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DICTIONNAIRE 

D£ 


LA  CONVERSATION 

ET  DE  LA  LECTURE. 

M  ■  ■  ■  — 


MAXIME  (Saint).  Panni  un  grand  oombrede  lainU 

qui  '>nt  JNIfté  M  MB^  dMl  bMImI  me  OMltiMI  pttttcu- 

lîère. 

Le  preiuier,  né  aadsièm  litele,  en  Provence,  prit  l'habit 
wiiiniwii,  «Um  le  fuMos  nonaslèra  de  lâtoê,  récemment 
aié.  Il  a*7  ^rtingn»  tdlcoieat  |«r  sa  leiMoe  d  (var  la  pra- 
tique de  toutes  les  rertus,  qu'il  lut  appeîi^  h  rcmplncer  ■^oti  fon- 
daleur,  saint  Uooorat,  nummoai  clicvt>(|ueii'Arkb,  L.i  répu- 
tation de  son  mérite  se  répandant  de  plus  en  plus,  on  voulut 
l'obUger  à  accepter  répiteopat.  Ma»  en  ayant  été  prévenu , 
a  nUn  dm  me  profonde  relnite,  poor  tedénlNr  à 
toutes  les  recherches.  Il  M  néanmoins  Toreé  d'aeeepterle 
gwiTemement  du  diocèse  de  Riez ,  en  ProTeace,  qall  é£fo 
ploi^riirs  années. 

1«  second  MaiîoM.-  naquit  à  Coostantinopie,  en  &S0.  Élevé 
dHHlae  meUleures  écol» ,  il  fit  de  d  rapides  pragrès,  que 
l'Mipefcar  Heradin»  rattacha  è  aa  peraoaneaonnwprânier 
aeM#aire.  Il  se  ee  Wna  pta  eédvire  par  celle  grande  fa- 
veur, et  Toyant  que  le  m  o  n  o  t  h  é  I  i  s  m  e  se  répandait  à 
la  cour,  il  résolut  de  se  retirer  lians  un  monastère.  Il  fit 
tant  par  ses  pressantes  sollicitali'ju^  (jii'il  obliut  le  consente- 
ment d'Ueraciius ,  et  alla  se  réfugier  a  Chrysopolis ,  oii  il 
prit  ftanUI  naooaftique.  Cette  solitude  lui  fut  d'autant  plus 
agr^le  qne  la  làehalé  et  llaacliMi  d'HencUns  avaient  at- 
tiré sur  l'empire  dy>rfeBtaBe  foole  de  mlbenndoat  Naihne 
.:fiiti>-;ut  ,  et  aaïquels  il  ne  pouvait  apporter  remède.  Le 
•Je>ir  <le  se  cactier  pour  jantais  l'engagea  bientôt  k  s'enfuir 
en  Afrique;  mais  il  n'y  trouva  point  la  paix  qu'il  clwrchait. 
L'Iirfrtiifi  naonotb^te,  aoetenue  par  les  emperema,  ;  ftitant 
de  gnnda  progrès ,  il  eot  plarien*  oonHMieec  poMquee 
avec  -p-^  fAiitrur-i ,  qu'il  confondit,  mats  ne  ramena  jamais 
■ino-reiDeiit.  Il  vint  aluri  trouver  le  pa|>e  saint  Martin  k 
Bame  ,  et  assista  au  concile  de  Latran  ,  colébré  en  Ce 
pontife  étant  mort,  Maiime  fut  arrêté  à  Rome,  par  ordre  de 
reapereor,  et  oondoit  i  Constanlineple  vno  dm  de  lea 
di^  iples.  On  cberdu  ea  vain  à  te  gagner  par  des  menaces, 
ina  des  caresses  ;  et  comme  il  était  inébranlable  dans  sa 
fol,  a(Kes  lui  avoir  faitsuMr  lt-s[ilus  mauvais  traitements,  on 
le  r'^it^^Uff*  à  Tesil,  dans  lequel  il  mourut,  à  quatre-vin^^- 
d(MX  aBa»llOlM  Ifi—ldelai  plusieurs  ouvrages ,  consistant 
m  cuiiiiuentiiiei  ■  jelly m  en  aH^oriqpMiinr  dlvcn  Urne 
de  fterHum  en  eaauMalttret  «or  les  ouTrages  attriboés 
à  saint  Denis  l'arf'upa^rite;  en  trattZ-s  polémiqurs  rnntre  les 
monuthélites;  un  excellent  discours  ascétique,  des  maximes 
spirituelles,  prindpalement  sur  la  charité,  et  quelques  let- 
tres. Oo  loi  reproche  peu  de  Uesibilité  et  de  dooceor  dus 
lestyls.  J.-6.  Ounusmi..  ... 

Mcr.  M  ta  ooHvns.  —  t.  uu. 


MAXIHIE  D'ÉPHÈSE.  roy.Éoxcnocis,  t.  VIII,  p.  297. 

MAXIME  DE  TYR,  piiilosoplie  platonicien  du  deuxiènw 
siècle  (le  notre  ère,  que  l'on  a  quelquefois  confondu  avec 
le  stoïcien  Maximus,  précepteur  de  .Marc-Aurèle.  Maxime 
de  Tyr  parcourut  TArahie^  la  Phrygie  et  la  Grèce,  et  écrivit 
sur  la  géographiede  ees  contrées  plnrienn  tnMl  «on* 
sidérables,  qui  ont  été  perdus.  Il  vint  à  Rome  sous  Com- 
mode ,  et  de  là  se  rendit  en  Grèce ,  où  il  mourut.  On  a  de 
Maxime  de  Tyr  quaranle-et-un  Traités  ou  dissertations  plit- 
losopliiques,  qui  furentapportéa  en  Europe  par  Laicaris,  et  im- 
primés pour  la  preniifelUs  par  H.  Ealisnne.  Cet  antenr  a 
M  traduit  en  français  par  Combes-Doanoas  (1802). 

HAX1MIE\,  surnommé  Hercule  (  MAnccs  Aubeuus 
Valerils  M\xiiiuncs),  empereur  romain,  naquit  en 
près  de  birmicb,  de  parents  tré-s-iiauvros,  et  s'avança  dans 
les  armées  par  ses  talents  militaires.  O  i  o  c  I  é  t  i  e  n ,  avec  qol 
il  avait  été  soldat,  Tasaocis  à  l'cropiie  en  2S6,  et  lui  donna 
en  partage  ritaHe,  l'Afriqne,  les  Gaules  et  l'Espagne.  Sa  pre- 
mil  re cxpéilition eut  lieu  contre  Ibs  Hagaudes,  paysans  de 
la  (iauie  qui  a% aient  secoué,  les  armes  à  la  main,  le  joug 
de  Rome.  Leurs  deux  chefs,  Kliauus  et  Aiuandus,  qui  s'é- 
taleat  rev^  de  k  pourpre ,  furent  vainco»  et  tués.  Sa  va- 
leur ëelata  ensniie  eoolrspliniears  nalloas  bariwres,  mds 
il  fut  repoussé  avec  de  grandes  pertes  par  Carausius,quib 
força  à  lui  céder  la  Brela^ne.  Plus  heureux  contre  Aurellus 
Julianus,  qui,  après  onir  pn?i  lo  litre  il'empercur,  s'était 
retiré  en  Afrique,  il  le  défit  et  le  tua.  DicntOt  après  il  pour- 
suivit les  Maures  dans  leurs  montagnes,  les  soumit  et  les 
transporta  dans  d'autres  cootfécs.l>iocKtiea,iattit  alxUmié 
en  30S,  Invfla  MaxhuiM  k snine  son  «ksnipn.  Il  obot; 
mais  sur  la  fui  de  Tannée  Maxence,  son  Ois,  le  déter- 
mina  à  revenir  sur  celte  détermination.  Il  ne  lui  en  témoigna 
sa  reconnaissance  qu'en  essayant  de  le  faire  rentrer  dans  les 
derniers  rangs  du  peuple.  A  cette  nouvelle,  le  peuple  et 
les  soldais  se  souleviieHl,  cl  l'Mli|ta«ntksoié&ig|«r  dans 
les  Gaules,  anprèa  de  Constantin,  qui  épousa  sa  Allé 
Fausta.  Aussi  peo  fidèle  k  son  gendre  qu'k  son  fils ,  il  en- 
ga^ea  Fausta  ii  trahir  son  initri  ea  laissiuit  s.i  chambre  ou- 
verte toute  la  nuit  :  elle  le  lui  promit,  mais  eut  soin  de  faire 
coucher  un  eunuque  à  sa  place.  Quand  celd-d  eut  été  as* 
sssiiné  et  que  le  meartrler  vint  annoncer  la  mort  de  Cons- 
tantin, CkmstanlinM-nitaoantaratklstile  de  ses  gardes, 
leprfM  li.int  à  son  beau-père  son  ingratitude,  et  lui  acoor> 
dant  |)our  toute  ^ce  la  liberté  Je  choisir  son  genre  de  mort. 
Il  s'étrangla  à  Marseille,  en  310. 

C'était  un  grand  capitaine,  mais  il  avait  le  coMr  d'un 
*  scélénL  Férae^  crad,  tfait,  I  mit  eouervé  tort»  la 
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I  orl^Bê.  Sm  vioet,  du  retfe ,  étaient  pciaU 


.  bmiUe,  il  aviit  pris  le 


S 

nulteHéde 

sur  <ion  Tirage.  Rougissait  4e 
num  d'un  demi-dieu. 
MAXIMUJEN*  L'Allwnnnw  cowpte  étm,  wnpwwr» 

de  ce  nom. 

MAXIMILIEN  V,  l'imteplu  TCBMrquables  empereurs 
qo'ait  eui>  l'AllemtiM»  Ma  et  successeur  de  l'empercorFré- 
d  é  r  i  c  III,  né  le    mam  1459,  prit  part  fe  la  dircetfcm  des 

affain    (HjM-mif>  i'ii''<  !';tn  MhI,  i  ptiquc  (Wi  il  fut  (^hi  roi  ik-s 
Uomaiw.  D^Mue  taille  iinposanle  «1  \i,iuurcuï>LUvi  iil  (:«)D!>- 
tilué^'H  «fait  rail  prewe  ju^U*i  l'Aflc  .le  <iix  ans  d'une  in- 
uMiffmam  uteg  komée;  mais  à  partir  de  ce  mouieot  ses 
ftcoltés  taUllectodles  prirent  les  d<Telofi|ieneirts  les  idas 
ni[>  (î,^.  L-t  il  ne  fit  p.iii  u\'V.n<  île  i>!n-ris    <lans  IVtude 
des  ï-cientes  cl  des  Itllns  que  dau;;  la  |ir<iliiiut'  de  tous  1«S 
CKOcices  corporels.  A  dix-neuf  ans  il  i  |>ous«  lalilleet  unique 
MriUèrc  de  Charles  leTéméraire,  duc  de  bourgogne, 
Marie  ;  niari.ige  qui  lit  pasMr  dans  sa  famlUe  les  temenseï 
po-^ci'i  'Ds  ilf  !a  maison  «le  Bourgogne.  Louis  XI,  roi  de 
Frana-,  a\ant  prolité  de  l'étal  de  dtflaisseraent  où  se  trouvait 
Marie  pour  s'emparer  d'une  partie  de  la  Bourgogne,  Maxi- 
miiiea  lui  déclara  la  guerre,  et  le  contraigftit  bientôt  à  res- 
titoer  Ms  conquCtes.  Hais  apeès  la  mort  prématurée  de  sa 
femme  {''6  mars  1482),  et  par  suite  du  roéeontealement 
provaipie  contre  lui  par  le«  rancunes  du  roi  de  France  pamd 
l(«  populntii'ns        l'ays-lfci-,  lnr(  r  lui  (ut  ilc  i  oii-cnfir,  Ictrs 
de  ta  paix  conclue  a  Arra-;,  eu  HS2,  entre  les  t>a)»-ba»  et  la 
France ,  aux  liançailles  de  sa  fille  Marguerite  avec  le  dan* 
ptam,  qui  fut  depuis  le  roi  Charles  VlU;  et  la  jeune  prin- 
eesie,  qui  app«rtiK  en  dot  k  son  Mar  ëpoox  l'Artois,  la 
Flandre  et  le  dnclie  de  Bourgogne  ,  fut  rnnduite  en  France 
pour  y  être  élevée.  Malgré  ces  blessures  faites  à  son  or- 
fMO»  Maxim  riien  resta  dans  les  Pays-Bas,  où  il  continua, 
•tas  dea  altematiTes  de  soeoès  et  de  rêvera,  à  guerroyer 
eontnia  Franee,  <(tà  toi  Mait  tM}min  hostile,  et  en  mCme 
tfciiip-s  à  lutter  cotrtn- sujets  révolté?.  La  t:oublc<  excités 
ilan.s  ce  pays  par  les  intrigues  de  la  Krance  eu  vinrent  mujne 
à  prendre  un  caractère  tel ,  ijn  i  ii  i  is;.  les  liourçeois  de 
i'atttiènot  tratlieuiemeal  dans  leur  ville,  où  ils  le 
timiniar  pendmrtqnriques  mois.  Délivré  par  une 
nniice  que  son  pérc  et  les  princes  de  l'Empire  envoyèrent 
a  son  secours,  il  accourut  sur  le$  bonis  <iu  Danube  a  l'effet 
de  négocier  avec  le  roi  de  liunurie,  Matthias,  qui  sVUit  ein- 
|iaré  d'une  grande  partie  de  TAutriclie;  et  te  prince  eljint 
verni  à  mourir  peu  de  temps  après,  il  reu'i-sit,  en  1490,  b. 
expulser  complètement  les  Hongfois  de  son  territoire.  Une 
irruption  des  Turcs  delà  Bosiiie.en (ïarntole ,  en  Carinibie 
et  en  Styrie,  vint  contrarier  lu  réussite  des  efforts  qu'il  tai- 
sait à  oc  mom(ait  |iuur  é:re  clu  rui  de  Hongrie  ;  mais,  rassem- 
blant une  armée  en  toute  liàle ,  il  les  délit  a  la  bataille  de 
Tillacb,  et  les  refoula  ea  Bosnie,  il  ce  disposait  à  preudre 
ânsii  les  armes  contre  le  roi  de  Frasée  Charles  viii,  qui  lui 
avait  enlevé  sa  ritlie  (iam  ee  Anne  de  IJretagno  en  ntéiuc 
temps  qu'il  lui  avait  renvoyé  sa  lille  Marguerite,  qu'il  refusait 
maintenant  d'éipOHSer,  lonqm  la  tnédiiOion  de  réledeiir 
pal^  Philippe  amanaenln  ees  dMUL  priaoes  la  eoacliMiea 
de  la  pafi  de  Seofis  (  140S  ),  en  tertn  de  laqaalle  Maxi- 
niilien  recouvra  du  moins  les  licbes  (irovinres  quUI  avait 
constituées  eu  dot  a  sa  tille.  Aprë-s  avuir  .succédé  sur  le  trône 
impérial  à  Frédéric!  il,  il  épousa  lilanclie  Sfurza,  fille  du  duc 
Gakas  Sfsiu  de  MUao,  moii  assassiné,  ea  U76,  qui  kii  ap- 
porta sw  doute  ea  dot  30a,(MMneato ,  «sis  qid  le  méta  à 
tonales  en:l  an  I  de  sa  m&is'ni  en  Italie.  Diverses  in  titu- 
tfOBS  judicuiicsauntildotarAllemagne,  t«^iesque  la  cUambre 
impériale  en  1495,  et  le  conseil  atiUque  de  l'Enipire  en  1501, 
témoignent  de  ms  allorU  pour  eemédiBr  an  déplocabie  émt 
dVMnMe  dmskqMl  l*Bmpir«  diatt  tsmbd  sew  le  leag  «I 
faible  règne  de  son  pén'.  Il  donna  i\o^<t  quelques  bonnes  Inis 
de  police,  et  le  priiu^Li  il  ciea  une  armée  |>ermanente  sous 
le  nom  lit  landiKnechtc  11  jierleclinnna  la  grosse 
artiUorio»  et  créa  i«  poêles  poar  laoililer  les  oommunicatioas 
■térieom.  Pratcctetir  xélé  des  «rU  «t  des  letlm,  Q  sa- 


MAIlfflLTER 

coiirat  générensement  les  savants  et  les  artistes ,  en  mAme 
temps  (fulldotait  richement  les  uaiterattésde  Vieaneeld'lo» 
golstadt  Ses  campagnes  contre  la  Sitee  et  contre  les  Fran» 

çaiii  en  Italie  l'empedièrent  de  consacrer  autant  d'adivîté 
qu'il  aurait  voulu  aux  afTaire-set  aux  intérêts  de  l'Empire.  J  .n 
Italie ,  le  jeune  duc  Jean  Galeas  Sforia  avait  été  assassiné  par 
son  onde  Louis;  maiseehii-€i,après  s'être  emparé  duducbé, 
avait  été  eolratné  dans  une  guerre  eootre  le  roi  de  Naples, 
beau»frère  4b  Cdeas.  Sur  quoi  Louis  avaitnf  iH  Ip  n  s  n  -ip- 
couic  les  Vrançais,  «lai  deseoidiient  aussHât  en  ll.die  avec 
une  grande  année,  s^enipar^rcnt  de  Naples  et  menacèrent 
même  Milan.  Ponr  mettre  un  termeà  leurs  oonquMes,  iepape» 
l'empereur,  Naples  et  Milan  w  eonfédérèrentea  l495,eteMi> 
traig  iirent  le  loicl  m!*  ^  VHI  ;i  évacuer  l'Ilalie  presque  aussi 
vite  qu'il  y  était  veuu.  Mai.seu  1^00  les  Français  ayant  repris 
Texécutiuii  de  leurs  projets  sur  l'Italie,  et  Louis  XII  s'étant 
rendu  maître  tout  à  la  lois  de  la  plus  grande  partie  dePIa- 
(dn  et  da  Milanais,  Masimilien,  sans  troupes  et  sans  aignt, 
ST:  vit  contraint  par  le  traité  de  Blois  d'accorder  au  roi  de 
France  l'investiture  du  duché  de  son  beau-frère ,  moyennant 
j  une  in<lemnité  de  200,000  fr.  et  la  proiiu'--.'  q  .ir  -  m  nls 
épouserait  la  prince>Re  Claude ,  tille  de  Louis  Xli.  Ce  prince 
ayant  manqué  k  son  engagement  et  marie  saillie  à  un  autre, 
Maximilien  passa  les  Alpes  à  la  tête  d'âne  petite  armée 
pour  reprendre  Milan.  Mais  tes  TéBltiHls  le  trompèrent,  lui 
refii»4!  itiil  passa;;!' ,  le  battirent  àCadore,  et  iii'nii-  s'cm 
parèrent  plus  tard  de  Fiume  et  de  Tiicste.  On  cunçoit  dés 
lort  avec  qliel  empressement  Maiimillea,  humilié  par  ces 
revers,  dut  accéder  à  l'allianee  que  le  pape  Julm  Ji, 
Louis  XII  et  Ferdinand  d'Aragon  lui  proposèrant  snos  le 
nom  de  /i<;«e  de  Camhrmj,  el  dont  le  but  élait  de  cliiti-  r  les 
insolencesdes  Vénitiens.  Mais  Venise,  effrayée  par  l'apprticiie 
d«  armées,  qui  déjà  avaiejit  envahi  quelquesHmes  de  ses 
proviaom,  se  bâta  de  faire  sa  paix  avae  le  papa  at  avec 
Ferdinanl.  11  en  résnlla  que,  tro^j  faiUe  da  mam—t  afe  H 
lui  faudrait  lutter  seul,  Maximilicn  se  vit  liors  d'état  de 
pousser  plus  loin  ««s  enirepriAes.  La  nmcune  qu'il  garda 
de  l'insuccès  de  cette  eninijagnc,  ilont  il  attribuait  la  rwpaa- 
aabiUté  êax  Français,  le  détermina  à  aaeédar  eaccèleosent 
an  isil  k  la  coalitton  fiarmée  eontm  to  FMne,  oaos  le  ne» 
de  sainte  ligne ,  entre  le  pape,  Venise,  Ferdinand  d'Aragnn 
et  Ueiiri  VI M  d'Angleterre.  \  aincus  |Mir  le  nombre,  les 
Français  durent  alors  é\  h m  r  ni  |>e;i  lie  temps  laLouibardie 
ot  ahandonaer  MUan  à  Uaxiniîlion,  Henri  VIU ,  rei  d'ia- 


temioire ,  ils  forent  complètement  battus  A  la  journée  ètn 
Éperons,  le  17  aodt  1613,  près  de  Guinegate.  Deoi  ans  phi» 
l.ird,  en  lôlâ,  le  roi  Franmis  l"  u'rn  reiio>ivelait  (la-,  moins 
le«  oabrt prisas  deaes  prediMessours  sur  l'Italie,  et  s'emparait 
du  Milaaaie.  Ana  lacmes  de  la  pait  de  Braielies,  ee  prinee 
tet^  Maabailiea  nea^amm^  à  ahiutnmifr  ee  duebé 
à  la  France ,  nub  enooee  k  «ider  ^fraae  amt  Vénitiens 
moyenniuit  un  apiidinl  de  700,000  ducats.  Moxinitliett  BO 
fut  pas  plus  Itfureux  dans  sa  Uitte  contre  les  .Suisses,  qn!, 
par  la  paix  signée  à  HAIe  en  1499,  se  séparèrent  défmitivs» 
ment  de  l'Iimpired'AUeniogne.  Ces  revam  ftuent  d'aittenn 
largement  cem pensés  par  les  agrandtsanmonlB  de  tanHolK 
qu'il  réus^t  à  donner  par  des  vaie<«  toutes  paeifiques  à  la 
maison  de  Habsboiir:;.  En  effet,  sans  compter  lliéritage  de 
la  maison  de  Bourgogne,  <iui  lui  échut  par  mariage ,  il  hé- 
rita eneom,  à  k  mort  de  son  eoasin  Parcfildnc  Slgiimond, 
d«  la  partie  aiiliMdwiue  do  Tyrol  qoe  celnl-el  avait  poa- 
s<'d<H-.  It  obtint  m  outre  Goeriti,  Oradiska,  la  vajire  de  PÎifl; 
et  en  iMii,  a  la  suite  delà  guerre  de  Micwssion  de  Lands. 
but ,  dps  parties  ooniidérablfts  de  la  Bavière.  Le  mariage 

de  son  Ils  FUlIppe  avee  l'infonte  d'Espagne  Jeanne  etcdo 
de  m  «le  Wmgiioillii  avec  Ptetnl  d*lipmBa  Jean  Ireni 

psiiser  dans  ^a  niai<nn  la  couronne  d'Espagne;  de  même, 
par  ie  doublf  maruge  qu'il  négocia  entre  ses  deux  petits- 
enfants,  Ferdinand  et  Marie,  avec  Anne  et  Louis,  fille  cl 
fils  de  Ladisias,  roi  de  fiobémeet  de  Uoogirie,  il  toi  assura 
«More  ces  deux  royaames. 
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à  Wda, 
n  javiv  U19.  «t  fiit 

Frr<!iii.<ii.l  I"'  lui  éleva  un  bSHl  nauKolt>e,  à  Insprack. 
C'cUit  un  priaee  biâiiTeUlaat,  aiiMkb,i<M>iieiDeiitiinpire«- 
naanable ,  doué  d*uoe  grande  acU4ltf4i  iMiiMtwit.  Par» 
,  fl  m  JiHiiipwil  plat  jiiw  khi  goOt  pour  k» 
pn>  M  bw—i»  piuMBclle  que  par  utht»- 
prit  rràiuait  politique  etcapabto  de  eoaoevoir  ili'  gr.ui  1r< 
entivimna.  Il  éotivit  divers  ouvrages  aur  i'aot  luilituin: , 
ribi/tieulture,  lachaMtcirarclutecture,  et  compuAa  nrfmi 
àm  wtn».  HmtpÊÊBr  nwmur  Cl»r.U»'QiuatyWp»> 

MAXIMlllO  II,  filset  succ«s««rdeFcrdinau<l  I", 
ne  à  Vipnne,  le  1"  août  1&27,  conçut  dit  &a  jeuarnse  une 
opiaioa  favorable  pour  te  prolectaatiaaM ,  par  suite  <k-s 
I  lui  inculqua  son  pvéotftaar  Wetf- 
I  d'&tpaipM,  OH  pMënt  Inb  lli»  il 
Avait  rpn;[i!i  fooctioR»  tic  vire-mi ,  il  contribua  e9««n- 
u«L.iui<-nt  .1  ia  c<neluciou  du  traiU-  <1«  t'asAati.  ^oaiiné  roi 
de  B^liéœe,  «aepteiubre  1662 ,  il  fut  é\u  «leox moi»  après 
rai  àmHaaiùm,  et  m  itM  roi  de  Hoagrii^Aa  OMNMiit  oà 
1  eajpitle  iiiiiewu  iMpéiM»,  ee  d— 1er  paye  «Ml  de 
tou«  «es  ttats  le  <<fti!  ijiii  se  trouvât  en  guerre,  avec  len 
Turc*.  Mai->  il  rm  lar.ia  [imnt  a  s'accnminuder  avec  ie  vieux 
S<iliui.in,  on  luialMB<liinn.iiit  luhtoK  les  conquête* qu'il  avait 
faite««D  Heofriretea  tr^agft^Biàal  es  oalwà  lui  peyer  ua 
Mfcrt  —Bel  é»mf/m  •eriaft.Phn  lBed,Solinen  ayant 
de  aMMeaa  Mt  marcher  une  armée  contre  Maximlii  -n.  à 
ftllet  d'a|>po^«>r  kts  prétentionA  que  l«  prince  de  Trans>l- 
>anie  J.  n  Sj^Umoiid  »>li  vait  a  la  potsession  il*»  la  Him-^ri»-, 
laaort  .Jusuifc»n»amTée  en  I5G7,  am»  les  mande  Seigttb, 
■Il  «B  terme  »ce  ewaflit,  et  Sé\\m^  Mm  »Êiammt,tamM, 
aeae  MaaimMlai  une  tr*ve  de  huU  aat.  Tandb  que  Phi- 
lippe H  d^'v^ngne  avait  à  réprimer  la  révoUe  de«  Pays- 
ft  -iiif  1.1  Franee  était  iléchirii>  jianlc*  fjiii  ri'''''  l  isiles  et 
de^ipicrres  «Jerdigion,  rAlloroac^ne  jooit  aaoa  inturaption 
dW  bîMiCuaant  repos,  grAce  à  laaagaaat  de  Maalaiilieii, 
en  ricD  à  ees  querelle».  la  fM8  il 
à  le  neUciflo  aatricliienne,  et  en 
dessrma  rru'iin-  an\  liabitaols  des  villes ,  la  liberté  de  cons- 
cience. Les  protestant»  earent  leur  part  dans  la  dwtribution 
des  piius  iMufes  digaités  comme  dans  celle  de»  emploi«  in* 
'radBÉuaMioa;ladiiMliaB  eupérieuro  des  a(- 
Iwaaa  M  eenlMé  à  m  eamfM  spécial  des  états , 

(ton  fit  m?mp  venir -le  Ro<>t(3tk  i»  Yicntie  le  tliéoloj^ièn 
Cbvl«eus,  qui  fut  cliargé  d'ori^if«r  le  culte  protestant  eu 
AutridM.  â  rempcrear,  iidaant  violence  à  te»  tympatMes 
V  la  daaIriM  éraagditqae,  ■'■ahr— a  pes 
■I  I»  pwtaMaaIiHW,  ^eatqiÂl  ea  fat  emp^ehé 

parfJe*  rr<nRi(l«*rn!M-ii  politiques  relatives  à  l'Knfa;;!!»'  iiiti-i 
q«'i'i\  i.rinoi.s  cjlh'ilhjues  de  l'Empire,  notamins  iil  a  l'c- 
l«i.;iir  i]f  ftavière,  son  parent.  Les  pressante*  siqiplicatloa» 
d«  pepe,  nftéanlÉtf atogtd  par  le  nonce  Staniatae  Hoeiuc, 
pni»  ftr  la  tuÊÊHià  fltaaaaadMDa,  tfj  aanMbslient  pas 
[If -1  min  plu».  Il  set  toujonrs  tenir  en  bride  le»  Jénites,  qui 
i'ju»i>  Q  Lnirent  le  moindre  crédit  sur  lui.  1M§  oomtne  il 
n>  prit  pas  contre  eux  de  raesnrc^  sérieuses,  leur  ordre 
l^rÉpMiiHaBween  régna  de  fine  en  pla»daa»»ea£tal8;et 

8k  fenmw  et  sivn  f\h  notamment  nne  Influence  qni  (ihis  tard 
ent  le*  plu-*  «téplorable*  ré*«iltat,s.  Par  ces  denii-nio^ures, 
par  5  insi.i  ■  .i:i'.t  >  cMncL!--i(i[)<  faites  a  .ws  sujets  pn  ma- 
titee  da  Mlicflé  de  conacienoo,  Mai&iraiiiea  il ,  maigre  un 

;  la  vooioir  les  perséentions  religieuses  dont 
iMItaîies  curent  tant  k  souffrir  de  la  part 
!^  v  s  ^if'  i-  Ai»  nrs.  Il  arait  r  i  ■!>  sa  femme  M.ivie,  tiile 
de  GfaMi«»-4^iMit,  sia  fila  et  deuv  tilles.  L'alnéde  ses  tila, 
fMMMV  Aadaî|^  n,  W  «iMoéda  eeaMBa-eRiperinr  de 
aaa  tiÊH  héréditalras  y  et  celui-ci  étant 
dPbériticm,ce  (uU  MatllMee.  quatiiiaM  il» 
~  ffciiiaiwitoifctiili, 
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Inbaula  Autriehe,  le  |  MilYUMlIgri  Aji 
à.  IHtoertMli-NemIadt.  I  ce  nom. 

HAXIMlLi£N  1 


daBMiInte 


n>'  i  n  1373,  à  Landshnt,  succéda 
M  1697  à  son  |ière,  le  duc  builianau  T,  qui  ne  ownnit 
qu'en  1626,  mais  qui  abdiqua  alert,  poarfNnvair  aa<lhNt 
taal  liar  àdai  encrciees  da  piété.  La  gneerede  trente  ans 
eaief«B4lk  laflàia  une  bonne  partie  de  l'admiaifilrationeage 
et  t^fllair  ée  de  ce  prince,  à  qui  la  paix  de  \Vest|>luilie  valul  du 
motos  le  haut  Palatinat  ,  la  dignité  d'électeur  enlevée  à  t'é> 
Frédéric,  et  ia  chai^  d'arcbi  éeayor  da-lVi^ 
tedt,  la  IT  eaptambre  I601. 
«lAUlHUKN  II,  pelll-ile  dn  précédent,  et  fils  de  H- 
leclenr  Jenn-M.irie ,  né  le  11  juillet  i(if;7,  «ix  céila  i-n  1079  à 
son  père,  sou»<  la  tutelle  de  oncle  le  duc  Ma\imiliea<Phi- 
lippe  de  Bavière.  Après  s'être  distingué  au  siège  de  Vienne, 
il  aUaiaaiulwhie  la»  laaoe-ai  Uangiia,  et  défeadift^aaaie  In 
eaua  da  l'«ia|wwar  aar  la»  barda  da  Mdii.  Ea  tat6  il 
épousa  MarieoAntMnette,  flilede  l'einiiereur  Li^opold  I",  et 
fat  nommé  gouv^rmuir  des  Pays-Bas  en  ii>97..  Mais  il  perdit 
sa  Reanne  la  même  année;  et  le  ti's  unique  fruit  de  oeUfe 
tadan  élMtt  mn-à  OMarir,  «n  MM,  eni|iert»srec  luiidaM 
la  taaJia  le»  yiéleallaaa  qaa  se  maiaon  pwnall  élwTer  à  la 

succession  (!'Hspasrne  Par  suite  dn  (ftverses  cau^e.^  rie  mé- 
conteiUein<»it  que  lui  avait  ilunitee.s  l<i  cour  de  Vi«nue ,  il 
t'allia  avec  la  France  dès  le  début  de  la  guerre  de  la 
SBceHiÉHi  dlapagaa.  U  partagea  alon  las  raron  réilé- 
Ida  qn'éyiwHèiant  la  anale  ftw|iliui ,  «I M  nCnv  arii 
ati  Iwn  (IpI  P.mpire  par  l'empereur  Joseph  I^r,  en tnénte  temps 
(jUf  ^uii  li  erp,  I  eiei'teiir  de  Cologne  Jocepli  Clément,  qui  dans 
cette  lutte  avait  aussi  pris  le  parti  de  l<i  Fr.inrp.  La  \w%  de 
UaJe,  en  I7t4,  lui  rendit  seule  ses  États,  dont  les  armées  de 
raavcnar  iMlalataiiica  ea  peeaeaeinn.  Tnk  aaa  apda  U 
aalMt  an  aorpe  aoniliairB  h  la  dispeslHon  de  l'empereur 
contre  les  Tmt».  En  le84  il  s'était  remarié,  arec  une  lllledu 
roi  de  Pol(^ne  Jean  UI,  de  lacnu  lie  ii  Inista  une  uoinl  :>  iisc 
descendance.  Il  moamt  ie  26  lévrier  1730;  ton  lils  ainé, 
Charlee-Alberl,  lui  succéda  (17M-1746-);  c'est  ce  priuco  qui 
fat  éln  empereur  d'Allaiigaa  iOBa  te  nam  de  Ciiarlea  VIL 

-MAXIMILIEN  m,  fils  de  l'empereur  Chariea  VII,  i«- 
nonç,!,  aux  tenues  de  la  (luix  rtîiicjiiiM  I'ii'>';pn,  2?avrn  iT^iô, 
à  toutes  prétentions  sur  les  Etala  liereditaires  de  l'Autriche, 
et  reiwuTra  ainsi  ses  propres  État»,  dont  les  armées  de  Maria» 
Thérèse  a'ilaiaat  empai^éai.  Tana  ses  elTorts  tendirent  alon 
à  réparer  laa  maax  eanaéak.  saa  sujets  par  la  gnerre,  etil 
iiit-iit.-î  bien  aussi  dos  sciences  et  des  lettres.  Mal;n"é  fi>n  at- 
taeheuietit  !iiiicère  pour  la  ridigion  catholique,  il  fut  l'un  des 
premiers  sou\  emins  qui,  «près  la  suppression  de  l'ordre  des 
Jésuites,  ei^ioigairent  aux  diaciplc»de  Lojola  d'aroir  è  dé- 
giierpir  de  kmt  itria.  H  meunit  la  39  dtaaadwii  1977, 
ilr>  suit,  s  l'une  [sptite  vérole  mal  prise  por  son  médcdSii 
11  avail  •■|HuiM    I  [  liile  du  roi  de  Pologne  Au>;ustc  IIÎ. 

M.VXI.VilLIKX.  pini'i  im:  ;m.(  w  ii.D-  fr/'/r:  Wikp. 

JklAJLlilllLIk^M-JOiiLFU,  nom  composé  porté  par 


MAXIMILIKîï-JOSKPir  roi  de  Baviè«;,  né  en  175», 
avait  été,  avant  de  succéder,  en  1799,  au  prince  Charles- 
Théodore,  son  r.tii  le,  en  qualité  d'électeur  île  l'.aviv^re,  co- 
lonel da  régiment  d'Alsace  au  service  de  la  France,  puis  duc 
dal>aan  Peati  à  la  nmrtde  Chartes  1[,  arrivée  en  179B. 
Ccst  Napoléon  qui  hri  donan  le  titre  de  roi  da  fcrièy»  «R 
récompense  du  tèle  qnH  a»alt  déployé  pour  dMnln  h 
cjosede  la  France  (.uifre  l'Autriche;  et  en  isor.  il  maria 
l'aiaée  de  aeelilles  à  i^ugëne  Bemiltamais ,  vice-roi  d'Italie. 
Aprta  •''étra  manfré  longtemps  le  fidèle  allié  de  rtapoléon, 
Maxtanilie^Jeaepb ,  qui  d'alUeor»  n'aeait  jua^  làaaiTi 
d'antre  règle  pollti<p»e  qne  celle  de»  iatéréli  la  Bavfifve, 
accéiiR,  le  »  octobre  1*13,  à  la  coalition  des  i«iu\>"rniii  ;  nWr- 
mande  contre  l'oppresseur  de  l'Allemagne.  Pour  assurer  L 
•ea  sa}at»  la  possession  de  tontes  les  améliorations  dont  son 
rèpMwrah  donné  le  signal  dane  le»  dbfaMCS  toaaclMada 
raAnadatmtîan,  il  lenr  eetraya,  te  S»  Mal  ISIB,  aaa  coniti- 

'  datt3d 
1. 
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4  MAXIMUIEN-JOSEPH  —  MAXIMUM 

et    IMI.  Il  moiinit  le  13  oelolin  ISU»  «t  eut  poor  mc- 
ceateHrioa  lUi  tM,  Louis. 
MAXIMTUEir-JOSEPH  II.  aujourdPhul  rd  de  Barlère,  né 

le 28  novi  tiitirc  1SI1,  c-t  le  lils  «lu  roi  Louis  et  «le  la  reine 
Thérèse.  En  1842  il  a  épousé  à  Berlin  la  prin«M;Asc  Marie- 
Hedwige,  fille  du  feu  prince  Guillaume  de  Prusse.  Appelé 
MWteoMoti  Bouter  ur  le  IrAoe,  le  2i  man  184s,  per  suile 
de  rabdkitfan  du  roi  wn  père,  Il  aaivlt  leoMnntdetidtei 
libérales  de  son  siècle,  s'entoura  d'hommes  «'clairés,  et  s'op- 
posa énergiquemenl  au  projft,  mis  alors  en  avant  par  cer- 
taine puii^nce,  dcrerini».titiier  reinpired'AlIcmagno  au  pmfit 

de  la  Praase.  il  refusa  en  coiuéqueace  de  reconnaUre  la 
emflilifffait  <f«  rJTmjrfre,  «algrt  nMoncdlM  d^ 

el  W  tnitililcs  qui  (^clatt">rent  en  Franconie.  Que  si,  dans  sa 
lioiiti.iijc  intérifuro,  la  Ravièrc  s'est  unie,  h  partir  de  1850, 
aux  tt-n  iances  ri'acticintiaires  qui  ont  partout  pn'vahi  en 
Allemagne,  le  roi  Maximilien-Joseph  II  a  eu  du  moins  la 
■agesse  de  M  tenir  en  fllde  contre  la  réaction  religieuse  et 
de  ne  donner  atwinanial  an  parti  uUramontain.|<caacienres 
et  le»  lettres  ont  trouré  en  lai  on  protecteur  éclairé  et  t^r. 
nt^rcux.  Il  a  deux  fils  :  l'ainé,  LouU-Othon-l'ri  dn  i  -Cuti- 
laumep  prince  royal  de  Bavière,  est  né  le  2j  auùl  IHiâ; 
le  BCeond,  0(hon ,  est  né  le  27  avril  is48. 

SoiMOainr  l«  duc  Hoximilien-Josepà  d«  Bavière ,  né 
le  4  déoembra  1808,  a  longtemps  vo^ra^^é  en  Orient,  et  a  pu- 
blié U'.  {Ml  de  son  voya^^e  (  2  vol.,  Munich,  tH.18  i.  Sdus  le 
pscudoujme  de  Phauto-sus,  il  a  aus*i  public  tlivern  e&&.iis  i 
drainatiijucs  et  quelques  roiuuiis,  où  l'on  remarque  beau- 
coup d'Aïunovr  et  une  grande  ladiité  d'expocitiott. 

MAXmiLIENlIES  (Toara).  Voyez  Tonta  Maxnn> 

MAXIMIN  (Saint),  évèque  de  Trêves,  au  quatrième 
sic*  le,  n.  :i  Poitiers,  d'une  faoïillc  illustre,  et  frcni  «le  saint 
Maxeoce,  értquede  cette  ville,  défendit  par  tet  discours 
•t  WÊê  deriis  la  Ibi  da  ooDcUe  de  Rloée  eoDlfe  lea  ariens, 
reçut  honorablement  saint  Athanase,  lorsqu'il  fut  exilé  à 
Trêves,  et  assista  aux  concties  de  Miiao,  de  Sardaigne  et  de 
Cologne.  Il  moMiit  en  Hè,  diKiot  an  ToyagiB  qaH  lit  dans 
le  Poitoa. 

HAXIHIN  (GaiM  Jouoa  Vnti  BfâSimw},  empereur 
tomala ,  né  en  17S,  dans  nn  Till^te  delà  TblMe,  était 
d^lD  piaysan  goth.  Son  premier  étal  itot  eehri  de  berger  : 

lorsque  les  pâtres  du  p.t  v  ^  s'attroupaient  pour  se  défendre 
contre  les  voleurs,  il  se  mettait  k  leur  tCte.  Sa  valeur  l'éleva, 
de  degré  en  degré  ,  aux  premiers  grtieswiitaires.  L'eiupe- 
iMrAlexadnSéTèreayantétéfpoarwBoitrtaw  rigoenr, 
■HÉMliié  daia  nne  émeute  de  aoldatc,  fl  ae  lit  prodamer  à 
n  place,  en  235.  Il  avait  été  bon  général,  il  fut  ntauvai» 
prince,  exerça  des  cruautés  inouïes  contre  divers  person- 
nages de  distinction,  dont  la  naissance  semblait  lui  repro- 
dier  la  aienM,  «t  fit  mourir  plu» de  4,000  innocenta,  tout 
préleite  qnlb  nndent  fwdu  attenter  à  aea  jours  ;  les  vos 
furent  mis  en  rroi\,  les  autres  eiifcnni^s  vîvniits  «l.ins  le 
corps  d'animaux  fratciiement  tues,  ceux  ri  <  \p<is  ^  a(i\  Utts, 
ceax-là  assommés  à  c^Kips  <!.■  liAim.  l.c-;  n  ilile^  i  t  ii^nlceux 
qn*il  baissait  de  préférence  ;  il  les  extermina  presque  tous, 
et  n'ea  aouOrR  imui  près  de  hiL  Puis  il  s'en  prit  à  qui* 
conqne  pouvait  soupçonner  Tobscurité  de  son  origine  :  il 
massacra  jusqu'à  des  amis  qui,  dans  sa  détresse,  étaient 
VCTiu«  à  son  secours.  Il  ne  pouvait  !;;norer  l'horreur  qu'il 
inspirait;  mais  il  n'en  tenait  aucun  compte.  Dans  la  brutale 
ennfianoe  qn*tt  avait  en  «  face,  n  M  serobiaU  qu'il  dlaK  M 
poor  tuer  tout  In  ■onde,  •ans  Janala  «onrir  risque  d'être 
tué  lui-même. 

Incapable  de  nifxîiTer  sa  fiVocit»?  h  b  t."  !c  de  ses  troupes, 
il  faisait  la  guerre  en  brigand  :  dans  une  expédition  contre 
les  Germains,  il  coupa  tous  les  blés,  bfiU  m  nombre  infini 
de  villages,  raina  pins  de  l&O  lieues  de  pays,  et  livra  toutes 
les  propriétés  au  pillage.  Ces  victoires  lui  firent  donner  le 
surnom  de  Germanique,  (  t  -es  cni  dit»-'-,  cfu\  «le  Cyclope, 
de  PhalarU,  de  Sustris.  Les  chrétiens  wrtout  furent  les 


sous  son  règM»è  propos  d'un  soldai,  pioCessant  ce  culte, 
qui  refusa  nne  floanMM  de  lanrier,  y  vo|ant  on  signe  d*l- 
dolfttrie.  L^plre  fut  inondé  de  sang,  las  d*obfir  I  ce  tyran, 

les  peuples  se  révolti'rent  plusieurs  fois,  et  rewMin  nt  les 
Gordiens  de  la  pourpre  im(H'riale.  .\près  la  lin  mallieu- 
rense  de  ces  deux  princes ,  le  sénat  nomma  vingt  bonUM 
pour  gouTemer  l'Etat.  MajUmin  h  cette  nouTelle  poinw 
dea  buriamentade  beteftroeeet  se  frappa  la  têle  eontre  lea 
murs.  Puis,  ayant  chercîié  quelque  consolation  dans  le  vin, 
il  résolut  d'aller  punir  Rome.  Il  était  déjà  devant  Aquilée, 
quand  ses  soMal.s,  craipi.iiit  que  tout  l'empire  ne  se  levât 
contre  eux,  le  sacrirtérent  à  la  tranquillité  publique,  sur  In 
fin  da  nm  «3».  Il  «ralt  aohanle^inq  ans.  la  taflle  de  Mlle 
b^te  féroce  était  énorme. 

MAXIMUM,  (.'e  terme,  euipruiilé  an  latin,  signifie, 
dans  le  langage  onlinaii  «',  la  Mnniiie  la  pîus  f  irti'  dans  l'ordre 
de  celles  dont  il  est  question  :  il  a  obtenu  le  maximum  de 
la  pension  de  son  grade.  On  le  dit  aussi,  par  extension,  do 
la  plus  forte  des  peines  prononci^  par  la  lui  contre  un 
crime  ou  un  délit  :  On  lui  a  appliqué  le  maximum  du  la 
peine.  On  Pemploiecncore  au  sens  moral,  p<Mir  exprimer  le 
plus  liaul  point  auquel  une  chose  piii'-se  étie  portée,  lùilin, 
maximum  se  dit  du  taux  au-dei»sus  duqud,  à  certaines 
époques,  il  a  été  déilBudu  de  vendre  nne  denrée,  une  mar- 
chandise. Au  milieu  d'avftl  1793  la  disette  so  (klsalt  sentir 

de  l«iiis  n'itf'-s  ;  le  peuple  attriliun't  (a  rri  r  il,ins  inqui'lle  il 
se  trouvait  à  la  malveillance  et  aux  acca|<areurs ,  qui,  di- 
sait-il ,  avaient  conçu  le  projet  de  l'afTamer.  Une  première 
fois,  k»  sectioua  du  faubourg  Saint-Antoine  étalent  venues  lé- 
damer  inntilemenl  k  laOonvenfion  la  fixation  d*un  maxt' 
tnum  pour  toute  la  France.  Bienti'>t  les  circonstances  de- 
vinrent telles,  que  le  côliMlroit  <le  rasvcmbléc  fut  dans 
l'inip<jss  i.ii;ti  de  s'opposer  a  cette  mt^ure,  et  le  principe  du 
maximum  fut  voté.  On  nouveau  décret,  en  date  du  2b  sep- 
lembn  1703,  le  légnhrisa.  Lea  marchandises  ou  denrées  de 
preodère  nécessité  qui,  oulrc  les  grains,  s'y  trouvaient  sou- 
niises  étaient  :  la  vianile  fraîche,  la  viande  salée  el  le  lard, 
le  beurre,  l'huile  douce,  le  Intail,  \v  ]i  ■i-sun  salf,  le  vin, 
l'eau-dc-vie,  le  vinaigre,  le  cidre,  la  bière,  le  bois  k 
brâler,  le  charbon  de  bois,  le  rliarl>on  de  terre,  la  chandeHe, 
l'huile  à  brûler,  le  sel,  la  soude,  le  savon,  la  potasse,  le 
sucre ,  le  miel,  le  papier  blanc,  les  cuirs,  les  fers ,  la  fonte, 
le  plomb,  l'aciiT,  le  cuivre.  If  chanvre,  le  lin,  les  laines, 
les  étoiles,  les  toilesi,  les  matières  premières  servant  aux 
fabriques,  les  sabots  ,  les  souliers,  le  colza  et  la  rabette,  et 
le  tabac  Sauf  le  tabac,  pour  lequel  la  livre  était  fixée  à 
30aouselb  losona,etleaehafbottsdeboisetdetem,le 
maximum,  ou  plus  haut  prix  di-s  denrées  su'Mliti's,  devait 
être,  jusqu'à  l'année  suivante,  le  prix  de  chamne  dVIIes 
en  1790,  constaté  par  les  mercuriales,  et  le  tiers  en  sus, 
déduction  laite  des  droits  fiscaux  alors  exîstanls.  11  y  avait 
ansd  un  maaimum  pour  ieagkgea,  salolMa,  «ain-d'erovie 
et  jonmt'-'  s  «le  travail  :  ce  maximum  était  fi\«-  p'Mir  l'ann^-e 
par  les  i  (m--i'ils  p-néraux  des  commutii'^  :ni  iiiénie  taux 
qu'en  l'iH),  plus  nmitié  en  sus.  Enfin,  ]>lns  lard,  le  maxi- 
mum fui  éteiidu  aux  chevaux  destiné»  aux  armées  ;  le  plus 
haut  prix  en  Art  dUMwd  lié  à  000  f^nca;  mais ,  sur  l'ob* 
servalion  de  Lecointre  de  Versailles,  que  cette  fixation  était 
contniire  aux  intérêts  de  l'agriculture,  un  décret  du  15  flo- 
réal an  11  détermina  le  t»njrimum  d'une  manière  variable, 
basée  sur  la  taille  et  l'âge  des  chevaux  ,  ce  qui  était  plus 
dquIlaMeelpbia  rationnel. 

Le  maximum  portait  la  plus  violenle  atlainleà  la  Mbarté 
du  commerce,  et  dans  des  temps  calmes  D  efit  détrntt  tonle 
prosp4^ril<-;  mais  alurs  la  France  était  comme  assiégée  de 
toutes  parts:  il  talUit  lutter  contre  la  famine  et  le  manque 
de  travail.  La  Convention  crut  devoir  adopter  ce  BOfCn  SO» 
préroe.  Ses  résultats  furent  déplorables  :  un  de  ses  grands 
inconvénients  était  son  nnNbrmRé,  car,  ainsi  que  ledit  plus 
lard  B«d)ert  LinJ"!  ,  la  France  étant,  par  la  nature  de  son 
soi,  divisée  en  deux  zones  bien  distinctes,  dans  l'une  les 
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MAXIMUM 

que  dans  l'aotre  elles  étalent  Mc^n  nu-dessous.  Il  convenait 
4e  sabordonner  le  masnniim  a  la  nature  du  sol  ;  la  Con- 
I  jugea  plus  consenablc  de  ronvi-rsiT  le  principe  que 

le  10  décembre  1794  U  loi  tur  lemaximitm 
M  ra|i^ilÉ«,  malgré  une  vire  opposifion,  et  le  eommeree 

ffl.  %vnl  liVrr-.  Vc  De  fut  pas  sati<  une  viotcnle  secou-ise 
qu'on  iNîvsa  de  te  n^me  e\c<-ptionncl  à  un  rt-giine  moins 
rtgttUBL.  Oarant  la  terreur,  le^  marchands  qui  vendaient 
n-âessa»  do  maximum  étaieni  pnnis  d'une  amende  et 
rjji^>  dans  h  tartîMe  eaféftorte  dû  suspects. 

MAXIMUM  .t  MIMMÏ'.M  ^fnthétnatiçues).L0T!i- 
que  le»  vahabie»  dont  df|Mnid  une  fonction  passent  suc- 
CMslTement  par  tous  les  degrés  de  grandeur  imaginables , 
sH  arrive  ipe  la  série  de*  valeun  qoe  reçoit  œtle  fonction 
soit  dUiovd  croisaaBte,  pote  ensnitedéeroIsBanfe,  11  y  a  né- 
cessairement une  lie  res  ^:ili'nr<  qui  surpa'^sr  toutes  les  au- 
tres, q»ii  est  le  lerrnt'  do  l'arrroissement  d<;  la  fonction  : 
Cette  valeur  de  la  fonction  reçoit  le  nom  de  masiminn. 
Pareilieinenl,  ti  la  série  des  Taiëurs  que  prend  la  fonction  e«t 
Abord  déeroisMmte,  pnii  cntofte  craisaante»  B  y  a  vae  de 
ces  Taleurs  qui  est  moindre  que  toutes  It-s  autres,  qui  c?t 
le  Urme  ou  la  fonction  cesse  de  décroître  ;  ct-tlc  valeur  de  la 
foncli'in  en  r-^t  un  minimum.  On  a  défini  le  iti.i\iinum  la 
plos  gruuk  valeur  que  peut  recevoir  une  quantité  qui  varie 
aoos  des  eondUians  qoi  limitent  ses  aeeniaMnienta.  Cette 
définilitNi  n'est  pas  assés  générale,  car  une  fonction  peut 
croître  d^aborâ,  dt^rottre  ensuite,  puis  augmenter  et  dïml- 
ni.i  r  'U:  norncan,  etavoirpar  cousi'qiient un  certain  nùniliri> 
de  mau  ima  et  de  min  ima  ;  tel  est  le  cas  des  ordonnées  de  la 
cycloîdeob  ce  nombre  est  infini.  Pour  se  faire  une  idée 
|Hte  do  maxbÊutm  et  du  miJ^mium,  ii  fant  donc  dire  avec 
Ijcroix  :  >  Le  eanetère  essentiel  dn  nurxiiRttm  eondsteen 
ce  que  It^s  valeurs  qui  1<'  pn  .  f  ilcnl  «  t  q-ii  le  suivent  immé- 
diatement mni  plus  petites;  le  mttumum,  au  contraire, 
est  surpassé  par  les  vahois  qui  le  pvécèdcnl  et  qoile  luI* 
vent  iMMédio/em/'/i^  » 

Qnoiqiie  la  théorie  générale  des  mtuttma  et  mlninur  ap- 
partienne au  calcul  d  i  f  f  é  r  c  n  t  i  e  I ,  il  est  certaines  questions 
de  ce  f!tmre  qui  |»euTent  >e  résoudre  par  le  seul  secours  de 
ràlgèbre  élémentaire.  Proposons-nous,  i»ar  exemple,  le  pro- 
blème soivant  :  Partager  iQOendeux  parties  telles  que  leur 
pmidnft  soit  nn  masimnm.  Ponr  résondre  eette  question , 
«opposons  qu'il  s'agissede  partager  100  en  deux  parties  telles 
que  leur  produit  èuit  égal  à  un  nombre  indéterminé  m.  l)e- 
it  une  des  parties  par  x,  on  a  l'équatioB  *  (100— x  ) 


ca  as,  4*oà  s  =  io:t.  v'a&oo— m.  Poor  qoo 
Mieat  rMles,  il  bot  qoe  m  soR  mllMear  on  au  phu  égtU 

à  ÎSOO  ;  d'ine  le  produit  est  maximum  quand  il  atteint  cette 
▼•leur,  ce  qui  a  lieu  quand  tes  deux  parties  sont  égales. 

Mais  cette  marche  n'est  applicable  que  lorsqu'un  peut 
«Irtcair  U  Târiable  en  fonction  des  coefficients  de  l'équation 
«è  éfe  se  trooTe  combinée  avec  nndétenninée  m.  Ou  a 

donc  V.-i'  in  d'une  riiéllicHle  plus  générale. 

Cfin-  i.  îuns  d  aliord  une  lonclion  d'une  seule  variable, 
X  '  J- i,  et  posons  X<=/(x+Jk)«tJ[,™/[«— A). 
On  a,  par  te  theocijne  de  Taj  lor  : 


dx    1  rfx' 

dx  ■  T      da  '    1 .2 


1.2^  


t»  quantité  h  étant  suffisamment  petite,  le  terme  —  .  - 

ax  1 

«et  pins  grand  en  valeor  absolue  qoe  la  somme  de  tons  ceux 
qui  in  lÉtaeat;  par  conséquent  X  «si  loijonn  compris 


X4  ctX«1nrt  que—  n'est  pat  imij 

ax 

dX 


I  al  s  sa 


aimsle       cette  valeur  de  x  substituée  dans  X  rend  cette 
dx 

fonction  maximum  ou  minimum ,  car  X  se  trouve  à  la  fois 
ion  ptaN  pelh  que     et  Xi.  Us pré- 


dX  h 


qn^  ynnaitnm  û  ponrxi 


»«0Bt 


- HATENCE 
cédeutei  BMmtR 

^  <  0,  et mialmnm  ■i«na^>  0.  lUtsI  enltinBt 
JTsa,  ^  s'annoie  «■  même  temps  que      alors  tt  Cnt 

que  I  un  ait  aussi       =  0,  et  it  y  a  maiimum  00 1 
selon  que         <«»>  CSi^^.iranMilatt»  «■ 

nuerait  K'  nn^nie  rni'^onneraenf. 

Le  calcul  ililléreiUiel  donne  t  galeuienl  de^  methmles  pour 
déterminer  les  maxinia  et  ininirna  des  fonctions  d'un  nombre 
quelconque  de  variables.  Consnltea  :  Lacroix,  Traité  d» 
Calcul  ^^gftrmna  ettnUgntihm^BV»  JTMrw  é» 
V Académie  rie  Turin,  t.  I.  £. 

MAYA.  Voyez  M.ua. 

.M  VYEXCK,  autrefois  la  résidence  de* 
électeurs  de  Mayence,  aujourd'hui  chef-lieu  delaproftafl* 
dn  Rbin  (  gpud-dnclid  de  Hesse  )  et  forteresse  de  la  Oon' 
flMéralion  gennaniqne,  est  située  dans  Tune  des  pins 
belles  et  des  plus  fertile*  régions  de  rAllemagne,  sur  la  rive 
gauche  du  Kliin  ,  a  rf'iMhnil  oii  !.■  Main  \ient  se  jotiT  dans 
ce  fleuve,  sur  le  versant  d'un  coteau,  l  u  [tout  de  bateaux 
jeté  sur  le  Rhin  fait  communiquer  Majence  avec  Outèl, 
petite  ville  située  en  fsce,  sur  la  rivedroitedu  fleuve,  et  com- 
prise dans  rensemUe  de  son  système  de  Ibrittcafions.  Mayence 
<  I  devenue  dans  ces  derniers  temps  l'une  des  villes  les  plus 
fortes  de  l'Europe,  et  la  plus  forte  qui  existe  en  Allemagne. 
J.es  fortifications  se  compwealde  MU  bUthMS  complets 
et  de  deux  demi-bastions,  avie  on  on^mg»  conronné  iHué 
an  sud.  C'est  aussi  U  que  se  trouve  la  dtadelle,  ewrd  ban* 
tionné,  qui  du  côté  du  llpiivr  est  défendu  en  outre  par  une 
muraille  et  par  un  ouvrage  casematé  commandant  le  cours 
du  Rliin.  Autour  de  la  dtadelle  se  développe  une  large  ceio- 
tnro  composée  de  forts  détachés  p  au  nombre  de  sept,  panni 
lesquels  on  remaïqne  sortent  oeloi  qu'on  appelle  le  Waupt' 
sfrin ,  ouvrage  qui  s'avance  au  delà  de  tous  les  autres  et 
d'où  l'on  découvre  la  vue  la  [dus  belle  et  la  plus  vaste,  et 
d'une  envelopjie  tenaillée  située  tout  près  des  principaux  ou- 
vra^. Toute  cette  ceinture  peut  être  inondée  de  trois  cOlés; 
et  comme  première  ligne  de  déflmse  on  troms  en  avnnt  dn 
rempart  luiit  forts  détachés ,  dont  deux  reliés  entre  eux  et 
avec  la  redoute  Joseph  par  une  courtine.  La  petite  ville  de 
Castel,  reliée  à  M«>enre  comme  ouvrage  avancé,  et  ayant 
surtout  pour  but  de  défendre  le  pont  de  bateaux  existant 
sur  le  Rhin,  est  égdement  entouiitedn  vaslss  fortUestfons» 
disposées  avec  beaucoup  d'art,  et  consistant  en  quatre  forts 
désignes  sous  les  noms  de  Castel ,  Mars ,  Sfontebelh  et 
Pelersaue.  Tout  réremnient  em  ni  e  ,  pour  mieux  défendre 

la  rive  droite  du  Main,  on  a  construit  des  forts  à  l'embou- 
ehnw  nrtne  dn  Main  dans  le  Bbin,  ainsi  qo»  mr  randen 
euita»ihtrf, 
Mayence,  l'une  des  plus  anciennes  villes  de  l'Allenugnc, 

est  construite  tout  à  fait  dans  le  goût  du  moyen  âge  ;  les 
mes  en  sont  généralement  étroites  et  tortueuses.  Mais  de- 
pois  une  quinzaine  d'années  il  s'est  établi  comme  une  lutte 
entro  i*àlat,  la  ville  et  les  partknliers  pour  entrepnndr»  à 
l'envi  des  travaux  et  des  oonsbructions  ayant  pour  but  de 
contribuer  à  son  embellissement.  Cest  ainsi  que  des  rues  et 
jusqu'à  des  quartiers  complètement  nouveaux  se  sont  élevés, 
par  exemple  celui  qu'on  appelle  le  nouveau  Kxttrieh,  sur 
l'emplacement  qu'occupait  autrefois  la  ville  des  Romains,  il 
d'où  IVm  déeouvro  une  vue  magnifique  s'étendaat  à  trois  nn 
quatre  myriamètres  à  la  ronde.  Parmi  les  onze  églises  de 
Mayence  on  remarque  surtout  Saint-Ignace,  dont  la  voûte 
est  comertcdc  [teintures  représentant  la  vie  de  saint  Ignace, 
et  la  cathédrale,  édifice  de  I  tO  mètres  de  lonniear  sur  47  de 
largeur,  avec  qoaUin*  antda ,  ^ngt  chapelles  latérales  «t 
une  chapelle  souterraine,  et  qui  souffrit  beaucoup  lors  du 
siège  de  1793.  U  ne  reste  plus  rien  aujourd'hui  de  son  riclie 
|réMr,da  sa  vaste  MblMlièiins^  «1  une  partie  des  f 
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6  MAYENCE  — 

■p'milHfTr  qui  Pomient  ont  mAoM  m  àébnùl».  Im  M- 
ûem  jpdllltt  to>  phn  remarqnablM  «oat  randeB  f  Utem  im 

étectcnrs,  qui  a  f'fi*  n  •^fauré  en  1844  ;  l'hfttf!  de  l'nrrlrpTeu- 
tonique,  qu'habitait  .Napoléon  lorsqu'il  venait  a  Mayenre, 
0t  le  bel  «reeiial  qui  rarniKine,  constnictioD  un  peu  massÏTe, 
mai»  impotut».  Les  andennea  ré^kienceft  électorales» ,  la 
Fkmrm  ella  JliwAïuStny,  qtiIttriMilaialfalbis  au  nombre 
flcsortipnien!»  de  Maymce,  ont  été  démoHM.  Enfiùt  de  dé- 
bris datant  JelVpoqiie  romaine,  il  Taut  surtout  remarquer 
y Eich(  !iteh\ ,  dans  l'un  des  bastions  de  la  citailclli' ,  in;is~e 
de  pierres  qu'on  regarde  comme  un  monument  eievé  par 

Eb  j  apmpwat  le  villaie  de  Zalhaeli  et  la  garnison , 

fortfi  de  10,000  Iiouiiucâ,  la  |*oj)ulatii.ii  r],.  Mayeiice  s'«^l*ve 
à  46,060  liabitants.  U.\\\^  le  <  hiUitaii  •>lHi-lornl  <>ii  trouve  un 
cabinet  des  méilailli-s ,  un  t  atiinet  d'histoire  naturelle ,  une 
gklafie  de  tebteeux,  la  liiMiotlièqiM  4e  la  -riUe,  lialM  de 
9tt«(M0  volaiBRi,  et  létDueiMft  dea  antiqnlUa  vonalBea  pra> 
venant  de  fouilles  faittwdans  les  environs  de  la  ville.  Napo- 
léon, [Mur  encourager  le  commerce  do  MayeiKus,  avttit  eri(ié 
cette  ville  en  port  franc,  et  y  avait  fait  construire  un  vaste 
peit  siHt  k  Bbia.  Ceet  de  cette  épefue  que  datent  le»  in- 
povlanto  jMwieppeiae»to  prie  à  Meyeiee  par  la  navigathia 
dn  Rhin.  Rdiée  aujourd'hui  à  tout»  les  granité.^  villes  de 
rAllema);ne  par  des  chemins  de  fer  se  raccordant  au  réseau 
général  des  cl»eniin>^  de  ter  de  l'AlleioaKue  ,  cette  ville  a  vu 
dapai»ane4n»taiiie  d'aonéa»  la  navigation  àvapeur  prendre 
vu  laUta  «M  aalivilé  de  pkn  CD  ph»  gnude,  doat  elle 
a  tiré  de  notable»  avantage» ,  attendu  qu'elle  se  trouve  na- 
tanflemeiit  former  l'une  des  principales  étapes  do  c«Uc  na- 
Tigalion  intérieure. 

Trefafl  ans  avant  la  venue  de  J.-C.,  Orosos  construisit,  à 
l'endroit  où  s'élève  aujondliiii  liayeiMe,  on  cbAteau  fort 
qtfil  «Mtela  MovmUmam,  et  «itesr  daiMl  Mqnit  peu  à 
paH  niM  ville;  mab  da  tempe  daa  Kemafns  eelie  ville  ne 
s'étendait  point  encore  jusqu'.iuv  rivpi  d.i  Itliin  Kn  l'an 
406  de  notre  ère  elle  fut  coinpleteinent  détruite  par  les 
Vandales,  et  elle  resta  en  ruines  pendant  pliniears  siècles, 
jutqa'aH  moment  ofe  le  roi  daa  Franoa  Oaflobari  la  fit  m* 
«OMtmin,  vm  l'an  «ir,  et  l'élandif.alQn  juaqn'M  RUn. 
Mais  ce  furent  surtout  Charlemagne  et  Ronifacc  qui  contri- 
buèrent au  développemuitde  sa  prospérité,  l'un  par  les  nuiu- 
breuses  construction»  nouvelles  qu'il  y  fit  élever,  l'autre  en 
y  loadant  un  archevécite.  Au  n>oyen  Âge  Mayence  était  à  la 
tttêdcia  confédération  des  villes  riveraines  du  Rhin.  Gut- 
tanlMV^  CB  fil  le  berceau  de  l'imprimerie.  A  la  aaUte  des 
fœidles  survenues  entre  l'électeur  déposé,  Diether  d'Iiten- 
bonrt:,  et  s<iii  riviil,  Adol|ihe  de  Nas.sau,  le  duMt  di'  «  (uuiuéle 
rendit  ce  dernier  possesseur  de  Mayence  ainsi  que  de  l'ar- 
clievédié,  et  en  1486  l'eiupereur  Maxiuiilien  inoirpora  for- 
meUment  la  ville  avec  l'archevêché.  Pendant  le  coma  de  la 
guerre  de  trenteans,  Mayenne  (ot  prise  en  1631  parle  roi  de 
Suède,  qui  y  fil  i-!r-\i-!  I  i  (,us(nr<,Utir-ij  ;  en  1635,  par  les 
Impériaux,  et  en  ItS^i  >,  par  lu-t  Français.  Rendue,  aux  termes 
de  la  paix  de  W'e&tplialie ,  la  ville,  malgré  les  nouveaux 
ouvrages  da  d^ftnae  qu'y  fit  oonstruire  l'électeur  Jean-Plii- 
lippe,  sens  ladindlonde  lltallanSpalla,  Itotenoora  un  foia 
prise  par  les  Français,  en  KîSS  ;  mais  les  Snxnns  et  les  IJava- 
rois  la  leur  reprirent,  eu  iCiSU  Le  l  i  oeli>hrc  ITaSellelom- 
lu'iit  au  pouvoir  de  l'année  réfiublicaine  commandée  par 
Custiœs,  et  le  'il  juillet  17!)3  kiPruMiens  commandés  par 
Cilckiteolb  ain  rewUaat  OMdtn»  à  knr  four.  BkM|Wfe  de 
■oavcM  éa  I794  par  une  armée  française,  elle  fut  délivrée 
en  179S,  par  le  feld-marédial  autricluen  Clerfayt ,  et  la  |iaix 
de  Lunéville  (1801)  en  adjugea  la  posseï^-iitn  i  la  [  lance. 
Le  congrès  de  Vienne  décida  qu'elle  ferait  partie  du  territoire 
du  grand-duché  de  Hesse-Dannstldt,  sous  la  condition  qu'an 
point  de  vue  nUilain  elle  demMimit  une  place  forte  pro- 
piléU  eommnne  de  toute  la  Coniidéfatfon  gcruianique , 
et  qu'elle  serait  occupée  conjoinlement  par  des  troupes  an 
tridiiennes,  prussiennes  et  beasoiaes.  Les  fonctions  de  t^ou* 
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vemenr*  de  viet-feavemcvr  et  da  commandant  dn  place 
aliènent  tow  lea  cinq  an»  «nlraPAuWcbe  et  in  Pmena,  «n 

c«  sens  que  l'Antrit-he  exerce  alors  le  droit  de  nomination 
aux  deux  premières  de  ces  fonctions,  et  la  Prusaeà  la  troi' 
siéme;  onii  r  iji;'<iri  inti  rv.'i  lit  !ar-i^iie  recommence  une 
nouvelle  période  quinqueniiale.  La  direction  de  FartiUarie 
est  eonaéeè  on  oAeiw«alrieUM«  et  «alla  dn  gînin  à  n» 
ofBder  pmasien. 

En  mars  et  en  mai  1848  H  se  manifesta ,  à  diverses  re» 
priw^;,  une  \i>e  .i;;it.iliiiii  ;i  iniii  la  population  ili'  Mri\i>ii< 
A  la  suite  de  quelques  cullisious  entre  len  liubitants  et  la 
troupe,  il  éclata.,  le  14  mai,  une  émeute  qui,  le  21,  aiMa» 
une  sanglBnlt  IwtaiUa  de  mes  «at»  In  popiilation  et  la  gar- 
nison preasiannn;  et  la  vme  fU  alors  dédarée  en  état  de 
siège.  I.e  nini  il  y  arrivait  une  commiMiion  (l'rnfjnèl» 
envoyée  par  rassewl>lee  nationale,  et  qui  leva  l'état  de  siège. 

Jusqu'à  la  paix  de.  Lunéville  Vtnclicv4ché  de  MapeHCt^ 
dont  le  titulaire  était  le  prenîM-  des  éleoteurs  ecclésiastiqMn 
et  portait  le  titre  d'afcU-ehaiMsIfer  defEmpire,  comprit-w. 
territoire  r''nviron  llo  riiyrianii^l;p>  carrés,  avec  une  popu- 
lation de  2itj,iiijii  àiiii  s.  11  a>atl  l  té  fonile  vers  l'an  7M,  par 
Roniface,  et  ><u  rimt  que  c  onI  à  partir  île  l'an  M6<qpa  la  dl» 
gnitf^  d'électeur  tut  attachée  à  ce  siège. 

M.\YEK.\E  (Monifii^.  Fflfes  AmBaiin. 

MA  YE.\IVE  (  Département  de  lai,  l'un  des  quatre  dépar- 
tements que  fonnent  le  Maine  cl  l'Anjou.  Les  départe- 
ments de  la  Manille  et  de  l'Orne  le  boincot  au  nord,  celui 
de  la  .Surthc  il  l'est,  r^iuide  Maioe-el-Lotre  au  sud,eloaltii 
d'I Ile-et-Vilaine  à  l'ouest. 

Divisé  en  3  arrondisseiaents,  37  eanlona  et  274  com- 
munes, fia  population  eslde  374,666  individus.  Il  envoie  trois 
députés  au  corpa  législatif.  Il  est  compri>  lan  .  la  s*  izicrae 
division  militaire,  l'académie  de  Rennes,  leiUucé^edu  Maaa 
et  le  ressort  de  la  cour  d'appel  d'Angers.  Sa  siiperOcie  est 
d'environ  &ia,a00  hectares,  dont  354,299  en  tenea  lahoa 
rables;  69,839  en  prés;  26,380  en  bois;  24,439 CB  Iaodel^ 
jiAlis,  bruyères;  !4,bj»G  m  verdi  r-,  ja'.lius,  etc.;  .Tw^S  en 
propriétés  l)Mi^;  2,.);i4  en  tultiires  disiir&cs;  1,^81  en 
étangs,  etc.;  1,2D0  en  vignes,  etc.;  ia,04;ien  routes,  clie-> 
mina,  etC4  2,167  en  rivières,  lacs,  etc.  11  pa|e  t,678,&39  ts, 
dimpdt  fonder,  n  tire  aoa  nom  de  laMafanne,  qnl  lefr^ 
ve.r.4e  au  r.entre  dans  toute  sa  longueur  du  nord  au  midi.  La 
Mayenne  est  un  allluent  de  la  Loirn.  Elle  lie'iennd  dc<  hau- 
teurs situées  au  inir  l-.ui;  si  .l'Ai. 'ni, on.  I.a  loiu;n m  ilo  son 
développement  est  de  t:<j  kiloinéUes,  dont  10  Ilutlables  de> 
pui.<i  le  conDneat  de  VEruie,  et  i):>  navigables  à  partir  da 
Laval.  Elle  ifran»  anaai  le  département  de  Maine-Pt* 
Loire,  obelle  recoR  la Sarthe avaatde  passerà  Angers,, 
qui  est  à  8  kilonuMres  au-dessous  de  son  embouchure. 

Cl'  ili'partemeni,  presque  totalement  compns  dans  le  liaaain 
de  la  Loire,  est  arroù*  parla  Mayenne  et  .ses  aiflueals^ 
rou  l  tn ,  le  Colmont,rfirnée,et  par  kSarthe.  C'est nnimja 
de  pl  . a  Lie  peu  élevées  «t  sillonnées  de  vatlt  es  peu  profondes. 
I.e  sol  est  en  général  f.'rtilr  ri  ra^riculturc  en  pm^rts.  On 
lait  une  récolte  surabondante  <ie  céréales,  de  fruits  à  cidre 
et  de  Un.  Lesqoelqoes  vignobles  qu'on  y  trouve  ne  donnent 
que  des  vins  médiocres.  Les  liabitants  font  une  âève  impor* 
tantede  chevaux  citiméB  et  de  bonnes eapèees  de  gros  bé« 

tail.  Ils  éli''Vont  aussi  quantité  de  porr-;  rt  di-  nliilic  ,  riitisi 
qu'un  [.{raiid  nijuibred'alieille'î,  donl  la  me  i  d'aut'  qualité 
supérieure.  Les  (irincipaux  produits  de  l'exploitatinn  miné- 
rale sont  le  ter,  l'anthracite,  la  houille,  des  marbres,  de  la 
pierre  à  chaux ,  du  manganiae,  te  ardoiaes,  du  giâatt  et 
des  pierres  de  taille.  Le  département  possède  cinq  sooroes 
ferrugineuses,  à  Cli&teau-Gontier,  Dourgneuf-ie-PorM,  Niort, 
Chanirigné,  Grazay.  L'industrie  la  plus  renommée  est  celle 
des  toiles  ;  elle  est  aujourd'hui  en  piirtie  remplacée  par  la 
fabrication  des  cotons  et  des  cotonnades.  Citons  encore  au 
nombredea  établiSMnMnta industriels  les  plus  importants  les 
usinée  dn  fcr,  he-foniaè  ûmn-,  Isa  nwitieiiee  et  les  pape- 
teries. Le  commerce  ooadsie  en  grains,  bisliaux,  huis, 
tuiles,  et  autres  objcU  naouJlKturés.  11  est  Rivorise  par  14 
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roof«  hnpf'riale*,  1 1  rnnfp<:  df'paHemenf aies,  1 ,54R  chemins 
Ttrrnaiix,  ie  chemin  île  fer  de  l'ari»  a  Heiines,  et  par  la  nnvi- 
fatioa  <i«  la  Mayenne,  qui  lui  ouTrc  le  courant  de  U  Loire. 

Le  cbrf'liea  du  (iéptrtement  est  Lavali  se»  villes  et  en- 
4Mfti  fdadpMK  «Ht  :  Mùtenne;  CAdfwNi>C0iiff«r, 
var  la  mayeirae,  et  doftt  l'église  goHilque  est  digne 
^ItcnHan;  on  y  compte  0,7!iî»  habitants  :  Emée,  ssaez  jolie 
▼ille,  dm*  nn«;  «Mitunrce  lir  (  (\t<Mii\,  sur  l'Em^, 

â,6l4  iMbitant^-,  CtiM^'-Zc-ru'ien,  bourg  sur  l'Oudon, 
S,Wt  hriiitulR;  Craon,  vffle  sur  i'OadOB,avee  no  beau 
et  4,171  iMUtu^;  Svrtm^  vBte  nnr  un  sol  nw- 
ttra^ax  :  on  y  remarque  PliMpioe  etia  haHe,  et  on  y  compte 
4.i>  i  ii  .bifant'i  ;  Ims-^hij,  Tille  avec  un  ancien  chlteau  et 
«tie  Iwlle  tialte,  2,B&&  habitants  ;  Jublains,  village  sur  ta 
route  de  Mejcniie  à  Évran,  et  où  l'on  voit  les  mioes  eu- 
^jeiew^*— <— pi— «h.         Oecar  ILmi-Caiimit. 

■ATRfNB ,  TlHe  de  Franee,  cheMiea  d^wreadhe»- 
■NBt  dcTT'  le  .1f>p:irti'rncnt  de  la  Mayenne,  avec  des  tri- 
Wrbii\  tlt>  [•rpriiii-re  instance  et  de  cuiiimcrce ,  un  enlléfie, 
une  clianibre  coosuHative  des  arts  et  métiers,  une  cliaiiihrc 
«repieuiuive,  n  cooseU  de  prad^iouBes,  des 
de  OMNMiMra,  de  leOe  et  te>eefcot,  n  «on* 
-meroe  cr.nMdérablc  de  be^tisux ,  de  p-ains  ,  fli  et  telle. 
Ce«l  ui»e  vilk-  b.itie  sur  le  f»eniMiant  de  deux  cotmux  ,  qui 
Ixjrdent  la  Majrone.  Elle  est  vieille,  m  il  h'itii'  o;  |;M'ii  fe  de 
mes  escarpées.  Sea  édilkes  les  plus  remarquables  sont  l'in- 
I  et  golMqR  flMtaaa  dee  deee  de  M^enn,  et  nMel 
qui  s'éière  entre  de»  pleeet,  intVm»  eit  enée 

d\l»r  »mrz  jolie  fontaine. 

<î  ti  .n  lauon  reni»i\!e  an  neuvième  siècle.  Cétalt  autrefois 
ace  place  importante.  Elle  soutint  «o  moyen  Age  pluaieora 
eaire  autres  en  1434,  cooln-h»  Ji^ais  oamnandés 
|.  BUe  are»  leKlit  qu'aprèe  Irais 
t  et  api4a  eveir  eMwn  «ne  capitulatfoa  be* 
norabîe.  C''*{ait  une  baronnie  appartpniint  ;i  la  nvaison  de 
Guise.  Françrji«  1"  l'érigea  en  mart|uiMit  en  là44,  et 
Cbarlea  IX  lui  doana.ai  1673  le  Ifira  de  duclié>p«irie  en 
feveer  de  Ctiaries  de  iMitiaiM,  ^  ftaa  twl,  aeiie  le  nem 
êtéméÊ  Maifmme,  IMteehef  de  hUgae. 

M.W'ENNE  fCuAr.iTN  nr  I.OMItAiNK,  dur  hf),  se- 
cond tils  de  Frmnroisde  Lorraine,  duc  île  (.  u  i  se,  ne  le  26 
nur<i  1 534,  ae distin;;ua  au\  siéj^esde  l'uitier-^,  deLaHoctielle 
«t  àie  taCeilie  de  JionceBtour.  11  battit  tes protestaela  dan-s 

Dès  qa^  éot  appris  à  Lyon,  où  U  ae  trouvait  en  1569,  la 
mort  violente  de  ses  deux  frères,  il  rassembla  la  noblesse 
4<-  P.oiir^  '^n'  >  l  ih'  Cli,^iiipagne,  entra  dans  Paris  à  ta  tiHe 
d  une,  année,  et,  s«  déclarant  diefde  la  Ligue,  ae  fit 
nooHMr  Henleoaat  général  du  royaume.  Pour  Caire  faee  àii 
fois  à  la  (action  déBMcraUi|iie  des  SeiM  et  «m.  partisans 
deFEiipBgoe,!!  fit  eonramwr  roi  le  eertfaudde  Bo«rbon, 
aoa.«  le  nom  de  Clurk'î  .V;  tuai-  il  avnit  te  courage  de  son 
(rère  le  Balafre,  sans  poHsèder  son  activité,  il  ne  sut  pas, 
lui ,  bire  de  la  Ligue  on  eOffS  mi  «t  redouté,  qui 
iBMrtt,—!— tuei— H  St  peMtiqM 


à  A  r  q  (i  e-;  et  à  t  v  ry  par  le  roi  de  Navarre ,  il  se  décida  à 
un  coup  <i  Etat  contre  It^  .Seize.  Mais  en  8evis.saut  contre  eux 
U  se  perdait  lui-méaae  et  portail  un  coup  mortel  k  la  Ligne, 
LJc  Ineaifkedu  pMii  BMdéid,  fn  le>eoBianieii 
f  IV  wM»  hildt  fc  le eweede  II  mjwM  l^lhiw 
Airnsla  rédiicti<in  de  Piiri-^.  il  contint  encore  pendant  qu^ue 
tem^  ta  iuUe  en  liKuri-t^^iit,  t  t  i:iilin  s'accommoda  avec  le 
r«i,  ta         Henri  ae  réconcilia  sincèrement  avec  lui,  et  lui 
donna  mtm  te  saumnemeat  de  rUe^te-Franea.  Ua  Jear 
fie  Mlpa  te  ane  piaeMMde,  iefll  Men  sav,  et  lai  «t 
an  retour  :  •  Mon  con«in,  voilà  la  seule  vengeance  que  je 
voulais  tirer  de  vous,  et  le  seul  n»al  que  je  vous  ferai  de  ma 
vie.  •       ilui  il--  M,-i\emie  mourut  à  S^ii^stjn'; ,  on  !6ll.  C'c- 

leit  BU  bonuned'uDe  corpulence  énorme  et  qui  avait  grande 
WÊÊ»  k  in  ■nainir  Cette  lenteur  foaraltBBraiaaeidpeose 
le  dachew  de  MaeMiar.  «aar  de 
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Mayenne,  Tit  entrer  Henri  IV  dans  Pnns,  forcée  de  céfler 
aux  circonstance*; ,  elle  alla  saluer  ce  prince,  et  témoigna  te 
regret  que  son  frère,  ali*rs  absent ,  iv  piM  pas  Ini-mt>me  le 
recevoir  et  lui  présenter  les  defs  de  ta  capitale.  «  Ofa , 
nedaoMl  dlt-Hnri ,  H  aene  ennit  Ml  ettendre  trop  loag- 
ti>mp<(.  «  Sa  femme,  Henriette  de  Savoie ,  fiHe  du  comte  de 
Tende,  rooonit  quelques  jours  après  loi,  et  leur  postérité  *e 
trniiina  dans  la  personne  de  Icut  fils  Henri,  duc  hk 
Maichkc,  tué  au  »it'ge  de  Montauban,  en  1621,  à  l'âge  de 
quarante-trois  ans. 

MAYER  (  JBMHToen).  astronome  «éMlMe,  né  co  ms, 
h  Martiadi  (  Wurtemberg  ),  lîrt  appelé  en  1730  à  remplir  la 
chaire  d.-  inntliématiques  à  l'université  de  C<Pttingue.  A  ce 
montent  tous  les  aitronomes  de  TKurope  s'occupaient  de  le 
théorie  de  la  Lnne,  à  roiïetde  déterminer  les  longitudeeeB 
mer.  Meyer,  triomphent  de  toutes  lea  diflkollée,  alnmair^ 
lallfa  en  eompoeant  dée  Tablea  de  la  Lane  en  moyen  des- 
quelleson  peut  déterminer  de  la  manière  la  plus  précise,  et 
à  nne  minute  prés,  le  lieu  de  la  Lune  pour  chaque  instant. 
Il  monnit  h  Gcettingue,  le  30  février  17S2;  et  ce  furent  ses 
bériliera  seulement  qui  tooebèfeat  do  gouvenifiment  «a|M> 
nne  somaie  de  3,000  fit.  et.,  tepvétealeMt  sa  peit  fleua  le 
prix  que  le  parlement  ami!  pro|»osé  pour  la  solutinn  de  cet 
important  problème,  prix  qui  fut  partagé  .Ses  pririripaux 
ouvrages  sont  :  Theoria  Ltinx  jua  tu  .■■ys/rw'i  ynrfonia- 
num  (I^ondree,  1767 },  et  Tabui»  Jlotuum  Solu  et  Lmm 
(Leadiaa,  1770). 

MATEITX.  Aussi  bossa  que  PoHcbi  ncile ,  et  plus  H- 
bertin  que  lut,  .V.  MatjeuT,  le  plus  laid,  le  plus  méchant 
et  le  puis  flicinti'  des  hns^us,  a  »Mé ,  dans  te  royatune  do  la 
charge,  le  prédécesseur  immédiat  de  Robert  Macaire.  On 
ne  sait  à  qael  ffateeque  héros  de  JaBlet  M.  Mmfgmt  éoit 
sa  bosse  et  son  nom.  Mais  qui  ne  se  rappelle  son  masque 
railleur,  sa  culotte  courte ,  ses  maigres  mollets ,  ses  longs 
bras  - 1  snii  étemel  parapluie?  M.  Mayettx  date  de  1830.  Il 
fut  mfant  des  barricades,  puis  garde  national,  avant  de  par- 
coorir  cette  série  d'aventures  qui  tkiBBt  rire  I  )  i  a:  i^e  anx 
ddpeae  de  la  boaiaeeieie,  dn  ganvaneBient  de  Juillet,  de 
femtet  ridlflalea,  et  emreat  de  le  monle.  Ceet  deni  le 
Cftarirari  ,  nouvellement  créé,  que  se  déroula  principe- 
lemcot  rcpo|He  bouffonne  des  Ai^enttires  de  M.  Maytiac. 
Son  règne  n'aihire  que  deux  ou  trois  ans ,  luais  ce  peu  de 
tempe  e  safH  à  «m  immoHaUté^  et  M.  Ma^ux  reetoat 
cumoM  an  des  types  les  fias  «yrtioei  A»  la  cafrleatme 
francise. 

MAY-KOPiG.  Voyez  Cambowîb. 

M.\YN.\Kn  (Fhakçois),  poctc  français,  né  à  Tonlou*e, 
-«0  1&83,  6itd*abord  président  an  présidial  d'Auriitac  ,  puis 
eaMelkr  dttet,  se  reodK  k  Ptiris,  où  il  vécut  dans  la  so- 
ciété des  po«tes  les  plaa  eéHfcres  de  Wpoqae»  earteat  de 
.Malherbe,  qui  fut  son  mettre.  Il  M,  en  eaomMMeBMrt 
du  liix-si  ptieiiie  sifi  lr.  U-  rival,  «oiivent  Iteureux,  de  Racan. 
Maynard  e«t  mort  en  1G46.  Il  avait  éti?  un  des  premiers 
membres  de  l'Académie  Française.  Ses  CEupres  poéiiqxttê 
ont  été  publiées  k  Paris,  en  t6H»  et  eeftJSef(raiea  IMft. 

IHAYÎ^OOTH.  FoyesKnsesne. 

MAVO,  comté  formant  1  rvtrenirté  nonl-oue^t  delà 
province  de  Connaaght{  Irlande  }.  Iwigneau  nord  .  t  a  l  onest 
par  l'océan  Atlantique,  sur  une  côte  qui  abonde  en  haies, 
ea  tiei  et  ea  idellk,  préneale  une  lapeHiciede  70  royriamè- 
treseeerte,  dert  pi«e>da  HemcaneMlMt  Uariei.  8eB  baies 
les  plus  reraarqu'ihlps  sont  celles  de  Killala  at  de  Bsoad  au 
nonl,  de  Black-Hod,  de  Clew  et  l  ex^ellent  part  de  Siikry 
à  l'ouest,  et  aos  Iles  las  pins  imiMirtoutes  .Achill-laland  et 
Clera^Blead.I>aBsae*pai«iaoende^a^^ile^^^teft^^ 

Stebn  une  altltud'dc8î6"m*ti«eR,  etleOniei|i^ataoic  aae 

élévation  de  7!K)  mètres.  L'agriculture  y  est  fort  négligée, 
quoiqu'elle  pût  devenir  très-productive  à  cau^c  de  la  ferti- 
lité des  plainas  et  de»  vaUées.  Le  régne  minéral  founrit 
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aunji  du  minerai  de  fer  ;  mrit<;  voilà  tonRlcnijit  qnp,  faute  de 
bois,  on  a  cesse  de  l'exploitt  r.  Itu  <  hilfreilu  :!>)*, h87  liabitaiit* 
qu'ony  comptait  en  1»4I,  l  i  iniiulalion  avait  bai&sé en  1851 
à  374,7  iCi  ce  ifû  doaoe  uoe  iJiiniaulioa  «le  29  pour  100. 
Le  comttf,qiil  «t  divbéen  neorbaiviiiiiM,  cobUmI  foiittil»- 
huit  paroisses ,  envoie  deux  représentant*  au  pirlement, 
a  pour  cbef-lieu  Caxtlebar,  jolie  ville,  bâtie  sur  une  petite 
rivière,  à  peu  de  distance  à  Test  du  lac  de  Lanacli ,  avec 
0,000  habitants,  un  hôpital,  une  caserne  de  cavalerie,  tine 
bolle  église  paroissiale,  une  salle  pour  la  tenue  des  us- 
liNi)  fltc  JUUata,  |iet»t  port  de  uier,dana  la  baie  du  raèiae 
oom,  est  le  sUge  d^n  érlché  anglican,  arec  2,000  liaUtantt, 
une  iietil*:  cathédrale,  et  Ir^  luitii  s  «le  ili  ux  rouvrais.  Plu» 
au  sud,  daus  la  iMkde  kiilala,ou  truuvel'aucieudief-lieudu 
comt^,  Mafft,  aolNfOit  iMp  d'éflclié,  et  t/aj/anÊttuà  nti- 

Lb  31  aoAt  1798  ane  flotte  tnoçûte  débinpiait  à  Eiliala 

une  expé<lilion  fraiirti'-t'  aux  ordres  liti  p;  'n(-ral  HiinihtHt, 
qui  cinq  )Our:j  plus  lard  battit  les  Anglais  aun  euviruus  de 
Castlebar,  nais  qui  M  vK  UaolM  oootraiot  à  se  ronbar- 
quer. 

MATOTTE,  daa  ^alra  ttea  Cbnaorea,  d^tendanee  de 

la  c*te  orientale  d'Afrique ,  celle  qui  est  la  plus  importante 
et  située  le  plus  au  sud-ouest,  entre  le  11"  et  le  i;t'  lienré 
de  latitude  méridionale,    l'extrémité  i^epteiitrionale  de  Ma- 
dagascar et  le  cap  Del^jado,  au  nord,  dans  le  canal  de 
Mozambique.  Toutes  sont  moutagncuses  et  bordées  do 
chers  de  corail  }ktiraol,  volcanique,  doué  d'une  remarquable 
Tertilité  et  d'une  aiaei  grande  salubrité ,  présente  de  ridiez 
pâturages  et  produit  en  abondance  de  lua^ailiques  j^'init  i 
d'excellent  bois  de  construction ,  do  la  canne  à  sucre,  du 
lit,  des  bananes,  des  mangues,  des  amnas,  du  coton,  des 
oniogea,  etc.  11  bourU  en  outre  beaucoup  de  bestiaux. 
Comme  les  antres  tles  Comores,  Mayotte  est  balHtée  par 

unr  rat  <•  métisse  de  taille  colossale  et  au  total  fort  pariliqiie, 
coiuposee  de  nègres  Soualielis originaires  de  l'est  de  l'Afrique, 
d'Arabe  et  de  Malaiit,  dont  la  langue  est  l'arabe,  qui  professe 
Jlstomlsme  tout  tm  adorant  encore  de*  fétlchea,  et  qui  tira 
M  ioMstaiiM  aoit  de  lacoltiire  dn  sol,  aolt  de  la  (Uvicallôn 
de  fort  belles  toiles ,  d'armes ,  (  t  d'articles  de  joaillerie  et 
de  quincaillerie.  Autrefois,  avant  que  ces  Iles  eussent  été 
ravagées  et  dépeuplées  par  les  brigandages  des  Sakalawas, 
peuplade  pirate  de  Madagascar,  il  t'j  laiaait  ub  grand  com- 
mmtêt  qcà  s'étendait  Juaqul  rindt. 

Mayotte  a  environ  tu  myriaiuMrcs  de  longueur,  avec  une 
laruciir  fort  int''gale.  L'aspect  général  en  est  des  plus  pitto- 
resque, cir  elle  e>l  couserte  de  montagnes,  dont  qni  i  |MeS' 

unes  atteignent  1,200  mètres  d'altitude.  On  y  trouve  de 
boMaiMSca9ai.8oo  toi,  richement  arrosé,  est  des flut  fer- 
tiles, en  rrïéme  temps  que  d'une  grande  salubrité.  Kn  atten- 
dant la  réalisation  des  projet»  de  conquête  que  la  I  rance  a 
constamment  eiilreteiiLis  a  l'i  tard  de  MiiiJ,i;;,isr:;ii ,  nidis  inii 
donnent  depuis  plus  d'un  siècle  dans  les  cartous  du  uiiuis- 
ttmdohiBBilBe,  le  gouvenieiiMOt  de  Louis- Philippe  avait 
cm  sage  de  fkire  choix,  à  peo  de  dlitiiice  de  Madagascar, 
d'une  position  propre  à  derenir  m  Kea  dé  TBTRal!lero»it 
pour  nosllotlcset  nn  point  d'appui  pour  quelque  c\ji<  ilili  ui 
i  Tenir.  En  conséquence,  après  avoir  d'abord  jeté  les  )eu\ 
awNotti-Bé,  qu'on  lut  obUgé  d'abandonner  à  cause  de  son 
ertiéme  Insalubrité,  on  finit  par  r>e  décider  en  fhTeorde 
Mayotte,  dont  le  sultan  se  plaça  sous  la  pnrteeOoB  de  la 
France  par  acte  en  date  du  27  avril  lail.  L'établissement 
que  la  France  y  possède  aujourd'hui  fut  créé  en  lâ43.  11  e»t 
•■■é  SUT  le  promontoire  N'zaondzi ,  et  l'autorité  de  son 
ooTOMadant  militaire  a'étend  aussi  swr  le*  petites  tles  vol- 
4ms  delà  edteaord-ooest  de  Madagascar  appartaoeat  kla 
France,  ainsi  que  sur  l'Ile  Sainte  Marie  ,  située  sur  la  côte 
orientale.  En  1843  on  ne  comptait  encore  à  Mayotte  que 
2,000  habitants;  dès  lh49  le  chiffre  de  la  poi)ulation  était 
de  6«2M  âmee,  dont  2,&bâ  indifidus  libres  et  2,7S3  audeas 
eieliivM.  Avee  Im  AépêndaiMeedoiitMMateiKiiia  de  parier, 
It  popidattem  loldeéteilde  33,051  ItabltaBli,  dont  S0,3I3  in< 


dividuB  libres,  et  12,738  anciens  esclaves.  En  raison  de  sa 
si  heureuse  situation  géograpbiquc,  rétablissement  français 
de  Ma yotte  pourrait  Boqaérir  najour  «m  grande inpoitekioa 

commerciale. 

Les  trois  autres  liée  Couaeres,  dont  chacune  a  son  suKaD 

particulier,  quoique  presque  cliaqne  village  y  obéisse  en 

réalité  k  on  chef  élu  par  les  notables  de  l'endroit,  sont  : 
Àngazna,  ou  la  Grande  (  oitiore,  la  plus  grande  et  la  plus 
élevée  de  toutes,  longue  de  6  uiyriamétres  sur  3  de  large» 
avec  deux  montagnes,  dont  foot  Mteint  2,300  mètres  d'aï* 
titude  et  contieat  un  Tolcaa  e*  aeUtilé;  ITsutma  on 
BInznan,  ap|>eléeordinafrementparles  Eniepëena  Àvjouan 
ou  encore  Jofmnii'i ,  ri'. me  fertilité  extrême ,  et  très-(ré- 
quentée  (tar  les  hàliments  euro|>éens  ;  et  Mofieli  ou  Mohilla, 
la  plus  petite  de  tontes. 

MAZAFAAN,  rivière  de  FAlgéric^  qui  se  Jette  daaa  la 
Méditeiianée,  k  s  Ulomèties  k  Tooest  de  Sidi-Fermeh, 

après  avoir  passé  près  de  Koli-ali  h  travers  un  \mm^  auquel 
elle  donne  son  nom.  Le  Maiafrau  e>l  tonne  de  la  réunion  de 
l'Oued-Jer  avec  la  Cliiffa  au  jiied  <lu  Saliel,  qu'il  contourne 
d'abord,  puis  qu*il  perce  par  une  gprge  très-resserrée 
pour  gagner  sea  enbouchare.  Son  eeore  est  aaseï  rapide; 
SCS  eaux  sont  peu  profondes  et  de  bonne  qualité.  Le  Maia- 
frau séparait  anlreioi s  le  beyiik  de  Titery  du  beyiik  il'Oran. 

Le  1?.  aoiH  IS'io,  au  malin  ,  le  colonel  Champion,  du 
3*  léger,  commandant  le  camp  de  Koléab,  fut  informé 
qa'mieenieeralie  eeuneadéper  lebejde  MlUaBaotCM»» 
posé  dMIadjoutes ,  de  400  fantassins  et  de  200  cavalien  id- 
guliers,  avait  passé  vers  minuit  entre  Koléah  et  la  mer,  se 
■  lii  i:zeanl  vers  la  plaincilc  Slaouéli.  Comme  un  convoi  était 
attendu  ce  jour-là  à  Koléab,  ti  était  k  présumer  que  l'en- 
nemi Toulait  le  surprendre.  Le  colonel  Champion  bt  immé- 
diatement sortir  une  reconnaissance  pour  explorer  la  vallée 
du  Mazafran.  Ce  détachement,  trop  faible,  commandé  par 
le  capitaine  Moii-.et,  ]i;it\int  jiivijn'aii  hurii  de  l.i  rivière  en 
n'apercevant  que  ipielqnes  .\ral>es,  mais  tout  à  coup  nos 
tro4ipes  furent  surprises  et  enveloppées  par  l'auiemi,  em- 
busqué dans  les  broussailles.  Ua  Tif  combat  s'eagagee,  et 
bien  qnlls  Iteient  pris  k  limprottste ,  aoe  soldats  montrk- 

rent  niitnnt  de  sang-froid  ([iie  de  valeur  ;  mais ,  olilipés  de 
céder ,  ils  durent  se  replier  sur  Koléali.  Les  Arabes  avaient 
perdu  beaucoup  de  monde ,  et  deux  de  leurs  porte-dra|>eaa 
avaient  été  tué*  dan*  une  diarge  k  la  iiaionnetle.  De  leur 
cAté,  les  Flmncidls  «raieat  k  déplorer  la  perte  de  103  sous- 
officiers  et  soldats,  et  de  deux  olTicIcrs,  notamment  du  <  a- 
pitaiue  Morisot.  Aussitôt  qu'il  (ut  instruit  de  cet  événement , 
le  gouvimteur  gi-néral  dirigea  sur  Koléali  les  deux  bataillons 
de  aouaves  commandés  par  le  lieutenant-colonel  Caraignac  ; 
He  parrinreut  k  leurdeelinalloii  tene  icnoontrer  tanemi. 

L.  LOUVET, 

.%! AZAGE.  Voyez  FoacES  (Grosses  ) ,  tome  IX ,  p.  .".os. 

M  AZ.\(;R  \\,  petit  village  de  l'Algérie,  situé  à  3  ki- 
luutètres  du  Mosiaganem,  province  d'Oran,  au  milieu  d'un 
territoire  fertile  et  bien  cultivé,  est  célébra  par  la  délcnte  hé* 
nique  qu'une  faible  garnison  Irancaiae  y  opposa  ,cn  1S40,  k 
im  ennemi  eseesahrement  nombreos.  Les  habitants  de  Ma- 
zagran, craignant  les  rai/ias  de  l'émir,  av  .iii  nt  demandé  du 
secourir,  et  on  leur  avait  accorde,  au  mois  de  novembre 
1839,  un  petit  détachement  qui  s'était  retraiulié  ilans  un  ché- 
tif  réduit  fortifié.  Le  i s  décembre  les  crêtes  des  mameloM 
placés  entre  Mostaganem  et  Matagran  se  eoaroanèrent  de 


plus  de  3,000  Aral 


!i)nt  1  .soo commenr^rent  te  feu  riintre 


Mazagran.  La  gamis<ni  les  reçut  avec  intrepidde  ,  et  leur  fit 
éprouver  de  grandes  pertes.  ILs  se  retirèrent  alors,  mais  pour 
rerenir  bientôt  en  plu*  grand  nombre.  Le  2  février  isée  «a 
effet  un  Heotcnant  d*Alid-el-Kader ,  MostapHa-bcn-Taml, 
parut  devant  Mnyagran  à  la  tétc des  contingents  le  quatre» 
ving-deux-tribus,  formant  ensemble  12  à  lâ,uo<)  combattants. 
Un  baWDen  d'infanterie  régulière  et  deux  pièces  de  canon 
aocoBpepirient  la  masse  confuse  des  combattants.  La  cas- 
tah  de  Mengjraa  était  occupée  par  133  bomaiM  fonnut  b 
lo*caanpBpiie  dn  flwtaiUoB  d'iabnlerie  d'AfHqw^ieaelis 
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potir  matériel  tïo  guerre  qu'une  pièci'  «le  qii;itrc ,  40,000 
cvtoucbes  et  un  baril  de  poudre.  Dés  la  matinée  du  {"  fé- 
vrier DO  poiie  avancé  avait  signalé  les  éclaireurs  de  Pcn- 
«bm;  mai*  es  fat  «enlemoit  le  a  que  les  Arabes  oommen- 
ciient  FattM|ie.TralflceiiUfkiitiHlMambnaelogèraiitdaDs 
yV>\^  <lf  la  rille,  en  crénelèrent  les  maison"^,  et  liriRt'rent 
\]nc  fuwllade  extrt^nietnfnt  vive  contre  le  fortin,  tandis  que 
le>  raviiiers  rattiijiuiii'nl  liii  rùlé  de  la  plaine,  et  que  leur 
artiicrie,  pUcce  mf  un  plateau,  à  &ott  600  mètres,  ea 
IriWl  les  «inilke.  BBceangte  par  le  WMibK,  lea  ploa 
ItnTrs  Tinrent  planter  des  étendards  sous  les  murailles  de 
la  casbah  ,  et  tuus  se  précipitèrent  à  l'assaut  avec  uoe  fu- 
reur qu'excitaient  à  la  fois  Is  faiMlinnia  fcUpen  el  llappât 
4m  recoatpease». 

tadafll  ipitn  Joais  et  quatre  mdtt  TaltaqM  detneara 
aiusi  constamment  acharnée  qne  la  défense  se  soutint  hé- 
roïque. La  moitié  des  manitfons  de  pierre  ayant  été  épuisée 
danî  la  preraierL'  jonrm't:  ,  Ir  ta[iil>iiiit'  Lelir-vn',  ruiiiin.iinia 
à  !ie>  ioklats  de  oe  plus  repou&ser  les  etTorl4>  du  l'enueini 
qo'à  la  baiooMtte.  Plosiears  fbb  le  drapeau  national  arboré 
sur  Hiumble  redoute  a  son  support  brisé;  aa  flamoie  ait 
lao^rée  les  balles  ;  toujours  il  est  relevé  arec  enOion- 
»i.i-Li,<  l>ans  la  soirée  du  4,  le  capitaine  Ldièvre,  voyant 
que  ks  munition^  allaient  être  épuisées,  dît  aai  bravi  $  (|ui 
rtaiWwWlif  ut  :  •  Nous  avons  encore  un  fanmaa  4le  poudre 
ftceque  entier  et  douze  mille  cartoucbes  ;  aona  nooa  délieB» 
droBs  jusqu'à  ce  qu'il  ne  noos  en  reste  qoe  don»  ou 
q'jînïc  ;  puis  nnu*  entrerons  dniis  la  poudrière  pour  y 
mettre  k-  ftu  ,  lieureu\  de  mourir  pour  notre  pajs!  Dès 
ra|lfarit>«>n  des  Arabes,  le  Ueuteoant-colonel  Dubarail,  qui 
«HDBnadait  à  Mostagaaem,  onloana  plusieurs  soilies 
caahii  lea  Aiabea,  qot  le  a^paialeat  estièràmeot  de  Masa- 
p^.  n  :  mais  <^a  propre  garnison  était  trop  faible  pour  |iou- 
Toir  tenter  de  dégager  entièrement  le>  dfifenseurs  de  ce 
village.  L'o  dernier  a^aut  ayant  étedoini  -  i  initre  cette  place 
le  «  aa  matin  ,  sans  plus  de  iruit,  par  2,ooo  Arabes,  Teo- 
•cmi  m  idiradaiiB  landl,  cnqwrtaBt  5à  MOtoéaoaUea^ 
sési.  Le  7  au  matin  ,  la  plaine  était  déserte,  et  la  garnison 
de  Mostaganem  put  délivrer  la  10*  compagnie,  enfermée 
dans  Masa^Tan  ,  «l  IViiiuiriii  r  en  ti  niinplie.  La  garnison  de 
Maiagran  n'avait  eu  que  i  lioainics  tués  et  10  blessés.  La 
peCltocalMine  de  Mostaganem  avait  |)erdu  23  hommes. 

Ce  bean  lait  d'armes  valut  au  capitaine  Lelièvre  le  grade 
de  cltet  de  bataillon  ;  le  lieutenant-colonel  Dubarail  devint 
co|.ine!  ,  1  ■  *  'Uis-lil  Ulenant  Magnien  devint  lu  iilrn ml  ;  douM 
décoration»  de  la  Légion  d'Honneur  furent  dl>tribuees  entre 
les  deux  garnisons.  La  10*  compagnie  du  \"  batailloB d'in- 
fmtcfia  ^Afrique  obtint  le  droit  de  porter  dans  ses  rangs 
le  dfapen  erftrié  qui  flolbdt  sar  le  rempart  de  .Maza$;ran. 
Une  irM^daiHe  fut  rr.i(ip«:V-  en  «ouvenir  <le  cette  artirdi  ^lii- 
ricu^ ,  et  un  moiiuateul  fut  élevé  par  sou:>cription  en  l'Iion- 
ttenr  AtA  113  héros  qui  vcMBleot  d'îjonter  une  si  belle  page  à 
Mire  hsstoire^wfliUfre.  L.  Loctet. 

MAZAIWERAIV.  Foyes  Masumenjui. 

M.VZARIN  (JiLts),  on  pl'il.M  Cittlio  >f\z\iiiM,  na- 
quit le  14  juillet  lf.02,  a  l'i-cina ,  dans  les  AltriuiCà,  d  un 
Dobte  sicilien,  l'ictro  Ma^aiiui.  Tout  jeune  encore,  il  s'at- 
tacha à  Fambassade  du  cardinal  Jerooimo  Coloona  eo  £«pa- 
gae.  Danat  eaHe  laiaaion,  0  pot  «idvre  les  coan,  afam  si 
érwdîU  et  si  avancés,  des  universités  d'Alcala  et  de  Sala- 
manque,  et  y  prendre  ses  grades  de  dwteur.  Doué  d'un 
e»prit  vU,  pénétrai!  t ,  il  fut  l  eniarnue  a  smi  rrtdur  à  Rome 
par  rinstitai  de&  jésuites.  Dans  une  pièce,  conservée  aux 
«cikiTes  du  Vatican ,  00  trasve  ibiwlB  joauil  le  rMe  dl- 
gnaee  de  Loyola  dans  ane  sainte  comédie ,  représentée  au 
coUéfce  des  jésuites  ;  puis  on  le  rencontre  brave  capitaine, 
l'éf-i-e  k  la  nia;ii ,  dans  la  Valteline ,  pui^i  négocialcur  au-  i 
yrébdu  duc  Je  Feria  et  dumaréclial  d'Éstrées  :  c'e->ta  celle 
«eearion  que  déployèrent  ses  talents  diplomaliqucs,  pour 
iewiBeU  il  avait  goAt  d  vocatioa.  Doué  de  cet  eafirit  à  mé- 
■agemenUqui  balance  Ions  kaiiilévÇlacl  décide  une  ques- 

aa.     (A  coRvmi»  —  t.  »u. 
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1  tfotl  ea  dTKaintla  guerre ,  il  commença  i  se  &!re  remarquer 

par  le  cardinal  deR  ichelicudans  Ic^i  négociations  entre 
I  la  France,  la  Savoie  et  Rome,  qui  se  poursuivirent  à 
Lyon.  Sur  ce  nouveau  théAIre  il  flt  preuve  de  la  plus  haute 
I  inteUigenoe,  de  la  capacité  la  ploa  souple,  et  Richelieu,  ai 
puissamment  capable  de  deviner  vn  esprit  supérieur,  jeta 
mille  espérances  sur  cotte  tfte  d'un  homme  de  trente  ans  à 
peine.  Mazarin  fut  le  véritahie  auteur  de  la  paix  avec  la  Sa- 
voie ,  et  pour  amener  la  suspension  des  hostilités,  le  voOà 
I  qui  se  jette  avec  son  courage  de  capitaine  entre  lea  deux 
I  nmées  ea  «riant  t  La  paix  t  la  paix  t  Depuis,  Rldidlea 
;  ne  le  i>erdit  jamais  de  rue  :  ce  fut  à  sa  sollicitation  que 
Vabbate  Mazarini  reçut  le  titre  de  virc-lé};at  du  pape  à 
Avignon.  Enfin  ,  le  .;ranil  i  anlinai  se  l'attatlia  compléte- 
I  ment  en  1639.  Mazarin  entra  dans  le  conseil  du  roi.  do 
France;  il  n'y  eut  pas  une  seule  nëfodaHoii  qni.  no  lAl 
alors  dirigée  par  lui  ;  il  obtint  en  récompense  lochapem  do 
I  cardinal,  snUicilé  par  Richelieu  lui-mètne. 

La  vie  activcet  puissimle  de  Mazarin eonmiencc  àlaBHOll 
du  premier  ministre  de  Louis  XIII ,  >ix  mois  après  Texé- 
cution  de  C  i  nq-Xara.  Le  Jeune  cardinal ,  sans  remplacer 
ion  im  ftéMcmmtt  prend  en  main  la  direction  des  aN 
Mm.  Le  déAmt  avait  déi^né  comme  secrétaire  d' Etat 
Vaf'hntr  Mazarini.  Mourant  il  avait  supplié  le  roi  de  con- 
server intact  le  conseil  qu'il  avait  lui-même  forme  avec  tant 
de  soins  ,  et  qui  se  composait  des  secrétaires  d'État  Cba- 
Tlgny ,  Desnoyers,  le  chancelier  Seguier,  et  Bouthillicr,  in- 
tendant des  RnaDces.  Le  roi  le  M  avait  promis,  et  le  svr« 
lendemain  de  la  mra  t  de  son  ministre  il  éi^ivlt  une  lettre 
circulaire  aux  parlements ,  gouverneurs  de  province ,  am- 
bassadeurs étrangers ,  pour  leur  annoncer  cette  résoluthw. 
Dons  une  dépédie  adressée  par  le  monarque  au  marquis  do 
Poolenay,  envoyé  à  Rome,  on  lit  :  «  Pour  conserver  1m 
grands  avantages  qu'il  a  plu  h  Dieu  de  nous  donner,  j'ai 
pris  la  résolution  de  maintenir  en  rues  conseils  les  mêmes 
personnes  qui  m'ont  servi  pendant  l'administration  do  mon 
cousin  le  cardinal  de  Richelieu,  etd'y  apoeler  mon  couto 
le  caidiaalllanria,quim^  donné  tant  «opiMtfei  de  soa 
affection ,  de  sa  fidélité  et  de  sa  capadté  daM  les  dlTCnes 
occasions  où  je  l'ai  employé.  ■ 

Jusqu'à  la  iKi  i  t  lie  Liiiiiî  XllI ,  Mazarin  partage  le  pou- 
voir avec  le  secrétaire  d'Etal  Desnoyersi  il  ne  devient  tout 
puissant  qne  sons  la  régence d'A  n  ne  d'Autriche.  L'avéne- 
roent  de  Haxarin  (ut  une  réaction  Eavorable  non-seulement 
h  Pautorité  judiciaire  du  parlement ,  mais  anx  ftrandes  ft* 
milles  de  provinces  et  <Ii'  i  niir  fi  ap^i'es  par  IliLlieliou.  I,e, 
cluUeau  de  Saint-Germain  voyait  chaque  jour  quelques  nou- 
veaux exilés  prendre  leur  ancienne  place  auprès  du  trône; 
Mazarin  lea  aceneillait  favorablement;  son  seul  acte  un  peu 
vigoureux  fat  raneitalion  do  dne  de  Bean  fort.  La  ré> 
^etu  «  tait  à  pcino  centralisée  dans  lc<  tnain^  d'Anne  d'An- 
Iriclic  qu'elle  conféra  la  toute-puissance  politique  à  Maza- 
rin en  le  CMStituant  premier  ministre  en  titre,  par  un  acte 
de  sa  souveraiaolé.  Dans  lofait,  il  avait  la  plénitude  dn 
pouvoir  depuis  l'avènement  de  la  reine  mère;  seulement 
sa  qualité  de  premier  ministre  n'était  pas  reronnup  et  ol5- 
ciellement  ileclarée.  On  constata  un  f.iit  i  xisliuit.  Le  con- 
I  seil  d'ailleurs  avait  éprouvé  (pielqiics mutations;  ladisgrâco 
de  Desnoyers  avait  été  suivie  de  l'entrée  de  Letellier  au 
conseil  pour  le  département  do  la  gnem,  et  quelques 
rads  plus  tard,  pour  la  surintendance  des  flnances,  de  celle 
d'Émery ,  fils  d'un  contadino  de  Siejine,  talent  à  ressources 
et  plein  de  dévouement.  Letellier  et  d'Émery  sortaient  de 
l'arntée  d'Italie;  tous  deux  étaient  les  intimes  créatures  de 
Maaarin,  tous  deux  devaient  appuyer  scm  système.  Ainsi,  om 
s'éloignât  chaque  jour  davantage  de  la  pensée  de  Riclieiieu  : 
il  eût  été  vain  de  se  soutenir  dans  cette  ligne ,  on  était  em- 
porte  par  l'opiniidi.  Qurlli'^  que  FiNvriil  i  es  concessions  aux 
Parisiens ,  le  calme  n'était  point  rétabli  dans  la  cité.  La  ré» 
volution  d'Angleterre,  l'émeute  do  M  a  San  i  el  Ip  àNapleOy 
Ktentiasaicat  :  Anne  d'Aotrielie  se  rendant  à  Notre-Dsme, 
on  avait  enlenda  dos  bomnes  crier  k  ses  ordllcs,, comme 
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me  plainte  raerarante  :  «  tapies!  Naplc*!  •>  voulant  dire 
tun%  doute  (\w  f^'i  l'on  ne  faisait  pas  droit  à  leure  doléances, 
Ps  Rauraient  liien  rnn(pi(Tir  leur  indépendance  par  la  ré- 
t«lto  et  le»  ttarricade».  àn  moindie  nfiw,  catto  molUtude 
pmiatt  Aw;  «■  fmtt  fu dim  one  réeente  drMMtnee  : 

11  'î'as'lwitt  dVIirele  curé  de  Saint-Euitarlip ,  pt  tous ,  bour- 
geois ,  bonnes  fetnines, s'étaient  réunis  au  dmeti^i^de»  in- 
ttocenu  poar  erlaUter  «date  b  cmdMit  qo»  la  llinrUi 
▼DUl&it  lenr  taipoNr. 

CtapeBdM ,  te  eum  de  là  «Maira  d0  Leu  raleo^^ 
Noire-Dame  ««tait  rpmplic  de  parfun)! ,  et  le  Te  D«im  »e 
faJsatt  entendre  sous  les  voûtes  saintes.  Rien  ne  donne  plus 
d)>  cœur  au  pouvoir  qu'un  de  ces  succès  de  bataille  qui 
frappent  les  ima^liiatiOMi  en  cbercbe  alors  à  en  profiter 
pour  MOT  dea  ooaps  Mtat  M^nurla  B*béaila  pas  ;  et  comme 
n  connaissait  les  eliers  de  Topposition  dans  le  parlement , 
mv  Iftlrc  de  cachet  ordonna  que  les  présidents  Blanc-Mesnil 
et  Charlun,  li  nHi-eiller  B  r  (lU  ssel ,  fussent  sur-le-champ 
arrêtes  pour  être  mis  à  la  disposition  de  la  reine.  Tout  k 
wapt  ^  ■Onvelle  se  répand  de  cette  mesure  de  force  :  on 
MfRMpe ,  M  M  dit  muL  hallea  ooauMnt  lee  bnTee  dUrn- 
iflan  m  partetneHtoBt  été  nMe  et  bratriement  emmenée, 
Il  Mie  résignation  de  Broussel  ;  comment  le  prudent  pré- 
eMent  Cliarton ,  Qn  matois ,  s'est  sauvé  en  s'esquivant  de 
me  en  nie,  de  maison  en  maison,  et  tous,  bourgeois, 
feaunei  da  peuple ,  boounet  de  métien,  s'écrient  :  •>  Lee 
iwlll  done  conommiëe  1«i  prafeli  dh  MtMvto  «  nieAaUe 
créaltire  Italienne  ;  fl  Tant  le  tmltcr  comme  le  Concini  de 
Florence.  >■  Kt  c'est  ce  qui  donne  lieu  h  la  grande  émeute  des 
barricades,  si  souvent  ia(onli<'. 

La  liaine  était  vivement  soulevée  contre  Maxarin  ;  on 
écrfnrfttMriMtortes  de  pampUebeontre  lai  et  contre  la  cour. 
En  percoonmt  ces  écrits ,  on  en  ranarque  de  denxeepèeee: 
tes  ans ,  sérinix ,  dissertateurs ,  h  la  hautear  de  l'érodltion 
nnhrersftaire ;  If-  tntif^; ,  empreints  de  cet  t  -|  iit  fr;in(  ;iis 
qnl  serévèlc  comme  aux  temps  delà  Ligne.  L'opinion  se  sou- 
tevait  si  Tialente  contre  Mazarin,  que  la  COOr  entière  flit 
oUigSe  de  quitter  Parie  peur  ctaerdier  an  nftige  dans  ic  | 
•¥kn%  cMtea  de  Setnt-Germafn.  CétaH  le  e  janvi»  r ,  h  j 
trois  heures  da  matin,  par  irae  forte  solide.  Anncd'Au-  ! 
triche,  Louis  XIV  enfant,  Mazarin,  le  prince  de  Condé 
sortirent  presque  fnrtivement  de  c1ii>z  le  maréchal  de  Gra- 
moat,  OÙ  l'on  irait  célébré  la  fête  des  Rois;  quelques ctie- 
«itnc  BrfMe  è  h  Ute,  dee  nudee  d'Espagne,  dem  ToHnree 
dont  les  marrtelets  étalent  fermés ,  composaient  tout  le  ror- 
téfse,  qui  abandonna  la  ville  de  Paris  par  la  porte  Saint-Ilo- 
noré  ,  se  dirigeant  vers  le  Pce  ;  Anne  d'Autrirlio  avait  an- 
nonoé  qa'on  allait  se  rendre  à  Saint-Germain.  Il  y  avait 
déanrdre  dans  ce  corfe^,  on  marebalt  pêle-mêle  ;  les  clw- 
vanx  glissaient  sur  la  terre  unie  commie  an  miroir.  Quand 
on  arriva ,  ce  désordre  était  .si  grand ,  qn*on  ne  trouva  même 
pas  de  lits  pour  les  danif^  ;  t  vcvpté  le  jeune  rni  et  Anne 
d*Afatriche,  tout  le  monde  coucïia  sur  la  paille,  dans  les 
grands  appartements;  on  «nopeda bois  dans  la  forêt  pour 
rtnnaer  dTmmenaea  foyem,  ear  on  grelottait  dans  ces 
dnaobiiet  fteldis  et  liuiaMea  :  Mkaartn  dormit  sur  la  paille,  j 

Qni  avait  dnnr  forcé  ce  départ  secret  si  précipité?  Com- 
ment MflMrin  "«Vlait-il  décidé  à  enlever  le  roi  à  sa  bonne 
ville  do  Paris  ?  Plusieurs  causes  avaient  contribué  à  cette 
r^lntioB.  D'abord,  oo  avait  appris  quele  parleoMot,  ir- 
iM  deloàles  laa  hMteaooarajalee,  Toaliit  rendre  mi 
arrêt  immédlet  contre  le  système  de  Mazarin ,  et  la  majesté 
royale  ne  pouvait  rouffriren  face  cette  inMiile.  Ensuite,  la 
roiir  <i'ln\t  abouchée  avec  Condé,  <[u[  a\.>it  promis  l'appui 
de  Hon  épée;  12,000  hommes  de  bonnes  troopes  étaient 
dans  les  environs  de  Paris  ;  la  pafx  de  HniHtor,  (jni  veorit 
d'être  oofldtte,  laissait  à  la  disposition  dn  roi  les  régiments 
jiisqnealbn  employés  h  l'étranger  et  sur  les  frontières  ;  on 
pouvait  donc  les  envoyer  contre  les  rebelles  de  la  (.ipitale. 
Cette  paix  de  Mnnstcr  avait  donné  de  la  force  au  pouvoir 
royal,  il  pouvait  dès  lors  agir  avec  énergie;  efle  avidt  dé> 
tenaioé  la  rtehilioB  de  quitter  Paris,  afin  de  icadre  k  toolB 


sa  puissance  la  majesté  du  jeimeroi  La  fuite  de  Lo  u  i  sX  I V 
avait  été  un  des  con.seiU  de  Mazarin  ,  sa  maxime  étant  tou- 
jours da  temporiser  devant  les  événements  et  d'attendre. 
lawUs  que  la  capitale  s'oniatait  au  perioraent  par  oueserta 
de  onrlage  myaoqoe,  te  mMsIèretiaMllinit  te  perienNot 
à  Pontoisc.  Il  y  eut  nrrft  de  toutes  les  chambres  contre 
Maziirin  :  •<  Atlindu  tMU  uiMtiunce  et  la  tyrauute  avec  la- 
quelle il  se  (importe,  car,  après  avoir  perverti  par  igno* 
ranœ  et  malice  toutes  les  bonoes  règles  d'un  gooTeroe- 
OMut ,  a  e  hit  dee  «riiriaa  enoiUtaatae,  «lévé  BoaodateB- 
scme.nf  la  personne  du  roi  et  de  Monsiear ,  ton  frère ,  et 
impudcniuient  et  faussement  arcusé  les  membres  de  l'au- 
guste corps  du  parleiiii'at  d'inli  lli^riii  r  a\ec  les  ennemis 
de  l'État;  il  sera  donc  poursuivi  jusqu'à  ce  qu'il  soit  mis 
entre  les  mains  de  la  justice,  pour  être  publiquement  et 
exemplairement  exéoité.  Le  pape  ,  les  républiques  de  Ve- 
nise, de  Gènes  et  de  Lucques,  et  antres  princes  d'Italie, 
serriiil  requis  et  priés  (|ue  recherches  et  saisies  soient  faites 
dans  leurs  terre»  des  biens,  meubles,  pierreries  ot  deniers 
qui  ont  été  envegiés  per  ledit  itiaxarin ,  poar  ètro  restitués 
à  la-  eoaranne  et  eu  reiean»  einupiele  Os  ont  été  volés,  lie 
rai  aen  Immblementpriédereveofrsar  son  trôneette  plw 
assuré  siège  de  son  etnpire,  qui  est  Paris.  • 

11  faut  lire  les  doeunienls  originaux  de  l'ép^iue  |H>ur  s* 
faire  une  idée  du  mouvement  hardi  de  la  iuuni<'ipalili>  et  du 
parlement  de  Paris.  On  organise, comme  sous  la  Ligue,  des 
forces  municipales ,  des  compagliae ,  des  qnailiera,  daa  ié> 
gimcnts  de  la  ville.  Cependant ,  on  ne  voit  point  encore  dans 
la  bourgeoisie  une  résolution  de  rompre  avec  la  royauté;  il  y 
a  inéinedans  lcsautorite<  miiniripales  une  certaine  teniiant/s 
vers  les  transactions.  Toutes  les  detcrntinaltons  sont  respcc- 
tneuses  pour  la  royauté  ;  on  ne  veut  point  tenter  une  rupture 
Imuqup,  iuimédiâle.  On  sait  les  Amtom  de  Condé,  sa  gloire 
militaire ,  sa  diireTolonté  d*enflidrBveetes  Parisiens.  La  pear 

domine;  on  est  disposé  ;»  une  transaction.  Si  la  populace 
diri^iée  par  ses  quarteniers,  impose  des  conditions  violentes 
et  inflexibles ,  il  n'est  au  coBtnlra  qu'un  cri  à  Phôlel  do 
vaieparmilasédievins,e'estdeeeaeameltrB.  Le  pouvaient^ 
ilaf  Poserelent-llsf  C'était  une  démarehe  forte  et  ludiie  de 
la  part  de  ^1 1/  irin  ijtir  d'ahandunuer  Paris.  Leveuvage  avec 
le  r(»i  <'(ail  insuppoit.iitle  a  la  bourgeoisie,  toujours  inquiète 
quand  elle  n'avait  pas  son  monarque.  Le  conseil,  d'uo 
antre  côté,  était  k  l'abri  d'émeutes  et  de  séditions  :  Sainlr 
Germein  Âatt  un  diitea»  IbrtHIé,  entouré  de  beonee  nu 
railles  ,  sur  une  hauteur  d'où  Ton  pouvait  balayer  la  canaille 
de  Paris.  Il  restait  à  soiinielire  la  ville  par  lecauouet  par 
la  brave  cavalerie  de  Conde?  Alors  on  vil  pleaMir  laeplM 
violentes  caricatures  contre  le  Jdaiario. 

GepMdent,  te  Fronde  se  déployait.  Le  balDe  contre  te 
Mazarin  servait  de  prélcite  k  oe  nuNifenMal  nwnldpal  des 
villes  de  France.  A  Paris ,  les  conlVéries  de  métien  s'étaiaig 
organisées  a  l.i  m  i\  du  p.'ii  li  iiir:  i las  bannières  des  fourbie» 
seurs  d'ariacs ,  de.s  gantiers  ,  des  drapiers,  tisseurs  de  bas» 
tréllleurs  d'or,  flottaient  chaque  matin  au  Pont-Neuf,  à  la 
place  I>aupkine ,  dans  tee  rues  etcanefoaaa.  Tel  était  Paris 
organisé  contre  Mnarin  sons  nnfleenoe  dn  parti  des  gan- 
lilsliommcs  et  du  parlement;  mais  ,  comme  aux  jours  dif- 
ttciles  de  la  Ligue,  la  bourgeoisie  commençait  à  s'ennuyer 
de  la  longue  lutte  entre  elle  et  le  roi ,  on  disait  partout  : 
•  A  q^oi  noes  servira  de  prendre  fait  «t  cause  pour  mee» 
atears  dn  pariement  f  eslpee  qne  nom  n'étione  pee  mteua 

sons  te  paisible  -repfre  du  roi  ,  quand  nous  n'avions  pas 
chaque  jour  a  prciuire  les  armes  et  a  qmller  nos  états:'  • 
D'ailleurs,  on  n'avait  pas  souvent  la  vieluire;  dans  la  plu- 
part des  sorties,  les  gîndes  bourgeoises  s'en  revenaient  i'o- 
reBte  beeae,  eoanatkloaleBjaîniiea  par  tea  portas Safant- 
Denis  et  Saint- Antoine  :  les  plus  courageux  s'en  retour- 
naient navrés  et  blessés,  leurs  beauv  habits  du  dinuinclie  eu 
pièces ,  couverts  de  bouc  jusqu'au  collet,  leurs  chapeaux 
tout  déconfits  et  treaipé.s  de  pluie.  Il  y  avait  tendance  à  um 
transaction  :  on  se  rapprocba  donc  de  U  cour  de  Saint- 
Genoain;  n^te  porlnneot  exigeait  te  renvoi  dn  cenUiMl, 
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'e-jr  Je»  Ir.  liMt  De  là  l'entrevue  de  Ruel ,  qui  put  lieu  en-  ' 
ItK  ies  conseillers  du  parteincot  et  le  duc  d'Orléans  (lour 
tigner  une  sorte  da  trêve  :  cVst  à  Ruel  qu'on  se  rapproclta. 
I  snigMït  comiDe  le  feu  la  piéûoce  d'un  pléai|K>- 
etpagnol  à  Pari»  :  le  pariement,  à  aoa  tour,  «t  les 
<jn\ciemnuaicipaux ,  savaient  que  Paris  tUait  au\  aimi», 
el  l'on  reiknlait  les  émeutes  des  b<isses  cla&sis  contre  le^ 
Le  tiâiti'  de  Ruel  ne  décida  aucune  <les  graiidoi 
«olw  la  puéraptite  lojale,  !«•  droite  du  pari*' 
il  ia  la  boiii;poMe  da  Paria;  B  laiaM  tout  en  im- 
petw;  il  se  borna  à  rétablir  les  cliose»  telle*  qu'elles  étaient 
atàBl  U  rupture;  on  clla^l  en  quelque  i^ortc  las  truis  mois 
dlnlerfègne.  L'aulurité  de  Ma^arin  et  U  puissance  des 
Iroadeora  JwMMriinit  dant  kur  éneifie;  Mnleneoi»  les 
dnx  partia  KpwMtoit  hÉMw;  cefol  6dt  ^  ta 
Fronde  m  «."^Éfîto  potal  atart:  il  Gdlail  «MQC»  flMi|«r  lai 
batailles. 

A  {icîiié  Mazarin  avait-il  s'f^né  la  paix  de  Ruel ,  (|u'un 
ipaod  aHWvainaatirQiMkur  ae  manifesladaiu  les  provinces. 
Id  at  léiéHwnt  taa  pnoien  aynipUaieii  des  souirraaees  du 
cmlinal.  Uat)ituellement  pâle,  il  était  amaigri  d'une  façon 
eifrajante  :  cette  maigreur  rendait  ses  traits  plus  saillants; 
ae^  graiids  >euv  d'Italie  brillaient  sous  la  tuunv  i\c.  «  s  cils 
gtJiuananUi  ;  ton  nex  romain  dominait  de  courtes  uiuujtta- 
ches;  âne  légère  barbe  allongeait  sa  physionomie,  et  lui 
doojiail  qudqiie  chose  de  diMX  flt  da  maladif  sous  sou  large 
diapeau  de  cardinal.  A  cAté  deMite  figure  pdle  et  fati^^uée, 
ij :;eJ  contraste  que  oes  jeunes  Romaiue^,  niei  ln  !»■  s  ju  emi- 
fiuioe,  qu'il  avait  auieoées  de  Sienne  et  de  l' lureua: ,  roiuiue 
tas  jours  d'miui,  ^  pour  lui  servir  de  par- 
ta  dtaiil  ta  âÊÊU  da  Bataicl  qiiaiks  jolies 
ikallanelal!  Dan  étalait à  ta  «rar,  damt 

le  palai»  di'  S-ilnt-f'.ennain ,  où  i  haijue  j.iur  ou  rrois.iit  le 
fer  pour  elles  ,  ou  Vm)  faillit  mille  escapades  chevalert*- 
fuesde  la  i'in't:  liij\.ile  ou  du  faubourg  Saint-Geruiaiu.  11 
faJtait  taKCttle^nt  gaaouiiler  l'ilalten  avac  leur  boucbe  de 
TdMMW  ,  tanr  acB— tnation  gradanae.  La  langue  qu^on.  par- 
lait le  moin»  alors^  niarour  était  le  français  ;  tout  le  uiundc 
aaTait  V'esp^à^ul  ou  Tdalien  autour  d'Aïuie  d'AuUiclte  ou 
de  Miizarin. 

CnAit  ^Jpida  Tans  dn  MfMarin  qpia  ta  naar  iébolut  de 
m/tabâ  ail»r  àHrit,  «I  de  toraifaar  nfint  tant  ta  ^aerre 

provifif  iile  :  b  baino  riait  plus  vive  que  janiai!!  contre  le 
<:^ijiai  ;  on  peta  en  voir  la  preuve  dans  le  panipUIct  inli- 
(ulé  :  CArouoiagie  des  rnnes  maUieui  eusts  par  l'inso- 
Itam  iU  imÊnJmmrUt  éédiée  à  ia  raina  régenU  pour 
M  «tmir  ^wnmph  tt  dê  wtMr.  Os  paâpbtat 

une  foule  ilVxeinph-;  de  princesses  maltraitées,  péris- 
d'une  luaijicre  lutaf  rable  pour  avoir  eu  de«  favoris. 
•  Voici ,  j  a$t-il  dit ,  beaucoup  d'exetiipleii  |Miur  vouh  laire 
Tsir,  fiif,  91e  les  plus  aïMstres  mallieurs  aoul  foMeatés 
par  ki  feMri»  :  ce  foi  datt  «bUHBr  wira  n^Mlé  mm» 
«cuJemeot  à  ^ipoer  de  la  cour  Maiarin  ,  mais  encore  le 
citsât^r  liiïm  de  France.  •  Ce  qui  perdait  surtout  le  crfiiil 
du  cardinal,  c'était  sa  division  avec  Condé,  qui  avait  priHé 
es.  ai  yand  appui  à  ia  cour  contre  ta  Fronde  al  arait 
«■Mrt  Im  ptftoidn  Paris  au  roi. 

Dès  ce  moment  on  voit  poindre  celte  grande  latte  qui  se 
revrodtusit  avec  ténacité  à  toutes  les  époques  du  mnyen  à^e 
«Iri- 1  ;  pea>«'.'  rusée  et  tléricaii'  rt  l.i  force  brute  ft  luililaitr, 
«jui  .iMinticnt  Aoa  droit  par  les  armes.  Mazario  ,  cbef  du 
C4:'!i  ><-.ji  ik  la  caiaB,  aevnalatt  pwnt  céder  U  pn-émioence 
à  Gnadé}  A  ««tait  qne  ootaM  pdl  aenrir  d'instrument 
p—if  >  PMienItaa  de  aa  peiuée ,  qu'il  fftt  le  bras  et  lui  la 
iête.  Lor-^\av  Cc.nJé  eut  aclievé  l'iPiivrc  de  la  pacilication , 
lorsque ,  de  concert  avec  le  duc  d'Urleans ,  il  >  ut  pactise  , 
M.  le  prince  voulut  régler  avec  le  cardinal  se^  conditions 


da  rof  ?  a«ralt-R  mlil  on  naîtra?  Boa  éadiience 

elle  le  pas  .«iir  les  princes  du  .sang?  poui  raitH^lle  les 


tuitttapriiuteiteepMlenaHidèanduoMdlatf  Jatafeotta 

discorde  à  la  cour.  .Mazarin,  qui  voulait  les  bien  placer,  son- 
geai! a  le-s  donner  a  des  princes  du  sang.  Le  duc  de  Mer- 
coeur,  de  ta  lignée  bétardè  de  Henri  IV  ,  (ut  ctudii  par  lai 
pour  l'unir  tattaMoieat  k  a*  tamiita,  «I  «'«a  talia-oftappaU 
Alan  M.  te  priaoa  a'éloigiia  de  ta  oonr  mbs  héiitor  ;  Mûa» 

rin  fut  ainsi  réduit  à  snii  iMiIt  tucnt.  Ayant  prr:l;i  l'appui  des 
gentilsliomuics ,  il  re.sulut  du  se  rapprocticr  iJe  la  Ixiurgeoi- 
sie ,  et  la  cour ,  après  son  voyage ,  annonça  qu'elle  rentre- 
rait àPari».  Ce  qu'il  y  eut  de  raoïarqwM»  ea  oetta  t 
lojata,  ^est  qu'il  y  fat  à  peine  qneattan  dea 
contre  Mazarin  ,  tant  la  joie  était  grande  d'avoir  le  roi  :  il  y 
eut  en  quelque  sorte  suspeusiun  d'armes  entre  les  partis. 
Le  cruirail-on?  le  21  août  le  earfl  da  «ilta  dita  MnmI 
foniplifnaata  à  aon  £nuBMMe  I 

Se  croyant  dès  lois  sAia  da  rtawattaMOt  de  ta  boor- 
gcoiNicet  du  p,irletrir*nt  ,  elle  osa  l'arrestation  des  princes 
de  Coude,  tk-  CmiU  i:t  du  duc  de  Lun^ueville,  sorte  de  coup 
d'État,  pour  en  linir  avec  le  parti  militaire  de  la  Fronde.  A 
l'égwd  de  eoa  ciiel»  des  gBOtiisbomaioa,  il  est  évident  que 
Mamta  avait  doux  Trias  flTOitai  davaal  loi  t  y  devait  on 
traiter  successivomeot  avec  tous  les  princes  qui  prenaient  les 
armes,  ou  bien  attaquer  de  vive  force  l'esprit  provincial 
•t  dompter  ainsi  encore  une  f'H-,  coiuuu-  l;n  lidieu  ,  <  ette 
BBlioaaUtéde  elnupia  population ,  qui  visait  au  federalisuta 
toaai.  Oa  a'artlranpé  sur  ta  caractèra  de  Maaatio  en  lui 
supposant  une  faiblesse  qui  padiie  aMWtoaa  les  taito  awaat 
même  d'e&jayer  de  les  dompter  :  ta  eardlnal  aTatt  aaa 
grauilf  fermeté  et  un  courage  qu'il  devait  a  l'école  de  Ri- 
chelieu ;  il  avait  une  tendance  à  employer  tout  d'abord  ta 
force  de  compression  ,  et  lorsqu'il  apprit  le  soulàveOMiC 
dea  nationalités  provinoiales ,  U  n'Msita  pas  à  nau^er  M*> 
le-cUarap  contre  ia  noblesse  en  armes.  Mnearin,  Aaa* 
ir.\u!riclie  et  le  jeune  roi  quittèrent  Haris,  et  se  portèrent 
imuiedialement  en  Bourgogne.  La  province  fut  I 
envahie;  elle  n'avait  ai  places  fortae  ai 
biaa  de  rérirtne.  Uéan  annH  aai  portoa  4  ta 
aoaunalioa  dn  i«i$«a  retoom  data  en  RerMaadta.ataia 
>onuii-^.'  au  gouvernement  J(">  I.iui^ueviUe.  La  duchei^se  de 
Lungueville,  princesse  au  cceur  haut,  aux  allures  po- 
pulaires ,  s'était  rcadue  daas  ce  gouwaaiaaat  :  die  avait 
taitappel  au  pariaiBeBt»auK  gwadaaaMiaMaMsda  Oaea, 
de  Rouen,  ette  avaM  amé  dea  trenpea  tdètaa  >  nMta  ea 

n'était  point  euflisant  |)Oiir  arnMer  le>  corps  ré;^uliers  de 
Mazarin,  BO«dard>  qui  comptaient  nou-seultiuutut  les  gar- 
des françaises ,  de  braverai  dignes  compagnies  suism-s  .  de 
aambrena  liginsealt  d'iatanterta,  Cbanq^igae»  Ftandre, 

Quand  II  ><uiuiaidie  lut  soumise,  Mazarin,  toujours 
suivi  du  jeune  roi  et  d'Anne  d'Autriclie ,  p.it,  a  a  travers  le 
Poitou  pour  envahir  ta  Gntannet  qui  s'était  jetée  plus  ar* 
iwiMiaf  amma^aa  ta  ■aaiptat-atto  Itacaïaadta  daaa  ta 
résistance  de  ta  Fronde.  La  P iilaaat,  caawMe  ta  Provence,  n* 
s'était  jamais  complètement  ralliée  kta  nonarelMe  française; 
S.I  popuktion  avait  conservé  se^  répugiianees  pour  les  racea 
du  nord  ;  ta  L4»îra  formait  tanjours  cette  ^'paraiiuo  iuva- 
Ttabta  qoi  ptilBgaait  taa  daax  aanes  da  midi  et  du  septta» 
trion  ,  et  ceci  explique  comment  les  répreasiooa  de  lévaMe 
dans  ces  provinces  furent  toujours  plus  tantes.  Maxavia  M 
ohlifc'  de  faire  le  »i' ^  '  il.'  IJordcaux  ,de  lutter  corps  à  corps 
avec  la  bourgeoisie  et  les  parleinenlatres.  C  'est  daas  ia  Guienne 
que  s'étai«nt  iéta|^aa  tontes  le»  troupea  da  parti  militaire 
de  la  Fronde.  La  Gasoe«n*élai4  hérissée  de  ptaaea  tactoa:  ta 
se  trouvait  une  notileme  Intacte,  dont  taa  Masoaa  avaient 
peints  aux  guerres  du  |  l  iiic!'  Noir  ;  suin  t-nt  !>•  maître  d'uB 
[tetit  manoir  féodal  cumiitait  di»  ancêtres  qui  reuiuulaient 
aux  vieux  ducs  de  Gaseugnc.  La  guerre  provineiaie  de  la 
Fronde  fol  naaée  *  iM«a»tai  par  ta  aaidiaai  ;  aMta  afaMT»  ta 
parti  partanMrtrira  nMawaanitft  è  aVrgaataar  à  Parta, 
et  le  duc  diOrléaiis  s'unissait  à  MM.  les  conseillers  contae 


elles  bumiJier?  Tout  ce  luxe  des  Maxahoiimpor-  i  aon  Ëninence  :  ici  recommencent  encore 


les  »!narrea  de 
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ces  pamphlets ,  Mauria  poonoitiM  h 
ÎMm  me  un»  MrtiiMtcicBoe  nitilaire. 
Dns  llditoire,  ob  tvmuquen  ItabiMé  de*  eMnMmiMnw 

»trr\t.*i;iqiios  <lii  cnrilrnal  :  l:\  pucrre  parait  son  élément;  H 
est  (loue  tie  loul  If  courajif,  de  toute  la  pri!>ence  d"e<j>ril 
nécessaire.  La  noblesse  va  à  la  guerre  sans  >onci ,  k-*  px  h.  s 
vkks.  Im  cbuiols  et  fourgons  videt  aussi  ;  des  précautions 
IKwrmtims,  peur  Iw  mindlioM  de  guerre, oa m  t'en 
inquiète  pa<i  ;  il  faut  doDC  une  préToyeuoe  pIntactiTe,  plua 
éteiidiio ,  qui  pourvoie  à  tonte;*  era  nt^cessités  de  camp. 
L.'  ;;r,iihl  intérêt  de  lu  Loiios|M»iid:in(  e  militaire  de  Mazaiin 
se  rapporte  à  ce  qu'on  appellerait  aujourd'hui  rinteodajice. 
Il  veille  h  le  «dde ,  à  la  ooanttare  des  trou|>es ,  ma  dqat* 
peBet.amninaMoiisdegRerrc,  à  l'artUlerie de eempi^Be 
et  de  siése.  Et  en  cde  il  se  rapproche  betncoop  de  Ri- 
chelieu. 

Durant  cette  guerre  ,  il  éprouva  un  découragmu  nt  pro- 
fond.  Il  venait  de  savoir  Tuaion  de  MoDsieur  et  lu  p.uie- 
lamt  Vitnjt  iln  cette  vireeJtplosioiidesseatiiBeaU publics , 
i  rtadiil  <to  ^éloigner  moeBentealnMiit  du  ooBseil  de  la 
reine  mère.  A  peine  de  retour  à  Paris  ,  le  6  février  ,  à 
huit  heures  du  $oir,  par  un  de  ces  temps  froids  et  bruineux 
qui  favorisent  les  entreprises,  il  se  revêtit  d'un  habit  de 
geotiUMmine;  U  eoQvrit  son  chef  d'un  vaste  chapeau  blaoc 
à  ptanMB  Bottantes,  eiasl  que  les  porlaleni  leseourtisans  ans 

jours  d'app.trrit  et  de  fête  ;  un  manteau  brun  fut  jcti-  sur 
ses  épaules,  et  accom[>agné  de  tiois  de  ses  ;;eiitil»liuiiiiiie)i , 
il  sortit  du  Louvre,  et  suivit  la  rue  Saiiit-Hunoié ,  ou  sa 
compagnie  de  gardes  l'atlendaiL  Puis  il  tourna  un  peu  à 
droUe,  prit  la  rente  de  Saint-Deals,  se  dlrigeent  en  nord 
vers  Sentis.  Il  montait  un  cheval  alezan  ,  et ,  quoique  ma- 
ladif, se  montrait  dans  cette  circonslatice  fort  ingambe , 
t.ir,ii  olanl  avec  prÊ^tes•>e.  Voila  le  i  sur  la  roule  des 

lruuti(»es  :  quel  réveil  à  Paris  !  on  ne  s'en  tint  plus  de  joie. 
Tant  qeeHaiarin  étdtpMsent  aux  cenaaOs,  on  n'osait  eonire 
lui  aucune  prascriptioa  ;  mais  sa  fuite  supposait  une  grande 
disgrâce  :  la  rdne  avait  donc  consenti  à  s'en  détnrrasser  ! 
On  ne  garda  pliit.  lii  nn-ure;  le  parlement  prit  la  haute 
main,  lança  des  urdre:»,  coiuuic  si  le  pouvoir  allait  désormais 
lui  appartenir  incontestablement.  «  Ko  soite  de  diverses  as- 
eembldeB  dn  perieoMnl ,  moaseignenr  le  due  d'Ortéios  s'y 
étant  tftMTé ,  IM  ordonné  que  LL.  MM.  aertient  trte-lnim* 
blement  suppli«r^  crenv  ivpr  .m  plus  tôt  lettres  de  c^icliet 
pour  la  liberté  Uà>  princes  de  C undé  et  de  Cuuti  et  du  duc 
de  Loiq(ueTille,  et  pour  éloigner  de  la  personne  du  roi  et 
des  ooweila  le  cardinal  Maiarin.  i>  Après  la  fuite  de  son 
énrinenoe.  In eewr  en  6t tonte pnrlemenielfn.  MoM  prit  nne 
grntvh  conMtMediMl««omeU»ledncd*OrUMitfiitlout- 

purssant. 

Dans  l'exil  qui  lui  était  imposé ,  la  |)ensée  de  Mazarin 
était  toujours  de  se  réserver  les  affections  protectrices  d'Anne 
d'Aotrlelie;  d'après  les  pièoet  intimes  et  la  propre  corres- 
pondance du  cardinal,  i!  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître 
que  sa  dt^ràcc  était  sérieuse,  et  que  lui-mùme  y  croyait. 
C'est  à  en  rendre  la  durée  la  moins  longue  et  la  moins  pé- 
nible qu'il  mctioute  sa  soUicitude ,  s'etfurçant  de  conserver 
de  bone  mi^pnrlanTce  AnoedPAntricbe  ;  car  il  snH  que  Ib  est 
ta  force,  qu'en  elle  repose  tout  son  crédit.  Ses  iHtres  «ont  tout 
à  la  (ois  resiKctueuses  et  pressantes  :  «  Madame,  écrit-il  a  la 
reine  mère,  aussitôt  que  j*ai  vu  dans  la  lettre  que  V.  .M.  m'a 
lait  rtionoeur  de  m'adresser  que  le  service  du  roi  et  le 
TMre  demandoieat  qne  mn  rettaite  de  la  conr  IKII  suivie  de 
ma  sortie  du  royaume ,  j'ai  souscrit  très-respectueusement 
It  l'arrtM  de  V.  M.,  dont  le»  commandements  et  le«r  lois  sc- 
luiil  I  )iijiuir-s  l'uiiiqni'  règlede  ma  vie;  j'ai  (lt'[  iiclié  un 
gentilliomoie  pour  u'aller  diercher  quelque  asile ,  et,  quoi- 
que Je  sels  aam  équipage  et  dénué  de  toutes  les  choses  né- 
cessaires  pour  un  long  voyage ,  je  partirai  demain  sans  faute 
pour  m'en  aller  droit  à  Sedan  ,  et  de  là  passer  au  lien  que 
l'on  aura  pu  obtenir  pour  ma  demeure.  «  Du  ^e^te,  rl  uiN  >.i 
correspoihlancc,  il  parait  profoudeuienl  blessé  surtout  des 
4|ttl  eVidreMcnl  à  see  nièoee.  U  partenMnt  le 


faisant  attaquer  ainsi  dans  ce  qu'il  avait  de  p'.us  rher,  prou- 
vait par  là  qu'il  le  croyait  encore  redoutable,  li  ne  se  trom- 
dsH  pas  :  Manrin  é«^  resté  dlutd^snee  aveeta  ralBe;  il 

ne  s'i  lait  pis  >;i'rieu^eiiient  retiré  des  afTaires;  Letdlier  est 
son  agent  dans  ie  coineil;  c'est  lui  qui  prépare  son  retour. 
Mazarin  recrute  des  trou|ics  à  l'étranger;  il  marche  ver* 
les  frontières  de  France  pour  se  joindre  aux  troupes  de  la 
régente  ;  les  régUnento  allemands,  suisses  et  polnene,  I»» 
Tés  par  lui ,  arrivent  à  Sedan.  Déjà  ils  ont  été  passés  en 
rerijc  par  deux  maréchaux  de  la  reine,  de  La  Ferté  et 
d"lliK-*[iiiii(  ciurt ,  qui  ont  r.  i  u  l'ordre  e\ près  d'en  prendre 
le  commandement  et  d'as-surer  le  cardinal  qu'Anne  d'An- 
Mehe  approuve  toutes  ses  meeores ,  i|u'elle  ira  même  bien* 
tât  le  joindre  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France, 
où  s'est  spécialement  concentrée  l'armée  des  princes.  Man- 
rin li;Ur  il. me  si  marche;  ses  trou[M;s  filent  par  Angers, 
Poitiers,  Angoulémc ,  et  viennent  prendre  position  sur  la 
(iaronne,  au-dessus  de  Hordeanx. 

IMns  cette  narehe  rapide  vers  les  provinoea  néridio- 
nales,  tout  se  bladtdireelenient  par  Fordre  delà  reine  ;  Mn* 
zarin  était  redevenu  son  intime  conseiller.  I.i'  t'  rnps  |n 
pressait  d'aller  le  rejoindre  ,  alin  d'unir  les  armées  du  roi  à 
celle  du  cardinal  :  U  fallaitapaiser  les  troubles  parlementaires, 
qui  s'éteodaient  de  Bordeaux  aux  Pyrénées.  Pour  cela,  il 
étaltnéo«HairecneoredesortlrdeParia.  Anne  avait  nn  pré> 
ti\tr  tout  trniiM'  :  il  était  impossible  que  le  roi  pût  laisiar 
la  rébellion  et  la  révolte  ne  concentrer  dans  une  de  ses  pro- 
vinces sans  y  porter  remède  ;  on  devait  empêcher  qne  l'Es- 
pagnol oe  prohtit  de  l'insurrection  du  Languedoc  pour 
lenlier  de  nonveUeseidreprlMs  «or  la  France.  Que  ponvifeaC 
dire  MM.  les  échcvins  et  iprarteniers  contre  une  telle  réso- 
lution, si  conforme  aux  habitude-  ln'llitiueuses  de  l'enfance 
du  roi  ?  Quelques-uns  nuiruuiraient  de  ce  que  la  reine,  si 
dévouée  à  Mazarin,  allit  le  rejoindre  dans  les  provinces 
de  Ckiyenne;  mala  cette  eonjecture  élait-élln  essez  prouvée 
pour  que  les  bourgeois  pussent  empêcher  le  départ  de  S.  M.? 
l^e  dévouement  était  si  prolmid  alors  au  prince  !  les  gentils- 
hommes et  [larli  uH'nlaii  (>-  Li'auraient  jamais  ose -'ni)!. o- 
MC  directement  à  cette  volonti' ,  fundi-c  d'ailleurs  sur  des 
■Mlill  légitimes.  Louis  XIV  et  sa  mère  sortirent  donc  en- 
core une  iaii  de  Paris,  et  s'acheminèrent  vers  les  riven 
de  la  Loire.  Dès  qu^ib  eorent  atteint  La  Cluirité  et  njoint 
le^  premiers  corps  du  uiar. .  ImI  d'Ilocquinrourt  ,  tous  res- 
pirèrent à  l'aise  :  les  ro\ «listes,  parce  qu'ili  avaient  le  roi 
avec  eux;  les  frondeurs,  parce  qu'ils  n'avaient  plus  à  mé- 
aager  le  conseil,  et  pouvaient  librement  se  prononcer  pour 
la  cause  municipale  de  Paris  et  aonner  Im  dochw  de  IMehe» 
vinage.  Ai<>r^  tmit  prit  une  allaw  degncm,  csmiMaas 
premiers  jours  de  la  Fronde. 

Ici  trouve  naturellement  place  le  fait  le  plus  curieux  de 
cette  dissension  civile,  l'expédition  de  M"*  de  Montpen- 
sler  et  dn  tes  Amatonee  sur  Orléans.  Après  l'imion  d« 
l'arnié^î  royale  et  des  troîiin  s  de  Mazarin,  la  Fronde  se  dé- 
ploie dans  toute  sm  énergie  a  l'ari*  :  c'e<t  la  belle  époque 
de  M"'  de  Montpcnsicr,  c'est  la  pri-^  i  nùtil  de  ville. 
Mazarin  et  les  royalistes  se  concenlreut  à  i'onloise  ;  là  a 
Ken  le  second  renvoi  de  Maxnrin.  Ce  n^éat,  nn  démentant, 
qu'une  manœtrvre  pour  arriver  plus  aisément  à  une  pn> 
ritieation  :  elle  a  lieu  en  effet ,  et  par  suite  le  roi  rentré 
dans  sa  capitale.  Quand  la  réacliiiu  piosciil  I!i missel  et  les 
plus  acharnés  Frondeurs,  Mauriu  peut  reprendre  son  poste 
dans  le  comeil;  il  revient  à  Paris  sans  opposition  et  ssns 
bruit.  Le  ministre  que  l'on  a  tant  chansonné,  que  l'on  n 
proscrit  par  des  mesures  atroces,  retrouve  sa  place  au  con- 
seil sans  rencontrer  le  moindre  obsiarte.  Il  n'y  eut  ni  cris 
ni  opposition  ;  il  rentra  dansson  palais  sans  qu'il  s'élevât  un 
murmure  de  halles,  et  Jusqu'à  un  certain  point  il  eut  de  la 
popularité.  Après  les  grantls  troubles,  il  anivn  un  adais- 
sement  public  qui  fait  que  les  populations  accuelDeBt  tout 
<r  qu'on  leur  i(ri|i'i-r  .ivi'i  v!our  lislarii f,  un  laisser-aller 
de  fatigue  admiral)lcment  approprie  à  l'exercice  de  l'anto- 
I  iHé  nbaohw.  àkn  n'attendez  pat  de  rérialance  I  on  peut 
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\oser,  parce  qw  le  peuple  est  dùposé  à  tout  wioffTlir; 
la  itace>>it<  lu  rf|Hi-  .  si  universelle  qu'elle  domine  tous 
le*  autres  âcntiiuextU  ;  les  luullitudes  ont  besoin  de  re- 
pKadra  lenn  forces  par  le  repos,  comme  les  corps  humains 
far  le  toMMi;  0*01  ce  qol.  explique  U  bdlilé  que  trouva 
LBÉbXnrà  feIretffoiDpiNr  limité  deu  sa  pcasée  do  gou- 
Teroetnent  :  le  pouvoir  absolu  est  moins  le  fait  do  la  vo- 
loalé  eii«rp(]ue  il'un  lioiaine  que  le  résultat  de^  circoa* 
sUoces  mêmes;  c'est  un  certain  état  social  qui  le  croc. 

Um  Me  raatoriUi  miaistérieUe  dablie,  U  faut  ToirMa' 
arii  an  pritee  avee  ladiiiloa»tieé(nagèra,  et  aoa  habl<- 
klé  se  d<p}oTer  dans  le  traité  de*  Pyrénées.  La  révolution 
d'AB(i;t«terre  aou>  Croin.vcll  est  immédiatement  reconnue 
par  le  cardinal  ;  il  nv  lieurtc  pas  \es  faits  accomplis,  il  les 
•an»  discuMîoa  ni  préliminaire.  Plus  tard  un  traité 
■it  to  jeuae  luonarcbie  de  Louis  XIV  avec  le 
protectorat  du  vieux  ?îoll.  Cest  une  grande  innovation  dans 
le  droit  public  en  face  des  principes  héréditaires.  Ce|)endiint, 
la  longue  ^luerre  ijui  se  poursui\ait  entre  la  couruiiiiL'  ilé 
France  et  TEspagne  avait  épuisé  bien  des  rc^urccs.  Depuis 
dix  ans,  les  iMiaâHésconlInnaient  sans  reUche  ;  les  armées 
d'Espagne  et  de  France  sVtaient  rencontrées  sur  pins  d'un 
cbarop  de  bataille ,  aux  Pyrénées ,  sur  les  frontlèTCS  de 
TVandre,  en  Picarilii- ,  ilrnis  le  Milrin.ii-; ,  mir       inr-is  de 
Kapteset  de  Sicik.  Ces  guerres  permanentes  fatiguaient  les 
peuples,  épuisaient  le  trésor,  et  en  les  examinant  avec  at- 
iiiiliiMiliiii  i^urs  demièreB  aanéast  on  voit»  par  l'exiguïté 
àm  tnaées ,  par  la  tfmldilé  des  moyens  et  nés  plans  de 
Qimpa^oe ,  qu'il  y  avait  fatigue  dans  les  esprits ,  épuise- 
flseat  dans  le  ressources,  et  que  tout  le  monde  avait  un 
pressant  de  repos,  on  rapporte  généralement  que  la 
:  «fec  l'Espagne  fut  déddte  dans  les  oonféniwespMté- 
i  de  itoniiu  Hvee  due  Louis  de  Haro  I  Safait-lean» 
fe-Lui  :  il  n'en  lut  rien.  I.cs  ronfi'rcnres  furent  seulement 
la  contiriuatioa  des  points  arrêtés  dans  la  n>'KOciatioi\  entre 
de  Lionne  et  le  premier  ministre  à  Madrid  Ces  negocia- 
tiUM  eastant  encore  en  original.  Les  iameusea  oonléreoces 
4e  le  Hdeseee  ne  âiCBt  que  eonlrraerles  baacede  la  pdx. 
Mazarin  partit  de  Paris  le  ?.\  juin,  par  les  grandes  chaleurs 
de  TtU-  ;  il  monta  dans  son  beau  carrosse  doré,  traîné  par 
huit  inagniti'^iie-  lutiie^.  suivi  de  ^uixante  sci^;iii-iirs ,  les 
plas|>aiscaots  de  la  cour,  le  maréchal  deGramont,  lesducs 
die  CMqef  eCde  Villeroy  ;  puis  d'ecclésiasiiques,  parmi  les- 
quels on  comptait  les  arcbev£ques  de  Lyon  et  de  Toulouse, 
liaats  dignitaires  dans  la  hiérarchie  sacerdotale.  Le  cardi- 
nal, qui  prenait  le  titre  de  preniier  plénipotentiaire  de  France, 
avait  pour  secrétaire  d'Etat  de  Lionne,  qui  avait  engagé  les 
conférences  de  Madrid.  La  route  fut  belle  et  facile  ;  on  se 
ilveriil  heenruep.  Cliaqne  soir  U  7  avait  cercle  diea  son 
Mheeeee  ;  «De  lâtiit  coiidiée  mr  sue  Ut  de  parade^  et  e%t 
dans  sa  rMHe  qee  se  Mtalwt Jmk  al  fertiei,  kleJeawdas 

cierges. 

Co  fait  curieux  se  présente,  qui  tient  à  la  famille  de  Ma- 
sasài  ;  je  vtax  parlerde  l'amour  de  Louis  XIV  pour  Maris 
IfeacIeL  BBeenlteoaipiétemeiit  captivé  le  roi  persooa^ 

pnt,  infiniment  .'rarieiix  et  varié;  et  comme  elle  était  habile, 
elle  avait  tout  rt  fuM',  ;<iiii  d'entraîner  le  ni<in:in)ue  à  la 
prendre  pour  femn.e  l<>;jir:iie.  Dtja  une  des  nièces  <i(i  car- 
I  atfait  épunsé  le  prince  de  Conti  :  c'était  beaucoup  sans 
leraeedaecidsiB  deBoarbon  était  bonne  et  haute  ; 
taak  de  b  à  la  couronne  loyale  te  pas  était  grand  encore  ; 
Marie  Mandni  s'était  proposé  de  l'avoir  fermée,  cette  cou- 
ronne :  c'était  sa  préoecupalion  ,  romiiu:  e'avait  été  celle  de 
M'ic  de  Moatpensier.  On  a  prétendu  que  Mawin  favorisait 
les  rua  ambitieuses  de  sanlèoe,  el  qnHeafeit  été  bien  aise 
de  la  voir  sur  le  trône  de  FraiMe,eaaame,  à  une  autre  époque, 
ane  .Varie  de  Médicis  avait  été  élevée  jusqu'à  la  couronne 
de  Henri  IV.  Il  n'en  o*t  tien,  T'uit  le  souci  de  Ma/jrin,  au 
eootraire,  c'était  de  mettre  un  terme  a  ce  qu'il  appelait  un 
scandale,  car  pouvait-il  négocier  sériensement  aux  Pyrénées 
k  ro  inageeveeilniiMlepail'oaTaMitiseTojrqne  lejeime 
roi  ^■oursaHittafeeecinniaiiMil  uns  sutre ftame,  la  propre 
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nUoe  de  son  éminence?  Mazarin  ordonna  k  Marie  Mancini 
de  quitter  la  cour,  et  de  se  retirer  à  La  Rochelle,  puis  è 
liordeaux.  I>e  jeune  roi  la  poursuit  partout  :  quand  il  ne 
peut  parvenir  jusqu'à  cUe^  il  passe  des  journées  entièiês  à 
lui  écrire,  Inlsi  peieMenx  pourlastravaux  de  l'esprit,  même 
pour  fout  ce  qui  toudie  k  Fart  dn  madrigal  et  des  lettres. 
Mazarin  en  est  tout  inquiet.  Il  n'y  a  rien  de  plus  curieux 
que  les  lettres  qu'il  écrit  à  Louis  XIV;  il  prie,  it  menace, 
il  se  i&cbe,  au  point  de  déclarer  au  roi  qu'il  se  retirera 
a'il  ne  renonce  à  ses  desseins.  «  Sire,  lui  écrit-Il,  tous  trou- 
▼erei  d-joint  un  paquet  qui  n**  été  adressé  dSn  lieu  près 
de  La  Rochelle,  et  vmis  Die  perrnetlri'z  de  vous  dire,  avec 
tout  le  respect  et  la  soumission  que  je  vous  dois,  que,  bien 
que  ma  complaisance  pour  les  clioses  que  vous  avex  sou- 
haitées ait  totyours  été  au  dernier  point,  quand  je  crojeîs 
TOUS  le  pottToIr  rendre  saas  pr^odicler  kTotre  serifceet  à 
votre  'rîloire,  jr  voiidrois  bien  avoir  le  moyen  d'en  user  dfî 
même  en  ce  reiauiitre.  Néanmoins,  «'agissant  du  ma  répu- 
l.itioiiet  (h' celle  d  une  |iersonneque  vous  lionorei  de  votre 
bienveillance,  qui  assurément  recevroit  une  atteinte  irn^pa- 
raUe  si  «eus  aVies  la  bonté  de  rompre  le  commerce  que 
TOUS  cntretenezavectantd'éclat,  je  vous  conjure  de  le  faire, 
et  étant,  comme  vous  êtes,  le  plus  juste  elle  pli»  raisonnable 
de  tous  les  liomine'',  je  ne  dois|ias  douter  quepsf  ce  sael 
motif  vous  m'accordcres  cette  gr4ce,  etc.  » 

Ce  n'est  certes  pas  là  le  tUf^jS  (Tun  homme  ambitieux 
de  voir  le  rai  de  Franee  époner  sa  nièce.  Aa  nste,  U  tîb 
politique  do  cardinal  Unit  sTue  la  Fronde ,  sa  tIs  dlplona- 
tiijiie  .ivec  le  triité  des  Pj  rénées  et  le  mariage  de  Louis  XIV 
avec  Marie- llierése  ;  et,  comme  il  arrive  prestiue  toujours, 
la  mort  vint,  le  9  mars  1 G61,  quand  il  était  prêt  à  jouir  des 
grandi  succès  de  son  administration  nublique.  U  n'j  eut  à 
ce  sujet  auenne  meaitolalkMi  de  bnae  :  on  1H  bien  dr- 
cider  quelques  petits  vers  contre  sa  mémoire,  di  s  s.i  tiras  contra 
son  pouvoir,  mais  on  ne  fut  témoin  d'aiituite  lie  tes  démons- 
trations flétrissantes  qui  souvent  accompagnaient  les  funérail- 
les des  premiers  ministres,  comme  cela  s'était  vu  même  sous 
ftidielleu.  n  7  eut  un  sertlce  aeleanel  dans  Wgb»  deRetre- 
l>ame.  Le  parlement,  qui  avait  autrefois  proscrit  Mazarin,  y 
assista  en  corps,  et  lit  consigner  dans  ses  registres  cet  acte 
,1c  a,  fi  rciu-e,  (lui  élevait  le  cardinal  rm  niveau  dr  la  royauté. 
Un  monument  lui  fut  élevé,  dans  l'église  du  collège  des 
Quatre-Nations;  et  CoyseTox  donna  une  telle  ressem» 
blauce  à  sa  physionomie  ca  hroaM,  an'on  eût  dit  que  c'était 
loi  encore,  agenouillé  sur  un  carreau  de  Telours,  et  seulement 
noirci  par  le  t<  mps  el  la  mort.  Cm  kficie, 

BIAZ.MIIÎVADES.  On  appelle  ainsi  la  multitude  in- 
croyable de  pamphlets  et  de  satires  en  prose  et  en  Ters  pu- 
bU^contre  M  axaria,  la  ftoille  et  ses  partbnas,  peateit 
les  trouMes  de  la  Froade.  On  ae  peut  se  faire  nae  idée 
de  la  Hcenec  de  ces  satires  et  des  eliansonsdu temps;  jamais 
eo  France  la  caricature  ne  fut  aussi  folle  et  aussi  décolletée. 
Il  faut  lire  le  chant  populaire  des  Barricades ,  composé  par 
Six  hareng^; renvoi  dtUasarinau  mont  Giàeti  VAat 
rouge  ;  le  Firstoy  $wr  ht  Verttu  rfe  m  Fùguinmcei  le 
Lettre  de  Polichinelle  à  Jules  Mazarini;  et  millo  autres, 
dont  on  ne  saurait  rapporter  les  titres.  Ce  n'était  pas  seule- 
ment Mazarin  qu'on  attaquait  :  le  ridicule  rejailli  ssait  sur  tout 
ce  qui  l'entourait  et  raéioe  sur  les  cliefs  de  la  Fronde,  les 
joursde  méoeatoleneat.  La  pinpert  de  ces  productions  sont 
ordurières  ;  quelques-unes  seuleêaentsont  Traiment  fl-appées 
au  coin  de  l'esprit  gaulois.  Les  meilleures  maiarinades  sont 
celles  de  Scarron  et  d'un  écrivain  caché  sous  le  nom  de 
Sandricuurt.  Guy  Patin,  Sarrazin,  Olivier  Patro, 
Jean  Loret,  prirent  part  à  cette  guerre  de  chansons  et  du 
lazzis.  Le  cardinal  de  Kels  lui^aiême  fit  des  ■Maarinades; 
il  en  cite  sept  dans  ses  mémoifes. 
MAZ.ATLAX.  Voijez  Cl^»LO*. 
M.AZDAK.  Voyez  isuAFi  iEss. 
MAZKAI!,  MAZELLi: .  Voyez  Fomt. 
MAZt.PP.V  { JeAM),lietmaB  des  Cosaques,  naquU  vers 
iG4â.  11  appartenait,  aalTant  les  uns,  h  «ae  AanUe  aoWej 
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mais  pauTre,  de  la  Po<lolle,  et  suivant  d'autre»  de  la  Petite- 
Russie.  Devenu  page  du  roi  de  Pologne  Jean  Casimir,  il  eut 
ocrasion  d'ac  qtii  rir  à  la  cour  de  ce  prince  des  connaissances 
ndlflt.  Une  aTentufC  qu*0  j  eut  fut  la  cause  de  la  Tortune 
i|nni  It  plua  tami  Vu  geotnhoniiiu  le  turprit  en  iet«-à-t£te 
avec  »a  femme.  Dans  5a  (kireur,  celui-ci  le  fit  altadier  tout 
nu  sur  son  propre  cheval  et  étendu  sur  le  dos,  puîa  U  V»- 
bandonaa  en  cet  >  t  it  i  <on  sort.  Ci'  i  h.  v:il,  pl<«iu  de  feu  d 
d'ardeur,  raineua  son  maître,  dans  un  élat  di  pUirabl^-,  a  son 
■Mnoir,  qui  se  trouvait  as»cz  «éloigné  de  là  ;  et  tionlt  ux  de 
M  qai  lui  était  airivé,  Maieppa  abandonna  almn  la  Poto^M 
poor  se  retirer,  en  10C3,  an  fbod  de  Wknlm.  La  tradftioB 
qui  le  fait  arriver  en  rkminc  tout  {•arroîtJ'  sur  un  clieval 
sauvage  est  démentie  par  tk-^  documenls  liisloriques  d'une 
iocontaHaMa  autlMIllicIté.  Chez  les  Cosaques,  Mazeppa  se 
■t  raBMfqiwr  par  mo  adrease^  sa  force  et  aon  courage. 
8ei  eonnlaniwea  et  n  lare  liiteUIgMee  loi  murcat  la 
place  de  secrétaire  et  d'aide  de  camp  de  l'Iirtman  Samol- 
lowikicli  ;  et  en  IflS?  il  fut  m*me  <*1h  à  fa  place.  Il  gagna 
la  confiance  ilf  Pierre  le  Grand  ,  <]ui  le  DiinMa  de  faveurs; 
mats  il  n'eut  pas  plua  tût  été  élevé  à  la  dignité  de  prince  de 
rOhniM,  qoTI  votriot  ae  mualnlre  i  la  dépendance  dans 
laquelle  il  se  trouvait  vi!;4-vis  du  tsar.  Après  la  paix 
d'Altranstœdt,  il  se  rnpprocliade  Charles  XII,  roi  de  Suède, 
et  cticrtha  avec  son  a[i[)ui  a  se  s<iMstraire  à  la  suzeraineté 
de  la  Auasie  et  à  placer  sous  certaines  conditions  l'I'kraine 
MHS  ilnlMlté  de  la  eouranne  de  Pologne.  Ces  intrigues  et 
quelqoesautres  encore,  que  MaaappatnmaltceotrePlernl*', 
forent  dénoncées  à  celui  ci  par  KotMhntiey,  général  dea  Cosa- 
ques, et  i)ar  l-;ra,  rommanilant  de  Piiltawa  ;  mai.s  le  t  î.nr, 
leAisant  d'ajouter  lui  à  ces  accusations,  lit  OKiduirt-  les  dcui 
dénonciateurs  auprès  de  HiMpiM  poor  qu'il  les  punit  lui- 
même;  flt  celni-d  ne  naaqiia  paa  mm  pUia  de  les  ftirc 
mettre  I  mort,  ht  car,  aTertt  encore  par  d'tartrea,  finit 
cependant  par  ouvrir  le>  >evi\  ;et  alors  il  Ct  emprisonner  et 
exécuter  un  grand  nombre  des  parti.sans  de  Mazeppa,  qui 
M  ini-meme  pendu  en  efligie.  Mazeppa ,  avec  le  petit  uomhre 
de  M  adbérenta  qui  lui  étaient  demeurés  fidèlea,  se  réiugia 
anprte  de  CImrlea  XII;  Il  eotmie  grande  part  à  la  malliea- 
reusc  e\pMîtinn  ijne  (  elui^'i  enfrcpnt  en  Ukraine,  ct  apiè.s 
le  désastre  de  l'ultaua  il  le  buivit  a  Uender,  ou  il  mourut, 
Ja  même  année. 

Lord  B }  r  on  a  pris  MaAppa  pour  le  béros  d'un  de  ses 
plH  Imn  poèmes,  «IDn^arina  poor  eeI■td^gal  de  ma  n»> 
mans.  Denx  toiles  d'Horace  V  c  r  n  e t  «Pl.  ansai  pour  M^et 
des  traita  de  la  Tie  de  Mazeppa. 

HAZOOBKAyUAZUItlCAMMAIOBEK.  FofM  Va- 
aouiuu. 

MAZOVIE.  Voyez  Masovib. 

BlAZZINl  (  GresEpri:),  démagogue  italien,  est  né  à  Gènes, 
en  1808.  Fils  dHm  méflecin  estimé,  il  se  consacra  à  l'élude 
du  droit.  Il  venait  ri".'';:-,'  i.  rii  a\ijcal,  lorsqii'i'u  is.lû  il  se 
trouva  coroproœi»  dauii  Ids  luuus  cmcols  rcvulutionaaireâdout 
It  péaintnle  devint  alors  le  théAtre,  cl  qui  avaient  pour  but 
de  reodre  i  ritalic  son  iDdépeodaoce  et  son  unité  politiques, 
n  prK  en  conséquence  la  fuite,  et  lut  condamné  i  mort  par 
contumace.  A  partir  dt;  r/  ninnie  nl  on  retrouve  le  nom  de 
Maziini  au  fonid  d'une  fuiile  dt  complots  succeaaivaveut 
tentés  pont  arriver  à  la  réalisation  des  mêmes  Idéoa  poli- 
Uqû0^  eonpiots  don  t  on  a  pa  eppiécier  les  tendaMW,  «emn- 
HéknmA  démagogi(|urs  et  scdaDstes,  partout  o6  lli  ont 

D'dburd  aTriliil  ala  C  hurbun  ner  i  f,  Mazziili  ae  fatigua 
bientôt  de  ne  jouer  qu'un  rOle  s4>condaire  dans  cette  société 
iKrtla^  dont  û  ionnalion  remontait  à  une  époque  déjà  éloi- 
(piéedeedle  oèll  était  entré  dans  la  vie  poiitiqite.  Son 
orgneil  s'irrita  de  In  position  iidVrioure  qu'il  \  oc*  upait  en 
qualité  de  tard-venu  ;  et  alors  il  ne  songea  plu»  qu'a  élever 
autel  contre  autel,  nous  voulons  dire  société  secrète 
contre  société  secrète.  Ainsi  naquinnl  par  aea  ooina  la 
Umnt  ItalU  et  le  /«smoSarojte,  aoeméi  hoaUles 
k  Itectawn'cherbouwrle  cl  eflècteiit  penr  eae  nemlme  ui 


mépris  au  moins  égal  à  celui  que  pouvaient  leur  inspirer  les 
idées  et  les  hommes  auxquels  ils  voulaient  enlever  la  donti- 
nation  des  intelligent  e^  cl  la  ilirt  clion des  uflainv  publiques. 
La  fameux  invasion  de  la  Savoie,  en  1833,  fut  le  réHiltat 
des  efforts  et  de  l'activité  das  deux  sociétés  secrètes  fon- 
dées par  Mazzioi.  Il  les  avatt  enrtoot  monitéea  parmi  ce  ra> 
massis  d'aventuriers  détona  pays  qne  lesévénemeatade  ISM 
avaient  fortt's  tle  Tuii  le  natal,  et  qui,  expulsés  dé 
proclie  en  procbe  par  les  divers  guuverneuieats,  avaient 
fiai  par  tnww  O  laiMe  ■■•  loapitalité  dont  ils  abutènal 
poiirremellw<mmm<aeiMhea<|aè>tiattiomiwadei'ÏHaBpe 
Plusieun  eenlalnfla  da  cas  matbenmn  y  filmiwnt  lean 
0%  ;  quant  à  Mazxini,  se  réservant  l  oîir  i1i  5  temps  n>cilli  us, 
il  trouva  le  moyen  degaguer  de  nouveau  la  terre  liosintif 
lière  de  Suisse.  Mais  sur  les  réclamations  éoerglqueaadpesiém 
i  la  diète  Mvéliqae  par  Im  gpMidas  puissanam,  A  dat,  « 
i837,ae  raliMr  ea  Aiq^aterre ,  grsmH  eocoie  an  ym  dm 

fanatiques  dont  il  «'luit  iwîr>enii  n  faire  se^  .'.l'ides,  par  l'es- 
pèce de  persécution  persumiBlie  dont  il  parais&uit  être 
l'objet  de  la  part  des  despotes  de  la  <aiut»-aUiance.  I)e 
Londres,  oii  il  publiait  la  ieuille  rdfolirtioanaiae  U  Apostoio 
popoian,  lUsant  de  temps  à  aaln  en  eeent  dee  vayagm 
à  Pari^,  il  continua  df>n(  h  dire  l'àmc  de  toutes  les  menées 
du  |i.iiti  révolutionnaire  italien;  c'est  ainsi  qu'en  1844  il 
(ji^ariisd  la  iiwlbeureuse  expédition  «le  C.tlabrr,  ilan.^  liqui'lli 
les  deux  frères  Band.iera  Jouèreol  et  perdirent  leur  vie 
avec  m  ai  adodraMe  fmarig»  En  présence  de  ces  faits,  le 
gouvernement  anglais  m  crut  «afin  autorisé  à  faire  saisir  las 
papiers  et  U  correspondance  de  Mazzini  ;  mesure  qui  donna 
lieu,  en  18i à,  à  d'assez  vivo  din n^sioiis  au  sein  du  parle- 
ment. A  cette  occasitKi  on  reveilla  les  bruits  qui  avaicut 
di^jà  couru  en  t&33  au  sqjet  de  la  mort  du  deux  réfugida 
italiens  assassinés  alors,  au  midi  de  la  Franee,  par  laors 
compagnons  d'exil  pour  s'être  vendus  k  la  poUoe  flrancaise; 
assas-<iaats  coniuii.s ,  dis.iit-on,  a  la  suite  d'une  seuleiic-  di- 
mort  proiumc4!«s  par  de  nouieaus,  Irancsr-ju^  dans  une 
réunion  de  la  Jeune  Itelie,  sur  une  procédure  myatériense 
dirigée  par  MaiiiBi«t|nidéclara  de  nouveau  calemaieuetiM 
imputetkns  dont  H  était  PoljeL  Quoi  qnV  an  eRétf,  Meuahii 
eut  soin  it'i  lever  un  monumeJ^t  i  la  mémoire  lie'^inailieu 
reuv  frères  lUndiera  et  de  leurs  compagooits  ou  publiant 
tous  les  docuiiuuits  relatifs  à  cette  édiaulTourée  ainsi  qu'è 
la  procédure  à  laquelle  eUe  avait  domé  liau;  pablication 
mua  danger,  paiaqii^elle  dieit  bile  anr  la  taam  4laenglBe« 
et  qui  avait  en  outre  l'aTanta<;e  'le  lui  servir  de  commode 
piedestiil  {luur  uttiirsa  propre  individualité  à  l'admiration  du 
monde. 

Lors  de  l'agitaliuo  que  répandirent  tout  à  coup  en  ItaUa 
les  teadeaoa  évidemment  libémleaeft  réfiRaBaiDGes  du  n«a> 
veau  pape  Pie  IX,  Maziini  parut déliérar  au  eeniëls  deeei 

amis,  et  s'abstenir  proviaoirament  de  toutes  B»enée«  00- 
ciilti  -  (  (  lie  toutes  conspirations,  a  r.-'l'et  de  tir  i  nini  ^ire 
un  oLstade  à  l'union  qui  semblait  rt^guer  entre  le*  princes 
et  las  populations  et  aux  réfuriues  envoie  d'eaéeatton.  XlU* 
tefois,  au  mois  de  septembre  1847,  il  edre«a  m  pepe  aae 
Icttie  dans  laquelle  Â  Peogag«ait  k  se  mettre  1*10 'Me  da 
mouvement  itii'ien  et  à  i-i  .  | n  aiu-ile  réveil  de  l'Kurope. 
Après  l'insurrecttun  de  MiUinel  lorstpie  commença  la  guerre 
d'Italie,  en  mars  1848,  il  accourut  aussitôt  à  Milan,  oè  H 
publia  lejoonel  rifaJiaiM  /^^pafo^UMde.aa  etnli  pa. 
litique,  le  Clmeole  iMMieiiflle.  Se  prU—cs  Ait  alan  des 

plus  fatales  à  la  cause  loujliarde,  à  cau^p  de  In  terreur 
que  son  nom  «t  l'agitation  duut  il  était  l  ame  inspiraient  aux 
hommes  modérés  et  à  ceux  qui  faisaient  des  tshb  peor  te 
triomphede  l'amite  piémoetoise.  CeHe^  atantpee  ptaa  tdt 
été  «ontralnte  à  battre  en  rrireite,  qœ  VBaaW  se  i<ébf|ie 
bien  viie  avi  r  .«a  bande  m  Suisse,  dans  le  canton  du  Te'^.sin, 
poste  avancé  tl'où  il  complaU  agir  eoctire  sur  l'Italie.  Dans 
l'automne  de  la  même  année,  le  pape  ayant  été  forcé  d'aban- 
donner Bcne,  Meaablia'y  nadit.iliMéladaaaoattetiite 
MWriirt  da  te  CeatflBwiB,  et  an  mm  ItW  H-  fi*  aewwé 
rw4MtriMMto4i  JairfpaMiqae.  fiae  enrii  peUHfane 
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r»ccB«eBt  d'rtvnîr  inulilptwrrt  prolongé  par  son  ; 
st  rfAtsiuii  du  iani;,i-ii  |it'i-ihtaat  a  vouloir,  sans 
de  aaccè»,  déiendrc  Rome  contre  l'armée  Trançai^e. 
ai»m  tIUb  m  réduit  à  ouvrir  w»  porte*  aux  voia* 
■If  MioM  «rt  mIb  éè  M  miDiBBr  de  mwfawi  mm 

c' .iiiniiKle  ri'traite  vn  Suisse;  mais  h  goiivcmcmcirt fiWërâl 
«lut  cetltT  lUX  I  nermuiies  n^Llamatiorw  (le  la  diplomatie  et 
l'eupol^  r.  >l.i/dni  -■>''*n  revint  alors  «  Ltiiutres,  ou,  cottimt' 
chef  ATOué  da  psti  aocwliate,  il  cooUou*  s«s  menée*  révolo- 
lliiMrfiiii.  iltilirtwp^wli  rlifin  n  "ttii"r  C'Mt.aioii(|M 
l<>  ?!  ntrroBbre  isâO  il  ailrewa  kTAsMoikUa  mtioaale  de 
InniK  une  Icttrn  dans  laquelle,  prenant  ]é1itn&i président 
dttrami'f  7ia!ioj}iil  ; /a/im ,  il  protestait  contre  lanMiiciie 
I  Italie  et  invoquait  la  prol«c&Mi  de  la  Fnuice. 
I  éinit  le  rameax  emprunt  Maisini ,  appel 
adrané à  WboarsA  de toaa la  ladionk  de l^Euope, «lAMtt 
l«  prr.diitt  i^iit  dmtàoé  k  fafretaelMB  d'MW  noamrito-levde 
ilr  l»>ac'nerî  en  Italie.  Ci  s  menée*  insenn^es  de  M.tzïini 
étateaid^  de  nature  a  nuire  de  la  maBièra  la  plua  ièdieiwe 
àtaMMéSinvés  et  de  la  Uberté  en  Illla  J  mle>  II- et- 
oaaral  wm  ifinhilHé  autremeat  grève  eaww  «k 
jeoa  de  aai  CBPaligintaaircs  polittqaes  en  provoquent  fel* 
lenM^t  l  inaurtectiou  tanti  c  à  Milan,  le  ti  février  1».î:î,  par 
UM  puiçiÉe  «faiidacieux popolanos  en  présence  d'une  garai- 
mm  auihieuw  et  nr  «es  fardes.  Kowuth  lui-m^nie  s'était 
:  de  la  BaaièM  la  |ih»  fiMueUe  ooatra  le  neore 
'  ae  pv^panrit.  Se  mpriM  krt  ecMm  en  eppn> 
nanl  que  s'  ii  ru  m  avait  été[ilacé  \>nr  Maizhii  an  bas  d'une 
pmrUmitÎTTn  adressée  au&  Mldat«  liun^^ruiR  tenant  gamisun 
CB  Halie,  pavr  les  engager  à  faire  cause  commune  avec  le« 
iaeargéa.  la  eoBBémienfe,  il  protaele  de  la  BanMre  la  plut 
fneriiqne  dMBlee  jomMiMMiriUfe  eentrePalMi  qifM  «rait 
aui-M^it  de  Bon  nom.  Des  expHcationf<  données  par  Maxzini 
a  a  s4ut«  de  ce  désaveu,  il  réaidle  (pic  le  dictatmr  s'était 
cra  auW>ri*é  deuu  l'tnteril  de  lu  cause  covimuM  a  faire 
neage  d^aaa  pièce  remoataat  à  troia  an*  de  date,  et  rédigée 
ptm  êm  leal  autf«>  éveatoalitèa.  1»  reate,  Maniai  enwea 
aux  rédaauiioiie  de  Eoesuth  cette  ooauiMMla      da  MB 
reeevoir  :  la  fn  jmiifie  les  moyeiw.  C*eet  fmteMeiwnit 
e  I  vt:rtu  de  c«i  .knicinie  de  la  morale  JÀuiti  pie,  qu'i  n  si  |h 
ieaibca         au  moment  oà  l'oo  pouvait  espérer  voir  l'An- 
M  décider  eain  à  faine  oaase  commune  avec  la 
)  dans  le  grave  conflit  dont  l'Ortentélitt 
,  ii  imprima  ptihliquement  <  qu'Haaeeemlralt 
noliement  cimpabii-  ile  rt'i  e\<>ir  dr  r:ir^fnit  de  la  Ru^'sie,  ni 
à'aucunt  autre  puissance,  pour  rendre  libre  la  pauvre 
Italie  ahandoanée  ■. 

hTmÊm^atlm  laidade  kancKaci  teMé*  an  Hvrier  l«&3 
k  MHna  par  iBi  ■■■M»  est  peur  iMlit  de  eevrrir  le 
ni  ile^tiftion^ !e  nom  de  MazTini,  non  po»  seulement  fn  I.nm- 
t<ardie,  lama  dm»  toute  i'Itakie,  qui  ent  beaucoup  à  soiiftrir 
dea  aaMee  de^oatte  échanfluurée.  Quant  à  Maaziai,  c'eat 
iBilia»  9»  de  icadM  beoBnie  à  l'iMMIeM  aaeo  laqoeUe  il 
tCmA  «ton  k  diioaer  loatae  tat  radierehei  delà  paiee  aB» 

trichienn»  1 1  a  'fgd^ner  «an'i  encombre  le  sol  de  la  Swlwe. 
tl'iju  11  Jui  lut  facile  ensuite  dt-  rt-vonir  en  Analefierrc.  Reslc 
à  aavoir  conmient  on  peut  rom  ilit  r  cette  |ii-iiden«!  con- 
I  à  laqneUa  on  écUappe  tenjoar*  an  danger, 
I  pedhaliM  aapeflai  d»  alîir  départi.  H  oer  IkBt  paa 
CTj'ihVr  (Tt  rflef  qne depuis  vinçrt-dnq  ans  plnsienni  centninM, 
n*ju-  pourrions  dirr  pliwifiirs  milliers  (fentlioniriastes  ont 
|o*e  de  leur  vie  Ircr  tanatique  dévouement  k  l'idée  dont 
MeaBBia^  (ait  le  repreteataat,  tandia  qae  hii  ooDtiooe 

M»  ei^arr?  en  rèWBlaox  moyen*  de  reoeamMBCer  )e  hitte 
qael«|iie  )our  phM  o«  BMÏna  prochain  avec  des  etiences  de 

siiiTcts  niuffux  comhiriét'ji  c«tte  foii.  f.vuleitiment  ia  person- 
Ewiilé  joue  a  «CK  propvt»  yeux  rni  rOlc  trop  important  pour 
qu'il  aait  paeiiile  da  voir  en  lui  ôutre  chose  qu'un  vnigaire 
:  d'atliean  à'wfieiert  impoiaaial  à  do> 
l  de  propteatMIfMllMldn  plu» 

iqriportBOlia 


1» 

de  Mariini,  telles  qu'une  édition  complète  et  crîtiqne  de» 
(rnvres  d  i:;.'o  Koscolo  ,  ou  encore  l'ouvrwse  pliilosopliiqne 
intiliilr  ;  f)i'  l' Itiilie  dans  ses  rapports  avec  la  liberté  et 
la  civiUstUion  moderne  (3  vol.,  Paris,  I&47},  aeaontpaa 
de^tneppa,  mil  de  sea  cobAi  Anirm  ■«ram,  canmelii 


réfufîié  politique,  et  qni  a  séjourné  a» 
MAZZOLA.  Voyrz  M,\rzuoi.A. 
\IAZ/<>LIKI  (Lonovico),  le  plus  célébra 
l'école  de  1  eriare ,  né  en  148 1 ,  mon  en  1  &30 ,  éliÎT  < 
Iioi«BioCk>8ta,qidde«NicMéMTillacli^k  l'école  de  Pa- 
donede  Mantëgno.  Dans  la  conception  des  formes ,  liai-' 
zulini  n'obéit  qu'aux  données  delà  natnrv;  si  ses  nwuve- 
mentg  et  se»  physionomies  ont  quelque  chose  de  forcé  ,  il 
brille  da  moins  par  l'intensité  et  l'éclat  de  la  lumière.  Se» 
meilleures  toiles  se  trouvent  aujourd'hui  eo  Allemagne,  et 
le  anieéc  de  Berlin  pewède  na  clMf«d'anifie  :  Le  Christ 
encore  enfant  parmi  ktêertbm  ému  te  impie.  La  poreté 
et  la  naïveté  de  l'enfant  y  contrastent  de  la  manière  la  plus 
heureuse  avec  les  autres  figures,  sur  lesquelles  on  retrouve 
touti's  les  iiiKiiK  Cs  de  l'esprit  de  sophisme. 

M  AZZUOLAoaHAZZOLà  (PaaRciHo  ),  mnmUDâ  il 
Parmegiano  { le  PansiBan  )  on  Ù  Parmeffianino ,  I*bb  des 
peintres  les  plus  célèbres  de  l'cmlf  lonihunli',  naquit  à 
Panne,  vers  1603.  Le  talent  qu'il  annonçait  pour  i'iiintatiun 
et  la  reproduction  de  la  nature  lui  valut  les  leçons  de  ses 
oBcle»,  peintres  distingués,  et  celles  de  «on  eonq^atiiote 
Le  séjour  que  le  Cortège  Tiwtlkife  à  Fmne^  t«» 


1521 ,  l'initia  k  la  connaissance  du  style  de  ce  maître;  et 
à  Rome,  qu'il  alla  visiter  en  1523,  la  vue  des  œuvres  de 
Raphaël  produisit  sur  lui  l'impression  la  plus  profonde.  Il 
«eionna  alors  unemanitoeà  lui,  dans  laquelle  il  cherduè 
unir  h  giéee  da  CNantge à  Vtwfmâm  de  RaplMli da  là 
le  samom  da  MqfiuOlMfi  (petit  Sapliaèl  ),  qu'«B  lot  dooM 
quelquefois. 

Lors  du  sac  de  Rome,  rn  i  ti^T,  il  éprouva  des  pertes 
ceosidénbles,  et  te  rendit  ensuite  à  Bologne,  où  il  trouva 
MeoMt  de  prodnelfvee  iwawiea  dans  la  variélé  de  lea 
talent  :  Il  s'était  encrcé  h  graver ,  et  avait  même  obtenu  des 
sucrés  dans  cette  nouvelle  branche  d»8  l'art.  Selon  un  pro- 
cède «lontil  était  l'Inventeur  ,  et  an  mo)cn  de  pl  int  Irs 
en  bois,  il  fit  des  gravures  en  clair-obscur  qui  &c  \ondirent 
très<bien.  11  ne  aégitta  pu  eapendant  la  poioture  ;  bien 
au  contraire ,  il  se  numtra  plus  q»e  jerneia  snpérienr  dans 
ce  genre ,  en  exécutant  pour  l'église  Sihit<Pétrone  mi  Sofnf 
Roc/i ,  que  Louis  Carraclie  regardait  comme  un  clief-d'truvre, 
dont  il  voulut  faire  lui-inéine  ane  copie.  Dans  le  même 
temps,  il  peignit  nne  Cont^ersfa»  éê  saint  Paul;  et  lors- 
que Chartea-Qoint  vlntee  faire convonner  à  Bolopie par  1» 
pape  Clémeat  '▼n ,  Il  lit  loi  grand  portrait  de  cet  empenar. 
11  laissa  encore  dans  cette  ville  un  tableau  d'autel  représen- 
tant nne  Samte  Marguerite ,  composition  que  le  Guide  pla- 
çait dans  son  eritaM  au  wêwê  naf  qne  la  SsiMle  CMC* 
deBaplied. 

l/B  PwBesm  «amnmqéit  k  reWm  «a  fortme,  kmqnlm 

nniivenu  malheur  vint  l'acenblcr  :  un  artiste  qui  travail» 
IcMt  diins  son  atelier  lui  vola  ses  planches ,  ses  gravures 
et  tout  son  argent.  Désespéré  de  se  voir  ainsi  poursuivre 
par  sa  mauvaise  destinée ,  il  quitte  Bologne,  et  revint  à 
Pâme ,  dans  on  éM  voMn  dé  la  nlsèie ,  et  pourtant  aiee 
toote  la  gloire  qu'il  avait  désirée.  l  e?  trnvaux  ne  lui  mnn* 
qu^errt  point  :  au  couvent  lic  1 1  Stei  cala  ,  il  peignit  un 
Moisr ,  d'un  -^tyle  ferme  et  d'une  tinllu  couleur,  .\pres  avoir 
Qai  ee  taUcan ,  il  prit  en  dégoût  son  art,  et  laLisa  inachevé 
OB  flnope  d*iliîli?m  et  Ève ,  dont  n  avait  reçu  d'avance  la 
prix.  On  sut  qnll  se  livrait  en  secret  il  l'étude  de  la  science 
hermétiqne.  n  passait  les  nuits  et  les  jours  k  la  recherche 
de  l'absolu;  tout  l'argent  qu'il  pouvait  gagner,  ses  four- 
neaux le  dévoraient ,  et  en  peu  de  temps  sa  santé  s'altéra 
et  sa  ratae  M  consommée.  Les  moines  qm'  l'avaient  payé 
d'kvaBee  pour  peindre  leur  chapelle  voulurent  le  forcer  à 
tenir  ses  engagements  ;  Q  aima  mienx  te  laisser  niellre  «a 
pilM»  qne  de  Tqpnndra  tes  plMaBBx.  nparviBl  i  e'dffMkv  • 
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,6  MAZZUOLA  - 

et  t'eaAùt  à  Casale-Maj^iore ,  où  il  peignit  pour  vivre  une 
fttrgeéUê  régfise  Saint-ÉUenne ,  et  sa  Mort  de  Lucrèce , 
qnt  provf  e  uux  qu'il  était  encore  duu  U  force  de  son  la- 
knt  II  rerbit  h  Parme  t  M  ont  penâmt  quelque  temps 
qu'il  avait  renonc  é  à  l'.ili  himie,  mai*  il  céda  de  nouveau 
au  pencltant  qui  l'enlraliiait  vers  cette  vaine  science;  il 
tomba  dans  la  langueur  et  la  mélancolie ,  et  mourut  le  24 
MAt  1&40,  à  rige  de  Ireat^a^  aos.  Se*  ceuvre*  prirent 
place  dane  toolec  les  «derin  d'Europe,  cl  fl  laisn  de 
bons  élèves  ,  parmi  lesquels  se  di.itiiiguèrcnt  son  cousin  , 
Jérôme  Mahcoiji,  et  un  certaiu  Vincent  Caccianemici, 
Heatilbomme  bolonais 

Oo  a  attribué  au  Faramâaii  l'invention  de  la  gravure  à 
PeM-lb«te;  ce  bit  n'est  |>u&  prouvé,  mais  il  «t  sûr  qa'O 
fut  le  premier  peintre  italien  qui  employa  ce  procédé  pour 
reproduire  quelques-unes  de  ses  compositions.  Son  dessin 
est  quelquefois  manier  i'  et  (r«ntif  Us  |iro|H»rtions. 

Carraclie  désirait  daiu  un  peintre  un  f>cu  du  ia  gràcti  par- 
nieaane.  Pour  leur  donner  plus  de  souplesse  et  les  faire  pa- 
raître plus  eflSIées»  U  a  porté  à  Pexcés  la  loBfmtur  dans 
certaines  parties.de  ses  liguies;  on  pourrait  citer  I  Pappaî 
(i  tl>'  riiti  jii*  la  belle  madone  du  palais  Pitti ,  connue 
sous  le  nom  du  \  lerge  au  long  cou  ,  qui  lit  partie  du  Mu> 
Sée  du  Louvre  sons  l'empire  et  fut  readue  en  1S16  êUX 
CMuniaiaires  du  grand-daede  TMcaoe. 

No»  possédons  an  Mniiée  do  Leone  deux  tableeax  du 
Parmesan  :  um-  Si./ji/f  FumiUe  »>t  une  Sainte  Mur'juvritr 
carénant  V tiiJant-Jcsus.  On  voyait  autrefois  plusieurs 
loilee  de  et  pdotra  dane  laflrieile  do  légent. 

A.  Fiuwcx. 

UEANORB;  anjoard'hui  le  tÊ€!bidnti  ou  Mtinder, 

(Iruve  d'Asie  Mint'tire,  qui  prend  sa  source  prî^s  de  Ct'l^nps 
eu  PiiiYssie,  et  se  jette  dans  ia  mer  d'Icarie,  près  de  Milet, 
après  avoir  parcouru  la  Cario  et  la  Lydie,  dont  il  forme  les 
Uiniles  lespèctîm.  Ce  fleuve  était  célèbre  dans  i'andquUé 
par  set  îonombr^es  détours,  (|se  les  poètes  altrilmaJent  aa 
regret  qu'il  éprouve  de  s'éloigner  des  belles  contrées  qu'il 
arrose.  Slration  nous  apprend  que  c'est  <le  ces  sinuosités 
aansfîn  du  Mcandro  quVtait  venu  l'usage  d  appi  lc  r  )hi'andre 
tout  ce  qui  était  tortueux,  et  enlacé;  espresuoa  qui  s'est 
coBserréadans  noire  iMgm  : 

Les  méindrss  asaa  fi»  de  h  diplaMstîe, 

Les  méandres  étaient  aussi  un  ornement  Ibrt  Wilé  Mr 
les  vases  et  les  vêtements  des  anciens. 

UEARNS  ou  KINCARULNE,  comté  de  l'ÉeMsn  mb- 
tnde,  rlveralB  de  la  mer  du  Nord*  comprend  me  superficie 
de  n  myrtamMres  carrés,  dont  ta  moitié  est  occupée  par 
les  ramifications  des  monts  GrampiAns  ,  qui  ullti;{aint  une 
altitude  de  1,080  mi'lrps  à  ffnunf-Hultock,el  de  ail  mètres 
k  Hattock'Uill.  L'autre  moitié  se  compose  de  forêts,  do 
maiaisel  de  sol  arable  parfaitement  arrosé.  On  y  récolte  béau- 
eoopde  céréales,  de  chanvre,  de  légumineuses  et  de  trèfle, 
et  on  y  pxploile  ili>  ('r  ;('s  rarrini'^  ;  mais  on  n'y  rencontre 
ni  houille  ni  lurtanx.  Les  rA)te.s,  n\n^i  que  les  embouchures 
du  Dee  anr  la  frontière  nord,  et  de  l'Esi  sur  la  froiiliore  sud, 
ont  qaelqacfois  2M  mètres  d'élévation;  elles  sont  formées 
de  Todiers  denteMs,  et  reoon  vertes  d'one  mousie  branfttre. 

On  y  rrnrontre  par  <•'  [i;ir  \h  tii'  ^a';tf"■^  cavernes,  rt  rllcs 
sont  couronnées  de  riiàtoaux  lorts  ot  d  abbijcs  en  ruuies. 
D'innombrables  troupes  d'oiseaux  aquatiques  y  voltigent 
sans  cesse,  en  même  temps  qu'une  foule  de  bétesax  p6- 
eboure  les  animent.  Llndnatrie  de  la  population*  ae  bonie  à 
peu  près  au  tissage  des  toiles. 

Ce  comté  compte  à  peine  3'i,O0C  liabiUnls.  Il  a  pour  chef- 
lieu  Beriic  ou  Iiiverberie,  misérable  bourg  de  900  habitants. 
Le  port  de  Stonehaven  en  compte  2,000.  Tout  prés  de  cette 
petite  viOe,  snr  on  rodier  plat  entouré  presque  complètement 
par  la  mer,  se  trouvent  les  magnifiques  ruines  de  Dunn'oter- 
Castle,  les  plus  belles  qu'il  y  ait  en  ÉMSse.  Ce  clilteau,qui 
ipparti  nait  k  loi  d  Keilli,  fut  détruit  en  171.').  A  l'époque  de 
Gnmwell,  ony  avait  caché  les Joyaux  de  la  couronne  d'Écosse. 
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MÉAT  (  du  latia  meatus,  conduit  ) ,  se  dit  de  tous  lee 
canaux  du  corps  qui  servent  au  passage  de  quelque  fluide. 
Le  trou  auditif  s'appelle  méat  audU^/i  l'aqueduc  d'ISus- 
tache  porte  Muri  le  nom  de  màat  ;  on  annllenidet  nufm 
une  iwirtie  deFetbnolde,  et  «diil  wrtnébt  tVnrifiee  de 

l'urètre. 

£n  botanique,  on  appelle  mrats  intercellulairtê  les  es- 
paces qui  existent  entre  les  cellules  contignés  qnl  CQWti- 
tuent  le  liasu  Cmdamental  de  tons  les  végétanx. 

MEATIl  (Comté  de).  Vut/rz  Cvsr  Mrvrn. 
MEAl'X,  ville  de  l'iauc  ,  i  het-litu  d'arrondissement 
dans  le  'Ir'j  ji tetnent  de  Seine-et-Marne,  sur  la  Marne. 
1  près  du  canal  de  l'Ourcq.  Siège  d'un  évécbé  sulfragaot  de 
Paris,  dont  le  diocèse  comprend  le  département  de  Seines- 
'  Marne,  et  d'une  église  consistoriale  calviniste,  cette  ville 
'  possède  des  tribunaux  civil  et  de  commerce,  un  grand  et  on 
petit  séminaire,  une  bibli'Ulu'  [iie  publique  de  15,000  vo- 
lumes, une  société  d'a';iiniUure ,  sciences  et  arts,  deux 
typographies.  On  y  compte  '.»,900  habitants,  et  on  y  trouve 
1  des  filatures  de  coton,  des  fabriques  de  cordages  et  grelins , 
I  d'hutmments  aratoifes,  de  vermicelle  et  semoule,  de  con- 
'  serves  alimentaires,  calicot  et  tii  tienne,  colle  (orte,  sal- 
'  pétre,  vinaigre,  des  tanneries,  des  curroieries,  des  m^sse- 
I  lies,  de  nombreux  et  impoitants  moulins  à  farine  pour  l'ap- 
I  provisionncment  de  Paru.  Il  s'y  fait  un  commerce  considé- 
I  rable  de  grains ,  farine,  from^es  de  Brie,  laine,  bestiaux , 
\nia{ll>'~,  ixiis  et  charbon.  C'est  une  stttlcn dn  cbomin  de 
fer  de  Pans  a  .Slra.>bourg. 
La  Marne  divise  Meaux  en  dent  parties  inégales.  Sa  ca« 
I  thédrale,  commencée  au  onslime  siècle  et  terminée  vers  le 
'  seisième,  est  mi  clieNd'eBnvTO  d^rdiMedure  gothique.  Le 

clKTur  et  le  ?nnr(»i,iii«'  srnit  admirables.  I.a  loiir  .i  environ 
67  mètres  de  haut  et  est  couverte  <le  senlplures  tr<  s-déli- 
;  cales.  On  y  voit  le  mausolée  dcBossuet,  illustre  t'vétpie  de 

cette  ville.  Meaux  offre  encore  de  remarquables  le  bâtiment,  le 
JanHn  etla  (errasae  de  Tévédié,  oè  Ton  a  conservé  le  eabhwt 

de  Bossue! ,  l'hôtel  de  ville  et  une  belle  caserne  de  cavalerie. 

Meauv  était  une  cité  déjà  fort  importante  au  temps  des 
Romains,  sous  le  nom      J  ad  nu  m  d'après  Ptolémée,  ou 
I  de  Ftxitiiinum  d'après  la  table  Tbéodosienne.  Comprise 
{  dans  la  Gaule  Belgique,  puis  dans  la  Gaule  Lyonnaise,  elle 
flt  partie  du  royaume  d'Austrasie  jusqu'au  règne  de  C3o- 
taire  II.  Prise  par  les  Normands  en  803,  elle  fnt  brélée  quel- 
que teiii[i3  iiire-,  liicor|K)rée,  avec  la  Brie,  dont  elle  était 
I  la  capitale,  an  comté  de  Champagne,  elle  fut  réunie  à  la  cou- 
I  ronne par  Philippe  le  Uol.  D.mslesguerrcsdelajacquerie, 
:  une  partie  delà  ville  et  le  cbétcau  furent  incendiés.  Prise  par 
'.  les  Anglais  en  1421,  après  un  siège  de  cinq  mois,  ce  fut  en 
cette  ville,  sous  François  I",  (pie  la  religion  réformée  fil  .ses 
premiers  progrès.  Une  tentative  des  protestants  pour  s'em- 
parer, en  1567,  de  la  personne  de  Charles  JX  qui  résidait 
I  dans  cette  ville,  ne  rteseit  point,  et  attira  suc  leurs  tètes  ia 
I  colère  dn  roi.  Meaux  Ait  une  des  premières  vDIes  qui  reoon» 
I  Durent  Henri  IV. 

MÉCANIQUE.  Ce  mot  est  substantit  ou  adjectif  :  dans 
le  second  cas,  il  désigne  les  professions  qui  semblent  donner 
r  plus  d'exercice  aux  bras  qu'à  rinlelligenoe.  Lee  causes  pu- 
I  rement  maléridbs  dont  tes  ellMs  sont  des  monvenents,  et 
et  s  luouveincots  mêmes,  tous  les  arts  dont  l'utilité  est  le  but, 
iiiJependanimcnt  de  la  notion  et  du  sentiment  du  beau , 
sont  des  nrls  mr'canii/ucs.  Selon  quelques  philosophes,  c.e 
qui  dans  Pinstinct  des  animaux  ressemble  le  plus  exacte- 
ment à  des  combinaisons  de  laiaonnemenl  nVal  qn^nw  aidte 
de  résultais  mécaniques ,  etc.  Remarquons  en  passant  que 
l'ancienne  orthographe  de  ce  mol  {vicchanifiitr)  h(8.sait 
mieux  apercevoir  sou  origine  grecque  :  on  y  tero rm.it ■;>ait 
facilemeot  le  mot  (irixavi),  qui  signifie  machine  dans  la  lan- 
gne  d'Archimède.  Si  on  le  prend  comme  snbitantir,  e*eit  le 
!  nom  de  la  science  du  mouvement,  dufunnmotr^utt 
de  leurs  effets,  science  très- moderne,  quoique  les  connais- 
sances qu'elle  résume  et  coordonne  aient  eic  iiii~rs  en  pra- 
tique sans  aucune  intcrmption  depuis  les  Icinps  les  plus 
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recsiés  ju«qu  d  nos  jour*.  On  peut  dire  qiifl  la  mécanique 
M,  âiiHi  q^b  géométrie,  un  art  avant  de  prendre  la 
Imm  Am  Micnn,  qoa  la  iMorie  ne  vtnt  qnlk  me  4!imm|im 

ùii  rtle  était  moins  nécessaire  poar  éclairer  et  diriger  les 
application»  nrdinaires,  et  même  nne  grande  partie  des  tra- 
Tau\  de  rinseniear.  Trois  sirclci  m-»  sont  a  p^  im^  iTrmU's 
depuis  que  cette  partie  des  sciences  inatltémati(|iies  est  cul- 
ti^^e  par  fes  géomètres;  le  secours  de  l'analyse  matliéma- 
liqae  lai  était  iwKipwiMMe,  et  ses  progrès  ont  été  coiut«iD> 
nnif  subordonnés  aoiTeHoarees  qu'elle  trooTaH  dans  cette 
.7  .1^-.'.  \<*oc^a  l'as  t  ronomi  c,  t  lle  a  terminé  la  grande 
et  difijcile  entreprise  des  reclierclies  sur  le  STstf'nin  du 
Mide;  la  Mécanique  a /eUe  rayts  Lapiacf.  )  e>t  un  loo- 
■mncntqon  karièdea  faiors  conserrevont  et  rendront  encore 
ptns  Mllda  «M  rien  changer  h  aon  ordoonance.  Il  reste 
iii.>in'f»n.int  a  la  sdence  de  descendre  des  tianteurs  où  elle 
vlail  parvenue,  de  se  rendre  plus  acces^ilile,  de  mettre  ses 
pf  iiirij-es  tt  '■C'^  rivtliodes  de  calcul  à  la  porlcc  îles  arts,  qui 
ne  manqueraient  point  d'en  faire  otage  s'il  fallait  moins  de 
lempi  pe«r  lee  apptendre  et  poor  lee  appliquer.  La  Fnnce  a 
donné  le  bon  exemple  de  cette  propagation  du  saroir  dans 
des  lieux  où  il  n'avait  pas  encore  péni-tré,  où  le  gt^nieinven- 
leur  des  inacliine*  «  tait  si  souvent  exposé  à  s'égarer.  I/t  n- 
sei^ement  de  la  mécanique ,  ulTert  partout  aux  ouvriers , 
ne  peut  manquer  d^éiever  11  n  d  u  t  Ir  le  ftan(aise  au-dessus 
de  celle  de  toas  les  peaples  qid  ne  nous  amont  pas  imités. 

1t  flemMe.  au  premier  eoop  d'o;il,  que  la  «  1 0  H  7  «  e ,  ou 
scifnrr  rfr  f l'j't, libre  (tes  forces,  n'est  pas  corii|iri^t'  dans 
la  «ic^linition  de  la  mécanique  telle  que  nous  l'avons  donn*^  ; 
Mis  il  faut  observer  que  l'équil  ibrc  n'est  pas  un  état  de 
fspos,  nais  le  réanltat  de  l'acUoa  de  deux  forces  ^Ics 
«I  dlreclewenf  eppeeèea  t      deoe  an  cas  parflcuBereom- 
j:»rit  nrcessairement  dans  l'expression  îîém  ralc  des  réstillats 
«k  loémc  nature  et  soumis  aux  mémei^  loii.  On  e<t  tacore 
accoutume  Ijus  lVn>eit;ntMiji>nt  de  la  mécanique  a  f.iire  dé- 
buter par  retu«le  de  la  staliqiie  avant  d'artiver  à  la  partie 
de  la  adenee  qui  prend  le  nom  de  (/y  n  a  tn  i  7  u  e ,  et  dont 
le  moQTemcntorill'oltiet.  On  finira  sans  doute  par  s*aper- 
cerotr  que  ccttenanlère  de  procéder  est  plus  lente,  sans  être 
phuciaire  ni  \>\m  fdcile;  que  Ir^  fait'- d<-  tlllllI^  euient  se 
trowenl  beaucoup  plus  tréquemmeut  >oit!i  nus  )cax  que 
ceax  d'équilibre,  qÂa  ae  prÛent  mieux  ii  l'^inalysc  intellec- 
toeU^  elc  U  n'y  a  ceriahwment  rien  à  perdre,  et  probable- 
nwnt  vn  peo  de  temps  k  gagner,  en  clmngeant  Tonfre  des 
«;i:]dc- ,  el  en  faisant  dériver  le>  théorèmes  d('stali<|ocdos  for-  j 
(t>uic>  générales  de  la  dynamique.  11  e>t  bien  a  <lésirtr  que 
cette  science  devienne  aussi  abordable  qu'elle  peut  l'étie,  et 
tftft  rien  ne  s'oppose  à  son  association  avec  d'autres  connais- 
saaeen,  qm  fêa  n^jgHge  trop  aoofent,  et  qnl  ponrtant  ne 
penrent  guère  se  passer  dVIIe.  Comment,  par  exemple,  un 
médecin  pourrait-il  consentir  à  rester  ij^norant  en  physi- 
que? Kt  serait-il  jain  iis  iihvsicien  s'il  iiianquait  d'instruction 
es  mécanique?  Quelque^  plienomènes  sont  absolument  im- 
péaéliaMen  pet  ceux  qui  ne  connaissent  pas  assez  les  lois 
da  anmv«»«nt,  du  choc  des  corpa, etcjetoepen- 
dM  plwlaui  I  de  eenx  qui  aspirent  à  deVîmir  scnrtatears  de 
U  nature  crrient  pouvoir  '•e  dispeii'-er  de  toute  élude  des 
science^  matUéinalKines.  Les  niethoiles  de  description  fe- 
raient OMMOS  imparfaites  si  les  naturalistes  se  familiarisaient 
««ce  in  géoiaétrie;  aToc  quelques  notions  de  mécanique,  ils 
aenient  pinn  en  élat  dVibserver  les  faits  de  géologie,  qui 
poor  la  plupart  sont  des  faits  de  mouvement  dont  la  cause 
est  bellement  aperçue.  Imposons  donc  à  certaines  prufes- 
sioBS  »a«aiitf>  l'obligation  d' jouter  encore  à  leur  savoir, 
afin  de  le  rendre  plus  utile,  et  qite  l'étude  de  la  mécanique 
soft  une  partiecsaoïliclle  du  swtfoltde  cbaifedoot  D  con- 
vka(  de  les  9«fer. 

Deoe  le  lani^ase  oft  Pon  ne  se  pique  pas  de  correction,  le 
tntAnu'cnnifjur  remplace  quelqui^foi'  relui  de  mf  rniiismf 
même  celui  de  machine,  l'ne  étoffe  fabriquée  à  la  mû- 
caaigue,  me  impremion  faite  a  la  mt'canique,  est  une  étoffe 
fabrîqMée,  une  impmiion  laite  à  l'aide  de  macAiMCf  onii* 
ascr*  i«  u  «Avois  ^  t,  xto. 
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nairement  pitti  eoni|iltq|ite  qiw  ceUat  q«  on  «ofiloyaK  an- 
parafant 

On  dirige  les  arts  en  llbdravx  et  méeattlqtie$ ;  la  me- 
nuiserie, 1.1  ■:i'rnircrip,  sont  des  arts  7ncrnnlques.  Le  nu^ca* 
nicïen  es(  i  i  Uii  qui  invente  ou  coostrtiit  des  macliines. 

On  ri|i|>clle  ariKiiw  inicinu.-^ufs  celles  que  l'babitui!-  a 
rendues  très  lamiiiéres,  et  auxquelles  l'intelUfence  n'a,  peur 

ainsi  dire,  aucune  part.  FklBT. 

MÉCANIQUES  (Arts).  Fof»  Ans  r  HiÉnExs. 

NECANISiME,  mot  qnl  a  la  raCme  origine  que  mée  a- 
n  ique,  mais  dont  le  sens  est  plus  restreint,  et  qui  désigne 
parliaiUfremcnt  un  ensemble  de  pièces,  de  machines,  de 
moyens  de  mouvement,  soit  naturels,  soit  artificiels  :  on 
dit,  par  exemple,  que  le  méeanisMe  du  métter  à  liaa  est 
trè»emnpHqné,  mais  lrèi*lngMeux;  qneieflitfcaaime 
d(i  mouvement  des  Insectes  est  un  des  chefs-d'œofre  Iw' 
plus  admiraliles  de  l'organisation  animale,  etc. 

Le  mécanisme  d'un  corps  est  sa  structure,  l'action  com- 
binée de  lies  parties.  On  dit  le  nu^canlsme  de  l'miiTen, 
d'une  montre.  Le  mécanisme  du  langage  «t  !■  •enwlara 
matérielle  des  éléments  de  la  parole,  Tarrangement  des  mots 
et  des  phrases.  Le  mécttHlsme  des  vers  ou  de  la  prose  est 
I  l  CHiiiposition  des  parties  du  vers  ou  de  la  phrase,  suivant 
le  rliyllimequi  est  propre  à  l'un  on  à  l'autre.  Ferht. 

MÉCESnBynom  qui  c^x  (il  VI  lia  une  honorable  qualifi- 
catiea,  qrnonyme  de  protecteur  éc/aird  dei  lettres.  Celui 
qui  1^  feoda  ^orfeox ,  Calvr  CSbitw  MBcmm,  simple  che- 
valier romain,  descendait  d'une  dyna4ie  te nb  dWQlIn. 
MKccnat,  bUtU  rdite  regiboi..,., 

dit  Horace,  dans  la  dédicace  de  ses  Odes.  Tite-Live  (liv.  X, 
cliap.  3  )  parle  d'une  famille  cilnienne ,  très>ricfae  et  très- 
puissante  à  Arrctium ,  d'oii  elle  aurait  été  chassée  par  un 
mouvement  populaire,  et  qui  se  lenit  réfugiée  à  Rome.  U 
parait  qu'elle  demeura  longtempe  aana  y  jouir  d*anenan  II- 
lustralion  :  ee  n'est  qn^ti  temps  de  Sertcvfus  qne  niiitobe 
nous  parle  d'un  certairi  Mrcfne,  secrc^tairn  de  ce  (général 
(Sallusle,  Frojrme?*^*  ;.  Lu  auhe  (.'.  Maccenas,  chevalier 
romain,  est  cité  par  Cicéron  (pro  Cluenllo,  lti  )  parmi  ceux 
qui  s'opposèrent,  en  l'anMa  de  Rome,  aux  innoTatioos  du 
tribun  LiTiiis  Oniaus.  Ce  Gatee  Mmccnas  powiaM  Um  vnb 
été  le  pand-pèf»  de  nolra  Néotne  et  ceini  dont  Hocaen  • 
dit  encore: 

Nec.quod  «Ta*  tibi  materous  fuit  Mqae  palcrMS, 

Olim  qui  lua^ai-i  lcj;iouibu*  i nipcriliriat. 

C'eal-a-diie  qu'il  aurait  été  tribun  de  légion.  Mais  qu'im- 
porte la  généalogie  de  Mécène  ?  il  fut  lioiumc  il'Elat,  de  plai- 
sir et  de  lettres  ;  il  sut  être  aimable  et  grand  :  sa  personne 
nous  intéresse  pins  qne  ses  aieux.  Après  avoir  leoondé  Od- 
t«Te  dans  la  conquête  du  pouvoir,  il  l'aida  à  bien  gouremer. 
Plein  de  vigilance  et  d'activité  quand  il  s'agissait  de  décou* 
vrir  et  d'étoulfer  des  projets  dangereux,  il  paraissait  avoir 
taul  de  nonchalance,  tant  dégoût  pour  les  plaisirs  tranquilles, 
qu'à  le  juger  dans  ces  momeots-là,  on  l'aurait  cru  incapable 
de  s'occuper  térieosement  d'aiEdres.  Auguste  apprit  de  ini  à 
être  populaire  et  humain.  Héeène  Péntonra  des  boauMi  lea 

plus  éclairé^  d>'  son  temps  :  il  lui  inspira  OD  MlUecnflMNi- 
siasnie  pour  ce  qui  est  grand  et  beau. 

U  n'est  pas  étonnant  que  Juvénal  se  soit  montré  sévère 
pour  lui,  certain  sans  doute  que  le  telent  du  ministre  n'a- 
T^fldtqne  eomaUder  rniarptliood'Angnate.  MiitM 
ne  .saurait  pardonner  à  Sénèque  d'en  avdr  toujours  médR. 
o  On  lui  accorde,  dit-il,  un  grand  mérite  de  mansuétude  1 0 
s'abstint  du  glaive,  il  épargna  le  sang,  il  ne  montra  son 
pouvoir  qu'en  affichant  tous  les  bcandales.  Mais  lui-même 
a  fait  tomber  ses  éloges  par  la  monstrueu-se  inignardise  do 
ses  éerUa  (orutkuUs  poriuUotisslmat  deUcUs },  qui  ai- 
gnale  on  caractère  phiÛH  mou  qu'indulgent  «  H  sied  Men 
\raiiiu'[it  à  sr  n''(|U('  de  calomnier  M(Tène ,  loi  i(ul,  étant 
I  niiuistre  ,  lit  pour  >iéron  l'apologie  du  meurtre  d'A^iippine. 
!  Nul  moins  que  lui  n'efit  dft  parier  HSgèrement  de  celui  qui, 
1  voyant  Augiuite,  son  maître,  prononeer  &  la  légière  oes  con- 
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dAronatkms  eapitalM,  Ma  loi  kSn  piMcr  ms  tablettes  «toc 
CCS  deux  oiott  :  Surge,  carnées  (  lère^toi,  bourrMu  )  ! 
Un  poMt  «MifHM  Ini  anDdn  |te  4e  jwttw  knqQll  a 

dit: 


MÉCÈNE  —  MSGHANCirré 


Te  icDsil  aoino  pMse  oomrr  tancn. 

Il  est  mi  qMt  dm  «a  ik  privée,  ce  fnt  im  rMIable 
•<picurtaa.  SaiBifcOB,  rar  le  amt  E^quilin,  daMlttettllMAe 

et  leR  campa|!nc«  voivino^;  cl.rt  entourée  de  délicieuT 
jardin»  :  In  il  jotiisfKkit  de  ia  >ie  >ian&  la  raciétéde  ce  que  U 
Tine  élernellf.  iMMsédut  de  ptos  «pirilael  et  de  plus  aiaMMe . 
là  U  e'flilTrait de  cécnbe  et  deoHMiqve  «vee  Horace,  eon 
■ml.  Oe  11  n  eoMittre  am  RoaiaiM  la  Aune  paidMm- 
niiqtic  f>nr  \c  fsmetiv  flattiylW,  fion  laTori.  Il  ioTcota  de  nou- 
veaux mets  pour  reveiller  «on  palais  bla*^.  D'ailleurs,  la 
mollesse  de  ses  habitudes  se  manifestait  inèinc  en  public,  et 
dan»  rakerciee  de  aei  fondiane,  par  aa  démardie  aonclM- 
liBteetUiiiéiiiigeoeeefliiBdBéadeeeavClaaMats.  Malhemenk 
m  mi^nase,  il  vil  son  existenci^  sans  cesse  Ironblée  par  les 
caprices  de  1  arentia,  épouse  séduisante,  sans  laquelle  et  avec 
laqu.-lli' il  ni'  iMiiivalt  vivre,  qu'il  répudia  et  qu'il  ri'|iiit  vingt 
fois,  qu'.\uguftte  passe  pour  lui  avoir  enviée,  et  qu'Horace 
parait-avoir  chantée  sous  le  nom  de  Lyeimnia.  Le  décla- 
matoor  Séièqae,  qoi  à  pièa  «le  ■oiïiiilfrdia  «aa  pilt  «ne 
jeune  femme  poor  réebaaffiM'  aa  TteiOeiw ,  te  donne  encore 
carrirre  sur  ses  dis^ces  conjugal' s.  •>  Trouvez -voll^  donc 
plus  lieureux  Mécène  en  proie  aii\  tourxueuts  de  Tamour, 
dé-ol<^  par  les  froideurs  d'une  leinme  capricieuse?  »  s'iVrie 
t-U,daaana  de  lea  2>iiiU^.  ■  11  clierclie  à  rappeler  le  som* 
mA  par  ia  Jenae  iMnonied^ni  e—art  giripë.  Il  a  beau 


recourir  rni  ■vin  pour  s'asMiopir,  an  hrnlt  de»;  chntes  u  eau 
poor  se  d4<(tnrirc,  à  mille  autres  voiiipti's  pour  trompei  sou 
ohai^n,  il  dfiroenrera  éveillr^fur  la  plume,  roreme  Ré|;ulHs 
■nr  daapointea  déciuraaies.  ••  (De  la  Pnm4Miee,  ebap.  3.  ) 

MMne  M,  «a  mie,  pnid  par  et  11  avait  péoM  :  ajwat 
épaM  la  coupe  dei  'volaplés.  Il  fat  aar  ses  Tienx  jours 
constamment  miné  par  h  Àèrrc ,  ce  que  noos  atteste  Pitnc 
le  iiatiiralif  [•■  (  ijirnn  noête ,  le  style  riiez  lui  (^'tait  tout 
llKMmDe,  scintillant  d'esprit,  mais  plein  d'affectation.  Au- 
gaala  eoMpardl  aai  paMea  à  im  iianeles  de  cheveax  par- 
famées.  Le  peu  de  vers  qid  «oos  en  restent  conflrne  ee 
jugement  :  et  Sénèque ,  qui  en  dte  qi.oiqurs-un*,  ne  manque 
pas  de  s'écriér,  mnis  id  du  m<")ii.-.  avi'c  r:ii»i]ii ,  qu.'  sa 
plu-ase  est  «  aus»i  lAcheque  le»  plis  de  sa  rot)e  $an<  ceinture, 
et  alfNttlen  aassi  prétentiause  que  m  [lanire,  que  sou 
I,  aa  aalMi,  aon  épanaa.  »  Qu'attandia  de  niaax 
I  ^  a^wwll  à  MnasUwa  anria  MiaffaP 
Sén^^qiie  cite  iep«tak«l  «ilt  4»  lat  4«l  «flkn  t—Jlén 
baUaetlorte  : 

*tlM  tnsial— qiwo  :  aaMt  aaiari  nii 


«  Q«e  m'importe  une  tombe  ?  la  nature  prend  uia  d^talMMBer 
«au,  «pi'oii  a  laisaëa  aana  aépuitara.  >  ïloflo,  qoi  aa  «oo- 
cMte  diifrimne  de  Méeèaa.  fort  «enno^a  w  téntqua; 
nuis  dont  La  Fontaine  a  lait  la  noralité d'une  daanftKej. 


iMpMeat, 


MNéoM  fut  ma  galaat  hoaiae. 
Il  a  dit  quelque  part  :  Qu'oo  iM 
Ciikds-jilUe,  |OM«H,  nanekol,  p« 
J«^,  ^HtaMi;  jesubpInqiM 

Il  «at  à  croire  qu'il  monrat  daas  la  disKtare  dii  maître 
fnW  awit  si  Uaa  aarri  :  «  Laa  petites  eaajeolara»-dte  Ma- 
tarieae,  dit  aa  aiedeniB ,  «taipUqoent  pu  le  rtlMdhaa» 

aient  d'Augtmle  pour  lui  ;  il  est  plus  vraisemMflble  qne  le 
▼ieux  ministre  importuna  l'emiierear  dès  que  l'empereur 
cnit  n'avoir  plus  besoin  lia  iiiirHsm,  »  || 
l'an  74.S,  dans  on  Age  fart  avaaoé. 

En  dépit  des  déclsMaBiaa4a-8daèqae  al  4a  Inainal.  la 
aeai  da  Méaèno  «il  parreau  jusqu'à  nous  entouré  dhine  dé- 
slrakh  JaHnarlaMé.  Il  est  devenu  dans  tontes  les  Ungiias 
le  synonyme  de  protecteur  éclairé  des  lettres.  Tonihien  de 
niiiiisls«3«nt  amlntioané  ce  litre  1  eooliieo  peu  l'ont  oiérilé 


l'ami  d'Horace  l  car  ce  a'ctt  paa  toatfna  de  i 
penser  et  d'aeeaoBKr  à  sa  taMe  les  hommes  ne  lalat  et  de 

génie,  il  faut  savoir  \ivrc  avec  tnix  en  i'v;al,  en  ami;  et 
cette  envie  B€  preitd  |>ah  souvent  aux  grands  seigneurs,  ou 
à  ceux  qui  se  croient  tels.  La  cour  de  Louis  XIV  était IM* 
pNa  da  ridioiilM  Mécèoesy  mî  laîaaiMit  pajar  Inaa  char  mk 
hammwde  lettrmltenaord'ilraadmbir taar  MMié. 
Les  Mécènps  de  Chapelain  se  montrèrent  toutrfoi-^  jilns  gt-- 
néreox  que  ceux  de  Corneille,  l'ouquel  fut  un  digne  .Mécène 
pour  La  Fontaine ,  qui  a  immortalisé  sa  recoanaissauce. 
Mais  quai  Méotae  queoeaeiiMttr  nutdisaità  aaaatca,«a 
parlant  de  Pfron  t  Ptaut  hfrmim;  ifut  sm  poMel  Aa> 
jourd'hiii,  r>i>Mi  mcrri!  un  homme  do  lettres  \ic\û  vi«fa<ll> 
séutcut  et  liouorahicuicnt  sans  avoir  de  Màèii*'. 

MÉCIIAIK 

çais,  naquit  h  LaoQ,  le  IC  aoOt  I7i4.11eutî  lattar  contre Ift 
BBisèra  jus^n'i  m  qu'âne  circooalaaca  iMtaila,  la  renia  dtei 
instrament  d*aatranemie  dent  le  besoin  la  forçait  de  se  sé- 
parer et  que  La  lande  acheta,  l'rul  mis  en  relation  avec  oe 
savant,  l^aade,  recoanaiwant  la  i.vie  :i|jtitudede  Médiaio, 
le  fit  aonanar  aslraaaawliydragrai'ii'  iiu  dépdtdm  cartes 
da  la  nttrine.  Tant  «D 1 
Mëclialn  employa  d4a  lora  ses  noMa  I  < 
trooomiqiift)  Il  s'attacha  surtout  à  la  détermination  des  élé- 
ments des  com  êtes ,  et  en  découvrit  jusqu'à  onxe  en  dix- 
huit  ans.  Lors  de  la  découverte  d^Uraa  a  s,  leaastronomes 
crurent  d'abord  nue  c'était  ancam  nna  OloMa  :  Mdehaia 
iKinanlia  le  piaaMar  la  naiare  planMrfra  dn  aaaval  astre. 
Ce'tf  vie  entièrement  consacrt-e  au  travail  fut  termin(*e  par 
/a  [uii  1  importante  que  prit  Méchain  à  la  me.Mire  de  Taxe  du 
méridien  eompris  entre.  Rtiodez  et  Barcelone.  Il  s'ocru|>ait 
de  prolonger  juaqu'anx  Itas  Baiéarea  le  réaaau  tajgsaonnltriqae 
qnil  aaalt  dIabU,  kiraqnV  «oamt-aa  Iftpapw,  la  M  aip- 
tembre  1805. 

Mécbain  a  publié  les  volumes  de  la  roiiJM{i«aNC«  des 
TIemjM  de  i7s('>  à  I7'.)i  Ses  travaux  r«latif'<  à  U  mesure  de 
l'arc  dn  méridien  ont  été  aipasés  par  Dalaubre  dans 


£.  MuLnnx. 

ilÉCn  ANCené,  Mirl^n  mal,  fni  pousse  quelques 

iMmmes  à  ilis<  I  r  sjiiis  i  esM'  Ir-  autres,  abstraction  (site 
de  tout  iittérét  personnel.  On  ne  aaurait  mieux  délinir  la 
méchanceté  qu'en  nppfllMl  aaa  dHfonnilé  naturelle  du 
ceeur.  Les  psssieai  naaaffsndei 

•ppreesenrs ,  msis  le  tempa ,  la  frison ,  lea 

les  adoiirissent  :  elUs  ont  ili>-,  intiTv.Tlles  de  rcpo?  ;  quel- 
quefois iiièine  elles  s'i  lei^uAnt  ilaiis  le  sucxès,  pour  èire 
remplacées  par  d'adiniraliles  vertus.  Auffusto,  dont  lame- 
ebanesté  fnt  si  sanguinaire  an  mUiau  des  proscriptioas ,  «e 
nmalraManvaMaBtlaioaroàlldaainl  aaMM  prisibi»  de 
l'empire  :  vainqueur,  il  reprit  son  caractère  naturel.  Mai:; 
les  faveurs  comme  les  revers  de  la  fortune  glissent  «or  In 
nii-f  iiarireti'  de    naissance;   M'iilniiiTl  ,  ellr'   est  ninins  .1 

craindre  daas  le  premier  cas ,  parce  qu'au  lieu  de  rosniner 
le  lunimaiHaa  la  parleteMinB,  U  fettt^o<aile  s^inipL 
daanpaafnaaBawnwlIna  ic'Ma»pairtj^fi«(diW«a 
dismiras.  TKl  boanao  rmMIoalomvIeliahllMldFuna  paWe 

Tille  eût  brouilli*  avec  délices  ses  voiMns  cf  Jefi<  par  «es 
caionaies  ia  division  «itre  ceux  qni  jiiM]ne  la  s'étaiaet  ain- 
eèremantaiméa  :  une  révolution  éclate  et  le  porte  au  aoaa> 
aMtdnpoavoir;  UappeUedelsasaaseiiOrta  l'éraatiaod'i»- 
neaabraMaa  dahaibnds ,  et  naita  dans  la  Jule  aV  iib^eamr 

le  sanf»  de  ceux  qne  jadis  i!  a  connus  ;  amis  nn  ennemis, 
|K!n  lui  importe,  l«u«  servent  d'aliment  à  cette  M>ir  d'eino- 
tiens  destructives  qui  le  dévore.  On  ne  trouve  le  type  de 
ces  hommes  complétemeat  dépravés  que  parmi  iea  empe 
i,  l«  maamqaeF  de  rori«mt  oo  Im  iMi  da 


feetioa  :  tOt  o«  tard  ces  fléaux  de  rbumanité  s^amioalis- 

nnt  dans  l'excès  de  leurs  propres  foreurs.  Les  doctrines  les 
plus  pures .  les  fiiaciions  les  )ihi>  saintes ,  ne  triomphent 
pas  de  cette  méclMucelé,  dont  l'csscace  tient,  pour  ainsi- 
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MÉCHAiNGETÉ 

artierrtr  1 1  f  !u5  pomiciriise;  g'appujMi  sur  une  fausse  in- 
fcrprt-lalion  Oes  Jcvoivs  qui  obligent  le»  liommes  ,  elle  ne 
q««  poor  atiattro .  I-c--  rapport»  ofdinaiics  du  inonii<' 
me  OHillitiKto  de  petite»  médian- 

Rl- 

teajoen  en  préenoe  Im  uni  des  antres ,  dtes  saisis- 
s«ei  avec  ta  rare  bonheor  teotoé  tfù  est  cM^  (aiMe  ;  elles  se 

lofrtrtut,  it"  sourire  sur  les  lèvres.       Sm^nt-I'iiospi  n. 

JI£CIIi£)  aeseiablage  de  lits  de  colon,  do  cltesTrc,  etc., 
imUmé  à  être  laia  dans  use  lampe  avec  de  Phuile,  ou 

4»Mif  w  deefere.  lice  nAelieii  de  beâgfe  ont  ««riee  nk> 

4hta  «W  chaïKk'lle  l'avanUgi'  <!•;  ne  [>i3int  ikkiiner  de  mau- 
oéetir  et  de  n'aToir  pe^  besoin  d'6lre  noucliées.  I>es 
ide  lampe,  de  ré^erbèn^  de  quinquct,  wat  un  ti^sn 
I  d*  tafM ,  iiiniMt  »  «jfitodiw-,  iw  reetamle, 
hmm  èa  linawiad  fi  «t  adtpU:  e»flHMeat 
de  >  't  -r. .  l  'iii»  OU  luoiM  serré,  et  de  là  dépend  le  d«gi^  de 
nMdwir,  lie  solidité  «les  naèciies.  Celles  det  liin|iM  etcellee 
|«et&  soaAlégèrenieot  seuterées 


>m  élt  «MM»  d'oBBMllèivfèche  préparée  pfl«r 

prcndr»"  feu  aisj'irient,  le  conservci',  le  cotnniiiiiiqiior  :  on 
uaetUil 'Âutte^oi^  le  feu  a  l'amorce  des  arquebuses,  iks  fii- 
a  i'dide  li'uoe  mèche. 
£•  loM»  d'actiUerw,  on  «pfieUemécAe  la  oorded^étMipe 
tfé»iiJÉifc>fc«llM  ewwi»iieeMrt«Bt  p—r—Hw 
le  Cm  aa  canes ,  oa  avec  laqaeUe  les  miaenni  mettent  le 
fca  »  la  mïDe.  Une  garnison  qai ,  après  capitalatlo»  Itone- 
nl>'.~  ,  .IV rt  une  [ii>-K<.-  aiu  hiiiciiùs,  en  s'>rt  lainboiir  I  jt- 
tMii,  wùekt  aiiumét.  Les  meilleures  mèciies  sont  ceMee 
~  ~  i  Mt  conuDunénient  trois  toroM ,  qai 

t^tfÉittdBS7à34niUiiiièlne;  hicir- 
eontfaeaBedel*Mècb>drfHlredeU46y  mWiiiiètrw.  On 
|.  i;  r  il  ,ubir  line  lessive  dont  la  densité  soit  assez  consi- 
deraMe  fmmt  qu'un  cBof  puisse  nager  dessus.  On  les  trentpe 
(on  mélange  d'eau  etd^ae<^tate  de  plomb (46 
klif»  dte)  «  «MliUoB,  apièn  leesfoir 
tdlsvlMlii^HM  M  bris,  M  1mm  nUis  pow  1m 

fa.re  -.  riu  r.  Vn  tout  de  inèclie  de  10  à  13  centimètres  de 
loa^fur  <'urt  bfùier  (leiidant  une  lieure  environ.  Lea  incun- 
Téf) irn qB  offiai«atce«  ii>cclios  desV-teiodre  facilement  [>ar 
;ci  Ue  se  oouTrir  d'une  cendre  très-tr— re  les  ont 
Mettre  l»fr»MweMwii  LaewèehM 
■e  servent  pUi«  que  comme  un  feyer  entretenu  pour  ail»* 
Bker  U  lance  que  tient  en  mein  l'artilleur  chargé  démet- 
tre le  feu  a  U  piiVc.  On  a  cmploMt  snuM>nt  les  mèclMS 
pmsr  le*  brûlots  et  antres  «nadtiiMs  inccndiakes. 
Le  zaot  MécAc  désigne  U  spinle  de  Ter  ou  d'aciar  d>H' 
t,  et  gnacipaieaaaal  la{)«(ie  d'une  rrilie,  d'un 
ontib  aervïnt  k  percer  los  trom  : 
tesotèo^es  dWes  atiglaiscs  sont  l«s  |ilu»  e-liim  c-.  |i<)iif  cet 
Oa  donoe  aussi  ie  nom  *le  mèche  au  bout  de  ticeiie 
fouet,  une  craracbe.  Ku  médccUie,  ona|i- 
i«e  Mrta  de  bougi«  dactawpio 
]  «a  de  quelque! 

mentî-i-i-c. 

Ea  termes  de  génie  miiilaire,  découvrir,  éventer  la  mèche, 
c'eut  (Vécoatri  r  au  moyen  d'tme  eontreHsiae  l'endroM  oè 
nianadlé  peati^née,  d ea «aiefer la ntelMw  OlM»< 
fin  a  Ai  apHMoéa  aa  flipiré  «a 

Un  beuqnet  de  cheveux  <i<'paré ,  en  ferme  de 
reste  ;1«  \x  chevelure  preuJ  le  nom  de  mèche. 

MECniT.VRISTKS  ;Les ) ,  rongréj»ation  de  clintiens 
anoeaicni  âibtic  dans  l'ile  de  San  Uuaro,  pris  de  Venise, 
«I  fni  s'est  sMd  propagée  en  Aatricba  et  ea  maaa.  Bllâ 
tairoadée  aa  170t,.i  Coastantinople,  par  rArméokn  Mé- 
dâtar  {c'esi  k  dtot  te  Consolateur  )  da  Peiro,  né  à  Sébaste, 
«IÎ6TG,  à  l'i  /.'t  t  (.lire  lleurir  la  littérature  uationaii- et 
dt  propager  la  conoaissanco  de  l'aacienae  langue  armé- 
~  tlMdtMMfOaMlMMBj 


—  MECflOAGAN  1» 

■naHHMr  On  uoBHinMiDpn',  flneamr  coaavnn  Mi  oiMr* 

pic?  pnMf)r^e,  et  obttnten  1703  (lu Rouvernemect  vi*n:tien, 
«ous  ia  dépendance  duquel  l.i  Mon:*  était  alors  iJact  e ,  la 
permission  de  constmii  i  \!  «ion  une  f-t^lise  cl  un  couvent. 
Vers  oetia  époqac,  il  embrassa  tesdoctrmes  des  Arméoieiw 
rëaaia  &  l>t|!lha  ealhallqa»  ;  et  ai  1712  sa  congrégiUoa, 
qui  reçut  nne  règle  Mlqaée  «or  oflOadMWaédildilia,  M 
confirmée  par  le  pape  Cléioeat'XL 

La  guerre  qui  éclata  bieot6t  entre  Im  Vénitien^  et  lâa 
Turcs  força  en  1715  les  membres  de  la  congrégation  dM 
mécUtaristes  à  se  réfugier  à  Venise,  ofa,  en  1717,  leur 
WHUat  et  leur  égHMd»  Motte  «iMt^Mrr^  par  Ma 
Tbret,  le  sénat  lenr  ttdon  d»ni» da  tiiara  Om  satonn 
leur  arriTèrent  détentes  parts,  de  sorte  qne  leur  mona.4tère 
se  trouT*  reconstruit  très-peu  de,  temps  après.  Quant  à 
Méchitar^  Mro,  il  moarat  la  10  arril  1749.  Les  méchita- 
listes  pu— MBttM  tWBC  ooavaataeU  taMaalfc,  al  aW 
g»gent  Boa-MiileMntt'W  nadre  partoolafe  on  laar  dm 
nera  la  mission  de  prêcher  !t  (ni  lu  Chrfît,  même  au  péril 
de  leur  vie,  mais  encore  a  iavorîser  par  l'impression  d'ou- 
vrages daasiques  de  la  litt«^rature  aniiéaienae  les  progrès 
fnMIectaato  de  iaan  nailioaaax  et  de  Ma  atNHtnfraaïBiià 
Wrtiawee  wÉfciwMn  IoéattiM  à»  derivatau  maé- 
nicna  publiées  par  le<<  m<^>itarîstes  sont  les  meillourcs  et 
les  pins  correctes  qne  l'on  possède.  Il  se  public  é^ialemcnt 
ti  San-La/Jro  un  jiKirnal  qui  compte  beaucoup  de  lecteurs 
dans  le  Levant.  Consultes  l'ouTrage  de  Uoaé  iulitolé  :  Js 
Couvent  de  saint*Lamn  à  VkniM^  cm  kItMnmedmtt 
de  Tordre  des  Méehitaristts  arméniens  (Pàris,  1837). 
En  1811  la  congrégation  fonda  à  Vienne  un  collège,  qui  se 
consacre  à  iVducatiun  de  la  jeunesse  et  à  la  publication  d'ou- 
vrages d'utilité  ^ent^ralc  en  nii'rnc  temps  qu'aux  travaax  lil- 
(éraires,  but  principal  de  l'ordre.  Un  tHablis«eincnt  pareil 
cKiateégaiameat  à  Municli.  £n  1842  Meniddlerisles  traas* 
férMaol  à  Ma  1m  duaMsapérieorM  tefeor  collée,  par 
suite  des  diflk  ultts  nw.  la  Propagande  leur  avait  suscitées 
à  Venise  pour  leur  eitscignemcnt,  et  à  cet  cflet  il<  tirent 
l'acqiasitioa  dn  vaste  et  magnifique  liâtel  de  Moaaeo,  sitnd 
roe  da  Moanear,  dans  M  raubowg  Saint-Gecnaku 

■flQBOACAN  00  MICHOACAN,  appelé  aotti  Vat- 
ladoHd,  l'un  des  ttaU  occidentaux  de  la  rt^publique  inexî- 
caire,  formé  en  1824,  avec  l'ancienne  intendance  <lc  Valla- 
rtolid  ,  hitiié  entre  les  États  de  Guanaxuato  et  de  Qucrelaro, 
«u  nord ,  l'État  de  Mexico  k  l'est  et  ao  sud,  l'octian  Pacifique 
aa  eud  aaMli  «t  Oataa  at  Gtndriatara  ou  Xalisco  à  foont, 
prfMBtaat  unasnpeiteia  da  71S  iD]rriaiaètres  carrés,  qui 
ooawe  presqne  compMtenMnt  le  plateau  d'Anahuac  avec 
ses  cordillères ,  et  est  de  nature  volcaniiine.  Dans  une 
plaine  .située  a  environ  10  myriamètres  Je  l  uceau,  &\it  te 
ocddeatal  dn  plateau ,  s'élève  à  1,333  mètres  au- 
da  aireaa  delà  aer  le  pte  ToMaaiftie  da  Jornlla» 
qai  daaa  iÉ  ■ail  dn  7»  Mptemiire  aeqvil  font  |-eoap 
'tOi  mètres  de  hauteur  de  plus.  Cet  l^tat,  qui  ap|>artieflt 
cuuipiétement  au  bassin  de  l'océan  (^acifrqae,  quoique  co- 
lai-ct  ne  le  baigne  que  snr  une  étendue  dVuTfron  lo  mvria- 
aètresjest  arrosé  sur  sa  frontière  méridlooaM  par  le  Rio* 
IMiM  et  RM  afllneals',  et  à  i^it  par  ta  Itenaa  on  le  Rio- 
Grande,  qui  ?e  jette  près  de  sa  frontière  nord-ouest  dans  le 
lac  de  (;i»a]«jU.  On  y  tronve  en  outre  à  ITnténeur  quelques 
.uiln  s  Inc.-,  parmi  lesquels  on  remarque  surtout  celui  de 
PaseiMTOt  à  caaae  de  la  prodigieuse  quaaiUie  de  IntitM  ipi^ 
teafenaak  IiO'iri  ert  gMiëialNMirt  ftttfltf  awiae  eepandÉat 
dans  les  régions  raentagnenses  dn  nord,  dans  ce  qu'on  ap- 
}>elle  les  tierras  frias,  au  encore  dans  les  contri'ies  chaudes, 
dé>erte.s  et  insslubres  du  su<l ,  apiM-lfos  tu  rrus  calioitej , 
que  tlaas  le  district  tenpëré  de  l'intérieurdésigne  sou»  le  non 
de  lierrm  (mnpimkUé  CedoraiorJoattdMn  dlraat  extrême- 
OMalaaia,  ctprétenteuneagréaMesoecMsiendeconines  et 
de  veliiM  eunl  rielies  que -peuplé».  Le  laals  et  le  froment 
sont  lescért'.'iles  i|u'nn  >  cultive  [TiTr^rrncc.  On  \  rfcolU 
beeucoapde  léganaes,  de  nomniM  de  terre  de  menoc  a  os 
lo  ClWfW  «t-l»  BÉir  CWMMBtIMW  caUBTi,  etli 
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cotvii ,  la  canne  s  «ucrr ,  l'imligo,  n'y  n'ussiswnt  pa^  moins 
bii  i.  If.  versants  des  niuiitagnes  sont  couverts  de  riclics  fo- 
réls.  Le  pupinuxan  e>l  une  plante  parlimlière  au  pays,  eî 
le  jalap  blaoc  ea  artfo  le  nom  Je  racine  de  Meclioacar».  On  y 
trouve  lom  lea  aatanuit  domestiques  de  l'Europe,  et  la  laine 
des  moutons  de  Mecboacao  est  la  plus  belle  que  produise  le 
Moxiqnp.  Le  règne  minéral  fournit  de  l'or,  de  Targent,  du 
ruivri",  du  plomb,  du  fer  et  liu  srI  ;  in  iison  n'exploite  giifre 
que  les  mines  d'argent.  Le  coaiuierce,  qui  n'a  pas  d'autre 
débouché  que  Mexico,  e&t  rendu  extrêmement  difficile  par 
rabwBca  de  iwirnet  routée.  Les  porte  et  tes  rlvièree  naviga- 
bleo  7  font  eonpUleiiMBt  détkut  Les  IndieiHi  j  fabriquent 
une  foule  de  jolis  ouvrages  avec  des  plumes.  La  (topulation 
est  d'environ  686,000  imes,  et  se  compose  presque  entiè- 
rement «Tbikne,  qid  appartienoent  k  trois  races  différentes, 
Jes  UtrmfiÊëtf  panpiadeiadiistrieaiectde  mœurs  douces, 
les  Offlfnito,  iiMÂ»dv{Hsés,etles  CMeAimè^ues.qniiierlcnt 
a2l(^qiie  A  l'nrrivep  des  F^pagnols ,  le  pays  de  Meclioacan 
formait  un  royaume  iiidicii ,  iluiil  t  lu  istoval  de  Olid  fil  la 
conquête, en  l'an  lo'?  i,  et  iju  il  eri|;ea  .tlors  en  intendance  de 
Valùdolid  :  son  ctief-lieu,  yalladolid  ou  Morelta,  foudé  en 
153S,  silâék  141  nfviamèirce  en  Bord*onest  de  Meiico,  k 
•>,ooo  mètres  au-dessus  de  rOc<?an,  dan»  la  basse  vallée  d'O- 
lid,  qu'arrosent  deux  rivières,  est  une  ville  irr«^u librement 
construite,  où  naqu-l  Itur  h  l'I  e.  Kl  e,  ~i  11-  sii\;e  d'un  évôquc 
et  de  diverses  autorités  supérieures.  Un  y  trouve  une  catûe- 
dnlOt  deux  églises  paroissiales,  plusieurs  couvents ,  un  col- 
lége,  on  séminaire,  un  bApUil^  un  bel  aqueduc  et  2&|000  ba- 
bitants.  Au  nord-est,  a  l'eitrfeitté  aeptcfitriomle du  lac  de 
Pazcu.iri),  est  àiliite  la  ville  de  Tzintzonlzan ,  avec  8,000 
habitante,  jadis  appelée  UuitiU^itlan  et  capitale  du  royaume 
de  Meclioacan. 

HÉCHOUAR,  Mm  que  les  Arabes  donneatà  la  cUa- 
Mede  quelquesmnet  de  leurs  vUtes. 

MEGKEL  (JEkR-FuÉDtJiic),  ciMf'bre  nnatomiste  alle- 
mand ,  né  à  Halle,  le  1"  octobre  17S1 ,  était  lils  d'un  praticien 
qui  a  laiss<i  un  nom  honorable  dans  l'Iiistoire  de  la  eliirurgie 
et  dans  celle  de  l'art  des  acooudiements.  il  se  consacra  sur- 
tout à  rtoataaiieooai|ierée,  d  II  est  IneeotestableineBl  celai 
des  savants  allemands  qui  a  fait  faire  le  plus  de  progrès  à 
cette  branctic  des  connaissances  humaines.  Il  mourut  a 
Halle,  le  31  octobre  1H33.  Parmi  le»  ouvrages  dont  on  lui 
est  redevable,  nous  mentionnerons  plus  partieulicrement  .sa 
traduction  allemande  de  IM'iu/omre  comparé  de  Cuvier, 
travail  dont  les  BOiMUnoignenl  d'une  immense  érudition; 
Ut» Suais d'Anatomle comparée (7  vol.,  1 80.3- 1813),  riches 
en  flbservations  profondes  et  originales,  et  <>on  S'j.steme 
d^ânatomie  comparée  (C  vol.,  I82l-183:i;.  a  sa  mort,  le 
gMVemcment  prussien  acheta ,  pour  l'université  de  Halle  , 
aen  muséum  d'anatomie»  le  plus  beau  qup  jamiis  particu- 
lier tàl  possédé,Ctqul  ceniBiencé  par  &UU  grand-jHire  avait 

été  rirMstainmentaceiapVMepnfeesInivMixetpur  ceux 

de  son  fM-re.  • 
AIECKEL  (  Cartilages  de  ).  Voyez  L\n\KX. 
li£CKLËMBOURG,  «raMl^duclié  situé  dans  l'ancien 

oereledela  Basse4ase,  liornéi  l'est  par  la  Ponéranle,  au  snd 

parle  Brandi^Kinr;: ,  ;>  roup*:!  parle  Lunebourg.le  Lanen- 
bouigetle  territoire  de  Lubeck,  et  au  nord  parla  Baltique.  11 
AmKactjourd'bni  deu\  grands-duchés  distincts,  M  ec  k  I  e  m» 
koarg-SebirerIn  et  Mecklembour^- Strelita, 
eoBipranuit  emenUe  une  lupeiflcle  de  MO  nyiianèbus 
carrés,  avec.  C40,000  habitants.  Avant  la  grande  migration  deî 
peuples,  ce  territoire  était  habité  par  diverses  jm  uiiI, .îles 
germaniciucs,  telles  que  les  Snin  dinis,  ancêtres  des  Hernies, 
les  YindiUs,  les  Varinlent,  etc.,  qui,  lorsqu'ili}  se  di> 
Tlg^t  vers  les  règlent  du  and ,  y  finént  nmphoés  par 
diverses  tribus  slaves  venant  de  l'est,  dont  les  plus  puis- 
santes étaient  les  Obotriles  et  les  W'ilzes.  Charicmagne 
essaya  de  les  subjuguer  et  de  les  i urivcrtir  au  christianisme; 
mais  cette  oeuvre  ne  fut  actierée,  et  encore  seulemeot  à  la 
suile  do  guerres  dévastatrieH,  qnepar  jETcnril^Xio». 
Km  iW  U     i^oondlin  tvee  PiflMdT,  tta  deKiklot, 


prince  des  Slaves,  qui  avait  |>i^ri  dans  cette  lutte  acharr**- , 
et  maria  sa  lillc  Malliible  à  Ihirewin,  fils  de  ce  PribislafT. 
C'est  de  l'ancien  clwf-lieu  «1 -s  Olwtriles  ,  Mikilinburg  ou 
Mrklinborg ,  aujounl  lmi  village  situé  entre  Wismar  et 
Hruel ,  que  ce  territoire  tire  sa  déBOUiloation  actuelle.  La 
descendance  de  Burewin  II  donna  lien  aux  quatre  lignes  de 
Mccklembourj».  de  Gnstrow,  de  Rosloek  et  de  Pardiim.  La 
li;;(ie  ainee  fut  (ondte  ji  ir  Je.in  le  Théologien,  que  l'univer- 
sité jile  l'aris  avait  reçu  docteur  en  théologie.  En  1349  l'em- 
pereur Charles   IV  accorda  le  titre  de  duc  aux  princes 

représentant  alors  les  lignes  deMecklcmbonrgetde  Stargard. 
Le  duc  Jean-Albert  1"  (  f  M7-I576  ),  qui  réunit  de noomn 

sous  la  ménif  divnitKitiia  li  s  territoire^desdiverses  branches 
collatérales  su(  «osivenieiit  éteintes,  y  introduisit  les  doc- 
trines de  la  réforrnation.  Ses  petits-fds,  Wolf-Frédéric  1* 

et  Jean-Albert  II,  fondèrent  les  deun  lignée  de  Meeklem- 
bourg-Schvmin  et  de  Mecklêmbmarg-Gtutrom.  Tons  deux, 

en  |)iinitinn  it*'  l'.TlIi.inrr  qu'ils  avaient  contractt^  avei  le 
l»anen)ark,  Imenl  deposse  les  de  leurs  f.tals  et  dépouilles 
de  leur  titre  de  <fur,  en  1077,  par  l'empereur  Ferdinand, 
qui  créa  Wallenstein  duc  de  tout  le  pays  de  Mecàlem- 
bourg;  mail  dès  1639  GnstBve>Adelplie  les  ranwmil  dsns 

liiirs  F.laLs  héréditaires.  Toutefois,  lor«  .le  l.i  rnnelnsion  de 
la  paix  de  NVesIphalie,  ils  durent  cédera  li  Su. -de  la  ville 
de  Wismar  avec  les  bailliages  de  Pœhl  et  de  >i  u  Kliister  ;  en 
écbange  de  quoi  ils  obtinrent  les  évécbés  de  Scliwerin  et 
de  Haliehottiv,  léenlarMe  à  cette ooctrien,  de  nCnw  que 
les  commandoles  de  Mirow  et  de  Nemerow,  anciennes  pro- 
priétés de  l'ordre  de  S»inl-Jean-de-Jénisalem.  A  Adolplie- 
Frédéric  l'^ln  it  en  K  .s,  sne<  éda  dans  la  ligne  principale 
de  Mecklembuiirf;-Sclivverin  son  tiU  Chri.stian-L,onis ,  «pii 
rentra  dans  le  giron  de  ri-:;;lise  catholique  et  qui  mourut 
en  l(S92,  sans  laisser  de  postérité.  Ses  frères  puînés  fondè- 
rent les  lignes  collatérales  de Mccklembourg-Mironrel  Mkdt- 
lemhonrg  Gralwvr ,  qui  ne  tardèrent  pas  à  n'étefadee,  et 
celle  de  .Mecklemlwurg-Strelilz. 

MKCi;Lt:!tlBOrRG-M:HWERlN,graad4nché  fai- 
sant partie  delà  Conlédérati  on  germanique  et  situé 
I  Pextrémité  septentrionale  de  l'Allemagne ,  comprenant 

tes  myriamMres  carrés,  et  d'un  sol  sénéralement  très- fertile. 
F.ulouré  presque  de  tous  c^Jtés  par  d'excellentes  frontières 
naturelles,  il  lorme  un  État  tout  à  lait  arrondi,  confinant 
au  nord  à  la  Baltique,  k  l'est  k  la  Poméranie,  an  sud  an 
Brandebomg  et  an  Lmiebonrg,  et  k  Pooest  an  Lauenbourg 

ainsi  qu'an  territoire  de  Ratzebourg.  Ce  |>ays,  généralement 
plat  et  uni ,  mais  cependant  parfois  onduleux  ,  abonde  en 
forêts,  qui  au  commencement  du  di\-liuitièmc  siècle  en 
couvraient  encore  plus  de  la  moitié;  et  de  nos  jours  c'est 
enooredn  HecUeniieaig  que  dhm  Étala  voisins  Urent  I» 
bols  nécessaire  ik  leur  consommation.  Le  sol  convient  en  gé- 
néral admirablement  bien  à  la  culture  des  céréales  ainsi  qui 
rt  |.  \e  lu  l)étail.  Il  produit  une  ru  e  .l.'  <  lievaux  justement 
estimés.  On  y  trouve  aussi  une  foule  de  lacs,  dont  le  plus 
grand ,  celui  de  Morih,  a  ih  kilomètres  de  long  sur  1 1  de 
large.  climat,  généralement  tempéré,  quoique  humide 
aux  approclics  de  la  Baltique,  en  raison  dn  grand  nombre 
de  lacs  et  de  forêts  qu'on  y  trouve,  est  au  total  salubre. 
Divers  cours  d'eau ,  tels  qne  la  Warnow  et  l'Clda,  traver* 
sent  le  pays  et  ;  facilitent  les  comnnnleillen  dn  non» 
nierce.Itameesdeniieralenq»nBalMnieaupAllpoar  y 
améliorer  rétat  des  routée;  et  des  chemins  de  fer  rèllenllée 
villes  de  Rostock,  de  Cusirovv,  de  Wisrn.nr  et  de  Schwerin 
k  Hagennw,  d'oii  part  un  embi-anchcment  allant  rejoindre 
la  grande  li^e  de  Berlin  à  Hambourg.  On  y  compte  &43,328 
babilants,  qui,  sauf  eà&catltoUqneset  3.333  Juils,  proliessent 
tous  la  religion  réformée.  Sur  ee  chiffre,  I7i,t60  hdiKants 

composent  la  population  des  villes.  Ln  rareté  extnVne  de; 
crimes  témoigne  de  la  haute  moralité  des  piqml  itions. 
navigation  y  occupe  314  (Roslock  26i,  Wismar  oo  )  li.\ti- 
ments ,  jaugeant  ensemble  97,600  tonneaux ,  plus  e  bateaux 
k  vwenrel  51  MlinMnta  «Bphqréa  a»  cabotage.  L'éduca- 
tion pnbHqiM  art  Mijet  «'tan  «oMIeNndo  «eliivée  dans  In 
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où  l'on  rornpie  S  gymnases,  50  écoles  ar* 
I  et  pk»  de  1,000  écoin  de  village.  Enfin,  l'nnitenité 
)  toa}oara  ti  reiMMunée.Le  grand-docM 

a  ponr  ch»-f-lti  ii  Schworin. 

AUN  lernie^  éf  la  cun^titiitiun  ,  inomenlan(''inent  siisprn- 
di»e  à  la  6oilc  des  événement'^  «ie  iSls  ,  mais  rolablie  lU-s 
Ift&O ,  le  poufoir  e&écutif  n'appartieot  qu'au  souTerain  ; 
mb  1»  M  de  voler  lee  l«b  et  de  eonaeaUr  nmptt  eit  dé- 
'volu  aox  états ,  ksqncb  se  composent  de  représentamb  de 
roriir«  «questn*  et  de  d(<potés  de  la  bourgeoisie ,  délibérant 
séjuivtnent.  Il  t-xi  li-  ii  Parchim  une  cour  tl'appil  com- 
•ene  aux  deux  ducliés.  Dans  le  petit  conseil  de  la  confé- 
itkÉtm,  les  deux  dacbésde  MecklemtMurg-Schweiin  et  de 
Mecktemlioorg-StrelîtxMenpeat  eollectivefnent  la  14*  place; 
mai*  iU  ont  cliansn  une  TOft  dans  le  Plénum,  Le  dnché  de 
ll»"ckUMii!>uin  ;;-Scl»werin  fniirnit  an  ilixième  corps  de  l'armée 
§f4^i^  oa  contingeot  de  3,5ho  tiomnics  d'infanterie,  de 
amtofe  cl  d*artiUefle,  avec  huit  pièces  de  canon.  £■  tempe 
de  foerre  fl  ert  poité  à  on  elTectir  de  7,860  hommes,  «vec 
eeise  pièees  de  canon.  Les  revenos  de  VtM  étrfent  ériloés 
pour  le  lmd«ct  de  1952  à  3,l.')3,1''f;  tlial.îrs ,  et  les  dépen- 
ses à  3,3» j, 476  Uialers;  d'où  résultait  un  déficit  de  243,3M) 
flialen.  La  dette  pabliqpw  a'ëtenit  à  te  somme  àwrme  do 
lt,3n,ïift  tiMlers. 

Le  toc  Friiéfic-Françott,  erriTdan  tWtaie  en  17S5,  à  la 
mort  de  itm  Irère  ainé  ,  Frédéric,  accéda  en  f807  à  la  Con 
fédéraliuu  du  Rhin,  et  s'en  détacha  en  isl  j.  Il  ohlint  le  litre 
d*î  grand-duc  en  et  inoiinit  en  1837  ,  lai-bjiil  ]iour 

eaecesscvsoo  petU^ûl»,  Paul- Frédéric ^  né  en  IbOO  et  qui 
mearnt  le  7  mare  1M9.  Le  ceoronne  passa  alors  an  fils  de 
cfUii-ri,  Fn'fl^ric-Frnnrms,  grand-duc aujourdlmi  régnant. 

MtCKLEMBOURG-S  rnELITZ,  prand-duclié  fai- 
sant partie  de  la  Co  n  ft- d  ^  r  ;i  t  i on  m  a n  i  i;  u  e  ;  il 
OTTOp^  de  deux  parties  complètement  distinctes,  et  for- 
mant immilti^  une  eopericie  d'environ  3&  myriantètres 
carrés.  La  seigneurie  de  Slargard  (30  n^rianiètres 
carrés)  est  btunée  aa  nord  parla  Pomâaaie,  à  Pestet 
au  >u  i  j  .ir  le  Biamlebourg ,  et  à  l'ouest  f  ^i'  le  Mecklein- 
boBll^-  Sdmerin.  L'autre  partie,  la  prtiicipautc  de  Hatze- 
bonfg  (Il  ^  ilnm'lr-  Larrés],  e-^t  bornée  an  nord  par  le  lac 

de  Dooenu,  à  Vooest  par  le  MecklenUMiarg-Scbweria,  au  sud 
par  le  LMcnbomib  k  l'enest  par  le  lac  de  RetKboarg  et  le 

t«Tfli-i;r'-  de  la  ville  libre  de  Lubeck.  Le  chef-lieu  du  grand- 
dncbê  est  la  petite  ville  de  i\eu-StreUlz.  Le  chiffre  de  sa 
yopvJaiioD  totale  est  de  96,700  habitants,  dont  10,000  pour 

liBBo  oomià  pen  près  les  mimes  qneceox  daHeAlembooif  ; 

on  V  élevé  beaucoup  de  chevaux  et  de  gros  bétail.  Les  re- 
venus de  l'Ltat  varient  entre  .3  et  400,000  thalers.  I«a  dette 
pabiiq>ie ,  dont  l'origine  remonte  en  grande  partie  aux  de- 

œocrasionn^'i  par  rinvasion  française  au  temps  de 
,  re,  iTétevait  en  1848  à  i,680,ooo  thalers  ;  elle  dépasm 
atijoordtrai  2  millions.  La  constitution  politique  pour  ce 
qui  est  de  la  «dçnieorie  de  Slan;ard  est  absolument  la  même 
que  rt-lle  do  .inad  - duché  de  Mecklembourg- Schwerin  ; 
■ute  iaseigneurie  de  Ratzcbourg  jouit  de  toutes  les  félicités 
tm  fMMToir  abs<rfa.  Au<>si  bien  il  faut  dire  que  c'est  dans 
l'on  et  l'autre  des  gnnds-ducbés  de  BlecUemboorg  que  le 
vieil  esprit  de  la  fikiidalîté  germanique  8*est  CMiservé  avec 
le  d'énergie  et  de  vit3lil>-  ;  et  iine  dès  lor<  les  semlilnnU 
d'HMbUiU<MU  représentatives  (pi  ilH  po<vsèdent  n'ont  aucun 
:  ce  qu'on  entend  généralement  aujourd'hui  par 
Le  pand-dncbé  de  Moeklemlionig>Strelitx 
fomndtî  fMmée  Wdérale  on  conlingsatde  718  boomies,  in« 

Cinferie,  cavai-  rie  i  t  artillerie  ,  plus  denx  pièces  de  cannn. 
Le  graod-doc  poss^e  une  fortune  privée  très-importante; 
«t  oM  jastfsehiCBdreàsonfoaveraemeDt,  c'est  qu'il  a  poar 
laoco  nae  éceaesris  rigonraose  et  ui  oidra  extrtme  dans 
tonte*  les  branches  de  radminiifratk». 

M  KCO.VATE,  sel  nSnIlant  de  la  oonifalariBoa  dHme 
bas4-  avec  l'acide  mécon  iq  ut. 

mtXXSfSXBBL  (do  |i«ae»b  pmsl).  «ititM  déeoimrto 


SI 

par  MM.  Couerbe  et  Dublanc,  en  faisant  l'asà^we  dePo- 
plam.LaraéconioeMtBoUdc^blaocbcinodoi«,  psBSspIdo 
d'iabonl,  poil  sensiblement  tere;  dlecst1ièSi«olab1e  dans 

i'eai) ,  l'alcool  et  l'f'ther,  et  donne  dans  ces  trois  menstrues 
des  cristaux  à  six  pans  ;  elle  se  vaporise ,  et  passe  à  ta  dis- 
ti. latin  sans  alléralion  ,  en  offrant  parle  refroidissement 
une  masse  blanche,  ayant  l'aspect  graisseux  {la  polaiie et 
la  soude  la  dimolYenl  sans  M  fldre  épretiver  de  ebangsmenL 
L'opinm  doSmjmecstedni  qui  en  ennl-cnt  le  plus. 

,  Jlllia  UK  FoXTESELLE. 

MECONIQUE  (Acide).  Sertnrner  a  donné  ce  nom  k  un 
produit  cbimique  qu'il  a  découvert  en  faisant  l'analyse  de 
Popium,  o6  il  existe  k  Pétat  de  conbbiaison  avec  la 
morpliine,  soos  le  nom  de  mieonate  de  morphine.  L'acide 
méconiqoe  est  solide,  ineofore,  d'une  saveur  aigre,  cns- 
tallisable  en  longues  aiguilles  ,  sohililr  dans  lYau  et  dans 
l'alcool.  Il  rougit  la  teinture  de  tournesol,  fait  i>asser  au  vert 
émenodc  la  dissolution  de  sulfate  de  cuivre,  et  sa  loogs 
intense  les  solutions  du  fer  trèsoxydé»  Qmiqoc  MOa  em- 
ployé isolément ,  il  fait  partie  de  Pextraît  et  do  nnlbston 
d"t)|iiiini. 

Dans  l'eau  bouillante ,  l'acide  méconique  se  colore  en 
jaune  et  se  transforme  en  un  autre  acide  ,  l'ackfe  cosméni- 
futi  il  «e  produit  en  même  temps  de  l'acide  carbonique, 
éè  l'acide  oxalique  et  one  matière  bmne,  eneeve  peu  eon- 
nue.  Au-dessous  de  f?i\  l'aciilc  cnsniéniquc  se  d<"lruit  à  son 
tour  {«ur  donner  naissance  a  un  produit  volatile,  que  Ro- 
biquel  a  nommé  ncirfe  pijromtfCimique. 

MÉCONlUHf  nom  dérivé  du  grec  |Li{Miv,  pavot,  et 
donné,  k  «auto  do  sa  oootenr  et  de  m  eoosiatanoe  analogues 
h  celles  du  suc  du  psYot,  k  une  substance  noirâtre  renfer» 
méc  dans  le  tube  digestif  du  fœtus  ,  qui  s'évacue  immé- 
diatement après  la  naissance.  Le  mécontum  se  montre  de 
très-bonne  heure  dans  Tinlestin  du  fœtus  ;  mais  il  change 
plusieurs  fois  de  nature  et  d'aspect.  D'abord  bUuiclifttre  et 
muqucux ,  il  s'épaissit  graduellement  dans  la  seconde  moitié 
de  la  gestation,  devient  poisseux,  et  M oolore cn  jaune  Tert, 
Dés  le  lroi-.it  iije  iip  i ,  de  lu  \  ir  lu  t  il(>,  riii  en  trouve  dans  l'es- 
tomac; à  quatre  mois  il  s'est  amassé  jusque  dans  le  duo- 
dénum ;  &  sept  il  remplit  Tinteslin  grêle,  pub  enfin  le  gras 
intestin  et  le  rectum.  H  importe  4|ue  lo  méeoniiimsott  rendu 
duis  les  Tliigt«qaelre  heures  qui  surent  la  nsisssnce.  Quand 
ru^nL'e  du  preuiier  lait,  nu  rofiif-frum,  ne  suflit  pas  pour  en 
provo(]uer  l'expulsion  ,  il  lanl  avoir  recours  aux  sirops  pur- 
gatifs, aux  lavements  et  même  aux  bains  tièdes.  Les  sirops 
decliicoréeetde  flenrsde  pécher  sont  les  plus  usités.  On  doit 
en  administrer  siiHont  lorsqiie  Penftnt  est  rends  sn  sohid,*imo 
nourrice,  dont  le  lait  manque  de  qualités  laxafives. 

SIEdQL'L  (La),  la  ville  sainle  par  excellence  des  ma- 
liométans,  appelée  par  les  Aralw's  Om-rl-Knm  ,  r  rst  i- 
dire  uiére  <les  villes,  le  bcrccan  de  la  tradition  mahoiné- 
tane,  et  le  lit  u  de  naissance  de  Mahomet,  qui  imposa  aux 
partisans  de  sa  doctrine  l'obligation  d'enlrapreodro  su  moins 
une  fois  dsns  leur  ih  le  vovage  de  eelte  ville ,  droonsfanee 
qui  en  a  fait  naturellement  le  centre  historique  et  religieux 
du  monde  mahométan ,  est  située  en  Arabie ,  dans  la  pro- 
vbce  d'Hedjaz,  à  38  myriamètres  au  sud  de  M  é  d  i  u  e ,  dans 
une  vallée  étroite,  saMooneuse,  stérile,  entourée  de  hau- 
teors  cfaanves  et  srides,  sTétcadsnt  dans  la  dhedkm  do 
nord  au  sud  et  traversée  par  na  ruisseau  appelé  Oundi-el- 
Tarafeyn.  Elle  n'a  que  l ,500 pu  de  large;  divisée  en  viUe 
haute  et  ville  basse,  elle  forme  vitigt-cinq  quartiers,  sm% 
compter  1m  lÏMibourfi,  qui  s'étendent  dans  d'étroites  sinuo- 
rités  de  la  vdMe.  Les  rues  en  sont  largm  et  asaec  hien  con^ 
truites',  niais  non  pavées;  ce  qui  fait  qu'on  y  est  fort  in- 
commodé par  la  poussière,  et  que  lorsqu'il  vient  fa  pleuvoir, 
elles  se  transforment  en  lacs  de  boue.  Lei»  maisons,  toutes 
bkties  en  pierre,  généralement  à  trois  étages  et  percées 
sur  la  vue  d\u  gnutid  nombre  de  fenélres,  lui  donnent  on 
aspect  européen.  On  n'y  trouve  qu'une  seule  place  publi- 
que, et  encore  est-elle  presque  entièrement  envahie  par  la 
gmido  Mosquée,  édifice  qnsdnmnUn,  avec  tas  ooun  in» 
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tériearet  et  les  ooioanadM;  da  reste,  pes  mie  leule  pUm- 
mfcio  d^rkiW)  pis  d'hitra  pHle  Boii|o4e«  pstat  de 

Mzan ,  potet  de  kluns,  point  de  porte ,  pis  de  Unternes,  et 
(mint  d'antres  grands  édifices  qae  quatre  ou  cinq  grandes 
lîiji-iin-  app-irlenant  an  schérif  et  iletix  inéilres«0'S,  de  mi'nvo 
(|ue  rien  d'areliitoctaraL  Toutes  les  nuiras  J'IiubiUlio» 
pour  ttre  louées  aox  |ièlerins;  et  lors  da 
dM  iM^ie,  ea  r  voit  OM  iMie  de  nefuins 
el'dt  c#h,  Amaneqoetoas  les  qmxtkn  aeiil ijwiii de 
4lein  rangéétde  boutiques.  La  plupart  (l«s  puit^  ne  fournis- 
sent  qn'ane  eau  MuraAtre,  et  celle  du  fameux  puits  de 
Zemzem  est  extr£tneineatdflMl6  à  4H||lKr.  Là  meSkure 
q«'oa  f  boive  Tkat.  m  mo/jm  d'à»  aqwduc ,  d'Anbi, 
siloé  à  earlRMi  4  nyrii^ètm  delà.  Oatre  quelques  tours 
plari^rs  aux  diflérentes  entrées  de  la  TlHe  et  un  ]iolit  du\- 
tc-an  lort,  La  Mecque  est  protégée  pwnoe  grande  riUiitllc 
eatoorée  de  murailles  et  de  tours  épaisses ,  tMiet  sur  une 
-  titaée'à  l'eA  d*  la  inMte,^*^diM|^Bbi^la  ville, 

encore  plus  élerés. 
La  Mecque  arart  antrefols  plus  de  100,000  habitants;  an- 
ioiinl'hui  elle  fii  cotn|ite  à  jicine  40,ouû.  Ja.iii  «le  iioin- 
iireases  ceraTaMt  j  apporleient  des  offrandes  envoyées  de 
4MlM  tas ooaMw4»  rOriMl ob  lApie le  nMhefliétiHM; 
leels  ces  pleoaee  snbraitiiNu  (titet  à  la  ville  ttOmU  ont 
presque  entièrement  cessé,  quoique  les  caravanes  de  pèle- 
lins  cootinueat  tonjotirs  d'y  alfluer  chaque  année.  Di^  niAmn 
le  commerce  de  La  Mecque  a  ttcnsiblement  diminué;  tandis 
«ine  le  concours  d'un  si  grand  noeilm  de  pèlerins  eo  faisait 
antieM»  I»  priociiMle  éUpe  et  le  (irawl  auucbé  do  oon* 
meree  q«l  tnK  liea  entre  PAnMe  et  le  reste  de  fAile,  de 
iu<»fne  qu'arec  r.Xfriquc  et  rEuro|ic.  Djiddah,  sur  In  nu  i 
llougc,  peut  ^trc  cousidtSré  comtoe  la  port  de  La  Mitu^uc. 
Cette  ville  possédait  autrefois  des  écoles  renomntées  et  lui 
flrad  DOiidicede  fondetioi»  pieMet;.inaM  tout  celaesl 
I— fcilWiMt  «B  déeedenee.  H  ne  eumMétre  qocsHoii  dln» 
«hntrie  dans  une  ville  dont  la  population  est  liabituée  à  no 
vivre  qu'ans  dépens  des  pèlerins;  et  il  n'y  a  f.nihTc  que  la 
faliricntion  îles  fh.tpelels  qui  y  oit  |l^î^  (ie  riiii|inri,ini (j.  Le 
véritable  centre  de  la  ville,  le  |ioint  autour  duquel  gravite 
tMl  le  cercle  d'idées  du  monde  mahomélan,  c'ert  ta  gnuide 
inoupiée,  le  IM/nMoA,  c'est-à-dire  la  maison  de  Dien,  on 
VEl-Bamm,  e'ett-à-dire  rinviolable,  dont  défeniie  est  faite 
aax  chrétiens  et  aux  juif-,  il'aiipioclier  ;  anli'ine  nlilic  i>,  i)ui, 
mdgré  ses  dia-neuf  portes  et  sc^i  <ie\>t  hauts  minarets,  ne  »e 
dUtagnedes  autres  temples  de  POricnt  ni  par  l'ampleur  de 
tm  praporUom  ni  par  la  beauté  ou  l'èléganea  de  son  arclû- 
Icetaie,  triinfemé  en  billnent  nMideme  an  moyen  de 
<;ii:i[i!es  réparations  et  reprisj-s  en  si>u--ri'nvre,  d'ailleurs  sans 
unité  et  ssns  style,  et  qui  n'a  de  remarqual>le  que  la  Kaaba, 
à  laquelle  il  sert  d'enveloppe  ou  d'éttii. 

Ptolteée  fatt  d^  raention  de  LaMeoqMaoaale  Bomde 
ÂtaBoraêa;  mali  PMaloire  de  ceU*  vHIe  ne  data  à  Men 

dire  que  de  la  venue  Je  MaliomeL  Elle  se  trouvait  alors 
«ofis  la  domination  des  Koréischitcs;  et  aprè.s  l,i  mort  du 
pn)ptK-te  elle  (ie\int  l'ihTilane  de  ses  doscend;tnt>.  Leur 
cbel  la  gouvernait  sous  le  titre  de  graad-scbmf  ;  et  pei^ 
dantlongtempe  il  réussit  à  faire  ooatn>poids  à  la  poiaaaBoe 
^  IdiaUGaa.  Phu  tard  les  snKHa  OsnanUa  prirent  le  titre 
4lft  pwlBCteurs  des  villes  saintes  de  La  Mecqœ  et  de  Médfaie, 
«t  choisirent  le  grand-scliérir  parmi  les  siliérifi,  mais  &i 
ne  lui  laissant  qn'ime  autorité  extrèmemoit  restreinte.  £q 
1S03  La  Meeque  fut  prise  et  pillée  par  les  Wahabites;  tou- 
tefois, leur  domination  n'y  tut  que  de  eonrte  durie.  Plus 
lard  die  dot  reeonnattre  la  senvertiiMlé  do  padia  d'É- 
;;\pte,  Méhémet.-Ali ,  qui  lit  conduire  au  Caire  le  0raMi- 
«chérif  coinuke  prisonnier;  nuis  en  1&40  les  sdiérilk  |tro< 
liUrent  de  la  situatloa  erItiqM  dn  TfoMol  pow  ae  aona- 
trahrc  il  son  autorité. 

nfiCQVB  (Bainne  de  La  ).  Foyes  Grutan  (Baoote  de  ). 

MKDAll-l-K.  Ce  mot.  diri\e  ilti  liilin  du  moyen  âge 
>.tvd(ila,  fait  iai-iwtiw  Aatiielallum ,  utctal,  déeigae  dans 


te»  aMepHoB  te  plMOriléo  taltiriàa»  dn  néM  deeUnde 

nwrqoablf*.  Les  mMalHes  se  divisent  en  jnHInilles  anti- 
ques,  en  wtédaiUes  du  moyen  dge^  et  en  médailles  mo- 

odlfMlM 
««aKqaeallettée  aawdrd 

toutes  les  |>fiV-"s  frn;  chm  les  anciens  devaient  ftre  con- 
sidérées coflaiMe  lies  médailUt  ou  commdes  monnme.%.  Il 
eet  anjourd'hui  reconnu  qu^  très-^ien  dVxcep^ions  prta  ces 

t,  et<|n»l>aBieo  l^anl(»i|ok- 


rtrrai  les  ntédaHtes,  nrtles  qui  n'ont  point  pu  ronrs  romm^ 
monnaie*  sont  d'aliord  un  certain  n<Hnbre  de  mclnii- 
/  o  n    ,   |i«»s    les   i  r  s  i:  !•  f  r  5   et    les    f.pni  f  t  i  ' 


Tontes  les 


nédaiUet  antiques  ont  eo  coors  ' 


nacsnicm  a«7tte. 

La  Isnne  de^  méda4NM  est  ftfaËieleniBBt  ronde;  oepen- 
dant,  ftier  quelques  nations,  il  s'en  rencontre  d'oveles  ou 
de  carrée»;  leur  grawlwT,  qni  varie,  s'appelie  module. 
Les  métaei  qni  les  cooifx>M>nt  .senl  :  l'or  presque  toajotnrs 
par);  l>unent  (  pwxÉai  iaa  Grées  et  dans  le  ttant-Bmpita  |; 
I'<f/er/rum (alliage d^lr et  d'argent);  le  brome (cofcrw  woge 
oïl  ji  ïliié  d'étaln);  le  ptHin  /rat'lange  de  cuivre,  pltunb, 
etain,  avec  im  peti  d'argent  i;  le  billon  (alliage  de  arivre 
et  de  tort  peu  d'argent)  ;  le  ptomfa.  L,a  plupart  des  médailles 
oMwt  dteoMd  llmy  tfonr  diw  oo  éTm  hw— e,  oo 
Hflo  eMMo  OB  injet  pstaripel}  n  oMé  M'Oohho'  onepv  t 

l'autre  rAté  s'Appelle  rerer^  ;  ers  deux  rnot.<  c«n  i-spondert 
aox  termes  de  pUe  et  »le/flc«,  vulgaîreinetit  adopte*  [Kjiir 
nea  nwnnieA. 

Les  oMaiUns  aa  fiiot  géaéraienMnt  renwrqner  par  des 
ioNriptfen  oo  1dg4w4M)  dba  eoM'  oïdlMlNiBBnft  dfMK 
laires  ;  l'eipseo  IPire  entre  la  léte  et  la  légende  est  le  champ, 
dont  la  p.irlie  inférieure  «e  dési^çnc  plu*  pefticuHèrenMMt 
fi«rladén<iminati(ui  iVf  .mgu  rlursqn'il  s'ytrouvc  quelque 
obietaïqoeique  autre  indication.  Le  cA«in;>  d'une  médaille 
pot  des  nseoagranoneaoo perdes  carae- 


tiMl  tieMs  (  royes  Lama).  LorsqnNm  aoieloitjlw  j 
tMIanwnt  repréisenté  snr  les  médatnea  dVsoe  vlD»  oo 

peuple,  ce  sujet  devient  im  tffpe  :  ainsi,  une  chouette  est  le 
typed'Attiènes,  «onsaeréeè  Minerve,  une  tortue  celui  d'Emise, 
un  b«Bttf  àfaoe  tounaine  «ei«ii  de  Napies,  le  jardin  d'Atcinoia 
oelm  de  Df  rmahionit  oo^IIm  oaUl  da  MHilv  oo»  raie  lo 
type  pwlant  d»  MmIn,  e(a.  Il  an-iionuotio  eoaate  lorio 
r  l  .^mp  des  médailles  un  grand  nombre  de  petits  RitjcH  qnf 
l'on  appelle  symboles.  Oa  en  a  eupliqué  qneiques-uns  d'une 
manière  fort  ingénieuse;  mais  la  plafwrtsc  refusent  aax 
01  eo  l«i 

BHMiat 

lies  symboles  raostltoent,  dans  des  pièees  d'aiHearllMIl  i 
raM  semblables,  des  variétés  dent  les  onmisnia limites  aooC  (bit 
evirieux. 

La  valeur  mercantiiedes  médailles,  quoique  id<iale,  comme 
oeil»  des  oà|ela  àM,  se  aootienteepcndant  d'une  manin 
aasea  régnlière ,  et  ne  fiait  qne  s'accroître  de  jour  en  jour. 
Le  prix  qu'on  attaclie  à  telle  tm  telle  pièco  défwnd  de  sa  ra- 
reté, lie  1»  Iwauté  <lu  tyi»e  et  di*  i  r  i[i.'»rsatir>n.  Le  métal 
n'y  indue  (fae  tort  pen  ;  le  bronze  l'st  souvent  pins  ciier 
qne  l'or^jal'I^o  vu  des  médailles  qui  sa  aaot  éioniBS  jHa« 
<|n2à  IneonMsnexorfailaolt  d»  3^  fe-.,  tMril»  qac  dWm 
delamêmeé^ioqae,  mata  ce—a—a,  sa  danoint  ptwr  anti- 
ques tentinK-'S.  QtiDruneles  med.uHes  noti^TUfs  aient  k-^i'  fi  if  - 
pées  pour  la  (iJupari,  il  s'en  trouve  néanmoins  de  coulee.s 
diCK  certains  peuples  et  à  certaines  époques 
«liportlBonU  i  l'onftnnaoo  à  ladécadeoao  d»  Uart  i 
tairai 

I>-s  médaillf>  reenivent  leurs  noms  t"  An  langues  qnl 
se  rencontienl  .sim  leurs  le  <j  c  mie  s  ;  •)."  des  pays  qui  les  ont 
[>rt)duitt^:  .liiisi,  il  y  a  des  iruNlaillts  romaines,  e):)|»tienne9, 
siciiienoes,  gauieises,  gsnneiDeay  etc.;  a"  daa  nis»<pi  las 
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m*  fmpjy-f^  :  on  (Iî(,  yar  exemple  :  des  doriques,  Je*  phi- 
bppes  ,  des  alejrandres,  des  igitmaques,  (Ac,  4°  de  leur 
ffààs  ou  «k  leur  \ aleor  :  conum  drachme,  didracfaaw,  <wce, 
et  seaerce;  &*  de  lanr  tjye»  oooNM  vidoriaU, 
1,  s«9tuires,  etc.  ;  6*  de  tannéldet  4a  leur  nodal^ 
comme^aail  bronio,  tnojcn  bronze,  petit  bronze  et  qni- 
Mire,  etc.  CUes  fonuent  des  séries  de  rilles,  de  rok,  d'em- 
et  de  colonies.  Les  pièces  des  ifiUes  libres  s'appel- 
t ,  cattM  des  vîUm  «dalet  m  oonuMat  on 
a  le  iraR  de  MUojer  le  teni|ile) .  en  cM»- 
pAores  (  qni  porte  le  ciste  de  Racchus).  Il  y  a  de^  médailles 
«|ii'«n  DODitiie  j  «  c  s  f  f ,  |iar  rup[Jort,i  leur  fahriijue:  ce  sont 
de-  I^o□D^eJ^  grecques  d'un*-  giande  anlii]uU(' ;  elles  pré- 
lîiloit  d'ut  cAté  un  creux  et  de  Teatre  un  sujet  en  rettef. 
Qa  a éûmi  le  mtete  nomà  d'antres  pièoee,  dereoMs  telles 
par  la  précifiitatioa  de  rourrMr,  qui,  négligeant  de  retirer 
du  coin  inférieer  la  dernière  monnaie  frappa,  arait  placé 
p4r-des3ii^  un  fi  m  Doureau.  Le  type  iléjà  ligart^  sur  la  piéee 
^Hibiiëe  ae  reproduirait  en  creux  d'un  côté,  taudis  qu'il  filait 
taffé  éê  L'autre  en  relief  par  le  oob  Mpéiieur. 

Os  MMlle  aiddflii/M  dntfdêtt  es  cMieJrfM  cpHe»  dont 
laa  kaé£  aoBl  déeenpéi  ceanae  de  la  dtaMIe;  mêiatUes 
celles  de  cuivre  argeulé,  si  communes  dans  le  Bas- 
,  Les  pièces  restituées  sont  des  monnaies  romaiae& 
doal1e4pe,tl|^ène4ipeqBe  aalérieure,  a  été  renou- 
rdifÊT  4HÎ|Ba  ÊÊÊftnuT,  ane  «ne  inacripiion  indicative 
de  ce  laK.  Via  ■Éfaffle  toaniMidK  att  celle  qui  n'a  point 
âe  r  -4<nJe,  Ja  %aiia  #Ht  mÊMMê  aoaMua  niaM  da  la 
BiiMi.ùiie. 

D'astres  appeiletioas  se  rapportent  encore  à  l'état  actuel 
I  tuMaUlêt  finutu  ceU«  .qui  toat 
par  la  eireidaliaa,r4M  eerrodées  par 

qu  -lque  oxyde.  Sur  les  pièces  de  bronze,  une  oxydation  l^- 
^fti:  et  uniforme  pnnluil  quehîuefois  une  espèce  de  couverte 
vt-nUtre  ou  bleuÂtre  d'un  effet  agréable,  et  qui  laisse  dis- 
tiagucriet  ceotoors  les  plus  délicats  :  cette  couverte  est  la 
,  û  weiietclide  im  anetawa.  Oa  nonnie  ^feitr  de 
ifliédaille  d'une  conserration  parfaite,  et  qui  semble 
aertîr  de  ia  nain  de  rouvrier;  r^nr»'?,  celle  qui  a  été  habi- 
lenjenl  nuito^ée  a<ei  le  burin  ;  <c/^(?tc,  tentdoiit  li-^  Imrds 
OBt  été  fcodtts  par  la  forc«>du  cuui  :  contre-marquée,  celle 
avec  de  petits  poiafons,  ONgS  établi 

lalalioD  des  pièces  aafhiaaM  eapoor 
'Jeeowedepfbeea  étranp'res. 
Dans  l'antiquité  comme  de  nos  jours,  il  s'est  rencontré 
de  faux  moaaayeurs  :  ils  se  servaient  d'un  flan  de  cuivre, 
de  fer  on  de  plomb,  qu'ils  revêtaient  d'une  fouille  d'or 
an  dPaqpaâ  fart  ounoe  et  ùappaîoit  enaaite.  Ce  procédé 
élaHpeitéà—eUllepe»fccMen<yoerfliiae  paat  s'aperce- 
voir-de  la  fraude  qu'au  fM)id.s  de  la  pièce  ou  lorsque  la  pel- 
licnle  d'or  uu  d'argent  qui  recouvre  le  métal  ignoble  pré* 
sente  quelque  fente  :  ces  sortes  de  médailles  s'appellent 
/omrrit.  XJk*  prteateat  qvelqueinîs  de  aiiiguttèrcs 
aMMiM  iM  laoratfpaa  et  Ahm  leet»  tfgwidw,  et  n'eot 
pas  peu  dènmté  les  arcliéologucB.  Il  ne  faut  pas  confondre 
avec  ces  roatrefeçoos  frauduleuses  les  imitations  plus  ou 
moms  grossières  que  des  peiiples  b.irlt.ircs  tai-aii  nl  des 
types  crées  et  rouuins,  et  qui  se  desigiieat  mus  les  aoms 


l4tgBtt éaa  wddalUcB  antiques,  qui  prit  naissance  vers 

U  <)ade  CDoilîé  do  quinzième  stèck',  c\cita  puissamment 
1  einuiabun  des  artistes  modernes  :  ils  imitèrent  d'abord  tes 
ancteiM cotas,  canune  ils  copiaient  les  statues  antiques,  par 
del«t;«iBiaMeBlM  le.  baiiiprix  qu'on  atlacbait  à 
Mm  rares  exetta  lear  cupidité,  et  en  Ot  des 
faii><aires.  Sans  détailler  ir,i  les  procédi^s  dont  il-,  se  (ser- 
vaient nous  iaJtqaeroni  les  pnncipaux  résultats  de  leur 
fibncation. 

MéitéllMi  matétt:  lU-aBeolaiciit  Ica  pièeaa  ai^sM  et 
Mm  lam  noata»  paie  avae  l'enlilib  char* 


Mcduillrs  retouchées  :  à  l'aide  du  burin,  ils  changeaient 
les  lettres  d&  légendes  et  altéraient  les  tjpes  des  pièiées  i 
tiques  :  aiati,  iToD  Gordien  III  iteJ  ' 
d'Aftique,  aaUMécaitf  fbla 

JMfoiHw  encÊtiréu:  I 
ques  pièces  antiques,  prenaient  favers  de  Pune  et  le  revers 
de  l'autre, et le-s.suudaientensemble;de deux luédailie»  com- 
munes ils  en  obtenaient  une  très-rare. 

MédaillM  martelées  :  Ib  etfataiant  à  coofada  marteau 
la  lefer»  d'âne  pièce  anUqoa  et  M  fteppaleet  en  uaimau 
avec  un  coin  moderne. 

Médailles  imaginaires  :  ils  inventaient  deà  types  qui 
n'existaient  point,  comme  la  piere  de  César  avec  vent, 
vidi,  vici  ;  ou  bien  ils  frappaient  les  tôtes  de  prnnonugM 
dont  on  n'a  point  de  monnaie  :  par  exCMptet  aÉDM  ide 
Priam,  d'Achille,  de  Péridès  on  dUanHial. 

L'un  des  plus  anciens  falsificateurs  a  été  Tielor  Camelo, 
sculpteur  vénitien  du  nuiniiènwsiède.Deux  artistes célèl)rfcb, 
Jean  Cauvin  et  Alexandre  Ba&sian,  dePadoue,  firent  dans 
le  seizième  siècle  d'admirables  imitationa  JailBédaiMaa  an» 
tiques,  quioot  nfu  laaamdaiwd^iMiMijiacniidMMriiaa 
de  leurs  coins  lont  eoiiaerTëiaq}aiirflnri  a*  eablnet  deaail- 
tiques  de  la  KiLiliothèque  ituiKTinle.  Michel  Dervieux  de  Fie* 
rence,  Carteron  de  Uotlaode,  Cugaoier  de  Lyon,  et  bean- 
coup  d'autres,  à  des  époques  plus  rapprocliées  de  nayt» 
cieroèreBtawee  aaceàaea  tBocedlndiuliie;  il  existe  eMave 
aujoerdlnd  en  Itade,  ai  Sicile  et  dans  Pardiipcl  greedte- 
biies  faussaires  ;  mais  Tliomme  qui  a  poussé  le  plu»  loin  la 
reproduction  des  médailles  autiqucâ  est  le  fameux  Becker 
d'Offenbach,  mort  il  y  a  quelques  années.  Il  a  mystifié  les 
plus  jrandacnnniiwanrB,  ctiln'eKiate  pieaque  aucun  muaée 
id  ooUeeUen  pHUeuUère  eù  n  »?aU  inlraddt  an  conlre* 
façons.  Bêcher  a  laissé  les  coins  de  296  médailles  ^tecques, 
rumaines  et  du  moyen  âge,  et  quoiqu'il  en  ait  public  lui-même 
le  catalogue  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  est  encore  as  e  i  diilleile 
de  ne  pas  se  laisser  tromper.  Les  jiaf&de  Francfort  ont  loqg- 
tampe  eontimié  d'acliater  à  la  yeuve  de  Beoker  1m  imitatioaa 
des  pièces  andennes  qu'elle  faisait  frapper  avec  bs  coins  de 
son  mari,  puis  il  les  expédiaient  par  petits  enTds  en  Asie, 
en  Afiinue  <  tdans  U)ules  It-  loeaiités  auxquelles -e  r.:iit..iiienl 
les  types  coutrefuits,  alin  que  les  voyageurs  sans  déliance 
fu&sent  dupés  d'autant  plus  sûrement  en  rencontrant  la 
copie -daM^i'endrait  mène  où  ils  eapérabat  tnnifir  roci* 
ginal. 

Le  uuiidjie  des  médailles  que  l'on  a  dos  temps  ancboa 
est  fort  con»idérable  ;  celui  des  types  divers  et  de  leurs  va- 
riétés quewNiapMddoBi  s'élève  à  eavirott  100,000. 


1h  eeatréM  arrachéM  à  b  dominlioa  nmaiae  par  iMgoo- 

vernements  qui  lui  succédèrent  ;  elles  commeoccnt  donc 
avec  le  démembrement  de  l'enipire  et  finis&ent  à  l'époque 
de  la  renaissance. 

MiBAiLUtt  momiia.  CeMnt  toutes  les  pièoM  q/à  n'ont 
point  étédesliadMk  b  eiitalaUoo,  des  piteea  eeoiniéne«i* 
lives  frappées  et  distribuées  dans  i]iii  lqtiedrconstances<JeÉ- 
ncUe,  et  qui  se  rapportent  [dus  padiculièrement  a  un  per- 
sonnage célébr<;  ûu  a  un  fait  important.  l.<es  médailles  mo- 
demM  datent  du  quinàème  siècle^  et  elbs  .apparureat 
d^riienleii  nuMekWB  de  ta  lenabaanee  dM  kHfMet  te  arta. 
Yittorio  Plsani  peut  être  regardé  comme  le  restaurateur  des 
médailles  :  il  grava  en  1439  celles  du  concile  de  Florence; 
Boldii  i-n  lit  une  a  riiiiiineiir  du  poetc  Messararo,  en  14S7  ; 
les  Padouau»  avancèrent  les  progrès  do  cet  art,  que  Ben- 
vennle  Cellini  portaà  un  degré  de  perfection  rarement  atteint 
et  presque  jamais  dépassé  depuis  cette  dpaqua.  La  pnnièie 
médaille  allemande  a  été  frappée  è  roeeaâbn  de  la  moH 
de  Jean  llu^s,  hri^1<-  en  iU:, ,  mais  il  est  deulBax  qu'elle 
remonte  à  une  date  au.sjsi  reculée.  La  médaille  le  plus  an- 
ctennement  gravée  en  Angleterre  est  celle  qui  fut  faite  pour 
b  aiflie  .de  BliodM,  en  1480.  La  Hollande  et  bs  Paya-Bv 
•ontpeol'èlrebs  cootréM  bs  plosridiMen  aédailiMiBO- 
danea.  Seua  LonbZUI  deont  UvbXIV,  H  en  a  «lé  fnppé 


Digitized  by  Google 


14 


MÉDAILLE  —  MÉDARD 


de  bellM  toites  p«r  Jeau  Varin,  ariiste  célèbre  et  directeur 
tfaéni  dM  nonuicsde  Fnooe }  Geoiget  Dapré  l'avait  pré- 
cidé««W4Mlqw  renom  i  Dvvltler  ét  Roettien  l«  nfrlreat 

sans  régaler.  Sous  Loaîs  XV  et  sous  Louis  XYI,  Part  dé- 
généra, pour  se  relever  bicntdt  sons  Napoléon  ;  on  peut  dire 
qu'il  se  maintint  ii  la  liaiiteur  de  c«!lte  grande  é|K)i]iif,  i  l  la 
eoUectk»  de  médailles  Cabriquées  sous  la  république  et  sous 
Pempire  panera  à  dm  desceadants  comme  on  monament 
dtetam  de  oolre  histoire  (  voj/ex  Mohraics  bk  MMbaii-les  ). 

Lei  médaUlti  binUe»  par  le  pape  sont  chargées  d'une 
indulgence  temporaire  ou  plc'nière  :  clie>^  s'attachent  ordi- 
nairement k  des  rosaires,  à  des  cbapelets,  ou  ntéiue  à  du 
simples  dixaines,  dont  la  récitation  devient  obligatoire  pour 
obtenir  pereonnèllflment,  ou  pour  appliquer»  par  droit,  de 
aafn«ga,  les  tndoliieiices  toeordées.  Par  dél^galk»  des  au- 
torités pontificale  et  métropolitaine,  un  assez  grand  nombre 
de  preires  ont  l'autorité  de  pouvoir  attacber  les  mêmes  in- 
dulgences à  de«  raé<iailles  qui  en  reçoivent  la  même  vertu 
canonique,  et  qu'on  «tistriboe  Unèa-afaoadammentdaiis  toute 
k  dirétieBM.  Il  «dsteeneora  «M  aolm  a^pèoe  de  raédaillea 
dites  de  la  coronadon ,  portant  Pelfigie  du  pape  r<^^it mt , 
qu'il  donne  ordinairement  avec  ou  sans  bref,  roiniKi'  un 
téinoigna^;u  (iV'itiiiie  ou  de  satisfactiDn  ;  il  n'est  ini'iiie 
sans  exemple  que  des  direlieus  d'une  communion  dissidente 
•n  liant  ntn  du  souverain  poutife. 

Chaque  année»  dans  des  réonioas  périodiques  «a  extra- 
ordhaires,  les  diverses  Académies  dont  se  compote  l'Ins- 
titut (le  l'rarK f  ,  l''s  autres  académies  ft  !i-s  six  ii-ti':.s 
savantes  légalement  constituées  ou>tcoI  des  concours  et 
proposent  des  questions  à  résoudre  ou  des  sujets  à  traiter; 
Isa  prix  qi^^dles  distribuent  aoot  ordinairement  des  mé- 
daittei,  dftee  valeur  détenaloée,  de  sorte  que  celui  qui 
l'empoito  anr  tes  concunmts  a  la  faculté  de  prendre  ou 
la  médaille  on  la  somme  d'argent  à  laquelle  elle  a  été 
évaluée  dans  le  programme.  Le  ministre  de  l'intérieur  et 
foekpiea  autres  autorités  municipales  ou  déparlemen taies 
aflOonleotaaarfdesniéddlleshtftrad^ooariiBeawBtoa  de 
récompense ,  soit  aux  (afirirants  dont  les  produits  ont  été 
jugés  les  plus  parfaits  dans  U^s  e  x  p  o  »  i  t  i  o  n  s  de  l'industrie, 
soit  aux  hommes  courageux  qui  ont  hasardé  lenr  Tle  pour 
cootervet  celle  d'un  de  leurs  coodiojens. 

ne  La  GaAW»,  séMHcw,  acabre  ds  l'fwdlirt. 

Il  y  a  dans  plusieurs  Etats  des  médailles  militaires,  des- 
tinées,  corniiio  les  croix  et  les  décorations,  à  rtTorapenser 
soit  <ks  traits  ^\v  I  ravoure,  soit  un  temps  plus  ou  moins 
long  de  service  sous  les  drapeaux.  Telle  est  la  médaille 
imStaée  par  Napoléen  lU,  accordée  d'abord  aux  soldaU  et 
anx  teos-ofllciers ,  avec  une  pension  viagère  de  cent  francs 
par  an,  pais  également ,  par  exception ,  à  quelque»  officiers 
généraux.  Elle  est  (rai;;riil,  suspendue  à  un  iiib;tn  jaune 
orange,  k  liseré  vert,  et  e.«t  surmontée  d'un  aigle  en  métal 
jaune.  Pendant  la  campagne  de  Crimée,  le  gouvernement 
anglais  a  donné  anx  militaires  des  divenea  armées  alliées  qui 
7  ont  pris  part  une  médaille  oommémoradvn  deeelte  guerre. 
Elle  est  en  argent,  à  l'i  m^i*'  de  la  reine  Victoria,  et  so  porte 
suspendue  à  un  ruban  bleu  liseré  jaune. 

BlÉOAILLIER)  meuble  à  tiroirs,  où  sont  renfermées 
des  médatUea  rang^dans  un  ordre  mMbodiqoe.  On  a  donné 
ce  nom  par  extension  aux  salles  oà  se  Ironvent  plaeéea  ha 
armoires  contenant  le-  inrilnnics,  et,  l'ar  métonymie,  on 
a  encore  appelé  iw  datllirrs  les  collections  Je  médailles  pu- 
bliques ou  1  r  I  iliërcs. 

llÉDAiLLOK.  On  est  convenu  d'appeler  de  ce  nom 
tonte  pièce  d*or,  d'argent  on  do  brame,  d^  modnto  et 
d'un  poids  supérieurs  au  module  et  au  poids  ordinaires  des 
médailles  :  ainsi ,  ai  parlant  du  principe  qui  fait  considérer 
les  médailles  antiques  comme  des  monnaies ,  les  médail- 
lons anciena  répoîidraîent  parfaitement  à  l'idée  que  nous 
préeente  aq{onnrbnl  te  nioC  de  médailU  dant  son  ac- 
ception vulgaire.  Les  médaillons  modernes  ne  difl%rent  des 
auties  médailles  que  par  leur  volume.  Les  médaillons  an- 
liqaei  m  divieeiit  «n  gireee  d  romaine:  les  uns,  par  leur 


poids,  se  trouvent  en  rapport  avec  les  monnaies  contem- 
poraines, et  semblent  avoir  eu  la  même  destination  ;  les 
antree ,  dPnne  grandeur  insolite,  paraissent  plutôt  avoir  été 

réservés  à  des  présents,  à  des  largesses  et  à  fixer  Us  i  Ki 
nies  des  dieux  et  des  empereurs  sur  les  enseignes  miHtairo. 
Ceux  que  l'on  retrouve  souvent  cm  idrés  dans  uiu;  hordure 
formée  de  plusieurs  cercles  étaient  probablement  appropriés 
i  ce  dernier  iisags;  d'antres,  montés  en  lli^pane  d'or  oa 
d'argent,  et  ayant  des  l)élières,  se  portaient  suspendus  au 
col,  comme  on  le  faisait  encore  au  seizième  siècle.  Il  y  a  des 
médaillons  de  bronzi-  fnniu's  df  iIcux  alliages ,  dont  la  cou- 
leur diffère,  et  dont  le  milieu,  rouge,  et  les  bords,  jau- 
nâtres ,  ont  été  soudés  ensemble  avant  d'être  frappés. 

U  existe  une  espèce  do  médaiUona  dont  le  bord  e>t  sU- 
lomié  d^ln  eerde  en  creux ,  qui  leur  a  Mt  donner  le  nom 
àe  co  n  !  o  r  n  i  a  tes.  Ces  pièces  en  bronze  <int  peu  de  re- 
lief, el  leur  sljle  atteste  une  époque  île  décadence  ;  elles 
portent  d'un  oÂlé  l'image  d'un  prince  ou  d'une  notabilité 
grecque  en  romaine;  de  l'aotre,  quelque  snjel  mytboiogiqne 
oo  rètoSr  I  des  jeux ,  è  des  courtes  et-à  des  dweses;  les 
[''^rndcs  sont  grecques  ou  latines.  L'identité  de  leur  fil- 
biiqui:  prouve  qu'elles  ont  dù  appartenir  toutes  à  peu  pris 
au  n)éme  temps;  on  les  attribue  aux  règnes  de  Constantin 
et  de  tes  successeurs  immédiats.  Lour  usage  n'a  encoce  été 
déterminé  que  d'une  manière  oonjeelnrale. 

D'autres  médaillons,  qui  sont  de  véritables  monnaies, 
et  appartiennent  à  l'empire  grec ,  s'appellent  coticavts, 
|iar<  e  (ju'ils  offrent  d'un  cMé  une  cavité  prolonde.  On 
eût  pu  également  les  nommer  convexes,  par  rapport  à  leur 
(orme ,  maiatesqiet  principal  est  plus  ordinairement  frappé 
du  cAté  en  creux ,  et  c'ert  cc  qui  sans  doute  a  fait  pré- 
valoir cette  appellation.  M**  OB  La  GnaitOB. 

MÉDAILLON  (  Architecture  ).  C'est  un  bas-relief  rond 
ou  ovale,  qui  représente  une  téte ,  un  buste  ou  un  sujet , 
encadré  dans  une  bordure  également  saillante  et  de  forme 
anaiogue;anen  faisait  un  gnnd  usageà  l'époque  de  la  re- 
ntfsmnce  pour  décorer  la  fiiçadedes  édîBeee  et  des  maisons 
particulières  ;  Tnnis  les  architectes  classiques  regardent  cet 
ornement  comme  d'un  goût  fort  médiocre,  et  les  deux  prin- 
cipaux reproches  que  l'on  ait  faits  a  la  colonnade  du  Louvre 
sont  l'accouplement  des  colonnes  et  l'emploi  des  médaillons 
enrlesmamMi;ileet  vnd  quêtes  médainona  de  te  Ibçade 
du  Louvre  sont  ajustés  avec  une  sorte  d'ornements  bart>arei^ 
appelés  9  lieues  de  VMuion ,  qui  nuisent  beaucoup  à  la  pQp 
reté  de  leur  «rate  et  à  te  pÂce  de  leur  profil. 

M'*  DE  La  GHA5CB. 

MÉDARD  (Saint), évoque  de  Noyon,  naquit  vers  457, 
à  Salency,  pris  de  Noyon,  d'un  pire  franc  et  d'une  mira 
galio-rumame  :  il  fut  un  des  premiers  hommes  de  race  ftan* 

quequi,  aj  ;j[it  embrassé  l'état  ecch  siasiique,  parvinreotaux 
fonctions  épiscopale*.  Élu  évôque  de  la  cité  des  Veroman- 
dut  (Vermandois),  il  transféra  dans  Sov'iomagus  ou  Noyon, 
alors  simple  château  fort,  le  siège  do  ton  évècbé,  qoi  avait 
été,  depuis  l'origine,  à  AvguttO,  feromoNd'tiorum  (Saint- 
Quentin).  Il  réunit  sous  sa  direction  les  deuv  diocèses  de 
Vermandois  et  de  Tournay ,  qui  demourerent  unis  durant 
trois  cents  ans. 

Ce  fut  un  despcnonnagas  les  plus  importante  du  siiiime 
siècle,  et  il  jouit  de  son  vivant  d'une  asaei  haute  réputation 
de  sainteté  pour  que  le  farouche  Clo taire  I"  pût  croire 
expier  ses  crimes  par  les  honneurs  qu'il  rendit  à  sa  mémoire. 
Mi-dard  étant  mort,  en  suivant  les  uns,  en  6C0  s.  li  n 
d'autres,  Clotaire  transféra  solennellement  le  corps  du  saint 
ètemétsiriecQjiieroyal  de  Crouy,  piès  de  Sois^ons,  y 
commença  la  construction  d'une  basilique,  danaia  crypte  «le 
latpieiie  lurent  déposés  ses  reste»,  et  donna  la  terredeCTony 

il  uni:  (  isiinivuiitiiit»  de  inuinrs  île  l'i./.lre  dr  Sainl-Benolt , 
récemment  introduit  en  Gaule.  Sigcbert,  roi  d'Austrosie, 
mari  de  la  fameuse  Branebaut,  acheva  l'église  après  la  mort 
de  Clotaire.  I>e  nouveau  monastère ,  exempté  de  la  jniidio- 
tion  épiscopale,  gratitiéde  privilèges  immenses,  et renonvelé 
presque  de  fond  en  comble  sont  Louis  te  Débonnaire,  de- 
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■e  Traie  capitale  de  rortre  Je  Saint-Benoit  :  c'était 
iwm  vflle  emtitee,  afBBMi  tcpt  <fpises,ie»  chapelles, 
I  eMtres,  m  triple  eneelnte  de  moniHet  flanquées 

«fc  tnorî.  et  <p<  qn.itre  cents  mi:iru>5,  qui  chantaient  nuit  et 
yw  l*s  luutiH^fs  eterndks.  Le  voisinage  du  palais  que 
1^  nji«  as  aient  coa<«enré  dans  Tenceinte  do  monastère  oon- 
ttlbubcaiiaNip  i  «o  fàira  le  théfttre  de  grands  éTéoements 
pnHtiqBei.  Dfmi  eondlei  Ibreat  leam  dmn  te  basiliques 
de  Saint -Mè  h  ni  et  fie  La  Trinité.  La  déposition  du  dernier 
roi  aàeronnpen  c-n,  7, il  et  la  cnptivilé  de  Louis  le  Débon- 
■aire  «  ont  surtout  rrmlu  Saint-Médard  cu'lèbre  dan» 
wnm  UtUiire.  Se*  abbés  furent  aprte  ooix  de  Saint-Martin 
à»Taan,«lpeot-dtPecenx  deOofw«,let|Nnniien8elgBeiira 
eedéaastiqoes  qui  battirent  monnaie  en  France 

Le  mou/wrde  Sainl-Méiiard,  dont  le  grand  cloiti  e  fut  re- 
kili  arec  niagnitic^nce  sous  saint  Louis,  conserva  sa  splen- 
deur jQSfs'aox  guerres  de  religion  du  seitième  liècle.  Les 
jinuBeieli  le  saccagèrent  si  cmelleaMBt  «ft  1S6S,  qnll  ne 
s'en  relera  jamais.  Ses  rieilles  basiliques,  déconrertes,  cre- 
laM^,  démantelé,  s'écroulèrent  successiTement,  et  furent 
renipUi.iv>,  .lu  me  siurle,  par  une  éj^lise  de  cons- 

tmction  mo  Icrne ,  oii  s'in«.tallèrcnt  des  bénédictins  réfor- 
més de  Saint-Maur.  La  révolution  a  balayé  l'église  nwdeme 
d  te  bMB  cMlra  «pi  avait  survécu  à  ia  mine  du  YiauilMl- 
naslèfe.  H  m  seMite  plus  que  ia  crypte  de  l'église  et  denz 
celliile:*  souterraines,  qui  passent  pour  avoir  serM  ilc  prison 
à  Lwiis  Je  lléboBoaire,  oa  qui  sont  tout  au  moins  très-voi- 
aiaes  de  VmaflÊtmeÊlL  «a  IM  eetle  prison. 

Henri  Maki». 

inSnlAB  (  Medeya ,  Mehdyah  ) ,  assez  jolis  title  de 
TAl-f  rif.  située  dans  un  territoire  délicieux  et  fertile,  sur  le 
pUleau  moyen  de  TAtlas,  par  36'  lO'  de  lat.  nord  et  0°  2^  de 
kiog.o«est,  dans  le  département  d'Alger  et  à  90  Itilomètres  de 
cette  vUe.  Cbcf-Hca  d'une  subdiTUion  militaiie  et  d'an  dis- 
trict, Méddah  a  <lé  érlsée  ea  eomnraiie^pIciBexeraieeea 
is:>i,  arer  Damiette  ,  Lodi  et  Mouzaïn-lcs-Mines  pour  an- 
w\t^  Ainsi  con~litU(e,  elle  a  7,200  habitants,  dont  2,040 
français,  ■♦'20  eurof-^^en-i,  3,950  indigènes  musulmans, 
790  indigffenes  Israélites.  Gi&cc  à  sa  posilfa>n  STancée  dans  la 
r^giock  du  Tell ,  sur  la  route  la  plnsdirsete  qui  relie  le  port 
d'.Kiger  an  Sahara,  la  ville  de  Médéali  a  toujours  joui  d'une 
certaine  importance  politique  et  commerdalc.  Elle  possède 
un  marché  tn!*>;-friij'ittiti ,  oii  les  indigènes  apportent  en  alion- 
dance  les  divers  proiuits  du  pays  en  laine,  céréales  et  bes- 
tei\  La  population  coloniale  y  a  trouvé  un  sol  et  un  climat 
frapke*  à  la  Tîgne.  Les  vinsdeMédéab  «ntd^ecqnis  de 
la  renommée  en  Afrique. 

Médéali  s«  trouve  à  peu  pn's  h  1,100  nirtres  au-dessus 
dn  niveau  U  mer,  sur  un  mamelon  escarpé  dans  les  trois 
fBUti  de  son  pourtour,  descendant  en  pente  douce  vers  le 
•Bd.bovdé  fB  des afliaenta du  âiélil.  En  tté les cbaleuis 
7  seaA  gnades,  eu  bfrer  11 7  lUt  froid.  Oa  7  trouT» 
cepenlml  le  mûrier,  le  poirier,  le  peuplier,  le  cerisier,  le 
greoadkr,  le  rosier  et  des  vignes  en  grande  abondance.  Mé- 
deah  fut  utae  forteresse  romaine,  Tnisemblablement  La- 
màda.  D'antres  pensent  qu'elle  senpportephitMà  l'ancienne 
Tktmadit;  qnm  qoll  eo  aolt ,  die  ocenpeit  alors  la  partie 
SMp^rieiirr  (^n  mimelon,  et  s'arrêtait  à  mi  pente  vers  le  sud. 
De*  traces  d%'  m^s.  anciens  remparts  existent  encore.  Depuis, 
habitée  successivement  par  les  diverses  races  qui  se  sont 
toor  k  tev  remplacées  en  Afrique,  elle  s'est  Mxiue  en  gs- 
^mM  -nn  le  i«d  Josqnte  plrd  mtaie  do  namdon  :  eM 
ainsi  qo'ont  pris  naissance  la  hnulf  ville  et  la  basse  ville, 
longtemps  séparées  l'une  de  l'autre.  Dans  sa  partie  basse, 
Médéah  renferme  une  fontaine  très-abondante,  d'une  bonne 
mm,  H  préacBtaut  des  tiaees  de  travaux  aalîqoes.  La  viUe 
iMic  B*olfteaMM  soaree,  mais  «Hé  •  deux  puNs «Kceasl- 
Tement  profonds.  Les  Romains  avaient  relié  à  leur  citadelle, 
au  inojen  d  un  cliernin  incliné,  couvert  par  un  rempart  et 
I>ar  des  tours  dcscenflaiit  Ir  loiii;  de  l'es/  arpemeiit  ouest,  une 
mageifique  source,  sortant  avec  une  force  extrûme  de  dessou  s 
It  focter      wipp<rt>  li  vlHe  haute  dto-aitaie*  L*cm  est 
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du  reste  en  abondance  dans  les  envi  nu»  de  Médéah,  «Ile 
fut  jadis  distribuée  detous  cMés  par  des  quMnx  d'irrigation, 
que  les  Français  ott  tétsiblb  en  partie.  Médéah  possède 
quatre  roosquéies ,  une  grande  ca»erne,  imc  casbali  non  for- 
tiliée,  et  le  palais  des  beys.  Depuis  ,  une  église  catho* 
lique  y  est  consacrée  à  saint  Henri. 

Les  Romains  avaleut  une  grande  route  qui  joignait  Mé* 
déabàHfliaBB.  Une  autregraode  route,  partant  de  Médéah 
et  se  diri^ennt  d'abord  au  sud,  .s'infldcliissait  ensuite  vers 
l'est,  tournait  le  Jurjnra,  les  Bibans,  et  parvenait  sans  dif- 
lîculti'S  de  terrain  à  Conslantine.  La  roule  d'Alger  à  Médéah 
passe  par  le  téaiab  de  MouxMa,  que  le  marécbal  Qanzd 
rendit  pralieabieen  1836,  «t  elle  s'obéisse  ensuite  d»enTiroa 
400  mMres  pour  arriver  à  une  langue  de  terre  l'étroite,  dite 
bois  des  Oliviers,  qui  sert  de  point  de  départ  à  la  Cbiffa, 
oiurant  vers  l'est, «t  à  des  afDaentsde  IDued^erpeemint 
vers  l'ouest.  ' 

Quand  Tittery  formait  une  province  séparée,  Médésh 
était  la  réiùdence  do  bey  de  cette  province.  Dès  le  mois  de 
novembre  1830,  une  expédition  fut  dirigf'c  sur  Médéah  par 
le  maréchal  Clauzcl  pour  punir  la  traliison  di-  liou-Mezrag, 
bey  de  Tittery,  qui  avait  tourné  ses  armes  contre  nous.  Le 
viÛe  fut  occupée  le  22 ,  après  un  léger  cngajjeraeuL  MnslB* 
pba-bcn-Omar  (ut  installé  à  laplacedefiou-Mcaorag,  qni  fut 
emmené  prisonnier  ft  Alger.  Le  35  juin  1831,  me  seconde 
cxpédiliiui,  (  onini  indi'o  pnr  le  général  Berthezène,  com- 
posée de  i,500  hommes,  .se  porta  sur  Médéah  pour  dégager 
Mustapha-ben-Omar,  notre  aUié,  menacé  par  le  fils  du  bey  de 
Iftterj.  Nos  troupes  purent  ramener  le  bey  ^  Alfer;  nais 
la  rcIraHe  (bt  inquiétée  jncqu'aos  aTant-postes  i!te  eeUe 
ville,  et  Méiléah  resta  au  pouvoir  des  ennemis  de  la  France. 
Cependant,  dans  la  coalition  qui  se  forma  ensuite,  les  gens 
de  .Médéah  refusèrent  de  ii>  rer  les  canon.s,  les  fusils  et  les 
muoilioBs  déposés  dans  leur  ville;  ^  ne  roulant  pas  lecoor 
Mltr»  OaM-Boo*lletrag  pour  leur  bey,  ilsdemaadèraatm 
gouverneur  à  l'empcreor  de  Maroc,  qui  leur  cnvoft  U 
homme  sans  consistance,  nommé  L!  Ha  lji  Mali. 

En  1&3.'>  le  maréchal  Clauzcl  (ioniia  l  inve-^lidirr  du  iK'yltk 
de  Tittery  à  Mustapha  ben-Husséin  ;  et  en  18j6  une  troi- 
alème  expédition ,  forte  de  S,000  hommes  et  de  1,200  efae- 
▼aox,  fut  dirigée  sur  Médéali  dans  l'intention  de  lu!  poricr 
des  armes  et  des  munitions.  Les  Arabes  nous  attendaient 
au  col  de  M  OUÏ  aîa,  et  après  une  chaude  alTiiir,  le  gé- 
néral Desmicliels  fut  détaché  avec  une  colonne  pour  aUer 
jusqu'à  Médéah ,  où  il  entra  le  4  avril.  H  en  re^irt  la  5,  Cl 
raimée  «xpéditMonairB  se  mit  en  ronle  le  7  pour  regagnsr 
ses  antonnemenfs,  aprto  iToir  exécuté  de  grands  travaoi 
et  obtenu  la  soumission  de  quelques  tribus. 

Au  commencement  de  mai  1837,  Abd-el-Kader  s'empara 
de  Médéah,  et  y  enlefK  beaucoup  de  Turcs  et  les  principaux 
babitanU.£n  1840  une  nooTcUe  expédition  AitdirigéesorMé* 
déshparlemarécbalTallée  avec  tlmtenfion bien  «nttfeda 
s'y  installer  définitivement.  L'armée,  forte  de  9,000  hommes, 
se  mit  en  mouvement  le  2&  avril.  La  colonne  d'avant-garde 
était  commandée  par  le  duc  d'O  r  I  é  a  n  s.  Plusieurs  engage- 
ments eurent  lieu  pendant  eetle  marcbCt  Botammeat  le  27 
dans  te  valWa  da  Boo-Boaml ,  te  39  sur  l'Afraon  et  dans 
les  gorges  de  l'OoadJar.  Le  h  mai ,  le  maréchal  se  dirigea 
sur  Clierchell.  De  11  il  revînt  -sur  Je  col  ou  téniah  de  .Mou- 
laïa  ,  et  le  12  mai  les  Arabes  en  furent  délogés  après  un  glo- 
rieux combaL  Le  dnc  d'Orléans  pat  ensuite  arriver  avec  sa 
division  Juaqn'i  Médéili  le  17,  sans  «i^agnncnt  fanportant. 
Le  général  Duvivier  prit  le  commandement  de  la  province 
de  Tittery,  et  après  i»voir  mis  la  \iile  en  état  de  défense, 
l'drméc  quitta  Médoali  le  20  mai,  eu  y  laissant  seulement 
2,400  hommes.  A  son  retour  elle  eut  encore  à  soutenir  un 
combat  contre  Abd-d>Kader  au  bois  des  OUvters.  Depuis 
cette  époque  jusqu'en  1843  des  colonnes  furent  h  diverses 
reprises  conduites  à  Médéah  pour  ravitailler  la  place.  Presque 
rliaipir  l  iis  elles  ri'iir<intri''t l'nt  ronnerni,  et  ajoutèrent  da 

nouvelles  pages  à  notre  gloire  militaire.     L.  Locvet. 
MÉDECIN.  SaM  Faiitlqnlté ,  lonqna  la  cfvOlialioa  «■ 
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élaU  aïoora-  à  mm»  pramiv  période  de  dAvrioppemeot, 
elMiit  !•  p<M«»i»nin  fMi  tuiitiiet  Hmm  mlmh  ma- 
~  )  el  q«l  tmr  MlgMlait  «•  qBltl  dewiwI-IWre  poar 

ir  h  la  sant»»;  pt  p'e^t  enrore  re  qtii  a  lieu  de  no«  jours 
les  BauvA^cs  Ainsi  nnquit  uni;  iitodecine  doniesliquR, 
dont  les  praliqiiis  se  transniin  nt  de  |»ère  en  flia.  Quand 
elle  M  nealreit  iMpoïMante  à  guérir  U  maladie,  oa  ne 
iOMllMil  dtaiitas  raMHM'  qW'dSnpliinr  IVnsiatanee  de 
b  diTkrilé  et  celle  de  Ml  médiatenn  ioi-baâ,  le»  pcMras.  Cett 
de  la  aorte  qu'avfc  la  suite  des  tetnpa  l'art  loédica]  devint 
nu  (les  jirivile;;e«  de  lii  casle  sacerdotale ,  dont  le  crédit  d 
U  conaidératioo  aoquirenl  |>ar  là  uue  base  plus  miidâ ,  et 
«lOiMMMIf^tlOMktfaBir  en  corp»  de  dootrioe  les  di- 

velB'é»  iMièiM  employés,  hm  aeét  ék \m  bu— Mi  danaéa 

au  malade  n^avaient  point  alor^  en  vue  le  profit  ;  rcpenclnot, 
riodjridu  qui  recouvrait  la  suite  ne  manquait  jiuntit»  de 
témoigner  de  sa  rccounaiftsance  par  quelque  otTraïKle.  Avec 
Jat  iraptoiltU  «iviiifatia»,  l'art  dtfiénD  arriva  peu  i 
■  MM'Is- pirtift 4Hnn cImw  ipéBwbi  ^neawélwln* 
et  MO  expérience  rendaient  plus  propre  que  tonte  autre  à 
l'exercer,  la  classe  des  médecins.  La  guértaon  des  maladies 
ne  fut  plus  fini-,iil*>i<c  lirs  lurs  coiniriedui'  i  1"  nl(  vi'iition 
de  ladivinilé,  mais  bien  comme  le  fait  de  i  liabilete  biH 
mtÊm,  (lOMUlt'U  éMt  poMible  de  l'apprécier,  on  mit  vm 
certain  prb  h  it  pdM-^M  dnaaillA  méimàan  iMis  t» 
payement  de  set  iiiMiiIltaittMfoimlin  qa^véednlénoU 
gnages  de  respect  {>our  &on  art  (d'où  le  root  honoraires). 
Touteroia,  k  l'origine,  se  cUar|;er  de  la  t$uéris«a  d'une  na- 
Mie  Alt  un  cootnt  Tolontaire ,  penonnel ,  que  pot  aous- 
ciiBH|pinnn%i<i>*wnwUit  la-cnyaoilé.  TaB^n  l—uiéieaina 
rwttwt  deaprétue»  nteierçMt  ptlear  art  «iitiiMMwt  tm 
\ur  (hi  lucre,  l'ÉUl  ne  fiut  songi^r  à  les  î^ourncltre  à  une 
surveillance  spéciale;  et  alor.i  utéiiio  ()u'uiic  sfiu-tratjiui  <e  fut 
opérée  entre  les  prMrea  et  le*  métlociii^,  ces  ilerniers,  en 
G*èoe  dii<iiNiaa»  contiiuèiMi  toujoun  à  fonner,  cooum 
UMnbraa  do  PMin-  te  PyltegMiaiaM'  m  te  A««lé> 
piades,  une  corporation  sainte ,  répe  uniquement  par  les 
Io:g  qu'elle  se  donnait  à  elle-même.  Quand  l'enercice  de  cet 
art  devint  tout  à  Tait  libre ,  ceux  qui  le  pratiquaient  furent, 
il  est  vrai ,  sounia  comme  tons  iea  autre*  citojMs  aux 
Ml  de  rÉUt;  ■nla|Wa  plus  en  Grèce  qu'à  Amm  celui-ci 
ne  se  mêla  d'exercer  une  inOoeooe  quelaHM|n«  tac  chaque 
médecin  en  raison  m  Ame  de  sa  profeasion.  La  praUqnc  de 
l'art  de  guérir  k-sI  i  donr  loiijoiir';  complètement  libre, 
aioai  qu'où  (  eut  le  voir  par  les  plaintes  que  Pline  expriine 
à  Msuj^t-  Seulement,  à  Atiiènes  celui  qui  voulait  exercer 
la  proiesiioa  do  nédoda  était  tanu  do  dédarar  dans  ua 
dtseoart  pabllo  o*  el  ooniMiit  B  Knàt  apprit  aoa  art  et  (|  ur  I 
avnit  i\6  Mm  niattje.  Il  n'*;n  (^tait  pas  tout  à  f;iit  ainsi  à 
Rofloe.  Incapable  de  former  les  médecins  dont  elle  avait  b«- 
iMUe  était  exploitée  par  des  médecins  étrangers,  es- 
\§ftm  pou*  la  phipart. Pour  faka  eesaar  ladétoadok 
ol  laoooIradiclianqQ'N  y  Bialti^alwtenor  la  via  dNi» 
homme  libre  à  la  main  d'un  esclave,  on  piit  If  |iartt 
d'accorder  les  droits  de  cité  à  ces  étrangers,  et  mit;uiunt:nt 
a  cini\  qui  l  iaient  en  étal  d'ensdgner  l  i  awiioi  iuo .  «  vtle 
meaura,  dootl'iaitiatife  appartient  à  Jules  Céaar,  mitdétor-- 
OMlfeltoaMà  ilalM  da  aunqiift da  médeciBa.  Maia  ionqua 
Augnate  y  ent  encore  ajouté  re&empUoo  de  toole  ei^pèee 
d'impôt  et  de  cliarge  publique,  la  noodire  des  médecins 
augmenta  biaotét  tellement  dans  les  villes,  qu'ils  n'y  purent 
plus  aubeiater.  Maro-Aarèle  (12S-131  après  J.-C.)  sévit 
donc  foreé'd'y  limiter  à  l'avenir  le  nombre  des  médecins  ; 
taulefela,  ooae  fbt  que  aoaa  la  lègaa  de  l'enpecaur  Talen* 
tlUfeB,  n  l^a  368,  que  cette  maiare  tat  appliquée  I  Rmm 
même.  Quand  les  babitants  des  vtl1c-<;  romuines  s'appau- 
vrirent de  plus  en  (dus,  et  que  les  maladies  devinrent  lou- 
joan  plua  fréquente*  parmi  eux,  l'exemption  d'impôts  ac- 
cordée anx  aaédeda*  ne  aulfit  plus  pour  lei  déterminer  à 
doMNr  le«n  boéib  an  peama.  Le»  flemiaimaa  et  la  cour 
hnpMde  «iloHDliM  dflnnt  doM  OBaoïe  iasOtaer  et  aaite 


dea  médecins  de  cour  et  des  médedas  de  penvres  (ardUaM* 
MDMN ^jwgWj^jwjiitew).  U  n'etti 

dits,  main  encore  qu'une  partie  des  médecins  dnvinrBnt 
(le  véritables  fonctioiiBatres  publies ,  err  vue  «teequels  VtUX 
dut  établir  certaines  règles  fixes.  La  pienitre  conn^uFaoB' 
deea  Wl^^eatqwleciMii  te  wédecii 

médicale  fit  dépendre  l'admission  dons  Im  services  publics 
de  certaÏDES  «preuves  scientifiques.  Il  fut  ordonné  en  effet 
que  le»  arehiatri  en  exercice  form<>raient  a  l'avenir  un 
collège,  qu'on  invceM  do  diuit  de  se  compléter  p«r  voie  d'é» 
loctiona  apiè»  eaaM»préalable  des  eaodidot*i  SeuleaHat; 
à  Rona  l'ca^nnat  aa  réserve  le  droit  de  ooaflraaatio», 
aOn,  dMMI  dH  etqpresfémrnt ,  qu'aucun  sojet  iadigne  ae 
parvlrl,  .i  l'aid-^  lU-  [iiritcrtiiins,  (  ,4  se  raireadmettre  dans 
la  «orpofvtion.  .Mais  toutes  ces  dispositions  n'éuieot  appli- 
caMea  <|u*aa«  raédoeim  entrant  an  aerviee  de  l'État;  ceux 
a'«Me|aiiii^^ 

linu  A  do^  plaintes  dOHMk la  j 
d'buooraires,  etc. 

lAdéeadonoe  de  r#.tat  Romain  amena  .iussi  la  déc.-idencc 
de  l'ait  de  gaérir,  qni  a*  réikigia  <ia  neoveaa  i 
plaa-t  paraai.  Iea  aaniaaa ,  om  bien 
paaari  Iea  juita  et  \ffi  raahoroétan*.  O'est  iaaiaeneat  ven  la 
fin  du  moyen  âge  qu'il  se  fonna  de  nouveau  un  corps  naédi- 
cal  à  pari, celui  des  maUrt»  èt  tcif  uces  phi/tiquet  €l  mé> 
dicalfs.  Indépendants  de  toute  ei^fi^ce  de  pouvoir  séculier, 
leurs  lettres  de  aaltriiw,  doatils  étaient  toujours porteara 
ala>de  coaatmter  leur  cafiacili,,  éfetel  wlaiilaB  anaii  bi« 
asinord^n'au  midi  ;  et  pomil  laaffolaal  lenpaiaeeai^  «Pétrit 

à. qui  li'.s  Allii'-iïit  fL  les  altaclierait  à  cour  i  force  dt 
présents  et  d'iKtaneurs.  LAtasès  en  dehors  de  toute  caiite 
sociatat  ilapraaaieBiirilaoeiaHBédiatemont  à  cété  dea  clasaes 
aapértoneea  ^  e»  ila^  avait-i|ahni-UeB  trte  laiMe  qpw  ratta- 
enax  eiieeia  iea  naBanno  cnmMBi  un-usaiiio»  hbh 
nombre  et  leur  considération  allant  toujours  cnussant,  ils 
en  arrivt^rent,  roiUormément  aux  idées dntempe,à€onstitaer 
une  corporation  )>articnlière ,  oh^et  dea  faveurs  de  la  puis- 
sance séottlièra;  et,  teuieu»  indépendants  d«  l'ÈUt,  ils 
rormèrent-nM  eapièw  la  répnbUqo*,  dont  Iea  «febontea 
furent  Iea  aaoieM  nalferea  el  pwftaaoMaf  Jeeealiaet  le 
forum  lea  écoles  médicales  et  les  aafvonililSa.  En  'vwin  da 
la  pron>oti'»ii,  Us  iniMtocins  devinrent  membrt^s  de  la  Fa- 
culté, OÙ  ils  préUicnt  .sermcot,  à  laquelle  iU  appartenaient, 
du  moine  intellectuellement,  pour  tout  le-reole  de  leur  vie, 
et  q«i  aiae  mkll»md%  nMttriie  taiMliaaaée<piaa-taBd  en 
dipUmaa  do  doeiaor  lenr  eoaMcait  la>twirlte  arUm  éo- 
cendi  et  exerroidi.  I,cs  princes,  de  même  que  le-s  villes  et 
les  communes,  s'adreitterrait  alors  aux  Facultés,  et  s'y  fou  rni 
reot  de  médeeiaa^  qui  «r  U  ituvèrent  placés  à  leur  égard  dau« 
lea  néaaaa  raHHWta  ^t^'autrefoi».  iiAoBie  ..parce  que  l'adiop- 
fleadndrett  TWMto^povr  oereUafaola  itemellaB  da 

loutf  s  !n.<  iastitiition^  romaines.  Mais  quand  le  nombre  des 
miiversiles  h'au<  rut ,  larsipie  l'Italie  et  la  France  ceosèreol 

d'être  le*  seuls  asilfxlL'v  Musis,  i  l  .pie  l'Aileuiat;nc  ;>  rnri- 

chit  d'iaslitutiens  semblables,  lon^la  réformation  eut  en 
outre  brisé  le*  doroiecB  Ueaa  qai  Utefeaidépeateda  ¥«• 

tican  toute  vie  intellectuelle,  une  viaaoMietto  oonmiençb 
aussi  pour  la  science  médicale,  deveone  plaattbia.  Ceux  qm 
lacnltivèrenl  |K  rdsrent ,  il  eat  vrai,  l'auréole  de  sainl.  t-' 
qui  jusque  alors  les  avait  entourés  tout  au  moins  comme 
tenant  de  loin  a  l'ordre  du  riergé.  Ilseetrèrent  alors  dans 
le  ctraie  de  ia  vie  ordinaire  et  aociale,  qui  lea  aatieipiit  4 
tovta  aea  ex^mew  :  III  prirent  rang  pami  ha  indiia> 

tricis,  et  ne  virent  plus  dans  l'nrt  qu'un  iiit'lier,  ijui  devait 
nourrir  celui  qui  l'exerçait.  Ceci  ri'aftit  sur  les  Facultés»  elles- 
mêmes,  qui  vendirent  à  beaux  deniers  comptants  le  titre  <le 
dodeor,  impliquant  le  droit  de  ae  livrer  à  l'art  de  la  méde- 
;  eloe  ne  fat  plat  U.  acieMe ,  naial'arsBat,  qni  rendit 
k  veiller  aor  la  via  ella^aaté  te  lieaMS.*.' 


Digitized  by  Google 


MÊDEaN  —  MÉDECINB 


■utTÊWitiÊiÊÊiiÊaÊlsitÊÊÊk  la  imiriam .  « 

st'  dii^ient  les  maîtres  charg»^  d'apprécier  la  capacité  des 
cMaiààit*.  Or,  que  po4ivait-oa  alleadre  de  pareils  nie- 
ir  L'argnt,  qai  les  avait  fait*  toat  ce  quIU  ëtaieat. 
Lie  bot  «ai|Mda  kmrs  cfforta  ;  et  aiiui 
Il  fmtÊékt  :  Jtaf  jolnM  ofM»,  eo«uue  pour 
les  eBConr^per  dans  l'exploitation  d<;  !*'ur  métier.  L'Ëtat, 
cliarfé  de  »ei<lerHir  le^  inleréla  grni  rau\  dr  la  socii-té  ,  ne 
l'outajt  pa.-;  plus  k)ngteni{>«  IdIiMim  un  pareil  état  iJi'  clmsts. 
UÙÊUtlÊÊmmKi.  vàtH^  lnimiiriTiièà>*,<t*e  coftv«iaae 

praliqBe  de  (oas  oenx  qni  voulaient  (ingner  Icnr  vie  en 
fxwant  l'art  itp  piié^nr.  C'est  <iu  la  mf\v  <|Uf  le  maître  qui 
••vn.jii  l:lTr-mt-i)i  I  art  de  sauver  la  vif  ili  s  iiomines  s'est 
InHéonué  «n  m  «iKiHtml  .guériMUt  d'apiè»  «a  tarif  dé- 
taHÉai,  Ifi^  fk«Me  FÉlat  toiiaet  «  pifwwt  dok 
f  ilait.  i«  <li6Éle  de  n^deciiM  égaleunt  renés  dans  la 
coBaaHsaoee  de  toutes  les  fcienees  aeeessoirei  de  la  méde- 
cin»" linit  aii-isi  pisr  niiiLner  la  division  des  nriédeiin?.  par 
,  par  exemple  en  chirurgien»,  officiers  desanU, 
i,etc.  Cette  diviaiM  Mt  flMMÉMiMMKt 
! ,  doat  la  ooaoaiMaMa'M 
aanit  #Mq«èrir  à  MdBMtades  fragnentairaa  et  eneare 
biemnoin-  -  in  uœ  préparation  complète  aa  moyen  d'éludés 
littéraires  H  .«cientiAqMa.  Las  médecins  vraiment  dignes  de 
œ  BuiB  aaat  unaaÉMa  M^MNImi  à  s'élever  contre  nn  tel 
4M  ileciwMB  età^HWVoqwr  Mtte itfomie  mt'dicale de- 
piivif  lonirteaip^  objet  ^iOM  kon  mbua,  mais  qui  te  fait 
tint  .■itteii'iri  On  di^ninndo  avec  raÏMiri  que  la  vir  des 
bommes  ne  soit  plus  conliée  a  l'avenir  qu'a  Aef>,  médecins 
It  reçu  nae  îostmctioa  scientifique  et  professioanelle 
^  lirit  dwitA  MKe  lina  k^. 

fil  iwtoratMiJovn  ft  vinDdn  un  praUlMt 
bien  dilfiefle,  k  savoir  :  trouver  de  ces  médecinu  coraplt^te- 
ment  instruits  <n  assez  grand  nombre  ponr  répondre  aux 
besoins  des  populations  pauvres ,  à  ceux  de  l'armée, 
d  Icar  fiircr  oMniitcnce  convenable.  Un  aolre  yéril* 
irtiayr.  <l  jaMtoltlet  m  éUMH  fc  plwn-et  A  aduler 

Ion»  veiM^rfr\< ,  r'f«t  que  le  souffle  emp^'^té  de  la  Im- 
rtauciatu-  HP  d.?lr>iisU  iiit'Dlét  cumpleiemtuit  loule  tendance 
libremoit  scienliliquedans  le  corps  médical.  Ainsi  la  pro- 

I  «aciUe  aiqounlPIiiu  entra  deux  eitrêBies  : 


et  »alayîés  par  FÉtat,  ou  le  principe  de  la 
tnn«nit  libre ,  qni  domine  auv  États-Unis. 

\IÊIH-2CfNE,  mot  qui  désigne  à  la  fois  l'art  de  ^uMr 
les  lualadiesctles  moyens  employés  pour  les  combattre. 
Avant  ^e  p— voir  poMédCT  l'art  de  guérir,  il  tant  s'y  être 
préfMTé  iiar  r«lHÉa<dM  MÉiiHi  «tidei  fcaièdaa  qm  lear 
MAtpfnfrcR.  iiv«at4»l^iBenpirdoi  mhdioi,  tleatuéeee- 
«airr  «ir-liMnictiimaltre  l'étal  de  santé;  et  pours<>  faire  un<Mdée 
chèredie  ce  qu'on  entend  par^/af  dt  santé,  il  faut  que  l'ex- 
péUttL  ait  appris  à  diseenier  tont  ce  que  cette  iAte  eom- 
ynad.  Or  AweP^tpeeeedaMtkiderboranie  ««Mi- 
àtxéwa  point  de  Toe  eorperd  ansil  Men  qu'au  point  de-vne 

intellectuel ,  mai*  df  la  nature  tont  entière.  Dès  lors  on 
peut  partJ^  la  tuedecîne  en  trois  sciences  erabra&sant 
«éjâ  ehaenae  oa  cerole  imeieMe  dHdées  etde  faiu,  à  sa- 

{pks|tMo^Tif')  ;  Iti  c*vnnai!wanee  de  l'état  irréi^ulier,  maladif, 
die  Torf^aonroe  aniiital  et  humain  (;>a/Aolopi«')  ;  et  enGn 
la  doctnae  dej  moyens  à  employer  pnar  ramener  l'état  irré- 
à  FMtt  ttf^a  («Wri^niUfite).  C'est  larteoioii 


ritlér  ncm^Arke  qu'on  doît  se  faire  de  la  médecine.  De  là 
drtrnule  rn  mérae  temps  la  *  rie  soccewrive  de  faits  et  d'i- 
dée* snivart  laquelle  la  iiifdecinr  doit  t!Jre  eu»ciÉ(iri  >:\ 
hmûtét,  eia  qpi^il  paiaee  j  avoir  proBvessiao  canttaate  de  la 

aranta^Fétode  proprement  dilede  la  médedne,  ile»t  néces- 
i  d'avoir  acqois  aae  foole  de  omnwiasaneeB  fréelelilcs. 


eitle  dee  hogme  mortei  et  iea  langues  vivantes 

les  plu»  rrpandues,  celle  dr-  rn.-itln'niatuiues,  celle  de  la  |.lii- 
losuptiie  et  celle  de  l'histoire  goueraie.  Les  éludes  medicaleit 
proprement  dites  commenceront  par  les  gçàences  naturelles, 
à  aavflir  i  Upliyiîqae,  le  cliioiia,  la  ceaiMlfliie^  la  géokiîto 
et  la  géoiiaie,  iabelnlqoe  ath  loologie.  yieadnwt  easiiilB 
les  science-^  ayant  plu?  partic:uli^ranent  trait  à  l'iioinme  . 
Vu  n  Ui  ru  polo  yt  c ,  Vanutojn  te,  U  p  h  y  s  lo  iog  te  tt 
la  ps  ycholog  ie.  La  patholog  te,  fortuero  la  seconde 
grande  divisioa  de«  éliwka  ff^itnlirf .  et  auia  poor  ooia^ 
laire  \a  thérapeuHfme,  «MBM tnMftBBe  pan4e  di- 
vision. Dans  les  diverses  sciences  qtic  nous  rmons  d'énu- 
aaérer,  et  notamment  dans  Ils  deux  dernières,  il  «lùite  d'ail- 
leur»  une  foule  de  sul>di«i!iiuns. 

Ce  siinple  aper^  des  sciences  qui  servent  de  baM  'à  Ja 
médecine  proprementdite  (laquelle  lemblc  en  MMlaféHWé 
et  le  bot  pratique)  indique  de  la  manière  la  plus  évidente 
que  la  m«kleciDO  n'est  et  ne  peut  être  que  la  fille  du  taups. 
11  lui  a  fallu  demeurer  pendant  plusieurs  siècles  pleine  d'er- 
reurs et  d'mcertitudes,  et  enseigner  une  foule  d'expériences 
al  de  iigla»  eonfuaes  et  isolées,  incapables  de  résister  4  la 
■windre  ditiqae  iéiieie.  Cail  aantanaat  depuis  que  les 
aeieBees  qni  M  -aerveat  de  baie,  renwe  la  pltysique,  la 
rliirnie,  l'Iiihtoire  naturelle,  l'analomieet  la  physiologie,  se 
sont  élevées  au  rang  de  vérilabteii  sdenees  exactes,  depuis 
qu'elles  sont  deveeees  extrAmement  ikiMs  en  jnatérMk, 
en  neiiMi  et  ^téiallali  apfKiaMai  àJa.miiiaaina, 
rnOa-ci  àee»  tow  a  eGi— nid -fc  ywiw  mmà  de  plosen 
pluK  le  rang  et  le  c^irartère  de  science  naturelle.  C"e»t  ce 
qu'on  appelle  la  médecine  moderne,  et  avec  moins  de  jus- 
tesse l'^ofe  moderne,  puisqu'il  ne  saurait  être  question  d'une 
éwiad^yttyM^jiM^^  géaiwJjiti  des  ué- 

base  les  sciences  naturelles ,  par  «ppo^itiim  à  ti  iIcn  !  •<  an 
cjennes  directions  superslilieuses  qu'on  bmvaii  auUiim^  a\ 
nie.ieeiiie,  et  qui  se  rattachaient  a  des  pruieipes  et  a  des 

autorités  purement  inMgiaaires.  D'aiUeuif ,  il  reste  eaooee 
haawannp  à  faire  ponr  que  la  léiedhw^awaMe  —a  i^lMwa 

naturelle  dans  l'acception  stricte  de  ce  mot,  et  [lar  exemple 
à  réunir  des  données  autrement  nombrewies  et  cerlaioes  sur 
tont  ce  qui  se  rapporte  h  la  santé  ,  à  la  maladie  et  au  mode 
de  fiérison  à  employer,  de  même  qu'à  se  livrer  à  bien  pins 
d'ebMTfatiaas  et  dVxpdrienees  «uolat  raMlTeBMrt  è  lia- 
Inenee  des  ol){ets  exiériaars  (aonrritare,  remèdes,  air,  dî- 
nât, etc.)  sur  rof^nisme  à  Pétat  sain  et  à  l'état  nMiade. 

L'histoire  nou^  initie  à  la  marche  et  aux  projires  de  la 
médecine,  de  même  qu'elle  u^^us  apprend  à  porter  le  juge- 
ment le  plus  juste  sur  les  efforts  tentés  soit  par  des  individna 

entièias ,  enlwBiflilnial  nalr  «a  qni  en  rcatt,  en  liin  qn*il 

n'en  existe  pins  de  traces  aujourd'hui.  Elle  nou<  montre 
nne  fouie  d'apparitions  brillante»  dans  le  domaine  dt;  la  mé- 
dedne, que  souvent  il  ne  fant  attribuer  qu'à  an  progrès  pii- 
lanentkaiginaii^àwi  degtaatwaper,  à  un  système  sé- 
doieant  an  eneafa  à  •oepersoaaailé' imposante,  alors  que 
de  véritables  déconverles,  de»  découvertes  faisant  époque 
(  par  exemple c«lle  de  la  circulation  du  sang,  par  II  ar  vey  ), 
ou  ont  été  contestées  par  leurs  contemporains,  ou  leur  sont 
dimwréiw  iamaanaai.  L'bîrtoira  Jiona  appread  eaonvaaoM* 
"iMBtlovial  al  la  ftm  aaldlé-à  da^ivIaiBes  époque  ennibk- 
dus  et  accueillis  avec  le  même  etupres^euient,  et  comment 
peu  à  peu  les  générations  suisantes  ont  Nt  |>a!e  le  vrai  du 
faux;  elle  nous  montre  de  grandeset  iniportantes découver- 
tes, d'abord  réroquée^en  doale  et  eenbattuee ,  qaelyiefeie 
■éma  eoBiplélaMaal  4iaaM«i,far  lai  iMiei  la 

fhi ,  fallAt-tl  pour  cda  plusiears  siècles,  triomphant  de  toutes 
IcA  contradictions  et  servant  déisormais  de  guides  dans  la 
carritTC  à  des  générations  nouvelles. 

Aux  temps  les  plus  reculés  de  l'antiquité  (  de  loéme  que 
de  aoa  joMrtanoiivdMB  Ja  phipart  dm  peapladeasanvai»}, 
la  médecine  était  liée  de  la  façon  la  plus  iirtime  ao  dafDIP 
religieux.  Comoie  toot  autre  mode  d'inatiadiM  et  da  âfi- 

4. 


Digitized  by  Google 


t8 


lisation,  elle  y  éMIanx  nukii  det  prêtre*.  Dut  la  Grio» 

antique,  ce  furent  «r.HlmrJ  les  A  se If'piades  qui  cNcrr  rrctil 
cet  ârt.  Il  recueiilaient  et  conservaient  dan»  leurs  ifiiiple* 
les  priadpes  foumis  par  l'expérience,  et  qui  furent  ensuite 
icadM  paUica.  Hippoerate,  aoniomaié  le  pèrt  de  la 
médKlM,  compoia  iTee  toos  Im  naUrtonv  Ibiimis  par 
l'expérience  et  par  Tétudc  philosophique  de  In  nature  une 
science  particulière.  Mais  faute  d'une  cflnnalssaiice  exacte 
de  la  nature  et  jn^^i  il  un  esprit  vérilabietiMMit  olist  nateur, 
•e*  sacceueurs,  en  voulant  par  des  théories  donner  k  cette 
Mlanca  «I  jnuM  eaoore  mw  foHé  qui  n'est  pas  de  coo  et» 
MOM^  tMÎbèreol  dam  on  cagoordisaaiit  dogmatisme.  Ainsi 
iiaqairratuiie  foole  de  systèmes  difliéreats  :  les  écoles  dof;ma* 
tique,  empiriiiiie,  nH-tliocliquc,  |meuinatique,  écle<  li.iuc,  l'tc. 
Galienr<-u>sil  ciilin  àilonner  de  nouveau  del'uuiteà  toute 
cette  confuMun.  Pourvu  de  vastes  connais^ces  dans  le 
domaiiM  de  ranatomie  et  dam  celui  de  la  pbyaiokigie» 
iBtorn  qui  an  sièetepréeédnt  avait  AdldlmiiKnsea  pra^ 

4  AkxantlrtV ,  ^imh  les  l'tDlémte  et  plus  tard  enrnrp,  initié 
en  outre  il  la  connaiswnct  de  la  pliilosdpliic  C(iiiti'tnp<irainc 
auMi  bien  qu'à  celle  de  la  pliilu>o|ihie  >le.s  siècle-i  précédente, 
il  fonda  sur  la  base  du  pawé  un  aystènie  médical  qui  ae  maio- 
tM  peadant  tonte  la  doré»  da  nofflB  Igft.  GapendaBl,  i  l*é> 
po;[uc  or.'ts(»u«ii  la  transformation  politique  de  l'Europe, 
la  itudt'i  uie  scientitî<4ue  avait  complètement  disparu  des 
conlrt'es  occupée»  par  k  s  peuples  de  race  gennainc  et  sV- 
tait  presque  exclus!  veaieut  réfugiée  parmi  les  Arabes,  qui 
conserrèreôt  des  doctrines  de  Galien  tool  ce  qu'ellea  ont 
d'essentiel,  et  à  qui  on  ne  saurait  contester  1*  mérite  d'a- 
voir, en  (>erfec(tonnant  diverses  brandies  de  la  science, 
eonlriliuf  au  porléctiiiiuiouH-iit  ultiTiiMir  <le  la  médecine  en 
flaéral.  Le  génie  des  recliercties  et  des  études  scientifiques 
ptnitta  dans  l'empire  grec,  dont  les  limites  allaient  toujours 
«n  ae  vélrécissant  davantage  ;  puia,  qnaad  la  contrée  qui  lui 
«fait  ferri  jusque  alors  de  patrie  tetraova  en  proie  aux  plus 
borribics  dévastations,  il  alla  demander  asile  à  l'Occident, 
redevenu  calme  après  de  longs  orages  et  où  il  se  fixa  désor- 
mais en  développant  une  fermentation  générale  des  esprits 
de  laquelle  date  uoe  noavM  époque  dans  Tbiitoire  de  lliu» 
■ealfif .  VéM9  des  éerivahia  de  fanlIqaM  qui  avaient  Ivailé 

de  la  nii'dorinr,  IN'tndi'  dp*;  oiivrn'^cs  il'Hipp'ifrnte  <urti>ut, 
rtii  lit  a  re  loiidatcur  de  la  i^cif  lu  o  la  coiiiideralion  t't  i"es- 
tiiiit'  <]ui  lui  sont  dues;  ot ,  s(  Cl 'nil<  1'  par  les  connaissant*» 
nouvelles  acquises  dans  Ica  science»  naturelles  (  par  exemple, 
k  ddnde,  IMninonle),  die  Ht  justice  des  opinions  basées 
sur  des  données  erronées.  Le  système  de  Galien,  réiuté  par 
des  motifii  tirés  de  sa  propre  essence,  céda  la  place  à  des 
doctrines  iii<  licales  bâiéei  aor  l'dliideet  ke  prapèi  des 
sciences  naturelles. 

Paracelse  renversa  l'édifioe  élevé  par  Galien,  mais  ne 
détruisit  pas  la  tendance  k  oooatniire  en  médecine  dea  »|a> 
tèmes  dogmatiques  comme  moyen  de  suppléer  PabieDce  de 

laits  posilif-  Lui  '.'t  sosdi^<iplcs  Van  lie!  in  o  ut  ctS^lvius 
essajcrent  de  faire  triompher  le  systt^inu  latrocliimique. 
Qeand  llarvey  eut  découvert  la  circulation  de  sang,  on  vit 
se  produire  le  ajatèoe  des  iatromathématicienB,  poiade  noa 
joursoeux  de  HelBDMiw,deSUIil,deBrowii,  deBroua- 
saiii,  de  Habnenaanf  deRieeri,  etr ,  etr  \)ais  !<>s  uns 
et  les  autres  ne  parvinrent  qu'à  compter  un  petit  nombre 
d'adeptes  ;  et  ils  furent  tous  impaissants  à  détendre  long- 
tempe  lenra  idéea  contre  le  proèrta  calme  et  continu  de  la 
acienee.  Celtes,  par  cette  pènaée  ffsndaaieBlale  ai  simple, 
que  toute  mt^decine  doit  avoir  pour  base  l'observation  fidèle 
et  sans  prcv  entions  de  la  nature,  par  l'ardeur  que  c^tte  pensée 
développa  dans  les  esprits,  alla  toujours  en  se  perfection- 
nant davantage  dans  ses  diverses  branches,  ainsi  que  le  dé* 
montrent  onfflaannMat  lea  fanmoises  progrte  de  la  physique 
de;itiis  Galilée,  de  la  cosmologie  depuis  Copernic,  de 
riiisloire  naturelle  proprement  dite  depuis  Buffon  et 
Linné,  de  l'anatomie  et  de  la  (ihysiolo:;:.'  dt  pujs  11  >i  rvey 


MÉDECINE 

de  la  médedae,  ne  paraiaacnt  pea  eneofe  perlkttMMBt  dé> 

montrés  à  beauronp  de  Ren«,  et  notamment  atu  profanes, 
il  faut  convenir  qu'erfectivement  cette  partie  de  la  médecine 
n'a  pas  progressé  à  l'instar  des  autres.  La  tliérapentiqne  a 
eneffet  pocr  objet  l'hunaanité  aoufliante  ;  et  dana  cette  peniée 
qœ  la  leule  convietfaNi  de  le  vertu  eontlve  d\Hi  nmède» 
si  elle  ne  s'appuie  pas  sur  des  expérienre^  réelles,  n'atito- 
risc  pas  le  médecin  à  le  préférer  a  un  aulre  dont  les  eifets 
lui  sont  mieux  connus,  il  y  a  à  l'expiTimenlatioii  une  [imila 
qu'on  ne  saurait  frandiir  qu'avec  une  prudence  extrême. 

L'utOité  réelle  dont  la  médeeine,  eomroe  science  et  comme 
art,  a  été  et  est  encore  pour  l'humanité  est  beaucoup  trop 
dépréciée  par  certaines  gens.  Il  ne  faut  pas  se  borner  à  n'y 
voir  qu'une  a.ssislanee,  qu'un  ailoucusemeot  ou  qu'une  con- 
solalion  donnée  au  malade  ou  à  ses  proches  ;  pour  la  Juger, 
on  doit  se  placer  à  un  |K>int  de  vue  plus  élevé.  Pendant 
de»  aièclMla  médecine  a  été  l'unique  refofle  de  cce  acknoce 
naturèllea  qui  ont  renvené  randen  aystèÛM  dea  croyances 

relij;ieuses,  et  provoqué,  niéitip  ,tut  ('[uiqtips  les  plus  som- 
bres, une  nouvelle  et  plus  graudioe  intuition  de  l'iiniveis. 
Aujourd'hui  encore  on  tolère  en  niéilecine  une  liberté  d'o- 
pinion et  d'action  qui  dana  d'autres  domainea  de  la  sdanee 
aérait  peraéeolée  k  Wgal  de  lliéréaie.  Un  dea  gnndi 
rites  de  la  médecine,  c'est  qti'elle  prépare  et  exécute  ces 
réformes  de  nos  institutions  pulilinues,  qu'on  réclame  aii- 
jonrd'luii  d'une  manière  di  i!ii|>iTii  iisc,  parfois  même  avec 
violence,  dans  l'intérêt  de  l'huinanité,  et  qui  ont  pour  but 
d'aaaorer  et  de  conserver  le  bien-être  des  classes  laborieu- 
ses ,  et  notamment  leur  santé  et  leur  aptitude  au  IravaiL 
MÉDECINE  (  rAarmarie  ),  se  dit  dtm  remède  sooa 

forme  liijiiiilc  ou  -ulide  qu'on  prend  pour  se  purger.  On  ap- 
pelle midecine  en  lava^je  celle  qui  est  étendue  dans  beau- 
coup d'eau,  m^ecine  douce  celle  qui  est  préparée  pour 
opérer  doucement»  médecine  de  ehe9al,  an  figuré,  une 
médecine  trop  fliitn.  .dtwkr  tawiddedne,  eaeov»  tu  figuré, 
c'est  prendre  aon  perti,  ae  vdiigMr  onlgrié  de  vMentadé* 

goûts. 

MÉDECINE  (  Académie  de).  Tour  à  tonr  royale,  natio- 
nale et  impériale,  cette  Académie  fut  créée  par  Louia  XVUl, 
le  M  déeonbra  ISM,  le  comte  SfanéM  étant  nrfnlatre  de 

l'intérieur.  Le  but  de  celte  fondation ,  dit  l'ordonnance 
royale,  est  de  perfectionner  l'art  de  guérir  et  de  faire  ces- 
ser les  abus  qui  ont  pu  s'introduire  i!;ins  ses  difTércntes  bran- 
dies. «  Nous  nous  somme»  d'ailleurs  rappelé,  diaait  le  fon* 
dateur,  lea  eervteea  énlncala  qu'entceodua,  mm»  le  règne 
de  nos  prédécesseurs,  la  Société  royale  de  Médecine  et  l'A- 
cadémie royale  de  Chirurgie,  et  nous  avons  voulu  en  faire 
revivre  le  souvenir  et  l'utilité  en  rétablissant  une  com- 
pagnie célèbre  soua  une  fonne  plus  appropriée  k  l'état  ao- 
tud  de  l'enealgmementet  des  lumière*.  »  L'ordonnance  dia* 
poae  que  cette  compagnie  sera  divisée  en  trois  ralégoriei  oo 
sections,  médecine,  chirurgie,  pharmacie,  et  aen  eom« 
posée  de  '  in  j  l  iasses  de  membres  :  honoraires ,  titulaires , 
asso<  lés  de  ({uatre  espèces  ,  ail^oints  résidants  et  adjoints 
correspondants. 

Au»  lennei  de  l'oadoomnee  oonalitntive,  r Académie  de- 
vaK  a^haaemMer  tanlM  laolément  par  aecHona,  tanlM  en 
corps  et  toutes  sections  rétinien.  Chaque  section  avait  dans 
l'origine  son  bureau,  ses  jours  d'assemblée,  ses  programmes 
de  prix,  sa  séance  annuelle.  Le  premier  médecin  du  roi  (  alors 
c'étatt  le  cbevalier  Portai)  était  désigné  comme  préaident 
d^enneur  perpétoei  du  buieau  général  de  rAeadéiiiie.  Il  ne 
fut  pas  d'abord  nommé  de  secrétaire  perpétuel  :  à  cet  égard 
l'ordonnance  se  bornait  a  des  prévisions  d'éventualité.  Ce 
fut  le  docteur  Pariset  qui,  on  1822,  fut  investi  de  ce  titre 
i^twntirl,  non  par  éiectioo,  mais  par  ordonnance  royale. 

Leoda  XVIII  déeleratt  que  l'AeadémIe  «mit  pev  devoir 
de  répondre  aux  demandes  du  gouvernement  sur  tootoequî 
intéresse  la  santé  pulilique,  et  principalement  sur  les  épi- 


démies, les  épiroolies ,  les  ras  de  im  <  iiie  léjçale,  la  proj^a- 
Halier ,  etc.  Que  si  les  avantages  qui  sont  resuites  de  i  gation  de  la  vacdne,  l'eiameu  des  remèdes  nouveaux  et  d& 
■ta  CM  déoonvirtni  pev  In  IMièfMriique.  Iwt  anprlme  |  TCMèdeeiecreta,leeewa  niinénlcBna1ureUeaetftclicei,clc 


Digitized  by  Google 


MEDECINE 

Le  roi  To«l«ît  en  outre  fort  nigement  qne  cinq  des  titulaires 
4e  U  [i  ri  îe  nu^decine  -i  fussent  n ssalicinent  elioisis 
fanai  ies  uu-dttins  viilt^rinaires  ».  Il  disposait  en  même  temps 
fwle  doyen  de  la  Faculté  serait  membre  du  conseil  d'ad- 
nmustnttoB  de  k  eonp^gnie,  ctqiM  ce  doyen  serait  «  t(Mi> 
îoars,  de  droit,  noubre  de  f  AeMânIe  »  ;  dispoaMoa  dont 
l'application  sinpjlièrt'  a  depuis  été  faite  pour  le  li'H-teur 
P.  Béfird,  détenu  Jujen  de  la  Faculté  sans  être  membre  de 
rAcadémie.  Une  deuxième  oidonnance.du  27  dt'cembre  1820, 
I  Siméoo,  oonine  la  première,  Donme  dan*  les 
I  «V  aMOcMarMdanU  (45  tllQlBires), 
«(déplus  32  a#^o<-i>*<i  non  r^<ittitil«,  tousrf'Knicoles.  Eu  tout, 
c'Haiî  112  Domijaatiofis  par  «ordonnance.  Une  troisième  or- 
donnance, du  6  ft^vrier  1  S?  t  .consacre  l'éJection  de4u  memlires 
tilslaicca  namaé*  au  ccnitin  par  les  4&  titulaires  de  première 
tadaHoa,  iMlilad*  par  ordoanaaoe.  Célaitdàc  lors  de  151 
membres  que  se  coaipwait  TAcadémie,  et  en  particulier  de 
titulaires ,  nombre  de  membres  aDqoel  cette  compagnie 
pourrait  être  réduite ,  au\  tcriuf-i  ilf  l'onlorui.ince  ronsli- 
tnUve,  matotenant  qu  Vile  ne  se  compose  que  de  titulaires. 
A  HdtosS  d*nn  atelier,  une  AcadéMle  tiaftille  dWint 
fte  ^«n»  a  n«B>de  inctnbret. 

CMadOé  par  1«  ninictre  La  Bonrdomaiye,  Châties  X,  le  18 
■oclobr»  ,  rrn  fit  ijrp  i  rdnnance  aii\  lermos  de  laquelle 
rAcademie  ne  ferait  .1  j  avçnir,  jusqu'à  rëitu(  tion  de  «es  mem- 
bre*  à  lOO,  qu'une  élection  sur  trois  extinctions.  Il  y  avait 
«lors  310  BMMtees.  La  mteie  ordonnaoce  divisait  la  eoupa- 
pieea  fi«eelfBMspédahs,coiBiiMrAeadéniedes8cifliMes 
derfn«ti(nt;  les  trois  classes  d'origine  furent  supprimée». 
La  'le^isnation  d'aisociés  nsidants  et  d'associi's  lionoraires 
<ut  effacoe;  le-s  adjoints  furen!  mi  ini'nic  (i'ni|is  t.iaam  l|iés, 
et  le  cooteA  d'adooiniâtralion  padidlemeut  rcuouvclé  cliaque 
Maéa  ptrdhelioo  de  quatre  niembres. 

Après  1830,  rAcadéoiie  fui  requise  d'envoyer  cinq  juges 
A  cbacon  des  eooooars  poar  le  professorat  b  la  Faculté. 

Enfin,  une  ordonnance  du  roi  Louis-Plïili|<fH>,  <  ontri'vi;:iire 
Guixot  (  20  janvier  1S3S),  identifia  tous  les  membres  de  l'A- 
cadémie, assimilant  aux  titulaires  les  adjoints  et  les  associés; 
lovsdef  ani  jooir  désomais  des  mêmesdroNs  «t  prérogathes. 
Su»  enftciudfe  les  preserlptloiis  du  fbodatenr,  i*Aea« 

déioie  aurait  pu  yiortor  à  '.'ho  le  nombre  de  se=  membres 
résid^tit*;  il  ne  (ut  j,uiiâi>  .sujHrieur  a  ij'l;  c'était  cxceisif. 
O  nombre  en  l  li>  •^f'  rédui-ait  a  197;  il  n'était  plus  gue 
de  124  en  IMS,  et  maintenant  il  e«l  de  9».  Voici  quelle  est 
IteompoaillM  aetaelle  de  ce  corps  smul  :  membre*  rési- 
dants ou  titutidres,  94  ;  a.ssociés  libres,  7  ;  associés  nationaux, 
s  ;  asMciés  étrangers,  20  ;  correspondants  nationaux,  239, 
qui  seront  réduits  à  1 00  ;  corre^pomlnnts  étrangers,  154,  qid 
se  réduiront  soccessivement  à  liO;  en  tout  :  &I2. 

L*Aadéoije  de  Mëdediie  a  un  budget  de  43,ooo  francs , 
mt  lesquels  die  ciOMScre  lA^mw  firanes  aux  jeiona  de  pré- 
sowe  de  ses  BWubues.  Ootre  son  budget,  dont  llosnflbuioe 
Ta  réduite  à  prendre  doniir ile  dans  une  vaste  chapelle  d'hô- 
pital, l'Académie  <le  .Mt^lcciiie  a  reçu  des  legs  et  des  fonda- 
tions pour  3 12, 000  francs.  Unde  ses  legs,  non  encore  liquidé, 
celai  de  la  comtesse  de  Cbàteauvillard,  née  Jcnny  Sabatiar, 
est  A  M  eealde  JM,OM  ftiaes.  Ble  peut  dMribwr  en 
Boyenne  chaque  année  pour  15  h  17,000  francs  de  prix  et  de 
récocnpeD«o^.  F.lle  compte  au  rang  de  ses  donateurs  le  baron 
Torljl,  le  marqui-s  d'Ar^^enleuil  (dont  le  pi  ix  m  \ennal s'élève 
a  1 10.000  francs  ),  les  docteurs  Itanl,  ,Capuron,  Orfila,  baron 
Barbier,  Leiebrre  et  M"^  .Michel  de  Cirrieux.  Cest  à  l'Aea 


«fémie,  loi  qui  de  M»  vlfiat  loi  était  resté  fliUMSt,  qee  l« 
docteur  Moreau  (de le  Scrthe)tégaa  Plionnear  oedéeenier 

CD  prix  sa  riche  bibliothèque,  a;ir.^«  rnurour^. 

Au  nom  du  gooTemement,  rArailémie  de  MtHiccinc  adjuge 
oo  destine  chaqoe  année  un  certain  nombre  de  médailles , 
ideccoiqui  se  sont  le  plnsdistiagiBés  on  lopins 
les  services  des  épidëBBlaa,  des  cent  ininënles 
ri  *urti->'it  de  la  vaccine.  Cette  compagnie  savante  possède 
des  antiivcs  importantes,  une  biblioUièque  déjà  iMen  nantie, 
d  w  iabenloiK  de  driniiL  dsHi  ndeaes  MAns  •  le 
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direction.  Elle  publie  des  Mémoira  in-'*"  et  un  Bulletin 
iii-S",  qui  (  Il  Hiiit,  l'un  et  l'aiitri-  ouvrage,  à  leur  20*  volume. 
Sous  le  couvert  des  ministres,  elle  peut  expédier  du  vaccin 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  éctianger  des  dons  et  des 
renseignements  avee  d'entns  scadémies,  et  c'e.st  en  son 
nom  et  M  siège  de  ses  séanoes  qu'on  vaccine  à  iwste  fixe 
et  graluiternriit,  so-i^  les  yeux  d'un  directeur  qu'elle  rému- 
nère. 1-nlin,  1  Académie  à  élucidé  dans  ses  discussions  pu- 
bli<iues  un  certiin  nombre  de  questions  intéressantes;  et 
c'est  à  ses  travaux  et  à  son  influenoe  qu'il  convient  d'atlrt- 
bner  llnstltutton  en  Orient  de  six  nédeêlBS  Ihmçais  dits 
sanitaires,  dont  les  études  ont  sortOOl  pour  but  de  roetlie 
un  terme  à  des  ipiarautalues  aussi  préjudiciables  an  oommerce 
q<i  intitiii's  h  lit  >.Hiubiiié.  D'  Isidore  Bobumu. 

MÉUEClAiË  (£coles  de).  On  désigne  sons  «e  nom  i 
1*  les  <lebiliesienls  elk  ee  rénniHent  lee  étudiants  et  les 
profaseors,  les  uns  pour  recevoir,  les  autres  pour  donner 
l'instruction  médicale  ;  2»  toutes  les  personnes  attachées  à 
c■^s  (■lulili>^i  nii  nls,  Mnimiies  i  des  réijlemeuts  instituf-s  pour 
l'enseignement  et  lexerdce  de  l'art  de  guérir;  3°  les  doc- 
trines relatives  à  la  théorie  et  à  la  pratique  de  la  wm^I^bIm^ 
Envisagés  dans  leur  signification  féoérale,  qui  comprend 
ces  Irais  accepliotts,  les  termes  étoto  <fe  médecine  sont 
considérés  comme  synonymes  de  collèges,  instituls,  fa- 
cul  tés  de  médecine.  Cependant  le  mot  école  en  méilccine, 
comme  dans  loule  science,  signifie  souvent  les  doctrines 
particulières  fondées  par  les  médecins  les  plus  illosties» 
tandis  que  par  eeTM^,  instUtOg  et/xiclfdfl  de  médecine^ 
on  entend  les  diverses  institutions  relatives  à  l'enseignement 
médical  et  considérées  comme  fai.sant  partie  des  universités 
fondées  par  les  gouverni  incnts  i  hc/  i<  s  hjUmus  civiljvées. 

Lors<)u'on  entend  par  école  eu  médecine  les  doctrines  on 
les  théories  divcfses  4|ui  ont  été  successivement  adoptées 
ou  abandonnéce,  enieconnalt  que  tontes  ces  écoles,  qui  ont 
néoesBsirement  suivi  Plmpuibion  des  sdences  de  leur  époque, 
peuvent  être  rédiiid-;  h  ili  ux  ^a\oir  :  Vecoleou  la  secte  ent- 
pui(jue,M'ecule  ou  làsccCc  dugmali4jue{voyezEjiPmimdl 
DocM\TisMe).  La  première,  qui  ne  suivait  que  t'expénence, 
admettait  trois  sortss d'expérience,  savoir  :  le  liasatd,  l'es- 
sa!  et  l*iniitstioa  ;  elle  reponsiait  les  hmdères  de  Panalo- 
mie  et  rejetait  le  raisonnenicnl.  X  Virolr  dnrjmatique  se 
rattachent  toutes  les  doclnne^  ou  tlkoiie^  itié<licales  qui, 
partant  de  faits  généraux  convertis  en  principes  plus  ou  moins 
exclttsiis,  appliquent  ces  principes  à  rexpUcatioo  des  plié- 
nomènes  nMNtidss  et  à  celle  de  l'actioa  dssneyens  nds  en 
«nvie  pour  le  gnériion  des  maladies.  Lorsqu'on  sait  que 
l'expérience  et  le  raisonnement  sont  indispensables  dans 
toutes  les  sciences  d'observation,  lorstjue  Fi  lu>Ii  ije  l  i  phi- 
losophie nous  montre  que  l'cxpérieuce  peut  être  fautive  ctio 
raisonnement  erroné,  on  s'attache  à  interpréter  exactement 
les  faits  de  Tobservalion  d'après  les  principes  d'une  méllwde 
logique  sévère,  et  sans  Mrs  ce  qu'on  appdie  de  Pdciee* 
fis  me  ;  on  convertit  les  résultats  les  plus  généraux  el  les 
plus  constants  de  l'expérience  en  principes  certains,  dont 
rapplicatiou  exacte,  faite  d'abord  sous  la  direction  des 
girands  maîtres  de  l'art,  simplifie  et  abrège  beaucoup  la  tbée- 
rie  et  In  pratique  enseignées  dsns  les  deeles  de  nédedne. 

Lorsque  ces  institutions  sont  fondées  en  dehors  des  uni- 
versités, par  l'ascendant  du  génie  des  liommes  qui  profes- 
sent 1 1  exercent  la  médecine  avec  l;i  plu'  ;4randedistinrlifin, 
elles  portent  le  nom  de  ces  tionuues  célèbres  {école  d'J/ip^ 
pocrate,  écoUdt  Thimison,  école  deStahl,  etc.). 
Lorsqu'on  les  caractérise  par  la  nature  du  génie  de  leur  fon> 
dateur  on  par  l'espèeede  théorie  qu'on  y  suit,  on  les  désigne 
d.ms  les  ouvrar;es  historiques  sous  i'ajtpell  itinn  d'école  hip- 
pocradque,  tïécole  empirique  (ou  de  hciapion ),  d'eco/« 
épintrienne  (ou  d'Asclépiadw),  d'école  méthodique  (Thé- 
mison),  d'école  écleciigue  (Arcliigèoe),  d'^/<  ^nemna- 
fij«e  (  Athénée).  TantAt  ansil  les  hcnUés  de  Bsédeefaw  sont 
nommées  écoles  de  métfedne  de  Paris ,  de  Motif pelUer^ 
de  Strcubourg,  àfOitfordf  de  Cambridge,  de  /'avie,  de 
i>lie,  de  Mipîet,  etc.,  cl  de  touiee  les  viN*  prindpelas  de 
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l^lorape  «t  dflS  p»;»  civilisés  qui  aont  le  siège  (Vunll 

Dan*  lestroi*  écoles  priaciptjiM  de  nédeoiae  la  FMMlb 
et  damt  les  éeoles  secondeirM  de  quelques  «lUfli  du  nend 

fltJre  (Touiou-ii^ ,  Lvoii,  l'ortlt^am,  Marisfille  l ,  l'en^fignc- 
neol  est  donné  aux  etuJianU  qui  se  de«Uoeat  à  U  pratique 
ll»U  Médecine  civile.  Sous  le  oam  d'h^Umm  d^instrue- 
UmttiA  faodéM  flaêma  éotàm  faut  Vtnë^muA  delà 
uiâÊdÊl,i»  h  chlfiiigte  elde h ph— ■ein  qui  Mntimli- 
quées  dans  les  nnnéf  s  <\r  iprn-.  Enfin  Bref<t,  Toulon,  Ro- 
cbefort,  |>o»èdrDl  des  ccoles  de  médecine  navale ,  où  l'on 
profeice  égaleuieot  la  mMecioc,  U  chirurgie,  la  pharmacie 

■art»  flèie  fort  rtpmw—rtlK 

lie  la  médecine  pendant  l'"^  ilmix  wnestres  dans  Iwillucis 
se  djMSC  l'année  «coùure,  on  a  créé  d«a  écoks  pretique6 
pour  le«  cour.<  particulierset 
«t  l««mkiuf>ulAtkn«  oliiiai^iiM. 

tB  ukom  4m  cpédaUtM  ie  k  néd«iM  laitlfiii,  Im 
écoles  pour  les  études  théoriques  ont  été  primitivenient  dis- 
tinguée^ien  école  de  médecine,  collège  de  chirurgie  et 
école  de  pharmacie.  L'Iie/  les  diverses  nations  cj>ili^^v^, 
les  collèges  de  chirurgie  et  de  pharmacie  n'ont  été  institués 
que  loogtempe  aprH  les  écoles  de  médeeiiie.  CTcatk  fépoqM 
d0  CM  jMmotiwis  que  les  iMnmeaiMtraiis  et  hiMw  q>i 
«Mvcaieat  avec  distinction  ces  denx  branebas  de  Tart  de 
guérir  ont  été  cofin  "«'[ans  ,  \fs,  uns  des  barbiers,  les  aut^e^ 
des  é|NCiera  ou  droguistes,  avec  lesquels  ils  étaient  oonfon- 
De  nos  jours,  totites  les  éoolo  de  médeciiie 
l4aM  le«r  ensejgnewMt MulMMit I» Mé- 
I  fli  h  cMntrgie,  mais  encore,  aa«i  le  noM 
accessoires,  la  (ihvsiiiuf,  la  rhimic,  l'IiiMoire  naturelle  m*>- 
dicale;  el  on  a  peut-être  a  tort  lai-iw;  subsister  séparénient 
les  écoles  de  pharmacie,  qui  auraient  dû  être  réunies  an\ 
gnidM  émlas  «u  fMvIMa  de  taédesiae. 
■MaiB^Mdoaleade  iiiédeeiBAi  mmmsAi 
$cientifi()uc  ap[>liral)ln  i\  Pe&ercioe  d'un  art  qiieV  onijue, 
rèjile  tout  et'  qui  a  trait  au  matériel  et  au  personnel.  Au  pre- 
mier %<■  ra|)|iortent  les  établissements  indiquas  et  de  plos  les 
bibliotbèqaos,  les  mMéM,  toit  pour  l^iMtrMlioo  des  étu- 

tdlefisk  b  aoleiiM.  Le  pcr- 
fesf  eurs ,  d'agré|;(Hi ,  d 'aides  on  prépa- 
rateurs, dNMm  on  étudiants,  nesr^lemenls  spécianx  prcs- 
■ifent  tootes  les  >éri<'s  (friiieuves  ,1  siihir  |>"(ir  <Mie  ndmis 
iMS  grades  divers,  qui  confctiluent  la  hiérarchie  médicale. 

Lh  diverses  brandies  <le  l'art  de  gtiérir  actuel letnent 
profeMéM  4]M0  ies  éoolaa  de  nédeetoe  sont  tea  om»  théo- 
riques, lM>M*ts  pratiqiit$  oa  tUniques  :  cetles-ci  «ont 

au  nombre  de  tn  i^,  savoir  :  cltniçtic  tRcdicnlr ,  clnni:/: 
c/tirurgicaie  et  ci  inique  d'accouchement.  Les  .sciences 
nédioaks  théoriques  sont  l'analomie,  la  physiologie,  la  pa- 
thiMe,  l'hjVèM»  la  Uiérape«tk|ue  et  la  Matièi»  Médicale, 
h'  Médeeiw  Hgale  el  folstétrique  ou  Beteace  des  aeeeMN* 

wriits.  Ces  «cienres  ni^ressilcnt  nn  nnmhrc  de  rliaireî  qui 
Hujiiiicnle  111  i  iisoii  des  progrès  faits  dans  les  diverses  spé- 
cialile>.  L.  LAoaeirr. 

li'£«ole  de  Médecine  de  Paria,  eaovre  de  Jacques  Qeo' 
àmâù,  a  «é  eaHMemée  eeni  iMito'XT  et  aeturée  sous 
Louis  XVI.  Construite,  aux  frais  de  l'ancienne  Académie  de 
Chirurgie,  sur  Peniplaccnwnt  du  Collège  de  Bourgogne,  elle 
porta  jusqu'à  la  révointion  le  nom  dp  d  lUge  de  Chirurgie. 

La  façade  sur  la  place  de  l'Ecole  de  Médecine  a  fM  Mètres 
da  leapieer  ;  elle  oflTe  mie  ofdomaim  d*erA«  iofltqne 
MMfiaéade  selae  colonnes.  La  porte  d'entrt^  est  décorée 
d^M haaifClferde  Bemier.  La  cour,  profonde  de  20  mètres, 
large  de  3P,  est  reinnrquable  par  un  périsl}lede  si\  colonnes 
d'otxlre  corinthien,  des  médaillons  de  Jean  Pitard,  d'Am- 
liroise  Paré,  de  Georges  Maréchal ,  de  François  de  La  Pey- 
reMde,  tt  de  JMn-Loaie  Vm^tOitm  cliirargieos  fran- 
fafs,  eleoaNuiié  d\«i  (hiulon  sealpté  en  deml-bosMe  orné.  Ce 
péristyle  sert  d'entrée  nu  f;i;mil  auqiliitlu'.Vre  de  l'i  tole,  qtii 

peut  contenir  douce  cents  personnes.  11  e&t  décoré  par  trois 

   .  ..... 
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Acl  ri*tjfs  fiùiiiiniinj  firiM  .1  mipliilîirjîra  pitS 
L'I  luii^'uru  (iucanl  riicrc  iio^trj  paient. 

Les  autres  corps  de  bfttiroeni  coDlienncutlcssallesd'eiaaieay 
la  bibliotli«^ue,  riche  de  SO,0(K>  volumes;  l'eil«4nile  el 
l'élate  situu  a«r  la  plaM  snat  ornupés  par  le  MaaiiM  da  la 
FacnU<,4M  dM  plBaèeaK^eVBaNpa^allaotfBelde 

physique,  le  plus  riche  de  Pari  ; 

A  l'Ecole  de  Médecine  se  r:itt;iutient  les  salles  de  la  cli- 
nique spéciale  et  l'école  pratique  ou  sont  it&  aBipéiitbéttres 
d'aaateuMM^  Je  MMée  palMaMneMp^^    Oh  biti- 

l'égliaedes  Cordclicnt,  «ont  situés  de  l'nntre  réiè  de  U  m<> 
et  de  la  place  de  l'École  de  Méileciiie.  1,'entree  île  In  cliQiquf, 
ornée  d'une  statue  li  l..sculii|>e  et  ll,ini)iiev  d»-  il<_-ui  lourdes 
boraeâ ,  remplace  une  fontaine  en  cascade ,  d'asset  IiHWvais 
godt,  qui  avait  été  faite  sous  l'empire. 
MÉBBCUiEEJEraCfrANIE.  I^SwNnm 

àllÎDEClXK  Ll':(;.VI,E  i  Vr-dicnn 
renitf }.  Par  ces  mots,  on  entend  les  nomiireu^  rapitorts 
^■*MI  MideelB  est  Jewaailemeot  exposé  à  avoir  avec  lajus- 
ttea,     aiwawa  k  eM  laMlèraspoor  eoastaleroa  appui» 
cier  BM  fiMlede  Mis  et  de  dreonstaneH  enr  leaqaeb  eNe 

ne  peut  prononcer  r|n';i|>ii^s  ri\r,\r  pris  l'nvii  d'nn  homme 
de  l'art.  Quand  Jtistinien  entreprit  de  concilier  les  diiTé- 
rentes  lois  romaines  et  de  les  réunir  en  eoiya  de  doctrine, 

eriginee  mémis  êm  dwn  eeleneM.  CTwl  dîneleeede<fnia 

inMnortalisé  son  nom  que  se  trouvent  rassembhV^  les  di( 
f<^rentes  dispositions  légales  suivies  alors  en  diverses  roi|. 
trées  de  l'Iûnpirc  Romain  relativement  au  mariage ,  a  \'é]m- 
^ftb  de  i'aeeanchsaaeat ,  et  aak  diteraM  qoeaUm.'  qui  iàlé- 
reesMt  llMNnmelaal  an  civil  qu*an  ertMiael  ;  ctateasalponr 
la  première  fois  qu'il  e«:t  te\tiiellement  fait  mention  rie  la 
uécessilti  de  l'int»-rM-iiliiiii  (ie%  iiieileeins  dans  certaines 
questions  oii  leur  téni  lif^uaiir-  |>ei!t  seul  faire  pencher  la  tia- 
lance  du  juge.  Une conslttutton donnée  «  t&âa  par  Cliarh!»- 
<fohit  preacritaastrilNmBn  de  ccnealteflMMédeelM  dans 
'  les  cas  d'homicide,  d'infanticide,  d'empoisonnement,  de 
blessures,  (ravoi  teinent,  etc.  l'eu  de  temps  après,  Arobroise 
Paré  publiait  en  France  une  instnidioti  sur  la  manii^re  de 
rédiger  les  attestations  et  avis  demandes  au  médecin  ;  et 
depuis  vne  ordomance  rendue  par  Henri  III ,  la  légi.slatioa 
française  n'a  plM  varié  sur  la  nécessité  de  taire  interrrair 
les  médecins  et  ditrorgiens  dans  plusienrs  cas  sur  lesquels 

h-  jiiiîi' est  iiiqieli'  .1  |)i lUuuu  rr. 

Dans  la  jurisprudenee  civile ,  l'avis  du  nuVIccin  légiste  est 
detnan<lé  par  les  magistrats,  lorsqu'il  s'a;;i|  de  prononcer 
sur  l'état  de  dèMaaee  d'an  individu;  sur  les  accidents  qui 
pen^Bt  lear  dnrfe  dispeasent  dn  prescriptktas  de  la  loi, 

|tni  milite  i^nr  les  mnt/idir^  sîinuliU-s  cninnie  sur  celUî* 
qu'un  e&sa)e  «le  dissimuler  ;  sur  les  cas  li'^itimes  de  sépa- 
ralloa;  sur  les  naissances  tardives;  sur  les  fausses  gros- 
«et-ses  ;  snr  la  distinction  dM  CM  de  mort  apparente  et  do 
mort  réelle  ;  sur  les  qnestioH  de  snrrîe ,  lorsqu'il  s'agit  de 
déterminer  lequel  de  plusieurs  parents  qui  ont  p«'ri  dans 
un  accident  commun  a  dA  succomber  le  premier  ou  le  der- 
nier; snr  les  combustions  spontanées,  etc. 

La  jurisprudence  criminelle  est  plus  féconde  enooie  en 
cas  de  médecine  Itiitale.  Il  est  peu  d*scciissiwne  de_  irtol , 
d  ;ni  rt.  iiu  nt  provoqii  ' ,  iriiifaiiticide ,  de  supposition  de 
part,  lie  suicide,,  d'assassinat  ou  d  emp4>isonneroent  qui 
puissent  être  jui^ees  sans  que  le  tribunal  n'ait  préalableoieiit 
priallavis  d!iia  ou  de  plutiaars  médecins.  Eu  outre ,  les  ac- 
cidents pradidli  chayie  jon-  par  nmprodence  on  par  le 
crime  obligent  les  magistrats  h  invoquer  l'avis  du  médecin 
\  dau»  unelouledc  cas  ou  il  s'agit  d'apprécier  la  nature  et  la 
cause  de  diverses  blessures  cl  de  toutes  les  espèces  d'as- 
\  phyuM  provenant  d'immenian,  de  stranyilaliflii  oo  du 
*  oiéphytisme. QaoiqpM liendr  teoteala  n*alt  vntapport  ab- 
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Var(  dr  rjvrrir,  ou  li  mAfacine proprement  dife, 
I  la  rigueur  tout  Iminnu-  ver.M!  ilaos  tes  sciences  natu- 
}Êk  à  cet  é^^oril  iHre  coasuUé  comme  expert ,  i*ex- 
tégaief  éiUmmml  iUogiipM  ot  aatt- 

ttif"  aojouTiîliui  ri:rtr  dc-^  brnnrbc*  Ir^  jihis  tmportnnle^  de 
ren*ei»;n«ner,t  /ficiel  <les  (acuités.  Le  infillwur  ouvrage  à 
comuit)  r  iurceil,-  nulicrecÀt  le  TrnMde  MédecttuUgUti 
0t  ^Mfpèiie  fÊÊblique  d«  Fodéré  (  6  toL  ia-S'). 

■MGDIB  MUTAIBB..  Foy»  Mnjtun  (Hft. 
àtcmt  •. 

JIEDECl.XE  OPÉRATOIRE.  Voyez  CmRCïiciE. 
JltDK(J\E  VÉTÉRINAIRE.  Voyr  ;  Vi  ti  i  trviiiF. 
MÉDÉE^.ûUe  d'Eétès ,  ru  d«  la  Cokydc ,  et  de  Vooé*- 
■de  Idya  oa  Heratf,  Tune  des  plot  funeoses  magicieDiies 
4i  riliqwt^,  aida  3  a  ton.  kealgnr  la  toison  d'or  et  t'en- 
Ul  me  loi  e»  rornpaKnie  dfr«oB  frère  Abs\rte,  qu'elle  te» 
(iMtittecn  n>r.t.'  .  qaaiDl  elle  se  vit  pourwivie  parsoo  père 
Eétès ,  et  dont  elk-  jeta  a  U  mer  le  cadaf  re  mis  ea  morceaux, 
s'arrêta  poor  recueillir  cm  frkUa  lUbri»,  et  les  deux 
i  à  pamenir  MM  CDoaBfen  Jniqa'à  loloM 
M  nie  dea  PhËttfeoa.  De  retour 

aa  pilrie,  JiÀon  replut  de  tirrr  vengeance  de  l't'lia'î, 
qatavail  a&sai&ine  >es  f>annUet  son  Irore.  Il  y  réussit,  grâce 
anx  aitilie»  «le  Méd««,  qui  |ter»uada  aiu  Ûllee  de  Péllas, 
4«  didNnr  law  pèn  es  owneMs  et  de  te  bte  «nira,  pMT 
W  nsdkvee  jeBMMe.  Ih  te  rlAiflèfeBl  cunlle  àCeiliitiM, 

à'nù  Jamo  ,  »prH  dix  années  d'une  union  1it»urpu5.r  ,  finit 
par  chasser  Mé»lee  loin  de  lui,  pour  rontracler  un  nuuveau 
manageavec  CiUncL"  ou  Creuse.  Mi^di'c,  pour  se  venger,  in- 
Toqaa  TaMiitaoce  «les  dieax,  el  cbargca  msIUs  <Ie  renMttre 
«•  piéBMtde»p«Cà  bMBTCle  banw^  leur  pin  ni 
Aailègae  et  on  Tèlemeiit  empoiaoanës.  Oelk-ci  s*<!tant  aoasi- 
tAt  parée  de  ces  ornements,  fat  dévorée ,  ainsi  que  son  père, 
ari  iruni  m  son  secour< ,  p.ir  le  feu  qui  s'en  di  y:if;cait.  Mé- 
dee  astaAÙna  eosnite  les  en£aal«  qu'elle  avait  eus  de  Jason, 
et  s'enfoitMir  lUi  cbar  traîné  par  des  dragooe,  préeeat 
é'Bflte» ,  à  AlMwH,  anprts d'Égée,  dont  elle  eotanikap- 
pdf  Védac.  MaH  elie  dat  eecore  s'éloigner  de  cet  ealle, 
qaand  on  ewl  déciuverl  qu'rlletendait  des  pièges  à  Thésée  ; 
et  MÙvtede  M»  tUs  Médo<i ,  elle  alla  en  A&ie,  dont  les  liabi- 
Itr**  prirent  ilès  lors  le  dooi  de  Mèdes.  Devenue  enfin  im- 
■nrtrffl,  nlle  rmnt  ilri  linnieiin  diiinii,  ni  rtniinf  «m  rhinie 
flfMci  l^^poaMd*AcMtte. 

^ïî'd'Pa  .MT  rirent  l  té  prise  pour  sujet  parle^pnptes  et  par  les 
artistes.  tragédies  de  ce  nom  composées  par  L&diy  le  et  par 
OiMe,  de  même  que  la  CoicMde  de  Sophocle,  soot  perdaes 
Ut  eeulee  tngtdiee  aaU^aasqoe  l'oe  possède  sur  ce  sujet 
mi  iiiliei  dPtoipMe  et  deSéaèqoe.  La  Médit  deOonMine 
est  3  bon  droit  r.-ÎM>re  ?ur  notre  «n'-nc;  el  il  existe  un 
opéra  da  nxHne  nom ,  de  Cti£rubini.  Grillpaner  a  aussi  traité 
et  n>)eten  AUenegue.  Lesarts  plastiques  donnent  à  Médiki 
keoelMM  pce  daat  sa  noble  simpUdlé,  UnUlle 
Mil*  ta  pompe. 

 ÎDES-  yoyrz  MÉDIF.. 

HÉDIAAL.  On  donne  ce  nom ,  et  quelquefois  celui  de 
(nufcfrice  latfrnle,  à  toute  droite  qui  unit  un  sonunet 
«fanlrianglgaa  milieu  du  c6lé  opposé.  Tout  triangle  a  trois 
■éiBuf  ;  elee  ■ageupent  lo  on  tnl— point,  eH>é  au  Uaw 
de  leur  longocor  à  partir  dct  oAltfi}  oa  polat  ail  la  aa»tra 

de  uravité  du  triangle. 

MÉDIASTiX  I  lu  l.ilin  mr-f/tas/rrium,  Taildemedium 
milieu  ,  ei  sto,  être  placé  :  qui  est  situé  au  milieu  ).  On  ap- 
pelle ainsi  U  double  membrane  formée  par  la  contiauation 
ét  ia  ftèm,  qui  part  do  sIeniBmet  va  droit  en  descca«lant 
m%  fCililMes ,  en  passant  par  le  milieu  de  la  poitrine ,  dont 
diedÎTise  la  raTiii  cn  deiiv  partie^.  Le  }n<^di«s/in  conti<-nt, 
dans  sa  <lupJirature,  le  cœur;  dans  le  pt  ricarde,  la  vetue- 
care ,  l".KOf>hage  et  les  nerti  StsmacUqu 

Poor  le  médituUn  ém  mUêV,  99ff»  Dunsi>MÉas. 

1IÉD1A310N,  Wtauam  (du  talia,  ««Aaflo» 


médiateur  celui  qui  s'entremet  pour  opérer  un  accord,  un 
a<sc(Mumodemcat  entre  deux  ou  plusieurs  personnes  «  entra 
dilTéranta  partis,  diBërents  États,  dUMtaalaaaallOM»  IMUo* 
f  éon  est  sjnottjriM  d^ealnadaa. 

Pour  Pemptel  de  ees  mois  ea  droR tataraaOooal,  poyef 
Dsorr  DES  Gens,  tome  VIII,  pacr  ^fi. 

UÉUIATISATION,  MRdiatISKS  Qiiaïui.en  1806, 
disparut  jusqu'au  nom  mémede  l'Empire  d' AlItiiiagnefetlors- 
lIBe  (utcrMelaOoaftdératioada  Rhin,  U  était  JinpoeiiMe  que 


servir  de  l'expression  consacrée,  immcfdiaf* ,  ea  Souabe, 
en  Franconie ,  en  Bavière  et  sur  les  bords  du  Rhin ,  après 
la  sécularisation  opérée  par  le  rccez  de  l'Uropire  de  i»03, 
continuassent  à  }ouir  du  droit  de  souveraineté.  11  ;  eut 
alenaéeeirilide  flMdraces  petiu  Ëtats  dans  de  pios  ffwds  ; 
eaasi  bien  l*andaBBe  histoire  de  l'Empire  d' Allemagne  oTIratt 
de  nombreux  escn^iles  de  petits  dynastea  auxquels  on  avait 
retiré  leurs  droits  de  souveraineté  immédiate  et  indépcn- 
doMle  [tour  les  réduire  à  la  pi^tioo  de  simples  propriétaires 
terriers.  On  appelait  cela  les  eximer ,  c'est-à-dire  les  retirer 

dB4iiMlM  <!•  1»  ttt«  <i«  r&iViKi  a  c'est  ce  qal était  d4i 
sweatasvfr^  dans  les' démîtes  héréditaises  delamakoB 

d  AiitricJi»».  Un  des  grands  griefi  (-levés  contre  l'acte  de  mé- 
diatisati«m.de  l&OÙ ,  ce  fut  l'absence  de  toute  règle  fixe  dans 
sou appUcaiioa.  Ainsi,  par  exemple,  d'importantes  posées- 
sioM  csaHM  oaUa  das  Varataoabei^.  dee  liaaagBe,  daa 
HolieBtolMet  daaneliwailiamlien  fawat  aidiagitedw;ta>. 
dis  que  des  maisons  bien  moins  considérables  obtenaient 
des  droits  de  souverainelf^.  It  n'y  eut  pas  moins  de  HRCun- 
Icntement  pour  la  manière  dont  furent  réglés  les  rapports 
dee  médialiaée  avec  leeaoareau»  souteraiasqa'oaleur  doo- 


Après  la  chntc  de  Napoléon,  en  i814,Ies m^lo^ii^  es- 
pérèrent un  instant  que  le  congrès  de  Vienne  lear  rendrait 
leurs  anciens  droits  ;  niais  lours  réclamations  ne  furent  pas 
écoutées,  et  on  médiatisa  en  plus  les  maisons  de  Sain, 
d'Uembourg  et  de  Leyen.  Depuis  cette  époque  il  n'y  a  point 
eu  de  mAdiatisation  nooTeile,  quoiqu'il  ea  eût  été  foriamaat 
question  an  parlement  de  Francfort,  à  la  sotte  dai  éréaa* 
meoU  qui  Ixiuleversèrent  rAlKmanne  en  1848.  On  compte 
aoiourd'hui  47  familles  de  princes  métliatisées  ea  Aatnebe, 
22  en  Bavière,  8  en  Hanovre,  23  Ans  ha  dan  BaMai, 
17  ea  Prosae,  et  3&en  Wurtembeif. 

MÉOICAUS  (Matière).  Voyez  MAiiiaB flioMAKS. 

.\IÉDiCAME\T  (  du  latin  medicamentum ,  fait  do 
medicare,  guérir).  On  donne  ce  nom  h  toute  substance  qui 
étant  prise  iutéricurement  on  appliquée  e\lérieureiuent  pro- 
datt  dans  l'état  du  corps  des  modifications  propres  soit  4 
préreafrla  maladie,  aoK  ft  réIaUir  la  saoté.  UaapM- 
inière  di'viAinn  ^('nc'rale  d-  tiri^'in'  les  médicaments  tUtiM- 
plca ,  conifiosei  cl  lupujues.  L>->  médicaments  simples  sont 
ceux  qu'un  emploie  sans  aucune  préparation  «le  l'art;  les 
médicaments  CMapoeée,  oeax  qui  résultent  de  l'assembUge 
deptarieartatqaf  aaalpaîpaiée  par  les  seins  de  bcbinda 
ou  de  la  ptiam^neie ;  les  médicaments  topiques,  ou  les 
topiques,  sout  tcu\  i)ui  s'appliquent extérieurefneoL  Au  point 
de  >uc  de  leurs  efiets  --ur  l'orfi  inÏMue,  on  les  divise  en 
émétiqu€Bt  expectorants,  di  aph»rétiquet 
oa  «ttdart/if  Me«,  diurétique  s,catk»rtiques, 
emménagngnes  ,er  rhina,  siatago§m9»,élnol» 
lients,  réfrigérants,  toniques,  stimnlants, 
antispasmodiques,  narcotiques,  anthel- 
minthiques,  a  bsorban  t  s  ,  etc.  La  connaissance 
des  médicaments ,  de  leun  vertus  et  dee  cas  dans  lesquels 
iU  paaveat«li»  utites,  ftonae  ce  qa'oaappellaU  ma  t  ière 
m  ^tf  ica/e.  et  eoaaiitae  aaa  dee  tHincliee  lespios  impo^ 
toutes  de  l'art  de  guérir. 

.MÉDICIN'IER,  genre  de  planU  s  de  la  fauiilk  des  eu- 
phoriiiar-ees  ,  ainsi  caractérisé  :  Fleurs  monoïques  ;  calice 
a  cinq  lobes  ;  corolle  également  k  daq  lobes ,  Biais  OHUI* 
quant  dans  quelques  espèces;  les  fleura  «liai  ifMii 
aa  dix  étasiBas^  A  Mala  laudé»  à  lear  parlia  toMrienra  i  laa 
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S9  HÉDTCINIER 

fleurs  f»*ni«*llt»s  offrant  un  pi:^til  ?îiirTnont(<  de  tn>i<  style'^  bi- 
fides. Le  genre  tnt'ilîcuiifr ,  qui  a  de*  repri'sriitants  dati' 
lontet  tes  eontrét's  rliainlis  tlu  s^IoIk;,  se  com|)<)~e  iratlirr>, 
d'kfbriiMMix  cl  de  quel<iue»  Iterbes,  reafetinant  un  tac  lai- 
lenx  aboodant. 

L'espèce  la  plu»  importante  e^t  le  mi'die'inkr  cathar- 
tique  [jatropha  curcas,  L.) ,  Tiilpairemen»  ridn  <PAm6- 
riqiie,  firbre  haut  d'environ  qu  iti.  inrin  .  it  dont  toutes 
les  parliee  etbalent  une  odeur  vireosc  narcotique.  Les 
fraliieeagiMeBicomiMini  «Ment  foipllUik  doM  impeu 
élcvtV ,  elles  <iont  vénéneuses. 

La  caract<^ristique  que  nous  Tenons  de  deoner  l  eatcki 
i\u  tivmi-  mrdicinicr  un  {;rand  nombre  d'espèoci «pie  Unié 
y  avait  cla««o(s ,  entre  autres  k  m  a  n  i  o  c. 

MÉUICIS  [Maison  des),  l'une  dt  >  plus  c  ièltrc*  et  des 
plus  puissantes  ramilles deFlorenee,  et  dont  l  liisloire  fait 
pour  la  première  fols  meafkm  an  comnwneeineat  dn  trd- 

ïième  «.iècle.  Il  parait  qu'elli-  «  t  iil  d.  jii  riclie  i  t  infliionic, 
mais  il  n'y  avait  pas  longtemps  que  le  eonuuercc  l'avait  enri- 
chie; et  par  la  conduite  habile  qu'elle  suivit,  elle  ne  tarda 
point  à  Mn  eonplee  an  nombre  des  IjunUles  composant 
INillgarehfe  bourgeoise  de  Florence.  Cesl  die  nrtoal  qui 
conti  itiiia  il  faire  appeler  Gautier  de  Brienne  duc  d'Ath^nps; 
inai^  r.'Uii-ci  ne  se  sor%it  de  ses  pouvoirs  que  pour  humilier 
les  faniillc-i  influentes ,  et  en  \  il  lit  dt^npiter,  entre  au- 
tres, Giovanni  dei  Msoia,  pour  n'aroir  pas  défendu  assez 
vigoarenaenent  Locqnea  cooln  les  Pisans.  En  conséquence, 
les  Mi'dieis  entrèrent  arec  quelques  antres  ramilles  dans  une 
cun^ipiration  qui  lut  révélte  au  doc;  mais  celui-ci,  voulant 
lUrede  laRénérosilé.ordunnaqu'il  ne  serait  fait  ace-nj-  t  iu- 
clAieenquële.  Quand  le  mécontentement  t'rlata  eniin  contre 
M  en  r^otteonverle,  les  Médicis  furent  au  nombre  de  ses 
principaux  chers.  Aprèsl'etpulsiondu  duc,  la  vieille  noble^ 
qui  depuis  cinquante  ans  avait  été  exclue  de  toute  parti- 
cipation aux  affaires,  s'étant  |MMini-  <1>'  i  •inuiii-llre  toutes 
sortesd'insolences etd'altentats,cerut  MamaïuiodeiMtma, 
le  chef  de  la  famille,  qui  appela  de  nouveau  le  peuple  aux 
armes  et  qui  chassa  les  nobles  de  la  ville.  Pendant  les  quel- 
que  vingt  ans  qui  suivirent  et  pendant  lesquels  Florenee 
fut  troublée  par  les  querelles  dr;  li  I  a  n  c  s  et  d  e  s  n  o  i  r  s ,  les 
Médids  épousèrent  les  iolérins  du  parti  le  plus  faible,  celui 
des  noirs.  L'un  des  fils  d'Alamanno,  Salvestro  dei  Menici, 
qui  fat  élu  gMlaloonier  en  137s,  renversa  complètement  le 
parti  des  itfMssl;  et  le  parti  populaire  ayant  le  deacns,  il 
jeta  I.  s  f  m  ternentsile  l'inlluence  dès  lors  toujours  croiss<inti> 
de  sa  maison.  Les  Médicis  furent,  il  est  vrai,  bannis  ensuite 
à  diverses  reprises  de  Florence,  et  pour  la  dernière  fols  en 
140O,  par  un  gouvernement  soupçonneux,  à  l'exception  d'un 
petil  nombre  des  membres  de  leur  liunillet  nais  ceut-el, 
qui  continuèrent  à  s'enrichir  par  d'heureuses  spé<'u!alioni 
de  commerce ,  réussirent  hientôt  i  fonder  de  nouveau  et 
d'une  manière  dur.ilile  la  puissance  de  leur  maison. 

Giomnni  dei  Meuici  fut  à  diverses  reprises,  à  partir 
d*  1402,  élu  membre  de  la  Signoria,  et  en  1431  on  le  nomma 
9>nlaloanier.  11  mourut  le  30  février  1439.  C'est  avec  son 
fils  atné,  Cosfmo  dei  ifedici  t  (voyez  d-après  l'article 
MIdicis  [Cômc  <le  j  i,  que  roinniencc  la  brillante  suite  des 
illustres  Médicis.  Sou  sieon  i  (ils,  Ijirenzodel  Mr.nici,  fut 
la  souche  des  grands-durs  de  Toscane.  Le  fils  de  Cosimo, 
Pittro  dei  Mrnici,  en  raison  de  son  état  maladif,  parut 
cependant  p<>u  propre  an  afUres  de  la  politique  et  par 
suite  à  conserver  l'irlat  et  la  puissance  ilf  su  nidi-oM.  Il 
commença  par  s'aliéner  imprudemment  l'afiettion  que  les 
Florentins  avaient  pour  son  pérc,  et  qu'ils  aui  aient  indubita- 
blement reportée  sur  lui,  et  cda  en  faisant,  d'après  toa  mau- 
vais  conseils  de  Dkrtlaaivl  Neroni ,  publier  Félat  et  pour- 
suivre le  recouvrement  des  sommes  que  son  (>ère  avait  prê- 
tées à  divers  c  itoyens.  Le  mécontentement  qu'il  excita  ainsi 
[«nui  le  peuple,  de  même  qu'en  mariant  son  fils  Lorenzo 
avec  Claricia  Oraini,  fut  exploité  par  Meroni  et  par  l'anlii- 
lieaii  lacci  Pitti,  qui  eonaiilfèreatift  drale,  cTMeofd  «fw 
le  Tnl  paillote  MIcolo  SodaU  et  tne  Apolo  AeelulMli, 


—  MÉDICIS 

!  ennemi  pers.  nncl  îles  Mi'dicis.  Après  avoir  inutilement  tent<* 
les  moyens  de  la  uvxleralion  pour  amener  un  changement 
de  gouvernenient ,  ils  réM>turent  d'assassiner  l'ietro  et  de 
s'emparer  du  pouvoir,  avec  l'aide  du  marquis  de  Femie. 
LecoaaplotrutMeoaTeft;  mais  cela  n'ompteba  peint  PHI» 
d'entrer  dans  Florence,  au  mois  d'aoôt  1466,  h  la  t<^te  d'tino 
nombreuse  bande  d'hommes  armés.  Toutefois  il  se  rérom 

j  bientôt  avec  Tielro;  et  comme  le  peuple  n'était  nullnne  it 
disposé  à  se  soulever  contre  les  Médicis,  les  chef»  du  parti 

ides  mécontents  lurent  iorcés  de  s'enluir  de  Florence.  A 
partir  de  ce  moment  la  putasanca  des  Médicis  alla  toujours 
^  en  aui^mentant.  Mais  comme  Pietro,  toujours  malade,  était 
'  hors  d'état  de  nn'ifrc  obstacle  aux   nv'.f^  .ulrittaire^  <li- 
I  toutes  espèces  que  se  permettaient  .ses  amis,  il  se  di^ptsait 
h  nppdMr  ses  Onoomll  ë'evil ,  alln  de  mieux  tenir  ainsi  ses 

prapras  pnrifaana  «a  respect,  lorsque  la  mort  le  surprit^  lo 
7  décembre  i40O.  Les  cmemis  secrala  dea  IMdids  cranit 

j  trouver  rians  la  jeunesse  et  l'inex|iérience  de  ses  fil»,  io- 
rrn^oet  Giuiiano,  une  circ<mslance  favorable  pour  tenter 

'  encore  ime  fois  de  renverser  cette  maison  puissante.  D'ac- 
cord avec  le  pape  Siste  IV  et  avec  l'archevlque  de  Pise« 
Frandsoo  Salvlall,  les  Pazsi,  la  premttre  dea  funines  d« 
Florence  après  lea  Hédids,  ourdirent  contre  la  vii-  de  Lo- 
renzo et  de  Giuiiano  un  complot  dont  l'exécution  tiit  fixée 

I  au  ?.  niai  I  '(7.S.  I.;»  tentative  de  tneurire  conunise  sur  la  per- 
sonne de  Lorenzo  dans  l'église  de  Santa-Reparata  écboua. 
Moins  iMurenx,  GInliano  DVebappa  point  h  ses  aiaanlaa; 
mais  le  peuple  ayant  aussitôt  couru  aux  armes  pour  la  dé- 
fense des  Médicis,  tous  les  conjurés  payèrent  d«  leur  vie  leur 
paiti(  ipation  à  ce  criflu^  qol  «utrabM  nosai  te  infaw  de  It 
maison  des  F azzi. 

Lorenzo  dei  Medici  (roye;  ci-après  Mi  iacis  [  Laurent 
de]),  resté  dès  lors  chef  unique  de  la  maison,  laissa  trois  fils  : 
l'ielro,  né  en  1471,  marié  I  Alphonaina  Orsinl;  Gioranni, 
qui  fut  depuii  pape,  sous  le  nom  de  I.t  on  \,  i  t  Cutlnno^ 
né  en  1  iTs,  mort  en  I&IO.  l'ietro,  le  nomeau  cliefde  l'Ktat, 
était  lelui  des  trois  qui  convenait  témoins  à  une  position 
tembiable.  £n  deui  ans  il  ût  du  duc  de  Milan  et  du  roi 
de  France  des  ennemis  aeharaéa  de  la  république  de  nô- 
renée  ;  et  par  son  inrapaciti-  ainsi  que  par  sa  faiblesse ,  mai* 
surtout  par  la  ^>aix  désastreuse  qu'il  conclut  avec  le  roi  de 
France,  en  14'.)i,  à  Sarzanella,  il  se  rendit  odieux  aux  Flo- 
rentins. £n  conséquence,  il  fut  déposé  et  banni  avec  toute, 
sa  hmille.  Après  diverse*  tentatfvÎBS  de  restaoratico  faite* 

;  Innti'if  pnv  l.i  nise  ,  tanfrtt  par  la  force  ouverte,  il  trouva  la 

1  mort  a  la  liataille  livrée  eu  15U4  sur  les  bonis  du  (iari^lianL> 
par  l'armée  Irançaise  dont  il  faisait  partie,  et  |M  rit  dans  les 
eaux  de  cette  rivière.  Co  ne  fut  qu'en  1&13,  k  la  suite  d'une 
révolte  qui  édaia  à  Ftorenee,  que  aon  frère  Gioranni  obtint 
l'autorisatinn  de  rentrer  dans  sa  patrie;  et  comme  il  fut  élii 
pajx;  aqiieliiui'  temps  de  là,  Sa  lamille  ne  tarda  |M)int  a  briiler 
de  tout  son  ani  ii  n  rt  lat.  I.crniii\  tilsdc  Pii  tro,  que  lepape 
créa  ducd'Urbipo,  futalors  placé  à  la  léle  des  afîatres.  L'État 
coBservait  encore  sa  forme  républicaine,  eUeWredepiInce 
manquait  toujours  à  son  clief.  Mais  à  la  mort  de  Lorenzo  , 
arrivée  eu  1519,  et  sous  radminislration  d'Alessandro,  son 
bâtarti,  un  autre  Médicis,  Giuiiano,  hMnn\  du  (iiuliano,  mort 
assassiné,  en  1478  (et  suivant  quelques  auteurs,  père  d'Alce- 
sandro  ),  ayant  été  Àv  pape,  sous  le  nom  de  Clément  Vil,  et 
la  fille  de  Lorenio,  Catherine  de  Médieit,  ayant 
épousé  le  roi  de  France  Henri  If,  il  Ait  fkdle  de  prévoir  que 
le  semblant  d'indépendance  dont  Florence  continuait  encore 
à  jouir  touchait  à  son  terme.  Sans  doute  les  Florentins  paru- 
rent vouloir  faire  une  nouvelle  tentative  pour  récopérer  kv 
liberté,  et  en  I&27  Os  «spulaèraot  même  de  kim  mm  i*in- 
fôme  Aleasandro  ;  mais  ce  fM  II  le  denier  réveil  de  l*esprit 
républicain. Kn  1331  l'euipi f  ut  ('lMrle-Quint,agi.ssantà  l'ins- 
tiption  de  Cliinent  Vli,  s'en  vint  a.ssiéger  Florence;  et 
quand  il  s'en  fut  rendu  maître,  il  y  rétahUt illetMlltffV» 
qu'il  créa  dMC  de  /forence,  et  àqui  il  damn  es  mariage  aa 
lUe  nninmile  Hargnarile.  En  rataoB  de  om  eHaUSlé,  Alee- 
•andra  ae  it  eDcore  aimer  |«rl»n«tiea;  iMb|ilMliid  it 
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à  un  genre  de  rie  désorJonné.  Il  (ut  le  premier 
de  f  hmnce  et  le  denier  rqelon  du  grand 


Le  duc  Alessandro  ayant  été  assassiné,  en  iS37»  par  £o- 
rmso  dei  Medici,  appartenant  à  la  ligne  issae  de  lA>renzo, 
fr^  de  Cosiino,  les  Flonnilius  ess.av:reiit  eiicorp  une  fois 
de  rétablir  penui  eux  la  forme  du  gouvcrueinent  rëpubli- 
Ufcl.  AMatMl  rii  iili  fliii'it  intervint  de  nouveau,  et  fitélire 
àKéiVkim»C9$me  l^oole  Gmid,  iau  d'iiiie«iiln  br«a> 
cto  de  h  Bine  Cmille.  Cosme  I",  eoimne  aee  aoeeee- 
teon.  eut  Wen  ta  (iru^^-p,  mais  non  les  vertus  des  grands 
Wtiàs,  aoi  exploits  desquels  il  était  redevable  do  mi  gran- 
dimr.  Poor  coasob'd«r  cette  grandeur,  il  s'attaclia  avant  tout 
i  mtvmmaet  cb  let  eunemis  héréditeiraa  de  sa  mai- 
llé lei  Slrairi  ;  d  i  IVffM  depnt<((r  lecommeteedii 
Lerant  contre  les  Tares ,  il  fonda  un  nooTél  ordre  de  die* 
valent-,  l'ordre  de  Saint-Étienne.  Ce  fut  nn  xélé  collec- 
tionneur d'anliquitt'S  et  de  tableaux;  il  créa  la  grande  ga- 
lerie de  portraits  des  peintres  célèbres ,  et  augmenta  con- 
fllBaeleaeBt  le  collei^oa  de  ttalnes  des  jardins  de  Lurenzo 
le  Magnifique.  C'est  à  kd  «nooiB  <|a*«B  est  ledevêble  de  la 
fondatioQ  de  I  Acadânle  de  VtonMW  et  ds  l'Académie  de 
lt->^^it1,  en  K)'  V  Moreni  a  puÛié  MIK  commentaire 
fuxrteaa  son  Yiaygio  per  l'atta  Ifttfia,  iutrltto  da  Fil. 
riTfirtI  (Florence,  Afnès  e'Ctre  rcadii  maître  de 

StaMtt  «m  tààt  dee  EapegMh»  «n  1W7,  «t  erdr  afrandi 
lettrrftoiredeFleiciieeaoïBoyendedlverws  MqutafHoiu, 
il  te  fit  donner,  en  1569,  par  le  pape  Pie  V  le  titre  de 
grand- duc  de  Toscane,  et  mourut  en  1574.  Toutefois,  son 
fils  et  successeur,  François,  n'olitint  qu'en  I5";>  la  coniir- 
MÉtrira  iKinitirr  de  ce  titre  par  l'emperenr  Uauiuilien  II , 
éMt  I  épaoei  le  aeenr  JeeoM.  La  aeeoadc  fmiaie  de  Fran- 
çnh  fut  la  célèbre  Vénitienne  Bianea  CaptUo;  w  fille, 
Marie  de  M édieis ,  épousa  le  roi  de  France  Henri  IV. 
C'-lte  briBLlie  il<'s  M iditis  n'avait  p.i*  (ilusnur  !ri  première 
mwace  au  commerce;  et,  à  l'cxeuiplc  de  Cosme  1"  et 
iu  Ti  mçoUt ,  Ferdinand  l*r,  né  en  i  j49 ,  d'abord  cardlod, 
fH  iaccfrte  à  ioa  frère  Freofoi*  en  i&87 ,  ainsi  que  son 
ils  Coitme  tt,iétn  1590,  fhreaKgdeinent  de  grands  négu- 
ruut-    Sûii^  leur  n  ::nc  les  art*  Cl  les  sciences  brilltirent  à 
FU>r«^Dce  d  un  vif  éclat;  et  par  Ik  ainsi  que  par  Pbabile  pa- 
litiqae  qu'Os  suivirent,  notamment  danit  leurs  relations  avec 
et  «Tec  te  Fraac^  ai  dilOcUee  ea  raison  de  l'an- 
!  de  eee  dem  palnaMei,  ils  MmomtrènMt  enome 
es  héritier»  des  pr.in'h  Mi'  iici^.  Il  en  fut  autrement  sous 
le  régne  de  Ferdinand  II,  né  en  icio,  lil*  de  Cosme  H,  qui 
moata  sur  le  trôoe  a  l'âge  de  onze  an.«,  en  1621.  Pendant  sa 
aiaonté,  le  clergé,  instrument  docile  aux  tnains  de  la 
cev  de  Borne,  parTint  k  exereer  l'influence  la  plus  per- 
ceuse eor  PïidiaHnbtration  et  à.  ditcnniaer  le  grand- 
doc  à  ab— damier  la  politique  tnditiaiiiièlfe  de  «es  pères 
pour  se  j«ter  dans  l<-s  i)raf  de  l'Espagne  et  de  l'Autriclie; 
^lïacKe  dont  ces  deux  puissances  profilèrent  pour  tirer 
dFtamenses  sommes  d'argent  du  trésor  des  Médicia,  ^\mi 
i  alon  «oflmw  iaipuisable.  Ferdiaand  II  légua  pca- 
ile  «euf  «ae,  et  noonit  «■  lfl?0.  Il  eol  pour  sue» 
e«ss*^jr  K'-in  nis  Cosme  III,  né  en  1625,  prince  complète- 
ment iriMpable,  et  dont  l'éducation  avait  été  toute  monacjtle, 
lequel,  à  son  tour,  régna  re>pace  de  cinquante-trois  ant, 
et  iMMinit  ca  1723.  Sona  aoo  règne  ta  Toscane  lomtwdana 
U  ifartw  11  fil  ddjdataMek  par  isiie  dee  deHes'ëaomei 
qpe»  TCM  datcontiaêter,  et  qni  tariront  toutes  les  sources 
•le  la  fartnaa  poUfqne.  Heureusement  pour  le  pays  ,  Jean 
Cfisto»,  ne  en  J671,  lils  de  Copine  111,  fii(  le  dernier  reje- 
tom  de  tttte  race  dégénérée.  Il  mourut  le  u  juillet  1737,  après 
un  règne  ohiear,  et,  cooforménient  aux  istipulations  éveo- 
toaUee  de  te  pali  «andia  à  Viemia  en  1735,  il  teiiaa  m» 
t  à  JaiHiMa  de  Lorrafae.  le  dae  Fnmçofft-ÉUenne  de 
rand-(iuc  de  Toscane,  devenu  plus  tard  empereur, 
I  le  nom  de  François  l",  conclut  en  1743,  avec  la  sunir 
de  Jeae^aston,  rélectrice  palatine  douairière  Marie  Anne, 
■ne  eoarentioa  ans  lennee  de  taqnelle  U  iiérila  de  tous  les 
•iCT.  BC  là.  oMnma.  —t. 
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domaines  allo<iiaux  de  sa  maison,  par  conséqueeCda  teus 
les  trt'sors  artistiques  réunis  par  ses  ancêtres. 

C'est  d'une  branche  cadette  des  Médicis,  la  Camille  priii 
cière  d'Ottateno»  qui  s'en  sépara  dis  le  qnalondène  aikote , 
que  deteeiiMt  le  nlviatre  d'État  de  roi  des  Dam-SteHas. 
don  Luiyi  Mi  uini,  plus  connu  sous  le  nom  de  Chevalier 
MKoici,né  en  ïim,  qui  succéda  en  1805  à  Acton,  et  intro- 
duisit dès  lors  plus  d'ordre  dans  les  finances.  Nommé  mi- 
aiatn  da  te  poUoa  ea  1515,  il  comute arec  oa  portefaoiUe 
celai  des  fnanees  h  pariir  da  1818.  Crié  amat  pies  laid  Mi- 
nistre des  affaires  étrangères  et  grand-inallre  deseéftOMH 
nies,  il  mourut  à  MaJrid,  le  25  janvier  1S30. 
MÉUICIS  (JLI.F3  db).  l'oye;  CtÉnorr  VU. 
liÉDlCiS  (Jeax  de).  Vouez  Lcoh  X. 
MBDIGIS  (AicxAHma  de).  Koj^es UaH XI. 
MEDICIS  (C4aB  m),  ^ofiiito  tfei  Maaia,  Tue  des 
membres  les  plus  distingués  de  te  funille  florentioe  des 
Médicis,  ne  en  1389,  tils  de  Giopanni  dei  Meoici,  de- 
Tintdès  1416  membre  de  i»  sig noria  dans  la  république 
de  Florence,  et  pins  lard  cbef  suprême  de  l'État.  En  d^il 
de  te  oraaflispecUM  avec  laquelle  a  aglsMit  4  l'éfiid  du 
parti  alors  daadoaat  des  Albizzi ,  la  géeâMlté  extrlane  avec 
laquelle  il  usait  de  son  iniim use  fortune  ne  tarda  point  à 
grouper  autour  de  lui  un  parti  puis&ant,  qui, jaloux  de!»  Al- 
bixzi,  fit  tout  pour  les  reuTerser.  Quoique  ces  menées  n'eussent 
pas  lieu  précisémept  à  aon  iastigâlioB,  et  que  son  propre  parti 
ne  portât  point  son  non,  mds  eâel  d^an  oeriain  PMwto  PiMCi» 
les  Albirzi  n'en  reconnurent  pas  moins  tout  de  suite  en  lui  un 
de  leurs  plus  dan^iereiix  ennemis.  .\rrêlé  entia  eu  I4.i3,  ce  ne 
futqu'en  corrompant  le  ^onCdlunaicr  lîernardoGuadagni  qu'il 
parvint  à  faire  commuer  en  on  exil  à  Padoue  la  condamioa- 
tion  à  mort  qna  Blnaldo  Albizzi  avait  espéré  Ure  prooomer 
contre  lui.  Mais  ses  amis  étaient  si  nombreux  ,  qu'un  an 
après  la  $ignoria  le  rappela  et  bannit  Rinaldo  Albizzi  avec 
.■,i\s  ,'jillieieiits  ;  de  sitrie  que  ce  fut  le  parti  lies  .Médicis  qui 
maintenant  domina  à  Florence.  Co^imo  dédaigna,  loutelois, 
d'employer  la  violence  pour  se  débarrasser  de  ses  ennemis  ; 
et  Use  bonaàfaiia  bannir,  en  mi,  quelques laditidas^ 
lui  étaient  suspecte.  De  même,  lorsque  FesUmaUe  Iferi 
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s'iipposA  h  sa  politique,  ce  (ut  en  le  comblant  de 


faveur^s  qu'il  rcusail  a  l'y  rattacher.  Habile  à  dissimuler  son 
inllucnce  et  la  part  qu'il  prenait  à  la  direction  des  afTaiica, 
il  aimait  à  laisser  d'autres  semetlra  ee  avaat  et  egir  poorsoo 
compte  tondis  qu'il  avail  soin  de  rester  as  seeood  plan.  Atasi 
Puccio  Pucci  fut  d'abord  le  chef  de  son  parti,  et  pins  lanl. 
à  partir  de  l45à,  ce  fut  sous  la  nom  de  Lucca  Pitti  qu'u 
gouverna  la  république.  i-Ji  même  temps  il  s'était  Tait  une 
loi  de  oe  point  se  distinguer  de  set  ooiidto]riins,  dans  sa  vie 
privée,  par  m  tus»  qol  adt  pu  praveqner  Pen^;  ite 
construction  des  monamente  publics  dont  il  ornait  Florence, 
de  uiémc  qu'à  des  lil>éralités  fSites  non  pas  seulement  à  ses 
partisans ,  mais  aussi  à  des  artistes  cl  à  des  savants ,  qu'il 
consacrait  l'excédant  de  ses  revenus.  C'est  ainsi  qu'il  oom^ 
bla  de  ses  bienfaits  Argyropoulos ,  Marsite  Ficin,  etc.;  Oar  iJ 
était  loi-oéme  très- vené  dans  te  oosaaiaiaBea  des  teitres  et 
des'  seienees,  sans  que  oda  Pempèelilt  en  rien  d'être  un  né- 
gociant actif  et  un  homme  d'État  vigilant.  Certes  il  lui  eût 
été  facile  do  contracter  des  aliianceâ  princieres;  mais  ce  fut 
à  des  filles  et  à  des  fils  de  simples  citoyens  de  Floreuce 
quil  voulut  marier  ses  ite  et  ses  peUtes-filles.  U  oe  fitpas 
preuve  de  moins  dliaMIeté  dans  te  manière  dont  11  dirigea 
les  nfr:iiri»s  debrépuli!ii;iio  ?i re\li'tieiir,  notamment  dans  le.s 
néf;<icijliuns  difliciles  qu'elle  eut  à  suivre  avec  Kaples, 
Milan  et  Venise,  admirablement  secondé  sous  ce  rapport  par 
ses  relations  conunerdales,  qui  embrassaient  tout  l'univers 
alors  connu,  et  par  son  immeme cridit.  Il  moanit  le  17 
novembre  I4A4,  sprès  av<^r  fait  tcut  ce^  pWfait  cenae* 
lider  la  puissance  de  $.*>  maison. 

MEDICIS  (L\iinBNT  de),  Lon-nzo  dei  Medici,  sur- 
nommé le  Maj^nifique,  il  Magnijico ,  né  eu  1448,  liU  d.- 
Pietro  dei  .Medici  ,  après  la  mort  de  son  père,  arrivée  m 
140»,  partagea  l'esercice  de  raotoiilé  suprême  à  Ftereiictf 
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avpc  sxin  frère  Giuliano  insquVn  U7ft ,  «'poque  où  celui-ci 
jitrit  assassin!*.  Ayant  en  le  t>onh«ur  d'échapper  i  la  tenla- 
live  (le  Dieurtro  ri  ont  il  lut  l'n  nuMne  temps  i'ulijtt,  il  x-  irom  ;i 
•ioti  tocbol  unique  de  u  (aiaitle.  L'afTecUon  que  Im  por- 
tthaC  tm  wcllJyaw  It  dolnl  le  akaf  eninreinc  de  la  ré^U' 
bliqiie,  «t  dans  celte  poeMioB  fl  M  naalm  de  ses 
j>en» ,  qu'il  MnrpiMsa  ni^^nie  en  li^Helé  flt  tm  midénlioii , 
tri  iiiiuMi.'iiiiiiiilr  (  t  <Ti  ci  iii'nxité,  et  surtout  |)ar  MM  amour 
Éclaire  pour  les  sciences ,  les  liUlrc'*  et  les  arts.  Des  traitas 
«NKlns  arec  Veni«e  et  avec  Milan  mirent  d'abord  Flo- 
rence k  l'abri  4m  mantiie  itmém  dn  pepe  et  du  roi  de 
Ifaplen;  plus  tard  nCme fl  rémaH  k  ee  Mre  on  «■!  et  «n 

«llié  sinf*'-ri!  fin  roi  de  Naple«,qui  (.'était  ttiu)oiirs  nionlni 
jusque  alors  l'adversaire  acharne  des  I  inn  ulin-i,  et  qui 
le  secourut  loyalement  contre  les  attaques  et  lus  tnacliina- 
tioiM  dn  paye»  aeo  wenai  mortel,  ainsi  que  contre  1»  Vtei- 
«eni,  qnl  ««ritat  Bai  parte  tmmer  «MÉra  M.  Gviwà  nm 

politique  tout  k  la  fois  prudente  et  loyale,  il  réussit  à  i^tahlir 
entre  diverses  puissances  italiennes  un  équilibre  qui  jus- 
qu'à f^a  mort  i^araiilil  a  c  hacune  d'entre  elles  une  sécurité 
«oniplèle  en  même  temps  que  le»  moyens  d'accroître  et  de 
eoMollder  w  piiMpéilM  iaUriem.  Degruds  revers  le  forcè- 
lent  à  renoncer  au  commerce,  qu'il  avait  toujours  continué 
d'exercer  jusque  alors,  et  d'emprunter  des  somtii«<«con»idéra- 
l)les  au  trésor  pub, ic.  TonU  l'ii-i,  quand  il  eut  liqni'lé  <:iniai- 
Mu,  il 6e  trouva  encore  assez  riche  nofl-seulemeutpouraclie- 
tirdfnDMUflS domaines  et  pour  les  orner  de  palais  magni- 
•qoeifimli  flB4Wtra  pour  faire  Gonstniircà  Flomoeka  pins 
beimt  MMces.  Pendant  ta  longue  paix  que  ton  habileté 
assura  à  la  république,  il  lit  célébrer  à  Florence  les  tttcs 
populaires  les  plus  spiendides  ;  et  il  vécut  lui-même  constam- 
iMBtan  ndUea  dHm  oerele  com|>osé  des  savants  les  plus 
dMia!BBétdaaniépoqM,lel«que  Cbaloondyle,  Ange  Po- 
litfen,  CriilofbroLandigi.Piedela  Mfrandole ,  etc.,  qu'il 
attira  à  Florenre  imr  <a  léjluinfiiin  et  (lu'il  y  retint  par  ses 
bienfaits.  Il  augmenta  la  hibliolin'i|iic  Mrdicis ,  si  riche  en 
manuscrits,  qu'avait  fondée  Co^iiiin  ,  et  créa  une  école  des 
«rts  do  deasin,  qu'il  installa  dans  uaédilice  apédaiemeot 
ennUnlt  h eet  efllet  11  meorat  le  8 avril  adoid  par 
ses  ronrttoyens  et  objet  de  respect  pour  tons  les  souve- 
rains de  rturopc.  Les  Optre  tii  l.orenzo  di  Medki  dello 
il  Ufi^iii/ti  ii ,  iliint  nne  édition  do  luxe  parut  h  Florence  en 
par  tes  soins  du  gr«nd*duc  Léu|>old  H ,  contienneat 
kcaÛeetion  eompIMe  dwpoéties  de  ce  prince  célèbre.  Con- 
«tnMet  Fabroni,  VUa  Lamrentii  Medici  { 2  vol.,  PIse,  1784)  ; 
Roscoe,  Life  of  Larenzo  de.  Medici  (  Liverpool,  1795). 

MFI>ICiS(C*TriF.KINF.  1)1  .  Votjt  ^C'ATREUnE  deMédicis. 

MÉDICIS  (Mahie  iiF.  ).  Vuije-^  Makie  »e  Médicis. 

HÉDIE.  C'est  le  nom  que  portait  dans  l'antiquité  la 
partie  aanl-MMat  de  riràB«  contrée  génénlement  monta- 
penm.  Bte  Aatt  boraéean  nord  par  ta  merCa^pienno, 
à  l'est  [  ir  la  Partliic,  au  sud  par  la  Perse,  à  l'oue-st  par  l'As- 
syrie ,  ft  comprenait  les  provinces  persanes  actuelles  de 
l'Aderbidjfln,  deGhilàn,  deMasanderftnetd'l  rak-  A  d- 
|emi.  Lca  Mède»  étaient  uni»  par  ta  langue,  lareligjoo  etlet 
nmntam  baMtaotadeta  SogdtaMCtdeta  Itaeirtene,  etsnr- 
lont  aux  Perses,  avec  qui  ils  formaient  le  rameau  ariqne  de  la 
race  imlo-gerraanique.  Après  avoir  plus  tôt  que  les  autres 
nations  ariques  secoué  le  joug  des  Assyriens,  rcrs  l'an  700 
avant  J.-C,  leurs  différenlea  tribosse  révnireni,  an  rapport 
d'Hérodote,  d  ae  «tMMrentpour  jage  et  chrf  mprtme  D(- 
joch,^  qui  ils  construisirent  une  capitale  appelée  Erba'nnr. 
Son  fils  l'ht  norlh  subjugua  lesPenies,  mais  fut  '.aiucu  par 
les  AssyrifU'^.  liont  i'riii|iii c,  réuni  a  celui  de  Nabopo- 
lassar,  roi  de  Dabylone,  tut  détruit  vers  l'an  600  av.  J.-C., 
par  le  fils  de  Pliraortèa,  Cyaraxès  (  vofU  JÔtmt),  qu 
vainquit  également  les  bordes  scythes  h  leur  retour  des  expé> 
ditions  de  brigandaj;e  qu'elles  avaient  entreprises  à  travers 
l'A'-ii- jusqu'en  Syrie  Une  nuiTre  qu'il  mt  i  Miutfiiir  contre 
Alyatle,  roi  de  Lydie  se  termina  par  le  mariage  de  la  fdle 
de  ea  prince  avec  son  fils  Astyagc.  Vers  l'aoSM  avant  l.-C, 
jU^age  hit  Ini-anême  renvené  du  tréoe  par  son  pctU-lila 
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C  y  r  ■  a.  Atari  prit  fin  rempire  des  Mèdes,  remplacé  dis  Ion 
par  celui  dee  Persea,  raee  à  laquelle  Cyrus  appartenait  |>Br 
son  père.  Celui-ci  accorda,  il  est  vrai,  ■iu\  trni-  m,  ,  perses 
les  plus  nobles  la  (iréémineace  sur  les  .Mèdes,  maiii  ceux-ci 
n'en  jouirent  pas  moins  d'une  complète  égaMé  de  droite  avec 
les  Perses;  et  la  caste aaeerdetaie  des  mages  oontinna  à 
n'être  composée  que  de  Mèdea.  Quant  i  Ecbatane ,  elle  de- 
vint la  résideni  f  iW  lé  ili-s  rois  de  Perse. 

Vers  Tan  300,  Alexandre  leGrand  conquit  la  Médie,  pro- 
vince de  l'empire  des  Perses,  et  en  flMMiaParméniongon- 
vemeur.  A  ta  mort  de  eehiî^,  oHe  paaaa  aaaa  iea  Iota  de 
Pftbon ,  qui  aanliut  AaligooedaM  sa  lotte  eonlse  Ematne. 

1  Seleucus  1"  Nicator  fit  de  la  ^lcllt(•  une  provinr,^  rlr  î'rinpire 
syrien  des  Séleucides,  et  l'un  de  c^ux-ci,  Antioclm*  III, 
y  ajouta  encore,  l'an  7^0  avant  J.-C,  la  partie  du  liltAral 
oomprtae  entre  l'Albon  et  ta  mer  Caspienne,  dent  le  priaee 
appelé  Aitabuane  «e  aonnlt  TOtonldreneBt  à  tai.  Celta 
contrée,  où  Alexandre  n'avait  point  pénétré,  fut  nonmié 
alors  AIropaiènc,  du  nom  de  l'un  de*  satrapes  de  DaHns, 
Atropatés,  dont  les  de'^ceriii  inl  ^'y  étaient  maintenus  jos^ 
qu'alors,  ou  encore  Petite- Medie,  par  oppositionau  reste  de 
la  Médie.  L'Arsacide  Mitiiridate  1",  en  l'an  ItS  avant  l.-C, 
enleva  ta  Médta  an  rai  de  Syrie  Démétrios  Soter;  «t  relte 
contrée  fit  dès  lors  partta  de  l'empire  des  Partîtes.  Vers  l'an 
36avant  notre  ère,  elle  eut  un  soiim  t  iIi»  imli  pendant,  ap;>elé 
Artavasdis ,  à  qui  le  triumvir  Antoine  lit  U  guerre.  Ea 
l'an  216  après  J.-€.,  Caracalla,  lors  de  soneKpéMfMCOabe 
les  Pariliea,  fil  ona  invasion  en  Médie. 

I  UEDtNA,  met  arabe  qui  signUa  villa.  te  nom 
qui  est  resté  de  la  domination  daaAnlws  à  Imb  naaibre  dé 
>iiles  et  de  bourps  d'Iispajçue. 

MEDINA-CELI ,  ville  de  la  vieille  Castllle,  an  nom  de  la- 
quelle «et  Joint  un  titre  de  duc,  dans  la  province  de  Soita, 
sur  le  Xalon,  l*nn  deaafBaente  de  Pfilife,  appdée  an 
âge  Medina-Cellm,  et  on  arabe  ^frdina-Satem.  C'est  |iro- 
bal dément  la  Ville  de  la  Taide  {Mcdina-Almeida },  ainsi 
appelée  par  les  historiens  arabes,  à  c^u>-e  li  nne  pn  toiiilue 
taUe  de  SalouM»,  richement  ornée  de  perles  et  de  pierres 
précienses,  que  Taiik  ea  «nhva  en  71t  et  qa'l  envaya  en 
714  en  Syrie.  Medina-Celi  possède  un  beau  chttean  dncal, 
m  arc  de  triomphe  romain  et  les  débris  d'une  ancienne  voie 
romaine. 

MEDI.NA  DEL  CA.MPO,  dans  la  proviiu  .<  Je  Valladolid, 
lien  OÙ  naquirent  et  résidèrent  un  grand  nondtre  de  roia 
an  moyen  Igci,  aTK  nncbitaan  où  César  fiorgta  fat  détenu, 

en  1504. 

.MKDINA  DIlL  RIO-SECO,  dans  la  même  province,  sur 
le  Rid-Scrfi,  avec  S,000  habitants,  des  foires  célèbres,  et  un 
ooinineiit'  aulri'fois  si  florissant  que  l'on  avait  surnommé 

cette  viita  India-CJiica,  on  PetUe$'Indet.  £lleest  célèbre 
dans  Phtstolre  moderne  par  la  vldolre  que  riarmdn  ftaa» 

çalse  aii\  nrdir^  île  l'.t'-MèrHs  y  remporta  le  14  juillet  tSW 
>ur  les  r.sji.ignols  commandés  par  Ciusta. 

>irX)l NA-SIDOM A,  dans  le  royaume  de  Séville,  ville 
de  10,000  âmes,  et  à  laquelle  eat  joint  également  un  titre 
de  duc,  qui  appartenait  attireliata  k  ta  hmilte  de  Goimaii. 
était  au  moyen  aj:e  une  plnrc  forte  et  un  évéch'-  «les  Yiti» 
gotlisjiiu'on  appelait  Assuivnin,  et  eu  arabe  Schidotino. 

mi^DIXE  (en  arabe  J^fecfina/-«/-AeAi,  c'est-a-dirc  Vi/ie 
du  Prophète  ) ,  appelée  autiefota  JaUvrtbt  et  dont  il  est  déjà 
mention  dans  Ptolémée  aons  le  nom  de  Jathrippa,  la  se- 
conde cnpilnlc  (le  riledjaz,  dans  l'Arable  occ  ii)i'ii!al<-,  avec 
20,000  haliitaiits  ,  est  célèbre  comnic  la  s^-coude  ville  sainte 
des  Musulmans.  Cest  là  que  .Mahomet,  persécuté,  put 
trouver  un  asile,  et  c'est  là  auui  qu'il  mourut.  Elle  est  utuée 
k  31  myrtamUras  an  nord  de  ta  Mecque  et  k  20  myriamè* 
très  au  nord-est  de  Jembo,  port  de  mer  sur  la  mer  Roiij^e, 
sur  la  limite  evtréme  du  grand  dc.scrt  «l  Arahie,  au  pi»!  <.'«, 
delà  chaîne  de  l'Hedjaz, à  1,000  mètres  au  d.  s-us  du  uiva'j 
de  ta  nter,  dans  une  fertile  plaine  entourée  de  trois  cutés  i1( 
montagne»,  entrecoupée  par  on  grand  nombre  de  ruisseai^x. 
et  couverte  de  janltu,  d«  ptantattan»  de  palmtets  et  de 
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'  tÊé.  0t  •>  cmpiw       fQlê  MAIniiv  ét  de 

Eanboiirg*.  La  Tille  Intérieure,  de  fbrroe  orale,  se  termine 
au  Dord-<>u«t  en  angle  aign,  où  est  sltu^  la  forteresse,  cons- 
truitr  Mir  un  rocher.  Elle  est  cnlourée  d'une  forlr  muraille 
en  piexrts,  de  17  à  13  mètres  dVIi^vation  et  flanqnée  de  30 
toar«.  On  U  conUère  comme  la  plus  forte  place  de  l'Hedjaz 
ci  zytH  AkpciaBM  roue  deapîmlMUei  fines  de  rorieni, 
qnoiqn'ellt  Mft  n^onrdnhii  Mm  àêébm.  Lu  nie  principale 
part     h  porte  du  ^iid  ou  jioric  dn  Caire  (  Bab-el-Masr\  ), 
ruDfde*  plus  be4 le»  qu'on  puisse  Toîr  en  Orient,  et  en  snivant 
la  directioa  do  nord-est  atteint  te  grande  Mtosqnée.  De  ce 
paU  wmnMOce  te  «eoinde  me  pftadpale,  on  El-Belat , 
itarfiHMit  h  Ife  porte  Ai  Mff  on  ports  th  9jtit  (  Jhi^cv» 

Schaml).  On  np  frnnye  de  boutiques  qiie  dans  ers  dctix 
|Tind<?s  roe*.  \  .\  iilninrt  de*  maisons  ^iil  à  deux  t^tages, 
à  to^l?  plats,  pt  (  i\n--'.niifes  tout  en  piirre ,  de  m<^me  que 
direnc»  rue»  sont  pavées  en  lai^  dalles  de  pierre.  Le  seul 
éSÊiss  CMddMnble  4|iAm  y  pifaM  cNmt  wt  Ik  ufindte  Mmf> 
file.  Ob  pent  encore  mentionner  nn  bean  médresst',  qnel- 
qam  prtîte<  mosquée*,  «n  erand  magasin  il  blé,  nn  bain  pn- 
l'.'i  ,t  .i  ;.  !  ]!!.-  kli.iii^  (Ml  okah.  S'il  y  a  àM^'dinp  :ih-riiro 
dr  monumi-nts  d'arrhitcctiirc, en  retanche  on  y  remarque 
on  grand  nombre  de  belles  habitations  particnlièrcs,  au  mi' 
Vm  4te  jwdiM  oné»  de  hatHoe»  jiiJiMiiit»»,  d»  bessins 
BiAfe  f  ele.  Lcf  Cniboorp ,  k  tVuul  et  su  SBd ,  occu- 
pât une  superficie  bVn  aiTtrrtnfnt  vaste  que  la  vffie  cen- 
.  tnk,  dont  il»  sont  «^purt";  p;\r  un  vaste  e^ace,  appelé 
Mondih,  nom  qui  indique  une  stntion  de  cliameaiix  et  de 
anvaK»;  et  de  fiH  «et  endroit  est  coBttanmenteQooiDbré 

de  cafés  et  r^r  L-rmipes  mourants.  Des  norabrenses  mosquAes 
qui  eiistaienl  autrefois  dans  le  fanboin^ ,  il  n'en  reste  plus 
qoe  deux;  et  la  jetijp ronstmctSon  nn  peu  Rrandio^w;  ^\i\\n 
y  troore  est  le  canal  «outerrain  crensé  au  seizième  siècle  par 
te  ndlMl  SoGmo  n  pour  amener  &  Mèdine  de  l'eau  potable 
|HuiB—ildu  vllta9BdbfMMt,fHiiékeBnrontraiaidioaèlKs 
M  .<D<I  d<>  la  Tflle. 

La  cri  II  1(  mosquée,  Eî-Iînrnm,  c'fstà-dire  l'inviolnble 
(où  ne  ^aurait  entrer  aucun  mécréant),  construite  sur  l'em- 
placement de  U  nelua  dans  laquelle  moarut  Mahomet, 
«t  qù  icnleriateM  aiMtoailien,  «•ttaMNOop  pins  petite 
qotb  Mflribb^OTMiUBailNMi,  d»UMBeqM,  bien 
qoVl/r  ait  ét**  rpconsfraite  absolnmi  nt  t<ur  le  même  plan 
{après  \e  prand  incendie  de  149!  :,  ;ivec  iirieconr  intérieure, 
iiae  cotonnade  extéritrure  et  un  i  ililke  dw  centre  Elle  i  163 
pas  de  toag  sur  I30  de  large.  Sa  voûte,  sontenne  par  400 
edanes ,  cet  édairée  constamment  Jov  et  nuit  par  300 
lampes.  A  son  extrémité  amt-tst,  qoi  Mt  «mie  de  hmbri» 
a  marbre .  d'un  \mwé  en  momlqneet  A»  riches  inseriptions 
en  or  sur  Hi^s  tni-lctti-s  de  marbre  ti'nnr  ,  et  qui  reçoit  son 
join  par  de  hante*  fenêtres  garnies  de  peintures  sur  Terre, 
actrovre  IctombeandeMahomet,  entooréd'un  grillage 
I  ftr  peM  en  Tcrt  et  treaaé  ai  mtm  qu'on  ne 
(  ffilfrîenr  que  par  qnelquea  M  vw  lui  es  qn'oo 
Jtnénasées.  Cest  aurtitésud  <tii  fumbeau,  où  (e  prillape 
tUt  piaqiié  d'argent ,  que  les  fidèles  viennent  faire  leurs  dé- 
On  y  arrire  par  quatre  portes,  dont  une  ses  le  reste 
;  «S*  «rt  gardée  per  dés  «Banques.  On  n'admet  à 
te  grfB^ee,  appelé  «Ma^^iqae  lee  pachas,  les 
d^fs  «Hiadjis  ,  et  enroreceuï  qni  ont  le  moyen  «te  dépenser 
prmr  f  ?la  une  quarantaine  de  francs.  Mais  le  nombre  des 
Ciin'-i:\  qui  liÎTÎdt^nt  a  fairt;  cette  di?|M'nse  i;r>t  toujours 
BÙBHne  ,  parce  qu'on  sait  qu'il  n'y  a  là  rien  de  bien  enrienx 
A  TVir,  si  ce  n*est  de  belles  tentnce,  ifcbemsnt  bradées  et 
1— tdeC— lanHnn|il«.  On  iescbange  teu»  les  sii  ans ,  «  t 
Iw  vMUes  tant  tonjoars  renvoyées  k  Onntantinople,  ou 
l'on  s'en  sert  pour  orner  les  toiritieaux  des  sultans  et  des 
irîncea  de  kar  maiaon.  Ces  étoffes  reeouvrenl ,  dit-ou ,  un 
«ommeat  quadraagihiin  «i  piicre  noire  et  soutenu  par 
dsaz  «siaaBB»,  «■  HliaB  daqial  Irnave  la  eereneti,  en 
^rtw  li»e»  mnimmk\»mt»t%é^WlkmA»  laslé,  à  «g 
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côté  sont  ptécér  les  «stmiftdbii  IMilte  Aton-lfelir  el 
Omar.  Les  febles  qu'on  débite  rn  Krirnpc  au  sujet  tie  ce 
cercueil,  qu'on  représente  comme  suspendu  en  l'air  au  moyen 
de  la  force  d'attraction  d'un  aimant  puissant  placé  au  som- 
met de  la  TofilB,  oommo  aussi  tout  «a  qu'on  dtt  dés  ifr* 
cbessM  énuiuKS  qna  cuullendnft  te  tanAeiv  dcMriisiMft, 
sont  rljoacs  dont  OU  n'a  jamais  entendu  parler  à  MédHf.  Il 
est  vtai  qu'on  y  conservait  autrefois,  dans  des  raissps<ni  fions 
des  bourses  de  soir,  br.nn  oup  delrési^rs  provenant  dp  dons 
ofCerts  par  de  pieux  pèlerins  ;  mais  dans  le  cours  des  i 
la  gent  ra[nce  des  oulémas  À  àt»  gndiens  du  (tonpte, . 
•0  s'en  approprier  nno  bonne  partie;  «t  les  VTalmbitcs 
acheTèrent  d'en  enteveree  qui  s'y  frournit  encore  de  tenr 
temps  de  m^me  que  la  précieuse  étoile  df  ilianur  l  .  et  i!e 
perles  qui  était  susiicndue  au-dessus  du  cercueil  du  proplièle. 
Les  quarante  eunuques  préposés  à  la  gardis  da  teuiple,  etqn^ 
portent  If  titre  d'oyat  Jouissent  id  de  beannap  plûsdeeo»* 
sidénUon  qœ  nos  de  La  Mcoqua.  1b'  laçonart  da  fMte^ 
traitements  de  Constantinnnlf,  rt  pré^vcnt  leur  part  snr 
les  dons  offerts  pour  i'i  nirf'.it'ii  de  la  mosquée.  Leur  chef, 
|i>  <ichéikh-el-h(irnm,  <li-[M)-.<'  et  ordonne  en  dernier  ressort 
sur  tout  ce  qui  est  relatif  a  la  mosquée.  Cest  ie  persenoage 
te  plus  hnpwrteot  da  Médina,  «tM  a  ' 
par  être  un  des  pnnDfcnannnqwa  da  te.eanr  dn 
seigneur. 

La  plus  i^rnii  îp  partie  de  la  population  de  Mt'diii<:  se 
composolc  nu  [fs,  pr  ovenant  du  mélangedes  liabitants  avec 
les  étrangers,  •  t  m-  rL'crute  dnqne année  da  nooTcaux-TO- 
nus.  Métiine  ne  iail  ^loint  de  commerce,  comme  La  Mecque  ; 
sa  population,  quelque  pen  agricole,  ne  travaille  que  pour 
ses  y  irnpres  besoins  ou  t  iu  nri'  ;)our  ceux  des  Bédouins  dn 
ïoi^ina-f.  On  n'y  trouve  pas  du  tout  de  marchands  en  gros, 
et  les  haxijis  qui  viennent  y  séjourner  y  font  peu  d'affaires. 
Ce  n'est  qu'à  Jenbo,  port  par  lequel  on  importe  des  grains 
et  d'autres  produits  de  l'Egypte,  que  te  eonmierce  a  plus 
d'iiniinatinn  Les  principaux  moyens  de  subsistance  de  la 
pnpnliit'oii ,  ce  sont  les  mosquées,  le  roncours  d'étrangers 
qu'elles  attirent  et  los  aiuurtnes  qui  leur  arrivent  de  toutes 
les  cours  du  monde  lualiométaa.  Les  habitants  de  Médin» 
sont  d'Un  caraelère  moins  gai  et  moins  aimable  que  eenx 
de  La  Mecqne.  .^donnés  à  la  losore,  pleins  d'ostentation  et 
prodif^ues,  la  plupart  ne  possèdent  rien.  Mius  pour  ce  qui 
est  de  la  science,  on  les  tient  pour  suptri. nr^  aux  Mecqiiois 
(MeAkawt).  On  comptedans  la  villeirente  Ht«j /eue*  où  école» 
publiques,  avec  des  bourses  qui  se  donnent  a  ceux  qui  vont 
étodter  an  Caire  et  à  Damas  i  tontetols,  i  IMdiae  comme  à 
la  MMqne,  famour  de  raigénl  et  ta  MnénrthaonC  étoniff 
tout  intérêt  pour  les  sciences  et  la  littérature.  I.r  sr-lu  rif  de 
La  Mecque  prend  le  titre  de  seigneur  de  Médine,  niais  ne 
l'a  jamais  éto  en  réalité. 

MÉDIOCRITÉ  ,  qualité  de  ce  qui  est  entre  les  deux 
cxtiémlUs,  n'ayant  tH  esaèa  ni  déftnt,  égJanent  éteign* 
du  f^nd  et  du  petit,  du  bon  et  du  manvais,  da  beau  et 
du  uiid .  etc.  Dans  la  poésie,  le  médiocre  n'est  pas  suppor- 
Horace  a  dit  : 


77  n'nt  point  Je  J*gri  du  médiocre  au  pire. 

Le  grand  satirique  aditeneora:  «  Ca  esprit  bas  et  mét/tocre 
Ait  mains  da  faotet,  parea  qoe,  ne  sVevant  Jamais,  M  ne 


hasarde  rien  et  demeure  toujours  en  stireté.  »  La  Rochefou- 
cauld ajoute  :  «  On  a  fait  uns  vertu  de  la  modération 
|K)ur  consoler  les  ^ens  rnéiitacnn  da  kar  pan  da  Ibrtatt* 
et  de  leur  peu  de  oiérite.  » 
irédtacrfM  («arw  «adiaorifa»}»  • 
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fane  qai  tient  le  milieti  entre  ropulence  et  la  paoTi^,  entre 
ritaUt  doré  et  les  haillons.  Là  git  le  bonheur,  disent  les 
**gie*,  et  les  .saKc^  celte  fois  ont  raison.  Vient  ensuite  une 
autre M^iocrUti,  qui  n'est  pu  Mmr  de  la  pr^ente,  pauvre 
fflte  à  flifllwen  tiMnM  le  dos,  et  doet  tout  le  monde  médit 
tout  bas  oo  toat  but,  bim  qu'elle  possède  qnelquefois 
un  eofflre-tort,  mida  perce  qu'elle  manque  d'&«prit ,  de  mé- 
rite ,  de  savoir.  On  ne  fait  pa.^  dix  pas  aujourd'hui  sans  être 
eavirooiié  d'Iiommes,  de  journaux,  de  lirresj  de  pièces, 
«niW  médioertté  désespénote. 

MU4loerUi  ateil  jadii  oue  dernière  aeoeptkiii.  Oa  di> 
arft  :  «  II  fhnt  RMder  li  mMoaité  m  tonte  cbwe.  •  H 
vieillit  en  ce  sen^ ,  et  l'on  a  dit  nVemmenl  :  «  II  faut  panier 
m  toute  dio&e  un  juste  milieu.  «  Le  juste  milieu  d'Iiter 
valait-il  mieux  que  la  médiocrité  dteliefeIfT  A  dteiNa 
la  Ucfafl  de  réioudreee  problène. 

lUËDISANGB,  «RhI  h  fdrilé  dite  et  ttptUè  mt 
<lesfiein  de  n^pandre  du  ridicule  sur  tel  ou  tel  indirida,  ou 
même  quelquerois  sur  une  famille ,  sur  une  ville  entière.  Il 
ne  fout  pas  croire  que  la  médisance  soit  due  toujours  à 
une  baiae  erdeale  ;  elle  est  inspirée  plus  souvent  par  l'mor 
IndèéBM  dNaeiprilMM  poids  ni  mesure ,  par  une  rivalité 
jalooae,  on  Mes  eioere  par  ce  «eatfment  mesquin  qui  nous 
porte  k  ndMitaier  sans  cesse  les  antrei.  La  médisance  naît 
<lii  contact  fréquent  des  individus  entre  eux  ;  elle  est  plus 
active  dans  tes  cercles  des  villes  des  provinces  que  dans  les 
aiOM  des  capitales.  Dans  les  premiers ,  on  se  voit  tous  les 
jeme  ;  on  cède  à  mille  H^ete  d'envie  :  nne  invitatk».  nae  pré- 
réreaoe,  imprimentàla  médiaaneevn  nooiFd  emor;  roiiiveté, 

t  Jifin,  condamne  à  s'occuper  sans  rrlâclio  «ratitnii,  et  romrne 
on  est  promplcnicnt  las  d(>  louer  son  prochain,  on  mot  en 
ri  lief  SCS  fautc-s  et  ses  faililei^e».  Dans  les  capitales,  au  con- 
traire ,  on  ne  fait  que  se  Feocooirer  par  luuàni,  oo  ignore 
même  quelqucfoit  réripraquamcnt  ses  nome;  bntf  ena^ii* 
sorbe  d'ordinaire  tout  entier  dans  la  poursuite  de  ses  inté- 
rêts. Les  opinions  politiques  s'en  tiennent  rarement  à  I,1 
médisance;  e'Iea  cèiient  plutôt  à  une  soif  de  vengp.iiu  <'  <|'.ii 
ne  se  satisfait  que  par  d'alroœe  calomnies.  I.,a  uiédisaucc 
nepnndt  au  premier  abord  qiÉ*ime  variété  de  l'indiscrétion  ; 
mail  In  momie  la  condamne^  fane  qu'elle  délmit  la  véri» 
tabla  dvIBsaSon,  repomnt  wr  me  tcmNne  et  rnie  Indul- 
gence >Ie  cccur  inépuisables.  En  effet,  de  railler  Ict  hommes 
à  leur  nuire  la  distance  est  souvent  nulle.  Puis ,  la  mé- 
disance  amène  le  mépris  des  hons  procédés  ;  la  calomnie 
déebonorflu  L»  médisaooe  divise;  elle  débute  en  faisaot  rire, 
nab  fc  Ibrea  de  paaoer  par  nne  mnlfilnde  de  boudwe, 
elle  ébranle  jusqu'il  la  réputation  la  plus  pure  :  or,  c'c^t  là 
uii  bien  trop  précieux  pour  qu'on  ne  devienne  pas  cou- 
paUnen  InqniélBal  nntrai  danam  poea»sion. 

.  Saint- Prospek. 

UEDITATlOiM.  Le  Dielionnaire  de  l'Académie  dit 
que  «Aliter  e^mt  rtifiéeUr  wr  quelque  cbo« ,  l'exemlmw 
mfiremeni,  de  manière  à  rapprofbodir  ;  et  II  définit  la  ri- 
fli  x'ion  une  méditation  sj'rit;u<.e.  Or,  comme  il  n'y  a  point 
de  méditation  qui  ne  soit  sérieuse ,  ce  qui  résulte  de  la  dé- 
finition roôine  du  root  méditer,  il  s'ensuit  que  médiler 
c*cst  r^ÂécMr  et  que  la  r</lea;ton  est  la  numuUion.  11  n'y 
n  rien  K  dlétnaBo  t  è  cela  rariennent  la  nmltlé  dm  déf - 
nilions  de  tous  les  dictionnaires  du  mon  le ,  c'est-à-dire  à 
des  cercles  ricieux.  Cest  aux  synonymi  ti  s  a  y  pourvoir. 

Les  mots  méditation  et  ri*jlciion  si^iiiiiiuiit  tous  deux 
mie  opération  de  l'esprit  par  laquelle  il  se  livre  ou  s'applique 
à  qudqne  aojet  qui  raftaclM  on  Fintéreue  poar  le  bien  een- 
nattre.  Méditation,  du  grec  |u&Iv  (avoir  soin  de,  s'ocaiper 
de),  indique  qu'on  se  livre  à  on  sujet  parce  qu'on  l'aime , 
parce  qu'on  y  trouve  du  plaisir,  parce  qu'on  le  prendà  c<rur. 
RifitxkMt  du  latin  r^ectere,  reiro  flectere  (  se  replier, 
•e  reoonilMr  en  arrière  ),  marque  W  vetour  laborieux  de  la 
pensée  snr  dm  elMsm  panées  ou  accomplim.  Le  premier 
marque  pins  dintérêt  dons  le  sujet  et  plus  d*al»in<fon  dans 

la  îK'nséejIa  r^flexlnn  fiippiT^f  un  emj»ire  plu';  fi  it-'iiimt 
CAcrcé  sur  l'esprit  qu'on  recourbe,  qu'on  replie.  Dons  la 
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méditation,  on  sait  le  conrant  des  idées,  pourvu  qu'il  n'en- 
tratne  pas  hors  du  sujet  :  la  méditation  se  rapproche  plus 
de  la  contemplation;  elle  tient  le  milieu  entre  la  n^vLrie  et 
la  réflexion ,  quoiqu'elle  difftre  essentiellement  de  l'une  et 
de  rautan.  La  r^fùxkn  ert  moine  molle,  moins  vaste  et 
moins  vague  :  elle  a  quelque  chose  de  plus  restreint ,  de 
plus  sévère ,  de  plus  aride,  de  plus  logique,  de  plus  net- 
tementclair;  eller^i  plu Idt analytique, et  \tmé(li/(t(i(>n  ptuti'it 
synthétique.  La  méditation  est  plus  souvent  la  contempla- 
tion d'une  vérité  toute  faite,  et  la  réfiexion  l'inveiligrtini 
d'une  vérité  qni  n'est  point  enoora  découverte. 

TeOe  est  la  pnraière  dHMrenee  des  deux  mots ,  différanee 
toute  psychologique.  Il  faut  ajouter  qu'il  y  a  plus  de  pré- 
occupation  dans  la  méditation ,  qu'on  s'en  laisse  plus  dif- 
(icilement  distraire  ,  et  qu'il  y  a  plus  de  tension  d'esprit  dans 
la  ré/lêxkmi  qu'il  fiiut  plus  d'eétorta  pour  y  persévérer.  La 
mAnteNon  est  pini  fiMe,  ploe  epdenlative  ;  elle  vent  een- 
lement  connaître  la  chose  en  elle-même  ;  <on  utilitt' ,  <^t  elle 
en  a,  est  plus  éloignée  :  la  rt'/lexion  tient  de  plus  prè^àla 
pratique,  elle  se  propose  un  but  direct  d'ulililc.  On  médite 
pour  connaître,  ou  pour  s'instruire  à  fond,  on  réfléchit 
pour  ne  pme^xpoier  à  commettre  de  faute  ;  on  médite  un 
sujet ,  nne  question ,  on  réfléchit  pour  agir.  Le  pkiiosopbe 
spéculatir ,  le  poète,  l'anadiorète ,  se  livrent  k  la  médita- 
lion  .-Descartes,  Lamartine,  sainte  Thérèse,  ont  écrit  des 
Méditationt;  le  moraliste,  l'homme  d'État  et  l'Iiistori^  font 
usage  de  la  réflexion  :  on  connaît  les  Réflexions  morales 
de  La  Rodiefimcaiild,  et  oo  sait  que  tout  historien  mile  dm 
réfiexknu  an  réat  dm  Mb.  Un  homme  métfl/a/(lf  est  mi 
penseur  ;  un  homme  réfléchi  est  un  homme  prudent, 
sonse  aux  conséquences  tic»  choses.  Ldim  (htalion  est  lente, 
de  Ionique  durée,  elle  s'appe.santit  sur  un  sujet  ;  la  réflexion 
est  souvent  courte,  rapide,  instantanée,  parce  qu'elle  répond 
k  an  besoin  d'un  momanl.  La  méditatioH  perte  sur  dm 
sujets  élevés  et  importants ,  et  ne  se  dit  guère  qne  des  grands 
travaux  de  l'esprit  ;  il  faut  de  la  réflexion  dans  les  actes 
urdiiiiiiri'S  dr  l,i  \  if. 

Une  dernière  différence ,  trèa^portanlc,  naltdcrétyroo- 
logie  même  de  réfléchir.  Réfléchir,  c'est  non  pas  penser 
mftTHMntet  plus  d'une  foisè  quelque  chose,  comme  ledit  i 
tertPAcedémie;  c'est  plutôt  recevoir,  repasser  ce  qui  a  en 
lieu  :  la  réni'xi  ni  par  conséiiiienl  vient  après  cmip,  et  porte 
sur  quelque  chose  de  passé  :  tel  e^il  le  caractère  des  ré- 
flexions  du  moraliste  et  de  celles  de  l'historien.  Cela  donne 
à  r^fiéchtr^  dit-on  aprèa  qu'un  événement  est  arrivé. 
Quand  un  anienr  eempoee,  U  mdfife  son  sii|el;  après  qu'il 
a  comfMjsé,  vient  la  réflexion,  qui  rorn^e,  retr.itirhe,  re- 
travaille. Si  la  réflexion  s'a(>(iliqne  e^aleiut  iit  a  tin  projet, 
à  un  plan  de  conduite  future,  c'est  <)uti  [lar  la  pen-tk-  on 
se  transporte  après  l'exécution.  Méditer  un  projet,  c'est 
le  considérer  dans  toute  son  éleadue,  dans  tonte  sa  portée, 
l'approfondir,  songer  k  toutes  les  mesures  k  prendre  pour  le 
taire  réussir  :  y  réfléchir,  c'est  songer  aux  conséquences 
qu'il  pourra  avuir. 

Le  sens  de  cliacun  des  deux  mots  méditation  et  ré- 
flexion  ahui  déterminé ,  rien  de  plus  facile  que  de  com- 
prendra pourquoi  l'on  donne  le  nom  de  médUation»  i  oer- 
talns  éeiito  pliilosopliiques ,  poétiques  et  rellgieox.  On  en 
déduira  aussi  sans  peine  la  raison  pour  laqm  Ile  méditation 
signifie,  en  termes  de  dévotion,  orai'-on  mentale,  c'est-îi- 
(lirc  action  de  se  recueillir  pour  m-  piiniHrcr  des  mysli n-s 
et  dm  vérités  de  la  reiigioa.  £o  ce  sens ,  on  dit  méditer  sur 
l*£vangUe  et  mdiMar  fEvanglIe.  Le  premier  tour  de  phrase 
marque  qu'k  l'occasion  de  cette  lecture  on  M  Hvre  aux 
peasCes  pieuses  qui  se  pré!>enteot  à  l'esprit;  le  second , 
quV»  se  noorrit  dee  maximw  de  l'Évan^ie. 

Benjamin  Lafaye. 

MÉDITERRANÉE  (  Mer  ),  ainsi  appelée  k  cause  de 
«attuation  entre  l'iiiuiope,  l'Asie  et  l'Alrique.  Elto  présente, 
y  compris  le  goifé  de  Venise,  la  mer  tgée  et  la  mer  de  Mar- 
mara, une  superficie  de  2'i,wn  rayriamètrcs  carr's.  S 
plus  grande  longueur  est  de  »60  otyriamëtres,  sa  ïatgt  i.i 
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eilrhnc  «le  ^0,  ol  largt^ur  moyenne  Je  56  myriamètres.  A 
roeeu,  elle  est  reli«e  à  l'océaa  AtUoUque  pur'  le  détrait  de 
Gdiraltar,  au  milieu  daqiMl  «a  penl  «basrrer  on  eMiint 
€mmt  vninde  hiImmc»,  venant  de  Footen  Atlantique.  Ce 
pkfiMmèM  troaTC  «m  explication  dans  cette  circonstance 
qij.-  Vi  iinfiiie  i>erle  iJ'i'aii  rf'S(ilt<int  dé  réva|ioralion  pour 
cette  mer,  txpudét  au  sud  à  la  brûlante  clialeur  des  eûtes 
^XM\mt  «t  pivUgée  an  nord  par  les  Alpes,  n'est  point 
cmftÊÊÊ»  par  1»  nMne  d>to  «inelai  apportent  set  divm 
■llffr.  ter  li  càte  d'AMqiie  on  n*j  trcMive  pas»  sauf  le 
I  n  vn\  npiivf  (lo  fjiirlqiip  importance;  et  il  en  est  de 
méiue  sur  la  cOte  d'Asie,  aîasi  que  sur  celles  de  la  Turquie 
et  de  la  Grèce.  H  ne  reate  donc  plus  pour  l'alinimter,  sauf 
de  pctiu  misaeMK  mr  ietoAtet  de  ritalie  et  de  l'Espegne, 
<{»  r Adige,  le  PA,  le  Rhtae  «t  l*Êbre,  les'  èeah  affluents 
lie  qiidque  iaiportancc  qui  lui  vicnueiil  derKuropc  orciden- 
taW;  et  encore  le  «Icmier  de  ces  fleuve*  est-il  presque 
toujours  a  sec  en  élé.  Le  détroit  de  Gibraltar  n'est  pas  le  seul 
ctempte  de  ce  pvisauit  coaraot  iutéf iear  :  on  peut  eacore, 
à  rentre  tslrfi^  de  eelte  ner,  conlater  l^irtenee  d'un 
courant  analogue  entrant  dans  la  MédHerranéc  par  le  Bos- 
phore H  le«  Dardanellt's  et  provenant  de  la  nter  Noire,  bas- 
sin inl-  tu  UT  \iu  ii  iiKiindre  et  qu'alimente  un  nombre  com- 
pantiveoient  bien  plu»  grand  d'afllueats  importants. 

FMI  pertie  de  la  mer  MédUerranée  lesfoltodeTdeace, 
deltjaBeldeGtees,  la  mer  Tyntteienne,  la  mer  Adriatique, 
ta  acr  leoieiiae  avec  les  golfes  de  Tarente  et  de  Corinllie  ou 
(îc  I.f/ij/]fr,  la  nifr  PgtV  ou  m<T  liu  Grèce,  \c.  dclniit  des 
DâTiiaaciicÂ  ou  l'Ilellespont,  la  lucr  de  Marmara  ou  Propon- 
lide,  les  golfes  de  SmyrM^  4*Adalit  «I  de  SkandaMMB,  la 
Cnede  et  U  petite  SjrtiL 

U  MédRerranée  est  très- profonde,  surtoat  à  l'onest.  En 
bMBOlMp  d'eadroits  sa  prufondeur  est  de  1,000  mètres;  à 
5îce,  à  quelques  brasses  seulement  du  rivage,  elle  est  de 
près  de  1,400  mètres,  et  sur  divers  points  elle  dépasse  même 
i^tO  mèin*.  Il  est  à  peu  près  pcouvé  que  l'Europe  et  l'A- 
fifii|newlMKlMdeBtaiitrefbiBiGflii«llaret  co  Sidie,  comme 
on  peut  l'inférer  de  la  formation  géologique  des  chaînes  de 
l'AlUs  et  de  celles  de  l'Espagne,  aiusi  que  de  leur  parallé- 
lisme, bien  que  de  nos  jours  elles  soient  séparées  par  le  dé- 
troit de  Gibrailar,  loadiifers  de  1«600  mètres  de  profondeur 
ee«bVe  par  la  aer.  Ite  aotie  (aiti|«i  tead  k  eonflfiaer  cette 

anf'ijue  nofon  des  deux  confinent?,  c'est  l'existence  de-^ 
ba«-fon<]j>  qui  se  prolongent  depuis  le  t^ip  lUi»,  sur  ia  cote 
d'Afrique,  jusqu'au  détroit  de  Me^siiio,  ti  qui  partagent  la 
aser  ead««i  basêios;  bas-fonds  formant  À  ce  point  comme 
b  crête  dVne  BMNriapie  aor  taquetta  il  wfy  a,  eu  «ridas 
endroits,  que  60  et  même  que  de  13  à  14  mètres  fl't  tu  , 
tandis  que  des  deux  ediés  de  cette  crête  sous- manne  la 
pri d  nirLir  «rvt  ijiiuh  ii  c,  il  que  la  sonde  y  allcinl  jusqu'à 
2,000  nu-tres  sans  toucher  le  fond.  Par  suite  de  sa  position 
Baturdle,  la  Méditerranée  est  soumise  à  des  veitsirréguticrs 
et  variaUa^etia  aaarto  ne  a'|fiitqiiBtièa>penMnUr.  Dans 
le  goMb  de  YeaAse,  t  fépoque  des  nooTedes  et  âe»  pleines 

'ij.u  -,  il  if'  moule  d'un  mètre  et  dan-;  Ij  |;r;ind<'  Svrle  d'un 
metr.:  6ô  rentimèlres  ;  mais  partout  ailleurs  elle  est  à  peine 
sensible  D'après  les  opérations  trigoooroétriques  entreprises 
km  de  reipédltiou  de  l'année  Gtaaçaise  en  Égypte,  le  ni- 
veau de  la  Mddlterraaée»  an  Toistnaged'Aleiandrie,  et  par 
la  marée  luute,  se  trouverait  à  8  mètres  et  même  |ar  nia- 
rfee  baj»e  k  lO  mètres  au-dessous  du  niveau  de  La  nier  Houge 
an  voisinage  de  Suez;  mais  de  nouveaux  nivellementsupérés 
dans  ces  derniers  teaipa  rendeut  ces  données  extrAmameat 
proMéaaeqaea,  de  telle  ente  que  al  eilale 


let 


cette  difMrence 


'li/Térence  de  niveau  entre 
doit  être  fort  peu  sensible. 

Tar  ^uite  de  la  forte  évaporation  à  laquelle  die  est  sou- 
uiise,  de  la  quantité  relativement  minime  d'eau  douce  qu'y 
ses  divers  aniuenls,  et  du  poissant  courant  d'eau 
•  loi  eavoie  Tocéan  Atlantique,  la  Uéditenanée  bit 
I  aux  antreimersialérieares,et  see  eMiionlbeau» 
coup  plH  idéal  ^«ÉDaade  liOëéau.  Oia  auto»  résuHatda 
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cette  forte  évaporation,  c'est  qu'à  la  surhce  de  la  Médi- 
terranée, la  température  de  l'eau  «et  d'un  degré  et  demi 
plos  élerée  qui  tasnrfkee de  roeéan.  dé  pMuonièue  ^ex* 

pliqne  par  l'existence  continuelle  d'un  courant  inférieur 
imrtant  à  l'océan  Atlantique  l'eau  écliauiïée  de  la  Méditer- 
riinée,  «'opposant  dès  lors  à  ce  que  le  courant  des  eaux  gla- 
ciales du  pdie  j  pénètre,  et  foinnt  ainsi  équilibre  au  ooo» 
nui  aapérieur  qui  de  l'oeéen  Allantiqre  péièlre  du»  ta 
Médilerranf'e. 

Sur  les  OU  espèces  de  poissons  particulières  aux  mers  de 
l'Europe,  il  en  est  444  qui  habitent  la  Méditerranée  ;  aussi 
l'emporte-t-elle  pour  la  diversité  des  espèces  sur  les  mers 
qui  bsignent  les  cAles  de  la  Grande-Bretagne  et  data  SeiB- 
dinavie;  mais  die  leur  est  de  beaucoup  Inférieure  pour  ce 
qui  est  de  rabondanee  et  de  la  bonté  des  poissons  otiles. 
Les  espèces  qui  lui  sont  patticnlières  sont  le  requin,  l'es- 
padon et  six  espèces  de  maquereaux,  dont  l'une  des  plus 
grandes  «It  to  Iboo,  poisson  dont  la  pèche  donne  lieu  à  un 
grand  noumaMt  d'allairea  sur  les  edtaa  du  midi  de  ta' 
Fnaee,  eaSardaigna,  k  Plta  d'Elbe,  daaa  le  détroit  de  Mes- 
sine et  dans  l'Adriatique.  Un  autre  trait  car.K  t(^ri'lii|iie  rte 
la  Méditerranée,  c'est  l'existence  d'un  grand  Duinbre  de 
roches,  notamment  de  roches  tremblantes.  Enfin,  celte  mer 
est  très-ricbe  en  coraux  rouges,  notamment  près  des  Ilae 
Daléares,  sur  tas  cMcs  de  ta  Profonee,  sur  les  cAtea  Biéri* 
dionalcs  de  la  Sicile  et  «îtir  la  côte  d'Afrique  ,  aux  environs 
de  Bone  et  de  Uarca,  ou  les  (léclieurs  de  corail  détruisent 
souvent  des  forêts  entières  de  coraux. 

Le  bassin  de  la  Méditerranée  est  en  outre  miné  par  des 
feux  soulemins  qui  trouTent  de  temps  à  autre  une  taw  par 
les  cratères  du  Vésuve  et  de  l'Etna,  et  eonstammoit  par  le 
Stromboli  (royes  Lipàm  [Ues]).  Sa  surface  est  couverte 
d'Iles  de  toutes  grandeurs,  depuis  In  Sicile,  qui  a  3âOmyria- 
mètres  carrés  de  superficie,  jusqu'à  de  simples  Ilots  inha- 
bités et  chauves,  dont  quelques-uns  sont  des  volcans  encore 
en  activitép  ou  du  moins  ont  une  origine  voleanique^  etdont 
un  grand  nombre  apparttannent  k  l'époque  secondaire.  Quel* 
ques-unes  de  ses  côtes  sont  sujettes  à  de  violents  parovismes 
volcaniques,  et  diverses  parties  en  sont  dans  un  état  d'ex» 
cessive  inconstance.  Sur  plusieurs  points  elles  se  sont  absis- 
sées  ou  étavées  àdiTcnea  rspriaeset  k  dasépoqueedont  l'his- 
toire  a  eonservé  ta  aeaveuir,  ceoune  eu  ta  démontre  près 
des  ruines  du  temple  de  Sérapis  aux  environs  de  Pourzoles, 
aifisi  que  sur  les  côtes  de  Dalmatie,  de  Sicile  et  de  Sar- 
daii^tic.  CuiiHue  i est  au  nord  que  la  MtïJilerranée  [»o>sèdc 

ta  plus  grande  étendue  de  cdtcs  et  le  plus  grand  nombre 
de  baies^  de  porta  et  dllea,  elto  offre  aux  babilants  de  PEn- 
rope  bien  plua  d'araolagaa  eemmerdau  qulanx  ItaUlanb 

de  rAfriqœ. 

Elle  fut  jadis  le  foyer  de  la  riN  ili-ation  de  t'anc  ieti  monde. 
Homère  chanta  sur  ses  rivages  les  dieux  et  les  héros; 
Platon  y  fil  entendre  une  philosophie  divine;  Jésus-Chiist 
prAcba  l'ÈvangMo  non  iota  de  ta  langiae  de  teneek  fiitl  j  r  { 
Aletattdrie  iTf  était  éiavée,  foutellère de  ta  adeaee  des 
mages  et  des  prêtres  deMemphIs;  la  Grèce  et  l'Italie 
sont  encore  nos  modèles.  Mer  illustre  entre  toutes  tes  men>, 
on  n*y  fait  pas  un  pas  sans  heurter  un  gigantesque  souve- 
nir :  ce  cap  désert  redisait  autrefois  les  gémissorocata  de 
Didon;  là  Sciptan  vtot  frapper  Oarthage  au  cour, 

là  <!■  Ii.iiqn.i  Annilial,  et  Home  trembla;  puis  une  nuée 
de  bai  Uaif  s  cciuvrit  toute-;  ses  c<ilcs,  et  y  traça  son  passage 
comme  un  tourbilluii  de  sauterelles  :  ici,  loin  de  tout  rivage, 
d'innombrables  flottes  se  cboqnèrent  et  répandirent  des  tor> 
roata  de saug  t  pourtaMt  ta  mer  y  «it  Maneeoname  rainr 
d'un  beau  ciel.  Le  grand  nom  de  Périclès  n'cst-il  pm 
encore  écrit  sur  les  colonnes  qu'on  aperçoit  aux  rives  de 
l'Attiq  u  eî  1  a  barriue  du  pécheur  «'amarre  au  tombeau  de 
Tliémistocl  e  ou  laisse  tomber  ses  filets  auxdiatnpsde 
bataille  de  Sa  lamine;  et  quand  on  rate  Vtalbouchui  e 
du  Simois,  l'onde  qui  gronde  semble  TOUS  «ppoctar  on  écho 
lointau  de  ta  douleur  de  Priam.  Elta  Dit  ta  grande  raute  du 
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niilli.  rs  (lo  croisés  la  traTcrsèrent  qiii  nf  rapportèrent  pas 
leurs  08  dan»  leur  patrie  1  Yeaiie,  cité  mag^ne,  la  domioa  ; 
l*Ocd(lnt  y  vctmII  aon  or,  et  recevait  en  écbange  lea  tfeiBS 

df  Pi-r^p  rt  Ae  ntitic.  !*n  jmir  <:(tn  itnpurlance  sembla 
ttimln  i  .  quand  Colomb  «  iiiparta  osjTits  Nt-r-;  l'Amt^riquP, 
qnan  1  Vii^ro  doC,  a  in  ,i  iliillbla  le  Mp  <!t'  liiirme-Kspi'ranet'.  : 
Hais  Toici  que  tout  cliange  :  TaDcien  monde  se  repliu  sur 
llli'lllêloe,  aealllMrêts  w  resserrent,  la  Méditerranée  reprend 
son  importance  première,  eOe  ledeTient  le  tbéétre  obligé  de« 
p!i)<<  gmndes  scènes  de  Taventr,  des  loties  des  nations .  Jeii-z 
le^  y.  us  >urflle,  qu'y  toyei-vons  '  D'un  côté  les  deux  gr^inls 
rciirésentants  du  despotisme ,  la  Kus»ie  et  l'em^re  des 
Turcs  ;  de  l'autre ,  et  comme  les  chamftan  àb  b  Chrffisa- 
tien  modenie,  la  Franc*  et  r A^letem. 

IIEDriTlir  (  Pneumafoloylt}»  fàfes  JEmm. 
MEDIUS.  Voyn.  Doict. 

MEDJAIf  A,  plaine  d(!  l'AI'ririiu'  M  ptcntrinnalf  ,  coni-  ' 
jiriae  enti»  deux  dwlnes  de  TAUas,  par  36°  de  latitude  sqiten- 
trlonle  d  I*  a«r  d«  Iwigllliaa  orlaBfUla.  Anwée  par  l'Oue<i- 
e!-Zianin , l'Oned-Bou «el hm,  !'Oi i ed-Tague«ma ,  eile renferme 
Zamourah  (ranciptint-  'linnancna),  Sidi-Kmbarek  (l'an- 
cienne Lumelh  \,  Honiji-MtMljinii  i  l'.uicit'n  Fquizffum  )  r-t 
Bordiji-Sinicbati.  La  route  de  ConsUntine  à  Alg^  par  les 
Porta daFer,o«BllMB8 la tmvaneitofBatàreaaBt.  Auprès 
de  Sétif,  à  l'est,  elle  se  prolonge  à  travers  m  Mbie 
contrefort  vers  le  nord,  au  pied  des  niontngm:';  ofree  trouve 
Constantine,  et  contient  Djemiluh,  Milali,  etc.  Cette 
partie,  on  plaine  do  Milali.  est  arrosée  par  le  Dcaab  ou  ri- 
TièM  dror,  el  l'Out  d  nj< miiati.  La  rovto  da  iHali  kSétif 
la  timne  do  nord  an  sud-ouest. 

Aprèa  ta  prise  de  Mlah,  en  1839 .  le  ébaf  arabe  9ld^ 

Abniet-ben-pl  hailii-noiizi<)-W->Tolirani  ,  petit-fiis  du  gultnn 
Boasis,  célèbre  ea  Alriquc  dans  lo  siècle  dernier,  se  rendit 
auprès  du  maréchal  Valoc,  qui  le  nomma  khaliia  de  la  Med- 
jaaa,  et  tai  dooaa  llnvestitare  k  Constaatioe,  le  M  octobre. 
Son  autoillë  IM  d'abord  hcMleriëe  \  niais  an  BMid  de  JvIb 
1840  Mokrani  dut  ?o  n*fuf:ier  auprès  de<5  Français;  le  co- 
lonel Lafontaine  fit  alors  une  p\p(^!it;on  dans  la  plaine,  et 
au  mois  (le  juillet  Mokrani,  rt't.il)'i  a  Boniji-Medjana,  Tut 
rccouno  par  toutes  les  tribus  de  ia  Me^laoa ,  sa  fortune  loi 
IM  randiia*  al  en  hih  organisa  vna  paille  aiméa.  Cependrat 
une  nooTclle  expédition  devint  encore  nécessaire  m  m<m 
d'août,  par  la  présence  du  hadji  Mustapha,  qui,  avec  quel- 
ques réguliers,  avait  soii'n'vc  plusii'ur'i  trllf■,l^(l^'  la  plaiiio. 
Le  l**"  septembre  le  colonel  Levas»eur  ,  tinsmiaaiiant  de 
8dBt,dëBt  les  Arabes  à  Medzcrgah.  l'eu  de  jours  après, 
mie  Boovelle  alhire  ont  lieo  dans  on  cbalnon  de  l'Atlas  ,à 
rcat  de  Oinstantine.  Lee  spahh  de  Constantine  el  de  Sétif 
et  un  escadron  du  <'('■  chasseurs  enlevèrent  le  col  de  Onled- 
•Braliam  ,  défendu  par  le»  troupes  du  frère  d'Abii-el-Kader. 
L'ennemi,  chassé  complètement  de  la  Mciijana,  e  retira  dans 
la  disert  U  tenta  eoMi*  plndanra  fois  de  soatever  la  Med< 
Jana,  nulae»lSlS  Meknntadwvala  toamlsaloadeceM» 
contrée  par  US  «spéUHMa  homoM  contre  les  tribus  de 
l'ouest.  T..  î.oi'Tr.T. 

KfEDJERD  AU,  rivière  du  norfi  île  rAlVi'iiie,  [irmil 

aa  source  dans  lea  montagaes.de  Hanalak,  dans  l'Atlas  al- 
gérien, et  travoMla  pMfa  principal»  4»  ntlat  de  Tmis, 

oft  elle  se  jette  dans  la  Méditemnii<e,  an  snd  de  Porto-Farino. 
MEBJIDIÉ  (Ordre  dul.  Voyez  Otiiom*?«  (Empire). 
MÉL)t)t>,  rnntne  tle  l'a'  rientie  province  de  Guyenne, 

dao»  la  partie  sud-ouest  de  ia  France ,  située  entre  la  Ga- 
RNue,  rOeéan ,  lea  tarritainadeBocfa ,  de  Bordeaux  et  de 
Bans.  On  la  divisait  en  haut  et  en  bas  Médee.  Ce  pays 
correspond  aujourd'hui  à  l'arrondissement  de  Lesparrr  do 
d<'|iarii  ment  de  la  Gironde.  Cesl  en  jurande  partie  un 
pays  iatMbité,  couvert  d'étangs ,  de  prairies  et  de  boi^ ,  et 
Inmni  parla  GaraUM,  qui  produit  surtout  des  vins  es- 
lliiiéi,  canna  8oo«  le  nom  db  afw  ée  nttdoc  («ofesBon- 
aBtni[^dle].)LacapHaledbnnden  paysdnMMiBMt 
MMtBfm  Lo  hft  BMbc  ndHiié  b'  st  kHoniftci 


sous  de  Bordeaox,  sur  la  rive  gauciie  de  La  Giromlc,  qui 
conunande.  U  Ait  élevé  en  1090 ,  sur  lea  plana  de  Yanliia» 
nais  est  tooioDn  resté  fnaelievé. 

MEDUSE.  Tout  ce  qu'on  rapporte  de  Médufe,  rr in;'  dfs 
Gorgones,  appartient  à  la  fuble.  II  y  a  difTéreates  ver- 
sions sur  l'origine  et  l'existence  de  Méduf«  On  lit  daaa 
Pausaoias  qu'elle  était  fille  de  Pborcus,  l'un  des  dieunar 
rfau.  Solvant  Hésiode,  Pborcna  était  fih  de  Pontus  et  de 

la  Terre;  il  eut  de  sa  femme Célo  le*;  Grées  et  li^  trois 
Gorgones.  Pontus,  nous  dit  le  mfmo  auteur,  était  lila  de 
Xe[)luni' ,  el  il  donna  .«on  nom  à  la  mer  ^'oirc ,  appelée 
l'ont-Euxin.  .Médu&e  passait  pour  une  très-bél'e  fille; 
mais  de  tous  les  attraits  dont  elle  était  pourvue ,  elle  n'a- 
vattiien  de  si  beau  que  las  leaa  et  lacberdvre.  Sa  beauté 
flxattfons  les  regards,  et  one fonte d*amantk  ^empre.ssaient 
de  la  di'iiKind.  r  en  maria^  •.  Keptuno  lui-même  en  fut  épris, 
et  s'étant  nielaiiiorpliosu  en  uLseau ,  il  l'enleva  et  la  trans- 
porta dans  un  temple  de  Minerve,  oil  il  Peignit  «on  amou- 
reuse namme.  Suivant  ane  autre  Tanl(m,Wdaia  aurait  osé 
disputer  le  prix  de  la  beauté  k  Mnerveet  se  préISrer  k  ette. 
La  déesi^e,  courrroucée,  aurait  cliaiigé  en  affreux  serpents  les 
beaux  cheveux  dont  elle  segloriliail ,  et  donné  à  se.s  );raads 
yeux  la  force  de  transformer  en  pierre  tous  ceux  qui  la  re- 
gardaient Ptusiemv  personnes  prouvant  lea  pernicieux  ef- 
Ma  die aes regarda  anraieat  été  pétiUéea  aor  lea  bordsda 
lac  Triton  is. 

Hygin  nous  apprend  les  cirronstincp';  de  .sa  mort  :  les 
dieui  ,  dit-il,  voiilani  ilt  In  n  r  Ir  (i.iys  d'un  si  grand  fl^au  , 
cnvojèrcnt^  l'crsée  pour  ia  tuer.  .Minerve  lui  fil  présent 
de  son  miroir  ;Plulon,  de  son  casque.  L'un  et  Tautre  avaieai 
la  propriété  de  laisser  voir  tous  lea  ol^iets  sans  ébre  vu.  Peiw 
sée  se  présenta  ainsi  devant  >fédnsc ,  et  sa  main ,  rondoite 
par  Minerve  mèine,  coupa  la  téte<lela^orKijne,  qu'il  porta 
depuis  dans  toutes  se-s  expédition!^.  Quoique  dtlacbée  du 
corps  elle  conservait  le  pouvoir  de  pétrifier  ceux  «pi  la 
voyaient;  Persée  s'en  aerrit  dans  toutes  leaoecaaioaapoar 
ae  défatrede  ses  ennemis.  Vainqueur,  B  consacra  à  Rtiiicrve 
cette  tète,  qui  dc^juis  fut  gravée  avec  se'!  jerpcnts  sur  In 
redoutable  é g i d e  de  la  déesse.  On  voyait,  nous  dit  Ho- 
mère, au  milieu  de  l'égide  de  Minerve  la  tôte  de  la  gorgone, 
ce  monstre  allireos,  téte  énwma  et  formidable ,  prodige 
étonnant  dn  père  des  fanmortela.  'Virgile  la  place  sur  la 
cuirasse  de  la  déesse,  à  Tcndroil  qui  co^mait  la  poitrine. 
Humére  ajoute  qu'elle  était  gravée  sur  le  booelier  d'Aga- 
inemnon,  entourée  de  ca*  Udêasacipeuti^  afti  d^^pomu*' 
ter  les  ennemis. 

Dn  sang  qui  sortit  de  la  plaie  dé  Médnae,  quand  sa  tète 
lot  oonpée,  naqnirent  P«!gNe  d  Cbryaaor;  el  letiqne  Per- 
sée  eot  repris  non  vol  paTHleasos  la  Libye,  de  ttratea  lea 
gouttes  de  saiig  qui  découlèrent  de  (e((e  fi''fr  fatale  naqui- 
rent autant  de  serpents ,  qui  be  iiuilliplîen  nt  au  (wint  d'être 
un  fléau  pour  la  contrée,  l'ersée  ,  placé  au  ciel  après  ses  ex- 
ploits est  Hguné  tenant  de  la  main  grachelatéto  de  Médusa. 
9nir  la  algae  dn  IMller  art  plnoée  Hédma,  ifnl'  monta  Ims 
jours  ii  Ilioriion  avec  ce  signe.      Cbev.  AIpt.  I  rrrnin. 

MÉDUSE  (Zoologie).  Linné  avait  rtiini  en  un  seul 
groupe,  auquel  il  impo?.i  In  di  nominationgénériquedcme- 
dtua,  tons  les  animaux  à  forme  rayomiée,  è  corps  libre,  k  tex- 
ture géMHaansa;  «t  falqn'B  avril  éM  bartltaé  par  URnal»» 
dassificatenr  sn(Mois ,  ce  genre  avait  été  adopté  par  la  plu- 
part des  naturali^tes.  Mais  Péron ,  en  sdndant  en  un  grand 
iiotiibre  lie  priires  distincts  le  genre  medusa  d»"  Linné  ,  con- 
serva cette  dénomination  à  une  seule  famille;  et  Lainarck, 
en  leslmlfaiit  le  nom  de  radiaires  médusaira  ou 
dnses  aux  seuls  radiaires  réguHers,  orbknlaina^  gffntii—a, 
transparents,  lisses,  conveies  su|)A'ieumnanC,  cunen^pas 
inférieu rement,  et  mimis  d'une  bouche  inférit  ni-e ,  (MirTiina 
du  groape  priioitivement  établi  par  Linné  soi»s  le  nom  de 
medusa  tous  les  radiaires  à  cAtes  ciiiées  k  disque  eartila- 
glnemi,  k  véaknlaaaériftreSy  c^ot-k-diralea  porpitea,  la» 
vdMkaf  lai  bftoéi(  de* 
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nomîiufiaa  de  Lamarck,  les  médu.^airrs ,  sont  des  animaux 
«otiéreaeot  gélatineux ,  ou ,  plus  exactement ,  eu- 
à  une  gelée  transparente  :  leur  oorps, 
^  l'on  »mmmtmtnU»f  ett  trèA-ré^ilièraMat  «nrandi , 
et  qtietqoflfcii  harié  dVne  fi-ange  de  UaawnU  orniMiblM 
à  ù  tenlacuU^  ;  ft  It  ur  hourlie,  tantôt  péiloiictilci»,  tantAt 
^er-i'ie,  mai»  toujours  située  à  la  face  inférieure  de  l  oin* 
brrlle ,  est  wnTcnt,  comme  celle-ci,  entourée  de  longs  ap- 
i.  LBtostHBdeeesaaiiiiMXfmÉtéùn 
t  vm  Itai  Mteloix,  dont  les  ■mIIIm 
eavdoppent  de  l'eau  de  mer;aus«i  lorsqu'on  les  retire 
de  feam,  les  méduses  disparaisficnt-elles  par  une  véritable 
Ofiétattàm  ;  et  Spallainani ,  qai  s'est  longuement  occupé 
de  i'9t0Êàii^im  de  ces  rtdiiiiM ,  a  retiré  d'«—  médase  p«- 
tM  gnoMMs  IM  gnwMMM  d*«M«dë»m0iiw  environ 
«décqsraminesidepelliciilesmembruences.  t.'nppn  i  il  ('.^istil 
des  méduîcscooMste  en  une  cavité  ouvertca  la  lare  inki  icure 
de  Pombrrlk,  et  creoséedins  la  substance  même  deraniiiiol  : 
cetlBc»Tilécentfah>«sttaalMtinilecoUireoaiadiTue;  tantôt 
etlt  est  divisée  psfdBecWniiciBoeiiiylètM  endsilofe^  plus 
en  m"in«  .ii*ïinctCN  et  nombreuse»!  ;  tnntAt,  enfin, il  naît  <le  la 
lopt'  r^'iiUùlr  «Ses  canaux,  creuses  aussi  dans  la  substance  de 
ranim<'\K  <\m  m'  rendent,  en  rayonnant  et  rn  se  sutwlivisant, 
daii4  caMl  ciratiaire  qui  occupe  les  bords  de  l'ombrelle. 
Vm  eiMa  dispnriKw,  nutaul  coller  se  tieave  transformé 
en  un  canal  intestinal  ;  et  la  matière  alimenbure  e<it  portée 
direcienient  et  en  nature  dans  toutes  lc.<  partie<i  du  C(ir|)<;. 

l>pf»ared  locomc.îfur  se  réduit  vhvt.  le<i  iiiéduse>  à  uiiv 
petite  œoctte  de  lîlatiicnts,  de  texture  douteuse,  parallèk-!^ 
ealse  «n  et  disposés  traosTersalemeiit  dans  toote  la  cir- 
cenférfce  de  Tombrelle  :  les  contractions  intermittentes 
de  ces  fitaments,  qui  îropriment  à  Tombreite  on  inouvemmt 

cniîitituiir'l  de  sj^lulo  t't  do  di.i-tiilo,  i  turml:  imiI  uni'  force 
qui  i-atlit  à  dépiacer  l'animal  dans  rtspace ,  et  a  le  maintenir 
lottMit  à  la  surface  de  la  mer,  tandis  que  sa  pesantem* 
B  qae  calls  dn  liquide  dans  lequel  il 
le  siiUcHe  sans  cesse  verades  oonches  phi<  profondes, 
l-i-i  appareils  de  la  rirnilalion  et  de  la  respii ali  ir.  sont 
nul»  cliex  les  médoscs;  autant  en  faut-il  dire  dcâ  appareils 
et  nerveux  :  la  sensibilité  générale,  si  m^^uc  elle 
\  oiieakations  rudiaienlairM,  est  évideouDent 
à  IVxtiéiBe;  «  probebleiBeat  II  en  est  de  même  de 
«lefte  -t-n'-ihiiit^  «péciale  qui-  l'nn  ntfribuc  aux  filaments  qui, 
dan'^  quelque?.  et>p4'ces,  entourent  soit  l'ombrelle,  soit  l'ori- 
fiee  bnecal;  car,  ainsi  que  le  remarque  Blainviile,  rien  au 
i  m  pronve  que  ces  appendices,  que  l'ona  noniniés 
et  tes  tesqads  on  a  veoln  localiser  ha  foao- 

t  '  r  «  tactiles  .soient  aacnneoMBt  deiHnéS  «m  DSIBM  4|u'«n 
a  bW-ii  %inilu  ienr  a^-sijoier. 

Suivant  ij  phipart  <ies  naturalistes  ,  les  méduses  se  nour- 
de  p^ts  animaux,  de  mollusques,  de  vers,  de 
I,  et  mène  de  poissons ,  qu'elles  attirent  vers  leur 
caxité  bnrcale  è  Taide  des  appei^tces  dont  celle-ci  est  gar- 
nie. Sfwllanzani  a  va  des  poissons  encore  adliérents  à  cen 
idires;  fiaède  a  trnuM'  liaiw  I.i  (.i\iir'  •-toiiiarale  îles 
qu  il  a  ouvertes  des  poissons  et  des  uéieides  ;  Cita- 
it E«tf«nliaidt  4Ml  ftMMriré  dans  leurs  ventrirules 
de paisiew en  appainncn digérés;  Pérou  et  Le> 
snenr,  <|ni  se  sont  spédalemênt  oecbpés  de  nristoire  nato- 
retle  de  ce*  animaux ,  n'émettent  aurnn  doute  à  ce  sujet  ; 
«t  l'abbé  I>ieqQemarre  et  Otbon  Fabricius  parta^jent  aussi 
la  Même  OfMnn.  Cependant,  malgré  Paalorilé  d«  tant  de 
eoneeidanta,  cette  opinion  nous  puait,  noua 
;  pas  erronnte,  mais  eomplétnDent  inseatenable  : 
Bfloiis  e!tt  impossible  d'admettre  que  rie^  l'îies  h  pc'ne  or- 
)  et  ctMiipletement  dépourvus  de  tout  inoiixement  vo- 
puiAsmt  livrer  la  guerre  à  des  muUusqnes  ou  ;i  des 
I,  les  saisir  avec  ieora  tentacules,  et  les  introduire 
dsss  leor  cnvilé  buccale  j  encore  moins  ponvons-nons  ad* 
mettre  qne  cfs  animaux  ,  ainsi  saisis  vivants,  pi;i<^rnt  rtr  ' 
di^és  par  au  estomac  qui  ne  présente  aucimc  ile^  loudi- 
ttena  plijsielogiqwea  de  lâdl|Bsdon.  Evldenunent,  si  des  dé> 
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1  ris  de  poissons  ont  été  trouvés  dans  les  ventricnles  des 
méduses,  c'est  qae  ces  poissons  y  auront  été  entraînas  mort 
parles  cuOTtats «pn «s aninanx  délinninent  en  rnjnr^i- 
lant  et  en  rejetant  tour  h  tour  l'ean  de  la  mer  .1 1 urs 
monreoients  de  systole  et  de  diastole;  et  l'assimiîalioii  de 
ces  fr.r|.s  i>vj,iu\^,-<  ii.ir  h's  méduses  n'a  pas  été  le  t^dW 
des  forces  digestives  de  leur  estomac,  mak  bien  de  la  «t^Mm- 
position  orgnlqna  mnmnne  en  vnrtn  des  lois  ordinaires  de 
lacbiniie. 

Les  médnses  se  rencontrent  sous  presque  toutes  les  latt* 
tildes,  surtout  dans  les  hautes  mers.  Suivant  les  observa 
Uonsde  PéronetLestieur,  cbacuoe  des  espèces  de  cette  non- 
brense  fonOlo  eenft  limlWe,  prabebleaieat  par  des  eondi- 

ttous  de  température  ,  à  qudqnes  régions  déterminées  du 
l'Océan  :  si  parfois  dans  une  même  région  elles  parai>s>  ut  et 
<lisparaissenl  k  des  époque»  déterminées,  cela  tient  prolwble- 
n>enl  aux  vents  et  aux  courants,  qui  y  régnent  aussi  périodi- 
quement, et  qui  les  apportent  on  les  entraînent  ;  caries  méduses 
OqUent  an  caprioedes  venta,  et  ne  sauraient rdsialer  an  plna 
faible  eonrant  Dsnsia  bantemer,  les  méduses  ifamene^ 
lent  quelquefois  en  tronpi  s  intuindirahles ,  qiii  s'él.iVnl 
comme  un  manteau  aux  mille  reflets  de  nacre  et  d'upale, 
et  couvrent  complètement  la  surface  de»  eaux  dans  une 
étendue  de  plusieurs  kilomètres;  qnelqueiois  aussi  elles  sont 
jetées  en  quantités  asset  conridérables  sur  nos  cMes  de 
France  pour  (|ue  l'a^^ricullure  ait  essayé  de  le»  utiliser  dans 
1,1  bonification  des  trrrcs  arables.  Le  volume  de>!  métluser 
varie  grandemeni  .  quelques-unes  sont  prc  que  lui  ro  ro],i- 
ques;  d'autres  atteignent  un  diamètre  de  l"',30  à  l'^jM,  un 
poidsdesofeaokilogrammes.Tentes,  lorsqu'elkisaont  mortes, 
deviennent  jdio';pl>orescrnfes;qticlqucs-unes  seulement  pré- 
sentent ce  pliéiionieue  durant  leur  vie.  La  pbospliorescence 
parait  lui  'j.  une  humeur  visqueuse  qui  exsude  des  tentuuk', 
de  la  zone  musculaire  et  de  la  cavité  stomacale  de  la  méduse, 
humeur  comNive,  qui  délemdne  nne  donleor  algut  hua» 
qu'on  la  met  en  contact  avec  nne  surface  muqueuse  ou  une 
portion  de  derme  dénudé,  et  qui  coromimique  sa  pliosplio- 
rcSDiiK  ij  :iu\  li  ini  lus  avi  i  lesquels  on  la  mi'.a,  au  l-iif,  à 
l'eau  douce,  a  l'urine  surtout:  une  seule  méduse, exprimée 
par  Spallanzani  dans  glo  greoBUlde  lait,  tendit  ce  liquide 
tellement  brillant  qnelalueurenpaBvait  remplacer  ia  flaroms 
d'une  peti:e  bougie.  Va  certain  nombre  de  méduses  dëlermi» 
n.  nt  aussi,  lor>qu'on  les  met  en  conct  irt  avec  ii'ie  [Hution 
quelconque  du  tégument,  une  douleur  spinliialite  a  celle  que 
l'on  ressent  lorsque  l'on  iteurlcone  plante  d'ortie  :  la  portion 
de  la  peau  qui  a  été  touchée  se  colore  vivement,  et  des  éJé- 
mtloa*  rougeilres,  marquées  au  centre  d'un  point  blanc, 

apparaissent  presqu.t  uu  sitOt  :  la  clialcur  dn  lit  auAlt  à 
filire  reparaître  celle  éiiipiion  iVurlicaire  plusieurs  jonrs 
après  que  la  douleur  a  lolaleitieiit  disparu. 

Un  grand  nombre  d'auteurs,  depuis  Aristote  et  Pline 
Jusqu'à  Lamarck  et  Cuvier,  se  sont  occupé»  de  la  classifi- 
cation systématique  des  méduses.  Prenant  pour  base  de 
leurs  coupes  principales  l'absence  on  la  présence  de  Testo- 
raac,  Pérou  i  l  Lesn  ui  i  ul  établi  deux  grandes  di\i>ions: 
les  médutes  aga^lriqurs  et  les  médxues  gastriques.  Les 
méduses  agsstriques  sont  subdivisées  d'après  Pabsence  nu 
la  présence  d'un  pédoncule ,  l'absence  ou  la  présence  de 
tentacules  :  les  genres  ewfor«,  ftérénice,  orylhie, /avonie  ^ 
hjmnitrce  et  (jenjonie,  sont  (  (Jtnpris  dans  ces  subdivisions. 
Le.s  incdases  gastriques  sont  subdivisées  d'apiè.s  la  pré- 
sence d'une  ou  de  pla^ieur8  t>oucbcs,  l'absence  ou  la  pré- 
sence d'un  pédoncule,  de  brss,  de  tenlacules  t  ctucune  de 
ces  subdivisions  renftarme  on  ou  plusieurs  des  genres  cba- 
rijbdee ,  p/iorcynie,  culymène  ,  '  j\'  ir'  f ,  prij'T--ir .  i.ii^- 
lilèt,  etc.  C'est  à  leur  texture  nelatuieuse,  ii  lent  niocveaunt 
contiimel  de  systole  et  de  diastole ,  ainsi  qu'aux  plienoiuènes 
de  pliospborescence  et  d'urlicalion  qu'elles  présentent,  que 
les  méduses  doivent  toutes  les  dénominations  qu'elles  ont 
r i  t  ues  lians  la  langue  vulgaire  :  Gi  tirs  dr  r,,rr,  chandelt/ti 
marines,  poumons  de  mer,  gcke  de  mer,  vie. 

BBtnBLP>LBrftTkE.  . 
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MÉDtlSE  ;  >'aiifir(|;d  lie  1;^,.  Ce  sinistre,  qui  a  rourni  à 
(iéricault  le  sujet  U'une  tuile  populaire,  restera  lon^^lemps 
fiimm  dut  tel  ailMleft  de  notre  marine  ;  et  on  en  cvo- 
iimra  1«  sombre  MMnranirtoolMlMioii  qu'on  Tondr«  re- 
commencer le  piraeèe  des  stopliles  wwBts  de  le  Res- 
lauratinn  cl  des  fatales  cooséquenres  qu'ils  eurent  pour  !e 
pays.  La  frégate  La  Méduse,  partie  <le  France  le  17  juin 
Mlft  pour  porter  au  Sénégal  le  gouverneur  et  les  principaux 
enploytfs  de  cette  colonie ,  qoe  les  tniUs  de  1SI6  venaient 
de  nous  rendra,  enitl  bord  envlm  MW  penomei,  tant 

marins  que  pass.Tp;f»rs.  I^p  ">  juillet  elle  s'enRapen  dsri<;  le 
golfe  de  Sainl-Cyprien  et  luuclia  sur  la  Lurre  d'Lj^iiti) ,  que 
le  capitaine  n'avait  rien  fait  pour  éviter.  Pendant  cinq  jours 
on  csitye  en  vain  de  remettre  le  b&tiineal  à  Ilot  ;  et  quand  on 
ent  reoonnn  qnll  y  aviltt  ImpoaiiblHté  abeohe  de  le  aavTer, 
on  construisit  à  la  liâte  un  radeau,  sur  lequel  trouvèrent 
place  149  iiiallieureui,  tandis  que  le  reste  de  Téquipage  s'cn- 
ta'i'iail  dans  le<  ramits,  aliinrlonnant  dix-sept  hommes  ivrei 
à  bord  de  la  frégate ,  que  les  flots  menaçaient  <rengloutir 
«nnt  peu.  Ces  canots  devaient  traîner  le  radeau  à  la  re- 
morque; maisbieatdt  ceux  qui  les  monUleat,  dominés  par 
la  plus  impérieuse  nécessité,  coupèrent  les  amarres;  et  le 
radeau  <-e  tniuva  seul  "au  milieu  de  l'immensité  des  mers. 
Le  désespoir,  la  faim,  la  soii  poussèrent  d'abord  les  mallieo- 
imt  nmlirails  à  s'égorger  pour  se  disputer  le  peu  de 
provisions  qu'on  avait  eu  le  tornade  leur  laisser;  pois, 
quand  eltes  fbrent  épuisées,  ils  s'entfe-ddvorèrcnt....  Ce  sup- 

yUoetUrlniiTKtin  durait  depuis  douze  jours,  lorsque  l'Argus, 
l'un  des  li.ltuiitnitâ  de  transport  char{>ég  d'acconi|»ai^iier  la 
Méduse,  recueillit  les  quinze  mourants,  derniers  diliris  des 
infortunés  qui  s'étaient  jetés  sur  le  radeau.  Deux  canots, 
o^i  du  captiaioe  de  le  lirégate  «t  celui  do  gon veroeur  de  la 
«donie,  arrivèrent  trois  jours  après  à  Saint-Louis;  les  au* 
1res  embarcations  échouèrent,  mais  ceux  qui  les  montaient 
durent  Ragner  nos  possessions  à  travi  r-,  li  .ii  rl. 

Quand  les  détails  de  cet  épouvantable  drarne  furent  con- 
nus en  France ,  H  n^cnl  d'un  bout  du  pays  a  l'autre  qn'îw 
cri  d'horrenr.  En  appnoant  qoe  l'impéritie  du  comman- 
dant de  la  frëgale  en  était  runiqne  eanse,  l'opinion  fil  re- 
bionler  la  responsabilité  de  rrtte  r.itnstroi-Vie  jusiju'.ui  mi- 
nistre ou  plutôt  jusqu'au  syslfiiit;  n  actionnaire!  dont  il  n'était 
i|ue  l'agent  De  uiénie  iiue  Luuis  XVill  datait  des  ordon* 
iianoes  de  la  dix-ueuvième  année  de  sa  rojauté,  les  homnws 
aton  enx  afbires  regardaient  comme  non  nvcna  tout  ce 
qui  s'était  bit  pendant  la  révolution  ;  et  c'est  à  Cnncien- 
)ie(éq\ui  le  commandement  de  la  frégate  avait  été  ronflé  à 
im  homme  resté  pendant  -vm^^tiinq  ans  rouqiii'tenu'ut 
étranger  à  la  marine.  Le  capitaine  de  La  Médttse  était  un 
certain  Duroy  de  Cliaumareys ,  lieutenant  de  v^ssem  an 
1791 ,  à  l'Age  de  quinie  ans .  cl  qui  avait  émigré  à  cette  ép<h 
que.  11  n^vait  depnfs  lors  revu  la  mer  que  pour  prendre 
pdit  à  l'.il':aiiv  (le  Oh  iftcroM,  et  pendant  toute  la  durée  ^u 
consulat  et  de  l'euipire  il  avait  rempli  à  Bellac  les  fonctious 
de  receveur  des  contribatiOM  indirectes.  Oublieux  de  l'im- 
périeuse r^e  d'bonnenr  qui  vent  qu'en  cas  de  sinistre  le 
eonunandanid'un  navirane  rabandonne  Jamais  que  le  der- 
nier, Duroy  de  Clianmareys  avait  été,  au  contraire,  le  pre- 
miers à  m;  jeter  dan.s  son  canot,  s.m8  autrement  s'iniiuieter 
de  ce  que  deviendraient  les  malheureux  que  son  inipéritic 
condamnait  k  une  mort  plus  que  probable.  Le  fouvern»* 
ment  de  Louis  xmL  m  «ooleata  do  la  dettfluer  :  il  eût 
nérilé  non  pas  de  passer  par  les  armes ,  car  il  était  indigne 
de  mourir  de  la  mort  d'un  soldat ,  mais  d'être  fouetté  en 
pliiie  publique,  à  Brest  ou  à  Toulon,  devant  li  s  isjui(iiyc's 
de  h  flotte  réunis.  Que  méritait  le  ministre  qui  l'avait 
nommé  ? 

MÉDUSIQUE  (  Pouvoir )«  non  par  lequel  M.  Ducros 
désignait  une  prétendue  puissance  qn^orafenl  les  bommes 

et  lesnnimrm\  ri';iRfrsur  les  objets  étrangers  tt  not.iriiiaent 
sur  l'aiguille  astatuiue,  qu'il  taisait  varier  lui  méinc  de  20 
ù  30  degrés,  par  la  seule  expression  de  la  ligure  et  par  le 
mouvement  fl&e  et  rotatoire  des  yeux.  Des  académiciens 
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ont  ilo'ini'  tine  tout  autre  explication  do  la  déviation  l| 
l'aiguille  d'un  galvanomètre  en  présence  de  i'Iiomnve. 

JIIEDZERGAII  (Combat  de).  Informé,  en  a<^  l»40, 
qoe  les  troupes  d'Abd-el-Kadar  étaient  venues  cam|erà  aw 
dooiainedeUlomthrea  deSéttf.le  gfaéralOalbab  ordana  au 
colonel  Levas<;rur  de  les  attaquer  immédiatement.  Une  co- 
lonne sortit  doncdi'  Selif  le  1"  septembre,  et  rencontra  l'en- 
nemi auprès  du  village  de  Mediergah.  Les  Arabes  étaient 
coouuandés  par  Ha(iji>Mostapha.On  évaluait  leur  aoaibie 
à  3,  «M  bommeadaeavahife^  t.MO  AurtaiBins,  et  Is  «valait 
deux  pièces  de  csnnn.  Un  bataillon  de  réguliers  se  forma  en 
carré,  mais  quatre  escadrons  des  3*  et  4*  régiments  de  clias- 
seurs  il'Afrique  t:lirit;;(  r<ni[  sur  r  e  hataillon,  l'enfoncèrent  et 
lui  enlevèrent  un  drapeau.  L'enuemi,  qui  avait  montré  de  la 
résolution  et  qui  semblât  vouloir  commencer  à  se  battre 
selon  les  règles  de  la  tactique  moderne,  jugea  prudent  de 
lever  son  camp,  laissant  tl!>  tués  sur  le  clismp  de  bataille. 
De  notre  c6té  nous  avions  24  blessés  et  3  tués ,  parmi  les- 
quels on  comptait  M.  de  Lesparda,  dtef  d'escadron  au 
4*  chasseurs.  Cette  affaire  eut  d'beurenK  idanltats  :  elle  ar- 
rêta les  déliections  des  Uidigfenes,  et  pronva,  on  lUtant  hon- 
neur î  notre  cavalerie,  que  nana  aaoriooa  enoore  triompher 
des  Arabes,  mi'>me  lorsqulb ceilutlraient  en  troupes régB- 
lières  et  Ui.sci  pli  nées,  L.  Loitet. 

MEER  on  VAN  DER  MEEB.  Parmi  les  nombreux  ar* 
tislec  boUandaisdo  oenom.  Il  n'y  en  a  que  deux,  le  père  «t 
le  fils,  qui  méritent  d'être  plus  spédalement  mentionnés. 

Jan  \\n  nr.n  Mrrn  le  pfn'  naquit  h  Schoonhoven  et  vrai- 
semblablement vers  i'aii  I02h.  On  ignore  sous  qui  il  étudia 
son  art;  tout  ce  qu'on  sait  deliii,(  'i-t  iju'il  remplitdiverses 
fonctions  publiques.  Il  les  obtint  par  la  protection  du  prince 
d'Orange,  k  qui  il  fit  présent  d'un  magnMqna  porti^  d« 
D.  de  Heem,  le  seul  objet  qui  lui  fût  resté  apr^  avoir  été 
dépouillé  parles  Français  de  toutceqn'il  possédait.  En  iC74 
&  lut  nommé  oon.seillcr  de  régence,  après  .^voir  rempli  de- 
puis 1664  tes  fonctions  de  syndic  des  peintres.  Nommé 
en  l(>i)2  l'un  de.s  administrateurs  de  VAmbachitkinieT' 
kaU  il  L'trecht,  il  se  peignit  de  grandeur  naturelle  avec  tons 
ses  eollèsues,  daiis  une  grande  toQe  qui  Ait  fort  admirée,  et 
qui  représentait  une  séance  du  conseil  d'administration. 
Il  serait  bien  difficile  de  détenninor  ce  qui  dans  un  grand 
nombre  de  scènes  d'Italie,  de  |>aysagcs,  de  marines  et  d'ani- 
nanx  qu'où  lut  attribue,  appartient  à  son  fils.  Il  est  extrA» 
memeni  vraisemblable  quele  pèra  n'aiU  Jamais  en  Italie  , 
et  qu'il  ne  peignit  qu'un  très-pelit  nombre  de  marines. 

Jan  V\?(  DER  Meek  le  fils  prit  d'alwrd  des  leçons  de  son 
père,  puis  de  fiLT^hem.  Il  ne  tarda  pas  à  se  faire  un  grand 
nom  comme  peintre  ;  mais,  par  sa  vie  dissipée,  il  perdit  tous 
les  avantages  de  considératfon  et  de  Ibrtuna  qne  lui  avait 
valus  sa  réputation.  Anaal  monrut«il  un  peu  avant  d'avoir 
atlefnt  l'âge  de  cinquante  ans  (probablement  vers  1706  ), 
i  l  dans  un  ti't  <  tat  de  détresse,  ijue  st  s  amis  durent  faire 
les  Irais  de  ses  iunéraillcs.  Il  peignit  des  paysages  avecdea 
animaux  et  des  marines  ;  ses  toiles  témoignent  d'une  profonde 
étude  delà  nature  et  d'un  rare  talent  de  composition.  On 
a  aussi  de  lui  quelques  remarquables  gravures  au  burin  . 
devenues  d'ni'Irur^  (l  une  r.ii  i'le  trènie,  rt  p.'u  ini  lesquelles 
les  eolli-cliiuHiciirr»  rechcrrhenl  surtout  un  Mouton  ncctotipi 
et  un  Mouton  debout. 

ME£T12\1G«  C'e4  le  nom  qu'on  donne  en  Angleterre 
et  aux  États-Unis  k  des  réunions  populaires  ayant  pour  bat 

dedélibf^rer  et  deilisruter  «nrun  sujet  politique  quelconque 
ou  sur  toute  que^liiiii  qui  iiUeressc  la  nation.  De  nombreux 
meetings  précèdent  ordinairement  les  élections  en  Angleterre; 
cl  c'est  la  que  l'on  voit  le  spectacle  imposant  d'un  peuple 
esertant  aa  |iart  da  aoovarainalé,  dim  peuple  eboiaiaaniil 
ses  mandataires,  indiquant,  par  ses  arrlamations  et  ses  suf- 
frages 'es  dépositaires  de  sa  confianc  e,  les  hommes  qu'il 
eon>mct  à  la  delén.se  de  sis  droits,  à  l.i  garde  de  se.slibfr- 
b  sl  mccdii'js  proprement  dits,  ceux  qui  se  tleonent  un 
dehors  des  élection.s,  constituent  les  circonstances  lee  plus 
importantes  de  la  vie  du  peupla  angWa.  CtU  là  qu'en  la 
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«ail  délibérant  snr  les  lois,  blâmant  les  actes  du  minUtère, 
ipartropbajit  la  royauté,  tranchant  quelquefois  sur  tout; 
eat  là  enfin  qs'B  Joait  de  toutM  Im  piWogaUTes  du  citoyeo 
Wbn.  L'objet  du  meetbtg  est  annoaeé  quelques  jours  k 
TaTanee  pit  plat^rrl/;  en  prcit-^p;  lettres,  qui  couvrent 
\ti  mur»  ou  qui  M>ut  portt^  au  liout  d'une  perctie  rtuns  les 
rues.  La  réudoa  ordioairement  lieu  €0  plein  air.  Dans 
readnit  le  plw  appWMt  de  la  ptaee,  mr  no  écbafoud 
fiéfÊii  1  eel  dfat,  aqr  vn  tonbereta,  Mnt  m  évidence 

cMiiquis€  proposent  de  porter  h  parole  r'eil  de  là  que, 
dus  uo  S'tvie  à  la  portéo  de  leur  auililoim,  ils  soumeltenl 
Wn propositions  en  le^  apiiuyanl  j^iriU's  harangues  animées 
U  ctelcùeases.  Lorsque  tous  les  orateurs  ont  parlé,  tem- 
fëà  d  Meanolé  le«  |m>roesses,  les  meuces ,  les  injures, 
4M  Ut  une  pétition  rédigée  d'avance,  fllcoaleaant  les  griefs 
et  les  T<Eox  de  l'assemblée.  Dans  eeeréoBioiu  monstres,  les 
craU:ur>  »oat  naturfilement  applaudis,  mais  pas  auiaiU  eu 
TMioa  de  ce  qu'ils  di&ent  et  de  ce  qu'entendent  ou  compren- 
nent leurs  auditeurs,  qu'en  raison  de  la  chaleur  de  leur  lié- 
dHHliaa.  11  est  positif  que  plasibt'^gUeitt  et  frappent  des 
piedi  et  det  nains,  plus  t'enlhomieime  dee  awlrtanti  est  à 

.v  n  C'JtnWe.  Des  cris  partent  Je  tous  les  côtés.  Les  drapeaux 
VmcUntnt,  et  U  pétition  se  ïkgue  i>ur  des  tables,  sur  des 
tonneaux,  sur  des  bouteilles,  sur  les  genoux,  sur  les  dos 
iadlBèe  ca  fbnne  de  popitre.  Afin  d'accékrer  celte  opération, 
des  MUm  de  papier  saut  dhtiflioéei,  «tlotsqiimes  sont 
cerariee  de  st^Mlons,  elles  saot  vtanieset  Joiirtee  à  la  pé> 

On  a  dcs  cxcaiplcs  de  mrelin'js  où  plusieurs  i  eataim  s  ile 
miUitn  d'iodivitlus  se  sont  réunia  pour  détibcrer  sur  une 
^BCitfSB  iMfCBMBi  ke  libertés  éetloMles  ou  la  prospérité 
dn  pejs^par  cxcB|de  eesxifupivToqDeen  IdsodeO'  Con* 
■eir,  on  Um  ceux  de  PAnti'Cvm-tMf'ËMifHê,  ta  senle 

ccnJition  qu'ont  à  remplir  rciix  qui  veulent  tenir  un  vicr- 
tiHQ,  c  P>t  de  ne  pas  outrepasser  le  programme  qu'ils  ont 
annoncé,  et  Je  ne  pas  donner  lieu  à  l'autorité  judiciaire  de 
déclarer  qne  la  paix  pabUque  est  compronsise  par  cette  réo- 
aâOK.  Qoe  si  les  naglsIralB  pearent  pronrer  que  le  bot  dn 
mteting  est  illégal,  ou  bien  si  «tes  «îésordre^  y  éclatent, 
ils  sool  antoris*-*  a  rinler<lirc  t't  au  besoin  a  le  liîssoudre 
par  la  force,  t.' c>  intervention  s  de  la  fùrce  ariuee  [^nurdis- 
j>«rser  ta  foule  n'ont  jamais  lieu  que  dans  des  temps  de  crise 
et  de  troubles,  comme  cela  est  arrivé  en  18)9  et  en  1848. 

MÉFIANCE,  crainte  habitueUe  d'être  trompé,  senU- 
ment  plus  faible  que  la  défiance.  C'est  une  dispo«iti(»i 
jia^'w^»  re  iiui  ^leut  cc>scr,  tandi.s  que  la  défiance  estunedis- 
jKMttion  liatiituellc  et  constante.  L'une  appartient  plus  au 
•Hfimrent  dont  on  est  aOéelé  adaeHement  ;  l'autre  tient  phu 
m  caractère.  La  méfiaice  suppose  ia^fm»  qa'oo  Bitt  pen 
de  cas  de  edet  qui  en  est  Pobjet;  la  déOaBee  suppose  quel* 
q  ^p'oi^  de  IV-tinir.  I, a  méfiance  est  l'in-^tinct  tl'ijn  raractire 
timitie  et  pprvcrs ;  la  di  lianee  e>t  l'elfet  de  re\[ienencc  et 
de  la  raison.  L'esprit  de  métuin*  e  nous  f;ul  croire  <ine  tout 
le  moade  est  capable  de  nous  tromper.  On  se  m</ie  des 
qaâXM»  dePespflt,ea  sedé/le  de  celles  dneoenr. 

lfK4^  '  l.a  grande)  V'nyp;  Cablisce. 

Mt<^  VL.ANTHROPO(.i:XÉSlE  (du  grec^t'Yo;, 
p^d  ,  i-.^pwTTo;,  lioninie,  et  fr/tai;  Renératiou  ) ,  art  de 
taire  des  cafmts  grands  et  robustes.  Le  premier  écrivain 
^  «n  frit  en  tndté  sur  est  art,  appelé  amai  caf  lipdtf  le, 
«etrccpagnot  Haarte. 

MÉGALONYX.  JefferM»  a  donné  oe  aoni  (dérivé  do 
grec  yi^,  grand,  et  ôvv;,  <i[ij.''e)  ii  un  animal  fos'^ile  d'int 
on  avato  découvert  quelques  usscments,  en  17Uâ,  dans  une 
c«ws— de  la^ftgWe.  JefTerson,  rangeant  cet  animal  parmi 
lee  cnaaaaeiBdB  genre  cAof,  calculait  qull  pouvait  avoir 
l»,<15  de  hnlenr,  et  le  refEardalt  eoeHiie  le  plus  grand  des 
«"lO^oiriii»»-.  CtTi.-r  ne  partagea  pas  cette  manière  de  voir, 
et  il  classa  le  mégalonyx  parmi  lesédentés.en  le  rapprocliaiit 
des  |»srrisfiil  on  bradypes,  ainsi  que  l'avait  fait  Wistarr. 
Oc  aocreaMa  wwcigwtnents  ont  conUrmé  cette  idé^  et  cet 
«inaleat  placé  acienPdlNdlMtpiièsda  nétalbérioai. 
•icr.  w  uk  owiVKKi.     T.  xm. 


On  donne  aussi  le  nom  de  m/^alonyx  k  un  genre  d^oi- 
seanx  établi  par  Lesson  «t  plaeé  par  M.  I.  Geoillray  Srint» 
Hilaire  dans  Tordra  des  pawarawx. 

NÉGALOPSYCHISIIE  (du  grec  (UYéXTi,  grande, 

J/j/r,  ;\me),  grandenrd'ilme,  élévation  de  l'àme. 
i  HKGALOSALIIIUS  (de  (lir»;,  grand,  et  oaOpof,  \t- 
zard  ),  reptile  fossile,  dont  la  taille  pouvait  atteindre  de  16 
à  t8  mitres,  soivaptCuvier.  11  a  été  trouvédaas  le  calcaire 
ooiithiqae  de  StMMsMd  et  dana  la  formafk»  deY^iM» 
(Angleterre)  par  Bucliland.  Ses  dents  réunissent  les  carac- 
tères de  celles  des  crocodiles  et  des  monitors  ;  la  form&du 
fémur  rappfoclw  égalHMat  le  nuplewrc»  des  aKaiea 
reptiles; 

IIÉGAEE,  tia  de  Icptter et  dPoae  cympbe,  se  sauv» 

(hi  déluge  de  Deucalion  en  atteignant  à  la  nage  le  sommet 
d  une  montagne,  guidé  par  le  cri  d'une  bande  de  grues, 
àUm  ce  nMMtaeaanik  appelé  fdroRiiii  (du  |ree7^pcve«, 

grne). 

MEGARE,  tille  de  Créon,  roi  de  Tlièbes,  et  femme 
d'Hercule.  Pendant  le  séjour  d'Uefoole  auK  enfers,  Ly c  n  a 
voulut  s'emparer  de  h  ville  de  TMbes  et  foreer  Mégara  à 

l'épouser;  mais  Hercule  revint,  et  le  tua.  Junon,  irritée  de 
cette  mort,  inspira  à  Hercule  une  telle  fureur,  qu'il  tua  .Mc- 
gare  et  les  enfants  qu'il  en  avait  eus.  D'autres  prétendent 
qu'Hercule  répudia  simplement  sa  femme,  et  la  maria  à  son 
(idèle  compagnon  lolas.  CeU  ledAlrad'IiereQle  qui  a  bu- 
piré  à  Sénèçuc  sa  tragédie  d'Hercule  fnricux. 

MÉGARË,  capitale  de  la  Mégari  de,  située  sur  l'is- 
thme de  Coriailu' ,  elait  célèbre  dans  l'atiliiiiiité  par  ses 
marbres  et  par  une  espèce  d'argile  blanche  bervanl  a  labri' 
qiier  des  vases  de  tous  genres.  C'était  au  temps  de  la  guerre 
des  Perses  et  de  la  guerre  du  Péloponnèse  une  grande  et 
forte  ville  ;  mais  elle  déchut  tellement,  par  suite  de  Peictrêaie 
corruption  de  mœurs  de  ses  habitants,  qu'elle  en  r.rrisa  à 
ne  plus  former,  sons  la  domination  turque,  qu'un  nuserablc 
village,  qui  tut  complètement  détnttàF^Kique  de  la  guerre 
de  llndépcndanoe.  Toutefois,  eaa  emjé  tout  récemment 
d'y  fonderme  ville  nootelle. 

MÉGARE  (École  de).  C'est  le  nom  qu'on  a  .loniif  ^ 
l'école  philosophique  fondée,  vem  l'an  ioo  avant  J.  t.,t*ar 
Euclide,  qui  était  natif  de  Méfiue.  Les  philosoplies  les 
pluscélèbresqii'eile  produisit  furent  Lubulide,  Diodore,  Cliro- 
nos,  PbUon  el  '8tB[Wi  de  lléiwc.  C'est  mit  deait  premier» 
notamment  qu'on  attribue  l'invention  de  divers  paralogis» 
mes  ;  mais  ce  n'est  pas  là  un  renseignement  suffisant  pour 
apprécier  sûrement  la  natuie  de  leurs  diulrines,  et  il  parait 
que  Stilpon  s'occupa  exclusivement  de  la  morale. 

MÉGARiDEf  petite  contrée  montagneuse  de  la  Grèce, 
qui  confinait  k  l'AtUque^  à  Corialboet  à  la  mer,  et  qui  dans 
le  royaume  actuel  de  Grèeelbrme  la  province  de  méine  nom, 
dans  le  deii.n  lemeul  de  l'Altique.  Elle  avait  pour  capitali; 
M  é ga  re .  Dés  la  plus  liaute  antiquité ,  les  habitants  de  Mé- 
gare  eurent  un  fâcheux  renom  de  fausseté  et  de  dissiraula- 
tioa}  et  par  aUoaioa  aux  grandes  quantités  d'oigpons  qu'on 
cultivait  dans  tes  environs,  oo  disait  proverfaialenent  d^ne 
douleur  affectée  que  c'élaient  des  larmes  de  Mégare. 

MI^GASCOPE  (de  (xf^a;,  grand,  et  iTxc-tw,  je  regarde  ). 
Cet  instrument  de  dio(>trique,  inventé  |i  i;  Charles,  vers  l78(>, 
se  compose  d'une  grande  caisse  avec  cheminée,  percéo  dans 
sa  peiliesnpértBnre  d'un  trou  circulaire  assez  gnad  pour  y 
introduire  les  objets,  tds  qoe  bouquets  de  HeofS,  noracmt 
de  sculpture,  bustes,  académies;  on  peut  même  y  placer 
1  1111  enl  int  ,  un  cHre  vivant.  Mais  dans  ce  cas  il  faut  que 
les  verres  lenticulaires  dont  est  muni  le  mégascope  reçoi- 
veut  une  modification;  autrement,  les  objets  y  paraîtraient 
renversés.  Une  lampe  iatériaare  est  disposée  sur  le  devant, 
de  manière  à  projeter  la  hmiière  sortes  objets  présentés, 
le-,.iucls  se  rénédiissent  en  transparent  etimmedans  la  fan- 
ta.smagorie.  Une  des  propriétés  les  pUis  remarquables  du 
mégascope  e<t  de  montrer  les  choses  en  relief,  avec  lecra 
contours  et  leancoulcars  :  llUusioa  est  complète. 

E.IMtPaaMU 
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MÉGATHERIUM  (de  grand,  el  «rptov,  bMe  , 

(auv«  ),  in;ifiiiui(irc  fossile,  trouvi-  dans  les  aliuvions  tlf  l'A-  ' 
mc^riquc  du  Sud,  ainsi  nommé  par  Cuvier,  et  qui  paraît  avoir 
•PPMtoru  a  Tordre  dn  édentés.  Il  semble  avoir  eu  i\tic\- 
ifib  NMcmblanoe  vmk»  Ulam,^9ioimM9kUI»  M  ptuMt 
odle  das  bttâjpm.  Le  eiliiiHt  db  Nairid  m  fiMiMe  on 
squHrfl  •  presniic  entier,  tnuivn  sur  les  bords  de  la  riviircdo 
Luxnn  ,  a  lo  kilomètres  environ  de  Bueii09-Ayre«.  Lemi^;:!- 
th^iuiii  du  cabinet  de  Paris  est  iMMMMip  moins  complet. 

OependaiU,  il  suffit  de  TcHiataer  pour  nmaaidlre  qw  «at 
nrinut  unit  du  nMinbfM  tfè>*rolNUlei ,  wriDUt  ceux  ds 

detrière.  Ainsi,  quoique  long  de  ri^.SO,  i!  n'est  liant  'jur'  il'im 
j)t'u  plus  de  2  iiictres,  ce  <ii:i  u'eiiijK'clie  pas  que  soji 
kriiur,  d'un  quart  iDoins  long  que  celui  d'un  élépliaot  de 
l^tdi  de  Iwnt,  soii  pli»d«  d«ia  foie  plu*  kigt.  Le  buria 
da  inégatbérfam  «4  mmI  4ham  tayav  wiiminlile.  Sa 
queue  n'e<t  pas  très-ioncue ,  maia  «llewt  Irta^pabse. 
MlitiKHK.  royc;  1 1 Kits. 

MÉGISSKIUK.  MÉ(,I.SSIRR.  La  yni^yic  ou  mrçissi-ric 
est  l'art  d'apprêter  les  peaux  demouloa,  <lo  veau,  etc., 
poar  la»  rendre  propret  à  diMiaabangetaolrMqneoeax 
qoe concernent  le tnétier de  corroyeareloeinide  pelle- 
tier, notamment  pmir  en  fabriquer  des  gants,  et  d'autres 
I  i',  :  r,'-  iiii  ;;isKici  )t'i>m|tlo)c  que  des  peaux  trè^- 
ininccs,  telles  <|uo  relier  de  cJievreauX,  moutons,  agneaux 
et  animaux  mort-nés.  Ces  peaux  sont  ooaservées  an  tuùjva 
da  cbiorore  d'aluminium.  Ou  les  passe  OH  Mme,  ea  qai 
coKriste  t  t*  à  plonger  les  peaux  lavées,  enohanmtaat  dé- 
pilci's  danii  un  confit  ou  l>ain  d'eau  de  son  aigrie  ;  h  les 
Taire  chaufrer  dan»  une  solution  d'alun  et  de  sel  marin , 
nornin«*e  f  ^;^t',  jusqu'à  oe  qu'eUesaotoot  complclemcnt  im- 
pn^ée»  de  ces  aobetaBcn  aaNnaa;  à  le*  eoduire  d'ime 
pMeAdtearaedela  ftifnecldet  jauBasd^sabdélaydadaiM 
la  niCinc  étofTe.  Cette  double  manipulation  blanchit  les 
peaux  ,  les  <lesM''rlieet  les  rend  faciles  à  se  iléiliircr,  comme 
on  le  ri'fii  ivi]iii'  (l;ms  li  s  |)eaux  de  gants. 

MEIlADIAy  bourg  fonûn,.  situé  dans  le  Baoat  des 
FhNiUèrea  mlOtalres  de  la  monareble  antriehieniie  et  aor  la 
territoire  du  résiincnt  du  Banat  d'Illyric,  ;»  environ  deux 
iiiyriauiètres  an  nord  du  Vieux-Orsova  ,  sur  une  petite  ri- 
Tièreappelée  Bclla  Heka,  avec  1,800  habitants,  une  direction 
des  postes,  des  Kalin«s  et  des  ponts  et  ctiaussées,  est  surtout 
remarquable  par  les  Mas  eliaoda  et  st-^ftireux  qui  sonl  ii> 
tués  à  7  Ulomètretau  Bord  de  cet  endroit,  dont  ils  portent 
le  nom ,  dans  une  étroite  et  romantique  vallée  fonnéc 
par  la  Cserna.  Ils  étaient  déjà  ronnus  îles  Romains,  qui 
les  désignaient  sous  le  nom  de  bniJis  d' Hercule,  l.a  source 
inMiée  LvdvAçsbad  a  de  37*  à  40»  R.  de  chaleur.  C'est  là 
qne  passait  autrerois  la  grande  route  conduisant  «nOade; 
et  cVat  par  là  qu'il  faut  aajoard*hai  passer  pour  M  vendre 
de  Hongrie  en  Turquie. 

MEHARI  on  MAIHARI.  Voyez  Diioiivu.vuiE. 

MÉHÉMET-ALI,  vicc-roi  d'Egypte,  né  en  1769, 
à  Kavala ,  petite  Tille  de  la  Macédoine,  perdit  de  bonne  haora 
aao  p^  qni  était  aga  dea  tBapeetaors  de  routes,  at  Art  alera 
recueilli  par  le  commandant  ttirc  de  Knvnla,  à  qui  l'enfant 
plut  par  son  esprit  et  son  habileté  ilans  tous  les  exerdees 
du  corps.  Toutcliii  ,  l'r  lucjition  qu'il  reçut  fut  misoralde; 
car  c'est  seulemeat  lorsqu'il  fut  dereou  pacba  qu'il  apprit 
ft  Mes  età  écrite.  Un  niarcbaiMlll«BÇida,appaMUonctéialili 
à  Kavala ,  s'occupa  ausM  beaucoup  do  jeune  Méhémet  ;  et 
c'est  à  cette  circonstance  qu'on  attribue  la  prédilection  qu'en 
finîtes  occasions  il  témoigna  plus  taiii  pour  les  Français. 
Dès  l'àgc  de  quatorze  ans,  Mi  hémct-Ali  donna  une  preuve 
éclatante  de  son  habileté  et  de  son  énergie  en  répriuMOt  une 
lévotle  qni  avait  édald  à  Karala.  Il  ca  Tnt  récompensé 
par  nn  ftrade  dans  farmée  tnrqoe  ;  et  ca  1787  son  protec- 
teur lui  Tm  int.'i  un  mari:ij;o  a\anlngeiix.  tendant  quelque 
temps  il  s'o<  (ii|i«t  exLluMvement  de  spéculations  sur  les 
tabacs;  mais  rcxpédition  française  en  l^ptc  vint  l'arracher 
i  cette  dlreetioa ,  attendo  qu'en  1800  il  fut  cnTojé,  comme 
cuanandant  du  oonlinffnit  de  troupes  CoonU  par  sa  ville 
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natale,  sur  ce  champ  pins  vaste  oorart  h  tôt  activité.  Les 
preuves  de  hrav<)ti:i^  iju'il  donna  an  coiiilmt  de  Kamanieh 
le  firent  parvenir  a  un  grade  \\\xy%  HeTé;  ot  successive- 
mfînt  il  arriva  à  être  chargé  du  rommandcment  SHp«irieurdu 
corps  d'AllMonia  alatiomié  an  Kgjptni  Oaaa  la  lutta  qo!»  aprti 
l'eupu!^  des  Fmçalt,  «*étaMlt  «atra  lea  mamaleals 

et  U's  il(ii[iinnfiiur<i  tiirrs  dt»  l'I^.'^yjitr,  il  sut  prenilre  ,it,x 
ses  Alhaii.usiine  jwjsition  assi-r.  .■■pnviKfue,  mai>  qui  lui  per- 
mettait titntôt  de  faire  cause  commune  avt-c  les  mamelouks, 
taaIAt  do  les  oombattra,  et  gr^ca  à  laquelle  il  consolida  de 
plus  ea  phia sa  répotafloa  aMltnba,  en  asflme  temps  qui! 
provoqua  la  liaine  implacable  qui  ne  cessa  dès  lors  d'existet 
entre  lui  et  Kliosrcfr-Pacha,  à  ce  moment  pacha  d'Égypte, 
et  &  la  déposition  duquel  il  eut  nne  part  importante.  En 
mtaa  temps,  par  son  habileté,  par  aa  modéraUoa  et  par 
Ptaaete  discipline  qu'il  savait  mafnlnir  pornil  laa  IroaiMS 
sons  ses  ordres,  il  réussit  \  se  faire  tellement  aimer  des  in- 
digènes, si  cniellement  oîiprimés  par  les  Tuns  et  parles 
mamelouks,  et  qui  vojaiml  en  lui  le  seul  protecteur  qu'ils 
eussent  contre  la  tyrannie  desmameiouiis,  qn'ea  1S04  ils  le 
proelamèrentpadia  «ntsfpte.  Cépeadaat,  Méhémel-Ali,qaf 
avant  tout  voulait  se  faire  un  parti  k  loi,  ne  prit  point  ce 
titre,  et  l'abandonna  .h  Khonrsehfd,  le  nonveau  pacha 
ntMii;,it^  par  la  Porte.  Mais  les  exactions  oiiinii-rs  par  cHui- 
ci  .njant  provoqué  une  insurrection  dans  le  pays,  il  prit  ou- 
vertement parti  contre  lui;  et  en  tS06,  aidé  par  le  con-^ul 
do  France  Oravcttl,  il  parvint  h  se  faire  oonlhnier  par  la 
Porte  en  qaaiflé  de  pacha  d'r>gyptc ,  et  en  même  temps  k  se 
laii  o  lionni  r  pnr  elle  le  titre  de  pnrlia  .i  trni=;  queues.  Toute- 
fois, il  eut  maintenant  à  lutter  surtout  contre  les  mamelouks, 
qni  ne  voulaient  renoncer  à  aucnne  de  leurs  prétentions 
à  la  domination  de  ce  pays,  et  qa'appuyaiant  les  Aaglais.  £n 
1 S07,  ceiix-d  s'étaient  emparés d'Alexandrie;mai«WéhAnet* 
Mi ,  après  les  avoir  battus  <lan$  diverses  rmrontres ,  les 
rontraignit  à  se  rembarquer,  cl  ensuite  il  força  siirressivfr 
ment  les  différents  heysdes  riian»elouks  à  se  soumettre  à 
son  autorité,  les  unsdc  bon  gré,  les  antres  par  l'emploi  delà 
forea.  Il  n'aét  pas  phis  tAttrioaiphé  de  eea  cnBamia,qiAm» 
révolte  éclata  parmi  ses  propres  troupes.  Les  Albanais  et 
les  Delilis  (cavaliers  turcs  )  assaillirent  le  palais  même  de 
Méhémet  et  le  livrèrent  au  pillage;  ce  ne  lut  qu'en  leur 
distribuant  de  fortes  sommes  quil  parvint  à  apai&er  cette 
iaanrrection.  Comme  li'  dt-sordre  qui  régnait  alors  dans  les 
financca  de  T^jpte  était  la  cause  de  ces  révoltes,  llébà> 
met-Ali  s'attacha  k  mettre  l'administration  flaaadèfe  da 
pays  sur  un  bon  pied.  I!  e;it  bipnt<M  rempli  son  trésor 
en  expulsant  un  grand  nombre  de  propriétaires  de  leurs 
propriétés  et  en  confisquant  tous  les  immeubles  apparia^ 
nant  à  des  foadatiooa  pieuses;  ce  fut  U  le  dtiiat  d'Un  aya» 
tème  dViaetloBS  qni  devait  prendre  pins  tard  de  ai  laigea 
diH  eloppcments. Cependant, Ic-s  mmnelnuks  recommencèrent 
leurs  menées  séditieuses,  de  Mi:tr'  qu'il  s'établit  entre  eux 
et  Méliémct-Ali  une  lutte  qui  prov<)qiia  tontes  espèces d'actea 
de  violence  et  de  vengicanoe,  et.  qui  se  termina  par  une  af- 
fhense  catasiraplw.  D'à  jour  tons  les  beys  de  nuandonlts 
qui  se  trouvaient  au  Caire  fbrent  convoyés,  sous  prétexte 
d'une  grande  Rte  donnée  par  Mébémt-Ali.  !l  s'agi.ssait  de 
renietlre  la  [iL'li^-é  iriiive^tiliirc  à  Smii  (ils  Tunssoiin-Pacha, 
nommé  au  commuadenical  d'une  petite  expédition  envoyée 
en  AiaUe.  Le  1"  mai  18ll  au  matin,  tous  les  beys  mon- 
tèrent à  la  citadelle  présenter  leurs  dévoies  au  vice-roi,  qui 
les  attendait  dans  «a  grande  salle  de  réception.  11  s'entre* 
tint  amicalement  avec  eux,  et  leur  lit  servir  le  cjUé.  Lorsque 
lo  corti^e  fut  prêt,  on  donna  le  signal  du  départ  :  cliacun 
prit  le  rang  que  lui  avrit  aaiigné  la  maître  des  cérémonies; 
et  quand  tonte  la  tiaopa  ao  fraova  eil|pgée  dans  lo  cbo» 
min  dMIdle  et  ta! RI  dans  le  roe  eenduisant  dn  palab  k  ta 

porte  H-Azali, 'liTinnnt  sur  la  j^l.ifi-  :Ie  Ilrunnfyleli,  oii  devait 
avoir  lieu  la  cérémonie,  mais  qui  était  i le; ueiiree  fermée,  «les 
Albanais  garnirent  tout  à  coup  le^  hintr  irs  «lominant  ce 
chemin,  d'où  ils  ibrent  feu  sur  les  mamelouks,  qui  fbrcni 
ainsi  massacrés  par  des  enneads  pour  ainil  dre  invisiblés . 
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«t  notre  haquel*  (hm  loar  nffi'  et  lenr  désespoir  fl  leur 
«Kait  impossible  de  ri.'ii  fpnler.  Kn  inriiif  temps  les  troupes 
do  vice-roi  reccTaient  Tordre  d  arn  îtr  sur  tous  les  points  de 
It  llHe  Utm  les  mamelouks  qu'on  y  renrontrerail  ;  ceux  que 
ryupigBitt  amul  CMidwtideTant  la  ILkf^bey  et  décuiéM» 
k  rifMM  «Cae.  On  comptait  lemitia  470*iBimhialM  k 
r\ii-\\\\   du!  J'entre  eii\  n'ottuiiipa  au  massacre.  Des  ordres 
auai«jgw*  forint  expi-flies  aux  commandants  des  provinee*, 
pour  qttik  eoMent  à  arrCler  et  à  mettre  À  mort  immédiale- 
kw»  ki  maiactoulbi  éfwrtdaBsk»  villaget;  de  aorl* 
i  pi»  de  l,fl<>»  te  wwbw  tftndWdm,  caupa- 
hi-f  <ii  'nncK-ent*,  qui  pi*rirent  dans  ces  odieux  massacreH 
(  i:nii;  -.^e  «anu  froid.  I.e>  mamelouks  qui  furent  assez  hiMi- 
feo\  (iijv  s'y  MHi-'lrain;  f-e  relunièrenl  alors  dan*  la  Imule 
£^pte;mùs  en  lt>12  ane  année  da  viceH-oi  le»  y  ttattit,  et 
h»  f  fiMw  La  RiUeMaleteiir  mteltoavtffte,  tb  a*y 
jelèreat;  ma»  aae  expédilim  qne  le  vice-roi  y  «nv^lt  coo- 
Ire  etn,  en  1920,  adiert  de  les  exterminer. 

f  e<t  alors  f^eulement  que  Mi'Wmet-Ali  «c  trouva  libre 
d>\éco(er  «es  plan<(  sans  opposition.  Il  saisit  d'une  main 
.  du  pouvoir  ;  et  l'Egypte  fut  enfin  appelée,  sons 
l  régulier,  à  jouir  de  la  innqoiUité  iotérieure. 
■ak  la  pdiseanee  loi^onrt  craissurte  de  Méilémet-.Alî  ne 

VH>ii>t  à  exciter  le>  défiances  de  la  Porte  Ottomnne; 
H  dans  !'e*poir  de  labriner  on  conliaau  vice-roi  la  lais^iion 
le  (omi^attri-  lesWalia  bites,  qui  allaienttoujOursg.ir;uiitit 
<lu  terrain  en  jUahie.  La  premiite expédition, testée  eu  isil, 
laM  les  9tûm  dm  (ila  cadet  de  MéMnet'Ali»  Toiitmitii>Pa« 
fhj.  erîiooa.  Son  fiU  alm',  I b r ali ini-Pa cl)  a,  «iblinl  au 
contraire  des  succ^Vs  marquants.  De  tSIG  h  1818  il  lit  avec 
bonliinir  !a  ;;uerre  aux  ^^  .ili;d)ilc>,  tt  Unit  par  mettre  un 
terme  i  leur  puimace.  Il  en  résulta  que  la  ptiii>sance  de 
Mebémet-Ali  a'MHldit  dt-i  lors  sur  une  partie  de  rAtaliie; 
de  BSfme  qn'eo  poarsuivant  les  débris  des  Mamelouks  en 
?tnMe,  il  sulijii;;ua  ce  pays  ainsi  que  !c  Kordofan.  TcKe 
conquëie  lui  livra  le  couimerce  des  esclaves  nuir-*,  rju'ii  lit 
des  iors  d'une  manière  révoltante  et  en  se  livruiit  reeiio- 
a  la  chasse  aux  nègres.  Mais  à  la  snite  de  ces  diNarses 
k*  oMTceiMires  albanais^  Jntqne  alors  les  inslru- 
d«vooéa  de  rétératloii  de  MAêmet^Ali,  avaient 
tncce^-ivt  Trent  p^ri  ;  et  i!  s' .igissait  maintenant  de  les  reiii- 
pUteriiùr  Je*  lrouf»es  indij^ènc».  Méliémet-Ali  entreprit  donc 
de  donner  à  I'Éi,7|;le  une  .:rméc.  On  leva  des  recrues  parmi 
les  idlahs;  on  icâ  exerça  el  on  le»  organisa  à  l'earopéesne. 
11 CB  firt  de  néim  de  la  marine.  Oa  eoastndaH  des  ptaoea 
finrtes,  des  cbantiers,  des  arsenaux,  et  on  créa  des  ate!ter.s 
en  tons  genres  pour  la  (abrication  de  toutes esp<'>ces  de  mu- 
oitioDs  de  guerre  et  de  nucliincs.  A  l'efTct  de  trouver  les  res- 
sources o<:eeâ»airés  pour  faire  face  à  de  telles  d«^pen.ses,  il 
Ulait  prendre  toutes  les  mesures  propres  à  arrrottrc  la  cul- 
lare  matérielle  àm  pÊj»,  l'ocganiser  et  y  établir  ua  bon  sys- 
ttaw  d«  pdM».  En  aeeMBpHmnt  nneteneaurre,  Mébémet- 
AK  jooait  le  rOle  de  régi'T.érali  u:  ilii  pny<  ;  en  téalilû 
il  n'aTait  en  vue  que  de  monopoliser  à  sou  prolit  toutes  les 
force*  productives  du  pays,  sans  se  soucier  de  savoir  sf  CB 
agiasaot  ainsi  il  ne  Tépuisait  pas.  Aussi  bien  les  améjiotatiotts 
■liiuilullu  par  ses  erdres  nVsiiMeat  tffk  la  luifeoe;  et  la 
vaailé  ainsi  qoe  IWgueil  de  Mi^ht^met-Ali  allirèNllk  astonr 
de  lui  une  foule  d'aventuriers  et  de  faiseurs  de  pro]efs, 
■■.Tinf  ii*  y-fntr  '  a  iilnjunt.  (lui  par  les  folles  entreprises  dans 
iesqaeUes  tk  l'entraloereot,  ruinèrent  l'Ëgypte  pour  long- 


entreprise  tentée  par  Méhémet-Ali 
nToe  fsnaée  et  la  Holle  qu'il  était  iwrvenu  h  pe  donner,  ce 
fut  v>n  evfi^tiionen  Grèce,  par  suite  de  In  niksi  ui  «[ue  lui 
ar.iif  roolièc  l«  Miltan  de  faire  rentrer  ce  pnysdans  le  «ievoir. 
La  deAtrorttoo  de  la  flotte  é^iyptienne  à  la  iMlaitle  deNn- 
variB  le  porta  i  redoubler  d'eflorts  pour  réparer  ce  dé- 
•«acfre,  «<  ta  conaéqBrnee  èeomoieMn  pins  d'ei»etloa<t  que 
■»rT.-'À- .  II  réorcariis^  son  armée, dont  il  avait  pu  reronnallrc 
a  f  jp.ijdete  inf'-riiirile  vis-à-vis  de  troupes  européennes,  et 
€■  re»  de  tempa  il  eiil,  au  |irhdeiacrtllcai6ioniiea,  me 
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flotte  ploR  considérable  encore  que  celle  qu'on  venait  de  lui 
détruire.  I  r  Imt  de  ces  arnt>emenLs,  faits  avec  tant  de  préci- 
pilatinn,  c  elait  la  conquête  de  la  Syrie.  11  y  avait  ét^  Im^ 
tenipsque  Méhémet-Ali  mnToitiitll  paisiwioii  >le  If  bon 
levant  de  l'Egypte.  11  exigea  donc  de  la  Porte  qu'elle  con- 
llMtk  son  fils  Ibrahim  le  pachalik  de  Damas  ;  el  ne  l'ayant 
|>oinl  obtenu,  il  cherrlia  ijt>  pnilexte  pnurexrniter  m-s  p)aus 
de  vive  force.  Une  querelle  avec  le  paclia  de  Saiut-Jeau 
d'Acre  le  lui  Coarait.  Cest  ainsi  qÉ[k|iMlrda  la  flnd'octolm 
lUi  il  aolia*»daM  l'eipaoe  d'na  an,  par  le  moyen  de  son 
flln  Ibraliftn-Paclia,  la  eonqaête  de  la  Syrie,  en  dépit  d'on 

liatli-fcliêrif  f|u:  le  déposait  i  t  rnrttail  sa  liMe  \ni\.  \pré.» 
la  victoire  remportée  le  20  decemiire  1832  par  son  uraiee  a 
Kotiieli  d.uis  l'Ai^ie-Mineure,  il  eût  pu  mettre  un  ternie  a  !.i 
duiaiualiou  du  sultao,  si  le  débarquement  d'un  corps  auxi- 
liaire russe  sur  lea  bords  du  Beapliore  n'avait  pas  arrêté 
ibritliimdaaaaa  marche  victorienne  (  voyez  OrnoMAN  [Ftn- 
pire]).  DoMde  telles  circonstances,  Mébémet-Ali  ne  pt.u- 
v.iil  point  ne  pas  a\oir  égard  aux  réclautations  des  grandes 
l'iiissuiieesderLurope;  en  conséquence,  il  souscrivilàlapai>: 
dont  leur  intervention  amena  la  conclusion,  n  Kouicb,  le  4 
mai  ië33.  Aux  termes  de  ee  traité  la  Porte  retira  le  batU- 
sdiérif  qui  avait  prooewé  h  déposHion  deMâiémet-Ali.  Ce- 
îui  ci  fut  en  outre  ronrtrin!'  diuis  la  jouissance  de  toutes  ses 
possessions  actuelles,  en  iiiLiue  temps  qu'il  obtint  le  gou- 
vernement de  la  .S>ric  tout  entière  et  le  ilistrict  d'Adanaà 
titre  de  fcrine  pour  son  fils  Ibrabim,  qui  d^à,  à  la  suite  de 
son  expédition  en  Orkee^  avait  M  poarvn  par  la  Porte  du 
paclalik  décrète.  De  si  immenses  résultats  ne  aatisfirtnt 
point  encore  l'ambib'on  de  Mébéinet-Ali  ;  dès  lors  il  n'eut 
plus  qu'un  but  :  ce  fut  defaireretounaltre  sa  dynastie  eoinuie 
indépendante,  et  de  lui  assurer  le  bénetiiede  rii.  réili!.'.  Do 
um  ofttë  aOMl,  teMitan  Mahmoud  1 1,  \  et  irr:t>!  par 
les  succès  de  non  vaaul,  n'avait  non  rdus  vu  dans  !  -  ;r,iité 
de  Konieli  qoHn  arariiUce  temporaire,  dont  on  prol:ta  en 
i  ati$é(|uence  d*  part  el  dTaubr»  pont  frire  do  nouToaux  ar> 
uiemcnls. 

Ceiiendant,  Mébémet-Ali  eut  beaucoup  de  peii  r  .  i<  labifr 
l'ordre  et  la  tranipiUlilé  en  Syrie  i  et  en  Arabie  il  n'eprouv» 
pae  ttehn  d'obilaeles  h  réprinaer  l'insomction  des  vittes 

de  l'Hcdjaz.  En  (tendant  sa  domination  jii>qu';i  l'Yé- 
men, il  provoqua  les  déliances  de  l'Aniilod  rre.  hivirses 
riutres  circon.stances  vinrent  se  joindre  .i  tonl  e.  l  i  pour  com- 
pliquer encore  davantage  la  situation.  C'est  aiusi  qiic  Mé- 
liémet-Ali  apportait  une  irrégniarilé  extrême  dans  le  paye- 
ment du  tribut  aoBBel  de  seize  millions  de  piastres  turques 
au(|uel  il  était  fenn  envers  la  Porte,  et  que  innljré  toutes 
sc^  ripparentes  protestations  de  resjieci,  il  ne  i.iisaît  pas 
plus  druitàses  rcclatralions  qu'à  .se*  ordres,  i  l  nulau  i.n'ut 
«pi  il  s'opposait  a  l'exécution  du  traité  de  commerce  coiidu 
par  la  l*orte  avec  l'Autriche  el  l'Angleterre.  Enfin,  le  sultaa 
Maiirooad  ne  put  pas  se  comprimer  plus  longtemps  ;  et  en 
1839,  peu  de  ten>[>s  nv.i  U  sa  mort,  il  di  cla-n  .iwvertoiiicn» 
laRuerreà  Al»  liéinet  A! .  Cdte  guerre,  midlieuvcusc  d^' li  ri 
points  pour  la  Porte,  se  termina  par  la  périr  de  !a  batiillu 
de]Sizib{24  juin).  La  lrahi.son  du  Capitaa-Pacha,  qui,  !o  ô 
juillet,  po-isa  a  Mébémet-Ali  avec  la  Aolie  aoui  sosoidroi;, 
parut acliever  le  triompha  de  liébémet'Ali.  Il  n'exigea  al  rs 
pas  moins  que  la  souveraineté  héréditaire  çnr  l'Ëgypte  >  ' 
toute»  ses  dépendances,  sur  !a  Svr-e  v  ruinriris  Adana ,  et 
sur  rile  de  Crète,  ainsi  que  la  destituttoii  de  >on  vieil  e:.- 
nemi  mortel,  Kbosrefr-Paclia,  que  le  jeune  f;ullan  Abdui- 
Me«^id  venait  de  prendre  poor  gnad-vixir.  La  France,  al- 
liée de  Mébénwt-Ali,  s>f((»rça  il  est  vrai  d'arranger  ce 

conflit,  mais  elle  y  «'(luma-,  car  lî^s  le  t.".  iiiillil  ig'iO  t  tait 
intervenue  à  Londres  la  coiiclu-i un  d"ui>  liaiU'  entre  1' \u- 
trielie,  la  Prusse  et  r.\npleterrc  pour  pr<iti  ger  la  l'.r^'.e 
contre  son  redoutable  vassal,  el  qui  eut  pour  résultais  Icâ 
événements  dont  la  Syrie  devint  le  tbAAtre  la  même  année. 
Mébémct-Mi .  menaci  de  voir  une  flotte  an^iliiise  uiettrole 
blocus  devant  .Vlexamîiie,  couciut,  le  27  noveud  re  1840* 
avec  la  omunodore  angtoia  Kapler  la  eeDv«ni:>t-)  provi» 
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Koire  par  lattocUc  il  s'obligeait k  ëvaeuer  l«  Syrie  età  res- 
tituer à  l«  Porte  Ht  IloUe,  ti  w  cooMolail  i  loi  Wtser  TË^ 
(typte.  En  eoBiéqaenee  patvt  le  hattf-Mbérff  dg  paad^* 

giieur,  à  la  'iate  tlu  12  janvier  1h4i,  qui  accordait  à  Mché- 
iiiet-Ali  à  titre  Je  va&sal  de  la  i'orle  le  jjouTerneinent  lii'- 
rédilaire  de  l'Égypte.  Mais  conmm'  ce  liatti-^clu-rir  contenait 
Me  6miI«  de  re&triclions  pour  Méticinct-Ali ,  >es  quatre 
imiMueet  déterminèrent  la  Porte  à  rendre  son  lirman  d'in- 
vettitore  ea  date  du  i"  jnin  1841  »  qui  confinnait  solcnoel- 
lement  à  MéMniet-Ali  la  possession  <le  l'Égypte  et  de  la 
,  \>n^^r  après  lui  à  sa  descendance  mile,  en 
même  temps  qu'il  impoaait  au  vassal  de  la  Porte  le  paye- 
MCat  d'un  tribut  annuel,  ainsi  que  l'obligation  de  se  sou- 
mettre  aux  lois  générales  de  l'Env''*  Ottoman,  et  4|n'U  toi 
foterdiaail  d'augmenter  mm  aimée  eaM  Paittorintloo  du 
sultan,  qui  se  trouvait  invttti  W  outre  du  droit  dVn  con- 
firmer dans  leurs  grades  reapCCUfii  totiâ  lt>i>  uriiciers  su^>c>- 
rienrt  à  partir  des  <:olooels.  Pins  tard  Méliémet-Ali  reçut 
«acora  de  la  Porte  le  titre  de  giraiid'Tair  d'boBoear. 

Aind  lea  longs  et  pëtriMea  eHbrta datante  la  viedaMébë. 
mfî-Ali  ne  purent  lui  awirerqnc  le  gouremcmeot  hérédi- 
taire de  l'Kgypto.  Jl  avait  perdu  plu*  tie  la  nioitif*  de  son  .ir- 
mtc,  naguère  forledc  pris  <.l.;  !:u),u'MJ  liDinint-j,  ;  <,i  il  itt^, 
composée  de  onze  vait^scaux  de  ligne,  de  sept  frégates, 
de  dnq  eorvcttes  et  d'un  certain  nombre  de  Uliliwnts 
maiadra»  tnldèa  lors  condamoéeà  iMonir  dana  «et  ports , 
en  raison  nirloot  de  ce  que  le  trésor  était  vide  et  le  pays 

ë(niis>-  i  t  il.  iioupli'.  A  ce  moment  MéhiMiiel-Ali  dcclar.i  nu 
vouloir  plus  consacrer  son  activité  qu'a  améliorer  lasituii- 
tiiin  intérieutt;  du  [>ayg;  mais,  humilié  par  ses  désastres  et 
aflaibU  par  Pige,  il  tomba  pea  à  peu  dans  un  état  d'aflais- 
senent  moral  qai  lal  éla  l'exerdee  de  ai»  InteHIiince.  Ea 

1844,  dnr.s  un  M-f  i'<  df  dt'sespnir,  il  r(^soltit  tout  ;i  cou|i 
d'abdicjuer  et  li'onlrcprendrc  le  pèlerinage  de  La  Mecque; 
mnis  sa  l.imille  parvint  à  le  faire  renoncer  à  ce  projet. 
Dans  cet  état  de  choses,  ta  Porte  coolirnia,  en  joillet  184S, 
lbrablBi*Paeba,  fils  adopUf  de  Mébénwt-AU,  coanM  son 
s<tirre<!senr,  en  mfmc  temps  qu'elle  lui  accordait  formelle- 
ment l'investiture  de  rr.j;ypte.  Mais  ll)raliim  mourut  dès  le 
'.I  novcnihre  1  «4*  ;  on  <  iiiisoi|ocncc  la  Porte,  iri  i  mvier 
1849,  déclara  Abbas- Pacha,  pelit-filis  germain  de  MiMiemet- 
Ali,  comme  son  légitime  successeur.  Quanta  Méh<  met-Ali, 
loôîbi  dans  un  état  dliébéteneat  coaiplcl ,  il  aïoorat  la  3 
aoAt  t849  (  «oyes  tcxm  ). 

un  des  plus  grands  musi- 
ciens qu'ait  produite  la  France,  no  à  Givel  (Ardeoues),  lo 
34  juin  1763,  était  le  lils  d'un  pauvre  cuisinier  ;  il  eut  pour 
premier  aialtro  de  muali|oe  l'organiste  de  sa  vitte  natale.  A 
peine  âgé  de  dix  ans,  oahit  cobBb  Porgne  dea  Béeolleu , 
et  à  douze  il  fut  choisi  [Mmr  fire  a  djoint  à  l'organiste  de 
l'abbaye  des  l'reiuontrés  de  La  Val-Uieu.  Il  eut  le  bontieur 
d'y  trouver  un  Allemand,  Guillaume  Han-^er,  imi'^icien  dis- 
tiagiié ,  sortout  pour  le  style  delà  musique  sacrée  et  celui 
deForgne,  doat  kelaçons  oontribaèreat  paiseamneit  an  dé- 
veloppement de  son  talent  musical.  Le  colonel  d'un  régiment 
qui  était  en  garnison  k  Charlemont,  lioinmc  de  godt  et  bon 
iiiu&icicn,  apprécia  le  tilent  du  jeune  MéhuI,  et  se  chargea  de 
le  conduire  à  Paris.  MéhuI  s'y 'iwrfectioona.  Edelmann  fut 
aoa  maître  de  piano  et  decompositioa«01aGk  lui  donna  des 
ttméki  et  en  1782  il  fit  exécuter  an  eanoert  spiiitnd  une 
«de  «aérée  de  J.*B.  Roosseau,  qu'il  availl  nriieen  masique. 
Il  i^crivit  plusieurs  partitions  pour  l'Académie  roynl.^  lîc 
Musiijue.  Six  ans  s'étaient  passés  k  atten  tie  leur  rep^é.•^:n- 
tation,  lorsciuni  songea  à  s'ouvrir  une  autre  route,  et  Ht 
caécater  à  l'Opéra^Coasique  Myphrotgne  et  Coturadin,  ht 
sooota  en  fU  pradl|^«  «  et  le  éoo  42«tto-ima  de  Mis- 
îomie ,  si  remarquable  sous  le  rapport  de  la  vigueur  d'ex- 
pression ,  surpassa  tout  ce  que  l'on  avait  entendu  de  plus 
li>rt  en  c  <  genre.  L'Académie  royale  se  décida  alor-;  a  tju  ttre 
en  scène  6'ora ,  qui  ne  réussit  point.  Slratonice,  Uorattus 
€o^,Phrot!fne  et  Mélidore,  Ariodant,  tigurent  panai 
les  owngea quti^oirtènat  beaneoap  à  la  r^lathm  qoe 


Méhul  s'était  faite.  Ce  maître,  qui  devait  ses  pins  beaux 
triooipbes  au  style  sérieux  et  dramatique,  réasdl  eanqiléte- 
BMat  dana  le  fcara  eeorfqaa ,  ténsoins  l'iroio,  Utu  FUie. 

I//Aa{ , /oiepA ,  marquèrent  son  retour  à  sa  première  ma- 
nière. Méhul,  qui  se  plaisait  à  traiter  «Ils  sujets  sérieux  et 

I  d'une  haute  |iiitt.i!,  ne  nussit  [j'jmt.uil  [las  ii  l'Académie 
royale  de  Musique  :  AUrten  et  Les  Amaionej  eurent  le 
sort  de  Cora.  Le  jeune  Sage  et  le  vieux  Fou,  Doria,  ia 
Caverne,  Lt  Jeune  ffeari,  dent  la  belle  oufcrture  nous 
est  restée,  Èyiciire,  écrit  en aodété  avecCberabini,  U 
Trésor  supposi' ,  Joanna ,  L'heureux  maigri' lui ,  llé'i^na, 
Gabrielle  d'Usines,  Les  deux  Aveugles  de  Tolède,  La 
Journée  aux  Aventures,  figurent  parmi  les  ofiéras  de  Mé- 
bnl.  VatentiM»  de  MiUtn  mt  fut  csécutée  que  dnq  ans  aprèa 
sa  aiort,  arrivée  le  1»  «dolm  lftl7 1  II  Devait  qaada> 
quanto-quatre  ans  loraqdllMMOOnlW.  à  laaoite  BMla» 
die  de  langueur. 
MehuI  avait  bcancou(i  d'esiirit  et  d'instruction ,  sa  coprer- 

j  sation  était  intéressante.  Il  n'était  pourtant  pas  benrenx. 

j  Toi^owrs Inquiet  aareaicnoanBée,  anraesaaeoès.sar  le 

,  sort  de  ses  ouvrages  dans  la  postérité,  il  se  croyait  environné 

[  d'ennemis  conjurés  contre  son  repos,  et  maudissait  le  jour 
•  il  il  1  tait  .  nlré  dans  la  carrière  dramatique.  11  était  und^ 
ins[>ecteurs  do  Conservatoire,  membre  de  l'Institut  et  de  la 

I  Légion  d'Houneur  :  outre  ses  opéiaa,on  lui  doit  des  sonates 
pour  la  piano  écrites  dans  sa  jeunesse,  des  symphonies ,  Le 

:  Chant  du  départ ,  beaucoup  d'autres  hymnes  patrioti- 
ques et  la  masique  d«  plusieors  balleta.  H  é  ro  Id  était  son 
élève.  .  Castil-Blaxb.. 

MEHDMDBi-inBVIiE.  Fefes  Cm  (  O^erteaMOt 

i  du  ). 

I  IIEIBOM  (ea  hlia  JTeiaoïaiiit).  Quatre  saranls  alle- 
mands ont  rendu  ce  nom  célèbre. 

Henri  Mf.ibou,  dit  l'ancien,  né  en  là^5,  à  Lemgo,  mourut 
en  iii?:>,  profeasenr  dft  poéâl»  et  dIMoln  à  IHiaivenUé 

d'IieJmstaxIL 

j    Benri-Joseph  MEnaa^aon  Ils,  né  le  37  aoM  1590,  h  ITehn- 

sta>dt,  médecin  oélèbre,  mounit  à  Lubock,  le  IG  mai  insô. 

I  Henri  Meisom,  fils  du  précédent,  né  à  Lul>.  rk,  en  tc.is, 
s'est  fait  comme  inédei  in  un  nnni  |ilus  r.-lel)i  É>  par  se» 
belles  rechcrclies  aoaloruiques  sur  les  glandes  muqueuses 
des  paupières,  sur  les  art^es ,  sur  la  langue,  etc.  Indépen» 
daminent  de  aea  travanx  adeotifiques  et  pratoaionads ,  il 
s'occupa  aussi  beaneonp  dlibtoire  ;  et  on  lui  est  mlevable 

[  de  la  publication  d'une  précieuse  collection  d'aririi  n<  his- 
toriens allemands,  sous  le  titre  de  Eerum  (jcrvianicarum 
Scriptores  (3  vol.,  Helmstxdt,  l6Sg  ).  Il  mouml  en  1700,  à 
llelmstKdt,  où  il  occupait  ia  chaire  de  médecine. 

Jfare  Mmoa,  ptreat  dn  précédent ,  aé  à  Tanningen . 
philologue  distin^ni* ,  s'omipa  surtout  de  la  musique  des. 
anciens,  et  publia  Ic^  .In/jyK.r  Mnsu\i  Scriptores  Srptoi* 

j  grxci  et  latnn  ;  2  vol  ,  Amsterdam,  iii.')  '),  ainsi  (jue  des 
éditions  de  Yitruve  et  de  Diogène  de  Lacrte.  Frapi»ée  dea 
curieux  détails  accumulés  dans  cet  ouvrage  par  le  savant 
auteur,  la  reine  de  Suède,  Christine,  PatUre  dans  ses  États. 
Par  son  ordre  on  confecÛonna  des  instruments  d'après  la 
description  ([n'en  donnait  Meili  oiri  ;  puis  on  organisa  avec 

I  ces  instruments  un  grand  concert,  dans  lequel  notre  archéo> 
logue  consentit  à  chanter  lui-même  de  sa  plus  belle  voix 
un  air  oomposé  d'aprèa  lea  Indioittoaa  qa*il  rapportait  dans 
son  HTre  sur  Pisrt  de  la  eompoallloa  diea  les  Grecs,  en  même 
temps  qu'un  autre  savant,  le  professeur  Naudîeus,  exécu- 
terait un  pas  de  danse  grecque.  Nos  bons  savants  ne  s'étaient 
pas  aperçus  qu'on  se  moquait  d'eux.  Furieux  des  éclats  <>i> 
rire  inextioffiibles  doat  retentit  la  salle,  quand  on  Pcateadit 
cbaalarde  ia  nMiUear»  M  dn  nMiadeaoagraadaIr,  Mdbom 
appliqua  une  paire  de  soufflets  à  Bourdelot,  favori  delà  reine, 
qui  se  permettait  de  rire  plus  fort  que  tous  les  autres.  Il  va 
sniis  (lire  qu'il  s'eiiiprcssa  \iw\\  \ilt'  de  quitter  Stockholm. 
Après  avoir  rempli  diverses  fonctions  en  Daneniarli  et  s'eu 
être  fait  chasser  à  la  suite  dentauvaliea  affaires  que  lui  at- 
tiiait  aa  trop  grande  inudUlilé,  H  ptNt  «a  Hnilandc^  puis 


Digitized  by  Google 


MEIBOM  —  HtiLALBOQUE 


•Sa       France  et  en  AOflPclm»,  Cl  ^«11  Mvbt  moorir  k 

Autffrrdain,  en  1711.  "■ 
MEINDRES  ou  MF.INDK.R.  Voyez  Mé*.ndke. 
MEINlNttEN ,  capiUie du  ducbé  de  S«xe-  Mein  in- 

fM-Bildb«rgh«esev  rt  «iége  de*  rtmMrtrrthwn  w- 

pMeorei^  <\a  pays,  sitaée  dans  une  xsWfe  «'troitc ,  ^ur 
itres  Je  la  W^rra,  o^t  une  >ille  bien  bâtie,  où  l'un  coiuiite 
G, ^00  habiUnls  Le  «liâteau,  construit  eu  1681  par  le  duc 
fienord,  qni  l'appela  Klitabetkenburg,  en  PlioDueur  de  «m 
éfumtt»tUKBk  BM  bibiiottièqae  rkhe  de  st,OM  votamat, 
dÎDémles  coliectioiis  d'art,  et,  dans  un  local  à  part,  deg 
arduTes  comnauncs  à  la  Pnisse ,  au  grand-dnclië  de  Saxe- 
Weiniar  ot  au  dacbé  de  Snxe-Mtiiiiu^êii.  Le  |iarc  à  l'anglaise 
<|iu  i'cntoiire  est  Tun  des  plus  beaux  qui  existent  c-a  Alle- 


IftdSSEN,  Tille  du  royaume  de  Saxe,  attuée  onire  une 
pdile  mière  appdér  ^«Isi»,  d'où  elle  tire  ion  nom,  et  un' 

nii$««au  apfH'It-  Trnhisch  ,  sur  ta  rive  gaïK  lio  de  rEI!>e, 
qu'on  j  pas^  sur  tin  beau  pont,  dans  une  belle  et  fertile 
centrée,  compte  8,&00  habitants.  Sa  cathédrale,  l'un  des 
cliefr<l'cnTre  de  l'art  gothique  fut,  dit-on,  ooastraite  par. 
fenperrar  CKhon  I**'.  La  fabrique  de  pomiatne  établie  par 

1  r  _f  T.  n  a7  vodan*  ['Albrechttburg,eith  première  qu'il  y 
àï\.  «-U  «>a  Liirt>pe  ;  et  clic  continue  encore  à  occuper  360  ou- 
Trier»  |>ar  jour. 

Mcittai  était  aotrefoia  le  siège  d*uD  maivtTiat  et  d'un 
éwMti  ammBcia  es  deoiudl  le  même  nom,  traduit  en  latfn 
j'  r  '/  <,'7r;.  (k>flt  nous  aTons  fait  en  français  3Iïsn'te.  Le 
iuj  ,:rav;at  anait  été  fondé  en  928,  par  le  roi  d'Alleiiiagu*; 
UiTjW"  ;  leprenùer  titulaire  mentionné  par  les  chroniques  (ut 
oa  ccttaia  Wlgbert  on  Wiggert,  vers  968. 11  paaaa  eoaaile 
kdhcnea  dyaaaiiei,  «I  Mt,  ca  ftn  f  09O,  par  appartenir  à 
la  maison  de  Witlin  {voyez  S\xe),  dans  lar]uftle  il  devint 
héréditaire  à  partir  de  1  lï7.  L'évèch»;  de  Mi  is  i  ii,  fondé 
eB96â  parOtbon  I",  fut  supprimé  en  1587,  i^iioijuc  où  son 
titulaire  Jeaa  de  Haugirltz  embrassa  le  proleslaotume. 

UEttSOmBR  (jr>ui^Lom£iua»r),  l'u  dano*  plu 
habiles  peintres  de  genre ,  estaé  à  Lyon,  en  fSlS.  Il  fit  ses 
prentiëres  aime*  dans  l'atelier  de  Léon  Cognlet.  Dès  son  dé- 
bat on  pal  apprécier  en  lui  une  inlrrss.-  inlinii',  un  cxcel- 
lenl  seclimcnlde  la  couleur,  une  touche  spirituelle  ,  juste 
et  vive.  Il  a  presque  toujours  fait  des  tableaux  iniperccpli- 
Idea^iMia  ilaaolaBpeiiulreaTeebuiear,  iUiranentetaaiia 
eédiCKaee;.  Pu  ml  lea  oauTiea  i|Qi  conmcBoèfcnt  ta  répsta* 
liMf  nous  citerons  :  Les  Joueurs  (Téc/tecs ,  Le  petit  Mes- 
$mger{  l&M)  ;  et  un  Jieligieux  consolant  un  maiade(  1838), 
tableau  qui  prit  bientôt  place  dans  la  galerie  du  duc  d'Or- 
}âtmi  Le  iMna-  (im)i  La  Partie  «fécheci  (1841);  Le 
PtiHht  dams  tmt  ateUer  (lft43)  ;  Le  Cor  fa-de-garde,  on 
Jevne  homme  regardant  des  destin.',  Iai  Purtic  de  piquet 
;  La  Partie  de  boules,  les  :ioldats  (  1848)  tl  un 
Fu)!\riii  (  1849)  réalisèrent  les  espérances  des  juges  les  plus 
difficiiei.  M.  Mdaaoetaf  aploaievc»  loi»  exposé  dea  portraits, 
presque  toeioiii*  d>ne  dhaanaloii  trèa-Tetlrelale^  mda  d'un 
fîi  -«in  délicat  et  précis.  C'est  lui  qui  a  peint  les  petites  fi-- 
ïure>  qui  aninnenl  le  Parc  de  Saint-Cloud  ,  pavsa^e  de 
M.  Françaii  (  1846  )•  Il  a  au«.si  ilessiiiedes  v  ij;ii('UL'i  pour  ([uel- 

qaet  litrres,  tel*  que  :  Le»  Français  peints  par  tux-taimes, 
«t£«  OMnéftotaMOiiwdeBalne.  Il •  «nasIlMwM avee 

•m.  Français  et  Iteobtgn;  une  édition  de  Paul  et  Virginie. 
Dans  on  ordre  d'idées  plus  sévère,  M.  Meissonier  a  exécuté 
on  très-petit  tableau,  triste  souTenir  des  Journées  de  juin 
oà  il  a  représenté  une  barricade  couverte  de  cadavres, 
des  parés  tachés  de  aaag,  nne  me  mitraillée  par  le  canon. 
Celte  scèoe  est  d'un  effitt  laîiiweit  «t  togubre.  Jamais 
M.  Meiasoiâcr,  qui  s'inspire  ordinairement  de  pensées  plus 
souriantes,  n'a  poussé  si  loin  l'expression.  Cette  peinture  a 
liguré  avec  honneur  au  salon  de  ISàt.  Dans  celte  toile  , 
dans  la  plupart  de  celles  que  M.  MelsRonier  a  si- 
ja8qa%|irfaeat,«lBolaiMMDtdana  La  aixe{àt  l'expo- 
de  ita6),  «o  ÊÊÊàm  «fae.  leiioii  on  grand  talent 

1  q»iilhMl  et  «xaet. 
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Les  moindres  tableaux  de  M.  Meissonier  se  Tendent  à  des 
prix  très-élevés.  Parmi  les  artistes  modernes,  c'est  un  de 
ceux  que  la  critique  a  le  mieux  traités.  On  n'a  pas  craint 
de  le  comparer  à  Helaa  et  à  TeriHuig  i  mais  ce  aeaA  là  de 
Mes  grands  noms,  et  sans  TonMr  diminuer  «n  rien  le  mé- 
rite de  M.  Meissonier,  nous  ne  croyons  pns  qu'il  s,ilt  pru- 
tient  de  rappeler  à  propos  de  lui  des  maîtres  si  justement 
glorieux.  Ajoutons  qu'à  la  suite  de  l'exposition  universelle 
de  i8i&,  l'auteur  des  Bropi  et  de  £a  Jti«s  a  reça  l\ne  des 
grandes  nédeOie»  dlmanenr  et  To  elul  plaeé  sur  la 
même  Bgna  que  Ddiembi,  Bonee  ▼«mal»  lagns  «i  De- 
camps. 

Sans  faire  (Vole ,  M.  Meissonier  a  groupé  autour  de  IttI 
quelques  jeunes  gens  de  talent  :  le  plos  diitiagDé  set  son 
beaa-lirèfe,  M.  Stelnhell,  antonr  des  BMes  de  savon,  d'mis 
JWIrs.  D^aotres  imitateurs,  MM.  Fauvelet  et  Plassan  sui- 
Teat  de  loin  M.  Meissonier  dans  cette  Toie  difficile,  où  il  faut 
unir  la  Tiracilé  de  Feiptit  fengaii  èbt  patience  d'une  nuda 
hollandaise.  P.  Manix. 

MEISTERSiEXGER,  oandam  MnsnasucBa  (lit- 
téralement  MaUret  cAofltSMrr).  On  appelle  ainsi  en  Alle- 
magne les  poMes  d*origine  bonrgcolse  qui  i  partir  des  pre- 
mières années  du  qnntontième  siècle  continm  reul  l'écol»; 
de  poésie  lyrique,  fondée  aux  douzième  et  treizième  siècles 
par  les  Jf  Inne^arN^eri,  ou  poètes  de  cour,  et  qui  lui-ini- 
primèient  ans  directioa  déterminée  tsot  à  la  Ibis  par  leur 
position  sociale  et  par  les  idées  de  hnr  siède.  ta  IradMon 
fait  rernontpr  leur  origine  à  Henri  de  Mi^nie  ;  rt  il  n'est  pas 
inTrai>*;n)blahle  que  re  fut  efTeclivenieut  autour  de  lui  que 
se  réunit  pour  In  pu mièrc  lois,  à  Majence,  une  société  de 
poètes  et  de  chanteurs,  à  l'instar  de  laquelle  il  ne  tarda  pofait 
à  s'en  Ibrmer  dtelra  dsns  le  même  Imt,  en  beaucoup  d^n- 
très  endroits ,  et  notamment  dans  les  villes  libres  impé- 
riales. Ces  associations  particulières,  lij  |ilus  gém^ralement 
cornposcts  d'ouvriers,  durent  vraiiteiiiblablement  se  cunsU- 
lucr  sous  forme  de  corporations,  ayant  chacune  leur  règle- 
ment propre.  Elles  donnèrent  naissance  an  qnatonlime  alèele 
àunHenrideMu!geln,aaqulaiiémekunMuscatblut  et  à  un 
Michel  Behaim,  an  seinème  siècle  à  un  Hans  Sn>  h-, ,  le 
célèbre  curdonnifr  de  .Nuremberg.  A  parti  du  di\-si  |ilièii;« 
siècle ,  leur  éclat  alla  toujours  en  diminuanL  La  dernière 
de  toutes,  qui  cxisUit  eMOfe  à  UimCH  1939»  M  taidi  point 
alors  à  »e  dissoudre^ 

HÉK1IITAR18TES.  Koyes  IMcnTAusRS. 

MELA  (PoMK>Mis],  géographe  romain.  L'époque  où  il 
vécut ,  sa  famille ,  sa  ville  natale ,  le  titre  de  son  livre ,  ont 
fourni  aux  savants  la  matière  d'amples  dissertations  :  sui- 
vant les  opiniotts  les  pins  acoéditées,  il  floriasait  sona  Claude» 
était  né  en  Espagne,  dans  la  Béttqoe,  d'une  Ikmllie  adoptée 
probablement  parles  Pomponius  de  Rome,  mais  ^ans  pa- 
renté connue  avec  les  Sénèque;  cl  le  titre  de  son  ouvrage, 
dans  lequel  il  adopte  le  sytèœc  d'Ératosthènc,  est  De  Situ  Or- 
bis.  11  le  diriae  en  trois  liTrea.  Le  premier  oITre  d'abord,  en 
raceeurai»  «i  taldean  dea  trois  puties  dn  monde,  Ans  cet 
ordre:  TAsie ,  l'Europe ,  l'Afrique,  pois  une  description  dé- 
taillée d'un  grand  nombre  de  contrées  d'après  un  p^aii  par- 
ticulier, qui  (.otisiste  à  ^uivrt•  dans  le  premier  livre  le  littoral 
de  la  Méditerranée  depuis  la  Mauritanie  jusqu'au  fond  du  Pont- 
Enxio  et  en  retour  jusqu'au  Palus-Méotide.  Le  second  livre 
achève  le  littoral  septentrional  de  U  Méditerranée ,  depuis 
la  Scythie  d'Kurope  et  laThrace  jusqu'aux  côte»  intérieures 
de  \ii  Gaule  et  dé  l'iispagne,  et  se  termina  parla  reviio  des 
lies  que  ce  circuit  enveloppe.  Dans  son  troisième  livre, 
Pomponius  décrit,  mais  dans  un  ordre  inferi^  lesconfréei 
que  baigne  l'Océan ,  c'est-à-dira  qu'il  commence  par  les 
cAtes  extérieures  (  ainsi  mfû  les  nomme)  de  l'Espagne  et  de 
la  Gaule,  et  finit  par  l'Ethiopie  et  la  partie  de  la  Mauri- 
tanie qui  conGne  à  l'Atlantique.  C'est  donc  un  double  tour 
du  monde,  l'un  en  dedans,  l'autre  en  dehors,  qui  piTmeJ 
à  l'antenr  de  traiter  de  toutes  les  contrées  alors  connues. 

MHALEUQUE  {  du  grec  piXo^,  noir,  et  tamée, 
Mae},  gMra  de  plantes  de  le  fmUle  des  mf  rtaoées»  voiiii 
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da  gente  wutnuidertê,  dont  A  ae  diflcre  que  par  Iw  éta-  | 
uitm,  qui  (hmaBtd— ■  iMMhlwmaw  iiiiMieoim  fiiiemii, 

par  In  ri  imion  de  cinq  à  >pp{  i]f  loure  fiUmentii  h  la  base,  ! 
taïuti-i  qu'elles  sont  absuluiiHiil  libres  dans  lirs  iiKUrosiilèrcs.  | 
Les  in<Haleui]iies  appaiiienucnt  .t  l'Auslralie  et  ;iu\  lies  (l>-  , 
l'Arcliipel  Iiidiaa.  Ce  MWt  pwfoi*  <le  trèHPWMU  arbres,  umï-^  I 
le  fifaM  taMtdtltaMit  d«  artriiMnx  Uè»  tmtwk  de  ra-  j 
mcfltix  et  de  feuilles.  Parmi  CM  flipèeefl,  non«  citerons  :  lu  i 
mélalmque  àdois  blanc  {melaleuca  leurodi'wlron,  \..),  | 
dont  le  k»oi*  est  noir  cl  !'•  r<i  (  r  hl.iiu \\<- ,  i    ipii  lui  a  \ 
un  nom  quier^t  reslé  au  i;enrt',  bieu  <|uc  tctlc  iwirlii  ulanlt- 
n'existe  pas  dans  les  aiilres  tsixcis;  le  viflalfic/ue  ù 
fettiUes  de  milleperluis  {mêiaieuca  hjfperie^olia,  Smith}, 
oripiiuîre,  eomnie  le  pi^nMent,  de  t>  MoiiveUe«iloliKnde,  d 
accliiii.ilc  cil  France  (Irpiii-;  1702;  tf  nu'laleutjue  anuil- 
iaire  {melnleuca  urimlUnts,  11.  K.},  qui  donne  des  capiules 
■mbraneiises  de  la  grosseur  d'iiii  ;;rain  de  poivra  «  dMt  4111 
M  wrt  pour  faire  de»  braceieU ,  des  «oUiers ,  ele. 

Dans  nos  d^rteoMots  do  oàdi,  les  mélaleuqiies  vivent 
«I  pleine  terre.  On  relire  dit  mêkktqm  à  Ms  hliDc 
llioile  de  c  a  leput.  ^ 

Mi^LAMPC,  lils  d'Amytbaon  et  didomènc  ou  d'A- 
giaé  ou  de  Bbodope,  (irèrade  Aies  et  époun  d*lptiisBme  ou 
lphiaaeîra,fiitertrê«wwt  cdièbro  comme  detrto  eteeOTWc 
Tix^ecin  ;  et  c*ast  à  lui  qu'on  attribue  rintroduction  dn  culte 
tieDiooyso»  (  I)aechii8)en  Grèce.  On  rapporte  qu'une  paire 
•Je  aeri>ents  qu'il  a\ult  élevés,  «Votant  ap|>roclies  de  lui  ]Mm- 
liant  ton  aomuwil,  iui  avaient  léclié  les  oreilles  et  lui  avaient  , 
ainsi  eoeunoBlqaé  ledeadeeenprandrelelaBgaeedeien-  ; 
I»aa\.  I 

.Illiil.AMI'YllE  (de  \ulxi,  noir,  et  irupo;,  froment),  ; 
ceun  de  pluiites  de  la  famille  des  scrophularinm,  et  de  la 
didyuainie  angiu8|>eniiie  dans  le  systéiiie  sexuel  de  Linné.  1 
Ce  genre  renferme  plusieurs  espèce;»  di^itiacles ,  cumuniaes  | 
dans  les  bois  et  dans  les  prée;  nou^i  parlerons  tenlMMnt  ; 
id  dn  mélampyrc  dei  champs  (  melampijrum  arvente,  \ 
L.),  qui  a  reeu  spécialoraent  le  nom  Acble  de  t  ache,  et  que 
i'uu  iqijti'Ite  encore  vulgairemisiit  cornette,  rowjeole.  Cent 
uue  plante  annuelle,  qui  croit  dans  les  champs,  au  milieu 
des  bléft.  Sa  racine  est  dure  et  fibreuse,  aa  Ugeiiaute  d'en-  ; 
Tin»  o"',33 ,  rouK«ètre,  rarrde,  nuneose,  feuUlëe;  ses  | 
feuîIliN    ont  loimues,  eln>i1is,  (jueUiues-unes  entières  et 
d'ai.ltes  découpées;  les  lltirales  sont  dejitecs.  Ses  (iLMirs 
naissent  au  sommet  de  la  tif^. ,  oii  ailes  sont  disposées  en 
épi  ;  elles  sont  ceniqnes  ai  Mmt,  raugsàtros  et  laciwlées 
«te  JMM«  Leur  ealiee  est  dHme  étale  pièee,  en  Ibrnie  de  | 
tube,  à  (Itnni  len>hi ,  divi^é  en  quatre  et  accom|)agné  d*une  j 
feuille  rougeiUic.  la  corolle  est  d'une  seule  pièce,  le  tube  ' 
obloiig  ,  recourbé  ;  la  lèvre  supérieure  en  forme  de  c.i^^ue 
aplati ,  et  les  bords  recourbés  ;  l'infcricufe  eatdnilte,  ièn-  1 
Aie  en  trois  lotwsdeMX ,  iaen|uée  an  ni]ieD4edeexdnii- 
neuce..  Les  étiinîiies ,  au  nombre  de  quatre,  dont  deux 
plus  courtes  et  deux  jdus  longues  ,  sont  cachée»  sous  la  ; 
lèvre  Siupericure.  i.^  huit  e^t  uni'  <  a;:  ule  ubiungue  ,  dont  le 
ttord  supérieur  e>l  C4inve\e  et  lu  bord  inlériow  droit;  il 
eat  eompesé  de  deux  loges,  renfrrment  des  asmenees  dont 
la  forme  approche  de  cdie  d'oB  gniB  de  lilé,  nule  flus 
petiles  et  unires. 

I,e<  Ihi'IU  .  et  les  vacliés  ni.ui^eul  avue  plaisir  LM  ite  plante 
et  son  grain ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nuui  de  Oh;  deccche. 
Sens  le  lieaoin,  on  peut  faire  du  pain  avec  sa  graine.  Quei- 
qnes  anteors ,  dit  l'abbé  Borier ,  prétendent  qwe  ce  pain 
eaase  des  pestanleor^  à  la  tète  ;  d'antres  ,  ou  contraire ,  le 
regardent  comine  tii-i-sain  ,  et  UH^me  ,-i;:iéalile.  H  e  t  lai  le 
de  concilier  leur  optiiioti;  le  praiu  e;;iut  encore  trop  frais, 
trop  rem|)li  de  l'eau  de  végétation  ,  il  peut  très-bien  arriver 
qu'il  produire  des  effets  fuMstes:  cette  première  eau  est 
toojoors  dangereuse,  conrme  en  l'a  VMiarqaédans  lenanioe, 
et  tiiôme  d.ius  le  nieilleiir  froment;  m  ii>  s-  ui.e  forte  ex- 
ài:cation  a  fait  dis|>arattre  cette  eau  ,  alors  ie  pain  e»t  aiu. 
Oe  qu'il  y  a  de  certain  ,  ajoute  l'abbé  Rotier,  c'eM  que  tlans 
les  paya  ob  cette  plante  abonde  dans  i«  lilds ,  en  Flandre, 
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par  enempie ,  le  paysan  ne  sépare  pas  ce  grain  de  oeint  dn 
Mft  esdlnaire,  et  ie  pain  qnl  en  idsulte  ne  prodidt  tmum 

mauvais  elfet. 

MÉLAXCHTH()\  (Philippe),  et  mieux  MÉLAN- 
riION  ,  rtuiimc  il  si<;nait  toujours  lui-m^nu- ,  l'arui  elle 
collaborateur  de  Luther,  naquit  le  IC  février  1497,  à 
Brclten,  dans  le  Pakttinat,  sur  les  ti  iri!>  du  Rhin,  aujour- 
d'hui grand-ducbé  de  Bada,  «t  a^apneiait  primitivement 
Sehwartêrd ,  dont  le  nom  MéUmdkthm  nVst  que  la  Ira- 
(1-irliiMi  grecque  Son  ("ère  ,  arniurior  di>  l'iMecteur  ralalin  , 
mourut  en  lâUT.  S^ia  luuic,  Barbara,  était  |>arente  de 
Reuchlin.  Dés  1510  il  alla  suivre  les  cours  de  l'université 
de  Heidelbcrg  ;  en  lâl?.  il  était  reçu  badtelieren  pliilnsupbie, 
et  obtenait  la  |>lace  de  n^pétiteor  au|>rès  de  quelques  jt-unes 
c<juile>.  C.  |H  tii!.iiit  il  «e  leiitlit  la  mfmc  ann-'e  a  Ttihiaoïai, 
ou  d  .-e  l!\ra  |iail.cut!ereuieut  a  IVtade  de  la  théologie.;  et 
aprèsnvoir  pris  le  gmdedeinntlre  «s  artscn  l  j>l  i,  il  fnt  adînis 
à  faire  des  cours  publics  sur  la  pbihieopirie  d'Atistole  ti  sur 
le*  ntann  daasiqaes.  La  yndo  étendoe  de  ces  oonnali* 
sances,  dont  il  donna  vers  coteniii.ii  une  preuve  Ifieii  remar- 
quable eu  publiant  sa  grammaire  grecque  ,  et  In  taleal  in- 
génie'. ijnM  (lei'ioy.'iit  dans  ses  leçons  ac<)déinii|i:e- ,  lui 
valurent  en  peu  «le  temps  la  considération  générale  el  même 
l'admiration  d'Érasme.  Appelé  en  1&I8,  kla  recomman- 
dation de  Reuchlin ,  à  Witteniherf;  en  qualité  de  profes'îeur 
de  langne  cl  de  litti^ratwe  g-ecques ,  il  ne  tarda  |>as  à  y 
embrasser  les  doclrine-s  île  la  refoimalion;  et  m  ii  jiige- 
nmit,  mûri  par  son  érudition  classique,  sa  sagacité  cooune 
dialecticien ,  la  clarté  extrême  de  tout  son  enseignenMnt, 
aa  diectétion,  an  uodéfation  aaême  à  l'égard  de  ses  ennemis, 
conlribnèrant,  sans  anenn  doute,  tout  autant  nn\  prngrè-s  de 
la  réfurniation  ([ue  le  cour.^ji'  rt  l'infiiti>;..I)le  aelivilé  dé- 
ployés par  Luther  daii>  l'accoinpIi-'S^'iiient  de  cette  œuvre. 
Uës  1519  il  avait  pris  parti  |>our  Luther  dans  un  ftllMBlpi 
de  lettres  provoqué  par  le  ooUoquede  Lcspaig;  ei  deiKaai 
niués  il  puMIa  Ms  Loci  oonmunes  renm  thtotofficarum 

(  Wittcuiberg,  li'.l  ;  dern.  édit.,  Erlanpen,  lK?s;,«ii!\:  •j.f. 
qui  fraya  la  carrière  à  l'i  ludc  scientilique  de  la  th  uiuye,  et 
qui  servit  de  modèle  à  tons  les  traités  ultérieurs  d' dugnka- 
tique  protestante.  Ce  fut  lui  qui,  en  l  fut  cliargé  de  ré- 
diger la  Bonvélle  formule  de  foi  proposée  par  les  réfonnn> 

leurs;  cl  il  ''.ie(iuitta  avec  wiu-  liabiloté  cxlrènic  dr-  rettc 
mission  deiuale  eu  cnmposiiut  la  C4*Iél>ve  f'o;(/t'w»on 
iT Augsho  urg.  Cette  «eurre  capitale,  suivie  hien'ôt  après 
de  sa  savante  Apologie  de  la  Co^fe*mn  d'Augsbourg, 
vépenditeen  nem  danslonle  l'BBrepe»«Mâ,en  ifeU,  le  nI 
François  1"'  rappciait-il  en  France  pour  y  apaiser  lei  tt9m« 
bles  religieux;  et  pareille  invitation  lui  étaiMIe  adresade 
peu  de  temps  après  par  le  roi  d'.\uj;leterrc.  T^viilefois,  des 
motifs  de  politique  te  portèrent  à  u'aa  epler  aiu  un  '  de  ces 
deux  invit;itions  ;  et  il  eut  «ans  cela  bien  d'autres  occasionn 
de  voy.iger  dans  l'intdffftt  de  ses  coraiigioonaices  oo  seol^ 
meut  fiour  se  distraire  de  ses  travaax.  Dans  une  de  en* 

perr;4riiia!ions  qu'il  lit  en  î  j  i<j,  .1  l.juiba  iiioilt'Ileinent  m»» 
iailc  u  Weiiaar,  cl  ne  dut  son  retour  a  la  santé  qu'aux  soins 
empresses  de  Luther,  qui  tout  de  suite  était  acc.ouru  anprèsde 
lui.  L'aiiiiéesuivante  il  ae  lenditi  Weams,  puis  à  Ralisbonne 
{Mur  \  di^eodre  la  cause  preiestente  dans  les  colloques  ta- 
mis  li.'.ii-  <:es  villes  avec  le^docti'ur.-;  (.itlioliipies.  .se»  efforts 
pour  aiinnior  la  réconciliation  lies  ijcux  palti^  <  liouèrent 
contre  l'iullexible  obstination  du  légat  du  saisi'  -^i4;e,  et 
Mélanclttiion  cnt  U  d4Mileur  de  s'entendre  amèremeat  re- 
proclier  son  esprit.de  eoMUiatlon  par  ses  propres  eoreli> 
gionnaires.  AutNl  hû  en  rMnl  en  15i3,  lorsque  l'élw  teur 
de  Cologne  le  convia  &  un  collo<|iietenu  a  Bonn.  Mais  jamais 
Luther  ni  on  seul  iK'  m  n  .unis  ne  douiérenl  .  e  la  pureté  de 
•es  intentions  ni  de  la  sincérité  de  son  altadieuient  aux 
doctrines  évangéliques.  Bien  que  Hélanchllion  ait  en  son» 
vent  à  ?p  plundre  île  rexlr>''me  vivacib'  de  Luther,  ja« 
tiWiS  i'uioitie  elr.'i  •  iii:i  uiiissail  ce-i  deux  liounucs  célèbies 
ne  subit  d'intt  rri;|aioa  :  et  quand  Luther  innui  ut ,  Mélancl  • 
tlioo  lut  un  de  ceux  que  te  ptenràrent  comme  on  pleure  uu 
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pht.  Il  lui  elera  même  on  monument  impérissable  en  corn- 
poant  u  lNO|>raphie. 

MélifhlhfMi  hérita  tion  ^tm  ff— de  p«rtie  de  U  con- 
•■M  «fri  ^eltMliaft  M  wm  de  Urttwr.  0^  rAllaBagoe 

PïTïit    mommé  son  docteur,  et  Wittemberg  lionornit  en 
loi  i'utviiîme  qui  avait  restauré  son  université  apriès  la  guerre 
de  5>4  biii  Ultaide,  pendant  la  dorée  de  l.i(|iiollc  il  avait  <lâ 
^aalt.  L'éleetoor  Maurice  l'crait 
et  M  Mnlt  rira  en  nwtière 
de  j-iirïir-n  san's  aroir  prH  préalablement  son  avis.  Cerluns 
tfcÉwiriti  -  ne  imrent  lui  pardonner  son  alTi  ction  pour  lu 
Til/f  tie  Wittemberi;,  qui  l'avait  [Kntc  ;i  se  ^"iimettre  à  un 
fHMC  deveoa  CMpect  à  l'ÉgUse  protestante,  non  pins  que 
hiietuuiliiuofc  pcnMeJeatà  leteair  In  penphs  catho- 
lifKS;  et  en  anvéqwace  ils  t^flbreèreat  de  randra  sa  foi 
avpecte.  On  ne  saurait  nier  qu'à  ra.«<iemhlée  de  Schmal- 
Lil  iv.tl  lor*  (le  ses  roiln/iur'. ascv;  U^s docteurs  f.ith.iriiin's, 
il  ne  lui  lût  ecâMppc  beaucoup  de  déclarations  et  d'aveux 
drsquns  il  réaoitait  qw  fMrtndIf  du  pape  ne  lui  inspirait 

I  fBlk  «OB  Mai  Lulliar.  De  mteie, 
SOB  ophriOB  imr  te  préeenee 
réelle  dans  la  Cène  s'était  rapprochée  de  t  <  Ile  Ca!vin 
l>aas  \v<^  ihVvlions  postiirieurea  de  ses  Loci  communes  et 
dans  quelques  autres  écrits ,  il  avait  aussi  érais  l'idée  que 
radhriié  twiiiae  n'ai  poiat  oomiiléleaMat  eicine  dens  la 
le  JwtMcelieB.  Obs  nodMcetiooe  Mt 
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ivi.~  1.^  Irrrif  «  >i.in<  ■■a  manière  df  voir  floivent  ôlrc  attri- 
bue i>  j  j'tlijdej'ius  dpproloiiiiir  Ini  avait  ('té  (ionné  de 
faire  lie  ces  questions,  phUùt  qu'a  l  i  inululit''  île  suti  f-prit 
Mi  à  foo  aOMM*  pour  la  paix  et  la  tranquillité  ;  car  il  n'est 
ifM  BaiM  qaa  pteané  tp'B  éi  jamais  faibli,  par  respect 
humain  on  par  complaisance,  sur  les  principes  essentiels 
posés  par  TEaltw  évançéliqiie.  La  port  qu'il  prit  en  154»  à 
l'irlrij'lm  1ii4i  /n/i-riin  t'ii  S;i\c  fournit  aussi  .i  s(s 
une  occa^n  pour  se  livrer  contri'  Itii  â  de  vives 
A  la  vérité  fi  B'«at  pa*  lieu  de  n-gretter  que  la 
>  à  l'iBinnw  par  l'élecUur  Maurioe  l'empè- 
d)M  dPaMMcr  an  coodle  de  Tnata,  et  fl  était  m  train  d« 

>e  rcn  îre  lorsque  force  lui  fut  de  s'arrêter  en  janvier  15'.^» 
a  JLogstiourg  ;  el  l  ortljodoiie  de  ses  doctrines  lut  solennel- 
Imoil  recoonne  dans  rassemblée  de  théologit^ns  proles- 
tanae  cb  UM  à  HaBilwiiTi.  Maie  tm  eanemis  lui 
■t  payar  nBamé  dee  dtnieri  dlMte  qu'il 
tenta  encon"  i  rj<<embléede  Worma,  en  1557,  pouropf'nT 
u  rappro^'lit  nitul  entre  les  Églises  cotiiolique  et  protêt Imte. 
L'unité  de  rÉtçlise,  toi  lui  le  di  rniri-  venu  expriim''  par  Mé- 
taMlribao;  et  il  noanii  pen  de  Umf»  après,  à  Wittemlierg, 
iBft  avril  UMl 

Il  artiit  épousé  «I  1520  la  fille  du  bourgmestre  de  WR- 
trmberc.  Deux  de  se<;  enfants  seuls  lui  survécurent  :  un  lils, 
qiii  lifnta  tio-n  d'  ia  lK>nlé  d'âme,  niais  non  du  génie  de 
ttm  pète,  et  oae  6Ue,  laanée  à  Witleaiberg.  Aaaa,  sa  tille 
«tya»  JileBi  en  mmam  inlid  gajlalteMeBJtlaitlapIns,  était 
morte  dès  iStT;  et  il  a«rit  pHdB  m  Amina  en  1&&7.  L'^ 
prit  fjfble  et  inquiet  de  cdie-d  avatt  aatncnttrontilé  les  joies 
■i-t  f.iv.-r  domestique,  et  c.ep<irirlant  jatnsis  il  n't^talt  phig 
benren^  gu'aa  milieu  des  siens.  Tout  en  lui  annonçait 
la  modestie  et  rhnmilité;  et  soue  cette  frêle  enreloppe, 
caiaifpi  le  vBjraH  paav  la  fmmitn  M»  a^aaMit  jamais 
deviné  te  graod  réNRBBdnr.  Htfil'eeB  toffa  front ,  à  la 
viv.-«-it.'  ^^^  s*»-*  \t>iix  pleins  d'expression,  on  rec^nn.nssait 
bien  vite  le  profond  penaeur  ;  et  dès  qn'il  parlait,  tout  son 
s*illaraiiiait  NstureUemeat  gai,  il  poussait  la  bien- 
>>aipft  a»  placer  luinnéniadàBi  lee  pkw  emeli  ee> 
d  eBVCft,  U  inspiialirlMtd» sbM»  la  eoB* 
fiano*  i-f  la  sympathie,  surtout  à  «m»-!  audîtpur^.  Les  (*tn- 
diaatt  acionraicat  de  tous  le:*  coins  du  T AilcnmsDe  à 
Wilèemberg  pnar  suivre  ses  cours;  l'e-iprit  de  rfvlitrclie 
ifM  if  Bl^iia  le  jciiawin  cootiana  encore  à 
flnlla  leagiinpi  aprt*  «awit;  et  janaif  la 
IMctMté  n'oMbliera  toat  ca  doBt  Féducatien  poUiqae  Meet 
lae^aMe.  Lm  demtèra  édilioB  d«  see  ceavres  coaiplètM  a 


été  donni^  par  Oretsclineidcr  dans  son  Corpus  Re/omiato- 
r\'m  i  II  illc,  IS35  el  années  suivantes ). 

M£LAIll€OLIE(Jftdaeiite),dapec|iiXa(,  noir.etxoXiS» 
blla.  CTiest  nae  maladie  nerveuse^  encore  appelée  manteind» 
laneoliqrie,  vwnomanie.  De  temps  Immémorial,  on  a  donné 
ce  nom  à  un  délire  partiel  sans  Bètre,  accompagné  d'une 
tristesse  profonde  et  d'une  crainte  continuelle  et  imaginaire. 
Cette  déoominatioa  doit  son  origioe  à  une  opinion  de  Ga- 
ReB«  <|Qf  plefaK  en  rfégedoa  aflMien  mondée  triatoe  due 
les  altérations  de  la  bile,  devenoe  noire.  Esquirol,  qui  a 
proposé  de  substituer  le  mot  m  on  0 m nH»  r,  à  celui  de 
)!ii'!i!>icih',r,  fait  observer  avec  raison  que  liin  n'e-t  inoius 
leclmique  que  le  terme  de  fn^tonco/i«,  et  qu'il  doit  ùtre 
abandonné  aux  poètes  et  aux  moralistes,  obligés  à  moins  de 
sévérité  que  les  hommes  de  science  dans  la  peinture  dee 
passions  tristes.  D*nn  antre  côté,  toutes  les  monomanies  ne 
sont  pas  mélancoliques.  Les  caus.s  di'  1 1  mélancolie,  ma- 
ladie  commune  chezies  peuples  cisiliM  ^.,  sont  nombreuses, 
et  dérivent  pour  la  plupart  d'un  trouble  apporté  dans  lea 
afIeciMMU  de  Vim»  et  dans  les  facultés  inteUectoelles  par 
les  passions  tristes  :  les  agents  physiques  et  le  dérangement 
Il  -  fotu  tidti-  n'interviennent  ici  que  d'une  manière  secon- 
daire Divi  r-ij^  <  irrouslances  sont  susceptibles  de  favoriser 
le  déM-li>i>iit  iiH  iit  ,Il'  cette  rnakadie  :  ttl'.os  sont  la  jeunesse, 
Itge  des  passions  fougueuses,  l'égi  mûr  ou  celui  de  Pambi- 
tion,  de  nivarlee,  des  inqofétndes  de  tonte  espèce;  le  tem» 
'  pérament  bilioso-nerveut,  nin  fut  cului  des  plus  céli"brcs 
.  niélancoliques  :  Pascal,  Zauuuriaanu,  J.-J.  Rousseau, 
j  Gilbert,  l'étrarque,  le  Tasse,  le  Dante,  Young,  Tibère, 
j  LouiaXI,  etc.  Lesfemmes  sont  plus  disposées  que  lesbomnies 
k  la  mélaneoHe.  Les  cHmali  chaods  j  prédIspiNeBt  ptnt  qne 
les  clitnalâ  froids  et  tempérés  ;  l'absence  du  pays  natal  pro- 
{  duil,  surtout  citez  les  montagnards,  une  sorte  de  mélancolie 

<  iinue  sous  le  nom  de  nos  t  ci  !  ci  <  c 
I     Les  symptômes  de  la  mélancolie  sont  une  jirande  excita- 
bilité nerveuse  et  spasroodique;  unsommeil  trouble,  agité  par 
des  rêves  eflkayaal»;  ua  air  tiitle,  rêveur,  lacitorBe,  ialec^ 
rampn  par  les  aceèe  d*aae  ipiMé  eonvuMve;  des  terreors 
pusillanimes,  etc  Le  mélancolique  recherche  la  solitude,  aime 
I  l'inaction,  répugne  au  travail,  est  d'une  susccplibilile  el  d'une 
I  défiance  étranges,  même  envers  ses  amis  ;  enfin,  il  est  do- 
I  miné  par  une  idée  eidusivei,  ettoolea  m»  déterminations 
j  prennent  un  carwtère  snbordanné  an  déHre  paédomlnant 

dont  il  est  affecté,  tinoiqne  d'ailleurs,  sur  tout  autre  point, 
I  son  intelligence  soit  iulaite.  L<  s  Nariétes  de  la  mélancolie 
sont  multiples  et  bizarres  :  ainsi,  des  niélancoliciucs  sent 
persuadés  qoe  le  démon  est  log|é  dans  leur  corps  :  ce  «ont 
les  démuBlannee,  poaiédétan  «Beereelée  dee  temps  dlpw- 
rance  (voyez  DâmROBAiiB,  PoasissioH,  Sorr,  E.>soacs^ 
i.F.n,  etc.);  d'autres  se  croient  métamorphosés  en  bétes: 

c'étaient  ri";  .leiTi'eiN  iiu'uii  aupelait  imtii'fois  /vcOM» 
thm  p  es ,  hippanthropes,  selon  qu'ils  se  croyaient  trans- 
formés en  loup,  en  cheval,  etc.  Les  tastes  de  l'art  contien- 
nent fbistoire  d'un  grand  nombre  de  leHpeaies  bjstériqnas 
et  mélancoliques  qni,  se  croyant  tnasfoimées  en  cbien  «a  en 
chat,  poussaient  des  cris  qui  ressemblaient  k  des  miaule- 
ments, à  des  aboiements  :de  ce  nombre  turent  les  ursuiines 
de  Loudnn,  que  le  malheureux  Urbain  Grandier  fot  ac- 
cusé d'avoir  ensoraeléee  ;  les  c  OB  T  u  1 S  i  0  n  n  a  i  r  e  S  de  Saint- 

l  a  durée  de  la  mélancolie  est  très-variable;  quelquefois 
elle  reste  stationnaire  pendant  plusieurs  années  sans  dian- 
gement  appréciable  ;  '-a  lei miDaison  ouncidL'  pjirlui^  avec 
ledévaloppemeat  de  quelque  phénomène  insolite,  comme 
l^lBliftseweBt  ^na  flax  hémenMdal,  des  éraplions  enta- 
n>V5i,  etc  l  e  mélancolique  devient  maniaque,  surtout  quand 
i.  huLite  a\ec  des  fous  ;  d'autres  fois, sa  monomanie  diange 
j  seulement  d'objet,  sans  qu'on  en  connaisse  1r  cause. 

La  mélancolie  se  complique  aouvent  avec  l'hystérie, 
riiypacondrie,  répilapaia,  la  fièvre  lente,  ner- 
veose,  etc.  Qndqnes  lésions  assesmai  déteraunéas  de  l'eB^ 
céplialeet  des  viscères  abdominaux  i 
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iaUse  cctUi  maladie,  quand  les  malades  viennent  h  mourir. 
4i  on  excepte  quelques  purgatifs,  quelques  exuloires,  qu'il 
lient  piteer  k  prupos,  le  rat^ecin  n'a  guère  recours,  dans  le 
traitement  de  la  mélaacoUe,  qu'à  dee  mofta»  bjgiéaiqiiw 
combiné»,  tels  que  riaolemeiit  daae  me  maboa  de  «nié; 
des  vo)agt's,  <tcs  distrartions  appropriées;  l'exercice  dee 
travaux  inanuel&;  dcsiuoyensde  surprise  qui,  excitant  ti-  ' 
vement  les  sensations,  font  sortir  le  malade  de  sa  torpeur.  . 

Lee  mèlMiw  de  rauUqnité  t'étaient  beancoi»  occapés  ! 
dit  tnilenait  des  nAuiooliqaea  ;  Hs  preierivwiit,  pour 
oentraliser  les  inHuences  <I(^lé(^re:>  dm  Innneurs  noires,  une  | 
fOOle  de  mélicamenU  abandonnés  di  piiis,  cl  particulière-  j 
;let  préparations  d'cllilbon-,  mais  du  inoiiis  leurs  pra-  i 
I  hig^éBiqiiee  étaient  excellentes.  1/  BiucutrTEAi-.  j 
'~  "kNCOUEClforafe).  Laiigniflcition  précise  de 
ce  mol  ne  p«>ut  ôtrc  déterminée  que  si  on  te  rapproche  de  ses 
«Ifux  .'.jnonjiiios,  tristesse  chaçrin.  Tom  trois 
désignent  l'état  pt'iiible  où  l'âme  est  Jetée  |iar  !eî  maux 
qu'elle  éprouve,  et  qui  exclut  le  sentiment  de  la  joie  ;  mais 
•a  MdlmieolteeitabeorlMnle,  la  trUteue  accablante,  le  cAo- 
grin  poi^ant  ;  en  d'autres  termea,  la  mitaiieottê  marque 
une  douleur  plus  concentrée,  la  trittesse  unedoaleur  plus 
grave,  le  chagrin  une  douleur  plus  >ive.  La  mélancolie 
noà  sombre,  taciturne,  rêveur  ;  la  trulesse  alflige,  serre 
eo  Mvrale  cœur,  consterne  et  Mupeod  plut  ou  moiot  Texer- 
ciee  de  nos  facultés  ;  le  chagrin  pique,  aigrit,  toormente  : 
«.'neetminé,  rongé  par  lecAosrrt/i.  Il  yadoaedéliiatd^expan- 
^:on  dans  la  mélancolie,  absence  de  gaieté  daii>  la  tristesse, 
mauvaise  liumeur  dans  le  chagrin.  La  mélancohe  peut  aller 
juaqn'aa  tpUen,  la  ^rts/ejse  jusqu'au  desespoir,  le  chagrin 
j  jM|o^  la  laga.  IMuit  la  in^ia«ee<ie,  oa  ett  aialbeureux,  et 
par  lee  pdnee  qaVm  a  et  par  eellei  que  IV»  a'a  pae  :  on 
veut  toujours  prévoir  des  choses  funestes;  dans  la  tristrue 
la  pensée  ne  s'applique  qu'a  des  jh'uu's  n'elles,  mai»  elle  en 
conçoit  toute  l'étendue,  et  l'exagère  quelqueruis;  dans  le 
dtagrin,  le  dépit  et  l'euapéralioa  empéclteot  souvent 
i'etprit  d'eo  apprécier  convcMUeneat  la  «aict 

Quant  aux  raiiM-i  de  ces  états,  la  m^toncotif  a  des  pré- 
dispositions dans  le  leuiporament  :  Platon,  dit  Fénelon,  fut 
r.  ilurelleineiit  mi  lancoltque  et  d'un  génie  fort  lédHatif; 
<-t  La  Fontaine        en  |inrlarit  d'un  lièvre 

Le  inrbDriili(|itr  aoinial, 
Ka  ravant  •  LtUt  matirrr. 
Entend  un  léger  brait,  etc., 

Lu  tristesse  provient  de  malheurs,  sinon  irréparables,  au 
moins  très-grands  ;  le  chagrin  est  l'effet  de  certains  désa- 
t;réaieat«.  de  ccrtaiaee  coatiaziétét.  An&  jeux  du  nwnde. 
In  oMHaaeolle  «e  fah  devteer,  la  Iritfeife  ta  Mt  voir,  le 

<  hagriix  sa  fait  sentir  ;  !n  nu  lancolie  a  qurliiii<>  i  liosc  de 
[  lus  solitaire,  de  pUis  iul'  i  ii  ur  j  la  tristesse  ^e  manifeste 
d  onlinaire  p.tr  di  s  signes  non  ei|iiivoqucs  ;  le  chagrin  est 
uiauuade ,  acari&tre.  Le  seul  remède  contre  la  méiancolie 
estdaae  leadlvMliiaemenU  et  les  diatipalioBt;  paor  ne 
point  succomber  mot  le  poids  de  la  tristesse,  on  doit  s'ar- 
mer &t  constance  et  de  philosophie  ;  quelquefois  Tartion 
'(•ule  du  (hiiius  f'st  efiicace.  Il  faut  beaucoup  d'empire  sur 
h'A  et  une  {grande  égalité  d'Ame  pour  résister  à  ra<^n  dé- 
vorante du  cA/i^rin.  Benjamin  Latatk. 

MÉLANCOLIQUE  (TcopéniDcnt).  Foyes  Tnvd. 
nvuEîtr. 

MÉLANÉSIE  (  do  gne  plliac,  aoir,  d  vlieoc»  Ile). 

l  .>^e:  AtsmauB. 

ÂIÉLAAiGE)  mixtion,  confusion  de  choses  inékcs  en- 
•emble.  Un  tniUatge  de  eoaleart  ett  l'aaioa  de  plaaiewt 
conleort  dont  te  forment  les  feintes  nécessaires  an  peintre. 
.Vd&IWfa  dgiBlia aussi  le  croisement  des  races,  l'ac-  i 
t'onplemeot  de  denx  (1res  animés,  d'espèces  dilY^rentes: 
le  mélange  des  blancs  avec  les  noirs  pràduitles  m  u  I  â  - 
trae {ieat^ionfe  d'aaiiaaai  dedilférentet  espèces  produit 
ordteabenMBl  d'antrae  aaiiMMni  qui  li'engendrcnt  pas,  det 
mdliifdaanuleta. 


La  cliimie  distingae  avec  raison  les  mélangea  de  i 
tières,  dont  chacune  conserve  dans  la  masse  formée  par  I 
réunion  les  propriétés  qui  la  caractérisent,  et  les  co  m  ^ 
uaitont,  doât  le  résultat  ett  ua  corps  homogène  ja* 
dant  aee  nMKeolet ,  et  qui  maidlMa  det  proprietét  di 
rentes  (le  celles  de  principes  constituants.  La  ininéri 
gic  offre  un  très-grand  non\t)re  de  ces  mélanges  de  t) 
stances  dont  les  éléments  tendent  à  se  combiner,  et  qui 
peuvent  obéir  i  cette  teodaaoe  :  telle  ett,  par  exempta 
grès  de  PeataineUeaa,  eompoaé  de  ailioe  et  de  earboa 
de  chaux;  ce  carbonate  y  est  en  suraljondanre ,  et  dé 
mine  dans  quelques  rircxtnstanecs  les  formes  cristallines 
mélange,  sans  que  rinterpo^itiDn  ilc  la  silice  les  modi 
liOt  mëlaoïget  peuvent  être  trantparcats  loraque  let  u 
•taaeatnéialiBieadiinMitpaB  PuaedaPaiitra  qoaatài 

action  sur  h  lumière,  et  qu'elles  la  hissent  également  [ 
ser.  Ces  deux  conditions  sont  de  lijçueur,  et  ne  sont  (K 
remplies  par  un  mélange  d'air  t  l  d'eau  tel  qu'un  brouilla 
un  nuage,  l'écume  fonuée  par  le  choc  det  vagnet  contre 
(riMtacle,  aie.  Bn  gteéfal,  plut  les  corpaaaiilitaBplet, 
par  conséquent  homogèoet,  ptttt  ils  |>euvcnt  être  trans 
rcnts;  et  par  conséquent  tes  mélanges ,  quels  qu'ils  soie 
le  sont  moins  que  leurs  (  <ini|iosants. 

Selon  Montesquieu  ,  les  sensations  mixtes  sont  celles 
plaisent  le  plus  aux  âme$  délicates  :  il  fallait  ajouter  qui 
plaisir  exquis  causé  par  un  mélanft  de  «CUtlrtiont  o' 
bien  f^oMé  que  par  ceux  qui  peuvent  iUre  Panalyse  de 
qu'ils  éprouvent.  Il  y  a  iii  u  d<;  soupçonner  que  li  -  iin|  r 
sions  morales,  quoique  simultanées,  ne  se  confondent  |h. 
comme  dans  un  mélange  matériel  ;  quecliacune  s'oflre  b 
diatiacle,  et  qu'il  a'y  a  point  det eneolioiu  mixtes  daai 
eeae  qoe  Monltaqiiiea  alladie  à  ce  mol 

En  littérature,  on  donne  le  titre  de  m«'/<in9<'s  àdcs  recm 
de  petits  ouvia^i  sen  prose  ou  en  vers,  surdiffén-nts  suj< 
Dans  11  V  nuvraj'es  p»;rioiiiqnes,  on  donne  ce  lilie  h  imc  r 
aion  <1 'articles  sur  det  tujeU  varié*,  et  dant  un  catalegi 
à  la  partie  qui  eoiapiead  les  oarragM  qaVm  n*%  pat 
classer  dans  les  antres  divisions.  FaaaT. 

JIIÉLAAOSE  (du  grec  (liAac,  noir,  et  vôm;,  maladi 
alfeclion  noire  ou  dégéni  ratiuii  tendant  au  noireisseme 
Tds  sont  les  individus  d'une  complcxion  très-sèche  ,  tr 
bnme,  ardente  ou  passionnée  chez  les  animaux,  mais  tr 
a^ided'ordiaaira  dm  let  végélaax  dont  la  coloratioa  iiM 
à  rexcèe  la  ttdnte  ordinaire.  Sont  nataeaee  de  la  mé 

nose  les  .sucs  si  mblent  p'ns  rapprochés ,  plus  exaltés  | 
la  clialeur  naturelle  ;  on  en  voit  des  exemples  dans  les  p: 
ductioot  végétales  et  animales  des  climats  brûlants,  comi 
i'Afiriqne,  qui  produiteol  det  poltont,  det  taveurt,  i 
odeon  vîoloilet,  eteheelai  aidaianii,  let  Tcaint  tuM 

des  serpents ,  la  bave  des  reptiles  ,  la  fureur  des  tinres 
des  léopards.  Dans  les  laces  de  chienu ,  on  voit  de  pet 
roquets  bruns  ou  l.uj\os  ,  liargneux ,  taquins,  iras(  iîdt 
enrageant  Caciktoeut,  tandit  que  let  mollet  races  hlancfc 
daeUena  k  loaga  paôa  kiaan  <baiiNli,ale.),  laattii 
pies,  tx^nassps  et  dociles.  J.'^Viaar. 
MLL.VA'ZANE.  Voyez  Adbercinc 
MI-ILAS,  c'cst-k-dire  .Voir,  nom  commun  dans  l'an 
quité  à  divers  lleuvea  et  provenant  vraiaeoiblableaient 
l^Mpeel  nairUre  qn^valeat  lenn  aanx  ebaigéee  de  parti 
terreuses.  Le  plus  célèbre  était  aitoé  en  BéoUe. 

MÊLAS  (Baron  ne),  leld-marëchal  aufricliien,  né 
Moravie  ,  roniim  nça  sa  carrière  militaire  duns  la  «uerre 
sept  ans,  en  quaUle  d'aide  de  camp  du  feld-maréchal  Dao 
Nommé  général-major  en  170»,  H  ecWMaaoda  ea  tT9 
comme  feld-marérJial-iienleDaBt,  oa  eocpa  d'année  «r 
Sambre,  et  en  1796  en  ItaKe.  Appelé  ensuite  au  comoMad 
ment  supriieur  de  l'armée  autrichienne ,  en  Italie,  il  o|ié 
(le  concert  avec  .Souvarof ,  en  1799,  t  t  remporta  de*  ava 
tages  marqués  a  Cassano  ,  sur  les  bords  de  la  Trehia, 
riovi,  et  à  Geoola.  £n  IMO,  lors  du  blocus  de  Gène 
^Vtaat  anuMéJaaqa'aa  Var,  laacoaMiuiicalieM  aiaerA 
eaapéet  par  Bonapaila ,  faiftaaeUtli 
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Alpes  à  rimproriste -,  el  le  14  juin,  il  perdit  la  tmtaillc  de 
VarMf ♦f^Hrès  Tafoir  déjà  mt  troU  qnarte  gagnée.  A  la 
mite  de  cette  débite  il  dot,  aox  terme»  d'une  convenlfon 
militaire,  te  retirer  derrière  le  Miocto,  et  abandonner  an 

Tâinqueur  Ws  places  fortes  quo  U'-^  Autri(:liii  ii<  occupaient 
en  Louibardie.  Peu  de  temps  après,  il  lut  iioininé  général 
ccMUBandaot  ea  BohêBe,  et  en  I8O6  pré&ident  du  conseil 
de  SMms  mtl»  U  OMarat  l'aoaée  «uiTaata,  à 


MÉLASSE,  »rop  qui  est  le  résida datier*  «prttiOD 
extraction  et  sa  crilitaliisation. 

lIELfiOURXC,  cheMieu  de  la  pra? inee  de  Vktoria , 
«•AMtraic  Vofet  Pon-Pmuppt, 
MELBOUIINE  (Wamii  LAMB,  vleomte),  eéUbre 

Looime  J'Élat  anglais,  né  Ip  15  mars  TTO,  ('tait  le  fils  alf»; 
de  jir  l'^HLslon  Lamb,  qui,  cre^  pair  u  liiandc  en  1770,  sous 
k  u  III  J  ■  lord  Melbourne,  fut  t  lt^vc  <  n  i.si:>  à  la  dignité  de 
pair  d'AxfietaTe.  £l«Té  à  Ëloa  et  à  l'uni  veraité  de  Cambridge, 
il  oba,  cB  tsos,  «Q  pariemeot,  «h  fl  tfaMadwnMUM  aux 
«hi^  modérée,  mni  s  sans  beaucoup  attirer  l'attention  publi- 
que. Par  contre,  tl  obtint  ilc  grands  succès  dans  le  monde  par 
ton  amabilité  et  par  si  n  t  [  lil  ;  tu  niénic  temps  il  faisait 
preave  d'osiaient  diatiagué  comme  littérateur,  et  il  composait 
im  tuwfiiMMiliilfii  Th»Fa$hU)nablefn$nds,  Piustird,  il 
•  '  (tt4c)u  à  la  fortonedeCanning,  qui  en  18)7  le  fit  nommer 
i  .cuiier  jefrrtaire  pour  Hrlandc,  iKwte  dans  lequel  il  fit 
;-reoTc  toat  .1  U  (<>l^  iK'  [mudcnce  et        r-prit  rn'icili.mt , 
au  ÊB'l'te"  de  drcon*tance>  des  plus  didicilcs.  Aussi ,  lors(|uc 
Gfqrdaan  sa  démission  en  lb3i,  Melbourne  fut-il  appelé 
4  prendre  la  direction  suprême  des  affaires  en  qualité  dè  pre- 
mier lard  de  la  trésorerie  ;  tooterois,  il  essuya  dlTtra  Muées , 
notamment  à  la  chambre  bosse.  D'un  cdté  le  parti  libéra.' 
rattaqnait  comoie  manquant  d'énergie,  et  de  l'autre  les  to- 
ri»f>  siènaUient  tous  le»  péflto  de  ion  alliance  avec  O"  Con- 
Be  fitwi  ai  bien,  que  le  roi  renToji  h»  mlniitrea  le 
14  uvweaAn  ISM.  Ped  et  Wellington  arrivèrent  alora  au 
(«jiivoir  atec  leur  parti;  mais  dès  le  mois  d'arril  t835  ils 
l  iaient  forcé»  de  donner  leur  dénnssion,  parct;  qu'une  ma- 
jorlté  fonnidahte  s'était  prononcée  contre  eux  dans  la  r4iam- 
bre  hMlT  MaUioonM  reçut  alors  pour  la  seconde  fois  mis- 
Oam  éeoBHfibMrvB  calnel  iriilgt  qui  n  maintint  aux  af- 
:iires  pendant  sii  années,  qnoiqu'au  milieu  de  tiraillements 
de  loateg  natures.  Pendant  ce  temps-là,  un  procès  en  adultère 
commis  de  complicité  avec  une  certaine  mistress  Norton,  qui 
loiMiateBlé  en  i8S6,  tout  en  se  terminant  à  son  avantage, 
■'avril  paa  Walé  ^oede  M  Buire  beaucoup  dans  l'opinion 
pabGqoe.  La  bveur  toute  paclieaKèra  dont  il  jouit  à  la  qpor 
du  rooinent  où  la  reine  Vielorla  Tut  mootte  sor  te  trAne  le 

drriomraa^ca  jusqu'à  un  certain  point  de  ces  petites  contra- 
hét^.  Maii  le  ministère  dont  il  oiait  le  clir  ',  et  qui  en  ar- 
riva k  ne  pins  s'^ipnyer  que  sur  une  Irac  ticiu  du  parti  wliig, 

perdait  de  pins  «■  |da«  la  coofianoo  pubUque,  et  le  3S  aoOt 
]»41  force  U  lirt  4e  eéder  la  place  an  minMIre  Peel.  Le* 

whigs  étant  revenus  aux  affaires  en  lsin,  Mclhourno  n!lr- 
gua  «on  âge  déjà  as^ci  avancé  pour  s'al»sleuir.  Il  mourut  !<• 
34  oof^embre  ISIS. 

Sa  femme,  lady  CaniiueLuUf  fille  du  comte  de  Beasbo- 
roa^h.  connue  par  sa  Katson  Bvee  lord  Bvron ,  Aatt  awrto 
k  'r^  jîDvier  IS28. 

Son  frère,  Frédéric-James  Lkm,  né  le  17  avril  1782,  se 
ifiititlii  dans  la  diplomatie,  et  fut  successivement  envoyé 
à  rraerhit,  à  Liabonoe  et  à  Yienoe.  Au  mois  d'avril  1838, 
fl  M  erééloid  tfasuavle;  dHoMe  II  loeeéda  à  mm  frèieeii 
«a  qnifiî'-  (le  '  lenmle  Melbourne,  et  mnurut  le  29  janvier 
il  avait  éiooséen  lH4i  la  fille  du  comte  de  Maltzalm , 
ministre  prussien.  Mais  ce  marin;^  étant  demeuré  stérile,  la 
farisae «Nttidénblede  sanoaiaon,  pasaaàaa  soor,  Émilie- 
Marfe,  ode  le  SI  avril  17S7,  veove  dn  comie  OMfpw,  «t 
remariée  en  secondes  noces  \  lord  Palmerston. 

t_  n  troisième  frère,  George*  Lasb,  né  le  11  juillet  1784  , 
«ooi^ecretairc  A'tMA  aa  ntaMèrode  llntdriear,  dtattnrrt 
le  2  janvier  ISM. 

Mcr.  as  u  coarvota.     t.  im. 


MELCHIADES  ou  MILTIADE  (Saint},  pape,  tacce»> 
or  d'Eoeèlw,  était  un  prêtre  afiricalo,  qritnN  dans  Rome 
une  grande  répotatioD  de  vertu  et  de  capacité.  Maxen  ce 
gouvernait  alors  oette  capfUle,  et,  À  l'exoej^tlon  de  qnelqoes 
sévices  passagers  qu'avaient  à  subir  ii^  clir^tiens,  il  en  vou- 
lait moins  à  leur  vie  qu'à  l'bonncor  de  leurs  filles.  Melcbia- 
des,  ordonné  pape  le  31  juillet  31 1,  s'occupa  tout  k  li  IMa 
debiiereatiltierkaliflnxnliriaparMaxenoe  etderenver- 
■er  eeteBoperewr  par  lea  armes  de  Constantin.  Celui-ci 
reçut  k  Trêves  des  leltres  de  l'évêque  de  Rome,  et  prit  avec 
son  armée  la  route  de  l'Italie.  U  triomplia  de  5laxence  et 
son  triompite  lut  celui  du  christianisme.  On  suppose  4|M 
Melctiiadea  eot  qoelqae  port  aox  édits  qui,  «n  doonaot  avx 
prêtres  de  Ohriat  loi  tanpiea  dea  païens,  etwuncDcèfent  la 
fortune  des  successeurs  des  ap^'itres.  La  querelle  des  dona- 
listes  occupa  le  reste  de  sa  vie.  Ce  n'était  point  une  hé- 
résie, mais  la  lutte  de  deux  prétcndanlt  w  alége  épiscopal 
de  Cartb^  dont  Pun  était  aoutenn  par  ose  brileet  ridie 
Oarthaginâae.  Un  oonclle  Ait  eonveqiié  k  Ronoeet  ouvert  le 
2  octobre  313  dans  le  palais  de  l'fmiH'ratricc  Faust.i,  qu'on 
appelait  la  malsonde  La  Iran.  l«  parti  de  la  puissante 
Lnr  iil  i  y  succomba,  malgré  l'habileté  de  son  défenseur,  Do- 
uai, des  Cases-Moires,  qui  fut  condamné  comme  le  principal 
suteor  de  oe  déeerdie.  Maia  iea  nenr  dvéques  qui  l'avalent 
suivi  à  Rome  ne  se  trouvèrent  point  enveloppés  dans  sun  nna- 
tlièmc,  et  on  en  fit  honneur  à  la  modération  de  Melchfades. 
l  es  donatistes  ne  «o  tinrent  point  pour  battus  :  cent  ans 
après,  ils  débitaient  encore  un  bon  nombre  de  caiofflaies 
contre  ce  pontife;  mais  Mlnt  Augustin  le  vengea  de €60  to- 
]u8tices  en  louant  sa  doounr,  oon  intégrité,  sa  sagesse,  il 
mourut  le  10  janvier  SI4.  On  lot  attribue  la  défense  de  jvi- 
ner  le  jeudi  et  le  dimanche ,  ain^i  que  l'usage  imposé  .luv 
évéques  il  envover  i  Ii  iirs  prêtres  du  pain  consacre  fn 
signe  d'unifiil.  \'ikn>'ET,  de  l'Académip  Française. 

MËLCUISÉDECU,  C'est-à-dire  roi  <U  la  justices 
aooverain  de  Saten  (/énoalem),  dont  II  lut,  dit-en,  te  fon- 
dateur et  m  infme  temps  grand-prélre ,  passait  déjà  cbez 
les  Julls  (mur  le  type  du  Messie;  aussi  dans  VÉpilre 
aux  Hébreux  est-il  désigné  comme  le  modèle  de  Jésus,  du 
véritable  grand'prètro.  Hiérax,  l'un  des  partisans  d'Origèno 
aotroUène  iMele,  TOfÉlt  alWgoriqoement  dans  Mdehlsé- 
dech  le  Saint-Esprit. 

Les  melchist  déchistes,  secte  fondéi^,  dit-on,  au  troisièa  :• 
siècle  par  un  certain  Tliéodote,  v(»y.ii(  ;i!  Ip  Clirisl  lians  Mcl- 
cliisédecb,  parce  que  le  premier  n'avait  agi  que  pour  les 
boiMMa,tandla<|neleMeood  anraK  agi  poarleaaaBis.  Peut- 
être  cette  interprétation  dbainniait^Uo  deo  efinJona  pure- 
ment déistes. 

MI:L<:I1TIIAL  (An.'iOi.n  de),  l'un  des  fondateurs  de 
l'indépendance  des  Suisses,  s'appelait  en  réniiîé  Von  der 
Halden.  Il  prit  ce  nom  de  Melcklhal  du  village  qu'il  habi- 
tait dans  le  canton  d'Uaterwald.  Le  biiUi  «itrkbien  de  Lan* 
denberg,  ayant,  poaron  notfTftaflle,  Ml  enlever  à  RrnrI, 
in  ri-  d'Arnii'  l ,  riche  paysan,  une  paire  de  bnrufs  atlclési  a 
•;a  charrue,  et  le  valet  du  bailli  ayant  à  celle  occasion  ajui'.tft 
que  des  manants  étaient  faits  pour  tirer  la  charrue  eux- 
inémea  a'ils  voulaient  avoir  da  pain,  il  fot  impossible  à  Ar- 
nold de  se  contenir,  et  II  eonigaa*  ce  dréte  comme  II  le  mé- 
I  .tait.  Puis  il  se  déroba  par  la  fuite  à  la  colère  du  bailli,  qui 
piiur  se  M  iller  ût  crever  les  yeux  à  son  père.  C'i'sf  alors 
que  Melclilli  il  1  onclut  un  pacte  avec  se.  nmi^  Walter  Furst 
et  Wemer  i>tauiracher,etque  tous  trois,  avec  trente  homme» 
auxqwdo  Ils  avaleal  donné  wnden>wia,  6rcnt  serment  dus 
la  nuit  dn  mercredi  de  la  Saint-Martin  de  Pan  1307,  sur  le 
mont  Rtjtli,  nu  bord  du  lac  des  Quatre^ntons ,  de  délivrer 
leur  patrie.  u  un  d'eux  s'engagea  à  défendre  dans  -o-i  c.ui- 
ton  la  cause  du  peuple  et  h  le  rendre  libre  à  tout  pri\ ,  i-n 
appakntlOB  oonmoncs  à  riusurrection.  Il  fut  en  outre  dit 
expressément  qu^en  agissant  de  la  aorte,  on  n*eHlendait  point 
nuire  aox  comtes  de  Habsbourg  dans  leuri  biens  ni  taon 
droits,  non  |>.ii-  que  se  '('parer  de  l'Iimpireni  refuser  aux  ah- 
liés  et  aux  seigneurs  ce  qui  leur  était  dû.  Il  fut  ronv^nu  ansu 
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M  MELCKTHAL 
ipAn  4t||mll  «rfast  que  pos^iibte  d«  répmdra  la  MOf  dn 

baillia.  le*  confé<lérés  n'.ivant  en  vue  que  d'asMirer  À  eux 
et  à  leurs  descendants  la  juuM»anc«  cte  la  liberté,  qui 
tmpa  immémorial  avait  appartenu  k  leurs  pèrr*.  Ci-  fut , 
1 4»  Mit,  !•  1*'  iHWMT  190»  qM  Hwu  l'bcM-e  d«  la 
de  kSafaMi  C«ild«M  1> éhwiquaur adwi 

 J!  qiif  s>>  trouve  la  premMre  menlioade  oea  rïits. 

IfÉLL  VtiUK,  l'un  de«  ImrtMdomi-dieat  de  PanMifaiti^ 
paienne,  fils  d'Œliice  cl  c1"a  Ulit'-f  ,  esiFinHiut  '(!lèt)re  par 
la.  ciiliiie  du  ^>aoglie^  <1«  Calydon.  Méieagrc^  suivi  de 
apalfMi  jamieft  gu«rri<s%,  diaan  le  nwMÉM-ellefit  sortir 
JeMBNpaife;  U  ninÉlil  Mi—  d'i»  0H|»  d»jwrelo(. 
wuk  AUfaïale .  filh  ^Imw,  Mi  d'Afoadl»^,  l'awrit  d«jè  pro- 
fondément  bleSM  iTune  de  ses  fUehc^i .  tr.iit  de  c<>wrii«fl  et 
d'adresse  pour  lequel  Meiéagre  crut  devmr  offrir  à  la  jtnine 
cbaaseresse  U  tMe  iki  monstre.  Toice  et  Ple\i»>iie ,  frères 
d'Alibé^  «■  MUffWt  de  l>  jatomi»,  awntunt  les  dtrèn» 
cliMh  siMmèMdia«fe^fledaniar,  àlalMedeiae 
Étoliens ,  résista  brarempiit  ot  ent  le  malheur  de  tocr  ses 
deux  ondes  dans  la  mêlée.  AUbée^  leur  steur,  en  deTint 
rorieu<(e,  et  maudit  son  lils,  contre  qui  eUe  ne  cessa  d'in- 
im  éMum  Inf— liei.  IMIiipe,  irittédeeel 
>,  iwwlatplii  iiiriitMiii>e> 
Tiinqiieiirs  ;  ils  ascii'^èrent  même  la  vUle,  et  Aé\k  ils  en 
avaient  «sialadé  les  remparts,  quaad  Meléaf^re,  cédant 
tnliii  an\  iiistanc«î  de  Cli-opàtrc,  snn  ("poii-;!' .  m"  (l(i<:ida  à 
repreodro  le»  armi»  ;  il  repoussa  le»  Cerélcs,  mat»  il  fM 
tnideashcombet. 

Il  7  a  MUT  la  nert  de  Méléepe  wm  eeire  «eniea,  phi» 
eeeréditée,  suiTant  laquelle  Altbée  aurait  reçu  des  diTintté)! 
infernale';  ,  à  la  naissance  son  lils,  un  tinon  auquel  si; 
trouTait  attadiée  l'exiatencc  de  ce  dernier  :  cette  femme 
Ciuelle  auraitfilébtiBon  dans  un  braf^ier  «É  serait  cm* 
«aoié  rapidement,  et  la  vie  d«  MMicie  ae 
es  nènrif  ii-mps. 

ÉCTPTE,  tuiue  Ylll,  page  429. 

HIÉLEK-EL-KAMEL, 
Jbaxm,  tome  VIU,  p^  43». 


bustes,  dont  le  bois  est  très-estimé,  à  cause  de  sa  durelë  et 
de  sa  nature  rfSdneuse.  Linné  les  nvait  rangés  parmi  les 
pins.  Les  but  i:ii-.les  modernes  en  nui  i.ut  un  genre  particu- 
lier de  la  (aiuille  des  conifères  d£i»i^c&uu«le  nom  de  larix. 
1\%  diflèrent  essentiellement  des  pin  s  par  leurs  feuilles 
litaires  i  base  distincte^  hancdeee  eveidea  à 
gues,  et  lears  ramMeatlfliiB  iHiblLudei  pi 
phHréciiiit^^i  :  le  long  de  la  tige. 

L'uai(iue  t  ^pi  ce  du  genre  me/é^e  estleméi^  d'Hunupe 
(pinus  tarix,  L.;  larix  curopœa,  D»f.),  qui  croltsputita- 
Déitient  dans  U  plupart  des  ctaaleea  de  mnniuMs  de  l'Eu- 
rope mojtnne,  particatfèmneiit  dana  les  Alpee,Iee  neole 
Oural»,  i  lr  .el  qtin  l'on  rt  trmivn  dung  a-Wv^  de  rAinérique 
septentriiiiiale.  Sa  culture  ,i  iuiporiee  par  le  ducd'AtiwI 
en  rcu^M-,  li  oii  elle  s'e.st  répandue  en  Angleterre.  C'est  un 
bel  arbre  k  racioes  pivotantes.  11  s'éèève  ordiiirmient  è  M 
nèlm,  mail  peutea  atttWnjaMpA  M  etatae  4o  aeee 
gn  diamètre  proportiaoné. 

Quelques  aiitema  fiwt  une  espèce  distincte  du  mélèse 
d'AnUi  i!i'(r,  sooaieiMindeiartaaMriGaai^  valpdnMnt 
ipinetiervuge. 

Le  iBiiche  de  raeeceiMHDMnt  est  tris- lente  daae  les  eid- 
Um;  eneti  ceeailiras  peaveat  praioa^er  leur  CKietence 
pendant  plnslenra  4èelea.  Le  b^dn  mélèeeest  très-U(ger  : 
son  poiils  spi'cifique  e^t  0,02S.  Il  eM  meilleur  que  relui  du 
{)in  et  du  sapin.  Sa  rcsi^tonce  à  l'a;  lion  ik-l  air  et  deriiumi- 
dilé  permet  d'en  faire  de  bonnes  (h.u*pe:iii>s  et  de  l'env- 
pktjfcr  dans  les  confetroctioM  BavaJes.  Son  "^""^^  tn  U>r 
loord  et  propre  anx  opénlioiit  métalluni^qiHa. 

CA  arbre  produit  une  rcV^ne  qui  exsude  naturellement  à 
travers  son  écorce  ;  c'est  la  térebeniktne  de  Kcnwe. 
Le»  feuille*  MmcoI  niotar  «ne  etfèee  de  naenr 


—  MËLlSiiE 

•BM  le  Mm  de  niMuie  ife  WftoïK^m  el  wotrii  < 

Le«  e  è  d  r  es  étaient  autrefois  rangt's  dans  le 
lèze.  ]U  en  ont  rté  retirés  par  M.  Rictiard. 

MKLKORT  (  Les  dues  .le  V  l  or/ri  I)RVMMo:«n. 
MELl  (GieTAnn),  célèbre  poète  sidlien,  ne  en  |7M,  k 

mai»  il  la  demande  de  s«n  protecteur,  le  prince  Locctierf- 
l>allt  de  Campo-Prance,  il  tm  dée^dir  emmite  h  ne  plus  em- 
pln^rr  que  le  dialecte  sicilien  ,  et  oxcila  :iinsi  une  admira- 
ti»m  univerMlle  en  Italie,  en  même  temps  qu'il  se  ftf  un 
nom  durable.  Il  eut  le  «éfllB  en  effet  de  purifieret  d*anoblir 
cet  idktaw,  qnH  prit  presque  tont  entier  i 
peuple.  La  douceur,  la  griee,  le  gaselé 
plicité,  Toilà  les  caractères  généraux  de  se!»  onTr^ge»,  qui 
se  composent  de  poésies  Ijrriqaes,  telles  q«te  oiles,  ransone, 
sonnets  et  pelOM  taeoUqncs  ;  de  fkbies  ;  de  huit  CapUoti 
btrnesehi,  oupelBei  c— iee  sitliiqnei  ;  etd'ni  poiâe  lié^ 
roiqneet  comiqnecB  denvitaiile,  90N  ^MfcleM',  dOMtte 
sujet  est,  il  e«t  vrai,  empnintt»  h  CcTVMir^  ,  rrmis  qn'f!  a 
eonehi  d'iTUf  fimle  d'inTentions  a  lui  propn»^.  Plusieurs  de 
res  iMiemes  ont  en  Phoonear  de  la  trarlnrtionfhins  dirersc* 
lanpies  étr—giiiei.  B  «airte  «mgread  nombre  d^MMellB^<tee 

IS47,  est  enrichie  d'an  ntile  (^ovaire  dn  dielecfv  sidlren. 
Meli,  qui  était  prolessenr  de  chimie  a  l'uniTersité  de  Pa- 
ïenne, mourut  en  déi  einbre  1815. 

MÉLICÉRIS  (  du  grec  psXixnp»* ,  rajen  de  nrid,  dut 
de  (ic).(,  miel,  et  xr_po(,  rayon).  FoyivLouM. 

1MÉI.M:ERTE.  FoyesKw. 

WVAALL.X,  la  Rusadis  desaneiers,  place  forte,  sitoée 

-nr  le  tevntuneilu  Maroc,  avec  n-i  |it  lit  port  suris  M(*- 
ililerraoeeet  1,000  habitants.  Ce^t  un  des  prestdton  iitt^s 
PnÉsiDEs)  ou  lieux  de  déportation  des  Espagnol*!,  ipii  ont  tn 
à  InUer  BhMienn  tais 


I1ÉLILOT,  ^enre  de  plantes  de  la  raunUe  des  légaml» 
neuses.  Le  genre  mélilot  eal  très-voisin  du  genre  trèfle, 
aoqod  Linné  l'avait  réuni;  mais  il  s'en  distingne  par  ses 
nillaaiae  borada  eaiiee  etper  eea  Oeun,  la 


Le  mélilot  o/^cinal  (mettlottts  o/Jleinatia ,  VffM), 
nssp/  commun  le  lon^  des  haies  el  âttm  le^  pré*  de  tonte- 
rHurope  ,  offr»'  1111  îi^i"  liante  de  7  à  8  dei  imi  trrst ,  dnre  , 
ramcuaOf  garnie  de  feuilles,  à  troi<<  toliules étroites,  g|a- 
brea»  deaMsi  lenr  partie  supérieure.  Les  lletirs  soet^- 
nes,  en,  pins  rarement,  blanches;  elles  sont falileaiPMK 
dantes,  disposées  en  épis  grêles,  allongés.  "nMle^la  ptale 
rt''|>  i'nl  une  iiileur  agréable,  qui  devierrt  plus  [prononcée  par 
la  dessiccation.  Maigre  son  litre  d'o/ftctnnl,  m  melilot  ne 
sert  plus  guère  en  médecine;  sa  déroction  est  ee|>eiidant 
eneeee  usitée  ea  lottoaif  inrlicatièraneBt  coatreies  iaflanK- 
mellons  des  yénn. 

Le  tttflilnf  hlru  imeUlotui  cxrulm,  Encyd.),  originaire 
de  la  llolténic ,  est  cultivé  dans  les  jardins,  à  cause  de  se« 
(leurs,  d'un  beau  bleu,  exlialant  une  odeur  qui  loi  a  Mt 
donner  les  noma  vulgaires  de  iolitr  odorattt,  famx  taame 
iftt  Péfwtf  tt 'fMtt^véf  ete.  Oa  peates  lUre  MninM*- 
sion  thi^lformc,  tTè»-estim<>  en  Sil  «ie. 

Diehlot  blanc  (mriilùhis  atlxi,  Eoqfd. ),  il  Aeore 
bbu' lii's,  preMjiie  inrMiores.  i">t  leeoaaOMBditlMr  ItealB 
comme  donnant  un  excellent  fourrage. 
MÉLINDE.  l'osFes  Zanmaa. 
MÉLISMATIQLE  (dn  p«c  {lAMpn.  graape  lla^ 
mtmieax).  On  apfieHe  nin'^i  le  mode  de  chant  dans  leqasl 
plusieurs  tons  sont  <  li.uiir-.  --ur  une  ■■>  n.il>c  du  le%fe  ,  CB 
opfioaitiott  au  citant  sj(lat»iqne  dans  ktiuel  une  note  unique 
cotvMpnnd  i  chaque  syllabe  dalniB.  Le  métisme  est  on 
gnmpe  de  notes  à  chanter  sur  une  seule  sgrilabe  on  Mw 
formant  une  figura  rbythraiqoe  tenaiaée.  Oe  MOl  6*1  aRMi 
s\n<>nyme  d'omaaHal,  et  ebeat  wtf if mafifwe  eart  &nr 
dienl.omé. 

dftMtt  de  là  tailIpteUMéii 
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MËLISSE  —  MELODIE 


«iciWéieu,  de  U  didftiaoïie  g]^iniiosperinic  de  Linué,  ayant 
fMTCanctèrvs:  Calice  nu  inlérieurement,  lubuleux,  presque 
bilMbl6,  à«iiiq  OmU,  dont  4m.  iafértaaraftct 
i;  CMtiilc  ■QBOfrflilt,  à  Iiib0  cyUwMitw  > 

ëiuée  au  uaimet,  bilabiée  ;  la  lèvre  supérieure  ronde  , 
eduDCiee  en  «oûte;  la  lèvre  inférieure  trilutkie  iiiegaieuieut, 
le  \ol>e  moyen  «  tant  le  [tiiu  grand  ,  échducrr  el  cordirurme  ; 

dtdyaaaies,  à  anthères  oblongues;  ovaire 
,A4Utre  lobes ,  da  Bllka  deeqoeis  ft*ilèfe  un  style 
fiiifanw,  égal  ea  Umgma  rax  étamiaes,  «t  tennloé  fur 
uD  sti^Btate  bifide  ;  quatre  graines  nues  au  fond  du  calice 
fOskimi.  jifiire  ,  ainsi  caractëri^tj .  est  e\lrt"iiiriiiriit 
min  do  geare  lUf»,  dont  il  ue  diffère  méiw  l'^xen- 

HHMtère,  la  ntidiCe  de  la  face 
da  calice  ;  eooore  ce  earaclin,  dNioe  fittUe  im- 
yortanc»  «n  botanique ,  n'est-il  pas  «wwlMt  éwm  tnilM 
U->  i-sp^  t>>.  car  la  Miction  du  g^nrc  me/tsf a ,  k  laquelle 
Paio>ja  A  dtMine  U:  nom  de  eaianUntha ,  que  Toomelort 
driieait  en  geore  dàtinet,  ot  que  quelques  auteurs  clament, 
à  cMe  de  celle  oirmalaMe,  pima  les  Uifw»  «Om  < 
m  mÊÊt  émà  Vemtri»  dwlwt  iwiaeeftèi  k  Hoteliei 
1^  fait .  les  in.  U><es  ne  se  distinguent  des  tliyriri  que  par 
leur  a»iuu:l  ^^uk  cttcar  port;  ellesdiftèreat  des  origans 
ea  ce  que  kamlMi  M  Milt  al  IMc^JldMniM 

leeat  des  plita  jwrtacésa,  ^mI 

quefois  mus- frutescentes,  odoriiérantaB  comme  toutes  les 
Ubtoe»  ;  leu»  feuilles  sont  simples  et  opposées  ;  lears  fleurs 
sont  â\ilUirL7% ,  porti-es  sur  lio^  p«  lancules  ramcux,  et  diB- 
m  grappes  aa  aAinuMt  de^  tiges  et  des  rameaux. 
imtimm  qaiaie  capèees,  qui  Itabitent  l'Europe 
leei^gjaimiiniWfide  l'Anérique  da  JM  : 
les  espèces  suivantes  sont  ecaHaaaes  en  Praaoe. 

La  méliue  ofjh  inalr  m$ii$ta  <^ficinalis,  L.)  est  tu! 
gaiMBcnt  ooaoue  6cm»  le»  nooM  de  ci/ronnei/e,  citronade, 
àmèt  de  eUron,  qui  rappellent  rtNleur  qu'eUe  cxliate 
^■■d  flB  la  teUa  eain  ies  doigts.  Sa  raciiie,  lioriaontaie 
«t  eieaee  «  daaae  aiiMBBee  à  «ne  tige  dressé ,  tëtngone , 
raiikcn-t- ,  velue  à  sa  (kartie  ^npi  rieure  et  près  de  f-es  nœuds, 
^Ubrc  duis  te  reste  de  nou  eieodoe,  Jiaute  de  G  à  8  d^i- 
aMm  :  cette  tigfe  c&t  garnie  de  feuilles  ovales,  péliolécs, 


«aa 

TerticiM»^5  ,  loomées  do  même  côté,  et  portées  sur  des  pé- 
«loocuie-»  raiiieiu.  Cette  citpècc  crott  naturellement  dans  les 
b-Dts  et  le  long  des  liaifs  de  rKiiropo  méridionale;  on  la 
caltive  daos  les  jardins,  à  cause  de  son  odeur  suave;  et  la 
Goiae  en  fournit  une  Tariété  reoiarqgable,  par  sa  taille  plus 
éktiée ,  ses  Ufes  velae»,  âm  flean  plat  grudes  el  à  lènc 
suppure  violette.  Anère  eC  aronHliqiie  caame  Uules  les 
Ubu-'^  ,  U  luAi-sse  ofTidDale  agit  comme  excitant  aar  le  sys- 
tdmc  aervetn.  ;  aossi  convienl^le  dans  les  afTeetions  spaa- 
naodiqaes,  les  palpttalioos ,  les  Tertiges ,  lorsque  ees  affee- 
lîoiM  oolpoarciaMaaétaldeddUiilddesTatedigHlitek 
On  preecrit,aail  llalWea  ttéVenN  dee  «Maallét  JaaiiH 

dv  Jj  f'Unti^,  rerueilliiis  avant  la  parfaite  floraison,  parre 
qu'akir^  kur  otlcur  L,'>t  plus  suave  et  plus  pénétrante,  »oit 
Teau  distillée  »impl>  lic  mélisse  dans  une  potion  tonique, 
«oit  eafin  l^aicoolat  de  mélisse.  L'extiait,  ù  coaserre  et  le 
•irap  de  waéÊÊm  aa  m  prépapsat  plus  aujourd*!»!  dkaw  Jh 
pharmacies.  La  mélisse  ofOcinale  entre  dans  la  composition 
de  œtte  eau  sprrituense  nommée  eau  de  mélisse  des  Carmes , 
et-t  LiqueUe  le  charlatan ism€  priMc  'les  vnrhiN  ti  tS-evagérées. 

La  mciiue  à  grcmdt»  fieurs  ( melissa  grand^fiomp  L.) 
«  des  t^es  sous-pubMCHlis  garnies  de  feuillw-aïaWiii  et 
ddeleanpamirines  <\\i 
t  «fle  crott  dans  les  régions 
■  La  m^ltsjfi'i  ilnment  {mélissa  calamintha ,  L.)  >  st  \ui 
beaeente  cotomc  l'espèce  précédente  ;  mais  .ses  ilcuis ,  pur- 
porlMaoo  btancliAlict,  «oat  parsemées  de  tachH  iMettes 
et  disposé<?R  en  zrappes  paniculées  :  die  est  connue  «ousJe 
Bocn  de  caiameut  des  numiagnea.  Ces  deoa  espèces  pea- 


vent  être  employées  cotnme  sncetvlanées  de  la  nii'ljsse  o^- . 
fidnale;  mais  en  général  on  leur  préfère  celle-ci,  ceeaaa 

phM  eOkaoe  «tfiaa^gréibto.  BRu-iELu-LBrivai. 

Mfl  imm  BB  aOUAVIB.  voyez,  Dasoeerinauc. 

MÉLISSUS  ou  MËLISSE,  de  Sauras,  philocopln-  gr«c, 
pe«]t-ètre  le  même  que  le  Mélissus  dunt  il  est  lait  ntention 
comme  général  et  liommed'Rtat,  flon«8ait  vers  l'an  440  avant 
J.-C,  et  était  pertiaaa  del'éeole  d^tiUe.  il  diflénit  d'opiniou 
avee Panaiatd*,  <a«»^  JrtaïaHrdfwffliaiitéetla- 
flnl,  et  en  ce  qu'il  déduisait  de  Ih  l'unité  de  ce  qni  e'^t.  Du 
reste,  il  s'attacha  à  défendre  indirectement  les  principes  fon- 
(Uiuentiniv  (ie  i  tx^n  e  <i'FJf'c  en  prouvant  que  le  monde  des 
pliéoomèaes  avec  sœ  modIieatioBS  ne  réfiond  point  à  l'idée 
de  l'être ,  et  qiie4itlM  il  y  «  aiBMM  dUMltaw  aaMm 
«aatteMMUe. 

MÉtilTAG&E  (da  grtc.  ti£Xt,  t^iXno;,  mtd,  et  «ypa, 
euvahiasement).  Foyes  Daktrf... 

MELLIN  DE  S/UNT-«ELA1S.  Voyei  Ssiht  Ge- 

LAIS. 


■■V  v^Rv  QcwvvOT ,  «nni*minnB  cs 

demi-serpent ,  qui  si^  baigne  dans  une  cuve  où  elle  se  mire 
etsecoiffe.  Oonest^sert  decetennequepourlescimiers; 
oe«x  des  maisons  de  L  u  s  i  gnavrt jtoftM4eM8  éMlHt 

(defree  fiAae. «t       tel).  (Pèet 

propreaieat  me  sncoession  de  sons  qui ,  an  moyen  des  in- 
tcrvalles,  du  rliythm^,  des  valeurs  de  notes,  des  modula- 
tions, des  cadences  et  de  la  nwsnre,  forment  nn  sens  mu- 
sical agréable  a  l'oreille.  Il  résulte  de  eettedéfiaition  qn'o 
arfaMaotte  de  sons  peut  prendre  dlMMBli  «raelèias  I 
qu'on  ctunge  les  valeurs  des  aotas ,  «a  qu'on  nodiAe  la 
rhythme  et  la  mesure.  Ces  trois  eaaditions  sont  tetlemeat 
III  cei^saires  à  la  méicdie,  qu'elle  ne  saurait  vè  ital<1e:)ient 
nister  sans  leur  eooconrs.  La  mélodie ,  qu'on  appelle  atts» 
cil  an  t ,  est  difTérente  de  l'harmonie,  en  ce  que  d'abord 
ecH»ci  iait  ealendie  phmieurs  sons  siurilHéiaenl ,  tandis 
que  la  ladledie  ae  taitrtfeole  que  sacwliwieiit,  et  qu'en- 
suitiî  l'Iiarmonie  n'a  nul  besoin  du  secours  du  rlntiitnc,  des 
valeurs  des  notes  et  de  la  mesure  pour  faire  im|>ressiiin  sur 
nos  sens.  Une  mélodie,  quelque  belle  qu'elle  -oit ,  iioti^  af. 
liKte  aoiai  fTQfoadéawnt  lonqae  BaBs  l^lendens  eeala 
•I  ImMb  deioat  aMaaipiiBMBi,  inae  Havanab 
la  soutient.  C'est  cefle  dernière  qui,  en  déterminont  le  mode, 
|p,s  moilulations  el  les  caJences,  ajoute  au  clïant  un  degré 
d'intérêt  que  rien  ne  |)eul  rempl.icer,  Rntemiues  is<)l«>ment 
toutes  deoK,  la  mélodie,  par  u  variété  d  ex  pressions,  in- 
témMVril  pias  vivement  que  rbaimonie  ;  mais  ce  sont  deax 
alliées  ■ataiallcs  et  ntwiMiii  ,^aat  bania  teirtee4eBS 
d'étode  et  de  caHure.CTeitaae  enaardacMife  qwFntdB 
créer  des  ciianLs  lieureax  est  un  don  de  la  nature.  On  peut 
bien  avoir  reçu  des  di^eaitionB  natarelles  pour  la  mélodie 
comme  pour  toute  autre  dieec  ,  ntais  ces  dispoeilions  -veo» 
iMrtliiB  aawBém,  4i4|Éii^«aifaoi  elhi  yenfeat  dh||ja- 
riltfe  eatlfeieaMaL  L%HiiadBid^lladMr  l^iiirBMije  dMW  we 

éroles  et  de  iK^sliRcr  l'étude  dn  la  iiiiModie  e.st  fondée  fut 
c€tle  erreur,  qui  se  perpétue  mailieureusenicnt  dans  loi:s  los 
conservatoires  de  mueique.  Une  mi  lodic  uenvi  ,  ^ra  reuse, 
ucigiBaie,  «statatammmdtéclMaeliafftniei  etcequ'ily 
Bd>4tiaBee,eM^faMV»ioalaBaallMqaeBaai  eoa- 
naiHson.s  ont  été  trouvées  par  tics  pcrsomics  qui  ne  se  pi- 
quaient guère  de  composer  de  la  musique  :  témoin  la  plupart 
des  c  liants  populaires  de  toutes  les  nation  ,  Us  noéls 
etaae  foule  de  joUsair&dflBtonn'a^amais  connu  les  auteurs. 
Lee  boas  aMqMataas.,  laéoK  les  plae  célètnes ,  ont  vi- 
rement la  imAa  aosci  lienrense.  L'opéca  Die  Zwtèerjkete 
de  Mourt  a  dû  la  plus  grande  pnrtie  de  «an  siieeès  k  cinq 
(lU  --ix  juls'.  caiitiieJes  qui  lu-  s<^ilit  pas  de  hli,  mais  qnî  lui 
ont  rte  donni^J»  par  son  poète,  fortntauvats  musicien  d'ail 
leiirs. 

«iilH>ÉHe«idladM«teiaasiden  qui,  dans  hn 
lia»deaai  aava«tM,  «'art  aMerhé  principale 

7. 
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MÉLODIE  —  MELODRAME 


dw  mélodlM  «1  k  tw  Mn  biib» ,  en  n^eoonimt  k  lluuiiioDia 

qu'une  place  secondaire;  et  harmoniste  celui  qui,  pour 
faire  raluir  toutes  les  richesses  de  celle  branche  Hc  l'art  H 
de  riiistrutiicntatii>!i,  ;i  nt';;li^'>  la  partie  mélodique,  ou  )iliit<M 
ne  Ta  |>as  cxclusivetuent  préférée  à  l'expreasion  liarmoni>iue 
et  drunatique. 

Mélodie  se  dit  par  «xtaMkM,  m  pMrbnt  lie  poésie  ou  de 
prose ,  et  signifia  m  ^Mk,  om  wtte  de  mois ,  <le  phrase»  1 
prapraskfitfUrMlletUMtflMfiedusiyiR.  I 

Charles  îir.cnsM. 

BfÉLODIL'M  (<lu  grec  (uX^ia,  chant  harmonieux). 
Le  mtf/odhnn  n'est  iia'uB  perfediaiiiieniait  de  l'Aormoiiliim, 
qêf  laKnème  n'ert  mire  ehece  que  Porgne  expressif 
hcurciiRement  mn  Jilit!.  L'harmonium  est  on  oi^ue  d'apparte- 
iiierit  àanclip'i  libres,  comme  l'orgue  expre$«ir,  mais  d'un  to- 
luino  hicn  moins  considérable;  déplus,  au  lieu  du  jeu  unique 
«le  l'orgwe  exprewif ,  il  possède  quatre  jeox  d'anchea,  qai 
s'adaptent  chaeen  k  des  caviléa  de  (bnnaa  et  de  grandeora 
difTérpr!i"  .  l'i-  mnn'èrp  à  produire  quatre  vnriiHé?!  ne  tim- 
bres ,  cl  ^lai  o  j,  la  dis(m»ition  des  anches  dans  le  sommier 
de  nnsiiuiiiL'iii ,  I  ili  iihi  i  rut  lirtaitanrtnmnt t  la  moindrf  i 
émission  d'air  des  touflleta. 

Dana  le  mHodhm  les  vibrationa  de  l'aoehe  sont  détcr-  I 
minées  par  un  coup  de  marteau  ;  la  note  part  ainsi  mieux  [ 
détachée,  et  le  son  est  continué  par  l'air  de  la  soufflerie.  { 

On  a  (  iriVi  tionné  riiarmoninrn  sous  Ir  un-.w  Vl  armo- 
nicvi  de ,  iijoutant  à  chaque  touche  ûv.  l'instrument  une 
corde  (le  piano  à  l'unisson  dc4  anches, 

MÉLODRAME  (  mot  tbrmé  de  deux  mots  fracs:  {lAo;, 
clwnt,  et  SpâpA»  action).  Ceit nne  chose  qnl  n'est nila 
iiagédle,  ni  la  eomédie,  ni  le  drame,  et  qui,  cependant, 
tfeat  à  la  comédie  par  son  niais,  à  la  tragédie  par  le 
aaog  qu'elle  répand  h  i  i<irii>ii>n  ,  aud  rame  par  son  mau- 
fito  sljle  en  prose  et  son  ton  seotencicox  et  pleureur.  Le 
mélodrame ,  c'est  la  fin  de  l'art  dranatlqiie ,  la  eonfasion  de 
toutes  le<  émulions  du  conir de  l'homme;  c'^-t  v.nr-  >nr;  iii  in 
grossière  lI  lugilive,  comme  serait  le  liruil  ilu  trmiliour. 
Dans  le  nu  lodrarae,  le  Jrapper/oi  t  Toniporte  sur  \e/ni/iper 
Juste,  le  hurlement  vaut  mioix  que  les  cris,  le  ciMip  de 
oonteaa  est  préféré  au  coup  de  polpaid,  le  viol  an  baiser, 
un  bel  i-t  bon  incendie  à  une  douce  et  tendre  pensée ,  un 
tvran  à  un  honnête  homme ,  un  voleur  à  un  marquis.  C^'est 
le  renTersoini'nt  lie  la  vie  \iil:;,)irp;  le  bagne,  l'écliiif.iiul ,  la 
cour  d'assises  y  jouent  in  chaque  instant  leur  r6lc  sanglant 
et  épouvantatile.  Le  mélodrame  cniit  «ax  Initdmea,  anx 
as«assina««n  MteMNla,  an  fMamomafann,  au  vam- 
pires, aax  malaona  abaadeoiiéeB ,  aux  Ibrds  remplies  de 
dant^ers  ;  il  croit  à  tout  ce  qui  est  ruines  ,  sang,  misère,  flé- 
trissure, infamie.  La  tragédie  pleure  et  se  lamente ,  ctias- 
tement  vCtue  de  ses  longs  habits  de  deuil ,  sur  le  malbeur 
des  rois,  sur  les  catastrophes  des  maisons  Ustotiqoes,  sar 
les  crimes  Innoeents  de  tant  de  Jennea  Imes  que  la  llitalilé 
()iiussc  h  leur  perte.  Le  drame  retrace  les  petits  malheurs 
de  la  vie  bourgeoise.  Le  mélodrame  ne  s'occupe  que  des 
misérables  qui  vivent  dans  un  monde  étranger  à  tous  les 
mondes  connus.  La  tragédie  bante  lea  paWs;  le  drame  s'as- 
sied an  toiftT  dn  boorgeobj  le  mflodrame  babite  de  préfé- 
rence les  prisons ,  les  cachots ,  les  bn:;nr<!  ;  il  vnv^  en  dit 
les  détours  les  pins  secrets,  les  mystères  les  plus  cnhés , 
les  circonstances  les  plus  honteuses.  La  tragédie  e.st  vêtue 
de  pourpre  et  d'or;  le  drame  porte  un  habit  simple, 
mais  très*séont;  la  mélodnme  n'est  qoe  de  bdliens  ; 
plus  les  haillons  ont  traîné  danS'  toutes  les  fanges ,  plus 
le  mélodrame  est  6er  de  les  porter.  Telle  est  cette  littéra- 
ture déguenilli-e,  dont  il  n'est  qnostioii  dans  aticunc  rlielo- 
riqne,  et  que  BoUeau  aurait  été  bien  malheureux  de  définir. 

iBBt  qoe  le  Ihéltre  se  tint  à  une  certaine  hauteur ,  tant 
q/m  la  comédie  se  souvint  de  Molière,  tant  que  la  tragédie 
eOBserTa  quelque  respect  pour  ComeOle,  pour  Racine ,  pour 
Voltaire,  on  n'imagina  pas  de  réduire  k  de  pareilles  propor- 
tions ce  grand  art  dn  tbéktra,  qui  n'existe  qu'à  condition  d'être 
I6piudiaic0e«lltpluimfaitait  da law la» iila.  HUa 


one  foia  qn'oB  admit  qnll  MMt  nn  lliéiliv  poar  taolaa  te» 

classes  de  la  société,  et  que  le  croclieteur  avait  le  droit  d's- 
Toir  ses  Racines  et  ses  (!<>rnpillrs  ,  tout  comme  le  cardinal  de 
Richelieu  et  le  roi  Lou-s  X  ,  .I  m  s  ^ur^;in•nl  de  toutes  parts 
des  llttératt'urs  cK-f^  tout  t-x|>rè.->  pour  distiller  le  poison, 
pour  enfoncer  le  i)oignard ,  pour  allumer  lea  taeaadiaa.  On  n 
dit  au  pcmpla  t  «Vienai  noua  aUonafamaaar  comme  tnlTa» 
nmaerals  k  la  cour  d'assises  on  derant  Pédiaflmd  ;  lu  aimes 
les  complaintes  funèbres  où  il  est  question  d'à  -ns'^rn  it  <  t 
de  Toi  arec  effraction  :  pour  loi  nous  mettron-i  ces  com- 
plaintes en  action,  nous  te  ferons  toucher  au  doigt  le  to- 
leur  et  le  meurtrier;  noua  te  parlerons  l'argot  des  grands 
chemina  ;  viens  1  nous  aQoos  nous  anmser  comme  dea  Ibr* 
rats  lilvérés.  »  Et  ainsi  a  fait  le  mélodrame,  non  [ti^  qu'il 
ait  lilé  dès  le  premier  jour  ce  in>.  lodrame  fangoiu  rt  san- 
glant que  vous  ta\i  /  ,  et  qu'il  se  soit  êlevi-  tmit  d  im  coup 
jusqu'à  Robert  Mac  aire  et  compagnie  :  auconiraire,  il 
a  eommencé  par  la  vcrtn;  maisd^  même  dans  la  verln 
il  était  f.icile  de  deviner  que  le  billot  (ntal  était  le  but  du 
mélodrame.  Ce  fut  en  1733  que  La  Chaussée,  le  père 
du  «Ir^iiiif,  di|;rail.H  li'  pieiii:er,  mec  b<>aucoup  d'esprit , 
beitucoup  d'art  et  de  seu»ti>iiile ,  la  tragédie,  dont  il  eût 
pu  être  le  soutien  ;  il  IVit  suivi  dans  celte  nnalheureu^e  route 
par  tous  les  esprit  s  du  second  ordre,  qui  neponvaient  s'élever 
à  la  hauteur  de  Sémiramls  on  d'ilbJrv»  La  Harpe,  Mar- 
motjtii,  Gdiioni,  sedaine,  DesfofgH,  ItanolUer,  aans 
compter  Diderot  et  Bi  atimarcliais. 

Ce  fut  surtout  quand  la  révolution  française  fut  arrivétf 
n  tons  ses  horribles  excès,  que  les  liminétes  gens  purent 
comprendre  quels  tristes  Irnltt  ponvaieat  porteries  Hwnces 
du  tiléjitre  ;  lorsqu'ils  virent ,  prAre  à  tant  de  libertés  amon- 
celées, les  fortunes,  la  vie,  l'honneur  ites  citoyens  à  la 
mirci  de  quelques  dramaturges  snns  honte  et  sans  pain, 
qui,  du  liant  de  leurs  planches  sanglantes,  venaient  en 
aide  aux  OoUot  d'Herbaia ,  anx  Robespierre  et  aux  Danton. 
.Mors  le  théâtre  était  véritablement  un  écliafnud,  où  venant 
expirer  toutes  les  rt'putations  honnêtes,  le  même  jour  peut- 
èlre  où  elles  avaient  été  immolées  soii^  !■  In  ilu  li'jurn  au. 
Le  théâtre  réunissait  toute  la  fémi  ite  dt  s  M'iiiembriscurs 
au  rire stopide  des  cannibales.  Je  me  rapi  lii  dvoir  vu  citer 
cotte  scène  de  mélodrame  sons  Robespîetre ,  l'an  n  de  la 
république  :  une  jeune  Glle  était  Tidée  par  acn  coiftaeanr» 
et  alla  sortait  tant  an  déaordrt  de  la  saeriatia  en  criant  « 

Dis  siaint  «l'on  prêtre  inflne 
Sravet'Moi,  s'il  vous  plail.. 

Ce  joli  mélodrame  aralt  pour  auteurs  deox  montagnards 

d'esprit  et  un  i  l -))ei' table  membre  do  rin<lruction  publique 
de  ce  temps-la.  ICafiD,  i'cmpire  vint,  rt  à  la  voix  du 
maHra  tout  rentra  dans  l'ordre,  lu  Ihé^Urc  d'abord  ,  les 
miBura  onanile.  Napoléon  Hooaparte,  avec  cet  adudrabte 
bon  sens  qui  a  sanvé  la  sodéié  fkmicaha  d^m  immense 
abîme ,  voulut  rendre  au  théâtre  ses  nobles  passions ,  ses 
illustres  révc-s,  son  noble  lan^asc  ,  et  en  ceci  il  fut  secondé 
beaucoup  moins  pnrUs  [Mu  tos  de  '^■11  temps  ((uci'ai  '1  a  I  ma. 
L'empereur  abandonna  aux  subalternes  de  la  scène  (irâiia- 
tiqne quelques  méchants  tréteaux  «levds anr  1m  boulevards. 
Alors  le  mélodrame  commença  par  danser  sor  la  corde» 
puis  il  se  hasarda  à  combattre  h  coups  de  aabrs  et  k  tirer 
quelques  coups  de  fusil  ;  il  [irulïta  de  quelques  grandes  ba- 
tailles de  l'empereur  pour  creuser  sa  première  caverne  et 
pour  arranger  son  premier  petit  bagne;  mais  quand  sa  har- 
diesse aUait  Uop  loin,  l'emperaur  faisait  na  gasta,  et  le 
mélodrame  remontait  sur  la  corde  roide. 

Cependant ,  peu  à  pmi ,  et  par  cftlB  force  d'inertie  qui 
est  si  poissante ,  le  mélodrame  se  dégageait  de  .ses  entraves  ; 
d'abord,  il  parlait  à  voix  basse,  il  finissait  par  hurler  de 
toutes  aea  forces.  La  ResUnration»  qd  alnquiétait  peu  de 
ces  pelfts  détails ,  si  importants  dans  un  gootnmemaot 
blin  fiit,  lui  permit  de  prendre  toute  liberté,  et  en  ceci 
elle  eut  raison.  Car,  une  fois  reconnue  et  tolérée ,  a  quoir 
bmtnloiinc datant  de dttlcniléa une NpréaenlMica te- 
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tfUm  M»  Avé  à  tod^té  de  tbéitie,  libre  de  i 

et  d*a^  sam  compter  le  ooiubre  de  ^  intcrlocii- 
leurs  ,  et  ^-an*  mai  cli«r  sur  la  corde,  le  mélcKlrainc  s'aban- 
Jonrkâ  j  tix.tc  -un  jin."<;;iiiatioii  Iniilesqiie  et  furibonde.  Il 
eaUv>4  ie^  cniîie-s  !«ur  les  crimes;  il  mit  aux  prises  lerice 
d  U  xertu  <lan>  des  proportions  gigaalMqoe»;  Il  M  It  le  ' 
I  bvhve  et  inllexibie  de  floDoeence ,  trop  bear«ux 
I,  après  iToIr  freiné  llnnoccnce  dans  toutes 
Sortes  de  nii^r^i  t  l  dVmlii'icUcs ,  il  vimlait  bien  consentir 
à  la  récoaipenser  a  ta  dernière  scène  ilu  ik-rnicr  acte.  Alors 
ji'ékTéreot  d<»  hommes  d'un  génie  propre  a  ces  sortes  de 
t;dea  cbeb-d'œuvre  Turent  produit», 
I  qaatreecata  Joandeanfte,  firent  palpiter  les  pins 
«3iirage>  rTm*  ,  ninuillfreiit  les  veux  Icji  plus  insensibles; 
on  se  battait,  oa  s'empoisonnait,  on  s'emprisonnait,  on  se 
maodissût,  oo  se  calomniait ,  on  m  brûlait  vir,  ou  se  mar- 
qiHit  aa  ier  gImimI,  oo  ae  chargeait  de  fers  et  d'outras», 
^  cVttft  m  J«bBalioal  La  taaaiqae  aocompagnaft  tontes 
f  e<  aoâuis.^s  multiples.  Cette  muniqne  ,  failr  par  ries  mii- 
iictens  ad  hoc,  représentait  de  son  mieux  l\tal  de  l'àme  du 
personnage.  Quand  entrait  le  t\rriii ,  la  1roii)p«'tlf  criait  d'une 
façon  lameataMe  ;  qaand  sortait  la  jeune  fiUe  menacée»  la 
Mie  aooflnil les  plM  dont  aeooids:  eettemasiqne  avait 
d'abord  été  imposée  an  mélodrame  comme  une  entrave;  li> 
nielodranoe  la  conserra  comme  une  précieuse  ressourco.  Il 
avait  remarqué  que  grâce  à  cette  musique  il  pouvait  se 
passer  de  trajuitioa  et  ne  se  dooner  aucune  pciuc  pour 
«cttiv  oa  pea  de  logiqaedans  son  dialogue;  grâce  aussi  à 
celte  moslque,  l«  comédien  rassuré  pouvait  se  livrer  à  toule 
aa  foogae.  Ceci  était ,  à  proprement  parler ,  Tenrance  de 
l'art. 

Maibeoreu-scment,  l'art  qui  ne  vit  que  sur  des  combiuai- 
iOasbiCBtât  usées  n'a  pas  longtemps  à  vivre.  Une  ibitipw 
▼oas  a«esMè  de  l'art  VtÊfitiA,  le  atjle,  le  génie,  pour  m 
plus  M  laisser  que  les  pelites  rassonroei  d*ane  taTasion 

TuJgaire,  vous  avez  réduit  l'art  à  sa  plus  simple  expression. 
Vous  devez  donc  occcssairement  vous  attendre  iju'iiu  jour 
vionira  où,  toutes  ces  combinaisons  t  taiit  épuisées,  il  vous 
fandra  fernner  la  csirièn  du  mélodraiRe  coaune  on  a  Tait 
penr  les  catasMabas  delteoMk  Oni,  nais  des  catoeomlMS 
àe  Rome  on  a»  ait  tiré  la  ville  éternelle,  pendant  que  de 
cette  carr.ere  dti  mélodrame,  >aiue  argile,  on  aura  à  peine 
b'ré,  en  $o<\ante  aas  il'abus  et  il'efforls,  quelques  larmes 
kieutôt  s^cbées,  quelques  surprises  bienlAt  oubliées,  quelques 
iitantir  d«  lerrenr  et  de  piflé,  dont  soi^méiiie  on  a  honte 
qiianJ  >-n  \  t<>nt  à  s'apercevoir  i  quels  lils  misérables  tenaient 
cette  piti.;  tt  cette  terretir.  En  lait  d'art,  et  surtout  en  fait 
d'art dnunatiqu«,  il  n'ya  qu'un  artTlans  le  moude,  celui  qui 
est  indrpcodant  des  combinaisons  puériles,  des  iavcntions 
UMpilara  dtt  Bwchhriste  et  do  décorateur.  Ce  n'est  que 
par  les  passions,  par  la  Térité,  par  le  style,  par  les  larmes 
Tenue»  du  cœnr,  que  le  théfltre  mérite  l'honneur  qu'on  lui 
attribut?  .l  av  ur  une  innuetH  e  liirei  le  sur  les  mœurs  et  siir 
l'exprit  des  petiples  ;  ce  n'est  donc  pas  pour  lui  nuire  que 
nous  parlons  ici  du  mélodrame,  car  on  le  dit  mort.  11  est 
de  Ait  qn'aiOoard'bui  wr  les  UtéAties  des  boulevards,  au 
nflodrame  consacrés  depuis  leur  fondatton,  on  ne  joue  plus 
.^ut  'Ji;-  drnmrs.  A  (iiai(ue  pircc  nouvellcinent  saigiianfr, 
radiar  vou*  vient  annoncer  que  le  (irnme  qu'ils  ont  eu 
Pboaneur  de  jouer  devant  vous  est  de  MM  De  mclo- 
ârmmti  U  n'en  ■'«stplos  questim.  Le  mélodraiDe  est  mort 
D  est  mté  sar  nodeone  place  de  Grève,  qui  est  nnorte 
aussi  ;  prut-ftre  cst-il  mort  dans  un  cabanon  à  Bicftrcî  ou 
peut-être  est-il  dans  quelque  bagn«,  *,i  bien  ferré  sur  son 
Ittde  nshèrc  ipi'il  n'en  peut  plus  sortir  7  Mallieureusement,  j'ai 
Ubd  pMor  fwla*  prétendus  drames  qu'on  nous  donne  ne 
sofcBt  que  des  uiéiodiaKs  déguisés.      laies  laam. 

MELO.V,  nom  vulgaire  d'une  espèce  de  la  famille  des 
eucurt/itacées,  qui, comme  le  concombre,  fait  prtie  du 
genre  linoéen  cuctimis.  Le  melon  {cucunus  mcio,  L.  :  i  t 
ann  plante  bert>acée,  aonoeUe,  dont  les  tiges,  rampaoles, 
,  «t  Im  ladMib  muât  «t  litoMtw,  partent 


—  MELON  sj 

dNn  col  eerannn,  placé  oïdinaireaMat  aa  niveau  du  so:. 

Elle  acquiert  tant  de  s(<ve  rjuanil  une  dialeur  convenabl  ■ 
favorise  son  développeniujit,  que  ses  sarments  atteignent  sou- 
vent plusieurs  mètres  de  longeur.  Ses  feuilles  sont  alteiaw 
arrondies,  plus  iarg/u  que  la  main,  soDtaaaes  par  delmiss 
péUelas,  asédkteicaMnt  angatansas,  dentelées,  parsemées 
<le  poils  rudes  au  toucher  et  très-courts ,  d'un  vi  rr  [  resqu  • 
glauque  ou  jaunâtre,  selon  les  variété»,  et  accoinpagnéts 
de  vrilles  simples.  Ses  fleurs  sont  pédonculées,  alternes, 
axillaires,  peu  nombreuses,  d'un  beau  jaune  de  Ilaplei 
nuaneé  dVmngé ,  munies  dloa  callea  à  cinq  divisions,  ad- 
hérent par  sa  base  à  l'ovaire,  et  ornées  d'une  corolle  à  cinq 
lobes,  régulière,  mono|>élale,  confondue  à  sa  base  avec  le 
calice.  Ces  fleurs  par>ii^-eiit  or.liiKiirernetit  sur  la  plante  vers 
le  printemps,  et  s'j  succèdent  pendant  toute  là  durée  du 
cette  saison  jusqu'au  commencement  de  l'été;  elles  sont,  les 
tmes  mAtes ,  i  dnq  étemines,  les  autres  rcmclles,  à  trois 
stigmates  epttis  et  Ûlobés.  Le  Avlt  qui  succède  à  ces  der- 
nières porte  aussi  le  nom  Ai)  inv'on  ,  (Kitit  l'etymologie 
(pijiov,  pomme)  rappellequ'ila  la  forme  d'une  grosse  pomme, 
rende,  renflée,  aplatie  carrément  à  ses  pôles,  ou  ovale  plus 
on  moins  allon){ée,  divisée  à  la  surface  en  10  cAles  iaast- 
tudinsles,  pn^eodes  on  peu  marquées,  solon  les  variétés  : 

ce  (ruit  est  pubescent  dans  -^n  jeunesse  et  glabre  à  sa  ma- 
turité; il  est  divisé  intericuieia-;iit  en  trois  toges,  où  s« 
forme  la  semence,  qui  ressciiibic  à  un  pépin  de  poire  un 
peu  comprimé,  et  dont  la  couleur  est  d'un  beau  blano  lé- 
gèrement jannftlra  coaune  ia  kals  de  l*e«aager;  aa  diair 
est  tendre,  succulente,  JaoneH>rpin  ourougeâtre,  blanclic 
OH  verte  dans  certaines  variétés,  et  d'une  saveur  très-agrea- 
l)le  ;  elle  est  |iréservée  exterieureiiieiil  (Jes  ;iltai]ucs  nw, 
insectes  et  des  injures  de  l'air  par  une  écurcc  éptiisj>e,  feruiv, 
TOrl  Ancé  ou  vert  jaunâtre ,  tautét  raboteuse  à  sa  snifaoe, 
d  maniuéa  da  rides  blanchâtres,  saillantas,  et  disposées  en 
rome  de  réseau ,  tantdt  liste,  emprdnte  de  dessins  oo  U- 
j;nes  grisâtres  ou  venlàtres,  selon  les  espèces. 

La  culture  du  melon  dans  les  pays  chauds,  r^mme  en 
Asie  et  en  Afrique,  exige  peu  de  soins  :  il  sutlit  de  semer 
la  graine  en  plein  cbamp^  de  la  pnrger  des  mauvaises  herl»es 
qui  pourrotent  la  gêner  dans  sa  erri.«anee ,  de  dépouiller 
la  pianlB  de  toutes  les  branches  superflues ,  ainsi  que  <!c 
tout  excès  de  lleur»  et  ilo  fruits,  et  de  lui  éviter  une  tru;» 
iungue  séchcres.se  et  la  fraîcheur  des  nuils  les  plus  froiiif  ; 
pendant  tout  le  temps  de  la  floraison.  On  ne  suit  point 
dWre  ntlhode  en  KspafM et  en  Italie;  mais  en  France, 
en  Allemagne,  et  dans  les  antres  dimate  du  Kord,  cette 
culture  exige  beaucoup  plus  de  précautions,  et  on  no  sau- 
rait s'y  passer  de  moji'Li--  arlilii ù  ls  [)0ur  en  oliN'iiii-  lîi' 
bons  résultats  :  de  la  ces  expluitalious  connues  sous  le  noiu 
demefonnièrei. 

On  «fivisc  généralentcnt  en  trois  races  principales  toute* 
les  variétés  du  melon,  lesquelles  ont  pourt^pes  :  le  melon 
brodd  OM  ijuUuLj-,\v.  c(in!ith>up  et  le  melon  de  Malle. 

Le  fruit  du  melon  brode  est  revêtu  d'une  écorce  peu 
épaisse  et  couverte  d'une  espèce  de  réseau  grisâtre  qui 
simule  une  broderie.  Les  oôtes  sont  à  pdae  marquées. 
Les  meilhnm  variélés  du  mdon  brodé  sont  t  le  melo»  de 
Ilnnjlcur,  le  mdon  de  Coulommlers,  le  melon  des  Carmes, 
le  melon  langeais,  le  melon  sttcrin  de  Tours,  le  melon 
sucrin  à  cAoir  MancAc  et  le  ««(m  rmd  Armfd  A  cAoir 
verte. 

ÏM  variétés  du  eonlafovp,  donites  plnsestlmées  sont  le 

canlaloup  orange,  \ù  cantaloup  hâtif  d' AUemngnr,  le 
cantaloup  petit  prpJCoM,  le  cuutaloup  'jros  prescuH,  le 
cantaloup  t>oule  de  Siam,  h  caiitiiloup-iiriUfit  hâtif,  le 
cmMemp  argenté  couronné,  le  cantaloup  gros-noir  de 
Hottmtde,  lepra*  eaMokn^defertugal,  teMafMntopol 
à  chair  blanche  et  le  melon  mogol  à  chair  cerle,  se  re- 
connaissent à  leurs  cOtes ,  très-salllantcs,  et  aux  sillons  pro- 
fiiiiili  cpii  les  séparent  ;  à  leurs  surfaces  veites,  jaunes  ou 
biuues,  plus  on  moins  intenses,  trës-ioégales  ou  rat>oteuses. 
Lei  cant^oopannléltaiiMi  unnéi^  fareeq^  ftuMtt  drap 
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bord  cultÏMs  1  Cantaliipo,  niatson  ilc  rain| 
à  «M  viagUine  de  àitoioètres  de  Kome. 

JMlo,  IM  vafUMs^HMMton  «te  Malte,  donc  la  pi 
toat  le  meioH  de  Marée,  iemeion  dé  Camdieeu  de  MuUe 
«nUMT,  M  feeooMûseat  à  leur  peen  tee,  peu  ^pme  et 


sert  otdioùreineat  le  ludon  sar 
on  le  aert  «omï  ea 
iuere,  da  rinaipa  ot 

SeJ,  au  IMMTK,  MlflDITCMih 


les 


tabies  coreime 
■cooronnodé 

;  les  Orien- 
taux y  nit^li  nt  do  Ub*e  ou  de  l'opium.  La  diair  du  nwion 
ml  ralraicliissante  ;  elle  relAcbe,  et  noanitfea.  On  attribue 
•es  propriété  lautires  ion  léger  prineipe Téaineux  qu'elle 
«■lHBt;'d«reatey«llandifli«  haih— t;  Mpiinriiiit»  «n 

n'en  faire  u^ge  qu'avec  beaueonp  deiDedëration,car  l'enoès 
«n  devient  auecuent  nuiaifate;  prise  en  trop  grande  quantité, 
elle  en^dre  des  coliques,  reUcbe  le  ventre,  produit  ia 

qn'oB  sapprime  api^s  la  flnrai-ion,  et  font  avfN-  In  clmir  de 
ce  iroit  d'cxc«llents  l>onL(jns,  qu'ils,  pr>  pareul  diins  le  sucre, 
OOqu'il»^  mélangeât  ave*:  des  arumales. 
La  gfÙH  «ia  JDfllM  tifHiait  autreCoit  du»  U 


letinit  de  l'hoîle,  qui,  àraieon  de  «es  propriété'*  anodinet, 
était  fréquemmeat  usitée,  et  oo  fainait  avec  sa  farine  des 
éoiulaions  cjui  passaient  pour  furt  avantageuses  dans  beau- 
coup de  maladies.  Aujourd'hui  ou  ne  ooosidère  pis»  en 
■lédecioe  que  les  profriéMi  du  soc  ie  wIm,  «I,  bien 
qa'on  le  regarde  cmbow  antisadonfiqne  et  peu  dinrélique, 
on  ne  craint  pohit  d'en  conseiller  l'usage,  à  cause  de  «es 
qualit<^  rL-friRiTantcs,  dans  les  maladies  aiguës,  accom- 
pagnées d  excès  de  forces,  d'excitation  générale  ou  locale  ; 
dans  les  doitlcurs  derates  à  VéM  de  pblogose ;  contre  la  né* 
lliltt^  l'ischurie,  contre  les  attérati— t  cilBri—es  des  rdns 
4t  ieb  Tessie,  et,  en  général,  dM  «riIm  les  affections 
«feb  malade  est  en  proie  aux  ardeurs  dévorantes  de  la 
t  hectique  ;  eniio,  on  le  conseille  eiia>re  dans  la  phthiaie 


On  se  proonre  de  la  booM  tniae  d«  hmIm  an  WMBt 
Mb  wftifr  anr  pied,  daash  malnmitu),  nu  des  imIsim  les 

plus  beaux  et  les  mieux  faits,  et  en  la  fnii^ant  s>  rhiT  à  l'air 
et  k  l'ombre,  aprèa  Tatoir  retirée  du  fruit.  Four  s'assurer  de 
n'en  avoir  point  de  ntavraises,  on  jette  cette  semoice  dans 
an  vase  pleiB  d'eau,  et  on  ne  cona«ve<|oelas  painea  qui 
ae-piédpitHtan  kmL  Oitte  gratoe  pent  aaaasniei  ses 
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•  MELON  inCAU.  Vofez  Pastéqcb. 
MELONGiMB.  Yimt  Aubokob. 
IffiLONMEIIE.  «  7  •  «t 

renommées  pour  ces  sortes  d'établissements  :  Perpignan, 
Toulouse,  Péxénaji,  Paris  rt  Honilear.  Cette  dernièn-  ville 
scrlout  rst  en  réputation  :  c'est  elle  qui  alimente  en  granflc 
partie  Icsmardiés  delà  capitale,  et  qui  obtienlies  melons 
les  meilletira  «t  les  phis  beanx. 

Pour  fonner  one  melonnière  de  bon  rapport,  on  doit  s'at- 
tacher eMenUellement  an  choix  d'un  terrain  dont  l'expcai- 
tion  solides  plus  lavorables.  Celle  du  ini(ii  est  toujours  in- 
dispensable ;  mais  le  melon,  tirant  la  majeure  partie  de  sa 
anhatanoe  de  l'air,  il  est  nécessaire  de  recherchier  en  même 
lonpaane  aUaatian  où  fl  cifeaie  MmMnt,  aaia  où  les 
Tenta  froMs  n^lriortanenn  aeefes  t  en  enlonre^e  terrain  de 
mur^  plus  iMpvés  au  nord  qu'au  Tniiti,  polis  hianchis  sur 
toute  la  surface  intérieure,  aiiii  de  faciliter  le  renvoi  de* 
rayons  caloriques,  puis  on  divise  la  superficie  en  petites 
ftasee,  on  eoncbes»  plm  longues  que  larges,  de  plos  d'un 
mMmde  pratbndeui',  qn'an  printemps  on  rempHt  de  Ai- 
nîer  dp  rlicval  ot  terreau.  Les  jardiniers  de  Honfleur 
diqioscnl  de  la  manière  suivante  leurs  melonniëres  :  ils 
^ntln  long 4ca  nmn,  à  tantomr  d^i|ifni^  dei  eenolwaè 


4Mieurc  en  nia<.:uniiKrie,  i-t'cniive.rles  de  chÂssis  OU  vitraux 
ils  traoeni  dau«  le  reste  de  i'endoa  de  Ioo^bcs 
•■■,30  de  terge  enairan,  a<partlei  entra 
étroits,  et  dena  ieai|Baliei  Oa  paaii- 
q«entde}~,30en2'",M  ,depetitea  fcaaead'ùademî  dixième 
il  un  di\i<'-iii<' de  tnctre  ciil)e  remplie; de  luuiieret  detcneau 
à  ileur  de  terre,  de>>tjnées  a  recevoir  le  piaut  de  meloo,  une 
fois  qu'il  a  acquis  un  certain  àegié  d'aecrolMement  sur  lia 

lenaitt,  qoelqnsa  oenrtbai  à 

plant  liâtifct  dis  priimnirs,  qu'ils  i  lèvent  sons  des  clocliea 
lie  Vi-irc.  Le  iiioiii  de  (cMicr  ot  I  iqHtque  ordinaireukeul,  si 
la  saison  se  montre  favorable,  ou  ibchargait  cti,  Louchea; 
lia  lea raaspliaMntdo  I  m^eà  l"^^ da fanner  taioB  ann- 
oii;  l«B  lalMHlaMHnffiBr  pantal  pMsnnjoai,  «I  Ina 
recouvrent  ensuite  de  O",!»  à  o",ih  de  bon  terreau  mêlé 
de  terre  franche,  puis,  quand  ces  couches,  ainsi  dispoaéaa, 
ont  acquis  eaviroD  'ii  a  lU  de^^re-,  de  chaieiir.  Us  y  seiueot 
dans  de»  trôna  de  2  à  3  pouces  de  protoadaur,  faits  avec 
ie  doigt,  lear  draine,  qai  levé  au  bout  dedik-èdeoBa  jooa. 
C'est  akm  le  muaient  de  redoubler  de  soin,  oar  tant  raranlr 
de  la  récolte  dépend  de  l'éducatioa  prasoièfe  du  jeune 

plant,  il  est  suj«t,  suit  à  lan^juii  ou  à  jaunir,  ^uit  <i  s'ener- 
ver  par  uu  accroisMmeat  trop  rapitie  ;  ou  previout  ce  dèpé- 
en  permettant  de  tenaps  à  autre,  et 
èl'air  dnpénélnreeusleaclocbes  et  les 
les  Jels  de  la  pisntc,  eu  les  pinçant  par  Je  i 

nviT  l'ongle,  quand  ils  ont  accjuis  un  certain  nombre  de 
feuilles,  quatre  au  utoius,  }  compris  les  ootjledoos  ou 
Ceoilles  séminales,  et  «nia  présentant  hi  nuit  du  froid  au 
mojfcn  depaiUaaaona  JcMale  soir  snrkaclocbea  et  teacfaisnb. 
Lereqne  le  wsien  sa!  aasi  i  etnela  penrétralraniplanM,  an 

l'enlève  avpc  une  forle  motte  de  terre,  «■!  "ri  le  rfi'i<|Uf  dans 
le»  petites  fo^M.'.'<  duiilnoLis  a\<jus  park^  ptu.suaut,  en  1  aiiri- 
tant  pendant  quelque  Utiu[tt,  encore  la  nuit  sous  uneclocbe. 
l>eux  ou  Irais  pieds  nu  plus  sudisent  dans  chaque  iossa. 


ce 

plant  de  manière  À  couvrir  toute  la  surface  des  plaies-bandea  : 
cet  art  coniisie  k  couper  à  propos  les  tiges  pour  les  forcer 
à  donuer  naissance  a  d  autn^s  b<as  ou  jets,  qu'un  taille  de 
néme.  La  floraison  est  udq  époque  critique  pour  la  meion. 
On  doit  le  préserver,  pendant  toute  sa  durées  dasnseidHli 
de  l'air,  des  grandes  ploies  et  de  la  grcle,  au  moyen  de 
paillassons  suspendus  «n  i'dr  sur  des  gaule»,  qu'on  retira 
lorsque  le  solr-il  tii  illr  et  qiiu  l'atmosplitire  est  calme.  Toutes 
les  Heurs  ne  mmU  pas  propres  à  donner  de  i>eau  fruit, 
et  encore  faut-il  qu'elles  soient  fécondées  à  propos  par  la 
pswsMini  iar  laiiii  mêki  Om  UÊmm  linar  U  nasnliK  dn 

rh' r.i  t  Mîtes  les  fleurs  femelles  ^  fMldtraieat  lanj^nia- 
sanles  ou  de  utauvaise  venue.  l<at  Mlsna  nne  fois  noués, 
on  ne  doitoonaerver  snr  chaque  pied  fne  la  ^fmHUàe  frnit 

ehe,  A  l'époque  nù  le  melon  osnraMnoe  ù  nrtrir,  nen  la4b 

dejiiillot,  lia  le  soulève  avec  précaution  déterre,  et  on  le 
place,  pour  l'atder  duis  s;i  luatiinli-  <-t  ii  faire  suinter,  sur 
nw  tuile  ou  un  bout  de  planche,  ce  qui  lionide  sa  cltair.  Ou 
raaannalt  ^>m  nislan  cat  bon  àaaamer  qnand  il  jtépnnd 
nne  ndaar  snne  et  qn*U  jaunit;  on  le  «épera  alora  de  la 
quene,  et  on  le  laisse  reposer  deux  on  trois  jours  .sur  plaoe 
avant  de  l'envoyer  au  mardie  ou  cie  le  servir  sur  U  tabla. 
Peu  de  personnes  savent  juger  de  la  qualité  d'un  mêla 
en  rachetant;  ceundsnt»  il  y  n  des  indiees  qui  ne  p«- 
mettentpeMdonetnMnpar.lInnMlonnst  mamnisnnin 
médiocre  qualité  quand  son  tk^orce  est  fannce,  mi  qu'oHe 
parait  peo  teadoe,  ou  d'une  couleur  trop  vive  ;  ijua^d  son 
poids  est  faible,  eu  égard  k  son  vohnne,  et  qu  tl  sonne  le 
creux,  ioraqueaon  odaor  w/9dL  pas-fcnaciie,  «1  n'em- 
baume p^  ;  lorsqne  non  éeona  antonr  de  l'«alilet  et  «ntanr 
de  la  qii.'ui  (  (de  trop  facilement  Bons  le  t^oucc  ;  qu'elle  nest 
point  ei«.st4<|ue,  ou  que  l'empreinle  du  doigt  y  est  Irop 
TisiMe;€idta,«nnd  Infottdnla  ( 
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MEL0>N1ÈRE  —  MELVILLE 


«oas  la  deat,  et  qu'elle  ne  laisse  point  une  saveur 
frtiii  firi  remarque*  MNil  applicables  à  tootoa  les  Tariétés 
dtMkHB;  nuis  dles  sont  tnraillibles  pour  apprécier  la 
I  do  cantaloap,  l'espèce  la  phis  estimée  et  la  plus  ré- 

Jnles  Saixt-Asiouii. 
(  du  grec  (tiÀec ,  duinl ,  et  koiùo,  je  fais }. 
C'ittùt  itm  l'antiquité  Tart  on  les  règles  de  la  conipo«ition 
te  dkÊÊLt»  mélo  fli  e  résultait  de  la  mélopé*.  ts.  mUapée 
miMaMmMk  espèces,  qui  se  rapportahat  fe  aolHlde 
m  il  (if  preaière  espèceavait  un  chant  qoi  régnait  mu- 
rnir  les  sons  ffm»  :  elle  était  appropriée  an  mode  tra- 
La  ttoomàt  eaigeait  na  cbant  qui  régnftt  sur  les  soiu 
I  ttéà  pour  AfoB— .  lA  Iroi* 
—  wrqw — armuuan  qua  it  wi 
sonsaigus  :  el'f  remplissait  les  conditions  d'un  mode  appelé 
tnckiqtte  ou  Utilii^!  ambxqne.  Il  y  avait  encore  d'autres  modes, 
■as  d'une  importance  st^c^ndairc.  Caliez  les  modernes,  ce 
■Milita  pas  perdu  lafafcadaaftsigQilicatioo  prianthraiinaif 

nâopéearec  rikariBonie,  et  en«>r«  moim  aree  b  mé- 

lodir.  La  na^lopée  n'est  qne  l'art  de  disposer  de  tontes  les 
ressources  des  différée t:>  iiH>ùes  et  chants  ,  et  d'en  créer  une 
qui  eUe-B^me  n'a  pas  de  règles ,  mais  a  besoin 
im  j««g  pMT  ODOteoir  ses  écarts ,  tandis^  qae 

qoi  n'ivait-nt  m  1  r oonaissanrc  le  I  tiarinonie,  y  suppléaient 
dot»  .  en  «juth^uf  aorte,  par  la  iiu;Joj)^.  Denne-Barok. 

Ml  I  rtrUirnir.  l» fl»  léTtre  des  neur  Muses  après 
A  Onan ,  tire  wm  mm  «hi  v«rt>e  grec  (uXnofiat ,  je 
chante.  Elle  présidait  à  la  trn^r^ftic  aulique,  d  int  les 
dueurs  obUgta  et  pathétiques  jUblituiieiit  sun  nuiu.  A  l'époque 
TsisiBe  des  siècles  béroiques,  »es  altr  ibuts  étaient  une  massue, 
!  IMiis  «t  dKircalep  un  oMM^ue  flmTe,  al  uo 
WMb  MtÉtt  d»  pto  vm  iDidqM  dont  lea  plb  te- 
ta^aicnt  ia  terre  ,  un  grand  manteAu  par-dessus,  une  large 
canlur>'  qui  s<^^rrail  cetli-  tunique  sur  des  lianches  robustes, 
et  de  ru.lii;»'  cutlnirnes  exUausM-s  di-  i|ii:ilu'  Viurge, 
etie  portàtl  comme  les  vierges  ses  cheveux  rasseiublCs  lor- 
nuBt  DU  DiEnd  au  ^nmet  detoMB,  Plus  tard ,  on  l'amaa 
d'taB  poignard,  ctToa  ait  d—  aa main  dodkdèmea.  On 
Ta  représentée  aocsi  ayaai'k  wm  cMéa  no  booc,  prix  mo- 
.K-li  {>rerrii<jr>  vainqueurs  dramati<iiiLS  ilaii-i  Tt-nfance 
de  l'art.  Mais  cet  euibiètoe  sans  noblest>e  n'eut  point  d'iini- 
Snr  «ne  antique,  die  caiflgafée  dans  l'altitude  d'une 

alaar  de  aoa aafn,  4b  l^atreteaaat  nae  simple  bnacbe 

de  laurier ,  l'arbuste  propln  tirjui-  d'Apollon.  L'antiquité  nous 
a  cacare  iegué  des  Melpomeoes,  ou  assises,  ou  delwut, 
lea  lieds  au  niTeau  do  soi,  ou  Pun  d'eus «BbaanéMHrane 
fcaa>,eala|lme<la  méma  lypuyèe  sur  un  genou,  ou  ayant 
daaa  aae  «aria  ea  ■eapacril  imrtA.  Oo  reste,  elle  partagea 

If-  h  «nnetirs  i'^  "n  ivnu  avec  Bacctuis,  le  dieu  des  vea- 
daiDj^iis  ,  qui  -  aj  ;n'ia  auv>i  Melpvmcnos  ,  des  cliauL»  dont 
il  bisait  ses  dêlic«».  D'ailleurs ,  les  vcu^^eances  de  ce  dieu , 
aa»eraeik*Méaades,etPentbée,  «•  mtiiaa,  fourni- 
mldeiateealiiaenxeagiritodai  pfeiaien  drunaturges 

gncs.  .  Dr^^r.-BAl^o.^. 

MIXPOML.VE  {Àîtromnue) ,  petite  (ilauète  décou- 
verte d  Londres  (lar  M.  Hind,  le  7.4  juin  IS52.  Sa  distance 
aoUtte  est  2,  a,  ceU«  de  la  tene  étant  priae  peur  aaité.  Sa 
pdriade  de  léf oinfioa  est  ^earfiVB  l,M9joan. 

M  FIT-  Vo^jfz  Boi'isoss. 

MtLIO.X-JJLOWBJV^lY.  Yoijez  Lucesilu  (Comté 
de). 

MELOIKy  «iiiedeRaaGe,.clier-4iaa  du  départentoit  de 
S«iae-et-Mar»a,  wu  USeiae,  qii  la  Ma  ea  treli 

(•articN  FJle  possède  un  tribunal  civil,  une  maison  centrale 

d'-  .!•  t.  Miion ,  ou  collège,  une  érole  Donuale  primaire,  une 
b«bli"il<r^qué  publique  de  13,000  volumes,  une  salle  de 

»,  aae  soeiété  d'agrkvlturc ,  deuk  ijpogrepliies.  On 


5& 

y  compte  10,93&  babitanU  et  un  y  trouve  des  fabriques  de 
ciment  Utholde  pour  statues,  de  diaux  grasse  et  liydran- 
liqiie,  de  pliin,  da  toiles,  de  briipifl%  Â»  ancre  de  bette- 
rave ,  de  cuTiera  i  leastre ,  de  ehipeensde  ide  et  de  fkabe. 

Il  s'y  fait  un  Tort  commerce  de  buis  et  de  cliarbon,  de  gnùns 
et  de  farine.  CTest  une  station  du  cbemia  de  fer  de  Pari» 
à  Lvon. 

On.  Mit  à  Maion^à  l'eKtràaiM  Oficalale  d'une  lia  fiaméa 
par  la  8eiB8,1aa  ndani  d'un  pela»  royal  eh  hrdaa  BlMiahe^ 

mère  de  saint  Louis,  a  tenu  sa  cour.  VrH  de  là,  l'église  pa- 
roissiale, de  Saint  Aspais,  remarquable  par  s«s  vitraux.  Ci- 
tons encore  l'église  Notre-Dame,  b&tie,  dit-on,  par  le  roi 
Bebed,  la  prtfci*iW|Ja^^g^  de  jastiee  et  la  caaeraa  da 


ville  très-ancienne,  le  Mdodttnxtm  des  Romains.  DU  lut  prise 
parClovisea494,  par  les^ormantlsen  A6I,866,  S83, 

par  le  comte  de  Trojes  dans  le  siècle  suivant,  et  par  Charles 
le  Maanis^ea  U6».  Lea  Anglaia  t'en  eiaparèreat  ea.  14U^ 
aprte  dis  OMi»  da«Mfi^«tUpidln 
elle  se  rendit  àBari  IV»  CÉ  aOittI 
de  la  Fronde. 

MELI]N.(É>lit  de).  FoyesÉoir. 

HÉLUSAlSb}  fée  qui  appartient  primitiTeraeiit  aux 
eroyaaoaa  popalabes  celtiques.  La  tradition  en  fait  l'épause 
de  Rairaondln,  comte  de  Forêt,  et  l'aieute  de  la  fenilla  da 
Lnsignan.  Douée  d'une  grande  baaaté,  elle  deveft  à  flW- 
taitts  jours  devenir  moitié  serpent.  C'e-'t  en  ci-t  «tat  qu'elle 
fut  tme  fois  surprise  par  son  tnan.  Elle  poossa-alor»  on 
grand  cri,  et  JlipwBL  Tontes  les  fois  qu'ua  ffMl' 
menaçait  le  royanai»aa  la^fimHle  de  Lui|paB^4 
dait  qu'elle  apparataaait  tpaie  Jaar»4  llmaee  sar  la  i 

rhiti  iii  (le  Lufiuiian  eu  Poitou,  qui  avait  «^té  b;Ui  par  son 
époux  et  appelé  en  son  honneur  Lusineem  ;  anagramme  de 
Méltisine).  Quand  on  eut  démeli  cette  tour,  en  dfe 
dkparat  pour  to^iaaaa.  Te»  t39a^  Jean  d'^iaee  eaaipaea 
à  Palde  des  tMditiaw  eaiataat  aar^  (taae  la  mtimmêt 
Lnsignan  un  poème,  ipili  llldii  «Mdla  M  pNW  é&iÊà 
un  livre  populaire. 

MELVILLE  (lie) .  Elle  est  située  dans  le  ;;olfe  de  Car- 
paatarie,  au  ToiriiMine  de  la  odtc  septeniiiiunale  de  I» 
RoBvella-Boltaada,  dent  la  sépare  ladéirait  da  Oa- 
rence.  Les  Anglais  y  ont  créé  un  établissement  colonial.. 

Parry  a  donne  le  même  nom  à  une  Ue  par  lui  décourerte 
daus  l'océan  Glacial  arctique. 

MELVILLE  (  HfiNRT  DU>DAS,  vicomte)  naquit  en  1742, 
à  Edimbourg,  où  eoa  pèra  était  présidenl  de  la  haute  cour 
de  justice  ;  et  après  avoir  étudié  le  dcott,  M  ae  II,  à  partir 
de  1763,  une  lucratÏTe  clientèle  comme  aTeeaL  Nommé  en 
1"75  avocat  K''"^'''''       L''"'-''** .  il  n*"  P**  él™ 

élu  membre  du  parlement  par  sa  ville  natale.  Après 
avoir,  comme  tant  d'autres  avocaU  avant  et  après  loi» 
débuté  dias  la»  ma»  da  l'eppotiiiea,  il  te  laissa  acbeler 
par  le  lalDiMim  deat  lotd  taUb  élaM  le  ehef,  et  qu'il 
défendit  alors  avec  habileté  contre  les  attaques  de  Burke, 
de  Fo\  et  de  Stiendan.  En  même  temps  il  s'attacliait 
à  acquérir  des  noiiaes  aussi  parfaites  que  possible  sur  tout 
ce  qui  avait  trait  aux  aibin»  de  l'Iade,  afinde  pouvoir  ékt 
propre  à  tigunr  toat  an  melBB  came  nliUté  daaa  qadi- 
qu'une  lies  comNnaison>minif^térelles,  dont  le  jeu  naturel  dea 
institutions  devait  un  jour  ou  un  autre  amener  la  création. 
Nommé  lord  de  la  tréMirerie  par  l'itt,  le  /î  le  diml  il  fit 
preuve,  lors  da  l'aliénation  meniale  dont  fut  Irappé 
Geoffw  lli;  peur  aesmar  la  régence  en  prhtce  de  Galles, 
fut  récompensé  par  le  poste  de  miniatre  secrétaire  d'Elat 
d*e.  l'mtéiieur,  qu'il  échangea,  en  ITM,  contre  le porteienllle 
de  la  guerre.  Partageant  de  t<iu-  [HsiuMa  haine  de  sc^  '  ol- 
lèguespour  lea  principes  de  la  révolution  ti  aii(aij>c,  il  donna 
aa  déariaiiaB  ea  même  temps  que  Pitt,  peu  avant  que 
s'ouvrissent  les  néi^ociations  pour  la  pais  d'Amiens,  ea  IMl 
il  fut  crée  btrroii  Punira  et  vicomit  IttivUle;  el  rnaia 
suivante,  la  goertc  .lUniL  i  .'commencé,  il  rentra  au  ministère 
avec  tous  ses  collègues ,  et  lut  alors  ciiargu  du  portefeuille 
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56  MKLVIM.E 
de  U  marine.  Oa  tui  reprochait  (]ci>uis  longietnps  la  paitia- 
lUé  qalténaîgigmtt  CBteoto  orcaMon  pour  MO  pays  naUl, 
lie  mCme  que  i!e8  actes  de  oorruplioo  à  prapoe  des  éledioDS. 
A  ce  moment  il  fut  dans  la  chambre  ba«ae  Tobjet  d^ine  to- 
coMtioD  formelle  do  malver«a(ion  dc«  deniers  publics ,  rt 
dut  doBOer  ta  démbsioQ.  En  dépit  des  intrigue»  àe  la  cuiir, 
It  chHlbn  hiole  conuoen^a  solennellement  son  procès  en 
•vrO  1M6,  «Ue  rMqottU  eo  juin  suinot  UdiUle 
dèilm  «<eat  «ndAondei  iflbfratpolNiqMS,«l  monrat 
le  29  mai  ISll. 

Son  fiÎR  unique,  Robert  SHunden  Dundas,  vicomte  Mf.i.- 
mLB,  né  en  1771 ,  entra  à  la  chambre  basse  tn  1801 ,  d«>- 
vinten  lft07,  sowleminiitèrePortlaiid^prisidentdcriiuflâ- 
JMnf,  et  fit  prenve  delate«tdaasM»laMlliiM.&itréàla 
cUnnabre  haute,  ap''^^     ^'^^  V^^*        partie,  en 

1811,  du  cabinet  dont  lord  Liverpool  était  le  chef,  en  qnalil<^ 
de  premier  lord  de  l'amirauté;  poste  qu'il  conserva  jiiM|ii  cn 
1SS7,  époque  ofa  il  donna  sa  démission  par  suite  de  la  nomi- 
ratta  deCmniDK  comme  premier  ministre.  Chargé  de  nou- 
veao,  en  1838,  de  la  direction  de  la  marine  daaa  le  cabinet 
de  WelHngtoa ,  t'arrfrée  Atn  «btgs  an  pouToIr  en  1830  Té- 
lol^na  des  affaires  pul  liiinps.  M:iis  comme  ^rand-cliAnrelier 
d'itlcosse  et  chancelier  de  l'université  de  Saint-Andrew,  il 
conserTa  une  grande  influence  en  Écosse  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée en  1881;  il  laissitt  plnakan  enfant»  de  sa  feioBie, 
litte  de  llanilnl  Sanaders. 

MEMBIl.WE  (dn  latin  mrmhrnna,  p"n'i  q-ii  enve- 
loppe), une  des  parties  qui  entrent  tlans  la  coniposilion  du 
corps  des  animaux  et  l'une  des  plus  importenles.  La  I  ili  rc 
est  l'élément  génénlcnr  de  tons  les  corps  organisés ,  comme 
la  Hgiwdiolle  «itrataHil  dmeoipe  inorganiqaeB.  Qne  la 
fil'rc  des  animaux  soit  une  et  identique  dans  toutes  les  par- 
ties ,  ou  bien  qu'il  en  existe  plusieurs  de  nature  dilh'renlr, 
Icnjours  est-il  que  cet  (''li'iiieiit  en  se  cuinliiii;int  ili'  diviT-rs 
manières  produit  tous  les  tissus  qui  composent  les  organe.s 
dm  inîroaoï.  Quand  ces  tissus  organiques  sont  étendus  en 
largeur,  phu  ou  moins  roiaces  et  aplatis,  ils  prennent  le 
ncn  de  memftpemef .     corps  delliomme,  par  exemple, 
(  [  mvi  1  pim''  par  deux  membranes,  lapcatl  â  l'extérieur, 
et  la  membrane  muqueuse  à  IMutérienr;  tous  les  organes 
sont  eoOtenuS entre  ces  deux  grandes  enTcloppes.  On  sait 
commert  la  pesa  ravCt  l'extérieur  du  corps;  la  membrane 
Banqnensecemmeaceoft  tnH  la  peau,  >  tontes  les  ouTeftww 
externes,  aux  yeux  ,  an  ncr,  à  la  bouche,  et  de  là  elle  ta- 
pisse sans  interniption  l'œsnpliaiîe  ,  l'estomac  et  les  intes- 
tins, en  -^e  priilon^irant  dans      (irf!arii->  rn-iix  ,  et  vient  se 
confondre  avec  la  peau  au  pourtour  de  l'auus.  On  pourrait 
mtaw  mnidénr  «es  deux  eoTeloppes  comme  une  seule 
membrane  :  leur  teitnre  est  la  même  ;  tontes  d«ix  sont  com- 
posées d'un  chorion  ou  derme,  qui  renferme  entre  ses 
libres  des  p.'.pil!es  va'-culiiires  et  nerveuses  et  des  lulliciiii  > 
sébacés,  ft  o'un  épiderme.  Ces  parties  ne  wnt  que  mmli- 
fiées  dans  les  deux  membranes  pour  remplir  des  fonctions 
différenu^  à  l'intérieur  et  k  l'ctléfienr;  les  foJlicales  ou 
glandes  de  la  peso  ne  séeriAmt  «piHme  hnmenr  I  peine  sensi- 
ble qui  lortne  I.i  transpiration  ;  les  memtiranes  uiuqneuses 
versentà  leur  surface  libre  des  mucosités  plus  ou  moins 
abondantes,  suivant  les  organes  dont  elles  font  partie  ;  sur 
|«  mnqncoses  quelquefois  Péfridenne  est  à  peine  apparent  : 
l'épIdenBe  de  la  pean,  an  «nlnira,  qnidolt  le  préserver 
du  contact  de  l'air,  est  toujours  évident ,  et  souvent  très- 
épais,  comme  on  le  voit  au  talon  et  k  la  paume  de  la  main. 
,     Des  membranes  d'une  autre  espèce  tapissent  les  surfaces 
contigoésdes  viscères  et  des  atlicalations  ;  ce  sontles  memi 
bnaui $&«utts.  Ôa  leura  <i«né ee  nom  pnee  qn'Mles 
sont  toujours  couvertes  d'une  s  érosi  t  équi  fadlite  beancoop 
le  glitseraont  (!es  organes  les  uns  sur  les  autres,  surtout 
dans  ral^i^iî-ie!  ,  o'i  'Dnt  réunis  un  graml  nombre  de  vis- 
cèics.  Les  pjindpalM  membranes  séreuses  sont  Varach- 
iinftfe,  <{ul  i««illB«erv«an;  lnplèvr«,qat«rtoareles 
poumonit.  et  le  périfuine,  qatcnveleppt  tenembraux 
viscén::s  du  baj-ventrc 


—  MEMBRE 

Les  membranes  fibreuses  ne  sécrètent  aucune  liuincur; 
leor  iCal  ueaie  est  de  fournir  une  enveloppe  solide  aux 
otpmm  I  tdiessoot  la  dure-mère  pour  le  cerveau,  in 
ffcftfroffftfepour  le  globe  de  l'œil,  la  membraneafft*- 
^inée  pour  le  testicule,  etc.  Tous  les  os  sont  immédiatement 
'  entourés  d'une  membrane  ûbreuse  nommée  périoste, 
et  les  muscles  sont  revêtus  de  membranes  de néoM  Mtan, 
ipil prennent  le  nom  d'aponévroses. 

ces  diverses  membranm  existent  tenjonrs  et  font  partie 
de  l'organisation  normale  des  animaux  ;  mais  à  la  suite  de 
certains  états  morbides,  il  jveut  se  développer  des  tissus 
accidentels ,  et  parmi  eux  des  membranes.  Ainsi,  le,  mem- 
branes moqueuses  et  séreuses  enflammées  exhalent  quel- 
«IwAris  i  lear  surface  nne  homear  particuHère,  qui  de- 
vient concrète  et  s'organise  en  tissa  vivant  ;  on  donne  à 
'  r^ttc  matière  le  nou>  ie/ausse  membrane  :  c'est  une  fausse 
m  Miibrane  qui  dans  le  crou  p  bouche  le  conduit  <I.  l'.iir  et 
cause  la  mort.  Ce  produit  de  l'inflammation  finit  même  |iar 
prendre  tous  les  earactères  d*un  tissu  normal,  et  il  se  trans- 

!ft>nne  en  BMwnhfine  aanipienie ,  lérenee,  etc. 
On  donne  le  nom  spédal  de  memliranes  eux  envelopiw»  . 
]  dn  fœtus  dans  la  matrice;  on  les  dislingue  en  amniot, 
!  chorion  ci  membrane  caduque. 

La  membrane  pupUlaire  existe  chez  le  fœlus  humaiu 
I  depuis  r%e  de  trois  mois  jusqu'à  celui  de  sept;  elle  forme 
Pemertnre  de  la  papille  dellrb  dans  IVeil;  si  eUeperaiate 
'  apièeln  neiaaanoe ,  il  en  rénite  me  compiHe  cécité. 

>i.  r.  AjtQLETIN. 

MEMni\i^(<Ui  latin  mrmbrutn).  On  <ionae  ce  i:o:n  h 
.  des  appendices  ou  prolongements  du  corps  des  animaux ,  qui 
I  servent  erdhndrementk  te  leooBMikn  en  anx  antres  besoins 
•1'*  leur  existence.  Le  nombre  et  lafome  des  memb  es  va- 
rient beaucoup  dans  les  dinérentes  espèces  d'animaux; 
mais  il  en  est  peu  qui  eu  soient  tout  à  fait  privés.  C'c-t  chex 
les  insectes  que  l'on  observe  les  membres  les  plus  nombreux 
.  et  les  plus  variés  ;  eliei  quelques-uns ,  on  en  compte  çia- 
'  sieers  centaines,  qui  se  meuvent  parfois  arec  une  «Hem 
incrojaWe.  Ces  membres  sont  appropriés  au  genre  de  vie 
[  de  l'animal  :  tantôt  ce  sont  des  instruments  destinée  .  perc«.T 
ou  à  couper  les  corps  durs,  des  pinces  pour  saisir  la  proie; 
I  tantôt  ce  sont  des  ailes  qui  soutiennent  l'insecte  dani  le* 
1  airs,  de.  Dans  les  erutlacét,  les  membres  sont  encore  nom- 
I  hrenx  et  souvent  très-forts  :  ainsi,  tes  éerevlsses,  et 
surtout  les  homards,  ont  des  pattes  énormes  en  forme 
de  serres,  nni  peuvent  saisir  avec  ime  firauile  vigueur.  Leur 
queue  e-'t  .iiivsi  une  sorte  de  membre  :  elle  li  i,r  e'-t  plus  utile 
i  que  les  pattes  pour  la  locomotion.  Parmi  les  reptiles,  les 
I  ans,  eonoMleeléiarde  et  les  crée  odilee,eat  quatre 
.  membres;  les  aolm,  les  serpents  n'en  ont  pas  du  tout 
I  Chez  les  poixion^  les  pattes  se  sont  élargies  et  transfor- 
mées en  véritables  rames  ou  ii .,    e  d  i  r  es  .  Il  en  est  de  même 
pour  les  oiseaux  :  leurs  membres  antérieurs  sont  garais 
de  plumes,  etdevicnnent  des  ailes,  tandis  que  les  membres 
postérieure  eewent  h  leur  station  sur  la  terre.  Dans  la 
nombreuse  daase des  mammi/tret,  toolea  les  espèces 
ont  quatre  membres,  destinés  h  supporter  !.■  mrivs  .le  l'.ini. 
!  mal  :  ce  qui  a  fait  donner  aussi  a  ces  aiiuiiaux  le  aoin  de 
quadrupèdes  .  Un  seul,  l'étépha  n  t,  jwssède  ua  cin- 
quième membre,  qu'on  nomme  trompe;  sràoe  à  elle,  il 
se  tfonve  avoir  «ne  booehe  et  un  nei  an  beat  de  ses  delgla. 
;  Cliei  les  singes  ,  les  quatre  membres  sont  terminés  par 
:  des  mains  :  aussi  a-t-on  nommé  ces  animaux  de^  ijua- 
d  I  u  iiiaues  .  Ils  peuvent  se  tenir  debout  sut  l<  ur^  uieui- 
bres  postérieurs,  mais  difficilement;  leur  vraie  destination 
est  de  se  suspendre  aux  branches  des  arbres,  qu'Os  escala- 
dent a\er  une  agilité  surprenante  sqwiqMecapbeM  se  ser- 
vent aussi  de  leur  queue  comme dVine  etuquièine  main  pour 
s'aeeroclier  aux  brauehes.  L'homme ,  enfin,  a  quatre  mem- 
bres ,  et  e^est  le  seul  des  animaux  qui  soit  réellement  des* 
tiné  à  marcher  debout. 

Qiex  tous  les  quadrupèdes  et  chez  l'iiomme,  les  membres 
eoit  cempeeét  àe  quatre  itarlies  articulées  entre  dlei  i  et 
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MEMBRE  - 

«ÉT*(l«le,\«  bra  «  ,  l'avant-bras  cl  la  main,  pour  les 
B-adimiiiXèïvevira;  et  po»»r  les  iHistéricur»,  la  hanche, 
)atttute,Va\»m\>«et  lepied.  La(bnne«tleiMnid« 
at|riiM  marnai  iMwieoap ,  mis  elln  nfaleitt  coBstuB- 

N.-P.  AîSQCETW. 

Oft IMim  de   menj&rf  en  architecture  non-srii- 
VeMftViXnute  sran<\e  vaMie  .lu  système  selon  le*}uc:l  ri  tiitii,.' 
oàtMitnA, comme,  par  exemple,  àane  fh«e,  à  une  cor- 
MbaoMl  aux  parties  plas  petitM  doat  les  plus 
se  eompocent.  On  appdie  membre  une  simple 
e,  cl  membre  couronné  une  moulure  accompagnée 
(faifKtit  (Uct  au-^c>sus  ou  au-ilessoM^. 

Anurioe,       membres  sont  U  ^  ;;i<is«é$  pièces  de  bois 
fà  t&nuaX  les  oôles  ou  les  coupl>  s  «I  un  navire. 

JUmbrt,  en  termes  de  bUioa,ae  dit  d'une  jambe  ou  patte 
decvilîon,  d'aii^lc,  ou  d*aiitre  obeen,  âépai  ée  du  corps. 

Fj»  ilutbre  ou  ippi  lie  mewiiijv' d'une  l' qu  a  t  i  o  n  chacune 
d«ft  deux  ^uanliiéâ  qui  sont  scpar.-fs  par  le  signe  de^alilé. 

JBPwftrf  cil  granatnairedgnilic  cli.ique  partie  d'une  période 
«M  dVme  ptiraM  s  -JRien  s'aflaiblit  plus  le  discours,  dit  fioi- 
leao,  que  quand  les  membre»  ea  sonttrap  courts,  ébnt 
d'ailleurs  comme  joint';  et  attadi>H  eniemhte dei  dWIS 
àixx.  endroits  ou  iU  ^  désunissctit.  > 

Membre  signifie  figurèrent  chacune  des  paitie^^  d'un 
corp»  politkine  :  la  Bavière  est  00  ni«infri'e  de  la  Couiédéra- 
tioB  pnMtfqae.  Il  s%^le  plus  souTsat  diacune  des  per- 
sonn*^  .;i;irr>tiip.>>ent  un  corps  constitué  dans  l'État,  une  so- 
«Jtt^  iiîtt  rjiri  «  Il  savante.  On  dit  pareillement  en  théologie  : 
Les  pjutr.'-.  loli.i'  lr-  -ont  Ifs  mvini/t'f:^  ilc  J«--us-Chrisl. 
MEMRRIIRF..  C«:  mut  a  diverses  acccpUoDS,  dout  la 

piHi8ÉBdnte,siciiiliant  Peoseuible  des  meailins,esl  sor- 
tiMt  priM  Ml  6givé.  Ainsi ,  un  atbiile  v^fonnasaontcan- 
liliié  sen  désigné  comme  aérant  ooe  Ibiïe  membrure.  Dans 
le*  art*  et  métiers,  comme  la  incnui>tMic ,  le  charpcnlagc, 
on  emploie  le  mot  de  membrure  pour  dt^iKUtii'  de  grosses 
pièces  de  bois  de  sciage,  servant  de  support ,  de  principal 
posai  ^i^ffm  à  une  charpente  ou  à  d'autres  objets,  dont  la 
m—liuctloB  résolte  da  trsTail  et  de  l'ajustement  de  plu- 
Mcurs  pi.o  -  .  nti.^  >'\]ci.  I.c;  niarius  entendent  par  me»<- 
briir*  i\i>->«.'iiibU^  Uc  pièces  de  bois  (|ui  dans  la  construr- 
It  'U  <l  un  grand  bUiment  forment  les  côtés,  sous  le  nom 
de  couples  de  leoie»,  et  loosoeliii  de  jnemfrrurei  proprement 
dite  éam  Jm  gMlils  MHmeBlii  ca sml  lei  bob  eourbes 
et  dMto  qni  campoiart  chaque  lattfe,  d'après  le  plan  du 
«umiructair.  Dillut. 
MÊME  (  Partie  au  ).  Toyes  BUURO. 
llfMEL,  ciid-liea  de  ««cclftdus  l'arrondissement  de 
Kamig5t>erg .  U  vOle  de  Pnnae  la  pins  sepieoIrlooBle ,  à 
Tetitriv  du  Kurisch-Haff ,  et  à  l'erHlroit  où  la  Dange  vient 
s'>  ieler ,  non  loin  de  U  (routière  russe,  com|ile  plus  lU; 
10,000  baLitanls  et  possède  une  école  de  navi^.iiioii,  diverses 
Jmbciqnc»  de  savon,  d'eau-de-vie  de  grain»,  d'objets  en  am- 
bre, «le  On  T  cBostrnUbeaiicoap  de  navires,  et  il  s'y  fait  auati 
un  grand  commerce  ,  notamment  avec  l'Angleterre.  On  e»> 
tiiue  particuliè.  emcnl  le:*  produits  de  ses  fonderies  de  fer 
et  de  ses  aleiiof"  pour  la  fabrication      chaînes.  Le  port  est 
aBsaî  boa  qoe  sAr,  et  sa  profondeur  varie  entre  4  et  S  mé- 
Im  b  Pcalida,  où  s'élève  un  pbare  de  24  mètres.  On  en 
exporte  beaoeottp  degnin,  da  cbaavra;  da  coiis,  et  sur* 
tout  <le  bois  de  coostmcflda  rt  de  graine  da  Ita  proreBant 
dt   ■,  -  I_ 'iuuif.  r.ii  ls:>2  le  iimuvemeiit  ^le  la  navigation , 
tant  a  l  eiiliée  qu'a  la  sortie  ,  fut  de  2,202  tvàtiments,  jau- 
geant ensemble  532,983  tonneaux.  C'est  à  iMemel  que  le 
rok  l'rédéric-Owilaarae  m  sa  retira  en  I8O6,  à  U  suite  du 
ihlamlir  dléaa.  L%niée  saivante,  il  s'y  signa,  »itre  la 
Pru«-^  «  t  l  Arc'.tt.  rr.^  un  traité  aux  termes  duquel  la  pre- 
!de  ce»  lieu  i  puissances  renonça  à  la  posseitsiuu  du  iiano- 
,  et  qui  rétablit  les  relations  commerciales  entre  elles.  Le  4 
I J8M,  on  incendie  q«i  aTsit  éclaté  dans  un  magasin 
b  cbenvre,  vers  sept  beoNS  da  soir,  poussé  par  na  IMem 

x»ti.t  lu  iu  rd-uue^t,  dévora  la  plus  jurande  et  phisb«lle  par- 
tie de  U  ville.  Les  dommages  causés  par  ce  désastre  furent 
Mcr.  ne  L4  «Mtvias.  —  t.  ui. 


MEMWON  fil 

oflîciellement  évalués  à  S,849,039  tlialers  (33,622,738  fr.)î 
le  montant  des  polices  d'assuranoea  na  É^llatalt  qa^  eB« 
Tiroa  7  millions  da  thalcn.  Haurensement  Memel  gagna 
beaneoap,  en  rrison  de  sa  neatralHé  et  de  son  voisinage  d<) 

la  Russie  ,  pendant  la  guerre  qui  éclata  entre  ce  pays  et 
les  puissances  occidentales,  à  l'occasion  de  la  question 
d'Orient. 

Afamct  est  aussi  la  nom  que  les  AilaBMiads  dooneat  au 
Ridman. 

MEMENTO ,  seconde  personne  de  l'impératif  du  verbe 
lati'n  mcminisse ,  se  souvenir.  Ce  mot  ast  donc  synonyme 
de  ceux-ci  :  Souviens-toi.  On  s'en  s^ert  le  plus  ordinaire- 
ment pour  désigner  un  carnet  de  poche  destiné  à  contenir 
des  notes. 

MEMIIVA.  Voyez  CfleraoTiUN. 

51EML1NG  ou  HEMLING  (Hans),  l'un  des  plus  re- 
marquables peintres  de  l'anciennp  t  role  flamande,  fut  peut- 
être  de  tous  les  successeurs  des  frères  Van  Eyck  celui  qui 
brilla  par  le  plus  d'invention  poétique.  Les  Flamands  éari- 
TsataoB  nom  Meadiuff  les  Italiens  MemeUnOt  et  d'autres 
HemHngf  atlando  qaa  sor  les  stgnatnres  qu'il  apposait  à 
ses  œuvres,  la  première  lettre  peut  tout  aussi  bien  t^tre  prise 
pour  un  H  que  pour  un  M.  Il  fut  vraisemblablement  l'élève 
de  Roger  de  Kruges ,  qui  tient  h  peu  près  le  milieu  entre 
Jaaa  Van  £y«k  et  Memlfaig.  On  dit  qu'en  t477  il  assisii , 
flooa  les  ordies  de  Charles  le  Téméraire,  fc  la  bataille  da 
Nancy,  qu'il  y  fut  blessé,  et  qu'on  le  transporta  alors  à  Tl:  W 
pital  Saint-Jean  à  Bruges,  ville  oii,  suivant  toute  a|)paiei!'  i-, 
il  se  flxa  à  partir  de  ce  moment.  U  paraît  que  vers  la  ûa 
de  sa  vie  il  se  rendit  en  Espagne  ;  du  moins  divers  tableaux 
qu'on  voit  dans  la  chartreuse  de  .Miraflores  et  d«w  b  catli^ 
dralede  Palenda,  indiquant  la  datede  1490  à  1509 ,  offrent 
une  ressemblance  extrême  avec  le  fïiire  de  Memling.  L'année 
de  sa  iiirii  l  e'-l  inconnue. 

Ce  qui  t  arartf  lise  le  talent  de  Memling,  c'est  le  don  de 
raeooler  gracii  usement  et  clairement  toute  espèce  d'histoire 
an  mffm  d«  figuras,  «'est  te  fini  et  la  délicatesse  du  taire^ 
c'est  on  dmin  haUla  et  noble,  bien  que  peut-être  on  peu 
maisre,  uni  à  une  grande  vigueur  et  une  rare  vi  rifé  de  co- 
loris. Les  ligures  de  ses  tableaux  à  rimile  &out  générale- 
ment petites  et  dans  le  genre  des  miniatures.  Les  plus  bellea 
toiles  qu'on  aildehii  sont,  à  l'IiOpital  Saintslesn  à  Brugca  : 
Le  Religuttirt  de  sainte  Vrsule,  Le  Mariage  demlnteCa- 
therine,  une  Adoration  dex  Maycs  et  une  Sainte  Virnje; 
dans  l'Académie  de  la  même  ville ,  le  Baptême  de  Jtistti- 
Christ  et  un  .Sainf  Christophe.  En  fait  de  miniatures,  les 
plus  belles  qu'il  ait  faites  ornent  un  bréviaire  que  possède 
ta  bibUotbèqoa  da  Salnl«lf  arc.  On  a  aa  oatra  de  lui  un  «et* 
tain  nombre  de  maauacrila  qall  a  ornés  de  mintalnns  à  IV 
qoarellc. 

MEMXOIV,  le  cliannant  filsd'Éos  (l'Aunitf  j  .lans  Ho- 
mère, est  mentionné  dans  la  tradition  postérieuie  à  Homère 
comme  un  ptinee  dttUopla  et  comme  on  ais  de  Tiihon, 
qui  accourut  au  secours  de  son  oncle  Priam ,  et  qni,  après 
avoir  tué  Antiloque ,  mourut  lui-même  de  la  main  d'AcbllIe. 
Au  rapport  de  Strabon,  son  tombeau  >o  \i>):ùl  oik  oic  non 
loin  de  rcmboucbore  de  l'Aisepos.  De  la  cendre  de  son  bû- 
cher, Zeus  Qt  s'élever  une  bande  d'oiseaux  qui  se  battirani 
an^daHuada  fiiaMi/i»,atqni  chaque  anaéaà  la  ménaéipoqBe 
roHNiv^tatent  ee  combat.  Da  1b  te  aom  da  Memnenes  ou 
de  Memnùnides  donné  à  ces  oiseaux.  On  attribuait  à 
Memnon  la  construction  de  divers  grands  éiiitices,  situés  tant 
en  Asie  qu'en  Ivgypte,  et  qu'on  appelait  Memnonia.  U  ar- 
riva, ditH)n,  d'abord  d'Élbiopte  en  Egypte,  puis  aUa  à  Snse, 
d'où,  snivanf  Famaalas,  Il  se  rendit  à  Trab.  Sosa,  salon  te 
tradition,  avdl  été  fond'e  parTitlion,  père  de  Mcronon; 
quant  à  la  citadelb  qui  protégeait  cette  ville,  et  qu'on  appe- 
lait Memnoneion ,  c'est  Memnon  lui-même  qui  l'avait  cons- 
traile.  En  Ëgfp^  ^"^"^  '*  partie  ocddeutale  de  Ihèbes 
étah  appeMa  par  ba  Grcas  JToiiaMMia,  vrahamMaMaaMinl 
par  suite  d'une  confusion  avec  le  root  égyptien  JfaaaoR, 
qui  signifie  édifice  magnifique  et  qui  désignait  la  suite  da 
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iMMlanple*  qui  «'AmMt  M  m  iM^BMt  UhyfM. 
A  Alfdos  aiMti  OD  déf^ignait  fnu<t  l<*  nom  de  If eiMNMl atoll 

rwilWhlili  ili  bAtiiiMnts  conijio'iHiit  k  temple;  a  et  f\,  oomme 
«n  le  pn-leud  (continue  Slralion),  Metnnon  s'apfieile  Is- 
mandêl,  le  labyiiaibe  wrait  aussi  ua  jremnoiteioii  >.  A 
iMhM,  Il MUMfMBVie allait  «aennplM  Ma.  «tau 
milieu  des  MemnonUt  m  Toyait  w  rtrtne  à»  Mw—i,  1« 
«ontlrticteur  de  totw  ces  Adificea.  Devnl  wn  Inqple  én  rai' 

AllK'noplii^  ni,  ri^j;n,iil  environ  1500  ^^ns  avant  J.-C., 
;  la  âa  de  la  IS*  •lynastie ,  »n  avait  drenté  iimx  éoornies 
repféaentattons  colot^altift  cl  awist^  de  ce  pha- 
MM  («ta<atfii(c  IfoiMon  et  ou  1«  aMit  traiiiÉi  Ma  d« 
Ja  Hdèrc  te  «tort  ws  k -fleaiw.  {.airiam  dOTl  ■•  «Mn> 

posent  ces  statues  c.»t  tin  ror;;loiiiérnt  de  <i'ei ,  d'niMeurs 
d'une  nature  extrémeniciit  (iurc  tt  i\ass;iiile.  Il  en  r<*^iille 
qiic  de  tout  temps  il  s'en  fendillait  du  yUi^  <ni  niiiin^ 
glandes  fiaroeâlea,  du  cliangenient  iiut»it  de  leiApérature 
qui  a  tlea  an  momat  où  le  soleil  ae  lète;  de  tdie  sorte 
qu'aujourd'hui  la  smrfage  de  «e»  dan  atitma  eat  ottlée 
d'une  innombrable  quantité  de  petilea  rugotUéf  ptoa  ou 
oioias  plaies  ou  (vrofoodea.  Jlaemble  que  1 1 'l  située  au 
nord  avait  ttiD!>i  éprouvé  i  la  longue  une  lis&ure  qui  «'(^ten- 
dait à  travers  tout  le  corpa ,  ce  qui  explique  eotament,  lors 
ë'aa  tramMiuMnl  da  ienaanlflé  l'aa  23  av.  J.>C^  taate  la 
partie  Mpérftuie  de  «e  eatoaaa  put  dli«  ramnia.  BaiMis 

celte  ('poqiH* ,  lin  entendit  fluiivent  au  soleil  leva iif  la  "^tatuc 
rendre  un  cerliiiu  treutioMinieut,  i|u'i)n  C(Mn|>araita  ta  vibra- 
tiun  d'une  corde,  et  prodoit  par  le  tcndilleiueat  de  ces  pe- 
tilee  patceUea  de  piene;  il  fimU  aaaai  que  l^gaaitiaa 


ilni4 

des  sous  j)1us  releaikaaita.  Da  moins,  re  n'ext  gnèore  q«e 
vers  Pépoque  dont  doos  veneasde  parlej  iju'il  tsi  pour  la 
première  fois  fait  mention,  dans  les  auteurs  et  dans  les  ins- 
criptions dont  la  8liitue  eJie-uiêuie  e&l  couverte,  du  piiéno- 
anèoe  tout  particulier  de  ces  tons,  dans  leaqaefe  les  Grecs, 
«TOC  leur  InMtfnalimi  lai||0Bn  si  poétique,  ouïrent  la  voix 
éa  jeaae  MeauMa,  aNrtataat  l'âge,  et  qui  cbaqœ  atslin 
aaluG  ^  m  ère  l'os. 

Tous  ceux  ijui  ont  vujagé  eu  Kgypte  savent  qu'il  n'eatpas 
rare  d'entendre  daaa  le  désert  et  au  milieu  des  ruines  des 
pieme  ae  feadre;  or  c*«si  là  aa  phéaoaièae  aoquel  la  aa- 
tm  àè  M  «nagliMadral  de  «ilex  b  prédiapeae  pirHeamiB 
ment.  Une  autre  circonstance  bien  remarquAble,  c'est  qne 
plusieurs  des  fragmenU  de  la  «.Utuc  qui  ont  éclaté,  et  qui 
n'y  lienni  iit  plu-  que  inibleiiu  ut,  coDtinnent  a  rendre  un  son 
métallique  quand  oo  Irappc  des&u»,  taiidis  qœ 
placés  tout  à  cdté  demeurent  complètement 
vm  tfubt  d'apeèi  laar  aitaattaa  reapecUve,  ils  ae  trouvent 
plos  00  moiai  éehanfKB.  Les  iascriptions  apposées  «nr  le 
rolosse  roinmenr eut  à  partir  du  règne  do  Néron,  et  vont 
jusqu'à  l't!prH|ue  du  règne  de  SepUme  Sévère.  C'est  lai  qui 
probablement  lit  lOlablir  le  colosae  kdM,  «t, 
doute  contre  l'attente  da  «opewtiliaata 
tanraHoe  eat  poor  iMItat  dlétaciflhr  ai 
•ons  que  depuis  lors,  à  en  juger  par  loii  inscriptioos,  on  ne 
lésa  pliiaenteadus.  Le  nom  égyptien  du  roi  Aiuenopbig,  que 
repr^entaient  ces  statues,  n'était  pa>  d'ailleurs  encore  ou- 
blié alors,  puisqu'il  eo  est  aieatioa  daot  les  inaii|i(laa»- 
Aiyoard'bai  oea  deoi  ootoaiM  a'ëlèwBt  ■«oio  aa-d«MH 
de  la  surface  de  cette  immense  plaine,  tantôt  ensemencée, 
llBtOt  marécageuse,  quoique  déjà  prés  de  3  métrés  en 
aoiealeoaverts  par  le  sol  qu'exhaussent  inseniiiblenicnl  tes 
aUnvions.  La  bauteor  de  celle  dea  deux  statues  qui  eat  située 
an  nord,  calculée  depni»  la  téle  Jaaqu'aas  pteda,  et  aea 
compris  ronMaieat  de  tMe  qa'eUe  porUit  autrefois ,  est  de 
15  mètici.  A  quoi  H  faat  ajonter  la  base,  qui  forme  un  bloc 
à  [lart  F'!  ujeNure  4  mètres  45  centimètres.  Par  coum  quejit 
ces  statues  s'élevaient  à  l'origine  à  près  de  20  niélres,  et 
môme,  en  y  comprenant  l'ornement  de  téte,  à  Î4  mètres  ao- 
dessue  du  sol  sur  lequel  sont  coaatraito  les  temples.  Les 
Ardbw  appdiefltaoiaaidiini  daaa 
c'e«t4i.dlre  Im  idolei  fdwrn  SftlMidV  «aMa  le 
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teatdhon  voyagears  modernes),  et  iU  les  partiriilariseol 
porleBMMda  fidhma et  de  lïnna.  CeaeBite»  Letroaaa, 

VÉgypte  et  la  Grèce  (  Paris,  mn  )  ;  Lepalw,  Httmmor 

fÊgVPte  (en  allemand;  Berlin,  is;,?  ) 

■OlOHIG  (du  latin mmor/a  ).  Dan-,  le  sens  li^plus  gé- 

aétal,  ee  BMt,  4|ai  eatakm  aaaa  pintti,  ooaime  dans  un  aatra 
en  II  wt  MM  staRoKar.  «aiv»  lafaliMe»  oa  la  fh««tt4 

de  nnii'^  Tnjipeler  les  choses  que  nons  avons  apprisea  OQ  qoi 
ont  frappé  notre  attention  par  riirtermèilîalre  des  sens.  La 
mémoire ,  considérée  souh  ee  point  de  vue  ,  a  «  té  l'objet  de 
bien  des  diacussioas  métaphysiques  ,  trop  oiseuses  pour  ca 
WiallMorlqBe,  oa  phitOt  pour  en  tracer  le  vrai  caractère 
dans  l'ordre  des  facuMài  tateUBOlaelles.  Diaewi  eealeawnt 
qweceqtii  fmppc  lepItisdMolaiafcBoifedeoertahi*  lienaMt, 
.  'est  la  manière  dont  cUe  se  c«nirt<'Tisc  elle-m(»me,  c'eçt  le 
dévdeppeotent  prodigieux  qu'elle  acquiert  parfois  :  toul  le 
uiuailc ccamoll  l'histoire  du  fameax  IHcdelalirirandole. 
MaiacedéveioppemeatextfaDrdiaaiffe,qaiMteeqii>BBBeauiie 
les  érudMs.n'a  lc|^Minw*li«B(|rtoxéép«iaei«*r» 
faculté-  inli'tlediielle<î ,  dnnt  l'exerrirp  roTrsliftie  ce  qu'on 
peut  appeler  l'homme  de  mérite.  C'e^t  par  le  développement 
plus  ou  moins  grand  des  yeux  que  Gallacra  le  premier 
reconnaltia  k  quel  poiot  de  la  nease  cncéplAlique  U  &llâil 
rapporter  ItesoRiin  data  lalaialiB  ;  et  une  obaemdlaa  qall 
est  m  effet  également  ctirienx  et  fl^lle  de  dure  dans  taole* 
les  pensions  de  Jeunes  cens  de  \\m  et  de  Tairtre  sexe,  c'est 
l'extrême  différence  qu'il  \  ^  «'nlre  «  es  «leniiet^,  d'aprè<  le 
dèvetoppemeat  de  leurs  yetix ,  sous  le  rapport  rie  la  plus  ou 
•moIm  gnadaMUi^Âa  ont  à  retenir  leors  iev<>n<. 

^  qu'on  appelle  métmitt  ktciileft»  arfBoire  dea  HBBKt 
est  la  farfttté  qu'ont  certalnea  gens  I  «e  TOppeler  um  le 
moindre  effort  lovrt  ce  qui  peot  être  localité,  après  m<>nip  nne 
aenle  remarque.  Il  y  a  dans  ce  genre  des  individus  dont  U 
mémoire  est  trtèBeawl  eaïf  wainle,  Oo  peut  en  dire  autant 
de  celle  de  certaines  pononwa  qni  se  rappelleBt  av«B  «iM 
faHHté  mervdllense  leilrtili  de  quelqu'un  qnVHaiifoMlMt 
ijirentievoir  P^il-i^tro  iiorait-re  ici  le  lien  de  parler  de  ce 
qu'on  appelle  la  m<^o*re  artijicielle  ou  de  la  science 
prétendue  qu'on  a  affublée  du  nom  prétentieux  de  m  n  m  o- 
tecknie.  Cot  ait  d'aider  à  la  méMiit  ert  eneoce  d«a 
Penlkme. 

Revenons  an  mot  «Mfmolre  et  à  qnelqnes  tras  de  se» 
synonymes,  tels  que  amtvenir,  ressouvenir,  réminiseence 
et  soKPenance.  Les  acceptions  de  ces  divers  termes  ne  sont 
pat  «baolumeat  lea  aitaes,  ijuoiqu'elles  aient  «otre  elles 
liuiBOBap  ftB«liilB.  le  aNtuidNioire,  désigawit  ocMe  te> 
caM^'plaa  on  mnhn  développée  dans  chaque  homme,  de 
■e  Itawwvcnn-  rte  ce  qu'il  a  vu,  fiitt  on  appris,  s'emploie 
dans  un  sens  plus  général  ,  i  jne  tous  ses  synonyme», 
peur  lier  k  l'idée  du  awment  présent ,  ou  même  à  venir, 
rml^îiarr  ilr  rhaaw  antnil'—  on  passées  :  voiUi  ce  qit'il  j 
a  de  commun  dans  lea  aoetpHoai  de  aea  diven  naita.  Ia 
diiléreflee  ronsiste  dans  li  laaaNia  doot  feaqiloi  dnil 
faire  .  ainsi ,  mhnoire  s'emploie  pow  les  grandes  clioses , 
les  actions  liérdiques,  et  pom'  les  époques  les  \>\m  reculées  -, 
daaS'Ce  sens  qu'on  dira  :  La  mémoire  des  grandes  ao- 
■tiom  ne enonitT^;  U «idaioirede Oéaaret  de  Pompée 
ae  lie  toujoore  ibreinMBt  *  rWMe  de  la  Maille  deriiand»; 
Napoléon  v)^  n  (  temellement  dans  la  mémnire  des  hom- 
mcsi,  etc.  L"a(ceplif»n  du  moi  smivenir ,  plus  restieinte, 
liera  des  époques  plus  rapprochées;  elle  cortvient  niieiix 
surteat  i  IHadividaaUté,  aai  aliections,  quoique  dans  pta- 
aleaw  «aa  «Me  poiwa-dlw  «baaluaieat  latntae  qae  édile  da 
mot  mémoire  telle  que  nous  veneas  de  la  donner;  aM, 
l'on  dira  également  :  Le  tfniwnir  et  la  mémoire  deLéofiMaa 
fut  |iMi|oiirs  rn  honneur  à  Sparte;  niais  i!  f.iinl™  din*  : 
Rappelez-moi  au  mwam;«l  non  pas  à  ta  mémoire  de  «h* 
amis;  je  garderai  loqaaM  la«MR>eiiir,  et  non  pas  la  rné- 
Moifo^^Uoa  faatownn^ea  idt.  L^aœeptioB  dn  «aot 

«Hi  aa  a^appliqae  «alk  naAffWa,  faar  «iprbMr  le 
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lubit  àxas  l'idée  tl'ooa  dfeoM  oubliée  :  e'^  cv  quit  «levait 
ttn  aotrefois  Taeeeptioil  do  vlanx  iBOtf«aoilMllir^«taBM 
ik  Vm  dtoa.»  inimlMii  de  Moveeu  ;>  tcmov- 

*lM*«frte  «Mir  «mUM  ^wdii tocor).  Sow— lancB  ne  Te 

rn"3ti      r>r»».  langoureux,  pastoral,  et  parrnU  aussi  au  style 
Uuiui  mâruli4ue  :  c'est  un  de  ces  moto  dont  on  m  doit  se 
(ir  qu'avec  on  tact  extrême.  BiU4n. 
de  wwnptabHm, 


qo'oa  fonriMiiieui  Tient  leur  préacnier  leur  ménwirt  I  On 
dét^ae  par  les  raots  pour  mimoire  certains  articU  «  qiii  ne 
soo(  fil»  nt  fKitlt's  en  linne  tie  toniple.  Les  rnûinutrts  qui 
putHcnt  puur  les  plus  eafléa  étaient  ceux  des  apoUticaires 
dWwfcii»  foe  ame  notn  gnderons  bien  de  confondre  avec 
!■  ihmackM-ehialMai  denoejoars  :  c'était  le.  aacftot 
fmn  de  la  c—ipwefaaB  ca  acidiUbie  matièie.  ' 

nièuje  niot  mémoire ,  toujours  au  masculin ,  désigne 
diet  les  boaunes  de  loi  nn/acluin,  un  petit  OBTraiB  ioi- 
ftiiBé ,  dans  Jmftti  mat  exposés  et  détaillét  letlUli  il  les 

;  die  juges. 

d*égHse,de  mar- 
Ifrologe  et  ^e  rubn'qiip  :  on  dit  qu'on  fait  mémoire  d'un 
*»ml  \ois.:jii  on  tt  lcbre  »a  féle,  qu'on  eu  fait  (  omraéroora- 
tkm  dans  l'ulfice  du  jour.  J/fmnirc ,  tuimiio  on  di  j?»  dit, 
tÊgfùBt  encan  lesoBvenir  CiTorable  ou  détaTorable,  la  répu- 
toOea  bave  ea  MmiM  «pie  laiM  ■wrmoaiM  t  Lt  md- 
weiim  de  Iféraa  est  en  exécration  au  (tare  fc»»"— C^est 
AaaacescBsqaelerjttriscofBoltes  se  serrent  de  Teipreadon  : 
Rt^-ii^biiitpr,  purger  la  mémoire  d'un  défunt,  pour  exprimer 
Tactioa  de  Taire  annuler  par  une  révision  le  jugement  qoi 
Fa  coBilanmé.  11  est  nomlwe  ds  imanles  qui  roulent  toutes 
sur  le  mot  mémoire  |wtodMi«e  «OM  :  IflUM  ioat  «Blici 
^ue  porte  ctiaqne  plfem  iBMMlaiia  H»  not  dlDeHèfea  :  A  tl 
«K^mcrire,  k  Itienreiisç  mtmoire ,  à  Hniniortctlc  mt'moire 
de.  «:tc.  Cest  (Paprès  la  même  forniule  qu'on  dit  d'un  prince 
qui  s'est  (fistingoé,  soit  par  ses  vertus  pacifiques ,  suit  par 
—  ledin  eteca  hnnÉwir  à  la  gnern,  qu'il  est  de  Inenflu- 
•aale  «  da  ^rtaïaHv  ^  thirfeaw ,    (rioBi|iliaie  tadmolrv. 

F'tKDrément ,  et  par  allusion  à  la  déesse  Mnérnosync, 
on  a  donné  a«ix  9la«es  Uf  nom  de  filles  de  .Wvwirc,  l'.nfin , 
U'^i  jMiete^  oiyth.jlojà'inM  d'autrefois  ont  bati  l;i  i  liirnrtc 'l'un 
tBoipie  de  Méautrt,  oà,  s'U  laut  ajouter  foi  aux  gracieux 

cooscrrés  k  la  postérité. 

MIÊlf  Of  RES.  Lorsque  des  sarants  font  quelques  décou- 
\eT?es.  !or*qsi''iSs  veult-nl  prOsenlcr  une  théorie  nonvel le,  ou 
réfcter  des  opinions  accréditées  snr  tel  ou  tel  point  de  la 
dissertatioBt  àm  ksqiMlM  Qs  développait 
t  pfMBHÉ  Je  BOBi  de  aiémoires. 
et^eattatéramals,  R  font  qu'ils 
contiennent  faits  noiivraux  ,  observés  avec  exactitude, 
démontres  avec  justesse  et  netteté.  Lo  style  de  ces  suites  de 
dissertations  doiit  être  simple,  clair,  nourri  de  choses,  propre 
à  ceavainoa  la  niaaa.  crût' là  l'Inique  éioqoeoee  dtt  genre, 
dea  ftMt,  tMifiiaii  Jet  fiilt>~;  Jeaiels  de  plifwea  préten* 

lien<«^  ;  if  Tint  Im  lai^^pr  aux  heanx  esprits  et  ati\  rhéteurs. 
Les  di*««TtaUons  dont  nous  venons  de  parler  NOiit  ordi- 
il  a<Jri-**»-e<  .1  (tes  corps  sarants,  ou  par  leurs  inein- 
I,  aa  par  des  étnagen  q»  leors  tiavanx  oat  rtados 
WMMBllMflik  Om  arfaMiirae  laaient  .aMri  qntfqaeMe 
des  questions  mises  an  concours  par  des  épidémies 
TWH»é*s  am  tTjltc  des  sciences,  de  l'érudition  ,  di;  la  littéra- 
ture .Ml  Ip-  h.  aux-art'i.  On  s€nt  combien  il  serait  fftclieux 
qœ  de  leis  travaux,  précieux  à  consulter,  se  perdissent  on 
^mamtà  dheiariaés  çà  et  Ift.  On  ne  pouvait  donc  manquer  de 
s<mger  à  les  recaeilKr.  Il  existe  plusieurs  importantes  eoilee- 
tions  <le  ce  ^re.  présentant  une  snite  instructive  et  cnrleose 
d'e^^i*  et  cie  r^th' relies,  ayant  eu  pour  but  (i':itri'l(irer  les 
progrès  des  saenœs.  La  France  peut  citer  le  recueil  des  Mé- 
■Botres  de  son  Académie  des  Sciences  et  celui  de  son  Acadé- 
■ie  des  laseriptions  et  Belles-Lettres  ;  l'Anglebjrreess  IVaii- 
meikm»  pMiompkiques  -,  rAUemagna  Mi  Aet^  Mruéi- 


torum  de  Leipzig.  On  a  aussi  les  Mémoires  de  l'Acadéinia 
royale  dés  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Berlin  ;  des  Académie* 
des SaenceidaBelflpa^da Turin,  de  Ban«lles;de  l'Aea- 
dtei*  Gelttqaa  et  de  la  8od4M  royale  des  Antiquaires  de 

France.  Les  AcailiimiesirÉiliinbour^ d'Irlande,  de  Lisbonne, 
d  L'psal,  de  Vérone,  et  btanamp  d'autres  encore,  ont  publié 
égelement  des  recueils  de  mémoires.  Enfin  ,  nous  n'auroaa 
gtpdad'onatUa  laricbe  etcorieuie  cnllectioade  l'Awdàrie 
de  Cricalla,  palilUs  Mai  le  tiba  da  Iflolle  ItaMoreJkee. 

D'au  t  ^(^$  ouv  rages  du  même  nom  ont  bien  fait  parler  d'eus 
encore;  ce  sont  les  mémoirei  historiques  et  anecdodques. 
Celte  espèce  de  livres  est  devenue  trop  ronnnune  de  nos 
jour».  Il  n'est  maintenant  si  mince  personnage,  si  mince 
médicaatre,  qui  ne  parle  de  ses  andatoins,  qil  ne  se  mé- 
nagB  k  doBoa  laUi/acliaB  de  aa  poeer  aa  jour  en  face  du 
pobBe  il  de  lai  donoer  toute  le  mesure  de  llmportance 
qu'il  ambitionne,  et  qui  n'est  bien  souvent  qu'une  nullilu 
aussi  complète  que  vaniteuse.  Sans  doute  qu'aux  yeux  do 
la  raison  cette  manie  est  aouverainement  riilicoleiOMisalIa 
est  deveaM  aae  aMd«,«t  la  mode  fiUt  tout  csenser.  «  Si 
cUaenn ,  A  MninoBtel,  deriTattet  qaH  a  vu  ,  ce  qu¥  • 
fait,  ec  qui  lui  est  arrivé  de  curieux,  et  dont  le  sou^e^ir 
uuirile  d'être  conservé,  il  n'est  personne  qui  ne  pût  Lii^ser 
quelques  lij;nc.s  inléi<ïss.inte5.  .Mais  combien  peu  Je  ^;ens  ont 
d)Poit  de  faire  un  Uvre  de  leurs  mémoires  !  »  Ces  réllexiuus, 
pleines  de  bon  sens,  pouvaient  encore  être  goûti'es  dans  le 
siècle  dernier.  Alors  eu  efliet  il  ne  suflisalt  pas  d'avoir  été 
pilier  d*antir:liarobre  on  valet  de  pied  pour  se  crofre  digne 
de  Rrim]KT  mit  !<■  pii''  lr,lal  et  de  rtier  a  In  foule  :  Admirez- 
moi,jc  vais  vous  apprendre  ce  t/i^e  J'ai  /ait.  Mais  notre 
époque  n'est  pas  si  scrupuleuse  :  pourvu  qu'on  lui  Jette  des 
flidmotres  qui  l'amusent  à  force  do  scandale  et  de  i 
elle  n'y  re^rde  pas  de  si  près.  Bien  plus,  la 
est  venue  à  iaiîriuMr  et  à  Taadia  tes  i 
laitenrs. 

La  plupart  des  personnages  qui  autrefois  ont  cru  devoir 
parler  aiaai  d'eax-mAmes  à  la  postérité  étaient  oa  des 
lioBHiMs  émînenilB  et  ca  poMesetea  dee  pranrion  idies  aar 

le  grand  tlu'Atre  dit  monde,  on  des  courtisans  habiles,  aimés 
et  tonli<lents  de^  mis,  ou  des  femmes  distinguées,  d'un 
e^^prit  ob-«ervatcur  et  [tiquant,  que  leur  position  dans  les 
cours  iailiaii  oatureUement  à  une  foule  dlntrigass  et  d'é> 
nigmeR,doatn  leerdiait  pomiblo  de  doaaar  1»  Mt  itai» 
jnles  César  dans  ses  Commrnioirief  ;  aeint  Aagatti» 
dans  'ifi  Confessions,  modèle  de  oindenr et  d'humilité  chré- 
lienne  ,  qui  ne  craint  pas  les  imitateurs  ;  Philippe  deCo- 
mtnes.S  ully.Montlu  c,  Rohan,LaRocheloucauld^ 
lecardinal  de  R  e  tz ,  le  maréchal  de  V  i  1 1  a  r  s,  M"«  de  M  o  n  t- 
pensier,  M-**deStaal,deMotteTllle,deUFa7ette» 
deCayl  us,  quionttowvieaanBiMeadeadTéBemealaqalls 
racontent,  qui  ont  pu  voirde  près  les  hommes  et  les  clKMes , 
ont  droit  de  nous  intéresser,  parce  que  non-seulement  leur 
commande  l'attention,  maisencorc  parée  que  nous- 
qulisne  retraceatqoedw  otajeto  dontilsoot  été  eaaa- 
fannaeiiteBlooféL  eerWasMant, ■  n'y  a  pas  ta«|«m Im- 
partialité dans  ces  mf'molrcf  ?  ce  serait  denniider  beaucoup 
trop  à  un  homme  on  ti  une  femme  qui  fait  son  apologie;  mai-< 
en  Rf'nérnI  il  y  a  bonne  foi,  c'est-à-dire  que  si  rauleur, 
trompé  hii-méme  par  la  passion,  vient  à  Inmiper  ses  lac- 
leim,<Àat4|e1l  «rt  lanBement  convaincu  qu'il  ne  dit  qac 
la  vérité.  Soos  ce  rapport  les  mémoirea  secrets  aoat  pn»> 
que  toujoura  su.spects  de  partialité  ;  et  ctet  ayee  nInb  qat 
Voltaire  recommande  à  ceux  qoi  écrivent  l'histoire  d»  ■» 
s'en  servir  qu'avec  la  plus  grande  circons|)«ction. 

Ali>trat(inn  faite  des  Inlérèlsde  l'histoire,  beaucoup  de 
mémoires  oui  un  grand  otMnae  pour  la  généralité  desiec- 
Mmrt  oMaie  baaaeonp  |daa  vleameat  la  ca> 


teurs;  ils  exelteat 

riosité  que  les  meilleurs  romans.  Ôn  y  trouve  un  intérêt 
dramatique,  imc  liberté  d'allure,  une  variété  de  ton,  qui 
n'admet  point  la  pruderie  eompasséede  l'histoire.  Lesrédts 
de  ur*  de  Uotteville  captireat  par  leur  natuesi  et  par 
Il  bas  MH  exipiis  qal  Iw  a  dtaMe;  eeu&  de  M*^  da 
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StaM  poinient  d'esprit  ;  lex  ^/«Sntoires  d«  GramiDont ,  par 
Hamillon,  sont  un  clief-4r«TOTre  d'enjODttnMltetdeRrâee. 
Il  est  iniitili'de  vanfi  r  cou%  ducartiinaldpRHz,  qui  cfïaanit  > 

HtoiM  le*  autres  par  roriginalil«i  4le  son  génïe  et  de  son  style. 

Votes  tlèdaft  fa  ealtre  une  infinid^  de  m<^mnirc«,  mats  bien 

htea  «ont  è  oonpMcr  k  oen  dont  U  vient  d'Mre  question  : 
fci  la  quantité  tient  Ken  de  U  qualHé.  Eu  le»  parcearant , 
vn  est  comme  etoulTt' parlesboiiffL^^  do  vanitt*  <l<"^  aiilrnrs. 
Et  pais  qu'apprendre  de  curieux  ,  d'iiistniclif ,  do  ;;i 
lUtoiité  de  po^iition  ni  de  caractère,  qui  n'ont  \'u  iLin- 
pUr  en  général  que  le  rôle  lidkale  de  mmtchct  du  coche  ? 
Qne  de  bovrçeoU,  on  prélendiit  Iril,  noaa  rappcMeat  ee  ri> 

^dicule  aubergiste  d'oi>dra  qui  se  glorifie  de  ce  que  Lools  XIV, 
le  grand  roi ,  a  eu  la  bonté  de  lui  adresser  c«'s  magna- 
nimes parolfcs  :  «  Monteur  Sansoiiet,  vous  av<  /  \a  une  iir*"il(' 
de  pcmiqueli  >  Pitié,  que  tout  cela  !  Vanilas  vanitatum  !  j 
Em  aeiMM»  peu  de  mémoiree  contemporains  pasMitml  k  li 
postérité  ;  beaucoup  ont  dejk  passé  dies  rëpicier  :  c'est  la  | 
seule  utilité  qu'on  puisse  leur  accorder  consciencieusement.  > 

Il  nous  reîil'.  à  parliT  d'une  aiilro  esiu  cc  dn  mémoires,  qui 
^ont  dûs  à  l'industrif  et  à  la  cupidité  des  sixiculateurs  de  la 
librairie,  mémoires  qu'où  publie  sous  le  nom  de  personnages 
illustres,  mémoire*  (raudoleux  s'il  en  fut,  plus  eu  moins 
spirituellement  TarcU  d^anecdotes  confrouvées  et  de  men- 
songes arrau^rs ,  ayant  t^urtout  pour  élément  de  succès  le  | 
scandale ,  qui  plaît  généralement  plus  que  l'iodulgcnte 

'cbaitté.  Dès  le  siècle  dernier  ce  brigindMtiB  était  connu  :  > 
comme  tl  était  productif,  on  t'y  lirra  «ans  podenr.  On  fra- 
briqoa  de  la  sorte  des  mémoires  de  Massillon,  daduede  Clioi- 
ceul ,  du  duc  d'Aitîiiilliili ,  du  comte  de  Maurepas  ,  du  grand 
Turenne,  du  prince L^ugèno,  et  d'autre.s  encore,  qui  ne  laia- 
&èrent  pas  que  de  taire  grand  nombre  de  dupes  et  d'i^tre 
cité*  finéqueoiment,  quoique  pleins  de  faits  liarâardé*  et  d*o- 
plirions  étranges.  Mais  tor  ce  poiitf  comme  enr  tant  d'au- 
tres il  y  a  eu  progression  sensible.  Les  vitres  et  le^s  murailles 
des  cabinets  de  lecture  n'ont  été  que  trop  tapissées  d'an- 
IMincc*  de  momoiies  de  cette  coupable  espèce.  Ne  Tonlanl 
pu  imiter  le  scandale  que  ce*  publications  proToqucnt,  nous 
nom  abatiendronsde  Mre  Intertenlr  les  noms  dee  fliisenrs, 
Calariés  servile.s  des  libraires,  taillant  leurs  plumis  pour 
écrire  le  pour  et  le  contre,  débitant,  à  l.i  favem  du  in.iviiue 
qui  les  couvre,  les  imiii  rtiiiences  les  plus  audacil■use^,  et 
mettant  ea  pièces  les  réputations  les  mieut  établies.  Du 
mimecoop,  ee*  iMomea  sans  conscience  répandent  IplcineB 
mains  la  calomnie  sur  d'bonorables  familles  et  compro- 
Kietteut  iudigncment  le  nom  même  dont  ils  ont  dérot)é  l'ap- 
pui. Demandez-leur  ce  qui  peut  I*s  d(  termitu  r  k  laiie 
ainsi  de  la  littérature  un  vil  et  Iftclic  mt  lior  :  ils  vous  ré- 
pondront ,  comme  un  autre  rolliculairc  :  It/aut  qtte  Je 
vive.  Ne  serait-ce  pas  aussi  le  cas  de  leur  répliquer  :  Je  n'en 
vois  pas  la  nécessité?  Ciumpar^^ac. 

MEMORANDUM!,  mot  latin  .signidant  dont  il/au,'  ir 
souvenir.  On  réserve,  en  diplomatie,  celle  expression  pour 
toi  notes  auxquelles  on  attacbe  une  certaine  importance, 
pim  qu'elles  ne  sont  plus  une  simple  communication  de 
cabinet  k  enMnet,  et  qu'elles  toferment  en  quelque  sorte 
Il  plaidoirie  au  moyen  de  laquelle  un  gouTerneinent  entend 
étaiblir  le  véritable  état  d'une  question  et  justifier  soit  l'at- 
titude, soit  les  mesures  qu'il  a  prise:}  pour  maintenir  son 
drott.  U  est  bien  peu  de  notes  de  ce  genre  qui  aient  été 
dehmgées  dans  ces  demlen  temfM  entre  les  difKrentei 
poîSMincc;  sans  que  pi  esqn'en  môme  temps  le  publie  n'en  ait 
eu  ronnaissancc  an  moyen  de  connnunications  oflicieuses, 
faites  tantôt  par  rintermédiaiie  ^lu  7  imeioudu  }forning- 
Chronicle,  tantôt  par  celui  delà  Ca«c//euMiiNrrs«//e  d'Angs- 
bourg.  Un  mémorandum  s'adressecn  efM  Uml  aatant  ePo* 
piaion  poplique,  dont  tons  les  gooTcmements  reconnai.scrnt 
aqjoord'bui  la  puissance  et  qne  tons  dès  lors  tiennent  ,i  $e 
concilier,  qu'au  c.^^iinet  avec  lequel  on  né}:  u  le 

MÉHORATir,  MÉMORABLE  (du  lutin  memor , 
^se  souvient).  ;^/(  mora^J/ signifie  qui  scsouvient,  qui  con- 
certe la  mémoirs  de  qnelqiM  ehcse  :  MAnora6/e,  digne  de 
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mémoire ,  qai  méftte  d^élre  oonsarré  dans  la  mémoirCp  r 

marqnable. 

MK^lOni  Vf. ,  mm-iip  mt'mnires,  dé.Mgnc  soure 
un  ouvrage  ou  sont  rappelas  le>«  souvenirs  de  celui  qui  écri' 
le  Mémorial  de  Sainte- Hélène  rentre  dans  celle  catégori 
Mémorial  indique  cependant  plutôt  un  placttt  et  ces  m 
moires  diplomatiques  de*  cours  de  Rome  et  dïspagne  q 
servent  à  l'instruction  d'une  affaire. 

Le  lirre-joumal  sur  lequel  le»  commerçants  et  les  ba 
quiers  écrivent  leurs  affaires  quotidiennes  ,  au  fur  et  ."i  m 

sitre  qu'dlec  sont  conclues,  prend  encore  le  nom  de  m 
mertef. 

Les  registres  de  la  chambre  des  comptes  où  étaient  trai 
crilcs  les  lettres  patentes  des  rois  s'appelaient  mcmoriau 

l'iusicnrs  journaux  ont  pris  le  n^m  de  3ii'morial. 

MEHPHIS  Cen  égyptien  Memuphit  MempM)  ét. 
laptasMMlcnneeBiilbdedetnlMaseBgjpte,  cl  en  en  v« 

aujourd'hui  les  niinesan  village  de  Metrahinnrh,  àquelqii 
heures  du  Caire,  sur  la  rive  occidentale  du  Nil  Au  rappi 
de  M.uiellioii  el  d'Hérodote,  cette  ville  avail  été  fondre  \- 
Ménè& ,  le  premier  roi  historique  de  l'Égvpte,  qui  la  cboi; 
pour  «a  résidence.  Depab  1er*  elle  demeura  la  première  vri 
du  royaume,  ju.squ'au  moment  où,  Tcrs  la  (in  de  Panci 
empire  et  sous  la  dourîème  dynastie,  Tbèbes  devint 
rivale  et  m-^ute  rri  li|is.T  rti  puissmici'  i  t  m  magnilirn:r.',  dn 
la  première  partie  du  nouvel  empire;  et  il  en  lut  ainsi  ji 
qua  ce  que, sous  la  v!ngt-ct-unièiue  <lynastie,  le  siège 
la  souveraineté  y  eut  été  de  nouveau  transit  ré.  Cet  état 
(  boses  dura  jusqu'à  la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Mac 
.i.)ni<  ns,  époque  oA  Ic  résidence  des  lâs  fut  Iraiattréi 
Alexandrie. 

Les  plus  grands  d'entre  les  Pharaons,  ceux  même  de 
dynastie  tliébaine,  semblèrent  rivaliser  entre  eux  k  qui  4b 
terait  aux  ruagnlfloenees  de  Meinpbis  par  la  oonstruetion 

nouvenuv  et  magnifirpies  é  lifiti's,  n  ilammeiit  par '.i  s  d(''\ 
loppements  immense^»  donnés  au  grand  templi? ,  qui  av 
dejit  été  fondé  par  Ménès,  et  qui  était  consacré  à  Phtha 
IIe|>hKStO(.  C'est  d'après  ce  dieu  local  de  U  ville  qu'e 
avait  encore  reçu  hiéroglypbiqucraent  lenomsaeré  deviJ 
de  l'Itthn.  De  uos  jours  on  n'aperçoit  plus  sur  Trini  ienei 
placi-ment  de  Mempliis  que  quelques  amus  infurmes  <!e  ten 
et  c'est  à  peine  si  l'on  peut  encore  reconnaître  le  périmiïl 
du  temple  de  Phtlia  et  celui  du  palais  des  rois.  Mai*  les  m 
nomenls  les  pive  gmndioses  «t  les  plos  éclatant*  de  l\i 

tique  iiiiporl.nnce  e'  de  l'anfiiiue  nn^-nifiecnce  de  MempI) 
ce  sont  les  |)yramideii  ttla  luuif  uinonibiiible  de  toroliea 
particuliers  qui ,  sur  les  confins  du  désert  île  Ijbyc,  se  pt 
longent  depuis  Abou-Raascb,  en  iace  du  Caire,  jusqu' 
Fayounu  Dans  ses  ItenAmclem  aus  ^gypten.  htfiâm 
donné  tout  nouvellement  un  plan  des  mines  de  MSnïplils 
des  nécro|joles  qui  s'y  rattachent. 

MEIV ACES,  parole^  ou  gestes  dont  on  se  sert  pour  fai 
connallie  et  faire  craiudreà  quelqu'un  le  mal  qu'on  lui  pi 
pare.  Les  menaces  constituent  un  délit  ou  un  crime,  aà 
les  drcottstance*  dent  elles  sont  cceompegnées,  et  eUes  ce 
punies  plus  on  moins  sértrement  en  égard  k  oes  dm» 
lances  La  menace,  par  écrit  anonyme  ou  signé,  d'assassin; 
d'empoi^nnement  ou  de  tout  autre  attentat  contre  le*  pi 
sonnes,  punissable  de  la  peine  de  mort,  des  travanx  fort 
k  perpÂUiUé  ou  de  la  déporInUon ,  et  les  menaces  dlncew 
d'ïmeliaMlBlIononde  tonte  antre  propriété,  sont  punies  d 
travaux  forcéji  à  temps  si  elles  ont  été  faites  avec  ordre 
déposer  une  somme  d'argent  dans  un  lieu  indiqué  ou 
remplir  toute  autre  condition.  Si  elles  n'ont  été  accompagné 
d'aucun  ordre  ou  condiUon,  la  peine  est  d'un  eraprisoon 
ment  de  deux  ans  en  noèn  et  ^«inq  ans  ««plus,  et  <Fu 
amende  de  100  ;i  600  francs.  Si  la  menace  faite  avec  ord 
ou  S4JUS  condilion  a  ^  verbale,  le  coupable  est  puni  d'i 
emprisonnement  de  six  mois  à  deux  ans  et  d'une  asi.rii 
de  as  francs  à  300  francs.  Dans  ces  deux  cas  il  peut 
outre  être  mis  sons  la  sarvcHIsnec  do  btfennle  police  |io 
cinq  ans  an  moins  et  dix  ans  en  pins.  La  menace  rcrlie! 
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Ml»»  wJ»e  oaaaiiieoiiJWoB,  dWMriMt,d'aMpobBime'  | 
otent ,  dHncendie ,  e(c.,n'o^l  i>aN  punie. 

Dans  certains  cas,  la  monacc  est  considérée  comme  un 
oitrage.  Les  menaces  sout  encore  répulée»  clfOomlaMM 
Mnfutatda  délit  de  mendicité. 

«iÉN ADES  (du  gree  |taf»e|wt ,  être  en  Airenr) ,  «onioin 
qw'on  donniit  an\  baccliantcs,  parrc  qoc  dans  la  cé\6- 
hr^iimdfi  mj-st^resdeBacclius,  clks  sclivraicnthdes  trans- 
port» (arieax. 

MÉSAGE  (daok  la  baue  latinité  menagium ,  du  latin 

UiMt  1m  hoM  baiii|Mii  M  pliiNco  km  miimigé, 

disait  an  vieux  poots  à  ses  conletnpt  rniiiv  Tj^  ménage  de 
■M  bontcieou  contemporains  n'a  pas  niuins  de  droits  à  nos 
mped»  que  celai  de  nos  pires;  car  dan$  cette  association 
inWrieure  de  famille  i  laquelle  on  a  donné  ce  nom,  dansée 
pouvernenHinl  doraesUque  si  humble ,  il  y  a  quelque  chOM 
de  'aint,  deTénérablc,  pour  le  dix-neuvième  comme  pour  le 
drx-cqtbëme  nècle.  Et  pourtant,  malgré  la  modeste  auri^olc 
qoircnlooTe,1e  menace  •»  liliawsi.eOQ  cAlé  faible,  celui  par 
«4i\'onpcaTr«traUaqiiirMne«fÛbg».  Cionbien  en  efTet 
*  um%  pénible*  certaines  fimctloM ,  «rlalns  deroh»  domee- 
tique-  i'^i- rcnl';  an  mi'nage,  et  que  les  personnes  un  peu 
aisées  abandonnent  à  une  mercenaire,  qui  en  a  pris  le  nom 
de  femme  de  ménage  :  faire  las  lits,  balayer,  laver,  lu  o?sor, 
Citer,  MMegrer,  coocfituenl  oei  tristes  fonctions,  dont  la  pro- 
pfcfé  est  le  rtsaKat  ;  et  c*est,  il  fuit  ravoner,  mie  exlileaee 
»  .iv.'nir,  ifune  dé^e^itérante  unifomiitt'',  jinur  rellequî  s'y 
bArt*  :  aussi terion^nous  lent»;  de  ne  point  n'i'rrmtre  Molièn; 
quand  il  firit  dbc  à  une  dJ^  ses  prt'-cieuses  ridicules  :  «  Quel 
^éfoOt  de  se  nraler  jusqu'aux  plus  bas  détails  du  ménage 
et  à  la  Tïe  plate qa*on  y  mène!  >  Il  y  adenc  ilans  le  mâMge 
qui-lque  rlin;<»  fï'une  grossière  Tulgariti';  mais  en  vntme 
temp<i  OMitot  rappelle  des  iilées  d'ordre,  dVconomie,  qui 
s'allient  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'Iiotii'.'Mc  i  l  'li'  !i  1:1.  CV4  ainsi  ! 
«pi'oa  appelle  pain  de  ménage  le  pain  cuit  ou  fait  dans  lus 
imIwm  pvQcarières ,  pain  moins  blane  que  celui  des  bou- 
langers, d'une  farine  moins  fine,  d'une  pile  moins  légère, 
mais  dont  la  dimension  est  plus  grande;  pain  qui  parlant  I 
est  pl(i<;  économique.  La  toile  de  nK'nagc  c^t  colle  dont  le 
lii  a  été  lait  dans  les  maisons  particulici  us  :  elle  a  plus  de 
carpe  qne  cette  desmarcUands,  et  lui  est  préférable.  Les  M- 
qocnn  de  ménage  sont  celles  qu'on  bit  aoi-niéme. 

Par  on  de  ces  tropes  nombreux  dans  notre  langue ,  mé- 
nege  désigne  q<ielqueftiis  les  ustensiles,  les  meublr<;du  nu^- 
mÊfft.  U  désigne  aussi  la  collection  de  personnes  qui  vivent 
cascnUedaM  le  ménage,  et  qui  composent  la  famille.  Dans 
■n  acM  on  pan  plw  itiUeinI,  ménage  est  synonyme  de  l'as» 
■odaitten  dVan  homme  et  d'ope  feniree  mariés,  ou  Yhant  en» 
semble  :  Voilà  deux  épeuxqui  ffmtboB  mAlage;}»  bons 

tnénaga  sont  rares. 

liCN.VGË  (Gilles),  né  à  Angers,  le  15  août  161.1, 
était  fils  d'os  avocat  an  bailliage  ;  il  soivit  d'abord  la  carrière 
do  barreau,  mai*  flnetarila  pas  à  aedëgoMer  de  cette  pro- 

Aasior:  pour  te  limr  exclusivement  à  Inculture  des  lettres. 
Use  lit  abb*;,  c'est-à-dire  qu'il  prit  les  ordres  luinenrs, 
tfBde  posséder  des  bénéfices  simples  et  suppléer  ainsi  k 
b  médiocrité  de  sa  fortune.  Cbapelain  jouait  alors  un  rdie  I 
împaflaat  tor  la  Parnasse  s  H  présenta  Ménage  an  cardinal  1 
deltHz,  qniluî  donna  un  emploi  dans  sa  maison  et  l'appuya  ' 
de  Joo  cn6dit.  Ménage  ne  put  ccjicndant  parder  les  bonnes 
grâces  de  son  patron;  il  résigna  sa  charge,  et  nnlra  en 
possession  de  son  indépendance.  Avec  un  revenu  de  sept 
Brille  livres,  qu'il  tirait  de  «on  pitrimoine  et  dn  feremi  de 
deux  abltayes,  il  ouvrit  sa  maison  aux  poètes  et  aux  érudits, 
qni  Tenaient  y  lire  leurs  vers  et  leurs  dissert.itions  tous  les 
laercredis.  Cctait  une  •^ortr  di'  bureau  il' c  s  prit,  qni 
loi  conquit  une  grande  considération  dans  le  monde  et  dans 
la  littérature;  car  à  cette  époque  les  gens  de  cour  commen- 
çaient i  se  piqnerde  bel  ^rit  et  se  dédaignaient  pins  de 
M>  reneoBtrer  atae  cem  qnl  «■  faisaient  profenlaa.  Aussi 
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Ménage  ent-fl  aeets  auprès  de  Maxarta,  et  eaaliKnl*n  une 

pension  de  deux  mille  livres,  pour  avoir  fotirni  h  rr  ministre 
la  liste  des  auteurs  qui  nu  i  itaient  d'être  encouragés  par  le 
gouvernement. 

Il  s'était  déjà  fait  connaître  par  ses  Origine»  de  la 
Letngw  Frm»toti»f  et  surtout  par  sa  Requête  desINcfion- 
noires,  oh  il  se  moquait  des  discussions  (^rnmniaticalesdont 
s'occupaient  un  peu  trop  les  acadeuiici»  ns.  Ceux-ci  s'en 
vengèrent  en  lui  fennant  les  portes  du  sanctuaire,  où  il  ne 
put  jamais  être  admis.  Il  est  vrai  qu'il  eut  le  tort  ou  la  mal* 
adresse  de  se  brouiller  avec  Boi leau,lladne et  Metihfe^qal 
raccnblèrcnt  de  tout  le  poids  de  leur  supériorité.  Molière 
l'immola  sar  la  scène  sous  le  nom  de  Vadius,  et  Racine  le 
fit  exclure  de  l'Académie.  Ce  n'étaient  qm-  des  représailles, 
car  il  avait  voulu  brouiller  l'auteur  de  Tartufe  avec  Mon* 
tausier;  et  Racine  vengeait  son  ami  Despréaox,  censuré 
par  Ménage.  Ce  dernier  eut  la  sagesse  de  renoncer  au  fan- 
tenil  et  le  bon  esprit  de  ne  pas  pousser  pins  loin  la  guerre 
contre  tîê  si  rudi-  ;i(l\cis:iiii>.  Quand  Molière  joua  sur  le 
théâtre  Lfs  l'ncieuscs  ridicules,  .Ménage  reconnut  la  vé- 
rité et  la  justesse  de  cette  ingénieuse  satire,  aveu  d'aulamt 
plus  louable  qu'il  était  un  des  coryphées  de  l'hdtel  de  Ra  m« 
bon  filet. 

D'ailli'in  . ,  il  jouissait  d'une  ri'|iufal!on  si  grande,  que 
Chrislirii'  voulut  l'attirer  à  sa  cour.  Quand  elle  vint  en  l-rance, 
elle  le  cliar,;ea  de  lui  pré^nter  les  personnages  les  plus  dis* 
tingués  par  leur  mérite  littéraire.  L'Académie  de  la  Cruica 
IMndl  dans  son  sein,  et  aptilandlt  il  rainée  de  ses  ven 
italiens.  Il  avait  en  effet  une  «  :  i  litlrm  pi  n  ruinmune  :  à  la 
connaissance  des  langues  auci<  unes  il  ]iii|j,iiait  celle  de  l'ita- 
lien et  de  l'espagnol.  Il  se  piquait  aussi  d  éîre  poêle  et  diseur 
do  bons  mots,  quoiqu'il  ne  fût  ni  l'un  ni  l'autre  ;  on  peut 
Juger  de»  verre poétiqae  parfnsage  quH  avait  adopté  de 
clierclier  des  rimes  d'avance  et  de  les  remplir  ensuite  Au  si 
ne  faisait-il  que  îles  Ixjuls  rimés.  Une  autre  préteiilion  ne 
lui  réussit  i>as  niieuv,  celle  de  captiver  le  cœur  des  feiunics; 
il  en  lit  l'épreuve  avec  W"*  de  Sévigné,  qui  ne  voulut 
jamais  ni  croire  è  sa  passion  n!  lui  (hire  Tbonoeur  dccrain* 
drc  ses  empressements.  Il  mourut  à  Paris,  lc23juillet  I692,  Agé 
de  soixnntc-dix-nenrans.  Des  nombreux  ouvrages  sortis  de 
sa  plinue,  le  seul  i|iii  s.iit  enrare  consulté  est  son  Dic/ton- 
nuire  des  Origines  de  la  Laïujne  Françoise  Les  autres  .sont 
oubliés  depuis  longtemps.  On  lit  encore  le  Ménagiuna,  re- 
cueil des  conTemtioasquise  tenaient  dies  l'auteur,  offrant 
des  i>arlieularités  cnricues  uns  le  rapport  des  mœurs  et  des 
anealotes  liltéialrei,  qui  amendent  la  lecture  amusantéit 
quelquefois  utile.  SAisT-PiiosPEa  jeune. 

M  Ki\  A  CEMENTS*  Foyci  Ciue  osvi  cnoil, 
BIÉNAUElilE.  Oa  nam,  qu'on  donnait  au  OMjen  Ige 
k  tmis  les  Ifottx  destinée  k  l^ueatioa  du  bél^,  se  donne 
aujourd'hui  aux  collections  d'animaux  rares  et  prénenx, 
qu'on  entretient  pour  la  curiosité  ou  l'instructi  ui  Kjs  visi- 
teurs. Les  ménageries  existaient  déjà  dans  ranliqidié. 
A  le«uaidreréunU  à  Daby  lona  des  animaux  rares,  et  les  envoya 
en  Grèce.  A  Rome  tous  lesrMies  partieoliers  avalent  leur 
ménagerie, et  dans  Ic^  jeiix  du  rinpre  en  offrait  au  peuple-n-j 
une  foule  d'animaux  venant  lies  contrées  les  plus  éloignées. 
Les  rois  de  Fiance  eurent  presque  toujours  une  ménagerio 
OÙ  ilsentretenaieotdes  bCtes  féroces.  Sous  François  I"  riiu- 
tel  SaintoPanl  était  affecté  à  cette  destf  nation.  Sons  louisXIV 
la  ménagerie  de  Versailles  commença  à  avoir  quelque  im- 
portance pour  la  science,  importance  bien  (aib'e  cepea 
datit  si  on  se  reporte  à  ce  qu'est  aujourd'hui  le  Muséum 
d'Histoire  naturelle.  11  est  à  remarquer  que  rctabli«- 
sement  de  mAisgertai  dVina  uinité  réelle,  dans  «OfUmls 
pay:,  a  tnnjrtnrs  coïncidé  avec  l'apparition  de  quelque  IHusIre 
naturaliste.  La  ménagerie  cnvoyt*  en  Grèce  par  Alexandre 
donna  naissance  aux  ouvrages  immortels  d'Aristole,  ei  lli^s 
do  Rome  aux  écrits  de  Pline  l'ancien}  rélablbsemenl  du 
Jardin  du  Roi,  k  lUMoire  naturelle  de  BnlTon,  et  enfin  la 
cré  ition  du  Muséum  à  cette  pléiade  de  savants  émfnenis 
(ui  s'appellent  Cuvier,  Lacéiiède  et  Gcoflroy  S^t-Hilaire. 
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lIEISAfiYBTESouAGYRTES.  On apptiUil ainsi  (du 
(fmèfi&e^,  iiMadi«it,at|â^,aMi«)4lMeor  jb«iites,Ott 
prttrw  d*  Gybèle,  qvi  fetadiattow  1«  Mb  I»  qulto  é» 

Im  carrcfourB. 

MENAI  (D«'tit>ii  de),  Meiiai-Slraii ,  dt-troit  .iViivimn 
2ft  Ikilomèlre»  do  long  et  de  iOQ  uiAim  ôc.  iar;;e,  il-^'j.  m-iu- 
Milr'T  i  roflirn.rt  uni,  i^r*  ladiraclioa  du  aud au 
iMiJ  aBMt».  «oairit  d»  Ubai*  de  CiMaarvoa  k-  1»^  bai« 
d£  Conwny,  en  séparant  lUed'Aagieaexda  lacôte  noitU 
all«^st  <i  u  comti'  de  CaernarTon,  dans  la  principauté  de  Galies. 
Vn  )i>int  sus|it-uiiu,  r.(iiv>ti utt  d«  18L9  à  lb2S,  suun  ladiruition 
dei'ia^aieur  Inlfurd,  ci  ay^l  ooAté  23u,  ouo  >ir.  at  (  six 
mllitM  da(nB»)^«aitk>  dm  liMt  dad^it.  Coattmit^ 
sur  un  poljil  ob  te  délniit  qpM  IM-BièIrMd*  lv|e,  ca. 
pont  continue  la  Rrande  nmto  ooadyittot  d'JUiglalem  à 
ilul^liead,  (iuiis  \'lk  d'Angl«ae),  où  existe  depuis  longtemps 
un  service  de  baleauji  à  vapeur  potu'  l'UUode,  payn  qu'un 
télégraphe  souMnario,  établi  aa  même  point,  rattjwlie  depiiii^ 
ItUlà  t'Angletefre.  A$mà U  wwrtwrttoi  dtt poai  Sri^ 
tannia,  qiui  n'a  pwwtedtaltdMBiln  àt  hmffum,, 
le  pont  de  Menai  était  oonaidéré  oomme  ce  qui  avait  été 
fait  de  plus  bardi  en  ce  g^re;  mairt  il  u'csa  rôle  pas  moins 
un  ouvrage  colossal.  Il  est  supportt^  par  i^iize  cliaioes,  clia- 
ciine  de  1714  pieda  •ijjr'*,  «t  iltichAM  aur  eluMpie  ùte  à 
dei  nehcn,  et  a'a«nte  MrdMK  gHim,  Jtli»  dne  le  mm 
à  peu  de  distance  de  là,  Itauts  de  i  ptt-<l5i  ;  et  1i'  Iali1it*r 
du  pont  se  trouve  encore  a  13J  pie<U  aii-cii^.->^u.s 
fortes  tnarëes,  de  manière  à  ne  gùut  r  t  n  rien  la  iia\i);nti.>it. 

UliN  AKÂIUTE  »  ta-  tttué  octaedii^ue,.  ainsi  nomoié 
perce  qu'il  e  dU  tnovd  dMe  Unlltede  MÉiiiw  (GW- 
■oiiaill»).  l'oye:  TrrAnE. 

MENA  LIPPE.  Voyez  CBaniniR. 

11É.\.V\DRE1» célèbre  poète  comique  ^rec,  3u  bour^ 
de  Céplùsia,  prés  d'Albènea,  en  S42  avant  J.-C.  U  eut  pour 
matlres  de  pliiloiopiiie  Tbéophia^  et  l^ticure ,  e4  pour 
geide  dena  la  |K>é$ic  cumi^  eoB  «ade  Aleua»  un  det  au- 
tflBn  lee  plue  distingués  de  le  comédie  moyaneu  Le 
uombre  des  coni<yics  qu'il  lit  ropré»<fnt('r  s'élève  à  plus  de 
ceit,  nombre  prodiitieux  hi  ['oa  consulere  Tiuimortelle  ré- 
pnMea  qull  a  bÙMée.  De  ces  comédies,  dont  les  titres 
aow  «aaaiMeitqpe  Méneadre  avait  mk  aur  U  aoèae  tootea 
lee  daaaes  dé  ta  aoeMé,  ttoéBoiianitaipwiiiMlqtwaTers 

délachi^,  fragments,  «on vent  méconnaissable?',  qui  ni'  nous 
pcrntfttfnt  pa-,  dt  Vfnlicj  jusqu'à  quel  jKjinl  l'iait  jii^lc  l'ail- 
niiralionqiic  l'antiquilc  avait  conçue  pour  lein  auli  nr.  llo- 
mke  peut-être  est  le  seul  poêle  qui  se  présente  u  dos 
yen  entouré  dHia  aaad  iMMibreux  cortège  d'admirateurs. 
Tous  les  andeos,  FhitiRiae,  Quinttlien,  les  Fèiea  de  l'Eglise 
eui-mènies,  Ibnt  de  MÂiandre  l'éloge  le  plus  eathoDsiast« ; 
C'inTon  en  savait  par  eau r  des  coiuedie?  irilirrc>;  Tiaute 
cl  Ti^reuce  se  sont  euricliià  de  seâ  diipouilles,  cl  César  ne 
trouva  pas  de  plus  bel  «îloge  a  faire  de  ce  dernier  que  de 
l'appator  Lmà'Ménumire.  Cependant  Méoandre  de  son 
vivant  n'oMbit'  pa>>  toujours  une  jualiee  entière  de  ses  con- 
citoyens. l)an.<>  celtt!  Tuule  de  comédies.  Luit  seulenient  fu- 
reat  couronnées,  et  l'on  rapporte  que  Ménandre  rencontrant 
UD  jour  Pliiiémon ,  son  lieurenx  rival ,  lui  dit  :  «  Est-ce  que 
ta  M  raiigit  pas,  PbilteMO,  toutes  les  fois  qme  to  «s  pro- 
dané  BOB  valM|iMiirT  »  Méneadra  se  noya  dan  la  Pirée, 
où  il  se  ba'^naîl  i!  avait  rincjuanle  ans. 

Le  meilleur  rectieii  de^  fragments  de  Ménandre  ci>t  c^lui 
de  Meinecke,  joint  à  i'Aristoplianc  de  MM.  Didot.  L'Aca- 
démie Fraofiâise,  ajaot  proposé  «o  taà4  un  pria  poorraMleor 
des  meineim«HaU  litataflqma  et  miMea  aark 
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de  MénnndiT  ,  a  1« 
M.  (i.  G  11  i  io  t. 

.MK.\  V\bRE,  succc'i.'ieiir  de  Simon  le  Samaritain, 
appelé  vulgaircmentle  MagiKtea,  comme  chef  de  l'école  gaoe» 
t^ae,  «airégalEneot  de  Samaife.  U  plii|iart  des  IMorfeM 
ajoutent  qu'il  était  te  disciple  «le  Simon  ;  mais  cette  opinion 
n'est  point  admise  par  Mo»lieim,  qui  la  traite  de  suppoei- 
tl«a  gntaitai.  Bh  «rt  foortint  HMidée  «or  la 


ils  étaient  contemporains  ;  ils  avaient  la  même  patrie,  et^ 
ce  qui  est  plus  péremptoire»  la  doctrine  de  Méaaadra  ■» 
dtfBraeaaacaa  priât  de  celle  iln  Tilmw  Mais  Blimiianirn 
n'iyoula  rlea  au  système  de  son  itrédécesaeur,  il 
d'un  titre  auquel  l'ambition  n'avait  point  prétendu  ju^i^ue 
alors,  et  in^Ulua  du  nouveaux  mudc:>  d'iniliatiou  en  y  rat- 
tâcbant  de  nouvelles  espérances.  Eavofé  de  la  pui«b«iMMt 
suprême,  il  desrendait  du  pltnmtm^  M  daa  rrfgioiie  mipé» 
iiowaibéivéBitt»d>lit|artd<>IMéB»poarseooarirlaa  âaaaar 
aeaaMiei  aaos  k  sanilBik  ia  eorps  «Lies  anrnber  à  la 
tyratune  des  puissances  intellectuelles  qui  gouvern«ot  ce 
monde  sublunaire.  Saint  Jean-Bapliste  avait  dit  :  «  Moi, 
je  TOUS  bap4iae  imiBUWt  ûam  l'eau  pour  la  pénitence  ; 
aiaisceliii  foi  doit  vMkapiAaani^  calai  doat  ja  «a  aaio» 
pas  digae  dedteoaar  lee  oMdaaa,  voaahiptfaendMH  l*Ea- 
prit  saint    l  ]i;ir  le  i  i;     Par  allusion  à  ces  paroîe>,  .-.ait* 
doute,  »'l  ^Hjur  s  avantager  de  Cette  propliélie,  Métuuitlra. 
conférait  en  son  propre  nom  le  baptême sy.piboli4||ie  4ii  fen^. 
ganaUssantà  cette  oÉBÉOMiaia  U  wttt  da  paiMBwr  laaiab 
Uds  daeeaf»  de  laflMrt  «t  daa  attrialM  da  lavtailM^  U. 
faut  croire  que  ces  j»rornt-îsm  renfermaient  un  sens  aJi^(>- 
rique;  audciueul,  qui:lk' a|;pureni:eque  les  gnosliques,  «lani. 
i'Iiurreur  pour  la  malière  en  génér<>l  et  pour  le  corpa  eo» 
particulier  estasse  connue fâiaatpiêtM aéduita par  UaïK- 

les  bumÛiait  et  dont  ils  aspiraient  à  se  dépotiil!»  r!"  Kt  lai! 
Irars,  comment, en  voyant  letoni|i'i  ajqiorier  j^i  aiWilcmeiiL 
la  di'iatii'DOe  et  la  Iiuntalili'  anv  auriens  de  leurs  Iiltu^ 
les  j<;iini:s  adeptes,  mxusMiremeul  ebrauleis  dans  leur  loi 
aux  paroles  du  maître,  n'aunientriU  point  aeati  learOB»- 
ttiousiasme  se  glacer?  Qndi  qu'il  m  soit,  la  secte  des  mé- 
nmdrtnu,  qui  avait  pris  osisisnce  vers  la  lia  du  pscmMc 
lilii^,  iMdpIt  àpaiM  la  aah»  du  deuniéme. 

K.  Lavh»k. 

ilENABS»  bourg  du  départemeat  de  Loir-et-Cliei^ 

 1**  ,  — -"n  -Vrnfa  dn  fsr  de  llanlan 

et  im  jyytende,  lasUtottea  aaUbfaaaenlca,  tadée  «o  tan 

par  M.  lu  prince  de  Cliiiuay,  dont  la  seconde  divisiuii 
porte  le  iiuut  d'Aco^  d'Arts  et  MUiers^  et  U  ttuisiéme,, 
qui  est  gratuite,  celui  École  des  Pionniers.  L'iariBMite 
daas  l'écoled'arts  etatétiandosa  qaatre  aas;  «Ile  cmnfaaià 
rappreatlasage  àdIflévBBiB  arta  et  aiéliers,  tels  que  aeax. 

di'  (liarrnn,  mennisii-r,  ébéniste,  forgeron,  liuieur  et  ajus* 
tciii,  t<iuriu'ui  en  h^is,  sellier,  luilUmiier,  etc.;  U  lecture, 
l'écriture,  l'aritlinieliqne  ,  le.s  eli  inen ta  de  géométrie  et  de 
trigonométrie  descriptive,  avec  leurs  applioatiaasaiu  traaéa- 
de  charpeate^  ao»  eap—pa  ait  la  laécani^na  iadaitiMia» 
les  notions  principales  des  sciences  physico-ciiimiriues  ap- 
pliquées aux  tjavaux  de  l'industrie,  et  l'eximMiion  de» 
recUercliea  sur  la  force  et  la  resibtance  des  dtilc  i  cnU  nia- 
ténaux  de  ooostructieo.  l'expiration  de  U  quatriéate  an* 
née,  m  Jviy  apéeiai  eiainlae  les  élèTes  foi  «at  liai  hor 
instruction  ordinaire,  eldélivre  les  diplômes  de  capacité  ou 
de  simples  certificats  de  séjour  à  l'éoola^  suivant  b)  mèrile 
relatif  des  élèvé's  sortants. 

MiilNClUS.  Voyei  Uuto^ 

B&EAIDE,  ville  de  Fraace,  choMlea  da  départemwtda 
la  LoaèreySiéga  d'oaévé^  saffrag^  d'Aibi ,  awc  une 
cluunhre  eoosaltalive  desartset  nanulnctures,  «o  collège, 
\jne  ixtolc  normale  primaire,  uih'  liil/litilhéque  putiiiquede 
7,000  volumes,  une  société  d'agriculture, des  scienus,  com- 
merce et  arts,  une  typugrapbiu,  et  4|Mé  itabitauls.  Ule 
s'éleva  daaa  oae  plaiae,  sur  la  rivapaobada  Lot, et  ae 
présenta qaadiaTMB étroites,  turtaeniea,  nnl  bâties, nais 
abondamment  arrosées.  La  seule  de  m^~.  iiuilaines  qui  mé- 
riie  d'êlre  citée  est  celle  du  Gnlïun.  Quant  à  la  ville ,  die 
n'oflre  de  remarquable  qu'un  beau  clodier  gotidque  en  grès 
ia,  dépaadaat  de  sa  catbédsale.  L'bùlal  de  U  pré&cbm: 


Sur  la  pente  du  mont  Mim-it,  qui  a  donné  son  nom  à  la  nUe 
(viculus  mtmatensu},  se  trouve  l'ermitage  de  saint  Print^ 
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loir  stiIiiltlcS  H  leur  bon  niarclK.  On  les  cxjiorté  en  Espa- 
^M,,  en  Italie  et  en  Allema^f.  C'est  une  Tille  fort  ancienne  ; 
feoilnt  ke^  gm  i  res  lie  religion  elle  (ut  priite,  reprke  et  sac- 

«•■toMft  tmdam  iotfm»  de  tnnlt^q  «m.  lia  iiK,  le 
éÊ^ém  Ujmn  y  Jt  flwi  >■>  HMMi,  qiri  iWdélwHe 

Acmansaprè^.  Osrar  M^c-CAin-nr. 

ilflM>ELSOII.\  (MoisR),  l'un  du^  plus  ceirbre.  phi- 
i»«opbese(  des  savants  i-rai'littfi  de  son  temps,  naquit 
JeHicfiewbre  17»,  à  Dessau,  oà  «on  pere,  appelé  Mendel, 
fritte  éeoic  déoMnteii*,  liii  deana,  malgré 
LftJtclare  anMlue  de 
t  et4H  ptopfea  nMiMieiis  firent  le  recle. 
L'ooTrace  «le  Mj  i  in  o  ni  de  s  intitulé  More  Aehochim 
ra  oae  vive  ardear  )ionr  la  recbeveiiede  1*  vérité, 
à  adeiMer  une  mani^  de  peMMT  Jftre  et 
llaetfmàTdtaife  de  ae  Htie  «neawuei- 
flrite  qo'U  MIiiMUt  ^tbifÊé  dntmMmt  mnmm , 
dont  ks  iiitp>  furent  rli^^aiîtreuses;  il  m  nonsiorva  nne 
çraTP  tittuUan  de  iVptni-  dursale,  et  pendant  le  reste 
Il  ïi."  «a  santé  fdt  faible  «t  cbanceiante.  Son  père  »e 
tTOMuai  «iaaal'iaipoaiibilUd  de  le  MBlHir  plot  lenglmpe, 
k  ee  rendit  à  Snrita  «ilMi»  «fe-n  véertiMBdmt 

dans  un  état  de  profonde  déln-ssi;. 
Sde  potitten  le  mit  en  nipporl  avec  Jsrae!  Mnsois, 
pao%r>'  n;Jitr».-  il'i^ole  dt  li  (  .allicii- ,  imi  était  lout  a  la  Ut\^ 

OU  pefl»<w  ptvfonû  et  un  i^nd  matliénutHuen.  ^^elui-ci 
Jn  iMpin  te  e(»At  des  matlMinetfa|tM,-élode dMt  to 
M  Art  de  desHT  f  loi  ât  eaUdité  à  coo  ialeliigaue.  Vit 
jÊam  nédeciB  Joir  A  Prague ,  appelé  Riich  ,  lui  apprit  le 

latin  n  I  ~  I  >  I  l  ItaisuD  qn'il contraria  avec  le  do  leur  Aaroii 
baioinoQ  t^iuBfjcrE  lui  fournit  l'occasion  de  se  familiariser 
avec  k  litl^atare  oiodeme ,  et  plus  particatièreineat  aTe<: 

■aSSmlrÂiirt^  ^ 

privatiijo^.  jo'^tju'ati  moment  nii  un  ridie  israélile  appelé 
iiernard,  et  Uhricant  de  M>ie  a  Bertin,  lui  eeuâa  l'éducation 
^■«••enfonu.  PIuk  tard,  en  1750,11  fit  de  loi  on  «nrvelltant, 
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eteaiaiia  aaewiéia  m 

caractère  lui  Taltiretrt  reetime  de^  ctnrdtieos  aiMBi  Iwn  que 
oeiJe  de  s«  oprelii;ioDi«iiri-s.  Mabile  jooear  d'édiecn ,  il  se 
lia  à  cHteocc3kf-ion,  f  n  1 7:>4,  avec  Leasing  ;  Haiean  qui  exerça 
U  plus  IteoroHe  iafiueaaefiarle  diraeliiNida  aee  idies  «t  ear 


métaphysicien  (Danliif;,  1755).  A  partir  de  ce  monvent 
la  pMoaopbie  devint  la  principale  occnpalion  rte  Mcndel- 
solin.  Il  tit  d',îixïTd  paraître  see  Lettres  sur  1rs  Si>ma(ions, 
«mTia^  qui  brille  par  la  pureté  et  leaetorel  du  •tjle.Vint 
eanite  sa  tradaction  dn  diseouia  de  i.^  BaoMMI  MT  l>>- 
1  de  riaégeHté  panai  lee  heannei.  Différents  travsnx 
les  reàwila  tittéreires  du  temp; ,  tek  que  la 
Ptblirith^qur  des  Jii  Hes-I^ttrt^  et  I.ftlres  sur  In  I.itté- 
ralwrt  moderne,  occupèrent  alors  ses  loisirs;  et  en  1783 
ntarttaiede  Bertio  déoema  le  prix  au  oiéaiolmqifli  avait 
4MHipaai-flV  «aile  ^awlien ,  mixe  per  elle  an  eoncotrrs  :  De 
fiÊ0kttMV  êm  wtHmimviélaphysiques.  Itlalgrt^  cela,  Vré- 
derir  I.-  Cr.m.l  biffa  son  nom  d'une  liste  do  prési-n talion  à 
Tacanct-nurrenuetlaiB  celte  docte  amtembli^»  et  *tir  la- 
!  l'Académie  Pavait  porté  à  rnnannnité.  «  Je  ne  m'en 
I,  dItàcepropwIfflBdelaolia,  que  ai  rAcadémie 
t'^i^adhideaMi.  >Sra  ffutdoH,  vu  dtPtntmTtth 

tUé  ût  Céme  (Berlin,  17fi7  ;  ^louvent  r>*imprim'"  depais  ) 
flt  «acore  tflnnattre  son  nom  davatange,  il  le  rendit  ni<^me 
célèbre  p«urrépoqHe;  et  en  effet,  sans  être  nn  philosophe 
angiaal,  il  était  Fan  des  psaHoia  les  ptM  incinieox  de  son 
taipa.  U  attdtadBraMtwpifl  les  faslmeea  de  Uvriter, 
qu'  roolaft  à  toute  forœleeonveTtTrau  rhrUtianismc.  Dans 
FwivTwjre  intitulé /ehrifurt/fm,  ou  du  pouvoir  rtHnieux  el  du 
juddisnt'  (O-rlin,  l7H:i;i,  il  exposi  ries  idee^  excellentes, 

fei  ne  tureat  en  partie  oiai  coioprises  que  parce  qu'elles 
 kd«frt|agéipratadénNat 
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on  UIh«  penaear,  qui ,  au  moyen  d'une  interprètatian  libé- 
rale de  l'Ancien  Testament ,  j  trouvait  ie<i  prindpae  de  la 
loi  naUireli)' con'^crLS  par  uneraspectade  antiqailé,  et  .qui 
•a^ait  eatèrteHreoteiU  les  pcaUqaei  da  «aMe  da«a»>aeiaH- 
«ioaailn8,-iMa  nipilBrfoar-atli  «tta  dleacwe  autre 
religion.  C^st  daas  ses  Htitres  du  Matin  { Berlin,  i'h.-;  ), 
etivrage  bientôt  înterrompa  par  sa  mort,  qu'il  ex[»<)sa  les 
baaes  de  sun  système  philosophique,  notiiiiiiiHiiit  m  doc- 
trine  mr  Dieu.  Quand  il  reçut  l'ouvrage  de  JacoM  Jteia 
Boctrinede  SftHmu,  écrit  contre  lui,  Ucmt  davair. pendra 
la  dëfoBede  eon  aaii  basriii,  qw  7  était  atoosé  de  spnn- 
ehawt.  Sans  twpeeasatter «es  heees,  d^à  «épuisées,  il  entre- 
prit bien  vite  un  travail  destiné  à  réfuter  Jacobi  ;  mais  dans 
l'état  de  fiurexdtation  nerveuse  où  le  mit  ce  travail  pveei- 
pîlé,  il  eirfHdtal  rhiinie  pour  l'ealever,  le  4  jaovier  i7é6. 

L*AllHHpaa«i<raMkB  jariice  àltaadBlsolm  et  luiitaair 
eoinpto  dM  aèelMlM  dealll  asatt  e»l  triompher  poor ne 
faire  un  noni.  Ilfutnn  des  écrivains  qui  cDotribuèrent  le 
plus  à  fonner  la  kngve  allemande  et  à  lui  donner  pluK  de 
précision,  plos  de  clarté  et  plus  de  noblesse.  Il  fut  leipa^ 
aÉeréeitwin.  slteaiee  il  qui  réuesit  dM»  la  dialatpe,ipara 
afcilTwUpaai  aieillM  PMauetXéNptoa;  «t  oade-aee 

Rrands  mf'rites  fut  d'nvoir  pliri?  qne  iTfr«!f)nnc  contribué  à 
rt'fiandrc  les  kiinières  de  rinslruclioii  pârrui  ses  cnreli^on- 
naires.  Son  petil-lils  ,  i;.-ll.  Meiideliwhn,  a  publie  la  meil- 
leure édition  desesœuvies  complètes  (7  vol.,  ^■^■pqg^  IMS- 
IMS). 

Le  fils  afné  de  Messe  Meodelsobn ,  Joseph,  né  en  1770, 
mort  le  M  noveadire  1 B4S,  fonda,  en  société  avec  son  frère 
Abraham,  la  maiRonde  banque  jVrnrfe/.îoAn  et.  Comp<içnte, 
l'unede  premières  de  Berlin,  que  continuent  aigoard'bai  «es 
fils.  Il  s'était  fait  aussi  un  nom  daiM  les  UMm,  Ou  a  délai  t 
aapfo9t  mur  ia  téém  de  Aose^tt  pamr  mm  $m9  Mu  da» 
teipréimikm  -im  atmte  (  BerUa,  1S40)  et  Bmai  $mr  tes 
Banqurs  dp  cimilntinn  ;i»46).  Abraham  Mendelsolm, 
mort  en  est  le  {lère  de  FéKt  Meodelsohn-Kar- 
tholdj. 

L'iÉrte  detillMdalloiie  Meadeliota»  époaaaca  4 
"Peidirte  doHkldBfÉl^  la  ptas'jeaaa^w  sei 

et  fut  longtemps  l'inRtttntrice  de  la  filte  nniqoe  du  général 
Selia«tinni ,  l'infortunée  duchesse  detîboiftetil-PrasIin. 

;\IE.\DELS0H^'-BAUTI10LDY  (FÉLIX),  l'un  des 
plus  oéléiires  compoaileani  eoaleaipoiains ,  aé  à  Beriia ,  le 
tftfite'  Ha>,iBortàLdlprtfelB4iiiaM*n  H47,  dW 
attaque  d'apoplexie  foudroyante,  étaK  fib  d'un  riche  ban- 
quier Israélite  de  Berlin,  et  petit-fits  du  célèbre  Moise  Men- 
del^dni.  S'il  n'ent  (las  a  lutter  contre  le  bé»;oiii  qui  sertsi 
souvent  d'aiguiltonau  };énie ,  en  revanche  il  eut  ù  triompher 
d'un  danger  terrible  et  auquel  ont  succombé  tantd'orgaalM- 
tionsd'élile;  il  tut  en  fant  prodige  dès  1^  de  huit  ans.  A 
Dcnf  ans  il  joua  pour  la  première  Ibis  en  pnbHe  à  Berlin , 
et  l'année  d'après  à  Paris ,  où  11  avait  accompagni^  »cs 
parenl<>.  Il  avait  dès  cette  époque  écrit  un  grand  nombrede 
compositions  dn  genre  le  plus  difficile  :  la  première  pmi^ 
imprimée  pour  la  première  fois,  ea  ISMg  c'étahat  trait  qw^ 
tnors  pour  piano ,  violon ,  alto  et  TManoélle.  Wead^otia- 
Bartlioldy,  alorsâgé  de  quiii/e  ari'^,  était  déj!"!  un  pianiste  de 
premier  ordre  et  un  élonnaiit  improvisateur.  Gietlie  u'avait 
pu  l'entendre  sans  émotion,  ctHuramel  lui  prédisait  l'avenir 
le  plos  biillant.  Grftce  à  la  fortune  de  un  pèie,  U  était  à 
Pabri  de «elleiriite aipMtartion  qui,  «a  meltiat  tf«p  tot 
le  talent  en  contact  avec  le  public  ,  le  condamne  trop  sou- 
vent à  rétioleinent.  Vers  cette  époque,  il  fit  encore  un 
voyage  à  Paris,  parce  que  son  père  voulait  consulter  sur  l'a- 
venir  réservé  au  talent  de  son  flls  quelquas-aas  des  (pwdt 
«natieieBa  de  ««Ne  capiUK  <>  Mtaament  CluraUaf.  D  7 
exécuta,  avec  Baitlot ,  son  quatuor  en  m  bémol ,  et  tous  les 
au<liteurs  furent  unanimes  à  rcconiiaitre  en  lui  une  énii- 
nente  vocation  muslLale. 

De  retour  àJieriin,  Meodelsobn  eut  l'ambition  d'écrire  oa 
«pén  jmaiB  aa  parlltfa»  dea  Nàe»  <fe  GaewcAct,  «aeei  fto^ 
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)  k  Baribl  «  in? ,  (Vit  prei«que  aassitAt  re- 
tinV  du  ttiéâtre.  Pour  te  consoler  de  cet  écliec,  il  (Mitreprit 
en  Aufjleterre,  en  France  et  en  Italie,  nn  voyage  qui  dura 
trois  années.  C'c«t  à  l.on.in  v  que  fnl  cxéctilo>-,  rn  iHîo, 
n  première  symphonie.  L  année  suivante,  il  r«iiis«iil  a  faire 
CXérâtor,  an  Conservatoire  de  Paris,  son  oiiverturfi  du 
gouge  d'une  IfuU  d^Mté,  cbarmaiite  traduction  île  Sba- 
kenpeare ,  qoi  obttnt  im  soccèi  dPenllNWtlMne.  Il  revint 
ensuite  a  Berlin,  puis  CAoya  de  fonder  ii  Dusseldorf,  avec 
Immermann,  un  théâtre  uninut-meiil  fonJe  Mr  les  principes 
de  l'art.  Toutefois ,  par  suite  de  différend*  qui  Mia;ir.  nt 
Mire  le»  UMàé»t  l'enlreprise  ne  tarda  pas  à  péricliter, 
paie  k  tomber.  Cette  opénnoo  malheureuse  eut  du  moins 
pour  r6.<tultat  de  consacrer  sa  réputatioo  ;  et  dès  Ion  il  ftit 
ton>  i(  à  diriger  la  plupart  de*  {«randes  soleaidtée  midcales 
qoi  (111  (Mil  lieu  en  Aii;;l<  Irrro  .1  rn  Allemagne.  En  1835  il 
ftil  appt'le  a  Leipzig  pour  prendre  la  direction  de  la  société 
desconcerU,  dont  rorchestrailtviat  eo  peu  de  tempe  le  pre- 
mier de  rAlieougao.  QiMli]Mi  aonéM  après  il  fut  noaiiné 
Inspecteur  générd  de  It  oraslqiieen  Prose  ;  «t  après  m  «art 
s<  joui  à  Cerlin  ,  il  donna  sa  diiiii<^i'in,  et  s'en  revint  à  î.eip- 
lig,  dans  l'î  le  de  184i  ,  reprendre  la  direction  «le  l'orchestre 
qui  était  sa  création  et  sa  gloire.  C'est  là  qu'une  n)ort  pré- 
■tlorée  défait  l'calerer  dans  toot  l'éclat  de  aon  taleoU 

nm  Mneieav  da  flol  da  tnnil  «piede  llriNUidioee  dee 
productions,  Mendelsohn  n'écrivit  jamais  qu'à  «ce  heures.  On 
voit  que  chez  lui  il  y  a  toujours  étude  et  n^dexion ,  mats  ra- 
rement vpontiiii  itiv  si  la  mu.*i<|ii>-  1 1  .it  mit'  <  ace  ,  assu- 
rément il  cùl  éle  le  plus  grand  uiu.sitien  de  son  époque.  En 
ce  qui  touclte  le  caractère  particulier  de  ses  œuvres ,  dont  la 
disUnctioa  eilta  quaiilé  domioante  et  la  reelterdio  le  dé 
tent, nous  derons  dire  qoe  le  délain  da  lieu  commun  ,  et 
sans  doute  aii«^i  Ic^  liri'iw  S'-,  maîtres,  le  prt'scrvèrfnt 
de  cette  fécondité  i>l<  rile  et  de  cette  facilité  banale  p^r  la- 
quelle ont  da  passer  tant  de  composMeon  avant  d'arrixi  r  à 
l'oliginaUté  et  à  l'inveotîoa ,  et  que  tool  ce  qu'il  écrivit  porte 
TldHMMitlecadietdiaiBiMea  dans  leqoél  «^éeoula  «a  vie; 
vie  prfriWf I  if*''  éloignà;  des  abîmes  di'  la  mi -('re  ,  <)i^s 
agilattons,  des  luttes  et  des  douleurs  de  la  vie  poiliique. 
On  y  trou\e  l'expression  nnne  d'une  gaieté  sans  nua^e>.,  et 
do  celte  douce  quiétude  que  procure  la  lortune.  U'aiUeurs, 
la  direction  donnéeè  ta  pensée  par  tôt  imniccs  Itavau  h 
nuBenait  inTiadUemeotà  l'étude  du  pa.ssé. 

Parmi  la  foule  de  composition^.  |Kiur  piano ,  de  concertos, 
de  trio^  ,  de  sonaUs,  qui  ont  surtout  pci|iijI,iriM^  son  nom, 
nous  citerons  son  Licd  sanx  paroles  et  la  inuïique  qu'il 
composa  pour  VAntigone  et  VŒdipe  de  Sophocle.  Au  mo- 
maat  où  la  mort  le  surprit  si  inop^ment ,  il  venait  de  ter- 
miner un  oratorio  d'iflie.  fi  laiaaait  Inédits  six  Lieder  pour 

so|ir.ino ,  trui^  motets  en  chœur,  tout  le  [  rrmier  .u  te  d'un 
grain!  iiji.  ra  iulitulé  J^rclei,  enlin  un  liajiuient  d  un  tira- 
lon  i  av  ilit  pour  litre  Le  Chnst. 

ME;\DÈS»  ville  du  delta  é^upUcn,  dont  la  divinité 
locale,  vraisemtdableroeot  l'une  des  formes  d'Osiria, 
était  adofée  sous  le  symbote  d'an  bélier.  On  ignore  le  nom 
perticidier  de  ce  éSea,  que  du  temps  d'Hérodote  les  Grecs 
comparaient  à  leur  dieu  Pan,  à  cause  du  iH'lier,  eoinnie 
d'autres  analogies  autorisent  à  le  penser;  il  n'est  désigné 
d'ordinaire  que  sous  la  dénotaination  de  dieu  de  Alendés. 
Ainsi  seulement  s'explique  le  DMlentcBdnd'Uérodota^qnaod 
il  noQB  dit  qne  It  dieu  lui-rnéme  et  le  laareaa  qui  loi  était 
consacré  s'appelaient  l'tin  et  l'autre  Mendès. 

ME.N'DLVMTS  (Ordres).  Sous  cette  dénomination  gé- 
nérale on  comprend  non-seulement  les  instituts  religieux 
et  monastiques  qui  reconnaissaient  saint  François  d'As- 
sise pour  fondateur  el  patriandw,  mais  eneore  beaucoap 
d'autres  qui,  née  k  peu  près  vers  la  m^me  (époque  (au 
treizième  siècle),  faisaient  également  vcru  «le  painrelé,  ne 
vivant  que  du  fruit  des  aiHiu'mes  qu'ils  ubtriiait  nl  île  la 
charité  de  fidèles.  Ces  pieux  étaliiissements  contribuèrent 
à  rendre  à  la  vie  du  cloître  l'antique  éclat  qno  loi  avaient 
fcit  fienk»  U  disripatiM  et  la  nlkcbemaM  de  la  diMd^ 


dans  un  grand  nombre  de  monastères.  En6a ,  on  doit  M* 
garder  l'institutioa  des  ordres  mcadisnb  eomoM  la  cause 
principale  du  rajeonlsseneot  de  Pélit  réIigieDx  dans  tout  le 

monde  iliK  ticn.  Voici  le  di'nombrement  des  in<:tituts  qui 
se  gloritiaienl  de  cet  humUe  surnom  :  1°  le^  frèn-s  mineurs 
on/raneiJCains;  2<*  le  second  ordre  ou  lesclarisses, 
instituées  par  sainte  Claire ,  sous  la  direction  de  saint  Fran* 
çais,en  I2t2;  3* te  flcft ordre  on  leeleHialraa»  k  qoi  ta 

m^mc  fnnilateurtlonna  une  r»'^^;li^  en  122t  ;  4"  les  capucins  ; 
b"  les  III  i  ni  nies,  lond  ^  [.ir  1  rançois  de  l'aule,  et  qui 
obtinrent  l'appnibation  du  p.ijn:  Sivlc  en  l'i74;  6*  les 
les  frères  prêcheurs  ou  dominicains,  et  communément 
appckie/aeoèliia;  7*  laaearmes,  venus  de  la  Taira 
Sainte,  au  treizième  siècle;  8*  les  ermites  de  Saint-Augos> 
tin  ,  dont  l'institut  fut  mis  an  nombre  des  ordres  mendiants 
par  If  iiijie  l'ie  IV,  en  15G7  ;  9"  les  servîtes,  les  ermites 
de  .Saint-i'aul,  les  hiérooymites,  les  jésuates,  les  ccl- 
lites,  etc.  ;  10°  enfin ,  l'ordre  du  Sauvenr  et  cdai  de  la  Pé- 
■ilcaco  de  te  Madeleine,  'foua  cet  testltnte,  qoi  avaient 
anx-mémea  des  rejetons  on  des  subdlvisfons ,  ne  Amrieot 

que  re  qu'on  nppclait  les  quatre  ordres  mendinii(<,  savi  îr, 
par  ordre  de  preseanee  :  les/r«Hcacai;ii,  les  dominicains, 
les  carmes  et  les  niiguitim.  Chahpacxac. 

llENDiUTÉ. C'est l'ctet  de  l'indigentqm demande 
I*aam4n«.  Lamendidlé  est  dans  oerlsiaai cireonabmoes 
repnnli  e  comme  un  délit.  Toute  personne  trouvée  mendiant 
dans  un  lieu  pour  leipiel  il  existe  un  dépAtde  mendi- 
cité est  punie  de  trois  a  six  mois  ii'einprisdnneiiir  rit,  (  t  rtiu- 
duite  an  dépôt  après  sa  |»eine.  Dans  les  lieux  où  il  n'y  a 
point  de  dépôt  de  mendicité ,  les  mendiants  d'habitude  va- 
lides sont  punis  d'un  emprisonnement  de  dix  mote  à  deux 
ans.  Les  mendianU ,  mtme  invalides,  qtd  osent  de  menaces 
ou  entriTit  sjri'-  pri  iriissicin  il.i  firniiictaire  ou  des  pcr^onn-'s 
de  la  maison ,  .suit  dans  uue  haliitation,  soit  dans  un  endos 
en  dépendant ,  ou  qui  feignant  des  plaies  ou  des  intirmités, 
00  qui  mendient  enrénninn,  à  moins  que  ce  ne  soit  te  mari 
et  sa  femme ,  te  père  on  ta  mire ,  et  leurs  jennei  anfeate, 
l'aveugle  el  son  conducleitr,  fint  punis  d'un  emprisonne- 
ment de  six  mois  à  deux  ans.  Ue^  peines  spéciales  et  plus 
i^raves  atteignent  d'ailleurs  h  s  mendiants  lorsqu'ils  sont  ar- 
rêtés travcstis  d'une  manière  quelconque,  ou  porteurs  d'ar- 
mes, e«  muriidallnes,  crodiete,  etc.,  lonqulb  eomiMlteat 
des  acU  s  de  violence  :  ces  dispositions  sont  également  apptt- 
quées  aux  vaga bonds  (royesPAcriaisiu). 

MENDiUTÉ  (DépMa  do).  Y«fn  OMn  as  Ucti- 
Dictié. 

Mt^NDIZABAL  (Don  Jcan-Alvakez  y),  financier  es- 
pagnol, naquit  \ers  itmo,  è  Cadix,  d'un  père  proiieasant  te 
religion  jui^e,  et  qui  y  faisait  le  commerce  de  friperie  aous 

le  nom  de  Meiidn.  I.e  (ils  cmhrassa-t  il  le  rhristi:.ni  n;e  , 
ou  bien  demeura  t-il  tidi.ie  a  la  lui  religieuse  de  ses  p«res? 
C'est  la  une  question  sujette  a  confro\ erse.  Ce  qu'il  va  de 

certain,  c'est  que  de  bonne  heure  il  Ut  preuve  de  l*esprit  de 
raereaoUlisme  particulier  k  sa  race.  Lors  de  Ptevasioa  des 

Français,  en  !808 ,  il  obtint  un  emploi  dans  l'administration 
de«  vivres.  Après  la  guerre,  il  entra  dans  les  comptoirs  du 
riclie  banquier  de  MadiiJ  don  Viccnte  Beltran  de  Lys; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec  .son  patron.  Lu  1819, 
à  Cadix,  initié  par  G  ali  an  o  et  I  st  u  r  i  t  z  à  la  conspiratioa 
qui  avait  poar  but  te  réhbltaifmmt  da  la  coastUulion  da 
un,  il  rendit  de  grands  scnieeskl^rméeréTolattenMJre 
en  lui  proeiir,-\iit  l'argent  nécessaire  i  ses  op.  rations.  Une 
fuis  la  constitution  n  tablie,  il  seconda  puissamment  le  mî» 
nii>lre  des  finances  CangaArguelles  dans  l'exécution  da 
ses  plans  d'emprunte.  Quand  U  cause  coostilalioaneitesuo* 
oonilia,i]  seréfei^en  Angleterre,  oè  il  fetlneareéidpour 
dettes  à  la  requiHe  des  capit.nlistes  anglais  qui,  par  son  in- 
termédiaire ,  avaieut  prèle  de  l'argent  au  gouvernement  cons- 
titutionnel d'Espagne;  mais  il  ne  tarda  pas  à  être  relAché.  A 
Londres ,  avec  quelques  capitaux  qne  loi  oonia  an  vieil  ami, 
il  ouvrit  une  maim  de  eomnana  da  ddlail,  qpi  darial 
bienlMliariscanle.  l>e  fréquente  voyacBS  d'aflkbas  en  Por- 


Digitized  by  Google 


MENDIZABAL 

tapi  le  mirent  en  1827  en  rrlalion  avec  un  agent  de  don 
Pedro,  ^  cbercbait  à  conincler  an  empruat  au  profit 
êt  ce  pribee.  Mendiiabal  offHt  de  w  charger  de  ortie  né- 

^-vi  iiian,  la  mena  à  bon  (crme,  et  acquit  :ihW\  un  nom  connu 
»  la  Bourvî  d<  Londres.  En  1833  le  général  Alava,  alors 
anvbassadcnr  d'Espar  k  Londres,  oooellit  «fte  loi  diffé- 
reate  narchéi  pour  ipwnilares  à  fiUre  aux  tronpi»  de  la 
ntoetCl  tewmenilaà  HaMd  eemne  une  grande  capa- 
cité finand^e. 

Le  13  jain  l»35,  le  conile  de  Toreno,  qui  le  reganUit 
coQuu  in  iioiumo  Joutâsant  Je  la  confiance  particiiliL-re  du 
fosntaenent  anglais,  et  sur  Tbabilelé  duquel  on  ponveit 
eaapler  peor  te  procurer  de  faigHit,  le  nenuBa  nriirialra 
des  fimaces.  Meodizabal  accepta  ees  Tonctlons,  mais  pro- 
loogea  encore  quelque  (empt  son  séjour  en  Angleterre, 
pourinetlre  en  ordre  m's  alTaires  parliculii;re>  i-t  UùIlt  l'Hi  ine- 
meot  de  la  litekMi  étrangère,  qui  lui  avait  été  confié.  Dès  le 
4  aofit  ISttB  cenclnidlè  Loodres  avec  la  maison  Ricardo 
(ÂiéMm)  m  «npcoatde  1,1«0,000  Uv.  su  il  se  rendit  en- 
•oHeâ  HMlrid ,  et  lot  reçu  en  Espagne  arec  les  démons- 
tration- de  !a  joif  b  plus  vive.  Comme  il  se  fai.iait  f  irt  île 
mettre  bn  a  la  guerre  civile  eu  un  mois  de  teœ|K>,  Torrno 
dtflVoi  céder  la  place;  et  après  s'en  être  fait  quelque  peu 
filer,  Mcn^iabal  esnaentit,  au  moii  de  leplembre,  à  de- 
eerir  piCiiihnl dn  ooiMeil  aittttaim.  Ueonvoquaen  cette 

qualité  lf<  Lortèî  à  reflet  de  prori  der  à  la  révision  de 
V£slatii!o  rtal,  et  s'engagea  avec  sa  jactance  habituelle  à 
terminer  ia  guerre  cinle  en  six  mois.  Les  corlès  lui  accor- 
dèrent nne  Jerée  de  cent  oiiile  hommes,  et  i  la  presque 
nnaalMilé,  k  l«  janvier  me,  le  volede  eonfiaoce  qu'il 

dfir.nndait  pour  être  autorisé  à  S€  procurer  les  ressources 
qu'ii  ju^t-ràit  Dece^&aires  pour  terminer  la  guerre.  Il  fit  alors 
procoder  à  La  suppression  de  ce  qui  re^stait  encore  de  cou- 
TenU  d'hommes,  avilit  le  papier  de  l'£tatparses  tripotages 
financiers  avec  U  maisoa  Anioln,  aeent  conddéfablenanit 
ks  charges  pobUqnes,  et  enfin  prooooça,  le  27  Janvier  1836, 
b  dîssoiutioD  des  cortès.  La  sulTisance  que  lui  inspirait  l'in- 
timité djns  la^]uel\e  il  vivait  a\ec  le  luini^Lre  d'Angleterre 
le  porta  a  blesser  le  comte  de  Kayneval,  ambassadeur  de 
France,  qui  tout  aosaitAt  travailla  activement  à  sa  chute. 
L'époque  an  terme  de  laquelle  MendiaatMd  arait  promis  à 
fE^Mgne  dto  loiÉher  b  gnerre  drOe  ^dlaat  éeonlée  tans 
qu'il  eût  leno  ses  engagements,  ses  amis  et  prôneurs  com- 
Biencérent  k  s'éloigaar  de  lui,  et  il  se  vit  enfin  forcé  de 
donner  sa  démission,  le  15  mai  1k3G. 

Jasqo'à  llnsairection  de  U  Granja  il  se  tint  dam  aniso- 
bMnt  apparent,  et  rémrit  è  ae  Adre  oublier.  Oe  ne  fat  que 

lorsque  Calatrava  eut  échoué  dans  i^es  efforts  pour 
trouver  un  uiiuiolrc  dei  liuànees ,  qu'on  i>ei>âa  i  .Mtudiza- 
bal  et  qu  un  lui  c«nûa  de  nouveau  ce  portefeuille,  le  U 
septembre  1S36,  non  sans  avoir  eu  d'abord  à  triompber  des 
rtpwgninui  pcrsonoeUes  de  la  reine  régente.  Hab  11  avait 
eoaaplètemmt  perdu  son  crédit,  et  sa  réapparition  sur  la 
scène  nesarrit  qat  le  rendre  l'objet  des  risées  du  public. 
Pour  la  seconde  fois,  le  lo  août  1S37,  il  dut,  avecle  minis- 
tère CaJatrava,  donner  sa  démission.  Pendant  les  trois  années 
suirantes,  il  fat  député  de  la  province  de  Madrid  aux  cortès, 
et  Ifit  pnitiedela  fraction  la  plus  violente  de  l'opposition. 
Sewespnrtero,ea  iSil,  il  reprit  encore  une  fois  le  porte- 
feuille de«  finances  ;  mais  l'attachement  qu'il  avait  toujours 
ttsuoi^é  pour  II  cause  du  duc  de  la  Victoire  l'entraîna  dans 
sa  chute,  et  il  fut  alors  forcé  de  se  réfugier  en  Portugal ,  d'où 
tt  fitBa  rAngMem.  Plus  tard  U  vint  a^étabiir  en  France, 
«fe  «e  vraie  Mnae  lui  permit  de  tenir  un  brfibnt  état  de 
maison.  Les  jx^rtns  de  la  patrie  se  rouvrirent  pourtant  pour 
lui  depuis  et  il  est  mort  à  Madrid,  le  3  novembre  1853. 

MEIVOOZA  (DonDiECo  IIURTADO  de),  auteur  clas- 
siqoe  esjM«nol,  éialement  célèbre,  sons  Cbaries- Quint, 
maoïe  homme  d*Cbt  et  cooame  général,  né  k6nnede,vei« 

Fan  1j03,  verrait  à  peine  rie  quillcr  les  bancs  de  l'univer- 
sité de  SaUuianque  lorsque  Cliarles- Quint  le  nomma  son 
■èVenlM.Plu  lud  ttbnpféacMtaMceacUe 
•i  in. 
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deVrente.  et  en  1&47  è  Rome.  Nommé  capitaine  général  el 

gouverneur  de  Sienne,  U  soumit  cette  répnbliiiue  et  la  donna 
à  titre  de  licf,  sous  la  suzeraineté  de  b  conronne  d'Espagne , 
(lue.  Cosme  de  Médicis.  Hai  de  tous  ceux  qui  tenaient 
encoïc  pour  quelque  chose  les  droits  du  peupleetla  litierté, 
abhorré  du  pape  Paul  III,  qnH  tv^  adîaioa  d'humilier  «B 
milieu  de  Rome  même,  tt  ne  gouvernait  que  par  b  teneur, 
et,  quoique  inoMsamment  awiaoé  du  poignard  de  ceux 
qui  voulaient  venger  'lans  son  sang  ses  actes  arbitraires  et 
ses  uumhrpuses  aventures  de  galanterie,  il  se  maintint  en 
fonctions  jusqu  a  l'année  15&'i,  époque  où  Charles-Quint, 
btigwé  des  plaintes  continuelles  qu'il  proToquait  de  b  part 
de  seasi^ts  HaKens,  se  dédda  k  b  rappeler.  TOot  en  ponr- 
suivant  l'exécution  de  ses  mesures  tyranniques,  Mendoia 
profita  de  son  séjour  en  Italie  pour  se  livrer  avec  ardeur  à 
des  recherches  littéraires,  el  rt  cuejlUr  des  manuscrits  grecs. 
Il  envoya  des  savants  au  mont  Athos  colintionner  les  nom- 
breux manuscrits  grecs  qu'on  y  conservait,  et  mit  également 
è  profit  dans  ce  but  b  crédit  tout  particulier  dont  il  jouis» 
sait  auprès  du  suttan  Soliman.  Après  fabdleatloB  de  Cnaibs» 
Quint,  il  vécut  h  la  e  Hir  d<.  rhiiii  pe  II  jusqu'au  moment 
où  il  fut  jeté  en  pnsun  à  l'occasion  <!  une  querelle,  suite 
d'une  intrigue  amoureux.  Il  fut  ensuite  banni  è  Grenade, 
où  il  ae  IrouTa  parbUeutent  placé  pour  otaerret  b  marche 
de  l'hisurreetlon  dee  Manres.  Il  monrat  l 'Yelbdolidj  en 

15T5.  Sa  bibliothèque  est  nnjourd  luii  l'un  des  ornements 
de  l'Escurial.  Dans  ses  Épllie.s  en  vers,  .Mcndota  donna  à 
ses  compatriotes  le  premier  mo<lèle  de  ce  genre  de  poésie. 
i>es  sonnete,  quoique  b  aljle  en  soit  noble,  manquent  de 
grioeet  dliarmonb,  et  ces CMuone cent  b  pins  aenvot 
obscurs  et  rechcrclids.  Comme  prosateur,  il  a  fait  époque 
dans  la  littérature  espagnole  par  son  roman  comique  Vida 
de  LazarillodeTormes  ,VMtgm,  1554  :  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  qui  a  paru  à  Paris,  en  1IS27),  qu'il  composa 
alors  qu'il  était  encore  étudiant,  et  par  son  remarquable 
essai  historique  intitulé  :  Guerra  de  Grenada,  etc.,  qui  ne 
put  ftrc  imprimé  qu'en  1610,  et  qui  parut  poiu-  la  pre- 
mière fois  sans  mutilation  à  Valence  en  1770.  U  n'existe 
qu'une  édition  complète  de  .««s  œuvres  poétiques  (Ma- 
drid, 1610). 

Son  frère,  don  .4  n^on  io  UtvrAOO  nn  Mneoiu,  fut  vice» 
rot  de  k  Noovelle-Espagne.  On  a  de  lui  w  «nmge  dPUn^ 
toire  naturelle  a^aat  pour  titre  :  De  Uu  COtM  lUlhmtit  f 
maravillotus  de  A'tieva  Espcma. 

Un  autre  doo  Antonio  HraTano  os  Mbkoozà  vécot 
Philippe  IV,  dontU  fut  b  secrétaire  intime  en  \ 
qoe  membre  dn  coMcilde  llnqidillkn.  te  tdelot  i 
comédies  et  HO  toluM  de  poMae  IfiffM»  (S*  édlL}  Bb* 

dfid,  1798). 

ftlENDOZA  (Imno  Lom  m).  Foyes 
(Marquis  de). 

MCNECflMES»  liO  nom  de  JMMeAnie  ert  nn 

propre  d(jnné  |iar  Mf^nandre  à  deux  frères  jumeaux  dont 
la  ressemblance  servait  à  l'intrigue  d'une  de  ses  comédies. 
Ce  nom  leur  fut  conservé  par  les  différents  auteurs  comi- 
ques qui  empruntèrent  an  poète  grec  b  fond  de  u  pièce. 
Plante,  Rotroo  et  Begnard.  Le  Trlmln,  dane  b 

comédie  intitulée  <,imillimi,  et  Shakespeare,  dUtt  M  CO* 
medy  of  Krrurs,,  ont  traité  le  mfuiesujet, 

.MÉiSlÉOÉME,  d'Kreirie  en  iridiée,  philosoiilie  j:re--  qui 
rivait  euviron  vers  l'an  300  avant  J.-G.,  fut  le  fondateur 


de  l'école  d*Cvétrte,  qui  ne  Ait  qu'un  ri|etoa  au 

tance  de  PécolodeMégare.  Toiitce  qu'on  peut  conclure 
du  peu  que  les  anciens  nous  apprennent  au  sujet  de  .Méné- 
d^mc,  c'est  <iu'il  se  rattach  ait  ;i  l'ei  ole  <!e  Méyare. 

MkI>iÉLASf  roi  de  Lacedémone,  I  uu  des  Atrides ,  frère 
cadet  d'Agamemnon,  époux  d  Hélène  ,  père  d'IIermione 
et  de  Mégapentiie,  est  l'un  des  plus  beaux  rar.u  lèrcs  dans 
Homère,  étroit  sa  célébrité  an  rapt  deaon  «  |)ou^e  par  Pàris. 
Lui-même  il  a)ndui>it  soixante  navires  contre  Troie.  l'r»)ti^e 
par  Uéré  et  par  Atliéoè ,  il  était  du  nombre  dc^  guerriers 
kl  pta»  kitfet  ;  el  atee  d'tatiee  béroe,  il  Alt  lenkmié  dans 


Digitized  by  Google 


6« 

la  llM»4»diwrri  à»  bvto.  Apfte  U  chute  de  TVoie ,  il 
remH  MMMfà  laToOe  avec  IHIène;  et  déjà  U  était  arrivé 
à  la  havteurdftllle  Mkléia.  qaaod  Zei»  eoToya  ooe  tempête 

qiii  iHsfKTMi  s«s  vaiss.Mnï  ,  i  ]c  <  ontraignit  à  errer  pendant 
Tespace  de  huit  années  sar  le!>  côtea  de  Cypre,  de  Ptiénicie, 
4%thiopie,  d'Égjrp**  ^  ^  Libye.  Enfin  dans  l'Ile  de  Itiaros , 
«è  iliH  on  a^jmir  de  Tingt  ans,  EUottiée  lai  coMéUa  da 
MrapHMNBtoraon  père,  Protée,  etdeleftrareMoNiekhii 
apprendre  ce  qu'il  devait  faim  pour  pouvoir  rnitr^r  dit  z  Itii. 
Ainsi  0t-ii,  et  il  lai  fut  donné  dés  lors  de  reroir  %on  pays 
avM  iir  lèoo,  lejonr  même  oii  Ore»tc enterrait  Clytenanestre 
et  JtgiatI».  QMBd  TOémaqnel'y  viaiU, tt ondait  Her- 
nioa»  à-MBptolèBK,  d  Méppnltoè  te  dPAIeetor. 
in  sa  Tnaittf'  de  parent  de  Zrm,  il  finit  par  Mrf  rfi^ii  tians 
PÉIy^M^t',  ain<j  <|uele  lui  avait  prédit  l'rotée.  On  montrait  a 
T1it'ia|.tini',  un  Laronie,  m  tOBlNMI Ct  OtW  dWMM;  Il  7 
•Tait  awsi  un  temple. 

■mBnUS  AOBIPPA.  Aiort  M  mammM  Tmnjé 
<{ae  les  patriciens  romain» ,  lors  de  la  première  retraite  du 
peuple  sur  le  mont  Sacré,  l'an  4î«(  avant  J.-C. ,  lui  dépu- 
tèrent, et  qui,  en  lin  r.i(  ontnnt  r,ip«)li>Bic  des  membres  qui 
refusent  leur  service  a  l'estomac,  le  détermina  à  aou»- 
orire  à  un  compromit  doat  le  véialtll  M  llMdUittn  dat 
tribiiBt  dapmpie.  ^ 

HBIWWRELS  )  MÉNÉTRIERS.  An  hoMème  iHde 
«B gratifiait  du  nom  de  ménestrelslfs  musicien >  i  t  jongletirs 
qui  avaient  succédé  aux  ba  rdesdc  la  Gaule.  D'abord  leur 
office  fut  noble  et  fler  comme  celte  nation;  ib  marcli lient 
inpirés  k  la  téta  d«  l*teTiiée,  cotaiaençateat  eitx>Biéiaes  te 
wwbit ,  on ,  fMir  in  dlnt  gosnisf  <|nf  b  MtoBBtint ,  tu 
donnaient  le  signal.  Ce  chant  roulait  d'orrlin.iirp  sur  les  ex- 
ploits de  Roland  et  de  Charlernagne  :  un  f»en>,e  même  que 
l^iljnBologie  de  mèneslrel  ou  ménétrier  vient  il'un  cer- 
Iria  Ménestrel  ou  Minstrd  de  no<D,  qui  fut  maître  de 
dapelle  de  Pépin,  pèredeoatfUnlra  aiaiMn|m;  «HtThn- 
4nit,  aeton  d'autres,  de mifilffer,  en  basse  latinité  mi- 
tlMtlhu  (ministre,  serviteur).  La  qualification  de  jon- 
gjleur  et  de  moi^sfi  rl  n'avait  alors  rien  .Jp  ilcslionorant, 
car  devant  i'armoe  eDuernie ,  avant  la  bataille ,  ils  jouaient  de 
la  lance  et  de  l'é|>c« .  qu'ils  jetaient  en  l'air  et  retenaient  pir 
ltpoiali;pai»ii>l«KaiaBtlMff  pfafMamnilimdes  rangs 
tmAMe»,  ete'étdlleaipal  de  Itltâqnedilela  mêlée.  Ensuite 
ils  racontaient,  clianlaierit,  plutôt  qu'ilsnVcriv.ii.t;!,  lis  In-lles 
actions  dont  ils  avaient  été  témoins.  Lo fameux  raille-Fer, 
etBerdic,  qoi  lui  succéda,  furent  les  pins  fameai  m^s- 
kdadnCnUlinni»  la  GoBqnémit.  Ln  tapisserie  de  MttlMB^ 
Ma  da  BiBrt'l*',  tapiaserie  dite  dé  Baveux,  attert»«Deofe 
dans  ses  brodfri»'-  l'adre-^^e  fin  ini'rii'strel  ou  ménétrier 
Taille-i  cr.  C'est  lui  qui  donna  le  signai  de  la  bataille  d'Haa- 
Mn^n.  R«rdic ,  qui  liérita  de  son  talent  et  de  sesinspiiatioas 
martiales,  lut  comblé  des  bieniails  de  Gnillaume  le  Oaoqné» 
iwl,  ^tfll  ttdM  datrab  pmiMai  dana  latMaeflalwaliira^ 
afaès  la  conquête  de  la  Grande- Bretagne. 

Philippe-Auguste  avait  i>  ses  gages  le  pople  HéHnand, 
qui  ,  ainsi  qu'un  Ui-inodocus,  chantait  |i«>ntl.iiit  le  repa^  dti 
|)rince.  Un  ménestrel  s'appelait  aunsi  quelquefois  prud'- 
homme, nom  qui  l'assinjaH  à  «•  chantre  sublime  et  si 
|Wb  deiaeetae,  à  Hanèreinoni  respectable  et  oorreeur  de 
edlri  étScngleur.  Oe  raMie  Philippe- Auguste  avait  chassé 
du  royaume  les  clKtriti'!i:s  iml'ulaiit-i,  à  r.m-f  île  Irurs 
manvaiiee  mœurs  ;  mais  bientôt  la  France,  ce  sol  de  la  clian- 
sen  et  de  la  gaieté ,  ne  put  aa  ptHer  d'eux  :  elle  les  rappela, 
al  ila  iwtrèNDt  dans  le  rojaMMMoa  la  Uttada  mém$traif 
«Ha.  CM  ala»s  que ,  paiâfl»  an  BoMarfcM  ceawpelHea , 

ils  s'élurent  un  roi  Dans  cette  trou|>e  ,  chacun  avait  «.a  spé- 
cialité :  le  trauitue  coitposait  iA  récitait  les  (abliaui;  les 
ménestrels  raccompagnaient.  I  n  de  ces  ménestrels  s'ap- 
pâtait Aw-toii^,  un  autre  Cotirte-iarte;  parmi  lee  jon* 
fMnHaadWtiiBa  cartunaMaupiariia,  fa^^masvinafiwi  Ha 
aimaient  à  porter  ces  noms  bizarres,  noms  de  guerre,  rointnc 
«aax  ^e  qoelqni-s-uns  de  nos  arliatea  dramatiques  avaul 
iaa  mMnli,  fMl  «aiattdafJai 
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diseurs  de  bonne  aventure,  et  qni  «oellaieat  I 
de  jeux  d'adreMeal  d^MprttydaMidaat  4I 
lants,  ce  qui  leur  mérita  daa  aBMmwBKliwwj»<!«  le  aohrlqnet 

detrompain:  il  ne  lant  pas  jeter  un  (ril  dr  dé  tain  surets 
musiciens  ambulants,  dont  un  manteau ,  uu  (jourpuuit,  un 
tiattt*d»cbausse  même,  de  prince  ou  de  roi ,  ri'r  rnipmailMil 
«wfcat  la  aMIa  :  lea  mémaMiela  oal  fyt  (aire  na  paaim* 
MBW  fc  llHtnmaatatlaB;  Oi  ramarèrent,  perfeeHnn» 
nèrent  mi  invent^rent  un  nombre  prodigieux  d'instruments. 
Ils  avaient  aussi  une  espèce  de  chef  d'orchestre,  qui  lors- 
qu'ils chantaient  en  cbœur  donnait  le  ton. 

Ges  mosickM  poMae  chantaient  de*  nrvt$Ut$  (finén- 
lanant  daa  aaHras),  dm  rotruenfu  (ahaaMOi  à  ittov^ 
nelle),  des  pasiourrllrs,  des  lais,  des  romances,  ôts  jeux- 
partis  (  questions  de  jurisprudence  ) ,  appelés  tenions  par 
le»  tronvrrcs.  Jciii  lirclil  d'Airiis  <•[  Jehan  KoloI  «J^  la 
même  ville  acquirent  en  ce  ^ure  une  grande  celébrilé. 
CMta  poésie,  un  peu  ennuyeuse ,  un  pan  (raMe,  dialt  nna 
espèce  d'oméMe  (ou  interiocotoire)  en  praee  oo  en  Tcn, 
pareille  aux  oonliérences  de  la  cbidre  cfanftieone.  Ce  n'était 
point  U  les  gais  refrains  du  jongleur  Vynot  le  Ik)urgui^non. 
Ce  dernier  faisait  partie  de  la  fameuse  troujie  le  jongleurs , 
ménestrels  et  chanttrres,  femnnes  et  hommes ,  qui  avait  .-Kt 
nm  à  alla  danaPaili,  atk  laquelle  la  prévôté  de  cette  vdJe, 
l'as  nocxu,  le  IhimH  n  eetêbie,  donna  le  privilège,  ex- 
dusif  11  tous  aulro<;  ménestrels  ou  jongleun,  de  jouer  et  de 
clianler  dans  Icsruellas,  placée  pubtlquee,  maisons,  ou 
pahiia  de  la  capitale.  Les  chansons  de  Vynut  devaient  ex- 
iMier  devant  m»  anditnire,  noa  iNNuet  iacUee  tàaasL,  la 
parfoB  da  mm  non,  analogM  k  la  fendange,  et  qnH  avidt 
encore  rehaussé  de  celui  de  Hourçxtignon.  Bientôt  les  mé- 
nentrets  s'emparèrent  de  lasciMie  ,  si  l'on  peut  appeler  ainsi 
les  trétclux  tnluniinf's  uu  ils  refiresentèrent  lei  miracles, 
qui  firent  fureur  dans  le  peuple  el  la  twurgeoisie  :  c'était  au 
eommeoeanMBt  dadandème  Biède.  On  jouait  jusque  dans  iea 
ctotetièfes.  Kn  France ,  le  méoestrel  Cbardry,  aotaur  dHni 
drame,  en  1,900  wrs,  qui  roule  sur  l'inconstance  de  la  vie  hu- 
maine, rtile  l.i  Vic  des  srji(  fri'ra,  (/orMfi/i^î,  autre  dr.iii\«  , 
acquit  une  grande  célébrité,  qu'égalait  à  peina  en  Angleterre 
celle  du  traofkn  notmaad  BcteftGnan-Tfito,  Mfoe  dt 
Lineoln. 

Aujoordiioi,  plus  de  gentfla  fMANffrelt/  Ros  pottaa 

:iL.'u!riiii<  ii'Qs  i't'|ii<u-^Taiunt  d'un  d'il  dédaigneux  oe  titre, 
jadis  ttiéri,  respecte,  adore  uiéiue  des  dames  et  dannoisellee, 
titje  qui  faisait  soudain  tourner  sur  leurs  gonds  les  porte» 
daa  lowa  et  dai  cbâtean.  Qoant  au  auMIriara,  moins 
fianreo»,  ili  ont  été  rdégoéa  atn  iMUiBaMa,  aot  villages, 
aux  foires  champêtres  ;  rV^t  aiijoi'.ni'hui  fommunéraent 
un  mécliant  violou  heb  lomadaitc,  citautre  uu  tudltre  d'é- 
cole du  liameau  ,  un  crin-crin ,  dont  l'orchestre  est  un  ton- 
neau Tide,  du  haut  duquel  il  domine  aes  lourds  quadrUlea, 
eterfekti»tMai  «  QoMedtt  «hatlBiamnt'^eintDemiaa 
la  main  à  vos  damesl  »  Toutefois,  ce  tonneau-orrliestre , 
pourpré  de  douves  branlantes ,  dont  le  pupitre  t>l  un 
liror,  plein,  et  lu  it  i<  lauaiit  d'uri  viii  doux  et  nouveau, 
qui  donne  de  la  vie  a  l'archet  du  vieil  et  jovial  Orphée ,  au 
nei aaricbi  de  rubis,  aux  doigta  calleux,  n'est  pas  sans 
dtarroe  aux  yeux  dn  pnCla,  «t  surtout  du  peintre.  C'est  da 
pareillea  scènes  qu'est  fUt  l«  génie  de  Tentera ,  dont  las 
toiles  flamandes,  gnitCMji.i  -  i  l  i  ^intw,  acJietàss  nu  poids 
de  l'or  par  les  rois,  délassent  leurs  regards,  blasés  de  cette 
pompe  de  marbre  et  d'or  qui  les  enviiomie,  en  les  invi- 
tant  àcatlafraaM  atfranelMjoiadea  Immum»  da  knalmia. 


Les  ménestrels  ou  ménétriers  éLiblirent  à  Paris,  en  1330, 
la  Confrérie  de  Sainl-Julieudes  Ménétriers;  elle  fonda  l'an- 
née suivante  un  hôpital ,  lieu  d'asile  pour  les  musiciens  pau- 
Ttai,  et  ae  choisit  un  clief,  qoi  prit  la  tUca  da  roi  <(«  md- 
nétrisn.  La  Hi^nasfraNdKa  étatt  alon  mia  société  oorapodée 
de  chanteurs,  de  joueurs  dlnstruroents,  de  jongleurs ,  de 
baladins  et  de  bateleurs.  Les  musiciens  se  séparèrent  de  ces 
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lesMii  ds  aéiMm,  qoUt  ebangifcnt 

otttni  de  joueurs  d'instrumeots  liauU  et  bas.  Celte  sépa- 
raU*,  qui  a\ait  eu  lieu  en  1397 ,  cl  les  nouTeaui  rëglenicnL<v 
4e  la  ïocîété,  furent  approiiTés  par  Cltarles  VI ,  le  24  avril 
t4«7.ia  roi  du  méMéiherA,  dMW^piusiatd  roi  des  vio- 
km^  «u«fiiWi«aipiu  onr-k  FlNMe  jusqu'en  1773,  que 
GtâsDOB,  W  dender  roi  de  celle  espace,  roulut  bien  abdi- 
quer Les  rob  de  France  avaient  succesAiveuttuil  coiilinné  la 
cliârçt'  ii-Tpides  violons  par  des  onloaaances.  Une  infinité 
de  jpfwM  Maalte  k  caute  àts  prétontiow  du  «oHTsnui, 
ntf  lUlflMi  tMift-iMi«dWt,.loiBni<HiyHI«wlt<iir 
m  peuple,  |Mr  lui-m^mc  ou  par  son  lieutenant ,  toutes 
1«  Ùs  qa\m  joueur  d'instrument  liaut  ou  ba.s  voulait  ob- 
teair  se»  lettres  lie  nialtrlse,  et  le  droit  de  jouer  dans  les 
bals  ou  dans  te»  coDcerU,  oat  occupé  MwveaiiaatribiiMiix. 
Le  roi  des-vtoUmM  Tonlirt  priacr.liaoïprfrtil,  Im  OMHna 
de  dtntàm ,  et  les  assaieUir  à  lui  payer  le  droit  de  mil- 
tàtt.  n  dObitt  on  arrêt  du  parlement,  du  ?  mai  Wr^,  pour 
le>  lifli^rcr  de  la  ttraiinio  du  roi  de  violons.  L-i  Coiifrérii' 
de  Sajct-Juiien  de.s  Ménétrier^:  n'a  cAsaéd'exittarqo 'en.  17110. 


(  Le  père  CiiAaH>FkMiçon  ) ,  MTairt 
,  aé  h  L^oa,  an  1631 ,  profeaaa loogtempA  les  ham»- 
nilés  el  la  rhétorique  dan»  divers  collége.s  do  son  ordre,  et 
après  avoir  voyage  en  Italie,  en  Allemagne,  en  MaiulHi , 
«B  Angleterre,  après  avoir  kriUé  vingtMànq  ans  il»ns  les 
friwipihi  ainiw.1  du  royavM,  Nfiiâà  tada,  où  il  «ou- 
tm;  et  ITM.  fat  plus  imporiHti  wwwgMaMrt  :  mtwtUe 

Mé/Acde  raijrnnrr  du  blmov  (nouvtlle  édition,  in-8», 
IT70);  A/  CUt'taierir  jnmlerne  i  it]-i2 ,  1663);  Traité 
des  T'jurnoisjoûfe^  f  (  nud  i'ssptclacles /Ji</;itcs(in-4",avec 
hfuros,  lfi74)i  2..irr<^«  J«6Mn«(  (i[>«<>,  arocfigarit, 
tm).;  J»gi  MMv  MH«lJ«iiie»ieT»e»  (I»t4,  MM); 
Z)ej  ftfprésentatwns  tn  musique  ancirnve^  et  modernes 
(  in-12, 16S7  );  Histoire  du  Kégnede  Ijouis  le  Grand,  par  tes 
médailles,  enit/lemei,  devises,  jetons,  etc.  (in-fol.,  1693); 
Ikfm-tatéimsitr  ftuofe  de»e  faàreporter  laqutme  (in- 
U,  17M  ).  Lefèie  HéMtirier  MtiMm  ailnllé  ta.tost 
ce  (\ui  p*t  reMf  à  Part  faéraldique. 
MÉNÉTRIER.  Foyes  MÉmoTRCL. 
M£KGS  .  ANTOi;<t-KAPnAEi,  1,  l'un  dt**  artisfes  les  pins 
eéUbrasdu  dis-iiuitiàae  siècle,  né  à  Aossig,  en  Botiénie, 
le  il  mÊÊÊ  17S8.  Mmm  inmllM  Ibwhmc  mMé  de>h 
■■■MaefaflH^HHiqpftpwtor  père,  /«rae/  Menés,  ar- 
SHeaaédfoaectllMniftdMiinani-e,  qui  était  peintre  de  la 
coiir  df  Dresde.  Destiné  à  la  c-irrien-  des  arts,  ce  fut  'oii 
père  <liu  lai  enseigna  les  premiers  etémt^U  du  deisiu  ;  <'t  il 
en  1741  à  Rome,  oii  pendant  ce  temps-là, 

iflk««TindlneU«rilpaMi<i«l^<Me<t««lMft- 
ABim*  ét  11  MBlptafe.nliqw  i  cdle  ta  mWmm  eem- 

piviiioTLs  de  Michel -Ange  et  dr  Hapliael.  Trois  ans  après, 
en  IT;.,  il  s'en  revint  a  Dresile  avec  son  père;  et  le  roi  Au- 
guste 111  ie  nomma  alors  peintre  de  sa  conr.  Cependant,  il 
•Mut  flB  niCae  tenpa  i'auloriielifln de  ae  NMlteà  R«iiml 
ii  Êtm  pin  I»  «Mt  A  «feillr  d«  1748  fl  «rtrapilt  de 
gnodes  compoiitiMis  originales ,  qni  obtinrent  les  snfTrage!; 
eeaerraef!  des  conaisseurs.  On  uirnira  surtout  une  Sainfr. 
Famille  qn'il  j  esposj.  Ce  tableau  raptieile  encore  une  rir- 
eoastaace  remarquable  de  sa  vie  :  il  «i'amouraeha  d'une  tKlIe 
paTWae  qui  lai  servait  de  mmièle  en  présence  de  sa  Bièfe, 
«*  e^MfMT  MpoMer  «B'il^enfemaftJe  eMIrtlieiioic.  Re- 
TaH«MM«Me4bi8t  DiMd«,«B  1749,  leraf'M  «»>rda  le 
titrt=  ài-  Sun  prpinier  |)eintr»»;  et  en  1751,  è  l'occasion  de  la 
consecraiKia  <ie  t'êgliae  catholique,  il  fut  chargé  de  peindre  le 
'  '  !  è  orner  le  maître  autel,  et  iot  aotorisé  à  l'ai  1er 
'  kBmÊkB^Sm  I7M  itprilkdtMliMi  de  h  asof  elle 
•rfe-fiBriMc  tfofm  veeaU  tfy  ftaerier.  fin  m?  tl 
peignit  potrr  les  Céle«tins  ta  votMe  de  San-Kiisebto,  et  plus 
tard,  pour  le  cardinal  Altnni,  dand  sa  Tilla,  un  plafond  et 
diven  labkanx  è  riiulle,  par  exemple  one  Cléopdtre,  une 
aaémfFmÊÊttUêtkmtMadtleau.  Ua  jeoM  Aed^ 
Welè,  à«ri  fllt|Mtde«iUéeiivrM,  ik 
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comme  siennes  dans  des  Recherches  sur  le  Beau,  et  par  ce 
plaiiiat  ive  reudit  célèbre.  En  1761  Meii;.'s  accepta  l'inMtalion 
que  lui  adressa  le  roi  Charles  111  de  tenir  se  ûxer  en  Es- 
pagne, où  il  termina  «on  Aseeiuion  pour  Je  naître  anlel  de 
Dreidi»,  el  eA<eBlM.aiitre8  tt  peignit  ane  AjsemAièe  é» 
JHtm  et  aae  nsMenlfl  ée  croix.  Les,  intrigues  deees  es- 
•entis  le  déterminèrent,  en  1770,  à  solliciter  nn  congé  à  i> 
de  se  rendre  en  Italie,  où  il  exécuta  un  grand  plafond  i 
gorique  pour  la  bibliothèque  du  Yattcan.  11  ne  retonma  qM 
trois  aot-epièa  àliadfid;il  j  pa^pItaloFs  son  tbdM'mim,. 
le  plaiond  4e  le  aelle  à  neagsr  in  roi,  repr<a«ntaatin^pe« 
thème  de  Trajan  et  le  temple  de  la  Gloire.  Maii  dàs  1776 
il  revint  à  Rome,  ou  il  mourut,  le  29  join  1779.  Des  vingt 
entants  qu'il  avait  eus ,  sept  seuleonent  loi  sopréMrMt.  Sa 
les  ieooiiMqa>U«e>fWMiUà«eBeidtor  àie 
>l*AlHriiaii'4MlBBBéei|nW  eMtl  Ml  4eMnr 

«tes  enfant? ,  passion  pour  l'art,  qui  le  portait  souvent  à 
acheter  a  fort  haut  ])rix  des  des&ins  originaux  de  maîtres 
célèbres,  des  vases,  des  reproductions  en  pUtre,  dont  U 
donna  une  ootlection  à  l'Académie  royale  de  Madrid,  et  doel 
nne  entre  se  iMwveA  Dresde,  des  gmrorea,  etc.,  ean  Tnjuii 
ittoeaseals,<eteDiB  le  gnad  train  de  vie  qn'il  était  habitué 
à  mener,  aveieot  dévoré,  qoand  il  monrut,  les  sommes  im- 
MU  nses  qu'il  avait  gagnées  avec  son  pinceau.  Mais  ses  amis 
et  ses  admirateurs  se  diargèrent  d'aamrer  le  sort  de  sa  la* 
mille. 

Sa  eomporitinnel  se  leaei^te  Je  ynnii  eel  «limplei, 
I,  peBA4lre-iH4BM  toi  pen*redierdiées;  sea 

est  toujours  juste  rt  de  h<^n  goèt.  Son  grand  modèle, 
Raphaël,  et  les  antiques  le  prd«ervèrent  de  la  manière;  et 
ses  toiles  sont  des  ouvrages  du  goAl  le  pins  parfait.  Néan- 
ik  leUMit  le  >apectataiir  fteU»  pacoe  iin^viaMt  à 


loris,  pour  lequel  le  Titien  toi  servit  dv modèle,  e^t  viRon- 
reux  et  ix;au.  D'ailleur^i,  le  plus  prand  nombre  de  ses  ta- 
bleaux sont  termines  avec  un  soin  extrême,  on  pourrait  m^nte 
dire  avec  amoer.  Genme  maître  il  était  sévàre,  et  il  Msail 
plelM  efeMfver  à  ees  élèves  lee  Aoles  qu'Us  | 
commises,  qnlli 
quaient  encore. 

Ses  rctits  sur  l'art  et  «ur  les  matlr»\s,  qu'Azara  publia  en 
italien  (2  vol.,  Parme,  I780),et  dans  la  compo-Mliondeiquei» 
il  ftit  secondé  par  son  ami  Winckelmann,  mnt  tlèii4ie> 
traclib,  nsais  remplie  de  aaMUIéeet  de  recherche. 

ilENCKTOÉ  (c'est4-dfre  felRtffre),  appelé aofréf* 
dont  le-  m  suit.  nt  latinisé  le  noTO  eo  Mertcius, 
célèbre  écrivain  moraliste  cliiuois,  naquit  dans  les  premières 
années  du  qmtrième  siècle  avant  J.-C  ,  dans  le  cercle  aciud 
de  SelKm-teog,  et  monmtvers  Paa  314,  à  l'Ige  de  quatre* 
vingt-qoelfe  cet.  Keag-isé,  dent  en  e-^heMiit  lettaiiéle 
nom  en  Cnnftinjf; ,  et  Meng-lsé,  sont  considérés  par  les 
popoiatious  ap[>atleiiant  à  la  civilisation  chinoise  comm# 
leurs  deux  premiers  sages  et  dncleurs.  Us  reçurent  un  grand 
nombre  de  'aamoms  honorifiques,  entre  aotres  odut  de 
Seftlng,  qnVm  peottfeMre-peraainteuperMt,  et  quiett 
le  plus  liahilunl  Meog-tsé  Tpçot  de  sa  mère,  restée  veuve, 
une  excellente  éducation  ;  ct  à  la  Chine  «  la  mère  de  Mcng  » 
est  une  expriftsion  proverbiale  einploy-^  pour  désigner  une 
bonne  insliUitrice.  Versée  temps<là  la  Chine  se  divisa  en  ua 
grand  nombre  de  Oefe  hértdileires,  qui  reconiiatieilHt  tort 
an  plus  nommalement  le  soneraineté  de  l'empereor  dee 
Tscfiéou.  Meng-tté  Tiiita  plusieurs  cours,  à  l'effet  d'y  »<- 
pandrc  et  d'v  propager  les  principes  de  la  vertu  et  de  la  jus- 
tice; nuis  il  échoua  dans  ses  efforts.  Les  entretiens  qu'il  eut 
à  cette  occasion  avec  les  prineee  et  lears  ministres,  cens 
qa'tt  ealevwaee  ^dptae  «t  Mtenb,  «Blété-reeMilliiper 
têt  MNiibieui  elniMleHfe  du  msltre.  'Re  IbmeHt  le  U^ft 
de  Meng-tsé,  qui  est  le  quatrième  de  ce  qu'on  appelle  les 
Quatre  Livres,  contenant  les  fondements  de  ré<lucation  et 
de  l'instrucUon  de  la  jeunesse  chinoise.  A  lui  seul  le  livre 
de  Meng-tsé  ert  pioe  votaimiMiix  one  lee  trois  entres.  Oa 
en 


K  q«e  lée  trois  entres 
.  Mb  11  1^1  en  «M 
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qui  approche  de  Nner^je  ^  de  ta  amdàtm,  de  II  verdev 
et  de  U  viracité  de  lViri^;inal  Nous  mentionnerons  la  traduc- 
tion latine  du  P.  Kocl  (Prague,  1711  )  et  celle  de  M.  Sla- 
nislas  JoUen  (  Paris,  1814  ),  qui  y  a  joint  le  texte  li- 
tbograpUé.  Il  nkleaiiMi  de»  tndoctiom  de  Menj;  t8« 
m  Uafiam  moèÊnm,  per  aenple  le  tndaeth»  anglaise 
de  Collie  (MaUUn,  W»)  «I  U  talMllM  ftMfidee  de 
M.  Pauthier. 

MKX-IIIR  ou  PEULVAN  (des  mois  celtiques  men, 
piene,  et  A<r,  Imaga^ipeul,  pilier,  et  van ,  pierre),  noms 
r«B  doue  è  te  ente  druld  i  q n  es  qui  se  com* 
poMiiton  d'âne  «eole  pierre  droite,  ptoteu  moln  eoiik|tie 
per  le  haut  et  plantée  TCf^alenent  en  terre,  on  dVine  pterre 
ronde  oa  orale,  polie  conime  un  silex.  Dans  ce  dernier  cas, 
on  l'appelle  commuiiéinent  palais  de  Gargantua ,  cooiine 
aussi  on  appelle  pavé  dt$  géants  celles  qui  se  présentent 
wtkaleoient  et  ea  me  «aHaioe  quantité,  rancéea  avec  on 
aanaiyméMe.  Lee  eromfeeAf  (decroMM,  eoorhe,  et 
lec'h,  piprrr  «arr^e  )  sont  des  peulvans  Terticaux ,  plar ('t  h 
une  certaine  distance  les  uns  des  antres,  sur  un  pian  cinu- 
laire,  elliptique  ou  domi-cirrulairc;  il-  sont  quelquefois  en- 
tourés de  fossés.  On  voit,  à  six  milles  de  Saliabury,  un  de 
ces  eromkehe  qne  le  people  appelle  dtaut  «te  çéimt» ,  et 
qu'il  attribue  à  l'enchanteur  Merlin. 

liENIN  (de  Tesçagnoi  et  do  roman  menino,  polit, 
mignon  ),  nom  donné  en  Espagne  aux  jeunes  nobles  altaches 
aux  enfants  de  la  Eamille  royale  pour  partager  leurs  jeux, 
pour  les  accompagner ,  et  jadis  en  France  à  chacun  des  six 
gmlMahomuM  paiticalitreoient  atlacliéaà  lafenonneda 
daHUa.  On  hi  appelait  aoid  ^enfift/koMaief  il»  in  Man- 
9kê. 

MÉNINGES  (du  grec  ^.riytii,  membrane),  membranes 
qui  entourent  l'encépbale,  et  qui  se  décomposent  en 
tfwre-ni^re,  aracAaofde  et  jiie<mére.  chaotiier 
itemtrt  la  aan  de  métitHgê  è  la  doTO'Bitn 

donne  le  nom  de  méttinfine  aux  deux  autres. 
MlvNINGITE.  Voyez  Fiktmz  céMkmkj.F.. 
]UErV'li\'SHi  (FnAiNçois),  dont  le  viiritahle  nom  C'iait 
ilenin ,  celui  qui  contribua  le  plus  à  répandre  l'étude  de  U 
langue  turque  parmi  les  aalna  peuples  de  l'Europe,  était 
aécB Lorraine,  en  t023.  Apiteavoir  Attaeaéti{|ideaà  Rome, 
H  tedélemiina,  à  Tige  de  fnnteaM,  i  aceonpagner  l*amhas- 
sadeur  de  Pologne  k  Conslantinople,  où  il  pnrviiu  ^  acquérir 
eue  connaissance  si  complète  de  la  langue  turque,  qu'il  fut 
nommé  premier  drogman  de  l'ambassade  et  plus  tard  même 
r.  Aprte  af  oir  obteau  llndigéBBt  <o  Poiegae,  il 
•oa  aera  de  laiBllle,  Meala,  ea  ediri  de  Meaiaskf. 
C^(>onrî.int,  en  Ififll  il  entra  au  service  deremperpiir,  avec  le 
titre  lie  pretiiier  interprète  des  langues  orientale!;  â  Vienne. 
Efi  1669  il  alla  visiter  Jérusalem.  Il  iMoiinil  en  ir/.fS  A  son 
Thesttunu  lÀnguanan  Orlentalium,  sive^LexicoH  Ara- 
9-Turcicum  (3  vol.;  Vienne,  16ft<Al887)  wraMa* 
tqnalrttma  «t  ciaqnièBMTetaBiea,  ees  Lingua- 
^Orlmtt^m,Ttarelem,irMeiF,Pmleie,  Institution 
net,siteGrammalicaTurcica,>i{  son  Complemfntum  The- 
saurHÀnguoTum  Orientaltum,  sive Onomasticon Latmo- 
rurdéo-Arodico-Perskum  (Vienne,  1660).  Kollar  a  donné 

e,  17&6),  et  Jeurseh 
éMfaa  de  am  DiettoBBaire  (4  roi.,  'Vienne, 

1780-1802  ). 

M£i\IPPEf  l'un  des  plus  fameux  cyniques  et  dis- 
ciple de  Diogène,  natif  de  Gadara  en  Syrie,  avait  acquis 
une  grande  Coftone  ea  cyiaBl  eOhwtémeat  l'usure;  a'étaot 
flriaé  plna  tard,  Il  aMiraa^  do  déMspoIr.  Il  paofMriTaltde 
Mvdantea  r^lleriM  les  vices  des  hommes  en  général  et  des 
phQosopbes en  partioalier.  Aussi  le  Romnfn  Yarron  corn- 
posa-t-il,  sous  le  titre  de  5<3<ira  mcriipf"  i:  >  n  q//(ira,  une 
espèce  particalière  de  satires  dont  quelques  fragments  «e 
«ont  eoasenrés  jusqu'à  nous.  Consultes,  sur  la  ?iede  Méoippe 
ill»fEaradaaaiir«oaflMaéad'api4abii40<ir(  ménippée^ 
f,  Mmk  nrcKM  rarraiii  Jaflrvrwii  menisMa- 
nliftil*  (Uifilg;  IMI). 


ktÉNIPPÉE 

1IÉN1PPÉE  (Satire).  Un  pamphlet  politique  nVstqne 
la  caricature  de  l'Iiistuire  ;  m.iis  crtN-  r-'iricatun- ,  pour  ftre 
exagérée,  n'en  est  pa.s  moins  précieuse,  quand  elle  a  su  con* 
serrer  les  traits  saillants  de  set  modèles.  Cest  ce  qui  dt  la 
fortune  de  la  Satire  Menippée  à  aa  aataiance  ;  e'ert  ce  qnl  noBi 
la  Wt  Hre  eaeoia.  A  la  mort  de  Bearl  ITT,  Hearf  de  Ra- 
Tarrc,  son  succcs.scur  If'cal,  prît  le  litre  de  roi  ;  mai  1 1 
Ligue,  qui  avait  détrôné  Valois,  refusa  de  le  reconnaître. 
Lr  lie  M  a  y  e  n  ne ,  son  chef,  maître  de  Paris  et  de  la 
m^eurc  partie  du  royaume,  fit  la  guerre  au  nooreau  omh 
narque,  qui  le  vainquit  eur  le  diantp  de  bateille,  aiali  no 
pat  l'abattre  catièrement.  Philippe  II  soutenait  la  cause  ca- 
tholique, de  ses  eoldats  et  de  son  argent,  dans  le  but  secret 
de  se  payer  de  ses  sacriGces  en  plaçant  sa  fille  Eug<  nie  sur  le 
trône  de  France.  Mayenne,  de  son  câté,  aspirait  à  la  cou* 
roone,  et  tous  deux  s'accordèrmtàconvoquer  les  états,  qui 
devaïeot  trancher  la  qneitfam.  Gettaaaiemtatéeetit  lien  i  Pap 
rb,  ea  tSM,  et  «ê  empara  eaaa  rien  condnra,  car  trotoporfb 
la  divisaient  :  le  parti  ligueur,  qui  voulait  Mayenue;  le  parti 
de  l'union,  qui  voulait  la  priuccs'se  il'F.spagne  avec  le  duc 
de  Savoie  ou  le  jeune  duc  de  Guise;  et  le  parti  des  poli- 
tiques ou  parlementaires,  qui  voulait  l'héritier  légitime, 
Beaiinr.  Akm  pamt  le  Caf  Ao<lcea  d*Sspagne, 
composé  par  un  ecelésiastiqne,  le  lieor  Leroy. 

«  Pendant  qu'on  (aisoit,  dit  raoteur,  les  préparatifs  et  es- 
chafauds  au  Louvre,  et  qu'on  altcndoit  les  députés,  il  y  avoit 
deux  cliarlatans,  l'un  espagnol  et  l'autre  lorrain,  qu'il  fai- 
soit  roerveiileusenient  bon  voir  vanter  leur  drogue  et  jouer 
tout  le  ktagdu  Jour.Lecliarlatanespagnolétoit  forlflaiBant: 
àioa  eachalMid  était atlacMeune  grande  peau,  scellée daclnq 
à  six  sceaux  d'or,  de  plomb  et  de  cire,  avec  des  titrga  M 
lettres  d'or  portant  ces  mots  :  «  Lettres  du  pouvoir  de  llEipa» 
gnol  et  des  effets  miraculeux  de  la  drogue  appelée  Ai^uiero.  • 
Maintenant,  diaait>il,  aenrei  d'eapioat  aux  camps,  au  traa* 
«Mea,  fc  laeinmim  da  rof  et  ea  eea  eoaaellf,  bien  qa\ia 
vous  connoisse  pour  tel ,  pouTu  qu'ayez  pri<  dès  le  nmlin 
un  grain  de  hiçufero,  quiconque  vous  taxera  .sera  e^liiné 
liuj;i:enot.  Soji'/.  rec<i;;nu  pour  pensionnaire  d'E"ipagnc, 
trahissez,  desunissez  les  princes,  pourvu  qu'ayet  pris  on 
grain  de  catlioUooaèlabouclie,oa  voua  embrassera.  ITajet 
pohitde  religion,  moquet-vousà  fogoâet  prestres  et  mangez 
de  la  chair  en  caresme,  en  despit  du  pape,  il  ne  vous  faudra 
d'rfolrc  absolution  qu'un  peu  de  calliolicon.  VuuIlv  mjiis 
bientost  ^'tre  cardinal,  frottez  une  corne  de  votre  l)onnet 
de  liiguiero,  il  deviendra  rouge,  et  ttwt  fait  cardinal. 
Quant  an  cbariatan  lorrain,  il  n'avait  qu'un  petit  eacalwMMt 
devant  loi.  couvert  d>uie  vWlle  serviette ,  et  deoMia  vm 
tirelire,  d'un  r^Mr,  une  hnîte,  de  l'autre ,  pleine  aussi  de 
catitolicon,  duut  il  debitoit  tort  peu,  parce  qu'il  couioienfoit 
à  s'esvanter,  tagaart  de  liagràiiaat  fim  aéeemim,  qat 
est  Tor.  > 

Qoelqaea  umIb  après,  pour  Mro  talla  an  CethoUeomf 

parut  V Abrégé  delà  Tenue  des  étals,  et  le  tout  prit  le  nom 
de  Satire  Ménippée.  Ce  nouvel  écrit,  plus  piquant  encore 
qui' le  premier,  débutait  ainsi  :  «  Aprè>  que  l'assemblée  fut 
entrée  bien  avant  dans  la  grande  salle,  la  place  fut  assignée 
à  cliacun  :  Monsieur  le  Ueutenant  de  l'Kstat  et  rxturonne  de 
France  (  Mayenne  ),  crioit  un  héraut,  montes  là^baut  en  c« 
Irosne  royal ,  en  la  plaw  de  votre  maître  ;  Moadéor  le  due  de 
Guise,  mettez-vous  tout  le  fin  premier,  pour  ce  coup,  sum 
préjudice  de  vosdroilsà  venir;  Madame  de  Montpensier,  met- 
tez-vous sous  votre  neveu;  Monsieur  le  primat  de  Lyon,  laisses- 
là  votre  aoMr,et  veacs  ici  prendre  votrerang.  »  CélaitautMl 
dTallnrion*  mallgaei  aux  bmHenaleourakBlanrleanMaéea 

de  CCS  personnages.  Après  que  tout  le  monde  a  pris  place, 
viennent  les  (llsniursilu  lieutenant  généial.du  cardinal  Pel- 
levé,  du  légat,  de  iVv^nue  de  Sentis  ,  de  D'Aubray  et  de  plu- 
sieur»autree,ass«isonné&de  traits  pleins  de  malice,  dévoilant 
les  vioea  «I  k»  projets  de  cbaena  d^.  Oa  ae  peut  lea 
lire  encore  sans  te  dérider  et  sam  lire  duM,  ImMI  par  la 
ad  des  plaisanteries,  lantdt  par  rdoqaeaee  de  «crtabM  pa^ 
la  kiianim  de  D'Anbnj,  ( 
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MÉINIPPÉE  —  MENSCHIKOFF 


tMli^  dSn  Maff  eonpou  la  neilteare  part  de  la 

Satire  Ménipp^^e;  HIp  est  due  à  la  plume  de  IVIite  des  gens 
fetpril  «1«  l'époque.  Un  Mvant,  un  magistrat  et  deux  poètes 
y  coacoararent  :  on  y  retrouve  l'euipreinte  diverse  de 
1rs  lalento  éfalcmeot  nmttqiuiblet.  Gillot,  ooo- 
au  parvenait  de  Paris,  Ht  kt  barangiita  «la  Mfpt 
Florent  Oirétien  et  du  cardinal  Pelleré.  Pierre  Pithou  com- 
posa celle  de  D'Aubray.  Kapin  et  Passerai  y  joignirent  des 
▼ers  pida*  d'une  ironie  aussi  spirituelli;  qn'n  'H  l'.  Tou^  ces 
éatfaim  ctaienl  ania  par  leamAmes  o|iiniotis  :  elles  fécon- 
dèrcal  kMeuaauwot  leur  wn.  Il  ne  faut  pas,  au  reate, 
ooNifr  <pie  Fà-propos  est  la  première  condition  du  suecèSy 
ef  ^e  si  la  Satire  Ménippée  péoL'tra  si  profondément  lea 
e<prili,  c'est  qu'ils  étaient  fatigués  de  ranarchie,  dégoûtés 
de  la  Ugue,  dont  le  pouvoir  s'était  usé  par  la  violence  et 
de  téoebreuses  intrigues.  Ce  pamphlet  a  survécu  aux  causes 
qui  l'avaient  enCasté}  tfeitlà  M»  phu  bel  élo^  c'est  U 
preuve  la  pins  iaconleslable  de  aon  mérite. 

SAiNT-PaospcB  Jease. 
MENISQDE.  Voyez  LE-vriixE  {Optique). 
llE9ilfAIS  (L'abbé  de  L*].  Voyez  La  Mcii:iAts. 
MENNO  (Suioe»),  fondataur  de  la  aecte  dea  tMnno- 
«Ues.naqoR  «a  1%M,  h  Wilnianuiii,cn  Frte;  Ordonë  prttre 
en  ihlK,  pDisvicairo  pemlarit  plusieurs  années,  il  abandonna 
rEgli«e  catboUi^ur  eu  ïbM.  Convaincu  que  le  bapWine  dos 
adulte* est  conforroe aux  prescription  il L  l'Évangile,  il  .se  rat- 
taefaaan  aaabaptiatea,  quU  cette  époque  se  conatituaieat 
dam  !«•  fuyt'Ba*  à  rHat  de  aeete  iadépendaote,  aoua  la  dé- 
Dominstioa  de  rebaptisants.  Il  se  fit  alors  rebaptiser  à 
Leeuwanien,  et  fut  placé  à  Groningiic  en  qualit*  de  maître  et 
dVTévjiit'.  Qii'jt  (Ui-  la  l'riseait  touj<airs  rte  ^.h  priiiLipale  rusi- 
dence,  il  ne  laissa  po^  que  de  parcourir  diver&e-s  parlits  de  la 
BoUande  et  de  l'Allemagne  septentrionale,  et  alla  même  jus- 
qê'm  U*a«ie  ddasa  Uprovinoe  de  Gotblande.  Us  penéca- 
Umm  tfcen  idtt  par  esaayer  dasa  la  patrie  le  foroèrent  à  se 
réfugier  à  Wismar,  oii  il  tint  le  coUoquium  wismariense  que 
JaUn  Wigand  nous  a  conserve^  dans  son  ouvrage  De  Ana- 
iHjptismo  (Leipzig,  1583).  En  dernier  lieu,  il  s'établit  dans  le 
dntniÉiir  de  f  mcabiug  prèa  d'Odealoe  ,  «n  Uolsteîo,  «A  il 
traa«»  aUa  tffpttfudlkn ,  et  oA  II  lot  ftat  nime  (leruda  d'é- 
tablir une  impTiincrie  pour  la  i)rf)ra;:ation  de  ses  écrits. 
Aprèd  sVtii;  ri-Q'lu  a  Coiogtie,  ou  il  e-iaja  inutilement  de 
coociliff  k>  diffi-rends  survenus  entre  k-»  anabaptistes  de 
rAllemagoe  centrale,  au  sajjet  de  rekcommunicaUoa  ecdé- 
aiaattqoe,  il  mourut  en  1S61. 
MK.WOMTKS.  l'oy«  Aj<abu>tist«s. 
MtNOLUGE  ;du  grec  lijjv,  itr.vô;,  mois ,  et  Xô-fo;,  ili,- 
c>iur>  ;  dî'-tciurs  pour  clia<ine  mois).  Ce  terme  rc'pond  dans 
l'Êgliite  gn'cquc  a  ce  que  l'un  entend  dans  r£gU«e  rooiaine 
par  martyrologe. 
MÉNORRHAGIE.  Foyex  BiaoaaaActB  iiriamc. 
MEINOT  (Michel),  l'on  de*  plus  célèbres  et  des  plus  étran- 
ger prédicateurs  du  seizième  .Mècle  ;  .ses  contemporains  le 
aumoauDèreot  la  Langue  d'Or;  il  a  depuis  été  envisagé 
moins  lavorablement  :  on  n'a  vu  clie^  lui  qu'une 
Cl  iieifBia  grotesque  de  plates  bouOiMUie- 
Ht* ,  ■m  érvMea  butare  et  tm  atjle  abject.  U  Malt  ai 
tv<  v.,',0,  et  appartenait  à  Tordre  des  cordeliers.  Il  mourut 
àiK-  \fMT  maison,  eo  i:il8.  Ses  sermons  ont  été  publies 
après  sa  mort ,  sous  le  titre  de  Sermone.;  quadragesimaks. 
iU  ont  été  réiosprinséa  en  partie,  avec  des  noies,  en  IMS, 
par  Vabbé  Ldionderfe. 

MENOU  f  J*cqles-Fha:<çois  ,  baron  pe)  ,  né  en  1750, 
à  Bousvjv-iie-Loclies,  en  Touraiiio  ,  d'une  ancicunt'  faiiiillc  , 
était  maréchal  de  canip  au  moment  où  éclata  la  révolution. 
Député,  «D  1119,  aux  états  généraux  par  la  noblesse  de 
TomahM,  Meeeii  y  Mw  deaddeaieurs  des  idées  nouvelles, 
et  s'attacha  surtout  à  U  formation  et  k  radmiaistratioo  de 
Parmée.  Cependant,  à  l'époque  du  voyage  de'Varennes,  il 
C  ntnbua  puiwamment  k  la  création  du  club  des  Feuil- 
lan  ts.  En  l793,esTojé  en  Vendée,  et  battu  par  LaRoche* 
I.  a  ht  IndoU  è  It  Wm  de  b OoraHoo;  tt  Mt 


pour  détasenr  Bairtm,  qdie  eann.  Itavam  gAoéMlde  W< 

gado  au  9  thennidor,  il  rommand.n,  le  ?  prairial,  les  tronpcs 
qui  rompriintreiit  le  faubourg  Saint-Aiiloine.  Sa  ctmduite 
il  in^  rotte  occasion  lui  valut  une  armure d'Iionneur  complète 
et  le  titre  de  général  de  l'année  de  l'intérieur.  Il  fut  moins 
brareux  au  13  vendéeslaln;  Il  billit  comprofnettrelesnoeèa 
de  cette  journée,  et  passa  pour  ce  fait  devant  on  consel 
de  guerre  ;  Bonaparte  luMnéme  le  défendit,  et  le  fit-aequitter. 
Cependant,  il  resta  en  non-activité,  jusqu'à  ce  que  le  premier 
consul  le  fit  désigner  pour  l'accompagner  en  É  g  y  p  t  e,  en  qua- 
lité dt  tfiÊM  de  division.  A  la  mort  de  Kiéber,  Menon 
prit,  par  rang  d'ancienneté ,  le connnandement  de  l'année 
française,  qyi  n'éprouT*  eona  tes  ordies  qnVne  aolia  d'é- 
checs, terminés  par  la  lionteuse  capitulation  d'Alexandrie. 
Le  général  Menou,  de  retour  en  France  (  1802) ,  fut  obligé 
de  se  justifier  près  de  BoiMparte,  qui  voulut  bien  croire  qu'à 
avait  été  plus  maliieonmi  qoe  naladroU,  et  qot  renvo|n  en 
Piémont,  en  qualité  de  gwivemanr  général.  I»rafd  pirn 
tard  à  v<  ni>o ,  avee  k  mfliM.qmlllé»  la  gloénl  Momi  j 

mourut,  eu  ISIO. 

Il  avait  *^|)Ousé  à  Roselte  la  (ille  d'un  riche  propriétaire  de 
bains,  et  embrassé  rislamisme,  soua  lenom  i'AbdaUtt/hhieoi 

HCQOU. 

MEi\SCHIROFP(AuxA]fDaE'DAmuiwrRscn),  ministre 
d'État  et  feld-maréclial  russe,  était  le  fils  d'un  petit  bour- 
geois de  Mo-scod,  ville  où  il  nrirpiit,  le  17  (28)  novembre 
1672.  Apprenti  boulanger,  il  plut  par  sa  bonne  mine  au  gé- 
néral Lefort,  qui  le  présenta  à  Pierre  le  Grand.  Nommé 
Dentschltchik  du  tsar,  il  eut  le  bonheur  de  découvrir  une 
conspiration  des  sirélitz  :  ce  qui  lui  (raya  la  voie  des  hon- 
neurs  rt  des  emplois  lucratifs.  En  1090  il  fit  en  qualité  de 
sergeut  dans  le  régiment  de  la  garde  Preobraschenski  la 
campagne  d'Asoiï;  puis  il  accompagna  le  tsar  danssea  voja- 
gei  M  Hollande  et  en  Angletene,  et  gagnak  nn  tel  point  an 
confiance,  que  ce  prince,  à  la  meirt  de  Le  fort,  le  prit  pour 
favori,  et  dès  lors  no  lit  plus  rien  tans  le  consulter.  Poor 
tout  dire,  il  faut  ajouter  que  Menscliikoff ,  qui  dans  sa  jca- 
nesse  ne  savait  ni  lire  ni  écrire,  fut  sans  conteste  l'un  des 
boBines  ha  plna  renaarqnables  de  son  slède,  tout  i  la  Caie 
bon  général  et  diploBMit  baHte,  qnll  prit  me  paît  tanpoiw 
tante  à  l'œuvre  civili.satrice  entreprise  en  Russie  par  Pierre, 
qu'il  protégea  les  arts  et  les  sciences,  l'exploitation  des  mi^ 
nés,  la  navigation  et  toutes  les  branches  de  Pindustrie.  Ca 
Aità  lui  que  lallusaie  dut  une  bonne  partie  de  la  oonatdi- 
ration  dont  elle  JmII  k  Pexlérieur  dcpnb  le  rbgne  do 
Pierre  le  Grand,  dont  la  plupart  des  pl.ins  furent  son  œuvra 
personnelle.  Ce  fut  lui  (fui,  le  30  ocitobre  i70a,  battit  les 
Suédni-i  à  K  tliscU  ;  i  t  il  ne  contribua  pas  peu  non  plus  au 
succès  des  journées  de  I^jesnoi  et  de  Pultawa.  A  la  suite  de 
celte  dernière  vielolpa.  Il  eeiltra%Blt  la  plus  grande  pûHe 
de  l'armée  suédoise,  conunandée  par  Lœwenbaupt,  à  mettre 
bas  les  armes.  Ea  1710  il  s'empara  de  Riga,  envahit  la  Po- 
méranie  et  le  Holstein,  et  prit,  en  1713,  Stettin,  qu'il  aban- 
donna à  la  Prusse ,  conlrairament  à  la  volonté  do  tsar.  Ce 
fait,  joint  à  l'égolsme  et  k  hcopldité  d«  Meoscbikoiï,  «ni  le 
portaient  k  «onneltre  m  pnod  nombre  decoMOMoas, 
irrita  lelleaMBt  eontre  lai  Pfem  le Grtnd,  qne  ceinf-d  le 
fit  traduire  devant  un  conseil  de  g" rrre,  qui,  h  la  pluralité  des 
voix,  le  condamna  a  mort.  Le  tsar,  cepentlant,  loi  fit  gricc 


de  la  vie,  et  lui  laissa  toutes  ses  dignités ,  vuire  même  les 
fonctions  de  gonvemeor  général  de  Saint-Péteraboms;  mais 
Mensehikoff  dut  acquitter  aneénoraw  amende,  et  w  raga- 

pna  jnmais  sdu»;  Pierre  le  Grand  son  premier  crédit.  11  n'en 
joua  qu'un  rùle  plus  important  sous  le  règne  de  Catherine  1", 
nui  ne  dut  son  élévation  au  trrtne  qu'a  son  courage  et  à  son 
intrépidité,  et  qui  par  recounaissaoce  fit  tout  ce  qull 
voulut.  Cependant,  il  édiona  dans  le  plan  qnll  avait  formé 
pour  se  fiîire  déclarer  duc  de  Courlande.  A  la  mort  de 
Catherine,  il  s'empara  arbitrairement  du  pouvoir  suprême, 
et  sous  le  nom  de  Pierre  II,  qui  était  encore  mineur,  il 
exerça  la  puissance  la  plus  illimilée.  Il  éuil  à  la  veilla 
de  devenir  le  beMi-|ièi«  de  rempeeenr  el  de  M  folie  époiu 
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mm  «B  AUe,  lonquHl  fdt  mbilcoKiit  mtcné  par  Do%»- 
maki  et  bMMi  <m  MMê^  •mutmm  tmÊÇê  fie  m  lof- 
IMM,  «MHisiMrt,  «DM  ^iMHMMW  '«erm  -«fw  fim  <• 

1M,M0  paysans ,  en  troi^;  niillicm<;  rie  roubin  en  argent 
Mnplâat,  diamant»  et  autres  abjft>  (iréciem,  ^tatt  canfi«- 
Hailûw  profit  de  blMUnmM.  An  mon  de  septiMnlirc  I?*!?, 

liMMM  VM.taÉpMeir  Uopold  I**^  tTatt  cféé  «n J70g 

leGnnd  arait  accorrh',  pn  1707,  >a  dignité  de  p  ri  née  russe 
•tsur  le  cfianip  de  kiUille  «*e  Piiltawa  (e  bAton  tle  feld- 
maréchal,  qm  i >■  [  rmctj  avait  eonibln  iri>onn»'iirs  et  de 
4i|BÉMt,  partit  avec  m  femme,  son  fit»  tt  us  deux  ùUm 
pwrwiMira  àBIKa^fr,  q«i  iai  «Mtwiipé  ««mne  ré- 
•tid«nc«.  Il  supporta  d'«liord  Ma  MortoMavwaM  sMqae 
rési^atioa;  mais  après  k  Bwrt  de  fcaMM  «t  de  sa  lille 
alnte,  il  tnmba  diii>  complète  prostrntiun  morale,  et 
mourut,  le  22  octobre  (i  novembre)  172V.  Les  deux  enfants 
qfjfii  laifisitt  forent  rappelés  d'uit  l'auée  suivante,  par 
nap<irtrtwÉM>  S>  MtidiMinfra,  girti  «nJt  dealiaée 
au  prtoee  taérédftiltv  d*Aiiliatt*Dessaa,  ^poina  le  général 
ûJinte  Gustave  (Ir  UirRii  .  frèrp  du  duc  de  Courlandr,  et 
ntouiuta  Soiat-FelersiNiur^;,  le  13  (24)  octobre  1736.  Son 
llb,  le  prince  AlexandreAlexandrowUsch  Musaïuorr,  né 
•a4SU,Jrt  «Miiff  dus  h  fwiÉe»-i»-iihlinMi  dm»  les 
•MnMéftSaède «t  de  ftorquie,  et  iMiirdt  le  47  nofenlNne 
(•décembre)  17A4,avecle  grade  de  général  en  clief. 

M£NSCUlKOFP  (Alularure  SntceiEwiTscn ,  prince), 
petit-fils  du  nréokient ,  amiral ,  nainistre  de  la  marine  et 
aU»  i»  ÊÊ^'ét  yiif  irtur  Hteolas,  aé  ta  I7S9,  coin  «a 
Mnla»«  MO»,ttfrtln#anpi«ttMliékl%inliiaiai»de 
Russie  à  Vienne.  Plus  fard  il  fit,  en  qniHfi'  r.jfficier  d'or- 
donaanee  de  l'empereur  Alexandre,  lesraiit|idi;iips  de  1812 
à  ISlS,  et  parvint  ju«|ii  au  tirade  lif  (ii-iuMi  ;  mais  il  donna 
ladiaiMiaB  an  I8a3,  en  ménM  tempe  que  Gapo-d'Iatria» 
llragMir  a(  autna,  pairea  que  le  gwoTeit—t  maie  va- 
fosait  d'intervenir  dans  Icaaflaifei  di>  li  GrtTe.  Après  t'avé- 
nement  au  trdne  de  Peroperenr  IViroIns,  h-  prince  Men^ielii- 
koff  fut  envijjf  en  ambassade  extrmvil  maire  eti  l'erM'  ;  m  us 
il  trouva  te  scbali  disposé  à  guerroyer,  parée  que  le  bruit 
a^étatt fépaadu <|u'une  révolution  avait  eu  lieu  en  Russie; 
atâ^aantaor  il  pntpartaai  yfiiMi  «pénattosade  la 
paana  qni  tfmaalvlt  entre  las  deux  yoiaoaneai.  'Dana  ia 
campagne  de  Turquie,  en  is2s,  il  fut  chan;)^  du  comman- 
dement d'une  expedilioa  cuntre  Anapa,  et  il  cuutraignit 
cette  place  à  capituler,  après  un  court  investissement. 
aM|«t.«M«Meda  iiége  de  Varna,  il  Mgrtkvemaat  Maïaé 
iliia  nae  aorlle  opérée  par  la  gamiaott,  al  Art  akantamcr 
lettiéitre  do  la  guerre.  Quand  sa  »anté  se  trouva  rétablie, 
il  fut  placé,  eu  qualité  de  vice-amiral  et  de  clrtf  de  l'état- 
inajor  général,  k  la  téle  de  la  marine,  qui  depuis  le  règne 
ëa  raapamir  Alexandre  avait  beancoop  déchu,  et  qull 
narit  a«r  on  pied  piw  respaetaMe.  IfeoHBé  awri  gaurw 
neur  général  de  la  Finlande  en  1831,  ilobtint  en  1X30  le 
grade  d'amirai;  et  apr»>«  la  retraite  de  l'amiral  .Moller, 
il  prit  la  direction  immédiate  du  d<>partement  de  la  ma- 
rine. Au  RMiis  de  mars  i  »&3 ,  il  se  rendit  avec  une  suite 
brillante  et  en  qualité  dtohassadeur  extraordioaire  àOooa* 
tMtlMpia»  à  l'oeaaitan  daa  diffiaiUdi  aaulaTées  par  la 
qoaatien  dea  tienx  aatnta,  «fae  la  Blailoo  de  forcer  la 
Porte  Ottomane  reconnaître ia  Russie  le  droit  île  |ir.>- 
tectorat  sur  les  popuiatian&  de  religion  grecque  en  I  nr- 
quie.  Le  sultan  ayant  reponaaé  de  la  manière  ia  plu!i  ener- 
gi<H»  cette  ftélartiaii,  le  priMa  Menaddkon  wremiiarqaa 
le  f  1  Ml  panr  MeM.  CM  kfm^  Impa  de  là  qnVdata 
le  frravc  conflit  eoropéen  auquel  la  paix  signée,  à  Paris,  le 
io  mars  1856  est  venue  si  heureusement  mfltre  un  terme. 
Cbvgé  delà  défense  de  Sébastopoj,  il  perdit  d'abord  la  ba- 
taille de  l'Aima,  fit  lennar  l'entrée  du  port  en  y  coulent 
4m  n<HBairf,.atliBi<iler.an  toato  hMele  ville,  qd  était  en- 
verte  du  côté  de  la  terre  s'il  >ie  maintint  d'abord  contre 
les  aUiés  il  écboaa  encore  à  Inkermann;  et  dès  lors  le 
aneele^M «iU|<Mle  fant  ptaedMié.  MffMkMM- 


—  mSfVBTRUES 

Pélesboorg,  en  nurs  1S5S,  après  la  mort  de  l'cmperei 
Meeiea,  le  eoenBeadeuMnt  de  Cronstadt  Ini  bA  oaim,* 
il  e  wgMenlé  tM  fertMealleaa  de  cette  place,  de  coac4» 

avec  le  général  Todtleb  en,  qui  avait  d^.lllpBil||é  h 

travaux  de  défimse  de  S  «*  h  a  s  t  o  p  o  1. 
MEXSE.  Foyp;  M»>st:, 

ll£NSO0iOli;.CenMteat  sjnonymed'éaiiioafKrei 
ée/auÊ»€ié, en  Hat  qoe  tene  titth  ilgaitet  deaUbeom 

tenus  contrairement  à  qu'on  »ait  »^lre  vrai.  Mais  I 
mensonçf  est  plus  relatif  un  tmt  nue  .se  pr')i>osé  criui  qi 
tient  ces  di'^roiirs  ,  Vtmposlure  a  l'clfet  qu'ils  (iroduiseï 
sorranditeur,  ï»/ausseii  aux  fail«  sur  iesqueisils  portead 
Parle  wmmonge  on  ae  OMMlre  autre  qu'on  par  N» 
posture  on  abuse  les  esprits,  on  leur  en  impose ,  on  pet 
vertit  l'opinion ,  on  fait  accroire  oe  qui  n'est  pas  ;  par  la  /iz  m 
tfté  on  dit  des  choses  qui  nr  se  sont  jtoint  |>as.s<.es  ,  (m  l'o 
dit  lea  Cboaes  autrement  qu'elles  ne  &e  soul  pa»!>ees.  U, 
faaIkMNI  et  mi  edOutt  coupible  ont  recours  au  mensonge 
Vvm  pear  ae  Mm  veleir,  l'antre  pow  éTiler>lB  chiUaaenl 
le  charlatan  elle  cetoMmalenr  jucnt  finipeiiMf  ft;.nn  hii 
torien  infidèle ,  des  témoins  (:«irrompu!> ,  dirent  des /aus 
setés.  Le  mensonge  est  un  trait  de  vamteuu  un  subterfuge 
Vimposture  un  plége  tendu  à  la  crédulité ,  la  fausseté  u 
manque  de  téridicité,  de  bonne  Coi.  Powr  détroiie  unMMi 
songe,  il  safltt  eoutent  de  fUre  eenaallre  le  ceradère  fae 
birnr  de  celui  qui  Ir  profère  ,  ou  le  besoin  qu'il  en  a  {ntir  s 
rdirer  d'un  mauvais  |>a.s;  pour  ditraire  l'impoi^ure  ilUui 
par  quelque  moyen  que  ce  sott,  loaftrajre  le=!  espritaei 
Jeag  de  l!epinioo  qii'eii  tair  a  hnpeeéej  e»  détniilm 
^btufetém  rMaNhaat  la  rëelilédea  lUIa.  LemeiiaaMpc 
considi-n'  pn  re  qui  le  distingue  des  deux  antres ,  ne  con 
cerue  ^^uère  que  nous;  il  peut  être  très -innocent,  n 
nuire  a  personne;  ce  ptiit  ti'ùtre  qu'un  conte  fait  poa 
amuaer  l'esprit  :  die  là  vient  que  les  lablea,les  Acttons  petf 
Haeee.  cent  epimMiii  des  mewseiuiai  l*lninnslMno-  eo  cei 
traire,  a  toujours  des  conséquences  graves ,  parce  que  su 
but  est  de  tromper,  et  qu'ordinairement  elle  est  accompa 
finéo  il'anilaïc,  irinipudt'ncc ,  d'eflronterie;  elle  mainliel 
sua  dire  avec  force,  en  dépit  de  la  conviction  cl  des  cris  d 
la  consdenee.  La  mensonge  est  guelgnetsia  timide,  bon 
teux  ;  l'imjiostore  marcbe  le  front  levé,  etneroupl  jamaii 
Quelquefois  le  mensonge  échappe  ;  dans  l'itN^xutvre  il  y 
toujours  quili]uc  chose  de  réfléchi,  de  iirénudilé,  d'aitili 
deux.  On  ^llt  au  ligure  :  Lcmuude  n'est  queinenjoriye;c'es 
à-dirc  qu  il  est  plein  de  vanité,  qu'il  est  autre  qu'il  ne  pasaB 
Au  Hfuré,  on  dit  aussi  que  lea  arta  aédoiantiper  onedM 
postiire  sgrétMe.  Quant  k  la/tesselé,  eUea-lelIsnef  r|p 
port  à  la  seule  C^ilsiftcalinn  des  faits,  que  presque  jamais  eÛ 
n'annonce d'inteiilutii  niauvaisede  laparldecelui  qui  k'eir 
ploie  et  qu'on  peut  a  la  rigueur  supposer  qu'il  Croit  de  booii 
foi  à  oe  qu'il  dit;  nuis  alors  canot. o'est.plus  synooym 
des  data  entres. 

Moralement  pariant,  le  meMonpe  n'est  .presque iaroai 
qu'une  bute  légère  :  on  l'excuse  et  Ton  en  rit  ;  l'impostur 
est  lin  crimi',  iiih'  l"oiirlM'ri(;  :  un  en  est  indi^rn;,  parer  ipi'o 
n'aime  pas  à  être  pria  pour  dupe;  la  Jumselc  eai  un 
fraude  :  prssqBBlaqjoan  elle  eaebc  de  la  malignit  ',  line 
de  la  haine.  finyaniiii  Lakatb. 

MENSTROE.  Les  anciens  cfainlstee  donaelentce  net 
au  corps  qui  .<iervait  à  dissoudre  un  autre  corps.  Le  diesel 
vant  s'appelait  mautrue,  parce  qu'à  l'origine  on  uiaintenai 
le  corps  I  dlHOndn  dans  son  dissolvant  sur  un  fini  medér 
pendant  quanole  jonit,  durée  d'tan  Bois  (nensto)  pliile 
sophique.  De  M  Peuprêaslen  de  dissolvan  t  mmuirmat, 
de  menstnir  L'ciu-fiirte  était  le  mrtnirueo»  Icdi<i«)lvai 
du  fer;  l'eau  régale,  le  meustrue  de  l'or,  etc.  1-ar  suite l( 
pharmacolegistes  donnaient  le  même  nom  de  n>enstrue  a 
liquide  IwniUant,  dont  on  se  servait  pour  obtenir  une  ii 
fnelon,  pntok  Isnt  exelplent 

MEXSTRCES,  MENSTRUATION  (do  latin  nw-WM  ; 
On  appelle  menstrues  les  évacuations  sanguues  qui  os 
liMperiMeipiMeeemdaebsnIafemmeet  chmlceia 
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à  rtptqmét  b  pabarté,  efqri  reriennentpériodlqiMaNiil 
joMin'm  i*HBCiitofc-laf«niine«eMse  d^ètre  capable  d'engem 

dr  T.  FIW  -ont  un  •^igiv  ëvideot  «le  la  venue  In  puborti^ 
d^"^  U  t'-mme,  et  traliisscot  en  quelque  sorte  le  beaoia  pfay- 


Wmt  ter  fljHiiLa  de  ttntat  Im  raeaii;  àt'ims  les  (tay«. 

de  t"af^      claj^^r>»  y  sont  sujeKcs,  mais  encore  rjue  leur 
intgnijnté  n«  tarde  pas  a  devenir  une  cause  de  maladie 
pour  la  (tome  nabite.  Le  corps  xed^rra«e  ainsi  du  sa- 
)  ■MUUrajHMvrissaate  tant  ^  nJTent  M  dettittiH 
■pwyé»  k  It  llB(mMtlmi*du 
fHas.  La  pTCTnière  apparition  des  rMnstrne»;,  qui  roïnride 
/WquaumcBt  arec  des  sooirniDoes  de  diverse^s  espères,  utais 
^  a  lieu  en  Pétat  de  nature  sans  aucan  accident  maladif, 
tm  dm»  k»  cSnili  lBm|iéréi  de  l'âge  de  trctoe  k  vingt 
■M.  Dm  la  pays  éhÊmàt  calte  ^fMtqiie  eel  fMlqiie  peu 
drranc^,  de  inAme  qu'elle  est  quelqueroi»  retardée  dans  les 
p^iT-  froiiis.  L'éTacuatioD  sangihne  dure  avec  plus  ou  moins 
<!•  •  rr*  lie  trois  à  quatre  j•Hlr^,  et  souvent  hait  jour?  pleins; 
cUe  otaae  ahm  •poolaoéoient,  et  lertent  euuiite  régiiUèie« 
UKift  tMrtHilM  4|ntK  MiMtaws  et  sovwt  M  nêiiie  )omfs 
Oa  ràm  cependant  des  femmes  les  aroir  toutes  les  trois  se^ 
Baiae^  et  mène  toos  les  qninxe  joiirt.  La  quantité  de  sang 
qiii  .lans  cet  espire  lie  tcmp'i  s'i'chappe  gnntte  à  goutte 
dépend  pmcyaiement  de  la  constitution  physique,  de  la 
■nièra  itftntf  «tt.  Les  femmes  desTffles,  snrtout  quand 
«lies  a«t  nça  me  édocation  éoervaBte  et  qu'elles  mènent 
me  Tïe  oisire,  perdent  onthiairement  plus  de  stog  dtns  la 
m'-n«truHion  ■iii--  les  fillffi  et  Iis  femmes  de  la  campagne, 
et  '«t>at  eo  outre  sojettes  à  une  foule  il' in  commodités  que 
•ci  nncoaniMHt  poÉiL  II  s'y  joint  surtout^  ~ 
«mqneuses,  d«  dMkors,  dea 
I  hogueur,  ett: 
A'i  f^t  hut  de  la  gru  s  sesse,  la  menstmatlon  on  cesse 
ausÂiUt  et  complétemeot,  ce  qni  est  le  cas  le  plus  ordinaire, 
«o  rerient  encore  quelquefois  pendant  les  premiers  mois 
ipjèntocoacrpthHi,  taxà  pk»  faible;  ell«  cesse  akm  tout 
ft  Wt,«hni«panll«a^  tofln  derailait^BeBl 

Ini1<*pcnd3irimcnt  iriTiterriTiiliiin'  rie  ce  genre  qui  peuTcnt 
aii*.-i  ."trc  le  nsuit.il  J'tm  itat  inorttide,  l'tf^'acoation  san- 
gjiine  mt  n-i.'eile  rJnn-  tant  qtie  la  Iriiime  e'-t  taprililc 


r,  etdiqt«Falt  naturellement  pour  toujours  avec  cette 
Cnaat  c»qni  arrive  le  plos  eiidinalrement  k  Viffi 

quarante  ans.  Si  le  cQmat,  la  coostitaiion  physique,  la  ma- 
nière de  TÏTre  exercent  de  l'influence  sur  l'apparition  hfttivo 
ou  tapliv  «les  incn-irues,  il  en  est  de  même  en  partie  de 
leur  sappreision.  La  menstruation  est  sujette  à  une  loulu 
ét  pertôrbatians,  qui  influent  toujours  plua  M  aolni  sur 
IkHBlé  daUftnaow,  et  peuvent  deivair  la  «nNB  da  m»' 
ladies  tita  Jtwj'gea.  En  ({i^néral,  il  flrat  uImbi  lei  la  pins 

i:nr.  ;  m  lenfe  quiml  'in  v.  ul  irtivrr  une  men«trnat[(in 
parr>*-c»i-<  ou  msnfiisante,  oubitin  la  limiter  quaud  elle  c^t 
^r'^'v-ive. 

MKWTAGAE  (do  latmiMNiogn^  Cm  volage  qn  Tient 
visage,  fUt  de  tuentwm,  menton,  et  dit  gree  éfpet,  prise, 

«j%  r<fii<i#rnent'.  l'oye:  Dartre. 

MfcXTALES  (Maladies).  Voyez  Ai.iéNATiop(  «emt&le, 
fout,  Marie,  DiuKZ,  Halh;cihatios,  etc. 

HBSriKLLE  (Eon),  né  à  Paris,  «a  1730,  le  lim  da 
baaaaheara  à  \Hltaâtb  de  la  géographie  «rde  ndstaire,  qnll 
proffetsa  pendant  trente  ans  à  l'École  Militaire  et  ensuite 
à  l'Écflte  Normale.  Mentellea  écrit  surces  matières  un  ^rand 
nombre  iJ'o'i^r.i.;es  èlé[neiitaire>,  et  a  <'t«"  un  des  preuiiers 
«  fiaditter  l'étude  de  la  géographie  par  les  cartes  en  relief, 
nav^tftf  aaamé  MaBihfa  de  HaiMlBldèa  a»  tennnlton. 
Il  mixinit  m  ISIS. 

ME^fTElîR.  Celui  qni  fait  im  menson?!»>.  Tfi  type  le 
plus  comique  'ous  leqiiel  l:i  comeiiii'  luius  ;i'  i[it  <  vice,  son- 
Twt  si  dangereux,  est  le  personnage  de  Dorante,  dans  Le 
dftP.  Concilie. 


Void  quelle  était  sa  forme  :  •  Géiui  ( 
ment,  ment-il,  ou  dit-il  la  vériti^T  • 

MICNTIIE  Mil  latin  mevtlia  ou  mrntn  ),  genre  de  la 
iwuUe  des  labiées  de  Jussieu,  de  la  didyi 
apanaie  de  UaB*.  Laa  ncatbes  sont  I 
pre^œ  toutes  Tivaces ,  à  tiges  plus  ou  moins  t<!fra|?)nB», 
garnies  de  feuilles  simples,  opposées,  et  portant  de  petites 
(leurs  disposées  enTertieilles,  et  i  i  ii  t  i^;;lnint  ré#»$.  en  épis 
au  sommet  des  tiges,  tantôt  dissétuint^N's  dans  les  ainselles 
des  fèailles.  Parmi  toutes  les  labiées,  les  menthes  se  dlstin- 
goent  par  la  régularité  opparsiafe  de  leuneovetappea  florales; 
apparente,  car  les  lobes  sont  toajevn  dans  le  fait  an  peu 
int^ij.iux,  ce  qui  entraîne  in  c  eK^ai renient  l'inégalité  des  éta- 
mineftet  ramène  ainsi  les  menthes  dans  lescoaditioatooai- 
muaes  aux  autres  labiées.  La  fleur  des 
«faaiaée  :  i°  un  caliee  tubnleav  at[ 
dhHsé  en  cinq  dents  aiga«i,  doat  laa  deas  lupdiiBaiea  bomI 
un  peu  plus  petite'^  que  les  .uitre*  ;  t*  une  coroHe  infandi- 
buliformc  et  un  ))eu  [iUn  it^'^nr  ipie  l«  calice,  d irisée  ea 
quatre  lobes  obtus  pres^^vie  «Siaux  ;  3  "  (|iiatre  t^miaeslég^ 
reBMntdidyaaaMa,  écartées  lea  unes  des  autna,  ( 
Ipeiae  letabe  de  laaifaHe;  ««aa  alfle  gnUe^  i 
saillant  hors  de  la  corolle,  et  termiaéparan  stlgnntf)  bifide 

La  plupart  des  menthes  croisseni  dans  les  loealiteji  hu- 
miclfs  et  ombragées  îles  payt.  méridionaux  de  PEumpe; 
quelques  espèces  seulement  habitent  le  nord  de  l'Amérique, 
et  un  plua  petit  nombre  encore  .se  rencontrent  en  Égypte  et 
dons  les  Indes  orientales.  Les  catalogues  de  plantes  portant 
i  soixante  enTiron  te  nombre  deseapèeea  diaàaelcsqoe  ren- 
ferme le  genre  menthe  ;  mais  il  est  i  présumer  que  (unni 
ces  espèces,  envisagées  coaune  distinctes,  U  en  est  I 
qui  ne  derrateat  Miaco 
riétés. 

TonlialMaieatbeaoBCreça  vnigninneatlenonde  ftaaaw 

dn  champs,  parce  qu'elles  exhalent  de  tonte-;  leurs  parties 
une  odeur  vive  et  pénétrante,  en  géii-  ral  tn  s-agréable  et 
qu'elles  doivent  à  une  quantité  très-con-iMtValile  d'iinile es- 
sentielle qu'elles  ranAanaentsmaislameNtAeDoti^nie  (mea- 
tha  piptrita,  L.),  la  aMKfJke  verte  (mmiihatMÊIr,1L) 
et  la  menthe  pouliot  (  m«ntha  pulr^tm,  L.  )  se  distl^ 
guent  surtout  par  leurs  propriétés  aromatiques  :  aussi  oar 
espèces  sont-ellie  «illea  <|m  la  tMnpeMttqae-  mifMtât 
préféreace. 

La  awUia  perall  aveir  été  connue  et  employée  dè»-to 
plus  haute  antlquitéi  earétet  une  des  plantes  qni  setieat» 

vent  citées  le  plus  fréquemment  pour  leurs  propriétés  m^ 
dicinales  dans  les  (TTit^  il'Hi|>iirterate,  de  Téophraste  et  de 
Diuscoridc.  l>ans  le  siècle  dernier,  la  menthe  était  encore 
d'un  emploi  trèa-fréquent  en  tbérapetitique  :  Linné  préeo- 
Biaatt  l'aiage  externe  de  cette  plante  pourlaveiianr 
sorpMoo  de  lait  sdeNté,  ou  pour  en  prévenhr  la  wtbrétmi 
I*n>le,  HuUe,  I.entilin^  et  Sauvages  le  nosographela  van- 
taient comme  particulièrement  efficace  contre  la  toux  con- 
volsive  ;  ChonMi  en  faisait  usage  dans  les  affections  asthma- 
tiques ;  Haller  en  prescrivait  l'ioitoioa  coouDe  on  eKceHant 
emménagogue;  et  pta*  ■éeemiUMl  eneofa,  Ml  Mhr a  pw- 
po-i'^  î'usace  d'une  infusion  dementlie  poivrée  en  lotion  dans 
le  traitement  des  affections  psoriques  Qw»  qu'il  en  soit  de 
ces  <li(férenles  appliraliou'^  inflii  inali-^  .  il  est  certain  que 
la  OMattie  possède  à  oa  haut  degré  les  propriétés  toniques 

et  exeitaatea  qalappetth— eatea  général  à  toutes  les  plantes 
de  la  fnmille  des  labiées;  aussi  l'emploi  dei 
il  rcellt  III'  ni  avantageux  toutes  le*  fois  qnll  eoi^l 
(le  -tiinuler  le  système  nerveux  on  de  ranimer  les  forées 
digestivcs  de  l'estomac  La  menthe  fournit  à  la  pbarmade 
quatre  prépoietloaa  dWlaclea  :  uaeeoa  diatmée.  une  ten» 
tare  alcoellqne^  me  eoMerva,  et  ane  bollaMiMlialle. 


MF.\THE(Eau  île',  produit  liela  distillation  de  diverses 
espèces  de  menthes.  Celte  eau,  qui  jouit  de  propriétés  anti- 
"        -    '  ^eaqdoféedeaileaarloéiea»» 


Digitized  by  Google 


T9  mrsE  » 

fiscur  et  du  liquori?lp  Sa  saTcur  lient  de  celles  du  poivre 
et  du  c^mplirc;  elli'  laiiue  dam  la  buuclie  uae  impression 
de  froid  caractéristique. 

▲  la  Martinique ,  le  nom  à'eau  de  memlbe  t'applique  à 
«M  liqueur  préparée  «ne  m*  «qièee  do  8Mu«crol«ii. 

MENTBE-GOQ»  Mm  faillira  dtne  eavèee  de  ta- 
■aiaie. 

MENTON  (du  latin  7n<''itum;,  {troéminence  située  sur 
le  partie  asojenne  de  l'arc  que  tonne  la  mteboire  inférieure 
de  rbeMBie.  Cette  praéaoiiieMe  eil  peilieoUtee  à  Utomme. 

L'abMoce  des  fleDta  lait  loaTent  prendre  ao  menton 
une  forme  piiintue  et  disgracieuse  qu'on  caractérise  par  l'ei- 
preesion  de  tn^nton  di'  'jaîoche.  . 

MENTON  (eaitalien  Mentone).  Voyez  Momaco. 

MENTOR,  ftk  d'Aldmus,  ami  dno  I  y  &  s  e,  et  précepteur 
de  son  fils  Télénaque.  Miaen»  prit  aouveol  sa  fleure 
pour  iiutraire  le  jeune  prince,  (fest  d^près  cette  fletkHi 
que  Fénrlon  a  peint  sous  les  traili  de  Moutiir  Iri  dresse  de 
la  Sagesse  accompagnant  le  jeune  prince  dans  ses  voyages 
à  la  recherche  de  son  père  {voyez  TÉLfaAQoa).  Ce  nom, 
devcoa  prorerbiel,  eert  à  dé^gper  ud  hooMiei^pelé  à  e&er» 
car  per  iee  conaeHe  «ne  tnOneiHe  petemella  w  ne  per- 
sonne qui  lui  est  confiée. 

MENTZER  (Jtkn  ).  Voyei  Fischakt. 
'  MENU  (du  latin  minutas),  mot  par  lequel  il  faut  cn- 
leadn  quelque  cboee  de  délié,  de  peu  de  volume,  de  peu 
de  gwweiir,  de  fen  de  dnonléreace,  ce  qui  est  le  plu» 
petit  dau  eea  iBHe,  eeaqnid  à  d'enliee  el^  de  mCme 
natare. 

Lie  petit  peuple,  ce  peuple  qu'un  a|ipel]r  il<'dai;;nt'ijsi  [jit  iit 
le  lias  peuple,  était  désigné  autrefois  par  l'appeliation  di 
MMUfeoples 

Le  menu  peapic  s'eipete 
A  diwourir  de  chaque  ebotr, 

disait  de  son  temps  Voiture.  Aujourd'hui  encore  le  Diction- 
naire de  l'Acaiirmie  appeAe  «MiMi  fwiqrte  lei  dernières 
ciaiiea  de  le  société. 

Per  «MNM  pkMn  «o  entend  eertainee  dépenaee  d'a- 
musement, de  fantaisie  :  les  céri'monic'^,  li-s  (iMes,  les  spec- 
tacles de  cour,  constituaient  le^  menus plnisin  de  uo*  rois, 
qui  avaient  des  intendants  des  menus  plui.\n  s  >  t  ^flaires 
de  la  cUambre  du  roi,  ou  simplement  des  menus,  des  tié- 
•oriers  des  menus,  des  contrôleurs  des  menus. 

MENUET  «  aerte  de  deow,  originaire  du  Poitou ,  i(ni  a 
régné  pendant  tout  le  dix^bnitlènie  lièele,  dans  nos  salons 
et  sur  nos  tlitilrc;.  Le  caractère  du  menuet  était  une  noble 
et  élégante  simplicité.  Le  menuet  se dansailà  deux,  et  c'était 
par  loi  d'ordinaire  qu'on  ouTrait  le  M. 

Lee  ain  de  menuet  étaient  d'un  HMMVMBent  modéré  et  fc 
trois  tenape.  Lee  nenneb  d'Eaeudel,  de  Fkcher,  de  Grétry, 
ont  eu  une  snuîdf  vo^ue  dans  les  b  ils  ,  celui  que  .Mozart 
a  placé  dans  le  premier  finale  de  iJun  Juun  est  d'un  goût 
exquis,  d'une  rare  élégance  et  plein  de  franchise;  celui  qui 
ouvre  le  cinquième  acte  des  MuguenoU  est  Iwilknt»  pom- 


Lea  compositeurs  de  l'anci^imc  é-coh  introduisaient  des 
gaTottes,  des  menuets,  des  gigues,  de^  allemandes,  dans 
leurs  pièces  de  musique  instrumentale.  CVt  u->age  ne  s'e>t 
conservé  que  pour  le«  menuets.  Les  premiers  menuet»  placé» 
de  eatte  manière  durent  nvolr  (e  moarcment  et  les  formes 
du  menuet  daaaé  ;  on  peut  en  faire  la  remarque  dans  les  œu- 
Ttes  de  Boccberini.  Les  Allemands  ont  donné  à  celte  M)rle 
de  composition  la  [  i  tslesse  et  In  vi^jueur  qui  la  caractérisent 
maintenant.  Sa  mesure  est  toujours  à  trois  temps,  mais 
aoo  allure  est  si  rapide  que  l'on  ne  peut  en  battre  qu'un  seul. 
Lemcmetdeafmptaooie,  de  quatuor,  de  sonate»  que  Ton 
appdie  à  pideôit  «cJterso  (  Uadinage  ),  est  ordInelTement 
un  morceau  d'école,  dont  riiarmonie  recherchée  et  les  efiets 
singuliers,  quelquefois  même  bizarres,  contrastent  avec  l'a- 
mabilité gracieuse  de  l'andanfe  qui  le  suit  oa  le  précède. 
Le  mennet  ae  compoie  de  deu  pertiea  ;  le  pnaiitoe  corn* 


prend  trois  reprises  ;  la  seconde ,  appdée  trio , 
dans  les  quatuors  le  Tioloocelle  ne  concourait  point  |i 
exécution,  n'en  a  le  plus  souvent  que  deux  luiile-;  ces  re- 
prises se  répètent  la  première  fois.  Au  da  capo,  on  va  de 
suite  jusqu'à  la  On  de  la  prcmlèN  pertto*  que  l'en  nptmà 
toujours  après  le  trio.  Oartains  menuets  ontone  queue  (  coda), 
que  l'on  exécute  pour  flnir.  Le  scherzo,  qui  tient  roainte- 
n.'iril  ]-d  lîii  menuit  dans  la  symphonie,  est  coufxi,  dis- 
tribué, s;iiis  e^^ard  pour  ces  règles  anciennes  ;  le  compositeur 
s'y  livre  à  lout<^  ses  fantaisies.  Lee  Beouets ,  les  sckenUà^ 
Hejdn,  de Moiart,  de  Jleettaofun,  eent  admirables. 

Caitil-Biaii. 

MEMIÏSERIE,  MENUISIER  (de  minufnrius,  qui 
travaille  le  menu  buis).  La  menuiserie  estl'arl  de  tailler, de 
polir  et  d'assembler  des  bois  de  ilifférentes  espèces  pour  de 
menus  oaTrégos, eoBDme  les portes, les  croiaéea,  toutealee 
eepèeea  de  rerêleBMinte  en  boii  danc  llntérlear  dee  eppar- 
Icmcnl.s ,  etc.  I.'art  de  !'é  bé  n  i  .<  f  e  ne  l'cmiwrtc  ,  au  fund  , 
sur  celui  du  menuisier  que  par  le  imi  <loril  les  bois  tju  d  em- 
ploie sont  susceptibles.  La  menuiseiie  se  >]ivise  en  trois  es- 
pèces :  la  première  a  pour  but  la  connaissance  des  bois  dont 
se  aert  le  neaoUer;  la  seconde  se  rapporte  à  l'action  d'as* 
sembler  ces  mêmes  bois  ;  la  troisième  est  l'art  de  lea  profller 
et  de  les  joindre  ensemble  pour  en  faire  des  lambris  pro- 
pres à  déffinir  l'intérieur  de.s  un  ni-  ;  ce.s  trois  parties 
constituent  la  menuiserie  proprement  dite,  exercée  par  des 
gens  qu'on  nomme  menuisiers  d'assemblage.  Les  bois  em- 
ployés dans  la  menuiserie  sont  ordinairement  le  «hène.  In 
sapin,  le  tilleul,  le  noyer  et  plus  nrementles  bob  d'orme,, 
de  frônf,  de  liêtre,  d'aiiliu?,  de  l>ouleau ,  de  rliiitaignier,  de 
charme,  d'eiable,  de  cormier,  de  |>euplier,  de  tremble, etc. 
Tous  les  bois  propres  à  U  mennlaerte  se  débitent  ordinai- 
rement dans  les  cbaniiers  de  cluMioe  province.  On  appelte 
débUet  dn  plmekes,  pu  pièces  de  iNris,  redira  de  les 
fendre  ou  scier  sur  leur  longueur.  Ces  divers  bois,  ainsi 
travaillés ,  se  font  remarquer  par  une  foule  de  qualités ,  de 
propriétés  ou  de  défauts.  On  entend  par  iissemblaçe  de 
menuiserie  l'art  de  réunir  et  de  joindre  plusieurs  morceaux 
de  bois  ensemble  pour  ne  lUn  qu>nM  sente  pHee.  fl  y  en  • 
de  plusieurs  espèces,  qu'on  nomme  assemblages  rnrr^%,  à 
bouement ,  à  queue  d'aronde,  à  clef  ou  owjit  ls,  ou  an- 
gUls,  en  /tius.sc  couije,  m  udeul  l'I  en  cmbci'un  l.i-s. 
principaux  outils  propres  à  la  menuiserie  sont  l'equerre,. 
la  fau.«s«  équerre  ou  sauterelle,  le  mafflet,  h  marteau,  te 
tnuquin .  pour  tracer  des  parallèles,  le  compas,  les  traaillen 
on  triqtioises,  la  scie  à  clierille ,  qui  sert  à  élargir  des  mor- 
taises trés-niinces,  à  approfondir  des  rainures  ou  à  d'autres 
usa;;es  ;  une  boite  à  recaller,  qui  sert  pour  les  assemblages 
en  ungleU  ;  différentes  espèces  de  ciseaux ,  de  gouges ,  da 
limes ,  de  ripes,  de  rabote,deTilebrequina,deecies,etone 
fiwte  d'entre  outils,  qui  varient  snivsnt  lesbeseine  et  Tespril 

inventif  du  inmuisicr  La  chose  la  plus  nécessaire  aux  BBe" 
nuisiers  est  l'établi  sur  lequel  ils  iont  tous  leurs  ouvrages. 

On  uomnie  menuiserie d'étain  (poterie  d'élain }  presque 
tout  ce  qui  se  fabrique  en  étain,  excepte  la  vaisaelte  et  tes 
pots ,  qu'on  appelle  irrosserie.  BuxAt. 

MENU-VAlB,IIEiNU OONTRE-TAIB.  FoyM  tÊOXtt 
(^Blason). 

MEXZIKOFF.  Vot/ez  Mi  N>«HiKOFr.' 

MÉONIDE  ou  HJEO.MDË,  au  propre  un  habitant  de 
ta  Mamnte  on  Lydie.  OM  te  non  par  ««dieaee  q«e  Iee 
anciens  donnaient  i  Homère;  quelques-uns  parce  qu'ils 
considéraient  comme  sa  ville  natale  Coioplion ,  qui  autrefois 
faisait  parlie  <ic  la  Lydie,  et  d'aotiwpaiceqmlêpèra  d'Os- 
mère  s'appelait  Maeon. 

Plus  tûd,  on  désigne  sens  te  nom  de  Mmanides  Iee 
M  u  s  e  s  en  lÉiéni,  à  ceoae  dn  adte  qu'elles  leoevtieut  OB 
Lvdle. 

MÉPHISTOPIIKLfeS.d  énominalion  du  démon  ntiu 
le  1'  aust  de  Ga-the  a  surtout  eu  pour  résultat  de  pupu- 
lai  iM-r.  Ga-the  emprunta  ce  nom  à  une  vieille  légende  po- 
pulaire;  mais  dans  cette l^mde  le  démon  s'epjNdtedf^ipiÙi» 
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MÉPHISTOPHÉLÈS  —  MÉPRISK 


tnj:h>lh.  Dans  le  poète  anglau  M»rlow  ce  nom  est  Méphis- 
fr,T:'!i!ns,  et  dans  Shak$peare,  ain.si  quv  ilaiis  Sucking,  3/^- 
fkMopkUus.  Il  serait  dilficile  d'en  indiquer  d'une  manière 
Ma  i  iilJnn  rfljiiin1ii|i.lf  et  1»  i^iAcation.  VraiMmblable- 
ment  c'est  un  mot  mal  fait, qui  a  pour  racines  les  mots  grecs 
(iT,  (  pa»^i  T<^;  (lumière),  çOlo;  (aimant).  Méphistoplidès 
o  CAS  wrait  ajtmpÊt  de  homwr  de  le  Jnniin,  qui 
ùme  l  oUmirit^. 

MÉPHfTISUE  (du  latin  mephUis,  puanteur).  Ce 
■mM  dàjpe  à  le  fois  l'alUiatiiMi  de  Tair  atmosphérique  pro- 
duit pr  dlTtriee  dnenattont  et  la  présence  de  cet 
canstf  corrop''^'"'**   '  ""^  rauses  de  la  corruption  de  l'air 
atuMfpbtnqne  soal  nuiubnniM's  ;  elles  ctistenl  sous  les 
fumet  MHt  de  TajHMirs,  soit  de  t;az,  qui  sYpamlent  ou  se 
l'atmoapltère  à  la  laveur  de  la  citaleur,  de 
cl  par  diwme  aelloos  cbimiqMi  i  ea  les  boudm 
mofrttfs  et  miasmes.  Le  défaut  de  renooTcOement  est 
deja  une  cau*<?  qui  altère  Pair,  au  point  de  le  rendre  im- 
propre a  l'entrelieu  île  1a  vie  :  de  U  les  i'|iidémies  qui  rava- 
gent les  bôpitaux  ,  et  ea  général  les  lieux  encombrés  d'un 
trop  paed  Bombre  dledifidi».  L'air  qu'on  respire  dans  les 
■inee»  àéik  ionhilm  perce  qu'il  eit  «tagoaat  et  née  eaffi- 
aanment  renoordi,  est  tewcnt  mépUtiaé  per  HtUnaies 
éuianaVKins  minérales  ,  par  des  eaux  crnupissnntes,  par  des 
gaz  livdrt^èae,  carUmique,  oxyde  de  carbone,  ctt;.  ;  ausù 
les  mineurs  portent-ils  l'empreinle  d'un  état  maladif,  et 
memeot  un  greod  âge.  Lee  mioes  le*  pktt 
MOB  ce  rapport  MMt  cdeedeiMreareetd'er- 

»enie.  Celles  de  ebarbon  terre  eïpo«enf  aussi  \  des  périls 
frequ«»t«,  en  raison  des  v.i()enr»  inflammable'-  qui  s'y  dé- 
▼eloppeoL  La  fabricatiou  du  vin,  de  la  bii  re,  et  en  général 
de  toelee  )ee  fiqneon  fenneutées ,  ett  une  cause  commune 
4e ■épUdam,  peaee  <|ei*clle  iUt  dégager  de  Pactde  carbo» 
nique  ,  qui  engourdit,  «^tonrdit  et  aspbyile.  Les  fosses  d'ai- 
sances ,  sturtout  dans  les  grande*  Tilles,  dans  les  maisons 
behilee^  par  un  crand  iininljre  de  personnes  ,  eoiTorii|ient 
l'air  :  il  es  émane  différents  eflluves  ennemis 


4e  k  fies  le  91  eiflle,  ndea  agents  les  plus  septiques, 
cl  que  te  -ratgaire  désigoe  per  le  nooi  de  plomb  ;  les  gaz 
•ononiaral ,  acide  saUurenx  et  b^drocMorique ,  qui  s'élèrcnt 
«ux  eiat'"-  sujieneurs  ,  où  ils  irritent  les  yeux  ,  le  nez  et  la 
fftqgt.  Le  charbon  de  boùi  et  de  terre ,  la  tourbe,  la  braise 
laieaest  exhaler  de<  ("manal  ions  redoutables ,  et  notamment 
|0  gÊt  oxyde  de  carbone,  doot  les  eltets  délétècea  ne  aoet 
qw  trop  eemms,  puisqu'il  est  aujoardlral  na  raoyeo  fM> 
qoeot  de  soicide.  Les  puits ,  les  é^outs ,  certaines  caves  et 
,  aouterraioi,  sont  aussi  des  sources  de  mëphitisme. 
9k  tamier  corrompent  encore  l^ir  dunsles  villages, 
r,  parce  que  i'atmoepfaère  se  renouvelle  fa- 


>  -r.'^  M>mn>cs  donc  entourés  d'émanations  homiddes;  et 
le  in«i\ca  de  nous  en  garantir  a  dû  être  l'objet  de  préoccu- 
pations constanles.  On  a  sunini-.  lès  exjiUiilationsdesrn  i  nés 
à  des  règianeets  et  à  des  inspections  sanitaires,  qui  en  mit- 
dèrcot  les taeanîiikiita.  Les  cimetières  ont  été  éloi- 
fj3i  <  centres  d'tiabHatioas ;  les  boucheries,  les  manu- 
tenLioD»  lie  matières  animales  ont  été  aussi  relégu^^es  aux 
eitrémités  Ji---  Tilles  populeuses.  Les  proe^dt^  (imités  au- 
JoatftftHB  poar  vider  ks  fosses  d^alsancesont  écarté  la  plupart 
des  daafBre  que  court  la  aaalé  des  ouvriers  qui  y  tramB- 


l<>nt.  M«is,  oiAe  les  mesorea  génécalea  niiea  en  vfiMMr 

par  u  polke  municipale,  il  est  des  préeautfona  qoe  deit 

prendrt  «  hique  narlinilier.  On  doit  ventiler  autant  que  pos- 
sible ie*  mtWrentes  localités  que  nous  avons  signalées ,  et 
•*«■  éloigner  d^  qu'on  éprouve  do  malaise,  des  étourdis- 
setneats ,  des  vertiges.  Quand  on  Uea  est  suspecté  de  mé- 
pbitisne .  on  ae  doit  y  pénétrer  qo^avee  la  ploa  grande  pru- 
deoce  :  il  n<?  faut  s'avancer  qu'en  tenant  dev;int  soi  nrie 
lomiére,  et  si  elle  s'éteint  sans  l'action  du  vent,  rn  doit 
tmr  ao  pins  vile.  Il  est  plus  sftr  encore  de  se  faire  [>ré<:/der 

#Mi  fUiai  fim  M  snonil^  en  un  mot,  prendre  trop  de  précaa- 


t.  sut. 
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MÉPLAT  se  dit  sans  doute  pour  mi-plat  on  à  demi 
plat.  C'est  un  terme  du  lani;age  des  artistes,  qui  s'emploie 
dans  plusieurs  acceplioiisi  le  plus  souvent  il  sert  àdéd- 
gner  les  formes  du  coips  hUBain,  plutM  eomidérées  aooa 
le  rapport  de  leur  épaisseur  que  de  leur  laïUfRir.  Les  pein- 
tres le  prennent  dans  un  sens  on  peu  différent  :  méplat 
en  pritiUirê  rt  on  sculpture  s'aiipliiiui'  à  r.ijiparcnre  des 
Ui^w"^  denii-cirfulaires,  et  plus  ou  moins  surbaissées,  qu'uf* 
frent  les  saillies  des  muscles.  Toutes  les  parties  du  coilM 
beraain  sont  naturellement  méplates ,  un  beeo  front,  par 
exempte,  n'est  ni  rond,  ni  droit ,  ni  anguleux. 

Les  rin<  iens  excellèrent  h  rrnrlrc  ces  helle>  1î;;tip"  de  la 
nature,  qui  doivent  nécessairement  varier  selon  les  parties 
du  corps  qu'elles  décrivent,  selon  les  âges,  les  attitudes  et 
lesexe.  Dans  rbomme,  elles  se  rapproelwnt  delà  ligne  droitej 
dans  la  femme,  dans  les  enflnla,  dePovale  etdelacirea- 
laire.  Les  formes  rondes,  droites  ou  anguleuses  sont  lourdes, 
ruide.s  et  sans  grâce.  I.cs  belles  formes  tendent  au  rond  cl 
Hii  |ilat  ,  et  (fiti;  tcnilaiicc  rt*ciproque  delà  li^nr  liroite  ;i  la 
ligne  circulaire  constitue  au  juste  ce  qu'on  entend  par  mé- 
plat. De  tous  nos  sculpteurs,  ceux  qui  entendirent  le  mien 
le  méplat  furent  Germain  Pilon  «t  anitout  Jean  GonJOB» 
qui  s'éleva  parfois  jusqnl  Un  revivre  la  beauté  anUqne. 

Kn  giaviirc,  on  entend  par  manièrf'  méplate  un  i\>téme 
de  tailles  trancbécs  et  sans  adoucissement;  on  fait  usage  de 
cette  manière  poor  donner  de  In  force  ans  ombrea  et  en  ai^ 
reter  tes  contoors.  a  .  Fiixioox. 

MEPRIS.  Dans  son  acception  la  plus  générale,  c'eatrar* 
rét  rendu  par  la  conscience  publique  qui  repousse  un  homme 
de  la  société.  Envisagé  sous  cet  aspect,  le  mépris  sup- 
plée à  l'insuffisance  des  lois,  car  il  est  une  multitude  d'ac- 
tioDs  perverses  qu'elles  ne  penveat  alteindte,  et  il  est  juste 
cependant  que  lea  eooprtlea  eneoarait  m  ditUmeat  Alt 
exprès  pour  eut.  Les  hommes  élevés  au-dessus  des  autres 
par  les  fonction»  qui  leur  sont  dévolues  doivent  être  punis 
avec  le  même  éclat  qui  a  présidé  i  b-ur^  actions.  Aussi  une 
société  politique  où  le  mépris  public  n'est  plus  la  preoMrt 
d*tmiUtUijiuHee$  touche-t  elle  à  sa  ruine  :  elle  a  paaod 
rère  de  sa  grandeur,  puisqu'elle  est  dépourvue  de  sa  mora- 
lité. Les  capitales  qui,  dans  leur  étendue ,  comprennent  mie 
population  trés-considi  rable,  do  même  <i;ip  les  siècles  qui 
sont  très -féconds  en  révolutions,  parviennent,  à  force  de 
baaeeeees  et  de  crimes ,  à  desséclier  le  niCprii  Jnque  dans 
sa  source.  Plein  de  décomageraent,  on  se  dévoue  aux  inté- 
rêts qui  rapportent  pour  se  détadier  dw  devoir»  qd  oMI- 
gent;  on  arri>e,  enlln,  jusqu'à  ne  pas  vouloir  s'estirner  soi- 
mArac.  Si  pour  des  faits  publics  on  ne  peut  ioiiner  une  trop 
grande  latitude  à  la  puissance  du  mépris ,  il  faut,  en  revan- 
che, dans  ta  vte  ordinaire,  être  très-attentif  à  contenir  l'ex- 
plosion de  ce  aeutimeat  :  d'abord  parée  que  aoovent  lea 
preuves  manquent ,  puis  parce  que  de  calomnieuses  rumeurs 
atteignent  frecpieounent  les  hommes  les  plus  estimables.  Il 
est  donc  fage  d',ilt<-inii<- ,  <!<'  (  i):is!iilet ,  avant  déporter  une 
accusation  déliuitive,  surtout  si  l'on  possède  l'autorité  du 
laverta;  caril  j«  nwaévéritf  du  bien  qui  peut  deveidr 
criminelle. 

On  se  permet  dans  le  monde  nn  genre  de  mépris  qu'on 
jinise  dans  sa  f  irluni',  lans  sa  naissance,  dans  son  rang, 
ou  dans  désavantages  encore  plus  frivoles;  c'est  une  sotte 
licfaeté,  qui  enflamme  de  haine  ceux  qu'elle  Mené  en  pas- 
eauL  Aux  époques  où  l'esprit  de  société  rapprocba  pins  ou 
notas  lea  dasaea,  des  marques  de  mépris,  jetéee  InconsMé» 

rément,  jieuvent  provoquer  de  terribles  rf actions,  et  plna 
d'une  fois  la  proscription  a  vengé  un  regard  insolent. 

SAiJrr-PnosPffi. 
MÉPEISEf  sjnonjme  d'inadver^aiice  et  d'erreur. 
Donner  me  Mire  i  une  paraonM  antre  que  celteàqniell* 
est  destinée,  c'est  commettre  une  méprise.  Bien  des  histu* 
riens  ont,  dans  leurs  ouvrages,  commis  ou  enrejjlstré  dea 
T7îf'/5)ii(-s  i;ros^ières.  Du  reste,  quelle  que  -Miil  la  gravité 
avec  laquelle  le  moraliste  engage  lea  bommes  a  ne  point  pr^ 
dfilar  iraia  acOone  «I  lann  ji«nieaUda  peur  êtméfrttêe 
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Im  mipristsnta  luroot  pas  moins  tin  bon  nombre  d«cba»dt 
na  el  lie  chauds  défenseurs  dans  les  dramaturges, 
SlmlllMlIliHiiH  TaudevillUtes  et  auteurs  drHi[\iti'iiu'N. 
Le  nombre  à»  pttOM  <k  Uiéttf».daMle«H«eUe8  l'aclion  ne 
se  lie  et  ae  se  sotttient  <|M  pv  dw  «Mprisn  est  Immense. 
Si  le  pobUc  atall  pour  ces  sorte*  d'erreurs  b  même  répu- 
gnance que  le  moraliste ,  combien  d'ouvrages  dranmliques 
■e  landrail-ll  point  rayer  du  réi>ertoirel 

'MliÊQOUlIEK»IUKKiES  ou  M^IDŒS,  ville  du  sul- 
iMldeTet,  dus  l'empire  deHa  roc,  à  environ  4  nay 


nôtres  au  sud-ouest  dePe»,  et  rtsiikiiee  tevortte  de»'- 
peTenr,  est  située  sur  un  plate«i,tBeealfed'toiieHeiitev*»« 
lée,  et  entourée  d'une  triple  rangée  de  murailles  el  di-  fossés, 
sué  an  veste  palais  impérial  ;  et  sa  popuUliou  s'c- 

lèft,  dltma,  à95.M0lMi.  flahriMdtein^elleMeneit 
^ue  de  Î0,000  âmea  au  phii- 

MKB,  dénomination  générele  «ew  leqiMlto«t«e«pmd 
toul(  la  masse  d'eau  qui  entoure  de  tous  cdiés  la  terre  ferme 
du  globe,  et  qui  vraisemblablement  s'étend  d  un  pôle  à  l'âtttre. 
Sur  les  o.tjuo.oOO  myriamètres  carres  que  pr.>>ent.'  la  sur- 
lÉM  du  gkito»  elk  ta.  eocape  4,S0O,00O,  par  can»u|uent  au 
Mi  dei  dentien.  Ceetdena  VMn^spbtee  méridional  que 
se  trouve  la  masse  d'cati  incomparablement  b  ptua.grende* 
taadisque  c'e^l  autour  du  (>ôle  du  Nord  qu'ont  située  le  iweeee 
ariDdlMle  de  la  terre  ferme.  Alin  de  s'cricnler  plus  facile- 
ment sar  cette immease  surface  d'eau,  les  j^éogiaplies  ont 
rarlagé  la  ner  en  eerlltaes  grandes  divisions  princi|>ales .  au 
nombfp  le  cinq,  et  appeléee  tuMteotau,  teolAl  mer». 
Ce  f  ont    la  mer  GlaciaU  du  Nordlt  leiwr  GUmoU  W» 
Siid,  la  mer  w  ron  an  Atlantiqur ,  h  mer  Parifiqnrou 
k  Grand  Océan ,  appelée  encore  mn  du  Sud  ou  ocimn 
Austral,  et  la  mer  des  Indes.  Les  mers  intérieurei  sont 
de  gnnds  bm  de  aMT,  «ai  aedétecheot  dee  Bien  priodpeies 
pour  péaétrer  plus  oa  rootae  proroollémaiit  deaelinlirietf 
dee'terres.  Les  /jolfcs  ,      hairs  ,\csr(tdes ,  \ts  ports, 
eont  des  courber  plus  cirajui-criUiïi  que  la  uier  trace  en  pé- 
oétnntdans  les  terres.  On  donne  les  ooius  de  détroit, 
éttaatuUt  de  lund,  eus.  bras  de  mer  qui  séparent  deux 
■Nnae  de  tore,  et  qui  flaellHit  en  communication  deux 
grandes  mers.  On  appelle  cd  /  es  les  bords  de  la  terre  ferme 
que  touche  la  surface  des  eaux  ;  ce  sont  des  côtes  à  pic 
quainl  lies  masses  montagneuses  viennent  immédiatement 
aboutir  4  U  mer ,  eloo  se  aert  du  mot  rwage  quand  ce  sont 
de  fUlei  pWlMft<pdeaAe«rent  la  mer.  La  oAte  la  plus  élevée 
qÊfmtmaâm  aelmife  àl'oMetdeJKiidi,raiiedesiiea 
oeddenlalee  de  rÉeoMB. 

La  profondeur  de  la  mer  n'a  été  ju«r]u';i  en  joar  l'objet 
que  d'observations  fort  incomplètes,  parce  que  les  moyens 
dont  on  se  sert  pour  la  nenner  m  répondent  que  fort  im- 
per&itenwileu  but  quVw  le  popoee.  Deas  les  mon  pn»* 
fcndes/h  loiMiee  peine  à  etieindre  le  fond,  quelle  qneaott 

la  pesanteur  du  morceau  de  plomb  (ju'on  emploie,  parce  que 
la  corde  qu'où  y  atladie  tievienl  proportionnellement  telle- 
ment longue  qu'elle  maintient  le  plomb  en  état  de  fluttiison. 
Divenes  expériences  donnent  cep«.-ndant  une  idée  de  l'ex- 
trtaM  prafoadeur  que  la  mer  atteint  en  certains  endrolle. 
C'est  ainsi  que  dans  la  baie  d'Hodeoa  £IUa  n*a  touclié  le 
ibnd  qu'à  891  braMtes  (de  deax  mètres  chacune)  ;  le  capi- 
taine Hosâ,  liaiis  la  l>dif  (le  Bafliu,  qu'à  1,050  b.'a--sii;  Scu 
resby,  entre  le  Spilzberg  t-t  le  Groenland,  qu  a  1,200  bcasses. 
Heîs  ees  profondeuca  ont  été  bien  dépassées  par  IwmiihIdm 
opérés  dans  oei>  decniers  temps.  Sk  James  Rose,  par  IS*  3 
de  latitude  méridionale  et  23*  14' de  longitude  occidentale, 
n'a  trou vo  le  fimd  qu'à  une  profurulcur  'le  I.COO  brasses, 
et  Henri  Man^les  Ûenham,  coniinanilant  le  vaisseau  de 
guerre  Herald ,  au  sud  de  l'océan  Atlantique ,  par  ae*  39' 
de  latitude  méridionale  et  Sd"  7'  de  Jongitiide  occidentale, 
qu'à  la  prodigieuse  profondeur  deT.TMlNMses  (1&,412  mè- 
tres), ce  qui  fait  &,333  mètres  de  plus  que  Oélève  au 
dessus  du  niveau  de  la  mer  le  Kioutfdiendjin|;a ,  le  pic  le 
plus  #evé  éb  l'Himalaya  qui  ait  été  jusqu'à  prêtent  mesuré 
I  eude.  Le  diUtaenoB  entn  k  point  extrlme 
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d'ékvaliaa  et  k,point  extetaw  de  pielandev  de  U  aiuiaoe 
du  globe  ertdone  de33,17S  mètrae^e'toU^  #nnp«i|te 

de  33  kilomètres,  d-^t  s^urlout  aux  approches  des 
qu'on  a  lieu  d'observer  lis  plii>  lirusqucs  alternatives 
profondeur  de  la  mer.  H  est  di montré  aussi  que  les 
intérkuree  eont  bien  JDMias  profondes  que  l'Océan. 

On  peut  tadnheieMlpnCHideun  dilTétentes  présentées 
par  la  mer  en  des  endroits  différents,  qne  le  Jond  de  in 
mer,  à  l'instar  de  le  surface  de  la  terre,  jee-ewapose  de 
vallées  et  de  vastes  plaimis,  de  iiiontaRiics  isolées,  et  de  sys- 
f^MS  fK'"lf'***  de  montagnes.  Les  pics  et  les  crêtes  des 
mentapiee  eeoi  murinn  apparaissait  au-dMsas  de  la  sur- 
face de  la  mer  sous  fonne  dliOB;  ei  très-certainement  l'in- 
Di^mbrable  quantité  dites  bemas  dont  est  parsemé  te  Grand 
Oc<^an,  et  qui  doivent  leur  eiiatcncf  à  l'arlivité  des  rnraii\, 
ne  sont  qee  les  sommets  de  gruuites  d  «iullefoi^  pius 
HilrtM  eldoiltlihim  s'est  a/Taissée.  Les  6anc5  qu'on  ren- 
contre en  mer  M  eaot  ^ptement  «M  dm  aoukeenants  du 
fond  de  U  mer.  On  taa  «ppelte  tonee  de  sotie,  qoend  fle 

se  corapo.ient  de  sable;  et  hancs  d'huUrcs,  quand  ils  sont 
habités  par  ce»  roollusque-s.  on  donne  ie  nom  de  rccij  ^  aux 
cUalaee  de  roches  «t  d-'écueils  à  Oeur  d'eau,  qui  t;arnis-ent 
i  kacdina.  Bnns  la  BBlIfniMt,  ttihr  qui  existent  ie  long  des 
^  eaim  deteméde  pcrtent-tenam  de  iitoewan 

La  mer,  sans  avoir  d'issue  ^lour  ses  propres  eaux,  reçoit 
celles  de  U  plupart  des  fleuves  qui  parcourent  la  surface  de 
la  terre.  Elle  devrait  dès  lors  continuellement  s'accroître  et 
a'ékver,  si  per  i'évepecetieo  qui  a  lieu  continuel  kiuBftt  a  sa 
enrfbee  «Ito  ne  faeieil  pes  eident  d'eeu  qu'elle  ca  reçoit , 
et  qui  recneUlie  dans  l'etoMiaphère,  «b<alln  «aMttbk  ke 
nuages,  retombe  ensuite  ear  toute  k  anaftieede  ktaicn 
sous  lorme  de  pluie,  de  brouillards  et  de  rosée. 

J^mer,  eUe  autsi,  obéit  à  la  kti  générale  qui  régit  toua 
knUqnUes ,  et  qui  Im  eUiee  à  toujoun.pnndre  à. leur  sur- 
lace on  éut  boinnlaliec  lanleekeman  élenUncnmmn 
nicaUon  entre  diea.  Il  en  réaidie  qne  k  enfMe  dek  nmr 
doit  avoir  partout  la  même  élévation  C'est  pourquoi  le  ni- 
veau de  la  mer  a  généralement  ete  accepte  comme  lo.  maut 
U  seule  base  vérilabk  à  prendre  pour  évaluer  les  liauleurs. 
QMidne  exact  qne  eett  ee.principeen,généanL,  ks  nier»  in- 
titienraa  y  font  cependant  k  plue  eavranUteeptien^pnkqnn 
leur  niveau  est  ordioairemeul  plus  élevé  que  celui  de  l'Oci^n. 
La  cause  en  est  dans  la  masse  proportionnellement  boau- 
ooup  plus  grande  des  eaux  qu'elles  reçoivent ,  et  dont  elles 
nepenfanlpea  se  débnrrMiereiMelpiomptement,  resseném 
qu'eNm  aent  presque  de  tens  eÉMapnrk  4am  fHmae,<ée 
mén»e  qu'elles  ne  cotnmimiquojt  que  par  d'étroits  caneux  avec 
le  reste  de  la  mas!>e  d'euu.  Malgré  les  laits  apparents  qu'on 
iavo<]ue  à  l'appui  de  cette  bypotlièse,  il  est  tout  aus^  dif- 
ficile de  prouver  que  k  mer  est  en  voie  constante  de  dimi- 
nution, ninai  qne  le  paMaBdetateerkinespenennes,  quil  in 
serait  d'établir  qu'elle  est  en  voie  4L'nacBaimamant<de 
lume.  Le  pliénomène des  marée«  primnlB des riiaMrtIW 
de  niveau  encure  plus  intéressantes  que  ces  dilTéraMWi^^ 
kvatioo  existant  entre  certaines  parties  de  k  raer. 

L'eau  de  la  mer  se  distingue  tout  pailiouliëremetit  de 
celle  de  k  terre  per  les  prisai  pet  salins  qu'elle  oentient,  einei 
que  par  une  amertane  déaagwkble  au  goAt;  eUndmmdlail» 
leurs  dans  les  diverse^  iiters,  et  plus  elle  se  trouve  éloignée 
des  terres,  plus  die  e»i  salée.  Le  set  n'onpéehc  d'ailleurs  pas 
l'mn-de  lé  mer  de  se  corrompre  ;  l'expérience  démontre  au 
••niniw  qne  l^ann  de  mar  quand  «Ik  est  stagnante  se 
eerrempt  ^Im  akémanf  qne  meo.dnnee,  et  qo*il  en  eat  dn 
même  de  tout  ce  qui  s'y  trouve.  En  revanelte,  ses  pria» 
cipos  saliiu  donnent  a  l'eau  de  iner  un  surcroît  de  pesantair 
spécifique  qui  la  rend  plus  propre  à  supporter  île  lourde* 
eheisNietc^Mt  ee  qui  liait  qu'il  est  plnseiaé  d'y  juger  que 
densrcnndeaM. 

La  couleur  de  fa  infrest  m  ;!énérsl  une  teinte  faiblenMmt 
verdatre  { vert  de  mer  );  mais  celle  couleur  primitive  est  eo- 
jette  à  de  nombreuses  modilîcations,  provenant  peul-étra 
tenidt  dek  tumièie  du  soleil,  tanlM  de  k  couknr  du  ciel. 


DIgitized  by  Google 


tialM  «le  la  (>ro-iiiait(<  e(  de  la  cmtlear  du  fond,  ou  d^autrea 
eaiMes  eacore.  Qnaml  le  ^uktû  <  daire  obliquement  U  mer, 
aiai«rçuil  vuTont  liu  cdtt'  lumineux  une  iiiagaifii|uc  teinte 
vcrt-teMnade  ;  et  du  çAlé  de  l'otubre  UM  taiote  iMMiipf* 
■«iwiMtalB.PirlMtan|Md'oni>,|«.]Mr  parait ordl- 
■feVMnt'TOte,  et  U  où  U  sonde  atteint  le  fond  clic  pren^l 
wrrCDt  aiMd  iau>  teinte  blanchâtre  de  la  nature  du  luit  ;  d&i 
rocher"-  a  îe-  rerifs  loi  donnent  un  ton  hrun  ou  noirâtre , 
et  tn  tood  de  Tue  loi  communique  une  teinte  griae.  Des 
«Aie»  caJcsres  loi  doBMDt  une  couleur  claire 
4A4a  rin^e  la  mer  parait  qodquefoia  bita  toacé. 

Qtoairtrephéiioinèneremarqiiablfe,  c'est  l'état  lumioeax  que 
presen.'o  -onvr-nl      ^nrf.^ri'.  l'un  lit's  plus  Ih-.iux  spectacles 
^'oa  poisse  roir,  et  auquel  Furster  a^tigne  troiii  causas 
éHktÊlÊê.  Qoeiqoefois  il  11*7  a  de  lumineux  que  le  sillon 
UTire  laisse  tar  k  anrftn  unie  de  l'eau;  dki  q/u 
VMter  eipliqne  par  raeetriené  que  dégage  1«  ftelteount 
(lu  navire  contre  l'eiu  rn  rii^on  df  la  ra^iidité  de  sa  marche. 
Uns  plus  ordmairement  ce  sont  toutes  les  vignes  qui,  en 
battant  des  objets  fixes,  paraissent  lumlaeniM ;  effet  que, 
par  lea  Icaps  caknet,  U  faat  aortoat  atlrUuMt  à  daa  mM 
tiÉna  iikoapboriqMs  il^ygées  par  la  corrupUoB  alla  potr^ 
hctiua.  En&a.  parfois  la  mer  tout  entière  parait  couterte 
étoiles  aônU^lantes  ;  atur*  ce  n'est  pas  seuleuicnt  sa  sur- 
lace,  mais  encore  sa  profondeur,  qiii  parait  ennauiraée,  et 
Il  acoaUeqaa  las  pabaons  soieat  de  Cbo.  li  léauUa  ifolMr- 
rtakmlÈlÊmmml»timwf>à  MfaiipA llMUMitaar m 
pb^nomtoe  à  la  présence  d'animalcules  phosphorescents. 
Vogt,  qui  a  fait  dans  ce<i  derniers  temps  une  l'tude  toute 
particobere  de  l'état  lurnin.-nx  de  la  itier,  evt  i  n  i  s  qu  il  est 
toivoanfBMtaitpardeaaiilmau&y  et  par  des  ammaox  delà 


Une  antre  proprMé  bien  remarquable  de  la  mer,  c'est  sa 
transparence,  qui  en  gén^l  est  bien  plus  {crande  que  celle 
des  tan\  de  ritière,  toujours  furlfuirnl  in;pr(>^nees  demo- 
étrangem ,  et  qui  dans  les  climats  (roids  est  encore 
■te  que  dans  les  climats  chauds.  Au  rapport  des 
I,  k  iHHttte  iiÉMre  aocora  à  18  et  à  M  iDitn», 
et  phia  hn  CMore,  Mut  la  forAMe  de  la  mer.  On  a  pa  dia- 
tiiii  .  '  lA  <ip»*Tce\iO\r  le  fond  de  la  nier  ii  CO  mètres  de  pro- 
fondeur; en  IC'fi,  k^de  son  voyage  à  la  décourerte  d'un 
»  par  le  nord-ouc^  le  capitaine  Wood  put,  mx  envi* 

la  aonda  ànae  praCmiM» 


ment,  non  pas  seulement  le  foaddt  Iti 
eoquilli^  qui  s'r  trouvaient. 

La  température  de  Veau  de  la  mer  à  sa  surface  oor- 
■wpaad  à  cdte  de  TaliMaplière;  Hwieniert  «Ue  n'oil  pas 
mmA  «ariafela^  la  taaipératitre  de  la  laar  conna  «aile  de 
ralnwsphère  va  donc  toujours  en  croissant  (le|iuis  le  p4le 
ja*qii  a  l'Mjuateur,  quoique  ici  les  rircoustancw  locales  pro- 
duisent souvent  bien  desanotnariicii.  Par  coutre,  à  de  grandes 
pipiaadwire^  ia  twapéfitnre  da  la  mer  se  oomparta  tout  «i- 
traînent  cdte  de  h.  tam.  CalhKci  MgoMrta  toofooK, 
-  q-tt  la  tempéralnre  de  la  mer  ra  toujours  en  s'abai*- 
iAul  i  mt^ure  qu'un  y  p^iu'tre  pluK  profoadétnent;  et  elle 
tombe  même  au-dessouK  du  point  île  c'ungélalioajHBieidniits 
•a  aa-proCandciic  ait  le  piua  considérable. 

riiMBi rmi  il'-  TT-^     '  -•-  -"tT--  ti  ilirni 

rapvleinpiit .  on  doit  voir  dans  tes  mouvements  continuels 
auxqufU  elle  es!  •<uj>.Ur  une  des  sages  dispositions  prises 
par  U  ralun-  f'Oiir  la  maintenir  a  l'état  de  pureté.  De 
«M  OMOvencnts  les  uns  sont  ré|{Mliers  et  les  autres  irrégu- 
Menu  Pami  la»  maaTenaala  régalien,  il  faut,  aprè» les 
marées  m  le  flux  d  le  reflux,  citer  surtout  le  graod  phé- 
nomt^ne  des  courants  sotu-marint.  Une  autre  espèce  de 
m''Uveineot  de  ia  mer,  qui  détniit  la  tranquillité  et  l')^|ui- 
Itbre  de  sa  atirfaoe,  c'est  l'agitation-des  ondes  pro<iuile  par 
laiMpMliQMMl  1^  vknt  à  psrdfa  son  équilibre,  il  subit 
■K  asôtation  ondnleuse  qui  se  oomnwnique  à  la  wiiace  de 
l'eau  et  en  détmit  Téquilibre.  Les  moiéctiles  wfoaliea  a'd* 


tément;  et  il  en  râsxMe  à  cet  endroit  un  soulèvement,  qui 
s'al>ai*se  aussitât  eti  raiiion  de  la  pesanteur  de  l'eau,  déprÔM 
les  molécules  qui  viennent  immédiatement  après  et  les  tant 
à  a'éiaiwr:  L'agMalicB  des  oadaa  «st  dan  l'aseewon  et  la 
dmta  allsr«all»M.d»dea»  —tapai  d^aau ,  aans  que  Tean 
continue  à  s'écouler.  Plus  l'air  est  fipt  -,  plus  r.iRitotion 
des  onde^  est  grande.  Le»  montagnes  d'eau  augmentent  et 
exercent  une  plus  grande  pression  ;  ce  qui  fait  que  les  ondes 
deTiMBsiit  toigours  plus  fortea.  Xoviafoii»  ae««Nt  on  vio- 
iart  «anp  de  tuA  dipftaa  haoadea,  dataHASorta  qu'idles 
n'atteignent  leur  plii.s  grande  i^lf'vation  que  lorsque  la  tem- 
pête vient  tout  à  cuiip  a  ^'apaiser.  Cet  état,  que  les  «"'^t 
nomment  la  mer  creuse,  c$t  plMiflk^fMlatplwdnpnni 
que  U  tempête  eil»-niéiae. 

McatioaMoacMove  parmi  les miinPHMiils  data  aHrlv 
rapides  ou  tourbillons,  qui  proviennent  le  rr  ijue  l'ew  Ml 
entraînée  à  un  endroit  donné  [>ar  une  \  ioU>iiie  force  qui  loi 
iiupriinc  un  mouvpun'nt  i  irnilaire  Le  [ilim  fameux  de  œs 
tourbillons  est  le  maUtrom^  sar  la  côte  de  Norvège,  entre 
les  Osa  de  Moseoo  et  de  MMlMBns  (  voyez  Loironm),  qiri 
tmmkLt  t  an  oteeeuMB  ranmi,  et  qoi  a-nnnfbraa  de 
étale  eAwyarta  qoa  d'te  eèlé  !<•  navfreB  daivBBt  aatarir 
à  plus  de  4  myriamètres  de  distance.  Les  anciens  redoaWMl 
beaucoup  les  tourbillons  de  Sc)  lia  et  de  Charybde. 

La  mer  a  donné  naissance  a  quelques  proverbes  :  C't$t 
<a  mer  è  Mre  atgaiie  :  oTeat  an  travail  diOaila^  laMBMM, 
dart  OB  MprfvoltpMlt>«.ll«MlMvf«la«Mr«riw 
poissons  ,  se  dit  d'un  Rrand  buveur,  d'un  prand  mangeur, 
ou  tiuurérocnt  d'un  liomme  cupide.  Porter  Ceauà  lu  mer, 
c'est  porter  unech<>.*e  là  nu  p|li>  abonde.  Une  goutte  dViiii 
eUuu  ta  mer,  c'est  une  petits  cbeae  jetée,  perdue  dans 
vae  grande,  un  MM*  MCdin  poilélàet  HMfHrinlIs 
con.«id.'ri>lii.', 

MbJi    Droit  des  gens).  Voyez,  ¥jkt-x^  (,  Lépi$Uliian)  » 
toiue  YIII,  («ge  ?48. 
MER  (Anguille  de).  Voyes  Coiigbb. 
MER  (Itainsde).  Voyez  BaraaoB  Mm. 
MER  (Chien  de).  Voya  Sqdai£. 
M  EH  (Consulat  de  la).  Voyiez  Daorr  coaaanciAL. 
MER  (Diable  ou  Crnuxiill.'  de).  Voyezhtnm. 
MER  (Eau  de)    (  oj/cs  K\o  de  .Man. 
MER  (Écume  de).  Ko^es  Ëccueive  Meb. 
MEft  (  Écomeurs  de  ).  Foyes  ficouoas-na  Vm» 
MER  (  Empire  de  la  ).  Foyes  Mo»  (  Denfnttw-te). 
MER  (  Haute  et  Basse }.  l'oyr:  M  \nrr 
MER  (Homme  de),  celui  qui  pratii]ue  la  mer,  matelot 
ou  oRicier.  L'homme  de  mer  semble  prt*ndre  sur  son  élé- 
Dtsat  uo  cancièra  partieolisr.  Celui  dn  matelot  eai  aail, 
ainiple  et  ftane  :  Ibnné  par  la  natara ,  fafeoné  dans  le  ooB- 
tact  d'iioinmcs  bons,  quoique  grossier*,  il  a  de-;  Th  p<  et  fies 
vertus  qu'on  pourrait  rej^arder  comme c^ialcHit  iit  innis  chei 
lui.  L'officier  est  Mii:vi  iit  un  problème  dillicilc  ii  analyser 
pour  llialntaat  dea  terres,  qui  s'élonaoe  des  metamorphoseï 
qoesdin  Mneanclère.  Après  l'avoir  wseoibra^  taattonw, 
si>|/ii.'(''qiir  ?i  bord,  il  le  rencontre  à  terre  cliangé  en  ai- 
nialili' \aurieii ,  .savourant  toutes»  les  voluplé«  :  c'est  que 
sur  le  navire  l'homine  ue  sc  montre  qu'en  laid,  et  que 
l'enoui  change  son  humeur^  tandis  qu'à  terre  l'espoir  do 
plaUr  la  raad  agréable.  La*  marina  aoatengfoéni  Um 
reçus  partout  :  il«  conviennent  anx  Tiveurs,  à  cause  de  leor 
gaieté  et  de  leur  aptitude  k  varier  les  plaisirs;  ils  plaisent 
encore  plus  dans  les  salons  par  le  piquant  de  leur  ton  un 
peu  étrange,  quoique  toujours  de  bonne  compagnie  ;  par  le 
rlianaa  dn  leur  conversation  variée  et  instructive;  enfin, 
par  na  eartain.Ja  ne  sais  quoi  qni  n'appkrtient  qu'à  eu,  al 
quiesttrèe-ntredan  agptyieoramaleBdtre,  oè  tons  les 
hommes  se  resfPiulilcnt.  L'homme  de  roer  perd  de  bonne 
heure  ses  illusions  et  ses  croyances  ;  son  ca<ur  .se  vide  de 
ces  minewiillMaila  tendres  qui  font  le  charme  d'une  esis- 
2  vn  wol  forvit  à  Ions  les  autres  :  c'est  on 
1 W IM  ataianto  et  iapNMta- 
Bibie,  411I M  eiit  MT  qyl  on  MT  fiNl  déveiMT  le  trapiftaht 
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Te  MER  —  Il 

de  ses  aflfctions.  Qn^-  di-  f()i^  durant  noR  qiinrt^~  de  nuit, 
aous  le  beau  ciel  du  Levant,  lorM|ue  les  etuiles  m  intiilai«nt 
briUuiles  comme  de  petites  laoes,  n'avoDS-nouK  pas  va  se 
fandn,  à  U  chitoiir  bi—fiiMite  d'âne  cavMrieiBttine ,  la  > 
glaee  dtaNrt  nos  rata  MiM  d'arme!  dmintks'flrioitrn- !  ! 
Ils  déroulaient  devant  nous  le  livre  de  leur  rie,  et  ms  vc-ix 
dessillés  dréourraient  souvent  un  poite  iKuaro  p  iil  iiil 
amour  comme  le  Tassi-,  méditant  |)liilosoi>liif  rL-liKi'  nc  i  l 
Tigue  comme  Limartiae ,  ou  jetant  à  la  vie  une  iojurieu:^ 
Mttre  digne  de  l'Aiglaii  Byrae.  Cet  poéteaatt  brUiant  uni- 
forme ,  vigilants  comme  la  sentùwUe  qui  ne  dort  que  d'un 
œil ,  interromftaient  leur  rêves  par  le  mâle  commandement 
d'une  rnan.i  uvii' ,  l  ar,  maîtres  ilc  leurs  pensW^,  ils  don- 
naient une  lieure  à  U  révene,  et  la  rêverie,  etciavc,  se  taisait 
jusqu'à  nouvel  ordre. 

La  faumm  dn  pe|t  aart«a  meriiii  pour  piikr  mbur, 
nak  elle  piead  dam  levr  benehe  dai  tntOMtieae  si  eitra- 
ordinaires  et  s'enrichit  d'un  -ti  grand  nombre  de  tern>ej 
•ooores,  énergiques,  pittoresques,  qu'une  oreille  peu  exer- 
cée salait  difficilement  le  sens  de  ieon  paroles;  te  gosier,  le 
pétale,  te»  dente  aglatcnt  fMrteqne  eeula  ;  el  s'il  oooa  éuit 
pemie  deMW  espdoMr  alMi ,  now  dîrioas  que  les  eom- 
manderoeota  ds  bord  sont  rftlés.  Le  langasr-  <l'i>ii  ^truplc  n 
toujours  qadqnea  rapports  secretj>  avtc  son  laractùre , 
mœurs  et  ses  liabitudes  ;  celui  de  l'Iiabitant  de  la  mer  est  ' 
compoeé  de  «om  bmequee  comme  tout  ordre  suivi  d'exéca- 
tien;  algreeel  par«aaila,  efln de  tnvenw  b  tempête;  te 
langues  anglaise  et  bollamlaise  sont  plus  riches  en  sons  de 
celte  espèce  que  landire,  beaucoup  trop  reniplio  do  con- 
Hi'Miii'^  lingxiales  et  labiales;  par  la  rnéuié  rai-on  l'italien, 
si  doux  a  terre ,  parait  au  milieu  des  orages  on  langage  ef- 
(éoMoéet  sans  nerf. 

les  cnCuits  de  la  mer  soait  toos  braves,  mais  le  courage 
de  Poflider  brille  particulièrement  par  le  réOe\ion  et  l'ab-  i 
ndpSkn  de  Soi-môiii<< ,  lo  subirme  du  dévouement  lui  est  ' 
OrÂooné  eo  manne  avec  une  simplicité  vraiment  naive  : 
Lecaphalne  dlan  bAtimeot  (dit  l'ordonnance  peor  Ice  vait» 
seaux  )  doit  en  cas  de  naufrage  abandonner  son  navire  le 
dernier  et  à  toute  extrémité.  Il  n'y  saurait  manquer . 

Dr  i>r.siiN\ssi:,oBleierde  marine. 

MER  (Loup  de).  Voyez  Maulx. 

MER  {Mal  de  ).  Voyez  Mal  de  Mer. 

MÉRAN  (  Comtesse  de  ).  Kopes  Jean  (  Arcbidoe). 

MER  BLANCHE.  Voyez  DuMcne  (Mer  ). 

MERCADAIMTt  (Swr.i  iu),  directeur  du  ronserva- 
toire  de  musique  de  >'aple.s ,  comitositcur  célèbre  en  Ita- 
lie,  est  né  en  1798,  à  Altamura,  et  uppiit  la  musique  au  col- 
lège de  San-Sebastiano.  Destiné  dans  le  principe  au  violon , 
il  ne  se  livra  que  plai  tard  k  laeomposiUon.  Après  s'y  être 
Cf^  lyc  à  diverses  reprises  ,  le  directeur  de  l'établissement , 
Zingarelli,  lui  conseilla  de  se  consacrer  à  la  musique  tliéi' 
traleJbrâdaBtnsolTit  ce  conseil,  et  Tut  alors  engagé  comme 
compeattenr  au  grand  théâtre  de  San«Carlo,  à  Napies,  où 
son  premier  opéra  fntreprésenlé  eveele  ph»  vif  siwcèi,  en 
1819.  A  partir  de  ce  moment  i!  lit  preuve  d'une  rare  fécon- 
dité, et  on  a  représenté  de  lui  mu  les  divcn»  llitâtre»  d'I- 
talie, avec  des  succès  divers,  une  foule  d'opéras.  Kn  1830 
il  fuiengagé  pour  le  théâtre  de  la  cour  à  MadrM.  Mais  il  ne 
tarda  pas  à  revenir  dans  «a  pairie,  «è  «b  18U  il  obtbit 
la  place  de  maître  de  chapelle  à  la  cathédrale  de  Novarre; 
et  en  1839  il  fut  du,  mais  non  pas  saiui>dne,  directeur  du 
conservatoire  de  Naplea. 

Afercadante  est  l'un  des  meilleurs  compositeurs  qu'il  j 
ait  aojoord'hai  en  Itdie.  A  cMé  de  nontbreaT  emprunts, 
et  même  de  plagiats  évidents,  et  de  beaucoup  d'autres  dé- 
l'aotseAcore,  on  trouve  de  temps  à  autre  dans  s«s  ouvr.ines 
des  pensées  originales.  Il  eût  eu  aasurénit-nt  plu-  de  r.  [iui,i- 
tion  s'il  n'avait  pas  été  le  contemporain  de  Uossiniiplus 
heureux ,  d'autres  compositeurs  entrés  plus  tard  daoa  la 
carrière  n'ont  point  eo  à  souffrir  comme  lui  delà  comparai- 
mn  de  leurs  amviea  avec  odlea  dn  grand  maître;  aussi 
knr  mniiqne  a4-cilt  pn  devenir  beaneonp  plM  popdaiN^ 


nii^nir'  à  r.  tranijer.  que  celle  de  Mcrcadanle.  Le  meilleur  de 
ses  opéras  est  son  £li»a  e  Claudio,  production  plus  caracté» 
ristique  et  plus  origlMte  que  seaautw  anvragM»  oft  il  n  trop 
sacrifié  à  U  mode. 

!MERCA^'nLE  (do  latin  titenans,  marchand),  qui 
concerne  le  r-fitium n  e  :  le  plus  habKadleroent ,  ce  mot  se 
prend  dans  une  aci  eption  défavorable; on  dit,  dans  cesenSi, 
d'une  profession,  qu'elle  est  meretuMIêfitn  hvillitt,  iTim 
esprit ,  qu'ils  sent  mervanmes. 

On  connaît  sous  le  nom  de  sptlinM  nurennfllt  le  Ikmeox 

syslèujc  de  rnrnmercn  appliqué  par  Co  Ibert  lors  de  ré- 
tablissement régulier  des  douane  s,  et  dont  les  principes, 
basés  sur  l'idée  de labalancedu  commerce,  ét»ient 
de  considérer  la  numéraire  comme  la  mesteu  véritable 
4»  la  ridiessa,  et  d'aider  par  fous  les  moyens  i  ee  que  I» 
pays  exportât  le  plus  et  imporitt  le  moins  possible.  L'en- 
semble de  ce  système  est  aussi  appelé  par  certains  écono- 
mistes le  Colbertisme. 

AlERCATOR(GEaBARi>;,  maUiématicien  et  géogra- 
phe, né  i  Ruremonde,  m  FlanAm,  h  5  mars  ifris,  Ht 
ses  études  k  Lottvain ,  entra  ensuite  en  qualité  de  eoemo- 
graphe  an  service  du  duc  de  Jnliers,  etmoonit  à  Duis- 
liLir^,  le  2  décembre  1594.  Les  services  qu  i!  rcmlit  à  la 
géographie  sauveront  son  nom  de  l'ooUi.  U  améliora  sur- 
tout les  cartes  marines,  et  la  manière  dont  il  les  eiécotalt 
araçatanomdaprojecMo»  ife  JVereator.  n  grava  aussi 
M.nêaH  un  grrâd  atlas  qu'il  avait  dressé ,  ét  construisit 
plusieurs  globes ,  dont  l'un,  destiné  à  t'eniiiereur  Cbailai* 
Quint ,  (^it  surtout  d'une  remarquable  beauté. 

BIERCENAlRB(dn  latin  mercenaritu,  qui  travaille 
pour  de  l'argent  ),  «nvrier,arflBBn,  mais  plus  ordinairement 
celui  qui  travaille  et  qui  est  payé  b  la  Jotinéa.  Ce  mol  s^p- 
l>lii|ue  aussi  adjectivotnent  h  Vmt  labeor  00  travail  <|ui  se 
fait  dans  I  unique  but  du  salaire  :  on  appelle froupejt  mer- 
cenaires des  troupes  ou  des  soldats  étrangers  dont  on 
achète,  dont  on  paje  Je  service.  On  dit  en  mauvaise  part, 
d'un  tMMmM  qal  duM  tee  reMians  aedales  et  dans  lea 
choses  de  la  vie  oii  il  faut  île  l.i  noMeisc  et  des  senlimeult 
n'apporte  que  de  réfjoi-jiue  tidu  (alciil,  ipip  c'est  une  dme 
mercenaire  E  IIébiiai-. 

MERCERIE,  MERCliiA,  du  laUn  merx,  marchan- 
dise). Le  mercier,  la  merctér»,  est  un  mareband,  vm 
marchande,  qui  vend  en  groeeten  détail  diverses  marchan- 
dises, servant  en  général  h  l'habillement,  à  la  parure, 
comme  le  lil,  le-s  aiguilles,  les  épingles,  ruli.ms.  C'est 
encore  un  colporteur,  un  porte-balle,  qui  va  par  les  villes 
et  par  les  viiiagn  poor  y  vendre  lento»  aoriaa  de  uManas 
marcbandisea. 

La  mereerfe  Ibrmait  le  tnrislème  des  six  oorp*  de  m  a  r- 

cha  ndsde  l'aris.  Ce  corps  se  snMivisail  envingt  ch'^ses  : 
1"  les  marchands  grosMers,  vendant  eti  gros  .sous  balle  et 
sous  corde  toutes  espèces  de  marchandises,  excepté  les 
étoliBs  de  laine;  V  les  marchands  de  drap  d'argent  et  de 
soie;  3*  les  narèbaDd*  do  dorure,  qui  ne  vendaiiBntquedev 
f;alons,  <1.  s  b<ird^ ,  des  r^nnipanes  et  actrrs  tissus  d'oret  d'arjçent 
8ur  soie,  de*  <tenlelles  ;  4°  les  couimerçants  en  camelot,  éla- 
mines,  etc.;  o^les  joailliers  ;  C  les  marchands  de  toile,  linge 
de  table,  ouvré  et  non  ouvré  ;  V  de  points  en  dentelle  d* 
fil,  baUste,  linon,  mouMelfaie,  telle  de  Hollande;  8*  de  eote 
enbol)("<  ;  9*  de  peanstprie, maroquins,  etc.;  10°  de  tapisseries, 
courtes-in>irite,s,  tapis;  Il  "de  fer,  acier,  élain,  plomb,  cuivre 
et  charbon  de  terre;  12°  les  quim  milliers  ;  1 3"  les  marchands 

de  tableaux,  estampes,  candélabres,  curiosités  pour  les  ap- 
pertements;  14* de  mlrabs,giaaea,Mce,  carreaux,  oonsein» 

pour  les  dames  ;  15°  les  nibaniers  et  les  marchands  de  ga- 
ze, taffetas;  le"  les  papetiers  et  fournisseurs  de  bureanx; 
1T°  les  ch.'iudronniers  ;  iH'  k's  luarcliaiids  de  p;ir3.sols,  para- 
pluies; 19'  de  menue  mercerie,  20°  petits  merciers,  mar- 
ebandsde  patauMna,  chapelets,  peignes  ek.  La  corporatinD 
des  nterciers  fut  établie  par  Charies  VI.  Les  prenden  Mn- 
tuts  forent  donnés  par  ce  prince  es  U07  et  1412,  et  con- 
Iméi  ««  MifgMniéa  parBwri  II,  Otaariw  IX,  Louis  XII] 
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MERCBRIB 

c(  Louis  XTX.  K]'c  si  nombreuse  en  1  jj"  que  dans  une 
irroe  générale  de  la  milice  parisienne  de  Henri  il  au  Landit, 
«  eoRfilait  3,000  roerciets  soos  les  armes. 

Foor  ttre  reçu  dan  le  corps  des  merciers,  il  fellait  être 
Béfnnçaia,  avoir  Mt  un  apprentissage  de  trois  ans  et  ser- 
^Ica  tnaiires  en  qualité  de  garçon  pfn<l.inl  trois  antr.:. 
Wéet.  La  marchands  ou  maîtres  ne  pouraient  avoir  plus 
dToB  appreati  Bon  marié  ni  étranger;  il  leur  était  défendu  de 
fHÊm  km  wam,  d'avoiroBWMciéqaiiwIUpMiBarcluuid, 
é»  wMtnkét  wnmét  de  ntrqMi  Mnngen  «l  fimlBs ,  hors 

W  f*^  n-î  rftte  supposition  de  noms  et  de  marques  f  taimt 
ÏD-Ji-CTiLNihles  pour  passer  les  détroitset  dangers  des  etine- 
f^wf,  itdansce  cas  ils  étaient  obligés  d'en  informer  les  malires 
«fUtietaTant  l'arrivée.  Ils  ne  pooTakiit  «tre  ooartiers  ni 
I  et  teitir  pload\iMtoiiN7iw.  Leeorps  de* 
administré  par  sept  maîtres  et  f^ardes  électifs  : 
Ba  étaiCBl  cbangés  de  la  conservation  de  ses  privilège*  et 
de  U  police  de  la  coinmunziuti-.  Les  gardes  merciers  por- 
taient la  robe  consulaire  dans  toutes  les  cérémonies  publi- 
ques. La  mercerie  avait  son  écusson  ;  c'était  on  chaiop  d'ar* 
gcBt,  chMii  de  Irais  ninMiii,  dont  deu  s  en  chef  et  un  ea 
pointe.  Cei  yiÊmemn  étaient  miM$  d'or  sur  ane  mer  de  si- 
»<ipV,  \p  tout  "urmonté  |iar  un  H>leil d'or  aux:  r  elle  devise; 
Te  toto  orbt  sequemur  (  Nous  te  suivrons  par  toute  la  terre). 
Le  siège  de  l'administration  était  rue  QalMempelx.  Un  no- 
ble foniU  «tie  «Micicr  sans  déf«|êr. 

La  MWMih  joaqu'k  la  fin  mi  seiilènie  siècle  qu'un 
seul  chef,  et  ce  chef  était  qualifn*  rmdes  merciers.  Ce  n'itait 
pas  on  titre  purement  hoDorifique,  mois  une  véritable  et  Irèi- 
locrative  «iurintenJaiice  iJu  commerce.  L'autorité  du  roi  des 
merciers  s'eteodaità  tonte  la  France; il  aTait des Uealcnants 
daas  tout»  les  princi paies  Tilles.  A  lut  seul  ifpartHnil  le 
r,  GaoyennAnt  finances ,  le  brevet  de  marchand 
r.  François  1"  supprima  le  roi  de*  merciers,  dont  le 
gti  i\t>rn. ment  n  i  tait  pas  sans  reproche,  et  le-  hautes  altri- 
butiooâ  <ie  ce  monarque  en  boutique  furent  données  au  grand- 
cJhanr^îer,  qui  avait  déjà  Tinspection  des  arts  et  des  manu- 

m. 
qui 

Tou\ait  punir  cette  corporation  du  zèle  quelle  avait  montré 
pour  U  Li|;ue.  V3a  meruer  se  vengea  du  roi  en  donnant  le 
nom  de  son  enseigne  à  U  rue  qu'il  bsMIiil  et  qui  venait 
d'être  «ppeHe  me  Henri  IV;  cette  me  a  cenaervé  le  nom 
de  rm  de  Ficharpe.  Il  feildt  CDOofB  en  eone  dasiei 
beavx  prin'tf'^p»  ;  d  le<i  eanles  inaltres  $e  montraient  fort 
jaloux  de  leur  coriservation.  Ils  avaient  entre  autres  droits 
celui  de  visiter  les  loires;  et  les  moines  de  Saint-Germain 
des  Prés  ajnat  voain  s'opposer  à  ce  qu'ils  fissent  cette  vi- 
Medeae  le  firire  de  Saht-Cennaln,  le  patlenMnt,  par  un 
arrêt  daté  de  1661 ,  donna  raison  aux  merciers,  et  condamna 
les  moines  au\  dépens  du  procès.     Dcfev  (de  l'Yonot). 

MERCEY  (  LofivFaÉDLBic  BOURGEOLS  de)  ,  né  à 
Loui^bonrg  (Wurtemberg),  en  1763,  d'une  CuniUe  fnui(aiae 
eriginaire  de  Lorraine,  Ait  noBuaé  en  1805  administrelenr 
féadraldu  domaine  privé  et  du  domaine  extmflrdinaire  de 
rcaqrira  ai  Ilallk* .  oà  il  résida  jusqu'en  ISls.  llintroduiMt 
*ve."  >u(  fr«  Jarulturi'ilf  l'iudigodans  les  États  napolitains,  et 
fnl  Dominé  â  cette  occ.tsinn  comte  et  commandeur  de  l'ordre 
des  Denx-Siciles.  A  la  c  laite  de  l'empire  il  perdit  ses  em- 
plois; sMia  B  cultiTâ  elocs  les  beaux-arts,  qu'il  avait  tou* 
jm  ahais,  et  Tdcnt  dans  IlnUmité  des  artistes  les  plus 
dtvtinKoé»  de  son  tenips.  Il  perfectionna  aussi  le  mécanisme 
de  lltaraMAica  de  Franklin  ;  il  est  mort  à  Paris,  en  1850. 

.MEXCEY  (Fréoémc  BOURGEOIS  de),  fils  du  précédent, 
■é  à  Paris,  en  i«o»,  s'est  fMl  oa  nom  diatiogné  comme 
derf*aia,  eamme  nrlIsAe  et  oomme  ndntabfretenr  On  a  de 
hii  Le  Tgrol  ff  Ip  nord  dr  l'ilalie,  ouvrage  orné  de  vi- 
gnettes 3  >"(  jiifjrle ,  tlrs-inées  et  gravées  parlai  (Paris, 
1»33;  et  n  rnprime  en  is'i5);  Trente  et  Inapruck  (  I  vol. 
ia4%aTecgraTuresd  après  sesdessins,  1834);  JUlUrtoeur 
(1  VOL,  IM4)s  SMto  (S  Tel.,  tMO}t  eafia  Stai»  na-  /et 
I  (1  TOt^  itt»).  Oe  Hvie  Mqeo  lo  prévalwle 


ihctares.  Lu  roievté  dm  merciers,  rétablie  par  Henri 
M  dWaHivemert  supprimée,  en  1597,  par  Henri  IV, 


—  IIERGIB  f  y 

d'une  histoire  des  artj  on  FroMO  ,deal  FOetar^eeeupe  de- 
puis leu||kmps.li.della«9a|inMiéen  outre  dans  la 
Kevue  de»  Deux  Mondn,  dsns  la  Jrevue  de  Paris  et  dans 

d'autre-^  recut-ils,  un  grand  nombre  (rarticles  sur  les  bt;aax« 
arts  el  la  littérature  italienne  el  des  récits  de  voyage. 

Comme  |»eintre  de  pay.sage  ,  il  a  fait  preufttà  le  Ùt  do 
précision  el  de  facilité.  Oe  18M  a  1M3,  éponue  et  au  HW- 
biisaemeat  de  le  fve  rebl%M  de  reaoaeer  à  le  peinture, 
i]  exposa  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  placés  dans  les  musées  départementaux  ou  les 
résiiJeni  e-s  imneriali:^.  Ses  vues  crËcosse,  du  Tyrol  et  d'Italie 
et  ses  études  de  forêts  ont  été  particulièremant  epprteiéH) 
l'une  de  ces  dernières  est  placée  au  mnaiedn  Laxeariwotg. 
Eatréan  oriaiitèra  dellnlérieur  en  l84o,  en  qualité  de  dief 
de  iMrMB  des  beanx-erta ,  M.  de  Mercey  fut  placé  en  18SS 
à  la  tète  de  la  direction  des  beaux-arts,  transférée  alors  dans 
les  attributions  du  ministère  d'£tat.  Ën  IBb^û  n  Ait  partie 
da  la  commission  de  l'exposition  unireradle;  el,  efaergé  eu 
qualité  deeowmissaiie  géaéfal  de  Pexposition  spMale  des 
beein.erts,ll  s'èsl  acquitté  de  eette  ticfae  k  l'entière  satis- 
faction non  pas  seuleOMat  du  public,  mais  encore  des 
artistes  français  et  étrangers,  Juges  plus  intéressés  et  partant 
plus  difficiles. 

MERCI  (duiatia  mereei,  BMtqui  lignifie  jwrdte, 
misMeenfè  ),  giico  qOHm  demande  k  ua  vainquettr ,  i  un 

plus  fort  que  soi,  à  celui  qu'on  a  ofTensé.  Dans  les  an- 
ciennes coutumes  féodales,  le  peuple  était  réputé  taillabU  et 
corvi  ah/c  à  merci.  Dans  les  romans  de  chevalerie,  on  ap- 
pelle don  d'amoureuse  merci  leslaveurs  d'âne  dame,  dferci 
se  dit  encore  de  ce  qui  mt  abeadomidan  peavelr,  b  le  die* 
erétion ,  à  U  Taerwee  d'eatnd. 

MÊerd  sipiile  eneore  rtnttetnunt :  il  s'emploie  sur- 
tout iians  le  style  familier  :  merci,  t^rand  meict,  'n:  vous 
rends  grice  ;  il  ne  m'a  pas  dit  seulement  merci.  Dieu  merci 
■igalle  srtee  b  Dleo.  Moilitea  dit  t 

0i:fli|i:<'  r»rc  que  ioit  U  mrnt-  Jr5  bcllf». 

Je  pcnsf  ,  Oiru  merci ,  qu'où  vaut  sod  prix  comcsc  cltfi. 

AIERCI  lOrJre  de  la),  ordre  religieux,  fondé  en  Espa- 
gne, à  B.iri.eljue  ,  en  1223,  a  l'iniilatirjn  de  l'ordre  des 
Trinitaires,  établi  en  France  par  saint  Jean  de  Uatba. 
Ce  ne  fut  an  coemBeneement  qu'une  congrégation  de  gen^ 
lilshwmmM,  qui,  exdtés  par  le  zèle  et  la  charité  de  saint 
Pierre  Notmque ,  gentilhomme  français ,  consacrèrent  une 
partie  de  leurs  biens  à  la  rédemption  (Je-.  rlinMicns  réduite 
en  esclavage  par  les  infulélcs.  On  sait  avec  quelle  iuiiuma- 
nité  ces  mallieurenx  étaient  traités  par  les  .Maures,  qui  du- 
miaaieat  alors  en  lispegne  ;  laursort  était  encoie  plus  cruel 
sur  tas  cAle»  de  Bnterfe.  Le  nombre  dm  cberaMers  ea 
confrères  dévoiK^^  A  cette  twnne  œuvre  N'accrut  rapidement  : 
on  les  ap|iel  1  les  con/réiei  de  la  Congrégation  de  .Sotre- 
Dami^  rfe  Mi.Htm  orde.  Aux  trois  vœux  ordinaires  de  reli- 
gion  ils  joignaient  celu^d'emnlojer  leurs  biens^lenr  liberté, 
leur  vie  nu  mdwtdeecepllfc.  Lweneeès  de  cet  ordre  naii- 
sant  engagèrent  Gn'goirc  IX  à  l'approuver  ,  et  il  !'3'f;ujettit , 
en  1235,  à  la  règle  de  Saint-Auguslin.  Clément  V  ordonna, 
en  1308,  qu'il  serail  aJmiiiistre  [lar  un  reli^;ieu\  [irrtre. 
changement  amena  la  séparation  des  clercs  et  des  laïques  ; 
les  cbieraliers  forent  incorporés  à  d'autres  ordrmrailitabae, 
et  la  congrégatioa  de  la  Merci  ne  fut  plus  composée  qjio 
d'ecclésiastiques.  Outre  les  provinces  dans  lesquelles  cet  or- 
dre est  divisé ,  tant  en  Espagne  qu'en  Si<  ile  et  en  Amérique, 
il  y  en  avait  une  maison  dans  le  midi  de  la  France,  qui 
n'existe  plus.  Le  père  Jean-Baptiste  Gonzalès  du  Saint-Sacre- 
ment, mort  en  ifilS,  jr  avait  indroduit  une  réfonae  qui  Ait 
approuvée  par  Ctteent  TIII  :  ceux  qui  la  i 


pieds  nus,  et  pratiquaient  laretnite»  le 
pauvreté  et  l'abstinence. 

MEItClE  (  Mercia),  le  pays  des  Merdcos.  L'une  des 
tribus  des  Angles.  Ainsi  s'appclail  le  royaume  fondé ,  lors 
de  la  ceoqnAle  de  la  Bnlegne  pertes  Angles ,  peut-être  seu- 

dn  ibième  riècle,  par  Oéoda, 
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fna  des  desceodMrtsd'Odin.  Il  sVtpndail  depuis  la  mf  r  ,  où 
habitait  aux  environs  de  Lincoln  {Ltndum)ii  tribu  a>n- 
tUétée  des  LindUvarm,  des  deui  oôléa  de  la  Trent.jus- 
qi^Ma-liaail^pMdK.p^r*'^  GaUaa,  «tétait  Iwraéaa  nacd 
par  fai  VartfamMe,  aa  ani  par  laa  Aoglaa  da  faal  «I  ha 
Étals  saions  riverains  <1p  !.i  Tamise.  Un  rot  de  Mfrw, 
Pei>(i«  ,  guerrier  redouté,  iju'Oswin,  le  brttwnlda  de  Uer- 
nide,  finit  par  vainore,  ea  l'an  g;>4,  fut  (laniiile^  adkIo- 
Sax«B»la  daniarobaf  pniaaaBt  qnidcoeuraattactiéaapai' 
prinw.ftiraaSM  lHV^nlaida IWt iw<nuèwt  oealm 
It^s  Mfrcien<;,  linirs  oppreeseura.rasablaiioed'Egbert,  roi  des 
Saxon»  Je  1  ouest.  La  victoire  que  celui>d  remporta  à  El- 
lendoune  et  la  soamiMion  de  Wigiaf,  roi  dt^  Menue,  qui 
anivH  tnentât  après ,  fut  le  premier  pas  fait  vers  la  réunion 
dha-dhm  AÛs  anj^saxona  aoas  I»  doninatian  A'E^ri. 

MERCIER  (Locis  SÉi  him)»  WMralMrT  Dé  à  Paris, 
(o  1740 ,  débuta  à  Tiagt  aaa  davla-aniriln  dia:le(tres  par 
.-,ut  lqii«s  llcroides,  qui  n'eurent  aucun  succès.  A  partir  de 
oa  DMMBent  U dédan  OMfiMcraàiiiortà  lapoéaie,  et  n'é- 
»,  tmkmÊÊÈ  ^bV      mit  rien  de 

rHables  poitet.  U  tbéMre  lui  t 

succès  qun  la  jio<  Mi";  ses  drames  :  Le  Déierteur ,  L'Habi- 
tant de  la  Guadeloupe ,  L'Indigent,  pièces  fortemenl  cbar- 
pntèes ,  licbes  en  scènes  à  effet  et  en  situations  saisis- 
aiaiw,  obttMeni,  aartont  aaproviaea,  dtgraada  aldm» 
Uea  aMflla.  ■■  mt  Mereier  pnbUa,  aoBa  latHrobharred» 
VAn  2U0,  un  livre  fort  singtHier,  dans  lequel  il  faisait, 
avec  beaucoup  de  force  et  de  vérité,  le  proc^  de  1  anaenne 
société  française,  it  aimouçait  l,i  révolution  qui  ne  devait 
pas  larder  è  s'accomplir.  U  supposait  un  Pariaiaa  qui, 
MOTdÉpiBénide,  se  révdllait  aprèa on  aMHMBdaaapI 
«nti«H,  et  déerivait  lea  merreillaux  changements  qni  «"é* 
taleat  aoeompUs  dans  ee  nuf^que  intervalle.  L'ouvrage, 
d'ailli  urii ,  ne  brillait  que  faiblement  sou!t  le  r;ipport  du 
stjle  :  et  l'auteur,  ébloui  par  un  succès  auquel  ne  contri» 
buèrent  pas  peu  les  ^méai^n^ ,  au  total  as.scx  anoiUnea, 
de  la  poÛioe,  le  g&ta  encore,  ea  le  ddajaot,  dans  de  anc« 
«aarim  MMlaiis,  jusqu'à  en'  tfnr  trait  toinBea.  m  I78t 
Mercier,  poursuivant  son  rdie  de  frondeur,  publia,  sons  le 
voile  de  l'anonyme ,  les  deux  premiers  Toluoies  de  son 
Tableati  fie  f'arii,  esquisses  de  la  vie  parisienne,  qui 
ont  été  tant  d»  ieéa  imitéea,  on  plut4t  eontra- 
nais  ou  jaaiab  ulwui  i«leui  n»  fampôrfi  aor  lui  ad 
Térité  ni  en  finesse.  La  continuation  de  cette  publication 
ayant  épronré quelques  <lifne»lt<''s  a  Paris,  .Merrjer  la  jKiur- 
snivit  en  Suisse,  d'du  son  li\re  |iiU  induite  lacili'ment  cir- 
ealer  en  France.  Rivarol  a  dit  du  Tableau  de  Paris  que, 
ptnté  émêlane.  il  avait  été  écrit  tur  tartmn»;  eeit 
peutllre  mi,  mais  la  rude  franchise  de  l'antenr  ne  di- 
nlBn^  pas  le  mérite  ni  Tà-propos  de  <itm  critiques.  Concur- 
remment avir  I  rtli>  iiiipi.rf.iiiti- |iiil)li<M!tiiii,  MiTi  iei  lit  jn- 
rallre  du  fond  de  sa  retraite  un  j^rand  nombre  d'ouvrages 
bistoriqnes ,  tels  que  Par  (rail  f  des  Boi»  dB^tranoe,  Simfm 
et  Vtsknu»  Mon  Memnet  de  IttMr,  ete. 

JSn  tel  hamne  dcfvait  natorrileaMiit  «ndireiBer  ■fïc  ar- 
deur les  doctrines  de  la  révolution  ;  cependant,  ilflijiirac.inï- 
i^mment  parmi  les  modères,  et  il  ne  craignit  mëiue  pas 
d'attaquer  avec  une  grande  force,  dan*  sa  Vhromque  du 
Mois ,  le  tt>ut*p«iMant  club  des  Jacobine.  £la  membre  d» 
leCSonTMllaiB  Baliwnhi,  Il  ae  prononça  eoBtre  la  mort  dé 
Lotiis  XVI,  etTota  seulement  pour  !a  détention  perpétuelle. 
Appelé  en  .i  siéger  <lan<  le  Conseil  des  Cinq-Cents,  il 
appartint  à  la  Iraction  répiihlifaine  de  cette  assemblée,  et 
TOta  pour  le  rétablissement  de  la  loterie ,  contre  laquelle  il 
a^t  éiefTé  i*ee  lantd'éoergie  et  de  rataon  dana  sea  écrits  ; 
il  MNpIft  Ortme  dn  Directoire  une  piare  de  rnntri^Vur  de 
la  ce!  Me  de  cette  administration,  «e  eontentani  de  n'iiondre 
aux  reproches  qu'on  lui  f.iisait  ;  "  gnr  pr  ii-.,n  faite  île 
mieux  en  état  de  giiem'  que  de  visre  .lux  dépens  de  l'en- 
neiiii  ?»  Dès  la  création  de  l'Institut ,  il  fut  eompria  dlBS 
U  deuxième  daai^  qai  répondaità  VAeadémiêFnmtalÊB{ 


plus  tard  ,  il  fut  en  outre  nommé  professeur  dl.istwre 
i'evole  tentr.ile  ,  fonctions  dans  l 'exercice  desquelles  il  pi 
librement  donner  carrière  à  sa  manie  du  paradoxe,  éttm 
tiUt  parCyteoieai  l«  innaat^àm^S^^^  Jentm 

«ques  et       ptUloaspbes  du  siède  dernier ,  i)  K*en  prit 
r^ewton,  dans  un  ouvrais  oit  il  publia  ses  idées  nouvelles  e 
astronomie,'  idées abs-urde",  s  tl  i-n  lut.  Il  mourut  le  2i>  avT 
;  il  y  avait  déjà  kw§lempa  qu'-iuâme  et  iatispé  d 
Uvée,  ttiépétaifràaaa  Mta  qÉUae  vH«ltfl«qM^ 

MLiiCOecm  (Lesdoeade),  branche  de  la  maison  d 
LoiT  iinL ,  qui  s'éteignit  en  l'an  1003,  en  la  peroone  de  Plii 
lippe- l:jLumanuel  de  Lorraine,  due  de  Sterooenr,  fils  d 
Niculas  comte  de  Vaudéoiont,  et  de  Jeanne  de  SaToie ,  t 
aeeoMle  famme,crtéd— dtiiweûBf  laiHf  Uni  m 
qui  n'avait  ries  i  nftiaer  mr  prtaeae  détail»  meliui. 

Lors  de  la  confiscation  des  donuines  du  c«jnn(''lable  d 
Bourbon, la  terre  do  .Mercofur,  située  en  Auvergne,  ava 
été  donnée  par  François  1"  à  Antoine  de  Lorraine,  qi 
avait  épaoaé  Renée  de  BourboA,  eawr  nadeila  do  eomié 
taUe.  SoB  petit-iiU ,  PhiUppe-BMMBMl,  krrat  dee  par 
sonnac^'s  les  plus  important*  du  .<^riènie  Mècle.  à  Nt 
meni ,  en  ,  il  fut  n«MDmé  gouvemenr  de  Bretagne  |ie 
de  temps  aprèe  son  mariage  avec  Marie ,  unique  héritite 
de  Sébeatiea  de  LuMmbomi,  dne  de  Peattaièvre',  et  eato 
dnae  laUgne.  Aprèa  l^aaeamiaat  dèa  Mie,  eaNaUMi 
arrêté  par  ordre  de  Henri  111  ;  mais  prérenti  à  temps  p< 
la  reine  Louise,  sa  sœur,  il  seréfups  ilans  son  f^ouvem» 
ment,  où  il  f^t  iléclara  chef  de  la  Ligue  II  lutta  p<>ndai 
ploa  de  septana  contre  le  pouvoir  royal ,  soutenu  par  k 
Bi|M«Bel»»A^1lavaKlinéle  petttpoitdeBiBvet  Dam 
conclu ,  m  1595 ,  nne  trêve  avecHeori  iy;iBriB  il  ne  .<;e  soi 
mit  sans  réîwrve  qu'en  «59»,  en  mettant' pour  condition 
sa  MHiiiii'-sioii  11-  mar'Rfîe  de  sa  H  Hé  unique  avec  le  dur  d 
Vendôme ,  bAlard  du  roi.  En  inot  il  aeœpta  le  commandt 
ment  d'une  armée  que  l'empereur  Rodelldie  fai.sait  ma 
eiMr  eoaHe  leaTnroa,  e^obtiataur  en»  de  bnUante  eat 
eèa.  CTiNt  aa  retow  de  cette  campagne  qnn  moomt,  < 

1602. 

Le  duché  de  Mercoenr  appartenait  en  1789  au  prince  c 
Conti. 

MBRCOKJR  (tuaa)  nai|ait  à  Waalae,  m  180»,  d 
parente  panvree,  epA  eaaaaa^  été  lien  d'état  de  lid  denm 

de  IVducatInn ,  si  tin  avoué  de  leurs  ami*  ne  !«'était  cliar| 
de*  frais  qn'<  lie  devai^  entraîner.  FJIc  fil  preuve  de  boni 
heure  des  pi  is  i i-inarquables  di*|)o^itions  pour  la  porsic,  » 
vit  lea  journaux  de  aa  province  imprimer  à  l'envi  sea  pn 
mhra  caaaht  Sarépatalkm  «Ua  twtfeara  en  panJjaaaat ,  i 
dès  1877  un  éditeur  nantais  s'avvataratt  à  imprimer  n 
(iremier  reaieil  de  ses  compositions.  Les  hommes  littérairt 
de  l'i  poifue  applaudirvnt  aux  di'buls  de  la  jeune  Bretoom 
en  las  signalant  comme  un  benne  fortune  aux  amateurs  d 
la  véritable  poésie;  et  l'année  suivante  Élisa  Mercœor,  qt 
jaaque  alors  n'avait  pu  aouienir  sa  vieille  mèra  qv^Évee  I 
produit  de^  leçons  de  langue  française ,  d'htalelreet'd»géfl 
_T,i|ihie  ijii'.  'ili'  itonnait  en  \ille,  se  dédda  è  venir  cherclM 
a  l'aris  les  moyens  de  tirer  im  meilleur  parti  de  son  talei 
et  de  ses  connaissances.  F.n  octobre  1828  Martignac 
miniatrede  rintériaur,  lui  fit  obtenir  na  peasioa  de  1,20 
francs ,  qui ,  en  la  mettant  ft  Tabri  dn  beeolB ,  devait  li 
aMurer  cette  tranqiiill  =  tf*  d'esprit  si  nécessaire  aux  travao 
lilléraires.  Deu\  ans  a|«rés,  l.i  ri  volution  de  Juillet  la  h 
enlevait.  Plus  tard  le  gouvernement  d<'  Louis-Philippe 
devenu  pin»  sympathique  à  ceux  qni  cultivairat  les  lettrée 
la  lui  rendtt;  mala  «a  biaalàlt  vM  malbagreneemeat  Iro 
tant  :  la  misère  avait  Imprimé  aa  main  fatale  mr  le  froc 
d'F.lisa  MerrcMir.  -Sa  mort,  antvée  en  1«35,  mit  fin  àna 
luKe  au-dessus  de  ses  force*,  eell.  .1,-  rintelllgeoce  au 
piises  avec  les  bt'soins  matériels  de  la  vie.  Ou  a  encore  d'ail 
un  recueil  de  Poésies  posthumes,  publie  par  sa  mèra  ! 
l'aide  d'une  aoi^oriptloa.  Sea  wm  oot  de  l'orifjaaUlé,  am 
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%Mf  le  la  naîrelë ,  de  la  grâce,  Je  la  sensibilité ,  de  la  clia- 
kai  ;  auàs  très-souTeut  aua.si  on  e&t  ai  droit  d«  lui  rfprodicr 
ém  Bl^lite^  et  dtt  l  ubscurité. 

«EagMEM  (Mercurii  dies,  le  jourde  Hereore).  q»- 
MjMt  Jht  h  Mndae .  celui  qu'on  appelle ,  dans  le  bré- 
^màrt,\kqiuitTième/érie.  Il  fut  aioxi  nommé  de  ce  (juc,  dans 
rofnten  detpulisans  des  heures  planétaires,  la  planète  de 
Mouiie  était  imWSo  dominer  la  première  Iwan  d«  ce  jour. 

im  dEu  dernkn  aèdai^  IwéndttioBt  vhraoMatt  dis- 
«■mn  MWt  promMW  «wroFHH  ea  «lAmll.  Cbmeille, 
d'aprè»  VatjRf  lis ,  pporlmit  pour  mécredi,  l'Académie  pour 
mertTfit  :  c'est  celte  dernière  leçon  qui  a  nrévalu. 

SfERCAEDl  JKBë  tfaewwM'TT  Fm»  GtoM» 
IMmatHàm), 

MBKOSRB»  nrtrmh  dm  Qne»,  n»  de  Bm«  ot  de 
*faî3,  né  dan^  une  caTcmn  du  mont  rylli''ne,  en  Arcadie,  ne 
fut  ^>As  plt>-  tûl  Tenu  au  monde  qu'il  s'en  alla  eu  l'iérie,  où 
U  ToU  lf>  t>rufs  (i' A p  oll  on,  qu'il  condoislt  il  Pjles.Pour 
oBipêebcr  qD'da  ae  MiTUaalncetil  iorçaiee  bcBuCiàaBichK 
àMHloMcnMMW;ef  flcolaMoneelnde  horallMlMf  àh 
qneae  des  branches  d'arbre  pour  efTacer  les  marques  de 
kurs  (o.'».  Cv  coup  une  tois  fait,  Us'en  revint  bien  vile  à  son 
lieu  iaUI.  W  7  Iroura  une  tortue,  qu'il  tua ,  et  «ur  '.'écaille 
de  famaal  U  attaclades  corde».  La  lyreae  Inuiva  de  la 
tarte  iaveolée.  Maie  «D  dafhi  apprit  k  ApoUaH^ot  lui  «tait 
valé  ees  bcsofi.  Merctue  nia  le  fait,  et  citn  «on  amisateur 
deraal  Zen^.  Enfin,  Mercore  amena  Apollun  à  Fjlog,  où  il 
âTjil  coadah  ks  l)u-u(s;  il  Apollon  lui  en  fil  abandon  en 
«chaage  de  la  lyre.  Mercure  a'eo  alla  alors  mener  tes 
baaii  paître,  et  inventa  laflAte,  e<de  éplemeat  â 
ipelea,  édwage  d'nn  bâton  d'or  appelé  caducée.  Phi<i 
tifd  ApoBoalDÎ  enseigna  l'art  de  prédire  l'avenir  par  la  vote 
Au  v>rt  :  niai<>  Zeus  l'éleva  au  ran^;  de  héraut  desdicax,  et 
cfetl  déjà  en  cette  qualité  qu'il  figure  dans  Homère. 
k  l'oriliae  Mercare ,  dieu  péla&gien  de  la  nature.. 


—  MERCURE 

productions  où  l'idéal  d*Hennte  atteiatl 
y  eflpaiatt  eeiaiMpr<iMft  w  «lewices  _ 

Un  Mveloppé.  liiaiUUt4t  él- 


it an  cycle  dtadMailéactaUtonieenesqui,  du  foi 
kie ,  dispetiecBl  te  IMto  al  des  bénédictioBs  ;  et 


fond  de 

à  ce 

lUre  ranti'iut  Ori\e  le  plaçait  sur  toutes  les  routes  et  voie> 
publiques  soos  forme  d'un  poteau  pourvu  d'une  téte  et  d'un 
pbaltos.  On  trouve  encore  dans  Homère  des  tnees  de  cette 
xpi'oB  S'était  iUla  da  Heraue;  as^  i  la 
►eeiimiliiwilMHiÉieliuuiiliamluiafrfeaiiBdleofeo- 

mrnr7rrf'  ('f  mrrrnatilr  du  lucre  et  du  commerce  ;  et  il  fut 
aior.>  idoieturUtLl  (ur  les  héraift.s,  qui  dans  l'antiquité  furent 
las  prenucn  intennédiaires  du  camraeroe.  C'est  «tcc  ee 
appaatt  d#  daas  la  poMe  aBliflm.  Oe 
las  plBB  fh—aaim»  île  Fart  le  repeteataot 

r-n  cette  qriaJrt^  ioos  la  formf  d'un  lioajnie  vigoureux,  avec 
une  barl>e  jioinfoe,  de  lungs  tltexÈux  bouci»*,  une  ttiia- 
mvde  rejetée  en  arrière,  un  bonnet  de  voyage,  desaileii  aux 
pieèB  «l  k  cariiMW^  A  ie  maiiuU  n'est.pae  sncore  deveiui 
IMriaaaaitaiaae  et  ai  .fci—  <i>asiissllrpes  da  la  ata- 
tnaire  postmenre.  Cette  idée  plus  élevée  provînt  des  ;:Tni 


!,  auxquels  il  avait  présidé  autrefois  ,  coniine  dn^iKiijia- 
teurdu  bien-être  plu  ^ique,  sous  forme  d--  |K)teau  iiuini  d'une 

tMe  cld'oA  j»bsUes.  ici  «teeee  Uperte  la  cUamjFde»  qui^r- 

Jo  pétase,  tandis  qoe  ces  cheveux  sont  coupés  court  et 
peo  bijucJles.  Les  traits  du  visa(^  témoignent  d'une  inlelli- 
feB'c  cAÎtn^  et  Imi'  et  d'une  aimable  bienveillance. 

fat  adoré  de  faanae  lieune  dans  toute  la  Qrèse; 
)  le  plMaBciaB  deMDJulto  «ail  l'Areadie.  Ses 
Mes tftaicBt, appelées  Hermxa.  11  avait  aoiisi  piasteufs  tem- 
ples à  René,  et  sa  fête  s'y  célébrait  le  15  mai.  Ce  jour-là 
c'étaient  Mjrlijut  ie<  niarclirind-.  qui  lui  offraient  de*  .sacri- 
Éeas  ,  «6n  fall  ieor  portAt  boolteur  dans  leurii  entrepnses 
et  laBiv  «piMltaaa.  La  Mercure  des  Gaulois  et  des  Germains, 
que  naant tonnent  César  et  Tacite ,  soot  des  dieui 
de  ces  peuple*  etqeeles  BaaMias  ae  déManèmt  al 


Alt  «M 


1» 


goureux  ,  dans  une  attitude  calme,  vêtu  de  la  chlamyde  re- 
jetée en  arrière  et  attaciiee  au  bra.'^  .gaucUe.  Â  cette  idée  se 
rattachent  des  statues  analogues  ,  mai>  dont  le  bns  droit 
tenu  élevéindiqiwqu'iUstwf«^^  tfiaÊéà'MÉmÊàê 

Zenson  le  trouve  représenté  taatftt  asaift,  tantôt  dpjk  h  in<iilié 
ievéetsedisposantà  partir  en  toute  bâte,  etcependant  encore 
avec  une  expresion  calme  et  le  bras  apfKiye  sur  un  pilier. 
Dans  des  temps, postérieurs,  une  bourse  ttgum  eu  nombre 
de  ses  principaux  attfibala.Jla';e  «pi'un  aaattnJtfaiMat 
petit  d'flBimes4l'«rt.oAiiI  aelt  lepréiieeté  eoauM  ayeaiiae- 
titné  l'us^  des  saerilees,  eoeane  protecteur  des  troupeaux 
et  plus  partiuiliërementdes  troapeau.x  de  moutons .  comme 
inventeur  de  la  Ijre,  À  qulJa4«ctue ceoseccée en .estte 
qualité,  comme  cliargé  daifJaiia  las  iBMIia— ^ 
de  wasascitar  lasaMirti* 


MEBGDMS  (léafiBORwaie),  très-petite  planète, 

le  diamètre  est  les  2/5"  de  celui  Je  i.i  Terre,  et  le  volume 
le  16^,  «taussi  la  plus  voisme  du  Suteil,  duquel  elle  n'est 
éloignée  dans  sa  distance  moyenne  que  de  59  miUions  de 
tîlaBsèlna  Sapla*  ipaada  diataace  de  U  lecracttdeâis 
nilHaaa  4e  Uoaièlns,  .aa.plae  paUteA  7S  tnWinas.  et 
ta  distance  moyenne  de  152  millions.  On  la  désigne  par 
cette  lifpire  Ç  ,  es|)èce  de  caducée.  Ai^^i  que  toutes  les  au- 
tres planètes  connue.s,  m  révolution  et  .'>a  rotation  se  font 
d'occident  en  ouent.  La  certitude  de  sa  rotation  sur  son  aie 
n'a  été  acquise  que  récemaaent.  l^e^aily.aMBaM  -Véouf, 
dans  l'orbitre  de  laquelle  elle  est  eaeioseKanekpIaaète  infé- 
rieure ,  c'est-à-dire  qu'elle  est  enfemnée  dans  l'édiptique, 
cercle  que  décrit  la  Terre  .ujI  dim  <Ie  '.'a-tn  itu  monde.  Elle 
tourne  sur  son  axe  en  24  beuces  tti  minutesi  Ic^es^tsdeaa 
révolution  est  de  s7  jours  23  heures  U  niantes  âo  secondes. 


On  a  lieu  de  penser  que  son  atmosphère  est  très-dense^  ce  qui 
peut  tempérer  les  feux  du  Soleil  sur  ce  globe,  qui  danslacon- 
ditionetmospbécique  de  la  Terre,d'aprè8 lecakuldeNewtoq, 
épreo vewiit  ua^eiialeur  épale  i  celle  de  l'eau  ea  éhallltiea. 
Cetla  aidaar  Ja-  aehfl  aataloiaeept  tels  plas^fertaqaanlli 
de  nos  étés.  An  !é!esf  O|)e,  Mercure  offre  des  pbase>  wm- 
bUbles  à  celles  de  la  Lune;  dans  ses  quadratures,  il  \>,iitSL 
sous  la  forme  d'un  crulvàaDt,  dont  les  eûmes  sont  oppoM-M 

aufioleilt  praufeAndeale  ga'ilea  un  globe  «pique,  nulle» 


r|iie  de  7  secondes;  aussi ,  presque .taqfaaH-aopée ,  si  ee 
n  est  dans  sa  plus  grande  élongationde  IMm  dont  elle  est 
1.1  I  onipagne  (come-t  Solis  ),  selon  l'expression  de  Cicêron, 
cette  planète  est-telle  à  peu  près  non  visible  sens  l'aide  du 
télescope.  Copernic  mourut  sans  avoir  eu  le  bonheur  delà 
voir;  au  litde  la  mort, il aa  laaalfwli  aaa  wgret.  Cepaa- 
dant ,  quand  eUeesisnMianMafat  Ma  do  Meii,  on  la  peat 
.t[ierce\oir  lesoirà  l'occident  après  le  coucher  de  cet  astre, 
ou  le  matin.À  l'orient  avant  son  lever.  Lorsque  la  planète 
sa.ploa^leeeir  dans  las  rayens  solaires  ou  .s'en  dépgale 
matin ,  ^le  est  dans  sa  ca^twalien,  .c'esM^tica  sabeaaaa . 
et  le  ëoleil  ;  lor-  qu'élle  est  «Didslà  de  •aet  aalre,4lle'eat  m 
eonjonelien  supérieure ,  et  alors  elle  entre  le  matin  dans  le-s 
rayons  solaires,  et  s'en  dégage  le  soir.  Dans  sa  conjunction 
supérieure ,  c'est-à-dire  an  délè  du  Soleil ,  Mercure ,  dont 
les  plMsesisaatpaniUas  à  eeilee^da  aotmLnne',  aatjfMn, 
parce  qaeea  teea  aaas  regarde,  al fl^ae  aoas  noahli^ 
sa  face  nbucrtre  dans  sa  conjonction  inférieure ,  parce  quHI 
est  antre  le  Soleil  est  k  Terre.  Il  semblerait  qu'a  chaque 
conjunction  Mercure,  einsi  que  Vénus  ,  comme  lui  plan«te 
iniériaBea,  devrait  paMUra:ettr  le  Meil,  élaot  plaeè  eotm 
aat  ailw  et-aaas;*aMis  il>«»aat  da  caadolipaas  eanMaa  daa 
éclipses  de  Lune  ;  il  m*  siilKt  pasqne  cette planèleeeitea 
ceqionction  aveck  boioil ,  il  (ant  «ftt'eUesoit  veseasB  aaaad» 
cMM.aa  lalllai»,  m»  da  la  Xkna,  ataaida  pM  l»dMÉ- 
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«faimètre àa  Soteil, e*«lFà-din  1«  nfainte».  Mercure  ne  ft'é- 
loignr  jjm:)i-«  du  SolHI  ao  delà  de3S  dç^rét.  L'iMUMMOn 
de  son  orbite  sur  I  ediptiqueesl  d«  7*  0'9",1. 
Quand  Mercure  passe  sur  le  Soleil,  il  s'éconle  ain^i  qu'un 

SBt  Doir.  Ce  passage  est  une  Téritable  éclipse  annulaire 
Soleil  ;  la  taclio  noire  que  fonne  Mercure  dans  ce  phé- 
■MBèoeMtU  lu"*  partie  de  ce  grand  kuaiMije.  Lea  pé* 
ilodet  dn  paaaage  de  HaRaretarPtatreioiitl  distance  de 
6,  7,  IS,  46  et  lC,j  ann<'«s-,  elles  ont  «^>Tvi  k  Halley  pour 
détenniner  d'une  manière  plus  exacte  <|u'auparavant  la  pa- 
rallaxe du  SoWl. 

Le»  ïigjpliflM  conionDt  nietni  que  tom  ks  anttes  pen- 
ptoa  de  Paiitiqnité  le  meavannl  drealaira  de  Ténna  et  de 
Mprrure;  ils  suivirent  ces  globes  c*-lesles  dans  la  portion  de 
leur  orbite  ou  iU  cessent  d'être  visibles,  et  devinèrent  leur 
véritable  marcbe.  Sans  l*aide  du  télescope ,  ce  fut  une  dé- 
convMte  ni^eiikaae.  Soaiftae ,  au  taoïpa  de  César,  fit 
dea  obaerTatioBt  tnrceHe  planète;  Icennotatedignaaione 
et  la  quantité  d  *  fcmps  qu'elle  met  à  les  parcourir;  mais  les 
Égyptiens  lui  avaient  ti>'ja  ouvert  les  TOics.  Dans  les  temp» 
modernes  ,  le  télesco()e  a  rncU*  à  Schrteter  dans  Mercure 
de  trèi-bautes  montagnes,  dont  lea  ombre*  se  pnjftiieai  au 
loin  «r  toi  valMM  :  il  a  «rthaé  h  plus  élevée  à  li,i7o 
mètres  ;  sa  forme  Ini  â  pMa  M*>roade ,  et  son  équateor 
tièi-iacliné  iuraoa  orbite.  lAdeniité  de  cette  plan^  est 
à  oeHe  de  nette  tfoillacoanM  il  «rt  i  25. 

  DeKNC-BàHON. 

MEftCUBE  {CUmk),  aeal  métal  qui  jouisse  de  la  sin- 
pmn  fNfiMé  d^  torfaam  ttqaide  à  le  Icmpénlnve 
eidiiiiira.  Oond  H  eatpor,  le  Mme  de  ae  aorface  ert  telle- 
ment éclatant  qu'il  offre  le  meillcnr  de  tous  le^  miroirs.  Sa 
densité  est  13,&99  i  0*  :  a<issi  le  fer,  le  plouib  et  la  plupart 
des  antres  roétaiu  Bafleot*Usà  sa  surface,  comme  du  liège 
aor  l'ean.  L'oane  pert ealoneer  la  maia  dans  oa  bein  de 
mereore  tans  ua  effort  oeasldéiilile.  Cest  k  eon  poids 
qu'il  doH  la  grande  mobilité  de  ses  gouttelettes.  Dès  qu'on 
en  laisse  répandre  un  peu  d'une  certaine  hauteur,  la  masse 
se  divise  en  glubuks  i>lu»  mi  rimiiis  gros ,  qui  semblent  fuir 
•TOC  nne  célérité  toute  particulière  ;  mais  il  n'y  a  là  que 
l'efltt  tout  natonl  dNna  fpeade  masse  en  moaTement  sow 
on  petit  volume,  et  par  conséqueat  capable  de  lutter  plao 
longtemps  que  les  antres  coqM  contre  la  résistancede  l'air  et 
les  a.sp«^ritè8de  la  surface  sur  laquellecoule  le  liquide.  Telle 
est  cependant  la  propriété  qui,  avec  sa  blancheur  éclatante, 
•  flln  an  mercure  le  nom  vulgaire  de  vtj-argent. 

U^  mraifa attira  fadlomeat  L'ettenUon  dea  alctiimistes, 
qui  éhenhitont  te  aeeret  de  Ikire  do  Tor  :  la  plnpert  dVn- 
ûe  eux  se  seraient  bien  contentés  de  faire  de  l'argent,  et  le 
mercure  possédait  presque  toutes  les  apparences  du  métal 
désiré  :  aussi  l'apitelait-on  déjà  de  Vargent  coulant.  Ils 
•ownitent  donc  le awieure  à  tonlcs sortes  d'opérations;  ils 
le  treltèwnt  par  tontes  lei  snltstanees  capables  d'agir  clii- 
miqitement  sur  lui.  Et  c'ml  à  leurs  travaux  que  nous  de- 
vons la  découverte  de  la  plus  grande  partie  de  ce  que  nous 
savon.s  aujourd'liui  sur  re  métal  iiitr  restant. 

Le  mercure  entre  en  ébullition  à  360°  centigrades ,  et  se 
cliange  en  une  vapeur,  qui  se  condense  facilement  et  sans 
laisser  dégager  beaucoup  de  chaleur.  On  peut -aisément  le 
distiller  dans  nne  cornue  de  lier  oa  de  grès.  On  attache  au 
col  un  noui  t  ile  linge  que  l'on  tait  trein|)er  dans  ['raii  d'un 
récipient.  Aux  températures  ordinaires ,  la  vapeur  du  mer- 
can  B% pu uae  tension  sensible;  cependant,  comme  l'eau , 
ilMvtpàriiepenèpeudaasrair,  car  analiMUIe  d'or  ap- 
pllqaée  an  bendioa  dVn  vase  dans  leqad  il  wtnmre  de  ce 
"•étal  ne  tarde  pas  à  blanchir,  par  .«mite  de  la  Tixalion  de  sa 
vapeur.  Cest  par  la  distillation  qu'on  parvient  k  purifier  le 
mercure  de  toutes  les  sobsiaaees  étranf(ère.>«  qu'il  peut  con- 
leair.  Si  oa  le  fait  (droidir  jusqu'à  près  de  40»  au-dessous 
de  aire,  il  se  foUdlio  oaas  ehûiger  d'apparrace ,  mais  en 
diminuant  de  volume,  au  point  de  fMnivoir  <^tre  ballotté 
comme  un  barreau  métallique  ordinaire  dans  le  tube  qui  le 
mil.  PM»  wt<tit,Meit«ml«nUéiMaqnel'dtnltt, 


I  et  détient  aaml  boa  eoodoctear  de  laehaleor  <pieles  an* 
très  métaux ,  car  en  I  appliquant  sur  la  peau  il  j  produit 

I  un  froid  excessif,  dont  let*  effets  res.«embleot  k  ceux  de  la 
brûlure.  La  tempur  tlnrt    itiii  Kphérique  de  la  Russie  art 
souvent  capable  de  produire  sa  coagélalioa  à  l'air  libr^ 
tandis  que  ce  a*«t  «lime  lo  tecoart  de  mélanges  réfrîgé- 
lanta  très-intenses  qoe  mm  parvenons  à  ce  résultat  dau 
aMkboratoIret. 

I  F.ipo^é  au  crtulact  de  l'air  ou  de  l'oxygène ,  le  mercure 
n'en  éprouve  aucune  altération  a  la  température  ordinaire; 
cependant,     est  agité  longtemps ,  il  se  réduit  à  une  pou- 

I  drenohti  fie  Fen  prenait  autrefois  pour  une  de  ses  oom* 
Unatown  vree  Toxygène ,  et  qui  n'est  que  du  mercwre 

'  très-divist*  su=.rc[itible  de  reprendre  non  éclat  par  la  seule 
compression.  Le  même  effet  arrive  plu>  pruaiptement  quand 
on  agile  le  mercure  avec  des  corjis  qui  facilitent  sa  division, 

1  conuneles  graisses ,  la  gomme,  la  salive,  etc.  :  c'est  ce  qaî 

I  arrive danahpidpMnttaodel^>ngneatnM(cafieLChanlH 
dans  l'air  ou  l'oxygène  presqo'à  la  température  de  son 
ébullition,  le  mercure  absorbe  l'oxygène,  augmente  de  poids, 
et  prend  la  couleur  ruuge  du  verniilluo  :  il  donne  le  per- 

1  oxyde  ou  bioxyde  rouge  de  ce  métal  ;  chauffé  plus  fort ,  il 
se  vaporise  en  rendant  l'oxjgèoe  i  la  liberté.  C'est  par  cette 

I  curieuse  exp«<rience  que  le  célèbre  Lavoisier  a'MSura  de 

I  l'absorption  de  l'oxygène  dans  l'oxydalioa  des  métaux.  11 

]  i'\i.'itc  il  autres  ;iri»'i"k'^,  beaucoup  plu-  i  \ jn'  litils,  pourprf*- 
parer  le  j>eroxjde  de  inereurc  eu  quantité  abondante.  On 
se  sert  de  ce  conipusé  en  médecine  comme  escbarotiqae 

aveemn  poodr» Inerte, demiaat  NnlenMrtîi  S^Utete 

répandre  plus  uniformément,  il  tue  tes  poux  et  autres  in* 
sectes  pédicuUires.  Il  entre  dans  qu«Jques  onguents  anli« 
sy  phBitiqnm,  miis  ion  ippliatioa  à  l'aslérienr  B*<rt  fuum 
danger. 

mercnre  se  combine  encore  avec  an  grand  nomlm 

I  d'autres  sub-stann";.  11  iJonne  ^ypc  le  chlore  deux  composés, 
.  deux  c  il  I  o  r  u  r  f  s,  d'un  usaj;e  Irequent,  \c  mercure  doux 

I  ou  r ,1 1 1  '  I ,  et  le  suhlimt'.  corrosij. 

L'iode  forme  avec  le  mercure  deux  composés  correspon- 

daatavec  doaa  GUoinins»lepiiMrfane  et  lejMriedafi 

de  mercure. 

Le  mereare  donne,  par  sa  oomUnalson  avec  le'sonfre,  le 
<■  »  n  ('  l' I  f  lui  rtrmillon,  dont  on  se  sert  eu  in«^«>cinepotir 
combattre  par  des  tumigstious  les  dartres  et  les  affections 
syphilitiques  invétérées,  ct«B  potalim  pour  la  belle  couleur 
rouge  qu'il  pcéaeale  par  m  lédaetioa  ca  pondra.  Cest  d'ail- 
leurs avee  te  soufre  qm  le  mereore  te  trouve  le  plnsfré» 

queminent  assfK  ie  dans  la  naturf  l^a  chaux,  le^  alcalis  , 
le  fer  et  plusieurs  autres  métaux  décomposent  le  sulfure , 
en  s'empsrant  du  soufre  sous  l'influence  de  la  chaleur,  et 
le  mecoore  est  mis  en  liberté  sons  Ibrme  de  vapeur^  qui  w 
condense  daas  dos  visea  disposés  pour  le  fcoofolr  à  fétat 
t  de  ptirMc 

i  Eiilin,  leuiercure  donne  par  sa  combinaison  avec  les  mé- 
I  taux  (le>  composés  désignés  sous  le  nom  générique  d'à  - 
malgame.  U  dissout  même  à  froid  l'or,  l'argent,  l'étain, 
à  peu  près  oomaw  Pieoa  dissont  h  sd  de  cuisine.  Il  va , 
pour  ainsi  dire,  chercher  ces  substances  «u  milieu  de  toutes 
leurs  autres  cotnblnaisons  :  aussi  est-il  très-employé  pour 
l'extraction  des  métaux  précieux.  On  I  roif  ou  l'un  jette  les 
minerais  broyés  dans  un  t»ain  de  mercure.  <:elui-ci  s'empare 
seulement  du  métal  à  extraire.  On  distille  ramalgaaM,le 
mercure  s'échappe  à  l'état  de  vapeur,  et  le  métal  re«te  par 
au  fond  des  vaisseanx.  On  se  sert  même  beaucoup  du  poa- 
voir  ilissolv.ml  du  mercure  et  de  sa  volatilité  pour  fixer  l'or 
sur  les  autres  métaux  dans  la  dorure.  C'est  aussi  par  ton 
intermédiaire  que  l'ea  pritlqaa  l'éliBisge  des  g  I  a  c  e  s. 

L'ectioa  dnawnm  anr  tes  corpn  YlTaataeat  d'une  éa«w 
gie  extrême.  Aassi  sm  roantpnlitioiM  aont<«llm  loufoun  aai* 

vies  d'accidents  funestes.  Lp  mcrriirc  introduit  dans  le  corps 
à  l'état  de  vapeur,  soit  pendant  le  trailemeiil  du  mineraiqui 
leiwrair,Miltpw«w  aiiplicMioai  l^vt  dn  donar,aHaqÏN 
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BfERCURE 

le  lyslfme  aerreiix  et  détermine  des  IrcmbleroenU  ioca- 
nble*.  Le  mercure  subtimé,  du»  l'incendie  déMsIraoK  de 
U  aiw  dldria,*»  AHtricbe,  «ccwionDa  des  maladies  à  plut 
ÛÊ  wmt  eoMs  pownca.  n  pénètre  par  m  sobtilité  toutes 
les  parties  da  corps,  à  tel  point  que  la  simple  pression  suffit 
poar  constater  sa  présence  dans  les  parties  molles.  En  nn 
mot ,  itWc  est  Mit  action  délétère  sur  l'organisatioD  que  Toq 
est  forcé  qBdqadbû  de  s'employer  que  dea  i»^^»*^*^  à 
■Mitam  Irram  lee  ptae  dncerenzde  ■«  pi^paiatloD. 

Les  miiKrai*  de  mercare  sont  a^^sez  rare»  à  la  surface  du 
globe  :  c'«t  patticuUcrerocnt  dans  les  grès,  les  schistes 
bitomioflu  et  dans  les  argiles  endurcies  des  terrains  se- 
emiàm  qu'où  les  rencontre  en  phis  grande  abondance. 
DieMipiSMal  nrtnw  lee  eorpi ofgMMe ,  tels  que  des 
Cjpprcintes  de  poissons ,  des  roquilles  fossiles,  des  hoh  sili- 
etfé»,  tandis  que  dans  les  liions  qui  tniTer«ent  les  roches 
primordiales  ou  ne  le*  troure  qu'en  très-petite  quantité. 
Les  prinapaJes  niiii«s  eo  Europe  sont  celles  didria,  danile 
Wmà, et  MUee d'Alraaden,  en  Eapegn.  Lee  tnvenx  delà 
I  jusqu'à  pins  de  260  mkhen  de  pro- 
EBepeatfoemir  annuellement  jusqu'à  6,uoo  quin« 
taux  méfriqués  drini^tal;  mais  le gouTcmement autrichien, 
qui  en  a  le  monopole,  en  restreint  le  produit  à  1,600  qnin» 
*     pe«r  en  maintenir  la  râleur.  La  seconde  est  peut-être 
^tkhn       I>  Pnni^*  On  j  exploite  six  filons  de 
9  à  ris  nètrae  de  pniMenoe,  dont  te  produit  moyen  est 
de  5,000  quintaux  métriques  de  mercure  coulant.  Il  en 
existe  eacort,  mais  de  moins  importantes,  dans  le  Pa< 
Jalùul,  en  Hongrie,  en  fiohéme  et  dans  plosiears  autres 
«ertiet  de  rH— epie  Le  lerriloife  frenfiiis  n'en  a  foomi 
jnsqne  ki  que  ém  indieee.  Le  nerenre  eelnave  quelquefois 
3  !'.  ij(  rKittf  i1m<  certaines  raines.  Il  s'y  présente  en  j^lo- 
buk:%  uij^fnmés  dans  différentes  gangues  et  adliéreot  à 
irar  surface,  o«  bien  en  petits  amas  rassemblés  dans  les  fis- 
anrescllescevilésdeirodien;nuisJanMusit  nes'est  eneon 
NBMnM  eees  nbondent  poar  tonner  ■eui  l'objet  d^ne 
'ipfofiafinn.  De  sorte  que  tout  le  mercure  du  commerce 
s'eiUajt  a  pea  près  des  minei  qui  le  contiennent  à  l'état  de 
•nKare,  du  cinabre  naturel,  F.  PASaor» 

MERCURE  {iÀtUratur«).  Ce  nom,  iiMelMt  In  m» 
pUHé  «i  «en  dn  In  ttkt  •  cerri  de  dtie  à  dM  fivrae  an. 
JMaçanldes  nonvelles.  à  des  gazettes  se  propageant  comme 
réeWr.  Le  Mercure  français  est  une  histoire  de  France  de 
2i  tomes,  com/nenrarît  on  1605  ,  finissant  en  1 644.  Villo- 
ho  Siri  •  intitolé  son  UUtoire  de  France  du  nom  de  Afer* 
cnre.  Xe  Menmt êrwuthal  de  Segoing  traite  dn  Heeen; 
le  Mercure  indien  de  Rosnd,  orfèvre,  des  pierres  prdcieu- 
acs,  des  perles,  de  for.  Visé  commença  en  1072  son  Mer- 
rure  galant ,  qui  donnait  tous  les  moi*  des  nouvelles,  des 
anecdotes,  des  historiettes,  des  propos  de  boudoir  et  de 
i-,  il  contiana  josqa'enmai  1710,  et  il  en  résulta  un 
dn  4e  Tolamee.  Dulresoy  lui  succéda ,  et  de  join 
17t*  k  cnfl  1714  il  publia  44  votnmes  sons  le  même  titre. 
r>e  rnai  1714  à  octobre  17lfi,  I.ffcvre  donna  »0  volumes 
sous  le  nom  de  Mercure  de  France.  L'abbé  Buchet  le  reprit 
«a  janvier  1717,  et  Pamena  à  mai  1721  inclusivement, 
«  4s  TotauMi^  eoua  le  titra  de  Mmmo»  Jfereurs.  Il  eut 
peur  aneeeMwv  Dell  Beqne,  Mer  monte  I,  et  plosiears 
aetrcs.  En  i789,  la  collection  du  Mercure  montait  déjà  i 
1,100  ToUimes.  Au  milieu  du  fatras  d'inutilités,  en  prose 
et  en  ^ ers,  encombrant  ce  reeneii ,  qui  eut  cependant  on 
encoèa  immcnae,  en  leneonire  perol  pirlà  quelques 
Iwnneifièca  «igâdCB  de  neoM  ffiestrei.  Le  Mercure,  in- 
terrompu pendant  les  troubles  révolutionnaires  ,  (ut  repris 
ploftieors  (ois  depuis  avec  pla*  ou  moins  de  succès.  Après 
La  H  a  rpe,  il  eut  Lego  u  vé  pour  rédacteur,  de  1807  k 
1810.  âooela  JManatioo,  ctaTutl'epparilion  de  le  ifi- 
wriii>,  Jay,  Jeny,  Étienne,  Arnnnit,  lereNniellèiwt 
t TireiisemniL  Mais  le  ^frrntre  est  aujourd'hui  comme  les 
ntille*  r hoîes  qui  ont  fait  leur  temps  :  il  vaut  mieux  cher- 
ther  aillwir»  que  d'e.vaycrde  les  faire  revivre. 
ME&CCRlù  DE  VIE.  Voyez  ALCARon  (  Poudre  d*). 

L-KTO».  —  T.  Xtn. 


MERCURIALE 


MERCURE  DOUX.  Fopes  Caloul  et  CnoacRR. 
MERGURI  (Psbl),  que  nulle  a  prêté  pendant  quel- 
ques années  à  la  France  pi.ur  le  lui  reprendre  ensuite,  a 
conquis  parait  les  (çraveurs  contemporaiiu  une  place  bril- 
lante et  enviée.  Il  débuta  au  salon  de  1834  par  un  peiMI 
peint  à  l'kuile  et  pir  divers  démine,  qui  «onient  peot  ètre 
paert  Inepaipi,  Élto  é^valent  été  amnnipegnéa  de  la  gra- 
vure des  Moissonneurs  de  Léopold  Robert,  dont  le  ré- 
cent succès  vivait  encore  dans  toutes  les  mémolrce. 
Dans  cette  planche ,  qui  fut  d'abord  publiée  par  L'Àrtisttl 
et  qui  établit  du  premier  coup  la  répalalion  de  l'anteor. 
M.  Mercuri  révéleit  um  qualité  qne  Mcolede  le  Rertama- 
tien  avait  trop  négligée,  la  finesse.  Le  RonTememcnt  n'ac- 
corda k  l'oeuvre  qu'une  médaille  de  troisiètne  classe,  mais 
la  critique  fit  plus  grandement  les  chose^s,  et  donna  àlliablle 
graveur  les  éloges  et  U  place  qu  il  méritait  Après  çnelre  ans 
de  silencieux  travail ,  M.  Mercuri  reparut  raaalen  avee  la 
St^UtâméUt,  dTapiii  Paul  DeUrocfae,  gravure  de  peUte 
dbneHion,et  lee  étoffes,  les  accessoires,  les  moindres  dé- 
tails sont  rendus  avec  une  précision  parfaittî,  uno  d  iicaiesse 
exquise.  Une  médaille  de  première  classe  récompensa  «tte 
fois  l'artiste.  L'année  suivante  (  18S9  ),  11  expoaa  on*  de  m 
proprea  oonpoeilions,  la  Pia,  poétique  figure  empruntée 
an  pofime  dn  Dente.  H.  Mercuri.  qui  travaille  lentement,  en- 
treprit ensuite  la  gravure  d'une  Vierge  de  Raphaël,  dont  il 
montra  le  dessin  au  salon  de  IS44,  en  même  temps  que  le 
portrait  dn  Tasse  et  celui  de  Christophe  Colomb  :  cette 
planclie,  gravée  «or  ader  pour  la  eoUectioa  dm  Galeries  de 
VermOimt  témoigne  d^  talent  dee  plue  mnerqoables  ;  les 
érudits  regrettent  toutefois  que  l'auteur  ait  dépensé  tant  de 
soin  et  de  temps  pour  la  reproduction  d'un  original  qui  pa- 
rait n'être  qu'une  effigie  apocryphe  du  grand  navigateur 
génois,  p'une  des  œuvres  les  plus  récentes  de  M.  Mercuri 
est  le  portrait  de  Madame  de  lllilrtaMm«  gnvé  ^aprte  on 
émail  de  Petitot,  et  destiné  à  neeempagner  l'histoire  de  cette 
ftmae  célèbre,  par  M.  de  Roailles.  Dans  ses  proportions 
microscopiques,  ce  portrait  est  une  petite  merveille  d'exé- 
cotioo,  et  les  amateurs  en  font  avec  justice  un  cas  singulier. 
Indépendamment  dea  frtvww  que  nous  venons  de  dter» 
M.  Men^  n  fut  eu  cngfM  «■  «Kt^n  inabre  de  poilnJti^ 
dent  en  ne  lanralt  néeomiaHre  la  vilear.  Vapi^  le  té< 
moignagne  d'un  critique  des  plus  compétents,  «  cet  por- 
traits k  la  mine  de  plomb  sont  d'un  grand  caractère  ;  ils  ont 
plus  de  couleur  et  de  liberté  que  les  gravures  de  l'auteur  ■. 
Ceqoi  en  effet  earaclériae  surtout  In  manière  de  M.  MerauL 
«tel  un  leln  eitrtme^  non  rare  beUMé  de  Mte.  Ses  butte 
paraît  avoir  plus  de  pricUott  qnetfWTet,  plus  de  patience 
que  de  sentiment.  Paul  Mairrz. 

MERCURIALE.  Ce  mot  est  pris  dans  an  grand 
nombre  d'acceptions,  qui  n'ont  entre  elles  aucun  rapport, 
n  se  disait  autrefois  de  quelqnea  assemblées  de  gnu  de 
lettres,  qui  avaient  lieu  liabituellement  le  mercredi,  chez 
quelque  personne  savante.  On  tenait  des  mercuriales  ches 
Ménage. 

En  termes  de  jurisprudence,  ou  de  palais ,  ce  mot  défl^ 
gnait,  sous  l'ancien  régime,  des  asaemblées  k  huis  doe  de 
toutes  les  chambres  d'un  parlement,  dans  lesquelles  le  pro- 
cureur général  et  le  premier  avocat  général  prononfaieat 
alternativement  un  (ii'ïcours  sur  le  maintien  de  la  discipline 
et  sur  les  fautes  des  magistrats.  Elles  avaient  lieu  aussi  le 
mercredi.  Ordonnées  par  Charies  VIU  en  1493.  et  par 
Louis  XII  eal4M,ellmin  Unnntd'abord  dequinaeen  qoiaie 
jours,  puis  tous  lee  moii,  phislard  lone  lei  tttaaMlitti. 
Enfin,  Henrilll,  aux  états  de  Blols,  le^  réduisit  à  deux  par  an, 
le  premier  mercredi  après  la  Saint-Martin ,  et  le  premier 
mercredi  après  Pêqoes.  Dans  ces  assemblées,  le  premier 
président  exhortait  en  outre  ka  eonsaiilen  à  rendra  acrn» 
pulenwment  lajnstiee,  et  Mimait  enkmKlee  entnenem- 
bres  subalternes  de  la  magistrature ,  selon  qu'ils  s'étaient 
bien  ou  mal  ar  quittés  de  leurs  fonctions.  C'est  parextenrioe 
qu  on  a  fait  servir  le  mol  mrrcuriale  à  désijçner  une  ré- 
primande, des  r^roclKS  plus  ou  moins  vifs  adreMés  k 
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WERCUBIÂXE  —  MERE 


fMiqiiran.  Le  mmêt  menwiêk  •HmMmx  dimwn  de 
TCBirée  ^  «ffitiwtee  emirt  Ivdidrim  praaeMée  ftr^^ 

que  membre  du  ininis(6r»>  public. 

On  doane.eofiDt  le  nom  de  meratriaiemtx  pria  covrarts 
dea  denréee  comtdbta  qmMnHé  MUÉWpÉte  flB«  è 
rheiw  de  ebaqoe  marché. 

MERCUfllALE  (.Botanique).  C«ttp  plante,  àatiitxmù 
vit  nt  san'*  tloaledu  dieu  Mercure,  qui,  ju  «lirp  des  anciens, 
en  avait  fait  usage  ie  premier,  appartient  a  la  tamille  des  e  ii- 
■phorbiacées.  Une  plante  clioiste  par  un  dieu  dcTait  avoir 
•des  Tertu  merreUleoM  :  «wii  dtt-oa  qae  les  feannes  q<it 
fiiiaataat  tiaa«e  dettineroariBhrmlleprodâlHieBkdea  enfant^ 
du  sexe  maacnlin ,  tandis  qae  la  tuen-'iriale  leroelle  lenr  faî- 
«ait  produire  des  filles;  mais  ce  prouve  combien  à  cette 
époqoe  d*i|^rance  et  tie  supcrslition  les  asscrtion-i  avnn- 
rées  par  le  clMirlttanisuie  étaient  peu  fondées ,  c'est  que 
ieinereiiiWe  que  hi  mciaM  déaiigiMient  ewis  le  nom  de 
mdle  était  jortemcnt  celle  qai  porte  lesorsane»  femelles,  et 
rte*  vfrsa.  Ce  qui  aTsU  donné  lieu  à  cette  erreor,  c'est  que 
le  fruit  delà  merrunalc,  jui  ré.>*ulte  de  l'ovaire  fcromié,  a 
Il  forme  de  l'oi^ane  m&ie ,  et  c'est  k  cet  organe  qu'ils  at- 
'     ~  irleane4erMivMD-à 


LefMwfMiVHrlafff  a  doBe,^eoBiiM«ii  le  ^vM,lae  eoM 

i^rés.  I<es  espèces  sont  les  unes  monotque^i ,  les  antres 
dioiques.  Les  fleurs  noAtes  ont  de  8  à  12  etamines ,  m^me 
quelquefois  plos,  à  lUetS  libres  terminés  par  des  anthères  à 
to8eegM»alMNe*cldMindH.LMllieiirsleaiellesoH^ 

■rawinns  irafiNi} eneteoKeenMinnaees  paroon  ou 
trois  styles  conris,  élargis  et  frangés  dan^  !riir  conloor. 

O  genre  renferme  un  assez  prand  nombr  -  d  t-i»  ces,  parmi 
lesquelles  deu\  seult  incnt  sont  importantes  .i  ronii;iitre.  L'une 
est  la  mereurieUe  vivace  IvtercwiaHi  perenni» ,  1..  ) ,  op- 

fdinte  TtTace,  portant  dt-s  fleurs  m  «'pis  axillaires,  ordinai- 
rement plus  longs  que  les  feuilles.  Elle  esl  tn  i;  nliondanle 
dans  les  bois  de  l'Europe  et  de  la  l  raïui^^;  mni^,  an  dire 
ifna  grand  nombre  de  physiolo^i>te>, ,  elle  possède  des  pro- 
flfiéUs  délétères ,  qui  duivtnt  rendre  fort  circonspeBidiM 
«OD-cuplot.  te  prétend  cependant  que  h»  «hèfrwM  wb* 
gent  fmpanénient,  tandis  qu'elle  est  pour  In  moatons  m 

|K)iRon  trt's-tnpr!:ii)iio  ;  rrlle  assertion  iin  riti',  à  notrr  avi';, 
d'être  confirmée.  tUle  donne  à  la  teinture  une  tNille  couleur 
Heitt,qml1mtfa  pu  encore  fixer.  L'antre,  quû  l'on  appelle 
«MTcvrlaie  mnutlU  (mêreuriatit  aniiim,  L.)i  etTut- 
Oiranent>Mrvlle,  se  neonMlt  à  ses  Ilears  -mdUrea,  deat 
les  mfties  sont  disposées  en  épis  axilldires  grêles  et  pédon- 
culées,  tandis  qne  les  fleurs  femelles  Sf>nt  solitaires  1 1  pres- 
que scssiles.  Cette  plante,  reffroi  du  jnnlinier,  envaliit  les 
jardins  et  ks  liens  cnltivdsi  ifli  propriétés  sont  analogne» 
à  eellea  de  la  préeMente;  eHe  a  me  odeur  et  A»  eavear 
dr'<nF;r(<ab!e<!,  et  s'emploie  en  pharmacie  pour  faire  des  fo- 
uieiilalioiis ,  des  cataplasmes  et  des  lavements,  principale- 
ment mi^lrc  aviT  (lu  luiL'i  ,  qui  prenii  alnrs  le.  nom  (je  mirt 
mercurial.  Malgré  ses  propriétés  laaaliTes,  on  prétend 
fi'on  laMBge,dMqMli|MapayB,  aeeeaiMdéa  coiuiedfle 
pinards.  Fatrot. 

MERCURIALES,  f«tes  qai  se  célébraient  en  l'Iionnenr 
de  Mercure  dans  l'Ile  de  CrtUe.  On  y  déployait  une  ma- 
gnificence qui  attirait  un  grand  concours  de  monde,  moins, 
à  la  f  érité,  par  déTotion  que  pour  le  commerce,  dont  Mer- 
onreétait  ledieu.  Les  Hercniialesse  célébraient  aussi  à  Rome, 
le  14  juillet ,  mais  beaocoap  pins  simplement.  Btixor. 

MERGORIELLE  (Eau).  lovr;  r.u  hkbcprif.lle. 

MERGY  (Fduiçois,  baron  i>£),  célèbre  général  de  la 
fnerre  de  trente  ans,  était  né  iLongwy,  en  Lorraine,  et  ap- 
partewdt  à  obb  awienia  tsmiJIe  de  eaile  protince.  Entré 
torfJeaneaoiBrrlMdelVnipereur.il  obtînt -en  t69i  le  grade 
capitaine  dans  un  régiment  dont  Picrolomini  était  alors 
colonel,  et  devint  lui-même  en  1633  propriétaire  d'un  régi- 
mCBt  «weklinel  il  occupaen  1634  Rheinfeld,  dans  la  liante 
Abaea,  fine  pea  de  temps  après  la  bataille  de  Nofdlingcn 


U  dot  abiadoner  au  rbkvav«  Jean-PUiippe.  Ea  I63ft  S 
paaaaaQaervieedeBBTMnaTee  le  grade  de  qanlier-iBat- 

tre  général.  Promu  en  1638  au  j^rade  de  général  d'artillerie, 
il  lutta  en  1640  dans  le  bas  Palatinat  contre  le  duc  de  Lon- 
gueville,  et  défendit  Ratisbonne  contre  le  Soédois  Baner.  A 
WaMeidMNug,  il  réassit  à  enUwrer  le  général  ^^^^fBffn. 


de  1643,  il  «nrpritetbattitfc  Dntiingen,  en  Souabe,  Rantzau, 
coinniandant  l'armée  françaiAs,  victoire  que  l'elfcleur  ré- 
(■o[n[iriisa  |iar  le  ({rade  df  lieutenant  gênerai  et  l'empereup 
par  la  di^té  de  letd-maréclial.  £n  iMi  il  réassit  às'empn* 
rerd«OMiBeMMm«ldeMersnlheiai;«tdaiMeeHe  éar^ 
nière  sftiiire,  qui  eut  tien  left  taal,  il  eat  la  gloire  de  battre 
Tnrenne.  Le  .i  août  de  la  même  année,  à  Allersheîm,  il  livra 
au  duc  d'Kn)j;hieM  un  coiiilial  ihiH  lequel  il  fut  liii'. 

Son  frère,  Gaspard  de  Mehcï,  quartier- maître  génâïl 
au  service  de  Bavière,  fut  taé  sou3  les  murs  de  Friboorg. 

Boa  pelit-lils,  Cbmdê'FUthmmd,  comte  m  Mener,  né 
en  Lorgne,  en  ie«6,  se  diafingna  également  au  service  de 
l'empereur,  et  d'abord  dans  la  guerre  contre  les  Tares. 
Colonel  au  commencement  de  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne,  il  servit  successivement,  et  avec  la  plus  grande 
diaUMtiaB,  «  Italie  «t  «or  les  bords  du  Rhin,  et  fnt  créé 
Md*«ia>iMial  knti  de  la  dendtre  campagne  de  cette  gnerre. 
En  I7I6  il  fut  chargé  d'un  commandement  dans  l'armi^e 
envoyée  par  l'empereur  contre  les  Turcs,  et  prit  part  aux 
victoires  de  Peterwardein  et  de  Belgrade.  Créé  feld-marécital 
fléaérat  en  1733,  il  prit  le  eommandeHMBt  ce  cbeT  de  l'ar- 
née  Inpéittle  en  Itane,  slfMtnéd'toncaBpde  enenan  siég9 
deCroisetta.  Comme  il  ne  laissait  point  d'enfanl.  le  tîef  f!  le 
litre  de  comte  de  Mercy  passèrent  à  un  di-  ses  [«areril'-,  An- 
toint'  il  Ar-etiteau,  devenu  la  souctie  de>  comtes  de.Ver  cy- 
ArgtnteaUf  qui  prit  aussi  du  serrioe  dans  les  aimées  de 
feeapewr,  «t  qol,  après  •'Mn  dMinpéenBeapIn»  tD 
Bavière  et  surtout  dan»  Iw  Pa|»^,  BOWal  gWiféHiewr 
d'Kssek,  en  17G7. 

MER  D*ALLEMAG\E.  Voyez.  Nord  Mi  r  .1 1) 

MER  DANGEREUSE.  Voyez.  Danger  eux  (Archipel;. 

MER  DE6  INDES.  Voyes.  Indes  (Merdes). 

MER  DI7  NORD,  t'oye»  Noao  (Mer  du). 

MER  DU  SUD.  Voy-zOdiM  (Grand). 

I^IÈRE  (du  latin  mater).  C'est  la  femme  qai  a  rois 
un  enfant  au  monde,  la  femelle  d'un  animal  qnand  elle  a 
des  petits.  Telle  eat  la  détinilion  <Ie  l'Académie  Française. 
Ainsi,  ce  BM>t  baiBonieux  de  méra,  résonant  à  lui  seul 
toot  ee  qne  l'imoar  le  plus  épuré,  la  tndrasse  la  plus  sentie, 
le  dévouement  le  plus  absolu ,  ont  d'affinités  chastes  et 
inexpliquées,  ce  mot  de  mère,  dont  le  charme  est  si  pnis- 
ssnt,  ce  root,  réduit  aux  termes  d'une  banale  lonnule, 
denéadrait  nne  aride  alMtractionl  La  mère  ne  serait  plua 
qu'oie  aacMne  en  adMté,  la  fmaat  qni  a  produit  nn  ea- 
fant.  A  défaut  de  rn(if<  h  part  fwur  rendre  les  choses  a  part, 
I.?  cœor  seul  doit  parler,  le  cour  seul  est  apte  à  dëliuir  ; 
les  sentiments  ne  s'analysent  [as  comme  un  cadavre,  ils 
ne  se  formulent  pas  coome  un  aiiooM  de  féométrie.  En 
danuat  lenaos  deatérv  de/MRtffoè  taoteltameniafUe 
ayant  des  enfonts,  qnelle  sent  la  conséquence?  Peu  im> 
porte  qu'ils  soient  le  fruit  de  l'adultère  ou  de  la  tendresse 
de  ré|>oox,  que  la  fcuiruc  ^  intitule  Lucrèce  ou  Mesvilin.  1 
Kilo  est  mariée,  elle  a  des  eniants;  cela  auifit,  elle  est  mere 
de/amUle.  Oti!  non  pas.  Dites,  si  tous  fookit  qat  Mea» 
aaitoe  est  une  femme  qni  a  des  enfants ,  notn  ne  nous  y  op> 
posons  pas;  mais  Messsiinc  tii^e,  Messaline  mére  de  far 
mille  !  allons  donc  1  Là  où  radultèrc  s'est  rué  il  n'est  plus 
d'épouse,  il  n'est  plus  de  Camille,  il  ne  reste  que  des  bâ- 
tards et  une  prostituée. 

LàmèndeJimUU  talln  qaa oeas la eampwaa» o'esl 
l'épouse  aimaole  et  NMe,  la  mira  teadra  «t  dévouée ,  la 
tutrice  économe,  que  le  père  lègue  après  lui  à  ses  enfants, 
et  qui  ne  compromet  jamais  leur  bien-étrc  par  des  lantaivea 
ruineuses.  A  die  seulement  noire  respect  et  noafcowwagwl 

N'eabHooi  pas  la  jramf'-màrv,  cette  boaaa  aiaale» 
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MÈRE  —  MER  IDA 


ièi»  és  M  Toir  lemre  àim  i»mUtta  de  M>fiUa,  d« 
mUmémét,  pwTfre  tWM« qtk  tM^^hu^  to«t  petite 

fHque  naos  AppeUions  mère-jrand.  Et  la  nicr<"  nourrice, 
letle  lobuile  paysanm,  qui  partage  tiéiiéreus«iDenl  kes  tré- 
'i«  «onse*o  entre  soa  eolaiil  et  l'exitaut  kl  uue  étrangère! 


c'est  la  iiMoa4« 
de  lawpèfe;  far  rapport  an  Kwdre,  cluet  la 
4le  <a  fenae;  par  rapport  à. la  brv,  c'eti  la  mère  de  son 

nan 

Vienacat  ensuite  quelques  aytrcs  acceptioQi  a  signakif 
Au  spiritiiel ,  mire  eat  la.  qaaliic«UoD  qu'on 
à  ae  nOtfmÊm  pwfiiie  :  ikinèr»  atariitait,  la 
,  la  mère  priaara.  Ob  feuplole  égakwwt 

"-^nûimnt*  «te  cause  nioraltî  ile^  vertus  et  dr?.  vitcj;  : 
L'amlMtiMi  e»t  U  nure  Uc  tou»  les  crùiîc$i  la  luetumoe  est 
U  mère  de  la  arrêté.  Mire  se  dit ,  t-a  tenues  de  grammaire, 
M»  d'oà  déritaot  iMitoa  iaa  autrea  :  Le 
tflthini^  mire  des  anttta  langmt.  Bn  jardinage, 

les  briiicbea  mtfWÊ  Mat  ces  grosses  liranches  tl'arbre  dont 
le»  auU»  MMt  lea  rejeton^.  La  mae  pairie,  o  cïi  i  c'lat  qui 
aÉKide  une  cokMiie  et  qui  la  ^uuverne  :  La  France  est  la 
■ère  pdAne  de  TAlfirit.  L3d4e  mère,  d'un  oainge,  c'eat 
ndee  peawipaia,  «•■>  daafrlat-aataea  M  aaat  qat  la  «»> 

-fq'j.ncc.  L«  ;oaili»fr5  appellent  mfrr  pfr/e  une  grosse 
i:oquilie  qui  rroieriue  un  grand  numbrc  cic  [H^ries.  Kn  diiniie, 
]  <  ;  ;<  mtrr  ft-t  uue  eau  i.aUiie  ou  se  sont  deposts  des 
auUia,  et  qm  costioit  encore  une  certaine  quantité  de 
«rf«B  aaMioB.  lat-mtm'ilTi  dérigaant  aooa  le:DoiB  de 
(ivre-mère  et  de  pie^ère  deas.  inenbraaaa eavelop- 
i>iat  if  œrreau.  Enfin,  mère  goutte  est  le- Tin  qui  conte  du 
jiroo  de  U  cure  ^aQs  que  le  raisin  ait  été  prcskuré,  lI 
mère  latne  U  lainela  plus  lîoe<|ui  se  toad  M»  lea  brebia. 


MÈRE  des  oompagnons.  royes^CoarscnoiiMACC. 
il£RE«-FOLLE  (Société  deia),  ou  infanteri»  dijonaite^ 
l  o  de  confrérie  fondée  au  quatoniéme  siècle  a  bijon, 
par  Adoiplie  ,  comte  de  Cièves ,  et  approuvée  en  14à4,  [lar 
le  duc  Ftiilippe  le  Bon.  \£i  membres  de  la  Société  de  la 
aaaadiRd'cnvifoaciBq  cents,  aarenaissaieut 
lea  aaa  a«  Ma|a  dta  vaaJanges ,  et ,  après  im  grand 
li3n']riet,  s»|mMBBiaat  par  la  ville  rnonti  s  sur  dt's  dia- 
nots  tri  des  eheraax,  déguisés  de  toutes  uianiere«,  avec  des 
kiUto  Mgarrés  de  javna ,  de  vert  et  de  rouge,  un  bounet 
à  dCBX  poiatea  tenniaéea  par  dea  «oonettes ,  et  des  marottas 
h  la  mâm ,  ItaaiMrt  la  imiipla,  et  Maaat  to  satire  dea 

mirri  ?  Ja  siècle.  Le^  pr^esies  et  les  satires  coinposée.H  à 
cette  iicca»ior>  reutaieol  dorant  l'IiAtel  du  goureraeur, 
ffMtfty  devant  le  lo;^  du  premier  |ir(:'>ident,  et  enfin  de- 
vaM  celui  «kiiaaire.  SA  arrivait  daaa  la  \iUe  q«cli|a«  éré- 
BiHifat  ^h^allar,  lea  «bariola  et  Vinfitnitnt  (ieMMiM 
.  tai*nt  auf  ritôt  >»ir  pi«l ,  et  on  habillait  un  individu  de  la 
Iroupe  de  inanifre  a  iiuilcr  t.Mi  ciiar^c  le  li'TOsde  l'aveulure. 
^tst  ce  qu'on  appelait  faire  iiiiin  Ik  r  la  Mere-Folie. 

i  m  aooiité        Mère-Jt^mle  compta  daas  coa  aain  ua 

■lier  prince  da  saog ,  le  prinee  de  Oondé  ,  en  1616.  Cette 
anor.--La  die  se  frt  -^rarer  un  sceau  ayant  {wur  derise  : 
SapteMrs  Uulii  (i  'ii;ua)r!(' ,  Lt  iioiii  txei  :  sluldliam 
Mtmuiiart  ioco  iummu  prudent  ta  e$L  t^atrc  ans  plus 
iBrd ,  an  edit  de  Look  XIII,  ea  dat»  do  21. juia  1630,  sup- 
prima r^uUerte  dijonaàte^  qà  M  pMMllail  qaii|aafaia 
4ea  laMnaMaa  politiques. 

MEH&^^DU  KEUMÈS.  Voyez  Kn  vù 
ABft  OLACIACJi  0(1  MEA  l'ULAlKb,  ucuisquoi'oa 
donne  aux  mawes  d'ean  qui  eatoorent  les  deux  pdlea  de  liL. 
11  7^a'<lMala  Merataotafeou />o/atre  orefiftte,  et 
MU<m  Mmb^etattona^ue.  Twitesdeax,  nnais 
t  :!li'«t  I.i  tii»-r  Polriire  .iiit.irrti(|uf .  lu,' sont  parcoiiriit's  el  c<iii- 
nacsqoe  dans  leur  plus  iH'tile  partie,  à  cause  des  masses  de 
i  laaenoombrent.  Les  Iles  les  plus  iroportantesqu'oe 
»  la«wrOiawaleamiq»aae»tlettrtt»alamd, 


t'IslWDda^lefipitiiiergvlla  S  ouT»ll««Semble.  Les 
JeialiiaiiMeuiiiutai  MtuB  diaelawefOhaUle  antarctique, 

à  laquelle  s» rattachent  la  mer  l>,irifi.]u?  ou  Grand  Oi  <-an, 
l'Atlantique  et  la  mer  des  Indes,  y  font  soupçonner 
l'etistence  d'un  grand  contiaaat^  aacpnl^'On  a  d^à  donné  le 
nom  àtf  Terre  Ptlùlm€mtwrtUpfi,  La»  nar  Olaaiale-  du 
Need»  qnHiai^a  laeedtaa  iipliaitilMHlii  dal'Barepot  da 
l'Asie  et  de  rAroériqoe,  et  qui  communique  dHine  part  aree 
rAtlsntiqae  |>er  le  détroit  de  Uavis  et  de  l'autre  arec  la 
mer  Pactlique  |Mr  li^  ilttroit  de  Uéring,  a  été  plus  |)artii> 
onlièrcaMat  l'objet  des  iareaUgatioM'  de  Btrisg,  de  <took, 
da  llaaa^  d»  BiÂi  4»  PMin  *'BMry  dèFMÉHbi,  daHM» 
Luroi  ete. 

BUâlIlillf^  nom  d'oae^séUlire  faadile d'artistes. 

Matthieu  MutuN,  dit  Taint',  néàBàlc,  en  i69  i,  ru! . 'èvc 
de  l^etridi  Meyer  àZuriebotdeThé«ii.  deBrjàOppeiilteim, 
qui  ensuite  lui  donna  sa  fiUc  en  mariage,  et  irécat  toag» 
taNBpjHkPm.  11  rtialiliy«ag^àgWM^  «tnmnU 

d'tiabileté.  Ses  planches  leç  pins  c/'Iètire»  représentent  des 
vues  des  prmopales  vilks  de  l'Europe,  netamtneot  de 
l'AUemagne.  Il  les  faisait  tarai  lie  soua  ' le  titre  de  T^po^ 
trepkie,  et  j  joignait  un  titre  deteriptif;  mân/eim  <ya  M 
OMrt  aWaliwempU  point  {M  rtll.tm4A,  WnedbA,  16«4K 
ICRR).  Les  vues  des  villes  dessinées  par  hii  d'après  natorc, 
surtout  celles  en  perspective,  sont  de  vrais  cliets-d  œuTre  ; 
il  en  est  do  ménit-  de  premiers  sat^e--.  Mai*  son  tiitre- 
priae  ajaat  à  la  longue  pria  one  estanioa  coaaidéraMet 


laborateors:  aussi  es|i«lle  souvent  négligé!*  et  maleiécotée. 
Sa  Topographie,  n'en  est  pas  moins  un  ouvrage  Idalorique 
important  et  ipi'on  rstiinc  rncoie  aujourd'hui. 

Les  ianorabrables  liiiiloirc.^,  lalailles,  cérémonies,  etc., 
dent  il  illoiiliraam  foele  de  lirres,  yar  exemple .  la  Bible,  le 
Theatrum  Suroptettat,  laClutiai(fBede<totcrried,  etc^  n^oat 
pas,  à  Iteaucoup  prèa,  l'importance  de  sa.  Topographie.  La 
cofnposition  et  la  gravure  y  ont  un  ciractère  qui  tient  do  la 
fabrique  ;  et  au  point  da  vue  de  l'antiquaire  il  n'y  a  de  pré- 
cieux que  ce  qui  s'y  fa|tifl>.àigaMBllB»  Mal— I  à  Cdia  4a 
lagueire  de  trente  «■•• 

Son  fiU  aioé,  MattkiemUiÊai»,  dtt  le  Jeune,  néàmie,  en 
1631,  bon  peintre  de  portraits,  élève  de  Joacliini  de  San- 
drard  et  d'Antoine  Van  Dyck,  séjourna  à  Rome,  vers  1644,  et 
parcourut  plus  tard  l'Angleterre,  les  Pays-Bas  et  l\  France. 

Son  saêoad  lilaj6«UNirtf  MiauM^  naaia  le  baris,  onh* 
BOB  aree  aaiaBl  alialilalé  qw  soa  fieei 

LellUde  Matthieu  Mérian \v\<^une,Jrnn  MatthieuMtKUy, 
fut  égaleineut  un  liabile  peiulre  Je  porliait.*,  et  mourut  à 
Franr4br1,en  16!  6. 

Lb  miede  Matthieu  Mérian  lalné,  Maria-Sibflla  AI^hu», 
Hmme  Giair,  Bde  k.Francfivt-aar«MWB,  es  1547 ,  morte 

Amisterdam,  en  1717,  s'est  aussi  Tait  tu  nom  dans  les  arta. 
Elève  de  son  bean-père,  Ja»|ue8  Marreis  on  Marrel,  et  d'A> 
lir.diani  MI^;non,  rllt:  Jevinl  célèbre  à  bon  droit  i>ar  l'ItaU» 
lelé,  par  rcxaclitude  ri  le  liun  goût  avec  lequel  elle  peignait 
en  détrempe,  le  plus  sojveutsur  parchemin,  des  fleurs,  des 
papillons,  des  cbeniUea,  daa  mouotie»  et  des  insectes  de 
tootes  espèces.  Sa  prAffileotttn  poar  ea  gante  la  porta  a  qnit* 
ter  la  IkiU.mrif,  ou  L'Ile  s'i't.iit  rtnhliep.irzélo  rclisiem,  et  à 
se  remlrc  a  Surinam,  afin  d'y  observer  les  métauiorpliose» 
des  insectes  indigènea.  Elle  j  ajourna  deux  années,  et  y  pei- 
gnit sur  parcbeiBia  on»  nîallitadade  ven^  de.plaBlea  et 
de  fhiiu,  qui  ne  iafaeent rlea  k  dMiar  coana  iBritatioR'da 
la  nature.  Uan-t  le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'on  a  d'elle,  ot 
dont  elle  grava  elle-mdme  les  cuivrer,  nous  citerom»  :  Re- 
marquable Métamorphose  des  Chenilles  et  singulière 
nourn7uredcc>l«ia-a(2tal.t-NureiBlMfs.  iftl»«au  Afe- 
tamorpheek  Iiueetertm  SMrlRaai«i«iian(tma  lalia  et 
hollandais,  Amsterdam,  in-fol.  ^. 

AIERIDA,  ville  de  10,ooo  l^ikitants,  dans  la  province 
de  Uadajoz,  en  Estraniadnre,  située  dans  une  lielle  et  (urtiic 
piaioa,  sur  la  rivBdraitede  la  Goadiaaa,  qu'un  y  passe  sur 
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ttERIDA  ^  HÉMLHOi; 


I  dix-liuit  irchM ,  datant  de  l'tfpoqiM  d« 
»,  «I  «ur  aMcOhMot  l'AtenitM»  « 
I,  n  ehllMo  Awt,  daà  ta 

monte  aux  Maures,  un  grand  noi 
et  d'irnportantet  foire*  de  bestiaux. 

lIEIllDAf  proTince  de  la  république  de  Veneniela  dans 
l'Amène  du  Sud,  aitoéeeilra  lae  profîMM  de  TnuiUo, 
de  HMwdbo,  d'Apaie,  deTtrlMe et  deta  VomÊMn- 
tuât,  compte  sur  une  surface  de  3&0  myriamètres  carrée 
65,000  babitaots,  rivant  la  plupart  de  l'agriculture,  produit 
toutes  les  plantes  alimentaires  det  zônes  turride  et  tem- 
pérée, rtfoorait  à  l'exportation  du  café,du  cacao  et  du  aucre. 
.  Son  dMMtai,  Jferida,  Tille  fondée  en  1&&8,  per  JoM  Ro- 
dr^ex  Soarex,  est  sitiié  sur  une  joUe  petite  neatagM,  bien 
fertile,  au  Toisinage  de  Tiropétueux  Rio-Chame,  et  m  bre 
de  l'inaposante  Sierra  Xfvada,  qui  s'élève  à  5,700  mètres 
en-deMot  do  nhreau  de  l'Oc<^an  et  h  3,000  mètres  au-de^us 
éb  IteUt*  E>  ISIS  on  treml>lemeDt  de  terre  la  délrui&it 
iweagne  wf  Ml— — f,  et  elle  mteelen  pepdaat  quelque 
tempe  m  nÊÊ»;  mk  elle  ertnutatannt  i«eoMlrall»et  plus 
peuplée  que  jamais.  Ses  13,000  habitants  sont  actib,  indus- 
trieax,  et  jouissent  d'une  grande  aisance.  Sifge  d'évéctié, 
dh  foeiède  un  collée,  un  séminaire,  diverses  èooice  et 
m  MBTenldewiHileaiw  célèhce  par  leebeeux  Iniaui  qb'm 
y  cxécnte. 
MERIDA,chef-lleo du  Yucat  an. 
HÉHIDIEN  (de  meridits  ,  milieu  <lu  jour),  nom  com- 
mun à  tous  les  grandï'  cerdt^s  do  la  spljt^ie  céleate  dont  le 
plen  passe  par  l'axe  de  la  terre.  Lt  nùuiita  d'un  lien  eat 
celai  qui  paaae  par  ta  martiale  de  eelfea.TiNttlwBeiK  qol 
appartiennent  au  même  demi -méridien,  en  allant  d'un  pâle 
i  l'autre,  ont  Décesnairement  la  même  longitude. 

En  géographie,  on  noinino  vifndien  terrestre  l'inter- 
aectioa  du  plan  d'un  méridien  avec  la  surface  de  le  Xene. 
Le  jMioirter  méridien ,  dont  la  poaition  eit  arUlraIn,  eat 
celui  k  partir  duquel  on  eonple  -ta  longitude.  Le  premier 
méridien  choisi  par  Ptolémée  était  celui  des  Iles  Fortunée*, 
dans  lesquelles  les  géograplii'i  uni  reconnu  lis  lit  s  Canaries; 
les  modernes  ont  longtemps  pris  pour  premier  métidiencelui 
qui  passe  par  l'une  de  ces  Iles,  nie  de  Fer,  située,  d'aprèe 
ta  détenaioatioD  de  Bofde»  à  30*  M' eoeat  de  Paris.  Aujoor- 
dliiii  lea  Franctb  eonptent  les  loRgltndea  k  partir  du  mt^- 
ridien de robsenratoire  de  Paris,  les  Anglaisa  partir  de  ctlui 
de  Greenwicb.  A  l'aide  de  ces  données,  il  est  bcile  de 
cenTcrtir  la  longitude  comptée  d'un  premier  méridieadOMé 
«A  long>tpde  eomptée  d'un  entra  premier  méridieii. 

n  réaaHede  ta  déiaWoD  do  mlridlen  «rne  eoo  ptaa  eat 
perpendiculaire  à  ['(Equateur,  et  qu'il  n  nferme  le  zénith 
et  le  nadir.  Un  vuit  par  là  qu'il  s'écuule  eu  un  lieu  donné 
autant  de  temps  entre  le  lever  d'une  étoile  et  son  passage 
au  oiéridieB  de  ce  lien  qu'entre  ce  moment  et  ta  «oucber 
detomlnnétoito.  lleneatdemêniepoorleSetoll,  eW- 
k-dire  qae  lorsque  le  Soleil  passe  au  méridien  d'un  lien ,  il 
est  midi  ou  minuit,  suivant  que  cet  astre  est  au-desaua  ou 
au-dcu>sout  de  l'iiorizon.  Celle daniÉranniin|MMpliqa§ 
l'origine  du  mot  méridien. 

La  mesure  dea  degrés  du  méridien  terrealran  pnrmh  de 
vérifier  l'existence  de  raptaUaaement  de  la  Terre  anx  pOlea. 
Cette  mesure,  effectoée  k  l'aide  d'une  méthode  connue  soua 
le  nom  de  triangulation ,  h  aniai  aervi  de  bane  en  aye» 
time  métrique  (voyez  Mètke). 

On  donao  kl  Mm  de  méridien  maçnéttfut  ifm  Hen  w 
ptanqpi  peaie  perkadaupdtaa  d'un  aimant  ptaeéeace 
Han  et  par  ta  centre  de  ta  Tigin.  L'angle  du  méridien  mafné» 
tique  et  du  méndieû  ds  Hm  «Cdgial  i  ta  déeli»nla«B  d« 
l'aiguiile  aimantée. 

MÉRIDIENNE  ou  LIGNE  MÉRIDir.NNE.  La  méri- 
dieom  d'un  lieu  ertVtaleiaectionderborison  et  dn  mé- 
ridien de  eelen;  lea  nariaetoMmmenl  n^iie  nortfeftiKf, 
parce  qu'élle  ae  dirige  d'un  pôle  k  l'autre.  Pour  construire 
ta  méridienne  d'un  lieu ,  il  aufBtd'an  stjle  et  d'un  compas  ; 

I  d^n|la■  tMitanlalp  <l  par  «M 


belle  joonëede  soleil ,  entre  neof  et  onze  lieares  du  matin  , 
on  élève  patpwdtmtairamaBt  vn  atyta  d'une  Iwitaor  quel- 
conque ,  et  de  ta  bue  de  ee  alyto  eoome  oeafatn  ee  dd- 
crit  sur  le  plan  plusieurs  ircf.  de  cercle  de  différents  rayons , 
puis  00  remarque  en  tes  nulanl  les  divers  points  où  l'extré- 
mité de  l'ombre  s'arrête  sur  ces  ctrcles.  Lorsque  l'ombre 
aoUndenouveeuaprèamiditeUe  rencontrera  eBGonnne  iota 


iVs  points  où  s'effectue  cette  rencontre ,  puis  on  divise  ensuite 
chacun  des  arcs  de  cercle  coin|iris  entre  <lein  points  en 
detix  parties  égales.  Si  l'of^véralion  a  elé  bien  faite,  tous  les 
pointa-milieux  seront  sar  une  même  ligne  droite,  qui  aern 
la  aaéfidlanne.  SU  y  a  de  petilea  dilKraDeaa,  en  prendi» 
une  nra jenne  entre  ce*  didéieneaa ,  et  l'erreur  sw»  toujours 
d'autant  plus  petite  qu'on  aura  opéré  sur  un  plus  grand 
nombre  d'arc»  de  cercle.  tVitnmc  l'extrémité  de  l'ombre  est 
un  peu  difficile  à  déterminer ,  il  vaut  mi«>ux  la  remplacer 
par  une  tache  lumineuse  produite  par  un  petit  trou  pratiqué 
au  sommet  du  atyta  aptali ,  ou  bien  on  peut  encore  Caire  tes 
cercles  jauoee  an  len  de  lea  laire  noirs ,  ce  qui  aide  i  ndeos 
distinguer  l'ombre.  Mais  comme,  dans  son  mmivement  ap- 
parent, le  Soleil,  an  lieu  d'un  cercle  régulier,  décrit  une 
spirale ,  amplé  à  l'époque  dea  soUUces ,  ta  méiidienne  ainsi 
ebtenne  nu  aan  jnate  que  ai  elta  est  taite  eux  aelaliMa,  et 
encore  fbut*il4|ue  ee  eoit  I  eeini  d'été,  c'eat-à^dlra ven ta 

21  nn  le  71  juin.  autres  époques,  cette  mt'ridienne 
ainsi  tracée  déclinera  un  peu  à  l'orient  ou  a  l  orciJent,  et 
il  faudra  la  rectifier  au  moyen  de  tabler  ad  hoc 

Une  dea  méridiennea  lea  ptua  remarquables  eat  celle  qui 
Alt  autrefeta  tracée  dana  Pégliae  de  Sainle-MIreM.fc  Bo> 
logne,  par  le  fameux  Cassini.  Il  y  en  a  deux  autres  égale- 
ment remari|ual>les  eu  France,  ce  sont  celle  de  l'obser- 
v.iloire  de  ['ans  et  celle  de  l'égliae  Sa  i  n  t-S  n  1  picc, 
faite  par  Ucori  Sully,  fameux  borkiger  anglais,  et  recti- 
fiée par  L  emonniur.  Le  gnomoupreprement  dit  de  eaa 
sortes  de  méridiennes  est  une  ouverture  pratiquée  k  la  voûte 
ou  dans  quelque  autre  endroit  de  l'édifice,  et  par  oà  pas- 
seal  les  rayons  du  soleil,  dont  riinaizi  vient  k  midi  aspre- 
jeter  sur  le  plan  boriiootal  de  la  méridienne. 

La  méridienne  d'un  cadran  solaire  est  une  droite  qui 
se  détermine  par  rinteraection  du  méridien  du  lien  avec  1» 
plan  du  cadran.  La  mMdienm  du  temps  moyen  eat  «m 
roiirl  e  en  lorui.'  de  s,  qu'on  trace  autour  de  celle-ci,  et 
qui  indi>|ue  le  midi  en  temps  moyen  pour  chaque  moia  de 
l'année. 

Le  waUjmihdiaMi»  a'empleta  anaai  adjectivement.  Aind, 
on  nomme  hmaettr  méridlaint  do  Soleil  ou  deeétoUea, 

leur  hauteur  au  moment  OÙ «Hai aout dans  le  méridien 
du  lieu  d  où  on  les  observe.  ainm. 

MÉRIDIENNE,  sorte  de  repos,  de  sommeil , auqiKl 
on  ae  livre  dent  les  paya  cbanda  aprèa  avoir  mangé,  sur- 
font au  moment  de  ta  plue  fbrte  ebalenr  t  ctet  comme  si 
I  on  di  rait  snmmeH  de  midi.  Ce  mot  nous  vient  de  Tita- 
lien  meridiana,  ce  qui  fait  qu'on  l'a  longtemps  appelé  eu 
France  plutôt  méridiant  que  méridieitne.  La  méridienne 
eat  Irèa-commune  dans  les  colonies  intertropicalea ,  dont  les 
babilanta,  par  rfepailiiqne  lenteur  de  leurs 


MIÎRILHOU  (JosFPii  ) ,  conseiller  k  la  courdecuan- 
tion,  ei-pairde  France,  ancien  ministre  de  l'instmetioi» 
pnUiqoe  et  de  la  jostiee,  eat  né  le  15  octobre  1788,  k  Mon- 
tignec  (Dordogne).  Reçnavocat  en  ISIO,  il  avait  k  pein»i 
terminé  non  stage  (  et  non  pat  aaiM  édat ,  puisque  le  re>  : 
eueil  des  causes  célèbres  contient  de  lui  un  plaidoyer  qu'il  ' 
prooon^  k  cette  époque  pour  la  défense  d'une  fcmmo  ac- 
cusée d'avoir  lait  aaaastiner  son  mari  par  son  amant } ,  qu» 
l'empereur  ta  BOfflOMit  «D  1SI2  conseiller  auditeur  à  ta) 
cour  impériale.  CM  caMn  compaprie  même  qui  à  trato  r»>i 
prises  l'avait  présenté  au  choix  du  gouvernement  pour  ces 
fonctions.  La  Restauration  le  maintint  en  fonctions,  et  il  lit 
de  caHtlMNMnUe  «I  pHitoliqno  I 
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h  raapUtnture  qnt  s'efforça  de  paralyser  les  temhnrcs  ré- 
•ctiofinaures  du  nouveau  pouvoir.  C  a  mot  ayant  tiublie  son 
C<ri6bre  àitnioit  f  nu  Hoi,  Se  gouTcnieraent  défera  cet  écrit 
à  k  juttike,  et  au  mois  d'octobre  I8i4  les  cbarobra*  cri- 
■fadks  èe  h  cour  royale ,  réunies  sont  U  pfMdOMe  de 
M.  GUbert  it%  Yobiiu ,  décUrèreal  n'y  avoir  lieu  à  svivre. 
tuus  riostnicfioa  de  U  ecase,  M.  Mérilhou  avait  été  rap- 
porteur. Pendaat  les  cent  jours  il  fut  nommé  substitut  du 
procurenr  géaéral ,  et  n'attendit  pas ,  4  la  seconde  reatawa- 
tioo.  Taris olficiel  du  garde  des  sceaux  potvn  «HMr  1m 
U  te»  qnitt»  TuioBtaiiMMal  poor  npiMdra  a» 
imtm ,  ébttvn twdtpw t  se  fcire  a»  nom  par 
les  combreui  procès  politiques  dans  les4]ueU  il  figura  avec 
idàt  eomiDe  défenseur  des  vicUmeâde  la  réaction  de  181  â 
«<de  ItlS-  Ce  fkit  à  luiqoe  lenudheareox  général  fer  f  on 
;  falMMd  ïiàét  de  iMourir  poot  défaidn  «  léla 
I  aeaiMllMdeliwtetralliMM.  Ibbll.  de 
Pt|lur:nf  t ,  mini  -tre  dp  h  justice ,  lui  refusa  l'autorisation  de 
plaider  devant  ia  cour  d'asi>i3<-&  de  l'oiUer!^,  où  M  jugeait 
cette  grare  affaire ,  et  il  ne  lui  fut  pa.s  môme  permis  lii  pn  - 
wfef  Ja  éUeÊÊt  de  l'accusé ,  non  plua  couoie  avocat ,  maia 
daifiHHilcaMMMBi  éL  comme  défaimfflfcton,  BmIob 
avant  p^rv«ték  ne  pas  vouloir  faire  choixd'un  antre  avocat, 
(ut  coDvl^imn*;  *Aai  avoir  été  défendu.  M.  Mérilbou  se  chargea 
de  prt-t^DliT  le  f-)ijfvoi  en  «assation  du  général;  mais  il  t  <  ijoua 
i  etforti  auprès  de  la  cour  suprême  pour  faire  casser 
i  punissait  fort  justement  sans  doute  un  crime  avé- 
ré, pHat,  01^  qni  avait  tovka  d'Un  eoUcIté  de  non* 
breiwei  aaÎBtéi  pour  dUhatdsfcnneR,  Toire  de  has ,  d'ilté- 
ratioa  et  de  forfaiture  dani  la  procédure  sur  laqiir'Ke  il  était 
basé,  fous  ses  efforts  afin  de  gagner  du  teoaps  et  de  pcniuittre 
que  l'iieure  de  la  réflexion  arriTÉt  pov  un  pouvoir 
là  pBiiir,alaiirtoiU  irappenencliBà  kdé- 
w^taotUes. 
L'espace  nou^  manque  pour  signaler  ici  les  nombreux 
procès  politiques  et  notamuient  le>  '^ri.ilres  de  presse  où 
M.  Mérilbou  porta  la  parole;  car  ce  seraiten  quelque  sorte 

tcM<«  l'hiiloire  de  U  ReaUuratioa  et  de  «on  déplonble 
mftVt.  Hih  «■  coHipnwl  de  rate  qv*taBMIioaiiiiedeTail 

nécessairement  être  île  rcu\  sur  qui  les  électeurs  ind^^pen- 
dants  jetteraient  les  veux  |K>ur  leur  confier  un  tuand.it  lé- 
gi&latif ,  aussitôt  quMs  réuniraient  toutes  les  conditions  d'ap- 

Utode  taùgim  per  ia  loi  d'alors.  Aux  éleclioas  générale»  de 
ItM,  hMaid»lf.MMnimitoiltt  kaMinpoMirte  nt- 

jorit*'  de  l'iime  ^'■lectoralc.  11  fut  du  nombre  de  ces  loyaux 
drptilt-!*  i{ue  If  l'Ctys  légal  cliursea  de  faire  eiileiidre  le  idu- 
g:i_e  .ie  la  v  ni.  a  la  couronne  ,  et  dan-  lusiiui  U  celle-ci  per- 
à  ne  vouloir  voir  que  des  ennemis.  Ou  sait  ce  qui  en 


Après  1»  ittiMiou  de  Juillet ,  M.  Mérilhou  se  travra  itft- 
torencmort  perlé  par  la  force  même  des  choses  k  nuDier  le 
pouvoir,  enciTi'  liien  que  nurirne  membre  de  la  chambre 
des  députes  il  n'eût  pourtant  pas  complètement  répondu  peut- 
britlantes  espérances  qu'un  avait  conçues  de  lui 
,  A  ranivé*  de  Laf f i tie au  afUres,  U  ac- 
te pofMSeaffle  de  llBstruction  publique  et 
pjtts  tard  ceM  de  la  justice,  vacant  par  la  retraite  i]r-  Du- 
pont {Je  l'Eure).  M.  Persil ,  son  suhorditnoé  comme  pro- 
cnrcar  général ,  ayant  voulu  diriger  des  poursuites  eootre 
Ghailct  Cem<e. aMdeaaay  poliliVM de  M.  Mérilhea,  ce- 
MMfeftNi  del'y  aotoriier.  leeabbil  loatailiari'dlaiit 

prononcé  dans  ce  conflit  en  fnveur  de  M.  Persil  ,  M.  M*^rîl- 
iiou  d'.Ana  M  démission,  et  reprit  sa  place  .sur  les  bancs  de 
PnfipositioD.  Toulefoi<«,  ^oii  r^pposition  ne  fut  point  assez 
TiolMtu  pan  empêcher  le  gouvernemeot  de  le  Dommer  à 
rte  4aa  pwadgri  aMBas  qui  viarait  i  vaquer  I  II  cow  de 
CM<9atioa  et  de  lui  conférer  plus  tard  les  honneurs  de  la 
pairie.  La  révolution  de  Février ,  après  avoir  détruit  la  pairie 
et  l>ien  d'antres  choses  encore  ,  ne  lievait  pas  res|>ecter  da- 
vantage l^teamovibililé  des  juges.  M.  Mérilhou  tut  donc  un 
kts  qne  le  gouvernement  provisoire  crut  de- 
de.kon  tadkiae;  et  poor  qa'U  icvlet 


ne  vehuMMbUéi 
iifoMieenaledei 


as 

siéger  à  la  cour  jiuprfm.' ,  dont  il  est  l'une  de?  lumière», 
il  fallut  que  celte  révolution  rentrât  enfin  dans  sou  lit  et 
se  m  plus  sage  et  pins  raodértV. 

MERUUÉB  (Paown),  luoBkbie  de  l'Aeedéaie  Fran- 
çaise al  ■énalear,  eat  aé  vers  iMo. Ceit  le  fila  de/.-F.- 

Louls  MinmiB,  longtemps  Mcrétaire  de  l'École  des  Reaux- 
Arls,  peintre  médiocre ,  auteur  d'un  des  plafonds  des  salles 
de  sculpture  au  Louvre,  et  à  qui  on  doit,  comnae  éerivainyle 
livre  intitulé  :  De  la  Peinture  à  f  huile  (  1S30). 

M.  Pro^r  Mérimée,  quoique  lancé  de  boanebeore  deu 
la  carrière  administrative ,  s'éprit  d'une  vive  passion  poar 
les  lettres;  et  en  181&  il  publia ,  sans  y  mettre  son  nom. 
le  Théâtre  de  Clara  Gaxul,  comédienne  espagnole.  Dans 
une  préface  signée  du  pseudonyme  de  Joseph  LeslraogjBt 
l'auteur  expliquait  comment  ces  saynètes  lui  liaient  tne- 
héi  eotie  lea  neiBi.  La  seniatioB  prodaUe  pv  ee  pieniar 
livre  Ail  eeeelddr^le  f  et  M.  MéiiDée  écrivit  deux  piècw 
nouvelles  qui  furent  ajoutées  plu'^  tar  i  ,\  In  seconde  édi- 
tion de  Clara  Cazul  (  1830).  Il  lit  ^  icressivetnenl  paraître 
La  Gu^a  (  1827  j ,  roein  il  di'  cliauts  ill)rien'«,  ou  soi-disant 
teby  attribués  par  l'auteur  à  Hyacinthe  Magianovich,  la 
Jaetvêrt»  H  la  FmUU  Cmrpajat  { 18S8),  uae  JVefIcf  «ht 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Michel  Cervantes,  publiée  en 
tète  d'une  nouvelle  édition  du  Don  Quichotte  ,  de  Filleau 
de  Saint-Martin  (  1828),  et  on  roman  d'un  grand  intérêt, 
la  Chronique  du  temps  de  Charles  IX  (  18?»  ).  M.  Mérimée 
s'abstint  de  signer  ces  diverses  productions  ;  mais  sa  répu- 
tation ne  s'était  pas  oioiDa  répandae  an  dehors ,  et  lorsqu'un 
peu  avant  1830  ia  Revuê  de  Paria  Ait  Ibndée ,  fl  fut  l'un 
des  premiers  h  qui  les  ilacteurs  de  ce  recueil  6rent  appel, 
il  y  fit  insérer  d'assez  nombreuses  nouvelles,  Tamango^ 
Prise  de  la  redoute,  tic.,  qvi  furent  plus  tard  réunies 
■onsle  titcede  MouOmiÊ.  IL  Mi' 
dea  ronaiM  et  des  artielea  de  crMqaek 
la  Rrrue  des  Deux  Mondes,  la  Double  m/'prise  , 
Colomba,  Carmen  et  Arsène  Guillot  vinrent  bientôt  ac- 
croître  une  renommée  si  légitimement  conijuise.  Il  y  a  en 
elTet  dans  les  récits  de  M.  .Mérimée  wie  simplicité  drame» 
tique,  uae  vérité  dHtbearvalion,  un  rijie  nervenx  et  par. 
qui  devaient  plaire  aux  meilleurs  juges.  Doeé  de  ces  qne^ 
lités  diverses,  il  semblait  que  M.  Mérimée  aurait  pu  abor- 
der le  théâtre  :  il  s'est  obstiné  (epetul.int  à  .s'en  tenir  elui- 
gnë ,  ju!iqu'au  jour  oii ,  dans  les  premiers  mois  de  iSâO ,  il 
essaya  de  faire  jouer  à  la  Comédie- Frauçuse  Pluae  des  |Â- 
ces  du  JhééUndtClara  GanUt  Lt  Comm  d»  SiiiiU 
Sacrement.  Cette  tealative  ne  IM  pas  heureaie  :  nalgn 

des  iiuxlificatidns  cl  des  coupures,  lo  succès  fut  contestéi 
M.  Mérimée  a  écrit  aussi,  mais  d'une  plume  un  peu  mono* 
tone  et  froide,  V Histoire  de  la  Guerre  sacrée  et  de  la  Con- 
jurtMoH  dê  CaUUM  et  Vaittoir»  de  don  Pèdre  (  iS48  ). 

Mab  lea  lattrea  parcs  ne  Poet  pea  eeulea  eecopé.  Nommé 
insperteiir  général  des  monuments  hist(triqup<  ,  M.  Mé- 
rimée lit  de  nombreux  voyages  en  France  ;  et  quoiqu'il  n'ait 
publié  sur  les  antiquités  nationales  aucun  travail  d'enscnthie . 
rien  de  bien  Itappant  ni  de  biea  nouveau ,  il  passe  pourtant 
poor  an  ardiéelogae  lecaaHaaadable.  Il  acoosigné  ses  soa> 
venirs ,  snii«i  forme  dc  rapports  adre^isés  au  ministre  de  l'in- 
térieur ,  dans  les  livres  suivants  :  Voyage  dans  le  midi 
de  la  France  (  1835),  Voyage  dans  Vouest  de  la  France 
(  1830  ) ,  Voyage  en  Auvergne  et  dans  le  Limousin  (  lâ38  ). 
n  a  aussi  publié  les  notes  d'un  Voyage  en  Corse,  Mais 
H.  Mérimée  tiatte  peat^traleaqaesUons  d'arcbéologb  d'aae 
manière  aride  et  étroHe.  Ce  n'est  pas  U  qu'est  aa  neie 
gloire.  Conteur  sf.irituel,  il  restera  pour  nous  l'auteur  de 
Colomba ,  de  Carmen ,  de  La  Double  Méprise,  de  tant  de 
récits  pleins  de  pait^iioM  violente,  sous  une  forme  tonjoart 
contenue  et  te(s.  M.  Mérimée  dédaieee  lea  enaBeals  el 
lesmétapborta,  {lahemardeledécjBmellettetdn  vigaer 
.son  style,  et  c'est  là  ce  qui  fait  sa  fnrce ,  appartient  à  cette 
pure  tradition  française  que  le  dix-hiiitii  ine  '.u'-rle  a  si  bien 
connue  et  dont  nous  avons  perdu  le  secr  i.     r.  iNU.Tri, 

En  IftM  an  des  premiers  actes  du  gouvernement  pre- 
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vbotra  fat  de  noimaar  M.  Mérimée  ron  dM 

cliHrçcs  (1.-  dresser  TinTentaire  des  richesww,  tant  mobiliè- 
res qu'immobilières,  laissées  en  France  par  la  faïuiiie  royaie. 
A  quelque  temps  de  là  éclatait  le  scandale  produit  par 
I&  léfélaliiHidM  Moibniui  déloariiMMOtt  dslivm  doot 
VatÊMaàd&a  Llbrl  s*éiatt  reada  eoii|wlito  dus  dlmMa 
bibliotliéques  iJe  France.  Plus  fiftèle  à  ses  amitiés  privt'es 
qu'à  ses  aniitii'-8  politiques,  M.  Mérimée  prit  alors  clialeii- 
reu-sement  en  mains  l.i  iléfense  de  l'actusê  ionUima\.  Il 
lil  plus.  Quftod  U  justice  eut  souveraineineat  proooncè  et 
■condAimié  Libri,  il  enaya  eaaore  d«  prouver  qM  tejvges 
s'étaient  tron»pé«  et  avaient  condamné  on  innooeat.  La 
Revue  des  Deux  Mondes  accueillit  avec  empressement  le* 
deux  articles  qu'ils  publia  à  ce  sujet;  mais  It^  parquet  y  vit 

00  outrage  public  à  des  fonctionnaires  du  l'ordre  judi- 
4ilire,  et  l'auteur,  traduU  en  cottstfqueace  ilevaut  la  police 
comctfaNUMUe,  y  fut  flondamné  tm  M  efaaC  k  l'amande  et 

1  qafam  }oan>  dVmprtaooMlMat. 

HÉRINGEA^iNE.  Voyet  AimF-nr.iftE. 

MËRINO  (I>on  GuoNMo),  généralement  connu  &<)us 
le  aoB  de  curé  Jférim,  fameux  chef  de  (^artisans  espa^mil», 
né  de  pMMla  p»«t«ea,  van  1770,  k  ViUaobadio,  TtU«p  d«  U 
yieillo4taiinie,  embmaa  réiat  wdériMliqiM  «t  pto  tMd 
obtint  cliarpii  d'Ames  dans  son  endroit  natal.  Lorsque  éclata 
la  guerre  <ie  i'iuiii  pcndancc,  il  ligura  parmi  les  c.liefs  de  par- 
tisans qui  se  rendirent  m  cetèbressoua  le  nom  de  guerrtl- 
lem.  Ses  cruautés  à  l'égard  de«  prisonniers  tirent  bientôt  de 
•m  MMB  ua  véritable  épouvantait.  Cependant  jamais  il  ne 
dufttkti  8'eancbir,etloivoara  lebuliD  Aiiaor  l'enoMM  fut 
fldètenMot  partagé  par  loi  eatre  tous  let  honmea  do  aa  taode. 
La  cruauté,  qui  était  le  fond  le  son  caractère,  ne  fit  d'ailleurs 
que  se  manifester  d'une  manière  de  |>lus  eu  plus  terribte. 
Ceat  ainsi  qu'en  1811  lea  Français  ayant  fait  fu&ilier  quatre 
nmhfw  dt>  Il  JT-It  'fr***-**"""*'^  "■"ir^j  [>»■• 
fproMde  le^riaalllea,  Itt  ftHîlier  canldix  priteooienfraiiç^ 

Au  rétalilissrnicnt  de  la  paix,  il  se  relira  dans  ses  foyej>;,  où 
il  fut  un  ol>jtt  ci'elfroi  et  d'horreur  pinir  le.>  niemljrei  u>ûn»e« 
de  .sa  famille.  La  constitution  de£cortt>s  ri'eut  pas  pUistât  été 
rétablie  en  1830,  qu'il  npcit  aoo  ancien  métier  <le  gmril- 
Un  WMi  prétexta  d«  détadn  le  trtae  «t  l'aoteL  Vcfdi- 
nand  VII,  rétabli  dans  lajouitaaace  de  son  pouvoir  at>$olu, 
récow|)eni>a  ses  serviceii  par  le  grade  de  brigadier  et  par  une 
grosse  pension.  En  1833  Merino,  rerii>u)nt  de  reconnaître  le 
noavel  ordre  de  succession  établi  en  E8(tagae  par  Ferdi- 
oaad  'VU ,  prit  de  nouvean  las  armea,  pour  dekodra  laa 
drdts  de  don  Carlos  ao  thtee.  L  insurreclion  qu'il  pro- 
voqua prit  un  caraetire  des  ploa  menaçants  ;  et  il  eut  un 
monienl  jj^qu'a  '!0,000  liummeSMHis  ses  ordres.  Mais  ri[irfS 
une  lulle  qui  ne  dura  pas  moins  de  cinq  ans,  et  dans  le 
cours  de  laquelle  notre  curé-brigand  couuuit  autant  dth 
tracîtéeqoe  locaqu'il  guerroyait «ontn  iea  Fcanfais  an  nom 
do  Ferdinand  Tll,  il  esi^uva  en  ISSS  onedéniato  al  complète, 
que  force  lui  fiit  de  se  n  Tn^irr  m  nord  de  la  Péninsule, 
iî'associant  à  la  mauvai.'%e  iurUme  >lu  prétendant,  il  te  suivit 
en  France,  où  le  gouvemcmeut  l'iuterna  dans  l'un  dé- 
partemanta  duoeotra.  U  y  est  morteai847,  aaoa avoir  po 


la»<ont  répondu  cor  tooa  leopaMa  Am 

pays.  Dé»  le  dix-buitiéme  siÀcle  on  s'ocrupa  d'arrtiinater 
celte  espèce  partieulière  de  montons  en  France  cl  en  Suéde. 
Ce  fut  Uaubenton  qui  contritma  le  j  lus  s  ce  résultai. 
Plus  tard  on  t'iatradniaitafee  noo  oMioa  de  siiccéaeo  Saxe, 
eo  Prusse  eten  Aofclabo. 
nombre  de  mérinos  ont  été  4 
d'.\mériqueeteo  Roaaie. 

Ntjiis  nommons  «également  mérinos  un  tissu  croisé,  pur*» 
laine,  dont  la^balne  et  la  trame  sont  toules  deux  en  laine 
peignée,  et  noo  feoiféa  on4auléo  lonwc  diOl d'autres  tissus. 
La  FranaootU  Satoaonloa  poaMtor  no§.pon»la.iataiiR* 
lions  dea  loéilooBi 
MÉRINTHE.  Vopez.  CàaiiiTim. 
MÉBIONETJI»  comté  de  la  principauté  de  Galles 
(Angleterre),  compta  bS,l4S  habitants ,  et  présente  le  cane- 
téra  le  plus  sauvage  et  le  ploa  laaaaatiqua,.  attendu.  4|aa  co 
neaont  presque  partout  que  moatagat»  foearpéee-al^alléta 
magnifiques.  Parmi  les  premières  on  remarque  snitaol 
l'/irran'/cutc/i/,  liaul  de  ni  mètrea,  et  le  Cader-ldris,  qnt 
est  presque  inacce.ssible.  A  l'ouest  coulent  1  woikhi  le  .Maw, 
le  DyaiBory  et  leOovey,  à  l'eat  la  J)M,qui4MaerKole  iiiNiite- 


Un  autre  prêtre  espagnol  du  même  nom,  Martin  Mehiko, 
fanatique  polilique  appartenant  au  parti  diametrakuiient  u(»- 
poie  a  celui  lie  son  liomonymc  ,  Icat.i  d  Hssa&siner  la  reine 
laaiwile,  le  2  février  1852,  au  moment  ou  cette  princesse 
menait  de  l'églicai  U  labieaaa,  mais  peu  graveoMOt,  d'oa 
ooop  do  poifDaid  00  odlé^  «t  périt  do  «p^ileo  do  la  pK- 
rotte., 

MEHIIVOS-  Les  Espagnols  appellent  ainsi  une  ra(^e  de 
moutons,  originaire  du  pays  des  berbères  et  qui  fut  in» 
trodoile  au  quatorzième  siècle  en  Lapaguc.  Celte  race  se 
dtaUofue  des  autres  otpèomofiBea  pat  ladélkalcaaadaaaa 
— mbies  et  par  lalloaMoaIntiqoele  woeBaoKdoaolaiBO. 
On  voit  aujourd'hui  dc>.  iiu  nnos  p  iltri  dans  toutes  les  »ii>n- 
tagpea  de  la  Péaioaule.  A  l'unipae  iU  étaient  la  propriété 
4uloilT»da  toooanmasBMlipartaMiitedeataiiifaf  dM 


Galles,  extrêmement  poi<t«<^mnfux,  et  dont  Im  caui  sont  re~ 
marquablea  par  leur  litupidile.  F.n  raison  de  la  médiorre 
fertilité  du  sol,  l'aRncullnre  n'y  a  pa«  pris  deurands  deve- 
loppeneata;  l'éducation  du  bétail  y  a  plus  d'importance, 
et  onyAbriqae  aosai  beauooap  d'articles  de  bonnatarie,  d*é> 
toAiBS  de  laine  et  de  flanelle.  Le  cbef-lieo  de  ce  comté  est  fo/o, 
sur  le  )a«  du  même  nom ,  et  comprenant  avt>c  sa  banlietie 
une  pupidation  de  17,915  habitacLs.  Au  voisin  a^e  de  J}/an> 
çollrn-sur-Dee,  ville  de  7,000  imes,  le  canal  d'fiUesmere- 
traverse  la  Dee  sur  on  aqueduc  de  49  mètres  d'éiévation> 
formant  vtattaNbaaatpidantaat  un  déveiopp«Bonttalal  de 
666  mètiaa.  BammOh,  aor  Ia.c6te,  à  l'embaortoiiado  l'A» 
von,  surnommé  le  Petit  Gibraltar,  à  cause  de  la  sitnatioa 
de  sea  OMisoaa,  toatea  bâties  le  long  d'im  rocber,  est  no. 
eodnItoiMaMineal  fiéqoanté  pendant  la  «aiaoo.doi  baino- 
de  mer,  aax 
druidiques,  et  qui  < 

n8turali>le, 

MKHLSIEB,  MERISE.  Votfn  Coiisier. 

MÉRITE.  Il  est  difficile  de  donner  ww  dcimition  pré- 
cisa da  oa  mot,  qui  aa  préseotc  pas  toujours  quelque  cbosa 
d'abaohi  à  l^eaprit  et  oaprime  maintes  fois  on  JogaaMnt 
mobile  piotét  qo'an  bit  certain.  On  cite  des  cravres  qui, 
après  avoir  attiré  les  applaudiseementa»  tondtent  dans  un 
|iriiiii|il  decri  ;  les  qualités  qui  d'atwrd  ont  piini  l  i  re  leur 
mérite  amènent  leur  réprottalion.  Ce  n'est  |hi«  tout  :  la  re- 
nonunée  du  mérite  parvient-elle  à  se  cons«r>er,  du  moins 
enparlio,  ^ooUoioceBBlaoMdanaladloIribultondosiaatil 
on  âge  élèTO  eeqo*a»  aaire  ravalo.  Il  taot,  an  reite,  taoir 
à  propos,  dans  les  art*  comme  dans  le»  wieno  s  :  le  inérile 
incoirte&lable  a  lui-même  son  jour  Axé.  S'il  ap|iaralt  trop 
tdt,  il  est  mêlé  de  barbarie,  sa  vigueur  est  inculte;  vient- 
il  trop  tard,  il  oe  peot  féoooder  l'épidscmeot  général,  et  ao 
lut  reoMuqoer  portaa  Mnmriea  d'un  goot  dépiavA.  Oant- 
ces  deux  eau,  le  mf^rite  est  mêlé  d'imperfections  qin  expli- 
quent la  diversité  de  t^a  fortune.  En  résume,  le  loente,  sauf 
les  exceptions  que  nous  venorn^  de  signaler,  indique  une 
sorte  de  Josto  miiiea  dana  le  bieo  et  dans  le  taleot  ;  il 
tiatao  oepoodaol  ridéo  dNinoidritablo  iuportaooa,! 
les  épithetes  de  rare  et  à^exquis  l'accompagnent  ;  il  signiiie 
alors  un  haut  degri^  de  perfection,  sans  atteindre  néanmoins 
jusqu'au  K*^nu>  :  il  s'arrête  a  la  limite  oii  celui-ci  commence. 
Dans  le  langage  usuel,  on  dira  d'une  femme  qui  remplit  avec 
conscience  toos  sea  devoirs  de  mère  de  bmiUe,  qu'elle  est 
pleine  de  mérite;  c'est  lopkia  bel  éloge  qn'oo  puisse  loi 
décerner.  Il  suffit  dea  gens  de  mérite  pour  que,  daaa-lea 

Icin[*s  ordiniiiies,  It  société  suit  Mni  iundiiili';  mais  est- 
elle  a  la  veille  d'une  crise  dangicreuse  ou  d'iuic  renovatioo 
complète,  k»  gêna  do  gtaio  ao  pidMotMil,  ol  ag^nt;  Ib 
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«Crtf«nMBL  Cette  tâche  aeooBplie,  ils  se  retirent; 
It  «it  oM  k  la  nlMion  qui  les  attendail.  Les  gens  de  mé- 
rt'r  \(^  rcniplarent  ;  c'est  la  prudence  de  tous  les  jours  Uru- 
perant  la  hardiesse  d'un  premier  jet.  SAUtT-PiuMPB. 

MERITE,  DÉMÉRITE.  (  PhUosophie  ).  Cm  deux  aoU 
t%Mifnt  yoprwwiteBqiii  rend  û^ptt  «teféeoMpMMe  ou 
4t  yWkB.X'baiBai^  tira  iiiMINiiHl  et  Vbn,  901  bfea  ou 
Tna\  .  5'n  arif  hien,  il  mérite,  s'il  agit  mal,  il  démérite;  tt 
c(*mmc  k.uu  aclioa  boane  reol  une  récompense,  et  toute 
action  œauTaL^e  une  punition,  la  conscience,  la  pre- 
mtettf  Booi  témoigne  sa  satMfKtiua  ou  aoo  bttna,  puis  U 
MCiW  elpius  urd  lejoge  nipita«iioiMrteonpaiiMot«a 

M«|MttÛ[6eaL  Le  m^/eet  le  rf^«*ri^f  rendent  nécessaire 
n^xistenta  d'une  vie  future ,  car  sur  celle  terre  la  rei  lu 
j  V  t  pi-  t..ij,.iiir>  fLcorapeasée  et  le  vice  puni; d'où  il  faut 
coucbui  qfi'û  j  a  uoe  autre  eiisteace,  où  iajustioeds  Oiea 
•  tw  «MU.  Poor  pouvoir  mérittr  ou  démtrtUTt  11  ftnt 
Mfpaier  rhoaiDie  inieUigent  et  libre  :  intelligent,  pour 
fuî  ttdie  discerner  le  bien  du  mal  ;  c'est  en  coiii>«iq  uence  de 
M  fliK^  que  la  jmtice  humaine  a  (ait  enirer  dans  les 
«MMWmioiia  qui  d^tenuiuent  le  diâtiiuent  d'une  Uuta  la 
^ÊtÉim  d'isB  et  raliéaaiioB  mentale;  Mfrre,  pour  que 
tbmmmfaSim  dbaUttÊtn  It  bim  et  le  mal,  accomplir 
V«m  «t  ««lier  Flulra.  Bataïf cei  à  rhomme  la  liberté  dans  le 
choix  et  raccompliji.s«aienl  d'un  aclt'  moral,  vous  suppri- 
laea  les  peioe»  el  ks  récompenses ,  car  il  «erail  absurde  de 
kdPâvoir  fait  une  mauvaise  MttiM,  .quand  il 
;  Un  qiw  oelb>ià,  et  ds  pios 


MÉRItB  —  MERLE 

pour  arriver  à  leur  assigner  d.  s  caractères  dlfférenlieto  ^ 


MERfTE  MILITAIRE  (Ordre  du).  C'est  le  nom  d'un 
otétc  qai  avait  ete  ui&lilue  par  Louis  XV,  en  pour 
fécomiMiuer  les  aclkos  d'éclat  et  les  services  des  olliders 
protestaals  fui  tanêim»  iliM  Ms  Iraopti»  «tquft  J«u  nli- 
^uD  emp^rhiil  le  prélwdie  à  la  cnilx  de  Sdi^Lonis.  Las 
ctievalier»  de  l'ordredu  Mérite  militaire  purtaiect,  su^peudur' 
à  on  ruban  gri>-bleu,  une  croii  &  huit  pointes  canlouuée  de 
<|nlreileur>aeljs;aaépéeeB  pal,  b|  pointe  en  haut,  «ccupait 
lB«aato«  da  cette  oob,  ajaal four  Mfeude  :  i-ro  virtute 
iiHIeu  iaaiwirise  IwaiTritcalta  «atie  légende,  entourant 
«Mie  aamaum  ^l^aner  :  Ludovicus  XV  tnslUuU,  l7j9. 
L'ocdre  du  Mérite  miiiiaire  se  composait  de  quatre  granit 
cnkix ,  de  quatre  commandeurs,  et  d'un  nombre  iuduteimioé 
ab  flhaaaiiem.  La.fatainle  duaasmeatt  éiail  A  psu  près  celle 
dfe  ctaiiÉfer4le8aiM*Lgais.  LaOHwaaliDaaathnale,  après 
avoir  aboli  l'ur.in'  de  Saint-Louis,  til  suhir  le  njêiue  sort 
a  cdui  (lu  jdtn^ibe  uiiliUire,  que  la  Heslaufaltoa  rétablit  le 
JfrBoalve  1614,  et  qui  n'existe  plus  aujourd'hui. 

Qidqaaa  Élati  européens  ont  maiBlaaaat  laar  ordre  du 
JlBMÎltali»;  aaahJe  pins  ftaétaleaMaicat  «idre,  à  pea 
|>T(>  «wrmblabie  a  notre  Légion  d'Honneur,  s'appelle  ;  t/rdre 
àu  Mertte  ctvtl  et  mUUmrt.  Nous  mantionuerons,. entre 
•otres,  u  iurièee,  la  Vwmn,  latai»,la  Teacaa^,  la  Wib>- 
aie 


I^MIMB.  Fspas  Iavm  (Mw). 

JMI:IBL.\N,  penre  de  poissons  de  la  famille  des  p  adcs. 
Xes  iiKriau-  m;  di'^tingueot  des  iiuirues  par  l'alM^uce  du 
fcaillilliiii  «ou.>  [iMxiliaire  qui  caractérise  celles-ci, 

Ga  fsnrr  fcolenne  on  liès-patlt  noaubre  d'espèces.  Le 
«ariasMMBMan  (parfiMiiM>fawfMt,li.>aapieiMpissqMa 

eoetteoeliement  ^ur  tontes  les  cOtes  de  l'Europe.  Tout  le 
BMDik  coBoall  »a  cI^it  blaiielie  et  délicate.  La  couleur  de 
•on  àun  «*t  d'un  gris  tirant  sur  le  verdàtr»:.  Le  re.ste  du 
eaipa,  tt  aitoe  l'iris  de  rceil,  qui  est  tres-grand ,  iHilknt 
«Bf«eMdal'M«irt. 

Les  antm  rspèces  de  merlans  sent  le  colin  va  merlan 
mnr,  h  lieu  ou  merlan  jaune,  le  sey  ou  merlan  vert.  I 
l.e-ir  rfiair  f^t  moins  estimt-e  que  celle  du  merlan  commun.  ; 

1U;11L£«  Les  merles  offrent  un  exemple  bien  frappant 
êm  «HleaMés  frtaqae  lawiiaBlaMsa  .que  las  etatlbolo- 
gisles  éprooTent  parfois  à  tracer  nettement,  «I  par  daiea* 
raeteres  bien  tranchés,  les  limites  qui  doiveot 

«aaattqMreaaaMit 


ritablexnent  zoologiques,  les  innombrables  espèces  du  i 
merle  vont  (oiyours  se  oonfondra»  aaltavae  lesespèias 
presque  ansti  aanlKenses,  du  genre  sylvia  (  nom  géné^ 
riqne  imposé  par  Latliani  aux  bec  s-f  ins  ) ,  soit  encore  avec 
le*  brèves  et  le-;  pirs  grièches.  Les  diflerentes  tentaliTc» 
qui  ont  été  faites  (>ar  Uueneau  de  Montbéliard,  Vieillot. 
Gmelin,  Temmincket  quelques  autres  ornitliologfadaa,  ponr 
subdiviser  eagaaraendcux  ou  plusieurs  sections  distinctes, 
afin  d*CB  heUttar  l'étude,  n'ont  guère  en  un  résultat  plus 
heureux. 

Les  merles  appartiennent  a  la  Camille  4les  cfen/iroj/rei  et 
à  Torilre  des  passereaux  :  ils  ont  la  mandibule  supédeura 
médiocre,  comprimée,  aaquée  et  danlalée;  nais  la  p«h% 
n*«B  art  pas  iccanrbéa  aa  erac,  et  las  dantiBluias  n'en  sont 

pas  au&si  profonde^  que  chez  les  pie&  grièckes;  la  mandi- 
bule inférieure  est  droite  et  entière;  les  narines,  ovoïdes 
de  forme  et  située»  à  la  racine  du  bec ,  sont  en  partie 
couvertes  d'une  membrane  juié;  las  angles  de  1» 
sont  garnis  d^poils  capaaés  et  aNgaéscoaHM  lea  daata  d'en 
riteau  (Meyer);  les  pieds,  «n  peu  pn'ies,  sont  formés  de 
quatre  doigts  (trois  antérieurs,  un  poslcrieur };  k  première 
réiiiii^e  eat  trt'  —  cuurte  ,  les  autoa  TSCjaSt  tatOaGOp  dlM 
leurs  longueurs  res|)ective6. 

Les  merles  habitent  en  général  les  contrées  boiséaa,-cliel* 
Bissant  de  préférenaa  dans  l'hiver  les  lieux  peuplés  d'arbrea 
toujours  verts,  et  aortoat  de  genévriers,  qui  leur  fournis- 
sent à  la  fois  un  abri  et  des  vivres,  passant  &%sjei  volontiers 
la  tteile  saison  dans  le  voisinage  des  liabiutiuns  humaines, 
et  même  dans  les  jardins  des  villes,  et  se  nourrissant  altaN 


nativemenl,  et  saimot  la  saiseo,  de  fniila  saoTagas»  d'anné- 
Udes,  de  mollusques  et  d'insectes.  Vers  le  mois  de  mars,  ils 

se  mettent  à  con.struire  dans  les  buissons  de  brnvt'  re,  dans 
les  touffes  de  sorbier,  dan.s  les  grandes  broussailles,  ou  mémo 
sur  das  arbres  de  médiocre  hauteur,  un  nid  de  mousse, 
qu'ils  ooBsoUdaat  intérieanment  au  moyen  d'une  cbsipeata 
deiaaines  de  raeien  on  d'beito  disaécbée,  et  qutHa  ftaili- 
lient  au  dehors  avec  nn  mortier  de  terre  détrempée  et  pé- 
trie de  paille.  Le  mâle  el  la  femelle  travaillent  de  conoeri, 
et  d'une  égale  ardeur,  à  la  confection  de  ee  nid,  dans  lequel 
la  femelle  déposa,  ■daox  ou  trais  fois  Um,4|Batia  an  dnq 
œofs  d'sMislBlaJnfidltwatiaehatfa  4e  roaille.l.a  ftnellé 
seule  a«  charge  de  la  couvaison  des  œufs  et  des  soins  qu'exi- 
gent les  petiU  rMuvellement  écloa,  tandis  que  k  mâle  pour- 
>oit  aux  besoins  de  la  famille,  qu'il  approvisionne  d'abord 
de  libellules,  de  scarab^,  de  hannetons,  de  sauterelles,  de 
chenilles,  de  birvas.de loulaaJaa  espèoaa,  de  vers,  etc.,  aux- 
qoela  il  njeat^  loiUBa  laa  pailla  aeat  deven  us  pUis  robustes, 
des  baies  de  genévrier,  4e  Hevre,  de  myrte ,  de  nerprun, 
des  graines  de  gui,  «les  fruiU  de  l'alisier,  ili'  re;;liinlier.  Je 
l'asperge  et  de  quelques  plantes  sauvages.  Uu  reste,  les 
merles  mènent  une  vie  extrôaiernent  sédentaire^  ils  demeu* 
rent  tanlM  aa  iuBilla,  lanUU  isolée,  nula.xaaWMat  fls  s^- 
loignent  daa  eanlaas  qui  lea  est  vos  Mllre«at  diuwée  en 
année  ils  nichent  dan<i  les  marnes  lieux,  sur  le  même  boisson, 
et  restaurent  leur  vieilledemeure  à  me^urequ'elle  se  dégrade. 
Dans  leur  adolescence,  les  jeunes  merles  ont  la  télc,  le  der- 
lièK  du  œo  et  le  demuado  corps  d^ua.bnutplas  ou  moins 
fonaé;  la  poilriM^le  Jieuldu  feitraaaalteaHlliM;laa 
ailes ,  la  queue ,  les  pieds  et  les  ongles  sont  bmns ,  el  la 
bec  seul  est  noirâtre.  Mais  à  la  première  mue,  la  livrée  des 
miles  cliautie  notablement  :  le  ber  ,  de  noir  qu'il  était, 
passe  au  jaune,  et  le  plumage  prend  une  teinte  de  plus  en 
plus  limaée,  jasqn'à  devenir  dans  le  mâle  adulte  d'un  noir 
de  javet,  sane Mflat<et  eMs  mélaete.  Le  ohant  du  merle, 
qu'il  fait  eolendie  eoir  et  mafin,  snrtoot  quand  le  ciel  est 

sombre,  n'est  généralement  ijii'iin  tilflenicnl  (îrlatant,  qui 
dans  quelques  espèces  se  rapproche  at>&ez  du  cIiuqI  de  la 
fauvette. 

qpe  <lanoir  soit  U  coolenr  dominante,  et  en  quel- 
le ,  du  genre  merle ,  il  est  dans  œ.  S^,*^ 
d'éipèeai  qui  a'  "  ' 
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MERLE  —  MERLIN 


■NBt  de  eette  teinte  de  jayctqui  caractérise  le  merle  eom- 
wm»  (lurditf  aMncla^L.)  i  ainai,  le»  omHlwtogjWeecoa- 
mIémbI  d  décriveat  dÏM  neriM  Heot ,  des  swlet  vnte , 

det  merles  jaunes,  des  merles  rosps,  des  mprlrs  brun»;  le 
merle bUmclai-inhitti  nVstpuInt  A  beaucouji  yits  uii  oiieau 
inui  rare qoe semble r,iit  I  ludiquer  le  dicton  [Kipulaiit'.  Mais 
il  en  ait  aartMlt  sa  graad  nombre  qui  portent  un  pliunaie 
grireléMnilnif  de  pclilM  iMliMliniMi  fiBsim:  e» 
sont  ces  espèce*  que  Guenean  de  Montbétiard  sépare  du 
genre  merle  pour  les  réuair,  sous  le  nom  de  grives,  ta  une 
trilui  ilisl.utlc. 

Lee  grives  ne  diflteenl  des  merles  proprement  dits  que 
pir  b  COrinr  4l  lanr  plumage  et  pw  km»  habitudes  erra- 
tifMa.  Lnr  Marritaneet  1» méiae «lue  «die  des  merles; 
leur  nid  «steooibraHaTee  les  mtoes  matériaux,  disposés 

suivant  le  même  oriire;  leurs  œufs  >u[.t  dp  mfrne  forme 
et  de  mêiDe  couleur  ;  mais  tes  gnves  ioal  exacienteot  aussi 
vafafeoses  que  les  merles  sont  sédentaires;  et  tandis  que 
een-d  pMMMitlear  li»  dsM  dm  boit,  les  ^t«»  a'ea  vont 
peaurtîbdleMiiMi  phie avant dma le WMd,  ctierertai- 
nent  parmi  nous  qu'au  mois  de  septembre;  quelques  es- 
pèces môme  prennent  seulement  pied-a  terre  en  France ,  et 
fassent  outre  après  quelques  jours  de  rc^pus,  pour  aller  plus 
au  nord  ea  été,  pliia  aoaud  en  iiiver.  Noua  en  connaisaona 
«I  WnuB»  qwÎN  «qièeBa  i  ce  août  la  frUtê  emmmne 
(tmdus  mtuleus,  L.  ),  le  mauvis  (  turdtu  iliacus,  L.  ),  la 
Jilorae  (turdus  piloris,  L.),  la  draine  (turdus  visci- 
9onu,  L.  ). 

La  chair  des  grives  est  plus  estimée  que  celle  des  merles, 
■lals  la  meur  en  est  singulièrement  nsodlflée  par  k  nour- 
riture liabitiialla  da  l'ohaaa.  Lagrire  était  prisée  par  les 
gastfOOTW  ramalM  ennun  k  phu  déikat  da  Ions  les 
diMwi,  iW  en  Ikit  «nrira  ktteirigiM«a  da  Maitkl  I 

Msr  sTcs  tardai  

km  muànftit  (Igria  pria*  lepus. 

AMri  dkknl^alka  ékvéaa  par  nlllkn  dans  de  grandes  Tô- 
lières, et  nourries  d'une  pÀte  formée  de  millet,  de  farine, 
de  Agnes,  de  baies  de  différentes  espèces,  destinées  a  rendre 
leur  chair  succulente,  «aroureuse  cl  aromatique. 

Las  draineâ,  que  Montbéliard  déott  oomina  dat  oiseaux 
titi'paettqaai,  tant,  an  «antralra,  aai¥ant  tataOUnt,  des 
oiaeaox  esaentiellemait  beiliqnenx  et  guerroyant<<  :  elles  <e 
battent  entre  elles,  elles  se  battent  avec  Ifs  tourterelles, 
les  ramiers,  les  corbeaux  et  les  pies  gri^ctuvs  ;  elles  se  réu- 
nisient  en  troupes  pour  se  battre  avec  les  éperriers,  les 
ewwerBMe» ,  les  émérillons  ;  et  dîna  nnaoariiat  dont  Leratt- 
knt  IM  témoia,  et  qui  sa  livra,  anx  environs  de  Pari»,  entre 
«M  orfraie  dHuie  part  et  dix  roerlesdraines  de  l'antre,  l'oi- 
seau de  proie  fut  vaincu. 

Qoant  anx  antres  espèces,  en  quantités  presque  innom- 
IwnhkSt  fM  «|MM  renienne,  nous  somme*  forcé  de 
NBfafarms  «■*■■§»  ^^ddaint  d'omttbologie;  elles  for- 
ment pluilsnis  pmits  wttOamg,  dont  k  plus  importante 
est  celle  des  moqueurs.  BEtncu>-LerÈTiiE. 

MERLE  (  JEJkJ«-Toiis8Aifrr  ),  journaliste  et  auteur  drama- 
tique, naquit  k  Montpellier,  le  10  juin  1785,  et,  après  avoir 
fait  se*  étude*  à  l'école  ocotrale  de  riiéranlt,  vint  à  Paris, 
m  1M8»  oè  OoMittt  un  emploi  dans  kalMnan  dn  nrinia. 
tère  de  Pintérieur.  Appelé  sous  les  drapeaux  par  la  cons- 
cription, H  entra  dans  \m  chasseurs  de  la  garde  impériale, 
mais  ne  tarda  point  à  obtoiir  son  c/Jti^;»^;  et  en  1808  il  fui 
admis  dam  TadministratioB  de*  vivres  et  attaché  à  l'armée 
d'Espar  Rnf«M  à  Pttk,  il  ae  Mvra  i  k  littétilara  dn- 
nalhpMk  «t  H  wceewivement  représenter  an  Vaadavflle 
le  Jteftwr  au  CompMr  «tXe  Petit  Almanaeh  des  Grands 
Hommes,  pièce  satlriipM, que  In  police  impériale  interdit 
dès  la  troisième  représentation.  Plus  tard  il  travailla  pour 
k  tbéitre  des  Variétés,  dont  il  M  pMdant  longtemps  la  pro- 
vidanw.  Parmi  k*  oonibrenx  «omges  qu'il  donna  sur  cette 
«cèna,  noosnons  «ontMlarona  deciiar  ua-detantjeme 
MoauM,  laUmumiMJOiun  iV,  USamlltrêtU  FUmt- 


cier,  Le  Bourgmestre  de  Sasrdam  et  La  Maison  du  Xefl^ 
part,  dont  il  fit  pins  tard  nn  opén-€oaii(|ne}  Caralk  m 
composala  musique.  lM<kidtfJlo«Meletks/perlm,krcai 

qui  pendant  longtemps  firent  rourir  tout  Paris,  étaient  éga- 
lement de  lui.  Tout  en  travaillant  puur  le  thé&tre,  il  écri- 
vait en  même  temps  dans  les  journaux.  Eji  1808  et  1809  U 
était  l'un  des  rédacteurs  dn  Mercwet  quelques  an»  daa 
naîlknn  kuilMans  de  L'EmUé  d»  la  Chauttét  éTAntim, 
publiés.  H)u<.  l'empire  dans  la  Gazette  de  France ,  et  dont 
J  o  u  y  s'atlrihuait  bravement  la  paternité ,  ivont  de  lui.  Au 
conunencenii'nt  de  la  Restauration,  Mi^le  écrivit  alor-i  datis 
les  ran^s  de  l'opposition  libérale,  et  fut  l'un  des  collabora- 
teur* du  Aain  jaune;  mais  il  se  dégodte  du  libéralisai, 
quand  Q  le  vit  professé  par  force  agents  de  k  police  impé- 
riale dont  le  gouvernement  royal  n'avait  pas  agréé  les  ser- 
vices ;  et  a  partir  de  ce  moment  il  n'eut  plus  d'autre  opi- 
nion (H)Ulique  que  a>lle  des  royalistes  les  plus  orthodoxes. 
Successivement  directeur  du  Théâtre  de  la  Gaieté  et  do 
Théitra  da  k  Poito-Sakt-Martin,  Il  eut  oocMkn  d>  faira 
k  oonnafasanoa  de  k  eéittm  eomddknne  Dorral,  et  il 

I  épousa  m  1S30,  peu  de  temps  avant  de  partir  pour  l'expé- 
diliun  d'.\tger  avec  Bouruiont,  qui  l'avait  nommé  son  se- 
crétaire. Après  la  révolution  de  Juillet  Merle,  demeuré  fidèle 
à  ses  oonfietions  rojaliates,  devint  l'un  des  oolkboratenra 
de  LaQMaUdkNJM,  dontarédigfltk  knilMnndalhélIraa 
pendant  pvta  de  vingt  ans.  Tout  lea  JngBs  compétents  s'ac- 
oordsient  à  reeonnaltn  en  lui  l'un  daa  ottique»  les  plus  dis- 
tingués  de  la  pfwae  parisknw.  Il  «taeità  Fada,  «M- 

vrier  1852. 

MERLK  D'EAU.  Voyez  Cwci». 

MEALEXTË.  Ce  terme  de  bkaon  déaigna  «a  peiltel- 
leau  sans  pkds  ni  bec,  qui  figure eontme  menble  duM 
l'écu  :  on  s'en  sert  pour  distinguer  les  cadets  des  afnds.  I.ej 
merlettes  sont  ordinairement  en  nombre,  et  signifient  le* 
voyagea  tfiontwar,  par  aUnaka  an  trawwalprtkia  daa 
oiseaux. 

HEBUEUX  (Lema-PABrAfr),  slainaira,  néè  Paik, 

le  27  novembre  1796,  fut  d'ahord  élève  de  son  ami  Roman, 
puis  de  Cartellier.  En  Cuvier  avant  besoin  dn 

'  concours  d'un  arti&le  pour  reprixiuire  au  rnoven  de  l'.irl  ;>las* 
I  tique  ks  formes  perdues  de*  animaux  antédiluviens,  on  lui 
présente  M.  Meriku,  qd.  Jeune  cmom,  abandeana  ka 
concours  de  l'école  pour  entrer  an  Muséum  d'Histoire  na- 
turelle. Sous  la  direction  de  Cuvier  il  acquit  rapidement 
les  connai.ssance*  anatomiques  et  paléontologiquw  qui  lui 
étaient  néoeMalres,  et  le*  nombreuses  espèces  fossiles  qui 
enncUsseat  ka  gateki  4n  Mménoi  Amt  létibMss  par 
ses  soins. 

M.  Meriten  avait  achevé  en  mi  un  groupe  en  brame 

rci>ri'>entant  Hercule  étouffant  Anthéf ,  groupe  qui  est 
maintenant  à  Londres,  ba  nouvelle  position  ne  lui  lit  paa 
négligtr  ann  art;  mais  se*  productions  furent  moins  nom- 
bieuses  que  sTR  se  fût  Uvré  exclusivement  à  k  sculpture. 

II  expoM  an  salon  de  ItM  une  Jolk  Cgure  à*Bttfant  eow* 
Unit  attraper  un  lézard.  Aux  salons  suivants,  on  ne 
vit  de  lui  que  quelque»  buslps,  entre  autres  ceux  de  Cuvier, 
de  L.alreille,  dugém'ral  lioyer,  etc.,  celui  de  SouDlol,  place 
aujourd'hui  à  U  BiblioUièqoé  Saioto-Geoeviève.  Ccsten  1&37 
que  parut  k  prinelpal  envraga  de  If .  Maijkni,  une  slatan 
de  Capanfc  foudroyé  :  une  pose  hardie,  un  mouvement 
difficile,  mais  bien  «esli,  un  bon  goût  de  formes,  de  k  vi- 
gueur dan»  l^idwUan,  MMknt  ta  nenan  tièi  wit" 
quahle. 

On  doit  encore  au  ciseau  de  M.  Merlieux  les  figana  êa 
monument  funéraire  du  due  Denis,  on  daa  JMoM  et  hm 
des  Néréides  des  fmtahies  de  k  Pkœde  k  tk—arta,  «m 
I  statue  de  L'Éloquence,  la  Vieryaetka  tl«k  if«talf«idr 
la  fontaine  Notre-Dame,  etc. 

MERLIN,  petit  coidagade  deux  ou  trois  fils  de  caret , 
fins,  commis  ensemble  au  moyen  de  k  roue  du  liéga  de 
eoounettage  (twpes  Cmk).  Les  vailkra  s'en  acrnnt  4m 
ks  veOes  principales.  On  l'emploie  aussi  pavr  divan  petite 
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iiauTàf,es  <Ju  ;;ri'oiiie[il  et  h  dt>s  tourliures.  Il  y  en  a  de  uon 
(tadrooneâ.  Merlmer^  c'est  coadrc  noe  des  cordes  appe- 
Iftt  rmkmgua  ,  à  bord ,  «tw:  It  renfort  d'une  ToUe.  Dans 
ce  MM  on  du  tmerliner  une  Mite,  triTiU  qui  a'eiécate  aa 
Boj«a  de  fntes  tiguiUes ,  duu  Tcrillet  desqacQet  on  paue 
le  neiiin. 

Merlin  est  encore  un  long  marteau,  ou  une  espèce  de 
ma^oe,  doot  se  servent  les  bouchert  pour  nmmiiWT  In 
biMÉ»<t  mt  espèce  de  bacbe  à  feodfe  le  bois. 

HBUf ,  FEn^atiteur,  est  Pane  des  figures  les  plus 
importaales  des  vieilles  traditions  bretonnes,  et  provient,  à 
ce  qu^  Minble,  de  la  lusion  de  deux  personnages  en  un 
vtil.  L'on  e»t  le  barde  Merdhin,  qui,  sous  le  roi  Ar- 
Ikr,  combattit  les  Suom  «t  qui  spiis  la  perte  de  la  ba- 
Ms  %néb  près  de  h  ferM  4e  CéUdon,  s'y  réfogia,  après 
iToi'  f erJn  l'esprit  de  douleur.  On  lui  attribue  le  poème 
û'Ajalitnau ,  c^ui  décrit  ces  luttes  et  a  été  itnprinie  dans 
Tfit  MfZfvian  Ârchaiology  oj  yvales  (tome  l";  Lon- 
dm,  IMI),  avee  le»  cbaots  d'autits  bardea,  et  doot  Taroer 
•  èUmim  TmMmiaaié  ém  ses  VHnéteeMnu  ^tkège- 
nvineness  o/the  ancient  British  porms  of  Anevrin,  Ta- 
lutin,  Uyvcarch-Hen  and  Menlhin  {Londres,  1803). 
L'autre  jiervonna*;e  en  t)uc-.tion,  et       la  tradition  fait  ^  ivre 
CBTiiQn  aa  «aède  plus  tùt ,  est  le  werveilleu»  enlaot  Merlin, 
■■tMBHé  Jalroife ,  au  sa^  duqod  Neoniat,  daat  aoo 
Elofiutu  BriUmnùe  écrit  Traisemblablement  vers  l'an  620, 
raconte  qu'il  fat  amené  au  roi  Vorttgern  comme  l'enfant  sans 
pire  que  ie>  noagiciens  lui  avaient  dit  de  chercher,  afin  qu'en 
répaniJaof  ««n  sang  sur  le  sol  il  pût  réussir  dans  la  cons- 
tnirtion  d'un  château  fort  oft  JiiM|iie  «lors  il  avait  toujours 
ëdMHié.  Jl  Ina  découvrit,  ce  qiM  SCS  nmklee»  a'avaicatpii 
frire,  les  mystères  que  le  lol  cachait  en  cet  endroit  Le  der- 
nier que  révélèrent  Its  fouilles  qu'où  y  en1n-|irit  fut  l'apiia- 
httùQ  d'un  dragoa  rouge  et  d'un  dragon  blanc  ,  que  l 'enfant 
autra  ebOte  que  la  victoire  remportée 
I  par  les  BretoM  sur  les  Saxeu. 
que  Sânîus  donacè  est  eDhnt  od  coBsiri  ro- 
main poor  père,  demeuré  inconnu  même  de  sa  mère,  Gode- 
troy  «ieMonnuMilb  (  1 130-1 ISO},  dans  a»  Chronique  bretonne 
tX  dan«  son  poètne  intitulé  Viia  Merliui ,  fait  naître  Merlin 
do  coMMfea  d^n  dèsMMi  avec  une  morteUe;  et  le  Merlia 

do  trtnziëme  ^iè'-Ie,  appartenant  an  cycle  des  li-^eniies  fran- 
çaises,  bretuooc».  t  l  iiunnandw,  e>l  l'eufant  d'un  detuon  et 
d'une  vierge,  procn  v  pour  reiidre  a  l'enter  ce  que  le  Sau- 
veur tel  a  ealevé.  Une  fois  que  Yort^em  est  renversé  par 
les  MgKiMesliérilim  du  trOee,  Pendragmt  et  mer,  et  qsn 
ce  dernier  rè^e  seul  sous  le  nom  A'Uterpendragon, 
Merlin  lui  vient  en  aide  dans  ses  secrètes  amours  avec  la 
Mïe.  Iguerne ,  dont  uM  Arthur.  Dans  les  récits  postérieurs 
de  cette  kvwde  OB  trouve  mêlées  celles  dusaiut  Graal,  de 
JAiiwallilB  et  de  la  Table-Ronde;  et  quoique 
j  acoonopegne  toujours  Arthur  en  contribuant  le  plus 
eoirveat  à  ses  victoires  par  set  enchantements,  ici  la  figure 
d<  .incien  barde  «emble  disparaître.  Enfin,  Merlin  eslenfermé 
dans  un  iMiissoo  d'aubépine,  d'où  l'on  n'entend  plus  que  sa 
voix ,  4mm  la  lurét  de  Ureceliand  en  Bretagne,  par  la  belle 
Viviaa^  rom  taqpidie  il  s'est  épris  d'amour  ef  à  qui  U  a 
appris  aoB  arL  Le  souvenir  naUooal  de  Mérita  le  conerva 
au  moven  de  inystérieuiws  poésies  que  Godefroy  de  jMon- 
SMMitb  aïoota  déjà,  sous  le  litre  de  Prophetia  Merlmt,  a  sa 
et  dans  lesquelles  on  prétendit  longtemps  encore 
iieisUvss  à  l'histoire  d'AngleteiTe. 
jjB  rOMBfrnçaisde  feodisntsar  Merlin  M  imprimé  pour 
la  première  fois  en  3  volumes  in-folio  (Piris,  iiiiS  ).  Con- 
tuitex  Merluis  Lije,  his  prophéties  and  prédictions 
Hjgmâitt,  1(13);  Frédéric  de  Sclilegel,  Histoire  de  l'Eu- 
ehnmimÊr  MtrliH  (Leipng.  18M)i  VUiemarqué,  Conter 
popwJMrw  «wleiif  MoM  (S  TOI.;  Piiii» iMS). 
MCRUN»  b  ftiiilwlir  (MaumOMOsm).  Fv»  n- 


(Pmum-A5T0INC     dit  di 

M  lA  «mnu,  »  T.  xiu. 


30  octolire  1754,  à  Arleux  ,  petite  ville  du  Cambrésis,  d'un 
père  cordonnier ,  suivant  les  uns ,  cultivateur  aisé,  suivant 
les  autres.  Il  fit  ses  études  dans  oncolléeBdeDaiiiai,aii|vlteil« 
suite  sou  cours  de  droit ,  et  fut  enBo  reçu  avocat  au  parle- 
ment de  Douai.  Dès  l'année  1775 ,  Goyot  appelait  Merlin 
àcfifKOurirà  la  rédaction  du  Répertoire  de  Jurisprudence. 
Merlin  remplit  grandement  la  tâche  qui  lui  lut  conflée , 
on  peut  facilement  compter  pour  sa  part  le  quart  des  aitf* 
des  de  cet  immense  dfatiennaire.  De  il  mdes  Iravaas  m 
l'empêchaient  pas  de  setirrerà  la  praftsirioo  si  active  du  bar* 
reaii.  Sa  clientelle  grandissait  tciuji>ur5,  et  en  1782  il  se 
trouva  en  position  d'acheter  la  ciiarge  de  secrétaire  do  roi. 
La  seconde  édition  du  Répertoire  de  Jurisprudence  parut 
en  17*4,  et  ce  fut  à  la  mCn»  époque  que  Merlin  hit  chaf|é 
de  la  cNeBMIe  de  rsMw^e  d*AncMn  et  de  presque  tootes 
les  clienteiles  le<«  plu^t  considérables  de  sa  province. 

En  1789  le  bailliage  de  Douai  le  nomma  député  sux 
états  généraux.  U  parut  rarement  à  la  tribune  jusqu'au  3 
février  1790,  époque  àlaqoelie  il  lit  son  premier  rapport 
surleifMIaUda  décret  da4aodtl78»,Teiat{ri  l'aMNkii 
des  droits  féodaux.  Ce  fut  quelque  temps  après  qu'il  rrçnt 
une  proposition  du  duc  d'Orl-  ans,  depuis  Philippe  Égalité  : 
ce  prince  lui  offrait  la  proruiére  place  dans  son  conseil ,  et 
Merlin  ne  crut  pouvoir  l'accepter  que  sous  U  condition  es- 
prasee  que  la  poUUque  sérail  eatièrMnent  escloe  des  rdi^ 
tioes  qu'il  sursit  avec  loi.  Dans  le  sein  de  l'Assemblée  cons- 
tituante Merlin  vola  constamment  avec  les  membres  qui 
repoufvsèrent  soit  les  propositions  de  déclii^ance  du  roi ,  soit 
la  proclamation  d'une  république  :  il  combattit  avec  énergie 
la  motion  présentée  par  Robespierre  ayant  pour  Iwt  4a 
falra  décisner  les  mendires  de  rAasemblée  inéligibles  à  cer- 
tainas  imettooset  de  leur  enlever  le  droit  de  faire  partie  de 
l'assemblée  suivante. 

Après  la  cl<)ture  de  la  session,  Merlin  fut  en  méuie  temps 
nommé,  par  les  électeurs  de  la  Seine,  président  d'un  des 
tribunsui  d'snrondissemeat  de  Paris,  et,  par  ses  oond- 
toyens ,  président  da  Iribunal  erhnlnel  du  Nord.  Il  opta 
pour  ces  dernières  fonctions,  qu'il  remplit  avec  éclat  jus- 
qu'à la  tin  de  1792,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé  député 
à  la  Conventioo  natioosie.  Les  premières  séances  de  la  Con- 
vention avalent  «u  lien  iquand  Merlin  airiva  à  Paris  :  d^ 
IMtaMtoSBMnt  da  la  république  H  l'Sbomion  de  la  reyanld 
avaient  été  votés  ;  il  s'empressa  d'exprimer  son  adhésion 
au  nouveau  système  ilc  gouvernement ,  qu'au  surplus  jus- 
qu'à l'empire  il  di  feodit  avec  un  lèle,  on  d(  vouenicnt, 
une  énergie  qu'on  a  peine  à  comprendre.  Un  an  s'était 
éooalédflpals  ripeqne  oà  Merlin  croyait  avec  tantdelisrvenr 
Il  la  monarchie  constitutionnelle  à  ses  bimbits,  et  déjà, 
déserianl  ses  doctrines  et  ses  premiers  sentiments,  il  adhé- 
rait avec  cntlioii^iasuie  à  la  destruction  complète  d'une  cons- 
titution à  laquelle  il  avait  pris  une  part  active  1  Cette  ter- 
giversation politique  ne  le  mit  pas ,  après  tout ,  à  l'abri  de 
la  calomnie.  Il  fui  A  «etie  époque,  et  malgré  son  aial- 
tstion  républicaine ,  dénoneé  et  aoensé  par  suite  d'une  dé- 
couverte de  papiers  faite  dans  la  célèbre  armoire  de  fer. 
On  prétendait,  à  l'aide  do  ces  documents,  établir  qu'il  était 
vendu  à  la  cour;  on  lui  reprodiait  d'avoir  reçu  despropo- 
tilions  pour  faire  un  rspport  lAvorable  sur  les  dunses  du 
TOI.  MaU  tinrent  pas  de  peûM  k  «abllr  qne  al  ces  propoel- 
fions  avaient  é!é  faite..;,  elles  avaient  été  évidemment  repons- 
sées  par  lui.  Dans  k  procès  de  Ix)uis  XVI,  MerUn  vota  la 
mort  du  roi.  A  la  lin  de  janvier,  il  fut  charge  d'une  mission 
près  de  l'armée  du  nord ,  alors  «n  Belgique,  et  n'en  revint 
qne  le  3  avril,  «II»  30  dn  mémenMla  II  btWNHnéeom- 
inissaire  près  de  l'arraéc  des  côtes  de  Brest,  et  ne  retourna 
à  la  Convention  qu'après  avoir  rédigé  et  fait  afScIttf  dans 
toute  la  Bretagne  une  protestation  contre  la  journée  et  les 
actes  do  3t  mai.  A  son  retour  il  flt  partie  d'une  commission 
dncamité  de  légblallon,  et  reçut  l'injonction  de  coordonner 
toutes  les  lois  stir  les  suqwds  et  d'élabUr  i  cet  égard  nnn 
légidstion  nouvelle.  Il  déclara  alors  qne  «  venMr  rdgnlarfMr 
Isa  lois  dn»  mais    dn  it  aodl  ama  Im  dépouiller  de 
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l'arbitraire  qui  en  formait  le  carictère  essentiel,  c'était  eti- 
tnpreutirti  U'cciairer  le  chaoê  saos  y  porter  la  iuiniere.  > 
Ob  exigea  néanmoins  qu'il  Ut  un  rapport  à  la  Convention , 
et  celui  qu'il  lut  iiÊi  ûnfMivépir  la  n^toiiM  fll  aoHlcva  la 
iBontagne  toaicofiln.  Ln  épAMtea-dTarWoeralB,  d'agent 
d^Coblfnti,  ne  lui  furent  pa-i  épargnées.  Le  C4)mîté,  ff- 
fnjé»  M  liâtade  rédiger  un  nuaveau  projet,  qui  fui  ooa- 
vartiMloi  le  t7  septembre  1793,  etiraiw^a  a  Merlin,  oomtiM 
MMMteDr,  l'obliiiaUiM  de  lire  à  le.lrUnMMm  treveil,  q» 
Aril  à  proprnnMit  perler  qeHiB  rtanué  jU>.HéM  tétf 
ttÊBptt  les  meneurs  de  la  motita):ne. 

QnandsurTÏntle  otlieroiidor,  NU^rlm  ne  fut  point  étranger 
aux  événements  «le  celte  jounn  »: ,  cl  le  16  du  même  mois 
le»  IbenakkMieM  le  portèreRt  à  l'oauiiniié  à  la.  présideoM 

dissflhitinn  inamédiate  de  la  mm^lpallté  de  Paris  et  son 
reiniil  in  inent  par  des  commissions  séparées,  une  organisa- 
tion (lillrronlf  ilu  lnb\iu:il  n-vcilulionnaire,  dt.-mi-mcsurequi 
fel  une  oeacession  faite  aux  amis  de  Robespierre  ei  ao  clut> 
du  JiMeMne,  efe  «nibit  a|vès  aroir  été,  le  là  fructidor, 
nommé  membre  du  comité  de  aelut  public ,  la  dAture  de  ce 
focmidable  dnb  des  Jacobins^  Dès  son  entrée  anoemité 
desaiul  public,  un  lui  (uiina  U  département  des  ufTiii -s 
bres.  Ce  fui  lui  qui  entama  avec  la  Prusse  et  Tl^s- 
)  les  négociations  qui  amenèreallfl  Mté  de  BAIe  :  H 
pnoonça  à  cet  éguAfl*  Mnate  iftin»  à  k  toitaM^. 
on  rapport ,  le  plu»  leuMuqaifale  peiMIreée  tooe  «■» 
qu'il  a  fait$  au  sein  de  nos  ass^'mhliS^s  dt^libéreetes.  Ce« 
soins  n'absorbaient  pas  les  moments  de  Merlia  an  point 
dsM  faire  perdre  de  vue  Ponvre  de  réoeadliatioe  et  de 
rapprocheneot  qu'il  eveit  «atrepriMiMle  iMa  laiwemeii 
il  propeaa  et  fit  dëertier  le  wppel  dei  wti eiÉe  ti elwdtpiiiÉi 
■frétés  le  30  octobre  1793,  comme  i^iieinataires  de  protes- 
tations contre  le  31  mai,  et  compiéta  bientôt  «(te  mesure 
en  faisant  d'abord,  le  27  frimaire ,  rapporter  lès  déerels  d« 
homla  lei  et  d'aocosalien  pevtéa  eeati* 
t»  IIfei4y«la«trea,el«  les  Maeat,  le  Is 
tôse,  rappeler  dans  le  '^ein  delà  Conveniton  On  nr  tarda 
pas  à  sentir  quelles  re^Aourres  offrait  un  tiornme  comme 
Merlin.  La  législation  rriuiinelle  avait  prindpalemeot  tiesoin 
d'Mre  «taUie  d'une  mauièce  sftm  et  réipliAce.  U  lot  dMigè 
deT«llgeriBpreM  de  code  4m  dilito  e(  de*  priée»,  lie 
?  Itnimaire  an  !▼  il  ptv^entait  à  la  Conventinn  nntionale 
II"*  artiflM  dont  se  composait  son  rode.  Ils  liircnl  tou*, 
sauf   quel<|ues    riinciiilciiiCfit';  dr    p<Mi   d'importancp ,  lui 

«t  adoptés  en  deux  séances.  Ce  oode  fut  aeeueiUi  avec  une 
mmr  qu'il  ne  dut  pea  iiali— t  k  llMoMnnee  de  la  ». 

gislatlon  qu'il  remplaçait;  ses  avantages  et  ses  bienfaits 
furent  rapidement  nppn  nés,  car  la  procédure  qu'il  traçait 
était  simple  et  rapidt-,  nnifurino  pniir  toulf  s  les  nffaircs  ,  et 
le*  peines  j  étaient  établies  et  graduées  dans  un  esprit  d'é- 
qollé  ^n'on  ne  peavait  méconnaître.  Ce  co<i«  a  fait  loi  jus- 
qjiitailUl»  épeîpmdelapramilcalioBdeMtteOode  Fén  al . 

MerHn  Ht eaMila parti*  daCMaHl  dea  Anciens;  il  n'r 
fignra  que  bienpeaMlwps,  car  il  futsur  Ii  ■<  li^rnp  imininr 
par  le  Directoire  ndnialn  de  la  jn^tire.  Il  occupa  leininis- 
tère  jusqu'au  18  fructidor  an  t  (4  septembre  i7<.)7),  et 
fut  élu,  à  la  aoite  du  eoap  d'État  qoi  signala  celle  journée, 
liMHibro  dn  Dheetoire  «oïdeDlir  k  la  pièce  de  Barthélémy , 
qui  fut  d<*porté.  Son  influence  comme  dirorfpur  fut  presque 
nulle ,  et  il  ne  se  signala  qu'en  sollidtaut  <lt's  aduiicis«onients 
à  la  loi  rendue  contre  les  <l<  purt -s  lu  l'j  Imeticior.  C'est  k 
M  denand*  qn'oB  wbalitua  1^  d'OMron  k  Gayanne,  et 
«ev»  qol  «fitaiit  été  aM«-lMH«a*.  paarae  mnelMlre  k  la 
première  di^portatlon  purent  jouir  de  celle  favj^ur.  Merlin 
donita  8a  d^iui^sion  de<;  fonctions  de  directeur  le  .%o  prairial 
an  Tin.  Après  le  1 8  1)  r  ii  m  a  i  r  f  il  t'nl  nommé  substitut  du 
proeureor  général  à  la  cour  de  casaaiioo,  place  nwdeate 
pewM,d>M  B  tfilwa  wceaMifunt  Jwvi'k  ediM  dft> 
procureur  {téaéral  k  la  même  cour  et  de  conseSlar  d'ItlalFk 
vie.  Plus  tard  il  Ait  bit  comte  de  l'empire. 

ilaplwMlefag» 


de  1.1  vil"  de  Mprlin  :  romrno  li<immp  politîqu'',  on  peut  lu! 
reprocher  de  graves  erreurs  ;  comme  junsconsulteet  connu* 
ma^titral,  il  brille  au  premier  rang.  La  position  qu'il  occupait 
kiacMwaiiprliaaa  eaigtaitdepreiiandealiMnièwa,  ■neaptUnd» 
dont  «■  pMit  dHBeHemaat  ce  ftdn  one  iMe.  On 


n'était  pas  assci  que  d'avoir  fotirni  à  la  France  tiDC  législa- 
tion unilorme;  celte  œuvre  eût  l  U-  mtumplete  sans  rtnslî- 
tution  de  ia  cour  de  cassation,  qui  r«-ule  pouvait  établir 
l'ooifonnité  dejnriapmiaaoc.  Merlin  ne  fiit  poiotau-deaiea» 
de  aa  ttetag  m  ■ihiiiat  réguisitaiwa,  ok  0  a  répars 
à  profusion  tant  d'émditloe  et  de  clarté  prouvent  safBsam* 
ment  la  sollicitude  et  le  zèle  qu'il  apporta  daa»  l'eaeraioe 
de  ses  fonctions  pendant  les  treize  aHdM' qpni  |HW  è>lfe 
IMe  du  parquet  de  la  cour  suprénaak 

LaJI^wtoére  de  yur(jprti4mM,aaqval  Uafaitai  atiBa 
ment  coopéré,  avait  berain  d'une  retnte  (éaérale  poor  a» 
trouver  en  harmonie  evec  le  oode  Bouveen.  DevcMl  peoprié-- 
taire  iiniqur  de  ce.  recueil,  Merlin  entreprit  a  lui  seilcegh 
gantesque  travail,  dont  il  livra  les  résultats  au  publicen  teiae 
vetamee  in-V,  qu'une  édittoe  postérieure  porta  bientôt  k: 
dix-huit.  Adélkutdnâépeitoireck/Mr^prMlCRO0^Qaie«< 
/ron«  de  DnM  (8  vol.  in-4*)  aolfiralent  k  éMUr  le  bant 
mérite  de  Merlin  commejuti^cnnsulte.  Vci<  i  coriiraent,  dans 
uJvritfMruéencf!  des  Àné(s,  M.  Dupin  a  apprt'ck;  ce  dernier 
«  C'est  à  sa  métbode  lumineuse,  qu'on  remavqna 
Qiietliaw  éfJtniti^i'tftiaani  quaH- 
1^  «reilk  cette  iMea  de  raiMnMiMBt,c*ert  k  cette 
réunion,  c'est  à  ce  rapprociiement,  à  cette  comparaison  «  ni 
elles,  de  toutes  les  autorités  anciennes  et  modeiaes  que 
les  deux  savanls  ouvrages  de  Merlin  doivent  tooéMMIéol 
le  suceès^loBft  îlaioniaaentdana  toute  i'£orapK  ■ 

La  preoiikre  ieelMifalie«  le  trouve  ea>  1814  k  la  ttta  dn 
pwqu.  t  i\e  la  roiir  de  cassation,  et  elle  l'y  conserva  jusqu'au 
là  rerner  isià;  à  cette  époque,  ilfut  r^>placé,  et  ne  revint 
à  la  cour  que  pendant  les  cent  jours.  A  la  seconde  restau- 
I,  Merlin  hit  exilé  oeaune  régMde»  et  dut  obéir  à  i'or> 
dn  M  jidHet  lAlS.  Il  aerelin«t  Beli^qae^  maw, 
ne  put  y  «éjmirrpr,  ayant  reçu  du  roi  des  Pays-Bas  l'nnlrp  le 
quitter  ses  Etals  avauf  le  l:>  iivrirr  1816  :  il  s'embarqua  avec 
son  fils  pour  les  fllats-Unis,  et,  après  huit  jours  d'une  tra- 
versée pénible^  fut  ngcté  sur  leaoAlee  de  HoUvide.  Il  voulat 
alM»fMf«toiinMr  ee  HMllienr  k  ean  proM,  et  aaMiiita  nnio* 
relation  de  demeurer  et  d'être  coesidéré  comme  un  étranger 
ordinaire,  puisque  la  force  majeure  s»-ule  l'avait  etnpi^ché 
d'obéir  aux  ordres  qui  lui  avaient  été  donnég.  Il  k  lioua  dans 
sa  denandCi  fut  obligé  de  se  oecber  pendant  deux  ans,  et 
oMint-enfti,  sur  lee  faartaneeada  gouvemenMnt  ùtaçât,  U 
permission  de  résider  à  Bruxelles.  Loin  de  son  pays,  et  au 
sein  de  l'exil,  Merlin  se  livra  avidement  et  «cdusivement 
;i  SCS  travaux  de  jorisconsulii' ;  it  revit  et  augme  nta  m  > 
deu\  piinoipenx  ouvrages,  le  Répertoire  et  les  Questions 
de  drvU,  et  endenna  plusieurs  édlticHM,  enridiies  chaque 
fuis  de  nouvelles  et  savantes  obNfvatiena»  La  révirinlion  de 
Juillet  rouvrit  à  Meriin  les  portes  delà  Prance,  et  Ion  de 
1,1  fondation  de  l'Académie  îles  Scit-iices  morales  et  polithpir^, 
it  fut  appelé  à  en  faire  pariie.  Merlin  de  Douai  mourut  eu 

1S3S.  GOILLCUETItAU. 

Son  fite,  AmMii9-Frtmttât-Bugè)te,  eonrte  Mebun,  né  à 
Douai,  Ie27  déewabie  1779«  Mavea  dMInetleB  leacampagno» 

delà  république  et  de  l'empire  en  Vendée,  sur  le  Rliin,  en 
Ëgypte,  en  Allemagne  et  en  Kspa^ne,  et  il  avait  i^tenu  le 
grade  de  général  au  raement  de  la  restauration.  Rentré  en 
France  «Q  1918,  il  vécut  dent  U  retnte  jnaqn'k  la  révolu 
tien  de-JoilMi  II  refnH  aleva-dn  Mrvfet^  «enMMMda  ma 
brigade  de  cavalerie  lors  <le  l'exp<'dition  d'Anvers,  et  fut 
noiiiiii*^  lieutenant aénéral  en  I  h32.  Député  d'Avesnes  de  1835 
à  1837,  il  fut  cri'é  |wjir  de  France  en  1839,  Pcndaiil  km;:- 
tempe  il  commanda  la  division  militaire  de  Oyon.  Sun  Age 
lefitpaiaardaiBlaréMmcB  IMt.  H  MagMtaeaniK  «■ 
18M.  M""  la  comteMO  MntuN,  née  Goam,.  aotenr  de 
plusieurs  ouvrages  littéraires,  était  morte  en  18&3,  k  l^k^a 
daiaiinrtBiiwaM.  L.' 
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MERLIN  - 
IIERLIK,  dit  de  7*Aùinpi;/e(A<rroniE),  naquit  Ter«  iTn.s, 
du*  la  Tille  dont  il  prit  le  noni  ;  et  il  ;  exerçait  ia  profe«> 
•ioa  ^ntmêka  lorsqu'il  fut  élu  p«r  le  àifurtmaml  de  b 

du  i>arti  le  plus  «Tancé.  Réélu  k  la  Convention,  il  nlla  s*as- 
ieoir  fur  les  banc^  de  b  montagne.  En  mis-sinti  i  Maycncc, 
lor^:(ui'  frtte  plaw  «lut  capituler  devant  les  Ptii--;ir'ii-',  il  ac 
eompagna  la  gamimm  dans  la  Vendée,  qu'elle  était  cliarigi% 
dt  soamettre.  Au  9  thenuidor  Merlin  de  ThioBTlUe  w  «épara 
deBafeopiam.  Koaimé  m  Oonaeil  des  Cinq  Cents,  il  pnda 
sei  opteioBS  aMidérées,  et  ft  la  ftn  delà  Légialathre  entra  dans 

j  nistration  g^n<<ral(^  lies  postes.  Il  y  resta  jus^u'anx 
ereiM-nients  de  prairial.  11  rentra  alors  compiétieiDeat  dans 
ta  ne  privée,  ne  fat  patotpwniK  è  U  lartMltfon,  «t'BKi- 
latàHaria,  en  1833. 

l^BWMlVIf  espace  (praoMHnfrfpcidnBnltftaMl^'ct- 

terie,  on  d'un   parapet  vide  qui  existe  entre  les  deux 
ioors  d'une  embrasure  de  batterie  de  rempart,  depuis  le 
hMt  de  ces  deux  joors  jusqu'à  la  gifunuilli  re.  Cette  ourer- 
«  qtéitwiWMrt  6',847,  et  Vfin  int«ricar«BMt 
dtnfHMrftM  Mt  l'eapsee  cuuipiiB  wrtra  P^nukiwe  et 

TteMaùlé  de  répanlement  du  pnr.^pet. 

WBRLUCHE,  genre  de  poiitsons  de  la  faniille  cies  g  a- 
d  es  ,  ne  renfermant  qu'une  seule  espèce,  le  gadus  nerluc- 
cia»  de  Uané.  La  nertuche  se  diati^fue  d«a  m  0  r  u  e  c  et  des 
■er  I»»  9  put*  yVne  tfikqném  dotMlMetqa^neeeiile 
■ule.  ETle  a  un  barbillon  soos'mBxillaire.  Son  dos  est  d'un 
plus  ou  mois  blanchâtre  ;  son  ventre  est  blanc  ntat. 
La  roeiluciif  liabtte  l'oe^Jan  Mlantique  cl  la  Méditerra- 
née. Ccst  un  grand  poisson ,  très-Torace.  Il  vit  en  troupes, 
te  m  Ml  ét  grandes  pèches  et  d'abondante»  salaisons. 
<|Mad  il  B>it  fêi  très-dur  on  le  vend  sont  la  non  de  mer- 
hieie,  et  MOI  eelni  de  ttùck-fiseh  quand  H  ealdefeBO  tout 
à  bit  roide  et  sec 

MEHMNADEIS  (Les),  dynastie  Ijdienne,  la  troisième 
que  l'on  tÊÊÊftit  dans  cette  monarcliie  de  Pontiquité.  Elk 
«■laêM  MMiéede  Manmoifltèn  de  G 1  gè  a,  qui  la  fonda, 
^tépmtarU  Lydiedefta?»  k  Pan  •4ftafiBlJ.«C. 

Crésuc.  que  ili-trdna  ('  y  r  ii  s,  fut  le  dernier  deillamMiai. 

MbR  MORT  t.  Voyez  MoiiTE  (Mer). 

HBR  NOIRE.  \  <"jrz  NorRF.  (Mer). 

HâHOOiE  (  La  coœlca  de),  l'une  daa  (amiBaB  aoUaa 
las  pins  nBolHHaa ,  lea  pins  caD^ddfdea  laa  ^sa  vlahaa 
V  î  f  Ri-h^iqw.  D.in<  les  nombreux  différends  qui  ont  éclaté 
•jdii-  ro  pavi  entre  le  peuple  et  le  pouToir  ,  on  les  a  près- 
ij.ie  tiii;j'jurs  vii^  preniire  f.iit  et  cause  pour  le  premier  ;  et 

tant  réeeaaBCBt,  lors  de  la  révolution  de  1&30,  cette  famille 
•jMé  «I  idh  teporlant  dans  le  parU  révelrtiaiMlw  «t 
clérical.  Elle  a  aujourd'hui  pour  chef  Charlm-JilMm 
GmsLtm  DE  IMbodc,  né  le  I**  aoOt  18M,  comte  dn  Saint- 
Empire  ,  tnarqui?  lic  Wintcrldo,  prince  de  Ruln'in[>rc  et  de 
Griinber^,  et  grand  d  t^pagne  de  première  elasse.  Depuis 
lt49  il  est  marié  à  une  princesse  d'Arenit>crg,  et  depuis  1850 
Mikm  dBk  dwliit  de»  tipnéaiitarti.  Il eat le  «» de 
■eHri4IMe  QUrialB  da  IMrada,  «iMiMir,  aé  an -iTMittort 
en  1M7. 

Lonif- Frédéric  Gbisl&w,  cetnte  de  Mérode  ,  célèbre 
par  la  part  qa'ii  prit  à  la  révolution  belge,  naquit  le  9  juin 
i7«l,  a(  aetMvnitànrit  an  lue.  4  lapvMBiira  aoavnUe 
lia  ÉaÉMiB  qui  hméIwI  ffelalM  I  BrBiJhi,  ilynaeamt 

poOTprendre  p.->rt,  dans  les  rangs  des  insurgés,  h  la  iutte  en- 
gafc<>e  a>iUrtJ  les  Hollandais.  Il  entra  alors  comme  simple 
volontaire  dans  le  corp-  lie  Cliasteler.  GricvemeiU  bksM',  k- 
Uodobre  ISSO,  à  l'afiaire  dn  eiiMtièrede  fierdwm,  en  avant 
d*Amm,  fl  ■■■lul  la  4  mtftmàkn  suivant,  è  «MIms.  Sa 
■art,  arrivée  en  détadart  la  cause  de  la  liberté,  a  fût  de 
lai  en  Belfiqne  un  bérosémioemment  populaire,  et  lareooo- 
sai-^sanoe  nalii  iiiali'  iuiaéri^c,  daus  ta  (  athi-ilrale  de  Bmal- 
les,  an  »sonmrnl  grandiou;  sculpté  par  G  e  e  f  s. 

fàêlIpf^-^^Uije-ÊaUkazar-OthoH  Ga«HJii!f,  comte  ne 
MtoOK ,  catfléle»  «vril  t7«l.  Vâ  aaasi  il  prit  la  part  la 
|ri«a  acttve  mm  dii<— irtada*iui8iiw,  ainii  qu'à  lu  téwh 


-  MÉROPE  9t 

lution  belge,  h  ta  di^iposition  de  laquelle  il  mit  son  influence 
sur  le  clergé  ainsi  que  sur  la  classe  moyenne  et  lesdaâuifo» 
pdaiiM.  Nonnié  aUm  aaeaalire  dn  gpnranMOMatproviiolm. 
11  CHUtritaa  pnliaaniMiit  k  la  fendaflon  da  la  nMMarcUi 

constitutionnelle,  de  même  que  plus  tard  à  faire  réussir 
l'élertioDdo  roi  Léopold,  dont  il  b'est  toujours  montré  l'un 
des  plus  I-  les  partisans.  Il  ne  prit,  au  reste,  une  part  active 
à  la  direction  des  affairée  que  du  li  mars  sa  20  mai  Ifm, 
cnnHBa  ntaistfe  de  b  gaanv  par  intérim  {  9  tviil  éM 
nommé  en  1S30  ministre  sans  portefeuille.  Depuis  il  ne  s'est 
plus  occupé  des  afiaires  pnbKques  que  comme  membre  de 
la  chambre  des  repré.sentanLs ,  ou  il  s'est  toujours  signale 
comme  l'un  des  plus  fervents  membres  du  parti  caUioliqoo. 
Toutefois,  il  a  constamment  fait  preuve  de  la  phis  grwida 
ttedératkm,  muL  en  i838,  A  propos  dn  traité  de  paix  dd- 
"tniUravee  lillounde,  imposé  par  h  eonflifeDce  de  Loo» 
dre<:.  A  ce  moment  en  effet  il  proposa  les  mesures  belli- 
queuses les  plus  extravagantes.  Mais  une  mission  parlicu» 
Hère ,  dont  il  fut  cliargé  an  eommeooement  de  1839  auprès 
de  Louîs-PhiKppey  V&jaÉL  cooTainai  da  llmpnrticabiiiM 
da  aes  projets,  il  donna  sa  dtelialen de  nhhtoe  aaos por- 
tefenille  pour  se  retirer  de  plus  en  plus  de  ta  politique.  De 
ses  deux  fiU,  l'un,  né  en  1816,  s'est  établi  en  I  rance,  ou  il  a 
été  mejiilire  du  «  urp^  législatif  jusquen  Ià53  ;  l'autre,  né  en 
1 SM,  autrefois  lieutenant  dans  l'aimée  iNige,  «et  aqoord'iiai 
camérier  seeret  dn  papa* 

MÉKOÉ,  capitale  du  royaume  d'Éthlopic,  rjuTIf^rodote 
appelle  la  ville  mère  de  tons  les  Éthiopien».  Au  rapport  de 
Strabon,  Meror  f  iait  tout  à  la  foi-,  une  vijlf  et  unelle,  c'est-à- 
dire  une  contrée  entourée  par  deux  fleures  et  au  miliea  da 
laquelle  était  située  la  ville.  D'après  la  dcKrfptîon  qnV  «n 
donne,  il  est  généndaoMnl  adnda  qna  Méroé  était  située 
an  voisinage  del^endraft  appM  anjeurd'hoi  Begtraouïeh, 
et  au  nord  iIl'  Sliendi,  entre  le  NU  et  l'Atbara,  T  1. s ^ï'o^[^  v  lies 
anciens,  ou  se  trouvent  encore  de  nos  jours  les  ruines  d'uoo 
cité  importante  et  leox  groupes  de  pyramides.  Ces  données 
«MtinoontestabicaMnt  jnilas  panr«eqai  est  de  l'époque  de 
BMm.  Vais  an  temps  dHéradate  la  eapHale  du  royaume 
n'était  point  encore  situép  si  an  sud  ;  au  contraire' ,  rïf  jmig 
l'époque  du  roi  d'Éthiopie  Tahrakn,  ipii  avait  r<*gné  eu  Kgypte 
(le  Tirrijaka  de  la  Bible  i,  elle  s>'  trouvnil  vur  la  montagne 

appelée  de  nos  jours  Barfcal,  où  existe  enewe  on  village 
ap^M  JN^omri,  qai  paaMMn  a  oonlinaédep«rtarllMolen 

nom,  tandis  que  du  temps  de  Strabon  on  tronrait  aussi 
près  du  mont  Barkal  la  ville  de  Napata.  Les  inscriptions 
et  le?  temples  éthiopiens  qu'on  y  voit  remontent  jusqu'au 
septième  siècle  avant.  J.-C,  au  règne  de  Tahraka  ;  et  en  y 
limna  même  des  constructions  égyptiennes  datant  da  M- 
-peqne  de  Ramaèa-Sésoatris,  le  premiar  «pi  fmia  Joiqna 
là  ses  conquêtes  en  ÉHriopie.  Il  y  enita  eneore  anssi  drax 
groupes  de  |  >>ramide«,  l'on  près  du  mont  Barkal,  l'autre  sur 
ta  riveuppa«ée  do  fleuve,  près  d'un  village  appelé  Nouri. 
L'Ile  formée  par  l'Astaboras  semble  avoir  été  vers  Tépoque 
de  la  naissance  da  Ctarist  le  point  wtoildn  rayiuma  à%- 
tltiopie,  et,  entn  la  capitale,  eHe  wntanait  anoarn  dm 
temples  dont  les  mine*;,  situées  plus  près  de  Shendi  eî  plus  à 
l'est  dans  l'inlerieur  du  pajs,  sont  connues  i^ous  les  noms  de 
Aa^a  et  d'£'.So/in.  Au  rapport  des  hi^torien^;,  les  prébes  for- 
malantia  caste  dnndnaate  à  Héroé;  et  c  elait  parmi  an  qna 
ae  «Mslamlant  les  rois.  Oee»«l  dMent  même  taons  de  ae 
donner  la  mort  tontes  lea  fois  qu'il  plaidait  sm  prêtres  de 
l'ordonner;  et  cet  nsage  ne  fut  aboli  que  par  le  roi  Erga- 
inenéi ,  qui  regnaitilu  It-tnps  de  l'ioleinie  IMiiladelphe.  Les 
auteurs  nous  di>«ent  aussi  que  l'État  de  Méroé  était  souvent 
gouverné  par  dm  reines  ;  et  \m  manmnents ,  autant  qu'on 
en  peut  jagnr  par  tes  rninm  amww  Bjjanrtrimi  eKietBBtaa 
de  la  première  Méroé,  située  an  nord,  atde  la  seconde,  si- 
tuée au  sud ,  continuent  cetir-  donnée. 

MÉROPE,  lil'e  de  (  ypselus,  roi  d'Arcadie,  épousa  l'un 
des  Hëraclides,  Clu-eaphonte,  roi  de  Me.s»énie,  et  en  eot 
plaiiaarsaniàatSy  dont  le  dernier  de  tous  fut  Ëpytnit.  Chm- 
pbanta,  brorfiaDl  trop  le  peuple  an  grd  des  comtlHH,  M 

12. 
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nasstacré  dans  une  ëmcale  reU|^M  qn^iU  sascilèrent.  [ 
Agavé  «Tcc  les  bacchantes,  ses  compagnes ,  le  mirent  en  [ 
pièces,  Ini  et  ses  enfants,  on  excepté,  itpytas,  ou  Télé-  i 
[lUt  nte  Les  grands,  fiers  de  leuradreux  succès ,  éleTèrent 
sur  le  trône  Tarant  le  tyran  Pulyplionte.  Cependant,  Il 
manquait  une  victime  à  &a  rage  ambitieuse.  Mérope  ,  après 
avoir  remis  son  lUa  ca  de  fidèlM  maÎM,  l'avait  Sut  CMiicr 
parmi  Ae-^  gens  obsean  dam  l*ÉtoHe ,  prorinca  de  Grèce 
éloignée  do  ta  Mosr  nip  Devenu  grand,  le  prince  exilé,  qui 
aeotail  couler  daiu  lic^  veines  le  sang  des  Héradides,tedérotwi 
àlaenrveillance  du  vieillard  auquel  il  avait  été  confié  :  il  Tint 
i  te  eoat  de  Mcsaéaie,  dans  le  paUb  du  meartrier  de  son 
père  et  de  eee  frères.  1A,  par  «ne  ruse  teotl  fait  grecque, 
il  se  vanta  devant  Polyphonie  d'avoir  tué  l'enfant  objet  de 
tant  de  liaine  et  de  recherches.  La  cour  et  Mérope  elle- 
nèflM  le  crurent ,  surtout  lorM^ue  le  vieillard  lut  venu  se- 
cfètement  au  palais  donner  atiaà  la  malheureuse  mère  de 
la  disperitton  de  son  fils.  Par  on  jea  cniei  de  la  fortane,  ce 
fils  bie^n  aimé,  qu'elle  avait  alors  sans  ces&c  devant  Wle, 
n'étiit  à  }('U\  que  le  lâche  a&sasslnde  son  enfant,  qu'à 
chaque  instant  elle  était  prête  d'immoler  ii  sa  T|ngeauce. 
Ua^urqu'EpjtnsgeOlait  ua  repos  saas  ramorda,  aunUieu 
nênae  de  ses  ennènnls ,  dans  aae  des  sdiee  da  palais,  Mé- 
rope, qui  vit  endormi  le  meurtrier  supposé  de  son  fils,  allait 
te  frapper  irunc  liaclie,  lorsque  le  Tieillard,  surveiuot  a 
propos,  rrr'onniit  le.  priaeS,  •tlAMMHMèlaiifMStnèn^ 

dont  il  reliât  le  bm. 
Dès  ce  moment  sWdilenoora  aae  rase  k  h  gneqae  : 

Polvphonle ,  xecond  Pyrrhus ,  depuis  longtemps  épris  des 
charmes ,  quelque  |ieu  surannés ,  de  Mérope ,  autre  An- 
dromaqne,  mère  de  tant  d'enfants,  ne  |>uijvjlt  <ibieiitr  la 
maia  de  cette  prinocue,  qui  repoussait  avec  horreur  une 
maia  dégoattaate  dasaag  de  soa  époax  el  de  ses  fila.  Poar 
parvenir  à  ses  tins,  Merope  feignit  moins  dMndifférence 
pour  le  tyran.  Le  diadènve ,  Tautel ,  la  victime ,  le  peuple  , 
la  reine,  Polyphonte,tout  fut  prêt  ;  mais  lorM^ue  les  époux, 
problèmes,  rendaient  grices  aux  dieux,  l'iBcoiiBu  a'daufa 
sur  la  hache  du  sacrificateur,  et  ca  frappa  le  tyrea.  Le  nom 
du  Gis  de  Cresphonte  retentit  alors  sous  les  voûtes  du  tem- 
ple ;  le  {leupie,  qui  adorait  le  père,  porta  le  fils  en  triomphe 
îur  le  trône  lie  ee  (lliine descendant  d'Hercole. 

La  première  tragédie  inspirée  par  ce  sujet  palliélique  était 
d'Euripide  :  à  quelques  fragments  près,  dla  -ast  perdue. 
«  Quand  on  la  jouait  sur  la  scène  atliénieone,  sous  le  titre 
de  CtéMphonte,  dit  Aristute,  les  larmes  coulaient  de  tous 
les  yeux  ;  la  |iitii*  lians  l'âme  des  spectateurs  était  i  son 
comble.  "  K,u  Fran<  e,  vers  lCë3,  La  Chapelle,  académicien 
absenr,  traita  ce  ^ujet  5uus  le  nom  de  Téléphonie,  et  vers 
1701,  LaGraDge-Cbanoel,  sous  celui  d'ilmoiis.  D^àle  plan 
d'un  autre  drante  de  Téliplunite,Y»aé  en  16<i, avait  été 
conçu  p;tr  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  en  écrivit  cent  ver»; 
le  reste ,  assure  Voltaire,  était  de  CoUelet ,  ik>i»-|{obcrt , 
Dasmaiets  et  Chapelain;  immédiateaieat  après  ees  poètes , 
«a  1M3,  aa  «ertaia  Gilbert  doana  aae  JMrsipe.  Celle  de 
Voltaire  vint eaBneflIsMrloatMlesaatrM  i  eHoeat  aa 
suc<:^^  tmmenne.  Elle  ctediadallafrei  sont  restées  enpoo» 
•es»ion  de  la  scène.  Denne  Baron. 

lUÊROVÉE,  chef  desFrancs  occidentaux,  que  l'ao- 
cfeaae  école  bistoiiqne  considéraHconmie  le  troisième  roi 
de  Pranee,  tbtie  aaocesaeardeClodIoa.  Ledironiqaenr 
Fré  ii-'airi:  raconte  que  la  femrne  de  Ctodion  «e  baignant  un 
jour  dans  la  mer  fut  surprise  par  un  monstre  dont  elle  eut 
Mérovée.  Cette  fable,  méléede  mythologie  grecque  et  Scan- 
dinave, n'édaitdtfien  sur  Tot^lne  de  Mérovée.  On  ne  sait 
même  pas  ait  était  parent  de  CMUoo.  Il  sVmIti  Aétlne 
pour  combattre  At  t  i  la,  et  moumtea4M|  loiiBaat  1» pea» 
voir  à  son  fils  C  h  i  I  d  é  r  i  c. 

Unpnnce  franc,  iils  deChilpéric  1"  et  d'.\udovère,  a  porté 
ce  nom.  Ge  fut  lui  que  lédnkit  Brunehaat,priManitoeda 
roi  son  père.  11  l^époasa,  mais  ChOpérie  le  sépare  d'elle,  et  l'en- 
ferma iians  un  rnonavt^re.  Quelque  temps  après  il  se  tua,  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  uiains  de  Frcdcgonde. 


MEROVINGIENS.  Ce«t  ahHl  qa'on  appelle  la 
de  rois  francs  qui  fondèreot  le  royaume  des  Francs  daas  la 
Gaule,  qui  réunirent  ainsi  une  partie  des  tribus  allemandes, 

et  i>os(  rent  les  b.ises  sur  lesquelles  se  constituèrent  plus 
tard  les  territoires  respectifs  de  la  France  et  de  l'Alle- 
magne. 

Merwig  OU  Méropie  «it  désigné  ooamw  Itm  do  om 
rois  qui  régnait  ver»  le  mflien  da  cinquième  aiède,  et  eonnae 

ayant  donné  son  nom  à  la  race  tout  t  ntii  re.  11  nit  pour  61s 
C'Ai/cf(fric,  qui  de  son  épouse  tiasiiie,  une  princesse  de 
Thnringe,  eut  un  fils  ap|>elé  Chlodwig  oa  Clovii.  Clovie 
s'aasara  par  la  rase  et  par  la  viotanee  la  aoaveninelé  sur 
toolm  tas  tribaa  franques,  aaéaallt  les  restes  de  la  domtaafioa 
romaine  dans  la  Gaule,  subjugua  les  Alemans,  parvint  h. 
exercer  une  supériorité  incoutestée  sur  les  Ik)urguiguons  et 
les  Visigoths,  embrassa  le  christianisne  orthodoxe,  et  noua 
le  premier  avec  l'Église  ramaine  des  relations,  qui  plos  tard 
eurent  pour  saite  fénetlon  d*aa  empire  germaao>romaltt.  H 
divisa  ses  États  entre  ses  fils  Théodoric  ou  Thierry,  à  qui 
échut  la  partie  orientale  (Austrasie);  Chlodomer  ou  Clo- 
d  0  ni  i  r  ,  qui  eut  pour  sa  part  la  partie  méridionale  avec 
Orléans;  Ctiildebert,  qoieot  la partie  oentraleavecParis, 
et  Chlotar  «a  01  otaf  r  « ,  ifA  oUint  la  partie  aord-«t  |ns- 
qu'à  la  frontière  d'Ausirasie,  avec  Soissons  pour  capitale.  La 
Oe.vteinianc*  ile  Théodoric  s'éteignit  déjà  en  la  personne  de 
son  petii-lils  Tlieu'IebaM  (mort  en  5^8  ),  fils de  Tliéodet>ert. 
Le»  enfants  de  Clodomir  furent  cruellement  assassinés  par 
leara  oncles  CUldebeit  et  Clotaire;  de  sorte  que  CliUdebert 
étant  vcon  à  mourir  sans  laisser  de  descendance  mile,  Clo- 
taira  réunit  de  nouveau  toua  les  États  francs  sous  la 
dominaUoa,  «t  diflal  la  «Nidia  rommnae  des  mis 
quests. 

A  laraoïtdeCIdtiira^saanjfamaeftitdenouveMidlvIié. 

Son  fils  Car  ibert  reçut  la  partie  qui  avait  Paris  p^nir 
centre  ;  Guntram  ou  Contran  régna  à  Orléans  et  dans  la 
Bourgogne,  qu'il  conquit  plus  tard  ;  Sigebcrt  en  Au--traiie  et 
Chiipëric  (mort  en  :>84)  à  Soicaoos.  La  haine  de  deux 
femmes,  Brunehild  (Broaehattt),  feouoM  du  roi  Slga- 
Iwrt,  et  de  Frclegunde  (  Frédégoade),  d'abord  concu- 
bine de  Ciiilpéric ,  puis  sa  femme,  fut  cause  que  les  crimes 
fl  le-  forfail-,  >'atcumulèrent  ilans  <  elle  raee  iJi  ^a  naturelle- 
ment féroce,  et  que  ces  sanglantes  disconles,  en  se  trans- 
mettant de  génération  eo  génération,  finirent  par  anéantir 
cette  maison.  Chitaire  II,  fili  de  Chilpéric  et  de  Frédégunde, 
réunit  de  nouveau  tous  les  royaumes  francs  sous  la  même 
autorité. 

Mais  tant  de  forfaits  n'avaient  pu  que  rendre  la  race  plus 
barbare,  et  d'effroyables  excès  l'affaiblirent  ensuite  tella- 
menttqae  bisalMdaseiB  del'irislocratie  il  surigit  une  puis- 
sance aonveile,  ocBe  des  m  aires  du  palais,  qai  peu  à 
peu  absorba  la  royauté  mérovingienne.  A  U  mort  de  Clo- 
taire II,  aesÙatstorentpartagés  entre  ses  filsDagobert  et 
CariborttleqaeleatCbilpériepoursoceesseur.  Mais  dès 
cdte  époque  aa  voit  Iboetionner  à  la  cour  da  toi  Degobert, 
en  qnalili  de  amirw  du  palais,  leeMicAlves  de  te  Itatnra 
race  royale,  Pipin  (Pépin)  de  Landen  et  l'évéque  Ar- 
noul  die  Mets.  Ce  fut,  il  ett  vrai,  une  tentative  préma- 
turée que  celle  de  Grimoald ,  lorsqu'il  essaya  de  se  débar- 
rasser da  jeaaa  rai  Dogobert  11  et  de  faire  proclamer  rai  den 
Francs  son  propre  flis;  mats  la  déeadeaca  intedeetaelle  et 

plivsique  de  la  rare  des  Mf^roTinpiens  s'acrnit  avec  an«  ra- 
pidité fatale.  Les  luttes  suivantes  n'eurent  déjà  plus  Uea 
entre  les  rois,  mais  biea  entre  lenndiliércnts  maires  du  pa- 
lais et  les  divers  partis  qai  les  neeaaaissaieat  poor  ciieCk 
Deasceslntles.aa  mtHea  desqnenes  les  desceodants  de  Da- 
gubert,  Clovis  II,  Clotaire  III  et  Chilil.  rie  II, ne  jouèrent  que 
l'indigne  rôle  d'ombres  de  rois,  pour  qui  les  vieux  historiens 
français  ont  créé  la  déshonorante  expression  de  rois  fai- 
niantêt  te  Carloviagiea  Pépin  d'Héristall  parvint,  à  la 
snfto  de  te  victoire  qu'il  remporta  à  Testri,  en  687,  è  se  fUre 
reronnallre  fen!  iniire  du  palais;  et  il  transmit  j'ar  voia 
d'iiercditc  ces  fonctions,  qui  coniprcuaienl  en  fait  tous  laa 
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attributs  et  ton*  W  pMVdn  de  la  royauté,  à  ses  fîU 
Cîi  irle-i  ^f  drlel  et  Pépin  le  Bref.  Quant  aii\  riiis,  doDt 
tes  ims  étakai  en  état  de  minorité,  et  les  autres  taibic;»  et 
énerTé*,  fitcesaèraiteoffiplétement  d'occu  perla  pfflmier  plan 
de  la  scène.  A  la  nort  de  Dagobert  III  (  713  ),  son  fils 
Thierry  IV  loi  saeoéda;  et  celui-d  étant  venu  à  mourir, 
en  '  i~ ,  ie  U'ine  resta  Tarant  pendant  «iirntrc  an^ ,  ju.^qu'au 
œomtiil  ouïes  tils  de  Charles  Martel  tirèrent  d'un  cloître 
le  fdible  tUs  de  Cbilpéric  11,  et  le  proclamèrent  roi  sous  le 
aan  deCbildérie  III  (743).  C'est  ce  prince  que  Pépin, 
4neeard  arec  le  pape  Zacharie.  cfaaaaa  du  trdnt;,  et  quHI  ren- 
(crtui  dons  un  cloilre  après  lui  avoir  lait  cniipor  s^s  longs 
«be^etjx,  sjmtMte  d'origine  royale.  Ain&i  Unit  la  maison  des 
Mà'orin^ns. 

Lne  brandie  a*éUblit  en  AquitaiaeanteCMHiert,  Mm 
de  Dagobert  F*.  On  l'y  fait  ré-^ner  jusqa'iCll«taMa4!liavf« 
(ci:  d'après  l'autorité  de  l'Histoire  dn  Languedoc 

par  k->  Jiciiedictins ,  qui  s'étaient  appuyés  eux-mêmes  sur 
une  pièce  retrouvée  au  dix-septième  siècle,  la  charte  d'A- 
boa.  ItaM  les  reeherdiea  réoaDtat  de  M.  Babui»  «onMent 
fraorer  celte  charte  est  fcBiivra  d*aa  liulsialn.  Ainsi 
C  i  f  irni  ux  ducs  Eude?,  Ilunalil  et  Waifer,  qui  balancèrent 
^«adaul  Mixante  ans  la  tortune  des  Cariovingiens ,  ne  se- 
nieat  riea  tDoîos  que  des  descendants  de  Clovis. 

GfécotredeToanertlaaouroebisiofMiMla  plusbapor» 
tMto  qa'oa  poaiède  aar  cette  époque.  OmmMcx  anail  Av- 
^5trn  T!;i#rry.  Récits  mérovingiens  (Paris,  18391. 

Afir^li  PACIFIQUE.  Voyez  Océan  (  Grand  ). 

jM£BBAlN,  nom  sous  lequel  oa  désigne  le  l>ois  de  chêne 
mmtnt  wfaada  ctt  pdites  ftoachettea  plaslonfues  que 
kfBBa  leai  le  neauis  de  b  ade.  Il  y  a  le  laerrelii  à  pan- 
neaux, qu'on  emploie  pour  Taire  do  parquet  et  autres 
ouTrages  de  mcDDiserie ,  et  le  merrain  à  Ju tailles,  dont 
•a sarreat  lestonBellereponr  faire  des  toaMBnZp  des 
acMOy  etc.  On  lui  dawM  «uom  quelquefois  les  noms  de 
èourdUtam,  loi»  éomabtt  Ms  Atari/,  bois  à  pipes  et 
èois  d'enfunçure^ ,  selon  remploi  qu'on  en  fait. 

(  La  longueur  de»  merrains  Tarie  selon  la  contenance  des 
Aitailles  auxquelles  ils  serrent  II  s'en  fait  en  France  une 
trèfr-fmada  caoMauBitioa;  ka  psja  de  vigaobieB  «n  cm- 
ploicMl  beeMeanpî  tes  euBtréee  qui  donaent  do  ddre  et  dn 
pt>fr^  en  coosorament  aussi ,  ainsi  que  le  Languedoc,  l'Ar- 
nw^njc  ,  /aSaintoDge,  pour  leurs  eaux-de-Tie.  Lecliéneet 
1:  uiiraignier  conviennent  seuls  pour  faire  des  tonneaux. 
Uaigré  la  richesse  de  ses  forêts,  la  France  est  appelée,  per 
aaîla  d»  nwmi  qnnlW  de  liquides  qolelle  récolte,  à 
tirer  de  l'étranger  de  nombreuses  cargaisons  de  merrain  j. 
C'est  deâ  ports  autnclnt  us  Je  l'Adriatique  que  la  France 
reçoit  le  plus  de  merraui^;  sept  a  dix  millions  de  pièces 
focfaica  per  les  forêts  de  i'IUyrie  et  de  la  fiosaie  arrÏTent 
chaque  naéa  daaa  dos  parts.  La  Bdgiqoe  et  ^Allemagne 
«n  eoToicat  aussi  de  fortes  quantités;  ritalieen  donne  deux 
a  trois  millioos  de  pièces;  les  pays  que  baigne  la  Baltique 
en  exf^ditfi.t  [--j  ilM  fkatdaetilats-Uuis  deux  niilliuus 
de  pièces  eavirun.  G.  BaoïiKT.  1 

MER  AOUGE.  Foyes  Roocc  (Mer). 

MSilâ  ( Iloœination  des).  Si  tous  êtes  allé  en  An- 
gleterre ;  si  TOfis  avei  parcoora  les  ports  nombreux  dont  est 
semé  W  litti>ral  des  trois  royaumes;  si  tous  avez  remonté  la 
Tamise  jusqu'à  Londres,  la  grande  capitale  de  ces  trois 
raiyaaMa  qai  coaiposeBt  la  Grande-Bretagne ,  et  qna  toos 
•jcxassayé  de  compter  les  innombrables  nav  ires  qui  antrent, 
eorfent ,  ou  passent  sans  cesse  devant  vos  }  eux ,  et  remarqué 
MIT  coiubien  d'entre  eux  (lotte  la  bannière  île  la  Graode- 
lircUgoe  ;  ù  TOUS  arex  prêté  l'oreille  aux  chants  des  ma- 
tdots  qui  TOUS  entouraient,  an  liuneax  refrain  Rule  JSri- 
iammial  oà  Albion  se  vante  d'avoir  tracé  sa  carrfère  ssr  la 
ertte  des  fanaes  et  posé  son  foyer  an  miliea  des  aUmes  de 
TO  f^au  ;  si  vou.^  avez  été  frappé  de  l'intérêt  que  tout  Au- 
i^n»  accorde  à  la  marine;  si,  entin,  dans  l'étude  de  sou  Lis- 
taire,  TOUS  «fci  w  aroe  qnd  eaUiousiasme  la  nation  se 
iàtepoar  votcrmepemflwritiaM,  kmqn'enoMloioon* 


tesier  l'empire  de  la  mer,  tous  coneeTres  ce  que  je  vale 

dire. 

L'Angleterre  s'arroge  le  droit  de  domination  sur  les  mers 
britanniques.  Elle  nomme  (Kéan  Britannique  toute  la 
partie  de  la  haote  mer  qoi  environne  111e  de  la  Grande-Bre- 
tagne, «'étendant  vers  Test  jusqu'à  la  Norrège;  au  sud, 
embrassant  la  Manche  en  dc-^cndant  jusque  par  delà  le  cap 
Finistère;  vers  le  nord,  ne  «'arrêtant  qu'au  pâle;  sa  1^ 
mite  dans  l'onest  semblait  d'abord  fixée  au  méridien  4ncaf 
Finistère,  mais  depuis  le  voyage  de  Oabot  la  bomc  m 
est  recalée  jusqu'aux  rivages  de  PAmériqoe  ;  i^est  focéan 
Atlantique  presque  tout  entier.  La  souverafnelé  ou  do- 
maine des  mers  britanniques  consiste  (c'est  l'Angleterre 
qui  parie)  dans  le  droit  de  propriété  exclusive  sur  les  mers 
peur  tout  ce  ni  a  rapport  à  la  Mfi|ali«i  et  à  la  pèclie. 
Teoiet  tes  naOons  qui  se  préKBfeal  diM  «es  nersdolTent 
hommage  h  leur  dominateur  :  ainq ,  les  vaisseaux  et  autres 
bâtiments  qui  rencontreront  dans  les  limites  ci-dessus  dé- 
signées des  navires  de  gnerre  an|paii  damant  liaisser  leur 
pavillon,  les  navites  marchands  aoMMr  kar  gmid  Bât  de 
perroquet ,  en  reoonnalssanee  de  la  soQTendneté  de  aa  ma> 
I  jcsté  brilanniquc.  Ces  étranges  prérogatives,  la  marine  an* 
I  glaise  les  es^igeait  encore  il  n'y  a  guère  plus  d'un  demi-siè- 
de»  al  presque  tous  les  historiens  qui  ont  parié  de  sa  puis- 
aaiea  navale  ont  traité  de  8anf4lraid  cette  ^nettieii.  Us  ont 
dienlié  des  preuves  de  ce  pvttendn  droit  i  <^«t  daat  flUK 
tiquité  la  plu«  rerult^e  et  la  plus  fabuleuse  qu'ils  en  placent 
Torigine.  I>eux  auteurs  célèbres  ont  lait  de  gros  livres  sur 
ce  sujet,  l'Anglais  Seliien  poor  I^Uir,  elGrolias,  daaa 
son  Mare  /i^entm,  ponr  le  ranverser.  Les  partisan»  deeaa 
singulières  prétontioBS  dteat  k  l'appui  une  pièce  du  roi 
Édouard  1" ,  recommandant  à  »es  officiers  de  marine  «  es- 
pécialement.....  à  retenir  et  maintenir  la  sovereignté  de  ses 
aaoestres  rayca  d'Angleterre  soloyent  avoir  en  ladite  niier 
d'Angletam,  qnut  à  l'anMadeneat,  dèctauratieB  et  later- 
prétatieii  dae  Mb  par  ans  Mts  t  goreiuer  toutes  manefi  de 

gentz  passant!  par  ladite  mier       «.  Ils  prétendent  qoe  les 

titres  sacrés  de  ce  droit  sont  renfermés  à  la  Tuur  de  Ten- 
dres, entre  nitres  une  pièce  authentique,  prociS-vcrbal 
d'an  eangrês  de  six  nia  de  l'Europe,  avec  le  seeao  de  cfaa- 
con  d*eoi ,  qui  gamtit  eteanellenne eeMe  soureralaeté  de 
l'Angleterre.  Nous  mettrons  ces  archives,  que  personne  ne 
peut  voir ,  au  rang  de  la  fameuse  donation  du  patrimoine 
de  Saint-Pierre. 

Le  cardinal  de  RicbeUeu ,  qui  eot  k  lutter  contre  cce  au> 
dadeosea  rftveriea ,  peee  nelteneat  le  droit  dans  aon  testa- 
ment politique  :  ■  L'empire  de  la  mer,  dif-il,  ne  fut  ja- 
mais bien  assuré  à  personne.  Les  vieiiv  titres  de  cette 
domination  sont  dans  la  fnrre,  et  nnn  dans  la  raison  :  il 
faut  être  poissant  pour  prétendre  à  cet  héritage.  Toute  na- 
tion deit  Mm  en  état  de  ne  senflHr  encan  aflront  d'one 
autre.  duc  de  Snlly ,  ambassadeur  d'Henri  IV ,  fut  obligé 
d'amener  son  pavillon  devant  un  Anglais ,  qui  prétendit 
son  souverain  dominateur  des  mers  :  il  n'eût  pas  essuyé  ce 
sanglant  onirage,  si,  etc.  >  Que  dans  les  temps  d'igno- 
rance cl  de  beîtarie  les  Anglais  aient  fait  valoir  de  telles 
prétentions ,  on  le  conçoit,  nulle  nation  n'avait  la  force  de 
les  leur  contester  ;  mais  au  dix-neuvième  siècle,  quand  la 
gloire  de  Napoléon  débordait  l'Kurope  ,  vouloir  réveiller 
ces  prérogatives,  c'était  de  la  folie.  Cependant,  les  mani- 
fealca  de  te  Gtanda-Bretagne  contre  l'empire  franç^  aouft 
pleins  de  cette  arrogante  prétention  à  ladmiiinationdcsaMn, 
et  c'est  pour  la  repousser  que  Napoléon  déclara  le  Moena 
continental,  autre  prétention  que  nous  taxerions  égale- 
ment de  folie ,  si  la  haine  et  la  vengeance  ne  juslitiaient  pas 
beaucoup  d'actes  déraiaeaaaMO.  Ai^eurd'hui  que  tonte  sou- 
veraineté légitime  est  pour  noaa  an  objet  de  dérision ,  noua 
ririons  des  prélenlioBS  de  rAn^ene  at  die  les  appuyait 
:  sur  de  vieux  parcheminî ,  et  nous  rc'pnndrions  par  des  mtips 
de  canon  à  toute  exi^icnce  humiliante  pour  notre  pavilloa. 
L'AngletiT'e  ne  s'avise  plus  d'irriter  les  susce[ililiilii''^s  aatiiv 
Bdea  ;  eUa  a  abandonné  la  partie  insultante  de  la  domina- 
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Un;  Dub,  poursuiTaat  uns  relâche  son  projet  de  Mipério- 
iM  aiMrttilMy  «Ue  ce  conlenle  de  la  dominition  de  Ikit, 
4B*allt  Ml  i  PcHor  prodigieux  qu'a  pria  mm  eosnerce. 

ThéoKtee  Paof.  ,  cjpiuioe  de  TU«f«»u. 

11ERS-EL-*I;ÉB1R ,  VAd  Crispas  detancieiu ,  appelé 
•usai  par  les  Arabes  Bordjt  el  Harsa ,  pott  de  il  proTïnce 
d'OMtt  (Aiflérie) ,  à  «■fin»  trais  hUIm  par  mt  4e  eette 
▼iOeet  âm  àPextrimlléoppMie ,  à  YnmaA ,  4e  rmlèMMe 

du  golie  d'Oran.  Ce  port  est  regardé  par  les  marins  comme 
le  naeiUeur  de  la  côlc  après  celui d' A  r ze  w .  Sûr  et  profond , 
il  peot  lacOeiBent  senrir  de  refuge  fc  lueetcadre  de  piosienrs 
G^eat ,  CD  oube ,  le  «Ml  port  oà  las  graads 
erpendaal  lliher.  A  la  petole  4e  la 
Houna,  à  Oran,  la  cMe  tourne  à  l'ouest,  puis  se  courbe 
en  remontant  Tersle  nord;  là  s'avance  vers  Test,  comine 
un  môle,  le  fort  de  Merir^l-Kébir,  qui ,  entouré  de  tous 
«Mé» ,  fonae  oa  «uieUaBt  abri.  Un  phaie  ae  troave  à 
-trtuMuiiKatÊkbéa  pod.  Lâ  haie  de  Hm-eMUUr  «rt  «d- 
touréc  de  toutes  parts  par  des  terres  éJcrées.  Celles  du  sud, 
appelées  mon^  Rmnerah,  sontibrt  remarquaUen  ;  elles  for- 
ment une  chaîne  d'une  h  nu  leur  uniforme,  dirigée  de  l'ouest 
4  l'est,  et  a'iactiaent  d'ue  wailim  npide  vers  la  mar. 
AHasdn  aard,  ou  pbiltt  du  «etd  oeeat,  heancoup  meioa 

JMatMftOntWutà  Ut  stériles,  remplie-^  de  roclirr'^ ,  et  se 
teminent  à  la  mer  par  des  «oupes  verticales,  tntre  gc.<% 
deux  clialne.s  il  y  a  une  vallée  profonde,  étroite  et  tortueuse, 
où  tes  veots  a'eogouffraiit,  oequi  nad  le  ptufri  de  Man- 
el-lUbir  à  OntDdaaetrsDx  peor  les  Tsiasean  Depais  l'oc- 
cupation française  ,  le  génie  militafre  n  fait  tracer  le  lon^  de 
la  mer  une  route  d'Oran  à  Mcrs-«i-Ktl>ir.  C<;llc  voie,  d'un 
développement  de  six  kilomètres,  a  été  creusée  dans  le  roc 
vil  sur  2^  mètres  et  a  exigé  une  percée  aoulamiBe  dé 
M  Mètaea;  eHe  pemet  4e  4Mg»  par  tam  anr  On»  les 
aarchandiaes  débarquées  à  Mers-el-Kébir. 

Sous  la  puissance  turque,  Mers^l-Kébir  était  le  reluge 
des  corsaires  d'Alger.  Irameiiiatcinmt  aprè*  larx)nqnéte, 
le  iteéral  eo  ctwf  lit  occuper  Mera-el-Kébir;  mais  ummbs 
d'an  MOii  après,  an  appnaaal  U  révolatioii  4e MIM,  il 
nppda  la  gamisoo.  Avant  son  départ  celle  ci  fit  tomber  la 
OMliaiOe  du  fort  qui  regarde  le  port.  Dès  le  rooi«  de  no- 
Wabre  lft30  te  nuréciial  Qauxel  fil  occuper  île  nouveau  le 
fort  de  Mers-el-Kébir.  Mers-el-Kébir  est  mainteaaat  le  port 
eamiaercial  dX) ran .  Il  forme  une  section  subwfcalae  de 
cette  tille  i  caytao^  1384  baUtaaIs  aaropéwt  al  i  iadi- 
gènes. 

MERSKWK  (MARiy).  m'  en  1&88,  à  Oi7>5 ,  dans  le 
Maine,  lui  au  collège  de  La  Flécbe  le  condisciple  de  Dcs- 
ca  rtes ,  dont  il  reali  laplMis  l'ami.  Il  entra  dans  l'ordre 
daa  Mhrinaa,  awie  an»  «MMrde  ae  liviv  à  l'élnde  des 
KieMas.  Le  ft»  MMamM,  tgèsjwaé  daM  lea  dillérenies 
branches  des  connaissances  humaines ,  se  distin^^ua  i^urtout 
dans  les  sciences  mathématiques.  En  il  publia  les  Mé- 
chanigties  de  GalUée,  traduites  de  l'italien.  C'est  aussi  lui 
4m  fit  coBBaUre  à  la  France  iaa  beitoeapdriaaaas  de  Top- 
rlcellt,  ri^éUes  dapoU  par  Paaeal  «taen  baaa  ftéw 
Périer. 

On  doit  au  père  Mersennc  de  nombreux  travaux  ;  am»  il 
reodit  surtout  de  très-grands  services  à  la  scieace  en  ser- 
▼aatd'iatatBédiaira  atde  oorraapoadaat  àioaa  les  aavaata 
de  aae  taoïpa.  Or  eea  aararta  ëtatat  GaNUe,  TorrfoaHf, 

Descartes,  Cav  aller  i.Ferniat.Robervni,  rte.  n  C'est 
à  lui ,  dit  Baillet,  qu'ils  envoyaient  leurs  doittes  ,  |>our  être 
proposés ,  par  son  otoyen ,  à  ceux  dont  on  en  attendait  les 
soUilioas.  m  jfefseaae  délaadit  cbaleureaseaMat  JDescaites 
«Mlle  aea  débraeteoca.  Il  nMnratè  Paris,  le  i*  «aptombia 

MERVEILLE  (de  l'italien  meraviglia,  dérivé  du 
latin  mirabilis,  admirable,  surprenant).  Une  merveille  eît 
aae  clMise  extraordinaire ,  sucpreaaate,  qaeiqueCais  laoora- 
préiiaBsible ,  que  roeH  ItMaala  tfmi  peiat  aeeeutuarf  à  voir 

sur  la  terre,  bien  que  les  œuvres  de  Dieu  soient  atis'^i  (!e^ 
aMTveilles  jounwUères  et  sans  nombre.  Cependant ,  ce  mot 


n'est  pas  eiduaïTeraent  spécial  à  la  matière  ;  Il  caractérisa 
encore  ka  taeiau,  de  l'esprit  haaaia  :  toutefois,  il  est  phis 
parIkaMiraMiat  eoasacré  aax  tanas  dv  géoie ,  qui  parlaat 

aux  veux  toutd'aboni  :  t  elles  sont  liMaiplHa,rr 
la  peinture  ,  la  nn-canique. 

MERVEILLE.  Koyes  Mikaticua. 

|IEBV£1LLËS  DU  MaBIDfi  (Laa  atpt), 
iBSata  deltetiqaMé  qui  surpassalart  lea  «atreBaa  grandeor, 
en  l>eaut4^,  en  inaRnitîcence,  en  célébrité.  Lorsque  l'homnip 
civiliiié  avait  pu  depuis  longtempis  lai&ser  sur  le  gloltc  de$ 
traces  successives  de  son  génie,  saas  œsee  en  activité,  com- 
ment ne  compUit-on  qae  aijpt  awrasiMai  dai  mméef  (fmt 
qu'alors  les  prodigieux  nHMaMala  4aa  ladaa  «t  de  la  CUae 
étaient  encore  inconnu-i  à  la  vieille  Europe;,c'est  que  nos 
graves  et  elt^ntes  cathédrales,  mauresques  ou  gothiques, 
n'avaient  point  encore  surgi  sur  le  sol  chrétien.  Cest  sur- 
tout depois  le  règne  d'Alexandre  qe'aa  désipa  aow  laaom 


de  Ba  b  T  !  o  n  e  ,  crnrres  de  S^'mimmi'!;  'î"  les  pyramides 
d'Ényple;  le  «  re  d'Alexaiidrie  ,  <jui  depuis  doni.a 
son  nom  à  ces  tours  élevées  au  bord  de  la  mer  surmuntns 
d'ÉBimnaaiwi  léOeeteurs  aUMsés  toutes  les  nuits;  4"  La  statue 
4e  JopitarOlyaipiaa,  diae  eakaaal,  4W  «1  dlaaha, 
chef-d'œuvre  de  Phidias,  ayant  près  de  30  mètres;  &<*  le  co- 
losse de  Rhodes,  dontun  liommcpotivaitàpeàoe  embrasser 
le  pouce;  6"  le  temple  de  Diane  à  Lphëtie,  bràlé  par 
Erostrale;  7°  le  tombeau  de  Mausole,  ornement  fuaébre 
de  la  Tille  d'aelleanMaBa,  ea  Oerie.  A  l'uae  de  ces  sept 
merveilles  quelque»-uns  subeUtueat  le  temple  de  Jéru- 
salem, dont  la  Bible  nous  a  laissé  une  si  admirable  des- 
LTjption.  .\  leur  ensemble  on  a  ajouté  aussi  l'Esculape  d'£- 
pidaure,  la  liiaerTe  d'Allièaes,  l'ApoUon  de  Délos,  le  Ga> 
pnote,  la  iMwle  4'Adiiaa,  4e  Cyiiiae,  et  d'autrai  Maa> 
nten  l.'^  DENRE-fiaaeii. 

MLBVEILLEUX.  Le  cerveau,  cet  inconcevable  la- 
byrinthe de  libres  impercef'ti  il  1(111  \ibrent  des  myriades 
d'idées ,  est  l'orlgMie  de  toutes  les  mervetUes  humaines, 
CtA  eqiBe,  mfarair  réflecteur  de  la  créatiuo.  chargea  des 
dieux ,  des  dénaons ,  des  génies ,  des  fées ,  de  faire  éclore 
d'un  signe ,  d'un  mot  ou  d'un  coup  de  bavette ,  des  êtres 
des  monuments .  des  voix,  des  (  liants  surnatnrels,  fantas- 
tiques, bixarres.  cerveaux  turent  ceux  d'Homère,  de 
Dante,  de  Sliake^ieare,  de  Milton,  d'Arioete,  de  Tasse,  4a 
Michel-Ange,  de  Raphaël,  de  Weber  atde  ■aethovoi.  A. 
ces  privilégies  de  la  eréattea  noas  devaas  le  mtrveUleux 
dans  1,1  foesie  et  les  arts.  Dans  la  peinture  el  la  sculpture, 
le  merveiffeux  est  tout  emprunté  à  la  poésie.  Le  merveiN 
laoK  de  la  aaniiw,  lUe  de  l'air,  esl  «agaa»  ïMtttaio,  vapo- 
reux comme  lui  ;  quelqueMa  UartfamaaMMlalanida 
atmosphère,  quelquefc^a  léger  aoaaae  MOmt.  Cfest  aaa 
Peinture  saisissante  offerte  à  l'oreilllc  par  l'harmonie  et  la 
mélodie,  que  met  en  œuvre  une  âme  inspirée.  L'architecture, 
bien  que  subordonnée  à  des  ré^iles  premières,  a  un  mer- 
aidflaiiT  qu'elle  ne  tient  que  d'elle.  Cest  d'ordinaire  la 
hardleBse  aérieane,  le  gigantesque,  lamsaMté  prodigieuse. 
In  prnUisioii  d'nrnt*mentK connus  ou  inconnus,  la  prodigalité 
des  pori«li|res ,  des  jaspes,  des  marbres,  de  l'or,  de  tous 


Le«wnwiltM3P  daaa  la  paisie  ae  divfio  ai  paasiMe  at 

en  impassible.  Ai  hilie  connaît  d'avance  par  les  destina  qu'il 
doit  vivre  ou  beaucoup  d'ans  sans  gloire,  ou  peu  d  annprs 
avec  une  renommée  étemelle.  Une  fiamme  célesle  \ient 
Ucber  lachavelare  dn  JeaDeJule:  aile  prooeitifie  lagran- 
4aar  Mare  4e  Kaaie.  Le  peaple  «ntt  qsa  RaïaalBa,  aaia 
en  pièces  par  le';  sénateurs,  qui  les  cachent  sous  knirs  toge*, 
a  été  enlevé  sur  un  cliar  de  lumière  dans  les  ré);iuns  a/.urees. 
Voilà  du  merveillevjr  pussible,  jiarce  qu'il  peut  être  pli>si- 
queowat  expUqaé.  Mais  la  lance  de  Télèplie ,  dont  le  fer 
guérit  la-blessare  qa'MIe  a  fbtte;  anria  AcblBeat  Cycsioa, 
tous  deu\  invulnérable^  ;  mii;  le-^  métamorphoses  d'êtres 
humains  en  «seaux,  eu  quadrupèdes,  en  arbres ,  voila  du 
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aiERVEILLEÏÏX  — 

»  aoiaiit  çM-dM  ai^  ] 
»  M  BOBbra  Ada-  I 

Cf^ant  lin  cap  des  TempMea,  rarmet  enchanté 
Marobrin,  Hiippogrife,  le  quasi-monstrc 
I,  le  gentil  géuie  Arid ,  et  la  plupart  des  aventures 
cdotes  dot  MUU  tt  «ne  NuiU.  L»  pliia  i 
des  péripétla»  ta  drame»  grecs  nmt  do  ' 
merreilleuz  jvtvsible  :  Intersit  Dru$ ,  dit  Horace  en  po- 
»ant  aprfts  rtwip  les  règles  du  drame.  Elles  n'auraient  pu 
réusï'ir  cbez  notre  nation,  déjà  sans  croyance  à  Pépoqae 
vaèmtm  de  CafÉlUe.  Ibut  le  merveUleux  de  notre  soène  ' 
enolM  sv  les  toilet  de  moyen  ftge ,  dans  les  pièces  ' 
rl'.ilor- .  itititalf'os  les  Miracles.  Passe  [ifnir  le  drame  dVtre 
sctr^,  (ûms  sa  décrépitude,  do  merveilletue f  qui  serait 
encore  pour  loi  le  lait  da  vidllard;  mais  Vipwféff  qd  ans 
kmênMtMmts  ntat  qafvnmomiUitrùajoivMi^St>M,  ■ 
fuâ  allé  briller  we»  dMn  méMore  qri  ArR  éthmler  rr-  ' 
baàt  sur  on  iMrtzoa  de  trois  mille  annc^c^ f  Fntit  il  l'avouer? 
Il  9t  troore  cent  (ots  plus  de  mervetllftix  dans  Cendrilton 
et  la  Belle  au  bois  donnant  que  dans  La  Pharsale  et  La 
et  oepeadeat  il  j  a  d'admirables  pages  dans  ces 
te  iMTOBter  «mioat,  dmt  s'inspirait 
Corut'ilp.  Voltaire  n'a- 1- il  pasvonln  on  n'a-t  il  pu  employer 
W  mtriHtlLeux ?  Cest  une  fiue<»lion  résolue  par  les  pau- 
vre* <-pop««  qui  ont  succédé  i  La  Henriade;  elles  n'attes- 
teolqae  trop  qgm  le  merveilleux  tiA  ose  goutte  de  flamme 
UMWeda  eiel,  «de  éelHW  à  pn  de  poMee.  Le  pQsWra 
«îepoi*  longtemps  to^  le  mervtillextx.  Phis  de  fées ,  plus 
<le  ta^ctras,  plus  d'ombres  de  héros  dan<«  les  nuages  de 
Ja  Cal<o<lon>e,  plus  de  moines  i:ouri>nnés ,  errants  sous  les 
oiéiaaooUqiac*  de  Saiat-Ciodoaid ,  plus  de  nia 

IftMie»  «eModeedB 
I.Ltemtjoonç  !  La  merreille  de  notre  ('poqnc ,  c'est  l'or,  non 
|x<ur  fatHiquer  des  châsses  comme  &diut  Éloi,  mais  l'or 
itionn»\À.  DENNt-UARO.N. 
MËRVEIULBDX»  MERV£ILLEUS&S.  Foyes  Ih- 

MÉRY  {JosePB)est  on  de  ces  ''Trivains  henreusement 
doués  k  qui  toates  les  audaces  r^u<^si»sent.  Plus  d'esprit  pa- 
r  :.lo\at  que  de  s«nlimeut,  pin.  li'jinauination  que  de  puis- 
(.ance  réelle ,  plu^  $  humour  que  de  solidité  et  de  largeur, 
tel  fut  le  lot  de  M.  Merr  à  SOQ-  débat ,  tel  il  etit  encore  an- 
ionfritiiiL  Né  à  Marsetile,  le  21  janvier  1798,  il  Art  mis  presque 
enfant  au  séminaire,  et  il  y  acheva  trèfs-vite  une  <Viucation 
demi-reii(neti<e,  demi-monilahiv.  Lt"^  l'imifs  tliwloKiques 
penimat  l'aroér  séduit  d'abord ,  puis  \t3,  lettres  classiques, 
d  Voa  raconte  qnMl  aTait  une  Tacilité  prodigiense  à  faire  les 
lers  Istfns.  M.  IMt,  jelé  lièe>iene  sur  le  pavé  de  Paris, 
y  oKiia  f^iement  le  vie  deeNvenfiires ,  oc(.-upé  à  la  Mb  dé 
^  plaisirs  et  df  sc^s  duek.  ("(^I.iit  la  mofic  ;ilor-i,  et  M.  Méry 
était  de  aen  temps.  Une  aflaire  maliieureusf  le  força  pour- 
k  qeHter  Tins.  Il  alla  faire  une  exctirMon  en  Italie  ; 
\  tt  7  icde  peu,  d  revidà  Msneille,  oii  il  fonde  e*eo 
"  ilejeanal  £e  J>ftDC^(l8S0).<réteitmM 
f   :  i  "  lilvrale  La  fxjliff  de  l>i  Re^tanralion  s'imagina  de 
»  en  inquiéter,  et  eil»)  Ut  .si  bien  que  nos  jeunes  écrivains 
.  \ÀeniM  renoaeer  à  continuer  leur  journal.  M.  Méry, 
li^euMfré,  fit  tm>  IMI  un  Tojage  ^  Conataati- 
«■  iMinoas  le  retronvoM  k  FiriSi  ffvk  de  eetle 
épr.<|ii-  ;i]f.  ,ute  sa  liai^n  avec  Ilartliélemy,  liaison 
féct'nop,  a  l'on  «o  juge  par  le  mMnbre  des  poèmes  satiriques 
quet'oadwt  a  l'active  collaboration  des  deux  écrivains  mar- 
ieaieia.M.lléry,  après  wroir  pebUé  leol  en  1826  VÉfUn 
à  mm  WtàÊumul  et  rÉpftKà  M.  éê  Vfffèfe,  conpeMi 
aTec  BarfWlMoy  La  ViUéUade  (  1823),   Rome  à  Paris 
ftSUl  ).  L'j  l'fyronneide  (1897),  et  t>eauco«p d'autres  pièces 
l'olitiques  ,  fwxir  la  plupart  uiibtiées  aujeinFlldy  nds^li 
«ktiweBt  aiers  le  plus  éeletaiU  saccèa. 

Vm  mmm  pto  eiriaeee  ossupe  ea»dte4ei4w«  peMas, 
«t  vint  donner  h  leur  renoram***,  dejour  en  jour  grandissante, 
on  caractère  de  gravité  qui  lui  avait  manqué  jusque  alors,  je 
■   »  de  Mupotéçn  en  SgfpU  (t828>,  Ihrre 
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m  pea  froîd  d  d'une  composition  assez  faib1<>,  mais  où  l'on 
dot  leuiBiqiier  un  prand  mérite  de  verMll ration.  Quand 
éclata  la  révolution  de  Juillet,  .M.  Mrry  m-  lut  pas  l'un  de-s 
derniers  à  concourir,  consilio  manuquCt  au  refiTersemeat 
du  trAnede  Charles  X  ;  ettoot  ému  efMÉreéelalMWItak  il 
éMWtywefliflliéleMyle  poëme  de  £'/n5ttrrecflon,  sorte  de 
rMMKifiMit  edvesié'an  peuple  vainqueur.  J'ajouterai  que 
M.  M(^ry  a  aussi  quelque  peu  tiBvaillé  à  la  yémésis,  publiée 
par  son  ancien  collaborateur  ;  mais  dans  cette  ioogac  asso- 
ciation littéraire  on  n'a  jamais  bien  su  quelle  part  de  tiavailet 
de  gidieipii  ferensit  à  ducand'en.  Lorsque  la  flèvie  des 
remm  eemmeafs,  H.  MCrjr  ne  w  fil  pas  prier  pour  des- 
cendre dans  l'arène;  et  .sans  vouloir  citer  ici  tous  ceux  qu'il 
a  signt's,  il  nous  suffira  de  rap|>elor  Le  Bonnet  rer<(1830). 
Les  yuits  de  Londres  (1840)  ;  Un  Amour  dans  l'avenir,  La 
Fioridtf  la  Ocmtm»  Bartauia  ,La  Héva,  Omtm <fic  JH- 
soM,  André  ChiiHtt,  ete.  M.  Méry  a  également  en  stptf^ 
daçs  La  Croix  de  Bemy,  œuvre  de  MM.  Tln^oiihile  r,au- 
tier,  Sandeau  etde  M"»  deOirardin,  roman  décousu  et  sans 
intérêt,  tort»'  de  tour  de  force  qu'on  ne  renouvellera  plus. 
La  Hemie  de  Paris,  La  France  littéraire  et  le  plupart  des 
ionraen  de  ««Me  fÉMiiheGntleMMt  de  aoniMMi  siOdcs 
de  fantaisie  et  de  feUtopelwes  qw  M.  Mécy  point  !«• 
cueillis  en  volume. 

Depuis  louKlemps  i^ollicilé  de  travailler  pour  le  théâtre, 
M.  Méry  hésita  d'at)ord  ;  mais  il  S  fait  jouer  sur  une  aoine 
de  troisième  oïdie  ai» eme  amuTiis  drame  :  Xtt  Jbfalfib 
de  Tonlotése,  et  plusieurs  comédies  à  l'Odéon  :  V  Univers 
et  la  Maison  (1846);  Le  Paquebot  (1847),  Planètes  et  Sa- 
fe^/ifes  (avril  1860),  et  enfin  Le  Chariot  t/V/i  /'.j/i^  (mai  1850), 
imitation liardied'un  des cliefs-d'ajuvre du  ItaÂtre  indien^pour 
laquelle  il  s'était  adjoint  un  poète  Itabile,  Gérard  deKsïvd. 
Mais  il  faut  le  dire,  M.  Méry  n'a  pu  dé  très-beureox  an 
théStre  ;  ses  pièces,  lioes  et  gaies  par  ledéidl,  sont  mal  Mies  ; 
on  n'y  trouve  giu  rci  que  cet  e.'^prit  de  causerie  dont  l'auteur 
d'//fraest  si  abondamment  pourvu.  Uaus  un  salon,  dans  un 
cercle  d'artistes,  M.  .Mery  est  le  plus  aimable  parieur,  le eoH- 
teorleplnséeouté.  UadsâeleBbouts-rimés,  comatelladenle- 
pafedexe  d  Phyperbde.  Jamais  simple,  rarement  vrsi,  soa- 
styleest,  comme  son  esprit,  (^tincelant  de  paillettes,  capricieux, 
pkin  d'excentricités  imprévues.  M .  Méry  a  le  trainiil  singu- 
lièraned  ftcUe;  une  comédie  en  cinq  actes,  un  roman 
en  dea  votaunes  sent  ponr  ki  rcenfie  de  q^idquies  mdi- 
nées...  Mais  qui  sdt  eomnoil  cdie  lienrenee  Mm 
plus  tard  jugée  ?  Qui  sait  si  ceux  qui  noussuivmnt  vos 
voir  en  M.  Méry  autre  chose  qu'un  très-liabile  improvisB- 
te.!-^  ?  Paul  MATrz. 

MKBY^B-SËHVE,  vile  de  France,  dicMien  de 
esniondn  dépertementde  PAnbe.anr  la  rive  dreifedela 
Seine,  qui  commence  en  ce  lieu  à  ôtre  navigable.  Elle  pos- 
sède l,369liabitants,  de  nombreuses  fabriques  de  bunuelerie 
lie  coton,  des  filatures,  des  pi^pinières,  un  commerce  de  grains, 
de  cir^  de  miel,  de  dianvre  et  laine.  Mérj  fut  entièrement 
MMe  en  1«14,  per  les  PrussienB,  aprèe-mie  suf^ie  be- 
taille  livrée  "^oiis  ses  mur;. 

MES.'VLLIAKCE.  Au  temps  où  la  noblesse  avait  en 
oore  tout  son  prestige,  prendre  une  femme  ou  un  mari 
d'une  condUlMi  inférieure  à  la  sienne,  contracter  im  nariegs 
sens  que  la  Doblesse  IM  épledesdettv  cdM,  s^lHcnr  surtout 
à  la  roture,  c't^tait  commettre  une  grande  faute,  presque  un 
crime,  c'était  t^e  remire  roupalde  de  iii^saKiance.  Malheur 
aux  pauvres  gens  de  qualité  assez  oublieux  de  leur  gloire 
peur  flétrir  de  cdte  sorte  un  écusson  transmia  en  droite 
libeller  Pyrrine  en  NslindiDdenesor.  Les  ealhnts  miles 
issus  de  cette  union  déslmnoranle  et  leurs  descendants 
étaient  e\elns  sans  pitié  de  l'ordre  de  Malle  et  des  cbapilres 
aris(ocratii|nes  de  l'Alleniagnc,  y  compris  celui  de  Stras- 
bourg, même  après  sa  réunion  à  la  France}  la  dncbetse  qui 
épensdtin  simple  genliliMMunepeFdeitsesentvées  eu  Luufrej 
enfin,  c'étaient  des  tribulations  à  faire  saigner  le  cœur.  Ce- 
pendant l'opinion  aristocratique  ne  tarda  pas,  et  pour  cause, 
i s«  idleber  des*  if|Beur. Le  taMqncnet,  Im  denseusm d 
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les  petites  maUon* ,  avaiint  commencé  avaut  1789  TosuTre 
de  nivellrment  des  Tortunes.  Les  uniriers  étaieul  las  de  li- 
vrer leurs  écuBOi  écbaogs  d'ane  noble  mouitacbe,  qui  «Tait 
k  temps  de  Mmdiir  iTtot  que  le  ranboamcmenl  «'efRBdnlI. 
D'autre  part,  les  tailleurs  t  t  rnarctiaaJ»  drapien,  d^dés  à 
■e  plus  euToyer  de  méinoires  au  bdi  disquelsie  pour  acquit 
ne  figurait  jamai»,  •'ètei«ait  anoés  de  résolution  et  avaient 
Iftcké  la  frand  mot  :  pas  d'argemiffos  4e  crédit  I  Que  (aire 
akmtltaacer,  jurer,  crier,  roMcrr  «n  tteltte  mcntcai, 
des  jareroents,  dty  tn^,  tt  l'on  ri|K>&tait  à  des  coops  «le 
Itoutaine  parties  coups  de  bâton.  Lu  mujen  moms  chan- 
«eu  de  conciliation  s'ofrrait.  Le*  plus  gueux  invoquèrent 
l*«snp>le  du  cuoné table  de  LmUsuières,  qui  avait  épouaé 
Xaife  Vignon,  et  dès  Ion  loi  •erapolci  plut  que  eltanodanb 
furent  levés.  Dt'jà  la  noblesse  dVpte  sVtait  alliée  plonieurs 
fois  à  la  nuble^e  de  robe;  un  simple  ccliclon  restait,  H  re- 
luisait d'or  :  on  le  TraiK  lut  rapideioent,  et  les  tilles  des  sei- 
foeva  ■Moraù»  de  la  finance  purent  w  pavaner  à  la  cour 
do  VcnaUlea,  eMo  I  «Mo  ame  kart  mMm  nMiie.  On  ap- 
pelait cela  mettre  du  fumier  sur  ses  terres  ï.n  An;iletfrre, 
si  l'on  uu  vuil  plus,  depuis  Ic^  ttuipi  latjuluux,  les  ruis 
épouser  des  bergères,  rien,  en  édiange,  n'est  plus  fréquent 
qno  d'y  voir  des  barwmeto,  dea  pairs  mtaie,  épouser  de» 
actrfeea  d  Mre  avoe  dka  Iwb  ménage.  En  Franee,  depuis 

que  le  souffle  ri  vnlutii  nn.iire  a  bnlayé  soi;;netirs,  titres  et 
privilèges,  tiepui-.  i^ur  U  ilu  peuple  a  pruiiamé  sur  les 
débris  de  rariitoerjln  .uiiiuniit;  l,i  seule  aristorrat.e  de  I'Id- 
teUigence  et  de  la  vertu,  il  n'est  de  mésalliance  possible 
qu'entre  la  vertu  et  le  vice,  llntoiligeoce  et  la  itniiMitf. 

MIÎiSiVNGE,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  passereaux. 
Ce  geure  est  ainsi  caractérisé  :  Bec  épais  à  la  base,  'co- 
nique,  court,  robuste,  acéré,  un  peu  comprimé  latérale- 
ment, garni  de  poils  vers  ta  base,  et  trancbanl  vers  le  boni 
des  mandibules;  narines  arrondies,  et  gliiàraknwnt  cachées 
par  de  petites  plumes  roideset  dirigées  en  avant;  pieds  ro- 
bustes à  quatre  doigts,  dont  trois  antérieurs,  complétetncnt 
séparés,  et  un  postérieur  armé  «l'un  on^le  long  et  recourbé; 
la  penne  bAtardeestde  tuojenne longueur  uu  presque  nulle; 
In  ^nairlèm  et  k  cinquième  rémige  sont  les  plus  longues. 

tagnMméMlva«claaeépar  Cuvier  dans  Tordre  des  passe» 
leans  Ot  dana  k  kmBkdee  ooniroslres,  a  été  subdivisé  par 
lui  en  trois  wcti'ms  ;  Iin  mtsnnyts  fyroprt  mcul  d'îles,  les  ;  <  - 
•ni^  et  leà  imustaclies,  subdivisionqui  ii  c^t  fundée  que  sur 
nnokgé'e  modification  dans  la  forme  du  bec,  ou,  plusexac- 
tcMiit  encore,  de  l'oatrémlté  de  k  maodibnk  aapërieure. 
Dana  k  daaaiScafion  de  Temminck,  ht  otseain  d'Europe  ap- 
Itartenant  au  genre  mémnge  sont  divist'';  en  deux  sections, 
les  syliains  et  leà  riverains;  et  cette  division  est  surtout 
motivée  par  la  di8(>ositiou delà pronière rémige,  de  mojenne 
longueur  cbea  Ica  prankrap  nnUe  ««  pvwqna  ouUecbeale» 
sneonds.  La  aeetion  dea  «ylM6i»  do  Tenunkck  renknne  à 
peu  prés  toutes  les  nu'sariges  proprenunt  dites  dtCa^itt, 
toutes  les  espèces  qui  reclierclicat  surtout  les  lieux  élevés, 
nérés,  U>isé.s,  et  qui  nichent  de  préférence  dans  les  trous 
oaUirekdeaarbres  :  kMCtiondea  riverouM  répond  aux  mous- 
lodkt  «t  anx  rdmls;  elk  enbraaee  k  plupart  des  espèces 
qui  vivent  de  préférence  dans  les  endroits  aquatiques  et  ma- 
récageux, dans  les  joncliaies,  dans  les  roseaux,  où  elles 
construisent  leur  uiJ  avec  un  art  inliui. 

Leaoiaeaux  sylvaiasque  l'on  désigne  communément soua 
k  Mm  de  mésanges,  et  dont  les  via»  grandes  espèeea  ne 
dépassent  guère  la  taille  d'un  moineau,  sont  doués  d'une 
grande  énergie  ma«culaire,  d'une  agilité  remarquable,  et 
d'une  arileur  belli(|iii  ii>c  eoiumune.  Aboniiairiment  ré- 
pandus daju  toutes  les  régions,  leurs  mœurs  sont  a  peu 
pria  partout  les  mêmes  :  partout  on  les  rencontre  saotSIant 
dtelm  «i  arbre^  foretant  autour  de  toutes  les  branches, 
a'aecrocliBnt  dans  foules  ks  positions  possibles  à  l'écorce, 
doDtils  fouillenttoules  les  fissures,  etexplurantacoups  del»ee 
iMit  les  rétiuits  secrets,  toutes  les  crevaiises  obscures  qui 
ponmtant  cacher  à  leur  rapacitéquelque  scarabée  engourdi, 
vwhiw  Avilie  t9te,  quelfue  knraà  peina  dckee.  D'oidi* 


naire,  ils  poursuivent  leur  proie  jusque  sur  les  cimes  les 
plus  élevées,  lestiges  les  plus  déliées  des  arbres;  et,  parTMMM 
à  rextuémUé  do  caa  tiges,  lia  s'y  ttennent  aas|Mndui,  aana 
que  l'taMriilade  ie  leur  peeitkn  préeafre  paraisee  apporter 

aucun  obstacle  à  la  chasse  qu'ils  livrentaux  insrcte<  qui  vol- 
tigent autour  d'eux.  Les  murs  délabrés,  les  pans  de  rocher, 
quelque  escarpés  d*êilkan  ou  quelque  verticaux  qu*jk 
eokn^  ka  antiquea  mtMro,  ka  ^da  abandonnés  deaéea- 
reuils,  leat  eipkrés  avec  k  nênw  pertéTénnee,  k  nftne 
,  exactitude  que  le  sont  les  érorces  des  arbres;  et  bien  for- 
tunés ou  bien  rus^s  sont  les  insectes  qui  savent  se  soustraire 
à  des  visites  domiciliaires  aussi  savamment  conduilca,  auaii 
rigoureusement  exécutées.  Mais  quelquerokk  chnaM  ans 
Imecke,  dont  dk  fUt  pourtant  sa  prindpak  novnllnre,  no 
suflit  pas  à  la  rapacité  de  la  raé^unge  :  alors,  de  carDa<tsiére 
qu'elle  était,clle  se  fait  Carnivore  ;  elle  se  jette,  à  la  manière 
des  oiseaux  rapaces,  sur  toutes  les  charognes  qu'elle  ren- 
contre^ «t  lea  dépèce  par  petits  lambeaux  j  ou  bien  encore 
elk  va  ^Mler  k  nid  de  piques  pattka  eapteead'obeans; 
j  elle  guette  avec  anxit  té  le  départ  de  la  couveuse,  et,  s'clan- 
j  çant  alors  sur  les  petits  laissés  sans  defeu!>e,  elle  leur  per- 
I  (r)rc  le  crine  d'un  coup  de  bec,  et  li  ur  devure  la  cervelle. 

Quelquefois  aussi,  ktignées  de  carnage  et  de  nourriture  ani* 
{  nak,  ks  nésangealiontearftna,  «twoKlkatènnrégtaie 
purement  vé^etnl  ;  .ilnrs  ellc«  ont  recours  aux  faînes,  aux 
baie.s  Muvaj;e>,  aux  semences  des  arbres  toujours  verts,  aux 
fruits,  aux  graines  oléagineuses  surtout,  qui  sout  puur  elles 
un  mets  des  plus  appétissants  i  mais  elles  ne  broient  pas  ce» 
Bobstancaa  végéteki  dau  knr  giikr,  ainai  que  k  Aat  k 
plupart  des  oiseaux  granivores;  elles  les  émieltent  à 
coups  de  t>ec  et  elles  eu  mondent  avec  soin  tous  les  frag- 
^  ment  av.mt  de  le>  avaliT 

j    Aussi  brave  que  batailleuse,  la  mésange,  quand  des  advir- 
saires  moins  redoutable»  kl  font  déknl,  nliésiste  pu  k  s'a!» 

I  laquer  à  des  oiseaux  beaucoup  plus  forts  qu'elle,  et  qui  .sou- 
vent sont  fort  mal  disposés  à  tolérer  patiemment  ses  imper- 
tinentes altmines.  La  ehouetle  mirloulcst  au  nombre  de  sc<^ 
plus  mortels  ennemis;  et  l'acharnement  instinctif  qu'elle 
'  met  à  poursuivre  cet  oiseau  de  proie,  partout  ot  aUe 
I  doit  eotôidn  son  cri ,  la  livre  aveuglément  k  toute»  k»  am* 
I  bfiehes  de  k  chasse  k  la  pipée.  Mais  celte  humeur  colérique 
et  hargneuse,   qui  porte  la    mésange  à   se  tliauiailler 
même  avec  ses  semblables,  et  qu'exprime  assez  exactement 
•M  cri  pwçaot  et  aigu,  cette  humeur  guerroyante,  disons- 
■ooa,  aa  mawHfsk  bten  plus  ouveriemeut  enoon  kraqneliaa 
redait  la  mésange  k  retekTage,  et  qu'on  k  renferme  avee 

d'autres  oiseaux  dans  une  pri-on  commune.  Toujours  elle 
cherche  querelle  à  ses  camarades  d'infortune  ;  et  il  lui  faut 
une  cause  bien  légère  pour  M  fUtana  «anami,  il  lui  knt 
me  Men  légère  provoeatifla  pour  engegBr  on  combat  k  on- 
traaoe.  Quetqnerob  uneseufc  nuit  aulBt  k  nm  aeuk  méaangn 
pour  dépeu|iler  toute  une  vulière,  et  le  soleil  en  se  levant 
éclaire  de  ses  premiers  rajons  un  cbamp  de  bataiUe  jonché 
de  cadavres  tous  frappée  an  firOBt  Cl  k  cràno  tnMpWté  d» 
l'inéviubk  Coup  de  bec 

Cependent,  malgré  lenr  wtnrd  ipMrdkDr,  les  roésangea 
se  réunissent  assez  volontiers  en  pt^tite».  troupe";  de  dix  à 
douze  ,  et  se  livrcut  ensemble  et  en  bonne  harmonie  k  une- 
chasse  d'extennination  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'année.  Yen  k  moi»  da  lévrier,  k»  méaai^  a'apparicat  » 
et  chaqno  conpk,  abandonnant  ka  baUlaSain  kunalaci, 
se  retire  alors  dans  le  fond  des  bois  pour  veiller  à  la  cuna» 
truclion  du  nid.  C'est  lians  U-a  bifiiicalions  de-s  cimes touf- 
i  fuesnudans  les  rrru\  liis  troncs  vermoulus  des  arbres, 
c'est  dans  les  crevasses  d'un  vieux  mur  délabré,  on  dana  ka 
faHka  dVn  rocher,  que  k»  ménngga  étèrcnt  ce  peUl  ehaf« 

d'o'uTre  irarflitterttire  ornithologiqnc  qu'elles  constnii-ient 
tautot  ;i\ee  des  liclu  us ,  des  mousses,  des  herbes  menues, 
de  petites  racines,  et  tantôt  avec  du  crin  ,  de  la  laine  ,  des 
plumes,  du  duvet.  La  ponte,  toiyours  nombreuse,  et  qui 
▼a  qoelqnelbk  jnsqn'k  dix-huit ««  ?in|t  «nk, c»t  cniwk 
d'onn  tncnbalion  di  dounà  qiUknaJoa»i  «t  ka  pallln 
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fia  édoNsC  MHit  Morris  ftr  lears  parenb  pendant  un 
lewps  ccuisiJ>^rable  (!e>  épargnes  Je  la  cbas<ie  ,et  dÉfBBiius 
rootre  toute  attaque  avec  une  rare  intrf'pidité. 

Le^  ihésange*  riveraines,  qui  habitent  surtout  les  bord* 

U  BMT  CupiMae,  U  SoM*»  le  OHMiBufc,  l'AiiflM«rr«, 
i»  HolIndBt  k  PàogtéH  m  Ronte,  nèoeat  piral  le« 
joncs ,  les  roceaox  et  Tes  grandes  herbes  des  marais ,  une 
lie  u.%a  semblable  à  celle  que  mène  au  fond  de  nos  forêts 
la  DiéMnge  d«s  ttois  :  seulement,  parce  que  les  lieux  qu'elles 
baliilal  Mot  BQÛu  IMvieDtte  a  dtu  plui  difficile  acoèi, 
lean  mtmn  «wt  engéôértlaielMcemplétqaeBt  ooonnee. 
La  p\upiri  Je  ce5  espèOW  wepeBdHIt  am  rameaux  flexibles 
<-t  ùR<{o)anti  de-;  plantes  nirëcagtniM  un  nid  en  forme  de 
hoarse,  dont  l\ns>  luppe  eitcrne  est  formée  de  débris  de 
rwwai  a  oa  do  duTei  qui  t^icbafft  de*  twoigtoM  da 
saaie  «I  da  ptq»ler,  «I  doal  HalMear  eat  lapftté  d«  ne. 
tières  Im  plus  délicates  et  les  plus  soyeuses;  ri  h  fc- 
niflle,  en  couvant  lei  œufs  quVIIc  y  a  déposés,  saban- 
«lonne  nonchalamment  au  balancement  volopiMn  les 
vents  impriment  à  sa  demeure  aérienne. 

Ob  coBiuit  en  France  aix  mésMfti  proprement  d^tes  ■ 
\imiuing«  charbonnière  (parus  nuyor,  L.),  ainsi 
fMai«Dé«  à  came  de  m  tête,  d'un  noir  foncé  ;  la  mésange 
nonntttey  UpeUle  eharbo'nnière,  la  mésange  hup- 
pée, la  mésange  Note ,  U  mésange  à  longue  queue ,  toutes 
espèces  sylTaioei.  HOW  possédons  aussi  deax  espèces  rive- 
rates,  le  méÊmpi  mtmUaek»  et  le  rémix  ;  nuis  ces  deux 
twpieee  toat  ftff  nrae.  BBineLo-LEFirne. 

MÉSAVE.XTURE.  Toye;  MAunEun. 

li»-<i:HKn  j  chet-lieu  de  la  province  de  Kliorassan 
(rime)cl  siège  de  gouvernement  d'un  mirsa,  oa  prince 
de  «Hig  niai,  aHMé  «a  Boiat  où  le  léoBitMU  lee  raolee  de 
carmaes  de  BéfaI  «I  OB  Bsekheia,  et  aor  m  eenfloent  do 
TedM-tifn  ,  n'était  d'al)ord  qu'un  village  du  district  deTûs, 
Wfpeit  Sanabad  ou  Sanabadz.  Il  ne  reçut  ce  nom  glorieux 
qa'aa  srizi^me  siècle,  sous  la  dynastie  des  Safides,  lorsqu'on 
j  eat  UaBeportè  de  l'andea  cbeHieu  tùê  oa  Tbûs  »  détroit 
par  Djhi^ds-IQMB,  oA  aioanit  le  fchaMfc  Harona-al-llaMldd, 

ni»  nM^nirvnt  Iç  pocte  Fi  ni  n  s  i .  U"  crm\â  a^tninump  Nasslr- 
Eddin  rt  d'autre^  Oni-n!au\  colt  lirejt,  le  tombeau  de  l'iman 
ehiite  Risa  oo  Ali-Ben-Musa-al-Redhas ,  considf^ré  comnte  le 
patroa  de  U  Perte  ;  et  elon  on  j  éleva  on  gimod  nombre 
de  tons  difiieee.  Ciwtle  IhadepèhriBagedeicMHee  le 
pios  en  renom  et  le  plus  friV^uenté ,  ainùj  que  Tun  des 
;;ran(U  centres  comnierciaui  de  la  Perse,  où  se  rencontrent 
les  caravanes  d'Ilcrat,  d'ispalian  ,  il  Voz  l,  Je  Khiwaet  <le 
Baekliara.  Mcsdied  passe  en  même  temps  pour  le  rendez- 
leai  êm  duitiaïado  Conm,ou  moulah,  les  plosfapaees,de.s 
p^erîiH  et  des  sectaires  les  plus  fanatiques,  des  prêtres  les 
pins  i^Borants,  pour  la  capitale  de  l'bypocrisie  et  de  la  fripon- 
n«*rie  t»n  tous  genrts, C'était  jadi'^,  elt  ncort'dii  li'mpsdr  N.nlir- 
Scltali ,  le  »é}oiir  dn  Inxe  et  de  la  ntagn  i  i  i  cence,  mais  elle  e:>t  bie  n 
décline ,  par  suite  des  dévastations  et  des  pillages  auxquels 
die  a  ^  caoslaBiawat  en  prwe  de  la  part  des  bordes  du 
injoraesaD,  des  Usbecks  des  Tnreonwns  de  Tourân,  des 
Afcli-in»,  ttr.,p|i  .  I.a  popiilaticm  fixe  De  dépassa  guère  le 
datfire  de  45  a  W),ooo  âmes,  et  elle  s'entend  au  mieux  à  ex- 

er  U  nombreux  foule  des  étrangers  de  passage.  D'ail- 
,  «r«rt  à  Neadied  qoeio  iabriqaflatlea  pins  Imms  ve- 
taandalatave;  etH  sort  égihaMiit  de  aesatoHcrs  de  re- 
marquables travaux  de  joaillerie  et  de  bijouterie,  d'exccl- 
>est«slaixiet d'acier,  etc.  Le&  pèlerins reclierchentparticuliè- 
remvnl  les  torquoises  qu'on  y  façonne.  La  partie  la  plus  re- 
naarqaaMede  k  ville  est  le  quartier  saint,  qu'on  appeUe&iAa* 
I«  plai  M  Idfce  qo'oB  y  troote  cet  le  naoseléeda  saint  tnuui 

Bilt^  ma^jfique  groupe  de  dflmeset  deminan-ts  riclirmnnt 
nraéau  moyen  dt»  offrandes  des  dévots,  et  amtLnant  une 
rhapeJi»?  où  se  trouvent  le  reliquaire  de  riman.diTfii nj  une 
«rille  n  or,  et  ploa  Ioîb  le  sarcopfaace  d'Haroon-al-ftaschid. 
Ca  casaitledBas  toTiOe  1<éeeies>avaBlea,doBl  qoelqdee- 
oaes  orri'-i  <  riches  hililioth^quo'^ ,  iî  bains  publics,  plus 
deli  caravansérailii  et  un  grand  bazar.  L'ancien  palais,  ré- 
■KT*  aa  u  ooamiia     t«  iin. 


—  MESMER  9T 

sidence  du  «ouverain,  lombe  en  ruines;  lenoincau  est  nu 
cdi<ire  sans  importance. 

MbSCHE.D-ALI  ou  lliAK-ALI,  ville  du  pacliaUk  tare 
de  Bmied,  k  environ  6  aytiMBètres  au  sud-ouest  d'Hillab 
et  des  lalaiedaBibilone,  sur  un  afOuent  de  l'Eupfarate  «l 
à  peu  de  distance  da  désert ,  compte  6,000  baldtants ,  est 
célèbre  comme  lien  de  pèlerin.-'gc  des  cliiiles,  ou  partisans 
du  kbalife  Ali  Ben-Abou-Taleb,  à  qui  une  mosquée  conte- 
nant son  tombeau  a  aussi  été  consacrée  ici  dans  la  plaine  da 
Meicliif.  C'est  un  vaste  édifice»  qui  jadis  était  mignifiqne- 
ment  eraé  dNili|els  de  prix  en  tous  genres,  qu'en  ISM  «a 
transporta  k  Iman-Musa  près  de  Biflad,  kmqna  lat  Web»» 
bites  s'en  vinrent  l'assiéger. 

MtSCHED-HOSAUi  ou  MESCHED-HUSSÉIN.  nommét 
aussi /maai-iroMia,  vlUe  de  7,000  faabitaats,  située  daai 
te  même  paeiialfk,  et  de  mène  tm  oa  anueni  dello- 

phratc  ,  s'appelait  d'abord  Kerbela,  et  8  pris  son  nom  du 
tombeau  d'ilosain  ou  llassem,  fils  at né  d'Ali,  qu'elle  ren- 
ferme. Sa  mosqut:*^  ost  (également  célèbre  comme  lieu  de 
pèlerinage  pour  les  chiites.  Avant  d'avoir  été  pillée  en  isot 
par  les  WabaUtM,  en  mlawleaipe  qn  tonte  la  ville,  «Ke 

fidèS^''**™*'  *■ 

MESLIER  (JEa«),CUré  d'Étrépigny,  r!l!a?e  du  départo- 
ment  de  la  Marne,  naquit  k  Maxerny,  autre  village  du  même 
déparlement,  en  1677  ,  et  rnoofat  dttw  sa  paroin^  n 
17â3.  Sa  vie  fut  paisible  et  obicare;  mais  il  Ût  beanéonp 
de  bndt  après  sa  mort  par  la  publleatioo  d*mi  écrit  dont 

!1  n'e&t  pas  certain  qu'il  soit  l'auteur,  quoiqu'on  ne  puisse 
l'attribuer  à  aucun  des  hommes  do  lettre.s  qui  à  cette 
époque  étaient  considérés  comme  les  adversaires  du  cbris- 
tiaoisa«.CatéGritestlntilnléi7e«am«a<  d*Jeanm$Uer, 
Lecarédédarefcaes  paraimleae  qui  lAi  pat  «casé  de  les 
tromper,  qu'il  ne  croyait  nullement  à  la  rcli^on  dont  H  était 
ministre,  et  il  les  engage  a  ne  plus  y  croire,  puisqu'elle 
n'est  qu'un  tissu  de  labiés  absurdes.  Essayant  de  justifier  sa 
conduite  parla  ccaiatedes  persécalioBsqalleAt attirées sar 
lui ,  peut-êiré  mêmeaar  aeaptralMleas,  ee  révdaat  «a  Té> 
niable /»rp/pi5t on  rfc/oi,  il  prie  qu'on  lui  pardonne  celle 
faiblesse,  li  parait  que  la  vie  de  Meslier  fut  celle  dont  J.-J. 
lîousseau  nous  a  présenté  l'esquisse  dans  la  Profession  de 
Joi  du  vicaire  eavopord,  quoique  l'auteur  del'^mi^e  n'eût 
peut-Mra  pas  la  le  fMameal  da  evé  d'Étiépliny.  Si  ea 
[>etit  livre  n'avait  pas  été  mis  en  lumière,  l'homme  auquel 
on  l'attribue  eût  été  un  mmlèle  de  piété  tolérante,  dedésin- 
j  téressement,  de  charité  :  on  s'accorde^  à  lui  reconnaître  cette 
i  sorte  de  mérite  ;  nuis  les  renseignements  manquent  quand 
on  vent  apprécier  les  circonstances  de  la  publication  de 
l'œuvre  qu'on  lui  attribue,  et  ce  fut  ponreatiBniioo  qu*A- 
nadiarsis  Cloott  n'obtint  point  que  laOonvenOoaftt  ériger 
line  -.t.iiiii'  >1  l'auteur  do  rt;  pamphlet,  écrit  du  style  d'un 
r lierai  de  carrosse,  dit  Voltaire  lui-même,  dans  une  lettre 
à  llelvétius.  Fkmt. 

Hli^MER  (Fk&agoB^  et  saifaat  d'antres  ,  Fatoéaic- 
A!«Toii«E),  fondaleor  de  la doetrbwdn magnétiMme ami' 
mal,  n.ïquit  le  23  mai  1733  ,  à  Itzmanli,  sur  les  bords  du 
lac  de  Constance ,  et  suivant  une  autre  version ,  en  173)  ,  à 
HendM>urg  en  Souabe,  ou  encore  dans  un  petit  villagt'siiis<;e 
riveraia  du  lac  de  Constance,  et,  après  avoir  fait  tes  études 
premières  k  Dillingen  et  h  Ingplstadt ,  alla  étudier  b  néde< 
cinc  S  Vienne,  où  il  fut  reçu  docteur  en  1766.  Sa  flièse  Inau- 
gurale commença  à  le  faire  connaître.  Elle  était  intitulée  : 
De  Planetanim  Jnjluxu.  Il  y  prétendait  que  »  les  corps 
Célestes  ekcroeat,  par  la  force  qui  prodoit  leors  attractions 
molnelles,  «ne  Inflmnce  sar  leseorpa  animés,  spédalement 
<otr  le  système  nerveux ,  par  l'intermédiaire  d'un  fluide 
subtile  qui  pénètre  tous  les  corps  et  (jui  remplit  tout  l'uni- 
vers o.  A  partir  de  1777.il  se  livra,  de  concert  avec  le  pcre 
Uell,  jésuite  et  professeur  d'astronomie,  k  des  recherches 
«ar  ta  tevlas  médicaleB  de  l'abnant  nioéral,  et  fut  ainsi 
conduit  h  l'idée  de  l'existence  dans  la  nature  d'une  force 
analogue  ii  celle  de  l'aimant,  et  qui  permettrait  de  pouvoir 
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conHilélement  t'en  passer.  Il  dooM  k  cette  force  l«  Bom  de 
magntUsme  animal,  et  après  Tavoir  appliquée  &  U  méde- 
cine, publia  ta  découvert*  d«M  WM  Lettre  à  «n  médecin 
Hrmger  sur  les  cum  MMgKMqim  (Vienne,  177&  ).  L'é- 
lecteur de  Bavière  ie  vtmaak  «ait  ■nabre  de  rAoedtei* 
deBloiiieh,  «inovIliàveriridrideraimMC  Éfiti.Mrif 
'plaa  lani  il  retourna  à  Vienne,  cil  il  ftiiiila  nu  lulpilal  pour 
la  propagation  €l  le  perfectionnement  de  &a  découverte. 

Eb  177»  Mesmer  vint  à  l'aris  etploHer  la  erédalilé  des 
Pnaf»*.  Il  a'j  fit  dea  putiaiiM  ftnatique»,  BOB*MiileiMak 
pvml  In  gcM  d«  ■Miide,  mit  eaooreparml  ta  nédedei. 
8a  vogiie  fut  d'autant  ph!<«  grande  que  les  corps  $âvant<t 
furent  unaniiucs  à  m  \uir  dans  s«s  expériences  et  son  sys- 
tème qu'un  charlatanisme  insigne  :  le  public,  toujours  ami 
du  tnervdMMX,  attriba»  à  la  jalouaie  de  métier  la  répro- 
batioii  «oal  ntaadlarie  de  HMeetae ,  d'aecord «veerAee- 
démie  des  Sciences,  frappait  une  prétendue  méthode  cura- 
tive  fondée  sur  l'eiistence  d'un  fluide  ou  d'une  puissance 
fui  gcmris  n^idant  dans  les  corps  animés  et  transmis- 
sible  d'un  individu  k  un  autre  au  moyen  d'attoucltciueotâ 
lAatiqaés  dana  dee  cireoDstances  dotermieéea.  Les  admi- 
raleurs  et  les  adeptes  du  médedo  aUeauad  devfaireat 
bieotAt  si  nombreux  que  le  baron  de  Bretenil  lui  offîlt,  au 
nom  de  Louis  XVI,  une  pension  via^^re  de  20,000  fr.  et 
10,000  fr.  par  au  pour  le  bjcr  d'uue  maison,  a  la  con- 
dltkm  d'y  établir  une  clinique  magnétique.  Mesmer,  par- 
tisaa  des  réaiiaatieos  iuaaédiatet,  rewia  cette  olfre  pour 
aeeepter  le  produit  d^ene  aooserlpMeB  ouverte  à  ion  profit 
par  l'on  de  <ps  plu"?  fongueux  cl  convaincus  adeptes ,  Ber- 
gasse,  lai|ucUc  s'elcva  à  la  somme  ronde  de  340,000  (r. 
Comme  elle  était  au  taux  de  cent  lonis  par  téle,  et  par 
ooMéqnent  à  la  iMirtée  aeolflinent  des  haaiee  elaaaaa  de  la 
aedélé,  on  peut,  par  ee  Mtseui ,  juger  da  liengoMnent 
produit  par  le»  intr«5[i'ules  (î^rlnmtions  do  Mesmer.  Ses  ad- 
mirateurs n'avaient  un»  qu'une  Siule  condition  à  leur  libé- 
ralité, à  savoir  qu'il  rendrait  publi<|ue  toute  sa  doctrine; 

et  plua  tard  un  eertaïQuainbce  d'entre  eux,  comidérant  que 
fi  eviR  été  II  ndeeepète  A'  eontiet  «fMlleRmsI^oe  qui 

devenait  ntl  du  moment  on  les  conditions  n'en  étiir^nt  pis 
également  remplies  ili-  yiart  et  d'autre.  Unirent  par  retirer 
leiir  argent,  rtsté  jusqtie  alors  déposé  chez,  le  notaire  Margan- 
tin.  Mesmer,  de  son  cOté,  en  prit  prétexte  pour  ne  point 
révéler  son  secret.  La  cour  et  ta  ville  eurent  beau  aifluer 
antour  du  baqnet  merveilleux ,  il  ne  révéla  rien ,  toujours 
sous  prétexte  de  l'inexécution  dn  contrat  primitif.  Il  parait 
constant  cependant  qu'il  n  çnl  de  t>on  ncmiLin  d*;  ses  initi<-s 
des  sommes  considérables,  mai^  <i<i'il  eo  dépensa  la  meil- 
kare  partie  à  soodojer  ses  afliti  ^  i  les  ceeipèwe  dont  11 
«vaHbeMfai  pa»  ofém  se»  nervaUleasea  enrea  du  baquet. 
S'kpereevant  enfla  qike  ton  crédit  beteatftde  ptus  en  plus 
en  France  ,  et  quo  le  sysl^rne  et  son  inventeur  étaient  pas- 
f>é&  de  moile,  il  se  rendit  eo  Angleterre,  d'où,  apiès  un 
court  séjour,  il  revint  dans  son  payi«.  Il  OMMinit  eein|iléle- 
ment  oublié,  lé  smars  1815,  à  Menebon^. 

lIcMMr  a  l^lasé,  an  reste,  denonlireeK  soeeeaaeiira,  entre 
les  inain<:  desquels  le  magnétisme  animal  esl  devenu  de  nos 
jours  un  moyen  extrêmement  fructueux  d'ex pktiler  la  crédu- 
lité des  niais.  IH  ont  simplifié  son  charlatimisine,  et  à  l'aide 
du  spnuif  nilKiUsaie  fla  prodniacat  des  eRets  bien  aatremeni 
aièrviffinqi  encmeqàetnl  eveeaoartdlenlebnqiiet  Cndat 
Judaits  ,t;ir'iV ï  / 

MES.MÉÏtlS]\IK, doctrine  de  Mes  m  er,  in  agn  él  isnie 
animal. 

MESNIE  IlEIXEQUiAI.  ForesAprAamoH. 
'N^BOmiANCnES  (dn  giw  |tlMc,  an  anlIMi,  et 
Pp^Yxiot,  ouies  des  pot&soni),  qgl  •  lei  oaies  an  ariHe*  du 

corps,  t'ojrs  Bratcchies. 

HÉSOCOLO\  (  du  grae  p4mc«  U  taSIkn,  el  dMm,  ie 
colop).  Voi/ez  CoLOH. 

MESOLOBE  (  do  grec  pivo;,  an  milleD,  et  Xadic» 
lobe).  Le  roésolohe,  nommé  aussi  corps  calleux,  est  ta  por- 
Don  médullaire  ihi  ciTveau  qui  parait  immédiatemeat  au- 


I  dessous  de  la  faux  lorsqu'on  Ta  enlevée  et  qu'on  a  légère- 
ment écarté  les  deux  liémisphèfe)tdn(  er\eau.  Certains  ana- 

I  tooii^tes  en  avaient  fait  le  siège  ik>  l'âme ,  de  préférence  à 
la  glande  pin^'ale  (  loyei  Cérébral  [Système]). 

MÉSOPUYTE  (  du  gna  iiéeoc  qui  eat  an  milleo ,  et 
fviév,  plante).  Quelqirea  botanlstea  donnent  ee  nom  au 
collet  ou  nceud  vital  des  véRi  taux. 

MÉSOPOTAMIE.  C'est,  dans  l'ac^-eplioo  la  plus  large 
du  mot,  toute  la  contrée  située  entre  l'Euplirale  et  leTigris, 
et  bornée  m  nord  par  lés  venanla  snd  des  aontagnee  de 
rAmtale ,  avee  «ne  svperfieie  dVavIron  9,500  myrtenèfrcs 

carrés;  mais  dans  un  sens  iiliis  restreint  on  ne  di'sisne  par 
la  (jue  la  y»liis  ^raiiile  paitie  de  celte  contrée,  la  partie  sep- 
tentrionale, (jiie  les  Arabes  appellent  /t /- D;<!»/ra ,  c'esl-a- 

I  direructandisqu'onadonnéàlapartieméridionalelenoindo 
Babf  leale,  et  Mijoaidlml  d'M^dfoM.  a  que  l'estr^- 
mité  tout  à  fait  septentrionale  de  la  Mésopotamie,  avec  Ie& 
ramifications  méridionales  de  l'Armthiie,  qui  soit  monta- 
gneuse; lereste  est  une  plaine  tre-i  t  aremetit  inlerminpoe  par 
quelques  soulèvemests  de  nature  rocbeuae,  allant  toqjow» 
eo  s'abaiiaaat  an  md,  et  présentant  une  dMéMMede  niveau 

,  de  &00  mètres  entre  ses  deun  estréoiités.  Le  caractère  lie 
celle  plaine  est  généralement  eetoi  d'un  désert  pierreux 
perfoissablonneu\,  on  Men  d'une  steppe  aride  ne  verdi^^ant 

I  que  dans  la  saison  pluvieuse.  Kllene  montre  une  plus  ridic 
végétation  que  là  où  la  nature  ou  l'art  l'ont  douée  d'un  système 
dlrr^ptioo  mlfiaanL  En  été  le  eltaat  y  est  d'une  chalcnr 
brtilante  ,  tandb  que  I*h1ver  y  est  d'une  rigueur  peu  ordinaire 
pour  une  semblable  latitude.  Les  produits  du  f«\  sont  les 
mêmes  que  ceux  des  plaines  et  des  déserts  de  l'Asie.  La 
population  se  compose  d'un  petit  nombre  de  Turcs ,  puis  de 

.  Konrdaa,  de  TnrlMMnana,  et  de  Yéridai,  ainsi  qne  de  Syi  ims 

I  ebidtfena  (ewtoot  de  neHeitaw),  d'AnnéblMn  dam  la  par- 
tie montagneuse  dti  nord,  et  de  Syriens  et  d'.XraLies  dans 
le  pays  plat.  L'éducation  du  bétail  est  la  principale  occupa- 
tion des  habitants,  dont  le  commerce  et  rindustrie  sont  f:m>> 

j  gulièrement  décbos  aq|onrd'bui  de  ce  qu'ils  étakat  aotrèfoif; 

!  demémeqa«lepifele«tanlfar«ffreà|i«lM'rtebredéla 

j  civilisau'on  fil  J  léjpMéÊM  fnlii|nUé«t  nfllN  eaeeréaii 

!  moyen  ftge. 

j     La  .Mésopotamie,  placée  de  nos  jours  sous  l'aotorité  dt» 
sultan  de  Cooataatinople,  forme  les  ejraleta  de  Diarbéklr. 
:  MesaoHl,mhfca,  Bigdad  et  Baaaem (eesdena denderi aent 

situés  dans  l'Irak-Arab! ).  Ses  villes  les  plus  importanle> 
sont  Diarbékir  on  Amed  (['Amida  des  anciens),  .-iur  le^ 
;  bords  du  Tî^ris,  avec  60,000  habitants;  Mareddin,  2o,tH)(i 
babilants;  Edetse,  Piisibe,  Harranoit  Karre,  capitale 
des  Sabéeas,  aujourd'hui  en  minM;  jroMOKf  et  ffatAn, 
sur  PEiiphrate.  La  Mésopotamie  abonde  en  ruines  et  en 
monuments  provenant  soft  de  Pantiqntté.soit  du  moyen  Age. 
Les  plus  remarquables  sont  cent  qu'on  a  découverts  tout 
récemment  i  Ninive.  Depuis  les  temps  primitifs  de  l'hu- 
manité Jusqu'au  moyen  âge ,  la  Mésopotamie  loua  toq|om 
va  idie  inqtartaot  dans  l'histoire}  cfert  Vtn  des  beroeanx 
de  la  dvflisatlon ,  ete'eat  parmi  aae  premiers  hahUanls,  d  V 
ri^ine  si'  tnitique  et  auxquels  vinrent  s'associer  plus  tard  de.s 
Clialilé«n$,  que  se  constituèrent  les  premières  agglomérations 
politiques  qull  y  ait  eo  en  Asie.  C'est  là  qu'était  le  royaume 
de  Remredj  là  aussi  régnait  le  puissant  roi  Kusam  llie- 
cbatalffl  (Rvre  dca  Juges,  3,  8).  Son  époqne  la  plut  Im- 
portante et  la  plus  florissante  fut  sous  la  domination  assy- 
rienne et  babylonienne  (vot/et  BABYLome),  à  laquelle  succé- 
dèrent les  domination»  perse,  grecque,  romaine  et  sassauide, 
pendant  lesquelles  l'importance  de  .ce  feje  fut  toujours  fort 
grande ,  en  nnéene  temps  qtf'M  biMte  tjittaie  dPiirlgaUo» 
arl-ficiclle  y  avait  porté  l'agriculture  à  on  haut  degré  de  per- 
fection. Sous  la  domination  des  Arabes,  qui  renvaliirent  en 
même  temps  que  les  doctrines  de  rislami^me,  ellr-  ilcvint  le 
siège  des  kitalifes;  et  une  nouvelle  ère  de  bnllaute  prospérité 
s^mvril  iden  foor  die.  Oe  n»  tat  qa*ji  partir  de  Pinvasiott 
des  peuples  de  l'Asie  centrale,  au  onzième  siècle ,  des  Seld- 
joucides,  des  Tatars,  des  Turcs,  que  commença  la  décadcncu 
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«it  aMe  contrée,  qai  peu  À  peu  sous  la  domination  barbare  i 
rfes  Tares,  au  milieu  de  ;^iir'ir('s  et  de  brigandages  se  reiiou-  ' 
fdbat  sans  reste ,  a  lini  par  n'en  plus  faire  dau«  la  plus 
grande  partie  de  sa  surface  «{u'un  Taste  désert. 

MÉSOTUOaAX.   ¥9t»  GoMim  al  Inunt, 
tome  XI ,  p.  «14. 

MKSSÀCERIES,  entreprises  («taMics  pour  le  trans- 
port «les  fojàgtuK  et  de.s  inarctiaDdi^es  ;  dans  ce  deroier 
cas  oo  leur  donne  plutôt  le  nom  de  roulagt.  Autrefois 
Im  mt9êÈ§akÊ  «liMt  «xpMMeftptr  des  entrepriMt  pirti- 
wlUrai,  MtoMM  ptr  wcirioni  royales;  cet  ébMbae- 
inerts  étjfent  peu  noiubretix  ,  peu  artifs  et  peu  commodes; 
oo  ru/iudit  U  lenteur  provcihiaU;  des  coclies;  eu  1761 
ia  toiture  qui  faisait  ie  Nt-rvice  public  de  Pans  à  Strasbourg 
fÊtUH  de  ta  .me  de  U  Vénerie  le  samedi  à  dix  heure»  du 
Mte.  «Rifaiti  Birle  wptfteejMr,  è  KMMy  le  Mdème^ 
à  Strasbourg  le  dousième.  T  u  rgot  apporta  dan<i  ce  <;er- 
lice  de  grandes  améliorations,  et  pour  les  réaliser  plus  fa- 
dtemetit,  renrat  tinit.>  l.-s  entrepi  i>e<  particulières  de  oaes- 
poiir  lotnier,  sous ladiiettjoader£tat,ta  première 
i«e  g*-wràie  de  messageries.  Les  Tottures  pobtiqoes 
prirent  de  cette  circonstance  le  nom  de  fur^ofiites.  En 
Tan  «t  ce  monopole  de  l'État  fut  supprimé ,  et  les  entreprises 
particulières  purent  se  furiucr,  touteluÏ!^  a^ec:  l'autorisation 
do  §ouTemeiaeal.  La  1803,  a  la  laveur  de  ce  régime,  s'e- 
lan  la  Campofntt  des  messageries  impériales;  elle  eut  le 
■wopata  «tai  Maaports  publics  iosqu'en  MM,  époqine de 
la  cnéalfi»  dea  Messageries  générâtes.  Un  dient  d*  tS07 
arait  permis  aux  entreprises  des  messageries  de  s'établir 
MMaulorisatioojiuais  quand  une  compagnie  nouvelle  créait 
m  wmneèé»  dlliganees  sur  une  ou  tleux  lignes,  les 
.pinilM  cMifiviw»  |Nr  on  abaiM«ncnt«oMkléraM»  de 
leur  tarif,  léJuladanl  kadiredeiin  de  l'eotnpriee  rivale  à 
j  renoncer;  le  public  cependant  y  gagnait,  car  à  ces  abais- 
sements éoonne»  succédait,  une  fois  la  concurrence  ccarlëe, 
on  alMissemeot  OKHndre  mais  permanent.  C'est  ainsi  que 
depai»  Itto  joMpi'à  ISM  le  prix  de  tramport  pour  une  lieue 
M  bdaaé  en  intryenne  éPoo  centime  par  année.  Les  entre- 

pri'«fï»  ''c  me.'^^ajzerie  ont  du  reste  vu  décroître  rapidement 
leur  iitiv>ùrUuc«;  deput;»  l'ctalilisseiiicut  deii  clteuuus  de  ler, 
qiii  leur  enlèvent  disque  année  quelques  nouvelles  lignes. 

MEfiSAlA  COAVIMUS  (MAao»  VALaaii»),  onteur 
«ft  Iriataria  IM  cMbeé  de  aea  eeeteapeialns,  le  pralactenr 

«I  l'ami  de  Ti  bu  Ile,  né  vers  l'an  70  avant.  J.  C. ,  fut  élevé 
à  Attbene^.  L>*'  retour  a  Ruioe,  il  embrassa,  arec  Pardeur  et 
l'enthoosiasaie  de  ta  jeunesse,  la  eaiisi'  du  paiti  rf|iublicain, 
et  onmlielfit  même  OcU«e  à  Fltilippes  ;  mais  ensuite  il  passa 
4ms  \9  parti  d'ArteiMi  puis  dans  celui  d'Oclavc.  ttn  eonsoi 
l'an  30  araot  J.-C,  U  obtint  l'année  suivante  k*  Ixmneors  du 
thoniv>he  a  l'occasion  de  victoires  remportées  dans  les  Gau- 
le*, «t  i  alii  ensuite  (oinniandcr  en  Asie.  11  passâtes  der- 
nières années  de  sa  vie  loin  des  affaires  publiques,  et  tont 
«Btier  k  la  culture  des  sciences  et  des  lettres.  U  mourut 
vers  l'an  3  de  J.-C.  On  n'a  conservé  qu'un  petit  nombre  de 
fragments  de  aes  discourt,  qui  se  distingoml  par  un  style 
rn'iti--  et  impo^nt.  Meyer  les  a  réunb  dans  ses  Oralorum 
Mtmamant»  Fragmuita  (  Zurich,  1 842 }.  Nous  ne  conaaia- 
ewe^MpIf  ImlilMt  ses  ouvrages  liistoriquee^eeMie 
em  livre  aor  lee  gnerVMCivik»^  etaen  line  De  Romanorum 
FamiUs.  Le  livre  qo*«l  M  attifbaail  aaInfoU,  et  que  M .  £g- 
gier  i  pjbli»^  dans  f^i  Latini  Sermonis  vetnsliorU  Reliquix 
(Paru,  est  évidemment  un  ouvrage  latiriqué  au 

Mn)ea  Ige.  Consultez  Egger,  Examen  critique  des  his- 
ioriens  anrtwii  é$  te  vie  etdu  rigm  teM^usie  (Puis, 
1*44;. 

MESSAUEJSS*  Voyez  Mà.«\ije5s. 

MESSALINE  (  VAUHit:  ) ,  arrière-petite-nile  d'OcUvie, 
«mr  d'An^Mte,  fille  de  Valerius  Messaiinus  ]}arbatus  et 
tMmMik  Lapide,  femme  de  l'emperenr  Glande,  acquit  la 
trirte  CjrtCbffité  d^oir  poussé  rtmpndidté  hMHpiik  la  pros- 
titution  la  plus  ÎDrArne.  Tacite  a  consacré,  dans  ses  Annales, 
<te  aaAglantcs  pactes  a  décrire  les  traits  lés  plus  bonteui  de 


U  vie  de  relie  feuimc ,  el  il  a  ««Tin  de  dire  qu'il  ne  pourrait 
les  (TOire  vrai'^  >^'il'i  ne  lui  .-ivaieut  été  rapportée  parue 
aïeux.  Elle  eut  de  Claude  Octavie  et  Britannienf,  al 
connu  par  son  caractère  honnête  et  perte  ta  nnllieimon. 
Sa  passion  pour  l'affranclil  Narcisse, secrtMaire  de  l'emperear, 
la  porta  à  commettre  plusieurs  crimes.  Se^  déport<  ments  ne 
connurent  ensuite  plus  de  horne^;  elle  se  livra  publique- 
ment aux  ofBoierf,  aux  soldats  du  palais,  et,  abandonnant 
la  couche  deeoB  mert  pendant  la  naît,  ae  proatttn  Mentét 
ansesdavee,  aux  comédiens,  à  la  plus  vile  populace,  snns 
pouvoir  rassasier  ses  désirs  effrénés.  L'histrion  Mnester. 
qu'elle  s'était  fait  donner  par  son  mari  eomme  tm  lave,  eut 
part  à  ses  faveurs,  aux  yeux  mtoie  de  son  mari.  Rien  n'était 
négligé  pour  contenter  sa  passion.  Elle  É'iéprH  de  aen 
been-pèra  Appios  Silanoa t  tfeyut  p^  le  corrompra,  eUe 
rtaenu  de  eonaplnlidn,  et  le  m  moaiir.  Elle  It  empoison- 
ner  pour  le  même  motif  le  consul  Vicinius.  Julie ,  pelite-fitle 
de  Gains,  fdlede  Germanicus,  nièce  de  Claude,  qui  avait 
de  l'esprit  et  delsiMeaM»  mais  qui  méprisait  avec  fiattt 
Measaline  et  lie  compagnons  de  «ea  déhanche*,  et  une  caKb 
Julie,  fille  de  Dmsus,  également  nièce  de  Olande, 
bèrent,  victimes  de  sa  haine.  Elle  accu'ia  Vaieriu-î  Asiaticus 
de  conspiration  pour  s'emparer  de  ses  beaux  jardins,  qui 
passaient  pour  une  des  merveilles  de  Rome;  ils  avaient  été 
commencés  par  LoenlIttSy  et  AaialkBS  lee  CDbalUsitait  ei- 
eere  avee  nne  megniSeenee  eatreeidlBaiie.  Cet  fnfbitecé 

avait  pourfemme  Sabina  f'nppen,  mt'^re  de  Ii  fnmnise  Pop- 
pée,  femme  de  Ntron.  Me^.saliue,  pour  le<;  jM  rdre,  dé- 
chatna  contre  eux  son  affranchi  Juiliiis,  et  Jo^iini^,  précep- 
teur de  Britanaictts,  deux  de  ses  créatures,  deux  minietrea 
de  eee  erinlnellee  cntraprtaee.  AitaticM  Art  Tienne  de  la 
plus  noire  accusation.  Ayant  le  choix  du  genre  de  mort,  H 
se  fit  couper  les  veines ,  et  vit  arriver  tranquillement  sa  der- 
nière heure.  Deux  autre'^  clievaliers  iMBaieB,  du  aon  de 
Petra,  furent  également  mis  à  mort. 

Empertéeper  lesdéeirelesploalmniodéféa^dlei^ritpoar 
le  jeone  SHins,  le  pins  beau  des  Romaine,  i^M  passion  tel- 
lement violente  qu'elle  le  força  de  chasser  de  son  lit  Silana, 
femme  vertueuse-,  pour  posséder  sente  son  amant.  Elle  brava 
tous  les  regards,  se  moqua  de  l'opinion  publique,  en  le  conh 
blant  d'honneurs  et  de  richesses,  au  point  qu'on  l'eât  cm 
déjà  invcKli  de  la  paiaMBoe  impériale.  Oaude^  dont  llmfad^ 
cillité  était  telle  qu^eHe  était  passée  ea  pnrnrbe,  ignondt 
les  désordres  de  sa  maison  :  II  habitait  Ostie  lorsque  Mes- 
saline  mil  enfin  le  comble  à  «es  emportements  lubriques. 
Silius,  aveuglé  par  le»  hveen  de  llmpériitriee,  osa  la  pous- 
ser à  sedéiairedeeoii  aNri}«ll»yooQsentit,et< 
par  épouser  son  amant  avee  la  pompe  la  piM  i 

comme  fi  Claude  l'eOt  n  piidii^e  :  leur  union  fut  annnncfSe 
d'avancé",  consignée  dans  des  actes  authentiques,  consacrée 
parles  prières  des  augures,  par  les  cérémonies  religieuses , 
par  l'ai^eceîl  d'un  sacriice,  d'an  banquet  sotenoel,  an  mi- 
lien  de  eonrives  téneins  deienre  beisers,  de  leeit  emim»- 
semenis  ,  et  d'une  mut  passée  dans  toutes  tes  libertés  con- 
jugales. «  On  avait  vu,  dit  Tacite,  un  histrion  insulter  la 
eouclic  de  1  empereur,  mais  du  inoins  ne  te  menaçait-il  point 
de  ta  ruine.  >»  Le  fait  fut  dénoncé  k  Glande  par  deux  cour- 
tisanes qu'en  anit  toolraitee  Narcisse ,  désireux  de  se  ven- 
ger de  Silius,  son  rival ,  et  de  Measaline.  Glande»  ifrHé  de 
tant  de  forfaits,  et  craignant  qu'on  s'en  prit  à  et  vle,CM!ilé 
d'ailleurs  par  Marcisse  devenu  eeeaMlaur,  ee  pi<^amtl> 
vengeance. 

Pendant  c«  temps,  MessaKne  iUsait  représenter  dans  son 
palais  one  léle  luWqee  àBaedms.  Vicius  Valaaa,  l'un  des 
conrives,  étant  moaté  enr  na  arbre,  quelqa'ea  M  deaumla 

ce  qu'il  voyait  :  Je  wAs,  dit-Il,  un  orage  furieux  du  côté 
d'Oslie.  Claude,  poussé  par  Narcisse  et  ses  amis,  marche 
sur  Rome,  entouré  de  troupes  nombreuses.  A  son  approche. 
Messaline  se  idibgie  dans  ses  jardina  de  LncuUn*;  Silius, 
pour  déguisern  frayeur,  va  su^bnmiremplir  se*  ftoucBone. 
L'impératrice,  qui  ne  manque  pas  d'audace,  vote  à  la  ren- 
contre de  son  mari,  sûre  d'en  être  pardon  née  si  elle  peut  lui 
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taniiicus ,  de  courir  çe  ji'liT  Jana  le*  bra»  de  leur  père;  elle 
coajure  ViiiJif,  la  [ilus  yiioejine de»  reslales,  d'alierlrouver 
le  souverain  punliie,  de  solliciter  m  clémence,  et  prend  1« 
dicmia  d'Octiie,OMMité«  sur  ua  decM  toiDb««Mi&  Mir  lesquels 
oiflinpotto  iM  iiMwaJICM  é&t  JimUm.  ht  peupte  la  voit 
paaso*  sans  la  plaindre,  tant  «lia  a  floooara  «m  méprit.  Elle 
n«  peut  parler  à  Claude;  la  festale  Vilidie  est  écarts  par 
l'ordre  deNarcisae:  tout ino) mi  il'e\<iti'i  la  c(Jiii|i^ssi>iii  lU- 
l'empereur  e»t  étouflé  k  l'inslaDt  Mesi^aUiie  se  retire  dans 
aas  jardins,  auprès  de  sa  mère,  qui  l'engage  à  se  tuer  pour 
M  patttra  Uriée  à  la  bruuliié  des  boldats;  «laua  Tois  die 
CMaye  lie  se  Arappar  da  son  poignard,  danx  Âifsalla  manque 
de  courage;  enfin,  un Cfiituiiun ,  envoyé  par  Narcisse,  ar- 
rive, et  la  perce  de  son  épée.  Celte  fcniine,  que  Juvéoai  a 
flétrie  des  èpitliètes  les  plus  Tialea  «t  les  plus  énergiques , 
iMiirat  l'an  4S  da  J.-C.  J.^A.  OateixE. 

MESSE.  iM  aulanra  ne  aoat  paa  d'accord  sur  Tétymo- 
logie  de  ce  mot  :  les  uns  le  tirent  de  l'Iicbreii  missafi  (ol- 
frajuie  ) ,  et  en  (ont  remonter  l'origine  au  temps  <ie>  apùUcs. 
liais  s'il  en  était  ainsi,  nous  en  tiuuverions  quelque  trace 
dans  laa  Mtaa  fracs»  surtout  dans  eaux  qui ,  ooouDa  Origtaa 
et  ÉplilpIiaBaaaaontoonpës  du  fente  des  livras  sainlA.  L'o* 

piniun  la  plus  cotiiraune,  la  plus  probable  ,  rst  ()i)e  ce  mot 
Tient  du  ialin  luusio  (reinui  ),  p;iicc  i^u  ajires  l  Lvaiigile  et 
le  scrmom ,  on  faisait  sortir  ic!.  (.«ilijchniiiènes  etles|ii:ni- 
tants,  an  leur  disant  ;  Si  quelqu'un  ne  commmi$paif  qu'il 
cétte  MfrfM.  Un  aaeend  renvoi  avait  lienàlaflndnsaâûlee, 
Iors(p)c  le  diacre  congédiait  fassistance  par  ces  mots  :  lté, 
mtssa  est.  On  ne  sait  pas  précisément  à  quelle  époque  le 
mut  messe  a  comoientc  dVlrc  usité,  quoiqu'il  soit  de  La 
plus  Itaota  aolùiuité.  Kous  voyons  dans  ica  diUTércnts  auteurs 
kê  piMna  dn  la  coasdcratlon  endwlstique  nonuoéea  li- 
turgie, synoM,  coUeeUt  auemMe,9flUetolennel, sacri- 
fice, ablation,  divin  mystère,  Hato  cV»t  depuis  le  qua- 
trième siècle  que  le  mot  messe  aété  surtuut  omplou:  (iau.s 
r£^ise  latine.  Il  est  plus  rare  et  ne  se  trouve  que  bien 
postérieurement  chez  les  écriTains  grecs. 

Sdon  la  doctrine  catliolique,  la  masse  est  le  sacrifice  de 
b  loi  noovdle,  dans  lequel  l'Église  Olbn  à  Dieu ,  par  les  mains 
des  prêtres,  le  corps  et  le  sang  de  Jésus^brisl  mui  les  es- 
pèces du  pain  et  du  vin.  Celle  croyance  suppo&e  la  présence 
réelle  de  Jésus-Ctirist  dansTeucharistie,  et  latrans- 
anbalnalialion  ou  le  cliangBoient  de  ta  substanoe  du 
pain  «I  dn  vin  en  edla  du  eorps  et  dn  sang  dnSanvinr.  Les 
calTinisles  pu  niant  le  premier  de  cesdogiues,  elles  luthé- 
riens, eu  atla  jaaut  le  î>i:cuiid  ,  ont  condamné  et  supprimé 
la  messe.  Lullier,  pourtant ,  ne  s'éleva  d'abord  que  contre 
les  messes  privées;  U  retrandia  ensuite  l'oUation  et  la 
prière  pour  las  nMilB}enin ,  fl  snppriasa  Félévallon  et  fa- 
<it  ration  de  l'eucharistie.  11  en  fut  de  même  en  Angleterre  : 
la  liturgie  n'y  a  élé  ui^e  dam  r<;tal  ou  elle  est  aujourd'hui 
qu'après  plusieurs  cliangemciUs  coii>ociitir». 

Les  auteurs  liturgiques  distinguent  dans  la  messe  diiiîl- 
nnles  parties  1 1*  bpr<;para<ioii,ouleapdèi«a4alaafont 
avant  l'otriation  t  c'est  ce  que  l'on  nommait  autrefois  la 
messe  des  catéchumènes  ;  2"  VoblaiioH  ou  l' o  r  f  ra  n  d  e , 
qui  s'étend  depuis  l'odertoire  jusqu'au  sanclus  ,  3'  lijca  n  on 
ou  règle  de  la  Goosécration;  4*  WfraUion  de  l'hostie  et  la 
99mmmni*uiV  YmMtm  dèfrttena^Ml-enniMM- 
nioN. 

On  donne  à  la  messe  diirérents  noms ,  suivant  le  nie  et 
la  langue  dans  lesquels  on  la  célèbre.  Ainsi  on  U  'li^tingiiC 
en  uie&se  grecque,  messe  latine ,  romaine  ou  grégorienne; 
messes  ant^roiienNe,  gallicane ,  gothique,  iwninniMyir 
Les  diOënneas  qui  existent  entre  ces  diversts  messes  oe  tom- 
bent qoe  sur  la  forme,  et  n'atteignent  point  le  fond.  Il 
e  t  dit  d  ins  le-s  Évangélisles  que  Jésus-Chrisl  ,  instituant 
reudiahslie ,  piU  du  pain ,  le  bénit ,  le  rompit ,  le  distribua 
à  aaadiKÎpIcs,  en  leur  disant  :  Prene»  et  mangez,  eed  est 
«an  eaiyi,  etc.  Pour  imiter  caUa  action  du  Verbe,  pour  M> 
présenter  le  aarpa  dn  Sauveur  brisé  par  la  passion  et  le 


supplke  de  la  croix,  U  est  preseift  dans  tontes  les Mnt^ca 

de  rompre  le  pain  cncharistîqoe.  On  ne  célébrait  pas  autre- 
fois la  messe  tous  les  jours  ;  on  ne  le  faisait  presque  jamais 
sans  déployer  toute  la  ;)omi)e  extérieure  que  periiietlai>'iit  les 
circonstances;  les  (ideles  même  communiaient  toutes  les 
fois  qu'ils  assistaient  au  saint  sacrifice.  Peu  à  peu  ,  cet  usage 
se  perdit,  et  le  prêtre  seul  communia.  Dn  reste,  les  prières 
de  la  liturgie  et  les  paroles  mêmes  do  canon  btdiquentqna 
tuii^  let,  av,ivtanu  aux  aacvda  inyilères  devaient  participer 
au  pain  eucbaristiqoe. 

Ujadhnraeaaortesderoeeses:  Umesse«ol0iiNfll(é»ihaii<a 
en  qnmdwÊua,  asteélébiéaavae  mél»im,UÊ  a«na^> 
cre,  les  entrée mbistrea ,  eteèanléa  perdes  ehorMes;  la 
messe  basse  est  dite  par  un  pr<ytre  seul,  sans  aucun  c  itant  ; 
dans  la  messe /privée,  le  prêtre  n'a  que  son  derc  pour  assis- 
tant. On  numÎMft  autrefois  messe  du  scrutin  celle  qu'on 
disait  pour  lescnténbuBièn  es  le  mercredi  et  b  samedi 
de  la  quatrbme  scnwlne  de  Cartaie,  brsqn'ea  exaniaalts*ib 
étaient  stinisainimnt  disposésau  baptême,  et  messe  du  juge- 
ment celle  qu'on  célelirait  pour  unao^usé  qui  voulait  se  justi- 
fier par  lea  preuves  établies.  On  appelle  messe  du  jour  cdie 
qui  est  prapn  nu  temps  où  l'on  ed,  à  b  ISb  que  l'on  oé* 
lèbn,  vétive  edb  d'un  saint  en  d'un  mystère  dont  en  ne 
fait  ni  rodice  ni  la  fi^lp,  comme  la  messe  du  Saint-Esprit, 
celle  de  la  sainte  Vierf^e,  etc.  U  v  a  dts  messes  pour  les  vi- 
vants et  des  messes  [mur  les  morts.  La  messe  des  prc- 
êonetifié*»  <bns  bqudb  on  ne  oon&aae  point ,  se  cdebre 
le  venîndiadnt. 

Au  moyen  &ge  ,  il  s'était  glissé  d'étranges  abus  dans  l'oc- 
compllKscraent  des  saints  mystères.  Quelques  moines  les 
célébraient  biiil^  et  n'avaient  pas  même  un  répondant  \>oar 
les  assister  ;  d'aulres  réunissaient  plusieurs  messes  en  une 
seule,  afin  dentfnrda  bors  fonctions  un  plus  gros  béné* 
fice.  Ces  abus  ont  été  supprimés,  ainsi  que  U  messe  sècfie  ou 
nautique ,  dans  laquelle  il  ne  se  faisait  point  de  cons^'cra- 
fion  ,  et  ipii  M-  (l:4.ïit  ordinairL'iiieiit  sur  les  vais-t  aux,  ou 
Ton  n'aurait  pu  consacrer  le  sang  sans  s'exposer  a  le  rc- 
pandre.  Celte  coutume  était  fondée  sur  la  persuasion  oii 
l'on  resU  longtemps  que  les  prières  de  b  Htunpc  étaient 
plus  efllcaçesque  les  autres.  (Test  ce  qnl  b  fit  adopter  par 
(juclques  ordres  religieux,  qui  l'ont  rnnscrv.  c  [n'a  nos 
jours.  Ou  donndt  le  nom  de  messe  dorée  à  celte  qu'on  ce- 
lébrdt  dans  les  jours  de  réjouissance ,  oii  ion  répandait 
des  bifessea  danab  pe«pte,  al  oit  les  priaœs  et  bs  rob 
raisabnt  édabr  bnr  nagntiéenee. 

L'abbé  J.  G.  CusssscNOL. 
MESSE  (Musique),  œuvie  musicale  composée  sur  les 
paroles  de  certaines  prières  de  la  messe,  savoir  :  Kyrie, 
Gloria,  Credo,SanUut,  Agnus  Dei.  Les  Itdions  se  bornent 
quelquebb  an  JTyrie  et  an  Gterla.  La  menn  4u  morts 
(lu  <le  Frquiem  diffère  (!<•  la  iiirs\r  solennelle  par  Eon  in- 
troït, Jîeqtiiem  iclernavi ,  que  l'on  met  en  musique,  et 
qui  précède  immédiatement  le  ^yrir,  le  graduel  Re- 
quiem  mtenuim,  eb.}  b  prose  Diet  trnî,  l'olferloire 
JDomlne,  JetK-Ckrtiiê,  j  rempbMut  b  6/orlaet  b  Credo. 
Viennent  ensuite  ]e  Sanctus  eiVAgnus  Dei,  qnisoiit  suivis 
du  Lux  s  tenta,  qui  termine  la  messe  des  niotts.  Les  narulc- 
de  la  messe  sont  fort  belles  et  très-favorables  â  la  inuKiijut  ; 

dies  présentent  tons  les  caradères  nobles ,  d  fournissent 
des  eonbraatoa  dont  un  eerepesHenr  habila  edt  tirer  parti. 

Le  Kyrie  et  une  prière  affectueiiîie  ;  le  Gloria  s'ouvre  p.ir 
un  début  eclalaiit.  Lu  Credo  ,  niajcsluwix  d'abord,  passe  de 
i'i-vpn  ssion  d'un  sentiment  tendre  à  cdle  de  la  plus  pro- 
fonde tristesse.  Les  elTeU  brujanb  du  SeturreaM  coniran- 
tant  avne  Pabattèmant  da  ta  donlenr  ;  b  tuante  dn  Jurb- 
mcnt  fait  entendre  ensuite  ses  accents  terribles  et  solennels  ; 
et  le  discours  musicd  a  pour  péroraison  une  finale  brillante 
et  rapide  dans  VEl  vitam,  qui  est  ordinairt  int  at  traite  eu 
(ugue.  Le  Sanctus  et  VAgnus  Dei  sont  deux  prières,  l'une 
Imposante ,  pompeuse ,  l'autre  d'une  exprank»  pbinn  dtt 
snavib.  Voilà  d^à  beaooonp  de  nodque,  ci  cependant  les 
jonra  de  grande  fèb  on  ajoute  eneore  à  la  messe  un  mor- 
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MESSE  — 

ceau  d'ofrertoire.un  O  «flltttarlt  kostla  et  a»  Domine  t 
MlfMk  Galte  Mpèoe  de  DNMnçott  kaon  de  «olMiidic. 
Le  HMie  dee  lootti  n^efllfe  pee  noint  de  feMonteei  en  biq- 

q,:;tn  :  man  sa  couleur  est  trop  uniforme ,  les  paroles  en  | 
HQl  il  un  caractère  triste  d'uit  bout  k  l'autre.  Le  Requiem  \ 
de  JooMdU  ,  cdoi  de  Mourt ,  celui  de  Cherubioi ,  »ont  ad- 
■iriMrr  L'ee  beUemcMe  dei  morts  cet  le  cbef-d'asuvre  du 
feare.  Hajdn ,  Motert,  Hoomei,  Jomelli,  PeWelk»,  Ctie-  j 
rubinr ,  L»'>urtir ,  et  une  infinité  d'autres  maîtres ,  ont  écrit 
ua-^raud  ooiubie  de  ine^^àcs  sokaaeiies.  Une  messe  est 
ru  utre  If  |>lus  important  et  le  plus  difllcUe  de  lacomposi* 
tioa,  «iiii  es  le  oMMicieo  est  teau  de  dire  praave  dîne- 
^ÊmnBm  es  ee  ecMBoe.  un  icuuii|QBre  sbh  uunie  ifUB  oeni 
le<  mc^>e*  ancienne?  le  Clorin  débute  par  ces  mots  :  et  ht  | 
litita  pus,  elle  t  reJo  par ctux-ci  :  l'ndeinommpotcntem. 
Ceta   *ieot  de  ce  qu'autrefnis  les  <  tianteurs  atlemiaient 
peur  coBiBMiioer  que  le  prêtre  eût  dit  :  Gloria  ta  exceUis 
D»,  cl  Crtd»  im  mhm  Dam,  eoaume  ceNi  se  pntfqiie  | 
dans  1^  messes  en  plain-cliant ,  on  le  rlionir  répond  au  cé- 
U-branl.  Cet  usape  u'eviste  plus  relativement la  musique, 
cl     Clvrii',  [ti  (  rfdu,  s'uuNnnl  muintenaot  |iar  leur  début 
eciLuaire  ;  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux  pour  reflet. 

CMiiuBun. 

MESSÉNIE ,  contrée  d'une  grande  fertilité  et  célèbre 
eorleot  dans  l'antiquité  par  set  Irotnents  ,  était  bornée  au 
^uJ-ouc^-t  f>ar  le  )'(  lo|ioiinè»e ,  à  l'e^t  |iar  la  [.acuiue  ,  an 
nord  par  l'Aicadie  et  l'fJide,  au  sud  et  à  l'oue&t  par  la  mer 
Jenieaae;  DercnHeiadépeedaiile  pen  de  tempe  epièi  l'éni- 
gntion  dorieaiie,  die  eut  tes  souverains  &  die,  se  couvrit 
de  villes  importantes ,  parmi  lesquelles  il  faut  mentionner 
sur;  lî  Vf.s.vtvir,  a>ec  Ilhome,  sa  ciladWIc,  construite 
ser  uoe  montagne ,  Melhos  et  Pyloj,et  parvint  eu  peu  de 
Itmfê  i  une  extrême  prospérité  aioai  (|a'à  une  grande  puis* 
saace.  Tootefois,  elle  eutdebOJUiellMUede  sanglants  dé> 
Bittés  avec  Sparte,  parsoite  du  reptde  qu>'l.]u<js  jeunes 
^(•jt liâtes,  à  ce  que  raconte  la  tradition,  mai^  l>lu'^  ^rai- 
wfinhiahèfaicot  à  cau:>e  «le  dinicultc.s  i.urveuu&!>  au  tiujet  de  i 
leddHaMte  dae  frontières  respectives.  Dans  la  première  | 
àt  tm  VMRW,  qui  eut  lieu  de  rtn  7tt  à  l'ao  734  ifeot 
J.-C.,  let  ItaeéricM,  leeoiirus  par  les  Actaéens ,  les  Arca-  ] 

«liens  el  le>  bicîoaiens.coininanilés  parlciir  roi  Aristo'lérae, 
eurent  le  dessus.  Mais  quand  celui-ci  m:  lut  tué  sur  le  tom- 
tieau  de  sa  fille,  les  Lecédéenoniens  recommencèrent  la  lutte, 
ies  hettireni,  et  leur  tanportraot  i»  trilNiL  Aigris  par  la  dure 
oppressioo  que  firent  peser  sorenx  kart  vainqueurs,  les  ha- 
t'ilants  de  la  Messénic  prirent      armes  environ  (juarante 
ajuapres  ;  etsouâlesordresdujcuoc  et  héruit{ue Aribtomène, 
deaSaae  <pe  secondés  par  leurs  anciens  alliés,  ils  luttèrent 
MB  rioiripe  do  désespoir  contre  k»  Spertialcs,  que  com- 
WÊÊÊÊÊÊi  TjrUe.  Cependant,  vaiaeiia  encore  nae  rois ,  iU 
dalpèrent  pour  la  plupart  en  Sicile,  où  ils  s'emparèrent  de 
M  elle  de  Zaode,  qui  désormais  porta  le  nom  de  Messana 
{«■joanTlMii  Mesmae),  tandis  que  ceux  qui  n'abeadouiè* 
gmt  pa»  kaal  natal  y  fuieat  réduits  eaplnteraeleadaTage. 
AiMaaeèae,  fbgitu ,  se  ralin  à  Sentoe,  eA  11  moamt.  Après 
deuxceotsaD«  d'  cl  n  ye,  le^Messéniensmirentè  proûtavec 
les  I  loles  la  «xiatu&iuu  générale  que  répandit  dans  Sparte 
un  trcfnbfeoieat  de  terre  arrivé  l'an  465  av.  J.*C.,  et  firent 
■■e  éer^èn  teatalhe  pour  reooamr  leur  liberté.  Mais 
eni^fBés  après  «aerdaklneelMroIqae,  qol  dnradhamées, 
dr  \'r.n  iCj  j  Tan  Vj5  av.  J.-C,  ils  furent  expulsés  du  Pélo- 
ponDese  et  exiies  a  ^aupacte  et  autres  lieux.  Des  motifs  politi- 
ques d^Lenainèfent  plus  lanl  le  gent^reux  Épaminondas  ii  les 
jrafpckr,ctelefa,CBreB3é9aTeat  J.-€.,  ik  reeooatniisirent 
MeâaiMi  IkeeMervèrenl  eMoKe  kortedépeMlaMe  Jusqu'à 
l'aa  i46ai  Mrt  J  -C.,  époque  où  le  Péloponnèse  fut  réuni  à  la 
lleliaile  p^ur  lurmer  désormais  une  province  romaine.  Les 
taUes  adianiées  dont  nous  venons  de  parler,  connues  dans 
ffcktnireaoBe  k  neni  de  fiiemea  d*  Mtuémiê  ,  et  deat  ke 
fvearfèree  avaicrt  fomleui  smImh  lee^|«lderéette  épl- 
<[ij'*^,  rotitirent  aut  Spartiates  d'incroyables elTorts  et  d'énor- 
oies  sacrUioes ,  tant  a  cause  de  leur  longue  durée  que  |>ar 


MESSIE  lOt 

soitedekrédalanoed^«eipMtqa«kslia1iRttitsde  klta»> 
aénkkiir  <nMMèmt« 
lIBSSERGVnVBoa  MISSCIIGUIïf,  vilbee  des  envt.  ' 

ronsd'Oran,  où  les  beys  de  cette  province  passaient 
partie  de  l'été.  Il  est  situé  à  to  kilomètres  au  sud-ouest  de  la 
ville,  sur  le  versant  méridional  d'une  colline ,  au  bord  de 
k  Setikha.  À  droite  de  la  route  qui  j  conduit  est  k  ver- 
eantdn  BMmtGemare,  qui  ne  préieete  qnNn  Hpeel  aride 
et  sauvage  ;  à  gauche  les  pentes  sont  faibles  et  les  terres 
cultivées.  Dès  que  la  roule  traverse  un  pays  plus  accidente, 
la  culture  cesse,  et  l'on  ne  rencontre  plus  que  quel- 
ques broossailies.  Le  vallon  de  MesMsrguine  est  arroaé  par 
anmlneaiB,  qoi  preed  laeooreel  treke  UkraètreasB  mtiI» 
ooe^t.  Ce  ruisseau  arrose  de  nonibreiix  et  fertiles  jardins, 
plantés  de  t>eaux  oliviers,  de  grenadiers  et  de  cactus.  Les 
Arabes  qui  cultivaient  ce  pays  et  le  semaient  en  orge  et  en 
blé  ae  retirèrent  apria  Pecoipittoii  iraoçaite.  Néanmoins,  k 
pkiiiftqai  elétead  «s  avntde  MeMeiptlnetaBniil  d^asseï 
bons  fourrapes.  Les  bords  du  ruisseau  de  Mes^erguine  sont 
il'une  fertilité  remarquable  ;  ils  sont  plantés  de  citronniers  et 
d'arbres  fruitiers  de  toutes  espèces  ;  les  eaux,  qol  ebMldflat 
aux  environs  de  oe  village»  sont  eicelleetes. 

En  I83S  imeeoimiikaion  de  menibfes  desdeoi  charafam 
étant  arrivée  à  Oran ,  le  général  Desniichds,  pour  lui  foumir 
l'oMasion  d'explorer  le  pays,  résolut  de  pousser  une  re- 
eoiinaksance  sur  Messergiiine  le  10  octobre.  La  colonne 
a'élant  engagée  ensuite  le  long  du  lacSebklia  pour  revenir  du 
côté  de  k  plaine^  lliitaMiilUe  par  une  troupe  de  trok  à  quatre 
mille  Arabes,  qm  eomnandait  Abd-el-Kader,  et  qui  com. 
meuça la  fusillade.  Parnnesuitedc dispositions  ekécutéesavec 
calme  et  sang-froid,  soutenues  par  une  batterie  de  quatre 
pièces  et  de  fréquentes  cbarges  de  cavalerie ,  l'ennemi  fut 
repoussé  de  toutes  parte  apria  un  combat  de  dnq  heures 
Les  Françak  avdent  eu  quatre  morts  et  trente-deux 
blessés.  Le  lendenuin  le  général  recommença  son  expédition, 
mais  l'ennemi  ne  se  montra  pa.s.  Vers  la  fin  de  IS37  il  fut 
établi  à  Messerguine  une  coluuie  militaire  ,  dont  lo  corps 
des  spahis  réguliers  ,  com(>osé  en  grande  partie  d'hommes 
mariés,  afouini  les  preniert  éléoieak.  Gd éteblkaanaen^ 
fondé  auprès  des  ndnea  defandéuM  nnlaon  de  pkbanee 
du  bey  ,  défendu  par  un  fossé  et  quelques  retrandicmeuts, 
peuplé  exdusivement  de  cultivateurs  combattants,  devait 
aerfirà  npériiMBtflr  lu  cokakillOB  ■Uttaiit. 

L.  LonvR. 

HEflSIDOll  (du  teHn  mesfk,  molssoa).  iféM  h 

dixième  mois  du  calend  rie r  républicain. 

MESSIE)  de  l'hébreu  metsias,  répondant  au  mot  grec 
Xpunéc,  s^p^  l'oint  du  5e(0lie«r,  et  dans  l'Anpien  Tes» 
tamenldéaigpia  surtout  kSMiTcureavofé  pur  Dieu,  que  les 
Julh  atlendatont ,  quf  devail  tendre  k  kur  nlku  k  puis- 
sance et  la  prospérité  dont  elle  jouissait  sous  David  et  être 
un  roi  terrestre  qui  ferait  de  leur  nation  la  dominatrice  de 
l'univers  et  établirak  en  tous  lieux  le  régime  de  la  théocratie 
portée  h  sa  dernière  perfédko.  Ces  kiéei  sur  k  mcsck  se 
développèrent  surtout  è  partir  de  Sakmen,  car  daua  Icare 
allusions  au  messie  les  plus  andens  documents  bibliques  ne 
se  rapportent  guère  qu'à  k  venue  d'une  époque  de  féiictlé 
parfaite  à  laqueik  le  peuple  du  par  Dieu  doit  s'altenlre.  Cette 
attente  se  maBikata  d^  pmnl  ke  «braliamites,  et  k  coa« 
quête  du  pays  de  dnaaia  sembk  te  réelker;  nik  «to  de- 
meura inaccomplie  par  suite  des  guerres,  souvent  malheu- 
rcujes,  qui  éclatèrent  avec  les  peuples  étrangers,  et  des  divi- 
sions intestines  de  plus  en  plus  grandes  du  peuple  JuilL 
Malgré  ode,  l'espoir  en  la  vcwMda  mcHk  e'ennciM  de  plus 
en  plus  dans  k  peuple;  et  ka  idées  qnVn  tfm  btm  ae 
formulèrent  plus  nettement  après  lesr^es  glorieux  de  Da- 
vid et  de  Salomon,  de  telle  sorte  que  précisément  à  l'époque 
calamiteusede  la  division  du  royaume  en  Juda  et  en  Israël, 
el  ensuite  ion  de  kdestruction  deeeadeui  £kis,  non-seule- 
ment tes  Jnift  oensenrèrent  loi^om  Hnn  Tespoir  d'uiie 
linmtnritinn  univcrsdie  ici-bas  et  de  la  Jouissance  d'une  féli- 
cité sans  bornes  dans  ies  cieux,  mais  encore  qu'ils  attend!- 
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rent  avec  une  ferme  ronfiance  que  Weu  leur  eiiToyât  on 
rejeton  «le  la  race  <ic  L)a\  i<!,  comme  messie  et  comme  food*- 
teur  du  Iwiilieur  de  l«ir  nation,  rharge  lie  létablir  la  Ihéo- 
cniie,  doDt  U  proftaj^atioa  se  Tenil  «lès  lors  en  tous  lieux. 
O»  njab»  dcviiittro  n  otel  Ai5eiyiMvr;orcomme  Da- 
vid avait  pris  cette  déooroination,  les  Juils  la  doanërent 
aus«i  au  sauveur  qu'ils  attradent,  et  ils  l'appelèrent  en 
outre  fils  de  David.  Le»  écrits  des  propitètes  &ot>t  rein(>lis 
d'allusions  au  messie  dont  ils  attendent  la  venue  avant  peu 
et  du  vivant  même  de  la  génération  dont  ils  Tunt  partis, 
'qalls  font  naître  à  Bethléem,  et  qu'ils  se  représentent  comme 
doué  dea  attributs  de  ta  IMvinité.  A  ces  prophéties  sur  le 
messie  se  ratlacli«  toujours  aussi  l'idée  qu'un  précar^^iir, 
th»t  Jérémie  ou  Moise,  pri  parcra  le  peuple  k  la  venue  du 
BNMie»  laqodia  dêm  être  précédée,  de  méioe  qœ  la  foo- 
àtUon  de  son  roywiiiie,  d'âne  époqpwde  grandes  calamités 
«tdeduresaeanrMieei,àreflMderaeoMilierlepeuple  avec 
Dieu  {  Uim,  1 ,  25;  Jocl,  3  ;  Daniel,  9;  Zacliarie,  13).  On  1 
ap|>elait  ces  douioumuee  épreuves  les  douleurs  du  mesaie; 
et  elle*  sont  eieow  plut  «onpiétement  décrites  dans  I*  Vf* 
Ihmd'fiidrMtOiifnfaipoerjrpiie. A  œtdouleun  dumtult 

00  Mioeîe  ndëed'enDfeo  MufhvBt,  et  l'on  prétendit  qm  du 

vivant  de  Ji  «ik.  et  mémedéjà  loniiletiiiis  auparavant,  c'é- 
tait une  u|iiriiun  généralement  répandue  parmi      Juiii»  que 
k  messie  délivrerait  le  peuple  du  péclie  et  le  réconcilierait 
•TM  Dieu,  ta  é|pioiiT«Bt  iui>iDéaiedc»doalMin  et  des  eouf» 
Ihmee^.  Pour  eeii  on  stqipnjaH  inr  la  peintore  qw  lift 
Isaie  /  ô? ,  M)  «  d'un  servitenr  de  Dieu  ».  11  était  dès  lors 
facile  (l'arriver  k  l'idée  de  considérer  l'ctal  pruplielique 
comme  un  sacrifice  propitiatoire  pour  le  bonlicur  du  peuple. 
Mais  ce  qui  la  contredit,  c'est  que  même  dans  les  apocry» 
plies;  il  ne  tt  troufie  ilat  qd  loi  piilaw  aarrtr  d'appui  ; 
sans  (  otn[)ter  que  d'après  les  croyances  populaires  le  messie  | 
devait  Tivre  elernelleiiienl  (S.  Ji^m,  12,  3i),  que  pour  les  , 
Juifs  un  messie  crucifié  était  un  scandale  (  1  Cur.,  i ,  23  j  ;  ; 
que  les  disciples  de  Jésus  ne  comprenaient  pas  ces  allusions 

1  aa  mort,  et  qna  dèa  Ion  ils  hésiUnat  cusomiènies  dans 
leur  fui  en  lui  ooBune  messie.  Ces  croyances  populaires  fu- 
nent  précisément  ce  qui  empêcha  de  r^onnattre  Jésus 
comme  li'  unssii,'.  Dmi-;  h:  judaïsme  poslérieur,  tel  qu'il 
ae  foruiula  dao^  le  l  almud,  les  idées  relatives  au  messie 
firinol  un  caractère  des  plus  bizarres.  On  cnt  en  effet 
qu'un  antre  messie ,  fils  de  jMeph  M  d'EpImlni,  précéde- 
rait le  véritable  messie,  Als  de  David,  qnll  souffrirait  et 
mourrait  comme  victime  expiatoire  De  sii  *  le  en  siècle  les 
Juifs  attemlireut  le  messie  qu'ils  s'imaginaient,  et  à  di- 
fwarn  reprises  il  surgit  parmi  «K  des  fanatiques  ou  des 
imposlenrt  qui  se  flreiit  paiwr-  pour  lui}  ainsi  dès  le 
deuxième  stteleBar4okéba,pai«aa  dnquièmeuncertain 
Moïse,  originaire  de  l'Ile  de  Candie,  au  sixième  un  certain 
JuUian  en  Palestine.  Au  douzième  siècle  laPeneet  l'Arabie 
eurent  aussi  pluMcurs  messies;  et  au  sièoindamier  encore  le 
Jnif  Sabalai  Lévi  se  fit  passer  à  Alep  potir  neasie.  Aujour- 
d'hui l'espoir  en  la  venue  da  messie  existe  toa}oura  parmi 

les  Juifs  ^rviTtniirnl  t.ihnudiques. 

Jésus,  lur<^  de  son  apparition,  trouvant  la  foi  en  la  venue 
du  Christ  généralement  établie,  se  donna  pour  tel,  non 
point  dans  le  sens  judaïque  dont  il  Tient  d'élra  question, 
•Mia  conme  fimdâenr  da  m  jaune  de  Dien,  en  s'appti- 
quant  les  paroles  des  propbèles ,  en  rriircsenlant  leurs  pré- 
dictions comme  maintenant  accomplies  ;  et  il  manifesta  effec- 
tivement par  la  divinité  de  sa  mission  sa  qualité  de  messie. 
Ccat  ainsi  que  a'exprimèrent  sea  disciples  en  le  pradamaii 
le  meiale  dépoli  longtemps  attendu.  Letaeals  q«  ne  le  re> 
connurent  pas  pour  le  nie=i^^ie  furent  une  pnrlie  du  |teup!e 
juii,  qui  ne  trouvait  pas  réalisées  ea  Jésus  les  idées  sen- 
suelles quielle  s'était  faites  du  messie,  et  les  gnosti- 
qnett  qui  parlaient  d'un  meMie  physique  et  qui  pensaient 
qoeJémnea^iteftdoonéponrh  ngieHiBqu'klVflietde  pins 
facilement  propager  sa  doctrine  parmi  les  Juifs.  En  présentée 
de  ces  contradicteurs  les  docteurs  de  l'Église  orthodoxe  i 
«Htatinrentdlmlant  plm  termementt  et  avec  d^Mitant  plue  1 
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d'ardeur,  la  doctrine  que  Jésus  était  le  Clirist  prédit  parles 
prophètes  ;  et  au  troisième  siècle  elle  était  devenue  la  base 
de  l'enseignement  général  de  l'i-^ilise.  hn  la  défendant,  le-. 
Pères  de  l'Église  expliquèrent  allégoriquenent  les  ff^flff» 
de  l'Ancien  Testament  oA  il  est  fiUt  mention  du  meaele 
comme  d'un  roi  terrestre,  on  bien  ils  les  inlerprétèreot  par 
le  retour  de  Jésus,  qui  doit  avoir  lieu  un  )our  dans  toute  sa 
gloire  et  sa  ma^iiili(  encr.  Ils  ne  s'engagèrent  pas  dans  la 
détermination  de  1  idée  des  pré(fictions  prophétiques;  et 
cette  idée ,  de  même  que  la  notion  précise  de  ce  qai  MM- 
titue  la  divinité  dea  pfopkéliea,  dwMBrtwnt  daoa  le  npe 
jusqu'au  dix-septUne  rfède.  lea  déistes  anghii*  du- dix- 
huitième  siècle  contestèrent  posilivi  inrnt  les  piédirtions  de 
la  Bible  relatives  à  Jésiu  comme  messie,  et  ces  predictioos 
n'en  rencontrèrent  alors  que  des  défenacors  plus  nombrenx 
et  plus  ardente.  Queiqnie  pwlertanti  en  aont  enivée  de 
nos  jours  à  penser  qu'il  se  InMve  en  efht  dans  f  Anehn  Vw- 
tament  beaucoup  de  passages  ayant  Irait  à  ré|K>que  et  à  la 
personne  du  messie,  mais  n'ayant  pas  le  caractère  des 
prophéties  proprement  dites,  et  ne  pouvant  pas  réellement 
•PMipUquer  à  la  penonne  de  Jésua;  dèa  ton  ils  n'y  venlent 
voir  que  les  moyena  de  préparer  et  de  faciliter  la  IM  en  In 
mission  divine  de  Jé-.us.  Mai-,  les  protestants  sévères  sont 
d'accord  avec  l'Ë^^lise  catliulique  pour  apphquer  de  tons 
pointa  k  la  |iersonne  de  Jésus  comme  meialB  lea  peofMiee 
et  lea  prédictiona  de  rAnden  TeatMnwii 

llESSIBR,garde  prépoaé  k  la  eftrelé  dea  léeeHea.  Os 
mut  e^t  encore  en  usage  dans  les  pay^  de  vi»(nobleset  de 
labour.  Ou  disait  mei^i/ier  dans  l'ancienne  Cliampagne.  On 
lit  dans  la  coutume  de  Troyes  :  ■  Un  sergent  mt-ssilier  est 
cru  de  sa  parole  joaqoe  4  ctnq  sous  lournoia.  »  D'apièa  M> 
tymotadle  du  met ,  il  ne  s'appliquait  dam  l'ovighM  qn'enx 
gardes  des  moissons  (  mctsii ) .  Il  fut  depuis  étendu ,  par 
analogie,  aux  pardes  des  vignes,  et  c*'lte  acc  eption  s'f  ^l  niaîn- 
tenue  plus  longtemps  que  l'autre;  luais  depuis  l'<-laLiii^~cmi'nt 
des  gardes  champiiret  dans  toalea  les  communes 
randea,  l'expraerfon  Mgsle  a  dftoé  Pexpiession  tradition- 
nelle. Les  messiers  en  Bourgogne  n'étaient  armés  que  d'une 
|)etile  hallebarde  léjsère  et  fort  courte  :  c'était  moins  ana 
arme  que  HurigMOSoIol  de  leurs  utiles  et  mo-lestes  fan^ 
lions.  Dvvtl  (<le  t'VoBne). 

MKSSIi:R(Pinii  Ln).  FopwBaiaoaa. 

&IESSlER(CoAiaE9), astronome,  naquit  le  26 juin  1730, 
k  Badonviller,  en  Lorraine.  Longtemps  il  occupa  une  infime 
position,  celle  de  conunis  au  dépât  des  cartes  de  la  marine; 
cependant,  il  parvint  à  se  faire  une  réputation  européenne 
par  ses  nombreuses  observations  de  coroètea.  lit  Alt 
nommé  membre  de  TAcadémie  des  fleisnees  en  1770w  Bn 
l79à,  lors  de  la  réorganisation  de  cette  Aeedémie,  Measier 
y  rentra,  1 1  lut  ap|><'li;  a  faire  partie  du  Bureau  des  longitudes. 
Il  mourut  a  Pans,  en  1817.  LAiaode  a  donné  son  nom  à  une 
constellation  située  entre  Caaaiopée,  Gépliéeet  la  Girafe. 

MESSINE,  très-anoieMMViile.  do  Sicile.  U  seconde 
de  cette  Ile  pour  ce  qui  est  de  II  popoMHon,  él  la  plus  hn- 
porlaiili-  [Htiji  ce  quiest  du  commerce,  clieMii-u  delà  pio 
viuce  du  même  nom,  qui  contient  350,000  hahilanis  sur 
44  m) riametrcs  carrés,  siégedPm uebevéché,  d'une  conr 
d'appel  et  d'un  tribunal  de  enanefee,  ealsitoée  d'une  nm^ 
idfere  ravissante,  cor  le  détroit  de  Messine  en  fiera  df  Jtfii*- 
ii«a  (le  Frrtum  Sictilum  des  anciens  ),  et  e^t  entourée  d'une 
ceinture  ùo  ruchers  aux  formes  les  plus  abruptes.  Son 
excellent  port,  formé  par  une  langue  déterre  s'avançantdane 
le  mer  en  fsiMe  de  faucille,  pourrait  eontanir  t,iM  navirnit 
fl  est  poorvu  de  deux  phares ,  et  dHiHida  per  nao  eHaielle 

ainsi  que  par  ses  UnU.  Le  Corso  la  divi'^c  en  ^iîle  de  mer 
et  ville  de  montagne;  la  rue  Manna,  longue  d'environ  7  ki- 
lomètres, longe  tant  le  rivai^.  On  j  voit  plusieurs  belles 
pleese,  et  les  mes  en  sont  pavées  «n  lave.  Lea  égiiSM  y  sont 
nombreuses,  et  la  plus  remarquable  est  llsnUqne  celhédrtlo. 
Qi:(  lqLies-unt'S  aussi  sont  corisarr>*cs  au  culte  grec.  Parmi 
les  palais ,  on  distingue  surtout  celui  do  sénat  et  celui  de 
PVtUauM,  Messine  possède  enssi  finriew»  itahae  hibilO' 
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«k  Sao-Grcgorio  on  Joait  du  pitu  beau  point  de  vue  qu'il 
n«  |iMritil<ii<riM^ioer.»Drl>détwiltt  Mg  tocOtedeCi- 
Mm«.  L0  «Mflbv  de  la  popoMbn  eit  <filaé  mioimnnil  h 

tOvOOO  iiaes.  Le  commerce  est  sensiblenaent  déchu  de  ce 
qu^t  était  autrefois.  Il  s'y  tient  tous  les  ans  une  Toire  au  mois 
d'août.  L'iadastrie,  notamment  celle  de  la  Tabricatioa  des 
élolliu  é»  «ii^  y  Mt  toq|o«in  fort  iniNirtaDte.  L'upoiia- 

KÎne  «'appelait  autrefois  Zanctr  fitinf  n"cc  signifiant 
^k&tUle }.  C'était  à  l'origine  une  cité  des  Siciiles  ;  mais  plus 
tanleUe  devfnt  one  liile  grecque ,  conquise  qu'elle  ftit  alors 
pv  on  certain  AanilM  de  Rliegpwa,  Menénien  de  uiMBoe, 
et^la  peupla  da^Mi  hMim  à  la  aBite  d>  la  ee- 

foode  pierre  de  Messénle  (ecsafanf.  J.-C).  Dè-;  lors  elle  prit 
ran^  .«ous  le  nom  de  Messine  parmi  les  Tilles  doriennes. 
BBe  defint  une  imp<irtaote  place  de  commerce;  mais  les 
rMthiflinniie'm  reodiient  oiattraa,  en  l'an  386  «tast.  J.-C.,  et 
ItêattmimiL  Mfa  4t  SyittaN  la  raooMtraitiL  Loi  et 
foa  6h  en  demearferent  les  MMneraIns  ;  plas  tard  elle  passa 
mas  le^  lois  d*Afsthoclès ,  pois,  en  l'an  soas  celles  des 
llamerUns.  bandai  de  raerccnaires  qu'il  avait  eues  jusque 
alon  il  6»  aoUe.  tea  Romains  s'ea  emparèrent  tors  de  la 
»,  qai  y  ëdata  en  i*an  264.  Au 
t  âge  ella  laaba,  es  IMO,  ao  pawoir  dca  Sarrasins, 
ftàt-  daiiktmnadii ,  des  HoheBStaaien ,  de  Obartet  d'Anjou 
en  1366,  en  IM3de  l'a  tr-'  l'Aragon  à  la  suite  des  Vftpres 
•ici  J  i  eaaes .  Au  quiaxiène  siècle,  c'était  un  loyer  célèbi-e 
de*  sdeaceset  des  WNMt  WKui  le  saraat  Coostantin  Lascaris 
viat^ila'y  ixcr,«t  m  mmmA  1k  m  Mgaa  sa  riche  biblio- 
Aèqw.  AnHMtmtMm PoMondaOaavaggio,  élève  de 
K  jpha.  l.  y  Tooda  une  fl  nuisante  école  de  peiotore.  La  ca- 
Mwilrak  et  qgelqueb-uues  des  églises  de  Messiae  possèdent 
dv  Wka  Mas  de  ce  maître.  En  I67S  des  factions  inté- 
iiaHcadilaaiBAffaaieatteTiUe.à  ae  piaear  aoaal»  protcc- 
tiM  da  iMdaXIVç  al  cMdawfteiiMlioa  aalraprite  poor 
e^i déloger  le»  Français,  que  Rartcr  moarnl  Rlorieiisemoit, 
a  la  bataille  de  Messine.  Charles  il  d'tfipa^e  châtia  cette 
Tillede  sadéleelteo  en  la  dépouillant  de  tous  ses  prÏTiiéges; 
«i  de  «Mla  épai|M  dale  la  déeadoooatiMiioancNiaNntoda 
MaaÀMk.  en  iTMaMafAwyaUepeMalaïawapafatlatnn- 
Wcnient  d^■  îrrrc  de  17S3  en  détruisit  une  bonne  moitié. 
En  une  inondation  y  (aiisa  d'nffreuseji  détaslations. 

Uaos  œs  derniers ten)fi<>  Messioc  a  eu  beaucDiip  a  soufliir  «les 
.  Dès  la  t*'  elle  a  sqitembre  1847  une 
ilapaniriefllla 

forer  arriM^.  L'amée  1948  fut  témoin  de  nouTeUes  Insor- 
ret lions  et  de  luttes  non  moins  sangbmtes  et  acharnées,  et 
à  celle  ffHjqiiC  la  >ilie  lut  a  diverses  reprises  bombardée  par 
la  gr*^*«^  t^r^'**™*,  réfugiée  dans  le  tort  de  Terra- 
JVBaMtfartMMpiB  da  ta  janvier  au  20  février,  et  du  2»  £6- 
rrier  ao  10  anr*.  Aa  mok  d'ectobre  suivant,  Mes<iine  Tut 
de  nooveaa  eecapée  par  des  trou[>€â  napolitaines;  et  le  2» 
riiârs  elle  fut  encore  une  fois  mise  en  état  de  siège, 
parce  qu'il  s'y  était  manifesté  de  nouveau  des  symptômes 
fivalBliofMMiRS.  Le  parlement  sicilien ,  par  une  loi  rendue 
laiiaTril  184a,  at^t  déclaré MaMiMr  aact  ftaaa.  Oette 
Iri  fiit  abolie  par,  la  ni  VwilMad  «a  iMwanhw  «riiaot; 
au  >  an  moi<<doaHp  HM  MMiiw éMda«B>fww  érigée 

en  port  Ir^m:. 

HESSCV'E  (Racines, rUaaaPolldB).  VoyeiCumuM. 
^W^tl^iéii^^mimt  lUMot^^  tra- 
quait qa'aa\  nobles  :  mcssire  deJolnvUle,  ineifire  d'Har- 
court;  devant  un  nom  de  baptême  seulement  il  s'appli- 
quait aux  plébéiens:  meuire  Pierre,  messire  Antoine.  l'Ius 
tafdb  iiisit  lahrtitaÉ  ponriea  maglalnla  aalUmdeaMiUre, 
^  était  M— If  à  toa»  Iwg^afc.  L^^ywleglo  énm- 
i,rc  e^t  la  n>^me  que  edladO<îre,  avec  la  seule  additioa 
du  proOKOi  per&oiinel.  Dufet  (de  rvoiioe). 

MÊSSIS  ou  METSYS  (Quntin  i,  dit  le  Martchaljer- 
wmU  tFAitvwn,  i'm  des  plus  graads  peiatres  de  l'école  Qa- 


mande,  né  à  Anvers,  vers  1450,  y  exerça  juw4u'd  l'âge  de 
vingt  ans  le  métier  de  forgeron,  et  confe^onna,  à  ce  qu'on 
crail^réléguladéeotalioiienliHrsimmBtaat  lapuita  placé 
ea  tee  de  la  eatliédnia  da  «ilto  villa.  Oe  M  d'abord  le 
besoin  qui  lui  inspira  le  goût  des  arts  du  dessin  -,  car  pen- 
dant une  maladie  il  lui  fallut,  a£n  de  se  toire  une  re^isource, 
confectionner  quelques  grardns  «arlMls  pour  enfants;  en- 
saMa,  l'amoia-  qu'il  coaçt^  pour  une  tU»,  qui  m  Toé- 
Wl  aroir  qa'un  pdntre  pour  mari,  lot  Ht  ^me  ofcessilé  de 
poursuivre  l'étude  de  l'art.  L'inseriplion  plar/e  au  bas  de 
son  portrait  dans  le  t»as- relief  qui  orne  la  façade  de  la  ca- 
thédrale :  Conntidia/is  amor  de  mutcibre  fseU  Apèilêm, 
y  Ikit  alloaioa.  Il  sa  paal  qu'il  ait  appris  la  paliMam  aaao 
nwllre;  ee  qaH  y  a  da  eartata,  que  aa  nwaièra  est 
coinpl<*temenl  indépendante  de  ccHe  de  ses  devanciers.  Non- 
s<  ulement  il  est  le  premier,  parmi  les  artistes  du  Nonl ,  qui 
ail  osé  traiter,  dans  ses  plus  |>ctits  détails,  la  forme  huma-ne 
en  grandeur  naturelle,  mais  encore  le  preoaler  qu<  ait  exposé 
toute  l'échdie  dos  passioas  dans'  teprwsloo  s|drHoolle  de 
l'individu  et  de  l'actualité.  Son  coloris  n'est  pas  brittnnt , 
quoique  pénétré  d'une  douce  lumière;  et  il  y  a  dans  toute 
sa  manière  quelque  eliose  de  libre  et  de  rude.  Ce  qui  fait  son. 
mérite,  c'est  ce  qu'il  y  a  de  saisissant  et  aevvent  même  do- 
puissant  dans  ses  caractères.  Son.  «Mivra  la  pins  Maporlaaio 
est  celle  où  il  a  représenté  VEnseveUuematt  du  Ckrikt , 
avec  ses  deux  peodants  <le  Martyre  de  taint  Jeem'PÉ- 
vangé liste  el  Hérodiadc  tenant  la  (été  ét  saint  Jean- 
Baptiste),  qui  orne  aujourd'hui  ie  musée  d'Anvers.  La  Vie 
de  sainte  Anne,  qu'on  voit  dans  la  cathédrale  de  LouvÉilif 
est  aussi  uae  toile  de  pmaier  crdrob  Les  laUaantdoftne 
de  grandeur  natutelle,  que Veash  «'taécata^  solvant  MOto 

rip[)arence,  que  pour  s'amuser,  ont  le  plus  souvi'iit  pour 
sujet  deux  usuriers,  un  cliangeur  avec  sa  feif  me,  et  autres 
personnages  de  ce  gBarB.  Le  mefiknr  exemplaire  tle<i  deux 
uMdew  est  celoifoopesièds  la  galaria  da  Windsor.  Les 
toiles  aollwBtlqoesdellffcssis  sont  d*OBe  extrtnwrasiN. 
mourut  dans  sa  ville  natale,  m  1  r>79.  Son  file»  /M»  MlÉHSy 
fut  un  imitateur  sans  talent  de  son  style. 

MËSTUE  DE  CAMP.  Ce  grade^  erééen  1 546  on  1  â6s, 
et  particoMor  à  la  cavalerie dana  aotnaiMliMM  ovgsaisation 
mllMalro,  oortsspaitaH  I  esW  te  «oloaet,  qui  depai«»< 

!on;;fcmps  prévalait  dans  l'-rsagc  et  «"tait  commun  aux  deux 
anne^.  Une  ordonnance  royale  de  17*8  le  suppriiiia  olliciei- 
lenienl,  pour  ne  plus  laisser  subsister  que  celui  de  colonel. 

MESUBADO  (Cap),  daas  laGalaée  Sopérieure,  sur  la 
cdtedaaOfiiaes,  par  e^M'  lal.  ««•  loog.  CK  II  adouié 
son  nom  à  la  colonie  plus  conn<ic  sous  celui  de  Liberia.- 

MESURE  (du  latin  mensura).  Cest  en  général  ce 
qui  >ert  de  rè4;le  \K)ur  itélerniiner  la  durée  du  leinps,  ou 
l'étendue  de  l'espace,  ou  la  quantité  de  la  matière.  Dans  un 
sens  beaucoup  plus  restreint,  il  nlgaMelaqaafllitf  qoa  piat 
contenir  le  vaiiseaB  qui  sert  de  faasara,  ponr  vendre  tm 
détail  certaines  denrées  :  une  mesure  de  sel ,  de  blé ,  dV 
voine. 

En  géométrie,  co  aritlimétiquc,  il  se  dit  d'une  certaine 
quantité  qu'on  choslt  peor  unité,  et  dont  en  exprime  les* 
rapports  aveo  d'autres  quantités  iMmogènes  :     et  40  OMi 
d«;  mesures  communes,  qui  sont  b,  4, 1,  etc.- 

MKSl'RE  (  Musique),  division  delà  durée  en  plnsiewr» 
parties  égales  qu'on  ap|ielle  temps,  et  que  l'on  marque  par 
des  mouvements  du  pied  et  de  laraÉin.  Il  n'y  a  à  propre- 
romt  parler  qao  dooa  aortfls  do  tNisuras,  celle  à  qnatro 
temps,  qui  se tdaoot  ioavent  fc  doti  Inops^  al  eeileè frais 

tem|)s  ;  les  antres  n'en  sont  que  <le'?  subdivision^  dti  des 
modificationR.  On  comptait  autrefois  on  grand  nombre  de 
ces  subdivisions,  ntais  plusieurs  ea  ont  été  retranchées,  et 
avac  raison,  puisqu'elles  sont  loot  à  bit  laotlles.  Les  me- 
aares  se  aépssaat  par  des  Mgnes  vertfesles  qo'oa  neoMM 
éonrs  ef  s'indiquent  par  des  cliiffres  et  par  la  lettre  C.  la 
ronde  est  l'unité  comparative  à  laquelle  se  rapportent  toutes 
les  divisions;  le  chilfre  supérieur  dé.«ignc  le  nombre  de 
aotes  que  doit  coatcnîr  ctiaqoe  mesure,  ou  leor  éliraient  ; 
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le  cliilTre  inférieur  indique  le  nornlire  de  nolei,  d  l'égale  râleur, 
formant  ensemble  la  dur»  c  d'une  ronde  ou  d'urif  ujt^ure  à 
quatre  temps.  Aiosi,  l'iodkatioa  |  «gpiâe  que  ia  mesure  sera 
ranpHe  pw  êaui  Mbw  oa  «piuto  à»  nmdt,  et  cetie  f  qu'elle 
le  sera  par  six  croclie»  ou  huitièmes  de  roade.  Voici  les 
mesures  généralement  usitées  aujourd'hui,  avec  IMndicattoD 
de  la  valeur  de  chacune  :  à  quatre  temps,  C  =  1  ronde, 
-^p  ou  t  =  3  blandies  pointées  ;  à  deux  lerops ,  }  =  7  noires, 
I M  2  noires  pointées  ;  à  trois  temps,  i  =  S  blanches ,  | 
^tvaitmfiaiaUM,  {  oa3s  s  noires,  f=  3  croches.  Ou 
peit  «More  idmettK  «me  mesure  à  cinq  temps,  comimée 
alternativement  d'une  à  trois  et  d'une  à  deux  lenips.  Cette 
nesore,  quoique  diflicile  à  suivre,  peut  être  n<^anntmnf  (n- 
▼orable  à  liMiNHw  de  chants  neufs  et  originaux.  Los 
tenpe  de  la  meMnuBt di«M»  mj^ts  tim/aibUs ;  les 
iirif  sont/rappét  «I  Iw  ftiklMlfladli.  Lea  nenme  I  quatre 
temi)s  se  battent  de  droMi  i  piclM^  et  celles  à  trois  temps 
de  gauclie  à  droite.  Ch.  Becumi. 

MESURE  {Métrique).  En  poésie,  on  donne  le  non 
de  Menire  à  rernngeânal  du  |iiede  oa  de*  tjUabee  pn»* 
Fret  à  ctaqoe  eqtèee  de  Teri.  Lat  van  hexanètret, 
pentamètres,  îa m biqu es,  saphique s,  etc.,  Aont 
dcji  dilTérenles  mesures.  La  metvre  de  l'ai  e  xandrin  Cran- 
çais  est  de  duuze  syllabes,  dont  la  sixième  et  tfftrtWf 
•ont  dirisées  par  un  repos  oommé  eétur9. 

MESURES  (JWAwlepie).  La  qaarfiea  dn  mmm 
anciennes,  vivement  agitée  depuis  deux  siècles,  a  fait  un 
pas  décisif  par  la  di^cou  verte  des  coudées  égyptiennes,  ren- 
contrées na^iièrf  dans  les  antii)iiL:s  tijiul>eaux  de  ce  pays. 

Mais  loin  de  se  réjouir  de  cette  beuraïue  drconataBM^  ami 
■ettait  fin  à  lean  dtaenlew,  lea  inftwIeBBaa  Itet  aaaea 

mal  accueillie,  par  la  raison  tonte  simple  qu'elle  dérangeait 
leur*  idées  sur  les  mesures  d'Athènes  et  de  Borne.  me- 
sures sont  évideiiiiufiil  ralquéessur  celles  desÉgyplitns,  i]ui 
étaient  également  celles  des  Phéniciens  et  des  autres  («uples 
de  l'Asie. 

U  caractère  d'un  système  primitif  est  U  simplicité  des  rap- 
fxKts  qui  existent  entre  ses  diverses  parties;  car  ce  système 
n'étant  [loint  conlrarii'pnr  rc\islcocedeDitjsurcs  antt'riiHirt,^, 
rien  n'empêche  qu'il  ne  s'établisse  dans  toute  sa  perfection. 
An  contraiie,  un  système  po^érieur  est  moins  simple,  moin» 
ntiomeib  paIsqa'U  doit  nénager  Jls  habitudes  déjà  prises; 
«tconne  exemple trèa^eoMrqujbio,  nous  citerons  l'éu- 
WissemeiTt  du  système  métrique,  destinai  à  mettre  fin  à  l'a- 
narchie de  nos  mesures.  Malgré  toute  l'indépendance  des 
savants  qui  furent  chargés  d'en  poser  lea  bases,  nonobstant 
rentralnemeot  qid  ponaiait  ooa  pèfw  van  loutea  lea  idées 
dertfonne,  le  syalèaendlrlqaepeatttreooMidéré  comme 
issu  du  <^T«l^nle  adopté  par  Cliarlemagne;  car  on  s'est  dé- 
cidt'  pour  le  mètre,  comme  reftrésentant  ia  moitié  d'une 
tui>e  ;  pour  le  litre,  comme  égalant  la  pinte;  poor  le  kilo- 
gramme, conuue  formaatle  doaUa  dal»  Km;  pour  le 
ftwe,  eooune  diieirent  à  peÉie  de  la  Km  tonriMb  :  en  sorte 
qM»  changeant  Incessamtnnit  d'nnilé  de  longueur,  on  part 
du  décimètre  pour  fornKi  Ir  litrij ,  du  centimètre  pour  for- 
mer le  graminf,  ilu  d^i  -nu*  tre  pour  former  l'are;  et  finalo- 
nwut  on  viole  le  système  décimal  lui-même  en  pmiaat 
Sgrammea.etwwpaal,  oo  !•  on  loo,  pour  créer  INmflé 
OMMélaire. 

Le  système  primitif  suivi  par  ic^  Égyptiens ,  les  Phéni- 
riens ,  les  Carthaginois  et  la  plupart  des  peuples  habitant 
les  bords  de  la  Méditerranée  était  on  ne  peut  plos  simple. 
L*  pied  ninrel ,  du  talon  k  VvêMoM  dtt  «naerleO,  dtanl 
pria  po«r  unilé  dea  mesures  de  longueur,  le  cube  de  re  pi»  d 
donnait  tViulié  de  Tolume,  désignée  par  les  Hébn  ux  sous 
les  noms  de  bath  ou  û'fpha,  suivant  qu'il  servait  à  raesu- 
fcr  les  liquides  ou  les  grains  ;  le  poids  de  l'eau  contenue 
dan»  ce  volume,  l'unité  des  poids,  on  le  talmt;  one masse 
d'^mjBDt  4gile,  le  ialtiU  d'mr§»t.  Quant  aux  mesures 
agraires,  dtes  Abaient  connaître  non  la  superficie ,  mais  la 
valeur  rt^ellc  du  terrain,  par  ta  pi  iritité  de  semence  qu'il 
(louvait  recevoir.  Le  pied  valait  effectivement  263  millimè- 


tres; le  bath  ouépha,  IS  litres; le (klent,  18  kilogrammes;  le 
talent  d'argent,  3,8uo  francs.  L  éplia  se  divisait  en  11  logt 
ou  verres.  Le  talent  se  divisait  en  M  mines;  la  mine,  en 
60  sides;  le  sicle,  en  2  draclunes  et  en  20  oboles. 

Le  palme  étant  Canné  dm  qoatre  doigts  delà  main,  le  ponce 
excepté,  il  est  hcile  de  s*aaaarer  que  Pempan,  on  nutervidle 
entre  les  extrémités  du  pouce  et  du  petit  doigt,  quand  la  main 
est  ouverte  le  plus  possible,  vaut  12  doigts;  que  la  coudée 
vaut  2  empans  ;  et  la  brasse ,  4  coudées.  Malheureasement , 
le  piod  npiésenle  14  doigis,  etne  peut  alnterealer  dans  hi 
«Me  des  nombraB  précédents,  qoi  août  des  multiples  exacts 
les  uns  des  autres;  alor«,  m  forma  une  coudée  artificieUe 
de  2  pieds,  qui  fut  ainsi  de  4  doigts  plus  longue  que  l'autre  : 
U  première  reçut  la  dénomination  de  oowMs  reyols  ou  ta- 
créa,  pour  la  dIaIJagMc  de  U  saooDder  eoonw  sooa  le  Bsoi 
de  etmdie  nahvtUê  ou  fias  «awrisrs. 

I.ps  Grecs,  n'adoptèrent  point  cette  coudi'e  artificielle; 
mais,  en  revanclie.  Us  augmentèrent  le  pie<i  de  2  diHgts, 
le  portant  ainsi  à  16  doigts,  ou  4  palmes,  qui  sont  les  2/3 
de  la  coudée  uturaile.  A  ce  OMHttc^  le  plaid  freo  valait  juste 
3dédBiMi«B.Al«nla brasse  ftit  de  6 pieds,  et  100  brasses 
formèrent  le  «tarfè ou  l'unité  des  mesures  itindrairf^v  Le  cube 
du  pied  f;rec  fut  donc  de  27  litres;  il  renfermait  100  verres 
ou  cotyles,  dont  72  redonnaient  à  peu  près  l'éplia,  nommé 
ompAore  par  les  Grecs.  Cette  ampbore  était  de  19  litre»  i/s, 
ee  qui  déniait  f  Mlogranûas  l/Speorlepeidedu  talent. 

Il  est  h  remarquer  que  le^^  peuples  de  l'Asie  et  de  l'.Afri- 
que  divisaient  le  taletit  en  50  mines.  I^s  Grecs  et  leurs  colo- 
nie^l,  on  ne  sait  pourfjuoi,  (ii^is^rent  ce  talent  en  60  mines, 
chacune  de  100  dractimes,  ce  qui  faisait  eacore  6,000  dra- 
ehmsaantslant  La oslae  grecque  tatotdoMaMgFammea. 
Plus  tard,  vers  l'époque  de  Selon,  on  porta  le  talent  à 
100  mines,  ou  plutôt  on  prit  le  poids  tohil  du  pied  cube 
d'eau  pour  un  grand  talent  (de  27  kilngtamme';  ),  que  l'on 
divisa  en  00  grandes  mine»,  de  iOO  grandes  dra«.iitues  cha- 
cune. Ce  système  atliqno  «•!  i  peu  près  le  seul  dont  lea 
métrologucs  modernes  se  soient  occupés.  Mais  dsoa  les 
auteurs  anciens,  tant  Grecs  que  Romains ,  00  v«dt  soureot 
citer  le  système  ciil/oigue  des  poids  et  des  monnaies, 
qui,  n'ayant  pas  été  bien  déflni  par  les  historiens ,  était  de- 
meuré un  vrai  mystère  pour  nous.  Comme  il  s'applique 
aux  peuples  de  l'Asie  et  aux  Carthaginois,  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  PtaBodés^ât  ainsi  le  système  primitif,  presque 
miiverscllement  ronnu,  mais  qui,  par  son  (irif^ine,  se  perdait 
ikins  la  nuit  des  temps.  Le  talent  euboique  était  donc  celui 
de  Moise,  et  val^t  18  kilogrammes.  OtfiaéeD  M  mines, 
d'après  le  syslime  asiatique,  on  a  IM  fmmas  pour  la  mine 
cnbofqno,  et  aeulemeat  3oo  grammes  rf  l'eu  hit  la  division 
par  60,  suivant  t'iwage  di  s  r.rers.  I.e^  Tyriens  et  les  Cartha> 
ginois divisaient  lamine  de  300  grammes  en  loo  drachme*, 
pesant  3,0  grammes  chacune.  Mais  dans  tout  l'Ori^t 
cette  mine  était  partagée  eu  60  sides  êtes  lao  dcachases, 
pesant  s  gnniM  seuléiMnt.  Quant  I  la  mbie  de  too  gram- 
mes ,  elle  donnait  immédiatement  la  drarlimr  on  le  daOli* 
sicle  de  3  grammes,  |>ar  sa  division  en  100  parties. 

La  conquête  de  l'empire  des  Perses  par  Alexandre  donna 
lieu  à  une  compUcatk»  dan»  le  sTetème  des  poids  et  me- 
sures, adopté  ahws  en  Asie  et  «■  tfgypte.  n  fhlM  eoneffier 
les  usages  grecs  avec  les  habitudes  des  iwuples  vainru?  ;  de 
là  résulta  un  système  bâtard,  nommé  phtletentn,  qiii  ca- 
ractérise l  epoque  des  Ptoléméeset  des  Séleucides.  Voiti  de 

quelle  manière  celte  (usiou  s'est  probablement  opérée.  Le 
pied  eljnpiqoe, udarii  généralament  par  les  Gtees.  étant 

dc30S,.5  millimètres  (c'est-à-dire  de  8  millimètres  1/2  plus 
Vins,  que  l'ancien  pied ,  conservé  dans  les  colonies  grecques 
ûi'.  l'It.ilie  1,  on  forma  une  roiidée  de  '.'S  doigts  olympique*, 
pour  tenir  lieu  de  ia  coudée  royale  de  28  doigts  égyptiens. 
Cette  nouvallo  coudée  royale  Ait  donc  de  &4D  millimètres  ; 
et  les  3/3,  ou  366  roillimètrea,  formèrent  le  pied  philélérien,  qui 
est  dans  le  rapport  de  6  à  5  avec  le  pied  italique  de  3  dé- 
cimètres, comme  Héron  nous  l'apprend.  Le  ^  uW  lu  pied 
pbilélérien ,  de  46  litres  3/3 ,  fut  le  grand  arta-bathi  les 
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l^deeeUeaMUirafimatle  |wlit«rla-to<A,de3&  litres» 

I  très-peu  près  doaUe  de  rtnden  bsfli.  Aiasi,  par  celte 

drconstanre  a-^^n  '-ingiili^Tf,  tnutcs  les  antiques  mesures  de 
espacité  ,  et  par  suite  tous  les  poids  ,  furent  doublds  :  ces 
■OBTelles  mesures  étaient  les  mesures  profanes  des  Juifs, 
poor  k»  «rtiefuer  des  aneieues,  qui  étalent  les  me- 
mrt$  Mcrto.  Le  «raiid  taleat  d'Aleiwdrie,  igâ  «a  poids 
de  l'eau  du  grand  arta-l>atli,  fut  aussi  divisé  en  100  mincf, 
ûil^  ptoit-maiques ,  cUàcuats  de  466  grammes,  à  peu  prùs 
égtle»  a  la  grande  iniue  attique  de  4M)  grammes. 

A  FairiTte  des  Roaiaiiis  en  Asie ,  aouveUes  modifications 
dtailesysttHM;!!  faHot  que  la  diadwite  deitrt  4flile«  eu 
4  Ms^u  près,  au  denier  de  la  république  ,  <pii  valait  3,857 
graoUDes.  On  j  parvint  par  la  diviaiou  du  grand  talent 
d'Aleiandrie  en  125  livres  (de  373  grammes),  chacune  du 

II  oBoes,  rooceélaBt  de  3  sideset  lesiciede4  drachmes; 
|BdradHnep«aiCBefletS,8M8nniMa.  Cest  cette  moo- 
Baie  qui  avait  cours  en  Judée  au  temps  de  Jésus-Christ. 

A  l  epuquc  de  Mahomet,  les  habitants  de  La  Mecque  sa 
serraient  et  ils  se  servent  t:nr.ort'  de  miîsures  primitives. 
A|«c»  b  conquête  de  l'A&ie  et  de  l'Afrique ,  ils  firent  peu  de 
chH^eHeaAs  ans  systèmes  des  poids  et  mesures  adoptés  par 
Icm  twédéceamir».  La  seule  remafqoe  à  laira«  ci'eal  que 
tcnr  de  16  doigts ,  étaol  de  320  ntHaMiM,  tacondée 
piuieteriemie ,  nomoide  par  eu  OMuMs  noéne,  dUdtlaile  du 
27  doigts  arabes. 

8t  oous  portons  nos  regards  tm  l'Occidcat,  nous  y 
rojMs  les  Romaios  adoptant  leaOMmmfmques  apportées 
avant  eux  en  Italie.  Le  pied  ronufai  eal  lluciien  pied  grec, 
de  16  d</  r^l-  i^^M  tiens ,  IcgL-rt  iiicnt  affaibli  :  5  pieds  fornicnl 
m  douJale  pas  et  1,U0U  doubles  pas  composent  uue  mesure 
idafrain.  La  cnlw  do  yied,  «a  quadrantal,  correspond  au 
pnpnr^  grec ,  bkm.  qM'im  peo  plus  petit.  L'amphore  en 
est  tes  3/4  ,  PunM  lamoiUé,  et  le  congé  le  i/s ,  ou  le  cube 
du  demi-pied.  Qoantà  la  lirre ,  c'est  l'ancienne  mine  grecque 
de  334  grammes.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  Irès-rcmarquabk  dans 
le  sjittae  loeBalD,  c'est  sa  classification  méthodique,  la 
fnmÊàttét  «apereque  niistoiie  aoua  offre.  Elle  coostste 
ca  ce  qae  tawie Hilé  de  aiesure  est  ua  as,  qui  se  divise 
ea  11  onces  ,  cliacune  de  2i  scrupules  ,  en  sorlr  l'iis 
e»t  de  2»s  scrupules.  Ainsi,  pour  les  loiigueuis,  l'ai  est  le 
pied ,  difisé  en  12  pouces  ;  pour  les  surraccs ,  l'as  est  le,  ju- 
§tn,  àmât  ca  2M  percties  carrées  de  10  pieds  ^  pour  les 
whmiee,  Pae  est  le  eoage^  dhtaé  ca  1)  liëndaes  cl  ea  288 
ligijl<-s  ;  peur  les  poids ,  l'as  est  la  livre ,  divisée  en  12  onces 
et  en  2»^  scrupules  j  euho,  pour  la  monnaie ,  Tas  était  pri- 
mitivement une  livre  de  côlfnf  qal  M  aolxllfiarit  ea oaees 
cl  acnfôlas  de  coiTre. 

Ton  les  Bodifieations  firfaèlpales  qa'avalt  eubies  le  plus 
ancien  sy  ^tème  de  poids  et  mesures  jusqu'au  temps  des  Ro* 
malus,  bans  l'ignorance  où  l'on  était  de  ce  système  primitif 
Ctdu  syvtcrine  philétérit'n,on  ne  comprenaitrien  aux  anciennes 
aaeasires  des  peuples  de  l'Asie,  ni  a  celles  des  peuples  moder- 
aea.  La  coonaiasanoe  que  l'on  avait  des  mesures  d'AUtènes  et 
de  Rome  n'allait  pas  jusqu'à  démêler  leur  ofigiae;etaprèsla 
chute  de  ce^  deux  viûes,  un  voile impénétnMecoaTraittoale 
la  période  du  niojen  âge,  et  8<!parait  compléteuiunt  les  mc- 
^)^fL|.£^  gm^iinM.»»*  mnrianM».  Dclàestveoue  la  crojanceque 
tarttoa  ces  aMtorea  da  oiejrcB  igc  étaient  des  créations  de 
la  léodalité.  Traie  poor  beaucoup  de  lieux,  cette  opinion  est 
erronée  dam  U  plupart  des  ca.s  ;  en  général ,  les  systèmes 
a  î  .*:U  ■sont  les  anciens  systèmes,  u&jjs,  si  l'ut»  peut  s'ex- 
pnvaex  aukti ,  par  le  temps  et  par  leur  transport  d'un  pays 
ft  OD  asifc. 

Cette  o^ore  du  temps  s  porté  principalemcot  sur  les  me- 
sures lie  locgoear  et  de  capacité.  Quant  aox  poids ,  leur 
cooservaton  est,  pour  ainsi  dire,  miraculeuse.  Ainsi,  le 
dcoii-aicteoa  la  dractuae,  dont  les  Égyptiens,  les  Chaldéeos 
el  les  AndM  aa  lerriieal  dans  les  temps  les  plus  reculés, 
sVt  rfligieunement  conservé  en  Orient,  et  noUe  polssance 
au  moode  ne  serait  petit-éire  capable  d'en  baBab*  l'usage, 
les  poids  da  système  philétérien  sont  encore  ceux  dluae 
Mcr.  Mt  LA  ooMveaa.  —  r.  xtu. 
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graade  pertie  de  i'£urope,  de  l'Asie  et  de  l'Alrique  ;  et  oa 
les  fctroova  eu  beaucoup  deUens  «ree  toute  PeiacUiodo 

que  leur  assigne  la  théorie. 

Ainsi ,  le  système  de  Charlemagnc  était  un  mélange  de 
divers  systèmes  préexistanin  ^  son  pied  était  celui  des  Arabes, 
son  arpent  i*aetQS  des  Seosaios,  sa  pinte  le  catae  des  Hé- 
breux ,  qui  devtat  la ehénice  dea  Grecs;  sa  Hvre  de  il  ea> 

ers ,  la  livre  des  Arabes ,  la  mine  asiatique  ,  la  cinquan- 
tième partie  du  talent  de  Moïse.  La  soixantième  partie  du 
même  talent  était  la  livre-poids  de  table  de  12  onces ,  ap- 
porté dans  les  Gaules  par  les  Phocéens,  Coadateurs  de 
Manetlle. 

F.n  An;;l('terrc,  la  livre  troy  est  de  373  grammes,  précisé- 
ment cgaliîa  la  livre  établie  en  Asie  par  les  Romains,  laquelle 
résultait  du  grand  talent  d'Alexandrie,  divisé  en  125  livres. 
La  livre  oooir  du  poids  diffère  à  peine  de  la  grande  miae 
•ItiqBe.  OarafafoafecBEipagaek  pea  près  toutes  heiae» 
sures  de5  diflf^rents  peuples  qui  l'ont  visitée,  conservées  avec 
uue  ttuimarito  |irécision.  On  fait  encore  usage  en  Suède  de 
diverses  livres  venant  de  Tyr,  d'Atli^m  s ,  <rAlexandri«  et 
de  Rome.  £o  Roftsie,  i'arsciiine  est  exactement  la  graade 
coodéede  dans  pieds phlMtMeas.  Hatooa  a*ea  fleinttpaa 
si  l'on  voulait  indiquer  Torigine  des  mesures  encore  en  usage 
dans  les  diverses  contrée;*  de  l'Europe,  origine  prouvée  non- 
seulement  par  réf^alilé  ilcs  \;ileiir»,  tiiuî^^  eiiron-  par  les 
subdivisions  et  la  correspondance  de  toutes  les  parties  du 
BystèUMk 

Les  antiques  mesures  n'ont  pas  été  propnf;r^<-s  en  Europe 
seulement,  mais  encore  dans  les  Indes  et  jusqu'en  Ctiiae. 
Ainsi,  W  pii'il  (hinuis  e^t  celui  des  Arabes ,  mieux  conservé  . 
que  celui  de  Cbaricmagnc  ;  ainsi ,  la  livre  de  10  onces  chi- 
noises est  {deaUquement  la  mèoie  que  la  livre  troy  des  An* 
glals,  andeonemeat  établie  ea  Aaia  par  les  Romains,  le 
Céleste  Empire  ne  possède  aoeaue  UMiare  qui  puisse  reaioa- 
ter  plus  haut  que  l'ère  des  Séleucides  et  des  Ptolémées  ;  elles 
y  auront  été  importées  vers  l'époque  ou  l'ÉgypIe  et  la  Syrie 
passèrent  sous  la  domination  rpmaine ,  puisqu'elles  offrent 
tes  modillcationa  filles  akm  par  le  peuple  cooquéraat. 

Lorsqu'on  suit  avee  tota  la  propagation  des  iHrert  ejf»» 
Il'iiu  s  do  mesures,  on  voit  que  celle-ci  prennent  fortement 
racme  dans  le-S  contrées  où  il  n'en  existait  pas  encore.  Une 
fois  admis,  le  système  est  pour  ainsi  dire  impérissable, 
i*lu8  difficile  à  ebanger  que  le  leagage  ou  les  mcaurs  d'une 
natioB.  Abisi,  toute  la  puiseance  des  Romains,  tonla  la 

foret!  d'une  centralisation  sans  exemple  ,  n'a  jrmiais  pu  éla* 
blir  l'uniformité  des  poids  et  mcsutcs  dans  ce  vaste  empire. 
A  Is  suitede  toute  réforme  de  ce  genre,  un  système  s'ajoute 
aux  précédenta,  mais  il  ne  les  efface  point.  Le  syatèmo 
métrique  lul*méoRe  usera  ses  iMeea  ooaire  les  mesuras  de 
CUarionjagne,  qui  n'a  pti  supprimer  en  France  les  mesures 
des  humains,  qui  a  leur  tour  n'ont  pu  extirper  celles  des 
Phocéens. 

Nous  examinerons  dans  un  article  spécial  le  système  mé« 
trique  et  les  léfonaes  que  aoa  apparition  a  causées  dans 

les  inrsures  des  autres  peuples  (voyes  MÈrnE).  Siicay. 
MESURES  (Fausses).  Voyez.  Faux  Poids,  Fsrasu 

Mf.slkes. 

MESUREES  (  Vériflcation  des  Poids  et).  Vogez  Poms  et 
MesvRES. 

MESZAROS  (Lazasb), général  et  ministre  de  ta  gncfffe 
à  l'époque  de  la  révolution  de  Hongrie,  est  né  le  20  lévrier 
1790,  a  licjj.i,  en  Hongrie,  d'une  famille  noble  et  ancienne. 
Orphelin  de  bonne  beure ,  Q  avait  été  destiné  à  l'étude 
de  la  jurisprudeaca»  quand  les  «vfoemenU  de  1813  l'appe- 
lèrent sous  les  drapeaux.  Apiis  avoir  lliit  les  euapagaesde 
1814  et  de  1815  comme  Henteaant  daap  les  vobwlaires 
hongrois,  il  fut  promu  lieutenant  en  premier  h  la  paix.  Sans 
protection,  il  ne  dut  son  avancement  qu'à  sou  propre  mé- 
rite, cl  en  1844  il  était  colonel  du  cinquième  régiment  de 
hussards,  se  lioova  alors  en  rapports  directs  avec  le  feld- 
maréchal  oonto  Radettky,  qui  protoiait  pour  lai  aae  es- 
tia»  toute  parlieuliin.  Lorsque  te  eomto  L.  Battbfia7, 
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à  la  suite  des  événement»  de  mars  ls48  ,  fut  appelé  à  com- 
pOMr  un  ministère  huiigrolà,  il  confia  le  portefeuille  de  la 
fiMm  à  MMuros,  à  ce  mooMiit  eaiplojfâ  à  l'année  d'IUlie. 
Celnl'fll ,  awtMt  par  le  acattawal  éa  dsfeir  ^  par  mo- 
destip ,  rt  fii'^a  d'abandonn-.T  son  poste  ;  et  ce  ne  fat  qu*Aprè« 
avoir  reçu  une  lettre  nutogiaphe  de  l  empereur,  datée  du  7 
ani»qii*ttaedécidaàacceplerdesfonctionKqu'ii  i>c  croyait 
fû  cipible  de  remplir.  U  arriva  co  Hongrie  à  la  fin  de 
■Mf,  et  lutte  toBgtempeealreieawHmenii,  tastanlricbieM, 
et  les  devoirs  que  lui  créait  sa  nouvelle  [wsitton.  Ce«t  ainsi 
qu'il  sopposâ  a  la  reorganisalion  de  l'arnit'e  liongroise  et 
à  &a  transformation  en  une  armér  disliiu  te  ili*  l'arMiéc  au- 
tricliieaoe.  Haie  une  fine  la  guerre  engagé  entre  Sa  Hon- 
grie «I  PAotokhe,  Il  enbraMa  ta  csom  Mtienale  deta  a»» 
nfère  la  plus  éinTninue,  et  il  procéda  dès  lors  h  l'organlia- 
tkm  de  l'armée  liuiigroisc  avec  autant  d'ii,»ljiltté  que  de 
promptitude.  Il  fut  moins  liLiir<-(i\  comme  f^énéral  ;  et  eu 
Janvier  1849,  lonqu'il  marcba  au  nord  à  la  rencoalre  de 
SdiHeil.fldimMiva  on  grave Mwe par tiritedaqMl  fleéda 

le  rfinimniutcniertl  h  Klai>ki.  I!  arcompapia  en<inite  le  nnu- 
nferiieiiieul  natioiidi  à  L»ebre<:rz.in,  ou  il  remplit  ptiiiiaiU 
quelques  mois  avec  succès  les  fonctions  de  ministre  de  la 
gMorre.  Lors  delà  déclaration  d'indépendaiiee(14avril  i»49), 
Il  donna  volonUdGement  m  déniMkm,  (M  nonné  1Ud>ma- 
réctial  lieutenant,  et  vint  représenter  «a  Tille  natale,  Hoja,  à 
rassemblée  nationale.  Quand,  au  commencement  de  juillet, 
on  ûla  à  (.(i  r^!!  I  le  couunandeincnt  en  <  lu  F,  <c  fut  à  Mes- 
sarm  qu'oo  le  contia;  mais  par  suite  des  divisiom»  intes- 
Uâm  aoKiMlki  était  en  proie  le  gouvernement  national,  il 
ne  put  pas  le  conserrer.  Chargé  comme  général  du  com- 
mandement en  rlicrde  l'armée  de  la  Tlieios  avec  Deinbinski, 
U  suivit  le  gouvetiiemenl  dans  sa  reli^ud'  à  TeracsTar. 
Après  la  capitulation  de  Villages ,  il  &c  réfui^ia  en  Turquie 
«vec  Dembiniiki,  et  y  partagea  le  sort  de  toute  Pdndigration 
hongroise.  L'internement  dont  ïl  avait  été  frappé  ayant  été 
levé  en  ,  il  fUt  pendu  bientdt  après  en  effigie  par  ordre 
du  priiivi  riii  inent  autric!ii»  ri  ;  mais  il  n  ii'isil  à  gagner  l'An- 
gleterre, puis  la  France.  Après  le  coup  d'Etat  du  Sdéceoibre, 
U  se  retira  à  Jersey,  et  en  1S&3  0  quitta  cette  Ile  pottr  al- 
ler se  Hier  niv  £iat.s  Unis.  Mesiaros  n'est  pae  eenlenient  on 
bon  et  brave  militaire ,  p<irfaitement  an  fait  de  tout  ce  qui 
scrn|iportrà  srm  métier,  i  Vstcnrdn'  un  homme  très-lettré. 
Son  éloquence  prime-sautièro  l'avait  rendu  très- populaire  à 
rMaembléeMtiOMta}  mata  il  hMWIpb»  taUpeureonmao- 
ûtt  eiy  chai. 

METABASE  (du  grec  lurMeunc,  aettoa  de  passer 
«nin),  figure  de  rhétorique,  dont  le  nom  ,  d<-rivé  du  grec, 
veut  due  au  propre  omission.  Klle  déMgoe  un  arlilice  de 
(revenant  au  sujet  dont  il  est  question,  après  s'en  être 
écarté,  ou  la  transition  brusque  à  une  per- 
I  on  à  «ne  elioie  dont  il  s'agit  dans  le  dist  onrs  et  qu'on 
apostrophe  comim-  si  elles  ctainrit  présenlf';.  Par  exemple 
lorsque  ,  ajaiit  a  in  iuiirc  les  souffrances  d'un  malheureux, 
■on  apostrophe  la  destinée  en  lui  demandant  compte  des 
maux  qu'on  décrit.  i>ans  le  langage  philosopliique,  c'est 
ww  digression  ou  iatradoelien  inopportune  d'idées  con- 
traires ou  étrangères  à  l'objet  en  discussion. 

HÉTABOLE  (du  grec  |UTa6dXXa),  lancer  au  delà).  En 
termes  de  grammaire,  on  désigne  par  ce  mot,  qui  reut  dire 
an  propre  changement ,  la  InuMpoaition  de  ietlies  qui  a 
Hen  dans  quelques  mots  pour  les  besoins  de  reuiihonle,  et 
quelquefois  à  cause  dis  exigences  de  la  mesure  dans  les 
vers.  La  termes  de  rhétorique,  c'est  une  figure  consistant 
à  répéter  sous  iaa  taiMa  tfMtoents  une  même  chose ,  une 
mémo  idée,  on  enaoea  ta  lapptocbeuant  d'aniiUièsea  pré- 
acnféra  en  ordra  Invana. 

MÉTACARPE  (du  prcc  juiâ,  apràs,  et  xaf«ô;,  1.- 
carpe  ou  poignet  ),  partie  de  la  main  située  entre  le  carp  e 
et  les  doigts.  Sa  pailic  ioteiM  artoommée  ta  jNmmit  de  la 
n»in,^et  l'exleme  le  tfot. 

WETACIIBONISIIE  (du  grec  |uvdi,après,  et  xpovo; , 
-teaipa),  espèce  d*aiiaeikroHijma  eanitalant  à  donner 


—  METAL 

à  un  fait  une  date  posiérieora  k  cdleob  fl  réelkment 

passé. 

MÉTAGALLIQUE  (  Aride).  Voya  Galliqce  (  Acide }. 
MÈTAIHIE,  MÉTAYAGE,  MËTAYER.  On  appelle 
mituïries  les  exploitations  agricoles  tenues  à  moitié  Iruits 
par  des  métayers  ou  colons  par  tiairtt.  Le  contrat 
de  metay'Tijr  est  relui  (lar  lequel  le  cultivateur,  tenant  du 
nropriétalre  la  terre,  les  iastninents  et  les  bestiaux,  appor- 
tant pavr  aa  part  mi  tadaiMaat  aas  labanrs,  t'eag^e 
donner  à  celui-d  la  moitié  en  nature  du  produit  de  h  «ni- 
ture,  les  semences  prélevées .  Le  métayage  parait  avoir  pris 
naissanc:'  Mans  lo  moyen  A^'e  et  niarqné  le  moment  oi:, 
SOUS  riottuence  civilisatrice  du  diristianismc,  le  serf,  héri- 
liar  ieraadavak  eanant  le  bieafrit  d'taie  Hberté  plusgranda  ; 
ii  est  encore  pratiqué  selon  des  conditions  qui  varient  pour 
les  déUils  du  contrat  suivant  les  provinces.  Le  métayage 
retanif  aussi  l>it  n  It's  piogrès  de  Tagriculture  que  l'éman- 
cipation des  paysans  qui  cultivent  sous  sa  loi }  car  le  proprié- 
taire et  le  colon  ont  tons  deux  intérêt  à  faire  cliacan  le 
moins  d'améliorations  possible.  Le  métayage,  qui  met  te  cul- 
tivateur k  l'abri  d'une  détresse  absolue,  loi  enlève  en  même 
temps  à  peu  près  toute  chance  de  s'enrirliir  et  de  sortir,  par 
sot)  industrie,  de  la  misérable  exUtence  dans  laquelle  ii  vé- 
gète; en  même  tempe  qnH  Htrelat  ta  prapriélrirab  enivre 
aveugh'ment  les  routines  de  l'associé  ignorant  et  entêté 
qu'il  lui  donne.  Ce  contrat  perpétue  dans  le  peuple  la  bar- 
barie, le  préjust*  et  les  mauvaises  méthodes,  étoiiiï'-  1  niiild- 

,  tion  et  garrotte  la  personnalité.  Aussi  croyons-nous  le  mé- 

I  tayage  dealhié  disparaître  par  des  canaea  ptaa  rapides  et 
dîfTérentes  de  celles  qui,  un       pins  VA  un  peu  plus  tard, 

i  amèneront  sans  doute  aussi  la  disparition  du  fermage. 

I  Dans  les  pays  de  métayage,  le  [in ipriélaire  devient  insensi- 
blement cultivateur,  parce  qu'il  sent  chaque  jour  la  nécessité 
de  prendra  loi-eiême  la  direction  de  la  culture  et  de  placer 
le  métavcr  an  rang  de  simple  salarié.  Charles  Luotranau 
MÉTAL.  On  donne  le  nom  de  métmix  à  des  corps 
.simples,  fjiii  a  leur  rl.it  ilr  |iiireté  jouis-ftil  <l'iiii  1 1  lat  '|ui 
leur  est  propre.  Ils  sont  doués  d'une  pesanteur  considé> 
rable,  presque  complètement  opaques  et  bons  condudean 
de  la  chaleur  et  de  l'étectricité.  Cette  de-rnîère  propriété 
a  été  mise  à  pront  |)Our  la  construction  des  paraton- 
nerres et  des  télégraphes  électriques. 

Déjà,  depuis  bien  des  années,  on  comptait  viiigt-eq>t 
métauf.  Les  travant  de  ta  eUmfeaodama  nona  aandaisaat 
à  en  admettre  de  nouveaux  sur  cette  liste ,  parce  qu'on 
donne  aujourd'hol  le  nom  de  métnl  au  radical  des  terres  et 
des  alcalis,  c'cst-à  lire  a  n  s  subslanecs  privées  d'oxygène. 
Nous  devons  donc  ajouter  aux  métaux  le  ba  r  i  u  m ,  le  p  o» 
tassium,le  sodium,  le ealelnm,  ta  strontium,  l'a- 
luminium, le  silicium,  etc.  On  ne  sait  vraiment 
où  s'arrêtera  la  nomenclature  des  miHaux,  que  nous  avons 
.loiiiH  e  t.  VI,  p.  544,  telle  que  ro«tGiite  tas  demiera  pro- 
grès de  la  science. 

A  l'exception  du  mercure,  qui  ne  se  solldtlta  qo*k  40  ée> 
grés  centigrades  au  dessous  de  la  glace,  k  l'état  métallique 
et  ë  la  tenipérature  ordinaire  tous  les  métaux  sont  solides. 
i:n  peu  plus  de  1  »  nxiilir'  sont  lîoui's  il>'  d  u  c  t  il  ï  ti-  et  de 
malléabilité;  les  autres  sont  cassjiuts.  Cependant,  ie4 
métaux  non  cassants,  employés  seuls  dans  les  constructtons, 
otTrent  souvent  des  exemples  de  rupture  dont  les  cause:? 
sont  encore  peu  connues.  M.  Braithwaite  a  été  conduit  à 
regarder  presque  tous  les  f  iils  de  i  e  j;cnre  comme  prove- 
nant d'une  détérioration  progressive  qu'il  a  Cru  devoir  dé- 
siper  par  l'expression  de/afi^>  Oa  ail(jalBirite  «{oe  Boas 
lui  consacrions  quelques  lignes. 

A  l'état  statique,  les  métaux,  quoique  soumis  k  une  fiirte 
pression  nu  ii  une  tiiisiim  considérable,  peuvent,  suivant 
M.  Braitlnvaite,cuntjoucr  pendant  longtemps  à  supporter  la 
charge  sans  fracture,  quoiqu'ils  éprouvent  la  flexion  due  4 
l'action  du  poids  dont  il»  supportent  l'eiTort  U  suffit  peur 
cela  que  leur  repoane  anit  pas  troublé,  et  qaa  leur  teoaion 
■a  aoltpM  intamiitanla  al  trop  aanwat  lépéléa}  aaala  ci 
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imrs molécules  ('•prouvent  i1i"s  vibratiDa":  el  déplacements, 
la  Jtrnclure  du  iiuMal  s  alière,  it  la  partie  soumlu;  aux  ttn- 
f-'tom  rcilér^es  se  détériore  enfin  jusqu'à  se  rompre.  Ce  (li- 
cbeu  did  peut  oicore  résulter  de  cbocs  brusques  éprouvés 
fmt  te  wriM  MmiBb  àriMtfiNi  d'tae  eettaine  ebi^;  il  peut 
même  être  l'eflet  d'un  simple  changement  d'état,  subite- 
ment perdn  par  IVnlèvenwnt  rapide  de  cette  charge. 

Soumh  A  l'af  lion  ou  réaction  d'autres  cor|».s,  les  proprii'- 
tés  pliysiques  des  métaui  «ont  alléréet!.  Ces  modifications 
toat  produiiM  JoanaUmat  pir  les  actions  du  feu,  de 
rélectrkaité ,  da  gpa  oxygèoe  aec  ou  humide,  etc.;  cnfio, 
par  ïes  aflinités  réciproques  des  métaux  purs  entra  eni , 
et  qui  les  transforment  en  alliages  divers,  doués  ile  pro- 
pnété«  nouvelles,  aoarcal  oflnat  l«  nojeaiie  des  proprié- 
tés primitives,  t/t  Mllf«il  «Mli  M  pemattut  plî»  d'en 
nlTiMTer  U  trM«. 

Pinri  \t»  sobslMwes  méblltqaet  Boaralleiiient  eonmies, 
il  y  en  a  plusieurs  que  l'art  n'a  pu  encore  parvenir  à  con- 
vertir en  aiai>«i«s  compactes  ;  mais  puisqu'on  a  fondu  le 
platine,  qui  pendant  si  longtemps  s'était  montré  rebelle 
à  li  AwoD,  il  }  ê  tout  lieu  d«  croire  que  ces  nooTcUstsab- 
rtnces  «erutit  ^gdanent  domptées  par  la  puissanm  dM 
mojens  i  liSiniques,  et  surtout  par  une  haute  apiiHcation 
du  cal4jr  ')iie.  5ous  en  avons  eu  uu  exemple  récent  au  sujet 
de  Valumintum. 

]IÉTAL(£teioii)seditderaretderafSBiU  Ourepré- 
WBte  for  par  la  eoolair  {hmie,  et  l^i|ent  par  le  Uanc 
On  figure  l'or  en  gravure  par  nne  fouk  de  petits  points,  et 
Targent  par  une  surf  ice  Llnnctie,  sans  aucune  hachure.  On 
ne  doit  pas  mettn-  mctni  surmUat}  ««6cai,laa  amies 
aort  fausses  oujk  enquerre. 

MÉTALEPSfi  (4a  grae  perdUi^tc,  ttaMpasHiaB), 
fignre  de  rhétorique  ayant  heaiiroup  iVannlo^ic  avec  la  mé- 
tony  m  i  e ,  et  ron^stant  à  utetlre  une  iiee  avant  celle 
q'i  c^lr  levrait  suivre  naturellement,  comme  lorsqu'on  dit 
le  temps  de  la  moisson  an  lieu  de  Vété,  le  tombeau  au  lieu 
de  la  mort,  et<-. 

MÉTALLÉITÉ.  On  entend  par  ce  mot  l'ensemble  de 
tout*^  le*  propriété*,  perfections  ou  imperfections  que  pré- 
seTïl'  lit  le-  nif  lavi-L  CIvacun  do  ces  ciM  p<  nous  les  offre 
A  uo  d*^re  <iiflereiit.  Telle  propriété  est  iuliérciite  à  un  mé- 
tal, et  (eile  antre  propriété  k  tel  autre.  On  ne  peut  donc 
fm  déierminef  d'ana  waaière  Me»  pricise  les  diteia  degrés 
de  méfalMlé. 

MÉTALLIQUE,  épithète  qu'on  donne  à  certains  allrî- 
buU  dtis  (uelaux.  Par  analogie  de  propriétés,  du  moins 
apparentes ,  oa  l'applique  souvent  anast  k  dtatras  sub- 
itaacca  que  les  mciaux  ;  c'cal  daaa  ca  Mas  n'oo  peut  dira 
^■e  les  «îlesd^ia  papiiioa  ont  n  njlêt  métaïUque,  etc. 

MÉTALLIQUES  ou  RE-SCRlPTinNs  MÉTALLI- 
QUES, c'eat-à-dire  billets  représentant  <ies  espèces  sonnantes. 
C'est  ainiti  qu'on  appela  en  France  les  titres  qu'eu  1797  le 
Directoire  sotatitua  an  awiidaM.  Plus  tard  oo  dooaa  c« 
adme  oom,  cd  AattUbe,  ans  ttirea  da  raales  sur  Itiat, 
SUia/sob/iyatUmen,  dont  les  intérêts  sont  payables  en  es- 
pèce!», ft  non  en  pjpier-monnaie.  Cette  disliuclion  fut  ensuite 
aidopt^  d.in$  d'autres  pays  :  par  exemple  en  Russie  pour 
les  cUtds  publics  pajfsUes  ea  roubles  d'argent,  par  oppoai» 
flMh  eesK  qaf  soat  peyaMes  en  bUMs  de  basque.  Toute- 
Ms,  sauf  un  très-petit  nombre  d'exception?,  les  oMigations 
émises  par  le  gouvernement  autrichien  sont  toutes  aujour- 
d'hui pa}<it  ;-!>  «  Il  p.'ipier-ino'inaie  ;  et  elles  n'eo  eOBtlBnent 
JMS  BMMBS  a  porter  le  nom  de  métalliques. 

METAUJQUES  (£R/omo/o9ie).  Latretlle  a  donné 
ce  iMMtt  à  iiae  division  d'msectes  de  la  famille  des  cara- 
blqnes.  Cette  division  est  aujourd'hui  abandonné. 

IIÉTA  LLIQUES  (Cordes).  foyesCoanes  Mf  T^u  i s  s. 

ilÉTALLIQUES  (Fils).  Voyas  Fiu  «ÉTALUiiUEs. 

ML T.VLI.IQIXS  (Toiles).  Foyez Toiles métaluques. 

ïibTALLISATiON.  C'est  uneopéradon  cliimique,  ou 
plutôt  mcUllurgique,  à  l'aide  de  laquelle  IcA  métaux  miné- 


b  tanr  pureté,  e*est4>dlre  k  leurs  pro- 
priétés métalliques.  D'antres  aulenrs  ont  entendu  aussi 
par  le  mot  mélallisation  la  génération  naturelle  des  métaux. 
Nous  re-.tonj  dans  une  ignorance  corm)iele  sur  la  eaii^-e 
créatrice  des  métaux.  Les  alchimistes,  les  adeptes,  ont  pensé 
qu'entre  les  nëtani  fl  ekislalt  une  filiation  qui  pouvait  les 
faire  r^arder  comne  des  états  différents  de  plusieurs  mé- 
taux, qu'ils  appeUuent  parfaits.  Toutes  ces  vues  sont  au- 
jourd'hui abandonnées. 

MÉTALLOÏDES  (  de  lUTsXXov,  métal, et  el&K,  forme). 
On  désignait  autrefois  par  cette  expression  les  métaux  ooa* 
tenus  dans  les  alcaUs  et  les  terres.  Benelios  l'emploie  pour 
désigner  tous  les  corps  ainpies  non  métalliques ,  c'est-4- 
liire  ne  jouissait  pas  des  propriétés  des  métaux.  Les  im-lal- 
luidcs  sont  mauvais  conducteurs  de  la  dialeur  et  de  l'élec- 
tricité. Mats  les  chimistes  ne  soat  pas  encore  bien  d'accord 
sur  tour  ooaidin.  Qaalqpm-oas  rangent  panni  le»  nétal* 
MleB  l'teMnIe,  que  la  plupart  placent  panât  Jaa  mUamu 
Nous  avons  donné,  tome  VI,  page  544,  là  Haie  la  plna  gf> 
néraleinent  adoptée  des  ntétaUoïdes. 

MÉTALLURQUS.  Science  d'applicatioo  des  procédés 
de  l'industrie bnmitoe  è  reiUcactk»  des  minerais  mé- 
lalHquea  da  aahi  de  la  terre  et  k  leur  purillealioiL  Les  pro- 
cMés  métallurgiques  sont  ou  mécaniques ,  comme  le  tas- 
sage,  le  triage,  le  lavage  ûes  minerais,  ou  cliimiques,  comme 
le  grillage,  la  rusion,  etc.  Ces  derniers  procédés  varient 
suivant  iea  lieui,  k  caaaa  des  coaaidératUwsécoïKMaiqaea» 
qui  dan»  toola  inuide  apbltatfaa  delveat  toefonn  aToIr 
le  premier  rang. 

MÉTAMORPHIQUES  (Roches),  du  grec  (leTa,  (|ul 
indique  le  clian^emenl,  et  (lopçT),  forme.  Les  géologues  mo« 
demes  Bommeot  rocAe*  mdlomoi^pAjf  vei  ceUes  qui,  aprèe 
aveir  éld  ftraaéee  une  prwriira  IM»,  eut  ëprouté,  par  le 
voisinage  de  grandes  éruptions  des  modification»  plus  ou 
luoiu^'  proluuJe^.  On  dunito  le  nom  de  métamorphisme  k 
l'état  de  ces  roches. 

MÉTAMORPHOSE»  transformation,  changement 
d'une  tonne  en  une  aalM;  «n  «lee  (UfoiiApvitmc  (de  luvâ, 
après,  {10^,  fome),  origine  h  laquelle  ce  mot  a  été  em- 
prunté, d'alMrd  par  les  LaUns,  puis  par  les  idiomes  mo- 
dernes, spécialement  par  ceux  de  l'Iiurope.  Dans  l'antiquité 
païenne,  il  ne  s'employait  guère  qu'au  propre,  exprimant 
ces  prétendus  prodiges  émanés  de  la  puissanoe  des  dieux, 
tels  que  Narcissechangéen  fontaine,  Progné  en  hiron- 
delle, les  p.iysana  de  Lycie  en  Rrenoidlles,  et  Unt  d'autres. 
Il  y  avait  alors  des  in^tamorpluKes  pass.ij;èies  et  perma- 
nentes ;  il  y  eu  avait  d'apparentes  et  de  réelles.  Un  exemple 
des  premièna  est  Jupiter  changé  en  cygne  peodaalle  tenpe 
qpi'illuilautpaar  wawlfarter  aa  laaiaMa  L  é  d  a  ;  nu  exemple 
des  eeeottdes  est  nalbrtunéa  Pk  If  on  è  I  e,  changée  à  jamais 
en  rossinnoi,  ainsi  que  la  ctiasto  Dapline  transformée  en 
laurier.  Lts  Saintes  Écritures  ne  se  servent  jamais,  en  cas 
de  tran»lbrmation,  de  Texpressloo  de  métamorphose  ^ 
qu'elles  Uiaaaatan  BenUk  i  la  fMime  de  Loth  et  le  loi 
WabiNiliedeawaer  tant,  anlvant  ellM,  cbangës,  etuoo  méta- 
morphosés, l'une  en  statue  de  sel,  l'autre  en  iKPuf. 

En  histoire  naturelle,  lorsqu'il  s'agit  d'exprimer  le  ciian* 
genicat  de  forme  de  fa  plupart  des  iaiealea,  le  anl  «wlki- 
•MiyAeM  «BtperiUtaBeBteaipleyé  au  propre  :  qualte  md- 
tanerphoee-ate  poial  saUece  pqjdfloB  vif,  léger,  voi^, 
peiut  daa  couleurs  vives  des  fleurs  aror  le^squelles  on  le 
confond  quand  il  s'y  pose,  qui  il  n'y  a  qu'un  instant  était 
une  chenille  se  traînant  sur  le  sable  on  la  feuille?  Et  ce 
parvenu  iuolaatl  quelle  métamorphose  n'8pt>il  pelât  nbie, 
defeaaattaat  keoap  on  papillon  d'or,  quand  D  a'étaKloat 
k  l'heure  qu'une  larve  rampante  et  sale? 

Mi:  l  AMORPIIOSE  (  Histoire  naturelle).  Tout  ani- 
mal parfait  possède  nécessairemeot  Inii  ordres  d'ap|>a- 
rcils  :  1"  uA  appaittll  de  CQnsenration,eaiiia!yen  duquel  fa« 
nimal  traostoraia  ea  la  propre  soliirtanoa  des  Aéaents  qui 
loi  sont  fournie  par  le  itiiliVii  dins  le<iuelil  se  dével"!  pe; 
'l"  un  appareil  de  relation,  au  uiojen  duquel  l'animal  elatjiit 
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«ntre  lui-même  et  le  monde  qui  lui  est  estérietsr  le*  mj)- 
porl^  (lui  sont  m'ccssaires  à  sa  conservation  ;  3"  un  ri[ij>areil 
Je  génération,  au  moyen  duquel  l'aDîmal  perpétue  inJé- 
lîniment  dans  le  temps  et  dans  l'espace ,  comme  unité 
■pédâque  flt  kmtU/onaéOo,  par  !•  rqirodacUiMi  d'Mrai 
idntiqiNiiMittedibblilM  h  M-mtm.  Mib  Iw  inimiai  ne 
parriennent  à  cet  Hril  ili'finilif  et  complet  que  par  une  SL^rie 
continue  de  tranïtorntations  sitccessives,  qui  constituent 
l'éTolution  embryonnaire  des  être?  ,  évolution  où  les  appa- 
rais M  tuccèdent  «t  M  développeat  niTaot  l'otàn  ntma 
àm  lequel  nous  fwm  de  les  àMnénr,  les  appenOs  de 
coDsenration  d'alMrd ,  puis  tes  appenili  dt  BuMUoft»  d 
enfin  les  appareils  de  reproduction. 

Le  genne  prinitiret  le  point  de  départ  de  toutes  ces  trans- 
fonnetioas  sneewelves  psnisscat  être  identiques  dans  t4Wtes 
lesespteesde  la  série  anhnale,dn  notes  quant  amMaients 
anatomiques  et  visibles  dont  ce  germe  se  compose  ;  mai» 
les  gemies  durèrent  entre  eux  eu  vertu  des  forces  de  Pur- 
nation  (visybma^iixj  )  qui  j  sont  dépos4^;  forces  en  vertu 
dcsqiMltes  dmqno  germe  doit  atteindre  le  diegré  d'oi|^isa- 
lion  spécial  à  l^pîoe  soolegiqne  dont  il  prvÂnl,  sans  qne 
jamais  il  puisse  prondrr  au  delà. 

Les  tran^rormations  diverses  <|ui  «loivent  conduire  l'in  li- 
TÎdu  de  l'état  de  germe  à  l'état  d'auim<il  parfait  ne  s'a<  > nu:- 
plisMnt  pas  pour  toutes  les  espèces  de  la  séris  xoologique, 
dans  les  nêaneseondifionsoifaniqaesi  «tctotlà  cequl  déter» 
mine  réeltenient  les  différences  radicales  que  les  diverses 
espèces  animale;;  présentent  dans  leurs  organes  de  repro- 
ducliriii.  ïaiiliH  ttmto  les  transformation;» s'elTectuenl  tandis 
qoe  l'aaimal  est  encore  renfermé  dans  la  cavité  utérine  : 
aleiB  llndiTMH,  an  moment  mène  oè  il  est  aéperé  de  sa 
mère ,  pos'^ède  en  puissance  et  en  acte  tons  les  appareils 
organi<)uts  que  comporte  son  e«pèce;  et  tontes  les  modi- 
fications ultérieures  que  pourra  MiLir  ci  t  iadividu  aun'iit 
pour  but  le  développement  des  orgaues  existants ,  et  nulle- 
ment la  création  d'appareils  urganii|ues  nouveaux  :  tel  est 
le  cas  desmammiltoes  monodeipbes.  Tantôt  l'animai,  espulsé 
delà  carité  utérine  à  FéM  d'embryon,  est  recoellH  dans 
ii;,e  poclii'  •-I1IIS  Abdominale  pour  subir  lâ  les  transformations 
que  subisseut  dans  l'utérus  les  mammifères  propre- 
nNntdHss  c'est  le  cas  des  marsupiaux.  Tantôt  encore 
In  imUb  Wfêlo  d'enToioppes  de  natures  diToncs,  est  ntieté 
dans  le  monde  extéiteor  sans  avoir  snM  de  limInnBalions 
pré.ilables,  et  c'c^st  dans  le  monde  extérieur  lal*naClBe  que 
doit  s'en  accomplir  l'évolution  embryonnaire  :  c'est  le  cas 
dci  aaimaux  ovipares.  Mais  dans  tous  ces  cas  le  dé- 
ntoppement  s'efisotue  sans  intemiptioo ,  et  d'one  manière 
coBlinne^ct  l'enlraal  ne  détient  apte  à  ftm  d*nne  vie  in- 
dépendante qui'  lorsqu'il  a  atteint  la  Imm  «Banlqae  déS- 

nitivc  qui  constitue  son  espèce. 

Il  n'en  est  plus  ainsi  des  animaux  à  métamorpboscs  -. 
ceux-ci  naissent,  on,  pins  exactement,  vivent  d'une  vie 
indépeadante  dans  le  mltien  extérieur,  sons  «m  Tonne  qui 

n'e^t  pis  Iftir  Tonne  définitive,  et  ils  subissent  dans  ce  milieu 
extérieur  même  une  ou  pluî.ieur9  transformations  ;  trans- 
formations qui  porletit  en  même  temps  Mir  1rs  a)i[iaretls 
de  conservation ,  de  relation  et  de  reproduction  ;  translot- 
nialioM  en  verin  desquelles  ces  aoimanx  aeqidèrMi  des  or« 
^ines  nouveaux,  des  habitudes  nouvelles.  Les  animaux  & 
inctaiDorjiliOses  sont  donc  des  animaux  chez  lesquels  le 
«léveloppeiricnt  ombrynim  iire  ,  au  lieu  de  s'effectuer  d'une 
manière  continue  et  sans  interruption,  pré^nte  au  contraire 
des  tempe  dTarvM  ptae  on  moins  nombreux ,  plus  ou  moins 
prolongés  ;  temps  d'arrêt  pendant  lesquels  l'animal  vit  d'nne 
manière  inrlépendantc  et  manifeste  des  habitudes  spéciales. 

Un  7  '^rnnd  nonibri  d'anintaux  présentent  dans  le 
cours  de  leur  ckisteocc  des  phénomènes  de  véritable  mé- 
laaMrpliqse;  mais  oonnM  ces  phénomènes  sont  surtout 
remarquable^  chez  un  grand  nombre  d'insectes  et  ciies 
la  plupart  des  bat  ra  ci  en  s,  c'est  en  général  à  ces  espèces 
animales  (|uc  s'applique  <ic  préférence  la  dénonlMtloa  d'a- 
Mimat»  à  mélamorphoses.  , 


L'évolution  métamorphique  des  insectes  était  connue  de» 
anciens,  du  moins  pour  quelques  e^pècrs  ,  puisque  Aristote, 
en  parlant  des  cltotUles  arpenteuses,  scaraliées,  des 
abeilles,  etc.,  anaoBce  formellement  que  ces  insectes  vivent 
successivement  sous  forme  d'œu  f,  delarve,  denympbe 
et  d'insecte  parfait ,  et  que  ce  n'est  que  sous  cette  dernière 
forme  qu'ils  ile\  iiTinent  aptl-^  ;i  repru'liiin.'  IfMir  <  s[>èce.  Mais 
ce  u'e&t  réellement  que  dans  le  seiiit-me  siècle  que  ce  cu- 
rieux phénomène  a  été  étudié  avec  quelque  détail  par  le 
câèbre  natnraliste  toscan  Redi.  Un  peu  plus  tard,  Goddaèrt, 
Swammerdam,  Malpighi ,  Lyonnet,  Leowenlioedc  et  Tal- 
lis&ieri  (lirif;êrriit  Ii  ur-i  rci  iicrcbes  vers  le  mi'^me  but;  et, 
plu»  récemment  encore,  Fabriciiis ,  dans  sa  Philosophie 
enlomologiçue ,  Dutrocbet,  Uubcr(de  Genève),  Marcel 
de  Serres,  SavigQjf  etLstretiie,  dans  leurs  diHéreots  tra- 
vaux ,  ont  singullèreneul  éliddé  ce  fnUèm  de  phOoeo- 
pbic  aiiaioniique,  qui  pourtant  a'est  point  encon  féMla 
dans  tous  ses  détails. 

Un  insecte  femelle  pond  un  œnf.  Après  un  temps  plus  ou 
moins  long,  il  sort  deoet  œoT  na  animal  vermiforme,  i  corps 
allongé,  partagé  «■  anneeat  elgiral  de  pattes,  fc  tête  eonée 
et  munie  de  mlchoircs.  Cet  animal ,  désigné  sous  le  nom 
de  cAenif/e  ou  de  larre,  vit  un  certain  temps,  pendant 
lequel  il  change  fréquemment  de  surpeau  ;  et  souvent  à 
l'enveloppe  dont  la  larve  se  dépooiUe  en  succède  nne  autre 
dont  les  apparenees  sont  tooleadifMrentesttfnal,  lesoMS, 
velues  dans  leur  j>rcmicr  âge,  deviennent  glabres  et  nues 
dans  leurs  dernières  mues;  d'autres  prennent  des  taches 
ou  des  appendices  d'une  1i>ut  autre  rouieur,  etc.  Mais  à 
la  dernière  mue,  il  sort  de  l'enveloppe  de  la  larve  un  être 
toat  dUNrait,  m  «m  de  fbme  oUongne,  lam  nenlme 
distincts  ;  un  corps  indivis ,  le  plus  ordlnainaent  conique 
vers  l'une  de  .ses .  extrémités ,  et  préaenlaul  sor  Pune  des 
faces  de  rexlréiiiilé  <ijiiKi-t'e  des  trdts  saillants  ([ni  de-^i- 
ncot  quelques  parties  de  l'insecte  futur.  C'est  une  nymphe 
on  chrytalide.  Cet  être  informe  cesse  bienlOt  de  se 
mouvoir,  et  reste ,  pendant  an  tempe  pins  on  moins  Uns, 
snivant  tontes  les  apparences,  mort  et  deasédié  :  c'est  nn 
état  transitoire,  qui  n'est  ni  la  vie  ni  la  mort  ;  c'est  un  sé- 
pulcre qui  renferme  les  dépouilles  vivantes  d'une  larve  qui 
n'est  plus  ;  c'est  un  oeuf  qui  enveloppe  l'embryon  vivant  dSm 
insecte  qui  n'est  point  encore.  Enfin,  l'enveloppe,  «a ,  si 
l'on  veut ,  la  coquille  de  cette  nymphe  se  fend ,  et  11  en  sort 
un  insef  te  |i;irrait,  anx  ailes  encore  flasques  et  courtes,  ina  - 
qui  bientôt  sallongent,  se  dessèchent  et  se  raffermissent 
pour  le  vol.  Cet  insecte  ne  ressemble  en  rien  ni  è  la  larve 
ni  à  la  nymphe  dont  il  est  immédiatement  Ism  ;  mais  il  est 
semblable  en  tout  i  llnsecte  parfait  qui  primitivenient  ht! 
donna  naissance. 

Voilà  ce  que  l'on  appelle  métamorphose  chez  les  insectes. 
Et  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  métamorphoses  ne  portent 
que  sur  l'enveloppe  extemOf  l'appareil  tégumentaire  de 
l'animal  ;  la  transibrmalloa  est  bien  autrement  complète  t 
elle  rnrt  -  en  même  temps  sur  tous  les  appareils  organiques. 
Le  système  alimentaire,  le  sy^tème  locomoteur,  le  système 
respiraldire,  l'appareil  reproducteur  surtout,  éprouvent  de.s 
modifications  qui  retondent  aux  changements  survenus  dans 
IVsnveloppe  tégnmenlake  et  dans  la  forme  extérieure  de  ra- 
nimai. Le  système  nerveux  lut-mêmc  n'échappe  pas  k  cette 
profonde  transformation  :  ainsi ,  les  ganglions  médullaires , 
souvent  au  nombre  île  douze  dans  les  l.irves  des  hombyces 
et  surtout  des  cossus,  deviennent  moins  nombreux  chez 
les  papillens  dans  lesquels  ces  larves  se  transfonncnt  :  ainsi, 
la  larve  du  ceH  volant  (espèce  dn  genre  lucane  )  présente 
un  cnnlon  métlullalre  formé  de  hoH  masses  ganglionnaires, 
tandis  ()i)C  cliez  l'insectc  parfait  on  n'en  compte  plus  que 
quatre  ;  ainsi,  dans  la  larve  du  scarabée  nasicorne  les  ganglions 
nervens  sont  tellement  rapprochés  qu'ils  ne  forment  plus 
qn'unc  m:!sse  unique,  fusiforme,  qui  fournit  aux  appareUs 
orR.intques  des  filets  divergents ,  tandis  que  cliet  linsecte 
fi ari.ni  li  \  li  uie  nerveux  central  est  disM^minéen  nanglion» 
[  distiucUf  réunis  par  nn  filet  médullaire  longitudinal,  etc. 


MÉTAMORPHOSE  - 

Tout  I»  fmdai  MftMaat  pas,  en  se  déreloppant,  par 
toQles  let  plmea  que  mms  Tenons  dlndiqacr.  Les  in^cles 
d^fKMirTos  d'ailes  «orteot  de  ronifarec  les  Tonnes  qa'il.s  doi- 
vent cun^rr\t>r  leur  vie  durant  ;  aiisM  les  appelle- 1  on  i?i 
stctcs  sans  métamorpkoses  ;  et  en  effet  la  plupart  d  entre 
■*4pronTent  véritablement  que  des  mues,  bien  que  quei- 
.  présentent  des  phénomèOM  de  nélaiBorpliose  pro- 
dHe  (  voyez  aptèbes).  Panai  le»  toeelee  aiWs,  un 
assez  granJ  nombre  ne  subisst'nt  dans  le  cours  de  leur  exis- 
tence d'autre  transformation  que  celle  qui  r^ulle  du  déve- 
loppement de  ces  ailes,  dont  ils  étaient  dépourvus  à  l'époque 
de  leur  édoctoB.  hnorthoptèret,  Im  hémipUreê 
et  qudqncs  névropléreisonl  dmeecM:  ce  sont  dee 
insecffs  à  demi-mitamor phases.  Knfin,  les  autres  insectes 
à  ailes  pas&ent  successivement  par  les  trois  états  de  larve , 
de  nympbe  et  d^iaaecte  (tarfait,  eo  présentant  dans  les 
dUfénitftfeaiwd^iuoaUinUflsnwdiâartioiM,  sur  lesquelles 
Baooteit  impoeaifaled^idtter  ;  ee  eont  leeeo/tf  o/)/ére« , 
iMlé  pidopt  ère  s,]ç^  hyménoptères ,  la  plupart  «les 
diptères  et  un  grand  nombre  de  névroptères.  On  les 
appelle  insectes  à  métamorphoses  complètes. 

Dee  tirfBowiènw  «mhliiilfi  à  ceux  que  nous  Tenoee  din- 
dhfMf  dm  les  etHoeieiorfrei  beiepodee  ee 
chez  les  batraciens;  et  la  grenouille  commune 
offre  un  exemple  facile  à  étudier  (voyesTérARo). 

BFxn  FXD-  Lefètsb. 
MÉTAMORFflOSfiS  (Les).  Son»  ee  tHie  cet  per- 
rtma  jnqe^  ae»  m  te  plus  bceux  neomnaita  des  lettrée 
romaines,  le  chel-d'œuvre  d'Ovide,  un  pnome  d'une 
grande  étendue  ,  comjwsé  de  15  chants,  fonisanl  une  suc- 
ci:  <-ion  non  interrompue  de  246  fable;>.  C'est  i'Iiiatoirc,  à 
qeelqaef-aoes  pré»  tooteliais,  des  mjtbes  alors  coonui. 
MÉTAPnoMS»  ignra  de  itétoriqoe,  donttemm  tlettl 

d'i  ;;n'<!  •j.'.'.iço'^i,  tnjnspo<.itton ,  formé  de  pr(>posi- 
tiou  «pli  exprime  un  changement ,  et  de  ?tf.u,  je  |)Orte. 
Elle  a  jiour  btit  de  transporter  u;i  nxjt  de  son  sens  propre 
cl  aeturel  À  un  autre  mbs.  Si  les  termes  propres  manquent 
peor  teeaeer  «m  Uéedeas  tonte  et  Ibrae,  ri  lee  «xpies* 
dons  ordinaires  n*ont  pas  l'énergie  suffisante ,  on  a  recours 
h  la  mi'taphore,  c'est-è-dire  qu'on  transporte  la  significa- 
tion propre  d'un  mot  à  une  siguincation  nouvelle  ,  dont  la 
coaTeuBce  ne  peet  être  établie  qu'ea  vertu  d'une  oompa- 
f^Htan  qol  eeAlldMelVeprit.  ■  Ihi  molpvlsdaMiiB  sens 
métaphoriqne,  dit  Dnmarsais ,  perd  sa  signification  propre, 
et  en  prend  une  nouTelle,  qui  ne  se  présente  à  l'eiprit  que 
par  la  comparaison  que  l'on  fait  entre  le  sens  pro[ire  de  ce 

moCetce  qu'on  lui  compare  :  par  exemple,  quand  on  dit 
que  le  MemMife  se  pare  souvent  desccmlewrt  éela  vériti, 

en  crtte  phrase,  couleurs  n'a  plus  sa  signlUcation  propre 
et  primitive  :  ce  mot  ne  marque  plus  cette  lumière  mudiliec 
qui  nmi^  fait  Miir  les  objets  ou  li];mr<;,  ou  rouget,  ou 
Jaunes,  etc.;  il  s^ifie  les  dehors,  les  apparences^  et  cela 
par  conpinlsoa  caire  le  sens  propre  de  coidtm  et  les 
dehors  que  prend  an  boaime  qui  nous  en  Impose  sous  le 
masque  de  la  sincérité.  >  Ainsi,  la  lumière  deVesprit,  la 
jjpur  des  ans,  la  mesur  e  du  génie,  Vivresse  du  plcnir,  le 
feu  de  l'amour,  la  tendresse  du  cœur,  etc.,  sont  autant 
de  ■éiephwei ,  parce  qu'il  y  a  une  sorte  de  comparaison 
OQ  quelque  npport  équivalent  entre  les  mots  lumière, 
fieur, mesure,  ivresse, /eu,  tendresse,  anxquds  on  donne 
oa  sens  roétapIioriquc,el  le"^  noms  auMjiit  Is  on  en  faitl'ap- 
plkatkm.  La  nMjlapliure,  qui  ne  fut  d'abord  inventée  que 
par  aCee&rité ,  par  suite  du  défaut  et  de  la  disette  de  nôts 
prapnepeoBtribuesingnttremeatàhrlcIiessc,  à  la  beauté, 
à  PenMBMnt  da  disceats.  •  Teirte  métaphore ,  dit  Rollfn 
d'après  Quiotilien  ,  doit  trouver  ride  la  place  dont  elle  se 
saisit,  on  du  moins ,  si  elle  en  chasse  un  mot  propre,  avoir 
plas  de  force  que  le  mot  auquel  elle  est  substituée.  » 
I«iiBol»  qu'en  emploie  métaphoriquement,  étant  pris  dans 
antre  sens  que  le  sens  propre,  iHHit  dtm$  une  dtmeure 
emprunt t>e,  muant  Texprcssion  d'un  ancien  rhéteur,  ce 
qnî  est,  du  restc,commun  à  toutes  les  figures  de  mots. 
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Presque  toutes  les  métephores  sont  des  Images,  dee 
espèces  de  similitudes  et  de  corn  paraisons;  on  en  ren- 
contre i  chaque  pas  non-seulement  dans  les  livres  et  les 
di-c  iMirs  travailles  .1  l'jisir,  mais  dans  les  conversations  des 
gens  du  peuple,  mais  dans  le  langage  naif  des  enfants.  C'est 
la  pins  générale ,  la  plus  variée,  la  plus  belle  de  tentes  lae 
figures  de  mois*  Avec  die,  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  puisse 
exprimer.  H  ne  flmt  pourtant  l'employer  qu'avec  di.scci  iie- 
nient  et  avec  goût.  Son  premier  mérite  est  l'utilité;  on  ne 
doit  jamais  s'en  «ervir  comme  d'un  ornement  superflu.  Une 
métaphore  juste  quant  au  fond  peut  dn  «esta  ne  pas 
être  assortk  au  s«|)etctciioqper  lesconTenanccs.  L'objet  en 
esf-ll  trop  bas  ,  elle  dnfeut  grotesque;  trop  relevé,  elle  est 
cmphaliip  e.  Un  autre  défaut,  c'est  l'incohi  renre,  effet  d'un 
esprit  dér(^glé,  qui  ne  soumet  pas  ses  idéoi  à  l'analyse.  Avant 
tout,  il  faut,  dans  l'emploi  de  la  métaphore,  de  la  Térité  et 
du  jogement.  Si  les  imegee  sont  Iknases ,  s'il  y  a  oontradic- 
tioa  dans  les  termes ,  d  l'en  ne  sellent  pas  en  garde  contre 
le  mauvais  goût  provenant  du  défaut  de  logique,  on  tombe 
dans  le  galimatias  double,  et  l'on  s'expose  à  faire  des  phrases 
aussi  prétcntieusementbizarres,  aussi  inintelligibles  que  celles 
des  Précieuses  ridicules,  La  niétepbora  continuée  et  aa 
d'appliquant  plus  qu'à  oa  mol  dertanl  nae  allégorie. 

Champachac. 

METiVPlIRASE  (du  grec  [inxpfiKn;,  Interprétation), 
traduction  littéralement  fidèle  d'un  ouvrage  dans  une  autre 
langue.  On  possède  ëous  ce  titre  des  t ersions  du  grec  tdtaa 
à  une  époque  postérieure  par  dee  éerivdns  lalfas.  Par 

cxen:>ple,  celle  d'Kiitrope  par  Preaniiis,  celle  de  Jules  CVsar 
par  rlaaiiiie.  On  réserve  toutefois  ce  mut  de  préférence 
pour  indi^iut  r  1  ii)Iet  |)r  lation  d'un  poenie  en  prose  :  il  existe 
SOUS  ce  litre  un  grand  nombre  de  traductions  des  fobles 
d'Ésope  et  de  Pbèdra  (noyas  PAKàVMUw  ). 

Le  mMapArwte  art  cdd  qoi  taleipiète  an  badail  n  au- 
teur. 

MÉTAPFlYSlQrF.  L'homme  est  né  avec  le  besoin 
impérieux  et  insatiable  de  connaître  ;  U  nature  qai  l'en» 
lome  a  la  première  exeivé  sa  cafiesite;  il  a  cherehé  d 

trouvé  quelques-unes  des  catises  des  phénomène:  qui  se 
passent  sous  ses  yeux,  et  la  plus  antienne  des  sciences  a  été 
la  science  de  la  nature,  ou  les  sciences  naturelles.  Ces 
canscs  une  fois  trouvées,  U  ne  tarda  pas  à  remarquer  qu'il 
y  avait  eaira  éHes  des  rapporte, dee andoglcs  d  des  oppo- 
sitions, qu'c!les  offraient  parfois  un  caractère  général  ;  et  d'un 
certain  nombre  de  ces  causes  il  forma  des  i^roupes  on  sys- 
tèmes :  c'était  l'origine  de  la  philosophie.  Mais  ces  systèmes 
eux-mêmes  d  Tordre  admirable  établi  dans  l'univers,  dont 
Ite  sont  te  preuve,  da  qui  étalent-ils  l'cmvrar  Comme  les 
hommes  ne  pouvaient  en  trouver  la  cause  visihic  dans  ce 
monde,  ils  la  clierclièrent  dans  un  monde  iu>isible,  qui 
éc!iii|ii'i- aux  sens  el  ne  [x  ut  être  |  erçu quc  par  rintelligence: 
cette  élude  fut  la  mvtaplujstque  naturelle.  L'imagination 
des  anciens  peupla  donc  ces  vastes  domaines  de  {"teoennu 
de  mille  créations  brii^anles  et  fantastiques  ;  chaque  ques- 
tion difficile  fiibait  naltie  à  point  que'que  esprit  céleste, 
bon  ou  mauvais,  dont  la  ciéatiou  n'av  >  i  ^uère d'autre  but 
que  de  l'expliquer.  Mais  l'esprit  humain  s'habituait  de  plus 
en  plus  à  cet  études,  et  la  raison,  affermie  et  devenue  plus 
sûre,  commença  à  reitniadratedomuine  de  l'imagination,  à 
la  régler  d  k  te  contréler.  Lêmitnphijsique  naturelle  fit 
plac  e  a  la  mvlaphysique  savante.  Four  mieux  étudier  l'im- 
meuse  sujet  qu'elle  embrasse,  la  mélhaphysique  se  divisa 
d'elle-même  en  deux  parties  :  la  métaphy  sique  générale  et 
la  métaphysique  spéciale.  La  métaphysique  générale  ne  pou- 
vait aborder  l'étude  de  nos  idées  qu'après  avoir  examina 
quelle^  riaient  leur  origine  et  leur  Yi'rilé  leelle.  De  l  i  deux 
hrancltes,  la  critique  et  Y  on  to  l  og  te.  La  crilique 
s'occupe  desavoir  si  l'homme  peut  connaître  avcccertitudas 
elle  a  donné  naissance  à  trois  syslèaiss,  \edogmatisme, 
le  scepticisme  d  te  erifieisme.  fîne  question 
sans  rétude  de  laquelle  on  ne  peut  rien  dire  <l>'  la  rciti- 
lude  de  nos  idées  est  leur  origine  ;  deux  systèmes  contraires 
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cherchent  à  )eiplk|Mr,l«  ceii««alUiM««t  teralio- 

natlsme. 

■  8i  noua  noat  ooomUmm  MWMBéBe,  oa  iImnu coMol- 

tons  l'opinion  générale,  nom  reconnaîtrons  que  nous  avona 
une  idée  de  chaque  objet,  que  cet  objet  existe,  et  que  c'est 
rimiiro-;^ioii  qu'il  a  faite  sur  nous  qui  a  di  ti niiiné  l'idée 
que  nous  nous  en  fornions.  Mais  la  raison  ,  s'isoiant  de  toute 
eooaitléntion  et  n'agissant  que  par  sa  propre  Tirtualit4^,s'e«t 
demandé  s'il  eiiitatt  nSeUemeiit  quelqua  cbou  aa  ikhon  de 
nous ,  et  en  ce  eaa  il  noua  pouvoiM  le  eonnaUre  td  qnll  eit 
réellement,  et  si  l'idée  qui-  imus  en  avons  en  est. la  reprd- 
sentjitioa  lidëie  et  isolée  de  uolre  propre  personnalité.  Les 
réalistej  répondent  afGnnatiTeinent  à  toutes  ces  questions  ; 
les  idéalistes f  ao  ooBtnire»  «oalkoïKat  que  les  idéet  que 
nous  avons  des  cbo6«t  en  tonf  indépendantes.  qu'eilM  leur 
sont  aiit.Tii'ures,  et  enfin  que  les  idées  sontlclWal|léalité| 
les  dioses  n'étant  que  nos  idées  réalisées. 

La  iDétapliy.''ique  spéciale  a  trois  parties:  i'^\àptycbo- 
toii9  rationMUCf^  Ahadb  l'Ame  en  dle-meme  et  dana 
ni  rapporta  atee  le  corps,  et  donne  uahaaiuee  au  maté' 
ria/ii  me  ou  au  spi  r i  tuai i  &  mo  ,  à  la  doctrine  de  la 
liber  lé  el  ia  /atalisme;  2"  la  coi  mo^o^t  e,  qui 
«tplique  l'organisation  du  monde ,  son  origioe  et  sa  tin  ; 
«*  la  lofîe  ra<  lonneHe,  ou  étode  raiaoao^  delà 
CMM  inemlère  de  ee  qui  ait,  et  dont  lee^vers  systAm^a  soBt 
f athéisme,  le  panthéisme,  vl  le  dosme.  La 
|ik^odlcif«estnneBut)divisiuii  de  la  théologie  rationnelle. 

Dans  lealivrea  d'Aristote  sur  la  physique  et  rbîstoére 
«atureBe  ae  trouvent  traitées  IncidenHiient  des  questions 
anMflea,  qui  ae  rattacfbciit  à  la  pMIoaofriiie  première  ;  ces  petits 
trai((<s  ,  détarliés  des  livres  où  ils  se  trouvaient  par  Andro* 
nicus  lie  Uttodes,  contemporain  de  Cicéron ,  qui  les  réunit 
sous  le  nom  de  Tà  (uià  tà  fuotxà  (  livres  qui  viennent  après 
eeuK  sur  ia  pitysique),  ont  fonoé  le  premiercorps  d'ouvrage 
trdiBBt  BpécialeiBent  de  la  mAaphysique.  CeUa  acienee,  qui 
avait  été  pour  les  anciens  !<■  prétexte  de  tant  de  »ubtilit('s 
et  de  [taradoxes,  devait  faire  n,iUre  après  eu»  des  discus- 
sions bien  plub  vives  et  presque  furieu&es.  Pendant  que  l'é- 
oole  d'Alexandrift,  héritière  des  doctrines  de  Platon, 
le^M^pUt  aprti  afoir  Jelé  no  vif  édat,  Arialote  éleit  devenu 
l'oracle  ded'Orlent ,  et  ses  écrits  étaient  trndriKs  et  commentés 
à  l'enTÎ.  Dans  le  reste  de  rKiirope,  la  métaphysique,  réduite 
a  qiirli[i;c-;  traités  d'écrivain--  c< i  ll<^i.lsthHleN ,  n'était  plus, 
sons  le  nom  de icoZai/içue, qu'une  branche  de  la  théo- 
logie ;  mais  an  doaxième  siècle,  quand  les  Arabea  et  les  Jni& 
eurent  introduit  en  France  les  livres  d'Aristote  et  les  ou- 
vragesd'Avicenne,  d'Averroè  s,  et  des  autres  disciples 
des  philosophes  grecs,  les  études  méta|)li>Ni>|uL>i  nirirtm 
avec  pins  d'ardeur  que  jamais,  et  vinrent  fournir  des  arrnes 
aoxfiuneosesqueretlesdesr éa/i5^ Ci etdes  nominaux, 
4l  Jnaqn'à  la  On  du  quinzième  siècle  Aristote  fut  i'aiiiitre 
attietae  en  matière  de  tln^ologie.  Dana  le  courant  du  s.ei- 
MM  siècle  on  commença  à  lui  opposer  li'^  (icidrinrs 
de  Platon,  et  son  autorité,  déjà  bien  ébranlée,  fut  eotiè- 
rement  ruinée  pas  Gassendi  d'abord,  eteuSli  parDei- 
eartei»  fui  devait  ooTifr  à  la  pbiloeoptde  une  ronle  doo- 

(du  grec  v^Ta>:XaM|w; ,  fran^formi- 
tion  ),  dénomination  générale  que  les  grammairiens  donnent 
aux  figures  dediction,c'est-à-direà  cellesqui  n'ont  pourobjet 
que  1m  altératioos  ou  cbangemeots  que  peuvent  éprouver 
lea  MlreBOolea  ajfllabead'ànnioi  Ainii.ienooigiteéralde 
tnftaplnsme  est  an  matériel  des  mots  ce  que  le  nom  généni 
de  liopfs  est  aux  cbangcmenls  divers  qui  peuvent  ar- 
river dan*  le  sens  propre  des  muts.  11  peut  se  produire  dans 
les  lettrea  ou  ka  ayUabes  de  trois  ouuùères  dilTéreatcs,  soit 
par  augHMBliHo»,  toK  per  dhodnotioQ,  Mit  perfaramtalloo. 
il  s'opt-fi-"  pnr  ntismonlalion ,  au  commencement,  au  milieu, 
ou  a  \d  lin  des  mots,  d'où  résultent  trois  figures  appelées 
prosthf^se ,  (^penlhise  tl  par  a  yn  g  r.  On  peut  ranger 
dans  la  même  catégorie  la  d  i  é  r  é<  e ,  qui  lait  deux  syllab» 
ihiae  Mnle  dlptathongne ,  ce  qui  «t  une  «ninetttatioo ,  m 
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de  lettres,  mai* de  s\ll;>l)«  r.»-  métaplasmc  par  dimiuulion, 
ou  retranchement,  donne  heu  aux  trois  ligures  qu'on  noroniu 
aphérèse,  s  y  ticojioelajiocopo,  suivant  que  la  sous- 
traction s'opère  au  eoromencemeot, au  milieu  ou  à  la  fin  des 
mots.  Il  y  a  aussi  métaplasme  par  diminotton  dans  la  figure 
appelée  5  y  n  r  i  J  r  ,  qui  de  deux  voyelles  que  I  on  pro- 
nonçait séparément  n'en  forme  qu'une  seule,  à  l'aide  d'une 
dipbthongue,  sans  rien  changer  au  nombre  des  lettres. 
EaUn,  le  métapiaie  par  immntalina  fanmit  deux  figures  de 
detion,  Tonflf  Alfs  et  la  m4tmthi$€  :  Vantithèse, 
quand  une  lettre  est  '■ubstilut'c  à  une  autre  comme  o/li  |iour 
i//i  ;  la  métathèse,  lorsque  l'ordre  des  lettres  est  transposé, 
comme  i7anotrre  pour  Hanover.  Les  rOles  divers  du  méta» 

K'  ame.daiialaflranaMlreeoatMBMUancacBCtériaéadan 
ventedukpiwairivaalB  : 

Prosthetit  appooit  espiii ,  trd  aphttrttls  aafelt 
Sjracopa  de  medio  tollit,  sed  eptnthtfû  aiH  ; 
AlMtriliit  apoctif»  fiai,  icd  dat  par»gog»; 
r.onttriaj;it  eratis,  dîltncta  dmrtsit  ttterti 
Antiihetin  mulata  dabil  libi  UUcra  ;  Tenini 
IJtffrn  «i  Ifiritiir  iranjpositi,  inelathesît  ei>(al. 

Toutes  ces  distinctions  peuvent  paraître  oiseuses  ou  puériles; 
les  dénominatioas  qu'elles  portent  sont  peut-être  aussi  un 
peu  pédanteiquM,  aÉtoil  aW  ait  pM  aoliia  tact  utile  dV 
voir  priwtttw  i  r^iprlt  lovl»  ha  dHUrMin  e^itcM  de 

métaplasroes,  quand  on  veut  se  livrer  aux  investigation*  ^ 
obscures,  si  incertaines, ,de  la  science  étymologique. 

Cbampacnac. 

IIÉTASCBÉIIATISHE  (do  pce  panMxmwnoyw* 
état  d^uw  chow  qui  â  dian(gé  de  fbnue;  Ait  de  lutd,  qui 

indique  le  changement, et  <rff;\xii,  fi,;urp).  Ce  mot  dfWipne  la 
transformation  d'une  mala  lii-  dans  une  forme  nomellc,  par 
exemple  le  pa.isage  de  la  lièvre  intermiltentc  a  l'état  <lc 
fièvre  peroMoeale.  11  diflère  de  la  mé  <  o  ose  en  co  qu'il 
oe  s'y  rattadio  paa  ose  kWoal  pcdeb*  de-  lelMBanMilalio» 
matérielle  ou  du  déplacement  du  principe  morbide. 

MÉT.VSTASB,  MÉTASTAÏlQL'li  (du  grec  («xoL<naffic. 
translation,  fait  de  ;jie6i<mr,|ii,  je  transporte).  On  appelle  ic  - 
tattatet  en  médedoe,  la  translation  d'une  maladio  d  une 
partie  di  eorpa  dma  om  anlTeiqui  n'était  point  eMoreaf- 
rertée ,  phénomène  qui  a  pour  résultat  la  guérison  on  toot 
au  moins  l'atténuation  de  l'affection  primitive.  Si  elle  a  lieu 
d'un  organe  e^enliel  dans  un  organe  moins  important,  la 
métastase  est  qualifiée  de  bonne,  et  dans  le  cas  contraire, 
de  fliaiNMiM.  la  Métastase  pouvant  souvent  être  conddévé» 
comme  ane  c  r  i  s  e ,  oo  l'appelle  également  crUique.  Los  ac- 
cès à  la  suite  desquels  la  fièvre  disparaît  dans  k»  fièvm  nalt- 
;;acs  sont  desexemples  de  mélastai^es,  de  méii»'  ipi'ime  foule 
d'éruptions  cutanées,  après  l'apparitiou  desquelles  les  sjfffip- 
tAmes  dangereux  dimlnurat,  comme  aoasi  le  danger  aog* 
mente  lorsque  après  la  diaparilioB  luhita  â'ue  éraplioaapi^ 
viennent  la  fièvre,  dM  aflbcHou  eMhralM,  ttM  moladlM 
de  poitrine.  Toute  laméthcvlc  dérivative  dans  le  traitement 
<les  maladies,  à  savoir  :  i  emploi  des  cautères,  tonlanelles, 
vtSiLatoilia,etc.,n'a  en  di  linitive  pour  but  que  d'imiter  l« 
aatureettwenant  lamaladie  d'où  eadroii  danfereua  dans 
utt  autre  qnf  Peit  naolM. 

En  termes  de  cristallographie,  on  npfielle  mrfast'if '111:1^% 
les  cristaux  dont  la  forme  secondaire  a  des  angle»  plaii»  et 
des  anglM  solides  égauxà  oeox  du  noyau,  qui  M  Imifal 
ainsi  trMMportéa  sur  la  ronMMoondaire. 

HÉTiâTASB  (l>isno-AimNno>De«Daco>lloitt.Tiii- 
Tta\  METASTASIO ,  dont  on  a  fait  en  français  ) ,  po^te 
classique  italien  ,  le  créateur  du  chaut  moderne  italien,  né 
à  Assi&i,  en  169»,  était  le  fils  d'un  simple  soldai,  cl  s'appe- 
lait en  réaUté  Tn^aui.  Sou  goAt  naturel  pour  ia  poésie  se 
dévdoppa  de  bonne  heore,  i^ee  à  la  lecture  Mnïdoe  du 
Tasse;  et  tout  enfant  encore  i!  rirnait  et  improvisait.  Tou- 
tefois, il  dut  renoncer  à  ce  second  genre  d'occupation,  parce 
qu'il  ébranlait  trop  vivement  son  système  nerveux.  Lo 
hasard  lui  fit  rencontrer  le  oélèbre  jurisconsulte  Gravina, 
qui,  aprtt  toi  avoir  doué  le  aon  de  JfeMUotio ,  aos<«n- 
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knDcnt  prit  soin  de  aoa  éducation  ,  mais  rnrriic  à  «.a  mort , 
année  en  1717  ,  iuilégna  toute  sa  fnriun.-  l  .  (  niii=i  qiK- 
Métastase  se  trouva  libre  de  pouvoir  complétment  s'adoaner 
à  lapoMe.  H  débuta  an  théâtre  par  t'opéra  d«  OMmeaftAon- 
donata,  dont  Sardi  composa  la  musique,  qtiî  (ut  exécuté 
pour  la  prcmtèrf  fois  à  Naples,  en  t724,  et  où  il  peignit,  dit- 
on  ,  1er?.  T!  latiuQ*.  i](ii  existaient  alors  entre  lui  et  une  canta- 
trice c^Uhre,  appelée  Maria  Romanina,  mariée  plus  tard 
avec  Ba%anUL  Ea  peu  d'années  il  eut  acquis  UM  ai  gnoda 
réputation  que  l'empereur  Clurles  VI  rinvlta,  en  1729,  à  ve- 
nir fixer  k  Vienne,  et  qu'il  le  nomma  poète  de  sa  cour 
en  nti  irliantàcc  titre  une  pon-iourJe  i,00ij  florios  Le  poète 
qu  il  i  tjit  cbar(;é  de  remplacer,  Apoilolo  Zeuo ,  fut  le  pr«>- 
mier  à  déclarer  qu'il  était  impossible  de  faire  un  meilleur 
cboîx.  OepoM^ilMaecâéiivaplasdBttieàlacoariffipériale 
tau*  que  IMlBiliaB  aVa  togmeatll  racial  ea  composant 
quclji  pièces  de  vers.  Ce  qui  contribua  surtout  à  la  for- 
tune extraordinaire  qu'obtinrent  ses  œuvres  en  Europe,  et 
MlaiDiDeat  daas  ka  cours,  c'est  que  ce  n'étaient  pas  moins 
a«  maaièraa  qne  aoa  titre  qui  bitaieat  de  lui  un  poêle  de 
cour  par  excdeace.  n  moamt  le  f  1  avril  |782.  Longtemps 
on  ne  parla  que  de  ses  opérns  et  <Ie  (n  rantates,  dont  les 
<  on^p<ysiteur«  se  disputaient  Tiionneur  de  composer  la  mu- 
sique; cependant  il  en  est  peu  qnl  «tient  mtéa  au  réper- 
toire. Les  laeilleurea  éditioas  de  tes  «eovree  aont  celles  de 
Pari* /UtoI,  17S2),  etdePBrme(30  toI.,  iSltHMo). 

MET.ATARSE  (  du  grec  [uri  ,  après,  et  tl.-  Tjp^i;,  le 
.ur-^,  le  cou  de-pied),  assemblage  de  petits  os  articulés 
|var  une  de  leurs  extrémités  avec  lié  taiw  Clderautreavec 
lapreroièfe  phajange  des  orteils. 

MtiTATHESE  (  du  grec  pcrjOtmc.  transposition ,  fait 
-le  -ri-.-i,  atl  (k'I.T  ,  rt  -•.'it,\ii,  je  porte).  Ccst,  en  temips  (h- 
fr.iriini  lirr  ,  une  lij;urc  consiitaut  ilaus  la  transpo-^ilion 
(XI  tiiij<lilicatioD  d'une  ou  de  plusieurs  lettres  ,  laquelle  a 
■ouveot  lieu  quaad  il  a'agjU  de  bire  passer  «tes  oiota  étran- 
flcra  dsfls  Me  antre  Isngne.  Nons  dteroaa  comnw  eieniples 

le*  nom*  propres  latins  diTÎvi^i^  ih\  >^rt  r  :  Hercules,  Wi  lieu 
de  Heraclti.  Curihugo,  au  lieu  ùc  ('(irchi  don.  C'est  par 
méUUièse  au^ii  que  nous  disons  f.ondn  s,  au  lieu  deZ.on- 
don,  lirourne.au  lieu  ét  UmmOf  Xù6onna  pour  LU' 
boa,  Anvers  pour  AntwerpeHfélC, 

MÉTATHOR.\X.  Foye:Couiu(v,  Hrataontats  et 
I.tsECTEs ,  Tome  XI,  pa^  414. 

:il  ET  A  Y  AGB,  IIETAYEB.  Fofes  Uttuam,  Fsa- 
lUGE  et  Fouie. 

llÉTEIL.On  dooneeenomà  un  nélaagade  céréales 
que  l'un  sème  et  que  Ton  récolte  en  même  temps  :  par 
exemple  froment  et  seigle,  ou  encore  orge  et  Iroment.  L'en- 
semencement du  nn'leil  [ii^riiiet  de  recueillir  un  pro<luit  de 
plus  de  lateur  d'un  terrain  qui  semblerait  ne  pouvoir  pro- 
duue  que  le  grain  de  la  natore  la  plos  taférleure  du  mélange, 
lia  laste,  en  Franoa,  le  méMla»  se  présente  plus  sur  le 
ntrclié  :  il  est  «onsommé  par  le  eulUvateor  lui-même. 

HÉTELIN  ou  MF.Tt:LINO.  Vn^ez  Lr>iv->s. 

MKTELLA)  machuie  de  guerre  îles  anciens.  Voyez 

ESCALADE. 

METELLUS ,  nom  d'une  famille  de  la  nce  pitbétenne 
énCmeilii,  qui  prit  rang  parmi  les  premiers  de  la  noUesee 
ramaîM,  «près  qne  I.uchis  ('.rriliu^  MrTn.irs,  ileux  fois 
coaso)  à  l'époque  de  la  première  guerre  punique  (  2ô0  et 
947  av«t  J.'C.},etqni,  graod-pontife  l'an  343,  sauva  le  pa/- 
iMUm  da  mllieB  d'an  iaoeadie  qui  dévorait  le  temple  de 
T«sli,«Ht  ftodé  k  gmdearde  sa  natsmi.  lies  fumiiaesles 
fia»  cttbres  qu'elle  ait  produits  furent  : 

Qmtntut  Cxcilius  Mf.tf.llus,  surnonuné  itacedonicus, 
parceqw,  préteur  l'nn  148  avant  J.-C-,  il  vainquit  Andriscus, 
qai  s'était  litt  prodaner  roi  de  Macédoiae^sona  le  noia  de 
mHjwa.  Après  aoa eoMBlal,  «a  tél.  il  alla  eoiabattre 
Virlathe,  et  en  131  il  fut  investi  des  fonctions  de  cenieur 
avec  Quintus  Fompée.  Les  anciens  vantaient  fort  &on  rare 
bonheur,  parce  que  né  dans  les  li.iutes  classes  ,  doué  de 
tous  tes  araatafes  du  corps  et  de  l'esprit,  U  avait  obtenu 
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tous  les  honneurs  qu'il  avait  pu  désirer,  parce  que  mari  d'une 
femme  belle  et  vertueuse,  il  avait  eu  avant  sa  mort,  arrivée 
en  l'an  tl&  avant  J.-C,  la  Joie  de  voir  l'unde  aeafils  arriver 
an  coasiriat,  on  aatr»,  Ift^H»,  obtenir  le snmom  de  Ba> 

laricus  et  les  Itonneurs  du  triomplie  apr^«  avoir  M  chargé 
de  Ronmeltrc  les  Iles  Baléares,  eiiliri  le  quatru  iiie  parvenir 

égaleifMjrit  ai)  consulat. 

Uuintus  Cxcilius  Meruxos,  surnommé  AamidicKi,  ne* 
▼en  do  précédent,  nommé  eonanl  ea  Pan  10»,  combattit 

avec  succès  Jagurthaen  Numldie ,  jnsqn'au  moment  où 
M  a  r  i  0  s  lui  enleva  ce  commandement,  en  Tan  1 07 .  Censeur 
en  l'an  1U2,  U  fut  banni  en  l'an  100  pour  avoir  refusé  de 
prêter  serment  d'obéissance  comme  sénateur  S  la  loi  agraire 
que  Tenait  de  faire  adopter  le  tribun  do  peuples  a t uni- 
nns,  et  nonnit  Itaée  mimle^  pea  de  tempe  afrèsafmr 
été  rappelé  d*Asle. 

Quinfus  Carcillus  MKTfi  i.i  s,  fiN  du  pr<V(Slent  ,  fut  sur- 
nommé fius  à  cause  du  zèle  pieux  qu'il  témoigna  pour  faire 
révoquer  par  le  peuple  le  décret  de  bannissement  qui  avait 
frappé  son  père.  Préteur  Pan  M  et  l'an  M,  Il  prit  part  en  cette 
quaNté  à  la  guerre  aodale ,  et  an  ictonr  de  Martas,  en  87, 
s'enfuit  en  Afrique.  En  63  il  sé  rattacha  nn  p»rti  <tc  Sylla, 
lorsque  celui-ci  revint  en  Italie,  et  rombattil  pour  lui  à 
FaTentia,où  U  vainquit  Papirius  Carboet  ISurbimus.  En  M 
il  partagea  leeoosulat  avec  Sylla,  dont  il  s'eiforça  dama- 
dérer  PsTdeor  de  proscription.  Ea  70  il  fut  appelé  an  eom« 
mandement  de  l'Espagne  ultérieure  et  chargé,  d'»ccord  avec 
CiK'ius  l'oropéc  ,  de  "6  à  77 ,  de  combattre  Serturius.  U 
mnunit  grand -pontife,  en  l'an  64. 

Qtiintut  Cxcilitu  Mmujn»  sarnooimé  Cretiaup  pane 
qne  ce  ibt  loi  qnl  dhigen  les  npératiuas  de  la  fnerre  de 
Crète,  pays  qu'il  subjugua  en  l'an  68  et  en  l'an  c,"  ,  après 
avoir  été  consul  en  69.  Il  ent  pour  ennemi  Cneius  i'ompée, 
qui  essava  de  lui  enlever  oe  coamMudemait,  al  qnl  nlùda 
jusqu'en  ti  son  triomphe. 

OvinfNf  CmefttKf  UKtwujn  Cncn  it  en  M  ta  «ampa* 
gne  d'Asie  sous  les  ordres  de  Pompée,  et  en  63  occupa  comme 
prêteur,  contre  les  adlurents  de  Catilina,  le*  défdi^s  des 
Apennins conduisantdans  la  Gaule  CU  ilpine,  qu'il  »iministra 
en  62  avec  le  titre  de  proconsul.  En  60  il  combattit  comme 
consul  les  prétentions  de  Pompée,  en  &0  la  loi  agraire  pro* 
posée  par  César,  et  moonit  «npoisoaaé,  à  ce  qu'on  croit, 
par  sa  femme  Clodia. 

Qaiiiliis  C.rciliiis  MerEi.LfS  îîepos,  frère  cadet  du  pré- 
cédent, combattit  sous  les  ordres  de  Pompée,  dans  la  guerre 
des  pirates ,  puis  en  Asie.  MbnB  du  peuple  en  l'an  t'>3 ,  il 
attaqua  Cicéiiinà  la  fin  de  son  consulat,  et  en  03  il  se  dé- 
Clara  en  Avcnr  de  Pompée.  Son  projet  de  le  faire  rappeler 
à  Rome  avec  son  armfe ,  à  l'eflet  d'y  reî  iMii  l'ordre, 
échoua  contre  l'opposition  du  sénat,  et  surtout  contre  celle 
deCaton  dX'tique.  Il  se  réfugia  alMS  auprès  de  Pompée, 
rentra  avec  Ini  à  Rome,  et  fnt  nommé  préteor  en  i'an  éO, 
puis  consul  CB  Vkêl  Vt, 

Qiiinttu  CteciUm  Hantxos  Pna  Sncmmm.  Vbpas  Sa- 

PIO.N. 

MÊTEMPSYCHOSE  (du  grec  ,ifTtii4«Jy.to«i«,  formé 
de  iUTx,  qui  indique  le  dmofament,  lv,en,  <|iux^fAnie), 
transmigration  des  Imes.  la  métempsyehose  est  mm  dee 

formes  que  revêtit  le  dnpmc  d'une  autre  \  Îp,  eneore  dans  son 
enfance,  avant  que  la  croyance  à  l'i  ru  eu  ur  ta  I  i  l  é  de  l'âme 
i  se  soit  formulée  d'une  manière  précise.  C*  princii>c  de  vie 
quiaoiraeles  corps  étsntnne  lois  personnifié  sous  lenom 
d'dm«,  on  Itt  endMfnaié  de  anvoir  ce  qn^  llHnll  de  CM 
âmes  nprès  la  dissolution  du  corps  Que  devieonent-eilest 
Quel  est  leur  séjour?  Quelle  est  leur  occjipation?  On  les  fit 
voyager.  Cette  suite  de  migrations,  cette  série  de  Irani- 
fonaatioDs  par  lesquellei  elles  passent,  dispense  de  leur 
ass^aer  on  s^or  fiM.  CMte  doetriae  doit  donc  être  an- 
térieure à  celle  d'un  enfer  habité  par  les  morts.  Le 
dogme  de  la  métempsyehose  est  d'origine  indienne.  Elle 
repose  sur  l'afliiiilé  île  toiislcs  ttres  avec  rAiiir  ulli^erselle; 

elle  suppose  la  chaîne  ei  la  dépeodaooe  réciproque  de  tous 
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les  Ctres  finals.  EHe  ttcnl  de  tris-ttrès  sa  sjsIèflM  d'ë* 

mnnntions  qui  caractérise  l«  panthéisme  oriental ,  au  syt- 
tèaïf  d'une  vie  unique  et  universelle,  se  produisant  au  sein 
de  la  nature  k'mis  une  infinie  varii  li'  lii^  lormi'N  sans  cesse 
renouvelées,  t>a»c  cumraune  des  doctrines  religieuses  de 
Plade  et  de  l'Égypte.  D'après  les  védas,  uu  seul  esprit,  une 
seule  Ame ,  une  seule  vièi  fnMuA  dCiin  ssnl  et  mênie 
principe,  sont  répandus  du»  loot  l*taiilTen;  Puirirers  n*est 
autre  diose  qu'une  grande  manifestation  Ju  Très-Haut,  où 
mille  et  mille  forntes  de  la  substance  unique  circulent,  pas- 
sant de  la  vie  à  la  mort,  et  de  la  mort  à  une  vie  nouvelle, 
oùlasdisia,  les  boamessl  ksnMwdss^lescriésUoiis  et  les 
destnielioM ,  se  succèdent  dsns  une  léfolnth»  indéHnie, 
au  sein  de  Brahni'Maya  (rÊlre-Nsturc) ,  jusqu'au  ni  D- 
ment  liié  pour  la  rémanation  générale,  qui  abM)i  bcra  toutes 
les  formes  variables  dans  l'invariable  substance. 

Sekm  les  Indiens,  ce  sont  des  ânes  towslaes  4|ai  smI 
captives  dans  les  eofps  des  moindres  airinani ,  et  toofes  les 

formp'i  de  h  naturr  nniini'i?.  De  li  cette  sympathie  univer- 
selle qui  ciraclt'tise  leur  podsie,  comme  leurs  systèmes  rc- 
li|peu\  et  philosophiques.  A  cette  sympathie  on  rattache  l'abs- 
tinence de  la  citair  des  animaux,  recoaunandée  cImi  les 
brabmesetpar  lespftlNfoffdens.  Lesênws,dBnsleeoafi 
fatal  de  leurs  migrations,  parcourent  inrc^oinmi ut  tous 
lesrorps.  Non-seuieroent  rien  dans  la  nature  n'tbl  absolu- 
ment inanimé,  mais  toutes  les  i^jilK'iL'v ,  tou.'i  lis  mondes, 
tous  les  règnes,  jusqu'aux  plantes  et  aux  pierres ,  sont  peu- 
plés d'esprits  déchus  d'une  noble  origine  fll  ^saatessM 
tendent  à  y  retourner.  L'univers  entier,  sous  ce  point  df  vue, 
est  comme  on  Tsste  purgatoire.  En  effet,  tous  !<>  (ire^i 
émanés  de  Dieu  so  trou>  eMl  îri-basdans  uu  <  lal  d'imperfec- 
tion et  de  dégradation  ;  tous  peuvent  s'élever  au-dessus  de 
tH  état  en  se  puriHant  intérieufeoient,  en  se  rapprochant 
de  la  perliBdion,  et  |i«r  là  retourner  à  leur  divine  origine  ; 
de  même  tons  penvent  descaidre  au-dessous  par  le  péché, 
qui  les  condamne  à  des  métamorphoses  successives.  Cette 
suite  de  migrations  forme  un  système  d'épreuves  et  d'épura- 
tions graduelles  que  doivent  subir  les  Ames.  Là  appralt 
ridée  de  la  justice  divine  dans  la  méienpsjdMse.  Pour  ré- 
ptnr  le  désordre  moral  de  In  vie  aefnelle,oA  Pon  Yoit  trop 
souvent  If  vice  pro'^pérer  et  la  vertu  dans  la  diHresse ,  les 
migrations  de  l'âme  après  la  mort,  à  travers  des  corps  d'a- 
nimaux bons  et  méchants ,  sont  autant  de  moyens  d'expia- 
tiua  ou  do  porification.  Ceitti  qui,  durant  sa  vie,  aura  été 
inpr^  votonr,  assassin,  nnattn  inaeele,  animal  lifrooe  on 
immonde;  l'homme  %o\\\M  de  sales  voluptés  sera  méta- 
morphosé en  pourceau  ;  le  tvraii  sautsuinairc  sera  transformé 
en  li*;rr ,  clc. 

Sous  cette  forme  imparfaite,  la  croyance  k  une  autre  vie 
manque  encore  d'une  condition  indispensable  pour  aVever 

au  dogme  véritable  de  l'immortalité  de  l'Ame,  savoir  le 
sentiment  de  ta  durée  personnelle,  la  persistance,  ta  iierp*"-- 
tiiitô  (!■■  l'îndiv  iilu  à  travers  toiitns  ses  méiamorphose-i  :  celte, 
atralition  ou  plutôt  cette  abM)rption  de  l'individu  dans  le 
tout  est  de  l'essence  des  doctrines  indiennes;  mais  le  défaut 
de  réminiscence  est  la  pierre  d'achoppement  du  système.  En 
vdn  PYtbagore  prétendait  se  soovenirde  ce  qull  avait 
été  dans  une  vie  antc'rieure.  D'oii  vient  que  les  autrf;  lioni- 
me*  n'ont  pas  de  pareils  souvenirs?  Uira-t-on  que  cette 
réminiscence  n'est  accordée  qu'à  quelques  âmes  privilégiées  ? 
Mais  l'aOiraMUoa  d'un  individn  ne  mnmit  prévaloir  contre 
las  proiestnthNM  «nrimes  dn  cenre  humain.  Pour  échapper 
àrobjection,  Platon  inventa  le  (leuvcLéthé  :  lésâmes,  avant 
de  retourner  sur  la  terre,  devaient  boire  de  ses  eaux,  et 
oubliaient  entièrement  le  passe.  Les  Indiens  disent  plus  sim- 
plement que  la  sotle  renaissance  suffit  pour  lUra  oublier 
lontoeqina  «vaH  vn  «a  Mtwpmvnnl.  tnSn,  la  milempsy- 
cliose  suppose  la  préexistence  des  âmes,  c'est-à-dire  une 
existence  antériewe  à  leur  naissance  sur  la  terre.  Ln  effet, 
dans  ce  système,  la  vie  terrestre  n'est  qu'un  point  dans  la 
série  des  états  par  lesquels  i'ime,  édtappée  des  mains  de 
Diw,  doU  pMwr  iNwrrevenir  dans  le  leln  de  son 


MÉTEMPSYCHOSE 

De  llndo  celte  croyance  passa  en Égypte.  Toid  €eqn*B^ 

rodole  rapporte  de  la  doctrine  transplantée  dans  ce  pays  : 
•  Les  Égyptiens  ont  avancé  les  premiers  que  l'Ame  des 
hommes  ett  iinrnurtelle ,  cl  qu'après  la  dissolution  du  corps 
elle  passe  succe^isivenient  dans  de  nouveaux  corps  par  dcs 
naissances  nouvelles  ;  puis,  quand  elle  a  ainsi  parcown  tow 
l«aiymau&delalerre«tonsceui,  deln  mer,  tous  ceux  qui 
vident  dan*  lesdrs,  elle  rentra  dans  nu  corps  liunudn ,  qnl 
naît  à  point  nommé  :  cette  révolution  de  Tdme  s'accomplit 
en  trois  milleans.  Quelques  Grecs  ont  adopte'  cette  ductrine, 
les  uns  dans  des  temps  reculés,  les  autm  plus  récemment, 
et  l'ont  donnée  comme  leur  étant  propre.  Jo  connais  bien 
leurs  noms,  mais  je  ne  tm  écrirai  pat.  »  On  suppose  quH 
veut  parler  ici  d'Orpiii'c  et  de  Pyttiagore. 

Uu  voit  du  premier  coup  d  œil  que  la  métempsychose  a 
ici  une  tout  autre  physionomie  que  citez  les  Indiens.  Les  an- 
tiques peuplades  de  l'Égypte,  livrées  à  un  grossier  fétichisme, 
dans  leur  impalssaneede  concevoir  nme  autrement  qdHinle 

à  un  corps,  et  guidi^es  pourtant  par  tiii  presspnlirnenf  obscur 
de  son  immortalité,  s'imaginaient  q\]'ellc  subsi-'tc  après  la 
mort  tant  qiic  le  corjjs  suh-i^te  lui-môme.  La  métensoma' 
tote,  ou  l'union  à  un  corps  quelconque,  était  donc  comme 
la  oondiliande  k  pennnnenee  de  Pâme.  Servins  (Contmen- 
faire  sur  fÉnéide)  explique  ainsi  l'usage  d'embaumer 
les  corps  et  de  lei  garder  avec  un  soin  relijjieux  :  on  crojait, 
en  conservant  à  l'âme  son  domicile,  l'y  reîmir  et  lui  épar- 
gner ces  migrations  pénibles  qu'elle  devait  épuiser  jusqu'à 
aa  renaissance  dans  un  nonvesa  corps  humain.  Elle  n'ahan» 
donnait  tout  à  ikit  son  premier  corps  que  lorsqu'il  tombait 
en  [j'iussière.  Cet  usage  d'embaumer  tes  momies,  qui  sem- 
ble  su[)[)()<;er  une  grande  imimrlance  atlai  liéc  à  retlc  nature 
morte,  s'écarte  donc  beaucoup  des  croyances  des  Indiens 
sur  la  transmigration  des  Ames.  En  outre,  lesaeerdoceéjîjp» 
tien  assigno  m  eide  nécessaire  de  trois  nailto  aai»  ipw  ch»- 
que  âme  devait  accomplir  après  la  mort  k  travers  dilTércnts 
corps  d'animaux,  avant  d'arriver  au  séjour  des  bienheureux. 
Ceci  parait  se  rattacher  à  des  symboles  astronomiques.  Les 
Indiens  ne  déterminent  rien  sur  le  terme  de  ces  transmi» 
gralioos.  Les  platonicietts,  à  leur  tour,  ont  voulu  indiquer 
un  terme  Ise^  te  uns  Irma  mille  ane,  d^otres  jusqu'à  dix 
mille. 

Cest  Pythagore  qui  importa  la  métempsyc  lin>c  de  rh:gypte 
dans  la  Oècc.  Chez  lui ,  cette  doctrine  parait  se  rattaclierà 
ridée  de  la  force  motrice  de  l'âme.  Selon  lui,  l'âme  mtune 
éeaanatiaBdn  Ihn  central,  obligée  par  le  desibi  detnvencr 
une  certaine  série  de  rorps  Les  âmes  des  hommes  et  des 
animaux  sont  impiris'-ablfs,  ainsi  que  l'âme  du  monde,  d'où 
elles  émanent.  L'âme  étant,  commi'  lecôiiis,  un  nombre 
qui  subsiste  par  lui-même,  passe,  après  ht  mort  de  rbomme, 
dans  le  corps  soH  d'un  entra  homme,  soft  d'un  snlmal,  seloa 
que  le  hasard  la  porte.  EHe  préexiste  ainsi ,  et  dès  le  com- 
mencement du  monde ,  habite  des  corps  humains  ou  d(S 
corps  d'animaux.  Les  disciples  de  Pythagore,  ses  succes- 
seurs, enseignèrent  que  l'&sprit ,  lorsqu'il  est  alTraoclii  des 
liens  du  corps,  doit  aller  dans  l'empire  des  morts,  et  là 
attendre  dans  un  état  intermédiaire  d'une  dorée  pins  on 
moins  longue,  et  ensuite  animer  dTautres  corps  d'hommes 
ou  d'animaux,  jusqu'à  te  que  le  temps  de  sa  purification 
et  de  son  retour  à  la  source  de  la  vie  soit  accompli.  Les 
mystères  grecs  revêtirent  la  métempsychose  de  mythes  at- 
trayants, qui  rcffésen talent  Mer  cure  comme  conducteur 
des  âmes.  Pind are,  poète  pytliagorlden,  les  lUt  passer 
dans  les  Ilr^  Fortiim^e-;  lorsqu'elles  ont  subi  trois  fois  r<^ 
preuve  de  la  vit  iaas  a\oir  commi»  de  ffiules.  Chez  les  Ro- 
mains, Cicâ'on  et  Virgile  ont  fait  mention  de  cette  doctrine; 
Ovide  y  a  consacré  une  partie  du  quiniièaw  livre  de  ses 
Métamorpham.  IMe  en  n%t  plue  gnèw  dict  enx  qn'nne 
tradition  altérée  par  le  temps ,  et  défigurée  par  les  fictions 
poétiques.  César  la  trouva  dans  l&i  Gaules.  «  Les  druides, 
dit  il,  enseifçnenl  que  1rs  4mi-s  w  lueureiit  pas,  mais  qu'S- 
près  la  mort  elles  passent  d'un  corps  dans  un  autre;  ils  pen- 
sent que  cette  croyance  enlammn  le  conrafe  en  inspMnl 


HETEMPSYCUOSE 

le  nMipri!!  dria  mort  •  On  volt  iju'ils  n'adnwttaient  Iftlrans- 
Bigntioa  que  d'boiuoie  à  homme,  et  non  dus  les  aai- 


Les  premiers  Pères  de  TÉglise,  uns  admettre  la  métcoi* 
fMTchoM»,  eroprnotèreot  à  la  doctrine  égyptienne  l'idée  d*nn 
vj  tiir  f>a^sûg-T  (If's  âmes  (amenthès)  avant  leur  panition 
ou  leur  récompense  déAnilive.  Elles  descendaient,  disaient- 
Us,  dans  le  monde  souteridn;  las  Justes  aTaleat  Ib  pwasen- 
tlâcBt  d»  Itnr  bonbear,  les  méchants  de  lenrs  peines,  et 
leur  dntfaéa  s^aceompSssalt  enstiite  à  la  résurrection.  Les 

niartyr:<  ««ub  nwntaient  immédiatement  de  la  terre  aux 
cieu%.  Saint  Augustin  perfectionna  c«ttc  doctrine  en  faisant 
deeea^oar  des  âmes  un  lieu  Je  purification.  Cesariua,  évè- 
qoe  d'AilM»  et  Gi^MTO  VI k  flooMcrèitoiiit  :  dft  là  J«  par^ 
gat  Dire. 

En  ré>omé,  la  métempsyc(io;e  n'e^t  qu'on  tâtonnement 
ioœrtain  et  confus  de  l'esprit  humain  dans  son  enfance,  pour 
weeroh  l'antre  vie  et  llnimortaiité  de  l'âme.  Les  religions 
•*caipfMMaC  de  ngetor  ce  dopM  infoniM  dè>  f o'ell«  ae 
rfBBMrisait  et  w  eooidoDMDt.  Ai^foorniiri,  pour  nMimne 
('finrrf*  par  ta  ODorale  du  chriftianisme,  la  vérit.ihip  mé- 
teiup'iyclio'>e  n'est  autre  cfaose  que  le  perfectionnement  in- 
frai  de  l'homme  intérlear,  «tt  tt  todilMe  fndudlc  vers  le 
bai  de  l>  pwfadian.  Aura  on. 

IDÊTEIIPTOSE  (de  grec  (inâ,  après,  et  l)ini'irre», 
tomber).  Vor/ezt.'PkrrF. 

MÉTEASOMAIUSE  (du  grec  ^u-à,  qui  marque 
cbangemeat,  ii^  dOM,  o%e»  corpi).  Kef»  MÉIMMy- 


MriTÉOBES  (de  ludaspoc,  lunt,  élevé  dam  1m  airs  ; 

dérivé  de  (ur^ ,  ao-de^su^,  et  àipu,  j'élève).  On  désigne 
sous  le  nom  de  météores  les  phénomènes  qni  *e  passent  au 
sein  de  notre  atmosjili^re ,  tels  que  la  furnialion  du  vont, 
des  nuages,  de  la  pluie,  de  la  greie,  des  aurores  boréa- 
les ,  etc.  Une  classificatUiiD,  qni  laisse  encore  beaaooop  à 
désirer,  range  ainsi  les  ntétéores  r  Météores  aériens  (vents, 
trom  bes);  météores  «eux  ( p  1  u i e,  n  uages,  brouil- 
lard,  rosée,  nci^e,  grôle,  etc.);  météores  ignfs 
(tonnerr  e,  teu  Saint-£lmc,  étoiles  filantes,  aé- 
rolilbes,  etc. );  mdMNiM  lumïneiix  (arc-en-eiel , 
belos,  parhéliet,  aaroresboréalea,  etc.).  Foyes 
VUrtnaiocn. 

MF^TKORES  (Mr-n.is),  srmipc  de  rochers ,  situé 
eu  Thessalie,  iVievant  de  25  à  100  mètres  au-dessus  du 
ntveaa  de  la  plaine ,  de  Tonne  conique,  oRIml  las  conflgg» 
rations  les  plus  corietises ,  et  rappelaotea  VOfegeur  les  pjp- 
ramides  et  les  obéUsqoes  de  l'Egypte.  Hasltain  contents 
Itrecs  sont  construits  sur  le  sommet  de  ces  masses  ro- 
cbeoses,  et  oo  ca  comptait  même  autrefois  jusqu'à  vingt- 
On  9^  put  arriver  qn'u  nofen  de  oordeeetd'é- 


MéTémtlSATlOIV  OQ  MÉTÉ0K1SME  (du  grec  («- 

■t£/i>î/>;,  (^'leTt^'i,  maladie  des  herliivnrp-;,  sppeWc  aussi  cn- 
Httre  du  ventre,  et  nommée  par  Uaubenlon  colique  de 
panse.  Elle  cnnsiriie  en  un  gonflement  énorme  du  ventre,  dû 
à  la  préMnee  de  gB  qoi  se  déTdoppeat  abondamment  dans 
la  panv,  ei  qui,  fhotediasae,  font  périr  l'animal.  Vahord  le 
vcotre  V  <listend  démesurément,  \c  n.mr  gnnclie  p«t  proé- 
niiaeat,  la  respiration  devient  laborieuse,  en-iiiite  très-dilfi- 
cite,  bienlM  le  malade  chancelle  et  expire  dans  des  convul- 
,  Tantât  cette  termtnaisoa  funeste  arrive  an  beat  de 
I  { tanlM  i^eat  après  m  plm  teng  dâat  ;  d'au  - 
trcs  fms  ,  et  c'est  lienrensement  le  fa*;  If  phis  rommiin  ,  le 
malade,  après  une  aniiiélé  douloureuse,  recouvrL'  iialurel- 
Jemeiii  la  santé. 

On  a  proposé  et  vanté  toor  à  tour  noe  foale  de  remèdes 
«eab»  eeMe  aflteflaa.  Oa  laonMale  nolnal,  «n  le  toit  mar 
cher,  on  lui  administre  en  lavement  une  décoction  de 
mauve,  de  pariétaire,  de  chicorée  sauvage  et  de  bettes,  à  la- 
quelle on  ajoute  du  fon  et  de  Pliuile  de  noix.  On  se  sert  en- 
core qadqaefois  d'une  bassinoire  pteine  de  feu  ou  d'une  pelle 
diaaflèr  la  vertra  de  ranimai.  L*' 

ut  caiTiBa.  ~  T.  uu. 


-  METEOROLOGIE  US 

moniaque  liquide  étendu  dVau  est  particulièrement effleaca. 
Le  chlorure  de  pota.s$c  étendu  d'eau  a  été  aussi  recom- 
mandé pour  les  moutons.  En  Angleterre  et  en  Allemagne 
en  introduit  dans  la  panse  de  l'animal  Textrémilé  d'un  tube 
de  aiir  garni  intérieurement  d'un  fil  de  fer  en  spirale.  Cette 
extréiiiitt^  est  formée  d'un  glaud  en  étafn  p  r  r  't  j  etits 
trous  par  lesquels  passent  les  gaz  pour  venir  s'échapper 
par  l'autre  ettrémllé  dn  tahe  en  dehors  de  la  bouche  de 
l'animal.  On  peut  encore  essayer  de  l'introduction  d'une 
pelote  de  crin  dans  l'arrière-bouche  du  malade  pour  pro- 
>  oqucr  un  chatouillement  favorahle  h  l'iViRtation.  Mais  il 
est  des  cas  où  la  marche  du  mai  est  si  prompte  et  la  mort 
si  inMitoaaite,  que  ron  n'a  diaaîn  remonrce  que  de  prati- 
quer one  ponction  dans  la  panse  en  ouvrant  le  flanc  gandia. 

Tons  les  aliments  très-aqueux  pris  Immodérément  ou  en 
petite  quantifié,  rna's  dans  des  circonstances  défavorables, 
produisent  la  méléorisation.  Il  faut  donc  se  garder  de  faire 
passer  brusquement  Ics  bestiaux  du  régime  sec  au  régimer 
verL  On  ne  doit  pas  non  plus  faire  boire  des  bestiaux  in»- 
médlatanNot  après  quils  ont  mangé  dee  finirragei  verts.  H 
ne  faut  pas  les  faire  pAturer  le  matin  à  la  rosée  dansun  cliamp^ 
de  trèfle  ou  de  luzerne ,  ni  lorsque  ces  herbes  sont  encore 
mouillées  par  la  pluie.  La  sanve  ou  moutarde  des  champs, 
prise  en  esriaiaaquaiitité,  météociaeks  aaimanx  ;  H  faut  donc 
se  garder  da  lafaser  pâlira  las  maaloBa  dana  las  rhanips  «è 
il  y  a  abondaBoa daeada  pIsMl^  dont ka naatau  aaat  liAi- 

friand.s. 

MÉTÉORISHE  (du  grec  psT^upo;,  élevé).  Les  in<^- 
decins  donnent  ca  MBS  à  U  tension  considérable  du  bas- 
ventre  causée  par  d«e  flataosl  t  éa. 

MÉTÉORITE  ou  MÏTfiOROLTTHE  (da  pttltspae» 
élcv<*,  et  Jifto;.  pierre  ),  l  o^ti  A^rolithe. 

MÉTÉOUOLOGIE  (de  (urcwpo;,  pris  dans  le  sens  de- 
météore f  et  Xo^oî,  discours),  partie  de  la.pbysique  qui 
s'oecape  spëetÉMoîeBt  desmété  ores. 

Les  grands  phénomènes  de  la  nature  ont  de  tont 
temps  préoccupé  les  hommes;  aussi  l'élude  de  la  météo- 
rologie remonle-t  elle  à  la  plus  haute  antiquil*'.  Toutefois, 
et  jusque  dans  les  temps  modern&i,  on  la  confondit 
souvent  avec  l'astronomie  ,  par  suite  de  l'imperfection  des 
sciences  physiques,  qui  elles-mêmes  M  s'enfuirent  dans 
des  voies  rationnelles  qu'après  les  déaumai'las  da  6  a*  ■ 
i  il  ee,  de  Daseartea,  da  Hnygans  «t  da  korsaoc- 
ccsseurs. 

Ses  progrès  ultérieurs  ne  suivirent  même  pas  ceux  des  - 
autres  sdences.  Tant  <taa  la  météordogia,  principalement 
basée  sur  rolieervalion ,  nVnt  pas  reeorfW  de  fougues  sé- 

ries  de  faits  authentiques,  enregistrés  et  con^eru^s  avec 
soin;  tant  qu'elle  manqua  surtout  de  ces  admirables  insr- 
Irumejils  de  précision  qui  sont  venus  centupler  les  forces 
de  l'esprit  bnmain ,  que  dis-Jet  suppléer  à  tous  ses  caicnls, , 
elle  ne  put  former  un  ensemble  et  on  corps  de  tbéocies 
positives.  Ce  n'est  guère  qu'au  lir-htit  dn  di\  liuitième  siècle, 
par  cxcmp'e,  que  l'on  commença  a  ti  iiir  note  des  observa- 
tions tliermumêtriques ,  et  à  vrai  dire  c  e  t  de  nos  jours 
seulement  que  la  météorologie  a  pris  le  rang  qui  lui  appar- 
tient, grâce  aux  magniOqnes  travaux  des  Hnmboldt, 
des  (Vay-Lussac  et  des  Arago. 

La  météorologie,  qui  est  l'une  des  branches  escentiellea  - 
de  la  physique  générale,  a  un  doubh-  '  iijet  :  elle  ne  s'at- 
tache pas  uniquement  à  Is  conoaissancc  des  phénomènes 
qui  se  fbnnent  et  se  développent  dans  l'atmosphère;  eHa- 
lê'i  étudie  cnouti  cdans  leurs  rapports  immédiats  et  constants 
a\ec  le  globle  terrestre  et  tout  ce  qui  vit  ou  gtt  à  sa  surface. 
En  eflet,  l'air,  la  terre  et  les  eaux  ,  lii-eparables  en  théorie, 
comme  co  fait,  s'empruntent,  se  rendent,  se  communi- 
quent sans  cesse  les  rostârfatnx  de  leurs  créations ,  et  par 
f  e  rnntinue!  éi  liruige  qui  n^stijcftit  aux  mêmes  lois  les  êtres 
vi\anlsel  les  corps  inaniinéb.,  concourent  ainsi  à  l'équilibre- 
universel. 

On  comprend  par  quelle  multitude  de  points  la  mé* 
téaicIfigPe  faacba  à  tontes  tes  antres  sdences  et  nécesiM' 

ti 
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■«MBtà  toot  M  qui  «t  da  domiiMiBtiincde  lltoamit.  Qui 
poomit  rf«r  In  Inllaeneei  'Himu  et  profoRdM  exercées 

sur  la  vie  et  la  coii^i  i  valion  des  individus  et  des  sotiéit'-s , 
sur  leurs  moJe>i  d  existence,  sur  leur»  habitudes,  leurs 
nururs  et  leurs  industries,  pnr  les  loidfll  impondérables 
par  les  climats  et  les  tempénlam,  pv  tes  nriattoBs  at  - 
nnosphériqnes,  par  la  quaUlé  «■  Ift  imïé  dts  m»*,  par 
la  nature,  la  lalitud»,  te  ew^nitiiw  «a  PupoiittoD 
du  sol  ? 

La  météorologie  est  en  effet  une  science  éroineinroeot 
pntifM.  EUe  éclaire  el  «DikliH  b  boUuuqiie,  elle  vififie  et 
perfselloiiiie  PigricnHare,  die  ftit  de  h  sUTteuttim  me 

s^dence  intellii^onle,  elle  e%pli<|ue  les  faits  les  pluscxtraor- 
•  'inaires  de  la  g(^ti|o^ie ;  enfin,  elle  serait  pour  ka  travaux 
[l'iblirs  lin  guide  sùr  1 1  actif,  et  devrait  t'^tre  le  point  de 
<J*''{»art  de  riiygiènc  et  de  la  médecine  bien  comprises. 

C'est  que  les  phénomènes  météorolQgiqnesoBtlean  eaiMM 
4ians  iWHiWDWi  ontTenelle  qu'exercent  T électricité,  le 
magnétisme, la  chaleur,  la  lumière,  tous  ces  fluides 
impondérables  urA  a/\^<.ent  en  mfme  tenip>  .ivre  énergie 
^ur  les  corps  organiques.  M.  Foi»éac  a  lialiitcmeiit  déve- 
loppé celte  thèa*  dSDS  ton  livre  intitulé  De  ta  Méléoro- 
tugie  dans  HS  reporté  ea/te  science  de  l'homme  et 
prindpatemtnl  avtetamédêelite^  Fhygiène  publiques. 

Mais  pour  que  la  méléorolc^ie  puisse  rendre  les  services 
<;!i'on  est  en  droit  d'attendre  d'elle ,  il  faut  que  ses  obser- 
vations se  coordonnent  de  manière  à  fliire  Miiir  les  lois 
«la*  phénomtees.  Depuis  longtfimps  les  pwipegstwirs  de 
cette  science  désiraient  qn^in  léaeM  d^ibsertatoilres  mété<y 
roto^^q-irs  correspondant  entre  eux  fût  l'fnMi,  La  ti'l,';j;rnp1iie 
électrique  prêtant  son  secours,  rien  de  |ilus  lac  iic  alors  que 
<i<ï  suivre  les  phases  des  grands  phénomènes  atmosphé- 
riqoes.  M.  Leverrier  a  pu,  (iéce  à  sa  haute  posi* 
Ifon,  véaliaer  ce  désir  i  ai^oamiat  les  observalotres  météo- 
rologiques se  multiplient  sons  s<ui  inipul5ion.  lis  n'ont  pascn- 
c<ire  amené  de  progrès  remarquables  ;  mais  ils  récoltent  s^m 
doute  les  éléments  MT  iMqBtis  li  Bdeace  pourra  bientôt 
établir  ses  bases.  Aog.  Hciso». 

U^ÊOROMANCIE  (du  grec  iUT^otpec,  météore, 
et  |L«vt((tt,  divination).  Divination  par  le  tonnerre  et  les 
éclairs.  Cette  superstition  passa  des  Étrusques  aux  Romains, 
cil  /  .liii  rl!r  fi  l  en  grand  honneur.  Deux  auteurs  qui  av.iii'ut 
jo«:e  un  rOle  irii[Mirtant  dans  la  magistrature  publièrent  des 
tr.iilés  de  méléoroniancie  ;  l'un  d'eux  y  donnait  une  liste 
«aacteet  trts-détaiilée  des  diflérentes  espèces  de  tonnerres. 

METHOD  on  MATHODB  (Saint).  Voyez  Craïus, 
ay  ùlre  de*  Slaves. 

ÂlÉTIIODE  (du  grec  |xi9o3o(,  fait  de  \u.ii,  à  travers, 
et  éMCf  roule},  ordre  à  suirre  dans  le  cours  d'un  travail 
pour  arriver  an  rérallat  que  Fou  vent  obtenir.  lies  opéra- 
ttont  noeesidm  dont  c«  travidl  est  composé  doivent  être 
indiquées  et  dirigées,  afin  que  chacune  nré;iaTT  cîmnnnhli'- 
menl  celle  qui  la  suit.  Ainsi ,  un  art  peut  avoir  piu^icurs 
iitriliodes ,  suivant  la  diversité  de  se^  produits;  mais  en 
tout  ce  qui  est  relatif  à  Tixidustrie  manuiacturière ,  dans  lu 
langnge  ledmologiqoe,  la  not  proeAM  ranplice  edui  de 
tnt'tliode ,  que  l'on  r^rve  itour  les  travaux  intelteelnels , 
et  |>ourccux  où  l'intelligence  s'exerce  plus  que  la  main. 
L'exposition  des  vérités  connues  a  besoin  <ic  suivre  une  tm'- 
tbodt  ;  il  en  faut  une  aussi  pour  guider  les  investigateurs  et 
les  tenir  sur  la  voie  des  découvertes ,  que  te  hasard  n'amène 
point  sans  qu'on  les  cherche.  Comme  les  phénomènes  et 
les  objets  naturels  sont  le  ré»ultat  dos  actions  siroullanécs 
dn  plusieurs  ciiuses,  nous  n'avons  tpf  un  seul  moyen  de  par- 
venir a  les  connaître,  c'est  d'opérer  par  décomposition,  «l'i- 
soler ces  causes  diverses,  afin  d'étudier  leur  nature,  le  degré  de 
karénergte  et  la  ku  de  leur  action.  Les  méthodes  d^invarti- 
gatkm  sont  done  «sentfenenwnt  analytiques.  Ptostenrs  écri- 
vains tfès-dignf>'i  d't>\tiinê soutenu  ijiie  l'rns''îi;nement 
doit  prou-derdu  simple  au  c  inposé,  etparcoosé<juent  que 
toute  méthode  d%utructioo  est  synthétique;  d'autres  ont 
Qoc  la  voie  qui  mène  aux  d><conveTles  peut  Cire  sa!  vie 
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sans  fatigue  par  des  étudiants  ions  la  direction  de  leur  maître^ 
et  qu'en  leur  taisant  contracter  ainsi  l'habitode  d'analyser,  on 
|ire[>are  beaucou|i  plus  si^u  incnt  les  futurs  ptoi^rr-:  .li'  t  iiiles 
nos  connaissances.  Des  épreuves  longtemps  continuées  \)ea- 
vent  seules  fixer  le  choix  entre  ces  deux  opinions;  et  la  se* 
conde  mérite  bien  qu'oBS'CB  occupe  phuaériensement  qu'oo 
ne  l'a  fait  jusqu'à  préMIlL  lAilloire  naturelle ,  la  géologie  et 
la  chimie  n'ont  pas  encore  de  méthodes,  mats  seulement  des 
systèmes  de  nomenclature;  or,  l'arbitraire,  rincohérence  dé- 
cèlent un  système,  et  ces  imperfections  entraînent  inévitable- 
ment la  ruine  de  rédîliee;  la  légolarUé,  natime  unioQ  da 
tootm  les  pwtles  caractérisent  ona  méthode,  qnl  ne  doR  élia 
que  l'ordre  des  chose-^  tel  qu'il  est  dans  la  natnrc.  La  science 
serait  imparfaite  si  la  nomenclature  et  laclassifi  ca- 
tion ne  provenaient  point  d'une  origine  commune,  si  la 
place  occupée  par  un  oliiiet  n'indiquait  pas  loBom  qu'il  portai 
et  réciproqnemaat..  FkwT. 

On  appelle  méthode  naturelle  ceWt  qui  se  fonde  sur  l'en- 
semble des  rapports  que  les  êtres  ont  entre  eux;  et  mé- 
thode artificielle  ceWe  qui  ri'e  t  établie  qiM  d'après  quel- 
ques caractères  particuliers  et  convenus. 

Méthode  est  aussi  le  titre  de  certain  livres  âémaitaire% 
et  particulièrement  da  oeaa  qui  concernent  l'étude  des  las> 
gues.  Telle  est  la  Mithodt  latine  de  Port-Royal. 

]Ur:TllODES  (  Botani-Tu.-].  Voyrz  Botamqi  t.. 

MÉTHODES  O'EA'SEIGNEMENT.  Foye^  K.n6ec 
cnaam,  EMBcmiKr  mawKU,  Emmmmv  mirin» 
ail.,  qte. 

UETRODISTESt  MÉTHODISME.  On  désigna  d^- 

bnrd  sous  le  nntn  do  vxélhodistet,  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle,  et  plus  tard  encore  les  controversistes 
catholiques  qui  entrent  pouvoir  abréger  et  terminer  viclo- 
ricuiement  les  discussions  avec  les  protestant*  au  moTen 
d'kme  nonvdie  méthode  de  dtalediqoe.  Elle  eonristalt  tantM 
à  imposer  aux  protestants  les  textes  sur  lesquels  roulerait 
la  dispute,  tantôt  h  attaquer  le  protestantisme  non  point  sur 
SOS  doctrines  spéciales,  mais  seulement  à  l'aide  de  principes 
généraux.  Ce  furent  surtout  des  jésuites  qui  se  tirent  un 
nom  dans  ce  genre  de  controverse. 

Aujourd'hui  on  entend  par  méthodistes  les  membres  d'une 
association  religieuse  qui  a  surgi  dans  la  première  moitié 
du  dix-huilièmc  siècle  au  sein  do  IT.^li  i  anglicane,  et  qui 
n'est  pas  d'accord  avec  elle  au  sujet  de  la  sanctification  par 
la  (oi  et  de  la  rénovation  dans  le  Saint-Esprit.  Les  fonda- 
teurs de  cette  secte  n'avaient  pas  la  prétention  d'hinover 
en  matière  de  dogme  ou  de  dhdplhie,  par  conséquent  da 
rompre  avec  ré;:lise  épiscopale  ;  ils  se  flattaient  seulement 
de  ramener  le  peuple  à  cette  sanctification  et  à  cette  réno- 
vation par  une  |rfété  quelque  peu  empreinte  de  [lédantisnie 
et  au  moyen  d'une  nouvelle  méthode  pratique.  De  li  le  nom 
de  méthodUtet,  qo*on  leur  donna  d'almd  par  déiWo», 
atmmc  aussi  celui  de  membres  dr  In  .^ainfe  xocief'^  ;  et  l'on 
qtialilia  de  méthodisme  leur  direi  tioii  d  idées  aiii^i  que  leur 
manière  de  voir,  qui,  .i  tout  prendre,  ne  sont  qu'une  dégé- 
uércsceoce  de  l'iicrmliulisme,  ou  encore  une  espèce  de  p  id- 
tismt.  Plus  tard,  em*aitnM8tl«enlklMaaenr de  piâadre 
ces  qiialiflcations  dérisoires. 

La  fondation  de  cette  secte,  qui  compte  anjourdlml  na  al 
gr.ind  nombre  d'adhérents  m  l  iin  ju  et  en  Amérique,  fut 
l'ipuvre  de  quelques  étu<liants  en  tluNilogie  de  ruiiiversilé 
d'Oxford,  les  frères  Wesley,  Morgan  et  Kirkli  un,  qui, 
en  177.9, s'associèrent  àrefTetdedonnerrexempiedesauMiin 
sévères,  de  U  prière,  do  j«6ne  «I  de  la  oéMnalioa  de  la 
sainte  Cène  tous  Iik  dimanclK-s,  et  surtout  d'une  observation 
plus  rigour«use  des  préceptes  du  Nouveau  Testament  qu'il 
n'était  alors  en  usage  dans  l'ËgHse  anglicane;  enfin,  pour  se 
csMaerar  k  da  jbmuieaaBunWr  notamment  à  visiter  et  aa* 
rister  1«  eriminéto  dans  tes  priaeiia ,  k  donner  ao«  maladea 

les  consolation^  de  I  )  rcIigiDn,  et  h  prArher  l'Évangile  aux 
classes  ignorantes  du  peuple.  Ceux  qui  se  distinguèrent  le 
plus  par  leur  talent,  letir  lèle  et  leur  importance  dan?  cette 
associaiioa  furent  John  Wesley,  i  bien  dire  le  créateur  da 
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la  wfe.  soa  frère  Hiarle*  WesJey,  et  G«H|M  WMllNflcU, 

qui  ne  s'y  fit  reecvoir  qu'en  1732. 

tn  1735  John  Wcsley  paiiia  en  (Icor^if ,  dans  rAmiTiiju*' 
«kl  nord ,  oà  U. travailla  arec  succès  pendant  deux  anaéca  à 
la  MWtrtta  4a>  idoUMrat.  Encouragé  par  fwaaiple  de» 
li«mbates  itm  le-sqneis  il  s'était  lié  pendant  son  séjour  dans 
ce  |»aT«,  il  résolut,  à  son  retour  en  An{;let«rre  (1738),  «l'a- 
grandir IViîicienut'  as.-:ocjalion  et  de  l'organiser  en  manière 
de  coiifrén«.  itecondé  par  tes  prédicatioas  de  W'Iiitelîekl,  il 
rMMaalDorde  l«f,  à  Loadret.  m  1721>,  une  petite 
naoté;  aiusi  est-ee  de  celte  aonée-là  qu'on  bit  d'ordinaire 
dater  la  fondation  de  la  secte  des  m^tltodisie-:.  Le  clergé  nn- 
ijlican  ayant  fait  intenliré  Id  clMire  ;iu\  |irt'(iicaleiii  s  lut-tho- 
distea,  ceux-ci  te  nireat  à  prêcher  en  plein  air.  Le  caractère 
fartleailer  de  ce*  iMiéiliealions  nomades  augmenta  lapida- 
tneat  le  nombre  dei  aiéliiodistes.  Ce  qui  n'y  contribua  pas 
peu,  c'est  qiMS  dans  les  réunions  métiiodtstes  les  prédicateurs 
alranièrtflt  des  dafnies  dont  l.i  discussion  était  b>innii>  de 
la  diaîre  par  «utte  de  la  legt-reté  autant  que  du  scepticii»iuc 
àt»  IIMiIhi  I  de  l'Église  anglicane,  et  qu'il  fut  aus«i  de  nou- 
«caa  qaation  de  la  cwvatÊkm  nataielle  de  rbomme^  de  la 
rfeondHafion  opérée  par  h  mert  éa  Chrht,  de  la  péoitcBce 
«■I  du  triomphe  de  la  firftce  dans  la  régén«^i'ati<in.  L^es  métho- 
distes s«  construisirent  des  chapelles,  qu'ils  appelèrent  ta- 
bernacles ;  et  le  gouferaement  n'apportant  aMttaa  entrave 
à  laon  cBtreprises,  Ut  naiièMit  à  ae<taMMr  «M«ouUtuli«w 
eeeMifartiqtw.  qni  eoMem  CMdra  heaacBop<i*aiMfc>gie  aT«'e 
celle  des  lu  i  rnlmte';,  quoique  leur  bonne  intelligenn'  ;i\ec 
eux  e^t  ce>se  dès  1739.  Des  discusMons  intérieures  an  sujet 
i$  Péiection  par  h  flice  amenèretit  en  1744  une  diviaioQ 
êm  néUMMiiilaB  «■  mMeJUUiaiët  qut  protcsHieirt  las 
tifhm  éoetfinea  de  Cilrfn  eor  la  prédeill— Bon,  et  en 
vrxleyens,  et  c'étaient  de  tw-iiicoup  Us  plus  nombreux,  qui, 
à  Pinstar  des  arminiens  on  reiiiontranls,  admettaient  une 
prédestination  anireraelle  ;i  la  Olicité  étemelle.  Lespremicfi 
MBt  enrleat  répandiit  dans  l'Amériqua  du  Nord,  où  leur 
(grand  «entre  cet  Brbtol  ;  les  aeennde  en  Angleterre,  o<i  Lon- 
dres est  leur  principal  centre  d'ariion.  Toutefois  ce  schisme 
n'einpéciia  pa>  la  rapide  propgalion  du  méthotlisnie  en  An- 
gleterre, en  Irlande  et  dans  l'Amérique  du  Nord.  Il  se  ré- 
pandit «oltlNlt  daat  Ice  twsMS  ctaiwe  des  populations,  dont 
Il  «wiwiJon  HêH  MqmoinMBt  aeeompaitBée  de  soupirs , 
de  s.ins!ot5 ,  de  rrh  ,  (r<'xta<;ps  et  de  runvnlsinn-;  nerveuses; 
ptiésioijiéne»  daiiA  leMiiieU  on  voyait  des  iiigue»  inlaillibles 
et  nécessaires  de  régénération. 

▲a  poiatda  vne  du  dogme»  leaméthodNteiadopleBt  bien 
ha  doeMM»  «ynballqMa  de  l'CgHMWRHeaMînMls  (le  ont 
r.^iu'î  le  nombre  de  ses  articles  de  fol  de  trente-neuf  k 
vin^t-cinq.  Ils  admettent  en  outre  que  Dieu  rend  la  foi  jus- 
tiûaote,  que  la  conversion  a  lieu  iiistantancinent  et  par  voie 
surnaturelle,  que  la  force  miraculeuse  du  Saint-lïsprit  epèra 
lMi)Min»  qne  le  caoMnenenMDt  de  la  ftlicHé  «MMBe  est 
éR3lcment  instantané,  qu'elle  s'acrroll  par  l'intervention  de 
Dieu ,  et  <|nc  le  baptême  doit  avoir  lien  par  immersion. 
Leur  liturgie  e  t  le  rituel  de  l'hlglisc  anj;licane;  seulement, 
ittrobserTeot  arec  beaucoup  plus  de  dévotion,  par  ncmple 
panr  ce(|aicetdaacaBllqaei,eb  IbMitalterBertoiclNBurt 
d'hommes  et  les  chceurs  de  femmes.  Les  jours  dç  la  se- 
maine, ils  se  réunissent  le  matin  de  bonne  heure  et  le  »oir 
après  six  heures  pour  célébrer  le  cidle  divin,  et  ilsobser- 
veat  trèa-rigoareaseroent  la  solennité  du  dimanclte.  Une  foia 
par  «Nb  Gbafw  connNnaiilé  dent  «ne  TeilMe,  qni  dora 
depuis  te  soir  jusqu'au  nutin  et  qui  s'écoide  au  milieu  de 
prédiratfoRS,  de  prières  et  de  chants.  Le  jmir  du  nouvel  an, 
tous  l«-s  >i  e^/eyens  de  Londres  se  réunissent  dans  \etabfr- 
naeU  tUaé  près  de  cette  capitale,  à  Mooriidds,  afin  d'y  oé- 
Kbier  nmirenaira  de  la  fandatioa  de  la  aocMé.  Pnnr  le 
maintîen  de  la  discipline  ecclésiastique,  les  communlutés 
sont  divisées  en  clas^,  cliacunede  dix  à  vingt  membres,  et  à 
letir  tour  relles-ci  en  scjrii'ti'i  inoindre'i  ou  bunds,  suivant 

te  sexest  eltacune  desquelles  se  réunit  ctiaque  semaine  sous 
la  préstdeiwe  de  aon  «Dieeleiir  paitieulier,  chargé  d'esereer 


une  sc'vère  censure  sur  les  mœurs,  et  investi  du  pouvoir  d« 
pronoueer  au  besoin  l'anatitème  et  l'exclu.sioD.  Les  dillé* 
rentes  bcmdt  et  ciasses  de  chaque  communauté  se  réuntMoal 
tous  les  trois  mois  pour  communier  en  commua.  Les  eomumi- 
naatét  tant  dirigiea  per  dea  4vèipies,el  pardespridtealeurs, 
soit  résidants,  soit  nomades;  res  derniers  >ont  pour  la  plu- 
part de  fumples  laïcs,  appartenant  aux  classes  les  plus 
humbles,  pouvant  dès  lors  continuer  à  exercer  leurs  méiiem 
respediCii  malgré  Ica  benaraiies  qu'ils  perçoirent  peur  lean 

le<;  directeurs  de  bands  et  de  classes  et  les  visiteurs  de  ma- 
lades sont  adjoints  aux  prédicateurs  re.si<lents  pour  admi- 
nistrer tous  SCS  intérft'^  civils  économiques.  La  ron/erence, 
composée  d'un  certain  nombre  de  prédicateum  qui  ae  nMmit* 
aesl  annneUflOBait^démièreMMrles  InlérMseoiinMmsdela 
société.  Chaque  communauté  a  son  tnaltre  d'école  iiarti- 
culier;  et  il  existe  à  Kingswood  ,  prés  de  Bristol ,  un  collège 
fondé  par  Wesley  pour  ré«iiicjtiijn  des  prédicateurs  métho- 
distes. Tous  les  roncttonnaires  de  cette  associalioo  étaient 
autrefois  ehoisis  aa  sort  par  las  Mola  pfédleale««i  '■■b 
après  la  mort  de  Wesley,  arrivée  en  1 79 1 ,  la  question  s'étani 
élevée  parmi  ses  adhérents  de  savoir  s'il  convenait  de  célé- 
brer dans  leurs  propréji  tabt  rnar  les  la  communion,  que  jus- 
qu'alors, d'après  la  volonté  de  Weslejr,  ils  avaient  reçue 
dans  les  aiscmblées  de  l'église  épisoofiale,  et  de  MNBpm 
oomplélemcnt  aiBsiavec  cette  église;  et  les  prédicateurs 
ayant  répondn  afllrmalfTeroent ,  non  pas  k  la  pluralité  des 
voix-,  mais  suivant  leur  usage  |tar  la  voix  du  sort,  il  se 
furnta  parmi  les  wesleycas  sous  le  nom  de  nouveaux  mi- 
thodities  une  secte  partlenOère,  qui  en  1798  institua  un  dl* 
leeloire  ecclésiastique  oompeaé  de  prfttres  et  de  laïcs,  et 
qui  compte  aujonrd'hni  plu*  d'Mbérents  que  les  whitefiel- 
diens  et  les  wesleyeru  réunis.  Il  evisie  encore  parmi  les 
méthodistes  diverses  autres  petites  sectes,  par  exemple  les 
Ckwfth  mttMMt,  les  primitive  metkodisis,  appeléa- 
auHsi>KiN|»wj  eu  rmten,  rAssooiaUaaniélbodiste  de  Lon- 
dres, les  «Aaâer«,laMete  delà NoavelleLnmière,  etc.,  etc. 

Les  méthodistes  sont  tri""^-iiotnliieii\  dans  la  r.rande-Rre- 
tagne,  et  ils  exercent  une  utile  activité,  if^oit  par  les  missions 
qu'ils  entretieHieal  permi  les  gens  de  oonieur  dans  les  Iodes 
occidcolales,  ou  parni  iea  saufagaa  de  la  mer  du  Sud,  aeittt 
faisant  eonlractar  am  daaee»  inUMeom  des  haUludM  de 
travail,  de  moralité  et  de  respect  pour  Dieu.  Ils  ont  pris  uœ 
part  importante  à  l'atMlition  de  l'esclavage  ;  et  sous  ce  rap- 
port le  méthodiste  Wilberforce  s'est  fait  un  nom  justement 
célèbre.  En  France  ils  ont  pu  faire  de  norobraix  prosélytes,, 
surtout  fc  partir  de  ISSO,  qooiquil  leur  ait  ftia  y  Irioniplier 
<le  bien  des  obstacles,  i'aris  et  Lynn  sont  leurs  grands  centres 
d'action,  et  ils  possèdent  une  chaire  a  la  l'acuité  de  Montpel- 
lier. Madame  de  Ij^rtidener  contribua  l)eaucoupà  leur  propa- 
gation en  Suisse,  dans  le  canton  de  Vaud,  où  on  lesdéiigpie 
aussi  tous  le  nonsdememler*.  11  leur  a  été  doné  égal^ 
ment  de  (aire  pénétrer  leurs  doctrines  en  Allemagne,  noianw 
ment  en  Wurtemberg  ;  et  k  Bremen  il  existe  une  société  mé< 
thodiste  consacrée  à  la  diffusion  de  petits  traités  religieux. 

Les  méthodistes  de  l'Amérique  du  Nord  sont,  il  est  vrai, 
«lestepwia;  mais  ils  diflèrert  loua  malais  rapporta  dm- 
communautés  de  la  Grande-Bretagne.  Dès  1706  des  métho- 
distes venus  d'Irlande  fondaient  une  lummunauté  k  New- 
Vork,  où  deux  ans  filus  lard  ils  constriii.saieiil  une  clMpelle. 
L.a  première  conférence  des  métliodisles  américains  se  tint 
en  t773,  à  Ptiiladelphie,  sous  la  présidence  de  Tlieuns 
Rankin,  à  qui  Wesley  avait  confié  la  direction  supérieure  des 
communautés  fondéM  ou  k  fonder  dans  les  colonies.  Après 
la  ré-volution,  en  1784,  Wesley  envoya  en  Amérique  un  de 
ses  disciples  qui,  dans  une  asfemblée  tenue  à  Baltimore, 
inslllua  uu  dlreclwr  eu  «f4que  des  communautés  améri- 
caines, et  nomma  eu  nrfaie  lemps  pour  anciens  dooaa  pré- 
dicateurs. Depuis  lors  la  constitution  épiscopate  a  été  fntm* 
duite  en  Auiéri<|ue,  et  les  méthodistes  y  sont  désignés  soui 
le  nom  à'Èfliu  épucopale  méi/iodi$te.  Tout  individu  qui  so 
MntilM  de  resprit  nbit  •'•dnneè  aon  psalcur,  etoetaM, 
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le  croit  capable,  liri dMM la  parnihalM d'Asboftor  d  i 

tJp  priS  lirr.  Quand,  au  bout  d'un  certaio  temps,  i!  a  fait 
prcu>e  lie  (  îpacit*?,  la  ronférence  locale  des  pn^liratciirs 
l'aptorivc  .1  f"nr(i<inr>cr  (l.in<  la  conrimunaut"',  on  Im-n  la  con* 
léreace  anoiwUe  le  Bomme  prédicateur  ambulant.  Aprte  : 
■dcoi  amée»A»|miMdMMaa,n|NMM  AMi«,«l4an  «m  j 
plus  tard  encore  II  est  admis  au  nombr»  des  anciens.  Les 
prédicateurs,  dan»  les  comnitinautés,  sont  des  laïcs,  qui  ne 
.prêchent  que  le  dimanche.  I>a  conférenre  annuelle  se  rom-  ' 
;Pose  de  tous  les  prédicateur»  ambulants.  Lea  députés  des 
•dUKrentea  coafiireaeM  annudlee  AmneBl  le  coolihcaee  gé- 
nérale ,  qui  se  tient  tous  les  quatre  ans,  et  qui  a  mission  de 
■faire  tous  les  rèRleroenls  et  de  prendre  tontes  les  mesures 
nécessaires  à  la  commun.inli'.  Cepen<!rint,  il  v  n  un  pnrli  ijui 
.prétend  exclure  lea  prédicateurs  ambulants  des  cooféreuces 
générales.  lies  bandé  M  eompMeot  d«  troia  à  quatre  mem- 
brat,  homnee  ou  femmes,  mariés  on  eAHMleires,  qu'une 
eoBfiaiiM  mulnelte  attire  les  uns  vers  les  entres.  Le  Wur* 
tembergenU  Willidin  Na-st  «  fondé  en  1835  l'Église  épisro- 
pale  métholistc  allemande  de  l'Amérique  du  Nord.  En  18i2 
on  comptait  dans  l'Amérique  dn  Nord  trah  nriMeaide  roé- 
tbodUsiee  rëpwtis  en  3,ft06  commuuutés.  Eo  1831  un  sé- 
mtiwfremëtfMMNsfe  séM  fondé  h  Mtddietown,  dans  le  Con- 
iic<  ticut.  CMsu\[c7-S.mlhey,  The  Li/eo/J.  Wesley.  (u  iym 
oui  pro')ri<.<:  <\t  Mefhodism  (Londres,  1825);  The  L»Je 
vj  C.  Whid  fiftd  (  183?.  1. 

il£TUI)ËN  (Traité  de).  Celte  déoomiBelloit  ptr  la- 
quelle 00  déidgne  m  traité  de  coonneroe  eonda  en  |70S  ft 
Lislwnne  entre  l'Anslelerre  et  le  gouvernement  porlugai.s, 
est  tirée  du  nom  du  pléni|)olenliaireang|sis,  lequel  s'appelait 
Met/iuen.  Ce  traité  stipulait  que  les  dnps  et  autres  élofTes 
4e  laine  anglaises  qui ,  depuis  1M«,  m  ponnleot  plweo-  ; 
trer  en Portogal, y  seraient  denooneu  admis noos  b 
dition  d'acquitter  un  droit  de  dounnc  de  23  p.  100  Kn  revan- 
che, le  gouvernement  anglais  s'engageait  h  toujours  frapper 
les  vins  de  Portugal,  i  leur  entrée  en  Angleterre,  de  droits 
d'un  tien  moins  forts  que  ceux  prélevés  sur  les  «ios  de  I 
naiiee.O»tnité  passa  pendant  longUmps  pour  extrtraenent 
•tailaieini  i  l'Angleterre,  et  aujourd'hui  encore  l'école  j 
proliiMtiTe  persiste  à  le  regarder  comme  tel  ;  mais  la  moin- 
dre réflexion  suflit  l(ien  vile  pour  démontrer  que  l'Angleterre 
a  rarement  pu  conclure  un  traité  qui  lui  ait  été  plus  désa- 
▼antafem.  En  effet,  coonme  co  IraNé  nVsl  ralalif  qn^aa 
Portugal  et  non  à  ses  colonie.^,  il  accorde,  c\i  é;:art  nu 
chiffre  des  populations  respectives  de*  deui  pays,  aux  \ins 
de  Portugal  un  débit  dix  fois  plus  cons^idérable  m  Angleterre 
que  les  draps  anglais  n'en  peuvent  trouver  en  Portugal.  Êvi* 
demment  PAngletene  a  plus  besotn  et  faK  one  consommation 
pins  considérable  des  vins  de  l'ortugal,  que  le  Portugal  des 
draps  et  des  étoffes  de  laine  de  rAuiilclerrc.  I  n  outre, 
l'Angleterre  diminuait  son  (  uinm.  rce  avec  la  I  raïue,  en 
repoussant  de  ses  marchés  l'un  des  grands  nojcnsd  échange 
de  ce  pays  ,  le  vin ,  et  elle  contraipitf t  la  France  k  oser  de 
rqirésailles  à  son  égard.  En  revanche,  ce  traité  fit  tomber 
la  plus  grande  partie  du  commerce  des  vins  de  Portugal  aux 
mains  des  luan  li m  K  :ii?:l.iis,  l'u  nn'uu;  temps  que  la  manu- 
facture de  lainage.sdu  Portugal,  sa  principale  industrie,  qui 
Unit  du  pays  nâme  d'excellentea  matièr«»  premi^s  et  qui 
exportait  en  grande  partie  eee  produits  dans  les  colonies , 
ftit  nihiée  sans  ressonrces,  attendu  que  lo  Portugaise  trouva 
alors  obiijié  d'aclu  '.iT  i  l'.Vngteterre  ce  dont  il  avait  besoin 
pour  lui  et  pour  ses  colonies.  C'est  ainsi  qu'en  fait  l'indus* 
trie,  le  commerce  et  lesaiïaires  du  Portugal  en  sont  arrivés 
•insensiblement  à  dépendre  complètement  de  l'Angleterre. 

MÉTIDJA  00  HITIDJA ,  plaine  des  environs  de  la 
ville  «r.vl^i'r.  Cest  une  belle  valti  e  de  90  kilonuMres  de 
long  sur  b  à  1?  de  large.  Elle  est  peu  omluléc ,  même  au 
pirfnlde  partage  qui  sépare  le  bassin  de  l'Ilarach  et  de 
ITIainise  de  cduidn  Mazafran.  L'Atlas  et  le  massil 
d'Alger  qui  limitent  celte  plaine  s'étfevent  saMiement  et 
presque  perpendiculairement  au-de>>us  d'elle ,  sans  qu'au- 
C9A  coalre-fbrt  vienne  adooeir  et  londre  celle  jonction.  La 
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plalnede  la  MélM)a  «al  bonlé  I  rowrt  par  lee  eoUnea  Al 

Sa  bel,  peu  élevées,  que  le  Mawfran  est  obligé  de  rompre 
pour  arriver  k  lamer,  et  su  nord -est  par  des  dunes  de  sable 
que  l'Harach  et  l'Haniise  traversent  à  leur  emboucliure. 

Ainsi  cocaiaaée  pour  ainsi  dire  de  tous  côtés ,  elle  est  bien 
enllMe dana  la  parita  vefainadaa  montagnes,  et  marécaF 
gease  dans  In  partie  inrérieiire.  Son  aspect  est  générakment 

deconvert.  Deja  lors  de  l'occupation  de  l'Algérie  on  aper- 
cevait sur  quelques  points,  et  plus  particulièrement  dans  la 
partie  méridionale,  des établissemeaU  agricoles,  des  vil- 
lages on  liameanx  arabee,  bordés  de  haies  impénétrables  de 
figuiers  de  Barbarie ,  et  entourés  de  plantationa  d'oliviers, 
de  caroubiers ,  de  jujubiers  et  de  quelques  ormes.  Cette 
plaine  est  souvent  couverte  le  matin  de  brouillards ,  qui 
s'élèvent  un  peu  sur  la  pente  septentrionale  du  petit  Atlas.  ^ 

Les  principaux  cours  d'eau  qui  traversent  la  Mélidja  sont; 
l'oued  Jer  et  la  ChiCTa,  qui  réunis  forment  le  Maiaimi, 
l'oued  Bouiïarick,  l'ooed  d  Kerma,  l'Harach,  IHamiseCl 
l'uued  Kadara.  Ces  rivières  ou  ruisseaux  prennent  naissano: 
dans  les  montagnes  du  petit  Atlas ,  à  l'exception  de  i'oued 
el  Kerma,  qui  descend  du  massif  d'Alger.  Aucun  de  cea 
cours  d'eau  n'est  «iMMHt  daveair  navigable.  Praaquo  tona 
sont  des  torrents  dans  la  aalaon  dea  pluies,  et  a^iinent  pea- 
(l.mt  IVlé  qu'un  lit  à  peu  près deaséclié.  Quelques  uns ,  cc- 
[lendant ,  l'Harach  el  le  Mazafran ,  ont  uue  importance  fort 
grande ,  en  ce  que,  destinés à> recevoir  les  eaux  que  le»  des- 
sèchements delà  plaine  parUgeronI entra eea deux  rivières, 
leur  eoun  aanériânr  peut ,  à  llaidndntnmn  InleliigenU, 
ilMwlai 


fournir  de  pnliawta mof !■■  dlnlgailQimx crititilani»  d» 

la  Miiidja. 

Le  maréciwil  Claosel  évaluait  la  population  de  la  plaine 
de  la  Mélidja  (  non  eompris  les  villes  de  Bli  da,  Coléab  et 
Alger),  à  soo,oo«  lialiitants  eq  150»,  k  fi<K>,MO  en  lS4f, 

h  2'jO,000  ver»  1C80,  et  il  ajoutait  qu'au  milieu  du  dix- 
huitième  siècle  on  ne  comptait  plus  que  800  familles  dans 
cette  plaine  jadis  si  habilite. 

En  1835  une  ambulance  fut  établie,  au  moyen  d'une 
■ooaeriplion  et  par  les  aoina  dn  doelenr  Pouiln ,  an  nilliett 
de  la  Métidja,  auprès  de  la  fontaine  du  t'elit-Marabout , 
pour  les  malades  de  la  plaine  et  de  l'Atlas.  En  183e  on 
commenças  établir  les  colons  européens  dans  la  plaine  de  l.i 
Métidja.  Ils  y  étaient  à  peine  installés,  lorsqu'au  mois  de 
novembre  1 899 ,  les  Arabes  vinrent  aaeeager  lea  fermée  de 
U  plaine.  Ton*  le*:  rotons  durent  rentrer  en  ville  ,  mais  les 
troupes  vinrent  a  leur  secours  el  dil'barra.s.sérent  la  Metidja, 
qui  resta  cependant  quelque  tenqis  avant  de  retrouver  toute 
sa  sécurité.  A  cette  époque  on  proposa  pour  protéger  cette 
plaine  contrôles  Incanlons  4ea  Arabee,  de  Fientoorer  d*ane 
enceinte  continue  el  même  d'un  fossé  qui  aurait  pu  servira 
écouler  les  eaux  de  la  Métidja.  Des  travaux  de  desséclicjuent 
ont  été  entrepria,  et  aujourd'lnd  la  Métidja  compte  un  iMil 
nombre  de  centres  de  population.         L.  Loorn. 

HËTIBR.  On  donne  le  nom  de  métier  i  la  profearioo 
d'tni  art  mécanique,  et  à  une  espèce  de  machine  emphtyée  à 
certaines  fabrications.  Ce  mot,  dérive  du  latin  minnfe- 
rium,  préîiente,  independaimneul  de  sa  sivjnificitii'n  n  ilu 
relie,  une  foule  d'acceptions  proverbiales  et  figurées.  Aiusi, 
métier  se  dit  do  ce  qui  ne  dit  ordinairement  et  par  cou- 
tume :  Cet  bomme  est  accoutumé  à  tromper,  U  en  tait  mé- 
fier et  inarcliandise;  boire,  c'est  le  meder  des  Allemands. 
On  appelle  jalou.tie  de  métier  celle  qui  provient  d'une  riva- 
lité d'intérêt  ou  de  répoUtion  entre  personnes  qui  suivent  la 
même  carrière,  qd  eaereent  la  même  profession.  Cddqai 
travaille  ave<  ardeur,  sans  rclAche,  a  le  cœur  ait  métkr, 
l'n  grile-mrder  est  un  marchand,  un  ouvrier,  qui  donne 
sa  iii  nt  li.iuiliM'  1111  sa  peine  à  trop  bon  compte.  Seoir  à 
(luelqu  un  un  plat  de  ion  métier,  c'est  faire  quelque  tour 
d'adresse,  Aelourberie.  On  ledit  aussi  en  bonne  part  quand 
quelqu'un  (ait  on  présent  ou  apporte  une  chose  de  la  nature 
du  métier,  qu'il  exerce.  En  pariant  des  prodnetlona  de 
l'esprit,  on  dit  qu'un  ouvrage  doit  être  remis  sur  le  métier, 
c'cst-è-dira  qu'ils  besoin  d'un  grand  nombre  de  correctionB. 
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I«  Ml  fliMer  iVaapMa  CMon  par  extendiM  poivd^ 

gver  pIoMcurv  professioni  non  mécaniqneft  :  te  métier  des 
armes,  k  métier  do  la  guerre  ;  Chacun  doit  se  mêler  «le  «on 
métier.  Quelquefois ,  enfin,  on  s'i-ii  Mrt  pw «ffOlitfM  ID 
mot  art  :  Faire  d'un  art  uo  tnétier. 

MÉTIER,  lorledemMUMMmatèb  AbrfeaflMde 
certaines  étoffes.  Il  y  a  des  métiers  à  bas ,  ûcs  métiers  à 
broderie,  à  tapisserie,  itc.  Noua  ne  di'ctirons  ici 
qrip  le  nj^tier  employé  pour  le  tissage  de-;  i^toffcs. 

Le»  Us  qui  doivent  former  U  ciiatae  de  l'étoffe  sont 
lendM  pertBètemgil  sar  deas  roaleam  mmué»  «uowpfef 
m  ensmpUsi  cfaicua  de  ces  fils  est  séparé  de  ceox  qui 
Rifoâiaent  par  les  dents  d'un  jyeiyne  ou  ro5 ,  fixé  dan^  un 
Mettant  n>obiIc.  CliS'jiie  tjl  litî  la  clialne  passe,  en  outre, 
ésa»  un  anneau.  I>ans  le  tisaage  ordinaire,  ces  anneaux,  ou 
IteM,  iMien  fiJ ,  a  ceux  par  leiqaeU  passent  Ici  llll  da 
rang  mbI  MupeodDt  à  une  tringle  en  bois;  les  autres 
•BBCam  $tml  ègaknent  suspendu»  à  une  tringle  pareille. 
Ces  trin<;Ir^  oLéi-senl  à  une  pcilaie  (ino  l'ouvrier  fait  inou- 
Toir,  de  telle  sorte  que,  brsque  l'une  s'cHève  l'autre  s'a- 
baisse ;  les  61s  de  la  aluÎM  «Â«nt  alors  un  certain  écarte- 
wenl,  le*  ila  pito  par  «iaB|ile  «aai  élevéa.  iaa  «utni 
ab^siés;  CBCdDooeiit  IWrferlanwealreleideuisMes 
de  f»l*,  et  en  avant  du  peigne,  une  navette  qui  m)  dé- 
roule, et,  allant  d'une  lisière  a  l'autre  de  rétofTe,  laisse  un 
fil  de  toute  sa  largeur,  que  l'on  appelle  duite.  Le  peigne 
est  ansaitM  nm  en  BMWTaaant  «f«e  cette  ifaiite  contre 
In  tnaw,  paii  raftant  prendre  ta  poalUoa.  LVnirrier  apimie 
alors  le  pfed  sur  la  pédale  qui  correspond  aux  tringles  de 
bui4  auxquelles  sont  suspendues  les  lisses;  celle  qui  était 
e  oïre  s'atiaisse,  et  rice  leria.  Il  lance  de  nouveau  la  na- 
vette, et  ainsi  de  suite.  Leaduites  Ibmcotainaî  la  <rame, 
qdselroaweelldMHnlmiBlemManlre  lei  flb  de  la  chatae. 

Mais  on  peut,  au  Heu  de  deux  séries  de  lisses,  en  former 
quatre  ou  davantagi-  ;  on  obtient  ainsi  des  tissus,  soit  croi- 
sés, *oil  3  côles,  dts  tti  Ifcs  brochées,  etc.  On  \aricra  les 
dcesins  à  l'infini  par  les  différentes  combinaisons  de*  lisses; 
«a  peut  bmI  Wre  la  trame  d'une  autre  roatièie  en  d'aoe 
«■lie  caÉhwr  que  la  chaîne.  Cependant,  plat  on  augmente 
le  BMnlm  des  s<*ries  de  lisses,  plus  Tonvrierest  exposé  i 
se  tron»f*r  ;  car  il  faut  qu'il  élève  3  propos  celles  qui  doivent 
être  ék'v^es.  Il  a  alors  besoin  du  secours  d'un  autre  ouvrier, 
le  lueur,  qui  suit  le  dessin  sur  un  papier,  où  SQpt  indiquée! 
lea  cordes  qu'il  (aut  tirer  k  cliaqâe  nwinenL  A  ion  com- 
mandement,  le  tireur  de  tacs  tire  ces  eorilet,  et  le  tisseur 
n'a  qu'À  lancer  sa  navette. 

C'est  do  moina  ainsi  que  s'exécutait  le  tissage  avant  la  ré- 
forme apportée  par  Jacquard.  Aujonrd^liui,  on  ne  voit 
p)a«  de  malhcarenz  cnlairts  ae  délbmer  les  nMmbns  en 
comemnt  des  Jenraées  entières  l'attiUide  néeessaire  atm 
tireurs  de  lacs.  Le  tisseur  peut  opérer  seul.  Dans  le  métier 
Jacquard,  chaque  lisse  est  adaptée  à  une  tige  verticale  en 
il  de  fer,  terminée  cn  haut  par  un  crochet,  et  traversant 
dn  œil  pratiqué  dans  aneanlreaigiilUe  Uoriionlale.  Les  ai- 
guilles borfioBtalea  penrent  être  repousaéesca  avant,  de  ma* 
Ki.re  h  être  soustraites  i  Paction  de  b  griffe  :  ce  dernier 
Booi  s'applique  $  un  cliÂssis  qu'une  pédale  élève,  et  qui 
CMInlne  nvec  loi  les  aiguilles  liorixontales  qui  se  trouvent 
an^dmaB,  al  avec  ceUes*ci  les  aiguilles  verUcales  qui  leur 
aoiÉ  aaiea.  Tent  hnliflee  de  Jacqnard  ooniiste  donc  à  re- 
poas!>«r  les  aiguilles  horizontales  qui  doivent  l'iMre.  Pour  cela 
il  emploie  on  simple  prisme  de  bois,  que  îe^  om  riers  nom- 
ment improprement  cylindre.  Ce  prisme,  raolcU:  Mir  un 
a&elioriaontal,  est  pecoéde  boiu  correspondant  aux  extré- 
•Ndi  pesMiisures  des  aiguilles  herieealaleB.  On  eonçoilque 
ai  Ton  place  sur  l'une  des  fares  d'un  tel  prisme  un  carton 
percé  de  tioas  correspondant  seulement  a  un  certain  nombre 
4eeeax  du  cylindre,  les  aiguilles  horizontales  placées  en 
Cwa  des  autres  troua  ne  pourront  plus  y  entrer.  Lorsqu'on 
Ara  nooToIr  la  frMfo^  ces  alprilles  ne  seront  donc  pas  lou- 
|fT<Vs ,  tandis  que  les  autres  le  seront.  En  disposant  cou- 
«ca  i^'lefuent  des  cartons  .«emblables  sur  .'es  faces  du  prisme. 


MÊTOlNYMIB  ut 

'  lelincar  n^HiFadoneautreclMMà  ftfre  qnede  laneer  sa 

navetlc.  nien  plus,  h  machine  elle-même  pourra  lui  indi- 
quer, à  I  aide  du  soulèvement  de  telle  OU  telle  lisse  portant 
un  fil  de  telle  ou  telle  nuance,  qaH  dcH  pcoMn  OBedaite 

i  de  la  couleur  dérigaée. 

Bk  appSqwHl  l'MrMéan  ««ter  JaevN»d,  W.  Bo- 

'  nelli,  directeur  du  télégraphe  do  Turin ,  est  parvenu  à  pro- 
duire des  dt!S!»ins  beaucoup  plus  variés.  Des  aif;uilles  aiman- 
tées remplacent  les  cartons.  .\vec  vingt-quatre  de  ces 
aiguilles,  un  métier  électrique  iabriqoe  une  étofle  large 
de  aoceetinièlres  avec  huitoonleBrs  dUÎémtes.  Le  prooéM 
de  H.  Bonelli  peut  s'appliqaer  faeUerocnt  aux  métiers  Jac» 
quard  actuels,  eu  y  InfrodiiImBt  de  légères  modifications. 
Cette  innovation ,  accueillie  avec  enpcaMcmat  par  fiih 

I  du&tric ,  semble  ^pelée  à  m  M  «lenlr. 

MÉTIBBS  (Oirpa  d^  Kep»  Om»  (leiM  TI,  p.  M») 
et  MAscBÀiin. 

MÉTIS  (de  mistus,  mélangé).  Ce  mot  est  aujourd'hui 
passé  dans  la  lauRiie  française.  Nous  l'avons  tiré  de  l'espa- 
gnol mestiio,  qui  désigne  particulièrement  le  fruit  de  l'u- 
nion d'un  Espagnol  avec  une  Indienne,  ou  d'un  Indien  avec  , 
une  Espagnole.  Kn  tiaufals,  sa  s%aiiealion  a  été  étandae  à 
tous  les  anfanaax  que  Tes  quriHIe  austi  d'A  y  bridet. 

MÉTIS  (  Astronomie  ),  planète  t4*lescopique  di'couverte 
le  2C  avril  tft48,  par  M.  Craham,  astronome  attaché  à 
l'Observatoire  de  Mackree ,  en  Irlande.  Sa  diilaaea  ealalia 
est  3,20 ,  cslie  de  la  Terre  étant  prise  pour  vaUé. 

llETOIV,eélUireastrMMnBe  albéden,  qui  lorliseHTers 
la  87*  olympiade  (  432  ans  avant  J.-C.  ),  introduisit  dans  le 
calendrier  une  réforjiie  ayant  pour  but  de  iairc  concor- 
der l'année  lunaire  avec  l'année  solaire.  Jusqu'à  l'an  600 
eavironavant  notre  ère,  les  Grecs  comptaient  soccessi  vement 
doaiesmié«deai>]eim  cheenne,  et  «ma  trdrième  année 
{trit'tni'>f'>  A<-  treiae  mots.  Les  oracles  ayant  plus  tard  déclaré 
qu'il  faliau  i  cgli-r  les  années  sur  la  marche  da  Soleil,  et  les 
mois  sur  celle  de  la  Lune,  on  composa  l'anoLé  Je  ilou^e  mois 
comprenant  alternativment  trente  et  vingt-neuf  jours,  et 
commençant  à  la  nouvelle  lune  ou  néoménie.  La  troisiènw» 
la  cinquième  et  la  huitième  aanto  de  eette  pMede,  cHleee- 
taétéride,  eurent  cbacone  on  mob  eoaipMnMntalre  de  M 
Jours.  Après  <leu\  bctaétérldes,  on  ajoutait  trois  jours  ooUr 
plémentaires  ou  épagomènes.  Méton  réforma  ce  calendrier 
si  compliqué,  en  imaginant  un  cycle  de  dix-neuf  ans ,  dit 
ennéadécaténde ,  apiès  la  rivoInlioB  duquel  les  rapports 
des  jours,  des  mois  et  des  «aaées  atee  ws  retours  de  la 
Lune  et  du  Soleil  aux  mSmes  points  du  ciel  se  trouvaient 
conservés.  Dans  cette  période  on  comptait  2.15  lunaisons, 
savoir,  228  à  raison  de  12  par  an ,  et  7  autres  mois  dits 
Intercalaires  ou  cmMismieHet,  dont  6  de  30  jours  et  le 
dernier  de  S9.  Ce  résultat  nnppn  tellement  les  Grecs  d'ad- 
niiratinn  qu'on  le  grava  cn  lettres  d'or  sur  les  places  publi- 
ques. C'est  de  là  que  vient  la  dénomination  de  nombre 
(Tor,  qui  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours. 

MÉTONYMIE  (du  grec  patwyutiia,  formé  de  (uvdi, 
préposltk»  qni  exprime  on  diengemeiit»  et  de  l'éolien  6w^a, 
nom  ),  changement  de  nom ,  trope  ou  figure  de  rliétoriqae 
qui  est  une  espèce  âe  met  aphore.  Les  maîtres  de  l'art 
ont  rot! liiil  d  ite  (i;;urc  aux  u.^ages  suivants  :  l"  l'emploi 
de  la  cause  potir  l'cilet  :  vivre  de  son  travail,  c'est-à-dire 
vivre  de  ce  qu'on  gigne  en  travaiMaat  ;  Cérèi  et  ^occAur, 
c'est-à-dire  le  pain  et  le  vin  : 

L'nraour  UnjaiC  »aM  Baeeliat  et  C^rè«. 

Par  métonymie  encore,  on  a  ditiVQ>fu»e  pour  la  mer,  Afarj 
pour  la  guerre,  Vénus  pour  la  beauté  ;  et  l'on  répète  tons 
les  jours  qu'on  a  lu  Bouuett  itoctae,  l  of/aire,  c'est-à- 
dire  les  ouvrages  de  ces  grands  éMralDS.  Il  y  a  également 
métonymie  lorsqu'on  dit  de  quelqu'un  qui  écrit  bien,  qu'if 
o  une  belle  main;  d'un  auteur  célèbre,  qu'if  est  une  des 
plumes  les  plus  distinguées  ;  d'un  habile  peintre,  que  c  tst 
un  savant  pinuau,  etc.  V  L'etEet  pour  la  cause ,  comme 
daos  ces  mets  :  la  frlife  viallleise^  la  pdie  awrT.  IVr* 
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IULTONYMIE  —  METRE 


fiMlf Intf0  HetoM.  3*  Le  tmtmuaA  pour  te  «ntaiii  ;  Vu- 

«iiYij  i>our  les  peuples  qui  l'habitent,  \n  foti't  jujur  les 
aniataux  qui  i'y  tienoent  caciiés ,  ua  nid  pour  It»  uùscaux 
frillMll4adâiu,etc.  4°  Le  nom  do  itou  o&  UM  chose  s«  Ei- 
k^BB,  pdv  la  cfaOM  eUennêiM  :  damas,  m  «ibtttf, 
m  tttdmânt  MMfrar,  «le.  l*  Le  ngne  pour  la  eboM 
signifiée  :  \ttceptre  pour  Pautorité  rojrale,  IVpée  (wur  IVlat 
miiiUire,  la  robe  pour  la  iDogi^itralure.  6°  Le  terme  abs- 
trait pour  le  concret  :  mon  espérance,  pour  ia  cbo&e  que 
PoK  «père,  Mft  émmde  pour  la  grtee  qo'on  a  demaBdée. 
7^  Lw  parthi  da  corps  reganMaa  cobum  to  «Mg»  dec  paa- 
•ioBt  et  de«  tentimtnls ,  pmir  <e^  sentiments  cux-mSincs  : 
Cet  homme  a  du  caur,  c'est-a-iiire  du  courage;  C'eii  une 
femme  de  téle,  c'est-à-dire  qui  a  du  jugcin<-tit,de  la  rermeté 
ou  de  raotAteoDcat;  VoUàuneméclianU  langugf  pour  dé» 
•ifBer «na innMwaiaédhaala.  t* Eala,  la Mmi  da  nattra 
d'une  maison  pour  la  mai-^on  qu'il  occupe,  espace  de  mf'to- 
nyniie  dont  on  voit  des  cvemiilp»  <Uns  les  andeni^ auteurs; 
il  en  est  ili-  itiOiiic  |>oiir  les  |M('ccs  Je  monnaie  auxquelles 
00  donne  le  nom  du  aouferain  dont  elles  portent  l'effigie. 

Tdlea  aaat  las  ptlaalpalaa  aofitees  de  métonfadea.  Des 
rhéteurs  en  comptent  une  neuvième,  dé^f^nrint  vc  pré- 
cède pour  ce  qui  suit,  et  réciproquement,  ou  VunlcLidciU 
pour  le  conséquent ,  et  vice  i  t  rsa.  Exemple  :  on  lirait  au 
soit  autreCoM avant  le  partage  des  biens:  de  là  cor«,  en  la- 
Ikkf  se  pwad  aomwt  paor  le  partage  lui-mêOM,  an  pour 
la  portion  échue  ea  partage  ;  c'est  l'antécédent  substitué  au 
conséquent.  Sors  signiRait  encore ^ue/emen/,  sentence  :  le 
sort  chei  les  Romains  décidait  de  l'ordre  dans  k(|iiil  chaque 
canse  devait  fttre  plaidée  ;  c'était  encore  l'antécédent  pour  le 
aaaaéqaeBt  OeNa  denifeia  opèca  da  aaéUnynle  a  leço  la 
nom  t\jp  méta  lepse.  Cb ampacnac. 

MÉTOPE  (du  grec  (uri,  entre,  et  ôiri^,  trou).  On  ap- 
pelle ainsi,  en  architecture, des inlervalles  ratrt's  qui  i1;uisI.l 
fHse dorique  font  la  séparation  des  Iri^l}  plies  ou  boi- 
sage».  Elles  j  représentent  les  extrémités  des  solives  du  pla- 
Itadqui  Ticanaal  repoaer  wr  l^ardiitnifa,  et  les  iatervallea 
que  les  solhrcs  laisaêiit  entre  elles.  Elles  Ibreat  te  peint  da 
tranMtinn  cuire.  la  roiistniclion  en  \-oU  et  la  c<insliMif lion  pn 
pierre,  et  où  cette  dernière  con-^ervc  encore  les  formes  de  la 
première,  formes  qui  avec  les  proi;rè9  toujours  croissants  de 
l'areUtectura  doivent  de  plosenplus  •'elAoeratdiipanlIie. 
C»t  atnsl  qn'oaaatroava  pdntde  m^opet  d*ordreteBl- 
que  et  roiinlliien,  dont  Tinvention  est  postérieure  à  celle  de 
l'ordre  dorinuc.  On  cacha  alors  les  extrémités  des  solives  du 
plarond,  et  on  ne  leur  donna  point  de  saillie, afin  d'avoir  une 
Mse  élégante  et  unie.  P«nt>étra  aussi  lea  anpprima-t-on  à 
eanse  de  la  dHScnlté  de  diTtaer  dHine  manière  toujours 
juslf  (t  r<';^iiliéri^  li  s  métopes  et  les  triglyplies,  attendu  que 
le  Iriglyplie  devait  toujours  se  trouver  au-dessus  du  milieu 
de  la  cnlonMCtdaPentre-colonnenient,ct  quechaqneMétOpe 
devait  former  an  cand  régulier.  Postérieurement  aneera^oo 
«na  lea  nMopee  de  aenlpturcs,  et  le  temple  de  Thésée  en 
offre  de  remarquables  exemples. 

On  nomme  aussi  métope  l'espace  qui  se  trouve  entre  les 
consoles  d'une  corniche  composée  et  (pii  est  ornée  de  pcin- 
torea  et  de  icoiptures.  Tels  sont  les  insaux  métopes  du  P^r- 
thénon  repréoealaot  des  franpea  deeenborea  al  de  lapithes 

qilt  c/imlintt'-nf . 

MKTOPOSCOPIE  (dugrefii£Ta)Rov,  front,  e(  <Txo~fu>, 
Je  considère  ).  On  appelle  ainsi  la  partie  de  la  (ili>  ~io^no- 
moote  qui  enseigne  àooonaltre  tetempérameolet  les  moeurs 
deabiOfidna  par  la  sente  inspection  des  traits  généraux  du 
ttsa^e. 

MÈTRE  (  Poésie).  Ce  terme,  qui  est  souvent  employé 
quand  on  traite  dt-  vpisitication  on  de  philologie,  signifie 
mesure,  comme  l'indique  son  étymologte.  Il  vient  du  latin 
mairiMiflkil  kd^mima  do  giae  jil«p«v.  Suivant  Arialote,  te 
mètre  e^t  un  système  de  pieds  composés  de  syllabes  difTé- 
rentcs  et  d'une  étendue  déterminée.  Dans  ce  sens,  mètre  est 
souvent  employé  comme  synonyme  lii' tvri.ct  beiim  oii[>  de 
poètes  et  d'auteurs  latins  lui  ont  donné  cette  signification. 


l'Ohei  tea  modernes  oomnadiei  tes  aodens,  te  mètre  est  ose 

condition  e^senlieile  de  la  cadence  et  du  rhythme.  Un  rhé- 
teur contemporain  explique  très-nettement  l'origine  du 
ntèire  dans  l'ancienne  poéelft  ■  OttM  s'avisa  pas  tout  d'un 
aanpi  dit- il,  de  Taire  des  fera;  fla  ne  Tinrent  qu'après  le 
«iMÏrt.  Quelqu'un,  ayant  chanté  des  parolea  et  se  trunvaut 
satisfait  du  chant,  voulut  p(»rter  le  même  air  sur  d'iulres 
paroles.  Pour  cela,  il  fut  obligé  de  régler  les  paroles  du  second 
couplet  avec  le  premier.  Ainsi,  la  première  strophe  de  U 
première  odada  Pindara  sa  tnmTanida  dii<iap(  Tera,  dont 
quelquee^ma  da  haKa^ltelNa,  dWres  de  dx,  de  sept,  de 
onxe,  il  fallut  que  dans  la  seconde,  qui  (if;iirait  avec  la  pre- 
mière, U  j  eût  la  même  quantité  de  syl|al>e<i  et  de  vers,  et 
dans  te  même  ordre.  On  oboerraenE^uiteque  le  chant  s'adap- 
tait heaneottp  miavx  ana  pnoteaqnand  tea  hrèvea  et  lealoB- 
goea  aa  tronvatent  plaoéea  dna  te  mima  ordre  dans  chaqna 
strophe,  pour  répondre  exactement  aux  mêmes  tenues  de 
tons.  En  conséquence,  on  travailla  à  donner  une  durée 
fixe  à  chaque  syllabe  en  la  déclarant  brève  ou  longue, 
après  quoi,  on  ignoa  ce  qn'on  appelte  des  pteda,  c'est-à-dira 
de  petits eapneea  tant  meaaréaqwi  Aireatan  Tetaeaqnete 
I  ver-i  était  à  la  strophe.  »  connaissanre  du  mètre  eslin- 
di4|)en.s;d)le  k  riniclligence  de  la  prosodie  ties  langues.  Chez 
les  anciens,  le  mètre  fixait  iiu  nriabiemenl  le  nombre  de  pieds 
d'un  vers,  quel  que  liftt  d'ailleurs  le  nombre  des  synabes; 
citeB  wmn,  te  aiMNiMancanIvain  te  nolnbre  de  sjUabea 
(nofas'VlMiiMMioii.  H«m8,fMiODre). 

Cdavpackac. 

METRE,  SYSTÈME  MÉTRIQUE  (Métrologie).  Sovl<- 
avons  vu,  à  rarticle  Mssohes,  l'origine  et  te  filiation  dos  prin- 
elpaux  ajaHneaëa  meonrea  adoptés  par  lea  andeaa.  Odni 

que  CliaHcmagne  avait  imposé  à  tous  les  sujets  de  son  empire 
n'a  pu  prévaloir  contre  les  systèmf^  préexistants;  et  à  l'é- 
IH>que  de  la  réf((riiie  métrique  il  n'était  en  usaj;e  qu'à  Paris 
et  dans  quelques  parties  de  la  France.  L'altératioa  des  me- 
sures commença  dèi>  le  r^e  de  Charles  le  Chauve  :  à  Poe» 
casion  des  cenaetdea  ratreadroite  seigneuriaux ,  il  ordonna 
de  rédofre  les  mesures  trop  fortes,  mais  il  toléra  celles 
qui  étaient  trop  faibles.  La  réfomio  des  [und-i  et  nu  Mircs 
fut  tentée  inutilement  sous  Philippe  le  Bel,  Philippe  le 
Long,  Louis  XI,  François  I*  et  Henri  II.  En  1670  Pi- 
card, de  l'Académie  des  Sdences,  propoaa  de  prendre  pour 
unité  de  mesure  la  longueur  du  pendule  simple  qui  bat 
la  secon<le,  longueur  qu'il  avait  trouvée  de  iiO,à  lignes.  Un 
demi  sii'tic  après,  Cass  ini  11  avait  mesuré  la  méridienne 
de  France,  et  proposé  l'adoption  d'un  pied  géométrique  égal 
à  la  six-millième  partie  de  la  minute  du  degré  terrestre.  D^, 
en  inTO,  Mouton  avait  demandé  qu'on  prit  pour  nnfté  cette 

minuit-  cIIi'-n'.fMiie,  qu'il  divisait  de  10  en  in.  Il  e-t  iimtialile 
qu'a  l'époque  des  Ca^^sini  on  eût  etfectué  ime  pareille  reionno 
sans  la  rivalité  qui  s'éleva  enirc  les  astronomes  fi-ançais. 
La  Condaminaautiain  de  caaae,etla  tuise  dttedn i>c- 
rou,  qui  lui  avait  wrvipourmaanrer  les  degrés  da  méridien 
à  l'équaleur,  fut  adoptée  en  1766  comme  étalon  des  mesure - 
françaises  Mais  l'étonnante  et  scandaleuse  diversité  de 
nos  mesures  n'en  continua  pas  moins  d'evister  I,e  vœu 
d'une  réforme  complète  fut  .exprimé  dans  plusieurs  cahiers 
des  bailtlagearemto  aai  uMmlirea  dea  dtada  généraux.  Lc^ 
savants  appuyèrent  celte  demande  de  tout  leur  crédit;  cl 
sur  la  i)roposition  de  Talleyrand,  l'Assemblée  constituante 
rendit  son  décret  du  8  mai  I7;h),  d  apn  s  lequel  le  roi  de 

I France  devait  engager  le  roi  d'Angleterre  à  réunir  aux  aca- 
démteteaa  ftan^ib  «n  pareB  nombre  de  memiKCa  da  la  Sa* 
riété  royale  de  Londres  pour  déterminer  en  commun  la 
j  longueur  du  pendulesimple,  quibat  la  seconde  sexaRésimale 
j  à  la  latitude  de  15  degrés  et  a\i  niveau  d.  la  mer.  t'iCe  l'.r.i 
gueur  devait  être  prise  pour  l'unité  des  mesures  nouvelles, 
qoe  ces  deux  nidionséclairées  et  puissantes  s'engageraient  à 
propager  parmi  tous  les  peuples  civili-sés.  L'Académie  nomma 
une  commi-ssion  composée  de  Borda,  Lagrange,  L'a- 
place,  M  onge  et  (' <>  Il  1  s r  1  t  t.  t  rois  |iroj>  |:  y  furent 
discutés  :  devait-OD  s  en  tenir  au  pendule?  devait- on  me- 
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stirer  le  quart  de  Téqnatenr,  on  le  quart  du  méridien  ?  Il  Tut 
^nfin  d^^cidé  que  la  dix-miUionièinc  |>ar(ie  de  la  dislance  de 
réqnateiir  au  p6\e  serait  prise  pour  unité  tous  le  nom  de 
âeire  (de  \^i■c^•^,  mesure).  Delambreet  Méehain, 
char,;iH  de  mesurer  la  méridienne  depuis  Dunk.M  que  jusqu'à 
Barcelone, s>'oecupaicntactiTementde cette  grandeoperation, 
autnilien  de  la  tonnnente  révolutionnaire,  qui  mit  plusieurs 
foU  lenr  rie  en  péril,  lonque  l'Académie  ae  troura  loot  à 
cenp  supprimée,  et  !•  eoramlsslon  des  poléi  et  neann» 
épuT'  •  l  i.'i-  11'  ^en";  !e  plus  (Irmocratiiiup. 

Iiiipali.  ri!  il'ii|i«^rer  cette  réforme,  le  gouvernement  chargea 
les  citouiis  Dr i -son.  Borda,  Lagran^,  Laplace,  Prony 
et  Bertholiel,  de  créer  on  méfie  proviaoin,  basé  sur 
tef  mernrei  de  iMellfé.  Le  valear  4e  oe  mètre  Alt  de  443,44 
lî^cs.  Les  traTanx  scientifiques  demeurèrent  ainsi  suspen- 
dus jusi^uVn  1799,  époque  à  laquelle  on  les  reprit  avec  une 
ettréme  activité.  L'état  de  guerre,  ou  plutôt  la  susceptibilité 
Mliofule,  n'ayant  pas  permit  à  l'Ai^jdem  de  réfioadre  à 
rioTfleikm  de  la  PTanee,  ceOe-d  fit  un  apfék  è  tootes  les 
nations  amie^ ,  pour  qu'elles  eussent  &  envoyer  des  députés 
à  la  comu)iA.>ton  françaisenles  poids  et  mesures.  Cette  com- 
mission était  alors  composée  de  Durda,  Drisson,  Coulomb, 
.Delambre,  Haiij,  Legraoge,  Lefètre-Gioeau,  Méchain  et 
PiQBy.  Lee  eamnbrafres  étmiBen  Aneat  Acneo,  et  Tan 
Swînden,  députés  bataves;  Baibo,  de  la  Savoie,  remplacé 
plus  tant  par  Va<«saili-Eandi;  Bu^ge,  du  Danemark  ;  Ciscar 
et  Pednijès,  d'Kspagne;  Fabbroni,  de  Toscane  ;  Krancini, 
de  la  République  Romaioe;  Masdierooi,  de  ta  République 
Copine;  MéllBi^  delà  MpoiilIqaeUgnffeniw;  et  TkalHs, 

de  la  République  Helvétique. 

Les  cairuls'  de  la  méridienne  furent  faits  doubles  par  une 
comiiiis-siou  spéciale,  composée  de  Van  Swinden,  Trallès, 
LapUce,  ItCgÊodre  et  Ciscar.  Eit  combinant  leur  résnltat 
avec  «du  que  Bovguer  avait  trouré  an  Péran,  fla  ob- 
tinrent un  334*  pour  Taplatissement  de  la  terre.  5.<nn,T'iO 
toises  pour  le  quart  du  méridien,  et  par  snile  ii3,2i>6  li- 
gnes pour  la  ^a!ei;r  ilu  rnèlre.  Une  secoinlf  c^niiinission  fit 
e&écuter  le  mètre,  et  une  troisième  le  kilogramme,  qui  est 
le  poids  do  détfaHw  eobe  d'ean ,  ce  liquide  étant  pesé 
dans  le  vide  au  maximum  de  densité.  Le  22  juin  1799,  la 
coaimksion  générale  des  poids  et  mesures ,  par  l'organe  de 
Trallt's,  pré^i'nld  le  rt'>iiiiié  de  se'i  tr;iv;iu\  au  rnrps  léçs- 
lalif,  ainsi  que  les  prototypes,  en  platine,  du  mètre  et  du 
kiJogramaw.  Oem-ci  Aireat  le  même  jour  placés  chacun 
<ian^  imc  boite  fermant  h  clef,  «tdépoaés  aux  Archives  de 
!a  ri-;>'ibliq(ie,  dans  la  double  armoire  fermant  à  quatre  clefs, 
vil  i!>  «111.1  i  iirore  a  re  jniir,  Tuiilefois,  le  sy>.t(''rue  u^titrique 
définitif  ne  fut  kgai  qu'a  dater  du  3  novembre  1801. 

Les  unitéa  priadpalea  de  ce  aystème  sont  les  suivantes  : 
poor  les  longneiift,  le«té/re,  qui  est  la  dix-mUUoaièroe 
partie  de  la  distance  dn  pôle  à  l'éqnatetir,  mesarée  sur  la 
surface  >lc  TOi  t'an  ;  (K>iir  les  terrains,  l'rtre,  qui  est  un 
carré  de  10  mètres  de  côté ,  repn-sentant  100  mètres  carrés; 
pour  rapacités ,  le  H  f  r  e,  qui  est  le  cube  du  décimètre  ; 
pour  11'  bois  de  cliaufTàge,  le  s< ère,  on  cnbe  dn  mètre; 
{»our  poids,  le  gramme,  qui  est  le  poids  d'un  cea* 
tim.lre  cube  d'eau  pure,  au  maximum  Je  densid' ,  et  pris 
daa»  le  vide;  enfin,  poor  la  moBBaie,  \c  franc,  qui  est 
■M  piice  do  poids  de  4  grammes,  fMrméedc  o  parties  d*ar- 
SPHet  d*oae  partie  d'alliage.  Dans  ce  système,  les  exprès- 
sioW  dêeo,  Mtto,  kilo,  myria.  Urées  du  grec,  indiquent 
rrspecti«>-:!ient  la  lizaine,  la  centaine,  le  mille  et  la  dizaine 
de  mille  de  l'unité  principale  dont  elles  précèdent  le  nom. 
JLO  mets  dèct ,  ce »/t ,  milli ,  tirés  du  latin ,  expriment 
fevectfvcmeal  la  diiième,  la  ccntiéma  et  le  millième  de 
cette  Bflfté. 

IVaprrS  le  d.'-crctde  1815,  le  système  m*<lrique  était  ainsi 
modilié  :  2  mètres  faisaient  une  toise,  dont  le  sixième  était 
le  pied  nouveau;  l'aune  était  de  13  décimètres;  le  lM)i.>seau 
était  le  hoitiéme  de  lltectoUtn,  et  valait  12,6  litres;  enfin , 
la  firre  étdt  da  SM  gnoMMe,  «I  tontes  nanm  aadl^wieBl 
mnme  lei  nclMMe  ttHorasdant  «Ika  mriaknt  le  mm. 
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décret  de  1812  a  été  annulé  le  17  avril  ift40,  et  le  aji- 
tème  métrique  est  aujourd'hui  le  seul  légtf  ea  Fnuiee.  De* 
puia,  la  Belgique,  la  Hollande,  la  Gr^ce,  la  P>i1ogne ,  la 
Lombaidie ,  le  Piémont ,  le  duclié  de  Modèue,  TEspagne,  le 
Portugal,  ef  au  delà  des  mers,  le  Chili  et  la  Nouvclle^re- 
nade ,  ont  décrété  l'adopUmi  du  système  métrique.  Il  a  été 
accepté  en  partie  par  la  SulMa.  Ente  les  États  da  ZollverriB 
oirt  fait  leur  livre  de  500  grammes,  leur  pied  de  3  déci- 
mMres,  leur  pot  d'un  litre  et  demi.  Va  système  métrique 
sera  bien  près  d'a\nir  coii(4iiis  l'adhésion  universelle  quaad 
TAngletcrre  et  les  Etats-Unis  s'y  seront  ralliés.  Sawiv. 

MÉTRIQUE  (du grec itirpov,  mesara).OaappailaM 
la  science  des  Ida  féntnlea  du  rhythme  oommebase  de 
toute  versification,  unie  à  Texposition  des  différentes 
nit  sur.  s  de  vers  employées  par  les  poètes.  Chez  les  Grecs 
la  métrique  acquit  de  bonne  heure  un  haut  degré  de  per- 
fection, tandis  que  chez  les  Romains  elle  s'en  tint  servit^ 
ment  à  la  Npndaetioa  plus  oo  molna  exacte  des  formée 
adoptées  par  ntChvea.  Oonme  adanee ,  la  métrique  ne  fut 
jamais  traitée  que  d'une  manière  fort  inromplète  et  insuffi» 
santé  |»ar  les  anciens  musiciens ,  grammairiens,  rhéteurs  et 
scoliastes  grecs  et  latins,  tels  qu'Aristoxèoe ,  Uéphestlon, 
Priacien  et  TcrentianuaMaunii,  qai,  ne  s'occupaat  qae  da  la 
nécessité  pratique,  s«  oonteataient  d\me  superfideOe  noMé- 
ration  des  svUabes.  L'étude  de  la  métrique  resta  stationnaire 
jijsqu  au  tiioinent  où  Richard  Bentley,  négligeant  la  théorie 
(les  grammairiens  et  la  mesure  purement  mécanique  du  vers, 
chercha  l'esseooe  même  de  la  nktri^  daaslea  éiémenta  do 
rhythme,  et  ouvrit  afaiat  on  eanrièra  souvelle.  Â  est  à 
re'.;r(  tt<'r  que  la  réforme  qu'il  intro  tiiisif ,  à  cet  é^'ard  dans 
la  science  soit  demeurée  partielle  et  sann  grande  influence, 
parce  que  ses  inf^'-nieuses  observations  se  bornèrent  exclu- 
sivement aux  comiques  romaine;  ee  qui  a'a  pas  empêché 
HermaBD, daaa  aonoavrage  ialIlBlé  De  BmdUiottvique 
ediiione  TerenlH ,  de  rendre  une  éclatante  justice  à  ses 
services.  Brunck  et  Reiz,  après  Bentley,  publièrent  d'excel- 
lentes remarques  sur  la  mèlri'ine  antique;  mais  Hermann 
est  le  premier  qui  en  ait  fait  l'ol:^  d'un  système  scientifi- 
quement coord«néd*aprièa  lea  prine^  de  Kaat,  avaedas 
règles  fixes,  tant  générales  que  particulières,  dans  ses  Slt' 
menta  Doctrinx  Metriem  (Leipzig,  1S16).  Entre  autres 
critiques  que  souleva  son  système,  Apel.  dans  métrique, 
lui  a  reproché  de  manquer  de  bases  euphoniques  et  haroM* 
niques,  et  Bœckh  aswitenu  contre  lui  la  théorie  des  anckw 
grammairiens.  Consultes  la  dissertation  de  FWMa  H*  Mit» 
mnnni  Melrka  Eatione  (Halle,  1829). 
:\ir:TniOrE  (système),  voyez  Mbm. 
MCTROMÈTRE.  Voyez  Métuonome. 
MÉTROMOME  (de  luvpov,  mesure,  et  v^itto.  Je 
gouverne).  Ooania  il  est  lrà»4mporiaBt  ponr  l'axéeulioa 
d'an  moroeaD  de  «Miqoe,  d'eafronver  le  mouvement  préeit, 
et  qu'à  cet  égard  le^  indications  (Vandaiitc ,  nda'jio ,  al- 
legro, pretto,  etc.,  sont  le  plus  souvent  insufiisantes ,  on 
a  clierché,  k  dhwrses  reprises,  depuis  le  dix-huitième  siéde 
à  inventer  une  macbiae  indlqâaat  d'OMS  maaiéra  pvédsa  la 
mesure  d'apre.s  laqaella  on  noivesa  de  mosique  dell  être 
evi  rnié.  Un  géomètre  français,  Sa uv  eu r,  entreprit  le  pn» 
mier  d'introduire  dans  la  mu.sique  une  évaluation  plus  précise 
du  tempe,  et,  conformément  aux  habitudes  des  mathéma- 
tideas,  tt  employa  les  nombres  ponr  cette  délerniinatioii. 
LlMsIiomeit  qu'il  imt^^na  ponr  Ihter  aioai  la  valeur  paifl. 
culière  du  temps  pour  chaque  pièce  de  musique  rern!  k  bon 
droit  le  nom  de  cAronomé^re.  Le  professeur  iturj.ide  Herlin, 
les  chantres  Weisske  deMelsaenetStadiel  de  lUiry,  propo- 
sèrent des  iastraowBts  da  ca  fmap  qni  reçurent  les  noms 
de  iH^<rwNMr«reaiiiMviieMMS.Lesplos  aatialUsants  fti- 
rentceux  qnc  proposèrent  le  mécanicien  Léonard  Melsel 
et  Gotfried  Weber ,  encore  bien  qne  ces  artistes  n'aient 
guère  fait  autre  cljose  que  perfectionner  des  découvertes 
aatériearae.  Lapriacipale  pièce  du  métronome  de  Maelzei  est 
dOMt  les  vamisas  sootaaaiMrées  ou  raleutiia 
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Cet  Mum^iroft  indiquent  Icnpmbrcdcs  \il)raUon.^  ilu  balan- 
cfcr  dans  une  uinute;  conséqucmment  les  numéros  60,60, 
S0,100,  etc.,  indiquent  que  si  le  contre-poids  est  mU  au  ni* 
▼eau  d*un  de  eeiniBérM«  le  nélNiMNne  duue  M,iM»,lo, 
100,  etc.,  THintloM  ptr  niante.  Le  métnmme  donne  as 
degrés  de  mouvements.  En  cliangesnt  la  valeur  tnusicjile 
des  TilmtkMis  du  balancier,  qui  peut  £lre  celle  d'une  croche, 
d'me  noire,  d'une  blanche,  ou  même  celle  d'une  mesure 
MUÉMiimlconqDe.  il  réeolte  oM  aérie  de  prit  de  deoi  ocaU 
nMwnnieiits  quiexivfaDentfMtableneirt^Hitea  leamaneei 
perreplibles. 

METROPOLITAIN.  Yoye-^  MtinoHiLi.,  Lvêqcb  et 

AaCHCVÊQtlK. 

MÉTAOPOLE  (du  grec  it^mp,  mère,  et  «éXtc,  TtUe). 
CowM  llMifM  eelte  MfaBologle,  «m  métropole  ^MUtt 

dans  le  principe  que  la  ville  mère  d'où  sortaient  des  colo- 
nies qui  allaient  habiter  d'autres  terres.  Plus  tard  ,  les  Ro- 
mains ,  ■  l  i  t  I  cmpirc  avait  été  divisé  en  120  provinces, 
donnèrent  le  nom  de  métropole  à  la  ville  principale  de 
cliaeonn  d'eBee;  fÉgliae  se  régla  nir  cette  diviiioa ,  et  lea 
•l^es  éptscopaui  établis  dans  les  capitales  de  chaque  pro- 
Ttnce  prirent  le  nom  de  métropolitains,  et  les  églises 
celui  de  métropoles.  Cette  érection  des  métropolibins  est 
de  la  An  da  troisième  tiède;  elle  fut  confirme*:  par  le  concile 
de  Mfoée.  On  dMnw  également  le  nom  de  métropole  à  un 
Élatooaaidéré  relativenient  aux  colonies  qull  poûède. 

IftiTitORIlIIAGIE.  Voyez  H^oaaaAC»  vriM.'im. 

BIETSYS.  Voyez  Mestn. 

BIETTERNICH  ( CLÉireirr- Wencf5lxs-N Épom c<. vr.- 
LoTBAïaE,  prince  de),  doc  ne  PORTELLA  ,  ancien  ministre 
etcbanoeUer  d'Etat  antridiien^ett  né  le  Ift  mai  1773,  à  Co- 
Menli,  dW  aieieBM  finrilleiKwaeaiioonée  aar  les  borda  dit 
Rhin,  qui  compta  jusqu'à  douze  lignes  ila  fois,  mais  dont 
une  seule,  élevée  en  1697  à  la  dignité  de  comte,  et  en  lft02 
à  celle  de  prince  de  l'Empire,  subsiste  aujourd'hui.  Après 
«foir  toifi,  à  partir  de  i7M,  &  l'univerailé  de  Slraatxwig,  où 
Il  eut  ponr  eoodladpl»  Bn^nrin  Coislaal,  le  cours  de 
droit  [uiMir  du  célèbre  professeur  Koch ,  il  alla  niomenta- 
Pément  a.s5ister  en  1790  an  couronnement  de  Léo|>old  II 
comme  empereur  d'Allemagne,  el  niriiilit  à  cette  occasion 
lea  fooctiona  de  maître  des  oérémoniea.  Set  4tiidca  uaiTcr- 
alliina  n*m  fbmt  kAcmmpaea  que  ptnut  pw  de  Jours; 
mais  ce  (bt  k  Mayence  quil  en  reprit  le  cours ,  et  elles  ne 
furent  complètement  terminées  qu'en  179i.  La  même  année 
il  entreprit  un  voya^çe  en  Angleterre.  En  1795  il  fut  nommé 
envoyé  de  l'empmur  à  La  Haye,  et  épousa  la  comtesse 
Éléooorc  de  Kaunita,  pelite-lUe  et  béritièro  allodiale  dn 
célèbre  ministre  de  ce  nom.  Au  congrès  qui  s'ouvrit  pour 
la  négociation  de  la  paix  de  Rastadt,  il  représenta  le  collège 
i\r<^  romice  de  la  AVcstphalie.  En  1801  il  fut  nommé  mi- 
nistre d'Autriche  â  Dresde;  et  dans  l'hiver  de  tS03  à  1804 
il  lempliatait  les  mêmes  fonctions  à  Beriin,  oii,  lorsque  éclata 
la  troisième  fiKiM  d«  la  ooaiitioa,  il  aigna  le  traité  d'al- 
nanee  qui  Intervînt  I  ee  moment  entre  l'Autriche,  la  Prusse 
et  la  Rii'-vit'.  M.  de  Stadion,  ministre  des  affaires  étrans.  res, 
eoogeait  à  lui  pour  l'ambassade  de  Russie  ;  mais  la  |>aix  de 
Presbourg  ayant  complètement  modilié  la  situation,  Fran- 
{oit  II  prtfnn  reoToyerà  Paris,  oA  il  airiva  le  15  août  avec 
le  titre d*taDtasMdear.  Il  «vait  pov  mlialai  apécMi  dote 
tenir  bifn  informa'  et  de  salwe  topOUteel  ba  dOBieilll  de 
l'empereur  des  Français, 

De  nouveaux  succès  venaient  de  couronner  les  armes  de 
Napoléon  :  la  Pnitte  t'était  jetée  téte  baitaéa  dant  l'aUiance 
delà  ilMrie.  Talneae  i  léna,  U  pais  de  Tilaltt  avait 
posé  Ips  bases  d'une  trêve  temporaire,  car  les  traités  avec 
Napolf'on  ne  pouvaient  avoir  que  ce  caractère.  M.  de  Met- 
ternicli  reçut  de  sa  cour  l'ordre  de  se  rendre  favorable  Na- 
poléon par  une  déférence  respectueuse  et  on  enlbousiasine 
à  peine  dUgnbé  pour  cette  grande  gMre;  on  emignait  alon 
à  Vienne  l'effet  pre'^quc  magnétique  qu'avait  exercé  ?Japo- 
lécn  sur  la  téte  d'Alexandre  à  TUsitt}  rcntreroe  d'I^furth 
Mpripanlt,  il  rinlriehn  «1  ndouUtt  MMoacmM  1m 


conséqtipnres  M.  de  Mettcrnicli  parut  souvent  aux  Tuilei  im. 
Repré^ntant  la  maison  d'Autriche ,  grande /ncore,  quoique 
atuisséc,  lui-même  d'une  naissance  distinguée,  avec  les 
manièrea  de  rariatociatie,  U  réuasit  dant  ta  mttaioa.  Il 
régnait  k  la  coordeaTMtlerteanM  étiquette,  nn  tontonlft 
la  fi>i<  soldatesque  et  drnp** ,  un  formulaire  de  cérémonies 
1  putViles  ;  et  l'homme  de  bonne  maison  y  jouissait  d'une  su- 
'  périorité  incontestable  par  cette  aisance  de  bon  goût  que 
donnent  rédncation  et  la  tfadiUoii  du  monde.  L'ambaaaadeor 
d'Autriche  avait  alort  trcBle^rait  au;  ta  physioBonle  était 
noble  et  distinguiie  ;  il  paraissait  à  toutes  les  fôtes  de  la  cour, 
où  il  se  faisait  remarquer  par  l'élégance  de  ses  équipages 

!et  par  ses  grandes  dépenses.  Jeune,  hrillani,  doué  d'un  es- 
prit 8a,  d'une  parole  iacUe,  J^ièrement  «t  gracieuseineat 
acoeafaié»  da  8«rnMttlaM«,  V.  m  MMIemieh  pataait  pour 
un  homme  à  bonnes  fortunes.  11  se  livrait  à  cette  douce 
police  politique  qui  passait  par  le  cœur  pour  arriver  aux 
st'frcts  (l(j  raliiiHl.  On  ne  causait  que  des  galantes  aven- 
:  tures  du  diplomate  allemand.  Ses  formes  séduisantes  lui 
avaient  gagné  aussi  les  bonnet  grâces  de  Napoléoa,  ^ 
'  prenait  plaisir  à  causer  avec  lui,  tout  en  loi  reprochant  d'être 
I  bien  jeune  pour  représenter  une  vieille  maison  d'Europe  : 
I  «  Vous  aviez  mon  Ignà  Nann|0|  lai  répondit  najoar  ftea- 
t>assadeor.  > 

Cest  dans  le  cours  de  celte  mission  à  Parla,  €■  IflOT, 
que  H.  de  Mettefakli  aigna  à  Foataineblean  ime  coavw 
Ûon  au  total  très^vantageuse  pour  PAotriche,  pui!>(|u'e(le  lui 

restituait  la  ville  de  Bruuniu  el  fixait  le  cours  de  l't'ionzo 
pour  délimitation  du  royauuie  d'Italie.  Quelques  inoh  plus 
tard  éclatait  la  guerre  d'Espagne.  Les  difficultés  extrêmes 

1  qu'elle  préMata  tout  aussitôt  aux  armées  françalaea,  dont 
niae,  oonmiandée  par  le  général  Dupont,  (ut  réduite,  à 
Ba  y  I  en ,  à  U  honte  de  pasi^er  sous  d'autres  Fourches  Cau- 

:  dines,  réveillèrent  sur  le  continent  les  idées  de  résistance- 
au  colosse  qui  l'opprimait.  En  Autriche  un  parti  nombreux 

!  'crut  le  momeot  livoralile  pour  déchirer  riuuniliant  traité- 
de  Pretboorg.  L*ABg|etem  a*eagagedt  1  entretenir  l^maée 
autrichienne  ,  si  le  cabinet  de  Vienne  unissait  ses  efforts  à 
la  cause  commune,  s'il  choisissait  ce  moinont  pour  se  dé- 
clarer contre  la  France;  la  Grande-Bretagne  promettait  une 

.  diversiua  tout  à  la  Toit  en  Hollande  et  ea  Espagne-  D'ba- 
mmom  tovéeo  ae  préparèreat  doae;  d  k  eau*  époqw  h 
mission  du  jeune  ambassadeur  fut  de  couvrir  par  de  (lat- 

I  teuses  promess^'^  les  préparatifs  militaires  que  faisait  l'Au- 
triche Qu  iiid  l'empereur  et  la  ganle  lurent  partis  île  Paris 

I  pour  relever  le  trôoe  de  Joseph,  déjà  brisé,  l'Autriche  ne 
dittimala  plat;  elle  commença  sec  botUIttés  contre  le  Ba- 

I  vière,  l'intime  alliée  de  Napotdon.  Cette  guerre  Ait  pour 
l'empereur  une  véniable  surprise.  Il  vit  qu'il  avait  été  joué 
|)ar  M.  de  Mellernifli,  et  arriva  d'une  seule  enjambée  a 
Paris ,  où  tout  aussitôt  il  ordonna  à  son  ministre  de  la 
police,  F 0  u c hé ,  de  faire  enlever  l'ambassadeur  d'Autriclie, 
pour  être  eondoitde  brigade  en  brigade  jusqu'à  la  frontière. 
L'ordre  était  dur,  brutal.  Fouché,  qui  réservait  toujours 
une  tran.'iaetinn  pour  l'avenir,  l'evi  intn  avec  politesse.  Un 
seul  capitaine  de  gendarmerie,  choisi  par  le  maréchal 
Monccy,  accompa^  la  dulMdft  poste  deftmbittadeqr 
Jntqn'à  la  froatière. 

L*Aotifebe  déploya  une  énergie  extrême  daaa  cette  ao«^ 
velle  lutte.  I.a  tiit;iille  ir[;ssling  mcn.içA  la  fortune  de 
Napoléon.  On  sait  les  désastres  de  ciille  journée ,  qui  apprit 
au  monde  que  les  armées  de  Kapoléon  n'étaient  pins  invm- 
dblet.  Il  ialtul  \Y  agr  a  mpoar  rétablir  le  prestige  :  le  champ 
de  balailte  7  fht  encore  vivemeat  dispoté ,  mais  jamais  ré. 
sultat  [  Ui-  (liVisif.  Alors  il  se  manifesta  un  prand  deronraze- 
nent  dans  le  cabinet  <le  Vienne  ;  le  parti  de  la  paix  rem- 
porta. Le  comte  de  Stadion,  qui  jusque  alors  avait  dir  (;c  les 
alMres  sons  llnlluenoe  du  syatène  anglais,  fut  obligé  de 
se  retirer.  Le  déparlaaMat  des  afMres  étrangères  deviat  va* 
cani,  et  l'empereur  François  désigna  pour  ce  po- le  M.  de  Met- 
lernich,  qui,  gardant  uo  milieu  entre  la  paix  et  la  guerre , 
•leMt  léeoBcOlé  avec  Hi^éoo,  et  adoptait  d^k  ea  poUUqae 
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«elte  altiluJe  de  ■eutnlilé  •nQ^dereiiae  le  symbole  de  la 
imHtîqae  entrlchfmne  deprô  l«ta. 

>f.  do  Mcttcrnirh  fut  ciimini''  rnnimp  pt(*nt|mfrntiaire, 
ainsi  que  le  comte  Bulioa,  auprès  de  Napoléon  ;  et  les  con* 
iérenccs  s'engagirent  pour  traiter  de  la  paik.  Il  appliqua 
toolealea  rcMOnites  d«  «on  esprit  à  inspirer  de»  sentiments 
de  oMdémiM  an  vainqaeor  glorieox  et  Impératif,  la  ten* 

tatire  d'a=;=.i?>inat  dont  Napoléon  faillit  alors  ttre  riclime 
«le  la  fiart  d'un  jeune  fanatique,  li's  iiwnaçantes  nieiu'cs  «les 
.tociét^sef  rètea  contre  l'oppresseur  de  l'Allemagne,  hâtèrent 
ia  coodnioa  da  traité  de  Vienne,  à  la  suite  duqud  M.  de 
BlefMfckT»()ntlefitra  deeAaReelierd'^<a<  et  garda  dMaiti- 
vemrat,  le  8  octobre  1809,  la  direclion des  afraires  étrangères. 
Là  pemét  ôo  nouTeau  diancelier  d'État,  en  négociant  alors 
Tanion  d'une  archidochc&se  a%ec  >ap<iléon  ,  fut  de  recon- 
<]uérir ,  par  une  alliance  de  famille .  ce  que  la  guerre  avait 
ftlé  k  la  maison  d'Autriche  :  le  mariage  de  M  •  rln>L  o  u  i  r  e 
fut  IVrnTre  de  li.  de  JMtenkli,  «inl  eeeomfegna  l'ar- 
diidiieheise  fc  Pute. 

Au  commencement  de  1811 ,  des  indiro*;  t^^idents  signalè- 
rent au  cabinet  de  Menue  une  prodiaine  rupture  entre  ia 
France  et  U  Russie  ;  iea  soupçons  se  dwOftKDt  en  certi- 
tude. L'iiBhmtideir  de  France  à  Vienne  praposa  à  M.  de 
VhntnSA  ime  sorte  de  ligne  oflën^Te  et  défensire  dans 
rentreprise  que  Jlapoléon  se  proposait  de  (aire  contre  la 
Russie.  Le  cabinet  de  Paris  &e  bornait  à  demander  la  crda- 
tioo  d'un  corp«  auxiliaire  détaché  de  trente  mille  Aatrirhien<), 
lesqneie  devaient  ag^r  snr  l'extrémité  orientale  de  la  Gai- 
Kde,  ao  moioent  oè  Farmée  française  se  porterait  sur  la 
Vi<tule.  Le  traité  qui  Inlenrinl  à  cet  effet  stipula  l'intégralité 
d(-^  possessions  austro-polonai«c^ ,  IVventualilé  d'une  ces- 
sion de  rilhrie ,  et  certains  avantages  territoriaux  au  profit 
de  rAnlricbe,  es  cas  de  suçota  contrela  Russie.  M.  de  Met- 
teraidi  se  bornait  k  prendre  one  bonne  posMon  pour  testée 
les  évcnlnalités  dan?  l'expédition  aventUTCuse  de  Napoléon. 
!.«  corps  autritliien  de  trente  mille  auxiliaires  fut  porté  à 
lextréinilé  ilc  la  Gallicie.  Pendant  la  raiiipa;;nc  ili- 
n'a  n'cnl  pas  Toccasion  de  prendre  une  part  active  dans  la 
campagne ,  n  «mfinll^ninée  rnsse  snr  les  derrières  de  Na- 
poléon. Quand  la  désa.<trense  retraite  des  Français  com- 
mença ,  le  corps  de  Scliwarzembcrg  se  vit  placé  de  manière 
à  5e  trouver  itn[Dédiaten>ent  engagé  avec  les  Russes,  qui 
débordaient  sur  la  Pologne.  Si  la  Prusse  et  l'Autriclie  avaient 
alors  roainfenn  religieusement  leur  traité  avec  Napoléon , 
«Be»  deiaien*  entrer  immédiatement  en  ligne  et  opposer 
lenrt  ferai  m  floMes;  malsia  nallen  allemandese  dé- 
clarait avec  one  telle  unanimité  contre  les  Français,  qn'li 
eOt  été  impossible  aux  cabincU  de  résister  b  ce  mouvcincnt 
d'opinion.  La  Prusse,  b  première  engagée  en  ligne ,  n'hésita 
paiat  à  dékctioiincri  elle  passa  immédiatement  sons  les 
dnpcnn  de  la  KnssI» :  esemple  eontaglenx,  qne  le  edil- 

net  i\f  Vf  nnr  nr  suivit  point  tout  d'atiord  ;  setilemrnt , 
une  lr^\f  de  Uûl  .s  tUblit  entre  les  armées  russe  ut  au- 
tricliienne. 

M.  de  Mcttemîch  se  présenta  dès  ce  moment  anx  yeux 
dein  France  comme  le  mMiataarpaâSqw.qnl  devait  pré- 
parer la  paix  sur  des  bases  en  rapport  avec  l'équilibre  en- 
TOT>^.  On  ne  parlait  de  l'alliance  que  pour  constntcr  la  li- 
"l.-.iti^  a^pc  l.i'juclU'  l'Autriclie  en  avait  suivi  Ic-i  romiitions 
pendant  ia  campagne  de  Russie.  On  n'abdiquait  pas  le  traité 
de  ists,  mais  lecaUnel  aatriddea  pvéleadilt  qu'il  ne  pou- 
vait plus  reposer  sur  les  mêmes  éléments.  L'Empire  élani 
«jr  le  point  iFétre  envahi  par  les  Russes ,  il  fiillait  prendre 
un  parti  qui  ne  fût  plus  la  guerre.  M.  de  Metlernicb  miIc]  fa 
une  attitude  de  nûédiation  armée,  pour  tirer  avantage  de 
celle  poeiSoa.  UAulriche  arma  dans  des  proportions  im- 
menaes,  et  jostifia  ces  amwmeoli  par  la  position  naturelle 
daa*  la<nie1lesetroaTait  TABemagne.  En  même  temps,  le  ba- 
ron de  \Ves»emberg  parlait  pour  l  ondres,  sous  le  prétexte 
officiel  d'amener  la  pacification  gcnt'rale,  mais  avecle  but 
«emi  de  pressentir  le  cabinet  anglais  sur  les  avantages 
qail  pourrait  faire  à  l'Avtrietie  en  subsides  et  en  tenttoire , 
MCI.  ne  LA  cnavcas.  —  T.  xm. 


m  cas  oà  osUe-d  ae  pimmaetraU  rorrocllement  pour  la 
eoalitton  et  loi  apportmtt  m»  Ibrces  considérables;  son 

pietl  d.>  (Tuerro  .^tait  aloftd*  IH  nllla  beOMnM.  TMit  €•!• 

M  faisait  en  mars  1813. 

Qnand  le  canon  de  Lu  tzen  et  de  Rau  tien  retentit, 
les  amwoMola  da  l'Anlikiw  a'angmentèvent;  derrière  les 
montagnes  de  h  BoMme  ae  masqndert  déjà  près  de 

200,000  Autrifliiens.  Alors  M.  de  Mettemich  se  présenta 
comme  médiateur  armé;  il  pré|jara  l'armigtice  de  Plesswitz, 
définitivement  réglé  à  Newmarli.  La  Russie  et  la  Prusse 
avaient  intérêt  k  ménager  une  puissance  qui  pouvait  amener 
en  ligne  20o,OM  bommee  de  bonnes  troupes  ;  après  quel- 
ques observations  aigres  et  peu  mesnrtVs  ,  Napoléon  ,  à  son 
tour,  accepta  cette  médiation.  On  voit  le  grand  rôle  qm 
M.  de  .Mettemich  avait  créé  à  l'Autriclie. 

Après  ia  signature  de  l'annislice  de  Kevrmark,  Napoldaa 
avait  porté  son  qnaftier  général  à  Ikreale.  Des  notes  dn 
duc  de  Bassano  demandaient  sans  cesse  à  l'empereur  Fran- 
çois II  la  signature  des  préliminaires  d'un  traité  de  paix. 
M.  (h-  Metlernith  se  rendit  à  Dre^  le.  Il  elait  cliar^  de 
pressentir  Pempereur  des  Frantais  sur  ses  intentions  défini- 
tives par  rapport  ft  cette  paix.  lia  emriSrenee  dnn  presqua 
une  demi- Journée:  Napoléon,  dans  son  costnme  raÏK- 
taire,  se  promenait  k  grands  pas;  ses  yeux  étaient  animés, 
ses  ge  s  les  vifs,  saccadés;  il  prenait,  quittait  son  rhapeavi 
de  tradition ,  puis  s'arrêtait  ou  se  jetait  rouvert  de  sueur 
dans  un  vaste  fauteuil  ;  on  voyait  qu'il  était  mal  à  l'aise. 
«  Metlernicb,  s'écria-t  il ,  votre  cabinet  Vent  profiter  de 
mes  embarras.  Il  s'agit  pour  voua  de  savoir  si  vous  ponvea 
me  rançonner  sans  combattre,  ou  s'il  laodra  tou5  jefor 
décidément  au  rang  de  mes  ennemis.  Eh  bien,  voyons! 
traitons,  j'y  consens.  Que  voulez-vous?  •  A  cette  brusque 
sortie ,  M.  de  Metternicb  se  contenta  de  répondre  •  que 
PAiiIrldie  désirait  établir  on  ordre  da  choses  qnt ,  par  une 
sape  r/partition  de  forces ,  placerait  la  garantie  de  la  paix 
sous  rt'i^  de  d'une  association  d'Étals  indépendants,  en  de- 
hors de  l'exclusive  prépomlifanfc  de  la  Kraiitr.  Le  but 
avoué  dn  cabinet  de  Vienne,  c'était  la  destruction  de  la 
suprématie  hanlaine  ds  Hapéléon.  Comme  résumé  de  an 
conditions ,  M.  de  Mettemich  réclamait  l'illyrie  et  one  fron- 
tière plus  étendue  vers  l'Italie.  Le  pape  devait  reprendra 
S4?s  l'tat^  ;  la  Pologne  subissait  un  nouveau  partage;  l'Es« 
pagne  devait  être  évacuée  par  l'armée  française ,  ainsi  que 
la  Hollande;  la  Confédération  du  Rhin  etla  Médiation  suisse 
devaient  être  abandonm^es  par  Napoléon.  C'était  ataui  1« 
démembrement  de  llonivre  gigantesque  élevée  parlcssoears 
it  l  's  victoires  de  l'empire,  depuis  180&.  A  incsm  e  que  le 
plénipotentiaire  autrichien  développait  les  idées  de  son  ca- 
binet ,  le  teint  blême  de  Napoléon  se  colorait  d'un  rouge 
violet.  «  Metteraidi,  voua  vooI0b  mimposer  de  lelles 
eonditioos  sans  tirer  Pépée  I  celle  prétention  m'ontrage.  Et 
c'est  mon  hcnn-père  qui  accueille  tin  ti-l  projt-t  !  Ah  ,  Mel- 
tcrnith,  coiiibion  TAngletcrre  touï  a-t-elle  donn<'  pour  jouer 
ce  rôle  contre  moi  ?  »  Napoléon  faisait  ici  allusion  h  l'arrivée 
de  lord  Walpole  à  Vienne  et  an  départ  de  M.  de  Wessem- 
berg  pour  Londres.  A  ees  oniregeantea  poratei,  H.  de 
Metlernicb,  profondément  indi;^é,  ne  répondit  pas  un  mot; 
et  comme  Napoléon,  dans  la  vivacité  de  ses  gestes,  avait 
laissé  tomher  son  chapeau  ,  le  ministre  d'Autriche  ne  .<o 
baissa  pas  pour  le  ramasser,  comme  U  l'eût  fait  par  éti- 
quette en  tonte  antre  dreoMlanoe.  11  y  eut  mi  quart  d'heure 
de  silence.  Puis  la  conversation  reprit  d'une  manière  plus 
fniidc  et  plus  calme;  et  en  congédiant  if.  de  Mettemich, 
rciniirri'iir,  lui  l'ri'iiaiil  la  main,  lui  dit:  «  Au  reste,  l'Il- 
lyrie  n'est  pas  mon  dernier  mot.  et  nous  pourrons  faire  do 
meiOemes  eondllioos.  »  Cette  conversation  exerça  ia  plus 
grande  influence  snr  toute  la  négociation.  M.  de  Metternicb 
en  garda  avec  raison  le  jdus  vtf  ressentiment.  Néanmoins  , 
Na[)M,i'.m  tnnsi  iitit  à  ce  ipie  des  conférences  s'ouvrissent  A 
Prague ,  tandis  qu'une  nouvelle  convention  d'armistice  pr<.- 
longeait  la  suspension  d'armes  jusqu'au  10  août.  La  pi>  - 
sidcace  de  cas  conCmneos  ravenail  da  droit  à  M.  de  Met* 

if 
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(ernicli,  repré«*nlanl  tlola  (lui.si^mco  iiK'-iHahicc  ,  uiâis  bien- 
tôt de  incMjuiiK'S  liisrii.ssious  sur  ^le!^  i>rri*iaiii-<-s,  sur  des 
(piesiiooa  de  détail,  prouvèroit  que  chacune  dt»  parties 
Toolail  MMr  dn  tanfN*  de  raeoaiiiMaeer  le»  batailles. 
M.  de  Mettcrnicb,  voyant  enfin  la  tourourc  indéfinie  (|ue 
prenaient  le»  affaires,  s'associa  au  congrès  militairpde  Tni- 
dieinlx'r^;,  on  B  o  r  n  a  il  n  l  le  traçait  le  taste  |il;ui  i\c  i  ;nn- 
paipe  des  ailiéa  contre  Napoléon;  on  arrêtait  Je  marcher 
droK nr  Paris,  sana  béaiter  un  moment,  en  ûiisant  un  ap- 
pel aux  vieux  mécontentemeots  contre  renpin.  Bania* 
dotte  et  Pozzo  di  Borgo  déclarèrent  qu'on  pouvait  compter 
sur  le  parti  patriote  en  France.  A  Trachcinbcrs ,  la  Rutôie 
et  la  PriMM  accueillaient  toutes  les  proposilioas  de  M.  de 
MMtaniidi  «ana  dilBcaltéa;  on  convenait,  qacUee  qne  fitt- 
MBt  lei  fiéleiitkma  personndlea  de  l'emiMniir  Aleuadre , 
qM  le  eeniHiidement  général  dei  alliéa  seratt  défiM  au 
prince  <lo  Si  liwartemberg ,  car  on  st ntait  l'importaoce 
d'obtenir  la  coopération  de  Tannée  autricliiennc. 

L'altiroatum  det  alliée,  oonmaniqué  à  la  France  par  le 
piîaee  de  Metternklk ,  porteil  i  •  La  diiadutioa  du  dodié 
de  Vanovie,  qoi  lenK  partagé  entre  le  Raide,  b  Preste 
et  rAutriclic  ( Dantiig  à  In  Priis'^f);  k-  n^tahlis'îcmcnt  <ÎM 
villes  de  Hamboiirg  et  de  Lulieck  daus  leur  iud('pon- 
dance;  la  reconNlrurtioii  di'  la  l'ru>s(>,  avec  une  frdnlit'rc 
sur  l'ËUie  i  la  oeasion  bite  à  l' AutricUe  de  toutes  les  provinces 
Bljrieane»»  y  eeMpria  Tktate;  el  le  «atantie  iMpreque 
que  IMtat  des  puissancea ,  grandes  et  petites ,  tel  qa'îl  se 
trouverait  fixé  parla  paix,  ne  pourrait  plus  être  cliaogé 
que  d'un  commun  accord,  u  Cet  iillitmiiini  fut  repoussé 
d*ebord  par  KapoMont  puis  modifié,  el  tardiveueat  accepté  ; 
m  «km  l'Autriche  «■biif  coq»  et  Ame  dam  la  coelilloo 
(tiepImbraiSll]. 

Une  note  du  caMBet  de  Ytame  «Monça  enfin  en  comte 
de  Neuclrode  et  à  M.  de  Uardenberg  que  désormais  l'Au- 
triclic  allait  faire  partie  delà  coalition  ;  elle  mettait  en  ligne 
300,000  hommes. 

Pendant  ce  tempe,  le  meavement  de  l'AUemagne  éclate, 
la  betallle  de  Di'eade  ne  brille  que  d'bn  édet  passager  ; 
Leiprip  voit  tiunirir  le  lirniicr  reflet  de  la  d^loire  fran- 
çaise. C'*e»>t  à  la  suite  de  celte  sangldnle  victoire  delà  coali- 
tion que  l'empereur  d'Autriclie  créa  M.  de  Metleniicli 
frtnec.  A  la  lin  de  le  Ugpit  de  TElbe  élaU  perdue 
povr  Moe,  celte  dn  Mitai  même  conipromtw;  (ouitt  l'AI- 
Ipnwfîne  était  debout,  soulevée,  et  l'Europe  entière  mcna- 
çanlc.  Mais  l'Autriclie  s'eUila  [jcine  jointe  à  la  coalition, 
que  des  diflicultés  s'élevèrent  sur  le  but  de  la  f.iiHpaj^ne. 
Maintenant  que  le  sol  de  l'Allemagne  ^it  couvert  des  dé- 
bris de  firmée  de  Mapolëoa,  el  le 'Gcrnoole  resaelsis- 
sait  sa  vieille  indépendance,  M.  de  Mettemîch  ne  craignait 
plus  la  France ,  mais  bien  la  Ru.ssie.  premiers  succès 
au  delà  du  lihiii  firent  en  outre  naître  enh  i'  les  iillies  drMix 
sortes  de  que«liou.s  :  questions  territoriales,  qui  se  rattacitaieut 
èll  MNlfdle  circonscription  à  donner  k  fEurope;  questions 
nonlee,  reletiTes  à  la  fonne  de  Bonvemenent qu'on  démit 
dooMrè  In  France^  an  cas  OQ  les  «rméee  altiéw  occuperaient 
Fuie.  Id  l'Autriche  et  l'Ani^lc^terrc  n'avaient  plus  les  mêmes 
intérêts  que  la  Prusse  et  la  I^ussie.  Il  était  diilicile  que 
l'Autriche  adhérât  à  un  projet  de  cliangement  de  dynastie  en 
France,  alora  qu'une  archiducbesse  y  gouvernait  comme 
végarte.  M.  de  Metternieh  se  tronvait  donc  dans  ue  po«i- 
tion  toujours  p\it^  di  licale,  à  mesure  que  les  événements  de 
la  guerre  [Kirlaient  le»  alliés  vers  Paris.  Il  litait  bien  en  cor- 
respondant e  avec  .Marie  Louise,  mais  il  n'était  plus  maître 
des  évéoemeats.  L'empereur  François  II  et  aon  ministre 
a'airtttecotklHIoa,  tandis  qne  la  pointe  liantto  de  la  grande 
•mée  de  Scbwarzembeig  livrait  Paris  k  la  coalition  victo- 
rieuse. Paris  une  fois  pris,  l'empereur  Alexandre  se  trouva 
maître  de  la  siluatum ,  et  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  ce 
furent  les  démonstrations  du  parti  royaliste  lora  de  l'entrée 
des  alliés  dans  la  capitale,  qui  mirent  Ha  eux  longnes  hési- 
tations des  souverains  et  qui  les  décidèrent  k  rappeler  \çt 
Bourbons  eu  France.  Ce  ne  fut  qu'après  roccupaliuo  de  Parts 
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ique  .M.  de  Metternicli  parut  dans  la  p4)litiquc  Jcn  irailM. 
Maris-Louise  avait  été  arrach<  e  à  la  fia^;ile  nïgencc  de  Hlois, 
et  conduite  auprès  de  François  11,  son  père.  La  diplomatie 
active  s'occupa  du  traité  die  Paris,  qui  rétabli&sait  l'ordre, 
la  pai«  générale,  la  restauration  des  Bourbons  et  bi 
1  vieille  circonscription  territoriale  de  la  France.  C'était  un 
Rrand  résultat  de  la  rarnpai;ne,  mais  ce  n'était  pas  tout; 
l'immense  empire  de  >°apoléon  était  en  lambeaux  :  com* 
ment  s'en  partagerait-on  les  débris  ?  M.  de  Metternicb 
sentit  que  désormaia  l'Autriche ,  en  se  réservant  une  haute 
direction  catholique  sur  PAllemagne ,  devait  tendre  à  deve* 
I  nir  une  sou\eraim'l.'  iiK^ridionale ,  ayantsa  tête  en  Gallirie, 
son  extrémité  eu  Ualinatie,  puis  embrassant  ce  rojaume 
Lombardo-Venilien,  la  magniliqiic  couronne  de  fer  du  Mihh 
Mis.  Le  cbaucelîer  de  FrMçois  U  port»  oetle  idée  daoe 
le  eongrès  de  ▼ienne,  alors  q«*il  s*^  de  fixer  sur  des 

bases  générale;  une  nouvelle  rt^part  titni  des  snuvrrainett's 
en  Europe.  Cette  idée,  on  la  voit  depuis  se  reproduire  en 
toutes  les  circonstauces  ou  M.  de  .Metlernirha  dû  déployer 
aou  système  potilique,  aux  coogréa  d'Aix-la-Cltapelle 
(  l8ls),deCarislMd(  lSl9),detroppeu(  l8lO)eldeVénme 
(  iSII  )  ;  elle  explique  sa  sollicitude  de  tons  les  instants  pour 
ce  royaume  Lointârdo- Vénitien  et  son  esprit  d'envaliisse- 
ntent  vers  le  littoral  de  la  Mé<lilerranée. 

M.  de  Metternicb,  oomUé  d'honneurs  et  de  dignités,  se 
troundèe  lora  le  eouveraln  du  Ml  delà  nMiuarehlo  aniri» 

I  rliiennp,  car  c'était  lu!  qni  en  réalité  la  gouvernait,  en  même 
ten)ps  que  pendunt  plus  de  trente  ans  il  resta  l'un  des  ari)itres 
de  l'EuroiK'  et  de  se^,  de-.liiires  La  TMortde  Teioiiereur  1  ran- 
çois  II  ne  changea  rien  a  sa  position;  en  cflct,  le  nonvcl  em- 
pcmur  avait  encore  plus  que  aoa  père  besoin  de  ses  ser  \  ices . 
En  183&  M.  de  Mettemicli  accompagna  l'emperenr  Ferdi- 
nand i"''  à  Trppliti  et  à  Prague ,  où  le  monarque  devait  avoir 
di  s  entrevues  personnelles  avec  le  roi  de  Prusse  et  l'eiupf 
reiir  de  Rus>.ie;  el  ses  efforts  tendirent  constamment  au 
mainlien  de  la  paix  do  momie.  Lors  du  grave  conflit  ({uela 
tiuestion  d'Orient  amena  «n  1840  et  1841,  il  contribua  beau« 
coup  à  la  signature  du  traité  dn  18  juillet  l«4l,  qoi  ntreo- 
trer  la  France  dan»  le  concert  européeri;  et  il  ne  déploy.T 
pas  moins  d'habileté  pour  comprimer  les  mouvements  ré- 
volution oaires  qui  à  diTCnaaépoqnH  «néon  aglliènnt  la 
Suisse  et  l'Italie, 

Sou  système  k  HnUrienr  oonalstatt  k  maMnir  k  lUde 
d'une  police  ombrageuse,  de  la  censure  el  d'un  blocus  intel 
lectuel,  l'Autrieltc  en  dehors  de  l'influence  et  de  l'action  des 
idées  révolutionnaires,  a  conserver  iuiin i  hile  stntu  quo, 
en  défiance  des  innovations,  quelles  qu'elles  fussent,  el  sur- 
tout 1  tenir  habOement  eo  édiee  les  diversea  Datfouanié* 
composant  la  population  des  États  autrichiens  en  les  oppo- 
t.aiU  < 'Jiistammenl  les  unes  aux  autres.  Toulefuin,  cette  tac- 
tique fut  i)  la  tin  impuissante  à  protéger  la  mo:iar(;liie  au 
tricliieooe  contre  l'agitation  révolutionnaire  de  ré|K>quc. 
Sous  ce  systènie  engourdissant,  l'administration  avait  fini 
par  perdre  tonte  énerg^.  l  es  événements  dont  l'Italie  devint 
le  tliéAtre  à  partir  de  isio,  les  progrès  de  l'opposition  cons» 
litntionnel'e  en  Mongrie,  les  faits  survenus  >  n  SuiKseen  1R47, 
lirent  apercevoir  déjà  le  côté  faible  et  vulnérable  de  la  poli- 
tique de  M.  de  Metternicb.  La  révolution  qui  éclata  à  PÙisIe 
S4  féTiiar  1848  produisit  an  ébranleaMutgénêral  en  Europe, 
et  le  contrOi^oap  sVn  Ht  tout  anstftM  aentir  k  l'est,  et  plus 
particulit^reriient  en  Autriche,  où,  par  suite  de  rin->urre<  - 
tion  du  13  mars  a  Vienne,  M.  de  Metternicb  se  vit  contraiiil 
de  donner  sa  démis.sion.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il 
écliappa  à  rexaspération  des  dasses  populaires  soulevées. 
Il  se  dirigea  alors  ven  PAnghlerre,  en  passant  par  la  Hol» 
lande,  et  il  y  prolongea  son  séjour  avec  sa  laniille  jusqu'à 

1  la  lin  de  |849.  Le»  affaires  générales  de  l'turope  s  etant 
modifiées  à  ce  moment,  il  vint  s'élablirà  Bruxelles  ;  et  ce  ne 
fut  qu'au  mois  de  juin  18^1  qu'il  quitta  U  Belgique  pour 
revenir  k  Vienne,  oik  il  fiil  me»  la  pins  pande  dis- 
tinciion  etob  le  jenneempannr  rhonon  tout  anâriiAt  d'une 
visite  persoooeUe. 
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De  qneiques  expreaai«Mts  qui  lui  sont  échapp^'-es  dans  des 
eoBter«atioos  fÊtVMièn*,  on  p«ut  inférer  que  M.  éà  1M> 
lemicli  n'«pproove  pas  Je  sjtltoe  rigoureux  de  goaTenie- 
iMnt  nûlHtira  que  tes  racoenears  ont  établi  «n  Autricbe, 
noa  plu»  que  ridée  de  ^I^Ut  unitaire  et  la  politiqMlIliTiipiir 
k  cabinet  Mtrichien  à  l'égard  de  la  Hongrie. 

M.  de  Metlemieh  a  été  trois  toii  mam.  Devenu  veuf  en 
lsl»d»M|nnito»taime,l«MnteaM£léoM(e  deKau- 
bHk,  flMf«Mrift«B  ltt7«veetolidlebanMBedeL«ycam,  | 
qu'une  mort  piénivée  lui  ravit  deux  ans  apn':;  ;  ot  i^n  1K3 1 
U  coari^a,  en  tfobtÉne»  aoees,  avec  la  comtesse  Mélanie  île  1 
flêî^crraris,  née  en  1805,  et  qui  est  morte  en  1854.  De  I 
êtm  fomier  urim  M  a  «■  traia  filles  ;  de  son  second  un  | 
Êk,  Fkkmit  WltBRHBCa,  aé  en  I8I9,  et  qui  estaujonr-  I 
dliui  ambassadeur  f)'Autriche  à  Dre*<le;  enfin,  <lc  trxi- 
siétne  mariage,  deux  autres  fils,  Paul,  né  en  18^4,  et  Lo-  \ 
thaire,  né  en  i837.  Nestor  de  la  diplomatie  européenne, 
H.  étUtttiÊnkt  «A  if/k  «4oard'liiii  de  près  dt  qutti** 
Tiigt-lroh  «m;  «I  m  ^larto  tMIImm  M  petmet  d'enpérer 
encore  une  asseï  lon^  Tic.  C  vi  rrin»  e. 

METTEUR  EN  PAGES.  Vot/ez  Cami-ositioi  {Typo- 
grrrphif').  , 

ll£TTAA,Y>TUbige  du  d^artemeot  d'indre^^Loire, 
we  %9m  IwMlwto  «t  «■ecotenie  >grta>la  de  lerowdé-  | 
tea  n  s  acquittée  romme  «yant  agi  sans  discernement,  fondée  '. 
en  !5^'»o  par  la  SocitHé  Pulerneile  «le  Paris.       jeunes  co-  ' 
Ions  T  apprennent  à  lire,  à  tkrrire  ;  on  leur  enRi'ijine  aussi  le 
«jfièiBe  Boétrique.  La  très -grande  majorité  d'eotre  eux  s'ap-  j 
fBqaatL  an  Iratan  de  l'agricolture;  dMiMCuraoït  les  ) 
ipétiers  de  maçons,  cordlers  et  Toiliers,  forgerons,  taillan-  : 
diers,  maréclunx  (errants,  menuisiers,  cordonniers ,  saho- 
titT*.  cluirron'*,  tailleurs,  jardiiiift s  Le  |i:iin,  la  cuisine,  les 
téteineats»  la  diausaure,  le*  meubles,  les  bamaca ,  les  in»* 
liMNiAa  d«  «oKara,  iM  «OMlnuttow  M  fbat  par  kt  co- 
loua  em^nêmes. 

METFRIE  (La).  Voyet  hkWtmst. 

ilETZ,  ville  de  France,  cbef-lieu  <lt)  (îi'partcint  nt  de  la 
Moselle,  place  (orte  de  premier  ordre  de  la  frontière  nord- 
est,  à  ?t6  kilomètres  de  Paris.  La  ville  de  .Metz  est  situ^^e  à 
XtaXttmtlà  Hvm.  ptitean,  au  confluent  de  la  SeiUe  et  de  la 
Mueette.  On  deex  Hfières,  en  apprachant  de  sei  man,  ae 
tlivisrnt  en  plusieurs  branches,  dont  les  une-;  circulent  dans 
les  partie  basses  de  Tinténeur  et  les  autres  enveloppent 
presque  entièrement  la  place. 

A  l'd'poqae  de  la  eooqaCte  de  la  Gaule  par  Cénr,  Meta 
s'appelait  tHwdwnm  (de  de»  iMb  eeWiiMS  tigiiifiiBt 
eau  sacri  '  et  était  la  capitale  des  .Verf/oma/rldl,  peuplade 
important'-  de  la  Gdule  Belgique.  Les  Romains  la  décorè- 
rent d'un  vaste  aiiipliithéiktre,  d'une  naiimacbie,  de  tliernus,  | 
de  tempki,  d'os  palaia  impérial;  six  vaslea  routes  venaient  ■ 
y  lAHiatir;  n  «iperlM  aqMdae  y  ceodalsdt  les  eein  de  j 
Gorie,  en  traversant  la  Moselle  ;  mais ,  à  l'exception  de  ce 
dernier  monument,  dont  il  reste  encore  quelqurs  Ijtaiix 
festiges,  le*  autres  ont  presque  cntii n'inent  ■lispua  pjr 
l'effet  des  catastrophes  qui  ont  plusieurs  fois  ruiné  la  cité 
aseetfae.  La  pranttra  et  la  pli»  désastrenae  M mo  .pillage 
et  îon  Incendie  par  Attila,  en  fiftU  Ver*  rettc  «époque  la  ville 
thuigen  s/)n  nom  pour  roluidc  Meta.  Lu  610  elle  recon- 
inil  Vautoril'?  de  Cluvis,  et  à  sa  mort  de\int  l.i  capitale  de 
l'A  nslrasi  e .  £lle  fut  également  plus  tard  celle  du  royaume  1 
de  Lorraine.  En  94S  cette  TÎUe  Ait  la  dernière  de  eette 
eontrfe  qui  reeonmit^eo^)ereDr  Otiion  pourtouteraln.  Pcn-  | 
daot  environ  dnqnaote  ans,  les  successenrs  de  ce  prince  la 
BMiiiîînreîit  sou-;  leur  piiis-'ance  ;  iii  iis  elle  finit  [lar  s'en 
aflrrôn  ijir,  et  vers  la  lin  du  di:iiéuve  Mècle  (985)  elle  fut 
reconr>ïie  rfUe  libre  impériale. 

Ici  s'oavrenne  période  remarquable,  pendant  laquelle  Metz 
Técoî  indép<>ndante,  sous  le  protectorat  de  llîinpire,  et  qui 
eut  line  liun  e  de  (  irii|  ( vnt  cinquante  ans.  Les  pr*  iniiTs  1 
(eoipi  en  fureot  dilliciles,  et  pendant  plus  d'un  siècle 
encore  Helz  eut  à  se  défendre  contre  l«i  seigneurs  voi- 
dw,  mai  chcfcbèrent  à  t'ea  rendre  neUres,  et  eootielca 
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prétentions  oppressives  de  ses  évôqaes;  mais  elle  triompha 
des  nn»  et  dee  anbee,  et  à  f<|ioqae  de  llnetllnlioa  de» 

communes  en  France  eatrenve  la  république  mes^ne 
organisée  dans  toute  la  pléaltode  de  sa  liberté.  Elle  com- 
prenait, outre  la  ville,  514  villapr^;  le  premier  article  des 
statuts  déclarait  libres  tous  les  citoyens.  Le  chef  de  l'État 
était  le  maître  échevin,  dont  l'autorité,  d'ebord  )t  rie,  de^ 
annuelle  en  1179. 11  était  cboisi,  par  les  premiers  djgjritakM 
du  (  lergé,  parmi  les  paraiges  (pnrentelœ),  familles  petri* 
ciennes  des  six  qunrtiers  de  la  ville.  Au  maître  échevin  était 
adjoint  un  conseil  d'écltevin^,  au  nombre  de  20.  Les  diverses 
parties  de  l'administration  étaient  exercées  par  les  treize^ 
de  qui  dépendaient  la  poliw  ct  la  Jostlea^  et  per  d'entre! 
conseils,  ap|M;i(^s,  suivent  tenrt  aWrilHithiBs,  lû  sept  de  la 
çiifrre,  te»  sept  dit  tri*sor,  les  sept  de  la  numnaie,  etc. 
«  .\insi  constituée,  dit  M.  Bégtn,  la  ville  de  Metz  prit  le 
premier  rang  avec  Augsbourg,  idi-la<9iepeBe  et  Lubeck, 
parmi  les  villes  libres  de  rAlleungnei  elle  earoja  dee  dé- 
putée em  diètes,  fit  battre  nHNUiale  i  aoo  coin,  dtÉblK  dee 
impôts  même  sur  le  clergé ,  et  continua  jusqu'en  1551 
d'exercer  lc«  droits  n^galiens.  »  L'Empire  recevait  d'elle  une 
contribution  qui  fut  d'abord  regardée  comme  volontaire; 
mais  pins  tard  elle  lut  forcée,  et  Icf  exigences  des  eaipe* 
reora  é'taeraient  de  jour  en  jéor.  VW  antre  eAté,  la  rép^ 
bllque  mc<<sine,  entourée  de  puissanti  ennemis,  entretenait 
à  grands  frais  des  troupes  pour  sa  dt^fense;  et  souvent  elle 
fut  (ibii^;f'(:  (r.-.rlietf'r  nu  poiik  de  l'or  une  paix  qu'elle  ne 
pouvait  obtenir  par  la  force  des  armes.  Longtemps  les  im- 
menses riebeases  aeqoleee  parie  eeeMneree  firent  Aeek  dee 
charges  aussi  énormes;  mais  les  ravascs  de  plus  en  plus 
multipliés  qu'elle  eut  h  essuyer,  le  sic^c  de  1444,  à  la  suile 
duquel  Metz  compta  200, ooo  ei  us  d'or  à  Charles  VIl;  les 
inondations  fréquentes  de  la  Moselle,  les  famines  et  les  pestes; 
pardresus  tout,  la  perte  du  commerce ,  les  divisions  inté* 
ffeores  et  l'altération  de  l'ancien  patriotisme,  ruinèrent  le 
trésor,  lo  crédit  et  la  puissance  de  la  dté.  Metz  fut  conduite 
à  se  livrer  à  Henri  II,  que  la  ligue  de Sdmudkade  avait  auto- 
risé à  s'emparer  des  Trois-Évéchés  de  Lorraine,  fiefs  de  l'Em- 
pire sans  <^trc  de  la  tangue  germanique.  La  connivence  du 
cardinal  de  Lenoneonrt,  alors  évéque  de  cette  ville,  lui  en 
ouvrit  les  portes,  mottfé  de  gré,  moitié  de  force. 

Après  le  trtiité  de  Passan,  Charlos-Qulnt  arriva  sou*  les 
murs  de  Metz,  en  1552.  La  ville  fut  investie  par  une  armée 
de  75,000  hommes  I  114  pièces  de  canon  lui  firent  essuyer 
on  feu  de  14,000  coups;  la  tranchée  Ait  ouverte  pendant  qua* 
rante^iaq  Jonrs.  Cepehdant,  an  bout  de  deux  moisdVfforts 
inouïs,  et  après  avoir  perdu  le  tiers  de  ses  troupes,  l'empe- 
reur, ou  plutdt  le  duc  d'Albe,  qui  conduisit  les  opérations 
du  siège,  fut  forcé  de  se  retirer.  Cette  ilefi  use  f  (Knrit  de 
gloire  Uté  Français^  qui  étaient  dans  la  place  au  nombre  de 
10,000  hommes  an  phis,  elle  due deGvise,  qui  lescom- 
mandait.  IJicntôl  les  Messin?,  privés  de  leurs  franclii'i  s  ct 
vojanlleur  coinincrceruini^  par  la  suppression  de  leurs  l  ap- 
piirls  jvec  l'Allem.igue,  hitu  qu'ils  c^nscrva-ssent  encore 
quelques  apparences  de  leur  ancienne  oonstituUoOy  essayé» 
fient  de  secouer  le  Jouff  de  la  France.  T7ne  eonipiralioa  flnv 
mi  e  tî.ins  <  e  but  en  15C6  amena  la  construction  de  la  cita- 
delle ijiun  le  traité  de  .Munster,  en  lO'jS,  ne  lit  que  ratifier 
unf.iit  ai  i  om|ili  depuis  lon;;tetnps,euconcédaMt  il  Louis  XIV, 
en  pleine  .souveraineté,  la  ville  de  Metz.  Depuis  lurs  la 
ville  de  Heli  n'h  en  d*fa»portenee  qoe  celle  que  lui  «al 
donnée  sa  force  militaire  et  sa  position,  au  milieu  desgMIfea 
qui  ont  eu  lieu  vers  cette  frontière  de  la  France. 

Lesreriqwii  t--.  de  Me'/  (l.iteiit  d'époques  riifîen.nfr-  ;  le  dur 
de  Guise  forma  le  reirancbemeut  <^ui  depuis  a  {mi  té  sou  nom 
et  dans  Penceinle  duqud  «at  aojourd'liui  l'ur.senal.  Le  maré- 
clutl  de  VieUleville,  d'un  autre  cAté,abàli  la  citadelle.  Deiwis 
lots,  Vauban  dut  une  partie  de  sa  gloire  aux  travaux  qu'il 
fi!  exécuter  autour  de  Metz;  Ci)riiwnlui;:ne  y  ajouta  i!es  ou- 
vrages importants.  Aujourd'hui  celte  place  ,  indépendam- 
ment de  son  enceinte,  comprend  deux  forts,  six  luuetles  el 
une  redoute.  Les  établissomeata  atiHiaires  sont  trcs-nom- 
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breax,  et  répondant  à  rimporUiioe  de  la  place.  Ils  te  com- 
|>o,i[it  Jl- six  caienies ,  d'un  liâpiUI  d'io&truttiun,  le  plus 
beau  de  la  France,  qui  peut  contenir  jusqu'à  l,tMN)  ma- 
lades ;  (l'iitiineoses  niagasiDS  pour  le«  fourragei  et  pour  les 
viTna  ;  de  deux  ëcolec  r^iMatiktt,  l'une  po«r  l'artillerie, 
faolre  pour  le  génie  ;  d'uneéeole  d'application  de  Partillerie 
et  du  génie,  avec  nnebibiiothèquc  d<;  10,000  volumes,  d'une 
poudrière,  d'un  arsenal  du  génie  et  d'un  arsenal  d'artillerie. 

Au  rooven  &ge,  la  Tille  de  Melx  était  prolongée  par  cinq 
faoboargi.  Elle  oomptaH  alors  eo,OM  biytanU,  répandus 
mr  m  eepaee  eoMidéfable ,  qa*A«ndiienl  encore  un  grand 
nombre  d'abbaye»  cl  'ie  ronvents.  Elle  avait  alors  dix-neuf 
églises.  Aujourd'hui  !cs  l.iubourgs  et  le»  riche»  monastères 
ont  disparu  :  Metz  est  renrcrroée  dans  une  enceinte  isolée, 
tout  est  vide  alentour.  EUe  ■  W,713  iubiUnto.  C'est  une 
■tation  du  chemin  de  1^  de  Nanqr  k  Foftaeb.  Malgré  le 
cercle  rigoureux  où  elle  est  contenue,  cette  ville  est  riche- 
ment distribuée.  Elle  est  percée  de  mes  nombreuses,  qui 
sont  toutes  ai^ourd'liui  bien  pavées,  mai»  d'une  pierre  dure 
qui  fatigue  la  marche  ;  elles  sont  généralement  assez  larges 
et  ont  beaucoup  gagné  depuis  quelques  années  sont  le  rap- 
port de  i'aUgpiçiBenl  ;  elles  sont  aussi  fort  propres.  Les 
pleoet  de  Melx  sont  en  grand  nombre  et  spacieuses  :  celle 
delà  Comédie  fi  la  place  Royale  surtout  ont  un  fuit  lM>aii 
développement.  L'esplanade,  qui  louche  à  cette  dernière, 
est  à  proprement  parler  la  seule  promenade  de  la  ville.  Elle 
est  formée  en  grande  partie  sor  les  nadaiie  foaaés  de  la  ci- 
tadelle ,  et  est  pertfenOèrement  renarqoiUe  pw  le  magni- 
fique point  de  vuequ'ellc  olfre  sur  la  vallée  delà  Moselle,  sur 
on  vaste  rideau  de  collines  couvertes  de  vignes  et  de  bois; 
pajsi^je  qu'animent  une  vingtaine  de  villages  répandus, 
«omme  poor  Je  plaiair  de  Tmil,  dus  les  fonds  et  sur  les  hau- 
tain. A  Piesplirâdeeit  atleuaft le pdefe  de  Justice,  édifice 
plus  reiiKirquable  par  sa  belle  position  et  sa  grandeur  que 
par  sou  arciùtecture.  A  ses  côtés,  l'école  d'application 
occupe  les  biltiments  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Arnould, 
ridie  d'anciens  souvenirs.  L'^(|ise  en  fut  bâtie  en  lua  ;  U 
n*m  reste  Bq|oard%ni  qnliB  PVMO,  qnl  eopporte  robterra- 
toirp  lie  l'i  cole.  Au  centre  de  la  ville  sont  trois  lialles  L'une, 
api  i  U  e  ijrand  marché  emtverl,  est  sans  coutretlit  un  diis 
plus  beaux  monument^  ie  c  e  ^;l■ll^e  qui  eiistent  en  France}. 
Sur  le  bord  de  la  Moelle  on  trouve  la  salle  de  spectacle,  la 
préOÎetnre,  l'égUtc  de  Saint-Vincent,  dont  le  portail  crt  lUt 
sur  le  modèle  de  celui  de  Saint-Gervais  k  Paris.  La  bibUoUiè- 
que  contient  environ  30,000  volumes.  Un  cabinet  d'histoire 
naturelle  et  un  assez  ri(  Le  nu-  iailliersont  réunis  dans  le  luOmc 
local.  Le  jardin  des  plantes  ollre  aux  curieux  un  grand 
nombre  d'arbres  étnngm  eonuM  «Iqet  d'ëfnda,  plus 
de  4,000  ptanles. 

Ll  place  d'armes  présente  d*mi  côté  rbMd  de^le,  bâ- 
timent moderne,  terminé  en  1771.  L'acbitectare  en  est  simple 
et  noble,  mais  im  peu  lourde.  Le  long  du  c6té  opposé  règne 
la  cathédrale,  édillce  gothique,  que  sa  hardiesse  et  son 
élég*nce  pUceat  tu  premier  rang  des  cbeii-d'ceaTre  de  ce 
OoramcBoéeen  1014,  par  l'éréque  Thterri  ir,  die  ne 
fut  terminée  qu'en  In'i'".  Sn  lirmfciir  '■ans  voûte  est  ite  i." 
mètres,  sa  loni;ueur  de  128  iiitlres,  el  la  largeur  de  la  nef 
de  15  mètres.  On  admire  ses  superbes  vitraux  et  la  flèelie, 
taiUéo  à  jour,  qui  surmonte  le  Taissean,  de  a  mètres. 
Celte  tour  renferme  une  clocbe  nommée  mutte,  qal  pèse 
in,000  kiloi^rnmmes.  Le  portail  principal,  que  Louis  W 
lit  con.->truirc  en  17C5,  est  d'ordre  dorique ,  et,  tout  beau 
qu'il  est,  l'œil  est  singuliènBflnt  dmqné  doit  foir  eocolé 
à  un  édifice  gotbique. 

Heltcat  leMged'un  évècbé  suffragant  de  Besançon ,  avec 
nn  j;;rand  et  un  petit  séminaire,  d'une  église  consistoriale  cal- 
viniste, d'unesyna^^ogucconsistoriale  avec  école  centrale  rab- 
binique  ;  c'est  le  cliel-lieu  du  la  cinquiiine  division  militaire, 
d'une  cuur  impériale;  cette  ville  possède  des  tribunaux  de 
première  iostaiice  et  de  commerce,  une  direction  des  doua- 
nes, one  direction  des  subsistances  militaires,  un  lycée,  une 
•odété  dea  Mtrca,  sciences  d  trta,  avec  iKie  d'Aeadânie 
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impériale,  une  société  de  médecine,  une  société  d'h!$toir« 
j  naturelle,  une  stx  iéti'  des  be^ui-arls,  des  cours  industriels, 
une  école  de  dessin  et  de  peinture,  une  école  poblique  de 
musique,  deataHsadWIe,  one  éoolesapdriaara,  hritdeiilea 
élémentaires,  une  école  nermola  primaire,  une  chambre 
de  commerce,  un  entrepôt,  des  boepioes  pour  les  vieillards 
les  femmes,  les  orphelins,       i  .alaJes  des  deux  sexes,  les 
j  femmes  en  couches ,  une  école  de  sages-femmes,  un  mont- 
de-piété,  une  caisse  d'épargnes,  etc. 
i    Llndastcio  y  eii  fort  fdive.  Lm  prindpoaz  obieta'  de 
I  Mwferilon  eonaislent  en  pasesmanterie.  tunerte ,  brade- 
rie, brosses,  draps  pour  les  troupes,  flanelles,  i^pingles, 
caunes,  brosses,  pinceaux,  peignes  imitant  i'ecaille ,  tittsos 
de  crin,  vdours.  On  troufe  à  Metz  des  filatures  de  coton 
à  lam4canlqM,destaiotw«iies,d<sbbriqacsdeGbaut  bj» 
drsqtiqDe,  des  fiJiriqnes  detaBes,  carraons  «C  briqaes 
fractaires,  des  fonderies  de  cuivre,  des  brasseries,  etc  Le 
commerce  consiste  en  vins,  eaux-<le-vie,  cuirs,  fers,  quîn- 
caUarfa»  kala  do  oanatmett—  Ot  de  cUarroonage ,  etc. 

J.-B.  La  Hasime. 
llCntJ  (Giwn.),  naqolt  *  U|d^  en  lOto.  On  ne  sa» 
pas  quelle  fht  sa  famille  ni  sous  quel  maître  il  étudia  les 
principe-^  de  son  art.  On  s'accorde  à  dire  qn'il  était  très-jeune 
lor- iju  d  quitta  Leyde  poor  venir  a  Anisler  i  iin  ,  où  il  acquit 
I  en  peu  de  temps  une  petite  célébrité  prè-t  des  bourgeois,  il 
fit  des  progrès  rapides ,  et  UaulMB  pnt  rivaliser  de- mérite 
avec  Terburg  et  Gérard  Oow,  ses  contemporains.  II  est  à 
(«u  près  sûr  que  vers  1050  il  cessa  de  travailler,  parce  qn'il 
sourhait  horriblement  d'une  cruelle  maladie,  la  pierre.  II 
supporta  avec  un  grand  courage  l'opération  de  la  taille,  et 
inoumt  pan  de  temp«  après,  i  Ameterdam,  Agé  de  quarante- 
trois  ou  qoarante-qnatra  ans.  Deaeamps  dit  qne  sa  vie  fot 
tranquille  et  qne  son  caractère  aimable  le  it  rechercher 
dans  le  monde. 

.Mclzu  se  disting^ie  par  une  touche  lar^c  et  nieili' ,  par  un 
dessin  terme,  une  grande  habileté  de  coloriste,  ('omme  lïè- 
rard  Dow ,  il  éclaire  bien  ses  eompositioosi  mais  ses  om- 
bres ïAmt  peolFètra  pas  aetea  de  tranaparenee.  Sa  couleur 
!  n'est  jamais  froide ,  sa  manière  de  Unir  conserve  de  la  cba- 
leur  et  n  dlterc  |ias  le  caractère  de  son  dessin,  qui  est  plus 
noble  et  de  meilleur  goût  que  celui  de  Miéris.  Ses  pcrson- 
nagies,  disposés  avec  intérêt ,  n'ont  aucune  roidcur  dans 
tair  nulBlfeB,  ot  aemUcot  toujours  causer  avec  esprit  ;  sea 
intérieurs  sont  peints  avec  le  plus  grand  soin  dans  laun 
moindres  déUils ,  et  toutefois  on  comprend  qu'il  devait  tra« 
vailler  foriU  inent.  r.ii  iju'uic  temps  qu'ils  sont  bien  choisis, 
ses  sujets  sont  toujours  d'une  belle  exécution.  Son  dessin 
et  sa  couleur  le  rapprochent  parfois  de  Van  Djck;  11  mode» 
lait  les  mains  otiaa  fluorés  à  in  manière  de  oa  peintre,  et 
savait  comme  bd  donner  dea  expreiaiona  fièraBoent  earaclé- 
riâées  aux  phy-iouomic-s.  Il  peignit  les  étoffes  pres  iiif  au>si 
bien  que  Terburg ,  et  personne  n'entendit  mieux  que  Ml  Uu 
l'arrangement  d'une  &cèoe  familière. 

En  1700  la  galerie  du  roi  ne  possédait  qa'on  seol  tableau 
de  ce  mettre,  «M  qui  repréàenle  vne  tanmo  tenant  na 

I  verre  ,  et  un  cavalier  qui  la  salue  ;  on  en  peut  TOtr  de  Mi 
juurs  huit  dans  notre  Mum  *-  JuL'  UvrL'  :  ce  sont  La  Femtn€ 
adultère.  Le  Marche  uux  h  rO'  >  u''.i/(iv,  (  i  i/'n/i  ;  l'ne 
Fmmeàionelavecm;  Un  C/ùuitste;  l'n  t  emnu  assae, 
tentmt  un  pot  de  blerre  et  un  ven  e  ;  une  cmsiuièré  pt' 
hmt  drs  }H)mmes ;  enfin ,  le  Portrait  de  l'omlnoX  Itmnp, 
On  cite  parmi  les  ouvrages  de  Metzii,  dont  lesbabitodes  fto- 
rent  constamment  sédentaires,  qui  travaUlait  avec  ardeur  et 
produisait  beaucoup,  deux  Marchandes  de  poisson  :  l'un 
de  «es  deox  petit  tableaux  est  fort  connu,  et  la  gravure  !'« 
reproduit  sous  le  nom  .tfefiv  «H  chati  UnCMcerti  Vnt 
Femme  qui  dessine;  Une  autre  ayant  à  te  moin  «n  ko- 
ratij;  Un  Filou  volant  la  hour^^f  d' une  femme  qui  mur- 
ihunde  un  Mire;  Une  Servante  achetant  du  gibier;  Une 

j  jiunc  Femme  appuyée  sur  une  table  el  lisant  une  let- 
tre. Une  toile  de  trè»-petite  dimension  à  trois  peraonnagoe, 

I  £anrtfk,adtéaclNMo  10,000 Cr. Las Golleelioas dote Uol- 
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■anJe,  lîc  Drowîf ,  de  Dusteldorf,  se  tout  enritliies  îles 
cocnpotitioiu  de  ce  inailre.  Cest  à  La  Uaje  qu«  te  trouTe 
i:si{fttmi  prodigue  parmi  les  proêiUuiet  »  4B*«i  dit  Mrs 
l'aM  te  lilai  UBm  pradocliomde  mi|rioceau. 

A.  FiLUOLX. 

MEUBLE.  Ce  mot  s'est  appliqué  d'abord  à  tout  ce  qui 
«st  mobOe ,  bcilA  i  ranuer  ;  de  là  Tint  mm  apfiiicalioo  à 
towlMcliirtipnriMiol,onMirtiiaa|i|iHt«MMitt  et  ter- 
Tant  *a\  principaux  auges  de  la  vie,  tels  que  lits,  tiWmr. 
(aoteuils,  chaises,  commodes,  secrétaires,  etc. 

L'industrie  des  meulilc^,  atijounl'liui  \\ii\c  dtsplus  impor- 
taDt£S  braociiea  de  la  production  parisienne,  était  depuis 
bien  des  siècle*  en  gnad  hooMar  tm  CUm  ,  M  Japon  ; 
TAsie ,  puis  la  Grèce  et  Rome  se  disUnguèrent  par  le  goût 
et  (a  forme  de  leurs  meubtes  ;  si  la  Gaule  romaine  troila  en 
cela  sur  «iiieli]iies  pcjinls  la  iiMjtrop^ilc  latine,  la  France  du 
noyen  âge  en  laissa  sans  doute  perdre  les  traditions;  car 
[osqu'au  temps  de  François  1*'  les  maoble*  de  praipière 
■éccsdté  étaient  en  génénl  fort  grossiers  ;  le  bois,  le  chêne 
ai  taisaient  à  peu  près  tous  les  frais.  Les  meubles  participèrent 
i  knr  tour,  80u<^  ce  m  ii.irquc  ,  k  la  renaissance  des  arls  ; 
•t  la  Kslpture  du  bois  qu'on  employait  à  les  confectionner  a 
Mt  hoMMur  k  maint  arti«l8L 

U^béBlsterie  etlamarqaeterie  renaissaient  aussi 
▼en  fa  BÉme  époque.  Jean  de  Vérone,  contemporain  de  Ra- 
phaël, inrentail  sc-s  procédés  cltimiqucii  pour  teindre  les  bois 
«n  divmes  couieur»,  leur  donner  des  omiires ,  des  veines 
artificielles.  Sous  Henri  IV  et  Louis  XIII  le  meuble  avait 
perda  la  léf/Mé,  la  frftca  qoa  la  raaaiiMiice  lui  avait 
donoéw,  flétrit davnuloard  «I  trfale;  niah  Bon  le  Imprima, 
sou>  Louis  XIV,  un  nouvel  «?lan  h  la  fabricalioii  des  meubles. 
L'ebeatsteric  et  la  marqueterie,  qui  pouvaient  désormais  em- 
|lai«r  ha  hok  lea  pins  prédeox  de»  deux  Indes,  6rent  un 
pat  ioHBMMes  «Il  vit  aa«  paato  qpMnlité  d«  oMables  pré- 
den,  aduiTiallaniMt  teerostéi  d'omanenti  dé  eahrre,  d'é- 
c^ulle,  (rivoire,  de  nacre,  de  burgau,  même  de  baleine.  Ou 
élablis^it  ainsi  des  meubles  eo  massif  ou  en  placage  avec 
les  tiois  d'acajou ,  de  palhMBdre,  de  cèdre,  de  citronnier, 
d'idoèa,  de  tandal,  dVManfer.  La  Mfar,  qni  était  d*an  graad 
hne  d«  lea  taMm,  fat  ataadBBiaé  à  k  petite  boar- 
geoi&ie.  au\  aiteaa,  4|al  lalîMBMitaiMora  att  baonaar 
aujourd'hui. 

Soas  Louis  .XV,  la  foniu'  des  meubles  se  modHiMMlble- 
■ait;  ce  fut  aa  antre  st|ie.  Le»  bois  en  bOMieor  «aient 
alara  lai  bois  de  roM,  te  Useron  des  Antnieii,  le  bahamier 

de  la  Jaroaiqiii^,  toulps  les  c^'^i  nrcs  d'un  ton  jaune  fauve  al- 
lant jo&qu'au  ruuge  veiné  de  nuir.  La  laque  commença  à 
avoir  une  place  importante  dans  romemenlation  du  meuble. 
Saaa  iMia  XTl  •  la  scolptare ,  toagletapa  délaiaiée»  reprit 
aoo  raag,  surtout  draa  h  travail  des  iMges  et  des  IkoteaiU. 
Ij-^  rr. 'xiblr^  'le  Mita  éfOIfllt  sont  grandement  appréciés, 
couiu>e  œuvre  d*art.  Après  cette  époque,  sous  la  républi' 
qoe»  ra^tireet  la  Restauration,  les  meubles  redevinrent 
«Bùbiaiei,  roides  «t  lourds.  On  croyait  leur  doBaer  uae 
looM  atbdalenaeoa  ramalne,  quand  on  aWTiitqa'b  avoir 
des  produits  bien  droits,  dont  la  roiduur  n'avait  ni  carac- 
tère ni  ori^ialité.  A'  cette  période  succéda  le  goût  du  go- 
Vert  cet  deraien  taanpa,  la  fodt  ea  matière  de  meubles 
■■iHii  avair  Mt  aa  Movean  retour  aor  hii-même;  on  en 
est  revenu  [-Mir  le«  grandes  pii^rc,  les  lùhliDlhéqiies,  les 
burieU,  leselagtres,  à  la  Miulpture  de  la  reiiaissautT,  cii  luOine 
temp4  que  pour  les  pièces  plus  légères  on  revenait  à  l'or- 
Maentalioa  et  A  la  décoratioa  qu'oa  avait  dédaignées  peu» 
âmd  prés  dVn  duai  slècte. 

C  '-f  1:1  faubourg  Saint-Antoine  ,  à  Paris,  que  la  fahrica- 
li-ju  ic>  iiuiubles  de  luxe  a  son  .sii^;;e  principal.  On  a  sou- 
vent accusé  nos  fabricants  de  sacriOer  la  qualité  au  bon 
Biardié  et  de  livrer  à  i'exportatioo  des  meubles  qui  se  dé- 
IMoreat  tnpprompteflMot,  sorfont  sous  PlaUneiice  des 

rîimals  trnpiran^.  Du  moirr^  le  hnn  pnilt  du  dessin  a  maîn- 
U»u  l'honneur  de  notre  cbcni»terie,  dont  l'exportation  prend 
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des  dévelappements  de  jour  en  jour  plus  considérables. 

A  eMé  de  l'industrie  des  meubles,  en  bois  «xoUqœ  ou  s» 
boisfnédgtae,  dont  naos  nuau  de  parier,  fllhvt  ea  dter 

une  antre  qui,  écIo<;e  il  y  a  à  peine  une  trentaine  d'années,  a 
fait,  elle  aussi,  des  progrès  cousidérables ;  nous  vouions 
parler  de  la  fabrication  des  liU,  des  sié|Ba  pewJSfdlOy  aitt.» 
eo  fer  plein  et  en  Cer  croux  lamiaé. 

IIEOBLC  (  OraU).  Teot  ea  qd  «M  pas  Imaïaable , 
soit  jiar  la  nature,  foit  pnr  la  déterniinalion  de  la  loi,  est 
meuble.  Les  biens  »aul  meubles  eux  riiëuies  par  leur  na- 
ture ou  par  la  détennination  de  la  lui.  Sont  meubles  par 
leur  nature  les  corps  qni  peuvent  se  transporter  d'oa  lieu  à 
oa  antre,  sait  qu'Os  sa  nenvant  par  «nMDÉBMs  eeame  les 
animaux,  soitqu'ilsnepoissentchanger  déplace  que  parPef- 
fetiriine  force  étrangère,  comme  les  choses  inaniinccÂ.  Sont 
meitblfs  par  la  destination  de  la  loi,  c'est-à-dire  par  fiction, 
les  obligations  et  actions  qni  ont  pour  objet  des  sommes 
exigibles  ou  des  elCets  mobiliers,  lea  aeikaa  aa  fatésèU  daas 
les  compagnies  de  finance,  de  commerce  ou  d'industrie, 
les  rentes  perpétuelles  on  viagères,  soit  sur  l'État,  soit  sur 
des  particuliers.  Sont  aussi  meubles  par  leur  nature  les  ba- 
teaux, bois,  navires,  moulins  et  bains  sur  bateaux,  et  géné- 
ralement tentée  usines  non  fixées  par  des  pilieti,  et  ne  fid- 
sant  point  partie  de  la  maison,  toos  lea  meubles  mêOM  qui 
sont  unis  à  l'immeuble  à  Is  «baux  «t  au  dment,  tons  ceux 
qui  y  ont  été  ajoutés  coiiuiie  décoration  nécessaire,  tous  les 
meubles  nécessairement  consacrés  à  son  exploitation, pourvu 
que  cette  incorporation,  cette  destination  ne  soit  pas  le  tait 
du  propriétaire  de  l'immeuble,  mais  seulement  du  locataire^ 
de  celui  qui  n'a  sur  nmmeuble  qu'un  droit  de  jouissance 
passagère.  Les  fruits  deviennent  meubles  du  moment 
qu'ils  sont  détachés  de  la  terre;  également  les  coupes  onli> 
n  aires  ia  bais  taillis  ou  de  futaies  mises  en  coupe  réglée^ 
Si  la  coupe  ou  la  récolte  a  été  vendue  sar  pied  à  an  deiâ^ 
«Ile  est  devenue  mobilière  per  te  leal  Alt  delà  veale.  Il  ea 
ei-l  (te  iiii'uie  di  s  matériaux  destinrs  n  la  construction  d'un 
immeuble  ou  qui  proviennent  de  déniulltion.  Si,  étant  en 
place,  ils  ont  été  vendus  par  le  propriétaire,  à  la  charge  df 
les  enlever,  ils  seat  meubles  par  le  fait  seul  de  la  vente. 

On  appelle  meuilei  fnoorporsb  par  oppositico  aux. 
Uteubles  corporels  tous  les  droits  mobiliers  qui  ne  se  rap- 
portent pas  à  un  corps  certain.  C'est  surtout  par  rapport  A 
la  saisine  qu'il  a  fallu  établir  pour  les  niihhi  iaenrpo^ 
rais  des  règles  certaines. 

Le  mot  mnAt»  employé  seul  dtn  les  dfsposiUoBS  delà  kd< 
ou  de  l'homme,  sans  autre  addition  on  désignation  ,  ne  lotn- 
prenrl  pas  l'argent  comptant,  les  pierreries,  les  dettes  aclites, 
les  livres,  les  médailles,  les  instruments  des  science-s,  des 
arts  et  métiers,  le  linge  de  corps,  les  chevaux,  équipages», 
armes,  grains,  vins,  foins  et  autres  denréee;  il  aa  coiopréad. 
pas  aussi  ce  qui  fait  l'objet  d'un  commerce. 

Enfin,  on  appelle  meubles  meublants  les  meubles  des- 
tinés à  l'usage  et  à  l'ornement  des  appartements,  connue  ta- 
pisaeries,  lits,  siégea,  glaces,  pendules,  tables,  porcelaine» 
et  autres  objets  de  cellaBttare.  LeslaMeaux  et  les  eialoes 

qui  font  partie  du  mobilier  d'un  appartement  y  sont  aussi 
compris,  mais  non  les  collections  de  tableaux  quj  peuvent 
être  dans  les  galeries  ou  pièecs  particulières.  Il  en  est  de 
même  des  potcelalaes}  celles  seulement  qui  lont  partie  de 
la  ddcoFsfieo  d^ln  appartemeetseatcoaiprisea  sens  fa  dé- 
nomination de  meubles  meublants. 

Four  comprendre  dans  une  seule  locution  tout  ce  qui  est 
meuble,  il  faut  se  servir  des  expressions  Mdvaniat:  Mans 
meubUs^  mo6itier,  eu  aO*^  mobiliers. 

IIEOBLES  (  JtesoR).  Oelte  déaomtaatloa  embrasée 
toutes  les  ligures  qui  entrent  dans  réeu  ,  soit  qu'î'lles  pa- 
raissent seules,  soit  qu'elles  cliar(>t  nt  ou  accoinpd);n<  ni  les 
piétés  honorables.  Ces  figures  sont  innocubrables,  et  de  plus 
diangenl  de  nom  saivaat  leurs  modifications  de  couleur  et 
depositkm. 

Les  figures  bnmaiaea«t  tel  parties  du  corps  bumdn  pa* 
raissent  assez  fréqnenmaat  dans  les  armoiries.  La  MAecit 
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«lile  eA«t'«/^«,lor«|TielescheTeox  sont  J'un  émnil  diffr-rent. 
Si  tf««t  l'oeil  qui  diflère,  U  tète  bomaine  est  dite  éclairée, 
D«M  !•  même  cas,  edlM  àn  chefal  et  de  la  licorne  «ont 
animr'pn ,  celles  des  lutres  animaux  allumées.  La  roaia 
paraît  onlinairenMînt  droite,  U  paume  en  debors.  Deux 
tnaius  qui  se  tiennent  et  ««rrent  s'ipp^Hent  une  foi.  Le 
braa  droit  est  un  dextrochèrCt  te  bras  gauche  un  tenetiro- 
eMnï  n  y  ea  •  de  parét  (^rtlM)  «t  tfûrméi  (feniMflés}, 
d'émaux  diflérenti. 

Parmi  les  animaux  ,  le  lion  tient  k  premier  rang  dans 
le  blJ>^on  11  ost  rpprôs.'iiU'^  levé,  ayant  toiijniirs  la  téte  de 
profil.  Sa  langue  sort  de  sa  gueule,  recourbée  et  arrondie 
k  l'eitrémité.  Sa  queue,  lerée,  droite  et  un  peu  onduleuse, 
«  le  bout  et  la  toude  retournés  vers  le  dos.  QiMk|ueliDi«  la 
queue  du  lion  *e  parts^  en  deux  ;  alors  elle  est  fonrcbée  ? 
il  est  rare  qu'elle  nr  ^oil  pas  en  même  temps  nouée  et  passi'e 
tn  sautoir.  Asmz  souvent  le  lion  parait  marclier  :  alors  un 
Vinielle  hat  léoptardé.  Celui  qui  n'a  ni  langue,  ni  griire», 
ni  dents,  est  momé;  H  est  diffamé  qaaod  il  n*a  pas  de 
queue  (ce  terme  s'emploie  dan»  le  même  sens  fioar  d'antres 
animaux)  Si  Iclinii  pirnit  .T^'^i-i 'iiir  le  derrière,  droit  et  s'ap- 
puyaot  sur  ses  jambes  de  devant,  il  eM  accroupi;  couché 
•ur  ses  qnalre  patlM,  il  Ot «Hbanqni  (ce  lioB  eat  commun 
^aos  les  supports).  On  nottrqM,  nais  très-rarement,  dea 
lions  dout  la  partie  inférieare  se  termine  en  queue  de  dra- 
gnri  on  <lc  juii^isou;  ce  sont  alors  dis  llnu'i  drur/mnirs  ou 
niarinés.  Le  lion,  le  griffon,  l'o'ir*  et  le  taureau  sont  vile- 
nés  quand  leur  verge  est  d'émail  dilÏTente  ;  si  elle  manque, 
ila  aoot  érirét,  Qfmd  il  y  a  plus  de  deux  Hou  dans  l'éeu, 
ce  font  éea  Hmicema.  Le  léopard  se  dbUiigue  do  lion 
plii<  rnrore  par  son  altitude  que  par  la llractare.  plus  déliée 
et  plus  alloogée.  Sa  position  ordioahre  est  d'être  passant, 
•yaBttni|}oait  te  ttte  d«  rnmt,  tfad-hrUn  Montrant  h  i 
4an  jmt.  8*  qouaê,  ntrooMte  mr  ara  dM,  a  k  bout 
et  la  loaflh  retoaméa  en  dehors.  Sit  parait  dressé ,  dani 

l'attitude  du  lion,  on  raïqipllp  Irnpnrd  lionnr .  l.v  Ivrrier 
oachiep,  le  porc,  le  satujlier,  Vécurcuil,  qui  cmiirunlmt 
te  poiillDa do  UoD,  sont  énoncés  rampants  (terme  entiè- 
rement opposé  à  la  signification  vulgaire  ).  Dans  la  même 
position,  le  cheval ef\  effaré,  le  taureau  Jurietix,  le  loup 
ravissant c/nf  rf/nrnuch(,  U;  bclicr  sautant  ;  la  Ikovnt , 
le  cerf,  U;  Imuc,  la  chèvre,  le  mouton  saillants.  Ceux  des 
animaux  qui  parainsent  marcher  sont  passants.  Quelquefois 
ils  sont  courants,  ce  qu'on  «iprinM  toiyourt ,  excepté  à 
IV^ard  do  lévrier,  parce  qu«  e*iBst  son  atUtnde  ordinaire. 
Le  7»ou(on  es^t  communément  passant  ;  la  hrrhr^  "  -t  I  on 
Jours  paissante.  On  ne  les  distingue  que  par  leur  position 
respective.  Dca  Ml  denlMtdn  bœnf  et  du  taurean,  qn'on 
iiedistiQ9ieqae|ai'l8Wi|a0Wt  MHedopranierpmlt  pea- 
dante,  crile  do  second  «t  dicnée  nir  ledoa,  ieboat  toomé 
k  seneslre.  Le  crrf  courant  est  dit  élancé.  Sa  ramure  est  un 
massacre  quand  une  prtiedu  crâne  y  re^te  aUacliée,  ce  qui 
^'applique  également  an  tanreau  et  au  baille.  Un  cheval  nn, 
•ans  bride  ni  licou,  at  çai.  S'il  parait  am  toosaasbaniais, 
OettAonfé,  Iwussétieaparaçonni.  Le  lévrier»  nn  collier, 
Iclévron  n'en  a  pas;  du  reste,  c'est  In  mi^mc  nnimal.  [  ps  ani- 
maux à  pied  fourchu  sont  ongles,  ccii\  .1  grilles  sont  armés. 
Lorsque  la  langue  de  ceux-ci  diffère  d'email,  ils  sont  lam- 
poMsii  i  les  oiseaux  et  les  replilea  sont  laaguét,  La  Uoomo 
est  accitiét  (juand  elle  est  droHo  nr  aoB  aéiflili  ha  pléda  de 
devant  levés.  Le  liè\ tp  nrrftp  pt  n;sis  sur  se;  pattes  est  et: 
/orme.  La  tronq*  <lf  i  elppSiiUit,  seule  dan»  i  eeu  ou  comme 
cimier,  se  nomme  probo.scnlc. 

La  téte  humaine  et  particolièrenMnt  celle  des  Maures 
fiaralt  qaeiqnefois  ornée  d'un  tariian.  On  la  dit  tortillée , 
du  nom  de  ce  turhan,  qui  s'appelle  tortil.  Dans  quelque 
posilicn  que  soit  l.i  t^le  cie  l'iiomme,  elle  ne  ctiange  pas  de 
nom,  non  plus  que  celle  des  oispuu.  Mai»  eelle  des  qua- 
drupèdes s^ppeUe  tét9  quand  elle  est  de  proâl ,  et  ren- 
contre  lomio'eBe  pirait  ds  ftont  montrant  lea  dent  yeax, 
qui  se  rencontrent  avec  les  vôtres  Les  t^tes  dn  sanglier, 
dv  saumon  et  du  brocbet,  sont  des  hures.  Ijçs  tètes  d'en- 


,  Tant  ailées  s'appellent  cfirruhnu,  CéOm  qnl  fimMiHlt 
souAler  avec  violence  sont  aquilons. 

Le  çri/fon  forme  la  transition  entre  les  quadrnpèdea  et 
les  oiseami.  Le  plus  noble  de  ceux'Ci,  Valgtê,  parait  nea- 
trant  l'estomac,  les  ailes  étendues  et  la  ttit  tôamée  vera 

la  droite.  Si  le  Ixjiit  de  ses  ailes  tenii  vers  le  ^*as  de  l'ét  u, 
«•Ile  est  au  vol  abaissé.  L'aigle  à  deux  têtes  est  dite  éployée. 
Elle  est  souvent  couronnée,  qoekpierdsdiadémée.  Lesaigtea 
au  nombfe  de  pins  de  denx  aeol  dea  al§iettet.  Viennent 
ensuite  les  éperviert  (  reoônnatsnMea  à  lenrs  eha|ierons , 
leurs  Innées  et  leurs  grillets  ou  grelots),  les  faucons,  les 
milans,  les  a^^rlons,  les  merletles,  les  oéseanx  de 
paradis,  les  Airèlirfelles,  les  coqs,  les  eamett9i,  le* 
aigrettes,  les  pami  rouants  (biaant  la  roue  avec  leur 
queue),  les  autruches,  les  due$,  It» klhous,  les  chouet- 
tes, etc.,  etc.  (C'est ici  Ip  <as  d'observer  que  la  paire  li'ailes 
d'un  oiseau ,  si  ces  ailes  ne  sont  point  sé|>arées,  ^'appelle 
tiu  vol.  Une  seule  aile  eu  plusieurs  séparées  sont  des  demi' 
vols.)  Le  phénix  paratt  de  profll  sar  aon  bfteber,  qu'on 
nomme  immortalité,  et  semble  avec  ses  lilea  essorantes 
en  CM  iter  la  llaiiiioe  pour  s'y  consumer,  sûr  de  rpiiaitre 
plus  radieux  de  ses  cendres.  Le  coq,  symbole  du  courage 
et  de  la  >igilance,  est  figuré  de  profll  dans  l'écu.  S'il  a  le 
bec  ouvert,  il  est  cAan^anf;  si  sa  patte  dextre  est  levée, 
il  est  hardi.  Le  pélican,  emblème  de  la  charité  et  des  bons 
princes,  est  représente  sur  snn  aire,  se  becquetant  la  poi- 
trine pour  nourrir  ses  petits,  au  nombre  de  trois.  Si  lea 
det  gouttes  sang  qui  paraissent  sortir  de  l'onvertare  daot 
laquelle  il  plonge  le  bec  sont  d'un  antre  émail  que  son  corps, 
on  explique  cette  dilTérencc  en  disant  que  sa  piété  est  de 
telle  couleur.  La  grue,  po-;i  p  de  profd,  sp  disiingnc  par  le 
caillou  qu'elle  tient  dans  sa  patte  dextre  levée  ,  et  qu'on 
nomme  vigilance,  parce  qu'au  moindre  InvH,  i  aontonr 
de  guet,  elle  busse  tomlH:'r  ce  caiUon,  prarnrertir  ses  eom* 
pagnes  endormies  du  danger  qui  les  menace,  et  se  soitttrait 
par  une  prompte  fuite  à  toute  surprise. 

La  harpie  du  blason  ne  ressemble  pas  a  celle  de  la  Fable. 
Ce  n'est  plus  ce  corps  de  vautour  à  visage  de  vieille  femme 
et  à  oreiliea  d'enra .  ni  oea  mamallee  hidenaaa  ntpendantea^ 
ni  ces  mains  arméet  de  plffet  redoutaUea.  Dans  Péea ,  la 
harpie  a  la  li'le  et  la  f-virpe  d'une  Jeunt  femme;  le  reste  du 
I  corps  est  semblable  à  l'aigle  ;  et  comme  elle,  elle  parait  de 
'  front ,  les  ailes  étendues.  Parmi  les  autres  moustres  eroprun- 
j  tés  à  la  fable ,  on  distingue  le  j/liUlUC,  l'Ayifre,  la  Sirène,  la 
dragon.  Vhydre  est  de  profll.  Six  de  aee  aeqitt  tHes  sont 
(Ires.s'-es  et  iiM'nai;anti's ,  la  septipme  est  abattue  et  ne  lient 
plus  qu'à  un  seul  Idanient.  La  sirène  est  posée  de  front  ou 
de  profil.  Elle  tient  de  la  main  dextre  un  miroir  ovale  à 
manebe,  et  de  la  senestre  un  peigne.  Sa  qnene  de  poiewa 
est  oïdinairement  simple  ;  quelquefoif  die  eatdooMe.  Lon« 
que  la  sirène  paraît  dans  une  cuve ,  elle  pert  son  nom,  et 
devient  Mel  lusine,ou  Merlusine.  Le  dragon,  animal 
également  mixte  et  transitoire,  est  placé  de  profil  dans  l'écu 
Sa  poitrine  et  aes  deux  pattn ,  sur  lesqueUes  il  a'appoie , 
sont  assez  senablaMes  &  celles  du  griffon ,  mais  différent , 
ainsi  que  sa  gueule  et  sa  lan^juc,  <]u;  sp  termine  en  dant. 
Ses  ailes,  pareilles  à  celles  de  la  chauve-souris,  sont  éten- 
due»; le  reste  de  son  corps  se  termine  en  queue  de  poisson 
tenmée  en  volute,  le  bout  dressé.  Vamphistire a  lea  pattes 
et  les  alfrs  du  dmgon  ;  mais  die  en  diffère  par  la  téle ,  qui 
est  celle  l'un  gros  serpent,  et  par  la  queue,  qui.  tonmec  de 
même  en  volute,  se  termine  toujours  en  une  tète  de  serpent 
plus  petite,  et  quelquefois  en  plusieurs.  Dans  re  dernier 

cas ,  on  dit ,  que  la  queue  est  gringolée  de  tant  de  pièces. 
Les  polacons  et  lea  enistaeée  aerTent  aaad  de  menbiea. 

Tels  sont  Itsdauphins,  Itfs  bars  (barbe.iux),  les  îaMmofi* 
(armes  parlantes  des  princes  de  Salm),  les  rémoras,  les 
I  hrothets  hs  lamproies,  les  truites,  li'i  chabots  (rougets), 
I  les  feràicff  les  écrevisses.  On  dH  du  dauphin  qu'il  est 
peaûtrd  de  an  gueule,  d  lerri^  de  aea  Mgeeina,  lon- 
'  qu'elles  diflérent  d'émail  avec  son  corps.  SMl  paratt  la  gueule 
I  béante,  édcaté  et  comme  près  d'expirer,  il  est  pûméi  enfin 
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à  «aMtoalMqKHtMidnl  ^le  hMd»réai,  il  Art 

nucAé.  Son  attitude  ordinaire  r-^t  d'^^tre  vif,  c'est-k-dire 
iraMéde  profil  et  arrondi  en  derni-ciTcle,  ta  face  et  la 
fWMioanéMàdntre.  hetnptUes  apparaissent  plus  rare- 
■atcHMM  mtmUm.  LtMrfêst  «taNNBmé  Mm }  mais  s'il 
fmUt  dénm  m  «aint ,  il  Méfient  gutvn,  «t  Imque 
reafant  est  d'émail  difft'rmt,  la  puivre  est  ditp  issan'e. 
Enfin,  oo  voit  aussi  dans  les  armoiries  quelques  insecten, 
tels  que  les  papillons,  lesalieilles,  lan  taoi»,  etc.  Lorsque 
les  tMlM»  d«  pafittoii  «Mt  d'éoMil  difTérent  da  corp»,  on 
le  M  mdrMtê.  Oa  te  «eH  4n  mot  bigarré  dm  1«  ibIm 
•cas  poar  le  hérisson  (*t  Ir  p<irc-épic. 

Le^aulm  nneubles  principaux,  créés  par  l'imaginatiaQ  ou 
eaipranles  a  la  nature  sont  les  6  ex  a  n  M  et  les  tourteaux, 
kt  ne»  d'échiquier,  les  çuiHte/euUleM,  let  Uere^euUlei 
k»  trè/UÊ,  \m  wteMte»  d'éperon,  toa  MMtm,  tm  crvii- 
t':n/s  (quelqnelbis  (ntirut's, Contournés,  Fm<^),les  étoiles, 
les  soir  Us ,  le*  nmbrts  de  sotelt,  tes  comètes,  les  châteaux 
et  les  tours  {ouverts,  ajourés,  maçonnés,  hersés,  essorés) 
tes  lamcti,  l»/ert  de  /onc»,  les  épée$tim  baâetairtt,  let 
iMdler  f  ^  Mt«iqMiradw<|inml  !«■  phHM  wat  dVimn 
tiiftt'rrnt  ,  vt  rncochres  lnr«qn't  !N>«  snnt  pl.ip^'es  sur  l'arc 
IfU'iti  ■,  ie^  arbres,  Irsrosts  [qui  pdraiss<>nl  oïdinaireincnt 
saii*  tiii'' ,  in.ii^  qui  :^oril  quelquefois  tigi'es),  les  /ii  cl 
fleurs  deliSfk» anwties,  les  toumaolSt  ica  grenades, 

tatmélttf^tUet.  Isa  tttties.  ete. 

On  «lislfnj^e  les  meubles  snivanf?i  :  le  hvrhrf,  e<p/Tc  de 
eomel  à  bouquin ,  devient  cor  de  c/uuse  d<js  qu'il  a  une 
forfe  Souvent  il  est  lié,  embouché  q\  viroli'  iVun  aiilre 
ctnati.  Le»  annelelt  s'appeUcnt  vire*  quand  ils  sont  enclos 
i*Hi  dMs  ItHitre,  de  niMiife  que  Ici  phw  peUli  aoat  an 
centre  de4  plus  ^nds.  La  losange  en  «^allongeant  un  peu 
deitf-nt  fusée.  La  roémt;  losange  percée  au  centre  en 
lo*.'uiu>'  »^t  nnerwdc/  e ;  niais  si  le  trou  est  rond,  c'est  un  I 
ntt^rr.  Le  rangier  est  un  fer  de  lauU  tans  manche;  le 
TtmdUer  ed  os  cerf  de  la  plus  hanle  tadle  ayntli  mnore 
aplatie  et  ooarbée  rers  le  dos.  i 

Les  animaux  qui  paraissent  an  centre  de  Pécu  n'ayant  que  ' 
la  partie  supérieure  du  corys  sont  nni.vïfln/* parce  fn]':l  ;  «rM 
ceos6i  sortir,  aailre  du  lund  de  l'écu.  Mais  s'ih  to-.iclient 
aa  boni  MMearés  l'écn  on  d'une  pièce  quelconque,  ils 
caat  jfsmli^DyedesiMableapoaéa  dertoiAfaiffreet  I 
d'antre*    fm  em  FmOre  :  e*eA  toojoort  lorsque  Véca  est  I 
parti ,  f  oupH  ou  écartelé.  Les  meubles  ont  les  mémos 
émaux  qccles  partitions, maii^il^i  sont  réciproquement  trans- 
post  s.  Le  premier  terme  exprime  les  meubles  qui  sont  par- 
tegée  per  le*  iicto  de  le  partition;  le  aecoad  iadiqoe  ccax 
faf  BMit  «n  plein  ebaaip  tur  ctiaqae  eintoa  ou  chaque  iM- 

àoo  de  I  ".  >  u. 

La  p<i-iUnn  ordinaire  des  meubles,  que  leur  nombre  seul 
eiplîqite,  e>-t  celle-ci  :  un,  au  centre  de  Técu  ;  deux  ,  l'un 
sar  I  autre  (excepté  les  menblesdelon^ienr,  comme  lances 
épet^ ,  fsttlx ,  etc.,  qni  se  placent  Pmi  A  CftM  de  l'iintre  )  ; 
tfoi>,  ileu%  en  chef  et  un  en  pointe  (ce  qu'on  appello  quc!- 
qoeluU  tien  ordonnés,  par  opposition  à  mal  ordonnes, 
^  eVotend  de  trois  meubles  posés  un  en  haut  et  deux  en 
het);  qjoilfe,  wax  quatre  cantons;  cinq  en  aaaioir;  six  j 
troh,  den  et  on;  lept,  trois,  trais  et  un  ;  boit,  en  erfe, 

c'est  r,-,i;re  trois  en  haut,  deux  vers  Ir  milieu ,  deux  [iliis  has, 
et  lin  =»  a  pointe  de  l'écu;  neuf,  trois,  trou  ci  tiois  ;  dix, 
^piatre , trois,  deux  et  un.  LaImr. 

MEIIOON, Tillafedu  déparlement  de  S  e  i  n  e-«  t-0  i  s  e, 
à  t  fcilomMiet  de PmIi, «mr  me  taoteardomliieiit  ni»  loin 

le  cj  îin.  lie  !  i  Seine,  av»'C  3,791?  linhitants,  une  exploitation 
et  un  «"ommerce  iniportaiil  de  blanc  dit  blanc  de  Mrudon, 
une  Terrerte  à  bouteilles  dites  de  Sèvres  et  à  crisl  uN,  uni 
taillaodcne,  des  tours  à  chaoK  et  des  fabriques  de  cbaux 
kfdravfqw,  de  DOOdRCOMeUeecMnerlei  dellagB  pMT  le 
service  de  Paris.  Ccrt  UOe  station  dti  rliemin  de  («T  de  Ver- 
SdiUe»  (  rive  gauche)  et  de  l'ouest  a  Ikllevue. 

An  seizième  sit:<  Ii',  Meudon  appartenait  à  la  duclu  sse 
dttunpcs.  Sons  Henri  II,  le  cardinal  de  Lorraine  }  lil  éle- 
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▼er  an  mai^milique  clitteau ,  sur  les  plans  de  Philibert  De- 
lornic.  Ail  dix  scpii,  nie  M.  t le ,  ce  domaine  devint  la  pro- 
priété de  l/)uvois,  qui  dépensa  des  sommes  immeoaea  à 
ronbellir,  et  qui ,  entre  autres  augnientatioae,  Ht  cenatmifo  ' 
aelmMfl^  rwiedes  pins  belles  qn'on  puisse  citer  ea  Knrnpe. 
A  le  mort  de  LevTob ,  Louis  XIV  en  fit  l'acquisition  puur 
le  grand  dauphin.  Ce  prince  fit  exécuter  d'iiii[iortfliits  tra- 
vaux à  Meudun.  11  dtargea  Lenôtre  d'en  embellir  le  parc, 
et  à  peu  de  disUnce  du  chAteau  de  Philibert  Ddorme  il  fit 
élever  na  fevilloa  (le  ctaAiMa  actuel),  qui  servit  pendant 
quflIqiMs  iaatiats  de  rMdeaee,  «me  Louis  XVI,  au  duc  de 
Normandie.  Le  grand  cliStcau  fut  démoli  en  1780.  Un  arrêté 
du  comité  de  salut  public,  a  la  date  du  20  octobre  1793, 
mit  Meudon  à  la  disposition  de  l'Inslilot  national,  à  l'ellel 
d'7  e»p«rineatcr  dlvenee  iaveattoaa  Boaieiles  d'une  haute 
olilhé  M  point  de  «ae  de  fM  nfllidre.  (^est  ainsi  qu'on 
y  fabriqua  les  aérostats  dont  on  fit  nsage  à  la  bataille 
de  Fleurus,  et  qu'à  la  suite  de  ces  essais  on  y  établit  une 
école  aeronau/iipie.  Sous  l'empire ,  Meudon ,  magiiiliqoe- 
ment  réparé  et  meublé,  lut  assigné  pour  demeure  aa  rai  de 
Boom,  qoi  vlat  y  idtMer  pendant  I^Hil  de  tsi2  avec  {"ha* 
ptTatricc  Marie-Louise.  L'année  suivante ,  il  servit  pendant 
quelques  jours  de  refuge  à  la  reine  de  Westpbalie  et  à  ses 
jeunes  enfants.  Pendant  la  restaur:ition,  le  duc  deBerry  viot 
y  séjourner  &  diverses  reprises,  k  l'époque  des  ckeeae».  Seat 
le  règne  de  Looii-Pliilippe,  les  prinees  aee  eaibnts  a*y 
vinrent  également  que  pour  chasser.  Le  duc  d'Orléans, 
prince  rnval,  continuant  la  tradition  du  duc  d'An^^ouléme,  y 
entretenait  un  haras  Cet  établissement, devcHI piapiUlé  dé 
l'btat  en  1H48,  a  été  vendu  en  IBM. 

MEULE(du  grecpû)iT)).  CeataB  Moe  de  pierre,  d'il- 
der  on  de  ier,  tatUé  ea  rond ,  qui  sert  à  aij;niser  les  corps 
durs  on  k  en  broyer  d'autres.  Les  graines  se  broient  au 
moulin  avec  les  meulesde  pierre  ;  les  instruments  tram  liant 
s'aiguisent  aussi  à  la  meule  de  pierre.  L.es  meules  à  moudre 
sont  de  deux  espèces  :  les  meules  dites  à  te  .^laNfoiM  et 
les  meules  à  fmgtaise  ;  les  meules  à  la  française ,  les  plus 
aneiennes,  ne  se  fabriquent  plus  guère  depuis  une  vingtaine 
li'mnees;  c'ét;iii  nt  ifi  norims  UK-uies  ,  île  deux  mètres  de 
(iiarnfclrc  ,  d'un  seul  bloc,  ou  de  deux  ou  Imis  morceaux, 
au  plus;  et  il  était  dilficile  qu'une  surface  aus>i  ronsich^rable 
u'oifrtt  point  d'imperfections.  Les  mcdes  à  Vanglaisr,  qui 
les  ont  remplacées ,  n'offrent  plus  qu'un  dhmètre  de  i*",!^ 
à  l'",30;  elles  sont  composées  d'une  uramlc  quantité  de 
petits  morceaux  de  pierre  meulière  triés  avecsoiuet  taillés 
au  burin  sur  lenrs  Joints ,  qui  sont  liés  avec  du  pUlre  et 
maintenni  daat  nne  adbéskia  complète  par  des  oncles  en* 
tbomt  la  meule.  La  petite  vRIe  de  LeFerté-soos-Joaarre 
iloit  fi  ses  riches  carrières  de  pierre  meulière  le  mono|>ole  de 
cette  presque  exclusive  fabrication  ;  l'art  d'extraire  et  de  fa- 
briquer les  meules  y  fait  tous  les  jours  de  nouveaux  profrtl. 
Dans  les  nu>ulins  c'est  une  piade  rone  qui,  par  le  moyea 
du  ploquier,  fait  tourner  la  meule  de  deesas.  L*alj  de  la  ' 
meule  est  le  trou  par  ou  passe  le  fer  du  ploquier.  La  meule 
d'en  l>as s'appelle  le$ff/eou  iimeule  gisante;  celle  d'en  haut 
qui  écrase  le  grain  s'appelle  meu/ecouraH^e.  Les  meules  de 
l'antiquité  qu'ont  conservées  sont  ibrt  petites  et  différentes 
des  nMres.  On  en  a  treuvé  doaiea  trois  en  Angleterre,  qui 
n'avaient  que  vinpt  pouces  de  long  et  autant  de  larce.  Ilest 
vraiscndilable  i)uc  les  l>j  ptiens,  les  Juifs  et  les  Hoinains 
n'a\atcnt  pas  dr  ta  d  ki  I  i  n  s  à  vent  ou  à  eau,  mais  qu'ils 
faisaient  tourner  leur  meules  par  leurs  esclaves  ou  leurs 
prisoBBim  de  guerre;  car  Samson ,  prisonnier  des  Pbilto» 
tins,  fut  condamné  à  tourner  la  meule  dans  sa  prison.  Les 
Juifs  di«.tient  proverbialement  d'un  homme  profondément 
aill  .[u'il  [fortait  une  meule  [loiiiine  ;iu  cou,  c«  qui  ne 
pouvait gucro  s'entendre  que  des  petites  meules  anciennes. 
Lee  nieoles  k  aiguiser  soit  faites  d'une  espèeede  grès;  il  y 
a  aussi  des  meules  ea  tdie  et  en  bois  tendre  pour  polir  les 
cristaux ,  en  acier  pour  afliner  les  aiguilles  ;  les  meules  dla- 
lonntiii rs  ï-diil  (Ir  fer. 

Ce  qu'on  appelle  meule  ou  olutôt  mule,ea  termes  deiar» 
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•dfMfttttt  an  gros  tas  de  foin  ca  cône  de  p>rati)i()e,  sur  le- 
^inl  Feu  ooole,  et  l'oa  dit  qa*  !•  ibia  «il  fané  i|u«nd  il 
44  «iMl  «mmI^.  OBUMt  Mnri  lMg«  rbeadt  Ué  «n  nmdt 
«mtlflBdlBllBlMneal  deUsbattre. 

Meult  (matris  eervini  cornu  ),  veut  dire  en  termt»  de 
«haue  Ifl  tMsd«  la  tète  d'un  cerf,  d'un  daim  et  d'un  clie- 
viciiil.  Le*  Ti«us  eerk  Mt  Ittooxde  U  MnOtlMit,  graa. 
Mm  pierré,  et  prèidt  la  file. 

MEULEIV  (  Aî«TOir(F.-Fii\?«çots  Vaîi  der),  pdntre  de 
batailles,  na<]uit  à  Bruxelles,  en  10  lî.  De  précoces  déposi- 
tions qu'il  montra  pour  le  <le»sinengni^t^renl  son  père,  riche 
•oiataur  i»  arU,  à  Vwtojtt  étudier  cbez  Pierre  Soayera, 
qot  ioiriiMil  d'une  «rtaim  fëpaiatfwi  eonaie  fetatra  de 
paysaftes  et  de  batailles.  Mrulen  Ht  en  peu  d'annéea  dea  pro* 
grès  rapides,  vms  trop  iroiter  la  manière  de  «on  mattre; 
bien  (ju'il  traililt  de  préférence  les  mi^inca  sujets  que  lui,  il 
perrint  à  se  faire  un  noua  auaai  célèbre,  un  talent  aussi  re- 
«berehé  que  celui  4»  Sâujmt,  èutl  U  tfvnit  paa  encnre 
quitté  l'école.  Dans  lei  premim  eaaafai,  on  trouve  d^  cette 
tonebe  léj;ère,  cette  facilité  de  àtitia ,  cette  largeor  d'eié- 
cutioii  ,  qui  sont  les  hi  llr-,  qualités  de  ses  ouvrage!  et  les 
caractères  distioctifs  de  sa  peinture.  Queiques-uos  de  ses 
tableaux  furent  apportés  à  Paris,  et ,  par  un  heureux  lia- 
aard,  passèrent  sous  les  jrcox  de  Colbert»  qui,  leur  ajaat 
trôné  quelque  mérite ,  les  M  voir  k  Ctiarlet  Le  B ru  n.  Oe 
dernier  jugeaque  de  pareillee  œuvres  annonçaient  un  grand 
mattie,  et  dans  les  premiers  moments  d'une  citaude  admi- 
ration il  fit  entendre  à  Colbert  qu'il  devait  commander 
•uivIe-cliMnpà  Van  der  Meuiea  dee  tebieauK  pour  «a  galerie. 
Il  iniiaM  mène  qui  le  eeur  un  eeitlt  lutté  d'kTuir  un  li 
habile  peintre  lorsque  ses  ouvrages  seraient  mieux  connus, 
et  qu'il  fallait,  s'il  était  possible,  l'attirer  en  France  et  le 
ilf'rider  à  b"y  lixer.  D'Art^enville  pense  qui?  Le  Brun  faisait 
valoir  aiosi  Meuieo  dans  le  bat  de  l'opposer  à  Parrocel, 
dont  h  pdiaaat  coloris  lui  faisait  ombrage.  Toajoora  ett-il 
que  ce  fut  Le  Brun  qui ,  de  la  part  de  Colbert ,  fit  adresser 
à  Meulen  des  offres  très-avantageuses,  auxquelles  ce  peintre 
ne  s'attendait  guère ,  et  qu'il  se  parda  bien  de  refuser  II 
s'empressa  donc  de  quitter  Bruxelles  pouc  venir  à  Paris,  où 
on  l'accueillit  d'une  manière  flatleuie,ai  Inlifflraat  d'abord 
le  hpevet  d'une peitoa  de  2,000  livres,  «unité en  mettant 
à  la  dbperiKoa  un  logement  qu'on  tel  avait  préparé  à  la 
manufacliirc  royale  des  Cobrlins, 

Là,  il  cou)|josa  un  grand  nombre  de  tableaux  qui  ont  été 
exécutés  plusieurs  fois  en  tapisserie.  Toutefois,  la  grande 
réputation  de  ce  peintre  ne  a'élabUl  en  France  que  lonqoe 
Lovil  Xiy  Tent  pris  sons  la  protedion  apédale.  Oe  prince, 
qui  aimait  la  guerre  et  qui  voulait  qti''  s:»  glnirc  (ùl  e\posée 
à  tous  les  yeux  ,  avait  Ix'âuiu  d  un  aiti.4e  qui  pùt  (teindre 
les  batailles  à  mesure  qu'il  I)»  gagneriKt ,  les  vilios  furtifiées 
à  mesure  qu'il  les  prendrait.  Le  Bran  n'était  pas  aasea  actif, 
n^TClt  pin  le  Iravall  aaaei  Ikile  pour  jouer  ce  rôle  d^mpro< 
visateur  ;  il  se  contenta  de  peindre  tranquillement  dans  son 
atelier  les  grandes  victoires  remportées  sur  les  Perses  ,  où, 
,^i)us  le  nom  d'Alexandre,  il  représentait  Louis  XIV.  Pen- 
dant que  ce  dernier  passait  le  Rliin ,  et  avant  que  la  cam- 
pagne foi  Unie,  Le  Brun  avait  le  temps  de  peindre  le  Pas- 
aage  du  Granique;inai«  la  grand  roi,  cependant,  s'ennnjait 
à  se  voir  toujours  en  héros  de  rbictotre  andenne,  et  Van 
der  Meulen  arrivait  fort  à  propos  h  son  ^ré.  Quand  il  eut 
connu  ce  peintre ,  il  se  l'attacha  par  des  largesses,  et  dès 
lors  Van  der  Meuten  eut  ritoaneor  de  suivre  Sa  Majesté 
dans  loutw  aes  oampagnea.  Pendant  ce  tempe  il  eut  de  iré- 
quentea  oceastons  de  montrer  la  prodigieuse  verre ,  la  sin- 
Kiilicre  facilité  de  F^on  pint cni.  Chaque  jour  i!  recevait  de 
nouveaux  ordres  du  roi;  il  faisait  partie  de  sa  maison  et 
était  défrayé  de  toutes  ses  dépenses;  mais  l'armée  française 
allait  si  vite  de  victoire  en  victoire  que  le  pauvre  artiste, 
toujoanoeeupé  de  neuveeui  sujets  qn*il  lui  bllalt  tndter  en 
toute  liâle,  nvriit  Ti  peine  le  temps  d'observer  et  de  respirer, 
il  dessinait  a&sidùmeut  sur  les  lieux  mêmes,  et  avec  la  plus 
serupaleose  exacUtnde,  iea  campencoto,  lei  attaques,  ks 
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batailles,  les  marches  de  l'amée,  les  luîtes,  lesescarmouches, 
les  actiona  d'édat,  les  vnm  dee  vIRes  assiégées;  U  peignait 
la  ffucfre  et  tons  SM  hontMee  détails,  selon  la  tadique  et  la 

stratégie  de  son  femp'. 

J.es  romposilions  de  Van  di  r  >Ieiilen  n'ont  pas  SfulciiM-'nt 
r;ivanl,Tne  de  former  une  série  lie  nioniirnenls  historiques 

exécutes  d'après  des  études  d'une  grande  prèdaion,  eUee 
sont  eneom  tmiiées  aveen  iwn  talent,  et  aarseemmandent 

'  surtout  par  de  belles  et  solides  qualités.  Van  der  Meulen 
voulut  être  créateur  de  sa  manière  et  ne  suivre  les  traces  de 
personne  :  il  est  toujours  facile  de  le  reconnaître  à  l'élon- 
nante  multiplicité  de  ses  plans ,  aui  babiles  dégradations 
de  ses  teintes.  Il  y  a  de  l'esprit  dans  a»  touche,  de  la  snn« 
vité  dam  ses  ciels  et  ses  lointains;  sa  couleur  est  belle, 
moins  vigoureuse  mais  peut-être  plus  agréable  que  celle  de 
Bourguignon  ou  de  Parrocel  le  père;  son  feuillé  est  léger 
et  ses  psysages  sont  d'une  ravissante  fraîcheur.  11  entendait 
bien  les  eflets  du  clair^bienr,  et  s'en  servait  en  peintre  ha- 
bile, en  créant  de  laifM  onsses'd'ombre  et  de  lumière  qui 
faisaient  admlnblementTdoir  Itannes  par  les  autres  toutes 
les  parties  de  ses  vastes  toiles.  Lors  im^me  qu'il  ne  pouvait 
dls(K)ser  de  son  site  ni  de  l'ordonnance  du  plus  grand  nombre 
de  ses  figures,  il  savait  plaire  par  de  l>eaux  détails.  SI 
on  tient  oomple  à  Van  der  Meulen  de  l'ingratitude  de  la 
plupart  des  sujets  qnni  avait  I  traiter,  «n  ne  pourra  que  lui 
assigner  une  place  très-distinguée  parmi  les  peintres  de 
l^aysagcs  el  de  ttatailles.  Obligé  de  produire  innssamrorat , 
il  se  servait  de  Martin  l'alné,de  L'audouin,  de  Bonnart  et 
d'autres  peintres  pour  éhaudier  sur  ses  dessins  les  grands 
taNeam ,  qu'il  achevait  eaaulte  denslooelanrt  détails. 

Dr  retour  de  la  pierre ,  bien  ru  à  la  cour,  Van  der  Meulen 
obtint  une  pension  de  fi,000  livres  et  fut  employé  avec  Le 
Brun  à  exécuter  les  ciiibellissemeiits  du  palais  de  Versailles 
et  du  Louvre.  Ces  doux  peintres  se  lièrent  d'ane  étroite 
amiUé  en  travallUnI  ensemble}  Ha  ae  ae  eachArent  rien  dee 
secrets  de  leur  art  et  s'aidèrent  mutuellement.  Meulen, 
qui  peignait  les  chevaux  dans  la  perfection ,  exécuta  pour 
I,e  IJruM  ceux  qu'on  voit  dans  ses  batailles  d'Ali  x.iiulie.  Van 
der  Meulen  fut  reçu  à  l'Académie  en  tC73,  et  ensuite  nominc 
conseiller  en  I6SI.  Sa  famme  étant  venue  à  mourir,  son 
ami  Brun  lui  fit  époNser  sa  nièce.  Cette  alliance  le  menait 
tout  droit  à  la  flirtune,  et  chaque  jour  il  recevait  de  nou- 
velles  firict»du  roi.  Mais  il  ne  fut  pas  longtemps  heureux 
avec  sa  seconde  femme,  qui  par  son  inconduite  lui  causa 
de  violents  chagrins.  Sa  sauté  s'altéra,  et  B  mourut  à  Paris, 
en  1090.  Il  avait  eu  de  ses  deux  mariages  trois  enfants, 
deux  flfles  et  an  garçon ,  qui  se  fit  prêtre. 

\;m  diT  >Teii!(  n  avait  peint  vingt-neuf  tableaux  sur  toile 
jwnr  le  château  <le  Maily  :  ils  représciitaienl  des  prises  de 
villes;  pour  Versailles,  les  quatre  conquêtes  qui  décoraient 

lesmun  du  grand  escalier  qu'on  a  démoli,  etplusleun 
panneaux  etdesana  de  porte.  Le  musée  de  cette  ville  pMtède 

maintenant  bon  nombre  de  toiles  de  ce  maître.  Les  réfec- 
toires de  l'hôtel  des  Invalides  contiennent  de  Van  der  Meu- 
Ine  inu  liiiics  toilrs  représentant  li  s  ajnquétesde  Louis  XIV. 
Au  diAieau  de  Rambouillet  te  trouvent  encore  dix  tableaux 
de  Tan  der  MenkB,  einotn  auMée  en  possède  qnbie. 

A.  F1U.10CX. 

MEUNERIE  (dn  latin  motina,  moulin,  d'oà  l'on  a  fait 
OTo/inoriMi,  »Mou/nier,  meûnler).  L'art  de  h  niouiure  i  ^t 
sans  contredit  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  progresse  depiii.s  le 
commencement  de  ce  siècle  ;  à  côté  des  simplia  mo  u  I  i  n  s  k 
venlctàeen,é|i«rpilléssnr  lesol  delà  Franaa^  «n*  vu  s'élever 
de  tons  oAtés  dMmmeoses  étahllMements  de  mfaiolefle  dont 
l>e;iiii  nip ,  mus  par  la  vapeur,  n'ont  pas  l'inconvénient  du 
I  chômage  pendant  les  bas  es  «  aux.  L'œil  étonné  a  peine  à 
compter  les  innombr.it  les  iiKichines  qui  se  tordent,  crient, 
mugissent  dansées  vastes  établissements^  lmnnai,eBmmnlea 
cribles,  les  vans,  he  tarares,  les  ramonerim,  les  cylhidrw  k 
brosse,  nettoyant  le  grain  ;  les  autres  comme  le?  'échoirs,  les 
tourailles,  les  étuves,  le  sécliant;  d'autres  amorçant  Iff^ 
meidea,  lée  équilibrant,  en  réglant  réeartement;  eellot'fi 
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Miaiit  arriTcr  le  blé  dus  I«  trénieSyMOtlM  omuIm}  ceUM- 
Il  fWDtOtaat  la  larine,  b  aédnnt,  I»  fanant  dnM  dot  nci, 

KoalcTant  ces  sacs  pour  les  déposer  dans  ii)aga<;in»;  d'au- 
tres sépareot  le  son  de  la  farine,  etc.  Grâce  a  la  multiplicité 
et  à  la  perfection  de  ces  machines,  perfection  et  multiplicité 
talto8,q^Tiagl  ttoouaesMiRiaaiitàtureiiMiGber  iamouUa 
de  Mat-Maor,  qui  poamK  rnoodra  aotuit  d«  faM  qnll  en 
faudrait  pour  100,000  hommes,  la  minoterie  française  l'em- 
porte sur  toutes  les  autres.  Ainsi ,  Ton  a  vu  les  meuniers 
anglais  se  plaindre  au  parlement  de  ne  pouvoir  soutenir 
la  MBcnrreace  de«  meunien  français;  oo«  niiaoUries  en 
«M  flMverfbMBt  «■  Mm  «m  inode  qaantité  de  Ué» 
étroBsers,  que  notn  omiIm  naicliaBde  idwiMfte  «Miite 

avec  avantage. 

MEi'\G  (JtukN  ut  ,  surnoinmr  Clopinel,  parce  qu'il 
élail boiteux,  né  vers  l'an  1260,  d'une  faïuille aisée,  àMeuag- 
«ar-Laim,  fièÊ  dPOrléans,  moonit  à  Paria,  tm  1390.  Il  se 
livra  de  liooDe  heure  à  la  culture  des  lettres,  et  se  6t  con- 
uAltre  I l'Abord  par  une  traduction  de  VArt  mitUttire  de  Vé- 
(îèce  (  12&4).  A  peu  près  à  la  mi'me  époque  il  entreprit,  a 
k  demande  de  Pliilippe  le  Bel ,  d«  donner  une  suite  au  cé- 
llhra  Roman  de  la  Rote,  de  OallIaanedeLorris.  A  cet 
effet,  il  supprima  les  83  derniers  vers,  qui  eaeoilleBaient  le 
découetnent ,  et  y  ajouta  prés  de  18,000  vers.  CM  impor- 
tant travail ,  qui  est  rmi  des  plus  anciens  monumenlii  de 
notre  Ji^ue  et  de  notre  poésie,  lui  valut  de  la  part  de  se,s 
If  le  surnom  de  père  et  d'int>en/eur  de  félo- 
M  Ibrot  l'appelle  VEnnius  Jraaçaii,  Pasqnîar 
le  cooqiaie  an  Dante,  dont  il  paraît  qaH  Ait  Pand.  La 
meilleure  édition  de  tes  œuvres  est  celle  qu'en  a  donnée 
M.  Meoo  (4  vol.  Paris  ,  Didot  i'alné;  1814).  On  a  encore 
de  Jcban  de  Meung  :  Le  Trésor  m  Ussept  arliclude^, 
feaprimé  avec  le«  Proverbe*  dent,  et  «es  Aemonfrancea 
CM  rof  (1401-1484,  in-8*);  Mnir  ^Aiehyjiiie  (ia-8°, 
161?  \  et  enfin  Vie  et  Èpistre»  dê  Pierre  Abaylard  et 
d'Jleloise,  sa/emme.  Les  circonstances  particulières  de  sa 
vie  font  très-peu  connues  ;  tout  ce  qu'on  sait  à  cet  égard , 
c'est  qia'ii  avait  de  la  fortune,  qu'il  courut  de  grands  dan 


par  iolle  de  reiliOme  Blwrté  avec 


laquelle  il  s'exprimait  sur  le  compte  des  prêtres  et  «ur  relui 
des  daines ,  et  qu'il  fut  attaché  a  divers  personnages  puis- 
aanis.  On  Tojait  autrefois  son  tombOM  dOM  nsUia  daa 
Jaoebtede  k  rue  Saiat-Jacques. 

MEONIEE  m  UfcPBB  (JefailifiM).  Ferto  Bunc 
(Bcianique). 
MiilL'XlER  (  Ichthifologie).  Voirez  Cii  vnoT. 
MEUXIER  (PiK«ai£-FR»Rçois).  Le  27  d.-cyinlire  l?.36,à 
■Kheorede  leleTée,  Louis-PUilippe  quittait  les  Tuileries  pour 
aOar  m  falala  lewieft  euTrlr  les  cliambres.  Le  duc  d'Or- 
léans, le  dnc  de  ReRioors  etleprinee  de  JoinriUe  étalent  dans 
U  même,  voiture  que  leur  père.  Cette  Toiture  Tenait  de  dé- 
passer la  prille  du  jardin  des  Tuileries,  lorsque  la  dt*tori.ilinji 
d'âne  armea  feu  se  fit  entendre,  tn  coup  de  pistolet  avait 
été  tiré  du  efllé  daaMir  du  jardin  où  la  garde«natiunale  fai- 
sait k  baie,M  ■BBiart  où  k  rai  saluait  k  dia|Mea  de  k 
r  tépon.  Le  rai  noota  auaaitOt  qa*fl  n'OTalt  paa  été  attefnt. 
La  balle  avait  eflleuré  sa  poitrine  et  avait  été  frapper  trans- 
venalement  dans  la  glace  de  devant  de  la  voiture.  Le  duc 
deBcBoanet  le  doc  d'Orléans  avaient  été  légèrement  bles- 
aiaaaTkago  par  des  éekto  de  glace.  L'assassia  Ait  inuné- 
dMaaMBl  andié,  cl  k  eertége  flantiaoa  aa  asarclia^  GOta^ 
tentât,  connu  au  parlement  avant  Parrivée  du  roi,  doua  un 
intérêt  partioilier  a  cette  séance  d'ouverture. 

Lliotnaie  qui  avait  tiré  snr  Loois-Pliilippe  avait  été  con  • 
daftaa  poste  du  ctiAleau,  puk  à  k  Coocierserk.  il  n'avait 
pat  hdillé  à  aTooer  son  aine,  qu'il  méinkit,  diaatt-ll,  de- 
puis plw.  de  six  ans.  Dès  son  enfance,  ajoutait-il ,  il  avait 
ctuiç'i  une  haine  violente  contre  la  famille  d'Orléans,  parce 
qneses  lectures  lui  avaient  appris  que  les  d'Orléans  avaient 
taaiieaiaf^  k  malbeur  de  k  France.  Mais  il  ne  voulait  dire 
ai  aaa  BOBB»fli  aeapaye,  aa  pieftsaha.  Laaoir  uafeM  de 
M  ord<>nn.-ince  royale  r.onTeqiiatt  k 
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pair».  Ce  Ail  à  k  kdnm  de  cette  ordoanance  et  da  signa- 
iement  de  ftwcnté  damé  dans  les  feuilles  publiques  que 
M.  Barré,  ancien  ni*gociant,  voyant  de.s  indire»  qui  se  rap- 
portaient à  un  membre  de  sa  famille ,  se  présenta  le  28 ,  pour 
éclaircir  ses  soupçons ,  dans  le  cabinet  de  l'un  des  JogM 
dlostractiao,  et  feooaaaten  «tfat  que  raeaisé  était  son 
neToi.  L'aaaaasto  ne  fit  plue  difllealté  de  déclarer  quni 
s'appelait  l'ii  rre  François  Meunier,  et  qu'il  était  né  le  3 
janvier  1 814  a  la  Chapelle-Saint-Denis.  Son  père  et  sa  mère, 
commissionnaires  aubergistes  à  l'époque  de  sa  naissance, 
ajaut  fait  mal  koitalkirea,  s'élaient séparés.  Le  pèieétail 
tombé  dans  un  diat  TaMn  de  rkd^ee;  k  ndre  aTatt  été 
recueillie  par  son  frère,  M.  Barré,  négociant  en  sellerie. 
Meunier  avait  toujours  mal  répondu  aoi  soins  de  son  oncle. 
Aprè.s  avoir  travaillé  chei  lui  et  avoir  essayé  dediTers  éUts, 
il  était  revenu  se  placer  ciies  k  sieur  LaTaux,  aea  couaia» 
ie<]uel  aTalt  icpria,  «n  1830,  k  eoamieree  de  M.  Barrd, 
leur  oncle  commun.  Les  antécédents  <]e  Metinier  le  signa- 
laient comme  incapable  de  se  lixer  a  aucune  profession, 
ennemi  du  travail,  alTectant  l'atht^i.'^mc ,  dégradé  par  la  dé- 
bauche et  doué  d'un  entêtement  aveugle.  Dans  les  pranaieia 
temps  qui  suivirent  la  révehiUoa  da  1030,  0  aMtaK  montré 
pldn  de  zèle  pour  le  nouTeau  gouvernement  ;  mais  ses  opi- 
nions s'étaient  modifiées  :  il  s'était  jeté  dans  toutes  le>  in- 
surrections, et  ne  craignait  pasde  montrer  en  toute  occasion 
(les  intentions  hostiles  à  la  dynastie,  son  admiration  pour 
A 1 1  b  a  u  d ,  et  d'annoncer  le  dessdn  de  llodler. 

D'après  les  déclaratlooa  de  Meuniar  an  «leaient  de  son 
ainaklkn,on  pouvait  crofmqnUMaalt  puHe  d'une  bande 
secrète  d'individus  qui  se  «seraient  engagés  par  serment  a  tuer 
le  roi.  La  fréquenceavec  laqueUeces  attentats  se  succédaient 
permettait  dtflkwa  de  iWre  cette  aupposition.  Cependant 
Meunier  déauTom  ces  propos,  eaUDM  d'atroces  plaisante» 
ries ,  et,  dans  ses  quinze  premiers  kterrogatoires  devant  la 
ciMnmission  de  la  cour  des  pairs,  il  soutint  coti'^latiirDent  qu'il 
n'avait  pas  de  complices,  qu'il  avait  seul  c<^inçu  son  crime 
et  qu'il  l'avait  seul  exécuté,  n'en  ayant  même  januis  parlé 
à  peraoaae.  Le  4  liivrier,  semblant  dianner  de  sjstèiu^  H 
comptenlt  aaaea  graveoMat  qndqoes  IndlTidna,  qui  Anat 
arrêtés.  L'un  élait  M.  Lavaux  ,  son  consin  germain ,  pro- 
priétaire de  Tt^tablissement  dans  lequel  .Meunier  était  en»- 
ployé  comme  premier  commis,  et  qui,  par  une  singulière 
coïncidence ,  se  trouvait  faire  partie ,  comme  garde  national 
à  cheral ,  de  l'eaeorto  du  ni  k  Jour  de  ranntat  ;  «■  autre, 
nommé  Lacaxe,  était  un  ouvrier  du  même  établi.<i$efnent.  An 
dire  de  Meunier,  tous  trois  se  trouvant  un  soir  du  moi.«  de 
novembre  IS3&  chei  M.  BarTf*,  avant  la  cession  de  sa  niai- 
son  à  M.  Ijavaul,  iU  avaient  tiré  au  sort  à  qui  tuerait  le  roi, 
elle  billet kiBlélaitécbuàMeuaier.  Aucun d'euxu^Taitalen 
songé  ans  moyens  d'exéculiOD.  Lasaaa  était  calounié  dana 
sa  famille  k  Audi  depuU  dix  mois ,  et  Henrier  n'avidt  eeasé 
i|iie  pai  intervalles  ses  relations  avec  Lavaux,  qui  le  menait 
quelquefois  dans  un  tir,  et  rbex  qui  U  avait  pris  le  pistolet 
instrument  de  son  crime.  Deux  iuitres  individus,  nommés 
Dauclm,  carnuk  ialéresaé  cba  La  vaux ,  et  Kédarès,  étu- 
diant en  médecine,  avaient  été  eompromis ,  mak  I  un  bmIi» 
dre  dej.*:*^,  par  leurs  relations  avec  les  accusés. 

M.  liarlhe  lut  chargé  du  rapport  de  celle  affaire.  Comme 
toujours,  on  fit  porter  sur  la  presse  la  responsabilité  du 
crime.  M.  Bartbe  terminait  ea  efkt  en  déploraat  «  lla- 
finaane  dVne  elaaae  d'écrivaba  i|ai,  détrdaaat  tant  aea» 
timent  de  respect  dans  les  clauses  populaires,  se  servent 
contre  la  conftilnti  n  du  pays  de  la  liberté  qu'ils  tiennent 
de  relie  cnnslitiition  m^ine,  et  i^ui  ,  pour  avilir  l'autorité 
puliiîque,  provoquent  tes  plus  mauvaises  passions  contre  k 
dief  de  FÉtat  GemOM  k  goaTememeol  élait  armé  des  lola 
de  septembre,  on  pouvait  aussi  bien  croire  que  e'éUH  pluUK 
la  compression  qui  engendrait  ecHe  aulte  de  crimes  IndivI» 
duels  et  isolés.  Sur  les  conclusions  du  procureur  général, 
M.  Franck'Carré,  la  cour  des  pairs  ordonna  la  mise  en  accu- 
sation de  Meunier,  de  Gharles-Aleiandre  Uvaax,  «alUer  Itar- 
naebear,  âgé  da  viagNcpt  ana,  ot  de  Henri  Laeaaob  commis 
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marchand,  âgé  do  vingt-deux  ans.  Dauche  etRédarès  furent 
mis  hors  de  cause.  Les  débaU  s'ouTrirenl  le  }k  avril,  et  du- 
rèrent qutira  joun.  Meunier  »'j  mootra  tel  qall  avait  déjà 
paru,  aTooaiit  mb  antécMeab,  ton  caraolère  entêté,  ms 

goût*  de  pare^'c  et  tle  (li'-h;iiirtie  ;  il  se  prt'tcndit  perverti 
par  les  joiirnauj.,  i\n\  lui  .i\ aient  ia^jnré  la  haine  du  gouvtr- 
neinent  et  des  ilkH^  re^u nli  s.  il  t  aiiniia  a  rappeler  les 
«c^oes  nocturnes  où  Lavaux  et  Lacaze  auraient  tiré  arec  lui 
i  qui  tuerait  le  roi.  Il  ne  dtait  républicain,  «t  niait  avoir 
fait  partie  d*auctine  association  politique.  Lavani  serenferma 
dans  un  système  absolu  de  dénégation  reUtivetnent  aux 
eut  oiistrUJK's  du  tirage,  et  il  expliiiu:iit  relies  du  tir  au  pis- 
tolet (orritiie  une  partie  de  plaisir  sans  but.  Lacaze  niait  de 
même  sa  participation  au  tirage.  M"*  Barré,  tante  par  al- 
Uaooe  de  deux  des  accusés ,  déclara  nvoir  par  M"*  Lavaux , 
■a  lîelte-6ITe ,  que  le  tirage  en  quesflon  avait  eu  Heu  ;  mais 
M""  I  ,i\aux  ,  a[ipelée  à  son  t<iur,  nia  d'avoir  parlo  a 
belie-mère  d  un  lait  dont  elle  n'avait  j.tinais  eu  cooDais- 
saoce.  M*  Delangie,  détenseur  d'offîcede  Meunier,  le  pro- 
•enia  comma  un  boinine  atteint  de  folie»  cerTaot  ito  risée  à 
lea  eamaradee,  saelianC  k  peine  discerner  le  bien  du  râal, 

n'ayant  jamais  fait  iv;irtie  d'a^sociatinns  [viliîifujf^  et  étant 
incapaltle  «l'avoir  coii(,u  et  t'x<TUlc  un  pareil  atti  iilat  sans  y 
avoir  été  puu^sé.  M'  Ledru-Hullin ,  dércnscur  de  Lavaux, 
•outinl  que  la  position  de  Lavaux,  son  caractère  docile  et 
bon ,  M  perantlalent  pat  de  lui  supposer  la  pensée  du  crime.  ' 
Meunier  afalt  uns  doute  eu  ailleurs  le  Tata!  numéro ,  et  il 
cachait  ses  Téritablfet  complices.  S'il  avait  clioisi  Lavanx 
pour  coaccusé,  c'eiait  alin  du  venir  en  aide  a  une  ven- 
geance des  époux  Uarre.  M'  Chaix  it'li;6t-Auge,  défcn- 
leur  d'otllee  de  Lacaze ,  s'attacha  à  démontrer  que  le 
fait  du  tirage,  fût-il  vrai,  n'entraînerait  pas  la  criminalité 
de  son  client ,  qui  depuis  longtemps  vivait  loin  de  toute  pré- 
occupation politique.  Nf»anmoins,  le  procureur  général  con- 
cluait à  la  rondamnation  des  trois  accu!>é^  ;  mais,  le  2i  avril, 
la  cour,  par  son  arrêt,  ao^uitta  Lavaux  et  LaciW,  «t  CQU- 
damna  Meunier  à  la  peine  des  par  ricides. 

Meunier,  ramené  dans  sa  prison ,  s'cmpresea  d'écrire  an 
roi  dans  des  termes  qui  ann 'H,  ut  le  repentir.  Le  roi  se 
prononça  dans  son  conseil  des  ministres  pour  une  cummu- 
cation  de  peine,  et  le  38  avril  la  cour  des  pairs  entérina 
cette gràM, qui  cbanseait  la  peine  de  mort  prononcée  par 
clloen  celte  de  tai  déportation.  Quelques  amafnes  a  [très, 
Meunier,  tran-iporté  sur  un  bâtiment  de  l'État,  lii  -.-ibii 
sa  peine  aux  Etats-l  ui^,  ou  U  bienfaisance  du  roi  avait  dû 
le  suivre.  Son  misérable  caractère  rem|)écha  de  s'y  lixcr.  Il 
parcourut  les  deux  Aoiériques*  ayant  des  querelles  à  peu 
près  partoat,  «t  Mfln  vers  le.  moii  do  juin  1839 ,  il  suc- 
ooiiilMMT«m,.dan8«ndnel  qalleatavec  un  italien. 

L.  L(u  vtT. 

KIEURICE  (  DLSiHK-FRA.>çi)is-ri\OMK..>T),  orfèvre  rise. 
leur,  né  À  Paris,  le  al  décembre  1802,  mort  le  17  février 
18&&.  Fils  d'artisan,  longtaoïps  ouvrier  Ini^mèma^  Froniieni 
Maurice  s'éleva  si  haut  par  son  travail  et  son  talent  qu'au- 
jourd'hui SCS  oeuvres  rivalisent  avec  les  plus  belles  produc- 

timis  ile^  .'iticiens  maître^,  S.i  Nm.it: m  le  |ierl.i  (le  Imnno 
heure  vers  les  gracieu»t's  productions  du  la  lienaissance.  Il 
vit  et  compara  le^^  richesses  de  nos  musées ,  et  forma  le 
pn^de  nodrei  l'ait  de  rorlévitrie  tout  le  style  et  la 
poésie  dVratrefoIs.  L'esposhTon  de  ISS9  marqua  le  premier 
pas  de  celle  œuvre  de  r«*iio\ ation  ;  on  y  adnn'ra  surtout  un 
délicieux  service  a  thé  dans  le  goût  du  seizième  siècle.  Ce 
brillant  dé|)ut  lui  valut  une  médailled!!ilfail.  A  l'exposition 
de  1844,  il  obtint  la  médaille  d'or  pour  son  ostensoir  des- 
tiné au  pape,  son  calice  orné  de  figures  allégoriques,  sa 
:oupe  d'agate  rehaussée  d'or  émaillé.et  enfm  n.aL^uHique 
bouclier  des  courses,  où  toute  l'histoire  du  cheval,  a  l'état 
sauvageet  domestique,  étaitsculptéeaveclesoin  des  meilleurs 
maîtres  de  l'école  florentine.  Choisi  poor  surveiller  l'exé. 
cutlon  de  IMpée  du  eomte  de  Paris,  Il  Att  en  1849,  chargé 

<Ie  ei<e!er  eel'e<  ]!ii  furent  oftertis  ni!\  -généraux  Cavaignac 
et  chdiigaruicr.  Ces  deux  epecs  se  trouvèrent  réunies,  à  Tex- 


po&ilion  de  1849,  à  un  coffret  en  fer  forge  destiné  au  coroto  de 
Paris  et  à  une  supert>e  aiguière  pré^entet*  par  les  partisans 
d'un*  antre  djfoastieà  la  sontr  du  comte  de  Cbamitord.  Mais 
b  piioe  capitale  de  cet!»  «xposithm,  eelleqnl  restera  eoouM 

un  des  plus  beaux  titres  de  Rloire  du  j^rand  orfèvre,  c'est  le 
milieu  de  table  fait  pour  M.  de  Lujiies,  tt  qui  se  compose 
(l'un  firoupe  de  onze  figures  deuii  n  ilun-  exécutées  au  re- 
pousse. Cette  pièce  magniiiquc  est,  avec  la  toilette  ofiferto  à 
la  ducliesse  de  Lucques  et  les  deux  groupes  en  Ivoho  cooi'* 
mandés  par  .M.  Demidoff,  ce  que  Froment  Meuricea  produit 
depInsimportanU  A  l'exposition  de  Londres  il  obtint  la  grande 
médaille. 

Le  talent  de  Froment  Meurice  était  essentiellement  inven- 
teur; aussi  quoiqu'il  fût  d'une  habileté  supitee  daMTexé- 
cution  de  ses  dessina,  n«  s'esta  servi  qnt  nnment  de 
l'ébauchoir  ou  dn  born!;  m^  D  n*«st  pas  sorti  de  sa  maison 
nue  seule  pièce  dont  il  n'ait  lui-raèmc  truuvé  l'i.lee,  iriiliqué 
la  loruie  et  surveillé  le  travail.  IndépenUammeot  de  ses 
propres  créations,  où  il  entremêlait  avec  proAnkii  toaloi 
les  richesses  du  sol  j  il  a  réduit  aux  plus  niidiiina 
lions  la  plupart  des  slatoes  de  nos  plus  célébras  scnlptenra 

moderne».  Il  leur  (-tni^mnlait  des  modèles  ([u'il  appliquait 
ensuite  soit  au  pied  d  une  (  uiipe,  soit  aux  branches  d'un 
candélabre,  soit  a  la  gai  iiiture  d'un  miroh.  Son  grand  mérite 
est  d'avoir  restauré  l'orfèvrerie  du  moyenigo  wia  servÂilé 
et  sans  plagiat. 

MEURICE  (Fbxnçois-Paul),  frère  du  précédent,  roman- 
cier et  auteur  dramatique,  est  né  f»  l'aris,  en  février  1820. 
Après  de  brillante-  éludes  au  eollei;è  Ciiarlemagae,  M.  Paul 
Meurice  débuta  dans  le»  lettres  par  uue  comédie  en  six  actes, 
Pulstqff,  et  un  drame  Paroles,  imités  de  Slwàespeaie.  Il 
fil  jouer  à  l'Odéon  en  1843,  en  collaboration  avec  M.  Vac- 
querie,  Anlxgone,  traduite  de  Sophocle.  M.  Alexandre  Dumas 
ab-orl>a  i)eiiil.iijt  (juelques  années  ht  talent  du  jeune  et  mo- 
dcitte  écrivaiu,  qui  vitain»i  paraître  kous  le  nom  d'un  autre 
plosieondnaM  romans,  parmi  lflM|ueis  ^jcanio  et  Amaury 
■ont  devemii  popnIMM;  Mala  fooique  llntenr  semhJat 
mettre  k  s'Mhcer  autant  de  soin  qno  d'knIrBi  en  prennent 
pour  se  produire  (]uand  même,  le  public  ne  tarda  pas  h 
percer  l'incognito  et  a  lui  rendre  ce  qui  lui  apportenaiL 
En  1848,  à  la  fondation  At  VÈvénemenl,  M.  'Victor  UafO 
loi  confia  la  rédaction  en  dief  du  joumaL  Pendant  IcoiaiM 
Paul  Meortee,  lancé  dans  la  politique,  sembla  abandonner 
sa  voie.  Traduit  plusieurs  fois  devant  le»  tribunaux  comme 
responsable  d  articles  uiciiinines ,  il  fut  en  dernier  lieu 
cundainné  à  neuf  mois  de  delcution,  et  il  subissait  sa  peine 
quand  les  événements  de  décembre  amenèrent  la  suppres- 
sion dii  journal.  Paul  Mcoriee  reprit  alors  sa  plumé  d^eritan 
purement  littéraire.  C'est  dans  sa  prison  même  qu'il  cnm- 
posa  >on  bi  au  drame  de  .Scnwnuio  CeWlni,  joué  en  1802 
à  la  Porte-baiiit-Martin.  Depuis,  sauf  quelques  nouvelles  et 
un  roman,  La  Jamille  Aubry,  publié  drâs  La  Pnue,  K 
semble  s'être  voué  exclusivementà'  féii  Mtlnl,  noqval  11 
doit  ses  récents  soccèa  de  Selumyl  et  de  Paris. 

•  Henri  de  RocnKFOUT. 

MEURSIUS  (Jean),  ditroMCif/i,  dunt  le  véritable 
num  était  de  Meurs,  l'une  des  gloires  de  la  philologie  et 
de  l'archéologie,  naquit  en  1579,  à  Loosduinen,  près  La 
Haye.  Après  «voir  étudié  à  Ufde,  il  parrourut  la  plus 
grande  partie  dé  l'Europe  avncTe  nls  dn  grand  (pensionnaire 
de  Hollande  Bamcveldt,  dont  il  étnit  le  gouverneur.  A  son 
retour  à  Leyde,  eu  tcio,  il  fut  nommé  professeur  d'his- 
toire, et  l'année  d'ensuite  professeur  de  langno  grecque. 
Plus  tard,  enveloppé  dans  les  perséonlions  qni  ftippèrent 
tout  ka  anris  dé  Bamtviddt,  il  aoeepta  VttUt  que  loi 
fit  le  roi  de  Danemark  d'une  chaire  d'histoire  à  l'académie 
de  Soroe,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1639. 
Indépendamment  de  diverses  éditions  d'anteurs  grecs  d6 
la  décadence,  notamment  de  Ljcophron,  d'AntigonusCarit- 
Uoé,  d*Appollonina  Dyscolos,  d*|]eKychio8,  de  l'emperenr 
Léon,  d'-^nMoréne.  tie  Philostrate,  de  Pallade,  de  PiilégOO, 
Trallianus,  etc. ,  de  son  Giostarium  Gneco-Barbamm 
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^oBlnMaverBdaiM  le  Thésaurus  Antiquilatum  Gritcarum 
de  Jacques  Cnhiot  (  Lejde,  1702),  et  dans  l'édition  des 
Œvvres  complètes  de  Mftirslus,  donnée  par  Laini  (Flo- 
mw,  1741-1763).  Il  faut  dire,  toutefois,  que  ces immen-ses 
Iravans.  Cnd  preuve,  comme  la  plupart  des  livres  de  cette 
éfo^p^mna^e,  deplude  lectom  et  d'éruditioa  que  de 
crilkiiw  et  de  goAt  OaMdoRiiint  nue  HUtoirtde  Bel- 
fiquf  f  \6\i:  el  une  Histoire  de  Dunemark  (1630). 

Son  ùh,  Jean  Metnsiis,  dit  le  jeune,  né  en  16l^,à  Leyde, 
CC  qni  l'accompagna  en  Danemark,  nooratàla  fleufde  l'âge, 
m  ICM,  et  promettait  de  narcher  aor  aea  traoei.  C'est  à 
•art  qo^  loi  aUtiflMieiiB  oovnge  obwèneloUtalé  Bteganti» 
Limpilt  Laiinx  (  la  meilleure  éditMni  v<  rp||e  ^t'  Leyile, 
19(7),  doDt  le  véritable  auteur  fut  ua  avocat  Je  Grenoble 
éo  nom  de  Cliorier. 

MEDRTHE, département  de  la  Fnoceoriental^  enlie 
cen  date  Heedleftda  Bne^tMa  an  nord,  du  ta-KMn  à 
l  eît,  des  Vosj;e<5  au  sud,  et  de  la  Meu<e  à  l'oiip^t.  11  lire  son 
nom  de  la  Meiirthe,  qui  le  traverse.  C'est  un  du  (.eux  qui 
formaient  la  Lorrainc.lesTrois-Év^ycliés,  ttc. 

DHM  CD  h  «cToadiMemenl»,  SScantona  et  7 14  commîmes, 
te  popritftea  eitda  4S0,4SS  tedivid».  H  eavate  ti«b  dé- 
pnt<^i  au  corp<  (égislatif,  est  compris  dans  la  d^qui^me  di- 
Tistoa  mititatre,  forme  le  diocèse  de  Nancy  el  est  le  chef-lieu 
tdate  eawtafvériatectdehcadéntedetomifne 


aiaaperfcie«itd'eaYlf«iMt»4i6  hectarei,  daiitS0S,6S6 

en  terres  labourables;  116,209  en  twis;  71,851  en  prés; 
16,371  en  vignes;  6,236  en  rergers,  pépinières,  jardins; 
e,l7l  en  landes,  pitis,  bruyères,  «-(c.  ;  3,447  en  étangs, 
afanovoirSy  canaux  d'irrigation  ;  1,877  en  propriétés  b&ties; 
f7,0SI  «bIMNi,  daadnei  nonpradaelifi;  10,264  «n  roatea, 
«hniaa:  t.036  en  rWèrw,teea,niiiMaB».  Ilf«|«  1,756^ 
flraam  d'impAt  fonrîer. 

CV-t  lin  (>jy<  i'nlrt'-(fMi|i<5  de  collines  roiiverte-S  de  boisou 
de  \igBobie5,  de  vallées  larges  et  abondamment  arrosées; 
fc  Test,  où  les  Vosges  déreloppent  leurs  sommiléaammdteSf 
caBea-dtoat  plus  étroitesinaia aussi  pl»'^  pittor(«:qiir>!t.  aq 
norddeTonl,  Jusqu'aux  rires  de  la  Matli,  W  |i;i\s  i-t  plat. 
Les  principales  rivières  sont  la  Mo-el  <■  cl  -i-s  allhientK,  la 
Mearthe,  qui  offre  à  la  navigation  un  parcours  de  11  kilo- 
mètres, la  Seffleel  la  Sarre,  réunies  par  le  canal  des  Salines  , 
te  TdMMte  et  IWnne,  affluenU  de  te  MCartbe.  EoIralMeuie 
dSwreboorg,  les  grands  étangs  de  Llndfe,  de  Stock  et  de 
Goodrexange,  étendtr.l  leurs  iMii|irs  tranquilles  au  milirudo 
sites  charmants.  Dan^  la  partie  tout  a  fait  op|iosée,  à  l'ouest 
de  la  Moselle,  il  faut  encore  citer  celui  de  la  Reine.  Le  cliRiat 
dadépaitemcnt  de  la  MearUieesl  plus  froide!  ploalmmide 
^  M  te  CMRpoile  u  telttade,  ce  qoi  CKt  dA  an  Tobteage 
des  naontagnes,  mais  surtout  anx  (-.in\  et  à  la  ya<;te  (^tendue 
de  ses  forêts,  qui  couvrent  près  des  deux  cinquièmes  de  sa 
surface.  Au  reste,  il  n'e^^t  pas  également  salubre  partout. 
Le  aol  est  rancé  parmi  les  sahlouMux  et  les  calcaires  ;  néan- 
«otet,  Il  dooneptes  de  blé  qnV  nFen  but  pour  te  eonsom- 
mation,  beauconp  d'avoine,  de  colza,  de  navette,  de  lin,  de 
ct»anvTt  et  de  ir^iimi  s.  Les  vins  sont  mediocri'<iel  froide  ;  en 
cite  ci'i- Mil.ifit  <eii\  ii'\rnaville,  Houdonville,  Bruley ,  Ncu- 
irilkr,  f agnj,  Salivai,  Tbiancourt  et  Vie»  qui  ont  quelque  r6- 
ytMM  dana  te  pays  et  sont  aaaa  racherdiéa  aadeteiri.  Ou 
réeoMepeu  de  fmits  à  pépins,  parce  que  les  plants  ne  réussis- 
sent qu'en  esiiali'T,  mais  une  grande  quantité  de  fruits  à 
Dojaa,  et  paiticulièi émeut  une  espèce  de  pniiu'^i  «'appelée 
eoeUAf,  txès^vaoreuse,  et  dont  une  bonne  partie  est  sé- 
cMafonrCtncoaaerrdej  l'hlnfcotd*  Naney  aqnelqueiv» 
nom.  Depuis  un  certain  nombre  d'annt^,  l'agriculture  de  ce 
département  a  fait  de  notables  progrès,  grâce  aux  excellentes 
iD^biwio*  n^pandiies  par  l'infatigable  et  savant  directeur  de 
te  belle  ferme-modèle  de  Ro ville,  M  altbieu  de  Dombasic. 
Uf  •  dTexeeUeots  pltorages,  où  l'on  élève  du  gros  bétail 
I peUte  «pèee «Ides noatofla terta,  naia dootte  btoe 


n'est  pas  d'une  qualité  supérieuce.  L'élève  des  cbevanx  art 
très-importante.  La  Toteilte,  te  gMer  «t  te  pabida  aoil 

ab(M)dants  ;  les  cours  d'eau  nourrissent  surtout  des  truites 
«t  des  écrevlsses.  On  peut  encore  clias.scr  le  sanglier  et  le 
cbevreuil  dans  les  f  lirts,  oii  loups  et  les  renards  son^ 
aussi  aâsez  nombreux.  La  min>^ralogie  de  ce  départaaent  eÂ 
intéressante.  Le  fer  est  répandu  partout,  quoiqu'en  mniiM 
généralement  pea  considérables,  exploitées  toutefois  sur  plu- 
sieurs points.  La  pierre  calcaire  et  la  pierre  de  taille  s'offrent 
de  toutes  parts  ;  le  gypse  y  est  abondant  ;  il  existe  près  ds 
Nancy  une  carrière  de  marbre.  Mais  ce  qu'il  y  a  surtout  da 
fort  reioari|uahle,  c'est  l'abondance  liu  sel  dans  les  terrains 
de  te  vallée  de  SeiUe.  Dieai«,  GfaAIcaa-SaUns,  Bfoyenvic  ont 
dVibondantca  soaroes  aaléea  evpfanées  depobrfbitloiM^mpa, 

rt  \\r  pri'iSfMlt'  une  conrliede  sel  peniirip  dont  la  masse  prO- 
digieu.se  rappelle  les  immenses  dépôts  de  ia  Gallicie. 

Lindustrie  manufacturière  du  département  delà  Meurtbe 
a  pour  otqets  la  fabrication  en  grand  d«  papier,  de  verra  d 
de  Cftetaox,  degtaees,  de  pofcelaine,  de  AteM»,  dnétofRssda 
laine,  telles  que  drnp,  molletons,  ratines,  serges,  de  tisioa 
de  coton,  de  toile,  de  linge  damassé,  de  clia|)ellerie,  de 
bonneterie,  de  gants  (à  Luné>ik'),  de  fer-blanc,  tAle,  cou- 
tellerie, acier,  grosse  taillanderie,  alênes,  poinçons,  alun,  se, 
amnaatefl,  oowte,  ena-fbrte  et  autres  produite  chimiques, 
sucre  de  betterave,  caux-de-vie,  vinaigre,  bulle  de  graine, 
la  broderie  sur  batiste  et  sur  tulle,  la  confection  de  la  den- 
telle, les  1  onlitiirt  s,  les  conserves  de  fruits,  les  salaisons  de 
porc,  etc.  On  y  compte  plus  de  130  tuileries  el  fours  à  chanx, 
et  M  mahiras.  Il  yaaossl  des  distilleries  de  Uquens,  dHss 
liqueurs  de  Lorrt^e,  et  des  brasseries. 

Le  commerce  est  favorisé  par  le  chemin  de  ^  de  Parbà 
Strasbourg  et  ceux  de  Nancy  à  Metz  et  h  rorl  rcli,  par  8 
routes  impériales,  1&  routes  départementales,  3,38ucbemins 
▼idOMlXt  et  par  te  aavtgltion  de  la  Moselle  sur  35  kilomè- 
tres. Il  consiste  en  blé ,  vin,  planclies  de  sapin,  bois  de 
charpente  et  de  cbauffage,  (^touije-i,  treillis,  corderies,  I>é« 
tail,  laine,  huilr,  (ire,  miel,  jieUetcrie.s el  produits  des  fabri- 
ques, entre  autres  glaces,  cristaux,  verres  de  table  et  autre 
verrerie. 

Le  cbeMien  de  ce  dépatteoieatcst  jVaiiey;lesvilleset 

endroits  principaux  sont  lunivitte}  Tû«l;  Pont-à' 

Mousson;  Dieuie,  surlaSeitIc  et  le  Spin,à  la  prÎM-  Tenu 
du  canal  des  Salines,  avec  3,9<J6  babitanu  ;  l'tc,  dans  une 
vallée,  aussi  sur  la  Seille,  avec  2,884  habitants;  Sainf-Ai- 
CoUu-dU-Port,  petite  vilte  sur  la  Meurtbe,  et  dont  l't^glise 
est  on  édiUce  goUiique  très-remarquable,  avec  3,422  habitants; 
Chiîteaii-Salius,  dont  les  salines  méritent  de  fixer  l'atten- 
tion, avec  2,424  tiabitants;  Baccarat;  Sarrebourg ; 
Phaisbourg  ;Fenestra  u  g  es  ;  Roslires-aus-Salines, 
tat  nn  bras  de  la  Meurtlie,  avec  2,8M  habitants ,  des  sa> 
Hnes  et  IVia  des  pli»  berax  haiis  de  l*empife;  Blamimt, 
petite  Tille  jadis  très-forte,  avec  2,576  habitants;  ctelme 
station  du  cliemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg. 

MEURTBI":,  MEURTRIER.  L'homicide  commis  vo- 
lonteirement  mais  sans  préméditation  est  qualifié  meurtre 
par  hiei.  Mate  te  langsgenaaeln'a  pas  admis  cette  avaoce, 
et  emploie  le  mf>t  meurtre  dans  le  sens  dliomicide  commis 
avec  violence.  Meurtrier  c^l  synonyme d'nuflisfn.  A  Rome, 
dans  les  premiers  temijs,  i|ui(  i:iiipie  ^iv;iil  du''  tin  lniinino 
deguet-apens  était  puni  de  mort  comme  homicide;  mais 
eti  M  Pavait  tué  que  par  hasard  et  par  imprudence .  il  m 
lui  était  pas  imposé  d'antre  expiation  que  dlmmolcr  un 
bélier.  Lesdécemvirs  adoptèrent  la  première  partte  de  cette 
lui,  et  la  tirent  insérer  dans  les  Douze  Tables.  Le  condamné 
pouvait  appeler  au  peuple  de  la  sentence  rendne  par  les 
déeemvirs;  mais  il  elle  était  confirmée,  le  coupable  était 
pendu  k  on  arbre,  après  avoir  été  Aistigié  ou  dans  te  vilte 
ou  hors  des  murs.  La  loi  .Sempronlatfe/komleUfiif  ne  ehan* 
gea  rien  à  l'antique  législation.  Mais,  dans  l'an  de  Rome 
673,  le  dictateur  Cornélius  S>lla  introduisit  un  autre  sys- 
tème de  péttHilé  :  suivant  la  loi  qu'il  fit  adopter,  et  qui 
est  eonnnesoM  te  nom  de /es  Corne/ia  Ile  sicorite,  site 
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nwrlrler  était  Am<  m  dignité,  oa  FlnitaR  tealement  ;  si 

c'était  une  peraonne  de  mojieniie  condition,  on  la  con  lam- 
nail  à  perdre  la  léle;  enfin,  si  c'était  un  esclave,  on  ie  cru- 
cifiait, 00  Uea  OB  l'exposait  aux  bétes  sauvages.  Dans  la 
«die  M|miioo(ata  aort  eooUe  toutooiipebta  indtatincte- 

Chez  Ici  Francs  et  cliei  tes  Germains,  le  nipurlrier  pou- 
vait se  soustraire  à  ia  peine  en  pajant  aux  parents  du  dé- 
fuBt  unecompositictt.qii  <ta»  Pwllnmtoii  dadwmige 
camé  par  M  mort. 

SoQs  l'eaden  régtane  on  tenait  poor  maxime  que  toute  per- 
sonne qui  tue  quelqu'un  était  digne  de  mort.  Lecrimn  >  t.ùt 
re$!srdé  comme  plus  ou  moins  grave  )ielon  le*  circonstancfis, 
et  l'assassinat  prt'iiiiidili^  ti'oUit  pas,  en  théorie  au  moins,  j 
WM^tUile  de  (rice;  mai*  oo  accoidait  de*  lettrée  de  ré- 
•AaioB  pour  lee  bomkidMiafvIqiilBina,  «a  fiMrceax  qui 
étaient  commis  dans  la  n(^cessité  d'une  légitime  défpnse  de  ' 
la  vie.  La  législation  moderne  a  réfonné  des  dispositions  qui  j 
n'étaient  plus  en  rapport  avec  le  progrès  des  moeurs  et  de» 
idées.  Le  meurtre,  lorsqu'il  est  accompagné  de  circonstances 
<|il  ta  transforment  en  aiaaaaiDat  oo  l'assimilent  à  ce  crime, 
ntpoal  de  la  peine  de  mort.  Il  en  cet  de  même  lorsqu'il  a 
été  précédé,  accompagné  oo  suivi  d'un  autre  crime  ou  d'un 
délit.  En  tout  autre  cas,  le  coupable  de  meurtre  doit  otre 
|tani  de  la  peiae  des  travaux  furcés  a  perpétuité.  Le  meurtre 
«gtasCKIoMc  AsMprovoqué  par  des  coupaoïviotencee 
fravHcavefakapeiMiiiiM,  a'ilaëléeoaimtacanpoaMaiit, 
ptnimt  te  Jemr,  reeealade  oo  IVflkielk»  ém  déturea, 
murs  ou  tnMe  de  maison,  ou  d'un  appartement  habité  ou 
de  leurs  dépendances.  Si  le  fait  est  arrivé  pendant  la  nutt. 
Il  D*y  a  ni  crime  ni  ddit,  parce  que  dans  ce  cas  l'homicide 
«I  oooaldéré  comme  uaal  été  oommaiidé  par  ta  aéoeMitè 
detaHgHInedâteMde  eol*mln«  «n  dteiraf. 

L'homicidn  ië^ult.inl  d'un  duel  p^f  ron';irli'ré  par  les 
tribunaux,  dans  le  regrettable  silence  de  la  lui,  comme  un 
•ata.ssinat. 

Un  cas  de  meurtre  qui  n'est  jamais  excoaaUe,  c'est  le 
cai  do  panMde.  De  anéme.le  nourtra  ceamie par  Péponx 

sur  IVpnuse,  ou  par  celle-ci  sur  son  époux,  n'est  pas  excu- 
sable s.i  la  vie  de  l'époux  ou  de  l'épouse  qui  a  comnii'i  le 
meurtre  n'a  pas  été  mise  en  pt-i  il  dans  le  mon)ent  même  ou 
le  meurtre  a  eu  lieu,  sauf  le  cas  deflagrant  délit  d'adultéré. 
Lorsque  le  fait  d'excuse  est  proBTé,  sll  s*agtt  d'an  crime 
emportant  ta  peine  do  Bort^  m  celle  de<.  travaux  forcés  à 
peipétulté,  ott  cenede  tadéportaflon,  la  peine  est  léduite  h 
00  emprr<i4>nnemcnt  d'un  an  ^  cinq  ans. 

Dans  tous  les  cas,  le  meurtrier  ne  peut  aucunement  pro- 
fiter des  biens  de  celui  auquel  il  a  donné  la  mort,  quoique 
ta  tiln  dliéritiar  présomptif  ou  de  donataire  loi  appartienne. 
MépartiMPMit  de  l'action  publique,  les  pareaft  da  défunt 
aot  une  action  pour  raison  des  dommagps-intt'r^ts  n  lut- 
tant de  l'homicide.  L'héritier  est  tenu,  sous  peine  d'être 
privé  de  la  succession,  de  dénoncer  à  la  justice  le  meurtre 
doat  fi  est  Instruit.  A  ploa  forte  raiaoo  cette  petac  doit- 
dta  hd  Un  appliquée  sW  est  Paaicar  da  meartre,  on  mine 
alla  testé  de  le  commettre.  Dcn^nn. 

MEURTRIÈRE  (  du  vieux  mot  meurtrier,  dans  l'ac- 
ception de  tuer),  trou  uu  [)eti(e  ouverture  par  où  l'on  peut 
tlier  sur  l'ennemi  {tojiei  ËaaaasoaB).  Il  y  a  des  meurtrières 
dans  taa  ehileaitx,  les  forte,  taa  cMadalles,  les  poètes  for^ 

SIKIIRTRISSURE,  contusion  avec  Uciie  livide. 
Fojri  Ka;in  «osK. 

MEUSE,  fleuve  de  l'Ëunme  occidentale ,  qui  arrose  la 
France,  la  Belgique  et  ta  HoOaade.  11  est  formé  de  deux 
misaeaux  descendus  du  ptateau  de  Langres,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute  Marne,  et  prend  le  nom  qu'il  porte  à 
leur  jonction ,  en  passant  au  |iii'<l  des  ruines  du  cliflteau  qui 
domine  le  village  de  Meuse ,  traverse  le  département  des 
Vmges  à  l'ouest,  celui  auquel  il  donne  son  nom,  celui  des 
Ardonoes,  les  provinces  beigm  de  Namur  et  Liège,  et  entre 
dana  ta  t4iiilHMiK  poor  couler  près  de  ta  frontière  d'AUe- 
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magne.  Ici  il  quHte  ta  belle  TaHée  qoll  rertîKsait  depuis  la 
source  pour  traverser  tes  immenses  terres  basses  (pii  em- 
brassent toute  la  région  ou  s'étend  son  cours  inférieur.  En 
miioda,  il  sépare  le  Brabaot  de  la  Gueidre  et  de  U  Hollande 
propremaat  dùa^  sadivtaa  à  QoriimB  CBdcaa  lM«s,4aî  «eal 
se  jeter  dais  lamer  da  Nord,  eatn  ntedtHw-Flille  cl 
Rotterdam.  A  partir  de  leur  entrée  en  Hollande,  les  eaox 
de  la  Meuse  se  dirigent  à  l'ouest;  auparavant  leur  direction 
est  généralement  du  sud  au  nord.  Son  cours  est  de  800  kilo- 
roètres,  dont  360  ea  Fraaca.  Des  «24  aarisables,  ta  lerri> 
toire  flran^ata  Jouit  de  t9%.  VeiddB,  Sedan ,  Hérièéea,  Na- 
mur,  l-it^ige ,  Maestricht,  Venloo,  Dordrerlit,  Itutterdam  et 
llelvoeslluis  sont  lis  principale.s  villes  qui  s'élèvent  sur  ses 
deux  rives.  Il  reçoit  entre  autres  affluents,  à  droite  l  Ourtbe, 
ta  Roer,  à  giucbe  ta  Sambre,  ta  Dommel  et  ta  Meriu  Le 
Rbla y  mateaaa aaoa  par  l*yaial,  te  Ladt  al  h  Wahal. 

Oscar  Mac-Cjibthv. 

MEUSE  (Département  de  la).  Formé  du  Barrois,  du 
Verdunois  et  du  Clermontois,  parties  de  la  Lorraine,  de- 
l>artement  est  borné  *  l'est  par  ceux  de  la  Moselle  et  de  la 
Meurthe,  au  sud  par  ce  deniier  et  ceux  des  Vosges  et  de 
U  Haute-Marne,  i  l'ouest  par  ceux  de  la  Hante-Manie ,  de 
la  Marne  et  d«a  Ardennes,  au  nord  par  ceux  de  ta  MoeieUe 
et  des  Ardennes. 

Divi&é  en  4  arrondissements,  28  cantons,  communes, 
il  compte  32B,6&7  habitants.  U  envoie  deux  dépotés  au 
eorpalé8Watir,aat  oomprta  dans  ta  cinqaiAaM  dietatea  nd> 
itnre,  ta  diootee  de'Verduo,  ta  cour  impériate  et  racadénfo 
de  Nancy. 

Sa  superficie  est  d'environ  621,618  hectares,  dont  335,190 
en  terres  labourables;  I37,7às  en  bois;  49,472  en  prés; 
1S,M0  en  vignee;  1 1,992  en  landes ,  pàtta,  bruyèras^  7*M7 
aa  vergers,  pépinières,  jardins  ;  3,236  en  «angs,  atneamolra, 

canaux  d'irrigation;  1,&66  en  prophéties  bâties;  1,131  en 
oseraies,  etc.;  41,483  en  forêts,  domaines  non  productifs; 
14,426  eu  routes,  clicmins,  etc.  ;  2,9b3  en  rivlèraiflani  tfe. 
Il  paje  i,M2,39a  Irancs  d'impOl  fonder. 

Oa  départeaaeat  offre  en  graBda  partta  te  ntaia  aspect  di* 
versifié  que  ceux  on  .s'élèvent  U>s  rauiifiralions  des  Vosges; 
deux  chaînes  de  collines  longent  a  droite  et  à  gauche  les 
rives  de  la  Meuse,  pour  la  séparer  Je  la  Moselle  et  descoura 
d'eau  qui  se  dirigent  vers  la  Seine.  A  l'ouest ,  ie  pays  par» 
tidpada  toBSloreptate  detaChampagne.etaon  sol  asaes 
ingrat.  Il  est  arrosé  par  l'Ornaîn,  grossi  de  la  Saox,  par  l'Aire, 
et  on  y  voit  la  source  de  l'Aisne.  La  Meuse  traverse  le  dé- 
parieii  eiit  d'un  bout  à  l'autre  ;  an  nord  coulent  le  Loison  et 
i'Othain,  et,  au  sud  de  leurs  sources,  divers  alTIuents  de  la 
Moselle  surgissent  du  milieu  d«a  hMlCurs. Dans  les  valléaa 
et  sur  les  coteaux,  ta  terroir  aa  coonaloqioand^aBe  taril- 
lante  végélalioB.  H  donne  plus  da  Mé  4|d1I  b^  fimt  poor 
le.s  l>esoins,  du  chanvre,  du  liri,  et  des  graines  oléagioeiises 
en  abondance,  des  légumes,  beaucoup  de  fruits,  et  surtout 
de  groseilles ,  dunl  la  culture  se  fait  sur  une  grande  éclielle. 
Les  forèta  offrent  de  balles  massée,  celtes  da  Satat-Dagobert, 
de  IboRiemie,  d*ArgoaBe,  da  Oommerey  «t  ite  Souilly.  Sea 
vins  ressemblent,  quant  à  la  qualité,  à  C4»uxdela  Meurthe: 
les  vins  de  Bar  sont  légers  et  très- agréables.  Il  y  a  d'excel- 
lents pâturages ,  notamment  sur  les  bords  delà  .Meuse,  où 
s'étendent  de  magnifiques  prairies.  L'éducation  du  bétail  s' j 
parfoettenna  ebaqÎM  janr,  at  aa  a  ilngalièmaat  aasAloré 
l'f.*;père  uviiip  par  des  croisements  avec  des  sujets  anglais 
el  hollandais.  (Jn  .  levé  des  chevaux  d'une  petite  rac* ,  des 
porcs,  de  n'Uubreux  Iroiipoaiu  de  gros  Ivtiil  qui  doiuierit 
une  grande  quantité  de  beurre  et  de  fromage  :  celui  de  la 
Voina,  préparé  caanna  te  Gmjère,  est  très-estimé  ;  ta  -vo* 
laille  est  abondante ,  ainsi  que  le  poisooa  et  ta  gibier.  Le  bro- 
chet, la  loche,  la  perche,  la  truite  saamonée,  récrevlsse, 
peuplent  le^  ean\  ;  le  sani^liiT,  le  cbcvreuil,  se  r(''Iiigi</nl  dans 
iestailli.s.  Ce  département  possède  beaucoup  de  riches  mines 
de  fer,  dont  l'exploitation  et  ta  mise  en  œuvre  forment  l'une 
de  ses  principales  richesses.  Il  y  existe  aussi  d'cxceUenta 
pierre  de  t'aille,  prostré  aux  gtandca  GoiatnwtfoBa ct  h  fal 
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trulplure,  Je  vastes  ardoiiîèrM,  te  iHli»  ft'polltr,  âttà 

Bame  et  de*  «abletà  Ttrre. 
ht  tatan  da  fcr  Mt  h  braoeke  pdaeipate  de  llodaiMe 

du  département.  La  filature  et  le  ti&sage  do  coton  occupent 
Musi  un  grand  nombre  de  brai.  Les  bois  nterrains  cl  de 
coostraction  forment  STccles  vins  le  commerce  du  dëpar> 
tement,  qui  renferme  en  oatn  des  Terreries,  des  tianeries , 
de»  chamototet,  dei  hhriqpee  de^etowe  à  weiii ,  de« 
foor»  k  chaux,  des  tuileries,  des  faïenceries,  des  Cdlfll|He>  de 
•ocre  de  betteraTe,  des  fabriques  de  cire,  elc. 

Le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Slraslxiurg ,  0  routes  im- 
péTÏMks,  13  routes  départetnentaies ,  7,800  clieotùu  vid- 
naux  siJknnent  ce  département,  dont  le  dut  Ut»  tlH  Bat^ 
l0'J>me;  les  Tilles  et  endroits  principaux  sont  :  Verdun; 
Commtrcf:  Montmidy ;  Stenay;  Saint-Mihiel , 
cbef-liea  de  canton,  dans  un  valloo,  sur  la  Meuse,  avec  5,274 
une  bibliothèque  publique,  un  collège,  et  un  tri- 
no  industrie  et  son  cornineroe  ont  OBecerttioe 
t;  oo  voit  k  l'église  Saint-Ëtienneon  superbe  ntor- 
I  de  seitfptare  en  pierre,  qu  on  appelle  le  Sépulcre,  et 
qui  a  ét."  exécuté  par  Ligier-Micliicr,  élève  de  MicbeUAnge; 
X49R]f,  jolie  petite  >  il  le,  dans  une  position  agréable,  sur 
fOlMinste  pan  de  l'ancien  chlteau  est  une  chamiante  pro- 
MWitilH;  j  eoanple  3,234  habitante;  Étain  sur  l'Ornes, 
acree  )»S7S  habitants  ;  Ctermont  en  Argonne;  Vau- 
couleurs,  Ti'le  bâtie  en  amphilhf'âtrc ,  sur  un  coteau  qui 
domine  la  Meuse,  dont  la  vallée  offre  un  coup  d'«eil  encban- 
tenr  :  c'est  là  qoe  Jeanne  d'Arc,  nommée  MMVeat  la 
bergère  de  YanamUun,  eondoiaalt  ses  troaptMx;  oa  y 
eonipte  1,655  haMlaBli.  Owar  HlAfrCaiTBf . 

MEUTE.  On  appelle  ainsi  la  réunion  d'un  certain  nom- 
hrede  chien  s  courants,  pour  la  chasse  du  lièvre,  du  cerf 
de  hliCle  fauve.  N'a  pas,  on  le  voit,  une  meute  qui  veut, 
«ir  h  quantité  des  membres  barlanto  etahojanta  qui  la  oom- 
yoBMit,  les  piqoeurs  qu'il  faut  poitr  laooiidiitfe,  la  lancer, 
la  suivre,  ne  laissent  pas  que  de  faire  de  l'entretien  d'une 
meute  convenable  une  tres-forte  dépense.  Il  y  a  dans  les 
meules  des  citiensqui  sont  appelés  chefs  de  meule,  parce  que 
|toa  «lyénBMrtds  qoe  les  antres  ils  les  dirigent.  Us  les  re- 
dfMWi  daiBlMrséenrfs  ;  les  ek^  de  meut»  atteigiMal  des 
prix  assez élerts.  Tous  les  chiens  n'ont  pas  les  qualités  néces- 
saires pour  être  considérés  comme  des  cliiens  du  meute  [>ar 
les  cbasseors;  mais  dans  les  citasses  au  loup  ut  au  renani 
les  cbieBS  de  toutes  espèce^  peaTenllsire  partie  des  meutes 
IWBéee  eaaira  ks  bMea  fsnves. 
IfEWLEWIS,  nom  d'un  onlrp  de  derviches. 
MEXICO,  capitale  du  U  république  du  Mexique, 
siège  du  goaverni-ment,  du  congrès  et  d'un  arclievéquu,  la 
|iM  belle  ville  de  l'Acairique,  formant  avec  son  territoire, 
hfhHlarde  Woehligtosam  Élals-Uunis,  un  district 
séparé,  fut  fondée  dans  U  première  partie  du  quatorzième 
siéde  par  les  Aitéqiie»,  qui  l'appelèrent  Tenochttlan  ,  bien 
qu'elle  ne  r-  'it  connue  des  Euri)|irciis  que  sous  son  a«)lre 
•on  de  Mexico,  dérivé  du  nom  du  dieu  de  la  guerre  chez 
Isa  Altiqaes,  MexilU.  Elle  est  située  à  2,400  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  l'Océan,  sur  les  bords  de  deux  lacs  ayant 
ceviron  12  myriamètres  de  circnft  et  renfermant  des  }ar- 
dias  flottants    chinampas),  «latis  une  vallf'e  entourée  de 
volcans  couverts  de  neige,  ou  règne  un  printemps  perpétuel, 
■■en la  forme  d'un  carré,  et  ses  rues,  toutes  tracées  au 
cordeau,  tout  fendes  doaaiaonsttn^raleaaeBtaaaei  basses, 
parte  qu'elles  ont  soavent  I  eooflKr  toit  de  tiemMemeafs 
Ae  tetrt,  toit  d'inondations.  On  n'y  voit  ni  portes  ni  rem- 
parts. Deux  grands  aqueducs  y  apportent  de  l'eau  potable. 
Le  chiffre  de  sa  population  s'élève  à  230,000  ântcs.  On  y 
tnMvenwswversité,  uaa  oeadémiedcs  beaua*arts,  ose 
éeole  des  tnfaes ,  un  jardin  iMlanique,  plitttenre  diéUrae, 
entre  antres  le  beauTbéitre  National,  construit  en  1S46,  et 
divcn  autres  établissements,  qui,  il  est  vrai,  sont  aujour- 
dlnri  en  proie  à  UM  déoadence  profonde.  Dans  le  grand 
■Miilirii  do  sfi  fgiiiri,  NBirqvaUes  toutes  par  la  praAuioD 
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prédeox,  dont  elles  sont  cfaarf ées,  on  leraarqne  surioat  h 
gnnde  athédiale  oonstraite  mc  Im  ralMs  d'n  aMlw 

temple. 

Sous  1.1  domination  e>ipaRiiole,  Mexico  était  le  centre  d'un 
important  commerce  intérieur,  et  le  foyer  d'une  culture 
intellectuelle  par  laquelle  elle  se  distinguait  de  tontes  Im 
autrae  vUIm  de  l'Amérique  Mpmnalfl;  mois  elle  a  beaûeoqi 
perdu  son  ee  rapport  I  la  tullB  dee  Ineeasantes  guerres 
civiles  qui  se  sont  succédé  dans  le  pays  depuis  la  déclaration 
d'indépendance,  et  elle  n'a  plus  que  l'ombre  de  ses  anciennes 
richesses  comme  dO  MO  «Bdenoe  civilisation. 

MEXIQUE,  en  wp^ol  jr«ioo,  ripabUqne  fédéraU  do 
PAmériqiie  dn  Nord,  boméo  oo  noid  por  (m  États-lhilB,  à 
l'est  par  ces  mêmes  États-Unis  et  par  le  polfe  du  Mexique, 
au  sud  par  \tA  États  de  l'Amérique  centrale  et  par  l'ooian 
Pacifique,  à  l'ouest  par  cette  mer  seule.  Après  avoir  perdu 
d'abord  le  Tous,  puia  en  I84a  «es  nrovinoM  Im  pk» 
ceptemtrioiialM,  teflM  qoo  ta  hairto  oa  la  Ifoavell»4Mill»r> 
nie,  le  Nouveau  Mexique,  te  territoire  des  Indiens  librH^ 
incorporés  aux  Étal^-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  en  mime 
temps  que  les  provinces  situées  à  l'est  du  Rio  lîel  Norte, 

10  Jdesjqno  présaoto  aaoora  a^ioard'hui  une  superficie 
do  ijm  mj^mUlm  oorrit.  Lo  oonflgmraMon  do  ooa  ool 
est  déterminée  par  les  Conlillères,  qui  se  prolongent  à  tra- 
vers tout  le  pays.  Ces  incutagnes  y  offrent  en  effet  un 
r^iractèrc  tout  particulier,  car  elles  forment  conslammeul 
un  plateau,  dont  la  partie  méridionale  est  une  contrée 
tont4>lhtt  valo,  oppetée  U  plateau  d^Andlmaet  et  sur 
le  sommet  de  laquelle  s'élève  seulement  nno  série  de 
pics  isolés ,  d'origine  volcanique  et  couverts  de  neige , 
tandis  que  dans  sa  partie  «eplentrionale  on  retrouve  des 
chaînes  do  "^^^'Cf—  formant  les  plateaux  de  Dtirango,  de 
Seooro,  etc.  (oofOSONniLLines).  Le  plateau  d'Anahuac,  ou 
le  Mesiqoo  proprement  dit,  est,  il  est  ml,  <4tué  sous  te  tro- 
pique  ;  msis  par  suite  de  sa  grande diévaitien  (2,333  mètres), 

11  n'y  a  que  les  terrasser  formées  de  chaque  côté  par  r«  ver- 
sants, qui  aient  un  climat  tropical  offrant  toutes  les  naanre<i 
possibles,  depuis  les  chaleurs  étouffantes  des  oOles  jusqu'aux 
neiges  étemellM  qui  rooonTreol  1m  toMmots  do  SM  gigaii< 
tesques  volnna.  Do  H  une  division  natnraite  on  taris  wnM  : 
la  zone  chaude,  la  lone  tempérée  et  la  lono  froide.  Le 
climat  des  contrées  septentrionales  du  Mexique  situées  au 
delà  du  tropique  est  naturellement  d'autant  moins  chaud, 
oomms  colol  du  plaiaaa  d'Anahaac,  qo'ellM  «ont  siliiéM  phis 
au  nord.  Un  dM  fManx  dn  pay»,  ee  sont  toa  IrembloaMnls 
de  terruet  les  ouragans,  auxquels  sont  exposées  ses  cOtes. 
Tous  le&  plateaux  du  Mexique,  et  plus  particulièrement 
ceux  du  nord,  souffrent  d'une  sécheresse  extrême,  attendu 

Îu'au  and  du  Mexique  les  pluies  troplcaie«  ne  régnent  que 
B  )nin  k  aopimbn.  Il  en  réonito  qpVNi  n*7  trouve  qu*ni 
petit  nombre  de  cours  d'an ,  et  aMMO  seaMIs  d'un  TO- 
luiiie  minime.  Les  plus  importants  sont  It  Mo  del  ffortef 
qui  prend  sa  source  ilaos  le  plateau  du  Nouveau-Mexique, 
forme  la  délimitation  nord-est  du  territoire  de  la  répu- 
blique, et  va  se  Jeter  dans  le  folft  do  Mexique;  et  le  Colo- 
rado de  occ'idente,  venant  également  dn  pMoou  du  Nou- 
veau-Mexique, qui  M  déverse  dans  le  golfc  do  GaUfimilo, 

et  dont  rafllucnt  la  Gela  di>teriuine  en  partie  la  frontii^c 
au  nord.  En  fait  de  lacs,  le  plus  grand  est  celui  de  Cliapala 
et  le  plus  célèbre  celui  de  Tczcuoo  ou  de  Mexico.  Il  résulte 
de  la  nature  do  dimai  ainsi  que  de  la  configuration  do  ool 
do  Mexique  qoe  lo  MBIté  n'y  est  pas  partout  égale.  Lo 
plateau  d'Anahuac,  on  le  Mexique  proprenient  dit,  est,  en 
raison  de  son  extrême  fécondité,  l'uue  des  contrits  de  la 
terre  que  la  nature  a  le  plus  favorisées  ;  cependant,  à  cété 
do  la  plus  laxnrianta  végétation  oo  j  rcnconlre  déjà  de 
vwtH  étendoM  do  saHo ,  ot  anr  lo  erêlo  mimo  dn  platoa», 
à  cftlf*  de^  plus  magnifiques  vallées  qu'il  soit  possible  d1- 
maginer,  un  grand  nombre  de  localités  arides  et  désolée*. 
Cest  encore  bien  autreiTienl  le  ca-  dans  les  régions  où  le 
toi  véritablement  propre  À  la  culture  est  comparativement 
oxigo,  attendu  qu'oUm  m«I  poorlo  plna  grando  partie  ooo* 
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▼ertes  de  taranes  prévue  entiéiMMBt  brAlées  dans  la  saison 
chaiMie,  et  n'orTr^mt  île  venlure  que  ilnu-  !r>.  i  r^lrois  m  ir»-- 
ci|sieux,  lonqoe  ce  ne  raat  pa«  d'arides  deserU,  dont  la  iiio- 
Mtfoaleiiléat  rompue  de  tempe  à. autre  que  pardci  masse» 
4»  iMMis  mn.  Par  suil»  da  axoBflgiifilion  en  noe  suc- 
eearioQ  ik  temana  et  «ielVxtrtno  Tarfétl  de'  cSmaU  qui 

en  r<^siiltf,  le  sol  produit  en  même  temps  le:,  ji^lllt(■^  des 
tropique^el  celles  des  régions  septentrionale*.  Le  bananier, 
Faribra  k  pain,  le  palmier  à  cocus,  la  vanille,  le  cacaotier, 
y  croissent  tmti  bien  que  le  calé^,  la  canne  à  sucre ,  le 
cotoD,  l'Indigo  ;  et  on  y  récoUe  en'  aboodinee  do  mais,  du 
froment,  de  l'avoine  et  de*  pommes  de  l-^rr.'.  Aii>m  l'isgri- 
culture  constitue- t-elle  la  plus  importante  et  la  pics  rirlie 
source  d'alimentation  des  populations.  Sous  la  domination 
aipagnoie  les  crjéolM  la  pratiquaicot.dana  letns  fermes  (  ha- 
etendat)  atee  autant  de  soin  et  dé  zMe  qaâ'lea  Indigènes 
lepotn  li.  nt  ti'ja  faire  avant  la  conquête.  Mais  les  troubles 
intérieurs  auxquels  le  pays  n'a  pas  ct^^  depuis  lors  d'être 
en  proia  lui  ont  enlevé  les  bras  et  les  capilaux  qui  lui  sont 
iadiapenaalilca,  ont  dévasté  les  diamps,  dépeuplé  les  vil* 
lagei,  anéanti  In  ayatènaa  d'irrigation  artiflcMIa  qd  dama 
Dn  pays  aussi  sec  que  le  Mexique  était  ime  cnmiilîon  pre- 
mière desucc^pnnr  la  mi^e  en  valeur  du  sol,  et  en  raison 
de  l'incertitude  <{ ni  pi-M-  -\n  li>iil.'-:  rxlstencf-; ,  réduit 
la  production  au  plus  strict  nécessaire.  I/élève  du  bétail 
y  estaussiune  industrie  généralement  pratiquée, et OCUprend 
tontes lea espèces  d'animaux. domestiqu.-s de  l'Europe;  mais 
die  ne  souffre  pas  moins  du  triste  état  politique  où  ce  pays 
se  troine  .iiijtiui  il'tmi.  F.n  ce  qui  est  des  richesse-;  iniu<^rales, 
le  Mexique  est  toiiioiirs  en  première  ligne  panui  leii  contrées 
produisent  les  mi  taus  pnédeux  ;  car  s'il  ne  (oumit  plus 
aiiynurd'tivi d'aussi  énormes  mas<«s  d'or  et  d'argent  qti'au 
tenipa  da  la  domination' e!>paKnule,  parce  qu'alors  le  gou- 
vernement accordait  toutes  sesi  fav- m  ^  i  [  tous  s<'s  encou- 
ragements à  Pexpluilation  des  métaux  précieux  ,  qui  cons- 
tituait la  source  la  plus  imporiMin  de  ses  revenus,  et  si 
les  guerres  civiles  ont  porté  wt  eoop  funeste  i  celte  in- 
dustrie, on  évalue  «neorenmportanee  anandle  dtt  ses  pro 
duits  à  4,000  marcs  d'or  et  à  1,9>6,000  marcs  d'argent. 
Dans  CCS  derniers  temps  le  concours  de  travailleurs  et  de 
capitaux  étrangers,  notamment  de  sociétés  midèreaangiaîses, 
ont  quelque  peu  relevé  l'industrie  fflélaUui)g|i|ue}  nais  las 
nétauK  oammuns,  bien  qulb  an  trouTent  égatémenl  en 
quantités  immenses  dans  le  pays,  sont  toujours  fort  peu 
exploités.  L«  produit  moyen  des  mines, évalué  à  l&o  millions 
de  francs  par  an,  s'était  déjà  augmenté  de  25  millions  dans 
les  années  l»49  et  inbO  ;  et  la  diminution  de  prix  dunaer- 
cnre,  ^  aera  la  conséquence  de  IVxploItallon  des  ndnes 

de  ce  métal  qu'on  a  derniivcrles  dans  la  basse  Californie 
et  dans  la  Sononi,  devra  m  <  essairenient  avuir  [tour  résultat 
d'augmenter  encore  considérablement  cette  moyenne.  La 
déaorfaniaation  politique  à  laquelle  le  Mexique  est  aujour- 
dlHii  on  proie  a  «nwra  moins  nid  k  aa  prodnellon  natn* 
relie  qu'à  son  industrie,  qiii  d'ailleurs  était  encore  dans 
l'enfance  au  temps  de  la  domination  espagnole;  et  elle  a 
réagi  sur  le  cornnicrce,  qui  dija  souffrait  tant  du  manque 
,de  routes,  de  crédit,  de  sécurité  publique  et  de  twnt  ports 
aur  la  côte  orientale,  de  même  qifedea  VMta  «t  dos  courants 
oanlnires  qui  d«>minent  dans  le  golfe  du  Mexique ,  à  tel 
point  que  les  riches  produits  naturels  du  pays,  ses  précieux 
bois  d".(cijiui,  du  (  ampéche  et  autres ,  ses  cotons,  ses  den- 
rées coloniales,  set  tabacs,  soa  cacao,  ses  ç^ies»  sa  va- 
nnie,  aa  «nclMiiillB,  na  trouvent  pas  de  débit  II  an  lésulle 
qna l'exportation  ne  consiste  guère  qu'en  métaux  précieux, 
él  Fimpôrlation  qu'en  produit.s  manufacturés,  t^s  branches 
les  plus  important  1-.^  de  l'indu'.lrie  [in:\ieaiiiii  s(it>tl,i  fatiri- 
cation  des  étoffes  de  coton,  dont  le  grand  centre  e^  à  Gua- 
dalaxara  et  à  Puebla,  et  qui  consiste  en  grosses  toiles  de 
eoton  (BUuUas),  en  cliâles  à  la  mode  <lu  pays  {'ribozot), 
et  antrâs éloffta  de  ce  genre,  ainsi  qu'en  objets  de  literie 
et  linge  de  table,  mais  ijni  n'a  pu  conserver  quelque  vie 
que  grAce  k  riuterdiction  rigoureuse  portée  par  la  loi  contre 


l'intraduetfon  d'effet  étrangères  du  ménw  genre  ;  puis  la 
fabrication  des  étoffes  de  laine,  <  «unpreiiant  diverses  étolfes 
pour  manteaux  et  cuuvertures,  livrant  à  la  consommation 
une  grande  quantité  d'articles  de  qualité  supportable,  quel- 
qndiBis  ,méinn  sapérianra,  inais  an  doubla  do  prix  «in'eUaa 
eoOteraient  lion  les  tirMd*enivpe.  Viamantansuite  baa^ 
lerie,  la  chapellerie,  la  carrosserie,  et  surtout  l'orfèvrerie, 
dont  les  produits  sont  bons,  mais  lourds  et  disgracieux, 
tandis  (pic  ta  frabrication  des  articles  en  fiH^nuM  est  pajF- 
venna  k  un  liant  degré  de  pariieclion.  Le,enannana  et  lin* 
dustrle  souffrent  énormément  d'un  vaile  système  de  pro» 

liibiti'  inet  dp  rnonnpole.  La  rontrebandea  pris  des  proportions 
étonnantes,  et  ses  opération-.  so:il  singulièrement  favorisées 
par  la  vénalité  et  la  corniptiou  des  .i^euts  de  la  douane,  k 
tel  point  qun  plus  du  tiers  des  laarcJiaadises  étrangtita  qui 
tneomomment au  Meilquey  entrent  en frandant  leadraNa. 
Les  ports  situés  <ur  le  golfe  du  Mexique  sont  :  Siial,  Cam- 
pèche,  S(Vi-Jiian  de  Tabasco,  La  \'era-Cruz,  TampicOf 
Isla  de  Ciirtnen  et  }f(itamoros  ,  ceux  de  la  nh  r  lu  Sud, 
AeajntleçtSan-BUUfMauilUM,  HualulcosiUanianiUOf 
H  ceux  du  golfe  de  GaINonde,  Ouagmat  et  Altata.  £n 
flotte  commerciale  se  compose  de  280  navires  jaugeant  en- 
semble 45, ooo  tonneaux.  C'est  surtout  de  l'absence  de  bonnes 
voies  de  comiiiunieatioii  ijne  --ouHre  le  roinmerce  intérieur. 
Sauf  la  grande  route  commerciale  conduisant  de  I>a  Vcra- 
Clrnx  à  Mexico  pà* lalapa,  Perote  et  Puebla,  et  le  commen- 
cement d'une  autre  conduisant  également  de  La  Vcra-Cnu 
au  plateau  de  l'intérieur  en  pas.sant  par  Orizaba ,  Cordova 
et  Acalz-ingo,  on  ne  peut  [las  citer  dans  tout  b'  Me\ique  une 
seule  route  a  la  construction  de  laquelle  l'art  ait  présidé, 
une  .seule  route  qui  mérite  vraiment  ce  nom.  Sor  les  plli- 
teaux,  dans  les  basses  contrées  des  oMea  al  dans  qoalqnat 
vastes  vallées  très-unies,  les  Toitures  peuvent  Uni  roniar 
sans  le  secours  dr  i  mtes  de  ce  genre  ;  mais  au  Mexique  In 
grande  majorité  des  chemins  sont  escarpés,  et  consistent  ett 
sentiers  de  montagne,  plus  ou  moins  dangereux ,  où  l'usage 
de  l'essieu  est  impossible.  Toots'y  transporte  donc  àdoa 
de  mulet,  et  ce  péoilda  mode  de  transport  augmente  nain- 
rellemenl  d'une  manière  incroyable  le  prix  de  toutes  choses. 
Quant  aux  voies  de  communication  par  eau,  les  fleuves  du 
He)th|nami  na  aont  pas  du  tout  aafftgddaa,  on  ne  le  toOi 
f|u«  anr  nne  ililfaia  partie  de  leur  parcours,  al  d'insnmoo- 
tsblâ  dHBcnItés  de  niveau  ^opposent  b  la  eonstruction  dé 
canaux.  Dans  ces  derniers  temps,  toutefois,  on  a  songé  à 
employer  un  autre  moyen  de  communication,  et  deux  che- 
mins <le  fer  y  sont  en  ce  moment  en  construction.  L'un, 
odul  de  ristbme  de  Téhnantépec,  qui  est  destiné  à  relier 
lei  denx  océana,'auin  un  jour  nne  incalculabin  tmpor- 
lance.  W  existe  aussi  un  service  de  bateaux  h  va|>fnr  snr 
le  lac  I  ezcucu  pour  Mexico,  et  il  n'y  a  pas  longtemps  qnt 
cette  ville  a  été  reliéo  à  Ln '?«n-Om par  OB  télép»* 
pbique  électrique. 

Le  ehUfre  de  la  populaHon  du  Heslqoa  a^dèva  i 
7,  700,  000  habitants,  dont  la  plus  grande  partie  se  trouve 
concentrée  sur  le  plateau  d'Anahuac,  tandis  que  les  pro- 
vinces du  nord  sont  faiblement  peuplées.  Depuis  que  tonii 
les  Espsgnols  de  naissance ,  appelés  au  Mexique  CAapn> 
tones,  ont  été  bnnaîadn  territolfe  da  la  lépubttqnn  an  verta 
d'une  loi  rendue  en  1829,  toute  cette  population  se  divise, 
iHaprès  son  origine  et  sa  langue,  en  quatre  classes  prind- 
pa'es  ;  1"  je>  rr  (('/('ç ,  ou  les  hlarus  d'urigine  espagnole, 
dont  on  évalue  le  nombre  k  1  million  d'individus,  et  dont 
la  langue,  Fespagnol ,  ayant  été  celle  de  la  caste  qui  a  do* 
miné  jusque  dans  ces  demiera  temps ,  s'est  univenellemeol 
répandue,  et  est  comprise  et  même  parlée  courarameot 
par  la  plus  grande  pailie.  de  l.i  po[iulatiii[|  aliDri^énc,  saM 
que  cependant  elle  ait  étouflé  les  dilférentos  langues  qnn 
parlait  cell»ei;  3*  les  indiens,  ou  habitants  aborigènes, 
estimés  k  près  de  4  roillioas  d'Ames ,  parmi  lesquels  les 
plus  nombreuses  peuplades  sont  les  Aztèques,  qui  ba- 
itilent  le  plateau  d'Anahuac,  tandis  que  les  peuplades 
indiennes  non  aztèques  ne  sont  guère  que  de  faibles  bordaa 
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de  cliiMMri  H  gÊBênimalk  nomata;  S*  let  nègres ,  au 

nombre  de  70,000,  et  qui  (Itminiiriit  de  jour  en  jour,  pAr 
ijjiti-  (le  l'abolition  <le  l'i  jclava^i'  ;  i*'  la  popuiatioa  bAtarde 
proTenanl  iJu  m  iange  Jcs  trois  races  ci-de&sus  inenliooné«s, 
wHtiSt  mulâtre»,  zambos,  CAinot,  «te,  «««c  ieungnda- 
liiMt  (  feremmff,  qmirhr9iUt€/tc)tlHmnmmeeêHf»tes, 
s'élevant  au  chiffre  de  2  millions  d'âmes ,  et  qui,  depuis  que 
toutes  les  race^  ont  été  déclart^es  égales  et  libres,  forment 
dan»  la  >i«r  politique  fiu  Mexique  un  élément  d'une  extrême 
inporUoce.  Il  faut  «a  outre  remarquer  qae  lei  laow  de  cou- 
leur figaert  teojMft  ea  wnlira,  laeHUa  qw  le*  eréoles 
diminuent  jans  ce^<e,  par  !;iiile  ilesiaterminables  guerres  ci 
Til»,  dts  nombreux  lDtilaI}ge^  de  cette  clas&e  avec  les  mé- 
tis, et  enfin  faute  d  èmigrants  qui  arrivent  d'Kiirope  pour 
combler  CM  ridée.  A  l'exception  d'eaviroii  200,000  iadiens 
eaaratea,  dédgaéeaow  lenon  iPlndlanot  brtwoi^  par  op- 
position aii\  Indtnnof  fidèles,  aux  croyant*,  c'est-à-dire  aux 
Indiens  quj  m;  sont  convertis  au  chriiUaniime ,  et  errant 
dans  les  provinces  septentrionales,  toute  la  population 
ixc  proframant  dite  proCease  la  reU^ioo  catltotiqua;  car 
le  pcitt  BoagliTO  de  pvoteilBotB  qd  te  aont  Mablia  dam  les 
grandes  villes  pour  y  faire  du  comnterrc  nu  di^  l'indiis- 
trie .  de  mi^nie  que  les  aventuriers  attire-,  au  Mexique  par 
k'i  riM>luti<  n-, ,  dùivi  at  ôtre  regardes  plutôt  comme  des 
étranger»  que  coeune  dea  citojen»  aanéricaina.  y^^liie  ca> 
ttoB^.qid  est  atetaMrétpartn  arohafèqmet  hott^^ 

ques,  n>  n  fonipri^  celui  d'Ym  atan,  a  par  ses  sapes  conccs- 
akini,  L-;  iiiêiDc  r\\  iiiti Tvcii  jiit  L'uergiquement  dans  la  sépa- 
ration du  pays  Javec  1  l>[iiii;ne,  conserve  la  plus  grande 
partie  deaoa  antique  coosideratiou,  «es  poaHjtesiet  aet  iMm 
lefeaaa»  MeeoOT«ntielindei«iw«Dilkn^  nabqaiert 
derrtoiiré  au  point  de  vue  de  la  moralité  et  de  l'instruction 
état  de  trop  grande  inférioriiiS  pour  qu'il  lui  soU 
|KKsibl«*  d'exercer  une  influence  vraiment  salutaire  et  cirili- 
•atiipe  sur  dec  pçfNilaUoa»  eacora  trè»froeaièraa  ei  qui  jran* 
diMeal  daM  ngaonBee.  Aaeil  la  ral^^  aa  Moclqw  ne 
ci>n«t!5tc-t-clle  guère  qu'en  cérémonie  extérieures,  adoration 
d'images,  processions  et  spectacles  de  toutes  esp^ Ves;  et  d  lui 
a  été  d'atdant  moins  pos'>ible  (rextir]>er  les  traditions  païen- 
nes et  les  aatlqiBea  pratiques  idolAtres,  que  d*uae  part  elle 
porte  lit  ■lÉ—  KOie  jusqu'à  oocertala  pofent  la  caiaetèie 
de  ndoiitrie,  et  que  de  Pautre  il  s*est  produit  parnii  Ic-i 
dasaes  éclairées  ou  à  demi  éclairées  de  la  population  uuc  in- 
dMHl— Cl  religit-iKc  qui  faitcliaque  jour  plus  de  progrès. 

hà  Mexique ,  dans  son  état  actuel,  comprend  la  plut 
paade  partie  de  la  ci-devant  vice-rofînM  dala  NoineÛe» 
Espagne,  laquelle  se  divisait  eo  Mexique  proprement  dit  on 
tiextx  tUxique,  comprenant  les  contrées  du  sud  et  du  centre, 
en  nouveau  Mexique,  comprenant  les  contréesdu  nord-est, 
d  en  Califoraie  comprenant  la  partie  nord-ouest  de  ce  pays. 
■  «eastitoe  sous  la  déaominatioa  d'Ëtets-Unis  Mexicaios 
lAto^os-raifae  MejsieatiM)  une  répeblique  qui  a  pour 
base  la  coastitBtkm  du  4  octobre  lg24  ,  en  grande  partie 
copiée  sur  c£llede<^  f  UitK-Uni» ,  constitution  rc<léralive,  dé- 
Bocratiqoe  et  représentative.  Lu  souveraineté  réside  l'aos  le 
fMptoyaMïs  la  puissance  législative  est  exercée  par  on  coo- 
Vte  composé  d*naa  cbambradaa  dépotée  ei  d'un  sénat, 
caïaque  pitttinca  diefcft  deat  aÉwlwrô,  aton  éUt  on  repré- 
lenuat  par  40,000  habitants.  Unprés'identetun  vico-président 
êtes  pour  quatre  ans  sont  placés  à  la  tétedu  pouvoir  exécutif, 
La  IkMé  de  la  presse  est  garanUri  amla  la  religioB  catbo- 
■qaaait  la  religion  de  l'État,  et  aMaaa  antre  n'est  tiiiéréc 
an  MekiqM;.  Tons  les  Meslôinssans  distinction  jouissent 
<i'-'-  ii-'înes  droits  et  sont  admi.H  à  IM^e  de  dix  îiuit  ans  à 
i'esercioedm  droits  civils    politiques.  Les  juges  sont  indé- 
&n confiscation,  la  torturnet  raBo^rfeonRement 
I  «ospidon  ootété  abolis.  Ontre  le  congrès,  il  existe 
dan*  chaque  provinoe  des  assemblées  provinciales 
tV     >  r.-n  diriacr  Padminirtration.  Toutefois,  il  n'y  a  eii- 
eareq<K-  bien  peu  de  citoaedetoat  cela  qui  fonctionne  enréa- 
Vi.  Toutes  les  brandies  de  l'administration  sont  en  praia  an 
lephmaoiBVifll^et 


à  pebia  ca  nom.  Lm  laanen  publiques  sont  an  chaos ,  «t 

les  dépenses  excédent  toujours  de  beaucoup  les  recettes. 
D'après  le  budget  soumis  pour  la  première  fois  depuis  lon- 
gues années  à  la  légi^^lature,  eu  1S49,  les  receltes  s'élevaient 
en  totali^  à  3a^s72,»&0  franw,  tandia  que  la  dépensa  at- 
teignait lecUfftvde  6t,S75,000  francs.  A  la  date  du  33  eo> 
tobre  1850  la  dette  publirjue  montait  à  404,80t  ,237  fr.  75  e. 
L'armée  se  compo<^  d'une  soldatesque  aussi  làclie  qu'in- 
disciplinée, que  tout  aventurier  peut  toujours  acheter  quand 
il  lui  plaît,  et  qM^  dapuie-plua  de  baota  an»  jpQveraa  la 
rrjTftPniitn  ffrrrilTnlTttlïïiiniintilrri  p^îiltnniTrnTiiplîl  inianifl 
faisaient  autrefois  le»  prétoriens  à  flomc.  La  marine  se  compaao 
d'un  peUI  nombre  de  bâtiments,  qui  n'usent  pas  adrooter 
unenoemi,  et  qui  iNMirrissent  dans  le  port  de  La  Vera-Crux. 
Il  n'exista  pas  plua  de  police  rauaicipala  que  de  police  de 
sâreté,  et  FtaitmeHoo  pnbUque  est  eompiélment  néfUgte. 
La  constitution  a  <-{6.  constamment  modifiée  h  la  suite  d'in- 
cessantes révolutions,  tantôt  dans  le  sens  fédéraliste,  tan- 
tôt dans  le  sens  démotratiquc,  suivant  que  c'était  l'un  ou 
l'autre  de  ces  partis  qui  triomplialt.  Au  total,  c'est  le  prin- 
cipe data  eenlralitalian  qui  lia  eaaperlédanaeMdandèrea 
années  ;  de  sorte  qu'une  république  fédérale  d'États  souve- 
rains s'est  transformée  en  une  république  une  et  indivisible, 
A  laquelle  seule  appartient  lo  droit  de  souveraineté.  Au» 
jourd'lini ,  sauf  Ir  petit  district  fédéral  de  Jfeaioo,  avec  ta 
capitala  ttdéralleda  mène  nom.etaaaeonprialaa  fWvi- 
toires,  réduits  de  dnq  k  trois  depuis  la  cession  aux  Ktat.i- 
Unis  de  la  is'ouvelle  ou  HaufS'C ali/ornie  et  du  Aou- 
PecM-.VfJ'iYKC,  a  savoir  leux  de  la  Vieilirou  Basse  ('ntî/or- 
nU,  de  Colima  et  de  Tlascala,  qui  se  possèdent  pas  d'admi- 
idrtnition  iatérieore  indépendante,  toute  la  lépnMqna  dea 
États-Unis  du  Mexique  est  divisée  en  21  Élats,nyanf  <  harnn 
son  gouvernement  à  part,  et  fards  pooToirs  distincts,  le  (hju- 
voir  exécutif ,  le  pouvoir  législatif  et  le  pouvoir  Juiliciaire, 
k  savoir  :  Jfexico, chef-lieu  Toluca;  Gum-£ro (séparé depuis 
1850  de  l'État  de  Mexico,  jugé  trop  étendu,  et  nommé  atad 
en  Itioanenr  du  général  Gnen«so),cbef-tieu,Chilpancingo; 
Quereiaro,Puebla,  Vtra-Cruz,  Tabasco,  Yu- 
catan,  Chiap  il  ,  Onxaca,  Mechoacnn  00  Valla- 
doUd,  Xalisco  uu  Guadaiaxar  a,  Tamaulipas,  San- 
LuisPo(osi,Guana»U9tO,Zacatecas,  Durangn^ 
CoàMhuila^Ji0un«aM'L*on,C hihuahua.  So- 
nar ait  C  in  ûtoa.  Lm  ^les  les  plus  importantes  sont 
Mex  \  c  0,  (',  ti  add  l  a  X  ar  a  ,  G  u  a  n  ax  uato,  MoreliM 
OU  Vailadolid,  San-Lutsi'otosi,  Pueblade  lo» 
Ânfûi9»'f  Queretaro,  Guaxaea  en  Onvtféa, 

Oe  Aueot  ha  mrdiialaan  eapagnola  Selle  et  Pinon  qui , 

en  découvrant  le  Yucatan,  en  1 508,  firent  les  premiers  con> 
naître  le  Mexique  à  F£urope.  Toutefois,  ce  ne  fut  que  dix 
ans  plus  tard,  en  ISI8,  que  Grijalva  découvrit  la  cdte  orien- 
tale du  piateao  d'Anahuac  Cor  tes  y  débarqaa  l'année  sai« 
vante,  et  eonqidl  toot  l'empire  dm  Axiéqoee,  qol  passa  alon 
soas  l'autorité  do  l'E'^pnpne,  cl  qui,  après  avoir  reçu 
en  1&40  la  dc'nomination  deAout^^e-i^fpa^ne,  fut  gouverné 
par  des  vice-rois  qu'on  cliangeait  tous  les  cinq  aaa.  VE»' 

pagne  introdoiait  au  Mexique,  la  plus  ricbe  et  la  piaa  in- 
portande  de»  am  eoloniw,  mi  aystènw  dlsetemeai  eneere 

plus  absolu  que  dans  ses  autres  possessions  transatlantiques. 
Tout  le  commerce,  maritime  du  pays  fut  concentré  dans  les 
IMirt';  <le  La  Vera-Cru/.  et  d'ArapuIro.  Tous  les  ans  un  seul 
galioo  royal,  jaugeant  de  13  4  t,&00  tonneaux,  quittait  lé 
denrier  de  cea  pèfls  penr  aa  rendra  h  manille.  Il  «»  rap- 
portait des  »*pîr^s  et  a'itres  provenances  pn'cicuses  des 
Indes  orientales  et  de  la  Ctiinc,  qu'il  échangeait  contre  de 
l'or  et  de  l'argent  en  barres  et  nne  fhible  quantité  d  objets 
mannfactnréa  et  de  prodoils  naturels  Tenant  soit  d'Europe, 
mit  de  I^Amdilqw  «apagMit».-lnaq«Vn  I77t  te  èommeree  de 
rKuropeavec  le  port  de  La  Vera-Crtz  (nt  laft  par  on  certain 
nombre  de  bAtimenis  d'un  tonnante  fixe  et  privilégiés,  qui 
faiMient  rharun  une  foi»  tons  les  quatre  ans  Iatravers<^  de 
Séviiie  on  de  Cadix  à  La  Vera-Cniz.  Quelques  grandes  mai- 
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•om  di  commerce  de  Mexico  ea  acbetaient  les  cargaiMos 
tout  ciUièrrs  à  la  foire  tenue  à  JaUp«,  et  les  rereodaient 
ta^uile  aux  drUillanti  à  tel*  prit  qu'il  leur  plaUiit  de  fixer. 
En  1778  le  gouTancincat  M|iag»ol  abolit  leMMpole,  et 
accorda  à  divers  ports  d'EspafliM  le  duoltd*  «oannial^ger 
librement  »«ee  le  Mexique. 

Il  était  interdit  aux  créoles  mexicains  de  cultiver  la  vigne, 
roUvIer,  le  chanvre,  le  lin  et  le  sarrau.  £o  dépit  de  ce  sys- 
tème, impitoyablement  oppresseur,  le  Mealfatteieura  fidèle 
à  k  mère  patrie,  et  continua  d«  végéter,  eomoM  les  antres 
liai  «spagnoles ,  jusqu'au  moment  où  U  dynastie  de 
I  Alt  expulsée  d'Espagne,  événement  qui  y  provoijua 
me  complète  transrormalion  de  l'étal  des  ciioaes.  Les  Mexi- 
cain.i  ayant  refusé  dès  1809  de  se  couriMT  tOW  1(1  JO«s  de 
napoléon»  it  M  ton»  alor*  «u  Meiiqua  a  gomrMnent 
m  noUM  PenlIiiaBd  mali  ee  gooTeniMMiit ne  tarda 
point  à  se  prononcer  contre  la  junte  fiipri'rnp  d'Kspagne,  sur  le 
refus  de  celle-d  de  conj^ntir  à  l'abolition  des  abus  et  des 
restrictions  de  tous  genres  qui  avaient  jusque  alors  i»esé  sur 
iei  Gotoeiai.  Déjà  en  effet  il  a'j  était  formé  deux  partis, 
eeM  dea  vtoox  Espagnols,  et  ûM  des  erMaa.  Ce  dernier 
parti,  qui  romptait  dans  son  sein  les  propriétaires  du  sol 
te»  plus  fil  lies  cl  les  plus  inOueuLs,  aspirait  A  jouir  d'une 
influence  plus  grande  encore  et  à  prendre  part  au  gou- 
vememeot  de  pan.  Le  viee-roi  Veacgaacasaja  de  tnain- 
oe  aom  rtaterllé  te  eortèt  de  Oidli,iiiela 
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par  ses  persécutions  contre  les  libéraux  il  ne  faisait  que  pous- 
ser de  plus  en  plii-i  la  révolution,  qui  éclata  en  septembre 
1810,  iora  delà  W.yée  de  boucliers  du  curi!:  Hidalgo,  liomuie 
plein  de  iakata  et  cbéri  dea  lodieaa.  Puissamment  secondé 
par  cette  pertie  deta  pepalaitlen,ll  nerdia  sur  la  capiule  à  la 
tète  de  80,000  boœroes;  mais  n'ayant  i>oint  alors  osé  l'atta- 
quer avec  ses  bandes  indUciplinées  ,  il  fut  ensuite  battu 
dans  diverse*  rencontre»  par  les  troupes  du  vice-i  oi ,  puis 
trahi  «t  livré  aux  i£^>agnoU,  qui  le  fusillèrent ,  le  27  juillet 
Itll.  La  caerre  de  pattjtaat  continua  encore  dans  les  pro- 
vinces ;  mais  les  exoèaeooUiiipar  lea  bandes  d'insurgés  n'é- 
taient pas  moins  nutilUeaaax  eréoka  qu'aux  Espagnols.  La 
réTolution  aurait  donc  succomlïé  peu  à  peu,  faute  d'être 
assez  éoergiquement  appuyée  par  les  classes  inférieures,  si  les 
eraeatée  eoamiises  par  le  nouveau  viee-ni  Gblleia  n'avaient 
piBfalluiélefeadenMnmction.  son  MweaMeor.ramiral 
Apedaea,  s'etTorça,  Il  art  vrai ,  d  .^  aiser  le  (tf«oHe  par  la 
clémence  ;  mais  il  était  déjà  trop  tard.  M  la  soumission  de 
divers  chefs  de  bandes  d'insurgés,  ni  la  prise  de  Nicolas 
Bravo,  ni  l'expulsion  de  Vtitoria,  non  plus  que  la  mise  à 
«HMtde  Xavier  M  âna»aB|iiraBteotraTer  lamarciiedele 
rifttki0OB.  L'aiplralhn  k  rtadépaidaiMe  prit  m  ceredÉre 

de  plus  en  plus  prononcé  et  irrésistible.  La  formntion  des 
milices  amena  la  création  de  juntes  provinciale»,  qui  à 
leur  tour  provoquèrent  l'établissement  d'un  congrès ,  et  en 
182e  le  met  UtdépauUaue  ae  trouva  dao»  loalea  iea  boudiea. 
Le  prindpel  taileiir  de  nnaeneeUM  à  eeUe  époqoe  kA 
Guerrcro,  qui  seul  réussit  à  tenir  tète  aux  Espagnols.  Itur- 
bide  se  joi^uiil  à  lui  pour  jouer  un  rôle  éphémère  sous  le 
titre  d'empereur  du  Mexu/ur.  Ce  r.e  fut  (ju'après  la  chute 
de  cet  aventurier,  que  le  conforès  aciieva  l'œuvre  de  la  cuns- 
tUnîtep,  le  i«  déeendiie  itlS;  etelle  Ait  Bise  en  aciiviié  à 
pettfr  do  4  octobre  18M.  Le  preoiier  préaident  qu'élut  le 
congrès  fut  le  général  Femandet  Vittoria ,  et  une  loi  en  date 
du  13  janvier  1825  abolit  la  vente  Ac<  esclave^  l.e  29  div 
cembre  1H24  ie  congrès  déclara  que  sa  cession  était  close. 
Cest  de  ce  jour  seulement  que  date  à  bien  dire  follMMe 
de  U  rtpuliîhiBe  du  Mexique,  mil  fut  d'alwcd  leceww  pv 
laa  ttata>tMi,  pela  le  t*  |aavier  18»  per  la  Grande-Bre- 
tai^nc,  et  ensuite  successivement  par  le  Portugal,  li*  lîrf'sil, 
le»  Pa)s-tias,  la  Suède,  le  Uaneroark  et  la  Frus«e.  Ce  ne  lut 
que  plus  tard  que  la  France  conclut  un  traité  de  coiMuerce 
avec  le  Meaique  et  y  accrédita  dea  ageala  eennmeiaux. 
Le  39  joli  I8U  le  pape  Léon  XII  avatt  éealoiNHt  adMaé 
au  président  Vittoria  une  lettre  dans  laquelle  il  s'occupait 
dosaflaires  religieuses  delà  nouvelle  république.  L'i;;spagne, 


résistant  aux  représentations  de  l'Angleterre  et  aux  conseils 
de  la  France,  refusa  alors  de  rec-onnaltre  à  des  cotiJiliijns 
avantageuses  l'indépendance  de  son  ancienne  colonie.  Puis 
die  finit  par  perdie  le  seul  point  du  territoire  mexicain  qu'elle 
posaédit  encore,  et  la  fortereHC  de  Saint-Jean  d'Ulloa,  qui 
domine  la  rade  delà  Vera<;rux,  dut  capituler,  le  tg  no- 
VLMobrL'  1825,  r.a  tranrpiillité  et  la  concorde  paraissaient 
ri'tabiies,  quand  une  lettre  encyclique  du  pape  Léon  XII, 
exhoftwl  lea  Heiicalne  k  se  soumettre  à  la  mère  patrie, 
vint  preveqnar  de  Bomaanx  troubles.  Le  parti  te  iade- 
pcndanla  arMoeralea,  eélid  dea  eaeoeMei,  déairalt  voir  le 
lr(^ne>1u  Mexique  occupé  par  un  prince  de  la  maison  de 
Bourbon.  Au  parti  des  indépendants  dénoocrates,  celui  te 
yorkino»,  se  joignirent  les  Espagnols  européens  et  lesoai> 
tralistee  eo  afiatocratei,  ipii  à  une  lédéiatlen  démocratiqae 
préféraient  un  geovemenent  central  erlsteeratique.  Le  pre» 
mier  de  ces  deux  partis,  ayant  à  sa  tète  le  général  Draro. 
vice-président,  conserva  longtemps  la  haute  main  sur  les 
alTaires;  mais  en  Janvier  1828  les  yorAinoi,  ayant  pour  cbel 
le  staéral  Goeriere,  eurent  le  deasoa.  Un  décret  bannit  alora 
du  terrKebe  de  la  république  lea  viens  Espagnele  he  plrn 
influents.  Le  1"  septembre  suivant  on  élut  pour  présidant 
le  ministre  de  la  guerre  Pedrazxa,  homme  de  mérite,  mais 
regardé  par  les  yorkinos  comme  un  aristocrate.  Ils  couru- 
rent aux  armes,  et  Saataua  se  mit  i  leur  léte.  Le  Sdé- 
cembre  tns  lee  denx  perili  en  vfavent  em  mdna  dans  les 
rues  de  la  capitale.  La  victoire  resta  le  4  aux  yorkinos,  et 
pendant  trois  jours  la  populace  pilla  les  maisons  des  fs- 
cocfses  et  des  Espagnols.  Pedrazza,  qui  avait  pris  la  fuîte, 
abdiqua  ses  pouvons,  et  passa  en  Enrope,  en  1824.  On  loi 
donna  pour  sneeassenr  Gnerrtfo,  et  Boatamenle  Alt  ân  vloe- 
présidcnt.  Santana  obtint  le  mtnîsiftre  de  la  guerre,  et  les 
yorkinos  se  partagèrent  tuulej»  lus  fonctions  importantes. 
Par  un  décret  en  date  du  1"  janvier  1829,  le  congrès  coo- 
firma  l'éiectioo  de  Guerrero ,  et  une  loi  promulguée  le  20 
mare  aalvant  beniit  k  toi|Kw>a  dn  territoire  de  la  répu- 
blic|ue  tous  les  Espagnols  sans  exception.  On  évalue  à  22,830 
le  nombre  de  ceux  qui  durent  en  conséquence  réaliser  leur 
avoir  cl  abandonner  le  |iays 

Pendant  ce  temp^i-là  l'Espagne  avait  organisé  à  La  Ha- 
vanne  une  expédition  destinée  k  reconquérir  le  Mexique, 
et  le  général  Barradaa  avait  été  nommé  an  aOMmindiauunt 
d'une  armée  expéditionnaire,  qui,  forte  d*envlren  34,000 
hommes,  débarqua  du  24  au  27  juillet  1829  h  Punta -de- 
Xérès  à  environ  trois  myriamètres  de  Tampico.  Le  7  août 
suivant  elle  était BlttreHe  de  cette  villes  mais  les  troupe* 
mexicainea  conMMandte  par  Santana  vinrent  l'j  bleqner, 
et  leii  septembre  182»  Berradaa,  manquant  de  vivice  et  da 
muiiitiiin-s,  i^tait  forcé  de  capituler,  de  livrer  ses  armes,  ses 
drapeaux  et  son  matériel  de  guerre,  d'évacuer  Tampico  et  de 
se  rembarquer  pour  la  Havanne  Deux  mois  après  a  peine, 
il  éclata  contre  le  président  Guetren),  bomme  ignorent  et 
bai  eeaHM  métb,  une  eontphitlon  ayant  pour  ebef  le  vice- 
président  Bustamente.  f^uerrcro  dut  se  démettre  de  ses  pou- 
voirs, et  Bustamente  fui  6lu  prcsidrnl  a  m  place,  le  1"  jan- 
vier 1830.  Guerrero  tenta  encore,  il  <  st  vrai,  dans  le  courant 
du  mois  de  juillet  suivant,  de  se  replacer  à  la  téte  de  la  ré- 
publique ;  msb  battu  kdiversea  Njwises  et  finalement  fait 
prisonnier  par  traliison,  il  fut  fusillé,  le  17  lévrier  1831,  à 
Oaxaca,  en  vertu  d'uu  jugement  rendu  par  un  conseil  de 
guerre.  Bustauimie  rétablit  l'ordre;  mais  lui  aussi  il  s'aliéna 
le  parti  patriote  par  sch  tendances  aristocratiques ,  et  surtout 
en  rapperlenl  le  décret  de  bannissement  rendu  contre  lee 
Espagnols.  En  conséquence  Santana  se  mit  dans  le  eoureak 
de  janvier  1832  à  la  tête  d'une  conspiration,  et  proclama 
(IrLizza  en  qualité  de  B.eiil  président  It^gilime.  La  majorité  des 
Étals  se  prononça  en  faveur  de  cette  révolution  oouvelte* 
Uee  victoire  qoeSanlanaiemporta  sur  BusUmente  à  ihiebla, 
le  1"  et  le  S  octobre  1889,  mit  fin*  la  lotte.  BnHannunte 
conclut  avec  Pedram  et  Santana  une  eoavenfkn  auxtensen 
de  laquelle  Pedrazxa  dut  conserver  la  présidMice  jusqu'au 
1"  avril  1833,  ea  même  temps  qu'une  amnistie  générale 
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éUit  accordée  pour  tous  les  faits  accomplis  depuU  182S. 
Le  3  Jaavier  1&33  l'armée  de  SaoUna  entra  à  Mexico,  et 
MmM  i1«rtrilt  «priai»  de  Upréridenee.  Aai  électioiu 
qui  eoreot  K«a  m  mok  iê  mon  Mbtit,  Santana  fut  étu 
pn^ul«ot,  et  le  Biédedii  Talentia  GoMt  FMm,  vice-prési- 
d»  nt  V^rès  quatre  ans  de  luttes,  la  rictoire  du  parti  libéral 
paraiisatît  complète  ;  mais  le  clergé  et  le  petit  nuiubre  tViïA- 
(domurés  au  Moique  au  mépris  de«  décrets  dt;  ban- 
iMt  «0  OHivre  pour  Aira  éduNier  la  ré- 
«t  URHali*  prafeUi  par  te  eoBgrèe,  et 
qui  derait  consister  surtout  dans  la  confiscation  des  pro- 
priété* du  clergé  et  dans  la  diminution  de  l'armée,  dont  l'en- 
tretien épuisait  le  trésor  public.  Santaoa  à  cette  occasion 
yirat  prier  oMattitiideéqiriToqiN,  «t  brariier  en  aeent 
IM  piilMlleM  du  ehrgé  et  de  l'année.  De  neaveui  ma» 
Temfiit"!  insnrrectinnnp!^  t^latèrent  dans  les  provinces  à 
rinsti^atioa  du  général  Bravo  et  de  l'évêque  de  Pjcbla, 
rerenti  d'exil.  Toutefois,  le  Ri'ntral  Bravo  fut  battu  parle 
§iaénl  Vtttoria.  Saotane  reprit  au  mois  de  mai  la  directioo 
àm  aMrai;  Mille  «Ifnterlta&n adNNa ta dteiMioa 
an  congrès,  et  on  lui  donna  alors  pour  successeur  te  général 
don  Miguel  Baragan.  Cependant ,  les  intrigues  du  cleq;é, 
qui  facaU^ait  les  Indiens  et  les  classes  inlérieiircs ,  provo- 
quèrent une  nouvelle  révolution  militaire,  à  la  tête  de  la- 
quelle se  plaça  Santana,  qui,  jetant  tout  à  coap  le  BMaqoe, 
de  fédéraliste  qu'il  était  naguère,  devint  alors  centraliste 
ardent  Sa  première  mesure  fut  de  dissoudre  le  congrè<(  ;  il 
en  convoqua eosoite  un  autre,  et  comprima  toute  réhistanrr 
à  l'aide  de  meeurei  NOglantes.  Après  avoir  de  la  sorte  com- 
fdmé  wm  iMrtattve  de  r.oiitf»>rév«lution,  il  publia  i'édit 
do  IS  odubre  183&,  qui  sopprimait  llodépeodance  des  di- 
vers États  et  transformait  )a  république  ea  État  fédéral  cen- 
tral'»é.  Ces  éréoements  provoqurn  nt  l'insurreclion  et  la 
aépmtioo  du  Texas,  qui,  le  a  mars  1836,  se  proclama  in- 
dfpMdnt,  après  que  Santana  eut  été  battu  et  fait  prisonnier 
dna  «M  bataille  asaglanle  livrée  aux  troupe*  do  lesat. 
Ten  la  Un  de  cette  mCme  année,  l'Espagne,  à  la  anlle  de 
longues  négodatioas ,  reconnut  enfin  l'indépendance  du 
Mexique.  La  captivité  de  Santana  avait  investi  Bustamente 
de  le  présidence ,  et  celui-ci  conlinua  la  politique  de  son 
frédéeiHear.  Ceit  ven  cette  époque  que,  à  roecaMoa  de 
■HlalBliow  éproméeepardea  Vranfiie  éMdto  an  Heiiqoe, 
dtfatèraïf  entre  la  république  et  la  France  des  contestations 
dent  le  résultat  fut  une  guerre  que  terminèrent  le  bombar- 
dement du  fort  dUlloa  (  37  novembre  1S38)  et  la  prise  de  la 
Tiile  deU  Ver»€raipar  tae  Fiaoçda  (6  déccnbie  1838).  En 
■rite  de  qMl  Mental  V  IraHé  de  pali  ligaé  le  •  mare  f  839, 
et  auT  t^rrrips  duquel  le  Mexique  dut  faire  réparation  à  la 
Francr  et  lui  payer  comme  indemnité  une  wmme  de 
600,000  dollars.  Pendant  ce  temps-là  Santana  était  revenu 
de  ca  captivité;  eon  letour.  eut  pour  contéqncaoe  de  (aire 
wea— eMer«aMimtaprtilaeeBèUMlendelapeU,  iea  làttea 
inti'rieaTes  des  centralistes  et  des  fédéralistes.  Ces  derniers 
pendant  la  guerre,  et  par  la  force.m6me  des  circonslaiic»» , 
avaieoteu  mofnentanrmcntle  dcs>u^;mais  en  <.e|itoiiilirt>  l.H'M 
îk  toccombérent complètement  sons  le»  macliinalions  de  San- 
tana ,  qui  au  départ  de  Bustamente  s'empara  des  fonctions 
frtMdwrtirilea  et  aflfecta  alors  les  alluresd'uadicAaleur.  Cette 
itie  les  deux  partis  amena  la  sépaiatton  et  la  déda- 
I  dlodépendance  du  Yucatan ,  où  les  fédéralistes  con- 
servaient la  haute  main.  A  partir  de  k  moment  jus- 
qu'en Santana  joaR  ffan  pouvoir  k  peu  près  absolu, 
iiisunl  viÉMament  penar  aaa  Inteatioii  de  se  (Ure  pnh 
ihwM  |[iiin€lli.iiiml  didateaf,  ctseeondoInntkPégnddes 
JMfmces  étrangères  avec  tim?  arrogance  qui  amena  une 
fliafe  de  démêlés  avec  les  Etals-Unis,  l'Angleterre  et  la 
France.  Mais  la  confusion  et  la  désoi^anisation  intérieures  al- 
Went  Vo^iann  eniiaeot;  de  aorte  qiie,  eo  dépit  de  sa,  t;* 
tmÊt$,  SanlaM  ne  pot  point  ooneollder  aon  pouvoir.  Les 
aïod1ficat><jns  arbitraires  qu'il  apporta  en  décembre  tfii2  à 
h  eockstitution,  et  toutes  ses  mesures,  violemmeatarbitraires, 
que  donner  plus  de  fMtce  à  roppoétlini  provoquée 
os  t*  conviai.     T.  xiti. 
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par  son  administration  dtctatoriale  ;  et  au  commencement 
de  1845  ses  adver^udres  parvinrent  à  le  renverser  du  pou* 
voir  et  à  le  taire  frapper  d'un  décret  de  bannissement. 

Oèa  le  1"  novembre  1844  unelmometioD  avait  éetelé, 
soaa ha  ordre* da  (général  Parades,  kGnadalaura;  le  9  dé> 
conibre  suivant ,  elle  »iit  ^nn  contre-coup  dans  la  capitete 
luéuie,  ou  le  général  Herrera  se  mit  à  la  tète  du  mouvement, 
Le  vic^-prt'sident  Canalizo,  qui  avait  proclamé  Santana 
dictateur  et  déclaré  le  congrès  dissous ,  ayant  été  abandonné 
par  la  tronpe  et  fett  prisiwnier,  le  7  déoamlire,  te  oongite, 
qui  pendant  ce  temps-là  s'était  réinstallé  dans  le  local  de  ses 
séances,  nomnui  un  nouveau  gouvernement,  ajant  a  sa  téte 
le  général  Herrera  comme  pr^ident  intérimaire  et  anquel  le 
pajs  tout  entier  ae  rallia  aussitât  A  la  nouvelle  de  ceaévé- 
neaneate,  Saateoa,  aiera  eeenpé  k  aasiéser  Men  imilHeaNnt 
Puebla,  marcha  sur  la  rapitale  ;  mais,  lui  aussi.  Il  se  vit  aban- 
donner par  son  armée,  et  fut  contraint  de  prendre  la  fuite, 
le  5  janvier  iSio.  Afcu^^il  parle  congrès  de  liante  trabisun, 
dcconcossiooet  d'usurpation,  il  fut  condamné,  le  IC  avril,  au 
banabeemcat  à  perpétuité  et  h  la  conrucatlon  de  toat  «a 
qn*il  possédait.  Il  se  retira  alors  provisoiranBOatk  La  Havanne, 
dans  l'Ile  de  Cuba.  Les  tentatives  faites  par  le  Mexique,  sur- 
tout çou'i  r.idmipistration  de  Santana,  pour  faire  rentrer  le 
Yucatan  et  le  Texas  sous  l'obéissance  avaient  complètement 
échoué,  «t  n'avaient  eu  d'autre  résultat  que  de  dévoiler  na 
autre  cAté  de  sa  décadence  et  de  sa  faiblesse ,  à  savoir  les 
dangers  dont  le  menaçait  à  l'extérieur  la  politique ,  de  plus 
en  i>lus  envabi&saute,  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord. 
Le  nouveau  gouvernement,  à  la  téte  duquel  se  trouvait  Her- 
rera, dut  consentir  à  reconnaître  le  Texas  comme  Élat  indé- 
pendant, ainsi  qu'a  soa  inoorporation  à  l'Union,  qui  eut  lien 
dans  l'été  de  1ft45.  L'envol  d^in  corps  de  troupes  de  l'Union 
di'-;tiiir  h  pnitr-iter  le  Texa'î  contre  toute  attaque  que  pour- 
rait tenter  le  Mexique,  puis  les  diflicultés  relatives  àladé- 
limitation  des  territoires  respectifs  du  Meiiqnal  daTfftM, 
délimitation  fixée  par  te  traité  d*oaion  an  nwjaii  dn  cew« 
do  Rio^rande  dà  Norte,  tandis  que  te  geavenement 
mexicain  poulenait  que  ce  devait  étrf  le  Rio-Nucres,  situé 
beaucoup  plus  au  nord,  et  en  conséquence  exigeait  qu'on  lui, 
laissUt  la  possession  de  tout  le  territoire  intermédiaire,  ame» 
nèrent,  te  16  juiUel,  une  décteratkitt  fonnelte  da  gaern  do 
Mexique  eootre  les  États-Unte.  Les  troopes  de  nette  puis- 
.sance  se  ^on^ontr^^^^t  .'ur  les  lionls  du  Itio-Nueces,  et  les 
troupes  tnexicaiiie^,  cointuandées  par  le  général  Ampudia, 
à  Matanioras ,  sur  le  Rio^irande  del  Norte.  Le  gouverne- 
ment des  État»*Unis  s'eflbrça  encore  d'aUener  paciliqucmeak 
la  a<dn1teade  ee  dtlKrend,  et  k  cet  «IM  fl  envoya  Sttdall  i 
Mexico,  avec  ses  pleins  poiiv  i'rs;  ii).ii<!  ai)r;>s  dlSOlileS 
pourparlers,  cet  agent  dut  repaitu  le  17  janvier  1846.  Cest 
que  sur  ces  entretaitt  s  une  nouvelle  et  sanglante  révolu- 
tion était  venue,  le  30  décembre  1845,  rcovencr.  le  prési* 
dCBt  Bèrref*,  dent  rentrée  en  fboelteM  avait  eo  Han  tol6 
septembre  1845.  I-e  successeur  qu'on  lui  avait  donné,  le  gé- 
néral Paredes,  impriuta  une  dirtclion  plus  énergique  aux 
préparatifs  de  défense  ,  conslitun  un  ministère  de  la  guerre, 
eti  la  date  de  Janvier  1846  repoussa  toutes  les  offres  d'ac* 
commodeagaot  amilMe  teites  par  te  gouvernement  de 
nioa.  Le  corps  d'armée  d'observation  des  États-Unis,  aux 
ordres  du  général  Tsylor,  se  composait  dans  les  proniers 
jours  de  ni.irs  de  2,3ûu  boinuie^  avec  douze  pièces  de  canon  ; 
mais  le  gouvernement  américain  avait  en  outre  renforcé 
son  escadre  dans  le  golfe  du  Mexique  et  dans  l'océan  Pa- 
cifique. Pour  protéger  te  lanriloife  contesté  contre  les  at- 
taques des  Mexicains,  Taylor  se  dirigea,  le  6  mare,  au  sud, 
sur  Ponto-Uatwl  ou  San-Isabel;  et  le  22  mars  son  avnnt- 
garde  atteignit  le  Rio-Graode  del  Norto ,  en  fare  de  Muta- 
moras,  ofa  le  général  Ampodia  arriva  le  ll  n\nl,  rt  où  le 

général  Ariste  prit  te  oammandement  en  chef  de  l'armce 
mexicaine.  Le  premier  acte  dliosUHlé  de  cdle-cl  M  une 

attaque  rontre  .San-I'abel,  petite  ville  mal  fortifiée,  que 
Taylor  occupa  le  2  mai,  et  qu'il  quitta  le  6 ,  après  l'avoir 
mlae  en  inalltenr  étel  de  détenie.  Deux  joora  aprka,  l'année 
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mexicaiiie ,  forte  d'environ  7,000  hommes,  fut  battue  à 
Pklo-Alto,  a  l'oiifst  de  San-lî^abcl,  avec  perle  tte  400  liorn- 
mes;  et  dans  ime  secontle  affaire,  qui  eut  lieu  encore 
ptnsà  l'ooMt,  au  Uau  appelé  Reteca  d*  la  Palma,  cUe  Ait 
«uora ^ «anpMlMMnt  HiwcBdëfioale,  UmmA  mis 
carreau  plusiean  centaines  d'iKHnnw»  et  toute  son  artillerie, 
puis  Torcée  de  repasser  le  Rio-Grande  dcl  Norte.  Dès  le  17 
mai,  Ta)lor  avait  concentré  ton  armée  sur  la  rive  droite  de 
ce  Aeave.  Le  lendemain  Ariata,  après  avoir  ioatileoeat  aol- 
Hdté  M  «natatiee  de  ils  aanalMi,  éracna  MalUNFU  à  la 
tCte  de  4,000  hommes.  Cette  Tille  ouvrit  alors  ses  portes  h 
Taylor,  qui  de  lii  marcha  sur  Monterey,  dana  le  NouTeau* 
Léon.  Ici  se  la  |)t  rinirre  ilos  tiiiiiilln:'iivt.'S  pMNI  9lte 

répétèrent  pendant  le  cours  de  celte  guerre. 

Lon  de  l'oarertara  d»  coaifrèe,  qui  eot  Nm  à  MmIm» 
le  e  Jnillel,  ParedM  déclara  qo^  allait  te  mettre  à  la  téte 
de»  troupe*  diApootbies  et  matelier  auria  frontière  du  nord. 
Il  n'en  eut  pas  le  lempa.  Dés  le  mois  de  mai  un  mouve- 
ment ioMirrectionnei  avait  eu  lieu  à  Guadalaxara  en  faveur 
da  BtaHam,  qa^m  j  «fiit  proclamé  pré«ident  Ce  omnivo- 
ment  te  propagea  r^ideinent  ;  la  plupart  des  généraux  masl- 
cains  s'y  rattacitèreïit.  Le  3t  juillet  La  Vera  Cruz  se  pro* 
nonça  en  faveur  de  l'exilé,  et  envoya  an.'^sitùt  <i  La  Havanne 
des  députés  chargés  de  le  décider  à  s'en  revenir  au  Mexi(|iie. 
Le  4  août  la  révolution  éclatait  au  sein  m^me  de  la  capi- 
talsi  Paredes,  atwndoiaié  par  la  iMupa^ bitlait  priaoonier 
dana  ion  propre  camp  et  coudait  krta  cRadelle.  Le  général 
Sales  prit  cnsDite  prdvisoireiiipnl  les  ri'nt'S  du  piuverne- 
ment,  et  appela  le  congrès  à  procéder  a  une  nouvelle  elec- 
ttm  pténdentielle.  Le  Ift  aïOil  affriva  Santana,  qui,  dans 
OM  prodamatîoii,  w  prawagi  «  fiivear  du  fédéraUtae. 
Tootefols,  il  i^ibttlat  deloato  aiifre  immixtion  dam>leB 

alTairt-.  i.uliliqiipî,  et  le  Ib  seplenihre,  jour  anni^er^nirc 
de  la  (Ir'claration  d'indt^ndance,  il  fit  son  entrr^  dans  la 
capitale  ;  mais  au  titre  de  président  il  préféra  le  comman- 
d«iMntderafmée,doBtilfutiioiiimégéDéral>isime  le  1"  oc- 
tobre Miitnrt.  Snr  en  «otreMleB ,  l*Angieterre ,  doat  lea 
Inlérèls  au  Mexique  étaient  ^nveiiu  nt  rmnpiomi-»  par  l'état 
de  guerre,  offrit  sa  médiation  l>e  M>n  coié  le  gouvernement 
américain  avait  aussi  fait,  sous  In  d  ite  du  6  juillet,  desoo» 
vwtures  de  paix.  MaM  eo  aqitembre  le  féateal  SaJea  Rjela 
Iwtes  proposiUMa  d^acMouaodeiiMiiL  Pendait  ee  temps, 
m  corps  d'aventuriers  allemands  élait  venu  acerollrc  sin- 
gulièrement la  force  de  l'amoée  américaine.  Outre  le  rorps 
principal  auxordres  de  Taylor,  Ibrt  maintenant  de  5,600  hom- 
nca  dlofuilorie  *  de  1,0M  iMsamea  de  cavalerie  et  de  di&> 
Marboeelies  k  hm,  H  avsK  eneors  été  eit^M  eontre  le 
Mexique  trois  colonnes  d'opération  :  la  jvî  ptntorc,  aux  ordres 
da  général  Wool,  se  diriigea  de  la  .Nouvelle-Orléans  et  de  San- 
Antbnio  de  Bejar  sur  Coiialioila  et  CUbiiabua  ;  lassaroile, 
aux  ofdrca  du  orioBel  Kesrnej,  ae  rorma  à  Sslnt>Lo«l*  péar 
msfdier  aur  Saata-Pé  dam  le  1fimTeaii>NesfqiM!  et  nir  la 
Californie;  la  troisième,  à  New- York,  pourgatincr  |>rit  im  r 
la  Californie.  Le  15  ^pteuibre  Taylor  abandonna  C"oinar(;o; 
le  19  il  arriva  d'avant  Monierey,  que  le  général  Ampudia  avait 
retrancbé,  et  qu'il  occupait  avec  7,000  iwmnea  de  troupes 
Hf/Ma^,  sans  compter  quelques  ndUIsrs  de  rmtkem  oa 
paysans  armés  et  montés.  L'attaque  eut  lie»  le  t>0  sep- 
tembre. A  la  suite  d'une  lutte  opioiétre,  les  Mexicains 
se  troavèrent  à  peu  près  rédaHa  i  la  pottession  df  la  cita- 
delle} etIeSé,  après  des  pertes  ooaiidénbles  esiajrées  départ 
«ft  dVwIre,  {■tarvhit  une  cspituCttioB  aax  termes  de  taqflelle 
l'armée  mexicaine  obtint  h  permission  d'i'varui  r  la  place 
avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  en  emmenant  avec  rlle 
une  batterie  de  pièces  de  six,  en  même  temps  qoe  les  troupes 
américaines  étaient  admises  it  prendre  poasessiott  de  la  ci- 
tadelle et  du  palais  é|)iscopal.  On  stipolalt  en  ootre  ane 
suspension  d'amies  de  ^iv  st  aiaini  s,  en  même  temps  qu'on 
établissait  une  ligne  de  dtituarcâtion  le  long  des  rives  du  Rio 
del  I  i^rrc  Le  o<tobre  .\nipudia  évacua  la  vilir  avectODS 
les  honneurs  de  la  guerre.  Dans  le  courant  du  mémo  mois, 
ttjkt  npil  do  Wadiiogton,  où  l'oa  ovail  rinnisUce, 
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l'ordre  de  franchir  la  lipnc  de  démarcation  et  de  continuer 
la  guerre  avi'c  vigueur,  tu  c:onsei]ucnce  il  occupa  Saltillo, 
dans  l'tlltatdc  Colialuiila,  villi-qui,  quiiicjuo  fortifiée  et  bien 
approviakMMée»  fut  abandonnée  par  les  Mexicains  aans  tirer 
vm  «oopdo  flsiil.  y  «Dt  alon  de  part  et  d'aotredMa  les 
opérations  mOitaires  un  temps  d'arrêt,  qui  dura  deux  mois; 
pendant  ce  temps  les  trois  colonnes  dont  n<HB  avons  parlé 
n'en  conlmutrent  pas  moins  leur  muuvLuiciit  en  avant.  1^ 
pceniére,  aux  ordresdn  générai  Wool,  fraoctiit  le  Rio-ikande 
delRéitB,tot  odobn^  et  emahtt  llMds  (khalMIto;  lo 
I*'  novembre  elle  en  occupa  sans  résistance  lecbef-lieu, 
Monclova,  et  elle  opéra  sa  jonction  avec  Taylor  vers  la  mi- 
déc^iMibrc,  à  Saltillo.  La  sci  onde,  commandée  par  1<  < ulyuci 
Kearocy,  avait  sans  combattre,  mais  en  endurant  le»  plus 
craritas-fchiieos,  attdMt,  le  l«  eoût,  SanU-Fé, ehef-lisB 
da  Monveao-Meuqoe  ;  et  six  jours  aprks,leX3  aottt,  il  dM^ 
rait  purement  et  simplement  ce  territoire  Incorporé  k  l'Union. 
Aptes  avoir  ri'cu  des  renforts,  il  sii  mit  en  niarclus  sur  la 
Californie,  expédition  célèbre  par  le»  soutfrances  incroyables 
qu'y  éproQva  sa  petite  armée,  sa  IMbo  temps  que  le  oo- 
leael  Donniphan,  détaclié  de  son  corps,  au  and,  dans  Is  di- 
rection de  Chihnahaa,  se  rendait  maître  sans  tirer  un  coup 
de  fusil  du  clK'f  lïnii  de  cet  Klat,  appelé  aussi  Clùhuahua, 
et  que,  après  una  niarclie  des  plus  pénibles  de  2b3  myria* 
mètres,  il  arrivait  h  Saltillo  vers  la  fin  de  mai  1847.  A  la 
trokième  oolouie  se  raltaciiàreat  les  opérations  delà  fletli 
du  sud,  aux  ordres  da  oommodore  Sloat,  de  l'expédltioDdar 
Californi*'  ri  celle  que  Kearney,  promu  maintenant  au 
grade  de  général,  avait  organisée  de  Santa-Fé.  Dès  le  6 
juillet  1846  la  prise  de  possession  delà  Nouvelle^GaUronris 
avait  en  Uen  es  vertu  d'une  prodamalioB  du 
Sloat,  datée  du  port  de  Monterej.  Le  nouveaa 
Slockton  et  le  corps  de  Kearney,  arrivé  sur  ces  entrefaites, 
eurent  à  soutenir  l'année  suivante  une  série  de  combats 
opiniâtres  pour  la  défense  de  la  position  de  Ijos-Poeblos. 
La  victoire  qu'y  remporta  StocUM  dans  les  joanées  daa 
RelVlanvier  1M8  amena  la eoadiuloB  dntrsHéda  9  tt» 

vrier,  aux  tenups  dmincl  la  Nouvelle-Californie  fut  vMét 
à  l'Union  (  f  oye;  C\liforî«ib  ).  A  Saltillo  le  général  Taylor, 
h  qui,  pour  former  Parmée  dite  de  La  Vera-Cru»  et  des- 
tinée i  naicher  droit  aur  Mexko»  w  uTaH  Mé  OM  partto 
de  ae»  (ronpes  et  qn^  onlt  atnd  iddait  è  m»  poeMott 
asfez  critiqui',  ne  se  retrouva  en  état  de  reprendre  ses  opé- 
rations qu'en  décembre  184(j,  par  suite  de  l'arrivée  du  gé- 
néral Wool.  Son  armée  présenta  alors  nn  effectif  de  4,S00 
pin^aifai»  de  1,200  hommes  de  cavalerie  et  de  seise  bo«f 
ches  t  fen.  De  son  oMé,  Santana,  qui,  en  sa  qualité-  do 
^('•iii^ralissime  de  l'armée  mexicaine ,  avait  concentré  sea 
I  troupe*  à  Potosi,  et  qui  avait  détaché  avec  sticcès  les  gé- 
néraux Urrea  et  MiiiooenOfMit  avec  5  à  6,000  rancheros, 
à  l'eflat  dlaquiéter  l'enBOni,  antt  pris  poailioa  àdeux  my- 
riamètres  seulement  an  stid  de  SattHlo,  arec  1»,000  henmes 

iTinfanlerie.  6,000 hommes lii' cavalerie  nt  vinpf-liiiil  Ivnicdes 
à  feu.  î2  et  le  23  février,  um  bataille  s'eng.agea  aux  envi- 
rons de  la  icrmc  de  Buena-Vista,  où  les  Américains  eurent 
700  hommes  tués  ou  blessés,  dont  un  grand  nombcw  d'oim 
eiers  snpérféors,  tandis  que  les  Nextoliis  dorent  éneoer 
le  champ  de  bataille  :\\  <-i  une  perte  évaluée  à  4, 000 hommes. 
Santana  n'en  expédia  pa^>  moms  a  Mexico  un  bulletin  plda 
de  fanCironnades.  Taylor  demeura  tranquille  à  Saltillo,  occupé 
à  organiser  le  pays.  L^année  deLa  Vera-Cno,  soasiesordcoo 
du  général  Scott,  appuyée  par  one  flotte  de  trente-sept  bip 
tliiii  lils,  portant  trois  cent  quatre-vin^t-qiiinze  cnnons,  com- 
ij)on(,a  le  13  mars  rinveslisseiueiit  et  le  18  le  siège  de  La 
Vera-Cniz,  défendue  par  S,000  Mexicains  et  abondamment 
pourvue  de  munitions  et  de  provisions.  A  la  suite  d'un 
bombardement  qui  dura  do  12  au  M  mars,  celte  place  Ait 
forcée  de  capituler,  après  que  li*  uéiiéral  mexicain  Mo- 
ralès  eut  déposé  le  commandement  et  que  son  successeur,  le 
général  don  José  Juan  Lsudcro,  dans  une  conférence  tenue 
à  Pueote  de  HomoSi  eut  consenti  à  évacuer  La  Vcra-Crus  et 
le  cMtoMi  do  SotatpJHttd'OOoa,  obui  qoo  lea  lofis  Am» 
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iiago  H  Conetpcion.  lé  39  Scott  fit  soo  entrée  dans  cette 
Tine,  aii\  troi<i  quarts  rainée,  dont  il  nomma  le  général 
Worlb  gouverneur;  pui&,  vers  la  lin  il'avrii,  il  se  mit  en 
aarebe  daos  ladirection  du  nord-ouesl,  sur  Xalapa,  avec  au 

C»  10,000  hommes  d'inbotaiM,  350  pâTlUen  CC  U  pièce* 
anaa.  Saotana,  qui  après  h  fntaille  de  Bneoa'VIslâ  avait 
batta  en  retraite  sur  Potosi,  et  qui  à  la  nouvelle  du  siège  de  Là 
ytn'Cna  était  aixouru  dans  U  capitale  pour  y  prévenir 
tMit  HMWTeiiii'nl  politique,  y  Ait  liflOUné  président  de  la  ré- 
paMhpe,  Le  23  naara  Ù  prèU  lernmit  eu  celle  queUlé,  et 
le  1e»demitn  11*81  mm  entrée  loleiindle  i  Hèxieo.  Aux 
6,000  IiiiLintsqull  avait  amenésaveclui,  il  parvint  à  ajouter 
k  graa<rpcine  quelques  milliers  de  cuiul»allants  de  plus  et  à 
réparer  au»»i  les  pertes  considérables  qu'avait  es&ujées  son 
ardlierie.  Le  18  avril  le  général  Scott  lui  fit  maj(6t  une  dé- 
nmle  complète ,  an  Tfllage  ée  Cerro-Gonio,  oO  il  occupait 
UD'-  ["'.iition  rflraurliff  ;  et  nprt-s  avoir  subi  un?'  pt-rtf'  on- 
•iit.-ra'iJc,  il  dut  battre  «-n  rt  Ir.iiU'  sur  Ore7-al>a.  Il  NOicujia  alors 
d^or^niser  une  guerre  df  guérillas,  puis,  |)our  di  jouer  le» 
■lenées  du  parti  de  la.  paix,  il  se  rendit  dana  la  capitale,  où  il 
•e  It  nonner  dietilenr.  Tente»  tasdisiKMltione  furent  prises 
pour  mettre  Mexico  en  état  de  défense;  un  eniprmit  forcé 
d'un  inilliou  de  dollar*  fut  décrété,  et  l'ébl  tli  m  pro- 
ciatr.>>;  on  éleva  de  lorts  rctrancUernents  sur  lou'-  K  s  points 
par  Icaqnek  l'ennemi  pouvait  s'approcher  de  la  ville;  enrw, 
•n  meb  dPenAt,  le  gâiéral  Valeoda  ayant  veçu  ncdiire  d'a- 
iMm<ionner  ses  positions  k  Potosi  pour     rapproclier  de 
U  capitale,  les  forces  disponittles  des  Mexicains  furent  p')r- 
tées  de  nouveau  à  un  effectif  de  ?0,000  Ituuuues  avec  cin- 
fnaate  pièces  de  gros  calibre  et  trente  pièces  de  ram|>agne. 
Après  «voir  occupé  Xalapa  et  Perote,  le  22  a\rll,  les  Amé- 
ricains transCérèrent  leur  qnartkr  ffoénl,  le  27,  à  Pueltla, 
e*  Scott  dut  rester  daos  rtnaction  pendant  plusieurs  mois 
en  allendan'.  li"  r.  nfoils  <\m  <Uj\  dka\.  lui  arriver  de  L.»  V>  ra- 
Om.  Le  9  auijl  il  sernit  en  niarctic a\ec environ  12,OOU  lium- 
■WClInnte  tMNichesà  feu  par  des  chemins  d'une  difficulté 
ettrëme^  «l  oUigi6  de  aontenir  dlnceuantas  escamuMiciies. 
Le  19  cl  le  M  aoM  eurent  Heu  les  befaities  de  Contreras  et 
de  Cbambnsco  ;  dans  la  première  Santana  perdit  quatre  gé- 
néraux et  l.&OO  hommes  faits  prisonniers;  la  seconde  lui 
coOta  3,000  hommes  et  quinze  pièces  de  canon.  Mais  Scott 
anmil  adieté  sas  victoires  par  une  perte  de  10  à  1,800  iiom- 
MH,  efeeOeMt encore  il  tildes  immtumât  paix.  San- 
tana   montra  alors  pins  disposé  à  faire  des  concessions.  Cest 
qDeaoneooeiQi.rex-prcsidcnt  Paredes,  après  s'être  échappé 
de  prtaon,  avait  formé  à  Oriraba  une  armée  de  guérillas,  et 
fH  le  nnnibre  de  ses  partiaens  s'accroissait  tons  les  jours 
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fct  «icni^  le  13  août  entre  Santana  et  Scott ,  à  l'effet  de 
pouvoir  dans  l  intervalle  mener  à  bon  terme  les  né}40tiations 
de  paix.  Mais  elles  «JenitMinrenl  sans  rt^ullat,  d'une  part 
I  les  prétentions  de  chacune  des  deux  parties  ^ent 
et  de  Plsntre  peree  4|ne  pinslears  États,  ayant 
eooAance  dans  Paredes ,  qui  déclarait  vouloir  continuer  la 
guerre  tant  qu'il  resterait  un  Américain  sur  le  sol  mexicain, 
avsient  forme  une  ligue  particulière  pour  prol(in^<T  la  lutte, 
A  nne  dès  Santana  fut  obligé  de  taire  traîner  le  plus 
paariUe  Im  pt^iBlBaiKs.  Le  déM  lid  poor  In  durée  de 
rarmistice  expira  donc,  et  la  goerre  recommença.  Le  13 
septembre  Scott  roarelia  sur  hi  capitale,  et  après  avoir 
eotevé  les  deux  forts  de  Chapullf  pec  et  du  Muulin-du-I^oi 
qui  Psvoiauient,  il  commença  à  la  canonno-  le  14.  Le  len- 
dtanaiBt  i%,  les  troupes  américaines  prirent  Mexico  d'as- 
snnt.  et  ane  ineumoHoa  populaire  qni  y  éclata  le  soir 
même  /ot  comprimée  le  lendemain.  Le  général  Quitman 
(ut  noruni  •  ^.juTerneor  de  la  ville.  Santana  avait  pris  la 
teite,  Paredes  s'était  éclipsé,  et  l'armée  mexicaine  n'existait 
fhi.  n  ne  ee  continua  plus  dès  lors  d'autre  guerre  que  la 
»de  faerôlas.  Cest  le  1  Mnier  1S48  seulement  que  fut 
I  k  Gnadîklnpe>liVMii>  un  inRéde  paix,  qui  après  avoir 
subi  quelques  modifications  exigées  par  le«  Tint-  l'ni^,  fut 
tati&é  le  3S  mai  suivant  par  le  congrès  mexicain  réuni  d 


Queretaro  sous  la  présidence  du  général  Herrera,  qui  dans 

l'intervalle  avait  de  nouveau  >  té  élu  président  de  la  répu- 
blique. Ce  traité  fixa  comme  délimitation  des  deux  Etats  la 
RiôOrande  del  Norte  depuis  son  emboiichure  jusqu'à  la 
frontière  méridionale  de  l'ancien  territoire  mexicain  appelé 
Nuevo-Mejico  (  Nouveau-Mexique),  puis  une  ligne  se  pro- 
longeant depuis  ses  extrémités  méridionales  et  «h:* identales 
jusqu'au  Rto-GUa,  suivant  à  l'ouest  ce  cours  dVau  jusqu'à 
son  enboiielMMW  dans  le  Rio-Colorado,  et  traversant  alors 
ce  Oeave  pour,  après  avoir  8é(«aré  U  Uattle  et  la  basse  Ca'. 
lifomie.  aboutir  à  l'océan  PaciAqae,  k  on  mille  marin  4o 
la  pointe  sud  d>i  pnrt  d<-  .San-[;iego.  Par  suite  <)e  rette  fii^ 
lion  de  frontières,  la  r<  publique  mexicaine  perdit  le»  por> 
lions  des  £uis  de  Tamaulipas,  Cohahuila  cl  CMbua|Hin 
qitnte  andclè  dn  Rio-GEaad«tdcl,  ^rtn,  etcompritas Mito* 
tenant  dans  le  Texa^  de  même  qnn  le  Mouvnan-Meiique  et 
la  Non  velle-Calilomie,  formant  ensemble  environ  20,000  my- 
riami'lres  carrés.  D'autres  articles  du  traité  assuraient  aux 
Amériçains  la  libre  navigation  sur  l« cours  inférieur  du  Rio- 
Colorado,  ainsi  que  dans  le  golfe  de  Caltfamie,  et  aux  dans 
parties  eoninelanles  la  libre  aaTluatiqn  du  Illo>Grandn  il 
(lu  Cila.  Les  États-Unis  s'engageaient  ii  payer  au  Mf\iqn0 
une  indemnité  de  15  millions  de  dollars,  »  prendre  en 
outre  à  leur  compte  le  payement  des  diver-es  indemnité» 
que  des  conventions  antérieorcs  obligeaient  le  Mexique  à 
payeràdea  citoyens  d» fUnien. onfln  à  In pwKpr  «miIm 
toute  récla m f) lion  pécuniaire  de  InfilidnlldieBI  hlMlaBl 
les  parties  de  territoire  cédées. 

En  juillet  IS4h  les  troupes  aiiu  riraine-;  évariièreni  laei> 
piial« ,  qui  «e  trouva  tout  aussitôt  aprèa  menacée  par  Teif 
président  Parades  sorti  awintenaat  de  sa  cacbatle,  dent 
la  cause  était  défendue  par  le  padre  Jaranla ,  chef  de  gne> 
rillas ,  et  qui ,  après  avoir  publié,  suivant  l'usage,  un  ma- 
nifeste, s'était  11 mlii  in.iltrc  île  la  ville  <ic  Cuanaviiato. 
Mais  battu  a  Marlil,  le  14  juillet,  par  les  truu(>e:i  du  gou- 
vernement, cannandéea  par  le  général  Buslamente,  Pa- 
redcs,  qni  essuya  encore  une  seconde  détaile,  vit  ses  plans 
contre  Herrera  complètement  déjoués.  Après  avoir  prorti^é 
le  1  ii  iv.  riilire  le  nm-ns  ,  qui  se  réunit  de  nouveau  le 
1"  janvier  iMa,  Herrera  présenta  enfin  à  la  législature  un 
budget  aocnaanl  on  déficit  d'environ  26  millions  de  A^nea.- 
Un  nouveau  momemeat  lenté  an  mole  d'aoOt  suiTaot  par 
le  général  Parades  vint  aneore  une  fiils  eompHqoer  In  ai- 
luation,  et,  liien  que  réprimé,  ajouta  h  l'état  d'incertitude 
et  d'insécurité  ou  .se  trouvait  le  pays.  L'année  t8&0  fut  naar- 
quée  surtout'  par  de  louables  efforts  faits  pour  améliorer 
la  condition  matérielle  du  pays.  Rétablir  réqoilibfa  entre 
lea  recettes  et  les  dépensée  de  l'État,  tel  fiil  le  double  but 
que  dans  son  discours  d'ouverture,  prononcé  I»-  I"  jan- 
vier IKoû,  le  président  Herrera  proposa  aux  travaux  du 
congrès.  Cette  année  commença  avec  un  biulnel  fixant  la 
recette  à  A  millions  de  piastres,  et  la  dépense  à  1 1  milliuas, 
présentant  par  eonséquènl  un  déficit  de  3  millions  dn  pia»> 
très.  Une  nécessité  împériense  obligea  les  deux  chanibfOi 
élues  en  I8j0  et  1851  à  s'occuper  de  mesures  linancièrvs 
répondant  aux  exigences  de  la  position.  L'année.  i849  avait 
d'ailleurs  légué  à  l'année  18M  des  diflicultés  extraordi- 
nafrea,  créées  d'abord  par  des  insnrrectioaa  attribuées  aux 
intrigues  des  États-Unis,  puis  par  les  attaques  dejt  hordes 
d'Indiens  sauvages  errant  daos  les  États  limitrophes  des 
frontières  septentrionales  et  oreidi-nt.ile*,  pr  une  vciitable 
lutte  d'extermination  à  soutenir  contre  les  In  lien<  tlu  Yu- 
Ctfaa,  excités  à  la  révolte  par  l'Angleterre,  di^it  on,  et  enlin 
pv  uo  électiot  préaidentieUe  qui  devait  avoir  lieu  avant 
la  In  de  Fknnée.  Av«e  nne  teOe  perspective  «■  de«rit  th^- 
tendre  à  de  graves  complications  ,  peut  être  bien  à  une  nou- 
velle guerre  civile  et  à  un  nouveau  démembrement  de  la 
OOMfiMération.  Ce|)endaDt  l'année  18S0  ne  vit  se  réaliser 
aocuM  des  terribles  évaitualités  qu'on  avait  pu  prévoir.  Le 
déficit  et  les  embarras  dVvgnt  avalant  eonsUMMBcal  été 
jo«qiie  iri  et  dem'-iirèrent  aussi  l'état  nonnal  de  la  rép^iblique 
mexicaine  ;  cl  le  gouvcrnemeot  fédéral ,  avec  les  reaaources 

It. 


Digitized  by  Coogle 


140  MEXIQUE  — 

niniiiMB  àool  il  disposait,  élMt  dus  impossibilité  de  pro- 
tfaer  les  antres  États ,  ne  poarait  exercer  qu'un  simulacre 
d'autorité  ;  de  sorte  qoe  cet  di(HNaUÉUl$4lttnat,  M  nwyw 
(h  ligues  particulières,  chefcber  k  MprterrardM  imgm 
qui  les  menaçaient  et  se  saisir  d'une  espèce  d'autonomie  rn 
matières  d'impôts  et  de  droits  de  douane.  Les  guerres  avrc 
ta  lafiens  amenèrent  la  déTastation  de  llori&santcs  cnm  ■ 
|MfMt»  «C  da  nombreuses  coUisioiit  départit  eumt  lieu 
aaMln  de  h  poprtWIon ,  par  soto  *•  wmAnwM  «Mdl» 
datures  qui  se  produisirent  pour  la  pr<'<ii(ienre.  Toutefois , 
les  graves  périls  qu'on  avait  â  redouter  dv.  là  part  des  In- 
diens du  nord,  et  en  vue  desquels  les  sept  États  «le  la 
VieUle^kUtorae,  de  Sooora,  de  Ciaoloe,  de  Chihuatiua,  de 
Ootahaila  el  de  TaiMnIlpee  evrfaeipioebmé  leur  indépen- 
dMce  di"^  le  in  juin  I849,  n'amenèrent  point  la  dissolution 
delà  conleaeration.  Dans  le  Yucalan  la  guerre  se  continua 
avec  des  alternalivi's  diverses  pendant  toute  rannee  is:,0; 
Bt  qoeod  on  m  décida  à  abandonner  la  défensive  pour  sal-^ir 
l^tffiHMive,  elle  prit  OM  toonrare  favorable  aux  blancs 
.itissi ,  lors  des  élections  pour  la  présidence  »  la  parti  ré|pii> 
blicain  y  conserva-t-il  la  haute  main. 

Le  16  janvier  1861,  le  (jm.  riil  Ari  la  ,  jusque  alors  mi- 
Blftre  de  lagnerret  fut  élu  présiJcnt  a  une  (grande  majorité, 
et  entra  en  fantlleii  cnmnwi  rhrf  dn  pouvoir  ex^util.  Son 
prédécesaeor  Herrara  noarat  le  \h  avrlL  l^a  afforto  tentée 
par  la  nonvelie  adniiaMratlon  pour  tramlbnMr  le  aytUnie 
nstriclif  des  douanes  en  droits  modérément  protecteurs 
dobouèrent  contre  la  r<^istance  des  riches  monopoleurs,  qui 
flîeaient  la  loi  dans  le  congrès.  C'est  alors  que  le  colonel 
de  la  garde  naltonak  Carbajal,  ae  eoalera,  vers  la  fia  du 
mois  de  teptenbre,  contre  le  ggaveraenent  fMéral,  en  récla- 
mant la  rédurtion  des  droits  d'entrée  et  la  suppression  de 
toutes  les  prolubitions.  Après  (juclques  engageuients  contre 
les  troupes  du  goavamMMnt,  il  vint  mettre  le  sii^  devant 
le  |nrt de  Matamoras,  sur  le  Rio-Graode  dd  Norte.  Le  gpo- 
▼emeor  de  eette  place ,  eu  prenant  banHnNnt  le  perti  de 
modiner  sons  s^a  propre  responsabilité  les  tarifs  de  la  donane 
de  Matamoras ,  de  supprimer  les  prohibitions  el  d'abaisser 
laa  droits  d'entrée  ,  s'attaclia  étroitement  la  population  ;  et 
eprts  boit  jours  de  blocus  Carbiyal  dut  lever  le  tiéie,  et 
pina  tard  ae  réfttgier  au  Texas,  d'eft  II  avait  reçu  beaucoup 
d'appid  et  de  secours  pour  son  entreprise,  t'n  jirojet  de 
réforme  douanière  présenté  [«endant  ce  temps- la  au  congrès 
ne  passa,  le  34  novembre,  qu'a  une  seule  voix  de  majorité 
daaa  la  chaaabm  dea  dépuitas  cA  eaunna  le  aénat  coupa 
eemt  b  b  dlecnarion  en  adoptant  tea  mefllb  de  la  dianiliie 
des  députés,  il  demeura  sans  effet  Cependant ,  par  suite  des 
mesures  prises  par  le  jt^'neial  Avales,  l'importation  avait 
lieu  maintenant  presque  exclusivement  par  Matamoras; 
ce  -qui  taisait  redouter  la  ruine  de  toutes  les  autres  villea  j 
de  conmanie.  En  loncéqucDoe  le  eorpe  diplomalliiue  lent 
entier  adressa  den  représentations  au  gouvernement,  qui 
dfSuivoua  la  rt^luftion  des  droits  de  douane  opc'rèe  par  le 
général  Avalos,  et  prcsi  rivît  au  e.iiitr.ilie  un  im^xM  gênerai 
de  conaoaunatioo  ad  valorem  sur  tout  objet  ofTertea 
vente.  Le  méeentantament  eidté  par  eette  meaufe,  la 
résistance  opposée  par  le  congrès  à  la  réforme  douanière , 
les  plaintes  des  généraux,  la  tendance  de  divers  l-ltaL'»  à  se 
(lérlarcr  indi  pi-mlants ,  la  continuation  d-'s  armements 
de  Carbajal ,  enfin  les  progrte  de  plus  en  plus  menaçants 
deatrftma  iwNannea,  tontes  eca  eanaea  réunlea  OMMalent 
en  question  non-seulement  Texistence  du  gouvernement, 
mais  encore  celle  de  la  confédération  tout  entière.  La  ré- 
volution (le  1855,  dirigée  contre  Ari«ta,  |)orta  le  général  Ce- 
vallos  au  pouvoir  suprême.  L'anardiie  générale  qui  te  ma- 
nifestait à  chaque  Instant  aoit  par  dea  révoltes  popolairea , 
•oit  par  des  insurrections  militaires,  offrit  ii  Santana,  retiré 
à  la  Jamaïque  depuis  1847,  et  qui  n'avait  jamais  perdu 
l'espoir  de  rentrer  dans  sa  palri--,  l'otcasion  qu'il  épiait  | 
patiemment  depuis  lors.  Appelé  à  diverses  reprises  par  des  | 
hisurgés  à  venir  se  mettre  k  leur  téte,  il  reçut  une  nou-  I 
nUa  invitation,  au  moia  de  rénier  tiM,  dn  prdildent  Ce-  | 
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vallos,  et  '^c  vit  oITHr  alors  la  présidenee  par  les  diefs  mèOMS 
de  cette  insurrcctinn.  Après  avoir  débarqué  à  La  Vera-Crui, 
il  fit  son  entrée  solennelle  dans  la  capitale  le  37  avril 
Son  ve^aBB  i  travers  le  Mexiqne  pour  arriver  à  Mmlco 
avait  été  un  véritable  triomphe.  Le  10  décembre  ltrS3,  une 
résolution  du  conseil  d'État,  fondée  sur  les  votes  des  dî- 
>ers*'s  autorités,  des  corporations  et  d'un  certain  nombre 
d'hatiitaots,  autorisa  la  cuotinuation  du  gouvememient  absolu 
doflentanak  peor  anasi  kmgteaips  qu'il  le  Jugerait  luiHnêaae 
convenable.  Cette  même  resolution  lui  conférait  le  titra 
d*a//me  sérénïssime,  avec  la  dignité  de  président  de  la 
république  du  Mexique  et  le  droit  de  désigner  lui-même  son 
successeur,  lequel  devait  jouir  des  mêmes  prérogatives. 
Dans  le  mois  delutrlar  i&U,  cas  dispositions  reçurenl  In 
sanction  dn  soArage  picaque  unanime  de  tous  les  citoyens 
ayant  droit  de  voler.  On  attribuait  i  Santana  le  projet 
(le  se  faire  proclamer  emporem-.  |i  avait  négocié  avec  les 
Klats-Unis  une  cession  de  territoire  moyennant  finances. 
Une  insurrection  dirigée  par  Alvarès  avait  éclaté  en  18&4; 
Santana  l'avait  en  queUpie  sorte  coinfdniAa.  Elle  aa  raihuna 
plus  vive  en  isss,  et  après  le  prominciameNlp  de  Monterey 
et  de  Vittoria,  la  prise  de  la  citadelle  de  Monlerey  et  le 
succès  des  insurgés  &  La  Vera-Crat,  Santana  dut  abdiquer  et 
s'embarquer.  Mexico  proclama  sa  déi  héance.  Le  général  Cll^ 
nra  Ait  noauné  préaident  pfevisoir»}  ei  Mnannediaii  an 
donna  dlffijrents  cheft  en  allandantnne  nonvétta  MgaaiiaaoB. 
Consultez  Prescott,  Hlstory  of  the  Conquest  <\f  Mexico 
{3  vol.,  Bostuu,   lS44)i  Young,  Historif  qf  Mexico 
(  New-York,  1847  );  Tonwrta,  Bltloria  gênerai  de  la  Revo- 
lucion  moderna  HitpmW'ÀllUrkana  (b  vol.,  Madrid,  ISM); 
Mora,  Mejico  y  los  ffeeoftideiMf  (  8  vol.,  Paris,  1836); 
Jay,  Causes  and  Con^rquences  o/t/te  Mrrican  It'or  (  Bos- 
ton, IS49);  mi!>tress  Calderon  de  la  Itarca,  Li/e  tn  Mexico 
(  3  vol  ,  New- York,  1842  )  ;  les  voyages  de  Brantz,  de  Mqw, 
de  Cbovaiier,  de  Farnham,  de  Robinaon,  de  Thompeoa, 
de6illiam,daM8e  Sherry  (  El  ^neAero;  New^York,  18S0) 
et  de  beaucoup  d'autres  Américains,  écrits  depuis  h  guerre, 
MEXIQUE  (  Nouveau Voyei  Socveku  Mkxiqve. 
MEXIQUE  (Golle  du }.  On  donne  ce  nom  à  la  partie 
de  Tocéan  AUanÙqne  qni  pénétre  le  plus  avant  à  l'oneal 
dans  In  terra  litraie  dn  Nouveau  Monde,  et  qui ,  tonnant 
comme  une  espère  de  gr  mde  mer  intérieure ,  <  st  bornée  au 
nord  par  les  ÉtaLs-Uuis  du  l'Amérique  septentrionale ,  à 
l'ouest  et  au  sud  par  le  Mexique,  et  à  l'est  par  les  prea» 
qn'Ues  de  la  Florida  cl  du  Yncatan,  entra  laa  dent  potelM 
cxtrtoMa  dcaqnallea  D  offre  du  eété  de  rOoéen  nne  larnenr 
de  piès  de  70  rayriamèlres,  sur  la  li^ne  de  laquelle  on  ren- 
contre l'Ile  do  Cuba.  On  y  |iénètre  par  deux  canaux  largee 
chacun  d'en\irun  21  myiiamètres,  h  savoir  :  le  détroit  dé 

y«ca<an ,  conduisant  à  la  mer  dea  ijitillea  on  mer  Camibnt 
elle  «fdfroU  de  ta  PlorUê,  aituéà  Feat  La  cottllipiration 

de  cr  pnlfe  ,  en  raison  (le  l'imiforiTitt^  de  ses  r<Me<,  est  trt'^s- 
resulieie  ,  et  se  rapproctie  de  ctlle  d'un  ovaie  dont  le  plus 
grand  diamètre  dans  la  direction  du  sud-ouest  au  nord-est 
présente  une  étendue  de  1 68  mjriamèties,  tandis  qoe  paipen* 
dknlairement  il  n*len  n  gnér»  pIna  de  IM.  La  partie  and  dn 
ce  vaste  bassin  a  reçu  le  nom  âe  Baie  de  La  Yern  Crtiz  ou 
Baie  de  Campéche,  et  la  partie  nord-est  celle  de  lime  d'A- 
paluche.  On  ne  trouve  dans  l'intérieur  de  ce  ^olfe  ijn'un 
petit  nombre  d'Iles,  et  cependant  il  n'a  qu'une  profondctir 
médioere.  S«a  cdtea  niarécagansea  aa  conpoacnt  toulaa  de 
terres  d'alluvion,  et  n'offrent  que  Irès-peti  de  bons  ports , 
dontles  plus  importants  sont  cens  de  l.a  Vera-Cruz  au  Mexi- 
que, de  La  yoiu  rHe-OrlMns,  d^n^  U  Louisiane,  de  Pensa- 
cala  dans  la  Floride,  et  de  La  Havane  daus  l'ilede  CuIm. 
Outre  les  petits  cours  d'ean  venant  dn  plateau  éu  MnIqM 
et  de  la  vallée  de  l'Amérique  septentrionale,  et  dont  les  issues, 
snrtmit  à  l'ouest,  sont  généralement  fermées  par  des  t>arres, 
il  ne  s'y  jette  que  deux  fleoféa  impertaataî  le  Mlwitilpinl 
le  Hio-Grandc  del  Norte. 

MEYEMMRFF  (Laa  barons  de),  lanUle  noble  det 
pn»TineeaiMiaadekllaUiqndilai|iNiradela8ai«.  Tara 
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l'as  1300  Conrad  de  METE?iDOiiFr  arriva  en  Livonie  a?ec  les 
«fcewlii'ri  Porte-GUive,  se  distingua  par  sa  bravoure  dans 
JitCMatali  liviéi  «n  iMMgèaM.fltMÎiiaitdc»  IticM  cowi- 

Casimir,  baron  t>f.  MFTFNnoRrF,  général  russe  de  cava- 
lerie, commantiaen  I  h07  l'année  russe  dans  le»  principautés 
(iu  DaDah<>,  aprt-s  la  mort  da  gëoéra)  MicbelsoD  et  jusqu'à 
l'anivteéB  (MnaMécM  Pnioroinkj.  Il  laiicaqiiialralUt, 
dwrt  le  traMhM,  Pttntf  bifiM  n  MBTtRsowf  ^  né  vcn 
1793,  «pris  avoir  fait  la  campagne  de  1812  comme  offider 
wtUebé  k  rétat-major général,  entra  ensuite  dans  la  carrière 
d^iloautiqoe.  D'abord  secrétaire  de  légation  à  Madrid,  pim 
eoMcilier  d'ambassid*  à  Vienne,  il  (utBomnéea 
■riobtre  plénipotentiaira  à  Stuttgard.  TkiaiCIréeil  1830  à 
Berlin ,  il  y  fît  preuve  d'une  grande  habileté ,  notamment  à 
l'époque  des  événements  de  1848,  et  par  son  caractère  per- 
aoôad  7  mérita  restinae  générale.  Aussi,  quand  le$  relation.) 
«■Ira  li  PnHM  «t  rAatrid»  a'aigirirent'  viaiblement,  l'em- 
prarinnira  netim»Ml  àTiMM,  àr«ffi>t  d'y  jouer  le 
rOle  de  mi'diateur  entre  ces  àtia\  piiif;sances.  Il  prit  part 
aux  négociations  qui  précédèrent  l'entrevue  d'Olmûtz,  à  la- 
(pieUe  Q  assista.  Apr^  un  court  séjour  à Saint-Péterebourg , 
B  iBviat  dans  la  capitale  de  l'Anliiche  repraDdre  set  fonc* 
li— I.  RappeiéeBltS4,llfMMHiiiiiéeoiiiaileriirivéaetiiel, 
et  entra  dans  le  conseil  de  l't-mpire.  Son  fih  ain*' ,  capitaine 
aide  de  camp  du  prince  GorUcltakof ,  a  i'te  tué  à  Sébastopol , 
dans  la  journée  du  8  septembre 

AleMMéttf  baron  se  McTKHAoaFr,  frère  patoédu  baroo 
PImvdeilifyeadoiff,  prapriélrirade  It  belleltrMde  Reot^ 
en  Livonie,  «lur  la  route  de  Taaroggen  à  Saint-Pétersbourg , 
accom[>af;na  en  i  i  >o  Murcbison  et  Vemeuil  dans  leur  voyage 
géognostique  au  nunl  île  la  Russie.  Président  de  la  cbambre 
de  eomiBerce  de  Mmcoq  ,  il  a  bien  mérité  de  la  Rosaie  par 
M  flflMl  pmiténilla  pour  faire  fleurir  son  coroiMN*  et 
son  industrie.  En  1843  il  a  publié  à  Saint-Pétenbottrg,  en 
société  avec  Paul  .Sinoffjeff ,  une  carte  indottrleHe  de  l'em- 
pire de  Rus<iie.  En  1851  il  fut  adjoint  au  prince  Woronioff, 
(Mienear  de  la  Traoscaucasie,  poar  la  direction  da  ooid> 
■mm  m  im  iflÉlrirT  tadoetrieUee  dêewpvoflMM;  «Im 
18^3  il  fut  Bonmé  coaaeUkr  intime. 

Georges,  baron  db  MBTETCnoarr,  autear  ta  Voyage 
d'(!r,-jn'-<>Krg  à  Boukhara  fcAl  en  1820  (Pari>,  1^26), 
Jieutenaat  général ,  premier  écu  jer  de  l'empereur ,  appartient 
A  ose  branche  de  cette  famille  établie  en  Esthuitai. 

MEYERBEEB.  Foyes  Bm  (Meyer). 

MEYGRETjMEYGRITinBS.  fbfW  Atrms(6aill. 
des). 

MÉZERAY  ( Fkahçois  EUDES  oc)  naquit  en  inio, 
A  Rye,  pcèsiFArgentan.  La  date  de  sa  naissance  explique  la 
dvectkMi  de eOB esprit.  Il  se aenritdelliiitoire  ooamed'iui 
cad(« beorain  dMu  lequel  il  poofiit a iftnM sKiqiNri» 
présent.  Représentant  assez  exact  d'une  génération  plongée 
dans  les  lottes  do  pouvoir  et  de  la  liberté,  il  voulut  re- 
tracer à  la  nation  ses  droits  antérieurs  k  tout  droit,  ko  s 
prfriléces  antériean  à  tant  priTOége.  L»  ptoCoodeor  des 
iraea .  la  Juste  appiMidaB  te  Maeneal».  «aient  choM 
dabrt  mince  importance  k  ses  jeui.  Avoir  du  retenlisse- 
nMBldans  son  siècle  par  on  intérêt  du  moment,  voilà  ce 
^■B  rectierchait,  ToUà  ce  qu'il  obtint  Son  père  était  dii- 
m#in;il«t  trois  fila  :1e  prente  fut  Jeu  En  de  s,  fon- 
MMTdeiieonerégationdMBilMei;  leeeeend, François, 
appdé  Méierat/,  nom  d'un  hamean  Ae.  !a  paroisse  de  Rye; 
le  troisième ,  qui  se  fit  diirargien ,  prit  le  surnom  de  Douai/, 
titré  à  rnaiversité  de  Caea ,  François  étudia  avec  une  ad- 
■inlien  piatonde  el,  eeons  le  dm,  maladraîta,  lee  poé- 
llfBW  Mrtorient  denmtiq^Hi.  11  ^enens  hperiMSon, 
tans  comprendre  que  d'autres  temps  veulent  d'antres  ma- 
nières décrire  les  faits,  et  que  la  couleur  et  la  forme, 
convenables  et  magni tiques  pour  le  s^nat ,  ne  valaient  rien 
pour  la  peintura  de  l'ère  féodale  et.de  la  noaTcUe  aodélé. 
Lm  ineMi      «MInl  dme  im  clMiBi  hil  4owènit  ninile 
«Itoe  pêne;  mile  m  dw  flwid»  rinewi  du  lHip«,  D« 
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Yveleaux ,  lui  conseilla  de  ne  pas  songer  à  la  maigre  pro- 
Session  de  soupirant  des  Muses,  et  le  lan^a  dans  le  conueb- 
sariat  des  vivres.  La  position  était  excelteate;  elle  ne  plut 
pas  fc  Méteray ,  qui  se  prit  k  chercher  la  vocation  qui  con- 
venait k  son  intelligence  et  à  sa  volualé.  lltiatà  FÎrief  ob 
il  s'annonça  par  quelques  écriU  satiriques. 

Ainsi  il  aiguisait  sa  plume ,  il  formait  son  style,  tout  en 
étadiant  l'hiitoira  de  notre  para.  Ce  double  labeur  faillit 
déférer  son  «zMenee.  81  nnpe  dn  collège  Sainte-Barbe 
était  sur  le  point  de  s'éteindre,  lorsque  lecanlinal  Richelieu 
vint  an  secours  du  studieux  jeune  homme.  Quelques  écua 
I  et  des  parol«i  de  bienveillance  soutinrent  Mézeray,  qui  Ht 
j  enfin  puiltre  te  pnmicr  foinnw  de  M  gnuide  hiitoin.Son 
histoire  e  li  fraîicliiK  des  TenHMlraïKM  da  ^emenl ,  « 
!  dit  M.  de  Barante.  î>éfpn.<^ur  du  peuple,  il  fut  lu  par  le 
peuple, etdétrOoa  les  livrcsde  Gaguin  et  de  DuHaillan.  Fron- 
deur par  nature,  U  eut  le  bonbearde  vivre  dans  un  temps  où 
l'on  ne  poonit  «neon  rMre  par  état  Ennemi  de  Masario ,  il 
publie  eontre  M  WMiMe  de  pamphlets  qui  parurent  sooi 
le  nom  de  5an(/ri(rourf.  Dans  ces  libelles  il  fut  historien, 
<»mrae  dans  son  histoire  il  avait  été  hbelliste.  En  I668,  il 
publia  son  Abrogé ,  ouvrage  incontestablement  supérieur  i 
sa  grande  histoire.  La  manière  hardie  et  Iraadie  aToe  ln> 
qneiefl  e*4brft  wwhi  reiaintaer  rofisine  et  le  droRdlm» 
position  devait  df^plaireau  pouvoir  :Colberten  fut  choqué; 
il  menaça  IVcrivaio  de  le  dépouiller  de  la  p^ion  de  4,000 
livre* ,  (iojit  il  jouissait.  Mczcray  promit  de  revoir  son 
travail  dans  une  procitaiae  édition  et  d'en  sappriuMr  tout 
ee  qal  M  peiiMnlt  de  nalnre  i  cheqoar  la  eenr.  n  avait 
promis,  mais  comment  se  résoudre  h  mutiler  son  enfant? 
Le  contrôleur  général  s'irrita;  et  depuis  Mézeray  no  reçut 
plus  (jvie  2,000  livres  des  bontés  du  roi,  ce  qui  le  iK  ter- 
mina a  ne  point  faire  paraître  une  Histoire  de  ta  Maltôttp 
qu'il  avait  achevée.  Cet  ouvrage  COnTawll  4  k  toomun 
d'esprit  de  l'historien ,  qui  sans  dooto  Mnt  eilt  lliné  ttl 
curieux  pamphlet  historique. 

A  l'Académie  Française,  Mézeray  remplaça  Voiture,  et 
derlnt  secrétaire  perpétuel  h  la  mort  de  Conrart.  Un  seul 
fldt  nous  révèle  dans  qod  eaprit  devait  être  écrite  cette 
BItMre  de  la  Malléte.  Au  mol  comptable ,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie,  il  voulait  qu'on  joignit  comme 
exemple  ce  proverbe  :  Tout  comptable  est  ptndable.  ïa 
docte  société  refusa  le  Aon  à  tirer;  alors  Mézeray  écrivit 
en  marge  :  Rayé,  quoique  véritable.  Devenu  dan*  M 
TieUlean  dtuM  malpropreté  dégoûtante ,  d'un  ioaoacianee» 
d\neliharrerteBnis  pareilles  ,  il  finit  par  faire  sa  société 
i  habituelle  d'un  cabaretier ,  nommé  Lefaucheur ,  qu'il  dé- 
I  .«i^na,  en  mourant,  pour  son  légataire  universel.  Sa  con- 
I  diiite  avait  été  passablement  légère:  avant  de  mourir  il 
rendit  iMNnniage  à  la  religion  de  aee  pèrea,  et  ditèaea 
anb  :  «  8envene^•voM  qne  Mteray  mourant  ait  pina 
croyable  que  Mézeray  vivant.  »  Il  rendit  le  dernier  soupir 
le  10  juillet  1683.  Colbert  intervint  dans  Tinventaire  de  ses 
[lapiers  :  ceux  qui  parurent  loucher  à  l'histoire  furent  dé- 
posés à  la  Biblioltièqne  dn  roi;  Us  7  «ont  caeore.  On  a  de 
Mézeray  VHitMn  dt  Ptanee ,  an  TfvUéHar  FOrtçbtt  êet 
Français,  une  traduction  de  Y  Histoire  des  Turcs,  de  J. 
Salisbury,  La  Vanité  de  ia  Cour,  un  Traité  de  ta  Vé' 
riti  de  la  Rétif  ion  chrétienne ,  traduit  de  Grotius  ;  ffis- 
toirede  laMira$tduFUM  (MariedeMédidsetliOoU  XllI}, 
ouvrage  que  dWret  attribuent  è  BkMiev.  «  Quand  Mé> 
zeray  publia  son  Histoire  de  France ,  a  dit  M.  Augustin 
Thierry ,  il  y  avait  dans  le  public  peu  de  science ,  mais  une 
certaine  force  morale,  résultat  des  guerres  civiles  qui  rem- 
plirent tout  le  aeisièine  siècle  et  les  premières  années  du 
dix-sepUèma.  Oc  public,  éteré  danedeaallaatfena  gravai, 
ne  pouvait  plus  «e  contenter  de  romans  d'amour  et  de  Ma- 
ries, que  le  siècle  précédent  avait  décorés  du  nom  d'iMi» 
toire  :  il  lui  fallait  sons  ce  titre,  non  plusde  saint<;  miracles, 
an  des  aventmeachaTalmaques,  mais  des  événements  na- 
«aMmi  al  lapeMnra  dn  ealta  MÉla  «t  antique  discorde 
da  In  priÎHneantdn  boa  drall.  Méwny  vnnlot  lépondra  * 
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ce  nouveau  besoin  :  il  fit  de  l'Iiistoirc  une  tribuno  pour 
plaider  1»  caaae  du  parti  poliliqiy ,  toiiioan  ie  meilleur  et 
le  phtt  malhenreat  ;  de  ee  part!  qui  jamais  ne  triomplie, 

et  qui,  en  (irpif  îles  yihîs  ^ran'ls  cîforN  ,  rr-idinl^L  tnujuurs 
tous  la  main  des  gens  eu  pl  k  e  et  des  uiallùlkrs  » 

M^^GUINE.  Voifes.  MusEncLiifEs. 

IfEZICRES,  pHIte  ville  Ibrte,  place  de  guerre  de 
deuxième  classe, clienipu du  d«'partemenl  des  Ardcnne** 
avec  une  citadelle  importante.  Elle  est  hàtie  ."iir  le  i^tcncliant 
d^ne  colline  et  à»  base ,  où  coule  la  McuM:,quilaséparede 
C barl  evi  1  ie .  Hésièrea  poaaéde  une  bibliothèque  de  4,000 
voInRM ,  une  sodété  d*agricalture  ;  on  7  fabrique  de*  eawma 
de  Tusil  ;on  y  trouve  des  tanneries  ,  des  brasseries,  des  taillan- 
deries. Son  commerce  consiste  eu  cuirs  pruvenaut  de  ses 
tanneiies,  serj^es  ,  bonneterie,  toiles,  etc.  Sa  population  est 
de  5,277  Itabitaats.  Celte  Tille  est  odlèbie  par  ie  «ége  que 
Ba  yard  y  soutint aTeet,OOOhoiniiiet, en  fftM,  contrel'er- 
mi^e  de  Ctiarlns-Quint,  fort'-  de  'lO  OOf)  liomme-;,  commandt'c 
par  le  coditede  Nassau,  qui  lut  obligé  de  l'abandonner,  tin 
1815,  les  Prnssiena  i«  iNmdiaidireat  peodwit  dens  mois 
«Tant  de  roccuper. 

HEZZii  VOCE.  iSur  ta  midqne  Ma  mois  itaHen» ,  «a 
leur  abréviation,  jV.  V.,  si^niGeut,  dins  les  (>as'.,it,'f<  où  ils 
sont  écrits,  qu'il  ne  faut  dianler qu'a  demi- voix  ou  nejuuer 
qu'à  deini-jcu.  Mezzo  fitrU  CtMftoVOOefipiiUt  MMto- 

nent  i<  mCme  ciiosc. 
HEZZETIIfy  peraomiaffB  de  rmcieam  eonédie 

lienne.  Cest  Angclino  Constantini,  de  Vt  roin- ,  t]ui  inventa 
ce  personnage,  dont  le  nom  lui  est  toujours  demeure.  Venu 
en  France  <  n  luso,  Constantin!  joua  d'abonl  les  rôles  d'arle- 
quineaiDdoelempsqueiefiUBeukOominique.  Pois  il  créa 
le  MeneUn ,  fmre  d^aileqidB ,  qoV  jouait  tmijours  à  Tiaage 
découvert.  Lorsque  la  Com-^lii  -ll  ilicnnp f\it  supprimée,  en 
1697,  à  cause  d'une  pièce,  Ui  l'i  udr  ,  ou  M""  de  Maintenon 
crut  voir  une  allusion  dirigée  contre  elle,  Mezzetin  passa  à 
BruBswicL  lÀ ,  ie  roi  de  Pologne  lui  til  offrir  un  iweret  de 
«ible^  ta  ânife  de  eimérieff  intime,  de  tiéaorier  dea  mews 
plaisirs  rt  de  garde  des  bijoux  de  la  couronne,  s'il  voulait  se 
fixer  el  jouer  dans  ses  Etats.  Mezzetin  ne  résista  pas,  mais 
il  euui|iromit  la  faveur  dont  il  jouissait  par  un  aete  de  fa- 
tuité qui  lui  coûta  cher  ;  il  osa  taire  la  cour,  adresser  une 
déclaration  à  une  maîtresse  du  roi ,  ce  qui  loi  vaiot  d^Mra 
enfermé  pendant  vingt  ans.  Mezzetin  revint  en  France  en  1729, 
et  il  reprit  pendant  quelques  années  sa  place  à  la  Comédie- 
Italienne,  alors  en  vogue.  Il  n  tovini  i  ensuite  à  Vérone,  el 
y  mourut.  Mezzetin  avait,  disaient  ses  contemporains ,  une 
télc,  une  laOte,  et  dea  manières  admirables  pour  le  théAlre; 
en  mit  fait  sur  lui  un  quatrain  qui  se  termiâait  «iaai: 

QuinaliTCkpii  s'a  pas  w; 
Qw  iivwtara  taetaohoM. 

Il  est  wteardeqnahiiieiplèeeapapidaanléeBàtaOoMëdi»- 

Italienne. 

MEZZOFANTI  (  Gidsei  1 .  ,  c-lèbre  linguiste ,  na- 
quit li:  l*J  septembre  1771,  à  Bolnr;"'',  <'u  fut  élevé  et  oii 
plii';  tard  il  obtint  un  emploi  de  bibliothécaire.  Eu  1831  il 
setriiuv.i  lucle  du\  mouvements  que  provoqua  l'occupa- 
tiou  d'AOGÔoe  par  lea  Fiançaia,  et  fit  atara  partie  de  la 
dépatatfvn  eatoyée  I  Rome  k  l^efMde  fldra  dea  représenta- 
tions au  pape.  A  Rome  il  fut  promu  Monsignn  ,  >■[  eu 
iS33  nomme  secrétaire  de  la  propagande,  puis  |ireiuier 
conservateur  de  la  bibliotliëque  du  Vatican  en  remplace- 
mat  d'Angata  Mai.  Les  aaTtnta  qui  avaient  oeeaaion  de 
emraiilter  les  IfTm  da  Yatieao,  loot  m  rendant  hommage 
à  .sa  modestie  et  à  son  amabilité ,  lui  reprodiaient  de  re- 
garder un  peu  tro)(  comme  siens  les  trésors  littéraires  con- 
liés  à  sa  garde,  et  qu'il  .semblait  vouloir  cacber  ii  tous  les 
regards.  Le  13  février  1S3S  il  fut  prono  cardinal'prMra*  U 
est  mort  à  Naples ,  ta  14  mars  1849.  1^  répotation  eoro- 
péenne  de  Mezzofanti  avait  moins  jinur  hases  ^es  travaux 
Ittlérairesque  ia  facilité  vraimeat  merveilleuse  avec  laquelle 


IHAOUUS 

il  s'assimilait  les  langues  étrangères.  Dans  les  dernières  an- 
nées da  sa  Tta  il  sa  était  arrivé  à  comprendra  et  k  parler 
cinquaHtO'kàU  langues  des  peuples  tes  plaa  difléreats  d'o- 
rigine. Consultez  Malavit,  f  fçutueJUllOfîfMMr  h  tMH^ 

nal  Mezvijanti  (  Vskïxf, ,  IW3). 

MEZZO  FOUTE.  Coyes  Mais.  Voce. 

MEZZO  lEBMINfi.  Ces  dan  rtpiwiliiiuiMiiiu— w, 
qui  ont  pria  droit  de  dt<  dans  notratangne^  aeatféqalTalint 

de  tcriiu-  ynoyen.  On  |)reii.I,  on  propose  un  messo  termina^ 
un  terme  mo}en,  quand  entre  deux,  partie  Itien  nets, 
diiréraida,«i«ftclMiailuia]ilAfripMtkt  «OMiHartaai 

dew.  • 
mBDSO-nNTB.  FapsseasnreBB,  IobhX,  p.  BOt. 

Ml»  note  de  musique,  appeléesimplement  E  parles  Alle- 
mands et  les  Italiens-,  c'est  le  troisième  degré  de  notre 
échelle  musicale.  Il  porte  accord  partait  mineur,  et  s'em- 
ploie «a  liatiaoBta  eomme  Ifoiaièma  depré  da  la  gaaMM 
d'ut,  en  oamma  ^qirièma'degré  an  domtaaaiw  da  lehlif 
mineur  de  c«ttc  même  gamme  ;  dans  ce  cas,  on  le  fait  tantôt 
mineur  et  tantôt  majeur.  Mi  est  aussi  le  nom  de  la  cbao* 
lei v  ite  du  violon  et  de  la  guitare. 

UIAKO  ou  MIYAKO,  l'aocituM  capUata  de  ta  vilte 
sainle  <b  J  a  p  0  n  t  rMtawa  dn  dairi,  ««  «bar  apbftaé^  daaa 
nie  de  Nipon,  n  drs  rues  longues,  droilaay  amis  fort  étroi- 
ti>s,  et  un  grand  moiiibre  de  vastes  et  beaox  éditit^x.  1:111e 
est  située  au  milieu  d'une  grande  plaine,  et  on  y  arrive  à 
travers  unei  campagne  peapléa  ooaaoM  une  viita.  Plnaiem* 
rlTièrea  h  Inrrarant  «a  llnaUBent,  al  swpwiteat  an 
milieu  d'un  diarmant  pays,  tout  fait  de  verdoyantes  collines. 
C'est  le  grand  rentre  de  la  science,  des  arts  et  de  l'industrie 
du  Japon,  et  on  y  frappe  toutes  les  monnaies  qui  circulent 
dana  l'empire.  Cest  aussi  ta  que  slnqirinMDt  ta  plapart 
dea  Hms  Japoaata.  La  eWfha  da  aa  paputattan  dépaasait 
autrefois  1,500,000  ilme8;n)aiBaojourd'bni,  dit-on,  U  n'eal 
guère  que  de  600,000  (dont  environ  50,000  pn^tres). 

Le  ou  mikii'Jo  (empereur  qui  prie  et  qu'on  prie) 
liabile  vers  le  nord  un  quartier  k  part,  qui  n'a  paa  moins 
de  is  kilomètres  de  circuit  et  qaiast  aatonid  da  WMparta 
et  de  fossés.  Non  loin  de  là  s*éiève  une  énorme  tour.  Dans  la 
partie  occidentale  de  la  ville  est  un  grand  palais  en  briques 
où  le  *t09'0tOi  (  t  mjir  rciir  qui  jjouvi  rnp  }  si'journe  liabituel- 
lemeot  quand  il  vient  vLsitcr  le  descendant  de  l'antique  dy- 
naatta.  Parmi  les  temples  consacrés  à  Bouddha  on  remacqaa 
surtout  celui  de  FéMii ,  où,  indépendamment  de  la  rtatoa 
colossale  de  Bouddlia,  en  ix)is  doré ,  se  trouvent  33,333 
autres  idoles  et  la  plus  grande  clotlicdc  la  terre.  U  est  pavé 
en  marbre  blanc,  et  la  nef  en  est  soutenue  par  96  colonnes 
en  bois  de  cèdre. 

MIAOULISou  MIAULIS  (Andr(Us  Votoa),  amiral 
eomoModant  ta  flotta  des  Orées  pendant  la  guerre  de  Pta- 
dépendance,  né  en  1772,  à  Négrepont,  d'une  f.tiiiiHL'  de  li  i'>-e 
extraction,  débuta  comme  simple  matelot,  et  reçut  le  so- 
briquet de  Miaoulis,  dérivé  du  turc  mlaoui,  ami qni  sindla 
felouque.  A  ta  longna  tt  était  pammi  à  amaaser  an  paHt 
capital ,  et  à  Tépoque  de  te  réTMvUon  flmçaise,  malgrd  ta 
mise  en  état  de  hloi  iK  des  différe^its  ports  <le  France  par 
l'Angleterre,  il  lit  desaltaire»  considérables  avec  des  cbar- 
gements  de  grains  de  la  mer  Noire,  qu'il  amenait  d'OdesM 
sur  les  câtM  da  ta  Méditenaaéa.  Plus  tard  U  sa  fixa  à 
Hydra,  oùflint  admhaa  noarijtadeapriawta,  alparrlntè 
exercer  unenrande  influaice  sur  la  direction  des  affaires  com- 
munes de  rilc.  Quoique  au  début  de  l'insurrection  de  i«2t 
il  eût  d'abord  quelque  peu  hésité  h  s'y  rattacher ,  il  s'y  dé- 
voua bientôt  avec  le  plus  vif  enthousiasma.  Engagé  à  bord 
de  la  flotte  que  les  Hydriotes  équipèrent  avM  «ne  rapidité  al 
merveilleuse,  il  en  fut  noninn''  commandant  en  chef  df"^ 
18«,  et  battit  la  flotte  turque  à  la  bataille  de  Patras.  En 
18t3  il  lut  investi  du  commandement  supérieur  des  forces 
aavales  dea  iminigta.  Ce  tat  lui  qol,  en  Isa»,  ent  ta  hardieaaa 
d'incendier  la  Hotte  tarqna  an  mTKea  dn  port  de  Modoa  ; 
mais  un  dissentiment  qui  survint  entre  lui  et  lord  Co- 
cArane l'engagea, en  t837,àdonncr  sa  démission.  Il  vé- 
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Oit  alors  Untôl  a  Patras  ,  tantôt  à  Hydra ,  loin  des  alîaires 
nul»liques,  et  ne  consentit  à  reprendre  le  commandement  de 
il  iloMe  qu%  t'irrivée  «a  Grèce  da  Upo  d'istris.  Afio  de  le 
MttMher  MwwTeMi  fjMvwMnéht,  Gipo  d*Iilrii  leitomme, 
Ter<i  la  fin  de  IR29,  impectenr  gf^néri!  du  port  milttaire  de 
PartK  ;  mau  Miaoulis  n'en  passa  |>aN  iiuiins  dans  l'opposition 
qui  ne  tarda  pas  à  s'éleTer  en  Grèce  contre  le  président. 
Mcoibra  de  U  coBiniSffcMi  qn  prit  le  seuveraenent  dans 
'.ttë  éPtlfin^  fH  At  «gtteumt  pm^è,  «n  MSI ,  de  It  dé- 

potation  qui  tenta  fort  innlileroent  une  d(^marctie  concilia- 
trice aoprèa  du  iin  sidcnt.  Ce  que  voyant,  il  incendia  le  13 
aortl  le?  natires  de  yucrre  grecs  qui  se  trouvaiLnt  dans  le 
port  dte  Peros,  pour  emptetier  qu'ils  ne  tomboMeut  entre  les 
WÊtm  dn  caMMb  de  son  pefsi  Vfmtmelioa  Jvdiciairè 
k  laquelle  donna  lieu  cet  incident  était  îi  peine  coinmenc(5R, 
lorsque  Pajtsassinat  du  président  Tint  donner  aux  choses 
une  toomure  inattendue.  Aprè^  l'élection  dn  prim  e  Ollion 
de  Bavière  comme  roi  de  la  Grèce»  et  la  fuite  d'Augustin 
f%f9  #bMi/lilaa1h,-  if/ftSé  k  la  diraelioa  Mip^rfenre 
de  la  TDsrine,  ftgttra  dès  lors  an  nombre  plus  fcmies 
soutiens  de  la  jeune  royautt*  constitutioiinelle  que  la  Grèce 
sVtait  donni v  j  i",  lui  iiommf*  vice-amiral  en  18:ir. ,  inai^  il 
Baoarot  U  même  aontie,  à  Athènes,  où  U  fut  inhumé  non 
tais  dntoMtMl'de  lMnrieiocle,'Cli  nkCmtanpe  que  son 
tamt  dWf  rapporté  i  Hyd^,  dans  nne  nme  d'argent.  C'était 
nr  earadère  Traiment  «ntîqne  et  comme  on  en  trouve  peu 
tlan>  Hiixtoire  d'Atliéne-- ,  lif  Sivirte  et  de  Rome.  C'est  à 
son  sans-froid,  à  &on  intrépidité,  à  son  dévouement  à  toute 
épreuve,  que  la  Grèce  doit  en  graadè  ptrUed'êtnMirtie  Tfo^ 
lorieuse  d«  sa  lotte  contre  les  Turcs. 

If  lASME  (de  pitatiTtia ,  contagion,  souillure).  C«  root 
n»'  -'<*nip'oif  guère  qu'an  pliirii^l,  rt  signilii.'  f  m  a  ii  .'t  t  i  <>  as 
contagieuses,  morbifique.s,  exhalaisons  que  répandent  les 
Matières  animales  ou  végétales  endéeonpoailloii,  lei  ma- 
rais, etc.  (MyesMiramsaE).  Les  mUumrs  émnneot.de» 
cor|><i  en  patréfaetioD  ;  leur  nature  et  leurs  propriétés  Ta- 
rient  d'après  la  nature  im'ini-  des  corps  en  décomposition 
putride  :  ce  .«ont  des  particules  extrêmement  déliée»  qui  se 
détectieat  des  animaux  morts  ou  afTcctés  de  maladies  con- 
1a|^aawa,et^hifis6laiitfairreii|iinbiadB  lenra  priwsl|ieà 
pMtUeBtfels. 

L'an-  d'iine  salle  qui  rciifcnnr  un  grand  nombre  de  per- 
•ooae»  et  beaucoup  «Je  bougie  allumées  devient,  après  un 
MrfiiD  leaip* ,  impropre  à  la  respIntioB,  par  la  donMe  ab- 
aaiidiMderoajBàwaéeeaMlnauKpduÎMntfèla  «om- 
btlloii.  Saoe  tee  ehawliieB  des  nhladei;  Pair  «st  bientôt 
vidé,  tant  par  la  décomposition  qu'opère  la  respiration 
que  par  l'atKindance  d'une  transpiration  morbide  qui  ouvre 
la  Toie  aux  émanations  putrides  et  délétères ,  auxquelles  est 
piirticmiilreiiit  affMlé  le  nom  de  miastnes.  Cet  air  doit 
Êtn  naouftU.  Oit  piéjagtf  aueri  tiénx  que  préjudiciable 
semble  s'Mre  éfnhli  dans  certaines  classes  de  personnes, 
qu  il  faut  rendre  les  malades,  pour  ainsi  dire,  inaccessibles 
à  l'air  extérleor.  11  faut,  il  est  vrai,  reconnaître  qu'en 
haaaBoap  de  dicoBsUaces  la  Tincilé  d'une  nuMe  d'air 
■■wnna'ios  neBmEBMin  peui  aeienniner  oe  gravée  ac- 
cidents; mais  toujours  est-il  de  fait  qup  la  rlialcur  n'est 
pa.s  le  meptiiUsme ,  et  l'on  doit ,  en  usant  de  toutes  les  pré- 
cantloBs  que  commande  le  salut  des  malades,  leur  procu* 
(cr  «a  air  por  et  leur  ménager  tout  les  moyens  possibles 
éaariaMM:  um  nsphalloo  s^esf  la  pitBÎIèreeoaation 
de  la  vie. 

>'ous  ummes  ordinairement  avertis  par  l'odorat  de  la 
présenoe  de  ces  émanations  miasmatiqties  qui  accompagnent 
Jet  mahiiics  contaglenses.  La  plupart  d'entre  elles  ont  une 
edeor  dMNeMre,  fade  ètnraséense;  qoeiques^miee  sent 
poantfc*,  fétides ,  putrides;  d'antr'><  y  i  j'untcs,  acides,  al- 
calines; toutes  ont  imc  actiun  d  .Kitaut  plus  dangereuse 
qu'elles  se  comnmniquent  à  l'intérifur,  «oit  par  l.i  rfspira- 
tioa ,  soit  par  PaiMOiption  cutanée.  Les  courants  d'air  sont 
fBsiqwSgiaébiblIspow  «défamln  IMklfttceqifilsIes 
f^artwt  <t  kl  awéMiMal  àm  tniftogiataipaca. 


Anciennement  le  feu  était  employé  dans  ce  but,  ce  qui  pro* 
duisait  tout  à  la  fois  raréfaction,  mouvement  de  l'air,  et 
combasiion  des  miasmes,  qui,  en  traversât  te  fea.  loi 
servateatdUtaMot  A«)oàrdlml,  l'on  enpMe  eonne  majm 

de  désinfection  l'évaporatlon  d'un  acide.  Guyton  de  Mor- 
veau  eut  le  premier  l'idée  des  fumigations  acides ,  que  l'on 
emploie  encore  sous  le  nom  de  gvytoniennes.  L'eau-forte, 
ou  acide  nitrique  bSti^,  te  vinaigre  et  l'adda  Bmriatiq^ 
liquide  remplisssiit  cet  objatt  *  RiCBRa, 
MI.\ULIS.  Voyez  Miaodlis. 

MICA.  Un  grand  nombre  de  substances  roint'rales ,  de 
compositions  chimiques  évidemment  diffêrentes ,  sont  en- 
coreaujoardliui  confondues  sous  laJéiyMBloatioada  mita, 
dénomination  qui  par  conséquent ,  dns  l'étal  acinel  delà 
science,  ne  doit  point  être  considérée  comme  servant  à  dé- 
signer une  espèce  minérale  unique  et  nettement  définie  , 
niais  bien  comme  indiquant  nne  catégorie  tout  entière  d'es- 
pèces mteéralesy  distinietes  par  teur  composition  cbhnlqtie^ 
msh  asaes  ssmliiaMes  «am  ettos  pmrqbelqoee-aiies  delenra 

propriétés  physiques.  Les  micas  donc  "îont  des  substances 
foliacées,  fusibles  «n  émail  à  la  flainmc  du  (  lialuim  au ,  et 
divisibles  en  lamelles  minces  et  élastiques  fl'uiiL'  ;;raiuie  té- 
nuité et  à  surfaces  brillantes  :  la  composition  cbimiqoe  da 
ces  substances  les  classe  presqoe  sans  etcepHoii  dam  roêdra 
des  silicates  à  donbie  base,  les  bases  combinées  avec  la  «tUce 
étant  la  magnésie,  ralomloe,  la  potasse,  lalithine,  le  tri- 
toxyde  de  fer,  l'oxyde  de  titane  (PascMaff  da  6eiÂfé),et 
l'acide  fluorique  (  H.  Rose). 

Bandant  partage  les  mkas  en  deux  groupes  prineipanx, 
gronpes  qu'il  établit  sur  des  caractères  déduits  des  phéno- 
mène» de  double  réfi^ctfoo  que  ces  substances  présentent, 
e!  déterminés  s  lil  prir  la  composition  chimique  de  ces 
substances,  soit  par  le  mode  suivant  lequel  les  éléments 
coostitutils  y  sont  agrégés  :  ainsi ,  suivant  Beudant ,  les 
micas  se  divisent  en  micas  h  un  seul  axe ,  et  en  micas  k 
deux  axes  dédouble  réfraction.  Benelinsan  contraire  éla- 
blilsa classification  des  micas  sur  des  caractères  directement 
et  exclusivement  déduits  de  1§  comp<»ition  chimique  de  ces 
subslaneea,  et  II  les  divise  en  trois  groupes:  les  micas  à 
base  da  magpiésto,  Isa  micas  à  base  de  potasse^  et  tes  mi" 
cas  k  basede  potasseet de  Httifne.Du  reste,  les  mîeas  à  lisse 
de  inaf^né^ii'  «)nt  jin^-quo  tmis  des  micas  à  un  rpiil  axe  de 
double  réfraction,  et  les  micas  à  deux  axes  de  double  ré- 
fraction sont  presque  tous  des  micas  à  base  de  potasse  ouk 
base  double  de  potasse  et  de  lithine  ;  de  leDe  soffa  q,iM'  te 
premier  groupe  e>t  à  peu  près  identique  dans  tes  dent  das* 
silicalions,  et  que  le  deuvi^me  firoupe  dn  Rendant  rf'pond 
assez  exactement  au  deuxième  et  au  troisième  groupes  de 
Beneiius. 

Les  micM  sont  d'une  abondance  extrénM  dans  toutes  toa 
rodies  qol  appartiennent  sont  formatfons  prinlQwa  et  tota^ 

médiaires  ;  ils  composent  l'un  des  éléments  constitutifs  es- 
sentiels du  granit,  du  gneiss,  du  micaschiste;  et  c'est 
presque  toujours  h  la  prédominance  de  cette  substance  fo- 
liacée que  te  plupart  des  rodies  schistenass  doivent  tear 
t  ex  tare  taneilslre.  les  sehktee  tslqaeont ,  les -radies  phyl- 
■  ladiformejî  qui  terminent  la  série  des  terrains  primitifs 
I  tenfennent  encore  des  quantités  considérables  de  mica, 
substance  qui  se  retrouve  encore  dans  les  pliyllades  et  le* 
grauwackes  des  terrains  de  transition  et  des  terrains  seoon> 
daires ,  et  Jnaqoe  dans  les  saMes  meables  des  formatfona 
tertiaires.  Enfin,  les  micas  sont  encore  disséminés  dans  ear> 
tains  calcaires  saccliaroïdes  ou  lamellaires  ,  dans  les  dolo> 
mies  ,  .iruis  les  diorites  porpliyriques ,  dans  les  tradijlaael 
les  basaltes,  et  jusque  dans  les  laves  modernes. 

On  donne  «olgalrenBeat  te  nom  à'argent  d»  ihat  k  vm 
variété  de  mica  lamelliforme,  dont  les  paillettes,  diwéail* 
nées  dans  le  sable  ou  dans  des  rot  lies  solides,  ont  fré» 
quenunent  un  a.spect  métallique  joint  ,'i  la  couleur  blanclje 
de  l'arjent  on  jaone  de  l'or.         fieLFiEui  LeFÈT»e. 

10GA.CÉ  (Fer),iteriéttfde  ftr  ol  Igiste. 

MICALl  (QnmB),8NMe]flfM Halte*, né  à Uvouim, 
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«Tww  tMk»  tollllé'dewirtiili,  m  Ht  «mutStn  ea  pu- 
bliant son  grand  OQTrage  Vltalia  avantl  il  dominio  dei 
Romani  {i  vol.,  Florence,  1810),  dont  Raonl-Rochetle  a 
donné  une  traduction  fran(,ai«^,  et  qu'après  un  long  \nWr- 
▼«lleilltMirrad«M5<orio  dtgli  aniicfii  PopoU  Jtaliani 
(•  vol..  noKM^  1l9St  S*  «dit,  18M),  qui  ■*«■  «it  que  la 
refonte  générale ,  faite  à  la  suite  de  longs  travaux  et  de 
nombreux  Toyai:c.s.  Le  recueil  des  gra?uresdes  Monuvienti 
antiehi  (lîO  planches,  in-rol.,  Florence,  lHi4)  en  est  le 
précieux  complément.  Quoiqu'il  soit  diflîcile  d'admettre  tou- 
tes tes  idéee  defMtnir  tor florigine  des  diverses  populations 
italiques,  on  ne  peut  reftiser  à  son  livre  le  mérite  d'avoir 
contribué  au  réveil  des  études  archéologiques  en  Italie  et 
de  contenir  une  faule  de  renseignements  qu'on  ne  trouva  | 
pas  réuni^i  partout  ailleurs.  MUcali  ntourut  à  Florence ,  le  28  < 
atar8lM4. 

MICASCHISTE,  conipna.ë  binaire  de  quartz  et  de 
mica  entremêlés  par  fenillet<«,  et  constituant  par  consé- 
quent une  roche  de  texture  seliisleuse.  Mais  la  <1i>tribution 
du  silicate  alumioeux  à  ba.s«  île  pota»!^ ,  de  magnésie 
et  de  fer  (mica),  daaa  la  massif  <le  la  roche,  offre  de 
MiaMM  difTérenoes  :  tantM  en  elfet  le  mica  est  diMéniné 
dam  la  masse  qoartzeuse  en  paillettes  minces ,  briHinlea, 
peu  nombreuses  :  dans  ces  cas  le  micaschiste  se  conrond 
avec  l'hyalomicte  ;  tantôt  au  contraire  le  mica  se  présente 
en  feuillets  tergee  est  continus ,  qni  dominert  qaChioefois 
|aiqn*à  l'eicliiiioo  empUte  du  quartz  :  dans  ««  cw  l« 
nriOMMileie  tmsRjnM  en  icMate  argileux. 

Après  s*être  développé,  comme  roche  subordonnée  au 
ipeiiw  indépendant,  dans  les  assises  moyennes  des  terrains 
primofdlmi,  h  micaschiste  s'élève,  daas les  aasises  supé- 
riMim  de  CM  ayaM  ternlM,  4  to  MiMMm  d«  fènMtloa 
lÉdépeiidairtv.eteoMtHDekldMnf  des  MfMMtrMm- 
dus ,  auxquels  se  trouvent  subordonnés  des  couches  de 
granit ,  de  gneiu ,  des  roches  calcaires  et  amphibolitiques, 
des  hyalumielMdiiB  loalm  les  nuances,  des  schistes  argileux 
«t  des  cmidM»  foiMnlMdt quarts  par:  puis  la  roicasdiiste 
déerolt  tantenent,  pour  no  ^os  flunier,  daM  les  lamins 
de  transition,  que  de  faiblM  couches  subordonnées  aux 
schistes  argileux  et  alternant  avec  ens;  enfin,  dans  ks  ter- 
rains plus  élevés  de  la  série  géologique,  le  micaschiste  ne  se 
lalroave  plus  qu'en  quantités  peu  notablM  an  milien  des 
•yteMaa  «Ida  qndqMs  dépôts  qui  ■pparflemeat  an  dar- 
ptères  formations  des  terrains  de  transition. 

De  toutes  les  roches  qni  entrent  dans  ta  structure  de  la 
fwetniërc  enveloppe  «Je  notre  globe,  le  micaschiste  estcelle 
qni  atteint  dans  l'Europe  oaairala  la  plos  haute  puissance , 
«I  qni  olft«  la  plw  grindovarMIé  de  roches  ariwwdewiéas. 
Dans  le»  chaînes  des  deux  AmiSrirnie"; ,  le  micaschiste  n'est 
pas ,  à  beaucoup  près  ,  tiéveiopi»!'  d'une  manière  ausii  in- 
dépendante ,  puisque  dans  un  trajet  de  85  myriamètres  au 
sud  de  rorénoque  M.  Alexandre  de  Horoboldt  n'a  pas  une 
seule  fois  rencontré  dans  laa  nMOllgiMs  de  la  Parima  un 
véritable  micaschiste  superposé  aux  granftaa  atanx  gneiss, 
qui  seuls  semblent  revêtir  tonte  cette  vaste  eontrée.  Cepen- 
dant,bien  qu'il  (aille  admettre  (pu-  la  suppres'^ion  itn  mi- 
caschiste dans  les  terrains  primordiaux  est  fri^quente  dans 
les  Cordillères  du  Mexique  et  dé  TAlDérlque  méridionale , 
il  n'en  lisul  pas  conclure  l'absence  «omplète  de  cette  roche 
dans  toutes  les  formations  primitives  du  Ifoaveao4londe  ;  car 
le  micaschiste  se  manifeste  avec  une  grande  puissance  dans 
les  Cordillères  des  Andes,  au  nord  de  l'équateor,  bien  qu'il 
tfMIaigne  Jamais  cette  prédominance  praaqnaotcfaiaiTe  qui 
toeanetérise  dans  les  grandes  cbatoai  eu  ropé^mea.  Ainsi, 
an  Nevado  de  Quindio  le  micaseliMe  acquiert  perMi  mw 
puissance  de  douze  cents  mètres  ;  et  en  avarn  ant  de  ce  point 
vers  les  Andes  du  Pérou,  par  Quito  et  Lo\a,  cette  roche 
se  montre  partout  tU^cenlt  aux  porphyres  et  aux  tra- 
chites;  plus  loin  «Mon,  elle  reste  visibledapnis  l'Alto  del 
Roble  jusqul  la  valMede  Quilquazé  ;  par  tntarvaNas,  dlo 
■ii'paratl  sous  '\ps  porpliyres  tracliitiqtte*  à  base  de  pho- 
noUte,  pour  reparaître  de  nouveau  entre  Alœaquer  et  Rio* 
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Qiiarunto  et  Pupalacta,  entre  C^naaret  Burgay,  entre  Ixixa 
et  Gonziiuaiiia.  Enfin,  dans  le  Mexique,  le  micaschiste 
abonde  dans  la  province  de  Oaxaca;  et  la  même  roche,  dé- 
pourvue de  grenats,  soos^}acente  au  calcaire  alpin,  «t  pas- 
sant  qnelqneMaam  aeUitea  argitim,  in  rimrwtf  «  dana  laa 
riches  mines  de  Telmilotepec  et  de  Tasco. 

Les  ninéranx  que  l'on  rencontre  accidentellement  dissé- 
minés dans  cette  roche  sont  :  le  grenat,  quelquefois  aboi^ 
dant ,  et  formant  parfois  des  nodules  oiveloppés  de  mica; 
la  tourmaline,  la  alawolide,  la  maele,  le  fcr  carboré.  In 
fer  oxydulé.  BetnaLn-LEPivax. 

MICIIALLON  (Cucdb),  sculpteur,  né  à  Lyon,  en 
1 751 ,  élève  de  Coustou ,  remporta  le  grand  prix  de  Rome, 
etcxécutadans  cette  ville  le  tombeau  de  Urouais,  ea  marbre. 
De  retour  à  Paris,  il  Ht  pendant  la  révolution  plusieurs  sta* 
tmacoloMalai  ponr  lea  fêtas  oationair  s  il  mourut  en  17M. 

MICilAUiblII( Acnnxc-KniA  ) ,  (ils  du  précédent,  peintre 
de  paysages,  naquit  à  Paris,  en  iTuti,  et  mourut  dans  la 
même  ville,  le  33  septembre  IH32,  d'une  esquinande  gan- 
gréneuse.  S«  fwation  se  manifesta  dès  sa  jeunesse  par  un 
goût  li«a>pranoncé  pour  les  arb.  U  a'étail  déjjà  «xcné  A 
dflsskMTdea  croquis ,  lorsquH  CBtndans  PataHarda  B«  r  tl  n. 
Son  application  au  travail,  ses  grandes  dispositions,  lui  atti- 
rèrent l'aifecUon  de  ce  peintre ,  aux  bonnes  leçons  doqud  il 
dntealln  maniera  haliHa  et  soignée,  ce  style  un  peu  unM 
mfqw,  «n  pan  froid,  BNlaaéftm,  enfin  celte  vérité  dtapna* 
aion  qn*on  tronve  dans  tons  ses  ouvrages,  jointe  i  ona  haola 
intelligence  des  lignes  harmonieuses  de  la  nature.  Les  ta- 
bleaux qu'il  a  lai.<^sé<^  portent  le  caractère  d'un  talent  très-mûr, 
et  complet  sons  tous  le^  rapports  :  cependant,  noos  devons 
croira  que  siMidialkn  avait  vécu  encore  qudqaeaannéaa,  U 
anrait  été  nn  des  premien  I  s'affirandiir  dea  traditions  d*nna 
école  de  paysagistes  dont  les  idf^sont  singulièrement  ap- 
pauvries, et  qui  de  nos  jours  ne  produit  plus  que  des  onivres 
froides. etiliMiiaigredessin.  Élèveal'École  des  Beaux-Arts  en 
1818,  U  concourut  pour  le  grand  prix  deRome,  et  triwnpba 
sans  pahMd»  a«a  rivauv,  qu  ponr  la  plnpntétaiHit  plus  Agéa 
que  lui  II  partit  cette  année  même  pour  Rome,  ou  il  em- 
ploya bien  son  temps  ,  étudiant  tour  à  tour  ia  riche  nature 
italienne  et  les  admirables  pages  des  grands  maîtres.  On 
put  bientét  juger  des  nouveaux  progrès  qoti  avait  laits dana 
sa  manière,  par  quelques  compositions  qull  «nvoTa  k  Paria, 
et  dès  lors  on  dut  placer  en  lai  de  belles  espérances ,  que 
sa  mort  prématurée  vint  impitoyablement  détruire.  A  l'ex- 
posilioude  iHio,  dans  les  salles  du  Louvre,  llgurerent  deux 
tableaux  de  Midiailon  dont  les  journaux  de  ce  temps-là 
ont  perlé  avec  beaucoup  d*élegss  :  enjlalt  vne  Vwémiae 
de  A'emi,  qni  lui  avait  été  commandée ,  et  la  Mort  de  Ro- 
land à  ta  bataille  de  Roncevattx,  grand  paysage  qu'il 
avait  exéruli^  pour  la  maison  du  roi,  et  qui  est  maintenant 
au  xiusée  du  Louvre,  où  se  voient  aussi  deux  autres  tableaa& 
de  (  e  peintra.OBaont  une  fue  de  Frateati,  et  un  Papnop* 
dont  les  fignma  rapréseatent  Thésée  poursuivant  les  Cen- 
taures. A  1%xpoaWoo  de  1822  il  donna  deux  jolies  com- 
positions ,  les  Vues  du  Wetttrhon  «t  du  Passage  de  la 
Scheidegg,  canton  de  Berne.  A.  Fiixioux. 

MICHAUD  (Joseph  ) ,  né  en  1769,  k  Bourg  en  Breseè, 
arriva  en  1791  à  Paris,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  bira  connaître 
par  la  publication  d'un  Voyage  littéraire  fidt  tM  t787  au 
mont  Blanc  et  par  une  collaboration  des  plus  ar  iivi-s  à  di- 
verses feuilles  dans  lesquelles  on  combattait  ouvertement 
les  tendances  de  la  révohitlon.  Qnand  vint  le  règne  de  h 
terreitf ,  il  rénasit  à  aa  Gtira  onUiar  ;  imIb  i  nd«sMadit  dana 
l*iarèae  dn  }oamillsme  aoisitét  qna  laa  événeanota  d« 
thermidor  eurent  rendu  i\  la  presse  quelque  peu  de  son 
indépendance  et  de  sa  dignité.  Ses  convictions  roonarchiquea 
n'avaient  point  cliangé;  il  en  continua  la  défense  dai»  di-> 
verses  faoBlM  où  la  principe  révoiutionnaire  était  ploa  on 
moins  dhcdcmeat  altaqné.  La  guerre  qnll  faîstft  aux  pids- 

sants  du  jour  fatiptia  si  liien  quelqties-ims  d'entre  eux,  qu'ik 
latuitedu  IJvendémiairc  Uourdua  de  l'Oise,  {tour  s'en 
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débarrasser,  le  fit  traduire  devaDt  une  commission  militaire  I 
ei  ctiU'lamner  à  mort.  11  fut  estcuté  en  ^gïe  en  place  de 
Grèv«;  iBiis  grftoe  au  défoaeaMnt  d'un  ami,  il  pirvinl  à 
Mappcr  à  «0  iiMI.  Dès  qalllni  Art  poiiIbledffKlmcr  La 

Quotldienrif ,  r.\)"\\  nv-ut  fondée  en  1792,  il  y  reparut  sur  la 
brèctie;  aui.si  lut-il  des  jdumalislcs  qui  le  leoiieniain  du  18 
fructidor  furent  condauincA  à  être  transportas  dans  ks 
«iescrlt  <le  Stanasnari.  Cette  (bis  encore  Micliaad  parvint  à 
déOcr  laproacriptiaB,  d  tealaninil»  <|al1l  tronva  au 
■ttUea  do  Jara  U  composa  son  Printemps  d'un  Pm^crit 
(Paris,  1804),  poème  descriptif  c«timé.  Il  ue  put  renUtir  k 
Paritqn'à  U  râitedu  18  brumaire,  et  publia  en  iKuu,  sous 

'êUUt^Snmml'*'^^'^^''  ^  premier 

Mil  poor  ■lem  naaquer  les  relations  secrètes  qu'il  eotrete- 
■■h  toujours  arec  les  princes  exilés  et  avec  leurs  |>artisans 
à  l'étranger,  il  parut  alors  n  nom  er  à  la  politique  pour  se 
vouer  uniipiernent  à  la  littt'rature.  k:n  ISOI  il  donna  son  His- 
tatre  des  Progrès  et  de  ta  Chute  de  l'Empire  de  Mysore 
90m  U  règne  d'H^der-AU  et  de  Tippou-Saib  (2  vol., 
1801),  poblieation  qui  loada  «a  réputation  d'historien,  que 
dt!Tait  couronner  son  Histoire  des  Croisades  (3  vol., 
t»ia- 1817;  dernière  édition,  6to>  ,  1&40 ).  Malgré  les  nou- 
Imos  décris  d'audllnde  qa*oa  est  en  droit  de  reprocïwr  à 
w  êutiu  mmg»,  il  ocMpe  inamtestablanMot  on  rang 
émlMBt  fumi  ks  pradaeSoMbiiloriiiiMs  ila  Mira  époque. 
De^  iKiiVataiiTalaàrwIeiirlwlMiiiicartditbulMiilaGa- 
deriàiqite. 

An  quMaencemenl  de  (x  Mède,  Micimud  avait  fondé  à 
ftria^  avec  aoa  frite  cadet,  X>0KiJ*Ga6rie/  Mkuaui»,  né  à 
Bovg  enBiesie,  en  177),  et  ca  aedété  avec  Gigoet,  ose  li- 
brairie, une  imprimerie  et  une  fumli  rii-,  va.vtp  entreprise  dans 
laquelle  iU  avaient  été  soutenus  par  des  oipitiiux  amis.  Au- 
tant que  le  permettait  l'époque ,  toutes  leurs  publications 
poftèraet  m  caractère  réectioMalra  etéminaaineat  hostile 
i  la  rÉvoMiea.  Ea  18M  parai  CB  quatre  vehiiMsla-«*aM 
Hioyraphte  moderne,  dont  U  police  ht  saisir  tous  les  exem- 
pt&irt^  sur  lesqoeU  elle  put  mettre  la  main.  Cet  ouvrage 
cantenaitcii  germe  la  Biographie  universelle  eu  85  volu- 
Bea.  «|ae  ks  Irires  MiduMMl  coromenctrent  en  l»tt.  Pvnii 
lea  poMIceBoas  ha  ploa  iaiporlaatea  qni  aoieat  aorHea  de 
leur  iii.iiv'  ri,  nous  citerons  encore  les  (ruvres  de  Dclillc. 

A  là  re-tjuralion  ,  les  récouijienses  {>liirt'ut  sur  .Micliand. 
Il  fut  oomuté  censeur  gént^ral  des  journaux,  lecteur  du  roi, 
•Okicr  d«  la  bb^m  d'Honneor  i  et  tout  aussitôt  il  fit  reparaître 
ea  0»e<Mlwa,  dMH  toK  Msproactile.  Poree  loi  M ea> 
core  d'en  interrompre  la  publication  à  Tc'-poque  des  cent 
jo^jr-i,  ou  il  «iii>it  Louis  XVlll  k  Gsnd.  A  son  retour,  il 
piblia  un  MoU-iii  iMmpliIft  rontre  ^aimlènn,  Histoire  de 
Miaae  sesuénei,  ou  le  dernier  r^ne  de  Buowporte,  qui 
«al  viad-acptdditteasdesaite.inaisdoatllibloire  tirera 
peu  de  profit,  car  la  rapidité  avec  laquelle  il  le  composa  Ini 
lit  oineltr..-  il';  placer  une  aeole  date.  Pendant  toute  la  seconde 
restauration,  Micliaod  resta  directeur  de  Ia  Quotidienne, 
poiition  qui  avait  fini  par  bire  de  lui  une  véritable  puissance 
fcMiqae,  car  ce  journal  ébdt  l'organe  de  l'extrême  droite. 
Vlappositioa  qu'il  Ht  ao  minislAre  VUlèle.  et  sortoot  la  part 
qsnt  prit,  en  18t7,  4  la  délibération  de  TAcadémie  Française 
contre  le  fameux  projet  de  loi  de  juslïce  cl  d'amour  de  Pt  y- 
roanct,  loi  tit  perdre  jusqu'au  titre  de  lecteur  du  roi,  qui 
M  M  cependant  rendu  à  l'arrivée  de  M  a  r  t  i  g  n  a  c  aux  aflai- 
rea.  AfMtir  de  1830  Micliand.  vieilli  longtemps  avaat  l'âge 
cl  désafaoaé  des  itiuûons  de  la  vie,  ne  prit  plus  qu'unehOle 
part  ao\  intripuesde  son  parti,  et  deinamla  aux  lettres  une 
cnaioiitinii  poor  ses  espérances  à  Jamais  perdues.  Il  entre- 
prilalensveeeoBjeoneami  M.  Poojontat  un  voyage  en  Orient, 
deal  la  Correspondance  d'OriaU  (7  vol.,  1838 }  Ait  lelIraiL 
n  j  avait  loniétemps  quH  ffvdt  iMlé  dn  moade,  dent  vae 
studieuse  retraite  à  Paasy,  oii  il  ne  se  soutenait  en  quelque 
inrte  qu'à  force  de  café,  lorsqu'il  moorut,  le  30  septembre 
18t9.  On  a  encore  de  lui  :  Origine  poétique  des  mines  d'or 
9t  ît^gent,  conte  oriental;  Déclaration  du  DroUs  tU 
ma.  M  LA  coxTEa.s.  —  t.  xnu 
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t  Homme,  ^tae;V Enlèvement  de  Proserpine ,  i>oème 
imité  de  Claudien  ;  Bibliothèque  des  Croisades ,  ouvrage 
qui  tenalDe  el  eomplète  l'i7Moir«  éu  Cr^iades,  et  où  l'oa 
troem  nadteadeadea  leafcea anxqnéUaa Â  a  puisé,  dut 
qu'un  grand  nombre  de  fragments  qu'il  n'avait  pu  (aire  en- 
trer dans  son  travail.  On  lui  doit  aussi  la  publication  de  la 
première  partie  de  la  Correspondance  littéraire  de  Grimm, 
et  il  a  attaclié  son  Bom  à  une  coUectioa  compacte  de  jtfd- 
laelru^Mwr  «cnrir  à  flUaMr»  4ê  Jhmmm 
SIIGHADLT oa  MICOAU  (Code).  Fofos Oom  et  Map 

«ILLAC. 

MICHKE,  l'un  des  ilouze  petits  proitlièU's  de  l'Ancien 
Testement,  était  originaire  de  la  ville  de  Moresdietb^Gatli, 
dans  la  tribu  de  Juda^  et  prophétisa  de  Fan  740  è  l'ea  7S0, 
sous  les  mis  Achaz  et  Étéchias.  Son  livre,  qui  se  trouve  dans 
le  Canon,  contient  trois  discours  de  réprimander;  adressés  aux 
tribus  d'Israël  et  de  Juda,  où  il  s'élève  avec  un  remarquable 
talent  de  style  contre  l'idol&tria  e[t  la  corruption  des  iiKXurs^ 
où  il  fait  de  menaçante!  aUetioas  à  le  catastropbeqel  ap* 
proche,  mais  où  U  annonce  aanl  aa  avenir  meillear. 

Miehi»  est  ansai  le  nom  d*nB  Israélite  qui  vivait  à  l'époque 
des  Juges,  et  qui  décida  les  habitants  dapeftde  Oia  à  IÎm- 
tituer  un  culte  particulier  de  Jéiiovah. 

MICHEL  (L'arcbangeaalat),  dont  le  nom  signifie 
est  semblable  à  Dim,  occupe  avec  l'arcliM)(8  Gabriel 
une  grande  place  dam  les  légendes,  les  livres  saints,  lea 
("c  rils  des  IVres  de  ri!;;4lise  et  les  poèmes  n  li^^irnx  <le  toutes 
les  nations.  Les  poètes,  li»  statuair&i,  If^  peintres tie  tontes 
les  époques  de  l  ère  clirétienne,  personnifient  en  lui  le  bon 
an<;e,  luttant  avec  le  aianvalt,  qn'ii  iouie  aux  pkds  :  c'eat 
le  type  d'nne  toanlé  mite  torltumaiae.  Sa  tete  est  noe  oa 

couverte  d'un  casque  (^lim  elant  ;  sa  main  e-t  arwK'e  d'une 
épée  ou  d'une  lance  d'or.  On  die  plusieurs  du  .«ics  appari- 
tions. On  lit  dans  l'Épttrc  de  l'apétre  saint  Jude  qu'il  com- 
battit avec  le  démon  pour  le  corps  de  Moïse,  qu'il  voalait 
traasBirBr  dans  an  lieu  iaeeaaa,  de  crainte  que  têt  braAItaa, 

témoins  dp  se-;  nornlireiix  miracles,  ne  fussent  portas  h  l'a- 
dorer. Le  proptiete  Daniel  le  sit;nalfi  c<iiniue  le  protecteur  du 
peuple  juif;  d'autres  ontpréten<hi  qu'il  représentait  Dieu  le 
P4redana  te  Iniissoo  ardent  sur  te  mont  Sinal.  Drepanios 
Flonn,  poMe  dirdtfte,  reeoalaqani  appelât  è  Reaie.  11  w 
serait  montré  aussi  dans  le  plus  Rrand  éclat  au  mont  Gargan 
h  la  lin  du  cinquiî'rae  siècle,  sous  le  pontilicat  de  Gélase  1". 
Mmistrelet  raconle  qiH'  lors  de  la  (N-roiite  des  Angliis  de* 
v>int  Orléans,  on  le  vit  combattant  poor  les  Français.  Char- 
les VII  l'avait  en  grande  vtoéntioa  x  il  «rdoaaa  que  lea 
image  décoril  la  bannière  rovale,  ■  eOBMae  estent  te  fitardien 
el  l'ange  tutétaire  de  la  France  ».  Louis  Xf,  son  fiU,  qui 
afrectiiit  d'ab.ii>ser  tout  ce  que  smi  péri'  .iv;iis  l'IeM' ,  l'iinita 
dans  .sa  dévotion  au  lienolt  monseigneur  saint  Michel  : 
il  te  proclama  le  protecteur  de  la  France,  et  fonda  en  son 
honneur  l'ordredeSaint-Micbel.  D^piuaieur»  siècles  avant 
ces  deux  rois,  saint  Michel  avait  Mi  adopté  poor  patron  |iar 
j  plusieurs  t'glises.  T)\:>  le  Il^In•;^Tnc  si^^!o,  sur  l'aride  roclier 
qui  porte  encore  s«n  nom,  le  monastère  appelé  oriKiiiaire- 
ment  Sébit'iKehel  du  premier  marais,  lequel  a  reçu  de 
nos  jours  une  antre  destiaatioa  et  une  triste  célébrité,  avait 
été  inaugnré  MNis  ton  voertle.  Ua  grand  nombre  d'églisea 
en  Fr.ini  e  lui  =ont  consacrées,  et  pourtant  son  patronage 
est  fort  dt^lui  depuis  le  jour  otiLonisXIlla  placiùon 
royaume  sous  la  protection  de  la  vierge  Marie,  mère  'ie 
Dieu.  Du  temps  où  tes  anciennes  corporations  d'industiieU 
ateioelalent  et  évitent  chaenae  lenr  eoafrérte,  lear  pairoa, 
saint  Michel  (*tatt  celui  des  pd!i:;sicrs.  Le-^  ouvriers  com- 
mençaient leurs  veillées  le  'il)  septembre,  fête  du  saint. 

DUPEY  (  de  l'YoniiL'  !, 

MiaiEL  (  Ordre  de  SAINT  ).  Ce  fut  à  Amboise,  te 
t*  eoAt  1480,  queLaaft  XI  Inatttaa  cet  ordre.  Leadim* 

Tiers  gentilshommes ,  au  nombre  de  trente-six ,  dont  le  roi 
était  le  chef  et  le  grand-maltrc,  portaient  un  collier  d'or  à  co« 
,  quilles  lacées  d'argent,  pones  sur  une  chslnelle  d'or,  d'où 

I  (cadaituoe  médailte  représentant  l'arclMuge  saint  Michel, 
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avec  cette  dé^te  :  ImmeMi  tremor  Oceani.  Trois  crimes  : 
lliéréile;  la  bahiboo,  la  lécM^  pouTdoU  entraîner  la  d^ra  - 
(latian.  Indépendamment  des  treote-sii  membres,  l'ordre 
comptait  un  chancelier  rcvdu  d'une  dignib^  ecclt^siastiqne, 
un  >;rrilit-r,  un  tre-ocicr,  un  héraut.  A  ces  quatre  olticiers 
Louis XI adjoignit,  «eptant  après,  un  prévdt  tuatlre  des  cA- 
rénooles.  AviÛ  par  Henri  II  et  ton  xuccesseur,  col  ordre 
Rprit  son  éclat  iou.<  Henri  III,  qui  te  joignit  à  celui  du 
Saint-Esprit.  C'est  pourquoi  les  chevaliers  do  ce  dernier 
ordre  prenaient  l'ordre  de  Sainl-.Mit  11' I  l  i  «eilUvIf  Idir  rc- 
t  eplion,  et  en  portaient  le  collier  aiit»ur  de  leur  ecusson. 
l>es  i;ensdc  lettre»,  de  robe,  de  tinanc^î,  des  arlistt-s  célèbres, 
lurent  bientAt  ausaâ  décorés  de  l'grdrâ  réservé  jadis  à  la 
pranlèra  fleur  dé  la  nobtetts.  Oet  dieTaUers  de  nooveUe 
falirique  portaient  la  croix  de  Saint-Micliel  susfientlue  à  un 
(ordun  de  soie  nuire  moiri^e.  Loui^  XIV  avait  di-ja  porté  le 
nombre  des  chevaliers  li  cent.  Sous  Louis  XVIIl  et  Char- 
les X  l'ordre  de  Saint^Miclwl  était  uq  des  lia  oidras  rojaus 
rMOBona  en  France. 

Il  y  avait  en  Portugal  un  ordre  militaire  de  l'Aile  de  saint 
.Miciiel ,  lotiik-  en  1 171 ,  jtar  Alplioiise  llinriques ,  seigneur 
hour};uiguuu,  roi  de  L'orl  en  ludinaire  d'une  grande 
victoire  remportée  sur  les  inlidéles.  On  a  dit  que  dans  celte 
bataille  l'arehange  appeiiil  «ombattoit  pour  Iw  Portngaia. 
Le<>  chevaliers  portaient  un  manteau  blanc  orné  d'une  croix 
rouge  en  tomie  dVjjée ,  et  pour  devise  celle  de  l'ordre  de 
.Saint  J;u  (iii'  <  ;  O'/iî  ut  Deus  *  Ils  avaient  (l'Hir  i  iiscigne 
une  aile  déplojée  couleur  de  pourpie,  environnée  de  rajuos 
d'or. 

MICH  EL*  On  compte  huit  empereurs  d'Orient  de  ce  nom. 

MICHEL  I*'  RANGABÊ,  dit  Curopalate,.  du  nom  de 
la  chaigi'  il<  ^  :  !  inoltre  du  palais  inipi  rial,  (ju'il  exerça 
longtemps,  génère  de  l'empereur  N icépli oro,  lut  ap- 
pelé a  l'empire  à  la  mort  de  ce  prince,  en  811.  Il  avait 
d'abord  refusé  letrOnei  n»is  averti  que  Staurace,  fils  de 
If icéphore,  avatt  résolu  de  tid  lUre  crever  \es  yeux,  il  ac- 
cepta le  pouvoir  suprême,  et  le  pretnicr  acte  dt  bi*n  autorité 
fut  de  (aire  raser  Staurace  et  de  le  confiner  dans  un  cloître, 
n  te  montra  zélé  catliolique ,  réprima  les  excès  des  i  c  on  o- 
ela  aie  a^  et  fit  de  sages  kis  pour  l'administration  intérieure 
dei  prorlncea  de  Iwpfre.  n  lonflee  amil  i  eentrader  lue 
nllinnre  avec  Charlemagne.  Assez  heureux  pour  repou.vier 
le-s  Sarra.sins ,  il  échoua  contre  les  Bulgares,  qui ,  sous  les 
ordres  de  Crtane,  leur  roi ,  s'emparèrent  de  .Mésembrie. 
Léon  fAnnéniea,  qui  eommandait  l«a  troupes  jireoquM, 
praflta  de  ee  dénatre  po«r  rwveriw  HMMi.  Vtmptimi 
dérliu  ,  Rans  avoir  cherché  à  défendre  sa  couronne,  se  re- 
tira avec  Si\  femme  et  ses  enfants  dans  un  clottre,  en  813, 
et  êriibras>a  l'élat  mona-^tiquc.  Il  mourut  enSis.  L'impé- 
ratrice Procopia  et  les  princeates  ses  Ailes  lurent  épargnées 
perMoii,qiripe«rvWi  leorenlrellen  per  oneflMrle  penioB; 
mais  II  Ht  mutiler  Théophilacte ,  (ils  ahié  de  Michel,  pour 
le  mettre  hors  d'état  de  monter  sur  le  trône.  Nicétas,  le 
secoml  liU  de  Michel  Rangabé ,  devint  pluatald,  eOM  le 
nom  d'ignare,  patriarche  de  Constantioople. 

MICHEL  II,  dit  le  Bègue,  né  de  parents  pauvres,  à  Amo- 
rium,  dans  la  haute  Phrygie,  et  élevé  dans  l'hérésie  des 
attingants ,  se  fit  soldat,  et  devint  bientét  le  favori  de  l'em- 
pereur LcDii,  qui  le  créa  patrice.  Accu&é  d'avuir  <  (inspiré 
contre  son  bienfaiteur,  il  avait  été  condamné  à  être  brûlé 
eu  sa  présence,  la  veille  de  Noél.  Sur  les  instance  de  l'im- 
pératiice  Ibéodoeia,  eoa  eKiéoatioa  6A  Mapadne,  à  cause 
delà  ffita,  et  la  nolt  aolvMle  Ltoii  tombelt  mnh  lea  coups 
de  se.»  Cl  ni  pli  ces  Michel,  encore  chargé  de  chaînes,  fut 
tiré  de  ton  cachot,  salué  empereur  et  couronné.  A  pt^inc 
nonlé  sur  le  trOni^ ,  il  apprend  qnVw  prétendu  (Ils  d'Irène, 
DflamdTbomaa ,  s'était  (ait  cooronoer  à  Antioche  et  mar- 
ehatt  mr  CeaatanttBople  ;  Michel  appelle  les  Balgaiee  à  sou 
aide,  court  à  la  rencontre  de  son  rival,  met  s  m  armée  en 
déroute,  et  se  saisit  de  sa  personne  ;  le  malheureux  Thomas 
eot  les  bras  et  les  jambes  coupés  ;  on  le  promena  dans  cet 
élat  anr  un  tae,  et  en  termina  ses  jours  par  le  lupplioe  du 


pal.  Grossier,  auel ,  ignorant  et  débauché,  Michel  tira  du 
couvent  Buphrosine,  fille  de  Constantin,  ponr  l'épouaar 
imbliquement,  et  voulut  forcer  les  eatboliqoes  k  adopter  les 

I  rites  des  juif^.  Eupitémius,  qui  commandait  l'armée  ira- 

I  pénale  ea  Sicile  ,  avait  aij>si ,  a  l'exuinpii' de  l'empereur, 
éfiousé  une  religieuse  qu'il  aimait.  Informé  que.  l'empereur 
avait  donné  l'ordre  de  lui  couper  le  nez  et  de  le  tuer  en- 
suite, U  appela  dans  l'Ile  le»  Sanasina,  qni  ae  rendireal 
meltics  de  tout  le  pays ,  Syracused  TermM  eieeptée*.  Lei 

j  Ualmates  s'insurgèrent.  Michel,  abruti  par  les  débauches, 
ne  lit  aucun  mouvement  pour  reprimer  ces  révoltes  ,  et  une 
maladie  aigilê  vint  délivrer  l'empire  de  sontjran,  en  829. 

MICHEL  UI,  dit  le  Buveur  et  T/rro^ne ,  peiit*IIU  de 
Michel  il.  U  fut  salué  empereur,  en  842,  k  i'ige  detrsiaani, 
sous  la  régence  de  rim|»eralric<  rheodora  mère,  qui 
donna  tous  ses  soins  à  taire  cesser  les  dé&ordres  du  rtgoe 
pro(  c  <lent.  Uardas.  frère  de  Tliéodora ,  aspirait  à  gouverner 

I  seul  i  U  détermina  le  jeune  empereur  à  révoquer  la  eéipto 
et  à  la  lUra  enfermer  dane  on  menaittra  avee  lei  pHneeaaee 

1  ses  fdlcs.  Ignace,  patriarche  de  Consfantinopîe,  refusa  d'exr. 
enter  cet  oniro  :  il  fut  chassé  de  sou  skat  et  reinp.-Ke  i)ar 
l'hotius,  qui  bientdt  apré>  m'  \it  cxcoinmuii  r  par  ie  pipe. 
Telle  lut  l'origine  du  acliiame  des  église*  grecque  et  la- 
tine. MIcM  m,  abendeané  è  Ivl^Maw,  ne  ait  plw  de 
(rein  à  ses  passions.  Il  n'avait  qne  Tinpt-et'un  ans,  et  il  srsn- 
dalisait  déjà  tout  l'empire  par  l'inipiele  la  plus  efTrénée  et 
la  plus  di^goûtantc  immoralité.  I.e^  eiii|iereur.H  avaient  fait 
b&tirdedialaaceen  distance  de  grandes  tours  pour  (aire  des  si- 

I  dMnsloiM|iiele>ennemispénétfafenldansrempire.  Unede 

I  ces  alamM  ayant  troublé  une  coorte  de  chevaux ,  Micliel 

'  lit  abattre  toutes  ces  tours.  Il  avait  élevé  k  la  dignité  de 
César  son  dinli'  Rtirdas,  dont  l'exemple  et  les  conseils  l'rt- 
vaient  rendu  ingrat  envers  sa  mère  et  odieux  à  ses  sujets. 
Uardas  reçut  le  prix  de  ses  méfaits  :  des  courtisans  aaeilvl» 

1  dena  que  lui,  mai*  jaJonadeeon  ponveir,  lenndfareat  suspect 

I  fc  Michel .  et  Bardas  cessa  de  vivre.  Michel  eaaoela  k  Tempire 
Basile  le  Macédonien.  Le  nouveau  favuri ,  c^ai^n  int  le  sort 
de  Bardas,  fit  assassiner  Michel  au  milieu  d'une  orgie,  le  2é 

j  septembre  SG7. 

mcaSL  IV,  dit  PaphIagmHe»,  du  nom  de  eea  pa|a, 

I  né  de  parenta  obeeon ,  fat  élevé  k  fempire  en  loM.  Lfm» 
pératrice  Z<«é ,  éprise  de  lui ,  avait  fait  a'^sassiner  Romain- 
Argyre,  son  mari,  et  donné  sa  main  et  la  couronne  impériale 
il  son  amant.  A  peine  reconnu  par  les  proviuceset  par  l'armée, 

I  Michel  fut  attaqué  d'épilepeie.  Incapable  de  gouverner  lui- 

I  mlïne ,  il  partagea  raùloriléhnpérieie  cotre  aeaden  Meei, 
reuniique  Jean,  et  Constantin,  qui  eut  le  commandement 
des  armées  et  se  montra  aussi  habile  que  brave.  Michel , 
sentant  sa  lin  prochaine  ,  désigna  |iour  son  successeur  son 

1  neveu  Calafate  :  il  avait  déterminé  l'impératrice  Zoé  à  l'a- 
dopltr.  n  ae  relira  enaidia  dena  nn  menaâtèie,  ob  il  meura^ 

'  en  1041. 

MICHEL  'V,  dit  Calqfale,  nom  qui  lui  vint  du  métier  de 
calfateur  do  vaisseau .  qu'exerçait  son  pte,  fut  cou  m  nu  <■ 
j  empereur  le  jour  même  que  mourut  son  oncle  Michel  IV. 
I  Le  premier  acte  de  son  avènement  au  pouvoir  suprême  fui 
j  un  crime  :  U  devait  aen  élévation  à  Tadoption  de  l'impéra- 
!  trice  Zoé  ;  il  la  fit  raser  et  jeter  dans  on  couvent,  et  bientôt 
après  ordonna  son  e^il.  'hw.  avait  conservé  pen<Iant  sa  cap- 
j  Uvité  même  de  puissants  partisans.  Elle  se  plaignit,  et  la 
capitale  se  souleva  contre  le  nouvel  empereur  :  il  lut  eaW. 
I  On  lai  creva  lea  jeox,  et  il  finit  ses  jours  dans  un  monaa- 
i  tire.  Zoé  a^  rapria  le  pouvoir  impérial ,  qu'elle  parlagan 
;  avec  sa  sœur  Tiiéodoia.  Mlcbél  V  u'avail  r^aé  qne  qnàlt* 
,  mois  et  cinq  jour.s. 

MICHEL  'VI  mérita  le  surnom  de  Stratiotifue  ou  le 
Querritr,  par  aea  Iakota  militaires  él  aa  bravoure.  On  le 
evfnemme  aussi  le  Vidltard,  parce  quH  était  déji  d'un  Age 
avancé  quand  il  fut  adopté  par  rimiiératrice  Tliro  lora,  eo 
1056.  Mais ,  après  un  court  règne  d'un  an  et  quelques  jours, 
il  fut  forcé  de  céder  le  tréne  1  baae  Oeoioène,  et  alla  flair 
lea  joara  dana  un  monastère. 
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MICHEL  VII,  surnommé  Parapinace ,  a«eaputar  de 
Mé,  fii»  d0  CoutMtfai  OuGM  et  d'£udoxie,  succéda  à  Ro- 
■mIb  tV,  m  1071.  Bodotfe,  devenue  venve,  sVlait  reips- 
tiée  a  Romain  Diog^nr  ;  plie  l'avait  fait  [ii  oi  Imuh  i  empereur, 
mais  il  ne  fit  que  fjarultre  ftur  le  trône,  il  lui  fait  prisonnier 
par  les  Turcs,  et  Michel  VII  remonta  »>ur  le  trône;  mais , 
«ktrteé  i  «oa  Uwr  par  Nks^bore  Bo^oniate,  il  fut  conané 
dm  1IB  Biourtère,  en  tvn  :  D  en  aorllt  pour  être  arclie- 
vêqup  d*f".phè«e.  Prinre  faible,  sans  énergie,  .1  iinii.c  sans 
ambition  ,  il  ile<krfu<iit  deux  fois  du  trAoe  impérial  arec  Ja 
mérae  iuiliftérence  qu'il  y  tétait  nioalé. 

MICBEL  VIU.  Yoges  pAL^Loctm. 

MICHEL,  reî  de  Pologne,  né  en  1638,  était  fils  de 
JérrrniH  \Vi, -nnw  i.  rki ,  voivo<ie  de  H»  ii'-st  ii ,  vieux  ;;uerrier 
qui  descendait  do  Ja^ellons  et,  par  sa  mere,  arrière -petit- 
lils  de  Jean  Z  a  mo  is  k  i.  Par  mile  det  goerres  malheureuses 
cBtre  la  Potogne  e(  la  Bnaale,  ton  père  avait  perdu  se* 
tmmniet  powenloiit  en  Ukraine,  coiiliM]uées  par  te  ctar  ; 
auis.i  Michel  se  Imu^aiî-il  réduit  à  une  misère  extrême 
lor>^juen  1669,  aprtH  l'abdication  de  Jean  Casimir,  il 
fut  tout  a  coup  prodamé  roi  de  Pologne  par  la  petite  no- 
litoaM,  jahmae  de  faire  «o  cela  acte  de  toute-pidasanoe  à 
fégard  dea  nagnato.  a  la  notmlle  de  aon  ëtecHon,  Il  x'dcria, 

en  versant  di's  larmes  :  «  Êloipnrz  de  iimi  ce  culicc  !  »  et 
»>nftiil  ilu  lieu  d  ëicction  ;  inais  rejoint  bientôt  par  ses  par- 
tisans ,  force  lui  fut  de  se  conformer  à  la  voloaté  nationale. 
11  épooM  «oauile  Éléonore»  sceur  de  l'eaq^ur  Léopold. 
Pudint  «00  règne ,  la  Pologne  en  arriva  rapirlemcni  aux 
bords  de  l'abîme,  car  il  n'avait  ancun  des  talents  mus- 
Mire-,  daoi  une  semblable  position.  Il  ne  sut  pas  plus  ré- 
tister  à  la  nobles-^e,  prévenue  contre  lui,  qn^i  f  mmilt 
eit^riears.  Le  sultao  Mahomet  IV  le  força,  par  ooe  imip- 
tioD  CD  Ptoiopie,  à  loi  ééder  rukn|iiie  et  la  PMoiie,  ainsi 
qu'à  lui  payer  trllnit.  Jean  Sobieski,  son  adversaire  et 
aoD  succe<«eur,  venait  de  remiwrter  sur  Iks  Turcs  la  grande 
victoire  â>-  f  h  i  ïira ,  quand  Michel  mourut,  le  1€  nouiubre 
1673,  à  Lejubei^  mépdiié  par  le  plu»  grand  nombre  daset 

sujets. 

MICHEL  (Jean),  né  à  Angers,  premier  médecin  de 
Cbarlet  VIII,  roi  de  France  et  conseiller  au  parlement.  On 
m  df  lui  diihrrnl^  mysfnrs  qui  eurent  une  grande  vogue, 
surtout  sa  tragédie  de  La  PauiOH,  représentée  à  Aogen,  le 70 
août  1531,  smhJ/  trkmphammmU  etyMomptunuemmt. 
ieaa  Midiclinoarut  vers  1495,  Il  est  un  des  ancêtres  maW- 
■tbdoftOMVK  père  Joseph,  c.-i|>ii€in,  l'un  des  principaux 
agents  du  cardin.il  Riuheli*  ii.         Dufey  (de  l'Yonne). 

MICHEL  (de  Bourges),  naquit  à  Ai»,  «11708.  Son  père 
fut  assassiné  par  une  bande  de  royalistoa,  en  1790.  Le  jeune 
Mkbel  fat  élevé  an  collège  de  sa  vdle  natale  ;  ses  succ;>s  y 
ftiteoldea  plus  biflbnis.  Quand  les  verdets  ensanglauterent 
le  midi,  en  1815,  le  jeune  Mi.  lit  1  alla  faire  le  coup  de  fusil 
contre  eux  ;  il  s'engagea  ensuite  comme  simple  soldat,  afin 
de  ne  pas  f  veiller  sur  lui  l'attention  de  cenx  qnH  avait 
comliattua  j  c?cst aona  l'épauldte  de  laine  qu'il  préluda  aux 
■Meèa  d*êloqnencs  fodieialre  qu'il  devait  remporter  plus 
tard  sons  la  mht  d'avocat.  Un  militaire  de  son  corps  avant 
et»,  traduit  devant  un  conseil  de  guerre,  le  jeune  Michel 
awej'ta  la  mission  de  le  défemlre,  et  il  sut  ai  bien  impression- 
ner, attendrir,  cntialner  leaJuiBs  et  l'auditoire  que  son  ca- 
■atade  fol  acquitté.  MIcbéI  reçut  alors  de  ses  compagnons 
d'armes  une  ovation  liioinpl.ale. 

Le  jeune  soldat  ne  larda  pas  a  se  laire  remplacer  ;  il  vint 
i  Paris,  et  s'y  livra  aux  éludes  les  plosaérieiMes;  il  y  M- 
«|oenU  Baaaara(ti,l*aacianaini  de  Babeuf,  autour  duquel  se 
groupaient  alors  reapeetneusement  tous  les  jeunes  adeptes 
de  la  d^mncralie  future.  Michel  avait  alors  vingt-trois  ans- 
il  était  inipresiiionnablc,  ardent,  impétueux;  il  aa  lancé 
avec  résolution  au  niliaa  des  seoiineOea  avancées  da  lîbS 
nittine,  et  fit  ses pranve»  dans  leurs  rangs;  lors  de  la  mort 
da  rélmHant  LailenMOt ,  tné  dans  une  émeute,  Michel  ac- 
eompht  la  p  ri  M  eu  se  tâche  de  prononcer  l'oraison  lunébre 
Je  c«tle  McUme  de  la  force  ttrolale;  il  fut  pour  ce  fait 
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puni  iinlvenHainment  par  la  privation  d«  ploaleon  do  ses 

inscriptions. 

Après  avoir  terminé  son  droit,  il  alla  se  fixer  à  Bourges, 
en  18?f. ,  y  imblia  en  Ifiî?  des  Observations  sur  le  cod» 
militaire  du  il  mai  i793,et  y  Ibnda on Jonmaléerit  daao 
les  opinions  les  plus  libérales,  Ik  JteMM  du  Ch«r.  La  Hmut 
du  Cher  Ait  poursuivie  ;  Mirhel  se  déclara  l'auteur  dp=;  ar- 
ticles Incriminés,  fut  traduit  devant  les  juges  correctionnels, 
«e  défendit  avec  chaleur,  avec  (on\iriiuii ,  et  fut  acquitté. 
Kn  juillet  1830  Michel,  toujours  dans  la  ville  dont  le  nmn 
depuis  lors  est  resié  ajouté  an  sien,  a*mit  k  quelques  aittii 
pour  intimer  au  général  Canuel,  commandant  la  division 
de  Bourges ,  l'injonction  d'avoir  à  ne  point  bouger;  puis, 
après  avoir  ressuscité  la  Revue  du  Cher,  il  vint  faire  sa 
première  apparition  au  barreau  de  la  capitale,  dans  le  procès 
des  dix-sept  (  G.  Cavaignac,  Guinard,  Trélat,  etc.  ),  où  il  dé» 
fendit  Taccusé  Danton  ;  il  plaida  ensuite  souvent  dans  les 
nombreux  procès  poliliq  iies  que  la  cour  d'assises  de  Paris  avait 
à  juger,  et  fut  suspendu  (mursix  moi;  dm-;  celui  de  la  Société 
des  Droits  de  l'Homme.  Quand  la  cour  des  pairs  eut  àjugor 
le  procès  des  accusés  d'avril  1834,  Michel  fut  du  nonbm 
des  défcnaeurs  que  la  démocratia  avait  convoqués  ;  il  accepta 
la  responaaUlHé  d»  la  Mtra  doa  détaïaanra  déférée,  comme 
outrage,  à  la  conr  des  pairs  ;  et  après  s'être  admirablement 
dt^fendu,  avec  une  vigueur,  une  rudesse  de  langage,  de  gestes, 
une  dialectique  serrée,  qui  lui  firent  dès  ce  jour  une  Im- 
mense réputation  d'orateur,  il  fut  coodamné  à  un  moia  do 


Toujours  sur  la  brèche,  payant  an  besoin  de  <;a  personne, 
car  on  le  vit  a  Bourges  échanger  a  di  v  pa>i  deux  ballas  avec 
le  ré<]afteiir  du  journal  du  gouvernement,  Michel  (de 
Boiirgc^  )  était  un  de  ces  bommes  dont  un  parti  diercbe  à 
se  faire  une  tète  de  colonne  ;  aapoaifiott  do  brtano  lut  par* 
mettait  d'aapinr  à  la  députation  :  après  avoir  échoué  une 
prenilèK  fctadans  le  Cher,  où  son  adversaire  ne  l'emporta 
que  de  trois  voix  sur  lui,  Michel  fut  élu  en  IS37  par  le 
collège  électoral  de  Niort  { Detix-Sèvres).  U  s'effaça  à  peu 
prts  complètement  à  la  chamltre  des  défNilés,  oà  il  paria 
plus  en  avocat  qu'en  homme  d'Etat,  dans  une  question  de 
propriété,  k  propos  de  l'exploitation  des  mines.  Rentré 
à  la  législature  suivante  dans  la  vie  pri^tV,  Midi,"!  fut  peu 
à  peu  oublié  <:anR  le  monde  politique;  il  ne  s'occupait 
guère  en  effet  que  de  l'exercice  de  sa  proliBssion,  de  Mra 
valoir  sa  fortune,  ee  i  quoi  qualquaaHins  hd  ont  reproché 
de  mettre  nne  ewlaine  ftpreté,  et  II  Unit  même  par  plaider 
à  Never^  pour  un  fonctionnaire  poursuivant  civileim  nt  'les 
réparations  contre  la  presse,  en  vertu  de  la  jurisprudence 
Bourdeau.  .Son  adversaire,  un ex-joumaliste  ministériel,  M- 
Mnt  alors  de  l'oppositioa  avancéa,  et  rentré  dannia  on 
bercaB  mbriaUriél,  ayant  hautement  nanilMé  non  éton- 
nement  de  la  mission  qu'avait  acceptée  Michel,  celui-ci  s'é- 
cria :  <«  J'ai  quitté  la  démocratie  depuis  que  j'ai  vu  venir 
dans  ses  rang>^  des  déiiiayogues  tels  que  vous.  « 

Cela  se  passait  un  peu  avant  la  révolution  de  1840  :  Miebel 
ne  fut  rien  au  moment  do  «Me  révelulloa.  Cependant,  $» 
vieux  instinct»  révolutionnaires  s'étalent  réveillés.  Il  fut  éluk 
l'Assemblée  législative  dans  deux  départements,  vint  siéger 
à  la  montajîne,  se  sépara  ensuite  d'elle,  en  l'accusant  de  mol- 
lesse, pour  créer  une  nouvelle  montagne  de  vingt  et  quelquea 
membres,  dont  B  Ait  le  chef,  et  qntaVnt  guère  plus  dlnl» 
llative  que  l'ancienne,  se  vit  sous  le  coup  d'une  nienare  de 
poursuites  pour  un  discours  prononcé  dans  une  rtnmioH 
électorale,  etterinin  i  rarrière  parleinentairre  dans  la  dis- 
cussion de  la  lamcuse  proposition  des  Questeurs  :  «  Vous 
aveo  penr  de  HapoMon  Bonaparte,  dlt>il  alors,  et  vous  voo- 
la  voua  aanver  par  Pannéet  L'armée  est  i^  nous,  et  je 
roua  défie.  aJontalMI  en  se  tournant  vers  la  riroite,  si  le 
pouvoir  militaire  tomlviit  da^K  vus  luiiins  de  faire  un  choix 
qui  fasse  qu'aucun  soldat  vienne  ici  pour  vous  contre  le 
peuple.  »  Michel  (  de  Ik>urges  )  entraîna  ofani  lo glanée  UO- 
jorité  de  la  pudie  k  voler  contre  la  proposition  des  queslears. 
Peu  de  jours  après,  le  coup  d'État  réussissait.  Michel  (de 
Bountes)  ne  Alt  paa  an  nomlire  de«  prascrita;  mal«  11  ne 
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•tin-écul  qu«  dix-hoit  mote  «u  2  décembre  ; 
longtemps,  il  iltai  ■*éta(mlreà  Montpeitier,  le  ICnirtlîSt. 

ftlICHÉI.  I  AfTairt').  Peutlant  pilud'un  deint-ftiècle  l'écho 
de  c«tte  téueltreuse  aDaire  a  retenti,  à  des  intervalles  plus  ou 
moiu  éloignés ,  dans  le  public ,  et  deux  gi^m^-ations  ont  snc- 
«Mif auwit  hérité  de  m»  mjstériraaM  incertitiidM.  I4  ler- 
ttble éréMipwit  qirf  les  a  proroqnéet  Mton  deeetodfeax 
forfaits  nn\qt!(  l5  pou'ise  trop  souvent  la  soif  âc  l'or,  et  qui 
inallieiireust'iiicQl  échappent  quelquefois  a  la  vindicte  de  la 
justice  bunidne,  comme  pour  permettre  au  crini  d^eqéiv 
qu'il  n'y  a  pM  000  phis  de  Juatka  là  haut. 

Dana  la  ndt  do  M  avril  I7M,  en  piehi  Mrae* 
toire,  un  riche  (inancier  et  agioteur  appelé  Dup<*lit-Val, 
propriétaire  d'un  hôlcl  luasnifique  sur  le  quai  Vollaire  et  de 
la  terre  ci-devant  seigneuriale  de  Vilry  pr»^*  Paris,  d'un  rap- 
port anonel  de  plus  de  60,000  franc*  et  acl>e<ée  plus  tard 
par  le  préM  de  poWee  Duboia,  dana  la  ha^le  daqnel  aile 
est  denieurt'e  depuis  lors,  {>érissait  égorgé  dans  cette  der- 
nière propritîié  au  milieu  de  son  sommeil.  Sa  belle-merc, 
deux  sœurs  et  cinq  domestiques,  en  tout  nouT pi tmumh  s , 
avaient  le  ménte  sort  <|ae  lui,  et  étaient  assassinée»  aussi 
dans  leur  lit.  Ce  fat  «ne  Térittbie  Iwnoliilioaf  i  laquelle 
écliappa  aeol,  sans  doute  par  hasard,  un  pauvre  enfant  âgé 
de  sept  à  huit  ans.  Aucun  vol  apparent  n'avait  été  commit 
par  les  assassins,  qui  né<;c*8airement  devaient  parfailcnxot 
connaître  la  diKtiibutlon  intérieure  de  cette  habitation  aris- 
tocraliqu»  litaée  au  milieu  d'un  vaste  parc,  et  qui,  suivant 
toute  apparence  BVaieataacriilé  tant  de  vietimea  à  la  Ibia 
que  pour  a^MMrer  de  la  aorte  lea  nioyena  de  ae  livrer  à  eer> 

taiues  invps(i(;alions  loni^nts  et  f.rrri*'tp^  «niu  crainte  d'être 
troublés  ni  dérangés  par  i)ut;iqiie  (eiiioiti  iiii[)orlun  qu'eus- 
sent pu  faire  survenir  suit  l'audition  il  un  bruit  sinistre,  soit 
la  vue  d'une  lumière  inaccoutumée,  indicée  évidente  qu'il  «a 
paaiait  là  I  ee  moment  quelque  choee  d'ettraorAnaire.  Leun 
mesures  avnieiil  d'ailleurs  été  <i  bien  prises,  que  ce  ne  fut 
qu'as.sez  tard  dans  la  matiiii  c  du  lendemain  qu'on  eut  con- 
naissance de  cette  liorriblc  bouelicric  humaine.  L'imprcs- 
eion  qu'en  produisit  la  nouvelle  sur  la  population  de  Paris 
Alt  dea plue  vtrea;  totrieibb,  il  réxnailalora al  pe»  de  aé* 
curitt^dans  les  relations  sociale*,  et  !e -.rniiv (Tnetnenl  Taible 
et  corrompu  auquel  ob»>is&ait  eu  ci'  (aument  la  !■  rance,  iiti- 
puis.sant  a  réprimer  aussi  t>ien  les  cxploils  des  compagnons 
de  Jéhu  dans  les  dcparleatenta  du  midi,  que  lea  atrocîtéa 
commises  dans  IM,  et  joaqn'aui  perlai»  méHM  de  Paria^  par 
les  cliBufreors ,  avait  iJ  bien  accoutumé  le  pays  à  recevoir 
chaque  ntatin  la  nouvelle  de  quelque  odieux  crime  commis 
soit  contre  les  propriétés,  soit  contre  les  personnes,  qu'il 
ne  (ut  bientôt  plus  autrement  question  de  l'a-ssassinat  de 
VHry.Pan  de  jours  auparavant,  l'assasalnat  du  courrier  de 
Lyon,  auquel  se  rattache  la  malbeareona  affaire  Lesnr- 
q  0  e ,  avait  également  nds  tout  Paris  en  émoi  ;  puis,  le  pre- 
iiiier  nioiiient  de  Misissemcnt  passé,  Fan»  s'était  remis  à 
danser  de  phi.';  belle  sans  beaucoup  se  soucier  de  savoir 
queU  pouvaient  être  les  acteurs  de  riiorriUadninadaBtlt 
cbàlean  de  Vitry  venait  d'étm  la  Uiéètre. 

Les  proeès-veriianx  dressés  par  hinlorité  jodicUre  oom- 
tatërcnt  qu'il  n'avait  été  voté  (tans  le  (  bateau  de  Vitry  ni 
meubles,  ni  pièces  d'argenterie,  ni  autres  effets  de  prix. 
Quelques  semaines  après,  un  secrétaire  ou  homme  de  con- 
fiance employé  perDupetit-Vai,  el  nommé  Courtoia,  était 
aaaaaslné  à  Parla,  raade  la  ytctoire.  Ce  crime  devait  évi- 
demment se  rattacher  à  r;iss,isiiint  de  Vitry  el  n'avuir  r\é 
coiiiinis  que  dans  le  but  de  m'  ilL'i.iirt;  d'un  homme  au  lait 
dea  affaires  du  sieur  Dupe  tU-\ al,  «  t  poiMantdoonerà  lajus- 
lica  des  renseignements  capables  de  la  mettre  sur  la  voie 
de  la  déeowesie  dea  eonpablea.  Lea  ctTofla  dea  asaglstrali 
pour  y  parvenir  demeurèrent  pourtant  iimtiles. 

Déjà  plusde trois  mois .s"étaientéconles(le[  mis  le  mystérieux 
assa.ssinat  de  Vitry,  quand  onai  piit  (lu'un  sieur  Hivière, 
commisaux  écritures chea  les  frères  Michel,  riches  banquiers 
et  agioteurs  de  l'époque,  vanaft  d'être  aataaaiiié  ma  Verdetol, 
è  farts,  La  coîaddene^  e^iriaot  entr»  Im  in%  domiera 
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Crimée  prêta  une  grande  force  ani  sourdei  1 
calaient  déjà  depuis  quelque  temps,  et  1 
Fnssinntde  Vitry  devait  être  le  laitd'homme^  quiavaienteo 
en  vue  de  détruire  les  preuves  de  quelque  dette  importante 
par  eux  contractée  h  l'égard  de  Dupetit-Val.  Or  le  bruit  pu- 
blic ,  souvent  si  trompeur  et  qui  tonjours  va  si  vite  en  pa- 
refUeaniatlèrva,  aipalatt  lea  IMna  MieM  ( 
individus  qui  pussent  avoir  mtàtn  HâélM  à  et  t 
d'un  débiteur  importon. 

En  pn  st  iK  e  de  (  es  rumeurs,  la  justice,  mise  en  quelque 
aorte  en  demeure  par  l'assassinat  du  sienr  Rivière,  devait 
■éceaialrenwt  IntarMair;  anaal  une  netaiMérèe  an  jtfeni* 
teur  du  I4  messidor  an  ir  (4  juillet  I7M)  annonça  t- elle 
l'arrestation  des  frères  Michel  sous  la  prévention  d'avoir  fait 
a&sassincr,  rue  Verdelet,  le  sieur  Rivière,  leur  aoden  liomue 
de  confiance,  pour  empêcher  qu'il  ne  révélât  des  opératioaa 
impartantes  à  leur  comnicrce  et  à  leur  crédit.  Halaqaeiqw 
temps  aprèa  le  même  Journal  constatait  en  ces  termes  l'é- 
largii«ement  des  deux  détenus  :  •  Lea  frères  Michel ,  de  la 
rue  d'Antiu,  prévenus  de  coni|)liriié  dans  l'assas.4inat  de 
Rivière ,  leur  conunis ,  ont  été  acquittés.  •  La  justice  bn- 
maine  avait  souverainement  prononcé  :  les  frèrea  Michel 
étaient  déclarés  innocaila  dn  meurtre  dont  Alviète  avait  éli 
victime.  Qaant  à  rauassinat  de  Vftry  et  à  celui  du  sieur 
Courtois,  toiiles  ie^  invetti^ations  faites  par  l'autorité  judi- 
ciaire pour  jeter  quelque  lumière  sur  cet  épouvantable 
drame  res:èrent  inhuctHenses;  et  pas  un  individu  ne  pnl 
être  arrêté  sous  prévention  «la  conqdicilé  dana  eaa  diiaa- 
aasslnats.  Lea  irferes  Midiel  sa  troavèrent  dew  Ibrea  de 
continuer  leurs  gi^jantesques  opérations  commerciales  et 
d'entasser  millions  sur  mUlions,  mats  sans  jamais  pouvoir 
parvenir  à  la  considération.  Ils  étaient  au  nombre  des  roiS 
de  la  finance,  et  c'étaient  lenra  oourtisaas  les  plue  enpraBBia 
qui  se  Tcoipsient  de  lear  afelsetlMi  n  répétait  tout  baa  à 
qui  1rs  voulait  entendre,  que  ces  millions,  objet  des  adula- 
tions et  de  l'envie  du  vulr^airc,  n'avaient  d'autre  origine 
qu'un  grand  crime  au  sujet  duquel  les  frères  Michel  avaient 
réossi  à  détourner  les  soupçons  de  la  Justice  pendent  le  tampa 
aéeeaaaire  peur  qne  la  preactIpBon  Ht  aeipdae  eut  eonpa* 
tiles.  L'olrïé  (*tait  absent  de  Paris  au  moment  où  s'était  passé 
le  drame  de  Vitry ,  et  en  admettant  même  la  culpabilité 
de  son  cadet,  ii  lu»  p<iuv.-iit  par  conséipient  être  acx;usé  lont 
au  plus  que  de  non  révélation;  mais  l'opinion  se  vengeait 
crocilement  dee  ineeitilndea  où  on  l'avait  hiissèe,  m 
ajoalant  hanliment  en  toute  occasion  l'épilhète  d'assauin 
au  nom  du  plus  jeune  de  ces  fort  peu  intéressants  million- 
naires. 

Un  (ait  assurément  bien  étrange,  et  de  nature  d'ailleurs  à 
sjoateraneoraàfalMcarlté  de  cet  liorrlblaBiyalère,  c'ea  qne 
vers  1810  on  s'aperçut  on  beau  jour,  an  greffe  criminel  de 
la  cour  royale  de  I^aris,  de  b  disparition  du  dossier  rdalif  à 
ra.«sas.Unat  de  Vilry,  sans  qu'il  fot  possible  de  déterminer 
l'époque  où  avait  eu  lieu  ce  vol  bizarre,  commis  évidcm- 
mcatà  l'insti^fation  d'individus  intéressés  à  détruire  toutea 
traeaa  d'un  crime  qui  hienlAt  n'allait  pina  être  Ju«|Mahln 
que  de  la  Jnstire  divine. 

l"n  18:^0  l:i  fortune  d(^s  fn'^rcs  Mirliel  r'tait  (^valu^o  à  trente 
ou  quarante  millions.  L'union  la  plus  intime  n'avait  pas  un 
seul  moment  cessé  d'exister  entre  eui,  et  Jamais  Us  n'a- 
vaient songé  à  se  marier.  L'atné  avait  de  honna  henra  été 
irap|)é  de  eroelles  bifinnitéa,  et  il  hi  avail  Min  à  trois  m- 
prises  .subir  l'opération  de  la  rjilaracte  S'il  attachait  tant  de 
prix  à  conserver  la  vue,  n'allez  (>as  croire  ({uc  ce  fût  pour 
jouir  de  la  pure  lumière  du  soleil  !  non  ,  1  '<  tait  uniquement 
pour  pouvoir  regarder  aes  cbers  millions  I  Cesl  ainal 
qu'en  t83»,pendrtBnlloq|oma  à  ftiiredesaffid(«a,«t  parlant 
des  dupes,  il  avait  feint  une  grave  maladie  afin  de  jwiuvoir 
vendre  plus  avantageusement  en  viager  sa  majiuilique  terre 
d'AiHy  le-Hiileau,  située  en  Touraine.  Le  prix  en  était  fixé  à 
160,000  fr.  de  renie  viagère,  et  payable  à  raison  d'un  billet 
de  SM  fr.  par  Joor  que  le  noittMnd  nilUenalre  devait 
Uopver  réfullèrençni  CQna  u  anrrleUe,  en  aamellant  « 
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table  pour  dèjeûner.  Le  contrat  une  fois  signt^,  notre  homme 
M  porta  nieux  qoll  M  s'était  jamais  |iorté  depuis  vingt 
•m.  CétailTiaÏMiBbiablcmeat  de  joie  d*âToir  pa  suiiire  son 
M^u^reor.  C^xl  Shte^iint  jdiBt  MB  béqatllM  ao  diable, 

UDi"  fiiiN  qu'il  f'-t  élu  li.ijK^! 

Mktiel.thit:  iiiûuruUuiin.aucomrnencetDent  de  mars  1838, 
lastitnant  son  rrërr  |K)iir  It^ataire  uniTcnel,  et  laiuaut  quel- 
<|M%  MOUS  legs,  d'une  ûnpoilaaQp  nMntmuA  tniniine, 
fc  df««r*  ^eal«  elaiiil».  An  Bombn  de  cei  àernkn  flgarait 
le  prwni^r  président  de  la  cour  royale  de  Paris ,  \e  baron 
S<Kuwf,  a  qui  li  K'suail  son  argenterie,  évaluée  à  19, WO  fr.  ; 
leçs  que  te  premier  président  n'accepta  qu'a  h  condition  de 
renplojcr  Uwt  entier  à  de»  OMTret  de  charité.  £b 
MIeM  Jeaae  (ellal  an  aoni  étqiui  on  attadnil  laa|ourt 
dan^  te  |i«liHc  la  terrible  «'pithrte  que  vous  savez}  mourait  à 
t>on  tour,  le>;uant  son  immense  lorlunt>  au  lils  qu'il  avait  eu 
d'une  femme  Lejeune ,  déjà  cnga^;éc  dans  les  liens  du  ma- 
■iage,  et  qn'il  avait  prise  pour  domeatiqoe;  estant  de  naia- 
ann  aJnHériae  par  coaiéqMeBt,  qaH  m  peavait  dèe  lers 
ni  reconnaître  ni  adopter.  Les  liéritler»  du  sang  des  firèrei 
l^lictitl  trouvaient  aiasi  coinpl^tetiicnt  «lé|)ouillés  d'une 
fortune  dont  on  iMjurra  évaluer  l'importance,  en  ap|)renant 
que  Ice  droit»  de  MKceâsion  perçu»  par  le  fisc  «'étevètent  à  > 
pload»  i,Me,«M  fimee;  Mb  lea  tnleon  da  Mgiiaire  uni- 
vénal»  paarérilBr  IobI  procès,  transigèrent  et  les  iikleinni- 
aèrent  leyam aat  nae  tomme  de  1 00,000  francs  comptée 
à  ctiacun  d'eus. 

Il  n'eût  pins  donc  été  question  des  frire»  Micliel  et  de 
rerigine  veliémentement  suspecte  de  leurfartua,  pM  pin» 
qne  de  llieareia  bâtard  qui  en  héritait,  nat  tm  noaveMl 
arandale  judiciaire  qnl  se  prodotialt  dè»  l'année  d'après.  A 
prine  eduippi^  du  coil^j;e ,  l'InTitiLT  ik"  tant  ili'  millions, 
rte  dix-liuit  ansKuk-ment,  et  asse^  (lauvreiuent  partaijedu 
rôlé  de  l'inleHigence ,  était  condamné  eu  poltee  «ome> 
ttonnelle  à  trot*  «oto  if  emprisonnaient  fOW  cscfo- 
qoerie,  snr  une  plainte  déposée  par  an  marcliaGd  de  meu- 
bles .  ']<m\  le  ronx-il  de  laiiiillc  du  ininenr  avait  refusé  de 
l»a)er  ie  mémoire,  sous  prétexte  que  les  fournitures  faites 
a\ai<-»t  «ervi  a  uieabler  une  flUe  entretenue.  Trois  au«  plus 
tard,  te  triboaalda  piWBièie  Inatancade  la  Seine  cooaacrait 
caeora  plaiiaiiri  de  aea  aéaneeak  f audWoa  «l'an  procèa  In- 
teaté  |i«r  qiiel>itii-<  lit^riticrs  du  sAng  des  frère:*  Micliel ,  pré- 
trudant  retenir  sur  la  traii-^tclioa  de  1852,  en  vertu  d'un  oo- 
dirtlle  retromé  après  tiix-scpt  ans,  «rt  par  liNpiel  Micltel 
aloé  aannlaii  le  teatameat  qgll  avait  lait  eo  ts32  ea  faveur 
4e  noa  Mie  cadet,  en  mtealempeqall  léijnaHaitar  pmt- 
très  et  à  l'église  de  Vitrtj  une  somme  de  »o,ooo  francs. 
ljr%  premiers  atocit»  du  barreau  de  i'aris  liKurèrent  dans  ce 
iwores,  0(1  il  n'alUit       iiioiiis  ijud  de  ro^îorr  de  l.>a  \  r,  iiiii- 

liooe  la  lortune  du  Miard  Micliel-Lejeuœ.  Le  tribunal, 
ea»feri<w»Ht  aax  conclusion»  do  ministère  pabHe,  n'admit 

point  la  Mtidité  de  la  réclanMtioa  de»  héritiers  .Micliel,  non 
plus  qu«  raotbcnlîcité du  codicille  si  tardivement  produit; 
rl  ils  ne  furent  plus  licurt'ux  a  Pocrasion  de  r;iii|K'l  da 
celle  decisMu  qu'iU  portèrent  en  cour  impériale.  Voici  en 
qnaiB  termes  l'éloqaeat  organe  du  ministère  publie,  tout  en 
déniaal  rauthenticUé  du  codicille,  a'eaprinatt  «n  pienlèie 
lasianee  au  suiet  des  frères  Mkhel  : 

•  \  la  ljn  du  fiiV!!'  di  raicr,  deux  bommes,  daui  Anère», 
se  reocjinlrerenl  au  milieu  d'une  M>ciétéquise  retevait  bien 
teaicmeal  de  ses  mines;  c'étaient  les  deut  Micliel.  ils 
élaiit  jaaaes  alors,  vigoureua,  intdUgent»,  doué»  d'une 
polaianlateergie,  car  U  flMit  une  prodigieux  dépense  de 
r  rr,  [Marfamnim  ianto  la  «la  la  aèm  bol  at  n'en  dMor 

«  Et  Din  «a  pencha  k  leur  oreille,  comme  il  le  fait  pour 
tÊmtetxmnitàé»  il  deaBei1iileUifleiiM,a6B  da  ieor  dé- 
partir naenifaiion,  MU  leur  dit:  •  QnalleaeraTolienuvre 

humaine?  quel  tardeau  voulez-vous  porter?  Voulez- vous 
l'or,  la  puissance,  tes  rêves  de  l'ambition,  les  joies  intimes 
de  U  laimUe,  le  pouvoir  de  faire  le  biea,  la  reconnaissance 

4»  antrea,  l«i  |iéiMi«Ui»«  4a  fmmJ  1  fit  ils  répopdi' 


rent  :  «  De  l'or,  encore  de  l'or,  toujours  de  Tor.  Qu'lnpor* 
tcnt  lea aulna  Ubm?  L'tor, i^ailla  Ment  c'eat  Oias; €m 
toal.» 

«  11  fal  lut  comme  lia  ra^alcBt  veala.  learg^antesqne 

projet  réussit;  le  rfve  fui  accompli,  I.etir  capital  social  était 
de  1  million  SOO.OOO  fr.  Six  ans  après  la  société  se  liqui» 
dait,  et  son  actif  était  de  17  millions.  El  les  17  millions  de» 
vinrent  »ou»  la fteatanralion  at  miUiona,  et  les  24  milliom 
se  mnitiplièrant  Fiers  et  indomptaUaa  dans  la  povraaifa  da 
bbt,  les  Micbel  ne  s'arrêtaient  jamais. 

«  Les  .Micliel  n'ont  cru  ni  à  l'âme ,  ni  au  dévouement,  ni 
au  sacrifice;  il»  n'ont  cru  qu'à  l'or,  et  il  a  été  stérile  pour 
créer  aprèa  ea«  qoeiqua  diOMi.  C'est  lA  la  juatioe  de  Dien. 

■  i'^oatery  que  les  mfllloas  nl^valsal  Mé  tteoad»  cl 
puissants  que  pour  déiitionorer  leur  im-moire.  A  chaque 
pierre  qu'ils  ajjporlaieiit  a  IVdilire  de  kur  orgueil,  une  ma- 
ItHliction  s'élevuil  |>our  les  poursuivre.  Au  premier  soleil  de 
leur  prospérité,  raffreoi  drame  de  Vitrysor'Seine  éclate, 
et  l'opjnioa  lea  détlina  à  tort,  falnaal  tecralia.... 

«  1  ('^  17  millions  sont  devenus  Î4  millions,  el  Reynicr,  le 
faiiss  iirc,  se  lève  en  cour  d'assises  pour  renouveler  contre 
eux  celle  sanglante  accusition.  Leur  fortuiie  çrandit  tun- 
jinii-s ,  et  la  foule  leur  inflige  de»  surnoms  que  je  ne  répé- 
terai 1^.  Après  leur  mort ,  lear  «accession  gagne  eaooca 
ses  prorè»,  el  à  cbaqoe  débat  une  malédiction  éclate  on  on 
soupçon  se  formule.  Chose  étrange!  les  plaideurs  ordinaire* 
sont  liahituelleiiKMit  di'ifulji<s  jinr  les  jn^r-un  iiu  qu'ils  ob- 
tiennent. Pour  eux ,  la  décunsidération  grandit  a  cliaque  ar- 
rêt qui  sauve  leur  béritagc,  et  «•  pottrrait  dite  A  cette  der- 
nière piiaae  de  la  latte  :  Encore  nia  «ictoire  comue  ccUa 
qulh  gagneroat  aiijonrdlini ,  et  leur  mémoire  Ira  ant  gi» 
rijoiilcs  di'  l'opinion  publique  et  <îe  la  postérité! 

"  .^li  I  je  ne  discute  pas  si  cc«  soupçons ,  si  ces  outrages 
qui  les  (loursuiveut  sont  fondés  ou  non;  je  dis  qu'ils  sont 
la  peine  de  leurs  désirs  excluaif»  et  de  lear  adoration  aa- 
crilége.  VA  plus  tard,  quand  le  aonvenir  de  cet  dêhats  s'^ 
facera  à  demi,  quand  les  passions  senint  plii'î  calmes,  <iunnd 
l'or  enla.ssé  par  ces  hommes  aura  été  par  parcelles  a  des 
mains  tncoanues,  celui  qui  lira  leurs  noms  les  trouvera  en- 
core éelairés  d'âne  lueur  siniatra,  et  iepaïaaat  qui  heurtera 
du  pied  leart  aépatcresdélaiaaésdlFa  i  •  teaia  tqmiMssonI 
donc  sans  souvenir  pieux,  leurs  Ames  sans  prières,  leurs 
mémoires  sans  honneur  I  «  Ali!  c'est  qu'ils  n'ont  cm  qu'à 
l'or,  et  jamais  à  l'âme.  Us  n'ont  eu  dès  lors  que  ce  qu'ils 
ont  cberciié,  ils  n'ont  obtenu  que  ce  qu'il»  ont  déairé;  8s 
n'ont  récolté  qoeeeqnlis  ont  aemé:e*élait  la  Int.  LalssoM, 
laissons  passer  la  justice  de  Dieu!  • 

MICHEL-ANGE  BUO\AROTTI,  l'un  de»  pin» 
grands  artistes  de  l'ère  chrétienne,  descendait  de  l'antique 
Auaille  de»  oooiles  de  Caaosaa,  et  naquit  en  1474,  à  Capresa 
en  k  CUasi.  Son  pèie,  ipd  7  rempHaMil  le»  fonctions  da 
podestat,  ne  consentit  qu'avec  peine  à  ce  qu'il  se  livrât  an 
RoiU  qui  l'entraînait  irrésistiblement  ver»  la  culture  des  artfc 
Michel  An^c  ;i|niril  d'.ib  ird  la  peinture  dans  l'atelier  de 
Domeoico  (iliirlandajo,  S  celte  époque  le  maître  le  plus  dis- 
tiflgaé  da  l^ëoele  da  Fioveace;  mais  cette  iMMMlie  de  ttat 
ne  suffisant  pas  à  mib  activité,  il  se  livim  oaMnmnWMlit  k 
l'étutlc  de  la  sculpture  et  de  rarcliitectniv.  Le  due  Laurent 
de  Méilicis,  qui  prenait  un  intérêt  tout  particutier  a  so^  tra- 
vatix,  le  crut  appelé  surtout  à  devenir  un  sculpteur  célèbre, 
et  lui  fit  donner  des  leçons  de  cet  ait  par  llertoido,  l'un  des 
élèves  de  l'illnstra  Oonaleihk  Un  Isit  qui  proave  bien  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  sérient  ifams  la  manière  dent  0 enTlaageall 
l'art ,  c'est  qu'il  se  livra  |»endant  douze  an-!  sans  interruption 
S  l'élude  de  raiialoinie;  et  il  acquit  ainsi  pour  la  représen- 
tation du  corps  humain  une  sûreté  de  dessin  inouïe  à  (  «Mte 
époque  et  bien  rare  daaa  tous  les  temps.  Ses  prentiér4S 
cenvres  originalee  fiirent  des  «culplnres  t  mm  dilkienaa 
statue  repri^-entant  un  ance  agenouillé  devant  le  tombée»  de 
saint  Doinuiiiiue,  A  ilo|o-ne,  et  les  statues  de  Bacc.hu»  el  de 
D.ui  1,  i  I  loit  iice,  ainsi  que  le  magnilicjue  jiroupo  repre- 

K^\mi  m  Uattr  igl^rm  dvts  l'é^tlite  ^hit-t'ierre,  k 
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Rome,  n  exéniti  «awile,  ten  1804,  le  (Mb  d'un  earloa 

pour  le  compte  ilu  goin eriiemont  florentin,  et  en  concur» 
reuce  a*  ce  Léonard  tic  Viiiri.  Les  deux  artistes  avaient  choisi 
pour  àujels  des  »C4'nes  de  riii-toirt;  de  Florence;  U  n  -  *  u- 
Imis,  qui  euMfot  été  d'iue  grande  imiwrlaaGe  pour  les  gé- 
BémUon*  pMtérieiirait,  ontpéri;eti»  m  eonnall  plui  1m 
coni|>û-;ilions  de  MicliH-ArrKe  que  par  quelques  anriennes 
gravure!».  Le  groupe  le  plus  célèbre  est  celui  qui  aélt'Rravé 
tous  le  nom  des  Grimpeurs  par  M.irc-Antoiiu-  et  A;;o.s- 
tiao  da  VcMada;  tl  reprtoente  de*  guerrier»  nus,  que  lu 
«^nal  du  eanbit  Mirprand  au  bain,  «Il  «ai  «waladeot  «B 
toute  liâte  les  rives  escarpées  de  l'Aroo. 

Inuiu^dialeiuent  après  qu'il  eut  t^roiné  ce  Bioroeau, 
Miiliel-Antie  fut  appelé  à  Rome  par  le  pape  Jules  II,  pour 
deaauwr  et  exécuter  lecolouat  monuroeut  funéraire  que  ce 
aouferau  pdbMi  VttttlaR  ae  bira  élever  à  lui-même  dans 
Sainl  Picrre  de  Rome.  Cet  ouvrage  devait  fitie  «rné  d'UD 
^rand  nombre  de  statues  et  de  bas-reliefs;  maia  diveraea 
cirt  onstancrs  survinrent,  qui  enipiVliCrcnt  de  donner  suite 
a  («  projet.  Kepria  plua  tard  sur  une  (:;clielle  réduite,  il  fut 
interrompu  da  Bouvean,  puis  enfin  exécuté  en  1^6,  mais 
clans  des  proportions  eneoce  taian  noladraa,  dana  l'égliM 
San-Pietro  ad  vincula,  k  Rome.  La  Itatae  de  Mofse  eit 
le  [tlus  hcl  oniL'Miint  (ii;  (  <-.  inoiiiimriit.  t  e  tut  Jules  II  tul- 
luéine  qui  fut  cause  du  premier  lempti  d  atrâl  survenu  daus 
nixrcution  de  ce  monument  fuaénin,  parce  qu'il  iiuista, 
malgré  la  rduatauee  de  l'artiste,  poar  qu'il  oratt  de  peiB> 
tarea  è  firesqne  de  sa  propre  main  le  vaste  plafond  de  la 

rli.ii'.elle  Sixliue  au  Vatican.  .Micliel-Ail;^p  entieprit  re  tra- 
vail avec  repuguauce,  vers  150»  ;  il  l  aclieva  a  lui  î-eui  dans 
le  «lolai  de  (jueique.N  années  ,  et  il  est  resté  le  plus  Iwau 
dief-d'iMivra  qui  suit  sorti  de  ses  maina.  il  a  jwiajiHHir  uget 
de  ce  plalbad  les  principales  époque*  de  l'Iifaioira  de  la  Gfr 
nè^c,  le*  figures  de*  propliètes  et  des  sibylles,  les  préA''^- 
cesseurs  terrestres  du  Rédempteur,  et  une  fuule  de  lij^ures 
symboliques  et  décoratives. 

Le  pape  Léon  X,  de  la  maitoo  de  Médicis,  qui  succéda 
«n  1513  à  Jule*  Il ,  ceaMBanda  i  Mteliel-ABBa  de  BouveHaa 
ouvres  plastiques,  notanmiciit  pour  le  monument  funé- 
raire du  propre  frerc  de  Léon,  Gmltano  du  Midici,ct 
pour  son  neveu  larenio,  duc  d'Urbin.  Mais  il  )  eut  aussi 
une  inten-uption  dana  l'exécution  decea  travaux,  qui  ne  fu- 
rent teimlBéB  qm  aona  le  peofilieat  de  dément  VII,  pape 
sorti  également  de  la  maison  de  Médicis  et  qui  régna  de 
19?J  a  IÙ27.  Ces  monuments  se  trouvent  dans  la  sacristie 
de  San-Lorenzo,  à  Florence;  ils  conlienneiit,  outre  ks  sta- 
tues des  deux  princes  de  la  maison  de  Médicis  que  nous 
vcnoqs  de  noannar,  et  dont  celle  de  Iiorenio  aortoot  est 
considérée  comme  un  chef-d'univre  de  itremler  ordre, 
des  sarcophaj;es  ornés  de  ligures  s)mbuliqucs,  le  Matin  et 
le  Soir,  la  Nuit  et  le  Jour.  Il  faut  encore  mentionner  au 
nombre  des  ancienaes  ouvres  arcbUecturales  de Aiicbel- Ange 
la  saerisflnelle  vestilmlede  InUbnoUièqaedeeetlnmame 
éj;lise  deSan-Lorenzo,  qui  furent  e\écutés  en  même  temps 
que  les  œuvres  de  sculpture  dont  nous  venons  de  parler. 
Plus  tard  encore  Micliel-AiiBC  .s'occupa  aussi  d'architecture 
à  Rome,  et  ce  fut  sur  ses  desùns  qu'un  exécuta  la  cour  du 
eouveat  de  Santa  Maria  degli  Àngeli  et  le  nouveau  plan 
du  Capilole.  Il  était  déjà  arrivé  à  la  vieillesse  quand  ii  en- 
treprit la  seconde  œuvre  capitale  de  sa  vie,  eu  fait  de 
lieinturc,  le  tableau  a  ii  es  iue  de  vingt  mètres  de  haut  rcpr<  - 
sentant  le  Jugement  dernier,  et  situé  derrière  le  maître  autel 
de  la  chafielie  Sistine.  Il  le  termina  de  1634  à  1641.  Cesl 
une  puLssante  conception,  où  il  s'est  plutôt  attaché  à  mettre 
en  saillie  les  effets  de  la  colère  céleste  que  ceux  de  la  man- 
suétude divine.  Le  Christ  y  figure  complètement  comme 
Juge.  11  règne  un  sentiment  saisissant  de  terreur  dans  tous 
les  graopw,  dont  les  Ignrea  aoBt  autant  de  cbeA^d^suvra. 
Comme  à  l'origine  elles  étaient  toutes  nues,  Paul  IV, 
obéissant  à  un  ridicule  sentiment  de  décence,  voulait  faire 
détruire  cet  admirable  tableau;  il  fallut,  comme  mojen 
taïue,  que  Daniel  de  Vollerra  couvrit  de  guenilles  les  nu- 
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dités  les  phM  aaUlanles.  Um       nBMoqoaola  dnlalilaMi 

de  Michel-Ange,  exécutée  sous  les  jreus  dn  maître  lut^méme 

pur  Venusti,  orne  aujourd'hui  le  musée  Borboni  à  Napies. 
Il  a  été  gravé  par  Gliisi ,  Metz  et  Longhi.  C'est  A  peu  près 
de  la  même  époque  que  datent  les  deux  autres  tableaux  k 
fre.sque  de  la  main  de  Michel- Ange,  mais  de  diuiensiona 
moindres ,  qu'on  voit  dans  la  chapelle  Paolini  au  Vatican. 
Le  dernier  grand  travail  de  ta  vie  de  Sflcbel-Ange  fut ,  à  pai^ 
i  tir  de  15*6,  la eonslru*  lidi)  ilr  lY^^lise Saint-Pierre  de  Rome. 
Il  y  avait  déjà  longtemps  que  sur  l'emplacemeutde  l'antique 
basilique  du  même  nom  on  avait  commencé  la  construetim 
d'un  édifice  de  proporUuns  colossales;  mais  on  n'avait  «BMWB 
fait  que  très-peu  de  chose  jusqu'au  moment  oà  MMld- 
An,;i'  (ut  cljai^e  île  I.'i  iliru  lion  des  travaux.  En  dCpit  des 
obslaelc.s  de  toutes  espères  qu'il  eut  à  vaincre,  il  les  poussa 
si  avant  qu'on  put  terminer  tout  de  suite  après  sa  mort,  et 
d'après  ses  plans,  la  coupole  grandiose  qui  couronne  l'édiAoB. 
Si  l'on  s'en  était  tenu  à  son  projet ,  l'église  ne  se  aondl 
composée  que  d'une  croiv  ^;rei  i|ue,  .im'i:  de  courtes  ailes 
aux  quatre  cdtes  de  la  cou|K>le.  Plus  tard  on  la  détigura 
par  un  immense  nvani-TBi&seau ,  qu'un  ajouta  encore  k  l'é> 
difice,  ainsi  que  par  une  (afiade  de  mauvais  goAt. 

Michel-Ange  mourut,  vivement  regretté  de'tootela  popn» 
latluri  roiiKiiiii-,  le  17  février  1  Dn:i  (  ij*;;  ,  suivant  d'autres). 
Ses  testes  mortels  furent  transférés  à  Flcueru  e  et  dépesés 
dans  l'égli-se  de  5an/a-Croce,  «è  OB  monumeiit  magnilqM 
a  été  élevé  à  samémoire.  Los  anvm  de  Micbel-AafB  p«r> 
lent  llemprefate  d*un  génie -majeatoeasement  mbllme,  qui 

a  1,1  conscience  de  sa  force  et  qui  ri'obeit  qu'a  sou  inspi- 
ration, iiiaide encore  dans  les  drln  aies  pioductions  de  sa 
jeunesse,  par  exemple  dans  la  ii^urt  d'ange  qui  orne  In 
tombean  de  aaint  Dominique,  il  ne  tarde  pm  à  prendra 
une  exprearioB  phn  mile,  et  se  manifeste  odta  avec  toota 
I  sa  radieuse  pli  uittule  dnns  le  tableau  du  plafond  de  la  cha- 
pelle Sixtiue.  Le  tableau  du  Jugement  dcrntrr  nous  pré- 
sente au  eoolnùre  le  grand  maître  déjà  obligé  de  recourir  k 
l'emploi  de  moycos  vioteats  pour  conserver  sa  supériorité; 
aussi  IVIM  produit  par  ee  tableau ,  quelque  adadraU»  qa*U 
soit  à  tous  égards,  est-il  au  total  tm  peu  plus  sombre.  On  a 
heu  de  remarquer  la  même  direction  daus  les  œuvres  ar« 
cliitecluraleti  de  Micliel-Ange ;  toutefois,  l'essence  de  l'ar» 
cidiecture  a  pour  lui  quoique  cbose  de  moins  natarel«  et  soa 
génie  s'y  livre  à  tons  les  entraînements  de  la  AiBtalaie  «1  da 
caprice. 

Michel-Ange  n'était  pas  tieuienient  peintre,  sculpteur  et 
architecte;  son  nom  brille 'encore  parmi  celui  des  poêles. 
Ses  œunes  poétiques  térooigiieat  élément  d'une  direotioB 
de  pensées sMenaes  «t  élevém,  mab  avec  une  eertalan  ten- 
dance à  une  doiire  raillerie  qui  offre  souvent  le  contraste 
le  plus  piquant  avec  ses  créations  artistiques.  Un  les  a 
m  tintes  fote  imprimées;  nous  citerons  notamment  l'édi» 
tion  qu'ena  donnée  le  neveu  de  l'auteur,  qui  portail  le  mtiaa 
nom,  Miebd-Ange  Bnonarotti  (Pkmaee,  1613).  La  vie  dn 
Micliel-Anj;e  a  été  écrite  par  ses  élèves  Vasari  et  Ascanio 
C«ndivl  :  le  premier  dans  ses  Vite  dé'  Pittori,  etc.,  et  le  se- 
cond  sous  ce  titre  :  Vila  di  Miehd'ÀMgtIo  (Rnnw,  IffS} 
Floienoe,  1746;  Pise,  1833). 

MICHEL-ANGE  DES  BATAIIXBS  on  DBS 
BAMBOCm-:s.  Voyez  Ci  nnr  o/.zi. 

MlCllKLbT  (Jci-Es  ),  historien  célèbre,  né  le  21  août 
1798,  h  Paris,  vit  en  1821  s'ouvrir  [wur  lui ,  sous  les  plus 
beoreus  auspices,  et  k  la  suite  d'un  brillant  concours,  In 
carrière  de  rénaeigMmeBL  Dépoli  cette  époque  jusqu'en 
iB26,  il  fut  stiecessivement  chargé  au  collège  Rollin  de  l'en- 
seignement de  riiistoire.des  langues  anciennes  et  de  la  phi- 
losophie. En  1827,  il  lut  nommé  maître  des  conféien<es  a 
l'École  Kormale.  Peu  après  la  révolution  de  Juillet  11  oi>> 
tint  kl  plaee  dachaCdela  aeefioa  historiqne  des  afddvea  do 
royaume,  et  M.  Guiiot  le  désigna  p<iiir  le  snpplpor  dans  ses 
fonctions  de  proles,««ur  d'histoire  a  la  Faculté  ries  Lettres. 
Rn  1838  il  surri'ilait  a  Uaiinoii  dans  la  chaire  d'iiisin're 
et  de  morale  du  Collège  de  t'rance,  et  il  était  élu  la  utÊme 
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année  meiahre  de  la  classe  dea  Scienen  morales  et  poliU- 
qaes  de  rinttHot,  en  remplacement  do  comte  Reinhart. 

Comme  bistoricn,  M.  Miclu  let  npimrtient  à  l'école  qui 
pen«e  que  l'IiUtoire  doit  être  avant  tout  un  cours  d'en<:ci- 
gDeiiieuU  pliilosuphiques.  Il  appuie  !>cs  opinions  surtout 
tv  le»  idéea  de  Yico,  dont  ii  a  publié  1m  Œuvres  choisies 
en  dcn\  Tolwnes  (is3&).  Son  Taileauekrmioïoçique  de 
l' histoire  moderne  {\%7b);f«$  Tableaux  synchroniques 
de  l'histoire  moderne  {i&2n),  et  son  Précis  de  rhisloire 
moderne,  sont  d^ogénienses  esquisses;  tandis  que  son  In- 
troémttom  à  fhitteir*  tMivertelUf  suivie  cftt  Oitcoun 
é'&tntrtWTê  prottoncé  à  In  Faeutti  de$  Lettres  (  tm  ), 

prr:t  «'trc  roi«ii1(^ri''p  rninmr'  h  première  manircstatioii  ile  l.i 
liiauii  re  jjlilKisniiliiijiiril  uit  jI  a|tjirecic'  l'histoire.  Srs  Origines 
du  [iroxt  jrah\iin  Wi'  ]  sont  lirci's  en  griiiule  partie  <los 
Antiquité*  du  Dr(M  allemand  de  Griuun.  Les  deux  ou- 
vngH  «■pHam  de  M.  WclMlel,  ceox  dont  D  a  bit  r<Mm« 
de  sa  Tie,  sont  V Histoire  Romaine,  dont  il  n'a  paru  que  deux 
voSiimes,  et  VHistoire  de  France,  qui  est  encore  en  voie  de 
pi: ! ilif ation  A  fflti-  «le  gramls  i  t  l'vnii  nts  défaut?:,  fe$  deux 
ouvrages  offrent  dcà  beautés  du  premier  ordre,  et  sont 
aoTtaol  ranarqnaUfl»  par  la  fonue  saisissante  et  par  le  chaud 
co'oris  du  récit.  Son  Précis  de  V histoire  de  France  jus- 
qu'à la  révolution  jouit  d'une  juste  popularité  et  a  obtenu 
de  nombreuse^  éditions.  Les  prolL-l  iut-  lui  re[irotlient 
pourtant  d'avoir  en  quelque  sorte  travesti  l'e^aente  et  lc« 
tendance»  de  la  réformation  dans  ses  Mémoires  de  Luther, 
écrits  par  lui-même,  traduits  et  mis  en  ordre  (  2  volumes, 
Paris,  1835);  ils  expliquent  par  sa  prédilection  pour  l'unité 
dn  calliolicisrne  ce  i]u'll  y  a  de  J«'ra\ i iraLle  au  |irnlrstan- 
tisanedans  ses  idées.  Mais  cela  n  a  pas  cmpt'ehé  le  o  lt^tire 
NMnriea  d'entrer  plus  tard  en  lutte  directe  avec  Tultramon- 
liHM—a  «1  da  ftiiia  rada  juatica  dea  lendancea  jésuitiques 
d^nne  eaitalneparile  dndcrgé  deTranoe.  £w  /dnifle5,  opus- 
cule publié  en  société  avec  M.  Qiiinct,  son  collègue  an  Collège 
de  France,  et  ton  livre  :  Du  Prêtre,  de  la  Femme  et  de  la 
MumilUt  «l>  cet  égard  très-nettement  accusé  M  polMion, 
€t  Maawmiu  lanidistiogné  panai  noa Ubraa  panaura. 
Les  allariaaalneeiaanteB  <|iiedan  ses  eoon  paMIet  II  bif- 
fait h  l'action  mystérieuse  de  cette  (pée  dont  la  pointe  est 
partout  et  la  poignée  à  Home,  avaient  depuis  longtemps 
|>opuLiriNc  >rs  leçons  dn  Collège  de  France,  où  jamais  chaire 
«niiatiMre  a'attira  on  auditoire  plos  nombreux  ni  plus  sym- 
pathiyie.  Le  geeieriemeiii  deLoila-Philippe finit  par  pren- 
dre ombrage  d'un  enspignement  on  sa  police  lui  faisait  voir 
de  dan;:freuse8  attaques  contre  ce  que  l'on  appelait  alors 
le  ri'rf  ie  choses,  et  il  imita  les  errements  de  la  Rei^tauration 
ca  (rappuit  dieiflrdil  le  processeur.  Après  la  réTolutioo  de 
Vévftar,  M.  Midwtet,  rende  è  sa  chaire,  dédan  qn*U  i^ae- 
crpterait  pas  le  mamlat  lépislnlir,  afin  de  rester  libre  de 
consacrer  tout  son  temps  à  ses  travaux  historitiuen.  Il  avait 
riiniiiitTK  ^'  une  Histoire  de  la  fîi'voluf  française ,  é(  r\{e 
du  point  de  vue  le  pins  francbement  démocratique,  mais 
^  ■*epolnl4onlé  àaa  répvMloa,  pme  qo^est  diffldie 
d'y  voir  autre  chose  qu'une  œuvre  de  circon.«rtance.  EnlS&O 
le  gouvernement  crut  devoir  frap|ior  son  enfrignement  an 
Collège  de  Fi  ann»  d'un  nouvel  intenlit  -  et  à  l.i  siDte  iliirnnp 
di*tlatde  d<kembre  ISSl  il  a  perdu,  par  refus  deM>rmeut,  la 
I  qu'il  occupait  aux  Arddves.  Depuis  il  a  écrit  un 
tpidn  de  tyrisme,  inlitalé  L'Oiseau,  et  ejoulé  quel- 
qrns  TBliBncs  i  son  histoire  de  France. 

MICHIG.VX  i  Lac),  l'un  des  cinq  graiiiis  lacs  V\. 
niériqoe  du  Nord,  dans  le  ba.s.sin  du  Saint-Laurent  et  les  ttals- 
Unn.  Il  a  SI  myriamëtres  de  long  sur  13  de  large;  et  sa 
proibndeor  est  sur  certains  points  de  2M  mètres.  Son  élé- 
vatfoD  an-dcffwn  dn  niveee  de  la  nér  estde  148  mètrea.  Il 
a  144  myri'iMKMrrsdcdieDitelnMeapeifldelolalede?!! 
myriaroètres  carrés. 

HICIIIGAN,  l'un  des  États-Unis  de  l'Amérique  du 
Rord  qui  en  ferawat  l'extrémité  septentrionale,  an  nord.  Il  se 
compuse  de  dm  presqu'îles.  La  plus  grande,  située  au  sod, 
t  lallnw.  leniee  de  M  onrianèlfea.  bnnaat  la 
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frontière  des  États  d'Indiana  et  d'Ohio,  Jusqu'à  42  myria- 
mètres  au  nord,  entre  les  lacs  Erié,  Saint-Clair  et  Hnron, 

qui  réunissent  les  détroits  de  Détroit  et  de  Saint-Clair  ;  à 
l'est  el  avec  le  lac  Michigan  à  l'est,  jusqu'au  détroit  do 
Mackinaw,  long  de  63  kilomètres,  et  qui  réunit  Ic^  deux  der- 
niers lacs.  La  plus  petite,  située  au  nord,  s'étend  depuis  le 
Montréal  et  le  Menomonee,  eoors  d'eau  qui  la  sé|>arent  da 
W'isconsin ,  à  l'est,  entre  le  lac  Supérieur  au  nonl  et  le  lac 
Micliii;an  au  sud,  jusqu'au  détroit  de  Sainte-Mary,  long  de 
9  myriamètres  et  qui  relie  le  lac  Supérieur  au  lac  Hiiron. 
Ces  de»  presqn'Oes  présoitent  ensemble  une  aurface  de 
1,850  myrtamètres  carrés,  dont  MS  pour  celle  du  nord. 
Cette  <K  rni»''re  est  une  contrée  sauvage,  montagneuse  et  ex- 
triiiieuient  pittoresque,  notamment  sur  les  côtes  du  lac  Su- 
périeur, convenant  peu  a  des  exploitations  agricoles,  inai^ 
ricbe  en  houille  et  an  métaux.  Ses  mines  decuifre,  notam- 
ment, sont  ieépoisables  ;  «ft  on  Fy  reocootre  paribb  à  l'état 
pur.  La  pre'.'iu'lle  méridionale  n'a  point  de  inontaunes; 
mais  son>ol,  parfois  onduleux.  s'élève  jusrpra  lUU  uiètres 
au-dessus  du  niveau  de  h  mer  et  est  arrosé  par  une  multi- 
tude de  cours  d'eau,  parmi  ie:MiiieU  on  remarque  le  Raisin 
et  le  Bnran,  qui  se  Jettent  dane  le  lae  Erlé,  le  Rouge,  qid  e 
son  embouchure  au  détroit  de  Détroit,  et  le  Saginaw,  qui 
vient  aboutir  a  la  baie  du  même  nom  dans  le  lac  Uuron.  Le 
climat  passe  pour  plas  tempère  <iu-'  d  iiis  d'autres  États  de 
l'Union  situés  par  la  môme  latitu<le;  cepeu<ianl ,  il  estgéné» 
ralement  rude,  surtout  au  nord.  L'hiver  y  dure  depuis  BO» 
vembre  jusqu'à  la  fin  de  mars;  l'automne  et  le  printemps  y 
sont  fort  courts,  et  l'été  très-chaud.  Plusieurs  localités  sont 
sujettes  aux  lièvres  bilieuses  et  intermittentes. 

L'État  de  Michigan  est  dans  sa  plus  grande  partie  couvert 
de  magnifiques  forêts  de  diénes,  de  UCih  -,  de  tilleuls, 
d'onnes,  rrérables  i  SttCK^  de  peupliers  et  de  pins;  et  une 
autre  partie,  de  prairies  OU  demaraj s  occupant  une  superficie 
de  2  i  )  myriamètres  carrés.  Ce|)CU(lant,  il  y  existe  tant  <Je 
bonne  terre  arable,. qu'au  total  on  |)€ut  bien  dire  que  c'est 
la  un  pays  fertile  et  propre  à  recevoir  toutes  les  cultures 
d'Entepe.  En  ISSO  on  y  comptait  d^  i,93i>,tlO  acres  de 
terre  en  pleine  eultnre,  et  2,^54,780 encore  en  fHdie  ;et  ses 
34,0Rt»  fnrru'!  représentaient  ensemble  une  valeur  de 
5l,«i74,4'tG  dollars.  L'agriculture  produisait  5,620,215  bois- 
ât* aux  deroan,  4,918,7I0  boisseaux  de  froment,  2, 'OS, 700 
boisa. depommes  de  terre,  184,717  tonnes  de  foin,  7t043,794 
lima  de  beurre,  I.OK.SBI  lIvrM  de  fromage,  et  en  outre 
beaucoup  d'avoine  (la  récolte  pour  1M5  avait  été  di  jâ  de 
2,222,620  boisseaux  »,  d'orge,  de  seigle,  de  chanvie,  de 
graine  de  lin,  de  houblon,  de  fruits,  de  vin  et  de  tabac.  I.e 
bétail  représentait  une  valeur  de  huit  uiiUions  de  dollars,  et 
en  réœltait  3,M7,S«4  Hnea  de  laine.  Le  glMer  de  toutea 
e>(»èccs  et  le  poisson  y  sont  très- abondants;  en  1847  lepviH 
duit  de  la  péelie  élait  rvaUié  à  plus  -de  200,000  dollars.  Le 
règne  minéral  fournil  de  la  houille,  de  la  chaux,  lu  hk  onp 
de  sel  et  de  l'argent.  Le  rendement  des  mines  de  cuivre 
peur  les  années  184Sà  1647  avalldttde  tO,244,200  livres. 
Le  minerai  de  cuivre  s'exploite  par  un  grand  nombre  de 
compagnies,  et  on  l'affine  en  partie  dans  le  pays  même.  Les 
laitinpics  el  les  manufactures  y  ont  pris  iriinporlants  .lé- 
vcloppements.  lûi  l&bO  on  en  comptait  déjà  1,97*J,  dont 
isiabriques  de  lainages,  produisant  I4i,510  aunes  de  drap. 
Les  hauts  fourneaux  livraient  à  la  consommalioneeotonaM 
de  fer  brut  et  2,070  tonnes  de  fer  affiné  ;  et  les  tanneries,  an 
nombre  de  ("r,,  pnur  :ii>.î,9S'J  dollars  de  cuir.  l'n  ls  iS,T30 
scieries  tnetaniques  dcbilaicnl  52 millions  de  mètres  cuhC'ido 
bois;  728  moulins  à  farine  étaient  pourvus  de  508  paires  de 
meules.  De  1840  i  18&0  la  fabrication  du  sucre  d'érsble 
s'étaK  élevée  de  t  ,329,748  livres  k  9,413,897.  Le  eemmerce 
n'est  pas  dans  un  i  lal  moins  florissant.  Outre  la  facilité  da 
communications  que  profcurent  de  grands  et  nombreux 
cours  d'eau,  le  gouvernement  a  fait  le*  plus  grands  effort* 
pour  doter  le  pays  de  bonnes  routes  et  de  ehemins  de  fer. 
En  ltS3  4»  y  comptait  déjà  plus  de  4M  Ulomètrea  de  voies 
ferrées  en  piînneexpleitMion,  et  le  6cnid«eolral  est  d» 
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Aii;:^»  riii  lustrie  et  le  commirce  y  acqiiîèrent-ils  toujours 
plii!»  d'inijuirtancc.  fco  1834  l'Ktat  de  Micliigan  ^tait  encore 
obligé  de  tirer  des  grains  de  l'Oliio  ,  tandis  qu'il  eo  exporte 
ocpuit  183S.  Le  diiOire  àe»  importatioBt  et  deeexporuitioiis 
iMpnwMjeafdlnil  f  s  nilUou  dedollan.  De  issi  à  IM9, 
le  cabotage  s'était  accru  de  1,202  à  34,058  tonnps  par  an. 
iSa  1810  la  fmpulation  n'était  encore  quede4,7G2  Itabitants: 
en  l;>'20  Roii  tli  ffre  était  de  8,89«;  en  1830,  de  31,639;  en 
1840,  de  212,207  (ilont  envifon  âo.OOO  Allemandâ)  ;  rt  en 
fis»,  de  S97,6S4  (dont  ffnviraa  f  eo,04N>  Allomada  ).  Sur  ce 
nonibrv  on  roitiptait jj7  liniiiines  (!e  cnulfur  liliros.  L'(''iTii- 
gralioJi  t  ri  ^;^an(l  ne  iKiti'  à  bien  dire  que  de  1830.  Jusqu'en 
1834  e!i."  lie  sr  |iii((a  t;uèrf  qu'au  sud;  e(  au  nord  on  ne 
comptait  encore  qu'un  irèa-^Ut  ooiabre  d'élabUMcneoU. 
Mlle  d«pnii  len«ll«»etthn  l«  eem«  ùm  IhRme,  tltdut  le 
fertile  cote  dcToup^t,  défrict>é  en  |>arlie  les  forftts  et  cultivé 
avec  ardeur  les  ^aIl<:<•s.  En  1850  le»  revenus  pulilics  s'éle- 
taienl  drjn  d  Cô/rri  «lnilars.  \,ei<  (iroprietès  parlifulit-res 
•oomites  à  l'inipOt  repré&eataieat  une  valeur  de  30,877,224 
dolUn.  Lee  terreee|iperteiiaiit  m  csipieffdërel  weapekal 
«ne  superflcic  de  30,C2y,070  acres,  dont  II  avait  été  vcmlu 
celle  année-li  48,67&,  qui  avaient  produit  une  sonuiic  de 
77^&6  dollan.  La  dette  piililiquc  s'eleutita  2,o?:i,\is'  dol- 
lar». L'Ëglise  cat)ioli(|ue  s'y  développe  plus  rapideaient  que 
rtfgUM  protetlMl*.  Dm  MiivenHé  y  a  été  bwlée  «a  1837, 
à  âlM'Ài^rf  et  l'enseignement  y  est  graluit.  Il  en  est  de 
nSlM  dâDS  les  écoles  po|iulaires,  qu'on  s'est  sinf;uli<>reiiieul 
altaelié  depuis  celte  époque  à  inulti|ilii'r.  1/Klat  euirelient 
une  école  nonaale  à  YpsUanii,  et  il  a  beaucoup  lait  pour 
doter  les  bibltothèqMi  piililiqiNi.  La  justice,  aoperaTant 
très-autonotnique,  est  en  progrès  visible  dqiuis  la  inétne 
époque,  et  l'adiuinistralion  manifeste  les  tendance*  les  plus 
liutnaine*.  Il  est  peu  d'Etats  de  l'Union  oii  I  crj^  itii^  itivin 
niililairoait  acqnis  un  tel  degré  de  perreclion.  La  luiliie  se 
compose  de  63,9S1I  hommes,  dont  2,793  oniciers ,  av(?c  un 
éUt- major  général  de  1B4  individna.  L'ÊUt  est  divisé  en  40 
arronilisscuients.  Sonclief-lieu,  siège  de  toutes  les  autorités 
8upéricures,e>t  dc|iui-t  1847  la  pclile  ville  de  l.nnsing,  avec 
2,000  baliitanU.  Autrefois  c'était  Iktrott,  la  ville  la  plus 
iin(>ortaole  de  PÉtal.  A  l'extrémité  de  la  |>éniiituli!  ac  trouve 
ril«  de  Midiilimaklaafc,  e'eat-k-dire  de  la  gronde  Tbrtue, 
eenli«d^«B  aelff  commerce  de  pelleteries,  avec  un  fort  et  un 

lnjti  peut  (t  l.nriO  Iialiitants,  qui  i'4  loii/mr^  un  i  omi.lnir 
fort  important  p.mr  le  cummerce  des  |)<'llelerie-i,  de  méiue 
que  Sault-df -Sainte-Marie,  avec  i,200  liabilanls,  Mr  le 
ddlreit  que  sé|iero  le  Lac  Sapérieur  du  lac  Hurvo. 

A  Poriglne,  celerritolfe  élaK  habité  imr  les  Huron!;.  qui 
en  riirciit<  liawes  parla  conlédéralion  des  six  n  ili  ni-  D.  s  l'an 
164G,  les  Français  y  prêchèrent  avec  surcc.4  l'L^angilc  aux 
naturels;  mais  après  l'expulsion  des  llurona  et  dé  lears 
juiâtrea,  iU  n'y  ooiuenrèreal  que  quelques  forla  peur  pro- 
téger le  eoBiMeree  des  pdteteries,  et  plus  tard  fia  dareat 
li<s abandonner  aux  Anglais  en  même  leni|is  (|tie  le  Cana<2a. 
Cestsur  le  teriituire  de  I  ttat  de  Mitliigan.piësdes  cotes  et 
des  lacs  voisins,  que  dès  l771  le  plus  célèbre  chef  indien 
dont  fasse  mcnUon  Tbiatoire  ooubatUt  lea  Anglaia  avec  tant 
rfeawecès,  que  l«ar  dondmlion  aar  l'Amérique  dn  Nord  ae 
trouva  dès  lors  singulièrcntent  cuinproniisc  ;  et  rV«t  eu  l'Iion- 
neur  lie  ce  liéros  de  l'indépendance  qn'<tt  le  construite  et  dé- 
nommée la  ville  de  Pontiac.  Par  le  traité  de  paix  de  17S3, 
la  totalité  do  territoire  do  Micbigan  rutadjufto  à  l'Unioa } 
cène  fut,  tooleÀili,qn*ea  1786  que  le  fort  Détroit  Ait  évaarf 
et  livré  par  les  troupes  anglaines.  Lecon^rès  l'i  ripera  en  Ter- 
riluire,  qui  porta  d'abord  le  nom  de  Maine,  lUHisqui  eu  1806 
fut  admis  à  faire  partie  des  Etala  cumposant  Tt'uion,  et  qui 
piit  akm,  do  laequi  ramialne,  XtwnokA'Biat  de  êliehigan. 

LaeenUtuOw  très-libérale  qoee^l  tout  de  sidte  dowiée 
cet  f.tat ,  et  qui  fut  çotnniso  en  projet  à  rapprobation  du 
congrès,  fit  douter  pori'iant  longleroi»  de  son  admission  au 
•ombre  des  États  de  l'Union.  En  effet,  celte  mesure  ne  lut 
IMiopIte  qu'en  1S3«,  cl  acutemeat  aptika  lea  diicaaaMna  lia 
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plaa  loagme  et  las  pim  vlvee.  Daaa  lea  aitidee  de  eelln 

constitution  on  remar  quait  notamment  celui  qui  dounafl 
le  droit  de  suffrage  k  tout  tilanc  ayant  altetnl  Tige  de  Tin((t» 
et-un  ana  accomplis.  En  vertu  d'un  autre  article,  les  émigrés^ 
qoand  bien  même  ils  enraient  aégMgé  de  se  iaif«BatnnUaeiw 
da  aMHnent  ofe  Os  poavaleat  prouver  qvtia  réaidiilent  depâia 
deux  années  dans  l'Union  et  depuis  un  an  dans  le  Miclii^an, 
étaient  admis  à  voler  dans  toutes  les  opérations  électuroles, 
voire  même  pour  l'électioB  présIdenUelle.  En  1850  l'État  de 
Micbigan  s'est  donné  une  coa*tilation  nouvelle,  La  pouvoir 
législatif  y  est  eiorté  par  on  aéaal,  composé  de  n  nembna 
élus  pourdeux  anit.etparunecliauilirede  représentants, dont 
les  membres,  au  nombre  de  66,  ne  restent  en  foncttoos  quo 
pendant  un  an.  Le  pouvoir  exécutif  y  est  oualié  à  ua  goo- 
veroenr  élu  tous  Iw  deux  ans,  et  qui  regoit  ua  traiUMMOt 
de  1,500  dollan.  L'Étal  de  Mkbigin  cnvolean  eongrial  sé- 
nateurs et  4  rep'iHent.tnt-s. 

MICKIEVVICZ  (  AnvH) ,  l'un  des  plus  remarquuMe» 
poêles  polonais  di-s  temps  modernes ,  né  en  17i)8  à  >uwo> 
grodek,  en  Litliuanie,  de  parenla  notilea,  naia  pauvres» 
refât  sa  pvemiifeédocalJen  aufyamaaa  de  Mlnak.  Bnltt» 
il  alla  étudier  à  l'université  de  Wilna,  dont  l'enseignement 
jetait  à  ce  moment  un  vif  éclaL  Doué  des  plus  brillantes  fa- 
cultés et  (1  une  ardeur  iiilatigable,  pour  le  tiavail,  il  était  ileja 
parvenu  à  acquérir  de  vastes  connaissances ,  nolauiuieot  en 
blcloire,en  lltlérebirefénémlecldans  lea  ichnew  nalarrilee, 
telles  que  la  cliimie  et  la  physique,  pour  lesquelles  il  con- 
serva toujours  une  >i\o  pn'tiilection,  lorsque  l'amour  qu'il 
conçut  à  Wilna  pour  la  s<i'ur  d'un  de  ses  amis  évedla  le  ta- 
lent poétique  qui  sommeillait  encore  eu  lui.  La  diftéreocc  de 
lenis  fbrlnnes  respectives  ayant  décidé  cettedame  k  donner 
sa  main  h  un  rival  préféré,  .Mickiewiczekbalales  eonfTranoes 
de  son  amour  maltieureux  dans  un  poénwintitulé  Diiady 
(la  fMi  des  morts),  auquel  il  ajouta  plus  lard  une  traisi)'>ii)e 
partie  en  même  tempe  qu'il  donnait  à  l'eoaemble  de  l'œuvre 
onedffcetlott  plaa  élevée.  Cest  en  t822,  è  Wilna,  qu*H 
publia  le  premier  recueil  de  ses  poésies.  Il  remplissait  alors 
les  fonctions  de  professeur  des  langues  latine  et  |>ulonaise 
au  uyriinase  de  kDwno.  Par  suite  des  mesures  de  proscrip- 
tion qui  en  1823  frappèrent  l'université  de  W  ilna  ,  il  fut 
empriMODé  pendant  quelque  temps  \  et  l'autorité  n'ayant 
pu  trouver  les  prouvée  d'une conipiialien.  punit  In  eim|4a 
Soupçon  dont  il  avait  été  l'oliH  par  un  exil  dans  Hatérlenr 

de  la  Kusisie.  Il  profita  de  cette  condatunalitui  pour  entre» 
prendre  uu  voyage  en  Crimée.  C'est  sur  Icj»  bords  de  la 
luer  Nuire  qu'il  composa  les  délicieux  sonnets  qui  lui  va- 
lurent la  likôveillatice  et  la  proltclion  du  gonveraenr  mi- 
litaire de  Mosoiii ,  le  prince  Gali'Cin,  qui  en  199a  rMtn> 
(  lia  à  sa  maison  ,  et  smis  le  patroiiajçe  de  qui  furent  impu- 
nies ces  mêmes  i^uanels.  En  IS28  il  lil  paraltie  à  Saint- 
Petersboarg  son  Konrad  Wulleurod  ,  pucme  épique ,  qui 
a  si  poissaiument  contribué  au  réveil  du  sentiment  natiuiial 
dans  les  MHirs  de  ta  jeunesse  polooabe.  La  position  tou- 
jours malheureuse  du  [wëte  ajoutait  encore  aux  synipalhios 
qu'excitaient  ses  vers.  Ses  admirateurs  ayant  euiin  rcus* 
à  lui  faire  obtenir  la  |iermissjon  de  voyager  à  l'ctraiit;er,  il 
peiconrut  alors,  en  1839,  l'Allemagne  et  la  France;  et  il  sa 
trouvait  en  Italie  quand  Mata  la  rfvolollon  do  Pobguedn 
1s:îo.  Son  (iileà  /ri  yr»?ir45e  acquit  une  granile  célébrité, 
p.ir.M;  que  le.s  dernières  strophes  en  furent  répétées,  le  30 
nuYcinbie  1830,  à  l'hûtel  île  ville  de  VarsfAii',  par  les  milliers 

d«  voix  d'une  foule  cnlbousiasle^  qui  aimait  k  j  voir  ua 
henraux  piésage.  En  lltt  fl  a'éUUit  *  Dresde,  al  4iua 

l'été  de  1S32  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  ajouta  un  quatrième 
volume  à  la  collection  de  ses  iioésie^,  qui  y  avail  orja  [laru 
(  3  volumes,  1828).  Les  malhenrs  de  sa  (katrie  lui  iospin''- 
rent  l'ouvrage  intitulé  :  Ksieçi  Horodu  polêkUgo  i  pUtgr- 
iymstwa  polskiego  (  Paib,  lUt),  Oft,  dona  un  style  teilé 
du  lan«a[;e  biblit^ue,  il  décrit  le  rAlc  de  la  Pologne  dan»  le 
passé  et  dans  l'avenir.  Il  a  été  traduit  en  français  par  M.  le 
comte  de  Montalembert,  sous  le  titre  de  :  l  e  l tire  des  Pi' 
Uhiu  p^omti».  Son  poème  épique  Pan  Tadeiu*  (1  toL, 
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^wfc,  onmge  toat  à  fait  national ,  est  le  tableau  le 

pins  tMièli>  qu'on  paisse  voir  de  la  vie  du  peuple  polonais. 
KoauDèn  ISS»  pnrfcMcor  de  litUntuieà  Lauaaniie,  il  fut 
wfpéi  riBBte  tafTHte  |iir  le  RDavernement  liruiçds  è 
orriiper  ta  chaire  df  littérature  slnre  r(^cemraent  fon'tt'-e 
au  (  «  lu-se  de  France.  Le  cour»  qu'il  y  fil  pendant  quatre 
aniio-^,  1  .  st-À  iltrede  1840  à  t8i3,  a  été  pulilié  ;c'estune 
oeuvK  qui  a  liiea  laotM  pour  hum  l'étude  approfondie  des 
•smcee  9»  le»  imadm  d'une  fmagf  uilioo  oMapUtement 
prévenue  en  fareurde  Pintérôt  catholique.  Aussi  n'offre-t-il 
fMM  le*  rtéuients  d'un  en^ei^nrinent  véritable  et  n'a-l*il  obte- 
nu, m^me  parmi  les  compatriotes  de  l'auteur,  qu'un  succès 
Irèe-ooBtroveraé.  Par  aoite  delà  participaUoB  de  Mickkwicx 
an  meséei  aiysttqaes  de  TomiansU ,  dont  11  te  taisait 
récfao  pasMonn*'  'tans  ya  chaire,  le  Rourernemcnt  deLouis- 
Pliilippe  avait  fitii  par  rc  Toiroblisc  <lc  le  Ruspcn<Jre  indé- 
fininient  de  ses  fonclion».  En  IHisil  se  rendit  en  Ilnlie,  on 
il  citcrcba  à  proToquer  la  créatioa  de  légiuos  polonaises  ; 
pai* ,  recoanaisMot  IMuntBili  de  mm  eftarts ,  fl  «*eii  ravint 
dans  leMnn  desafamitte,  à  Paris.  Comme  lon^;trnip^  avant 
la  réTolution  «le  FéTrier  il  avait  prof<»sé  d«n^  sn  rhaire  ilu 
CoHéRt-  (It  FranceuQ  véritable  culte  poiirNai  olron,  prédisant 
mtaac  fort  claireneot  le  retour  de  ta  dynastie,  Loois-Mapo* 
léo«  Tes  rfconpestt  en  leifloinaiit,  en  18ft«,  bRiHeUiécelre 
de  rAncaal  à  Paris.  Dans  le  courant  de  1»55 ,  au  milieu  des 
iacertitodef  qae  préspntait  enrore  la  question  d'Orient,  le 
gouT^rn'-iDtTil  français  crut  utile  i\c.  fain- ap|ii"l  ii  un  certain 
nombre  de  membres  de  l'émigration  polonaise,  qu'on  en- 
en  Turquie  sous  divers  prétextes,  pour  M  pu  trop  ef- 
ia  Prusse  et  l'Autriche.  Mirkiewicz  Ait  un  de  ceux 
ear^ea  jeta  les  yeux;  et  il  se  trouvait  en  mission  spé- 
ciale à  Coostantinople  lorsqu'il  succomba  dans  cette  capitale, 
es  (léccfDt>re  Ibbi,  à  une  attaque  de  clioléra.  Il  avait  perdu 
M  fEONMtait  mois  auparavant.  Ses  restes  mortels,  ramenés 
«i  PiMM,  Mt  dié  Ummés  dans  le  cimetière  de  Meatmo- 
tmef,  prêt  de  eeni  de  ses  amis  Kniasiewia  et  NIemoewicz. 

rotnp.itriotes  se  sont  noblement  cliargés  du  soin  de 
pourvoir  a  l'éducation  ci  à  l'avenir  des  orphelins  qoelaissait 
nUustre  poMe.  Une  sooicription  ouverte  à  cet  efTetan  edn 
é»  rdoignUoa  poloaaite  prodoitit  plue  d'un  denl-alllioa 
d»  trtme».  11  a  été  poMé  è  Parle,  ea  189S,  nne  colleetion 
en  s  Tolumes  de  «*s  ouvrages,  rélmprim(*s  en  1M5. 

AIICOCOULIEH,  genre  d'arbres  de  U  famille  dcfi 
amenlacées,  sclion  des  celtidéea.  Ces  arbres,  qui  croissent 
dan  iee  régioBa  les  pins  cbaodes  de  ritéailsipliére  boréal, 
•et  pearonclAiCB:  Pdrigaae  I  cinq  folioles  égales ,  con- 
caves-, cinq  éivmines,  oppos*^  nu%  folioles  du  périgone; 
fil4>l«  cylindriques;  anthères  introrses,  biloculairm ,  lixées 
par  la  parlu-  dorsile; ovaire  oblong,  uniloculaire;  deu&stig- 
termioank,  pobeaeeats;  drape  diarnu,  lisse.  Les 
I  dee  mleeeewlew  eeat elterae»,  dentées  en  scie;les 
fletirs  sont  atillaires,  solitiires,  pédiceflées. 

Le  midi  de  la  France  possède  une  espèce  de  ce  genre,  le 
micocoulier  de  i'ruvence  (cfl/is  (iialralis  ,  L.)  vulgaire- 
ment iwis  de  Perpignan.  Son  bois,  siisceptible  d'os  très- 
baaa  pott,  ect  recherché  poor  la  eoalBeliea  dlnstrametiU 
à  teat,  pour  la  menuiserie  et  la  marqtwterie.  Son  friiit  noi- 
râtre, de  la  forme  d'une  petite  cerise,  renferme  un  principe 
sncfè  et  agréahie  ;  mais  on  les  abaiulDiine  giinéntonMBl  aux 
abesax,  qui  s'en  montrent  très-friands. 
MICROCOSIIB  (da  gias  pmpk,  pMR,  «I  nfapec, 

B9ndet.  Voyez  Tos^OS. 

ilK^ROKOGlIE  (du  grec  (mx^ô;,  pvtit,  et  iô^oc,  dis- 
f'iiii-  .  tliN.  ur  <lr  riens,  épluctieur  de  syllabes.  t)n  liunnc  ce 
nom,  mente  surtout  par  les  savants  de  la  renaissance,  aux 
i,  dans  l'interprétation  gramauticale  des  andeaa 
I,  pertie  d^  Uen  étraUe  de  la  critique,  atladient 
aaa  bante  importâaeeaas  débile  Iee  plus  tndilféreots. 

Le  jricrotoffueart  la  ttUt  dîna  tnHédi  Gai  dCAïauo 
ear  la  mu4qoe. 

MICROMÈTRE  (du  grec  |uxp&:.  peUt,  et 
^lasore  ).  On  .tf^pelle  ainsi  un  instrument  deiliaé à 
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exactement  de  très-petites  grandeurs.  Certains  appareils 
microm<'triqucf«  appartiennent  à  la  physique  proprement 
dite  :  tels  sont  le  ver  nier  et  la  vis  microméMquê, 
Celle-ef  est  nne  vis  dont  le  pas  est  très-résulier  ;  l'une  dee 
cxtrémit/'s  est  munie  d'un  cercle  grailm ■  ;  si  I.'  pas  de  la  vil 
est  d'un  millimètre,  par  exemple,  cettevis  avancera  dans  son 
écrou  d'un  millimètre  par  tour;  maie  on  conçoit  que  il, 
au  lieu  de  lai  faire  bire  un  tour  calier,  aa  ne  la  fMt  toaiMr 
que  d'an  degré,  h  vis  ti^tnra  «raaeé  qm  de  II  trofs  eent 
soixantième  partie  d'un  millimètre.  C'p<!là  l'aide  de  vismî- 
crornctriques  que  fonctionnent  ces  admirables  machines  à 
diviser,  qui  rendent  de  si  nombreux  services  ponrla  MBS* 
truction  des  instruments  de  précision. 

Les  entrée  mtcmnèlns  rentrent  «fana  le  domine  derai» 
Ironomit».  Le  plus  simple  de  tous  est  composé  deux  fils  pa« 
allèles,  que  l'on  peut  cioigner  çu  rapprocher  l'un  de  l'autre 
par  le  moyen  d'une  vis.  Ces  deux  fils  sont  traversés  par  un 
troisième ,  qui  leur  est  perpendiculaire.  Ce  petit  appareil 
étant  placé  au  foyer  d'une  lunette,  ri  lion  vent  déterminer 
par  l'observation  le  diamètre  d'un  astre,  on  n'a  qu'à 
saisir  exactement  son  disque  entre  les  deux  fils  parallèles, 
etleurdi«tance  fastconnallrclc  diamètre  .(|i[i.irent.  Huyghcna* 
est  le  premier  astronome  qui  ait  donné  l'idée  de  ce  préciouK 
instrvKnent  :  son  micromètre  eoaaiittU  en  aaa  pctfle  lama 
qu'il  foisait  gliseer  suriedia|ihfagme,  eu  petit  anneau,  qui 
circonscrit  l'ouverture  de  ta  Hmette.  Aozout  renferma  h* 
mage  de  l'astre  entre  deux  fils,  d<>nl  l'un  était  tuubile.  De- 
puis ,  Roclion  a  remplaçai  le  micromètre  à  (ils  par  un  prisme 
de  cristal  de  roche  ou  de  spath  d'Islande,  substances  qui 
sont  douées  de  la  double  réfraetioa.  L'écartement  dee 
deux  images  dépend  dee  positions  relelhes  de  Vcdl,  du 
cristal  et  de  l'objet.  Lorsque  la  lunette  e«t  munie  de  l'un  do 
ces  cristaux,  on  regarde  de  loin  un  disque  noir  peint  sur  un 
fond  blanc  ;  le  crietd  da  Inlia  doit  être  plaeé  da  manière  à 
présenter  les  deux  liMflae  la  contact.  On  marque  eur  le  tuba 
la  place  oè  ee  trouve  alors  le  erMal  correspondaat  an 
petit  angle  tom  lequel  le  disque  est  vu,  angle  que  l'on 
connaît  d'après  son  diamètre  et  sa  dislance.  On  répète  les 
épreuves  avec  dirTc^renls  disques ,  et  on  continue  de  gra^ 
duer  le  tube  de  la  lunette  pour  des  diamètres  appareata  da 
secoadeen  seeoode.  Ces  gndaaHoae  égales  da  ttme  coma- 

pomlront  par  rons<''quent  à  des  accroissements  égaux  du 
diamètre.  En  diri^^i  ant  l'axe  vers  une  planète  et  amenant  la 
double  image  en  cùnlact ,  la  gra  luation  correspon  lanle  sur 
ie  tube  de  la  lunette  fera  apprécier  le  diaotètrc  observé,  et 
peracttia  de  la  eanvaiar  cett  atee  le  diamètre  apparent  da 
inAine  asire ,  vu  à  une  plus  ou  moins  grande  distance  que 
celle  ou  il  se  trouve  maintenant,  soit  avec  le  diamètre  d'un 
autre  astre  quelconque.  F.  Passot. 

MICRON F'SIE  (de  i^ucpéc, petit, et  viiao;,  lie).  FoyM 

ACSTKALIE. 

MICROPHTHALMIE  (deptxp6c,  petit,  et  Wv^. 
eeil).  On  nomme  micropfuhalmie,  et  vulgairement  ail 
de  cochon,  la  diffnriiiitc  produite  par  la  petitesse  al  Poi* 
fonoement  de  l'cnl.  Cette  dlflormité  est  incanMa. 

HICItOSGOPE(dc|jiix{)o<,  petit,  etanaafis,  Javols]^ 
instrtiment  d'optique  dont  ie  nom  indique  assex  l'usage; 
son  eflet  est  d'amplifier  considérablement  l'Image  des  objets 
à  peine  vïùblea,  ou  qui  écliappent  totalement  à  la  vue 
simple.  11  vient  au  secours  de  l'ottservateor,  et  met  sous 
ses  yeux  des  fonnes  et  des  mouvements  dont  il  eût  ignoré 
l'etistence  ;  l'art  de  l'optideai  lui  révèle  un  aioade  prot^j^an» 
sèment  peuplé ,  des  animaux  poor  lesqads  une  goutte  d'caa 
est  un  lac  immense;  d'autres  qui  manifestent  en  quelques 
lieures  tous  les  phénomènes  d'une  longue  vie,  depuis  la  nais- 
canoe  jusqu'à  la  mort,  etc.  Les  observations  microscopiques 
n'ont  pas  aenleaitat  paar  réMiltat  d'exciter  et  de  aatiefaiia 
lacnriositéet  d'éteadieleadoBalaeideeadeBOMaatarellee} 
elles  sont  tr^s-p^oprcs  k  rectifier  des  notions  inexactes,  à  dis- 
siper des  illusions  sur  riafluence  des  dimensions  et  des  m.isscs, 
à  provoquer  des  réflexions  philosophiques  et  à  contribuer 
aa  pertBCfipBBCBWfit  de  Uvales  |M  cnqaatssanrea.  Eafin,  et 
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«e«|ulMMM|MrapMJ*|tinltni«liiBàan0ranil  Bonbie 

de  nos  lecteurs,  le  microscope  peut  rendre  de  nombreux 
oenrices  au  manufacturier,  au  commerçant,  au  simple  par- 
lituliir,  en  |u  tmetlanl  h  tous  de  reconnaître  les  lalsilica- 
lions  que  la  cupidité  fait  trop  souvent  éprouver  à  ua  ^and 
■nMHV  <w  ■oHmeesi 

Un  mirrotcope  doit  rassembler  «rir  l'olijnt  à  observer 
nnf  grande  alioiidance  de  lumière,  el  la  lutniaifr  <le  sorte 
que  le<i  rayoïii;  partis  divergente  de  la  surfac*  de  l'objet  ar- 
rivent convergents  à  roril  da  tpectaleor.  L'amplitude  de 
naag«dé|Miiidn  Tingle  formé  pav  ke  njona  eaMmas 
convergents ,  et  PartUte  s'atlactie  à  le  rendra  aunl  |pM|d 
qu'il  est  poMible,  en  satisfaiiutnt  d'aillenrt  aux  autree  con- 
ditions d'une  bonni'  ImuMte,  eviuii  t  leA  Tonnes  et  Ie&  di- 
mensions qui  causeraient  la  décomposition  de  la  lumière  et 
rendraient  les  images  plus  confuses. 

Le  microscope  simple  est  tantôt  formé d'meacole  les» 
tille  eoBvergenle  (  et  alors  il  reçoit  souvent  le  nom  0$ 
loupe), .tantôt  de  plusieurs  de  (ms  lentille";,  (iiii  <i3;is8ent 
comme  une  senle.  En  plaçant  l'objet  que  l'on  veut  ob»enrer 
entra  te  lentille  et  son  foyer  principal,  «o  obtient  une 
ImauB  TirtMlle,  droiia  «t  «npiiliée.  La  lentille  est  ordiDsi* 
nment  «neiilaâée  an  centra  d'Un  csUteAMi  noir,  pouvant 
i'éU-yi'T  ou  s'-ihaisscr  à  l'aide  «Pune  crdmaillèrc  qui  se  meut 
sur  lin  Mi(>|i<irt  vertical.  Au-dessous  est  lixc  le  porte-objet. 
Pour  éf  l.iirer  1  nliji  t,  ôii  KiNX  inble  sur  lui  la  lumière  difluse 
de  Patmosplière,  au  mojefl  d'un  réflectant  concave,  que  l'on 
Incline  de  manière  que  les  rayons  réHédih  viennent  tomber 
aor  robjel.  On  peut,  avec  ce  microscope,  arriver  à  un  gros- 
rfnnnentde  120  fois  son 'diamètre,  en  con<«rvaut  à  riinage 

toute  s.'i  ru'IlrU^. 

L<e  mtcruicope  composieA  formé,  cuinine  la  lunette 
Hlranomique,  d'un  oculaire  et  d'un  objectif;  niai^ccsins- 
tramcnts  difOrent  en  ce  que  dans  le  premier,  l'objet  étant 
très-près  de  robjertif,  l'image  se  forme  beaaooup  au-delà 
du  fiiver  prineipal  et  est  très-amplîfiée ,  de  sorte  que  les 
deux  lentilks  connurent  à  produire  te  grossissement,  tandis 
que  dans  la  lunette  astronomique,  les  rayons  i^mis  par 
l'astre  que  l'on  r^rde  étant  sensiblement  parallèles,  l'image 
m  M  former  ftn  foyer  pifnoipBl  doPblifecUf  beaiumip  phn 
petite  que  l'objet.  Le  microscope  com|K)si<,  invente  vers 
1620,  a  été  perfeclionn»^  par  MM.  Amiri  et  Cli.  Chevalier. 

Le  microscope  solaire  a  l'avanfa^;?  de  pouvoir  contenter 
te  curiosité  d'un  grand  nombre  de  «pectaleurs.  C'est  une 
véritable  lanterne  magiqoe,  édairée  pat  les  rajons 
wtaifca.  On  dispose  l'instrument  de  manière  h  obtenir  sur 
me  snrftce  blanche,  <lans  une  chambre  que  l'on  a  soin  de 
rendre  obscure,  l'itnase  bien  rtaire  et  prodlRieu^  nunt 
agrandie  de  l'objet  à  observer.  Cet  objet  reçoit  la  Ininière 
du  soleil  condtnsée,  s'il  e*t  nécessaire,  et  ses  rayons,  lancAs 
divergmilt  vwit  pdndresur  te  tiblein  rimage  de  la  partie 
qui  les  enrôle.  En  réglant  eonvenaMement  la  position  des 
lentilles  et  la  distance  entre  l'objet  et  le  tableau,  la  peinture 
deviendrait  aussi  grande  qu'on  le  voudrait;  mais  comme 
(  Il  n"  peut  aogineiilrr  en  nit^me  temps  la  quantité  de  lu- 
aière  qu'elle  reçoit,  on  s'arrête  k  te  distance  où  l'objet  » 
ftiêeM  t'oOIr»  wx  speetalmrs  vnt  te  pkis  de  nellefé.  An 
moyen  de  cet  appareil,  l'image  d'une  i  nce  peut  îtileindre 
la  grandeur  d'un  éléphant,  et  la  curiositn  In  plus  avide  ne 
demande  point  qu'on  aille  encore  plus  Unn.  l.c  mirroscope 
solaire  est  nn  moyen  d'expérience  Irèa-agréable;  mais  &vi 
wneo  l'autre  instrument  «pia  r«n  Mt  d«  olmertaltena  utBei 
nnt  progrès  des  sdenH». 

Le  microscope  pMthéItetrique,  imaginé  par  MM.  Fon- 
cault  et  Diinni^  r-t  h  peu  fin's  disposé  delà  même  manière 
que  le  microscope  solaire;  mais  au  lieu  d'être  éclairé  par  le 
soleil,  il  l'est  par  la  lumière  électrique.  Il  remplace  avec 
•vant^ga  le  microicope  à  gas,  qui  l'avait  précédé. 

lOGROS0OnQDES,nom  propose-  par  Bory  de  Saint- 
▼taeent  pour  les  infusoi  res. 

MIDAS»  Fils  de  Gordius  et  de  Cybèlc,  il  régna  dans  U 
CWdePbryite,  cent  rtagl  am  «wriran  nvant  h  gMm 
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I  de  Troie.  Dès  son  enfance,  «anflll  piévu  qull  ienlImfrC» 
I  memeat  riibe  et  fort  ménager,  parce  que  des  fourmis,  étant 

I  venues  sur  son  berceau,  lui  avaient  mis  des  grains  de  blû 
I  d.ins  la  boiiclie.  On  lui  attribue  la  fond  iliitri   d'\iii:\ii>  et 
I  celJos  de  Pessinonte.  Ue-s  paysans  ajant  Ihhm  s  i  1  è  ne  ivre 
'  mort,  le  parèrent  de  guirlandes  de  flem^ ,  1 1  ramenèrent 
à  Xidai,  quX>ipbée  et  l'Atliénien  Eumolpe  avaient  «uirefote 
instruit  dan«  les  mystère  de  Baoehus.  Le  prince  te  reconnut, 
le  reçut  magnifiquement,  et  l'ayant  retonu  ili\  j<ii:r>i  au 
milieu  des  festins,  le  reconduisit  lui-même  an  dieu  des  ven- 
danges. Cliarroé  de  revoir  son  père  nourricier,  liaccbus  de- 
manda an  roi  de  Pbrygtec*  fiu'U  désirait.  Celui<€i  souhaita 
de  pouvoir  dianger  en  or  tout  «e  qa'fl  toucherait  ;  mate'fl 
ne  larda  pas  à  se  repentir  d'un  pouvoir  si  fnne>tc ,  r;ir  aprè^ 
quelques  essais,  dont  il  fut  ravi,  lors44n'il  voulut  se  mettrn 
à  table,  il  ne  put  (lorter  à  sa  bu\itlie  <iue  do^  ni-  t?  •  tiangés 

(en  or,  et  supplia  fiacclius  de  le  délivrer  d'un  si  cruel  privi- 
Mgft.  Le  dlM  esnaça  cette  n«iifelte  prière,  «t  Id  «rdtwMi 
d'aller  se  laver  dans  le  Pactole ,  qui  roula  anssilOt  des  patl- 
j  lettc»  d'or.  Depuis  re  temps-là,  Midas  prit  l'or  en  horreur, 
I  et  ne  s'occupant  pins  que  de  plaisirs  rbam|»èlres,  devint  le 
j  compagnon  assidu  de  Pan.  Celui-ci,  lier  de  son  talent  sur 
te  llMe  ft  aeptloyam,  osa  défier  Apolon.  MidaB,  choisi  poor 
arbitre,  se  prononça  en  faveur  du  provocateur,  et  ApoKon, 
i  indigné  de  son  mauvais  gnAt,  le  s  ratifia  d*oreille8  d*ine.  Le 
roi  phrygien  (  w  li  iit  -oi^iu  ii-eim  rit,  on  peut  le  croire,  cette 
parure  d'un  nouveau  genre  sous  une  tiare  magnifique.  Son 
barbier,  ^iri  s'en  était  aperfo,  nVmIt  osé  en  parler  à  per- 
sonnt.  Un  Joor  ponriamt,  comniscn  aaeret  lui  pesait,  il  alte 
dam  on  Hev  écarlé,  fit  on  tren  dkns  k  terre,  s'en  approclia 
le  plus  pos».ihle,  et  y  murmura  d'une  voix  bassr  iju»-  son 
maître  avait  des  oreiller  d'âne  ;  cela  fait,  il  relRtucha  le  trou 
et  se  retira.  Mais  sur  cette  place  poussèrent  il> s  roseain, 
qni,  secoués  par  te  vent,  se  mirent  à  répéter  en  ctimor  ee 
désotent  «alhdn  i 

Midas,  te  ni  Midas.  a  des  aNilhs  d'àaal 

Le  pauvre  monarque  survécut  peu  à  cette  iodiscrétten.  Il 
nioontt  poor  avoir  avate  du  sang  de  taarean,  •  atn  de  an 
délivrer  des  IrlMes  sonvenirB  qui  IViffligentent  ». 

Tel  fut  Mi  lis  '^eliin  les  poètes.  Les  lii^fonens,  an  mn- 
Iraire,  en  font  un  rni  posse>Neur  de  ^;ran(les  rielie^'.r-,,  plein 
d'imajzinalinn  et  d'esprit,  inilii'  aux  mystères  de  llarchus, 
victime  seulement  des  drames  satiriques  des  Athéniens,  ses 
ennemis. 

MIUDELBOURG,  cbef-licn  de  la  province  de  Zélande 
(rnyaume  des  Pays-Bas)  et  sit^se  du  poiivemetir,  an  centre 
de  l'Ile  de  NVatclicrfii ,  i  Minmiinii]ni'  avrc  THsciiit  orriden- 
tal  par  un  canal ,  qui  peut  [K)rter  les  navires  de  commerce 
du  plus  fort  tonnage  et  qui  aboutit  au  rempart  de  RaaH 
meiuMSi  M  Rail-«st  de  llle,  ob  se  trouve  situé  te  port  pro- 
prontent  dit  de  h  ville,  nie  est  en  quelque  sorte  fortHWe  an 
moyen  de  remparts  et  de  larges  fosses,  cèn^Valeiuriit  bien 
bâlie,  et  compte  an  delà  de  tO.OOO  habitants.  Parmi  ses  édi- 
fices publics  OR  remarque  surtout  PbAIel  de  ville,  bel  édifice 
destyte  gotliiqoe,  eoosiniit  en  iMs  par  Charles  te  Téméraiitt 
et  orné  de  vtagMnq  stelnes  en  pierre  repréaentiwt 
ciens  comtes  de  la  Hollande;  l'église  Saint-Pierre,  avec  les 
lombejutx  de  Cornélius  et  île  Jan  Fvertsen  ;  l'église  de  l'Ab- 
baye, iMi  Ton  voit  nn  monument  à  la  mémoire  de  l'emp^ 
rcnr  d'Allemagne  ^uiHaume  de  Uoilaade  et  de  iMi  frèm 
Plorenw.  MMdsHionig  poasède  nna  lMNnssi,  nn  gynunse, 
une  écolo  des  beaux-arts,  un  musée  al  dlursss  snoMéi 
scientifiques,  littéraires  et  arlistiqnes. 

MIDIUOLFAIIIIT.  l'o'iri  1  m.mk. 

.\IIDULKSEX,  le  plus  petit  des  comtés  d« l'Angleterra 
après  celui  de  Rotland,  ayant  pour  chef-Ken  £«»tfre«, 
qui  appartient  aussi  en  partie  au  comté  de  Surrey.  Il  est 
traversé  par  la  Tamise  et  par  plusieurs  canaux,  entre  autres 
par  celui  dit  de  Grande  Jonction,  et,  à  l'exc u'ptiou  du  mont 
Uanger-Hill,  qui  avec  sa  tour  s'élève  à  23&  pieds  au-dessus 
.  dnniTena-d«tenMr,.d«hMrtaand'Haaipstaad,dtHig|italn 
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et  de  Harrow-on-tlie-Hill,  présent*  âne  sarftce  presque 
pirtout  plane  et  généraiement  ubloonoiM»  ifeavinm  12 
■jniMiièlni  cmés,  vAt  1 80,480  acrw,  dont  iVbjOM  m 
tores  h  Hé,  )iidtos ,  pâturages  et  prairies,  la  reremi  an- 

nu<*l  <U-  V.tcra  y  est  éTaloé  en  moyenne  h  200  livres  sterling. 
Le  diaut  v  est  bumide  et  extrêmement  variable.  En  hiver, 
dPiptit  licoiiUlards  pèsent  quelqaefois  pendant  pluMcurs 
joart  nr  eatte  oontr*^  ;  et  en  automne,  afaiai  qa'aa  pria- 
tefnp«,  les  vMents  orages  n'y  sont  p«i  TtTM.  te  neabre 
des  babilJD!< ,  y  compris  la  partie  de  Londres  qui  en  fait 
partie,  est  aujourd'hui  de  2  mtlliom  d'âmes  ;  ce  qui  donne 
:if,ooo  habKMilepir  'MhiiiBèIre  carr«,  quoique,  en  dehors 
«le  Londres,  on  ne  trouve  «a  Uwt  qoe  IM,000  âmes.  Les 
pftecfpales  reawwucw  àt  la'  partie  âtt  H  population  fixée 
kefS  de  la  capilnlc  ronsi'^tont  <l;ins  rrr^ricultm  c  et  l'horlicul- 
tare,  dont  les  pro  luits  unt  un  débouché  avanla|(eu\  elassur<> 
à  Londres ,  Tille  i  laquelle  ta  nttadieBtiriUeiiin  de  nom- 
kmn  kUMU  manulactorieim. 

Leadree,  w»  ceaprie  le  coanté  de  Mfddlesex,  eil  divieé 
m  Aundrerfii,  et  envoie  14  représentants  au  parlement, 
%  savoir:  3  pour  le  comté,  4  pour  la  City  de  Londres,  2  pour 
la  eu  y  de  WeatmiDster,  et  2  pour  cliarun  dp^  districts  de 
Itorj-le-BoM,  de  FimlioiT  et  de  Tower-Uamlela.  Après 
I^sdfes,  les  >Dhs  les  plus  fnpoflntes  de  ce  comté  sont  t 
Ohelsea,  Fulham,  où  l'évîqne  de  I^ndres  a  un  palais , 
Hampt  oncour  t,  K  e  n  s  i  n  g  t  o  n,  C  he  s  w  i  e  k ,  où  l'on 
Tolt  un  ma^inque  cliiteau,  propriété  du  duc  de  Devon-shire, 
et  Bren^ford,  ou  se  trouve  XionWUMiM,  léaideiice  de  camp 
pagne  do  doc  de  Nortboniberiand.  Il  faut  «umI  mentlonBer 
les  cJ^'tix  grands  (?falili"isements  de  réfugc  à  l'usage  des  aliénés, 
fonile^i  daas  ce  conit<-,  l'un  en  1831,  à  Hanwell,  sons  le 
nom  de  Paitper  Iwinlic  Axi/lum  for  (ht  coundj  of  Mld- 
étestx,  et  coo tenant  900  lits;  l'autre,  en  ism,  h  Cpine?- 
Bateh. 

MIDDLETOX  (CoTcvrits),  tii^tonon  et  tin'-ologîen  an- 
glais (io  monte,  ne  en  1CS3,  h  RicliiDoiid,  dans  le  Candé 
d'York,  mort  en  1770,  à  Cantbriilgo,  nii  il  était  professeur  rt 
bib&otbécain  eo  dicf,  se  trouva  mêlé  à  uoe  loulc  de  disputes 
Mérairas,  notamawDtaTeeRkliafd  Bentley,  qn*n  Unit  d%ll- 
leur-i  par  contraimlrr  à  tenoncrr  à  son  projet  d'une  (édition 
critique  du  Nujiteau  Teslaiiicnt.  Cehu  de  ses  ouvra((os  <|ui 
fit  le  plu»  de  bruit,  et  qu'on  estime  encore  de  nos  jours, 
9$t»oaHisti>rg<fftA«Ij^enfCiceroi2  vol.,  Londres  1741); 
OH  y  Iroovemi  tablean  animé,  ifièn  qùe  parfMs  on.  peu 
fbttt^ ,  fie  CTcéron  et  de  son  époque;  et  il  fnt  l'nbjct  de  cri- 
tiquer acerbes  de  la  part  deTunstall,  Marliiand,  NVarlHnloi» 
(t  autres.  Citons  encore  ses  Antiquitales  Middletoniasix 
(I7ft4;etses  MitceUmeout  Works  (ilhl),  recoeib  de 
gewrfaHwn  tbéologiqaes  ctardiéologiqnes,  qui  aqfoardliai 
Bême  ne  wmt  pas  sans  valeur. 

MIDl.I'our  les  astronomes,  ce  mot  désigne  l'instant  prc'-ciîi 
oà  le  Soleil,  dans  «a  cdui-m' ili'  ch.iqut' jour,  est, m  [ilu^  li;\iit 

point  de  la  courbe  qu'il  décrit  Cet  instant,  qui  est  identi- 
ftnent  le  nime  pimr  tons  Im  points  sttués  sur  va  même 

m  r  i  <l  i  e  n  terrestre,  varie  lorsqu'on  change  de  méridien. 
C«:  ujj'li,  tel  que  nous  venons  de  le  définir,  est  ce  qu'on  nomme 
k  midi  i  rai.  J,'int<  r\ uile  lie  temps  qui  sépare  tit  nx  de  (  cs 
Bndis  succcssiCs  n'est  pas  tou)oors  leuiéote;  en  Toid  la  rai- 
flent  «Ire  li  lelidlon  que  USt  la  Terre  autour  de  «on  axe, 
ctqai  produit  la  soceeiision  des  jours  et  des  nuits,  elle  est 
encore  dooée  d'un  autre  mouvement,  appelé  mouvement  de 
traasiation,  qui  l'emporte  autour  du  Soleil  en  lui  faisant  dé- 
crire une  dlipse.  Il  eo  résulte  que  le  soleil  ne  |ieul  se  retrouver 
<leni  fois  de  suite  au  nérUiea  d^m  même  point  sans  qnela 
Tcneait  faitsor  elle-inême  un  tour  entier  plus  une  fraction 
de  tour  correspondant  à  l'espace  qu'elle  a  parcouru  dans 
son  eiUpse.  D'apr^s  cela^  --i  l:i  Terre,  tourn;iiit  tnnjrjurs  avec 
la  mène  rapidité  autour  de  son  axe,  se  mouvait  autour  du 
leltH  dans  un  cerde,  avec  une  vitesse  constante,  chaque  tour 
entier  durerait  le  mCme  temps;  la  fraction  de  tour  qu'il 
fcndrilt  ^iooler  serait  aussi  toqjrârs  la  même,  et  llnlervalle 
«ribedeuinWii  ernis  sneceirilli  m  raiienlt  t»i  maU  la 


Terre  se  mouvant  dans  une  ellipse  et  non  dans  un  cercle,  toute 
les  conditions  précédentes  ne  sont  pas  satisfaites,  et  l'inter- 
valle de  deux  màfif  «mis  est  variable.  C'est  à  cause  de  Mlle 
dlfRirenceque  les  astronomes  ceasidèrent,  an  Heu  du  mM 

vrai,  un  midi  moyen,  qui  est  tel  que  l'intervalle  entre  deux 
midis  moyens  successifs  est  toujours  le  môme.  La  longueur 
de  l'année,  déterminée  par  la  translation  de  la  Terre  autour 
da Soleil,  est  «uesi  une  quantité  TeriaUe.  Cest  en  eonsidé» 
tant  me  enée  moyenne  que  lek  aitnmomesontdéteriBiné 
le  midi  moyen.  L'instant  du  midi  moyen  ne  s'écarte  jamais 
de  plus  de  16  à  l7Riinu1efldu  raidi  vrid.  L'intervallededeux 
midis  moyens  est  ce  qu'on  nomme  le  Jour  moyen,  lequel 
n*est  pas  égal  an  jonr  tusI^  intervalle  de  deux  midis  nais 
consécutifs.  Les  instruments  à  meseicrle temps  doi^Mdlêlre 
construits  eu  considérant  le  jour  moyen  ;  a>issi  ne  doivent-Ils 
pas  toujours  parfaitement  concorder  à  midi  avec  ie  c:adran 
solaire  qui  donne  ie  midi  vrai. 

Cest  lorsqu'il  est  midi  pwr  ui  peint  delà  snriace  de  le 
terre,  que  les  rayons  solaires  hd  anwentiadas  obi  iquement 
cVsf  donc  Ilnstantoù  il  reçoit  le  plosdechalt  ur  Cependant, 
;  cette  heure  n'est  pas  celledn  maximum  de  températeure; ce 
maximum  arrive  un  peu  plus  tard. 

Jfidt  désigne  aussi  Pua  des  quatre  points  cardinaux* 
Il  est  alors  synonyme  de  9«(f. 

Le  mot  rnirfi  <  que!(inf'f<n's  emplayt^  par  les  poêles  dans 
un  sens  lîguré.  Cest  alors  l'acception  astronomique  du  mot 
qu'ils  considèrent  Ils  disent  par  exemple  :  lemi<ft  dê  ievie, 
pour  désigner  Iemilieo.de  la  vie,  l'instant  od  Fiiomme  est 
à  son  point  cohnlnaotdevjgaeor,  commemMI  enastronemto 
désigne  le  milieu  du  jotir,  llnitaBt  oà  le  soleil  est  au  poiol 
le  pluséicvé  de  son  cours.  L.-L.  Vautuieii. 

Chercher  midi  à  quatorze  heures,  c'est  chercher  une 
clMseoù  elle  n'est  pas.  L'origine  de  celle  locution  remonte 

I  CMIierine  de  MédielK;  en  sait  qoe  hs  Italiens  ne  divisent 
pas  comme  nous  en  deux  fois  douze  les  vingt-quatre  heures 
de  la  jourueejiU  h-s  connitenl toutes  les  vinst-quatre.et  ont 
par  conséquent  la  ipiatorziiMnc  heure;  il  est  iirohable  que 
celte  différence  entre  ia  numération  des  heures  françaises  et 
des  heures  italieiraes,  en  Msont  commettre  quelques  erreurs 
aux  nombreux  p«^insulaircs  venus  en  France  avec  Catherine 
de  .Médicis  aura  donné  lieu  à  U  locution  que  nous  rappe- 
lons ici. 

MIDI  (Canal  du),  DU  LANGUEDOC  ou  DES  DEUX- 
MBUS,  eanal  an  and  de  la  PNince,  qal  Odt  communiquer 
'  i'At1.iritfi|ue  h  la  Méditerranée.  Il  commence  dans  le  dé- 
I  parlement  de  la  Haute-Garonne,  sur  la  rive  droite  delà 
Garonne,  a  '>  l<il<iiii>'tn-s  .-in-.lessous  de  Toulouse,  se  dirige 
au  stid-est,  entre  dans  le  département  de  l'Aude  et,  se  por- 
tant casaHe  à  l'est,  dâioucbe  au-dessous  d'Agde  dans  l'é- 
tang de  Tbau  (  Hérault  ).  Son  dételappenwnt  est  de  U»  ki- 
lomètres ;  sa  largeur  moyenne  est  d»  90  uMies  1  la  flottaboa 
et  (le  10  mitre*,  au  plafDnd.  La  profondeur  des  eaux  c^t, 
en  moyenne,  de  ?  mètres,  quoique  la  calaison  Uv.aUi  des 
barques eeltlxée  à  l*",  eo.  Le  point  de  partage  du  ranâl  ft 
Nauraose  est  à  189  mètres  aoniessusda  nifeande  la  mer. 

II  compte  M>i«ante-denx  écluses',  Ibmieat  cent  beasins, 

dont  vinul-six  au  versnnt  de  l'Océan  et  soixanle-quatone, 
au  versant  méditerran^n.  Trois  embranchements  s'y  ratta- 
chent en  outre,  le  canal  de  Saint-Pierre  ,  le  canal  de  jonc- 
tion à  laRobine  de  Harimpae,  et  la  ilobiae  de  Narbonne  qol 
Mt  eennranlqiMr  ceti»  tille  aveeFAiMle  et  ptéeente  un  dé- 
veloppemenl  de  3t  kilomètres.  Trois  systèmes  de  navigation 
sont  exploités  sur  le  canal  du  Midi  et  ses  embranchements  : 
la  navigation  ordinaire,  faite  par  les  patrons  du  comnMrce, 
la  navigation  aooéiérÉe,  affectée  aa  transport  régulier  des 
maMModhes  entre  Tonkase  et  le  BMneper  lie  canaux  de 
Beaucaire  et  des  Étangs,  enfin  la  barque  de  post2,  OMltt» 
sivement  consacrée  au  transport  des  voyageurs. 

L'idée  de  joindre  l'Océan  i  la  Méditerranée  par  im  canal 
Nuente  au  rèfMde  François  I*'.  Sons  Henri  IV,  te  cardi- 
asl  de  Jofeose edicsee  à  ceeitjbt  un  rapport,  et  la  qoesfien 
M  elnsienn  lOla  enoese  nnise  sur  le  tepla  du  tempe  de 
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tturre  gigantesque  fut  ISerre-PattI  R  i  q  u  et;  il  Tut  secondé 
pour  U  partie  technique  de  «on  entreprise  par  l'ingénieur 
Andréossy.  Enfin,  Va  uban  Tut  diargé  des  travaux  d'à- 
naélioration  qu'on  exécuta  poatérieareuMSt  Lacoastniclion 
du  canal  coùU  17  mUlioM  d'asdenjw  DMMMie;  Cê  ^iii  tu- 
Jowd'lMi  ca  npréaanlMill  à  p«i  prM  le  double.  Les  états 
du  Untioedoc  fMimfmt  1»  den  tien  de  cette  somme  ;  te 
reste,  constituant  toute  U  fortune  de  Riqoet  et  au  lit  la,  fut 
versé  par  lui.  En  dédommagement  de  cessacrificen,  LcuisXtV 
lui  concéda  le  canal,  qui  Tut  érigé  en  Aef.  Ses  iiériliers  pos- 
•édèfwt  d  admiaistrèrent  ce  Iteaa  domaine  depuis  l'ou- 
winrade  ta  luiTigaUon  jusqu'à  la  révolution.  La  famille 
dtOaraman,  qui  rorm;ut  la  branclm  ainéc  de  cède  des- 
cendance, avait  vingt-et'une  portions  do  la  propfiété  sur 
vii^t-trois  ;  le  reste  appartenait  à  la  brandie  cadette,  celle 
dn  BoÊnftê.  Im  Caraman  énigrèrent  t  M  et  pro|iriété 
leor'AireBt  «nlevéa  à  la  Ma.  La  brandie  endette  ftit  main- 
lenue  en  pcftsession.  En  vertu  du  décret  du  21  iiirir:^  isoh, 
la  pari  de  l'Ëtat  sur  le  canal  du  Midi  fut  cédée  à  la  cuisse 
d*ailMllliHCnp0nt.  On  la  divisa  ensuite  en  mille  action»,  dont 
qnelqiiw  mm  awitewcnt  tonal  placées  parmi  des  particu- 
mn.  MapoléOB  adiela  tonite,  qoll  donna,  k  titre  de  pcn- 
'<  «Ida  majorais,  à  des  nulltaires  et  à  la  I^giuu  d'ilon- 
r.  Ua  décret  d^"  lo  mars  1810  constitua  sous  le  iiuin  de 
•i«  du  Canal  du  Midi  une  sodélé  en  comniandite, 
^  graopa  tonc  les  aotioanaircs  exiataala  et  fut  foMée  d'ac- 
cepter on  admfairiraleur  géaéral  de  h  mata  de  remperenr. 
La  loi  dti  5  (Ic^ccrnbre  1814,  ordonnant  la  ristitutiou  des 
bt«ns  non  vendue  d'émigré«,  remit  en  la  {H)!i.<^e>!>iun  de 
b  famille  Caraman  toutes  les  actions  restées  libres,  et  il  fut 
m  outre  décidé  que  loule»  «allea  qoi  à  la  mort  de»  pio- 
priélairesou  k  Pextindloadea  t^rea  ftnlent  retour  k  l'État 
Idî  seraient  f'iznlfinent  restitués. 

Alll>-LOTIllAN  ou  KDIAOURGIiSHIRE ,  cdui  des 
Mt comtés  dont  se  compose  le  Lothlan,  qni  est  situé 
an  cealrade  celle  coBtrée*  m  Md  de  rÊcoaio,  coopte  aor 
•oe  wpertde  d'eaffiM  IS  aqrrlaniktrei  carrila,  doat  les 
deux  tiers  se  com|ioMnl  de  terre  arable ,  une  population  de 
3M,8ai  liabitanU.  Au  tond  d'une  vaste  étendue  de  terrain 
bordée  d'un  côté  par  la  mer,  et  o4i  dedélideiises  vallées  alter- 
nent arec  de»  plainea  et  des  coUiaea,  s'élève  le  nwat  PenI- 
land ,  doat  les  points  ealmiiunts  sont  l«  Blttd^Hopt^Scan , 
henlde  ri'f»  mMrps  ;  ii>  nowbmt-Hill,  liant  de  666  mètres, 
et  le  Brown-Dod  ou  Mulr/ooi,  haut  de  Gj2  mètres,  et  dont 
les  ramifications,  désignées  m>us  les  noms  de  Braid- Utils 
et  de  i>toc4Awd-ilU{t  et  présentant  des  traces  d'origjUie  voica> 
nique,  e'kvaneent  jaaqa»  auprès  de  te  capitale.  An  sud'estde 
CCS  monta^^es  s'en  trouvent  deux  autre;,  fout  isol<<cs  et 
nues,  oITrant  la  configuration  la  plus  ucti  lentée,  ['Arthufs 
Seat,  Itautde  253  mètres  ,  et  le  Salisbury-Craigs ,)mil  de 
170  mètres.  Ce  comté  est  arrosé  par  le  Nortlt-Esk  et  par  le 
SooIlhBafc,  qd  ont  leor  searoe  dans  de  roBuurtiqoea  vallée^ 
par  la  ri\ièrc  de  I.cilli  et  par  l'Almond  à  l'est.  Le  plus  ira- 
porlaiil  de  Ses  canaux  est  Y CniotCs-Channel.  Le  sol 
cra)eux  y  domine,  cl  sur  quelques  points  il  est  d  uinj  ferti- 
lité très-grande  et  admirablement  cultivé.  Ses  prinupaux 
prednils  sont  les  céréales,  les  poomes  de  terre ,  le  chanTia, 
mais  snrlniit  les  lépirm";  et  les  fruits.  De  vasft>s  pâturages 
favoriiciit  l'éducatiou  du  bétail  et  les  diverses  industries 
qui  s'y  rattachent.  La  pierre  à  chaux  ,  la  (être  à  [lorci'l  line 
et  la  bouiUe  y  abondent  Le  climat  eo  c&l  smcx  froid  ;  les 
ipns  nuls  d'est  dn  printemps  «t  les  épais  Imuillârds  de 
Tautomne  iiuf  ^^nt  souvent  aux  récoltes.  La  population  a 
pour  princijjjle  industrie ralimcntationik  la  capllale,  grand 
centre  de  l'industrie  manufacturière  du  pays  ,  l'agriculture, 
l'exploitation  de»  mines  et  la  ptebe.  ^mbourg  est  le  clief- 
Ueu  de  ce  comté. 

HIDSIIIPMAN.  Cre«t  le  nom  qu'on  donne  dans  la 
marine  anglaise  aux  aspirants  employés  à  bord  des  vaisseaux 
de  guerre,  la  plupart  du  temps  jeunes  gens  de  famille  et 
d'édauitioB,  qui  fseseat  licnteaaati  de  raiasesax  quand  ils 
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vaisseau  de  ligne  de  1 20  canons  ou  de  premier  rang ,  on 
compte  ordinairement  24  midshipmen.  Dans  la  marine 
américaine  il  y  a  de  plus  les  pasicd-midichipinen ,  c'e»t- 
k-dire  ceux  qui  ont  aubi  leurs  examexu  et  qui  attendent  la 
première  racsBce  pooT  passer  lieuteneoli. 

MIEL  (do  grec  (UXt). C'est  la  substance  simpense  et 
sucrée  que  les  abeilles  récoltent  sur  les  fleurs,  qu'dles 
élaborent  et  dé|)osent  ensuite  dans  les  alvéoles  de  leurs  ru- 
ches, pour  s'en  nourrir  pendant  l'hiver.  Le  mielse  troora 
dans  toutes  les  eealiées  dn  globe.  Le  plus  estimé  cet  la 
miel  Uanc,  grenu,  d'une  saveur  et  d'une  odeur  aromatiques. 
Il  en  existe  de  différentes  couleurs  :  du  vert,  que  l'on  estime 
asses,  du  jaune  et  du  brun ,  que  l'on  recherche  beaucoup 
moins.  En  raison  du  degré  de  pureté  du  nùd»  on  en  dis- 
tingue trois  sertat  île  «Mélaterye,  qui  découle  saasetpres- 
sioa  des  rayons  ;  celui  que  l'on  extndt  en  soumettant  las 
giteanx  k  la  presse,  et  qui  retient  de  la  cire  et  des  larves 
d'abeilles;  enfin,  en  faisant  cuire  les  gâteaux  que  l'on  a 
exprimés,  OB  peut  obtenir  un  tnid  de  qualité  très-inférieure. 
L^ëpoqne  de  h  réeoHadQHld  a  aussi  une  influence  marquée 
sur  sa  qualité  ;  un  séjour  prolongé  dans  les  racbes  le  colore 
et  le  reiki  acide ,  tandis  que  celui  que  Poa  récolte  su  prin- 
lentps  est  doux  et  ajji  i''.ibU'.  On  le  imrilie  avec  Ir  hlanc  (l'rfiil 
et  le  charbon  animal  ou  végétal ,  et  un  lui  enlevé  son  acidité 
avec  des  t  cailles  d'hullres  en  poudre  ou  de  la  craie.  Les  juifii 
de  l'Ukraine  et  de  la  MoMarie  donnent  .  leur  nlst  nae 
grande  blancbeur  et  nae  eoatMaaee  piesque 
en  l'exposant  k  la  gelée  pendant  trois  semaines 
vases  opaques ,  et  non  oonducleurs  du  calorique. 

L'analyse  ddmiqw  a  montré  qoe  te  mid  se  rapprodia 
beMMoup  dasacM}  caouM  M«  il  peut  subir  la  renaea> 
talion,  ee  tnnsfbraier  ea  aeide  onlique  pkr  ladMtaaret 
l'acide  nitrique.  I.e  miel  est  soluble  dans  l'eau  d  dnn^  l'al- 
cool. Si  on  l'abandonne  longtemps  à  lui-même,  il  s'y  forme 
des  cristaux  globuleux  et  hérissés  k  leur  surface.  On  ooa- 
serve  Irès-biea  le  mid  lolida  dans  des  barils  de  bois  aeaf, 
qu'il  but  tenir  tonjoan  pleine  et  esaderaent  Ihnaés.  tteidé 
«ians  un  lien  frais,  il  peut  se  conserver  plusieurs  annt'es; 
mais  ii  s'altère  cependant  chaque  jour  par  la  cristallisation 
do  sucre,  qui  le  fewl  gpaaelaua,  alpîw  ladkperiHoa  da 


Void  les  piocédés  qna  IVa  emploie  pour  «btadr  les  di- 
verses espères  de  miel  :  après  avoir  retiré  les  pâfeaiix  (?e 
la  ruclu;,  on  ^épare,  à  l'aide  d'un  rouleau  ,  la  [larlie  qiâ 
est  garnie  de  in;el,  et  on  la  met  sur  de?.  Uruis  ou  des  claies 

r»ur  foire  coukr  la  matière  dans  tes  vases  en  terre  destinés 
la  reoerotr.  SI  lea  alvéoles  anal  fermées,  «a  las  oana 
avec  une  Innio  de  couteau  très-mincc.  l'ne  température  de 
20  à  30  tlejirés  est  nécessaire  à  cette  o|iéralion.  C'est  Ik  le 
mid  vierge.  I>orsqiie  par  ce  moyen  un  n'oMient  plus  de  ma- 
tière, on  place  les  gAleaux  entre  deux  pisndies  percées, 
sons  nae  forte  presse,  qui  lUt  exsuder  nn  miel  épÀ ,  nm- 
geitre,  contenant  beaucoup  d'impuretés,  des  parcelles  de 
cire,  des  restes  de  larves,  des  abeilles  iiiortt^,  etc.  Sa  sa- 
veur est  dcrc  ,  et  sou  odeur  désa;;reable.  La  troisième  C-spèce 
de  mid  oe  peut  servir  qu'k  faire  de  l'hydromel  :  c'ert  en 
fiihant  cuiredeas  Tena  la  dre  Mea  exprimée  qnViB  PabUcal: 
le  matière  sucrée  se  dissout  dans  l'eau  ,  la  cire  surnage. 

Le  miel  est  un  bon  laxatif  ;  on  l'emiiloic  aussi  dans  les 
mi-ilicanients,  soit  comme  correctif,  soit  comme  excipient, 
ainsi  que  pour  édulcorer  tee  Usaoes.  Cepeadant,  le  mid  a 
ooavieal  pw  à  tansles  tempéranenla  t  chet  qoel^oes  p«w 
sonne;  il  produit  une  constipation  opiniâtre;  celles  k  qui 
il  it  |iu»(ne  peuvent  lui  enlever  son  odeur  et  son  goût  avec 
<lii  cliarbon  n  duit  en  poudre,  t'.n  raison  de  son  prix,  assex 
devé,  les  fraudeurs  le  falsifient  avec  de  la  farine,  de  l'a- 
aUdea  aa  des  abAlaignes,  et  même  qudqueibis  do  sslila, 
pour  en  augmenter  le  poids.  Le  miel  du  Gâtinais,  de  N^r- 
bonne  ou  de  la  Bretagne ,  qui  est  le  plus  estimé ,  est  aussi 
celui  que  I  on  iiielani;e  le  plus  ordinairement.  L'eau  froiile 

seule  (ufilit  pour  recoandtre  la  fraude  ;  eUe  dissout  trés^iea 
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hmUl,  d Um  précipiter  let  mittèra  Mraagères  ;  en  outre, 

«Ton  cbaufTe  un  tel  miel,  il  ari;uiprt  pln^  de  (oiisi>Iani  :•  au 
lieu  de  se  liquéfier.  Comme  c«lui  de  >ai  Louue  a  une  oiieur 
de  roinario  très-prononc«'e,  cerUins  marcluuid»  coulent  le 
■id  do  Kofd  tur  cette  pUota  pour  lai  eoounuaiqaer  aoa 
•rtoHullikmliMvetoQloflndiM  cepraduildM  àOtri» 
de  romarin.  Le  miel  a  !a  proprit'Ié  de  c^nserrer  les  matières 
organiqoes  d'origliM'  vé;;eUlé  <ju  a:iiiiiaie  :  on  Peiuploie  avec 
•Taatage  pour  le  transport  dc^;  graines  dans  des  voyages  de 
iMCttNUs.  On  *ait  w  outre  !«•  elfortciBfhictiMMixqiMroa 
•  MMlMAi  hloeasecnMiMiilalpovrfUrtcrislallIwIeBiel 
et  «Va  ««Tir  pour  remplacer  le  sucre. 

L'origine  du  miel  e&t  restée  lon<;temp4  inconnue  ;  et  tes 
anl^t'a^  lui  donnaient  une  origine  céiL'Sle  :  aujourd'lmi 
■ouâ  savons  que  ce  principe  sucré  est  sécrété  tantôt  di- 
wsclcinait»  pv  toutM  le«  partiel  du  pistil,  mais  en  plus 
pudequantité  par  i'oraire ,  tantôt  par  des  glamte  MlUaotca 
4Mf  erwMCJ,  appelées  nec^airei,  voislneade  Poralre,  d*oû 
le  miel  est  versé  sur  le  pistil.  Sa  destination  parait  être  de 
retenir  le  pollen.  On  est  peu  porté  ik  croire  le«  auteurs  an- 
CÎ0BS  qui  prétendent  qu'il  y  a  du  miel  vénéneux ,  d'après 
Im  fffopriéiés  de  la  plante  d'où  il  «at  «UntU}  XéMiiboa  , 
par  «enpie,  qui  raconte  qoedti  laflle  Crwt  definnée  de 
Cyruf  furent  frdpjjés  d'un  délire  furieux  et  piirgés  abon- 
danuiient  pour  en  avoir  mangé.  On  fait  au.ssi  avec  le  miel 
un  vindittf'>4/lcan<e;  c«  n'est  autre  cbose  que  de  l'iiydromel 
liai^  Tiaen,  qiM  l'oo  jtfépira  en  disaolvant  une  partie 
d»  Blet  dans  Irab  parties  d*ean,  âeraaft  eonKe  un  peu  la 

frnipt'rafure  ponr  détrniiincr  la  fennentation  ;  ou  bout  de 
ui  a  douw  ans  de  bouteille,  il  a  la  force  et  le  bouquet  des 
vins  d'Espagne.  C.  Favkot. 

MIEL  MERCUBIAL.  Foy.  MfSMmiMM(Botanique). 

MIEL  R08AT,prép«mioa  phaniweeiitk|ae  qni  s'ob- 
SMlparlemélan^^ede  rinf'usionconcrntn^edi:'  ro^c  roiigeavcc 
da  niri  rvtluit  à  la  consistance  de  hiiup.  Le  miel  ro^at  e'^t 
employé  en  gargarisme  dans  les  maux  de  gorge,  à  la  fin 
daîi période  iaflammatoire.  <ta  l'ajoute  à  la  dose  de  30  à  50 
gnMwae  aai  ddeodiaM  d'or!»  on  de  feaBlea  de  ronoea. 

MIEREVELT  (  Michkl-Jawsoh  ),  célèbre  peintre  de 
portraits,  ne  a  Ut  ift,  en  IMJ»,  était  k  lils  d'un  orlevre.  Il  i 
eut  pour  Uialtri-  Antoine  de  Monlku  t  ,  dit  lUochlnnd.  Il  se 

faiaait  pa^er  fortcUer.  Cet  artiste,  qui  était  mennonile,  avait 
li  «aadiM  la  ploa  afmaMa,  «t  mianil  i  IMIl,  en  I64i. 

Sou  fils,  Pieter  MintKTBiT ,  né  en  istMp  mort  en  1032, 
est  etlimé  auMi  comme  peintre  de  portraits. 

M!I>UIS'  FP.X5ÇOIS  Va."<),  peintre  de  l'dcole  llo;l,^nd.li^e , 
■aquil  A  Dein,  le  ic  avril  1635-  Ses  parents,  qui  étaient 
d^oooètes  bourgeois  as^  riches,  lui  tirent  donner  une 
édoeatioa  soignée.  De  bonne  beoia,  U  apprit  à  dessiner, 
parce  que  son  |>ère ,  qui  était  Orfèvre  et  lapidaire,  voulait 
qu'il  e\.  r».'il  la  nit'iue  prdfessi.in  (\\\f  lui.  Il  iiMint  h  grand'- 
pdoc  d'élre  plat*  f  t"Z  maître  Abraham  Turrnevliet ,  peintre 
aar  verre,  4|ui  jouis^sait  d'une  grande  ri^putation  d'habileté 
tels  cette  brancto  de  l'art.  Les  progrès  de  l'élève  furent 
rapide*  ;  M>n  ptr»  W'iBêiiia  bétonna  de  le  Toir  aller  al  Tfte, 

et  ne  lui  parla  plus  d'orfévrenc.  Comme  il  ftait  déjà  imjia- 
tienl  de  se  livrer  à  la  peinture,  on  l'envoya  étudier  chez 
Gérard  Dow.  Mieris  se  fit  un  nom  dans  cette  (kule  ;  et  son 
unierawclait  le  priaee  de  ae*  élèves.  Déjà  parvenu  à  pro- 
4uiiadelMleaon'viea,il  eut  un  tnatant  Tambition  d'ahan< 
donner  le  cenre  pour  la  jHMnture  d'histoire.  Il  ne  réussit  pas 
à  Rongrédan§  les  grande»  |Mif;es,  mais  il  acquit  dans  ses  nou- 
velles études  un  dessin  plus  ferme  et  une  louche  pluf  larce. 

Qaaad  Hiaria  montra  tes  premiers  tableaux ,  ilf  furent 
lail  dUMid  adWiréa  et  redierebéa;  beaucoup  d'amateura 
se  le«  disputèrent.  Silvius  offrit  d'aclieter  tous  les  tableaui 
qu'etècuterait  l'artiste,  an  prix  qu'on  voudrait  leur  donner, 
C'«  hardi  cc)nnai-;<<n)r  devint  [ilu%  tarii  l'inliiue  ami  de  Mieris, 
et,  prenant  soin  de  la  gloire  de  son  peintre  favori,  il  eut  la 
itfealeaee  de  ne  plus  vouloir  posséder  tout  seul  se-^  ou- 
Trai^.  Dans  le  but  d'étendre  sa  réputation,  U  lui  fit  laire 
four  rarcUidoc  d'Autricbe  m  tableau  qui  reprémlaft  wa 
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I  jolie  marchande  dans  sa  boutique ,  et  monirut  des  éloffei 
de  soicd  un  ^îenlillioinme ,  qui,  d'un  air  galant  et  cavalier, 
parait  moins  occupé  de  la  richesse  des  étoifo  que  de  la 
beauté  de  celle  qui  les  M  présente.  L*anilddae,  cndianté 
de  posséder  cette  ravissante  peinture,  fît  payer  l,ooo  flo- 
rins à  l'artiste,  et  de  plus  lui  proposa  de  l'eninicoer  à 
Vienne,  oHiant  d'adielern  un  prix  considérable  tousses 
tableaux,  et  lui  assurant  une  pension  de  6,000  rikdalers. 
Mieris  remercia  la  prince  de  sa  génémité,  et  s'eieuaa, 
disant  que  sa  femme  ne  consentirait  point  à  quitter  la  Hol- 
lande, sa  patrie.  Les  gens  les  plus  qualifiés ,  les  plus  riches 
du  pays,  surent  gré  à  l'artiste  du  sacrifice  qu'il  faisait,  et 
Padmirent  dans  leur  société.  Corneille  Pootts  lui  fit  peindre 
le  portrait  de  sa  femme ,  et  Mieria  employa  tout  son  art  a 
bien  s'acquitter  de  celte  minvi  «naal  làub-il  dite  que  c'est 
peot-Mrele  plut  Ail  de  loua  tes  tabtaui.  11  «sfouu  pour 

la  mémo  {Hir'innne  un  sujet  plein  d'inlérét,  ainsi  composé  : 
!  une  jeiuie  danse  i>t  évanouie,  un  médecin  près  d'elle  clwrclie 
à  la  ranimer  en  lui  faisant  respirer  des  sels ,  tandis  %uta0 
vicilie  gouTernaate,  tremblante,  éplorée,  appelle  du  eacaora. 
Le  peintre  (bt  payé  un  ducat  par  heure  pnidaBt  qull  Ira* 
Vilîlla  i  ce  tableau,  qui  lui  rapporta  I,D0O  florins.  La 
grand-duc  de  Horente  ,  (|ui  vers  ce  temps  se  trouvait  en 
Hollande,  voulut  voir  Mieda,  dont  le  nom  était  dans  timlei 
les  bouches ,  et  lui  fit  offrir  3,000  Aorios  de  ce  même  ta- 
bleau, Xa  Dum  éammât ,  qaVia  ne  Âotentit  pas  à  lui 
céder  pour  cette  éwinne  somme.  Ayant  tu  dans  l'atelier  de 
l'artiste  une  composition  dont  Tébauclie  annonçait  un  fort 
bel  ouvrage,  ce  prince  voulut  qu'elle  fût  terminée  puur  lui. 
Elle  représente  une  femme  très-jolie ,  debout  et  tenant  une 
mandore.  Derrière  elle  est  assise,  dans  un  fauteuil  VCrt* 
une  autre  dam^  CD  déshabillé  galant  ;  elle  tient  «a  vefftt 
qu'elle  porte  à  tes  lèTres,  et  un  domestique  attend  atreeun 
plat  d'argent  pour  recevoir  le  verre  vide.  Un  jeime  homme, 
couvert  d'un  manteau  de  velours  noir,  s'amuse  à  regarder 
un  singe  mangeant  des  confitures  placées  sur  une  table 
couverte  dStn  rielie  tapis;  au  fond  de  l'appartement,  un 
rideau  entf'oafart  laine  vair  ma  galerie  dans  laquelle  un 
homme  et  une  Ibauw  aVnlietieuuent  familièrement.  Le 
granil-duc  paya  cet  ouvrage  1,000  rixdalers,  et  en  com- 
manda plusieurs  autra*  à  Miciis  ,  «pii  lui  envova  son  jior- 
trait  en  grand.  U  est  représeolé  tenant  un  petit  tableau  dont 
le  wjet  ta  disUagna  tiia«Uen  :  c'est  im  maHra  de  daveda 
donnant  une  leçon  à  une  jeune  fille.  Ce  portrait  fut  reçu 
avec  froideur,  et  on  n'accorda  aucune  récompense  à  son 
auteur  :  ou  sut  ()ue  ce  qui  avait  altiif  rrlte  disgrâce  à  notre 
artiste  venait  d'une  intrigue  de  cour  :  il  se  trouva  iotte> 
aeat  sacrifié  pour  avoir  refusé  da  fidra  la  partiait  d*nn 
courtiian  avant  celui  du  prince. 

Mieris ,  qui  pcndaut  plusieurs  années  avait  mené  nne 
vie  assez.  nv"li'  '^'' ,  ''"t  le  malheur  de  se  lier  avec  Jean 
Steen,  tion  peintre,  conteur  plaisant,  mais  dont  les  m»urs 
étaient  crapulauies.  L'amitié  qu'il  eut  pour  cet  homme  lui 
lit  mener  uaa  conduite  déréj;lée  ;  se^  intérêts  pécuniaires  en 
souflHrent  beaucoup ,  et ,  bien  qu'il  retlrlt  des  productions 
de  son  pinceau  un  gain  a:  ,^ez  considérable,  il  Tinit  par  avoir 
des  dettes.  Ses  cn^m  iers.  qui  le  voyaient  prendre  le  che- 
min de  sa  ruine,  et  qui  d'ailleurs  frappaient  depuis  longtemps 
en  vaia  k  aa  parie  pour  se  (Ure  payer  des  somoMs  qull 
leur  devait,  le  firent  mettre  eu  prison  ;  mais  0  n'y  ntta 
pas  longtemps,  parce  qu'il  trompa  leur  espoir  en  refusant 
de  travailler  pour  eux.  Quaiui  on  lui  eut  rendu  sa  liberté, 
il  se  mit  à  peindre  force  toiles ,  exécuta  des  dessins  [tour  des 
médailles,  et  reconquit  son  iodéiieodance.  Cependant,  il  ne 
reooaça  paeàlasoeiélédaaoa  audeB  and,  qui  mqnillait 
pas  le  cabaret.  Mieris  passait  des  nuits  k  boire  et  à  écouter 
les  récils  comiques  de  Jean  Steen.  Ces  habitudes  d'intempé- 
rance  lui  tirent  pcnlre  tiu  n  du  temps  et  abrégèrent  même 
ses  jours.  Un  soir,  en  sortant  du  cabaret  par  une  nuit  très- 
obscure,  il  tomba  dans  «M  lassa  profonde  que  des  maçons 
avalent  oublié  de  fermer  ;  ton  état  d'ivresse  l'empécltail 
d'agir,  et  il  aurait  iofailliblemeot  péri  dansée  cloaque,  si  aa 
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lavillcr  et  sa  femme,  qoi  trayailliient  dans  une  échopp<(  ' 
toi'iiiR',  ne  l'eu&sent  enfenflu  se  (il.iindre.  Cei  bonnes  gons 
Tarrachèrent  à  demi  mort  de  la  boue,  le  lavèrent  et  le 
mirent  daman  Ut  bien  cbaod,  où  I  reprit  NI  MM.  Le  len-  j 
demain ,  Mari»,  honleox  de  mu  Mcntnra,  ntIK  daBdea- 
finement  de  cette  maison  ;  mab  tl  ent  aotn  de  bien  remar- 
qner  IVn  Iroil  où  elle  «^liiit  située.  Quand  il  fut  arriîé  rlir/ 
lui,  il  s  etiferma,  et&e  mit  â  travailler  sans  re lAcbe  peodaal  i 
plusieurs  jours  à  un  petit  tableau ,  qu'il  porta  un  nir  àaM 
Kbèralenn  :  •  C'ot,  leardit>U,  de  la  part  d'un  homme  que  ' 
TOUS  iTB  tiré  tme  miH  d'an  Ibrt  manrais  pas.  s'il  tous  ' 
prciirl  envie  de  faire  de  l'ar^zcnt  avecwtt*"'  in  intiirc.  portez- 
la  à  M.  Poolts,  qui  vous  rn  donnera  un  txm  prix.  «  £t  le 
aaTCtier  vendit  cette  romposition  ,  dans  laquelle  il  était  Ta-  | 
eilederaooMMltre  le  geare  de  Mieris,  800  HoriM.  Ce  Uait  j 
Iktt  boaiwar  aa  talent  et  I  la  généroattéde  cet  aiflrte,  qoi  | 
au  fond  «e  reprochait  ses  é^iaremenl^  ;  il  craignait  surtout  i 
(Je  tli>niieruii  mauvais  exemple  etafTe<^tait  parfois  desmœtirs  | 
sévères.  Il  retirason  fih  ritiillaumedecheiLairesse.parcc 
qu'il  aoupçooaait  ce  peintre  d'Mre  un  irrogne.  Mieria  toq- 
hrtweenifltr,  prit  dM  habHodMuo  peu  phit  réRulières , 

mai<î  il  n'était  plus  temps  d'y  penser  :  sa  santé  était  ruin  e,  ' 
et  il  mourut  des  suites^  de  ret  acrident  dont  nous  avons 
parlé,  le  12  mars  Kisi ,  à  peiim  A/^é  i)e  quarante-llt  IM. 
On  l'inhuma  à  Lej^daaa  l'égliae  de  Saint>Pierr& 

Gtt  artiste  laissa  de»  tta,  /«on  et  Gvtttaume,  qa'on  met 
m  nembiede  aesélèrea. 

Mieris  a  sarpa».^  Gérard  Dow,  son  maître  ;  se<!  «ujets  sont 
mieux  cliiMsi'i,  se«;  riKutélrs  smit  pliw  jie,in\  f|i:e  reii  v  de  ce 
dernier  pemtre.  Son  dessin  est  agréable  et  conect,  sonco- 
toriae  une  grande  fraîcheur,  sa  touche  est  spiritaelle,  et 
MO  ftin  d'iue  cliannante  facilité  :  il  savait  habilement 
'  édalrereealntMetirs,  et  disposait  ses  figures  d'ime  manière 
piiunnle.  11  r  ipinil,  comme  Gérard  Dow,  ses  mwlèlcs  à 
l'aide  du  verre  concave,  sansàe  servir  des  rarreaux  pour  les 
dessiner.  Le  cabinet  du  duc  d'Orléan<i  renfermait  cinq  la- 
Ueaox  de  cet  artiate, et  la  galerie  du  roi  en  comptait  troLi; 
notre  MMée  do  Louvre  en  poaaèdeaajourd'ltui  quatre ,  qui 
sont  :  Une  Femme  à  sa  /oi/ef^e,  servie  par  une  nègres  e; 
Deux  Dames  vitue%  de  satin,  prenant  le  thé  dans  un  sa- 
lon orné  (le  statues  ;  un  Intérieur  de  ménage,  oii  l'on  voit 
une  Icmme  allaitant  son  enfant  ;  et  on  Portrait  d'homme. 
Noua  evoM  déplue  Iroia  eompoeltient  liort  remarquaMei  de 
Guillaume  Van  Mieris ,  qui  fut  un  des  meilleurs  élèves  de 
son  père.  Ce  sont  Les  Ihtilcs  de  Sovon,  l.e  Marchand  de 
Gihier,  cl  I.fi  f  .'::\iiiirn .  Willi  afait  plusieurs  gravures 
d'après  les  ujuvrcs  de  ces  deux  peintres.    A.  FiLuoox. 

HIEIIOSIAWSKI  (Lovii),  ëmigrf  polenala,  est  né 
à  Nemours,  en  tSI3.  Son  père,  alors  aide  de  camp  du  maré- 
cbal  Davoot,  avait  épousé  M""  Camille  NoKé.  fille  du 
dii<  fteurde  la  poste  aux  lettres  de  celle  petite  vilir  , 
la  cliiite  de  l'empire,  il  rentra  en  Pologne  ,  et  ol»tiiit  dans 
l'armée  polonaise  un  grade  équivalant  à  celui  qu'il  oc- 
cupait dans  l'amaée  française.  Le  jeoM  Louis,  placé  à  l'é- 
eole  militaire  de  Kalisch ,  se  trouvait  encore  dans  cet  Hb- 
blisseuient  qiiaml  édita,  fi  Varsovie,  l'insurrei  lion  du  30 
noM  uibre  lÀ'M.  Agé  alors  seulement  de  sci/:e  ans,  il  entra 
dans  le.4  rangs  de  l'armée  nationale  avec  le  grade  de  sous- 
lieuleoant,  lit  bravement  aon  devoir  pendant  toute  la  durée 
de  la  lotte  pour  l'indépendance  natfamale;  et  quand  le  ëort 
de<  armes  eut  décidément  prononcé,  Il  se  retira  en  France  ( 
av.  r  plusieurs  milliers  de  ses  campalriotes.  Il  s'j  occupa  de 
liiliM  iturc,  et  y  publia  ilivers  romans  i\  tendance  politique, 
comme  BUtoa  Groc/towska  (Paris,  Siuja,  l*ugaese» 
et  Ze/osna  Mmryna  (  tS36).  Cette  dernière  prodnelion  était 
une  cravre  de  la  nature  la  plus  frivole ,  dont  l'auteur  fit 
racheter  et  brûler  plus  tant  tous  les  exemplaires.  A  la  même 
t'p  i  jiie  il  lit  jiarallrc  dans  notre  langue  un  Aperçu  rapide 
sur  T histoire  universetle  (Paris,  l«3fl),  et  une  f/i^Mre 
da  la  XéVOtuHmi  tfe  Pologne  (3  vol.,  IS37  ).  En  I840  il  se 
rattacha  au  parti  démocratique  de  l'émigration  poionaise, 
et  ébâffé  dès  Jois  comme  le  futur  ciicl  militaire  de  la  révo- 
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Intion,  Il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des  sciences  militaires, 
et  pidilia  la  continuation  dr-  Vfliclorya  powstania  mirodn 
poUkiegoàt  Moclinacki  (3  vol.,  Paris,  1S4&),  et  un  Kwê 
szhM  wejennej,  eAU  Jbtdtor  ITryfpenf  Mamg^aiM 

1831  (Paris,  1845). 

Dans  la  conspiration  démocratique  de  lft46  tramée  dans 
]>•  '.'-and-duché  de  Poscn.de  même  que  <lans  le  procès 
auquel  elle  donna  lieu,  Mieroslawski  joua  le  premier  rôle, 
comme  prisonnier  et  comme  accnsé.  lIAitaloitCoadMUé 
à  mort;  mais  aa  peine  (nt  commuée  en  im  MupriaoMwniMt 
perpétuel.  Il  la  suMasaH  i  BerHn,  quand  te»  Journées  de 
mars  vinrent  le  rendre  à  la  liberté.  Il  ne  tanla  point  h  |>asser 
alors  dans  le  graod-duclié  de  Posen,  où  il  se  mit  à  la  téle 
d'une  taennediOB  qd  obtint  d'abord  ^udqne  snceie  sur 
leatronpes  pnuwnnee.  Fer  suite  d'un  compromis,  il  m  tcb* 
dR  I  nnrls,  où  le  parti  démoentique  jeta  les  yen  nr  loi 
pour  le  charger  du  commandement  en  chef  rie  l'arnii'-e  dM 
patrioles  siciliens.  L'année  suivante,  il  obtint  celui  de  l'armée 
révolutionnaire  qui  s'organisa  dans  legrand-duchédeBade. 
L'iosurrection  de  ce  pays  ajant  été  comprimée,  Mieros» 
tawsM  rentra  en  n«Me,  «è  H  vit  tnleordiial  relM  à  Ter^ 
sailles,  en  donnant  des  leçons  particulières.  Le  rérit  de  l'in- 
surriK-lion  du  grand-duché  de  l'osen,  qu'il  a  pulilic  sous  le 
litre  de  l'owstanie  poznanekie  (  Paris,  isjB)  a  vivement 
blessé  ceux  de  ses  compatriotes  qui  avaient  pr»  part  avec 
loi  àcetleéébaulToarée. 

MIGNARD.  Deux  frères  de  ce  nom,  Nicolas  et  Pierre^ 
furent  des  peintres  habiles.  Us  étaient  originaires  d'Angle- 
terre ;  ils  s'.i|i[.el.iie:it  Un;  f.  Citte  famille  s'était  ét.iliiir  en 
France  vers  l  an  ISOO.  Le  pére  de  Nicolas  cl  de  Pierre  .ser- 
vait avec  six  de  ses  frères  dans  les  troupes  de  Henri  IV, 
pendant  les  troubles  de  la  liuie.  Le  prince,  frappé  de  la 
beauté  de  leur  figure .  demnaa  leur  nom ,  et  l'ayant  ap- 
pris, il  répondit  gaiement  :  »  Ce  ne  sont  pas  lidHllorM« 
ce  sont  des  Mignards.  »  Ce  nom  leur  demeura. 

HIGMARD  (NIC0LA.S),  l'alné,  naquit  à  Troyes,  en  Ghan- 
papte,  en  I60s.  Il  fut  plus  iiabiiepourleportntt  qnepwir 
riiistoire,  qu'il  |ieignait  rarement  ;  OU  liri  domii  lesumom 
iVAvtynon.  autant  juMir  le  distinguer  de  son  (rère  qu'à  cause 
du  long  séjour  qu  il  lit  d.uis  cette  ville.  Le  cardinal  Mazarin, 
malade  à  Avignon,  i<^vait  la  tiare;  Nicolas  Mignard,  pei- 
gnant le  prélat,  d'un  coup  de  pinoean  lui  donna  les  insigoM 
de  la  papauté.  Iionb  XIT  et  tonte  la  eoar  apidaodifent  I 
celle  flatterie:  ce  fut  l'époque  de  la  forlunr  fin  peintre,  qui 
vint  à  l'aris,  ou  il  mourut  ricteur  de  l  Afailemie  ro)a!e  de 
l'eiiilure.  en  IGOs. 

MKi.NAKD  (PieBSB),  frère  cadet  du  précédent,  naquit 
aussi  k  Troyes ,  M  161  a  ;  Il  montra  de  bonne  iMurn  dn  §aM 
pour  le  dessin  ;  k  onze  ans ,  il  faisait  au  crayon  des  por- 
traits si  ressemblants  que  chacun  voulait  se  faire  dessiner 
i<  ir  lui.  A  douze  ans  ,  son  père  ren\n\a  à  Bourges  pour 
apprendre  les  premiers  éléments  de  la  peinture,  auprès  d'un 
|i«intre  nominé  Boodier,  qnl  Hait  fort  estimé  dans  la  pro- 
vince :  il  n'y  deneora  tfofim  an,  et  revint  à  Trijm,  oé  il 
travrfUa  sons  François  GendI,  tMUIe  seulpleiir.  Il  alla  m- 

suite  il  FontaineliU'.iu ,  où  il  se  fortiCa  en  ('tuiliant  les  tteanx 
ouvrages  de  l'ruuaticc  et  les  sculptures  que  ce  gtamt  pemlre 
avait  fait  venir  de  Rome  :  il  y  resta  deux  ans.  De  retour 
à  Troyes,  il  j  trouva  le  marédial  de  Vitry  de  i.lioapilal,  qui 
lui  fit  peindre  ta  dttpeUedeamidiâlMudeOoiriwitcn  Brin. 

Ce  seipiienr  Triftir-nn  h  Paris,  et  le  plaça  sous  la  conduite  de 
Sitnoii  Voucl,  alor.s  firemier peintre  du  roi.  Mignard, s'etant 
fortilié  de  plus  en  (dus  dans  ses  études,  sentit  le  besoin 
d'aller  à  Rome  pour  se  perredionner  encore,  il  y  arriva  en 
i«36,  et  M  lia  avee  Dnflreinoy.  titant  k  Permeen  M%  Plem 
Mignard  peignit  dans  un  seul  tableau  la  famille  de  Hugues 
de  Lionne,  envoyé  par  la  reine  Anne  d'Autriche,  en  qualité 
de  plénipotentiaire,  pour  terminer  la  guerre  de  Panne;  il 
fit  enituite  le  portrait  du  pape  Urbain  Vlll.  Ce  fut  peu  de 
temps  après  qu'il  peignit  le  raperfaetaMewde  Saint  Charles 
Bommée  donnant  la  communion  aux  pes^férés  de  Jfi> 
IttH.  Oe  taUeen  «  été  gravé  par  Pdiij. 
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Aprfcç  qn'il  «jt  peînl  h  Florence  le  grand-duc  et  toute  la 
^uilleilc  l'il!u-trp  [nai>au  des  Médicis,  le  pape  Alexandre  YII 
l'appela  au  Vatican  pour  »e  faire  peindre  lui-même.  La  ré- 
pslatiaa  de  Mignard  était  parvenue  k  b  oomr  de  Freace; 
Lottit  XIV  If  fit  revenir  à  Paris  ;  il  eut  l'Iionnetir  de  ppimlre 
plusieurs  U>i%  ce  prince  et  la  fkmille  royale.  Le  roi  l'aiio- 
blit  en  168";  et  aprè•^  l,i  m  .ri  <h-  1.,  Brun,  arrivée  en  16'J0, 
Il  le  nomma  son  premier  peintre;  le  mfme  Jour  il  fut  reço 
k  l'Académie  rojile  de  PdBbife  preliMMBr,  recteur,  direo> 
leiir  et  cbancelier. 

Le  talent  de  Mîgnard  m  distingue  par  une  grande  érudi- 
tion »>f  p-ir  t  <  ,iiK 1 111  )i  lie  rf-.-i  iiihl,in( (>  avec,  les  productions 
de  'jiiWi!ur<  pt  intr.  s  iialiiies  de  l' Italie,  notamment  avec 
DoKiiai  lui:!  1 1  AniiiL'jil  Carrachc  :de  ce  dernier,  il  a  copié, 
par  ordre  de  Louia  Al  V,  le»  piafoadade  la  lielle  galerie  Far- 
■èae.  poor  déeorer  an  Tiiiiëriea  la  galerie  connue  sous  le 
nom  de  Diane.  Mignani  possi'dait  les  princii  ilis  i]ualit<^8 
que  l'on eiige dans  l'art  de  peindre ,  «ans  crpemlunt  eu  avoir 
JmmIi  porté  aucune  à  la  perfection.  Dans  le  cours  de  son 
vov^  c*  liaUe,  il  avait  étudié  les  peiotiirae  de  Demiai- 
quin,  et  ea  manière  solide  et  lorle  de  peindre  avadl  de  Ta-  v 
mIo^  aveccelle  de  ce  grand  maître  :  .<u>.si  a-l  il  excellé 
dans  la  peinture  des  plafonds,  décoration  lort  à  ia  mode 
ét  son  temps.  Son  imagination  était  féconde,  ses  pensées 
inwdcs  ai  aobles.llaas  lestaWeaux  de  Mignanî,  las  groupes 
das  pcrsoaaagM,  ainsi  qoe  les  objets  qui  les  accompa- 
gnent, sont  di<|»>*:A  et  [ilacés  avec  sj^esse  ;  son  des&in  est 
correct  et  <l'ua  beau  clmix  ,  ga  (açon  de  peindre  est  rooei- 
iense  et  facile,  soii  coloris  est  beau  et  harmonieux.  La 
acieaeerctia  raiaoBte  mootrentdans  toutes  aesproduciions, 
et  paartaat  am  na  peut  las  eooaldérar  eoBUM  des  ouvrages 
lu  premier  ordre,  p.nrrc  qu'il  y  manque  ce  feu  divin  qui 
appartient  au  génie.  Un  remarque  surtout  que  Mignard , 
maîtrisé  par  ses  pensée^,  ne  maîtrise  jaIllal^  ct  lles  des  au* 
tna;  toujain*  calme,  il  ne  s'élève  point  au  delà  du  pot- 
sUs;alflDalgréla  tirHéatla  beaotédeaesexpneaions,  il 
a'émeut  personne.  Un  des  traits  caractéristiques  de  ce  peintre 
c^td'olfrir  'lans  tout  ce  qu'il  produit  la  plij.sionoinie  de  la 
cour  fa«tuen.<e  et  brillante  de  Loui>  XIV,  et  <  vi  <  t-la  ses  in- 
ventions rctstmbleat  A  celles  de  ClnrlesLe  Bruoi  mais 
c*«st  par  eeile  fcsscBsblaaee  nêem  qaa  Vm  veft  arien  la 
difrérrace  de  sentir  de  tous  deux.  Charles  Le  Brun  a  peint 
l'iitiivîe  de  la  j^ndeor,  Pair  imposant  de  la  puissance.  Mi- 
gnard, au  centra  rt' ,  cliercliant  à  |ilaii  r  ,  a  représenté  les  ' 
bomne»  de  U  cour  tels  qu'ils  sont  :  abandonnés  à  k  mol- 
taaaa  tt  jouissant  de  to«e  Isa  avaalafles  de  la  vkheme.  En 
on  mot ,  il  a  donné  aux  personnages  qu'il  a  peints  un  air 
alTecté  :  cHni  de  la  fatnili^ ,  l'apanape  onlinaire  des  rourti- 
.«an^  ;  <  rluï  ijiK'  iirt'iini'iit  ^rnriali'mciit  (lan-:  If  iiiniuiL'  cfllr 
das^e  «l'Itoiiime»  que  l'un  dit  de  bonne  compagnie.  Qu'on 
asaoriae  le  tableeo  de  la  Clémence  d^Àtexandre  envers  la 
famttle  de  Dartus,  par  Le  Bran,  et  le  même  sojet  peint 
par  Mi$;nard  :  les  deax  tahleanx  ont  été  faits  en  concurrence, 
'  t  l'avantage  n'est  pas  en  faveîir  du  dernier.  On  y  voit  des 
personnages  d^ns  des  poses  tlit^âtrales,  lourdement  dessi- 
nés, costumés  sans  goût ,  sans  grâce,  et  empliimés  comme 
VéÛml  alors  les  actenrs  «or  le  théâtre  de  la  cour.  Le  ta* 
Mem  de  Le  Bmn,  an  contraire,  ert  sagement  et  noblement 
compo'ë,  d.Ti<  un  -',}]{'  I  ciriviMia'ilf^,  .iiltiiiraliic sm tout  parla 
bcaaléde  ses  ei|<re>Mons.  La  prétention  a  nui  au  succès  de 
FaamgB  de  Mignard. 

Les  eanagw  les  plus  remarfnaUes  de  Mignard  sont  ses 
pantaresdela  petite  galerie  de  Vénalités,  le*  plnUmds 
de  la  grande  galerie  da  château  il.-  Saint  (  lond,  et  le  dome 
do  Val-de-Grftee,  qu'il  a  peint  à  fresque,  représentant  le 
Paradis,  ali  se  trouvent  les  archanges,  les  anges,  avec  tous 
iea  laiBls.  Ob  y  voit  la  reine  Anne  d'Autriche,  fondatrice  de 
eeeoavffrt,  eondoHe  par  sainte  Anne  et  salM  Loals.  Ce 
qiifl  T  a  de  plin  reuinrquaMe  dans  la  vie  do  ce  pe>ritrp,  c'i  st 
d'avoir »'tè  i'ami  intime  de  Mol  lëré  et  d'avoir  laissé  à  la 
postérité  le  portrait  de  ce  grand  |iliiloso]ilie.  Mignard  a  peint 
phnlean  fois  son  ami  dans  diliérents  râles.  On  volt  «a  Un* 
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Si  c  plusieurs  beaux  tableaux  de  ce  peiotre  célèbre,  entre 
autre';  son  portrait  en  pi»l  avec  sa  fille,  un  Portement  dt 
Croix,  «Uns  lequel  U  faut  admirer  l'eupression  de  Jésus- 
Christ;  one  sainte  Cdeife»  une  SoiiiM  ^cmilite,  «le.  So« 
autre  tableau  de  laPttUdet  f/MMilu  paMapourvBda 

SCS  chetsMi'nMjvre. 

Pierre  Miguanl  mourut  i  Paris,  en  Ifi'JS,  à  l'&ge  de  qua- 
tre-vingt-cinq ans,  comblé  d'honneurs  et  île  fortune.  Le 
fot  honora  deses  regrets  la  perte  que  (aisaieal  Im  arts  ;  fl  dit 

publiquement  :  «  Je  ne  veux  plus  de  premier  peintre ,  \eê 
deux  grands  tiommes  qui  ont  eu  succei^sivemeut  cette 
cliaige  nepoOTant  «ce  remplacés  par  personne,  u 

Cb**  A^uudre  Lbmoiiu 
MIGNf?r(nuuiço»-Aoonn>AL>xie),  membre  de  l'A- 
cadémie Française  et  secrétaire  perpétuel  de  l'Ac  ailèuiie  des 
Sciences  morales  et  politiques,  est  né  le  G  mai  i7i»6,  à  Aix 
(Bouehes-dn-Rliône).  Il  fut  élevé  à  Avignon,  et  ses  études 
universitaires  une  fois  terminées,  il  alla  étudier  le  droit  à 
la  Faculté  de  sa  ville  natale,  où  il  ant  pour  eendbeîpla 
M.  Thiers.  Il  était  déjà  reçu  avocat  lorsque  l'Ac-xlt^inia 
d'Ail mitao  concours l'J^/o^e  deCharles  VU.  Il  roiR  iimt, 
et  riliHiit  le  prix.  Ce  succès  le  détermina  a  venir  su  liver 
a  l'ari-,  oii  les  jeunes  talents  ont  toujours  plus  de  chances 
lit'  |/i  t  Cl)  qu'en  piuviuce,  et  uùle  suivit  aussi  lo  condisciple 
et  i  ami  qui  devait  selainan  nom  si  cqpsidérable  dans  ia 
l'i  11  tique,  et  dont  pendant  longtemps,  par  une  espèce  d^M- 
icntit'K.n  \iMmi'n\  fraternelle,  il  pailagea  la  demeure, 
lia  1822  il  remporta  par  moitié  le  prix  sur  une  question 
mise  au  concours  par  l'Académie  det  Inscriptions  et  Ikllea- 
LettfCs,  à  savoir  :  Qnel  était  à  Pépoque  de  l'avéoement  au 
trdne  de  saint  Lonis  Tétat  du  gouvernement  de  la  légis- 
lation en  France?  Deux  ans  plus  lard  il  fit  pnraltri'  son 
histoire  de  la  Révolution  (  2  vol. ,  in-s"  ),  brillant  ei  solide 
résumé ,  dont  dix  éditions  n'ont  pas  épuLsc  le  succès.  Dans 
cet  ouvrage^  U.  JAignet  jnga  les  événements  de  notre  révo- 
lution an  pdnt  de  wa  de  IVeola  Mattsie,  et  II  Mfon»  de 
prouver  ce  qu'eut  de  nécessaire  et  d'inévitable  la  marche 
des  idee^  da  la  révolution  française,  non  pas  seulement  dans 
ses  faits  généraux  et  immédiats,  mais  encon'  dans  se^  con- 
séquences les  plus  extrême».  D^k  il  élait  eutni  à  la  rédao* 
tioo  du  Courrier /tvaifal$t  en  même  tempa  tfae  M.  Thien 
devenait  l'un  des  écrivains  habituels  du  Constitutionnel  ; 
et  jusqu'en  1830  l'un  et  l'autre  restèrent  fidél&s  à  la  col- 
lahinaliun  que  leur  avaient  accor  i>  e  (  es  tlcux  journaux , 
alors  organes  de  l'opposition  la  plus  avancée.  Mais  à  ce  mo- 
ment, si  X  mois  avant  lanivolation  de  InilM,  De  Aseodèreat 
à  Carrel  pour  fonder  un  nouvel  oi^ane  de  l'opposition  : 
Le  yational,  qui  devait  avoir  pour  mission  de  ptjpnlariser 
en  I  rance  l'idée  d'une  substitution  ife  la  bram  lu-  cadette 
(le  ia  mui:>on  de  Bourbon  à  son  aînée,  connue  .seul  moyen 
d'en  finir  avec  la  lutte  toujours  pendante  entre  les  intérêts 
de  la  révolution  et  daa  génératieai  neuveUes  et  l'andcn 
régime. 

>î.  Mii^et,  en  signsint  la  protestation  de  ia  presse  contre 
les  fameuses  ordonnances  de  Juillet,  avait  Joué  sa  téte;  le 
nouveau  gnovemement  Ten  r>'i unipensa  en  l'appelant  i 
remplacer,  comme  directeur  dot  archives  du  ministère  dee 
aflUies  étrangères,  leeomtadHaaterive,  mort,  à  son  poste, 
de  vieillesse  cl  d'i  [  uis(>ment,  pendant  la  bataille  de';  trois 
jours.  Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé  conseiller  d'État 
en  service  extraordinaire  et  chargé ,  en  cette  qualité ,  de 
soutenir  ladiscuMion  da  Imdget  dans  Im  cbambres  pendant 
tas  semions  de  1833  à  IBM.  A  la  mort  de  Ferdinand  TII, 
ce  fut  sur  lui  que  le  gouvernement  jeta  les  veux  pour  une 
mission  extraordinaire  à  Madrid,  où  il  alla  portera  la  veuve 
de  Ferdinand  l'assurance  de  rentier  concours  sur  lequel 
elle  pouvait  compter  de  la  part  de  la  France  pour  la  défense 
dse  droits  créés  en  faveur  de  seseolhnts  perla  pragmatique 
In  feu  roi.  D^'JA,  l'anntV  précé<lente,  il  avait  été  appelé  h 
faire  partie  de  la  cla.s3e  des  Sciences  morales  et  politiques 
de  linstitut .  dont  à  la  mort  de  Cl.arles  Comte  il  fut  nommé 
•ecrdiaire  perpétweL  Dons  resercice  de  cas  foncliont,  il  a 
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«0  Mcailoa,  datait  um  TiocUitM  d'aïuiéu,  de  préaenter, 
■oiviat  tmitfi,  à  l'AcldéÉile  rippréchlion  de  la  rie  et  d« 

ouvrage  de  ceux  de  ms  membres  qu'elli-  poril.iit.  En  «lépit 
de  la  monotonie  inéritable  du  sujet ,  ces  nutir4>s,  remar- 
qnalitefl  par  h  fineue  des  aperçus,  par  IVIovation  de  la 
pMiaée,  par  réUgaiiM  châtiée  do  atyle,  reateront  un  de  aea 
prtocipauii  IHth  INIéralrea.  On  en  a  rtenl  m  certain  noaibre 
$otn  le  titre  de  Sotices  et  Mémoire*  historiques. 

On  a  ent  nre  de  M.  Mijjnet  -.  yégociadons  relatives  à  la  i 
surccssiiin  iV  Ey^'hynf  .tous  f.fitiis  XI  y  (4  toI.,  Pari»,  1835);  I 
et  tout  récemment  il  août  a  donné  une  esoelleDte  hi»toire 
dé  irorfeShtare  (tno),  |MliintravallMirOAartar<Oiiifiif, 
son  abdication,  etc.  (  t8&4).  En  1837  PAcidémie  Française 
IVlut  na  nombre  de  »e^  membre*  en  remplanement  de  Ray- 
nonard.  Deiin^iin:'  rnn^lamriu  nt  l'aiiii  itilini<;  de  M.  Tliiem, 
M.  Mi;:nel  devait  n>V.e^.<;ai renient  être  regardé  par  les  hommes 
de  Février  comme  un  de  iem  csBanla.  Un  des  premiers 
aeteadeM.  deLansartlne,  en  |»WMiBt|inaaMirloii  du  miBia- 
tère  de*  alftltes  étnn);ère<,  fût  doue  d*enlever  I  ion  eol- 
Iftjçiie  de  l'Acadf'mic  Ifs  fonctions  do  din  r  triir  di>s  a-^r  l:i\es 
de  ce  d^'parlemenl  ;  et  Thonorablp  n  rivain  est  un  de  ceux 
qui  ont  cm  devoir  refuser  leur  concours  au  pouvoir  actuel,  j 

UIGNON  (  AMAHAii }.  dont  le  nom  est  resté  Juctemeat 
célébra  iiefinl  ceux  dec  iieintrea  de  fient*,  naqnit  à  Franc-  I 
fort,  en  1640.  Dent  iH.Tlttc*  d'un  nu-rite  in(^};alet  d'tme  re- 
nomm«^  bien  difli'rentf  fdutrihuèrent  h  le  fortncr.  Le  pre-  : 
mier,  Jaopics  Murt'l,  li»  t;iril.i  c.Uoz  lui  jusiiu'à  l'âge  de  ; 
vîn)(t-qaalre  aas.  Profitant  alors  d'un  voyage  qu*U  fit  en  ' 
IMIaiide,  U  coodnMl  MlKBoa  à  UIreeht,  et  Vy  laissa  «nirv 
les  nains  de  Jean  DavM  de  il  eem ,  l'un  de»  pluH  liabiles 
peintres  de  natnre  morte  (  i  m,\  ).  K«prit  Inbnrfeux  et  délirât, 
Abraham  Mi|;non  devint  bientôt  un  iiinllrt>liii-iiv°'iii(',ct  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  eu  1675),  il  ne  cessa  pas  de  peindre 
•tee  succès  des  fleurs,  des  fruits  ,  et  quelquefois  des  ani- 
ma*. Il  laiwadeax  filles,  qui  imitèrent  son  style,  et  une 
nmarqoable  Aève,  Marie-Sibylle  Mérian,  qui  a  publié  un 
gros  livrexur  l'enlomoto^ie.  l^*.  t.il)lc,ni\  d'Abraliam  Mipnon 
ont  conservé  dans      ventes  um»  assez  ^rando  valeur  :  le 
Mu.*ée  du  Louvre  en  pos«*<lecin<i,  tous  extrêmement  acitevés, 
et  qui  représenicot  des  fruita,  det  liouquets  de  fleura  que 
viennent  animer  dea  léiaida,  de»  pepHloitt,  des  demelMIlea. 

(Wsin  de  Mif^non  c«t  d^une  exactitude  parfaite  et  d>iine 
rare  fine«<e;  peu  «l'artislKs  ont  aussi  bien  connu  que  laf, 
si  I'du  peut  ainsi  dire,  l  atiatumii- dei*  |ilantes  :  sa  touche 
révèle  une  main  d'une  .singulière  patience,  mais  son  coloris 
nM  pas  toujours  assez  liarinoolMiv  t  H  y  n  anasi  dm  aon 
exécution  queigue  cbooe  d'un  peu  sec,  qui  nous  oblige  à  le 
classer  an*desMiM  de  son  maître,  David  de  Heem,  et  de 
Van  H  u  y«  u  m.  I'  m*>tz. 

MIGIVOWK.  Foye;:  Caractère  (  Typographie). 

MIGNONS.  Ce  nom ,  qui  est  te  méiiMS  que  celui  de 
meain«,  est  ncté  plua  apéciaiemeni  afflecté  dans  l'his- 
lolre  aax  }eanea  flivoffade  Henri  Itl ,  eompi^nions  de  ses 
il(>biurlic8  et  mmplices  de  son  infime  liberliuaj;c.  «  Ce  fut 
i-n  iCi7C,  dit  L'I.loile,  que  te  nom  de  mignons  cominroça 
a  trotter  par  la  l>ouclie  du  peuple,  i  qui  ils  étaient  fort 
mUeux ,  tant  pour  Icnra  f»9>M  de  iUre  badines  et  baiitai- 
nea,  que  pour  leura  «MeaUenenla  eflilniinés  et  k*  dent 
immenii«s qu'ils  recevaient  du  roi.  Les  tie.au\  mignons  por- 
taient des  rlKveux  longuets,  friM^s  et  refrisés,  remontant 
(wr-ilessiis  leur  pi>lil  bonnet  de  velours  ,  comme  chez  les 
femmes ,  et  leurs  frai-ses  de  chemise  de  toile  d'alonr  ém- 
incées et  longues  d'un  demi-pied,  de  façon  qn^Toif  tant 
iéle  «{.deasM  de  leur  fkniae,  il  aenMait  qne  ce  ftt  le 
chef  de  mint  Jean  dans  nn  idat.  • 

Lea  mignons  de  Henri  III  fiiront  d'.ibord  Quélus,  Liva- 
nC«  Saiat-Mesgrin  et  Mau;;iron  ;  puis  le  duc  de  Joyeuse ,  le 
mnfqnladH)  et  le  ducd'Épernon.  Le  duc  d'Anjou  avait 
aniri  laa  aléas,  dont  le  plua  coann  était  Basay  d'Amboise. 
Qnéina,  Manf^ron et  liTarat ayant éléinés  en dnel,en  t$7H , 

furent  enterrés  avec  tin;:rtir[ci>nre  dans  r(<;;li^c  drSaiiil-I'aii! , 

près  (lu  maître  «uld,  Ht;nri  lU  leur  Itl  élever  ({«spperbçt  lom- 
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beaux ,  qne  les  Parisiens ,  excités  par  les  prédicateurs,  dé* 
tmisirenl  en  1 5ft9.  «  Il  n'appartcnoit  pas ,  disaient-ils ,  suî- 
vanl  I,'f;ii)ili^ .  à  cos  mécliants,  tnurts  on  reniant  nieii,  mrk- 
sues  ilu  peuple  et  mignons  du  tyran,  «l'avoir  de  si  braves 
monuments  et  si  sn|>erbes  eaWlli.se  de  Dieu ,  et  leurs  corps 
■'étoient  dignes  d'autre  pareoMnt  qne  d'un  libet  •  On 
troDve  de  corieux  détela  enr  lea  mignoat  el  ewr  laa  mmi* 
de  Henri  111  dans  ta  DescripUuBéêtUê  éetMêmigfkro- 
(il/et ,  par  T.  Artus,  1605. 

Mllil\'t)T  (Mkkie).  Claudine  Micr^or,  car  c'est  ainsi 
qu'il  faut  appeièr  celle  que  ses  compagnes  désignaient  aoua 
le  prénom  delà  Zfoutfa,  el  qne  lea  MovrnpWaa  et  lea  «an* 
devilles  nomment  Marie-Claudine  Mignot,  était  la  fdle  d'une 
herbiëre  des  environs  de  Grenoble.  Il  en  est  qui  en  font  en 
même  temps  la  nièce  de  ce  pâtis3ier  Mignot  qui  voulut  in- 
tenter un  procès  à  Uoileau  pourl'avoir  t raité d'empoisonneur 
caslrbnoniique  dans  une  de  ses  satires.  Jeune  elle  prit  l'étal 
de  blancliiaceuse.  £ile  était  Jolie  ;  le  aecrétaim  dn  trésorier 
de  la  provlaee  ralnia,  et  rÀiohit  de  répcoacr :  fl  préaenta 
fiancée  au  trésorier,  M.  d'Amblerieux,  vieillard  dont  l'ftgn 
n'avait  pas,  à  ce  qu'il  parait,  amorti  la  passion,  car  celai-d 
devint  éperdument  amoureux  de  Claudine.  U  éconduislt 
aon  aecréuinu  le  aupplanta,  et  éponae  à  a*  place  la  joUe 
Uandilasease.  Le  trésorier  moarat  Mealdt,  fnslilaaiit  an 
vcuv.^  lénafairc  universelle  ;  ses  tiéritiers  attaquèrent  en  jus- 
tice ces  dispositions  testamentaires,  et  la  trésoriére,  obligée 
de  venir  à  Paris  solliciter  |iimr  li"'  prix  . -s,  s'adressa  au  inaré- 
clial  lie  Ltiospital.  Le  marécbal  avait  alors  toixante-quinse 
ans;  il  la  vit.  l'aima  etréponaedana In  aiéaie  aitmelne^  «lin 
laissa  an  bout  de  deai  nha  veuve  et  k  pen  près  ruUKe,  car 
il  avait  dissipé  sa  fortune.  JeanCastmir  II,  après  avoir 
abdiijiié  Ir  In^nede  P(il<ij;ri(',  sVtntt  rclin^  à  l'abbaye  de  Saint- 
Ge.fuiain-des-Pres,  et  sïtait,  disait-on  alors,  fait  de  l'Église; 
il  ne  s'en  était  re|)eudant  |)as  leliement  lait,  qne  le  sacrement 
du  mariage  lui  fût  interdit,  car  il  épousa  à  aom  toor  Marin 
Mii^ot,  conme  Lmris  XIV  épousa  ploalnid  M^de  llaiî^ 
teuon,  sous  le  manteau  de  la  <<hfw«l»<tf,  lllllaiiMVinfinM 
1672;  elle  mourut  en  1711. 

MIGBAIM:.  a  la  vue  de  ce  titre,  bien  dea  leeteurs  se 
demanderont  a'il  eidsle  encore  dea  nigrainee  :  ea  eliett  In 
mode  en  est  iMoeée.  Ce  prélexie  commode  pour  éeeitornnt 
visite  importune  ou  refuser  ime  invitation  ftcbeiisc,  a  dis- 
pani  comme  les  v  a  pe  u  r  s  ;  on  en  avait  trop  abusé.  La  cim- 
ladie seule  est  restée,  rl  k's  s,i;;nes  qui  la  caractérisent  ne  |>er- 
mettent  pas  de  fa  confondre  avec  toute  autrecéplialalgie. 

On  désigne  sous  le  nom  d'/fémicroNée  (1i|iM«c,  BMltté, 
et  xpavlov,  crftne),  dont  on  a  fait  le  mol  migraine,  une 
alfcelton  donlwireoae  d*un  point  droonscrit  de  la  tète, 
revenant  toujours  par  accès  et  accompagnée  de  troubles 
fonctionnels  des  voies  di^estives  et  des  sens.  Cette  dou- 
leur, d'un  c^-iraclére  variable ,  débute  aorlOVl  daoe  It  OM» 
tinée,  parfoia  tout  d'un  oonp  et  ploa  aoavent  amioacét 
par  de»  phénemènw  précuraenn.  Les  prodnmêi  varient 
pmir  chaque  malade;  ce  snnt  en  général  des  nausées,  la  sa- 
livation, le  trouble  d.::^  digestions ,  l'anorexie  ou  parfoia 
une  faim  excessive.  On  observe  en  outre  des  malaises,  de 
la  lassitude,  une  tristesse  saoa  cauae ,  des  boiripiUtioaa ,  dn 
froid  aux  pieds  et  pntfeianneaortedtageariHssemMt  tneom- 
mode  de  U  langue  et  même  de  la  bouclie.  n'antres  sy  mp- 
tômes indiquent  le  début  de  l'accès.  La  vue  dans  ceri,ims 
cas  est  (ibst  iircic  par  un  nua^v  se  tnanifeslant  au  centre 
durima;:;e  qui  se  peint  sur  la  n  ti  ne.  Puis  autour  de  ce  nuage 
brille,  oscille  en  zi^'zags  un  cercle  bumineux ,  irisé  oupftle^ 
qui  va  s'élargissant  vers  le  centre  et  vers  la  circanCjrenn» 
(  M.  Piorrv  ).  Cette  hallacinalloii  viiiaélle,  comme  dWrw 
désordres  nerveux  de  l'ouïe  (bourdonnement,  serrement  d'o- 
reilles), de  l'odorat  (sécheresse  des  narines,  etc.  ),  constric- 
tlon  pénible  i  la  base  du  nez,  fourmil  lemen  I  dans  les  m  embres , 
dure  trèHMu.  La  douleur  locaie  de  l'orbite,  du  front,  de 
la  tempe,  tes  rapplaee.  D'aboid  1^iw«,  eontnrive,  en  qitet 

f|iie  so'lr'  !i>''sitnn!i' ,  elle  s'i^tend  et  >'irrndic  peu  à  peu,  et 
parfois  dçvic{it  iii|Qlérable.  Il  scnibif)  à  <^ucl^iiea  oioUdci 
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qtie  b  ffte  soit  »erré.?  *bniun  élaa,  on  qu'elle  soit  sur  le 
pout  de  se  fendre.  Lei  téguments  du  crâne ,  les  rlicveux 
otpeaTeflt  alors  êtretoucliés  »an«  proTo<]u«r une  TÏTesouf- 
Amm.  Ia  m»  M  pwt  Miu  doolaor  le  iiKMTvir  «s  aucan 
Mmi  twrt  tmilt  boatatM  art  IwyawlWBt  «nin  U  nmia» 
lire  bruit,  une  lumière  un  pfu  tivc,  les  orlcjrs,  fatiguent  à 
r«cè*.  11  survient  tlanî  quelque»  cas  des  mouvements 
rontuUi!'>  (ii-î  niusck's  du  vi>.i):e  ot  int'iiie  de*  tritinbres 
i. TiuoI,  M.  PelleUo).  Le  tour  des  orbites  m  cerne;  la  iace 
aiptlM  lawnrffraMe  ;  die  pllît ,  on ,  par«tc«|itioa,  elle  est 
coloré,  tDn$esci>nte  ot  beignée  de  tueur.  Ces  phénomènes 
■ocaos  s'accompagntfntgénénlement  de  Ironbln  du  c6té  de 
l'ettomac  :  la  bouche  e^t  amère,  In  langue  tilinche;  il  ;  a 
ik(o4t pour  les  aliments  et  les  boissons,  tjifln,  fréquemment 
des  nâaées  et  des  TonM^sesmals  très-pénibles  surviennent, 
téMê  «MifCBt  de  tmdagMDeot.  Apris  «Ire  resiée  qoekine 
tcnpc  slitfMMivB,  h doetear  peu  à  peu  déeralt,  et  oetee, 
laissant  tout  au  plus  le  malade  oourbattu  et  endolori  pon- 
ctaat  ua  Jour  ou  «ieui.  Parfois  une  sorte  d'embarras  du  cer- 
wmm  il  dM  mm  persiste  pendant  le  même  tempe.  L^ès 
«•M  tomnt  «près  vn  «omnca  de  qoeiiioM  iMH«»  «■  par 
fivvwMoBMRderè^,  eoil  d'<pMa«b. 

Beaucoup  plus  rarement  on  a  r.o\f  ries  ph<<nf>mèDes  criti- 
que* ,  lels  que  des  sueurs  générales  ou  parlielles  (  Tissol),  le 
larmoiement;  VN'opfer),  etc.  L^accès  se  reproduit  k  des  inter* 
Telles,  soit  intfiitoe,  aoitégaux,  rafcneot  moiiu  de  quatre 
Me  par  aadfldBdequireMipar  noii.  LapérIodieHé 
réelle  est  rare,  et  souvent  trouve  son  explication  non  dans  la 
maladie  elie-im^me,  mais  bien  dans  le  retour  à  des  époques 
npiUèrv^  tl  une  cause  qui  dCvt  lopiH'  lacets,  des  excès  de 
taUe,  par  exemple,  etc.  Si  la  dorée  moyenne  de  l'accès  est 
d» dbkdoîne  heures, il  le  pnlMieaourent  pendant  Tingt 
qutre  eC  qoareoie-liait  beom;  «a  «ite  mène  des  aecès 
de  trois  et  de  cinq  jonrs. 

La  migraine  ne  survii  nt  f^iii'rfi  avant  l'âge  de  sept  &  huit 
ans,  plus  souTent  à  l'époque  de  la  puberté  et  rarementaprès 
TÏDgt-cinq  ans,  à  moins  qu'elle  ne  soit  synptomatiqne  d'af- 
iKtkms  plus  graves.  Peu  intense  deot  les  premiai*  fmapt, 
eBeaugmf-nte  pendant  qnelqaestimles,  et  après  Alnrestée 
otationtmirt ,  i  lIc<<écrott  et  disparaît  peu  à  peu  aux  approrlics 
de  la  vieille-  ^  »u  cliex  les  femmes  à  l'époque  delà  ménop^iuse, 
soMMtalor;  après  afoir  pfis  peBdaiit  qiBelq^  lemp»  rae 
grand*  bieasiie. 

nrdfe-«iêsBe  cette  BéTroee  «*eBt  pas  daBgereue  et  n'en- 

IniBe  jiiniaîs  ta  mort  ;  innii  r'e«t  tout  an  moins  une  mala- 
de Irès-douloureusé,  et  iiui,  prir  la  fn^iiiience  foinrne  |)ar  i 
Piaten^té  des  accès,  peut  attri--liT  Kancoup  la  vi»".  A  lu 
la^fac  elle  occasionne  U  chute  des  cbeveax.  ou  les  fait 
Mwdiir;  ct  ioofail  lavlsioii  et  la  méiMirasemMeat  a'af- 
biblir.  Il  est  fort  douteux  que  la  d'isparition  brusque  des 
accès  puisse  occasionner  quelques  désordres  dans  l'écono- 
mie, cumme  l'ont  afliriii  '  plusieurs  riu[ei:rs,  (.iiite  peut-être 
d'avoir  remarqué  que  pendant  le  cours  de  toute  maladie 
pmwé  les  aecès  de  la  migraine  sont  presque  toujours  in- 
terrompus. De  dcnx  affections  existant  simultanément 
ebex  ie  luéme  individu,  la  plus  ftrave,  a  dît  Hippocrate  avec 
beaucoup  de  raiMU ,  efface  l'autre.  H  H'niil  beaucoup  plus 
Tnà  de  dire  que  la  migraine  est  souvent  salutaire,  du  moins 
«hc*  les  penente  dont  l'estomae  Amctionne  mal ,  soit  par 
lea  toaissements  qu'elle  provoqM,  aoit  plulM  par  les  prd- 
eaatkNis  hygiéniques  auxquelles  CM  BStnint 

Le  diagnostic  ne  présente  pas  de  diliiculti^  rri  Ile  Le^ 
prodrdnie*,  l'ensemble  des  phénomènes  locaux  et  neraux 
qui  con»trtaent  raecia»«t  eoorladuidB,  ses  complètes  et 
kmgws  inlenaillcaeea  ne  permettent  pas  la  eoafnsioo. 

ClKf  les  très-Jeunes  sujets ,  elle  pourra  itainlÉr  le  débat 
(Tune  meiiiimite  ;  tn  lis  le  tinute  sera  de  courte  dnrée.  Plus 
tard  on  «aura  toujours  facilement  U  distinguer  d'avec  les 
aflectinns  franchement  névralgiques ,  rhumatismales,  bys« 
lériqur^.etr.  Enfin,  les  nombreuses aflCetUons  organiques  que 
la  c^iliaUI;'ie  accompagne  n'ont  point,  comme  la  migraine, 
ilatcn alk»  de  santé  parfaite. 

DtCT.  OK  LA  OOXTCaS.  ~  T.  Ilil. 


La  cause  essentielle  àt  la  migraine  est  inconnue;  et 
comme  les  accès,  même  les  plus  violent»,  ne  laissent  aucune 
trace,  l'anatomie  pathologique  n'a  rien  pu  apprendre  snr 
ce  sujet.  Au  nombre  des  cautca  qui  enlavofffacal  le  dév«« 
loppement,  on  range  llididdflé,  la  atu  KnMhi,  une  grand* 
susceptibilité  nerveuse,  la  vie  sédentaire,  lliabitalion  dans 
une  chambre  obscure,  les  travaux  fatigant<i  pour  la  vue  et 
les  IroLibles  dan*  la  menstruation.  L'excilation  des  centres 
nerveui  par  les  passions  violentes^  tes  fortes  conteotiooa 
d'esprit,  en  Tabus  dea  spiritwn,  dn  mM  cC  des  aarGoM. 
ques  y  prédisposent  élément.  Mais  surune  cause  n'est 
plus  puissante  que  la  sonfrranee  des  voies  digestives.  Les 
écarts  de  régime  sont  bientôt  suivii  d'un  acci's  ct  ic  manr|ue 
d'appétit  ainsi  que  les  digestions  pénibles  en  annoncent  le 
prochain  retour.  Le  consensus  existant  entre  la  cause  de 
la  n%raine  cl  Félat  de  rasIoBae  n'a  édiappé  à  aucun  bon 
obeervateur.  TsnlM  Piceès  sorvlént  sana  cause  appréciable, 
tantôt  parles  ciiusc^les  plus  I(<j;çères,  commecerlaines modifi- 
cations dans  relectricité  atmosphérique,  l'action  subite  d'une 
lumière  intense ,  la  fatigae  de  U  voe  par  une  lecture  pro> 
longée  nu  celle  d'un  livra  IniNiBé  en  caraelibrcs  très>fna 
après  le  repas.  tiBBedean  pénétrantes,  vn  brait  édalaat,  la 
fatigue,  le  dérangement  ou  h  privation  du  sommeil,  une 
mauvaise  digestion,  un  ctiangement  dans  les  lieuresdo  repas, 
la  privation  du  cafi^ ,  etc.,  agissent  de  même. 

On  a  cbercbé  à  expliquer  la  natun  de  la  Bigrainc  par 
nn  vfee  de  dicrialiMi  (^itoanh  ^  dépél  dPona  sé- 
rosité âcre  !C.  Piso  )  :  Scobdt  y  voit  une  affection  rhumatis- 
male,  Ciiuussier  et  Pioel  une  névralgie  de  la  branche  or- 
bito-frontale  du  nerf  trifacial,  M.  J.  Tellelan  la  névralgie 
du  nerf  opbtlialmiqae;  enfin,  pour  M.  Piorry  c'est  une  n6> 
vrasa  daflfis,  a^ftOMlsnt  i  de  nombreux  rameaux  ncrvem. 
Par  son  svmptOme  principal,  la  doolenr,  la  migraine  ap^ 
partient  aux  névralgies  sans  doute  i  toutefois,  elle  en  diffère 
parce  quelle  a  un  point  de  di^part,  une  sorte  d'aura  soit 
du  cdté  de  l'estomac  et  de  l'utérus ,  soit  dn  e6té  des  sens , 
sa  marche  par  accès  isolés,  courts  d  fHtdMpéa, cm 
apparition  et  sa  teralMÉOD  à  dos  Ipt  coima;  cnln,  aei 
phénomène  généraux  en  font  nm  névrose  apéieialo  oflli» 
renie  de  tiuites  le<,  autres  névralgies. 

Le  traitement  de  la  migraine  est  dirigé  contre  l'accès 
déclaré  ou  contre  la  maladie  elle-même.  Ce  dernier  puise 
ses  ladicaUona  dan»  l'étodo  des  censés.  11  oonbottn  la 
pléihete  par  les  émlislens  saaguines,  les  tatollb  et  le 
pmc,  etc.,  I'(*tat  nerveux  par  les  toniques,  la  gymnastique, 
le  fer,  etr  ,  la  dysménorrhée  par  des  moyens  variés,  adaptes 
a  sa  cause  présumée  ;  le  dérangement  des  fonctions  diges- 
tives  par  le  régime  approprié.  Haller,  Linné ,  Marmoatel 
raooolcnl  qnVn  bavant  an  lévdl  et  avant  le  coucher  qoelqpo 
vondai  d'eau  pore ,  fis  se  sont  guéris  de  migrainea  très-an- 
deones  :  ajoutons,  qu'ils  s'étaient  en  même  temps  imposé 
beaucoup  d'exercire  et  de  sobriété,  Van  Swieten  et  Tv-'^cA 
avaient  recours  à  l'ipécacuanha  et  à  U  suite  donnaient  des 
laxatifs  et  des  amers.  Le  paullinia,  les  aromatiques  et  tant 
d'autrea  apédUquca  trop  vantée  n^aglaseat  qoo  par  leur  fai- 
ffoonoo  sur  PostenH».  M  des  mets,  do  inouwhes  baM- 
tudes  étaient  soupçonnés,  le  premier  soin  serait  de  les 
écarter.  Eniin,  dans  la  migraine  ophtii&lmiqae  on  évitera 
toute  cause  de  fatigue  des  yeux. 

SiospendantraMès  n'a  pu  ètra  prévona,  il  Ikutdèaaoa 
débat  cherclier  le  siknee,  PolMearilé,  réMgncnieat  dea 
odeurs,  !e  repos  ct  mCme  le  sommeil.  Le  malade  boira  ime 
infusion  peu  »ucrée  de  calé,  de  thé  o»  de  quelque  plante 
aromatique  ;  il  prendra  un  lavement,  s'il  y  a  de  la  constipa» 
tion.  Parfois,  an  début,  an  bain  do  ploda  ainapiaé  oo  l'ap* 
plicatfon  d'an  abnpismeanrPépIgastra  rénostra.  Dans  eer» 
tains  cas,  on  se  trouvera  bien  de  chercher  de  la  distraction, 
uo  peu  d'exercice.  La  douleur  sera  calmée  par  les  narco- 
Hqueselpar  le  cyanure  de  potassium  en  application.  L'estomac 
réctame  des  soins  variés;  partois  U  suIRra  de  prendre  de 
pttilea  qoandléa  dUtaenl,  on  Mm  il  llMidn  donner  un 
TonMr,  qnclqMt  laxalilb.  Us  «pplieattons  d'élhcr,  d*ea« 
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amtaoïHmaile  «or  le  froal  «rt  ranuMot  beMenip  il«  tuecèi. 

L'i-'Ttrir  ifi'  rn  a  (*ti  fiavantagp.  Knfïn,  noit  quf  ricnaginn- 
tion  ait  Tnit on  non  tmis  les  frai^  Ac  la  cure,  l'apiilication 
<ic  barreaux  aimantés  a  ^^  inhié  calmer  quelquefois  la  duu- 
Jeiur.  A  tort  iè  tnitcmeal  patM  pour  «voirptu  d'actioaaar 
kmlgraiaaty  ^  piliwmwMr  w  ht  «mm  MotTplKw 
qui  ramènent  les  accès;  et,  si  Ton  apporte  du  soin  et  de  la 
j>ers^\éamctf  on  peat  être  asauré  d'amoindrir  et  d'éluigncr 
8<'s  nrcte,  tnfla  él  délraln  pu  à  peu  cette  luibitude  nu- 
Udive.  ly  Attg.  GomtL. 

MIGRATION  (dnMsMirvtt»,  WtdeMiffvfli^paar 
mulart  a^miNidiaager  de  lira,  de  deneure  ),  transport, 
action  de  passer  d'un  lieu  dans  on  aatre,  pour  établir. 
11  ne  Ke  'lit  qu'eu  parlant  d'une  partie  CoaMénM*.  de 
peuple ,  ou  bien  des  âmes  et  des  oiseaux. 
MIGRATION  DES  ÂMES.  Koyes  MÉTESMfCMM. 
MIGBATION  DES  OISfiAUJL  Kofc»  Omun, 
HtGRATlOIi  DBS  PEUPLES  (GfuMie).  Oa  a 
routume  de  désigner  ainsi  la  iéne  d'expéditions  entre- 
lirises  par  les  peuples  germain»  et  autr»  vers  l'ouest  et  te 
Mid  de  rcnrope,  expédilkas  qui  fonaent  le  point  de  transt- 
itioo  entra  l'utiqailé  et  le  moycs  Ige.  Le»  nUgrationa 
d«  p«a|ilai  SMMMM  deanArMit  m  •odMMeit  de  l*£arope, 
où  la  domination  rumaine  se  troura  anéantie,  une  popu- 
lation nourelle,  qui  se  forma  par  le  mélange  de  l'ancien  èlé- 
ment  nmiain  avec  le-; mniveaui  arrivant*.  Ceux-ci  eiiibra.s- 
lèrent  le  cltrislianiftine  et  adoptèrent  non'seulnneatdeaou' 
vellei  inatitulieof  aocialM  et  religieuses,  meis  losqii'i  de 
neavellea  formes  de  langues  (  voyei  Rumakes  [Lan;:tie<i 
}ùa  Germenienéme,  parmi  les  peuplades  qui  n'éini^rert  nl 
pas  du  tout,  iej;  nnn^  s'i  tendirent  davantuije,  les  autreu  se 
transiiortèrent  un  peu  plus  loin,  et  Turent  auHsitât  remplacées 
am  lieax  ^a'elles  quittaient  par  d'autfta  tribw  laniMimL 
€•  WNifMMBk,  daaa  leqMl  pMom  iMn  périma  «a 

t,9econ- 


tinua  jusqu'au  moinent  où  les  peuples  se  fixèrent  d 
nière  stable  et  déûuilive  aux  lieax  où  les  trouve  l'iii&luire, 
alors  que  commence  le  moyen  Age  proprement  dit.  Un  évé- 
nement qu'on  eooaidèra  iiteéraieaeot  comme  le  point  de 
éftÊtt  de  to  fnmd*  mdrâliaa  dea  peapk» ,  lirmption  des 
Huns  en  Europe,  arrivée  en  l'an  375  de  notre  ère,  influa  puis- 
samment sur  ce  mouvement,  qui  avait  dejn  commencé,  et 
qui  n'était  paseBoorecompIeicineiit  leriniiié  (tout  au  moins 
a  l'est)  ao  moment  où  les  Lombards  pénétrèrent  en  Italie 
(en  SM  }.  On  nunque  de  renseigMaMnIa  préets  lur  les 
«Mlii»  qpd  déterminaient  alors  les  peuples  à  aller  s'établir 
MM  d'antres  eUmals  ;  mais  il  est  à  présumer  que  le  goiU  de 
laguerre  et  le^  aventures,  la  surabondance  de  population, 
ledéxirUt!  vivre  dans  de  plus  beaux  pays,  et  peut-être  bien 
Masi  des  dissensions  intérieures,  furent  autant  de  causesqui 
CKcilèrenl  les  peoplet»  «t»  du  motus  qui  étaient  le  plus 
éloKUéBdesfroBtlèiM  de  l'Empire  Romain,  A  abandonner, 
soit  en  masse,  soit  partiellement,  leurs  anciennes  demeures. 
Quant  aux  nations  les  plus  rap|)rocliées  des  Romains,  il 
jendile  tout  naturel  que  les  guerres  incessantes  qu'elles 
faisaient  à  leurs  ricliea  et  puissants  ToUiaa,  «prte  n'avoir 
été  à  l'origiM  «pw  dea  brigandages,  «ieiil  flal  ptr  devenir 
des  guerres  de  conquête.  C'est  lace  qui  arriva,  A  ^oue,^tde 
la  Germanie  notamment,  pour  les  deux  confédérations  des 
Alemani  et  des  Francs.  Le>.  /1/emani  partirent  des  bords 
du  bas  Mein  cenli  al,  vers  la  fin  du  troisième  siècle,  en  se 
dirigeant  vert  le  sud ,  où  ils  eo—encèwrt  par  séparer 
des  établissements  fortiflés  qu'y  avaient  formés  les  Roirtaios 
(royes  Dubi.e  [  Mur  du  ]),  et  d'où,  au  quatrième  siècle  et 
au  coinnienccincnl  du  cin<|iiièJ)io,  ils  se  portèrent  à  l'ouest, 
par  dcln  le  i^liiti,  vers  les  Vosges;  au  sud,  par  delA  une 
partie  de  la  Klietie  et  de  l'Heivétie,  Jaaqa*att  plateau  des 
Alpes  ;  arooe^ttOiaU  uyaaloraattx  JoathoHQgsaa  Su  èves, 
jusqu'ant  bords  da  Ledi.  tes  eonMea  iltnéea  an  «ad  du 
^It  in  <4u'il'.  avait  lit  abandonnées  furent  occupées  m  |tti 
iitier  lieu  par  les  Uoorguignoos,  puis  par  les  France  ;  et 
dons  tes  çootrécs  notmltes  «à  iU  «a  fixèrent  en  conservant 
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Icar  naUeoamégCfiMhw,  ib  ftimt  aownla  par  les  Francs, 

vers  Pan  406.  LesFrancs  du  bxs Rhin,  dits  Sa/ie/is,  s'é 
tablirent,  à  partir  de  la  lin  du  troisième  sièrie,  entre  le 
Rhin  et  l'Kseaut  ;  et  de  U  ,  au  cotnmenceiiïcnt  du  cinquième 
siècle,  ils  s'étendirent  jusqu'à  la  Somme  et  aux  Ardennes. 
Leurrai  Cblodwig  conquit  «■  486  la  partie  de  la  Gaule 
demeurée  romaine  jusque  alors,  et  y  fonda  un  empire  qui! 
accnit  encore  en  subjuguant,  en  4'>r>,  les  A I  em  a  n  i,  en  sou 
mettant  ,  m  M',  une  partie  de  l;i  Ganlr  o-trogotbique ,  et 
en  y  adjoignant  les  Francs  Kipuaireii,  auxquels,  en  430,  le 
Romain  Aétius  avait,  sans  coup  férir,  cédé  la  contrée  sitllât 
eatn  la  Rhin,  la  Uania  d k»  Ardennaa.  8ea  fils l'augmen- 
tèraal  caeore,  dn  oMé  de  rAlhinacne ,  en  détruisant,  vert 
530,  l'empire  des  Tluirinj^iens  (  royes  TirtumcE  ),  ou  les 
Francs  s'établirent  au  delà  du  Mein;  et  en  Gaule,  vers 
534,  par  la  soumission  des  Dourguignons. 

Pendant  qne  les  Francs  s'avançaient  ainsi  à  l'oiietf ,  le» 
8a«»na,anivBnt  leoratraees  de  près,  poussaient aaaalTen 

le  Rliin  ,  et  di  s  le  cinquième  siècle  créaient  des  établisse- 
nienl<  1.  lung  des  côtes  de  la  Gaule.  &!ai<>  les  expéditions 
qui ,  d'.K  i-ord  avec  les  A  ngle  s  et  le.s  Jutes,  ils  entreprirent 
à  la  même  époque  pmir  soumettre  à  la  domination  g^nnalna 
la  Bretagne,  ^laallMnalna  avaient  dA  abuuhnnar,  ftarant 
bien  [*ius  iopailaBlM  et  curant  dea  nttta  natoanat  da- 

rables. 

A  rêpoquc  OÙ  périt  l'empire  des  Tlinrin^iens,  c"e-t-à. 
diri-  au  commencement  du  sixième  siècle,  les  Bajovariens, 
qui  scnrilleat n'être  autres  que  les  descendants  des  ancicot 
Manxnnami ,  aartirant  dn  fond  da  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'tHii  la  BoMme,  et  s'étaUlrcoldana  ane  oonlrée  Jadis  rt>- 
niaine,  qu'avaient  d«'jà  souvent  traversée  d'autres  peujd ult  s 
dans  leurs  migrations  vers  le  sud  ou  l'ouest ,  et  que  de  leur 
nom  on  appelle  aujourd'hui  la  S  a  rière.  Les  peupladeaaa^ 
lies  du  aocd-ast  do  la  Germanie  a'éloignèraat  bien  davan» 
tagedelfluraol  natal,  (fest  aind  qne  dés  ITan  300  les  Gotha 
une  ma-  i  abandonnèrent  i'emboiirliure  de  h  Vlstule  pour  se  diriger 
vers  la  mer  Noire,  d' mu,  au  troisième  siècle,  ils  entreprirent 
des  expéditions,  tant  p  u  terre  que  par  mer,  vers  l'Asie  Mi- 
neure, la  Grèce  et  les  rives  romaines  du  Danube,  où.  Tara 
l'an  170.  Aurélien  lenr  lit  abandon  de  la  I>aeie.  Le  puU- 
sani  empire  d'Crmanrich  ,  qui  commandait  aux  '\*Uigoths 
établis  entre  la  Thei!»,  les  Karpathes,  le  Dniester  et  le  Da- 
nube, ainsi  qu'auv  Ostrogotlis  Dxé*  entre  le  Dniester  et  le 
Don ,  fut  détruit  en  375  par  les  hordes  mongoles  et  talares 
des  Huns,  qui  en  se  dirigeant  du  fond  de  l'Asie  ven  IVaieat 
subjuguèrent  d'aLord  les  Alains,  («uple  scytltc  établi  entre 
le  Volga  et  le  Don ,  puis  les  Goths.  Après  avoir  séjourné 
pendant  quelque  tcaii  s  iluis  les  contrées  situées  entre  le 
Don  et  la  Tlieiss,  ces  hordes  s'avancèrent  plus  loin  à  l'ouest 
sous  les  ordres  d'Attila,  qui  subjugua  les  peuplades  ger- 
mainea  fixées  sur  les  rivet  da  DaiUlba.  Cette  masse  de  bar- 
bares, semblable  à  nn  torrent  déi«i4ateur,  pénétra  ju.sqDe 
dans  la  contrée  qu'on  appe1l>^  aujourd'hui  la  Champagne. 
C'est  là  qu'en  iil  le  Romain  Aètnis  et  le  Yisigoth  Théodo- 
ric  1"  mirent  un  terme  aux  progrès  ultérieurs  des  envahis- 
seurs, par  la  victoire  décisive  qu'ils  remportèrent  dans  les 
cliamps  eatalannlquea.  Attila  mourut  après  avoir  en- 
core pénétre  en  Italie  par  le  nord  est,  en  543.  Après  sa  mort 
les  peuplades  germaines  de^  deux  rives  du  Don  re< ouvrèrent 
leur  indépendance,  mais  n'en  demeurèrent  pas  ilo-us  t,iii- 
jourt  destribusde  Huns,  dont  descendaient  vraisembldtde- 
aaentlce  Bnlgaret  qn'on  voit  au  sixième  siècle  se  porter 
également  vers  le  sud.  Avant  l'arrivée  des  Huns ,  les  Yisi- 
guths  (voyei  Gotbs)  avalent  presque  complètement  évacne 
l'Empire  Romain.  I.a  vie  titire  <|u'i!s  remportèrent  (an  378}  à 
Andrinople  sur  V  a  I  e  n  s  leur  asburala  possession  de  la  Mcsie 
et  de  la  Thrace.  A I  a  rie  ,  après  avoir  saccagé  la  Grèce  , 
les  conduisit  d(y  ^02  en  Italie,  d'où  ils  forent  reponsaéi 
par  Stilicoii,  h  jjel,  en  408,  anéantit  également  en  Toa- 
(  ane  une  grande  armée  tonipDsi'e  de  div  erses  Imrdi's  (ff- 
maines,  qui  y  était  arrivée  des  bords  du  Danube  central. 
A  sa  mort  (an  401  ),  U»  VidgoUts,  coointandét  par  Alaric, 
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filtrèrent  de  nouveau  en  Italie,  d'où,  en  412  seuleiueal, 
Adiauir  les  oomiiiUit  au  midi  de  b  (.nule  «  t  eo  Espagne. 
LVxupire  \i&igotli  qui  y  lut  alon  food^,  «rrClé  dans  ses  pro- 
gris c»  Gaole  par  le*  ftanea,  en  S07,  riMb  ignndt  en  Espa- 
gne par  la  conquête  de  Tempire  que  les  SuëTC*  J  anraienl 
ta><»,  péril  en  7 1 1  'oos  les  coups  des  Arabes. 

Le>  Oslrogollis  (  royfsGoTiis)  apparaissent  en  Pannonie 
4prè«  la  disaolutioo  de  rempire  dés  Haos,  auquel  ils  t'étaicat 
rattachés.  Ba  4?3,Tliéod«iiiiret  Théoitorie  toi  e«idnliti«nt 
en  Méiie.  Unis  aux  Rui;iens,  lesij'icl-;,  pnrfis  des  riTesde 
l'Oder,  itaieut  allés  s'établir  dans  la  Marche  et  dans  la 
basse  Antn<  tie,  et  qui  implorèrent  leur  ap|jui  contre  leur 
compaliiote  Odoacre,  destructeur  de  l'Einpire  d^Ocd- 
dtetf  Os  eavaUreat  Flt^  aow  les  ordres  deThéodorie 
leGr.in't,  en  488.  Mais  dès  554  les  Byzantins  coin- 
iDaniltr»  par  >  ar ses  détruisaient  l'cinpire  qu'ils  ;  avaient 
(ondé  et  aiM^irthiiiHit  leur  iiatioo  aprti  lae  bérolqiie  ré- 
sistance. 

Lea  Tandales  furent  ceux  qui  p4*nétrèrent  le  plus 
malt  vers  le  sud.  Partiii  du  versant  oriental  des  Riesm- 
^elArge,  ils  sVtaient  d'abord  portés  en  Transylvanie,  doù. 
.lU  coiiiuii m  i  iiii  ut  ilu  quatrième  sIiji  Il',  iU  usaient  ëlé 
expulsés  ei  refoulés  vers  la  Pannunie  par  lesGulti.s;et 
après  un  assez  long  intervalle  de  repos  ils  avaient,  en  406, 
n^da  lear  onrcte  v«n  l'oucsl.  Les  Alaias  et  les  Suèves 
des  eoutrto  oriewhiw  «I  Wdtnles  de  la  Germanie  se 
joignirent  à  ëu\.  Apiii  avoir  rrauctil  le  Rhin  à  Mayence 
et  dévasté  ia  Gaule,  ces  peuples,  à  l'eiiception  d'une  par- 
tic  des  Alains,  qui  »'>  fixèrent,  p<^nétrèreut  en  Espagne  en 
409.  Les  Aiaî&s  s'établirent  en  Lusitanie,  où  ils  ne  tardèrent 
IMtat  à  être  fiubjugues  par  le  Yisigotli  Wallia  ;  les  SuKes 
•Vtddirataa  niii  i-oiiol  de  la  Péninsule,  où  leui  ei)i<>ire 
ae  sefindit  dan^  uluide:iVi!>igoths  qu'en  Quant  aux 
Yaadalcs,Gea»éric le»  conduisit  eu  429  en  Afrique,  où  il 
tadano  empire  qui  eonpmuit  toute  la  côte  septentrionale 
depQÎBrOréenjn«|o*h  laGrande  Syrte,  et  qui  Hura  jusqu'en 
17.3,  l'-poqiK^  Mil  il  pet  it  sou*,  les  r.jiip-,  df  rtellsaire,  lequel 
aneanliten  luéuie  temps  la  nation  des  ^  andalei. 

Itourguignons  étaient  partis  des  contrées  nveraïues 
de  laSietie  et  de  la  Wartbe,  et  s'étaient  dirigés  au  sud-est, 
eè  Us  repaniaaeBt  dans  le  Tt^iaage  dea  Vistgotlis ,  Ters  les 
rive*  du  Danube,  en  Hnnî;rie.  Ri  fouli^s  par  le*  Gépides  <A 
les  \  antfales,  il*  se  ilirigèreal  à  lUoest,  vers  l'an  300,  et  sé- 
/i)urnHrt'nt  pendant  longtemps,  à  ce  qu'il  paraît,  près  des 
A 1  e  m  a  o  i,  dan»  les  contrées  du  Meta  aupériewr,  Ekdtés  (>ar 
le  succès  des  «spédlfioBs  dea  Soèves  cl  des  Vandales ,  ils 
descendirent  cette  rivière  au  commencement  du  cinquième 
siècle,  et  s'établirent  fixement  à  son  embnurhnre,  sur  les 
Jeiiv  rives  du  Rhin.  Aelill^  les  einpèclia  en  i  16  de  pénétrer 
plus  avant  vers  l'ouest;  après  quoi ,  leur  roi  Goodicar  périt 
avec  une  grande  partie  de  sa  nation  sous  les  coups  des  Huns. 
Pea  de  temps  après,  vers  443,  ils  obtinrent,  on  ignore  à 
qndte  oec*<k>n,  de  nouveaux,  établissements  sur  le  versant 
occMfnfaI  1.--  Al]u>,  en  .Savoie,  d'où  ils  se  répandirent 
dans  les  cuntrées  r  iu-raines  du  Rhône  et  foodèreat  un  em- 
pire qui  s'flendit  sur  la  partie  siid>est  de  la  France  ainsi 
qna  sw  la  partie  la  plus  occidenlale  de  la  Suisse ,  et  qui  ron- 
••lia  knr  nom  métne  après  être  devenn,  en  534,  une  partie 
de  Tempire  franc  (roy«  BoiBCor.Nt  : 

LesL 0 ni b a rd s, originaires  du  |)a>s  deLunebourg,  sur 
tolltonls  de  r£lbe ,  s'établirent  d'abord ,  en  4S7 ,  dans  T^a- 
demH  caMrfe  des  Rumens,  puis  ils  se  dirigèrent  à  l'est,  en 
decceadaal  le  Danube,  où,  vers  l'an  500,  Ils  détruisirent  l'em- 
pire desHérulci,  lesquels  y  /talent  arrivés  des  bords  de  la 
Baltique.  IU,«e  portèrent  ensuite,  en  &27,  vers  la  l'annooie. 

De  là  ils  détruisirent ,  en  506,  Feinpire  des  Gépidoii, 
q»e«ses  pcoples»  originaires  de  la  basto  Vistule  et  passés 
ensuite  en  GalBele,  avaient  Amdé  mr  les  rives  de  la  Tlieiss, 
aprè»  la  dbsolution  de  l'empire  des  Huns.  De  Pannonie , 
A%»in  les  conduisit,  en  558,  en  Italie,  dont  ils  firent  la  con- 
iu^(^,  et  où  ils  dominèrent  jusqu'en  774,  époque  où  leur  roi 
Oegiderius  (Didier)  fat  vaiaca par  ie  Franc  CiiarlenMigBe. 
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Pendant  que  rKMro[>e  occidentale  recouvrait  une  tran- 
quillité qui  ne  fut  troublée  que  plus  tard ,  c'est-à-dire  lors- 
qu'au» iiuitième  et  neuvième  siècles  la  manie  de  i'émi- 
pfation  s^iempara  des  peuples  aeandtnares ,  te  moarement 

que  nous  esquissons  rontinunit  tnujnnrs  à  Test.  Sansdoule  il 
est  à  présumer  que  toute  la  contrée  ijui  h'elend  depuis  la  Vis- 
tule jusqu'à  l'EU)e,  la  ?^ale  et  le  Bœhmerwald,  fut  envahie 
dès  la  première  moitié  du  septièrac  siècle  par  des  peuplades 
slaves.  Mab  dans  tintérienr  de  Ja  Rnaiile  tlnTasioo  et  fa 
refntileiiient  des  p<ipiil;itions  finnoises  pnr  Ips  Slaves  dura 
bien  |iUis  longternjis;  et  dans  les  contrées  du  bas  Danube, 
où  les  Avares  (peuple  d'origine  tatare,  auquel  les  Lom- 
bards avaient  abandonné  la  Pannonie  )  demeurèrent  la  na- 
tfonlapins  polasaatejuaqnl  IVpoqneob  CtiaHeirâgno  les 
humilia,  le  mouvement  ne  cessa  peu  ii  peu  qu'après  que 
les  H  ni  gare  s,  peuple  <le  même  ori;;ine  que  les  Huns,  et 
les  Serlies  voye^  Survik),  nation  d'ori;;ino  slave,  .s'y  fu- 
rent lixés  au  septième  siècle.  Le  repos  de  l'Europe  fut  en» 
core  une  fois  troublé  an  neuvième  siècle  par  l'invasion  de 
la  Hongrie  par  les  Magyares,  peuple  que  les  victoires  des 
rois  saxons  cmpèclièreul,  au  dixième  siècle,  de  pousser  leurs 
irruptions  plus  avant  M  r<  l'uiu  st. 

SIIGljËL(Dom  .Maiu-I  v vKisTF.  ),  usurpateur  du  trône 
de  Portugal,  né  à  Lisbonne,  le  26  octobre  iSOa,  ctait  le 
troisième  Hisdoroi  JcanVlet  dosa  femm^  l'iabnla 
d'Espagne  Charlo(t»-Joadifme.  An  Bréafl ,  eè  n  soivil  sa 
famille  dès  l'Age  de  six  ans,  -m  éducation  fut  abandonm  e 
à  la  basse  valetaille  du  palais;  aus^i  son  instrutlion  de- 
meura<4'ielltte<4ouis  umie.  !)e  retour  en  1821  en  Portu- 
gal, avec  ses  parents ,  il  ne  tarda  pss  à  devenir  enlre  les 
mains  de  sa  mère  Faveugle  inslranwnt  au  moyen  duquel 
cette  princesse  cninplait  n'  Uiscr  ses  plans  rini!)ifieux;  cJln 
lit  de  lui  le  chef  du  parti  aliscjUiliste  et  .sacerdotal,  dont  le 
concours  lui  fut  dès  lors  acquis  sans  réserve,  pour  renverser 
la  constitution  des  cortès,  et  sinon  pour  délrdoer  le  faibln 
roi ,  tout  BU  moins  pour  le  dominer.  Le  1"  mars  1834  la 

marquis  de  I.oulé,  l'un  des  plus  fidèles  serviteurs  de 
Jean  YI ,  péril  misérablement  assassiné  ;  et  il  u'y  eut  qu^una 
Toix  pour  accuser  «loin  Miguel  de  ce  cnme  odieux.  Le  90 
avril  suivant,  dom  .Miguel ,  usant  des  pouvoirs  que  lui  cm. 
fëraitson  Otre  d'infant  gân&atbitiM,  lit  arrtier  tous  les 
'  miiij-tie-  (!e  son  p'  te;  et  ce  prince  fut  gardé  à  vue  dans 
'  .^un  propre  (lalais.  Mais  Jean  YI,  instruit  à  temps  des  pro- 
jets de  .son  lils  par  M.  Hyde  de  ^c^ville,  alors  uiit^slue  dO 
France  è  Lisbonne,  put,  en  se  réfugiant  k  iMiird  d'un  vaissaan 
anglais  mouniédanB  leTage^  prendre  leo  mesures  propres  i 
I  assurer  la  liberté  ili'  sn  yn^rsonne  et  de  sa  volonté;  et  dont 
.Miguel  se  vit  bientôt  n  dnit  à  implorer  son  pardon.  Banni 
du  Portugal  avec  sa  mère,  le  1 2  mai  suivant,  d  se  rendit  d'a- 
bord à  t^ria,  puis  à  Vienne,  où  il  coutinua  la  vie  di8Sol.ua 
qu'il  avtit  tog^rs  menée  Jusque  alen.  A  la  mort  de  son  père 
(1826),  le  parti  de  la  reine  vit  en  lui  l'hérilier  (é<;itime  de 
la  couronne  de  Portugal,  que  son  frère  aîné  dom  Pc  dro,  pro- 
clamé empereur  an  Uresil,  ne  pouvait  plus  porter.  C+'lui-ci, 
se  considérant  pourtant  comme  le  successeur  légitioia  dé* 
signé  dans  le  testament  d«  son  p^,  octroya  une  ccoslila» 
tion  au  Portusnl ,  le  20  avril  i826;  puis,  le  2  mai  suivant, 
il  abdiqua  la  couronne  de  Portugal  au  profit  de  sa  lille  il- 
uée,  dona  .1/aria  da  Gloiia,  en  stipulant  qu'elle  époa< 
serait  «on  onde  dom  Miguel,  qui  jusqu'à  sa  m^urité  eter- 
eenàt  les  fonctions  de  r^cnt.  Don  Nignel  consentit  i  ces 
divers  arrangements,  prêta  serment  à  la  constitution,  se 
fiani-a  avec  sa  uièce,  et  fut  déclaré  récent  de  Portugal.  U 
arriva  à  Lisbonne  au  mois  de  février  1S2S  ,  et  prit  aussitôt 
la  régence,  qui  jusque  alon  avait  été  exercée  par  sa  soeur* 
Isabelle.  Hais  la  pwll  dt  la  vMlle  raina  avait  tant  préfuiré 
pour  le  rétabl!.sscment  do  pouvoir  absolu  et  pour  faire  pro> 
damer  l'infant  roi  de  Portugal.  En  conséquence,  dom  .Mi- 
giii'l  ((rononça  dèjs  le  13  mais  la  iliNSoivitii)ii  îles  curtr--  eiai;- 
titutlonnclles.  Le  3  mai  suivant ,  il  convoqua  les  anciennes 
cortès  nationales,  et  sa  fit  dédarar  par  elles,  le  juin, 
roi  lëfilina  da  Portugal.  Dom  FmIio,  à  la  nouvelle  de  «al 

». 
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tuàêdeux  coup  de  main ,  d^lara  ton  frère  déchu  de  lotis  | 
te»  droits,  et  annula  les  ftançaillf*  déjà  célébrées  entre  lui 
et  sa  fille.  Toutefois,  la  fortune  des  annes  se  montra  favo- 
ralile  à  dum  Mlpiel;  et  les  (ideles  partiiaiu  de  dooa  Maria 
durent  se  réAigier  de  Porto  en  Angleterre,  d'où  iU  gagoèrejit 
iMOunie  de  TaraBirael  lotaHUtt  le  BiML  V^uatfÊÈeiu 
t^UwBdoHt  lion  eompléteowat  eus  fMpIntlaiis  de  soa 
parti,  ne  tenant  aucun  compte  des  arrêts  que  pouvaient 
rendre  les  tribunaux  et  s«  liTrant  aux  excès  le*  plus  désor- 
donnés. Cependant  dom  Pedro,  expulsé  lui-même  du  Brésil, 
réussit,  m  Mt,  h  t'enpuer  de  Perte,  fitce  wi  point  d'ap- 
pui que  M  •▼■tt  fiwnl  le  ppuawioB  de  IHe  de  Tereelre, 
demeurée  toujwjis  au  pouvoir  des  partisans  d«  dona  Maria. 
£n  1833  il  parvint  à  se  r«idre  roaltre  de  Lisbonne  même, 
et  y  ramena  sa  fille.  L'Angleterre  et  ri:>|ka;;ue  reconnurent 
ekin  le  l^ptioiité  de»  draiU  de  dooa  llaria;  ci  eoculé  à 
Eve»,  dem  MitBèl  dot  «eOi  elptr,  le  M  mai  is34.  «m 
capitulation,  aux  termes  de  laquelle  il  rpmmça  à  toute»  it'<i 
prétentions  au  trOne  de  Portugal,  s'eiijjagtjnl  vol»  iiiit;liciainl 
à  ne  plus  Jamais  tenter  de  troubler  le  repos  da  ruyaumt^  et  a 
lie  jamais  j  rentrer.  Le  l"  juin  U  «'embarqua  pour  Génea  à 
iwrd  d***  felneea  de  ligue  eagleb;  neie  en  anriveot  ea 
Italie  toa  premier acle  fut  de  protester  contre  la  convention 
il*ETora,comuielui  ayaetété  arracliée  par  la  rorce.  Il  se  rendit 
alufg  à  Rome,  où  la  cour  |i<>iitiHcaie  persista  a  le  traiter  en 
roi,  et  où  depuis  lor»  il  a  presque  toujours  réaidé,  cliercbant 
à  se  concilier  l'opiniou  des  masites  par  les  démoBilralions 
«xtérieniesde  la  ie  ^ue  aidenle^  ea  Bèoie  tenpaque 
daae  n  Me  Mm  II  •'kbondonult  k  U  vie  la  plu«  crapu- 
leux. Dans  ce«  tieniiers  leiiij^^n  il  a  Je  nouveau  attiré  lal- 
teotlon  sur  lui  en  e|)ouj>anl,  en  IS&I,  une  prtncc»&c  de  Lce- 
wenitein-  Wertiieim-Rosemberg.  Une  fille,  Isabelle,  e&l  née 
(le ce  mariaae,  le&aoM  im.  Oa  resta,  don  Mifuel  per^ 
iMe  to^tome  i  ee  eosaidérer  eonme  le  eeni  roi  légitlmedu 
Portugal  ;  et  il  habite  aujourd'hui  Heuluacli.  pré*  Millem- 
berg,  résidence  de  la  famille  princière  de  Lcawenateta-Wer- 
llteim. 

MIKOKO.  Fofes  Ania». 
MIL.  Fefes  Hitutr. 

MILADY,  oti  plus  exactement  MYLAUY  ,  titre  qu'on 
donne  à  une  dauie  anglaise,  femme  d'uu  lord  ou  d'un 
baronet,  tu  lui  parlant  ou  en  parlant  dVIIc  (  l'ogez  Ladï). 

MILAil  IMUwum  ou  ifi^eni») ,  Tille  de  3  à  4,000 
iMe»  prte dv  eeaiaaet  du  Ikinuiwl  et  da  Dtaab  (rivière 

dK)r),à44  kiloiiiètre^  nord-ouest  de  Consfnntinc.  Lc';  cn- 
^rooede  Milali  sont  de  la  plus  grande  fertililc,  et  donnent 
en  abondance  et  de  Irës-boune  qualité  la  plupart  des  fruits 
de  FEurope  ;  maia  le  laanque  de  boi»  •*>  (ait  aenlir.  Milah 
eit  «ne  Jolie  ville ,  feroiéa  per  une  roufaille  oeoetniile  avec 
des  pierres  provenant  des  débris  de  monuments  romains  ; 
elle  renlerme  une  grande  quantité  de  jardins  plantés  d'o- 
rangers,  d'oliviers,  etc.;  sa  population  est  agricole.  On  ]f 

nmarque  une  mosquée  asaea  élégante  et  une  fontaine  d'une 
eu  Ittrt  belle.  Un  mkeeea  omde  i  qoelque  dialaaee  dw  mn- 
ldllei.Le  lO  lévrier  l»38,  le  général  Négrier,  gouver» 
■eordeCeastantiiM,  partit  à  la  téte  d'une  colonne  mobile 
pour  visiter  Milah.  Les  Français  y  furent  bien  reçus ,  et  u 
coioone  rentra  trois  jours  après  à  Constantine.  Le  2i  oc- 
leilfe  de  la  même  année,  l'armée  prit  ponewion  de  Milah 
sans  coap  térir.  EUe  coMlrakit  ensuite  une  route  pour  re- 
lier cette  vlile  àOewInllM  et  «ae  autre  pour  conduire  a 
Aj^er— peiwalFirgélif  etiat  Parteenle-Fer. 

L.  LODTET. 

UILAN  (du  tatin  mUous),  genre  d'oiseaux  de  proie  de 
la  ranille  dei  blcooidéee.  LearceiactèietiaUd^  leeAùblet 
ai^pena  #MlafM  oa  dedMnee  dont  lei  a  ponmia  hnainre 

lee  ont  tait  répudier  de  tous  temps  parla  fauconnerie  comme 
impropres  aux  exercices  du  leurre  ou  à  la  cliaa&e  au  vol, 
et  considérer  comme  ignobles  (  voyez  Bvse  ). 

Lee  nilana  eat  la  tèle  allongée  et  petUe  proportionnel  le- 
aical  aa  nile  du  eorpa,  le  bec  ârail  et  elBé ,  long  de  4 
ccntimUrea  envlien,  Ineitiié  b  m  banc,  en^prienx  eatécieo» 
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rement,  moyennement  crochu,  recouvert  k  sa  n«(««anc^ 
d'une  petite  peau  nue  de  couleur  brune,  munie  d'une  ri  re  Klabre 
M'r\ant  de  parois  aux  nariues,  qui  ont  une  forme  oblongue; 
r<iit)leet  délicat,  couleur  de  corne  dans  toute  sa  longueur, 
excepté  vers  le  bout,  qui  est  noirltre.  Les  yeux  sont  ronds 
et  plaoéa  latéralement,  bordée  d'uu  code  bran  fiaoeé,  de 
la  ooiiteur  de  la  pupille,  qui  ee  deadae  en  relier  ati  eratre 
du  ci  ntdur  jaune-safran  de  riris.  Le*  tars.CÂ  ,  niojerineii  t  nt 
longs,  a  moitié  garnis  de  plumes  bloacliAtrei^  tout  retou- 
verts  dans  toutes  les  parties  nues  de  petite*  dealllea  dW 
beau  jauaed'or,  et  lermbiée  per  nae  main  OMaledeqMbne 
doigts,  dont  traie  aaidriean  et  on  poetMenr,  eesec  loap, 

armés  d'onglea  crochus,  peu  allongés,  très  minres,  nr^rés 
et  faibles.  Le  cou,  comme  la  tétc,  est  peu  proporttouno  avec 
les  autres  parties  du  corps  ;  il  est  miace  Cl  MUTl^  ginri  dt 
piuaMt  longues,  étroites  et  efBléca. 

Lemilea  ceaiaNia  dlSurape.  euaii/aa  Nelr(mUeH» 
o"^o/i«j  ,  Vieill.  ),  a 'environ  0",70  de  longueur,  depuis  le 
bout  du  Ik.'c  juyprà  l'extrémité  de  la  queue.  Ses  aik  s,  qujmt 
elk-s  sotil  (.lo>«!(  .s,  se  t  roisenldu  bout  au-dessus de  la  queue, 
à  3  oeatimètres  environ  de  son  extrémité  ;  mais  en  plein 
vol  elke  eataa  delà  de  l"',Md*enveivire;  «liée  eeat  €0»» 
posées  cbacune  de  six  rémiges  inégales,  ta  première  étant 
plus  courte  que  la  sixième,  la  seconde  que  la  cinquième, 
la  troisième  presqu  -  -I  a  la  quatrième,  qui  est  la  plus 
longue  de  toutes  ;  sa  t^ueue  est  formée  de  doute  penaet, 
aussi  inégales,  assez  longues,  larg^,  arrondiee  vcn  le 
bout,  et  diuMéeede  aiaaièn  à  fiiira  ta  fourdie,  comme  la 
queoedermvaMIe.  LeailleaoeauBnBdïttrope  a  un  plu- 
niii^e  (|ui  resf^einhle  beaucoup  i  celui  du  busard,  et  qui  offre 
quelque  rapport  avec  celui  du  faucon  :  il  a  la  tétc,  le  cou, 
tout  le  dos  et  l'estomac  d'un  brun  noirâtre  tirant  dans  les 
partiel  claires  tantât  sur  le  brun  venlâtre,  laatdt  lur  le 
lauve,  diaqiie  plunM  élaot  bordée  d'un  Hieré  pUe  d^ui 
gri^  de  perle  terne;  le  ventre  et  le  bas-ventred'un gri> cen- 
dre nuance  de  brun  et  de  fause  ;  les  rémiges  des  ailet  et  le» 
pennes  de  la  queue  d'un  noir  de  pèche  tirant  sur  le  brun 
foncé  eu'deaetu,  et  d'an  grie  Ueu  ceadré  rajé  de  baadea 
tranevenileB  d^  beaa  bnve  loaoé  tirant  car  le  atamm 

au-dessous. 

Le  inilau  s'éloigne  peu  du  lieu  ou  il  a  été  couv^',  à  moins 
qu'il  ne  conçoive  quelque  sujet  d'alarme  pour  sa  sùretc 
ou  qu'il  n'j  soit  contraint  par  la  dist^ttc;  cependant,  i'Uiver, 
11  ae  relire  au  fond  des  forêts,  et  redicrelie,  laas  paeaar 
les  mers,  des  climats  moins  froids,  où  il  puisse  m;  nour- 
rir plus  facilement.  On  le  trouve  en  France,  en  Alleuiagnt: 
et  en  Italie,  dans  les  bois  ou  les  montagnes  proclic-i  des 
villes  et  des  villages,  dans  le«  roctiers  peu  éloignés  des  iiabi  > 
tsUone,  et  dans  le  voisinage  des  lacs,  deiétBagt  etdeaaia» 
rais.  Il  se  nourrit  habituellemeat  de  BWlots,  de  taupes,  de 
rats,  de  serpents,  de  lézards,  de  gibier  sauvage,  d'insectes, 
cl  même  de  |)oîs>on«;  niais  «(uandil  eut  pressé  par  la  (aiœ, 
ou  quil  élève  une  famille,  il  s'approche  des  fermes  pour  y 
dérober  les  jeunes  canarda,  lespoaaaiae,ealM  débris  d'aal* 
maux  tuéspour  la  table, et  It  visite  leagaieaBei  et  tes  plaines 
giboyeuses,  pour  y  donner  la  chaise  aux  pennes  lapina  ou 
aux  jcimes  lièvres,  do[it  ses  petits  sont  fort  avides.  Quelques 
naturalistes  ont  comparé  l'instinct  du  milan  i  celui  du  tigre  ; 
et  en  effet  il  ne  se  montre  pas  plus  généreux  que  lui  daoa 
l'attaque  de  sa  proie.  C'eit  toujours  à  ilnpioviste  qu'il 
l'attaque  :  il  épie  du  haut  des  aln  oudu  aonnMt  des  grand» 
arbres  le  moment  où  elle  n'est  point  sur  la  défensive,  fond 
sur  elle  avec  la  vitesse  de  l'éclair,  en  se  laissant  tomber  de 
biais  de  tout  le  poids  de  wm  eoqM,  comme  sur  un  plao  Ib» 
diné,  puis  il  la  laliit  avec  ses  eems,  cl  la  tneirniheeeei» 
t«elle  quelque  véiMaaee,  il  Uclhe  prise  et  l'enl^ift 

Le  milan  est  de  tous  les  oiseaux  de  proie  non  rameurs 
celui  qui  a  le  vol  le  plus  rapide,  le  plus  soutenu  et  la  vue 
la  plus  perçante.  Il  s'élève  dans  l'air  à  des  hauteurs  la»— 
mcnses,  j  demeure  des  Jenraées  catlèieB  sans  se  foligaer^ 
occupé  à  fldte  mOle év^utkws gracieuses,  pleines  d^headni^ 
«t  de  ceqaetlerie,  comme  dlt.Bulfoii.  Peeé  sar  la  bnmehc!« 
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le  miLao  conterrs  tMaUltade  tàtit  ;  mate  IM  ngKiûMMM 
mie  stapidité  ténet,  une  grande  ioMMcianoe,  et  un  calme  qui 
TajiMqu'i  tàtn  douter  de  aon  iiutind.  La  feinelle  do  mi- 
lu  lui  res.v  rnble  ea  tout,s4ur  qu'elle  est  nn  peu  f'itto, 
moioê  timide,  et  d'un  plumage  un  peu  plasfonc^.  Cesoi&eaux 
aae  Mt  «ocooplés  ne  divorcent  point  ;  ils  TidlUsient  en- 
mbU*  fMdail  dM  «èda»  «tae  oonTolent  à  une  autre  al> 
M«ae6  qn  la  aiort  de  Pin  dn  dent.  Ih  font  onliaairemcnt  I 
k'iir  nid  dans  le  cn  ux  des  rochers,  sur  les  édifice*  tombés  en 
ruines,  ou  sur  les  grands  arbres,  au  fond  des  forêts;  ils  le 
COBI|KMenl  sans  art,  avecde»  branches  flexibles  et  entrelacées 
tai  «M  â»m  letMrtNH  funiisaot  rintérieur  dlm  lU  do 
■MHMMua  de  gniM».  la  fendle  y  dépose  an  mob  dhmft 

iktix  ou  trois  cpufs  au  p!iis  do  la  grosi»etir  d'un  ouf  de  pin* 
tade,  d'un  blaxic  sale  mè\é  de  jielites  lentilles  roussAtres , 
dair-semées  et  peu  apparente:^  Les  petits  naissent  au  bout  de 
Inift  aimiB«cinnMdlBculi«lion,rtra«leiUfortloiiglia^ 
diBileiy  avaBtdepmdfeteor  volé»':  MMiloaiiiIlHNBe 
font-ils  qu'une  roiMée  par  an.  Ils  élèvent  leur  famille  avec 
un  soin  eitrCiitc,  $^  privant  de  tout  plutôt  que  ileU  laisi'rr 
manquer  de  rien,  et  la  défendant  arec  courage  au  risque  de 
pécif  diM  le  coiniMU.  Les  petits  restent  toute  l'asMe  avec 
le  p(r««l  1»  nèR,  ^  leur  apprennent  k  ebaMer,  el  ils  ne 
**en  séparent  qu'au  prinleiiips  pour  aller  k  leur  tour  former 
de  nouvelles  (amiUei.  Comme  tous  les  oiseaua  do  proie, 
ils  sont  pMoonaaaéM  avaM  à»  pvoidn  leur  Hvvéa  défi- 
■iUvo. 

Pami  lesaatKt  cqitewda  gammUsM,  fl  boldMinguer 

te  milan  royal  {mitrus  royalis,  Briss.),  qui  habite  aussi 
fEurope,  et  est  surtout  c^mimuu  en  France,  en  Italie,  en 
Suis5«  el  en  Allemagne.  La  plu*  grande  partie  de  son  plu- 
nage  est  d'os  loua  «ii;  mélangé  de  noir;  la^ttte  el  le  cou  1 
sert  d'yn  gHsIdMie,  le»  allo»  adrtfae»,  taq—oeteBiie,  avec  I 

4bs  bande»;  plii<  bnines;  la  cire  e*t  gri^e. 

Lt'  itulaii  n'i>t  pa-.  cii  ponéral,  comme  les  autre»  oi>eaux 
Je  jiruii-,  la  t'-rrfur  il<_s  habit. inls  iJe  l'air  :  ils  ne  le  craignent 
que  dans  Tisolemenl.  Les  corbeaux,  les  pies,  les  moineaux, 
et  b  Vlopart  des  oiseau  s'attpoapeat  pour  lui  doMMr  la 
dnsse,  et  le  faucon  le  méprise  tant,  qu'il  dédaigne  de  le 
mettre  en  pièces  ou  de  le  harceler.       J.  SAt>T  AMoun. 

MILAN  (  J/itono,  en  latin  itfn/to/anum  ,  i\f|iitalede 
l'ancien  doclté  de  Hiian  et  aujourd'hui  du  rojaume  Lom- 
fcardo-Vénitiea,cbeMieu  du  terrttoire  LomliBnl et  de  la 
protince  de  Milan  (604,&13  habitants  sur  25  myriamètres 
carrés  ),  siège  du  gouvemeor  général  de  ce  territoire  et  d'un  | 
arcJit^vt'que,  d'une  cour  d^appel  el  d'autres  autorités,  tant  ' 
dtiks  que  militaires,  etc.,  est  située  sur  une  petite  rivière 
appelée  Olona,  reliée  au  TIcino  par  le  canal  de  KavigHo  et 
à  FAdda  par  le  canal  Morlesana,  de  même  qu'au  chemin 
de  ter  leaibardo-Ténitien,  et  dans  une  plaine  d'une  rare  fcr- 
liiili',  dont  Hioriton  est  borni'  au  nord  par  les  Ai[ies  siiisM^^. 
C'est  la  plus  grande,  la  plus  riche  et  la  plus  peuplée  des  villes 
dt  la  haute  Italie.  Sa  ctrcooféreooe,  mesurée  en  dedans 
da  »•»  bastions  et  de  ses  murailles ,  est  de  10  kilomètres. 
On  y  entre  ftr  11  portes.  Elle  contient  29  ponts,  et  le 
r.-Li^nM'nn'nt  de  )8i0  lui  <Ionne  une  iiiipuUliDii  de  K>H,Ol.i 
lututaots.  Ea  dépit  des  calamités  de  tous  genres  auxquelles 
dk  fat  eoottaouMiftaB  proie,  par  suitede  guen«i«td*autre« 
■rriiwls  MiBioiWBW ,  alla  n'«a  t  pas  rnolu  vmttni  rae 
pnttadasoa  andenBonupiifMne».  De»  miaM  do  thermes 
•ont,  il  eiit  vrai, les  seiUsdcbns  de  l'antiquité  qu'on  y  trouve; 
mats  eiie  n'm  est  que  plus  riche  en  monuments  des  temps 
modetn«^ ,  et  dans  le  nombre  on  remarque  surtout  n  - 
lébra  cathédrale,  ooaoue  tous  le  nom  de  Mme  de  Milan, 
wpnkt  Saiiit-Pferre  de  Ronmla  plus  grande  église  qu'il  y  ait 
en  Ita.'ir  I  ntii^r(>niprit  OOnatruUe  en  marbre  blanc ,  elle 
produit,  tant  a  l'exteritiur  l|a^  l'ioU'rieur,  l'impression  la 
plus  grandiose.  Les  plus  aBClOB»  maîtres  qui  y  travaillèrent 
*  partir  de  l'aa  tM6  la  coastruUreat  dan»  le  style  gotliique 
■edmn*? ;  noals  vérole  miMeo dn aehièm»  siède,  Pelli^no 

Tilialdi  en  bâtit  la  faride  dan'?  un  Roût  pin*  .intiqiie,  et 
ditruiait  wa«i  l'unité  et  le  caraclére  propre  de  l'u  inre.  l'îa» 


poléan  dépoaaa  dea»onBo»im— moi  ponrmener  presque 
à  sa  fin  ret  immense  édifice  ;  mais  les  travaux ,  quoique 
repris  en  1810,  par  ordre  de  l'empereur  François,  et  conti- 

nui'»  toujours  depuis  avec  une  certaine  aotivité,  ne  sont 
pas  encore  exlérieurestent  lermiaés.  Si  do  dobora  Tédat  da 
marbrt,  k»  oraernanli  golUqno»,  Im  tO«  IMebe»  dont  eette 

église  est  lurmontée,  et  ses  4,iOo  stalnes  fn;ipf  nt  !e  specta- 
teur de  surprise,  l'intérieur  de  ia  calliédrale,  «iunt  la  net 
i  st  soutenue  par  52  piliers  en  forme  d;'  colonues,  l'i^toeut 
encore  plus  vivement,  à  cause  des  effets  prodigieux  de  clair- 
obscur  qu'il  y  remarque.  Coasultez  Fraiiebottf ,  StwUà  e 
«ieicriliMM  rfi  Duomo  d<  Milimo  (  Milan ,  1 82 1  )  ;  Rupp  et 
Bmnati,  Onertsione  itorteo-crilka  del  Duomo  di  m- 
lano  (1813). 

Un  édifice  plus  ancien  que  la  cathédrale,  c'est  l'église  de 
Saint- Ambroise  (Siin-/tmfrrafJ«),  célèbre  parce  que  c'est 
là  qu'avait  liou  autreiBiB  le  eanrOHnement  des  roU  d'Italie, 
«omlnillo  an  qoalriènio  aièele,  lor  les  rallies  d*on  temple  du 
Minerve,  mais  qui,  sauf  quelques  antiquités  ,  n'olfre  rien  de 
bien  remarquable.  Dans  le  grand  nombre  d'églises  et  autres- 
édifices  consacrés  au  coite,  nous  nous  couteoterons  da 
citer  Pandon  ooavoBt  do»  domiaicahis  do  Santa  Maria 
delta  Gnrsia,  dan»  lo  idleelolfe  doqael  m Iranve  la  cé- 
lèbre tableau  à  fresque  de  Léonard  de  Vinci  qui  repré- 
sente la  sainte  Cène.  L»  plus  moderne  est  l'église  de  Salai- 
Ctiaries-Borromée,  dont  la  dédicace  n'a  en  lion  ^miHlp 
sonaoetéed'uae  belle  oonpolo  et  ornée  d'un  granpe  pir  Mar- 
cboaL  En  Mtedoaédileea  elétaUiMamentepobliesso  ploeent 
le  Palai.<i- Royal  des  Sciences  et  des  Ait^,  l'ancien  colir-ge  des 
Jésuites,  la  ifrera,  >iu«i  remarquable  parla  richesse  de 
son  architecture  que  par  l'importance  des  institutions  qu'il 
reaterme,  à  aavoir  :  l'Académia  de»  Beaux-Arts,  lima  dea 
plus  eélfebres  qnll  y  aK  en  Earape  ;  «m  balte  galerie  de 
trih!eau\,  riclie  surtout  en  œuvre?  des  peintres  milanais  et 
Lolunai.s;  une  bibliotlièque  pulUiquo,  contenant  184,400 
volumes  et  beaucoup  de  curiosités,  eiUre  autres  les  livre» 
laissés  en  mourant  par  Ualler  i  plus  trois  bibliolbtene»- 
■pédales,  dont  l'âne  eoatiettt  une  des  pim  iteheteoUomonr 
arcbéologicjues  que  Ton  connaisse  et  à  laquelle  est  arijoint 
nn  b«au  cabinet  de  médailles  ;  la  collection  des  copies  en 
plâtre  des  plus  beaux  morceaux  de  la  plastique  ancienne 
et  moderne  ;  un  jardin  holaaique,  l'un  de»  phts  beaux  qu'il 
y  ait  en  Italie;  otmoboervatoiM,  FlandMphuinipnftint»  de 
l'Europe.  Mentionnons* encore,  en  fait  d'étalilissements 
scientifiques,  deux  lycées,  trois  collèges,  l'école  impériale 
et  royale  de  San-Pliilippo  pour  les  filles,  l'école  technique 
élémentaire,  le  célèbre  conservatoire  de  musique,  l'ins- 
titut des  soords^Duets,  la  sodété  Philodranialique,  etc.,  etc. 
Usarts  olleo  «cienca»  aonl  partout  cultivé»  aveepainJo» 
il  inin.  Son  éoola  de  gravure  »Vst  parfleollirament  ren- 
due c<  U-'.n  c  i!ans  tes  ùemiHrs  |f  nip>  ;  et  on  doîtà  l'Institut 
géograpliique  et  militaire,  dont  la  création  remonte  à  1801^ 
la  publicatMin  d'un  magnifique  allas  dePAdriattinOOt  beau* 
uaupifaulret  carte»  Juatemantasliméea. 

Pamd  leiétabltoenionta  de  WenMsaae^  il  tout  cNer  on 
preinîîre  lij;ne  le  grand  lidpital  gém'ral  (Oj^edn/e  gratide), 
aussi  remarquable  par  son  architecture  que  parle  grandiose 
de  ses  proportions,  de  même  que  parles  soins  de  toutes  es- 
pèces dont  on  J  ontonn  lea  milade»  Il  pont  on  contenir 
juMpi'à  4,oM.  'yjannentiinHa  roieoHcnt  hdpftal  de»  Frèna 
dp  11  Miséricorde,  erlu!  des  Sceurs  du  même  ordre,  la  mat- 
■^itn  do  refuge  de  Trivulzi,  la  maison  des  orplielins,  etc. 

On  compte  à  Milan  neuf  théâtres,  plus  dnq  tliéàlres  de 
Jour.  Apiis  le  ibéAIn  de  San-Carlo  do  Haple»,  le  tliéfttr» 
deUa  ûaia  de  MHaii  est  f>Dn  do»  plu»  vastes  qu'il  y  ait  en 

Italie  et  mfme  en  Europe.  Il  fut  construit  en  1778,  [lar  Pier 
Marini,  et  se  distingue  de  tous  les  édilkes  <iu  même  genre 
par  Textrème  commodité  de  toutes  ses  dispositions.  Il  faut 
encora  dterle  tbéétre  deUa  Canobitma,  L'AmpbWiéftlra, 
qui  peut  eonteolr  pin»  de  3t,«(M  apartaleun,  oal  vn  vaolt 
éiliOce  destiné  h  des  représentations  publiques,  ootainroeni 
aux  courses  de  rlievaux.  Non  loin  de  là  s'élève  un  magni 
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I  tce  de  triomphe,  commencé  en  à  la  gloire  de 
rêrinée  flrtoçaise  par  Napoléon, et  tenniBé  en  iSWper  rem» 

l'iTeur  Françoi"!,  qui  l'a  âMu-^  h  ]^  paix.  11  sert  de  porte  à 
la  ;^rande  foote  du  Siinplon.  Milao  |>o»m:Jc  une  (ouU-  dp  pa- 
lais et  autres  veste»  édifiée»,  tels  que  le  Palazto  reale  un 
étUa  Curtê,  ivee  me  peode  salle  oraée  de  cariatides  ei 
lelieltai|idiilDresh  frexqoe;  lepalaiede  rareheTèdié,  grand 
édifîce  en  pierrrs  de  taitU»,  ron  tniit  parPeUegrini  et  conte- 
nant nne  riche  galrrie  de  tibkaux  ;  le  palais  de  justice  et  du 
gooTemenent,  le  palais  des  finances  ou  palais  Marini,  la 
MflBBaie  (  Zeeea  ),  établissement  pariiùtemeiit  outillé,  la  cé- 
lèbre na6o«  de  prH  anr  gages  (  .Vonle  cN  Stele),  ele.  Ea 
fait  dV(Hfirp<!  [  ni  tir  iilier*,  il  faut  surtout  citer  la  galerie  de 
Chnstojoris ,  loiinue  de  1>*0  rnètrei^  avec  une  largeur  de  i 
mètres,  et  contenant  70  boutiques.  Plusieurs  habitations  par- 
Ucalièfée  «ont  de  magnifiques  palais,  dont  quelques-un» 
«niéi  eneera  de  trttetui  et  de  sculptaiea  du  iilas  grand 
prix.  M»'^r«^  In  magnificence  de  ses  édifices,  Milan  ne  peu! 
pa<i  ne  njti'T  d'a^uir  de*  nies'  larges  et  droit»'.  En  lait  de 
lir(imenri<l(";,  nnus  uu  ntioritiiTons  le  ("nrMi  i  l  l.-s  j.nilisis  pii- 
blici  créés  aux  environs  de  la  Porta  orientale ^  uiai&  c'est 
to^lminleCorioqiil  IWte  la  promenade  la  plus  fréquentt^e, 
«t  c*eal  là  qne  le  liew  Bioide  ae  donne  rendec-roita  cbaqoe 
soir. 

Des  travanx  immenses  ont  été  entr«^]iris  ilans  ces  derniers 
temps  à  TefTct  de  pouvoir  complétcinLut  dominer  la  ville; 
c'est  ainsi  que  depubt  l»^o  un  camp  retrancli^  «nionré  de 
Itanla  remparts,  t  été  conatroità  l'est. 

Mflan  est  le  centre  commercial  -le  plus  Important  qu'il  y 
ait  eu  Italie;  il  fait  surtmit  d'iinmen-iesaffiires  entrains, 
rii,  sole  et  fromages.  Ses  manufacture^  de  soieries,  de  clia- 
peaut  de  feutre  et  de  soie,  de  rubans,  de  passementeries, 
de  brooie^  de  coutellerie,  d'ébéniitefie,  de  cbooolat,  de 
poredabM^  de  fdence,  etc.,  ne  aont  pas  noin  im|>or- 
tantes. 

Une  vieille  tra>iition  veut  que  Milan  ait  été  fondée  vers 
l'an  eoo  avant  J.-C,  par  un  chef  celte  appelé  Belloxèse.  La 
«ille  a^ppelatt  alors  àtedUtittnum,  et  était  la  capitale  des 
liuubni ,  dans  la  Oallia  CItatpIna  tranepadane.  Elle  fut 
prise  d'assaut,  en  r:<n  277.  avant  J.  ("  ,  \<nr  Seipion,  qui 
plaça  en  même  temps  toute  la  contrée  cnNironnanle  sous 
l'autorité  de  Rome.  Sur  la  fin  de  l'empire,  Milan  devint  le 
loyer  des  sciences  et  des  lettres  ;  ce  qui  lui  valut  le  surnom 
d«  ifevvefle  Atkèim,  de  mhm  qpe  comme  eeconde  ville 
de  l'empire  romain  «m  l'apt>elait  aussi  la  Nouvelle  Home. 
En  l'an  '!j3  de  nuire  ère,  l'euipeieiir  (iallicn  y  mit  en  dé- 
route uni"  arimede  300,000  Alli  iuan  i-s  ;  mais  il  y  fut  «s- 
sassioé,  en  208,  après  avoir  eoiermé  Aureolua  dan»  les  murs 
de  le  vlUe,  après  quoi  Glande  II  a^  empara.  An  tral* 
sième  et  au  quatrième  siècle,  Milan  fut  h  diverses  reprises 
la  résidence  des  empereurs,  par  cxeuipie  de  .Maximien,  de 
Maxi  nw,  lie  Conslance,  de  Valéricn  II.  Par  s<in  édit  de  to- 
lérance rendu  à  .Milan  en  313,  Constantin  le  Grand  accorda 
à  tou3  les  chrétiens  de  l'empire  la  liberté  de  preftiBser  leor 
religion.  De  S74à  397  le  siège  archiépiscopal  de  Milan  fut 
occupé  par  saint  Ambroisc,  dont  Véj-Use  passait  pour 
l'éj-^iise  inL^lropoIttaine  de  toute  la  luiutc  Italie;  c'est  pour- 
quoi des  conciles  s'y  tinrent  à  diverses  reprise:).  TliécMlose 
le  Grand  y  mourut,  en  l'an  395.  Milan  Ibl  prise  et  pillée  par 
Attila,  en  4ft3,  Ion  derinvasion  des  Iluns  en  Italie.  En  4no 
elRe  oavinses  portée  I  iModoric  le  Grand,  roi  des  Ostru- 
gotl.s;  et  en  .'i39  elle  lut,  à  la  suite  d'une  opiniâtre  résis- 
tance, cruellement  diâUée  par  les  Goths  de  Viligès,  en  puni- 
tion de  ce  qu'elle  avait  abandonné  leur  cause  et  accoeBlI 
dans  ses  murs  des  troopesbjiantincs.  Ilnepérit  pas  moins 
de  3tO,000  fndtvidiM,  dit-on,  dans  les  horreurs  du  sae 
auquel  elle  fut  livrée.  Les  Lombards  l'occupèrent  eii- 
rnite  à  partir  de  570;  et  en  774  elle  tomba  au  pouvoir  de 
Charlemagne,  comme  tout  le  rofinBW  de  Lorobardie  el  Pa- 
vie  sa  capiUle.  Plosieura  des  tneeeaseor»  de  Cliariemagne 
'   '  ralBd'Ilalieàlliln,  •vnelaeonranne 

réeà  Nenn.  A  paiflrdnoott- 


ronncmeot  d'Otbon  1*',  en  V6l,  Milan  fit,  avec  le  royaume 
d'italle,  paille  de  PEmpire  el  IM  admtobtrée  par  des  gon* 

vcrneur*;  un  |irctVt.ç  impériaux.  En  1037,  h  la  suite  ilc  la  dé- 
fection lie  I  drclie\é<4ue  Iléribert,  tlle  fut  assiégée  pur  l'em- 
pereur Conrad  II,  qui  y  publia' sa  céièLre  conslitution  re- 
lativeà  l'Iiéréditédea fiels.  Lcsnombrenses  tentatives  qu'elle 
fit  dans  le  eoamdn  douiMnie  siède  pearreeenvrer  eon  to- 
dépenHancc  furent  la  cause  prinri[:a1e  Jps  expéditions  réi- 
térées »lc  Frédéric  I"  en  Italie.  C'et«ut  alors  la  ville  la  plu» 
riche  et  la  plus  peuplée  de  la  Lomliardie  ;  elle  iluiuioait  sur 
CAme  et  sur  Lodi,  et  était  en  lotte  consiante  avec  Pavie. 
Prédériel*'  Fasri^du  6ae«tan  ISaeptembre  ilM,  et  la 
força  de  souscrire  à  une  humiliante  capitulation  ;  a  la  suite 
des  tentatives  nouvelles  i\uc  tirent  ses  luibitaiil»  p<iur  secouer 
lejougdeHin  autorité,  il  rassié;j;ea  depuis  le  l'J  mai  iii.t 
jusqu'au  4  mars  1162,  jour  oà  elle  fut  contrainte  d'ouvrir 
ses  portes  an  vainqueur,  qui  la  Uvra  an  pillage  et  la  fit  snc- 
cager.  Les  églises  seules  furent  respectées.  Dès  1167  Milan 
se  trouvait  tcconstruite;et  aprèa la  victoire  que  leâ  tilles  con- 
fettéréesdela  lA>inbar>li<'  ninportêrent,  en  ii70,  a  Le^jnano, 
elle  fut  àigée  en  ville  libre,  qui,  aux  termes  du  traitédeCons» 
Umce  (1 183),  reconnut  Uenremprreur  en  qualité  de  anxerain, 
mais  en  lui  reAisantdéaomiala  le  droit  de  tirer  aucun  revenu 
deses  dooMines.  Les  eflbrts  IkHs  pour  mieux  asseoir  l'orga- 
nisation municipale  de  Milan  comme  centre  d'une  répu- 
blique ei  huuéient  toujours  contre  la  jalousie  des  guelfes  el 
des  (gibelins,  i|uis'y  disputaientlepenvoir^les  premiers  ayant 
à  leur  tète  la  maison  Délia  Terreâ  les  seeondala  fhmiUeVia* 
conti.  A  partir  de  l'an  1237  la  maison  Délia  Torre  y  eierça 
la  charge  de  podestat;  mais  en  1311,  à  la  suite  d'une  ré- 
volte contre  l'euipercur  Henri  II,  elle  lut  renversée  et  Mat- 
leo  Viscouli  institué  vicaire  de  l'Empire.  Celui-ci  dominait 
déjà  snr  les  villes  de  Pavie,  Côme,  Lodi,  flaisMoe,  Tor> 
tone,  Alexandrie,  Rovare,  Bergame,  etc.,  en  Lombardle.  Ainsi 
se  eonstitua  le  duché  lie  Milan  (13'jj},  qui  li^';  lors  partagea 
toujours  le  sort  de  sa  capitale.  Lspagnuie  à  partir  de  154à, 
cette  >illc  devint  autrichienne  en  1714.  A  l'époque  dcsguerreis 
de  la  révolution  y  Bonapaiia  a'en  rendit  maître  le  i4  nui 
1 796,  et  la  dtadelle  Ait  réduite  h  capituler  le  2<j  juin  suivant. 
Les  Autiirlnrns  -.'omiiarérent  encore  de  celle-ci,  en  I7a9; 
mais  ils  durent  l'évacuer  le  ib  juin  ISOO,  au\  termes  de  la 
convention  «ignée  à  Alexandrie.  Dés  le!  juin  Bonaparte  était 
rentré  à  Milan,  et  y  avait  proclamé  la  BépubUque  Cii«lpina, 
qui  eut  cette  ville  pour  capitale.  Kfle  devint  au^ei  en  isot 

celle  de  la  République  Ita'ipnne,  i  l  m  !S05  «lu  nouveau 
Royaume  d'Italie  institué  par  .Napoli  nn,  tn  1&15  elle  rentra 
sous  la  domination  autrichienne;  el  depuis  tors  elle  est 
restée  la  capètaledn  Royaume  Lombardo-Vénitien  et  le  siège 
dn  vice-rol.  L*lnattrreeiion  <i«  IM8  commença  à  Milan  par 
de  sanglant&s  collisions  entre  la  force  arniét  et  la  population  ; 
et  le  22  It'vrier  elle  fut  déclarée  en  état  de  siège.  Le  17  mars 
suivant,  rarchiduc  Régnier  s'en  éloignait  en  y  laissant  le  gé- 
néral 0' Donnai  comme  gonverneor  biléfimaira  ;  nuis  le  len- 
demain f  t  nne  Insurieetion  complète  y  éelafadL  Le  com« 
mamlnnt  en  chef  des  troupes  autrichiennes,  le  comte 
RaJet/.kj,  fut  réduit  à  se  retirer  dans  la  citadelle  ;  et  te  ne 
fut  qu'a  la  suite  de  combats  meurtriers  de  rues  et  de  barri- 
ca<les  qu'il  se  décida  à  s'éloigner;  après  quoi  la  viUe  (ut 
ocenpi^  par  des  Innpee  pUmonlalaes.  Après  la  déMle 
qu'elles  essuyèrent  h  Cu.sto«a,  le  25  juillet,  ce  fut  le  parti  ré 
publicain  qui  l'emporta  à  Milnn,  et  il  renversa  le  gouverne- 
ment provisoire  qui  y  avait  été  constitué  à  la  suite  lie^  jour- 
nées de  mars  (pojrea  Italu).  Toutefois,  dès  le  6  août  1848 
■Qan,  évaenée  par  les  Piémontais,  étaltridull»  à  «ovrlr  sea 
portes  auv  Autrichiens.  Radetzky,  qui  y  «itra  à  la  tète  de 
âO,0O0  hommes,  mit  immédiatement  la  ville  en  état  de  siège. 
Ce  rét;i(iii'  (l'exce|ttion  dura  jusqu'au  18  décembre  de  l  i 
même  année.  Une  nouvelle  tentative  d'insurrection  faite  en 
roan  iM9  M  aisément  réprimée;  el  fi  en  fui  de  même 
d'une  autre  levée  de  boncliers  tentée  au  mois  de  février 
lSâ3,  et  qui  n'eut  d'autra  réanllat  pour  les  habitants  d«  Mi- 
lan que  de  CnIm  contrlbnliuns  de  fnem,  le  iMaMiaMneni 
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de  r*Ut  de  «i<'ge  et  autres  mesures  de  rigueur.  Consulter 
Pe'totfa,  .\ouvelle  Description  de  Jf i/an  (Milaa,  1819); 
CarU,  Guide  de  ta  ville  de  Milan  (Milan,  ltM){Ciatù, 
Milmoe  U  sno  ttnUorU»  (Mitaa,  Ift44). 

IIULAlt(I»MMde),  tadm  Mé  fcidépwdHil  de  la 
tiAuti-  Italie  et  l'un  <îes  pays  les  plus  beaux,  les  plus  fertiles 
.1  les  mieux  cultive»  do  l'Europe,  confinait  a  l  oiicsl  ati  Pié- 
itiontet  au  Moutlerral,  au  sud  a  (it'nes,  à  l'est  au»,  territoires 
de  Panne,  de  Haotoue  et  de  Venise,  et  ao  oord  aux  quatre 
fcaflttiiBa  Hdtaw  de  la  SuiMe,  aiiai  <|itte  eanloiii  des  Gri» 
aoiu.  Soo  premier  due,  Institué  en  1395,  par l'enipereur 
Weooesias,  fut  Jeaa  Galeas  Vise  ont  i.  Ce  duché  com- 
prenait alors  les  plus  florissantes  cités  de  la  l.ombardie , 
•A  Viseoati  était  parvenu  à  établir  sa  domioation,  soit  à  la 
aatte  de  peirea»  eolk  cb  vertu  de  couceeaiou  impériales 
ou  de  eooTeotioas  passées  avec  les  bouigeols.  La  descen- 
dance mète  de  Vlscoati  étant  venue  i  s'éteindre  «a  1447, 
François  Sforia,  <  i)oiix  d'une  fille  naturelle  «lu  dernier  Vis- 
cobU,  obtint  en  UâO  la  po&âesùo»  de  ce  duché  à  titre  de 
ist  béréditnire  dans  sa  fomille,  quoique  le  roi  de  France  y 
sM  élefd  de  jHias  piMeaitiosu.  b  14W  Louis  Xllessaja 
dewMvean  de1eaMrevaloir;et  es»  saeeesseur  rraaçoîs  1" 
>  apporta  encore  plus  d'ardenr.  C'est  ainsi  qiir  le  dticlié  s»? 
trouva  alors  altemalirement  sous  les  lois  de  la  France  et 
nous  celles  de  Sfona,  jusqu'à  ce  qoe  en  làie  François  \" 
e«l  éM  coalsdrt  psr  le  imié  de  MilaD  d'aiModumier  toutes 
ses  psseessiBif  Kalfe.  Le  descesiaaBee  mile  de  François 
Sforra  11,  qnf  en  1575  arait  obtenu  HuTestiture  du  duché 
de  MiUu  de  Cliarles-QoiDt,  s'etaut  éteinte  en  153&,  Charles 
QeMcB  disposa  en  (aveurde  son  fils  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pegne;  et  dspiris,  Jueqpi'à  la  fMrre  de  la  sttccesston  d'£a* 
pagne,  teAKM  de  IBiBidBaBem  fm  deaflearens  de  le 
couronne  d'F.spapne.  En  1713  il  fut  adjugé  à  l'Autriche,  et 
forma  alor»  arec  le  Maiitouan  la  LoniLardie  autricliienac. 
La  paix  de  Vienne  de  173  )  et  le  traité  de  \Vom«  de  1743 
«a  eédèrenjl  <|uei4ves  parties  4  la  Sardaig^  L'armée  frao- 
«sln  un.  «tdraa  de  Bsaaperte  ayant  ceMinis  ee  pa|e  en 
ITan,  il  fut  éfigé  en  1707  en  République  Cisalpine,  en  1803 
en  RéfHibliqne  Italienne,  et  en  1&05  en  Royaume  d'Italie, 
a  la  dîsvoUitioQ  duquel,  en  1814,  la  Sardaigne  recouvra  la 
partie  qu'elle  en  avait  possédée  avant  les  guerres  de  la  ré- 
vohitiea  ftaatsbe  (envil—  Mt  myriamètres  carrés);  et 
i'itolrfcte  réoatt  le  reste  au  nouveau  Royauma  Loa|liiinlo- 
Vëaitîai,  dans  lequel  il  constitue  nu  gouvenMBSsat  de  276 
■frianiètres  carrés  de  •^upeiTicie. 
MILAN  <  Édit  de).  Vo^ti  taa. 
MILANAISE  (teeie).  r«fei  te»  m  Ptonets, 
Isaw  Vlll,p.tia. 

MILET,  sor  le  Méandre,  était  dans  rantiqntté  Fune  des 
plus  gTaïuÎK^  cl  dc-^  plu^  fl  irissantes  villes  de  la  C  ui-',  en 
Asie  Mineure,  célèbre  par  tes  excellentes  étoffes  de  laine 
et  par  le  grand  commerce  qu'elle  Aisait  avec  le  Nord.  De 
boue  heure  elle  fonda  de  noBilM«osse  ceioaieSa  far  «aemirie 
les  Hee  de  Cyiiqne  et  de  Proeenèse,  dsns  le  Prapontide; 
Mil '  topolis,  en  M>  <ie  ;  Parium,  Lampsaque,etc.,  sur  les  côtes 
etaui  environs  de  l'Hellespont;  Latraos,  Héracléc,  Icarie 
et  Léros,  deux  Itei  S|iorades,  k  ses  propres  portes  ;  Héraclee, 
lineps,  Oésapiate,  Tiapéionte,  sur  les  oAtes  du  Pont-Euxin; 
PtiMti,  DiascnriBK.  «a  Colcfalde;  Tantes,  en  8cytble.  eft  ftit 
exilé  Oride,  etc.  Maltrc^îC d'une  flotte  nombreuse,  Milet  sou- 
tint contre  les  rois  de  Lydie  de  nombreuses  et  ruineuses 
guerres.  Quand  Cyrus  l'aiu  ien  eut  conquis  la  Lydie,  elle 
tat  subioguéeen  otéme  temps  que  toute  l'iunie.  Traitée  avec 
beeneeap  de  douceur  tous  la  domination  perse,  bien  qu'en 
|irofe  soavcDt  à  des  dissension»  intérieures,  elle  continn.i 
à  /ouir  d'une  grande  prospérité  jusqu'à  l'époque  de  la  mal* 
heureuse  guerre  d'iuoie,  où,  excitée  par  son  g  iiiveni- ur 
Arista^ora^  à  résister  aux  Perses ,  et  faiblement  soutenue 
par  les  <.iec-  d'Europe,  elle  fut  onni'lctement  saccagt'cel 
détruite,  Taa  4M  avant  J.'C  Les  habitants  reconstruisirent, 
il  aU  vrai,  knr  ville,  daldle  aorte  que  plus  tard  elle  put 
»fiésister  pendant  qnclqfMla«psèrafméed*AleiaBdre 


le  Grand;  mais  Milet  ne  put  jamais  recouvrer  sa  première 
prospérité,  et  il  n'en  subsiste  plus  aujourd'hui  d'autres  traces 
que  quelques  ruines  qui  s'élèvent  anr  an  enpIaoÏHMBt  aih 
pelé  BalaiKh,  e'est-à-dli«  Palais. 

Lh  Qreea  appelaient,  da  nom  de  Milet,  rdetls  m  tonte* 
milésiens  une  esptee  particulière  de  recils,  contenant  un 
niélau^e  do  vérité  et  de  poéaie,  dont  les  premiers  eurent 
pour  auteor  an  cerfahi  AHsUde,  nédsae  eelle  ville  (asfes 
BobauJ. 

HILFORimAVER.  V»fn  PaanoBt. 

MILIIAU.  Votjez  Avevron. 

MIL  HUIT  CENT  DOUZE  (Campagne  de).  La 
paix  de  Vienne,  signée  le  14  octobre  1S09,  avait  porté  la 
paiataoce  de  la  France  à  eoa  apogée.  Napoléon  n'avait  ploa 
qalh  eemtethre  HisecessMe  "AéiMOfe  et  rEsfngne/  soo- 

Icvée  d'ailleurs  tout  entière  contre  la  royanti-  françai<^i'  r;iii 
lui  avait  été  imposée.  L'entrevue  d'Erfurt  eu  i  ?oh  semblait 
avoir  assuré  une  alliance  durable  entre  le  cwr  et  l'empereur 
des  Français  ;  mais  dès  1809  cette  alliance  était  devenae 
chaneilaaie.  La  Bnssle  n'avait  point  envojé  h  tempe  saa 
corps  auxiUdre  œotre  rAutriche^  et  napeWoa  n'avait  peint 
ratifié  la  convention  par  laquelle  H  antn^igeait  de  la  manière 
la  plus  positive  à  ne  jamais  rétablir  le  royaunje  île  Pologne. 
En  1810  ce  désaccord  devint  encore  plus  marqué.  L'incor- 
poration de  la  Holluadc,  d'une  partie  du  duché  de  Beif  et 
de  la  Mfestpliaite,  ainsi  que  dTautres  parties  de  l'AlleeNgai^ 
telles  que  Isa  villes  de  IMme,  de  Hemboatg-  «1  de  Labêek, 
qui  avait  rL-(  ul6  les  frontières  de  la  France  jusqu'à  la  Bal- 
tique, mais  surtout  la  spoliation  dont  avait  été  victime  le 
duc  d'Oldenboutg,  et  qui  avait  profondément  blessé  Tempe- 
rear  Alexeadie»  eomme  chef  de  la  maison  d'OMeabooig, 
et  d\m  antre  eété  aa  aonvean  taitf  de  deanaesmam  «pw 
Nafioti^on  ron^îiliVa  comme  une  infraction  au  système 
continenUl,  doimèfent  lieu  à  des  négociations,  pendant  les- 
quelles on  arma  de  part  et  d'autre,  et  qui  aboutirent  enfin, 
en  18  11,  à  la  guerre.  Napoléon  aa  disponait  pas  seulement 
des  CsreeadeaoB  immense  empira,  mais  encore  de  celles  da 
l'Italie  et  de  la  Confédération  da  Rhin.  La  Pressa  et  i*AB- 
triehc  furent  forc*^  de  lui  fournir  des  troupes  auxtliairw; 
et  il  comptait  en  outre  sur  la  coopération  de  ta  Suède  et 
de  la  Porte.  Mais  la  première ,  vivement  froissée  par  la 
Fnnee^  eoaclut  un  traité  avec  la  Ruscte;  et  laftiîe^  «a 
guerre  avec  celle-ci  depuia  léli,  signa  la  pals  w  noment 
où  Tannée  française  s'apprêtait  à  Srandiir  le  Niémen.  Le 
corps  il'aniK'e  russe  stationné  en  Fiol  imlc  et  In  plus  grande 
partie  de  l  'année  de  Moldavie  se  trouvaient  de  la  sorte  dis- 
ponibles. A  l'approclie  des  masses  ennemies»  la  Russie  avait 
d'abord  voulu  prendre  Tottonslfe;  discfses  coasidéraliene 
politiques,  notanMwnt  l'alIbneederAntriebeevee  le  FVanee, 
s'y  opposèrent  ;  en  conséquem  e  on  adopta  le  plan  d'opéra- 
tions pioj^>  par  le  général  de  l'huil  p4)ur  une  guerre  défen* 
sive.  Il  concordait  dans  l'idée  londameutale  avec  celui  que 
le  général  prussien  de  itoesebedi  avait  secrètement  remis  k 
I  emperear  Alexandre  lore  de  sa  mission  à  Saint-Pélershonig, 
et  consistait  à  éviter  toute  bataille  dt'cisive  en  battant  cons- 
tamment exi  retraite  et  à  attirer  l'ennemi  dans  l'intérieur 
du  pays  jusqu'au  muim  ul  où  le  manque  inévitable  d'aj.pro- 
vUionnements  et  les  rigueurs  â'unblver  du  Nord  l'auraieat 
tellament  adkibli  qu'il  fitt  iheile  de  ranéantir  en  frappant 
un  coup  décisif.  Les  deux  plans  ne  difiiSnient  f  n'en  en 
que  de  Pliiill,  convaincu  que  Napoli'-onmareheraltsarSaiaf- 
Petcrsliour;;,  \  nu  ait  couvrircetlc  roule  au  mojen  d'un  camp 
retranche  établi  a  Drissa  et  eu  y  concentrant  la  plus  grande 
partie  de  l'armée;  tandis  que  Kncscbcck  avait  ^  revu  juste 
en  peasaat  «ne  1»  route  de  Moscou  lormeiait  la  Jigne  d'o- 
pérations de  romeml. 

Voici  cumnieot  les  forces  russes  furent  édwlennées»  «Bft- 
forméinent  au  plau  adopte  :  première  armée  de  Touest, 
forte  de  127,000  hommes  et  aun  ordres  de  Barclay  deToUy, 
quartier  général  Wilna,  le  long  du  Niémen  jusqu'à  Grodno  ; 
seconda  année  de  fiwcst,  brla  de  4S,«00  hommes,  anx 
ordres  de  Bagralioi^  à  Slonha;  Indriènw  aimés. 
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rétarr*  d'obMrfttioa,  auiordre*  de  Tormauofr,  k  Lutik  i 
Mû  far  la  éUmu  da  la  firoattère  oeeltlcBlala,  Ut  te* 

lailloDt ,  261  e*radrons ,  86  n^^iinenfs  de  co^aqMi, 
943  boucli«sà  feu,  et  218,000  lioiiiiiiLS  Le  cor|K  lie  SVIH- 
gensteio  à  l'aile  droite  et  celui  d'Ussen  avaient  i  té  dé-  ! 
Ucbét  de  la  première  année  pour  couvrir  Aiga.  Seize  ré- 
CfoNBli  de  eeMqoea,  eemiudAi  par  PtalefT,  formalmt  à 
Gfodno  un  corps  volant.  Il  y  avait  en  outre  en  Finlande, 
MUS  les  ordres  de  Sleinlicil,  un  corps  de  10,000  hommei  i 
en  narcbe  pour  rejoindre  \ViH;;t'nsli  in  ;  on  fLiriii.i  des  rt- 

aervaa  aoot  les  ordres  de  Miloradowitacb  et  d'Œrtet;  et  à 
la  •■  de  aeptantm  rkimte  da  DHMbe»  jHqweien  can. 

mandée  par  K  ouloosorr,  qui  prit  k  cp  moment  lecom-  j 
mandement  en  chef  de  toute  l'armée,  o|>t  ra    jonction  a^cc 
le  corps  d'armée  ay\  ordres  de  Turiiiassoff. 

L'armée  destinée  par  Mapoléoa  à  eatatur  la  Roawe  »e  ; 
eaapoMK  de  U  gnde  iapÂWe,  de  db  coipe  dtmaée  et 

de  quatre  corpe  de  cavalerie,  en  tout  413  batailtons,  433  e%- 
cadrona,  ou  470,000  homme»,  parc»  compris.  Des  troupe» 
en  marclii'  pour  rejoindre,  <  t  <ini  hl-  franc liiri'nt  la  frunti.>re 
qae  pendant  le  cours  de  U  campagne,  portèrent  l'efTectif  lo- 
lal  è  hommes,  avee  l,S7S  houébittk  to.  Ces  forres 

se  décomposaient  de  la  manière  suivante  :  grande  armée, 
182,000  hommes,  commandés  par  Napoléon  en  personne, 
stationnée  sur  le  Niémen,  à  Kovrno  ;  l'armée  du  vice-roi 
d'Italie,  72,000  hommes;  plus  Ma,  eo  arrière,  k  Kalvfary, 
l'année  da  roi  de  Westpbalie,  M,ioiM  hommes,  en  marcite 
aarOrodmiêlepnelMxIe  10*earpad'kniiée,rortdea2,ooo 
lMn«Mt,dontW,«MPnMieiia,BeuslesordresdeMacdonatd, 
."i  Tilsitf  ;  aile  droite,  le  corps  auxiliaire  autrichien,  (  niDioaniîé 
par  Sclmartienberg,  iorl  de  34,000  trammes,  à  Siediic. 
Le  plan  de  Hapeléoa  eowistalt  à  forcer  avec  sa  masse  prin- 
dpâlalaa  Boues  i  acecplar  uae bataille,  et  apr^i  une  vic- 
toire, è  «arefaer  rapMeÔMnt  enr  la  capitale  pour  j  dicter 
les  conditions  de  la  paix.  Cest  h  tort  qu'on  Itii  a  reproclii^ 
den'avoir  pas  suffisamment  pourvu  aux  approvUionneincnts 
nécessaires  k  une  si  immense  armée.  Jamais,  au  contraire, 
dans  «neuM  de  «et  campagma  prioédealee^tt  a'svait  été 
ténri  d'anari  AMMnMaqMBiméada  prafisfan»  en  tout  genres, 
MMi  plus  qu'une  telle  masse  de  charrois.  Mai$  la  nature 
particulière  de  cette  guerre  déjoua  tous  ses  calcuU  ;  et  s<>n 
armée  fut  en  rivalité  anéantie  bien  moins  encore  par  les  i  i- 
gaearede  niiver  qoe  par  le  Boamiiiad'approTisioaDcmcfits. 

Le  païaage  du  Niénen  par  frâée  ftaoçatae  commença 
le  24  juin ,  et  elte  entra  le  28  Juin  à  Wilna,  8an<t  avoir  ren- 
contré de  résistance  sérieuse.  Murât  ao  lança  k  la  poursuite 
de  la  première  armée  russe  de  l'ouest  dans  sa  retraite  .sur  U 
Duaa.  Davoiit  marcha  aor  Hinak ,  peur  eoaper  Bagration. 
La  première  armée  rme  attalgiilt,  il  est  nal,  sans  gnndea 
pertes  le  camp  de  Drissa;  mais  le  manque  de  vivres  et  le 
dan^^er  de  se  voir  séparés  de  la  seconde  armée  déterminè- 
rent les  Busses  à  abandonner  cette  poi^ition  et  k  tenter  de 
rajoiadra  Bagratioa  à  WilcMi.  Hapotéoii  paaaa  troia  ae> 
■eahMa  k  Wilna,  pour  «iguiiseria  LMmmie  cl  attendra  le 
résultat  des  opération*  du  roi  de  Westphalie.  Mais  relui  ci 
n'avait  que  mollement  poursuivi  Bagration,  de  surir  que 
le  général  russe,  malgré  les  avantages  obtenus  d'abord 
par  Davout,  échappa  au  péril  de  voir  son  armée  écrasée , 
et  parafait  k  gegaer  Smotensk  par  on  déloar.  Le  Id  jnlllet 
Napoléon  remit  la  grsnde  armée  en  mouvement;  le  î' 
corps  (Oudiiiot)  fut  détdclié  centre  Wittgensfein  et  renforcé  j 
plus  tard  par  le  6*  corps  (Gnuvi.m  Saint-Cvr,  le  (  iintiii^ient 
bavarois);  te  7*  corps  (Reïmer,  contingent  saxon)  avait 
dié  dMgé  dèa  le  cewoieiiceBWiit  de  Jolllel  aar  reOe  droite, 
pour  relever  Schwartr.eriberg,  que  l'empereur  appelait  k  la 
grande  année.  Mais  l'offensive  prise  par  TormassofT  contre 
les  Saxons,  ilont  il  força  une  brigade  à  capituler  le  27  à 
Xobryn,  contraignit  le  général  aulriciiien  k  opérer  sa  jonc- 
tloB  avec  les  Sanons.  A  Taile  ganclte,  Naedonald,  après 
avoir  livré  quelques  combats,  alla  mettre  le  siège  devait  Ri(^. 

Même  k  Wilebsk  la  grande  armée  ne  put  déterminer  les 
Rmew  k  aecaptar  le  eomlial;  lia  battirent  «■  retraite  enr 


Smoleask,  ou  les  deux  armées  de  l'ouest  opérèrent  enOa  leur 
JoneUon.  A  partir  de  Wilna,  le  manque  de  prevMena  eam- 
nMoça  k  se  faire  sentir  dans  l'armée  fran^se  ;  aussi  Napo- 
léon ,  pour  laisser  tes  troupes  se  reposer  un  peu ,  lear  fit- 
il  prendre  des  canloniienients.  Mais  dès  le  commencement 
d'août  il  recommença  ses  opérations,  qui  eurent  poor  but 
jusqu'au  14  aodt  de  coneenlrer  «o«  armée  anloar  da  iaaa» 
lensk.  Le  14  nae  division  resse  repoinsa  k  Krasnoi  les  atta- 
ques irréflécitles  tentées  par  Murât  k  la  tète  de  toute  la  eava- 
leric  de  réserve.  Le  17  les  Russes  défendirent  S  m  o  I  e  n  ^  k 
opini&tréraent  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  essuyé  des  pertes 
considérables  qoe  les  Français  occupèrent  celte  ville,  qii 
avait  été  évacuée  par  l'ennemi  dans  la  nuit.  Des  affairée 
sanglantes  eurent  tien  le  19  k  Gedeoaeiro  et  k  Siragu.  Lee 
Kui^^s  continuèrent  leur  mouvement  de  retraite  sur  la  route 
de  Moscou ,  et  Napoléon  les  y  suivit  A  ce  nxMnent  Kou- 
tousofT  vint  remplacer  Barclay  de  Tolly  dans  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  maat;  et  les  renforts  quil  avait 
reçus,  de  même  que  la  pressieil  de  l'opinion  publique,  le 
déterinini-rent  à  âctejiler  enfin  une  bataille  pour  sauver  1* 
capitale.  C'est  a  Uorodino,  dans  une  forte  position  retran- 
cliée,  et  son  aile  droite  appny  éc  surlaMoskowa,  avec  a 
efTectir  de  130,000  hommes  et  &4o  bouclies  k  fea,  qull  ati> 
tendit, l'ennemi,  qui,  le  7  septembre,  engagea  la  balaMe 
avec  U3,0O0  hommes  en  ligne,  et  5H7  bouches  à  feu.  De 
(•art  et  d'autre  on  combattit  avec  la  plus  grande  valeur; 
i'espaee  resserré  sur  lequel  les  deux  années  se  trouvèrent 
preaiéie  ateo  leur  énema  artillerie  paadMt  onae  bnma 
consécntlTes  M  de  eette  aflUre  fane  des  plu  saii^tadea 
que  mentionnent  l«  fastes  de  la  guerre.  De  part  et  d'antre 
la  perle  ne  fut  pas  moindre  de  40,000  hommes.  Les  Ruaaea 
ne  perdirent  comparativement  qae  peu  de  terrain}  nala 
Koutonsofl;  veoennaiauBt  qn*»  aratt  DBanqnéaon  b«t,  «on- 
roenç»  son  noavemeat  de  retraite  daaa  lamllt  mtam  an» 
o'er  livrer  une  seconde  batnille  pour  couvrir  la  capitale. 
Tout  su  contraire,  il  l'abandonna  aux  Français,  qui  yen» 
trèrent  le  14  ;  et  le  jour  même  Napoléon  établit  son  qoârtier 
général  au  Krendia,  l'antique  palaia  daa  caara.  Lee  onver- 
iures  de  petv  anr  levpwHes  il  avait  compta  ne  Tinrent  pna. 
Les  incendies  s«  multiplièrent  de  jour  en  jour  dans  la  ca- 
pitale ;  et  Roslopcbin ,  agissant ,  dit  on ,  sous  sa  propre  res- 
ponsabilité, en  re[>an<lit  les  flammes  dans  tous  les  quartiers 
de  la  ville,  de  telle  sorte  que  Mapoléon  se  vit  contraint  de 
changer  de  demeure.  Il  héattaR  toojomt  fc  prendre  le  eeni 
parti  qui  pfltle  sauver.'Entin,  apr^s  avoir  inutilement  offert 
la  paix  et  iH'rdu  quatre  pn'cieuses  semaines ,  force  lui  fut 
d'unlonncr  la  retraite.  Koutousoff  a^^ait  pris  au  sud  une  po» 
sition  de  liane  et  livré  an  roi  Mufal,  qu'il  avait  devant  loi,  na 
ernubal  iienreux ,  lorsqu*!!  reçrt  avta  dn  départ  dea  Fran« 
çali  ;  et  il  se  mît  alors  Â  leur  poursuite  dans  leur  retraite 
Mir  Kaloui^a  l-i  bataille  de  Malo-Iaroslawecz  (  24  octotire) 
rejeta  de  n<iuveaii  N'apoli-on  sur  la  roule  dévastée  de  SnMH 
lensk,  où  SCS  irou^  soutinrent  encore  gbiieueement  PImhi» 
nenr  de  lenrs  aimea  (3  novembre)  k  PafIMrede  Wlasna ; 
tnris  le  manque  de  vivres,  leurs  pertes  énormes,  les  ri- 
^iuMir<  d'un  hiver  prématuré  et  raffaissement  du  moral  qui 
résulta  pour  elles  de  ce  qu'elles  ne  purent  pas  prendre  k 
Smoluisk  le  repos  sur  lequel  elles  avaient  compté,  les  Ht 
tember  dana  nne  mfeère,  qof,  b  la  ralle  dn  pami^  de  la 
Dét  é/in  s  (?G  7S  novembre),  où  elles  fuillirent  être  anéan- 
ties ,  uliQuIit  .'I  luiA  complète  dissolution  de  cette  armée, 
naguère  encore  -  i  ln  'lr  et  si  T  ir;,ndal)le  ;  d's^olution  rnéli** 

d'burreurs,  dont  le  récit  ic  plus  animé  ne  pourra  Jamais 
donner  qv^ne  Afble  Idée. 

Il  ne  s'était  pendant  ce  temps  lîi  passé  rien  de  bien  im- 
pisrtaut  au\  corps  détachés  pour  opérer  sur  les  (l  iurs  de  l'ar- 
mée; seulement,  force  leur  lut  idors  de  cotnnuncer  leur 
mouvement  de  retraite.  Hacdonald,  avec  les  Prussiens,  com- 
mandée maîntenanl  par  York,  dot  leeer  le  Oigt  de  Riga» 
et  repxsserle  Niémen.  Oni'inot,  qui  avait  h  deux  reprise.* 
livré  bataille  k  W'iltgen&tein  sous  les  murs  de  l'ulozk ,  et  la 
dernière ftlic,  le  is  aoOt,  aprètafoirélé  renloroé  par  Gm- 
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rioa  Saiat-Cjr,  et  qui  cnnitte  trait  cherché  à  se  réunir 
derrtêre  lUla  btcc  I«  0*  M^pt,  composé  de  troupes  fralclkes 
«nofdiw  de  Victor,  amirmiiafilâ  lipede  ntraite  de 
ffafioléoa.  Menacée  pcr  rapproche  de  Pennée  de  MekhYie 

c<itnmandé€  par  TscliitscLakofî.  Scliwarticnl>frfr,  qui,  n'uni 
aux  Savoas,  afaît  à  la  bataille  de  Gorodecziia  (  12  août)  re- 
jeté ToroMMoA'  dernière  le  Styr,  baitlt  ea  retr^te  è  ferrivéc 
de  ramée  de  MoUevi^  iort»  de  M.0O0  bomiMi.  A  ee  no- 
MCBt  i^Mnée  nuie  ce  divin.  Sacfcea  resta  en  IbeedeeAa* 
trlchicns  et  de«  Sa\ons ,  et  réussit,  mais  non  5^ns  éprouver 
de  gnades  perte»,  <k  k»  séparer  de  la  grande  armée,  comtne 
le  loi  ordoanaicBt  ses  instructions.  TscbitschakofT  marcha 
aor  Je  BéréiiM,  jfovr  eneicr  d'opérer  aa  joncUim  avec 
WMlBaMlda  «I  de  «eoper  la  nfauMe  an  mâçele.  Mata  ce 
naoaTfiTipnt  échoua.  TschibchakolT,  qui  occupait  déjà  Bo- 
ri«»o<f,  fut  repoussé  parOudinot;  el  l'année  française  put 
ainsi  francliir  la  Béréztua  ,  quoique  au  niiliru  d'horrihies 
difficultés  el  de  désastres  saiia  noai.  Une  seule  dirisioo  Tut 
Mte  friêtumOn,  tandta  qoe  Vider  coenaR  le  passage  da 
Oeuve.  Le  3  décembre  Napoléon  rédigea  «.on  fameux  20'  bul- 
letin, qui  déToflait  toute  la  vérité.  Il  rtinit  ensuite  le  com- 
inandt^tnenl  de  rarinée  à  Mural,  et  s'fnipressa  d'accourir  à 
l'ari».  Le  1 1  décembre  les  derniers  débris  de  Tanoée  frae- 
repassèrent  le  Niémeo.  Les  Rniaes  priml  dea  eanloiK 
là  Wilaa.  Pendant  la  retraite  du  lo*  corps,  York 
avait  cessé  de  «e  trouver  en  comniunitatiou  a^ec  les  l'ran- 
çai<;  et  le  .10  divanbre  il  conclut  avet:  Dicbitsrli,  rlii  f  Je 
l'ctat-niajor  de  \Mtlgeostein ,  la  coBventioB  de  Tauroggcn , 
aux  termes  de  laquelle  le  corpe  prasdCB  defdt  déBonnala, 
sauf  ratificatioOf  du  roi  de  Prusse,  rester  neutre.  Les  Autri- 
chiens et  les  Saions  regagnèrent  leurs  irontièrcs  respec- 
tÏT^s.  \inst  finit  la  campagne  de  mil  huit  cent  douze. 
MIL  HUIT  C£i\T  TREIZE  (  Campagne  de).  La 
d^ork ,  qu'il  est  impossible  de  justifier  militai- 
,et  foe  Frédéric<>ttiUaume  Itl  s'abstint  aussi  d'ap- 
I  provoqua  pas  moins  en  Prusse,  où  la  haine 
contre  l'oppression  étrangère  était  arrivée  à  &on  i>Ius  haut 
de^rt:  d'énergie,  un  enthousiasme  général,  que  la  proclamation 
du  roi,  en  date  du  3  févilcf  1113,  surexcita  encore  davan- 


aiMee,  et  ee  Art  k  qui  snnpeeeFail  les  phn 

grands  sacrifices  pour  la  cau$e  de  la  patrie.  L'ennemi  qu'il 
s'abaissait  de  combattre  n'était  point  nominativcmeot  désigné, 
mais  à  cet  égard  il  ne  poimlt  pins  e&ister  le  moindre  doute. 

aiB  aeia  de  laoïieUe  l'eaipaKar 
enaeot  fente,  e'ébit  de  rnaveau 
nii»«en  mouvement,  en  même  temps  que  l'armée  française, 
refonuée  en  trois  divisions,  évacuait  les  rives  de  la  'Viatulc. 
Le  rai  Mural  en  avait  remis  le  commandemot  in  Vieevoldl- 
tatieel  étatt  parti  poor  Maplea.  Eufkne  lamoa  le  gréa  de 
Tmmét  ft  a»t  ilae  dertBre  l*gbe ,  et  établit  leo  qoartier  gt- 
O' r\l  à  Magdebolirg.  C'est  alors  que,  le  l  C  mars,  ap^^s  qu'une 
aliiancc  offensive  et  défensive  entre  la  Prusse  et  la  Russie 
eût  déjà  été  lignée  à  Kalisch,  fut  publiée  la  déclaration 
de  snerre  de  la  Pmaae  à  la  France.  L'ttmée  proMleiine  ae 
traimft  rAMIe  à  m  tÊMM  de  33,0M  hoonea.  U  ijttbn» 
de  Scbamfiorst,  adopté  depuis  1810,  et  qui  consi-stait  h  for- 
Boer  constamment  de  nouvelles  recrues  et  à  renvoyer  dans 
leurs  foxers  les  hommes  déjà  excrct!^  dans  le  inanictnent  des 
•naes,  pamiil  de  créertool  amaildl  13  nouveaux  réfiioealk 
Ob;  4>id»  1t  Lanéwthrt  appeide  mx  amea  perFerdoa* 
naïkce  du  t7  mars ,  et  qui  lorsqu'elle  fut  portée  au  complet 
présenta  an  effectif  de  148  bataillons  et  de  llô  es^tadron». 
W.iis  re<  préparatifs  n'étaient  point  encore  terminés  au  mo- 
nesl  oii  parut  U  déclaration  de  guerre.  11  n'y  avait  envore 
MftMheMKS  environ  prêts  à  entrer  en  ligne,  dont 
25,000  sons  lea  ordres  de  Blilcber,  en  Silésie,  1S,000 
»mis  lea  ordres  d'York  dans  la  Marche,  et  10,000 
wjiv.  ]«',  ordre»  de  Buluw  dans  U  .Marche  et  en  Pome- 
raAte.  Le  Ib  oiars,  un  corps  de  troupes  légères  russes, 
eauMMBdé  perTeltenbom,  occupa  Hambourg.  La  fennenla- 
ttaa  él^B^aénde  daaa  le  noid  de  rAUaoMgne;  elpoor  la 
atcr.  m  la  oMiveM.  »  t.  xui. 
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comprimer,  un  corps  français  de  3,000  hommes,  commandé 
par  Morand,  marcha  de  Brème  sur  Lunebourg  ;  mais  il  y  fut 

attaqué  le  3  avril  par  OanUierg  et  Tacheniitcheiï,  et  oUiiié 
de  mettre  bea  lea  amea.  L'année  de  Blâelier,  renforcée 

par  15,000  Russes  aux  ordres  do  NVinzingero  Ie ,  avait  en- 
vahi la  .Sa\e  dans  les  derniers  jours  de  mars  et  avait  franclii 
rcibe  à  Dr&s4ie,  que  Davoust  évacua  après  avoir  fait  sauter 
les  pooU  de  l'Elbe,  tandia  que  Wioainganda  et  York,  à  U 
tltede  17,000  boeaiBea,  opérâleol  cooilre  Nagdebonrg.  Pour 
empêcher  l'ennemi  de  pénétrer  dans  le  pays  de  IT.Ihe  supé- 
rieur  le  vice-roi  d'Italie  entreprit  de  Magdebourg  une  di- 
version dans  la  direction  de  Berlin  ;  mais  à  la  suite  de  la 
aanglante  allUve  livrée  le  6  avril  à  Mockera,  brce  lui  fut 
derabninaer  cbemhi.  La  grande  armée  maae  notait  point 
encore  arrivée. 

Pendant  ce  temps-là  Napoléon  avait  fait  en  France  les 
plus  gigantesques  armements,  levé  par  avance  plusieurs 
classes  de  la  oonacription,  et  oondnil  co  Alknufne  une  ar* 
mée  plna  nnmbreuaeeBcereqno  edle  dee  aUléa.  A  la  >■  d^ 
vril  il  opéra  sa  jonction  avec  le  vice-roi  sur  ]es  bords  de  la 
Saaie,  oiison  armée  présentait  un  efteclif  de  120,000  hommes, 
tandis  que  les  alliés  n'avaient  à  lui  enoppu-^^r  que  90,000. 
Aprèa  la  nertde  Koutouaod,  Wittgcoatein  avait  pris  le  coai> 
naateMBl  en  chef  de  Ptornée  alHée.  Malgré  leur  tnlérieftté 
numérique,  les  alliée,  pleins  de  confiance  dan*  leur  cavalerie, 
(le  beaucoup  su;)<'riL'iire  a  celle  des  Français,  résolurent  de 
prendre  l'offensive  ;  mais  la  bataille  de  Gross-Gorschen,  li- 
vrée le  2  mai  aux  environs  de  Lut  zen,  eut  pour  résultat.. 
Baigné  leur  vigoureuse  résistance,  de  lea  forcer  à  battre  en 
retraite  sur  l'Elbe.  Napoléon  chargea  alors  Davoust  de  ré- 
occuper Hambourg,  ce  que  celui-ci  fit  le  31  mai,  et  lança  Ney 
sur  Berlin,  en  même  temps  qu'avec  le  gros  de  ses  forces  il  se 
mettait  à  la  poursuite  des  alliés.  Dès  le  8  mai  11  était  de 
nouveau  maître  du  court  doTEltte,  attendu  que  Dresde  avail 
été  évacuée,  que  Tbielemann  avaitabandonoé  Toiaau,  et  que 
les  alliés  avaient  levé  le  siège  de  Wittemberg.  Le  roi  de 
Saxe,  qui  lors  de  l'invasion  de  ses  Étals  par  les  alliés  s'é- 
tait retiré  à  Prague,  put  y  rentrer  et  nouer  avec  Napoléon 
une  alliance  plus  étroite  que  jamais.  Mais  la  réoccupation  de 
Tbom  par  laa  Franfiaia  avait  rendudiapaniblea  17,000  lUmoa 
aux  ordrM  deBarelajr  deTelly,  nveeleaiiacla  lea  aHMa,  rm» 
forcés  encore  de  10,000  Prussiens,  prirent  position  Jer- 
ricre  la  Sprce,  à  Bautzen.  Ea  conséquence  Napoléon  or- 
donna à  Ney,  devant  qui  Bulow,  cluu-gé  de  couvrir  BerUn, 
s'était  fottré,  de  venir  le  regoindre.  N^y  arriva  le  aaeoMi 
lourde  la  baûdllede  Bantun,  qoi  ae  pruiongea  pendant  lea 
Journées  Ju  20  et  (îu  21  mai,  assez  à  temps  pour  en  décider 
la  succès  par  une  attaque  sur  le  flanc  droit  des  alliés.  Mais 
ceux-ci  battirent  en  retraite  avant  que  leur  ili  route  Tôt 
oomplàte,  cl  se  retirèrent  en  Stlé^  saai  laisser  de  trophées 
•ni  maina  du  Tafnqoenr.  ■  Cea  fem>lb  ne  ne  lalieent  pea 
un  sou!  «s'écria  Napoléon  (l'''rnin-;iiié.  Le  manque  de  cava- 
lerie, qui  élait  déjà  un  obstacle  a  ia  rapidité  de  ses  commu- 
nications, Pempéclia  do  poursuivre  ses  avantages.  Trouvant 
qucacalientenantaen  agissaient  naolleaient  avec  renneml, 
H  ae  mit  lol*nilnM  b  la  Ml»  dra  eelennea  ebaraéea  de 
le  poursuivre,  et  c'est  à  c^tte  occasion  que  DurocfuI 
atteint  d'une  blc-suro  moricllc  .i  ses  côtés.  I.e  28  Blûclier 
attaqua l'avant-garde  française au\  ordresde  Maison  à  Ha- 
nau,  et  lui  fit  éprouver  des  pertes  considérables.  .\près  quoi 
U  put  opérer  tranqoBlement  sa  retraite  jusque  derrière  la 
Kalzbaeh.  Oudinot  avait  été  détaché  de  Bautzen  sur  Berlin; 
mais  il  fut  battu  le  4  juin  à  Luckau,  le  jour  même  où,  aoua 
la  médiation  de  l'.iutriche,  les  pui-.>anres  h<  ll  gérantes  si- 
gnaient l'armistice  de  Blicswilz.  U  avait  ete  ardeuiment  désiré 
de  chaque  oAté,  et  II  devait  avoir  pour  résultat  de  forcer  l'Au- 
triche à  prendre  un  parti,  il  devait  d'abord  «Kpirer  le  se 
juillet  ;  plus  tard,  il  fui  prorogé  jusqu'au  16  BOOt.et  nw  l(pe 
île  diMnaication  fut  tracée  entre  les  posilion.s  rcspocUfea 
des  deux  armées.  Les  corps  francs,  qui  pullulaient  derrière 
les  Français  sous  lea  ordres  d'audacieux  chefs  de  partisans, 
devaient  ju$qit'!aa  11  juin  se  retirer  derrière  l'Elbe.  LuUow 
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miaen  arrière;  «iwi  soa  corps  tout  entier  fut-Il  fait  pri- 
•oonier.PaMtaalfla  tempc-lkun  oongrë.s  s'était  inutilement 
nHuii  à  Prague  La  SoMe  Moéd*  k  la  coalition;  l'Angleterre 
•'obligea  à  fournir  d«  auMdes;  l'Autrictte  déclara,  le  12 
août ,  la  gu  erre  à  la  France,  arec  qui  le  Danemark ,  an  contraire, 
fcoaît  de  s'unir  par  un  traité  ofTensif  et  defenaif.  De  gi- 
pntMqoea  armements  furent  faits  de  part  et  d'antre.  Les 
eoalt<(^  mirent  en  ligne  trois  aniiéMttomMtoaméabforta 
de  220,000  hummesel  composée  d^Antnehicot ,  de  Rdum 
(^Viltg^Ml^t•■ill  ,  de  Prussiens  (la  garde  et  le  2*  c«rps,  Kieist), 
massée  en  tiobéme  sous  le  commandement  supérieur  de 
SchWlMabu  ;  l'armée  de  Silésie,  forte  de  99,ooo  bunimes, 
4lMi  Mcp*  raaaw  (Sacltea  et  Laogeroa),  et  du  t"  corpa 
pmtden  (Sethra),  maaiéa  ea  SilMe  mms  la  oaomaMle- 
ment  >i]['.  n<  iir  (le  Diiichcr;  et  l'année  du  nord,  forte  de 
114,000  lidinini's,  Siii^dois,  Russes  (  Winzingerode),  Prus- 
akM  (3*  et  i*  cori>s,  Uulow  et  Taoclizien  ),  massée  aux  en- 
ituÊB  de  Berlin.  A  celte  iternièn  aa  rattacli^iii-  le  «orpa  de 
WallinodeB,  fbrt  de 14,000  homnea  at chargé  d'opérer  oeotre 
Hambourg.  F.n  o<itrp,  24  000  Autrichiens  t<  lui  ont  t«Me  sur 
les  bords  de  i'inu  au\  Itavarois  commandés  par  Wrede,  et 
(0,000  autres  au  \ice-roi  £u(;ène,  que  Mapoléon  avait  enTojé 
lagpcaiidre  le  conuMuuleiDeBtde  ramée  d'Italie.  Des  reolorta 
«anddéfablai  fvnaiitde  l'Aotriche  et  de  h  Raisie  étetat  ea 
l^rine  marche. 

Les  forces  disponibles  Je  Napoléon  rnonSaitiit  ei)\iruuà 
440,000  hommes  :  il  avait  en  Saxe  et  <  n  Silésie  330,000 
bommea;  à  son  aile  gaudie  Daroitst  coaunaudait  un  coqw 
da  n^OWliMMaaa.  H  ;  avait  2»,000  hammee  sar  les  boida 
daDanub4*,  et  45,000  hommes  en  Italie  sous  l  -s  ordres 
d'Eugène.  Dans  cet  eifectif  n'étaient  pas  comprin-s  les  gar- 
nisons laissée»  daaalcB  plana  brtaada  laYtatula,  dal'oider 
et  de  1  £lbe. 

Le  pliB  dea  dM»  caaiistait  à  blre  frapper  on  eoop 
dMsif  par  la  grande  armée,  pendant  que  l'armée  deSilésie 
oeeap«-rait  l'ennemi,  que  l'armée  du  nord  eouTriruit  Htriin, 
et  suivant  les  rircon-slanccs  opérerait  sa  jonction  sm  c  l'une 
eo  Pautre.  Napoléon  avait  pris  l'Elbe  ponr  base  et  Dres<le 
ponr  pivot  de  ses  o|)éralions.  Oudinot ,  à  la  téte  du  3" 
aerpa,  detait  opérer  contre  Berlin,  appoyé  de  Hambourg 
par  I>aton«t,et  de  Magdeboorg,  par  Gérard.  On  devait  se 
borner  ,1  rver  les  mouvements  de  la  grrindc  année  de» 
coalisés.  MapoleoB  lui-même  marcha  i  la  téte  de  sa  garde 
aor  la  Silésia,  où  Ne;  tenait  t«te  à  Dlûclier,  qui  dès  le  17 
aa«l  avait  raoouuMnaé  ka  boatititdi.  Il  s'était  di'jà  avancé 
an  dèli  da  la  Katibadi  ;  taait  k  la  nouvelle  que  la  grande 

année  des  coali-t^^  riMiil  franchi  les  moiitannes,  iNai  oléon 
a'étant  mU  en  marclie  pou  r  la  biaxe  avec  une  partie  de  son 
armée,  Blùcher  attaqua  Macilunald  le  20  août,  le  battit  sur 
les  bords  ila  la  KaUbacb,  et  le  diasaa  de  la  SEésie.  Ondinot, 
pendant  ce  temps>là,  était  entré  dana  la  Marcha  ;  nuis  le 
23  aont  il  f\it  mis  en  déroute  ï  Orossbeeren  par  Biilow. 
Toutefois,  la  pointe  tent^-e  par  la  grande  armii!  des  coali'u's 
sur  Dresde  le  26  aoftt  échoua  complètement,  liile  fut 
baltua  le  27 ,  et  dam  sa  retraita  par  deik  las  monts  elle 
eflt  peuMlre  dié  anéanBa  tl  la  corps  dé  Vandsnme,  chargé 

de  la  couper,  n'nrait  pas  été  arrêté  te  29  ct  le  30  août  à 
Kulm,  attaqué  a  revers  par  Kieist,  et  anéanti  luî-ntéme 
faute  d'avoir  été  secouru.  Gérard ,  chargé  d'appijyer  de 
Magdeboufg  les  opérationa  d'Oudinot,  avait  d^  été 
battn  ta  17  aeOt  par  HorscliMd  k  la  namtrlèra  afOrira  de 
Ilageisberg.  Une  nouvelle  pointe  surBerlin,  tent*^  j  ar  Ney, 
éclioua  encore  une  fuis  ,  par  suite  d'une  déroute  que  Bulow 
lui  fit  cMiiyer  le  fi  septembre  à  Dcanewitz.  A  ce  moment 
il  intervint  une  espèce  d'amiatiM  pendant  la  durée  duquel 
lea  eoalhés  attendirent  Parrlvéa  des  riservet  nnsea  aux 
•rdres  de  Bennigsen.et  Napoléon  fit  d'inutilfs  efforts 
pour  déterminer  soit  le  corps  de  Bliicher,  ^.oit  la  grande  ar- 
mée des  coalisés  à  accepter  une  bataille.  Bennigsen  étant  ar- 
rivé MUS  avoir  été  observé  sur  ka  derrières  de  l'armée  de 
aiési«««  BobéBM,  BUeber,  par  m  noavenoatkdroMB 
fort  liabUeoMat  oaivcft,  CMia  la  pasnia  da  rEUw,  h  3 
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octobre,  à  l'afTaire  de  Wartenjberg ,  uù  York  joua  le  rôle 
principal.  L'armée  du  nord  effectua  é^jalement  le  passage 
de  rc  fleuve  dans  les  Journées  du  4  et  du  5  tobre;  et  la 
grande  armée,  sur  la  gaudte,  traversa  FEr;^^i  bir^e.  Déjà 
des  corps  de  trciupes  légère»  imiuiétaicnt  les  derrières  de 
l'armée  française,  par  exemple  ceux  de  ibieleioann,  passé 
maintenant  au  servioldo  Busaie,  de  TscliemttscUelT,  qui,  la 
20oclobffa,niltfin  an  tafamaa  da  WeBtplialia,etda  Mean* 
doif.  Le7  actobra  Rapaltai  dni  évacaar  Draada.  Ilaipératt 
encore  écraser  l'armée  deSilésie;  mais  celle-ci  se  retira  der- 
rière ta  Saaie.  Il  entreprit  ensuite  une  démon&traliou  sur 
lierlin  jusqu'à  Duben  ;  mais  il  revint  rapidement  sur  ses 
pas,  et  airiva  k  Ld^îg,  ob  ifnrat,  citarBi  de  oonlanir  la 
grande  année  dea  eoaliséa ,  afatt  M  aontnfat  da  ae  replier, 
l'ni' rL'connai'^sance  faite  par  Schvrartzeubcrg  avait  provo- 
que le  combat  de  cavalerie  livré  le  14  octobre  a  Lie- 
birtvrosltiwitz.  Le  16  commencèrent  les  grandes  bâtai  les  de 
Leipiig.  La  fwidaaraiée  coaliaéelivia  k  Wacban  une  bar 
tania  ratée  fndéeiae;  BUdier  batttt  MwaMalk  Maafeara. 
Le  17,  Napoir-nn  dKTéta  cnr^irp.  son  mouvement  de  retraite. 
La  journt-e  du  IH,  ou  il  se  >U  attaquer  dans  un  cercle  cir- 
consent,  décida  du  sort  de  son  armée;  et  la  retraite  commen- 
cée la  19  se  changea  bieolAt  en  anedéraota  et  una  déba»- 
dada  générale  (  «opes  Lmrao  f  BataHla  da]>. 

La  balaîMe  de  Leipzig  afTrancliit  l'Allemagne  du  joit?  de 
l'clrauger.  Des  le  a  ucUibre  la  Bavière  avait  traite  a  Kied 
avec  lea  Autricliiens.  Toute  la  Coatcdération  du  Rhin  se 
trouva  dès  lors  dissotUe.  Les  princes  eapuisés  par  rtapolécMi 
rentrèrent  dana  leurs  États  respeetift)  seul  le  rsl  da  Saxe 
fut  conduit  i  Berlin  comme  prisonnier  de  guerre.  La  guerre 
était  finie  dos  lors,  si  on  avait  énergiqueroent  poursuivi 
l'ennemi;  mais  les  aliiés  crurent  que  Napoléon acceptenut 
encore  une  seconde  bataille  à  Erfurt,  et  en  conséquence 
manœuvrèrent  avec  pmdanea.  Hais  celui-ci  conliana  sa  re- 
traite sans  s'arrêter  ;  et  le  30  octobre  il  battit  encore  k  Ha- 
nau  les  Bavarois,  aux  ordres  de  Wrede,  et  les  Autrichtei-.i 
]iii  i  ssavèrentde  lui  barrer  le  passage.  Il  ramena  environ 
70,000  hommes  avec  120  twuclies  u  feu  de  l'autre  côté  du 
Rldn,  dont  toute  la  rive  droite  se  trouva  dès  lors  évacuée 
par  les  Français.  Lm  garnisons  qu'il  y  laissa  (  et  d'abord 
Gouvion  Saint-Cyr,  resté  k  Dresde  avec  24,000  Itommes  ; 
dijreiil  tMjiittjter  les  unes  après  les  aulres.  Les  njierations  of- 
ri.o8ives  continuèrent.  Pendant  que  ta  grande  armée  et  l'ar- 
mée deSUéiie  marcbalent  vers  le  niiin  et  y  prenaient  des 
cantonnements,  ponr  avoir  le  temps  do  faire  de  plus  Binds 
préparatifs ,  on  détacha  de  l'armée  du  nurd,  qui  marma  aor 
Hambourg  et  contre  les  Danois,  le  3^  cor(JS  prussien,  aux  or- 
dres lU-  Bulow,  pour  délivi  er  la  Hollande  ;  et  le  4*  corps,  aux 
ordres  de  Tauenzien,  demeura  «o  arrière  pour  bloquer  les 
places  fortes  où  les  Français  avaient  laissé  dea  garaisoiis. 
Après  la  déroute  que  son  année  essuya  le  10  décembre  k 
l'alfaire  de  Si  li,'.u>dt ,  le  Danemark  dut  signer  la  paix  de 
Kiet,  le  l  i  janvier  l8l4,  et  céder  la  Norvège  en  échange  de 
la  Poméraiiic  suédoise. 

MIL  HUIT  CËKT  QUATORZE  (Campagan  de). 
Les  aMés  avalent  mis  en  ligne  (dus  d'un  million  de  «ons- 
battants,  etNapoIéon  n'avait  iFeur  opposer  en  tmit  qu'en- 
viron 460,000  lionmies.  D'après  le  (dan  ad  -pto  ,  la  grande 
armée  des  coalisés,  ponr  tourner  les  placer  ft<rtes ,  devait 
pénébereo  Frauoa  par  la  Suisse,  dont  oa  se  décidak  violet 
U  neolrallté ,  et  mareher  droit  aw  Paris,  peadaat  ipi'uD 
corps  aux  ordres  dr  Rtibna  serait  détaclié  sur  Ljon,  afin 
d'essayer  de  là  d'entrer  plus  tard  en  communication  avec 
Wellington,  qui,  après  la  bataille  de  VIttoria  ,  avait 
franclii  la  fiidasMael  punélré  sur  la  sol  français.  L'armée  de 
Silésia  devait  s'kvaaotr  en  paitant  dn  Bhtn  central,  et  opé- 
rer dans  le  courant  de  jan  virr,  entre  la  Seine  ct  la  Marne,  sa 
jonction  avec  la  grande  armée,  afin  deraanu  uvrer  de  con- 
cert sur  I*ari8, 

Le  passage  do  Rhin  par  la  giraade  armée  des  coalisés  eut 
lianèfille,à  partlrdttttdlendmlt1t}«t1«earpa  an\ 
ordres  de  BIvchcr  franchit  eo  llMvadaM  la  nnil  da 
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oJd,  qui  jusque  alufs  «Taient  occupi^  la  frontière  du  Rhin  , 
battireat  en  retraite  ;  et  Mortier,  avec  la  garde  impériale,  m 
fit  autaot  à  la  suite  de  rengagement  qa'U  «ut  à  «outenir  le 
MlutfMr  à  Sêi-mu-Aobt coalre  nAfUli»  d«  la  grande 

teaodliii»  Sipolén  mil  «oneHiM  «nvb^ 
iMmioes  aux  enTiruns  de  ChAloos,  et  s'y  était  rendu  de  u 
pencMUic ,  le  36  iaorier,  pour  attaquer  d'abard  Bludier.  Le 
39  jant  ier  il  remporta  sur  lui  quelques tTaotages  à  Orieiinc  ; 
MkJHaclMr,  ftafiwoéfar  la  graiîde  vnée.  Je  b«tUt  le  i" 
ftnierà  ta  Kodùèic,  at  lacantrâignit  i  m  repiiersar  Trojet. 
I.c><  lu.i.'.-és  divi&èrcnt  alors  leurs  forces,  autant  par  tac- 
tit]ue  que  par  suite  de  la  difSculté  extréoie  qu'ils  éprouvaient 
à  <'appro>i>iunner.  biudicr,  se  dirigeant  vers  la  SaAne, 
s'capara  de  (;bàloiia,«t  de  là  marcba  aw  Paris  le  long  de» 
bonk  de  la  Mane,  tandtequeSchwartsadierB  élatt  chargé 
de  Caire  le  même  mouvement  le  long  de  la  Seine.  Mais  n  lui- 
ci  perdu  un  kuips  précieux  et  fournit  ainsi  à  Napoléon  (qui 
déjà  avait  donne  carie  blanche  à  M» représentants  au  con- 
pÂtde  CliitiUoB)l'o«G«iioii  de  tomker aiaelegrasde 
«s  fcnetaar  l'kmiéedeBiléete  marchant  par  eoloiiiiea  lé» 

parée».  C'c-t  1  1  qu'il  déployaune  inrruyable  activité  et  qu'il 
donna  aii<-  a  lmiràb.e  pieuve  de  ^  Idleiitâ  i>tratégiq(iC5.  Le 
10  lt\ rii-r  11  i.v!asait  a  Ctiamp-Aubert  le  curp>  d'AlsuTu  fT,  et 
■éperau  «iott  le  mie  de  l'année,  le  lendemain  11  ilttattait 
Snefcea  h  MoalBtrail,«tle ISfl le «oitnignalU repasser 
la  Mami'  à  Château- Thierry  après  s'être  pourtant  renrorcé 
d(!  cor^is  d  i  ofk.  11  se  diri;;e<i  eiiJ>uite  ï>ur  la  colonne  com- 
Biaade«;  {ar  liîuclier  ;  et  ic  U,  a  la  suite  du  l'arfairc  d'Llo- 
fM  «  il  ie  contraigpiit  a  battn  en  retraite  »ar  Chiioas,  où 
■on  eorpe  pot  ae  nlUar  de  Bomean  te  17  Ban  aprèa  avoir 
perdu  l4,<->00  liomtncs  et  enviroo  30  boacties  à  teo.  Se  re- 
loumant  akK:î>  bruMiueiiieut  vers  la  grande  armcc  des  coa- 
lisés, qui,  malgré  la  ré&i-it'inre  que  lui  avait  oppoNée  Oudiuol 
et  VietoTt  ««ait  lomourt  él6  en  «vaal  quoique  leat«nteot,  U 
tatBtWittgenilan  k  I7ft  Hanibelle  prince  royal  de  Wur- 
tttnhcn;  le  1 8  3  M  0  n  t  e  r  e  a  u ,  et  les  força  également  à  se  re- 
|>li«  sur  tro)e*,  i»our  essayer  <ie  se  réunir  avec  le  corps  de 
Elàcber.  Ces  brillants  succès  aveuj^ieniil  Mapolèon.et 
pKnipoleotiaireai  ChâUUuo  eurent  ordre  de  se 
'  11" mars  les  eonHaëa  lignèrent 
à  CtiaoïDODt  une  alliance  encore  plus  étroite  entre  eus,  après 
qoe  Bluclicr  eut  d«ja  repris  l'olfensive  et  sauvé  ainsi  le  ré- 
sultat de  toute  la  campagne.  Celui-ci  était  arrivé  le  21  fé- 
fiior à  Mér;  ponr  SMjer  deie  réunir  avec  ScliwarUenliergi 
■nb  «■  n?nit  alon  nliM  te  plan  qnll  proposait,  «t  foi 
coniislait  a  se  séparer  de  nouveau  de  Scimartzenberg  pour 
ourclter  encore  une  (ois  sur  Paris  après  s'être  renforcé 
des  cc  riis  de  Bulow  et  de  Winzingi  rode  arrivant  des  Pajs- 
Dei4  te  17  U  avait  contraint  Marmont  et  Mortier  à  se 
I  te  Mann;  mis  il  slibsUnt  alors  deles  ponr- 
stdrre  davaota^ ,  en  apprenant  que  Napoléon  marcliait  h 
sa  renrontrr,  et  alors,  pour  l'éviter,  U  pa.<ua  l'Aisne  afin  de 
se  r<-unir  a  ilulow  et  à  Winxingero  e.  Ceux-ci,  qui  s'étaient 
icndos  maîtres  de  Soiaaons  k  2  mars,  opérèrent  le  4  kor 
IobcOmi  a««s  MMmt.  Al^iMradeOmenne,  te7nnrs. 
napoléon  repoossa  ,  ilest  vrai,  le  corps  de  Sacben;  mais  il 
ftit  battu  le  9  et  If  I  u  li  L  n  o  n  ;>ar  Btùcher.  Laiitsant  alors 
♦ncort  une  fois  Marmont  et  Mi>rtier  tenir  li^le  h  celui-ci ,  ii 

se  jeta  sur  In  ligne  de  marche  de  la  grande  armée  des  ooa- 
Viîe,fri,  après  te  bstaOto  de  Bar-su  r-Aube,  livrée  k  37 

février,  se  rftroavait  àpeo  près  au  même  point  oii  elle  était 
parvenue  quatre  semaines  auparavant.  Chemin  faisant ,  il 
di-[i.T-.n  le  1.1  mars  à  Reims  !<■  ciiri»--  ru--y.'-  <lc  S.iint-I'i  iesl , 
mais  repogsaé  k  M  par  Scbwartzenberg  à  ratCaire  d' A  r  c  i  s- 
•■r^nli^  Il  «onfnt  teptan  baidi  de nartbsr  a««e te  gras 
de  ses  farcies  sur  la  ligne  de  retraite  de  l'ennemi  vers  le 
RIrfn,  »Êtn  de  rempécl»er  par  ce  mouvement  de  persévérer 
dans  sa  marclie  en  avant.  Il  couiptait  pour  appuyer  ce  p'an 
anr  nasoakveoMnt  général  des  populations  des  campagnes, 
tiem  lésoteqoH  dtett  natetenaoi  àdonMT  ète  goam  on  «n- 
nettreatflonalelpopnlair».  Ilcomptaitaoasisttr  lesellbrts 


d*Augereau  an  rad,  qol  en  effet  avait  si  maltraité  Bubna, 

qu'il  avait  fallu  détacher  k  corps  de  Biauclii  de  la  grando 
armée  des  coalisés  et  l'envoyer  à  son  aide.  Mais  les  coalisés 
ne  se  laissèrent  pas  tromper  par  se&  fausses  manœuvras. 
Une  lettre  à  riofératitee Mari «-L OU ise,qu1ls avaient in- 
tercei>U^c,  leuratsll  dévoQétootsoo  ptan.lls  ne  lancèrent 
à  sa  poursuite  que  5,000  clievaos,  commandés  par  Winzi- 
Kerode,  lequel  le  trompa  habilement  pendant  quelques  Jours, 
et  ib  continuèrent  leur  marche  sur  Paris.  Le  25  les  m«é* 
chaux  de  Napoléon  êfaicat  été  kaUus  à  La  Fèr»G)uuapn> 
noise;  et  k  bataitle Ihrée  te  SO mars soas  ks mnrs de  Paris 
contraignit  la  capitale  à  ouvrir  ses  portes  aux  alliés.  Napo- 
léon accourut  bien  vite ,  mais  il  était  trop  tard.  Il  concentra 
encore  à  Fontainebleau  les  débris  de  son  armée  ;  niais  dés 
k  2  avril  k  sénat  l'avait  déposé.  Lesmaréchanx,  lnUrniont 
k  lenr  IMe,  abanllonnèrenl  alw*  k  l^vi  k  eanse  impériale, 

et  le  11  ÎSnpo!(*on,  »\trH  avoir  vainement  es-ayil  de  se  sui- 
cider, était  ri^tuit  à  signer  son  abdication.  U  ne  lui  restait 
plus  que  le  titre  d'emperenr,  11k  d'Elbe  et  une  rente  an- 
SMtk  de  deux  millions  de  Ikancs  (  voy«  NavoiioN  ).  En 
Ttelle,  kvlos>roi  Eogène  avdt  féoâri  keooserrcr  ses  posi- 
tions contre  les  Autrichiens,  qnoiqn  Mumt ,  tralUs&ant  la 
cause  de  son  beau-frère,  eût  passe  dan^  les  rangn  de  la  coa- 
lition i  mais  Lyon  était  tombé  au  pouvoir  de  Bubna,  de  même 
que  Bordeaux  avait  été  oecnpépar  ksIroapesdeWellinA»» 
qai  le  10  avril  «Mora «nlerall  kcamp  reIraneMételiH par 
Soult  sous  les  murs  de  Toulouse.  Une  suspension  d'anoes 
lut  alors  conclue  avec  les  généraux  r ouiinuiidant  les  divers 
corps  de  l'armée  française, et  le  4  mai  Louis  X Mil  faisait  sa 
rentrée  à  Paris  «n  qualité  de  roi  de  France.  Un  traité  da 
pais  génAik  liât  s^ndà  Paris  k»  mal  ;nak  keorps  le 

Davoust  ne  commença  r(''vac«ation  de  Harnboarp  que  le  ?9 
mai.  Consultez  Cliamhray,  llislou  e  de  rcjpédUiun  de  Kus- 
sie(  3  vol.,  Paris,  i  )  ;  lîuturliii,  Histoire  mUitairede  la 
Campagne  de  auuie  eu  isia  (Psris  lS24)i  Sému,  BU' 
tokrtde  HapoUm  ^êaU^frmiâêârmmpeitéuii  it» 
(Paris,  t824);  Fain,  Manuscrits  de  1812,  de  1813,  de 
18li  (Paris,  t82f));  Danilcwski,  ftistoirede  la  Guerre  na- 
ttonnlc  en  1812  (en  ru-vsi',  ISiO);  le  <liic  lAi^-'iie  de  Wur- 
temberg, Souvenirs  (en  alleiuand  ;  Biesiau,  tà46;  j  lordLoo- 
dondeiry,  Btêtarf  tfthe  Campaign  qf  1813  mtd  ISU 
(  2  vol.,  Londres,  1840  );  Iforvina»iVlsMrs4te  to  CaaqMffna 
£?«1SI3(  Paris,  1834  ),  etc. 
MIL  HUIT  CENT  QUINZE (Ikni|iiiw de).  Vàgn 

CSHT  JooaS,  LKRTfWATEaUM. 

inUAIRB  (  Pfkvra),  mUUtria,  nkkdk  de  la  peau, 
consistant  en  ce  qne  de  petites  pustules  ou  des  vésicoles 
assez  semblables  à  des  grains  de  millet,  apparaissent  le 
plus  souvent  an  cm ,  à  la  poitrine  et  dans  le  dos.  Ces 
cloches  «ont  tantôt  transparentes ,  tantôt  de  la  blancheur 
du  lait,  tantM  entourées  d'un  bord  rouge  et  tantôt  sans  C8 
symptôme;  de  Ht  les  noms  de  miliaira  cnkto/ttN^ ^« 
lée,  laiteuse,  rouge  et  6toncAe.  Celte  matedfe  ffcnteidi» 
uairement  à  la  suite  d'autre*  affections,  notaumient  de  dé- 
sordres dans  la  digestion  ,  ou  bien  elle  c^t  provoquée  par 
des  sncars  excessives,  ainsi  que  cela  arrive  elles  tes 
femmes  en  condies  et  chcs  les  petite  enknts.  Dans  ce  cas 
on  lui  donne  k  noM  de  BeirfMM  (te  ekateur  (hydroa  ). 
Fort  Houveut  la  fièvre  niiliaire  constitue  aussi  une  crise. 
Elle  disparaît  quelquefois  tout  à  coup,  mais  elle  est  alors 
suivie  ordinairament  d'autres  symptômes  plus  graves  et 
plus  dangerOB.  Le  plus  souvent  ces  petites  doclics  ne 
laissent  point  de  tracer  après  dlai  et  ne  «etranslbnnent 
(Kjint  en  abcès.  Quelquefois  elles  se  di^.sèchent  et  II  en 
ré-oHe  de  petites  écailles.  C'est  l^lat  du  reste  du  corps 
qui  indique  si  la  fi<  vreoillèlre  doit  être  considérée  comme 
sans  danger  on  bien  ooona  m  sjrmptdme  grave  et  notera- 
ment  coron»  une  preuve  de  grande  faiblesse. 

SULI AIRES  ^Gl.indeO.  On  appelle  ain'i  une  fonlo 
de  petites  glandes  rèpamlua»  dans  la  substance  delà 
pean,  et  qui  sont  les  organes  par  lesquels  la  matière  de  I.\ 
sueur  et  de  te  tianspiraUoa  ^insensibk  est  séparée  du 
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ung.  Ellet  Mnrt  «itre'fnêWM  parmi  la  Rnndoiit  de  la 
peau  et  Kont  fournies  clinriinc  il'iine  artère,  d'une  veine  et 
d'un  nerf,  comme  auul  d'un  conduit  excrétoire  par  Jeqiiel 
Mrt  ta  matière  liquide  qui  a  été  séparée  du  amg  «Uns  le 
oeipe  de  la  glande,  Uqneile  matière  est  «uaile  éTAeoée  par 
le*  poiei  «M  tRNM  de  rëpiderme.  i 

MILIAÎMA  on  MILIANAII ,  Ttlle  de  h  prn?iDce  d'Al- 
ger, située  sur  les  liaiiteuni  de  l'A  lias,  4900  ntèti-es  au-des- 
%Qt  (In  nivrau  de  la  mer,  par  36°  l&'delatUude  septeutrio-  ' 
naie  et  O**  &'  de  lungjUide  orientale.  Placée  108  kilomètres  i 
d'Alger,  die  donim  la  |datoe  de  Chélif,  fertile  en  grains 
cl  en  fourrages.  Qnnrtier  g<>néra!  d'une  subdivision  militaire, 
Miliana  a  été  élevée  en  commune  de  plein  exercice  en  I S54  , 
avec  la  section  agricole  d' A ffreville  comme  nniii  xe.  Ainsi 
ooaslituée,  sa  population  fixe  était  de  4.640  habitants,  dont 
9M  Francis,  MO  Enropdcns,  2,030  indigènes  musulmans, 
et  5?0  înrlipènes  Israélites.  La  fertilité  de  son  territoire, 
l'un  Jes  (tlos  abondamment  arrosés  de  l'Alpérie,  son 
marché  arabe ,  son  imîuslrif;  minolière,  que  favorise  la  mul- 
tiplicité des  cbutes  d'eau ,  sont  pour  Hiliana  des  sources  de 
prospérité. 

Miliana,  saspendue  en  qwlqae  aorte  an  penchant  d'une 
HMotagne  et  bfttie  sur  le  liane  d'an  rocher,  dont  elle 
borile  ks  CR'tes ,  e-t  a!-sise  sur  «les  dépOts  de  carbonate  ral 
caire,  recouverts  d'argile ,  de  débris  de  constructions  et  de 
terre  T^gMile.  Blé  est  bordé»  an  nord  par  le  mont  Zakkar 
00  Zid»r,  «1  la  couvre  enUèren«atdec«c4té;anaadpar 
une  vallée  fertile  que  le  petit  Cknitas  oa  Cantaa  sépara  de 
la  plaine;  à  l'est,  \y^r  un  ravin  qu'elle  domine  k  pie;  à 
l'ouest,  par  un  plateau  arrosé  d'eaux  vives,  qui  y  appellent 
et  y  favorisent  la  ctilture.  LeiDOOt  bkkar,  sur  la  croupe 
méiidlfliiale  duquel  Miliana  aatroora,  estdloTéàsoasoD- 
BWt  de  1,5M  mètres  an^destos  du  nlTcan  delà  ner.  Sans 

être  entièrement  dépourvu  de  terres  végétales,  le  mont 
Zakkar  apparaît  d  autant  plus  aride  qu'on  l'examine  plus 
près  de  son  sommet  ;  mais  à  roe»nre  qu'on  descend  vers  la 
TiUe,  il  se  courre  de  Teiduro,  d*arbrea  fruitiers  et  de  jardins. 
Lei  nalaons  de  Iflliam,  tontes  composées  d'à!!  reiHle- 
cliau&sée  et  d'im  étage ,  soit  MMtniites  en  pisé,  f>irtem<'nt 
blanclii  i  la  chaux  et  renforcé  habituellement  par  <le.s  por- 
tions en  briques  ;  elles  sont  couvertes  en  tuiles.  Presque 
toutes  reofenneat  des  galeriea  intérieiires  et  quadrilatérales 
de  forme irrégalière,  saotenoes  ataes  soareot  perdes  coton* 
nades  en  pierre  et  h  (ij;ivcs  5\irhnis'^ép<i. 

La  population  de  Miliana  pum  ;iit  être ,  avant  l'orrupa- 
tlon  française,  d'environ  7  ou  s.ooo  liahilants,  paimi  l.s- 
qods  il  se  trouvait  des  familles  riches  et  considérablt»,  à 
m  Juger  par  to  luxe  etlMIéganee  d'un  certain  nombre  de 
maison!!.  Cette  population  se  composait  d'Arabes  dedifTé- 
rentes  tribus  et  d'un  grand  nombre  de  Maures  ou  Koulouglis. 
La  ville  renfennait  vingt-cinq  mu'^quécs,  dont  liuit  S'>nt 
assez  vastes  et  jouissent  d'un  certain  renom  La  plus  re- 
marquable est  la  DjÂM'KéUr  (  Grande  Mosquée  )  ;  en- 
suite viennent  les  marabouts  eu  taoulas  de  Sidi-Moham- 
med ,  de  Ben-Kas$em,  de  El-Ksii  et  de  Beo-foiilef.  Comme 
celles  de  toutes  les  villes  arabes,  les  nus  Je  Miliana  sont 
étroites  et  tortueuses;  mais  des  eaux  abondantes  alimen- 
tent, par  une  multitude  de  tujaux  aoulerrailM,  les  fon- 
taines pnbliquea  et  celles  des  maisoas,  pourvues  d'ailleurs 
de  pUintatlons  d'orangers ,  de  citronniers  et  de  grenadiers. 

La  défense  de  Miliana  se  compose  <!'un  mur  d'enceinte 
en  partie  ha&tiunné,  d'une  casbali  et  d'un  réduit  de  ca^bali 
qui  s'appuient  sur  l'enceinte.  Le  rédtdl  tSi  pCS  étendu  ;  il 
«  été  Goastntit  par  les  Inras,  et  tea  «urs  en  pisé,  d'une 
éaorme  épaisseur,  sont  d'une  grande  dureté.  La  casbah 
proprement  dite,  entourée  d'un  fossé,  est  l 'feu vrc  de  l'oc- 
cupation française;  enfin,  le  mur  d'enceinte,  formé  presque 
partout  par  les  murs  enterre  des  maisons,  a  dû  être  re- 
coostrutL  On  a  établi  anr  loot  le  pourtour  de  l'enceinle  une 
targa  me  de  remparts.  Le  flanqmment  de  la  place  est  aaanré 
au  moyen  de  tiois  bastions  Icrm^si^,  de  (juatre  tours  en 
maçonnerie,  dont  deux  construites  par  i'armee,du  réduit 
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de  la  casbah  et  de  qudqoes  ouvrages 

La  place  est  en  outre  pourvue  rVrnivra{;es  extérieurs  au 
nombre  de  quatre ,  construits  ou  perfettionués  dans  le  but 
de  donner  un  point  d'app<ji  aux  sorties  de  la  garnison 
et  d'empêcher  la  rorawUoa  d'embuscades  eaoemies.  Lea 
Fran^  ont  étaMI  de  gimdes  ptaern  et  percé  deux  lasgea 
riie<;  dans  la  direction  des  vents  régnant  à  Miliana.  La 
première  de  ces  rues  aboutit  à  la  porte  Zakkar,  la  seconde 
à  celle  do  Cliélif. 

La  route  qui  conduit  de  Moozaia  à  Miliana  passe  k 
travers  la  partiale  ph»  IMUedah  Métidja,  occupée  par 
les  Hadjoules,  et  aux  approches  de  l'Oued-Jer  le  sol  s'élève 
insensiblement.  On  pénètre  alors  dans  la  clialne  de  mon- 
tagnes uii  se  trouve  Mirana.  Celle  ville  doit  à  sa  position 
élevée  une  température  naodérée,  mais  variable.  Le  tber 
momètre  M  nenle  pas  aa  delà  de  3t*. 

la  situation deMlUana, dominant  la  partie  aupérieuredv 
cours  du  Chelif.  assez  rapprochée  des  riches  tribus  qui 
cultivent  la  fertile  vallée  arrosée  par  ce  fleuve ,  et  sur  la 
ligne  de  communication  d'Alger  avec  les  principales  villes 
de  la  proflBeed^an,  semble  aarignar  rOle  importaal 
à  cette  place.  Son  territoire  est  d'une  grande  iartiUlé»  LM 
ravins  qui  le  sillonneni  sont  couverts  d'sibrea  fhdfieif  de 
louti  -  espèces;  les  pentes  lesmoin'^  roiiles  ainsi  que  le-«  pla- 
teaux et  la  vallée  sont  iormés  de  terres  éiiiioeotment  propres 
k  la  culture  des  grains ,  des  céréales  de  toutes  natures  et  des 
vignes,  qui  y  sont  trèjv-productivea.  La Umin  contient  d» 
sulfures  de  plomb,  des  oxydes  et  dn cmbenale de fcr.  On 
trouve  surtout  les  derniers  k  l'est,  dans  le  flanc  du  mont 
Zakkar,  auprès  d'un  ruisseau  qui  alimentait  les  anciens 
moulins  de  la  ville  et  la  iorge  qu'Abd-d-Kadcr  y  avait  éta- 
blie pour  exploiter  ces  minnr^  An  na(d*«st  de  Miliana,  U 
existe  d'énormes  gisementa  demartreade  dffférenlee  ce» 
leurs,  l  ue  carrière  de  marbre  blanc  a  été  découverte  au 
sommet  du  mont  Zakkar,  où  l'on  rencontre  aussi  une  mine 
de  cuivre.  Cette  montagne  contient,  en  outre,  dia  gisements 
considénMea  de  poudinipiead'unadureté  ealréme,  avec  les- 
quels les  Arabes  Msaleiil  teun  medhade  meèlins.-Lea  mn 

arro^ent  Miliana  proviennent  d'une  multitude  de  sources 
vomies  par  le  Z.akkar  a  travers  les  nombreuses  tissures  de 
8<?s  roches.  Elles  ne  tarissent  jamais.  La  garnison  de  Mi- 
liana a  essaié  d'élablir  dans  celle  ville  ua  four  k  cliaux , 
une  eharbonnerie,  nne  auirerie ,  une  poterie,  nne  tfstiUe- 
rie-bras-serie ,  nne  tannerie,  une  corderie,  «le.  Abd-el- 
Kadcr  avait  installé  hors  de  la  place ,  sur  le  versant  gauche 
du  ravin  qui  borde  la  ville  k  l'est ,  une  espèce  de  forge  ,  ren- 
fermant cinq  foarneaua  dits  4  fa  catetote.  Les  eana  des 
sources  de  l'est  S^éduppant  d*vn  féaarvolr  fUaaianlnwn- 
voir  un  martinet. 

Il  serait  diflicitc  de  préciser  si  Miliana  a  été  fondée  par 
les  Romains,  qui  rnppel;iient  Malliana,  ou  si  une  ville 
sfricalne  existait  déjà  daus  cet  eadroitquand  les  conquérants 
du  monde  vtersnls'f  établir.  OeqnHy  êda  certain,  c  est 
qu'on  y  retrouve  aujourd'hui  des  traces  non  équlvoqneadala 
domination  romaine.  A  t'est,  et  à  peu  de  distance  du  notre 
de  la  ville,  on  n|ierroit  les  rester  d"un  ancien  monument  dont 
la  façade,  soutenue  par  des  arceaux,  est  encore  debout.  Irs 
Turcs  y  ont  aossi  blasé  des  traces  de  leur  puissance  \n- 
dépendamment  du  ré<li»il  de  la  casbah,  le  mur  dans  lequel 
est  percée  la  porte  du  /.akkar,  la  gorge  de»  bastions  d'Alger, 
une  portion  considérable  de  la  >ieilie  enceinte  située  en  ar- 
rière de  l'encttu  le  actuelle,  et  plusieurs  tours  assises  à  l'ouest 
de  la  TUle,  datent  égaleosent  de  Tadministration  turque. 
L'enceinte  turque,  construite  en  rooelioM»  était  llaaqpiée  da 
nombreuses  tours;  elle  contient  on  grand  nombra  de  pinriea 
détaille  disposées  sans  ordre  et  sans  discernement ,  qui  ont 
appartenu  à  dM  édifices  romains,  à  en  juger  par  des  mou- 
lures qni  n'ont  pu  sortir  de  la  main  d'un  ouvrier  roahométan. 

Sous  la  domination  turque,  il  y  avait  un  camp  à  Miliana, 
pour  assurer  la  rentrée  de  Vachour  ouImpéttenHoriil.  Italie 
part  la  perception  n'était  plus  difficile  qu'aux  environs  de 
cette  ville.  Après  la  prise  d'Aller,  les  populations,  frappées 
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de  $(opeur,  rcTinrent  bientôt  à  elles  ea  voyant  notre  inac- 
tioa.  Tooi  iM  Imu  de  sabordinatioo  étant  rompu*,  les  villes 
M  tribmA  Am  fMTflnMoienU  iodépeiidnlK,  «I  Im  Mbos 
m  Htiètait  à  leurs  haines,  à  leurs  vengeances  et  à  leur  ra> 
pafHé.  l\  y  avait  alors  à  Millana  un  homnne  qui,  par  ta  for- 
lune  et  son  caractère,  s'était  ai'i|iiis  le  plus  ^raïui  ascendant 
dans  U  Tilk  et  dans  les  environs,  AU^Embarck,  connu 
•Ml  MMt  le  non  de  Hadji-d-Séghir,  mmbout  de  Koléali , 
qui  ne  tarda  pas  k  être  investi  d'une  autorité  illimitée.  Le 
général  Bertbezène,  voulant  s'assurer  son  concours,  l'appela 
î  Al^er,  et  le  nomma  agha  des  Arah^^s.  (  e  clief  garantit  le 
maint'ff  de  la  tnaquiilité  dans  la  Métidja,  mais  k  la  con- 
dUoB  nMtùlêkubt  que  la  Français  n'y  mettraient  pas  les 
pMs .  On  Ot  une  magnifique  position  k  El-Séghir,  en  lui 
fixant  on  traitement  de  73,000  franet,  et  en  entretenant  près 
délai  quarante  civaliers  tnaures  pour  exécuter  8€s  ordres. 
Le  duc  de  Rovigo  se  hâta  de  se  débarrasser  de  cette  bon- 
teoie  aadstaMe  :  la  place  d'aglia  fut  «ipprimëe.  Hadji-el- 
S<^ir  se  relira  à  MiliMM,  «t  éniUL  bientôt  un  de  nos  ea- 
nanis  les  plus  Mteméa  «t  ks  pfos  actifs.  Il  j  était  installé 
lorsqu'en  1835  El  Darkaoni,  clief  d'une  tribu  du  dosert, 
vinl  avec  ses  bordes  sauvages  mettre  le  siège  devant  Miltaoa, 
aiprës  s'être  emparé  de  Médéah.  Embarck  eavoya  une  dé- 
pntatioa  à  Abd-el-Kader  pour  réclamer  son  appni.  L'émir 
s'aTsnça  ao  devant  d'H -Darkaoni,  et  en  vue  même  de  Ml- 
liana  le  défit  et  le  força  de  Ttiir  dans  le  docrt.  Pour  prix  de 
ce  service,  Abd-el-Kader  fit  reconnaître  son  autorité  à 
Miiiana.  Hadjî-el-Séghir  fut  nommé  son  kallfa,  et  Terroir 
Waaa  à  MSiaat  m  Mb»  ùt  aet  ofOeien,  peut4ln  le  fkm 
«treprenaat,  h  hnsax  B-Barliani,  marabout  4e •Cher* 
cbell. 

Le  9  septembre  1S35,  le  maréchal  Clauzel  nomma  Musia- 
pha-B«n-Uadji-Omar,  ancien  be}  de  TitterjflMyite  Millana 
it  de  CbercbeU  ;  mais  il  fallait  lui  Caire  prendre  possession  de 
celte  pbee.  qn' Abd-el-Kader  continua  d'occuiier.  Le  traité  de 
laTarn  a  rendit  rm^me  sa  conq ji^te  régulièreen  reconnaUsant 
IcndroiU  de  l'émir  sur  les  villei  de  Médéab  el  de  Miiiana. 
ia  «onunenceroent  de  1839,  M.  de  Salles ,  feodn  et  aide 
4e  camp  do  maréchal  Valée ,  eot  nne  entrevw  amc  l'émir 
kUlSma,  ob  Abd-el-Kader  se  fortifiait,  ob  fl  avait  étaUI 
«M  aorte  d'arsenal,  et  oîi  il  exerçait  ses  troupes  régulières. 
En  f  S40  il  fol  dt^udé  qu'on  prendrait  possession  de  Miiiana, 
poor  montrer  aux  Arabes  que  la  domination  française  ne 
nptaaerait  plus  FAtlas,  et  qo*  désonoait  Boe  cotoniiM  no- 
HIeii, appu7<<es sur  (Replace et nr  Médéah, les nahrtfea- 
ànàeot  >ouv  1  1  TjureraiDeté  de  la  France  Dans  les  preiniers 
jMndejain,  on  corpa  de  10,000  hommes  se  réunit  au  camp 
4»  Wdaih.  Le  i  jota,  on  se  mit  en  mouTcaiwl,  ions  le 
oomroandemeat  do  maréchal  Valée,  el  l'oa  pareourui  toute 
la  plaine  de  la  Métidja  sans  rencontrer  Pennemt;  le  aotr, 
on  bivouaqua  à  Karoubet-el-Ouxri ,  au  pif d  du  Sahel  des 
Beni-Ménad.  Le  6  juin,  le  corps  expéditionnaire  commença 
bgnvirtroi»  arêtes  parallèles  qid  aedétadient  du  Zakkar. 
*Uae  partie  de  la  tribu  des  Beni-Ménad  ayant  attaqué  la  co- 
lonne de  droite,  le  3'  léger  eut  BTee  les  Kabyles  an  cngaRe- 
ment  assez  vif.  Le  feu  fut  mis  aux  villages  et  aux  mois- 
%ota,     à  dix  heures  le  corps  arriva  sut  les  hauteurs  qui 
éomîaent  la  Chaaba-el-Ketta  (ra^in  des  voleurs).  Vers  cinq 
baves,  «■  prit  poeiUoB  an  oonOoent  de  l'Oued-Hamman  et 
defOned-ler.  Le7,endéboadMUitdanstovailée4enhied- 
Adelia,  ravnnt-parde  se  trouva  à  portée  d'un  cronpr  de 
cavalïenaratK's  a^sez  nombreux,  qui  fut  chargé  parlées  spahis 
ét  les  gendarmes  maures.  A  cinq  heures  du  soir,  on  attei- 
pdtkealdn  Gontas,  et  à  sept  heures  l'aimée  s'établit  sur 
lesdenrlvesderooéd-SdioaJI.  Povrla  première  fols  nos 
armes  paraissaient  dans  la  \nWe  du  Chélif.  Le  8 ,  en  ap- 
prorhantde  Miiiana,  ona|>erçut  toute  la  cavalerie  d'Abd-el- 
Kader,  qui  se  formait  dans  la  plaine.  Les  troupes  régulières 
de  l'éair  prirent  position  à  l'onestde  la  place.  Denx  colomu» 
fitlatf  g  foreat  fonnées  sons  les  «fdres  dn  Rénéral  d*lfoa- 
Mot,  Tune  commandée  par  le  colonel  Climgarnier,  l'aul'c 
par  le  colonel  iJedeau.  L'ennemi  n'essaja  pas  de  résister  ;  il 
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se  retira  précipitamment,  laissant  la  ville pfoie  anx  flan» 
mes  de  l'incendie  qu'il  avait  allumé. 

U  pISMlM  naiiaeen  état  de  défeasa  ans  fÉ>AM-él. 
Kader  essayflt  de  nous  inquiéter.  Le  lieutenant  colonel  d'Il- 
lens  reçut  le  commandement  supérieur  de  Miiiana  ;  deux 
bataillons  restî'n  nt  snns  ses  oriires,etle  IJ  juin  le  maréchal 
quitta  cette  ville  avec  l'armée.  On  ne  larda  pas  à  rencontrer 
l'ennemi,  qui  fut  repoussé,  et  l'armée  marcha  dans  la  plaine 
do  Chélif,  an  milieu  d'une  mer  de  feu.  L'arrière-garde  avait 
eu  ordre  de  brâler  les  moissons  et  les  gourbis  des  K^LvIes. 
Le  15  juin ,  Al>d-el-Kader  voulut  nous  disputer  le  pass;igi- 
du  Mouzaîa  ;  mais  il  fut  encore  culbuté,  et  jusqu'au  Sjuiliet 
l'armée,  continuant  scsopérationsdans  la  pruvineedoTIttërT, 
passa  deux  fois  le  téniah  deMouzaia;  nne  colonne  se  porta 
sur  Miiiana  sans  que  l'infanterie  arabe  osât  se  montrer.  Abd- 
cl-Kaïkr  ne  put  nous  opposer  que  sa  cavalerie,  et  les  pertes 
qu'elle  esiiuja  ne  .tardèrent  pas  à  le  décourager.  Le  &  juillet, 
les  trwipes  du  corps  expéditionnaire  rentrèrent  dans  leun 
funalBoas  napedïTes.  La  FiaaM  «'était  fortement  établie 
daasliTillée  du  ChéBf;  leslribas  des  Hadjoutcs,  des  Beni- 
Ménad,  des  Mouzaïas ,  des  Beni-Salahs,  qui  avairnl  cons- 
tamment fait  la  gtierre contre  nous,  avaient  élé  châtiées  ;  de 
grandes  communications  liaient  à  la  .Métidja  les  places  de 
Hédédi  et  de  Millana.  Biealdt  on  allait  cecoroJr  la  seanais- 
slon  destribas  <|iw  ftair  avait  rénales  eoatia  aoas. 

Le  &  novembre  le  maréchal  Valée  lit  une  nouvelle  expé- 
dition sur  Miiiana.  La  première  garnison  avait  beaucouf) 
souffert  ;  elle  avait  été  renourdée  au  mois  d'octobre.  La  ville 
fat  aataiaie.  Des  appraviaioaBeaieaU  noadmra  j  ftinnt 
laissés,  el  les  soldats  pureat  ooaiaieaoer  des  AaMisseaients. 
Kn  1841  il  fallut  encore  s'nc<  iiper  du  ravitailîemcnt  de  .Mi- 
iiana. Le  t*''  mai  un  con\oi  cliargé  de  ravitailler  cette  place 
rencontra  l'ennemi,  et  eut  avec  lui  un  engagement  sérieux. 
La  3  une  aOaùa  plus  sanglante  eut  lieu  am  les  Kàhfht, 
eoannadés  par  Abd-d-Sader,  qui  s'y  troaralt  avec  trait 
bataillons  réguliers  et  sa  nombreuse  cavalerie  de  l'ouest. 
L'émir  avait  pu  réunir  dix  à  douze  mille  fantassins  et  dix 
raille  cavaliers  sur  les  collines  à  l'ouest  de  Miliaaa.  Le 
féaéral  BufBand,  à  la  léie  d'aa  corps  de  8,000  boDBMs, 
batilt  feaaeml  ear  tous  las  points  qwès  an  eoÂbal  opinllire. 
Les  Ar  ihf  s  laissèrent  400  hommes  sur  le  champ  de  bataille. 
Le  ?  octobre  de  la  même  année,  on  corps  de  troupes,  dirigé 
encore  le  géoéivl  Bngaaod,  ravitailla  de  nouveau  la  gar- 
nison de  MiUaaa,  aaa  sans  sootenir  piudaan  combats  avec 
les  Arabes.  Eafla ,  en  1843 ,  après  «ne  aoavdle  expédition , 
les  tribus  rebelles  de  la  province  de  Miiiana  se  soumirent, 
et  la  guerre  fut  transportée  dans  l'ouest.      L.  Locvet. 

MlfJffK-  Ces!  va  des  mots  les  plus  confus  de  la  langue 
des  anaas*  aa  laol  «pia  cbacna  «mploie  sans  a'étre  readu 
compte  desoB  vrai  seas  :  la  pnlssaaee  de  Hiabitade  afwgle 
sur  les  contradictions  qu'il  comporte  ;  il  a  été  four  h  lotir  en 
faveur  ou  en  désuétude,  tour  à  tour  caractéristique  on  déna- 
turé. I.es  termes  latins  mi/asou  millia,  qui  appartiennent 
aui  temps  ob  Rome  levait  l,aoo  hommes  par  tribn,ontdoooé 
Rtdsaanee  amc  mois  aiiln  «t  mUitla.  Alaal,  la  milieeoa  la 
m\Ut  \r,  commeona  ditd'abnrdet  longtemps,  était  une  levée 
ou  une  Torce  publique  d'autant  de  fois  1,000  hommes  qu'il 
y  ava  l  de  tirages  ordonnés.  Milice,  pris  dans  le  sens  actuel 
d'armée,  a  élé  ea  nsage  joaqn'aux  expéditiona  des  Fraa- 
ç^tis  aa  ttdia;  les  troupes  d^  Charles  yiW  et  4e  LoobXil 
rrimcisèrent  l'onnarfa  et  Vnrmata  des  deux  péninsules,  et 
leur  traduction  remplaça  bien  ou  mal  le  mot  milice.  Ar- 
mée est  tout-à  fait  moderne  :  c'est  un  des  termes  militaires 

Sii  figoreot  le  moins  dans  les  titres  d'ouvrages  consacrés  à 
rt  de  la  goerra.  iRUee,  oaUié  daa  gaarriera,  était  resté 
dans  le  lan;;age ascétique;  il  y  est  sans  cesse  question  de  la 
milice  sacrée;  I/OuK  XIV,  ne  sachant  comment  dénommer 
l'institution  des  corps  de  miliciens  les  appela  fort  roalhabi- 
leroent  mifice.  Les  poètes,  cependant,  et  les  historiens  con- 
tinuaient k  appliquer  camot  aaa  ehaees  de  ta  terrai,  en  en  fai- 
snnt  le  synnnyme  d'armée;  mais  si  l'on  eût  demandé  dans 
les  casernes  ou  dans  les  corps  de  garde  ce  que  voulait  dire 
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Mi/irc,  cliiriin  eût  répondu  que  cpin  M^niflailnaiHdevU- 
ligeoisquo  le  tirage  au  sort  a  faits  soldat». 

Ce  iitul  renrermait  de  telles  disparates  que  le  père  Daniel , 
qui  écrivait  aous  imlt  XIV  VMMoir*  <U  la  MUiu/raM- 
«ttiM  (0  «iHIraphiiiMiilitodevMIto  ivclM  poor  Mflofw- 
le  mot  art/u'e),  j  consacrait  un  chapitre  aux  milices  pro- 
vinciales :  il  lea  regardait  comme  une  branche  de  la  milice  : 
c'était  te  renTerst^^iiK'iil  «If  toute  lo(;ique.  Cette  troupe  de  la 
gIdM,  oetleannée  de  la  rolare,  a'effoça  deoM  iMUlutioiM  «a 
17Mu  lAMJ/ioe,  ooniMteriM  géoMÎipM^eaiMM 
leuse,  resta  daas  les  usages  de  la  langue  française  ;  mais  celte 
locution  louche  atteni)  qu'on  la  dormisse  :  e&sayous-le.  Tout 
gouverneiucnt  établi  aeu'.A  milice,  ou cunscripttoDuelle, ou 
spoataiit'e,  ou  permaneate,  ou  passagère,  et  daas  ce  der- 
■ier  cas  tenue  sur  pied  «BTerta  de  flMÉnI»  4oplasiwiDoiiu 
4e  durée.  Il  y  a  deux  sièdes  que  des  usages  nouTeaui  s'in- 
troduisireut  ;  qu'une  organisation  plus  rationnelle,  plus  com- 
pliquée, prit  naissance  :  a  la  suite  àv-,  ^ut^^rrcs  lurs  frontières, 
le  mot  armée  apparut;  rarm<«  fut  la  partie  ooiabattante 
de  la  ■ilice,  la  milice  resta  l'ensemble  de»  forces  de  terre 
«t  de  mer;  c'est  ainsi  que  le  père  Daniel  entendait  le  maL 
Le  système  des  anciennes  mortes- payes  se  régularisa  :  iPmr- 
bitrairc  qu'il  était,  il  d«;vint  national  ;  l'utilité  tics  réserves 
fut apprikiée ;  le  concours  des  Tétéraas  fut  accueilli;  les 
inTslides  eurent  Miel  ;  les  vieux  serricM  ftmnl  pw- 
aifliinéa.  A4w  iMMi  MUfcilM  il  lillait  des  tenWNM- 
veanx;  «M  on  qoliMOB  nbMra  da  In  guerre,  aaeoB  ««• 
verain  (rançai*. ,  n'a  encore  «u  ni  prévoir  ni  comprendre.  Il 
commença  ce|»eiidant  à  exi&ter  de  lait,  siocu  dans  les  termes, 
une  milice,  se  compoMut  d'une  amée  actiffe,  d'aM  amte 
deprécantioa  00  da  rÉMnra^d'nBa  anaéa  BMrta. 

Oella  podlion  n>ft  pai'tenlMMBt  Mlle  delà  France; 
elle  est  relie  tous  les  pays;  dans  la  partie  non  constam- 
ment sur  pie<l  de  ia  milice  sont  ou  ont  été  :  eu  Enpagne  les 
lamas,  en  UongrieriniurrecHon, en  Angleterre  l'yeo- 
auMry,  enAuliiche  iu/rantières  miUtairet,  les 
hnatai,  en  Pene  Im  awwtrfam,  en  Turquie  leafiimirlots,  en 
Prusse  les  lan  dslurms,  en  Suisse  le*  landwhert,  eo  Russie  ks 
eosaq  ues,  eu  France  la  garde-nation  aie.  Dan^les 
(juerrea  que  ces  contrées  ont  eu  à  soutenir,  la  partie  virile , 
florissante,  de  la  milioe,  a  été  Tannée  gnenoyanle;  «ola» 
an  Franaa,  «daM  h  ptaîpart  dea  £tala,  finfdidili,  la  irélé> 
rance,  les  brevets  de  peusinn,  ont  perfectionné  ce  que  not 
pères  appelaient  les  morts -gage  s  i.u  les  mortes -paf  et  ;  et 
cette  partie  de  la  iniljce,  cette  partie  si  distincte  de  l'armée 
activ^  «B  dilBre  tellement  qu'elle  a'eat  miiilain  qna  pour 
le  bu^tl  «I  par  la  «aatane,  et  qa*dto  ait  boorgaobe  pour 

tout  le  reste;  elle  l'est  telletnf»nt  qu'en  presque  tous  pav^, 
s'il  y  a  avènement  au  tiout,  in  ^^arlJe  pensionnée  de  la  mi- 
lice n'est  {).is  II  luic  au  serment  militaire.   '  G*'  Bajiimm. 

Le  tirage  à  ia  milice  était  le  mode  légal  da  raenitement 
daBtl<kiMienrégfnia.  Il  aM  pn  mUIn,  «t  h  ddki»  à  oom- 
pMlcr  1m  cadres ,  sans  tes  engagements  à  prix  d'argent. 
Mais  tes  asemptioDs  étaient  si  multipliées  pour  la  classe 
aisée,  que  la  milia-  u'iUeiiJTiiiit  en  elfel  que  les  ouvriers  et  les 
cultivateurs,  les  hummes  de  peine:  pas  un  petit  fonction- 
Mire  dont  le  lils  ne  fOt  exempt  de  pWn  droit;  at  eea 
exemptions  étaient  si  nombreuses,  que  la  grande  partie  du 
contingent  était  fournie  parles  communes  rurales.  On  ap- 
pelait miliciens  \e»  jeunes  gens  désignés  par  le  sort  CJiaque 
village  s'imposait  d'avance  une  cotisation  voionliire  pour 
«eux  que  le  sort  dé^aait.  Le  tfnfataftlaail  dan»  ia  mai- 
aon  des  subdélégués  de  l'intcodant.  Le  départ  des  miliciens 
ne  s'opérait  pas  immédiatement  ;  ils  étaient  incorporés  de 
préft  reiiti'  dans  le  rf^iinent  île  leur  |irovinr^,  et  qui  en  por- 
tait le  nom.  Ce  mode  toutefois  n'était  applicable  qu'à  lin- 
fanterie.  Dom  (ée  I'Yoim). 

UILICES  ou  GARDES  BOURGEOISRS  Cette  institu- 
tion date  de  rurigine  des  sociétés.  C'est  le  plus  ancien,  le 
plus  important  'les  droits  de  tite.  Le  droit  de  se  garder  elles- 
mèmea  leur  a  été  concédé  par  les  gouvemeiuenta  établis 
■onsqudqae  ilmneqaece  MiL  Cétut  uwconitfvMOM  aé- 
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ce«:nirc  de  la  formation  même  des  sociétés  primitives.  Seo- 
kinieut ,  a  parlii  Je  l'organisation  des  troupes  soldées  ,  que 
nous  appelons  maintenant  troupes  de  ligne,  le  .'•er^ice  de* 
milices  bourgeoises  fut  restreint  à  la  défense,  à  la  sûreté  ia~ 
lériente  des  eommones.  Le  plue  ancien  document  eonim 

I  sur  ce  pointes!  un  èditde  Clotaire  II  (  &9&},  pour  la  police 

i  intérieure  de  Paris,  lequel  établit  un  çttet  de  nuit.  Le  çue( 
assis  dr  ia  c  apitale  n'était  dans  l'origine  autre  rliose  que 
ia  milice  bourgeoise.  Dans  une  charte  accordée  par  Pbi- 
Hppe  IV  è  la  commune  de  Salnt-Jean-d'Angély ,  il  est  va* 
commandé  et  ordonné  même  aux  habitants  d'employer 
toutes  leurs  forces  contre  quelques  persomies  que  ce  soif. 
La  charte  de  Roye  dispose  que  si  queic^u'un  ,  noble  on  ro- 
turier ,  cduse  du  dommage  à  la  commune  et  reiuse  d'obéir 
k  la  somnaation  du  maire  et  de  réparer  k  dommegD,  ce 
magistrat ,  &  la  UM»  dea  heMIanta ,  ira  détruira  la  dwww 
du  coupable,  et  il  iM  w  Bel  trop  fort,  la  Ni  hà-mèmê 
s'engage  à  les  .MHourir  S  «tf  «OUI  dimewtoai  viaaef  «Mrt* 

'■  lium  confcremus. 

C'était  donc  entre  le  roi  et  les  communes  un  eonlltt  dTae» 
aodation  oilenaive  et  défensive.  Lee  bommes  dee  comawMe 
eemme  les  hommes  des  lleii  étaient  obfigAt  â*acamipaper 

'  à  la  guerre  leur  monarque ,  considéré  cuiinne  su/,erain.  La 
charte  de  Crépy  dit  en  termes  lurmels  ■  que  toute»  k»  com- 
munes sans  exception  deifeatle  service  militaire  au  roi.  • 
Il  ert  BéeumoiM  oerteio  ^ne  «ette  oUigelwn  n'était  pea 
absolue  et  générale.  LetmfUeei  de  Chaomont  ne  pouraient 
être  tenues  d'aller  au-delà  do  la  I.  iin'  et  de  la  Seine.  Colles 
de  ISiay  ne  marchaient  que  dans  le  cas  de  guerre  ^'  irëraie. 
Saint-Quentin  n'était  tenu  qu'au  service  d'os/  et  de  che- 
vauehia.  Tourner  >'e*eit  ^  fournir  qu'on  ^^'■■'flr*'  de  344 
iMMimea.' 

Le  plan  d'org.misalion  des  milices  bourgeoisie  de  Paris 
fut  c«ttçu  et  exécuté  )»ar  Ltienne  Marcel,  qui  borna  leur 
service  à  la  sùrelé  intérieure  de  la  capttale.  Tout  ftit  prévu 
poorlee  beeoins  dcecitoieas  armée  au  nom  de  la  commune 
défenae.  Lee  aeooura  eux  Uemée  étaient  dispoeée  d^vaaee. 
Ceux  qui  n'avaient  ni  mère  ,  ni  sœur,  ni  époiue  putir  p-iiuer 
leurs  blessures,  retrouvaient  les  mêmes  soins  dans  une  l'a- 
rideane  désignée  aussi  d*avancc  pour  cd  objeL  11  y  avait 
peu  deieaa  de  Tert  alora.  Pour  rappeler  même  daoa  tee  c4- 
rémoniee  ftnèlirea  que  la  mlliee  boorfeobeee  deveHareat 

tout  à  la  défense  de  la  cité,  de  ,  li  nineurs  plus  frr,ind<;  ét.iient 
rendus  à  ceux  de  ses  memlues  qui  étaient  tue.s  en  deçà 
qu'au  delà  des  remparts.  Point  d'uniforme  ,  pas  même  d'ar- 
me* régulière».  Gbacun  veillait  pour  eon  quartier.  Cbaque 
qoerfler  avait  eoa  eommandaat.  Lee  oUdera  de  kme  gradée 
ét:iierit  choisis  par  leurs  roncidiyens.  Ils  n'étaient  pour  les 
faiU>  de  .N^rvice  justiciables  que  de  tribunaux  sp<^ciaux, 
dont  les  jii^es  étaient  (^^i^  dans  leur  quartier  et  nommés 
par  eux.  Cette  Juridiction  exceptionnelle  était  commuoe  aux 
autres  mlUeee  bouigeideea  de  France,  même  dana  to  caa 
plus  grave*,  qui ,  par  la  nature  même  du  déGt,aiorillaleal 
appartenir  aux  juridictions  ordinaires. 

I)  ins  un  t.. lit  '  (tassé  le  20  juin  1320,  entre  l'arcliev.'^nie 
de  Lyon  et  les  habilaiiti»  de  cette  ville,  il  e.st  dit  cxprcssé- 
ment  ■  que  les  citoyens  ont ,  depuis  la  fondation  de  celte 
métropole ,  la  garde  des  portes  et  des  clefs  de  la  ville ,  et 
qu'elle  l'auront...;  qu'ils  peuvent  enfîn  mutuellement  se  roin- 
maiider,  prendre  les  armes  lorsqu'il  sera  néccssjiiie  ».  La 
milice  lyonnaise  se  divisait  eu  peniwn  ou  pannoa  (  ensei- 
gne de  simple  gentilhomme,  didérant  de  la  bannière  en  oe 
qu'il  se  terminait  en  pointe);  cbaque  quartier  ou  pennonage 
était  administré  par  un  clief  particulier.  On  comptait  trente- 
cinq  pejiiiouagt  -.  tliLirli's  VIII ,  en  1  ■ ,  maintint  cettedivi- 
sion ,  et  accorda  aux  ethcvins  eu  fonctions  la  noblesse  pour 
eux  et  leur  poetérité.  La  milice  fut  maintenue  dans  tone  aoi 
droits.  En  1595,  Henri  IV  réduisit  le  nombre  di-s  éc  hevina 
de  douze  à  quatre.  Déjà,  un  au  auparavant,  les  grades  dt 
colonel ,  capitaine  et  major  di  s  milices  bourg  'oises  <lans  le.s 
villes  et  bourgs  ferméa,  avaient  été  érigés  eu  titre  d'oftice, 
k  la  aonlnattiMi  du  toi ,  morauant  fiaaooei.  Lee  L|o«aaw 
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oUinrent  uae  exception ,  nui*  elle  ne  changea  rien  a  la 
oouTclk  ur^anisatiun  de  leur  aiiiice  :  les  nominalioas 
Avant  dévolues  aux  écbcTios  et  au  prévM  des  noar- 
clHidi»q^  étaiMt  MiHneoM  i  ItnMHiutioa  de  la  cwu- 
MBM}  il  m  ténilU  un  découragement  général.  Il  n^y  eut 
ptasdë  dévouement,  plus  de  subordination.  Tous  les  ef- 
forU,  toaUâ  leâ  concesi^ioas  même  tentées  \h\r  l'antoritt;  su- 
périeure n>krent  sans  elTet.  Les  pennonages  furent  réduits 
à  Tinit^l  en  t7M>  Cbaque  pennooage  avait  «on  pennoa , 
•ee  coatoDn  et  ce  ceeeide.  Las  compagnies  de  IVe  et  de 
f'erqoelaie  lUs^ent  partie  de  la  milice  Ijoneaise. 

L'institution  i!<-s  luilii  es  boiirj^tjoises  ne  s'était  conservée 
que  par  traiiitkia  tlepuii  le  dixième  sitele.  La  capitale  en 
arait  perdo  jorqo'ta  aoaTenir,  Cttle  miliee  ancien  ne ,  :ii 
Carte,  ai  puissamment  organisée,  ne  pouvait  être  Sérieuse- 
aaeBt  fctirtflentée  par  son  ignoble  guet  a  pieJ  et  à  elieval, 
dont!a  rouanliM  était  pà>>  c  rti  ()rof*The  Mais  ringtitution 
était  encore  vivace  dan^  k-s  j>ays  d'ulats,  surtout  en  Bour- 
gogne. Aukerre  atait  une  compagnie  permanente,  appi-Ice 
la  tenue  Aommef.  £b  outra»  dans  1m  graodea  aoleiuiites 
pmrîBciales,  pour  lee  henaeiin  à  rendre  an  roi,  comme 
duc  de  Bourgogne  ,  et  au  prince  pouviTticur,  tons  Ins  bour- 
geois ,  c'e»t-à-dire  tous  les  c^usilaires,  quelque  motlique 
que  fût  la  cote  de  leur  contribution ,  prenaient  leu  r  vieille 
reniUarde,  enuieat  leur  dwpeaa  de  la  cocarde  de  la  ville, 
cl  Baidiaical  «cas  la  bemlère  de  leur  peroiMe.  Tow  ces 
droits  des  milices  bourgeoises  fun^rit  expressément  recon- 
nus ef  garantis  (iat  Henri  IV.  On  lit  ilaits  tous  les  traités 
qu7i  .'orjvcril  avec  It-^  mIIls  qui  se  rallient  spoutjuiéiiitiit 
trdo^  le  droit  foruidlemenl  reconnu  de  se  garder  elles-mii- 
■ea,  a*lfii|piOMiit  à  tfj  bira  coMtndie aucun  fort  et  k  n  y 
mettre  aucune  garnison.  •  Promettons  en  parulie  de  roi,  y  e^it-il 
dit,  qu'il  ne  sera  pas  même  fait  et  construit  ni  bastie,  aucune 
cil-nJullf  ui  flirt  en  Ijdile  ville,  ni  en  icfllL' mi^  aucune  gar* 
niaODdegeas  de  guérie,  sou:iquelque  pritlexte  que  ce  soit.  •> 
Cet  article  se  retrouve  dans  tou.s  les  traités  de  Henri  IV 
arce  Ica  villes  d'Ortéana,  ftoueo,  Lyon,  Poitiers,  Agea ,  etc. 

Cette  élection  libre  des  magistraU ,  des  officien  des 
mflice* ,  ce  droit  accordé  aux  commune<^  de  m-  g.<rder  elles- 
mêmes  sans  le  concours  d'une  garnison,  renuuveUis  par 
tant  de  tnittés  ideBDels,  furent ,  sous  prétexte  de  mettre  lin 
à  des  lan^ies,  supprimés  sous  les  règpaa  de  Louis  XIV  et 
de  lAibXV.pois  rétablis,  supprimée  encore,  puis  frappés 
J'une  nouvelle  confiscation  et  revendus  sans  réserve  aux 
communes  qui  voulurent  les  racheter.  Ces  abus  de  pouvoir 
rappelaient  des  droits  acquis  et  en  interrompaient  de  fait  la 
prescriplioii.  L'empreascment  des  commuocs  à  Iw  racheter 
étattoM  proiBBiatk»  pennancBle  ceatn  caa  ftéquentes 
violations  d'engagements  sacrés.  Ce  n'était  plus  qu'un  souve- 
idr,  mais  ce  souvenir  devint  en  t78'J  une  ecIaUate  et 
immense  realité.  Les  milices  bourgeoises  se  relevèrent  plus 
lUHubreuees,  plus  puissantes  qne  jamais,  sous  le  nom  de 
fardes  nalienafea;  et  de  leur  aain  aMiaaoèfenIces 
bataO^ons  de  volontaires  qui  refoulèrent  au  delà  des  fron- 
tièiej» les  ennemis  de  la  France.        I>ifbt  (de  l' Yonne). 

MILIEl^  le  tiiot,  pri^  dans  son  sens  géométrique, 
dési^  le  point  qui  sépare  uneligpe  en  deux  parties  d'égale 
longpear;aBÉb«na  le  langage  ommI  le  sens  de  ce  mot  n'est 
pas  aus»  précis.  Le  milieu  est  à  peu  près  le  point  du  milieu. 
Milieu  a  même  quelquefois  encore  un  sens  plus  vague  , 
c^est  )orK]u'on  dit ,  par  >  \emple  :  Je  suis  au  milieu  de  la 
foule,  an  milieu  d'un  bois,  etc.  Cela  signiGe  seulement  qu'on 
est  entouré  de  toutes  parts  par  la  foule ,  par  les  arbres  du 
iiois;  cela  ne  veut  nullement  dire  qu'on  occupe  le  point 
central  du  bois  ou  de  la  foule.  Enfin,  milieu  s'emploie  quel- 
qiK-foL^  ri^urenu-nt,  comme  quand  on  dit  :  Je  suis  au  m  ilieu 
de  mes  aniis,  pour  exprimer  qu'on  se  trouve  en  leur  com- 
pagnie. Milteu  s'applique  aussi  à  la  diviaioa  da  temps  : 
c'est  ainsi  qu'on  dit  le  mifien  de  la  looraée,  pour  désigner 
on  moment  également  éloigné  dn  commencement  et  de  la 
fin  >!►*  'a  journée.  Milieu  désigne,  dans  une  acception 
6curcc.  une  opinion,  une  décision  intermédiaire  entre 
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deux  opinions  et  deux  ducisions  uppus<-es.  C'est  ainsi 
qu'oïl  dit  :  l'n  ndre  lui  Duticu  ;  Eotredèux  avis  contraires,  il 
n'y  a  pu  de  nitiiev,  etc.  Dana  laaftanaea  de  ce  genre  «  on 
rempiaeeqnehiHaMB  wrtMen  par  ffaapfMalan  têm»  mepen, 
qui  même  pour  les  personnes  qui  tiennent  à  se  donner  un 
vernis  de  langues  étrangères  devient  la  louitioa  italienne 
mezzo  termine.  Dans  le  sens  que  nous  venons  de  dé- 
finir, tMlieu,  se  pmd  en  bonne  ou  en  mauvaise  part,  suivant 
qne  l'opinion  inlannédUn  «1  conciliatrice  entre  les  deux 
opinions  oppceéei,  ou  puUcipe  aeoleiBent  de  l'une  et  de 
l'autre,  afin  de  ne  les  pas  heurter  dans  ce  qu'elles  ont  de 
mauvais.  On  donnait  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  sens 
à  l'expression  àt  ju  i  te  milieu,  employée  sous  le  gou- 
vernement de  Loois-fhifippe. 

£a  ptayaiqnB,  mMcK  a'anlwdaa  général  do  l'eipaM 
matiitel  dans  ieqnd  se  trouve  on  acBMat  un  corps.  Afnai, 

l'air  est  le  milieu  dan.s  Ipquel  nous  vivons;  l'emi  est  lenn- 
/ieu dans  lequel  les  polissons  s'agitent;  les  corps  tran<ipa- 
rents  sont  des  milieux  pour  la  lumière ,  et  c'est  à  la  dif- 
liérence  da  densité  de  ces  milieux  que  sont  dues  ses  dévia- 
Itnoa.  NéWlen  auppeaait  qne  l'espace  est  oniversellemeat 
rempli  d'un  fluide  extrêmeuicnt  rare  et  subtil,  et  passant 
librement  a  travers  les  pores  de  tous  les  corps.  C'cîjt  dans  ce 
milieu  que  se  mouvraient  les  corps  célestes,  sans  que  leur 
marche  en  éprouvât  uae  altération  sensible.  C'est  aussi  ce 
■ritlendont  lea  vlbralionapfedairaiaot  leaphéMaateca  lumi- 
neux et  caloriGque?.  L.-L.  Vadthier, 
!  MILITAIRE  (du  latin  mi/M,  wiiWiJ,  soldat  ).  C'est  par 
ce  tenue  <iuc  l'on  désigne  un  soldat,  uu  i.iuiime  de  t;uerre, 
et  quelquefois  aussi  l'eusemble  de»  hommes  de  guerre,  des 
corps  armés.  Il  est  souvent  opposé  à  ci  ni  /.  Lea  vartna  ari- 
iitaires  sont  le  courage  et  l'obéissance  passive;  nous  ne 
saurions  mettre  au  nombre  des  vertus  la  capacité,  qui  n'est 
qu'une  aptitude,  riiite'l';;ence,  qui  est  un  don  naturel. 
L'honneur  militaire,  pour  le  soldat  comme  pour  un  r^gi- 
Kent,  pour  un  corps  d'armée,  consiste  surtout  à  bien 
se  battre ,  à  lu-aver  la  mort  aur  In  champ  de  bataille»  à 
maintenir  son  drapeau  an  ta. 
MlLITAïaB  (AdntaliMi«).r«i»  AMomauioir 

UILITAI  ht. 

MILITAIRE  (  Arehltednre).  On  donne  ce  nom  à 
l'art  de  fortifier  Ica  flaçea  de  guem,  de  lea  entourer  d'ou- 
vrages qui  puiHcat  eonooarfrkienr  déftnie.  Ohei  lea  aa- 

ciens,  l'arcliilecture  militaire  était  bien  difTéreule  de  ce 
qu'elle  est  devenue  dans  lea  temps  modernes.  Enceindre 
les  villes  de  hautes  et  fortes  murailles,  difficiles  à  escale» 
der,  ctentouréea  de  fossés  pUnad'eaa,«onsiilusil  à  pen 
près  tout  l'art  des  fort!  ficatiena  à  cette  époque.  Lin- 
I  venlion  de  la  poudre  et  les  nomlircux  changements  qu'elle 
!  introtluisil  dans  la  manière  de  laire  la  guerre  durent  ame- 
:  ner  une  révolution  dims  l'architecture  militaire.  Le  gtiiiii 
des  Vauban  et  des  Coeboorn  inventa  nae  foule  d'ouvra- 
gée déhaiIftelolibiHlfi,  an  haraionin  paiidla  nvee  lea  pro- 
grès de  l'arme  terrible  de  l'artillerie,  et  donna  des  bases 
nouvelles  à  l'art  des  fortincvitions.  Aujourd'hui  laplupart  des 
travaux  qui  sont  du  domaine,  da  l*aKblteclnra  mBUahe 
sont  confiée  au  corps  du  génie. 

HIUTAIIIB  (Art,  Sdenee).  Faaiede  véAeiien,  ka  ex- 
pressions 'irt  f\  <;rience  militaires  sont  souvent  employées 
l'une  i>our  l  aulre.  Ce  sont  pourUuldesdiuses  bien  distinctes, 
et  qu'il  importe  de  ne  pas  confondre  :  la  .science  militaire  est 
A  l'art  militaire  ce  qu'en  général  Is  théorie  à  la  pratique. 
On  pent  nvnir  loi  eonnaissancea  qui  constituent  la  pre- 
mière sans  posséder  l'habileté  d'application  et  d'exécution 
qui  fait  le  mérite  du  second.  On  voit  tous  les  jours  des 
hommes  profondi'roent  verses  dans  la  scienre  de  ta  méde- 
cine qui  feront  sur  cette  matière  de  très-bons  livres,  et  qui 
aupr^  dn  lit  des  malades  ne  sauront  ai  oonlntln  ai  par 
conséquent  guérir  les  maladies.  Beaucoup  de  (MW  pariMt 
très-savamment  des  principes,  des  règles,  dcsiecreto  de  le 
poésie  ;  il  en  est  bien  peu  qui  aient  le  secret  île  faire  dn  1 1  ns 
poèmes.  La  même  différence  existe  entre  la  science  uuliUirM 
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et  l'art  militaire.  La  science  militaire,  science  va»(e,  réu- 
liis»<aiil  dans  i^on  domaine  plusieurs  autres  science*,  est  la 
tomiMimncff  foodée  eo  principes  de  tout  ce  qui  se  rapporte, 
de  pitewd»  Mb,  au  métier  dea  anm.  L'Iiistoire  mUi- 
taire  des  nations  anciennes  et  ntodemes,  les  fariatioBS  in- 
troduites, à  d- verses  époques,  dans  ks  dilférentM  armes , 
les  notions  parliculiêri-s  à  chacune  d'dies,  tous  les  détails 
reialiCi  à  Torganisation ,  à  l'administration,  i  la  comptabi- 
HU,  i  It  péHea  «I  k  la  discipline  des  armées ,  telles  f>oa\  les 
princi|>ao\  éléments  de  la  science  militaire.  Il  but  de 
longues  études  pour  l'acquérir  :  ces  études,  ébandiéea  de 
no*  jours  dans  Les  écoles  mililaire*: ,  ne  peuvent  s'adiever 
complètement  qa'à  la  guerre,  dans l'eiercice  des  grades  les 
plm  teportanto  de  la  Uénidiie  taUlaira.  De  l'IwkHlgwce, 
de  l'application,  de  U  penévéniiM,  «onisent  pour  panre- 
nir  à  posséder  k  fond  la  wlaiee  mllHalre  ;  on  pourrait  dter 
à  l'appui  ii>'  celle  a^M-rtion  li;  savoir  d'un  grand  nombre 
d'ofliciers  de  notre  armée.  Quant  à  l'art  militaire,  c'est 
•oira  ctiese. 

Qn'est-ce  donc  que  Tart  milllaitet  Ceit,  a-l-(Hi  dit,  l'art 
de  faire  le  plus  de  mal  possible  k  rememl ,  en  éTitaal  do 
s'en  laisser  faire  beaucoup  k  8oi>méme.  Il  ne  iaut  point  sans 
doute  séparer  de  Tart  militaire  la  connaissance  du  ser- 
vice, celle  des  manœuvres  de  toutes  les  armée,  dM  loiset 
règlements  roilitalne.deradiahliatration  des  «orpe,  de  1» 
straté{(ie,  de  la  rortlftcatioB ,  etc.;  mais  tm  anraft 

grami  lorl  de  s'imaginer  qu'arec  ce  hagngp  rlp  ^icienre  on 
puisM  devenir  un  grand  capitaine.  S'il  en  était  ain^i ,  n'a- 
Tons-nous  pas  des  professeurs  d'art  militaire  qui  aspire- 
raient  toat  natnnUeaMat  à  la  naomoiée  dea  GQStaTe>Adol- 
phe,  dea  Frédéric,  des  Torone ,  dee  Ifapoléoiit  L^isrl  mi- 
litaire, dans  ?a  plus  frrnn  le  acception,  étant  considéré 
comme  l'art  (Je  \riincre,  «Ipniande  d'autres  qualités,  des 
qualités  du  premier  ordre,  qui  ne  peuvent  être  que  des 
dosa  de  la  nature.  Pour  Caire  mouroir  anearmée  coniae 
VB  (cbI  iMMnne,  poor  ae  readre  tewilBértWe  eorlmnlea 
points,  se  porter  avec  rapidité  où  le  besoin  l'exige,  se 
maintràir  constamment  en  communiralion  avec  ses  places 
de  dépôt ,  changer  à  propos  sa  li^iie  (rupèralion ,  trouver 
de»  leaaoBroeadaiMuaédieci  eoiumol,  pour  tout  Toir  et 
font  pféveir  du» «a»  Bdiett,  dea»  iMie  aae  ceipegBe,  il 
faut  |i1uB  que  de  la  science,  il  faut  du  génie,  de  ce  génie 
actif  qui  a  aussi  ses  inspirations,  se*  illuminations  sou- 
daines; qui  coneoil  a  l'inslaut  inôinc  les  coaibiiKuMnis  les 

pin»  profondes,  qui  commande  et  egit  tout  ensemble  avec 
IMaattral  deli  vieleii«.  Qne  la  gnerra  soft  offensive ,  quMIe 

soit  défensive,  ce  qu'on  nomme  l'art  mililaire  est  là  pres- 
que tout  entier.  On  pourrait  iient-étre  le  définir  une  méthode 
habile  de  faire  avec  mi<  lès  la  guerre  suivant  certaines  ri' 
glcs ,  quelquefois  même  contre  toutes  les  règles,  pourvu  que 
ce  ne  soit  point  au  hasard.      G*'  PréT4L,  etaaieor. 

MILITAIRE  (Code  pénal).  La  police  des  gens  de  guerre 
a  de  tout  temps  été  l'objet  d'une  attention  spéciale  de  la  part 
des  gouvernements,  et  <1e  nombreuses  ordonnances  avaient 
été  rendues  [lar  nus  anciens  rois  sur  cette  matière.  Les  I 
pdnea  édidéea  par  ces  lois  étaient  eenveol  tari  sévères; 
c'eatalaat  que  la  déclaration  cooeennat  le  port  d'armes  ! 
donnée  le  15  août  17>7  punissait  de  trohana  de  galères 
le  fait  par  im  soldat  de  vaguer  hors  du  qttartkr  ou  corps 
de  garde,  avec  ipit  ou  toute  arme  passé  une  certaine 
henre  déterminée  d'après  les  saisons. 

Par  loi  du  8  aodl  1790.  ritaecaiMée  naliooale  décréU 
qnelea  «doonaBoeB  mRllaires  alcne  exhiantes  resterahnt 
en  vigueur  jusqu'à  la  promulgation  très  prnrliaine  de  celles 
qui  devaient  être  le  résultat  de»  travaux  de  TAs^iemUée. 
C'était  14  une  disposition  trauitOiN.  Or,  l'éUt  de  guerre 
générale  où  se  troava  la  France  presqa'ao  début  de  laiévo- 
lution,  et  qui  devait  œ  prolonger  pendant  tant  d*ami<ee, 
donna  naissance  à  de  nombreuses  lois  pénales  militaires; 
Tuais  ces  lois  n^ont  jamais  été  coordonnées.  11  est  vrai 
que  dau  la  session  de  18)9  nn  projet  de  code  pénal  mlli- 
tairarutpféaentéàla  cimnim  dee  peiia}  nuda  ce  pnj^et 


n'eut  pas  de  suite,  et  son  exécution  est  toujours  Tirement 
sollicitée.  OneapèneepaidMtlcTeirMeitAtdiieatéparle 

coqis  législatif. 

Les  plus  importanlee  dts  lois  existantes  sont  les  suivantes  : 
des  15  sepfaànbre-W  edalm  t790,  aur  la  justice  mili- 
laire; des  35-29  )uUlet  et  n  aoÔt  I79t ,  sur  le  n'tahlisse- 
mentde  la  discipline  militaire;  des  30  septemUre  i  o  octobre 
1791,  sur  la  juridiction ,  les  délits  et  les  peines  militaire»; 
des  11-16  mars  1793,  sur  la  tenue  des  cours  martialea;  dM 
t7-S»mai  1793  surladéMrtiondeacOkkn;des28B}ars 
«tlafffl  1793,  sur  la  déMrfion;  de»  I«*I6  mai  1793,  sw 
l'organisation  des  tribunaux  crimineb  militaires  et  <ur  les 
peines  militaires;  des  lG-19  juin  1793 sur  l'espiotma^e  ;  Ju  7 
septembre  1793,  sur  l'abandon  des  amies  et(anuns,du  3 
floréal  an  ii,  sur  la  vente  et  diiatodioB  dea  efleta  d'IiafaUle- 
flMnt  et  d'équipement  par  le»  nulitaireB  ;  dn  99  BNeridor 
an  n,  sur  la  provocation  en  duel  par  le  militaire  inférieur  k 
son  supérieur  hors  du  service;  du  4  nivdse  an  iv,  sur  le» 
peines  à  infliger  aux  embaucheurs  et  aux  provocateon 
à  la  désertion;  du  18  frnetidor  an  it,  qnidélennineleecns 
dane  leeqnel»  H  y  a  Heu  k  la  rérUon  de»  f  ugenenta 
iitaires  ;  du  27  fructidor  an  iv ,  sur  les  droits  des  accusés 
pour  le  cltoix  d'un  délenseur;  du  18  vendémiaire  an  n, 
établissant  des  conseils  de  guerre  permanents  ;  l'arrêté  du 
11  tliermidor  an  vu,  désignant  lea  iiagnea  pour  lea  aoldats 
eondannéannxfan;  IVrMédn  M  aoréalanl^snr  la  déten- 
tion des  militaires  dans  les  chambres  de  police  et  les  pri- 
son* de  discipline;  lejt  décrets  du  7  frucliJur  au  xii,  sur 
la  compétence  des  commissions  militaires  à  raison  de$  dé- 
lits oommia  par  les  militaire»  en  congé  ou  iiors  de  leui 
corpe;  dn  17  frimaire  an  enr  tefngement  des  dflit» 
commis  par  les  jirisonniers  de  guerre; du  7  novembre  1807, 
sur  la  composition  des  conseils  de  guerre  pour  le  Juge- 
ment des  majors;  du  29  octobre  isos,  sur  la  peine  en- 
courue par  les  condanmés  aux  fers  en  cas  de  réddive  ou 
d'évasion  ;  du  28  février  1M9 ,  car  le  Jugement  de»  conserNs 
réfractaire»;  dn  9  lévrier  181 1,  sur  les  déserteurs  jugés  par 
contumace;  du  S  avril  Igil,  sur  l'emploi  des  gamiçairc< 
puurla  recherche  des  déserteurs  et  des  réfractaire>  ;(lu  il  oc- 
tobre 1811,  sur  la  recherche  des  déserteurs  qui  ne  peuvent 
plus  être  condamnés  par  contumace  ;  dn  S  Mvrlcr  tStS,  $0f 
les  complots  de  désertion;  du  i"  mai  I8f2,ew  leJngenMBi 
et  la  peine  à  prononcer  en  cas  de  capitulation  ;  du  7  révrier 
1813 ,  sur  les  fonctions  de  rapporteur  prés  Itb  i  on  eils  per- 
manents de  guerre  et  de  revision;  les  ordonnances  du 
1" avril  l8i8,surlalormaliondeaeoai|Mgnies  de  discipline; 
du  1 1  octobre  1820,  aur  cenx  qui  ae  sont  nratilés  ponr 
échapper  an  service  militaire;  da  23  Janvier  182S,  sur  la 
peine  a  appliquer  au  mililaire  coupable  de  vol  d'argent  de 
l'ordinaire  ou  de  tout  autre  effet  appartenant  à  ses  cama- 
rades; du  21  mars  1832,  sur  le  recrutement. 

MIUTAIRE  (  Discipline  ).  Voyes  Disaniios  wtitAnit. 

MILITAIRE  (Exécution}.  Foyes ExécnMWWUTABB. 

MILITAIRK  ;n.vgiène).  L'hygiène  éUut  cette  par- 
tie de  la  médecine  qui  enseigne  les  moyens  de  conserver 
le  vie  des  hommes  dans  l'état  sain ,  il  n'est  pas  besoin  de 
démontrer  qu'elle  doit  troBver  de  fréqnentaa  et  nombrcnnea 
oeeaaioas  des*exereer,  eoR  dans  lea  caeeraee,  soit  dana  les 
camps.  Du  moment  qu'un  grand  nombre  d'hommps  so 
trouvent  rassemblés  dans  un  même  lieu ,  respirant  le  même 
air,  partageant  les  mêmes  occupations,  vivant  m  cnmnun, 
si  l'on  veut  prévenir  «ne  Arala  de  mdadies  pin»  on  ambia 
graves  qui  menacent  k  ton!  tnslant  de  ftlra  Invnstoa  an 
milieu  d'eux,  souvent  mfiroe  de  les  décimer,  une  surveillanc» 
hygiénique  permanente  est  rigoureusement  indispensable, 
surtout  en  temps  de  guerre ,  oii  les  fatigues ,  les  blessures , 
les  pritatiens ,  les  excès  de  loua  genres,  sont  des  eaoses 
IneMsantee  de  mortriHé.  Sans  cette  sBrreiOanee  liygié» 
nique,  on  verrait  (et  l'histoire  ancienne  et  mocJerne  le  prouve 
par  plus  d'un  exemple)  les  plus  belles  armées  prendre  le 
chemin  des  hôpitaux  avant  d'avoir  rencontré  l'enoerui.  11 
importe  donc  que  les  généraux  d'armée ,  lea  colonels  de 
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>,  Im  dMft  de  Mdlloa  oa  d'etcadron,  tet  ca- 
pitaine commandant  les  compagnies ,  tiennent  la  main  ù 
Teïi^tion  des  prescriptions  plus  siiupU-s  de  l'iiygii  ne, 
aussi  vtrict»'rTient  qu'à  rdle  des  règlements  militaires.  Jamais 
le»  cheft  préToyuits  et  éclairés  n'y  oot  ibanqué  :  rbamanité 
«tnMtfnelda  leur  propre  ^olra  tat  y  pooMeat  Renient. 

Lliypène  militaire  doit  s'appliquer  encore  plus  minti- 
UeuAemMt  aux  armées  navales ,  les  soldats  et  les  marina 
«>form^«.  dans  des  Taisseaiix  étant  expos<^  à  divers»  ma- 
ladies qui  deviennent  rapideneat  généraka ,  Mrtout  là  la 
travenéeeit  leogoe oa eavInrMe  perde srw  Impa.  Un 
det  Béiîtes  particuliers  da  célèbre  Cook  ôlult  Tart  avec 
leqoel  B  nTait  conserver  ses  équipages  en  bonne  santé  :  dans 
son  «econd  rojas^c,  qui  dura  plus  de  trois  ans,  fwMidant 
ieMinda  il  parcourut  toute»  lei  contrées  du  globe,  da 
srdesrédekHtedeMpInlrienteaa  71*  de  leOtode 
ridionale,  il  ne  perdit  qu'an  seul  homme  sur  t  Ig  qu'il  avait 
à  bord.  Son  secret  était  bien  simple  :  il  ne  Taisait  donner  k 
ses  homnies  que  des  aliments  saliibres  et  nourrissant-.  ;  il 
partageait  le  lerriee  de  manière  à  les  tenir  moins  lonfteups 
eaposés  aa  — iintitempi»  et  prenait  le»  prétaiilie«e  cob- 
TcoaUes  poorqœ  leurs  corpa,  leurs  hamacs,  leurs  lits, 
)ear«  TMenMSts ,  fussent  toujours  propres  et  secs.  Ler,  bons 
résultats  de  ce  régime  et  la  (acilito  de  le  mettre  en  pra- 
tique attestent  qu'il  ne  faut  pas  une  science  profonde  pour 
exceller  Fur  ner  et  sur  terre  dans  l'hygiène  militaire. 

1IIUTA11IE(  Jwttoe  ).  U  lésiaiation  militaire  étant 
daHMiaite  d»  k  MgislatSoo  ehrtie ,  fl  doit  exister  aussi  une 
i,r,vndc  (tiffércnce  entre  les  formes  de  la  justice  militaire  et 
celles  de  la  justice  civile.  Les  jugements  militaires  sontrendus 
per  des  juges  militaires;  en  d'antiw lames,  le  code  cri- 
■iMi  BoOUaittest  tppliqaé  par  les  conseils  deg  aer  re. 
Mrfi  1»  ié^ilitlea  est  eoeere  bien  défectueuse  ea  ce  qui 
concerne  la  compétence  des  conseils  de  guerre.  Cependant, 
il  est  des  délits  militaires  dont  la  gravité  ne  saurait  être  bien 
tqoe  pardesbommes  du  métier  :  ce  sont  ceux  qui 
Il  labordlnatloii  «t  le  respect  dû  aux  sopé- 
, ,  eendMoas  eMO^Ites  de  toofe  boaae  d  I  a  e  i  p  1  i  n  e. 
La  e0OBa\<^sancp  des  délits  âe.  rettc  nature  peut  sans  inron- 
iréaAefit  être  e\dusivcment  attribuée  à  des  juges  militaires. 
D'après  la  jorbprudence  militaire,  tout  officier  et  sous-ofli- 
aptes  à  aléser  dans  les  conaeiia  de  foenre.  Ces 
de  Jage  sont  obligatoires  pour  ceox  qri  aont  dé- 
«pK**.  Afin  de  les  bien  remplir,  il  n'est  nécessaire  d'avoir 
étudjé  autre  cliose  que  le  code  pénal  dont  on  doit  faire 
r«ppl>cation  Le^  juges  choisis  par  le  général  conunandant 
la  dirisioo  ,  »ar  une  liste  de  préseatatioo  drcasée  par  les 
ckefcde  ewrpe,  seul  ea  nuioM  tempe  ^réa,  ea  phitôt, 
fonime  on  l'.i  très-bien  remarqué ,  ce  sont  des  jurés  qui  ju- 
gent seuls  Us  prononcent  en  leur  âme  et  conscience,  sans 
avoir  rigoiireus^-mecl  besoin  de  preuves  rniitérielles.  Le  Code 
Pénal  lear  laisse  la  faculté  de  diminuer  et  même  de  com- 
■oer  le  pdae;  iWileon,  nnia  le  piaa  dément  prévaut 
toujours ,  d'i»ù  il  résulte  que  les  jugements  peuvent  péiJier 
par  frop  <rm-luigeDce  ou  par  une  sévérité  excessive.  Dans 
t<?  militiirt'  roinme  dans  le  civil,  il  y  a  deux  sottes  de  ju- 

fcsMota,  les  oas  prononoés  oontradictoiremeat»  les  autres 
pw eoataMaee,  llan^orM  de qaelPB  wb  cMin  trais, 

te  ju^  le  moins  élevé  en  grade  émettant  le  premier  son 
opinion.  Les  jugements  contradictoires  sont  précédés  du 
rapport  de  l'ofli'  ier  cliargé  de  l'inslruclion  de  l'alfaire,  de 
l'iolcrTogatoire  du  préTCoo,  de  la  plaidoirie  de  son  défen> 
•ear  elMew,  et  da  féqaUloIre  da  rofUder  raenplissant 
les  fonctions  du  ministèrâ  public.  Les  jugements  sont  lus 
aox  condamnés  en  présence  de  la  garde  assemblée.  Ils  ont 
vingt-quatre  heures  pour  se  pourvoir  en  révision.  Dans  le 
cas  d'alMolulioa,  le  détenu  doit  être  immédiatement  renvoyé 
à  M  oerpe  pear  y  coatiaoer  son  service. 

Telles  sont  les  formes  de  fa  justice  militaire  :  ce  mode 
judiciaire  serait  sans  doute  satisblaaot  si  le  code  pénal 
militaire  ne  laissait  pas  trop  de  latitude  au  libre  arbitre 
de  lufiea,  qaà  ne  sont  pas  lou|jours  très-aptes  4  bicajoger. 
ttLaeoRfBi.  —T. 


Les  tola  eiialanlcs  punissent  de  mort  ^abandon  des  voi- 
tures, l'assassinat  pour  fuir,  le  fait  d'avoir  éle  rlief  et  au- 
teur d'attroupement ,  les  clameurs  séditieuses,  lecomptot 
de  désertion,  la  consigne  flrassa  compromettwt  le  aireté 
de  rtefaée»  la  eonespeadean  atee  r«naemi  aaos  permis- 
atoa;Iadéêerlieall^enieod,à  I^Hnaisr  avec  récidive  ou 
de  service,  après  amnistie,  après  pjâce  ou  avec  armes  à 
feu  ;  la  désertion  du  cliet  de  complot ,  en  faction  et  avec 
récidive;  la  désobéissance  combinée  ou  en  face  de  l'enneod, 
l'«nibaueba|e,reacloaage  du  canon  aanonlret  l'espionnage, 
ta  ftMfeaUott  dHne  consigne  ooaiprwnellent  m  poste  ;  le 
faux  témoignage  causant  la  mort;  Tincendie;  l'insulte  à  une' 
s^tinelle  ou  à  un  sup^'rieur  avec  voies  de  fait,  la  lâdteté 
en  faction  en  présence  de  l'ennemi ,  la  menace  avec  voies 
de  fttt,  la  mnliniirin  dfi  priinnniiin  do  ramt,  le  Billign  t 
■nia  Oforfe, le nAn fDrnMdeaiaidier •  fioMaïf  leré- 
sUfanre  des  prisonniers  de  guerre,  la  révélation  à  l'ennemi 
du  mot  d'ordre,  le  service  contre  la  France,  la  traliison,  I* 
trompette  qui  s.m-i  ordre  pas.sc  aux  avant- postes ,  le  viol 
suivi  de  mort,  toute  voie  de  bil  du  subonhNUié  eaferi  le 


[Ces  exécutions  militaires  à  mort  ne  sont  pas  les  seules. 
Eu  |j;«^néral ,  on  ippeWf  jugrmefUs  militaires  ceux  qui  at- 
teii^nent  les  militaires  en  activité  de  service  et  les  employés 
attachés  à  la  suite  de  l'armée ,  en  réparation  de  crimes  et 
de  déRa.  Cas crimeaet  délite  eeot  de  deux  espèces,  les  uns 
purement  civils  ou  ordinaires,  comme  l'assassinat,  le  viol, 
le  vol ,  l'escroquerie,  etc.  ;  d'autres  spécialement  militaires, 
comme  la  désertion  k  l'ennemi,  les  voies  de  lait  envers  le 
supérieur,  etc.  Dans  ces  deux  cas,  et  suivant  leur  nature, 
le  jugement  militaire  frappe  le  coupable,  soit  avec  le  Code 
Pénal  de  1810,  stàt  avec  le  eode  militaire.  Qncl  qoe  aott  le 
genre  de  peine  appliquée  aa  coupable,  VejieuHm  dujif 
gement  n'en  est  pas  moins  poursuivie  à  la  diligence  du 
rapporteur  par  la  voie  mtfj^aire,  et  seulement  mi/ttoire  : 
c'est  i-dire  qu'en  aoroncas  l'exécuteur  des  arrêts  criminels 
a'est  apprléà  intcmoir  dané  l'axécuflon  des  jugeamU 
«liflfolm.  Ataot  FalMtntioo  de  le  marque,  alors  que  cette 
peine  était  prononcée  comme  aggravation  infamante  des 
travaux  forcés  et  de  la  réclusion,  les  tribunaux  militaires 
ne  pouvaient  en  faire  l'application,  même  dans  les  cas  prévus 
per  le  Code  Péoal  de  litio.  Il  en  (ht  de  même  eacore  \t»g- 
tempe  poar  h  pdoe  de  l*expMHIaa. 

Les  peines  militaires  proprement  dites,  et  qui  sont  la 
mort,  le  boulet,  les  travaux  publics,  la  détention  ,  sont  af- 
flictivcA,  mais  ne  sont  pas  infamantes;  aussi  le  jugement 
re(0iU-U  «00  exécution  eo  présence  da  la  garnison  ou  ao 
moine  de  détaclieateata  de  la  fuviNB,  «t  k  rexpiratioa  de 
leur  p«ine,  dans  les  trois  derniers  cas,  les  condamnés  sont 
api>i  lés  à  continuer  leur  service.  Il  n'en  est  pas  de  même 
en  cas  de  coniiarrination  8  des  peines  infamantes  ,  telles  que 
les  travaax  forcés,  la  déportation,  la  réclusion,  etc.  Dans 
ces  diveraaeciraoailaaces ,  le  condamné,  avant  l'ftr(<c»fion 
r/t<  jugement ,  est  dégradé  et  déclaré  inhalnle  à  servir  dans 
les  armées  françaises  jusqo*i  réhabilitation.  Ainsi ,  tout 
;  1 7'  ;  itri/  portant  condamnation  à  une  peine afïïictive  i'ext*- 
cule  militairement,  et  toute  condamnation  à  une  peine 
intimante  emporte  la  dégndellea  da  candemn^  avant  raaé* 
c  t;  I  ion  du  Jugement  Heaun.  | 

M I IJTAIRE  (  Législation }.  U  législation  militaire  de 
'  la  France,  qu  iq  le  préférable  k  celle  de  tous  les  antres  États, 
ne  se  compose  encore  qoe  d'une  série  de  lois  dictées  par 
des  circon.stances  auxquelles  elles  n'aunieat  pes  dû  sur- 
vivre ,  la  plupart  contradictoires  eotie  ellea ,  et  malfléee  par 
l'abrogation  de  quelques  itispoiHtona  de  chaeaœ.  Ihil 
quoique  les  principes  du  droit  militaire ,  c'est4-dire  ke 
principes  d'équité  et  de  raison  qui  doivent  servir  de  base  k 
la  Mi^alature  de  l'armée ,  n'aient  pea  eaooie  reçu  noe  ap- 
plication complu,  lia  a'ea  eitelcnt  pu  laeina,  et  oeai 
croyons  devoir  les  redMNlMr  et  IM  expoierMèfemeat.  H 
est  liors  de  doute  que  cette  MUhihlion  est  et  doit  être  une 
légfdatton  exceptionnelle,  L*krmée,  déposiuire  de  U 
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force  publique,  doit  être  fournis^  à  r.oùi'  patliculifr  de 
lois  qui  reatenne  ceUe  partie  active  et  armée  de  la  nation 
«bnidet  UmHM  pNM  ëlraitM  que  cdlce  qui  mmI  iapiMéM 
à  h  pnrtie  paisible  et  désarmée.  Il  faut  empêcher  q»e  ce 
corps;  ne  se  dii&olve  par  l'erfet  de  la  Toiooté  individueite  de 
se^i  iiipmbreji;  il  faut  |it<  \i  iiir  l'atHi»  qu'il  pourrait  faire 
des  armes  qui  lui  soot  contices,  pour  nuire  à  la  société  ou 
à  Ms  membrei;  Il  bot  mtout  prévenir  l'abus  que  pour- 
nient  faire  de  ce  corps  ceux-là  même  à  qoi  l«  nation  en  a 
remis  la  direction.  Mais  il  ne  taut  pas  se  tromper  sur  l'éten- 
due de  Vexaptujn  rintt  rt-l  de  tasodété  :  les  bornes 
en  sont  tracées  par  i'equitc  et  par  le  pacte  social.  Les  mi- 
UtabW,  fllés  de  la  niasse  des  citoyens,  d  y  tMrilMt  dès 
que  le  temps  de  leur  service  est  aciievé»  M  paovrat  pM 
perdre ,  même  pmdant  ce  temps ,  leur  droit  aux  gannllet 
générales  du  p.'n  le  soci;il ,  ni  i'Iil-  dégagés  des  devoirs  qu'il 
leur  impo.se  envers  la  patrie  et  envers  chacun  de  leurs 
MMitojens.  L'armée  a%ll  point  un  corpt  isolé,  mis  en 
delion  de  k  aodélè  IM  «rfulanttoa  id  par  sa  législa- 
tion spéciale  :  die  est  une  réunion  de  citoyens  à  qui  la  pa- 
trie .1  ('(infi!^  des  armes  prmr  la  ileti  nse  intt'iifiiie  et  cxti  - 
rieure ,  et  à  qui  elle  iiuitose  des  coalitions  de  garantie 
contre  Tabus  de  la  force  dont  elle  les  a  rtmdua  dépositaires. 
La  jneUaia  de  riwiniBB  de  gnecre  le  présente  done  aoM  imi 
doaUe  mp9ti  :  comme  eiloTen  d'ekord,  et  en  aecood  lieo 
comme  mendirr  de  r.nrnu'e.  11  en  ré.-iuUe  que  ses  devoirs 
sont  également  de  deux  e»pè<;es  :  ceui  qui  lui  sont  commnu» 
avec  ses  autres  concitoyens,  et  que  règle  le  code  général 
de  la  Batk»,  puis  ceux  qui  lui  sont  impoeés  comme  membre 
de  l^imée,  et  que  règle  la  M  BililBirB  par  «acepUon, 

Aucun  délit  ne  peut  être  réprimé  qu'en  rertu  de  la  lui 
qiii  l'a  qualiliti ,  et  la  répres&iou  ne  saurait  en  être  prononcé  | 
que  dans  les  formes  et  par  les  tribunaux  que  cette  loi  a 
Institué».  Telle  est  la  véritable  expressioa  du  principe  que 
nul  ne  peut  être  êoustrait  à  u$  jngu  natunU.  Ce 
pniicipe  seul ,  qui  doit  dominer  toute  la  législation ,  niffît 
pour  résoudre  toutes  les  questions  de  droit  reJatives  à  la  for- 
mation du  code  de  l'armée  et  <!c  ses  tribonUi  à  Jeur  eea^ 
pétence  et  au  mode  de  procédure. 

La  MgUalloB  miUtake,  en  étaliHnaat  pour  rbomme  de 
guerre  des  devoirs  spécians ,  qoi  MiMt  pas  compris  dans 
la  loi  commune,  crée  eo  même  tenpc  des  délits  qui  ne 
le  sont  pas  pour  Ir  rL'<tant  des  citoyens;  elle  en  cn'e  iiii'inu 
dont  la  répression,  quelque  sévère  qu'elle  doive  être,  ne  I 
saurait  entraîner  après  elle  une  IlétrilMM  morale,  parce 
qa'Uc  M  sont  ^  dau  la  classe  de  eent  a^Mliieia  la  morale 
et  les  lois  soeWes  attacheat  me  idée  MileMMle.  dette  même 
loi ,  étant  purement  exceptionnelle ,  ne  saurait  avoir  aucun 
contact  avec  celle  du  droit  commun ,  et  moins  encore  em- 
piéter sur  cette  dernière.  Il  en  résulte  1°  que  le  code  mi- 
litaire ae  doit  ceolcnir  que  la  qnalificaltoa  et  la  aaactiod 
péaaie  des  dâlts  qnf,  étant  spédam  k  la  podttoo  de  rhomme 

do  guerre,  ne  sont  p^jint  .-ipp'ir.ihlrs  an  rcstatildes  citoyeti.s; 
2"  que  ce  niéuie  co  ic  ne  doit  pas  sanctionner  de  tlétriiiaure 
ni  de  peines  inramanti^  aux  yeux  de  la  société,  pour  des 
liélits  qui  ne  sont  pas  de  la  dasee  de  ceux  que  la  sociélé 
nétrR  d^ialamie.  Car  al  cela  était  iwrmie,  il  en  rtoltendt 

que  1*^  milit  iiic  qui  les  anrriit  subies  rentrerait,  .T  l'expiratinn 
de  son  temps  de  service,  diins  la  soriélé  a\ec  une  flétrissure 
qui  porterait  atteinte  à  sers  droits  civils,  sur  lesqMb  une 
loi  cxocptioBBelle  ne  aaawt  avoir  aucune  action. 

IlMavlneoméqMaee  du  même  principe  est  que  les  M> 
bunaux  institués  parle  code  ii;i!i(.Tire  ne  doivent  point  pou- 
voir étendre  leur  compétence  au  delà  des  individus  appar- 
tenant à  l'armée ,  et  des  seuls  dclits  résultant  de  la  violaliOB 
de  la  loi  militairespéGiate.  Tout  oequi  ert  du  droit  comnm 
ct-préra  par  M  doit  farter  daaa  le  damaliwdea  tribaaam 
ordinaires;  et  cnmme  le  droit  doit  t'injours  l'emporter  sur 
l'exception,  i  tj.tmni.s  vice  versa,  toutM  les  foi^  'pic  prini 
les  préveiiub  d'un  di  lit  il  se  trouve  ,  outre  les  militaires,  un 
eu  plosieuxa  citoyeos  qui  ne  le  sont  pas,  la  connaissance  et 
hjaçeaiwiM  doitiat  appartaiir  aut  MlNHnns  da  dioit 


comnuii!.  St iili  iii(!it  d.^ns  lappliration  de  la  peine,  la  si- 
tuation du  délinquant  doit  être  rélablie;  c'est-a-dire  que  si 
le  code  militaire  contient  une  pénalité  relative  au  délit  im- 
puté, c'est  celle-là  qui  doit  atleiadia  le»  aoenade  fal  faot 
partie  de  l'armée. 

Puisque  le^  citoyens ,  même  pendant  le  (cinps  où  ils  sont 
astreints  à  servir  dans  les  rangs  de  l'armée,  ne  doivent 
perdre  aucon  des  droits  que  donne  le  pacte  coostitntioaad 
à  leurs  coociloyens ,  il  cat  dridcot  qa*ila  ont  droit  à  toutes 
les  garanties  assurées  par  la  lot  sodale  et  rdatives  à  l'in- 
dépéndance  des  juges,  à  l'ahscnre  de  tout  srrvice  pendant 
et  après  la  prévention ,  à  la  liberté  des  moyens  de  jostifica* 
tion  et  de  détaue ,  au  jugement  par  leurs  pairs ,  c'est-à-dira 
par  Jurés ,  à  ce  que  l'application  et  l'étendae  de  la  peine  ne 
soient  pas  le  résultat  d'une  rimple  balance  d'opinkns,  mais, 
autant  qu'il  est  possible,  nlui  d>-  la  ronvidion. 

La  liberté  des  moyens  de  justilication  et  de  défense  doit 
con.sister  non-seulement  dsns  le  libre  f  liflli  iTMn  lltftmuf, 
aiasi  que  l'accorde  la  loi  du  27  fructidor  aa  n,  nais  «BMfa 
dans  l'obligation  imposée  au  juge  Inatmelear  d*adiarttia 
sans  exception  tons  les  témoignages  et  ])it\  es  k  décharge; 
dans  la  défense  de  tronquer,  sous  peine  de  nullité ,  la  pro- 
cédure, même  sous  le  prétexte  d'en  bâter  l'issue;  dans  le 
wcoteaiCBtetia  vérificatiendas  dépositionaetlaterrogaloiiWy 
CD  aéanee  pobHqne  do  tribnna) ,  et  en  préseace  Je  l^ccoté; 
dans  la  latitude  acrordiS'  à  la  défense,  sans  qu'i  Ile  puiise 
être  restreinte,  si  ce  n'est  dans  les  cas  prévus  et  clairement 
exprimés  par  la  loi  seule. 

Le  jugBOMat  par  aes  pairs  ea  par  jurée  ae  aanrait  avefr 
complélameat  Hm  daaa  Iteméa,  ea  raboa  de  la  position 
exceplinnnrlle  La  base  de  son  organisation  étant  une  hié- 
rarchie positive,  c'cst-à-dirc  qui  établit  une  subordination 
imposée  et  évaluée  par  la  loi ,  une  partie  des  délits  qm  a'j 
commettent  Baissent  des  inlractioos  k  cette  liiérareliie,  aoit 
daie  UB  eene .  aoit  daaa  l'antre.  Il  eil  done  évident  que  le 

but  de  la  loi  ne  senit  point  atteint  si  les  accusiH  np  devairnt 
être  juges  que  |)ar  leurs  égaux  ,  couune  dans  la  société  ci- 
vile, c'est-à-dire  par  des  individus  placés  au  même  échelon 
biéfarcUqne  qu'eux,  liaia  ai  l'on  ne  peut  accorder  celte 
garantie  en  entier  aux  aailltalns,  au  moins  lafnstiee  veal* 
clic  qu'on  en  approdie  le  plus  |)ossible  ,  et  le  moyeu  qui 
se  pn  sente  pour  cela ,  et  que  facilitent  les  dispositions  com- 
hin''es  des  lois  du  13  bruaiaire  et  du  4  fructidor  an  v,  con- 
siste à  augmenter  les  chances  d'absolution ,  aOn  de  remédier 
aux  iniluences  contraires ,  qui  aeaaiaaeat  qne  trop  aonveat 
de  la  position  hiérarchique,  sans  cepmdant  dépassa*  ce 
qu'exie*'  la  sévérité  de  la  justice.  Selon  les  proscriptions  de 
la  législation  actuelle,  sur  sept  juges  il  faut  um<-  m  inorité  de 
cinq  voles  pour  la  condamuation  et  une  minorité  de  trois 
pour  l'absolution.  1^  garantie  ioeéiridi  à  Paeeué  ccalre 
lea  abus  de  l'esprit  Jiiérarcliiqaa  pontrail  donc  consister 
dans  la  présence  pamU  ses  juges  de  deux  individos  du  même 

grade  qno  lu'  ;  cela  rst  drjà  fait  pour  les  grades  .supt'i icurs , 
lu  justice  veut  qn  un  étende  la  même  mesure  aux  infcrieurs. 

La  garantie  dans  l'application  et  l'étendue  de  la  peiaa 
existe  d^  dan»  la  loi  da  13  Imimaice  an  t,  qui  vent  poor 
la  condamnation  la  rénnion  de  cinq  T«(ea  cnr  sçpt ,  cl  qui 
di'tinnine  que  dans  le  ca.s  ob  les  votes  seraient  partagés 
de  manière  k  ne  former  ni  une  majorité  de  cinq  ni  une 
minorité  de  trois ,  le  vole  le  plus  fiivorable  soit  appliqué  à 
Paocttié.  Cette  disposition jitace  aoa»  ce  rapport  le  code  mi- 
litaire an«deaeus  du  Gode  OfvîL  G**  6.  ne  YaoMKOOOHr. 

MILITAIRE  (Méderinr).  C'est  l'application  de  l'art 
de  guérir  a  la  classe  spéciale  que  constitue  les  soldats. 
L'armée  ne  se  compoMml  pas  d'une  race  d'benunei  ftpart« 
n'est  point  siûetteàdes  maladies  particulièm  t  niais,  eooime 
teate aggrégalion  d'iMMumes  tenna adviraneal  iioléa,  elle 
est  plus  exposée  que  les  antres  classes  de  la  population  à 
certaines  maladies  etaTItctious.  Il  suit  delà  que  le  médecin 
militaire  doit  être  aussi  versé  que  le  médecin  praticien  or- 
dinaire dans  la  connaissance  des  maladies  et  aOTectioas,  ainsi 
quedanaceUsde»  ai9|«itcnr«tftklanr«ppoMr«at4piV 
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MILITAIRE 

lai  faat  de  plus  [>o6,.s»der  celie  de  toutes  les  dispoiilion»  et 
prédisposition:^  qui  ont  lear  Murce  danf;  la  vie  et  le  régime 
Miiiliirt».  La  médtdia  Mililaira,  créalioa  toute  inodtne, 
MBAi|Mr«b  l«i «MvwiMMali  ennpifrEnt  «(o*U  n'ai 
pasteulentrat  de  leur  rferoir,  mais  encore  de  leur  intérêt,  de 
{«rendre  u>in  d«  ceux  qui  sacrifient  sans  resse  pour  eux  leur 
santé  et  leur  *ie.  L'expérience  de  toutes  les  guerre*  k*  plus 
•èocBics  a  <•  «flrt  mralKMidaiBment  «Mmoatfé  qu'un  année 
f«4dBnMifto4aaMNil»firflaltede  matadlea  que  cur 
le<rb:^fT«ps  rîebstatlle.  Ans»!!  tonolc^  Ronverncmen (s éclairés 
s'altaciicrit-ils  aujourd'hui  à  pourvoir  leurs  arméts  deniéde- 
das  aa««  babika  et  ana«i  instruits  que  ceux  qui  donnent 
I  ans  clatset  cHil«i  et  as  lieu  de  œa  médicactret 
■piriqnes,  pour  !■  floput  MWiliitbarUHi,  ^tà 
eoopofaieiit  aatrefoia  te  corps  médical  adjoint  au«  armées , 
ib  te  reerutMit  dans  des  écoles  spéciales  de  médecine  et  de 
I  hirurgie  militaires,  (ondées  dans  cluu|M  pi^l  eiprnaé- 
meat  en  Tue  des  btwotns  de  l'armée. 

Vkitte  armée  bien  eicaBiaée  «st  ponrrue  aujourd'hui  d'un 
penoMMl  médicd  assez  nombreux  ,  qs'ea  répartit  entre  les 
divers  corp*  et  détachements  dont  elle  te  compoiic  ,  tuais 
!orinint  ee(»en<îant  un  1i  nli  part  ,  àl'inslar  des  s<ilil:ils  smis 
les  ariaeSf  «stdcHit  les  membres,  depuis  le  médecin  en  dict 
ainples  aktee,  ocseapcat  entre  eux  des  rang»  cor- 
)  nilitaina,  et  «M»  leiqiiek 
t  Mémblqaenieiit»  ti^KdnilMiln> 
I  Médicale  militaire  est  pincée  tantôt  suu'i  tes  ordres  d'un 
aupérieur  de  santé  militaire,  tantôt  sous  ceux  d'un 
relevant  bamédiataMBl  du  ministre  de  la 
i  do.  rang  supérietir  revient  le  soin  de 
>ca  gruMl  tout  ce  qui  se  rapporte  au  terflee  de 
santé,  et  au  irx^iiecln  du  rang  iofericur  celui  de  traiter  et 
soigner  directement  les  malaile^.  En  temps  de  paix,  où  les 
malaiKes  sont  bien  plus  fréquentes  parmi  les  soldats  que 
IM  UcMBW,  1«  rile  du  médecin  miliftrire  M  difOniuèfe 
4b  eiliif  Ai  mêàtdB  civil  ;  on  peut  même  dire  que  loin  un 

rfftsin  ripport  il  repri^^ente  mieux  cncDre  l'idénl  dri  iiit^de- 
cin.puîi^^ne  alors  il  n'a  pas  seulement  mission  d'altendrc 
qu'Use  présente  des  cas  de  maladies  et  de  blessures,  mais 
m  oaire  4e  fitadi*  toutea  lea  menorea  proprea  à  les  pr6- 
WÉr.  Il  w  Ait  tout  autruuMBt  cb  tempe  de  guevie,  oA  lea 
mar^îir-î.  1rs  ramp^menta,  feabiviniaf;  et  les  batailles  im- 
po*<nt  au»  m-decins  militaires,  depuis  le  inemier  jiisqii  au 
dernier,  des  devoirs  et  des  obligations  rniiiplétement  inconnus 

daoa  la  rieerdiaaire.  Les  mesures  4  prendre  pour  ks  ba- 
IriBaa  «rt  «  l—yditabee  toato  fMrtfealièm,  «1  avant  le 

r-immencement  d'une  action  le  médecin  en  rlief  doit  faire 
dioiv,  hors  de  la  portée  de  l'ennemi,  d'un  eiiiplai  emcnt  ap- 
pelé a  m  bu  I  (1  n  c  e  ,  où  il  se  tiendra  ronstatiiment  avec  totit 
ioa  peraoand,  où  l'on  traaiportera  lea  blecaés  pour  leur 
damer  te»  fimàn  aotn  oo  pnHqncr  let  opérations  les 
plos  nécessaires.  Slab  comme  il  arrive  souvent  qnll  y  a 
nécessité  de  changer  cet  emplacement  dans  le  cours  d'une 
bataille,  La  rrey  orB;anisa  des  (tmhulances  volanlps,  daus 
lesquctica  tout  te  personnel  médical  est  k  cheval  et  où  des 
cfcariol  oigariiéi  pour  le  transport  des  blessés  sont  tenus 
tout  pr<t<i,  afin  de  pouvoir  transporter  aussi  rapidement  que 
posMble  l'ambulance  d'un  endroit  k  on  autre.  Des  ambu- 
lances volantes  let  blessés  sont  tranisportés  h  l'ambulance 
fixe,  et  ensuite  à  lliôpita]  militaire,  toujours  situé  loin  du 
Cfeamp  de  bataille.  Daaytenaciensorganisés  militairement 
1  à  chaque  corps  d'année ,  et  il  y  a  même  à  l'u- 
I  camps  one  pharmacopée  particulière ,  dite  p^ar- 
macopéê  militaire. 

L'Ustoire  de  toutes  les  guerres  récentes  de  quelque  durée 
lté  une  foule  d'exeàviM  de  cas  oii  le  saiut  non-seu- 
oMM»  et  dit  «oipt  d'armée,  naia  de  contrées 
•f«e  lean  pepoMons,  a  dëpendn  deja  eon- 
duite  tenue  par  un  médecin  militaire,  et  où  l'on  a  pu  ap- 
précier I  heureux  résultat  que  peut  «voir  pour  les  paysoh  la 
|Mrre  sévit  l'influence  morale  qu'exerce  la  confiance 
fBfoB  n  dkM  lea  talents  et  !a  capacité  4'aa  aeul  homme. 
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Parmi  les  plus  célèbres  médecms  militaires,  il  faut  citer  : 
Petit,  Lapeyronnic,  Sabatier,  Pellelan,  Pcrcy,  Hiomassinet 
surtout  le baraBlJn(qr,eiFranee;BranbilU,fln  Autriche; 
HoluBdert .  flehnndMr,  Gonke  et  Gnelb,  en  Pnsse  ;  Prin- 
gte,  Brocklesby,  Monro  et  J.  Hunter,  en  Angleterre. 

MILITAIRE  (.Musique).  Dès  les  temps  les  plus  reca- 
lés, tous  les  peuples  guerriers  ont  marché  au  combat  aax 
sons  d'une  musique  gmerrière.  Lm  Bébveax  avaieot  des  Inok- 
pettes.  de»tiBlNNm«ldtec)lbtrM;letGi«ttanMifanainit 
dans  la  marche  et  dans  la  bataille  au  son  de  h  fltlte  ;  ie^.  La- 
cédémoniens  transmettaient  leurs  signaux  à  leurs  vaisseaux 
et  leurs  c  -j  in  ,i:deineiits  a  leurs  soldais  au  moyen  de  trom- 
peU<ss;lea  Bomains  emplojaieot  les  trompettes»  les  eonet 
les  corneU;  des  chcBorseeeenpegBiientlesmnsideBS,  ckaii- 
tant  des  bjornes  en  l'honneur  de  Mars,  de  Castor,  de  PoN 
lex,  ete.  Les  tambours  chez  les  anciens,  au  lieu  d'être  placi^s 
en  avant  de»  corps,  se  trouvaient  à  la  queue  ou  bien  derrière. 
Jusqu'au  .«eizième  siècle,  ilnous  serait  assez  difficile  de  pré- 
senter b  musique  mflftalredes  anoésa  frençalses  k  1^  4m 
corps  et  d'en  faire  connaître  la  composition.  Un  antenr 
Privait  oed  en  1587  :  a  Les  instruments  servant  à  la  mar- 
c!ie  -iierritVesonl  les  buccines  et  trompettes,  titues  et  di- 
rons, cors  tt  cornets,  ttbies,Ji/res,  migots,  tambours  et 
autres  semblables.  ■  A  la  fin  de  ce  mtase  siècle,  les  géné- 
i»K  entretenaient  pour  lems  années  on  oertaiD  nombre  de 
mosldens  ;  le  grand  Ooodé  avait  tonjonrs  avec  Im'  une  saite 
de  violons  appailenant  à  sa  musique  militaire  ;  tout  lemnnde 
&ail  que  sous  lui  le  régiment  de  Champagne  ouvrit  les  In- 
vaux de  tranchée  au  siège  deLerida  an  son  de  t  ingt-quatm 
violons;  lea  violons  eurent  longtemps  leur  léte  dans  la  ma- 
siqnemiKiaire,  puisque  dans  les  premières  auéea  de  la  répu* 
blique  l'on  en  vit  encore  dans  quelques  régiments.  L'Alle- 
magne avait  des  musiques  mililaires  plus  graves  que  les 
noires;  le  haut-bois,  los  timbales  et  les  cymbales  y  domi- 
naient. Le  baut-bois  pénétre  le  premier  en  FnyMe,4  le  iadn 
règne  de  LonlsXni;  ks  «hnlwles  y  prirort  droit  de  cM 
dans  les  musiques  de  cavalerie,  sous  le  règne  suivant.  Au  com- 
mencement du  dix-liuitieme  siècle,  les  bassons,  le  cor  et 
la  clarinette  tirent  à  leur  tour  leur  apparitioD  dans  nos  régi- 
ments; vers  i770lcsinclnuDSatsciicnivreàanGbeetàolés 
^  piedalriteot  eeasL  Pale  viment  les  Iroffllmies ,  les  epM- 
ciéi des,  puis  encordes  cornets  S  [lislon  ;  enfin,  de  nos  jour', 
les  iustruiueiUs  sonores  connus  sons  le  uom  de  saxhorn 
saxophones,  iùi  résumé,  les  tioiiipt>tlcs  donùnaicnt  dans 
la  musique  de  cavalerie.  Itans  l'infanterie,  au  cootraire, 
oVirit  leteadMMf  qui  marqMR  la  narclie,  battait  la  cto^e 
au  milieu  de  la  raélée;  le  lifre  et  le  hautbois  y  accompa- 
^uaienl  ie  tambour;  de  nos  jours,  nous  voyons  encore, 
en  eirct,  daMqpniqaei  ceipe,dei  Mm è c«M des  tiai- 
beurs. 

Chaque  eorpa  e  aq)oard1ml  ea  France  s  peor  la  cm- 

Icric  et  l'artillerie,  sa  lanrare  sonnant  la  marche,  et  composée 
de  trompettes,  puis  sa  musique;  pour  llnfintcrie,  sestam- 
lioiirs,  sa  fanfare,  et  sa  musique  proprement  ditf  ;  pmir  le* 
cliasseors  à  pied,  des  clairons  et  une  fanfare.  La  coroposi» 
tion  d'un  oocpa  de  esMiqK  régimeotidre,  le  nombre  des  ins- 
truments et  des  instrumentistes  qui  en  font  partie ,  ont  été 
l'objet  de  nombreux  règlements  militaireB.  Sous  Louis  XIV, 
ce  nombre  i  tait  de  7  trompettes  et  t  timl>alier  pour 
chaque  compagnie  des  gardes  du  corps  ;  il  dépendait  à  |)ea 
prèsdescolonids  pour  disque  régiment,  et  longtemps  encore 
l'entretien  de  la  plupart  des  musiques  militaires  lut  à  la 
charge  de  ceux-d.  Sons  l'empire,  les  musiques  de  cavalerie 
furent  un  instant  supprimées  ;  les  musiques  d'Infanterie  comp- 
taient alors  de  22  à  24  moaidcns,  ainsi  divisés  :  8  grandes, 
darinettee,  1  petite,  1  petfte  laie,  S  cors,  2  lassons» 
3  Irorobones,  3  serpenta,  I  fteeweeiuc^ cymbales,  chapee» 
chinois,  caisse  routante.  Au  commencement  de  la  Restait» 
ration,  la  musique  ndiitaire  fut  encore  supprimée;  puis  elle 
fut  rétablie  de  nouveau ,  et  une  ordonnance  ministérielle- 
de  1827  fixa  k  37  le  nombre  des  musida»  d'un  régiment 
d'InGuilori^  et  décida  qnlla  amleat  déaoïiMia  entrons 
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«t  toMé»  wut  Ml  d»  fÉU, 
wigmentë  depuis. 

L'utilité  de  la  musique  miUtiiire  a  t'-té  longterop*  et  oi>i- 
niitrément  contolée.  Od  ne  peut  nier  pourtant  que  pen- 
ffant  la  mardM  dlc  ca  «Umirae  les  fatigoea;  pMdiat  le 
repos  eHedéltiMipaadiiilto combat,  placés darrttra les 
lignes  ou  aneeDli«dMcairfi,«ll9MiiMrudMrdwcMii- 
ballanU. 

MILnrAIftB(OipaiMHaii).  FtffK  Omabushm  n- 

UffAIM. 

MILITAIRE  (flarvtce).  Vo^tsBaifux. 

MILITAIRES  (Colonips).  Voyez  Coloriis  muTAtRes. 

MILITAIRES  (Écoles).  Voyez  Écoim  niutaihks. 

MILITAIRES  (ÉcriTain»)-  L'antiquité  nous  a  laissé 
■fliMkan  ovrragw  qnidoivciU  troam  na*  place  dlsliDgpée 
diM  taot»  bMMkèqoenlIHatre  Ueaeomfwaée.  VBUMti 
de  la  Guerre  du  Péloponnèse  psrThnrydfde.la  Retraite 
dej  Dix  mi//e  par  Xénop  lion  ,  aioM  que  ses  livres  XHi 
Commandement  de  la  cavalerie  et  de  l'équitation,  peu- 
Tent  être  conaulbSa  arec  fruit.  Cea  deux  écrirains ,  à  la  fois 
grenli  pMleeeiilia»  «t  illoalne  capHiinct ,  donaeit  de*  le- 
çons dont  notre  époque  peut  encore  tirer  beaucoup  de 
profit.  Un  ^lèrcdu  célèbre  Pliilopœmen.Polybe,  guer- 
rier et  liistoricii,  av.tit  é(  lit  une  relation  des  guerres  puni- 
ques :  ce  qui  nous  en  reste  est  regardé  comme  le  docu- 
•  WêÊkH  le  plus  utile  pour  connaître  les  grande*  opérations  de 
la  pwm  telle  que  la  faisaient  les  ancien*.  Brutus  estinait 
tant  cet ooTrage  qu'il  lemé*]itutaumilieadeses  plos  gran- 
lies  nfTaires,  et  qu'il  en  fil  w'-me  un  abrégé,  lors  de  sa 
guerre  contre  Antoine  el  Octarc.  Les  militaires  nesauraient 
trop  étudier  les  fragments  historiques  de  Polybe  :  c'est  Ui 

Sua  puiieront  les  véritables  prteeplea  de  l'artdela  guerre. 
m»  n'Élirions  garde  de  passer  mw  idienee  lee  hmetii 
Commenlaires  de  César,  que  Henri  IV  avait  traduits 
pour  son  instruction  :  ils  renrernirnl  des  notions  pr(Vieiises 
sur  lc3  diverses  manières  de  faire  la  guerre.  Lc^  campements 
de  Géaar  fireai  rëtode  dugmiid  Coudé.  Cet  onnaue  démit 
aerrfr  de  niodMe  k  ceuv  qtil  éerivent  da  nénwlne  mllt- 
taires.  II  faut  citer  Histoire  des  F.rpMlluma  d'A- 

lexandre le  Grand  par  Arrien,  la  Tactique  d'I-'lien, 
poar  ce  qui  concerne  l'art  militairecbex  le«  principaux  pea- 
ptea  de  randanne  Grèce  ;  d  powr  lonl  ee  qui  a  trait  aux 
■méea  nanalMi,  apirie  lee  Comrnentatrn  de  César ,  le 
livre  de  Modestns,  De  Re  Militari,  \kh  Stralag^me%  de 
Fronlin  ,  et  les  Institutions  militaires  de  Végèce  ,  ou- 
vrage qui  traite  d'une  manière  fort  méthodique  et  fort 
eaacta  d«  la  mUice  fomaine.  On  a  prétendu  que  ce  n'était 
qnViM  eompil«Me«  aMgéadea  auteim  qal  ont  dcrit  cor 
ce  sujet;  on  lui  a  reproclié  tîc  n'avoir  donnt'  qu'une  très- 
légère  id^e  de  la  plupart  des  nianœuvre.s ,  lic  n'avoir  parlé 
des  évolutions  qu'avec  une  brièveté  excessive  :  eh  bien  , 
malgré  tous  cea  débuts,  le  dievalier  de  Folard,  si  boa 
jaie  en  leniUalile  mattère,  déclare  pealtinoMni  qîfli  ne 
connatt  rien  de  plus  Instructif  que  ce  livre  et  qoMl  n'j  a  rien 
de  mieux  à  lire  ni  de  mieux  à  faire  que  de  le  suivre  dans 
ses  prt'ceiitcs.  Ou  lui  attribue  généralement  eajudel  l'hon- 
Dcur  d'avoir  beaucoup  contribué  dans  nos  temps  modernes 
au  réialriissement  de  la  disdpllne  militaire  ën  Enropa^ 

Il  sera  toujours  k  regretter  que  des  généraux  comme  Tu- 
r«nne,Condé,  Luxembourg,  Eugène, Catinat, 
et  autres  encore  ,  n'aient  pas  décrit  leurs  campagnes  :  que 
d'instruction ,  que  d'intérêt  Us  eussent  répandu  daas  leurs 
rédU  :  Quel  présent  n'anraienUlls  pa»  fhH  à  la  poilérflél 
Des  ménoiras  ont  été  pubUéa  loas  qndqnw'aBs  de  ces 
iraBds  neoi  ;  mais  ledéfaut  d^uttienticité  les  rend  Indignes 
de  confiance.  11  ne  faut  pourtant  pa.s  confondre  avec  ces 
ouvres  apocripbes  le  traité  de  F  e  u  q  u  i  è  r  e  Sur  la  guerre, 
dwleqMlles  ofSden  studieux  tiouveront  toujours  des 
WMlIfMnMiiliprtBieuK  aurleeepéfationsnulitairesda  règne 
4aLo«ii  XiV.  Leiéeril*  de  Vavban ,  le  plus  eélèbre  ingé- 
llievderépoque  moderne,  quel'auteurappelaitses  oisivetés, 
«■bfMacnt  tout ,  forlificalions ,  détail  des  places,  discipline 
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I  nrilHaire,  eampemenis,  nMaanma,  eoanes  par  mer  ea 

temps  (leRuerre,  etc.  Coehoorn,  le  rival  de  Vauhin,  ^ 
j  laiMé  aussi  un  traité  sur  la  roauière  de  fortifier  les  places. 
;  Le  grand  F  ré  déric  de  Prusse,  qoi  en  créant  la  disciplina 
de  ses  troupes  créa  <■  qoalfaa  serta  BOB  rajanaM^  doit  «IM 
,  compté  parâdhaécrt«rfMinlilldi«a.l«eliafaMerdaP«liid, 
:  apteur  iie  Commentaires  sur  Polybe,it  Nouvelles  DécoU' 
vertes  sur  la  Guerre  ti  de  plusieurs  traités  sur  l'art  mili-' 
taire,  noérita  les  éloges  de  Frédéric  et  le  surnom  de  Ke- 
ftce/rançaii.  Après  loi  TiarentGoiscliardt,  qnisW 
cupa  avae  aaffdlé  daredwwiha»  dWlyrflés  ■HRalwa ,  cl 
le  chevalier  Lo-Looi,  qui  fut  son  antagoniste  sur  pinsiean 
sujets ,  notaïuiiicnl  en  ce  qui  concerne  Folard,  dont  il  pu- 
blia la  défense.  Enfin  ,  plus  prèi  de  nous  ,  Guibcrt,  par 
ses  préteolioDS,  peut-^re  eiagérées,  s'attira  un  grand  nooi» 
bm  d*iBlflBllMa  SMMdoal^  ea  qoi  n'eaipêelia  paaaaa  Vsaal 
général  de  Taeti<iu8  at  aea  aali«i  éerila  4^  totaiim 
d'un  rare  mérite. 

Quant  aux  écrivains  militaires  contemporains,  si  nous 
n'en  mentionnons  aucun  ici ,  certes  ce  n'est  pas  qa'Us  i 
qoeot.  tant  s'en  faut  :  nous  avons  des  mdaialw 
militaires  et  des  écriU  sur  les  plus  hautes  questions  de  l'art 
de  la  guerre,  où  les  élèves  de  nos  écoles  puiseront  toujours 
d'utiles  et  féconds  enseignements.  Plusieurs  de  ces  ouvrages, 
remplis  de  vues  nouvelles  et  de  détafls  iaatructtb,  sont  dus 
à  des  générant  expérimentés,  k  des  booMMa  #one  trempa 
supériente ,  qui  firent  teor  appraitissagB  en  gagnant  des  ba- 
tailles. Les  notices  qnl  leur  sont  consacrées  dans  cet  ouvrage 
SUppliVnt  i\  notre  silenre.  G*'  PmvM. 

MILIT.AlltES  (Frontières).  Foyes  FaodTiùES  aiu- 

TAIRES. 

MILITAIRES  (  Honneurs  )  Voy.  HoNinnas  nurantia. 

MILITAIRES  (Hftpit^iux)  On  appelle  ainsi  leséta- 
lilivsernents  où  l'on  traite  les  soldats  malades  ou  bkissés.  A 
part  saint  Louis,  qui  emmena  des  médecins  avec  son  armée 
en  Palestine,  et  qui  fonda  l'Aospice  des  Quinse- Vingts  pour 
300  guerriers  chrétiens  ayant  ponhiontreHBer  l*asaM  de  la 
vue,  ca  IM Henri  IV  qtd  le  preadereot  la  pensée dacréêr 
un  lidpitalmilitairepropremcntdit.en  l'an  1597.  L,ooisXIV 
en  étaMit,  même  pour  les  temps  de  paix,  dans  toutes  les 
garnisons  de  France.  C'était  lè,  au  reste,  une  institution 
que  rétablissement  dee  armées  pennanenles  avait  partoot 
rendue  nécessaire.  Ea  temps  de  guerre,  Il  y  a  des  bJH>ilaai 
permanents  et  des  hôpitaux  volants  On  établit  autant  que 
possihle  les  premiers  dans  les  ville:»  biluée;^  a  quelque  dis- 
lancedes  ;;randes  routes,  employant  à  cet  effet  les  couvents 
et  les  édificespabUcs  qu'on  j  trouve,  et  le  moins  qu'on  peat 
dans  les  plaees  Ibrtes,  paroe  qu'elles  tovwisent  trop  seaveai 

le  développement  des  malsilies  rnnIaRimses.  Les  lir^pitauT 
volants,  autrement  dits  «  m  b  u  lu  ne  es,  sont  établis  pour 
les  Le'^oins  It  s  plus  pressants  de  i'arnii'c.  Clique  hôpital  mi- 
litaire est  placé  sous  U  direction  d'un  médecin  en  cUef,  ayant 
BOUS  sea  orares  w  aamwa  oe  emraipew  nn^oiw  et  d vues 
majors  nécessaires  { rnyei  Sa5tf.  [  Service  de] }. 

MILITAIRES  (Ordres),  Foye: OivDRts de Culvalerie. 

MILITAIRES  (Prisons).  Voyez  Pbison. 

M ILITAIRËS (Tribunaux).  Voms Coksul  sa  GcBaaE, 
CoNSKiL  DE  RÉvwoR,  HiUTAiRK  (  L^||Ualioa  ),  cto. 

M1LI£.  C'est  le  nom  qu'on  donne  en  arithmétique  à  la 
réunion  de  dix  cœtaines.  Le  tnil/eest  l'unité  du  quatrième 
ordre,  et  c'est  aussi  la  seconde  unité  d'ordre  ternaire  (t'f>f/ez 
NonéiiATiOR).  Dans  récriture  des  nombres,  oa  diiflre  pour 
éire  ptaeé  an  laag  dea  wUtte  dalt  afoir  tnii  ddlbes  è  en 
droite. 

,Mi/to  est  souvent  employé  dans  le  langage  ortiinaire  pour 
désigner  un  nombre  considrrable,  mais  inileterniine.  C"i'st 
ainai  que  l'on  dit  :  Mille  considérations  plaident  en  sa  faveur; 
Je  vous  ai  demaidd  cela  mUU  M»i  rém  mille  IUb 
mieux ,  etc.,  etc. 

Enfin,  miffe  est  le  nom  d'une  unité  Hnériha  eerfant  à 
mesurer  les  grandes  distances.  La  longueur  de  cette  unité 
est  très» variable,  avec  les  pays  qui  remploient  :  ainsi  le  mille 
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il«  Suède  pst  d«  I0,6â8  mèlrcs  ;  le  nouveau  mille  de  Pologne, 
ét  i  wento,  éqaiTBUt  à  8(634  mètrat;  rancteo  était  égal  à 
Mli»ll«««  awriM  4e  M  M  degré,  aott  5,&&6  mètres;  le 

miI!o  «le  Sui*»e  «t  de  8,369  mètres;  celui  d'AutricIte  et  de 
Honi^ie,  de  7,596  mètres;  celui  de  Danemark  et  de  Ham- 
twurg,  de  7,:.!s  uietrcs;  ct'lui  de  Crusse,  de  7,53î  mètre*; 
CBliud'AUcsugne  ei  de  Hollande,  de  7,40»  mètres;  celui 
de  VitÊÊUi,  de  S.46«  nèlne;  «ditl  d'Arabie,  de  1,M4 
mètree;  ceW  de  Toscane,  de  1,653  mètres;  MÎnld*Aii(^ 
t<>iTe,  âtame  et  d'Irlande,  de  1,809  mètres.  Lemiffe  ma- 
M  'j,  iVrs  leta  lieue  iiiarinr,  isl  de  l,85î  mètres;  à  la  mer, 
cette-inesure  est  beaucoup  plus  commode  que  le  kilomètre, 
parce  qu'elle  représente  la  longueur  de  liMleute  du  méri- 
djee.  En  lUUe,  oa  l'emploie  eussi  comme  mCMure  terrestre, 
eoncarreauBeatafec  le  milU  mé/riçue,  c'est-i-dlre  k  Ule« 
mètre.  L  -L.  V^nniEn. 

MILLè>Dl ABLES(Le»).  VoyesCosiPAr.Mr*  iCrande?). 

MILLÉE.  Voyez  Millet. 

MILLE  ET  UNE  NUITS»  MILLE  ET  UN  JOURS, 
royes  Cofrrc  ' 
MILLE-FEUILLES»  Mm  ralplra  d'Mie  ptanlodii 

gi^nre  achillée. 

lULLÉNAIRES  ou  CHILIASTE.S.  On  appelle  cAi- 
Uotme  (root  dérivé  de  greex^lMt,  mille)  le  croyance 
en  oa  r^ne  plein  de  gloire  «I  de  megniflecDce  qoe  le  Messie 
▼leodra  Ibader  sur  la  terre,  et  qui  durera  une  chiliade, 
c*est-4Hlire  mille  années,  ou  du  moins  très-iongterops.  Cea 
idées,  qui  se  rattachent  à  l'attente  du  Messie  par  les  juifs, 
fanai  affttqatfm  nar  tee  cbréliens  à  le  saroHSie  on  ré- 
«wredioa  pridNe  de  Jdw^Clirfet.  Lldée  tfm  Iged'oremi- 
fenée  per  lc«  païens  ronvorlisau  cliristianisrnc  d  l'oppro';- 
HOB  dont  ils  étaient  alors  l'objet' de  la  part  d'autoritt  s  de- 
meurées patennes  étaient  bien  faites  pour  entretenir  parmi 
eex  dee  eepérences  de  ce  genre,  Aossi,  dans  le  premier  siècle 
de  Pi^he^  iecMOMiiM  dettat-li  me  ei«fMmM»«ipaB- 
iae,  k  laquelle  les  prédictions  de  l'Apocalypse  (  cliapitres  20, 
?t  )  et  le  lÏTre  de  Daniel  donnaient  une  autorité  apostolique, 
ei  a  li>)iieUe  certains  écrits  propliétii|Uc*,  compos^^  à  la  fin 
du  premier  et  au  commencement  du  deuxième  siècle,  par 
exemple  le  Testament  dee  douze  Patrlerchee,  le  quatrième 
livre  d' Ë6dras,la  Révélatioa  de  saint  Pierre,  etc.,  puis  les  livres 
chrétiens  sibyllios,  la  lettre  de  Bamabas,  le  Pasteur  du 
Pseudo-Hermaa  et  le  Talmud,  prêtaient  Ips  couleurs  <  (  les 
images  les  plus  vives.  L'unanimité  avec  laquelle  ks  docteurs 
chrétiens  de  ces  siècles  se  rattacbèrent  au  chiliasme,  sansie 
savoir,  il  est  vrai,  et  nnfa|ucmeat  en  tant  «lu'alléfori^  K- 
moigne  de  rempreseement  aree  leipiel  ces  idtoaraleiit  été 
accueillies.  Non- seulement  l'hérétiqueC  é  r  i  n  t  h  e,  mais  en- 
core de»  docteurs  parfaitement  orthodoxes,  tels  que  Papias 
d'Hérapolis,  saint  Irénée,  Justin  le  Martjr,  etc.,  se  com- 
ptaient dans  des  rêveries  sur  U  magniOcenoedu  règae  milU- 
NOlr».  MnairOplBion  générale,  qui  était  Irai  Mitant  ebré- 
tienne  qoe  juiTc,  il  devait  commencer  par  de  grandes  caia- 
nutds;  la  personnitication  du  mal  et  de  la  misère  apparaî- 
trait diwt  Tantéchrist,  précurseur  du  Christ,  qui  provoque- 
|ait  oM  fnerra  dfrojable  dans  le  pays  de  Magpg  (Éiéchiel, 
ch.  3S  et  3f }  contre  le  peuple  Gog,  au  sujet  doqnei  les  in- 
terprèles ne  sont  pas  d'accord.  Maisalors  le  Messie,  suivant 
quelques  docteurs  un  double  Messie,  l'un  filn  de  JoJtc-pli, 
Vaiaca  daaaia  hllle,  l'autre  le  victorieux  fils  de  David,  se 
nfmiiiHMl  ■najMdpiffiniif  r<'if  ninfiir  ÉUeou  Uenpar  Moïse, 
WelcMiédeih,  Haie,  JMnde,  leqoel  endiataerailSalao  pen- 
dant une  durée  de  mille  ann^,  anéantimit  les  païens  et 
les  impies  ou  bien  en  ferait  les  esclaves  de^  fidèles ,  détruirait 
rEmpireIUHnain,des  raines  duquel  sortirait  un  nouvel  ordre 
et  lesidèiee  appelés  à  la  résarrecUoo  ^uiraicai, 
nrvlranla.d'nn  taeampwdile  mieiM.  LliK 
Dor^nce,  qui  (*tait  1c  lot  de  Tbommedans  le  paradis,  devait 
s'y  trouver  a.«ocié«  à  la  viela  plus  hcureuseau  point  de  vue 
physique  ^  intellectuel  ;  le  triomphe  des  fidèles  sur  le^  in 
•dèke  dctait  alon  lire  complet,  et^ls  auraient  pour  séjour 


On  trouvait  dans  i'hiâtaire  mosaïque  de  lacréatiunun  ino- 
tit  pour  fixer  k  ce  règne  une  durée  de  mille  au.  Getle  hia» 
tdire  «afteoMldérée commele typa deadeMiaéea  do  monde; 
et  comme  on  concluait  dupsamne90  que  mille  an<;  <!ont  no 
jour  pour  Dieu,  on  voyait  dans  les  six  jours  de  la  erealioa 
six  mille  années  de  labeur  et  de  souffrances  pour  le<i  en- 
fants des  hommes,  et  dans  le  septième  jour,  où  Dien  s'était 
reposé,  lee  nilleennéeBdoiignedeJéias^ChiIrtiAcetéiaitf, 
loutefob,  les  rabbins  sont  loin  d'être  d'accord  entre  eux.  Au 
Heu  de  mille  ans,  il  en  est  qui  parlent  dequarante,  de  soivant»- 
dix,  de  quatre-vingt-dix,  de  trois-cent-soixante-cinq,  de 
quatre  cents,  de  six  cents  ans,  de  deux  mille,  de  sept  mille 
ans.  De  là  le  nom  de  cAUtatlet  M  mllIiMlret  domé  am 
partisans  de  ces  idées. 

En  raison  du  mépris  dont  ils  fkisaient  profession  pour 
tout  ce  qui  e*t  matière.  U  s  n  o  s  t  i  (|  u  e  s  se  montrèrent  les 
adversaires  du  chiliasme  ;  et  plus  lej>  moutanistes,  Tertullîeo 
parexemple,apportèrentd'ardeur  à  le  défendre,  plosildefint 
auip^  aux  fldèles.  L'École  philoeophfone  d'Alexandrie,  no- 
lamnent  Origèneel  «ondiaelple  Denit,neomtiatltrent  dès  le 
troisième  siècle  avec  des  argument.?  dont'^  servirent  aussi 
plus  tard  la  plupart  des  docteurs  d«  l'Eglise.  Lactance,  au 
commencement  du  quatrième  siècle,  fut  le  dernier  Père  de 
rti^ise  m  peu  important  qoi  ait  ptrtasi  les  iUuaiona  des 
nBlénalrea.  Saihrt  JérAme  et  saint  AasMtin  combatllrml 
de  la  manière  la  p]u<!  expresse  les  quelques  fanatiques  qal, 
au  cinquième  siècle,  espéraient  encore  en  la  venue  du  rigne 
millénaire  et  qui  n'excluaient  pas  même  de  ses  joies  les 
jouiauncee  de  la  chair.  A  partir  de  cette  époque,  ItiiUse 
re]ete  Ihimellemenitle  chWaame  de  même  que  tonte*  lecantraa 

fable-?  juives. 

L'attente  du  jour  du  jugement  dernier  pour  l'an  1000  de 
l'èrerlirf'tii  Tine  ne  lui  rnionna  u»  peu  d'importance  que 
passagèrement,  et  U  perdit  tout  crédit  quand  on  eat  vas'é- 
vanonir  le*  «péimcea  lépmdnea  par  le*  cniaadaa  ainal 
que  pnr  V Évangile  éternel,  ouvrage  de  Jonrliim  de  Itoria, 
abbé  d'un  couvent  de  franciscains,  mort  en 

A  l'époque  de  la  réformation,  un  vit  ^e  reproduire  les  doc- 
trines du  chiliasme,  parce  qu'avec  ses  symboles  il  était  fa- 
cile de  le  rattacher  àls  nnne  delà  papanté,  qnloBamm^ 
alors.  Cependant,  il  ne  fut  adopté  que  par  quelques  sectes  fa- 
natiques, telles  que  celle  des  anabaptistes,  ou  bien  par  certainis 
r/^v  eur-;  tlii  0  oplies,  ronmieen  produisit  tant  le  di\-si  ptit'me 
siècle.  Pendant  les  guerres  religieuses  et  civiles  dont  la 
France  et  l'Angleterre  furent  le  tbéltre,  les  opprimé*  dlir» 
citèrent  dés  consotaiioas  dans  les  rêveries  du  cliiliamo;  et 
parmi  les  catholiqnealeB  excès  des  mystiqumct  dtt  qaiéïhta 
y  aboutirent.  Chez  les  protestants,  ce  fut  à  répnqne  d»  ia 
guerre  de  trente  ans  qu'on  vit  paraître  les  pertfaans  les 
plus  ardents  et  les  plus  savants  du  cluliasme;  mais  jusqu'au 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  la  manie  déserter  anr  Ma 
livres  prophétique»  de  la  Bible,  en  partIcaVer  aor  PApoea> 
hjifip,  servit  d'aliment,  mfnie  parmi  des  théologiens  du 
reste  très-mo<lerés,  aux  idées  qui  se  rapprochent  du  chilias- 
me. Spener,  à  causedesonouvrageintituléf^/roirde/tfinpi 
«d/Zeura,  fut  accusé  d'endiérir  encore  sur  cette  doctrine; 
vt  Swedenborg  employa  Ih  tmaBat  apocalyptiques  pour 
décrire  une  transfiguration  du  monde  des  sens.  \a  délense 
pbilo.iopliique  du  cliiliasme  qu'essayèrent  les  deux  natura- 
listes anglaisTliomasDurnet  etWbiston  ne  |)Ouvant  pasëtre 
agréée  par  les  orthodoxes,  à  cause  de  son  scepticismereU* 
gieux,  qoeiqaea  apocalyptiqae»  s'épolaèrent  en  sappntatieu 
sur  l'époriuenî)  arriverait  lerègnedeJésns-Clirist.  Bengel,lui, 
la  fixait  liardiment  à  l'année  183A.  Tandis  que  ses  disciples 
s'essayaient  à  faire  îles  descriptions  sensuelles  du  règne  du 
Christ,  Lavaler  et  Jung-StiUing  se  laissaient  aller  avec  Uen 
plaadeffcimaepoétique,  mais  ansai  avec  Meo  moins  d^ém* 
dition  et  de  retenue,  à  des  rêveries  et  prophéties  du  même 
genre  pour  lesquelles  ils  trouvèrent  des  partisans  jusqu*aa 
toiniMeticement  du  dix-neuvième  siècle.  Tout  récemment 
encore,  une  secte  de  l'Amérique  du  Kord  attendait  la  venue 
du  Me**le  pew  to  mob'de  nai»  180.  ùa  mm  rfemmn 
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matnlennnt  comme  devant  arriver  sans  rautedel&O.)  .1  IS^l. 
MIIXEMUM  ou  im.yv.  MILLÉNAIRE.  Voi/rz  MiL- 

lilLLE-PEATUlS,  genre ddpUates  de  U  familie  de« 
kypMehiéM,  ayant  pour  curtMttm  t  CiHoe  à  dnqdiviiioiu 

profonties  ;  cinq  pi^tales,  placés  soa*  roTaire;  ëtaminei  nom- 
breusos,  poijaddplws  ;  ovaire  supérieur,  aurmoat^de  deus, 
trois  ou  ciaqatflia}  piÎMa  ■oMbi—w,  pMm,  mm  péri- 
•perme. 

L'eapèoe  ta  phw  «aamme  es  France  est  le  mille-pertuit 
ftrfwi  (hypfrievmper/oratum,  L.)>  ci  e'ett  sortoat  à 
die  que  s'applique  le  nom  générique  :  ai  en  effirt  on  ra> 
garde  le  soleil  à  (raTers  ses  feuiliea,  celles-ci  paraissent 
cribliVs  (l'une  infinité  de  petits  trous,  qui  ne  sont  autre  chose 
que  (les  véhicules  transparentes,  KBBpKaad'aM  lialaesscn- 
lielle.  Les  fleura  de  cette  «a|ièM  eont  Jaunie,  cowdm  celiei 
de  la  plupart  de  8««iiBBéBènB;dleBaoaldiipoaéaaed  «ih 
ryinbe»  étalé*. 

Le  mille-pertuis  androsème  (Hypericum  androix- 
mum  ,  L.)  e$t  remarquable  par  ses  fruits  charnus,  baccJ- 
formes,  contenant  ub  auc  de  coulaor  rooia.  Gette  plante^ 
que  1*00  regardait  an trefebeonme  on  exoeBent  niiaéfalre, 

porf"  pîir  irc  vulgairement  le  nom  de  ^ou^e<MlM> 

MILL1::-PIEUS.  loyc;  Myriapodes. 

MILLÉSIME.  CV--1  II!  thinre  qui  marqua  l'aniirede  la 
bbriration  sur  les  monnaies,  médailles,  Jetons,  etc.  Dans 
rantiquiti'  et  au  moyen  âge,  on  indiquait  l'époque  de  l'é- 
mission des  monnaies  soit  par  les  aoina  deamagjttrats,  soît 
par  relfifiiedes  souverainstpar  les  coosulatseatribunatsdes 
empereurs,  ijucliiuc Tiiis  même  par  l'année  de  leur  r^gne. 
Lors  de  la  renaissance,  on  inventa  le  millésinte  comme  un 
document  chronologique  d'une  utilité  plus  générale  ;  il  Tut 
d'abord  «deplé  e»  Allenmiie  et  deae  les  Pajs-Baa.  Lea 
cMfArea  arabe*  iMutf  peint  cneora  dNuosege  tria-répendo, 
on  cnnnncnça  par  mipoyer  les  chiffres  romains  :  la  pièce 
la  plus  ancienne  que  noos  connaksions  arec  un  millésime 
est  une  monnaie  d'argent  de  Jean  de  Heinsbcrg,  éfêl|M  de 
Liège,  )ui  la  porte  en  ieiir  ridi?  de  cette  manière  t 

AHXO  :  DSI  :  H.  cccc  XXTtn. 

La  pi  entière  de  nos  monnaie  qui  ait  un  millésime  e.<>t  un 
écu  qu'Anne  de  Bretagne  fil  frapper  en  1498.  Depuis  cette 
époque,  0  ne  te  retroure  plaa  de  miHéaune  que  sur  no  écu 
deFtwçefa  I**,  en  lUS.  Cet  usage  ne  racouMNBça  sans 

Interruption  que  tous  llenrill,  qui,  par  son  ordonnance  de 
1349,  régla  que  le  millésime  se  nieltiait  <  ii  cliiffres  arabes 
duedIidel'écMMNietàkanilade  la  Uv^vini,-. 

W*  DE  La  Gramb. 
MILLESIHO,  ville  de  1.400  habiUnla,  située  dans  le 
iluebé  de  MootftrnI,  lojaume  de  Sardaigne,  et  célèbre  dans 
Ribtofre  par  les  combats  qui  s'y  livrèrent  du  13  au  15  avril 
1796,  et  dans  lesquels  BonapHrte  fit  roiii|>U  kii)ent  l'armi'e 
austro-sarde  aux  ordr«  de  ISenulieu.  La  bataille  de  Mon- 
te n  o  1 1  e  n'avait  en  aucun  n'-sullat  décisif.  Bonipartey  avait 
bien  vaincu  Beaotten  ;  maia  il  re^t  encore  en  général  au- 
tricMeo  de  grandes  reasearces  :  H  ponvilt  milr  sa  drolleà 
la  îKiiirlie  Je^  Pif^monlMis,  et  reprcnilrr  fnir  ce  mouvement 
l'avaiitace  sur  son  habile  adversaire.  Ue  mju  cdté  Bonaparte, 
ajAiil  (  iimpris  que  celte  jonction  allait  compromettre  le  ré- 
sultat <le  la  campape,  manoeum  dans  le  dessein  de  sé- 
parer les  deux  erméeaenMaiiee  et  de  ke  battre  eeanile  en 
détait.  Pendant  que  Beaulieu  préparait  ses  colonnes  de  droite 
au  mouvement  qui  devait  opérer  la  réunion  des  Autrichiens 
aifx  Piéiiiiiiitais,  le  Ri  ni-riil  fr  iii^ii*  prenait  ses  dispo.Mtions 
pour  paraljser  l'effet  de  cette  manœuvre.  Apits  la  bat^iille 
de  Montenolte,  il  porta  rapidement  son  quartier  gént^ral  à 
Carrare,  et  donna  au  général  Laharpe  l'ordre  de  marcher 
snr  Sozzello,  faisant  mine  d'enlever  les  huit  bataillons  qu'y 
tenait  l'ennemi  et  dese  porter  avec  ollérité,  par  une  marche 
cachée,  sur  la  ville  de  Coiro.  En  même  temps,  Masséna 
devait  occuper  les  haateurs  de  Dego,  Joobert  celle  de  Bics- 
tro,  Ménerdlaposillonde  Saiate-MaifMerlIe.  Ceadiiposttions 
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plaçaient  Tarmf'e  française  au  delà  de  ta  crête  des  Alpes, 
sur  les  versants  miTidionaux  de  l'Italie.  Afin  de  s'unir  In^ 
même  à  ce  centre  commun  de  rallieioent,  Boeaparte  s'i^ 
vanta  en  personne  daoa  le  Montlenat.  En  ee  moment,  An> 
gersen  tm^  kêw»§»  delOllerinM^  elii  général  pié. 
montais  Provera  étaltenTenné  dans  Cbasario  par  Joubert  et 
Ménard.  Beaulieu,  qui  avait  devbé  Tintention  du  gênerai 
français,  se  dis[")sait  à  r  m  secour?;  lie  l'ro\  ers  lorsque,  !>a 
gaudie  ayant  été  atla<|uee  et  débordée  par  .Mas&èoa,  aupcès 
de  Dego,  il  se  vit  obligé  d'arrêter  sa  marche  et  de  prendfe 
denoovelles  dispositiona.  Maie  d^à  0  n'était  plus  temps. 
Laiurpe  avait  partagé  sa  division  en  trois  eolonnes  :  celle  de 
gauche,  roiniuatulie  |iar  le  griiéral  Causse,  avait  |*a<-ve  la 
Bonnida  sous  le  canon  des  Piémontais,  et  était  aux  prises 
avec  l'aile  droite  des  Impériaux;  le  général  Cervoni,  à  ia  Mi 
de  la  eolonnede  dratb», peeaait  cette dviéra  aonalnpn- 
teeBen  dWhaUctteftnn^iee  et  ■erdnlt  snr  les  Anltf- 
chiens,  tandis  que  l'adjudant  général  Boyer  tournait  un  ravin 
et  coupait  l'aile  gauche  de  Beaulieu.  t'es  diverses  attaques, 
opérées  avec  autant  de  promptitude  que  d'intrépidité,  déd» 
dèraot  delà  vktoiie.  Enveiefipées  de  tontes  parts,  leatranpee 
aUéee  mirent  bas  les  armes  en  s*énMreot  époovsBtéea; 
Provera  se  rendit  pri-isonnier  à  Cos.<.ario,  et  l'cnn.  mi  laissa 

I  3,âO0  hommes  surlecliamp  Ue  bataille.  Huit  mille  prison- 
niers, 17  bouches  à  feu,  15  drapeaux,  restèrent  au  pouvoir 

I  des  vainqueurs.  Cette  journée  eut  des  résultais  iniportanis 
pour  les  opérations  ultérieoRS  de  Bonapeitt  :  «Un  UfM^ 
cura  des  munitions  de  guerre  et  des  vivres,  lui  assura  de 
nooveaux  mojens  de  aucoès,  et  prépara  sa  jonction  avec  le 
gémirai  St^rurier,  resHen  ebsuflilisi  awrie  Tanaroet  dan» 
la  vallée  d'Oneille.  SlCanow 

MILLET  (du  laUn  mi/ium),  genre dei»  nQwbwnae  te- 
mille  des  graminées»  trèfr-teisin  du  gunugnitis.  Ses  ca- 
raelèvea  botaniqaea  sont  :  CaHoe  I  deux  valves,  pre<iquc 
égales,  ventrues  et  renfermant  une  seule  fleur;  corulle  très- 
courte  ;&tiga)atesenfurmede  pinceaux  ;  graines  ovouler^,  por- 
tées  Mir  une  panicule  lAche;  chaume  ferme.  Plusieurs  es- 
pèces de  nuUels  intéressent  principelemenlt  étant  prapree  à 

1  la  nourriture  de  l'bonuM  et  de  plusieurs  animaux  >  nona 
citerons  :  le  millet  épars  (ntittum  lUffunum,  L.  ,  carar- 

I  térisé  par  de  petites  Heurs  ri'{Mii({.<iil  uue  odeui  agréable, 

I  par  des  graines  rondes  et  luisantes  ;  le  miUtt  a  graines 
noires  m  paradoxal  {mUium  paradoxum,  L.),  dont  1m 

I  tigea  s'élèventàlilMulanrdVm  mitre;  le  wUUetJèwragt 

I  (mitium  moha).  On  fait  en  Europe  une  consommation 
considérable  des  graines  de  ces  espèces  pour  la  nourriture  de 
l'homme  :  étant  ili  i  oiliquees  et  cuites  à.im  iln  LouiHon  ou 
du  lait, elles  procurent  un  aliment  salubrc  ctagréable,  sur- 
tout si  on  j  aiottte  du  sucre.  Dans  plusieurs  parties  de  la 
France^  et  notamment  dans  le  Maine,  cette  préparation  est 
appelée  mffMs.  RédeHee  en  tàriw,  les  graines  de  millet 
servent  aussi  à  composer  de$  Louillies,  des  gâteaux  etuie 
sorte  de  pain  asM»  savoureux  quand  il  est  chaud. 

L'emploi  du  millet  date  d'une  antiquité  très-reculée  :  c'é- 
tait la  nourriture  priodpale  deaSarmaies,  des  hairitants  de 
la  Campante,  etc.  ;  aujooidlrai  il  est  encore  une  grande 
re  Miiirre  alimentaire  pour  les  Tatars,  qui  même  s'en  servent 
pour  préparer  de  la  bière.  Les  oiseaux  sont  très-avides  des 
espèces  de  millets  que  nous  signalons;  aussi  elles  .«ont  em- 
palées pour  nourrir  et  engraisaer  lea  volatiles  dont  nona 
nona  entourena  pour  notre  emnsementoo  pour  le  aervtee  de 
I  l  taille.  La  dernière  espèce,  le  mlIIct  moha,  ana'  ip;ijc  au 

.  lui llel  lies  oiM-aux,  intéresse  doublement,  parc*  qu'il  loiirnit 
un  fourrage  excellent.  Sous  ee  rapport,  il  est  cultivé  depuis 
longtonps  en  Hongrie,  et  cette  culture  s'est  introduite  en 
Ftanee  depuia  1821  danalea  dépertemenledefett. 

Le  mot  mil,  qui  a  été  employé  par  La  Fontaine  comme 
synonyme  de  millet,  e<l  aujourd'ui  à  peu  près  abandonné, 
mais  le  vulgaire  ^1'  x  rt  abiisîM  iuent  du  mot  millet  pour 
désigner  des  graminées  étrangères  à  ce  genre,  et  principa- 
lement dei  ptuilae  apperfiMiit  au  genre  pafticetsnr^ 
9  An.  '  O'  Cnannomonu 
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SlILLEVOYE  (CH:iRLes>HcBeftT),  naquit  à  Abberiae. 
Sa  (iib!»-.v»-  cxtri^mo  alarma  ses  paient^.  Leur  tendreMf  in- 
^iétc  l'envinKina  de  soins  dont  IV  xces  augmenta  sans  doute 
tldéMHAMtarelle.  Cependant ,  sa  perspicacité  se  dérelop- 
fim&ni  wm  noUilé  étoaiiMto.  A jMiae  êgiè  dt  bnit  ans  il 
wn»tmifmutkm«mpnXmmtéÂ!UMe4^  Son  «pUtude 
au  tratail,  l'ori;;inaUti^  de  se*  idées  ,  Fél^Rance  de  ton  lan- 
gage ,  la  j^lce  de  ses  conipositioas ,  étnervei  liaient  ses  maî- 
tres, et  provoqnaieot  l'étonnetnent  et  l'envie  de  ses  coodis- 
«iptâ.  ApeîMMrtidtt  reofuio«»  U  perditMm  pèra  t  m  taalit 
la  mitutriH  d»  forwjw  acbenr  ft  Paris  ineMuealioa  d 
heumi«en«Bt  «onmencr^e.  En  170$  il  entra  i  Técole  cen- 
trale des  Qoatre-Ifations.  Il  voulait  se  consacrer  cotiire- 
neot  à  U  liltérature  ;  mais  la  modicilt'  de  sa  fortune  et 
Mrtoot  la  TOhnlé  de  la  famille  le  coatnigpiraak  k  prendre 
va  Mal.  IHHaveiya ,  vM^aé,  csira  donc  chcm  pmcarcnr» 
A  peu  prè<î  maître  d*»  «es  actions,  il  quitte  Pétude  du  procu- 
reur pour  la  boutii]!!»'  d'un  titiraire.  Il  resta  trois  annf^ 
fidèle  il  M.>n  noin  t  l  emploi  ;  il  travaillait  h  la  librairie  et  fai- 
aait  des  ven.  Eatin,  U  ceua  de  lutter  contre  l'aaceodant  qui 

lératore. 

Mil\evo\  e  se  fît  connaître  par  on  recueil  de  poésies  dont 
les  pièces  U»^  [ilu»  remarquables  sont  :  Les  Plaisirs  du 
Poète,  Le  Passage  du  Sainl-Bernard  par  l'armée /ran- 
faise.  Le  tdant  gndeox,  facile  et  pur  du  jeune  écrivain  se 
cé«Aa  4aMcel  càaai ,  et  loi  attira  rattention  d'us  public  qui, 
tÊtSgai  dee  dleceriea  civiles ,  se  consolait  eo  rappelant  les 
l>^aii\<«rts,  si  longtemps  bannis.  Kncourag*^.  par  son  premier 
succès  ,  il  prit  part  aux  concours  académiques,  et  remporta 
en  IftOS  à  l'Académie  Française  un  prix,  dont  le  aujet  était 
Vlmdépendmc»  d9  Fkomm  de  kitm*  Cette  mliiie  Aca- 
étiafecwaromia  wcceertreBieiit  de  lui  tti  Mwîi»  IMrou, 

Les  EmbtU n'arme nti  de  Paris,  et  Go/fin,  ou  le  héros  /t<'- 
feois.  Mai»  ^  plus  heureuses  iuspiratioos  ne  sont  dues  qu'a 
cette  révélatioa  iatime,  i  cette  divination  qoi  font  le  poêle. 
QoaBd  il  conoM  poCoMS  érotiques,  aas  élégies,  «es 
k^mics  h  la  Tolvpld,  la  fltvre  de  nunour  Pavait  abraorë  de 
d.  lir.-^  ft  navré  d'aniprtumes.  Il  iMail  loin  cependant  d'avoir 
consacré  son  existence  entière  à  l'art  qu'il  clu  rlssnit.  Son 
cœur  eipansif,  sa  pensée  ardente  et  mobile,  lo  livmit  nt  à 
la  tiirhiilcaff  dfi  dèiict,  at  le  ngetaieot  loar  ilour  de  la  vie 
nédIMfvvdnie  ob  BMMdêtrop  rCd. 

An  mili«i  de  sc^  rapil'^s  émotioni»  de  succès,  d'amour- 
prapre  et  de  volupté,  il  conçut  un  atlaciiemeul  vif  et  pro- 
fond; U  aima,  avec  l'impétuosité  <lc  l'âme  d'un  poète,  une 
jeane  et  cbarmaots  iille  («a  parente),  qu'il  «oonaiasail  dès 
Nalaaee.  L^naoor  devint  aoa  unlqae  pasatoa  i  U  était  prêt 
liai  sacrifier  jusqu'à  la  poésie  et  la  gloire.  Son  amie  était, 
eoname  loi,  sans  fortune;  on  refusa  de  les  unir  :  ils  s'en 
aimèrent  davantage.  .Millevojo  fil  tmit  pour  l'obtenir,  offrit 
loot;  le  père  d«  la  jeune  personne  fut  inexorable.  La  jeune 
flite«  déacqiérie,  tooiaart  phu  aimante,  plus  aimée, 
Unpiit .  et  mnomt  bientdt  en  adorant  cdui  qui  n'amit  pa 
lui  faire  è(>roii^er  qu'un  rapide  bonlicur.CxtrtiMdaititoulea 
ses  afTeclitms,  \':,uu-  arilnif-' cl  sm-iLiIe  de  Millevoyc  se 
brisa  de  douleur.  Cet  événement  contribua  peut-être  à  dévc- 
lappar  le  talent  dlé^tMdeMaietoye.  Quelque  temi»  après 
taa  malbear,  il  déposa  ce  seul  qnaliafn  sur  latonbe  qui  biî 
icmbUil  alors  enfermer  jusqu'à  mn  boobeut!  k  veidr. 
U  ^Kl  aoe  amiutei  son  .imji.i  n',  ; 

Ven  lui  le  Ciel  la  rappeU. 
CcIms,  vrrt'i».  jeaneMe^  tt  aaM  raMT  it  M  vie. 
Toalcst  U. 

le  tfBfimat  que  M  avait  inspiré  eeOe  ffnnne  inténe» 

S4nl.-  t.  Ml  liut  entier  (liin.  l'élégic  La  demeure  «kw* 
donnte,  qu'il  composa  longtemps  après  sa  perte. 

Mlievoye  a  bit  preuve  d*nn  grande  variétû  de  talents  ;  mais 
I  B'n  paaoUem  un  éfri  wocéa  dans  tous  les  «earee  :  lé- 
BMin  aen  potae  de  CJknrieNMpne.  CVel  qnll  nVralt  ni 

e^l^  .  (.-n  lue  de  i>çnsée  ni  cette  puissance  qui  combinent  un 
VMtc  (>Un  et  en  coordonnent  toutes  les  parties,  ni  cet  esprit 


dont  U  féconde  adresse  met  en  relief,  par  des  contrastes, 
lescarnrU'  rtH  qu'il  crée.  Le  piteme  <ÏM/ri''J,  qui  suivit  cet 
essai,  est  entaché  des  mêmes  défauts,  et  ne  les  rachète 
point  par  les  mêmes  bcautéa  de  détail.  Le  genre  bén4que 
convenait  pcn,  en  iteliât  ne  cenvenait  pas  an  talant  de  Ml- 
ievoye. La  BaMiU  fàtaUrlitz,  Goffin,mt  le  Mroe 
liégeois,  malgré  llntérCt  des  sujets,  Jm  Peste  de  Mar- 
seille, malgré  le  dévouement  sublime  de  Beizunce,  et  les 
scènes  décidrantes  de  la  coatagion,  se  sont  que  des  puêmee 
éiégaata»  bianécrits ,  mai»  dépoorfnt  d'inrention  et  de  cb»* 
leor.  Il  a  égalencnt  peu  rioaai  dans  aa  verrion  du  Dleli^pe 
des  Morts  Lucien  ;  il  a  échoué  complétejnent  en  tradui- 
sant les  Bucoliques.  Virgile  n'a  pas  été  senti  par  l'auteur 
tendre  et  gracieux  des  Plaisirs  du  Poète  et  de  VAtMW 
maternel.  Il  fut  plue  lieurena  dan»  aes  essais  de  tiadne- 
fions  de  VlUade  :  san  dénie,*  ta  naiv»  poésie  d'Htnnèin 
sympathisait  davantage  avec  sa  poé<tc  pure  et  vraie.  Il  est 
à  regretter  qu'il  n'ait  potntacllL■^e  daiu->  la  iorce  et  l'éclat  <fe 
son  talent  cette  œuvre  importante. 

MlUevoye  composa  ditféreaU»  pièces  imitées  des  anciens, 
dana  haqndlea  il  ae  platt  à  lutter  avec  Andrt  Chéniar. 
Comme  lui ,  il  se  montre  original  dans  des  imitations  06 
il  a  .su  con^rver  un  parfum  d'antiquité.  Mais  U  faut  sur- 
tout i:lierclier  Millcvovc  tians  lelt-gie,  le  fabliau,  le  poème 
«Gotique,  tels  que  Le  Uéjeûner,  Le  Rende*-  Vous,  Les  Vœux 
à  un  boeqttetf  et  tant  d'autres  compositions  charmantes , 
oii  les  réflexions,  étincelantes  d'esprit,  aenent  dlntamèdee 
aux  extases  de  la  volupté.  Pent-oa  se  lasaer  de  Ure  Bmma 
el  Égxnhnrd  ?  Clique  mère  ne  croit-elle  fvis  entendre  le  cri 
de  son  propre  cœor  dans  L Amour  maternel  f  La  Piété 
fUiaU  Tut-elle  jamais  plus  touchante  que  dans  L'AnnUstlT' 
saire,  cbant  funèbre  où  MUiefoje dépiere  la  perte  deaoB 
père  avec  ane  aowrtnmeil  déeMraaIetOana  ia  CknOé  dm 
feuilles,  La  Demeure  abandonnée.  Le  Poile  mourant,  U 
Souvenir,  compositions  qu  n'eurent  de  modèle  que  la  na- 
ture, lepellB*  dÉleignant  les  Ihiids  ornements  de  la  lan- 
goureuse éléf^,  nonaenivre  de  ae» prap««a  inapintiana.  La 
magie  de  son  langage  hariMiaiena  cadw  ¥nt  qui  aédnh  : 
tout  cliez  lui  est  sentiment;  c'est  le  regret  plnintif,  c'est  la 
douleur  gémissante.  Fortement  ému ,  il  épaucbe  son  cœur  et 
donne  une  forme  réelle  à  ses  aff<  riions,  ytnn  ne  parlerons 
fias  des  fuelqnea  mnvrea  dramatiqufis  qui  signalèrBat  le 
déclin  d»  aa  rie.  8en  talent  alMbU  ne  pal  al  ffeander  les 
sujets  qu'il  choisit ,  ni  en  développer  les  effets  soéniqncs. 

A  trente  ans  Millevoye  ressentait  les  btigues  de  la  vieil- 
lesse :  après  avoir  terminé  son  poème  A'A(/red,  il  pithli» 
quelques  opuscoles,  qui  n'ajoutèrent  rien  à  sa  gloire  ;  on 
loocbeltb  ertte  épeqae  Ainesie  ob  nos  immortelles  armées 
venaient  de  s'engloutir  resplendissantes  de  gleiia  dane  ka 
frimai,  de  la  Russie.  Millevoye  se  retire  an  fbnd  delapro» 
vinte,  près  du  lieu  de  si  ii;ii^sanre;  il  espère  que  le  calme 
des  champs  et  l'exerbce  du  cheval ,  qu'il  a  toujours  beau- 
coup aimé,  lui  rendront  quelques  forces.  Vain  espoir  !  Ce- 
pendant, il  conserve leaiemaa  douce  etlbctie  insouciance, 
son  esprit  gradenx  et  la  vtradté  de  an  aaHlies  ;  ses  goûts 
ne  changent  pas.  La  vue  d'une  femme  aimable  et  t>e!le  ra- 
nime même  sa  jeunesse  presque  étebite.  Dans  une  maison  de 
campagne,  vt>isini'  de  sun  habitation, U  reaoootre  M"*  De- 
latre  U  Moriiire.  L«  grlce  de  ae  peraeaae,  k  ffancbian 
piquante  d'uB  esprit  naturel,  ralhiaMat  dane  een  ccmr  le 
sentiment  qui  l'a  toujours  rempli  Son  Rofit  pour  Pindépen- 
dance  combat  quelque  temps  sa  nouvelle  passion;  mais  il 
afane  tant,  il  est  tant  aimé,  qu'il  donne  son  nom  h  reJ'e  qui 
le  rappelle  au  banbenr.  Sa  MkilédonMStiqae  s'accroît  bien- 
tdt  par  la  B^Manaa  éPm  lia  ;  leut  lui  aenrit  daaaaaifnn- 
quille  solitude  ;  sa  wnti^  éprouvait  une  lienreose  influence 
du  c<ilnie  de  &a  vie.  Mai'*  une  violente  cliute  de  cheval  lui 
brisa  le  col  du  fémur.  La  blessure  fut  f;rave  ;  il  se  nHul'lit  len- 
tement, et  ne  se  aoutint  qu^avec  peine  aur  ses  membres 
endoloria.  Prifé  d»  aes  eienileea  eetabim,  ae  Dm  an 
travail  avec  une  ardeur  immo<lérée,  comme  si,  pr«sé  par 
sa  Im  prochaine ,  il  craignait  de  perdre  00  seul  instant  ponr 
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accroltii;  Ui  titre*  à  ta  reaomméc.  Ili-las  !  cette  ardeur  la- 
borieuM  iunrif«il  à  «m  taknt,  qui  ne  noaiiHit  plu  çp'è 
de  longs  intemllM. 

Louis  XV!Iî  rWuigit  !a  penîinn  de  Millcvoye  de  6,000,  à 
1,200  franc*.  FrCcisémenl  à  celle  «^po.jue ,  une  maison  de 
commerce  lui  enlera  une  tomme  considi^rablc  pour  sa  pe- 
tile  fortaw.  «  Ah  »  les  ooqaûu  1  »'écria-l-il  :  t»nquiers  et  roi», 
tb  fNÎt  low  tinimwilat  •  U  maudit  les  nos  et  les  autres 
pendant  une  heare,  pub  se  remit  au  traTail.  Le  leadeaula 
il  s'en  pUIgnit  encore,  puis  n'en  parla  plus.  Dans  son  état 
de soolfrance,  il  travaillait  beaucoup  sans  proiluire;  mais 
réiudfl  Usait  ses  dernières  délices.  Cependant,  il  «éprouvait 
dilMqneats  retours  de  la  crainte  k  Tespoir.  A  la  Bn  du  pdÊ- 
UÛ^éi  iUé,  MDtefOfe  nIoihm  à  Pute.  11  j  porte  ton 
•idawditnvaBilnMUmtiNifoanerabiiBle.  Prescpie 
ausjdtOt,  U  regrette  la  campagne,  et  ra  habiter  le  villa;;f>  (\e 
Keoilly.  La  beauté  du  site,  les  rives  de  la  Scme,  plaisent 
Jt  son  imagiaatioA ,  mais  ne  soulagent  puinl  ^s  ioGrmités. 
Lâaouffraaoe  «t  capricienie  t  il  veut  quitter  cette  ntoaiie; 
n  espère  qa*m  Motaw  dwiigwiwt  mt  mm  fMwtUe;  il 
va  retoomer  i  Parb.  Pendant  l<^  prt^paratiis  du  départ,  il 
s'assied  an  bord  du  fleuve,  qu'il  entend  couler,  et  qu'il  ne 
voit  pat  :  depuh  un  oioi^  sa  céciti-  est  complète.  Il  im- 
provise nue  rooMBce  où  te  révèlent  les  secrètes  &en!iations 
qfri  Al^aili  H  la  dicte  à  la  pauvre  femme,  qui  verse  de* 
laraMaaiiiii{milileey«n4l(inla  do  poAto  ne  les  aper- 
çoHcal  pai.  Ob  te  nalMft  Parti  lie  roule  te  Migue;  il  se 
troove  si  mal  qu'il  faut  s'arrêter  dans  les  Cliamps-Élysées, 
et  lui  cttouir  à  la  liAte  une  demeure.  lÀ,  plusieurs  jours  se 
pMiMl  4hm  nealterMitive  de  souffrance  et  de  calnse.  Un 
eoir,flépmn*aMdoiinlfaai|ttllWé:U«nl,<Ut  iià  sa 
fenne,  m relNr  I  h  vfei.  n  h  prie  délai Hre on  passage 
de  Fénelon;!!  Técoute  attentlvemeut,  s'attendrit ,  lui  pronJ 
la  main,  la  presse  longtemps,  penche  la  téte;  la  loctore  con- 
timie  :  il  ne  l'entendait  plus,  il  tio  restait  de  lui  que  le  fruit 
jnvâ!ÎHiMadeoootateat.Uétaitaiortletaaoûl  181«. 

Dr  VmmnuuÊt  ésPàtidlilii  fVMpin. 

MITX1AIRE  (Colonne).  Foyes  Cotojtîw  Miluaibe. 

MILLI.VRD.  Un  milliard  est  la  réunion  de  mille  mil- 
lions. Dans  notre  système  de  numération ,  le  milliard  est 
l'unité  du  dixième  ordre,  ou  l'unité  du  quatrième  ordre  ler- 
Mdre.  Pour  qu'un  ctùfTre  écrit  représente  de»  milliards,  il  faut 
quHI  ait  Mof  cWfiras  à  m  droite.  Le  milliardea  Mid  appelé 
HUion,  iMNBi|aiflrt  prMrable  poor  te  régularité  de  te  no- 
inenclature. 

MiLLIGRAIfME,MILUMÈTRE(detniUi,  contrac- 
tion du  mot  français  mittièm).  Vipfes  Cbahb  Cl  Hfemi, 
M«nttQQi(S]fatèaM). 

HILIJniB,  RdHMMeèB  fraa  e ,  cf«al*à>dlreaB  dteième 

de  centime. 

UILLIN  (  L^cis-Acam  ),  savant  arcliéologne,  naquit  en 
1759.  Ëlève  du  collège  Du  Piessis,  il  se  destina  d'abord  à 
rëgUae.  Il  délMtedaM te  carrière  littéraire,  en  I78&,  par  ta 
poUletftea  deaix  wlsoMa  traduite  de  libBeBaDd,  Métanga 
de  mtérature  étrangtrt  ;  11  traduisit  ensuite  de  l'ai^it 
l'ouvrage  du  colonel  Vallacey,  Comparaison  de  la  langue 
punique  ei  de  la  langue  irlandaise  ;  il  publia  on  in<^me 
lenpt  de  nombreux  articles  d'archéologie  et  de  t>eaui  artii 
itmV Abrégé  des  Trantae^ioHsphUosoph^ques.  Millin  avait 
le  goÉt  de  lliiitoire  Batnrelte;  il  s*;  iina  bteatdt  tout  entier, 
fut  on  des  bodaleora  de  h  SoeUté  Unnéenne,  et  publia  un 
Discourt  sur  Foriglne  et  les  progrès  de  F  Histoire  nnlurclle 
en  FrOHCt  (1790),  la  Minéralogie  homi'rique  { 1/90),  les 
if titelffllll (f Blrttfrr  naturelle  (itlu  i  Sons  la  république 
BQW  te  wyoos  prendra  te  préoom  à'ÈUtUMroi^U  (  ami 
de  te  Nbeité),  sipier  fAmmcitn  ifii  «^wMlMlii,  ev  U- 
gende  physico-économique  (1793);  sons  la  terreur,  nous 
le  trouvons  incarcéré  oomnM  suspect  et  sur  le  point  de  com- 
paraître devant  le  tribonal  révolutionnaire ,  mais  il  i  <  hap[>a 
à  te  tentnente.  De  I7M  è  1798»  il  publia,  ca  &  volumes 
te4*,  £ét  4itfif«iMr  naUomOm,  NDUa,  nMUié  chef  de 
dhwoB  ft  riB«lr«cflea  paUlqee,  pote  proteHfor  dWMelte 


k  l'école  centrale  du  département  de  la  Seine,  fut  appelé 
apria  te  Baort  de  l'abbé  Bartbéleniy  (1784)  a«  poste  de 
eonervalev  d«  caMnal  daa  a«UfM8  à  11  MhMeHièqpw 
nationale,  poste  qBlla  tmmnt  JaêfDliaèMi^  anivée  te 

14  août  1818. 

Millin  fut  un  des  runilatt>ur«.  et  deinoura  bientôt  te'aool 
directeur  du  Magasin  encyclopédique,  revue  scientifique, 
littéraire  et  historique,  qa'Q  a  earicfaie  de  nombroQS  artîelca 
d'archéologie.  U  pubUa  les  MonumeuU  antiques  MdiU, 
te  Dirfionnalre  des  Beaux-Arts,  l'Introduction  à  Fé- 
tude  des  monumenls  antiques,  des  pierres  graves,  des 
médailles  et  des  vases  peints,  le  Voyage  dans  Us  dépar» 
tements  du  midi  de  la  France  (de  IS07  i  1811  ),  oavn^ 
où  te  pavtte  «oBuwfée  à  l'iacricatturet  à  l'iadMlife,  a«x 
RMnra  paa  aaoina  saTanmeat  fmdtée  qoe  te  eMé  ar- 
rh<'i)Ioglqwe;  la  Description  des  peintures,  des  rases  an- 
tiques, vulgairement  appelés  étrusques,  tirrt  de  diverses 
collections;  la  Galerie  mythologique,  ou  recueil  de  monu- 
maUt  pour  itrptr  à  l'étude  dê  ta  mftkotogit,  d*  Ckti- 
Mf9  dé  Fort,  â»  tantiquité,  ele.  ;  Detertpttcm  «Tiomm*' 
sn'ique  antiquedu  mus^r  Pio  Cli'mfnCtn  ;  Description det 
tombeaux  découierls  à  Ponipri  en  181'.?,  des  tombeaux 
de  Canosa  ,  dfc-  ui  I  y/^  en  1^^I3;  Vnijage  en  Savoie,  en 
Piémont,  à  Mce  et  dans  F  État  de  Gène»;  Voyage  dont 
le  JMfonalt,  à  Ptebane»,  Famé,  Modènê,  iÊànUnu  «t 
Crémone,  et  dans  plusieurs  autres  villes  de  la  Lombardie  ; 
enfin,  VOrestéide.  Millin  lut  naembrc  de  l'Institut  (Académie 
df-S  Inscriptions  et  Ilelles- Lettres). 

M1LL102V.  Un  million  e^t  la  réunioa  de  mille  fuis  mille. 
Le  million  est  l'unité  du  septième  ordre*  M  celle  du  troi- 
sième oidra  teraaira*  La  chUbeatti,  daaa  ni  aoBlwa  écrit, 
représente  daa  bRDoim  en  a  iIx  a  sa  droite. 

MILLIOIVXAIRE.  On  appelle  mi//io/inaire  lltorame 
dont  la  iortune  s'eieve  à  un  miilon  de  francs.  Cette  expres- 
sion est,  du  reste,  plus  ou  moins  vague,  et  s'emploie  le 
plus  géeéralennaBt  pour  déajgpiar  an  boaune  trèa-ricbc,  aaaa 
sp<'ciiier  d'ne  oMalkr»  eiaeto  te  cUftwde  at  ItetoM.  Qm 
est  autant  de  fuis  m<!lionnaire  quVlB  poatède  dé alDteM. 
Mais  les  millionnaires  sont  rares. 

M1LLX)T  (CLintE-FRAHÇots-Xxvtea),  auteur  de  VHis- 
toire  du  Due  «te  NoaiUeSt  des  ÉUmmU  do  FhMoUro  de 

'  France,  de*  Élimmtt  d*  rkutoirt  d^JUtftetnrêt  et  tra- 
ducteur de  VEssai  sur  F  Homme,  de  Popt».  naquit,  en  1776, 

I  à  Ornant,  pr^s  de  Besançon,  d'une  anciLiim;  famille  de  robe. 

:  Après  avoir  (•U'-  jt-^uite,  professeur  <lc  rluMorique  au  collège 

'.  de  Lyon,  Uuréat  de  l'Académie  de  Dijon  pour  un  discours  oà 
il  oaa  teire  Téloge  de  .Montesqnien,  exeettent  vicaire  général 
de  rarcbevèque  de  Lyoo,  nuis  très-maorais  prédicateur  k 
Lonévitle  et  à  Versailles,  il  obtint,  en  1768,  sur  te  recom- 
mandation du  dut  lie  NiNcrnsis,  la  chaire  d'histoire  du  col- 
line At»  nobles  à  Parme.  Revenu  en  France,  il  reçut  de  la 
cour  une  pension  de  4,000  livres  pour  le  courage  dont  D 
avait  fait  preuve  daa*  aoe  émeute  en  1  laite,  et  Ait  aooHaé,  «■ 
1 778,  précepteur  do  doc  d'E  n  g  h  i  e  n ,  ce  dender  et  Intorfaad 
rejeton  des  Condés.  Il  jouit  peu  de  cette  dernière  faveur, 
étant  mort,  à  l'â^ede  daquante-neuf  ans,  le  7  mars  1785.  Ses 
ouvrages  1iistori<pirs  se  recommandent  plus  parla  clar1<^  que 
par  i'éMaaaoe  du  atjle,  per  Tekaetitade  daai  te  aarratloa 
de  Mted^keemaa  que  par  ha  ledMrdiea  d»  Péradlltea. 
Il  a  rarement  remonté  aux  sources.  Cependant,  les  Mémoi- 
res politiques  et  militaires  du  duc  de  ,\oailUs  pour 
servir  ù  l'histoire  de  Louis  XIV et  de  Louis  XV  ont  été 
composés  sur  des  pièces  originales  et  jusque  alors  inédites. 
Ce  sont  des  lettres  des  deux  rote  de  France,  de  Plrili^ipe 
roi  d'Espagne,  du  duc  d'Orléans,  r^$ent,  de  M***  de  Mainte- 
non,  de  la  princesse  des  Crsins,  et  de  plusieurs  de  hm  gé- 
néraux. La  guerre  de  1741  y  est  décrite  (J'une  manière  rc 
marquable.  On  a  attribué,  vers  1807,  à  l'abbé  Millot,  des 
éléments  de  l'hisloire  d'Allemagne,  sa  bmille  en  a  dé* 
menU  PaathaatteUd.  11  avait  été  nommé,  en  1771,  l'an  dea 
quarante  de  rieitdiadB  Française,  en  remplaeaaaaatda  Gica- 
aal.  8adoaM8«i8inéd'ex-JéMito«ldeplritoBOflNlats«ali 
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peut-<lre  condBé  taMCttop  de  idtaiiwH  luiea  arait  aii««i 
àfUaé  «pielqne*  intre*.  irAlembert  écrivait  II  ToMatre,  le  27 

«f^rwibrf  ."71  :  •  Niuis  .'.vons  jjiérc's  (lie  pouTant  pas 
uToir  Pa^vral-CoDâorcet ),  à  L^mierre  et  Chabaoon,  Eutrope- 
Millot,  qui  a  du  moins  le  mérite  d'avoir  i^rit  l'IiiHtoire  en 
phiioaoffhe  et  de  M  «'èlre  jamab  ■oonreau  qu'il  était  jéMite 
«t  prtira.  •  n  pnall  «pM  l^âega  do  GfetMt,  qui  entrait 
comme  élément  néccsairr  dans  le  discours  de  réception, 
oVUitpa«uBedifficulti>  iitéiliocre  :  cliacon  s'en  e\Gu&a  sons 
dixers  préte\te^.  DulTon,  diredeur  île  l'A tadéinie,  s'en  ails 
k  M^nitiard;  le  prince  Louis  de  Rolian  allégua  des  affaires 
qui  l'appelaient  en  Alsace,  «  en  sorte,  ajoute  D'Alemliert, 
q«e  c'ert  Mi  qoi  aaia  cbaigé  de  la  raeevélr  t  iMvottàea- 
doaié  de  Fendaoa  Anèbre  deCreiwl!  Je  me  drand  de  \h 
romme  je  pourrai.  ■  Aussi  dans  sa  réponse  à  l'abbé  Millut, 
D'Alembert  s'e^^l-il  plus  attaché  au  mérite  du  récipiendaire 
qu'à  l'appréciation  des  œuvres  de  l'katanr  du  Méchant,  de 
IM  Chartreuse  «t  de  Vert'Yert,  BacitNi. 

IIILLOI7IIt8»elHHsda  genre  ettnttrd,  deattetiee 
est  hru'e  et  plat. 

Le  mtlloutn  commun  {anns  /mna.etc.  ),  longde4ôccn- 
tjn■.clre^,  est  de  couleur  cendrée,  lincinent  siritide  ouiiàlrc; 
tla  ta  tète  et  le  haat  du  cou  roux,  le  bas  du  cou  et  la  poitrine 
broM,  le  tee  ploaM  delr.  Le  ftnele  art  idaa  pelite  cl  a 
des  teintes  moins  prononcées.  C'est  un  gibier  fort  estimé, 
qui  nous  arrive  au  mois  d'octtibre,  du  nord  de  TFAirope  et 
de  l'Asie,  par  troupes  de  vingt  a  quarante,  en  forme  de  pc- 
loCoiu  serrés,  et  aon  de  triangles,  comme  celles  des  canards 
1. 11  Ta  passer  l'hiver  dans  le*  paja  méfMiooaov,  et 
jusqu'à  l'Égypte.  An  printemps  il  retonme  dans  le 
Rofd  pour  3f  faire  sa  ponte  ;  il  nous  en  reste  quelquefois 
des  individus  qui  nichent  dans  les  jonrs  de  nos  étangs.  Le 
cri  du  m\Uovm  cslonsimcnientgmve  ;  sa  démarche  cstphis 
penate  et  pla^  pénible  que  celle  du  canard  sauvage,  mais 
ag«Tolest  plus  lapUe,  et  le  tirait  de  seaaika  tout  difliftrcnt. 
n  eal  Inquiet,  terooehe,  lelaiMdiflicilaiinlapimiclier; 
et  ce  n'e  t  f:,uère  qvfk  la  chite  du  Jour  qie  1«  cbancui  s 
|«euTeol  le  tirer. 

Le  millotdtt  huppé  (anaa  rufina,  L.  ) ,  long  de  5&  centi* 
mètica,  Doir,  a  le  doa  bras,  du  blanc  au  flanea  et  à  l'aile, 
la  tête  roMie,  lea  plmieadii  lendiiet  relevéei  w  huppe,  lé 
b*  c  rouse.  CHte  espèce ,  qui  habite  les  bords  df  la  mer 
Cû-pifnne,  e*!  quelquefois  portée  par  les  vents  jusque  dan* 
Boî  contrées. 

Le  millouiman  [anas  marila,  L.  ),  longde4Scentimètrc4, 
eewM,  itrid  de  noir,  a  la  tête  et  le  coo  neira  changeant  en 

vert,  le croapkm  et  la  queoe  noirs,  le  ventre  blanc  et  des 
Liclies  Manches  à  Paile,  le  bec  plombé  ;  la  femelle  (  anas 
frxnata,  Spatmann),  un  peu  pluspclite,  remarquable  par 
une  bande  blanclie  autour  delà  base  du  bec  11  nous  \ieut 
en  hiver  par  petites  troopea  dl  fond  de  la  Sibi  tio. 

Le^i<  MUIeiijji  (oMotiiiiroco,  GneGa>«  Ioiqgde40oeo- 
liraètrei,  bras,  a  h  Ute  et  le  a»  roux,  use  iMÂe  bloBclie 
•  rail<>,  le  veaire  blanch&tre;  un  collier  brun  au  bas  du 
oou  <>u  mile  seulement.  Il  niche  dans  le  nord  de  l'Allemagne, 
et  nous  arrive  rarement.  I)^.mezii.. 

MILMAM  (Ucai  lURT),  poète  et  biatorkoanglaia, 
aé  à  Undfca,  «a  17PI,  d*ni  père  nédecta  dlitlngné,  em» 
braisa  en  1917  la  cirrifre  ecrlé'siastîqiie,  et  obtint  bientôt 
après  la  cure  de  Readiog.  De  X^^.i  à  183G  il  uccu(>a  la  chaire 
i!e  poésk  à  l'uniTersité  d'Oxford,  pour  laquelle  il  y  a  lieu  à 
réticdiM  te»  ka  cinq  ans.  Plus  Uuxl,  il  obtint  la  prébende 
deSaUe-Hngaerik  h  Weiteaiaslar,  al  fat  nooamèea  1S4» 
doTen  de  lV--1is». Saint-Paul,  à  Londres.  Ses  débuts  poétiques 
datent  de  isi^.ou  il  donna  une  tragédie  intitulée  Fnzio,  qni 
obtia  t  rapidement  plusieurs  ('■lilions,  elqui  fut  eii-^uile  repré- 
acat^  avec  mocéa  aor  b  scène  de  Drurjr-Lane.  Il  écrivit 
CMotta  ka  dnuMa  Pall  <^  Jérusalem,  et  divers  autres, 
comme  Behhazutr,  The  Martyr  qf  Àntioeh  et  Anna 
Bvlr'jn,  mais  dont  aucun  n'était  destiné  h  être  représenté. 
Le  pÛ«n  en  est  simple  et  naturel,  l  action  assi  z  intérff^-vnte, 
la  style  brillant  i  nuis  La  chaleur  de  l'imagination  et  l'ardeur 

—  T.  un. 


de  la  passion  y  lonl  délaut.  Il  fit  encore 
narralil,  Samor,  tord  of  the  b^ight  city.  Pfns  tard  II  sVsl 
adonné  aui  études  historiques,  et  après  avoir  publié  une 
édition  critique  de  l'Histoire  de  Gibbon,  il  a  successivement 
écrit  une  Histoire  des  Juifs  et  une  Histoire  du  Chrisliaaiaanê 
depuis  soo  oriiiaa  Jusqu'à  l'eatiadion  da  rtyHmit  (dflf> 
nièfeédilioa,  18ftS)»qBll«Mla«Imb«ftlMI,4'aM  KMn 
du  chriMi^ntsow  dqM>  b  dBVdèM  MO»  Josqiank  la  r6> 

formation. 

MILNE-EDWARDS.  Voyez  En.v  ahm. 
MILO,  l'ancieone Mélos,  oeik  des  lies  Cjcladea  (Grèce) 
qui  est  altnée  to  piwao  sodwMMal,  eoaspteaor  unesuperflela 

de  3 1  k  ilomètres  carrés  environ  4 ,000  habitants ,  dont  la  moitié 
appartiennent  à  l'Église  grecque,  et  le  reste  h  l'Église  romaine. 
Dans  l'antiquité  c'était  la  plus  arrondie  des  Cvclades  :  aussi 
l'apfielait-on  la  pomme;  mais  plus  tard,  et  probableroenl  à  la 
suite  de  quelque  tremblement  de  terre,  il  a'jr  est  fonné  UM 
bak  péoéiraal  profondéoMiU  dans  l'intérieur  a«  lod,  twh  ' 
naal  k  pks  vaste  pett  de  tant  iWhipci  et  aymlhfonM 
d'un  fer  à  clieval.  Le  mont  Saint-Êlias,  le  point  culminant 
de  nie  (803  mètres),  se  compose  de  pierre  calcaire  et  de 
schiste  micacé.  Le  sol ,  d'origine  volcanique ,  abonde  ea 
soaroea  chaudes  mioéralea  et  aotres  prodoito  ToleaaIquaa. 
FaTorabte  à  k  végétaHoa,  il  ptwkrit  beanronp  do  nelona  ' 
(  ce  nom  est  dérivé  de  l'Ile  même  ),  les  meilleurs  qu'on  ré- 
colte dans  tout  l'archipel  et  d'un  goût  exquis  ;  mais  il  est 
insalubre.  Au  re«le,  pour  ce  qui  tsi  .lu  i  nm.it  et  des  produits, 
cette  Ile  ressemble  a  toutes  les  aulre:^  C|clades.  On  en  es* 
porte  de  l'alun,  du  souire,  du  sel  ntarin,  de  la  laine,  du  fro- 
maga  de  lait  de  ctièvre,  du  flroeMnt,  des  melonf,  et  des  vins 
d*a8Mz  médioere  qualité.  Sur  la  cAle  *od-est  on  trouve  des 
sources  sulfureuses  chaudes,  et  les  éluvcs  naturelles  de  Mélos 
égalent  les  stii/fi  de  iSerone,  prj»  de  Pouzzoles.  L'ancien 
clieMie<i,.1/i/o,  siège  d'un  évéque  calliolique,àrextrémitésnd* 
est  de  k  panda  bak  fomant  le  port  dont  nous  avou  parié, 
tombe  en  niinea  depnk  les  ravages  qu'y  exerça  la  denrière 
ppste,  se?  habitants  étant  allis  alors  s'établir  à  Kn.%tro,  le 
chef-lieu  actuel  de  l'Ile,  aussi  piltoresijuement  que  salubre- 
ment  situé,  sur  un  promontoire  élevé  «le  la  c(Me  sepienlrio- 
nale,  où  l'on  voit  un  vient  cbitcan  fort,  et  contenant  beau- 
eonp  de  msisena  en  pierre  avae  da  baan  jardina.  A  deux 
kilomètres  au  sud-est  de  Ksstro ,  on  trouve  les  ruines  de 
r.-tntique  capitale  Mélos.  Les  antiquités  les  plus  importantes 
■  qu'elli'  reiiRTiiin  sontdc-i  loiuheaux  et  desjalles  souterraines, 
I  dont  queli]ues-uncs  contenant  jusqu'à  lâ  tarcopliages.  0:i 
1  y  voit  aussi  les  débris  d'un  amphithéâtre, et  CeiA  à  poi  de 
I  distance  de  cet  endroit  qu'en  isao  on  paysan  tronv»  b 
I  célèbre  statue  dite  VénutfyMOo,  qui  kR  anjoofdlMit 
i  ]i;irlie  de  la  tulleelion  du  Louvre,  et  trois  sLituC-S  d'Hermè*. 
L'Ile  de  Mi  los  ht  partie  du  duché  vfnitien  de  l'Art  liipei  de 
puis  l'an  1204  Jusqu'à  Tan  1637,  époque  où  elle  tomba  au 
pouvoir  des  Tares  canMaandés  par  t^batr'Od-Din  Barberousse. 
HILO  (Vénus  de).  Papes  Vimas. 
MII.OX  DE  CROTONE,  c^'l^b^e  athlMe  de  l'antiquité, 
qui  vivait  près  de  six  siècles  avant  J.-C,  remporta  sept  foi* 
la  victoire  aux  jeux  pylhiens  et  six  fois  aux  jeux  olympi- 
ques. Il  avait  aoqou  une  force  prodigieuse  en  s'accoutomant 
dèsM  Jeonesse  h  porter  de  pMantakrdaaus,  dent  cbaqna 
jour  il  atismentait  graduellement  le  poids.  Dans  une  guerre 
lies  habiiant-s  de  Crotooe,  sa  patrie,  contre  ceux  deSybaris, 
il  fut  uiis  .*>  la  l.He  des  troupes,  et  remporta  une  victoire 
signalée.  Dans  cette  bataille,  il  marcliait  à  la  tête  de  ses  cou- 
titojens,  armé  d'une  massue  et  couvert  d'une  peau  de  lion, 
comaMBcfenkk  On  raconte  de  sa  lima  des  Choses  naimaat 
merrcfflemes.  ff  se  tenait,  dit-an ,  d  fcrme  Mirini  disque 
qu'on  avait  huili^  pour  le  rendre  Riissanf,  qu'il  était  impos- 
sible de  l'en  ébranler  par  les  plus  fortes  secousses;  d'autre» 
fois,  il  prottit  dans  sa  nain  une  grenade,  et,  sans  l't^craser, 
la  leniit  si  aanéeb  que  les  plus  vigonrens  athlètes  ne  pou- 
vaient écarter  ses  doigts  pour  la  tal  prendra.  Ub  Jour  qa*B 
asiiMriit.  «suivant  s.i  e.HiUinie,  aux  le^ns de Pythagore,  ka 
I  colonnes  de  la  sa  le  menaçant  tout  à  ceop  ie  s'écrouler,  U 
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MILUIS  —  MILOSCH 


Motiat  MOl  la  Toûte,  donnant  ain&i  àux  autres  auditeurt  le 
iMnps  4a  «'éloigner.  Sa  reaominée  était  dereniie  «  Tormi- 
dable  que  lorcqu'il  viDtpoar  la  «epttèincfoit  aux  jeux  olyo- 
piques,  aacuflaatagoabtea>Ma*y  préwnter.IIclHaiieaHsaM 

peine  un  taureau  sur  sc$  (épaules.  Ce  fut  même  le  spectacle 
<|a'il  donna  une  fois  aux  jeux  olympiques  :  après  avoir 
pQlîé  l'animal  Tivant  fmptU  de  120  pas,  il  l'aAsomroa  d'an 
«aqi  Je  poi^  <t  te  mmm  «Xi*  ItartoM  jour.  Des 
bit'.oriens  aMiirMl  très-téricoMnart  que  le  mtma  de  Me 
repas  se  cumposait  do  30  mines  de  viande  (environ  IS  li- 
Ttes),  d'autant  de  mines  de  pain  et  de  3  contes  de  vin  (à 
fea  piis  15  litres).  Daméas  de  Crotone  ayant  fait  couler 
m  bnue  sa  statue,  U  la  ohiifM  Mr  aoa  épaule  e(  Taila 
ferterà  la  place  qui  loi  ëtoR  ileettaée,  éêm  m  baie  ooo- 
sacn'  Jitpilrr  Olunpique  Parvenu  à  une  extrême  vieit- 
le&t.e,  a\a!»t  essaje  de  r  iiiprf ,  avec  !*es  mainn,  arfaiblte» 
par  l'âge,  le  tronc  fendu  d'un  jzros  art)re,  il  épuisa  en  vains 
eflbrts,  el  les  deux  partks  du  tronc  s'élant  niâtes,  il  no 
IMtCB  amdMr  eet  nafaa,  qui  t'y  lnwnèmit  priées.  Seul, 
apfKlant  en  vain  du  secours,  Q  devint  dans  oeite  position  la 
proie  des  bétes  «iuvs|^s.  On  place  sa  mort  à  Pan  500  avant 
J.-C.  On  iloit  au  st  ituaire  l'u^et  le  beau  groupe  en  marbre 
deMiion  (le  Crotone  dévoré  par  un  lion,  qu'on  admire  ilans 
IM  Jardins  de  Vemailles.  Cnaiii>ackac. 

HiLON  (  TiTvs  AKUV6  MiLo  ) ,  li  ts  de  Gaine  Papéus  Celsoe 
«t  «PAnnIa,  et  adnpté  pour  fiU  par  i<>  père  èe  eelte-ef,  Tflus 
Anniu^LavciK,  (^tâit  lu^  à  Lanutrium,  petite  ville  Iti  I..itiiir>i, 
où  plus  tard  il  exerça  ia  puissance  diclntnriale.  Son  iniiiiitic 
avec  e  I  od  i  us .  qui  rendit  Rome  le  tliéâtre  des  luttes  féroces 
dee  bandcadeglKliateufsqDediecuD  d'eux  enlr<>t(>nait  i  sa 
aoMe,  eotnmença  ea  i*iui  (7  avant  1.-C.,  époque  où,  tribun 

du  ppiipl*",  il  prît  II-  pnrti  do  Poin|iéee(  insi-^ta  pour  obtcidr 
le  rappel  de  Cici-ron.  Condamné  après  le  metirtrc  de  Clo- 
dius,en  l'an  52,  malgré  les  efTorts  d'élu>{uencc  que  (itCict  ron 
pour  le  défendret  U  s«  fendit  en  exâ  à  MassiUx  (  Marseille)  ; 
«t  M  rkn  4«  Oâair  iVieepIt  d»  nmwbtle  «ceonfée  I  dfrers 
■utres  CTilt^s.  Irrité  dVtre  l'olijet  d'une  tclli?  exrpplion,  il 
répondit  en  l'an  48  à  l'aiipel  de  Marcus  C.Tliui»  que  le  st^aat 
av.ut  déposé  de  la  préture  tH)ur  avoir,  en  l'absence  tir  CL'>ar, 
renversé  la  loi  que  celui-ci  avait  lait  rendre  en  matière  de 
dettes.  A  la  léte  d'une  bande  armée  qnll  arait  recrutée  dans 
ta  Campante ,  il  vint  assiéger  le  château  fort  de  Cassantim, 
près  de  Hiurii,  et  y  péril ,  comme  bientôt  «près  Cslius  lui- 
même  sous  les  murs  de  Thurii 

MILOAI  (  Loits- Jacqcf^  )  c-t  une  des  réputations  clio- 
régraphtques de  la  tin  du  siècle  dernier  cl  du  commenretnent 
de  Mlui-d.  Né  <n  1763,  fignimt  à  rAeadémie  royale  de  Mu- 
rfqoe  en  17S1,  dansanr  chef  des  iceia  de  danse  de  1799  fc 
180?,  second  maître  ilcs  ballet'»,  prt>fe«<eur  de  darii^e  pan- 
tomime ,  Milon  n'a  pas  laissé  de  grands  souvenirs  comme 
danseur  ;  mais  U  •  attaché  son  nom  k  nn  grand MaAre  de  I  fi- 
leta, dont  qndqnea-oM  sont  raeléa  popolaina  ;  anai  ctteroni 
entra  aiMres  Pygmation,  La  Moeet  de  Gamaehe,  VBntè- 
vementdex  Sabines,Nina,  L'Épreuve  villageoise.  Le  Car- 
naval de  rfni.?p, et,  en  collaboration  avecGardeI,C/ary,ctc. 
n  eKt  mort  en  lfti9. 

MILORADO WITSCil  (  Micuau.  -  Ammimmca , 
«oaMe),  eittlire général  msaa.Béen  177ft,Mr«R  «nialea 
ordres  de  Souvarof  en  Suisse  et  en  Itille,  et  donna  dès 
lors  les  preuves  les  plus  écl.itantes  de  sa  bravoure  et  do 
Bon  intrépidité.  Dans  la  campagne  >:c  180S,  il  se  distingua 
anx  albirei  d'£ns,  de  Krems  et  d'AusterlIlx.  En  tSoa  et 
IMV,  B  aiaiila  an  combala  de  BDcharcfll  et  de  Saoneha, 
et  dans  la  campagne  de  Turquie,  en  1809,  k  l'afRiire  de 
Rassewat.  Dans  la  eampa;;nede  1812,  il  prit  part  A  la  san- 
glante t>ataillo  de  linmiliiM.  (  h  ir^i^  du  rouimandement  de 
Parrière-Karde,  il  soutint  de  la  manière  la  plus  brillante, 
pendant  tonte  la  lalndla,  tM  attaques  de  l'ennemi.  Le  18 
oclobra  Idll»  ceidaiiitement  aTec  le  général  Bennigsen , 
n  baHhletFnuifan  i  Taroirtlno ,  et  te  té  do  même  mois, 
placé  sous  les  ordres  de  Koutnii?  >r,  général  en  chef,  h 
Malojaroslawex.  11  commandait  l'avant-garde  aux  airain» 


de  ^^iesma»  Dogorobusch  et  Krasnoi,  Journées  laialea« 
entre  toatea,  aux  Français,  daw  leur  si  fatale  ndnila.  Le 
•  féfiter  ISM,  11  «ccapa  Vanatln.  Dana  la  caavagnt  qoi 
i^oQvritkpeadalanpadalk,  il  eomanada  m  eorpadlar» 

mée  russe,  aveclequel,  k  la  bataille  de  Lu  Izi'n,  il  eut  ordre  de 
couvrir  l'aile  gaucite  des  coalisés.  Ap[>elé  ensuite  au  com- 
mandement de  l'arrièrc^garde  russe,  U  prit  une  part  im- 
portante anx  aflairaada  Baalxen,  deKnlai,etdaLeipxig. 
Aprta  la  pah  de  Paria  ftwpereur  Alexandra^  qd  lUiail 
pran<l  état  de  ses  !ifr\ire<!,  lut  acronla  diverses  grâces  et 
«iL>tiui:(ions  Itonoriliqut's.  Plus  de  dix  fui!),  il  consentit  a 
payer  ses  dettes,  |x*ur  le  tirer  des  embarras  où  le  metUient 
ses  dépenses  extravagniite^.  Hm  1818  il  le  nomma  gouver- 
neur gtoéralde  Saint-Pétenbourg,  fondinns  qnll  rempHaaitt 
lorsque  éclata  la  révolte  dn  26  décembre  1»2S.  On  sait  que 
ce  fut  U  une  révolte  tonte  mflitaire.  Il  n'y  avait  pas  dès 
lots  un  seul  des  conjurés  qui,  |iar  dcvjir  de  service,  ne 
fût  en  relation  directe  et  con-stante  avec  MiioradowiUch. 
lies  principaux  d'entre  eux  vivaient  data  mm  ilHUil^  «t 
lui  avaient  inspiré  une  confiance  tato  qiw»  laai  le  voalnir 
ni  le  savoir,  il  faisait  précisément  toot  ce  qu'il  blMt  poor 
aider  à  la  réussite  de  U  uiii  projets.  Aussi  quelques-uns  pen- 
saient-ils qu'au  fond  Mdoru<lowil»ch  était  de  la  conspira- 
tion. Surpris  par  l'iusurrectiou ,  il  fit  tout  pour  ramener  le» 
aoidate  à  leur  devoir.  Dt^  il  avait  réuni  i«B  éiiraaier  quel- 
qoea-mie,  en  leor  détnonlraal  qiiVm  lee trompait  A  ce  mo- 
ment, un  des  conjurés,  reconnaissant  qull  ne  fallait  point 
compter  sur  le  concours  du  gouverneur  général  qu'on  avait 
cru  gagné  ii  la  cause  de  l'insurrection ,  lui  tira  un  coup  do 
pistolet  à  bout  portant  MiloradowiLscU  sncronba  à  cette 
bteisore  ,  la  aeule  qo'fl  eM  Jamab reçue  en  la  vte,  vpiH 
avoir  a'i^i'ité  à  quarante  balail'e'^  ran;;i  es  et  avoir  eu  si\ 
chevaux  tués  sous  lui.  Les  Russes  le  touipa.reut,  avec  ns&ci 
de  raison,  k  notre  Mural.  h>prit  tn<-diocre  c^mme  lui,  il 
avait  aoui  en  présence  de  l'ennemi  son  saag-(rald  et  aoB 
intrépide  braroore. 

MILORD,  ou  pItTs  exactement  MYLORD.  TofCB  Loa». 

M'.LORD-M.MIKCH.VL.  Voyez  Kutii. 

MILOSCÏI  OBHÉ.VOWITSCII,  ancien  prince  de 
Servie,  naquit  vers  l'au  1780,  dans  le  village  de  Dobrinje, 
ob  aan  péra,  qui  ae  nonuDalt  ItecJke,  était  nn  sim|de 


nspnvre.  Sa  mère  s'appelait  Vlschlnia ,  et  avait  d'abord  été 
mariée  avec  un  certain  Obrén.  Avant  perdu  de  bonne  heure 
ses  parents,  il  fut,  couiine  ses  ileux  frères,  Jou  'jii  ne  en 
1787 et  mortà NeuMitf,  en  isiO)  eUf/n'in  (né  en  1790,  et 
qui  habile  aujourd'hui  la  Valacliie),  obligé  de  gagner  si 
vie  en  gardant  les  bestiaux.  Plus  tard  U  servit  en  qualité  de 
Valet  de  Asnne  son  bean-Mre  Milan  Obrénowistch ,  riche 
marcliand  de  be^liiuix,  qui,  lors  de  la  première  in.surrection 
des  Serbes,  en  1801  .  lut  élu  chef  par  quelques  districts. 
Milosch  ayant  fait  preuve  de  beaoonopde  courage  etderc» 
solution  dans  cette  insurrection,  son  Man-lirére,qiilan  aoi- 
tan  moins  capable  que  lui,  Inl  remit  le  commandement  Hl- 
loscli,  à  la  tt*1e  d'un  corps  partic4ilier,  se  distingua  lUors  en 
toutes  occasions  sous  les  ordres  de  Georges  Czerny, 
qui  le  nomma  wu'modc.  Son  beau-frère  Milan ,  qui  jouait 
un  rôle  important  parmi  las  chefs  populaires,  ayant  été  «n- 
Toyé,  en  1810,  comme  aégodalenr  au  quartier  géntei 
nis,ie  l't  n'en  ét.uit  plus  revenu ,  Milosch  prit  sa  place,  cC 
ajr)(i(:i  rdoi^  à  -nii  nom  celui  d'Obréiiouifsch.  Va  passo- 
«Iroit  i(ue  lui  lit  I  pn  piM  T  C/,erny,  en  Jsll,  amena  entre 
eux  un  profond  disseutinient  A  ia  suite  des  débites 
qulBiSMiyèrant  ha  Scrbm  en  161S,  Cmmy,  désespérant 
lui-même  du  succès,  s«  réfugia  en  Autriche  ;  mais  .Milosch  , 
inébranlable  dans  la  maurai^e  fortune,  fut  celui  qui  ré>lstA 
le  pins  liMiuli  nu  s  1 1  le  plii^  i  i|iiniâtréri>ent.  Quand  fonte  rv- 
sislauce  fut  devenue  inulili-,  il  sut  par  d'habiles  négoc4alions 
s'assarer  ainsi  qu'à  ses  partisans  une  honorable  position. 
Il  obtint  de  la  Porte  une  amnistie  générale,  et  fut  nomin6 
grand  ^(frs  des  arrondissements  de  Poschéga,  Kraguji  - 
watz  et  Roudnik.  Les  Turcs  ayant  rrcnuunencé  à  prati(|uer 
leur  système  de  violences  et  d'opprcsâiuns,  Milosch  lui> 
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I  ae  mit ,  M  ItlS,  &  h.  tête  de  l'iosorrection.  D'abord 
aaes  pea  beareux,  il  réunit  mfln  k  expnlarr  les  Tares  da 

les  négociation*;  qui  s'ouvrirent  alursentrela  Porte 
H  1m  in«urg<%  anieiièreat,  en  i8io,  lu  conclusion  d'un  traité 
«Je  paix  dont  htMAoi  flHcnt  des  plus  heureux  poer  la 

hn  IftlT,  M  Un  prince  MrédHalra  de  Sertit  par  iHknèes 

et  le  haut  clergé  de  sa  nation.  Dans  cette  siluation  nouvelle, 
il  eut  à  triompber  de  bien  nombreuses  diOicultés  pour  par- 
^eniràieraidre indépendant  anssibieadell'Portefiiie  i1e  I  I 
Rpwie  Sam  eaforité  ae  fiit  conaoUdée  qne  per  la  partie  du 
tf#tf  d*Alijcf  iimui  de  !  W  rekthne  fc  ta  Servie,  risal  qne  par 
IjBOordleélection.qui,  en  1827, lui  conféra,  «îans  ra^st  nilili  c 
jjopalaire  de  Kmgujtwatz,  le  titre  et  les  pouvoirs  de  prince 
héréditaire  de  Servie;  état  de  clichés  confinBé  par  la  paix 
dTAadriBople  ea  lft29  et  aoteueUenaent  reeomn  en  1S30 
parla  Porte.  Dès  le  4  RTrIer  1830»  NIloWli  conToqm  les 
<  hef*  de  dislricf ,  1'  =;  juges  et  les  ecclésiastiques  en  assem- 
liée  nationale  à  Kra^uje^vatz,  et  fit  nommer  une  conimi!<- 
ston  cbirgée  de  préparer  sous  sa  présidence  une  ronstilution 
la  Servie}  nais  ce  prcjet  ea  rasta  Ik.  Si  d'un  fdté  U 
contre  Int  les  cheft  en  combattant  leim  ten* 
•lances  ari^lo(  raliq■.l<'•. ,  de  Pautre  il  «c  faisait  de  nombreux 
cnoerais  dan«  le  peuple ,  attendu  que,  manquant  dVduca- 
tîoB  première ,  devenu  orgueilleux  et  Insolent ,  il  exerçait 
une  oppraarive  tirannie,  dont  les  formes,  rudes  cl  grossières, 
«laîmt  maJ  disslnalées  par  le  loxe  et  Tétiqaelte  nionareli!< 
fJ<  r;f  il  sVnli.jrail.  C'est  ainsi  que  W'uliMlsch,  Petro- 
iiie»fL<>cli ,  Frolit-iii ,  Simit$cli  et  d'autres  clit'rs  cnrorcpti- 
reni  o-cr,  en  l.s'J.-.,  lever  Péteudard  de  la  révolte.  Le 
«ontenicment  populaire  était  si  grand  queMilosch ,  quoiqu'il 
rénisft  niera  n  comprimer  rhunirectlon,  dut  s\>nt;a<;cr  à 
•ionner  au  pajs  une  constitution  :  pronie^sc  qu'il  nMliiia 
Jans  raiv3«;mblée  convoquée  le  10  feMier  tt.3:).  A  Hnstiga- 
tîott  de  la  Ru&>ie  et  de  l'Autriche,  cette  constitution  fut  re- 
jelée,  oomme  trop  libérale»  par  la  Porte,  qui  lit  espérer  aii 
pays  one  neavellê  organisation  politiqne.  AI iloscli  eut  bean, 
vers  la  fin  <li>  1h3'i,  so  rendre  de  sa  personne  à  Omstanti- 
nople,  il  cijlu  ua  ilan<  ses  efforts  pour  faire  changer  la  dé- 
termination pr'i^e  |>ar  le  divan.  Il  lui  fut  impossible  alors 
<le  se  mainteair  eontre  l*opposilion  du  sénat  institué  par  un 
batti'Sebérif,  d*anlant  pins  que  par  ses  mœurs  dissolues  U 
>*«*(att  nVu'né  <.i  propre  familk',  et  qite  par  son  despotisme 
et  sa  rapjcit<- il  élail  ilf\enii  odieux  aux  mn^scs.  C'est  ainsi 
qu*«i  1839  il  fut  ftrtc  d'slxliquer  It;  pouvoir,  qui  passa  à 
son  6li  Abchei  MUoKh  ûbr£nowUsch ,  et  qu'Û  lut  banni 
dn  Swie.  Ziepnb  ce  moment  jusque  aa  mort  (mars  t850  ), 
il  Técnt  alternativement  dans  les  terres  qu'il  possi^dait  en 
Valachie.ou  à  Vii  nm';  pluii  tard  il  finit  par  se  fixer  tout  à 
tait  dan- icUe  (\i|Kt  i('  .  Les  intrigues  auxquelles  depuis  <ui 
ilépotulion,  et  nolamiuenten  1843,  lorsque  son  fils  futcliosKé 
à  Ma  tour  de  Servie,  if  eut  recoura  ponv  faire  rap- 
peler, lui  coûtèrent  des  i^ommos  énormes,  maisnVnrent  d'au- 
tre rt'soltaf  •11!'»  de  proviwnter  dans  ce  pays  des  insurrections 
par'''        -iii'     iii'U  i.'iit  t'-iles. 

lllLOLiTIAiOWlTSClI  (Suirlox),  pocte  Sorbe,  na- 
finit  le  3  octobre  170l  (vieux  style),  à  Jarazewocn  Bosnie, 
oô  son  père  était  marchand.  Ce  ne  fut  qu'avec  l)caucoup 
de  peine  qu'il  put  acquérir  les  premiers  rudiments  des  lettres, 
d'abord  à  Belgrade,  où  sa  {iuiiilli-  avait  i  lc  (nrcrit  de  se  ré- 
fuiper  par  suite  de  la  peste,  et  plus  tard  au  gymnase  de  Car- 
lovicz.  Ln  isi»G  il  obtint  une  plaeede  commis  à  laciianeel- 
Jaiîed'Etat,  à  Belgrade,  et  il  laeenserva  jus4|u'en  1813.  Pen- 
«InnI  lente  llmurrectlon  des  Serbes  qui  éclata  à  ce  moment, 
il  mena  une  eiiitence  «  rranle  cl  iiucrl.iiii.',  l.mlnt  (dinmis 
dans  les  bureaux  d'un  évéque  serbe,  tantat  enrùlé  dans 
une  bande  d'insurgés.  IL jr  enl  même  un  moment  oii  forée 
M  (ni  de  IraivniUnr  camme  aide  de  jardinier  diez  un  Turc 
dn^iddto.  RnvcDtt  Belgrade,  il  remplit  pendant  quelque 
temps  un  em|iioi  près  dn  frère  du  prince  Miloscli ,  puis  il  alla 
revoir  tes  parents  qui  s'étaient  établis  en  Bessarabie.  Les 
m  nnaarredioii fraenne  «n  ValadiiaM 
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lui  perraireot  pas  de  rentrer  en  Servie  ;  mais  une  petite  pen* 
sïon  qoll  obtint  alors  de  l'emperenr  de  Russie  lui  donna 
I>  .  l<)iMr<  nécessaires  pour  cultiver  les  mu5;es.  C'est  à  ce  mo- 
ment qu'il  composa  ses  Serbianka ,  suite  de  poésies  lyriques 
et  épiques  où  Pinsurrertion  de  la  Servie  est  décrite  avec 
clialenr  el  vérité.  En        il  se  rendit  k  Léh^ig,  où  11 


piibHi  ce 


(4  vol.,  1826) ,  et  ob  II  en  donna  encore 


deux  antres,  intitulés  NekoUke  pjesnice  Slare  (iStr)  et 
Znnca  {\%11).  Ce  qui  caractérise  ces  poésies,  c'est  l'a- 
Tii  nir  ardent  de  la  |>atrie,  la  ebaleur  du  sentiment,  la 
hardiesse  et  l'ediinaUlé  deafignrea  «tdasexpfcisions.  Ton* 
jours  empêché  M  rentrer  en  Servie,  Il  dln  en  1837  k 
?il  iileiuniii,  cil  le  métro|M>!itain  rclrowitscb  l'accueillit  de 
la  manière  la  plus  hospitalière  et  le  mit  à  même  de  rom- 
poser  une  nouvelle  et  ample  collection  de  chants  popu- 
laires, qui  fut  publiée  sous  le  titre  de  CAonts  populairea 
des  ntmtinigHnt  et  dei  Serket  de  PMenêgomine 
(i.ei|izig,  i8;{7).  C'est  aussi  kLdpil||qnnpomtioDJEriili0lr« 
de  ta  Servie àe  I8i3  à  1815. 

Depuis  ISIII  Miloulinowitsch  habite  la  Servie,  où  R  a 
composé  un  grand  nombre  de  poéstea  Ijrriquesei  épiqnaa 
dans  le  genre  de  celles  des  ierbUmkaf  M  oè  son  exonple  a 
donné  le  signal  du  réveil  de  Pactivité  littéraire. 

MILRKÏS,  MILREl  ou  MILRF,A.  Originairement  mon- 
naie de  compte  portugaise,  le  milrel  c-st  deveiui ,  on  ^e^tu 
d'une  loi  rendue  le  24  avril  I83S,  une  unité  monétaire.  De» 
;  puis  lors,  on  frappe  des  coroo  on  couronnes  k  t.OOO  relit, 
valante  fr.  Ol  cent,  de  notre  monmîr.  II  y  a  aus^i  de-;  demi- 
rorott  de  500  reis.  Comme  monnaie  décompte  ic  milrel  est 
aussi  en  usa^e  au  Hresit.  Le  conlo  de  reb  éqilJvant  k  OQ 
million  de  reu  ou  1,000  milrâs. 

MILTIADE,  le  véritable  loodataur  de  la  pnisiianen 
athénienne,  au  cinquième  siècle  avant  J.-C ,  appartenait  à 
l'une  des  plus  nobles  et  des  plus  riches  familles  de  son  pays. 
Son  père  s'appelait  Cimon ,  nom  que  porta  depuis  cl  qu'il- 
lustra son  lils.  Son  onde  MUtiade  avait  fondé,  son  frère  Sté- 
•  a»{!oras  avait  gouverné,  «I  nous  en eroyoïn  Hérodote,  une 
r  il  inie  d'Athéniens  en  "Tlirace,  quand  11  fut  lui-m/ine  ap- 
|M  1.  ,  par  la  mort  de  son  frère,  au  commandement  de  cet 
et.ililis.sement  nouveau.  Co m  luis  Ne|)0$  veut  qu'il  ait  le 
,  premier  conquis  la  presqu'île,  qui  fut  pour  le  pe4ple  atliénien 
'  ce  que  devaient  è(ra  un  jour  les  demi  Indes  poor  PAngle- 
terre.  II  Padministra  avec  une  sagesse  que  sa  bravoure  seule 
énalait.  Toutelois ,  Plionneur  d'avoir  choisi  un  chef  aussi 
li.ihilc  n'ajijiiirli'n ait  |i,\s  .111           alli 'nien  :  Milli.uli'  avait 
élu  nommément  désigne  par  la  Pythie  de  Lklphcs.  Cette  en- 
'  Ireprise  fut  donc  pour  ce  grand  homme  une  sorte  de  mis- 
;  sion  divine;  et  l'on  peut  juger  quel  parti  son  hahiletc  sut 
tirer  d'une  désignation  qu'elle  avait  peut-être  pnparée  Aimé, 
ol);i  de^s  mldii--,  craint  et  respecte  des  indigènes,  ila^ ma 
dans  ce-scoutréesà  demi  sauvages,  mais  abondantes  en  toutes 
I  sortes  de  matières  premières  pour  l'industrie  et  les  arts,  one 
;  source  fécoiulo  de  ricliesse;  k  sa  patrie.  Il  yjt^aîtau  MWi 
de  sa  république  quand  Darius,  qui  n'en  voulait  eneoro 
:  qu'aa\  Scythes,  pa.ssa  risler(le  Danube;  ,  sur  lui  j:i>nt  qu'il 
lit  construire,  el  eu  conlia  la  garde  aux  plus  puissants  delà 
i  contrée  :  Mdliade  était  du  nombre.  Il  se  méfiait  de  Tambi* 
{  tion  de  Darius;  et  quand  il  connut  la  poeliion  du  grand  roi 
dans  le  pays  barbare  où  il  sVtait  tAnéralrement  enfoncé,  tt 
pioposa  à  ses  Col)èj;uf=  i!e  rmnprr  le  pont  el  de  (ouper 
j  aioii  la  retraite  au  despote,  acte  déloyal  qu'excusait  autant 
.  que  possible  l'amour  du  pays.  11  aurait  fait  prévaloir  auprès 
î  d'eux  les  inl^rèU  de  la  Grâce,  «ma  Uistiée  de  Uilet,  qui 
'  les  en  défonma  par  da»  ooMMénlIanB  toutes  d'égoisme; 
et  pour  ne  pas  s'expaaor  k  la  van|iaam  da  IMifni»  Milliadn 
revint  à  AUtènet. 
t    On  aait  comment  les  airaircs  d  lonie,  oii  ce  même  Histiée 
i  JenamrAlniiéqnlvnqna,  ailnmèrant  chci  Darius  le  désir 
d*envabkln  Gvtoe.  lAie  llolte  iorlia  des  porta  de  rAflle  vint 
débarquer  sur  les  c^<tes  dr  l'Attiqiie  cent  mille  soldats  aux 
ordres  de  Dalis  et  d'ArUplieroe.  Atliènes  avait  à  leur  op- 
iMaanma,  nvnemlla  amdiaina  
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MILTIADE  —  MILTON 


Au  nombre  de*  dis  pokcmarques  fe  trouvait  Miltiade.  Iieu- 
IMaWMrt  ablOM do  okM  de  tyrannie,  dont  il  s'était  vu 
■ecoaeràiMnloardeCbenoaaèw:  les  Atiiéoieiis  hii  per- 
ndreot  de  lei  ««ver.  Grice  à  «on  «soendaat  sur  «es  collè> 

RtM»,  il  les  d(!-(:i<ta  à  sortir  d'Atliènes  et  à  risquer  la  bataille. 
Le  Jour  où  ce  fut  son  tour  de  cotnmsnder,  il  la  lirra  :  par 
ses  hibiiei  dhpodllons ,  il  rendit  inutile  la  multitude  lic* 
PmtÊi  le  eoange  de  sa  petite  «mée  et  le  boo  ftwe  de  la 
GrèM  Iraot  le  leete.  Le  vMoIre  de  MarttlioH  Ibrçe  les 
Perses  à  se  rembarquer  avec  une  perte  imiMMIb  lUIliide 
arait  sauvé  Atbèœs,  et  Atbèneg  la  Grèce. 

Pour  récompenser  leur  général ,  les  vainqueurs  le  firent 
pebidre,  daai  la  galerie  appelte  FécUe,  ea  IMe  de  eee 
BoaTépnx,  hanasnant  aei  treapea  «viQt  la  bataille.  Paie 
Ils  le  chargèrent,  ce  qui  était  pour  lui  d'un  plus  haut  prix, 
de  la  conquête  de  l  'Ile  de  Parus.  Déjà  dans  l'arcliipel  il  avait 
rangé  Mnif.  la  domination  d'Athènes  les  PéUsges  de  Lemoos. 
A  l'époque  où  il  faisait  voile  pour  la  Climoiinèse  de  Tbrace , 
ialal  ■valeatd'IikoH  raflMéleur  obéiaeaiioe.laitti  promet- 
tant  poQf  le  )oor  oi  le  veat  de  Borée  aïoènerait  son  vais- 
seau  vers  leurs  twrds.  11  les  avait  toninés  de  leair  leur  pa- 
role à  son  retour  de  Thrace,  et  ils  s'y  «étaient  résignés.  Plus 
tard ,  ceux  de  Paros  s'attirèrent ,  en  secourant  les  Perses , 
la  baine  des  Athéniens  ;  et  après  Marathon  ce  fut  Miltiade 
fH'fladia^  dalflap«iiir,awlaaécbotta devant  cette  ville. 
MhtaA  OoraèBM,  limmdie  ifvÊk  bois  aaeré ,  qu'il  prit  pour 
les  feux  de  la  flatte  des  Perses,  détennina  son  enibarqueiiu  nt  ; 
selon  Jiérodule,  U  se  blessa  à  la  cuisse  ea  franchissant  une 
baie  dans  une  attaque  nocturne,  et  se  vit  forcé  de  lever  le 
liège  de  la  place.  Tooa  deux  a'acoordent  à  dire  que,  de  re- 
loar  è  AHmm,  B  M  pear  Mfidt  ellf  davast  le  peuple  ;  qu'un 
lecondamna  à  ntort,  nni^  que  !,i  pi^'tir  fut  r'Mnr!iiiH<-  fn  une 
arueude  de  50  Lili^uU  ,  luoiiUfil  tics  lrai-4  (Je  l'irnieuienl. 
Cornélius  ajoute  que,  ne  pouvant  la  payer,  il  (ut  jeté  dans 
une  prison,  oii  il  mourut,  l'an  Ift9  avant  J.-C.  Hérodote  ra- 
ooate  que  Miltiade ,  incapable ,  va  l'âat  de  sa  Jambe;,  de  se 
d^^fendre  lui-mèuie,  se  fit  seulement  porter  tnr  la  place; 
qu'en  sa  présence,  ses  amis,  rappelant  ses  exploite,  ne  réus- 
sireoten  effet  qu'à  sauver  5»!  tt.He.  mais  que  la  gangrène, 
ayant  gagné  sa  cuisse,  l'emporta  bîe^tùt,  et  que  son  OU  Cï- 
moa  paya  Tameode.  Plutarquc ,  dans  m  Vie  de  Cimon , 
adopta  la  vanioB  de  Gomellua,  qui  attribue  fort  aagement 
h  cowlanmiioa  da  MMlade  à  fenrie  nirtoat  qn*esei(alt  sa 
puissance.  On  peut  ajouter  à  son  élo^je  le  célèbre  mot  de 
ïfhémistocle  :  ■  Les  troptiées  de  Miltiade  m'empécltent  de 
dormir.  »  Bowtel. 
MILTIADE  (Sbiat) ,  pape.  Kof ea  Mn«iaB«> 
HILTON  (J«m)  naqritàLodirea,  Ie9déeembral608. 
Son  père,  qui  exerçait  la  profession  de  notaire  (scrirrner) , 
liommegraveetde  mowirs  sévères,  déshérité  pouravoir  aban- 
donné le  catbolîcisme  et  embrassé  le  [irotestanti»me,  lui  fit 
donner  une  bonne  éducation.  Il  étudia  ensuite  à  Cambridge, 
où  il  séjourna  de  16»  à  163?.  Quoique  destiné  à  rétat  ec- 
clésiastique, U  ae  pat  ae  déddcr  k  prêter  le  serment  exigé 
des  prêtres,  et  (Ten  levfnt  auprès  de  son  père,  dans  le  do- 
maine qu'il  pof s-Nl  1 1  lans  le  Huckioghan>$hire,  mi  il  p  issa 
cinq  autres  annexes.  Des  1629  il  avait  composé  un  Usfmn  on 
the  Nativity,  qui  déjà  annonçait  depands  talents  :  c'est 
vraisemMablemeit  dalamtflMépoquequedataBliaapoimos 
descriptift  riffepro  et  tl  PitMeroso,  qui  M  Aneut  d'ail 
leurs  imprimés  qu'en  I6i  j,  dans  ses  Juvénile  Poems  C'est 
uu<>i  sous  le  toit  paternel  qu'il  composa  les  opéras  Arcades 
et  Cornus,  et  le  poome  Lycidas,  élégie  sur  la  mort  d'un 
ami.  Ea  1638  et  IM»  il  voiagaa  ea  France,  aa  SuiaM,  et 
en  Italie,  vWto  Galilée,  ae  Un  avec  Maaao,  Paeddu  Tane, 
composa  des  ters  italiens ,  puiâ  s'en  revint  à  I.ondres,  mr 
le  rappelaient  les  troubles  de  sa  patrie.  Il  se  jeta  aion>  avec 
ardeur  dans  la  discussion  des  questions  du  moment,  et  fit 
beaucoup  parler  de  lui.  C'est  ainsi  qu'il  écrivit  aueoesaive- 
BNat  te  dissertations  sur  l'administration  de  rÉigliie,  sur  le 
anrtage  daar  ledivana  (oa  mariage  mallienreax,  qu^l  cou- 
dai «a  1M3,  Mea  IbanU  foocaiion),  sur  l'éducation  (  1644) 


et  sur  la  liberté  de  la  presse  (ilreo/M^i/ica,  164-*)  ;  qu'il 
compo&a  une  apologie  de  la  condamnation  i  nrârt  pnaeùoéc 
contre  Ctiarles  l*'  (  rHe  Dmare  ^fKUtft  and  mt^itlrotu  , 
1649);  qu'il  entreprit  de  TéMer  daaaaoa  Iconoclastes  l'é- 
crit attribué  à  Cliarle*  1"  et  intitulé  Ikon  BasilUU,  et  que, 
dans  sa  célèbre  D^rnsio  pro  Populo  Anglicano  (qu'il  tit 
suivre,  ea  1<M,  d'une  De/ensio  sccunda  et,  en  l Ooj,  d'une 
D^/taaiejwvM),  il  combaMit  la  D^fuuioMegiê  deSia- 

Cromweil  avait  dés  ic49  récompensé  son  apologie  de  la 
condamnation  de  Charle»  i"  en  le  nommant  secrétaire  du 
conseil  d'État  pour  la  rédaction  latine  des  actes  ;  et  pour  an 
ouvrage  eoaUe  Sanmaiae  le  parleoMat  bii  voteoaeladMH 
altédel,OMlb.tl. 

Quoique  frappé  à  partir  de  I6jÎ  d'une  incurable  cécité, 
il  n'en  cttnlinua  pas  moins  à  écrire;  et  après  mort  de 
Cromwell  d  f<:ti>it  contre  le«  partisans  de  la  rovaute  une 
suite  de  pampitlets,  tels  que  L'pon  the  modtl  qf  common- 
veaUh  et  Jleadjr  and  eatg  Wag  êontéUHh  afmt  com> 
monweallh.  Lors  de  la  restauration,  aa  Defaulo  pro  Populo 
Anglicano  et  son  Iconoclastes  fbreat,  il  est  vrai,  brûlés  de 
la  main  du  txjurreau  ;  niais  il  ne  lui  Tut  fait  personaellement 
aucun  mal,  et  U  .se  remit  a  faire  des  vers.  C'est  aussi  de 
cette  époque  que  datent  son  i)icftoRnaire£afin,  nMoscovie, 
éL  aoa  JBMain  d^Àngleterrt  amuU  la  auiquéU  te  iver> 
mandt. 

11  était  déjà  âgé  de  cinquante-sept  ans  lorsqu'il  termina, 
en  IttfiS,  son  Paradise  lost  (Le  Paradis (terdu),  ce  granU 
et  divia  poème,  que  l'Angleterre  et  l'Europe  conservent 
coauae  une  de  tours  gloires.  Le  purîtanisme  avait  trouvé 
son  Daaie  et  aoa  Plaloa.  Millon  dut  eepeadaat  aMeadre 
encore  deux  ans  avant  de  trouver  un  éditeur,  et  cdoi-dae 
lui  donna  de  ce  i  haf  d'œuvre  que  dix  liv.  st.  (250  fr.).  Il  est 
fau\  d'ailleurs  qu'on  ait  loni;temps  méconnu  la  valeur  d»j 
ce  poème,  car  dans  les  onte  premières  années  il  s'en  vendit 
S,oeOeiaa^pleifea.  En  167t  Milton  lui  donna  pour  suite  le 
Paradise  regalned,  qui,  malgré  de  grandes  beeutéa,  calferté» 
bien  inférieur  au  Pcradis  perdu.  Sa  tragédie  Somtm  Âço- 
nistes,  qui  parut  vers  le  nn'ine  lemp'i,  e'>t  i;ue  pauvre  piru- 
diiction  dramatique;  ccjKtul.itit  CtiAteaubriand  en  a  traduit 
diverses  tindes,  où  l'auteur  eiueut  vivement ,  car  il  y  fait 
allusion  k  aa  propre  siluation,  ahm  qne  debout  aor  lea  nriaes 
de  son  parti,  de  aea  opinfoaa  et  de  aa  fbilnne,  lelnoilèredo 
jour  et  celle  de  la  gloire,  ses  plus  beaux  rêves,  ses  plus  chère- 
c!i|)érances,  l'estime  de  ses  conteurjorains  et  les  rayons  de  U 
fortune,  tous  les  soleils  dont  la  vie  humaine  s'échaufTc  et  s'é- 
claiit,avaieatdlspaniponr  lui.  U  mourut  le  «novembre  1674. 
Oa  aeeampleplualea  édlHone  de  aeaeavragaa.  Le  dernière 
édition  de  ses  truvri'?  po<  tiqne's  est  celle  qu'a  donnée  Todd 
(4  vol.,  Londres,  Ibi:^  ),  et  de  ses  œuvres  en  prose  wlle  cV 
Flelclicr  (  1835).  L'«Mition  de  ses  œuvres  romplètes  la  plus 
récente  est  celle  de  Millurd,  qui  l'a  fait  précéder  d'une  bic- 
graphle  (STOi.,LoadieB,  issa). 

[  La  plus  cruelle  torture  de  ce  noble  génie  a  dû  être  Tin- 
diflércnce  contemporaine.  Quoi  qu'en  ait  pu  dire  Johnson, 
tory  véhément,  qui  ne  p.Trdonnait  pias  aux  républicains  une 
seule  de  leurs  gloires,  de  profondes  ténèbres  pesèrent  loag- 
temps  sur  Le  Paradis  perdu  et  sur  son  auteur  :  la  moir.* 
mée  poétique  de  MiUaa  ne  a'érciUa  qo'ea  16M,  aine  frand:l 
qti  en  1688.  Elle  ne  fut  entière  qu'à  l'époque  «6  lea  priadpe« 
whigs,  modérés  par  l'expérirnci' ,  dahorés  parla  lutte  dea 
partis,  réussirent  à  refondre  tout  le  pacte  social  entre  le  nrid 
le  peuple.  La  muse  attendait  sa  couronne  d'un  mouvemi-i>< 
poHlique.  liiltmi  mourut  sans  cavok  ton  imnortaiité.  Cette 
tardive  iteoqianee  e  tfK  apleadide.  Lai  plne  tianfea  et  le« 
plus  pures  intelligences  ont  adopté  Mt'ton,  et  l'ont  rocvi' 
de  leur  au)Our.  De.s  esprits  rcli^iicuv  et  tendre?,  c«mi&e 
celui  d'Addison,  ont  subi  la  loi  de  son  g  'oie,  et  se  sont 
réaigada  k  «ea  bardleaiea.  Les  bommes  politiques  engacoi. 
ten  laaioalaa  le»p|pe  eppeate  oat  reconnu  sa  grandeur. 
Byron,  qui  e  méeoaan  Sliikeipeere,  a%l  huBiiUé  devant 
Milton. 
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MILTON 


La  foéùù  de  MiUon  n'est  pas  Kiropletn«it  de  la  poéfue  du 
Iford,  c'ert  de  la  poésie  iraveuglc  ;  d*aveug>e  qui  a  Toya^é 
«  Italte,  qoi  a  TtfGo  intioMiDeat  «tm  Homère,  ci  qui  a 
«SMM  OraonvdL  B  ^ppnprié  et  li  neiMdewe  4a  m»- 

lîpmç  lans;aj!;p  italien  et  le»  subti!il('s  et  los  arpitîps  de  la 
lUéi)lai;ie  routemporaine.  Milton  estuii  [Ktéle  latin,  un  {xjêlc 
italien,  un  [>■  tte  anglais.  Il  écrit  dans  c«s  trois  langui's,  et 
il  ke  nBprègDc  kial«»  traie  de  Uiatai^  suavité  barnoMiieusc; 
n  nfle  cl  coafMd  iMcam  decas  trob  flema  ^unle  lit 
nouTeau  qne  leor  ouvre  une  poésie  imprévue.  Ne  croyez 
pas  que  le  poète  de  la  Genèse,  qui  amusa  sa  vieilles.se  en 
coœpoMiit  un  ^emion  en  Jouzi/  clianu,  fut  ud  tnallre  d  i'cole. 
Jl  avait  «u  le  inonde,  et  le  monde  éUgaal,  qa'il  avait  beta- 
eoq»alaBé  jenae.  U  avait  CritlcadéUeiatecliâteaux  deLudlow 
et  de  Derby.  Ses  offn»  {nuuks  ) ,  composés  pour  les  belles 
dames  de  ia  cour,  reepirent  an  patfutn  délicinix  de  clievalerie  : 
tout  Ci:  qui  est  enltiousiasme  lui  va  au  cœur ,  les  foureniis  j 
iiéroiqucs  l'émeaveot,  la  magnificence  des  arts  italiens  l'eni- 
wrt,  DÔbs  set  poésies  latines,  confidentes  du  premier  dévelop- 
tÊmtÊt  éb  cette  loMdéiieale,  en  volt  eombiea  peu  U  était 
bit  pow  letanalte  tocomcl  dee  campe.  Avide  et  amou- 
reux. dVtudes  classiques,  transformant  ses  méditation.s  en 
voluptés,  sa  retraite  champêtre  en  paradis,  dédaigneux  des 
ambitions  vulgaires,  soutenu  par  le  sentiment  de  sa  dignité 
pcrcmwdlc,  iBcapaliie  de  a*alMiMcriMiaia  à  des  occupations 
aiwdides  «a  véaÀs,  ToM  MMoQ.  ni  «Uiorralt  toate  espèce 
de  trrannie,  si  u  conscience  l'attachait  aupartide  Cmanvell, 
.««s  habitudes  de  jeunesse  et  ses  goûts  personnels  le  Taisaient 
penciier  vers  onc  socii^l*  *r<ïlite  Képublicainet  calviniste  par 
ODBvictioo,  aristocrate  par  la  pensée,  cette  coaiil)inaiMM  dn 
nfCMMOrtcl  du  Jnxe  de  resprit  avee  b  diariléelk  a«««rlU 
de  la  doctrine  produisit  un  phc^nomèncsans  modèle.  Dans  ses 
poésies  ainsi  que  dans  sa  cotnluilc,  la  froideur  du  ton  ,  la  si - 
vérité  des  formes,  ne  sont  qu'a^iparentes.  Ce  calnir,  ilom  et 
aostàra  comme  celui  de  la  poésie  grecque,  recèle  une  flamme 
•rtalecC  féconde.  (Test  lé  contraire  de  mille  dwft-d'anTre 
wuéBrmK^àaa^         «tèk«ultae»  «1  qui  cachent 

L^idiome  de  Milton  est  spécial.  II  l'a  créé,  il  n'est  qu'à 
loi  and.  Teos  ceux  qui  en  Angleterre  ont  distingué  ce  que 
JPipp«li«ral  voloi^s  les  saveurs  des  styles,  et  qui  ont  bit 
OM»  diode  appratediedelenn  variétés,  lonbent  d*aceord 
HTCepoinL  SoftqnHawiinMBlcelngi^seedKMrtfelitir/m- 
main,  comme  sir  Egerton  Brydge,  soit  qu'ils  se  contentent 
de  le  nommer  exotique,  comme  l'a  fait  Po  pe,  ils  avouent 
qu'il  ne  ressemble  à  rien  de  ce  qui  en  Angleterre  l'a  pré- 
cédé, accoapagnéoo  aaivi.  MUloa  diaole  «a  iiyniie  idigiîsaz 
«tMMfévdtaOafl  diTlne;lB^paBbeaatad*teC0atalntnains  : 
lyrique  et  snmaltirel  à  son  aise,  il  monte  sa  lyre  sur  un 
diapason  céleste;  son  lant;a(;e  dépasse  les  limites  du  monde 
cinoii.  Celte  créjliun  evtraoriiinaire,  fruit  de  ciroomlllioes 
mal  appréciées,  a  Uitune  partie  de  sa  gloire. 

Sa  pieirièn  édncUlMi  M  poneur  c'était  bile  à  réêelc 
de  Platon,  aon  maître  et  son  modèle.  Cette  première  élude 
ne  s'efTaça  jam^;  et  il  est  remarquable  combien ,  pour  la 
force  .lu  sfvle,  If  doii\  éclatdes  images,  la  im  lliode  du  rai- 
5oanenient  et  l'application  de  la  méditation  rêveuse  à  la  vie 
léelte,  MUton  est  demeuré  Pélève  6dèle  de  son  premier 
maître.  A  tout  moment  vous  retrouvez  chez  lui  U  forme 
grecque  :  la  belle  période  qui  se  déroule ,  l'adjectif  composé 
de  deux  nuances  qui  s'éclairent  l'une  par  l'autre.  Dans  ce 
Paradu  perdu,  que  les  Anglais  s'étonnent  d'admirer  en  te 
Iroovaat  si  pen  anglais,  non-seulement  la  syntaxe  devient 
lniléniqiic,  mais  ta  déduction  d«s  idées,  le  développement 
debMmBan,  les  grandes  images  hmlnenses,  qui  brillent 
dans  le  récit  comme  des  phares  sur  la  mer,  srmblent  em- 
pruntés k  la  source  grecque.  Ce  n'est  pas  tout.  A  côté  de  cet 
idéal  de  ia  forme ,  que  Milton  a  emprunté  aux  Grecs ,  vient 
le  placer  une  seconde  «t  Hve  influence  :  c'estridéd  iiéiini» 
qne,  inspiré  parla  BMe.  Corrigé  par  lé  génie  des  Hellènca, 
celui  des  Juifs  a  produit  chez  Milton  à  p<>u  près  le  même  ré- 
■nltat  que  diez  notre  Racine.  L'Angleterre  ^iast  alors  satu- 


rée d'idées  bibliques.  Elles  prési  iaient  à  la  réforme  de  la 
société ,  elles  allumaient  toutes  les  passions  et  pénétraient 
toutes  les  inlcUigiencca.  Les  durs  et  teniMca  dicfiMl'œuvrc 
de  la  Jndée  étalant  mode  eontantn  dea  bomnco  aérères 
et  des  femmes  délicates.  On  connaissait  miVut  l'Iiistoirn 
de-s  patriarches  et  îles  dieux  d'Israël  que  lei  annales  de  la 
;  patrie,  ou  plutdt  )a  patrie,  c'était  la  Bible.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  sur  cette  influence,  qui  a  été  plus  d'une  foia 
sentie  et  analysée.  Le  poème  de  MltoB  n^cat  apite  tool 
qu'un  sublime  développement  de  la  Genèse, 

Une  autre  influence  bien  moins  observée  a  puissamment 
aj;i  sur  le  fond  même  du  Paradis  perdu  et  sur  la  manière 
ilont  l'auteur  a  conçu  et  fait  agir  ses  personnages  bibliques. 
Si  les  premlM  gmea  de  la  pensée  nMaidenne  jaillirent 
du  sol  grec,  sons  rinlloeacede  Platon,  sa  première  étude  de 
la  forme  élégante  et  de  l'exérution  artistique  eut  lieu  eo 
Italie,  d'après  des  modèles  italiens.  Nous  ne  répéterons  pas 
ici  l'histoire,  plus  ou  moins  romanesque,  de  ses  amours  eu 
Italie.  Sa  Jeunesse,  son  long  séjour  dans  la  contrée  des  volup- 
tés, raMUnt  toulèiUI  mlscmblaMe  la  tradiUon  qui  loi  at^ 
triboe  lea  maHicnnct  les  booHMon  d'une  passion  qol  ftdt  les 
fwètes ,  et  qui.  laissant  beaucoup  de  traces  dans  l'âme ,  en 
laisf'e  peu  dans  l'histoire,  tl  est  certain  (les  lettres  et  les 
monuments  le  prouvent)  que  ce  beau  pays  le  retint  long- 
tempe  captif;  que  l'ami  do  Tasse,  Manio,  avait  pour  lui  usé 
amitié  tendra;  qoe,  dedlaM  fe  vlngl-deni  ans,  H  tt  aos 
étude  spéciale  des  meilleurs  écrivains  d'Italie ,  et  qu'il  coia- 
posa  des  sunnets  italiens  pleins  de  clianno  ,  d'abandon  el 
de  mélancolie.  De  là  ce  génie  italien  superposé  au  génie 
grée,  de  ià  ces  diminutifs  et  ces  augmentatifs ,  quelquefoia- 
cea  coNOCfff  d  cca  (goioa  radicrcliéec,  qid  vow  étoonent' 
au  milieu  de  la  sévérité  biblique  de  l'auteur.  Les  matériaux 
de  l'éUfice  sont  hébraïques,  la  dispo.sition  en  est  grec- 
que, les  ornements  sont  italien';.  Si  la  conception  d'Adam 
est  Inspirée  par  la  Genèse,  la  création  d'Eve  se  rapport» 
an  NMea  de  Ptaton  sur  les  femmes  et  à  leur  position  a^ 
condaircdans  la  vie.  C'est  l'obéissance,  le  respect,  la  sou- 
mission sans  bornes ,  que  Milton  recorommde  à  la  com- 
pagne du  pretnii'r  homme  et  à  se,<  iilles;  il  est  loin  de  k'< 
admettre  sur  un  pied  d'égalité  avec  nous;  il  ne  leur  donne 
en  partage  que  la  biblesse  intellectuelle  et  physique;  B 
leur  attribue  toalea  les  giicaa»  mais  aussi  tous  les  iac«i> 
vénients  de  la  lUbleise.  En  m  bit  respectueUM  tonqoe 
son  mari  cause,  elle  se  tient  debout  devant  loi;  et  lorsque, 
cédant  aux  prières  de  la  femme,  à  laquelle  il  doit  protee* 
tion  maie  non  obéissance,  le  premier  bonune  a,  pour  celb 
seule  fMito,  pcrdo  le  parodia,  Adam  lui  bit  oac  mie  qn*> 
reBe  de  ménage;  il  enm  dans  on*  grande  edère,  diaaoti 
sa  femme  qu'elle  n'est  après  tout  qu'un  ■  beati  défaut  de 
la  nature;  qu'il  est  malheureux  qu'on  ne  puisse  pas  se 
l)asser  d'elle  entièrement  ;  que  les  choses  liaient  mieux  si  les 
générations  humaioea  se  perpétuaient  aaaa  ia  Conme  ».  A 
Dlea  ne  plaise  qoe  ocoa  boMW  nbga  de  ce»  bébee  lUI* 
cules  d'un  admirable  écrivain!  mais  Tes  hommes  se  carac- 
térisent mieux  par  leurs  défauts  que  par  leurs  vertus,  et  il 
est  impossible  de  n^connaltre  dans  les  traits  que  nous  avons 
cités  le  méiaogBde  aévérité  biblique,  dldéee  pbtoaiciennM 
et Â» maotab  goll Matai,  aoxqocla  neoa avons  bH alln- 
sion  :  c'est  de  ce  mélange  de  qualités  et  de  vices  que  se 
composent  le  génie  et  le  style  dn  grand  poète  dont  nous 
parions.  Nous  irons  plus  loin.  Si  nous  examinons  le  carac- 
tère de  Satan ,  nous  y  trouverons  une  réminiscence  de  Mi- 
chel-Ai^e  plutôt  qu'uu  portrait  exact  du  mauvais  génie  des 
Oirétiaia.  Lltatta  «  bmoan  aaisi  b  forme,  et  l'a  saisie 
grandiose.  8on  dtaMe  eal  hMaoi,  mala  non  IgnoMe.  BUea 
eu  soin  de  loi  enlever  tous  les  attributs  grotesques  dent  le 
moyen  Age  l'avait  décoré.  Pour  rendre  cette  personnification 
de  range  des  ténèbres  palpable  et  populaire,  elle  l'a  trans- 
formé «a  Titan:  MMtonauit  ceUeronb  UaUtona.  L'arduuiBe 
dédia  est  pour  Id  b  aymlMb  de  Vèvgoell  foudroyé  par  b 
toute-puissance  céleste.  Ce  n'est  plus  l'idée  chrétienne,  tfest 
l'idée  païenne  primitive,  celle  d't^bjle,  leUe  que  l'art  italien 
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^  pla  h  rétobonr.  Umi  dlaUe»  lettaMe  chrétien  imhm 

offre  la  dlfformili*.  la  basscsîc ,  l'emblème  du  mal ,  1 1  pi-r- 
M>nni(icatioD  du  lueniiontsc.  Le  Titan  cliriHim  de  Mutun 
c>t  beau  d'orgueil  et  tuUiiue  de  vengeance.  Ses  accents  de 
Airanr,  Im  diUiyramlM»  de  •«  fiorlé  bi«Mée  oot  Um»  lei^aA- 
éUm  ém  magpdfiquee  colèrw  raïquaUet  se  Mm  Pwé 
tliéc  onr li.îtné  sur  son  roc.  Le  diable  de  Milton  est  trafique, 
le  duiblf  chrétien  «serait  pliitùt  comique.  Jamais,  &i  Milton 
fill  resté  en  Aiiglfloiri',  livro  a  l^i  (niibil  lf  o  tul- 

Mget  du  Nord,  soumis  aus  traditions Mpteiilriuiial«s,  il  n'en- 
eeit  fMgiaA  «oo  poème  et  le  eoiocli  dé  eea  peine.  0»bc 
peut  les  eipliqucr  Tun  et  l'autre  que  comme  noux  Tenons 
de  le  faire  tout  à  l'heure ,  eo  soulevant  les  couches  succes- 
sifés  df  >oii  <  (liir.ilitm  ratioDodle,  en  décompoMnl  les  é\é- 
neats  chimiques  de  cette  mte  funuation,  la  Grèce  d'al)ord, 
piût  le  BiUe,  poU  VtMt,  Sen  et|ie  a  été,  comme  dit  Mon 
laipe^d'iOM  pièce  avec  sa  conception.  Oa  trouve»  et  M.  de 
Ghileenbriand  le  fait  remarquer,  une  louie  de  mots  mll- 
toiiiens  qui  ne  sont  dans  aucun  (lictii)iin;iite ;  les  acceptions 
des  mots  usités,  l'orgeuisetioa  de  la  plu-asc  ,  toute  la  iuiuc 
éi  dhceuHt  m  lent  ptenoiM  iioeies  penni  les  écrivains 
imMe  Pbilarète  fSsAïUi»  ] 

IIILWAUKEE,  la  ville  la  plus  importeate  âa  yfU- 
eoDsin  (Éiati-Unis de  l'Amérique  du  Mord),  à  renibodclnirc 
4>  Hiiwauliee  dans  le  lac  Mictiigan ,  et  reliée  au  Missiitfiipi 
perdes  canau»  et  des  chemins  de  fer.  C'est  l'une  des  villes 
«eMmanteles  et  industrietieede  cidettoBiéocoieettsÉletft- 
Cflto  dort  iee  déreloppemeats  aieat  dié  lesplas  npldee.  En 
ISSri  il  ne  s'\  froin. lit  encore  que  In  bara()ue  d'un  marchand 
de  pelleterie»;  en  1&40  c'était diji  un  \illa^;e  de  1,712  âmes, 
et  en  18&0  une  ville  Je  ?.0,Otil  babttiint>.  h:i  1851  cecliilTre 

diait  de  S6,iOM^  doat  10,000  AlleaBeads.  Le  fiane  BMliiee 
du  fleuft  ert  utBhée  pear  ihmm  nOmt  et  Mrlquee;  le 

port ,  vaste  et  spacieux ,  entretient  lieA  communications  ao* 
tires  avec  tous  les  grands  centres  commerciaux  des  lacs. 
I.ls  [iropriétés  soumises  à  I  impdt  en  1850  représentaient 
uoe  vaieur  de  1,408,619  doUara.  En  tM9  le  produit  dee 
namifiwbinedeMUwealae  «^flerait  ddlàà  1,714,900  dol- 
lars. La  valeur  des  imj/ortafinri'i  <  lait  de  3,838,160  dollars; 
et  ses  exporlatiuii.s ,  (jui  en  tb4l  n'étaient  encore  que 
180,177  dollars,  s'eioaient  déjà  à  2,09:S,469  dollars,  dont 
1,130,023  ea  frooMot,  et  136^03  en  larine.  £o  1849  le 
^  pooaédaitao  mvim  à  voiles  et  plMleMekoleam  à  va- 
peur. Tandis  que  le  port  ne  recevait  encore  en  1840  que 
300  liâtimenta,  il  y  en  entrait  déjà  en  t849  1,176,  dont  746  k 
vapeur.  Le  nombre  des  émigrari  ^  Irliarqués  cette  année-là 
avait  été  de  3&,b06,  allemands  pour  la  plupart,  et  en  1»50 
il  «volt  été  de  64,744.  En  loso  11  j  peralanit  ciaq  Jour- 
naux quotidiens ,  dont  deux  en  allemand. 

MIMALLO.\MDES.  Votjrz  Bvcch»>tes. 

MIME  (dn  griT  fi^fi'/;,  iinitatour,  dérivé  de  (it^cojxa-. , 
contreiaire)  se  disait  égaleneul  d'une  aorte  de  poésie  dre* 
laattfue,  des  eoteon  qui  la  œnpenloalel  dei  aelenrs  qui 
te  Npréscntaient.  Il  ne  nons  reste  que  des  Iragments  des 
tncieiiiies  pièces  de  ce  genre  jouées  à  Rome.  Parmi  les 
poètes  mimographes  des  Latin» ,  on  cite  avr<  t  lo-.^  D.». 
ctmos  Laberius  et  Publius  Sjrus  sous  Jules  Cè^ar.  Ce  lier- 
nier  aoM  a  Waié  des  «MlMoes,  dont  la  sagesse  et  la  pro- 
faudeur  aonUonlett  aa  premier  abord  autoriser  à  douter 
(I  elles  eut  été  evIraRes  dêi  mimes  qu'il  donna  sur  la  scène. 
Sur  le  théâtre  de  r.uit'crinf  cri|nt-il(-  du  monde,  les  mimes 
preaaient  à  t&cbe  de  divertir  le  peuple  par  de  basses  plai- 
oanleriM,  te  beoffonneriee,  et  même  dos  obscénités.  Ils 
poWMdent  la  liberté  jasqu'à  relever  les  ratble«<tc^  et  les 
ffHeates  des  personnes  élevée?  en  dlgniti*;  ju-^ipTa  al- 
taqner  parlois  sans  pitié  la  robe  du  si  naltiir  et  la  |  'iiii  |  rp 
impériale  elle-même  :  ils  avaient  la  tète  rasée  ,  et  jouaient 
sans  chaussure,  avec  de*'  hahiU  qui  n'étaient  que  des 
éeiiaÉlilkMM  disparates  de  différentes  couleurs.  Leuriiar* 
dietae ,  eneooragée  par  le  gros  rire  de  la  populace,  ne  s'ar- 
rêtait pas  sur  le  bord  des  tombeaux.  I!  y  avait  aux  funérail- 
les, un  jongleur,  appelé  a  rcAimimt.  On  ne  jouait  pas 
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seulQHwat  a«  théâtre  dee  nioMa  Hceacieaaea  ,  on  ea  repré- 
sentait aussi  de  décentci,  dont  SopAron  de  Syraeitte  pas.w 
pour  être  l'inveatcur.  Selon  le  témoignage  des  auteurs  latins, 
ces  farces  mimiques,  éliiicclantes  de  pon.sf  cs  ou  la  bien- 
aéaMO  a^élaU  pas  outragée,  portaient  dana  l'âoie  dee  bon- 
nMoi  0nM  doeéBMiliBw  anaal  fiiftee ,  anaii  dfildewes  que 
les  pièces  de  Plante  et  de  Térence. 

On  dit  d'un  hwnme  qu'il  est  bon  mime,  poor  signifier 
qu'il  c>t  Ii.iUiIl'  à  contrefaire  d'une  iiKiuiere  iil.tis.intt'  les  ac- 
tion'i  de  se4  semblables.  Ce  mot  renferme  nécesaaircment  en 
soi  l'idée,  de  bouffon. 

MIMÈSE  (de  p((An9i;,  imitation).  Vepes  Ibohik. 

MIMEl'SE ,  genre  de  plantée  de  la  ûmille  des  légund- 
neuses,  ainsi  nommé  par  Linné,  de  |i.')xo;,  boufion,  à 
eauf.e  de  la  singulière  propriété  qu'ont  plusieurs  espèces 
d'exéciiler  des  tiKUivenicnts  particuliers  et  de  changer  de 
fi;;iire  lorsqu'on  approdie  la  main.  Cette  propriété  atteint 
f<on  plu<i  liaut  degré  dans  la  mimo$a  pudiea,  vulgairement 
sfttsitive. 

Dana  ce  genre,  Linné  a  réuni  aux  mimosa  et  aux  aca  • 
ci  a  de  Teornerort  les  inpa  de  Plumier.  Ainsi  compris  le 
genre  mimosa  n'a,  snivaaA  Oeifealaiaea,  d*mtra  earactèn 
distinctif  que  la  longueur  dei  AaariDes,  qdi  ètkmàuâ  ttm- 
joiir^  autres  parties  de  la  fleur  et  fonuCBlte  IlOappOl 
rt^;:iitiere^  plus  ou  moins  allon(;é«s. 

Les  principales  ospèccs  de  ce  genre  nombreux  sont, 
oulfela  searitive  et  flcUea  qal  eot  été  seoMaées  à  rarttde 
AcAOi,  iee  mtaMwor  nUotkn,  /hraeilaiig,  de.  Ottte  der- 
nière  est  un  charmant  arbrisseau ,  originaire  d'Amérique , 
et  ainsi  nommé  parce  que  ce  fut  dans  les  jardins  du  châ- 
teau de  Famèse  qu'on  le;*  cultiva  pour  la  première  fois  ea 
Eorope,  vers  1611.  LoMiaMHfedeFoniéte  adenooilifcaaea 
fleurs  jaunes,  d'Oae  odeur  wato;  U  parait  que  aon  bols, 
blanc  et  très-dur,  ne  jouit  pas  du  ndOBO  avutage»  Wt  il  O 
reçu  le  nom  de  bois  punnt. 

MIMIQUE.  Les  langues  sont  la  représentation  de  la 
pensée  au  moyen  de  signM.  La  mimique  est  uae  langue.  B 
j  a  déception,  absurdité,  chaos,  quand  tonle  aolrelengaeae 
trouve  inlerposép  entre  elle  et  la  pensée.  Cest  que  les  mots 
de  I  os  langues  modernes  sont  détournés  do  sois  originaire 
des  langues  primitives.  Il  y  a  une  foule  de  mots  dont 
l'étymologie  est  ônpossible  à  retrouver ,  et  qui  u'expriment 
point  par  ceméqiieat  la  pensée  tff reefemeaf  et  conMae  par 
mais  seideinent  en  vertu  de  certaine-»  convenfinn'. 
D'auties  prennent  une  aco  ption  inmiense  comparativement 
h  ce  qu'ils  signiticnt  en  eux-mêmes.  On  dit,  par  exemple, 
tans  pléonasme  i  Arriver  aur  le  rivage,  qoaod  arriver  vient 
de  ad  rleom  (londier  k  la  rive).  Vte  >^  nlnilqoe  qnt  tra- 
ilairaft  ainsi  reterme  ne  représenlennt  <1onc  nullement  le  «us 
qu'il  a  acquis  dans  l'ordre  i>liyMi|Me  et  moral  des  faits  et 
(li  s  idées.  Sttihir  vient  do i]ui  se  tient  drbouf.  Com- 
bica  d'objets  se  tiennent  debout  et  oesottt  pasdes  statue*!  Une 
êtatw  peut  être  aaalte  ou  eonehée  cl  être  caoore  uae  italuo. 
F.^'.-ce  que  l'on  donnera  l'idée  claire  de  «lalue  si  un  signe 
mimique  exprime  éfie  debout?  La  tniuu<ine  s'attarde  à  la 
nature;  elle  vott  un  olijtl  cl  le  dessine,  elio  voit  K  [n  iis.ie 
et  la  peiuL  Cesl  un  langage  commun  à  toutes  les  nations 
du  glolie  tecresti».  Fomet  un  cercle  de  sourds-muctt  de 
divers  pays,  dictez-leur  ensuite  une  phrase  k  volrc  cIkhx 
par  gestes,  et  vous  verrez  si  tous  ne  la  traduiront  pas  fi- 
dèlement, mais  dans  leur  idiome  particulier.  La  iiiitnii|ue 
sera  dune  et  devra  être  une/<uip«e,  une  langue  à  part,  bien 
indepcndaate  de  toolee  lea  autioe  :  les  sourds-rouets  a^ 
sont  fait  line  comme  les  Grecs,  comme  les  Latins ,  oeoiflM 
tons  le>-  peuples.  La  mimiqne  ne  s'applique  donc  pas  MD« 
lement  à  l'art  de  reii  li  >■  v,  ;i-ililts  j.ar  l'iiiiilatiun  ,  aux  yeux 
de.s  hommes  rassembli-s  dans  un  théâtre  ,  les  gestes  cl  les 
actions  des  personnes  :  ee  mot  désigne  plutôt  la  langue  dont 
les  sourds-muets  se  servent  habiluellemeat  pour  réfléchir 
80  dehors  tout  ce  qui,  indépendammont  te  Idées  physiques, 
S4<  liasse  dans  leur  e-prit  et  dans  leur  ccpur.  C'est  le  plus 
Jouissant  instrument  pour  \tnx  transmettre  les  conoaisaaooes 
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ycut  sans  \c  secours  de  la  parulr  et  de  IVcriturc  ,  par  «les 
attitude:i,  iJcs  niouvi-nif iits  du  cor[)s,  assujettis  à  certaiI■>«^s 
lois  ou  devenus  signes  de  convenliim.  Ceci  a  besoin  «le  quel- 
que* défdoppemesiU.  Oocoofoiid  trop  touveut  entre  eux 
iméUténato  eanetèm  qol constltiieal  1»  iiifnilf«M.  On  h 
eonfoiul souvent dle-meme irec ladactylologir,  q»i n 'est 
•atre  cho«eqti'une  écriture  en  l'air  par  le  moyen  des  doi^l5 
figurant  des  lettres,  d'une  manière  plus  eu  moins  rnjiidr. 

Les  M/}iifs  naturels  se  diTisent  ea  trois  cUMce princi- 
pales ,  d  Tit  l  une,  commune  à  toM  iMlIrai  iBliné»,  Mrt  à 
«■■iliwlw  le  besoin  qu'ils  ont  de  secours ,  soit  pour  la  con- 
termina  {adtviduelle ,  soit  pour  la  conserration  de  l'e*- 
pt^c/",  lels  que  Ils  cris,  les  i  liants  ,  et  d'  uiliL";  moyens  en- 
core. La  seconde  consiste  dans  te»  expressions  de  la  pliy- 
lienwni»,  «à  viennoit  $e  peindre  avec  tant  ite  iidâilé  et  de 
^êriÊéiméÊMtkim  du  cœur  el  intoe  les  aclcs  de  l'enten- 
éaiMBt,  CMUM  la  joie ,  la  tsùte^,  la  crainte,  re:4|>érance, 
la  méditation,  le  recueillement,  etc.;  et  si  le  i;<ste  acmm- 
pagne  uoe  de  ces  diverses  manifestations  du  visage,  alors 
rexpressîon  arrïTe  an  plus  haut  degré  de  l'énergie  cl  di  la 
pvédaiaA.  Im  dcraièr»  «ayèM  de  aipes  aatareb  a'attadie 
ipicWMMl  («tant  «Il  dv  domaraede»  aoanis-inuetB) 
k  dessiner  l<s  formes,  les  contours,  les  roouTementR  dis 
corpe,  les  actions  sensibles,  et  a  puiser  ses  expressions  I 
dMS  la  latare  des  objets  visibles ,  dans  leur  forme ,  dans  I 
ftmp  Miyu!  Ha  aoBt  deatiBéa,  daaa  rotyiiiMtiwides  ani-  ! 
■in,  daw  lenrt  habNniea,  dans  lanra  caraetères  parti-  ' 
eolkrs  ;  et  on  en  remarque  aussi  d'autres  qui  s'échappent 
comme  par  rnspiration  ou  par  un  effet  d'une  impulsion  ins- 
tinlawée.  Il  est  «uperflu  d'ajouter  que  ces  derniers  signes 
•'«ni  fÊm  facaoio  iTana  eoBfcnlioa  ptélimiaaiiepour  se  faire 
etfcBdra  de  cehdk  qui  on  i^MlnaM.O'ertdaiHi  ce  sens  qu'ils 
scTient  d'accompagnement  à  la  paroli> ,  souvent  ^nns  qu'on 
i'en  aperçoive.  Au  contraire,  cliez  les  sauvages  des  bouches 
de rOréno<)ue,  par  exempte,  qui  s'aidcul  liabituelleroenl 
|iiiia de»  gntea  que  de  la  parole,  c'cal  la  parole,  <pii  Jone  , 
le  rMa  de  featre  langage,  (fail  aiml  que  ce»  dam  ioatra» 
mcnts ,  se  prêtant  un  appui  mutuel  ,  éclairent ,  vivifient , 
édauffent  bt  pensée.  Les  signes ,  considérés  comme  pitlo-  ' 
resques,  peuvent  étiB  MtDprisdMU  U denrièn  «apteedes 
signes  naturels.  : 

Lm  tlffm  ynwmud  le  ■on  de  wt^thodiques  qnaod,  j 
saoulés,  pour  ainsi  dire ,  sur  la  nature  et  sur  la  raison ,  ils  | 
arrirenl  direrlement ,  rapidement  h  l'inteUi);ence  de  l'élève. 
Cette  condition  <  'i-rntiflle  u'r-t  |ii>iiil  rejnplie  par  les  signes 
aMhodiqoes  de  Tabbé  de  r£pee ,  comme  lui-même  les  a 
appdés,  cC  nous  ne  sommes  pas  le  premier  à  porter  ce 
jB|BaMi,  qui  acoibie  téméraire  tout  d'abord  :  un  de  nos 
■Snears institiitears  de  sourds- muets,  feu  B^brian,  avait 
éals  cette  opinion  avant  nous.  Offrons  après  lui  un  ou 
denx  exemptes  des  signes  du  célèbre  pbilanthrope,  qui  pré- 
tendait plier  la  iMgage  natard  des  gestes  aux  habitodes 
de  Je  Jaaipw  caamiieoMlle  pevrnndre  leaslMes  parcelle 
sorte  de  tortareles  ftnrtnesijraiBniatieales  dont  elle  est  sur- 
chargé»*. Ain-.i ,  rontri' faire,  ijui  ne  sîguilie  qu  imlter,  se 
traduisait  cbez  lui  par  les  deux  signes  Jacere,  conlra; 

Acmprwdrt  parfr«mfri«kMwe(eiai)b  teidis  que  dans 
■ainlaape  mfaeiqQe  w  Md  alpw  enllt  pear  reoidie  cUi> 
fWMil  ees  dm  idéea. 

I>î  Ungnçe  des  gestes,  aussi  nppo<M<  à  nos  langues  artifi- 
cielles jue  la  liberté  l'est  a  l'esclavage,  a  l'allure ,  le  mou- 
vement, le  vol  hardi  et  brillant  de  la  nature  ;  il  est  tout  d'ins- 
pfealioa.  iHsja  de  aeoM«r  le  Joug  de  la  parole  én  «lantà 
a  peasée  «oe  laaeUen ,  e*eat-k>dlfe  ses  mois,  pour  m  la 
saisir  que  'f.in^  votre  intclUgenfc  ain-^i  dfipouillép,  et  vous 
rerrex  «"il  vous  sera  aisé  de  trouver  le  signe  ciicrclif.  C'est 
là  efliectireroent  ce  qui  prouve  à  certains  égards  la  supério- 
rité da  laegafe  natorel  sor  le  langi^  étabU.  A  combien  do 
llbceBenlrH»-t>ll  dooepes  d'être  l'otjetdesproAmdesnMI- 
feHees  de  tout  homme  grave  et  ami  de  la  vérité  !  C'est  on  bel 
et  véritable  art,  qui,  aussi  bien  que  tout  autre,  demande  à- 
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loi  ml  «M  Tie  entière  «I  nime  phNleors  générations.  A' 

misuro  que  vous  l'éturficfpT  comme  instrument  et  comme 
e\pre.<»ioa  immédiate  de  la  [leniée,  vous  y  trouverez  la 
solution  de  plusdHin  point  de  philosophie,  de  morale,  livré 
jusqu'à  présent  aux  éteraeUes  conirarlétéa  des  opinioas,  et 
t«M  déeonviiraB  nkn'le  principe  de  Tes  envers  et  de -voe 
préjugés  dans  t'éfude  des  faculté';  de  l'entenflement.  Cepen- 
dant ,  il  passe  encore  pour  une  inire  frivolili^,  on  tout  au' 
|)liis  [.our  un  aliment  offert  à  la  turiositi^  qui  le  dédaigne 
même  quelquefois.  Les  sourds-muets  ne  sont  pas  seuls - 
pontoBt  ea  poeaeaaiea  de  s^enfrelealr  «atre  cas  saas  aa^ 
cune  langue  articulée  :  les  sauvages  de  l'Amérique  méridio- 
nale, parlant  des  langues  différentes,  se  compreiment  égale- 
ment dans  cette  langue  universelle  ;  et  ils  s'en  servent  pour  se 
faire  des  promesses  et  poor  contracter  des  alliances. 

On  distingue  dans  le  lablean  de  h  peesée  des  signes  ooai« 
plets  et  des  signes  ineoroptets,  ou,  pour  mieux  dire ,  carac- 
téristiques. Un  signe  est  dit  complet  quand  il  imite  le  mou- 
vement du  poisson  qui  nage,  la  chute  delà  iiluie,  le  cou- 
roux  de  la  mer,  etc.  Un  signe  est  cearactérislique  quand 
an  miliea  dPna  bute  d'idées  dont  se  oonipoce  le  not  éM-' 
phant,  par  exemple,  l^ttentloo  se  porte  apéeUtanent  sur 
la  trompe.  Mais ,  si  voih  voulet  l'exprimer  sans  omettre  so» 
cune  des  circonstances  propres  4  éclairer  cette  idée  , alors 
c'est  une  description  ou  définition ,  que  ne  saurait  d'ailleurs 
souffrir  la  rapidité  de  la  marche  de  la  pensée.  Il  faut  dono 
faire  on  choix  eaira  ke  caraelèfes  les  plus  essentiels  qoi 
distinguent  eel  latoal.  Qoaat  aax  Idées  abstraites ,  qaoi> 
qu'elles  paialsHBt  fort  compliquées  au  premier  aspect , 
elles  sont  pourtant  plus  simples  et  se  saisisoeot  plus  aisé» 
ment  que  les  idées  sensibles ,  {>ar  cette  raison  qu'elles  eaC 
chacune  on  trait  essentiel  qui  les  disliagM  les  anaa  dei«a> 
très, et  qu'il  y  en  e  eoBslanimeat  me  qol  soppoee  loaiee 
celles  qui  l'ont  précédée.  Ainsi,  (^apr^5  If  système  de  I>aro- 
nii(;uière,  le  raisonnement  se  déllnit  par  ia  comparaison, 
par  l'attention ,  et  l'attention  suppose  une  ou  plusieurs  sen» 
aations.  La  psasée ,  guidée  par  l'analogie,  nHt  doae  |ee 
aoia  de  ehereber  k  expfknerloaa  les  éténeals  qirf  ceneea* 
rrnt  néc<"5t;iiromcnt  à  formiT  ime  de  ces  idées.  Or,  lesidéei 
abstraites  .s<tnt  notre  propre  fonds ,  notre  existence ,  nous. 
Crest  ce  qu'on  sent  qui  s'exprime  le  plus  clairement.  La 
laogoe  miwUçu9  est  doae  la  langue  de  la  pensée  et  du 
seuHiMBl. 

Outre  CCS  diverses  natures  do  langage  que  Je  viens  d*in-> 
dlquer,  nous  ferons  remarquer  qu'il  existe  des  signes  con- 
ventionnels,  arbitraires,  mixtes,  dt  conversation,  ete. 
Quant  aux  preoiieis ,  il  est  déplorable  qu'ils  se  soient  con- 
servés daaaaoeiasIHBtions,  et  transmis  des  anciens  élères 
aux  nouveaux  tant  par  suite  delà  oeapeUe  Bégl%ea«e  de» 
instituteurs  que  par  la  force  de  le  Toatiae.  Car  si  ce  soat 
les  souds-muets qui  doivent,  dans  l'expression  de  la  pensée, 
être  les  maîtres  instituteurs,  ceux-ci  doivent  à  leur  tour 
s'imposer  la  loi  de  rectifier  ce  qu'ils  peuveni  remarqMr  d9^  # 
régulier,  d'obscur ,  de  taux  daaa  lear  aamiqaa^  ébu 

Mimique  s'emploie  ailjecttvcBMnt. 

On  dit  :  la  langue  mimique,  une  pièce  mifni^we.  On 
nomme  aussi  miini^ue  un  auteur  de  mi  mes.  Leraotmimo- 
graphe  semble  devoir  être  plutôt  adopté.  La  mlmologieeit 
l'ïjnitatioa  de  U  mix  et  du  geste  d'une  autre  ptfsoane. 

Peeiiiaead  Bnmiiha, 

Profeueiir  tonrd-aïuet  ï  l'École  impériale  it  Pari*. 
.VlIMNERME,  célèbre  poète  lyrique  grec,  vivait  vers 
l'an  fi30  av.  J.  c.  et  fut  contemporain  de  Solon.  Hermésia- 
nax  ,  dté  par  AUiénée,  dit  q^  fat  l'inventeur  du  vers  peu- 
laiBèl««.  Heraee  le  met ea<denaade  GkIliBMqne, el  dilqall: 
avait  plus  de  prâce,  pins  d'abondance  el  plus  de  poésie. 
Très-babile  à  jouer  de  la  flûte ,  Mimnemie  aima,  mais  sans 
être  payé  de  retour,  car  il  était  dt>;â  siou\,  l.i  belle  Nanno, 
qoi  excellait  aatsi  dans  cet  art.  il  dtercha  donc  ii  soulager 
ses  ragralB  ca  leurdeanaat  Hbre  eoundua  des  élégies  qui 
contiennent  I«'S  plus  douloureuses  réflexions  sur  la  vie  bu* 
[oaioe,  etsont  eu  même  temos  empreiulcs  d'une  voluptoeaia 
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B.  tel  fragrocnU  UÊgg  wnMMhk*  que  nous  : 
M  eooore  de  OM  ëUglhs  ératHpMt,  et  i|ui,  dans  \ 
dsn  lin»,  portent  pour  tiliv  le  mtm  du  ÎXuêoo  ilto  atme, 
ont  été  réuals  ot  commentés  danc  Iw  CBltedioi  de  Bnmck,  ; 

de  Gaj^ford  et  de  Boissonade.  i 
IIIML'LE,  genre  de  plantes  de  la  ramilledes  scropliu-  j 
larieuéea,  ajaot  mur  caractères  ;  Calice  à  ciaq  deata;  co-  j 
nUe  àdtasUfrce.benpMeore  USdeet  rtOéchie»  rin-  | 

ftfricnre  liifide;  capsule  ovale,  polyspcrme.  Presque  tontes 
ies  espèces  de  ce  geare  sont  urigiiiaires  «iu  Chili  ou  du 
Pérou.  La  plus  commune  en  France  est  le  mimuie  musqué 
(màmulus  wuucAatus,  Douslaa).  dont  lea  petttca  fleun 
lenMa  vépandeBlinelbrtaeaeardemMC.  SaabellMOeHa 
écariateH  font  auMÏ  rcclierclier  le  mlmule  cardinal  (mi- 
mulus  cai  dmahs,  Douglas  ),  rapporté  par  Douglas  en  1834 
de  la  liante  Califomie. 

lUNA  (  Doa  Fbahomo  £SP0Z  t  célèbre  cliel  de 
gnerUlae  «I  itaérri  «pefleel,  né  eo  ITM,  eux  eavlraeede 
Painpcltme  et  d'une  ramille  aisée,  vivait  dan*  un  isolement 
complet  lorsque,  en  I8tl,  son  netco  Xavério  Mina  ayant 
été  t.iit  prisonnier  par  Français,  il  se  diar^cadu  com- 
oiandeiaent  de  la  bande  de  guérillas  que  a-lui  ci  était  |>ar- 
WM  krémir.  Bnve,  inlirtigaUe  et  doué  d'une  nierTcil- 
leoM  prt^ence  d'esprit ,  Il  excellait  k  liarceler  l'euMaii  dans 
la  petite  poerre,  et  ne  tarda  pas  à  devenir  la  temar  des 
Français  et  de  leurs  p:utisnn'i.  Promu  dès  cette  nième  année 
au  grade  de  colonel ,  il  passa  ea  1813  maréchal  de  camp, 
liée Ifeavait  alon  è  la  tMede  11,000  hommes  d'infanterie 
et  de  3,500  chevaux ,  dont  me  pertie  avril  à  PioTeatiMe- 
meai  de  Pampelune  et  l'autre  k  t'emperer  de  Sangoase ,  de 
Mouon  et  d'autres  places.  Au  retour  de  Ferdinand  VII ,  il 
•''Mtorça  Taiaemeat  de  déterminer  ce  |>rincc  à  convoquer 
leieoilAi,  et  M  Mis  eo  non-activité,  t:»  5ei>tembre  1SI4, 
de  coneerlseee  aoa  Beveo,  U  testa  à  main  amée  de  Aire 
rétablir  la  oonlttotion  ;  mais  force  loi  tat  de  se  réAigler  en 
Franic,  où  Louis  XVIII,  au  lieu  de  consentir  ààonc\tradi- 
lioe,  lui  accorda  une  peniion.  U  refusa  les  offres  de  Napoléon 
à  MB  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  et  se  retira  alors  à  Genève  ;  et 
■près  la  seconde  restauratioB^il  récuttraaqidlieci  Freace. 
Mais  quand,  en  1S20,  l^mée  réanie  h  nt»  de  Léon  leva  ré- 
teodard  de  l'insurrection,  il  accourut  Lien  vite  seeunder 
ce  mouvement  Nommé  l'année  suivante  capitaine  général 
de  la  Navarre,  il  se  fit  nol  TOir  daos  celte  province-  et  le 
iMTCrBeoMatdal  reawytr  «n  Galice^  où  par  la  rudesse  et 
|!ltfbltnlie  dont  il  en  malt  en  toule  ooœioiii  11  Ht  bean- 
copp  d'ennemis  iu  gouvprnpmpnt ,  qui  à  la  longue  dut 
céder  au  cri  public  et  l'exiler  a  Siguenia.  Mais  tes  libéraux 
l'ajeat  eaporté,  en  juillet  1S23,  sur  les  absolutistes,  il  fut 
ekerféi  oomme  eapUaioe  générai  de  la  CalalofM,de  prea- 
dfe  le  eommanideiimt  dce  lioupea  deitliiéM  k  egbr  contre 
l'armée  delà  Foi,  qui  déjà  avait  cta!!li  une  régence  à  la  Seu 
dUrgel.  Répandant  partout  la  teneur  par  l'iinpitoyable  sé- 
vérité avec  laquelle  il  proc4dait  à  l'éj^ard  des  absolutistes, 
il  remporta,  le  29  novembre  1822,  une  vîctoiie  coeaplèie 
eor  Hmt»  de  le  Pel.  Nommé  lieoleBeat  géeéral  ea  1823, 
oe  fut  lui  qu'on  clnr^ea  <te  diriger  les  opérations  militaires 
contre  les  Français  entres  en  Catalogne,  et  il  ne  cessa  alors 
de  déployer  un  vrai  talent  qu'au  moroeut  où ,  reconnais- 
saut  l'inutilité  d'une  plus  longue  résistuioe,  il  rendit,  au 
■Mil  de  netemtw  ItlS»  à  de  Irii-hvorablee  eonlitions 
la  ville  de  Barcelonne  an  marérhnl  Mnnccy.  l'ui^  il  gaf^na 
l'Anifleterre,  et  vécut  alors  alternalivenient  en  Angleterre  et 
CB  France. 

Après  la  révolution  deJoUiet  1800,  il  le  mitàla  tête  d'une 
tonde  de  réfugiés  espagnol*  et  franchit  avee  ens  lee  Pyré- 
nées, en  octobre  1831.  Battu  av«-  ses  adliérents,  ce  ne  Ait 
qu'au  prix  des  \}\m  cniclles  soulirances  et  de  fatigue*  fn- 
cj^oyaliles  qu'il  parvint,  au  milieu  de  dangers  de  toutes  cv 
nèces  à  regegner  la  frontière  de  Fniice,  où  lui  et  sa  bande  fu* 
imit  leot  eoMlUt  déufmés  et  Inlenée.  Lonqne  la  guerre 
dvile  éclata  dans  le?  provinces  banques ,  le  reine  Cliriitine 
l'amnistia  et  lui  rendit  son  grade.  Le  23  septembre  iHi,  elle 
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lui  confia  le  comrnamleinent  en  chef  de  rarmée  du  nord  en 
même  tempe  qu'elle  le  nommait  capitilM  ftnéral  de  Ha* 
varie.  Toulefuis,  il  nu  put,  en  ralîon  de  aen  état  de  m»> 
ladie,  arriver  que  le  30  octobre  à  Pampelune.  Hors  d'état 
de  diriger  lui-même  les  opérations  sur  le  terrain,  il  ne  réussit 
pas  mieux  que  son  prédécesseur  k  arrêter  les  progrès  de 
Zu  mala'Carrégoj.  En  revanche,  iidéploja  une  aéTérité 
sans  pareille  k  lléfud  de  Pimarree^,  aent  réniiir  k  «i« 
tre  chose  qu'à  attiser  encore  d  !\n;i1ri^e  le  feu  de  la  guerre 
civile.  Remplacé,  le  18  avril  d.iiis  sun  ccjinuiaudeiDeui 
par  le  général  Valdet,  ministre  i!e  la  guerre,  il  alla  à  Mont- 
pellier easajcr  de  réiaUir  sa  sauté  délabrée.  Sous  le  minis- 
tère de  Mendlntol  iMd«  MwreuneaHiiMpttainegé» 
néral  enCetah)gM,et  BMNirat  kBMcelowM,  l«  tt  décembre 
133e. 

MIN.\  (  Don  XAVEBio),chefde guérillas  et  neveu  do  précé» 
dent,  né  en  1789,  dana  la  haute  Navarre,  étudiait  la  tbéolo|ie 
k  SengotM  quand  lee  Freacai*  eavebtoenl  PHipigne,  en 

ISOd.  Saisissant  alors  le  tnoiisqeet,  il  se  mit  k  la  téle  d'une 
bande  de  i;uerillas,  avec  laquelle  il  exécuta  plusieurs  coups 
de  main  hardis.  Mais  les  atrocités  que  commettaient  froi- 
dement en  tous  iieun  les  hommee  à  tes  ordres  rendirent 
bientôt  son  nom  BD  juste  ea)et  diMneur  et  dUM.  FUt 
prisonnier  en  1811  ,  ce  ne  fut  qu'aprè*  la  chute  de  Na- 
poléon qu'il  put  rentrer  en  Espagne,  oii  bientôt  il  s*aSio<ua 
à  une  tentative  faite  par  son  oncle  pour  rétallirla  consti- 
tution de  1812;  et  comme  lui  il  se  réfugia  en  France  après 
qu'elle  eut  avorté.  Mltd^abord  en  état  dWestalion,  tf  ne 
larda  pas  à  être  rcUché,  et  s'embarqua  pour  l'Angleterre,  où 
il  obtint  une  pension  du  gouvernement.  Quelque  temps 
après  ,  les  ressoui  cc^  mises  à  sa  disposition  par  qitelqoes 
amis  delà  liberté  (lisez:  par  la  mocAkivéf^^ue  potUique 
du  gouemmmt  onpteis)  lai  pemettaicnt  de  passer  a» 
Mexique  avec  quelques-uns  de  ses  coreligionnaires  politi- 
ques, afln  de  soustraire  !es  magnifiques  co'onies  espagnoles  a 
I  autoiilé  de  la  iiii-:rii[)ùlr.  .Arrivé  en  noveinb:i-  isn;,il  corn- 
men^ala  lutte  dès  le  mois  d'avril  1317, à  la  téte  d'une  poignée 
d'Iiommes  résolus,  maii  rdnnis  au  liasard  et  ineapaMei  de 
discipline.  Ce  ne  fut  donc  qu'avec  des  dilficultés  extrêmes 
qu'il  lui  fut  donné  de  remporter  quelques  avantages  partiels. 
Tr.vhl  cnliii  p.ir  un  des  siens,  il  tonitta  au  povfoirdee  Et» 
pagtioU,  et  fut  fusillé,  le  30  novembre  1817. 

ÂIIIVARET  (en  arat>e  minareh).  C'est  le  nom  que, 
dans  l'architecture  mosaimane ,  ea  donne  k  la  tour  ardle  et 
divisée  en  étages  qui  a*élkve  k  oOlé  d«  motqnées,  et  du 
haut  delaqiK-He  le  mueiziii  annonce  à  la  population  Me  !j 
ville  les  cinq  heures  de  la  prière.  En  arabe  mmareh  veut 
dire  lieu  de  lumière,  phare.  C'est  à  Damas,  en  l'an  68 
derbégirB(7iOde  l'ère  chrétienne),  sou»  le  règne  dukhalUr 
WatM,  que  Ait  eonslniîl ,  d  t  <>n  ,  le  preader  minaret. 

MINWLTDEHIK.  Li  minauderie  est  la  cousine  ger- 
maine de  r  a  ff  e  tta  lion  ,  de  l'afféterie,  de  la  coquetterie  ; 
la  minauderie  est  en  effet  l'affectation  de  certaines  manières, 
dans  le  bat  de  plaire,  de  paraître  plus  agréable  :  l'on  voit 
souvent  en  théâtre  des  faigénues  parlant  pointu,  cherchant  à 
être  naives  avec  coquetterie^  affectant  des  mines  enfantijn--, 
qu'elles  prennent  pour  du  naturel  ;  tout  cela  D'e>l  que  de 
la  niinaudci  ie.  Il  en  est  du  style  comme  deegens;  à  (ôté 
du  etjfle  naturel ,  da  iljle  Oeuri,  00  tnwve  souvent  le  style 
minattiHer.  Le  nrinanderte  eat  ua  Ihrd  qne  Fan  ne  eon- 
fondra  jamais  avec  la  fraîcheur  donnée  par  la  nature. 

MIÎN'CIO)  rivière  navigable  du  Milanais,  qui  prend 
sa  source  dans  le  Tyrol  et  porte  d'abord  le  nom  de  Sorte, 
avec  lequel  die  entre  dans  le  lac  Garda,  d'où  elle  ne  sert 
quêtons  lenom  deJVttteio,  et  qui  se  jeltedens  le  PO,  non  loin 

de  Manlouc  ,  apn^  avoir  formé  dans  le;  bas^^es  terres  qui 
entourent  celle  ville  le  grand  et  le  petit  lac  qui  en  portent 
le  nom. Cette  rivière,  déjà  célèbre  parla  vicloire  que  les  Ro- 
mains y  nmperièrent  sur  les  Iniubrea  (ea  107  avaat  notre 
ère) , a  loaTcntélé  la  Iwee  dimportaaies  epératkm  militai^ 
rc^  d.insnosguerresd'ltalie.  Ain-si,  le  ?7  mai  iTOfi,  Ftonaparte 
francliitlalignedu  Mincio,  défendue  par  l'armée  autridûenne 
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4RBwdtoa^|rteeidlldil»  disposilioas,  qui  déconcertè- 
•Ml  «onfMIaMDt  rcgMmi.  Les  s»  «t  as  àkeabn  iMd 
Brww  iMtIft  tnr  tei  bordt  4a  Mincio  Im  Atttrfchlem  aom 

tes  ordres  de  Bellegarde,  et  leur  fît  plus  de  4,nf)o  prisdiiniers. 
Loiin,  le  S  féTrier  l»t4 ,  le  prince  Eugène  Ueauliarnais,  à  la 
tète  d'osé  armée  franco-italieone,  y  ranaporU  une  victoire 
■oapkto  m  60,000  Aatridiiem  oammeodée  pir  Beiiegerde  ; 
tee  Antridtas  «orentdaa»  cette  bataille,  dontle  Mwèa  bt 
longtemps  et  séricu'^erni'nt  di'|iiit<',  5,000  hommes  hors  de 
combat  el  2,000  prisonniers  ;  lc->  Irauco-ItalieDS  J  eurent  de 
leur  cOté  3,000  hommes  hors  de  combat. 

MUiD  (GormtiiB },  pla»  coouu  ea  Soîiie  tous  Je  nom 
da  Berner  FriedU^  et  parmi  les  artfileaaoaa  caM  d»  JUh 
phael  des  chats ,  parce  que  ses  tableaux  de  chats  IVm- 
porlent  en  naturel  et  en  vérité  sur  tout  ce  qui  a  jamais 
Ht.  fait  en  ce  genre ,  naquit  en  17GK,  à  Berne.  Knfant  pau- 
TreetaégjUgé,  il  inspira  quelque  sjmpalbie  à  un  pajugbte 
»11eiiiaii<l  da  aern  de  L4^l,  «|nl  loi  tt  deariaer  ém  ion 
d^apt^s  ses  propres  dessins  et  ceux  de  Reding,  puis  des 
thù\  res  ,  des  moutons  et  des  chats  d'après  nature  ,  qu'il 
grava  aussi  sur  bois.  A  l'à^i  de  huit  ans  il  entrai  l'école  des 
pauvre»  de  Pestalum ,  où  il  ne  fit  que  deaMoer.  Être  foible 
et  iSsçjnàé  de  la  naUin,  fgaoraat  tout,  eneepté  lea  H^m 
du  dessin, il  vécot  presque  exclusivement  avec  des  chats. 
Il  s'amusait  anad  beaucoup  avec  les  ours  de  Berne,  qui  ac- 
couraient toutjoyeii\  vers  lui  dès  qu'il  s'approcliait  de  l.'ur,  \ 
fosses.  11  mourut  à  Berne,  le  7  npvembre  1814,  après  avoir 
coBstamment  mené  la  via  la  plna  miaéraUe.  Indépeodam- 
ineal  dea  chata  et  des  ours,  ses  sujets  Tooris ,  il  a  aussi 
dessiné  arec  aotant  de  ftaieté  que  d'e«prit  ()i'<  l'i»*'^  groupes 
d'enfants  occupés  h  jûucr,  et  de  mendiants.  Il  dcssiiKiit  ra-  I 
rement  d'après  nature,  ou  alors  seulement  à  grands  traits. 
Il  y  avait  en  loi  «M  force  d'imagination  telle  qu*il  lui  aalll* 
ait  d'aiToir  Uca  n  «ae  seule  foia  un  ob|)et  qndconqnn  pour 
la  graver  il  Mea  dans  sa  mémoire  qne  de  retour  ebêt  loi,  et 
même  longtemps  encore  après ,  il  <  tait  en  état  de  le  repro- 
duire avec  la  dernière  exactitude.  Après  sa  mort ,  ses  des- 
sins se  vendirent  à  des  prix  fort  élevés  et  furent  surtout 
•dwtéa  pour  i'Ai^leterre.  Ou  en  «  copié  oa  grand  uombre 
mnt  wm  pitMkm  capable  de  tromper  les  eoanaiaaenralea 
fias  exercés. 

HIXDEN,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Miinden  en 
Hanovre,  est  une  ville  de  13,000  àmas,  située  sur  la  rive 
gaïKbe  du  Weiar,  dans  ta  pioTiaoeda  Wes^alle  (  Prasae  ), 
•IcbcMleiidefamadiBianMBldn  Bitmaon.  On  y  paaae 

le  Weser  sur  un  beau  pont  en  pierre  de  300  mètres  de  lon- 
gueur et  de  S  i\v  largeur,  construit  vers  la  An  du  seizième 
siéde.  Le  plus  remarquable  de  ses  édifices  publics  est  sa  ca- 
tl)édraie,doat  ta  coastroction  remonte  à  ta  ieeoade  moitié 
dn  uaJèîae  alècla.  OCdëe  à  ta  Fraaee  par  la  Prune  lors  de 
la  paix  deTiUitt,  Mînden  fut  alors  incorporée  av te  son  terri 
toire  au  royaumt  de  NVestphalie,  érigé  en  faveur  Je  Jérùuie 
Et'iiaparte ,  puis,  a  la  (in  de  'lecembre  1810,  NapiiléoD  se  ravisa, 
et  réunit  Mindca  au  territoire  de  l'empire  français.  Les  évé- 
MOMalB  de  I«t3  l'eut  rartttaëe  k  ta  Prasae. 

M F-VE.  On  ii(%i:;ne  généralement  p  ir  ce  terme  l'cTpres- 
sioo  du  visj|.;e,  et  par  extension  celle  de  lu  contenance, 
dt  ^  lidl.iludes ,  en  un  mot,  tout  l'ensemble  du  cor|)S.  Ce  root 
vieillit  on  peu  dans  ta  plupart  de  ses  acceptions ,  auiloot 
daas  ceHm  oè  0  est  pris  en  beuae  part;  aria,  enretoor, 
le  mot  air,  qui  en  est  à  peu  près  le  synonyme  ,  devient 
d'un  usage  plus  général  :  ainsi,  l'on  dira  pri  H  lablemenl 
la  flnîRf  li  un  ( onuin  rl  l'oir  d  uu  lionuéte  liuiiuiie  ,  <jue 
Voir  d'an  coquin  et  la  mine  d'un  lionn^te  homme}  une 
iRtae  bane,{pioUe,  Ibaste,  «t  Hoir  grand,  géeérMn, 
{Mtoi  de  majesté  ;  car  Pacception  trop  familière  et  trop 
bediaa  du  mot  ne  va  pas  avec  la  gravité  de  ca  trois  der- 
■fèraf  épitbètes  ou  autres  soinlii.ddes.  Par  la  .'i.ème  rai- 
»m,  fl  faudra  dira  de  quelqu'un  qu'il  a  l'air  et  non  la 
«liae  dPavoir  pu  Mra  une  action  d^^clat  dont  on  le  sup- 
pose le  héros ,  ou  qn'il  a  bien  une  mine  à  avoir  com- 
mu  tdle  ou  telle  bassesse  dont  on  l'accuse.  Cette  obser- 
MOT.  .as  u  OMivma.  -  «.  xin. 


vation  ne  s'applique  plus  au  mot  «niiie  qpnad  tt  rentre  par 
son  acception  dans  l'ordre  matériel  dee  étraa  :  cPeat'doae 
«vee  raisott  que  Posage  a  eonsacré  cette  locution ,  oi  par- 
lant de  la  santt^  ou  de  la  maladie,  qu'elles  donnent  une 
bonne  ou  une  mauvaise  mine.  «  Dans  toutes  les  professions, 
dit  La  Rochefoucauld,  chacun  affecte  une  mine  et  un  extériaar 
pour  paraîtra  oe  qu'il  veut  qu'on  ta  croie.  »  C'est  dans  en 
sens  qu'on  dit  :  Ffelre  bonao  mine  à  mauvais  jeu  ;  il  a  ton- 
jours  une  j?îi)!c  refrognée,  encore  que  tout  lui  réussisse. 
Mine  se  prend  aussi  pour  l'accueil  qu'on  fait  aux  gens: 
Faire  twnne  mine  à  quelqu'un ,  lui  faire  mauvaise attee^OM 
simplement  lui  làira  ia  mime,  llastaussi  enaaagepoariM 
^aeerios  ea  parlant  des  femmes  :  Cette  dame  lUt  des  «iHm» 
très-gentilles.  On  le  prend  au^si  pour  signes  du  visage  : 
Rien  n'est  souvent  plus  trompeur  que  ta  mine,  comme  dit 
LaFoatalaet 

Girdc.toi  tant  q  ji-  lu  vims 
De  juger  lei        mm  [a  miar. 

Mine  s'applique  aussi  aux  cliu^e^  ;  Voilà  des  fruits  quiont 
bonne  ou  mauvaise  mine.  Biixot. 

MINE*  monnaie  des  Atliéniens,  qui  représentait  lOO  dra- 
chmes, Cormait  la  soixantième  partie  d'un  talent  et  équi» 
valait  à  92  fr.  10  cent,  laaiiaepoids  valait 4  Iwctogîaaina» 

36  grammes. 

C'était  aussi  le  nom  d'une  andeiBe  flusan  daFiaBoo^vii 

contenait  la  moitié  d'un  seller. 

MINË  {Art  militaire }.  L'n/our  n  ea  u  de  mt  neest 
une  ca(>acité  pratiquée  dans  rinUfieur  de  ta  teira  ou  d^aw 
maçonnerie ,  disposée  et  mesurée  de  teUe  aorte  que  lora> 
qu'on  l'a  remplie  de  poudre  et  qu'on  y  met  le  feu  ,  relfi.:tde 
l'explosion  est  dirigé  contre  rut>slacle  que  l'on  veut  renver- 
ser. DensTattaque  d'une  place  forte ,  l'assiégeant  peut  iffaâ» 
vrir  aa  fmt|0  souterrain  jusqu'à  ta  contre-escarpe,  faire 
jooer  la  mine  contre  cette  muraille  en  l'attaquant  par  un  on 
plusieurs  fnurneau^  ,  et  s'i^pargncr  niu^i  les  Iravaux  plus  dil^ 
iicileâ  et  plus  dangereux  qui,  suivant  la  méthode  ordioairef 
l'auraient  conduit  Jnqne  daiia  ta  fossé  de  la  place.  Mata  ta 
prévoyance  dellogMoarqai  a  construit  ta  lioderasta  a  su  ta 
mettra  «n  état  de  ne  poiat  redouter  uae  gnerra  aonteiraine  ; 
des  galeries  de  contre-mines,  construites  sous  le  chemin 
couvert,  au  pied  de  la  coutru-escarpe ,  projettent  en  avant, 
jusque  sous  le  glacis ,  des  rameaux  au  moyen  desquels  le 

mineur  de  l'assiégé  va  au-devant  de  son  ennemi ,  l'observi^ 
entend  ta  bruit  de  aon  travail ,  et,  loraquHl  en  est  aaaei 

rapproché,  lui  donne  uu  camouflet  :  on  nomme  ainsi, 
par  une  plai&aoteric  toute  ciiiatairc,  ua  pelil  luurncau  de 
mine,  ou /ouyasse  ,  dont  l'cftet  est  d'enterrer  le  mineur  as- 
aiégiiant  dana  les  déblais  et  les  éboulemeuts  dont  il.est  su- 
bitement envireané.  B  aanbta  qaNa  boa  sfstème  de  contra* 
mines  rèlnblit  h»  balance  entre  l'attaque  et  la  défense  des 
place.s ,  et  la  fait  même  pexicher  du  cOté  de  la  défense  ; 
mais  l'attaque  a  bientôt  repris  son  incontestable  supériorité. 
Au  lieu  de  sacrifier  du  temps  el  des  mineundans  la  guerre 
aooterralae,  elta  consent  à  faire  une  plua  grande  consom» 
mation  de  poudre:  des  globes  de  compression,  vol- 
cans artificiels,  dont  l'éruption  nedurequ'uu  instant,  ébran* 
lant  aune  grande  distance  le  terrain  et  les  maçonneries, 
(ont  écrouler  les  galeries  de  l'assiégé ,  et  détruisent  pour 
tonjoan  eea  conetructioas  savantes  dont  «a  anratt  tant 
péré  pour  la  sOrelé  de  la  place. 

L'emploi  des  mines  dans  les  opérations  d'un  siège  doit 
l'tre  éclairé  par  le  calcul  ;  les  matl>éu>atiqoes  sont  une  partie 
eeaentieite  do  l'instruction  du  mineur  militaire.  Pour  détcr- 
■riner  ta  Ipiede  moindra  rfsiBlanee,  direction  de  i'elEet  pro- 
duit par  l'explosion ,  il  faut  mesurer  la  force  exercée  sur  les 
parois  du  fourneau  de  mine  par  les  gaz  de  la  poudre  enflam- 
mée, et  la  conire-balancer  sur  tous  le-  (w)iiiU  qui  ne  doi- 
vent pas  céder}  on  peut  juger  par  là  de  la  nature  et  de  l'é- 
tendaedescoanatasanees  dont  te  mtaeur  fait  l'application. 
Avant  que  l'on  eût  tiouvé  le  moyen  de  détruire  les  galeries 
de  contre-mines  par  les  globes  de  compression  ,  l'assiégé 
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MINE  — 

pouvatl  attendre  le  moment  où  le  cLeutin  couvert  était  cou- 
aoBBé  fu  1m  Inltaric»  d«  farèclw  de  ruèégwnt ,  «I  alon 
te  foanMMK  «I  d«t  fsogiMM»  Jdilwl  tes  b  Ibné  tOM  OM 

in^trumcnls  de  destnirtion  ;  après  un  tel  désappointement, 
les  a>s-'iil.ant<  n'avaient  rien  «le  inii  iix  a  taire  que  de  se  re- 
tirer. Li  s  iinij;a'>s.  s  •  hr.i;il,iiiiU  la  Itrrc  sou-i  les  battcneg 
da  brèclie  et  traçaient  la  ligue  de  moiodre  résittance;  les 
tel  nOMlf  de  mine  produi<^aient  enMiile  iMr  «flet 

Le  Inrail  des  mines  milUakes  esige  vm  «pprenHmugiB,  el 
wb  peat  ètr«  bien  exécuté  que  par  dû  «oldnls  txtxeàA  pour 
cet  (  [iijil  li.  Les  connaissances  applicables  à  ce  moyen  >rdt- 
taque  el  de  défense  sont  évidemment  une  parlie  du  bavoir 
de  l'ofOcier  du  gén  i  e  ;  il  convient  donc  à  tous  égardt;  que 
\ts>  mineur»  liuMat  partie  des  ttuapee  do  finie  iBmtaif& 
Cependant,  oa  les  et  ait  réaab  d'hbord  à  fartHlerie ,  et  km- 
qu'il  fut  question  de  les  œplire  à  la  place  qui  leur  convient 
le  mieux,  des  débats  astsez  vils  troublèrent  pour  quelques 
moments  Punion  des  deux  armes,  qui  dans  la  f;uerre  de 
ai^  doivent  ag^  de  concert  et  s'eolr'iaider  ooaMauelle- 
aeil  AufourdlMil  lent  est  tcbiiIb  è  sa  plaee,  «t  il  ne  reste 

jilus  ;'iicii'i  v.'^tici'  'II'  l'ani  irnni'  flivi.'inn.  FtennY. 

Mll\t  J>"A<ult.ll,  vari.  li'  lie  fer  carbunaté  OU  sidè- 
res f. 

MIjyjE  DE  PLOMB.  Vo^ti  GaAvaixs. 
"  MME  ORANGE.  Koyes  Mnim. 
MINERAI.  Ce  mol  désigne  seulement  les  mafiiiw  q«i 

fourniront  du  métal,  aprèt  avoir  subi  plusieurs  opéraliofis, 
et  non  les  mi'laux  nalil<,  l'on  a  s<jin  de  séparer  du  mi- 
nerai, lorsque  les  mineurs  ont  la  bonne  fortune  de  renron- 
trer  quelques-uns  de  eea  trtiori  souterrains.  Certains  com- 
bustibles, le  soufre,  per  etempie,  sont  aosei  le  produit 
d'opérations  ex^ulées  hors  de  la  mine;  laeis  les  BUfièras 
dont  on  les  extrait  ne  wnt  pas  des  fmnerau  de  ce  qu'eîli'-: 
donnent  par  cette  extraction  :  l'usage  l'a  décidé,  et  ce  serait 
Tainement  qu'on  lui  demanderait  de  motiver  ses  arrUs. 

MiiH^RAi^  Tout  produit  oatarel  qyioe  leisae  «peret» 
Tolr  Mfiinn  traoe  rf'orKaaisatkitt  est  vm  vOnérat  :  loos  eee 
fiudalts  réunis  c>ni|iu  ont  le  règne  mint'rn!.  inrompara- 
kleme^  plus  étL-ndu  que  les  deuv  autres  ;  ciir  la  masse  to- 
tale des  animaux  et  des  végélain  vivante  et  fossiles  n'est 
fB*UM.trèa-petile  partie  du  globe  terrestre ,  et  môine  d*nne 
eondie  pea  épalaae,  el  probablesneat  d^l■elBoiBd«e  densité 
que  celles  qui  la  portent. 

II  n'y  a  que  les  substances  minérales  qui  puissent  cn<- 
tUli-r  r  1^  roye;  CuiST.\LLiSATio\  )  ;  iii.ii<  rctle  [irupi  lete  n'ap- 
partient qu'à  celles  qui  sont  liouio^ènes,  duut  les  molé- 
cules InlégrwU»  sont  toutes  égales  et  de  même  forme; 
ks  laâaaiiBS  le  eristailiscnt  poinL  Tootee  ces  salxtanccs 
penveat  Mre  sans  mouvement  (nlérienr,  watm  dmu  Tétat 
de  liquidité  ou  de  duiilitc,  an  Uea  qne  ce BOiRMMBt  l'Mi 
essentiel  aux  corps  vivants. 

Les  minéraux  ne  peuvent  croître  ijue  par  la /Krtopoii- 
tim  de  Boav cUes  molécules  de  anAme  nature,  qui  nugraen- 
lent  k  le  Atts  te  volume  et  la  marne,  an  lan  qve  Feeerofs- 
setnent  des  corps  vivant»  s'nccoraplit  par  Ttntussnsrcpdon 
de  matieri>s  que  (  es  corps  s'assiinUen},  opération  intérieure 
d  I  .1  1.1  iifi%  iolnj^ie  n'a  pas  encore  péut'tré  le  my.^tère. 

MiJiÉBALES  (  Eaox  ).  Foyes  Eaux  nccâuLBS. 

llIIVÉflALOGIE.  La  mtHéntoçfe  est  fensanble  te 
connais<;ances  nctiui-cs  sm  tinn<*rni7\.  Crllc  partie  de 
lliistoire  naturelle  arnvefa  ].i  pu'iiiii  rc  a  ^a  pei fertion,  <c- 
condce  par  la  cliiuiie  et  lei*  niatliéinatiques ;  la  première 
acteoce  a  déjà  réglé  sa  cias$i(kation,et  si  quelques  erreurs 
B>  »ent  glliite,  ete  dlipenditonl  k  OBonre  qo*  les  swb- 
teMeemal  placét^  seront  mietix  connues.  Lorsque  les  rlii- 
mîstesiuront  termine  l'analyse  dfc»  minéraux,  l'ordre  na(i<- 
relde  tous  ros  nbjcv  .livcrs  s'offrirade  lui-ménir,  i  l  l.i  ::('■.) 
tuétrîcdoonerades  métiiodes  rigoureuses  pour  la  description 
tefoiiMe.lt  nemanqoereplns  k  lasdeaceqoHuMmétbode 
de  Bomeni-latnre;  et  sor  ce  point  il  tant  avonerfieles 
minéralogistes,  entraînés  par  des  exemples  que  toili  wlence 
désavoue,  cmnmenoenl  k  clierg«r  la  mànoire  te  étadienli 
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de  noms  d'iiwnmes  qui  occuperont  dans  le  souvenir  des  sa- 
vants une  place  Inen  méritée,  mais  dent  le  kinne  emploi 
dans  nne  Imeec  aèhnIJiqne  ne  peot  être  insSA^  K  est 

vraiini'ittà  désirer  que  la  science  n'erapl  uie  ijue  dc^  innU 
sii^iiiiiuliis,  laits  par  elle  et  (tour  son  u.'^ti^i»  }  <>>t  en- 
lin  ciitH'  les  noms  et  les  clioses  nonMitedêi  lelattOMqpÉ 
facilitent  k  travail  de  la  pensée. 

L'ioamense  oUlIté  teil  les  mlntfniuL  sont  ponr  les  mh, 
auxquels  ils  leamiiaent  les  métaux,  les  pierres  de  construc- 
tion et  d'appareil,  les  );emme^,  des  rx>mbustible«,  des  cou- 
leurs, etc.,  a  (ie|Hii!,  longtemps  fait  rec  lir-rrlu-r  des  .st>;ucs 
particuliers,  des  caraciéres,  propres  à  distinguer  ciUMpie 
espèce  minérale  de  toutes  les  autres.  Cetlaines  proprîélél» 
qui  liamnt  aoil  à  l'arranfcment  de  lenrs  met^ate,  aeil 
k  lenr  natnre  intime,  appartenent  k  tontes,  nais  k  te  de> 
grés  très-diviTS.  Lt  quantiU-,  la  manière  dont  c«s  proprii-lés 
se  retrouvent  dans  tm  minerai  cunstituent  pour  lui  des  ca- 
ractères. 

CescanMtèressontjDAysi^ues  lorsquils  peuvent  étresaÏM 
per  nos  seuls  organes  ou  par  nne  appréelalSoa  rapUe  de  h 

ni.inii  re  dont  ils  se  comporteuf  avec  les  agents  généraux 
de  la  nature,  tels  que  la  pe^^anleur,  l'attraction  moléculaire, 
la  (  lialeur,  la  luuiitVe,  l'elec  tricité,  le  magnétisme.  Ils  sont 
cAiuitjues  qoand  il  est  nécessaire  d'altérer  aenaiblenient  la 
Mtnredu  minéral  en  le  eeumeltant  aux  aganla  diimlques, 
tels  que  le  citalomeau ,  les  acides  ou  les  alcalis.  Ces  denx 
classes  de  caractères  n'ont  pas,  k  beaucoup  près,  la  même 
valeur.  Les  caractères  cliinii']iii's  .sont  assurément  les  plus 
importants;  car  la  première  rliose  à  connaître  dans  nne 
substance,  c'est  sa  composition,  ce  sont  les  éléments  qni  le 
censlitMent  et  le  ntode  de  comMiiaison  de  ces  éléments  entre 
eux.  âoBsl  mainlenint  les  meflleufes  classifications  minéra- 
lojjiques  .sont- elles  basées  sur  la  chimie.  Cependant,  comme 
les  expériences  chimiques  ne  peuvent  se  faire  qu'à  loisir, 
au  moyen  dlnstnimenls  d'un  nsage  difficile,  et  avec  %ne 
lengue  kaUtnde  temanipHlalk»s,  les  cereclèfe»  pbjstqna*» 
■acnés  en  gênerai  a  expemnoner,  ueviuni  wmiMia  en 
l'objet  (Pune  étude  approfondie  ponr  tons  ceux  qui  voudront 
acquérir  une  connaissance  complète  et  usuelle  de  la  miné- 
ralogie. Ces  caractères  euï-mi'mes  ont  pins  ou  moins  d'iro- 
|M)rtaaoe selon  qu'on  les  emploie  comme  moyens  dedia^mtie 
manuel  un  comme  mofeat  seconddree  de  dearitellen. 
Pour  recoonattre  promptement  les  minéranx.  Il  fkat  s'alla- 
dicr  snrtmit  aux  propriétés  dont  se  compose  la  physionom*e 
des  substances  minérales,  telles  qui>  l.i  structure,  la  forme, 
la  cassure,  la  couleur  ;  on  peut  s'aider  au.sài  de  la  pesan- 
leur  spécifique,  de  la  dureté,  de  Vétastieité. 

La  r^^ïoelioN,  le  phmphorrseence,  la  dilatabihté,  les 
propriétés  AteMqtui  et  magnétiques  appartiennent  pin- 
tût  .-îiix  l'-hnles  lie  cdiinet.  r.iit  tn^  ntoyens  de  rl.tssMiraiion, 
les  caractères  physiques  ont  tt'autaui  plus  de  vatenr  qu'ils 
sont  pins  permanents  et  qu'ils  ont  plus  de  rapport  avec  la 
nature  intime  des  corps,  .\iasi,  la  pesaoleeripéaiiquuutles 
propriétés  électriques  sont  m  pfeâte'fMgeNe  ce  vippert. 
F.n  somme,  he  rt-sultat  anqiiel  on  doit  tendre  dans  Pélnde 
des  caractères  physiques,  c'est  d'arriver  s  déterminer  sére- 
ment  par  le  seul  »:fiecl  (Ton  oerps  quels  sont  les  éléments 
dent  il  est  catnpoeé,  qnsNe  pinae  il  dsll  occuper  ém  le  syn» 
Mme  minénle^i*,  «nne  «velrfeesnn  an  eaMeHnncW- 
mtqoes. 

MINERVE,  l'ima;ic  matérielle  de  rcntcndemeiit  et  de 

la  sagesse  divine,  scli  n  les  poètes,  e^l  uile  de  .lupiler, 

qnfls  considéraient  comme  le  principe  cotkservateur  de  l'u- 
nH«r«.  Bte  naquit  ém  uerveaa  du  maître  des  dieux,  di> 
sent  ils ,  et  vint  an  monde  armée  de  pied  en  cap,  prête  k 
Mniteiiir  la  ]iuHiance  créatrice  qui  lui  avait  doanéle  jour. 
Dans  !in  'v'*"  1'''!'^  av^tncé,  «lie  alla  au  secours  de  sou  |  è'e, 
et  fit  des  prodiges  de  valeur  dans  la  guerre  des  Géants.  Elle 
avait  pioaienrs  attributÏMis  ;  an  Plionorait  comme  la  déesse 
des  sciences  et  te  arts  :  <^  d'elle  qu'kpelte  apprit  k 
jouer  de  la  lyre.  Les  hewnee,  enIfaiitCieéMB ,  kl  Mveak 
ilN«cnltonteclmk«nlaaelMvaa«defroBl  «CcaVeda» 
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des  yeu\  bietts  conim*  fion  pf  re ,  et  qii'ell«  se  rendit  fi»-  ] 
oicuse  par  iie&  ouvrages  de  laine ,  duiit  elle  fut  l'inventrice. 
CieemA  et  uiat  Cleiuent  (l  AlexaiKlrie  admettent  jusqu'à  : 
àtq  Mf  èoet  ê»  Ittigrw  ^g^^^^^^^l^j^l^^^^^^^^^^  j 

3<lorLV.  MiBerre  doit  ^tr«  ïBqMUxible  comme  la  jnstîre,  ! 
dont  ellepre«i  legUive  et  l»  balance,  «ms  le  nom  de  Thf  \ 
91  is.  H  o'eKKte  pomt  de  monuiin'nt  antii|ii<:'  sons  le  nom 
éùTbémàt  fito éê  Cw*,*^.^  ^  ÏWfie^m<re dm  Hcare»  gt  | 

avec  Miaenre,  et  c*«at  foor  aàê  qM  JtHrtear  da  sorfiofue 
grec  qui  est  au  musée  du  LoiiTre  Ta  ftÊteét  à  la  droite  j 
<Jc  Juj >i ter ,  rang  qnVlle  occupe  dans  i*Olyn)(>e  ,  cumim'  ]; 
dit  Uomat  dan*  Vlimde  :  TMmàs  est  assUe  ù  la  droite  de 
MifUtr.  Dmt  i»  muée,  m  voit  une  statae  eoioe» 
•aie  de  Minerve ,  dite  Ut  Pallas  de  VelUtri ,  oè  eMe  eat  re- 
pré^ntée  arec  la  beao<é  roajesteeuM  ({«i  cornnaA  an  ca- 
raclt'Ti'  'If  i-<  -"-."iL'fSve ,  'zt-iiif  it«^s  t:ilent'*  c!  nrls;  ane 
téféK ,  ev{>niuee  par  des  yeux  a  dctai  iennés ,  ca- 
boolé,  l'apanage  de  la  justice,  règne 
Tiaage.  La  bNÉA  dm  I»  jutio»  «al  wm 
,  coBiotajite  poor  1h  HrihMwn  ipMlB  <MI 
ponir  feapper  :  ("'est  en<^ore  ce  qw  le  sculptenr  a  ex- 
primé par  fagrt^e  soerire  d«  la  bovche.  Ifiaene  powë- 
dait  l'art  de  l'etoqaenfse  t^^Jlt  pMiièie,  ^^^^^j^* 

>f  lir'rK',  ?«Ion  le*  Hrers ,  resta  vierge;  ils  la  «msiJé- 
laieat  couiaie  on  antre  Jupiter ,  dont  elle  partageait  le  pou- 
veir  llwohi;  ik  Tojtaieat  en  elle  la  fondatrice  de  leur  ville 
iniliNM.  «t  ito  rappelnoBt  HoUui;  kln«n- HnénaA 
^cM»  Me«e  eut  avec  Neptune  (bl  la  came  de  cette 

denotnii)ati<jn  :  U-^  dou7<>  «rrands  dieux  ,  choisis  pour  ar- 
bitres ,  régirent  que  celui  de«  deux  riraux  qui  produirait 
la  choâa  Ja  fdos  utile  k  la  Tille  lui  dooaerait  son  nom. 
Rqttaaa, d'un  ooop  de  trident,  lit  MHrtir  datent  la  dkaaol» 
ilMtam  roJlai«r ,  ce  qol  W  aM«a  k^Moire.  Sliabon 
parle  Viw  >-  Utup  de  MinerTe,duek  Phidias,  sur  le  ve- 
tcment  de  laqfneUc  on  lisait  le  mot  'AOHNA ,  incrmté  en  or. 
Hé  tnaM  me  pique  k  la  main  ;  on  voyait  on  dragon  i  st-s 
ftti»  al  «aahMalli  pièa  d'flMa  :  ce  dragon  est  le  sarpaat 
anr  le«|Ml  art  Mutée  la  vtafa  afleste ,  qui  prend  Mh- 
tinrlernent  les  noms  d'isls  ,dc  Proserpiu»^ ,  i\<-  Tliéiiiis  ou  de 
Pandore.  Om  lit  dans  Pausania.s  que  celte  statue  était  d'or  et 
,alqiteapbinx  dominait  son  casque,  orné  de  detrx 
anr  ka  eOlés  «  La  déesse  est  debaot,  eontinue  le 
r;  sa  tmriqae  descend  jusqu'au  baâtdes  pieds  ; 
sur  son  estomac,  on  voit  la  tétc  de  Méduse  en  ivoire, 
Cl  aopfèa  d'elle  une  Victoire  haute  de  quatre  coudées  ;  son 
lier  repoae  k  se^  pieds  ;  près  de  sa  pique  est  nn  ser- 
,  at  wr  k  jiMwtil  fai  U  Mmtkirt  m  baa-nlicr  qai 


Part  de  bktir  les  n»i<^n< ,  de  filer,  de  faire  den  toiles  et  des 
étonies.  Son  culte  «^att  tellement  répandu  qu'eUe  avait  des 
kHfles  daaa  tonki  ka  cmM»  da  rirta,  al 


U  Mnarva     k  PaUaa  afhénkBM  aCk  NRa 

ont  iiw»  frande  ressemblance  de  nom  et  de  fonctions.  Palèsi 
dooue  des  kots  aux  labonreurs  d'Italie,  Pallas  enseigne 
l'agriealtnM  anx  Athéniens.  L'on  at  Pantre  nom  tignident 
tg  H  mot  paritooa  da  risk  égjitfcma, 
t^pM  VfMpki  da  cdk  ddaua  anus  k  non  de 
A'eiM  est  def(|^rMhB  |nMic  et  les  déUils  de  l'année 
par  ine  dherdk  yaBribato  particuliers  à  chaque  iui.sou. 
D'aiiiears,  nana  apprenons  par  le  t^nioi^na;;o  de  Diodure 
de  Sicik^  y»  k  nÊfion  «t  k  peuple  d'AtbèiM  pcova- 
MiMt  af^iHbanBaBl  d^ane  eoteak  aoifk  As  8dt,  vflla  da 
la  liasMe  t^TT*^  .  ^  1°*  Pallas  des  Athéniens  était  armée 
de  pied  eo  cap  parce  q»e  l'isis  de  Sais  était  honorée  tout 
«rm^.  Aimi ,  Mîaerre  était  adorée  à  Sais  soos  le  titre  de 
r ,  aa  arira  da  Soleil ,  oomma  U«  mère  dUaraa. 
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L*kkdafltkdWlara4a  eanante  dKDfadons  parée  que 

le^  habitants  de  cette  ville  se  dilinguaient  |)ar  le  grand  nombre 
de  bons  soldate  qu'ils  feuraissaient-  Martianns  peint  Minerve , 
ou  risis  mère  d'Ilonis  et  femme  d'Osiris ,  avec  une  cou- 
ronne k  aepi  rayons  sur  la  tête,  par  allaaioa  aax  aept  pli^ 
n«ka,  davart  kaqaélka  dk  anaiclia;  «ik  prMdalt  I  k 
santésotis  le  nom  de  3fïnerw  Hygie,  et  on  lui  donnait, 
comme  à  Escu lape,  un  serpent  pour  attribut.  Afin  de  dis- 
tinguer cette  vierge,  présidant  tatiliM  a  la  gnerrc,  tantdt 
aux  amaseneot»  et  k  l'agricultare,  oo  lui  posait  dea  eoa- 
raaMialdBa  IMkaDrktÉk;aa  M  odMt  ks  prtnfcfla 
des  moissons  et  des  vendanges ,  comme  h  Çf-rH  et  à  Bac- 
ehns;  enfin,  on  l'entourait  des  attributs  proiires  à  caracté- 
ti<er  le  motif  du  culte  iiue  Ton  avait  \\  lui  rundre  dans  cha- 
qne  pajs  où  on  TadoraiL  On  donnait  k  Minerve,  dam  ses 
alalaes  an  daw  m  paklnret ,  une  taaati  dmpk ,  négligée , 
modeste,  nn  air  grave ,  noble ,  plein  de  force  et  de  majesté. 
Elle  avait  le  casque  en  têtu,  une  pique  d'une  maiu,  un 
bouclier  de  l'atitrc ,  et  sur  la  poitrine  une  égide  ayant  au 
centre  la  téte  de  Méduse.  L'attitude  assise  était  la  plus  or- 
dinaire entre  ces  aktoet^  les  Gaulois ,  partfcaltkanaat ,  k 
représentaient  presque  tonjoors  ainsi ,  et  rarement  debout. 
Parmi  les  animaux  ,  on  lui  consacrait  surtout  la  cliuuelte 
et  le  dragon,  qui  an  o:iipa;;iienl  ses  iina;;i-s  C'est  ce  qui 
donna  lieu  à  Démo$Uiène.s  exilé  dédire  que  Minerve  sepiai* 
sait  dans  la  compagnie  de  trois  vfiaines  MteS ,  kcAoïMMlay 
le  dragon  f  et  le  peuple.       Chev.  Alexandre  Leiioat. 

MIKES.  Le;!  masses  de  substances  minérales  refermées 
dans  le  sein  de  I;^  terre  ont  <'\r  cl;i-sis  m  uiinM,  minièref 
et  carr  ièr  Ci.  Les  mines  .y  m  t  funiiéos  de  filon  s,  de  veines 
ou  d'amas  de  minerais  iiit'talli({uc.s.  Leur  découverte 
est  ionfant  dna  an  baMod^  g^néraiement  rexistenca  d'un 
filon  «a  tnave  dérobé  pai  aon  affleorement;  d*aatres  fois, 
reaamen  des  terrain^;  <f  une  contrée  amène  à  faire  des  re- 
dierebes  ;  on  pratique  alors  des  trous  à  l'aide  de  sondes 
convenaUe^  «I  an  joga  da  k  nilofe  dea  eaoeliM  tniMeaiw 
au  sol. 

L'explolt^on  da  baanaonpde  nhkee  d'étah  dVIlOTton, 

de  mineraiii  de  fer,  se  fait  à  ciel  ouvert,  comme  celle  d'un 
grand  nombre  de  carrières  de  pierre,  de  tourbières,  de  houil- 
liéres,  cic.  La  pelle  et  la  pioche  sulfisent  pour  ce  txavail, 
quiconsistaanaaiinpledébkyeinantdes  trrrnini  iiyéMann 
au  glle. 

Mais  remoden'csf  praticable  que  lorsque  le  minerai  n'est 
[tas  à  un»!  grande  profondeur  ;  autrement,  il  faut  creuser  de:> 
excavations  souterraines,  des  puits,  des  galeries,  etc. 

Les  galeries  sont,  autant  que  posaibla,  lioriiootalesi  le» 
paHs  serrant  k  y  descendre,  et  knr  dlreetion  est  le  plu 
.souvent  verticale  Les  galeries  ont  ordinairement  de  1  k 
2  mètres  de  longueur  sur  l^iôO  k  3  mètres  de  bautoor. 
A  mesure  qu'elles  avancent,  on  les  garnit  de  bois  qpi 
soutiennent  la  j^ooaaée  daa  parois  latérales  et  snpériama; 
Auade  eerkinaeaaonooaatratt  des  pDiers  en  pisraaklH 
dans  le  même  but.  Le-^  puits  M)a\  aussi  boisés  oumuraillés, 
et  dans  les  exploitations  importantes,  on  les  divise  en  plu- 
skua  compartiments  :  l'un  destiné  k  Textrartion  du  mi- 
nerai, nn  autre  ponr  l'époisemeot  des  eaax  ;  edui-d  à  Faé* 
rage  de  la  raine,  odni-lk  au  passage  des  onvriera. 

Les  mines  les  plus  importantes  sont  de  véritables  villes 
touterraines ,  avec  leur  population  nombreuse  de  mineurs, 
leurs  routes  qui  se  croisent  dans  tous  les  sens,  leurs  canaux, 
leurs  rall-arays.  U  faut  y  distinguer  las  puits,  les  gila> 
ries,  donik  bat  principal  est  de  reiclndra  on  gkeneni a^ 
néral  et  de  le  mettre  en  communiratiiin  av  c  l  i  surface  de 
la  terre  ou  avec  d'autres  travaux,  de>  exc^ivatiuos  qui  ont 
pour  but  l'exploitation  mémedugtte,  et  quel'on  nomme  tail- 
let,  ehanUen  on  cAon^res,  suivant  leurs  dimensions  plas 


Tontes  rc»  excavations  se  pratiquent  arec  le  pic,  la  pio- 
che, ou  la  poinlerole,  sorte  de  coin  lue  sur  un  manclie 
trè»-coort.  Souvent  aussi  le  mineur  emploie  la  poudre  pour 
kire  saoler  des  rodies.  D'autres  foU  0  désagrège  cerUioes 
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roches  compacles,  leWef.  quo  li-qnnHz.rn  k-^  chaiBhit  fctto- 
■Mot;  le  pic  les  détache  ensuite  faciloment. 

L^téngBdeemlBea  s'opère  h  l'aide  de  puissantes  machines 
•oofflantes  on  aspirantes.  La  ciitu]atMUi  «A  la  diatribation 
de  l'air  t»t  d'ane  grande  importaaee  dans  m  gnad  nombre 
de  iiiiri>"i;  '  .si  la  lampe  cl  c  Dar  y  garantit  le  mineur 
contre  l'iiinammation  de  certains  gaz,  elle  ne  peut  le  sous- 
traire à  leur  actioD  dolétrre.  L'épuisement  dea  eMtt  étÊ 
mines  se  lait,  suivant  la  (Msttioo,  i  l'aide  de  pompât  ma« 
par  des  machtans  l 'vapear  on  de  fpleriea  dérenant  les  eaux 
dans  les  tallées  voisines.  11  est  il(*s  mirirs  où  re<;  eaux  , 
rassemblées  dans  un  canal  souterrain,  !>ervent  au  transport 
des  minerais.  Mais  c'est  le  cas  le  plus  rare.  Tantât  letrans- 
poit  an  fttt  à  doe,  tantôt  à  l'aide  d'une  ehèm-e  de  mines , 
1in)iielted*nneforme  particulière, tanlAtaoaif  tordes  wagons. 

L'rxtraotion  'îc^  iiiincrat'!  se  t.iit,  'lans  les  puits  terli- 
caux  et  peu  profomis,  au  niosen  d'un  simple  treuil  à  mani- 
Telles  ou  de  grandes  roue'^  ii  rlu  villcs,  comme  celles  des 
euiiènt  de  pierre  de  taille.  Quand  les  quantités  de  me- 
ttre I  éierer  sont  eoaddéraMea,  en  eaiptoie  dee  barytels, 
machines  luues  par  des  cheTaiix,  des  roues  hydrauliques 
ou  des  machines  à  vapeur.  Le  minerai  est  place  tians  des 
tonnes  en  bois  cerclt'es  de  fer.  Si  le  puits  est  incliné  ,  on 
rempiaee  les  tonnes  par  des  caisses  prismatiques,  qui  cir- 
entent  aor  des  rails  on  des  soUres  plaeéea  sur  lenror.  Dana 
d'autres  mines,  nue  sorte  de  plate- forme  sert  an  transport 
des  minerais,  et,  arrivée  en  lias  du  puits,  elle  est  enlevée  à 
l'aigle  <ie  ini:ilr<-  i  li.ilucs  ■-iisih'iiilurs  i\  un  cible,  rt  ;;iu*dées 
dans  leur  asceusiou  par  quatre  lignes  de  longuerines  «n 
far  no  en  bois. 

L'exploitation  des  mines  est,  dana  tous  les  pays,  un  des 
objets  de  la  sollicitude  du  gooTemement,  une  source  abon* 
dantede  revinus.  île  pros|>orit''  et  An  fijrc*  :  elfe  doit  être 
placée  immédiatement  aprëii  l'agriculture;  rindqstrie  m^nu- 
kctnrière  n'occupe  que  le  troisième  rang.  Une  législation 
tpédale  1»  v<git»  «I  due  quehpiet  £tatt  w  coiyt  dlngé- 
nleors  la  fVrfeille.  La  Hongrie  «t  h  Saxe  sont  les  terres 
classiques  pour  l'étude  de  l'art  du  inim  ui  i  l  dr-  l  adminislra- 
tion  des  mines  :  en  Sukle,  l'instruction  n'embrasserait  pas 
une  anssi  grande  diversité  d'objets;  et  quant  au  .Nouveau 
Monde,  il  s'agit  ïùok  pins  d'y  porter  dea  oonnaiaaaMea 
qne  d'y  aller  pour  en  acquérir. 

MlSïF.Sf  D'oif  mii>iinisfrati/\  Lnln  appelle  mi»&t  les 
masses  (iesuhst.iinces  minérales  ou  lossiies  renfermées  dans 
In  ado  de  la  terre  et  qui  contiennent  en  filons,  en  couche.s 
on  en  amas  de  l'or,  de  l'argent,  du  platine,  dn  mercure,  du 
plomb,  dal^enlllenaoa  eneouèhea,diieiiiTr8,derélain,du 
zinc, de  la  calnminr,  du  bismuth,  du  cobalt,  de  r.irppnie,  du 
mangent'^,  de  rantimoîne,  dumolvlnléne,  de  la  (liombagine, 
W  Mities matières  métalliques,  du  soufre,  du  charbon  de 
terre  ou  de  pierre,  de  l'alun  et  dea  aulfatet  à  baae  métallique, 
elle  appelle  mliHéraf  iet  odaerak  de  ftr  dits  d^dinrioa , 
les  terres  pyriteu-sea  propres  à  être  converties  en  snirue  de 
fèr,  les  terres  ahimineuses  et  les  tourbes  existant  à  la  surface 
du  sol.  Les  règles  de  l'eiplirilaitlMi  sont  dUHrenlet ponr  les 
ntaes  et  Iet  nainières. 

tes  ndnet  M  peimnt  Itre  «xpIloiWet  qate  wta  d'un 
acte  de  concession  délibéré  en  conseil  d'État,  lequel  règle 
les  droits  des  propriétaires  de  la  surface  sur  le  produit  des 
mines  concédres.  II  donne  la  propriété  perpétuelle  de  la 
mfaM,  laquelle  est  dès  lors  disponible  et  traosmissible  comme 
tout  Mirea  Mena,  el  dont  on  ne  peot  Mre  exproprié  qœ 
dans  les  cas  et  selon  les  formes  prescrites  pour  les  autres 
propriétés.  Toutefois,  une  mine  ne  peut  être  vendue  par  lots, 
ou  [lartagre  sans  iiiir  autorisiition  préalable  du  gouverne- 
ment. Les  mines  sont  immeubles,  ainsi  que  les  Utiments, 
macMiMa,  |nri(a,gBleriea  al  entrât  tmTainAaUbb  dèmenra. 
Il  en  est  de  même  des  cberaux,  agrès ,  outils  et  ustensiles 
servant  à  l'exploitation.  Néanmoins  les  actions  ou  intérêts 
dans  une  société  ou  entrt^pii'ie  pour  l'exploiLiliou  des  mines, 
aont  répotéa  meuUes.  Sont  encore  meubles  les  matièies  ea- 
IraiteB,  ht  aipprerfaionneneiilt  «t  talna  ol^  mobniera. 


Chacim  e«t  libre  défaire  sur  son  propre  terrain  des  fouilles 
et  des  rechercltes  ;  mais  personne  ne  peut  sonder  le  terrain 
d'antrui  sans  le  consentement  dea  propriétabw.  UiMfolt  la 
mine  troavde,  rmplottation  M  peut  tvnir  Un  anatcoBeet* 
sion,  et  é'eet  loi  que  radmlniatralkm  fntervient  pour  Ikire 
un  choix,  sans  être  astreinte  à  donner  la  préférence  au  pro- 
priétaire du  sol.  C'est  par  voie  de  pétition  adressée  au  préfet 

a te  font  les  demandes  de  omceseion.  Cette  demande 
w  lieu  de  la  part  de  l'administration  à  dea  cnquétetct 
piAHcationa  et  k  une  ptooédnre  pertfeaHkie.  Lea  deonandet 
en  concurrence  et  les  oppositions  sont  transmises  avec  les 
rapports  des  préfets  et  des  ingtuieurs  au  coused  d'£tat,qui 
statue  définitivement. 

Dn  principe  qui  Tait  d'une  mine  une  propriété  particnlièra, 
disifacte  du  drott  de  aurvelliiMe,  fl  fénito  qn^le  pnut 
être  frappée  de  privilèges  el  bypoUlèqnct  OOUBe  le*  Mint 
propriétés  iuuuoliiliiTcs 

Les  propriétaires  l'e  mines  sont  tenus  de  payer  à  l'Klat 
une  redevance  fixe  el  une  redevance  proportionnée  au  pr^ 
duK  de  l'eilraetton.  La  redevance  fixe  est  idgUe  d'aprta 
l'étendue  de  l'extraction  ;  elle  est  fixée  à  10  fr.  par  kilomètre 
carré.  La  rc  levance  prop<irtionnelle  est  déterminée  par  les 
produits  de  l'extraction,  et  ne  peut  jamais  sVlever  aii-les- 
sua  de  &  poor  tOO  du  produit  net.  Cette  dernière  espèce  de 
redevanee  «st  hnpeaée  cl  perçue  daaa  lea  mêmes  formée 
que  la  contribution  foncière;  toutefois,  les  propriétaires  dea 
mines  peuvent  la  convertir  en  un  abonnement  une  foi.s  fixé. 

Le  droit  altrilmi  aiiv  jin  i  tiêtaires  de  la  surface  lorsqu'ils 
ne  sont  pas  concessionnaires  est  réglé  à  une  somme  dé- 
lenninée.  Les  propriétairea  de  minea  sont  tenus  de  peyer 
les  indemnitésdues  au  propriétaire  de  la  surface  snr  laquelle 
ils  éUibli».sent  leurii  travaux.  Si  les  travaux  entrepris  p.-)r 
les  propriétaires  de  mine  ou  les  exiil  ir  il.  urs  ne  sont  que 
passagers,  ét  si  le  m>I  où  ils  ont  été  faits  peut  être  mis  en 
culture  au  beat  d'un  an  comme  il  l'était  auparavant,  l'in- 
demnité est  réglée  au  double  de  ce  qu'aurait  produit  ael 
le  terrain  endonmiagé. 

Lorsque  Tm  cupation  des  terrains  pour  la  rccliercbe  ou 
les  travaux  de^  mines  prive  le'^  propriétaires  du  sol  de  le 
junitawff  du  revenu  au  delà  du  temps  d'une  année,  ou 
lorsque  après  les  travaux  les  terrains  ne  sont  plus  propres 
à  la  culture,  on  peut  exiger  des  pro(iriélalres  des  mines 
l'acquisition  de-  terrains  ii  l'usage  de  l'exploitation.  Si  le 
propriétaire  de  la  surface  le  requiert,  les  pièces  de  terre 
trop  endommagées  ou  dégradées  sur  une  trop  grande  par- 
tie de  leur  auriaGe  doivent  être  aciielées  en  totalité  par 
le  propriétaire  de  la  mine.  Le  terrain  à  nequérir  est  tou- 
jours esiiir.  ^Li  double  de  la  valeur  qnll  avait  annt  l*es« 

ploitatioD  de  la  mine. 

Lorsque  par  TefTet  du  voisinag'*,  ou  |>our  toute  anlnaNBC, 
les  travaux  d'exploitation  d'une  mine  oecaaioBMUt  4m 
dommages  à  l'exploitation  d*une  antre  mine,  k  refaon  îles 

eaux  ipû  pi'niMn.'iit  dan  -  r  el?-' dcrni.Tp  en  plus  -rarulc 
tiié; lorsque, d'imautre  cote,  ces  mêmes  travaux  proilui<k-nt 
OU  effet  contraire  et  tendent  à  évacuer  tout  ou  partie  dea 
einx  d'une  autre  mine,  il  y  a  lieu  à  indemnité  d'ane  mine 
en  Ikveor  de  Piaotre  ;  le  r^lement  s'en  IMt  par  experts. 

Lorsque  plusieurs  mimi"!  situées  ihns  de<!  concessions 
difMnantes  sont  alteiutes  ou  menaeée-s  d'une  inondation 
commune  de  nature  &  compromettre  leur  existence,  la  sA- 
reté  publique  ou  le  beaoin  des  consommateurs,  le  gouver» 
nemcot  a  le  droit  d'oMiger  les  eoneaaaIoBnatrea  de  cet 
mines  h  etéruter  en  commun  et  à  leurs  frais  les  travaux 
nécessaires  soit  pour  dessécher  les  mines  inondées,  soit 
|X>ur  arrêter  les  progrès  de  l'inondation.  11  entre  encore 
dans  les  attributions  de  l'administration  de  surveiller  les 
exploitations  et  de  piwidre  tontes  les  BMswret  néceeaalrea  I 
la  silreté  pidillqiie,  k  la  conservation  des  pulls,  k  la  soli- 
dité des  travaux,  a  la  sârcté  des  ouvriers  mineurs  ou  des 
habitations  de  la  surface. 

L'exploitation  des  minièm  estassuiicttie  à  des  règles  ^ 
cialen,Elle  «epeut  Teir  lieaaaatwepemiMieiiqttldé- 
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lenniM  Im  liattw  <k  Taploitatioii  et  lec  rè|l«  tout  Im  rap- 
poru  de  eflicié  cl  de  nlabrité  pubUqoeft.  Oe«  pemtoiom 

sont  if>>nn<^iN  à  la  charge  dVji  faire  u«age  dans  un  délai 
détenuia^  i  ciksool  une  duri^  iadéfiuie,  à  mwat  qu'elle  n'en 
qwrtiwent  U  limitation. 

Le  propriétaire  du  fond  aor  lequel  il  y  a  da  minerai  d'al- 
tmkmcatteMid'expleHer  CBqnBtité  rafllsaiite  pour  fournir 
aotant  (]iie  faire  »e  pourra  aux  be<;oins  det  uMnes  établies 
dans  le  vuiiàuage.  Il  n'e»t  astSujelU  qu'a  en  faire  la  déclaration 
•a  préfet  du  département  qui  en  donne  acte,  ce  qui  vaut 
pcnnisaiea.  Si  le  propriétaire  n'exploite  paa,  lee  maître*  de 
liMrgee  oat  la  beollé  dViploHer  à  u  pleee,  A  le  eheiiBe  d'en 
Itréteoir  Je  propriétaire,  qui,  dans  un  mois  à  compter  de  la 
BoUlîcation,  peut  déclarer  (|u'il  entend  exploiter  Uii-iitéine. 
Les  maîtres  de  fori;es  doivent  également  obtenir  *lu  préfet 
I»  penaiMiou, aur  l'avia  de  l'ingiéaieur  dea  mioea,  entrés  avoir 
«■tenda  le  pivpriélaire.  Lonqw  le  prapriéliin  «'exploite 
pa<«  en  quantité  suffisante,  ou  Hiapend  ses  travaux  d'extrac- 
liuu  pendant  plu.s  d'un  mois  sans  cause  légitime,  lei<  maîtres 
de  forges  peuvent  se  pourvoir  auprès  du  i-relet  pour  ohd' 
■îr  la  penniasion  d'expioiler  à  aa  place.  Quand  un  maître 
de  fbrgeeeeMe  d'csploiler  un  terrain,  ilestteou  de  le  rendre 
propre  fc  te  eultitre  on  d'indemniser  le  propriétaire.  Le  prix 
da  nùnerti  vrendo  par  celul>cl  aux  maîtres  de  forges  sera 
réglé  de  gré  à  (iré  ou  par  experts,  ainsi  que  rindeinnité 
que  les  maîtres  de  forges  peuvent  devoir  au  propriétaire  du 
foDd,  s'ils  se  sont  cliai^  dn  i'extrai  tion.  On  ne  peut  dans 
le  cours  de  l'dploitatiQn  ponaier  des  trafaux  réfoUera  par 
de»  gaJeries  ioattrrtiaea  sans  avoir  oMean  nne  ooaeession, 

laquelle  o'^^t  accordée  que  si  l'evpUjilalion  à  ciel  ouvert 
œsae  d'être  possible,  et»i  rétablisNeiacut  de  puiU,  galeries 
cllraTam  d'art  est  nécessaire  ,  ou  bien  si  l'exploitation, 
^MiqiBB  poneilile  coeore,  doit  durer  peu  d'ennéeiet  rendre 
«Moite  Impraticalile  PexpMlalian  avec  puita  «t  carrières. 
Des  formalités  anal<i^uc?  sdnt  in  e.i'Critet  poOT  l'eipMlatiuu 
des  terres  pjriteusrj  et  aluiniiiouscs. 

Les  contraventions  des  propriétaires  de  mines  exploitants 
non  eneoie  coocesatoanaiita, ou  auties  personnes,  aux  lois 
rèilemenl»,  eoat  dénoncées  et  eonstatéet  eonme  les 
«ontrivenVoiiN  en  matière  de  voirie  ct  <\i'  pi  lire.  Le^  fx  ines 
sont  d"unc  iinen.le  de  jOO  francs  au  p  u.>  lI  Je  loo  lianes 
au  moins,  duiilileen  cas  île  n  ci  liVL'. 

Telle  est  l'état  de  la  léfislatioa  française  sur  les  mines. 
Sa  baenftpaeepwiqueeBeHlieranrlaloidu  21  aTrii  isio. 
Eire  a  reçu  divers  romplénM»li  spidaux  et  réglementaires 
par  le  décret  du  3  janvier  1813,  les  lois  du  27  mai  IS38, 
do  17  juin  ISiO,  et  le  décret  du  24  déceinlirt.'  l-^jl. 

L'expioitatk>a  des  mines  n'est  pas  considtirée  comme  un 
eiMDBeree;  elles  sociétés  qui  sont  formées  pour  cette  ex- 
ploitatioa  w  iNOTent  aimi  aouitraites  à  te  juridietian  coo- 
aolaire. 

IK-  tout  tenipi  les  ^onVCriMinenls  uni  revendiqué  la  pro- 
priété di^  uïin)>  Il  en  était  déjà  ainsi  du  temps  des  Grecs 
et  de*'  Roniain'i.  Le  premier  acte  réglementaire  des  mines 
«n  France  date  de  Cliarles  VI  (M  mai  1416).  U  droit  ré- 
galien eonaisle  dans  le  èMkme  du  produH.  Une  ordonnance 
de  Louis  XI ,  de  1471,  consacre  le  principe  de  la  snrveil- 
iaocede  l'Etat  et  même,  dans  certains  cas,  de  l'expropriation 
des  propriétaires.  En  même  tempe  11  créait  une  charge  de 
flinilr*  fdneroi,  oùUeur  et  touMrnmr  d«$  mines  du 
rDfMisie.CSefled»rKe  Aitmaintettae,  en  changeant  de  nom, 
Jniipii  sous  Louis  XV,  où  lu!  succéda  une  compagnie ,  in- 
vestie du  privilège  d'e\|>loiter  toutes  les  mines  du  territoire. 
Cette  compagnie  cessa  dVxister  sous  Louis  XVI.  La  ré- 
solution it  tabte  rase  de  tonte  l'andenne  législation  sur 
'Mlle  malArt;  et  fAaaenUée  oonsHtnanlB,  adoptent  te  pro- 

po.sitiin  d*"  Mirahean,  déclara,  jiar  la  loi  du  12  juillet  17!»I, 
que  ie^  milles  ('taient  ta  propriété  de  la  nation,  qu'elles  ne 
poovaient  être  exploitées  que  ,1e  son  cori'^t'ntfiiifnl  cl  à  la 
durge  d'indemniser  le  propriétaire  de  la  surface.  Les  cun- 
Mnaioiii  étaient  lalÊtm,  Bnflnteloidu  31  avril  tsto,  que 
mtm  twam  aniijrifti,  n  d<llinllti(iniinl  lixélea  principes  an 
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cette  oaatilm.  GoMnIlai  Traité  praiiqw  de  la  Jurispru- 
dence det  Mines  par  Étienne  Dupont,  2  voL  in-ft*. 

MINES  (F.rnlc  iin[..  ri.'iledi";),  h  Paris,  rue  d'Enfpr.  A 
l'exemple  de  plusieurs  Etat»  de  I  Allemagne,  dont  les  écoles 
pratiques  avaient  eu  tant  d'influv-nce  sur  la  prospérité  de 
leurs  eiploitalions,  tegonTememeot  fnoçate  fonda,  en  1 783, 
it  Paris  une  écote  sembteMe,  qui.  réorganisée  en  l7M,  ne 
fut  définitivement  constituée  qu'en  iSir  F!  le  est  placée  soos 
la  surveillance  du  ministre  des  travaux  publics,  assisté  du 
conseil  central  des  écoles  di^  mines.  Elle  a  pour  but  de 
former  des  ingiéaiaars  destinés  au  recrutement  du  corps  da 
mines,  de  répandra  dans  le  pnbWeteccinnalssMwe  des  schncei 
et  des  arts  relatifs  à  l'industrie  minérale,  et  en  particulier 
de  (ornter  des  praticiens  propres  à  liiriger  des  cntre;irises 
privées  d'exploitation  de  mines  et  d'usines  miniTalogiqm  s  ; 
de  reunir  et  de  classer  tous  les  matériaux  nécesaaires  pour 
compléter  te  stattsUqna  ndnéralogiqne  des  dépertamente 
de  la  France  et  des  colonies  françaises  ;  de  coasenrer  un 
musée  et  une  bibliothèque  consacrés  spécialement  à  l'indus- 
trie Miiii'  i.de,  i  l  de  tenir  les  collections  au  niveau  de-  pro- 
grés de  I  industrie  des  mines  et  usines  et  des  sciences  qui 
B*y  rapportent  ;  enfin,  d'exécuter  soit  pour  les  administralioaa 
publiques,  soit  pour  les  particuliers  les  essais  et  analyses 
qui  peuvent  aider  au  progrès  de  l'industrie  minérale.  LTcote 
reçoit  triii-^  catégories  d'élèves  ;  r  les  élèves  ingénieurs 
destines  au  recruteuwat  du  corps  des  mines,  pris  parmi  les 
élèves  de  l'École  Pfll|tadiaique;  2*  les  élèves  externes,  ad- 
mit par  Toia  da  conoonrs,  «t  qui,  apite  avoir  justifié  à  leur 
sortte  de  eonnaissanees  snOltantss,  sont  déetaids  apiss  k 
diriger  des  exploit.ilinns  de  mines  et  des  usines  minéralnr- 
giques,  et  reçoivent  à  cet  effet  un  brevet  qui  leur  confère 
le  titre  d'élève  breveté;  3*  enfin,  des  élèves  étrangers,  admis 
sur  la  demanda  des  ambassadeurs  ou  cbaigés  d'afbires  par 
décislofl  spéelatedn  ministre  des  travaux  pnbHes. 

Le-s  cour»  oraux  de  iniiiéralnfie,  dep'olo'^ie  et  do  paléon- 
tologie sont  ouvert»  au  [)ulilic  ,  ninsi  que  la  IjiLliotbèque. 
Toute  personne  qui  désire  f.iiie  exécuter  l'essai  d'une  sub- 
stance minérate  est  admise  à  en  faire  ledépAt  au  secrétariat 
del'éeole;  linseripliondetademsndadu  défiosant  mentioMa 
la  localité  d'uii  provient  la  substance  à  essayer.  Il  est  aus- 
si tôt  procédé  à  ceux  de  ces  essais  qui  peuvent  aider  an  pro- 
grès de  1  taidvsilia  niaérale^  Tem  tea  sarvksaderdealasaat 
gratuits. 

L'école  de  mines,  ptecée  d'abord  à  Paris,  fut,  par  un  ar> 
rété  des  consuls  do  12  février  IMS,  transférée  à  Peaef  an 
Savoie,  où  l'Etat  possédait  alors  mianriae  de  plomb;  le  même 

arrêté  cn  a  iiiie  sei  onde  i^cole  irapplication  à  Geislauteru, 
dans  l'ancien  département  de  la  .Sarre  Malgré  ce  déplace- 
ment, on  conserva  près  de  l'administratiuu  des  mines  le  la- 
boratoire da  diimte  et  te  paitte  te  plus  importante  da  te 
collection  de  minéralogte  et  de  te  bibliolbèqne.  A  te  nlla 
des  événements  de  1814  elle  fut  rétablie  à  Paris. 

!lili\ESOTA  ou  MINMiSOTlA,  l'un  des  quatre  Terri- 
toires organisé*  des  ÉtaU-Unis  de  l'Aïuêriquo  du  Nord, 
entre  te  Wiaoonsin  &  l'est,  te  Jowa  au  sud,  te  TenrUoirs 
nonenooreorganlsédanord-anaston  dnMiisoari  àPonas^ 
l'Amérique  britannique  septentriwiale  et  le  lac  Supérieur  au 
nord,  présente  une  surface  de  près  de  2,800  myriamètres 
carrés,  et  contient  les  sources  du  Mississipi,  qui,  avec  le 
Sainte-Croix ,  forme  en  partie  sa  frontière  i  l'esL  C'est  un 
ptetean  da  prdrtes,  au  sol  généralement  fertile,  couvert 
tanlAt  de  forêts  et  tantôt  d'herbages.  L«S  lacs  y  sont  Mlré- 
mement  nombreux,  ct  la  phipart  sont  en  oonnnnnleiliaa 
les  uns  avec  les  autres  I  es  autres  se  relient  soit  au 
Mississipi,  soit  au  lac  .Supérieur,  ou  ne  sont  séparés  que 
par  de  fUbles  lisières  de  terrain.  Les  plus  grands  sont  le 
Miniwakan .  on  lac  du  Diabte  (DcvâTi  /aA«),  le  lac  Ronga 
(  Red  lake  ),  tolae  trtsiwlssoaneox  des  Pluies  (  ffoiny  l<die  ) 
et  le  Ihc  les  Rois  \  (he  Inke  nf  the  Woods),  qui  a  îi 
m>riamélres  de  circuit.  Le  principal  cours  d'eau  est  le  .Mis- 
sissipi, qui  traverse  le  Territoire  sur  une  étendue  de  m* 
miyriaiBiètres,  dont  33  sont  aiyonnThw  parcoorus  par  des 
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li«t«a»&  à  Tapoor  Jiuqu'ius  caUrwtai  de  Saiat-Aatony  ; 
d^à  néM  «■  |Mltt  bftiMu  k  ynfmc  drorie  daoa  U  partie 
do  fleuve  ittuéa  m  im»m  àt  mt  criUMtat.  L'aOueat  le 
pltts  importaot  <|a*ll  y  raçiiiw  cet  It  Saiat-PMen ,  appelé 

par  ks  Siuux  Mtnno/it,  c'e^t-a-ilirc  rixièrc  boiieuM-,  lou^ 
de7i  nyriamèU'i^,  large  a  vuo  emboucUure  de  100  nititrfs 
•MB  i  mètrea  de  profoodeor,  et  BavigaUe  par  iMteaux  à 
«arew  jMwp'à  UUI^'Mafid*,  k  T  hiliiHiw  m  immt 
de  Fort  SnelUng.  Jja  vistes  prairiH  ÉMm  Mira  te  Mk- 
soori  t  l  le  Jaiufs-River,  t  <  i)  chaiiue  nniW'e  vieiiuenl 
pailre  les  troupeMis  iix  buûles ,  sunt  le  Uieàtre  des  citâmes 
et  auaai  dee  oonobali  dea  StMii  et  dea  CjUierays,  trihw  «(Mi 


et  après  un  parcoar*  de  !>o  itiyrianirtre^ ,  de  in^mp  que  le 
big-sittuxou  JêchoAku  itudala,  dont  le  cours  esi  paralleU: 
au  tiea ,  «pria  hb  coura  de  M  Byriamètrea,  vient  ae  jeter 

iliii  II  Milllllil  II  fflllll  1 1  idl  III         '   iMSupé- 

tImt,  fli  te  IM4a«ar  M  Mté  d«M  I»  ke  ^Nnaipeg.  0»  der- 
niff  coors  d'eau ,  dont  la  sotirœ  est  silii<^  pr.^s  «Je  ceUea  du 
MitAÎaaipi,  est  tréM-»>uj«t  au&  deburdemeuU.  A  luut prendre, 
te  ciiiMk  da  MiMMta  n'eat  paa  trop  rigourecL  Lm  bivera 
y  Mat  m»i  k  atii»  n'y  méal  «■  gteini  |»èM  pina  de 
ao«iMBiMÉIWi  iBiliiiliaf;  flteiiMBlMH  taimM  piaa 
qu'on  trouve  dan'«  I'  tut  Ju  payx  protAgmt  contre  IcséfNiea 
veut»  donord.  Mais  iiigdi'carrivepaifoiadéalaïui^pteaifare. 
ASaiai-Faul,  sur  te  Miwiaiift^tt  —  MiW— >OiBtd>|^ 
«vant  te  ia  de  noTowifcra. 
JH|Éte  lt4S,toTtoriMiÉdtM{MMU  il|Mrtted«^Pfte- 

COItfla,  du  Michigan  et  du  Jowa.  Tl  en  fut  rn^iiiln  s<>paré, 
et  aoo  oi^aniMtion  commu  lerritoire  lut  ojH-rie  W  3  luara 
1840.  Eu  Dovembre  suivant  eut  Iteu  la  clôture  de  la  pre- 
■ièrv  aMiiiOB  dw  rafiréaMitMrta  du  peifite.  Cette  am^o-là 
<NIB*y  60l1lpteitMMM(|M4)TM  feÉkMkBte»  L%Mé>  MdviBte, 
ce  chiffre  était  de  <^,0"i<,  p(  en  i852  (!f  17,0i>0.  Le  nonibrf 
des  n'prt-nenl.inN  Ii\e  ;i  I  8  ;  leurs  functiuns  durent  un  an. 
Celui  des  sénateurs  est  île  J,  el  leurs  pouxiirs  liureiil  deux 

•■».  Le  gouveoMur,  élu  to«a  le»  quatre  mu,  reçoit  on  tr»i- 
teMMtde  t,Mtdoltan,  idHiMOdoltankiara  deaariB* 

tendnnt  de^  afT.tires  i1e-<  Indiens.  Mlaesota  enToie  au  con- 
grès a  Wasliinuton  un  <lel(^gué,  qui  y  a  droit  de  w'ance,  mais 
■on  paa  Toix  delit>  rative  La  première  i  n-SM-  n'y  ent  pas 
l^oa  tAt  (baclMMmé,  en  1849,  qu'il  s'y  publia  iiiuuédiateroent 
denioMMK.Di  lUO,  Wteadue  dea  terre»  mite»  en  eut- 
tare  étaK  de  S,035  acrea,  et  ceNe  des  terres  restées  en  friche, 
malsdfijà  Tendues,  de?3,ft46  ;  lea  unes  et  les  autres  évaluées 
a  lf.l,;»iK  dollars.  1^  clier4ieu  e»l  .Saiiit-Paui ,  sur  le  Missia- 
sipi ,  à  1  mjriamètre  environ  de  la  cataracte  de  Saint- 
Aalâiiy.  Oi  ^  trooTaH  eneofe  en  ISM  qnNme  unique  ciiu- 
raière;  en  1849  le  nombre  de  «e*  neben*  dteit  de  et 
celui  de  »f9  habitante  en  1851  de  t,8M. 

MlXKl'R  :i  celui         r>iiiilf  la  tn  i  n  e  [wnir  en  tirer  (B 

aubataace  minérale }  et  aussi  cdui  qui  est  employé  aux  tra- 
vail te  aine»  yieliqato  pour  Mteqne  M  te  diftnee  dea 

pteoea. 

IflNEUB  {Jurisprudence).  Voyez  MmoRiri. 
MINEUR  (  Mode  ).  Voyez  Modf. 
MINEURS  (École  des),  à  Saiot-Éticnne.  Elle  a 
été  fondée  par  ordonnance  royale  du  2  août  1816,  et  dé- 
flaittreaieat  idoisBakée  par  ordonnance  du  7  mars  1831. 
L'enaeigneaient  ae  partage  en  deax  ani^,  et  eompread  des 
cours  de  Diinérilo;;!.'.  <!.•  ginl  i^ie,  de  préparation  mécanique 
et  de  mâcbioc»,  d'exploitation  et  de  coostruction,  decbituie 
et  de  nMliVlte.  De»  élèTes  libres,  trop  i^és  ou  trop  oc- 
lear  pàrttciper  i  Iom  te»  «nerdcee  de  l'éoole,  sont 
!  aofne  œrt^ie  ooan.  Eniln  te»  éKve»  de  la  classe 
ouvri^rp,  q\ii  pos«H''dent  rinslniclion  primaire,  sonl  admis  i 
auivre  ]>endant  deuv  ans  l'ea^eigiieaicnt  $<ui\aut  :  l'exposé 
du  système  des  poids  et  mesures,  les  éléments  de  géométrie, 
te  tefée  des  plan»  et  te  niTeUenont,  te  tenue  de«  livres ,  le 
dénia  Unjalf»,  toneBen»  <lftnMteiw>de  i>li>sjque,  de 
chteiteet  demécmiqae.  On  tegénieur  en  dief  en  e»t  te  di- 


recteur ;  on  y  compte  trois  mgéaieura  profmaears  et  trois 
répétiteurs.  Cette  école  est  portée  au  budget  pour  3«,M0 
itiBCS.  L'école  détinete  tuewatedec^iecilè.  flte  foiiièie 
une  UHtetltëque^  des  B<i»e>aa>  Ae  nrfaéran,  te  B»dttoa 

de  loumeaux,  de  machines  et  d'intt^rieur  de  mines,  des  la- 
boratoires de  cbioiie  oii  Ton  fait  des  essai»  de  minéraux  et 
des  recherolies  expénmeutate»  d'un  iatertt  génénâ. 

VémU  te  wÊAlrt»  mmHtn  wlniri  à  Atete  a  éittea- 
àém  par  erdonaanee  feyito  du  «t  eqte<*it  IMS-Bteert 
placée  sous  Pin'pertion  de  rtn:îénie«r  en  ctirf  de  Tarron- 
di&sement  mineralugique  d'Alais.  Un  ingeniear  ordinaire  «a 
est  le  directeur  ;  on  y  compte  tes  répétiteurs  et  un  sor- 
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MINEURS  (  Ordres).  Vvgn  0«me  (  TMvlogie). 
MINGaÉUE,  ^-k-^in  te  psfs  te  mMU  mw». 


et  trè*- riche  en  cours  d'eau ,  qui  detujis  la  paix  conclue 
en  1818  entre  la  l'cr^e  et  la  Russie  appai  lient  a  cette  der- 
nière putsiumce ,  est  bornée  à  Touest  par  la  mer  Noire ,  au 
neadper  FAbteate,  an  and  par  rioBécéflde,  a«ee  hrpi»!» 
MtoMlaBleardlMl  paHte  du  geuTenMnenl  de  Qinateet 
dlméréthie,  dont  Ttf'.\$  Mt  la  capitale,  et  à  l'e^t  par  les 
plateaux  du  Caucase.  L'tJlHoui  la  traverse  en  grande  partie. 
En  18S4  le  nombre  de  ses  habitants  était  évalué  à  81,600 
IndivUn»  pntesaat  te  rdigiion  grecque.  L'teicten  dadila 
dn  Mlngr^fe  >  »n)oufd%nf  an  eervlee  de  te  Rmrfe , 
naH  le  titrf  de  pnnre  de  ta  mer  .Vofrr,  et  exerçait  un 
pouvoir  absolu.  Il  habitait  l^aur  ou  Iscouriah  évidem- 
ment la  Dioscourias  ou  la  Soba*topf>lis  des  ancien^).  Cette 
vlite»  petite,  mate  asaci  proprement  bteie,  capitale  du  paya. et 
•Itaée  enr  tealmrd»  de  te  mer  Haïra ,  est  te  eenire  b  flw 
imf>ort:vnf  dti  rnmtiii'rce  rie  la  Mtogréffle,  et  il  s'y  bit  beau- 
cou(»  d'atiaire-.  t  u  hel,  armes  et  esclaves,  he*  fortcrewes  les 
plus  respectables  de  la  conlne  sont  Poti  et  Red  mie  Kaieh, 
«ur  tes  bord»  de  la  mer  Moire.  Le  couvent  grec  de  MartvUi 
eaten  néne tempe iMf»  d'éridié.  Le»  haUtanto,  qui  ae 
nomment  eux-m^mcj^  Kndznriai,  et  qui  jouissaient  autrefois 
de  la  plus  déplorable  réputation  comme  cbasaeors  d'escteves 
et  voleurs  de  gnilde»  roolei ,  lont  eBcan a^|oard1ad  Ubb 
peu  eiTiliséa. 

lONllO,  Tm  te  prindpanx  lleam  de  PE^pa^  n 

prend  sa  sooi  re  dans  nn  lac,  k  Fuente-Minlio,  dans  les  mon- 
laines  de  la  Galice  et  la  province  de  Lugo  Après  avoir  d'a- 
bord coulé  au  sud  ,  puis  au  £uJ-oue.st,  il  sert  pendant  lon»;- 
temps  de  froatièrcs  à  l*Espagne  et  au  Portugal ,  et,  après 
avoir  reçu  k  ta  droite  te  Narla  et  ta  Ferreyra,  à  «a  gandw 
le  Sil  et  la  Sarria ,  va  se  jeter  dans  l'Atlantique ,  après  un 
parcours  de  20  myriamètres.  Il  ne  devient  ua%i|^l>le  qu'à 
.1  myriamètres  de  S:>n  embouchure  ,  ■*  '>^<lvafi•rra4  étlteiipe 
en  passant  les  murs  d'Orense  et  de  Tuyu. 

MINIATURE.  Si  Ton  dUait  que  iRt/iiafureest  synooyaM 
de  rubrique,  eeh  pourrait  paraître  extraordinaire;  et  ce- 
pendant U  est  facOe  de  le  faire  comprendre.  Le  mot  rtii  n  ptr 
désigne  en  effet  les  h  (1res  en  rouge  dans  les  livres;  de  là 
vient  qu'on  donne  aus^ù  le  nom  de  rubrique  à  la  partie  au- 
trefois imprimée  en  ronge,  et  depok  en  italique ,  dans  les 
missels  et  antre»  lifre»  Ùtori^quea.  Avant  la  découverte  de 
l'imprimerie,  de  nombreux  et  habile»  calligraph es  éMent 
eniploycs  il  iciire  des  livres.  Pour  dDuner  plus  de  facilité  à 
retrouver  le  commeaceuieut  des  cliapitreii ,  des  paragraphes 
ou  de»  aVate  ,  ils  les  commençaient  par  une  lettre  4e 
couleur  nage,  el  0»  cnpteyaicnl  pour  oete  dn  miKiauH« 
qui ,  comme  on  laR ,  est  vn  wxyde  de  pl«nb.  Afin  de  rente 
plus  visibles  encore  ces  lettre-.,  ini  Us  mni  d",irat.esques , 
avec  des  enrouleir>enfset  des  feuilles  cuuuue  celles  des  pam- 
pres de  vigne  ;  on  Unit  par  décorer  les  livres  de  sujets  peinte 

qui  reçurent  tei  ufloia  de  friffuUe»  on  de  MiRMrfnnn» 
parce  qo'dtai  iMMtet  to  fboe  te  hMna  Mtes  avee  dn 
MlnteoM.  Cm  petatea»,  ceacompaatitent,  ftites  aTwploa 
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MINIATURE 


I  fM,  MivMt  te  «oiCAi  dèdt  et  li  «IMNitt 

ie  raattor,  étaioit  tDoiaun  «le  petite  dimension ,  et  d^ua 
traT<ui  soigaé  et  miautieux.  Quel'^ues  personnes,  oubliant 
^ueœs  peinliirts  iltj^aieriltMres  nrimiiiMis  ininutiures,  parce 
yi'alte  reayUfai^at  les  leitreâ  faites  avec  du  minium , 
cmMt  qtfâli  devaient  recereir  le  non  de  migmtures , 
fÊKOÊ  qiéim  wmkat  qiNlqoe  chose  de  mignon.  Ce  serait 
mw  t»At  d'tofàufer  cette  manière  d'écrire ,  bien  que  le  mot 
■jC  prijnonit:  -ouTent  aiiui. 

Un  Uuutr'  dis  iuiaiaturei>  dans  des  luamiscrits  du  cia- 
quième  sitcie.  Le  bon  goût  qu'on  y  rentarque  cootione  jm- 
qp'Mi  dnièaM  tiètiiÊ,  bmm  «Ims  il  m  perd  il  m  Mfinit 
que  vert  li  idHM  àt  qntfenièaH  tiède,  où  eUetoflrcat  on 
vrai  mérite  aous  le  rapport  ilc  l'art.  Ias  miniatures  donnent 
souvent  beaucoup  de  prix  aux  iiianu^crils  :  elles  nous  of* 
'rent  le«  costiimes ,  les  anuos ,  ks  meubles  de  ré|lO(|M«A 
clin  9Bt  ét&  ftUtt  i  fit  t^>"Htw  midlniiift  iiwM  MOt  Mfkiin  sur 
âm  tgn»  twcBup  ptasanelennes,  «II»  wtrMMtte  images 
«rohjets  penlus  depuis  Ionglomp< ,  et  que  nous  ne  connal- 
tiiuas  pas  sans  cela.  Phisieurs  Je  ces  vignettes  ont  eU  gra 
Tées  dans  {fifTéreot^  ouTrage»,  teU  que  ceux  <ies  sjvauts 
Lanbcom,  Maatiiacflii  et  de  Uurr.  L'abbé  Aive  caa  p»- 
HBé  dttiti  nilM9Cft(  4l  plMicnn  WTniet  en  ont  re|iro> 
."hiit  drpuis.  Dp  Gaignièrc,  gouverneur  de»  petite  fi!<  de 
Louis  XIY,  avait  fotiué  une  curieuse  collection  de  to  tuiuij*, 
«{uH  a  donnée  à  la  BibIioth<'>que  royale  On  y  truuvtr  uu 
grand  nombre  de  copies  de  très-beUes  mimattir&i  :  plusieurs 
unteliégraTées  dans  les  ilotnmenU  delà  Monarchie  fran- 
çgtae  pnr  Montâocoa.  Cette  même  collection  a  été  mise  k 
coafribuBoa  par  MM.  Beaanier,  Le  Comte  et  Hapdé,  pc»ur 
les  ooTrages  ']ii'U>  ont  publi«:s  .••ur  les  covlumes  français. 
M.  'Wtllemin,  dans  ses  Monuuienlt  inédits,  a  aussi  donné 


Le  pins  anden  qoe  Ton  eonnabw  inee  dei  mfnlalares  est 

oiiii  lîr  \"iri<!l(',  i:ni  f\i<le  dans  la  bibliolli^qiii-  du  V:ilii  ari  : 
c&es  ont  été  gravées  par  Pierre  Saato-BartoU.  Parmi  les 
de  kl  bibliothèque  impériale  i  Paris,  on  peut 
h  anmait  de  FcoïMart,  sonne  «•  quciqae 
Bv  obteidr  des  rwMeigiieinente  ■m*  m 
grmd  nombre  de  pmnts  de  notre  histoire  et  de  celle  d'An- 
glettfrre.  Le  livre  des  TXmmois ,  publié  par  le  roi  René , 
offre  aus-i  Ir<  choses  les  plus  curieuses.  On  ne  peut  oublier 
ét  farter  des  Bemres  <PAhm  de  Bretagtu,  le  pli»  riche 
cC  le  jHut  Inen  iweeuierit  dans  ce  ^nre ,  vMtaMe  dief* 

<rrpnvr'>  •;niT«  Ir  r:ip;wjrt  dr  fart  l  es  Tignettcs  du  manirsrrif 
de  rtv.vu^ile  de  saint  C'ulldx  rt,  Idites  i)ar  saint  Etiievvali], 
offrent  phi5i«irs  poict*  rt  l.itifs  à  I  histoirc  des  art-i  en  An- 
iMerre.  La  parapbrase  poétique  de  la  Genèse ,  écrite  par 
vonoMBS  wHt  M  enneBBBceie,  wn  comaniv  ne  nam* 
■Knts  et  le«  o«iten<<lles  dont  <e  ^rrTaîent  les  Angto-Saicons. 
Ce*  demc  tnBTOjwnts  fcnt  partie  de  la  Bibliotlièqne  Cotto- 
menne.  L*^  miiiii-inres  q\\\  nrr<irn|)n;:nfnt  Vfhsloire  de 
Richard  indiquent  tes  didrrentes  coutuinoA  relatire^  h  Part 
de  la  f;anrB  dkHie  eoBMneiieemeat  du  qninTriéme  siècle  : 
on  des  mooHBKib  lee  plmpidcien  de  la  BiUiotlaèqae 
A  la  cafMdrale  de  Ftw ,  ff  ettste  m  Avre  de 

tnT*t;r  \  r^Iif),  (]  in^  l'on  ri  nit  rlii  dnu/irnie  'iérie,  VFTultet 
q|ae  l'on  chante  le  samedi  saint  y  est  orné  de  miniatures 
teiwésentant  des  figmce  dteimaox  et  de  plantes. 

OeniM  les  antres  arts,  sans  doute,  la  nuoialnrc  noos 
«M  à»  Ciecs ,  et  paMs  |iar  l'Italie  ;  maft  «R 1M  pent  rier 
q»i«  c'est  en  France,  et  aussi  en  Flandre ,  qu'elle  fut  exerr*^ 
aY«c  (e  pUn  de  succès  et  qa'dle  atteignit  à  la  per^rtion.  En 
sniTMt  émm  Im  dMMmil  Igei  nos  miniaturistes,  on  les 
^  Me  des  pnpèi  i  MnreqM  les  ténèbres  de  r«n»- 
M0oe  se  dhrfpeirt  s  ces  ^^ni^rks  dB^feMieet  |4iie  scseibles 

<«)us  le  r^ne  de  Ctiarles  V.  !.e  înr  de  Rerrr,  frère  du  roi, 
aunait  le^  »ts  et  les  encourageait  ;  il  aimait  mi:  tout  les  ma- 
•e^ls  ornés  de  inhiiatares. 

Ma^ré  le  nambre  immense  de  miniatares  qui  existent  ^ 
ivt  pat  «errent  fe  Mm  de  IMT 
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qna  la  pinpart  vtvaIsBl  dnM  des  ehllpes.  CSependMt  neus 

en  pourrious  citer  qiic-lqui'^-iin'.  il-ir-t  1.:  ,  im«m  noos  sont 
parvenu»,  etp^inu  le.vjuels  0:1  iciuai Odéric  de  GnWo 
clianoine  de  Sienne ,  vivant  en  [TS^,  et  cité  par  le  Uaale^ 
Gttido  de  Sienne  et  Simon  Memmi ,  q«i  vivaieal  à  ta  1 
épeqne;Plrancsi»de  Bolep»,  ëlè«eé'OÉiri«;CftM 
du  quatorzième  siècle  ;  D.  Lorenzo,  Fra  Berna rdo,  rivant  en 
1460,  et  qui  reçut  le  nom  de  Buwttatenti;  Gheraj  do,  mort 
en  1470;  BartliéaTi  )  di  lli  (.atla,  ablx-  de  Saiiit-(  lëment  en 
1490^  Agosto  Ueuu,  Milaoù»;  J.-B.  Stdancaclii,  iiU< 
giMx;  Plane  Oitwri  de  P*ense,  qui  a  orné  de  mMalirn 
plusieurs  nunuscriU  consenré^  à  la  cathédrale  de  Sienne  ; 
D.  Sj  Ivestre,  religieux  à  Florence  ;  le  P.  Piagjà,  théatin  ;  Fou- 
quet,  miniaturiste  de  Louis  xi;  .\iit<):iu'  tW  Compaigne 
enlumineur  de  pino:!,  enterré  a  Pan^  dans  réglise  de  Saint* 
Severin  :  c'e^t  avec  son  bien  et  celui  de  sa  femme  Ondènê 
qu'aétéceastruit  iaS*  pilier  aanMi  delancf  de  cette  église; 
peirt-Ura  demenwlt-a  daoa  la  rw  Bonlebrie ,  qui  à  cette 
époque  ivortait  le  nom  de  rue  des  Enhjminettrs  ;  Jules 
Clovio,  murt  en  1576,  et  dont  on  cite  un  russd  orné  de 
vignettes  du  meilleur  goût  et  de  des.sins  d'une  exécution 
parfaite i  Jérdaae  ndno,  virant  en  lUO;  laeqnes  Arganta 
de  Peneee,  en  ISCI  ;  Valenlln  Loeseilino ,  en  iSAd  ;  Anne 
Segliers,  en  \h',0;  et  Jean  Mielirli .  en  t  jTî. 

Lors  de  la  découverte  de  I  mipriait  rie  ,  les  miniaturistes 
furent  encore  employés  à  orner  les  initiales  des  livres,  ou  à 
peindre  des  vignettes  et  des  fleurens  au  coaBMBeeoMntet  à 
la  fin  des  cbapiires  :  cet  nsaHS  eontin»  swtont  pow  las 
n)iâ.«els  et  les  livres  d'heores.  M»xn  bientôt  les  livTes  se 
multiplièrent  à  tel  point,  et  se  répandirent  dans  nn  si  grand 
nombre  de  mains,  qu'il  aurait  été  dilTicile  de  continuer  à 
les  enrichir  de  cette  manière  :  aussi,  les  miniatares  fuisat 
tout  à  fait  abandonnée* s  sentoMMnt  M  7  jclft  de  dWMM 
en  dtstance  de  petitas  conposUions  gravées,  qoi  reçurent 
et  «onserrèrent  le  aooi  de  vignettes ,  quoiqu'elles  n'oflHs- 
sent  plus  aucune  ressemblance  avec  les  pampres  de  la  vigne. 

Leâ  miniaturmtes  cliercliérent  doue  un  antre  alimenL 
C'est  alors  qu'on  les  vit  faire  d'al)onl  de  petits  S^fali  gn> 
cieux,  qne  Ton  encadrait,  pnia  de*  portraits,  deatea  orna 
des  bottes,  des  benboanièree,  des  braeeMi;  pins  lard,  des 

tabatières,  et  enfin  des  évenfail.s.  Parmi  Tes  artistes  qui  se 
sont  le  plus  fait  remarquer  d;ius  ce  nouveau  genre  de  mi- 
niatures, nous  riteruns  Andu' de  Vilo ,  virant  en  icio; 
Isaae Oliver,  mort «iil6t7i  Jean  Cerva,iiiorten  tfiM; tee> 
qws  UROdo,  inoit  es  t«t7;  Pranfois  et  Mlebel CaateVo, 
en  lrt3fi;  Jean  C.nillaumc  Bniier;  S.  Lalre ,  mort  en  1640; 
Ldiu^  du  Liuerrier,  mort  en  1bj9;  Ph.  Fruitiers,  mort  en 
!6(;0;  Haltll.  rit  ibi  r,  iiK.rt  en  ICol  ;  l'  lîisi,  mcfrt  en  1662, 
et  surnommé  Padre  Pitortino;  Jeanne  Ganiotti,  morte  en 
1670  ;  Jacques  Bailly ,  mort  en  1679 : 0  aovaédbS  nbsatl 
ponr  la  chiipelfe  de  TenaiHcs  et  les  cmniMt  HMIIMlilM 
de  Loofs  XIV,  qui  sontmaMMaBt  à  la  mMothèqne  hn* 
pénale.  Aubriet  de  Bruxfi;cs  a  fait  de  nombreuses  minin- 
tures  de  Deurs  et  d'animaux  pour  la  coll«^'on  comnteocée 
par  Gaston  d'Orléans,  et  qui  est  maintenant  à  la  hiTifintli^|iie 
da  Mnséom  d'Iii^luire  natarefte;  EUsabelh-Sopliie  Chéroo , 
morte  eni7t  l  ;  Jeanae-Hule  CleBMBtina  ;  Jacques-Philippe 
Ferrand ,  mort  eu  J733;  Klingstet,  mort  en  1734,  et  qui  a 
fait  nn  nombre  intini  de  compositions  calantes  pour  orner 
des  tabatières  ;  Féticilé  Sartori,  et  Marie- Félicité  Tibaldi, 
morte  vers  1740  ;  Jaeqnes-Cbristophe  Lebion,  nwrt  en  174 1, 
è  qui  en  doit  la  déeowerte  de  la  grsvnre  en  mutenis;  l.»A. 
Ariainl,  mort  en  lT13  ;  Rn<alha  Carrirra,  Ténitieone,  morte 
en  1737,  plus  rcnomi i»ee  encore  pour  ses  [>astels  ipie  pour  ses 
minialares;  Ismaei  Mengs,  moK  en  1764  ;  Josepli  Came- 
nla,  asort  en  17M;  Bandonfai,  qni  a  travaitlé  vers  1770 
el  a  puMM  beaoeoup  deeojets  galants  de  dbifc  dama  ponees, 
Jean- Etienne  Liotard,  mort  en  1776;  Ant.-Fréd.  Komig, 
mort  en  I7»7  ;  Daniel  KodowiesrKy ,  de  Berlin,  qui  a  «les- 
sin  •  et  çravc  un  nombre  immense  de  petite-;  vij>nettes  pour 
les  almaaacbs  de  Gotba  et  pour  beauoi>up  d'autres  ouvrages  ; 
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Mirbel,  Souleilloo,  eic  DicncsKE  «Iné. 

Miniature  s'emploie  aussi  fi^urément  pour  désigner  des 
•uvrages  de  littérature  faits  ildns  <i(<  |)€tites  proportions  : 
c'art  OM  tatetotre  «o  ntinialure.  Il  se  dit  aussi  d'un  objet 
dtet  à»  piBte  étmmâén  «t  travaiUé  avec  déikateue  : 
Cette  botte  est  one  vraie  mlnkiture.  Eafia ,  Il  aert  à  peindre 
une  personne  petite ,  mignonne ,  délieate  :  Ce«t  one  vraie 
miniature. 

MINIMES  (dulatiominintiM,  le  plus  petit),  ordre  institué 
M  qalBiiène  tiède  pu  saint  François  de  Panlo.  Ou- 
tre    trois  vrrux  ordinaires  de  paufreK,  dechasteté  et  d'o- 

beis,saii(  I",  le  pieux  fondateur  leur  imposa  l'obligation  de  la 
\ie  quudragiisimale ,  ce(|iii  remiit  ret  institut  me  ni  iant 
DO  des  plus  austères  de  l'Eglise.  A  l'epoqoe  de  lamortde  saint 
François, fl  eonptaitdéià  plosiearteMTents.distrilraés  en 
d'Italie,  de  Tours,  de  Franee ,  d'Espagne  et 
d  Allemagne.  Dans  la  Miite,  il  semulliplia  tellement  qu'il  se 
composait  au  dix-liultièriie  sièric  de  450  maisons,  di\  isi'vv 
en  trante  et  une  provinces  :  douze  en  Italie,  onze  en  Fiaoc« 
Cl  enFlandra,  Mpl  on  Espai^c,  et  une  en  Allemagne.  Il 
y  avait  à  Pari^  3  coo  vents  de  mlninuM  p  déaipia  (MMS  le 
nom  de  bons  hommes.  Ces  religieux  ont  noAme  pusédan  les 
Indes,  où  ils  avaient  qui  lijMo  ((luiinimautés,  ne  constituant 
pas  des provioces ,  et  relevant  iiumédiatemcnt  du  général, 
anMi  bien  que  les  couvenLs  de  La  Trinit>-  du  mont  l'incio  ; 
de  Saint-Françoia  de  Panle,  «t  de  Saint-François  DeUe- 
Fratte  à  Rome. 

Dans  le  premier  chapitre  gt'néral  qui  se  tint  après  la  mort 
du  fondateur,  comme  quelques  religieux  faisaient  difficulté 
de  se  soumettre  au  vœu  d'un  carême  perpétuel ,  prescrit 
parla  règle,  il  fut  décidé  que  tous  ceux  qui  a*y  eppoMraieal 
seraient  privés  do  droit  de  suffrage  dam  leafledioM.  Cette 
d<ïtermination  protlni^it  un  tnV  bon  elTet  :  elle  ramena  lei> 
récalcitrants,  qui  n'usèrent  plus  se  plaindre.  Les  généraux 
ne  furent  d'abord  élus  que  pour  trois  ans;  mais  dès  IGOS 
il&  coauneneèfentàrAtra  pouraû,  pai  ordre  du  sainl-siége. 
on  ne  poimtt  ttra  admit  dam  Poidn  qu'en  qualité  de 
frère  clerc,  de  frèic  lai ,  nn  fl(>  fr^re  oblat,  et  l'on  demeu- 
itiit  tout  le  reste  de  sa  vi<  dans  l'état  de  sa  profession.  L'ha- 
bit des  frères  clercs  et  a.  s  frères  lais,  fait  d'une  étoffe  gros- 
sière ,  de  laine  MUirelkment  noire  et  tant  leintura,  ton- 
bait  jusqu'aoK  laloas.  Le  cliaperon  et  la  eeintoK  de  la  nlme 
matière  et  de  la  même  couleur,  annonçaient  In  simplicité 
et  la  pauvreté.  Il  y  avait  cinq  nœuds  à  la  ceinture,  el 
l'on  ne  pouvait  quitter  ce  vêlement  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Pour 
aliauaare ,  on  ae  aarvait  de  aooqvea  ou  de  sandales  faites 
•veedea  génèia ,  det  fMdlletde  palmier,  de  la  paille,  de  la 
corde  ou  du  jonc;  on  pouv.iitmf'me  porter  des  soulii  r^;  ou- 
verts par-dessus,  si  une  pressante  nécessité  ou  la  [permission 
d(  s  su[H:rii:ui  >  exciuplait  de  niarchcr  nu-pieds.  Depuis  plus 
de  deux  cents  ans  les  minimes  ont  obtenu  cette  dispenie  : 
fla  sont  ■MtmtaiaBt  dMoaata.  L'habit  dw  obM» ,  quoique 
de  la  même  couleur,  ne  devait  descendre  qu'un  peu  au- 
dessous  des  genou»  ;letir  cordon  n'avait  que  quatre  nœuds. 
Quand  ils  sortaient,  tous  lej?  frères  [  iiuvaii  nt  porter  un 
manteau  de  la  même  couleur  que  l'babit.  Four  let  olfieet, 
on  s'en  tenait  abtolument  à, l'ordre  et  à  la  dlatribaUon  de 
l'Église  romaine.  L'abstinence  la  plus  austère  était  pre^rrilc 
dans  tous  les  temps.  Hors  le  cas  de  maladie,  il  était  .lelendu 
de  se  servir  non-st  ul.  uu  ai  de  chair  et  de  graisse,  mais 
d'sDuis,  de  beurre,  du  (lomage,  de  toutes  sortes  de  laitage 
«I  mtme  de  tout  ce  quicn  est  composé  ou  formé.  No«i«B*a- 
VOaa  pas  besoin  de  remarquer  ici  que  saint  François  donna 
à  ces  religieux  le  nom  de  minimes  par  humilité.  L'esprit  de 
riii-'tilut  est  la  rclraili-,  le  n  cut-illeuient  et  la  mortificatiou. 
Outre  cette  règle ,  le  pieux  fondateur  en  a  composé  deux 
anlrei,  approuvées  anMl  par  l'Église,  la  ptemitoe  peur  à» 
wiHglaiiiei  »  l'autre  pour  m  tiers  ordre. 

L'alibé  J..G.  Causscnol. 

MI.MMOI,  In u>,  .  iM|.iuntû  in  lati»  et t^piille  la 
partie  la  plus  petite ,  la  moindre. 


-  MINISTERE 

AfiJifaMffi  déligne  m  ■NlbÀnatiques  la  plut  pellto 
valeur  que  paitte  prendre ,  entre  des  limitea  données,  one 

quantité  qui  varie  suivant  une  lot  connue.  Ce  mot  est  opposé 
a  111  a  .1'  I  M  II  m  . 

Miniuntn  t»\  employé  en  jurtxpnidenrc  pour  désigner 
la  plus  faillie  peine  que  la  loi  permette  d'infliger  pour  n 
délit  d'une  nature  particulière.  D'après  cela,  le  minimiwt 
n'est  pas  une  punition  constante,  mais  variable  avec  la  fante 

commis.  Aiti-i,  le  tnitiiiniiiil  de  la  qui  (laur  (  t'rtains 

dilits  est  une  amende  de  quelques  francs,  est  pc>ur  d'au- 
tres le  châtiment  des  travaux  forcés.     L.>L.  Vaimim. 

MINISTÈRE  (du  latin  minis/erium,  emploi,  office, 
cliargc ,  service,  emploi  qu'on  exerce) ,  charge  qu'on  rem- 
plit, entremise  de  quelqu'un  dans  urit'  .ifTairc,  service  qu'on 
rend  à  une  personne  dans  quelque  emploi,  dans  quelque 
fNietion.  On  appelle  ministère  des  autels  le  sacerdoce, 
les  fonctions  de  prêtre,  ministère  de  la  parole  ou  de  Pé- 
loquence  les  fonctions  qui  exigent  le  talent  de  l'orateur, 
telles  (jiie  celles  d'.iv'x  al ,  de  prédicateur,  etc. 

On  applique  encore  ce  mut  à  toutes  les  professions  d'of- 
ficier public.  Le  minislire  d'un  avoué,  d'un  notaire,  d*MI 
bnia^,  est  indisprasable  pour  la  régolarilédetoos  les  actes 
de  trancaclioDs  entre  particuliers,  rinstroction ,  le  jugement 
el  l'exécution  de  toutes  h's  niïjir*";  coiiti^nlieusf  s.  (  <■  m. a  est 
plus  rarement  appliqué  aux  agents  supérieurs  et  subaliernet 
de  l'autorité  administrative. 

jrtiiiiMreae  dUen  outredela  partie  del*«dmiBiatra- 
tien  gonvarnemeotale  confiée  à  un  haut  ftaacttoanfra  agia- 
sant  au  nom  du  prince,  nommé  et  révocable  [>ar  lui,  et  delà 
fonction  même  du  ministre  :  le  miRis/éredellntérieuri, 
de  la  guerre,  des  finances,  de  la justice,ele.JI1iil^ 
(èreeat  auiai  un  mot  collectif,  pour  cxprinMr  le  eoipa  m» 
Uer  detom  les  Uinialna  t  «■  y  attacbe Ibm»  du  promlw 
ou  principal  ministre  :  miniitérv  Necker»  CatoaiM^  yWlê, 
Polignac,  Giiizot.  etc. 

Sous  les  rois  de  la  première  <  i  ir  a  seconde  IMU,el 
une  partie  de  la  fioltièaM,  let  bautes  foncHoM  goaveroe* 
nesialet  n^élaienl  point  exereéee  par  délégation  spéciale , 

mais  par  les  principnux  nfTii  inrs  t\f  la  ronronne.  .Sous  la 
première  race,  toute  l'autorilé  était  entre  les  mains  du  ma- 
JoniMM,  en  maire  du  pelait;  sous  la  leconde,  eOa 
paaaa  an  inada  aénécbanx  ;  tonala  troiiièaM,  mx 
conBétablea.Oeax-cl  n*aTalentqfM  le  commandement  et 

!'a<lmini-  tr:iti;in  ri>'s  arm i  cs  A  toutes  ces  diverses  époques, 
l'admini'.tr.diun  de  la  jnslii  e  était  confiée  à  un  grand  officier 
de  la  couronne,  sous  les  titres  de  notaire,  protonotuire, 
ri/irtndairt,  etc.  Saint  Oueo  prit  le  premier  le  litre 
dechaBcelier,eomleroiI>aBidiert.  LetaatresaadiciiBde 
rautorité  gouvernementale  étaient  exercées  par  les  grands- 
ollicierstiui  viennent  d'être  nommés,  et  par  le  graiid-maltre, 
le  cbambrier,  le  grand-Uoutcillier.  Louis  XI ,  qui  avait  son 
cotuM  AoM  sa  téte,  peut  aéanmoUia  être  coosiHléréoDmaM 
le  pfemler  det  mit  de  France  qui  ait  alneo  ocganlté,  &a 
moins  préparé ,  un  système  de  hantf  administration  plus 
compacte  et  plus  régtilier.  Il  divisa  son  conseil  en  trois  s«  an- 
ces  ou  sections,  qu'il  composa  d'hommes  de  son  choix,  dont 
il  borna  la  ooopératioo  à  exécuter  set  ordres.  Ce  fut  un  pre- 
mier coup  pwîé  i  PMioriUaitiilnire  ém  kraada*ollelflf8  de 
li>  couronne.  Cette  division  du  conseil  se  n>,iintint  jns^^u'en 
t6?.6.  François  1"  réunit  les  trois  ^«duc^'^  ou  .M'cliuns  en 
une  seule;  Henri  II  les  rétablit  en  deuv,  Louis  XllI  en  cinq, 
el  cette  division  det  dépariementa  miaiatériels  subsista  jua 
qu'au  lègnedeLooia  XVI.  Le  titra  dto  aeer^foinedfifte/daie 
du  règnede  Henri  II.  Le  bon  plaisir  dn  roi  asdgnait  à  chaque 
setnlaire  d'Uat  leurs  atlnbutious  resjiectiTe».  Les  quatre 
principaux  dé|)arteinents  étaient  la  guerre,  les  iinanri», 
let  alfaires  étrangères  et  la  maison  du  roi.  Mais  chaque  &e- 
eiélaira  d'État  avait  encore  dam  tetaUribottoulet  aHUrea 
d'un  nombre  déterm-né  de  provinces  ou  de  généralilén.  Ile 
ne  prenaient  la  qualité  de  ministres  d^Ktat  que  lorsqu'ils 
étaient  appelés  au  conseil  d'Llat  ;  iU  .iji  nitaii-iit  alm  -  a  leur 
titre  celui  du  département  dont  iU  étaient  s{técialeiuei)l 
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:  Ministn  secrétaire  d^Éiot  d»  la  guem ,  dei 
finances,  etc.  O'aaCMDMt  owtoHMieei  avaient  proclamé 
en  pnncii>e  que  pMlllllBtlitratiOD  desafliliTes  publiqnes  était 
iiiiMMii..ittble  avec  f mclions  du  saroiiint  r.  Tuo  ordon- 
nance de  Louis  \1V ,  du  18  avril  1651  ,  eiiic^istne  par  le 
ytitaMBi  é&a%  jours  après,  porte  :  <  A  l'adveoir,  aucuns 
Anngers ,  qpiafa|ueaattmliié«,  ni  cea»  de  nos  «lÂieU  qui 
ont  esté  pr«aBM  à  ladfpinédeeanlinl,  n'rarort  phis  «n> 
Iroe  en  not  coudls,  et  nr  seront  adtnis  fi  U  (larticipation 
de  noK  afuires.  >  Mazarinn'en  re.sla  pas  moins  minii'tn: 
jusqu'à  »a  mort,  arrivée  dix  ans  après  ;  le  cardinal  D  u  bois, 
Jt  cvdiBaideFlettrjt  le  cardinal  toméniedeBrienne 
ii*«a  tarnrt  pu  moiM  prenden  mbifatree. 

I  l  révolution  nécessita  une:  nouvelle  division  desdépar- 
tei/ienU  raiuistériels.  Le  ministère  defintérieur  fut  créé. 
Soppnméâ  en  179).  t-t  remplacés  par  douze  cointniuioDS 
aduiairtralÎTea,  les  oiinifttèret  furent  rMabtiarannéeMiivanta 
par  te  eonsfHnKoa  de  Pan  m.  BiillBl*efflplfe  et  lea  goaver- 
DCinent<i  qui  <e  sont  f^occpdi^  depuis  apportèrent  de  grandes 
ino<tilk;ati'>ni  dan*  le  notiiLi  u  tt  les  attributions  des  <ti  |iar- 
teaienls  uiinislériels. 

MIKISTÈBE  PUBLIC,  inagiRtrature  amovible»  qui 
^exerce  wpeèa  des  tribonaux  par  d<Slé>t«tioa  du  poorofar 
e\écutlt.       fonctions  du  ministère  public  sont  de  diverses 
Daliire;.  La  plu«  importante  e!«t  la  poursuite  des  crimes  et 
délits.  l.es>5ttn>c  le  plus  rationnel  pour  la  répression  ,lrs 
ofteiuea  cootte  les  pcrBOones  et  les  propriéMs  est  celui  qui  | 
fdtde  le  poumiledM  délits  uoefonctioB  eoeialeeeMlUeà  | 
des  inagi«.trats ,  environnée  dèslors  de  toutes  les  garanties 
qui  peuvent  rassurer  la  société.  On  trouve  déjà  des  traces 
de  r«tte  institution  dans  rello  <les  anciens  saioiis,  établis 
du  teupa  de  Charleougae;  au  commencement  du  quator-  i 
«iène  riéele  (Ml  h  tell  prendre  chez  nous  une  fonnerégo-  { 
Im^it  et  se  produire  sous  des  dénominations  analogues  à  celles 
•{ue nous employonseocore aujourd'hui.  Ellese  perfectionna 
p  ir  de^^rtS  daas  les  siècles  suivants  ;  enfio*  It  lévollltion 
Iraafaite  actieva  d'orgeniser  son  action. 

MedBchifM  tiUmnal  de  première  fanluiee est  «ojour- 
drini  na  proamHr  impérial,  auquel  est  dévolu  dans  son 
fcaaertPexefdeede  \^aclhn  publique;  près  dediaf^neconr 
impériale  ua  pr«curi:ui  [imu-ral  impviti:!,  ipii  (rjitralife, 
surveille ,  dirige  ,  régularise  l'ar  lion  des  proi  urcurs  impé- 
riaux de  son  ressort;  enfin,  au-dessus  de  toute  cette  liié- 
nraiiie  est  ie  ainlrtère  de  U  JostiM,  conaidéré  dans  sa 
partie  agteaate  et  mobile.  Les  finetioos  do  adaislère  pu- 
bli'  t  ti  ninfii  re  p»-nak'  sont  de  rcthercher  les  infractions, 
de  provoquer  l'action  des  magistrats  instructeurs,  de  requé- 
rir dans  le  cours  de  l'instruction  tout  ce  qui  peut  servir 
à  11  nanifestatioii  de  la  vérilA;  puit  l'inslructioii  terminée, 
de  requérir  près  des  dnmbrss  dlnstnicllon  la  déelalon 
qu'appellent  la  loi  et  la  nature  des  faits  rnn>tat(  s  ;  de  rrqur- 
rir  également  près  des  cluunbres  tl  accusatioa  ;  de  dresser, 
dans  les  affaires  de  grand  erinùnel,  les  actes  d'accusation  ; 
de  porter  la  parole  an  audiences  des  cours  d'assises  et  des 
tribaimix  cerreeUennelg ,  tant  pour  étaliHr  lea  Mts  et  fiih 
tàr  les  itrem  r^ ,  qwe  lunir  n'i  lain»  r  l'application  de  la  loi. 
Le*  pmrureiir.s  impériaux  sont  as&istesdans  leurs  fonctions 
par  wn  ou  plusieurs  substituts,  auxquels  l'usage  est  de 
donner  à  raodience  le  Dom  dTanocaO  iiiipdriaiu;;  le  pro> 
cnrenr  (général  impiriat  uaàM  HPavoeatt  géliéramx, 
chargés  di;  .crTiu"  audiences,  et  de  subsfitu/f,  charRés 
du  service  intérieur  du  paripiet ,  et  appelés  à  remplacer  à 
Taadience  les  avocats  généraux  empêchés.  Au  temps  des 
parlcnents,  queiqoe  le  procureur  général  fftt  considéré 
cmnaw  le  praâiier  ftmcthmnatre  dn  parquet,  les  nvoeals 
penf'raux  »^t.iîfiif  indi^pendants  de  lui ,  et  aT;iient  seuls  mis- 
sion de  porter  la  parole  aux  .ludieiiccs.  Maintenant,  le  pro- 
cureur général  niq)erial  est  le  chef  du  pwqMtf  et  pOlte  la 
parole  quand  il  le  juge  convenable. 

A  oes  fnKHoBsda  ntaMère  pabilo ,  dWrea  fimcUons 
viennent  «ejoindr*",  celles  quil  exerce  anprès  des  frihnnanx 
a^ifa>.  Id  ,  tauf  quelques  cas  particuliers,  le  mmistérc  pu- 
M  L4  ooKTeas.  —  T.  un. 
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tërèt  de  l'ordre  public ,  dans  celui  des  faibles  et  des  inrnpa- 
bles  (  tels  que  lea  mineurs ,  les  interdits,  les  femmes  ci»  puis- 
sance de  mari,  etc.;, et  aussi  dans  >:>A\n  des  garanties  données 
à  des  causes  d'un  genre  spécial,  celles  par  exemple  de  TÉtat, 
des  élaMiHMMnts  puUies  ,  des  communes.  Les  quetHoot 
de  compétence,  de  saisie  immobilière,  d'ordre,  d'empri- 
sonnement, celles  qui  touchent  à  l'état  des  personnes,  etc., 
n[ipf  lli  tit  également  son  examen  et  son  intervention.  Dans 
tous  ceii  cas,  le  ministère  public  n'agit  point  par  voied'oc- 
fion;  il  se  borne,  les  parties  entendues,  à  donner deaem- 
Ciiuiona,  c^eal-à^ire  une  opinion  qu'il  motive  selon  sa 
convenanee  ayee  pins  ou  ntoins  de  développement.  Sa  jw 
sitinti  f'si  ddiii  iifiilrc  (  (iiiime  celle  du  juge  ;  aussi  les  partic-s 
n'ont-ell&s  pas  la  réplique  sur  lui.  Dans  les  causes  où  la  loi 
exige  son  intervention,  les  pièces  du  procès  doivent  lui  Ctre 
communiquées  ;  U  peot  en  outre  exiger  la  communication  et 
prendre  la  parole  dans  tontes  les  autre*  affidres. 

On  voit  qu'au  criminel  le  ministère  public  est  partie  prin- 
cipale cl  agissante ,  tandis  qu'au  civil  il  n'est  que  partie 
jointe  et  consultante.  Comme  partie  principale ,  il  procède 
par  voie  de  réquisition,  d'oii  le  nom  de  réquisitoires 
donné  anx  dwcenrs  qu'il  prononce  pour  arriTor  i  requérir  ; 
comme  partie  jointe,  il  pnjcède  par  voie  de  conclusions  : 
dans  le  premier  cas  ,  il  ne  [>eut  être  récusé  :  on  ne  récuse 
point  un  adversaire  ;  dans  le  second  »  il  peut  Fèira»  car  il 
participe  de  la  position  du  juge.  < 

Lee  fondions  drtles  et  erinlnelles  qnleiieree  anjonnilny 
le  ministère  publie  ne*ont  jwint  inséparables,  et  n'ont  pas 
toujours  été  réunies  aux  mains  des  mêmes  ofliciers.  Dans 
l'origine,  Vavocnl  du  roi  en  matière  civile  était  simplement 
un  membre  du  barreau ,  dont  toute  la  prérogatiTe  était  la 
préséance  qu'il  avait  sur  ses  confrèras;  d^nb,  est  «ttee 
privé  est  devenu  une  fonction  publique. 

l'nc  autre  attribution  du  ministère  public  est  la  surral- 
1(111.'  <  t  l'action  rfiscip/inoire  qu'il  exerce  à  IVgard  des  ofli- 
ciers ministériels  de  l'ordre  judiciaire,  du  notariat,  du  bar- 
reau, des  Jogea  de  paix,  et  de  la  magistrature  teanovIMo 
elle-même.  Il  dénonce,  requiert,  et  le»  tribunaux  oompè» 
tents  prononcent.  Il  exerce  encore  quelques  attribotiona 
[dus  ou  moins  iiiijMjrtatiU's  ,  telles  tpie  la  surveillance  des 
regiftlres  de  l'etal  civil,  et  d'autres,  dont  le  détail  parait  ici 
superflu. 

Un  principe  essentiel  de  cette  institution  est  Vuniti  :  qnd 
que  !^it  l'agent  qui  fonctionne,  l'action  exercée,  l^cteac- 
coinpiF  -^l'iit  toujours,  légalement  parlant ,  l'action,  l'acte  du 
ministère  public,  et  non  celui  de  tel  ou  tel  foncti(»inaire 
pris  individuellement.  VunUé  du  ministère  publie  n'est, 
au  surploa ,  qu'une  conséquence  de  l'unité  du  ponroir  exé* 
cotif,  dont  n  est  une  brandie. 

Les  fonctions  du  ministère  public  sont  remplies  devant 
les  tribunaux  de  police  municipale  par  les  commissaires  de 
police,  et,  à  leur  défaut ,  par  les  maires  ou  adjoints;  devant 
les  tribunaux  militairea,  par  les  capitaines  npportevrs  qui 
tnilnilsent  et  eonslalent  les  Mis,  et  par  les  commissaires 
du  gouvernement,  qui  re<iuièrent  l'application  de  la  loi.  Lea 
tribunaux  de  commerce  n'uut  point  <le  ministère  public.  La 
cour  decassationale  sien,  composé  d'Un  procurcor  gé- 
néral impérial  et  de  six  avocats  généraux  ;  U  n'jr  a  point  de 
anfeetllnts,  la  partie  admtoMniiveyélant  nulle.  In  eour 
des  comptes  a  auprès  d'elle  un  procureur  ■,;énéral  impérial. 
Au  conseild'  Ét  a  t,  la  section  du  contentieux,  qui  est  en  réa- 
lité un  tribunal,  juge  sur  conclusions  du  ministère  public, 
dont  l'office  estrempU  par  des  mattrea  des  requêtes. 

les  pnemeurs  généraux  inipérianid  lea  praenraun  lm> 
périaux  sont  rang^  par  la  loi  au  nombre  des  officiers  de 
polif-e  judiciaire;  mais  ce  n'est  |)oint  en  qualité  de  minis- 
tère public,  c'ft4en  vertu  de  l'attribution  spéciale  (ui  leur 
est  donnée  à  cet  eOet  par  le  Code  d'Instruction  criminelle. 

On  eowgolteeniMen  les  fonctions  du  ndniilirapnblic,  sur- 
font quant  h  la  réi  ression  des  détîLs,  exigent  à  la  fois  de 
fermeté ,  de  prudence  et  d'intégrité.  La  sécurité  sociale  n»* 
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poM en grasde partie  snrln:  D'une  r'.nt,  il  'h)i\  s'amier  d« 
et  d'infletib«ti(t'  |M>ur  It»  atteinte-'  ijiii  afTectent 
i  Fcfdre  puUic ;  d'aulre  part,  il  doit  seprder 


MIFflSTtRB  PUHJC  —  MIIflUM 


>,  te  vis  dMcHojMW  4t  It  imIr  dti  IhniNtoi.  Eb  f|<^ 
lu-rni,  nous  croTon»  qu'il  ronvii'nt  d'être  indulgent  pwir  les 
prenuers  déitU,  surloul  m  t'ulijet  eu      l*'ger,  l«s  circoiiA- 
atténwuitea,  le  pr^judk*  nul  ou  Ttfné,  «il  n'y  a 
KtiiMdilB,<iKi  MtéeééHÉidanMipé 
Mseai«ttfWieM,il  Ttat  lowat  iuIbum 

i^orer  <jiie  réprimer  au  rinque  d«  flotrir  et  de  corrompre 
uuf  vie  tout  entière.  Quelquefois  ausM  e»t-il  sage  de  savoir 
M  pas  apercevoir  une  drconaUnce  aggravante  qoidounrniit 
Ml  UA  iacrt»in<^  — «  gr»»iiè  du  tuiiiit  itiMi  tout  à  ML  iww 

I>ensons  qu'il  faut  agir  Bévèremrtil  rentre  \^  <M\\t.  par  rt^- 
cidisf,  cootre  cetix  qui  suppoaeiit  par  eux-ujèu»es  ou  |>ar 
Iciiis  r;LUM-,s  une  pt-rx-rsil»'  il.  ji  ronfiommée,  poorc^nx  dont 
l'iiapunile  «i«vi«Mlnit  un  acaudalef  loit  à  eawe  de  leur 
K  MM  *  CMM  éa  ni«.  de  b  Mn»  «•  d« 
de  leurs  aoteara.  Il  faut  aoiai  savoir,  da»«  des  dr- 
qui  peraMttent  r>adul(;eMse  ,  prévoir  un  artjuit- 
Icatent  certain,  et  ne  {lasexpoiMf  la  justiie  a  un  démetiii  qui 
l'Éa«rve  toujours.  D'autres  (oia,  (wurtant,!!  peut  être  utile 
de  poursuivre,  même  dans  la  prévoyaocfl  4*u»e  aiMolutioa  : 
te  fiitode  duel  sont  souveat  dans  ce  ca.s.  U 
dtab  par  lesquels  pane  U  Mdélé  a|iporteit 
que«  luiMlilirations  ii>*ns  l'emploi  des  niesurfiS  r»'pressive» 
c'e>t  ainsi  qu  un  genre  de  ddit.  en  df^vpnant  pkis  commun, 
appelle  une  répresaioa  plus  active.  On  \oit ,  par  ces  rapides 
U  tmalbim  de  «ngMïiièetde  nniilMw  ert  aécaa- 
k  Vtméméê.  niataUee  fiMe. 
CVt  surtout  dans  les  afTairtM  qui  touclictit  à  l'erdra  poli- 
tique qu'un  tact  exquis  est  indi«f«»i(S»ljle.  ki,  investi  (Kune 
mission  qui  tient  et  de  celle  <ie  rin  niino  de  loi  eldecdle 
de  i'iwmaie  d'Ùai,  le  neiiistrat  da  perqeel  «on  eeavent 
kae  coMolIflc,  B«  fM  aentaMBt  ewr  h  HgaHM  d*Bw  pour- 
suite ,  mab  encore  sur  son  opportunité  et  sa  f  onvpr.ancc  Ce 
serait  ëv<uréiitent  bien  mal  entendre  U  lilierVi-  que  de  rmire 
qu'elle  implique  l'impunité  d'uii  ordii;  <|tiei(»nque  de  deliU  ; 
maie  awii,  àcMé  deeeventegse  de  le rcfteesioo,  il  iaet  veir 
cesviat  leetoiWfiafcH  da  la  pMnuHe  »  la  pnlrifcildqu'eUe 
donne  ft  des  attaques  qui  referaient  presque  !gn<n  tw ,  la 
faveur  de  la  défense  que  vous  mettez  du  c6te  de  vos  ,ul\er- 
saiies  ,  la  I  liante  d'un  ar(|iiilteni»Mil  qui  vuiis  nuit  plus 
qu'une  condaaijiatioa  ne  vou>  proMto,  le  risfue  d'user  le 
pouvoir,  eomaie  tout  a'we,  per  une  aelio>  tre^  fri^asafa, 
le  danger  de  se  rendre  le*  iadividiisou  lee  partis  Irr^ndlia- 
bles,  celui  défaire  le  public  témoin  <l«  IuIIm  trop  Tré^tuontes 
contre  le  pouvoir,  et  d'att*  luicr  auisi  l'opliiion  de  sa  fon  e, 
rinconvf'nient  d'dlererdes  ptédestaus  aux  Iioiboh»  qui  vous 
sofit  lioi«tiles  et  de  <o— <r  de»  eliefe  ant  fiwUeM,  l'inoer* 
tilHde  de  veir  appronvcr  per  rofiniea  uae  condamnation 
nliiie  léRalement  preooncée  :  loules  ces  choses  doivent 
être  pes<''t"4  mûrement  et  considi'rées  avec  sjin;  IhkI. 
S.- A.  iirfiV|U.C,  PfBJidcBi  i  la  r«or  imprnair  de  Caria. 

MIIMISTÉRIEL  se  dit  de  tout  ce  qui  est  relatif  aa  ari- 
Biilèiai  aalaïKiiiMdriet,  circalaére  miiUc/^rlcUe,  système 
«InMMel.  8«QS  le  geavefemwit  parlewientatre  on  qiia- 

lUail  du  nom  de  df'pufc.t  mini^ferirls  les  mmiliret  .les 
chambres  l^isletives  dévo<iés  au  utinistére  ;  les  joarnaiisles 
nUuistérieU  thàmi  lee  éerivaias,  atiacliés  par  pnaiiinii , 
par  ialdril  m  par  coMieUaB  a»  asiaistres. 

Lee  qOMemnfoMdrMIf» m  Ivmee  de  palais,  «ont  les 
ofliders  publics  avant  qoeilépaor  Una  etrllÉM  aâlM  ;  a>- 
t aires,  avoués,  huissiers. 

4/inù/^M/t<me  était  un  mot  nouveau  poureuprimer  une 
Chose  (ort  eaciaaae,  le  dé«e«emsate«&  nuaistres. 

HitHttéHêl  eateaoote  uae  espiemioB  onplo^eeavanl 
ilans  la  poléauqae  du  jansénisme.  Les  tltéidogiens  qui 
admettaient  deua  cU>[s  de  l'ic^tlise  disliB((uaient  aiasi  l'at- 
Uibntda  papeet  Utiribnt  de  i*mmCMU,  Saivant  eaa. 


Jf'sus-Clin'if  e-1  le  ctier  fRurnlifl  de  ITÎgiise,  le  pape  le  chef 
miniff&tel.  Cette  doctrine  n'était  pa«  nouveilei  le  Célèbre 
Gersofl  Pavait  «naoeé»  daos  lei  dépleraMw  débeb  de 

PMiippe  le  Bd  etda  pepe  Booiface  VIII.  II  prétendntt  que 
c'était  an  blasphèroe  qne  de  prétendre  que  l'Eglise  p*t  «.ans 
tAle  quand  elle  est  sans  p-ifM',  puisque  le  pape  n'est  qu'un 
cltef  mintsl»>riel.  i.e  jésuite  Suerea  lui-même  a  émis  U 
même  opinion 

MINISTASyCdai  doaton  se  sert  pour  rexécntion  da 
qnHque  cheee;  dans  cette  acreption,  il  n'est  goètta  oriH 
qu'au  sens  moral  :  Hrt  le  tnintstre  des  ptMlQW  d^aolnii» 

de  ses  volontés,  de  ses  vengeances. 

Ministre  se  dit  plus  ordinairemeat  de  eeox  dont  \t 
priaee  a  feit  cheh  poar  les  ebaiBar  dee  priadp^  attalKe 
defÉlat  etpaarea  dAAérer  areceax.  Loatlaisfref  à  par- 

tf/eitille  sont  ceux  qui  ont  un  df'partement.  On  appelle  ni- 
nistr  es  snns  portf/htitle  ceux  i\ai  n'ont  pas  de  départe- 
mont,  et  qui  ne  sont  appeli**  que  pour  le  conseil. 

On  donne  le  nom  de  ministres  plénipotentiaires  ma 
agents  dlplemalk(ues  veaaat  dans  fi  MenraMe  aprls  tes 
aiiibas.«adeurs.  Quelquefois,  cependant,  on  se  sert  de  ce  (Hrc 
pour  cfiialiiier  tout  agent  étranger  accrédité  auprès  d'un 
f;ou\emeinent. 

On  appelle  minii^re  de  Dieu,  de  la  parole,  de  fdniB 
Christ ,  de  rÉvangile,  de  la  religian,  des  autek;  le  prtfm- 
caOMliqne.  Lee  aiatha  fias  donnaient  le  nom  de  min^s/rir 
k  iear  sapMevr.  Leiaiirftffe  chez  les  jés  ni  tes  était  le  se- 
cond so|K'rie«r  de  chaque  maison.  I.ev  rordc  I iers  don- 
aewat  le  titre  de  miimlrea  leur  p«-neral.  Le^  ministres  des 
iaiirmes  étaient  une  congrégation  de  dercs  réguliers  Ibadée 
paar  niiler  les  miadee  k  la  mort,  Brfaw  ea  tempe  da- 
peste.  Lear  hiMt  m  dilMrall  de  eelal  des  eeeléslMli^aee 
que  par  une  croix  tannée,  qn'ils  portaient  au  c4té  g.iiHrl>e. 

On  nomme  ministre  du  saint  Evan^iilc,  mtnisfre  delà 
parole  de  Dieu,  ou  simplement  ministre,  le  toartioanefre 
BeeifeiastiqBB  qai  bit  le  pitebe  diee  les  IntMmas,  laa 
celrlntstea  et  les  entras  eeelee  prokBstaatee. 

On  dit  au  fi'^uré.  en  p.irhnt  des  tléa'ix  qui  affH^ent  Je'; 
{•eiieialions  :  la  |>e>tti!,  la  fdutine,  s<int  le^  ministre*  delà 
ColiTi-  de  Dieu. 

MLMSTRES  (Coaseil  des ).  Voges  Cokskil  des  Mims* 

MINIUM,  Termillaaeemama,  deotoxide  deplomb 
des  cbiroistes,  considéré  eomme  un  mélange  de  protoivde 
et  de  |iero\yili'  Ce  i  nuiposé,  CjDmu  deiiuis  longtemps,  a 
porté  une  loule  de  nomé,  que  l'un  a  luaiateaaatafaeadonnée 
pear  relui  de  tmmimm.  A  la  fin  du  sièola  dendw,  la  ialM->- 
cation  do  cet  laMnMaat  pradoilélatt  eaaofaaa  aavat,  deal 
les  Anglais  et  lee  Hollandais  étaient  eeala  possemears  ;  mis 

le  tie-'.iri  de  secouer  ce  jouji  (ie  l'etmnger  imposé  à  Tiodus- 
tries  a  tait  chercher  en  France  un  procédé  pour  le  préparer, 
et  le  siiccè-*  acourooadlei  eflhrtadàaealKfMreaeors,  de  sorte 
que  depais  loagiempe  noaa  ne  eomaa»  plas  trihitifcas  da 
née  Toitiae.  Oêpeadant,  H  fhot  le  dm,  le  mialam  sari  dee 
fabriques  anfil.ii-»^  '  st  '>u[)éi-ieur  nu  iK'ilre.  m.ii'î  rein  fimt 
à  la  pureté  du  métal  employé  ;  notre  pioinb  reafcruie  unn 
quantité  considéralile  de  cuivre,  qui  nuit  singulièrement  a 
U  beauté  da  prodatt;  oa  poarreit  bien,  k  la  vérité,  porifier 
cet  oxyde  per  réside  aeëtiqae,  meis  ee  preeddé,  trop  «dé- 
toux,  rendrait  la  concurrence  insontenittle. 

Outre  ce  produit  des  arts ,  il  eiki«tâ  encore  un  mtnium 
naturel,  en  masse  amorpbe,  CMM  iidiaB  da 
découvert  par  M.  SmiUmea. 

Pour  préparer  le  ariaiBai  dais  tes  ails»  eo 
par  transformer  le  plombe»  massicot,  ou  prolexyde de- 
plomb,  que  l'on  n  duit  en  poudre  Impalpable  dans  des  moo- 
iins.  Celte  poudre  est  enfuiile  plact'  .sur  l.i  suie  d'un  four- 
neau k  réverbère,  ou  dans  des  caistes  do  tule  d«  â  c^ui- 
tfmktres  de  proroadwir,  t|ac  fan  plaoe  teeiours  dans  le  fouiw 
neeu.  Il  but  alors  chaallBrnMdérémeot  craiol»  da  fusioa» 
et  cependant  asseï  poar  tiaaafaïaMsr  le  laawlaatea  aa^ 
plue  «lygéaé.  Il  piualt  qaa  II  qaeatild  d'osyilae  «laU 
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rable  fjnf  relie  fjBi  €Bt  ttécttSBirc  pour  * 
traiiftfarmation  m  (1t'u(oi,y.le ,  ptiis^jn'il  aune  couleur 
pmœ  lorsqu'on  k  rehre  très-cli.ind  du  fourneau,  couleur  qui  \ 
«»t  celle  du  peroxyde  de  plomb  ;  OMb  par  le  rerroidisse-  ! 
MBtlnpniid  bioiMt  ti  coulwr  TMfi  q«i  lui  est  propn^, 
en  dhMii>wwl  i^n^gtoe  m  excèi.  QmihI  IVipAnlIim  ■  ! 

éti»  \»rn  T'^'v'i'tf,  le  inimnni  fie  la  partie  infJ'rieure  des 
botlo*  est  aus-i  b^aii  que  celui  de  la  partie  supérieure.  Un 
lait  bien  reroarquaiilo ,  r'est  qu'il  esl  indispensable  de  l'a-  , 
mener  à  rétotde  perwyde  poor  que  par  le  refroidieteiMat  I 
M  dlliMIe  eeaknriMSB ^<m  y  nAttdtè.  | 

Le  aWam  cet  deae  aoas  forme  d'nne  pondrp  ronge  vif, 
JÉMkiMe  dus  Tean,  f»odore;  rhanlTé  forlemcnl,  il  (j«rnl 
tii:i:  TiaN^i'n.   rjii'il  „\ai(  ah^/trlf,  .1  refle\ ii-iit  riias.»icot; 

il  6e  rapproche  de  ce  c6té  de  l'oxyde  de  mercure,  qui  ab- 
'  I  de  rtejgèae  à  une  certaine  kipérateie,  et  teferd  i  1 

!|»laa  élevée.  Comme  le  massicot,  il  attaque  I 
I,  se  combine  aTec  elle,  el  fonne  an  Tcrre 
jamiâtre  transparent,  qui  traverse  le  creuset.  Traiti'  jirip  Tn- 
cide  nitrique,  le  minium  passe  à  l'instaot  même  h  l'élat  i 
d'oxyde  puce,  parce  que  l'adde  disMut  le  protoxyde  de  i 
«t  Waaek  pMijde,  ^  uttMii  em  lui  fbnaait  le 


En  raison  de  tes  nombreux  emploi*:,  on  TaKifiele  minium 
avec  de  rocre  ou  de  la  l>rique  pilée,  mais  à  l'aide  du  lavage, 
de  la  elialenr  et  aiteax  du  charbon,  on  pourra  reconnaMiV 
iMflaBieiit  cetteïruria^  L'ean  laiawra  présipte  le  deotenfila 
•4Ptkmàt  et,  «■  preeal  la  walftre  H'fc"l"t«q«l  raatera 
en  ««pension,  on  la  chaufTera  dans  un  creuset  pour  voir  si 
elle  devient  jaune.  Un  peut  encore  mêler  le  minium  avec 
du  ciurboi)  eu  poudre,  qui  revivifiera  le  plomb  sous  Tonne 
de  eetot,  ^Jlijra^à  ja  wftea  de  «élal  recw  eeto  lui. 

Dnn«  les  arts,  on  emploie  le  minium  dans  la  peinture  à 
riiuilp.  pour  colorer  les  papiers  de  ttaitare,  et  surtout  pour 
la  i^repAration  du  cristal  et  du  flintglau.  On  en  fait,  on 
peui  le  dira^  née  éoenne  rwaemeMliee,  qui  dépaue  de 


aaaei  anmeei  eiwn  obligé*  de  tirer  d'Esfkagne  et  d'An^e- 
terre  toat  r  ex  cédant  de  plomb  dont  nous  avons  besoin. 

On  eriip'oyail  a-^s^z  fréquemmeot  aut<efoi!i  le  minium  en 
ea^doeiae;  maii  aiyoHfd'bui  on  Ta  pruaque  eatièreoicnt 
«hasdeee^  perse  qe^oe  a  reconnu  à  la  lUhane,  au  OMaei- 
«eliMda,  deaprapriéléa  Mmblablesi  et  comme  cette  é&h 
oière  M  aapoeifie  beaneoup  mieux  que  le  minium,  on  ee 
pn  (ère  l'u&age  ;  il  y  a  cependant  i\nn<  le  codex  un  eiuplÂlre 
de  ttkiaium.  Il  entre  également  dam  un  grand  nombre  de 
fr^ratine»  aldictaalea  externe». 

ii  eaisie  «M  «arUtt  de  minium  quel'eo  fahnqee  tièa- 
en  cnnd  enjoeidlni  k  CUcby,  et  que  Poa  eœaiitl  mm»  le 
non\  it<>  minr  oruiiyt  :  elle  est  employée  pour  les  papiers 
peint*  ;  son  nom  lui  Tient  de  u  couleur  orangée.  Deux  pro- 
cédé* Met  employé»  pour  sa  fabrication  ;  mais  ils  ne  don- 
«eal  pae  teaa  dem,  le  nteaie  léialtet,  qneiqoe  le  produit 
peraitae  idertiqee  k  la  vue  :  Ptai  eoesMe  uniquameol  à 

broyer  le  minium  à  l'aiiic  de  iiîcmlin';;  par  cettr  division, 
u  couleur  changent  dcwtat  oraugOe;  mais,  lorsqu'on  veut 
le  mèlei  à  Ja  ctjjle  pour  l'employer,  il  se  solidifie  presque 
aaaàtAt,  et  on  œ  peut  plus  réleodre.  U  e^eo  e»t  point  de 
■Caedeharine  orange,  pii^Mrée  par  le  ddeonpeailioo  de 
la  cénise  par  la  chaleur.  Celle-ci  se  dérarltotiate,  mais  pas 
cnlièrmient  .1  <:cqu'il  paraît; il reslet'Hijoiirs  uno  petite  (juan- 
li'.i'  Il  ■  (irbonate  de  plomb  mi'lanur,-  .nci  l<-  deutox)dc  : 
c'est  ce  carbonate  de  plomb  qui  donne  au  produit  la  pro> 
pMM  de  s'étendre  ladlenent  après  ton  roéluge  aTCc  la 
coBe,  et  de  pouvoir  être  employé  avec  succès  dans  les  arte. 
Web  il  7  a  une  difnculté  qu!  rend  ce  produit  très-cher  : 
c'est  que  l'ouvrier  le  plus  habile  nianr|ue  souvent  l'opération, 
parce  que  sa  mine  orange  prisse  à  l'élnt  de  minium;  et 
pour  cela  il  suffit  dhm  coup  de  feu  un  iteii  trop  fort,  qui 
déearboute  tonte  U  céfote,  et  ne  taisie  que  du  deutoxvde. 
Oa  e  iota  de  nidaira  catte  nalièn  w  poedn  liès-rme,  a 
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sec,  à  l'aide  d'une  meule,  avant  de  la  livrer  an  commerce. 

C.  F.VVROT. 

MIN.XKSfNGER.  C'est  ainsi  qn'on  appelle  les  poëlea 
lyriques  allemands  du  douzième  et  du  trdsiëme  siècle.  Oa 
le»  désigne  au«i?;i  quelquefois  .*oiis  le  nom  de  jnétes  sottabes. 
Kb  effet,  la  [if)f  sic ,  qui  s'était  propagé*  du  midi  de  te 
Frntir  ei  n  Allemagne  ,  avait  trouvé  dans  le  dialecte  de  la 
Suuabe  un  riche  trésor  d'expressions  hannonieoses  ;  et  le 
cour  des  HelWMtanltal  a'était  ourertc  aux  adeptes  «  de  le 
gale  sdenee  a.Danson  acception  la  plus  restreinte,  le  non 
de  mbnminfer  ne  s'appliquait  qu'an  poète  lyrique,  au 
poêle  qui  soupirait  des  chants  d'amour.  Les  mtnnciingers 
étaient  des  ttItcTaliers ,  des  ^enliKhommes  dont  la  vie  était 
partagée  entre  les  *^oin<i  de  la  guerre,  les  devoirs  de  la  leH» 
gion  et  les  plaisirs  de  f  amwar.  Une  telle  eaiiteHe  M  poa< 
vatt  qeeprtierk  lepeMe.  Ws  ilreieatet  chitÉhiit  eenil- 
lien  des  cours ,  h  la  suite  de»  princes  allemands ,  qui,  comme 
l'empereur  Frédéric  II,  le  prim;*  Lëopold  IV  d'Aiilrielie  , 
Vladislas,  rui  de  Bohème,  il<-iin  iluc  de  Hr.^vlau,  Henri 
d'.4nhalt,  Herman  comte  de  Tbiiringe  ,  aieiaient  et  proté* 
geaieot  les  arts.  Souvent, à  rexraiple  des  troebedoors, 
lisse  diapelaisBit  deea  deseapèces  de  toonots  littéraires 
lesdoMdepvfnee  ee  les  raveandHieeBeMe  damoiscllc. 

MIÎVNESOTV.  l  oy«  Mihebota. 

MINORATIFS,  purgatifs,  qui,  teU  que  Ucass^  U  rtin- 
liSffh^  etc.,  ne  proikusent  qu'une  évacoatioa  M||ri^  MM 
eeasarMeuotreeble  dens  l'éeooonie  snimeln 

MINORITÉ  (/«rtopnufence).  C^sst  Pétat  de  IMI. 
vidu  ,  de  l'un  ou  de  l'auiro  soie  ,  qui  n'a  point  encore  at- 
teint sa  onajorité.  L'efTel  essentiel  de  la  minorité,  c'est  l'in- 
cspacilé  de  contracter  et  l'obligation  d'être  représenté  par 
M  ta  leur  daaa  lœa  laa  edes  de  la  vie  dvile,  qeend  le 
saefft ,  rabseeee  ea  WneapaalH  légale  dapève  de  «rineare 
lait  cesser  l'exercice  de  la  puissanre  paternelle.  Tant  que  dure 
cette  puissance,  le  mineur  lui  e>t  soumis,  et  ses  biens  sont 
adoùnistrés.  Kutîn,  m  li!  mineur  est  i''mancip«5  par  $oa  ma- 
riage ,  ou  par  la  déclaration  de  son  père  ou  d  on  coasaU 
de  Cimille,  U  devient  capable  foa  certain  nombre  d'adM 
délefaaittés  par  la  loi ,  et  il  ne  peut  bire  les  autres  qe'avae 
l'assislaece  d'un  curateur  j  voyez  ÉMASctPAnoe  ). 

Le  druil  luinaiu  et  quelques  coutuiites  en  France  fai- 
saient plusieuis  distioclions  entre  les  ditTérentes  époques  de 
la  minorité.  AiaiU  Pealme  leequ'à  sept  ans,  la 
de  »ei>t  à  doaee  ea  qaatmie  eaa,  le  puberté,  qai  i 
fait  à  qnalone  aai,  formaient  autaot  de  BeaBoes  de  la  ml* 
nnrité  qui  produisaient  linil.--.  ili  >  cfîels  différent!?.  Aujour- 
d'hui il  n'existe  plus  d'autres  dii^tiuctiuRs  légales  qu'entre 
les  Biincurs  émancipés  etcetn  qui  ne  le  sont  pas. 

Il  existe  «a  eutregcaie  de  oBiaorité  apéeial  peur  le  ma  • 
riege;anb,  applicable  1  cese«lacle,elieaedérogepu 

aux  règles  qui  ont  ruppuii  ii  la  capui  it''  (léiiérali."  du  mineur. 

L'incapacité  de  contracter  des  mineure  est  établie  dans 
on  but  «ie  protection  pour  des  personnes  qui  n'ont  encore 
«Bk  jeas  de  U  loi  ni  l'expérience  du  monde  ni  l'habitode 
des  idbiNs,  et  qui  dès  bn  ee  seat  pas  «opposées  êira  ea 
élat  de  se  diriger  elles-mêmes.  I!  r'^uilo  de  l?t  que  le<<  mi 
ncurâ  SCuU  peuvent  se  retrancher  derru  rc  l'incaparitii  qui 
les  frapfie  quand  iU  ont  contracta  malgré  les  dispositions  de 
la  loi,  tandis  que  ceux  avec  qui  ils  ont  contracté  ne  sau- 
raient ioToqaer  cetle  même  bicapecilé.  Vm  aetie  cét^ 
puisque  le  mineur  n'est  pas  re^rdé  comme  étant  en  état  de 
veiller  à  U  gestion  de  ses  biens ,  la  loi  a  établi  en  sa  faveur 
quelqué-s  privilèges.  Ainsi,  la  r  o  ii  1  r  a  i  nte  par  co  r  ps  ne 
peut  pastHre  prononcée  contre  lui.  U  n'est  pas  soumis  à  la 
prc.scr  iption.  Enfin,  il  conserve  une  h  y  pothëque  sur 
les  biens  de  son  tuteur  en  garantie  de  le  geàii»  de  celui-ci. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  «Kre,  oa  Toit  que  le 
mineur,  fUini  plu.-  p.ir  I.i  loi  dans  un  étal  de  s  nsi-illance 
continuelle ,  uu  |»cul  rieu  faire  par  lui-même  ;  le  muindrc  de 
ses  actes  est  soumis  au  contrôle  du  pouvoir  paternel  on  du 
sous-tuteor.  Lee  diverses  o{)éraii()m  de  ie  vie  dvile  néces'- 
sitent,  daes  sea  îptMt ,  toujuiin  naterveaUoa  da  tnteac 
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quelquefois  celle  du  conseil  de  rainillf  ou  des  tribunaux. 
A-I>il  qiMiques  dioiii  dans  une  succe-isiuii ,  dans  un  partage , 
umilM  des  <HsiNMMtow  ipéeialec  viennent  l'entourer  de 
leurs  règles  protectrices.  Il  ne  peut  faire  aucune  doaatkm 
que  par  un  contrat  de  mariage ,  et  ec  l'assistance  de  ceux 
dont  le  conAentement  est  réunie  i  '  nr  la  validili'  du  ma- 
litge.  Juaqa'à  l't^  de  teiae  ans,  il  ne  peut  léguer  sa  bicn« 
par  un  aele  àt  dernièra  Tokioté,  et  le  testament  qull  fait 
a{irès  <ta  seizième  année  ne  peut  transmettre  que  la  moitié  des 
biens  dont  la  loi  permet  au  majeur  de  disposer.  Mais,  malgré 
l'incapacité  dont  If^  mineur-,  -ont  IVappo-i,  lorstiue  les  tor- 
malités  preacrit^  pour  certaines  opérations  ont  été  rem- 
plies,  itaont CMMUérét nUtivcuoit  à  ces  opéraUona  «ooMne 
majeurs.  IL  M  CnaMMii 

MINORITES.  Voyez  FR&NascADtB. 

MI.XOIiyCK  l>ii  fs]iiiZtM^\  Mtttorca  ou  ^frtiorra),  la 
BaUarts  »ti/ior  des  anciens,  la  plus  petite  des  lies  lialéares, 
eoinpte  une  population  de  3l,4&0  habitants  sur  une  super- 
ficie d'environ  S  myriamètres carrés.  Comme  Majorque, 
le  sol  en  est  généralenient  montagneux;  on  ;  trouve  aussi 
un  prand  nouibre  de  baie*  et  d'anse*.  Moins  fertile  et 
moins  bien  arrosée,  elle  donne  d'ai)leui  >  les  uiOmes  produits, 
a  savoir  :  des  vins,donifll,dej>  iàpie>,  dupoisson,  des  mu- 
lets, des  moutons,  des  porcs  et  d«  iKHiiiesfadiea.  A  l'époque 
de  la  domination  anglaise,  le  eommeree  7  était  bien  autre- 
ment imiiort.irit  et  a»  tif  iiu'aiijourd'liui  ;  i  t  r<i^ti(  iilture  y 
est  très-négligée.  La  |>éclie  et  l  eléve  du  bétail  constituent 
Isa  pflacIpAlea  ressources  de  la  population. 

Le  chef-lieu  actuel  de  l'Ue  est  Fort'JtakM  («n  latin 
Portus  viagonis  ),  place  fortifiée,  arec  tl,MO  haUlanls, 
située  à  l'est  de  l'Ile,  nui  possède  un  lion  port,  défeiulu  par 
trois  forts,  une  belle  câlliedraie,  un  nr&cnal.  un  établià^- 
ment  de  quarantaine  et  de  grandes  pêcheries  d'hullres. 
L'ancieooe  capitale,  CuidatUiaf  sur  U  «Ma  nord-«uest  de 
nie  (  la  Jamna  de*  anciens),  de  nos  jours  encore  siège  d'é- 
v^clié,  a  un  bon  port  et  7,000  habitants.  Aux  environs  de 
cette  petite  ville  se  trouve  la  grotte  de  Cova  Perelia,  cé- 
Wbté  par  ses  stalactites. 

La  possession  de  Minorqne  «it  surtout  importante  en  vue 
du  commerce  de  la  IIMIIemuite.  Aussi,  à  l'époque  de  la 
guerre  de  la  surceiision  d'Espagne,  les  Anglais  en  prirent-ils 
po^ses^iou  en  1708,  sous  prélexte  de  la  garder  pour  Char- 
les III;  et  ils  s'en  firent  adjuger  la  possession  par  la  paix 
dUtrecht.  En  iTSfi  elle  leur  fut  enlevée  par  les  Français  j  «t 
Pamiral  anglais  Byng,  qui  STalt  été  envoyé  pour  la  acoonrir, 
nini^  qui  ^e  retira  de\  lut  un  ennemi  inférieur  en  forces,  fut 
pour  Cl-  tait  condamne  a  mort,  iuutefois,  la  paix  de  I763 
la  restitua  kria^Merre.  En  1782  une  armée  hispano-fran- 
raise  s'en  tMMpMH  CB  trois  jours,  et  la  paix  de  17M  la  re- 
plaça sons  les  Mb  de  l'Espagne.  Occupée  de  nouveau  par 
les  Anglais  en  1798,  le  traiti  d'Amienslarendità  l'i:spa};ne; 
et  Inr-î  du  rétablissement  de  la  paix  générale  en  1814,  l'An- 
gleterre, désormais  maîtresse  des  îles  Ioniennes  et  de 
Malte,  ranodfa  de  bonne  grtce  à  laire  valoir  les  drailaqn» 
la  paixd'Qtreebl  lof  avait  donnés  h  sa  poesession. 

MINOS.  Il  exista  dam  l'anliquitédetix  personnages  my- 
thologiques de  ce  num.  Le  premier,  liU  de  Jupiter  et  d'Eu- 
rope ou,  selon  d'autres,  d'Asterius,  régna  en  Crète  et  fonda 
les  villes  de  Gnoesus  et  de  Pbestus.  11  donna  i  son  peuple 
dM  lois  pidnesde  aa«esse,  qu'il  alla  à  Delphes  reeevoIrdVt- 
pollon.etsut  les  appliquer  a^ec  justice.  Aussi  dans  les  mythes 
poétiques  de  la  Grèce  il  figure  comme  le  souverain  des 
enfers,  comme  le  président  du  tribunal  devnnt  lequel  com- 
paraissent les  émas  «prèa  kor  séparation  d'avec  le  eorpa. 
Homire  le  pebit  tenant  on  sceptre  à  la  msin  et  assis  an 

milieu  des  ombres  qui  >i<:'nnpnl  f  l.iirler  leur  cause  en  sa  | 
présence.  Virgile  le  re|iresente  aj^ilaiit  dans  sa  main  l'urne  | 
fatale  qui  renferme  le  sort  de  tous  U  s  mortels,  citant  les 
ombres  à  son  tribunal  et  soumettant  leur  vie  an  plus  sévère 
ciunen. 

Leîerond  Mino'i  était  fils  de  Ly caste  et  pelit-fils  du  pré- 
et^enU  bon  trère  barpédon,  ou,  selon  d'autres,  ses  deux  , 


I  frères  Sarjiedon  cl  Rbadamantbe  lui  disputant  la  couronne, 
il  prit  les  dieux  pourarbitres  de  sa  querelle,  et  les  supplia  de 
prononcer  en  foveur  de  cdnl  d*cnlfiecnx  quils  jugeraient  le 
plus  digne,  en  lui  donnant  une  haute  marque  de  leur  faveur. 
Minos  l'emporta  :  à  la  voix  de  Neptune,  un  taureau  d'une 
blniicbeur  éblouissante  sortit  du  sein  des  flots.  Mais  le  roi, 
au  liei;  de  l'iounolcr  au  dieu  son  protecteur,  voulut  le  coa- 
Mrver  avec  le  reste  de  ses  troupeaux,  et  Hèplnne,  irrité, 
s'unit  k  Vénus  pour  inspirer  à  la  femme  de  Minos,  PasiphaiS 
une  passion  monstrueuse  pour  ce  taureau  blanc.  Le  M  i  n  o- 
ta  u  re  fut  le  Iruit  de  cet  anvour.  Minos  ne  régnait  d'al>ord 
que  sur  la  capitale  de  la  Crète  et  sur  le  territoire  dont  cette 
villeétaît  environnée.  Soutenu  par  les  Deriena,  de  la  née 
desquels  il  était  issu,  il  soumit  l'tte  entière,  et  étendant  ses 
conquêtes  sur  les  Iles  de  la  Grèce,  il  fonda  des  colonies  dans 

'  It  s  C\i  |,«Jes,  et  particulièrement  a  Delos,  d.ins  la  Carie,  la 
Meonie  et  la  Troade.  Androgée,  son  fils,  étant  aUécombatlre 
le  taureau  qui  ravageait  les  champs  de  MmlhOB,  moarot 
dans  cette  entmprise.  Minos,  brAlant  de  venger  sa  mort,  dont 
n  accusait  les  Athéniens,  vint  ravager  les  c«tes  de  l'Attiqoe. 
Athènes,  vaincue  par  lui,  fut  contrainte  de  lui  livrer  à  des 
intervalles  marqués,  un  certain  nombre  de  jeunes  garçons 
et  de  jeunes  filles  ;  le  sort  devait  les  cltoisir  ;  l'esclavage  ou  la 
mort  devenait  leur  partage.  Ce  fut  Thésée  qui  affranchit 
s^a  patrie  de  ce  tribut  odieux.  On  dit  que  Minos  mourut  à 
(ino^se,  sa  nouvelle  eapitalo,  après  une  expi  ditioii  maUieu- 
reuiie  contre  la  Sicile.  On  prétend  aussi,  et  c  est  l'opinion 
générale,  qnaa'élant  mis  à  lapoursuitedu  célèbre  artiste  Dé- 
dale, tgA  âail  ntm  d'Albènca  aup rèa  de  Ini,  il  arriva  en  Si- 
cile, 06  Ooedns  le  Ht  éloufhr  dans  m  bain. 

•  Édouard  l)i  Lvinita. 

MilVOTAURE,  monstre  mytliologique  au  corps  dlKnn- 
meetàla  tî^tede  taureau,  fruildaaanoafsdePasipbaé,  épouse 
de  Minos  et  fille  du  Soleil,  avec  un  taureau.  Cette  nûe, 
k  en  croire  les  poètes,  se  serait  entMnée  dans  une  vadw 

(faitiiiu  alin  de  salislaire  sa  passion  r-t  d'avoir  commerce 
avec  i'auimat  niugi:>sant.  l'our  soustraire  à  tous  les  regards 
cette  preuve  vivante  de  la  honte  de  son  épouse  et  de  sa  pro- 
pre bnMiUalûn,  Minos  fit  consiruim  par  Mdaln  un  laby- 
rlnlhe  oli  le  nwAi^a  Ait  jeté,  attendu  dn  reite  qvdl  dévaaWt 
tout  et  ne  se  n&crrissail  qiK-  de  <  tiair  humaine.  Ce  laby- 
linthe  était  disposé  avec  tant  d'artifice  et  une  si  confuse  di- 
versité de  détours  qu'on  n'en  pouvait  sortir  dés  qu'un  y  était 
enlié.  Puis,  Mince  ayant  vainm  taa  Athéniens,  ke  rédoiait 
k  de  al  Oeheuees  extrémités,  pour  se  venger  dn  meurtre 
de  son  fds  Androgée,  assassiné  dans  l  Atti  iue  |  ar  les  l'al- 
lantides,  qu'il  les  obligea,  |K)ur  avoir  la  paix,  a  lui  envoyer 
en  tribut,  de  neuf  en  neut  ans  (  quelques  auteurs  disent 
chaque  aimée),  aepi  Jeunes  hommes  et  autant  de  jeimes  filles 
des  pranlères  fiimNlca  d*Alhènes,  qid  devenaient  la  proie  do 
1  Minotaure.  Tmis  fois  ce  tribut  fut  pay^;  niais  la  quatrième, 
l'histoire  nous  apprend  que  le  sort  étant  loinb^-  sur  T  h  é  s  e  e, 
md  an  prit  an  Wnotaure,  car  Théaéa,  ayant  passé  en  Crète 
avee  aei  coppafMina  d'infortune  pour  y  devenir  la  pélure 
du  nwnsfra,  pénétra  dans  le  labyrinthe,  et,  après  «voir  dé» 
livré  sa  patrie  de  la  dette  liooteuse  à  laquelle  elle  l'tatt  sou- 
mise, en  toant  le  Minotanre,  sortit  de  l'inextricable  jardin 
à  l'aide  d'un  fil  qu'Ariane^  lUedn  ni,  épriae  tfaonniT  pnov 
lui.  lui  avait  ilooné. 

HMSK,  Tun  des  gouvemcnents  de  la  Rneste  occiden- 
tale, d'une  su|jerficie  d'environ  l.i^o  iKyriauiètrcs  carré*, 
avec  une  population  de  l,0&0,ooo  âmes,  dont  1  oo,000  juifs  et 
3,000 mabométans,  fntAmnéen  17'Jj,de  l'ancienne  volvodle 
lithuanienne  du  même  nom  et  de  parties  diverses  des  voivo- 
dlesde  PolOcxk,  Wilna,  Novogrodek,  ct.Brsesc-LIlewski.  Il 
est  plat  (  t  rnarér.'ijieux,  couvert  d'immenses  forêts  et  <]'■ 
steppes.  L'aurochs,  l'olan,  le  loup,  Tours,  le  loup-cer\  ier  et 
le  chat  sauvage,  y  sont  encoreaujourd'hui  très-coamiuns,  et 
ce  n'est  qu'à  l'ouest  qu'en  jr  rencontre  quelques  parties  de  sol 
propres  k  la  cnltore  des  céréales.  Les  principaux  affluents 
du  Dniepr  sont  le  Pripet  et  la  liéré/ina  ;  et  ses  marais  le* 
plus  étendus,  ceux  de  Pinsk  et  de  Roltitoo,  véritables  de- 


Digitizea  by  Gi^jv.-^ 


WNSK- 

•ntsnurécageux.  Au  printemps,  ce  paj(n'estqu*uDeinimense 
nappe  «Teau,  où  la  circtilalion  rpsie souvent  interrompue  pen- 
dant «juelqiies  'icniaiius  Un  produit  particulier  à  ces  con- 
trées est  la  cochenille  tiiit  de  foiogM,Oay  trouvait  autre- 
MlbMaeoapde  castors;  mak  on  mIm  rencontre  plus 
guère  aaiourJliui  qu'aux  environs  de  Pinsk,  oii  ils  vivent 
dans  la  Pina.  La  température  y  est  en  été  d'une  chaleur 
etoutTaut.;,  et  en  tiivcrdu  froid  le  plus  âpre.  La  population, 
méUoge  de  Graitds-Ru&ses,  de  Litbuniea»,  de  Polonab,  de 
Joift  et  de  TatuM,  vit  assez  miaéraUenentde  la  chaste,  de 
la  pèche,  du  commerce  des  chevaux,  prtit'^  i!e  taille,  mau 
plehi$  de  feu,  et  de  quelques  grossiers  priJtluils  en  laine  et 
en  fuir. 

Mixsa. ,  clt«(-lieu  du  gouvememeot,  sur  le  Swicloci,  l'im 
desa/Boents  de  la  Bérézina,  ertle  tiég»  d'un  arehhiMndrito 
grae  «t  d'aï  évèque  cattioiique.  On  y  trouve  un  colli^gc 
fondé  en  I77J,  onesapn-becatliédrale,  treiic  autres  églises, 
dii.  écoles,  dix  fabriqui'>  et  25,500  habitants  qui  se  livrent 
i  un  rnmnitrre  assez  artif.  Les  lieux  de  ce  gouvemement 
auMji"  !-  "<>  t;ittA(  lient  des  souvenirs  historiques  sont  Kol- 
dano/tt  KletJtf  célèbres  par  les  vktoire»  qm  les  Lithua- 
iiens  y  remportèrent  en  im  et  en  ISMsor  Im  Tatares;  Im- 

CAoTtice,  on  If'^  l'i.''inrii-.  !..i1tirt'nt  les  Russes  r-ii  iniiO;  Bo- 
hrutik,  tlit-àtro  ti  une  altdire  àa  plus  chaudes  daot>  la  rani- 
pagne  de  tSl},  et  surtout  Bonsso/,  près  duquel,  dans  les 
journées  des  17  et  38  novembre  1812,  l'armée  Iranfatse  ef- 
tefan  Is  passage  de  la  MréiiBa^  aox  ▼Otages  de  Stndûanta 
ddc  Zaninki. 

MIA'TO  (GiLiitRT  LLLIOT,  comte  nt)  était  fils  de  sir 
GiJin'rl  KJIiot  (  mort  en  1777  ) ,  poète  estime  et  membre  du 
partemeat,  qui  sons  le  ministère  de  lord  liorlb  fut  nommé 
kfd  dnneem  privé  dlËeoase.  Né  €■  I7S3,  il  entra  au  par- 
lement en  1774,  où ,  ao  grand  chagrin  <le  «m  père,  il  s'at- 
tacha an  parti  de  roppo<tilion,  dont  il  n'aban  li  nna  les  rangs 
que  ior-qiie  Us  i-\cH  <le  la  rovolutiDn  française  détermi- 
nereot  une  partie  des  wbigs  à  se  rapprocber  du  minisière. 
En  1793  II  tut  nommé  membre  dn  comcH  privé,  et  fc pev 
de  tcroi»  de  b  envoyé  en  nMeoestraordinaire  en  Corse ,  k 
reffet  d'y  négocier  la  réonton  de  cette  Ile  à  rAnglelerro.  Il 

accepta  la  Coui  un  ni>  '.rfi'itc  à  (^eorgrs  m,  (•(  rcriit  Uléliic  alors 

le  tttre  de  vice-roi.  îlais  le  parti  français  gagnant  cbaque 
Jovdn  Imlii,  «Ncelai  Ait  è  la  Ha  dé  soigner  de  111e; 
«t  en  1797  kfôwenieaient,  pour  rt^compenser  les  services 
qoH  avait  rendos  dans  des  circonstances  difficiles ,  le  créa 
lord  Mtnto  et  pair  du  rojaume.  Longtemps  ambassadeur  à 
Vienne,  il  obtint  eo  l»06  la  présidence  de  VJndia  Board; 
fais  en  ISM  fl  dh  remplacer  le  marquis  de  Weltesley  en 
qmUléde  gouvemenrgéaéraldes  Indes,  et  dans  (%s  foncUons 
Â  se  distingua  toot  1  la  Ms  par  sa  modération  ,  p.nr  sa 
prudence  et  par  sa  bienveillante  affabillti  d*  labn-- 
meal  de  sa  santé,  résultat  du  climat,  le  força  de  revenir 
en  Angleterre,  en  1813;  et  il  fut  alors  créé  vicomte  de  Mel- 
goDd  et  comte  de  Minto.  Il  mourut  le  31  Jnin  1S14. 

imVTO  (Gniorr  EtLtOT  MURIIAY  KTErrNMUnD, 
comte  de)  ,  fils  aîné  du  prét  .'dent ,  né  le  16  novembre  1782, 
était  membre  de  la  chambre  basse  au  moment  où  mourut 
son  père.  Plus  tard  il  vota  avec  les  whigs  daus  la  chambre 
bante  tw  la  ^neitioo  de  rémandpatkm  des  catboliqucs 
cl  «nr  celle  de  la  léiisvine  paTtanentaliv.  Quand  son  parti 
airiva  la  direction  des  affaires,  il  fut  nomm<^,  en  l83l, 
amltas^deur  à  iierlin  ;  et  a  la  formation  du  cabinet  Mel- 
bourne, en  1835,  il  fut  désigné  pour  les  fonctions  de  direc- 
teur sénéni des  postes,  qnll échangea  ensuite  contre  celles 
de  prâoder  lord  de  ramfranté,  raïqueltee  est  «Uaebé  vn 
sië^  d3n<  le  rabmet.  Rien  que  ses  antécédents  ne  parussent 
guère  d»"  nature  à  le  rendre  propre  à  nn  tel  emploi ,  le  con-  ! 
>  rirs  .]. mué  qu'il  trouva  dan»  son  frère,  l'amiral  Kllint, 
et  dans  air  William  Parker,  lui  permit  d'entretenir  la 
Ml*  dans  le  aMMenr  état ,  ainri  qu*onpat  s'en  convaincre 
lors  de  la  campanne  entreprise  en  1840  dans  la  Méditerranée. 
La  défaite  [>arlcuieii taire  que  les  «higs  essuyèrent  au  mois 
d'aoAt  IMI  evt  ponr  eonséqneoee  la  démiaeion. ainsi  que 


-  hinute  ^ 

celle  de  tous  ses  collègues.  Revenu  «vee  enx  aux  aflUieseo 
i8«6 ,  il  fut  nommé  alors  lord  do  aoenn  privé,  et  à  ce  titre 
exerça  une  grande  InOnenoe  dans  le  cabbiet  Indépendam. 
ment  de  celle  qne  lui  donnait  sa  proche  parenté  avec  le 
premier  ministre,  lord  John  Russell,  qui  a  épousé  la  fille 
'hi  «  onite  de  Minto.  Le  voyage  qu'il  lit  ver*  la  Ibl  de  IM7  «ft 
Italie  donna  lieu  à  de  nombreux  commentaires,  BmeqnVn 
7  rtttacba  tout  aussitôt  l>gililioii  ffévotntioHiaiféqnl  ^ata 

22fi/ÎL**''ÎP5:*^  ^      P"»*'  On  «'a  jamais  nié  qu'il 

ettétédiarféd'nne  mission  particnllère  en  italiu  ;  nutis .  lir 
consistait  uniquement,  affirmait  il  n'y  a  pas  longtemps  encore 
lord  l'almcrstoo,  à  oITrir  des  confei/s  à  certaines  cours  ita- 
liennes. En  février  1852  il  donnait  sa  démission  aveetooi 
les  autres  nembrea  du  eabioet  de  lors  Jotan  Bnaaell. 

MINTURNES»  vQle  du  Utium ,  jadis  assez  considé 
rablc,  située  sur  les  confins  de  lu  Campanie,  à  pende  dis- 
tance du  Liris.  C'est  dans  les  marais  voisins  que  .Mari  us, 
rii>ant  la  vengeance  de  Sylla,  setint  caclie  pendant  quelque 
temps.  Découvert  dans  cette  retraite,  il  fut  jeté  es  prison 
par  les  avtwftés  dé  Mhiinmes,  qui  ne  tardèrent  cependant 
pas  à  le  remettre  en  liberté.  Il  fut  alors  assez  heureux  pour 
parvenir  à  gagner  1  Afrique.  .Sur  les  ruines  de  Minturnes 
s'eicva  plus  tard  Trajetta. 

MlL\UCIUS  FEUX(MAncBs),  né  en  Afrique,  M 
commencement  du  tn^ème siècle ,  «tcrct  iRoiM ta pro- 
iesslon  d'avocat,  et  embrassa  le  christianisme,  dont  il  devint 
un  des  pins  léids  défenseurs.  Pendant  longtemps,  on  at- 
tribua à  Arnobe  l'ancien  son  A|,(il,(i;ic  ,  qui  est  intitulée  Oc- 
tavius  et  écrite  sous  la  forme  d'un  dialogue  entre  un  chré- 
tien de  ce  nom  et  un  adorateur  des  anciens  dieux.  Elle  fut 
Imprimée  pour  W  prenièn  fois  dans  le  traité  d'Amobe, 
Advenus  gentitet ,  dont  elle  Iwniatt  le  "VIII*  livre  (  Rome , 

1543);niai<  1  \:,r,n  F.  Baudouin  reconn  li  "^ait  l'erreur 
commise  par  les  premiers  édileuis,  et  en  publiait,  à  Hei- 
delberg,  une  édition  nouvelle  qu'il  restituait  à  son  véri- 
table auteur.  On  en  a  deux  traductions  trançaises;  FUae  par 
d'Ablanoourl  (Paris,  1660) ,  Pautre  pnr  A.  Péricaod  (Lyoo , 
1825).  Consultez  la  disserfallOB  de  IMur  :  Ife  Mtnutio 

Fclicp  (Zurich,  183''»). 

>IIMJ1T.  C'est  le  milieu  de  la  nuit,  le  milieu  de  l'in- 
tervalle qui  sépare  le  moment  oà  le  soleil  s'est  couché  de 
de  celai  où  il  doit  se  velerar  ta  lendemain.  Ponr  les  aslio« 
nomes  ce  mot  présente  un  sens  plus  préds  encore.  Il  dé- 
signe l'instant  où  le  soleil,  dans  la  portion  de  sa  course  que 
nous  n'apercevons  pas,  doit  traverser  le  plan  mériilien  >iii 
lieu  où  l'on  se  trouve.  Il  y  a  dn  reste  le  minuit  moyen, 
comme  il  y  a  le  midi  moyen  :  le  minuit  moyen  est  le  mi* 
lieu  de  l'intervalle  entre  deux  midis  moyens  coniécnlifs.  (ta 
minuit  moyen  est  toi^ours  alors  h  douze  heures  dinla'vdie 
lîu  midi  niovi'n  qui  le  préct  'ii;  <  t  de  r  t  lui  qui  doit  le  suivre. 
Quand  il  e>t  minuit  pour  les  points  de  la  Terre  situés  sur  un 
méridien,  il  est  midi  pour  tous  tes  points  situés  sur  le  même 
méridien,  dans  l'hémisphère  opposé.  Llieare  de  minuit 
avait  aulreibis  des  privilèges  paiticidlers;  e^étalt  elle  qui 
voyait  le  plus  souvent  le,s  apparitions  du  diable  aux  carre- 
fours des  chemins,  lorsqu'une  bouche  imprudente  avait 
osé  l'invoquer.  Mais  maintenant  ces  privilèges  ont  disparu, 
avec  bien  d'autrm.  La  superstition  s'en  est  allée  avec  ta 
foi  ;  et  Vien  rares  sont  les  liéox,  quelque^  reculé  qu'ils  soient, 
où  l'heure  de  minuit  «oit  moin«  vulgaire  que  ses  compagnes 
et  soit  susceptible  d'inspirer  quelque  respect  ou  quelque 
crainte.  L.-L.  Vaitiiifr. 

MINUTE.  Ce  mot  s'emploie  dans  ta  division  du  temps 
et  dans  ta  division  dota  efremillrenee  du  eerelt.  OonridM» 
comme  espace  de  temps ,  la  minute  est  la  soixantième  partie 
de  l'b  e  u  r  e ,  et  se  divise  elle-m^me  en  60  secondes.  Quand 
fut  créé  le  système  des  nouvelU  s  mcsur-  s ,  la  division  du 
temps  fut  aussi  diangée.  Le  jour  était  divisé  en  10  heures, 
etdiaeaned'tollcn  se  divisait  en  loo  minutas,  eoolenaot  cha- 
cune 100  secondes.  Mais  les  habitudes  prises ,  et  surtout  la 
difacullé  de  transformer  les  tasinraicnta  à  mesurer  ta  temps 
ont  btanlM  IMt  revenir  k  l'todennn  divtoion. 
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Minu/r  i'<-l  souvent  fitifUiyt'  ,  danit  nn  sons  tague  et 


ioilcUTUiiné ,  jRtur  deiigiit  r  un  de  temps  a«sci  cuort , 

OHM  dont  la  durée  n'e«l  pas  ti\ée. 

Comidérte  coMW  lougpMr  dTwe  paitî*  de  teotroaiiè- 
rcncc  du  ttKtSt ,  Mlnitto  |W(l  i^BBtndve  ds  dciu  niuKivi. 

Dans  lailniNion  lU'  l:i  <  irron^rence  «1  360  degrés,  la  «il- 
nutc  ett  la  soixanticinf  part'*  du  d«gré,  et  se  divi**!  elte- 
60  seconde"*.  Dan-i  la  division  de  la  circonfHmca 
>,  ht  t)iiMiae«tlacciillèiae|iarttedugr*de* 
et  M  dlTH»  «a  1M  «0Miidtti.  la  fnmUn  «4  h  plut  en- 
l>!ojée  ;  cependant ,  quand  on  vent  pnVi^r ,  on  l'appeUe 
minute  tesayesimair ,  pour  la  tiisiinguer  de  l'autre,  qui 
t  le  Bom  de  minute  centésimale. 
in  senstout  dilfértot  de  ceux  qui  précèdent,  minute 
sfgnlte  rofighial ,  b  premllr»  rédactkm  de  pkwes  judi- 
ciaires ou  d'actes  civils  quvlcon(|iies.  On  appelle  mCtue  aussi 
quelquefois  minute  un  brouillon  de  lettre  ou  de  toute  autre 
«BJiv!''  liltcraire.  L.-L.  Vacthikb. 

lllKimE,HLM}nEUX.OBideux  moU.  d'origine  la- 
tise,  IndkiiKnl  quelque chote  de  petit,  de  peu  importmt, 
et  en  même  temps  impliquent  toujours  une  iilt^c  défavo- 
rable. L'homme  mtntttieux  ,  esprit  le  plu»  !«Miveut  faible 
et  de  peu  de  portée  ,  Tait  son  propre  malheur  en  même 
temps  que  k  louriiieBt  des  autres,  ta  raison  de  llinpor- 
tnee  e«ta«aM<|aHatlaelieè  depetltsMU,  ft  de  peHtsdétsila, 
Mx'î'irl'?  pcrsi>T)ne  autre  que  lui  n'est  tenté  de  prendre  garde. 
En  termes  de  pciuture ,  le  mot  minutieux  u  e^t  pas  toujours 
employé  avec  une  intention  de  blâme;  <lans  certains i^eiires, 
la  peinture  de  fleurs ,  par  exemple,  la  reciierctie  nioutieme 
de  b  Téiité  daas  les  détaOs  est  une  qviltlé,  don  adeatre  à 
bon  droit  Teiéculion  ininutipu^c  de*  Van  Huysum,  des  Ve- 
zendacl  cl  des  Mignon.  La  luiuutic  e^t  souverainement  ri- 
dicule dans  la  sculpture  et  dans  le  gnind  style,  où  le*  dé- 
tails nuisent  à  l'unité  du  sujet  et  allaittliisent  en  la  difi- 
•ant  la  grandetir  de  l'elTet. 
MIKUTIUS  FELIX.  lo^MMniOGin. 
MIQCELET,  uoin  qu'on  donn«  à  des  soldats  espagnols 
charges,  »  ;i  lriii|is  4e  uiii'rre,  .le  Tiire  le  service  de  parti- 
sans sur  frontières  du  nord  deia  Feoiu&ule.  Ces  troupes , 
^pfllMlaut  pas  floofoodr»  arec  les  fuerl/Ias,  sooltrts- 
propres  à  bgoerre  de  numfaignta  :  elles  sont  prises  surtout 
parmi  les  habitants  des  Pyrénées ,  de  la  Catalu:;ne  et  de 
l'Araj^a.  Elles  étaient  dans  le  |i:i:icipe  i\riiiee'i  de  deux 
pistoiets,  d'une  carabine  a  ruuet  et  d'une  dd^^ue.  Au  cuui- 
■MOMMat  de  la  guerre  de  t6S9  entre  la  France  et  l'Espa- 
gin^  Louis  XIV  ofdoDua  la  création  dans  le  Rousaillon  de 
oflDi  compagnies  de  ntsiUen  de  montagnes  pour  être  op» 

posés  aux  miquclels  i  s[)â;;iirils.  l  es  usages,  les  mœur^  des 
habitants  du  Ruussilion  ct.irent  en  elTct  à  peu  près  les 
mêmes  que  celles  de  leurs  adversaires.  Comme  eux,  ils 
naient  l'avantafa  d«  bkn  coonallre  le  terrain,  et  conve- 
naient mien  Ice  genre  de  guerre  que  tes  troupes  de  ligne. 
l.#ur  habilleineiit ,  tri^s  iéner ,  coo^-i-ta't  eu  une  veste  OU 
l>|i>us«;  courte,  serrée  a  U  ceinture  par  une  lar^e  rourroie  : 
on  les  arma  de  l'épée ,  d'un  petit  fusil  sans  iMtonnette ,  cl 
de  dflu  pistolets.  Les  oMiHeliita  français  n'étaient  pas  .-eu- 
IbbmoI  chargés  dn  aenriee  de  partisans,  on  lea  employait 

aussi  à  flanquer  les  ;iiles  des  colonnes,  à  escorter  les  con- 
vois et  le&  courriers, a  proti-ger  les  tirailleurs.  Ce» troupes, 
iM^lllii'rr  et  mal  sol.l.  o,  se  dispersèrent  en  1(07,  après  la 
paix  dn  ftyswik.  iiA  1744,  on  en  cri^a  deux  loirrMWL  ba« 
taUoM  de  MW  isonmes  chacun ,  qui  hirent  lleendés  en 

1763.  Au  coinn'.et:rcir,.  lit  de  l.i  nholution  d/  on  vil 

reparaître  les  niu)uul('t«  trauçais  sous  le  titre  de  chnsseiirs 
des  montagne*  et  de  c/uuseun-bant-tireurs.  Ces  troupes 
aadiapenènat  de  nouveau  à  lapais  de  i7oj.  Loraqu'en 
1MB  Napiléeo  atreprit  la  guerre  d*Kspagne,  il  en  Pana» 
de  nouveau  plusieurs  bataillons,  )i  irrul>  i.  nt  organi'^és, 
qui  rendirent  de  grands  services  pemlaul  toute  la  durée  de 
c«^'tte  guerre,  et  «secondèrent  pui<>;iuuiient  nos  troupes  dans 
toutes  les  afbiraa  d'aTani-pûtea  et  de  montagnea.  On  leur 
donna  un  nifimiM  lim,  Mmbhbla  pour  la  oovpe  à  eeloi 


de  finfanterie  légère  ,  reai>  plus  f  rojtre  au  genre  de  guerre 
qu'ils  allaient  fdirc  et  a  la  nature  du  terrain  sur  lequei  ils 
devaient  combattre.  Ils  cessèrent  d'être  employés  après  1'^ 
mnatlesi  da  rEapagne.  Plusieurs  prirent  du  aerficedïuH 
la  aoBveHe  orgaatsatlon  de  l'armée  préparée  par  h  Iteftan- 
ration;  d'autres  allèrent  reprendra daw  tars  foyers  lenis 
habitudes  pastorales  et  agricoles.  SiciBn. 

MIQUELON(Ileade>et  m  SArsT-PIERRK,  danslWu 
ehipol  de  Terre-Mntra  m  de  Saint-Laurent,  à  <|nefa|sfli 
mflles  de  la  (Me  wAMfaMte  de  la  grande  Ile  de  Ter  re- 
Neuve.  Elles  formenlnn  gn.ni  i'  nii  inié  \:i  r.r/tnie-Mi- 
quelon,  la  Petite-t/UftaHon  et  Snint-Pierre  :  iat,  N.,  47» 
4';  long.  O.»  U*  Cédées  à  la  France  en  17G8  ,  prises  et 
rendnei  phNlcars  Ma  par  lea  Anglais,  cilea  ont  été  afin 
nwtttn^  h  la  France  en  isie.  Cmt  à  Saint-Plerrt ,  peffle 
ville  (î'iivir.in  poo  Ames ,  dans  l'île  rîii  mfnif»  nom ,  que 
réside  le  gouverneur  de  cette  colonie,  dinetnie  .l  une  grande 
importance  pour  la  France  depuis  que  les  Anglais  >e  sont 
emparés  exdusiveaient  de  Terre-MeoT«.  C'est  le  reodet' 
▼ona  de  qninie  à  vingt  mille  marfna  partis  daa  cÂlea  de 
Bretagne,  de  Nonnandie,  et  du  pays  basque,  pour  faire  la 
pêche  de  la  morue,  qui  dans  ct-s  parages  est  des  plus 
productives.  La  situation  de  cette  petite  colonie  est  regardée 
par  les  navigateors  qui  Poot  fréquentée  ooinme  heareose- 
ment  placée  poar  lapédie,  la  pfépanilka,  la  eonaorraflon 
et  rexpnrtatîon  régulière  du  poisson,  et  comnn'  n'unissant 
toutes  les  conditions  désirables  pour  la  formation  d'un  en- 
trei)4t  susceptible  d'une  grande  extension. 

LoffMioe,  par  ie  traUé  d'Utredit,  en  t7t3.  Ilie  de  Tene- 
Reoff*  devint  la  pnipriété  de  l'Anglelem,  Il  ne  resta  à  In 
France,  pour  faire  la  pêche  dans  le  golfe  de  .Saint- Laurent, 
que  ces  trois  Ilots,  dont  les  Anglais  se  sont  toujours  faci- 
lement ci!i|).<rrs  m  temps  <ie  guem  «Me la  ninoe, pnm 
qu'ils  sont  faiblement  défendus. 

IIIEABEAC»  ancienne  famille  de  Fioraiee ,  que  tai 
troubles  dvils  avalent  forcée ,  an  quatondème  siècle,  de  aa 
n^fugicr  en  Provence ,  et  célèbre  surtont  pour  avoir  pro- 
duit le  granil  orateur  de  la  révolution. 

MIRABEAU  (  Virroa  RIQUETTI,  marquis  ne),  pcre  de 
l'orateur, naquit  h  Perthuis,  le  5  octobre  1715.  Dévoré  d'am- 
bition et  du  désir  de  briller,  il  nul  à  Paris,  et  aatMia  à  la 
secte  des  éronomistes,  alors  en  ftiTCnr.  11  pnhHa  nn  grand 
nuiiil  r.'  i""i  crils  d'après  Que  -  ti  ;i  \  ,  !a  l'Iupart  pleins  d'af- 
fectations lidiculci^,  d'un  style  trivial,  et  <iu  le  cliarialanlsaie 
pliilnntliropique  se  déguisait  mal  sous  l'apparence  d'une 
iimplidté  gauche  et  guindée.  Plu!ii«an,  néannwina,  fnnnt 
•ssoc  Men  accueillis  :  sa  rMorle  de  Plmptt,  ea  hilvnlani 
les  honneurs  de  la  lîastille,  attira  sur  lui  Pattention  paUk 
que.  Le  roi  de  Sué^lc,  lors  de  son  voyage  à  Paris,  alla  hri 
rendre  visite  pour  rendre  hommage  à  son  talent.  Grand 
partisan  du  pouvoir,  et  Udie  courtisan,  le  narqnis  de 
Mfrabeau  ctierdiait  h  «atîsfarire  ila  Ms  son  ambfHoaetaen 
di'sir  de  renouunée.  Affectant  dans  ses  livres  les  idées  let 
plus  gi  néteuses,  il  se  munirait  rampant  devant  la  volonté 
des  ministres,  et  d'un  despotisme  sans  égal  envers  ceux 
qni  lui  étaient  aoumia.  Au  reste,  égolatOb  avare,  dâiayclté, 
entretenant  âk  Mitreases,  et  refusant  I  aon  Ms,  dont  II 

était  jaloux,  l^aggntqni  lui  était  nèce&<airc,  provoquant 
pendant  douxeansla  réclusion  (!.•  sa  femme,  qui  lui  avait 
apporté  30,000  liv.  de  rentes ,  «lilcnant  pour  prix  de  ses 
flatteries  cioquanln*qnatre  lettres  de  cachet  contre  sa  (a> 
mille,  et  fatiguant  leatribananx  de  ses  proeèt  avee  elle  ;  tel 
fut  ce  phii  lullirniie  'nii  -e  dèt  larait  hautement  Ynmi  dn 
hommes.  Il  mourut  a  Ar(.'enltuil,  le  13  juillet  l'Hi),  la  veille 
du  jour  ou  la  prise  de  la  Uastille  ,  ce  premier  événement  de 
la  révolution,  oovrait  un  noavel  ordre  de  choses,  que  soa 
Ms  devait  tant  Illustrer. 

Mllî  \L:  (IloNOBÉ-GABnux  RIQUETTT,  comte  de), 
iMtpiit  au  iiignon,  le  9  mars  I7  i9.  Dès  son  enfance,  sa  cons- 
titution vigoureuse  et  la  fermeté  de  son  intellii;enre  an- 
nonçaient une  nature  que  devaient  agiter  de  bonne  heure 
les  plus  énergiques  pasaiona.  Gonfié  d'abord  aux  aoina  d*an 
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qoi  loi  donna  une  légère  teinture  du  latin  rt  des 
Il  jitii  e&Miile  daoft  «n  iiemioanat  militaire , 
oft  Dftrtiaitiémn  iiwllitaalf4MS|iwte«MlinLag  raage. 

II  quitta  le  fH»nsioiiunt  h  flix-^ept  ans,  pour  entrer  dans  la 
cai aterie  ,  eu  qualité  ilti  vuluiilaire;  et  pendant  les  loisirs 
que  lui  laii^iait  sa  nouvelle  prolèMioB  il  se  livra  à  l'étude 
weecetteaidwrdéTufMiteqÉ'ilainwrUità  totialeaeKercicea 
«•lipMé»  ildBMq|i.liri»d^  à  Mll*4|wqw  cora- 
mÊtes  pour  loi  cette  vie  de  luttes  et  de  combats  qui  doit 
UMiJoar»  aooi  le  montrer  aux  prises  soit  ayec  les  eréne- 
i)ieQl&,  toit  avec  les  hoîiimes,  suit  avec  lui-môme.  Ici  la 
lotte  s'iHM*       ''^  ®^  acitariiée  et  di- 

plofaU»,  ■MM»  ea  qaMlioB  k»  wUawli  lea  plus 
n.i!i)rrls  et  offrira  le  scandale  des  plus  infAmes  aoeasationâ 
rcjt'tée^  de  i'uu  a  1  autre.  I^e.^  triâtes  écarts  de  la  jeunesse 
de  Mirabeau  peuvent  ^trc  altxilmr^  <:n  partie  au  de.spotiame 
iaintiillifft  ■rft  soo  père  :  ce  fut  le  premier  adversaire  qu'il 
rmcmtntmr  m  (oote.  A  l'occasioa  d'ase  avcntnrt  gairâte 
arrivée  au  jeune  oOicier,  et  qui  eut  quelque  éclat,  fami 
des  hommes  obtint  rontre  lui  une  lettre  de  cachet,  et  le 
fit  enfernier  .i  île  H  -;  <:iii  i:.li'iiiioii  était  int^iinî  dii  le 
Ktéoer  dajis  le't  roioau-s  iiuil.in'lajses,  mais  l'intervention 
ifb  «IMI^BM  amis  emp&cha  l'exécution  de  cet  odieux  pro- 
jet- As  sortir  dftBriioQ,  Miraiwy  fat  wyé  m  Corse,  où 
il  serrit  avec  dbwliea,  et  il  obtint  le  lireîtt  de  capitaine 
lie  dragons  :  il  pressa  alors  son  pt^ri'  iW-  lui  aclielfr  un  n-gi- 
tnmty  mais  il  reçat  cette  séfère  réponse,  «  que  le.<  Rnvard 
et  les  Duguesclin  o'araient  pas  procédé  ainsi  «. 

IM|«oÉléd*WecairièKttb  le»  ptotedioa»  «t  le  crédit  lai 
maaqmrieaf,  Mnbeaorevtat  en  Praaoe  aprèa  le  eowMhrion 
,1.'  I.i  ('<)r>o.  Il  fliercda  aîor^  h  rentrer  en  gr4ce  auprès  de 
iOD  père,  qui  Tenvuya  dans  le  Limousin  améliorer  ses  terres 
et  ponnalTre  des  aflaires  litigieuses.  De  pareilles  occupa- 
lioae  detfateol  biealôt  le  lasser  :  il  retooma  à  Paria,  et  se 
brooile  de  aoamo  aree  «m  père,  dont  il  combattait  he 
opinion?.  »%onomiqncs.  11  quitta  Paris  pour  la  Provence,  où 
il  épousa  (  1772  /  une  belle  et  riclje  personne,  M"*  de  Marî- 
gnan.  Pouvant  enfin  satisfaire  ses  goAls  de  dépenses,  il 
te  livra  à  de  tels  exeès  de  prodigalité  qa'eu  bout  de  den 
aae  am  ffere  le  II  interdire  et  eonliner  dana  eea  larres  par 
ordre  lîu  roi.  Privé  ainsi  de  sa  lilwrté  par  cet  exil,  Mirabeau 
duuua  carrière  a  ses  sentiments  irrités,  en  composant  sou 
£if(ji  sur  le  Despotisme,  morceau  dont  la  verve  fouguetise 
accase  le  déMrdze  et  la  forée  de  ses  idées.  Un  nouvel  évé- 
■itiaw>  vial  cBoon  icadre  lei  dulnae  phw  toerdes;  il 
rompit  son  inn  poor  châtier  un  gentilhomme  insolent,  <|ui 
avait  inanité  sa  sœur.  Peu  jaloux  de  l'Iionneur  de  .S5  famille, 
i^w  j  i  ri-  provoqua  une  nouvelle  procjSI'in-  (  oiilrc  lui,  et  le 
fit  renknner  au  diiteau  d'If,  d'où  il  lut  transféré  au  fort 
d»  lem,  em  1776. 

Aivee  les  moyens  poissants  de  séduction  qu'il  tenait  de 
la  aatnre,  nne conversation  pNnede  charmes,  uncommerce 
f.K  :Ie  cl  rnjijuf ,  MirahiMii  fut  bientôt  dans  les  bonnes 
grâces  du  gouverneur,  qui  lui  donna  la  ville  dePootariier 

pour  pri-son.  Lit,  il  lit  connaissance  d'une  jenaa  et  bdie 
tetamte,  SopUe  de  RafTey,  mariée  fort  Jeune  à  on  cexagé- 
aaiie,fe  iiiairqais  déMonnier,  ancien  président  de  la  chambre 
des  corn|)t<s  à  Odle;  il  n'eut  pu-  de  iieine  a  la  séduire,  et 
cette  liaison  attira  sur  sa  téte  de  nouveaui  oragM  :  la  fa- 
WÊatMStfUtf  Tipont  outragé,  et  son  pèf«,  «piaiqD'on 
Minava  la^]«ar»  lomin'il  s'agit  de  piatwiMrdMflMWiea 
de  ilgiLBi  cflotre  tm  file,  se  rtoairent  pour  demander  la 
rf'paralton  de  cette  nouvpllc  itijure.  11  ne  restait  plus  à  Mi- 
rabeau qu'a  fuir  :  le  conseil  lui  eu  fut  donné  par  Malesher- 
bes  :  «  Je  quitte  le  ministère,  lui  écrivait-il,  et  le  dernier 
conseil  qoe  Je  pidsce  vona  dooaer  est  d'aller  prendre  du  se  r- 
irfc«  èlVIiiâgw.  •  n  se  réibgia  ea  Soiiae,  oè  Mm  eoMute 
vint  I»'  rejoindre,  et  ils  p,i*s^rent  de  là  en  Hollando.  On 
InstriMsit  son  procès  en  umi  absence,  et  le  partemenl  de  Ue- 
s.inron  le  condenaàà  Mw  décapNÉ  «aeD^gie,  cowm  cou- 
pable de  rapt. 
Lft  vte  4c  UiaM  CB  Bonnde  ftitttiite  et  miaéraUc  : 


HntABBAU  for 

pour  subvenir  à  ses  besoins  et  à  ceux  de  sa  compagne, 


fut  obligé  de  awttre  sa  plume  à  la  solde  des  Ubrairae.  A. 
cette  <po^^^^  it  apprit  qwe  soa  pèrernimaMlt  d^sah  Buaâli 

?a  couche;  lî^  cmir  iilriVi'  par  cette  calomnie  infamante,  t, 
[)ul)lia  contre  son  acciiiateur  des  pamptilets  pleins  de  (le; 
ft  d'Acrett^,  ou  il  rt''|ionii.ii(  n  ii'oiiieiis<îs  imputations  par  iIlvs- 
allégations  qu'on  doit  croire  aossi  calomnieuses.  Cependant» 
le  beaoia  la  prcMit,  et  aei  écrita  ne  pouvaient  amia-à  te» 
existence  ;  Il  conçut  alors  le  projet  de  s'embarquer  pot»e 
l'Amérique.  Mais  le  temps  lui  manqua;  on  avait  demandé 
et  obtenu  son  extradition  :  il  fut  enlevé  d'Amsterdam  avec 
sa  complice,  qui  peja  aa  fa^  par  une  longue  détentioa- 
dans  une  «aise»  dawrwMcae».  IlIrtJwau  fiit  ealBroiéaa 
doafOB  deViacoines,  oà  H  resta  trois  ans  et  demi.  Pendant 
sa  captivïvé,  tl  se  livra  à  nn  travail  assidu,  écrivant  sur  tons 
les  sujet^i  qui  se  présentaient  à  son  esprit;  tantôt  envisa- 
geant les  lettres  de  cachet  et  les  prisons  d'Étal  dans  icors 
rapports  avec  le  droit  naturel  ;  tantôt,  aaiflié  par  la  lecture 
de BoecMW,  Xibuile,  Jeaa Second,  éorivaBi à  Sophie  dee 
Mbea  oft  te  paerioa  revtC  he  fbnaee  lee  pies  brftiaaiea; 
tantôt  se  laissant  aller  à  ces  débauches  d'imagination  que 
le  silence  de  la  prison  rend  plus  audacieuses,  et  composant 
ï'Erotica  BiblionfttMtt  Conversion,  ouvrage  graveleui, 
dont  l'espflt  n'est  pce  cacw  pahsiat  (et  quel  esprit,  edoi 
de  Mbabeaut)  poor  fldveoabfierle  eyaine.  Eaia,!!  eif 

rendu  à  la  liberté  ;  et  la  haine  de  -.on  père  est  si  bien  con- 
nue qu'on  ne  craiut  pas,  eu  le  vovant  reparaître  après  une- 
captivité  de  quarante^eux  mois,  «omme  si  ce  tempe  éliit 
trop  ceort,  4le  l'aocnaar  d'Moir  écrit  dee  UMlet  I 
centre  M  laèie,  foajeantndiepoarhil,  ÊÊméê 
son  père  et  dWKcBir  de  m»  iBhwiilé  om 

mistice. 

Le  premier  emploi  qu'il  fait  île  sa  liberté,  c'est  d'aller 
se  cooetitaer  priioanier  à  Pontarlicr  poar  porfar  la  eea- 
tnnwBe.  L*>n«t  <|Bi  te  maficaiaCit  cet  eaieé  ;  lea  peeeéJarci 

.sont  mises  an  n^ant,  et  la  cause  de  son  amante,  de  Sophie, 
est  gagnée  :  ce  fut  pour  .Mirabeau  un  hceai  triomphe.  I,e 
procès  qui  suivit  celui-ci  lut  moins  heureux  ;  Miralioan  vou- 
lait te  rapprocber  de  sa  iisaune»  qui  avait  hérité  de  ft^MO 
llviw  deierttee  :  cite  Cat  sar  te  poial  ée  céder  à  cm  faa* 
lances,  mais  des  conseils  étranger?  la  firent  changer  d'avis  : 
Mirabeau  plaida,  et  perdit  sa  caase.  Sans  ressources  alors , 
il  se  rendit  à  Londres  (17S4)  avec  une  Ihillamlaise,  qui 
avait  soeeédé  à  Sophie  :  il  publia  en  français  et  en  anglais 
see  OoNtiddrefioae  mr  rerrire  <le  Cteciimata»,  wwrm 
cpi'il  avait  comtnenc»'  h  Paris.  De  retour  en  France,  il  mit 
Sun  talent  n  la  «lispo^iiiini  dtîs  banquiers  et  des  entrepre- 
neurs. A  l'occasion  de  1  entreprise  des  eaux  de  Paris,  il  sou- 
tint contre  Beaiunarclkais  une  poléi^ique  très-vive,  dout  ce* 
dmter  ent  le  bon  esprit  de  lui  telaaer  te  vtatwce  et  rOMcr- 
turae.  Calonne  le  distingua,  et  le  jugea  propre  k  remplir  «m- 
mission  secrète  :  il  l'envoya  à  Berlin.  Frédéric-Guillaume , 
craignant  les  olMervations  redoutables  d'un  pared  envoyé  , 
lui  enjoignit  de  sortir  de  ses  États.  Un  nouveau  pamphlet, 
te  Dé»mHatl»m  d»  FAgiotayt  ou  roi  et  aux  notahtm, 
devait  encore  attirer  «or  loi  la  persécotion  i  le  roi  le  condam- 
na à  être  enfermé  an  château  de  Saomnr.  Mirabeau  se  tint 
à  l'éeart,  et  publia  la  5tri/e  de  la  Dénonciation. 

Sa  (ortune  politique  commençait;  ses  nombreux  écrits, 
ses  pamphlets ,  toujours  empreints  d'une  énergie  et  d'une- 
laieoa  poissante ,  rendaient  son  nom  célèbre  et  redootabteL 
Ba  1798,  la  publication  de  son  important  ouvrage.  La  Jfo* 
iturdde  prussienne ,  fut  accueillie  avec  un  ^rand  succès. 
Itans  la  mémo  annte,  il  lit  paraître  l'Histoire  secrète  du 
eMmté»  BmrUm,  eA  II  dév  elUit  audacicosement  les 
nœuvres  et  toeiaMiwcii  dea  princca  étrufiers.  Le  coffa* 
diplomatique  demanda  ivlhfhetteia  :  11  foUïnt ,  et  le  paa»> 
phlet  fut  lirill  •  |i.ir  !a  main  du  bourreau.  Mais  ^V^t  là  le 
dernier  acte  de  rigueur  exerce  contre  Mirabeau  ;  une  nou- 
velle existeore  digne  de  lui  et  de  son  génie  va  s'ouvrir, 
l'eairteace  palilique.  à  laquelle  i  t'eat  préparé  per  aae  éta» 
dcit  MC  travaax, s<» activitA et  M» ntotioas  i  «M  àlil> 
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M«  lUlL 

(]e  <lictrr  des  lois  et  de  parler  en  maître  :  les  étaU  gén^us 
•oat  convoqué*:  bt  ot^adml,  tfoe  de  pi^ventioos  déUio- 
ffdilM  t'étevaient  cdBte  M  k  «aHa  époque  :  le  scandale  de 
iM  ptooèi,  de  Ml  amours  et  de  «M  prodigiUlét,  le»  iteri- 
mlnfioM  de  toa  père ,  set  divMoiii  de  biBllle,  ene  eifi- 

tence  njis<*rable  el  m  cessileuse ,  passée  tantât  à  IVtrangrr, 
llDtOl  swis  les  verroux  ;  des  exrés  de  ton»  genres,  de«  be- 
Mini  immen&ts ,  des  rrL'<|uoniaiions  lionleu$e«,  un  nom 
pcidii  et  cemodaat  redoulé ,  et  par-deaM»  tout  une  répn- 
litioa  d^uMiee  prMe  k  font ,  et  dont  oa  ponvaR  atieadre 
dans  une  époque,  tumultueuse  les  flioses  les  iilus  terribles  ! 
Rejele  |>ar  la  n(il)les>e,  qui  le  déi>a\uue,  Mirabeau  e^t  accueilli 
|)ar  le  Iters  etut ,  et  notiiiné  dans  deux  villes,  Marseille  et 
Ai%.  11  opte  en  faveur  de  cette  deroiAre,  paroourt  le  Pro* 
▼Moe  M  tfkNDpiie ,  et  ee  rend  à  VcnelUee. 

A  1  1  -Ainre  d'ouverture  des  iMats  ,  son  apparition  dans  la 
salle  eicite  une  rumeur  que  kou  retiani  et  ^  démarche 
haataine  ont  bientôt  calmée  ;  car  déjà  il  pressent  sa  force 
el  loo  lafluenoe.  Dèe  les  pFetnièrea  aaaeuililéeaf  il  liguk  loa 
énerfgh  daas  lee  dieeowiaM  qoi  e^élèveiit  entra  le  Uera  état 
et  les  deux  autres  ordres.  Il  propose  la  dénomination  de 
représentants  du  peuple  pour  les  députes.  A  la  m  auco 
royale  du  mai ,  lors4(ue  l'ordre  e»t  dooiié  à  rassemblée , 
ao  nom  du  roi ,  de  se  séparer,  les  députée  des  communes 
icalee  résisleot  et  gardent  lemeplaeeetllinlwan,  qnidéfà 
prend  le  premier  la  responsabilité  des  motions  énerKitlues , 
se  l«>e  .  «  .Messieurs,  dit -il ,  je  demande  qu'en  vous  cou- 
Maiit  11'  >olre  dignité  ,  Mitu:  pDi  sinr  i  ,  vous  vous  ren- 
lermiei  dans  laretigion  de  votre  sennent,  tpii  ne  vous  permet 
de  vana  séparer  qn'aptte  aivoir  Csit  la  coiutiUition.  »  Le 
marquis  de  Brézé,  grand- maître 'des  cérémonies,  insiste 
pour  taire  exicuter  l'onire  du  roi.  «  Vous  n'avez  ici,  ré- 
pond Mirabeau,  ni  \  .i\  ,  ni  place,  ni  droit  de  pirler.  Ce- 
pendant, poar  éviter  tout  délai,  allez  dire  à  votre  roaitre 
que  now  aommea  Ici  par  la  puissance  du  peuple ,  et  qQ\Mi 
ne  nous  en  arrachera  que  par  la  puisaaneadee  bektanetlea.  > 
Sur  sa  pro(>o»ition ,  rassemblée  Tote  lInTfoUliiiné  de  chaque 
membre  de  la  r(  pi  esentation  nationale. 

Le  peuple  avait  entin  trouvé  son  tribun ,  et  par  son  éoer- 
glqne  entremise  il  traitait  de  puissance  ii  pidiNMa  atec 
la  royauté.  L'impulsk»  est  donnée,  Tagitatioa  aa  propage  ; 
tant  d'audace ,  de  résolution  ,  inspire  des  craintes  sérieuses 
à  la  cour  :  des  troupes  sont  iii>iti'li  <s  Mais  la  ii  vnlution 
s'avance  a  grands  pas  ;  les  mots  de  droits  et  de  régénéra- 
lion  sont  compris  et  repétés,  et  la  Bastille,  ce  monument 
antique  du  powroUr  absolu ,  tonUw  daranl  lea  asaaota  do 
peuple.  Le  roi  sinqnièle  dTmra  chow  anaai  iWNrie  et  imt- 
tin  liii';  il  demande  lies  explications,  ra.»sembté€  Mut  lui 
envoyer  une  députation  «  Dites  au  roi ,  s'écrie  Mirat)eau 
MK  envoyés ,  dites-lui  bien  que  des  hordes  étrangères  dont 
noaa  neagnea  investis  ont  rt«u  hier  la  vistle  dee  princes , 
des  prineeeses ,  des  fevoris ,  des  iavoritee ,  et  lean  caresses, 
et  leurs  exhortations  et  leurs  présents.  Dites-lui  que  toute 
la  nuit  ces  satellites  élr^inges,  gorgés  d'or  et  de  vin,  ont 
prédit' dans  leurs  chanta  impies  l'asservissement  de  la 
France.......  Dites-lui  que  dans  son  pelida  même  les  cour- 
tisans ont  mêlé  leurs  danses  à  cette  masique  bariwre,  et  que 
telle  lut  ravant-sr;>ne  «le  h  Haint-ltartliélemy.  »  Mais  le  roi 
va  paraître  lui-même  saosi  escorte  :  des  a(iplaudissements 
aoot  wr  le  point  d'éclater.  «  Attendez,  reprend  Mirabeau 
avee  gravUé,  que  le  roi  now  ail  lait  connaître  ses  iNMnes 
dispodtkins.  Qn'nn  monte  respect  ioR  le  pranier  accmO 
fait  au  monarque  dans  ce  moment  dedoilIflar.LaaileMadw 
peuples  est  la  leçon  d&i  roi»  !  ■ 

Les  événements  se  pressent  :  les  provinces  dmiiea  a^* 
tent  j  la  révolution  s'opère  dans  le  peuple  et  dana  raimèe. 
Miralieau  est  tonjeura  an  premier  ring  enr  la  brtche;  Am> 

droyanl  de  son  élnquence  totis  les  obstacles  qu'il  renronire, 
el  s'imposaat  a  la  rovaole  ,  «(u'il  attaque,  et  a  l'Assemblée, 
qu'il  électri.se.  Il  serait  long  de  suivre  pas  à  pas  la  marche 
dei  événements  auxquels  Mirabeau  prit  part  en  donnant 
l'inpoWaa  aox  nonvaneate  les  ploa  éaâgiques,  oomaC 


'  les  délibérations  les  plus  hardies,  attirant  k  lut  tous  les  es- 
priU  |Hir  l'entltousiamne,  la  crainte,  la  llatterie  et  ce  charme 
puissant  de  fascination  qu'il  possédait  à  un  si  haut  degré. 

j  En  arrivant  au  riMe  politique,  Minbean,  en  peut  le  dire, 

I  n^valt  pas  dVée  arrêtée  ;  mais  ton  tme,  ulcérée  par  tous 
le,s  despnf ternes  qu'elle  avait  eu  è  combattre,  endurcie  des 
longtemps  a  la  lutte,  exaspérée  par  les  résistances,  avait 
besoin  de  se  relever  des  dédains  et  des  humiliations  dont 

!  elle  avait  été  abreuvée.  La  rojanté  se  rencontra  la  preaaièra 
anr  son  passage ,  et  les  eireooalanees  éliieat  tnp  bellee 

1  pour  que  son  orgueil  n'essayât  sa  puissance,  t'ne  cour  cor- 
rompue el  remplie  d'hésitations;  des  luiuistres  inhabiles  , 
des  prétentions  arrogantes ,  mais  des  volontés  molles ,  un 
j  temps  liBrtile  en  abus  et  déjà  obscurci  par  l'approche  dea 
orages  :  voilà  ee  que  traavn  Mralwan  à  son  enMe  dans  la 
carrière.  Aits-.! ,  t'uis  les  premiers  rnup  .  i|iril  [nirte  vont-ili 
frapp^'r  la  rovaute  ;  il  ne  lai.sse  éilia|q>et  aucune  occasion 
I  de  lui  lauser  ces  déplaisirs  mortels  que,  suivant  l'expres- 
I  sion  de  Bossoet,  le  grand  Condé  causait  au»  rois.  «  Je  ne 
t  aob  pas  étonné,  s'écrie-BdaM  nne  diRea8sioii,qnHninp« 

pelle  le  régne  on  a  i  térévrHiné  l'éditde  Nantes;  mai<  sonj^ei 
<|ue  lie  a  tte  tribune  ou  Je  parle  j'aperçois  la  feni  ire  latale 
doti  un  roi  assassin  de  ses  sujets,  mêlant  les  intérêts  de  la 
1  terra  à  ceux  de  la  religion ,  donna  le  signal  de  la  Saint- 
BailMensy.  »  On  mil  en  question  dans  nntArit  de  la  ffojFanté 
la  toute- puissance  de  l'Assemblée  nationale  :  Mirabeau  se 
lève  :  «  On  demande,  dit-il,  depuis  quand  les  «leputés  du 
I  peuple  sont  devriiiiv  (  iinvenlinn  nationale  ;  je  réponds,  c'est 
;  le  jour  où,  trouvant  l'entrée  de  leurs  séances  environnée 
I  de  soMats ,  Us  ellèroit  se  réunir  dans  le  premier  endroit  où 
'  ils  purent  se  rassembler  pour  jurer  de  plutdt  périr  que  d'a> 
'  handonner  les  droits  de  la  nation.  Quels  que  soient  les  pou- 
voirs que  nous  avons  exercés,  nos  elforts ,  nos  travaux  les 

ont  légitimés       Vous  vous  rappelez  tous  le  mot  de  ce 

grand  homna  de  l'antiquité  qai  avait  négligé  les  formes 
légales  pour  sauver  la  patrie.  Sommé  par  un  tribun  factieux 
de  dire  s'il  avait  oivservé  les  lois ,  il  répondit  :  Je  jure  que 
j'ai  sauve  la  (latrle.  .M<  s>ii  ui  s,  s'ecrie  Mitabeau  en  s'adres» 
saut  aux  députés  des  communes,  je  jure  que  vous  avei 
sauvé  la  patrie.  ■ 

Mirabeau  néanmoins  ne  voulait  pas  le  renversement  de 
la  monarchie  :  lorsque  les  débats  s'ouvrirent  sur  la  consti- 
tution, il  avait  déclaré  qu'il  aimerait  mieux  vivre  à  Con^- 
tantinoplu  qu'à  Paris  si  dans  la  formation  d'un  pouvoir 
législatif  nouveau  on  n'admettait  par  la  sanction  royale. 
Ses  dispositions  et  sacmidnile  peuvent  s'expliquer  par  cette 
phrase  :  •  J*ai  voulu  délivrer  les  Ftançais  de  la  supersti- 
tion de  la  monarchie  pour  y  substituer  le  cuil.  "  Friii- 
étre  Mirabeau  comprit-il,  lorsqu'il  eut  donné  salisfatlioa 
aux  premiers  élans  de  ses  passions  irritées ,  que  le  torrent 
populaire  grossissait  trop  vite,  et  qu'il  laUait ,  sans  clier- 
clier  à  rendi;;uer ,  rendre  im  «butes  moias terribles  et  moins 
leiloulnlilrv  t.iri! ,  il  l'ut  accusé  d'être  vciuiu  au  parti 

de  la  lour.  Deja  auparavant,  mais  sans  motif,  on  l'avait 
accusé  ift  lrc  agcnl  dll  duc  d'OrMaas,  et  il  lui  avait  sulii 
d'un  mot  pour  écraser  aea  aconsalenrs.  Il  tint  bon  devant 
l'orage  que  les  ennemis  de  son  talent  et  de  ta  puisaance 
avaient  formé  :  Moi  aussi,  dit-il,  en  répondant  à  Bamarve, 
on  m'a  porte  en  Iriompiie,  el  pourtant  on  crie  aujourd'h4i 
dans  les  rues  :  La  grande  trahison  du  comte  de  Mirabeau! 
Je  n'avais  pas  besoin  de  cet  exemple  {wur  savoir  quil  n*j  a 
qu'un  fias  du  Capitole  i  la  roche  Tarpéienne  ;  cependant , 
ces  coups  de  bas  en  haut  ne  m'arréleront  pas  dans  ma  car- 
rière. »  l'uis,  se  tournant  vers  son  adversaire,  •  Expliquez- 
vous  :  vous  aves  dans  votre  «iiinlou  réduit  le  roi  à  notifier 
les  hostilités  conamencée*,  el  vous  ava  donné  à  l'Assemblée 
tonte  seule  le  droit  de  déclarer  I  cet  égard  la  volonié  na» 
tionale.  Sur  cela ,  je  vaiis  an  rie  et  je  vous  rappelle  à  nos 
princi(>e!j,  qui  partagent  1  evpri-ssi'tn  delà  volonté nations>!o 
entre  r.\ssemblée  et  le  roi...  En  ne  l'attribuant  qu'à  l'As- 
semblée, voue  avex  foriait  à  la  coastiluUoa  :  ie  voua  np< 
peUe  à  I^Ndra...  Vom  m  répoodei  pas...  Je  conttnne.»  • 
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Dans  une  autre  occâsion ,  lorsqnVM  pnpoM  (fadepter  une 
ki  coolre  Je»  teipés,  ialirroiiipa  fkaiùmn  fti*  |iar  des 
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i  «t  niHeQ  de  mm  dbeoon.  Il  te  tooru  «m  les 

îilemipteur<^ ,  et  d'une  roix  tonnante  :  «  Celte  popularité 
quefai  ainbilionnée ,  et  dont  j'ai  joui  comme  un  autre,  n'est 
pas  un  fa)l)\e  roseau  :  je  renfoi!(<"iai  profund^mcnt  en  tene, 
d  je  U  feni  (lenner.sur  le  terrain  de  ia  jutlice  et  de  la 
alMB...  Je  Joie,  d  «ne  kl dteiprilon  eil  TClée ,  Je  Jara 
ét  vous  dësobâr.  » 

Clect  par  ces  éclats  dVIoquence,  où  la  puUsance  du  génie 
dtait  soutenue  par  la  pur^^jnco  <Ie  la  colère,  qu'il  étonnait 
VAuembiée  et  faisait  taire  ses  eonemi*.  Toujours  prêt  à  la 
luUe,  «M»  «iueique  fome  qa'eUe  ce  présentAt,  à  ces  coups 
de  hase»  haut,  qui  ne pouveloit  h> |ircadlce à  llmprovbte, 
Mlrabeto  frappait  d'époa  vante  et  d'Mndretioa  :  changeant 
les  diîf-osiljons  les  plus  inalvt  illanlrs ,  et  forçant  à  l'altcn- 
tiua  les  interrupteurs  les  plus  opiniâtres  par  l'audace  de  ces 
ipwtrophes  dirâcili  :  Silence  aux  (rente  voix,  s'écriail-il 
-  i»  iwciM^  elk  giucfae,  où  «UiMiat 
et  In  Laawft,  aVmlt  Mnooer  ce  joug  denkfta] 
qui  s'irop<a=^ait  avec  tant  d'autorité.  Mais  l'ardeur  de  ces 
luttes ,  jointe  aux  excès  de  pUii&ir  et  de  travail ,  avait  osé  ia 
de  aoD  tempérament.  De  factieux  symptômes  lui 
:ane fla  produùne.  L'iBBonoe de  aa  maladie lé* 
\k  k  eoor,  i  la  ville  eti  rAMonbMe.  Les 
partis  se  turent,  Tacrahlemcnt  'ut  si^néral ,  et  des  soupçon* 
iintstrea  drcalèreut  daus  ia  foule.  Le  peuple  entourait  ai- 
iencieu>efnent  m  maison;  on  fai&ait  circuler  des  bulietks 
de  sa  iaolé;  Ja  cour  eUe-mtme eavojait  dlieure  en  bcoM 
•emlr  de  Ml  Booreilea.  Paarki,  calme  an  nlUeo  deatoef- 
franc<*<;  afflues  qu'il  endurait,  il  entretenait  «es  amis  de  ses 
travaux  jnterrompus  :  «  Ce  Pitt,  leur  disait-il,  gouverne 
avec  des  menaces  :  je  lui  donnerais  de  la  peine  si  je  vivais.  » 
Pw»,  «"edfeswt  i  soa  dooteitique  :  «  Soutiens  cette  tMe j 
M  k  |il«s  totte  de  k  Firaaeft.  >  Son  esUne  ne  se  dteenlit 
pas  au  milieu  de  ses  douleurs  ;  la  vue  de  ses  amis,  la  vi- 
site de  Bama\e,  son  adversaire,  et  l'empressement  du 
peuple,  parurent  lui  causer  une  douce  émolion.  11  cipira 
k  1  avrtt  1791.  Cette  mort  rapide  plongea  tous  les  partis 
dans  k  stapew;  k  deidl  lot  général,  car  k  penpk,  la  eoor 
et  TAssemblée  comptaient  sur  lui.  Mirabeau  n'avait  pris 
•ecun  engagement ,  et  dans  ce<i  jours  incertains  les  espé- 
mncee  les  plus  oppoM^es  s'étaient  riNinies  sur  sa  téle.  Les 
flnéraiUes  qu'on  lui  lit  furent  vraiment  royales  :  «es  restes 
ftaentd^iosés  dans  l'église  Sainte-GcMVttv»,  qo'on  érifca 
«B  panthéon  avec  cette  iaecription  s  Amx  f^rimd»  j>owuw«i 
la  patrie  reconnaittante. 

Un  lioiiiirKj  tijiiuiR'  Mirabeau,  uiic  catiière  auisi  diver- 
sement remplie  que  la  sienne ,  devaient  tOt  ou  tard  soulever 
de  violentes  disensakos.  On  Ta  accusé  de  s*élre  vendu  au 
parti  dn  k  ceor  :  ne  eadiantpliis  qpieljett  jouer,  il  est  cer- 
iaim  qw  k  eonr  mil  fc  ses  pfeds  tes  filas  brillants  avanUges. 
Bouillé ,  qui  avait  donné  le  conseil  :iu  roi  de  se  l'attacher  à 
tout  prix ,  aifirme  que  Mirabeau  recevait  chaque  semaine 
urne  somme  très-considérable  pour  ménager  la  cour.  Le  fait 
«1  certain ,  et  HBiahcau  lui-même  ne  s'en  cacbalt  pai*  «  Je 
anb  payé,  dtalMI.  main  je  ne  suis  pas  irendn.  »  B  cda 
était  vrai  :  en  soutenant  la  royauté  dans  certaines  occasions, 
Mirabeau  soutenait  ses  opinions,  toutes  favorables  à  la  mo 
marclùe;  mais  il  n'avait  pas  vendu  ce  qu'il  ne  pouvait 
ion  indépendance,  sa  haine  dn  despotisnae  et  des 
I,  son  oppo«itioD  aux  privilèges.  L'UDOar  des  plaisirs, 
ses  goûts  et  »e<^  prctdigalilés  le  rendaient  (leu  délicat  sur  les 
moyens  d'y  saliafairc  :  il  avait  accepté  ce  que  la  cour  lui 
donnait ,  mais  ^ans  faire  de  pacte  avec  elle  et  sans  se  corn- 
promettre,  il  leslait  libre,  quoique  payé,  et  tsiiwail  k  cour 
dBM  rkqaMode  sor  le  parti  qu'il  lui  plairait  de  prendre. 

Les  acfusatîori';  ne  se  .<ont  fias  .ini^i'es  là  :  on  a  été  jus- 
qu'à nier  son  talent  d'orateur  cl  jusqu'à  dite  qu'il  n'était  pas 
l'auteur  de  ses  discours.  Ces  imputations  ont  ité  souvent 
répétées.  Etienne  Onmoal,  qui  (ut  Uéaaies  intimement  avec 
lui,  avanee  daas  ses MCaMins  qpa  DniovanI  et  lid,  Dop 
M  LA  ooanM.    T.  aiB. 


mont,  eomposèrent  les  meilleurs  dlseoan  prononcés  par 
MiFalMan.  De  pawittas  allégations  prouvent  combien  l'auteur 
tfrnU  mépris  sur  k  caractère  de  Mirabesu.  il  a  connu  Mi> 

rabeau  le  joueur,  l'orgueilleux,  l'inti  ,  Mirabeau  souillant 
de  sa  calomnie  des  réputations  de  femme ,  quittant  la  table 
pour  l'.Usemblée,  et  l'Assemblée  pour  l'orgie.  Mais  le  Mira* 
beau  portant  ua  iattaat  toutes  les  inntiato  de  la  France, 
k  poHlfqoe,  rbomme  d^Stat,  le  poMe  aarknt,  le  grand 
pointe,  ce  MirahcaiJ  ne  lui  a  Jamuis  été  révélé.  Que  MiraLieau 
eût  dcsjaiseurs ,  et  que  dans  leurs  œuvres  il  prit  une  idée  et 
la  donnât  comme  sienne ,  rien  d'étonnant.  Molière  prenait 
hardiment  son  bien  partout  où  il  le  trouvait.  Je  Tem  ^lfl> 
rabaan  ae  soft  servi  desboaunes  pour  écrire,  cooomIsW 
servait  au  besoin  pour  agir  ;  qu'il  ait  emprunté  la  plume  des 
écrivaius,  comineii  etnprunlait  l'espritet  la  colère  du  peuple; 
mais  en  vérité  il  y  a  i|Li(-l(jue  chose  pour  la  plaisanterie 
quand  on  voit  émettre  o^te  tinsulière  opinion:  ^n^U  ret- 
ttrait  fort  jkv  4*  cAotes  à  Mtrabemm  si  cluumm  4*  ses 
«oUaburateurs  reprenait  ta  part.  A  coup  sûr,  si  on  en- 
tendait par  les  collaborateurs  de  Mirabeau  le  peuple  lassé 
de  la  luisôie  et  aspirant  è  la  liberté,  le  trône  battu  en  brèche 
et  chancelant  à  cbaqoecri  de  la  multitude,  un  roi  méprisé  pour 
sa  faiblesse ,  la  France  éebevelée  et  tout  en  alarmes;  enin, 
s'il  cooptait  au  aombfe  de  tes  complices  tous  ces  doutes, 
ces  tnmnHes,  ces  terreurs  qu'oihnte  toute  révélation,  k 
coup  sûr,  dépouillé  de  ce  bmyant  entourage ,  Mirabeau  ne 
serait  plus  l'homme  dont  le  nom  et  la  gloire  sont  si  liaut  ; 
et  tout  en  conservant  le  sceau  du  génie  gravé  par  la  main 
de  Diea, il  aurait penlu de  la  grandeur  sarimmaiaa qaa kl 
prêtent  les ënéasawals.  Mais,  en  conseieaw,  dle»4«l  quel- 
q<ir-;  ])firases  qu'il  aurait  pu  prendre  ;  arrachez-lui  les  lam- 
beaux <luat  il  s'est  couvert;  mettez-le  a  nu ,  dépouillez-le  à 
votre  profit  si  vous  croyes  que  ses  vètenieats  puissent  aller 
à  votre  tillle;  et  il  nous  reste  encore  l'atlilèto  rakiitoaiu 
musdea  vlgoureax,  prêt  i  coalwlln  poar  rémandpaitlaa 
des  peuples;  il  nous  reste  nMWnear  dâkllllMBa,  la  pre- 
mier orateur  français. 

MIRABEAU  (BAjsu  iicc.  RIQ[  F;ni,  vicomte  de),  frère 
cadet  du  précèdent,  né  au  Biginon ,  k  >0  novembre  1754, 
ftot  nommé  dépoté  ans  étato  généram  par  k  noUeeee  de 
la  sénéchaussée  de  Limoges.  Zélé  partisan  de  la  royauté  et 
des  idées  monarchiques,  il  se  montra  le  constant  adversaire 
des  opiniiins  île  son  Itère.  Le  royalisme  ûu  vicomte,  qu'on 
appelait  Mirabeau  Tonneau,  à  cause  de  la  grosseur  de  soa 
ventre  et  de  ses  cuisses,  tut  al  outré  que  lorsque  Louis  XVI 
viat  prêter  senneat  k  k  eoaatitotion ,  il  quitta  son  banc, 
sortit  de  la  salle  et  brisa  sou  épée ,  en  disant  que  «  puisque 
le  roi  de  France  ne  voulait  plus  Ti^lre,  un  gentilliomme  n  a- 
vait  plus  t>e9oin  ii'c|>ce  pour  le  défendre  ».  Il  émigra ,  leva 
une  légion  de  royalistes,  qui  se  réunit  plus  tard  à  l'armée 
de  Goadé.  Il  kl  décrite  d'aocosatka  k  2  finkr  1792.  n 
moomtà  k  <k  de  celte aanée.  Letfoonte  deMaatomaTail 
l'esprit  vil  et  railleur  comme  son  frère  ;  mais  il  s'exprimait 
difTicileroent ,  ce  qui  lui  faisait  redouter  la  tribune.  Un  jour 
qu'il  y  était  monté  légèrement  pris  de  vin,  il  s'embarrassa 
daas  son  discours;  soa  Irère  lui  en  fit  des  repNcbes  t  «  0e 
quoi  vous  plaigna>v«nsf  kl  répondit  le  vlcwato  :  de  tous 
les  vices  de  la  famille  vous  ne  m'avez  laissé  que  celui-là.  " 
Uans  une  autre  occasion,  la  réphque  fut  plus  vive  :  Mirabeau 
avait  prononcé  k  la  tribune  ces  belles  paroles  où  il  paria  de 
la  Saint  liartUélemy  et  de  Ckaiks  DL  •  Si  l'on  abusa  de  id 
religion,  répondit  son  Mre, pour  opérer lea  maartres de  la 
Saiot-Bartliélemy,  des  srJlirnh  ont  abusé  du  nom  de  k 
liberté  pour  violer  la  deiueure  des  rois.  >•  JoxaitKsa. 

MIRABELLE,  nom  vnlplra  d'à»  espèca  da  pnnw 
(«Ojres  Paunaa  ). 

HlltACLE  (de  miniH,  admirer,  être  sorprk.d'oti  mi- 
raculum,  chose  surprenante,  miracle).  Ou  appelle  ainsi  un 
événement  contraire  aux  lois  constantes  de  la  nature.  Ainsi, 
que  par  l'elfel  d'une  parole  l'eau  devienne  tout  à  coup  di' 
vte .  un  mort  rcaauidte ,  voilà  des  miracles,  parce  qoe ,  «l  a- 
prètkskkordiii^dek  aatam,lesclMaesMsa  pas> 
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wnt  pas  ainsi.  Mainlenaul,  n«u>>  dcni.iit  Jerons  ai  un  tel  é*^ 
ntmurt  ml  tatùU»,  Qw  «Mwit  ia  «i  piétoudr»^ 
li|HiMMM»iliDiMa»tMtaltarjH4Mlàr  OMqoi  a 


élnlili  11  bis  de  la  iMhire  ne  saiirBib-il  y  déroger?  <■  I>iou 
péul-ii  lure  àoi  iniraala& ?  duinrimii^  J.  J.  liuuÀS&iiu.  Citte 
question,  répond-il,  st;rait  impie  »i  eile  n'était  atwturde;  C« 
fait  tUm  twy  A1miimm»i>  à  wtui  qiit>U  réaoïirinit  n%Mi- 

Mai",  (Ht  on  ,  IcrIoh  qui  nSçisspnt  l'univers  «ont  parfaite^, 
pourquoi  Dieu  cbanRerail-il  un  onlrc  si  adinirab'e?  L'n  ini- 
vaclene  cluunge  rien  a  l'ordreeUlili  ;  c>Kt  nnft  c\ce{ition,  et 
«riià  iMlt  La  scÉce  qu'ua  pdaca  aeaorda  à  ira  cmninai 

réttirrertion  d'on  mort  n'onpéche  pas  qne  tous  tas  bornâtes 
ne  saieat  souoiù  à  la  néfrssité  de  mourir,  et  paiwi  qti'ua 
homme  marche  une  n  ir  u-  r  ,  la  loi  de  la  petuin(e«ir 
dM  corpa  n'ea  toufTra  aoeiMW  attauita.-  Pourquoi  Diea  K'é- 
«MlMiMi  daa  lois  qnU  a-paiia»  W-MéMct  il  ne  faut  pas 
un  Uan  graad  «fail  «li  giàia  paar  le  traaver.  ■aMnéa  foa 
nom  WMMM»  à  f ovdN-adiaiicble  qm  rèitne  aolonr  d»  nova, 
noui4  tinisaons  par  t>  !nourer  ins<  ii-ibl,  ,  ;  Ifs  biens  que  la 
froviitane*  BOUS  prudigue  chaqiw  jiHir  par  las  voie*  ordi- 
naires o'aatHaat  plu»  noke  paconalsaaaee;  oc  altrilwia  IV 
baadaarn  à  tmtmmit^  la  disette  i»  qoalqiaa  AiNMB«o«nt 
de  niaoa  ;  à  |»aiM-DiH  «i*-il  n|M-rçii  éum  wa  ««f  w».  fSn 
nairade  s'0|>èr^- ,  l'ordru  tuibitii''  i  -t  im  instant  interrompu; 
nous  sortons  de  notre  aasowptKâcmvnt,  nousaentun«  mieui 
la  paiiianae  dn  Diou  qui  tient  en  ses  mains  la  netara  et 
cfri  mÊè,        iimi,  wiUm  au  anllIpUBr  m  doM.  Stum 


h  loi ,  c'p^t  h  fin  qu«  Dieu  se  prn\ioie  dans  le« 
cette  tin      digne  de  sa  »a4;e»»e  et  de  sa  bonté. 
Pour  décider  qu'oae  chose  est  un  miracle ,  c'est-à-dire  un 
laaftloiadAia  Mturafdit^aiicore,  il 
oolaa  oar  Mi;  eonAbieny  e(aa-MI  «pif 

sont  encore  inconnues  !  W\h  les  sciences  ont  expliqué  tout 
nalurelkincnt  bien  des  luiracles;  qui  nous  dira  qu'un  jour 
elles  ne  p.irvien<koiil  pas  ,%  les  i'\|ili<jiier  tous  de  la  m^e 
manièraf  Pon  voir  m  amrada  dans  un  fiiH  quelconque,  M 
wfttt  pwÉoaMaiM  dto^oBMltM  foulas  laaioia  do  tavotopo^ 
pas  p4ns  qiiTl  n'est  nécessaire  de  connaître  le  Co<te  ri\  il  ri 
le  Code  Pénal  pour  dire  qn'tm  Toleur  a|(it  contre  le*  lois;  il 
siiftii  lit'  voii'  i|ii(<  1 , I  lu  riinit  m  question  est  opposé  à  ce 
qui  se  voir  ehaqoe  jour.  Par  aïonpie,  m  bomma,  avao 
«ia^poib'pito,  lovnlt  A»niliien  «  ponoBBoa  :  Je |Ndi 
crier  au  rairade,  etje  n'ai  pas  besoin  de  eonnattre  tous  les 
mystères  de  la  nature  pour  décider  qu'elle  n'Ira  jamais  jus- 
que là.  Jr  (  OTni  rr-  >]i\>'  les  progrr*  des  seienres  ont  aineiié 
bien  des  découvertes  étonnantes ,  bien  des  effet»  inexpiica* 
bles  :  ces  découvertes  in*avertissanlfrt  yedw  k  Miare 
bien  des  censés  qnî  me  sont  iBoonooea^  que}e  ne  Aon  pas 
appeler  mtradc  tout  ce  qui  me  parait  c^traorflinaire  ;  que 
ma  (oi  ne  doit  pt\'^  di''i^néi<r  en  aveuple  cn  iuliii  Mais  ce 
quejf  (îonnats  île  lu  nature  sufKt  pour  m'autoriser  à  dire 
que  tontes  les  découvertes  de  Ifr  aelMoe ,  tous  les  progrès 
poaiibtaHkatUaftd»BBérir  m  doeMNOt  joBMia  i  l'homme 
te  pouvoir  ëdfdwd^ne  parole  !•  iwt  ■»  tvcosle  de 
naisaaaee,1»MHllk«nMiiMad,  fcTjrtfettde  quatre 
Jean. 

Le  tnapa  des  miracles  est  paaié,  ajonte-t-on.et  tons  cenx 
fpi'oo  aenaette  oat  eu  Umtémm  de»  tempa.  dana  des  pays 
ftft  IoIr  dft  BOBS;  CMH9B  UMTilBon  pour  le»  révoquer  en 

driiitf?  Lp  temps  des  miracles  est  passé!  assertion  démentie 
cliai|UË  jijur  par  les  procès  de  la  canonisation  dessoints. 
Je  conviens  qœ  les  faits  miraculeux  sont  leres,  mais  il 
faut  qu'il»  le  aoicnli  ulremeiit,  ce  ne  Mnini  plue  des  mi- 
rveto  t  Boe  yeuic  a'y  oceuulBuieiateBt  ea«Nne  ib*  ptiéno- 
mènes  de  lanattiro,  et  f-iufe  l'utilité  en  «erait  perdue.  L'É- 
vangile BOUS  en  JiMine  la  preuve  dans  l'exemple  des  Apô- 
tres ,  qui ,  tous  les  jours  témoins  des  o-nvres  merveilleuses 
de  leur  maître,  a'CB  étaieot  plu»  fteppé»,  eu  point  qu'il»  ne 
«IpNfBiBBt  pBidB  BirMto  de  le  amMelkeltoa  de»  pains. 


Les  prodiges  sont  rare.»  aujourd'hui ,  dit  wint  Jean-CTirysos- 
i  c'aat  qn'ila  ne  sont  plua  ptcaifaiie».  Dao»  toos  le» 
oÉ  BloB  avBbliil  an  fiMw  i  BHlii|pMar  ho  nlMatai, 

je  vois  des  rircoDstaoces  qui  en  fbot  sentir  la  nécessité. 
.Moi-^e  (ait  des  prodiges  parce  que,  se  disant  envoyé  de  Dieu 
pour  donner  une  loi  à  .son  peuple,  il  Tant  qoo  ses  oeuvres 
Justifient  sa  miasioB;  lea  pn^iète»  fiaot  de»  prodi|0s  parce 
qBB,  aewnant  In  v«BBe  du  anufir,  il  talque  teBi* 
œuvres  garantissent  leurs  iirédirtions  ;  Jésus  fait  des  pro- 
diges parée  que,  se  disant  le  Fils  <ie  Dieu,  il  faut  qt»  se» 
( eu vres  attestent  sa  «liviniti:;  les  .Spôtres  font  «les  prodif^es 
parce  qne^  ae  disant  dépositaires  de  la  doctrine  do  Fil» 
de  Mot,  éhM«fi  d^ilgner  toutes  le»  nations.  Il  Aat 
que  leurs  cravres  confirment  le  pouvoir  doat  fl»  sont  re- 
vêtus, a  Poor  faire  croître  la  foi ,  dH  saM  Grégoire  le 
Grand,  il  fallait  la  nourrir  de  protlises  :  c'est  ainsi  qoe  quand 
nous  plaataas  un  arbre,  nous  l'errosoi»  jusquli  ce  qui! 
ait  pris  rsdHS,  «tBOos  cessoaa  d^umotr  qBUB^  ■  BS» 
BnBe»è  pOQSMr.  •  Aojuurri'hni  donc  qtw  non-seutaBKBl  li 
M  a  pria  racine,  mais  qu'elle  est  répandue  par  toote  la 
terre,  et  riri'elle  rloit  durer  jusqu'à  la  tin  des  siècles,  au- 
jourd'hui que  le  souvenir  des  miracles  de  Je^us-Christ  et  de 
ses  ApMres,  rendu  vivant  par  l'Évangile,  démontre  non-seu- 
leoient  que  le»  miradea  sont  possibles,  mais  qu'Us  ssnt 
réds,  oA  est  la  nécessité  de  nouveaux  prodfgesf 

S^us  doute,  [lonr  iiue  je  croii'  un  inir;ule,  il  faut  qfrt 
soit  nppujé  sur  des  preuves  inrx)nlestables ,  et  j'avoue  que 
bien  des  laits  miraculeux ,  qui  se  débHsat  chaque  jour,  me 
tnwvnntlmrédtilSiBwis  je  nediraipaseonuBsassi 
noBHH  :  «  le  ne  eroini  qn'aprèa  avdr  vb.  ■  Ij/fn  i 
me  présente  le  niéme  degré  de  certitude  qoe  ceux  du  Pm- 
tateoque  ou  de  l'Évangile,  quand  je  ne  l'aurais  pas  vu  ,  j'v 
crob  de  toute  mon  Ame.  Car,  pour  ne  parler  que  des  mi- 
ncies évangéHqBea,  eat-ii  rien  de  mieaz attorté?  Ce  sent 
les  Apdtres  qui  Tiennent voua dh«  ReBSBVBBSvdsupeB- 
dnnt  trois  mis  nvec  Jésus;  nrrus  l'avons  sirtri  de  bourgade 
enbourgHiie;  partout  nous  avons  vu  les  maladies,  les  infir- 
mités disparaître  i  sa  voix;  nous  l'avons  vu  rassasier  cinq 
aaitts  pefsûunea  aflbméea  avee  daq  peins  d'orbe  qne  nous 
awoa»  dlstrittoés  noBeménaes,  et  dost  bobs  bvobs  leeusitt 

les  restes  dans  dnuie  rorheilles  ;  nous  l'avon»  vu ,  dans  la 
Mlle  de  ?iai[n,  ressusciter  le  (ils  d'une  pauvre  veuve  ,  en 
présence  de  tout  un  pt  ii)de;  nou>  avons  vu  I.iiz.irc  mort, 
noo»  avoua  lenti  l'odeur  infecte  qu'il  exhalait ,  puis 
PnusBseursvuBlranTieàla  voix  deJé»a»,etBBBS  f» 
débarrassé  noos-roémes  des  Hem  dont  il  était  enveloppé.  Si 
notre  témoignage  ne  sufBI  pas ,  interrogea  les  principaux 
liabilanls  de  Jenisaletn,  qui  l'ont  vu  aussi  bien  (jue  nous.  » 
Le»  acGuaera't-on  d'imposture/  li  leur  eAt  été  as&cx  diffi> 
«■»  dntnNBperdes  contemporalBS  «bt d»  pareOs  Mts;  ik 
citent  les  lieux  où  lea  cinq  mille  personne»  ont  été  niraen» 
leusement  rassasiées,  la  ville  oii  le  Jeune  homme  a  éléres» 
suscite  a  la  vue  de  tout  le  |)euple,  les  témoins  qui  ont  vu 
Laxare  sortant  du  tombeau.  Ce  lierait  as^ez  d'une  personne 
pnsr  Isi  convaincre  de  mensonge,  et  cette  personne  ne  se 
trouve  pas.  iralUeur» ,  oft  anraieot>ils  été  cherdMr  de  telles 
inventions ,  eux  si  aimpies  et  ai  groesier» ,  eux  dont  In  bsI^ 
veté  rapporte  ju-iqu'à  leur  incrédulité  même ,  eux  dont  la 
conviction  va  jusqu'à  soolTHr  la  mort  plutôt  que  de  démentir 
on  seul  des  faits  qu'ils  racontent  T  »  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on 
bi vente,  mt.'t.  Hbbmsbb,  «I  jes  ytnds  Soente,  doat 
personne  BsdoutB,  soBt  Bnfiis  aWnsIés  que  COTS  de  JéiBS- 
Wirist.  » 

Le  témoignage  des  ApMres  paralt-il  suspect,  parce  qu'ils 
ont  été  lea  amia  de  Jéso» ,  nous  ferons  parler  ses  ennemis. 
QbI  plus  t|BS  les  scribes  et  les  pbaiWSBS  était  iatéressé  à 
coBlbBdn  tes  A  pâtres  puurasIs^dB  «ilMw  dfrdilddernB 
les  font  battre  de  verbes,  ils  les  ttiar^Tnt  de  chaînes,  mais 
ils  ne  trouvent  rien  a  répondre  à  cetix  qui  leur  disent  : 
«  ROBS  as  poufOM  BflBSSBIpèdier  de  raconter  ce  que  non» 
mas  vn,  M  qw  BOBS  avons  cBlSBdB.»  Bs  ne  croient  pss 
h  todiflailé  de  Mmis;  «s  attiftaMiti 


.    i^cd  by  Google 


MdâMO  ;  leur  plus  grand  arginnent  contre  ces  pro- 
MttaiiéNfiMr  «i'4MMa.L«-MiM,  iM'OBlae,'l«ft«w 

phyre,  f  t  tant  d^siitres ,  qui  ont  Touli)  t'crawr  le  diristfa- 
aisnMr  U4tii>aaiit  du  poiiU  de  lear  génie ,  ont  \  u  iUau  les 
OOTKS  «le  JéiUi^  des  opiiralioQS  magiques ,  mais  ils  u'encon- 
iHloni  pMlft  sMilé.  kim  UalonKi^  JMèpke,  Juif  4e  «M- 
lion ,  «veoe ^  JéMn  éMu  bonm  nge,  •  il  ItrttWi 
on  Hoit  f*contM»tfr  de  l'appeler  an  boinme,  tantsos  oBmres 
«  Uient  admirable»  ».  D'autres  iaib,  d'autres  r»aien«,  ont 
fait  plus  (Heure  :  trapiMis das  prodiges  <ie  Jà.><us  et  do  ceux 
qae  m  éacapte»  (yftraMat  as  aao  non,  ito  «e  Mit  iproa- 
tenéik  M  ptodtpow  l'adorer  eoame  uIMiB»  «I^Mtld 
lepJna  beaa  moM—t  qoi  aNesIe  les  prodiges  (ki  Scovear. 

li  est  eertaia  qB'avant  JésiiatChrist  le  monde  entier,  h 
l'evre^ition  du  |i<.'til  |it'u|)lc  Juif,  était  plongé  dans  l'idoiâtiie; 
il  a'eai  pas  moiaa  o^taîn  que  depws  J«teii«'Chiiirt  la  grande 
ut^ofilfé  PoÎTei»  se  glorifie  de  «ona«  sa  religion;  il  est 
ëgalemeot  certaiii  qoo  «6  allMipMllt  prodigieux  est  Toime 
de  douse  patirres  pêehenn  tum  lllenls,  qui  se  Aiaeient 
ses  t  inoyts.  si  r<  us-Christ  et  s<>s  Apôtres  ont  fait  des  mira- 
ekai ,  ce  cbangement  B'afhisrieu  d'éionnaat  :  JéaB»Cbri»t 
«it  DèeH,coinaisUlt  iÙÊBbj im  ApOw  mai  wm  mkria» 
IMS«  le  iliilillMiMB  -eet  aea  eww»;  1m f  t>»  ■>  ««t 
iMsÉuifcrWiMBi  «ih  ef,  a«  enbein,  «s  «V«t  ^  fùt 

•it-  miracles  ,  ''i  cenx  qu'on  leur  attribue  sont  faux  ,  il  f  iut, 
dit  aatot  Augu&tiB,ea  admettre  un  mille  fois  plus  étonnant 
efert  que  le  monde  entier  ait  cm  sens 
fll««Hpiw*«t  ^Meheeee  li  locrayeDies.  Aieai, 
itJimCMÊfMà  pvhlMapn-  eeediMiples, 
u  les  col  TUS,  avoués  par  f"s  ennemis,  qui  ne  peuventles 
er,  atleslés  par  la  loi  du  OMUide  entier,  qui  en  a  re- 
la 

rf 

télé  le  piM  pMMM4IMM,JO- 

-r^i^K-  <lirr,  le  seul  moyen  que  Dieu  ait  pii  employer  pour 
«UUir  ia  reliiiiou  ^ur  la  terre,  il  n'est  pab  dillicile  de  ieprou- 
W.  ^aelle  autre  vfùe  Jésua-CImflteût-il  adaptée?  La  fof«e  7 
JéM  cieinie  pae  Inipa  oa  boewie  qui  piéciNnIticeapt 
^  eafei«  le  dÏMlM,  le  dooMor,  la  paNenee,  enrtoat  eprts 
avoir  dit  qu'il  Tenait,  non  pour  perdre  les  lifimrnes,  nui» 
p«>ur  ie-^  sauver.  Kùt-il  |)ri->  la,  voies  de  porsuitsion  .'  Ll  d'a- 
Inrd ,  je  ne  sais  pas  trop  ce  qu'il  eût  répondu  à  un  homme 
4|Bi  km  eùi  daoMadéikspfeMm  de  ee  weaieiL,  per  «pieUe 

des  loi*.  Mais  pa^i-ons  <nir  celte  diflicnllé.  Pour  enseigner 
M  doctrine  i^ai  le  simple  iaii><>nncraent,  il  falUil  convaincre  : 
eombien  d'€sp:ils  opiniâtres  qui  ne  se  rendent  pas  même  à 
rétide»ce  !  11  failait  être  eonphs  :  «ombiea  d'iatelHgeMee 
tewéee  fi  m  eaieiMent  pg  l'irpwenl,  le  pfc»  efak  t  Ms 
il  fallait  entrer  dam  des  discussions  dont  bien  des  gees  ne 
«ont  pas  capables.  Pour  propager  cetli>  doctrine,  il  fallait 
rt-nou vêler  ce*  di&cussionsaaprès  de  i  hinjiu  individu,  et  for- 
OMT  dca  missioanairea  qoi  euaeeat  la  mûBie  puiaaaiiee  de 
irij—iiint.  Ue  ■inel»«etaBino)eiiplufliHple<«tpln» 
abréf)é  ;  il  parie  à  la  fois  aux  obstiné  et  aux  ignorants  ;  il 
«otfit  d'aT«Mr  de«  y«ix  pour  le  comprendre.  Qu'un  liMsme 
vir'niu-  n.'aii/i'inci  r  ime  murale  (tarf aile  ,  peiit-rtrc  n'en  sai- 
airai-je  fm  la  beauté  ,  peot^e  trouverai-je  dm  ditScvlUa  à 
kii  eppw«'.  Mais  que,  ftmr  me  convaincre,  U  reiWMllB  an 
k.jeae  sais  plus  ce  que  je  pourrais  dire,  abion  ce  que 
"  Fteeufle-oé  guéri  par  Jésus^rist  :  ■  SI  cet  honsne 
M"i  tji;[<  i-  •rnovi;  lie  I)ieu,il  ne  Icrait  pa^  lit'  tels  prodiges  ; 
«t  »  it  eavo>é  de  Dieu,  ce  qu  i!  dit  est  la  vérité}  car 
Dieo  ne  saoraitcaitfinner  l'imposture.  »  C'est  la  eoMMon 
fM  le  StBfwr  tinil  Ini-roèiDa  de  ses  miracles. 

Sea PMqIu m  portaint  pas  toujours  la  conviction;  pre- 
uaiît  alors  pru-ll^^is  l'u  !tiwiiiignrif;e  ,  il  disait  avec  con- 
lianc^:  *  iii  vous  ne  croies  pas  a  mes  paroles,  cramez  du 
Moins  k  mes  «mes.  •  Ub  paralytique  lui  imiiilt  4a 
Praaex coiAaMe ,  mon  aiâ,dUiéstt»,  v«e 
,  ■  Ikidessus,  grande 


art 

■Muli;«a«ie  «n  Ueaplième  t  11  n>  a  4|ae  1 
iMfidiéi.  I>ra«*er4  ee»! 
tfM  «ét  ■Diae.'et  qa'aimi  il  peatt 

lespAohés,  c'e^t  entamer  une  di«cnsAion  sans  fin.  Ses  prea- 
ves  seront  plus  courtes  :  Lequel  est  le  plus  facile  de  din  : 
Vos  pr<:liL^  vouk  Mtiit  remis,  ou  de  dire  :  Leeca-^ous  et 
eMwelHie?  &i  Aieu  «eoiiieet  dmi%a,  iNee  «eMil  eoHi  fni 
Ml»  fmtfê.  flh  Mm  Ifeerf»  ^f—  MÉMei  f*  leftle^ 
riiomme  a  sur  h  terre  k'  poovoir  de  remettre  les  péchés, 
leve-toi,  dit-il  au  luaUd*;  ,  prends  ton  lit  et  va-t'en.  »  L'ar- 
gument e^tsiins  re[iiique  ;  les  pUis  incrédule^  sont  ooQlundns, 
et  U  foule,  dans  l'admifaliieDi,  fleaille  ie  Sejjniii,  iqnba 
àÊmimê  MhpalMMMMlMMMe. 

Dira-t-on  que  les  mtrarles  ne  pronvcnt  rien ,  parce  fe 
tontes  les  rt'li^;ioiis,  vraies  ou  fausses,  en  aUèi^ueul.'  CM 
c<jmnie  si  l'on  dirait  que  pour  ue  pas  adiiiLLlre  d'erreur,  il 
faut  fréter  tontes  te  «eiMée.  Queleteotiest 
ewtlaueaiiraalee  mmI  évidaMpMritfM  !••( 
a  prouvé  les  siens, et  aern  y  eroiraae.;  ea  aétecdant ,  nous 
les  regarderone  oMumedes  fable8,dontlafaaaseti:  ne  saonul 
infirmer  la  vérité  des  prtJiii^cj^  que  nous  croyoas,  ni  lov 
autorité  en  laveur  de  la  reli|poaqae  noua  proCeMoas. 

L^ebbé^.  BemaneBu. 
MIRACLES  (  Cour  des^.  Oa  appela»  etaii  «ntMMH  * 
Paris ,  certains  (èpaiMs  où  les  gens  sens  aven ,  les  aiai* 
diants,  les  vagabonds  ,  lr:i>  voleurs  de^  deuv  «lexes,  ea  OB 
mot ,  la  partie  dangereuse  de  la  populatim ,  étsient  iaa> 
jours  sûrs  de  trouver  un  asile.  Le  neoliee  ital4Wt  Mto- 
onlliplié  aa^  i^Minn  iIIiIb,  ft  farwe  («âgé- 
idtaîtil  e^lMÉe  de<eMB^com|iie, 
quelques  auteurs  de  attc  l'poque  n'évidult |pie à  luoics 
À»  40,000  Anses  la  population  Uottante  de  eee  <boBges,  sur- 
iBoaunés  cour  dm  màracies ,  parce  qu'on  voyait  teus^et 
Bwndiinti  dépeiK  m  y  ealnat  le  eeetMBe<pai<ioalier«B 
PAteqnHejeaetaatdnelaenMepeareaeliiria  pitiédM 

pessants  Aiusi ,  les  boiletix  et  le*  tortus  étaient  aoAikilôt  re- 
dressas couuuti  par  encliantctueul,  k%  avcugti»  recouv raient 
la  vue,  ks  estropiéii  marchaient  parfaitemeut guéris,  etc. 
QMaBdaasoBgessérieuseBnenléjeieeletoliie  ddJe  oande 
ville,  le  eeUieUBde  ^  Hwtwité  sefiarte  ear  le  Mideleaie 

existence  de  v.es  emn^  de?  nù  acies,  et  ia  création  de  l'Ad- 
pilal  général  de  lticètcu,tin  lu.ju,eul  pourobjet  principal 
d'y  recuei  lli  lt>  misères  vérilables  «t  de  kur  assurer  des 

«woun.  Une  ioi«  eet  asile  ea  vert  eittteiujNNivref,  il  ne 
M  pee  dillieileé  le  follee  rea  lalr^vee  «■  ebne  et  n 

scandale  qui  dé.slionoraient  la  capitale  du  royaume.  Tew 
les  tontemporaiiii  s'imordeiit  eu  cflet  a  tracer  le  plos 
Lidenx  tableau  de  la  démoralisation  profonde  qui  r<'gnait 

deoi  ce*  «ioaquee,  où  le  vioa,  iccriaw  et  la  prestitutiou 


ment  situées  au  fond  de  quelqoes  nielles  obscures  ot  t^ir- 
tueuses ,  dans  lesquelles  déjà  il  était  imprudent  de  s'enga- 
ger ;^  Sauvai,  qui,  dan&soii  Antiquiti  s  (Ir  l'an.-i,  decrilf  ellr 
des  cours  des  miracles  qui  était  la  plus  fameuse  de  son 
teatps  et  dont  le  souvenir  s'est  perpétué  jnaqn'n  nos  jours 
dans  la  dénoounation  de  cour  des  miracies,  demeurée 
alTcclée  à  l'emplacement  qu'elte  occupait  autrefsts  (  entre  la 
rue  du  C  aire  et  la  lUi'  •tlontorf^ucil  j,  iioiis  la  présente 
comruc  ua  «mas  de  maisons  de  boue ,  toutes  chancelaiitcs 
de  vieilleseeat  de  pourriture,  répeadaot  de  tew  ipeials, 
à  l'extérieur  oomme  à  l'intirienr,  aox  hôtes  qn'ellM  dirfeat 
deetiaées  k  reeaelltir. 

MIRAGC  Ce  mot  désigne  un  plu'nomène  extrêmement 
commun,  journalier  uiAmi  dans  ««rtaims  localité»,  et  aus.si 
simple  dans  ses  cautiu^  qu'ulonaaatdees  eea  résultats.  Ce  ne 
fut  gaèie  an'ea  1797  qu'on  s'ooeqpa  ipiiielenuBt  poor  la 
prenillie  lois  da  mirage.  Monge  et  K.  IHel  m  frence ,  «t 
Wollaston  en  .\ngli  lene,  donuèrerit  presqn'eo  même  tenqi' 
une  solution  complète  de  tout  ce  qui  avait  rapport  aux  cui- 
ses et  i  laotanière  d'être  de  cet  étrange  phénomène,  l'oiu 
se  foire  une  idée  jailedeJe  aHalére  le  ^s  eidlaiirr  et  tu 
plus  simple deaft II  ea  aalfiMla,  II  saMtdew 

». 
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eorpa  quelconr|iif»,  ft  prè»  rie  lui  «on  inii^r  reriTerswî,  à  peu 
près  comme  une  masse  d'eau  limpide  rellèle  k  l'envere  1m 
objet!  placé*  sar  sea  bords.  En  Toid  la  caiise  :  loolN  Im 
foéa  qa'oB  n|M  de  lamière  weorti»  très-obliqiieflMiit  un 
HiOieii  mota  iMHagent  que  «M  dam  toquel  tl  se  meut ,  il 
est  aii'isitôl  réfléchi  dans  ce  dernier  par  le  nouveau  milieu  , 
qui  fait  absolument  dans  ce  ca«  l'oflice  du  miroir  qui  rorme- 
rait  la  surface  commune  des  deux  milieux.  Ce  principe,  <|ai 
chuiB  !•  vifraction  eo  réflexion,  quelle  qu'en  aoit  la  cause, 
HêêA  «m  Mi  poeé,  resplicatfcm  dn mirage  est  extrêmement 
aimple.  S'il  arrite  que  la  surface  de  la  mrr  ou  de  la  terre 
(comme  cela  a  surtout  lieu  dans  les  désert'«)  vienne  h  s'é- 
diauffer,  elle  communique  i  Tair  qui  la  touche  immédiate- 
ment me  partie  de  sa  chaleur,  ce  qui  readeal  cet  lir  moiua 
deme  et  plut  léger,  il  s'élève  pendant  qat»  oodrant  d'air 
(rold  sVtablit  en  sens  contraire,  et  la  rapidité  de  ce  double 
courant  diminue  à  mesure  que  la  température  de  l'atmox- 
pUraaa  npproche  dsTantage  de  celle  de  la  terre.  Il  résulte 
«teIkiiM,  eoMinifmwtàUdtopoattionlieliltiielledal'at- 
■MNpMre,  donlla  deMMé  dAerolt  eaiVIeIgnaiit  delà  terre. 
Il  y  a  un  moment  nfi  les  couches  d'air  les  plus  voisines  de 
cette  terre  sont  moins  denses,  quoiqu'à  une  faible  hauteur, 
que  celles  qui  leur  sont  superposées,  fli  dans  lesquelles  la 
dessité  est  MMibleaMat  luiforme. 

M  nm  mpiMMs  nsMeiiiiit  m  ebserratenr  dent  le  vue , 
planant  dans  cette  dernière  couche  d'air  d'une  densité  uni- 
forme, regarde  un  objet  jveu  éleTi'.  sur  l'horixon,  il  le  verra 
dircctfmt  nt;  mais  la  lumière  obliquement  dirigée  vers  la 
terre,  pessaatde  la  couche  plus  dense  dans  celle  qui  l'est  le 
iMtai,eH»a»riiMdilra,  d'après  leprindpe  d-dessita,  de 
bas  en  haut,  et  de  telle  sorte  que  le  rayon  rt^nt'clii  qui  pro- 
vient de  l'objet  déjà  vu  directement  présentera  à  l'n  il  l'irnage 
renver«i^e  de  cet  objet,  comme  si  elle  était  au-di  ■^mius  de 
ce  dernier.  C'est  ce  dont  l'armée  française,  en  allant  d'A- 
lexandrie an  Celle,  Art  tons  les  jours  témoin  dam  les  dé- 
Nris  arides  et  sablonneux  de  la  basse  Égypte ,  ot  les  habi- 
tatkms  occupent  des  éminenres.  chaque  villai^e  y  »emble  k 
midi  comme  enveloppé  d'un  firainl  lac,  dont  la  surface  on- 
doyante réfléchit  l'image  renversée  des  maisons.  Ce  lac  s'é- 
lo%Be  à  mesnreqn'on  en  approdie  poar  disparaître  bientôt 
eomplétement,  etse  reproduire  en<«u!te  à  propos  d'un  antre 
▼illage,  dès  qn*on  en  est  à  distance  convenable.  Sininiliérc 
illusion  de  la  nature  dniK  un  pays  pri\t'  d'eau  ,  et  miiis  les 
yeux  d'une  armt^e  mourant  de  soif.  Elle  vient  de  ce  que  le 
ciel,  qui  entoure  comme  an  fond  de  tableau  noe  partie  de 
roiliet  qu'on  rem^ao  Iranve  lui-même  léOécbl  et  lenTeraé 
aa^deaMoe  dn  vMtaUe  iMtrizon  ;  et  comme  le  plan  qui  së> 
pare  les  deuv  couches  d'air  est  inégal  et  mobile,  l'image 
renversée  de  l'objet  qu'on  regarde  et  celle  du  fond  du  ciel 
sur  lequel  lise  dessine  semblent  mal  terminées.  La  mppe 
d'eao  que  fignra  le  del  réfléchi  doit  aussi,  par  te  même  ni. 
8BII,  MuMer  eoaroe  ridée  par  le  venL  Ceil  ce  lac  bedee 
qui  paraît  réfléchir  l'image  des  maisons  placées anraes bords, 
ou  au  milieu  de  lui  comme  sur  une  Ile. 

I-cs  pfiénomènes  de  mirage  sont  quelquefois  beaucoup 
plus  compliquée  et  plm  Utarreap  aaa*  doute  par  la  multi- 
plicité et  l'exiitee  noIiBllé  dea  aceidenlB  de  i^fraellea  et  de 
réflexion  qui  les  produisent:  ainsi,  les  objets  se  ili^fnrnu  nt 
parfois,  ou  plutôt  prennent  des  dimensiom  monstrueu:^« , 
sembieBtifngllar,  courir  dam  Uns  les  aemaveeone  Vitesse 
extrême. 

Mesaiocninaenftfons  aontaoaventtémolm  de  plvéno- 
mènes  de  ee  genre,  et  le  mirage  y  reçoit  le  nom  de /ut  a 
Morçana,  la  féeMorgane.  Les  Siciliens  le  dénomment  ainsi 
parce  que  les  idées  saperstitienaos  qui  dombMBt  dans  la  po- 
pulace de  ce  peyt  la  portentà  croire  qu'il  ne  peut  dtm  opM 
qpw  per  les  enehanlanMnli  d^me  «e  ou  de  qoelqoe  Mitra  «Ira 
Mrailvddemême  nature. 

Plusteun  auteurs  nous  ont  donné  la  description  de  ce  sin- 
gulier pfiénomène,  qui  consiste  en  ce  que  l'on  aperçoit  tout 
a  coup  dans  le  loinUia  ou  dans  le  ciel  riaugedediiTérents 
•feirii.telaqnt  dw  nkmmx,  dwlont,  daa  cbMeanx  qui 


ne  VT  trouvent  point  en  réalité.  Ces  apparitions  ont  toujaurt 
pour  base  des  objets  réels,  doot,  par  un  effet  ff^f^rfiti 
de  la  réfraction  des  rayons  lunrinenx ,  on  apW(oll  tlm^ 
dans  d'autres  Uenx  que  li  o<i  Us  sont  véritablement. 

Les  effets  du  mlraige  ont  été  le  plm  souvent  observés  sur 
les  cAlt^  du  dntroit  de  Sicile,  et  dans  les  grandes  plaines 
de  saltle  de  la  Perse,  de  la  Tatarie  asiatique,  de  là  bame 
Égypte. 

Cependant  la  mlnfa  an  ■MHwie  partout,  pnnrm  qu^ 
se  troavodaa*  h*  ninNaeenditiOM.  Buter. 

MIR-ALEM.  Voyez  CAPnuT-BAscnv. 

MIRAllOLIN.  Fojfes  Éun  et  Kualifcs,  tome  XI,  page 
767. 

MIRANDA(  Fninçott),  gfadral  dn  notoa  pranoièn 
répnbliqm,  deaeendail  dNtne  ftnHIe  de  disHncdoii  des 

I  colonies  espagnoles  de  l'Amérique  du  Sud,  et  avait  d|é 
(ian&  sa  jeunesse  oflider  dans  lei>  troupes  de  la  province 
de  Gualeuiala.  Compromis  dam  une  conspiration  ayant 
pour  bot  cTaffranobir  sa  patrie  do  joug  de  l'^api^,  il  (ui 
obUgé  d^hondoamr  les  colonise.  A  IVgede  quaranle-dsntt 
ans,  il  avnit  pnrcnuru  la  moitié  dîi  ^lobe,  et  s'était  rendu 
familières  diverses  langues  étrangère^  en  nuunt  temps  qu'il 
avait  acquisdes  connaissances  étendues.  Toujours  préoccupé 
de  l'id><e  d'arracher  l'Amérique  néridioMle  au  ^utg  de  l'Es- 
pagne, il  présenta  à  cet  effist.  tant  k  Wmpéfatifae  de  Rnaaie 
qu'au  cabinet  de  Londres,  des  plans  qui  furent  parfaitement 
accueillis.  Au  début  de  U  révolution  française,  il  se  mit  en 
rapport  avec  l'Assemblée  nationale,  qci  »l'  niotiira  égale- 
ment disposée  à  seconder  une  insurrection  dans  l'Amérique 
du  Sud.  Quand  les  Prussiens  envahirent  la  Chanqi^ne,  la 
protection  des  Girundim  lui  valut  sa  nomination  au  grade 
de  général  de  division  duis  l'armée  française.  Ko  celte 
qualité  ,  il  prit  part  à  la  campagne  de  1792,  et  accompa- 
gna, l'année  suivante,  Dumoaries,en  Belgique.  Aie 
journée  de  Nerwinde ,  il  commandait  l'aile  gaaÂe,  et  ses 
fautes  contribuèrent  beaucoup  k  la  perte  de  cette  bataille. 
Après  la  chute  des  GIrondfais,  il  fut  accusé  de  romplicHé 
dans  la  Irainson  de  Dumwiria  et  traduit  dcsant  le  (rilmnal 
révolutionnaire.  Par  exception ,  celui-ci  scruta  a  tond  les 
charges  élevées  par  l'accusation ,  et  Miranda  put  ainsi  se 
jualito  OMsplétement  La  vérité  est  qull  possédait  des 
eeonaisttneea  stratégiques  fort  étendues,  mais  quH  manquait 

'  d'oxpi  rience  mlîilalre.  La  franchise  avec  laquelle  il  ne  crai- 
gnit pas  de  's'expriroersur  la  marche  prise  par  la  revolutioo 
française  fut  cause  qu'on  le  mit  encore  pendant  quelque 
tempe  en  état  d'^nstalion  ;  mais  il  s'échappa,  et  à  la  suite 
des  événensenla  do  IhKUdor,  qui  furent  pour  lui  ta  cease 
de  nouvelle^  persécutions,  il  passa  en  Angleterre.  Il  on  tf- 
vint  en  lft03;  mais  un  arrêté  du  premier  consul  !••  lunnit 
de  nouveau  du  aol  français.  Il  se  rendit  alors  dans  r.Ani  '- 
riqoe  du  Sud,  ou,  en  ISII ,  il  M  mit  à  la  téte d'une  bonde 
dinsurgés,  et  es.<aya  de  fonder  la  république  do  Oaraeem. 
Soutenu  dans  ntlc  entreprise  par  l'Angleterre  et  par  les 
Ltals-l'nit,  il  parvint  à  se  maintenir  contre  les  £s|>agnol$ 
pendant  toute  l'année  1813;  nais  U  eut  alors  le  malheur  de 
tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi.  Tranafiré  oooune  pri- 
sonnier k  Cadix,  il  y  mourut,  dam  un  cachot,  en  1816.  €^ 
fait  mi  lioniriie  de  beaucoup  d'esprit  et  ifinstructiou ,  cl 
doué  d  a<it.«nt  de  fermeté  que  d'énergie  de  c  iractèrc. 
MIR.Wnt:.  Voyez  Geks. 

MIAAiVDOLE  (  Jkah  PIC  nn  La).  «  C'eit  tsiMoan, 
dit  Toltaire ,  une  preuve  de  la  supériorité  des  llnKene 

d.msces  temps-là  ,  que  .ïcan  l'ic  de  la  Mirandole  ,  prim  e 
souverain,  ait  été  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  un  prodige 
d'étude  et  de  mémoire;  il  eût  été  dans  notre  temps  un 
pndige  de  véritable  érudition.  L»  goAt  des  sciences  fut  si 
fbrt  en  loi ,  qu'à  la  fln  il  renonça  k  sa  principanté,  et  te 
retira  h  Florence,  où  il  mourut  le  même  jour  que  Ctiar- 
les  Ylll  lit  son  entrée  dans  cette  ville.  Il  i  tait  ne  le  24  fé- 
vrier 1463.  Si  l'on  en  croit  la  tradition ,  des  miracles  révé- 
lèrent à  sa  mkre  l'avenir  qui  l'attendiit  :  anai  ne  voulut- 
eOn  «nnier  4  personne  lesoÉi  de  ftpranièra  dducntîon. 
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Dans  ^.on  enfance,  à  pcineavait-il  cnfeniîu  trois  fois  U  lecture 
de  deux  pages  d'uu  tim,  qu'il  en  rép<^Uit  ïes  mots  dans  leur 
«mlraiiaturel  et  dans  leor  ordre  rétrograde.  A  dix  ans,  entouré 
par  cette  tendre  mère  des  maltrM  1m  ftlin  habiles  de  l'^lO- 
qae ,  il  avait  déjà  pris  ruig  parmi  he  ontoon  et  letpoMee 
les  plus  (iistingaés.  A  quatorze  ans,  Toutant  en  faire  un 
prince  de  l'Eglise,  elle  l'enToyait  étudier  le  droit  canon 
\  Bologne;  mais  il  répugnait  à  cette  sdenœ  abrutissante, 
•I  frtffmls'iMlrairedos  U  philoMpliie.  0b  k  vit  bientôt 
fueamik  1m  plue  eUMiiei  uivenHëe  de  Franee  et  d*lte> 
lie;  et  l'on  prétend  qu'à  dix -luiit  ans  i!  savait  vingt-tloux  lan- 
gues. Une  cho.se  plus  étonnault  eucure,  c'est  qu'a (jrts  .t\oir 
appris  tant  d'idiomes  diiïiTents ,  il  ait  odert,  à  viii^l-i{u:i- 
tie  aat,  de  aoutcair  à  Rome,  contre  tous  les  savants  qui 
iDudlelciil  le  CMibeltre ,  des  tbètes  sur  toutes  Ici  ideoeee, 
san<!  ra  excepter  une  seule  :  de  omni  re  scibiU.  On  ne  lui 
en  laissa  ni  le  plaisir  ni  lagloire.  Ces  tlkèses  afiichées  sur  les 
niurs  de  la  ville  i-ternelle  lui  suscitèrent  d'arJeiits  enueiuiv. 
De  graves  personnages,  jaloux  de  se  voir  éclipsés  par  un 
ado^Kcelf  à  peine  sorti  des  lianes  de  l'école,  Û  Irait  in- 
teidire  toale  discnaaioB  publique,  et  dàMOoèraU  u  iMfê 
Innocent  Vlli  trehe  de  ses  proposiliolu  comme  nispeeles 
d*héré*ie.  Le  souverain  puntife,  les  a>ant  fait  examiner  par 
des  commissaires,  qui  les  déclarèrent  dangereuses,  se  vit 
forcé  de  les  censurer. 

Se  réB^ant  i  le  déciaioii  do  aaiot-ciége ,  Pic  revint  en 
VtaBce.  8ea  enonis  m  l'y  laiiièrent  pas  tranquille;  ils 
raccusérenl  iravoir  désobéi  an  pape ,  et  le  sommèrent  de 
Tenir  se  ;u«tifief.  11  courba  la  tète ,  repassa  les  Alpes,  et 
n'eut  pâs  de  peine  à  dtïmontrer  que  ses  intentions  étaient  ! 
pares;  mais  instruit  par  rexpérience  du  néaat  de  oette 
gloife  qoi  VKwtH  aédiiit,  il  brtift  ses  poésies  anonraiises, 
cotnpns<^c«  dans  l'anleur  rie  la  jeimp<:<;p,  rcn<inra  aux  lettres  ] 
et  aux  f-cicnci"»  proTanes  ,  et  se  Mjua  eiclu-ixenient  a  l'é-  | 
tnde  de  la  religion  et  de  la  |jliiloso^jli]e.  l'our  niii  iix  suivre  , 
cette  Tocatioa,  il  avait  abamlonné  tons  ses  domaines  k  ton 
■etea ,  cl  vftalt  modestement  à  Floreace ,  ao  miliea  de  ses 
livres  et  de  ses  amis,  lorsque  la  mort  le  frappa,  le  17  no- 
vembre 1 4M,  àgéde  moins  de  trente-deux  ans.  Le  pape  Alexan- 
dre VI  lui  avait  accordé  l'année  précf'dente  un  bref  d'abso- 
Intion.  Par  soa  testament,  il  enrichit  ses  domestiques,  et 
dooM  te  tarie  deaaAHrtmteanx  pauvres.  Set  maondlaieiit 
«Msi  poM  «M  len  esprit  ébdt  adit. 

Onfre  ses  thèses ,  oa  a  de  loi  ptn^rs  ooTrages  écrits 
avec  (Mf^^Anfe  et  facilité.  Ils  ont  été  recueillis  et  pulilié-,  [unir 
la  première  fuis  à  Bologne,  en  1496,  in-l",  en  une  édition 
Artnce.  Une  seconde  parut  à  Vent.ic,  en  1)99,  suivie  de  sept 
nini,  dans  le  seixiënte  siècle,  dont  la  dernière  est  de  fiAle. 
Parmi  principales  ceurres ,  on  remerqoe  :  l'ees  Kms 
fur  le  commencement  de  la  Genhe;  2"  son  Traité  de  la 
Digmtf'de  l' Homme iT  celui  de  VÉtredf  l'univers;  4*  ses 
Règltsde  la  V  le  chrétienne  ;  ô°  son  Traité  du  Royaume  de 
JéMut-Chritt  etdtta  Vanitédu  Monde  i  6*  ses  trois  livres 
aar  le  BanqiÊel  de  Platon  ;  7*  me  ExpoMUm  de  fOnri- 
sr.tt  domintmlf  ;  ^'^  mi  livre  At  Lettres;  9*  Disputntiones 
ai't  rrsus  Aili  Uo-pam  (tivinatricem.  Dans  ce  dernier  ou- 
vra^je,  il  se  prononce  contre  l'-islrologie  judiciaire  ;  mais  il  ne 
faut  pas  s'j  méprendre ,  c'est  seulement  contre  l'astrologie 
de  ion  époque  :  0  en  admettait  une  autre,  et  c'était,  selon  lui, 
l'ancienne,  la  véritable ,  qui,  disait-il ,  était  négligée,  et  par 
laquelle  il  croyait  pouvoir  prédire  la  fin  du  monde.  «  Il 
n'e\iste  point,  à  l'en  cmire,  île  vertu  svir  la  tiTre  ni  dans  le 
cid  a  laquelle  un  magicien  ne  pui.vse  commander  avec  succès. 
Bam^^,  des  paroles  bien  prononcées  sont  efficaces,  parce 
qwWen  s'est  servi  de  le  parole  pour  créer  le  monde.  »  Oé< 
dreiR  de  jnrtMer  œs  feltes  et  betnooup  d'antres,  ses  eon- 
trmporalns  ont  prétendu  qu'il  avait  rendu  le  dernier  vmpir  le 
Jortrm^me  pour  lequel  Lucius  Bellancins  de  Sienne  avait  pré- 
dit 'A  mort. 

MlBAVIGLIAtOfARAVIGLIAoQ  MERVEILU^agaat 
Ment  dnyMafobl*'  aoprte  dudwd»  Wlan,  éMt  m 
dswijfi  mnanati,  qiil  «nit  passé  en  FnaM,  dateapedft 


—  MIBBEL  9i« 

Loui'-  XII,  i  la  suite  du  grand  écuyer  Caleaz  San*Severine, 
cl  qui  y  avait  fait  une  assez  grande  fortune.  Le  dae  de 
Milan,  désirant  s'assurer  l'appui  de  te  nannif  eowenfltè  ee 
qneMifavMia centrât  à  Milan,  en  apparence  pour  j  vivre 
an  milieu  des*  famille,  mais  en  réalité  pour  y  être  secrète- 
ment accrédita*  par  le  roi  de  France  auprès  de  Ini.  Miraviglia 
arriva  avec  un  train  considérable ,  et  au  lieu  de  suivre  en 
secret  les  négociations  dont  il  était  chargé ,  il  tira  vanité 
d'éln  «n  agent  de  laFrane*.  aiarlea<|nliit,  averti  de  la 
présenee  d'mi  agent  français  fc  MBan,  ilsnwnda  an  è»  de  le 
nmvoyer;  ce  n'i  tait  qu'il  cette  condition  qu'il  lui  promettait 
pour  femme  sa  nièce ,  tilie  du  roi  de  Danemark.  Sur  ces  en- 
trefaiteii,  un  laquais  de  Miraviglia  prétendit  avoir  entendu  un 
propos  insultant  qu'on  comte  Ca^jtiglione,  Hilanais»  tenait 
contre  son  nuttm,  et  Inl  donna  un  démenti.  La  querelle 
s'assoupit  cependant  pour  le  moment,  grâce  à  quelques 
explications  utisfaisantes  ;  mais  le  lendemain  le»  domesti- 
ques <les  deux  maisf)ris  s'insullirent  et  se  menacèrent;  elle 
surlendemain,  i  juillet  i&33,  Castiglione  passant lui^ntme, 
avec  ses  domestiques  armés,  devant  la  maison  de  MbmIffliB, 
fat  entouré  perles  gens  de  ce  dernier,  qui  le  tuèrent.  Cette 
violence  excita  l'indignation  générale.  Le  4  juillet ,  le  capi* 
taine  de  justice  vint  arrêter  Miraviglia  dans  sa  maison  avec 
tous  ses  domestiques;  son  procès  fut  instruit  d'une  manière 
sommaire,  et  dans  bi  nuit  du  6  au  7  juillet  Miraviglia  IM 
décapité.  François  I"  ae  montra  viveneot  indigné  du  snp* 
pHee  de  aea  écuyer.  Il  en  écrivit  an  due,  au  pape ,  à  l'en- 

|ierrtir,  prétendant  qu'on  avait  violé  dans  cet  homme,  qui 
était  à  lui,  le  droit  des  gens  et  le  caractère  sacré  des  am- 
bassadeurs. Dans  sa  lettre  à  Cbaries-Quint,  U l'avertit  qu'il 
sera  peut-être  forcé  de  demander  réparation  de  cet  outrage 
par  les  armes.  Le  dne  envoya  eon  dianeeller  à  Marseille 
s'excuser  auprès  de  François  T",  déclarant  n'avoir  vu  dans 
Miraviglia  que  sou  sujet  et  ii'a>oir  jamais  su  qu'il  eût  urte 
mi.ssion  du  rui  lU-  I  rLince,  ajoutant  que  uoii-seuleinent  cet 
homme  s'était  readu  coupable  d'un  meurtre,  mais  qu'il  avait 
fait  de  sa  n^son  un  réoeptade  de  bandiU,  de  séditieux  el 
d'homicides.  Malgré  ces  excuses,  François  I"  s'apprêtait 
à  tirer  vengeance  de  cet  affront,  quand  la  mort  de  Clé- 
ment VII  vint  ampendie^  eniSHtaaapvépaniMinoBlinln 
MilanaU. 

HIRBEL  (CBARL»FRàD9on  BRISSEAU-),  botaniste  dis> 
Ungué,  naquit  à  Paris,  en  177t.  Rommé  par  llapéralrkn 

Jost-pliine  directeur  àê*  jerdfns  de  la  Mahnatson,  0  accorti- 

pagna ensuite  en  Hollande  le  roi  Louis  Rnnaparte,  avec  le  titre 
de  secrétaire  de  ses  commandements.  En  I80S  il  remplaça 
Yentenat  dans  la  classe  des  .Sciences  de  l'Institut,  dont  il  était 
dé^  €oniw<x>^^  mémo  épeqne,  U  fut  noouaft 

prolissaear  de  physiologie  végétale  au  Muséum  d'Histoire  na* 
turelle  de  Paris.  En  1817  il  fut  appelé  au  conseil  d'État  en 
qualité  de  maître  des  requêtes,  fonctions  qu'il  quitta  bientôt 
pour  remplacer  Berlin  de  Vaux  au  secrétariat  général  dn  mi- 
nistère deriotérieor.  Mais  U  m  conserva  celle  position  que 
Jusqu^ladmle  dn  nAUsIreDeeane,  qui  la  hd  avait  donnée. 

Mirbel  a  été  l'un  des  collaboratetirs  du  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles,des  Annale  s  du  Muséum, du  Bulletin 
de  ta  Société  Philiimahgue ,  et  d'autres  recueils  iscienti» 
fiques.  Les  Mimoirti  de  PAcadéaUe  des  Sciences  reofer- 
ment  de  nondmna  tisrin  de  InL  II  a  publié  en  oniNx 
Traité  de  Physiologie  végétale  (  1801, 7  vol.  in-S**)  ;  i^j]»* 
ii/io;i  de  la  théorie  de  l'OrganUatkm  v^Moie  (  Amster- 
dam, lso8,in-s*);  J^^enfr  dePktMigiêvifétahttdÊ 
Botanique{mi,  2  vol.  in-S"). 

Mirbel  est  mort  à  Neuilly,  le  12  septembre  1SS4  ;  depuis 
plusieurs  années»  eon  esprit  ne|elaH  plusqneqnelquea  lueurs 
vacillantes.  U  avall  usé  ses  demUrm  lérowdaM  la  lutte 
qu'il  avaltaouleme  «outre  OMdIehandyM  arinde  PA«a- 
démie. 

MIRBEL  (M"*  LïUNSiA  de),  née  Roe,  a  laissé  cher,  tous 
tes  amia  des  aria  le  plus  bonorable  souvenir  :  c'est  que  peu 
de  itanmei  peiabea  «unnt  pina  de  vigueur  et  de  edtaieei 
qnepen  de  miniaturiitei  poonèrart  eilota  te  nodeld 


L  iy  i^cj  uy  Google 


et  Tf'xpression.  EWe  étiit  n«'0  «i  1799,  à  Clierbourg,  et  die 
fut  l'élève  d'AugusIin,  mattre  liabile  et  trop  oublié  sujonr- 
4Ckni.  Ad  salon  de  1819  die  espma,  sous  le  aam  de  Rue, 
«p«MldBLMriiXVIII,«tpeu  apr«s  dinpoitiato p«> 

fain  f  f  iii  tiT  f  i  rrtif  main  wate.  En  IMO  M**  de  Mir- 
t>el  avait  it  titre  de  (Kïiiitre  en  minteUire  de  ia  cliambre  du 
roi  ;  nuria  te  titre  disparu ,  (e  talent  mte.  Les  phis  belles 

et  chtqne  anrxV  elle  enrcryait  au  salon  des  portraits  ,  pcti 
nombreux  san*:  douto,  mais  d'tine  rare  délicatesse  (1'cA«  *iu- 
tion.  !-<•  dans  ses  miniatrircs  cit  en  effet  excellent; 

Je  feiM      rien  de  pMMe,  et  s'il  a'j  avait  parfoia  «Iws 

bel  mt  morte  tria-regn^ée,  au  naois  d*M(lt  tM9.  T7n  acnnre- 
nff  poWtiqwe  «e  rattache  à  «m  Dom.  CVïst  dira  elle ,  assnre- 
t-on,  que  M.  (iiiizot,  dont  die  avait  fait  peu  de  temps  avant 
le  portrait ,  trouva  us  asile  podatt  let  premiers  jours 
d'orage  qui  suivirent  la  rMkÊlÊmêt  Nlllu. 
MIRE.  Vofet  BAtam. 

MIREMENT  (  En  ).  On  dit  qn'n  Tritaeaa  vttenwH- 

fVM^/  quand,  par  un  effet  de  réfraction,  il  parait  beaucoup 
plus  élevé  qaHI  ne  l'est  réeUetnent  P&r  suite  de  cette  plus 
grande  densiti  de  l'air  qn'oceaaiomie  ane  sorte  de  bmmasse, 
«I  ^  «Mte  «Qtra  aManiv  tai  imyanB  TiiMia,  U 
^■t  le  ■HÉfea  ^et^Mi  déeevm  JtM^ii%  la  floBÉb 
Mtat  slta<'  pre^Tirk  perte  de  rue  ii  l'horizon.  BaLOTé 

MIREPOIX,  branche  de  la  famille  de  Lé  vis. 

MIUIJ  rOi\.  Lemirlilon  est  le  fils  adultérin  de  la  flOte  : 
aeo  «rig^  wim«atiac«MMe,etnal  n'adMKtaéàlaeoB»* 
IrtVf  tart  te  HiilNeii  eat  pheé  fcas  daia  PécMNe  des  1m* 
trurocnls.  Et  cependant,  an  sortir  de  h  fête  At  Sainl-Cloml, 
et  de  Ijeaucunp  d'antres,  il  fait  depnls  lonjjtenips  la  joie  des 
('•tuiliaiils,  (h's  griseltes  et  dt-s  ri.inmts.  l.r  iiiirlittin,  faiil-t'  le 
décrire ,  faut-il  dire  qa'il  se  compose  d'os  morceau  dero- 
«eaa  vide,  dont  cliai|iw«iti<émHé  ait  reeoarerte  de  pelure 
d'oigMB,  et  qne  deok  trous  placés  près  de  ces  extrémités 
«erveat  à  lfmtminenti»le  pour  produire  les  sons  harmonieux 
que  tout  le  monde  siiit.  Chez  nous  le  mirliton  e«t  un  ins- 
ti  urueiil  comitiue  ;  et  cepeiulant  biea  dea  p^|>lades  saurages 
ou  i  de«»i  aauva|K«  lui  élèveraiert  deamAcib* 

maMIBOWS.  FopexMvaanoM. 

MIROIR*  Or  immiim  aima,  dras  leMM  le  plus  géné- 
ral, une  surFare  polie,  ordinairement  plane  et  élamée, 
destinée  à  repro<luire  par  réflexion  l'image  des  ofojetsqu'on 
placcaii-devant.  L'iHilfe«B  eit  très-aDdcn.et  il  est  probable 
•qw  Vtmà  ciMift  des  wiwewK  et  des  fontaines  tint  Heu  des 
pnalenHinrtrt  et  domt  PMMe  dVn  febriquer  d'antres. 

Ceux  qoi  servent  ctiei  nous  ft  h  loiîrtte  <:fin(ile-;  f^lace^d.- 
verre  trés-uni  et  étsmé.  Les  anciens  n'en  connaissaient  (»as 
àc  ce  ^enre,  car  tous  leurs  miroirs  étaient  en  métal  on  en 
pierre  poite»  oe  4|Qi  eet  d'autant  ph»  étoonaiit  qulle  iviieiit 
pnneé  HMeiRlVt^travaniarleTein  et  te  erMri.  Lee 
plus  anciens  miroirs  dont  il  soit  parlé  étaient  d*airain  ;  ce 
sont  ceux  dont  il  est  dit  an  chapitre  xxwm  de  l'Exode, 
verset  s  ,  "  que  Mune  fit  un  bassin  d'airain  des  miroirsdes 
femniesquiMteiiaientassidûneot  àla  porte  dn  tibernade  ». 
Les  tgjrptiens  n'ont  pas  «MM  dPanlra  teMn  que  cens 
de  Métal,  qoi  étaient  tons  petits  et  portatifs.  Les  Grecs  et 
Iw  ItemabM  se  servirent  aussi  de  miroirsde  métal,  et  même 
de  métal  étamé  ;  mais  ils  ne  coiinurr-nt  pas  les  verres  élamfs, 
011  du  moins  l'on  n'en  trouve  aucun  vestige  dans  iesbisto- 
lieM  M  les  poëtee  ■ml  Isidore,  qid  moanit  ça  6M.  film 
dtt^deaoBteaqM  on  TojNkit  incmstët  dans  tes  murailles 
des  «airolra  de  la  gramiem'  d'un  homme,  faits  aTec  le  verre 
noirdes  volrans  ou  la  pierre  obsidienne  {vitrvm  obsuha- 
num  ),  ainsi  nommée  d'Obhidius,  qui  l'avait  découverte 
en  Ethiopie.  On  incrustait  alors  de  miroirs  iion-sealemeat 
tel  mm%t  UNis  ka  picte  oabissins  dans  lesquels  on  serrait 
Iteaifl 
«■« 


pilaient  ainsi  Trmaje  de<  oiin>ives,  rpio  Pîine,  drjà  dté 
plus  liant,  nomme  populusimaginum.  Un  nommé  PasitM^ 
d'antres  disent  PraTiHle,  mais  non  pas  le  peintre  deMMiB, 

nrfraii'B  €■  argent,  qni  itertoRM  flwnlto  si  vwninnsqd'lls 

ne  servaient  qu'aux  esclaves.  Lesaidrc;  étaient  d'or.  On  en 
voit,  dans  le  musée  de  Portici,  deux  de  ce  métal,  prove- 
nant  des  fmiiHes  d^ercnlanum  :  Pan,  rond,  d'environ  bnit 
ponces  de  dlaaiMie,  FWtre  d'âne  fonne  carrén  dUo^pc. 

da  visage;  «'est pourquoi  les  autpnrs  désignent  souvent 
miroirs  par  les  mots  dtscus  orbis  (disque  ).  Ou  déphnaii  a" 
Rotiie  lin  i;rand  luxe  dans  la  fabrication  de  ces  obj^-t':, 
souveot  ornés  de  pierres  prédeuses.  Les  pins  beaux  en 
6rbee  «  bbriqaateat  à  Corhithe,  «t  en  TtaBekVrBndndom. 
Les  dames  ramaines  avaient  on  esclave  spédatameill  dnigé 
du  sdn  de  les  garder  et  de  les  tenir  pendant  leur  IdMIe. 

Les  miroirs  demétal  ne  servent  [ilu^  ;tujivur  r!iui  qin'ilans 
les  arts  et  les  sciences,  comme  la  pbjsique.  Us  sont  mèrac 
'  K  Ma  sortes  de  cas,  fMflMét  par  les  mi- 
paron  bain  de  mcnm  «■  npw.  Les  mi- 
roir» psnviert  tire  plans,  concaves,  cooniSs,  cyltedilques. 
coniques,  paraboliques,  elliptiques,  etc.  La  théorie  df->  pn» 
priétés  des  miroiTS  fait  Tolijrt  de  la  catoptrique,  fondée  sur 
ce  princi|)e,  que  l'angle  de  réflexion  de  la  lumière  est  égal  à 
fangte  dlncidence.  Cette  Ici  salRt  pour  expBqoer  leadUIÊ- 
TCBtk  aspects  qne  preMKMt  tes  Images  pmdÉRMt. 

Les  miroirs  réiléciri sscnl  les  myin*  du  calorique 
comme  ceux  de  la  lumière.  On  nomme  miro/rs  ardents  des 
miroirs  c  nu  ives  destinés  à  produire  à  leur  foyer  un  degré 
wdinnireBwait  très-éleTé  de  températnra.  JUoa,  les  boites 


I  Igiappelait  specUlaUepatiiue. 


comme mirofas  ardents,  peuvent  |(nijotir«,  par  uu  beau  so- 
leil, allumer  de  l'amadoo  a  leur  io>er.  Ln  mirnirs  concaves 
de  bois  doré  peuvent,  comme  ceux  qui  •■<*nt  tout  en  métal, 
brûter  aussi  i  leur  foyer.  H  j  a  probablement  beaucoup 
d'eugérstion  dws  tes  efMs  illrilnls  am  lairain  ardents 
d*A  r  c  I)  i  m  èd  c  et  de  Procns  renouvdés  par  nufTon.  Cepen- 
dant la  plupart  des  corps  sont  réduits  à  l'état  de  verre  par 
l'action  de  la  chaleur  que  concentrent  à  lcurl!D|lr  lBkaB> 
roirs  ardents,  tant  cette  duleur  est  intense. 

Les  Cliinois  fabriqucal  dot  miroirs  métalliques,  qui,  placés 
dans  la  directÎMi  d'n  nyon  solaire,  réfléchissent  une  Image 
gravée  en  relier  snr  le  odté  opposé  k  la  subee  polie.  Lone- 
temps  on  avait  inutilement  clierclié  à  se  rendre  compte  «le 
ce  phénomène,  lorsque  M.  fiabinet  fit  remarquer  que  vrai- 
semblablement le  secret  pour  fabriquer  de  pinl  ■Mrs 
consistait  poremeitt  et  simplenient  en  on  polissage,  sans  s'in  - 
qoiétflr  des  reRoh^kManî  k  Ptoitnibee;  que  pendant  que 
ce  travail  s'acrrrmp!i<sait,  l'usure,  ait  lieu  de  se  <listribucr 
unilonn^raent  sur  toute  la  surface,  devait  porter  principale- 
ment sur  les  points  liouteniis  par  un  surcroît  d'épaisseur, 
tandis  qne  les  antres,  se  dérobant  suas  Inpecssioo,  devaioBt 
édiapper  à  roonra  ponr  se  relovor  ensoite  anssitM  qa*on 
cessait  d'agir.  Il  en  résulte  qu'au  lien  lieprtsenter  une  (onr- 
bure  uniforme,  la  &ur(ai.e  d'un  pareil  miroir  s'aJlère  en  b'in- 
flecliissant  au  niveau  des  saillies  et  en  se  relevant  dans  la 
partie  coneapondant  aux  moindres  épaissonrs.  Si  l'un  porte 
ensoite  m  piroil  nhroir  en  pMn  solea  et  qiM  Ton  rcnvote 
le  faiscean  réfléchî  vers  on  écran  placé  k  une  distance  con* 
venable,  ces  ondulations,  qui  oe  sont  pas  directement  vî* 
sihles,  8'accu^'ront  dans  l'image  rénécliic  par  des  accumu- 
lations ou  des  manques  de  lumièresuivant  le  sens  de  Talté- 
ration  et  de  la  ooarbore  générale  et  suivant  U  distance  du 
miroir  à  fécran.  L'expérience,  exécutée  par  M.  Lerebonn, 
a  complètement  donné  raison  k  rexplicalion  de  M.  Ba- 
bioet. 

Le  mot  miroir  est  pris  aussi  dans  divers  autres  sens: 
il  a  deux  acceptions  en  architecture.  La  premtèri,  4pil  Oit  BB 
terme  d'ouvrier,  s'applique  à  une  cavité  causée  par  nn  éclat, 
dans  le  parement  d'nne  pierre  qu'on  taille;  Tautre  se  dit 
de  pBllii  onienMits  en  ovate  qu'on  laHlo 'dans  tes  moulures 
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ÎMnNr  o«  ftoaton        Are,  «■  miiM,  n  «wtovdic 

de  roenuisert»'  placé  de  l'arrière  au  ileasos  de  la  voiltf  ,  et 
imt  l<H|uel  BMttcot  le  ninn  du  Taissean,  qneiquefuia  les 
«■M»  du  va?*  M  taMÉMir,  h  taol 
MiâdtwutvtaPM. 

StÊtt¥r,  n  bydravliifae,  est  une  fitniftm 
carrée  o>inin«'  i.n  miroir. 
^JO  WÊétae  amt,  ea  termes  de  chaoïeiseur,  s'mploie  par  les 
I  «•  pmu  de  ehaçrin  pour  désigner  les  endroits  de 
1  Tiàst  «t  HÉ^  d  0*  k  grabi  m 


d^"  diaterin  que  d'avoir  des  miroirs. 

Kfl  tenaes  de  vt'ni'rit*,  on  dU  cha&.'«r  au  mirvtr  i|uai)<i  on 
IC  Mrt  d^lB  miroir  («nir  attirer  des  o}»«)iix,  pai  tii  iilit  re- 
,  daa»  ua  fiiat  Cat  iitraiaet  est  (orné 


cnBsté<:  ptu<inirs  morcvaaxde  iairo<ir.  Ged«Di-o>valerapMe 
Mir  un  pi\ot  tictv«  t  u  terre,  an  milien  de  deux  nappes  ou 
rtW-s  te«<ius.  UnejMTNonni-  l  u  i  t  lient  lies  lircllcs 
rolef  er  ksileto  et  te»  ietmer  conine  les  dans  battants 
parte  qaand  lea  alaueltes  y  donnant,  tient  MUÉl  WM 
WÊÊÊ^lÊmtm 


Mnoir,  eii  teriii*>s  d'eaux  et  r(>n%,  f-p  dit  plaqnas 
entaillées  sur  la  Xxff!  d'uQ  arbre  et  marquées  au  marteau. 

On  aornae  xitfi  au  miroir  on  svtr  le  plat  ceux  qu'on 
lUiaHiMV«i4plnlMMIdnhtiMM«t  MM  iMlmt^Uar. 

peut  Ne  troorer  h paUdw  An— I  Nh,  |nH  «iMlmir^ 

ou  à  mirotr. 

Ce  aMt  ne  s'aa^itnie  gnère  au  fgnré  qu'en  parlant  des 
i  wt,        b  m^mréttémt,  Bajum, 

MIRON  (Fk.iaçois),  Sts  ancêtres  occupairnt  depuis 
Cbarle^  Viliia  charge  de  mt-dt  cin  du  roi-  François  Muou, 
après  avairélélieutenaat  ci  vil,  liovintpr^vùt  des  marduiuib. 
U  M  iigMdn  pv jj^eManM  d'ondes  nana  asagasda  i'an* 

gna  cieiBe  à  t^oOranda  d'un  deiy  kiag  comme  l'enoeinle 
de  la  TiHe  de  Paris  que  le  prévdt  des  marchanda  et  des 
tcl)*:»iiit-  licTaieal  o/lrir  luu>  les  fiDS  k  Notre- Daino  depuis 
In  disalle  de  1360  :  c'est  à  lui  qiie  l'on  doit  la  façade  de 
nm  à»  rifla.  B  ahiadaiwi  aa^jwahintaU  de  prttdtponr 
da  OCÉte  construction;  il  fitbire  de  no- 
là  la  capiialt',  entre  antres  le  quai  de 
Fifsenal ,  abreuvoir'; ,  tics  «^ouLs  ,  la  Porte  Saiot- 
Bemani  ;  il  fiX  couvrir  a  se»  Crais  l'egout  de  la  ma  de  Pon- 
ceau,  et  ItétaMk  une  fontaine  à  la  plaoa  de  in  pyramide  de 
.•fttendn  MtkdnJaillM;«Bin,  par  dan 
»,  «ri  towl  pnMMn»  è  ripi^ne,  il  arreu 
Henri  IV  jui  Toi^t  appliquer  le  principe  de  la  ré<iiitlion 
des  rvJi  Its^  a  cella»  qui  étaient  constituées  sur  la  ville  de  Paris. 
Fma(.Au,«.  Miran  mnarut  en  1609. 

MJAOa  it0Êmt),bén'ôm  |wité4>K,  M  WMian  hd 
ptéfM  dm  iMrahnnds;  prMdort do  fiera <M  ras  états  gé- 
n>  raut  !f.i  i  ,  il  y  propliétisa ,  comme  nous  l'avons  dit 
iiu  iitut  L>iU:,4.<<o£i.,  la  rt-vulution  qui  défait  tidater  uu  jour 
contie  lasci»t»  anstocraUquis  :  iijiitplus  tardantMsaadeur 
en  Saine,  inInBdul  dfla  iiniAOM  flik  &MI0MdM^4tJMMitnl 
en  JC-il. 

MJMOTOIV.  Voyez  ÙiiNCèîs. 

miSAIAiiù  Ctal  la  ver^ui-  ot  U  voilegréées  sur  le  tnAt 
dt-  nu saiiie, celui  des  Im-  im.iIs  qui  i'.->lpl^le  plusen  avant 
entre  le  beaupré  et  le  grand  mU,  Un  dit  k  vnqpm  dn  mi. 
MiM  paHT  désigner  kvHfnndnnnnnMïHriifltt  w4tt 
pns  b  9oU»  de  mitaine  ;  quand  on  parte  4n  la  TVilenkai 
nommée,  on  dit  siuipleiaent  la  misaine. 

MISANTHROPIE  (du  grec  (uffdvV'^»  .  Tonne  de  (u- 
*éa>,  je  bak,  et  dn^fMana;,  IwnoM).  C'est  le  dirriwr  degré  dn 


-*  M1SB  su 

contre  les  anlrMhdimBes  ;  à  bien  dire,  e'est  k  dédanifo» 
de  guene  Cute  pir  w  «Mi  nonlr»  tous  :  il  y  a  donc  là  une 
impnkMiondeTnlBcre.  OsiénMitexpliquelIrritaUondans 

laquelle  entretient  lamis;inthropieet  les  habitudes  sauvages 
qu'elle  inspire  :  sous  ce  dernier  rapport ,  U  misaathropk 
est  ph»  qn'une  habitude  déplorable,  c'est  une  sorte  4i 
Eb^M,  ai  k  ioeièli  ■abiirtn^  tteA  qoe  les  hommen 
'  mn  Htm  en  km  MMewes  ;  c'est  qu'en 
déptt  de  tant  de  causée  de  désunion,  ils  s'efforce  nt  Je  sa 
rapprocher  et  de  se  pardonner  saos  cesse  ;  entin,  chacun 
cherche  à  répandre  dans  le  commerce  de  la  vie  les  avan- 
tagM  al  ka  agrénenk  qu'it  possède  pnor  kl  liif«  partie  k 
•«•wiUks.  Bfeataêgwalkrptna  Ma  imiaeev. 
taine  fbree  d'attraction  qui  nous  entraîne  le*  un»  vers  les 
autres,  nulle  association  humaine  ne  pourrait  se  conserTer; 
car  li-H  tdunneuts  et  les  inquiétudes  surpassent  de  beaucoup, 
surtout  pour  iBsnMsses,leajanisaaiioes  etlea  pkiaif».  Stk 
misanthropie,  qpl  hnnnwant  «al  rwn,  dewMdl  ei«te> 
gktue,  liaisons,  rapports,  tout  serait  rompu;  la  rie  res- 
terait sans  oliannes.  U  fant  raainti  nant  considérer  de  quelle 
res)>f>n-aliiiiti  se  charge  un  homme  qui  sccon^/t^Keinifian- 
tbrope:  il  faut  qu'il  soit  doué  d'uu  discernement  assea  fin  et 
nsMi  sAr  pour  pénétrer  dans  les  pennées  ka  plnn  wcitlm 
et  raennanltoe  si  elles  sont  conpables,  car  rien  ne  tromp« 
pins  qaa  ks  apparcnees  :  eomnent  alors  prononcer  en 
sAreté  de  conscience  l'arrêt  de  cxjndamnrttiuii  ? 

La  misauthrupk, 
trouve  son  châtimeal 
par  k  Mépns  tnan 
oMB  VÉelneotonki 

elle  mène  h  l'Iinrr 


elle  est  profonde  et  sincère, 
le-mème  :  è  force  deiepeaMar 
qai  FealnniMA  «t  de  se  complaire 
),  dont  eOten  ksse  promptement, 

l'exi.-,teoce.  De  liau  suicide  il  n'y 
a  qu'un  pas.  La  mi^authrofiie  tient  «n  général  a  un  amour 
propre enceesif,  quia  été  souvent  blessé, on  bien eacore à 

trïaikto  d  we  dM  méw  j  hMiSMAMfile  •  snaf  cKiMfaMn 

cnception?  ,  vient  et  passe  parncciH  ;  r'e-;t  une  sorte  d'im- 
jKtrtaoce  (le  nuiuvaise  humeur  que  se  donne  la  médiocrité. 
Le^s  ieriunes  ne  sont  jamais  atteintes  par  la  misantbropk  t 
jeunes,etkslui  écbappent  par  k  eMV,elki««t  taaieM» 
àumer;  plM —néan  an  ép,  eUm  Inl  étiiisppwÉ  «wnen, 
car  dles  m  CMinkiA  4b  fiiMi  par  ka  souvenances  dn 
passé.  Saiirr-Paosi'Ra. 
IHSCHIMA.  Voyez  Tauivo  et  DeuTaaoNoaE. 
MIS£>  Pans  le  sens  le  plus  général ,  c'est  l'acUon  de 
délMHirser  de  l'amant  dana  des  vues  d'inlérét  queleoni|nB. 
Cette  acception  «et  ensnin  modUiéa ,  ou  plutôt  tire  sa  dési- 
gnation pailicuUèra  de  k  nature  de  l'intérêt  dont  il  s'agit  ; 
c'est  ainsi  qu'on  dira  :  mise  dans  le  commêree,  en  parlant 
d'argent  Imsardé  dans  une  s|iéculation  cummerctale.  On  dkn 
demkna  wétaott  jaw  pear  indiquer  de  l'argent  hnaardéda» 
une  partie  de  Jen.  Hins,  éÊm  k  mâm»  sans,  signifie  «». 
ehàre,  en  partent  d^HM  somme  qnetennqne  proposée  ptm 
l'achat  d'un  objet  mis  en  vente. 

Le  moi  mue  est  de  plus  employé  dans  beaucoup  d'aoMp- 
tions  parUttriltoWy  qui  n'ont  entre  elles  anenn  rapport  : 
ainsi  l'M  ate  «erii|iMÉp«fak«  pafkatd»  ahnew  véoat 
conn  !  CM  une  raison  iprinisatptaadanitea,  e^iet<fc-dli« 
qu'on  lie  peut  \>\m  admettre;  mais  il  est  peu  usiU^,  et  vieillit 
même  dâoâ  ce  sens  ainsi  que  dans  le  suivant ,  où  il  est  à 
peu  près  pris  pour  ^^nouyme  de  bonne  mine  (maintien 
élégmt)!  voilà  BBiMMBme  de  Midi  c  mt^^dnMMiMé 
MalUntdil: 


Aller  dani  l'aotre  laonde  est  tris-grandtntfisn^' 
T»ot  q«e  dans  celui-ci  I'od  peut  être  de  mif«. 

Cette  acception  do  iDitmiMn  été  aediiée  de  kgoaèBnplBt 
s'appUquer  qu'à  te  BiiBlk^i  dt  aê  HNttra,  de«e  vétàr  :  alBri 

l'on  dira  d'un  fat  que  sa  mise  est  élégante,  et  d'un  poêle, 
que  sa  «use  n'indique  pas  la  richesse.  Il  y  a  cette  différence 
entre  les  mots  mi.«e  et  tenue,  que  le  deioier  ne  s'applique 
qu^Hu  liaintndas,au»  mnniàres  derindimdu;  un  peut  avoir 
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M  dit  qucfaiM<gift  pour  antate  m 


La  mise  en  demeure  est  un  adc  qui  doit  vous 
exécuter  une  cbuseà  laquelle  vous  éles  engagé. 

La  rnUe  en  scène  d'une  pi^ce  de  tbéAIre  t^antead  de* 
prépatatib  RéoeMdres  pour  la  Taire  jouer  une  première  fois. 

Ll  miMm  MMte  •ifnltîe ,  en  général ,  l'acte  par  lequel 
un  objet  qui  n'était  pas  dt-stlnî'  d'abord  à  6(re  vendu,  ou  du 
moins  qui  n'était  pas  encore  en  vente,  s'y  trouve  iiilii  tout 
d'un  coup  par  suite  d'un  pouvoir  individuel  ou  légal. 

Mise,  «o  mariM,  indiqiie  ractioade  laaoar  i  l'aM,  du 
cbMrtleroa  data  cale  aor  laqaellefladléeoBrtralt,  moa- 
trire  quelconque.  La  mise  en  plact  des  couples  est  leur  élé- 
vation sur  la  quille,  au  point  où  ils  doivent  rester  dès  le  cuid- 
tuencement  de  la  cou^truction. 

Le  aMtda  mue  en  mme  a  un  seaa  plus  général  ;  il  ia- 
d^ne  Paeikm  da  firfra  aoMr ,  par  la  travail ,  poar  aaa  fia 
donnée,  \  lîos  mati-riaux  informes  et  bruts,  unp  modifica- 
tion quelcuuque  :  ainsi,  i'ui,  l'argent,  doivent  être  luis  en 

oeuvre  par  les  bijoutiers,  les,  mrtaaijmmi ^  gin  j  aa  tcaao 
d'acbn,  par  le  diarpeatier,  etc. 
On  aaoBaw  gÉiénlanMOt  misa  an  tninVuibt  par  lequel 

on  fait  commencer  ou  continuer  un  modo  de  travail  inter- 
rompu, ou  par  lequel  on  met  en  action  un  tnécanL^me quel- 
conque :  ainsi ,  la  v\ise  en  train  des  travaux  d'une  fabri- 
9M  exige  aouveat  beaucoup  da  Ibnds  ;  ua  faaieaa  à  vapeur 
aenavdM  qaeparlaaiiaaaN  <rate  de  aaa  léMahaie,  ap 
chauffant  la  chaudière. 

En  imprimerie,  la  mise  en  tram  tst  Tactiou  du  tout  dis- 
poser pour  le  tirage  d'une  forme.  Ou  appelle  enlin  mise  en 
pages,  dan*  la  mène  pcofèaMoa.  l'acte  par  leqael  oa  rassem- 
UedaapaqaabdeeoBipoaltfoa  ponraa  faire  des  pages 

et  de-*  f»^uilles.  Billot. 

MISENE  (Cap),  M isenum promontorium dc^  LhIiiis, 
capo  de  Uisero  de*  Italii  ns,  l-^I  la  dernière  limite  de  cette 
c6te  qui  en  ceint  au  nord  le  magnifique  bassin  du  g»Mie  de 
Kaplea,  eteè  l'oU  ae  proortne  avec  délioea  aur  Naplea,  aor 
les  délicieux  coteaux  du  Pausilippe,  sur  le  golfe  de  Baïa, 
aur  ces  campagnes  où  chaque  pas  révdlle  un  souvenir,  où 
clisqueobjet  e>t  la  source  de  mille  éinolions  diverses.  C'é- 
tait au  pied  de  ce  promontoire,  semblable  à  un  uM»,  que 
l'aatiqaUé  romaine  plaçait  les  Cliampa-Éljiées,  daaadai 
pnMaa  qui  se  parent  encore  des  riches  dons  de  la  nature, 
•ans  an  del  sans  nuages ,  et  resplendissant  de  la  magique 
lumière  du  midi.  Sur  le  sommet  de  la  montagne,  on 
la  somptueuse  villa  de  LacuIIus,  cette  demeure  où  ie  vain- 
queur de  MHhridate  vint  déposer  tes  lauriers,  et  od  TAèn 
périt  d'ijne  mort  digne  de  sa  vie.     Oscar  Mac-C*rtrt. 

MISERE.  Ce  root  emporte  avec  lui  l'idée  da  tant  de 
douleorsetde  sonDrances  que  i'on  n'ose  presque  l'envisager 
dans  son  aride  et  désolante  vérité.  De  nos  jours,  où  de* 
piiaailiialeiaMwitai  au!  iiaa?<  dea  romanciers  et  des  poêles, 
«a  aieaibK  eoaiplcr  poar  peu  rinoesaant  besoin ,  les  poi- 
gaaBtaa  deidears  de  ta  misère  ;  on  a  soutenu  ce  grand  para- 
doxe, que  le  riche  était  moins  lieurniv  que  je  pauvre,  tjiie 
las  peines  nées  du  loisir  que  donne  l'opulence  étaient  incom- 
parablement plus  aflligeantes  que  la  péaarie  des  choses  né- 
«ataaireaà  ta  vie.  LeabannoriauMa  atutaBlea  phraiea  dont 
oaa  entaNiréee  Mitant  wpMame  a'oot  po  aons  coavalBcre 
et  nous  séduire;  nous  avons  Iruijours  pens45  qtic  voir  la  faim, 
ta  (roid  assaillir  l'homme  dans  sa  personne  et  dans  sa  fa- 
nOIe  était  le  plus  affreux  supplice.  Sans  doute,  si  par  misère 
«n  «ataad  l'iai|iérifluie  aéoaiMté  da  défooar  son  temps  à 
aaa eoeapatloB  lucrative,  oaa rabon;  et  fètrequi  par  son 
labeur  gagne  son  existencr  est  mille  fois  plu^  hetirrii\  que  le 
millionnaire  goutteux  et  blàsc  qui  ne  .sait  plus  trouver  une 
nouvelle  jouissance,  inventer  une  nouvelle  volupté.  La  li- 
berté, ta  calaie,  ta  désir  et  reapéraacese  trouvent  dans  le 
IrmH;  celai-là  se  peut  pas  ae  dtaa  adiéralite  qui  possède 
les  moyens  de  vivre  de  son  fntelli)?enre  ou  de  !;es  forces. 

Il  est  des  moralistes  qui ,  en  reconnaissant  toutes  les  af- 


cruel,  ou  par  inexpérinoe  dea  eltoaea ,  que  rhomme  n'arri. 
vait  jamais  que  par  sa  tautel  eet  épouvantable  dénâment. 
Noiisnc  lecro)ous  pas;  mais  rnétne  en  ce  cas  Ij  .sot  nié  est 
tenue  d'être  généreuse.  Si  t  liouime,  après  avoir  attiré  sur 
lui  la  misère  par  sa  paresse  ou  son  défaut  d'ordre,  revienli 
de  plus  sagea  idéaa,  a'd  vaut  liavaUtart  il  taut  par  loua  lee 
moyens  poailbtaa  Paider  I  gagner  hoaoïabtaBent  u  vie  ;  si, 
au  contraire,  il  persiste  dans  son  erreur,  il  ne  lardera  pas  à 
devenir  criminel ,  et  alors  la  loi,  gardienne  des  intérâts  de 
la  société ,  séparera  le  membre  refacHe,  le  tiendra  dans  ua 
aaitaoudanoias^BiaifcéUûyflaanaaavé  detaaoifctda 
ta  bim.  Yollà  qacb  aoet  noa  droHa  al  aea  devoira.  Mita  af 
le  malheureux  épuise  vainement  tous  les  moyens  honnêtes 
de  soutenir  sa  vie,  si  à  toutes  les  portes  il  meadie  inutilement 
du  travail  et  du  pain,  aurex-vout  ta  dnit  date  punir  lorsqu'il 
eobltara  le  pacte  loctal  «pii  fuaatt  ta  propriété  et  ae  tai  ^ 
raatit  paa  Pealilaaeal  Ua  airflto  dea  tribaaaux  tépeadeat 

tous  les  jours  à  cette  question.  Par  quel  moyen  giK^rir  cette 
plaie  des,  Llats.^  Hdaii  '.  uousne  le  savoas  qu'iiu parfaitement. 
Kous  furuiuns  seulement  des  vœux  bien  sincères  pour  que 
cette  aohition  devicane  l'iaceuant  obiat  dea  étndea  de  tooa 
cens  qui  s'occupent  des  qaaidoaa  relailvea  anbtaa-étfe  dea 
peuples.  Reconnaissons  du  reste ,  mènae  en  cette  matière, 
l'heureuse  influence  du  progrès  intellectuel;  ainsi ,  savoir  si 
les  masses  stjot  \<\\ii  lieureuses  aujourd'hui  qu'avant  notre 
grande  révolutioo  ae  peut  être  un  aa^et  de  doute.  L'éga- 
lilé,  e*aBt>à<dlra  ta  draH  degiravitar  aaivMt  an  votaaM  «t 

sou  intelligence,  nous  estacqni.s;  de  là  moins  de  miAère. 

La  misère  cliiui^  de  c-iirdctèie  suivant  la  position  de  ceux 
qu'elle  frappe  ;  voyez,  par  exemple  ,  la  iniscre  des  articles; 
elle  porto  na  cachet  bien  distinct  :  les  habitudes  particalièiea 
de  lear  caiaetère  révaar  lea  pooweateaqaelqaooorteboca 
delà  vie  réelle,  leurdonnent  plus  d'insoudaoceet  décourage. 
Je  connais  des  littérateurs  et  des  peintres  qui  ont  acheté  par 
de  bien  affreuses  douleurs  le  pain  qu'ils  m anguntavee  quelque 
gloire.  Eh  bien ,  au  milieu  des  angoisses  de  la  misère  ,  ils 
aavataat  aargaer  la  détresse,  et  parfois  même  la  faim.  D'au* 
trea ,  ea  plua  graad  nombre,  a'éteigneat  dootaBreateoMai^ 
meurent  en  répétant  le  mot  d'Aadié  Cliéaler.  ■  H  y  avait 
pourtant  quelque  chose  la  *  u  Combien  de  sublimes  poètes, 
desavanls  ignorés,  de  peintres, derausideus,  onlainsi  rendu 
le  dernier  soupir  1  Heureux  encore  ceux  qui  ont  laissé  après 
euR  les  moyens  d'en  appetar  à  une  taiditeponlérité.  A»  aeifl 
des  grandes  villes ,  ta  misère  est  pina  affreue  que  daoa  taa 

campagnes  ;  elle  est  plus  [irofunde  ,  elle  entraîne  aprè-.  elle 
plus  de  maux,  plus  de  douleur.  Au  passage  du  choléra,  les 
médedns  de  la  capitale  revenataatdpoaaaoMldB  ipOBlacta 
hideux  que  leur  offraient  quelques  mansiufdes  ;  oa  aa  M 
croirait  pas  si  j'en  retraçais  l'énergique  tableau  ;  oa  ai^ae» 
cuserait  d'exagi''ration  si  je  disais  de  quels  aliments  infects 
se  repalt  la  misère.  Tirons  un  rideau  sur  tant  de  douleurs, 
espérons  qu'elles  auront  un  teme;  ne  regardons  pas  lea 
misérabtaa  comme  descoupeblea  poÀ,  auSi  btaa ,  aaivaat 
la  pensée  évaagélique ,  coanae  dea  firèraa  qae  llataitaas  a 

frappés.  Riches,  soyons  bienfaisants;  pauvres,  ataMNtt la 

travail ,  et  la  misère  n'atteindra  plus  personne. 

A  (iENEVAV. 

HISEREUE.  Pfautanra  paaunMS  ooauaeaoent,  ainsi  ; 
mais  le  M%  qui  art  te  4*  dea  paaoaNapénHealtan,  eat  la 

seul  qu'on  di-signe  par  ce  mot.  David  écrivît  cepsaumeaus- 
silùt  après  que  Natlian  lui  eut  reproché  le  crime  qu'il  avait 
commis  avec  Beth&abée.  Le  roi  i)énilent  y  avoue  sa  laute , 
et  exprime  ea  douleur  d'une  manière  si  humbta  et  si  tott« 
chante  que  ao «OHHR  paa  de  ptaa balte  friènk 

mettre  dans  la  bouche  des  Mètea  daoa  taa  teatpa  eoBUcrta 
au  jeùue  et  a  la  pénitence. 

De  tous  les  chants  composés  sur  le  miserere,  il  n'en  est 
pas  qui  lorpasaa  odui  que  fit  A  Uegr  i ,  au  commeacemeot 
du  dix-aeptième  «lède,  poar  ta  ébapelta  da  pape. 

MISERERE  (Coliques  de).  Voyez  lufo»  Cl  OOLiqva. 

IIISERGUIN.  l  ove;  Mi:ssfjiciji.>e. 

lOfltilUOORDE.  Cétalt  cbei  tai  andeaa  \ 
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all^i;onqi>«,  dans  le  tt  rnpie  de  laquelle  les  malheureux  troo- 
vaiest UD  asile.  Hilos,  fiUd'Ueraileetde  D^aniret apièt 
Ik  BMrt  de  MM  père,  ëpovM  lole  ;  mite  lUfiIhée  !•  dHHM, 
ainsi  que  le  reste  des  Héradides.  Mta^  à  Athènex,  bien 
accueilli  par  le  peuple,  il  élève  nn  temple  à  la  Miséricorde. 
Ix>iigtcmp*,  dans  les  pays  din  tirns,  les  églises  ont  été  des 
asiles  sacrés  où  se  réfugiaient  les  mallieureus  qu«  la  loi 
avait  frappé»;  c'étaient  là  aussi  de  véritables  tanfries  à  la 
Miaérieorde.  On  sait  qu'en  France  ce  droit  d'asile  fut  aboli 
par  LoanXn.  Lesandennet  ordonaaBcesqui  eojoignaieat 
d>' rx^iir>uirreIeiiMllUlrarpeilaMi  ~ 
tière  et  l'église. 

Le  sentiment  de  miséricorde  est  inné  cbex  tous  les  peu- 
ples; Um  inplorait  la  miséricorde  «le  Dieu  dans  les  joars 
fMbtimt.  m  La  Ttodenioonne,  dit  Paosanias,  est  si  cliargée 
de  ricissiludes,  de  traverses  et  de  peines,  que  la  Misent- 
corde  ttt  la  divinité  qui  mériterait  d'avoir  le  plus  de  crédit; 
tous  les  horonacs,  tontes  les  nations  da  monde  devraient  lui 
oUkir  dci  lacrifleM,  pm»  qiw  tou»  lai  hommes,  toutes  les 
MitoM,  CB  oal  4gilèment  Iwtohu  •  n  «rt  écrit  que  Dieu 
fera  justice  jn'^]u'à  la  troisième  et  la  quatrième  génération, 
et  miséricorde  jusqu'à  la  millième,  ou  plutôt  sans  bornes 
et  sans  mesare,  in  millia.  Dans  TAdcIm  IMament,  Dieu 
flOl  toiqMn  nmpU  de  miséricorde  poK  Mm  peuple.  Dans 
te  WmiTew,  Jétas-CInist,  perfirite  hnge  de  Dieu,  son  père, 
n'est-rl  pas  encore  !a  miséricorde  même,  arrivant  sur  la 
terre  et  mettant  en  pratique  les  vertus  sublimes  que  nous 
enseigne  sa  morale?  La  brebis  perdue,  r«ifant  prodigue,  la 
pécheresse  de  ffatm.  Zactiée,  la  feoune  adultère,  saint  Pierra, 
tekoa  lJn«B,fMllMta«eittlqwto«Mnpto!Qadioeat 
belle  la  prière  qi'tdrMM  Hm  mu  li  cnb  pour  CMtt  qui 
l'ont  mictfié  ! 

Ce  ^oni  <  es  traits  qui  ont  servi  de  base,  de  principe,  prin- 
àfium  et /ont,  k  Téloqncoce  des  Pèrm  de  l'Eglise.  Pélag» 
t(k  1»  Mmdrlléde  MMleair  qalu  jofement  de  Dleo  anean 

péd>eur  ne  recerrait  miséricorde,  que  tous  srrnimt  rnn- 
damnés  au  feu  étemel.  «  Ck>mmcnt  osei-vous,  lui  n  pomlit 
saint  JérAroc,  borner  la  miséricorde  de  Dieu  et  dicter  la 
sealence  du  joge  avant  le  jour  du  jugement!  Dieu  ne  peut- 

■  d«e  fo»  «H  foln  aven  pardoÎMr  an  p4dMMn»  s'il  le 
Juge  à  propos?  »  «  Qm  MIage,  dit  saint  Angastbi,  soutienne 
tant  qu^l  voudra  qa^n  joor  du  jugement  aucun  pécheur 
ne  recevra  mistnrorde ;  mais  qu'il  sarhe  que  l'K;;lis«>  n'a- 
dople  point  cette  erreur  ,  car  quiconque  ne  fait  pas  misé' 
rleordt  sera  jugé  uns  miséricorde.  >  (Test  aussi  le  langage 
de  Bossoet,  de  Flécbier,  de  Boardaloue,  de  Massîllon.  Bos- 
snet,  dans  l'éloge  de  Marie-Thérèse  d'AaMdie,  s'écrie  : 

■  Cette  humble  princes'^  st;  ntait  dans  son  état  naturel 
quand  elle  était  comme  pécheresse  aux  pieds  d'un  prêtre,  y 
attendant  U  miséricorde  et  la  senleMO  de  Jésos-Cbrist.  a 
Dans  celm  d'Anne  de  Gooagne,  U  dit  aussi  :  ■  Vous ,  Sei- 
gneur, s'il  hii  reste  qoelqae  chose  i  expier  après  une  longue 
pénitence, faites-lui  sentir  aujoiinrhui  vos  miséricordes.  »  Et 
Massîllon,  dans  son  Petit  Carême,  ne  cesse  d'implorer  pour 
la  France  et  son  roi  la  miséricorde  de  Dieu  :  «  Heureuse 
ta  MliM«  dilHl,  à  qui  tous  desliMS,  gmad  Oiea,  dans  votre 
mlsMeordS»  n  aoaveralB  de  ce  eaiedèiet  Son  flge,  son 
innocence,  le  lai««enf  encore  l'ouvrage  commenrft  de  vos 
mis^riroréfes.  >  A  son  tour,  Flécliier,  dit  :  «  Les  dévots 
présomptueux  s'établissent  dans  une  ftano  pilt,  et  N  re- 
pslmml  désires  de  miiéricor<fe.  <• 

JfMrlmrtfeae  pnad  aussi  pour  grâce,  pardon.  PriW« 
rant  mitéricorde  à  justice  est  luie  formule  dont  on  se  ser- 
vait dans  les  lettres  de  rémission  ou  d'abolition.  Ce  mot  si- 
gnifie encore  compassion,  charité  :  «  lA  miséricorde,  selon 
Flécttier,  est  na  attendrissement  de  l'âme  sitr  tes  miaèies 
d'aalnrf  eC  m  dMr  d>  remédier.  »  L*Ég|ise  divise  tes 
œuvres  de  miséricorde  en  <iept  spiritudies  et  sept  corpo- 
reileii.  On  dit  :  dire  à  la  miséricorde  d'autrui,  se  remettre, 
«'abandonner  à  la  rniscricorde  d'autrui, pourdlntÊIrs  Mus 
.'a  dépcndanoe,  à  la  dtscrélion  d'autrui. 

«iprimn  eneora  le  aooonn,  1» 


M  lA  oMif  ut.  —  T.  xm. 


917 

qu'implore  le  faible  opprimé  par  le  fort.  C'est  aussi  une 
eiclamation  de  douleur,  de  tristiesse,  d'aflaclion,  da  sorpriM  : 
«fMHcentoM  w»  Mwl. 

Mtérieeréê  !  ei  ssb-js,  si  qn'aM.M  qœ  je  vsisY 

MoLiànK. 

Cites  les  chartreux,  on  nommait  miséricorde  te  vestiaire 
et  te  repas  que  ces  moines  faisaient  une  fois  la  aeemine  au 
pain  et  à  l'hutte.  Le  prteur,  en  demandant  misMcordet 
expriroeit  te  désir  d'être  déchargé  de  ses  hautes  fonctions. 

On  dit  proverbialement  :  A  tout  péché  misi'ricordr. 

Dans  les  églises,  cette  petite  avance  de  buis  qui  lient  à 
cliaqae  stalle  du  chœur,  et  sur  laquelle  on  peut  S*asaeoir 
lorsque  la  staUe  est  r^vée,  s'appelle  miséricorde  :  ce  mot 
vient  id  de  miserieordia,  léger  soulagement  qu'on  éprouve 
après  être  re«té  debout. 

On  désigne  eaûn  sous  ce  nom  un  poignard  que  les  che- 
valiers portaient  à  la  ceinture,  du  cdté  droit,  ou  une  dague 
k  deux  rouelles,  ou  platioeSt  deatiaées  i  couvrir  la  main, 
à  laquelle  on  adapta  dépote  dm  coquilles  pour  a«Rfr  de 
garde.  Ce  poignard  était  appelé  rm^rrirordr,  parce  quo  h 
chevalier  en  frappait  à  mort  soa  adversaire  abattu. 

J.-.A.  Dr^olle. 

MISÉRICOBDE  (Œuvra  de  la).  Foy.  Vumus  (Mtehel}. 

IIISMAH  ou  MI8CHRA.  Piqr.TAijnD  «IDimdMMNMM. 

MISKIE,  contrée  de  l'AlIemàfM  «eairtto  (Sim)  dont 
le  nom  allemand  est  Meissen. 

MISNIË  (  Henm  de).  Voyez  FKMtsum. 

mSOGYNIE  (du grec  pleec,  hafaie,  elT»«<,  femme). 
Oemot, eomAadfde  mi»«iiiMroj»fe,  cndHlteecaM 
que  la  misant /iropie  est  la  haine  du  genre  humain  en  gé> 
néral ,  tandis  que  la  misogynie  ne  désigne  que  la  haine  des 
femmes.  Les  causes  de  ce  sentltiu  nt  |intvi>  iinent  tantôt  du 
csBur,  tantAt  de  l'mpcit}  elles  peuvent  tenir  aussi  à  une  vie 
dëfiglée  et  k  des  osoès  contre  nature  qol  réagjbsenl  snr  le 
système  sc\tiel.  Les  malheureux  qui  sont  nlfligés  des  viees 
qu'on  ne  nomme  pas  sont  toujours  niis'  gijnes.  Il  n'est 
pas  rare  cependant  de  >oir  la  pn  ili'ipijsit  nii  à  la  niélan- 
ootte  et  même  l'inilttence  de  l'éducation  et  des  doctrines  re- 
■ghNMes  produire  ansii  h  «HepiNie.  L«  traitement  de 
cette  afTectloo  doit  dès  lors  être  tantôt  psychique,  lanlAt 
physique;  mais  il  amène  bien  rarement  d'heureux  résultats. 

MISOLOGIK  (du  f;rer  ptiuo;,  haine, t'I  )'J^:1;,  raison). 
On  appelle  ainsi  l'élolgnement  qu'éprouvent  certains  indivi- 
dus i  sVn  rapiNMtar,  poor  rappréciation  de  eeiblnes  ques- 
tions, notamment  des  qnwMone  relltfetnes,  w»  dédsioas 
de  la  raison. 

MISPIKEL.  Le  fer  arsenical  offre  deux  varlt'tt'N,  dont 
l'une  est  sans  soufre,  et  l'autre  est  un  sulfo-arseniifre.  Cette 
dernière,  nommée  mitpikel  par  Beudant  et  Brongniart,  est 
composée  d'un  alAme  de  hiaraeniure  de  ter  et  d'un  alAnm 
de  bisulfure.  Cest  un  mlner^  d'un  Msne  métallique  tirant 
sur  le  jaunâtre,  cristallisant  dans  le  sy^l-  iiie  rhombiqueen 
petits  octaèdres  réoiformes  ou  en  prismes  à  sommets  diè- 
dres ;  on  le  trouve  disséminé  dans  le  soi  primitif  ou  dans 
les  filons  qni  le  travenent,  en  ciistaoXi  «  VMses  badlteirm 
00  compactes,  dansdlversee  parties  délaSIMstejde  laSeie, 
de  la  !^)luHne  et  dans  le  comté  de  Comonaillcs. 

Le  fer  arsenical  non  sulfbré  est  formé  d'un  atâme  de  fer 
et  de  deux  atômm  d'arsenic.  Il  cristallise  en  aiguilles  d'un 
Uaned'aiseat,  dbaémlnées  dans  la  serpentine  et  te  oaleatee, 
k  MclMnstetn  (SiMefo)  et  HAttenbeni  (CartniUe). 

MfSSFL  f'Ia  latin  missn/r  ^  ilrrivé  de  missa ,  messe), 
livre  dans  lequel  sont  conlenncs  les  messes  propres  nn 
différents  jours  et  aux  fêtes  de  l'année.  II  porte  souvent  le 
nom  de  Sacramentaire ,  Livre  des  Mgttèreê,  on  de$  Sa- 
cremenli.  Le  pape  Gélase,  mort  en  996,  raaeambia  les 
prières  dont  on  se  servait  avant  lui  pour  le  sacrifice,  et  qn' 
passaient  pour  venir  directement  des  Apôtres ,  les  mit  en 
ordre,  et  y  ajouta  sans  doute  de  nouveaux  offices  iwur 
les  saints  dont  te  culte  était  phis  récent.  Ce  recueil  fut  ap- 
pelé te  Awrnwiilairv  Ile  Sétatè.  Sifnl  Gréfoira  te  Orand 
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Ifi  fdutes  Jp  re  premier  reciipil,  m  retrancha  cet- 
,  rièrefi,  H  y  «;n  ajouta  quelques  antres ,  mais  uiu 
toucher  au  lanoti ,  qui  est  toujourii  resté  le  in<me.  Depuii 
le  Renaicsance,  pluëann  éwêq)lM  «Mit  liit  dmiar  des  mis- 
leU  particuliers  pour  knn  dioeèM;  etiei  ordres  religieux 
en  ont  <ie  spéciaux,  qui  renferment  l'ofTire  lU  ^nlr^  saints 
Boitveilenient  canoiiaita.  L'antiquité  de  ces  livres  l<  s  a 
IrAs-respertabies.  Après  l'Écritare  Sainte,  i  Vst  ce 
i  Bitiiolî|«M  «Ht  ébflm  utKé.  D  niite  jbaémn 
éa  hMi,  mIimI  taf  ëtnnm  IHsTgfet  ad- 
mises ,  leis  qne  le  grec ,  le  romain  ,  le  RyriAr[itr< ,  lo  ^muloiâ , 
le  nourabiifue.  Ces  r»:ueAs,  diflferants  ponr  le»  liétails, 
•oat  tes  mènes  qnaat  aa  fond.  On  moaire  aum  dnas  les 
UWotlièfMi  de  «arien  mtÊtm  nmwMiita  de  rrinei  etde 


miniatures,  qu'on  a  puattril 
peintres,  tel»  qnc  KeramliBg.etc. 

mSSUIGUlN.  FefMMMBfioiin. 

MKM POminCI,  mmM  lUldWcewmtoaires 

envoyés  par  les  rois  franes  de  !■  seeMii  IM»,  dlM  les 
provinces  aTec  un  trèsfnnd  ponfoir,  à  MM  dlriNmer 

sgr  La  conduite  des  comtes  et  des  juges  et  tic  prononcer  sur 
les  caases  d'appel  dévobes  au  roi.  C«  fat  par  l'tutitution 
ém  miui  doHilBWqB«C1iarl«««gne  fit  vraiimt  do- 


en 


Btiner  le  sjrrtinw 
rappelant  sans  oeue  ft  Id ,  de 

pire,  l'aulorîté  qu'il  avait  confiée  aan  dui-s,  am  r(*nti's , 
et  même  celle  que  ces  magistrats  transmettaient  à  te«r  tour 
à  leure  inférieurs,  Ticairea ,  cealaieit  on  échevins: 

«  Hm  twIom,  dit  CharlenaflM,  «l'à  l^i|WÉ  tajo- 
ridiaiw  et  des  aflUraa  qui  jusqae  M  Mt  ipipM»a«  an 
comtes,  nos  envoyés  s'acquitteat  de  leur  mksion  qnïtrc 
lois  dai»  l'année,  na  WTcr  au  mois  ili?  jaiivitr ,  dans  le 
printemps  au  mois  d'avril ,  en  été  au  mois  de  juillet,  en  au- 
tomae  au  noit  d'octobre,  lis  tteadraat  chaque  fois  des  plaids 
«b  rtaaiwtlMCBMteadescoaaté»  veialM.  CtNqae  Ms 
que  Tun  de  nos  envoyés  observera  des»  sa  Mf^aa 
qu'une  ctiose  se  passe  autrement  que  nous  ac  ravena  or- 
doonc-,  ni)a-sfui<'ii>ent  il  prendra  soin  de  la  rétornter,  nuis 
il  B0u«  rendra  compte  avec  détails  de  l'abus  «(u'il  aura  dé- 
cooTert.  Qoe  aoe  envoyés  cboiaiueiit  daas  chaque  lieu  des 
éehevins ,  des  avocats ,  de*  notaina,  et  fa'à  Jaar  raioar  lia 
■ons  rapportent  letuv  nooas  par  éfltÎL  Putaat  aè  Is  tm- 
vcrontdti  iitauvnls  vicaire» ,  avocats  on  cenlen  ers ,  ils  les 
écarteront  et  eo  choiaiimit  d'aatrea,  ^i  taciteiU  et  veuiiieot 
juger  les  alWm  Mlon  l'éqnlié.  tftt»  ImifaU  ni  mmté» 
•ant».  ili  MHM« 


>  ItoM  yodam»,  dit  Uàk  la  Wbo—alw.  fal  m  Mil 

coup  sûr  que  répéter  ce  qui  .v  pratif^iiait  sous  Cliarlciiia^ne  , 
qu'au  luitiea  du  utois  du  mai  nos  envoyé»,  clkanin  daiiii  sa 
légation,  edWW|Witdans  aa  mène  lieu  Ioim  les  évèques, 
les  abbés ,  ooa  tm—k,  «m  aroaala,  le*  Ticains  des  al»- 
bancs.aijKi  ({aeflaBadetoaa  laataitaaws^  <|wlqueaé 

cesfilé  impérieuse  empêchera  de  s'y  rendre  eox-niémes.  Et 
s'il  e»t convenable ,  surloutà  cause  de*  pauvres  ){eos ,  que  cette 
réunion  se  tienne  daas  deu&  ou  trois  lieui  diiïereulg,  q««e 
cela  te  fmaa  liasl.  cbaye  aoita  |  anèoa  ses 
Ma  eeolHrfm,  «t  aatri  Inia  «■  fMiradtM 

éehevins.  Que  dans  cette  ast«mb!ée  on  s'occupe  d'abord  de 
l'état  de  la  reli|;ioii  chrétienne  et  de  fordic  cccl  "^  iistique. 
QuVnsiiiU;  no.s  envoyés.*^  in  loi  ni<  ut  auprès  de  tous  les  aasis" 
tanls  de  la  manière  dont  diacHu  s'acquitte  daToIttea  août 
Idi  «faoa  confié  ;  qu'ils  sacheit  si  la  cuaourilariipM  airtra  Mt 
officiers ,  et  s'ils  «e  prêtent  mutuellement  secours  daaa  leva 
fonctiims...  Et  s'ils  apprennent  quM  y  ait  dans  quelque  liea 
une  affaire  dont  la  décision  ait  be-uiii  de  i«iir  pio^enre , 
qu'ils  s'y  rendent  et  la  règlent  en  vertu  de  notre  autof  ik'. 

Ces  citations  n'ont  pas  hesoia  de  comnwn taire.  Le  carac- 
tère pdillqua  da  llnstitatiM  daaMtai  dominici  s'y  révèle 
ctalNMBl.  ftrmiL  i*  IfrfèM  ■OBMdtiqae  acquérait  au- 
iMtdtréililé  «I  dTHdlé  «i<D  «a  pMVdit  fméàK  mt» 


I  territoire  immense,  couvert  Je  forets  et  de  plaines  încuU-s, 
a«  milieo  de  la  barbarie  des  monirs ,  de  la  diversité  des 
I  peopka  et  des  Ida  ,e(a  PahMace  de  tonte  eaaMnanication  ré- 
I  (nlière  et  fréqoeaie,  en  préseaoe  ealn  de  tous  ces  chefs  lo- 
'  cain,  qiri ,  prenant  leur  point  d'appoi  dans  leurs  propriétés 
ou  dans  leurs aflioea,  ne  cesaient  d'aspirer  à  une  indépen- 
dance absolue ,  et  qui ,  s'ils  ne  pouvaient  se  l'assurer  par  la 
force ,  l'obtenaient  souvent  du  seul  (ait  de  leur  isolement. 
'  Lat  Minf  tfoMtiUci  âkfÊnmX  gtaBd  faKortlé  rojale, 
svflb  ril  MUMflifM,  aatwiwa  liwf IiiihIib  à  amptcher  11mm- 
dilé  des  îirf*  T.pur  institntion  est  le  jdus  ri-jourctix  essai 
de  monarcliie  admiolNtrative  qui  aitéto  tente  depuis  la  fon- 
I  dation  des  États  modernes  jusqu'à  Charles-Quint,  M  E*> 

pip«,et  joiqiftacardinlde  lUdletiea  «■  Fraoee.^ 
I  fm  QuMir,  deftcidéMitV^sofMM. 

MISSION'  riMHres  de  la)  on  MISSIONNAIRES.  Test 
I  le  nom  géiiérii;uc  sons  lerjupl  on  désiime,  dans  rt^ise  cnlho- 
I  tique,  les  piètres  qu'on  furnie  dans  les  ('■coles  sjHTiu'es,  pat- 
I  tidpot  de  la  nature  des  étdilisseiaento  monastiques,  dans 
I  le  bat  de  les  esiToyer  piupanii  les  luBJh  W  4»  rtmngR» 
j  parmi  les  infidèles,  A  qui  agissait  réunis  eo  associations. 
'  i.«s  plus  importantes  de  rtn  a<«odations  sont  celle  des  Prê- 
tres de  la  Miisinn,  fonil  r  pir  siint  "S  un  nnt  de  P.iu!  (  royez 
LàiABisTCs),  et  ceiledes  Prêtres  de  la  Mission  dr  la  Con- 
grégation du  Saimt-Saenmemt ,  appeWa  missi  Mtsswn- 
natrei  du  Clergé.  Elle  eut  fan  Handalwir  nfêqiie  d'Aï!- 
pion  .Kuthkr  (  1631  ),  et  IM  eaBSraiCt,  eo  tlM7,  par  Itao* 
(  ent  X.  S»ippriraée  en  tT'.to,  elle  a  Hd  n'IaMit»  dej)iii<  et  dé- 
ploie aujourd'hui  plus  d'activité  que  jamais.  Ses  memtnes 
portent  te  tuiliiaw  acdéaiastique  ordinaire.  Il  en  e<'t  de  même 
dee  MtrwdiicCMyr^gtifioii  de/dnuef  iraHr,  appeléa 
aniii  gudiêtes,  da  Mm  de  lew  toadateor,  Bndea,  qaf 
créa  le  premier  couvent  de  son  ordre  à  Caen,  en  Normandie. 
Supprimée  à  l'époque  de  la  révolution,  la  ron^épation  des 
Eudiste*  fut  ntatilie  en  iSIT  Une  niitri^  fitnf,'i(-;;t1ii)n  <]vi 
déploie  aussi  «me  grande  activité  est  celle  des  Prétrts  de 
la  AMif  ian  dm  Saint-Esprit,  fondée  à  Paria,  ea  t7tf ,  par  tea 
abbéa  OeqptaDes,  Vincent  Le  Barbier  et  Henri  Gamier,  c4  «fni 
aairetieat  constamment  des  mioskms  en  Asie,  en  Afrique  et 
en  Amérique.  N'onlilinns  j>as  non  [djs;  les  Prêtres  4e  la 
Mitêion  d»  Ftmmee,  fomlée  an  commeiicemeat  de  la  Restau- 
ration, parMlhéURris-l)vval,  l'abbédB  Kwii m  *-t  l'évéqoe 
yarWa  imum,  «anarmée  par  ordomuoca  Njalc  m  ISlt, 
dont  lalmt,antaat  politique  quercligietn,  dMdBwnftitlM 
\e^marivaxses  (irtçt  r  ;  :  ^  il  ins  toutes  les  p.trties  de  l.i  Franos, 
et  dont  la  devise,  coosuh^  dit  B<Tanger,  semlilait  étrt  : 

soiiftoni,  MlUmt 
ImlMBiéM, 
kiwi 

On  -  lil  'luele/èlf  iurunsidi-i  ('•  des  rnissiMnnaires; ,  leurs  Sottes 
décUmattons  contre  IVspnt  de  progrès  et  de  liberté,  furent 
pour  beaucoup  dans  les  causes  qui  préparèrent  la  révolu- 

nr  lé  w— mit  éi  «Mt-Triérien  fut 

•accagé  À  l'époque  des  trois  Jours  ;  les  ilerniers  déhris  en 
diaparurant  lors  de  la  construction  du  tort  dcUctie  que  f.oiiis- 
Philippe  fit  élever  au  même  endroit. 
MWlIOWt  Vmin  ^aa  Jdwi-Oriat  avait  doMd  4 

Évangile  4  toute  créature  sVten  l  à  tous  les  siMes.  Les  prv^ 
niiers  apôtres  f-c  partagèrent  le  inonde,  et,  une  croix  de  b<»ts 
à  la  maia,  ils  allèrent  pr<>cher  le  vrai  Dieu.  Après  d'inr  nna- 
Mai  fOti^}»  ciwirtiaaiiiwe  triompha  et  cbassa  des  temples 
laaawalriaMia,  û  «ohqdiMaaaétsi  nombnaw  de  IHXyinpe. 
Cet  esprit  de  prosélytisme  n'a  jamais  abandomié  féitliae 
romaine.  Dans  tous  les  temps,  «iie  fît  de  prodigieux  cfTnrls 
pour  retirer  des  ténèbres  de  l'idolâtrie  les  peuplade,»  les 
ptva  élaifaiiaa  et  lea  plas  barbaresi  ^  «i  aca  tentatives  ne 
fbmt  iiaato#Bm  cMnwniaa  da  Noeèi,  0  Mftota'ea 
prendre  ni  H  soB  fêle  ni  au  courage  de  ses  ouvrléfa.  CM 
à  cet  heureux  esprit  de  propagande  que  Ica  aatieH  na- 
dnca  ëaiTMt  lacHiiiaaUoB  doateilw  MmairtrHl  ai  MccS| 
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MISSION» 

loii  pmt  k  voix  on  vil  kt  mmam  t'tàomàr,  U 
ir  éê  ■■■ippllM  bMet»  IWlanee  s'a- 

bolir     rhommc  raïucn**  à  sa  dipaitt'  pritnitiTe. 

l'armi  os»  \iiciix  soliUts  du  Clinst,  a()[>fl<.'S  plu*  tard 
màatiotiMtrts ,  qui  eu  àéftit  de  tous      ob.siaclea  «Uèteat 
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ban  en  txtyac,  on  autre  ^int  Colutnban  en  Bretagne  et  en 
¥iMmx,  saiul  Auj^ustiu  eu  Aui;lelerre,  saint  Uaiius  et  saint 
Enuuena  eo  Alemanie,  ^^lui  kitiau  en  Bavière,  saiutWil- 
UmohI  «  AiaoNMe»  a»iol  Swiaii«ft  e»  Frise ,  saint  Skg- 
fiâwd  m  SaMê,  nM  loailhM  ea  ThnriagaeteaSiM,  Miot 
A'IaibtTt  «Hi  Praaae,  méiI  (grille  et  «on  frère  Méthode 
clhu  les  Slaves,  etc.  Quand,  au  saixième  siècle,  I  b^li^c  c»- 
tiM>iif|ui'  >r  vit  fnltver  par  la  réfuritialion  un  graml  !i  jTubre 
da  tm  a<UMir«ita»  elk  emaya  daa»  lea  qui  s'etateut 
I  à  li  Iti  BDaveUe  dies  nriMin— ikipt,  noo  pas  leo- 
1«  iHê  das  partiûi»  qu'elle  y 
wmmH  toaort,  tuh  aartoot  pour  dëtemiiMr  les  prote»- 
lanls  à  reotrer  dans  l'unité;  et  eUe  at^coiiU  a  ceti  inls^ion- 
naires  divers  privilèges  speciMH ,  cooime  de  pouvoir  prè- 
dier  en  tous  lieux,  oiûr  les  confuiurgM»  «I  àtÊmer  Pahaolu- 
tte».  Mm  k  tëni  éit/i  tfovbtt»  paa  aoa  plus  lae  oonkéta 
où  k  IhiéHiH  4»  itnoglk  n^valt  point  encore  pénétré; 
et  il  reduuhU,  au  contraire,  d'efTorU  pour  réparer,  an  looyen 
de  coaveruao»  laites  pjiruù  Icà  idoUtres,  le^  pertes  resuil&nt 
pam  ki  dek  prupa^tioa  des  itMea  de  LuUier  et  de  C'al- 
-vk.  C'est  à  cet  elliet  qu'oa  ronn»  k  «Mp<|kkB  ik  U 
profMgaiMk,  {U  propagmda  fidt^  todfa  k  Rm*  m.  1«3S« 
par  Gret^u'ie  XV,  continuée  par  Urbain  Vlfl,  rt  airicliip 
par  les  Lienlaità  de»  pat*e»,  des  cardinaux  et  d'une  fouie  de 
pieuaaa.  Cette  congrégation,  composée  de  plu- 
,  dktt  diMiée  de  veiUir  «tt  bMks  4iMfa^ 
.  j  et  de  pMBira  to  Mywa  d* 
tetwTf  iT'tsjtTer  Un  collège  avait  été  constrtiit,  dan*  lequel 
oa  elc^<iit  itii  ^rdiitl  nuuibre  de  sujets  des  différentes  udliuns 
pour  U  >  iiuïltrefn  > Ut  de  IraTailier  aux  iDi.'isioDs  dans  leor 
paja.  Une  xicba  ioiprimena,  AMunk  de  cifMtèws  de  cm* 

les  Utiw  nécessaires  aux  missionnaires;  des  arcldves  dans 
lesqueltes  sont  ra&seiublrs  toutes  le*  li  llri'-i  et  les  int^tuoires 
Teoatil  dc--<  rainions  uu  (4111  les  ooncemeni ,  t(  ll«<i  sont  les 
de  cet  étabtiasciiWBt»  qui  a  plus  rendu  de  vraia 
»àrk— Mé  pilWM  ki  «fiM  deaoa  pnhUchtoa. 
Dm  mtm  tÊÊkum  ^  m  pMponit  le  mAma  liât  est  k 
SABiJMrfrerfef  JVistiMf  itrmfères,  fondé  i  Paria,  en  1M3, 
parle  r  r<ru»ril  Je  S.iind'-Tlnirese ,  tariuc  dw'liÉMitsé  et 
é^ne  de  iubjlooe.  I>eâUDC  a  ioruwr  des  ouvriers aposto- 
\p  oa  sénaînaire  kt  toujours  dans  uae  étroite  umob 
i  de  k  PwMUinde.  C'est  pckdpalennt  daiia-ka 
;  deSkm,  do  Tonquk  et  de  k  Cochkehine  qiill 
eOToyait  se^  t  U-M^;.  Outre  ce.s  maitrons principales,  on  coinji- 
tait  plus  d«  ^aake-riogts  séœtnaires  inoins  considérables , 
mak  IbadtftpMr  k  ■teeabjal  L^éiablkaement  des  ifls- 

•  «BAiUn  dM 

par  suite  de  dos  lévolutiooa.  Il  se  relève  peu  à  peu  de  ses 
ruines,  et  cootiiiue  avec  persévérance  son  oeuvre  civilisa- 
trice. Espérooa  qull  ne  trouven  plus  d'obOacles  sur  aa, 
ranky  AqpKl  p«gm  Micaniir  «  tMl  k  bien  qu'os 
«itmMldfMIaidrede  katkact  tlda  lihdBaeai  qui 
le  dirigent 

Ea  1707,  ClcnM:ul  Ai  ordixma  aux  supérieurs  daa  prin- 
cipaux ordres  reUgkax  de  destiner  un  certain  noabre  d» 
«aitk  kmtmàn  capalik^  m  ëiwk,  d>  timailkr 


pacins  et  les  fa^m«•^  décli.iuï  se  firent  partîculièretnent 
remaniiicr  par  leur  zeteet  leur  Mai»  aucune  société 

ne  tra»ailk  avec  plos  de  persévérance  que  la  Société  de 
Msaa.  Laa  «nfanU  d'Igpace  an  caknaveol  partout»  at  Icar 
MBwlBàkirt««riwit  dftvnddaMtoadh 

\m  rMdwMMità 


au  milieu  des  plus  grand*'-  priv.tlions,  des  plus  importants 
travaux,  trouvant  le  moyen  d  utili!>tir  leurscieuce  et  de  nous 
initier  à  l'Idstoire  et  aux  mœurs  des  peuples  parmi  leaqu^ 
ik  «Uakat  Qai  m  «ait  toat  eaqplia  tfiieiit  créé  dua  k 
Paragiiay?  qui  entanda  |MrI«r  de  Praaçeis-Xavkr,  doit 
Vlimf  f!<?  feu  n'était  jasaiis  rnr,s:i>iée  ,  et  qui  moaruf  en  ri'- 
grettant  le  n'avoii  pas  a.ssex  fait  pour  Dieu  et  poor  son 
onire? 

De  — aj«BM^  —  —acktiiai  ^ni,  •oaakwNDd'Àsaocte» 
Ht^ftHt  te  jNvpepfllkK  û^bifitf  e  fk  en  |ms  ABBéev 

les  acrminKements  le*  plus  rapides,  et  qui  a  établi  son  rentre 
d'actioo  dans  le  <  l>ef  linu  du  départetnentdiiRhdne,  s'occupe 
avec  activité  et  intelligence  de  l'œuvre  des  mi»t:ions  étran- 
gères. Fondée  d'abord  es  l^rance,  elle  a'éteed  ai^ioMdlwi 
danskak  k  rtoflllili,  et  eea  wDkn  màk  iiieike.  hm 
biens  qu'elle  a  prodoita  d^  sont  imnoenses,  mais  h  mesnre 
qu'elle  se  développera,  elle  pwirra  étendre  plu»  loin  sesei- 
forts  et  faire  entrer  dans  lo  1  in  It'  la  (jnimlc  famille  les 
peaplea  nMlbcureux  qai  dar»ent  encore  dans  les  MnéèFat 
de  rtmèn detÊiwutrt.       L'abbé  J.-G.  CasaeacMK. 

Le»  prekaleek  riveHaaal,  aartoot  depuis  k  coumcDce- 
neat  da  dix-hamiae  nèela,  avec  t'Élise  ronuiae  pour 
porter  la  s  iniii  ii-,iance  de  rÉvant;il«  aux  peuples  demeure» 
jusqu'à  ce  jour  piuogéa  dans  les  téaékes  de  l'idolAtrie.  Dca 
l'année  t647  aa  aek  Ai  parieaMH  «aledsait  k  créalkB 
d'aaeseekléeirMtpeBK  kit  de  peupiBK  k 
deBslesi<é^oaakapkektateB.lB  ITMH^I 
iHK  >  I.  I^anemarii,  sons  k  protection  du  roi  Frédéric  IV';  les 
frtres  Moraves  ou  Hemnliutes  ne  taniérvnt  pas  non  pluaà 
se  mettre  à  l'oBirTre;  etdk  1733  ils  avaient  réussi  à  péad> 
tm  deaa  ka  li^m  pekiiae  Ul.  ke  Heikadak  kfr 
dkaet  aaeterfmdeaiakiiaai  àPangede  kan  oakidee; 
mai':  Il  i  An»;lQis  l'emportent  encore  sur  toutes  les  autres 
QatiuQb  proteslanteis  pour  l'importance  et  la  grandeur  des 
cAifk.^'iis  ont  teatéa,  dea  sacrifices  qu'ils  se  sont  imposés^ 
dM»  aa  kil  kai  eakat  «eoMaieckl  qo*  eivilitateur.  £a 
1794  «e  faadaft  à  liandiai  k  paade  eocUté  dea  miarioat 

pour  l'Afrique  et  l'Australie;  et  en  1798  la  rociélé  éros«.aîfie 
tles  mi  usions  de  l'Asie  occidentale  et  des  Indes  occidentale». 
Vieniipid  ensuite,  pour  l'importance  des  ressources  dont ellea 
disposent,  la  société  pour  la  propagation  de  rÉfanfk  deae 
les  paye  étraagvs ,  dont  i  l'origine  les  efiorta  ae  kanekat 
à  l'Aaaérique  aiéridkaaie;  k  sociék  pour  la  propagation 
du  diristianiame  daas  les  Haotes-Terresde  l'h'^osse  (  1709]  ; 
la  société  (lu  ^  missions  intérieures  (depuis  KSil»  la  société 
herrnhute  de  Londres;  laaeciéLé  dus  missions  wesleyennes; 
la  Âociete  lies  misKioonaim  «ebeptistes  (  i79'i);  la  société 
dae  ntiiakoa  et  de  k  pnpagelka  des  livre»  da  prikee 
de  k  aeaTelle  Église  de  Jéraealoa  (  1721  )  ;  la  aedétd  dae 


sions  poiii  le  conliiient  (  IsiS 


ii  tr  de  I.ondMt 


pour  u  propagation  du  cUrisliaoisme  parmi  les  juifs,  et  k 
société  des  dames  de  la  cbapeUe  épiscopale  des  juifs ,  aioM 
qnekseciék  de»  «htlftniMiî»»»  puédicalenrap  treasféfée,  en 
tsia,  d^dinbeois  à  leadie».  En  1«M  ea  eide  aosii  i 

Malakka  une  mr^iion  anglo-chinoise  ,  et  en  ISI8  un  collépe 
aa|>lu- chinois.  Coiuiue  Anglais  voient  daiis  le  cUrisUa- 
nisme  l'instrument  de  civilisation  le  plus  puissant  à  employer 
peur  kiin  cotanie»,  kar  pelitiqne  Moeade  veioatiers  ka 
cftok  et  kiAk  de»  eeddld»  da  aiieriem»  aax^Nlks  ae 
rattachent  de  la  manière  la  plus  intime  d'autres  sociétés 
ayant  pour  but  la  prup^aliun  de  la  ilitile  et  des  livres  de 
piété  traduits  et  imprimés  en  kngues  étrangères.  Ces  di- 
Tecse»  laaoeiitkai  coBiacreat  chaque  eonée  à  œ  but  dea 
•eBMMaloMHBBaa,  eKp'oe  ae  peut  paedvelaer  àaeia»  da 
t  mHkes  de  livres  stiyling.  Pour  ce  qui  est  de  l'importanc4 
et  de  k  ^jaudeur  des  moyens  mis  en  action  par  les  mis> 
sions,  les  États-Unis  peuvent  .seuls  aujoitid'iiui  lutter  avec 
l'Annldarre.  Panai  lés  sociétés  de  missioua  ks  plua  in- 
perteaki  qa'ea  7  compte,  on  peut  citer  k  aodélé  aarf- 
rteak»  de»  taivkiM  étEaofkM  (  fondée  en  isio  )  »  k  «edélé 

U. 
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MISSIONS  —  MISSISSIPI 


anabaptiste  des  mis!«ions  étrangères  (  1814)  ;  la  8<Kié(é  de» 
missions  étrangcns  do  Presbytériens  (i81H  );  la  société 
métliodiste  des  tni^sions  (  1819)  ;  et  la  société  aiuétkaijie 
des  missions  intérieures  (  183«).  Usn  leTMMH  MC'tMwnt 
pas  à  moins  de  5  millions  de  Htim  sterilng. 
MISSIONS  BOTTÉES.    Voyez  DRAComAocs  et 

MISSISSIPI)  dans  la  langue  des  Indiens- Algonquins 
MU$i-Sipi,  c'est-à-dire  le  grand  Fleuve,  le  plus  puissant 
Mon  d'eau  de  PAmérique  septeotrioailQ,  le  ptus  important 
des  États^UBÎt ,  et  l'an  des  plus  graBdtde  la  terre.  Son  env- 
bouchure  était  fréquentée  depuis  1&I9  et  ses  rivages  habités 
depuis  plus  de  1&0  ans ,  quand  Scboolcraft  découvrit  pour 
la  première  (ois  ses  sources,  en  1832,  dans  le  Territoire  de 
llia«aote.SilMiOot  situées  par  47°  10  de  latitude  aepten- 
trioide,  dans  la  Mble  ligne  de  partage  qui  sépare  la  mottié 
septentrionale  et  la  mnilié  ni(;ri<li()n,ile  de  la  grande  plaine 
intérieure  de  l'Amérique  du  Nurd,  a  savoir  dans  le  petit  lac 
d'itascaou  Labiche,  aux  eaux  transparentes  comme  do 
erirtal,  tout  enUwré  de  bautean  lioiaéet,flt^é  de 471 
nèbee  an-dcMM  da  irifees  de  la  mer.  Le  Miilulpi  eeda 
d'ab  ird  dans  la  direction  du  nord,  en  traversant  divers  autres 
petits  lacs,  puis  à  l'est,  et  furn>e  après  un  parcoors  de  42 
myiiamètres  sa  première  eirtaracte,  celle  de  Peckagama.  Il  te 
dir^e  eoBoite  toaiow*  an  «id,  aa  déoriTaat  aoe  iouttitade 
de  délaeri  k  liaran  Paaedai  fia»  «aalH  ptalBBi  de  11  ton, 
et  déverse  son  Immense  masse  d'eau  dans  le  golfe  du  Mexique, 
un  peuau-deasoosde  la  Nouvelle-Orléans,  t>ar  plusieurs  bras, 
dont  les  deux[rfus  importants  sont  celai  du  nord^t  et  la  passe 
de  BaUae,  e«  faite  da  ead-ouest,  qui  eit  la  nale  ^  caif ant 
toaa  lea  aavln»  dTaa  tanage  un  pea  fort»  A  aoa  eatlnvchare, 
il  forme  nn  delta  d'une  superficie  de  462  mjriamètres  carrés 
(poyes  LooisiAME),  qui  va  toujours  en  s'élargissant  du  côté 
dala  mer,  attendu  que  le  fleuve,  suivant  les  calculs  du  géo- 
lagiieL  y  ell»  apporte  cfaaqaa  aanéaàlaBerSaiilUaida  703 
nBHoai  de  pieda  «abeada  HaMa»  iaaaUa,  «le.,  da  telle  eerle 
qu'au  rapport  des  pilotes  de  Balize  les  bras  j'eiDlxnirlmre 
du  fleuve  SG  trouvent  aujourd'hui  avanc{:s  d'enviruii  ua  ki- 
lomètre de  plu»  dans  la  mer  qu'il  y  a  vingt-cinq  ans. 

Le  Micaiiaipi  reçoit  les  eau»  d'environ  deux  oeata  a/Bucats, 
i|ala|ouleBl«alnMfdbitfi«aMBt  kaaavalaHad^,  etqial 

étendent  au  loin  son  bassin ,  à  l'ouest  jusqu'ani  Montapes 
Rocheubi:^,  et  à  l'est  jusqu'aux  monts  Allegliatiys.  Les  plus 
importants  de  ces  affluents  sont ,  sur  la  rive  gaucite  :  le 
Saint-Péters  ou  Minewia,  la  Jowa,  la  rivière  des  Moineaj 
la  Mlesouri,  le  Sa1al-haa«ii,  la  VUte*lUTer,  fAr- 
kansas-River,  le  Red-River;  et  sur  la  rive  droite  ;  le  Sainte- 
Croix,  le  Wtsconsin  ,  l'illinois ,  l'Ohio  ctleYazoo.  La  dis- 
tance en  lit;ne  droite  de  sa  source  à  non  i  inboacliore,  est 
de  247  mjriamètres;  mais  par  suite  de:s  détours  extrème- 
neal  aoariMcax  qaV  décrit  et  qn'oa  appelle  bendt  sar  let 
Iteui,  son  parcours  total  ert  de  455  myriamètres.  Que  si 
l'on  considère  le  Missouri ,  long  de  476  myriamètres  comme 
le  bras  princip.^1  <\i:  tout  ce  bassin,  le  dévcloppernait  total 
du  Misiittipi  est  alors  de  672  myriamètrot;  ligne  d'eau 
ceorate  tfm  pféaaMe  aucun  autre  fleuve  au  monde.  D'a- 
près lesrenselsnaaiaila  leapiaa  léoeats,  toa  baatia  serait  de 
41,000  royriaàâètm  carré* ,  de  twde  que  le  MaraSoa  seul  le 
surpasserait  à  cet  i^;;,ird>  Sa  lar^.Mir  ne  répond  nulle  part  à 
«on  immense  étendue.  A  l'endroit  où  il  reçoit  les  eaux  du 
Missouri  et  où  eomaMnoeaoa  eoara  laférieur,  long  de  203 
iajriamètrea(ioa courssupérieurena2M),  iiaàpeiiiade  i& 
àlKMaiMna  de  largeur;  et  cette  largeur  reste  eaeoralamême 
qpaadîl  arcçu  les  eaux  de  ('(Jl.ig.  En  revanche,  à  partir  de 
l'enbouchure  du  Missouri ,  sa  profondeur  va  toujours  en 
augmentant  A  peu  de  distance  de  Saint-Louis,  elle  est 
d<|^  ea  oertaina  «adroita  de  «o  k  «3  mètrea;  k  la  Nea- 
TâaOrléaaa  «Ile  varie  entre  43  et  7S  aièlres.  A  aoa  eailioa  - 
chure ,  toutefois ,  sa  profondeur  diminue  de  nouveau  sensi- 
blement, d'où  il  résulte  par  les  basses  eaux  un  très-grand 
obslade  pour  la  navigation  dans  les  passes  qui  lui  servent 
d'emboiicbarea,  obatade  qui  aott  baaacoap  k  lOBt  Je  corn- 


I  merce  de  la  Nouvelle  Orléans.  La  ligne  de  navigation  du 
.Missisbipi  a  elle-même  une  longueur  U>'  'iù2  myriamètres, 
parc«  qu'elle  s'étend  en  amont  juaqu'aux  cataractes  de  Saint* 
Antliony  ,  au-dessus  de  Saiat>Paal,  dans  le  Tcnttoiia  da 
Minesota.  Maia  la  aaTi|atkai  m  «et  rendue  difficile  et  péril- 
leuse par  les  aOBilmax  bancs  de  sable,  par  les  masses  de 
terre  que  la  force  du  cour  int  dctadn;  du  rivage  avec  le^  ar- 
bres qui  sont  dessus,  par  ce  qu'on  appelle  tes  snags  et  les 
taieyers,  c'ext-à-dire  les  endroits  où  des  arbres  embarrasMa 
I  dans  le  limon  du  Ut  du  fleuve  élèvent  leur  cime  au-deMus 
I  des  eaux ,  par  les  arbres  qni  s'entremêlent  en  formant  des 
inasNcs  ('paisses  de  plusieurs  mètres  et  que  le  courant  en- 
traîne en  aval,  où  ii»  s'arrêtent  au  delta  et  eu  avant  des  em- 
I  bouchures  sur  une  surface  de  plusieurs  centaines  de  mj> 
riaaaèlRa  canéa;  «aiBp  par  lai  aoaibnNn  lapidea  «leaaha* 
I  eoaraataqaelbniieBtfcaeaBlnriélétda  eoaiaatetleiitfea 
arOtcs  dt  s  cf'ites.  Néanmoins,  comme  dans  tout  son  parcours 
le  Misiissipt  ne  baigne  d'autre  territoire  que  celui  d'un 
grottft  d'Ëtats  étroitement  oaiseatre  eux,  il  en  Tonne  la 
plaa  haportaale  artère  ooOMBaroiale,  sar  na  éleodoe  de  prta 
de  M*  da  MUada.  Il  travane  ou  baigne  lea  cMea  de  Beat 
des  Étals  composant  l'Union  (  \Vis( niisln ,  Jowa,  Illinois, 
Missouri,  Kentucky,  Teoaessée,  Ark.ia>as,  Mississipj,  Loui- 
riane)  et  un  Territoire.  Lui  et  ses  afiluents  sont  navigables 
par  bateaax  k  vapaor  aar  aae  étaadue  de  2,&n  ujriaaièlNs  ; 
«I  déik  plaa  da  êM  batoaaxk  vapenr  alIleaBeat  eanHaael' 
lement  cette  grande  voie  fluviale.  C'est  ainsi  que  ce  réseau 
de  cours  d'eau  constitue  le  système  de  veint-Ji  qui  vivifte 
{  toute  l'immense  contrée  centrale  <i<-  l'Amérique  du  Nord,  • 

et  que  dea  canaux  artificiels  relient  en  outre  au  noid  k  la 
;  cltaiaedaalacaeMiadUBiaada  Satot-laawal,  etkftitk 
'  divers  fleuves  de  la  cdtede  TAtlantique.  Le  bassin  du  sys- 
I  tèmedu  Mississipi,  qui  compte  aujourd'hui  9,000,000  d'ha- 
bitants, oflredans  son  immense  produi  tivilt^  agncolc,  dans  ses 
incommensurables  forêts  et  dans  ses  richesses  oiinéralea 
les  ressources  o^essairea  ponr  aoorrir  plusieaia  ceataiaaB  da 
milUoaa  d'tebMaata  et  exporter  ea  même  temps  un  excédant 
I  coaridéraMe  des  prodnfts  de  son  sol.  Déjà  on  peut  prévoir 
j  que  dans  unavenirtrèi-rapprocli-'  ce  Ikimui  <  onslitueia  a  tous 
1  égards  le  centre  de  gravité  de  l'Union  américaine  et  influera 
pnlamnnwat  sur  les  destinées  du  monde ,  surtout  quand 
'  des  iitiaaiiM  da  fut  lalieront  le  Mi.ssiaani  k  FoBéaa  Fael- 
,  fiqoe  :  coaanaafealloa  qui  changera  Ut  «radlea  da  eoa- 
merce  du  monde  et  détruira  vraisemblablement  la  préc^mi- 
aence  commerciale  dont  l'Angleterre  est  «icore  en  possessicm 
aajaardliai.  Le  Mississipi  donne  son  nom  à  un  État  de  l'U- 
nion (aoyaa  i'arlkle  ei^rèa  ),  «C  il  avaiiÉM  la  Inwiiaiaaa, 
où,  au  eeoHBflBMBMatda  dh-baNSènaa  aièela,  la  aod«M  par 
actions  qu'avait  fondée  Lavr  avait  établi  ses  spéculations. 
Consultez  Eliet,  0/  the  physical  Geoçrap/iy  oj  iht  MU- 
iissipi  Valley  (Washington,  l»49). 

MlSSlâSlPlf  Vw  dea  £lata-Uaia  de  l'AaiériM 
du  Nord,iar8aeM»Bi«rldioBale,8é|iarékl'èBeatdaraat 
d'Arkansas  et  d'une  partie  de  la  Louisiane  par  le  Mississipi, 
vonlinaut  au  sud  a  ce  dernier  Etat  et  au  golfe  du  Mexique , 
à  l'est  à  ri!:tat  d'Alabanu  et  au  nord  à  l'Etat  do  Tennessee, 
a  une  aarfaea  de  i,S57  aiyriamètrta  earvés.  Il  appartleak 
(>our  aMiMé  aa  baaaia  da  Mirisslpl,  «t  efflra  aae  graada 
variété  de  configuration.  An  stid,  ce  sont  des  câtes  bassea 
et  plates,  au  centre  une  succession  de  hautes  terra.sses,  et 
au  nord  des  contrées  toutes  raontaj^^ncnses.  La  première  de 
oaa  ti^oo»,  plaiae  parfùleaieal  unie,  a'rtcad  dans  l'ialérieur 
dai  tona  aar  voa  paaibadear  dVarinii  il  aiyriaaètiwa; 
elle  ne  forme  que  .«ur  un  t^^<-pptit  nombre  de  points  d'in- 
signifiantes ondulations  de  terrains,  ci  est  couverte,  au  point 
où  elle  touche  à  la  région  des  terrasses,  d'éiinisses  loréts  da 
piasetde  sapins,  iatenrompues  par  dpar  là  de  marais  mê- 
lée de  eypi^,  aa  Uta  dapraMea,  d  fnlaaaal  ea  naarelMa 
exposées  h  de  fréquentes  inondations  el  en  marais  qui  ea* 
gendrenl  des  lièvres  pemicieuH-s.  Cei^Mi  îant  «ne  partie  de 
ce  pays  de  c<ites  est  propre  ,i  ra;_^ni-iillori-,  .itlendu  «jne  |i; 
toi,  quoiqae  généralement  sablonneux  et  même  pyriteux,  >^ 
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un  fond  argileux  ,  et  que  le  sable  \  est  mélang<^  de  chaux 
coqwUièractile  manie.  Quaod  le  pajr»  anriTe  à  formar  une 
mite  «le  haute»  terreMM  vert  le  aocd ,  m  wrflKe  devient 

ooduleuse;  la  btinlé  du  sol,  la  ultibrilé  du  climat,  la  Ta- 
liéti!  dc&  essences  forestières  Toot  toujours  en  augmentant; 
et  la  montagne  elle-tDéine  est  d'une  fertilité  c\tr<!'iiie,  en 
même  tempa  ^'eUe  jouit  du  climat  le  pin»  agr^Able  et  le 
pim  tdn.  L»Ml,  «wipwédMMBwntelieBwniemewt  atiortia, 
se  prCte  aussi  bien  à  la  cislture  des  produits  du  Nord  qn's 
celle  de*  produits  du  SuJ.  Les  parties  les  plus  fertiles  sont 
les  Marches,  que  longent  le  Yaroo  et  le  Mississipi  ;  ce- 
peadut.  ceadcrnièna  «ont  ailettes  k  être  iaondéei.  Le  prin- 
ce eo«Md*eM  esttelfiMlMlpi,  qui  yreçolt  leTatoo, 
le  Big-Black  et  le  Ifomocliitto.  Le  Pasc.i\oula,  qui  e>t  na- 
Tigable,  se  jelledaiis  l.i  baie  du  iiiéiiit;  nom;  le  l'eari,  dans 
la  roer  Borgne  du  delta  du  Mississipi.  Le  Toinbeclitkée  se 
dirige  an  tod-ert,  oâ  il  atteint  le  Territoire  d'Alabao»;  le 
Tamaeif  B  tencteMotemert  restréniU  nonkmeat  de  l'État. 

chiffre  de  la  population  est  en  progression  croimnte. 
£o  ISOO  elle  tétait  de 8,850  habitants;  eu  isio,  de  40,352; 
en  1820,  de  7j,449;  en  1830 ,  de  1 3B,C2I  ;  en  1»40,  de 
a7&,«&t;ea  tSM,  de606,&5â,  dont  395,7Mbtuca,  897 
bmamet  dn «wlenr  filma,  et  309.S98  eaclavea.  Lealn^ene 
appartenant  aui  tribus  des  Cherokees,  des  Ckocfaws  et  des 
Chikasaus,  qui  possédaient  jadis  un  territdre  en  propre, 
ont  consenti ,  en  1832 ,  h  aller,  nMiyconant  nw  fadwnnUH, 
s'aabiir  de  l'autre  cOté  du  MiaaUatpi. 

l/lfficuitore  est  la  grande  Indmirie  du  pajrs.  La  mise  en 
coltara  du  sol  y  prend  cbaqne  année  plus  de  déTelon>e- 
nent  ;  et  la  culinre  des  plantations  a  éU  introduite  dans 
teat  ri^t.it.  £q  18S0  il  existait  déjà  3,344,3b8  acres  de  terre 
«tbte  mis  en  culture,  et  7,046,061  acres  étaient  encore  en 
IHebe.  Les  principaux  produits  sont  le  mais,  la  canne  h 
«nere,  le  frooient,  etleeolM,4|nlfanMlefnndmo)rend'é- 
diange.  On  ditient  auaif  beancnap  de  ils  et  d'avoine,  plus 
du  tabac,  do  rin  et  un  peu  de  soie.  L'élève  du  b<'tail  est 
f objet  de  soins  tout  particuliers,  notamment  au  nord,, et 
«nsod-cst  danSMqrfon  appelle  UPofft  de»  Yachts.  Beati- 
«mpda  plwlwn  possèdent  des  troopcM»  de  i  ,ooo  ba>u rs  ; 
«t  on  Aèv»  eoeom  plus  dn  pores.  Vindnsirfe  y  e&t  «^gaie 
ment  en  \oie  de  progrès  continu.  Le  commerce  a  pour 
principal  élément  de  prospérité  le  Kiississipi  et  ses  af- 
fluents, qui  permettent  d'expédier  facilement  dans  toutes 
les  parties  de  la  tarrelès  cotons  produits  par  le  soi.  Cepen- 
dant lanarlgatlon  lorlatile  j  est  ju&qu  à  présent  denwfée 
assez  peu  importante ,  et  l'État  ne  pos^Sie  pas  un  seul  na- 
vire en  état  de  tenir  la  mer.  On  y  compte  déjÀ  trois  che- 
mbis  de  Ter ,  sur  lesquels  93  kilomètres  environ  étaient  en 
pWae  optoitation  au  t*'  janvier  1853,  et  273  en  voie  de 
cuustiuctlea.  Les  priodpsux  entrepôts  des  prodnlls  du  sol 
sont  la  TiowtUe-Orléans,  dans  la  Louisiane,  Mobile  dans 
r£iat  d'Alabama,  et  Memphis  dans  l'État  de  Tennesaée.  La 
constitution  de  18^}  a  été  revisée;  et  le  Mississipi  envoie  au- 
Jourdlmiao  congrès  &  Nprdseotsnts  et  2  sénsteun.  L'aisero- 
Néelé^live  partlcnllèra  de  rÉtat,  composée  de  M  repvé* 
sentants  élus  totisics  deux  ans,  et  de  \7  sénateurs,  dont  \(^ 
pouvoirs  durciit  quatre  ans,  se  ri  uuU  tous  les  deux  aus 
le  l"  janvier.  Le  gouverneur  ,  élu  pour  quatre  ans,  reçoit 
un  traitement  de  3,000  dollars.  En  1S50  les  propriétés  ap- 
pnrtsaant  k  l'Étal  icpitenlalcntl  millions  de  dollsrs;  et 
les  propriétés  particalières  soumises  k  l'Impôt  avalent  une 
valeur  deM8,4a2,167  dollars.  Les  revenus  publics  s'élevaient 
k  379,407  dollars,  et  les  ili  [leii^e-  i  Jli.i?:).  l.a  dette  de  l'ttal 
était  de  7,271,707  dollars.  L'université  de  l'État,  fondée  en 
1844,  est  située  k  Oxford.  Le  chei-lieo,  Jackson ,  sur  le 
Prarl,  qui  j  devient  navigable,  entouré  de  jardins  et  de 
plaolatiotts  de  coton  ,  compte  5,000  habitants;  Colombut, 
sur  le  Tombeckbf'e,  encomple  9,312  ;  FécJtifrKry,  sorte  Mis 
sîssiiH,  4,211.  Toutefois,  la  ville  la  plus  importante  de  tout 
PAatesteMoreJYo/eftes,  sorte  Mississipi,  avec  le  fort  Pan- 
amm  cl  ft,2M  habitants.  Elle  est  située  à  45  myriamètrcs  au 
Bord-ouast  de  la  NonvelleOrléans,  et  fait  on  commerce  de 
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eotoo  des  pins  actib.  Les  navins  à  vapeur  des  plos  foilw 
dtassnsloBsnettTent  venir  s^anMirar  à  aes  qmis. 
IIISSIVS(du  taUtt  mtflo,  fenvoie).  On  donne  ce  nom 

à  des  I  e  1 1  r  es  de  circonstance  concernant  des  alfaircs  par- 
ticulières ,  et  destinées  k  être  envoyées  sans  délai  aux  per- 
sonnes il  qni  elles  sont  adressées. 

MISSOLONGUl,  ville  grecque,  qui  s'est  rendue  cé- 
lèbre à  l'époque  de  la  gnerra  de  lindépeodance,  et  qui  est 
aujourd'hui  comprise  dans  la  nomarcliie  d'Acarnanie  et 
d'Etolie,  la  principale  place  d'armes  des  MeUèoes  k  l'ouest 
de  la  Grèce,  et  surnommée  aussi  la  petite  Venise ,  est  d> 
tuée  delà  flmnièie  la  plus  insalubre,  sur  nn  piornootoln,  w 
fond  d*nne  baie  basse,  i  Pailrée  du  golfe  de  Patns.  Ifoii 
loin  de  là  se  trouve  la  ville,  également  fortiliée,  d'Ànatolico, 
c>ustrui(e  dans  uue  lie,  de  sorte  qu'on  peut  coouuuniquer 
de  l  unedecMplMSSàfMlraaivMdaÉmplNbiiiqimde 
pâcbe. 

Hksoloi^  est  une  ville  tonto  nademn,  «I  nn  dsto  gBlr« 

que  <!e  trois  siècles.  Fondée  par  des  p^cheuni,  sa  position  na- 
turelle lui  donna  bien  vite  de  rimfKirtance ,  en  inême  temps 
qu'elle  y  appela  le  commerce.  Quoique  dévastée  par  les 
Turcs  en  1715  et  en  1770,  à  l'occasion  de  ilnsufrection 
qui  TdeMa  contre  eux.  eileeompiiMd^,  en  tw*,  4,6M 
habitants.  Elle  se  régissait  alors  par  ses  propres  lois,  et  se 
bornait  k  payer  aux  Turcs  la  capitation  d'usage.  Au  début 
de  la  guerre  de  l'indépendance,  elle  embrassa  dès  le  7  juin 
1821,  avec  AnatoUco.  la  cause  grecque.  Le  ft  novembre  le 
prince  Maurocordatos  s'y  jeta,  à  la  tète  dNae  poïpée 
d'bommes,  et  la  défendit  intrépidement  contra  tous  les  ef- 
forts des  Turcs  jusqu'au  23  du  œéove  mois,  oè  des  bâtiments 
grecs  lui  amenèrent  des  renrorts,  ît  l'aide  ilesquels  il  con- 
traignit les  Turcs  à  lever  le  siège,  te  6  janvier  1823. 

Mieux  fortifiées,  les  deux  villes  furent  dès  lors  comptées 
au  ■ooibce  des  boulevards  de  l'indépendance  de  la  Gièoe. 
Dans  les  demlen  atob  de  tsts  MIssoloBgM  eut  k  soutenir 
un  nouveau  siège  de  dnquante  neuf  jours,  lorsque,  après  la 
mort  héroïque  de  Marc  Botxaris ,  à  Karpenissi,  en  Épixe, 
Mustai-Padia  et  dmer  Vrione  vinrent,  ea  Mtt^niifMlir  par 
terre,  el  dea  valmesni  algiérios  la  bloquer  par  gHr<  lUe 
Constarifal  Bolmls  tfj  lUBintlnt  jusqu'à  ce  que  Hmoeor- 
datos  eût  eu  le  temps  de  venir  à  son  sironris  avec  des  bâti- 
ments hydriotes;  et  la  peste,  qui  se  déclara  daus  le  camp 
de  l'ennemi ,  le  força  alors  k  lever  le  siège.  Le  séraskier 
Rescbid-PaclMi  vint  en  I8M.  à  U  tète  d*une  aimée  de 
S5,<MM  hommes,  awsléger  Missolooghi,  détendue  malrtawat 
par  le  brave  Notes  Botzaris.  Toutes  les  attaques  furent 
inutiles,  de  même  que  l'assaut  tenté  le  2  août  et  jours  sui- 
vants contre  les  remparts,  qu'un  bonibardementdequarante- 
neuf  jours  avait  fbrt  endommagés,  par  le  séraskier,  dont 
les  opéralions  étaient  eppojfées  per  lelotte  du  eapttan-pa- 
cha.  Ibrahim-Pacha,  qui  vint  alors  k  la  tète  d'une  armée 
égyptienne,  organisée  à  l'européenne,  diriger  les  opérations  du 
sii'ge,  ne  fut  pas  plus  lieureux.  Le  manque  de  rlvres  et  de 
nnnitions  pot  seul  déleraiiner  la  garnison  à  essayer,  le 
M  evffl  IBM,  k  huit  heures  du  sohr,  de  ee  frayer  pessage  k 
travers  les  assiégeants.  Il  n'y  en  eut  qu'une  très-pf  tifr  pnrtie 
qui  y  réussit;  ceux  des  héroïques  'leTenseurs  de  la  ville  qui 
furent  rejetés  dans  ses  murs,  mirent  alors  le  feu  aux  mines, 
et  s'ensevelirent  sous  aes  ruine».  Consultes  Angusto  Fabre, 
BMoire  du  Siégé (UMOmkm^iPmiÊ^  l8M).CéMlM 
que  le  18  mai  1829  qu'une  capitulation  rendit  de  iiflufeM 
les  Grecs  maîtres  de  Missolonglii  et  d'Anatolico. 

Depuis  la  fondation  du  royaume  de  GnS  e,  Missolooghi 
s'est  promptemeot  relevée  de  ses  ruines  ;  et  oo  y  compte  au« 
jourd'hui  5,000  habitants,  quoiqu'elle  ait  eu  beauconpkeeol» 
frir  des  troubles  civils  qui  déchirèrent  encore  la  Grèce»  et 
qu'en  1836  notamment  elle  ait  eu  à  soutenir  nn  noavean 
siegi'  contre  les  insurgés  de  l'ÉloIie  et  de  l'.Xcamanie.  On 
voit  à  .Missolonglii  les  tombeaux  du  Mamote  Mauromi- 
c  1 1  a  I  i  s ,  du  Souliote  Marc  Botzaris  et  du  comte  Narman  n , 
ainsi  que  le  mausolée  qui  renienw  le  oienr  de  lord  ^yron, 
mort  CQ  cette  ville,  en  tS9é< 
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MISSOURI»  l'ui  àm  ^  wnaàt  um  ima.  àt  Vk- 
mérique  v>ptefllifaul«  «t  notamoMat  âm  iBbMSvS»,  prend 

saMurce  à  une  étération  de  1,700  métrés,  dans  le'^  Monta 
gae»  Eocbcus«a,  entre  le  42*  elle  43*  degré  île  iaiitutie 
nord.  Cette  source  n'est  guèw  tMffdtâ»  plus  d'un  kilo- 
mètre de  celle  «te  la  ColumliM,  qui  tam  jte  éaa»  rooéu 
PadliqM  ;  et  dl«  MàfVMiutt,  m  lMS,||wU«lMtGhrle. 
Ce  cours  d'eau  reçoit  le  nom  de  Missouri  après  la  n^nina 
du  JefTcr&oa ,  du  M^i^uu  et  da  Gallatin,  trois  rivière»  dont 
te  Tobyne  est  à  peu  [ires  pareil ,  et  qui ,  après  avoir  coulé 
as  nord  peodaat  «nicon  32  m}rianili«,  coaliDndanâ  iMrs 
eanx  par  à»  laHtude  aord.  La  llfatMvl  «wttuM  à 
couler  au  DonI,  jusqu'aux,  grandes  cataractes ,  silué&<i  par 
47*  de  Utitnde  nord.  l>aus  ce  parcours  il  se  fraje  passage  à 
hiVM  UM  clialne  des  Montagnes  Roclieuses,  appelée  les 
6«l6i  M  lia  Fttrtaa  »  fMdfièia  daM  laquaUe  tt  M  précipite 
en  mogteMiit  avec  om  teifeor  de  IM  mèlres  «■vfrôn  eôbe 

desparoià  de  riv.liP-rs  sVIcvaut  à  pic  à  plus  <]c  ini)  niMms  au- 
dessus  de  son  nivt^.  A  eatircui  15  uiyiiâiitt.liu'^  delà  et  a 
luu:  die  tance  de  75  myriaoïAtfes  de  sa  source ,  commencent 
teag— daarhalM  du  MicWBd,  «b  te  fleuve  tonbe  auecea- 
liiiwl .  diii  I  an  mm  i  ii  11  iii'— "—  de  111  mètre» 
dataili  par  ?7  cataractesi,  dont  la  plus  é\t:rfe  a  59  mètres 
de  haut  et  26J  métrés  de  large.  Rien  ik  plus  saisissant  que 
!'as|iQct  sauvage  et  pittoresque  de  cette  contrée.  Apr^  les 
cbttlea  du  SUa^iM,  aaltea  daMuMMui  mbI  ka  pliia  iupo- 
laatea  qoll  7  ait  av  te  itelw^ 

A  partir  de  ce  point  le  Miss-'uri  "-f  dirÏRC,  en  diVrivanf  de 
nombreuses^  courlx-j,  a  l'est  et  au  nord-est  jUM^u'd  l  eaibou- 
cteiie  du  W/tUe-Earlh- River  (par  4ft<'  20'  de  laL  nord  )  ;  il 
conte  aten  aa  aad'eityelgardeceUe  directiaft  jowiti'à  MM  ans* 
Iwadmv  dan  teM I  a  aie  a  i  p  l ,  «a  pas  a»daMMde  Satel- 
Louïs.  Sous  le  rapport  de  l'étendue  de  parcours  et  du  »o- 
luQie  des  eaux ,  il  l'emporte  tellemeul  sur  le  Mis.si.v>q,ii , 
qu'on  devrait  le  considérer  comme  le  fleuve  principal,  duil 
te  Mwiiatijp  wpériaer  ae  aérait  «lue  ^atOuesL  Sur  ua  im- 
WÊÊÊÊ  peeceate  d>  *T§  aiyriawilrei  <  te  ditlaaea  dteaale  du 
aa  aoaMe  à  don  embotieliure  n'est  (}iie  de  283  myr.  ),it 
n*ellb«  d'obstacles  serieu»  k  la  navigation  qu'aux  grandes 
Cliutes  ;  et  ses  priocipatix  affluenUsout  égalenoent  naviKaLlts 
rar  aae  greade  éleadue,  par  eiempte  s  te  ïelloiosioM , 
UÊ^k  aoM anbeaetaatadWiN»  mmHtm,  «tdoikte 
peroown»  long  de  3S&  naities»  peut  se  comparer  i  celui  du 
Mfasiaai|ià  hii-naéine  avant  la  jonction  des  deux  coors  d'ean; 
le  Petit  Mmourt,  le  W  httt-Hu  er  ^}l^^VallhisUah,  le  A'éo- 
braroÀ  avee  te  Ptkah-Paàah  i  te  laige  mais  peu  profond 
PUdUo^IMxroika,  qui  piailiiitéa  te  idaaiaa  da  Hmrtk 
et  du  Soutii'Fork  ;  1«  iCcMfla,  aea  aaotes  paad^  i'0> 
cop^  etc.,  etc.  Le  Missouri  reçoit î  «a gauche  te  Ânaet  on  te 
Jacfius,  te  Big  Sioux,  te  Grmd-Eiver,  etc.  Dans  U  plus 
grande  pertte  de  son  parcours,  c'est  un  torrent  iai4>étueuXf 
auK  eaux,  limoneuses ,  couvert  de  plaskars  centaines  d'Iles 
iwia^ia  etdInaaiBiMefatea  beacsda  aahtek  laaaaateiaa  fer- 
Iflw  TiilÉnia  dfi  ana  rmirr  nt  dn  iirliii  in  nrn  ffiran  afllmfti , 
ont  peu  de  profondeur.  Plus  loin  r  u  rencontre  d'iniiBenace 
prairies;  de  sorte  qu'au  total  le  bassin  du  Miasouri,  <}ui 
C0B4>reBd  environ  3&o,000  myriaaiëtres  candie  aaît  la 
maitteda  tant  te  baaate  da  Mteai8aii|i>lliMaBBi4  atta  moine 
d'iiilnlbiioanK  qatTanteat  crterdaadteidbaaMaate  que  ce- 
lui des  autn  s  affluents  du  Missitsipi.  Indépendamment  de 
Tblat  de  Muiëoun  (  ttoyes  ct-apràs  ),  qui  lui  appartient  ^es- 
que  tout  entier,  il  ue  ooakprâid  que  qiielquee  failteaa  da 
Jaiia.  TaiÉhr  rrtt  ^"pr^  mmn  itei  TteiiirtiraiiMW  Mp 
nbéaiaaÉMa-IWa. 

&I1SSOUEI,  l'un  des  États-Unis  de  TAmérique  du 
?iurd,  a  l'ouest  du  MiKsisMpi.  Mtué  entre  le  Jowa  an  nord, 
rUMnott,  le  Kealueàj  et  le  Teanciaée  à  l'est,  l'Arkansaft  au 
8ud,teXaBiMf«dBS  tndieaset  de  Hiteiaat»àre»ai<»peé- 
seatoaaa  Bopetltete  de  2,160  myrtenètea  earréa.  la  eon- 
ii^urattuade  celle  ooabée  varie  à  rinflni  ;  et  sa  situation  sur 
le  Mistiaaipt  et  te  Miaaoari  lui  deaau  une  grande  impoi^ 
taaoe.  Le  NteilMipi  forme  ta  fiaaiièw  oatealtia,  aar-aae 


étenduedeMflqrriaaBètna^aftjnQOitte  rivi^e  (/es  Jfoi- 
nesj  le  SaU-Riotr,  te  JrteMwHette  Merrimac.  Le  Missouri, 
<)ui  <lans  son  cours  tounoenlé  et  dirigé  à  l'est  travers<:  i  Klot 
en  ligne  diagonale,  forme  sa  grande  artère  de  communie»' 
tion  avec  ses  affluents  (dont  te  Grnnd  Rkmét  te  CharUm 
au  nord,  le  La  MktêtfdOfe  tLLaGëÊem»ade  an  sud.  sont 
navigables  ).  Lea  irivea  de  oaa  AIMreato  eeora  d'eau  présen- 
tent ;  n  pi-ueral  un  snl  pianUureux,  fertile,  mais  exposa  pres- 
que chaque  aunée  à  des  inondations,  et  constituent  par  con- 
séquent une  région  marécageuse  et  insalubre.  Le  soi  s'eièea 
ensuite  iaacaaibteaiaat  ea  CMaaat  d'Iprea  rtiaiaaa  da  la- 
cbers ,  dea  tarrmu  et  daa  praMu ,  altaïaaBt  avec  de» 

forêts.  Au  sud-ouesi  on  trouve  d'irnmen^^  iiiarecjges,  der- 
rière lesquels  le  sol  s'élève  de  nouveau  jusqu'à  l'Ouge.  C'est 
entre  cette  rivière  et  te  HUiaoari  que  aetrouveat  les  contrées 
lea  plafttertita%  riebes  en  méau  temps  en  sd  etaalwaittei 
Aa  BOid  do  Hbsissipi  le  pays  est  un  plateaa  doaoemaal 
ondulé,  coin}io«é  pour  h  plus  j;randi'  partie  de  pra'iriea { 4lt 
l'on  ne  rencontre  de  lorélsqite  dans  les  contrées  (|ui  longeai 
le  coure  de  ce  fleuve  en  amont  Néaaaaoiaa,  on  a  donn^  à 
toute  cette  partte  aepteatiioaate  te  aunwa  de  Jordia  da 
roaert. 

I  e  Mi  youri  offre  un  sol  proprr'  'i  1 1  culture  de  toutes  lee 
e^p^-ces  (ie  céréales.  S«s  principaux  pruduiU  sont  le  mau  et 
le  tabac  faaa  vacteacenlréea  basses  et  les  prairies  tetariaMl 
aiagalteiameHU'atea  da  béteiL  Itoulateis  le»  rioiiaani  qaa 
pràeatete  rtgaemtnéraidaaateaaMNiteOaafhaaa  Maeft» 
Moimtains,  qui  travert^eut  l'Arkansas  et  le  Missouri  dans 
la  direction  du  nord()our  venir  s'abai:iser  en  collines  ver» 
le  Mis.souri,  ont  encore  une  bien  autre  importance.  Dés  |61& 
on  eatrayeitdu  pteaifc  de  cette  iditea;  et  ea  Ute6  respteU 
tatioa  dacaaMeaaeatl  Hvréaa eaaiaMae  »  aaUnMda 
livres  de  plomb.  Au  sud  on  rencontre  de  véritables  nmnla- 
gnes  de  1er,  dont  la  masse  de  métal  pur  a  été  évalue*'  a  6U0 
millions  de  tonnes.  Le  cuivre  wssi  y  est  eu  alxjndance  ;  et 
on  y  trouve  eaooce  du  cobal^  da  l'aigeat,  du  nickel  et  de 
l'étain.  On  waaaatea  partout  daa  eearcei  aiMice  et  de*  ca- 
vernes à  salpêtre.  Ln  sel  gemme  et  la  iKHiilie  y  abondcnU 
Le  climat  est  agréable  et  saiubrc,saurdaus  U^s  terres  basses, 
l/t  té  y  ttsl  oiivent  d'une  chateur  étouffante,  et  l'iuver  da 
linid  lu  plus  rigoureux.  Les  oeors  d'eau  se  couvrent  ater» 
d'une  couche  de  glace  si  épeiase  qn'on  passe  te  Miesisaipi 
et  le  Missouri  en  vaHaïa.  M  atadm  da*  baUtante  est  en 
vote  de  progressioB  eaottearil*.  H  était  «B 181P  de  20,S45  ; 
en  1820,  de  06,586;  en  1830,  de  140,4 'i5  ;  en  isio,  <le 
383, 703;  en  18^,  deC82,043,  dont  592,677  blancs  (44,352 
AliaoMMBds),  2,&44  hommes  de  couleur  libres,  et  37,4'^  ee- 
ctevaa.  L'agricultuia^  l'èteve  da  bélaii  etriaduatite  aateicra 
float  les  principaleareaaoareeadeta  popalatteo.  Lfadaatria 

V  a  Hiit  de  sensibles  progrès  dans  ces  dernien  taBipa*La 
commerce  y  est  favorisé  par  uu  vaste  réseau  de  cenrs 
d'eau,  par  dei»  clMunins  de  Ter  d'envircui  50  my riamètres 
de  parcout%  et  par  ptoatean  baaq^  £a  18M  te  duOt^ 
des  impoalalioaa  iPAevait  fc  tW,e43  dalten»  atealai  daa  U- 

timenLs  à  vapeur  était  en  1851  <îe  136. 

Cette  contrée  fais.ait  autrefois  partie  de  la  Louisiane, 
cédée  par  te  France  ava.  Étots-Unis.  Elle  reçut  .ses  |iremiers 
liÉtelaate  m  1762,  et  fol  ét^éa  ea  tm  ea  TerrUoire  de 
fil  XMMliiaBa  la  iHanailniitlan  irtnrifci  date  ite  Itllt  Ifpirinn 
où  vinrent  s'y  fixer  beauronp  d'Américains  et  encore  plus 
d'Allemands.  Ln  1819  ce  Territoire  fut  séparé  de  l'Arkan- 
saa,  et  dès  cette  époque  il  aurait  pu  être  admis  dons 
rUatea,  enoBua  du  cteBre  de  sa  poputelten  i  mais  coraaae 
il  a'agjsaaH  iFmBnÊtm  «aean  te  nmalMe  daa  ttete  i  es- 
claves, celle  admission  fut  rf tardée  Jusqu'en  1821.  Le 
Miivsijuri  envoie  aujourd'liui  au  contrés  national  7  repré- 
sentants et  2  sénateurs.  Sdii  a.sscmblée  législative  parti- 
culière eat  rmapaiia  de  49  Gepiéaaataate  éloa  pour  deui 
aae  et  de  l>  ainalaaTB  dtea  paar  gaali»  aaa.  KMaaertaait 
tons  k's  deux  ans,  le  31  décembre.  Le  gouverneur,  élu  poar 
qaalre  ans,  reçoit  un  traitement  de  2,000  doUara.  Ea  iMt 
om  y  coMUait  TWdaoh»  da  pc— ter  at  da  aaoMddaird, 
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7  élibtiueBKaU  coaucrés  k  l^struoUou  ciipéri««re,  dont 
nmittritta  4m  Hiwowrt,  IMée  «•  l«M  à  CiluwMi,  «t 
INoitoariM  MrfAoNfM»  de  Satat-Urab,  doalli  fliMin  ^ 

■lODte  défà  à  183^. 

JeXférsoH-City  oa  Jef/ersonvUle  ,  sar  la  rive  méridlo- 
mIc  da  Mksaouri,  avec  3,7Q2lubiUiit8,  est  considérée  comme 
le  clwf4Mede  cet  État;  aiii  ta  viile  le  ftoe  muiamn^ 
iBflM  feapUeeitSafvt-LovIt.  Sur  ee  freeiMre  «ert- 
^eâtale,  à  efiTiron  nu  myriamMre  dn  Missouri,  on  trrmrf 
JmifpendaKe ,  avec  3,0O0  habitanU,  centre  d'an  ukwvc- 
BMBt  OMunerdal  des  pla$  actifs,  parc<-  >;iie  c'e^  de  là  que 
MflMlJe»  ewavenei  à  le  deeliaetionde  Seate-Fé^  alMi  qae 
ieeteato  Mni^mrtiiprieetfrfBMitTen  fMpM  41  le 
C3lW(»rnf<?  Les  A!l«»mands,  riontic  iMnnbreest  sgitont  grand 
sur  le-  bords  du  Missouri  inférieur,  et  qui  sont  m  voie  de 
progrès  inarqiK'  pour  ce  qui  Psl  d**  l'èducalioii  «'l  tlu  Wen- 

«li«,«Btloadé  leeieties  viites  étFTanklin  et  de  Oolum- 
M«;  Mla^M  «Beeie  à  Mh*>£mi<«,  à  SdnMahrlM  et 

à  Hrrmann  qn'fnx  les  troaTe  priadpAleineat  gnmpéa. 
Leni  -  «-cotes  sont  excclleates,  et  leareassocialieM 
en  grand  renom.  En  185?  il 
le  Missoari. 
Le  vc«t«eMW  ie  mw  ■wtoi  pwwvamL 
le  non  de  «lifraf  (MtoAnaiw)  eoirespeod  ea  ner*- 
de  la  booaole.  Ceat  le 


rari«M  païUaa  eon»  (Sauau ,  ThjrtJl. ). 
«pirantes  (rigon  eaari  (Viao.,  Ctorg.), 


Sait  WNif  le  retrwmon»  déeigaé  par  aes  effets  on  par 
ea  natore,  Canrat  B*a  Mt  qoe  ehanger  de  Bom  ;  son  poavolr 
est  n-^té  le  n>ème.  Furieux,  indon-.ptable,  comme  au  temps 
de  Senèque,  il  frappe  ia  Méditerranée  et  soulève  ses  ondes; 
^eé,  À  tel  que  le  décrit  Virgile,  il  change  ins- 


palais  d'hiver  de  Saint-  Pétersbuwg ,  aur  remplaoemeat 
eeW  de  IWire  Mtoaiqae,  qn'araK  MMt  ea  IS71, 
le  Hesdeni  (dK  de  MMem).  Aprte  aeelr  eervi 

jadis  de  résidence  aax  duc»  de  Conrlande ,  Il  est  halifté  an- 
)ourd'hui  par  le  gouverniHir  civil.  C'est  aansi  le  riége  des  di- 
verses autorités admiaistratiTes.  Loois  XVm  j  séjoumafM» 

^«m!»M>  iSSlra! 3e!!!e!!tSSfî»< Inîde le 

Baftiqnç,  cette  ville  est  reliée  à  T\me  par  née  dkmmée  «t  à 
Pautrt^  par  l'Aa,  cours  d'eao  navigable.  On  y  compte  21,000 
liabitaats,  Allemands  ponria  plupart,  mais  dans  ce  ncmbre 
ilaBtra«VBpoartaat»,MOJaUs.  Wlaa  peieède  trois  égRses 
laHiérlCBiMa,  oneégbetrivWile,  uMd|^ke  iwsu-grecque, 
ime  égtise  catholique ,  Tine  synagoRne,  un  gymnase  fondé 
en  1775  et  ponrvu  d'cni  cabinet  d'histoire  natarelle  et  d'une 
bonne  bibliotlif-que,  iin  grand  nainhre  d'eroles  spéciales  tl 

d^stitotioBs  de  bienbisaoce,  an  musée  provàiidal,  deox 


te  nMnl  eeafle  avec  le  plM  Aeupétaoelté,  iBftiMt 

aprt  <  les  [iluit'-;  orageuses.  Ses  annonces  sont  cert.iinps  : 
one  action  réfrigérante  vient  retremper  le  système  m-rveux 
«t  déeéler  le  changement  qni  se  prépare  dans  l'atmosphère; 

péaètra  par  toos  Im  pocea  et  fait  respirer 
>  î  a  m^tlBBB  ceflUMBce  k  e^édaliVir  t  te  Jeur,  Penr 
des  cieuï,  brille  d^Bn  ^it  ("clat  ;  la  nuit,  les  t'toilcs  scintillent  ; 
ce  dernier  proaestic  est  intaillihie.  Le  mistral  souille  d'a- 
bord par  rafales  et  combat  les  dernières  bouffées  da  veat 
«TciCi  sais  bieniAt  il  pread  te  deaaas,  etdoBrine  ea  eeave- 
tafa.  Bi  qoeiqnes  Inareell  •  êaieirtié  te  eol  «t  belajd  é»- 
vant  loi  touti*s  ks  vapctirs  de  l'atmosphère;  il  tourmente 
la  mer  et  ta  blandiit  d'écume.  Malheur  alors  au  navire  trop 
rdans  le  golie  de  Lyoo  ou  de  Yaleace  dans  ces  joars 
«ù  te  orirtial  eooûte  de  toate  m  ptnsaaaee!  rien 
M  rMiter,  et  te  iMTonre  eil  teoflte;  Il  iteit  ta! 

céder  sous  peine  d'avaries  majearrs.  Un  port  «le  refuge  est 
dans  ce  cas  la  meilleure  fauvegardc,  car  le  mistral  mange 
la  woiies,  et  le  mnveuir  d'affreux  sinistres  oonseillc  la  pru- 
dwcie  aa  piaf  hardi  naarin.  Lea  ItaBena  appeiieatteinittnl 
miMfre  7  <ANtca  eflët  na  BMHre  vent.  9.  SeanmoT. 

f.C  froid  qo'entretienneat  1p-  glares  des  Alpes,  la  cond(  n- 
sràon  des  cotoanes  d'air  qu'ils  sopp^irtent,  la  dilatatiun  de 
celles  qui  reposent  sur  des  terrains  susceptibles  d'être  écliaui- 
ii^  ItvaporatioodescaaxdeteHéditerraBéB^deoeUeades 
ÉMtea  ^  ^  ivadent  et  de  toan  nemlireai  afloents,  le 

wlnmedn  (luîde  qui  vient  augmenter  ainsi  autour  drs  Alpes 
te  volnroe  de  raînioiphere  dcjA  dilatée  par  la  chaleur,  toutes 
ces  causes,  qui  >iérangcnt  continuellement  l'équilibre  de  la 
masse  Qoide  a  une  greode  disteoce  de  cet  montagae»»  iur« 
tout  Tcrt  te  «id ,  idot  probaUemeat  eellei  da  aiMral. 

MITAU  on  MITTAU  (en  nisse  Mi/airo,  en  letton  Jet- 
çawa  ),  capitale  de  l'ancien  duché  de  C  o  ii  r  I  a  n  d  e  et  de  Sé- 
mig  ille  qui  forme  aujourd'hui  le  gouvernement  russe  de 
Coarland^  est  eitaée  dana  oae  contrée  plate,  sur  lea  bords 
de  te  Dfirâ,  qoi  née  loia delà  ae Jette  daaa  TAa.  Ea  aTeat 
de  la  ville ,  et  entre  celle-ci  et  la  Drixe ,  se  trouve  un 
grand  ch&teau,  reconstrint  par  Bi  ren,  d'après  le  modèle  du 


La  population  compte  parmi  ses  principales  ressonrccs  (es 
dépenses  considérables  que  font  dans  son  sein  un  nombreux 
état-irvfljnr  adrninistratil  et  la  nuMt-ssc  conrlandaise,  qui  gé- 
néralement Tient  y  passer  l'hiver.  Il  se  tait  d'ailleurs  à  IGtau 
on  coBMmree  awei  impertant  eafEnlai,  chanvre  et  graines 
de  lin,  votant  de  la  Conrlande  même,  ou  de  la  Lithaanie , 
et  qu'on  embarque  sur  l'Aa,  à  la  de.stination  de  Riga.  On  y 
compte  15}  ^t/d«5ou  corporations  de  marchands,  mats  .scu- 
tement  deux  fabricants.  Il  s'y  trouve  aoui  aa  théâtre,  sur 
teqoei  la  troupe  de  Riga  vlât  deaner  dee  raprésentationa 
à  l'époque  de  la  foire  de  ta  Saint-Jean,  RMNDeai  où  la  ville 
pré.sente  alors  un  aspect  extrêmement  animé.  Comme  Mi- 
tau  est  .située  sur  la  graii<it'  l  oute  (  ondni*diif  d'AIIeiuagne  à 
Saint-Pétersbourg ,  toutes  les  célébrités  musicales  qui  se 
rendent  dans  la  capitale  de  la  Russie  ne  manquent  jamaia 
d'y  faire  un  séjour  de  quelque  datée  et  te  plaa  oïdiiianDe» 
ment  asscr  productif. 

MITE,nom  vulgaire  de  diverses  espèces  d'aracli  n  idi-s 
du  genre  acarus,  telles  qoe  ta  mite  dufromaife,  la  mUe 
des  moineaux,  etc. 

HITQRA*  difiatlé  aerae,  qai  Jooe  aa  frand  rOte  daas 
tes  livres  Zend.  H  aeiawe  qa^m  ait  vaala  aoai  celle  dlao> 
mination  dési4;iier  la  planète  Vénus;  et  c'est  l'opinion  qu'ex- 
prime d^4  Uéro<lote.  Toutefois,  il  faut  que  sur  d'autres  points 
Hithra  altdté  considéré  comme  le  ilieu  du  soleil,  et  en  gé- 
aéial  eoauae  «ae  diviailé  capérieuredetehimière.  Eneiïet, 
soin  te  rèpie  d*AsrélteB  te  eatte  de  Hltbra,  déjà  tort  ré- 
pandu dans  ITmpire  Romain,  prit  de  plus  en  plus  d'^vten- 
siun.  Cast  ce  qui  explique  comment  on  rencontre  dans  un 
grand  nombre  d'aneteaaeaprovinces  <le  l'Empire  Romaia,  et 
mémo  en  AlleroagQe,  ptr  «xampte  A  Hederahaim  dans  te 
pays  de  Nassau,  près  de  Fkanctert,  des  memnafiifff  ie  Hi- 
thra, c'est-à-dire  (Sv^  sculptures  ayant  trait  au  culte  de  Mi- 
titra.  D'ordiaaire  Milhray  est  repré.senle  comme  un  homme 
qui  égorge  un  taureau  avec  un  puij^nard  ;  et  à  ses  cotés 
oa  Toil  rétflite  da  soir  et  Fétaite  du  ntalia.  Greosec,  sa« 
vesire  de  Socgr  et  Haosmcr  sont  tes  «ithéoleeaM  qaiaeaoat 
le  plus  récemment  occupés  de  Mitlira. 

MITHRIAQUES,  fêtes  et  myaircs  de  Milhra.  A 
Rome,  ils  se  célébraient  avec  peaipe,  le  26  décembre^  jour  de 
te  naissance  prétendue  de  MUhra.  Des  aatras  verdoyants, 
des  grottes,  d'où  jaUitesateat  des  seareii  anmanates, 
étaient  le  plus  souvent  les  temples  de  cette  divinité  de  te  al- 
lure. Voici  lc5  épreuves  mitlinaqiie^,  d'après  un  moninneat 
du  Tyrol  :  «  Des  deux  côtés  du  monument  sont  12  com- 
paitinBeats.  qai  répondent  aux  U  épreuves  aaeatioBaées 
par  tm  de  (Wla.  Daaste  pwiater  ceaiparttoat»  rWlié, 
debout  dans  l'eau,  en  est  aspergé  par  un  antre pcfaanaap 
Il  vfX  étendu  .sur  un  lit  de  soulfrance,  qui  rappelle  ces  IBs 
garnis  lie  pointes  sur  lesquels  se  couchent  les  fakirs  iudiens. 
Ses  pieds  sont  enfoaoés  daas  la  terre,  sans  qu'on  puisse 
distinguer  sle^daasaaeateilite  fosse,  «a  dans  oa  amas 
de  neige  ou  de  cendres.  Il  met  sa  BMin  dans  te  teu.  Il  se 
tient  dans  une  altitude  forcée  et  péaibte.  Le  myste  a  dispara 
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et  PAt  remplacé  par  «ne  varhc.  Nous  lni<i<u»ron's  l^s  antrrs 
ComptrlimMiU,  et  mm'-  imu*  lUteron'i  d'arrivt  r  a  la  fin  «les 
epri'UTCs,  où  le  mvslc  n  çoit  le  prix  de  s«  patience  et  de  son 
coaragp.  Seulcmeot ,  nous  dirons  que  pour  dernière  éfireave, 
«pito  de  vipumoM  IMigiliiNis,  qui  tfonteat  dm 
chair  ^tait  macérée  l'esptce  de  cinquinte  jours  par  des  jeûnes 
fréquents.  Après  cette  rude  et  dernière  épreuve ,  le  myste 
est  ,T  (ji'iioux  (levant  son  directeur  et  guide  spirituel.  Il  suit  le 
mjstai^ogue,  qui  lui  montre,  ea  levant  la  main,  le  degré  de 
perfection  où  il  doit  tendre.  Assis  avec  son  oondoelear  sur 
le  char  dn  êtAeû,  atieiédesii  cbenat^il  a'élèTeTen  le  ciel.  ■ 
L'ancien  sacrifice  du  génie  Mithra  était  d'abord  sanglant; 
Commode  lui  immolait  des  tiommes  :  les  Perses  lui  sacri- 
fiaieot  des  clteraux.  Ce  Mcrilîce  de  sang  fut  plus  tard  rem- 
flacé  par  une  oblatioo  de  pain,  d^eau  et  de  vin.  Le  grand- 
fCtli*  de  Mite  divinlilé  joniiieit  d'nae  haute  considération  ; 
il  evettiOM  M  ém  nfelfltm  dea  deux  sexes,  dont  les  pre- 
miers  s'appelaient  patres  et  les  autres  ma  très  taerorum. 
Ce  culte  exista  jusqu'au  milieu  du  quatrième  siècle  de  l'ère 
dirétienne,  et  s'est  reproduit  jusqu'à  nos  jours  soos  différentes 
ttmt»  de  litM  chas  lea  Ofiantaax  et  de  Otei  iMpnlaira» 
diei  lei  OeddedilBiHC»  DnRi-BawNi» 

MITHRID.VTE.  !1  y  a  en  six  prinrc<i  de  re  nnm  qui  ont 
r^né  sur  le  l'ont  ;  iL<i  Uisaicnt  remonter  leur  unt^me  jos- 
qn'aus  Achéméni<les,  sjivoir  : 

Mithridatt  I»,  mort  l'an  680  ar.  l.-C.,  qui  tenait  le  Pont 
eous  la  dépendenee  de  Derl  ae,  fila  d*Byitai|iM. 

MUhridaU  //,  sumeamié' Cliifè»^  nort  l'en  3tl,  Ait 
soumis  par  Alexandre. 

.Son  fils,  Mithridafe  III ,  se  dérendil  (nn'.re  L\-imaque 
aprèâ  la  bataille  d'Ipsus,  et  ni<im«  »c  rendit  maître  de  la 
Chppadoce  et  de  la  Paphiagonic;  il  mourut  l'an 

MUhridate  IV,  lieea-pin  d'Aattechut  le  GrtMl}  l'année 
de  le  mort  est  fnentalne. 

MUhridn'c  V,  mort  vers  l'an  1 75 ,  fut  l'.illif*  des  Romains, 
dont  il  obtint  la  Grande-l'hryj^ie  après  ladddite  d'Aristoni- 
ens  de  Perganie.  Sa  principale  gloire  est  dlavolr  éti^  le  p^re 
à»MUAri4aU  F/,£ifpaler,«quiportelesanMiin deGranti 
avec  notant  dedrallqoe  PlBnreI''ileRuMfe,dtt  Hecren; 
car  il  ressemble  à  ce  ^and  booMM  preaqn^n  tout,  cieqdé 
qu'il  fut  tiullteureux. 

Né  à  Sinopc,  l'an  136  av.  J.-C,  M'Uhrïdate  VI,  à  douie 
ana  bérita  de  son  'pin,  outra  le  Pont  et  la  Ptirjgie,  dea 
prétentlona  an  Irtae  de  Paphlageaie,  vacant  par  la  mort 
de  Pjrlœménès.  Ce  roi ,  qui  n'eut  pas  d'enfance ,  et  dont 
la  vieillesse  devait  Jouir  de  tous  les  privilèges  de  l'Age  mûr, 
ne  véCHt  que  pour  régner  ;  l'empoisiinin  inent  de  sa  mère, 
de  ses  tuteurs,  qui  voulaient  le  tru.strer  de  sa  couronne, 
vpUi  quels  furent  les  coups  d'&ssai  de  ce  tenllile  adelM» 
«mL  Lea  Bomaina  avaient  profité  de  sa  jeunesse  pour  lui 
eiderer  la  Phrjgie  :  il  ne  le  leur  pardonna  jamais.  Sa  jeu- 
nesse fut  part.i^;i  (•  <  nln  les  exercices  violents  et  les  études 
littéraires,  qui  tirent  de  lui  un  des  plus  vaillants guemers  et 
udea  hommes  les  plus  instruits  de  son  temps  ;  et  finpiindant 
Boo  nalnnl  resta  tôiOoors  faroucite  et  sanguinaire.  Pendant 
quatre  années ,  suivi  de  quelques  compagnons,  il  parcourut 
sans  se  faire  connaître  les  royaumes  qui  environnaient  ses 
États.  Son  absence  prolongée  fit  croire  à  sa  mort  :  Laodice, 
sa  femme  et  sa  sœur,  eut  l'imprudence  de  donner  aa  niiln 
et  le  trdne  à  l'on  dea  principaux  adjpiMm  du  rovaume. 
MMiridate reparut,  et  Laodice  pava  de  n  vie  oe  mariage  pré- 
cipité. Appelé  dans  la  Crimée  par  les  Grec5,  il  fit  descon- 
■  quêtes  au  <lelà  du  l'ont-Euxin,  contracta  une  alliance  avec 
les  tribus  sarmates  et  avec  les  Germains  jusqu'au  Danube, 
roédiUnt  dès  loa  peut-être  de  pénétrer  en  Italie  par  ta  nord 
(lis  avant  L-C.).  La  dtnation  de ae>  Éteto «tait admirable 
ponr  faire  la  çnerre  aux  rtomain=s.  Ils  tntirhnii  til,  dit  Mon- 
tesquieu, au  pays  inac*  i-sible  du  Caucase,  rtinpii  de  na- 
tions féroces,  dont  on  pouvait  se  servir;  de  \k  ils  s'étendaient 
sur  le  Pont-Euxin.  Mitliridate  couvrait  cette  mer  de  aea 
vaisseaux,  et  allait  oontfaoaHeiaantaclMtar  de  nonreUtinr. 
nées  de  Scythek  L'Aato étott  o«vwto  à  en  IitwIqmx  H 
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'  était  riche,  parce  qnc  ses  villes  sur  le  Pont-Euxin  Usaient 
un  commerce  avantageux  avec  des  nations  moins  indus- 
trieuses qu'elles, 

Il  s'occupa  d'abord  de  faire  valoir  ses  prétentions  sur  la 
Paphla«oaie,  qnll  parilin  efie  Hicaasidi  II,  roi  de  Bithy- 
nie.  Le  sénat  lui  envoya  un  messie  pour  qu'il  reoonçAt  à 
sa  conquête  ;  Mrthridate  y  répondit  en  s'emparant  de  la  Ga- 
latie.  (  >ii mt  la  Cappadoce,  il  fdt  assa-siner  son  t>eau- 
frère  Ariaratlie  VII,  roi  de  ce  pays ,  et  proclamer  rai  Arie* 
rathe  VIII,  l'aîné  des  deux  iils  du  défunt,  «MON  aduav. 
La  mère  du  jeune  roi,  Laodice,  chargée  da  |eafW—e dt 
pendant  la  minorité  die  snn  flis ,  épouse  Hleemède ,  roi  de 
Bithynie  poor  lui  donner  un  protecteur.  Sous  prétexte  de 
protéger  son  neveu  contre  l'ambition  de  Nicomède ,  Milbri— 
date  rentre  en  Cappadoce ,  y  fait  reconnaître  seul  roi  Aria- 
raltai  vm,  nota  se  brouille  avec  lui;  et,  vojantqn'AiiainllM 
est  CB  étal  de  le  lepouater,  Il  lui  demande  me  eoaKreaen 
et  le  poignarde  à  la  vnr  des  deu^  n  imS»  (  an  107  avant 
J.-C.  ).  Mitbridate  ,  resté  maître  du  royaume  ,  place  sur  ne 
trAne  sanglant  on  de  ses  Us,  à  qui  il  donne  le  nom  d'Aria' 
rotkê,  tkmt  anxGapfadocieM;  pntail  eoote  te  régence  et 
tatutede  k  GfNdios.  aaaasata  d^ArlanHia  m  Laa  Gkp|in- 
dociens  soulèvent,  et  appellent  au  IrAoe  le  frira  deleor 
infortuné  roi,  Ariaralhe  IX,  qui  était  élevé  dans  TAsIe  pro- 
consul aire.  Mitliridate  rentre  en  Cappadoce  a\-  c  ime  année, 

et  chasaeta  ni  légitune,  qui ,  errant  et  fugitif,  meurt  de 
sefe  ei  oecnagnu» 

An  Iils  du  roi  de  Pont  rétabli,  Laodice,  aidée  de  Nico- 
mè<le,  oppose  un  fils  prétendu  d'Ariaratheet  le  conduit  elle* 
même  à  Rome.  L'envoyé  de  Mitlindah-  (Itrlnip  au  si  nal  que 

celai  que  son  aiialtie  a  proclamé  était  le  véritable  enfant 
d'Aiferaliw  TH.  Une  enquMecU  ordonnée,  el  toadnel  rend 

un  décret  également  défavorable  an  dm  parties.  Les 

Cappadociens  sont  déclarés  libres;  Nieomède  II  reçoit  IVdre 
d'évacuer  la  PapIdaKonie,  et  .Mitbridate  la  Cappadoce.  Hor.* 
d'état  de  résister,  le  roi  de  Pont  obéit  ^  mais,  voyant  les  Cap- 
padodens  redemander  un  roi  au  sénat,  Il  essaye  de  faire 
proclamer  Gordius,  sacrMuM.  Le  paili  leouin  est  le  plus 
fort.  Le  Cappadoeien  Arlebanane  est  prodamé,  et  Sylla,  en 
qualité  de  proprétear  de  Cilicle,  IVlaWit  sur  le  trâne(an 
99).  Tigrane  I",  roi  d'Annénic,  benu-|>érc  et  allié  de  Mitbri- 
date, renverse  du  trAne  Ariobarzane,  qui  s'enfuit  k  Roue 
(an       et  ta  CajppBdoee  eal  donnée  au  ite  de  Mitbridate. 

Mèiridate  porte  alors  ses  armes  en  Coldifde,  soumet 
toutes  les  régions  arrosées  par  le  Phase,  pétit^tre  au  deUdu 
Caucase,  et  resserre  son  alliance  av«c  Tigrane,  en  lui  donnant 
pour  part  danaiemtWnnS  conquêtes  les  captifs  et  le  butin. 
Mitbridale  eoMMUce  par  chasser  du  liùne  de  Bitbjnta 
Meomède  III,  Philopalor,  qui  s'appuyait  tnt  IWUaneero- 
maine.etmet  à  sa  place  im  autre  HK  de  ?(icomède  II,  nommé 
Socrates Chrestus  (an  93).  Puis  il  s<^Mimet  la  Plirygie,  e:  s« 
voit  maître  de  l'Asie  Milienre.  lies  Romains  retabliss*^ 
dans  leurs  Étato  Ariebanane  et  Micomède  UI,  sans  que  Mi- 
Ikridate,  qui  ne  peut  eonpler  sortes  secours  de  rArménie, 
arrêtée  partes  embarras  d'un  nouveau  régne,  oppose  aucune 
rési-stance.  Les  généraux  romains,  s'enbardissant,  engagent 
Ariobarzane  et  Niromède  à  attaquer  Mitbridate.  Ariobarsane 
est  trop  prudent  pour  suivre  oe  conseil  :  If  ieomède  n'bëaHe 
pas  àftire  une tavaston dwH  ha  États  dn  leide Pont,  qui, 
sentant  d'où  partait  le  conp,  «'adresse  aux  Romains  eux- 
mêmes  et  leur  demande  justice  de  MieomWe.  ambassa- 
deurs de  celui-ci  arcuM'iit  a  Inir  tour  ^Iitlln^],llL'  de  {iiif 
contre  les  Ru<nains  d'iii^men.ses  préparatifs,  et  les  engagent  . 
à  le  prévenir.  Mitbridate  déclan  quil  remet  volontiers  an 
jugement  du  sénat  ses  andennes  queieltai  avec  Mcomède. 
La  politique  romdne  Int  dope  de  cette  feinte  mo<léraltun  ; 
les  deux  rois  reçoivent  l'ordre  4le  cesser  leurs  ln'sUlilés.  C'é- 
tait tout  ce  que  demandait  Mitbridate;  il  ne  voulait  que 
gagner  du  temps,  et  il  sut  le  mettre  à  profit. 

Malgré  ta  mariage  de  sa  fiUe  Cléofâlie  avec  I%fmm  II- 
fètSrmtf,  Hae  b«mR  «DeoraiMrflèBCiMHlaainreea: 
Il  stewe  aeevètanant  dea  GanMi  d«  l*Aafes  saa  énn* 
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toires  parcourent  la  Scylliie,  et  b  rrilot  Jes  troupes  innom- 
bnïAes  de  Cimmériess,  de  Sarmales,  de  Bastarne»  et  une 
nnltitude  d'aotrw  bkrbares  pâment  la  bmtm  ftHMMMent 
ImééSiét  én  Caecale  poor  combattre  tous  ses  ordres  Plus 
de  300,000  hommes  sont  sons,  aes  drapeaux  ;  quatre 
cents  Tais'^fAiix  ^nnt  pr.Ms  à  te  seconder.  Son  fils  Ari.ir.-illu^ 
cbasse  de  la  Cappadocc  le  malheureax  Ariobarzane,  tandis 
qao PtHopida<,  son  ministre,  Ta  signifier  aox  gouTemeurs 
NMiaa  kl  i^ieb  da  rai  da  Pont  et  coaira  le  aéaat  et  contre 
mcowliède  ;  mah  k  ni  plaintes  se  joignent  dea  menaen.  A  près 
aToir  np[v?(i<  arec  qnelle  patience  Mitliridafe  a  soufTert  qu'on 
lui  ravll  la  i'hrygte  et  laCappadoce,  il  ajoute.:  «  Tigrane 
d'Am^ie,  le  roi  des  Parthes,  l'Égypte,  la  Syrie,  sont  prêts 
à  adjoindra  k  Hilfaridato.  L'Asia,  la  Grèca,  VkMifiê,  vie 
fltaMi  do  votre  iMBtiaMa  eopMIU,  brMcnt  do  aetonar  le 
Joog.  L'Italie  mênve,  qui  soutint  contre  tous  une  guerre  im- 
placable, lui  fournira  de  nouTeaux  auxiliaires.  Pesez  tuules 
cea  considérations.  l\>ur  Pamour  d'Arioharzane  et  de  Nir^- 
nède,  n'annci  paa  contre  Toua  tos  alliés  naturels,  rcTeoea 
a  de  roeilleen  OOMOBa;  oaptcltei  Nioomède  d'olfeaser  tos 
amts,  et  je  veoa  pwi—li,  ao  iund  de  Mithridate,  des  secours 
pour  soumettre  l'Halle  révoltée;  sinon,  c'est  à  Rome  que 
nn\is  irons  tcrmiDer  nos  différends.  ■>  l.ei  pouvrriieurs  ro- 
inain«,  indignés,  «igniikntà  Mithridate  la  défense  d'attaquer 
MicoiDède  et  l'ordre  de  restituer  la  Cappadoce  à  Ariobarzane. 
AiMi  fut  déclarée  cette  gearre  dont  les  toodrea  étaient  depuia 
d  Imigtemps  suspeadeea. 

Nicoroède,  à  la  téte  de'66,flO0  bomroes,  s'arance  vers  le 
fleuTe  Ami»us,  où  il  est  complètement  défait  par  l'armée 
pootique  aux  ordres  de  Néoptolème  et  d'ArcbélaQs.  M itbri- 
dale,  entre  leaaaaiM  de  qui  toiDbennpeapledepriaoaniera, 
ke  renvoie  OImb  en  charféa  de  préMnta.OBliedo<ieearrond 
son  nom  cher  aux  Asiatique*!.  La  dérnite  de  Pitcomède  n'e>;t 
que  le  prélude  de»  fan;;lanl5  di^^a^trcs  des  Komains.  L,  Op- 
piuset  Slaniiis  Aquilius  tombent  au  pouvoir  du  roi  de  Ponl, 
4|ai  iait  promener  Maniua  par  tonte  l'Aaie,  monté  sur  un 
flne,tandbqaVBniUlga^iiN«edeeenpa,  décrier  k  haute 
voix  :  ■  Je  sois  Aquflius ,  autrefois  consul  dea  Romalas.  » 
Enfin,  il  est  conduit  à  Perça  me,  oti  Mithridate  lui  fait  Ter- 
«irr  lU'  1  (ir  foivilu  dani  la  bouche.  Les  Af  iitiques  étaient  telle- 
ment exaspérés  par  les  épouTantablos  vexations  de^  Romains, 
que  partout  le  rui  de  Pont  fut  reçu  comme  un  libérateur. 
Lee  villes  d'Asie,  se  crajant  k  jamais  afTrandiiCB  du  joug  de 
Rone,  lui  prodigo^ent  lei  noms  de  père,iè  imveur,  do 
nouveau  Bacchtu ,  de  monarque  de  PAsie.  En  un  seul 
jour,  par  un  édit  de  Mithridate,  cent  mille  Romains,  chcTa- 
Itera,  publicains,  usuriers,  marchands  d'esclaTes,  sontmassa* 
crée.  HaKrode  Plaie, Mae  rend kÉphiae^oè il «pouoe me 
OraaioeT  Moaine,  ille  de  PhHopeemen.  Il  lient  enraite  la 
«ourk  Pergame.  Sa  flotte  range  sous  ses  lot'i  toute-;  les  lies. 
AUélos,  acos,  il  trouTe d'immenses  richesses.  Les  Klradiens 
aeuls  loi  résistent.  Cependant,  Archélaiis',  un  de  ses  géné- 
imax,  wnmeltiit  Athènei  et  iepina  grande  partie  de  leGrkco. 

lApniamBeenHBaine  eâléléperdae  d«N  ew  oertidee 
ai  le  roi  de  Pont  k  l'indomptable  Tolonlé  d'Annibal  eût 
joint  son  génie  stratégique  ;  mais  ses  barbares,  à  peiue  disci- 
plini'^s,  lie  purent  tenir  contre  les  légions  de  S} Ha.  Ce  gé- 
nérai preoci  AUièoes ,  et  gagpe  sur  les  généraux,  du  roi  de 
VMI  lea  Tidelrca  de  Chéronde  et  d'Ordieatae.  De  Per- 
game, où  il  bit  k  chaque  instant  paaser  de  nouTelles  trou- 
pes  en  Europe ,  Mithridate  voit  la  Grèce  et  l'Asie  se  dé- 
clarer n.titre  lii  li  s  nge  à  la  paix  ;  mai»  il  rejette,  comme 
trop  rigoureuses,  les  conditions  que  Sylla  lui  impose.  Ce- 
fntalfOM  arioée  romaine,  du  parti  de  Marins,  obtient 
•Mii  dn  anccèa  aor  lea  troopea  pentii|nea  en  Tliraoe.  Fim- 
brle.  q«l  eonraende  eotte  armée,  paaae«nABle,llnee  Mi- 
thriiintp  a  iijfttcr  Pergame,  et  le  tient  .T^^icHié  dans  Pitanc. 
Lucullus,  amiral  de  .Sjlla,  laisse  éclmpiwr  le  roi  de  Pont,  qui 
obtient  enfin  de  son  vainqueur,  k  Dardauus,  dans  In  Troade , 
«M  entrevue  dana  laqaeUe  il  fait  admirer  son  éloquence.  La 
peixoileondae.  MthrldeteeoMentklivrerqnalrMingla  vaia- 
eeOBX,  a  payer  les  frais  de  la  guerre,  à  xbtndOMMr  le  Bi> 
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lliynii^  h  McoiinSIe  ot  la  Cappadoce  k  Ariobarzane  ' 
me  laissea-Toua  donc?  dit-il  k  SjOa.  —  Je 
réplkpiB  le  teleqnenr,  là  RMdn  etee  leqnelle 
signé  la  mort  de  cent  mille  Romains.  » 

Sylla  partit,  laissant  un  corps  de  troupes  en  Asie , aut 
ônlres  deMurena,  et  Mithridate  re>tiiiia  taules  .h«s  con- 
quêtes,  à  l'exeqitton  de  la  Paphiagonie  et  d'une  partie  de 
la  Cappadoce  (fin  85  avant  J.-C.  ).  BIHhridate  praÎHe  de 
la  paix  nonr  awdMr  canin  les  peuples  de  la  Colchide, 
qui  a^éMent  révelMe  :  fl  let  Comnet ,  et ,  sur  leur  demande , 
leur  donne  pour  roi  son  fils,  nommé  comme  lui  Mithri- 
date-, mais  peu  de  temps  après ,  soupçonnant  que  c'était  ce 
même  fils  qui  les  avait  excités  k  la  réTolte  pour  obtenir  la 
conronoe,  il  le  le  lait  amener  ekaiBé  de  cbatnead'or  elini 
Arit  Iraneher  le  fêle.  Poor  «Mmeltre  Ice  peaptea  da  Boc- 
pbore,  qui  s'étalent  aussi  révoltés,  il  fit  des  préparatifs  si 
iormidab!cs,  que  le  bruit  se,  répandit  bientôt  qu'il  voulait 
re<  oinrnencer  la  guerre  contre  les  Romains.  Son  refus  de 
restituera  Ariobanane  use  partie  de  la  Cappadooe,  lea  me- 
naces contre  ArehiMi,  qirti  eccnaait  de  Perelr  tieM ,  ve- 
naient  k  l'appai  de  ces  «onp^s.  Murena ,  surl'avis  d'Arche- 
laùs,  le  prévient,  et  envahit  la  Cappadoce  :MiUiridate  invoque 
le  traité  fait  avec  Sylla.  Murena  persis.te.  Gordius,  toujours 
dévoué  au  roi  de  Pont ,  repousse  le  Romain  de  la  Cai^adoce. 
Murena  eit  contraint  de  repasser  l'Halys.  Mithridate  ar- 
rive avee  nne  eimée,  ctUerena,  vaincn,  aereliiecn  Bbtj^ 
Syila ,  fert  eaéoonlent  do  ce  que  son  fientonant  eM  at- 
taqué Mithridate  ,  4|oi  Allait  que  sa  parole  pour  garantie 
de  la  paix,  envoie  en  Asie  Gabinius  pour  régler  les  diffé- 
rends. Ariobarzane  et  Mithridate  se  réconcilient.  I>e  roi  de 
Pont  promet  d'épouaer  une  lUe  d'Ariobecune,  âgée  de 
qnaire  ana,  cl  reçoit  pour  dot  nno  peillen  do  le  Cappe* 
doce.  .Mnsi  se  termina,  l'an  8S,  hMWlMtofMniedoia» 
t II ridate  contre  les  Romain». 

Ce  prince  -  un  rl  a  <  rs  le  Fiospliore,  dont  il  donne  la 
couronne  k  son  tils  Macharèa.  f^cooraié  par  ou  levm  de 
Mitbridele  contra  les  Aehéeno,  polll  peàyle  barbwo,  Ario- 
barzane demande  au  sénat  la  restitution  de  la  partie  de  son 
royaume  que  le  roi  de  Pont  avait  usurpée ,  et  Mithridate  est 
encore  une  fois  obligé  de  se  dessaisir  de  sa  conquête.  Sylla 
moirt;  et  c'est  vainement  que  Mithridate  sollicite  auprès  do 
■énitf  la  ratification  dn  traité  qu'il  a  fait  avec  ce  géoénl. 
A  cemanvaia  vouloir  des  Romaine,  il  répond  en  faitoatca- 
valdr  la  Cappadoce  par  Tigrane.  En  mène  temps  9  con- 
tint line  alliance  avec  Sertoriiis  ,  qui  lui  envoie  tm  corps  de 
troupes  sous  le  commandement  de  Marius  Varius,  k  la  iXMl* 
dilion  que  le  roi  de  Pont  respecterait  hO  proTtaCOi 
auJoea  de  TAaie  Mineure.  La  IroialéMO  gnem  jwwKUmo 
eonmHnee(an  70). 

.Mithridate  avait  employé  un  an  à  la  préparer  :  il  avait  fait 
transporter  vers  la  mer  deux  millions  «le  mf^dimncs  de  blé, 
fabriquer  des  armes  el  roni^trnire  des  vai^sraux.  Instruit 
par  lea défaites,  il  avait  rccooau  le  défaut  de  ses  armées, 
et  Obondonné  le  Imo  dm  tronpee  ealaliqnee,  pour  anner 
ses  soldats  k  la  romaine.  II  augmenta  son  armée  de  levées 
faites  chez  le»  Chalybes ,  les  Arméniens ,  les  Scythes,  dan»  la 
Colchide,  la  Tauridc,  la  I.t  iiro-Sjric  ;  l'Hiimpe  lui  rnurnil 
même  pour  auxiliaires  les  Sarmates,  les  l  liraces,  les  f>eu- 
pladea  qui  habitent  de  l'Ister  aux  chaînes  de  l'Hémus  et  dn 
Rhodope  :  les  Baatames  étaient  lea  plue  biovea  de  tOM. 
Il  avait  ksa  disposition  300,000  hoonnea.  Il  envalilt  le  Pa* 
plilagonie  etprt  s'ine  Inute  l'Asie,  L'agent  deSertorius,  Ma- 
rins Variua,  accompagnait  Mithridate.  Se  conduisant  en 
tout  comnte  le  représentant  du  peuple  romain ,  il  entrait 
toujonn  le  premier  avant  le  roi  dana  lea  àtéa  aaialiquea, 
précédé  de  ace  Uelenra,  donnant  ans  on«  le  Hberlé,  eus 
autres  l'exemption  des  iinpOts.  Licinius  Lucullus  et  M.  Au- 
relius  Colla  venaient  d'iHrc  nomints  consuls.  Cotta  (Wirt  le 
premier  jiour  avoir  seul  la  gloire  du  succès;  niais  il  se  fait 
tiattre  sur  terre  en  Bithynie,  tandis  que  Nudus,  sun  vice- 
amiral  ,  se  tait  battre  sur  mer ,  et  finit  par  se  renfermer  dana 
p  où  klithridate  vient  l'asaiéger.  Lncullua  ap* 
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proche  :  Mlthridate ,  laisuat  ai  engi  éf  tnofm  ftm  coa- 
tenir  Clialcédoine,  se  porte  en  foole  Mte  k  nraneontrr; 
nais  le  FloraaÎD,  nxionnaissanl  la  supériorité  des  force";  ilc  son 
«QBemi ,  et  comptant  sur  la  famine  et  le»  maUdics ,  citerche 
k  traîner  k  guerre  en  longueur. 

Hithridato  M  ftétml»  defMt  QjiiqMt  et  bientôt  k 
peste  le  ArM  kto««r  le  Loenthn  ce  inetsotsitdt  m 
marche  prtur  lui  disputer  le  passage  du  Rdymlacus.  Mithri- 
date,  repousfw»  avec  perte,  reprit  &a  position  devant  Cyzi- 
qne.  Cependant,  Eunadiua,  un  de  ses  généraux ,  lui  sou- 
MelMt  1»  Pbrysi»!  ^  Ciiick,  U  Kiidw  etj'iHHirie.  IMis 
M-^mÊmB  M  fideail  ■non  progrès  devant  Ofûqm.  M/du 
de  faire  sa  retraite  à  quelque  prix  que  ce  ftM  ,  il  c<;l  pour- 
MÏTi  de  nouveau  par  I.ucuUus,  qui  l  alltiut  aur  le^  boi^l» 
du  Granique,  oii  il  lui  tue  plus  de  3U,ooo  soldais;,  litr- 
akr  débrk  d'im  «roiée  si  Bombreuee.  LacuUo» ,  SMS  p«nlro 
de  t«a|M,  NfMTMd  iBMl»  h  Mbftie,  k  i<teoqitkNi  de  la 
TUIe  de  Nircmédie,  où  le  prince  s'était  renfnrinaé,  et  dé- 
troit en  (teu\  combats  une  flotte  qu'il  envoyait  en  Italie. 
Marius  V,-irius ,  fait  [)ri!ionnier,  périt  dans  les  sujiplice*. 

MitltriHatit  (tut  atora  m  borner  à  défendre  son  royaume 
flMin  lea  BoBdaa.  11  atit  pa  être  pris  dans  Nlcomédie 
sans  ta  négligence  de  Vooonius  SaM,dont  l'escadre  bloquait 
ce  port.  Mitliridate  s'enfuit  sur  sa  flotte,  et,  après  avoir  failli 
périr  dans  une  tempête  furienae,  il  implore  le  secours  du 
roi  des  Partîtes  ;  il  s'adresse  également  à  Tigrane,  roi  d'Ar- 
nélie,  et  à  son  iUs  Blacharès,  roi  du  Bosphore.  Poursuivi 
p«r  LucnUua»  daM  le  eanr  de  aaa  Ûèto,  il  a'esArit  d'Aflii- 
sus,  va  raseewiMw  meneoreBeaiaée  de—  la  partie  arien- 
tale  du  Pont,  et  tire  40,000  homn>e3  du  Caucase.  Lucullns , 
idlMiit  un  corps  de  troupes  devant  Aœisus ,  mardie  vers 
tm  tdTersaire ,  trèA-avantagensenteot  poité  dans  les  mon* 
lagnes  quiflépareatlePont  de  l'Amoénie  et  de  laCeicUda. 
Aotsi,  ploneort  Ma  lea  troopet  pontiqnei  ebHwwt-rtaa 
la  supériorité  curies  soldais  de  Lucullus,  qui  fut  contraint 
de  se  retirer  jusqu'à  Cabires,  ou  le  roi  le  suivit.  Knûn, 
deox  comlnU  livrés  en  Cappaduce ,  et  dans  lesquel.<i  les 
noMiM  OBiBt  vainfiMat»,  portèrent  an  comble  ia  oaoi^ 
iWMtioa  dmi  lea  tavnpea  d0llldHfdale,.qiiidBaMd^ 
tiandonnrr  snn  armée.  Ses  soldats  veulent  s'opposer  k  cette 
fuite  désesptree  :  pendant  le  désordre ,  Dorilaûî  est  tné. 
Mithridale,  renversé,  foulé  aux.  pie<Js ,  ne  duil  son  salut 
qu'as  dévouement  d'an  de  *es  serviteurs ,  qui  lui  prête  son 
cheval.  TevrmM  daae  et  'Mte  par  les  Romaina,  il  n'évite 
d'être  pris  qu'en  laissant  entre  lui  et  les  cavaliers  qui  vont 
l  alteuidrc  un  mulet  chaîné  d'or.  Cette  proie  leur  fait  on- 
hliiT  Mitliridate,  qui  se  réfugie  en  .Arménie,  avec  deux 
mille  cbevaux  seulemcat.  I>e  là  il  envoie  à  ses  sœurs  et  à 
aea  ItaBaiea,  qui  étaient  i  Phamada,  l'ordrede  naourir,  pour 
ne  pas  tomba'  entre  les  mains  do  vainqueur.  Mooiroe,  l'une 
de  ses  femmes,  après  avoir  vainement  tent^ de  s'étrangler 
av<;csfln  bandeau  royal,  lendit  la  ^ori;e  ;i  l'oflirier  que  lui  avait 
envoyé  son  époax.  Bérénice,  autre  femme  de  Mithridate, 
Statira  «ft  Bmane,  ses  soeurs,  #«aipillMmkfWt  La  der- 
■ièK^  «il  pMMift  ee  lUal  breoraie,  aeeMa  aoft  Mradnn. 
préBWeaa.  9taBra,  plwMigiiMtoa,  le  rwieidaée  B^refr 
(«s  au  milieu  de  tant  4»  daàyie  mUM  de  lea  ftéaamer  des 
derniers  outrages. 

La  soumiuion  entière  dn  royaume  de  Pont ,  puis  la  prise 
d'Amima,  suivirent  de  prèa  cietie  cataairopbe.  Il  M  restait 
pins  rien  k  MlUiridale.  iMuIlM ,  après  avofr  rMèi  la  Hberté 
aux  villes  de  Sinope  et  d'Ami^'us ,  on  fit  une  province  romaine 
(an  GO  avant  J.-C).  Cependant,  le  iAcIte  Macharès  envoie 
me  couronne  d'ur  au  vainqueur,  et  fait  alliance  avec  loi. 
L'Asie  Mineure  étant  paeifiée^LneidlaaeoagekB'einparBr  de  la 
pertenne  de  Mllliridale.  Tigrene  avait  r^aé  de  vd^  «» 
beau-,rf're ,  qui ,  au  temps  de  sa  proippriti* ,  s'était  emparé  du 
titre  de  roi  des  rois  ,  auquel  Tigiane  croyait  seul  avoir 
droit  de  prétendre.  Mais  quand  P.  Clodius  vint  de  la  part 
de  Lncullns  demander  qu'on  loi  livrftt  Mitfaridate,  Tigrane, 
tadigié.MiUia  tamaeaeuItlitevUateenIniM  beao- 
père,  le    Tenir  anpcè»  de  hd,  et  «nimm  ourcilcnent 


—  MITOYEN 

sa  défense.  Malheureusement  Tigrene ,  trop  fier  de  ses  foreM 
innombrables,  resta  sourd  aux  avis  de  Mithridate,  qui  loi 
conseillait  d'oviter  une  t>ataille  générale.  Elle  fut  livrée  et 
perdue  •  les  deux  rois  s'enfuirent ,  Mithridate  le  prctnier. 
La  mutinerie  des  soldats  de  Lucullus  l'empèclia  de  proUler 
de  tavictoireietMitliridale  put  renlnr  dans  SCS  États.  Tom- 
bant k  llnpnnieteanrleaBeÎMlaa ,  eemandés  par  Fabius , 
qui  occupait  le  Pont  ,  il  les  défit  compU' tcment  j  mais,  re- 
tardé par  les  blessures  qu'il  avait  reçues  dans  la  bataille, 
il  laissa  échapper  Fabius. 

Triaiioa  airête  OD  inatantieepregrèasMfBdèalacin» 
pagne  «dvanle  MHbrfdale  BMMee  «ne  eeeMde  Ma  de  re- 
conquérir l'Asie  Mineure.  Triarins  est  défait,  et  sa  défaite 
aurait  été  encore  plus  décisive,  si  un  transfuge  romain 
n'eût  traîtreusement  blessé  le  roi  dans  la  mêlée.  Cet  assas- 
sin ta%  enf  le  xlianin  massacré  avec  toua  lea  Irmifmrji  co* 
naine.  Iiucfllliie  ainve  penr  venger  la  4MUIe  dé  eei  Hen^ 
tenants;  Mitliridate  se  retire  à  son  approche.  Mais  Lncullua 
est  rempUté  par  le  consul  Glabrion  i  an  G7  )  ;  Mitiiridate  re. 
prend  l'offensive,  et  chasse  ^uccessivemfnt  les  Romains  du 
Pont ,  de  la  Cappadoce  et  de  la  Bittijfniei  on  eût  dit  que 
ptadant  huit ana laedina «Ml  ite  Iril.  Enin,  arrive 
Pompée ,  qui  commence  par  ordonner  au  roi  de  Poat  de  se 
RMttre  à  la  discrétion  du  peuple  romain.  Mithridate  jure 
qu'il  rointiattra  les  Romains  iiis<)u'i  son  dernier  soupir. 
Pompée  avait  60,000  hommes;  les  forces  du  roi  étaient 
A  peu  près  égales.  Fidèle  à  sa  manière  de  combattre,  il  re- 
cule  devant  l'ennemi  jusque  dans  leamoalapea  de  la 
Petite 'Arménie.  JA,  Pompée  PenienBe  dans  une  gor;^e 
étroite, non  loin  de  l  l^uphrate,  fattaquede  nuit,  et  anéantit 
son  armée.  Mithridate  se  fait  Jour  travers  l'armée  romaine 
avec  800  cavaliers.  AtaldoNé  MeéM par  cette  escorte,  B 
erra  dans  les  montapMt  tfae  n  IMHM  gypeicratia,  as  lUie 
Dripétioe  et  on  oflkler  fldMe.  fut  kertenr,  il  renceolee 
un  corps  de  :\,OùO  tiommes  qui  allait  rejoindre  son  armée; 
il  le  conduit  au  fort  de  Sinoria ,  où  étaient  déposés  ses  tré- 
sors; il  en  distribue  la  plus  grande  partie  à  sescompepiom, 
emporte  le  reste,  et  se  diiipa  Tare  PAnnénie'*  Bnia  d#k  ti- 
grane  songeait  k  iitfre  ta  pâs  «vee  lea  BemÉhi 

Arrivé  dans  la  Colctiide,  qui  n'avait  jamab  cessé  d'être 
fidèle,  il  rassemble  de  nouvelles  troupes,  et  conçoit  le 
projet  gigantesque  de  traverser  rapidement  la  Thrace,  ia 
Macédoine  et  la  Panoonie,  peur  pénétrer  en  Italie  per  fe 
nord.  Cependant,  Fempée  pereewdt  h  tfrie  en  tain> 
queor  ;  Mithridate  sort  de  sa  retraite,  et  reparaît  h  la  tète 
(Pone  puissante  armée.  Il  marche  vers  le  Bosphore  pour 
punir  MarhnrtS ,  qui  donne  la  mort.  A  Panticapée ,  le 
roi  de  Pont  lUt  poignarder  ,  sons  les  jeux  de  sa  mère, 
nn  antre  de  eeaili,  Xipliarte,  penr  punir  cellMl  |Mr 
livré  ses  trésors  aux  Romaina. Cependant, nninéeenitntenwt 
gteéral  était  répandu  dans  «on  année  :  aee  priaclpaiR  ofl- 
ciers  l'aban<lenncnt.  Pharnace,  le  plus  clu  r  !■  ses  fils, 
entre  dans  un  complot.  Mithridate  loi  pardonne  ;  mais  Ptiar- 
naee  reprend  ses  projets  coupables,  se  fait  proclamer 
roi.  inUiridate  envoie  demander  k  sen  Ile  hk  tmwM/m 
d'aHer  vivre  dans  une  contrée  Idntaine.  PeMoe  idpkriiB. 
Ce  fut  un  arrtH  de  mort.  Le  moftarque  prend  du  poison, 
ainsi  que  ses  deux  tilles ,  Mithridatis  et  Nyssa  ;  mais  le 
poison  est  impuissant  contre  Mithridate ,  qui  se  (Ut  donner 
la  mort  par  on  olleier  pnloia.  Avee  aavit  ia  tenqînn  m 
longue  Mie  eenlK  lea  Rnmaini.  ' 

Guerrier,  politique,  Mithridate  Ibt  encore  ie  roi  le  plus 
lettré  de  son  temps;  il  pouvait  facilement  parler  vingt-deux 
langnest'fl  avait  composé  on  traité  snr  les  poisoii';.  Il  avait 
réuni  une  immense  coUeotion  de  gravures  en  pisrres  fines': 
ee  IM  le  ptaa  bel  «nMoual  dd  trfempliede  Pnnpta. 

Charles  Dv  HDMk. 
MITHRIDATE  (Foie  de  ).  Voyfi  Camée. 
MITIDJA.  Vosez.  Mérroj». 

MITOYEN,  MITOYENNETÉ.  En  droit,  cette  ex- 
presde»  «lle#m,  MHoyennetf ,  •VP^i*!"*  *  ^ 
ptacé  Mi|Mintdeeoatacld«demliéril^,  et^d,  étant 
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usb  moîtlé  Mir  l'un,  roottië  snr  l'autre  ,  est  construit  à  frais 
c«iuiiiuiu.  Ainsi ,  le  mot  mitoyenneté  n'est  pas  synonyme 
de  comm*mauU  :  la  ligne  séperatiTesetrooveréeUemeot  au 
■ilimda  mu%  !■  moitié  qn  appurtient  àchaon  desdeui 
voidos  cet  coonie  et  détermiaée ,  c'est  celle  <fni  joint  son 
héritage.  •  Et  cependant ,  dit  Polliier,  comme  \tA  deux  par- 
tics  du  mur  sont  insi'par.ibles  et  !ip  forment  ensemble  qu'un 
mèaie  corps ,  le  mur  est  ceasé  une  clioce  commune  entre 
les  deux  TaMw.  >  La  mitoyenneté  d'un  mnr  eet  le  résultat 
M  d^tte  diipaiiUaa  d«  la  M  t  lorsqu'elle 
lêHfn  qot  fêtiUBU  w  rkg»  lot  cli*r;re« 
et  les  efleta.  A  défaut  de  titres,  le  Code  Civil  founiit  nnr 
présomption  légale,  qui  en  lient  lieu  :  «  Dans  les  villes  et 
les  campagnes  ,  tout  mur  serrant  de  séparation  entre  béti- 
MBlBiMifa'*  thiberg*f  ou  entre  eoara  ctjaiétan,  «t  même 
«■Iro  «mIm  dat  Iob  diamp* ,  eat  préaomé  nitoyéci,  M  iff 
a  titre  on  marqne  du  contraire.  »  l'hi'brrni'  est  Ip  point  où 
«ieux  kilinients  de  hauteur  inégale  peuvent  prolitcr  tous 
(ieui  du  mur  commun.  La  partie  du  mur  qui  S'Urpass^  la 
bauleur  de  i'ua  des  bètiiBents  est  évidemment  propre  au 
■■Mn  d«  Il  CMflnwttM  la  plaiâefée. 

Il  y  a  marque  de  non-mitoyenneté  lorsque  Ii  snmrnité 
da  mur  est  droite  et  à  plomb  de  son  parement  d'un  cliIl  ,  et 
pr«^-nle  de  l'autre  un  plan  incliné;  nubien  entort-  lors- 
qu'il n'y  a  que  d'ui  côté  ou  un  chaperoo  ou  des  filets  et 
de  fiai»  ipd  y  Miaiait  été  nia  ci  MUnail  le 
)  eaa  CM,  là  nar  est  regardé  comme  appartenant 
esdesfraMBt  aa  propriétaire  du  cdté  duquel  sont  les  cor- 
t>efiux  etfiMida  pierre,  s'il  n'y  a  itt'  bàtiuients  que  d'un 
oAté;  mais  s'il  s'y  trouve  des  vestiges  qui  annoncent  qu'il  en 
a  esMé  dePaotre  côté,  comme  des  cheminées,  etc.,  le  mur 
«M  présonoé  mitoyen  jusqu'à  la  haatear  de  ces  Teatiges. 

La  réparation  et  la  reconstruction  du  mtir  mitoyen  sont 
à  la  diarge de  tous  les  CD -propriétaires,  et  proporlionncllc- 
meat  au  droit  de  chacun  ;  mais  on  peut  se  dispenser  d'y 
CMÉriboer  en  renonçant  k  to  nNofCaneté.  La  mitoyenneté 
donaa  droit  à  cfaacaadaa  co-propriélaiiea  de  Mre  placer 
despoirtna  o«  wlivas  dans  tonte  l'épahaeor  dn  mnr,  à  &4 

tniHiinètret.  prts  ;  5ans  pri^jutlicn  tlii  tlroît  qu'a  le  voisin  do 
laire  réduire  a  TébaucUoir  la  poutre  jusqu'il  la  moitié  du 
inur,  dans  le  cas  oiiil  Toudrail  lui-même  asseoir  des  poii- 
trea  dana  le  même  lieu  ou  y  adoiaer  une  cbemiaée.  Clia- 
cun  dea  co-propriétaires  peut  lUra  exliaiiiser  le  mur  mi- 
toyen, en  payant  seul  la  dépense  de  rextwnssi  itir'nf  ;  nmis, 
suit  que  le  mur  ait  été  réparé,  soit  qu'il  ait  tte  exliauise 
par  un  seul ,  le  Toisin  qui  n'y  a  pas  contribué  peut  acqué- 
rir lanilojaBBCIé,  aa  toat  on  ea  partie ,  en  pajaot  la  moi- 
lUdaladéfMseL  De  ariaBe.totit  propriétaire  {oigaantui 

mur  a  h  tnrtiUéde  le  rRniîre  mitoyen  ,  en  tout  ou  en  partie, 
en  I l'inUiur^ant  au  maître  du  niur  lu  nioilié  de  valeur. 

Par  une  conséquence  de  l'espèce  d'indivision  qui  résulte  de 
la  uilojfeBBeté,  il  est  interdit  i  l'un  des  Toisias  de  pratiquer 
daaa  le  eorpade  nor  nMeyea  aacas  enfooceaMiit  e<  d> 
appli'fuer  ou  appuyer  aucun  ouvrage  sans  le  conscnteracnt 
de  l'autre,  ou  .^ans  n\oir,  fi  .son  refus,  fait  rrt^ier  par  des 
experts lesiiM)yeiH  II' (  •  >saîros  \i-m\  quck'  iiiunrl  ou\ ra^e  ne 
aoit  pasiuiisiliie  au  voiiùD.  De  mtmt,  l'un  ne  pouvant  faire  un 
acte  taMrtlal  da  propriété  aaaa  le  ooBseateiaaiitde  l^aatra, 
la  loi  interdit  à  chacun  des  co-propriétaires  d'établir  dans 
le  mur  mitoyen  aucune  ouverture  ou  fenêtre,  en  quelque 
manière  quece  toit,  méine  à  verre  dormant. 

A  l'égard  des  fossés  qui  séparent  les  héritaj^es,  la  loi  les 
pVéanaeiBilayeas  «  il  n'y  a  titre  on  marque  du  ooolraire.  La 
marpcecoautte  dans  la  levée  ou  r^et  de  la  terre  qui  pro- 
Tient  do  creusement ,  et  qui  lorsi4<j'elle  se  trouve  d'un  seul 
C<jf'-',  dltribup  la  pr<i|irii  te  excUisive  dii  U'S^  àu  projiritilaire 
de  ce  cùié.  Si,  au  contraire,  le  iostié  e&t  mituyeu ,  il  doit 
Mie  entrctenn  à  frais  oomoMios.  Il  existe  encore  une  autre 
cspi^  de  clôture ,  également  soKepUbte  da  nilojaoneté. 
Toote  huie  qui  sépare  des  héritages  e^t  répaUemKoyeane, 
â  moins  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  de  ces  héritages  en  état  de 
dOinre ,  ou  s'il  n'y  a  titre  ou  poiscuion  sniti^tate  au  con- 
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traire.  La  connais«.ancc  des  usages  en  matii'ri- 
toyenneté  est  très-importante;  car  les  difficulté*,  le  s  cont 
tatioo»  «ont  nomltreaaes  et  pour  ainsi  diva  joumalièreit 
amai  mttl»4dl  va  grand  nombre  de  traUit  ponvant  servir 
de  p;iii(îp<; ,  mtme  aux  personnes  qui  ne  sont  point  initiées 
à  l'élude  des  lois;  et  dans  le  nombre  il  faut  citer  ceux  dà 
Pardessus,  Toullicr,  Fournel,  etc.  Dcbaro. 

ilITBAlLLE.  On  appelle  ainri  1h  balles  a  autna 
pottta  pMleelIlea  haeéapar  le  canon.  On Mt  delà  nitfaille 
avee  des  débris  de  poterie ,  des  cailloux  ,  des  rnorceatix  diî 
ferraille ,  de»  clous  cassés ,  etc.  ;  il  y  a  des  grappes  de  mi- 
fraiHr  :  ce  sont  celles  où  les  b&lles,  groupées  ensemble  par 
des  iils  de  fer ,  aflectent  la  forme  d'une  giappe  do  raisin. 
Le  râle  de  la  niitraOle  dana  nos  gocrres  nPa  Hi  bnportant 
jniqae  id  que  lorsque  les  parties  belligérantes  étaient  à  une 
Iklme distance  l'une  de  l'autre;  la  mitraille  lancée  par  nos 
pitres  actuelles  de  8  ne  porte  guère  en  elTet  à  p!us  de  soo 
mètres.  Le  canon -obus  de  13,  qui  la  lance  i  one  distance  plus 
considérable,  et  la  schrapnele  ou  obna  à  mitraille ,  dont 
rariillerie  aa  sert  maintenoat  nea  aneete,  rendront  plua 
important  anoore  le  r6le  de  la  mltraBle.  On  comprend  en 
clfel  quels  ravaj^es  doit  faire  dans  une  colonne  d'atlique 
ou  sur  le  pont  d'un  navire  la  grêle  de  projectiles  que  vomit 
d'un  aaal  eoup  une  pièce  de  canon.  Comme  la  mitraille 
endommagonit  l'Ame  des  boucliea  à  feu,  on  laotet  dana  daa 
gargottiiea  en IMilane.  La  mHnlIle  eit contemporaine 
de  l'invention  de  l'artillerie. 

MITRE  (du grec  liûpa).  C'est  ainsi  que  l'un  nomme 
le  bonnet  élevé,  de  forme  ovoide ,  termiiié  en  pointe,  et 
ayant  derrière  dieux  pendants  ou  bandeieltea ,  qne  portent 
lesévéqtieselleaarehefflqwsibmalea  eérteionlesreli^eMeK. 
Laiiiitie  vient  des  Persans;  les  Assyriens,  les  Égyptiens  l'ont 
eue  ,ais-i ,  1^3  Grecsl'onl  transmise  à  leur  tour  aux  Jiuruains; 
mais  ii  iiome  plie  eon-^tiliiail  la  loilfurt;  des  danjes ,  et  elle 
liait  par  n'être  portée  que  par  les  femmes  de  mauraise  vie. 
Letèvéqneaditéliena  de  l'Occident  ne  prirent  la  mitn  qM 
longtemps  après  les  évèqoes  de  l'Orient.  Une  mitre,  on 
bonnet  d'évëque,  consiste  en  deux  feaiUes  de  carton  ou  de 
métal  tr»'>-.s-mince,  planes,  hautes,  terminées  en  pointe,  recou- 
vertes d'une  étofte  de  soie  de  la  mèoae  couleur  de  iood  que 
l'ornement  saoerdalal  s  la  mltiacat  souvent  garnie  d'or  et  de 
pierres  prédanaM»  ivee  «ne  croix  sur  le  dereali  ka  dant 
pendants  en  arrière  trandient ,  par  one  conleor  «iCfrante , 
sur  le  bonnet  d'éTt^r^uc.  Il  y  avait  autrefois  des  abbés  por- 
tant la  milre  et  la  cro^'ye  ,  comme  les  évèques,  et  ayant 
comme  eux  le  droit  de  la  faire  figurer  dans  leurs  armoiries  ; 
las  clianoines  de  Benaçon,  le  célébrant  et  loi  chantres  de 
Mâcon,  le  prieor  et  lediantre  de  Noln<Damede  Lodiea  por- 
taient la  mitre  avant  In  révolution;  nous  avons  encore  au- 
jmird'iiiii  des  abba  nuiras  et  crossés  :  nous  pouvons  citer 
l'abix:  de  Soicsme.  Les  RomuM  m>riwitafcnt  la  dlea 
tbra  coiffé  d'une  mitre. 

HlTilE  (Jrofoeoloyie),  genre  da  BMUMqaai  guUio> 
pode^,  s<'paré  par  Lanurck  du  genre  volute,  avec  lequel 
Linnc  t'avait  confondu.  Cette  confusion  était  causée  par 
l'analogie  de  la  coquille,  qui  e^t  seulement  plus  courte  et 
plus  ventrue  cbei  les  Tolutes.  Les  mitres  sont  donc  mieux 
caraelérMei  par  lenr  antoal  qne  par  lanr  cnquille  turriculée, 
on  ^iibrij<siforme,  à  six  pointes  an  sommet,  è  columeile 
chargée  de  plis  transversea.  L'animal  des  mitres  estpoanrn 
d'un  pied  petit  et  étroit;  sa  t^te  est  petite,  terminée  par 
deux  tentacules  grêles,  coniques,  pointusausommet,  portant 
les  yeux  à  leur  base  ou  k  une  certaiae  hauteur,  selon  laa 
espécei.  La  trompe  des  mttraa  est  beancenp  pina  leupae 
que  edie  des  antres  moUuaqties  :  eelle  de  lamttre  ipUoù- 
pair,  est  plus  d'une  fois  et  demie  plus  longue  qoe  la  OIK 
quille.  Un  renflement,  contenant  le  suçoir,  termine  œSIa 
trompe  cylindracée. 

MITB&  irÉVÊQUE,  champignon.  Vof es  HcLTSua. 

HITSGBBltUCH  (Enauio) ,  profeaMnr  de  cbMa 
à  l'université  de  Ccrlin ,  est  né  en  t79i,  à  Xeuende,  près  de 
Jewer,  ofi  son  père  remplissait  les  fonctions  de  mioislre 
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de  ItTtngn*.  DarttuédSliori  m  étodes  arcbéologjques  et 
pliil<i)»^t']ue«,  il  vint  à  Paris,  en  1813,  tui*rele«  cour&  de  i 
l' Ecole  des  tangues  oriatlales  ;  et  ce  im;  fut  que  plus  ' 
tord,  en  1818 ,  qu'il  se  livra  à  Ik>rlin  à  l'éludr  tle  la  cliimii-. 
Se&  reclierdieii  aur  lea  frap(>antc$  analogie»,  comme  fomie 
de  oiftaus  et  comme  coiu|>ositioo,  exi&taot  ealre  le*  acides  i 
d'afafloie  et  les  addet  de  pbMpbore,  le  condoiairait  à  la  1 
d4eoaverto  da  rapport  exiilBBl  eatra  h  fbmie  aWalIlM  ' 
et  la  cbmposition  chimique  des  antres  combinaison<i  (tio- 
taorphUme).  11  poursuivait  encore  les  résultats  de  cette 
découTeiie,  en  récompense  de  laquelle  la  Société  royale  d« 
Loadraa  lui  décerna  ptii»  tard  uade  tea  grands  prin ,  quand 
Benéliiii,  nmu  vWlar  BefOo  eo  1819,  en  neomnl  haute- 
ment rimportance  pour  la  minéralogie  et  la  portée  qu'elle 
devait  avoir  |)our  les  développctnenla  nitériears  de  lacliimie.  ' 
Mitscberlicli  avait  inspire  tant  <lv  conlianceà  Ikrzelius,  que 
celui-ci  Tinvita  à  venir  à  Stockholm  parta^^er  $>ls  travaux 
dans  ton  laboratoire.  Il  accepta  el  exécuta  ai  Suède  une  suite 
dlntéreuantas  •apérincca  aur  let  leoriea  résullant  de  la  , 
manière  de  traiter  le  culTre  dana  lee  bauta  foumeaus  de 
Fahlun.  La  plus  remarquable  est  ccllf  (}ui  pi<iu\a  riJcnlité 
des  cristaui  naturels  de  l'olivinc  et  tk  l'du^iie  au'c  ceux 
dei  MOrlOB  dai  hauLs  fourneaux  de  cuivre  el  la  Tormation 
daa  DdnbMa  par  voie  artificielle.  La  chaire  de  cliiuiie  étant 
venue  k  vaquer  k  Berlin,  oe  Ait  cur  la  pvdMnlaHon  de  Bar*  ' 

lelins  Ini-iiiAme  que  Mltschcrllch  fut  appelé  à  la  remplir, 
en  1821 ,  en  ixiCmc  temps  que  rAcaiîétnie  des  Si  icnri  s  de 
iJerlin  l'admettait  au  nouibre  de  se»  uuuiIjhs.  A  snu  re- 
tourà  ikfiio, il  découvrit  ladouble  fonuc  crislalline  du  soufre 
(dimarfihisme),  et  let  perfeclionoenenla  quH  apporta  au  j 
goniomètre  de  réflexion  le  mirent  ea  état  de  pouvoir  obser-  | 
ver  le  mouvement  inégal  (expao'don)  des  angles  dans 
\vi  cristaux  par  la  chaleur.  Ses  recherches  sur  ks  combi- 
naisons d'un  hydrogène  carbonique,  le  bcnzin,  le  cuiiiii.isi- 
raut  à  une  vue  simple  sur  la  composition  de  ce  qu'on  ap[ic'lle 
lee  eombinaisoHi  wgamiqua,  où  l'on  voyait  et  oii  on  voit 
CBOore  jusqu'à  un  certain  point  des  radicau  composés. 
Il  résulta  do  ^e:s  recherches  qu'elles  sotit  com|>osées  de  la  i 
même  taçou  que  le.s  combinaisons  inuiganiques  ;  opinion 
qui  n'a  que  tout  récemment  rencontré  plus  d'approbateurs, 
quoique  peu  de  temp-«  aprè^  >es  reciierclies  on  eût  découvert 
n  grand  noaibra  de  oombinaisoiu  dont  l'expodiion  fat 
provoquée  par  la  tienne  et  dont  la  composition  était  ana- 
logue aux  combinaisons  de  twozin.  Des  recberdies  sur  la 
formation  de  l'ctlicr  le  conduisirent  à  la  tiiéorie  de  la  com- 
binaison et  de  la  séparation  chimique  par  contact ,  théorie 
d'après  laquelle  des  affinités  lateules  dans  des  mélanges 
ou  de  sirapiea  comUnaiifloa  peovent  Mre  nitca  en  activité 
rien  que  par  le  contact  avec  une  tulietanee  aane  action  chi- 
mique. Ou  a  de  Mit?ftierltclj,  outre  un  gr.tnd  nombre  de  <lis 
sertations  insérées  dans  les  MC  iiiuires  de  l'Académie,  un  Ma- 
nwl  de  Chimie,  écrit  avec  autant  d'élégance  que  de  préci- 
aion.  Toua  tea  travaux  praatent  qu'il  èUit  né  oincrvateur 
«tqnli  Htm  tirer  nvee  lagMilé  d*UtflM  déductions  de  aea 
observation*.  Fresque  toutes  ses  d(*fouver(es  ont  fait  luire 
un  jour  nouveau  dans  le  domaine  do  l  i  cliimic  el  de  la 
ptiv -■.Mille  ;  et  ritUtûire  de  ces  deux  >cience?>  mentionnera 
loiijimis  sou  nom  au  nombre  do  ceua  dca  bommet  qui  ont 
le  |dus  rouir. bué  à  lew*  prOOièa* 
•  Mirf  AU.  K«p«  Mnao. 

MUTE.  Souvent  les  elfel*  du  plo  mb  se  compliquent 
avec  la  iiiitte,  autic  unl^  \,i[>f  ur  Ririnée  d'une  .«;ub- 
fttaoce  amtnoniacale  des  plus  irritantes,  qui,  ioraqu'elle  ne 
cause  pas  une  cécité  de  plutieura  jourt,  occHioaM  nm  cs^ 
pèce  d'optiUininiie  anaai  prompte  que  douloureuse,  accom- 
pagnée dHin  oorTiairia-âiiga.  La  mftteie  manifeste  en  quel- 
ques minutes  par  des  picotemenU  suy  ycuv  ;  alors  on  res- 
tent une  douleur  insupportable  de  cuisson  au  globe  de  l'œil; 
Ir»  pauptètM  deviennent  rouges,  le  nez  s'embarrasse,  et  il 
ae  Cnrme  comme  nncatarriieDaul.  Cette  vapeur  qui  prend 
Il  vivement  an  acnet  «i  fona  dias  hacaUneti  d^banees 
mal  tennta%taiilra  dwee  qMl»  mttt».  OelM  demiae  In 
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plomb  dans  les  fosses  ob  l'urine  est  danii  une  proporthm 
oonaidéraUe.  L«  tulwlancee  végétilet»  lea  onn  da  invon 
et  lea  liquides  dtargéa  de  ddlirk  4a  lonlmiiOTletooMriiHNnt 

puissamment  à  la  pruductioa  de  In  mttte  ;  b'  |<I<- nli  est 
produit  par  la  matière  toliile.  Riculr. 

MITII  PORiVNGA.  Voyes  Hocco. 

AUTYLÈNE  ou  MYTlUSNE,  capitale  de  Tlie  de 
f,  e  aboe ,  ville  jaMi  ricbe  et  poiatanle,  fondée  par  dee  Ée> 
liens,  célèbre  par  les  joutes  litlcniirr;  qt)i  y  avaient  lieu, 
fut  prise  parle*  Athéniens  en  l  an  '<i"  a^aul  J.-C.,  st  l'eiioque 
de  la  guerre  du  l'i  lmionnf'M^  ,  après  que  toute  l'ili',  i»  l'ex- 
ception de  Métiijrmne,  eût,  un  an  auparavant,  détertéla  cauw 
d'Atbènea.  A  l'instigalion  de  Cléaa,  Im  vainquenre  jr  exer> 
cèrent  les  plus  impilujablea  vengeances.  Sous  la  domination 
macédonienne ,  lorsque  l'Ile  de  Lesboe  reçut  une  constitution 
républicaine,  Mitylène  fut  pluct'o  i  la  tète  des  autres  villes, 
et  conserva  son  innuencc  et  sa  cootidératiun  jusqu'à  l'é* 
poque  d«  la  guerre  de  Mithridate,  où  les  Mil}lénien<,  ayant 
pris  parti  conimlaiBomaina»  furent  eaterminéa  par  Sjlla, 
qui  fit  vendreeomaw  esdavea  loue  eeui  qui  ne  Atreat  pea 
passt's  au  lil  df  l'A|i<S',  Après  celle  terrible  cata<.tro|'he ,  la 
ville  se  releva,  il  e:<.t  vrai,  de  ses  ruines,  el  fut  nit'^me  lavorisée 
par  Pompée;  nuit  elle  ne  put  jamais  regagner  sou  antique 
prospérité.  Queiqnm  ruines  aont  tout  ce  qui  reste  aujoudlioi 
de  HtllyUne,  auprès  de  la  vHie  appelée  Castro. 

MIXTIONi  MIXTL'RE.  Ces  expressions  indiquent  le 
mélange  de  plusieurs  i>ub>tance.s,en  proporliuu  iudeliuie,  mé- 
lange  dans  lequel  les  propriétés  de  cliaciui  <lcs  composants 
restent  les  mêmes  :  ainsi,  la  solution  du  sucre  dans  Teau 
est  une  ndalion. 

La  mixtion  se  fait  quelquefois  entre  des  médicaments 
di^jà  pn^parés;  alors  la  seule  agitation  dans  un  vase  suffit 
pour  l'oiiércr;  d'autres  fois,  il  laut  avoir  recours  a  des  pro- 
cèdes phannaccutiquct  susceptibles  de  diviser  la  matière 
et  de  la  rendre  propre  à  être  mélangée  «vue  d'ralrei^  soit 
liquidée.  Mit  aolides. 

l'our  faire  une  potion  composée  de  lirapi,  d'eau  Ae* 
lillée  et  de  teintures  alcooliques,  ou  ptsc  toutes  ces  sub- 
stances, les  unes  après  les  autres,  el  on  les  mêle  par  l'agita» 
(ion.  VeiU  une  première  sorte  de  mixtion,  si  l'on  veut  pré- 
penruneldnlurealcoaliquedepluiiMrs  racines  ou  éeoiêee, 
on  met  dans  un  mêtiie  matras  toutes  les  sultstancet,  et  l'on 
agit  dessus  par  digcstittn,  roimne  .s'il  n'y  en  avait  qu'OBt 
seule  :  c'est  là  une  deuxieiuc  sorte  do  inixtion. 

On  ne  pourrait  pas  n|i|H.'lor  uiivtion  la  lu-ioii  du  soufre 
aveiyle  fer,  parce  que  dans  ce  cas  il  y  a  combinaisoR  entre 
les  deux  eompeaanis,  et  quHa  ont  tous  deas  perdn  leon 
propriétés  primitives. 

La  niij/i(re  ne  dllférc  delà  mixtion  que  parce  qu'elle 
exprime  toiijour»  un  mélange  entre  des  luedicamculs  li- 
quides très-actifs,  destinés  a  être  pris  par  gouttes  sur  du 
sucre,  00  dane  «a  verre  de  boluoa  eppiropriéc. 

C.  FavnoT. 

MIYAKO.  Voyez  Muao. 

Mi\ÉIll<)M(^>rr:,  M>  L;MOTKCnME,ai  t  de  fortifier  la 
mémoire.  I.cs  aiu  lens  déjà  le  conuiiissatent  el  lui  attribuaieal 
pour  inventeur  le  |K)éte  grec  Simonkle.  Divers  passages  de 
Cicéron  et  de  Quintilien  en  font  mention  expresse.  Voici 
la  métbodequ*ila  employât  :  Ils  prenaient  un  espace  Kmilé 
<im  ln>nt;nc,  une  cliambrc,  par  exemple, et  sur  cet  es|iace  ils 
remar.juaituil  une  série  cfe  50  ou  WO  obji't<  (i\és  e:i  des 
endroits  déterminés.  A  ces  endroits  ils  ratl.K  liaient  li.s  di- 
verses images  des  noms ,  etc.,  qu'ils  se  proposaient  de  pren- 
dre dansull  certain  ordre.  Pour  de  grandes  opérations  de 
cette  espèce,  il  était  nécessaire  d'observer  dans  ces  endroits 
les  progressions  du  système  décadique.  Par  exemple,  on  ima- 
ginait une  ville  divisée  eu  di\  quartiers,  composés  cliacun  de 
dix  maisons  ajant cliacune  dix  chambres;  procède  qu'un 
simphliail  encore  en  s'imaginanl  la  cliambre  mnémonique- 
ment  divisée  en  dix  positions  diverMs  de  la  maiioa  ;  puis  eo 
rteminwi  cclie  mémo  mnison  placée  endia  endrotli  dfr 
ffnels.  Heii  U  dilBculté  consIslaH  non  pa»  tenleawt  à 


Digitized  by  Google 


eoBWMMi  poor  dwqoft  Mée  on  oitjei 

(fout  on  se  proposait  de  prendre  noie  ,  mniq  de  conserver 
lie  tdle  sorte  c«lle  image  qu'on  se  ressouvint  liu  rapport 
qu'elle  a\ait  ave<:  l'emlroit  itonl  il  fallait  pn'^lableincnl  se 
bieo  imprë^er  l'esprit.  Quoi  qu'il  ea  soit,  cette  méthode  des 
■wodatioiwdldée»  ert  kfta  <te  dmt  pré»  restée  ceUeqiit 
jusque  daM«e»  deniien  tenps  a  Mnri  de  (mm  à  loiie  lai 
systèmes  de  nnànooïqae. 

A  partir  du  quin/.it-iiie  siècle  on  voit  se  |iroJiiire  «le  no[ii- 
breosee  tbéories  de  mnémonique.  Tantôt  c«t  art  est  trailé 
mWB  une  espèce  de  science  cabalistique  ,  par  Giordano 
Braa«  artn  anlnei  qui  perfecUoûaa  1»  mAUiode  de  Lalie, 
et  plut  lani  eaeere,  ren  b  fn  da  leiiitiBa  ilècle,  par  l'Ai- 
(eiiiand  L3ml)«rlusSclienkel,  qui  fit  une  grande  sensation  en 
colportant  son  sj&tèmc  mnémotechnique  en  divers  pnyï; 
tantôt  on  Toit  de  fortes  têtes,  comme  au  quirxième  sia  h  le 
cBtim  CoaradOeltèe  et  pli»  lard  LeUaiib,  lUra  de  cet  art 
t^alijel  de  lenni  nédHalloiif  toe  plae  eérieniee.  Pladtvrs  dei 
méthodes  noavdles  qu'on  proposa  n'étaient  que  des  moilid- 
cafa'ons  de  celle  de*  anciens.  Cependant,  il  y  en  eut  au.sii ,  (jar 
exemple  Winckelmann,  leibnilz ,  l'Anglais  Grey  (  1756), 
qui  là  où  il  s'agissait  de  marquer  des  chiffres  sutistituè- 
rcal  aaa  dUffrat  des  laUies  se  nttadiaat  de  diveraes  ma* 
nières  au  mot  dont  il  j  avait  lieu  de  prendre  note  ,  par 
exemple  en  changeant  dans  ces  lettres  la  syllabe  finale.  Au 
commeoc^ment  de  ce  siècle,  les  ouvrages  allemands  de 
Kaestner  et  du  baron  d'Arétin  appelèrent  de  nouveau  l'at- 
tention sur  l'art  de  la  mnémonique.  L'ouvrage  que  publia 
M.  Aimé  FHia»aOM  la  tUia  de  J>riAc</)«s  el  applkationt 
dWtrsetdiBtailmim»Uekntê{T  édit.,  Paris  1833),  est  une 
œuvre  pleine  de  vue."*  neuvr?;  el  ori.;iti.ilo';  sur  cette  matière. 
11  ooaaidère  les  mots  de  la  langue  française,  comme  on  doit 
.laa  éerbc^  suivant  la  manière  de  les  prononcer;  puis  il  les 
divise  an  fojeUaaat  an  artlcul&tions,  ce  qui  lui  pennet  d'ex- 
primer des  cbHlree  quaad  il  s^^K  de  dirooeloi^  An  moyen 
de  certa-ns  points  de  rappel  répomlant  at;\  clilfTrei.  et  a\ec 
lc-vi«els  on  con^itniit  urfc  formule  eu  f.ipporl  avec  ce  qui 
est  à  noter,  on  par>ientà  conserver  lu^  iiùmendatures.  Ce 
ajatèaM*  passabiemenl  compliqué,  fut  modifié  entaile  par 
laa  MrsanUdaBo  «t  Alexandre  deOssUllio ,  qui  en  1831  ea 
firent  avec  surcès  en  France  et  en  Belgique  diverses  démons- 
trations publique*,  etqui  firent  paraître  nu  Tiaildde  Mnémo- 
technique {'o'  édition,  Bordeaux,  IS3j).  I.e  Polonais  Jaz- 
winski  iaveala  une  méthode  particulière,  consistant  dans  la 
eaasmettea  de  carrés  mnémoniques,  et  ea  y  ratlaebant  des 
iraa{;es,  comme  aussi  à  leurs  diverses  combinaisons.  Une 
société  se  forma  pour  la  propagation  de  sa  méthode,  qu'il 
fi'agisviit  'urloiit  il'ajiiiliiiuer  a  r('n-.ci^-ii!'iiieiil  ri  qi.c  le  gé- 
néral polonan  fi  e  m  s'vfTorca  encore  de  pcrfccliouncr. 

MNÉMOSYNE  (du  gree  pwqioovvT],  métuoire },  déesse 
de  la  mémoire  chez  les  Grecs.  Sel<Mi  Diodore,  elle  était 
de  la  fatmlle  des  TiUas,  fille  d'Uranus  et  de  la  Terre.  Les 
(irec-;  lui  attribuaient  l'.trt  ilu  raisonnement  el  l'iiiiposi- 
tioQ  des  iXMns  convenables  à  tous  les  êtres,  que  la  Bible  at 
Iribiie  i  Hoé.  U  aMra  déesse  fat  une  fais  seniibleà  l'a- 
BMMtr;  mab,  eonme pour  idMnr  aa Mlilcsse. dte  vaaiut 
qne  les  neuf  Clles  qu'elle  mK  au  Jeur  aorh  mont  Pierof 
fussent  plus  piire^;  que  leur  mon.-  :  <  esMBf  lUles  furent  les 
Muses, qœ  Ic^  pœtcâ  nomuièrent  les  chatUs  sœurs.  Ce 
fut  Jaféter,  changé  en  berger,  qui  passa  pour  leur 
Mnéawsyaa  avait  oaa  statua  eélibra  >  Athènes,  et  une  lo»' 
laiaa  de  BèaBe  portait  son  nom.  OrdinatrernsBl  ta  slaloaira 
envcioppf  Mnéiuosync  d'un  grand  manteau  à  plis  roides,  .wus 
It^ud  elle  élève  sa  main  droite  versilc  mcolon  daiu  l'attitude 
du  recueillement.  Elle  est  encore  repré.sentéc  assise  sur 
auB  si^  antique, la  Iront  baissé ,  o«  la  téte  pencliée,  ou 
WM  aaiBeadiAe  daaa  aaa  sais,  aft  pied  aor  «ne  eteabeOe, 
toutes  altitudes  convcmblca  h  b  févarie^  à  b  nédlMion  ei 
au  rerueillemetit.  Dama-BaBOii. 

4IO.VB.  ■<  Les  (leu\  Qllcs  de  Loti-,  dit  la  Cenése,  devin- 
rent enceintes  de  leur  pére  :  l'aloé*;  eut  on  Ab,  qu'elle 
cWltpèndwHoabttea.  » 


UOABrrES.  Catle  natton,  dont  on  connaît  l'impum 
origine,  el  qui  descendait  de  M  o  a  b ,  habitait  à  I  V'il  au  delà 
du  Jourdain  el  de  la  mer  Morte  :  elle  se  fit  redouter  des 
Juib  aabat  k  cause  de  l'immoralité  de  son  culte,  qui  com- 
prenaiCjasqn'àdaa  aacriAees  bnaMiits,  qa'an  raison  des 
rréqnenles  inearsiona  qo'aBe  biasll  aar  tenr  territoire.  Dana 

1.1  pi'rÏDde  fies  Ju<;es  ,  les  Moabitcs  avaient  pcmlant  dix-huit 
ans  tenu  le.s  Israélites  .<;oiis  leur  jou(j.  l'ius  tar<l  David  par- 
vint bien  h  les  rendre  tributaires;  mais  vers  l'an  900  avant 
noire  ère  ils  parvinrent  à  s'aUrandilr  complétementda  toat 
tribut.  Plus  tard  encore,  après  llnvasioB  des  Assfiina ,  Ils 
s'emparèrent  de  quelques  parties  du  territoire  des  Israt^lite-s, 
et  se  liguèrent  avec  les  CliaUléens  contre  Juifa.  Aussi  les  wx- 
vragesdes  l'ronlièles  aUoiiJeiU  ils  en  iiuprècAlions et  eu  ma- 
lédictions contre  eux.  Le  nom  de  ce  peuple  finit  par  se  par» 
I  dre  dans  U  grande  nationalité  arabe. 

C'est-t^Bia les  suspendus.  On  désigne 
'  MKMce  nom  sept  poèmes  arabes  de  l'époque  qui  précéda 
inimt<diateinent  la  venue  île  Mahomet,  et  qui,  à'\l-oa,  étalent 
pubaqueiuenl  auspendus ,  expoiés  à  La  Mecque,  à  cause  de 
leur  excellence.  Ils  décrivent  la  vie  du  désert,  les  guerres 
intestines  des  thbos  arabes^  et  eontieaaant  des  description* 
détaOltode  chaneam  et  de  ebavaBS.leleKte  en  fut  publié 
pour  ta  première  fois ,  avec  traduction  anglaise  en  rej^ard , 
par  Jones  (  Londres,  17»3  ).  Il  en  parut  ensuite  une  édition 
complète  avec  scolies,  à  Calcutta  (  1823). 

MOAVVIAII»  fondateur  de  b  djnaatb  desOnaiéya- 
d  e  s  ,deMendaitdeaabnxdelbboaMl,doBlll  fbt  baeeritaire» 
après  avoir  d'ahord  commcnr/  par  être  son  ennemi.  Eu 
ran30del'bégire(640),  le  kiialifcOt  lima  n  l'appela  au  gou- 
vernement de  la  Syrie.  Moawiali  lit  en  cette  qualité  la  conquête 
des  lies  de  Ch  y  pre  et  de  R  hodes,  dont  il  détruisit  le  cé- 
lèbre colosse.  Quelque  temps  après  l'assassinat  d'Otltman 
etb  déiuled'Ajesolia»  Moawiabaa  lit  procbner  klialife. 
à  DeoMS»  et  vint  avec  ane  année  conrfdéraUe  disputer  ce 
titre  à  Ali.  Les  troupes  de  Moawiah,  après  île  lungue^set  in- 
fructueuses négociations,  en  vinrent  aux  mains  avec  cellea 
d'Ali,  qui  l'emportaient  sur  elles,  lorsque  les  négociatiena 
furent  reprises;  le*  deux  compétiteurs  cboisiMBt  deux  ar- 
bitres pour  prononcer  snrlenrs  prétentions  raspadivas;  Il 
fut  arn'(ii  entre  l'arbitre  d'Ali  et  Amrou,  tlioisi  par  Moa- 
wiah, que  les  deux  concurrents  se  dépouilleraient  du  kha- 
lifat,  el  qu'il  ,<erait  prue<kl6  k  uue  nouville  élection.  L'ar- 
bitre des  Alides  dit,  en  présence  de  b  nation  assenbiéa  t  «  Je 
déposa  AB,eonmeftteeeta«Maa  de  mon  doigt.  —  Et  moi. 
dit  Amrou,  je  souscris  h  la  dépo^ition  d'Ah  que  vous  venez 
d'entendre  prononcer;  el  pu  sque  le  kha'ilat  e^t  \acant,  j'y 
nomme  Moawirdi ,  comme  je  mets  cet  anneau  ;t  mon  doit^l.  » 
L'atiilice  peu  lu)al  d'Amrou  engendra  des  liai  nés  et  un 
iicliisme  qui  subsiste  encore  ca  Orient.  La  guerre  n*CB  eoB» 
Unua  qu'avec  plus  d'acharnement  entre  les  deux  coropéli- 
lenm.  Trois  fanatiques  ayant  comploté  la  mort  d'Amrou, 
d'Ali  et  de  .Moawiali  noiir  faire  cesser  ces  sanglantes  luttes 
intestines,  .Moawiah  ffit  dangereusement  hleMé*  et  Ali  toé. 
Les  partisans  d'Ali  nommèrent  son  ftb  Hafan  4  a  pléMi 
mab  «elui-ci,  se  sentant  Irai»  faible  pour  fomener,  pour  ré* 
sislerà  Moawbb.ct  vonlantd*alIlennéviter  IVflinion  duung 
des  musulmans,  abdiqua  le  pouvoir.  Moawiah,  demeuré  le 
maître,  tr;ms[>iirta  le  siège  de  l'empire  à  Dama.t.  Moawiah  fit 
b  guerre  aux  Perses  et  aux  (irecs;  il  a.ssié^ea  pendant  sept 
ans  Constanlinople  ;  la  retraite  de  sa  Hotte,  dont  une  partte 
fut  détruite  par  fe  feu  gré{;eols ,  et  celle  de  son  aimée  de  tene, 
hirenl  M  désastreuses  nu'il  dut  demnnder  la  paix  et  consentir 
il  payer  un  tribut  considérable  a  l'empire  d'Occident.  Une 
année  apr.  s  cette  paix,  le  khalife  mourait,  à  l'ége  de  quatre- 
vingts  ans,  après  en  avoir  régné  dla-nauf.  Jl  avait  conaenoé 
par  être  dor  et  craal  ;  après  être  arrivé  par  b  rose  et  h  aoo» 
{■h>se,  il  avait  fait  appel  à  ta  violence  pour  se  maintenir. 
\  ers  le.s  dernières  anrrécs  de  sa  vie,  sa  politique  avait  l>eaii- 
<  (Mip  ciian;;é,  cl  Uiclinait  à  la  clémence.  .Moawiah  signala 
son  règne  par  diverses  réformes.  11  rendit  b  klialifat  béré- 
dltairei  UinaavaaMsl  dans  les  céréoMiilas  du  cuHaiUM 
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le  pnmier  qui  piMw  «Mb;  i  lit  laire  la  prière  après  l« 
«ennoQ,  au  lieu  d«  U  Un  faire  avant;  eniin,  il  élabit  les 
litevsux  de  po^te  «or  les  rmtee  dwt  le«  Arabes. 

MOB, mttt  anglais,  t'irnspoiidaiil  à  nos  mot»  populace, 
plèbe ,  et  qu'on  créa  à  l'occasioa  des  émeutes  popuiaircs 
proToquées  par  la  caûtplMBaP  eaOïolîqne  sous  le  règne  de 
Oories  II.  CMtflft  fa  aMt  l|na  L'Eatruaga  emploie  le  mot 
mobilê;  quand  an  moCmofr,  ifeat  dant  Dryden  qu'on  le 
trouve  oiiiployë  pour  la  prpmière  fois.  Postérittireâert  M 
eo  a  dérïTé  le  rerbe  to  mob  t.e  livrer  à  l'émeute. 

HOIIILB,  MOBILITÉ.  Tout  se  meut  dans  la  nature  ; 
«n  aaBMa  mobUUé  cette  propckté  des  eorpn  et  de  leurs 
^Mnenfa.  On  donne  le  nom  de  mnlevrt  aox  divan  afnta 

qui  impriment  le  mouvement        corps  qui  nous  parai«'!f'nt 
en  repos  :  de  là  en  mécanique  ladislincUon  entre  le  moteur 
et  le  moM/e,  entre  la  cause  et  son  eiïet.  l.a  nx  lapliysique  a 
obacorci  eea  notion  si  ctairea  en  joignant  à  la  faculté  de  se 
nonvoir  nna  lner(l«  nv  Immom»  à  FlmmoM/Mf,  qnl 
est  en  dehors  de  tont  ce  que  la  physique  peut  nous  apprendre, 
et  dont  on  ne  peut  avoir  «ne  idée  juste  sans  recourir  aux  i 
méthodes  logiques.  Ce  mol  ^'tncttie,  ddiris  <U'  la  méla- 
pUysique,  a  été  cooserré  par  la  mécanique,  quelque  vague  ' 
«tiMrtila  (|vV aott.  | 
Dans  le  discoara  ordinaire,  on  substitue  fréquemment  le  i 
mot  de  mobile  à  célol  de  moteur,  transportant  ainsi  dans  j 

Ir  laii;;;iu',0  i1p  la  ni<  c  Jliii|lie  Une  exprCSbion  i  cscrvi-i-  ]i<]ur 
.es  sciences  morales,  et  que  Montesquieu  a  ions:tm'e  en  «lisant 
^na  la  vertu  est  le  mobile  des  gouTerneroents  républicains. 
In  momie,'  ionin  «aaan  iiabHiielie  d'îmfiilsion,  da  réaolu- 
lion  al  dlMla  ert  nn  moMfS».  Lai  MoMler  lea  phn  oïdl- 
naires  de  Thonime  sont  ncs  pariait  ^<^'*  croyanrp<;,  la 
crainte  du  blâme  et  l'amour  de  taboiage;  les  plus  nobles 
aoni  l'amour  de  la  vérité,  lea  vuca  grandH  atféaAnMaay  tant 
«a  qnl  mérite  la  nom  de  verto. 

la  mMUUt  qni  est  toajoara  on  d<fhot  dana  le  eamelère, 
peut  Pire  nn  pro^^rt^'s  dnns  les  opinions  et  le  rt'îiiltat  d'un 
perfeclionnementiuldiectuel  et  moral,  tel  (lu'unt:  iiûtruction 
plus  complète,  l'observation  tt  l'expi  rience.  Il  scrjilubsurde 
an  effet  de  eoniarver  contre  l'évidience  une  opinion  que  i'oo 
neonnalt  soi-même  erronée,  pour  conserver  la  iMile  hou- 
netir  di'  n'on  point  changer.  Franv. 

tn  lermcs d'imprimerie,  on  a\>\ie.\l(' caractères  mo6i/f.?dcs 
caractères  séparés  qu'on  place  les  uns  .ipn-.  les  autn  s 

fonr  an  former  dea  mota,  par  oppoaitioD  aux  plancbea 
gravéca  d'mi  aeol  Moeon  aUréotjfpdm. 

MOBILE  (Premier,  Second  ).  Foyes  FiBMAiiE?rr. 

MOiULK  (  Colonne).  C'est  à  proprement  parler  une  co- 
lon n  e  de  lroii|ies  qu'on  dt^tactie  du  gros  de  l'armé*  pour  no 
iNit  déterminé.  On  («eut  considérer  les  corps  francs  comme 
dea  eotomet  fNoMfes.  On  féaervoeependant«ttadënomina- 
Uon  aux  détachements  d'une  certaine  force  nomériqne  et 
composés  de  troupes  de  toutes  armes.  On  emploie  de  préfé- 
rt  iirc  (  (ili)iiiif";  mobiles  jwur  la  petite  puerre,  afin  d'in- 
quiéter l'ennenù  à  de  grandes  distances ,  de  lui  enlever  ses 
magasins  et  ses  transports,  et  aussi  afin  de  purger  le  pays  de 
la  présence  des  maraudeurs ,  etc.,  enfin  poor  mnlUpMer  Uf 
tant  que  ix)sfiible  sur  plusieurs  points àla  Mêlai  Amidto* 
[>onihles,  «^mR  trop  aiïaiblir  le  corp^i  d'arméo  |Wlncipal. 

MOBILE  (Garde).  VoyezCtJMDr.  kobilk. 

MOBILE,  la  Tille  la  plus  importante  et  le  grand  centre 
eammerciai  de  l'État  d*Alabama,  dana  l*Améri4paa^ten- 
triooala,  aar  le  brat  occidental  dn  ilenve  do  mflaM  nom,  à 

4  myil8nii''tri\=;  et  deini  d*>  son  pmhoiirhurp  dans  la  haie  de 
AfoMfr,avectin  poriprotrgt'  parle  tort  Morganetun  aqueduc. 
On  y  comptaiten  1S30  3,194  habitants,  en  1840  1?,672,  et 
«n  1850  20,513,  dont  9,804  esclavea.  Aprta  la  Noavelle>Or* 
Mana.  MoUeaat  le  plus  grand  marcM  à  coton  qnV  y  ait  an 
Amérique.  On  y  a  aus.si  fondé  dans  ces  denitenlempa  pln- 
sieurs  t;f>^niles  manufactures  de  cotonnades. 

MOBILES (F^tf s).  Koyes FÊTES  mowi-es. 

SIOBIUERyqui  est  mobile,  qui  peut  se  moovoir.  En 
driolt,  cdte  npmakn  n  la  mCnaa  ilgnUcaflon  qoe  le  mal 
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meuble,  pris  dans  sa  pins  grand»  oitenaion.  11  oowpwmi 
non-seulement  les  meubles  menUanta,  dent  il  est  le  .svno- 
nyme  dans  {«langage  nsoel,  mais  aoisi  l'argent  comptant. 

les  pierreries,  les  dettes  active»,  les  livres,  1*-^  meiiaiHes,  le* 
instruments  des  sciences,  desartsetnM^Uei^,  le  linge  de  corpa, 
les  dievaux,  les  équipages,  les  armes,  les  grains,  les  vlna^ 
lea  Coim,  les  autres  deairéea,  ea  qui  Wt  l'Objet  d'un  com> 
meree.  Il  est  synonyme  dea  mota  Mmamenifes,  ej/ett  mo- 
biliers. 

Une  (ution  mobilière  est  toute  action  qui  tend  à  la  reveo- 
dicaliond'unmeoble,  quel  qu'il  soit,  corporel  ou  incorporel; 
ce  drott  à  la  wvwidlwtien  d'nn  manWaaorparal  a«  incor- 
porel eonaMne M<même m (frvtf  nwNflap.  Imventes 

mofrifiérM embrassent  égnlrment  toute  1m  di.«po<it'nns  à  titre 
onéreux  qui  portent  sur  des  biens  meubles,  corporels  on  in- 
corporels. La  saisie  mobilière  se  dit  4piamcnl  parappoal» 
tlon  aux  «oijiet  immoM/ièm. 
MOMUER  mS  LA  €OOBONNE,  partie  «IIMfVe 

de  la  dotation  mobilière  de  la  rnnrorni",  et  qui  comprend  les 
mpulilps  meublants  conttnus  d.ins  rtiiMel  (iu  gardc-iiieubles 
et  les  divers  palais  et  élablis.sefiienU  iiiip<^ri'iux.  Il  est  dressé 
par  récolemeui,  aox.  nraia  dn  trésor,  un  inventaire  descriptil 
de  tena  lea  menMmj  aamt  qnl  anal  macapMMea  da  ae  dété- 
riorer par  l'usage  sont  estimés.  I.e  mobilier  de  la  conronno 
est  inaliénable elimprescriptibic;  ilnepeutétredonné,  vendu, 
t'ri^,i.;é,  ni  (çrevé d'hypothèques.  .Ni'aniiKiin^,  !c=  objets  inven- 
torie.s  avec  estimation  peuvent  être  aliénés  moyennant  rem- 
placement. 

MOBILIÈRE  (ContiilNifiail).  foyes  ComnrarrioN. 

MOBILISATION.  On  oompreod  par  ce  mot  l'ensemble 
lies  inesui-es  prises  pour  faire  passer  une  ariii>c  dn  jiied  de 
paix  au  pied  de  guerre.  Tout  doit  déjà  avoir  été  préparé  à 
cet  effet  en  tempe  de  paix.  Le  matériel  de  guerre  en  armes, 
rounitionB,  moyens  datiHMport,  babiliemeoU  et  (dvela  û'i- 
quippement ,  etc.,  doit  être  oonstamment  antretenn  dm  im 

état  parfait  de  cnn^ervntion ,  pour  ce  qui  est  de  !.i  qnrinfité 
comme  pourc«  qui  est  de  la  qualité.  On  doit  connaître  au 
juste  les  ressources  immédiatement  réalisables  du  pays  en 
clievaox,  le  ehiflre  exact  dea  bommea  de  la  réserve  qui  an 
premier  ^oal  peuvent  njc^dra  Im  drapeaux,  afin  de  pou- 
voir au  besoin  |K)rtcr  sur  le  champ  Tarmée  au  complet  de 
guerre,  qui  souvent  est  ilu  double  plus  tort  que  le  pieti  de 
paix.  Les  places  fortes,  les  dépôts  et  les  magasins  dijivent 
être  entretenoa  en  bon  état  da  réparation,  etc.  Un  plan  de 
moMHnHon  a  été  préalablenent  arrUédana  tooaaeadélaQft 
au  mmistèredela  puerre.  T  a  rëpsrtilion  des  contingents  fournis 
par  le  rccnitcment,  lii  lixation  du  cliitlre  des  combattants, 
des  ouvriers  et  des  chevaux,  la  détermination  des  eiuiroils 
où  lea  diverses  divisions  de  troupes  devront  se  réunir,  la  ré- 
ception dn  matériel  cl  dm  manUiona,  la  crMIon  daadépMa 
qn'fl  bodra  Umer  en  arrière  pour  exercer  lea  recraes  cl 
dresser  les  remontes,  la  formation  des  trains,  des  colonnes 
de  munition,  des  équipaftes  de  iKint.etc. ,  tout  cela  constitua 
autant  de  mesures  préalables  à  prendre;  de  même  qu'il  faut 
veiller  èce  que  le  corps  de  nniMiidaMa  mlliiaira  présente 
m  MnemMl  snfBmnt  pour  amnr  1m  ttaprojKUmaeamU 
da  rhméa.  Laservlc»  médical «t  te larviee  des  po«teaaant 
également  du  ressort  de  l'intendance.  Le  plan  de  mobili- 
sation n'est  point  ren<lu  public,  mais  seulement  communiqué 
à  chaque  commandant  en  ce  qui  le  concerne.  Les  troupes 
mobilisées  aont  ensuite  divisées  en  bripdes,  en  dividon» 
et  en  corps  d*knnée,  et  parfMa  en  phuriaora  eorpa  d*armda 

agissant  chacun  suriin  11i(^;1fre  à  part,  d'où  résultent  souvent 
de  nouvelles  formations.  Dans  toute  bonne  organisation  mi- 
litaire, l'armée  doit  pouvoir  presque  liatHlBaénBCBt  pliair 
do  pied  de  pabLao  pied  de  gnerra. 

HOnUTB.  FoytiHaniuu 

MOCHON.  Voyez  Cab\ssoc. 

M0<:HER  (FJI.1EST),  artiste  de  rOpéra-€0miqM,«ainé 
le  m  juin  lâil,  à  I.yon,  et  avait  d'abord  été  destiné  par  sa 
famille  à  l'état  ecrlésiastique.  Plus  tard,  en  1S1&,  reconnais- 
Mntqnem  veeaUott  n'était  poslb,  «Blaplacnàl^éealedachaM 
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ci  de  mittiqiM  d«  Choron ,  où  il  fot  le  camarade  deMonpou 
et  d<"  Uupre/.  En  l&'js  il  cnlra  ii  U  société  des  conctirts 

dtt  Couerratoire,  et  plus  tard  à  l'orciMStie  de  l'Opéra, 


En  effet,  ^  i<  i^ue  cet  instrument  ne  r^nfertneque  deux  notes 
et  qu'il  Miubie  que  rien  ne  soit  plus  tàsi  que  de  frapper  de 
temps  en  iHpttfM  coups  de  bag:uette  oiMnn^  tlÉipIol  de 
ttBibalMrMM«MifleiMMie  qu'à  un  noaldea  coMenraé. 
BieatM,  k  IVieia|ile  de  Mtrtin,  qui  avait  eonuMoeé  par  être 
TÏolon  du  (béAtre  dont  il  Ht  la  ghure,  Mocker  qoitt»  l'nr- 
dieslre  pour  mooter  sur  U  scène.  Son  début  k  l'Opéra-Co- 
nique eut  lieii  le  13  août  1830  dans  La  Fête  du  YUlay»  voi- 
tlmp  etflM  taak  MHÊÊtM  mbhi* P^w àaMmOïMû,mtà 
'voii,  Mijearl'hul  de  Maor»  élaR  den  eéllt  iê  Iwi  jitM.  k 
quf  Iquc  ti-nip':  de  là  il  créa  dans  une  pièce  nouvelle,  Le  Man- 
nequin de  Bergame,  le  rôJebuoftède  Geargioi.  La  déconfi- 
ture du  tliëâtre  Feydeau,  sunreMM  M  oomnicnceinent  de 
l'—ée M3l,i'nliligri  4'acee|ilcr  m  wgkgwnwt  aa  Uàne, 
robàUHaiveliMlMMal  iTteloHe,  «ttM  frieatM 
développa  complètement  et  d'oft  il  ftit  rappelé,  en  1839,  po«r 
faire  partie  de  la  troui^x  de  l'Opera-Comique.  Comédien  in- 
telligent et  $.oigneux,  doué  d'un  eitérieor  agrteUeel  ayant  la 
%mm  cA  kt  narièreade  te  toae  wiiHMigiii«>  Murter  a  anévi» 
tarvB  twwmwÉlliWWifH  ttwp  ne— ■  wileurtal 
parmi  les  artïMeî.  Jamais  il  ne  recherche  les  grands  éclats 
de  vois,  les  effets  outrés,  et  son  jeu  est  toujours  plein  de  na- 
torel  et  de  vé/ite.  Nous  non-;  Ixirncrons  h  indiquer  ici  quel- 
qiif  ai  dea  eavragea  dans  lesquels  U  a  plus  particulière- 
■MBlféMl  :  lo  BfmfImAtt  ^mttta^  tmémut  FotMirf , 
Charles-Qmnt,  Le  due  d'Olonne,  Le  Code  notr,  Le  roi  d'y- 
vetat.  Muta,  Ca^Uottro,  Les  Mousquetairej  de  la  Reine, 
Vâmie  M  Noté,  Vat«ntma'Â9it§mf.  etc. 

*  Oabtbeiut. 

MODAfiITtf  (dn  telte  MMlte  ),  IMM  de  pMIoaaplilè 
par  leqnt-l  on  d<S(igne  la  manière  dont  une  chose  existe ,  ar- 
rive ou  est  i^iensée,  de  sorte  qu'on  s'en  sert  ordinairement 
pour  indiquer  plus  particulièrement  son  but  accidentel. 
AiBM  on  dit  :  La  modalilé  d'une  affaire,  d'une  action,  etc. 
Dm*  ît  langage  philosophique ,  oe  mot  sert  A  déterminer  les 
jogeoents  d'après  lesquels  on  prédae  leur  rapport  avec  l'ob- 
jet i  juger,  selon  que  le  fngement  «stdédaré  seolement 
possible,  on  bien  réellement  valide  ou  encore  nécessaire, 
par  conséquent  ou  problématique,  ou  assertoire,  ou  apodic- 
ttqae  pour  celui  qui  l'émet.  On  désigne  donc  sous  le  nom  de 
Mofions  de  vwdalUé  ta  poaiîbililé*  teiMMé  «tte  aéseiMid. 
KantcoDsidère  ces  dMemlnallont  d«  JvgenMl  eonmiede» 
actes  partiruliers  de  IlntelliL-ence ,  et  dans  son  système  les 
différences  de  modalité  sont  les  trois  dernières  des  douie 
eatégories  quHl  déclare  être  les  idées  fondamentales  de  l'es* 
prit  baintai,1l  ta  cqwdantyarfittMMat  iantite  d«  w  ré- 
férer po«irhi  didMifliide  CM  dVnireaeM  I  vm  wfltmon 
particolière  de  l'esprit  humain  Tout  jngementn'eat  comme 
tel  qu'une  simple  assurance  {assertoire  )  ;  ce  n'est  que  lors- 
qu'on le  compare  avec  son  contraire  qnll  devient  soit  pro- 
MAMtrffM^  Mit  ^podkfiftie.  LlnpofliiHUlé  ou  rincom- 
piflM  iiillillîliT  du  «Mrtrrfra  m  fUt  ane  nteuHté;  om  eom- 
préhenUbilité  égale ,  nne  possibilité  logique  oo  une  incon- 
tradktibililé ,  loi  donnent  seules  un  caractêrepro^^t^ma^i- 
que.  t}n  jugement  n'est  jamais  possible  seul ,  il  lui  faut  un 
potet  de  comparaison  ;  jamaia  déni  coatralret  ne  aont  né- 
MMÉhtt,  mais  fl  y  a  toajonni  Vmk  dwd«ax  qni  TmL  L*an- 
denne  r^gle  de  logiqne  :  >  De  la  ni^cessité  on  yc\\\  conclure 
la  réalité,  et  de  la  réalité  la  pos«it)ilit(*,  mais  jamais  tice 
versa,  «se  comprend  dès  lors  de:ic  mi  nie. 

MOBEa  domaine  ni  t'exeKe  l'ima^nation  dae  fimmes 
«I  o6  cliei  ferkmplieBt  en  twtwalB»  :  Il  m  Amt  doue  pas 
s'étonner  si  dans  cet  empire  le<!  rliangements  sont  fréquents, 
f^e*  femmes  aiment  les  inmles  par  instinct,  comme  les 
hommes  les  amien  :  ce  sont  des  instruments  de  conqurlc  ; 
f-llM  en  oompreanent  si  bien  l'important  que  l'ige  ne  peut 
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les  détacher  de  leur  usage.  Les  modes  sont  pour  elles, el 
dans  tontes  les  classes,  des  sujets  continuels  d'entreCkn; 
■eulea  elle*  ont  ta  pntaUM  de  lear  fidra  Mntir  les  «vn- 
ls|HCMnMl«M%Mi»liTMariMi.  BieTIM,  leiftn- 
mes,lor«qu1l  s'agit  de  la  mise  en  action  des  modes,  calcolent 
et  méditent  ;  rien  n'éeluppe  à  leur  attention.  La  multipli- 
cité dus  modes  les  fait  vieillir  promptement,  et  leur  saison 
accomplie,  en  m  peutplna  a'espIkiMr  tanr  anaieone  poii» 
'^no^  t  ^mUm  flifU6s  (iMmqwCi  iMtaÉct,  sRm  Mt  mlMi 
en  TOgnet  8f  ' les  modes  ont  tant  de  charmes  pour  les 
femotes,  si  eliet  teurdoirent  des  triomphe*  si  do«ix  ,  il  faut 
convenir  d'un  autre c<>lé qu'elles  tendent  de  terribles  piégea 
k  leur  sagesse  :  teUe  a  réeiaté  aux  iédnctieoa  les  plu  en» 
tnÉMflla^  liaqwlatdënMWiIwatci  |dw  Unéiakee  pour 
aopraoMW^IOVMement  nouveau  objet  de  tous  ses  démr*. 
Il  eit  faniiMaftle  de  se  faire  une  idée  des  sacniices  qoc  le* 
femmes  peuvent  s'in>po$er  pour  parvenir  à  suivre  les  modes; 
dans  ce  genre ,  elles  a'élènat  quelqueroiaiosqn'àl'IièraiaBi^ 
se  privant  deschoMqal  paraissent  leafMtMiifiaMrfiler: 
betnaoup  dlMOMM  «nrce  point  leur  ressemblent.  Il  fant 
adiHirer  te  Mgaw»  dw  tiataoà  Pon  inflige  i  la  mobilité  de 
notre  nature  rimmobttllé  du  costume  :  c'est  fermer  tout  d'no 
coup  la  porte  à  beaucoup  de  vices.  Les  corporations  leli- 
gieoses  qui  traversent  les  siècles  ne  ae  déltehaat  Jmals 
do  leur  habillement  primitif;  il  donne  l'at(for<f<f  de  la  conx- 
AniMmr  nn  monde  au  milieu  duqnel  tout  change  et  varie 
sans  cesse.  SAiwr-PROspi». 

Selon  Montaigne ,  la  mode  pour  le  Français  est  une 
manta  qni  loi  «  tourneboale  renteadeoent,  et  il  n'y  a  si  fin 
cMnaonaqniBoaelaiaaa  embabonlaer  pw  «Ua  et  «aMouk 
tant  lea  yenx  Manwi  qno  lea  «xtemea  fmenrilMement  *. 
La  mode  en  général  est  un  usage  passager,  qni  dépend  do 
goût  et  du  caprice.  En  fait  de  modes  comme  en  beaucoup 
d'autres  choses ,  le  Français  est  le  premier  peuple  de  l'u- 
nivers. Lea  fona  taiTantanl  taa  modea,  lea  aagaa  les  wintnt  j 
tMfa  pwB.^iiltei  aeWwBflwtqneee  no  aait  ni  de  trop 
près  ni  de  trop  loin.  Il  y  a  des  habits,  des  étoffes ,  des  mots, 
des  opinions,  des  systèmes,  des  poète»,  des  orateurs  k  ta 
mode.  \je&  mode.*  nouvelleO  noaont  presque  toujours  qno 
de  vieilleamodes  rajeuniea.  J.-A.  DaâHXi.  .n 

MODB  (Banfà  k).  On  ndoMié  «onon  1  oerfafnn* 
goût  bienoonnu  dans  Paris,  et  qui  consiste  h.  faire  cuire 
pendant  longtemps  an  morceau  de  bœuf  avec  des  carotte» 
et  des  a.ssaisonneinentg. 

MODE  {Grammaire).  Le  mode  est  la  forme  que  la  ter- 
minaison des  verbes  prend  pour  exprimer  les  dilTérentea 
nanlèna  do  préaanlar  rafBrmatian.  En  françab  il  y  a  cinq 
modaa  1 1*  n»<flea«/aflimo  d'nne  manlèro  «baolno 
une  chose  positive  ;  exemple  :  Dieu  existe,  a»  Leçon  (fi- 
/ion  ne/ aflirme  qu'une  chose  serait  positive  si  nne  condi- 
tion était  remplie  ;  exemple  :  On  serait  heureux  si  on  était 
sage.  3*  hHmpératif.Mmt  une  cbooe  podtlvo  qn*a 
comanondo  on  à  taquoHe  II  exhoile;  exemple  :  PrIes  INM 
dans  lemalhmw.X*  Le  subjonctif  afBrmc  une  chose 
po.sitive,  mais  en  donnant  à  cette  cliosc  un  degré  de  vague, 
(leiioute.d'incertitude, exemple  :  peiuez-rous  qu'ilriennef 
à"  L't  n/in  iti/Mmt  ooe  cboae  potitive  d'une  manièr» 
générale  ;«Mn|ttoTAlmafl^  tftHUr»  modt$iê4m$  Ut 
prospérité  et  calme  darnt  l'infortune.  Les  modes  varient 
suivant  les  langues  :  les  unes  admettent  un  mode  que  d'autres 
rejettent,  mais  tous  les  UKxles  des  différentes  langues  se 
traduisent  exactement  entre  eux.  Ainsi,  les  Latins  n'ont  pas 
de  ooftdi/tonRe/,  mais  ils  le  traduisent  par  certains  temp» 
de  lem-  subjonctif.  De  même  les  Greca  ont»  mode  optatif 
que  nous  traduisons  par  les  temps  de  notre  aobjonctif,  par 
notre  conditionnel.  Autrefi)i<:,  les  modes  étaient  divisés  en 
modea  personnels,  impersonnels ,  directs  ,  indirec/«, 
obliques,  etc.  Hais cea  vieilles  défioHtan Iml  •q|0Qi4'liai 
partie  de  nao  aichlfaa  grwMnalkalaa. 

Édenard  BRAComnn. 

MODE  (Musique),  dispositio:i  de  certaines  n  o  tes  de  la 
gamme,  qui,  bien  que  n'apportant  aucun  cbaogeoteiit  k 
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kbH6  tw  taqwlls  de  «l  établie ,  «■  modMn  cepndtst 

l'expression  d'une  manière  euenlielle.  Cette  di^^otîtion  est 
entièrement  lundt^  sur  notre  système  liarmonique ,  et  non 
aur  le  sentiment,  comme  Tt^aient  le»  modes  des  anciens.  Il 
JM  fant  pas  confondre  le  motfe  a?ec  le  /  on  :  ce  dernier  in- 
dlqMMalemest  le  degré  d«  réebelle  musicale  qui  doit  ser« 
vir  de  point  de  dé|iart  à  la  transposition  d«  la  ganuDe,  tandis 
que  le  mode,  en  diKerminant  rélévatioa  de  la  tierce,  imprime 
icelte  môme  gamme  uncaractère  particulier  <|ul  i-n  in'iWiiic 
les  Boos  principaux  ,  appelés  cordes  ou  notes  esseulirllrs 
du  mode.  Ces  cordes  essentielles  sont  la  tonique,  la  mé-  j 
diuUe,  et  la  dominante;  nais  la  Bédiintot  «at  à  la 
UCTM  de  la  tonique ,  est  awte  ■éeewifre  foor  détennlBer 
Je  mode.  El  comme  il  y  a  deux  sorte;  ik  tierces ,  il  y  a  éga- 
lement deux  modes  difTérents.  Lorsque  la  médianle  Tait  avec  i 
Ja  Imique  une  tierce  mineure,  le  mode  est  mineur;  il  est 
fMifMir  ai  llntarraUe  «atre  ces  deus  nolaa  cat  ma  tiarca 
me^eim.  Il  eat  fc  remarquer  que  dan  le  modamlnear  on 
est  souvent  obligé  de  liausser  accidentelknnont  la  sixii  mc  et 
ia  septième  note  du  ton  pour  éviter  les  fausses  relations  et 
obtenir  une  ito<e  unsible,  ce  qui  a  lieu  aurtout  dans  les  ^ 
jfngfmiaaê  aaoflsdaiilaa.  J4  mode  ou^ear  m  doue  lies  à 
MWW8  acMpjloB  4e  ce  {bmv. 

Des  quinze  différents  modes  de  la  mutiqtic  des  Grecs, 
quatre  furent  clinisis,  veri  la  seconde  nioititi  du  quatrième 
jiècle,par  saint  Miroclet  et  i^aint  A  m  broisc  pour  en  com- 
paaer  la  cbaat  da  i'Egjlise  catholique.  Ces  quatre  modes,  qui 
Anal  appelé*  loiumlitoiflTiMt^eBraiMM  du  choix  et  de 
l'approbatioD  de  ces  deux  éTêquf<« .  étaient  h  doricn.h 
fihrygien,  le  /ydien  et  le  mixo-lydien,  ayant  pour  i.  ni- 
ques ré,  mi,  fa  et  sol.  Il  ii"y  avait  d'autres  demi-ton^  ij-je 
xcax  qui  existent  dans  l'ordre  naturel  de  ia  gamme,  r^r  on  | 
jw  connaissait  alors  ni  dièse  ni  bémol,  et  les  dinérenles 
toBaliléa  étalaeA  imlqiMnMat  does  au  déplacement  des  deuii- 
loM  natords  rehllTemenl  à  ta  tonique.  Deax  siècles  plus 
lard  ,  le  pape  riri>;^i)ire  ajouta  à  chacun  de  ces  quatre  tnns 
un  ton  supplémentaire  ou  collatéral,  qu'on  nomma  plaçai, 
pour  le  distinguer  deaos  loa  autlieutique.  La  différence 
entre  en  n'avait  aoeu  rapport  à  la  tonalité»  ^  était  la 
Bataw;  elle  eenibtaiteealeaiaitenoeqaele  dtantdaton 
authentique  devait  iMrc  renfermé  entre  les  deux  toniques,  <  t 
f*lui  du  ton  pla^nl  entre  le*  deux  dominantes;  mai»  tous 
deux  (levaient  >c  leriiiincr  sur  une  tonique  commune.  Clia- 
que  ton  plaçai  éUit  pris  à  la  quarte  iaUfiaora  de  aou  ton 
•aOMNillqiM,  dont OlirdlaMriaadéBoalnalioa.  Ainsi,  le 
plapl  du  fnn  doricn  se  nommait  hypo-dorien  ou  soos^orion, 
celui  du  Ion  phrygien,  hypo-phrygien  oa  sous-plirygien , 
et  ainM  de»  autres.  Ces  huit  rlifférents  tons,  qu'on  appelle  j 
anciens  ton»  fl'égtite,  furent  encore  depuis  augmentés  par  j 
l'Élise  réfimnée  de  qtt^aonmm  taos,  aareir  :  rdelieh,  ' 
tonique  ta  ;  Vion\en,  tonique  ut,  et  leurs  plagaux  à  la  quarte  ! 
inférieure,  Vhypo-éolien  et  l'/iypo-ionicn.  Tous  ces  tons  j 
ont  été  modifiés  par  le  temps  ;  et  les  seuls  qui  soient  au- 
jourd'hui généralement  usités  pour  la  composition  des  chants 
d'église  sont  les  huit  soirants  :  le  dorien,  tonique  ré  mi* 
MOT}  le  dorien  transposé ,  tonique  sol,  arec  si  Mmol  i  la 
def;  l*éDfieii,toniqne  to;le  phrygien,  toui  jue  mi  ;  l'ioniMi, 
tonique  ut  ;  l'ionien  transposé,  toni<[iio  fn,  avec  Jt  liéniol 
k  la  clef  ;  le  mixo-lydten  transposé ,  tonique  ré,  avec 
/b  dièze  à  la  clef,  et  enfin  l'ionien  transposé ,  tonique  sol , 
naa/a  dièse  k  la  def.  (ta  voit  qoe  iea  tona  plagaiu  n'cn- 
fnnft  ponr  rien  dans  cette  neaveUe  cenMnaiaon. 

Charles  lirrriKM. 
MODE  (Philosophie).  Ce  terme,  que  Ion  conlond  in- 
différemment avec  le  mot  accident, désift^a  les  qualités  qu'un 
être  peut  aToir  00  n'avoir  pas,  sans  que  son  eeseace  aoit 
dongie  on  détruite;  les  dMiNols  modes  sont  des  maniAres 
d'être,  de  penser,  d'exi^ler,  qui  chanRCtit,  disparals.scnl , 
sans  que  le  sujet  (  i  ^se  d  rtre  ce  qu'il  e>t.  Un  corps  en  repos 
ou  en  mouvenie.U  est,  et  ne  cesse  pas  déîre;  le  iiioum'- 
jnent ,  le  repos,  sont  donc  des  inode«  de  ce  corps  ;  ce  sont 
des  minière*  d*ttre.  Toot  ce  qni  eslrtna  on  prâidpe,  nne 
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d'aulne  la  voIont(«  du  Créateur.  Les  attributs  dé- 
coulent des  qualités  esMîatiel les ,  les  modes  dérivent  ou  de 
quilipie  iiiudc  aniécédent  ou  de  quelque  Mre  différent  de 
celui  dans  lequel  ils  eiisteat,  ou  de  l'un  et  «le  l'antre  à  la 
iois.  Il  no  faut  paseonrondreaTec  les  modes lenr pottibiiité. 
Four  qu'un  sujet  soit  sajfceptiMe  d'un  certain  mode ,  B 
faut  qu'il  ait,  au  prëalablf>,  certaines  qualités,  sans  les- 
ipielles  on  ne  saurait  ronipicndre  qu'il  pùt  6trc  rCTétU  de 
ce  mode.  Ces  qualités  noce&saires  sont  ou  qualités  essen- 
tielles, ou  attributs,  00  simples  nMNies.  Dans  laden pre- 
miers cas,  lesqjet,  ayant  toeJaBi»  eas  qnaUtés  esseaiieiles 
«t  sssattrnHits,  esttoôjoiiri  snsosplllile  et  prêt  à  receroir 
le  mo<te;ct  sa  prissihilité  étant  elle-même  unattribut  est  par 
cela  mémo  prochaine.  Dans  le  troisième  cas,  le  sujet  ne 
peut  être  revêtu  du  mode  en  question  tans  avoir  acquis  au- 
parcvant  les  modes  nécessaires  à  l'existence  de  cdui-oi  «  la 
pesrfUlilé  en  est  deoe  éloignée,  et  ne  peut  être  regarién 
elle-même  que  comme  un  nwde. 

Modifier  un  être,  c'est  le  revêtir  de  quelques  modes  qui, 
sans  en  altérer  l'essence,  lui  donnent  pourtant  de  nouvelles 
qualités  ou  lui  en  loat  perdre.  Malgré  ces  variations ,  i'èlm 
snlisisto  ;  et       en  tant  qneittMsIant,  qndqoe  sojet  à 

mille  et  miltctiioilirtealions,  que  nous  i'apprlrin^;  substance. 
Or,  l'idée  de  ia  .substance  peut  servir  à  rendre  plus  iietteet 
plus  complète  l'idée  daaôdn4|ni  In  détmÉnàMNdNuM 
certaine  manière. 

MODE  DE  BRETAGNE  (Onde,  ta«le,  aeren, 
niècei  la).  C'était  un  vieil  usa^edc  la  province  de  Bretagne, 
le  pays  de  France  oii  le  lien  sacré  de  la  famille  se  relâche 
le  moins,  que  d'appeler  de  ces  noms  «ruiie  parenté  plus  rap- 
[irochée  les  parents  du  cinquième  degré.  Ainsi ,  le  cousin 
germain  et  laeonrine  germaine  du  père  ou  de  la  mèrediten 
personne  est  son  «nde  on  satanie  d  la  mode  de  Bretofne, 
et  réciproquement  cette  personne  est  la  nièce  ou  le  oevea 
de  la  première.  Cet  us  patriarcal  est  at^oord'hoi  rd^pié 
au  f«»id  de  l'Armorique,  et,  comme  dit  Piutemtnle  : 

Il  pa«  êtraagesMat  am  aMtcnaeié. 

MODELAGE,  MODELER.  Modeler  ne  dgnifle  pas 

seulement  faire  un  modèle  de  statue  ,  de  nature  nioTle  ,  et 
même  une  ébauche  de  grande  ou  petite  dinien.siou  ,  on  dit 
aussi,  en  parUnt  de  la  peinture,  modeler  savamment,  avec 
Tigorâr,  avec  mollesse,  des  tétés,  des  mains,  des  pieds ,  un 
torse,  de.  Enpdntore,  letonv  moiisW  dépend  dn  desrfn  et 
de  !a  couleur  :  c'est  rendre  au  moyen  des  lignes  et  des 
ondtren  les  parties  saillante»,  rondes  ou  plates  d'un  corps 
solide.  Ou  peut  travailler  le  marbre  d'apr^'S  une  simple 
ébauche,  comme  le  faisait  MiciMl>Ange,  ou  taire  simplement 
un  modèle  en  plâtre  ou  en  terre  enr  les  dessins  duquel  des 
ouvriers  dégrossissent  et  finissent  pour  ainsi  dire  des  sta- 
tues en  marbre.  De  nos  jours,  où  l'art  du  praticien  on 
mise  au  point  a  fait  les  pins  grands  progrès,  il  est  très-rare 
qu'un  sculpteur  dégrossisse  lui-même  le  marbre  ou  la  pierre, 
il  ne  fait  qu'y  mettre  la  dernière  main.  Ponr  modeler  en 
terrai,  en  bit  ussga  d'une  argile  purifiée  d  pétrie  avec  soin; 
les  mains  de  Parade  la  pétrissent  de  nouveau  lorsqu'il  veut 
donner  aux  diilérents  morceaux  qu'il  travaille  ta  forme 
grossière  des  choses  qu'ils  doivent  représenter  :  après  quoi 
il  perfectionne  ,  ajuste  ces  formes  avec  les  doigU,  surtout 
avec  le  pouce  d  avec  l'instrument  noaaroé  étotusAoir.  Ponr 
préparer  ladre  k  modeler,  on  laMt  fondre  dans  de  l*hiiile 
d'olive  avec  de  l'  ircnn^on  et  de  la  lérébentliino.  On  ^e^»e 
plus  ou  moins  d  liuile  dans  ce  mélange,  suivant  qu'on  veut 
rendre  ladre  plus  ou  moins  maniable.  Pour  lui  donner  une 
couleur  plus  cbsude  d  plus  agréable,  on  lyoule  k  cette  com* 
pcdUott  unpen  delHiioMugeondeverminoo.Iiespdntna 
devraient  savoir  modeler  :  celte  opinion  est  celle  de  plu- 
sieurs ^;rands  maîtres.  Un  ino  lèle  \ivant  ne  peut  se  poser 
au  gré  de  Ions  les  caprices,  ni  en  l'air,  ni  assis  sur  des 
nuages;  une  ligure  modelée  peut  être  mise  dans  toutes  les 
altttndesdoiil  on  a  besoin,  doUHr  èfétade  les  parties  qui 
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ttmt  i«s  plui  aTantageiuca  à  b  «MNpouUon  ;  on  petit  même 
exécuter  «iasi  le*  principuix  aceestoiret  d'un  tableau  et 
varitr  lear  dhpo«tioo  jusqu'à  oequ'on  obUeone  ua  ensemble 
Mfiafaisaat  Dans  ce  bût,  les  peiutres  duivent  se  servir  de  la 
dNà  modeler,  qu'ils  iieuTOit  modifier  autant  «le  Tois  qu'ils 
I»  Jlilli  lit ,  tandis  que  Tar^  Que  fois  sèche  ne  peut 
flu  M  HMier.  Oa  Iiil  mtm  •vtede  la  are  Uaodie  ou 
roM  de  |mII»  twwlielii,  deafiMn^denBédafllom  en  ma- 
nière de  amém,  snr  des  fomls  d'ardoise ,  d'ébèoe,  etc. 
Les  icfJUMl  fféMfllMCot  nirtout  dans  ce  ^nre  de  travail, 
^  daMdt  bitMMy  4a  dMNtaNd  de  fini. 

A.  t'iLuon. 

MODeLE,  exemplaire,  patron,  d'après  lequel  on  tn- 

Tailfe;  objets  d'imitation.  En  peinturu  ,  en  sculpture,  on 
ap|ieUe  modèle  la  personne,  homme  ou  Teinine,  d'après 
iMfoCitelMarthtoldaMineot,  peignent,  sculptent.  Les  grands 
«illtM  Mpyrlirt  m  soin  tout  pwlkalkr  au  eboix  d« 
leurs  modUe$  :  kuA  leurs  «eofres  w  Fenentent'ellei  de 
rettf  tioiireiKc  prt^caution.  On  donne  aussi  le  nom  Ac.  ntc- 
dèle  à  une  œuvre  d'art  eu  rire  ou  en  terre,  destinée  à  êlr*; 
reproduite  tn  une  autre  matière.  Les  sculpteurs  anciens 
lùsaient  ce  morfdte  «a.cifo;  n|iauid1»ii  oo  préfère  l'ar» 
gile,  comme  pin  imoiaMe,  moiiw  tenee  et  exprimant  les 
chairs  avec  |)lus  de  vérité.  Les  anciens  n'ignoraient  point 
cet  usage  de  l'argile ,  dont  llnvealion  est  due  à  Dibutade 
de  Sic70Be;etià  Rome,  AroéailM,rimid«  Lucullns,  s'ac- 
qidl  megrûide  oAélirilé  par  ses  modèles  en  argile.  Oatar» 
iMe  veodR  M,0M  aenlerces  (12,000  francs)  à  tucoHus 
un  modèle  en  ferre  dc  la  Félicité,  et  un  talent  (560  francs) 
à  un  chevalier  romain  un  modèle  de  tasse  en  pifttre. 

Tous  les  artistes  généralement  ont  des  modèles ,  types 
fMT  flox ,  ri  ce  u'eet  de  perlectioo ,  du  moins  du  plus  Itaot 
degré  aà  pdtse  atletadre  leur  art.  Ainsi ,  le  potier,  le  scnlp- 
t«ir ,  rarcbitecte ,  elc,  ont  de";  niodclfs  pris  dans  la  na- 
ture ;  car  la  nature,  inépuisdhie  dans  isés  combinaisons  ,  e»t 
toujours  le  meilleur  vxodcle.  Être  iiit;nede  sers  ir  de  viodèle, 
c'est  être  bien  fait,  avoir  toutes  les  parties  du  corps  dans 
des  proporHoas  réguiièns  et  dégantes. 

Il  se  dit  3u  moral  des  pmonne<;  qid  pv  knn  4|IHdités 
méritent  d'être  prises  pour  modèles. 

Il  y  a  de  Ujns  tnodclcs.,  qu'on  se  fait  gloire  d'imiter  : 
pourquoi  en  est-il  auMi  de  mauvais,  que  l'on  veut  loivre? 
Eo  Boruto  egoHue  dans  les  arts,  elest  m  IraTars  de  l'esprit 
iMSpli(a!<fe,  à  moins  qu'on  ne  suppose  dans  le  cojiiste  im 
jugement  faux  «t  deb  |iriiici(>e.s  que  rien  au  muude  ue  sau- 
rait corriger  ;  mai&  on  peut  en  changer  la  direction  dans 
l'eBfiuMe,  k  l'aide  de  bons  modèles,  de  goût  et  de  sentiments. 
DsBs  lui  soeMMs  les  plus  eorrompttes,  on  trouve  encore  de 
;;nindi-  vertu*  ,  des  exemples  à  offrir  ;  et  ils  sont  alore  d'au- 
Uial  \>\us  rare^s  que  les  vices  les  plus  honteux  sont  le  plus 
honorés.  Cest  le  goût  naturel ,  c'est  une  bonne  direcliou 
surtout,  qui,  au  milieu  du  débigis  d'ouvrages  nuuvais  ou 
duagerenxdHlaouiioaMiM  IwnmUs,  dohrcal  guider  un 
/eune  hooiBM  dw  1»  dMiX  é»  Mt  WodèUt  d'clude  et  do 
comlinl**.,  J.-A.  DiitoLLt. 

MODE.\'E  ,  dut  lié  souverain  d'Italie,  qui  comprend  la 
fertile  plaine  arrosée  par  le  Panoro.  Il  est  borué  à  l'ouest  par 
VmBe.etaeeaauMnlqueaveeaa  dépeadaneCyledueliéde 
M  as»  a  -Carrara,  que  par  une  étroite  langue  de  terre  Sa 
SUlitrline  est  de  13  myriametres  carrés;  et  le  leLenseiueul 
de  lA^';  [Hirle  le  ctiiffre  de  sa  [lopiil.ifion  tolaU:  a  OSiij^jN 
babilinlÀ.  Dans  sa  partie  méridionale,  il  est  traversé  par 
les  ApemiM,  qui  ■«  ummI  GlmoM  alleigmwt  um  Aéva- 
tion  de  5,176  mètres.  A  l'exception  du  PA,  qui  ?.»  nonl  ne 
forme  sa  frontière  que  sur  une  lrè«  ûible  étendue,  sei  cours 
d'eau  sontpeu  importante;  et  il  n'y  a  que  le  canal  Tassoni 
qui  soit  navigable.  Le  sol  est  plat  et  fertile  au  nord,  le  di- 
■•f  boa,airis  pourtant  pas  anari  bon  que  dans  le  reste  de 
ritalte.  On  y  cultive  beaucoup  de  céréales,  de  vignes ,  d'o- 
liviers et  de  mûriers  ;  on  y  élève  beaucoup  de  bestiaux ,  et 
l'exlr.  :! n  lu  marlire  coivtitue  une  industrie  importante. 
Le  commerce  t  est  assez  actif.  La  constitulioa  de  l'Élal  est  [ 

—  T*  un. 
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la  iDooarcbie  absolue  pure,  et  le  doe  Mllmi  dVine  bnsebe 

collatérale  de  la  maison  d'Autriche.  Le  pays  est  divisé  admi- 
nistrativenient  en  sept  provinces  :  Modèoe ,  Heggio ,  Guas- 
lalla,  Frignano  ,  Garfa.,naii ,1 ,  Ma^>a-Carrara  et  Lunigiana. 
Les  lois  autricbiennes  7  sont  généralement  en  vigueuTt  <nsû 
elles  n'en  foiaHBl  fw  hmIm  un  code  particulier.  LedroH 
deconliscatioay  est  admis;  niais  les  majorats  y  sont  pro- 
hibés. L'iDsIrudioo  publique  y  reste  dans  le  plus  déplorable 
état  de  négligence.  L'armée,  ort;anis.éc  tout  à  fait  à  l'autri- 
cbienae,  est  forte  de  3,&oo  hommes;  trois  régiments  de  le 
miiioe  de  réserve  comprennent  en  outre  un  effiaeUf  de 
14,6M  hommes.  Le  budget  de  1851  évaluait  les  revenus  pu- 
blics k  8,413,632  francs,  et  les  dépenses  k  8,728,133  francs; 
deiiiit  :  3 14,.') Il  francs 

Modene  faisait  partie  à  une  époque  reculée  de  rexarcbst; 
ensuite  il  appartint  à  la  Toscane,  et  pins  tard  aveePemn 
aus  Toielli,  auxquels  la  famille  d'EsIe  succéda  à  partir  de 
l'an  1280.  En  l&83Clément  VIII  s'empara  du  duclié  de  Ferrare, 
comme  d'un  fief  du  saint  sii^jc  tombé  en  déshérence;  et  le 
duché  de  Modénc  ne  comprit  plus  dès  lors  que  le  duché 
de  Rc^io  et  la  principauté  de  Carpi.  En  1633,  le  due 
Franfois  fêondl  la  principauté  da  Corregio;  François  n, 
en  1710  le  dacM  de  MIrandola,  eo  1737  le  doclié  de  No- 
vellara,  et  ea  1741  par  mariage  le  duché  de  Massa-Carr  ara. 
Le  dernier  duc  de  Moilenc  de  la  maison  d'iùte  fut  Hercule  lit 
(mort  en  lï^03),quiii  l'arrivée  des  Français  eo  Italie,  en  t'uo, 
avait  pris  la  fuite,  à  qui  le  traité  de  Cnoipo-Fonnio  enleva 
sesÉlâts,  et  que  la  paix  de  Lméville  en  dédommagea  par 
le  Dri&gau ,  qu'il  légua  à  sa  fille  unique  et  héritière,  Marie 
Béatrice,  épouse  de  l'archiduc  Ciiaries-Antoine-Josepb- 
Ferdimod.  Celui-ci,  qui  prit  nierai  le  titre  de  duc  de  Modène» 
Drisgau ,  perdit  ia  BriagM  ara  tonnes  de  la  paix  de  Prea- 
bourg,  et  nuRiratca  ISM.  Ce  fiit  seulement  en  1814  que 
son  fils,  le  duc  François  IV,  rrntra  en  posi>e<;5ion  des  Étals  de 
son  grand-père,  ou  sa  ntere  |>rit  en  même  temps  de  nouveau 
les  rênes  du  gouvernement  du  duché  de  Massa-Carrara,  au< 
quel  le  congrès  de  Vienne  ^onta  les  Oefs  impériaux  de  la 
Lunigtana.  A  lamortdela  duchesse  (  14  novembre  1119)  ee 
duché  fit  retour  à  son  fi's,  aux  Étals  duquel  1!  Ir'Mivadès 
lors  réuni;  et  le  congrès  de  Vienne  décida  qu  a  la  mort  de 
l'impératrice  Marie-Louise,  dudics.se  dc  l'aruve,  de  Plai- 
sance et  de  Guastalla,  les  Etats  de  celle-ci  feraient  retour 
à  la  ndsoD  de  Luoqnes,  tandis  que  le  dudié  de  Loeques 
même  serait  réuni  à  la  Toscane,  en  même  temps  que  diverses 
l>arties  du  territoire  de  la  Toscane  et  dc  Panne  seraient  alors 
ajoutées  au  duché  de  Modène;  éveatualttés  qui  se  réalisé» 
reot  en  1847.  i^  cas  d'extinction  de  la  ligne  qui  règne  au* 
jonidliui  à  Modène,  le  dudié  dott  Mre  retour  à  PAutriche. 

1.3  n  action  rjui,  aussitôt  apr^a  le  retour  de  François  IV, 
eut  Ueu  dans  Mb  LUti  hérédilaites  n'était  guère  dénature 
k  lui  concilier  l'un'eclion  de  ses  sujcis.  Les  Jésuites  et  uns 
police  occulte  comprimèrent  forlcinent  toute  espèce  de  ma- 
nifestifioo  Ulm  de  reaprit  publie,  et  legonvcneonent  tfina- 
ginn  avoir  assuré  te  repo^;  do  pays  en  soumettant  tous  les 
etaliliisemenis  d'instiULlion  puhliqne  a»  régime  de  la  sur- 
veillante la  plus  sévère  et  la  plus  d.  };ra<lanlc.  La  rcvdlutian 
qui  éclata  en  France  au  mois  de  juillet  1830,  et  qui  déter- 
mina la  d'M  dftMedèae  à  prendre  des  awaMnapias  lévèM 
que  jamais  contre  les  diverses  sociétés  secrètes  qui  se  propa» 
geaient  alors  dans  toute  1  Italie,  exerça  sur  l'opinion  desha- 
hitanl^  du  ilutlii'  de  Mulène  une  si  puissante  imluence, 
(prune  insurrection  y  éclata  le  3  février  1831.  Circonstance 
hien  remarquable!  le  chef  de  cette  insurrection  n'était  autre 
que  le  chef  de  ta  police  secrète  lui-môme,  Ciro-Menotti.  Le 
duc  fut  réduit  à  prendre  la  fuite,  et  alla  se  réfugier  à  Vienne. 
Ce  fut  seulement  lorsque  des  troupes  autrichiennes  eurent 
réu^i  à  rétablir  l'ordre  dans  le  duclié,  que  le  duc  put  ren- 
trer à  Modène,  le  0  mars.  Le  6  avril  il  y  institua  an  tribunal 
extraordinaire,  qui  condamna  Ciro-MenotU  et  d'autres  en- 
core à  la  peine  de  mort ,  et  107  individus  aux  galères  ; 
[H  iiie  coui muée  en  détention  dans  la  ruais.Mi  de-  Jésuites, 
que  le  gouTcmemsat  provisoire  avait  tout  aussitôt  expulaés 
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do  pays,  et  qae  te  due  «"emprOHa  de  réiÉMir.  Les  iaib  u 
Tirent  aussi  enIpTer  à  la  n)*n>«  époqae  l«  garanties  civiles 
qui  l«ir  avaient  été  acconloes  en  1795,  et  le  gouvemement 
Un  d'eux  de  fortes  sommes  d'argent.  Kn  inème  temps  le  duc 
ir«ll»i«Ht  d«  §•  ooBdtter  l'approbaUoa  de  l'ofUm  pubtiqne 
MM^d^B  jMfMd  tartHiU  FMtMto  F«rlli»^dlrl- 
gpail  lui-même.  Nëtaoïoins,  dès  1831  on  décoomit  nue 
con-i  pi  rat  ion,  par  suite  de  laqnelle  le  chevalier  Ginseppe  Ricci, 
l'un  Jps  amis  iutiiiii-i  dn  liur,  tut  fusillé  comme  Menolti 
ravatt  été  Vamie  précédente.  Les  mimes  causes  amenèrent 
Ml  Itaè,  en  l«a^  «Iplot  tard  eaflW«»dw  condamnations  à 
la  pdoe  de  mort  oo  aux  grièrw,  iCiwpigniai  de  la  confis- 
cation de  leiir«  Mens,  praMOoées  OOBtre  des  hommes  par- 
faitement coiisiili  r^'s  dans  le  En  Ih35  le  duc  de  Mo- 
dèoe,  conjuiutement  avec  la  Sardiaigne  et  Kapla»,  seconda  le 
prétendant  ei^pagnoldo»  Oarl«i,M  musm  dtapvÉt  éê 
3&  miUicHw  de  (ranci. 

François  IV  étant  moH  le  21  }Mvler  1M8 ,  MB  fk  Vm- 
çois  V  lui  sucri  ii.i,  et  demeura  en  loirt  fidèle  au  système  po- 
litique de  sou  père;  aussi ,  en  raiaoB  des  circonstances  dif- 
Seiles  au  milieQ  dtiqaelles  il  prHtafWVOir,  eat-il  bientM 
,  mtUlê  i  partir  me  ses  sujeb.  Lof«|it^  put  suite  de  VtbHoh 
Mb  da  doe  de  Lacques  (  15  septamw*  1847  ),  le  doefaë  de 
Lucques  fit  retour  à  la  Toscane,  qui  par  contre  céda  Pon- 
tremoli  au  duché  de  Parme  et  Fiviuaiio  an  duché  de  Mo- 
diae,  le  grand-duc  de  Tosoknc  fut  vivemeot  aollicité  par  la 
|0>BltUoB  de  FlTkMM»  do  la  pidir  mms  ses  lois.  lUb  1« 
dw  de  ModiM  ttaoMilMeeeBpMr  Ffrfnano  par  des  tnm* 
pes,  détermination  qui  amena  paiement,  par  re|>résaillc$, 
an  mouvement  de  troupes  ^ur  ses  frontières  de  la  part  du 
gouvernement  toscan.  La  médiation  du  pape  et  du  roi  de 
SardiigBe  pcdriatseole  aBegDflmeatie  les  deai  ■ooreniBs, 
«t  le  dw  de  Medèee  eemem  nvtauBo.  IMi  «b  isbi- 
blabie  échange  de  territoires  et  de  sujets  était  tellement  rfi- 
prouvé  {»ar  re<:pn(  du  temps,  i]ue  les  liabitantH  du  duchéde 
Modène  eux-iiii^mes  ne  le  virent  a'etfectner  qu'avec  le  plus 
vif  mécooleiiteiMBti  il  prit  UaBtAt  des  proportkNU  telles, 
que  le  doe ,  M  te  iestiaC  pkM  eB  ttrelé  dBn  M 
Implwr  les  secours  de  rAuliiclie;  et  des  troupes 
chiennes  vinrent  alors  occuper  Modène  cl  Reggio. 

'N'crs  ce  m/'ine  temps  mourut  (16  décembre  1847)  llm- 
pératiioe  Marie-Loaite,diiclieMe  de  PenDe;  et  alors, 
«MftinBfaMatamiypBMieBe  da  InMde  Vleom^  ledaeM 
deGuastallafit  ép^alement  retour  au  doclii^  de  Modène, 
pour  lequel  résulta  ainsi  un  ac<;roi^seroent  de  territoire  de 
près  de  i  ni\riamètres  carrés  avec  50,ooo  habitants. 
Des  Boèoes  de  détordre  qui  éclatèrent  sur  divers  poima  du 
dnclié  de  Modène  provoquèceatife  «mpBealalIcBdBegrps 
d'occupation  autrichien;  et  nn  trnilé  (Pnilianre  ollénsiveet 
défensive  entre  TAutridie  et  Modène,  conclu  en  février  1348, 
sanctionna  cette  occupation  du  territoire  par  des  troupes 
étrangères.  Mais  l'affltation  des  esprits  ne  se  calma  pas  pour 
cela  ;  et  au  mois  de  BMH»  le  geawrBewwBtdet  conseattr  à 
l'expulsion  des  Jésuites.  Le  W  mars ,  quand  on  reçut  la 
nouvelle  de  la  révolution  qui  venait  de  s'accomplir  ii  V  ienne, 
François  V  tenta  lie  ronjuri  r  l'orage  par  d'hypocrites  pro- 
clamations adressées  à  ses  sujets;  mais  AMVe  loi  fat  bientôt  de 
>*<BMr.  Tout  aussitôt,  le  M  meri,  bb  beIriloB  de  vtftai- 
MtW  qui  s'était  organisé  à  Bologne,  entra  dans  In  ville  de 
Modène,  aida  la  population  è  renverser  legouverneitienl  que 
le  doc  avait  laissé  eo  fonctions.  I  n  uonvernement  provisdire 
fut  institué ,  qui  déclara  le  duc  François  V  dédra  du  trône, 
«B  miBM  temps  que  les  scellés  étalent  rois  ivtoas  les  biens. 

le  ductié  proclamait  sa  rétinionavec  la  Sardaigne. 
:  les  revers  éprouvés  p«r  le  roi  Charles-Albert  dans 
le  Milanal-i,  notamment  la  perte  de  la  bataille  de  Custozza, 
portèrent  le  parti  révolutionnaireeitrémeau  pouvoir  à  Mo- 
dène; et  délie  10  août  sufraatnBBfeteV  rentnitdans  se 
cepitale,  en  compagnie  de  la  colonne  commandée  par  Liech- 
tenstein, nprès  avoir  publié  de  Mantone  une  proclamation 
<l3ns  il  promettait  k  ses  sujets  des  institutions  con- 

formes è  l'esprit  du  temps.  A  son  retour,  il  accorde  aussi 


une  amnistie ,  sfns  réeaair  par  lÀ  à  se  concilier  Peiptit  pB* 
Mie.  LmtnmMes  »%BeeBtian*ra»l  pee  moiBe ,  de  eoite  4Be 
dèslemois  de  eefleBiiire I  feUnt  iMOBrfrfc  rempMdes 

moyens  de  répression  les  plu?  (énergiques.  Ije  18  novembre, 
un  fiche  propriéUire,  appdé  Hiszali,  tenta  roôroe  d'assauinec 
le  dne;  mais  il  n'y  cal  de  bliMd  vil^n  die  eMeiHt  qpl  rne* 
compagnaient. 

En  mars  1849,  les  iMillHMe  eiyeBt  lete—ueBuéreBlie  te 

Sardaiane  et  l'Autriche,  les  troupesautrictiiennes  évacuèrent 
le  duché  de  Modène  ;  et  le  14  le  duc  abandonna  encore  une 
fois  sa  capitale  pour  se  rendre  à  BresciHo  ter  le  Pô ,  eo  lais* 
sant  do  reste  à  Modène  eoB  ndaiatère,  qBl  cootinne  d'edmi* 
nistrer  sous  la  protecHoB  dHm  MillioB  #MMcMeBiei  de 
Modenais occupant  la  citadelle.  Toutefois,  dès  le  mois  de  mai 
suivent  il  rentrât  dans  ses  F.tats.  Depuis  lors  sans  doute  de 
BOmbreBses  el  importantes  réformes  ont  eu  lien  deM  Vtê- 
ministration  ;mais  l'esprit  rétrograde  et  illibéral  du  goureme* 
ment  est  toujours  resté  le  même,  et  il  ne  peut  s'appuyer  que 
sur  un  <  ITcctif  de  forces  militaires  dépassant  de  beaucoup 
les  ressources  de  l'État.  Vjù  juin  1850  un  décret  ducil  re- 
mit les  Jésnites  en  possession  de  leurs  propriétés  et  de  tous 
leurs  anciens  privilèges.  Consultez  Muratori,  DMeAntkkUà 
Estensi  ed  Ualiane  (2  vol ,  Modène,  17l7-i7*e);  TIlB- 
boschi,  Memorie  storiche  Modenesi  (  9  volumes,  Modène, 
1811  );  Roncaglia,  Sfofisfioa  gênerai  degii  Stati  Esteiai 
(1 W,  184f  );  C«iiperi,i]NiiMrfe  fterteeâtoAMM  (Mb* 
dène,  f8Sl  ). 

MODÈNK  f  en  l«lin  JVMfttB),  capitale  dn  duché  et  de  te 

provinri'  iln  même  nom,  sur  un  canal  faisant  ronimnniT.ier 
la  Secchia  avec  le  Panaro,  située  dans  une  belle  el  ierlile 
plaine,  siège  d'un  évèqneet  de  toutes  le^s  autorités  sopé- 
drihe  et  miUtaiiet,  compte  »^M0  twbitanU,  et 
'  nnlferslld  oà  esd aient  des  chaires  de  jurispm- 
(lenre ,  de  médecine  cl  de  philosophie.  On  y  trouve  une  Aca- 
démie des  Beaux-Arts,  une  école  vétérinaire,  deux  grands 
collèges  tenus  par  les  Jésnites  et  une  école  de  sourds-muels. 
C'ert  ime  des  plus  Jolies  rilles  do  ritalie;  les  nies  en  sont 
droites,  larges  et  presqne  pertoat  bordées  dteeadee.  On  j 
trouve  un  grami  nombre  de  palais  et  d'hôtels ,  deux  Uiéfttres, 
vingt-cinq  églises,  deux  couvents  de  Dominicains  et  un  couvent 
de  Bénédictins,  K  de  belles  promenades.  Toutes  les  semaines 
il  s'y  tient dee  merebée  eux  bestinox  $  mais  le  commerce  n'y 
a  pas  autant  dlmporfenee  «fui  Beggio ,  et  il  n'y  règne  pas 
non  plus  autant  de  vie  ni  de  mouvemeoL  Kn  fait  d'églises, 
on  remarque  surtout  la  cathi  drale,  placée  sous  l'invocation 
(le  San-Geminiano ,  édifice  de  st>!e  Ki>t1iique,  dont  Ja  cons- 
truction fut  commencée  en  1099,  par  la  comtesse  M  a  1  h  i  1  de , 
que  lepapeeoBanencn  lltè,  etvéperdeca  iSn.  Son  do- 
cher,  en  marbre  blanc  et  haut  de  164  bras.ses  ,  connu  sons 
le  nom  de  GAir/rtH!/i«(i,  contient  le  célèbre  seau  que  les 
Modenais  enlevèrent  en  1325  aux  Bolonais,  et  que  le  poète 
Alessandro  Tusoni,  natif  de  .Modène,  a  immortalisé  dans 
son  poème  MrtiteomiqBe  La  Secchia  rapita.  L'égKse  de 
Santa-Maria-Pomposa  contient  le  tombeau  du  célébra  Mon* 
ton.  Le  palais  ducal ,  vaste  édifice,  magnifiquement  orné  à 
l'intérieur,  renferme  entre  autres  trésors  la  c<  lehre  fllblio- 
Iheca  £«fen«e,  richede  plus  de  100,000  volumes  et  de  3,000 
mentiserits,  et  «w  eéUeethwde  pins  de  se.ooo  médailles, 
les  arcliives  secrètes,  on  observatoire ,  et  une  assez  bonne 
coltection  de  tableaui.  Mais  depois  1746  la  fameuse  galerie 
de  M  odène  se  trouve  à  Dresde,  Bebilde^eWielbtiioieeB 
doc  par  l'électeur  de  Saxe. 
Ob  Mlr6BMMlereusÉirBM|neB  la  fondation  de  ModÉBe. 


Les  Bolens  s'eneoiperbnBt  ensuite  ;  Us  en  furent  chassés  Va» 
194  avant  J.-C,  porTlb.SenproniusLongus. Cette  ville  prit 
une  large  part  ^iu\  troublesdu  triumvirat.  DecimusBrutus  y 
soutint ,  dans  la  guerre  appelée  guerre  de  Modène,  on  siège 
contre  Marc  Antoine,  qui  fut  vaincu.  Constantin  la  dé- 
troisit  dans  la  guerre  ooolra  Mexence,  et  ta  6t  ensnite  rablttr. 
Ravagée  et  occupée  tour  i  tour  par  les  Goths  lesLOBriierdi, 
Charlemagne  la  releva  de  ses  ruines  ;  et  dès  lors  elle  devint 
Oerissanie.  Possédée  tour  à  tour  depuis  par  les  papes,  les 
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Vénitiens,  l«s  duc*  de  Mil&n,  de  Mantoaè,  de  Florence;  en 
fr  juiblique  sous  le  gouvertUMnent  detyrans,  comme  les  autres 
jwUtesrépubliqaes  dUtalie,  Modène,  toujours  lt*rcek«  par  les 
I,  ce  donna,  ea  llUf  aux  princes  de  la  makoB  d'Esté, 
Ftmi»,  foi  érinjwttt  Iwr  MOTtte  poenwion 
en  dncM,  en  145S.  PriMloor  I  tour  par  les  AntrieMais,  les 
Français  et  les  Piéinonlais ,  ilans  les  pretnicres  guerres  du 
diiL-tniitièffie  siècle,  elle  tomba  de  nouveau  «u  notre  pooToir 
lors  des  Ruerre«  de  la  nivalutioa.  Vmfimmtli  piM  lud 
le  chef- lien  du  départeoient  dn  Panam. 

IflODÈNE  (Eool«  de).  Voyfs  Écoles  db  Peuitcbe, 
tome  VIII,  p.  313. 

MODÉRATION.  C'est  de  toutes  les  qualités  la  pins 
dMkile  k  acquérir,  parce  que  eVat  la  plus  opposée  au  food 
même  de  la  natare  bnroalne,^  MVil  aMieéMnata'M- 
time  qa«  c«  qu'elle  n'a  pas.  Iw  draMMiMIt  beBNWn  de 
Sa  Tif  nous  élèveat«elles  au-dessos  du  commun  des  hommes , 
Doos  aspiroiia  aoasitAt  à  toot  ce  qu'il  y  s  de  plus  ékfé; 
•ii  4»ptvfiMirplaiflAf6MMt,  nous  avions  pris  d'tbord  Ui 
pov  gride  ;  MlMi  m  aUeu  de  la  route,  nous  ne 
ptai  que  Éofen  «noBr-prop re  ;  il  nous  égare,  et 
nous  manquons  le  bot  Le  dix-nenvième  siècle  a  vu,  faute 
de  modération ,  s'éerooler  la  plus  haute  des  fortunes  mo- 
dem» :  die  s'est  perdue  pour  n'ftToir  su  se  contenir.  Mais 
1«  booMBCkacnkat  aâtctiklairét  fftim  »mlk  tout  le  prix 
de  iB  wajMwrttai  »  qrfih  tm  émtannktt  pat  à  Haeqnérir, 
parce  que,  dénafe  d'éclat,  elle  n'attire  ni  les  regardii  ni  les 
apt^audissements  ;  c'est  le  trésor  caché  du  sa^.  Cependant, 
ajeieB  votre  pouvoir  talents,  honneurs,  santé, ricbesse;!, 
toote<ki|woifériM<réMiM,dleaaHM«oatyite«il»iBiid^ 
ratfn  M  b«if«dril  MW«aiM.  KItodamit  «m  kqwBté 
p«^pntiHIe  du  rtche,  comme  l'économie  celle  du  pauvre.  Il 
y  a  un  autre  genre  de  modération  qu'un  ne  saurait  trop  re- 
commander,  celle  qui  tient  aux  smliinent» ,  aux  idées  et 
MU  ofiaieM.  hm  tmtitmoU  les  plat  soMet  manq|BeBt4lt 
d^ana  aaitaiaaiMMnt  Ht  pawwat  àtlai  acda  ariorinab, 
iMi  du  moins  fort  ridiriilcs  ;  il  en  e?t  de  même  de  l'exagéraii'in 
dans  kâ  idcô  ou  le&  opiuions  politiques.  Chacun  a  droit  à 
une  certaine  latitude  de  liberté,  même  en  se  trompant  :  tant 
il  est  vrai  que  la  Maddnrfim  doit  tronver  place  partout. 


MODÉRÉS.  Ce  mot  date,  en  politique,  de  notre  première 
révolution  ;  c'était  le  nom  que  l'on  donnait  h  ceux  qui  toq* 
Jaiont  rirri-ter  la  marche  des  i  vi-n.MTients  ;  et  souvent  la  tri- 
Uuie  de  la  Coaveotion  naUttoale  entendit  de  TigooreaK  on- 
iaanleaMr  aaaftrelaanodMt;  Robetpierre  let  ataltqaa' 
lîfiés  d'enrcTét  modéré.  On  vit  souvent  en  eAet  que  ceux 
qui  se  ^tifiaient  de  cette  bénigne  appellation  n'étaient  rien 
moins  que  moiléres  dans  leur  langage  et  dans  leurs  actes  dès 

S'ils  pouvaient  »e  livrer  à  teur  nature.  La  iiéaction  tanglante 
nddi  après  k  9  tliemidor  fut  Mto  PW  IM  modérés 
M  aoai  de  la  modération;  le  mod^an/f<tM;  panr  parler  le 
iHfaKe  de  l'époqoe,  ne  recalait  pat  derant  leéneèt  tes  plus 
eoupablef. 

0ans  tous  les  pays ,  le  lendemain  de  cbaqoa  férolatioa, 
«a  voit  apparaître,  très-bomblement  d'abord,  iapMÉr,fib 
dever  la  toîx  ,  et  enfin  chercher  à  doniaer,  à  genvemor,  on 
parti  qni  oomrocnoe  par  prendre  trèt'lMdHleineiit  le  nom 
de  m^idrrc.  Ce  parti  ne  larde  pas  k  amener  le'-  r  '  ictions 
qoi  dépassent  bien  tovreot  les  bornes  de  la  modération. 

MODBniBS  <dackM<l).  Viqm  AMmt  n 

DEIt!in. 

MODES.  Ce  Mot ,  an  phiriel ,  signifie  les  ^ustements , 
Ir-  f  Tiiir.s  a  ia  mode.  Dèt  le  seiiième  siècle,  nos  modes 
eavalus&a  ent  les  rours  d'Alienugne,  TAngleterrc,  la  Lom- 
femMai  Lc-i  historiens  italiens  se  plugnent  de  ce  que  depuis 
le  paaaage  de  Oiarlat  YIU  m.  aflactdt  cta  «a»  4»  a'ba» 
biller  i  la  française  eldelUf«  venir d«  FraBoe  lo■t«•^w^• 
Tait  à  la  paruri-.  Lord  Bolingbroke  rapporte  que  du  temps 
deCtdbert  [k^,  colifidiets,  les  folies  et  le»  frivoiitéedu  luxe 
fna/ÇÊh  coûtaient  à  l'Angleterre  5  à  600,000  livres  sterling 
|ira«,  ^ait^dife  FhM  de  11  oUliaM  de  firaiwa,«taaK 


autres  nations  k  proiiurlion.  Dlanqui  a  montré  que  cette  rage, 
celte  épidémie  ne  fait  que  s'accrollre  tous  les  jours.  Puis 
confectionne  par  an  7à,000  concta  qni  rappoitaot  as  nril- 
lion,  descbapeaux  et  des  boeneli-de  tanne  fear  plw  4e 
&  miiUons,  des  fleurs  artificielles  pour  3  millions  et  des  éven- 
tails pour  t  million.  Nos  modes  se  répandent  jusqu'aux  extré- 
mités du  monde,  à  Buenos-Ayres,  à  VaiparaLso,  au  cap  de 
Bonne- £spà«noe,  en  Sibérie,  à  Calcutta.  Quant  aux  m|- 
riades  de  pétillantes  iodiâtrleBeedoil  letdoftgs  M§an6çoiH 
nent  ota aimables  riens,  la  terreardetoHiris,  c'est  nn  peuple 
ayant  set  idées,  sa  langue,  son  style,  ses  plaisirs,  ses  peines, 
ses  habituile-  ,  j' ili  tis  [iresque  dire  ses  rureiirs;  nous  lait* 
sons  à  d'autres  le  soin  de  les  décrire  1   J.-A.  Dhéous. 

Lee  Bodet  ont  aas«  leur  littérature,  lea  jouniaax  deaeie^ 
doat  le  premier  parut  tout  le  Directoire  avec  le  titre  de  Jtntr- 
nat  det  Damm  etdtt  Modes  ;  tout  le  monde  connaît  le  jour- 
nal La  Mode,  qni  après  1830  ilt^fendil  avec  nnlour  lis  |iria- 
cipes  légttiaiiitea,  et  que  son  nom  léger  ne  sauva  pas  des 
liguenrt  dell  M.  I«s  journaux  de  nodae  pallulent  aujoar» 
d'hui,  et  se  ceapaetat  d'erdiuin  de  gmons  calodéee, 
d'un  compte  wéa  rnr  W  évéaeoMBts  lananat  dans  la 
fashion  et  de  quelques  nouvelles. 

MODESTIE, vertu  qu'il  faut  beaucoup  respecter,  parce 
que  de  nos  jours  elle  exige  de  eoalfnaeto  efforts  et  ne  rap- 
porta jeflaiie  riea.  Aux  époque*  daa  gnata  iieelatiOM,lB 
stabdHé B*flit  mile  part;  ce  qni  la^leait«Bliaat  aen> 
trouve  le  lendemain  en  bas  :  des  renver^ments  si  complets, 
des  élévations  m  prodigieuses,  troublent  la  raison  gén^-rale. 
C'est  à  qui  enlèvera  le  plus  vite  la  première  place  ;  maif 
ooBMBe  ea  ae  la  dilata,  diacaa  aiat  en  telid  oe  qu'il  a^ 
pdie  eeelNrai,  sea  droits,  set  iaeeèt  et  an laleaile;  «bOb» 
pour  être  plus  sûr  de  réussir,  on  se  vante  soi-même  :  or,  c'est 
tout  l'opposé  de  la  roodesUe,  qui  cache  avec  soin  ce  qu'elle 
peut  valoir.  Ea  général ,  c'est  une  vertu  qu'un  ne  rencontre 
pai  dans  lat  geaTeroeoMata  élactih,  o<i  let  baeuMe  la» 
pÎBa  taMIpalB,  lae  plae  piabea  «I  lie  plH  lastnilu  aeal 

obligi'R  d'exaKer  leurs  qualités  pour  obtenir  des  suffrages. 
Les  gens  qui  ont  une  liaule  pu.sitiuD,  soit  par  la  naiiisance, 
soit  par  des  chargt  s  Itérédilaires,  repoussent  par  la  modes» 
tie  la  (aligne  que  leur  donnent  de  continuels  bOBunagee  ;  ils 
diieiBuaC  leur  gfaadeor  poor  te  mtier  aux  chanaet  d'aa 
commerce  ordinaire.  Il  y  a  des  professions  où  la  modestie 
est  de  rigueur  :  c'est  une  sorte  de  douce  simplicité  dans  les 
manières,  les  habillements  et  les  discours  ;  la  di)(nitd  |HT>oa- 
nelle,  loin  d'en  souffrir,  y  gagne,  car  alors  on  craint  tant 
d'élvecB  arrière,  qu'on  accorde  plus  qu'on  nedoit. 

La  modestie  est  cIms  les  jenaes  fiUes  etletieBaet  fm* 
mes  compagne  de  la  décence;  ce  eoBt  let  deux  points  sar 
lesquels  on  insiste  le  plus  dans  leur  (ilucation,  et  l'oa  fait 
bien;  dans  ce  genre,  il  n'y  a  aucun  péril  a  pousser  un  peu 
à  l'extrtow.  Les  tuecèi  dn  monde,  ses  modes,  ses  haliitudcs 
sont  en  guerre  si  ourerteawala  aiadettie  et  la  décence,  qu'il 
faudrait  presque  que  les  Cmnacs  en  eustent  trop  pour  i 
sûres  d'en  conserver  toujours  asse^ 

En  littérature,  la  modestie  n<'  [K^ut  ;<lus  désormais  se i 
contrer,  pusqu'U  y  a  métier;  cli^cun  enfle  sa  marchandiaet 
l'eaieBilidailidavendiBfileet  beaucoup.  Saur-Pnoepra. 


MODILLON.  Eb 


d^aitUteelnre,  on  appelle 


ainsi  une  sorte  d'ornement  en  forme  de  console  renversée, 
dans  la  corniche  d'ordre  ionique,  corinthien  ou  composite, 
où  il  semble  soutenir  le  l  a  r  m  i  er  :  det  modillons  sont  d'ordi- 
naire plus  ou  moia»  «née  d^eareBlcaieata  st  de  fieuUles  dte  ; 
ils  sont  plus  tpédaleMBl MadUa  k  Poidre  ceriathlea, «k 
ils  sont  toujours  taillés  avec  enroulement. 

MODISTE,  ouvrière  qui  fait  les  chapeaux  de  dames. 
Sous  les  doigts  agiles  de  U  modiste,  une  foule  de  riens,  do 
boutade  rnbaa,  d'éloflët,  pteaBeat  let  Ibmet  les  plut  gra« 
d«aaet,IeiplBsdélleates,t'eBraBleBt,  eeeealoonMat  aalear 
d'un  squelette  de  chapeau  nu  di;  capotte,  dont  la  nudité  n*a 
d'abord  rien  de  gracieux  ni  de  délicat,  Los  mo<tistes  paritiea- 
nés  parent,  enjolivent  si  bien  ce  qu'elles  tonrluMit,  que  les  in- 
kmaes  BMtértaax  ooafiét  à  leun  maint  ea  surlent  à  l'éUl  dK 
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petits  bijoux,  que  t'irracbent  Im  âmm  ài  lonfw  ht  inhUm  i 

do  monde;  car,  gricc  à  ces  laborieuses  ouvrières  ,  pour  le 
bon  goût  et  la  rralcheur  des  mo«les,  toiitm  les  nations  <M)nt  ' 
tributaire»  de  la  France.  Le«  n)o<liste'^  <lu  sitK°le  diniipr,  si  i 
■oiitiH>asmn|ilwrtoiMaa]igr«nur8tcont«iaponiiies,â«ic^  i 
pins  simpha  dan«Iear1oB«tte4|iielMnMiMMMlaèM«i;aMli 
les /illet  de  mode,  c'est  ainsi  pi'im  !c<  iio'iimait  jndi«,  sem-  ' 
blenl  avoir  li-gm*  leurs  m<Eur*  un  peu  libres  de  tous  temps  à  ' 
celles  qui  les  ont  suivies  dans  la  carrière. 

UODLIN  »  appelé  par  IwRniMC  Ktufêorfi^tk,  daua 
te  goaveraemeol  de  Plodi  (rayamne  <ie  Pala^M^  an  co»> 
Ouent  du  Bougetde  la  Narew  dan*  la  Vi^tnlp,  à  trois  lieures 
de  Varsovie,  est  aujonrtriuii  l'un  des  tiDulevards  de  IVn.pire  ■ 
roste,  et  ne  se  compose  que  des  bâtiments  à  l'usage  df  la 
garniMn.  Dès  le  dix-tepUène  siècle  les  Suédois  j  avaient  ! 
Mabl  va  flunp  ralnMlié.  NaiNrtIim,  lyaBl  iwMOM 
tance  stratégique  de  celte  position,  y  fit  consfruirc  une  for-  ' 
leresse,  de  1807  à  1812.  Au  cominencemcnl  de  1815,  elle  | 
fut  bldiiuce  |tar  Us  ItiiSMS;  iiiai^-  Ir  :;i'iu'ral  i);cadi'ls,  r]ue  ' 
l'ampereur  en  avait  nommé  commandant,  ne  consentit  àca- 
pRiitar,  le  M  aoTenlira,  qv*eprAe  avoir  tout  ptnto  «t  kw» 
que  depuis  longtemps  la  fdble  garnison  qai  lui  restait  éprou- 
Tait  les  pins  intot«^rables  privation*.  En  IS31,  pendant  la 
campagne  de  rintlt^i'ctul  nue,  le  gcni'r;il  L»*i!inli(nvski  ne  s'y 
comporta  pas  moins  liéroiquement.  Il  ne  consentit  à  capi- 
tuler qo'aprte  rentrée  im  Russes  à  Varsovie ,  et  pnico  que 
1m  génénas  présenta  m  CMiaeil  de  pem  B'agrMrent  pes 
sa  proposition  de  Atra  sauter  la  forterene.  Ce  hodI  hM  Im- 
menses It.naiix  a( ronij  lis 'à  Modiin  depuis  l>  révolution 
de  Pologne,  qui  ont  «loiine  à  la  place  de  Modiin  l'importance 
qu'elle  a  aujourd'hui. 

MODON  ou  MOTOUX,  le  MéOumê  dn  «Bdeas,  ville 
bâtie  sur  un  prooMNitotre  da  andHiaeat  de  la  Morée ,  dans 
la  province  grecque  de  Messénie,  est  pourvue  d'un  h»n  p  irl, 
mais  manque  dVau  potable.  Avant  la  guerre  de  l'indi  pen- 
dance,  pendant  laquelle  elle  fut  prestjue  complètement  dé- 
tmil^  <M  j  comptait  âne  popotelkM  de  7,000  âmes,  réduile 
ai^oardliaf  à  l,OM  environ.  Cest  aai  envlrant  de  Modes 
que,  le  75  février  l'armée  égyptienne  commandée  par 
Itirahini-Paclia  débarqua  en  Grèce.  Icjn  IS37  les  Français 
s'éUblireirt  à  Hodoo^  et  7  dIefàraM  daa  Ibflliicitiaaa  raapee* 
tables. 

MODULATION  <  dn  latta  moâulaH»,  lUt  de  modm, 

mode).  Dans  le  sens  lo  plus  étroit  du  mot,  c'est  en  musique 
la  manière  de  traiter  convenablement  le  mode,  en  faisant 
entendre  souvent  les  coril 's  essentielles  qui  lui  sont  propres, 
et.ea  évitant  tonte  altération  par  dièse,  bémol  ou  bécarre,  qui 
nppelienit  w  ton  oq  oa  mode  élraiiger.  Meta  dam  aae 
acception  plu.«  étëndue  et  plus  généralement  iisilf*e,  on  en- 
tend par  modulation  l'art  de  conduire  le  cliant  et  I  bar- 
jiionif  dans  pliisipur!»tons  «lilTérents,  ou,  si  l'on  veut,  de 
clianger  de  ton  et  de  mode  d'une  manière  "B^lrie  et  ooa* 
fomément  an  règles  établies.  Pour  opérer  ee  changeménl 
dans  la  mélodie,  il  suffit  de  faire  entendre  tes  altérations  qu'il 
nécessite,  dans  les  sons  du  ton  que  l'on  quitte,  afin  de  les 
rendre  propres  à  celui  il.iiis  lequel  on  veut  aller.  Mais  pour 
arriver  au  même  but  dans  l'harmonie,  il  faut  non-eeulemeot 
Un  1ê  cbaB||emeat  dans  toutes  les  parties  en  méiM  Itnps, 
mais  encore  avoir  égard  aux  altérations  de  la  mélt>die,  sans 
quoi  l'on  s'expo.serait  à  faire  simultanément  deux  mo<hilations 
qui  s('  1  oulraricraient  réciproquement.  Une  mélolie  peut 
cependant  être  construite  de  manière  à  pouvoir  être  ac- 
compagnée séparément  dans  plusieurs  modea  et  mêmedaas 
plosieura  tons  par  difTérentes  liannonie^i,  sans  qu'aucune 
de  eei  versions  pèche  contre  les  n  ^los  ni  contre  le  bon 
goût. 

Les  modulHlions  sont  aussi  néc«s.saire8  à  la  musique  que 
la  différence  des  teintes  et  la  gradation  de  ta  lumière  lesont  k 
la  peiatur*.  Sans  elles,  la  pins  belle  motique,  qui  ne  lorti- 
nltrilvNirenwment  pas  des  cordes  d'un  ton  donné,  nous 
fMiguerait  bientôt  par  sa  inonntnnie.  Mnis(  'r^t  tiin-it '^^t»urce 
dont  11  Ant  bien  se  garder  d'abuser,  car  les  modulations  trop 
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fréquenta»  gtaent  11  «irtlMda  la  mélodie,  en  coupent  mal 
^  propos  le  sens,  et  snrr>renant  l'oreille  k  ctiaque  instant,  loi 
font  perdre  tout  a  fail  on  sinvre  difficilement  le  ton. 

Il  existe  une  foule  de  m-xlulations,  qui  ne  s'écartent  qu# 
fort  peu  du  ton  principal,  ou  qui  tendent  sans  cesse  à  le 
rappeler.  On  les  nomme  wodnlniieiMJWMHf diil.  QnilfW 
simples,  elles  offrent  do  grandea  resiOttreet  pour  Paeeeni» 
pagnement,  en  ce  qu'elles  imprimant  i  lamélodie  nn  cnne* 
(èrr  fr.liriieiir  et  i  origimlMé  qnt  wlln  d  nH  ffr 
être  pas  «ans  leur  secours. 

MODULE  (dâlMAltaiyMWn).  En  architeetn*, 
ce  mot  n'exprime  pat  nan  Meiara  Am  i  11  dâsint  nan 
unité  variable,  k  laquelle  en  eompaira  la  graodw  des  dff- 
f>' rentes  parties  d'une  <\1illre.  Cela  tii»nt  \  celte  considération 
que,  dans  une  œuvre  architecturale,  l'eflet  proiluit  dépend 
plutôt  des  proportions  des  détails  entre  eux  que  de  leur 
grandeur  ataaolnt.  Généralement,  on  prend  pour  module  le 
demMIamèlre  dn  bas  de  la  colonne;  «t  en  madnia  M  dNian 

en  nn  no  nt  re  varint^le  de  parties.  (  Cl*«||  In  lamn  tOGh» 
niqoe),  »u  encore  en  soixante  minutes. 

La  numismatique  a  emprunté  ce  terme  k  Parcliitectore 
l^ur  fixer  les  grandcars  relatives  dea  médaillea  dn 

bronze,  que  INm  a  ClaMéai«Btrail4HMlalW,  «nt  ta  dé- 
nominations de  pièces  tftf^vNtfArana^dlfiMfm  towrae, 

et  de  pclit  bronzf. 

En  perspective,  on  appelle  module  une  division  ar- 
bitraire du  bord  du  tableau  sur  lequel  on  construit  le  tieillia 
perspectif;  chaque  trapèie  perspecty  est  nommé  awdilte 

carré  ,cox\imt  étant  en  effet  la  reprt'sentation  d'uacindda 
plan  géomélral,  qui  aurait  pour  col»-  le  mo<lule. 

En  algèbre,  le  module  est  l.i  quantiti'  constante  par  laquelle 
il  laut  muiliplier  les  logarithmes  naturels  pour  obtenir 
les  logarithmes  dans  nn  ayttèmn  donné.  On  appelle  cneorn 
module  d'un  type  imacinairc  Is  valenr  absolue  de  la 
racine  carrée  du  produit  de  ce  type  par  son  conjugué: 

v/  ^P~+o  '  est  In  modaladei  taupiêaione  ù^b^Z i  et 

o— -ft  ✓  — t. 
MOELLE  (Ânatomie  et  Physiologie  animales). 

Chei  un  grand  nombre  de  vert^^hrés ,  les  cavités  des  os  ren- 
ferment une  substance  graLsà^use ,  diflluente ,  jaunilre ,  que 
les  aaatomisles  désignent  sous  les  noms  divers  de  moef/e, 
de  suc  médmiUttr»,  ou  de  suc  kuUeux,  suivant  qa'eUaest 
reniwmée  dM»  le  eaaal  médnllaire  dea  oa  leags,  dans  le 
diploé  de*  os  plato,  dans  les  cellules  de»  o»  spongieux ,  ou 
dans  les  porosités  des  os  campactes.  La  moelle  parait  for- 
mée par  une  agglomération  de  petites  vésicules  tnemlira- 
neoses,  eslrèoicmwit  déliées,  enveloppant  un  liquide  luii- 
lenv,  «t  dles-mimea  enveloppées  dans  noe  membmw  ea- 
senliellement  va<(ulaire  (la  membrane  médullaire),  qui 
n'est  autre  chose  qae  le  périoste  interne ,  avec  les  nom- 
breux prolongements  cellulcux  et  vasnilaires  que  ce  pé- 
rioste fournit  dans  le  canal  des  os  longs.  La  consiMaooe  de 
la  medle  varie  beamcoap  dans  les  différantes  e^ièces  ani- 
males ;  elle  est  assez  com^idérabte  chez  le  bœuf  et  le  mou- 
ton ,  chez  lesquels  aussi  le  système  adipeux  général  pré- 
sente le  même  caracttTc.  A  l'analyse  chimique  ,  la  moelle 
n'a  point  encore  fourni  de  résultats  assez  tranchés  pour 
«|nl*ii  aoitpannie  dRétablir  dea  différetices  réelles ,  dea  dif- 
férences de  composition  ,  entre  le  tissu  adipeux  général 
et  le  tissu  médullaire  :  quant  aux  différences  apparentes, 
qui  sont  surtout  des  différences  de  fusibilité ,  de  (  o.i^kI.iM- 
lité,  de  consistance,  etc.,  elles  indiquent  seulement  des 
propottiens  relatives  diflérentes  de  stéarine  et  d'oléine. 

Les  fonctions  physiologiques  de  la  moelle  sont  encore  fort 
obscures  :  on  a  tour  k  tour  prétendu  qu'elle  servait  à  rendre 
le:s  os  moins  fra^^ile:!;  qu'elle  fournissait  à  leur  nutrition; 
qu'elle  contribuait  i  la  formation  de  la  synovie,  etc.  Mais 
la  friabilité  plus  ou  moins  grande  dea  os  dépend  de  la  pro- 
portion q-ii  s'établit  entre  l'éléaMnt  fibreux  et  l'élément 
calcaire  ;  la  nutrition  des  os  est  elTeetuée  et  par  le  périoste 
externe  et  par  la  membrane  ra^ullaire ,  qui ,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  tome  à  ces  organes  on  péhosts  interne; 
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enfin  ,  la  synovie  c~t  fournie  parles  roerobrancs  synoviales 
qui  Upiueat  les  artkuktiMU.  Ainsi ,  Umm  les  uttget  as* 
tigtiÊ  à  la  Bodle  far  ht  ptayMogMas  fdens  mt  été 

forroellement  niés  par  les  physiologixteii  modernes;  même 
ceUe  sensibilité  cxqoisc  qui  jadis  lui  était  unanimement 
•ccordée  lui  est  aujoiirThui  r»'fusée  il'une  Toix  non  moiii'; 
oaanime  ;  et  peu  s'en  iaiil  que  la  moelle  des  animaui,  ne 
coït  rédoilei  ce  rAle  émfawnunent  serandaire  auquel  iniha- 
met  condamuit  la  modle  des  v^élaux  ;  peu  s'en  faut  qu'on 
De  puisse  dira  :  La  moelle  est  un  simple  tissu  adipeux, 
«ans  pran.le  importance  pliysiologique,  uniquement  destinée 
à  o>nitkler  les  cavités  des  os  sans  en  augmenter  le  poids 
d'une  manière  notable.  •  Bblfield-Lefètbb. 

MOELLE  (Botanique).  Les  botanistes  appellent 
■Mel/e  cette  soManee  spongieuse,  légère  et  diaphane,  qui 
dans  les  djcoljlédonés  occupe  le  canal  central  ou  méduU 
taire  de  la  plante,  et  qui  dans  les  végétaux  inonocotjlé- 
doD^  e«4  en  quelque  sorte  disséminée  dans  toute  la  tige  ; 


I  .  La  discussion  n'est  point  encore  défiailiTCflient  close  sur 
'  aocwM  dccwiMMDbreaseï  liypoUièaet;  car  mcom  «Telle* 
■^1  été  pMMMMrt  eonflmée  on  ptelnenent  fatflrméa  pw 

l'ohscrTation  directe.  Bornons-nous  à  ajouter  que  la  moelle 
n'existe  pas  constamment  dans  touti-s  les  esj>èces  \6%é- 
t;ilps;  .'jtie  I  on  y  d(^coavrc  parfois  des  Tsisseaux  longiludi- 
naus  aeœblablea  aux  filets  ligneux  desmonoootjlédoBéa,  et 
oolunnMBt  dm  la  ballt  de  nnit ,  la  RSnilael  qaékim  an* 
très  ombelllfères  ;  que  la  moelle  des  sumacs  a  de  lonpiites 
lacunes  pleines  de  sucs  propres  ;  qu'une  )on};vie  caviU-  pleine 
d'air  remplace  la  moelle  cher  les  rhanJons;  et  que  la 
'  moelle  du  noyer  et  de  plusieurs  ombeltilèret  s'onvret 
;  de  diatanea  en  distance ,  par  des  lame»  tranttenalaa»  da 
telle  Mlle  que  le  canal  médullaire  paratt  cloisonné,  comme 
le  ebanme  des  graminées ,  par  une  multitude  de  diaphrag- 
mes. BElHELD-LErÈVRE. 

,     MOELLE  ÉPINIÈRE.  Chez  ritomroe  et  chez  les  ani* 
maux  supérieurs,  le  cerveau  envoie  à  riiiMll—  delà 
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laire,  que  pareoomt  quelques  urei  valssean.  Dans  tu 

jeune  plante,  les  cellules  qui  constituent  ce  tissu  sont 
remplies  d'un  fluide  diaphane;  et  les  parois  en  sont  parse- 
mées de  points  verdAtres  que  \es>  v,:r^  estiment  de  nature 
gjandnkaia  at  que  d'aotrsa  regardent  comoM  appartenant 
ft  «m  aysIèmenemiR  ;  dans  la  pisala  adalle,  an  eontiaire, 
les  cellule-;  sont  en  général  vides ,  et  les  parois  en  sont  dia- 
phanes et  desséchées.  La  structure  des  parois  cellulaires  a 
fourni  matière  i  d'interminables  discussions  :  ainsi ,  tandis 
me  la  plupart  des  phytekslstes  maeignaient  qoe  tai  paroi 
«nna  edMe  aiédiilUra  était  Bimple  et  eemnone  anx  deax 
cellules  conliguës  ,  Link  en  Allemagne  et  Dulroeliet  en 
Franc*  seCTorçaienl  de  démontrer  que  la  moelle  pouvait 
toujours  se  décomposer  en  vt^'.icnles  plus  ou  moins  hexa- 
gonales, à  parais  distinctes  et  complétai  ainsi,  tandis  que 
miM  déerivail  toWNnwrt  dtos  Ica  parais  eeHnlafraa  des 
pores  parfaitement  visibles  au  microscope ,  et  qui  permet- 
taient le  passa;;e  des  fluides  aérlformei  ou  aqueux  d'une 
cellule  à  l'aiUre,  Tre>iranus,  Link,  Bemardi,  Moldenliaver 
'et  Kejfser  déclaraient  que  ces  pores  hypothétiques  échap- 
I»aiait  par  leur  extrême  ténuité  à  tous  nos  moyens  dlnves- 
tigatica ,  et  Rodoipbi  et  Sprengel  en  niaient  ioriDelleroent 
rexistence ,  et  prétendaient  que  la  communication  s'éta- 
blissait entre  les  cellules  voisines  par  TinterraptiOB  des 
meiobraoes  qui  en  formaient  les  |iarois ,  etc. 

Mais  ai  les  ditcoaskNU  anxquelles  a  donné  lieu  la  struc- 
tura «MlaniqMdt  I»  moella  des  végttsax  aonl  i^ves, 
qoe  dlraas4wga  de  cate  qitf  «Bt  c«  poor  Imt  da  déterminer 
les  fonctions  physiolo^ques  de  cette  substance?  Linné  a 
placé  dans  la  moelle  le  siège  de  la  vie  des  végétaux  ;  il  en 
a  (ait  l'agent  essentiel  de  toute  germination ,  la  cause  cfli- 
ciente  dn  déreloppeneni  des  brandies ,  etc.  Halès,  sou- 
deni  draxpUqner  par  dea  canses  mécaidqnes  les  pbénomè* 
nés  de  la  \ie  végétative  ,  a  vu  dans  la  moelle  un  organe  cs- 
f^nficllement  élastique  ,  comprimant  comme  un  ressort  les 
autres  organes ,  et  les  solli(  It.ml  à  se  développer.  Diitro- 
diet  a  avancé  que  la  moelle  fotimiasait  les  vaisseaux  qui 
diaqw  aMéa  bnieat  ans  planlea  dyaotyMéonésa  «m 
nouvelle  couche  ligneuse.  M.  Knight  a  supposé  que  la 
moelle  constituait  un  réservoir  destiné  j  fournir  dea  liquî- 
i  Ti  vaporation  quelquefois  suraLomLiiile  des  fetiilles  ; 
MM.  Smith  et  Lindsey  en  Angleterre,  MM.  Bracbet  «C 
Fuuilioux  en  France,  ont  prétcBdo  qoa  ItBppareil  naédol- 
laire  des  végétaux  était  un  véritable  appareil  nerveux ,  ana- 
logue en  tout  au  système  ganglionnaire  des  animaux,  et 
présidant  comme  t  i  liii-ei  ;m\.  lonclions  de  li)  nutrition  ,  de 
la  sécrétion  ,  de  l'absorption ,  etc.  Eniia ,  Duhamel ,  dans 
le  dix-huitième  siède,dqpilsll.]taspail  ,  ont  déclaré  que  la 
iDMUe ,  loin  d'être  un  orgue  aiawtid  klav^gMatioii,  n'était 
qoe  da  tissu  cellulaire  épuisé  par  la  Tégétation  de  tontes  les 

s.ubst.inre^  organisatrices  qu'il  recélait  primitivement  dans 
ses  cellules,  et  complélemeol  dénué  dis  toute  importance 


connu  sous 

la  Mm  demeeffo  éptirtère,  mœtte  tpituttt  on  allongée, 
orf^nne  dont  llmportnnre  se  révèle  et  par  la  manière  dont  il 
est  protégé  dans  son  étui  osseux  et  par  les  désordres  qu'en- 
traîne toute  atteinte  portée  k  l'intégrité  de  ses  fonctions.  LV 
,  natonie  raeonnalt  dana  Ja  moelle  épinièra  ptoaieurs  parties 
dhtincles  :  ^ast  dWioré  on  organe  doidde  et  syméMqoe, 
dont  les  deux  moitiés,  droite  et  Rnuche ,  sont  s(<parées  par 
I  une  limite  que  la  nature  a  tracée  sous  forme  de  deux  sillons, 
Ton  antérieur  et  l'antre  postérieur,  qu'on  n'aurait  qu'à  suivre 
I  avec  le  scalpel  pour  partager  longjtadinalement  la  moelle  ea 
I  deux  parties  éf^.  Ctiaenna  da'ess  paiMea  aedMaa  «>•• 
même  en  trois  cordons,  de  sorte  qu'on  a  en  tout  wx  rubans 
médullaires,  deux  antérieurs,  deux  postérieurs  et  deux  la- 
téraux. Lorsqu'on  coupe  la  moelle  en  travers,  on  observe 
que  les  deux  miritiés ,  droite  et  gaudie ,  se  tiennent  par  une 
sorte  de  trait  d'uafon  noamé  contmisnere  çrU«  centrale , 
attendu  que  la  substance  en  est  moins  blanche  que  la  reste. 
Un  des  faits  les  plus  considérables  qu'aient  mis  en  évidsMa 
les  expériences  de  vivisection  ,  c'est  la  différence  bien  afé^ 
rée  qoi  existe  entre  deux  sortes  de  fibres  nerveuses ,  les 
unes  état  exdmlmnent  affectées  au  sentiment,  et  les  autres 
au  mouvement.  Dans  la  RaaeUe  épioière  il  parattiait  que  la 
motricité  appartiendrait  ant  eoidoiia  antérienif  et  la  aM> 
sihilité  aux  eor.lrjns  fH^stérieur».  La  substance  grise,  la- 
sensible  par  elle  mfme,  peut  néanmoins  servir  decondafr 
teur  au  gentiment. 
MOELLE  EXTERNE.  Fofes  Earauim. 
MOELLENDORP  (RieirMti»Joaem»Hcrar  nt),  faM* 

maréchal-général  prussien,  m''  en  ITas,  débuta  par  être  page 
de  Frédéric  11,  qu'il  accompagna  en  celte  qualité  dans  .sa 
première  campagne  deSilésie,  en  1740.  Nommé  bientôt  après 
enssigM  du  pren^  bataillon  de  la  garde,  il  asaisia  anx 
afUrw  de  Hobenfriedeberg  et  de  Sorr;  ella  anmièi»  MOail» 
dont  il  se  comporta  lors  de  l'attaque  il'un  ci>nvoi  de  vivres 
qu'il  avait  été  chargé  de  protéger  lui  valut  le  grade  de  capi- 
taine et  le  titre  d'ofBcier  d'ordonnance  du  roi.  lians  la  guerre 
de  sept  ans,  il  se  sigwla  d'une  ounière  toute  particalièra 
anbalanieBdeRossbselieldaI«iflwB;«ten  iT&t  il  passa 
major  en  m'orne  temps  qu'il  obtenait  le  commandement  du 
3*  ballon  de  la  garde.  A  la  suite  de  la  bataille  de  IJei^niti, 
le  roi  le  promut  li«itenant-(  olmiel  Fait  prisonnier  le  3  no- 
vembre  I760,k  la  bataillede  Torgau,  il  fut  éclungé  dès  l'année 
soivaate.  et  passa  UsntétcoloMl.  il  était  lieutenant  général 
en  1774,  lorsque  dans  la  guerre  de  succession  de  Bavière  il 
fut  chargé,  sous  les  ordres  du  prince  Henri,  do  commande- 
ment li  on  rorps  d'armée  en  Saxe  et  en  Bohême.  Gouver- 
neur militaire  de  Berlin  à  partir  de  1787,  il  se  Ut  remar- 
quer par  la  sollicitude  éclairée  dont  il  fit  preof»  m  taolaa 
occasions  pour  le  soldat,  qu'on  regardait  trop  CMora  dans 
ce  temps-là  comme  une  machine;  et  dana  lea  dernières  an»' 
nées  de  la  vie  de  Fn'dcric  II  il  composa  presque  à  lui  seul 
la  aodété  de  ce  prince.  Frédéric-Guillaume  il  le  nomnu 
gMrd  «B  17ft7  al  lUdHnarédhal  «n  17N.  Mais  fl  lonba  » 
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ce  moment  en  disgrAee,  parce  qu'il  désapprouTait  la  gatm 
coatre  la  France.  L'année  suivante  pourtant,  quand  le  doe 
i»  Bnnswick  résigna  le  oomouuideaicnt  de  rarmée  prus* 
■i— e»ce  M  à  MaUenduri  qn'—  le  coait.  QmoÊqp»  été  d* 
l>liitdeqnrti»fl«gtoMM>,  MaliMdoif  lecaptiM  eoauaM»- 
dément  dans  la  fatale  campagne  de  1R06.  Fait  prisonnier  k 
la  bataille  de  léua,  il  fut  traité  par  Tcnnemi  avec  la  [  Uis 
grande  dhtinctioo,  et  put  regagner  Ikriin  sur  parole.  Plu« 
lird  «aoore  MpoÛanUooofin  U  pand'craixdtkL^^ 
MtooMtar.  MnMaïf  BMMt  m       i  BtnOkmt. 

MOEIXErX ,  (hngsonsens  primitif  et  adjectif,  signifie 
ce  qui  est  rempli  tie  moelle.  Dans  le  sens  lifîuré,  il  in- 
(Mi|iie  la  douceur,  la  soii^ile'isi'.  Kii  peinture,  on  qualifie  de 
moeiieux  m  pinceau  aoK  toucliM  larges ,  gra««e«  et  bien 
IbMhiM;  tfmA  dtmM  mm  ^/mVm4ln  d'na paMre qui! 
a  du  moelleux;  en  sealptnre,  on  emploie  au<«i  Padjec4i< 
moelleux  subatantiTerBent  en  i'appUqiiant  à  la  sculpture,  et 
tw  dira  que  Pugct  avail  du  moelleux  dans  son  exécution. 

MOËLLON.  On  désigne  par  ce  nom  dans  l'exploitation 
«Mtttraa  les  éclats  de  la  pierre  de  taille,  par  conséquent 
la  partie  qal  en  est  la  plus  tendre.  Quelquefois  aosai  les 
bancs  peu  épais  s'exploitent  en  médiocres  morceauY,  ou  moel- 
lons. H  y  en  a  de  dur  «t  de  tendre.  On  l'emploie  dans  les 
fondations ,  pour  le  §um  des  gros  murs,  pour  les  mura  œé- 
4Imwi  et  enfin  pour  les  murs  de  dMure,  et  de  quatre  ma- 
ilères  difTénoÉM.  Lt  ffemlice,  «pi'oa  anelle  m  moellon 
éeplat,  eiinsMe  ft  lepeeer  hortaoBlntamntiar  ion  Ht,  et 
en  liaison  dans  la  oonstraction  des  murs  mitoyens,  de  refend 
etautres  de  cette  espèce  élevés  d'à-plomb.  La  seconde,  qu'on 
^nielle  en  moeUon  d'e^tpareii,  et  dont  le  parement  est  ap» 
Mnnt,  exige  ^ileoit  Um  éqoarri,  à  aiètM  Tivea.  oomme 
n  irierre,  delttafaor  et4«  largeor  égalée.  LatnWème, 
qu'on  appelle  en  moellon  de  coupe,  consiste,  à  le  poser  dans 
la  construction  des  voûtes  sur  le  champ  ,  c  est  a-dire  sur 
sa  surface  la  plus  mince,  et  la  plus  petite.  La  quatrit^oe,  enfin, 

<pi'es  appalle  en  matUon  piftÊi,  Mt  de  le  |>iquer  aar  aea 
parMMut  pow  le  «OMtawliMi «§  veMw  4een*e,iiian 

de  puits,  etc.,  après  l'avoir  d'abord  •''qiirri 

MQELSTBOM,  nom  d'un  goufire  fameux,  situé  au  un- 
lien  des  Loffod  en. 

MOBN^Ue  de  la  Baltiqae,  qui  dépend  du  baillMie  de 
Bêudt'(Dumaalk%  é»aé»m  and-ooeat  4eta  Sëlande,  dont 
la  sépare  le  Sund  ou  détroit  d'tJlf ,  et  au  nord-est  de  l'Ile 
de  Fals«ter,  dont  la  sépare  le  Grantund,  présente  une  tu- 
[lerlieie  de  28  myriariietres  carrés,  et  contient  15,000  habi- 
tants, de  race  danoise,  qoi  se  livrent  surtout  à  l'agriculture, 
#n  eeawMweetà  In  nellplion.  Elle  est  remarquable  par 
la  nature  montagneuse  de  son  site,  qui  s'élève  à  I&3  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  par  ses  blocs  erratiques, 
par  ses  rochers  de  craie  bordant  le  rivaj.'e  au  sud,  avec  une 
banteur  naoyenne  à  près  de  66  mètres  ;  mais  d'ailleurs  elle 
«ttdVme  grande  fertilité. 

nie  a  penr  cbef-Ueu  stége,  sor  la  eèteeeeidentaie,  avec 
un  port  sor  le  Sund  dUlf,  ville  de  l,&00  habitants,  qui  tioit 
ses  privilèges  du  roi  Éric  Gleppin/j,  au  treizième  siècle. 
Assiégée  par  les  Labeckois  en  i&io,  elle  tomba,  le  2è 
avril  iMÊ,  m  foovoir dn  roi  de  Suède  Gbarles  X,  avec  toute 
ne.  <««m  «al  aonvert  été  le  tbéitn  de  brtiUe»  MnlM 
«Mtre  lei  HmcIc  «t  les  Saédolt. 

If  OCRIS.  Les  historiens  grecs  nomment  ainsi  un  an- 
cien roi  d*Égypte,  dont  le  nom  fut  ensuite  donné  à  un  grand 
lac  artificiel,  sUoé  dans  la  province  occidentale  appeléeaujour- 
d'haidfofoimi.lUieWrtyaa  eosInin^ealaBiiiii  a'apfMliit 
PlemeM  jrerv,  ^tiM-itn  le  £ar  dit  flmidà^am,  pafte 
qu'on  y  conduisait  les  eaux  prorenaMt  é»  llMBdation  du 
Nil,  qu'on  eo  dérivait  ensuite  pour  arroaer  les  environs  de 
Mempbis.  Cette  dénomhMtion  porta  les  Grecs  à  imaginer 
00  ni  Mœris,  et  il»  féoniraaC  aor  ee  Mm  font  ce  qnlla 
twiert  pu  apprendre  dw  ^f^ypIlMB  m  tn^  dn  «deteor  dn 
lac.  Ce  roi  s'appelait  chei  les  F{!7ptiens  Àmanehma  III  ; 
il  appartenait  à  la  douzième  dynastie,  la  dernière  de  l'ancien 
i«9tMM|tl  MfmMt^denlarNidftoaMe  dynelie^SoB 
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rifne,  qui  dura  qaarante-deux  ans,  eut  lien  rrr.<i  V:\\\  ?ii>o 
av.  J.-C.  C'est  ce  infine  roi  qui  fit  graver  sur  le*  rochers 
de  Setnneli,  dans  la  basse  Nubie,  les  indications,  visibles  en- 
MfndenoejonrStdee  peinte emtrtmea d'élévethia  ntliinln 
par  tea  dftorf— Il  dee  ew«  dn  et  dont  tMl  de  me* 
numents  Mgnalent  encore  aujouH'hui  h  prande  sollicitude 
pour  le  système  d'irrigation  du  pa^s.  Kii  raison  des  nom- 
breuses o|_K?ralions  de  géométrie  qu'il  fiilliit  l'aire  pour  cela, 
quelques  auteurs  le  regardent  auaei  oomme  l'invwteur  dî 
cette  science. 

MQESIE.  Ainsi  s'appelait,  comme  province  de  l'Empire 
Romain,  la  contrée  située  au  sud  du  Danube  inférieur,  qui 
à  l'est  confinai!  à  la  mer  Nuire,  ati  sud  aux  chaînée  du 
mont  Hœmug  et  du  mont  Orbelus  de  Thrace  et  de  Macé- 
doine, à  l'ouest,  à  celle  du  Scardus  (aujourd'hui  5Aerdi|p^, 
et  qui  était  séparée  de  l'/Mfriciun  par  te  Drinus  (  Drina  ), 
rivière  qui  se  jette  dans  la  Save.  \a  rivière  Ciabrus  Ci- 
hrizi  la  parlageailen  deux  moitiés,  dunt  celle  qui  étaitsituée 
à  l'est,  appelée  Masie  inférieure,  répondait  à  la  contrée 
qu'on  désigne  aujourd'hui  eooi  le  nom  de  Bulgmrie;«lllit 
qui  était  située  à  l'ouest,  appelée  Mouie  atpirimm,  et  tm- 
vcrsèe  par  le  Margius  (  la  JforeHni  ),  répondait  k  la  contrée 
qu'un  appelle  aujourd'hui  la  Servie. 

l'armi  les  villes  qui  y  furent  fondées  pendant  la  domina- 
tion romaine,  il  faut  mentionner  :  dans  la  Bimle  loCMem, 
indépendamment  delnmii  mr  la  mer  Noire,  aux  enviroM 
de  laquelle  Ofida  fol  eillé,  Marelanopolis ,  Sardiea  (ao> 
jourd'hui  Sophia),  et,  sur  lc<;  \wrûi  du  Danube,  Ariopolis 
(aujourd'hui  Rasiovat),  Durostorum  (aujourd'hui  Silis- 
trie)  et  Itioopolis;  dans  la  Motsie  supériwre,  Vlrninacium 
Caqiowd'bal  Ifiddiii),  ^pidimian  (.non  loin  de  Bel' 
grtûle),  NaUtm  (MjonBHai  JViMa)  et  Scopl  (aujoar. 
d'hui  Ouskoup).  Les  habitants  étaient  partie  de  race  tliraoe 
et  partie  de  rare  germaine.  A  partir  de  l'époque  de  Darins  I** 
cette  contrée  obéit  pendant  une  trentaine  d'années  aux  Per- 
ee».PJMlard(kl^époqMdetegM«radn  PéiapoiMè|ii»ni|» 
(H  perHednrefauaeOurneedea  Odryw»,  bmm  SHatnèe  «I 

son  fils  Seiit!i6s.  Quand  ils  eurent  fait  la  conrjnèfe  de  In 
Maced  iioe,  les  Romains  se  Iruuvereut  eu  conlacl  avec  lo6 
populations  de  la  Mœ^lc.  Dôs  l'an  111  av.  J.-C.  Marcus  Li- 
vitts  Dnisua  lempcrta  une  victoire  snr  lae  ScarditqMt,  «I 
m  l'nnée  M  av.  J.-G.  Cnasas  eeMrfl  feule  le  eoaMe.  A 
pertir  de  cette  époque  les  Romains  élevèrent  sur  les  riies 
do  Danube  une  suite  de  forteresses  dont  il  existe  encore  au- 
juurii'liui  quelques  tracée.  Sous  Tibère,  la  fuiitn-e  tout  <:i- 
tière,  oii  tenaient  garnison  denx  légions,  reçut  une  organi- 
sation eoeapléteimt  romaine  ;  et  l'époque  où  elle  fut  la  pina 
florissante  est  eeB»  dailKM  de  Tni^  9ii  perttl  de  Ik  pour 
son  expé<lition  contre  les  Daeee. 

Au  troisième  siècle  commencèrent  les  iiTuptions  liee 
Goths,  Decius  périt,  en  Tan  25 1 ,  en  cherchant  à  les  npoua- 
ser.  Ulcs  ne  purent  être  arrêtées  pour  qMiqw  iiwnia  qM 
par  GtandeU,  à  la  «oiln  de  ift  victoire  qulln^pertne» 
W9hfl8i8Mw,  etcttfltpir  AMéUen,  quitrwailNiIes  ca- 
lent romains  de  la  Dacie  en  Mœsie.  A  Tarrivt^  des  Huns  en 
Europe,  les  Visigotlis  inondèrent  la  Mœsie,  que  Théodose  1" 
finit  par  leur  abandonner,  à  la  oondition  de  reconnaître  an 
«Mmnltaeld,  epie  iqM  ITakMent  élé  vcImb  et  tué  dau 
k  IjaUMe  qn^l  lew  llm  eaM  laa  nura  d'Anlrinople,  «a 
378.  Lors  de  la  grande  migration  des  peuples,  au  cinq  iii  mo 
siècle,  il  y  eut  beaucoup  d'habitants  de  la  Mœsie  qui  n'aban- 
donnèrent pas  leurs  foyers  ;  ils  se  ntaiutinrent,  sous  le  nom 
de  Mce$»-Qetà^^  juaqa'en  aixièaae  aiide  dane  le  pej»,  q«i 
depuis  Vm  MS  diail  n  MndiM  deepravinoea  de  PaMpire 
de  Byvince.  Au  sixième  siècle,  les  Antes,  peuplade  slave, 
envahirent  la  Mœsie  inférieure,  puis  se  sovmiirent,  ver>  la 
fin  dn  septième  siède,  aux  Bulgares.  Au  c<jinmencenient  dn 
eeptièiM  riède,  Uéndina  avait  accneiili  imSêrbet  daaa 
la  Vetrie  enpMero  pear  kaoppeaer  ws  Avart». 

MOESO-GOTBS  (Go^Ai  minorcj).  C'est  la  dénomi- 
nation générique  eoee  laquelle  on  comprend  les  Goths 
qui,  m  tnWèiM  lièdsde  Pèn  cluMMu^  e'élibliiMl  dtM 
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la  McMi'n  infeiieiirt!  \itè*  de  l'emlMuchure  du  Danube,  et 
paraii  lesquch  vikuit  UIJilas,  roait  plus  particulièreroeot  ceux 
<to  GoUt»  qui,  à  Végoga»  de  la  piiiiln  migration  itê pwples, 
rarfèrfBt  là  «fe  Ito  ■•  «imiMl  m  M  à  rlif^on 
dp«  rontrci«s  ocddwtotw  fltnMdkatlBi  darcnpira  fw  lec 

barbares. 

MOEURS  (du  Utin  mores),  tut  la  dénominatioa  gé- 
nérale qui  M  dÏBnoe  à  (rois  genret  dliafaitadM  qui  m  doi- 
«cnt^Mcoiltedre.  Il  Tant  MfaperflBdht  1«  Wtmurs 

moraUt  proprement  dites,  lei  mtntrt  sociales,  et  les  mœurs 
f^litiques.  Les  premières  sont  domiDées  par  la  relt^pon  et 
la  morale;  les  secochics,  par  IVlat  général  de  la  civiliulion, 
de  la  iill^ture  et  des  arts  ;  les  troisfèOMlt  P^c  ^  nature 
et  le  caractère  des  institutions  publiqaMdPnpays.  On  con- 
fond ^quelquefois  oei  tooia  gmm  da  amit  j  et  dans  le 
langage  onHiuire,  ee  Hal  iMrtM  Ift  HbNnta  poUtlqoes , 
tantôt  lo»  habitudes  "sociales  on  les  usages,  tantiH  les  lia- 
bitude^  de  religion  et  de  morale  qu'on  entend  sous  le  nwt 
maurs.  Quand  oa  dit  les  moears  d'un  pays  et  qu'on  oppose 
loanaan  barbam  an  aMBon  «MlUém»  utamt  les  lois 
«I  toi  «Hflet,  «nastl-dira  toi  maemn  MMtolw  et  politiques 
qii'on  entend.  Quand  on  dit  la  science  ou  la  doctrine  des 
mcpurs,  c'est  des  mœurs  morales  et  reliRieub^s  qu'on  \eiit 
parler.  Oa  n'entend  que  les  iDclinatiuns  el  les  liabitudes 
iaitincttr»  lonqja'oii  paria  des  mowra  des  animan.  En 
iMlBfflqiie,  ta  wmmn  Meom  m  4^m  owlaw  ne 
signifient  que  Part  de  paraître  en  aTotr;  et  l'on  distingue 
peu  dans  cette  étude  les  mœurs  réelles  des  mœurs  oratoires. 
Crttp  al>«ence  de  pri''ei<^ioM  ilans  le  lanç;n;:e  ordinaire  est  !a 
source  de  mille  erreurs  et  de  grand  nombre  de  disputes.  11 
importe  surtout  de  faire  la  distinction  que  noua  tmtm  ëta> 
biie  lorsqu'il  s'agit  de  celle  des  questions  sur  les  naim  qui 
en  domine  toutes  les  autres ,  celle  des  bonnes  et  des  man- 
vaise^  rn<rtir'-.  Les  mcevrs  proprement  dites,  celles  qui 
règlent  les  lois  de  U  morale,  qui  tiennent  toujours  à  la  rc- 
li^n ,  sont  booMt  lotune  Mi  lois  sont  méditées  avec  soin 
«t  praiiqoées  arec  respect,  lonq|B*6Uai  règnnt  généralement 
«WÎ»  no  pays ,  et  qn'eBea  ne  aeiit  ■!  eontestécs  publlque- 
nien!  ni  trt^ri  tement  démenties.  Elles  ?ont  matn aises  quand 
la  loi  morale,  atiandonnée  de  la  loi  religieuse  et  priT(^ 
A  la  Tois  de  son  appui  et  de  ses  lumières ,  cesse  de  régner 
forte  et  para  nr  la  m^iorilé  dan  esprits  ;  qn'dle  est  niée 
parlwnN  dfnMe  aTBBfaAIWraMepBr  toi  anfrw.  Alors 
naissent  et  grandissent  rindifTi-retsco ,  le  scepticisme,  le  fa- 
talisme et  le  matérialisme,  doctrines  qui  tuent  la  luorale 
Comme  la  religion. 

Les  mœurs  sociales  sont  bonnes  lorsque  la  civiUsation , 
tel  kitrea  et  tos  aria,  toifai  de  lonmir  des  noyena  di  cor- 
ruption et  d'ttre  des  agents  de  mollesse,  iîivorisent  et  sou- 
tiannent  toutes  les  habitudes  bonuètes,  l'amour  du  travail , 
de  Tordre  et  de  l'économie,  et  le  contentement  dans  la  ii>r- 
tune  même  médiocre.  Elles  sont  mauvaises,  au  contraire, 
lorsque  les  usages  qui  régnent  dans  le  sein  dNne  natfan  et 
In  mût  général  fui  domine  dans  les  lettres  et  les  arts,  dans 
font  ce  qui  coosnlne  ou  exprime  la  civilisation  d'un  pays, 
snl  rJVnlretenir  l'Iiarmonie  et  commencent  à  jeter  le 


trouble  d'abord  dans  les  esprits  et  les  consciences,  puis 
dans  les  direrses  classes  de  la  société ,  par  l'excitatten  dt 
désirs  tfaaonMion  ft  de  mouvements  d'ambition  qni  nn  lao- 
Tatonl  Hre  saHtMk  Les  manrs  politiques  sent  boonea 
Inrtqui^  l'amour  des  Institnliotts  publiques  et  le  dévouensenl 
À  la  p  ilrie  rèfçnent  dans  les  habitudes  générales  d'un  pays. 
Elles  sont  nécessairement  mauvaises  lorsqu'il  y  a  méconlen- 
leraent  cl  esprit  dlnsoboidinidion  d'en  bas  ;  viotence  et  op> 
ptcirien,  eennptton  et  raneriedVn  hant;  loteqne  ee  ne  sont 
pxs  la  «acesîe  el  la  probité  qui  commandent,  lorsque  ce 
ton\  I  mlriguc  et  la  rénalité  qui  préfalent;  lors<]ue  ce  n  est 
plus  le  mérite  qui  l'emporte  sur  la  faveur;  lorsque,  au  con- 
traire ,  la  laveur  est  parvenue  à  t'Introduira  Jusque  dans  les 
InitliDdonatospInsMptoietkapIlipnpnMMi.  lUto,lil- 
tona-noos  de  le  dire,  les  moeurs  ne  sont  Jamais  absolument 
ttonnes  ni  absolument  ipauuùl^»  Celles-ci  feraient  du  genre 


humain  une  société  de  démons,  celles-là  une  société  d'anges. 
Vouloir  des  mirurs  parfaites,  c'est  vouloir  to  hesn  fdfti;  toi 
prteiier,  c'est  lUre  des  ntopiea;  toa  espérer,  c'est  faire  des 
rêves.  MatoeeqnVn  doit  denender  sans  cesse,  avec  toute 
Pautnnté  du  bon  sens  et  de  la  raison,  ce  sont  di  s  nicears 
relativement  bonnes,  les  meilleures  mœurs  que  comporte  la 
faiblesse  humaine.  Sans  doute,  il  faut  toujours  œneMéher 
qo'avee  des  faeuttésetdei  dispoxitions  imparftilai  am  ne 
saurtone  aveJr  des  nMMm  nwrilce  parfaites;  il  ftnt néui< 

:noins  que  nous  envisagions  sans  cesse  les  lo-s  de  la  perfec- 
tion ,  atin  que  nous  sachions  toujours  ou  nous  devons  aller. 

Quant  aux  mœurs  soaalfs,  on  no  saurait  trop  en  prendre 
soin,  surtout  aux  époques  où  l'autorité  aspire  d'un  côté  à 
l'absolulisioe ,  tandb  qnn  de  rentre  edié  ropUkm  pnMIqae 
se  préocenpe  de  veeax  et  de  théories  qui  mettent  tous  les 
sacrMees  da  eMé  des  gonTemments ,  et  toutes  les  libert»'s, 
y  compris  même  la  licence ,  du  côté  des  gonverués.  A  ces 
époques ,  loin  de  permettre  que  de  mauvaises  maximes  s'ar- 
rogent le  droU  de  nonompre  le  corps  social ,  loin  de  pet^ 
mettre  que  tos  rhmbi  eotont  eonspraintoei  par  Ilnnoence 
du  pouvoir  ou  par  eeUe  de  ses  adveintoee ,  par  Peefion  des 
partis  qui  se  disputent  le  peuple,  parce  qu'ils  s'en  disputent 
le  commandement,  on  par  Toplnioo  d'une  aveugle  multitude, 
qui  n'est  d'ordinaire  que  l'instrument  des  partis,  il  tautqne 
tous  ceux  qui  respectent  les  ntcMirs  veillent  sur  elles  anee 


aux  mccors  politiques,  on  peut,  san<i  Atre  un  étroit  utopiste, 
prétendre  qu'elles  soient  à  la  hauteur  des  mœurs  sociales; 
et  l'on  doit,  surtout  aux  épcHpie-^  d'une  hante  civilisation, 
exiger  qu'à  leur  tour  elles  cessent  de  professer  ce  que  con- 
damnent les  lois  morales;  qu'elles  cessent  de  qnaliltor  de 
vertu  ce  qui  réussit,  de  crinM  ce  qui  échoue,  de  faute  le 
crime  qui  éclate,  et  d*emnr  la  ftote  qui  demeure  stérile. 
Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  ceux  même  qui  condamnent  les 
utopistes  vulgaires  respectent  les  moralistes  véritables  :  c'est 
que  la  dodilM  dit  uMMin  eit  In  doetilne  aonvenine  dee 
empires. 

L'aetton  des  monrs  eor  toi  toie  eel  d^ine  totlble  puis- 
sance ;  elle  a  brisé  plus  d'un  sceptre,  plus  d'une  dynastie, 
plus  d'un  empire.  Les  utopistes  l'exagèrent,  wit;  les  mo- 
ralistes ne  l'exagèrent  pas  :  quand  ils  la  proclament,  ils  en 
appeUentà  l'histoire  de  tous  les  pcnptoe  de  to  tem.  Im  lé- 
gislatanri  eiaiinntlatiièeneoiilraiM,  flnlnenee  dee  loto 
sur  les  mœurs.  Us  ont  tort  d'exagérer  cette  action  ;  elle  est 
grande  par  elle-même,  mais  elle  a  peu  besoin  de  pam  gyriste» 
et  de  plaideurs;  Il  est  si  facile  de  faire  des  lui-,  et  si  diili- 
cile  de  faire  des  mœurs,  qu'il  y  aura  toujours  plus  de  gens 
qui  eroirant  I  la  prissancc  des  lois  qu'à  ceUe  des  nMenre. 
On  le  srit,  e'eit  quand  il  y  a  to  moins  de  mœara  qu'il  se 
fait  le  pins  de  lois.  On  doit  par  conséquent  se  défier  de  to 
faf  ilili-  d'en  Faire.  l'Ilcs  sont  il'une  utilit.'  inroule>table  quand 
elles  répondent  au  besoin  des  mœurs  et  s'appuient  sur  elles  ; 
elles  sont  bibles  on  mtm  flmestes  hors  de  ces  conditions. 
On  peut  changer  tos  moeurs  par  toi  tois»  ceto  est  vrai  ;  mais 
ce  sont  les  mœurs  politiquti  et  les  Miniri  itnAales ,  ce 
ne  sont  pas  les  maurs  morales  ou  religieuses  qu'on  change 
par  les  lots.  On  n'améliore  pas  non  plus  les  noewa  UMnles 
en  nU^iei  par  lee  monn  eoetotoi  «n  toi  nom  foUli- 
;  on  aurfltora,  an  aonMie,  tai  aHNnfoilliqnei  ttlai 
sodatoi  psr  toi  nMBure  UMrntoi  el  leligtonsei.  Ode 
mérite  une  attention  profonde  :  celle  attention  est  peu  donnée 
à  la  question.  L'étude  des  noœurs  est  généralement  négligée 
de  nos  jours;  elle  l'est  dans  la  littérature  gént  rale  et  dans 
l'enseigpcnient  public  de  ploaîeon  des  nations  les  plus  avan* 
eées.  tfvA  nne  laeene  qiîViii  ne  saurait  d^Âmr  dans 
la  situation  actuelle  du  corps  social.  Il  y  a  de  grandes  in- 
dications sur  les  mœurs  et  leur  influence  dans  l'ouvrage  de 
Voltaire,  t'.ssai  sur  les  Mœurs  ;  mais  ce  livre  appartient 
moins  à  U  monte  qu'à  l'histoire.  Personne  ne  lit  plus  au - 
JonnIlMri  reuvriBe  do  ToushM  :  Jtoe  Mmen,  Nous  pos- 
sédons sur  tos  moBore  politiques  une  belto  enpdeie  de 
M.  Dumesnil.  AlUsan  de  Ctiaiet  a  écrit  sur  tos  toh  «Iki 
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DMEun.  Roas  «vom  noni-iiiêait  Mlé  k  qoeaGoa  «pédale 

De  l'Influence  qtte  ta  êûii  tt  kê  momrs  exercent  les 
unes  sur  les  autres.  Matter. 

MOrrETTESM  MOUFFETTES.  On  peut  ranger  au 
uombn  dw  pins  parateiaMei  etbaUitoB  •  ccUm  «(ui  m 
déÉmenIterottes  d*aitaaee>.  liagasoxyghMdel^U 
mospbère  y  est  a(>:^'1^bc  pnr  la  matière  fécale,  en  sorle  que 
l'air  n'y  est  plus  cliarj;i-  que  d'émanaUooï  piidriJes  animali- 
sées,  et  con&équeoiuit'iit  carboui.juis  et  inurtL'llcs.  De  ces 
énuuuUoo»  provient  ce  que  i'oa  nomiue  molfettu  <mi 
iiioi(;S!Wte ,  et  qd  pradiiU  de  Un  luMtea  lénil^ 
vidangears.  Les  fossci  d'aisances  ne  sont  pas  les  scaU  en- 
droits qui  donnent  naissance  aux  mofTettes.  Il  s'en  forme 
aussi  dans  cavrs,  dans  les  sonterraios,  comino  la  fa- 
meuse grotte  du  Chien,  près  dcNapIcs,  où  l'air  extérieur 
n'a  pas  accès ,  dans  les  puits  d'où  l'on  tire  rarement  de  l'eau. 
LelHigriaeo,  radootaUs  aux  nioean ,  prend  éfitaiMat 
le  MB  de  mfffettm.  Qnélle  que  lott  b  aabire  de  eea  dif- 
férentes V4|irurs ,  on  remarquera  que  celles  d'entre  elles 
qui  sont  chargées  d'une  proportion  considérable  de  carbone 
asphyxient  les  homnes  et  les  animaux  sans  laisser  aucune 
Inoe  eKietM  d'allératioo*  En  eeia  eUet  estaient  oonnie  In 
vapeiH  do  dinrlion  uq  dn  vin  en  ftnnenWien.  Lea  molà 
fetlett  exhalées  par  l'ouTertiirp  Pt  la  vidnnRf.'  des  fosses  d'ai- 
sances sont  aussi  bien  coniiues  sous  la  dénomination  de 

plomfr,  aarfeol  quand  In  iMtièn  ftodedonioe  sur  les 
wines.  Ricun. 
MOGADOB,  Tille  «I  poH  de  CMnmiee  de  Mnroe, 

sur  l'oféan  Atlantique,  par  19.*  »1e  longitude  occidentale  et 
31°  30'  de  latitude  septentrionale,  Dominée  fiotterah  par  les 
Blarocains.  L'Ile  qui  lui  si^rt  de  port  prrnd  '^rulc  chez  ces 
derniers  le  nom  de  Alogador,  d'après  celui  d'un  saint  appelé 
Sidi-Mogodoul,  dont  on  Tolt  le  tombeau  sur  la  cAte  oppoaée, 
i  3UloBaMna«iaaddeSe«eieti.M«gador,  icafinBS7o 
kilomètres  de  Mane  et  I  06  de  FemlMnctiure  da  Tenatf , 

est  construit  dans  une  situation  des  plu*  extraordinaires, 
•ur  une  petite  pre.squ'Ile  très-basse ,  battue  de  tous  cdtés 
par  les  eaux  de  la  mer  et  au  milieu  d'une  plaine  de  aables 
■BiiTanti  que  lea  venta  nauient  coouiie  de*  Tagnai^  dépla> 
çant  et  tranafomant  tana  oeaae  leors  inaalieidea.  Ce  petit 
Sahara,  qui  est  un  prolongement  de  la  plaine  d'IIélin,  en- 
toure la  ville  jusqu'à  S  kilomètres  de  distance;  au  deià, 
n-r«  le  sud-est,  aanldwenmpapaapluferttleaet  des  «eu* 
tagaci  boïaéea. 

Le  aile  de  Mopder  préaiale  de  In  naor  on  nipeel  Ma» 
pittoresque,  qui  lui  a  Tain  le  nom  de  Souerah ,  c'est-k-dire 
petit  Tableau.  Après  atoir  doublé  le  cap  Cantin,  on  aper- 
çoit bientôt  en  effet  cette  ville,  cotniiiL'  | crduA  au  milieu 
des  flots ,  entourée  d'une  plaine  aride ,  au  delà  de  laquelle 
a'élèvent  des  eolliaes  d'un  vert  obscur,  pois  dans  un  loin- 
tain immenae  lea  gnuids  sommais  aaigeux  de  l'AUaa.  Dea 
remparts ,  dea  minarets  qui  s'élèvent  à  ane  tixmit  hauteor 
au-dessus  des  embrasures,  découpent  U  urs  lignes  blanches 
au-dessus  de  la  ville,  dont  on  ne  voit  que  les  toits  en  ter- 
rasse ;  tout  cela  produit  un  coup  d'oeil  des  plus  agréables. 
L'intérieur  de  la  ville  ne  nipwnd  paa  à  cette  première  ap« 
pavenee,  nalcid  la  régnlarlié  dee  race  et  la  eonatradioa 
aaaet  aoigpiée  de  qurlques  cdinccs.  ?{éaninoins  Matador  est 
la  ville  U  mieux  bâtir  ilu  Marut.  Elle  est  divisa;,  par  des 
sectioB-H  de  murailles ,  t  u  plusieur.s  parties  :  le  débarcadère 
et  les  nugasina  de  la  marine,  le  palai»  du  aalian,  la  kasbab, 
le  quartier  des  nègraa,  le  quartier  des  JttUi,  iMiié»  tons 
deux  aux  extrémités,  et  enfin  la  grande  ville,  lubitée  par 
les  musulmans.  Cest  là  que  sont  les  mosquées ,  les  bouti- 
ques «il  l  alkaisserie  ou  soi;K  (  tiiarché),  conslrucUon  assez 
Ijelle,  lurmée  de  galeries  couvertes,  soutenues  par  des  co- 
lonnes. Le  marché  aux  grains  présente  aussi  une  placs  eewée 
eoloorée  de  pelilce  boutiquca  basses  et  étrqiles. 

Bi  latMaat  de  côté  la  kaabah ,  Mogador  foriDe  na  triangle 

q^nsa  base  \eti  la  nier  et  S4>ii  soiimu'l  au  tior<l  ost.  C'est  ' 
à  celte  pointe  que  se  trouve  la  Milali  ou  quartier  juif.  Les  | 
aMuaillèa  dn  Côté  de  lafaifenat  uaelianleiirdVnTiiwdlt  I 


MOGADOB 

mètres  ssns  feaséa;  «Iles  sont  flanquées  de  trms  tours  ha»- 
tionnées  avec  terre-plein  et  embrasures,  l.fn  fortifications 
de  Mogador  du  côté  de  la  terre  ne  pourraient  soutenir  un 
siège  régulier  ;  mai^  comme  la  marée  s'étend  fort  loin  presque 
tout  autour  de  In  ville,  MofgMkir  eatdetandn  oatunikmeat 
de  ee  cAté*  Dea  fsnpnrts  tfès*eolfdes  et  lrês-féibtin(a  ont 
été  construits  sur  les  front?  qui  regardent  l'Océan,  au  nord- 
ouest  et  au  sud-ouest.  I<a  kasbah,  située  entre  la  plage  du 
débarcadère  et  la  ville,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  une 
grande  me,  est  nMnna  une  tortereaae  qu'on  quartier  de  In 
vile,  car  «Ue  tenlenDe  une  popoMIoa  SMen  oonliKose'; 
c'est  U  que  demeurent  les  consuls  européens,  les  principaux 
négodanls  maures  tt  les  négociants  juifs  commissionnés  par 
des  maisons  de  commerce  des  villes  d'Europe.  A  re\tr(-- 
milé  de  la  kast>ab ,  du  c6té  de  la  mer,  est  le  palais  du  sultan, 
dans  une  eneeinle  particulière,  qui  renferme  une  mosquée, 
une  très-vaste  cour  et  pluaieura  bAttanenls  de  service.  Près 
de  là  est  une  grande  esplanade  destinée  aux  courses  gucr* 
rières  des  cavaliers  arabes ,  dont  l'autre  cùlé  est  fermé  par 
l'enceinte  sacrée  ou  emsalah^  voisine  de  la  grande  mosquée. 

Un  Ilot,  long  do  I  kilomètre  et  ImfS  de  600  mètres,  forme 
le  port,  à  doHie  cents  métras  n  sod^Niest  du  défaaren* 
dtrâ.  L*llot  n*est  pas  devant  la  vile,  mab  bfea  nu^den- 
sous,  et  sa  (jointe  seule  lui  fait  face.  Les  grandes  batteries 
du  débarcadère  (lortcnl  en  plein  sur  l'Ile  et  sur  son  port. 
Le  mouillage  se  prend  entre  le  continent  et  1  Ilot,  '■ur  une 
proloadeur  de  d  à  4  mètres ,  trop  Ciible  pour  d'autres  béti» 
méats  que  dea  brichs.  Le  caiial  du  nord,  entre  In  pointe 
de  111e  et  celle  de  Mogador,  ofR-e  seal  un  fond  de  l  o  mètres  ; 
c'est  là  que  peuvent  mouiller  les  vaisseaux  de  ligne,  à  l'abri 
des  venls  du  nord  et  de  l'est,  mais  exposi  s  a  lo  isles  autres. 
L'Ile  de  Mogador  est  défendue  par  quatre  batteries  maton- 
nées  et  par  diu  rodien  et  des  bancs  de  mUe^  Soa  penitour 
est  très-eicarpé;  ea  ne  peat  y  aborder  que  par  une  pclita 
plage  de  saMe  donnant  sur  In  rade  et  protégée  par  ana 
batterie.  Sur  un  rocher  qui  fonM  PcxIrteNé  de  IHot 
leva  jadis  un  iort  portugais. 

Mogador  est  In  résidence  de  deux  caïds  ou  leuveroenrs , 
celui  de  bi  province  de  Uaba  et  celui  de  la  province  da 
Sehladain,  babllées  toutes  deni  par  des  Berbères  (  Aaiexi» 
ques  ou  Cliellous).  Le  dimat  y  est  en  complète  anomalie 
avec  sa  latitude.  Le  tbeimomètre  ne  s'y  élève  jamais  au  delà 
de  iC  lléaumur ,  ce  qui  tient  à  la  position  avancée  de  Mo- 
gsdor  dncs  TOoiao,  où  rè^w  particulièrement  le  veut 
nord-est  Lea  maréta  qnl  vienàeat  chaque  Jour  entourer  d'eau 
cette  ville,  la  rendent  très-humide.  En  iiiver,  an  mois  de 
janvier,  le  thermomètre  se  maintient  à  12"  ou  13°  au-dessus 
de  r.ciii,  1,1  itopulalion  de  Mogador  ne  parait  pxs  monter 
à  plus  de  1%  ou  14,000  habitants,  dont  1,300  juils.  il  y 
a  fort  peu  d'Européens.  C'est  le  port  le  plus  coBMHCivnut 
de  tout  le  Maroc  Sa  douane  rapporte  à  l'empenur  près 
de  1  million  de  francs ,  bien  que  la  moyenne  du  commerce 
n'aille  guère  au  delà  de  8  raillions  de  frnnrs,  cxporti  tion 
et  importation  réunies.  L'exportatton  consiste  en  |>caux 
brutes  de  chèvre,  de  veau  et  de  bsenf,  «n  immenses  quan- 
tités d'buile  d'olive,  en  dre  Jeoae,  Mae  en  suint,  en 
gomme  de  barfanrie,  gomme  nraoaa  ou  du  déaert,  qui  est 
la  meilleure;  en  paquets  de  plumes  d'autruche,  dents  d'é» 
léphanl,  amandes,  iilants  dahsinlhe,  cumin,  haiks  ou 
manteaux  de  laine  blanrlie ,  soulans  ou  buurnous  à  capu- 
cbon,  baboacbesen  maroquin,  etc.  L'exportation  de  toute 
nnbe  denrée  est  probibée,  alaal  que  celle  des  graias;  amis 
le  sultan  vend  lui-même  du  blé.  qu'il  achète  presque  pour 
rien  à  ses  sujets.  L'importation  à  Mogador  consiste  en  (er, 
ader,  sole  écruc,  coutellerie  ,  miroirs  ,  ambre  jauni,  sucre, 
café,  thé,  épioes,  calicots  de  l'Inde  et  de  l'Angielerrc.  Mar- 
seille est  pour  un  tiers  dans  le  conirosrce  de  Mogador  ;  l'An- 
gleterre fait  à  peu  près  le  reste.  Les  banqueroutes  des  indi- 
gènes sont  très-fréquenics ,  parce  que  les  étrangers  nVat 
aucun»'  .iclion  sur  eu\.  I.e  sultan  est  propriélairi'  de  beau- 

icoup  de  maisous  dans  la  ville  et  de  toutes  les  malMos  de 
te  hMtali,  fnll  bwe  IM  dwr. 
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MOGADOR 

VapJorfMfendéca  1760,  par  leidte  WaléMioInBniied, 

qui  voulait  avuir  un  port  de  commerce  sur  le  tH>int  maritime 
Je  pUis  rapproché  de  la  ville  àe  Maroc.  Le  plan  de  Mogador 
ett  l'ouvrage  de  quelques  in^ieurs  earopéau,  et  entre 
aatiM  d'an  Fraofaii  affM  Conntf  foi  élaii  aé  m  «avl* 
MM^AvIgimi.  On  tl  vMir  d*Bm|w  dMBnçoMdtmfra» 
oovrien;  en  pmptnTa  aussi  des  esclaves  français.  Cornut 
Tut  11  mal  rvcuinpen&é,  qa'après  avoir  servi  dix  am  le  roi 
de  Maroc  il  revint  en  Franoemaal  pauvre  qu'il  en  était  parti. 
Moléi  MobuniMd  trwMpOfto  à  Uovàor  Ici  haUlanU  d'A- 
giadir  (Saala<CraB)  poor  IbraMr  oa  aojrra  1  la  popalafin 

de  sa  BOnvrlIc  rillp,  et  rnjnifrnit  aux  Maures  les  plus  riches 
des  provinces  vuiaiues  de  venir  y  faire  élever  des  maisons. 
La  ville  se  trouva  ainsi  Utie  et  peuplée  dans  un  expacc  de 
dix  à  doaas  ans.  £b  même  teoM  lat  a^HOciaato  aaraoéca» 
flânai  Mil  h  Tarir  n  lur  à  Ikfiter,  aà  dt  fmriM 
fa'-ilittM  furent  irabonl  ouvertes aa  aamamif  ^Ml y AltfaB- 
dant  qutlmie  temps  florissant. 

En  Ij'ii  Mopailor  fut  attaqui'  par  iinii  escadre  française 
coaHnaodée  par  le  prince  de  Joinvilie.  Après  les  liosti- 
néa  eomiidscs  par  les  troupes  maroeainaa  sur  notre  fron< 
tière  de  t' Algérie,  le  maréchal  Bu  ge  au  d  avait  dû  occuper 
Oocltda.  Comme  les  négociations  entamées  presque  aus»IAI 
traînaient  es  longueur  et  que  les  troupes  marocaines  aug- 
mentaient en  nombre,  le  martcli^l  se  décida  à  frapper  un 
eoop  décisif.  Le  prince  de  Joinvilie  avait  reçu  le  comman- 
donart  d'aaa  diviaioa  navaie,  qui  devait  vaair  aaafde  aux 
opératioBi  ds  ftnutm  de  tefrc.  Le  pfiaoa  ooBMBcnça  par 
détruire  les  fortifications  de  Tanger;  et  dans  le  but  de 
ruiner  une  place  de  commerce  source  la  plus  claire  des  re- 
venus de  Temperear,  D  sa  dirigea  ensuite  vers;  Mogador,  à 
faaira  axMoîtté  do  royaume,  oà  il  acriva  h»  11  aoOI.  Le  16 
Ih  yriniaaa  teJemmapes  et  la  IfUmuMnall  ^nboa- 
ier  devant  les  batteries  de  l'ouest,  avec  ordre  de  les  battre 
et  de  prendre  a  revers  les  batteries  de  la  marine.  Le  Sif/- 
firen  et  La  Belle-Poule  vinrent  prendre  poste  dans  la  passe 
da  aofd.  Il  était  naa  iMoia  de  raprèa-midi  iocaq^  le  dmni* 
TOBcat  en—Miati  AnMttètqoe  les  Arabes  Tireat  lea  vais- 
seaux se  diriger  vers  la  ville,  il,  fdmrnenc^n'nt  le  feu  de 
tontes  leurs  batteries.  Nos  vai^>i  a.ix  ne  ré(>onilirfnt  qu'après 
avoir  pris  chacun  leur  poste  de  romlial.  A  ijuatrc  heun-set 
deod^  la  te  coaaMoça  à  se  ralentir  :  ka  bricks  1$  Cas- 
êmrd,  XalWaye^Cilf^^catrtwatdBiadMMlapatl^atVem- 
bo&sèrent  prés  des  batteries  de  nie,  avec  lesquelles  ils  en- 
gagèrent une  lutte  animée.  Enfin,  à  cinq  heures  et  deinio, 
les  bateaux  a  vapeur,  portant  tiii'i  cents  lioniuies  de  dé- 
Inr^Mnant,  donnèrent  dans  la  passe,  et  vinrent  prendre 
poile  daat  las  crCaeaox  de  la  llpia  det  Mcfci.  Le  dAor- 
qnement  sur  llte  s'opéra  ioiroédiatemenl.  Laflotti]let'afaii(a 
nous  une  vive  fusillade.  Les  troupes  sautèrent  h  terre  avec 
eiilliousi.ime,  et,  gravissant  à  la  course  un  talus  a.ssez  roide, 
enlevèrent  la  première  batterie.  LÀ  on  se  ralUa,  et  deux  dé- 
taclicments  partirent  pour  faire  le  laardaVBaaldëlHuquer 
trois  k  quatre  eeatt  Marocains  det  podea  qa%  oecapaient 
dans  les  maisons  et  les  batteries.  On  les  ponstt  al«i  jusqu'à 
une  mosqi»^,  où  un  gran  l  nombre  d'entreeux  s'étaient  ré- 
fogiés.  Les  portes  ajant  été  enfoncées  à  coups  de  canon, 
aa  tfeapgM  aous  des  voAtes  obscures,  au  milieu  d'une  (b- 
whitiiëB,qBi  aawêcbaltd»  ite  voir.  L'anaiial  it  nUrer 
les  eeaAaUnalat  «McannlaaMMquée,  et  la  aailélaBt  svr* 
venue,  on  fit  bivouaquerles  troupes.  Le  len<lemain,  aujoar, 
cent  quarante  hommes  se  rendirent.  Les  Français  raïuas- 
■ftnat  sar  rile  près  de  deux  cents  cadavres  ennemis.  Nos 
perlée  avaient  été  de  qaatocae  toéa  et  soixaalaHiuatre  UeiaéB. 

LVe  prise,  fl  ne  nslalt  plos  qQ*k  dilratre  lee  batteries  da 
la  ville  qui  regardent  la  rade.  Le  canon  les  avait  déjà  bien 
eodoounagées.  Le  16,  tous  les  feux  crutik.'s  de  trois  bateaux 
à  tapear  et  de  deux  bricks,  six  cents  hommes  débarquèrent 
iMaraMoatrer  de  rtaislance.  To«iteB  les  ptèces  (urenl  en- 
dooies  et  )eléea  A  bas  detteMpaita,  lescnkfaaani  Anant 
dmi. 'ir  ';,  1rs  tnagasîns  à  poudre  nové«,  trois  drapeaux  et 
neuf  a  ilix  canons  de  bronze  furent  enlevés,  coaune  tro- 
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pliées,  enfin,  toutes  les  barques  qui  se  trouvaient  dans  le 
port  furoiU  eiiiriiea/es  ou  défoncées.  On  aurait  pu  entrer 
alors  dans  la  ville  ;  mais  ce  n'aurait  été  qu'une  proaienade 
sans  but  :  les  troupes  revinrent  sur  l'Ile,  et  leséquipagaa  ia> 
gapièfeal  la  bmd  de*  Mfires.  Après  le  départ  des  Franç^a, 
la  Tille,  laelda  saas  détese,  fut  prise  par  les  Kabjles  da 
l'intérieur,  qui  y  mirent  le  feu.  Fendant  quatre  jours  le  aae 
de  cette  ville  fut  complet,  et  les  malheureux  habitants  s'aa- 
luirent  dans  toutes  les  directions.  1/3  73  août  les  trao^ 
étaiaot  paffailenseDt  iastsUéessor  l'Iladalloiador.  Uaa  par- 
tie de  faseadraialnama  àosdit. 

Pendant  que  le  prince  de  Joirn  ille  s'emparait  de  Mogador, 
le  maréchal  Buge.tud  gagnait  la  bataille  d'isly  et  forçait 
l'empereur  à  demander  la  paix.  Par  la  convention  conclue  k 
TaaiBr  la  tO  septembie,  les  Fntacais  devaieat  étaonar  111a 
daHagador  daatqoelaTllIed'OiMMa.  Oa  avait  pn  laeoa- 

naltre  l'impossibilité  de  garder  l'Ile  de  Mogador  sans  occuper 
la  ville.  L'amiral  n'avait  [>.is  asM-/  île  truupe^i  i  sa  dispotf* 
lion  pour  exé<:utcr  cette  opération  :  les  vivrez  |>ouvaient 
manquer,  le  OKHiilUge  n'était  pas  sOr  pendant  l'bivarf 
naalgré  les  ptdiadaaires  de  pah,  lea  laftylce  paafriaat  aaaa 
être  hoetllât.  Le  prince  de  Joinvilie,  pensant  avec  raison 
qu^U  nous  serait  plus  Cicile  de  reprendre  Mogador  au  prin- 
temps que  de  le  garder  l'hiver,  envoya  l'ordre  au  comman- 
dant Hemoux  d'évacuer  l'Ile  aussitôt  après  la  signature  pro* 
visoire  du  traité.  Les  troupes  d'occupation ,  ayant  toatdé* 
truit  dans  Plia*  aa  relirèfeat  eAeettTeoMMit  las  1»  et 
septembre,  Ishteat  i  llogailar  la  Matcair  dfkadea  ploa 
glorieux  exploits  de  noire  mariaa.  L.  Laovar. 

MOGOL* synonyme  de  Grand  Mogol. 

MO0A.GS}  bourg  de  Hongrie,  situé  dans  le  comitatd»- 
Baïaaja,  mt  k  liva  drotta  du  iMmUw,  afac  lo,6is 
tarfa,  dait  Si  eéiéMM  dans  lldsiolra  k  la  grande  I 


que  le  jeune  Louis  II,  le  dernier  roi  de  Hongrie,  y  perdit, 
le  29  août  iit'2Q,  cuulre  Soliman  11.  Le  rui  y  fut  tué, 
ainsi  qu'une  foule  de  magnats,  de  gentiisliuuimeâ  et  d'évé- 
qaes,  et  plus  de  13,000  combaltanls.  Celte  imatense  cates- 


nationale  de  la  Hongri:.. 

Plus  tard  encore,  le  12  août  1687,  Charles  de  Lorraine 
livrait  sous  les  murs  de  Moli^cs  l,i  bataille  qui  mit  fln  à  la 
domination  des  Turcs  en  Hongrie  et  qui  pU^a  ce  pays  SOMS 
la  domination  de  la  maison  de  HaMwaig. 

MOIIADY.  Foyes  AL-Moflu»s. 

MOHAMED  AL  NASSER  LEDUI  ALLAIl, 
Voyez  Ai>-MoHAncs. 

MOHAMED  BEN  TOUMERT.  Voyes  Al-Mo- 

HADES. 

MOHAMMED  AU,  pacba  d'ÉgypIa.  Feyes  IUbb- 
aar-Au. 

MOU  A  MiIEDMlRZA,scfaahdaPcfaa.  FapaaAaBÉa* 

MiRZA  et  Pf-rse. 

MOHAWKS.  Voyez  Ikoquois. 

MOUILEF,  gnaveraeiDcat  de  la  Bassîa  occideataie, 
d'une  snperflda  da  6lt  myifamèlres  eands,  afee  0n,OOO  h»- 

bitants,  Ronsniaques  pour  la  plupart,  mais  parmi  lesquels 
il  y  aaussi  beaucoup  de  Grands-Husae*,  d'.\llemaii(is,  de  Juifs 
et  même  de  Bohémiens.  Uomé  par  les  gouM  rneineuls  de 
Witcp^,  de  Smolensk,  de  Tscliernigof  et  de  Minsk,  il  ap- 
parteaait  jadis  k  ligraade-principauté  russe  de  Sinolensk , 
et  après  la  conquête  qu'en  firent  les  Lithuaniens  dépeadit, 
sous  la  suzeraineté  de  la  Pologne,  des  voïvodies  de  Mdslaa 
et  de  Wih  |'^k.  Keconquis  en  1772  |  ar  les  Russes,  il  fut 
érigé  tu  1/78  en  gouvernement  ptirliculicr.  En  1796  oa 
la  féaait  an  gonvemement  de  Witepsk,  sous  le  nesn  4a 
Russie  blanche:  mais  dcpals  IMS  il  iiwnia  de  aamwa 
un  gouvernement  à  part.  <f est  vaa  coatrée  plate,  travenée 
par  de  rares  ondulations  de  terrain,  très-fertile,  Jouissant 
d'un  climat  tempéré,  appartenant  au  basi»in  ilu  I>niépr,  qui 
l'arfose  avec  ses  alDuents,  la  Soslia  et  le  Druuex.  Ses  ha- 
biUnU  toat  |rès«actift  ei  très-industrieux.  L'agricnitareeM 
arrivée  parniaaa  k  aa  tant  degré  de  pertelioB,  el  0  <• 
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ctt  de  uèÊÊt  de  PariioilcuHui»  elde  flioiliealtM*.  haan 

inagDifiqup^  pAturanc»!,  leurs  Tastcs  forêls,  leur  permetteot 
en  fn£mc  temi's  tlu  iirnr  bon  narti  de  l'élève  du  bélail  et  de 
re&plotUtiuD  de  la  <'lia<st\  EnCm,  le  Diiiépr  ci  sts  imiiilireux 
«fOmePls  dOMieoi  lieu  à  une  active  navigation  et  à  un  cuui- 
Mtee  des  plu  HafoUatH  mac  le  reste  de  l'empire.  Tout 
se  réunît  donc  pont  «■  ÈÊn  m  dMdbtiiolikiplwrkliM 
de  la  Russie. 

Moaarr,  cbcriien  du  gouvernement,  auijuol  il  donne 
aOR  MBB,  sur  le  Doiépr,  dans  une  l»t:llc  et  ter tilcconirée, 
est  lone  des  plus  belles  villes  de  la  Russie  et  te  siège  de 
deux  araheviqnes,  l'uiffrec,  l'antre  «itliolHmw  Sw  nMa 
«ont  droitHt,  larges  M  Me»  pavées ,  etOM  benepMMNMde 
garni*-  d'arbre-^,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  raviMantesur  toute 
la  vallée  du  Dui^r,  entoure  la  ville.  On  compte  à  Mo- 
bilcf  37égiices,  parmi  lesquelles  il  faut  ineutionaer  sottoutla 
wHiîftqBe  éffiiitdit  Saint-Jowpk,  4  cwHfib  (fl  f  «viit 
«QlraMsinoonéRBde  jésuites),  t4  éwlw  M  lliMliiwiwrti 
dlni^tniction  publi'jiie ,  un  grand  nonin  Ab  feM^MI^  it 
2â,0OU  habitant»,  duitt  n,000  juifs. 

Le  23  juillet  1812,  une  grande  bataille  fut  livrée  sous  les 
OMIS  de  MoUkf,  <|iti«  i*«nnée  fraiifake  et  1m  Eomw» 
coMMndée  fif  BIi(mIn« 

MOI.  Ce  mot,  qui  n'appartenait  autrefois  qu'à  la  gram- 
maire, ti  qui  n't'tail  que  le  plu»  notable  des  pronoms,  e»t 
devenu,  aprèi  Je  mut  Ditu,  le  subslantif  par  cvrcll  nce  ;  il 
Joue  Boaintenant,  et  à  ju&tc  titre,  un  rôle  puis-taut  eu  pliilo- 
tOfÊiief  jA  l'on  peut  dire,  sans  nnlle  exagération,  qu'il  polto 
en  lui  la  pUltMophtetoot  «UiMb  lAiMMtJWMetil^^ 
rMre  on  la  ralitliBM  »     «dalwt  ifllMs  iotlrleursqai 
sont  jM'rçus.  il  e.it  encore  le  sujet  qui  les  perçoit  et  qui  a 
conscience  de  ceili!  perception  ;  le  moi  e»t  l'expre^on  la  I 
plus  simple  de  cette  coasclcncc.  Quelques  philosophes  dia- 
ttatn«atlc  «oi  por,  ou  le  moi  ataiol*,  du  nei  empifiqM, , 
«a  êt  mot  rèhttf .  Le  premier,       h  nnot  diM  la  pMri- 
taie  et  dans  l'entière  clart*'  di-  sa  conscience;  le  moi  em- 
pirique ou  relatif,  c'est  la  Cixiscicnce  plus  ou  moins  nette,  I 
telle  qaUle  se  rencontre  dans  l'enfance,  dans  les  halludna-  l 
tioM,  à  oertaiju  dqsrés  de  l'aliéoatkiaetdMs  lootce  tartei 
de  diwmrtaiMMqrttraiibieilta  imités  ^lliMHgnea.  | 
Il  est  évident  que  le  philosophe  habituf'  à  sonder  le  moi 
n'en  a  pas  une  conscience  plus  nette  que  l'Iionioïc  du  peuple 
qni  est  en  pleine  possession  de  sa  raisun,  mais  il  est  évideut 
anaai  que  toutes  les  conceptions  ayant  des  éegréê  daduté  . 
«m  dPlotaeuriul,  cdla  du  «toi  a  les'aiaif.  Kaiit  Pli  partM  | 
tement  dit  :  «  11  est  on  Age  o6  l'enbnt  ne  parait  pas  avoir  ' 
l'idée  du  moi.  «  <MiA(  ce  phOoaoïibe  a  en  tort  de  conclure 
que  o't  A^ij  se  prolunge  pour  un  enfant  .ml  ml  iiir  l'habi- 
tude de  parier  de  soi  a  la  troisième  personne  au  lieu  de 
parler  à  la  première.  L'enfant  qui  vous  dit  Charte»  t$t  $ag€ 
•ait  parfaitemcol  qv«  «'«It  da  iak-uém,  4»  aott  Mai,  qiiB 
oa  D'est  pas  d*ane  troisième  pereanaeqnll  i«ad  compte.  Il  I 
«atdes  cnfunts  qui  parlent  alternalivcmenl  à  la  première  et 
&  la  troisième  personne  ;  il  en  est  d'autres  qui  ne  parlent 
pas  h  la  troisième  :  indiquer  l'époque  précise  oii  l'esprit 
btuaain  comascnce  à  ooaoef  oir  son  mot  «at  cfaoea  iai|Ma- 
*Me;  «a  débat da  moi  ait  m  daa  navabreai  nyilèrea  qui 
échappent  h  l'observation  propre  mnimr'  à  l'dh^^frvalion 
étrangère.  Mais  on  peut  accepter  la  di>liiitliiia  du  ihol  pur 
ou  absolu  et  du  »ioi  eiu[Mrique  et  rclalil.  Le  preuticr  est  da- 
vantage l'oi^et  de  la  pliilosopUic,  le  second  celui  de  l'aa* 
tlirapalagla  et  de  la  pédagogie. 

Le  moi  par  est  le  premier  principe  de  toute  philosophie,  1 
il  eu  est  le  point  de  départ  et  le  point  d'appui.  Sans  le  moi 
il  n'y  aurait  pas  de  philosophie.  £n  effet,  si  le  vioi  ne  pou- 
Tait  pas  s'ftudier  lui-même,  se  savoir,  se  tenir,  se  posséder,  i 
•lualyser,  de  quoi  serait>il  capableP  Vajtt  ce  qu'est  la  ' 
pensée  quand  le  moi  a'a  pas  ooMciMMa  Mfa  et  partsile  de  1 
lai^ntmf,  dans  les  passions,  doit  laioéfatlfaknêaa,  dans 
l'état  d'iinlxTillité,  d'ettasc  on  <le  folie.  Le  moi  se  sachant  ^ 
lui-même  est,  au  contraire,  capabli-  de  savoir  tout  le  reste.  1 
Maba  Mlantpai  ae  liwnpar  aar  la  eaMdencada  mal.  I 
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identité  du  tvjel  pensant  et  de  Vobjet pensé,  il  aurait  eu 
raison  .s'il  avait  voulu  dire  que  le  moi  dans  ce  cas  est  a  la 
fois  sujet  et  objet,  el  que  dans  le  moi  il  y  a  unité  et  identitt-; 
mais,  en  allant  plus  loin,  en  affirmant  qu'en  général  tout  uo 
que  eonfirit  netra  moi  est  de  «a  oréatioa,  et  qnll  y  a  laa* 
jours  identité  entre  las  objeU  pensé»  et  le  svjet  pensant^ 
il  n'a  enfanté  qu'une  bien  pauvre  théorie  :  c'est  celle  pré- 
tendue scienctMie  l'identité,  qui  n'est  autre  chose  que  l'i- 
déalisme de  Uerkelej  et  de  Hume,  tous  une  f«rme 
beaucoup  moine  imériama  «I  moins  agréaUa. 

On  a'eat  Umfé  trawttwwaat  quand  m  a  «ansid^  le 
moi  eoomMVDa  fteaitédlntoitlQn.  I«moiii^  ni  une  fa* 
culti'  d'intuition,  ni  un  objet  d'intuition,  innis  c'est  en  lui 
que  i>e  passe  l'intuition,  et  c'est  lui  qui  est  utisi  de  Toljijet  de 
l'intuition.  Dans  toat  ce  que  je  perçois,  dans  tout  ce.  que  je  ■ 
pense,  il  y  a  iféqaMaiianeat.  l'idée  dn  awi;  si  elle  n'y  était 
pas,  ce  ne  lerall  pas  moi  qal  perormis,  qui  penserais;  ce 
ne  serait  pas  moi  qui  garderais  souvenir;  je  serais  étranger 
à  ce  qui  s«  passe  en  moi:  ce  qui  .serait  absurde.  Aussi  l'exis-  . , 
tence  du  moi  ne  peut -elle  pas  se  prouver,  par  la  simple  rai* 
son  qu'alla  f'a  pas  besoin  de  déinonstcatiiM.  La  moi  ait  à 
M^ntoa  laplos  sOr  garantda  son  ailalwcai  La  eoMdanee 
qu'il  a  de  lui  est  immédiate  ;  nnc  démonstration  ne  lui  don- 
nerait qu'une  connaissance  médiate,  c'e>t  a-dire  insnltisante 
I  et  sujetteàdoutc  La  prétendue  dénioiislralion  de  Descartes  ; 
je  pente,  donc  je  suit,  n'en  était  pas  une  dans  l'inleatioa 
de  oe  pidiosoplie  :  le  donc  je  *ui»  est  una  Mactioi  adnn- 
rabiai  nab lassais^ |MM^aa>e  «id«  pauant,  ne  sont 
qu'une  aflbmstioa ,  Ils  na  saat  pas  une  démonstration.  Ca 
fait  primitif  n'est  (.as  susceptible  d'être  démontré,  et  si  De^- 
cartes  avait  prétendu  doBMf  pour  une  démonstration  ces 
deux  assertiona  je  MlSfMJ«n<,  ifoncje  ttiit^  il  n'eOt  C|it  . 
qna  ca  qn'an  kn^qaa  on  appelle  an  earôte  vieieus. 

La  mol  est  a,  il  cal  simple,  il  est  laas  parties;  c'est 
toujonr;  le  moi  tout  cnlier  quii>ense,  qui  sent,  qui  a^ii ,  ce 
n'est  jamais  une  partie  du  mot.  Il  sait  son  iitcntilè  comme 
son  unité,  comme  sa  simplicité  ;  il  sait  qu'il  ett  toujours  lui 
at  à  loi*  qn'if  n'est  jamais  .on  aoitia^  ni  inliéfcnt  à  nn  antre. 
Daasam  esadHions  ast  soà  lawtnslérialité,  snafmmortalilé, 

son  indi'pcriibnre,  et  par  conséquent  la  plus  puissante  de 
toutes  les  réiutaliou-.  du  paiiUieistne.  Cependant,  t'-lre  im- 
matériel, simple  et  indépendant,  le  moi,  doué  de  facultés 
qui  se  développent  d'^priès  leurs  propres  lots  au  milieu  dm 
iaU  aaïqotflM  obéit  Tanivara,  ast  «■  rapport  avec  des  or- 
ganes nutériels  qui  forment  son  corps  ;  et  des  objets  aux- 
quels il  donne  le  nom  commun  de  «o«-moi.  En  effet ,  tuut 
Ce  qu'il  perçoit  autour  de  lui  et  loul  ce  qui  agit  le  plus  liiii.s- 
sammcnl  sur  lui  n  est  pour  lui  qu'objet,  objet  <l  idées,  de 
coonais.saDc«s,  de  sensations,  d'efforts  et  d'actions.  Il  est 
cepcmianlanssi  convaincu  de  l'existeneada  tton-atoi  que  de 
la  sienne.  En  effet,  si  la  perception  qu'il  en  a  est  externe,  «lie 
n'est  e>terne  que  quant  a  l'objrt  ;  mai-;  si  clic  est  intt me,  il 
e.st  de  conscience  intime,  quant  au  stiget  pensant,  et  pour  la 
rejeter  la  mai  aenttoUÎliftda  se  r^eter  lui-même.  Cousi- 
dérar  la  ii«ii*mai  oanma  aaa  odaUon  dumoi»  atprétsndn 
quaoeqnlesidBnila  moi  «t  son  enma,  qn*ïa  la  fteatté 
lie  se  faire  tiuilrs  les  idées  qu'il  vent,  ma'rs  qu'au  dehors  rien 
ne  r^'poud  a  ses  idi  es ,  c  est  faire  des  systèmes  arbitraires. 

moi  n'a  pas  cette  merveilleuse  faculté  de  créer  le  non-  . 
taoiî  te  noH-moi  n'est  pas  pkis  de  sa  création  qu'il  ne  l'est 
lid*mftaia;  le  non-moi  ast  ehese  indépendante  de  lot,  qnoi> 
qu'il  soit  en  relation  permanente  avec  lui,  el  ridéalisnie  de 
Berkeley,  de  Hume  el  de  Fichte  n'est  qu'un  rêve  philoso- 
phique, si  v'v  A  rêver  philosophiquement  que  lie  dépasser 
ainsi,  en  analysant  les  iacuttc»  du  moi,  les  véritables  don- 
nées de  la  consetaBca. 

Dans  le  KOfi-moi,  et  très-près  du  moi,  on  distingue  le 
foi,  nii  M  retrouve  le  moi.  Cest  na  être  analogue  au  moi. 
La  cnnnaissancp  du  toi  est  presque  aussi  immt^ili  li'  'i  i» 
celle  du  mot.  bile  est  le  résultat  d'une  perception  externe, 
•au  donlfl^  maii  (Ub  aat  oaolrméa,  axpHqaéa,  diaadna  pu 
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r«]Mlo(;ie  du  moi  et  par  la  eonadence  qui  nous  impose  à 
iégud  du  (oi  des  deToirt  pariiculiers.  Avant  la  pliiiosopli« 
Ficbte,  on  disait,  au  lieu  de  moi  et  de  nom-moi,  le  sujet 
H  l'objet,  ou  bien  f  homme  et  le  monde.  Cependant,  ce 
langage  Hait  peu  préda,  ie  moi  pourant  être  à  la  fois  le 
sujet  et  l'objet  de  Ma  études,  et  l'Iiomme  faisant  nf^essal- 
renaent  partie  da  noode  inquel  on  l'opposait.  Auaai  ta  noo< 
rdlt  IwwiiÉiiliniu  «rt-filt  mm  pttoe  dwtt  dé  fceiwgwfale 
pHMi  mUM,  ■taMMÉiMM  iTili  pffipgute  «■  «lolpv  le 
OMl    Gaktf««  0^  «More  mol. 

Qo^oes  personne*,  trompëc;  I  n  l  i  fortiine  iln  mni  en 
g^ral,  sont  allées  plus  loin,  et  ont  oréé  un  moi  humain, 
an  moi  social  :  c'Maient  des  non^n*.  Le  mo<  Awmiifn  d^ 
«lit  Mre  llMUM,  le  tiud  aoetol  le  citoyen  :  nuis  l'homme 
en  ivteéml  a^HMnt  pas  pl  os  que  le  citoyen  en  fçi^nénl , 
<  t  V'uli'e  Ju  moi  emportant  arec  elle  celle  ileconscicncr, 
il  était  difficile  de  concevoir  Tutilité  et  ie  sens  des  moto  le 
ytJtliilM  «tl»<Mmctoi;  «r—  rtrt  hitéde  lea  rian. 

^HBIW»"  MkTTCB. 

HOINE,  religjeai  Wauit  partie  fm  ordre  dont  lei 

membres  vivent  «ms  une  règle  commnne  et  si^paris  liu 
OMMide.  b'uAage  a  étendu  cette  dénominatioii  aux  ordres 
mendUnts. 

Le  Ml  Wlm  «t  ci^loyé  dau  tiluiliw  «ipressions 
proveiMilM.  Oa  dK  d'M  Immuim  qd  a  de  IVmbonpoint, 

qu'il  o-t7r.7t  commf  un  moine,  pnrcc  que  certains  moines 
avaient  jaiiis  la  réputation  de  se  bien  nourrir.  L'habit  ne 
ftAt  pas  te  moine  signifie  qu'il  ne  faut  |m|eBir  lu  Iwnimes 
p«r  l'apparoiee,  fax  ]m  dabon,  at  aankipii  idlement 
plus  i\Hc.  madeale  bat  aoartnt  no  grand  eonr.  de  prateilw 
est  andra,  et  se  Iroure  Hms  le  Riimnn  de  la  Rose.  Faute 
(fnn  moine  Fabbaye  ne  mangue  pas,  cela  veut  dire  :  Pour 
on  moine  absent,  on  ne  manque  pas  de  faire  un  abbë  ;  ou 
idnUMi  :  L'abaenoedW  parMMUW  attaadme  ne  doit  empéclier 
■ilneoBcInioB  d*iiM  affaira ■!  la mlae aa frafe dhme par- 
tie (Jf  plaisir. 

Moine  est  aussi  le  nom  d'un  Tne«i)le  de  Iwis  Hans  letiuel 
on  suspend  on  rt'chaud  plein  de  braise  pour  cliaufrer  le 
Kt,  ou  d'iiB  cjttndie  de  Iwia  creusé,  doublé  de  lAle,  dana 
leqed  oa  MroiMt  un  finr  durad  ponr  le  oiéaw  asage.  (fcat 

lire  <nrle  (îc  ha<<iniiire. 

Pour  le  moine  en  termes  de  Turgeron,  voyez  Fohce  (  Pe- 
Iffe). 

AlOUŒ  (AinoBiH),  qni  s'est  fait  connaîtra  à  U  fois 
conme  peMraek  eommetailpteur,  était  né  è  Saial-ÉliMiie. 

Il  aT.'iit  commencé  par  faire  de  la  peinture,  et  dans  le<î  «ler- 
nière^  annt  e«  de  la  Restauration  on  a  vu  de  lui  des  pay* 
içapes  dans  la  maniée  anglaise.  Lorsque  le  mouTcoieot  ro- 
mantiqae  se  piyidiiiHt,  Moine  entra  dans  la  ligue  organiiée 
eoedre  Ict  tradUleiie  de  Péoole  «périale.  Ceat  aiera  aasil 
qu'il  ^e  révéla  comme  «culpfctir.  Il  exposa  fîiiccesHivemcnl 
Le  Lutin  en  voyage  et  la  Chute  d'un  cavalier  (1S3I  ),  la 
Scène  du  Sabbat,  un  buste  de  la  reine  Marie-Auiélie ,  et 
deux  iwa-itlieii  dcitinéa  àserrir  d'omeneots  à  un  vase  de 
SIvraa  (  ISSS).  La  Jnry,  vidienlement  irrité  eonlre  Moine, 
ne  voulut  point  admettre  au  s,ilf)n  de  1835  l'imiH>rtant 
ouvrage  qu'il  arait  achevé.  Mais  l'année  suivante  l'artiste 
reparut  avec  L'Ange  du  jugement  dernier  et  deux  stalucs 
de  ^UrefBUdeatiaaitàoniar  le  bénitier  de  La  Madeleine. 
Ce  groo^  aa  firt  petal  eidealé  ea  uailm.  Deux  béaillera 
au  lieu  d'un  Turent  demandés  à  Moine,  qui  dut  alors  Taire 
de  nouveaux  niodèlfêi.  Parmi  les  sculptures  il'Anlunin  Moine, 
il  faut  encore  citer  une  statue  de  Sully  (  Luxembourg  ),  la 
cbeBiiaée  de  1»  aalle  dca  conférenoaa,  à  l'anctouie  ctaambce 
deadépatét,  leaaaiadeiel  les  liitoas  daa  footalnes  de  h 
place  11  la  Coneavda^  «th  alatae  da  aaint  Pratafa»  à  r^glise 

Saint-O  créais. 

Sculpteur  d'ornements,  Moine  a  égatemont  modelé  un 
asseï  boa  aoaibredepaadalei  etdecbandeiiefsd'un  dessin 
Mégaat  et  Oa.  11  Ml  aaiteat  ina|M  da  alyle  délitai  dee 

ortif^vrcs  de  la  Renaissance.  La  Dame  au  faucon,  f.e  Son- 
neur d'oltphan,  et  la  plupart  de  ses  statuettes  ne  sont  au- 


jourd'tini  ignorées  de  personne.  Dans  les  dernières  années 
desavi^  AaloniBMofeMétaitraveaak  la  petatan^  etpai^ 
tioriHveBMat  «a  paalci.  Il aexéeÉlé  dau  eelie  «éManla 

manière  les  portraits  de  M»*  Jules  Janin,  de  M"*  Piscatory, 
et  d'un  filsde  M.  Matthieu  de  la  Redurte  (1843).  1^ portrait 
de  sa  (en)me  tut  aussi  très-remarqué  au  salon  de  IMt. 
Mais,  perdant  de  vue  la  réalité.  Moine  a  trop  senTenl  daa» 
aea  paMi  aÉMté  à  1»  flnialaie  et  è  la  laaaléra.  8b  éttdear 
même  n'est  pas»  toujours  harmonieuse. 
•  Le  18  maré  1849,  Moine  se  brûla  la  cervelle.  Ce  n'est 
[Kjint  la  iiiisiTi'  comme  on  Ta  dit,  mais  une  sorte  de  mélan- 
colie  aroére  qui  l'a  poussé  au  suicide.  11  avait  alors  cbmaante* 
deux  sus.  etaeataliatdlMKMléJeaaeetiMaeenaBie'eas 
premiers  jours.        .  p.  MAim. 

MOINEAU)  genre  d'oiseaux  de  la  famille  des  |»asse- 
reaux.  Il  a  pour  type  le  moineau  domestique,  vulgaire- 
ment nommé  pierrot  (Jringilta  domesticot  L.};  B  a'est 
eertespes  aae  espèce  qui  dévore  une  plus  graade  qatalilé 
de  céréales  ,  puisque,  d'après  des  donnée  certaines,  le 
dégit  s'élève,  pour  la  Praaoe  seulement,  à  la  somme  énorme 
>!e  10,000,000  de  ftaaca}  anmi  eal  alla  pearl^rteaiiflif  aa 
véritable  fléen.  *  - 

Le  moineau  ne  présente  rien  de  renarqnalltoal  daM  aM 
formée  al  daaasoa  plaïasge  ;  la  longaeurdeaea  cevpa,da 
latélel  festidadUde  la  queue,  est  de  f 6  centimètres, 
son  poids  est  d'ire  peu  plus  de  'to  gramtne<) ,  <  t  mn  vol  de 
13  ou  23  centimètres.  mâle  a  le  dessus  de  la  téte  et  les 
joues  d^U  Jllaa  cendré  sombre,  les  sourcils  marrons;  le 
tour  dea  yaai  mt  aair,  ainai  que  l'espace  entre  le  bec  et 
raû;  le  dessntda  dos  varié  de  aotrét  de  roux, une  plaque 

iioirc  «^nrla  ïorpt'  et  le  devant  d'i  roii  ;  la  poitrine  ,  les  lianes 
et  les  jamt>«>s  d'un  cendré  mêlé  de  brun ,  le  ventre  d'un 
gris  blanc ,  les  ailes  et  la  queue  noirâtres  en  dessus  et  eeiH 
dréeaea  dessoos.  il  porte  sur  diaqae  afle  aa»  baade  trana» 
msale  dNm  Uaae  aalè;  aon bee  est  noirttre,  d'un  braa 
sombre  avi-c  du  jaune  en  dc^^ou^,  surtout  h  la  base,  et  to- 
talernrnt  noir  dans  la  saison  des  amours;  ses  pieiis  sont 
'  (iiilnir  de  chair  sombre  et  ses  ongles  noirâtres.  La  femelle 
est  plus  petite  que  le  mâle  :  «Ue  manque  de  la  pièce  nelfa 
de  la  gorge  et  da  derant  da  eon;  le  deiaaa  de  sa  tête  est 
d'tm  linin  roitx  ;  les  .lutres  nuances  de  son  plumage  sont 
gént'ralernent  («lus  daire^.  A  l'aide  de  ces  caractères ,  on 
distinguera  facilement  un  moineau  mAle  d'un  moineau  Tc- 
ndie;  oqiendant,  ils  n'ont  rapport  qu'à  Pespèce  la  plus 
eoninuiae.earU  existe ptnsienrsfaiMUa,  laUeaq^lemel- 
neau  blanc,  le  moincmi  n->ir  en  iMrâtrt,  le  mefncOM 
jaune  nu  moineau  roux,  t  ir. 

Aussi  imprudent  qu'importun  ,  le  nioineaii  s'est  fait  pour 
ainsi  dire  ie  compagnon  de  rtiooune,  qu'il  redoute  à  peine. 
CM  sarloni  daaa  lea  grandea  vflha,  «omaM  Pari»,  par 
exemple ,  que  l'on  peut  voir  ces  oisnan  cbercher  leur  nour» 
riturc  jusqu'au  milieu  des  rues.  Sans  aucune  grâce  dans 
ses  formes  et  dans  sesmouveuu'uls,  -ans  iiucun  ciiarroo  dans 
son  cbant,  qui  n'est  qu'un  cri  monotone  et  souvent  répété. 

Tient  Bona  fM^nar  aaa»  eeas»  d»  »es  }eax,  aea  eonabal» 
et  !>es  plaisirs. 

La  femelle  fait  son  nid  avec  do  foin  et  des  plumes ,  sur 
les  toits,  sous  les  tuiles,  «'ans  les  tnni>  de  mur^iile,  quel- 
quefois sur  les  cbarmes,  les  noyers  et  les  peupliers  :  ce 
n'est  que  daaa  ee  damier  cas  qoHIs  l'arrangent  avec  or^ra 
et  avec  soin,  pour  préserver  leurs  petits  du  maav^  tcikipa. 
11  en  est  qui  s'emparent  du  nid  des  liirondelles  et  des  frf- 
j;eun-;.  Leur  ponte  est  de  cinq  à  huit  cmf- ,  d'i^n  ceinlré 
biancMtre,  avec  beaucoup  de  taches  brunes.  Les  petits  oais- 
aant  aans  plume  ni  duvet ,  et  ils  sont  loat  rouges. 

Le  moineau  s'ai^voise  facilement ,  mais  il  ne  s'a 
pas  k  la  main  qui  le  nourrît  :  ce  n'est  que  parce  qu'il  f 
dans  l'esclavage  le  moven  de  -ritisfaire  •^a  voracité  qu'il  SS 
laisse  prendre  et  caresser;  et  il  ne  rend  point  caresse  pour 
éarcase ,  comme  d'autres  animaux  que  l'homme  élè^e  pour 
sa  récréatioe.  D'une  eonstibilion  robuste» il  supporte  égste' 
ment  les  chaleurs  de  VM  et  les  rigueara  de  l'hiver.  Oa  1» 
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trouve  dani  toutes  let  contrées  habitée*  par  des  hommes 
qui  M  noarrUseiit  de  f;raine^  ;  il  recherche  les  pa;*  tertika, 
•lia  pfé»ence  de  ces  Toleiirs  indique  la  richesse  et  tUMO" 
4mw.  La  dorée  à$  leur  vie  s'a  pu  été  flkée  t  lo  m  M 
leur  doBMnt  que  deo«  Huiéei  d^eststeace,  Im  aulrai  h 
prolongent  jusqu'à  vingt  ans  :  il  y  a  san^  doute  exagération 
de  part  et  d'autre ,  du  moins  dans  certains  cas.  L'abus  que 
foot  ces  oisaauK  dea  plaisirg  de  l'amour  doit  coBtriboer  à 
abvéïM' Ja  dwée  de  leur  vie  lorsqu'ils  sont  libfM»  nwia  nmt 
ib  dolTcnt  ihn  longtemps  eo  cage,  et  fom  aMaraqa'ui 
de  ce^  oi^nux  a  vécu  ainsi  vingt-sept  ans. 

Le  moineau  ne  vit  pas  en  société  ;  il  se  réunit  le  soir,  dans 
la  belle  saison,  avec  ses  compagnons ,  pour  piailler  de  con- 
eert,  CcUe  joie  OU  cette  gaieté  cet,  ditH»,  la  aigne  de  beau 
tonpi.  Quaad  Ot  f^amemMeat  «ar  ka  lialea,  ce  aVat  que 

dans  un  rif<<ir  ilr  pi!l.i;;e  :  mss\  fi>nt-i!s  ihm  h'',  rlinmp'; 
d'elTrayants  ravages;  mai*  {•«'t te  rriinion  d'un  j^raiiil  noiubie 
de  cig  volfur-i  fit  justement  ce  'jui  rmui  leur  ileslruLliun 

plut  facile.  Plusienfa  Bao|aM  se  prtaenteot  pour  j  parvenir. 
La  chaaaa  ao  IM  ae  Mt  avae  na  foail  de  gros  calibre  que 

l'on  charge  de  ccmln^  do  plomb  ;  on  fait  une  traînée  de 
graine,  de  foin  de  ^ix  ou  R4?pt  mètres  de  longueur  environ  et 
(l'une  largeur  in<'gale.  Celte  chasse  se  priiti  iuc  orJinairc- 
meat  ver»  le  mois  de  juin .  époque  uii  les  jeuiKs  moineaux 
aant  plw  awides  ot  moins  farouche».  Quand  on  les  a  loog- 
tan^  aceoataméa  à  l'appél,  «I  qu'as  laa  j  voit  ruiaiiiléi 
ea  grand  nombre ,  on  lut  nu  tous  les  deux  oo  trois  jours  : 
plus  souvent,  les  oiseaux  ne  rtvi^^mlraicnt  pins.  A  l'iiile 
de  ces  prt^catitions  ,  on  tue  jusqu'à  soixaute  moineaux  d'un 
coup.  Cette  chasse  est  sans  rontre<lit  la  plus  afrCaMactla 
pina  Ucih  :  elle  donne  de  très-bout  réawltata. 

Noua  na  dlriina  que  quelque*  mota  de*  antre*  moyens , 
parce  qu'ils  sont  rarement  emplo)ë3  et  qu'ils  exigent  des 
cbaçseurs  nombreux  ;  l'un  d'eux  est  la  pinsonn^f,  qui 
consiste  h  frapper  pendant  la  nuit  sur  \<-^  bui-M  n^  imi  on  a 
va  ae  poier  des  troupe*  de  moioeaui  au  couciter  du  aoleU. 
Chaqae  cbaaaenr  doit  être  OMuri  dHne  cliaBdella  al  d'aaa 
palette  en  bois  ;  mais  on  rnnçoit  combien  cette  chasse  doit 
produire  peu  de  ro'iultals.  Celle  que  l'on  appelle  la  rn/!e 
est  aussi  une  chassf  lie  nuit ,  dans  |;i  iiii'He  un  prend  Ihmh- 
coup  de  moineaux  :  elle  consiste  dans  un  lilctcontrc-maiUé 
dadlzàdoonpiededa  loagnear  eiir  siu  fcaepida  laige; 
il  est  bordé ,  suivant  sa  longueur,  d'une  corde  au  moyen 
de  laquelle  on  le  fixe  à  une  perche  de  douze  ou  quatorze 
pieds  de  haut.  I>eux  personr  cs  porlt  tit  l  i  raOe  dépliée  et 
leadoe  suivant  la  direction  de  la  haie,  à  cinq  ou  six  pieds 
de  dbtance  ;  une  troisième ,  placée  ea  debora  de  la  rafle , 
ver*  son  milieu ,  et  à  ooe  dlataaee  convenable,  élève  une 
torche  de  paille  allomée;  nne  quatrième ,  armée  d'une  per- 
che, frappe  alors  sur  le  côté  de  t  i  li.iii-  opposé  à  celui  qui 
est  du  câtédela  rafle:les  oiseaux,  elfrajés  du  brait,  s'envo- 
lent du  cdté  où  ili  aperçoireiit  de  la  lumière,  ae  Jettent 
dan»  la  rafle  et  s'embarraaaeat  dans  laa  maillea.  On  peut  à 
l'aide  de  ce  moyen  prendre  ane  quantité  eoosldérrtle  de 
iiKiirir.iiix .  Niiu'i  ne  dirons  rien  de  \.\  /ir\>rftf  ni  de  l'a ftrc^, 
dont  ne  se  ser^ellt  que  1rs  enfants  et  les  ji'uiu's  hcrgers. 

C.  Favrot. 

110L\'EAli  FRIQU£T,MO»EAU  D£  CAYENNE. 
Foyes  FRioocr. 

MOIBÉ,  MOIRAGE.  La  moiree^\  une  Hotfc  de  soie  pré- 
cieuse par  le»  rellcl?  qu'offre  son  ti^su.  'foirer  une  étoffe, 
c'est  lui  donner  les  n-Hets  drla  untiu'.  l  'upci  iitioii  du  moi- 
lagasa  fait,  comme  celle  de  la  calandre,  au  mojen  de 
eyllBdM  on  raaieai»  nétaUfafMB partant  aor  d'antre»  cy- 
lindres rpFonrerts  de  carton  ou,  comme  en  Angleti^rr» 
planures  de  Iwis  de  saj^n.  I-e»  cylindres  itnptoy*  s  i  -iir  le 
moirage  sont  gravés;  on  donne  le  moirage  ,i  r.'lnli.'  en  l'as- 
peqeant d'eau,  au  moment  de  la  pa-^ser  entre  l.s  r\  im  1res  ; 
SB  aagllierta  b  beauté  4n  moirage  en  imprimant  a  l'i  tolfe 
an  ■Mttvement  de  va- et- vient  dans  le  sens  de  sa  largeur. 

MOIRÉ  MÉTALLIQUE,  aspect  que  prend  l'eUin, 
al  oiêDM  d'aoAna  nétani,  par  l'afM  dline  cTiatalUaattoa. 
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'  L'étain  en  fusion  dan-i  lequel  on  plonge  une  ieuille  de  téle 
\Àea  décapée  s'y  attache  en  une  couche  fort  mince,  qai,  dan* 
!  ton  refroidisteroentsor  cette  sorlace,  affecte  des  forme*  aria^ 
'  lalline*.  Ce^aa  aOtt  ane  véfttaUacriataliiaatioa  du  méUI, 
\  qui  se  maMlMe  aaaa  de*  asfects  varida  Irt*- singulier»,  et 
d'où  résultent  des  reflet*  extrêmement  agréable*.  On  aper- 
çoit d'abord  diffidlemeot  cette  cristallisatîun,  parce  qu'elle 
,  ait  recouvette  d'une  famé  mince  d'étain  non  criatallisé,  et 
I  qui  nata par coaêéqueatplaa attaquable  par  les  acides; mais 
lorsque  cetia  laaia  anpetfideile  a  été  dtaaogte,  la  partie  cri»- 
lallisée,  moins  soluble  qu'elli'  dans  les  acides,  reste  à  d(k<  n- 
verl,  et  les  cristaux  se  ntanifestent  a  la  vue:  c'^t  la  ce  que 
l'Inventeur  du  procédé,  M.  Allard,  ferblantier  à  Paris,  a  ap- 
pelé MMiré  m/UaUifiit.  Laa  laa^m  «t  aatraa  petit*  meubles 
plotoa  nMina  éMgant*  Mtaaraedaiar'tlaae  alati  préparé, 
ont  m,  il  y  a  nne  quarantalae 4*iaaéW,  fort  à  la  mode:  la 
Roiit  en  semble  pav»^.  Pblovib  père. 

MOIS  (  du  lalin  mentis).  On  nomme  ainsi  le  temps  que 
met  le  «oleil  à  parcourir  un  de*  douie  «ignaa  dn  iodia« 
,  qaa,  «a  qaelalaaaaaiplalalMraPBaadaaea  révohi- 
tioo».  Il  y  a  par  conséquent  deu\  sortes  de  mois  :  le  moii 
solaire  et  le  mois  lunaire  (voyez,  As.MÎt,  CALtsuRita  et 
I  les  noms  des  mois). 

MOISANT  ou  MOSARS  DK  BRIEUX.  Yogn  Baiacx. 
MOlSE,  législateur  de*  Hébreax,  faenler,  hanaw 
•  d'État,  historien,  poète,  moraliste. 

Depuis  la  mort  de  J  osep  h,  la  race  d'Israël  avait  continué 
d'habiter  en  Ëgypte;n)ais  s  in  prodigieux  arcrois^crocnt  ex- 
1  cita  la  jalousie  des  Égjpliens.  L.es  successeurs  du  pfaaraoa 
'       anft  ai  bien  accueilli  Joaeph  et  sa  famille  aniflnat 
envers  se*  deaoandanta  aaa  conduite  bien  différente.  Les 
Hébreux  furent  eontinaellenent  employés  h  creuser  de* 
I  canaux,  à  construire  des  digues,  à  élever  do-  pyramides. 
Un  roi,  que  l'on  croit  être  Aiuenopltis,  père  de  Séso&tri.^,  or* 
donna  même  de  Mia  awurir  tous  les  mâies  qui  naîtraient 
des  Uébrena.  Da  leia  néme  de  cette  paraéeutioa  surfit  aa 
Nbéntenr  :  ee  Ait  Moise,  qui  naquit  alort  I  Taals,  l'an  ifi7l 
avant  J.-C.  Son  pi^rc,  Ainr.im,  de  la  tribu  de  Lévi ,  était 
A^é  du  soixante-dix-ia-uf  ans.  Jochabcd,  sa  mère,  le  cactia 
durant  trois  mois  ;  mais,  ne  pouvant  le  soustraire  plus  long- 
^  temps  auk  redtercbes,  eih)  fit  on  panier  da  jonc  qu'elle 
,  eadnlin  de  Mluaie^  al  y  ayaat  nds  Ileabat,  «lie  Paxposasor 
le  bord  du  Nil.  La  fille  du  pharaon,  à  laquelle  la  tradit  rn 
'  donne  le  nom  de  Thermulis,  vint  dans  ce  lieu  pour  .v;  iiai- 
gner;  elle  fut  toui  liée  di    nis  de  l'enfant,  et  résolut  de  le 
sauver.  Elle  l'adopta,  lui  donna  le  nom  de  .l/oiie  f  en  égyptiea 
Mo  oudjched,  d'ob  leaom  hébreux  Moscheh),  parce  qn'dte 
l'avait  sauvé  des  eaux,  puis  le  fit  instruire  dans  la  science 
des  Égyptiens.  Josèphe  raconte  que  durant  son  enfance  le 
pharaon,  le  tenant  dans  s»^  hra*,  lui  p  )>.>  Min  diaJ. me  sur 
la  léte;  Moïse  le  jeta,  et  le  toula  à  ses  pieds.  Longtemps 
après,  les  éthiopiens  battirent  les  troupes  égyptiennes  et 
menacèrent  Memplii*.  Dana  l'cfliroi  (éaéral,  Tbtrouitis 
proposa  de  doaaer  le  emmiandenMnt  dto  farmée  à  aoa  il* 

ad<qitif.  11  vainquit  lf«î  f.tliiopien?;  m.ii^  loin  de  M  VaMr 
la  rec  onnai>>anrc  de  la  cour,  ^es  succès  mililaires  accrurent 
la  haine  des  prêtres  égyptiens,  qui  firent  entendre  au  roi 

;  que  les  talents  et  la  popularité  de  cet  Hébreu  pouvaieal 

'  devcair  Itoiwstea  k  sa  pulaianee. 

A  quarante  ans,  Moise  vivait  dan»  tout  l'éclat  de  In  cour 
du  pharaon;  mais  cette  prospérité  no  l'ebloint  [luint,  i  l , 
touchi'  de  l'affliction  de  ses  frères  d'hra'  i,  il  aitni  n.ieux 
être  aCDigé  avec  le  peuple  de  Dieu  que  d'êire  heureux  avec 

'  cent  qui  a*en  déelanteatles  «aaeade  (eaiat  Paol).  Forcé 
de  s'enfuir  d'Egypte,  par  suite  des  dangers  qu'il  y  courait, 
il  se  retira  en  Arabie,  dans  la  terre  de  Madian,  oà  il  trouva 
une  famille  d'adoption.  Jéthro,  prêtre  de  Madian,  lui  lunna 
en  mariage  St^phora,  l'une  de  ses  sept  filles,  dont  .Moïse  cul 
deux  nis,  Gersam  et  Éliézer.  Il  se  chargea  de  la  garda  de* 
troupeaux  de  son  beau-père,  et  peadaat  qoaranla  an*  reoh 
plit  ce*  fonction*  palsiMea. 
Oepaadaat,  he  iwaéUleigiadMieal  loai|Mf»  eeaa  Pop* 
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ifntaioB  la  plus  eroelle.  Mobe  ayant  conduit  SM  tro«|teMn 
«u  fond  dudéfert.Tit  te  buisson  ardent,  sur  lanos- 
tosne  d'Hoff b,  et  entendit  la  tolx  du  Seigneur  qui  le  ren- 
T()>  lii  en  É>i\pte  pour  en  faire  sortir  Ifs  i-iifunU  d'Israël,  et 
pour  les  conduire  dans  la  terre  deCaiiaun.  .Moïse,  plein  de 
d^liance  de  lui-même,  objecta  son  insuffisance,  l'incrédulité 
4e%  lléforeux  a  les  ilUBcullés  de  l'entrpprlM.  Dini  ne  dé> 
daii;na  pas  de  combattre  ces  objfctioii^;  et  e*ert  dans  ee 
mer*' i'.l<'u\  iléWti  rlmt-  entre  le  Très-Haut  et  riiomme  de 
•on  choix  que  Uieti  peignit  ainsi  ton  e»ence  :  Je  suis  celui 
^tfi  est.  Il  fallut  deux  miracles  pour  décider  Moïse  :  d'à- 
boni,  la  nMWamorphoêB  de  te  Mme  qali  tenait  i  la  maia, 
«C  qm  k  la  voix  de  Dlea  M  flUBiie  en  serpent,  pais  i«- 
^)r!l  »a  forroe  primitivo  ;  pufa  la  lèpre  Manche  dont  Dieu 
«ooTiit  la  main  de  Muise.etdont  il  gnerit  à  l'instant.  Moise 
penistail  à  supplier  Dieu  d'envoyer  quelque  antre  plus  digne 
4|w  loi  Dm»  a'olfeMa  d'une  luunUiU  qol  allait  joaqu'à  la 
diaoMinance.  TontelMii,  il  loi  adfoigttH  aoa  frère  Aaron, 
qui  avait  le  talent  .le  la  p:irolp.  Prenez  aus*i  reltc  verge 
en  votre  main,  ajouta  le  Seigneur,  car  c'est  avec  elle  que 
TOUS  ferez  des  miracles.  »  Moïse  prit  eoogé  d«  Jéthro,  son 
Iwea-père,  et  pertft  pour  t'£0pl«.  Prèi  du  maol  Horeb,  il 
vil  veidr  k  le  ftneonlr*  Amn. 

Arrivas  en  ÉRj'ptP  ,  tDii^  iIput  annonri'rpnt  aux  nnriens 
tl'lsiael  les  voiontèii  de  Dieu,  lisse  présentèrent  ensuite  de- 
vant le  roid'Ég7pte,  et  lui  demajidèrentMMndnSeltoMmr, 
4a  Dieo  d'Ianél,  i'aiitoriaetîon  d*enmMner  son  peuple  sa- 
erilier  dans  te  dÉMrt  Le  pharaon  i^reftosa ,  et  pour  l'y  dé- 
terminer, il  ne  fallut  pas  moins  que  lf<;  dix  (i1;\l(>s  dont  le 
Seigneur,  à  la  demandie  de  .Moise,  frappa  l'Kgyptc.  La  terre 
de  GOSSen,  qu'habitaient  les  enfants  d'Israël,  fut  exempte 
de  tons  ces  fléaax.  mort  de  son  fils,  qui  fut  la  dernière 
plaie,  toodn  entn  te  emir  dn  plMTaon,  et  le  fore*  d!^Mer> 
d^r  aux  Hébreux  U  ponalsslo» de  loitir d*Égjpla avec  tent 
leurs  troupeaux. 

Les  Israélites,  prCt«  à  partir,  debout,  le  biton  à  la  main, 
«t  en  lofait  de  voyafe,  mangèrent  l'agneau  pascal  avec  du 
pain  sens  levain,  après  avoir,  soivmrt  l*ordre  deDieo  Ivana» 
nnis  par  Moi'^p,  emprunté  des  Égyptiens  leurs  ra-tes  d'or  et 
d'.ir,;ent.  lU  pat  tirent  de  Rames^H  au  nombre  de  000,000 
liommes,  sans  conipler  les  femme';  el  les  onfant.'S,  quatre 
ccni  trente  ans  après  l'arrivéo  de  Jacob  (an  1491  avant 
J.-C.).  Une  cdenne  de  ita  les  gnidrit  pendant  li  nnit.  Le 
|ri'i\ii"  fiii'  jour  ils  campèrent  sur  les  bords  de  la  mer  Ronge, 
en  lin  lieu  nommé  Phihahiroth.  C'est  dans  cette  station 
qu'ils  jpti-çiirent  le  pharaon  qui  Ic^  poursuivait  avec  --on 
armée.  Les  Israélites  de  demander  à  Moïse,  comme  en  l'io- 
«nllant,  s'il  eussent  manque  de  sépulcres  dans  l'Égypte  et 
s'ils  avaient  besoin  d«  venir  cbercher  la  mort  dans  ce  dé- 
sert ;  y\o\sf  \c*,  consola  en  Icor  promettant  le  secours  de 
Dieu.  I  n  •  H- 1.  lor<ique  le  pharaon  approchait,  l'homme  du 
Très-Uaut  ^trud  sur  la  mer  sa  verge  miraculeuse  :  aus&ilôt 
les  cen  se  divisent,  rt  livrent  pnsaage  Mt  IsraiHiles.  Le 
pharaon  suit  de  près  les  Hébreux  avec  ion  année.  Moise 
étend  une  seconde  fols  sa  verge  :  les  esox  M  retirent  pour 
engloutir  le  monarque  et  l>  f  uyptiens.  Ce  prodige  IcnfOI 
tout  Israël  de  confiance  et  de  gratitude. 

Tout  est  miraculeux  dans  la  manière  dont  Moise  ponrsuit 
pcndaïAqonninte  «ne  sa  ndssion.  Après  tnisjotundemanlia 
dans  le  désert  de  Sar,  sans  traaver  d'eau ,  les  IsraâHea 
ne  purent  bn  rc  a  la  source  de  Mara,  i»  cause  de  son  amer- 
tume. Aiors  le  peuple  murmura.  Moi»e  cria  au  Seigneur; 
Dieu  lui  indiqua  un  morceau  de  bois  qu'il  jeta  dans  les 
cnnx,  etellei  devinrent  douces.  Btentdt  le  manque  de  vifTcs 
nsdla  denoovean  les  plaintes.  Alors  Mefae  obtint,  par  ses 

prière*,  qnr>  Dimi  fil  tomhor  sur  le  camp  des  c:ù]\c<  et  (  rtl«ï 
rosée  bienfaïunte  ap|>elée  fnoitne.  Ce  prodige  dura  qua- 
rante ans.  A  Rapbidiro,  les  brnfiltet,  pressés  par  la  soif, 
altérant  trouver  Moite  avee  nn  atprit  séditieux,  et  lui  de- 
mandèrent pourquoi  n  tas  avait  IMe  d'ÉgypIe.  Oe  chef  d 
doux  et  ^i  tranquille  d'un  peuple  si  mutin  et  si  rebelle 
n'eut  point  d'autre  refuge  que  celui  même  qui  lui  avait  con- 


fié Mtte  pénible  mission.  Dieu  lui  dit  qu'il  menAt  avec  lui 
les  anciens  d'Israël,  qnll  prit  la  verge  dont  il  avait  frappé 
le  Nil  lorsqu'il  chtogea  les  nnx  en  sang,  et  qu'il  aliftt  jas> 

qu'ail  rodier  (l'HorcI),  Moïse  frappa  le  rorher,  et  il  en  sor- 
i  tit  de  l'eau  avec  abi>ndance.  Vers  le  môme  lieu  ,  les  Ama- 
lécitaa  vinrent  attaquer  les  Israélites.  Moise  triompha 
do  ces  ennemis  par  la  valeur  de  Josué,  fils  de  Non,  qu'U 
mit  à  la  tête  des  plus  vaiOants  fils  d'Israël  ;  mats  oe  qui  con- 
tribua le  plus  tt  celle  victoire,  ce  fut  la  ferveur  des  prières 
qm,  placé  sur  le  sommet  d'une  colline,  il  adressait  au  Sei- 
gneur, les  bras  tendus  vers  le  ciel,  pendant  que  l'un  combattait 
dans  U  plalhe.  Elle  fiit  cooplèli^  «t  Mofan  fit  Inrar  an 
peuple  qti'à  PtimÊt  ItilWMlneraltlesAmrtéeWes  de  dessus 

la  terre,  ce  qui  ftittCMMipli  lin»  le  règne  rte  Sai'il. 

Le  troisième  jour  du  troMème  mois  aprè^  In  sortie  d'i!:- 
gypte,  les  Israélites  arrivèrent  auprès  de  la  montagne  de  SI- 
nai,  où  fut  oondue  I^Uîanoe  dn  peuple  d'Israël  avee  Je 
Seigneur.  Alon  Dfen ,  se  manHMant  à  tout  Israël  au  mi- 
lieu des  éclairs  qui  annonçaient  sa  majesté  redoutable ,  pro- 
non^  lui-même  les  dix  commandements  qui  contien- 
nent les  principes  fondamentaux  do  culte  de  Dieu  et  de  la 
société  humaine.  Lorsque  Dkn  leur  eut  parlé  du  tiaut  dn 
mont  SkuSt  ItalaraélitM,  aeeddés  de  la  majesté  du  Trtn> 
Haut,  prièrent  Moïse  de  servir  désormais  d'interprète  à  ses 
volontés  suprêmes.  Le  Seigneur  l'appela  donc  seul  sur  la 
montagne,  et  lui  communiqua  une  partie  des  règlements  qui 
devaient  faire  la  base  de  la  lég^allon  des  Hébreux.  Tout» 
la  nation  jura  d>  être  fdèle;  mais  les  Israémci  netaid^ 
rent  pas  à  enfreindre  ce  serment.  MnTse  était  retourné  sur  la 
montagne;  il  y  demeura  quaraute  jours,  pendant  lesquels 
le  Seigneur  lui  donna  les  instructions  les  plus  détaillées  sur 
les  formes  et  les  céréoionies  du  culte  qu'il  imposait  à  Israël. 
iM  Hébreux ,  ne  voyant  point  revenir  leur  prophMe,  cm» 
rent  qu'ils  n'avaient  plus  de  secours  à  attendre  du  Très- 
Haut;  ils  forcèrent  Aaron  à  exposer  iï  leur  adoratinn  le 
veau  d'or.  MoKe  <tes€«nd  de  la  montagne,  tenant  dans  ses 
mains  les  deux  tables  de  la  loi  :  dans  son  indignation,  U 
les  brise,  puis,  prenant  le  vnan  dW,  le  brftle,  et  Ihree  le 
peupleà  en  jeter  les  cendres  dans  l'eau  dont  11  s'abrei)  vc.  Kn- 
sutte,  se  plaçant  i  la  porte  du  ramp,  il  adressa  à  son  fièru 
Aaron  les  plus  sanglants  reproches;  et,  appelant  à  lui  les 
;  Israélites  restes  fidèles,  mats  surtout  la  tribn  de  Lévi,  U 
les  excite  à  pnnir  lli^nn  frile  an  vrai  Dtan.  A  cet  erdm, 
le  glaive  des  lévites  se  promène  sur  tout  le  camp,  et  frappe 
indistinctement  les  coupables,  qui  périssent  au  nombre  île 
?n,ooo. 

,     Après  cette  exécution,  bien  faite  pour  refréner  le  peocliaot 
d'Israël  à  ridolètrie,  Molin  demeura  cnoora  quarante  Jonn 

sur  la  montagne,  s'entrelenant  >  face  è  face  avec  le  Seigneur, 
■  comme  on  parle  avec  un  ami  ».  A  son  retour,  il  rapporta 
,  au  peuple  deux  nouvelles  tables,  sur  lesquelles  Dieu  lui- 
même  avait  une  seconde  fuis  écrit  ses  dix  comoundemeoU. 
Il  fit  achever,  par  des  ouvriers  que  lui-même  avattdioisis, 
le  tabernacle,  l'arche  d'alliance,  où  Dieu  se  montrait 
présent  par  les  oracles  ;  les  autels  des  tvolocanstes  et  des 
parfums;  le  chandelier  d'or  à  sept  brandies;  en  un  mot, 
tout  ce  qui  devait  servir  an  culte  du  Très-Haut,  vases,  us- 
tensiles, ornements  sacerdotaux ,  etc.  Pour  fournir  k  iont 
cca  onvrages,  les  Israélites,  bonnes  et  femmes,  s'empres- 
•èrent  d'ellHr  à  Moise  leurs  joyaux  «t  les  objeto  précieux 
!  qoiprovoiaiciildetodéponilladeall^ptianBntdeaAnMié- 
'  cites. 

Le  cinquième  jour  du  premier  mois  (nlsan)  de  la  se- 
r  onde  année  qui  s'éuit  écooléo  da|pnie  la  sortie  dtople, 
tout  fut  prêt  poor  célébrer  avne  sofamlld  le  culte  du  Tris- 
Haut.  Le  tal>ernacle  fut  consacré.  La  nuée  qui  jusque  alors 
s'était  arrêtée  sur  la  tente  que  Moise  avait  dressée  hors  du 
camp  se  trans|iorta  sur  ce  mystérieux  monument,  le  cou- 
vrit et  le  remplit  de  la  gloire  dn  Seigneur.  Moise  assembla 
le  peuple  devant  le  tabàiiade,  et  eonsacn  Aaran,  tes  en- 
fants et  k-'î  prftres  à  l'exercice  des  fonctions  du  sacerdoce. 
Cette  coniiécratioa  dura  sq)t  jours.  Un  mois  après  eut  lieu 


Digitized  by  Google 


f4«  MOllB 

la  roiiM'crAtinn  der.  10Ti(e«.  Moi.s«^  promulguâ  ,  au  nom  du  < 
Seigneur,  diverses  loi»,  dont  ks plus r«Mrqu«bk»i ixiacer- 
nent  les  premierR  nés,  Im  Hcrlficet,  lea  mtriagM.  Il  iitauni 
le  dt'xiombrauMnt  dka  trikua,  mignint  à  ritMOM  la  lug 
qu'elle  devait  oecopcr  m  jour  dut  la  PaletUoe. 

Après  uoe  •tation  d'environ  uo  an  au  pie<1  du  mont  Si- 
.  Bai,  Moiae levais  camp»  «t  conduiiit  la»  Itraéliles  dan»  le  dé- 
acrt  de  Pbaraa.  Peadant  lea  tmMMpt  ans  qu'il  eut  ca- 
«ore  à  le  paraonrir  à  bUte  dt  iWftnfle  *  Haut  Mé»  *o«- 
vnt  à  déplorer  lea  bâta  «t-leiiérdtaidliiML  A  aa  tosx 
les  Israélites  y  changèrent  aussi  pluaieura  foî«;4«sMin  «n 
t*a|>procUant  toujours  de  la  terre  promise. 

A*  premier  moj^  de  la  quarantième  année,  les  I»raéliCeB 
arrivèrent  dans  le ddMrt  de  Siaiivè»  de Cadèi.  UMtea#> 
▼ant ,  ayant  épaisé  l'eaa  de  celte  itattoB ,  ili  nwrwiffcMt 
Miikse  et  Aaruti ,  afnigtfs ,  se  retirèrent  dans  If*  tabernacle, 
et  it'ad fessèrent  au  S«i)^eur,  qui  ordonna  a  Mmse  de 
peadre  la  baguette  (déposé*  dana  le  labenscle  ),  de  mener 
la  paatia  an  wciiar  d'itoreh ,.et  déserter  à  la  pimt»  fei 
loidoMMnndee  cam.  Moba  piildeM  laliapiilfB  devant 
le  Seigneur ,  et  asseniMa  le  priipln  devant  le  roclior;  puis , 
au  lieu  de  se  borner  à  des  parole^,  ic  rrat>(>a  deuk  fuib  cuiume 
par  un  sentiment  de  défiance.  Aussitôt  sortdu  rocher  une  eau 
aiKtndaaia,  ^«1  fuiaweMeraavde  coHtra4*ctioH,  Dmt  |mi> 
•tt  Mobe  tiuà  fu*Aamdt  catfa  aari»  dliéritaliaa  i  •  Pane 
que  vous  ne  m'aror,  [tas  rru ,  dit  le  Seigneur,  et  que  vous 
ne  ni'avex  pas  saoctiiic  devant  le  peuple  d'Israël,  vous  ne 
brea  patat  entoar  «a  paofladMwlatarMqaa  jo  kddoQ» 
■eiai.  »  ' 

Le  traMbnaaMbflMaaaBvajadM  dilatée  au  roi  d1- 

duméc  pour  lui  demander  passage  tar  aoa  territoire.  Le  roi 
rcrii<>a  ,  bien  que  selon  le  Dtutéronome  (cb.  u,  t.  29  )  il 
(lit  .iiip»r,tvanl  permis  aux  Israélites  d'aiiieter  des  vivres 
.cbex  lui.  11  vint  au-devant  d'Israël  à  la  tf  te  d'une  armée  pour 
.a*0|ifNiieran  passage.  Moïse  fait  prendre  une  autre  route  aux 
jeraëlitca»  et  lea  mAw»  an  fbd  da  la  nootaine  de  Hor , 
aaprèe  de  l'Idumée  :  oe  Ait  ft  qu'Aérai  tcndaa  ses  jours. 
Mnise ,  par  l'ordre  du  S«i^neur,  l'ajanl  conduit  sur  la  mon- 
tagne de  Hor,  le  dépouilla  de  ses  ornements  sacrés,  et  en  re- 
vCtitËUaiar,  fils  ainé  du  défunt. 

Afcèi  avair  valacu  le  roi  d'Arad,  et  détroit  leutea  lea 
vlltee  aonnaf»  I  eaprflHe,ln  lareélltee  dirigeât  bar  marehe 
"ver»  Salmona  :  c'était  s'éloigner  de  la  terre  iinmiive.  Le 
peuple  perdit  courage,  et  murmura.  Dieu  envoya  (x»ntri>  ie.s 
.aéditieui  des  serpents  dont  la  mor.'iurc  causait  des  douleurs 
aembbbles  i  celice  que  produit  le  (eu  :  plosieura  en  taoa- 
raient  U  peupla  Tint  troanr  M eba  peur  le  prier  de  faire 
ces^<cr  ce  llean.  Moïse  pria  pour  le  peuple  ,  et  le  Seigneur  lui 
ordonna  de  fabriquer  un  Mirpent  d'airain  et  de  Pexpos»  r  au 
beat  d'une  perche,  à  la  vue  du  peuple,  pour  servir  de  si(;ne. 
Toat  oeux^  regardaient  ce  simulacre  étaient  guéris.  .\r- 
itré  à  PhMiB*  Mobe  flt  demander  à  Sehon,  roi  des  Amer- 
rhéens,  un  passage  par  son  pays;  Selion  ne  l'accorda  point. 
On  entra  de  vive  force ,  et  son  pays  fut  livré  au  pÂlage. 
Moïse  se  rendit  maître  de  toutes  ses  villes  et  de  tout  son 
territoire,  qui  s'tMendôit  depuis  Amon  jusqu'au  pays  des 
Ammonites.  Og,  roi  de  Ilazan,  ayant  levé  une  armée  contre 
•larael,  le  Seigneur  le  livra  à  Mobe,  et  il  fut  taillé  en  pièoce 
avec  tout  «on  peuple.  Apris  !■  conquête  dn  royaume  de 
Basan,  les  Israélites  s'avri:irrnnit  ju'^ijii'.iux  [ilnirii'S  da  Mnab, 
Oâ  iU  firent  leur  4?"  Htation.  Ualac,  roi  de  Moub,  ligné  avec 
les  Madianites  pour  rtpenieW  ba  Hébreux,  voulut  inté- 
tateer  iaciei  en  «a  Gmar»  en  ta Mrraat  dn  nUnialère  de 
BalaaiB.  Idtepl««nit  temfraelede  rineeaeet  te  h- 
meuse  prédiction  de  ce  proph>'»tp  vf^nal,  la  fornication  et  l'in- 
liilélité  des  Juifs  ,  qui  habitt^rent  avec  les  filles  de  Madian, 
leurs  sacrifices  à  Ikiphégor,  puis  la  punition  de  24,000  aan- 
pablei,  qui  périrent  frappée  d'une  plaie  que  bar  envofa 
Ib  Seigneiir.  Dbn  eommanda  àlon  fe  Mobe  de  monter  sor  le 

mont  Abarim  pour  voir  île  là  la  terre  de  Canaan  ,  et  lui  an- 
nonça qu'après  cela  il  mourrait,  comme  Aaron,  sans  y  entrer,  i 
m  Capand  homne,  At  Bonnal,  n^at  painâma  la  conao*  j 


lation  d'entrer  dans  U  terre  promif^e  :  il  la  vit  seuleinenl 
du  liant  d'une  montague,  et  n'eut  point  de  honte  d'écrire 
qu'il  en  étaU  exdu  pour  une  iaidâHé  qui,  tante MglraqiMI» 
paraiaaait,  méritait  d'ètie  ciiAtiée  ai  aé^ràremanl  daM  m 
liomme  dont  la  grftee  était  si  éminente.  » 

Ml>i^  I  ri^  le  Seigneur  de  donner  à  son  peuple  on  chef 
pour  veilkr  sur  lui.  Dieu  loi  répondit  qu'il  avait  iait  cbois 
de  Joaué  pour  le  remplacer.  Moïse  le  présenta  da  gwd  pi<tl  n 
ÉKaaar,  deraat  le  peuple,  et  lui  imposa  les  mains.  Ce  fut 
ea  cette  statioa  que ,  d'après  l'ordre  du  Seigneur,  il  ajouta 
qnelquea  dispaslUon^  nouvelles  à  ea  leKisIation  :  il  ré^a  ta 
manière  dont  se  ierait  le  partage  des  terres;  adroit  les  fUI«s 
à  b  aoeoeaBion  de  leur  père  mort  aana  héritiers  mâles; 
•Man.«n>Ia  flaa  pand  débë  sur  les  sacriiwgià  oOrif 
an  ^ Dbn, anrnerlafnrioan de  repos,  sa*  In  haoc  émis- 
saire, sor  les  engagements  matdinaoiaux ,  etc.  Le  .Seit;nciir 
parla  encore  k  Moue,  et  lui  ordonna  de  tirer  vengçance  de« 
Madianites  avant  de  ntonrir.  Anssitât,  à  la  vnii  dn  pro- 
phète, l»,OM  UiadlH«(«llb  hommes  de  cbifBatribn) 
vont,  aan»  beoodnitodn  PMnées,  ettMjuerb*  tiadla- 
nile»  ;  ils  tuèrent  cinq  .le  Iwirs  princes  et  le  prophète  lialaam, 
brùièreut  tontes  \f\m  viUes,  et,  après  avoir  pass«  au  til 
de  ré(>ée  tous  les  luxuruat,  emmenèrent  captives  les  femmes. 
Moue  a'in^iffta  contre  lea..«flkiera  qpi  nfaleni  épamné  bs 
feminm  dont  Balnam  •^«aitaenrt  ponr  pevt«  bvael  à  ndo- 
lAtrie.  Il  fallut  les  ininioler  toutes  :  on  ne  réserva  que  les 
vierges  ,  au  nombre  de  a ',000.  Moise  ensuite  donna  à  U 
tribu  dé  Ruben ,  à  celle  de  Gad  et  à  la  deuii-tril<u  île  Ma- 
aasié,  lea  terrée  au  didk  du  Jourdain.  Ce  fut  le  4en)ier  de 
aealranns.  Apriaavair  remis  la  conduite  dnpeapbiJeané, 
promulgué  une  seconde  fois  la  loi ,  qu'il  fit  écrire  dans  un 
livre;  composé  le  fameux  cantique  Cieiur,  prèles  Po- 
reiUe ,  etr.,  et  donné  «es  dernières  instructions  i  rliacune 
des  tribus,  il  monta  sur  la  montagne  de  Nébo,  d'où  il  poo- 
vait  distinguer  tout  le  pays  dqtuis  Galaad  jt||fa^AI]MI  ;  pflia 
il  s'endormit  dans  le  Seigneur,  à  rAga  de  eept  viiîtl  «M 
(14S1  avant  J.  C.),  sans  qu'on  |iAt  savoir  depnU  oft  était 
son  (X)r|>s  ni  découvrir  son  sépulcre.  Moïse  n'avait  ëprouNc 
aucune  des  infirmités  de  la  vieillesse.  «  Sa  vue  ne  l)ai<>sa 
{Kjint  et  §es  dents  ne  furent  point  ébranléee ,  dit  l'Ivcriture. 
Tout  b  paivb  b  planra  pendant  Innteiaitn,  et  obéit  à 
Joaod,  qna  Dbn  remplit  do  aon  aaprft  et  de  sa  aafcase  ; 
mais  •  il  ne  s'éleva  plu^  dans  Israël  de  proplute  semblable 
à  Moïse,  kqui  le  Seit^neur  parUt  comme  a  lui  lace  à  face, 
ni  qui  ait  agi  avec  un  bras  si  puissant  et  qui  ait  fait  dea 
cliosee  aniai  grandes  nt  anaai  menraiUeHaea  ^J)tmtér., 
ebap.  nsiT). 

S'il  était  pcmus  de  ne  le  conMilércr  que  snu^  les  r:ipi>orfs 
humains,  Muise  paraîtrait  encore  entoure  de  la  Inple  gloire 
de  législateur,  d'Iiistuneu  et  lie  [Kiele.  L'école  que  N'oltaire 
avait  formée  contre  Muise ,  déjà  foudroyée  par  l'auteur  dea 
Letint  dé  quelfme»  Jvtf*  et  par  b  haute  pbiloeopUe  dn 
J.-J.  Rousseau,  ne  compte  plus  aujourd'hui  pour  disciples 
que  quelques  hommes  superficiels  et  dont  l'opinion  ne  peut 
compter,  'i  L.t  Im  judaïque  ,  dit  l'auli  iir  du  (  (m'int  social, 
tmijours  subsiàtaute,  annonce  aujourd'hui  ic  grand  liomma 
qui  Pa  dictée ,  et  tandis  que  rorgneilleusc  pliilosopliie  on 
Taveugle  esprit  de  parti  ne  voit  en  lui  qu'un  heureux  im- 
posteur ,  le  vrai  politique  admire  dana  ses  in.stitiitions  ce 
grand  et  puissant  génie  qui  préside  aux  élatH  si  iLi  uts  du- 
rables ■•  (  liv.  Il,  chap.  7  ).  Quant  aux  erreurs  pcr&onneliea 
de  Voltaire  sur  Moise  ,  elles  sont  si  graves  qu'elles  ne  com« 
partent  paa  da  réfiitation  sérienia.  Un  puUiciste  qu-on  nn 
taverapaide  lluiatbroe, Ben jamain Constant,  s'est  vu  forcé 
de  déclarer  de  nos  jours  «  que  pour  s'éfi.ivi  r  avei  Volt.iire 
aux  dépens  d'Kiécliiel  ou  de  la  (;ene^e  ,  il  laul  leuuir  deux 
dWMa  qni  rendent  celte  gaieté  a>>ez  triste  :  la  plus  profonde 
IgnorHice  et  b  liriTolilé  b  plus  déplorabb  *.  L'aïUiquild 
pabnne,  en  méeonnaliaant  la  mbslm  iKviae  de  MoUe,  n'a 
pas  laissé  de  lui  rendre  plus  d'un  témoi^nngi''.  s.-ins  pjitVr 
de  l'line  le  Kataraliste  cl  d'Apulée,  qui  font  de  lui  un  grand 
mi^dm,  Slralx»,  Tadla»  IMIin,  Dfodarn  daSbfla,  b 
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DepréMnteat  eoaune  on  hoauno  de  Miraee  i>rorimde ,  qui 
tira  les  Juifs  de  rahaissement  et  «le  l'etdavage ,  et  qui  leur 
enseigna  la  comuLuance  d'ua  IMev.uaiqw  «  doat  M  m  di> 
tait  l'envojé ,  «t  avec  Vttpià  il  fi^^tlJiH  «rsir  dM  COB- 
immiolfaiiiM  firéqaentet.  ' 

Le«  IhKf  00  plutôt  le  tlYre  de  Moi*e  a  cinq  parties , 
qui  lui  ont  valu  chez  les  modernes  le  nom  de  Penlaleiique  ; 
V  la  Genèse,  ou  la  créalioii  V  l'Exode,  oa  la  sortie  d'E- 
g%  pie  ;  3'  ie  F  i  /  i  9  w  e ,  qui  coatient  ce  qai  réunie  le  culte 
des  JuUii  et  pMtteuUèremeat  1»  l^ta  dt  Ufi»  à  qui  Dieu 
atail  canlté  le  m»a  4et  «hoew  laeréea  ;  4*  ka  Wnbres, 
«:i  ilir:  ou;  hi  rirait  du  ppiiple  ;  5"  If  Dr  ni  er  onnme,  ou 
reiM'tUiun  de  la  lui.  Cuiiui>e  et»  divisions  non!  arlHlraires 
Ctae  reposent  pas  sur  a<-«  caraeU'res  tranchés, les  Uébrenu 
•e  coBteotaot  de  Je»  d^iifwr  pw  !«•  praBi«a  noto  de  tkâ* 
cane  :  JMMcAtte,  qai  vert  d^  <  An  wwweeiwli  tU» 
Chemnt  ■  Voiri  les  noms  ;  ratera  :  Il  appela  ;  Bamidbar, 
Dans  ledtf&erl;  £lle  hadebarim  ■■  Voici  les  paroles. 

Moïse  a-t-il  écrit  le  Pentatcuque  Ici  qri'il  est  10)001^ 
dliul^f  d^  dcrivaiM  poMriean  l'iwt'îls  composé 

d^fès  eai  nteolniT  Abea>la««M«lMalde8,  Spinosa, 
Hoî>l>o* ,  Ritl»ard  Simon ,  Jfan  Lerlerc  ,  Newton ,  Middle- 
Ion,  Voltaire,  etc.,  oat  cru  que  Moïse  n'était  pas  Pautenr 
du  Pentateiique  ;  naÏK  ils  ne  se  sont  pas  accordés  sur  l'é* 
crivaia  MMin)  .il  MM»  l'attciboor.  U  dut  pins  CKlle  de 
pnmmt  qa*  In  •FnMnaqw'crt-Pavfnf»  de  eehd  dwt  H 

p«>rt*î  le  Dein;et  cW  ce  qu'ont  fait  avec  .irantagr  lc<;  Hos- 
Suet,  If^  Dupin,  les  Jaim ,  le»  Micliaélis ,  les  KosentnuHer , 
les  OuTorsios,  etc. 

L>  I^IsMnadie  itoix,  prwmilgnéedttisra  Cmysoù, 
MioaltapNMlM  de  ndtlerlaafesèplM,  le  net  M  élaH 
inconnu  «an  autres  nation<i  ,  a  pour  bn«e  l*unilé  de  Dieu  , 
la  liberté  politiquo  ;  voilà  ce  qui  en  fait  une  législation  Trai- 
uent  divine  ;  voila  ce  qui  en  a  assure  l'impérissable  durée, 
ht  petit  nombre  de  vérités  roélaphysiques  qu'H^est  donné  k 
ITiiiniiMé  dt  nn>lli>  ^  tnmTeategalMMif'MieMedei 
vérités  niorales  qui  peuvent  faire  le  bonheur  de  Phumit- 
Dité  n'y  est  omif^e ,  car  si  dans  ti»  récits  historiques  ou 
drtc*  lois  .Mois<i  n';i  pi^i  eu  occasion  de  parler  de  l'iin- 
sourtiUlK  de  l'iioe,  il  aeadite  la.a«pposer.  Ansai,  après 
quarante  siècles  sa  MgUatoll  est  dis  «naoM  ««Ile  d*l»* 
racl  ;  eUe  eitt  le  (oodement  de  la  M  chrétienne ,  et  Ton  peut 
dice  qae  la  même  main  qui  t  posé  pour  toujours  les  lois 
de  la  nature  n'a  [xis  d.-Jaigné  d'écrire  elle-m^ne  ce  coite 
iaiiQortel.  Coosullex  Guenée,  Ijetlrts  de  quelques  Jti\fi,  etc. 
(Paris,  1770);  Pasloret,  Moise  eûÊUUM  comme  lé- 
pslateur  (Paris,  1788);  Arthur  Be«gMt ,  Jfof «e  (t83i); 
Salvador ,  »oi$t ,  tavieei  se*  fHMUtutUtf»  (  Paris  1836  ). 

Charles  toc  Ru/oin. 

MOISI,  MOlsisstHl-:.  On  donne  CM  noms  è  des  vé«tita- 
tioDs  qui  se  développent  sur  nn  grand  noalrt  d»  matières , 
4BI«aA  cltei  wstwt  pcnilirt  «■  «Kiln  iMift  Mnnlses  à 
factloîi  deFair  «l  ée  HwaMUd.  U  MMinnae  développe 
surtout  quand  les  nutières  conUMMBntà  0Étnt  MpnM* 
focti^in  (  voyrs  MocioiHÉcs  ). 

IfOISSON, récolte  dn  blé  et  des  sutres  grains.  On  ap- 
pell»  9i»issonnew$  et  twrtiKMMWsea  las  honmes  et  les 
fennieaenpkij-és  àeclleiéoaRB.  LêMotniolaons^appliqne 
aii\  pAin»  em-méiDes.  11  se  dit  par  extension  de  toutes 
le»  productions  de  la  terre.  Il  se  prend  aussi  pour  le  temps 
de  lannlsan.  Km» le  langage  figuré^  oa  dit  :  UaaiMtoion  de 
lanriCfa^waMééiiwide  plaisirv.  âtoiamiwIfWVtMBvaBt 
dnaa  ItifttHM  SaMto  appliqué  k  la  «werrion  èm  tmes. 

L'rpo^ne  de  la  moisson,  variable  selon  le^  anDée.<t ,  ta  n-'i- 
turc  des  terrains,  leur  expositiui,  l'espèce  ou  les  variétés 
de  semences ,  scion  mille  autres  circonstances,  ne  peut  ^tre 
fixée  d'na»  nanUc*  précise.  L'expérience  seule  fidi  appré- 
cier nasiaal  ihv«aM&  Goopés  tmp  tM,  les  graine  ae  rt- 
dcnl,  sont  retraits;  trop  tard,  ils  s'égrènent  par  le  T.iit 
Brfme  de  ropéraUcn ,  par  les  vents ,  par  les  pluies  ;  ils  sont 
ravagés  par  les  oiaeaax.  Dans  la  plus  grandepnrtiede  la  France, 
ordipaifaaMid  k  iMisiM  as  bit  au  mots  d'aoOtt  Msii  dans 
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quelques  départeuioots ,  elle  a  pris  le  nom  de  ce  mois.  I.a 
moisson  cxii^e  beaucoup  d'arii\Mi^  ,  de  soins,  de  vi;;ilanoe 
«t  de  présence  d'esprit.  «  Les  principales  oondiUona  d'nna 
«MlMM  pcMpèiMH  M.TIialr,  diuHWMiTKriM  étAffiaO- 
ture  pratique,  tant  qu'elle  se  fasse  promptement,  qu'on 
empéelte  que  les  céréales  ne  s'y  égrènent ,  et  que  les  grams 
eoièiil  serrés  secs  et  à  leur  point  de  maturité.  » 

Mais  pour  remplir  ces  principales  eondilions,  il  faot  dans 
le  BMMn  dat  qiiBMi  «pédalaa;  oar  mbi  elles  11  n'anm 
pas  poarm  dMOMC  ant  léparaUliM  et  k  l'aération  de 
la  grange;  U  n^Min  pas  tenu  «n  état  les  outils  ,  les  atte> 
lages  et  les  cliemins  d'exploitation  ;  il  aura  ouliK  -  l'ap- 
provisionnement du  ménage,  la  prépatation  des  liens,  etc., 
et  ainsi,  manquant  à  la  prenttère  condition,  il  è'exposora  k 
^«randea  pertaa.  U  liavatt.lanfBira,  at,  dépoonm  da 
eBHe  vit ,  dt  etl'cnnnUa  qnttanlnptait  Isa  faron,  Il  n'at* 
teindra  pas  le  bât.  Sdés  (avec  la  faucille)  ou  fauchés 
(avec  la  faux),  selon  les  babitndes  locales,  selon  l'état 
des  réooHes,  les  grains  seront  rentrés  immédiateuient  on 
laissé»  tnr  It  toi  an  andaUUf  mîavlln,  slis  ont 
soin  dtftëelw.  to  fMieillt,prifMrie  pour  las  gniwvwsiis, 
e\igp  un  prua  grand  nombre  d'ouvriers;  leur  disposition , 
daiia  ce  cas,  n'est  pas  indifférente:  chacun  prenant  un  sil- 
lon ou  une  partie  de  planche ,  c«lni  qui  mène  la  tète  doit  être 
nnoavrior  è  l'éprenva;  aetil  y  U  aninina  lalronpa  qni  la 
Mrilv  laMt  qnt  oeM  qal  hmt  la  Maréba  prcast  Itt  f» 
ressens  et  siirvHIlc!  roiivras'^;  ainsi  disposée  ,  les  CliMil 
vont  vite  et  Liien,s<jus  1  (vil  d'un  maître  inlelli^pnt. 

lA  tt-ni|if rature  luiniiile  et  chaude  rn  iiifmo  temps , 
pendant  lantoiaaga ,  manace-t'«Ue  de  bire  g^mer  ou  ponnif 

Heu  de  se  laisser  abattre ,  il  tient  ses  Ibroes  prêtes  pour  loi 
faire  face  :  il  redouble  de  «oins  et  d'activité  ;  il  fait  retourner 
les  andaiiià ,  éloigne  les  épis  de  la  terre  .  di-f>ose  les  tiges  de 
nanièra  à  ce  qu'ils  profilent  du  nootudre  coorant  d'air;  il 
ttpéaMnd»  nnporintt  dPnna  htontao  dana  da  aaMI ,  il 
en  tire  parti  pour  mettreen  sûreté  tout  ce  qni  peut  sa  con» 
server  en  gr  nnge  onen  me«/e.  li  est  bon  que  les 
gerlies  soient  autant  que  possible  de  même  pru^^^^ur,  et 
que  le  cultivateur  en  connaisaa  le  nombre;  car  avec  oetla 
double  précantioa  fl  vtrim  dèa  ka  premiers  Joam  d«  ba»l 
tage  l'étendue  de  saa.fMMimit  «t  la  valenr  approxima''' 
live  de  son  revenu.  P.  GAraEHT. 

L'exposition  de  a  fait  cimnaltre  à  la  Frnnce  de.  ma- 
chines étrangères  qui  font  le  travail  des  moiasonneurs  avec 


la  vapeur  (  vojres  liOOtaoaitB). 

MOITIÉ.  L'une  des  deux  parties  dVm  tout  partagé  en 
deux  [>orti*inK  é;;:>lé>.  Il  s<'  dit  ;iu~.si  par  nhii^  d'une  portion 
inégale ,  mais  ap|>rocliant  de  la  muiUé.  Ce  mot  ap|diqné  à 
la  femme  exprime  aussi  une  tendresai  narflale ,  pwfols  oa> 
mlqoa  par  aa  familiarité.  Mais  il  n'y  t  pat  qaa  la  iMNnpolt 
du  Marais  «n  de  la  pravinot  qol  ^  atrve,  lictak  a  fit» 

Laiwet  i  Miioclat  ricbrt«r  à  ce  pris  '     .    '  .  . 

Sj  coupable  «oiM,  dMl  U  cst  trsp  épiik 

Et  Voltaire  :  .  ', 

De  rtere  si  de  rVlsa  les  asdsa  aVIaraéraM; 
IfSsbatfsiaypMMd'eBIrat,  dsaslssbsisss  ascWNal, 
EtkwttiirtaSiM<iitf#, coâpsgeade  Iswipes, 

Emportent  leun  coftots  géniisiinu  djos  leur*  br-w. 

fienioada  a  dit  aoifli  I  «  Une  moitié  diaSte  et  pleine  d'ap> 
pae  est  tm  Irésor.  • 

MOIVRE(.\imvH*M),géoro6tredistin'.;iië,  niqwitrn  1667, 
a  Vitry  en  Ciiampagnc.  Il  montra  de  bonne  heure  une  telle 
aptitude  pour  les  sriences  matliématiques,  que  son  père  ne 
put  lui  refuser  de  lui  donner  Osanam  pour  profiesseur.  Mais 
Mohrre  «ait  protestant;  et  il  n'avait  pat  atteint  vlagt  ans 
qn'i!  étiit  forcé  de  s'e^patrie^  par  la  révocatktn  de  !'é<li! 
de  Nantes.  Réfugié  en  Angleterre  ,  Moivre  y  vécut  eu  en- 
seignant les  m-itliémaliqnes.  Bientôt  il  publia  de  savants 
méoMifat,  qui,  cMnmnniqués  k  la  Sodélé  Hoyak  de  Un- 
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àitif  h  Éful  sdBwttfc  dut  MM  Mb,  fin  1497.  Obvmu 

l'ami  de  Newton  ,  il  fit  quelques  années  après  [tartic  des 
coininissioiu  noniin«5es  pour  prononcer  »ur  la  contestation 
qui  s'était  <!levce  entre  celui-ci  et  Le  i  bn  i  ti  au  sujet  de  la 
dèooaverte  ducakol  intégnl.  Yen  la  méoM  époque  U  pobiiâ 
n«  DttMiie^eimt€m{Luam,  l7lfl).<hiMtàll«lvi« 
d^aotres  onrrages  et  deDooibreux  mémoires  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques.  Mais  ses  plus  belles  déeou- 
Terles  sont  ronsignéi'S  dans  ses  Misccllarim  analytica  de 
S9rielnu  et  qmdreUurU  (Londres,  nzo,  iD-4»).  Ilmourul 
la  »  Mvmlm  17M. 

Les  géomèbM  doMMOt  kl  nom  do>bnmil«  iMtn 
à  l'égalité   •   

(co«  a  4-v'  I  sin  o)  *  =  cos  ^  r  -f-  v^—  I.  «in  na, 
oà  n  représente  un  exposant  quelconque.  Celte  formule, 
donnée  par  Moivre  daatlMjnwe//aNM,  est  l'une  des  plus 
fécondes  en  applicatkMU  :  on  peut  en  dédoire  la  loi  du  déve- 
loppement de  lin  na,  cos  na,  tç  na,  en  fonction  de  sin  o 
oos  a,  tg  a;  elle  donne  une  iin'ltioilf  él<<;;3nte  poor  |t|ié> 
solution  des  équations  binômes  et  trinômes ,  etc. 

Le  nom  de  Moivre  est  également  resté  attacM  è  m 
IhéofioMdont  le  théorèmude  Cotea  n*flet4|ita««per> 
IkaUer.  „  E.  Maittiox. 

MOJAISK.  Voyez  Mosniïsi. 

MOKA  ou  MOKilA ,  Tille  située  sur  les  bords  du 
golfe  d'Arabie,  dans  la  province  d'Arabie  qu'on  appelle  l'Yé- 
man,  avec  ut  veala  port,  défeodo  par  deu  châteaux  letta,  et 
S,<NMlMliHaiita,  dont  l,5M)iM,  ri¥lalt  aMsoraan  «Uêne 

•iëde  qu'un  bourg  insignifiant ,  lorsque  le  souverain  de 
l'Yémen  y  transféra  le  commerce  d'Aden,  auquel  les  Portu- 
gais mettaient  obstacle.  A  cause  de  sa  proxinnité  des  con- 
iréea  oii  l'on  cultive  le  caféjier,  sa  prospérité  s'accrot  si 
tapMament,  qu*oo  7  ooinpla,  d!t<on,  Itiaqu^  1«  ou  90,Me 
tiabilants;  mais,  comme  il  est  arrivé  h  h  plupart  des  villes 
de  cette  partie  de  l'Asie,  par  suite  de  la  ruine  de  tous  les 
États  malioméUins,  elle  est  singulièrement  dérliue  aujou> 
d'huî.  La  dominatioa  de  Hébémet*Ali,  vice*roi  d'£gypte, 
•nr  l'Afiibte  loi  Milt  reada  u  peu  de  d  d'aeUvilé  ;  imb 
une  fois  que  cette  dominatloo  eut  cessé ,  elle  retomba  dans 
le  même  état  de  marasme  qu'auparavant.  Le  principal  ar- 
ticle do  commerce  de  Moka  eit  toujours  le  café,  i|ir.iti  tire 
des  contrées  voisines ,  et  que  les  amateurs  s'accordent  i 
pmlanMr  tire  la  meilleure  espèce  connoe.  Le  cliéikh  ScbK* 
deli,  patron  protecteur  de  la  ville,  eo  Ail  aussi  le  foadateor, 
à  ce  que  rapporte  la  tradition  arabe;  et  c'est  lui  qui  en* 
seigna  à  fairi.-  iisiigc  du  café.  Son  tombeau,  situé  bondu 
de  la  ville ,  e&t  l'ubjct  de  nombreux  pèlerinages. 

MOLA  (Pietho-Frascrsco  ) ,  ordinairement  appelé  Mola 
di  Roma,  peinire  italien  d«  Técole  de  Bologne,  né  à  Col- 
dre,  dans  le  eanton  da  Tetain,  en  tftii ,  raçat  les  leçons 
de  Giuseppe  Cesari ,  k  Rome,  et  d'Albani ,  à  Bologne, 
d'où  il  se  rendit  a  Venise.  La  jalousie  qu'il  inspira  su  Guer- 
cbin  le  força  de  retourner  à  Rome,  uii  Alexandre  Ml 
Iti  fit  exécuter  Ttiistoire  de  Joiepli  dans  la  gelcrie  de 
Hoato'Caivdo.  Il  était  au  monent  d^acoepter  lInvHation 
funlni  avait  fait  adriNsi  r  Loiii'^  MV  de  venir  à  sa  cour, 
qoand  tl  mourut  a  Umnê,  en  ibub.  Il  eviste  encore  aujour- 
d'hui à  Ruitie  lin  grand  nombre  de  fresques  de  lui.  Il  exécuta 
aussi  plusieurs  excellents  tableaux  qui  ornent  la  collection 
du  Lo«vre,  enSn  antres,  on  Saint  Jèm  prêchant  dans  It 
désert ,  Agar  et  fsmael ,  Vision  de  saint  Bruno  dans  le 
désert.  Le  Repos  dans  la  fuite  eu  Ègypte,  Herminie  et  '. 
Tancrèdc.  11  travaillait  bcaucouji,  d.vaiaail  bien;  et  dans 
l'emploi  des  couleurs  ainsi  que  pour  la  ricbesse  de  l'ioveo- 
llon,  il  remporte  «or. son  maître  l'Ai baoe,Ucnqnna«nB> 
bres  soient  un  peu  noires.  Cest  seulement  MU  le  nppOCl 
de  la  grâce  qu'il  lui  est  inférieur. 

Un  peintre  du  môme  nom ,  son  contemporain  et  peut- 
être  MO  parent,  Giovani  Battista  Moli  ,  né  en  1S20  ou 
ien>  mliemblablement  en  France ,  élève  de  TAlbaM,  Â> 
donna  mrtottt  è  k  peinture  de  paysage,  et  seconda  son  maiire 
dans  r«xéonlion  da  bon  nomlKe  de  tableaux.  Sa  compost* 
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I  tlon  eatgrandIoBe  et  Tl^MiwWfnNh  I  ri|irddebcou-> 

\  leur  il  est  resté  bien  loin  en  arrière  de  ttt  dMIX  conlempo» 
;  rains  Claude  liorrain  et  Ruysdael. 

Gasparo  Mol4  ,  de  Lugano ,  né  vers  la  fm  du  seiiièioe 
siècle,  fut  un  des  meilleurs  médailleurs  qu'aieot  employés  le» 
papes.  S«a  tCteatont  médtoefes,  al  eependanl  vlgomensemeRl 
traitées  ;  «es  revers ,  06  l'on  retrouve  quelquefois  la  simpli» 
cité  de  l'antique ,  sont  remarquablement  exécutés. 

MOLAIRES  (du  latin  mnlarlt,  qni  bnife,  Mt  dn 
mola,  meule  ).  Foyes  Dzwt. 

MOL.W  (J  vcQicvBcKx&nD  de  ),  dernier  grand-maiire 
dMTempliers,  desoendailde  la  Emilie  de  Longwy  et  Raon; 
en  Bourgogne.  H  entra  trèB-}enne  encore,  vers  llu  17C&  ^ 
dans  l'ordre  du  Temple  ,  et  fut  «'lu ,  k  l'unanimité ,  clicf  de 
l'ordre  en  1398 ,  à  cause  de  la  bravoure  dont  il  avait  (ait 
preuve  dans  la  guerre  contre  les  infidèles,  dt  M  droiture  et 
de  jÊÊ.  prudence.  Cn  1306  il  éuit  à  Cliypre,  occupé  d'une 
nouvelle  expédition  eonira  les  Samnlns ,  lorsqu'il  reçut  du 
pape  Clément  V  et  de  Pbilippe  le  Ik-1  l'invitation  de  se 
rendre  en  France.  Il  obéit,  et  fut  ainsi  enveloppé  dans  la 
tragique  r^taslroplie  de  son  ordre.  Accueilli  d'abord  par 
PltUippe  le  Bel  avec  lanlua  grande  eordialiléet  taivitémènn 
k  tenk  anr  les  linits  de  baptême  nn  prinee  de  la  mation 
royale,  il  fut  soudaînemcnt  arrêté,  le  13  octobre  no", 
avec  tous  les  clievaliers  résidant  en  France ,  et,  après  avoir 
souffert  dans  le  cours  de  plusieurs  années  les  plus  crueUen 
tortures  dans  nn  cachot ,  il  fut  brûlé  vif  à  Paris ,  le  18  marn 
1314 ,  en  miMM  temps  que  legrand'pftenr  Gid  deNoiman» 
die, vieillard  de  qualte-vingt s  ans. 

MOLDAU  (La),  principal  cours  d'eau  de  la  Bohême , 
prend  sa  source  dans  les  montagnes  du  Bn^huierwald,  pré:* 
des  tronlières de  la  Bavière,  et,  après  avoir  coulé  d'abord 
le  long  de  «m  franlièreedane  In  direeUon  du  nordHweat  mr 
sud-est,  se  détourne  brusquement  h  Hohenfûrtb,  |K>ur  dès 
lors  ne  plus  couler  que  vers  le  non!.  Elle  reçoit  les  eaux  de 
la  Maisch,  de  la  I.us<  limlz  .  rie  la  Wôtlawn  ,  de  la  Saïawa, 
duBeraunet  autres  {kUI&s  rivières,  devient  flottable  à  HoUen» 
hirfb,etnavifBble  pour  des  barques  de  700  i  300  quintaux  de 
Ipft  à  partir  de  Budweiss,  ofa  on  chemin  de  fer  la  met  e» 
communication  avec  Linz,  sur  le  Danube,  et  U  direction 
des  salines  de  la  haute  Autriche  ;  piii> ,  après  avoir  baigné' 
les  mur»  de  Roseoberg,  Krumau,  bu<iwei^s,  Moldautlida» 
Prague  et%Wcldras ,  dlé  va  se  jeter  en  face  de  Melnik  dan» 
l'Elbe,  que  ce  surcroît  d'eau  rend  dès  ion  oavigible. 

MOLDAVIE,  l'une  des  deux  prindpaotés  danubiennes 
que  le  traité  de  Paris  du  30  timrs  1856  a  soustraites  à  la 
jndtcction  de  la  Russie  pour  les  replacer  sous  la  suzeraineté 
de  la  Sublime  Porte,  est  bornée  an  nord  et  à  l'ouest  par 
l'Autrictie  (Bukovine  et  Transylvanie),  à  l'est  par  la  Rurin 
(  province  de  BessaraHe),  dont  la  sépare  lePnitb ,  et  an  tnd 
par  l'autre  principuîté  du  Danubf ,  la  \'.iliicliie  ,  enfin,  sur 
une  faihie  étendue,  oii  le  Dauube  lui  sert  de  limites,  par  la 
Uobrudscha  turque. 

Avec  la  Valacbieactnelle,  dont  die  pntagM  prmqw 
eoostamraenl  les  deetinées ,  la  Moldavie  fbrnWit  une  grande- 
partie  de  l'ancienne  Dacie.  A  l'épnipip  de  la  grande  mi- 
gration des  peuples  et  encore  dans  les  siècles  suivants  cette 
contrée  Ait  le  rhantp  de  bataille  des  Gotbs,  des  Huns,  des 
Bnigana,  et  des  tribus  Slaves,  les  Avarm,  les  Cbasarm, 
tes  FMadMnègaes ,  les  Onns  et  tes  M^syarm,  qnl  y  domi- 
nèrenl  successivement  et  s'en  rlia^s^rent  alternativement. 
Tous  ces  peuples  laissèrent  des  Irai  es  de  leur  passage  dans 
la  population  dacc  roumanisée,  et  contribuèrent  à  former  la 
race  actnelle  des  Valaqoes,  qui  constitue  aussi  la  population 
de  te  MoMavIe,  et  qui  M  ondèmesIèeieenibraMa  te  chris- 
tianisme du  rite  grec. 

A  la  suite  de  la  grande  migration  des  peuples,  cette  contrée 
subit  des  dévastations  d'autant  plus  grandes  qu'elles  y  du- 
rèrent beaucoup  pluit  longtemps  que  dans  l'ouest  de  i'Ëorope 
et  qn^eBm  se  prakmgèrenl  praaqne  Jmqn^  llntmloA  dm 
Turcs.  Fji^tiite,  au  nnîi^tnp  ^iiVIe ,  les  K  ou  mans  y  fondè- 
rent un  empire  uidé|)ead«iit  ;  puis,  au  treizième,  le  pays  eut 
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à  fliUr  lliiTMioB  lie*  Mengolai.  L«  TataiM*Rogaï(  7  do^ 
«■*■*»■"'  plot  ttnl;  et  quand  B«  l^ibanitiNMèmt,  k  pBj» 
le  IrouTA  Icllement  J'S3<1l'  <|ii'ûu  ii<;  icncontrtit  plu»  de 
popoiation  TaUque  que  dans  les  roontagae^  et  les  loréts. 
à»  quatorzième  siècle  il  fallut  UM  BOaTClle  t'inigratioo  va- 
laqoe  <!•  la  JbmiwoMta  bongroiie  poor  repeaplw  le  pays  pteL 
Le  diif  i»  M  émigrés,  B^idu  1",  s'empârt  de  b  wnve- 
raioelé  du  pays,  qui  prit  le  nom  de  .Moldavie,  (Vm  fleuve  ap< 
pelé  Moidava,  et  j  fonda  une  dynastie  particulière  (  celle  des 
SntttckiteM  ),  qui  dépendit  d'abord  des  rois  de  Hongrie, 
■A  qâ  partint  pi»  tinl  à  nodépeadanoe.  CoaliiMMil» 
neirt  CD  Mie  atee  Ita  penplea  et  In  Élala  toUm  et  m 
proie  à  de*  dhî«ion<!  intestines,  ta  Moldavie,  sous  la  domi- 
nation de  ces  princes,  qui  prenaient  le  litre  de  woiwodes  ,  put 
d^autant  moins  parvenir  à  un  état  de  prospérité  que  dès  le 


cattHaenceaBeat  da  qoelaniènae  liède  alla  fut  expoaéa  aux 
InaplioM  daa  TiBfet.  Ce  aoonral  cHNnl  deviMBl  de  |du  ea 


plus  piiLs.%ant  et  dnngerptiT,  il  fallut  an  commencement  du 
smieine  si^e,  que  Bogtlan  III  K  reconnût  vassal  de  la 
Porte;  et  sous  le  règne  du  woïwode  Pierre  IV,  lors  de  l'ex- 
|tédition  de  Soliman  contre  Vienne ,  la  Moldavie  ne  lut  plus 
qn*ane  proviMa  tribolrire  de  l'enpke  tore. 

Lors  de  l'ettinction  de.la  dynastie  des  Dragoficbites ,  la 
Porte  commença  à  traiter  de  plus  en  plus  arbilrairement  les 
princes  de  Moldavie,  les  nommant  et  le;  déposant  suivant  son 
«apriœ,  appelant  parfois  à  remplir  ces  fonctions  des  Grecs 
de  Fasar,  amqiMds  die  donnait  le  titre  de  hotpodan. 
Lfiisfoîrc  de  la  Moldavie  tous  la  domination  turque  n'est 
qu'un  ti.<.'<o  rf^ntrigoes  intérienres;  et  les  perpétuels  cliau' 
jçenientsd*"  i^ouvorain  qui  en  furent  la  suite,  joints  à  la  bai- 
barie  orientale ,  y  étouffèrent  tout  <lévelop|>ement  de  la  ci- 
vHbalioo.  Déià  une  partie  de  la  basse  Moldavie  on  de  la 
BeMarabie  avait  été  réunie  à  la  Rii&»e ,  «pned»  CD  1777,  la 
^rte  céda  ét^aiemeat  à  l'Aotricbc  une  partie  ds  ta  haute  Mol- 
davie, la  Bukovinc;  la  paix  de  Hukliaresl  en  IH12  Ht  passer 
sons  les  lois  de  la  Russie  tout  le  reste  <le  la  Bessarabie. 
Liosorrection  grecque  de  \t>1\  fut  pour  la  Moldavie  la  cause 
dnnaooibrabtea  catemitéa;  la  MldateM)tw  tarqua  a'j  Uria 
alors  hBpmèmat  k  tona  lai  abas  de  ta  ftree,  et  le  traité 
d'Akerrnann, conclu  en  put  seul  apporter  quelque  amé- 
lioration à  la  situation  du  pays.  Quand  la  guerre  éclata  en 
1 entre  la  Rossie  et  la  Porte ,  les  troupes  russes  occupé- 
iCBt  la  Jfaldaik,qai  jomiuImi  il  mal  1S34  demeura  placée 
eom  le  eouMndeMntdii  génirai  KlMelcfr.  An  (ermea  de 
la  p.-iit  ronclne  en  1829,  à  Andrinople,  et  qui  porta  !e>;  rmn- 
tiërcs  de  la  Russie  du  Dniestr  jusqu'au  Pruth,  en  lui  iivratit 
TemlMachure  du  Danube ,  la  Moldavie  reçut  ainsi  que  la 
VaiacUe^  cl  k  titre  de  prtncipmUé  de  Moldavie ,  la  consti- 
totkM  cl  rorgniaalkM  poliliqoes  qol  la  régtrent  jasqu'an 
dAut  delà  guerre  d'Orient,  à  laquelle  a  mis  fin  la  p.ii\  de 
Paris  (30  mars  I9â6).  Placée  sous  la  prntrctinti  et  la  ga- 
rantie t\e  la  Russie  ,  la  Muld^vii-  hiri:ia  alors  une  princi- 
pauté éiectiTe«  dépendant  bien  plus  de  la  Russie  que  de  la, 
Tmqàkt,  et  do«t  le  séjoor  était  taiterdR  ft  teot  njet  tore.  ' 
Plus  fard,  en  avril  1834  ,  le  boyard  Iklichel  Stourdza  (ut 
fia  hospo«lar  à  vie.  Promu  à  c^-tte  dignité  par  la  prépondé- 
r;%rJ<:  influence  de  la  Russie,  il  sacrifia  tout  aii\  intéiéls 
russe»}  odieux  depuis  longtemps  dé^  aux  autres  boyards, 
jakndB  son  élev.ttion  ,  il  t'Mm  «Msl  la  haine  du  peuple 
par  wiupaeiié^  en  iennaiitlaayeoswr  la  vénalité  des  fonc- 
tfoonalNfeelen  flrfsant  tout  pour  corrompre  la  moralité  pu- 
blique, de  telle  >i>ite  qu'une  sourde  fermentation  ne  tarda 
point  à  <e  manifester  dans  toutes  les  class«s.  En  outre, 
fl  surgit  alors  parmi  les  boyards  un  parti  national  et  patriote 
levant  le  rétaUisaement  de  raotiqua  nalkaalité  dace  par 
b  réaidoi  de  tooles  les  [wpulatloM  romnlaei-dfla  cootrées 
danubiennes  en  un  État  daco-roumain,  et  visant  h  opéri  r  d'a- 
bord tes  réformt:s  prëalabablement  nécessaires  pour  relever 
noraleroent  et  matérieUeoMat  la  boaifMliie  el  la  popala- 
HoB  dei  eanpanies» 

Oane  une  MtK  sibntioa  11  était  difidte  qne  i«a  tempêtes 
pelMiqucs  de  1S4H,  et  surtout  les  immeufet 
Mcr.  lia  LA  COXISJU.  —  T.  xui. 


opérés  en  Autriche,  ne  réagissent  pas  snr  la  MoldaTie  et  n'y 
provoquassent  pas  l'espoir  d'une  complète  modiitcatioB  de 
l'état  Je  choses  dans  lequel  se  trouvait  le  pays.  Dès  le 
8  avril,  dans  une  assemblée  tenue  à  Jamy,  et  à  laquelle  aa> 
sistèrent  des  hommes  de  toutes  les  daMea  d*  la 
«C  venus  de  toutes  les  parties  du  pays,  on 
commlMioa  chargée  de  rédiger  une  supplique  à 
à  l'hospodar,  et  Jans  laquelle  devaient  être  exprimés  les 
vœux  et  les  besoins  des  populations.  Ce  qu'on  demandait,  c'é- 
tait le  respect  des  lois  existantes ,  incessamment  violées  par 
l«e  aniorUéi,  l'abolition  deaeorvées  (rototen),  la  tuénr 
tion  de  deux  banques  ponr  Ibrorber  les  déreloppenent*  dn 
commerce,  l'amélioration  de  l'instruction  primaire,  tomb^'e 
dans  le  plus  déplorable  état,  la  liberté  de  la  presse  el  la 
dissolution  de  rassemblée  générale,  uniqnementcieniporte de 
aréatwes  de  l'hospodar.  Cette  pétition,  «Ifoée  ptr  praqiw 
toni  lee  boyards  et  les  habRinla  édalrés  de  hmj,  (U  effieeU. 
Tement  remise  à  l'hospodar.  Mais  le  lendemain  une  seconde 
réunion  de  boyards  fut  dispersée  par  la  force  armée,  que 
commandait  le  Als  de  l'hospodar;  les  individus  qui  en  avalent 
fait  partie  Aucnt  arrttés  et  mattrailés,  a  dea  guraiiiina 
placée  dans  toi  nudeont  des  bojuât  les  ploa  taltaenta. 
Quant  au  peuple  proprement  dit ,  il  resta  tout  h  fait  impas- 
sibic  en  présence  de  ces  faits.  Le  t2  avril  arriva  à  Jassy  le 
consul  général  russe  Kotiebue ,  el  le  24  le  général  Duhamel, 
officier  d'ordonnance  de  l'empereur,  lesquels  déclarèrent 
tans  deux  qœ  pes  pins  le  esar  que  le  sultan  ne  tolérerrient 
dans  tes  contnVs  liantibiennes  l'anarchie  ou  la  forme  du  gou- 
vernement constitutionnel.  Le  27  juillet,  des  forces  russes 
consi(l«'rables,  commandées  par  le  général  Gassfort,  vinrent 
occnper  la  Moldavie  ;  ot  les  individus  qui  avaient  été  arrêtés 
talent  aleia  transÎMi  à  Macsia,  en  face  de  Braïla,  sans 
qu'aucun  mouvement  «e  manifestât  dans  le  peuple.  Tonte- 
fois,  la  plupart  trouvèrent  moyen  en  rontedes'écbapper.  Ainsi» 
au  moment  où  rinsurrerlîoii  (^flala  avec  toute  sa  force  en 
Yalachie,  le  mouvement  éUitdt  jà  tout  à  fait  comprimé  en 
Moldavie  ;  et  les  tenUtives  que  de  la  Bukovrine,  où  Os  aV> 
talent  réfugiés,  les  boyards  émiffiés  arcntponridTolnilennflr 
la  Moldavie,  après  le  soccès qu'obtint  d'kliord  Ptesnrredica 
de  la  Valat  hie,  de  ml'nie  que  leurs  efforts  poiir  tout  au 
moins  réunir  les  deux  principautés  en  seul  Etat  imlépendant , 
échouèrent  complètement,  par  suite  des  mesures  énergiques 
de  r^reseion  prises  tant  par  la  Russie  que  par  la  Porte. 
A  la  sotte  de  lonf;ues  négociations,  les  deux  puiaiancca  r 

rliuriit  enfin  un  tr>iili'^  pour  ré-ler  les  r.inHilioni  fidures  de 
I  élat  politique  des  principautés  ilanuliiennes  ,  le  traité  de 
Balta-Llman,  signé  le  mai  i-^U».  V  .id  quelii-s  en 
étaient  les  priadpales  dispositions  :  A  l'aveoir  les  bospodais 
ne  devaient  être  éhis  que  pour  erpt  aanéea.  La  M  fonda- 
mentale  de  \Kt\  demeurait  en  vigueur,  sous  cette  réserve, 
toutefois,  que  les  assemblées  de  boyards  qui  avaient  eu  lieu 
jusque  alors  étaient  susiiendues  et  remplacées  provisoirement 
par  un  divan  composé  de  boyards  el  de  membres  du  haut 
clemé,  et  ayant  ponr  mimlon  de  discuter  le  budget  et  de 
voter  l'Impôt.  Deux  tummissions,  dites  (fertfnIlinN,  de- 
vaient éire  chargées  d'opérer  dans  ce  réj>f«n«irf  orgaiilqlie 
les  modilications  dont  l'exp'rience  signalerait  l'utilité,  et  les 
propositions  (ailes  par  ces  commissions  être  soumises  à 
rexMnn  dn  niinislAre  à  Constantinople.  Ces  pmpoiittOM 
une  fois  agréées  par  la  Porte,  dTacoord  aTeolegpmverMnent 
russe ,  devaient  avoir  force  de  loi.  Une  année  d'ocenpatlon 
de  troupes  russes  et  turques  devait  rester  dans  les  princi- 
pautés jusqu'à  ce  que  la  tranquillité  y  fût  complètement  ré- 
tablie et  assurée,  et  pendant  tout  ce  tempe*là  des  commis- 
saires extraordinaires  daa  deux  puissaneet  devaient  être 
adjoiets  comme  conseils  aux  boepodars.  Le  tndtd  ne  dei  ait 
être  valalilc  que  pmir  les  sept  années  suivantes  ;  apr^^ 
quoi  les  deux  poissa  m  os  devraient  prendre  les  inesur<i»  ré- 
clamées par  les  circonstances.  Par  suite  de  ce  traite,  le 
prince  SUMirdia  donna  sa  déniasion.  A  sa  place,  la  i'orle 
nonuna  hospodar.  le  16  Jaia  te  borard  Gr«|olin 
GMka,  honese  bien  vn  dea  pn^aHoM,  et  dent  llnveitilttra 
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«ul  Ikii  le  14  JmUtol  MÙTant.  Avoc  «|ue^iM  intutanoe  que  1« 

c'r  ir<'  iii^NÏ  par  la  Porte,  il  m  fut  complélcoMat  opéré 
qy  du  iiiot:,  d'avril  ISâl.  Mais  le*  dUtérends  survenus  eac«rc 
une  l'oii  i  ii  lHi3  cnlru  la  ftussie  et  la  Porte  amen i-rettt,  I Mi- 
gré laa  pnoleaUtions  «le  l'AngleUrre  et  de  la  France ,  um 
H— Ile  awpiljoa  (lea  principaulét  daaukicnnea  par  dea 
(roopes  rassen ,  qui  IraneldsaaicMLle  Pruth  l«  }  juillet  18M. 
I.V\|>éâitionentn>pri<i«en  ooaunuD,ea  1844,  par  la  France  et 
l'Aii^'Ictcrrt;  anienn  I  t>\ai  uïtion  de«  troupes  russes;  et  alprs, 
du  cuuseDtenent  dat  puissaocea  belUgérantes,  une  armée 
aiitricbienne  trint  y  oMopcr  te  priadpaaK  points.  La  paii 
daPMùdhiMmara  IU«,flarefliHMiltepriiiGi9autMS«NM 
'te  aouT«r«in«té  directe  h  Porte,  ê  nia  Ad  au  proteeUtrat 
que  la  Russie  s'rtail  arrDj^é;  la  question  de  la  forme  df 
goHTernement  à  donner  a  la  priacipaulé  estrcsléç  r<^rv«.^; 
«t  Tarticle  90  de  ce  traité  a  rectîAé  te  froBt^m  de  Res. 
<Mihto  ê»  teUê  awrte  qm^lt  IteUl  fil  i4||in  uiiWRtl^ 
Ja-teriWM  ram  in  teiiWre  tends  «M  de  b  mer  Noire 
■fUH  dn  Ikc  de  Booma-Sola,  à  2  myriamètres  à  l'ouest 
iTAMlllnliii.  rejoint  en  droite  llKne  la  rogle  d'^eriiiaini 
■fc'hiillll,  Mtt  l'eadea  rempart  de  Triyao ,  qull  ne  faut  i 
enfui irt  ftwt  Mtei  qui  ferme  te  Pobnididu,  «fmints  le 
•loairdeUi  iMàMde  Yalpo«g,tC  va  eneuite  Njoindrate 

Pnitli  A  Katamori.  I.p  territoire  abandcicni'  jtar  la  Russie 
pour  a^rrj'  la  libre  navigation  ilii  Uaiiubt^  est  urc4in>crit 
faites  rives  du  Danube  sur  un<-  longueur  de  2  inyriauiè- 
lm,Mr  anateifMard*  te  aiyriataètr^  sur  te  jnrd»  du 
pmh,  etfir  tt^yiteMèferM  d»  «éte  aar  te  mer  K«m 

d<fpuis  celle  des  einlinticliures  du  Dantiho  qu'on  appelle 
Bouche  de  Sai«/-(iecjr</CA  jusque  auprès  d  Akenuann,  place 
qui  re&te  4  la  Russie.  Par  là  le  cours  du  bas  DanuLie  uiosi 
que  te  oOle  de  te  mer  Noire  jusqueauiwèe  d'AlMimumn ,  et 
oae  large  bande  de  tmiloire  aa  date  da  Prath,  daas  te 
deux  tiers  de  son  cours,  se  trouvent  complètement  alTratirlm. 

La  superficie  actuelle  de  la  ^loldavic  est  de  :>u7  inyna- 
ntètres  carré*,  avec  unepopulation  d'en\ii un  i  ,2;>ij,000  iiabi- 
tauta;  à  quoi  il  faut  i^outer  Taccroissemeot  de  territoire  et 
>de  pepobtlon  qv*a  vala  à  te  prindpaulé  ta  WjcBficaltei  de 
«es  nrontières  du  côté  de  la  Deasarabie,  aux  tennea  do  fa-ailé 
de  Paris  du  30  mars  18&6.  Ce  territoire  est  arrofté  par  le  So- 
reth,  le  Danube  et  lePruUi;  il  t^t  i  reMiuc  pai  (ont  fertile; 
mais  par  suite  des  troubles  et  des  guerres  une  gronde  partie 
du  sol  est  encore  eft  Mche.  L'élève  du  liétail ,  favorisée  par 
d'eaceiteato pâtunpi ,  y  a  pris  degr,in  )<  icveioppements. 
Oa  exporte  de  gnmdw  quantités  de  |K>rcb;  l'élève  des  mou- 
tons s'y  fait  au^sl  sur  une  large  éclielle,  i  t  r:i|>i>  i(  ul[mi\ 
grftceauK  immenses  forêts  de  tilleuls, «gr  a  pri^  des  propor- 
tions encore  plus  fortes.  Les  sauterelles  et  les  tremblements 
de  tem  aoot  aouTent  te  ikaux  du  pejra.  JLaa  ridiBUM  uu- 
vdrate  qu'A  eoatîeat,  et  qui  compreraent  mine  dee  mé- 

tnnx  priW  iodX,  restent  iiu'\|  loitées;  il  n'y  a  im»  ((uelques 
luinoH  (le  sel  fossile,  notaïuinont  aux  enviroiu  d'Ukoa,  près 
des  frontières  de  la  Transylvanie,  dont  on  tire  parti.  Sêlïa- te 
rapport  de  te  aatufo  et  des  produite  du  sol»  cooaM  tous  ce- 
lai dee  teUtante,  de  te  laagoe  et  du  degré  de  clrlBaaUnn, 
de  la  constitution,  delà  sito.ition  pclitiquc,  de  l'état  siH  ial  et 
industrie,  la  Moldavie  présente  les  plus  |;rnnJc$  analogies 
•vee  te  Valaebie.  Le  commerce  y  est  presque  exclusive- 
Beat  au  mains  d'une  footede  Juib»  d'Arméaieae,  de  Gneii 
etdeROHesétaMbdautepeyi.  La  grande  dtepe  du  eoBs- 
merce  est  Galarz.  En  is.si  lp^  importations  s'élevèrent  à 
près  de  17  millions  de  francs  ;  tan<tis  que  le  ctiilTre  des  expor- 
tations, consistant  surtout  en  laine,  peaux  de  moutons,  cuirs, 
plumes,  mais,  poix,  suif,  miel,  aangimee,  beattenx  et  sel 
geinaie,  ne  dépasi^a  guère  a,200,ooo  fr.  VitMÊà  aHunftie* 
tarière  y  est  bornée  à  la  fal-i  if  atinn  d'un  peu  de  papier,  de 
bougies  steariqoes,  de  verroterie  et  d  otofle-s  de  laioe.  L'in- 
dustrie y  a  un  peu  plus  d'importance,  mais  setroofe  amai 
entre  te  malBa  des  Juifs  et  antres  étrangers. 

On  eompte  en  MoUaTte  «0  vllte  et  ifiii  filligek  Ute 
•it  dlvtoée«B  tiaute  et  bane  HoldaTte.  La  premièn  ae  con> 


E  —  MOLÉ 

poie  deaix  ceccte,  DoroMfJSolmhaut  SimatoomAiMuo^ 
ileMMeldteA8ii;ette  aeeendedeaipl,  Ml»a,h*wlidt, 

IfoiMir/uf  ou  SalaeSt  Tutova,  Wattul,  Falcheyet  Jatsy^, 
Chaque  cercle  est  administré  par  un  itpravmh,  ou  prdet, 
aoqiwlestadjoiutuo  directeur  de  cercle,  qui  rcuiiiilen  luôn^i 
tempe  te  fonctMoa  de  receveur  des  coatiibuiious.  .L«  c«- 
pttate  vA  i9M*y.  Qwfrt  wt  innnees  publiques,  te  leeell* 
est  d'environ  9,S6S,770  piastres,  et  la  dépense  de  7,71  g,  tao 
piastres.  La  force  armée  se  compose  d'à»  régiment  d'infan- 
terie et  d'un  régiiuent  de  cavalerie,  préhentaul  en  tout  i:n 
efteclif  de  2,2kO  liommes  de  troupes  re)^iliéreSr  U  y  faut 
ajouter  934  trabant  de  ville  et  12,730  bomaies  de  gmle 
nationate  et  de  gMKie  des  frontièraa.lA  totaldete  Curoear» 
mée  est  par  conséquent  de  15,904  hemmea.  Depuis  tM&  cette 
armée  a  a<lopte  les  fracs  elles  casques  a  la  iiiu.s>,ienne.  Con- 
suiU'i  Wiiliiosun,  An  Acxvunl  oj  Ihe  PnnnpaiUiti  o/  Va- 
lachie  and  Moldavie  (Lomire:^,  iH20};  Anagnosti,  £a  VaLa» 
eài$  a<te  ireMa«ie(Pafte,i«a7)i  «oten,  prtseiU  4e 
ta  FoMie  wtjitia  OeUavIe  (Paris,  lUo;;  Gaaesco, 

La  Valachic  depuis  mo  jusqu'à  cr  j  ^n  ,  wn  aici.^r 
(Paris,  l%bi);  tÀ\AfRo^ntult,JiutotreptiliUqiutetUKiiiie 
'les  Principautés  danubiennes  (Paris,  Ubi). 

MOU>A.V|QCIË  ouJUÊI4SSItI}K  M(]tI4UVUL  Foyà 
DhaoooImuuu 

MOLE.  On  appelle  ainsi  une  espèce  de  jetée  constrcl'.e 
à  l  'aide  de  grands  quartiers  de  picrreet  fermaut,  au  besoin, 
l'entrée  d'un  poK,  avec  de  grandes  et  fortes  cbalnee,  coniite 
c'cat  le  CM  à  LaUafaae.  Le  mOteaertè  «npéelMrqiieJoaabte 
•menéparteeooranbneflntewparolMlriwrllMlnteda  port. 
Il  protège  les  navires  contre  le  cboc  des  lames  et  les  attaquer 
d'un  ennemi.  Il  diffère  du  brixe-lames  eu  ce  que,  bien  que 
remplissant  la  même  destination,  et  protégeant  l'intérieur 
des  porte  contre  l'action  de  la  lame  et  dea  venta,  il  n'est 
pat  teolé  et  Mt  nuite  an  rivage,  dont  n  n^  q«e  te  «dllte  ou 
le  prolongement.  Le  plus  Kraml  mâle  que  nous  aynoi  en 
France  est  celui  deCrauville.  lia  environ  ijoo  mètres  de  long. 
Le  plus  souvent  00  élève  a  l'i  ttrémilé  dt\>  niOtedeOflinnS 

pour  éclairer  te  vaisseaux  |>endant  la  nuit.  , 
MOLâ  (Marbibo),  «Is  d'Édouarl  MoMi,  praenranr  et- 

néral  au  parlanent  pendant  la  Ligue,  dont  Henri  IV  récoiu- 
pcnsa  l'intrépidité  et  les  «ervices  par  une  place  de  président 
à  mortier  au  même  piilonent,  elail  né  en  lâ8i.  Au  soiiir 
de  ses  études,  il  possédait  les  Langues  grecque  et  latice, 
était  jurisconsulte  éclairé,  et  paraissait  déjà  particulière» 
ment  versé  daas  te  matières  de  l'Église.  Le  parlenent  te  re- 
çut dans  son  sein  aussitôt  que  son  âge  le  lu!  permit.  Quatre 
aii>  iprès,  il  devint  président  d'une  chamUi  l>  des  rcqui  tt-s, 
et  enfin,  au  mois  de  noveiiibre  1614,  son  perc  a\ant  resi- 
gné la  présidence  è  mwtier  entre  les  mains  de  Nicolas  de 
BeUièvrek  «tes  ftotmmt  gtaéral»  te  roi  ou  pbitùt  Kicbe* 
lien  lid  donna  la  eliarge  de  ee  dernier.  Ainsi,  Hntthlen 
Ntoli'  avait  moins  do  trente  ans  lorsqu'on  lui  cunlia  les 
fonctions  peut-être  les  plus  délicates  et  les  plus  iiii|H>rtautes 
de  la  magistrature.  11  épousa  à  peu  près  dans  ce  kiiips 
M"*  de  Nicolai,  tite  dn  pranite  pideidoot  de  la  fibamiire 
des  comptes,  et  il  en  eut  MenlAI  ptaaienn  entante. 

Il  se  lia  d*.ili:>:il  nvec  les  pieux  sulitaires  de  Poil-F.fiyaJ. 
L'abbé  de  Saint  Cyran  surtout  avait  su  lui  inspirer  nue  vt^" 
nération  particulière.  Lorsque  colui-ci  fut  renfermé  au  ch.l- 
■  Inn  de  VlnoMmea  par  l'ordre  de  Richelieu,  Moié  se  reoùit 
éba  le  cardinai  pour  lu!  leprésenter  qv*on  av^  trop  légè- 
rement soupçonné  la  foi  d'un  si  f;rnnd  défenseur  de  l'Église, 
et  que  dans  le  moment  même  ou  on  l'avait  airèlé  il  tra- 
vaillaità  un  ouvrage  commencé  depuis  longtemps,  et  desti- 
né à  véTulerte mjniatresaurtedognie  de  tepcéeenoe  réelle. 
Leoardind  rdpowlit  IMdcnent  :  «OneSainfrCynin  ponr- 
rait  cnntiniirr  ce  travail  en  pri'on  "  MoIé  ncM-ntint  pas  là; 
partout  Kiclielieu  le  lrou\aitsur  ses  pas.  l.iiliii,  un  jour  qu'a 
Saint-Germain  il  s'en  voyait  solliciter  plus  vivement  que 
jamais,  il  lui  saisit  te  bras  avec  impatience  en  s'écriant  : 
a  If.  llelé  ert  onbonnéto  Iknomo,  nuto  11  est  «•  peu  en* 
tter.  •  Affligé,  et  non  reiralé,  Haltliten  llolé.dCDiattdn  «a 
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«rdiiÉlli  Kborté^iMi  tnl,  «BoUMit  d*<li«a»ettiilioD. 

Non-«patein(int  il  ^proDtaoa  nomrem  refus,  UMb  OB  eom* 

u\enr3  à  instruire  le  |>rocè«  il«  Saint-Cyrân  comme  tiéi<élU 
(]u.'  et  f.iiiv  (IfH-teur;  il  setiâUdc  lui  faire  dire  d'avoir  grand 
COiBd«  paraplier  toutes  les  pagwde  MO  interrocntoireet  de 
||wrJ»<»  Hgn«*  dépôts  le  liaut  àt»  MM^BS  jusqu'en  bas  ;  ■  car, 
a)4aU-t-i1,  il  aarraif«à4'étlMtM  gaM*.  0»«edouti-  bien 
qne  ce  propos,  rapporM  m  odiMrB,  iMtIrB  poM  au  pro- 
coteiiT  géstrai  *-<jn  afroction. 

-  k  i»}Mmée  desdu  p  es,  lorsque  Richeiieti  triompha  de  la 
France  et  do  roi,  Matthien  Molé,  dont  l'esprit  étaiteiw.linà 
llrMilP,  et  qni  lutiMaitle  dapotiiMB  dacBfdinal,  ne  doutait 
psN  de  m  chute,  et  flilviR  laiMé  «min  loi  quelqoe«>aii!i  de 
cps  traitsqw'on  ne  pnnionrp  |>.'i'i.  1!  «''fait  il'.iillenrs  le  parent 
et  l^ni  do  marchai  et  du  gardede-i'^roaux  de  M  a  fil  lac.  Ri- 
ebelieo  le  It  eomprendre  dan^  la  li>te  de  lenr.<  complices. 
Va  MrrCtdv  coMeil  riateidilde  iMinictions,  et  loi  ordonna 
de  eoMptrattre'  ea  penmne.  V^keid,  il  e^Mta  de  filtre 
quelque  résistance.  Son  substitut,  Franrliol,  tif  âi-o.  remnh- 
tranre^à  la  chambre  des  vacations  ;mai<)rup|>o!,itiondeM.  de 
BtlH^^re,  qui  pré.'ddait,  tes  rendll  vaines.  Il  partit  pour  Fon» 
iBinebleMi,  «li'4latti««0iirt  «HtHôCqa'M  parut  dans  la  con- 
seil, les  piiittiiBa  iWfiii»idrMit,etfl  ae  mw<WBd»tiww 
rôt^  nup  dM  marques  de  Aéfàrpnrr  r\  ift^time.  «  Sa  gravit*^ 
natnrrile  fdit  Talon,  qoi  ne  l'aiinait  pas),  dont  line  rabattit 
rien  dans  cette  circonstance,  lui  fit  obtenir  sur-lc-cliainp  arrêt 
de  décharge.'  >  Et  il  y  vint  reprendre  se^  fonctions. 

Cependiat  KfclieKea,  queiqnll  eftt  ét^  quelquefois  l'objet 
de  »e<  raiflrrie»,  el  qn'il  r\e  l'eût  pas  Inujonr^  troiiTé  do- 
clfe  <f<i  Tolootés,  l'avait  compté  parmi  les  hommes  qui 
de%  ail  pf  ajouter  à  la  grandfiir  de  la  France,  et  par  consi*- 
qnent  à  sa  prapre  gloire.  Aotai,  dès  qn'il  l'en  cmt  digne,  it 
le  aonuM  preÎBlflr  prfddeBt.  Le  même  jour,  MoM  peMif 
ut frimnt . T" ^  t"tt«>tt  père  df  iM\  enfbnts.  La  nii>rt  dn  car- 
dtbat  de Itkhelieu,  arrivée  deux  ans  après,  vint  loi  rendre 
IVtporr  de  faire  sortir  de  pr{.<Dn  l'abbé  de  Sainl-Oyran. 
Il  s'empreandadeBaudemMbarté  ao  roi,qiri  tat  loi  accorda; 
tli  tBÊvM  teiBfia  11  ToiAit  eofifiIlNief  ponr  mMb  tiena  bbs 
frî!5  d'imprei'îion  de  fouvragc  de  son  ami,  dont  il  avait 
pourtant  c*4s^ de  partager  toute  la  doclrioe.  Il  s'était  m^me 
^Mpxé  de  Port-Roval,  eotnme  d'un  séjour  dont  il  redoutait 
la  sddoctIoB,  et  l'on  peut  dhe  que  c*c«t  l'exemple  de  l'avocat 
Lé  Mattra  qal M  atatt  appw'k  ta  eraladM; 

Quand  la  rt^ence  d'Anne  d*Antr1r!;e  dMiMna  sur  le  pays 
le  gCnie  de  l  intrigui^  et  du  df''sordre  et  que  lu  [larlcmcnt,  de- 
venu frondeor,  ^'iiiiri;;ina  qu'il  allait  gouverner,  Matthieu 
Molé  rempUt  no  rOle  t>ieD  péalbteet  bien  glorieux.  Tantdt 
fl  Tdshtall  aiRlMiBaeaBflMitteaBesdaaaeoaipapde,tant6t 
ÎT  fal«ait  entendre  à  la  cour  de  sévères  paroles.  Il  ftit  le 
hi^ros  p.ir  excellence  de  l'ainoiir  de  l'ordre  et  du  devoir.  Kt 
cc^i  vertus,  dédaifinf^s  du  vulfiTirc,  le  conduisirent  f-rr-ni;',-! 
son  însu  à  nne  renommée  éclatante,  et  lui  valurent  d'LMre 
«Hamparé  am  iMBMMt  laa  ptua  brillants  de  son  siècle ,  à  G  u s- 
tavcet  ;ii>  ■.:t.ind  condé,  par 800 adTcnaii»  la  piiMacbamé, 
le  c3rJin.ll  lie  Retz. 

Hins  la  journée  des  barricailr';  uno  popnlar*'  furieuse 
environna  le  paiteneat,  et  loi  enjoignit  d'aller  demander  ii 
toreiaeti  Hberlêdasmilatratoarretés.Mattiueu  Molé  cmt 
di-vûir  se  prêter  an  mouvement,  dans  Tespur  deledirigar,  et 
parti*  pour  le  Louvre  ^laléte  de  sa  compagnie. 

Arrivé  au  Lon\rr.  Ir  premier  président  p<  "_r,if  i  h  n  ine 
en  termes  énergiques  la  situation  de  Paris.  Ellerinlerroiiipil, 
en  disaalia  Jesals  qu'ilyadubruit  dans  la  ville  ;  mai»  vous 
Bt^ea  r^MMdres,  neaaieuca  du  parlement,  tous,  to»  femmes 
et  Tosenfanti.  ■  'En  même  temp^  elle  entra  dans  son  cabinet  ; 
le  premier  pri'-si.îcnt  ry  sniut,  avec  plusieurs  IIl.1^;i^tra^s;^t 
cutuiue  il  en  siirtait  sans  avoir  rien  obtenu,  le  cardinal  Ma- 
aria  vint  lui  annoncer  qu'on  rendrait  les  prisonniers  si  le 
parlehieut  voulait  promettre  de  cesi^r  les  assemUéea  qui 
avaient  pour  bat  de  proléger  le  grand  conseil,  la  ooor  des 
•n'.es  et  1.1  chambre  des  cotnplcs  contre  les  édits  bursauv 
one  la  cour  avait  voulu  leur  imposer.  Matthieu  Molé  rép li- 


qua  que  le  peuple  croirait  qu'ils  atMal  éiéfbfcéi  alla  pra> 
Baient  dans  le  palais  de  la  reine  aucun  engagement,  et  qulla 
allaient  se  retirer  dans  le  lieu  ordinaire  de  letirs  fiéaiiccs  (tour 
en  ili')ili<-rer.  Au  retour  du  parlement,  le»  barricades  s'ou< 
vrirent  enrore  ;  n>ai«  le  people,  morne  et  furieux,  le  mena* 
frit  par  sou  silence,  où  teniblaienl  déjà  retentir  des  cifa  da 
mort.  A  peine  le  eoctége  toncba-t-il  k  la  troisième  barrieada 
qtielesImrleffleBts  aa  fcat  chtandre.  Cent  soixante  mn|[;{s>' 
trats  sout  sur  lepoiat  d'être  nta-ssacrés.  l'n  in.irchand  de 
1er,  nommé  Raguenel,  s'avance,  el,  appuyant  son  'piste* 
I  Ict  sur  le  front  du  premier  prérident  :  ii  Tonrae,  traître^ 
f  lui  dil-il,  et  si  lu  ne  veux  étrenasaaerétoè-mème,  ramène* 
nous  nrousscl,oule  Maurin  et  le  cliancelier  en  otai^v* 
■  Le  premier  président,  di<  le  cardinal  deReli  U-  [ilu  intré- 
pide hotnme  k  mon  sens  qui  ait  para  dans  mu  siècle,  demenra 
fenne  ettafMvaalaMe.  H  aedenaale  temps  de  ralUcr  eeqtfil 
I  pof  de  sa  eontpafnte;  il  conserva  toujours  la  dipitté  delà 
I  am^strafnre,  H  dans  ses  paroles  et  dans  ses  démarHiea,  et 
■  il  revint  au  l',i!ais-R<>\nl  w  p<-tif  jvis,  dan«le  feu  des  injures ^ 
]  des  exécrations  et  des  blasphèmes.  Il  était  natureUemeut 
I     Mavdl  qn'il  De  parlait  jamais  si  bien  que  dans  le  péril.  Il  36 
!  surpassa  lui-même  dans  cette  dreaBstanee,  d  fl  est  certairi 
qu'il  toucha  tont  le  monde.klaréiertede  faifHne.  »  EnHn,' 
le  parlement  promifdf  sii-^iicndre  ses ,is^f  mM('e<;,  •  t  tNorlit, 
ayant  devant  lui  les  carrosses  du  roi  qui  allaient  therclicf 
I  les  prisonniers. 

f  '  Ocpeadaat  la  eoar»  qol  avait  abandonné  b  capitale,  A 
*  dtef  (taveftam  dVeommodemenf  a«x  principéat  dieii  àt 
la  Fronde,  et  le  parlement  envoya  des  députés  &  Rue! 
pou.-  traiter  de  la  paix.  Le  premiefr  président  était  à  leuf 
fi'^te,  et  il  conduisait  la  négociation,  tandis  queHazarlll 
I  s'appliquaR  4  la  traiaer  «a  km^ear,  lorsqu'on  apprit  qàé 
I  M  mnidears-,  prolHant  de fahwaee  dea  défîtes ,  vodMêdC 
le-i  faire  révcwpter,  rt  dominaient  absolument  dans  les  as- 
semblées. A  crtie  nouvellr  ,  Molé  ne  lialança  plus  ;  il  signa 
;  le  iTaîlé,  et  connitoù  il  croyait  s*  présence  le  plus  nécessafarei 
j  Au  Ueo  de  clouiger  U  forme  du  gouTcilieaiait,  oonma  s'en 
éfateat-flatUs  certains  esprits,  att  fflrit'de  ialMUre  les  prdi^ 
trnHors  personnelles  des  prinripanx  frondeurs,  le  traité,  ré- 
'  digé  en  vingt-et-un  articles,  obligeait  le  parlement  à  se  rendre 
&  Saint-Germain  pour  la  tenue  d'un  Ht  de  justice,  et  le  faisait 
renoncer  aux  assemblées  de  diarobre,  du  nMim  pour  TaBBéel 
Il  Vcenrdail  casaHé  analsttafe  Ceux  qoi  avaleat  pris  las  ameSf 
et  h  rrincylUnftaspénrqoliOevaaèaanitMenUtlerot 

a  Paris.  '       ''         •  » 

Lorsque  le  premier  président  se  rendit  an  Palais  pour  U 
première  fois ,  H  trouva  une  telle  aifluence  de  bourgeois ,  d« 
liopQlaee ,  da  seMals.  qaill  ent  de  ta  patae  à  arriver  JntquPan 

Ken  de  l'assemblée  des  chambres.  A  saa  aspect,  il  «e  lit  utt 

profond  Mlence.  En  entrant,  il  prit  la  parote;  I  mesure  qu'il 
a\anr;:iil  fi.'ins  le  coinptr  (pi'il  rivait  à  roiulrc,  un  vnyait  la 
consternalion  ou  ta  rage  se  peindre  sur  tous  les  visages. 
Mais  quand  oo  entendit  que  Mazarfn  avait  signé  le  traite , 
on  cri  général  (Il  retentir  la  salle,  et  fut  répété  par  le  peuple 
dans  toutes  les  enceintes  du  palais.  Les  ft-ondcnr*  acca^ 
hiaieni  M.tdiieu  .Molé  de  icprrviir;  et  d'injures,  lorsqu'un 
horrible  bruit  se  faisant  enlen  lre  aax  portes  de  la  granda 
c1»ambrc,  on  vint  dire  que  le  jtpuple  menaçait  de  les  en- 
foncer si  on  ne  lui  livrait  sur  l'heure  le  premier  présideafj 
•  Son  visa^;.' ,  dit  le  cardinal  de  Retr,  fut  le  seul  sur  le- 
quel il  ne  parut  aucune  altéiatii>ii  i  cette  nouvelle.  Au  con- 
traire, on  y  voyait  quelque  cUo<e  de  surnatufl  et  de  plus 
grand  que  la  fermeté.  »  Il  prit  Ic^  voix  avec  la  niémc  liberté 
d'esprit  qu'il  l'aurait  fait  dans  les  audiences  ordinaires,  et 
il  prononça  du  même  ton  Tarr^t  portant  que  tes  députés 
retoiirneraii  iil  à  Huet,  |Hiiir  trail-  ;-  prétentions  des  p'-- 
néraux  et  pour  obtenir  que  le  carditial  ne  signât  point  le 
traité.  La  AtCCOr  da  paopic  ne  faisant  que  s'irriter  davan- 
tage, ûù  fnfOÊÊ  tu  pranicr  président  da  sortir  par  les 
grefllEs  «I  de  sa  leltrer  tfnst  ebct  hri  sans  être  vu.  •  La 
cour,  n  pondil-il ,  ne  se  cache  jamai*.  »  Ia^  roadjuteiir  s'ap- 
procha pour  ic  prier  du  mutas  de  ne  pas  s'expoier  qu'il  n'eût 
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eu  le  tomi'S  d'adoucir  le  peuple.  ■  F.h'  mon  bon  st-ij^ncnr, 
kii  répliqua  Molè  d'un  ur  railleur,  dites  le  bou  mot.  >  «  Qiioi- 
faVOM  témoignât  par  là,  ajoute  G«iidi,  qall  ne  Kgardait 
comme  l'auteur  d«  la  léiUtkMi,  je  ne  me  senti»  pourtant  en 
cette  occasion  toudié  iPmeuo  monreinent  que  de  celui  qui 
uie  fil  admirer  l'inlrépiditt-  de  t  el  Iimiihiu'.  "  Kofin,  Mat- 
tliwu  Molé,  ne  Toiilant  point  altcudre,  M>rtit  de  la  graixle 
dianibre  eu  s'appujfint  wr  le  bras  du  coadjuleur.  Quand  il 
iwrait,  It*  cri«ell«  OMmMM  ndoobièrent.  Pour  lui,  U  avait 
l*alr  d  caloM,  m  dénwreiw  était  si  pai&ibie  et  ri  lente, 

i^ii'iiii  eût  (lit  qu'il  se  promenait  seul  a\t'c  W-  roadjuteiir.  Vn 
Itourgeois  lui  appuya  le  bout  de  son  moustpictuu  sur  le  front, 
m  dtant  q^l  allait  le  tuer.  Molé ,  sans  t-ciirter  cette  arme 
«I  MH  dMourMT  la  lèle,  lui  froidement  t  «  QuamI 
veoe  m%ufei  tué,  H  h  me  fudra  que  six  piedadetene.  » 
Arrivé  thez  lui ,  il  se  liata  d'écrire  à  la  reine  le  résultat  de 
l'aàaewbW ,  puis  il  s'occupa  pendant  plusieurs  jour&  de  voir 
en  particulier  les  plus  ardents  de  sa  compagnie ,  afin  de  les 
adoucir,  fies  afliorta  fuient  counmn^  d'un  plein  Mocèe,  car 
Ma  le  kadamaln  le  parieaMnt  dédara  qaVà  aeeeptaK  le 
tflNi,  en  se  réservant  de  faire  des  remontrantis  sur  cer- 
tain* articles  et  eu  demandant  de^  cuntérences  puur  régler 
les  intérêts  des  généraux. 

Depuis  quelque  temps,  les  rentes  de  l'bùlei  de  ville  ne 
•e  peyaleot  paa,  et  lea  lenlieft,  fnilde,  avaient  nommé 
douze  sjrndics  pour  veiller  à  la  conservation  de  leurs  intérêts. 
Le  preuiier  président  s'éiait  opposé  de  tout  son  pouvoir  à 
cette  électiou,  en  8out>iiant  i|ue  l'assemblée  dont  elle  éma- 
nait était  iliégale,  et  le  peuple  avait  pris  quelque  intérêt  à  ce 
éBbÊi.  Célaltpiîaiiu'il  n'en  fallait  à  tiomli  pour  agir.  Il  fait 
■ommer  panni  les  syndics  le  célàlN»  Joly,  aa  ciéilure  dé* 
vouée;  il  lui  ordonne  de  se  faire  au  braa  mm  Meeaare,  et 
I  aposte  un  autre  de  &e«  gens  pour  tirer  sur  Jol)  uu  coup 
de  fusil  quand  il  passerait  dans  la  rue.  Aussitôt,  ou  répand 
dans  Paris  que  le  cardinal  Masarin  doit  faire  amatsioer 
loua  loa  ajJtdica.  Molé  voit  oe  peécipiler  à  l'audience  la  jeu* 
MM  dea  «aqoMea  et  vne  muHIttide  de  nnOen.  On  erie 
9B*il  lÉUt  è  riieure  uième  assembler  les  cliambres.  Il  répond 
quil  t*agit  d'une  affaire  criiuinelie  ordinaire,  et  qu'elle  doit 
•'instruire  selon  les  formes  accoutumées.  On  le  menaçe ,  il 
féaitte;  et  la  disomaion  eat  leoûae.  au  lendemain.  Maia  un 
incident  dtangea  dans  la  Joamée  la  bce  deachooei ,  et  Ht 
pri'i)dr<-  une  nutre  direction  au  mouvement.  Soit  Lasard, 
BOit  deaseiu  ,  plusieurs  coups  de  feu  atteignirent  la  voiture 
vide  du  prince  de  Coudé,  et  plusieurs  balles  la  traversèrent. 
A  l'instant  des  particolien  dd^oeent  qu'ils  ont  entendu  dire 
qn'on  veut  mmilntr  le  pilnea  et  la  fronda  barbe  (c'est 
ainsi  qu'on  appelait  Maltliieu  Molë ,  à  cause  de  la  longue 
barbe  <|u'il  portait;,  et  que  les  auteurs  du  complut  sont  le  duc 
de  lUaiiiort  et  le  coadjutcur.  Gondi  entraîne  le  duc  de 
fieauiurt  au  parkmenl.  Ils  trouvent  les  chambrée  assem* 
Uées,  et  fla  entendent  murmurer  aniear  d^s  lee  meta 
de  conjuration  d'A  mboise.  Le  premier  pré'iidenl  déclare 
qu'étant  parties,  ils  ne  peuvent  rester  juges,  et  qu'en  cou- 
quence  iU  doivent  se  retirer.  Le  coadjuleur  réplique  hardi- 
ment qu'ils  M>nt  prêts  à  le  laire,  si  le  prince  de  Coudé  et  le 
premier  président  «  qui  aoot  peitfea  comme  eus,  se  reti> 
tent  aussi.  Condé  reste,  en  faisant  valoir  sa  qualité  de  prince 
du  sang.  Pour  Mole,  quoiqu'il  déclare  ne  se  plaindre  de 
persiiiuK  ,  i-t  vouloir  écarter  de  cette  alTiiirfl  tout  ce  qui  le 
concerne,  ou  e&ige  qu'il  se  relire  au  grelTe  |>endant  qu'on 
délibérera  sur  la  récusation  présentée  contre  lui.  La  plura- 
Midda  98  voix  coolie  Cldfaida  qu'y  rmlemit  juge.  Le  len- 
demain ,  lorsqu'il  oavfft  nuMemblée ,  le  présidait  La  Grange 
demanita  qu'on  mit  tu  liberté  un  nommé  Belol ,  arrj'té  sans 
qu'il  <  ùt  ete  lancé  contre  lui  de  décret.  Mole  représenta  que 
l'arrestation  de  cet  homme  avait  été  commandée  par  les  cir- 
constancea,  et  qu'on  en  attendait  dm  révélatimM  tinporianles. 
AnmIIN,  un  eerlain  Donrat,  conaeiller,  tféa\ii  qàll  aVCoir- 
nalt  qu'un  homme  pour  l'enclusiou  duquel  il  y  avait  eu 
•2  voix  osAtain.M  violer  lesiurwes  de  la  justice  à  U  vue  du 
ioUL  A  «t  MU,  Hflié,  NiiiMant  aa  bute  (rite  qitf  U 


devenait  familier  lorsqu'il  était  vivement  ému  se  leva  «a 
déclarant  qu'il  Uisfiail  sa  pUce  à  celui  qu'on  en  croirait 
plus  digne.  Son  mouvement  faillit  être  le  signal  du  carnage. 
En  un  fautant,  les  deua  partÉB  furent  rangés  autour  deknift 
cltefs,  et  se  menacèrent,  a  M  te  moindre  laquais,  dit  le  car- 
dinal d'-  itetz,  eût  alors  tiré  l'épée  dans  le  palais,  Paris  était 
confondu.  >  Le  soir  même,  Uaural  ajant  été  faire  ses  ei- 
cuses  au  premier  préridaet»  «atat-d  la  reçut  avec  dou- 
ceur, et  lui  dit  qu'il  IM  M  wamm/tH  pina  qu'il  l'eM  oifemé. 

Quand  les  prinM  deOendé  «t  de  Oeotlet  le  due  delà»- 
giieviUe  eurent  été  arrêtés  par  ordre  de  In  reine,  le  parle- 
irkunt  en  corps  alla  demander  à  ta  reine  ia  iiberl<-  des  princes,, 
et  le  premier  président,  qui  avait  pour  Conde  ua  aHtCllO 

meata  de  aon  cour,  mit  penUèIre  aea  sentimenle  k  la  plaee 

des  convenance*;  dan^  le  di<;cotirs  qti'il  prononça  à  cette 
occasion.  Ce  discours  déplut  a  tous  ceux  qui  l'entendirent, 
au  duc  d'Orléans,  blessé  de  voir  représenter  le  prinoa 
de  Condé  comme  le  plus  fianna  appui  de  la  légcnoe,  4 
latin,  entré  de  ia  manière  dent,  lana  y  être  nommé,  il 
avait  été  peint,  fi  In  reine,  qui  n'en  fut  pas  moins  cltoquée; 
et  Louis  XIV,  alor.>  à^n  do  trti/e  ans,  dit  k  sa  mère  que 
sans  la  crainte  de  loi  déplaire,  il  aurait  chassé  ou  fait  taire 
le  premier  présideot.  Le  public  seul  applaudit  à  ce  discours 
Uffi  fdna  qnH  m  IVnrit|amala  ftitans  plna  bdlea  actioaa 
de  celui  qui  l'avait  ten<i. 

Molé  «lemandait  qu'on  ménageât  les  formes  ,  et  que  l'on 
ne  sortit  point ,  einers  la  cour,  des  bornes  «le  l;i  soumission 
et  du  res()cct.  Ce  fut  chez  lui  que  l'on  minuta  la  requête 
en  faveur  des  prisonniers.  >  Voilà ,  disait-il  en  la  dremant 
lui-même ,  ce  qui  s'appelle  servir  les  princes  en  gens  de 
bien ,  et  non  comme  des  factieux.  »  11  ne  tarda  pas  à  re- 
coniultre  combien  il  s'était  trompé.  Sun  auiilie  pour  Condé 
l'avait  aveuglé  sur  ces  mêmes  intrigues  qu'il  avait  jusque 
là  ai  bien  péoéllém.  on  jeta  le  masque ,  et,  ne  gardant pioa 
aucune  mesure,  «n  voulut  exiger  da  la  raine  de  rennàfet 
Maiarin  en  même  tem()s  qu'elle  nadiail  h  liberté  ans 
princas.  Anne  d'Autriche,  isolée  dans  sa  cour,  crut  qu'elle 
ne  pouvait  conserver  son  ministre ,  puisque  Mole  ne  savait 
plus  la  défendre.  Elle  fit  sortir  le  cardinal  de  Paris,  et  se 
diipM  à  le  auivre  sccrètenaent  avec  le  roi,  son  fils;  maia 
Geiidi,  awti  des  préparalllk  de  m  fbile,  vole  an  milieu 
delà  nuit  chez  Gaston,  tandis  que  M°"  de  {.hevreuse  va 
sonner  l'alarme  cliez  tous  les  cliefs  du  parti.  Lu  im  mstaut 
une  multitude  armée  environne  le  Palais-Royal,  et  y  lient  la 
reine  et  le  roi  enfermée.  Monsieur  arriva  à  neuf  Iteurm  an 
parlement,  et  dttà  la  eompagnie  que  Im  lettres  de  cachet 
pour  la  liberté  des  princes  seraient  expédiées  dans  deux 
heures.  Matthieu  Mole ,  poussant  un  protond  soupir,  s'écria  ; 
"  M.  le  princ^  est  en  lilicrté,  et  le  roi,  le  roi  notre 
miltre,  est  prisoanier  1  »  Les  princes  revinrent,  tandis  que 
Mataria  a»  relira  ehci  l'éleetenr  da  Cologne.  Coodé  trtaB- 
phait;  plus  puissant  et  plus  exigeant  que  jamais,  il  changea 
le  ministère  à  son  gré.  Chavigny,  sa  créature  dérouée,  y 
enir.i  ,  et  Iri  reine  evnt  dliti'iiir  lieaudiiip  en  leniettimt  à 
Molé  les  sceaux,  qu'un  l'obligeait  d'Oter  a  CiiAteauneuf. 
Mais  le  duc  d'Orléans,  qui  n'avait  point  été  consulté  pour 
ces  changements ,  et  qui  tous  les  jours  voyait  dlodnner  aoa 
crédit,  exigea  qu'on  ice  loi  retirât  aussitéC 

Les  nouveaux  ministres,  amis  et  collègues  de  Molé,  l*a- 
bandonnèroit,  et  se  rendirent  citez  la  rdnc  pour  lui  de* 
mander  de  lé  eacrifier.  II  en  ooMalt  à  Anne  d'Autriche  d*é« 
loigner  de  son  conseil  et  de  sa  peMone  le  seul  licmroe  rar 
la  verbi  duquel  elle  pût  compter.  Efle  prit  la  rémiutibn  gé- 
iiéreuscde  le  consulter  lui-même  stirle  pirtî  qu'elle  devait 
prendre.  Molé,  voyant  son  trouble,  et  conuaio^aut  mieux 
qu'elle  la  nécessité  où  elle  ae  trouvait,  ne  la  laissa  pas  ache- 
ver, «tiaiiiiiant  la  clef  dee  aoeaux,  quil  portait  auapeadue 
b  «on  cou,  n  la  lui  présenta.  Teucbé  de  «mmeavement.  In 
reine  lui  offre  le  chapeau  de  cardinal,  mais  il  le  refuse.  Klle 
veut  lui  donner  une  place  de  secrétaire  d'État  pour  son  liU  ; 
•ilecitenoon  talhafc.  «  4'aecoNle,a'é6riapt*«lla  mr  nwm. 
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à  voire  fil»  U  rarrlTance  d«  la  charge  de  premier  président.  - 
Ici  Mittbieu  MoM  ré|Miid  grafcnest  >  que  M.  de  ClMin- 
plltrein  n*a  point  encore  mmr  aerrl  PÉtat  pour  mériter  cet 

L<)nii''ur  "  lintln  ,  vWc  U:  prie  ir.icccjitcr  rcnt  mille  écu!i  ; 
tout  en  lui  expriniaol  sa  profonde  reconnaissaBce,  il  dédarc 
fe«pectueusement  qa'il  ne  les  recevra  poinL 

OepariMl,  l«  bruit  s'clant  répandu  ^'«o  VMbit  âifêler 
mie  fceondt  Mi  Condt' ,  dont  les  préleatloM  t^âeiTaient  al 
haut  que  ses  ennemis  l'accusaient  de  penser  à  la  ronroiMU' , 
il  <e  retira  a  Saint-Maur,  en  ail  restât  une  letirc  au  parle- 
tet.  Molé  déclara  qu'on  ne  pouvait  la  lire  sans  avoir  prù 
les  «rirat  à»  1»  idne.  •  D'aUleurf ,  il  convient ,  dit-U ,  d'a- 
gir •veedlrabHt  piM  de  elreoaspoc  iion  que  si  la  retraite 
et  Ja  lettre  de  M.  le  prince  devenait  nt  li;  .-\^l,:^a\  <le  la  guerre 
eiiiJe. ..  »  A  ces  mots,  le  prince  de  Lonti  secrie,  en  inc- 
■aç^nt  le  premier  président,  qu'il  a  oiren<i('  Son  frère. 
«  Knt,  vépood  le  pvMiier  pc^^dent,  n'a  le  droit  de  ut'iuler- 
nanfin  ni  de  nw  Ulner  dans  la  place  qae]*oeeape.  •  Oontl 
réplique  qu'il  n'a  pu  cnlenilre  accuser  son  frère  de  vouloir 
rCDOUTeier  la  guerre  ci>iic.  «  Telles  n'ont  point  été  mes  pa- 
I,  frpreud  Molé  avec  chaleur ,  et  elles  n'auraient  pas 
lonné  à  votre  alle^  le  droit  de  m'interrompre... 
An  rMia,  fl  9*tti  qoa  trop  vrai  que  la  lairalle  dea  princes 
du  Rang  de  la  cour  et  le^  tcltics  tJcrilcs  par  eux  au  |)ar- 
leineot  ont  souvent  cause  la  guerre  civile.  Tcnioiu  cx'llcs 
allumées  par  le  père,  l'aieul  et  le  bisaïeul  de  M .  le  prince  do 
Cootî.  •  Cooti,  iBtiaddé,  iitaeaaacaaeaàla  oompasnie,«t 
le  pranler  prMdott  reprit  Mm  premier  dbconn,  «n  m 
servant  des  mêmes  termes  et  de  la  méinc  hypothèse  avec 
un  saog-froid  et  une  présence  d'esprit  qui  dlunnèrent  tous 
les  témoins.  Le  prince  de  Condo  restait  à  Saint-Maur,  et  dé- 
clarait qull  M  lavieodrait  pae  à  la  cour  avant  que  la  raine 
«M  icavoy4lcsiotia«BrfBlstreaSeniÉa,  LeTcOierelLyoBiie. 
A  la  fin,  elle  s'y  dt^termina,  mais  en  annonçant  qu'elle  al- 
hit  rappeler  Cliâti  aiim  ut ,  La  Vicuvillc  et  Moië.  Condé  ré- 
pondit qu'il  ne  coti'-uitirail  jamais  à  de  pareils  choix,  et 
fne  aam  doute  aucoo  de  on»  qu'ils  coacernaient  n'ose- 
fiit  w  pwaar  ét  um  conMOtement.  Twtea  lea  fois  qu'il 
paraissait  au  parletin-nt ,  Molé  le  conjurait  de  se  làis^cr 
toucher  par  les  iiullieurs  de  l'Ë.lal ,  et  ne  cessait  de  lui  rap- 
peler ses  devoirs  envera  iOA  rol  et  M  patrie  ;  mala  II  dé- 
mettrait inHeuble. 

Le  parteaMit,  ttot  eeeopé  de  faetloB*  avail  eané  défendre 
la  Justice.  L'enrcinte  du  Pal  iis  n'offrait  plus  que  l'aspect 
d'on  camp.  Chaijuc  joui  les  deux  partis  s'y  rendaient  les 
anoesà  la  main.  Ils  insultaient  le  premier  pr«si<leiil,  l'appe- 
taknt  Jf(uariJi,ctparaissatent  prêts  à  l'éyiirger.  Jusqu'à  ce 
qBUa  foMeel  an  aa  priaence ,  lenqoe  In  aéance  du  31  août 
vint  déudcr  l.i  querelle  en  :ijoii(aitt  encore  à  la  gloire  de 
.Molé.  La  rtint  devait  envoyer  ce  jour-là  sa  réponse  au\ 
méoooire*^  juslifiratils  du  prince.  Au  point  du  jour,  le  road- 
Jnteur  s'était  emparé ,  avec  les  siens ,  de  toutes  les  avenues 
do  Palais.  Coodé  arriva  qnd^Me  tnabnls  après,  accompagné 
de  (uut  fiott  parti.  En  pas.sant  devant  le  coadjuteur.  Il  le 
nie-ura  des  >euj.  Gondi  n^pondit  par  des  menaces.  Au 
iii^mc  iii^Unt,  quatre  mille  (•p<'es  se  tirèrent,  et  l'I  iii  nt 
croiser  sous  les  voAlcs  du  palais,  lorsque  le  premier  pré- 
iident,  ae  prédpHaat  entre  la  ceed|iileDr  el  Coudé,  les 
foiijura,  au  nom  de  saint  Louis,  de  ne  pas  ensanglanter 
k  temple  de  la  justice.  A  la  vue  de  Molé  suppliant,  les 
combattants  s'arrêtèrent;  et  Coiidi',  It  prriiut  r ,  donna 
ordre  k  sesteaa  d*évaciier  le  Palais.  Gondi  iiuiti.  sou  exemple  ; 
omIb  cmnm  D  leitelt  de  pen|del,  le  due  de  La  Roclie- 
foiji  .31)1  I  lui  ;  rit  la  fNc  entre  les  deux  portes,  cl  cria  aux 
(►arti^an^  du  prince  de  le  tuer.  M.  de  Champlâlreux ,  qui  se 
trouvait  parmi  ces  derniers,  accourut  au  bruit,  et  pou'isant 
rodemeat  M.  de  La  Rocbefoucaald,  il  dégagea  le  coadjn- 
laar,  en  dédarant  qu'un  pareil  aasaasinat  ne  se  commettrait 
jamais  en  s.i  présent  e.  «  En  rentrant  dans  la  prand'chambre, 
dil  Gondi,  j'annonçai  à  M.  le  premier  président  que  je  de- 
vais la  vie  a  M.  Mn  fiU,  qni  avait  fait  dans  celte  circons- 
tance tout  ce  que  la  séoéroaité  la  plus  liaute  peut  produire.  » 


Celle  aéiace  du  2 1  août  parut  ouvrir  les  yen  de  la  reinew 
Mais,  passant  de  U  timidilé  à  la  violence  ,  elle  voulut  dès 
le  soir  même  défendre  au  piincc  de  Condé  et  au  coadjuteur 
de  paraître  désormais  an  parlement.  Molé  se  rendit  aussitôt 
auprès  d'elle,  et  lui  fit  sentir  qu'elle  ne  pouvait  confondra 
une  des  ))lus  bolta  pléregaUTea  qn'nn  prince  do  sang  tbl 
de  sa  Misianee  aaee  ua  flifenr  que  les  coadjuteurs  de 
Parb  tenaient  dn  parlement  ■  An  reste,  madame ,  ajoutâ- 
t-il, mon  devoir  pi'iit  seul  m'inspirer  celle  r<  ni  \iori;  car 
la  manière  dont  .M.  lu  loadjutcur  a  reçu  le  jkIU  service 
que  mon  fils  a  essayé  de  lui  rendre  ce  matin  m'a  tooebé 
ai  aensiblement,  qull  m'en  ooAte  beaucoup  d'insister  sut 
vne  diote  qui  pourra  Hee  ne  pas  loi  être  agrfoble.  » 
La  reine  s»-  ri  iidit  à  la  juste^st;  de  ces  représentations.  Le. 
premier  président  courut  chez  Gondi ,  et  lui  raconta  nal- 
venient  ce  qui  s'était  pas.«é  chez  la  reine ,  et  <  e  qu'il  j 
avait  dit.  Gondi  le  ranercia  de  l'avoir  ainsi  tiré  avec 
lionneor  d'un  très-manvais  pas.  «  11  est  sage ,  reprit  Moté„ 
âv  te  [>enser,  et  encore  plus  honnête  de  le  dire.  >'  Kn 
même  temps ,  ils  s'embrassèrent  en  se  jurant  amitié.  «  Je 
la  tiendrai ,  s'écrie  Gondi  dans  ses  ilémoire$f  je  ialiigildn& 
à  toute  sa  famille  aveo  tendresse  et  neonnakiaiiee.  »  fte 
de  jours  apris,  le  rai  alla  ddctaier  sa  nejorité  an  périment» 
et  CliAteauneuf,  La  Vicuvillc  et  .Molé  furent  ra[iiK  li  ',  au 
ministère.  En  apprenant  que  oe  dernier  rentrait  au  conseil» 
Condé  déclara  qu'il  M  penltrail  ptaa  à  la  eoor,  et  il  partit 
pour  la  Gttieane. 

Trois  Jottra  aprèaqoe  Molé  ent  reçu  pour  la  feeeiide  lUa 
les  sceaux,  la  reine  se  relira  av.  r  le  mi  à  Courpts,  et  il 
resta  à  Paris  ,  réunis.<ant  et  exci  (..mt  a  ta  fuib  les  (onctions 
de  garde  des  sceaux  et  de  premier  président.  Sa  posilioii. 
alors  devint  plus  pénible  qu'elle  ne  l'avait  jamais  été.  Lea 
chelii  de  parti  le  roéaageaient  et  ntaie  le  letpecîaieBfti. 
mais  le  peuple  reportait  fur  lui  totitei  ses  fureurs.  Sa  porte- 
était  sans  cesse  asbief;!  e  il'uru'  niullilude  irnU  c  qui  deman- 
dait le  retour  de  la  cour  et  la  diminution  des  irii['iûL>.  l'njour 

qu'il  travaillait  avec  le  ntaréchal  de  Scliomberg,  on  vint  lui 
dire  que  le  peuple  allait  enfoncer  aa  porte,  el  dcmandatt  la 

tête.  Le  marédial  lui  proposa  de  faire  dissiper  l'attroupe- 
ment par  les  Suisses  qui  l'accompagnaient.  «  Non,  monsieur 
le  maréchal,  lui  répunilit-il  en  souriant,  laissez  nmi  lerininer 
seul  celte  affaire,  car  j'ai  toujours  pensé  que  la  maison  d'un 
premier  président  doit  être  «nverle  à  teot  le  mande,  »  En 
effet,  dès  qu'il  parut  l^Mlion  itepeiw,  «t  le  peopla  aa 
tarda  pas  à  se  retirer. 

Mallliieu  .Mole  reçut  vers  ce  temps  l'ordre  de  se  rendre 
à  Bourges,  pour  y  exercer  ses  fonctions  de  garde  das 
soeanx  auprès  dn  roi.  Quelque  né  trèe^fNtl,  fl  commençait 
à  sentir  le  besoin  du  repos.  H  s'éloigna  sans  peine  de  Paria 
et  de  ses  scènes  tumultueuses,  auxquelles  son  Age  le  ren- 
dait moins  |iro|ii  (  ;  mais  la  nouvelle  de  M>n  départ  répandit 
partout  l'ellroi.  Ce  fut  le  dernier  hommage  de  tous  les  partia 
à  lliororoe  juste  dont  la  seule  présence  avait  préservée 
tant  de  fois  de  la  colère  du  peuple.  Leduc  d'Orléans  le  oon« 
jura  de  rester.  Le  maréchal  de  L'Hôpital ,  gouveraenr  de 
Paris ,  Clia\ipiy ,  le  coadjuteur,  voulurent  l'oitretenir  sé- 
parément, talon  le  vit  le  dernier.  «  Je  remarquais,  dit-U, 
pour  la  preiuierc  fois  dans  son  Ame  un  grand  fonds 
tristesse  et  de  dégoût.  »  En  effet,  Malthien  Molé  savait  que 
Talon  ne  l'aimait  pas ,  et  il  s'épend»  devant  lui ,  ce  qui 
v>l  le  comble  de  l'amertume.  «  I^puis  sept  mois,  dil-il,  le 
peuple  ne  cesse  de  demander  ma  mort;  chatjue  M>ir  on 
vient  me  dire  qm  jepéflrai  le  lendemain,  et  ia  cour  me 
traite  moina  eenmM  on  aervilenr  qui  lai  ait  i^réable  que 
comme  nn  bomne  qnl  lid  est  n«eestalre.  Une  dm|il«  leUve 
de  cacliet  m'ordonne  de  me  rendre  à  nourgc-; ,  sans  qu'an» 
cun  avis  du  secrétaire  d'£(at  s'y  trouve  joint,  sans  qu'on 
se  mette  en  peine  de  me  bire  connaître  U  situation  i>ré 
sente.  An  reste,  je  porterai  à  la  eoar  te  même  esprit  dont 
vous  m'avez  toujours  vn  animé  dana  te  greadVlMmbre  ;  je 
ferai  tous  mes  efforts  pour  empêciter  le  retour  du  cardinal  ; 
je  dirai  U  vérité,  après  quoi  U  faudra  obâr  au  roi.  >  MaUbieu 
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364  MOLfi 

Kolé  tint  cetfa  pmle  jusqu'à  son  dernier  jonr,  car  il  mourut 
gtrde  de!i  scetttt.  Pendant  les  trois  annécf  qa*tt  vécut  en* 
cure,  sa  vie ,  pour  être  moins  agitée,  n'en  Itat  pas  moins 
iilile.  Il  prit  de  l'autorit<î  dans  le  conseil ,  el  nt  civ^sa  d'y 
rendre  des  serTices  importants.  La  mort  vint  le  surprendre 
nn  iiiilini  de  ses  travaux,  Vâ  fMA  elle  ne  le  surprit  point. 
Mais  il  avait  lotsant^^QO*  ttM»  et  il  travaillait  eaoore. 
An  tennedeM*eMrrfère,OB  nevR  poiatw  révdnhr  en  lui 
CCS  regreUi  M  ordinaires  aux  rieilUrd-;.  Il  n'i-prourn  pan  le 
Itesoin  d'alier  goûter  dans  la  retraite  le  Murcnir  de  ses  si- 
Criéees.  Il  i^ora  cette  sorte  de  rêverie  des  dentiers  jours 
^f»  prodalMot  ks  illu&ions  déirailest  et  qnleoMoleflt  de 
iMt  ee  qui  échappe  par  le  plaisir dfcttMiildmmpé.  EKempt 
d'ilI^mit•^'^  (  t  (Ji-  mélancolie,  comme  «aewiitr  lOlMItie, 
vers  la  lin  di*  sa  tàclie,  il  s'endormit. 

C"  Mot£,  de  rA<-ad«fmi«  TrMfue. 

iMM4moin$deMaUhi0itii<déuimlf«mt»pàrlM  So- 
eMMderMsIoire  de  France.  < 

MOLl5  fLorts-MATrniFtî,  comfp) .  fils  rfti  pn'^iflenl  Moli^ 
de  Champlâtreax  qui  »ous  la  n  pnliiiiiiic  porta  sia  tète  sur 
récltofaud,  avec  tous  les  parioiucutiires,  i  Uiîl  ni'  le?'»  janvier 
1791.  Par  sa  mère,  il  était  proche  parent  de  Lauioignon  de 
Mriértmfces;  à  dom»  «n  11  «emrft  iTtnlefmédMrie  entre 
les  membre*  proscrits  et  cacliés  de  la  famille,  po^irlenr  ror- 
responiîance,  ce  qui  le  fit  arrêter  ;  une  anm*  après,  (kiHeari.' 
•col  h  Pari»,  dans  la  gîfne,  à  la  garde  d'on  vieux  serviteur,  il 
«Htraltàl'Êeolecciitrale  (École  Poljteciniqtte).SiNra  de  cette 
Snmde  pëfMêredPiMmaiet  éMUignée,  iejÀnwHèMtrvrallla 
sérieusement;  aprts  la  paix  d'Amiens,  J|  alla  visiter  l'An- 
gleterre, pour  se  rendre  compte  par  lui  injure  rie  se<î  institu- 
tions; en  1806  il  publia  un  li\rc  qui  lit  sen^.ilîon  et  qui 
«ttira  rar  loi  l'imiiié  de  Fontaoes,  et  par  e«ntreH:oup  l'attea- 
flen  de  IfapoMon,'!»'  Bualt  és  intnri'e  «f  Pdttlqne. 
!fapo!(<on  nomma  le  Jeune  Molé  aiidifeur,  puis  bi<;ntAt  après 
iiialtre  des  requêtes  au  cnnscil  d'Fiat  ;  il  l'investit  du  tttre  de 
cotnmis'iairc  imp<*rial  an  -^.t  n  h  r  .1  ri  ii  Israélite;  le  19  no- 
vembre 1807  il  l'appela  à  la  préfecture  de  la  Cdtenl'ffr,  le 
4»  filvrier  iSOd  aii'eeiiitté  de  TMérieur  du  conseil  d'État, 
avec  le  titre  de  conseiller,  le  IB  octobre  suivant  è  le  di- 
rection des  ponts  et  chaussées,  et  enfin  le  19  aeplaubfe  I8t  J 
a>i  pn^te  (le  gran.i-juge (iilde  des leenn}'!  étuis  ttaiMiii 
comte  de  l'empire. 

Cette  rapide  fortune  pdttiqTie,  dae  d'abord  nom  «pill 
pertail,  le  comte  Molé  la  justitfai  sans  dontepar  sès  connaiK- 
sances  administratives,  par  l'aetivRé  que  le  mattre  inspirait 
à  tous,  cxi;j;eail  de  tous;  mais  il  ne  s'en  ninntia  pas  recon- 
naissant par  un  dévouement  inébranlable  à  Napolé<}n ,  car 
«pris  sa  diolc,  lofs  dtr  débSrilMnient  de  Cannes,  Molé,  qui 
avait  prodigué  l'encens  an  maltiie  debout.  Signait,  en  qualité 
dd  membre  du  conseil  mmiiclpal  de  ta  Seine,  une  adresse 
<lont  il  était,  dit-on ,  le  rédacteur,  et  où  se  trouvait  celle 
phrase  bien  bourlwnienne  :  «  Que  nous  veut  cet  étranger, 
|)bt]r  soniHerliotre  sol  de  son  odieuse  présence?  »  Néanmoins 
^S' les  isent  JoitfS  il  reprit  le  poste  de  directeur  général 
des  jpdnb  (I  éhsoMées.  Quelque  temps  plus  tard,  Napoléon 
dMll'de  lui,."»  Sainte-Hélène:  Mnln,  un  beau  nom  dans  la 
magistrature  ;  caracl  re  appelé  à  jouer  un  r61e  dans  les  minis- 
tères futnrs.  ■>  Pair  de  France,  l'un  des  menenrs  les  plus 
ÉMtÊ  du  procès  do  «aréital  Hey ,  ministre  de  ]«  marine 
4fainôis'd%oft(iSi7ii  déeenrim  iai»,  il  attacha  son  nom 
h  une  loi  snr  la  presse  ;  la  nestatiratimi  lui  doniiii  fi  --un  tour 
le  titre  de  comte.  Renvoyé  du  p<iuvoir,  il  Imiida  aigrement, 
et  passa  dans  le  camp  de  cette  opposition  constitotion- 
»  n«He  qui  devait  amener  U  chute  de  la  Rcstauratioo.  Le 
«emle  Hclé  repardt  après  la  fdvèliition  de  liHllet  ;  le  tioaveaa 
roi  le  nommait  AH  le  11  aoftt  1830  son  mitii-tre  des  af- 
faires «'trangiVes;  peu  de  temps  après  il  devait  resigner  son 
portefeuille ,  ear  sa  popularité  et  celle  de  ses  amis  étaient  de 
pins  en  plus  dooteotes.  Le  S  octobre  itM  il  fut  appelé  i  la 
présldcoce  do  oeascil  des  mlnMies  et  an  iiorliAaflle  des  af- 
fiiîres  étrangères;  iî  eut  d'abord  pour  collf'^tic  M.  Gnizot, 
qu'Uremfriaça  plus  tard  parM.  de  Sal  vandy;  il  négocia  le 


mariage  du  doc  d'Orléans  ;  il  fit  accorder  par  Loois-Pliilippe 
Famnistiepoor  leseondamaés  jwlitiqnes,  avec  la  re«trirtion 
delasarvOTnee;fl«sseciasi»  nom  aux  projet  s  impopulaires 
de  dotation  rlii  duc  de  Nemours  et  de  disjonction  ,  à  la  di- 
rection donnée  au  procès  de  Strasbourg ,  S  l'afTairc  Conseil; 
puisil  tomba,  le 31  mars  \  n:io,  sous  les  efforts  d'une  ro  al  ^ 
tion,  dont  11.  Gidiot  était  l'undesptus  ardents  champions. 
De  ISW'ft  1848  le  comte  Molé  ne  fUt  plus  guère  parler 
de  loi  que  comme  membre  et  comme  directeur  de  l' Aca  li^mle 
Française,  car  de  son  fauteuil  de  ministre  II  passe  à  peu 
près  sans  transition  à  Tnn  des  quarante  lauleuils  littéraires, 
Dans  les  frandes  crises,  oependant,  son  ihmp  fiit  aoijveat 
mis  en  avant  t  ea  te  wpidasala  eomme  le  ebef  Aitnr  de  pltt> 
sîcurs  cabinets  avortai}  el  SB  fé  v  r  î  e  r  i  s48  Louis-Pliirippe 
s'adressait  à  lui  i>ourh  composition  d'un  ministère,  dont  les 
loeurs  de  la  révolution  firent  évanouir  l'ombre.  Cette  révd» 
iutioB  semblaH  avoir  sonné  rheure  de  la  retraite  pour  Uns 
tes  liommes  da  vleox  parH  nonarehiqne;  maistoes  rendrait 
liicnfrtt  leurs  drapeaux.  Mott*  fut  envoyi*  ]>arle  département 
delà  Gironde  à  l'Asseniblcc  constituante,  où,  lors  de  la  dis- 
cussion du  principe  de  la  présidence  de  la  république  dans 
la  constitution,  il  dit  i  ses  collignm  et  au  oénéral  Cavat 
gnac  :  m  Messien»,  nsb  tom  Mes  le  po^  taNnéme  ;  ilnii 


ntiîle  presse  de  Tons  voir  vous  dessaisir  dn  pouvoir...  Il  faut 
que  le  pouvoir  ait  le  courage  de  continuer  satâciie  comme  nous 
continuerons  la  nrttre.  »  >"ranmoins,  aprf-s  If  10  dton;I>re, 
le  comte  Molé  devint  un  des  familiers  du  nouveau  pré-sî- 
dM(;'kqni  il  apportait  le  concours  de  son  expérience,  dé 
ses  conseils.  Réélu  à  la  Législative,  il  fnt  un  des  membres  delà 
commission  dite  des  bu  rgra  ves  qtri  concoururent  avec  le 
plus  d'ardeur  h  l'enfantemenf  ik  cette  loi  du  31  mai  qui 
rcstretjj^nit  autant  que  possible  le  droit  de  suffrage;  il  ap- 
pnya,  il  soutint,  il  vota  tontes  Im  mmores  de  réaction,  de 
répression  que  TOfflvrenlle|onTpmem«ntet  hmajorilé.  Puh 
quand  lesintentionsseerttesda  bonapartisme  commencent  à 
poindre  assez  ostensiblement  pour  que  Ifs  roy  ili-l.  s  s'en 
inquiètent  à  leur  tour,  le  comte  Molé  tait  de  l'opposition  ; 
il  pousse  l'assemblée  dans  la  voie  dont  la  propesttfcNI  des 
qeesteaisesUe  tarais.  Au  2  décembre  on  le  trouve  encore  kla 
mdriedv  10*nmiidtaement,  dans  le  rémrion  de  représentants 
protestant  contre  le  coup  d'État.  Rentré  dans  le  calme  de 
i'Acadeiiiie  Française,  le  comte  Molé  est  laissé  et  demeure  à 
l'écart ,  et  meurt  subitement ,  frappé  d'apoplexie,  dans  asn 
cli&tcau  de  CliamplAtreux,  le  M  novcmlire  IBM. 

MOLÉ  (FnANr.oivRF.i>ré),doatlevlritaMenom  était  jrofe^, 
fut  pendant  pr.  s  d'un  demi-siècle  l'un  des  artistes  le  plus  en 
renom  de  la  Comédie  Française.  Entré  aux  Français  à  vingt 
ans,  en  1754,  après  avoir  été  d'abord  clerc  de  nplalre  et  com- 
mis dans  les  linano»,  il  y  débute  aasexheumnsenenl;  mais 
Rnetardapas  à  aMeren  provlnoe,  poari^  ttormer.  Ces! 
le  27  janvier  1700  qu'il  reparut  snr  notre  première  scène 
dramatique,  aAle  fois  pour  ne  plus  la  quitter.  Quelques 
années  plus  tard  il  était  eondelt  avec  phisiéars  de  ses  cama- 
rades an  fort  i'Êvéque,  poor avoir  reAné  de Joœr  arec 
Unbois.  Aprèsevoir  abordé  les  jennes-premlerB  deln^ie,  il 
se  rejela  sur  la  conit' lie,  et  il  «'en  trouva  bien.  Les  rôles  de 
fat  surtout  lui  allaient  à  merveille  ;  il  excellait  dans  le  pa- 
tlkélique;  il  avait  de  l'âme,  de  l'esprit;  il  était  bel  homme. 
Molé  vonlot,  après  la  iMrl  deLeluUnetde  Bellecour,  tenter 
de  s'emparer  des  premtars  rAles  de  trsgédie  ;  mais  il  y  renonça 
sagement.  En  1789  Molé  euibrassa  les  principes  d'une  ré- 
volution qui  relevant  les  comi^dicns  de  l'ostracisme  porté 
contre  eMK,  en  fit  des  citoyens;  H  dut  k  ses  opinions  de 
n'être  par  compris  thn*  la  proscription  qui  cnvcio|ipa  les 
atfklea,  en  grande  partie  royalistes,  de  laComédl^Preiifalse. 
H  entra  en  1793  à  la  salle  Montan'sier,  pa«sa  à  Feydeau  avec 
une  partie  des  Comédiens-Français  en  1797,  et  rcmt  en 
1709  se  joindre  à  ses  anciens  camarades.  Bien  que  sexa- 
génaire, Molé  aviM  conservé  tonte  sa  verre  toute  se  vire- 
cifé ,  tout  son  entrain  ;  il  «veK  aime  conservé  anss!»  «n 
dehors  du  tliMtre ,  toutes  ses  passions  viriles,  car  épris  en 
1802  d'un  amour  partagé  pour  une  jeune  personne  de  iSx- 
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MOLÉ  — 

_  ;  «a*,  il  coatracU  uoc  iiuiUdie'dYpuiseaiait  qui  k  mit  au 
tombeau,  le  1 1  décembi  e  de  la  même  année.  Il  Taisait  partie 
«ïel'Iiiatilut  depuis  M  réMflukattM  pw  1»  IMnctoire,  U» 
jonroAux  âa  taoïps  toal  pleiM  drhnecdtttcs  pfqamiea  lur' 
llok',  doallet  Mémoire:  ont  été  |iublit.^^en  1325.  Il  prononça 
«Mv^fa  discours  de  rentrée ,  suivant  un  usage  qui  n'existe,  plus 
a^OWjllMÛ  à  la  Comédie  Française;  il  a  publié  au&si  divers 
4ic«B«,  MUmmcal  «eu  d«  PréviU»  «  d«  M"*  GUirou. 
IVeuM  et  Rantcdl  imHpmiUn  m  IMS  m  pcfit  foltane 
Wr  la  Vie  de  Molé. 

MOLÉCULE  (diminutif  de  vtuiles ,  maâ&e  ).  C'est  une 
trèi-pelite  fraction  ou  partie  d'un  co  rp«  quelconque  :  on 
TaHMlia  asMi  bm  fartkuU.  Le  terme  «t^tm-e  a'cfopk^, 
pour  dihipMT  let  moMeabe  dîme  tiMttft  telle  i|o*«i  ne 
puisse  plus  les  supposer  divisibles  nu  ihl'a.  Il  y  a  Jeux  pri» 
cipales  sortes  de  molécules ,  clementaires,  ou  simples 
daas  leur  nature,  ou  constituantes  ;  d'autres  sont  inté- 
groHieM,  Par  eiempte,  wm  molécule  de  soufre  ma  de 
«onl  déotenteiKi,  eercUceeenliimples;  mabteenoléciilea 
^uné  pyrite  de  fer  (sulfure  de  fer)  pulvéri<v'e  sont  inté- 
grantes. Car  leur  agglomi^ralion  ,  elles  com[)o$aient  cette 
yyrile,  c'est-à-dire  que  cha<}ue  molécule  de  cette  poudre 
Âut  cacer»  và  composé  i  d'atomes  de  loulre  et  de  fèr  ca 
eonliiiieiiea  bfinw;.  Teb  eont  la  pivpart  dee  oriairamc  A 

IV^ianl  de»  corps  or^aniNf'';,  vo'^i'tanr  et  aiiiinaiix  ,  leurs 
tissus  peuvent  élte  cunMiJtrt^  pau  illcnienl  coiiiiiu;  furiiii  s 
par  une  association  de  molécules  composées  de  plusieur.s 
â<faeiila(caclNuie,  bidragÈne,  ox|g^e  pour  les  Y^g^taux, 
«I  de  ploe  ltetedwi»aaimi«s«  ouméme  aned  te  pbos- 
pbor<\  le  soufre,  etc.,  en  certaines  .snb4ances  nuimales}. 

Les»  iiM>l<^cuIe5  des  minéraui  s'associent,  dans  la  cristal- 
lisaiioo  des  ^eb  •  t  autres  combinaisons,  selon  des  former 
féo«Détri<|oes  ciiea  la  plupart,  comme  l'ont  mootré  les 
belles  ladiercbee  crfâlànepapbkiucs  de  Haây.  Eu  gifoéral, 
le  règne  {nordique  ne  reconnaltque  les  lois  géométrique» 
dans  set  (ormalioBS  toutes  chimiques.  Au  contraire ,  Ic.^ 
rr^ni-s  organiques  Sont  constitués  sur  d'autres  base<;  les 
moUcukx  de  leurs  Usaus  sont  teliemoit  mobiles ,  dans  leurs 
aasociations  i  tlémeots  multiples  et  à  prqwrtions  diverses, 
foe  te  méene  molécule  du  bois  peut  être  transformé  en  celle 
du  aocre,  oa  d'alcool,  ou  de  vinaigre ,  par  quelque  »^mt 
cbiniHine,  ou  nji'mc  (i"n|iii^>  l'ai  lion  telle  lemitéTa- 
tore,  etc.  D'ailleurs,  les  formes  organiques  sont  la  plupart 
4épeiMfaBteedte  toal  central  d  ièdiTiduel ,  arrondies  en 
spMres  ou  ea  orgeacs,  roeaibfw  oa  pwttes,  fai  dériveat  de 
cette  foroM  primordiale. 

Une  foute  <r(jh-rr\ ateurs  ont  teiiti'  ilc  vitrifier,  par  deii; 
rectterclies  microscopiques,  si  les  moléculesi  de  tous  les 
corpa  avaient  des  mouvements  spontanés.  Comme  Buiïon, 
Seediwm, Vrisbeig,  O.-F.  MùUer,  soutiennent  qu'oa  en 
remarque  daos  les  molécules  organiques  de  U  semence  des 
animaux  et  du  pollen  des  plantes.  H.  Hn  wn,  liabile  bola- 
nl-te ,  croit  en  aToir  observé  ju»quc  dans  les  molécules 
diéuie^itaires  des  minéraux,  placées  sur  un  liquide,  afin  de 
fenf air  obéir  plus  facilement  à  leur  saoateiiéW.  Mais  rêva- 
poraHoa  des  liquides,  llmbibition,  ladiMOtalAtlé  des  parfle;, 
pr.hliji-.'nt  lies  a;;il.Ui<iiis  ijui  peuvent  tromper  les  lucilli'tus 
observateurs.  Quant  aux  molécules  des  corps  urgani^s, 
elee  éprouvent  auski  des  mouvements  d'oscillation ,  de  re- 
tel— aeat,parlesdifersesiéplétioaede  leurs  mailles,  les 
déptetemeBte  ott  rocerremente  de  leon  Rbres,  sdon  les 
degrés  d'immidité  ou  de  sécheresse ,  saiiis  qu'un  <loivc  en 
Oiudure  que  cesvbranlomoiLs  mécaniques  ou  physiques  do- 
pend<»t  die  U  spontanéité  ou  de  la  vfe  de  le  mâlière.  Il  >  a 
de  pJuedM  ilbnteoa  d'optique  do  micmscopa.  Saae  doute, 
ha  aMdéeuks  obéfannl  k  des  aHreeUcoe  eu  afflnff te  diverses 

dans  toutes  les  rombinaisons  pliysico-r himique^ ,  IV k-ctri- 
cité,  etc.;  mais  ces  faits  incontestables  leiitoutcnt  aux 
yeadi  principes  d'acftw  aasqueU  la  nature  est  soumise. 
El  «a  admettaut  méOM  qaa  tes  molécuhs  ioteot  eottat 
d> peUtea iatellInaeM  daaéee  deToloattet  de  puinenee, 
flHi  coastituer  que  de  co4Mcrt  avec 
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d'antres  roolécnles  :  il  faudrait  toujours  le  C0BC0iirs-d.'uaa 
intelligence  générale  pour  les  associer  sinîdteBdneal  M 
%Maiaa>et  eo  moadesplin  ou  mites  bien  organlsé-s. 

,  •  J.-J.  VmET. 

MOLEXE  ,  genre  de  (lîaates  lU-  la  famille  des  solant'es» 
dont  les  principales  espèoes  sont  connues  s»us  les  aoBis 
vulgains  d>'  Liuui  I  Ion  blanc  et  bouillon  noir. 

MOL£SWOBTil(Sir  Wiluam),  hommed'f  tal  anglais, 
naquit  en  UIO,  à  Camberwell,  dans  le  comté  de  Surrcy, 
dans  une  famille  bram  lie  eadetlti  des  ^irnmtcs  irlandiiado 
Molesvkorti)  et  possédant  le  litre  de  baronet  depuia  1089. 
Élu  membredtt  parkniieut  en  U32  par  tacMBllde  Comimli» 
iU'eorAUdaas  le  parti  qei  n'eatendait  pas  ea.  tester  à  te  ré* 
forme  électorale  qu'un  Teoalteofm  d'arracher  à  l'aristocratie, 
et  qui  ne  considérait  au  contraire  cette  mesure  que  coinmo 
k:  [X)iot  (l£  départ  des  améliorations  de  toutes  espèces  rikJa* 
mées  par  l'état  social  et  politique  de  l'Angleterre.  Il  ae  tetda 
point  à  être  considéré  CMBOiale  chef  des  tmUkomx.  phi' 
losophes,  et  pour  plus  iktfCMeat  propager lesidéee  de  cette 
ik  ole,  il  fonda  en  ih:!5  le£ofufon  ffeeieio,  qui  ne  tarda  p<Hnt 
à  fusionner  avecle  Wcslminster  /lei7ieu?,  et  dans  leqeeljLfil 
paraître  une  suite  d'articles  remarquables.  En  mémalwilt 
U  publiait  de  184a  à  184&  une  wmfelte  éditioa  dae  mmàm 
doeeepliqneHobbes ,  qollUkaotaatdlMmneBr  à  auiiUt 
qu'à  Ni  critique.  Quand,  en  1845,  il  se  présenta  aux  suffira- 
^Ls  de-,  élet  leurs  de  -Southwark ,  sua  adversaires  s'en  pré- 
valurent poLir  l'accuser  furmellement  d'athéisme  ;  mais  il 
n'en  lut  pas  moins  éte.  Sir  William  Molcewortii  dirigea  ater» 
toutes  ses  étedes  sur  rétel  des  eotoafee  aagMsee,  et  coea- 
battit  le  syslt^nie  qui  consistait  à  les  laisser  autant  que  pos- 
sible se  gouverner  elles-ui^mes,  ain.si  qu'à  les  inonder  de 
l'écucne  des  prisons  de  la  niëre-patrie.  Il  fut  aussi  l'un  des 
plus  iatrépidies  cbampioos  du  ^t^reCcAoRpe,  quoique  sott( 
d'autres  rapports  U  aesa  trouTtt  pea  toutb  feU  dû  nèmê 
avis  que  les  hommes  de  Manchester.  En  ISS),  une  coalition 
des  whigs  et  des  peelitcs  ayant  amené  la  chute  du  cabinet 
tory,  Moleswortl»  fut  appelé  à  prendre  plate  dans  la  noa» 
velle  administralioa  qui  se  forme  «lors,  et  qui  voulut  eiasi 
s'assurer  de  l'appui  du  perliradieeL  U  jraccêpia  teplaeede 
haut  commissaire  des  forêts  et  des  travaux  publics.  Plus 
tard  on  lui  confla  le  portefeuille  des  colonie*  ;  et  c'est  dans 
l'ecertice  de  ces  fonctions  que  la  mort  \int  le  rr,i|j(>er,  en 
novembre  iSbb  ,  &  la  suite  d'une  attaque  de  pérttoaite. 
Marié  depuis  1844 ,  U  ae  teissett  potet  de  postérité. 

MOLIERE  (JEÂN-BArTisnPOQUEUN,  dit)  naquit  à 
Paris,  le  15  janvier  I6i7,  dans  une  maison  de  leme  saInt-Ho? 
noré,  an  coin  de  la  rue  <)es  Vieilles  l^lluve.s,  comme  l'ont  éta- 
bli les  savantes  recherches  de  Bcffara,  et  non  pas  sous  les 
piliers  des  Halles ,  ainsi  qu'on  l'a  cru  pendant  longtemps. 
Sou  père,  Jean  PoqoeUn,  exerçait  la  proteseioade  tepiwieri  et 
avait  acquis ,  en  outre,  la  charge  de  Tilet  deetiimbreta» 
pis-icr  du  n.'i.  Il  destinait  son  fils  à  le  r(  inplac<:'r  dans  ces 
fonctions  ;  mais  déjà  l'enfant  se  sentait  peu  portt;  a  suivre 
la  professJoa  Iiéréditaire  de  sa  tamille.  Il  aimait  pa^sionné- 
mcDi  le  théâtre,  où  son  grand-père  maternel  le  coaduisatt 
quelquefois;  enfin,  il  obtint,  à  l'âge  de  quatorze  ans,  deMre 
ses  i'ti;iles(  I;i>.Mques,et  suivit, commeexterne  irmie  pension, 
les  classes  du  colléRC  de  Clcrmont.  Cinq  ans  après  il  avait 
achevé  sa  philosophie  et  quittait  ces  bancs  où  il  avait  ren- 
contré pour  ooadiàciptes  te  priuocda  Coati,  qui  s'ea  ressoo- 
rtet  tonjouis  per  la  suite,  Beroler,  Hesaault,  et  CbapeOe, 
ijui  lui  procura  la  connaissance  et  les  leçons  de  Gassen  di, 
son  précepteur.  .Molière  prit  dans  ces  conférences  philoso- 
phiques nidée  de  traduire  Lucrtae.  Celte  traduction  t'est 
perilue;on  n'en  coaaaltqa'bafaiaofft  intercalé  daas  LeMi- 
santhrope.  Après  avoir  suivi  h  eour  àNerbonne,  en  iMl» 
en  quHlité  <le  va'et  île  chambre  tapis.<ier  du  roi,  il  alla  étu- 
uicr  le  droit  <k  Orli  ans,et  s'y  fit  recevoir  avocat.  Mais  son 
goût  irrésistible  pour  le  théâtre  l'emporta  sur  toute  autre 
considératten.  De  retour  à  Paris  »  il  se  mit  à  la  téte  d'une 
troupe  de  comédteM  de  aedélé»  qui  dertoraot  bhaUt  dee 
de  pntesatea  el  ^Intttelèrcnt  l'/tfwAw  iMirê, 
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Alvra  Jeaa- Baptiste  Poquelin  se  brouUia  tout  k  fait  avec  «a 
tÊmÛ»f  «I  prit  le  nom  àtM&tièr«, 

n  parcourut  d'abord  avec  se«  compagnons,  au  Dotnhr(>  i1«s- 
quels^icnt  les  deiii  Trères  Béjart,  leur  sœur  Madeleioe, 
ei  Diiparc,  dit  Gros-René,  dirTércntes  villes  de  la  province.  A 
Bordeaux ,  il  fiit  Men  reçu  du  duc  d'itpemon,  et  fit  jouer 
one  tragMte,  la  rMtaÛe,qai  n*eut  poiat  de  niccès  et  dont 
le  mallieurmn  aod  le  détourna  à  propos  do  genre  tragique. 
C'eiit  de  cette  période  ambiilatoirc  de  n»  vie  que  datent  dir- 
féreotcs  pièces  à  l'italienne,  dont  nn  n'a  plus  l--'^  tilios, 
COmnieZie*  Trois  Docteurs  rivattx.  Le  Maitrc  d'Hcole,  Le 
Dteteur  amriin  eur,  ou  que  l'on  a  conservées  comme  le 
Médecin  volant  et  La  Jatoutie  duBarboiMU,  pramièrescv 
qui!(se<i  du  Médecin  malgré  Aii  et  de  Georges  Dandin. 
Énrdre  t!ït  il  lioiiti  iix  que  la  version  en  soit  de  Molii're.  Fn 
effet  la  première  p\iice  qu'il  fit  imprimer  lai-inéme  fui  Us 
Précieuses.  U  Coctt  imaginaire,  nialgrédBquUte  rcpréscn- 
tatiom  de  Miita^  M  l'Uni!  pas  été,  amn  «naleor  qni  CD 
prit  llnHiatiTe  «n  dëdfanlPédiVm  h  fuéUmr. 

A  Lyon,  tu  1653,  il  fit  jouer  '^a  première  pi^re  ré?u- 
fière,  L'Étourdi.  C'est  pendant  son  réjour  dans  cette  ville 
que  Molii  rc,  qui  auparavant  avait  entretenu  une  liaison  an- 
aex  tendra  avec  Madeleine  Béjart,  s'éprit  de  mademoiselle 
Dnpare,  et  reboté  par  ceUe^c),  treava  anprte  de  mademoi- 
selle (le  Crie  des  consolations  auxquelles  il  devait  revenir 
encore  au  milieu  des  orage*  île  sa  vie  maritale.  A  IWnas, 
on  montre  un  fauteuil  qui  ('tait  celui  de  la  boutique  d'un 
barbier  aclwlandéoti  Molière  venait  s'inslaller  pour  étudier 
les  originaux  qni  posaient  devant  loi.  OelteliabHttded'obserTer 
en silr  nrp^tail  portée îi  un>i  haut  point cliez  Molière,  qu'elle 
le  lit  surnommer  le  Confetnplafeur  par  Roileau.  Molière 
se  rendit  ensuite  iiBi'zicrs ou  à  Montpellier,  auprè'^  du  prince 
de  Conti,  qui  tenait  les  états  de  Languedoc,  et  Jona  devant 
toi  VÉtmn^iiîtEeDépUamottreux.  Leprinoe,elianné,  vou- 
lut l'attacher  h  sa  personne  et  en  f  iire  son  secrétaire,  en  rem- 
plarempnt  de  SaiTazin,  qui  venait  de  mourir.  Le  poète  re- 
fusa, par  allai  lirmrnl  pour  ses  camarades  et  pur  atiioiir  pour 
■on  art  et  pour  l'indépendance.  Après  quelques  années  |kas- 
eées  eneoredans  le  midi,  U  ae  rewHtà  Rouen,  et  obtint,  par 
la  proferlion  du  duc  d'Orléans ,  de  venir  jouer  à  Paris  «ons 
les  yeux  du  roi.  Molière  et  sa  troupe  repréiM?ntèrent  Ic2  i  oc- 
tobre 1658,  dans  la  salle  des  gardes  au  vieux  I^uvrc,  U 
tragi-comédie  de  Xicomède  et  Le  Docteur  amouretix.  Le 
rai  permit  à  la  troupe  de  Molière  de  s'établir  à  Paris  aou« 
le  nom  de  Troupe  de  Monsieur, cl  de  Jouer  altematiTcment 
avec  les  comédiens  italiens  sur  le  théâtre  du  Petit- Bourbon. 

L'année  suivanti;  Mclii'M'  dfitind  Les  Préciciisc<i.  On  rap- 
porte qu'à  la  première  représentation  tm  vieillard  du  par- 
terre, Iramporlé,  «'écrit  .  •  Courage,  Molière!  voilà  la 
1>unne  comédie  !■  Ménage,  qui  s'y  trouvait  aussi, dit  ù  Cha- 
pelain :  «  nous  approuvions,  vous  et  moi,  toutes  les  sot- 
tises qui  viennent  d'être  t-ritiquées  si  finement  et  avec  tant 
de  bon  sens.  Croyez-moi,  il  nous  faudra  brûler  ce  que  nous 
avoua  adoid  ,  et  adorer  ce  que  nous  avons  brûlé.  »  Durant 
les  qualom  années  qui  suivirent  son  installation  à  Paris,  et 
jusqu'àflienredesa  mort,  il  ne  cessa  de  produire.  Après  Ae 
Cocu  imnyin'iire  {  ini'n',  aii  un  peu  gros,  mais  franr  , 
et  l'essai  malheureux  de  Don  Garde  de  Navarre,  pièce 
/mitée  des  A  delphes  de  Térence,  viennent  V École  des  Maris 
(  I6A1}  et  L'École  des  Femmes  (  1662  ),  deux  amusants  cliefs- 
d*œnvre,  qui  ne  sont  séparés  que  par  le  léger  et  ingénieux 
impromptu  des  r'ir.hrur,  fait,  appris  et  rcpré-senlé  pour  les 
létes  de  Vaux.  Louis  XIV  indiqua  au  poète  la  scène  de  la 
ebasse,  qui  ne  .se  trouvait  pa^  dans  la  pièce  à  la  première 
fepréaentalioQ.  VÉcia»  de»  Femmes  souleva  bien  des  co- 
lèreset  des  oppositiom  injnata.  La  CrUique  âe  FieeUedes 
Fni'vin  et  L' Impromptu  de  VersaiHes  nous  en  apprennent 
suflisaiium-nt  sur  ce  démêlé,  qui  fut  surtout  une  querelle 
de  goût  et  d'art.  Cependant  Molière  se  multijilie  pour  les 
plaisir*  dn  roi,  son  bienfaiteur  et  son  mL  Le  Mariage 
Hmedeit  eompoidai  quelques  jours,  La  Princesse  d^ÉUde 
•^oMaonpraBlerMlidn  vwaifié^  ie  rot  m  d«tt|>ae  at- 


tendre. Dès  1664  il  a  terminé  Tarlt{/e,el  ce  n'est  que  trois 
ans  plus  tard  que  la  persévérance  du  poète  ,  aidée  de  to 
protection  du  roi,  parvient  à  triompher  de  la  cabale  orga- 
nisée par  les  hypocrites  et  les  faux  dévots,  et  à  faire  repré- 
senter sa  pièce  en  entier.  1> ms  l'iuUrvaUe  onl  paru  OOfI 
Jjian ,  encore  un  incomparable  chef-d'œuvre,  iroproviié 
parce  que  la  troupe  de  l'IiAtel  de  Bourgogne  et  celle  de 
demoiselle  avaient  déjà  chacune  leur  ^>on  /«an,  §1  qM 
celte  statue  qui  marche  ravimait  tout  Paris;  IMmoitr nid- 
decin  ;  Le  Misanthrope  (1666),  la  première  des  comédies 
du  genre  élevé,  et  qui  parut  trop  sérieuse  au  commun  da 
public,  puisque  Molière  fut  obligé,  pour  conjurer  la  froidenr 
de  sa  représentation,  de  lui  joindre  celte  désopilaute  farce 
du  Jférfirin  malgrélul.  «  SI  on  o<3it,  dit  Vollaire, chercher 
dans  le  coeur  humain,  la  raison  de  celle  lit  Jeur  du  public 
aux  représentations  du  Misanthrope,  peut-être  la  trouverait- 
on  daâs  rtalrigue  de  la  pièce,  dont  les  beautés  îngénieosee 
et  fluet —toirtpia  également  vivat  «ttnténsaaBtetydant 
les  eonversaHm»  mCmea,  qol  wot  deemoreetn  Mntttblea, 
ni  iîs  qui  «'('tant  pn"-  toujours  nécessaires  à  la  pièce,  pent- 
iMre  n  lroidissent  nn  peu  l'action,  pendant  qu'elles  font  ad- 
mirer l'auteur;  enfin,  dans  le  déooArnent,  (|ut,  tout  bien 
•mené  et  tout  sage  qu1l  est ,  semble  être  «Ueodu  du  public 
sans  InqoMude,  et  qui,  venant  après  me  Intrigue  peu  at- 
tachante, ne  peut  avoir  rien  de  piquant.  En  efTet  le  spectB> 
teiir  ne  souhaite  point  que  le  misanthrope  éi>ouse  la  co- 
quette Célimène,  etBea'iiM|uiètepas  beaucoup  s'ilsedéta- 
cbem  d'elle.  Enfin,  oa  pveadrait  la  liberté  de  dire  que  U 
JVisonf  Atbjw  est  une  attire  plot  sage  et  pins  Bne  qw  cefle 
d'Horaee  et  de  Buileau  et  pour  le  moins  aussi  bien  écrite; 
mais  qu'il  J  a  des  comédies  plus  intéressantes,  et  que  le 
Tartufe,  par  exemple ,  réunit  les  beautés  du  style  du  Mi- 
santhrope aveeno  intérêt  pins  marqué.  ■  ISo  méôie  temps  il 
composait  pour  (et  dlvertlBBemeBlB  de  Itcovr  M^eerU  et 
La  Pastorale  comique. 

Le  Sicilien  àhKn  de  l'année  1G67,  et  dit  bientôt  suivi 
A'Amphytrion,  cométlic  imitée  de  Plnute  et  liicn  -upéiieure 
k  son  modèle;  de  Georges  Dandin,  de  L'Avare^  autre  inù- 
tationde  Plante,  pièce  que  ItiB-laeqMt  Roneacta  ippclle 
une  école  de  mauvai'^eo  inonirs  :  "  C'est  un  (;rand  vice,  dit- 
il,  d'être  avare  et  de  prëler  à  usure  ;  mais  n'en  est-ce  pas 
un  plus  grand  encore  à  un  (ils  de  vnler  son  |»ère,  de  lui 
manquer  de  respect,  de  loi  faire  mille  insultants  reproches, 
et  quand  ce  père  Irrité  lai  donne  sa  malédiction ,  de  ré- 
pottdre,  iriin  air  goguenard,  qu'il  n'a  que  faire  de  sesdoosT» 
Yienntiil  ensuite  .V.  de  Pourceaugnac,  F^s  Amants  magni- 
fiques, Le  lionrqrins  gmlilhomme,  l'syché,  U$  Femmes 
sawtntUt  Mlii^e  ingénieuse  du  faux  bel-esprit  et  de  rerudi- 
tioÂpédtnIetqM  qui  régnaient  alors  à  l'hôtel  de  R  a  m  b  o  u  i  I* 
le  t.  La  scène  entre  Trissotin  et  Vadius  fut  imaginée  d'apiit 
une  dispute  de  Ménage  et  do  l'abbé  CoUa.  £t  AToladt  inMh 
fjinaire  (1673)  est  sa  dernière  pièce  ;  car  II  moaratk  OOÎr 
même  de  la  quatrième  n>présentation. 

L'o'uvre  de  .Molière  est  en  même  temps  le  tableau  le  plus 
fidèle  de  la  vie  humaine  et  iliistoin  det  moBors,  des  modet 
et  du  goût  de  son  sKcle.  PerionMn*a  niai  etmme  loi  let 
expressions  extérieures  des  passions  et  leurs  mouvements 
dans  les  différent*  états  et  les  diverses  conditions  de  la  mê- 
lée humaine.  Il  saisit  les  hommes  tels  qu'ils  sont ,  et  s;iit 
mieux  qu'eux-mêmes  la  plus  secrète  pen^-e  enfouie  au  fond 
de  leur  cœur  ;  il  a  le  ton,  il  a  le  geste,  il  a  le  langage  de  to«8 
leurs  senliiiKTils,  »  Se'-conieilies  bien  lues,  a  dit  l.a  ITarpe, 
pourraient  suppléer  à  l'expérience  ,  [arc*  qu'il  a  i)eint  non 
de^  ridicules,  qui  passent,  mais  parce  qu'il  a  peint  l'homme, 
qui  ne  cbanîp  point...  Quel  cbeT-d'aenvK  que  L'Avarel 
Chaque  setne  est  one  sHnatlon,  et  IVm  aenlcmn  dire  à  m 
avare  lîe  bonne  fui  rufil  y  avait  beaucoup  k  profiler  dans 
cet  ouvrage ,  et  (pi  «m  pouvait  en  tirer  d'excellents  principes 
d'économie.  Molière  est  de  tous  ceux  qui  ont  Jamais  écrit 
celai  qui  a  le  mieux  observé  lliomme,  fans  annoncer  qu'il 
robatrvait,  et  mène  11  t  pini  IVr  dt  le  tardr  par  cMr 
ipa  de  rtvoir  étudié.  • 
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Hotiire  faisAit  si  naturellement  les  vers  que  «es  pièces 
«■  |Mose  sont  remplies  de  vers  blancs  ;  on  l'a  ri-nurqiié 
pour  I^FtUlM  tf«  PUm,  ttroa  a  mime  pané  que  U  Si- 
ertien  avait  éM  6*1111014  écrit  «i  ten  et  ifo»  HoNère  arait 

ensuite  brouillé  le  tout  dans  une  prosve,  où  l'on  en  r  tr  iive 
des  traces.  Cette  surprenante  faciliti*  bouievenuit  lioileâu, 
qui  lui  demandait  où  il  trourait  la  rime.  Il  avait  la  Terre 
mgiàe  cl  |iirtme*taatièK,  De  niarebaiidaBtiamaia  la  pbiiM  ni 
lenot,  an  risque  inCme  ihm  pH  «tans  le  vert,  d'an  tour  vt»« 
lent  ou  d'un  îiiatns,  le  st;1e  îermf ,  Tigoureux  et  plein  de 
coaleur  à  force  de  pensées.  Ses  ennemis  lui  reprochaient  de 
Toler  la  moitié  de  ses  œurres  au«  vieux  bouquins,  de  piller 
eUfoatéiMiit  le  tbéfttre  ilalieo  et  de  mettre  largement  à 
eontribattoB  lea  tecea  Mtioaaiet  et  même  lea  aDvraa  de 
ses  contemporains.  11  ne  s'en  dtTpntiit  jnmjis  ;  mais  imiter 
de  celte  sorte,  c'est  encore  t>tri'  original ,  car  il  enchâssait 
Wa  emprunts  dans  le  splenilide  écrin  de  «es  chefs-d'œurre, 
annroe  Virgile  ranaesait  use  perle  dana  le  fumier  d'Enaioi. 
Porcé  pour  lea  MlaaaementB  de  conr  de  comMner  tea  ce* 
mMiF  ";  avrr  des  ballets,  il  s'y  complut  liienl^f,  déployant  el 
dëclialnant  dm*  ses  dan'ses  de  commande  les  clireurs  boufTons 
etpétulanU  des  aTocat<,  des  tailleurs,  des  Turcs,  d^s  apo- 
thicaires, et  Jetant  dans  ces  fantaisies  im  esprit  étourdis* 
•antflaptatMlesriefé  eths  plnapiqBanlaaariniea. 

Louis  XIV  (Vnmndn  tm  Jour  Boilcau  quel  était  le  plus 
grand  écriTainde  son  ti  nips.  Le  juge  rigoureux  n'iif'sila  pu»,  et 
répondit  :  •  Sire,  c'est  Molii-re.  —  Je  ne  le  croyais  pas,  ré- 
pliqua Louât  XJVj  mais  tqos  vous  y  connaisse!  micox  qoe 


ectlB  vépmMil  Loids,  topoetirfté 
t  q^ll  a  dit  dans  son  Art  poétique  : 

 Mollér»,  illuitrant  net  rcriti, 

Pfut-#lre  de  ion  irt  i-iil  rcoiporté  le  prix 

Si,  moini  tmi  da  peuple,  en  srs  doclr<  pciatorct 

Il  n'eùl  pM  (ait  (ODTent  ^riniarrr  sa  Heurts, 

QMllé  pour  le  boufTan  l'ivreable  et  le  fia 

SI  sans  hratc  à  Téreaee  allié  Tabtria. 

Dana  et  aae  rïdiols     Scapin  Fcof «toffe 

J«  namaaiisli  pins  l'attw  do  Jfiwn/Jirvp*.  *^ 

On  voit  par  les  derniers  vers  qoe  le  satMqoe  reprochait  sur- 
tout à  son  ani  de  n'avoir  pasnanoMé  à  ta  profeNioo  de 
eomédtn.  tt I  aVail  point  tout  à  Mt  tort  Malgréfédat 

de  la  TaTeur  royale ,  le  monde  du  siècle  refusait  à  l'homme 
de  génie  Mtr  les  planches  la  considération  dont  jouissaient 
des  milliers  de  sots  à  la  conr  et  à  la  Tille.  Madame  de  Sé- 
vimé  parle  de  hriavee  ma  ineomenance  cboqnante  j  et  les 
-nSeib  de  dnmbre  do  rot  refosaleirt  de  fUre  leor  aer- 
vîee  arec  on  histrion.  Il  est  vrai  que  le  roi  ayant  appris  le 
(Ut,  iuTita  Molière  à  s'as&eoir  à  sa  table,  et  lui  servit  de  ses 
propres  mains  une  aile  de  poulet,  en  disant  aux  courtisans  : 
«  Mo  voQk  occupé  dehif«  manger  Molière»  qoe  mes  ofliciers 
m  treamtpaa  aases  bonne  compagnie  peor  en.  » 

-  MoIIi'tp,  dit  La  Grange ,  son  camarade  et  le  premier 
éditeur  de  ses  Œuvres  complètes,  Molière  faisait  d'admi- 
rables application*  dans  àCH  comédies,  où  l'on  peut  dire  qu'il 
a  Joué  toot  le  monde,  puisqu'il  s'y  est  Joué  le  premier,  en 
plaalefB  cadroila,  tnr  les  afCrfica  de  aa  femllie,  el  qui  re- 
fçardaient  ce  qui  se  passait  dans  son  domestique  :  c'est  ce 
qoe  jes  plus  particuli^-rs  amis  ont  remarqué  bien  <les  fois.  » 
Ainsi  an  trotuème  acte  du  Bourgeois  'joihlhvmtiie  i\  àéonné 
un  portitô  resaemUaat  de  sa  femme.  Il  est  très-probable 
qtrim  eitet  lee  penonagm  d'Amolpbe,  d'Alcerfe,  H  a 
iu)n;;é  h  son  is.f ,  h  sa  situation ,  à  sa  jalousie,  et  que  sons 
le  travestissement  d'Argan  il  donne  libre  cours  à  son  anti- 
pathie pour  les  médecins.  Mais  il  ne  faudrait  pas  en  inférer 
qa'îi  ait  fait  dans  ses  pièces  les  portraits  d'originaux  qui 
pWientJufMllBl,  comme  le  veulent  Guy-Patin,  Tallemant, 
Oangrau  et  Cixeron-RlTal,  amateora  ingénus  d'anoa  et  d'a- 
necdotes futiles  ;  il  ne  hndrait  pas  croire  qu'Alccftte  e«t  le 
duc  de  Montausier;  le  Bourgeois  f^entilliomme ,  noIiauU: 
l'Avare,  le  président  de  Bercy.  11  y  a  des  traits  à  rinfîni  clicz 
Molière,  mais  pas  00  peu  de  portraits. 
La  comique  M'dièro  était  né  tendre  cl  disposé  à  l'amonr. 

•ICT.  OK  LA  CO.XTERS.  —  T.  Xili. 
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Après  avoir  en  plusieurs  stlacbenwnts ,  il  épousa  k  l'Age  da 
quarante  ans  (  106?  )  la  jeune  Armande  Bé  j  ar  t.  Agée  de  dis* 
sept  ans  au  plus.  Nova  arou  dit  qpella  atroce  calomnie  ré* 
pandit  à  propos  de  ce  muiag»  n  eomédien  de  rh6tel  de 
Bourgogne.  Montfleury.  Le  roi  vengea  Molière  de  ces 
horrit>les  propos  en  tenant  sor  les  fonts  du  baptême  avec  la 
duchesse  d'Orléans  le  prennier  enfant  né  de  cette  union.  Ce- 
pendant le  grand  poêle,  malgré  aa  paiiioB  poar  Anaand^  at 
malgré  son  génie,  n*écbappa  point  è  cas  taANlimea  eop|ii> 
gales  qu'il  avait  peintes  avec  tant  de  gaieté.  Son  existence 
ne  fut  qn'nn  long  tourment  entre  sa  femnoe,  qui  le  trahis- 
sait, Madeleine  Béjart,  qu'il  avait  quittée,  et  H"*  de  Brie, 
qu'il  avait  reprisa,  amei  ambanaaaé,  disait  rhapaili^i  qae 
Jupiter  aa  aitfi  d^Hoa  eatre  lea  frab  déeaaea. 

Il  avait  été  le  bienfaiteur  de  Racine  débutant  et  inooonn. 
Il  lui  avait  donné  un  sujet  de  tragédie  (  La  T/iébaïde)  et 
cent  louis.  Celui-ci  le  payadlngratltude^  et  Usée  brouillèrent. 
Mais  ils  avaient  trop  d'esprit  poor  M  paa  M  mdrejnities 
rédproqoemeBL  Raelae,  à  qail\m  anM««Htt  la fluavate 
succès  du  Misanthrope,  soutint  qoe  Molière  ne  pouTsît  pas 
avoir  fait  une  mauvaise  pièce  et  qu'on  avait  mal  jugé;  Mo- 
lière en  sortant  des  Plaideurs  ,  pièce  qu'on  avait  mal  ac> 
cueillie,  dit  qu'elle  était  asoellenle^  et  que  cmx  qai  a'aa 
maqaaièat  mérll^ent  qiAm  ee  moqaM  d'en» 

De  Corneille  il  disait  :  «  Il  a  nn  génie,  un  lutin,  quî  lui  fait 
dire  de  très-bdles  choses  et  qui  dit  ensuite  1  I,ais3on.s  (aire 
le  bonhomme  et  voyons  comme  il  s'en  tirera.  » 
Mademoiaetle  Poisson  a  tracé  de  Molière  le  portndt  ani- 


traits  du  visage ,  par  les  folles  de  Miguard,  l'ami  du  poète, 
qui  avait  écrit  un  fioeme  pour  lut  :  La  Gloire  du  Val-de- 
Grâce  : 

■  Molière,dit«eUe,  n'était  ni  trop  ni  trop  maigre  ;  il  avait 
la  taille  ploagrandeqne  peinailaportiMlde,  la  jambe bdie; 
il  marciMit  gravement,  avait  la  aM  froa»  la  booefae  grande, 
les  lèvres  épaisses ,  le  teint  bran ,  ta  Mwreils  noirs  et  forts, 
et  les  divers  mouvements  qoMl  leur  donnait  lui  rendaient  la 
physionomie  extrêmement  comique.  A  l'égard  de  son  carac- 
tère ,  Il  élalt  doux ,  complaisant ,  générau ;  0  aimait  fort  à 
liarangner  ;  et  quand  il  lisait  aea  pièeea  an  comédieaa,  fl 
voulait  qu'ils  y  amenassent  leon  enlhnts  pour  tirer  déi 
conjectures  de  leurs  mouvements  naturels.  La  nature  lui  avait 
refusé  ceadons extérieurs  si  nécessaires  au  théâtre,  surtout 
poorlM  iMes  tragiques.  Une  voix  sourde,  des  inflexions 
dam,  VMiralnMUlédalaaina^piddpitiit  trop  sadé- 
damitkm,  la  rendaient  de  ee  eiMéfertlaHrienr  an  aetenr» 
de  l'hôtel  de  Bour>:ogne  ..  il  se  renditjustioe,  et  se  renferma 
dans  on  genre  où  ses  défauts  étaient  plus  supportables.  Il 
eut  même  bien  des  difficultés  pour  y  réussir,  et  ne  se  corri- 
gea da  cette  volaUliié  si  contraire  à  la  belle  articolation  qna 
par  dea  enbrtaeoaHBoels,  qui  lui  emaèrent  n  beqnetqirtl 
a  cnnserv»^  jusqu'à  la  mort,  et  dont  il  savait  tirer  parti  en 
certaines  occasions.  Pour  varier  ses  inflexions,  il  mit  le  pre- 
mier en  usage  certains  tons  inusités,  qui  le  lireiU  iValiorl 
accosar  d'an  pea  d'affectatioa ,  maia  auxquels  on  s'accou- 
tmna.  {roa-senleneat  n  pUmK  daaa  ta  rMes  de  Maaea- 
rlllc,  de  SRanarelle,  d'Hall,  etc.,  ctc  ,  il  ctrf liait  encore 
dans  les  rôles  de  haut  comique,  tels  que  un\  d'Arnolphe, 
d'Orgon,  d'Harpagon.  C'est  alors  que  par  la  vi  rité  ilcs 
aentiments,par  i'inteli^nco  des  expressions  et  par  toutes 
ka  flaeaaes  de  Varl,  11  eédntiatt  ta  apadateors  au  poiol 
qu'ils  ne  distinguaient  plus  le  perw>nnage  représenté  d'avae 
le  comédien  qui  le  représentait.  Aussi  se  chargeait-il  tOO» 
jours  des  rôles  los  plus  longs  et  les  plus  difficiles.  ■ 

Molière  étaitgrandel  somptueux  dans  sa  maoîèrede  vivre  ; 
sondomeatiqne  ne  se  bornait  paa  fc  cette  bonne  Laforét,  à  qui 
il  aimait  à  lire  ses  pièces.  Son  tbéitrelal  rapportait  plus  de 
trente  mille  livres  de  renie,  qu'il  dépensait  en  réceptions, 
en  libéralités  et  en  bienfaits.  Sa  talile  était  snnspli)tiis<";  et 
Chapelle  en  faisait  le  plus  souvent  les  honneurs.  Pour  lui, 
l'état  de  sa  poitrine,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  ne  ' 
lalpemitdevineqaedaUit  Oaaattpar  lerédt  deOri* 
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iii.iri^&t,  qui  en  tpaait  l<ius  los  detaiU  de  iUruu,  le^  (  ircoos- 
Uucet  totldltOlM  <'u  u  loorL  11  6e  UouTail  ce  juar-ia  lrc-i>- 
gOuPftnt  de  b  poitrioe.  Sa  feuiioe  et  Baron  le  oonjurèreot  de 
M  poim  Jwier.  «  CofBttteat  vottlm-vouy  jt  fMMt  |é> 
poÉdiMI;  il  y  •  ciiM|ttUil9  pmw  mivrianvriaM^ 
leur  journée  i>our  vivre  :  qwe  fcront-iis  8l  l'on  ne  )oue  pas? 
Je  me  reproctierais  d'avuir  nL^ii^if  do  leur  duonct  du  ^tain 
seul  jov,  le  ponTaot  fain*  absolument.  >•  xNUrtu  b«- 
NifMfat  folMl«k»»iiJ«u«<iooc,  mua  ea  iM-oie  «os  jtku 
vivMdtulMn;  te»  h-aMumiê  du  jra/ttf«  émv^'m*'* 
il  fut  t>riâ  d'ûne  convulsion  ,  qu'il  dii^imuia  par  un  éclat  de 
rire  ruroé.  Après  la  n  crè^nlalion  on  le  remporta  chez  lui  ; 
il  fut  pris  (le  vomisseuienU  de  -ang,  et  rendit  l'esprit  entre 
IM  iHII  dê  don  Mnn  de  iituité.  C'était  le  17  février  1673, 
àdixlMi«4«ioir.; 

I,e  ruréde  Saint-&itUcbe,  sa  paroisM,  loirefu&a  la  sé- 
1  iul  tu  re  ecclësiastiqBC,  atleodu  qu'excommunié  en  sa  qualité 
de  lomédien  il  n'avait  pas  été  adiuinislro  avant  de  mourir. 
La  Tcuve  de  MoUére  adressa  une  requête  à  l'arclietrèque  de 
PUlî,  HarliydeOliAiiipvaloo,  elcourut  à  Versailles, acc<. m- 
pagoée  du  curé  d'Âuteuil,  se  jeter  ao»  fitM  4m  rai.  LawitXLV 
les  reçut  assez  froidement,  «t  écrivit  k  l^ardierêqned'iTiMr 
à  un  ni'iyt'n  terme.  Ce  mo>en  tei  iiie  fut  que  le  c«rp«  serait 
porté  au  cimetière,  san»  pas«er  par  l'cgUse.  Le»  obsèques 
enrait  Um  le  tl  février  au  soir  ;  dans  la  journée  UM  ftf 
palace  ranatiqaa  a^dlitt  wuitMe  def Mrt  le  «leiMM  omt- 
toaire,  «i  prolMt  êm  cria  «t-deemaatieM.  Oe  le  dMpe  «a 
lui  jdanlde  l'tfrgent. 

A  peine  fut-il  mort,  que  de  tbntes  parts  on  apprécia  Mo- 
lièMj'et  aa  gloire  a  toajosira  br^ié  depuis  iocoolestable  et 
iMOBteÎMai  •>  Cliaque  iMnime  de  plus  qui  sait  lire  «  e  dit 
H.  8diltB>Beave,  est  m  leelew  de  plus  pour  MoHère.  • 
Seal' parmi  tous  nos  grands  rcrivnins,  il  a  eu  le  merveilleux 
privilège  d'être  Tltomme  de  toutes  let^  epoqut»,  de  toutes 
les  idées ,  de  toutes  les  passions.  U  n'a  pas  rencontré  de 
Za9e  i  car  ce  lotird  pédant  allemand,  Guillaume  Seblcfal, 
meompte  pas  en  vérité.  La  ptiilaHopliie,  qui  révère  m  lui 
un  des  plus  profonds  peuseurs  dontiuiiss<>  s'enorpuoillirlliu- 
luanité,  a  proclamé  depuis  lotJt;tL'iii|iii  qu'il  rUil  un  de*  pré- 
curseurs de  la  ri'XiiuliiKi  lr,itii,jist'.   lailujt'  vaut  bien 

jngaro,  CoMMltea  l'e&ceàleBte  Hutoire  de  Molière,  par 
M.  Mee  TMshareen. 

MOLINA  (Loas),  thédogleii,  naquit  en  1535,  à  Cnenç;), 
dans  la  NuuvctleOasÛlle,  eutra  cliez  les  jésuites  en  isâ^  , 
lit  ses  t'^tudes  à  CoicnJm,  professa  la  tlH  olngio  pendant  \iugt 
ans  à  runiveralté  d'firwa,  et  viot  OMurir  à  Madrid,  ea  1600, 
à  nge'de'Mlieirie-eiliir  eae.  Il  e  UMé  plurieurs  oanegea, 
dont  les  principeux  sont  des  Commentaires  latins  sur  la 
l>reiiiiéro  l  arlie  de  la  Somme  de  saint  Tbontas,  un  grand 
Iraiic  Dt  JustUia  «t  Jure,  et  un  livre  Deconcordia  gratta: 
et  libert  arbUrU,  iaiphaaé  à  Lisbonne,  en  iâS8,  avec  un 
4p|MlMfi»  IfMl  deu  cet  euTiags  que  Molina  expose  son 
falDctn  ajiUaw «ir  legciceetnir  lejirédaitiitalkM,  sys- 
tème qui  lit  nallre  eea  tnlenntniMes  diq»lea  eolre  les  do> 
iimiicaiii-  et  les  jésuites,  et  le^  |jai  taKea  en  thomittet  et  en 
Ptolinistes.  A  peine  la  production  du  jésuite  eut-elle  pnru, 
çaVenriqoea,  son  conirërc,  Taccusa  de  renouveler  les  er- 
rani»  «lea  péliiieM  et  des  aâai-pélagiens.  Les  danioicaias 


t  l'attaque ,  et  déjà  des  Ottlicrs 
de  tbëses,  dans  lesquelles  le  pour  et  le  contre  étaient  sou- 
leime  evec  la  même  aigreur,  avaient  été  échangées  de  part 
itd'initre,  quand  le  cardlMl  Oldni»,  trand-inquisiteur 
* ifFripnint  I  fitigué  de  teulee cm  ^wreUH*  porte  le  ceuee 
aa  triboBd  de  CUnwl  TIII,  ea  1567.  Ce  pontife  laitibie 
pour  lajuger  la  célèbre  coogr^ation  De  Auxili  s.  On  n'était 
encore  arrivé  à  aucun  résultat  en  1667,  et  le  pape  Paul  V 
se  contenta  à  cette  époque  de  défendre  aux  deux  parties  de 
elajariar  BMlndleneent;  vaine  défense  :  la  naêflMeainio- 
iSti  tonrde  ne  cessa  de  régner  longtemps  eneore  entre  les 
d.Hiiinir.Tins  et  les  jt'-suites. 

Vuid  du  reste  la  base  du  système  de  Molioa  :  ii  n'admet 
peint  de  griee  elikeoe  par  cl1e«ntaie,  el  prétend  «loe  le 


mente  gràœ  est  tantôt  eflicace,  tant<H  ineflicace,  .vion  que 
la  volonté  jf  coopère  ou  y  résiste.  Amsi ,  dit-il,  l'eflieacité 
de  U  grAce  vient  du  consentement  de  la  volonté  de  Tliomme, 
M  dooM  quelqMB  (orce,  maie, 
•itle  eoMHtloB  aéceasaire  pour 
que  !a  Krôce  soit  eûicace ,  lorsqu'on  la  consi<iere  comme 
jointe  a  son  elfeli  a  pou  près  cujuiue  lus  sacieiueiUA ,  qui 
sont  par  eux -mêmes  productifs  de  la  grAce,  et  qui  dépendent 
DéaonMMns  des  diapeeitioM  de  ceux  qid  les  regoiveot  pour 
U  produireréeUeiMiitkl«plai  pwdoeanlméMperlinH 
de  la  grice  efficace  par  elle-même  ont  prétendu  que  le 
linisme  renouvelait  le  semi-pélagianisme  ;  mais  le  P.  Alexan- 
dre ,  quoique  dorl^ilii^lain  et  thoiuiste,  ne  partage  pas  cette 
opiuioa,  et  fiossuet,  dan;ison  premier  et  dans  son aeeood 
AiertisêtmaU  aux  Prolestants,  proavi)  d'une  pneoNra 
victorieaiae  qœ  l'Église  romaine,  en  tolérant  le  système  de 
Molina  ,  foudroie  les  bérésies  des  semi-pélagiens.  Les  tbéo- 
lo^iejis  lis  plus  (■(  Ijiii  S  se  .sont  depuis  longt» mps  ralliés  à 
l'avis  du  célèbre  ëséque  de  Meaux  ;  et  iU  ont  cru  devoir  jus-  . 
tilierde  toute  erreur  le  système  de  Molina.  Plusieurs  d'entre 
eqx  enootedopiéle  lond  avec  de  légères  modilications  dans 
quefaïuee  erlleleis  c'eetee  qu'on  appelle  le  congruisma  nU« 
tigé ,  qu'il  y  aviitdalliviMliee  èeenfondre  avec  le  moU- 
nitme,  • 

MOUNISTES  ,  partisans  des  doctrines  tliéolo^qaee 

émises  ear  le  grâceet  leprédeatiaetioaper  le  jéaude 
espagnol Lonla  Moliae. 

SIOLI\OS  (  Micuel),  mystique  espagnol,  né  en  loio,  à 
Saragosse,  avait  fait  ses  élude»  à  Pampelune  età  Coimbrc  et 
avait  peut-être  eu  quelques  rapports  avec  la  secte  de<  Alom- 
drodos  oa  lUominés,  qui  avait  cnigi  vers  1&7&.  Fixéàfiooie 
à  partir  de  1669,  aprèe  avoir  obtenu  le  grade  de  dedem-ea 
tliéologie  et  avoir  ^lé  ordontu!  prtHre,  il  s'y  fit  des  amis  im- 
portants, et  publia  a  leui  u»a^u  un  livre  intitulé  Guida  Spi- 
rituale(  Rouie,  1G75),  où  en  opposition  aux  Idées  reçues  il 
npréienteit  l'essence  de  la  vérttable  piété,  eetam  ceade- 
taal  deuB  vaé  dnoèe  trenquilHIê  d'âme,  deas  m W  «nMr 
de  Dieu  et  dans  la  0'»itemplation  immédiate  de  Dieu. De  là 
k-s  iiojiisdeç/Mir/fjHit'  t»  de  ^ «ie/u/a, doutiés asonsysteme 
et  .1  ses  adlii'u:iit>.  A  l'insti^tion  du  père  Lacbaise,  t'Inqui- 

sitiua  releva  daus  cet  ouvn§e  MMxeate-lMiit  propeeitions 
béréliqniB,  qae le  pape  laaeeeaIXI  eoadHaaeceMnn  telles, 

en  16b7.  LÀ  même  année  Molinos  dut  faire  pabliqui ment 
rétractation  de  ses  erreurs  ;  el  il  fut  condamné  en  outre  & 
passer  le  reste  de  ses  jours  chez  les  dominicains ,  daus  lee 
pratiqueeletpluf  rudes  de  U  péaitenee.  U  moaratea  isde. 
ConsuHek,  AenieU  die»  dietrm  ptàut  ceMcraaiil  le 
Quiétùme,  ov  Molin»,  set  stmtmntU  M  m  Âse^ili» 
(Amsterdam,  1688). 

MOLUgOSISME,  dodrlna  do  Kollno«p  qaid- 
tisme. 

MOLITOR  (GABUEL-jEAR.JosKpa,  eonte),meréebel 

de  France ,  né  le  7  mars  1770,  à  Hayange  (  Moselle),  reçut 
de  son  père,  lui*même  ancien  militaire,  une  éduration  soi- 
gnée, et  ail  di  bul  lie  la  révoluliuu  entra  avec  lo  >;r.i.îo  de 
capitaine  dans  l'armée  du  nord,  pendant  la  cam(Migue  de 
I7y2  ;  il  passa  caeuile  evec  le  grade  d'e^iudant  général  è 
l'amice  des  Ardeaaee'*  paie»  ea  1793,  i  «Ile  de  la  Mo- 
selle, souiies  onfave  de  Boehe,  et,  après  s'être  également 
disliii^ué  aux  armées  du  ï\\\u\  <  t  <lii  Danube,  fut nomuté 
eu  l7u'j  ^ém'ral  de  brigade  et  envoyé  itn  .Suisse,  où  il  rem- 
porta les  victoires  de  Scitwitz ,  de  Multatlial  cl  de  Glaris. 
ISn  1800  Jiolitor  paue  à  l'armée  du  Bbin,  iOMles  ordres 
de  Moreeo.  H  effectue  le  passage  da  Beave  à  Steta ,  i  la 
tète  d'uue  compagnie  de  grenadiers  et  chassa  devant  lui 
l'ennemi ,  dont  le  lendemain,  i  mai ,  il  taillait  en  pièce» 
l'aile  droite  à  Stockacli,  en  hii  faisant  quatre  mille  prison» 
niers.  Revenant  enioile  sur  tes  pae.  Il  Mteqne  aoa  aiiegan* 
ehe,  eteont>ft«eaa8aeeèsdetajooiiiéedeliMSkireb.D6. 
taché  alors  avec  un  corp;.  de  dnq  mille  liDmmcs  en  Tyrol 
pour  contenir  un  corps  de  vingt-cinq  mille  Autricliieus ,  il 
yicnpeitaiine  lérie  d«sacoès,doBtledenierliiliei»« 
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MOLITOR  — 

priK  «le  Feldicirch,  qui  wm  rmfflt  mallra  de  tout  le  Tyrol. 

^!"ilil'ir,.levmii  pi^ni-ral  (!tMlii  i<.i<jn,  reçutàlapafxd'ABiien» 
Je  corDinaiiileiiiHit  île  la  septième  division  mililaire,  chef- 
Un  Grenolilp.  F.n  180511  wMf  Ma$.^(^na  en  Italie,  et  corn- 
■tnd»  l'avant-gardedeMm'nDaée.  A  Taflaire  de  Yerooette, 
à  «lllede  VAfio,  il  cnlbnta  In  Aiititehi«ns,  et  leur eotora  plu- 
sienr*  filèr.'s fie  canon.  A  la  bataille  de  CalJîero,  îl  contint 
avec  ^.1 5«ule  division  toute  l'aile  droite  de  rarchiduc  Char- 
les  ;  à  Viccnce ,  Il  fit  huit  cent»  prisonniers  ;  à  San-Piétro , 
ii  eateTaégialeaieataBe  partie  defarrière'garde  «utrichleope. 
A|Mè>  Il  pîdx  û»  Pretbonrg,  Bonmié  gooTchMor  gtuM  à» 
JMmUi,  n  re^ut  de  l'empereur  Tordre  de  reprendre  les 
Bondiei  du  Cattaro.  Ses  forces  se  coniposaient  de  trois  ré- 
giments, sans  sob'iistanc*  ft  presque  sans  nuiKitioiis;  clia- 
qoe  homme  arail  doute  cartouclies  dans  sa  giberne  ;  et  on 
vrrit  isoneoBs  àfidfedaniHif«ys4siiiOBtitgiMs,eom> 
plétcment  inconno.  Dans  le  trajet,  Motitor  apprend  que  le« 
Autrii  lilens  venaient  délivrer  Cattaro  même  aux  Russes,  et 
qu'un»! escadre  ni'^e  iTien.içAit  îes  cistes;  malgré  tout,  il  pé- 
nètre daa»  lea  £tat«  de  Raguse ,  où  il  eat  attaqué  à  la  fois 
par  les  SoMt  d  per  ks  WntSéaiptm.  Lmristoa  arriTe  à 
son  Mcooi*  avec  ime  dîTiuon  ,  et  réoceape  Baguae,'qae 
Motitor  araft  dO  abandonner.  Bloqué  à  son  tour  dans  cette 
place  pnr  tn^i^  mille  Rii>.ses Cl hidt  DÉHIe  Mootdaégllu,  II 
fut  swûuru  par  Molilor. 

Ln  1^07,  chargé  de  commander  en  Pomi^ranie  les  troupes 
destine'es  à  agir  contre  les  Suédois ,  il  les  nttaqna  à  Dam» 
garlen ,  força  le  passage  de  la  Regnitz,  et  pooranMt  le  roi 
GttstarelV,  Pépée  dans  les  reins,  jusqu'à  StniNuml.  Pen- 
•  dant  le  st^  de  cette  place,  il  commandait  l'aile  gauche  de 
l'armée  asÂ^pente,  et  pénétra  le  preraiertfns  la  ville.  Cette 
briDaote  *— f  |y  lui  valut  de  Pemftnmr,  eomltae  «teonn 
peDse ,  le  tilre  de  eomte ,  auquel  était'atiaebé  ml  m^ent  de 
30,000  fmncs  de  rente,  le  commandement  en  chef  de  l'ar- 
mé*» d'«>l><efvalion  cl  le  gouvernement  géni-ral  de  la  Poiné- 
ranie.  En  1S09,  appelé  en  Allemagne  pour  commander  une 
diriiifla  ^hm  les  ordres  de  MaisAna,  MoUtor  ae  diatingna  à 
Keknitlil,  ftlfeniiiirli,  eè  il aMIi  la  naaiehe d'an  corps 
d'armée  autrichien  et  dégagea  les  {bavarois,  effectua  le  l!) 
mat  le  pas^a^e  du  Danulx;  a  El^rsilorf ,  et  s'empara  de  l'Ile 
lie  !.'.;>  311.  i.i^  71  ,  «  1,1  Itntaiile  s  li  n  g ,  H  soutint 
seul  arecta  division  le  premier  choc  de  t'arméeaatncbieniie. 
A  Aipcn  f  11  feriel  ffeie  Rds  h  la  diarga,  et  conlrilMia  fc 
conserver  cette  position,  d'où  dépendait  le  sort  del'arméf. 
Enfin,  à  Wagram,  chargé  de  l'attaque  du  village  d'A- 
derlk.v ,  il  résista  seul ,  pendant  une  grande  partie  de  la 
journée  du  6  juillet,  aux  efforts  désespérés  du  centre  de 
l!annëe  antrichienne.  De  1810  àla  fin  de  1813,  il  commanda 
M  «kef  rarmée  d'occupation  d««  villes  anséaUque*  et  de  la 
HaUlMide, commaadetneot  rend u  sin gn l ié reraen t  difncile  par 
les  désastres  de  la  campagne  de  Russie  et  par  les  revers  de 
la  campagne  de  ISU.  Ce  ne  tut  que  dans  les  derniers  jours 
de  1HI3  qu'il  évaooa  la  Hollande  avec  les  troupes  sous  ses 
ordre*.  Pendial  Ifrcampagn*  de  tS14,  léral  à  Macdonald, 
il  prit  TaBanneBt  sa  part  aot  aflMieade  la  diausséc  de 
Cbâlons  et  de  \j\  Ferti'  soiis-.Tou.irrê. 

A  la  première  restauration,  ii  fut  appelé  à  remplir  les  fonc- 
tions d'inspecteor  géaéralde  llnlanterie;  mais  ayant,  pen- 
dant les  ceat  Jotn»  aoeepl^  de  Napoiéoa  la  nisaioa  d'oma* 
Dtaer le  farde  nefleneleea  Alsace,  il  en  ibl  poirf  kla  seeende 
restaurallnn  par  l'exil  et  par  le  retrait  de  tous  ses  emplois. 
Iv*  marértial  (ionvion  Saint-Cyr,  toutefois,  le  rappela  dès 
,  et  ini  rendit  ses  fonctions  d'inspecteur  général.  Il  fut 
cbaigé  pendant  la  caaapegne  d*EspegM  de  ISM  du  coin» 
MMiannIdii  denlène  eorps,  et  dereloareB  FraMe,  Il  Art 
créé  maréchal  et  pair  de  France  par  Louis  XMII .  I>a  branche 
cadette  lui  conserva  cette  dijçnité,  et  l'appela  siiccc¥«ivemcnt 
|Vinr(ion*  ri'InsfHv-toiir  \:i-n6rM  ,  démembre  deoommis- 
sioiia  spécéaka,  de  gouverneur  des  Invalides,  et  de  grand» 
«to—eHer  4b  le  ]ié|ito4PHeiMear.  LliMeilre  Betodaieini 
sans  doute  qu'au  second  rnnR  parmi  les  grands  capitaines 
qu'enfanta  la  révohitioii;  uui!>  il  ne  faut  pas  oublier,  ainsi 
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I  quefîi  d!l  Foy ,  que  «  les  généraux  classés  parmi  nous  n 
second  rang  tiendraient  le  [iremier  dans  les  troupes  des 
puissances  rivales.  »  Il  est  mort  le  »  août  1849,  à  Paris. 

MOLLAH» 0^  le  titre  qu'on  donne  chez  les  Turcs  et 
les  Penutt  an  grand-Juge  chargé,  dans  les  vUles  et  te 
disliidi  entiers ,  de  l*aininiBlraiion  de  la  josttee  dflleet  cri- 
minelle.  Le  mollah  fait  partie  du  haut  clergé  ;  il  a  sous  ses 
ordres  lecadi,  et  au-dessus  de  lui ,  en  Turquie,  les  ka- 
diasks;  et  chez  les  Persans,  le  sadr  ou  chef  des  mollahs. 
Dens  les  ÉUdalarlestans,lce  moUaba  sont  cbarg^  de  tonte 
MmlaMrethNi  locale. 

MOLLASSE.  Celte  variété  de  près,  ainsi  nommi'e  parce 
qu'elle  est  de  consistance  assez  molle  quand  on  la  lire  de  la 
carrière ,  est  formée  de  grains  quartzenx  mélangés  de  cal- 
caire compacte  ordinaiie,  de  calcaiie  pins  on  moins  argi» 
Wttre,  de  manie  endurde,  et,  eceeeseîraaeirt,  de  Mdepalli 
et  dp  mira  ,  le  t'iut  réuni  par  un  ciment  marneux  plus  ou 
moins  frialile.  On  trouve  (juelqucs  empreintes  fossiles  dans 
M'tterotlie,  fini  rommence  il  paraître  dans  la  pi'Tiode  sa« 

lino-inagnésieaoe,  et  devient  plus  abondant  dans  les  fonaa» 
lions  supérlenrès.  On  l^flVBleie  cobbw'  pierre  k  blltr  en 
Siii-^seet  en  Toscane. 

MOLLESSE  (dulalin  ffioUties),  qualité  de  ce  qui  cède 
au  tuuciirr,  de  ceqni  le^l  fadIenMBt  nnpressIoB  A» 

autres  corjjs. 

MoUess$,  an  figuré  et  en  morale,  est  synonyme  de  man- 
que d'énergie ,  de  fermeté  dans  le  caractère,  dans  la  con- 
duite ,  dans  les  mceors.  Boflean  l'a  penenniTiée  dans  ces 

vers  : 

|j  Mollesse  ,  ro  ptrurant,  «ur  un  bras  le  Maièrc«..M. 
Au  milieu  de  Ciicaui  habile  la  .VoUtste, 
Ccst  M  m'eu  «■  dortoir  elle  fait  «m  séjoer, 
Lci  ■Mni*  neatëalanU  foUtreat  à  t*«ai«ar. 

 UMtUêiêÊ,  eppifisti  , 

SoDpire,  étend  lea  %n» ,  tamtVaU  Ht  ^màm. 

MOLLETERIE.  l  -  v  ^  C  i  r. 

MOLLEYIUJS  (BERTRAKD  de).  Foyesfiisnnuim  m 

M0U£TIUJt. 

!\1f>I.T.lFlV'FRVP<çors-NicnT.\R,  comte),  nncien  pnfr  da 
TriitHe,  naquit  a  Houen,  en  1758  La  révolution  le  Irouva 
chef  «le  liiii  tMii        fermes  générales,  et  le  lit  ilirecteiir  de  la 

I caisse  d'antortissement.  Conseiller  d'État  au  18  brumairs. 
Il  fbt  neminé  parlfapeléoin  ministre  do  trésor,  en  bmI  tM6. 
Créé  plus  tard  comte  de  l'empire ,  il  conserva  sa  place  jus- 
I  qu'.^.  la  rentrée  des  Bourbons,  reprit  son  porteleille  dans  les 
I  cent  jniirs,  et  se  tint  ensuite  à  l'écart.  Louis  XVftI  l'appela 
h  la  pairie,  le  5  mars  1819.  Mollien  n'a  plus  depuis  lors  occupé 
I  d'autres  fonctions  publiques  que  celles  de  présiilent  de  In 
commission  de  snrveilbmce  de  la  caisse  d'amortissement, 
I  de  président  de  nnstitut  agronomique  ;  après  1830 ,  de  la 
I  commission  nommée  pour  faire  au  commerce  un  prêt  de 
trente  millions,  et  enfin  de  mmbre  du  conseil  supérieur  du 
commerce.  Il  mourut  en  1850. 

MOLLUSQUES.  ArUtote  parait  avoir  le  pruiar  in- 
trodiitt  dans  la  lai^pie  toologique  la  dénonlnalioB  de  (uc- 
}.axia,  dénomination  par  laquelle  il  désignait  «  des  animaux 
!  mous,  exsangues,  dont  les  parties  cliamues  sont  superfi- 
\  cielles  et  envelop|MDlea  «  ;  et  il  léMlf»  la  dénominiUon 
de  e«Tpax<>-2(p{ueT«  pour  Ica  anlnan  Mai  U  dépeorfM 
de  sang ,  mais  qui  aetrevnnlreviHaa  dhne  earekippe  ctf- 
cairc ,  plus  ou  moins  cassante ,  plus  on  moins  cornée  i  do 
reste,  il  sépara  les  |MtXaxta  des  i<rcpax6-Sep(MiTa,  en  interea- 
lant  entre  ces  deux  classes,  distinctes  pour  lui,  toute  la 
classe  des  crustacés.  ÉUen,  avec  tous  les  natnraltatfle 
grecs,  adopta  et  la  divirienet  ladéMIieBd'Ariatele;  PUne 
et  la  plupart  desz  xilop'tes  latins  conservèrent  cette  même 
division,  eu  .se  bornant  à  remplacer  les  dénominations  grec- 
ques du  Stagyrite  par  les  équivalents  latins  :  anima/i<itno//i/>, 
mimaila  lestoeea;  et  la  plupart  dw  natnralietai  anté- 
ilews  k  Kajp,  cl  notamment  laldora  de  Sdville,  WeKeii, 
Bélon,  Rondelet,  Gesner,  Aidrovande  et  Jolmstone,  adop- 
tèrent à  peu  près  la  même  classificatioa ,  les  mêmes  déliai. 

». 
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tioM.  Le  grand  dâwiûckteur  Ray ,  qui  appliqua  le  premier 
ladéooininallon  gAléiale  de  vers  à  tous  lea  animaux  à  sang 
blanc  (k«  aniroauxMiu  vertèbres  des  naturaliatei  modernes, 
inoin  s  les  cnisUoésel  les  Insectes),  emploj  a  let  dénominations 
(le  vers  mollusques ,  vers  (esUicés  ,  comme  les  tSjiiiv;)l(  nts 
des  mots  grecs  :  |ia}iaKia  ô:^ax<titç^axa  ;  et  Linaé  adoptant 
le*  déiigintkwt  de  Ray ,  les  définit  ainsi  :  MuLuscA  :  ani- 
tnalia  simpUetOf  muda,  absque  testa,  artubus  intirueta. 
Testacea  :  aniniaHaiimpllda,  domo,  txplus  ealeareo, 
obli'clii.  Hriiguières,  l'ennant,  \\ci\  d'A/jr,  jidsi  i]i)r:  (uiite 
l'école  de  Linné,  adoptèrent  ce«  détiaitiuns;  seuleineut,  ils 
rapproclièrent  les  uns  des  autres  les  mollu&ques  et  les  les- 
leeée,  qo'Arblole  avait  tenus  séi>arée;  et  Ile  iea  ciMsèrmt 
«■wmble  dans  la  aérie  loolugique,  imnédlateneot  aprielea 
inse*  tc:^. 

Comme  l'on  voit,  pour  toute  la  série  des  naturalistes , 
dqpidt  Ariiiote  Juaques  et  y  comfvis  Uané,  reshtenoe 
M  li  ■OM-eMalBiee  cImi  las  aalaaaai  bdous  à  aaa§  Uam 

d\iM  coqnilte  ov  eovslopiie  calcaire,  ébdlle  earae- 

tère  le  |>lii<:  itnpnrtant,  puisque  sur  ce  seid  caractère 
était  fondée  une  division  de  da&se;  et,  qui  plus  est,  toutes 
les  subdi\isiaM  4tabUaa  dans  la  cluse  des  testacés  n'é- 
taieot  basées  qM  av  des  caraelèras  déduits  de  la  forme 
cl  de  la  dlspositiOB  de  cette  nCne  coquille.  Mais  à  partir 
deliiiné  la  vali'iir  lif"  l.i  cnitiille,  comme  signi!  rar.irti^ris- 
tiqne,  commeuctià  décroître,  depuis»  Pallas,  qui  le  premier 
dânontra  que  dans  les  animaux  appartenant  à  r«  type  il 
m  ftliail  atladicr  qu'une  valeur  fort  secondaire  à  l'exis- 
feoee  en  h  la  non-exIsteMe  d'une  coqnille,  jusqu'à  Poli, 

qui  réunit  forrncilrmrnl  en  une  rli-sise  ut)ii]ijc  les  mollusques 
et'Ies  tcstacéii,  et  qui,  dans  m  htiuii-diu.^ion  de  cette  cla^, 
déduisit  ses  caractères  différentiels  de  l'organisation  in*hne 
des  aiiiinaux,  et  ne  tint  pas  le  moindre  compte  ai  de  la 
forme,  of  de  la  disposition,  ni  même  do  la  présence  de 

leur  coquille. 

En  1798  ,  <jeor',;ts  C'uvier,  suivant  en  c*la  la  voie  indi- 
quée par  Gucttard,  Ad.inson.  GiniliDy,   Mullir  el  l'oli, 

réunit  définitivement,  sous  le  nom  classique  de  vioUutqueSg 
Ise  Ters  mcMusqaes  et  les  vers  Issiaeéa  de  Ray  et  de 

Linné;  et  il  en  lit  une  classe  distincte  et  nellenicnt  délinic 
dans  le  vaste  j;roupe  dc«  animaux  «an»  vertèbres;  dusse 
qu'il  éleva  d'un  de;(ré  d.uH  la  série  animale,  en  la  plaçant 
entre  les  vertétMrés  ioCèrieurs,  les  poissons,  et  les  animaux 
MtieuléseilérieiiTCnuBl,  les  insectes,  et  qu'il  sous-divisa 
en  trois  «lectinns;  les  céphalopodes,  tes  gastéropodes  et  les 
acéphales.  Depuis  ce  premier  travail  de  ritittstre  auteur  des 
Leçons (C Analomir  ci un p  n  i  \\ rLiv^f  Jrs  mnlla  yqurs  a  été 
l'objet  de  travaux  très-iuiportant:i  et  très-nonit)reu\  ,  Ira- 
iraux  qnt  ont  Jeté  un  grand  jour  sur  l'organisation  de  ces 
animaux,  et  qui  ont  permis  d'en  établir  la  classificalioo  iné- 
tliiKlique.  Citons  comme  nyanl  surtout  contribué  aux  prostrés 
que  la  ma/^ico/o^ie  a  faits  dans  le  dix-ncuviëmc  siècle,  Cu- 
vier ,  Lainari(,de  Blainvtlle,  Goldtuss,  OItea,  Oesmarets, 
Savigny,  Quojr  et  M.  Gayniard. 


I.es  mollusques  sont  aùiî-i  définis 


pairs,  invertébrés,  à  tête  peu  uu  point  distineleda  corps, 
a  peau  nue,  coutrat  lilc  en  tous  ses  points,  et  quelquefois  mju- 
tenue  par  une  partie  calcaire  développée  en  son  intérieur; 
i  dnsniation  complète,  à  respiration  locilisc'c,  tantiU  dans 
des  ves&ies  pulmonaires,  tantôt  dan^  des  brandiiesi  à  géoé* 
ration  ovipare,  hermaphrodite,  dio(que  ou  monoïque. 

T.e  r  oi  |w  des  mollusques,  dont  la  loriue  varie  à  l'e\trAme, 
dans  les  di(Térente«  es|ièces,  présente  un  caractère  rié^ratii 
censlnt:  il  n'est  jamais  arUeuM.  Asses généralement  uvale, 
plnsM  moins  alloiisé,ea»vex0CD  dessus  et  piaoe  en  des- 
sous, oomme  ch«e  IM  llmaees,  les  dort»,  etc.,  il  ext  par- 
fois convexe  à  (.es  di  iix  face*,  comme  dans  les  sèches; 
sult-cjlindrique,  comme  dans  certains  calmars,  globu- 
ICMS,  comme  elie/  les  poulpes;  comprimé  latéralement, 
comme  dans  les  aeyUése;  davilitnne,  comme  diex  les  ta« 
rets;  quelqudWslIaeooalmime,  tanIMè  dnite,  lantdtà 
gancbe,ca  spiraleou  eu  hélice*  canuoeobex  un  grand  nombre 


MOLLUSQUES 

de  c(^pltalés  ;  quelquefois,  enfin,  il  peut  être  linguiforrae,  cy- 
lindrique, fusifurmc,  hoaso,  lorrirulé,  on  même  tellemcat 
irrégulier,  tellement  bisarre,  que  l'animal  paraisse  à  peine 
symétrique,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  1^  ascidies,  et 
même  pour  Us  iirirt--.  I.a  ?ftc  est  (lur'i^m  fois  nettement 
séparée  du  corps,  comme  dans  les  céplialopitores;  quelque* 
fois  cette  séparation  e$t  moins  nettement  indiquée,  comme 
dans  la  plupart  des  gastéropodes  ;  quelquefois,  enfin,  elle  est 
complètement faisensible,  comme  dans  tous  les  acéphales; 
dans  aucun  ordre,  la  séparation  du  cou,  de  la  poitrine,  dt 
l'abdomen,  de  la  queue,  n'est  francbc  et  distincte. 

La  peau  des  mollusques ,  molle ,  spongieuse  et  grande* 
mosA  senblaMe  à  une  membrane  pituitaire,  se  confond  par- 
tontereeleplan  musculaire  sous  jaceut,  de  façon  i  devenir 
contractile  en  toutes  nts  (laitii's  ;  les  i  ('veaux  va&culaires  et 
nerveux  y  sont  en  généial  lurt  dé\eIoppcs, elle  pigmcntum 
colorant  y  est  quelquelon  abondant.  L'épldenne  est  soo- 
fcnl  mil,  et  Jeaiais  U  pean  des  mollusques  ne  présente  de 
▼MtaMes  poils.  Dans  un  grand  nombre  d'espèces,  après 
avoir  entouré  exactement  le  (nr[is  d,  l'animal,  elle  forme 
de  larges  replis,  qui  s'étaient  en  disques,  qui  se  contournent 
en  tuyaux,  qui  se  creusent  en  sac,  qui  s'étendent  et  se  di- 
visent en  forme  de  nageoires,  et  qui  quelquefois  sedévclop» 
pent  en  larges  nappes  membraneuses,  dan^  lesquelles  l*a> 
niriial  s'envi  l<i[)p<'  connue  dans  un  paUuim  nu  inaMlcau. 
C'e>t  dans  l'epai.'vscur  mé(ne  de  la  )K.'au,  et  généralement 
entre  le  réseau  vascolaire  et  le  pigmenlum,  que  se  dépose 
une  oooohe  de  matière  moqueuse,  méUngf^c  d'une  quantité 
ploa  on  moins  grande  de  matière  «rtlacée,  mélan;;e  qui , 
en  s'accumulant  et  en  se  desséchant,  i  ra  Unt  ce  corpj  i  rn- 
tectcur  des  mollusques  testacés  que  l'on  désigne  s(.<us  le 
nom  de  coquille.  Ce  dépôt  n'a  pas  lieu  chez  tons  les  mol- 
lusques sans  exception;  on  api>eile  moUsugues  nus  et  les 
mollosqaes  diex  lesquels  la  peau  demenreperlout  menrfira- 
neuse  et  charnue,  et  ceux  chez  lesquels  la  suhstanco  mu- 
coso-calcairc  demeure  cachée  dans  l'épaisseur  même  de  la 
peau;  on  a|>pelle  (estiicés  les  mollusques  chez  lesquels cn 
dépôt  prend  une  eiitensk»  et  un  développement  tds,  4|qb 
l'Snïroal  tout  entier  peut  trouver  un  abri  sous  (a  tott  nûbile 
qu'il  porte  partout  avec  lui. 

l.e  canal  alimentaire  des  mollusque»  se  compose  de  deux 
membranes  su|)erpos»'e3 ,  une  iueud)rane  muqueuse  interne 
forinant  le  plus  souvent  des  replis  longitudinaui,  et  une 
membiUM  museniense,  pins  ou  moins  dislincle ,  mtls  évl> 
dcmment  contractile  dans  Ions  ses  points.  Ce  canal  présente 
toujours  detix  orifices,  plus  ou  moins  éloignés  l'un  de  l'autre, 
mais  liiiijoiii  s  parlaiteuicnt  dislini  ts ,  un  oriiice  LuccaJ  et 
un  oriiice  anal,  qui  janiMis  ne  se  eonfundent;  du  reste,  le 
nombre  et  le  volume  des  dilatations  gastriques,  la  dispési* 
lion  et  i'étr  n  lii'*  les  circonvolutions  intestinales ,  la  nature 
et  la  coni]!.  a  iMi  des  appareils  accessoires  de  la  diges- 
ticiri,  \anfnl  à  l'inlini  dans  1rs  dinrn  rilr*  (I  ti^es;  c'est  à 
peine  si  Ton  |ieut  dire,  d'une  niantère  générale,  que  l'ap. 
pareil  d^;BStir  dos  uiullusques  se  complique  et  se  perfec- 
tionne i  mesure  qm  des  osoilusques  acéphales  les  plus  in- 
férieurs on  sVIèveYcra  tes  céphalopodes,  les  sèches,  les 

poulpes  et  les  calmars.  Dans  les  mollusques  acéphales  i  sans 
télc),  les  organes  de  la  dif;e»tion  se  composent  d'une  cavité 
buccale,  toujours  antérieure,  le  plus  souvent  arrondie,  et 
dont  l'orifice  est  garni  de  petites  lèvres  extrêmement  varia» 
Mes  de  forme,  qui  se  prolongent  en  appendices  laUanx  ou 
en  pal|>rs  lonlacuiaires.  Cette  boudie  s'ouvre  directement 
dans  un  estomac  pvrilornie,  à  minces  parois,  et  qui  seuible 
partout  creus45 dans  le  tissu  mémedu  foie.  L'estomac  aboutit 
à  un  canal  intestinal,  long  et  grêle,  qui  s'enroule  autour  du 
foie  et  de* ovaires,  remonle  vers  le  doe  de  ranimai,  et  se 
tenniiie  dans  la  cavité  du  manteau  par  un  prolongement 
libre  |ihis  ou  moins  cx)nsidérablc ,  ià  rcxtrcmité  duquel  est 
placé  l'orifice  anal.  Telleestia  forme  la  plus  simple  du  canal 
alimeolairadans  le  type  des  matocosooires  (mollusques}. 
Mds  déià  dm  tes  moNosques  gastéropodes  et  tracMllpodee 
cett*  fNme  aecompliqnei  laoavHébneG^aPanM  de  aecn» 


qwéli-iqoeft. 
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brèmes  eoDcrétions  calcaréo-coniées,  qui  amsiituent  de  vé- 
riUblM  denU,  et  qui  souvent  (ont  entourée*  à  leur  base 
de  laisceaux  luu^culairet  puiMants  :  au  fond  de  oellc  cavité 
■tt  lapie  cartilagbi«iiM  «t  bériMée  de  pefolee  eornte  et 
crocbaes,  s'enroule  comme  un  ressort;  et,  par  une  i!i<:po- 
•ititMi  fort  singulière,  cette  langue,  qui  n'e<t  janiain  exsei  iile 
en  avant,  peut  pénétrer  assez  profoniléim  nt  il  iii'^  le  canal 
œsophagien.  Un  oesopUage  plus  ou  moins  long  conduit  k  un 
estomac  plus  oa  moini  compliqué,  qui  d^  ao  dMtagiW  et 
a*isoled«  ti«su  du  foie,  et  le  canat  intestinal,  auquel  cet  es- 
tomae  aboutit ,  présente  de  distance  en  dislance  de  nom- 
breosei  dilatation^ ,  ilriri";  lesquelles  le  bol  alimentaire  duit 
aéjoamer  pendant  son  trajet,  tntin,  chez  les  céplialopodes , 
la  boacbe  Mt  armée  d'appendices  cornés,  semblables  à  un 
becdeperroqiMt;  une  langue  cbarnue,  mobile  par  elle-même, 
musculaire  comme  celle  d'un  quadrupède,  et  garnie  de  puis- 
&anU  crochets ,  tarière  les  alimenU  avant  de  les  transmettre 
à  Tocsopltage  :  l'œsupbagc,  long  et  grêle,  conduit  à  un  triple 
wionwf  ;  le  premier,  nommé  par  Cuvier  jabot,  est  mem- 
bna«»,  long,  létAraneat  bouraoullé;  le  ■eond,  très-mus- 
cnlcas,  et  garni  b  rfntérieor  d*tane  membrane  sub-cartila- 
ginense,  est  pareil  en  tout  au  gésier  des  oiseaux  ;  et  le  Iroi- 
Même,  Ronil.-,  irregulier  de  (orme,  et  souvent  contourné 
en  spirale,  reçoit  les  conduits  excrîlMlffl  de  l'appareil  bi- 
iîaira.  C'est  d«c«  troisiénie  estomac  que  naît  l'intestin, 
«siexrigntièrenMatcyiindriquedefilinne,  et  qui,  après  avoir 
fait  Je  nombreuses  circonvolutions,  se  termlM  fîr  «a  ori- 
fice place  aotérieuretoent  dans  l'entonnoir. 

La  circulation  des  mollusques  est  toujours  complète  et 
double;  car  la  drculalion  pulmonaira  acoonaplit  toujours  un 
drcuK  entier  et  Indépendant  ;  toujoon  aussi,  et  dans  toutes 
les  classes,  cette  function  est  aiilée  par  un  vetitriciilc  (  li.irnu, 
modulaire,  dorsal,  sns-jacent  au  canal  intestinal  (si  ce  n'est 
dans  les  bradûocéplialés),  aortiquc ,  c'est-AsUraplMé  «lire 
les  vefaMS  da  poomon  et  les  aclAtcs  du  CW|W»  d  MM  pas, 
comme  efaet  les  poissons,  entre  les  veines  da  eorps  et  les 
artères  du  poumon.  Les  mollusques  c^'phalopodcs  ont  en 
outre  UD  ventricule  ou  «inus  pulmonaire,  qui  même  se  di- 
deux  ;  mais  les  voitricules  pulmonaires  ne 
I  dans  les  animaux  à  sang  cband,  accolés 
et  rfnalB  sa  ventrtente  aortique,  de  façon  à  ne  former  qu'un 
organe  unique  :  ces  venirictiles,  lorsqu'ils  sont  multiples, 
deuieurenl  toujours  i&oU-s  et  éloignés  les  uns  ties  autres,  de 
IflllCfOrteque  la  circulation  s'effectue  au  moyen  de  plusieurs 
eœnn  distincts.  Du  ventricule  aortique  natti  tant6l  par  un 
seul  troae,  lantât  par  dans  troncs  illstineta,  comma  cbes  les 
calmars,  un  système  aitériel  roinpld,  n  parois  épaisses^  ré- 
sistantes, élastiques,  gélatineuses,  au  liire  de  Blainville,  qui 
charrie  vers  tous  les  organes  un  sang  froid,  blanc  ou  bleuâtre, 
dans  lequel  la  librina  est  proportiooaellement  noios  abon* 
dauteqnadaaslemiftdes  Tertébrés  («of  es  PatimTinB- 
■k)  ;  et  ce  sans,  recueilli  par  des  raiiiculcs  Tcincuscs  qui  se 
réunissent  en  des  ^ai^Miaux  de  moins  en  moins  nombreux,  de 
plus  en  plus  gros,  est  porté,  tantôt  [)ar  un  tronc  unique,  tantôt 
f«r  daui  troncs  distinct^  vers  les  organes  respiratoires  pour 
j  Mm  aoaoslB  an  eoalact,  direct  oo  médiat,  dollrir^et  poar 
être  de  nouveau  rendu  au  vcnirirule  aortique,  véritable  or- 
gane centrai  de  la  arculation.  Du  re»le,  il  n'exisle,chexl«s  mol- 
lusques ni  ^v.i^inc  veineax  parW,  al  s jslàoM  vaiealib^ 
l)iDpbatiqoe  ou  dijUtÈre. 

L'apparâa  fcapliatair»  des  moliaMiBM  revêt  denx  fornes 
distini-tf«,  la  forme  pulmonaire  et  la  forme  brancliiale;  dans 
la  première  de  ces  deux  formes,  qui  est  de  beaucoup  la 
BMNns  eomiDune,  et  <ini  est  plus  siiecialeoH'iU  allectee  aux 
nwrllMaipiBi  adusivemeat  terrestres,  l'air  atmosphérique 
est  raça  dias-oaa  cavité  fonaéa  ans  d<peas  du  tégument 
externe ,  un  sac  toujours  plus  ou  moins  ovoïde  de  Forme , 
uD  véritable  estonvar.  destiné  à  digérer  de  rair,et  tapissé  par 
on  laci^  de  vaisseaux  afférents,  et  dans  lesquels  la  circula- 
tion se  maintient  exlrèmenent  active.  Cette  forme  de  Tap- 
pmaft  fatpiraloira  sa  naconln  MirloBt  daas  les  limnéens 
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quemment,  dans  les  eycîostomcs,  les  cjclobrancbes,  et 
même  dans  les  cervicobranclies  ;  r^r  de  Blalnvilla  «1  DeS' 
mareU  ont  établi  que  dies  les  vériUbles  patelles  la  res- 
piration était  palmoaaire.  Dunsh  forme  brancliiale,  l'ap- 
pareil de  la  respiration  se  forme  encore  aux  dépens  du  té- 
gument; mais  ici,  au  lieu  de  s'invaginer  en  forme  de  sac, 
la  peau  s'étale  en  lamelles,  que  baigne  le  milieu  ambiant, 
et  à  la  surface  desquelles  s'opère  la  traasformation  du  sang. 
La  pins  grande  diversité  se  miaHMe  dans  la  forme,  dans 
la  disposition  de  ces  lamelles  membraneuses,  qui,  du  reste, 
sont  presque  toujours  en  nombre  pair  ;  et  c'est  surtout  au 
moyen  des  rarartères  différentiels  que  peut  fournir  cette 
grande  diversité  que  de  BiainvUle  a  établi  «a  belle  classift- 
caUondM  malaeomdtas.  Ainsi,  quant  k  la  formf,  l'appareil 
branchial  «^e  prf'sentecn  forme  d'arbuscides  ramifiés  dans 
les  tritonies,  de  houppes  dans  lesscyllées,  de  lanières  daas 
les  caroliues ,  de  pyramides  télraédriqucs  dans  les  poulpes, 
les  sèches,  les  plijUidies ,  les  oscabrions;  de  réseau  d«M 
les  a.scidies,  de  franges  dsas  les  irfpliofcs,  de  lanMssemi» 
circulaires  dans  la  filupart  des  acéphales,  de  peignes  dans 
un  grand  nombre  de  «plialés  spirivalves,  etc.  Quant  à  la 
disposition  ,  l'appareil  branchial  est  complètement  exté- 
rieur dans  les  nudibranchei,  lei  mTérobraBclies,  les  ptérapo» 
des  ;  il  est  renfermé  dans  nn  sae  formé  ptr  lemtatean  dans 
les  bracbiocéplialés;  il  est  placé  entre  le  manleau  et  le  coq  s 
daas  tous  les  acéphales,  etc. ,  etc.  Quant  à  la  poii^ion ,  les 
branchies  sont  dursalea  dans  les  dories,  les  péronies,  les 
tcstaceiles  ;  elles  sont  ceri^ica^ei  dans  la  plupart  des  cépbalés 
branchifères;  elles  sont  latérales  dans  les  t^Dées,  les  tl4- 
lonies,  les  éoiidcs;  elles  sont  sérialcmeatet symétriquement 
dis|K>!ées  dans  les  deux  lobes  du  manteau  chez  les  lingnies  ; 
eniin  ,  dans  quelques  espèces  elles  sont  on  latérales  d'un 
seul  coté,  ou  médianes ,  ou  nenlrales.  .Mais  quelles  qae 
soient  les  formes  ou  la  disposition  des  branchies  chex  les 
mollosqnas,  la  stmcture  aaalamiqua  et  la  iQaetioo  pbjsio* 
logique  de  ees  organes  deateurent  rwiiiUnlai  et  pwMIa- 

ment  indentrcp.es  à  la  structure  et  aux  AnmUoM  daOM  ■ê> 
mes  organes  chez  les  ostéozoaires. 

Les  fomes  variées  et  les  diversité!  d^NfUisalion  qae 
mras  avons  leneontrées  cbes  les  moUuKpMiBoai  Indlqncat 
d'kvanoe  combiea  la  sjrsième  nervanv  de  ees  rotmea  ani- 
maux doit  présenter  de  moilifications  difTérentes  ,  et  com- 
bien il  doit  être  difiicile  de  ramener  ces  ntoditications  à  im 
type  général  et  unique;  aussi,  ce  que  nous  allons  dire  d  e  <e 
système  no  devra  étra  regardé  «Mono  rigoureuMnent  exact 
que  dans  certaines  Ibniles  seuinment 

Chez  les  mollusques  acéphales ,  le  système  nerveux  est  en 
général  peu  développé,  et  souvent  il  e^l  Ciinfnndu  avec  les 
tissus  amliianl'i,  de  manière  à  en  rendre  l'i  tuile  extrême- 
ment diiSoie.  La  partie  centrale,  ou  cérébrale,  da  ee  sis- 


double  cordon  aplati ,  toujours  situé  au-dessus  de  I'opso- 
phage  ;  cti  ganglion  cérébral  communique  avec  nne  [nasse 
nerveuse  semblable ,  située  an-dessous  du  mu<r  le  mlduc- 
teur  et  postérieur  ;  et  cette  communication  s'éUblit  au 
moyen  dNia  doaldaannioa,  qui  embrassa, eomma  dans  un 
anneau ,  l'estomac,  le  foie  et  le  pied,  quand  celui-ci  existe. 
Dans  les  mollusques  céplialés  inférieurs,  ceux  qui,  pat 
leur  organis.Uion  ,  se  rapprochent  le  plus  des  af^iiliales ,  la 
disposition  du  système  nerveux  demeure  la  même;  mais  à 
mesure  que  l'on  s'élève  des  acéphales ,  par  les  gMtéropodes 
et  les  Iracbélipodes,  jusqu'aux  bracliiooépbaléfl ,  on  voit  la 
système  nerveux ,  tout  en  conservant  les  mêmes  formes  gé- 
nérales ,  se  spécialiser  et  se  perlectionner  de  plus  en  plus  : 
les  ganglions  nerveux  et  les  filets  qui  en  émanent  présen- 
tent plus  de  consistance;  ils  se  distinguent  plus  netteoMBl 
des  tissus  ambiants;  ils  forment  des  appareils  de  pluscB 
plus  spéciaux.  Ainsi,  dans  les  émargioulés,  les  patelles,  Isa 
lissorcllcs  et  quelques  penres  %oisins  ,  le  ganglion  cérébral 
forme  dijà  un  anneau  qui  embrasa  le  canal  OBSophagien, 
et  fournit  des  filets  à  la  boucbe,  aux  tentacules ,  aux  brao- 
bias}  dans  les  baliotidas,  n 
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«érâml.  qosqa  M «oauLoriMliap médiate  avec  lui,  Toiir- 
nit  des  Glets  au  caiial  alimentaire  et  à  i^apparcil  locomoteur; 
et  danâ  ks  mollusques  lurbinés  il  existe  déjà  un  gan- 
glion ocdloti-nt^culairc,  et  uu  gan};lion  spécial  aux  organes 
de  la  repmluclion.  Alaia  c'est  dans  les  mollusque»  bracbio- 
«dplnléi(lei  aèebei,  lac  poulpes,  les  calnaars,  ele.)qae 
le  système  nerveux  atteint  le  plus  Uaut  développement  que 
comporte  le  type  des  malacozoaireu  :  le  ganglion  cérébral , 
fort  gro'i ,  et  iVii  nii'  iIh  ilt'iix  llias^e^  s<jiiil)l;iblt's  rtHuiics  t'iiln; 
«Ues  par  une  commissHre,  est  renfenoé  dans  un  véritable 
«liM  eartilagiMm  s  dîaqu  neHIé  de  ceUe  eipèee  de 
cerveau  part  un  cordon  qui  va  se  réunir  4  son  consént^rp  ait- 
dessousde  rœsflp!>a).'e ,  et  qui  ceint  ainsi  ce  catKiM'un  m  - 
ritable  collier.  I^es  gAnglions,  toujours  en  conjrnunjr  itinn 
médiate  avec  le  ganglion  centrai,  sont  alTeclés  4  la  sen&ib«l<tti 
gfaénle  et  à  la  loeomotioii;  d'aulrea ,  liluéi  daaa  le  Tetai- 
oage  <1c  IVstomac  ,  distribuent  lears  filets  au  canal  alinoen - 
taire;  d  autres,  eulin,  se  rendent  aux  appareiUde  la  vue  et 
de  l'ouie,  aux  lèvres  et  aux  tentacii'i  -;  ;  et  tous  ces  gan- 
^boa  aoat  mis  ea  rapport  avec  le  systràie  ceatral  par  des 


Les  organes  des  sens  paraissent  peu  df'velnpp^^  dan-î 
toute  la  classe  de«  moUosques.  Toutefois ,  leur  ptaii ,  par- 
tout molle  et  muqueuse,  constituerait ,  au  dire  de^  /lol  >- 
glatea,  aaeigaae  tactile  d'une  grande  délicatc«e,  qui  tnuis- 
metlraità  ranfanei  lae maindna  Tllmlion da  miHen  daRt 
lequel  il  se  ment;  et  de  plus,  le  sens  du  toucher  serait  en- 
core localisé  dans  les  Iwrds,  énunetnment  contractiles,  du 
manteau  pour  mollusques  conchifères,  et  dans  les  ten- 
«nles  qoeporlMt  sur  leur  t£tequelquea  moUnaquee  cépbaléâ. 
Le  8MM  dtt  getti  MWt  fwwlt  derâtr  être  pim  dételoppé 
cliez  les  mollusques  que  le  sens  du  toudier  :  il  est  &  pré- 
sumer en  efTet  que  les  palpes  labiaux  qui  garnissent  i'ou- 
vcrturo  buf<alp,  el  iidinciit  iIl'  ^ros  fdets  nerveux  du 
ganglioa  cérébral  ne  sont  psA  étraDgetsà  cette  fonotkM;  il 
eat  ApidnMr  encore  que  la  langue,  musculaire  et  èhaina, 
de  quelques  gastéropodes  et  de  la  plupart  des  mollusques 
brachiocéphalés  n'est  pas  complètement  dépourvue  de  yens 
giislatif  ;  ii  e-^t  à  prcsiiiupr,  enfin,  que  celte  étrange  di-^posi- 
tion ,  en  vertu  de  laquelle  le  système  nerveux  oeotrol  em- 
brasée eonae  m  celte  l'ertgiM  eaoplMifeBW  do  ceaal 
alimentaire,  n'est  point  un  fait  indifférent  dans  la  physio- 
io^  du  sensdugoAt;  et  nous  ne  pouvons  pa^  ne  pas  croin 
que  l'introduction  des  substances  alimentai] e*  dans  la  en- 
filé bnceaie  dea  mollusque  détermine  des  phénomènes 
dlneatagfdièrelntensilé,  alen  qne  MMUwfeMia  lyaltae 

■  nerveax  toatcntier  présider  à  cette  introduction.  Rien  n'in- 
dique qne  les  mollusques  po.ssèJent  de  sens  oiractif;  et 
quant  au  sens  de  Touïe,  il  n'existe  certainement  clioz  aucun, 
ti  ce  n'est  peut-être  cliêz  quelques  céphalopodes,  qui  offrent 
4|iiCh|iwanidiiBeBta  iPam  orfane  auditif.  Amal  les  mellMi|aeii 
demeurent-Ils  toujours  insensibles  an  bruit,  quelque  fort, 
qneiqne  rapproché  qu'il  soit,  si  ce  n'est  lorsque  ce  bruit 
d''ti'rriiiiie  (ie^  vibritinns  dans  le  milieu,  ilans  lequel  ils 
flottent.  Lie  sens  de  la  vue,  complètement  nul  cbea  tec  aoé- 
phalee,  ee  réduit  chez  le  grand  aenlwe  dea  motneqnes 
«éplialés  à  quelques  points  oculaires  portés  sur  des  appen- 
dices tentaculaires.  Mais  dans  les  repl»alopoiles,  l'oryane  de 
la  vue  est  porté  tout  à  coup  à  un  (lettre  «le  développement 

-  fort  remarquable  ;  car  les  ycui  sont  grands  et  logés  dans 
dee  drbNea  creusi%  «  fcfÔtdHM  le  eartfltagè  eéphaliqiie  : 
mais ,  ce  qui  est  asseï  étrangë ,  ces  yeux  sont  dépourvus  de 
«ornée  transparente  proprement  dite,  celle-ci  étant  rem- 
plnn  e  par  la  peau  elle-même,  qui  se  prolonge  sur  le  ^lobe 
de  l'œil,  et  constitue  ainsi  une  véritable  paupière  perfaite- 

'  mittnnsparente. 

Vu  grand  nombre  de  fibrilles  nlueeuMres  itemeurent  con  - 

'fondues  etee  le  lissa  loCme  de  la  peau  chez  les  mollusques 
et  c'est  à  l'existence  de  ces  fibrilles  qu'il  faut  attribuer  la 
contraclilité  que  nous  avons  dtt  exister  en  tous  les  points 
du  fégnment.  néanmoins,  les  moUosquee  possèdent  encore 


qui  forment  de  vé 
la  disposition  et  la  forme  varient  grandement,  suivant  qu'on 
les  étudie  cliex  les  mollusques  acépliales  ou  céplnles,  ou 
même  dans  tel  ou  tel  groupe  lie  clueune  de  ces  deux  gran- 
des sections.  Cbcs  les  acépbales,  on  compte  trois  ordree  de 
musclée  dlsUaela  :  le  premier  se  eompoee  de  fibres  qri 
des  bords  du  manteau  vont  s'attaclier  non  loin  de  la  cir- 
conférence Je  la  Loiiuille;  le  serond  groupe  de  libres  mus- 
culaires constitue  che/.  tieaucoup  d'acépliales  une  masse 

cbamue»  ie  jned,  qui  sert  à  la  translation  du  oorpe  par  on 
preeMd  de  f^^Miei  asees  eem|deie jenfln  >  In  tfnMèiM 

groupe  de  fibres  fortop  ,  rber  les  aréplialés  bivalves,  tantôt 
un  faisceau  unique,  taiilùlun  double  faisceau,  qui,  s'attachant 
de  part  et  d'autre  aux  deux  valves  de  la  ruquille,  devient 
l'antagoniate  du  ligament  Mastique  qui  tend  conatammuit  4 
éoarter  eeile-ei.  Ce  aant  ces  mimée  fibiMm  — lenliliei  qui 
constituent  les  byssus  au  moyen  desquels  les  jambonneaux, 
les  moules,  etc.,  s'attachent  aux  rochers.Chei  les  t;asterop« nies 
le  panicule  charnu  acquiert  un  déveluppen>cnt  con  >i  il  érable, 
qui  oonstitnece  qu'on  nomme  le/ii«d  :  dans  les  espèces  dé- 
ponmM  de  eoqofltm,  en  pied  rèpeiwtoalela  kwioenr  dn 
corps;  dans  les  espèces  testacées ,  au  contraire,  il  ne  s'at- 
tache au  coi|i5  que  dans  unendroitqael'on  pourrait  nommer 
le  cou.  Enlin,  chez  les  bracliiocéplialés,  chez  lesquels  la 
tète  est  nettement  distincte  du  cou,  ia  conclie  muscalalre 
eone  entanéem  dMee,  an  point  de  tnarillan,  en  Wnmn 
supérieurs,  inférieurs  et  latéraux  :  il  existe  en  outre  des  mus- 
cles spéciaux  pour  les  a[i|)eni]ices  locomoteurs  qui  ento.irent 
la  téte.  Au  reste,  i,i  l()r4)motion  clie/.  les  molUtsr|iies  est 

aussi  variée  que  les  organes  dmlinéa  à  ia  produire,  iiiie 
est  nuUe  chez  1«  acépbalH  ixda  en  soi  par  leur  eoqeille , 

chez  les  huîtres,  les  spondyles,  etc.;  elle  est  bien  peu  sen- 
sible dans  les  roollu.squeslitliodou)e.s ,  qui  ^e  lurent  une  de- 
meure dans  la  pierre  ;  elle  est  faible  encore  dan.t  les  mol- 
loaqurn  qni  adhèrent  aox  nHslters  par  des  bysaus  plueoo 
mnlw  long»;  eileml  Mbtonaaai  dans  Im  mn«t  res,  Im 
nus,  les  cytilérées,  les  muletles,  etc.,  qui  se  déplacent 
sur  le  sable  par  les  mouventents  qu'elles  impriment  aux 
valves  de  leur  coquille.  Mais  la  progression,  ou  la  transla- 
tion dans  reapace,  devient  plue  marquée  cbei  les  buoar- 
des,  qui  sautent  <■  ap^aymil  mr  le  sel  leur  pied  plejfé 
coinineunressort;clies  les  gastéropodes,  qui  rampent,  coninie 
les  limaces,  au  moyen  du  large  disijue  thamu  que  i  on 
nomme  leur  pied  :  elle  est  complète  et  rapide  enlin  cli<  /.  les 
pléropodes,  diei  les  liélén^odm,  qui  se  meuvent  eur  tes 
eaoi  an  idoyen  d'iappeodlew  rrtmdi  ^tà  laor  Ibimenl  de 
véritables  u ri;:i'iiires ;  cli«*x  les  cépiialopodes  surtout,  qui 
poursuivent  leur  proie  à  Iras'crs  les  mers  comme  de<i  pois- 
sons, et  dont  les  longs  i>tas  sont  en  iiH'nie  temps  dm  or> 

ganeade  prébeuaion  et  des  oiganes  de  natation. 
Ladi»fwsWiq«dslVHM'>wB«*f«*<'W'*wr«iwiimmiiloi 

ques  présente  trois  formes  distinctes,  qni  souvent  se  rencon- 
trent toutes  les  trois  dans  les  différents  genres  d'une  même 
famille.  Chez  un  grand  nombre  d'espèces,  cet  appareil  est 
unisexad,  et  renCome,  réunies,  toutm  Im  conditions  de  la 
repfOdncUett  *  cImi  ces  mpiem^  ■  pnf  esMé^wntt  1mm  Im 
inilividus  sont  parfaitement  semblables  entre  eux  ;  il  n'existe 
ni  mile  ni  femelle,  et  chaque  individu  est  apte  à  reproduire 
seul  son  espèce.  C'est  Vherm  n p  h  r  od  i  s  m  r  complet. 
Tons  les  mollusqum  acépbalw, et  un  grand  noadire  de  «é- 
plitMe  'seot  dam  ee  cM.Mvtreae8pèem  sont  M-mKiiellm 
ou  monnîfpies,  et  le  même  individu  n'unit  en  même  temps 
les  deux  formes  parfaitement  distinctes  de  1  appareil  repro- 
ducteur. Dans  ces  espères  encore  ,  il  n'existe  ni  uiàle>  ni 
femelles  ;  car  tous  les  individua  «ont  parfaitement  sembla* 
Mm  entre  eux  ;  nianmeini ,  le  Bsnssnrs  de  dan  tadividna 
distincts  parait  êfn;  toujours  essentiel  à  la  reprodoctioo  de 
rcs|ièce.  C'est  là  Vhermaphrodxsvte  insuffisant  des  na- 
turalistes ,  et  c'est  la  le  cas  de  la  plupart  des  mollusqircs 
gastéropodes.  Enfin,  la  troisième  disposition  de  l'appareil 
gânMal  dans  im  matoenonirm  eaortile  te  nmlenmBt  de 
•s»  snnm  indifUs  dMMii  «0  fsl  < 
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cbaqpie  espèce  des  iadiviilusin&ies  et  des  iodiTidus  ictiielles 
dhMmbfaribleil  Om  imMM^M*  sont  dits  dioiques ,  et  cette 
forme  est  surtout  connu irae  clies  les  cèplidopodes.  EiUin , 
les  mollusques  sont  ttntdt  oripares ,  ttntAt  vivipares ,  et 
talAt  eoSu  oTo-viTi|jan}< 

G.  Cttrior,  dus  son  Âègtu animal  (,l%i7),è^^»ûo 
«ivÉra  d«  BoHMqaw  mitt  dÊtm  dMiMW;'«l  ^noi- 
que  la  belle  cUssificafioo  des  malacozoaires  proposée  par 
(le  BUioTflkiiOQS  paraisse  sapérieiire  ii  bien  des  titres  é  celle 
de  l'ilkutre  autrur  des  Leçons  d'Ànalomie  comparée,  c'est 
encore  œlle-ci  que  nous  croyons  devoir  rapfoduim  id,  ■ 
pMce  que  les  beaux  tratau  de  son  miteM  tHKkmMmka  • 
MbIs  qoi  soient  admis  (Somme  ctaesiqucs  dans  toutes  nos 
éooles.  La  forme  générale  du  corps  des  mollusques,  dit 
CuTier,  t  taot  afi&ez  proportioanée  i  la  complication  de  leur 
orgaatsatioo  intétieiire ,  inrtiqua  leur  divisiou  natuiyUe  j 
1*  la»  ma  «•!  le  aorps  ea  forme  de  sac  ouvert  par  le 
vaut ,  renferMial  iii  branchies  »  d'où  Bi»t  tue  tèle  Nen  dié< 
vdoppée ,  ooanméa  par  des  produdioiis  charnues  fortes  • 
et  allongées,  an  oloyeo  desquelles  ils  rnarcl»eat  et  saisissent 
lea  objets.  Koos  les  appelons  céphalapoda.  %"  ëo  d'autres, 
levorpa  a*)tst  poiat  ouvert:  la  têtoMMia»  Afpiaflita, 
m  A*«»  li  qiiada  ffllilH  la*  prindiMOK  MfUM  d»  ■MMiTe> 
■Mtl  aokA 4aii  tllaB OQ  Ds^Bofres  meoAranaaKt,  •Unées' 
au  cdté  do  eon,  et  sur  Ies4:|u«?lle.s  est  souvent  le  tissu  bran- 
chial. Ce  aoot  les  ptéropodes.  y  D'autres  encore  ram- 
pent sur  an  disqne  ehanM  de'  leur  ventre ,  qaelqoefois , 
OMia  r>ri— 1>,  ceudMé  m'»Ê§iÊÊm  il>  «■t.ymqac  tou- 
fmn  émmimt^  ne  ttte  dMInete.  Nom  kt  appelew  g  as- 
té  mpn  d  rs.  i"  Une  quatrième  classe  se  compose  de  ceux 
dont  la  buuciie  reste  cachée  dans  le  fond  du  luanleutt ,  qui 
renferme  aosai  les  branchies  et  les  viscères ,  et  qui  s'ou* 
m*  M  enr  lovisaa  kufitftt,  «u  àaeii  d«u  boat»,  oaà 
WB  asÉle  «Ortmm.  Oe  eant  aw  ceépkaUt. v  Uu 
rin-Ttiif'ni'"  rln^'p  comprend  oeox  qal,  renfermés  aussi  dans 
UQ  luiotfjii  et  6au«  télé  apparente,  ont  des  bras  citamusou 
membraneux  ,  et  garnis  de  cils  de  même  nature.  Kous  les 
■e— iwa  èT»ùkiop9dês.  6*  EMim,  H  meet  yî,aein"  ■ 
MeMei  m  aiirea  mollnaqnet  per  le  mHtean  *  we  lwiii« 
chies,  etc.,  en  diff^renl  par  des  mrmbrps  nombreux  ,  cor- 
nés, articuk's,  et  par  un  sysknie  nerveux  plus  voisin  tic 
celui  des  aniraauK  arlicuWs.  Noos  en  tawe  Mtve  dtnilère 
dane ,  eeiie  des  cér  rAo|»odM. 

Oo  lonuantiu  dea  aMHwqaesdans  Ions  les  nilienx  :  H  ea  ■ 
fst  qui  parai-;'^<^nt  \irre  presque  r  nisburiient  sous  terro 
(les  testacellcs  )  ;  d'aulreâ  vivent  dau.s  i  air,  a  U  surface  du 
sol  (les  limaces,  les  hélices,  etc.  )  ;  d'autre:»  encore 
'wWlrnnt  nnert-ni""*  le* «ans  , doocaa  ou  «alées,  coûtas-, 
lea  0B  denMiÉN  (  les  acépiMlephowa}  }-dPaMtoiif  enflo^  aoot 
amphibifn»!  (  le^  hmnf^es  ,  p  lano  r  bes,  etc.  ).  Quant  à 
la  répârlilion  do  ct>  aniiuaux  dan8  les  difTerentes  ri-gioiis 
du  globe,  on  peut  iJire,  en  Ibèse  giiurn  c,  qu'aucun  iiru 
B'aat  cneiplèlemeat  dépourvu  de  mollusque»  terrestres, 
llfligf ipira ,  iMtttres  ou  (luvialliM;  m  |ient  dire  encore 
que  presque  tontes  les  familles  sont  représôitées  dans  toutes 
k  s  {[grandes  zone:!  du  globe  par  quelques  genres  au  moins  ; 
mais  que  les  gt  nres  «  t  les  espèces  sont  beaucoup  plus  uoiii- 
bcani.  daMGcrtainesaoaes^  due  d'autres  :  ainsi,  partout 
H  «éM»4m  yenipea»  dei  bMmi,  te  calmars,  nnis  la 
spirale,  mah  l'argonaute  ,  appartiennent  à  la  zone  torridc 
seulement ,  etc.  On  peut  dii  c  encore  qoe  les  genres  sont 
en  ^éficral  (ilus  riclies  en  espîrces  ,  et  que  les  individus  eux- 
mêmes  sont  de  plus  gn^de  dimension  dans  les  xooes  inter* 
troideales  que  dans  lee  idgiens  polaire*. 

Les  mollusqufs  tp  nourrissent  de  toutes  substances, 
animales  ou  vcgctalL-s  ,  vivanles  ou  naorlcs,  fraîches  ou 
putréfiées;  mais  chaque  e  |ii>te  ,  sduvtiil  disque  genre  ,  cl 

qoeiquefois  néoe  chaque  iamille,  se  bomeà  une  seule  bout* 
iWbt*  ipériil*.  Est*,  lBMle»iMllMqaei  vfvcnllMlé*,cn 

ce  sens  que  jamais  pluMcurs  individus  distincts  ne  concou- 
rent ensemble  à  un  but  commun  et  fatal  ;  mais  souvent  dc^ 
«iriwlMCBi  d*  niUMi,  m  de  r^rododlea,  «Boacdlcnt 
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sur  un  iiMine  point  de*  opmhra*  ioMneMcs  d'iovidM  dt, 
même  espèce  :  c'ert -cefd  a.MHi  pmt  1m  ltnttr«*,  la*. 

moules,  les  Jambonneaux ,  etc.;  et  quelquefois  nmti  ces 
individusne  sont  {uw  seulement  agj;louiér<>!. ,  nuis  tita  aussi 
a^glutinéi  entre  o<i\       mauièrc  a  ne  |»lus  furuier  qu'une., 
niasse  unique  :  c'eti  «e  qui  a  lieu  pour  h^botr^les,  las  p$^ . 
sôincs,  etc.  Pft  rfif BtlrKrtrw 

MOLOCH  ou  MOLECH  ,  c'est-à-dire  roi.  Il  est  souvent 
question  sous  ce  nom,  dans  l'Ancien  I«.st«n)eat,  d'uue 
iduU-.  des  peuples  «rit^Uiii,  sous  la  forme  duquel  U:>  ado-  . 
nùenl  la  pLmète  Saturne,  qu'il»  oonsidéç||i«MrC«<»n«  n)al- 
Mnate  et  auquel oaofErait  des  >**riAoe*  hunaim.  11  oexom* , 
poaait  d'une  forme  humaine  de  métal^  suano«lée  d'une  téle  t 
de  bœuft  Les  Canafléens,  et  après  eux  les  Israélites,  sacri- 
fièrent leurs  cafaiits  a  Moloch,  soit  en  les  faisant  brtUer, 
sur  l'aiitei  qui,  dans  la  vallée  de  Géh*fMl*>  ^t  ^ig^,: 
à  cette  divinité  cruelle,  soiteo  la*  «paCer^mMl  dâ^s  le  ueui . 
de  l'idole  même,  ooloefal*  statu*  dâ  cqivie  que  l'on  faisait^ 
rougir  à  un  grand  taiL.  Vov  qu'ooji'enteadlt  pas  les  cris  de* . 
malheureuii  enfants  victiiuss  de  cette  alrocu  superstition,, 
des  tambours  retentissaient  au  loin  peaddHltoul  le  leinp«dtt , 
sacrifioe;  d'oà  le  nom  de  Tophelk,  que  l'on.avait  donni  ^. 
kTallé*quLét«tile.lM*tMda  4»»  ahotuinahle»  Kèiws«4|^,. 
Témie  «'efforça  fB  viin  de  détoamcr  le  peuple  juil  dé  oe 
cuUc  iiuiiie,  Suivant  qui  l  ^iu    i  uinn.enlaleurs  de  la  Bible, 
plusieurs  rois  de  Juda^auiiiureul  kuis  .pi;opres  enfant^  à 
Itetoch.  Le  m!  Jeaia*  leaversa  l'autel  de  cette  idole,  que,  ' 
s<w*  Mwmiè*»  ni<c*Me»r.4'j£iécblM  »  1«*  Uilfif^x  avaient 
élevé»  dk4MiiMM}4l  i^-iMilal  «Ml  l».va|lée  d*  TophetjU 
devint  In  AipdC  te  tnmnniMw* ,de  la  ville  de  Jt  rusaiem.,... 

MOLOCil  (Histoire  nalttrdle).  Voyez,  Ginmix. 
MOLOS$£S(44»),|i««V»jl<»Xlbp^rjis,  oi;itiaairo  de 
l'Asie  MineuM.  Aprè*  la  cbute  de  Troie  ,  «90*  ta  cûbAhH» 

d'un  ri!s  de  Nt^oplolemc ,  011  de  Kcoplolème  lui-mCme,  fis, 
viunut  &  cUblir  lidus  l'i^itiic ,  dont  par  la  suite  ils  sub- 
juguèrent les  diverses  populations.  l'Ius  lard  ils  paaaèlCPt^,^ 
coaune  tonl*  r£pjre,  sous  la  domioaiiun  romaiii^ 

Les  diicH  moioues  passaient  pour  être  w^élkal^  On . 
les  eni|>JoyBità  Ja^luMeetà la  gwdo des  IrQupewnMfr lc« , 
liiuuUiKues. 

MOLTKE  ,  ancienne  famille  noble ,  ori^iii  .ire  du 
llecàJealHNUig,  et  établie  en  Danemark  depuis  le  comuicn- 
cément  du  liècle  dernier. 

Adam-GQttlob  de  M01.TUS  vint  de  bonne  heure  k 
cour  de  Danemark,  oh  il  fit  fortune,  ;;râc«  k  la  faveur  tonte , 
parlicuiiere  que  lui  accordaleroi  K.l  Urio  V,  qui,  en  l'iO, 
érigMk  pour  lui  en  comté  la  teire  de  Urengt^isi,  située  en 
Sâaod.  il  mourut  en  1793,  laissant  vingt-deux  enfants,  des- 
quels descendent  les  divenc*  bcapcb**  d*..!^  &niUl*  Mottkq 
aujourd'hui  existantes. 

Son  fiU, yoacA»m-Go^/icAe  DE  MoLTXE,  i\ommé  ministre 
d'£4at  en  I77&y  vécut  de  i;i>4  a  1813  réiiré  dans  ses  terres. 
Baffielé  aox  nllhinacn  isiS,  à  une  époque  où  jamais  en- 
core le  Danemark  ne  s'était  trouvé  dans  une  siluatioii  *i 
criliqucsous  tous  les  rapports,  ilréussit,  ilest  vrai,  à  relever 
le  crédit  national;  mais  comme  sa  fortune  particulière,  déjà 
trèa-cooskiérable,  s'accrut  encore  au  milieu  de  la  détresao  du 
trter  priMie,  il  tot  gfadntewwit  accusé  d'kT«lr|inifilidfe 
son  passage  an  pouvoir  poar  fNodreà  topi  propre  praSt 
une  part  clandestine  d'intérêt  dÛs diverses  opératioo>llBaB> 
»iérc8  qui  eureul  pour  but  et  résultât  de  porter  au  pairie 
papier  émis  par  l'Élat,  et  demeuré  pendant  lougtemps  à  vil 
prix.  La  terre  de  Brenglved,  qu'il  possédait  au  nUl  d«U 
St'Iande,  est  le  plus  beau  domaine  qui  existe  an  DaHOmfc. 
Il  mourut  le  5  octobre  18IS  ,  léguant  près  d'un  mlllton  de 
francs  à  dea  établissements  scieulîTi  ines  et  à  des  écoles. 

Soa  fih ,  Adam'Guilluunie,  lointc  ul.Moltxc,  né  en 
1785,  fut  minisir*  te  finances  pendant  plus  de  trente  ans, 
et  n'abandonna  son  porliliNUIe  qu'en  184».  Mais  peu  de 
temps  aprèi.,  il  acccpu  I*  ntabUi»  te  affaire*  dliaaatae»; 
porin  doattt  te  dteil  «BlSSa.  Oaa'eattm*  pw  m  liniHM 
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k  moini  de  &00,000  fr.  de  rente,  etU  nitenuseren  homne 
d'esprit  il  àè  |Dtt  ftm  ■oM—*  pwligw  l«  Mlm  «t 
toi  wli. 

MOLUQUES  (Iles)  oa  ILES  ATOÉnOBS.  On  appelle 

etnsi  Pimineiise  archipel  situé  entre  les  Célèbes  et  la  Nou- 
vcne-Gniiiéc,  et  dépendant  de  l'Asie ,  dont  les  diverses  Iles, 
]) lacées  direclement  ou  indirectement  aous  la  domination  des 
fiollMdait,  rofaNBtcM«nbl««fO«««nMnaBldistioctde 
leir  ctloib  dM  Mm  erieslilM.  Elee  lenMeat  >^r  éM 
détachées  de  la  KooTrnp-Cii'n^e  par  des  tremblement»  de 
terre»  aoot  d'oiigloe  Tokanique  et  rendent  la  navigati<mde 
eas  pinflei  très-périlleuse,  k  cause  de  leurs  réctf»,  de  leurs 
taMt  de  itMa  «t  de  leurs  bea^towla  «achét.  Eb  lâ  cha- 
lear  7  «rt  Ufti  gieada,  et  pendaM  la  aalaea  daa  fMei  rur 
jr  est  Irès-malsa'n.  Quelrjues-unes  manqitent  d'eau,  mais 
les  fruits  du  cocotier  ;  suppléent  Jusqu'à  an  certain  point. 
La  langue  malaise  y  eet  la  langue  dominante.  Quand  les 
FoctnplBi  cooMnandéa  par  Antonio  de  Ahten  et  Frandaco 
Sam»,  dionmriraot,  en  isil,  les  ne$  mur  £ptces.  le% 
Arabes 7 étahot  établis dé|jà  depuis  loD0emi«;  e\  \U  y  avaient 
fait  prédominer  rislanisme,  mais  mhé:  de  beaucoup  d'ido- 
Mtffe.  BBea  demeurèrent  aona  la  domination  portugaise  jus- 
qalw  ooBUMnecBwnt  do  diMCfttène  liècle,  époque  où 
iBi  HoIndaliinM  enfuinnl.  A  partir d»  t»6  ta  Aa- 
glais  les  leur  eoleTèreot  à  deux  reprisée;  mIb  b  palt 
de  1  SI  4  les  leur  restitua  définitivement.  j 

Les  noIlaDdaU  n'eurent  pas  plus  tdt  pris  pos-^s-^ion  de  ' 
œa  Ueit  qn'ila  Imènot  araDtageut  de  transporter  la  culture 
deeamealéideaidaBilea  groupes  dTAtalnlne  et  de  Banda, 
situées  sn  sud ,  et  de  l'anéantir  dans  le  reste  de  l'Arrliipel. 
En  conséquence,  ils  conclurent,  en  ld38.  avec  le  sultan  de 
Temale,  leur  rassal,  ainsi  qu'avec  les  difiérenls  petits  sou- 
fende*  des  entras  flés,  mtiailé  aas  tannea  duquel  tous  les 
ertrea  k  épiées  qnt  ae  trouvaleiil  dans  leurs  ttals  respee» 
tif*  Turent  arrachés  pour  ne  \i]u*  jsrrri's  Hrc  rpplnntt^;  et  ' 
ils  leur  accordèrent  en  (l(<3onmi-if;Li tient  une  (K-nsion  an-  | 
Quelle  d'environ  7o,000  francs.  Pour  surveiller  l'exacte  eié- 
cnlion  de  ce  traité»  ils  construisirent  les  trois  redoutables 
tarta  Orange,  ffothmd  et  WttMmttoâtt  dans  illede 
Tcmate,  et  neuf  autres  encore  dans  !e  reste  des  fies;  et  de 
tempâ  à  autre ,  autant  que  te  permettaiest  les  Mes  (érnrei 
et  le  dL-faut  de  praticabilité  des  forêts,  ils  arraciiaient  li  s 
arbres  à  épices  qui  jr  rcpouHaient.  Pour  «mpédier  ia  coa-  I 
bebendadea  é|deea,  le  ganveraenr  d'AmMsa  peremirsK 
Bteipe  année  son  gouTemeTtient  Tiver  une  escadre  de  rin.'^t 
à  trente  navires.  Mais  en  d(<pit  de  toutes  ces  précautions 
les  arbres  k  épicéa  continuaient  de  croître  là  où  la  piiis- 
eaMe  dea  HoUandais  a^avalt  pu  pénétrer;  M  nialgiré  les 
aévferee  pAeeUlée  éiflctéas  par  les  Heliandab,  lea  natords 
n'en  persistèrent  pis  moins  à  en  faire  un  immense  com- 
merce interlope  avec  les  Anglais.  C'est  dans  ces  derniers 
temps  seuleuient  que  le  gouverncmi^nt  hollainlais  en  est 
▼CBU  à  avoir  des  idées  plus  libérales  sur  cette  matière^  ce 
qnll  ftat  sms  aoeaa  deni»  ettribner  dW  part  i  la  dl- 
minulton  qu'a  subie  la  consommation  des  épkM»  et  dt 
l'autre  au  taible  prix  qu'ils  en  obtiennent. 

Le  gouvcmLiuenl  des  Iles  Moluques,  <|ui  en  novembre 
1M9  Gomptaii  &30,600  habitants  sur  une  superficie  de  1,414 
njriennèliee  carrée,  est  divisé  en  traie  groupes  dtles  oo 
Kétidences  :  k'-  'Im  Banda  an  suri  (288  myriam^trcs  i-jrn^s, 
avec  155,770  hahitants);  les  lias  Amboinrs,  au  (entre 
(33C  m) riairn'>lre8  carnés,  avec  277,500  liabilauls),  oii  se 
trouve  situé  ie  si^  du  gonvcrneuient  général ,  dans  l'Ile 
d'Amboo  on  d'Anboiae;  et  ta  M«luqucs  proprement 
dites  00  Ternattê  (780  mfrfaaiètres  carrés,  arec  97,330  ha- 
bitants ). 

La  /idvfif.'i'f  des tles  Banda,  au  nombre  de  quarante,  cl  j 
eontenaot  les  prindpaies  plaotatioQS  de  muscadier,  se  sub-  i 
dhrta  en  quatre  ^ronpea,  k  aavolr  :  tafles  Banda  propre-  [ 
lïifnl  litt»"'^  ;  les  ties  du  sud-ouest,  Lettl,  .V^(7,  I.nhnr,  )lnttn,  \ 
et  quelques  autres  petites  ties  situées  à  l'cÂt  de  luuor;  les  i 
itade  rM,  e*eet-à-dtallimrtaitf,l«  ptagnnde  de  tenta  { 


et  liahitée  par  uoe  popuialion  pacifique,  les  lies  Tenember, 
qui  ravÉhtaMl,  Lanet,  les  îles  Mtf,  ete.;  ta  Ita 
on  ilmeii,  vengta  sur  deux  lignes  presque  paralMes  cou*  « 
raat  do  nord  au  sud ,  et  qui  par  leur  population  de  mceurs 
douces  et  paisibles,  les  Alfourcs  ou  Hanaforas,  de  même 
que  par  leur  fonoe  et  leur  flore,  sont  oellesqui  se  rapprocbeat 
le  plua  de  le  ItaiTéUe-Oataiée»  Ile  eewpita  de«  PAaa- 
tnlie. 

La  Résidence  des  Moluques  proprement  dites  on  des 
Temales  forme  un  Rrotipe  paillculier  de  treiie  grandes  et 
de  plusieurs  petites  lies ,  situd  entre  la  Mouvelle-Guinée  et 
les  Philippines.  Le  gouvernement  réside  an  fort  OfWflC, 
dans  la  petite  lie  de  Tsnate ,  qui  n'est  pas  mata  reiMr-> 
quable  par  son  origta  votaniquc  que  parce  qu'^Re  Mtde* 
meurée  la  résidence  des  sult.ins  de  Temate,  qui  au  qua- 
torzième et  au  quinzième  siècle  tenaient  sous  leur  autorité 
absolve  la  plus grande  partie  des  Iles  Moluqites.  Aujourd'hui 
Mêaie  eesnllea,  qnatqae  rédnit  à  Tétai  deaimple  raeial  de 
la  Hollande,  ftat  toajoora  aous  ses  Mb  nae  pattledeCélttes, 
de  D'îcliitolo  rt  dp  Martay.  Son  palaU,  \i\^\c  et  mngnitlquc 
édifice,  e^t  situé  dans  la  ville  deTernate,  qui  s'élève  en  am- 
phithéâtre sur  les  côtes  de  la  mer,  et  qui  contient  aussi  le 
fort  Orange.  Aa  reste  ootta  He  a  été  honibleaMnt  dévasta  • 
en  1840  peruB  ooraiBa.  Gfleto  oa  DtehiMo  eot  la  plus  ' 
grande  île  de  ce  groupe;  on  l'appelle  aussi  flalmarera  ou 
Balamahena.  Située  à  Pcst  de  Temate,  de  n^'ine  configu- 
ration que  Célèbes,  elle  est  hérissée  de  cônes  volcaniques 
et  prcMiiie  eadusiTemeat  lialiHée  per  des  Papous  et  des 
Malaii.  LIalérieurenestgnvreraépardiTeni  petiu  princes 
00  eheb  indépendants.  Une  partie  en  i«;t  pn^'édée,  avec  la 
ville  de  BetschoUe,  par  le  sultan  de  Ternate,  et  l'autre, 
avec  la  ville  de  Galela,  par  le  sultan  de  Tidor. 

L'Ile  de  IUtta*,  pta  petite  que  Teraate,  nais  mieax 
peapta,  evee  la  vOledo  mlineBoim  pour  capitale,  et  oè  IVai 
compte  5,000  habitants,  a  un  «;ult,m  vass  d  des  Hollandais. 
Les  petites  lies  de  Molir  et  de  Matschnn,  et  l'Ile  de  Rats- 
chian,  qui  est  un  peu  plus  grande,  obéissent  également  à 
des  sultans  qui  reeonàaiasent  la  saieraiaelé  de  la  Uol- 
lande. 

Jadis  sur  500,0<K)  pieds  de  girodicrs  qu'on  crimptait  dans 
les  différentes  Iles  aux  Epiccs,  on  récoltait,  année  l  ommuno, 
.^00,000  liilogrammes  de  clous  de  girofle ,  dont  175,000  ki- 
logrammes s'cspédiatat  en  Europe,  et  76,000  aux  Indes. On 
récollatt  en  outre  anaaeHaaait  SBO.OOO  kilograernaes  de 

noÏT  niti^raiîrs  100, 000  liilognmrncj  de  fleur,  dont 
115,000  liilogr-ïiiirncs  de  noix  et  ûD.OOO  kilogrammes  de 
lîeur  s'expédiaient  en  Europe.  Le  surplus  était  mis  en  ré- 
serve pour  ta  maavatas  années;  et  qnaad  ta  approvi* 
sioaaemeDts  arrivaient  k  ftiarair  dea  «esses  trop  «oàsidé- 
rables,  on  les  anéantissait. 

MOLYBDÈNE,  métal  découvert  en  177a  par  Sclieele. 
Il  est  blanc  comme  l'dr^;ent,  et  a  presque  autant  d'éclat.  Son 
poids  spécifique  est  8,611.  Il  est  cassant,  entre  dif&ciie- 
aoeat  ea  IMon ,  n^  qne  très-peu  de  dacHlilé,  et  tire  se  dé- 
aoroination  de  \LrA'fJ..Ti:;i,  nom  ?rec  de  la  pl o  m  b  agine, 
arec  laquelle  lesulfure  naturel  de  molybdène  fut  longtemps 
confondu.  Dans  ces  derniers  temps ,  on  s'e^t  oceiipi'  d'ap- 
pliquer les  combinaisons  du  molybdène  avec  l'oxygène, 
Itaide  molybdiqM  et  Vvtjét  de  midybdèae,  k  la  fabricaHon 
des  couleurs  ponr  la  porcelaine. 

&IOLYBDO.UANCIE  (du  grec  (io)ieî«;,  plomb ,  et 
|j.avT-:;a,  divination  ),  sorte  de  divination  qui  avait  lieu  par 
l'observation  des  mourementa  et  des  figures  que  présentait 
le  ptomb  en  Aiaion. 
jlOLYIV  f  Pcrr.r.s).  T'oyr:  TtMrF:<;T\ 
MOME.VT.  DiiDS  le  sens  le  plus  («rdinaire  de  ce  mot, 
un  moment  c^t  un  temps  très-court ,  mai»  cependant  assez 
prolongé  pour  que  l'on  pidase  observer  ce  qui  se  passe  entre 
ses  limita. '8*11  était  queslioB  dNin  intervalle  encore  plaa 
resserré,  dont  les  dei-x  extrf'mités  semblent  se  confondre, 
on  ie  nommerait  un  imlant;  c'est  en  quelque  sorte  l'atome 
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conmuncanent  et  sa  fin,  on  lurait  txciié  prodigieusement 
r espace  qol  loi  al  Meordé.  Cependant,  on  Pcnpioie  sou- 
tmA  dut  on  mb»  tris-voisin  de  edai  d«  maamt.  M&is 
cet  «pMMknu  «e  mil  p««  prises  I  la  IcUra  :  Il  «st  des 

drcoDStincea  qui  les  Tonl  (irértTtT  à  un  langage  plus  exact, 
parce  qu'elles  portent  l'enipreiale  d'une  bienveillance  em- 
pressée oud^une  ponctualité  scrupuleuse,  d'une  sévère  éco- 
MMBie  dn  (enpt.  Lonqu'on  dit  t  Voici  le  momeitt  de  mon» 
tf«r  no  conrage.  Il  but  eaMr  le  moment  ftiTeraUe.  Pro* 
filons  des  momenls  où  la  fortune  nous  sourit,  etc.,  il  ne 
s'agit  point  de  durée,  mui^  de  circonstances  opportunes  et 
de  ce  qu'elles  aoas  prescrivent.  Cependant,  ai  rÂatde  clio!^ 
doot  «n  p«rle  se  malatemit,  le  monuiit  senit  passé,  et  le 
'tempt  tenSit  unité. 

Dans  un  autre  ordre  (ridées,  un  moment  est  ce  qu'ex- 
prime le  mot  latin  momcntxnn  (cause  d'impulsion,  de  mou- 
vement, de  délenninalion  ).  Quelques  écriv^as  l'ont  em- 
piré dniM  le  sens  moral;  mais  il  n'est  pins  «n  usage  que 
dans  la  néeaniqiie,  et  avee  me  slgnUcMen  testrainto;  il 
nVxrf''"*'  '3  mesure  rt'unc  force  motrice,  c'est-à-dire 
la  qiiantxtc  de  momemcnt  qu'elle  peut  imprimer  à  un 
corps  en  repos.  En  statique,  moment  s'emploie  pluÂ  s[>ëcia- 
lemcBl  pevr  désigntr  le  produit  d'une  ibrce  par  la  dis- 
tsace  de  sa  AreelioB  ao  poinl  d^ppuL  Fbmit.- 

MOMERIE  (de  fitjfio:,  railleur,  raoqncur).  Par  ce  mol 
on  entend  leplui^suuveuU'atrcctatiun  ridicule  d'un  sëntimcnt 
que  l'on  n'a  pas;  telles  sont,  en  général,  les  larmes  d'Iic^ri- 
liera  oollalénox  à  l'ealeneoieat  de  celui  dont  Us  liécilenlj 
dWfaes  tei»  00  «nteni  par  là  de  ridicules  eMmonies  è 
l'aide  desquelles  les  ministres  d'un  culte  sollicitent  pour  lui 
le  respect  ;  enlin,  dans  le  sens  le  plus  vieilli  du  mot ,  on  en- 
tend par  momerie  une  bounonnede,  UW  CiMNe  COMCllée  i 
l^Taoce  pour  (aire  rire. 

ilOlllB.0B  déripie  par  ce  mot  les  eoqis  (MiulBéB,  et 
surtout  Ic^^  corp^  ttumains  qup,  plus  particulièrement  dans 
l'antique  Ég)  pie,  ou  conservait  et  on  préservait  de  la  cor- 
ruption au  moyen  de  l' e  m  b  a  u  1  n  c  m  1  n  t .  Les  un.s  le  font 
veux  d'un  mot  arabe  aignlGant  taUt  les  autres  d'un  mot 
persan  dMgnaBt  oneenrcloppe  gDaunense.  Ce  n'étaient  pas 
g<»ii!i-mpnt  tes  idi'es  rollRieuscs,  mais  aussi  la  nécessité  qui 
portiit  le»  Eg)plltiis  a  embaumer  leurs  morts,  parce  qu'ils 
manquaient  de  bois  fMmr  brûler  les  cailavres  et  qi)"  les 
iaondatioQS  du  Kil  étaient  un  obstacle  4  ce  qu'on  les  eo&e- 
fnlK  dans  In  lem.  La  natncndes  neoriee  varie  beaoconp, 
soivart  Ie<i  procédés  d 'embaumement  qu'on  a  employés.  D'a- 
prrt  les  reclierches  les  plus  réccnics ,  on  peut  élablir  entre 
elles  les  classes  suivantes.  Les  un«s  ne  sont  embaumées 
qoe  par  l'emploi  d'un  moyen  contenant  de  la  matière  4  tan 
d  odorante,  et  remplies  dPnn  mélange  de  riaine  ou  d'aspludte 
aromatiâè.  La  couleur  en  est  rouge-brun,  et  les  traits 
du  visage  sont  ainsi  conservés.  D'autres  sont  traiti^  au 
moyen  de  .substan(e>  salt  es  ,  et  remplies  en  même  temps 
de  réaine  et  d'aspbalie.  Ces  momies  sont  nointres,  dures, 
Mms^  de  la  nainMdn  porebeniin;  hMit  tralls  sont  déflgnrts, 
et  elles  n'ont  conservé  que  peu  ou  point  de  clieveux.  Une 
troisième  classe  de  momies  n'ont  été  traitées  qu'an  moyen 
du  ^1 ,  pLi-(  desS4'rhéos;  elles  sdiit  blanches ,  lé^^ères ,  sans 
dieveux,  ia  peau  de  la  nature  du  parcliemin  et  les  traits  dé- 
formés.  Tontes  sont  dores,  sèebes  et  plus  ou  moins  friables. 
Tout  le  corps  des  momies  est  enveloppé  d'étroites  bandes 
d'élofTes  de  coton  et  de  diverses  couleurs.  D'ordinaire,  le 
visage  seul  est  resté  découvert;  et  qni'lqiu'foi-,  ii  est  ^i  par- 
Jnitemeal  coo&ervé,  que  les  jeux  ont  complètement  gardé 
Inorrandeur.  Les  bandes  d^élollies  sont  serréies  si  fort  auloar 
du  corps  et  à  la  longue  se  sont  tellement  imprégnées  des 
baumes ,  qu'elles  semblent  ne  plus  faire  qu'on  avec  le  corps. 
Cesroomiei  s^rmt  CMUservées  dans  des  bières  de  sycomore  n  i 
d'nntre  boi*,  consistant  en  un  compartiment  iafÉfieor,  et  de 
soa  eo«verelnd«lagrnndenretdelaftnnedncofpt,ill* 
plos  ordinairement  orné<*s  d'hiérof;lyp!iPs  et  de  figures. 

Outre  les  corps  humains,  les  anciens  liig^pttens  embau- 
■aiwit  aussi  les  eorpi  de  piMiean  de  lann  animami 

MVr.  Ml  %A  UHKfhMft.  —  T.  iJÊÈ, 


crés,  notamment  ceux  des  taureaux,  des  épcniers,  des 
ibis,  des  diats,  des  renards,  des  crocodiles,  dee  abiges,  dea 
chanvea-amiris»  de  plusieurs  espèces  de  peitaonB,  ete.,  ele. 
Toofea  ces  momies ,  bdssI  bien  celles  des  nommes  que  celles 

des  animaux ,  mais  ces  di mit  rcs  toujours  séparées  des  pre- 
mières, étaient  déposées  dans  de  grande.s  salles  mortuaires 
ou  nécropolea,ereuséesè  cet  efTel  dans  les  deuxclialnes 
de  montuncs  qnl  avivent  parallèlement  le  cours  du  Ml  sur 
ehaenne  de  eea  rives  depuis  Syène  jusqu'à  Mempbis,  et  dont 
la  construclion,  aussi  grandiose  que  merveilleust-,  frai  pe  en- 
core aujourd'hui  le  spectateur  d'admiration.  L>es  plus  vastes 
I  d'entre  ces  champs  de  U  mort  qui  soient  encore  vialidan 
sont  ceux  deMemplHSfd^Abydoaetdelbèbtti.  LaaeivanKL 
en  sont  parfois  formés  par  d^mmenscs  gâteries  lenlaniinci. 
Les  plus  magnifiques  de  tous  sont  les  tntnleaux  royaux,  à 
Tlièbes,  qui  forment  en  réalité  des  palais  souterrains,  ornés 
de  sculptures  et  de  peintures  du  dernier  fini  et  ayant  con* 
servé  tout  leur  éclat.  En  raison  des  sculptures  et  des  pein- 
tntes  de  hms  genres  qu'ils  oontfemient ,  et  i{d  sont  eooaa- 
crées  plus  (tarticulièrement  à  représenter  la  vie  des  anciens 
Égyptiens  sous  toutes  ses  faces,  ces  asiles  de  ia  mort,  avec 
leur  innombrable  quantité  de  momie« ,  constitmnt  très^er- 
tainement  l'une  des  mines  les  plus  riches  qna  pabMesplaîlar 
llaidiéoloRue  qui  veotétodler  l'Egypte. 

I.es  anciens  tgyplicns  ne  furent  pas  les  seuls  dans  l'anti 
quité  qui  eussent  appris  à  conserver  leurs  morts.  Aux  lies 
Canaries,  les  Gnanches  s'entendaient  aussi  fkirfaltement  ii 
les  momifier  ;«t  II  «st  probable  qu'i  cet  effet  iU  les  faisaient  . 
sécher  k  l'air,  les  mmnles  de  cette  espèce  qu'on  a  trouvées 
aux  Iles  Canaries  sont  nitisncs  dans  des  peaux  de  mouton  «t 
d'ailleurs  bien  conservées.  Un  a  trouvé  au  Mexique  des  mo- 
mies apprêtées  de  la  même  manière  ;  les  anciens  Péruviens , 
em  aussi,  savaient  conserver  les  corps  de  leurs incas  à  i'a« 
bri  de  toute  déoomposHîeii. 

I     Indépendamment  dcrestnoînies  artificiellement  i>rép:iré'''«, 
on  en  reni-ontrede  natuielies  en  divers  endioiU,  un  atr  ^il 
et  froid  empêchant  les  corps  de  se  décomposer  et  le^  ame- 
nant à  un  état  de  complète  dessiocaUon.  On  en  peut  voir  des 
cxemplea  dans  le  couvent  des  eaptràn»  près  de  Patermc, 
en  Sicile,  dans  le  couvent  du  grand  mont  Saint-Dcmard, 
!  dans  le  caveau  de  plomb  de  la  cathédrale  de  Brème,  et 
ailleurs.  Telle  est  l'origiue  des  prétendues  momies  blan- 
I  cAei  ou  arabe$,  ainsi  qu'on  appelle  les  corps  humains 
I  qu'on  raneontre  dans  les  déserts  de  l'Ardiie  et  de  TAfrique, 
I  restés  longletiip'î  '^niis  le  s.iMp  et  tellement  desséchés  par  la 
brûlante  ardeur  du  soleil  qu  ilb  sont  devenus  incorruptibles. 
Les  momies  véritables  ou  arlilitielles  flAi>-nl  iiutirlois  em- 
ployées en  médecine  comme  moyen  thérapeutique,  et  on  en 
cxpédiattdn  Levant  et  de  l'Égypte  des  firagments  en  Emvpa. 

.MOMIKRS  (  f.es),  sobriquet  donné  en  Suisse  au  parti 
méthodiste,  qui,  protégé  parla  grande  société  de  pro- 
pagande continentale,  dont  le  .sii  ,;e  i>t  à  fidimbourg,  a  fait 
dans  ce  pajs  depuis  iS17  des  progrès  toujours  aoissants. 
Il  atlsynonjmed'Jlvpoerf/e,  et  vient  dn  mol  «orner  te. 
Les  moiniers  parurent  à  Genève  dès  1813.  A  cette  époqne, 
un  jeune  cccl^iastique  protestant,  nommé  Eropaytas,  Imbn 
des  idées  mystiques  de  M"^'"  de  Krudener,  y  introduisit 
le  métliodisme;  soutenu  par  les  méthodistes  anglais  Dru- 
moud  et  Baldane,  il  accusa  dans  un  pamphlet  le  dergé  de 
Genève  de  nier  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  de  ne  poinl 
professer  les  doctrines  de  Calvin  dans  toute  l«ir  pureté. 
Pour  mellie  un  terme  aux  dissensions  religieu  es  pro- 
duites par  ces  inculpations,  le  clergé  adopta  un  règlenieat 
•  par  lequel  chaque  ecclésiastique  dnt  s'engager  à  ne  point  en- 
seigner les  doctrines  blâmées  par  8C8  adversaires  et  à  ne 
s'exprimer  autant  que  possible  sur  les  dogpMs  en  discussion 
qu'en  se  servant  des  termes  mômes  de  l'Écriture.  Cette 
mesure  n'eut  d'autre  résolut  que  de  donner  plus  de  vivacité 
kl*oppeallhm  et  pins  de  violence  aux  discussions.  Les  pré> 
dicatetir^  Empaytas,  Malan ,  GaufTen,  Bost et Gelland  ae- 
cusérent  le  clergé  de  Genève  d'avoir  renoncé  à  Jésas*GMtt 
at  de  aiar  ka  vériléada  l'ÉvangHns  pnia  ils  tinrent  de  aaam 
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3G6  .MOMIERS 
Imn  CTWfWtlHtfffi  Lt  fomcMment  loeil,  avec  on  bon 
MU  (nIliMMve,  ne  leur  en  permit  tu  moine  de  cooaU- 
Iner  om  eommoMutéc  paHicuHèm;  et  après  avoir  Hé 

l'objet  de  dÏTcrses  attaques  ilcla  part  Ju  ptniplr,  les  mé- 
tbodistosde  Genève  parfinrent  enfin  k  jouir  d'une  existence 
paisible. 

lU  furenl  d'abord  moiu  faeareux  dana  le  Pays  de  Vaiid, 
oA  le  peuple  leur  domieteata«wimi»aeMmwt  de  wwlarf, 

qui  leur  est  resté  ,  et  <e  pnria  même  contrr  eux  à  des  voies 
de  Tait.  Le  gouverneinenl  du  Pays  de  Vaud ,  moins  tolérant 
que  ri-iui  de  GenèTe,  chassa  les  émissaires  des  rnomifrs,  et 
finit  par  rendre  contre  eox,  le  20  mai  1834,  un  arrêté  sévère, 
ausiemee  dmioel  lee  pvtdfeaata  mMbodiUee  Scfader ,  (Mi- 
Tier ,  Cliarannes ,  le  professeur  Motard  et  antres ,  Turent  ex- 
puisés  du  canton.  Mais  comme  ces  rigueurs  donnaient  aux 
momiers  l'apparence  du  martyre  ,  on  se  relâcha  pi  u  :i  peu 
de  la  sévérité  de  rarrèté  qui  les  concernait ,  et  qui  fut  com- 
plètement rapporté  à  la  suite  de  la  réTolotion  de  Juillet.  Les 
mlssionn^res  mélhodistee  leoeontrèrent  les  mêmes  répul- 
sions dans  le*  antres  cantons  de  la  Suisse,  notamment  k 
Berne,  où  le  gouTcrnenuent  sut  faire  respecter  U'  .  !t  rj;é, 
qulis  accusaient  d'hérésie.  Leurs  eiïurts  |)our  fonder  un  col- 
lîgft  Mt  IM  mssl  infructueux  que  ceux  qu'Ile  tentèrent 
pow  altepnnr  de  la  direethm  des  eaprits  mojm  de  Jear 
Gazette  évangélique. 

MOMUS,  dieu  de  la  raillerie  et  des  bons  mots,  tire 
l'élyniologic  de  son  nom  du  grec  piùftoc,  moquerie.  Cesl 
encore  un  dieu  éclos  de  l'imagination  des  Hellènes  à  l'epo- 
que  la  plusieeuMe  de  iadfiiiaatioa,  Hésiode, en aa  Théo- 
fOMté,  le  dit  Ib  du  SommeU  et  de  ta  nirit  nos  tard  Lu  - 
ci  en  fait  de  lui  l'esprit  fort,  l'esprit  frondeur  de  l'aristo- 
cralique  Olympe.  Il  raconte  qoe  Neptune  ayant  fahriiiuéuu 
taureau,  Vulcain  un  homme  et  Minerve  une  maison,  Mu- 
mus  fut  cbeisi  pour  juger  de  rexceileoce  de  leurs  oonn. 
gee  ;  il  liwm  que  les  conesda  fanrean  dtrient  ml  pta* 
técs,  qu'il  anraitfallu  qu'elles  fussent  placées  plus  près  des 
yeux  ou  dcsf'paules ,  afin  de  donner  des  coups  plu«  violents. 
Quant  â  riiumnie,  il  aurait  fallu  qu'on  lui  eût  fait  luie  |ic. 
Ute  fenêtre  au  cœur ,  pour  voir  ses  pensées  les  plus  seciëles. 
Eafla',  la  maison  hd  parat  trop  massive  pour  être  trans- 
portée lonqu'on  aurait  an  maovais  voisin.  On  le  représente 
levant  un  masque  de  dessus  un  visage  et  tenant  une  ma- 
rotte à  la  main  ;  un  rirefla,  et  qoelq^fois  goguenard  ,  ca- 
ractérise sa  figure.  De»>-E-iURon. 

MOMUS  (Sonpers  de).  Voyez  Caveac,  t.  IV ,  p.  738. 

MONACUiSME.  On  en  trouve  l'ongiiM  dès  avant  i'é- 
poque  dirétienne,  alors  que  la  eomiption  de  ta  sodélé  pro- 
voqua le  goût  pour  la  vie  solitaire  et  en;:n<^ea  à  elu  reher 
dans  la  solitude  un  abri  contre  le  mal.  Des  moines  seuls 
avaient  int*-rèl  à  savoir  si  Hénuch ,  parce  qu'il  avait  mené 
OM  via  divine,  avait  été  ta  pnnder  ermite.  Mais  il  est  oer- 
lalD  que  dans  ta  dtaposntan  aatanilta  des  peuples  de  TAste 
méridionale  h  l'inactivité  et  à  la  calme  contempla  lion  il  > 
avait  déjà  le  germe  de  cette  antique  philosophie  orientale 
'dont  les  tendances  à  la  vie  coatemplaiive ,  à  la  vie  qui  s'ar- 
india  des  Mans  du  corps  et  de  ta  sanNsilé  pour  aàpinr  à 
ndéai ,  donnèrent  I  ta  icnonetaltan  an  nsonlstuiearaelère 
et  un  rhanne  tout  particuliers  de  sainteté.  A  cela  vint 
s'ajouter  rupiiiion  g>  nëntlemeot  répandue  de  tout  temps  en 
Orient  que  laite  pénitence  de  ses  fautes  passées  M  sUste- 
nant  de  toutes  les  Jooissaoccs  de  ta  vta  étaH  ta  nwjoi  ta 
fins aftr  d»ae  eoneUter  ta  miaéifeonta  de  Dten.  On  nn* 
«onlre  dans  l'antiquité  asiatique,  bien  avant  la  venue  de 
Jéstts-Clirist ,  des  anachorètes  et  des  ermites,  des 
saints  et  des  moines  faisant  pénitence  (  rojfes  Granosoms- 
TEs);  et  de  nos  jours  encore  les  contnéas  «ù  rtgnoit  le» 
leH^iBn8  4aBnlNna,d»Vo,da  Lan»,  daMélMMnet,  sont 
remplies  de  fakirs  et  de  santons,  de  tanirs  ou  de  son- 
{Tcsscs,  de  lalapoins.de  bonxes  et  de  derviches. 
Chez  les  Juifs  aiis'i,  1,-s  nssaréens  étaient  des  hommes 
•  qui  se  consacraient  k  Dieu;  et  ta  vta  des  assénienaou 
lliéiafantas,  ^  aitiiiiliMl  an  PileiIlBn  al  an  tgypta  vara 


-  MONACO 

le  temps  de  Jésus,  citait  fout  à  fnit  n  j:IlV  d'  ipr-^  l'idée  de  la 
aépanrtioa  du  monde ,  ainsi  que  d'une  piété  et  d'une  disci- 
pline, qai  pcddaaiina  ^tand  dans  la  meilleure  époque  du 
monadiisme  chrétien.  Cliex  les  chrétiens ,  doht  la  religion 
établissait  déjà  une  séparation  bien  distincte  entre  le  cor- 
porel et  le  spirituel,  et  mii  '^e  grns.-.it  il',\ille(ir?  au  troisième 

siècta  d'idées  faostiques  et  néopiatonictennes  sur  le  dépooil* 
iament  ia  eoips  al  l'élévation  au-deaaua  dn  nMmda  daa 

sens,  la  vie  solitaire  commença  à  être  appmivée  Ct  Kaan» 
mandée  dès  le  quatrième  siècle.  Mais  ce  fiirent  sortoot  fea 
perHéculions  qui  la  propai-èrent  A  partir  du  cinquième  siècle 
le  monadiisme  apparaît  comme  une  institution  ecclésiastique, 
qui  pctt  les  formes  les  phis  diverses  et  qui  jusqu'au  diMt^ 
tième  siècle  exerça  toujours  plus  dlnflueoce  sur  les  aamnis 
et  ia  dvilisation ,  de  même  qu'elle  prit  toujours  plus  dlo^ 
porlance  politique.  Cetle  influence  die  la  conserve  môme 
encore  de  nos  jours,  surtout  dans  les  pays  occupés  par  des 
populations  d'origine  romaine. 

MONACO,  petite  prindpaulé  dntalta ,  sur  ta  côte  liga» 
rienne  de  la  Méditerranée  et  entourée  par  le  conié  saide 
de  Nice,  a  17  kilitnii'tn'-  rarr.'.i  de  siipr  rfîi  ie,  et  dan?  les  tr<^s 
communes  dont  elle  se  coin(K)se,  Monaco,  Meiitnne  (Men- 
ton) et  Roccabrma  (  Roquebrune  ),  compte  7,  400  habi- 
tants. Sa  constitution  est  ta  moaarcbta  absolue.  Le  prince 
réunit  entre  ses  mains  le  pouvoir  exécoUrat  ta  ptriisanee 

Ir^Malivc,  etf-t  un  ^D'iverain  indépi  ii  liint,qui  ne  relève  que 
1  de  lui-iiiémc ,  au  même  titre  que  les  plus  huppés  des  poten- 
tats. Malheureusement  pour  le  droit  et  la  légitimité,  voilà 
plusieurs  siècles  qu'il  est  toujouss  forcé  de  se  placer  sous  ta 
profeetton  dequelipie  puissance  étrangère;  etdepois  18IS 
c'est  le  roi  de  Sir(i,iii;tic  qni  lui  rend  ce  bon  oflGce. 

Les  priiitipaiix  produits  de  ce  petit  jwiys,  ce  sont  le<  ci- 
tron» et  les  huiles,  dont  il  s'exporte  chaque  année  pt>ur  plus 
de  100,000  francs.  Les  revenus  du  prince  sont  évalués 
è  340,000  francs.  Sa  capitale,  la  petite  viDa  da  JtmM» 
(dans  l'antiquité  3fonxcus  on  llrrnth^  }fonrci  Porftis), 
est  située  sur  un  rocher  couvert  de  ia<  (tis,  et  du  côté  de  la 
nier  d'énormes  (iguiers  d'In  le;  la  crête  de  ce  rocher  est  cou- 
ronnée par  divers  ouvrages  de  défeuse.  Oa  trouve  à  Monaco 
nn  ehitcan  dTaases  bonne  eonslruelton,  nn  petit  port  et 
1,300  habitants;  tandis  que  Mrnfnne  ou  Menton,  port  plu» 
spacieux,  compte  une  population  de  3,ooo  âmes  Plus  an 
.  nonl-oue^t  i!e  la  rapitale  de  la  priiu  i|i.uil<-,  i  -t  situe  le  \  illngi- 
de  Turbia,  avec  une  bdtaé^iseet  d'imposantes  ruines,  datant 
de  l'époque  romaine,  désignées  ordinairement  sous  k  nom 
de  TropMe  eTAuçttsle.  Au  moyen  ftge,  c'était  nn  npaira 
de  la  féodalité  et  un  refuge  pour  les  criminds;  eons  ta 
r.'-iic  11'  I^uis  XIV,  le  maréchal  de  Villars  employa  la 
mine  pour  en  faire  disparaître  les  derniers  débris.  Aiigour- 
d'hut  on  n'y  voit  plus  que  de  puissantes  masses  de  pierre 
et  quelques  restas  da  statuai  et  d'inscriptions.  Sur  nn  la- 
mpuse  piédestal  B*ievait  antfcAib  tastatue  eolosaate  de  l'cns' 

perpur  Auguste. 

l-a  (aniille  Grimaldi  po.ssèdc  ce  petit  pays  depuis  l'é- 
poque de  l'empereur  Otlion  1".  En  14&0  II  passa  sous  la 
protectiim  de  l'Espagne;  et  en  ic4t  ta  traité  de  Péronoa  le 
fit  passer  son  oelta  de  la  FMnee.  Le  roi  d'Espaçne  ayant  aa 
conséquence  <;ai.«.i  les  domaines  dei  Grimaldi  sitm-s  dans  le 
Milanais  et  à  Jiaples,  Louis  XIV  en  dé<lon»niagea  cette  maison 
en  érigeant  en  sa  faveur  le  duché-pairie  de  V  a  1  e  n  l  i  n  o  j s. 
La  AmiltaGfiniafali  étant  venue  k  s'étdadre,  en  1731,  dana 
sa  desosadanee  mile ,  Jaeqœs-PrançoIs^Léottafd  de  Gayan- 
Matijînon,  comte  de  Thorigny,  qui,  en  1715,  avait  épousé  la 
fille  unique  du  dernier  Grimaldi  (  ce  qui  lui  avait  val»  le 
titre  de  duc  de  Valentinois  et  la  pairie)  et  qui  avait  pris 
le  n<Mu  de  Grimaldi ,  bérita  de  ta  prindpanté  de  Monaco. 
Sous  san  peliMns,  Heneré  lY,  ta  pitaetpanté  M  rénnfe  à . 
la  répuNtqne  française,  le  14  février  1793.  La  paix  de 
Paris,  en  1814,  la  restitua  à  Honoré  V,  qui  récup"r.-i  en 
mén>e  temps  sa  position  en  Kranre  ;  nmis  la  pr  innp.iulé  fut 
placée,  par  te  traité  du  SO  novembre  tsi  ft,  sous  la  protection 
data  llBidi^a.  Par  sa  déelarallan du  t  aavanlm  isiT, 
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MtnertAmeté ék  bi  prineipautc', 
I  ce  réMrTmt  ie  droit  de  PocriifXT  raiUUiranent  ainsi 
que  cdoi  de  noauner  le  commandant  de  pUce  i  Monaco. 

Le  prince  Honoré  V,  «pd  saccéda  à  090  père,  Eoooré  IV, 
M  1S19,  noonilM  IMl.  Mr  de  FlMoe  sons  la  braacbe 


i,Upr«ta 


i  hlniÉbtieidette,  et  eonfinva  de 


riéier  au  LaxemiKMrg.  Il  est  l'auteur  d*un  livre  Sur  le  pau- 
pthnme  «n  France,  et  des  moyens  d'y  remédier  (  Paris, 
1839  ).  Comme  il  ne  liiaaait  pas  d'tiéritiers  ditecU,  il  eut 
poor  riirwHMraoa  MmiMlaé,  TMiciMe-FloiMlM^JIogav 
LoaMtOflMiMf ,  aé  la  tAoalatoa  1781»,  qui  pilt  le  mm  de 
Florest&n  /*»"  et  rnoonit  en  juin  1856.  On  affirme  et  on 
trooTc  imprimé  partout  qu'avant  de  ceindre  la  couronne 
desesp^rea,  Florestan  avait  été  longtemps  ^figurant  à  l'Am- 
bigu  à  Paris;  ceacaot  de  coallMes  — ' — MihliioiiMt,  et 
qâi  provlemot  eeM  Mole  du  goût  elfrëné  qti*n  avaR'«BM 
M  jeunesse  pour  le  tliéâtre  d  aurloitt  pour  les  roulisses.  Il 
aTait épousé,  le î7noTembre  1816,  M"*  Marie-Louise  Gilbert. 
De  ce  mariage  aaquil,  le  8  décembre  l8l8,Charics-Honoré 
QrtmahH,  eM|i>ard%at  prinn  «égeiol,  gatldnatoe  e  aijear- 
4^Ri§  ott  tte,  AAert^Hettoeë^^Me  ^e  ITelMitiMief  prisse 
r«kVttainr  de  Monaco,  j;rand  iPtÊfÊfttl ÛÊ  fNMlèW  ClMn, 
né  \ii  13  novembre  1*48. 

A  la  !>.iiite  dc^  érénenaents  de  1848 ,  de»  troubles  éclatè- 
rest  à  Monaco,  fnfqftét  aurtoal  par  iea  prix  ëwtt  de  Ml 
el  «i'pekL-m  iilenntaèMiil  le  i«i  4e  SsfMgee  Otariaa- 
AB>ert  h  faire  <xxnj>er,  do  coBwentement  mAn>e  de?  habitants 
(parmi  !e5queK'  1  lorestan  I"  avait  le  malheur  d'être  fort 
pra  populaire  ),  les  deux  commune-;  <i<-  Menton  et  de  Roque- 
brooe;  et  eecoHe,  per  an  dAciet  eo  date  de  ift  aeplailMe 
l»tt.  dtee  ftirtiH  léBrtteaè  laweiMieMgwide.  Ftoiwrtae  1* 
protesta  formellement  contre  cet  acte;  maïs  le  forrier  1849 
un  premier  projet  de  loi,  soumis  k  in  rlianibre  des  dëputt^s 
de  Sardaigne,  proposa  la  rt^union  de  c^s  deux  communes  an 

territoire  do  rojaoDw.  LesévénemealatarreneadaM  tinter* 

le  îl  octobre  1849,  à  ce  premier  projet  un  second  projet,  ré- 
digé sur  d'antres  bases.  Lachambre  l'adopta  II'  10  novembre, 
de  sorte  qu'a  l'avenir  Menton  el  I<o<|iKhniiie  (ievalLnt  faire 
partie  du  territoire  tarde,  et  à  ce  titre  être  r^ia  par  tes 
mêaeiWk  BsceMéqMaee,  Florestan  fadmaeeM  gm> 
des  puissances  européennes  signataires  des  traités  de  1814  et 
de  ISIS  une  protestation  eontreles  procédés  du  gouverne- 
ment  ,<arde ,  obligé  en  outre  par  !e  traiU^  particulier  de  I8l7 
à  respecter  et  faire  respecta^  la  aouTeraineié  du  prince  sur 
MflMce,  Menton  el  Roquebrune.  Laa  lupiésfntallens  Mlee 
per  ke-  pohsaeces  au  cabinet  de  Turin  eurent  effeetlTement 
ce  résnitat,  que  le  second  projet  de  loi  dont  il  vteot  d'Être 
question,  lorsqull  fut  soumis  à  la  sanction  dniéMtyle  1 
^rier  t8M,  fot  rejeté  par  cette  assemblée. 

DepnheKajpeilé  de  démarches  faites  par  Fleveiluil* 
ponr  eédcr  ses  f  fal.t  à  l'Autriche  ;  mais  il  panit  qne  |«r  une 
note  collectiTe,  en  date  de  jnin  1852,  les  eabtnets  de  Lon- 
(!ri'  ri  lie  Piiri-  niircnt  Ipiii  vpIo  formel  à  la  n-alis.ntion  de 
ce  projet.  Il  s'est  présenté  ensuite  une  société  de  fai- 
amrt  et  de  trtpotem-s  de  Paris,  qui  a  prapoaé  fc  Fleraa> 
tan  l"  de  lui  acheter  ses  États  pour  les  mettre  en  comman- 
dite !  Il  s'agissait  tout  à  la  fois  de  l'organisation  d'une  petite 
r*'publiqiie-modé|p, d'une  affaire  commerciale  inonslre.  d'une 
société  de  erédil  mobilier  comme  il  n'en  existe  pas  encore, 
de  la  eféaUon  d'nn  port  franc,  enfin  d'alllnr  à  Menlon  tout  te 
cemnercedelaMédUerran^'e  et  autres  roera.  Cen  était  fait 
de  Marseille,  de  Gène*,  de  Livourne,  de  Barcelone!  Déjà 
nn  ■»'  iii'.iil  à  /iri;ii.  \  lî. -,  ju' iriie-.M><  d'actiniis  rie  la  future 
compagnie,  parmi  les  fondateurs  de  laquelle  on  comptait 
tootea  tel  Uluttratlons  de  la  Aonte  tanqvet  nous  ignorons 
queh  sont  les  ob«taclcs ,  et  d'où  est  venu  le  véto,  par  suite 
desqoel*  Robert  Macairc  et  C"  ont  ohlîpf'^  de  renoncer  à 
cemirobolant  projet, du  ih(t^  il  njini  iK t  .t  .'.ictit  pravement 
dépendre  Vavcnir  de  la  démocratie  en  Luropc  ;  car  pour 
le  quart  d'heure  ces  gaillards-là  sont  eaclalistes  !  Ce  qoH  ; 
a  de  posiur,  tfest  qu'en  avril  1154  ine  Icotatife  faite  par  lé 
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prince  liéréditairc  de  .Monaco  pour  re%  olullonncr  Menton  et 
Roquebrune,  les  arracher  ou  jo»<7  de  la  Twliilani  ù  lii 
replacer  «ma  l'aatecité  M|Uime  de  son  père,  échoua  compi«<- 
teaMrt;  it  qa«  dépit  de  tes  protestations,  c*^  deux  com- 
munes restent  oecup/es ,  à  la  grande  satisfaction  des  habi- 
tants, par  qoarante  soldats  sardes.  Tonjoors  une  **rtffttB 
dans  un  verre  d'eau  !  .  * 

MONADË.  Yojfa  LaoBR  et  MoRanoiAcm. 
HONADELPRIB  (dap(Mc;eaal,  et  àUk^,  frtn). 
Linné  a  ainsi  nommé  la  seizième  classe  de  son  syslèiih" 
sexuel  (voyei  Botaniqde),  dans  laquelle  se  placent  les 
plantes  [ii^  nr  lines  dont  toutes  h-s  étaminea  sont  réunion 
en  un  seul  faisceau  par  leurs  filets,  ooninab  fer  imwiiln 
les  malTacéea.  CMIe  etaM  ae  parligBcii  flfaaf  vdMes 
la  «ftiKu/e/pAie-pentaiMfrle,  caractérisée  par  cinq  éta- 
mines  ;  la  monadelphie-cunéandrie,  à  neuf  ètamines  ;  lar 
monadelphie-décandrie,  à  dix  élamines;  lamonadelpht»^ 
dodécandrit .  &  douze  étaminea  ;  et  la  raonadeiplii^pQ^ 
lyandrie,  offrant  un  tris-frand  nomlire d'IfluntMa. 

MONADOLOGIE.  On  appelle  ainsi  nn  système  de 
pMIosophie  spéculative  qui  citerche  les  dernières  basus  de» 
faits  dans  des  êtres  simples,  inrorfiorcU ,  appelé-s  mnnadêt^ 
La  monadologie,  ou  doctrine  des  monades,  a  cela  de  cen^ 
mon  avec  la  doctrine  alomistiqne  qu'elle  admet  dae  divers 
riUa  dans  laréaUlé;  mais  les  monades  différent  des  atome* 
en  ee  qne  ceux-ci  sont  compris  comme  coqiorellement 
étendus  et  comme  réciproqucinHnt  impénétrables.  \u-.ti  l'a- 
tomisnte  ne  conduit-il  qu'à  une  explication  mécaqique  de 
la  nature,  tandis  que  la  monadologie  a  un  caractère  essen^ 
tiellemaaldjnamlqnei  Leibnits  et.HerJ>ert  Aua«l  lei< 
prindpaiixdétaMemi  de  la  nM»adolegl& 

Par  monade  on  entend  d'ailleurs  Vunilé,  et  il  en  était 
déjà  question  dans  la  pliilosoptiie  pythagoricienne  pour  dési«i 
gner  le  principe  des  nombres  et  des  citoses. 

MONAGHAN,  le  ptaapetttdeaeoiBUs  de  pnrineai 
dflliler  (Iftaide),  a  18  llleiBèlm  de  eeperflehr.  Uaurfcee 
en  est  ondulense,  tantôt  montagneuse,  tantôt  marécageuse, 
mais  au  total  monotone.  Le  sot,  arrosé  par  le  Blackwater, 
le  Fine  et  plusieurs  petits  lacs  et  cours  d'eau ,  est  aasex  fer- 
Ule,  maia  généralenNOt laal  cnlIîTé.  U  predott  aoi^de 
IViveine,  dea  pewMa  éeMm  el  dn  chanvre.  L*<âèm  do 

bétail ,  la  fabrication  du  beurre  et  du  fromage  J  ont  pris  une 
certaine  iiiiportance  ;  el  on  y  compte  plusieur.»  giandes  ma- 
nufactures de  toile.  La  pierre  calcaire  y  abonde.  On  y  trouve 
aussi  de  U  lioviltei  oqwndant,  iaute  de  bois,  on  ne  brAle 
gD«reqaedelttoaAe.  ISW  leebMfeedelepepnWla» 
était  de  ?0O,4?2  âmes;  en  1850  il  n'était  plus  que  de  14.1,410  : 
diminution,  38  pour  tOO.  Son  chef-lieu  est  Monaghan,  au- 
trefois place  forie,  sur  la  b<-lle  route  conduisant  à  Londoa- 
derry ,  avec  4,000  habitante  et  d'importantes  blaachiMerioa 
de  toile. 

MONALDESCHI  (GiOTAitn ,  marquis  oe  ),  aventnrler 
italien,  issu  de  la  noble  famille  d'Ascoli,  s'en  alla  chercher 
fortune  en  Suède,  et,  grâce  à  la  proteclion  (Ui  (  omte  de  La 
Gardie,  obtint,  en  16i2,  ta  ebarge  d'écuy  er  de  la  reine  Chris- 
tine. L'kméeaoivaato,  H  Ibt  envoyé  en  mission  en  Po- 
logne et  auprès  de  diveraee  cours  dltalie.  Après  l'abdication 
de  Christine ,  dont  pendant  ee  t«np»-là  il  était  dévora  IV 
UKiiit  en  litre,  et  qui  l'avait  nommé  grand-écuyer,  il  l'ac- 
compagna dans  ses  voyages  el  vint  avec  elle  en  France.  C'est 
alors  que  par  son  ordre  il  fut  mortellement  frapi>é ,  le  10 
novembre  1657,  dans  la  galerie  des  Oerlis  da  cbMeao  de 

I  Fontainebleau ,  que  la  ceor  de  France  avrit  mis  I  le  dbpn* 
sition  de  la  reine  de  Suède.  La  cau-^c  rt'i  lle  de  cet  assas- 

I  sinat  (car,  ea  dépit  des  formes  juridiques  qu'on  essaya  de 
lui  doinner,  U  faut  bien  l'appeler  par  son  nom  )  est  demeu- 
rée une  énigme  historique.  Ce  qu'il  y  a  de  plve  probable, 
c'est  que  Christine,  ce  prototype  de  la.A^fRe  Iftoiedenoa 
jours,  a\ant  acquis  la  certitude  qne  son  amant  lui  était  inli- 
dèle,  s'en  vengea  en  le  taisant  uietlre  a  mort  sous  prétexte 
de  bautc  trahison.  I  ji  cette  circonstance,  Christine  fit  preuve 
d'une  effrajanteimpauUriiib^  et,  avec  une  hypocrisie  qui  ta 


Digitizea  by  Co^'v. 


168 


M0NâLD£SCU1  —  MONARCHIE 


|MlatMM,«ll»lt«Aiirar  Ibrw  mwm  ponrlefeiw  delloM 

du  tn^paj»^.  Celle  mystérieuse  catastrophe  a  été  exploitée  k 
l'envi  par  les  romanciers  et  les  dramaturgeis  de  tous  les  pays. 

SIONANDRIE  (de  drarip,  seul,  et  ixo.o;,  rn/ilci. 
Linné  nomme  ainsi  la  première  classe  de  &oo  ty^ieine 
seioel  (royes  Botmiqub},  comprenant  les  plaatea  lierma> 
pliradilM  qui  n'ont  qu'une  seule  étamine.  Il  la  divise  en 
àmt  ordrm  :  la  maiumdrie-monoçynie,  k  «a  seul  pistil,  et 
la  monandrie-diçynie,    dt  ux  pjiiils. 

MOi\ARCUlk  (du  grec  luivo;,  aeni ,  et  àfxht  pou- 
voir, commwideawit).  goowraemeiit  «Fm  aral,  «t  te  Nule 
iÎMiM  de  gonTerneraent  qu'aient  connue  les  peaplw 
prinrilifa.  on  a*eet  demandé  souvent  ai  h  rép  obli  q  ne 
l'avait  précédée,  et  il  est  résulté  de  cette  question  d'adnii- 
rebles  tliéories.  On  est  remonté  au  droit  naturel ,  on  en  a 
tiré  des  conséquences  politiques.  On  n'oubliait  que  les 
têil»  et  la  nature  deecboeea.  On  supposait  qne  des  iràmmes 
isolés ,  sauvages,  sentant  toot  à  coup,  par  une  inspiration 
di?inc.  le  besoin  et  l'avantage  (Je  vivre  en  société,  auraient 
mis  leurs  intérêts  en  comrnun  ^ous  la  sauvegarde  d'un  guu- 
Vanienent  libreuienl  L'on.<<«:nti  [\AT  tous  et  d'une  partiri|>a- 
tion  eomaMne  à  radminUtratiun  de  l'Êtet.  Mais  U  teUait 
poar  cela  une  km»  de  raiion  qol  ne  aanmit  appartenir  an 
peuples  enfants.  Aucune  association  primitive  n  a  pu  être 
raisonnte.  Elles  ont  toults  été  fortuites  et  forcées.  Elles 
ont  été  partout  l'ouvta^e  d'un  lioiume  plus  hardi,  plus 
ndroit  ou  plut  puiasant  que  les  antrea.  C'ait  riiialotie  de 
tBoa  laa  peuplca.  FooUtet  d«tt  lea  annelea  de  I*Aaie,  de  l'â» 
frique,  de  l'Kurope,  de  l'Amérique  même,  rrmnnte^  aussi 
loin  qub  vous  |iourici,  vous  rencontrercx  la  luoiurchic  ;  et 
j'entends  d'dbord  par  ce  mot  le  gouvernement  de  toux  les 
individujiqui,  suivant  la  définition  d'Anatole,  ont,  à  divers 
titres,  étendu  leur  pouvoir  anr  tontes  les  albires  publiques, 
tant  au  dcliors  qu'au  dedans.  Ainsi,  chins  l'Ancien  Testa- 
ment, le»  patriarches  étaient  des  monarques  ltéreditaire<). 
La  Chine,  Tl^yptc  ,  étaient  des  tiiLiiianhii [iremitTS 
étabtiasementa  tbrméa  dans  la  Grcu:  sont  les  monarcikics 
de  Sieyoiie«t  dTAlgoa.  Les  Assyriens  et  tous  lea  IMQplM  de 
l'Asie  commencent  conune  lea  Grecs.  Uidon  retrouve  des 
aoonarques  sur  le  rivage  africain ,  où  elle  fonde  la  monar- 
chie de  Cartilage.  IciutL-i  les  nutiDn^;  nul  entourent  la  |h:ii- 
.piade  juive  à  son  retour  d'I^^ypio  obéisMuit  à  des  rui^. 
ftataf aca  lIHéa,  ses  ennemis ,  touteitmOMrddB.  Énée,  qui 
'Cn  aort,  reMontie  cette  tonne  de  Bonfomemonl  dans  toute 
Pitilie.  CofombfCortet,  Pbam,  nelronvent  pas  autre 
chose  dans  toutes  1m  parties  du  Nouveau  .Monde  où  la  ci- 
vilisation s'eal  reiélée.  La  république  des  liascoiaos,  «euie 
exception  à  cette  règle,  n'avait  pas  quarante  ans  d  exis- 
tence. La  plnpart  dea  aanvagea  Biémaa  obéiaaaieat  •  l'auf 
toritéroyaledès  CKiqœa.  Fabrtqnei  dea  théoffea,  maaieura 

l^'i  pliilii^oplics ,  Toilit  lesfait<.  si  votis  retrouvai  iM  an- 
nales d  un  momie  plus  ancien,  nous  verrons. 

La  première  altération  qu'ait  subie  la  monarciiie  est  la 
aoppreasion  de  l'iiérédité  dan»  larad,  par  i'éisUisaement 
dea  Jngea  ou  conductenr»  («iKott  belH)  ;  nais  ces  juges 
étaient  de  véritables  monarques,  et  les  dirliiuMlioEis  de 
Samuel  contre  le.s  rois  n'atteignent  dvidemuietiL  que  les 
despotes  sanguinaires  qui  cernaient  la  Judée.  Quatre  siècles 
apré»  la  création  de»  jugea,  et  trente  aaa  après  le  rétabli»» 
aement  de  ta  royauté  «hex  lei  Hébreux ,  1069  ans  avant 

J.-C.,  la  monarciiie  d'Allirnes  5c>  ino  litie  a  son  tour  :  d'Ia'- 
rédilaire  qu'elle  élnit ,  conmie  toutes  telh  s  de  l.i  (iroce , 
elle  devient  seulement  |>erpétuelle,  et  ses  nu n  ir  ims  suiu 
appelés  arcAontet.  Deux  cents  ans  plu»  tard,  Ljcurgue 
aoumet  ta  rejranlé  de  Sparte  an  eontrtMe  dea  vingl-huït  fé- 
rontcs  qui  fomirnt  |p  si  nat.  Un  siècle  après ,  ks  archontes 
d'Athènes  ne  soiu  |iliiMiuedes  gouverneurs  décennaux.  Mm 
l'anni  c  ou  l'arcliontat  perpétuel  est  aboli,  cette  même  es- 
pèce de  monarciiie  a'élablit  dan»  Rome  iiaiaaanle,sous  ie 
mm  de  roffaulé,  Afaisi ,  Jusqu'à  h  7ft4*  année  avant  Père 
chn^ticnne,  aucnne  ri^imliliiine  n'apparaît  dnn<  le  Hinmlf, 
L'étublisâcment  de  celle  de  Cartbagc  n'a  point  Uepoqiie 


I  déterminée.  Llibloire  ett  mneUe  mr  loi  trois  sièdw  q«i 

I  suivent  la  mort  de  Dldon  ;  mais  la  république  «'y  BOOtre  «i 
bout  de  cette  lacune,  qui  se  termine  ver»  Pan  660  avant 
J.-C.  On  ne  connaît  pas  plus  l'origine  des  républiques  cré- 
toises.  Aristote  est  te  premier  qui  en  parle  ;  mais  Aristote 

'  écrit  ven  l'an  140,  et  te  chnmologte  ne  sait  quelle  date 
assigner  à  la  mort  du  dernier  roi  d«  in  non  de  JMUbm. 
Aristote  remarque  •eoinnent  que  les  viles  de  Crtte  étaient  ^ 
dans  un  état  de  guerre  perpétuel ,  et  que  Gnosse  etGor* 

j  tyne  avaioit  impo«é  de»  tributs  à  toutes  les  autres.  1  el  fut 

;  te  sort  des  petites  républiques  de  la  Grèce  continentale , 
dont  aucnne  n'était  antéiianra  àSolon.CeMttetateur  dboM 

I  les  archontes  dénnnani  et  anéantit  dana  AlhèMS  te  dar- 
nière  trare  de  rinstitiilioa  monarchique.  Combien  ceb  dura- 
t-il?  Moins  que  Solon  lui-même.  Pisisirate  rétablit  la  mo- 
narchie, et,  en  succombant  à  leur  tour  dans  la  lotte  des 
dena  pitadpeip  am  8te  léguèrent  aiax  AUiénietts  la  gaant, 
te  discorde,  lea  démagoguea  ctPinTaalon.  Les  Mèdos,  k 
la  niôrt  d'Arbarc  et  trente  ans  avant  Solon,  avaient  aussi 
essayé  de  la  démocratie.  L'anarcliie  le»  avait  bouleversé», 

I  et  en  moins  de  vingt  ans  Us^éteiert  fenli  d'«a&«tec» 

aons  teae«plre  de  D^M*> 
Ifétalt  m  «mMème  adndraHe  qne  te  seeplra  dea  nb  de 

I  l'antiquité.  I.a  lioiiletle  en  avait  donné  l'idée;  mais  les  rois 
ne  furent  pas  toujours  des  bergers.  La  plupart  lurent  des 
loups  pour  leurs  troupeaux,  et  Brutus  imita  Solon  dan» 
Rome.  Ses  institution»  eurent  «M  longne  durée;  mais  à  quel 
prix  f  R«ne  nMiaiveH  è  In  gnemcivlk  qne  par  ta  guerre 

'  étrangère,  et  d'ailleurs  dans  les  grands  périls  la  démocratie 
se  déclarait  impuissante  et  se  réfugiait  ntomeulant  ment  a  1  ah:  i 
de  ia  monarchie,  sousienom  dictature.  A|)res  ces 
faits  primitifs,  vinrent  te»  définition»  i  aprè»  ta  politique  en 
action ,  la  politique  »péenlali«a;  après  lea  acteurs  et  les  ehai^ 
latans  politiques ,  les  ergoteurs ,  les  sophistes  et  les  philoso* 
pites.  Pla  to  n  est  le  premier  de  ceux  qui  sont  arrivés  jusqu'à 
nous.  Il  vivait  trois  siècles  après  Solon,  et  Lien  des  nations 
avaient  passé  devant  lui  avec  le  cortège  de  Icors  fautes  , 
de  leurs  erreurs  et  de  iaM»  niaères.  11  avait  yd  les  gnnid»» 
les  rois ,  te  peupte,  gouToner  tour  à  tour,  exereer  im  pou- 
voir exclosif ,  tendre  uns  cesse  à  l'sgrandîr  aux  dépens  des 
autres,  et  n'at)outir  que  rarement  à  cette  prospérité  pu* 
liltqui:  qui  doit  être  le  but  de  tous  tes  gouvernements.  Il  se 
prononça  pour  un  £lat  mi\te,  où  ,  comme  dans  Sparte  et 
dan»  ta  Ocète,  te  monareUe  «t  te  iilwrté  fussent  balancées 
dana  une  Juste  mesinre,  où  la  dénocmttefllt  tempérée  par  In 
di^pend.incc  de  divers  |K)uvoirs  ( .£ot<,  liv.  III}.  .Mais  en 
gênerai  c'est  moins  de  la  forme  de  l'État  que  du  mériln 
et  du  caractère  de  ses  chefs  qu'il  en  fait  dépendre  la  prospé- 
rité. Platon  subordonne  toutes  ses  instttulioos  politiqim 
au  aentimentde  te  vertu  élan  perfectionnement  de  ta  rafana, 
et  le  soin  qu'il  prend  de  l'éducation  des  chefs ,  les  qualités 
qu'il  en  exige ,  lont  désespérer  do  voir  jamais  se  réaliser 
cette  belle  fictten  dn  règne  de  Saturne  qu'il  se  plaît  sou- 
vent à  décrite  on  i  r^^er-  On  voit  qu'il  avait  entrera 
en  quelque  sorte  te  monardde  eonstltottennèlle. 

A  ri  >  t  otn  ,  lai-,sant  la  forme  du  dinlij;;ui;  ailopti'e  par  son 
maître,  et  lians  laquelle  on  a  peine  a  deviner  la  pensée  véri- 
table du  disciple  de  Socrate,  pose  en  principe  que  le  gou- 
vemeroeot  royal  est  te  |4iis  «vanbgeox  de  tous.  Mate 
eommeilavn  Pariât  oerntiedéBénérercnolignreli  le, 
ht  démocratie  en  démagogie ,  il  se  souvient  anse» 
4]u^'  la  monarchie  royale,  car  il  en  distingue  plus  d'une, 
pei;t  se  transformer  en  despotisme;  et  persuadé  que 
nul  de  ces  gpuveniemeoU  pris  à  part  ne  s'occupe  de  l'avan- 
tage et  des  besoins  de  la  société  tout  entière,  fldddamqnn 
le  despotisme,  étant  contraire  &  la  nature,  ne  convient  pnt 
plus  aux  nations  que  l'uligarchic  et  la  démocratie.  Un 
de  nos  collahoralenrs  a  épuisé  tout  ce  qu'on  pouvait  dire 
sur  le  despotisme;  je  n'y  reviendrai  pas,  quoiqu'il  soit  diflî- 
eite  de  se  tenir  en  équilibre  anr  te  étroite  qui  le  sépare 
de  11  monarchie.  Voltaire  a  eu  raison  sans  doute  tfolisirver 
que  le  mit  monarque  signiliait  teul  prince,  seul  domi- 


Digitized  by  Google 


UONARCBIE 


369 
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intermédiaire,  et  c'est  ain'îi  que  je  l'ai  entendu  en  parlant 
lies  tfnips  primiliis.  Mais  ce  u'esl  point  par  l'origine  des 
mo(î  qu'il  faut  loujouri  flffiiiir  les  clio<eri.  l'iatoii  lui-mf  int' 
b'j  a  poinl  eu  égard.  Dans  la  pensée  de  quelques  anciens , 
«I  wrtnrt  daiu  «cUe  de»  ptiUoaopb€S  nodenee,  Umooar* 
dite  a  <Hé  séparée,  en  tliéorie,  du  goavamement  absolu. 
C'e^l  donc  ntaïntenant,  suivant  la  définition  de  Montes- 
quieu, un  Ktat  ou  un  i^lhiI  gouverne,  mais  par  des  lois 
fixes  et  établies,  ayant  det  pouvoirs  intermédiaires  subor- 
donnés et  dépendants. 

Mais  quels  aeroot  ces  pMVokt»  leur  nature,  leur  aeUoa 
et  leurs  limites?  qoi  fera  ces  lots?  q ni  fera  les  règlements  ? 
car  cette  distinclioa  sur  laquelle  nous  Ji'spiilons  encore  a 
été  faite  par  Ari»tote  lui-même.  Eh  Lien ,  ce  sont  tout«r 
cas  questions  qu'après  de  longs,  de  sanglants  ditcords,  et 
mt  diute  tionteosc,  les  despotes  de  l'EIDE  AooMia  légué- 
mà  an  tarbms,  qiri  l'en  partagèrent  les  déliria  ;  et  tandis 
que  l'Aae  et  l'Afrique  restaient  en  proie  an  (les)mtisme,  qui 
s'y  reproduisait  sans  cesse,  malgré  le  cliangeiuent  des  do- 
minateurs et  des  religions,  les  envahisseurs  de  l'Europe  s'en- 
ti'égprgeaieat  pour  la  solution  de  ce  pcoUtaM,  laas  com* 
pmdre  edie  touree  éteméHo  daleon  divisfona  Intestines. 
Ec  effet .  toutes  ces  sociétés  nomades  riaient  des  nionar- 
cUies  militaires,  tempérées  par  des  asseinblt^s  de  grands  ou 
de  nation.  Tacite  a  bieau  nous  dire  que  la  nais-tance  j  faisait 
les  rois  ci  la  valeur  les  capitaines;  c'était  peut*étre  Trai  de 
son  temps,  an  pranler  siècle  de  Vètt  chrétienne;  Je  n'es 
réponds  pas  :  la  manie  des  antithèses  nuit  souvent  a  la  vé- 
rité des  faits.  Mais  ce  que  Je  sais  t>ien ,  c'est  que  trois  siècles 
après.  Lombards,  Gotbs,  Vandales,  Bourguignons, Hérules 
et  Francs ,  n'avaient  pas  d'autres  capitaines  que  leurs  rois. 
Ces  robn'étsieBt  pas  absohM,  ib  essâysiant  seuleineiit  de  le 
devenir  ;  et  comme  les  graml»  n'étaient  point  iriminctir  à  se 
liL<.ser  impt»er  une  duininatiuu  tyranniquo,  il  en  i  usuiuit  des 
revoîtiîs,  iIl'î  lutlt-,  sanglant»»,  des  alternatives  de  despotisme 
et  d'oii(^rcltie  auxquelles  lepeople  ne  prenait  part  que  dans 
en  doiÉble  qnalllé  dlnsbument  et  do  vlctlnie.  La  oHmarcIde 
le  devint  à  son  tour.  L'aristocratie  victorieuse  signala  son 
triomphe  en  Italie  par  des  établissements  répubUcains,  où 
le  p.Hiple  fut  moins  libre  que  sous  la  monarchie;  en  France, 
en  AUeiBagne,en  Angleterre ,  et  dans  une  grande  portion  de 
eelte  même  Italie,  ce  triomplie  des  grands  donna  naissance 
à  une  foule  innombrable  de  despotes  armés,  parmi  lesquels 
s'établit  au  hasard  et  par  le  seul  droit  delà  fuice  une  sorte 
de  hiérarchie.  Los  iijiiiiar(|ues  habiles,  les  Louis  le  Gros, 
les  Philippe-Auguste,  les  Louis  IX,  surent  les  comprimer, 
les  tromper  on  les  soumettre.  Les  Jean  sans  Terre,  les 
Charles  VI,  y  auraient  péri  avec  la  monarchie,  si  les  grands 
d'Angleterre  n'avaient  eu  plus  d'intérêt  ii  l'asservir  qu'à  la 
détruire  ;  -i  m  I  raïu  c  la  présence  de  l'étranger,  le  roerveil- 
leax  de  la  mission  de  Jeanne  d'Arc,  et  l'iotérèt  du  plus 
paiesnat  vaoml  de  la  couronne  n'eussent  ImprUné  me  di- 
neliOB  ooramone  ktant  de  passions  diverses. 

La  réodatilé  avait  d'ailleurs  fait  son  temps.  Mais  le  gou- 
verneciifiit  alKihi  iTixiit  se  relever  nulle  part  en  Europe. 
Presque  toutes  les  couronnes  du  Nord  étaient  électives;  les 
«Dpereon  d'ADeroagne  n'avaient  pu  fixer  leur  autoiité  via- 
g^  dans  aneuae  famOio.  Le  parlenent  anglais, les  cortès 
d'Espagne,  balançaient  fiutoftté  royale.  Les  papes  avalent 
à  défendre  la  leur  contre  la  puis^ani  e  des  conciles  ;  les 
monarcuies  du  second  ordre,  qui  s'élevaient  en  Italii-  sur 
les  mines  de  la  r<'-puhlique,nPamiantni  Stabilité  ai  avenir  ;ellc4 
Mnrvaknl  swdfmewt  à  pravfer  enoera  une  foi»  que  la  force 
des  cbœes  ramenait  tonjoon  tes  nations  k  ce  priocipe  saln- 
taire.  Loni';  X!  et  "^es  succts'^enrs  rn  France,  Charles- 
Quint  et  Philippe  11  chez  les  Alletnands  et  les  Espagnols, 
Henri  Tlll  chez  les  An'jlais ,  reconquirent  en  même  temps 
le  poavoir  royal  sur  roristocnlie.  Ce  Ait  une  époque  de 
réoclioa ,  et  le  peuple  applandit  k  Pabalssemeet  des  grands, 
parce  que  les  grands  n'avalent  pas  fait  le  bonheur  du  peuple, 
ftliis  les  rois  eurent  le  tort  de  vouloir  s'attribuer  tous 


les  anntages  de  eetta  révohrilen.  Le  penple  avait  scnfl  sa 

force.  La  réforme  religieuse  avait  introduit  parlmit  re<prit 
d  anahse.  La  philosoptiie  demanda  compta  à  tous  les  pou- 
voirs de  leur  origine,  de  léur-i  droits  et  de  leurs  acte-,.  Le  sort 
des  gouvernements  absolus  ne  tint  plus  qu'a  la  valeur  per^ 
sonnelle  des  geavenaats.  Les  dcspotae  MMes  devaient  y 
périr,  et  ta  monarchie  poovdl  étra  enveloppée  dans  leur 
ruine.  Les  Stuarts  servirent  d'exemple  en  Angleterre;  les 
successeurs  de  Louis  XIV  le  renouvelèrent  eri  France. 

.Maisle  principe  monarchique  se  releva  dans  les  deux  pays, 
fortifié  detonlesles  fautes,  de  lawlascrimesde  larépabliqne. 
Il  fut  reconnu  par  les  nations  que  nulle  part  ta  république 
n'avait  assuré  leur  repos ,  que  les  plus  stables ,  les  plus  flo- 
rissantes, n'avaient  dù  leur  fJrosf^^rité  qu'à  une  lorle  aris- 
tocratie, dont  le  peuple  avait  été  resclavc;  que  Venise  n'a- 
vait duré  plus  que  le^  autres  que  par  l'extension  même  des 
privilèges  et  da  despotisme  de  l'aristocratie.  L'examen  dn 
passé  prodidsit cette  autre  vérité,  que  tontes  les  républiques 
avaient  fini  par  un  despote ,  et  que  cette  fin  avait  partout 
été  amenée  par  la  corruption ,  le  luxe  et  l'irrésistible  appftt 
des  jouissances.  Or,  les  populations  européennes  sont  ar- 
rivées à  en  poinl  même  où  toutes  les  républiques  ont  péri, 
n  Ihut  s*entendre  néanmoins  sor  la  corruption  ;  tas  uMBun 

])riv<-es  et  domestiques  ont  partout  gagné,  mais  anx  di^pens 
des  mœurs  politique».  Le  vieux  patriotisme  s'est  altéré; 
le  commerce ,  l'industrie ,  les  économistes  ,  y  ont  substitué 
une  soffade  coaaopoUtisine,  «pii  rend  les  guerras  dUltcilcs, 
roaisqni  détroHie  sentincnt  de  la  natSooalité.  La  passion 
du  rei>os,dela  stabilité,  remplace  tous  les  autres  sentiments 
politiques.  Si  ciiacua  s'efforce  d'acquérir,  chacun  veut  jouir 
en  paix  de  ce  qu'il  acquiert.  On  craint  la  république  comme 
m  état  de  trouble  etde  gnarra,  comme  une  arène  ouverte 
kteoleilea  •mbllkMis;eldBnsnialMeeèaoeott  IMnne 
Ici  nrrtMe,  ofi  aucune  position  ne  leur  semble  trop  rflevt^, 
on  sent  le  besoin  de  leur  imposer  uœ  puissance  suprême 
au-dessous  de  laquelle  elles  puissant  aemenToIr  swa  péril  «t 
pour  l'avantage  commun. 

OnvenllamanareldeeaMe,  parée  que  ton  tchangwnent 
d'état,  comme  dit  Machiavel ,  en  entraîne  toujours  d'autres 
après  soi.  On  la  veut  héréditaire,  parce  que  toute  élection 
de  roi  est  une  occasion  tie  trool>les  ,  et  que  les  ambitions 
perturbatrices  ne  tant  que  sommeiller  dans  les  monarchies 
éleetives.  3.-t.  Roasaeao,  dans  san  Ctmtrat  social ,  fait, 
suivant  les  mœurs  de  l'Europe  actuelle,  le  plus  bel  éloge 
de  la  monarchie ,  en  disant  qu  il  n'y  a  point  de  gouverne- 
ment qui  ait  plu^  de  vigueur,  et  que  tout  y  marche  au 
même  but.  Il  sjoutc,  il  est  vrai ,  que  ce  but  n'est  pas  celui 
de  ta  fiUldté  poUlqne ,  et  que  U  force  de  l'adminisIraHen 
tourne  sans  cesse  an  préjudice  de  TÉtat.  U  y  a  U  une  exa- 
gération évidente  dans  llntérêtde  la  démocratie;  mais  il  y 
a  un  fonds  de  vriil.',  et  c'est  pour  cela  que  les  peuples  ont 
désiré  intervenir  par  leurs  délégués  dans  le  gouverneoieat 
des  États.  De  Ih  sont  nées  les  monarchies  eonstitutUM- 
neltes ,  ce  gouvernement  mixte  qu'avait  eiaayé  Lycoigne, 
qu'avaient  préféré  Pbton  et  AriaMe.  Mais  ce  nM  pèini 
dans  ces  jiMlosophes  qu'il  faut  en  cherclicr  les  formes;  on 
peut  seulement  y  puiser  des  maximes  de  gouvernement  qni 
sont  de  tous  les  tempe  et  de  tons  hs  Heox.  Ce  qui  éUit 
bon  pour  des  cantoM  amiéa  iwimnBaBnn  aaanit  convenir 
à  l'élendne  d«  ttals  modenes.  LVuMoeraUe  et  la  démo* 
cratie  ne  («euvent  y  intervenir  que  par  delt'pation  ,  et  i  cet 
éj;ard  il  est  des  payi  ou  les  choses  ont  marché  si  vite ,  que 
Moutcsquieu  lui-même  a  été  dépassé.  Ls  royauté  et  la  dé- 
mocratie sont  partout;  l'aristocntie  msnque  su  plus  grand 
nombre ,  parce  qu'elle  a  maladroitement  hitlé  quand  hlntte 
était  devenue  impossible.  En  Angleterre,  elle  .s'est  sauvée 
par  d'habiles  concessions;  et  elle  est  encore  à  peu  prè^  dans 
les  conditions  où  Montesquieu  l'avait  trouvée.  En  France, 
elle  a  tout  refiué,  et  le  peupia  lui  a  tout  ravi.  En  Espagne, 
on  est  en  trahi  de  la  tner,aans  asmntMr  al  dlepantélie 
utile;  dans  le  nord  de  l'Europe,  eHe  tartd^pnl  «n  de 
cootre-floids  à  l'atisolutisme. 
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M»  le  concours  de  l'aristocratie,  dont  Montesquieu  établit 
li -nécessité;  sMes  pouvoit* élecdfs ,  placés  entre  le  peuple  1 
et  h  monarque,  pourront  suppléer  à  ces  puissances  intcrmé- 
dU^,  Imtà  la  foif.liéfédiuirti  «(  iitdépeidmlM,  doot 
il  MK  II  eoMHtai  «Ts»»  Mbm  noBircMe.'crert  Uf 'mmI  i 
à  faire;  car  si  raristocratle  est  inflispensablc ,  il  j^'è'i 
au  pooToir  de  la  lot  d'en  créer  une.  Le  temps  seul  le  |>eut , 
dlêt  moeurs  que  la  révolution  nous  afkites  y  répugnent.  En  i 
nwwi,  les  légitlâleim  et  lu,  principe»  ont  toi^oun  él&  de> .{ 
VHfeés  par  l'opinton.'  Quelle 'eil  a  Ibree  à  donner  I  la' 
royauté  ( h >ur qu'elle  soit,  sulrant  la  maxime  d'Aristotc  ,  pins 
puissante  que  chaque  individu,  que  toutes  les  fractions  ^ 
même  de  la  société,  uns  l'être  plus  que  le  peuple  entier?  i 
Voilà  la  aoBtUon  qui  a'agjte  MW  tant  de  formes  diverus , 
dUM  dii  llaU  de  TEorope.  t* ^qmte  «ta  longue,  aocoB  | 
homme  vivant  n'en  verra  peut-être  la  fin.  A  dé  Faut  Je  mé- 
tUateur  puissant,  rappelons  aux  deux  partis  les  maximes 
de  deux  pliilosophes  :  disons  aux  rois,  avecTloo,  que  Té-  . 
cole  des  princes  n'ect  antre  chdie  que  la  edence  des  mœurs 
des  peuples;  disons ,  avaa Plalao,  mx dielkdu  peuple ,  que 
ceux  qui  ont  en  horreur  le  joug  de  la  servitude  dotTeotauT* 
tout  se  garantir  d'un  amour  exces^f  de  la  ljt>erté. 

VlCXitET,  del'AeadjaiieFruçaiM!. 

MONASn^ES.  On  «Miellé  «eulemenl  da  oe  «Dm 
lea  niiMas  dié  molnea  anetent ,  tels  que  ceux  qui  fUsaleot 

profes.sion  de  la  règle  de  Saint-Benoît,  ou  de  très-grandes  ! 
maisons  religieuses  rnoios  anciennes.  Toutes  les  autres  mai-  I 
sons  moins  considérables  de  mornes  plus  modernes,  tels  1 
que  ceux  des  ordres  mendiaot»,  «'appelaient  couvenit. 

MONASTIQUE  (Vie),  la  aàudeMotoe,  fhé  du  grac 
)i«vo;,  seul,  désignait,  dans  forigine,  des  homme;  qui  ' 
s'exilaient  au  fond  des  dt'^icrts  pour  s'oceuper  uniquement 
de  leur  salut.  L'origine  do  la  vie  monastique  remonte  aux 
pKnieMlBW  du  ncnde.  Le  prophète  Éiie,  fuyant  la  cor- , 
rnpljon  d'Iarael^,  ae  teUra,  avec  qneiqnes  disdi^ ,  aor  lea 
rives  du  Jourdain*  où  il  Técut  d'twrbei  et  de  racines.  Saint 
J  ea  u  B  a  p  ti  s  te  suivit  cet  exemple.  Aussi ,  de  très-bonne 
heure  on  vil  des  chrétiens  iifu^ii  r  d-iu»  la  solitmic  poury 
vaquer  à  la  prîèiei  au  jetiae,  aux  autres  exercices  de. la  1 
péniMwee;  on  ke  noniaia  ateètes,  parce  q«^8  aa  eon- 1 
sacraient  tout  entiers  aux  exercices  de  piété.  Jésii>;-nirist  ' 
lui-même  donna  l'exemple  de  ce  genre  de  vie,  en  pa.s.-iant 
quarante  jours  dans  le  désert.  Peu  à  peu,  la  hase  de  l'élat 
monastique  s'élargit  ;  pendant  les  persécutions  qui  ensan- 
glaHtèrent  les  trois  premiers  siècles  de  Tère  clirétienne ,  on 
vit  les  (îdèles  de  i'Égypte  et  du  Pont  chercher  loin  du  monde 
des  asiles  inaccessibles  aux  bourreaux.  Saint  Paul,  pre- 
mier ermite ,  se  retira  ,  vers  259 ,  danslaTlii  liai  ie  pour  fuir 
les  persécutions  de  Déce  ;  il  y  vécut  jusqu'à  cent  quatorze 
ans,  dans  une  caverne,  se  nourrissant  des  fraili  do  pakaler 
qui  en  tapissait  l'entrée.  Un  antre  Égyptien ,  saint  An- 
toine, embrassa  te  même  genre  de  vie;  il  eut  à  son  tour 
de  nombreux  imitateuri^.  T<iiis  ces  chrétiens  vivaient  dans 
des  cellules  séparées ,  plac^  à  quelque  distance  les  unes  des 
aolre*.  An  milieu  du  quatrième  riècle,  saint  Pacdme,  le 
véritable  fondateur  des  ordres  monastiques ,  réunit  &  Ta- 
benne,  dans  la  liaute  Égypte,  près  de  cinquante  mille 
■Mines,  dit  la  lé^inle,  et  leur  donna  une  règle  commune. 
Da  là  la  distinction  entre  les  cénobitetp  moines  qui  vi- 
▼aieot  «B  cnoNMinantë,  et  les  ermites  (du  pedpqfiec, 
désert)  «aanacAorè<es,  qui  vivaient  seuls. 

Teoa  ces  moines  reconnaissaient  poiir  supérieur  un  mf^me 
^bbé,  et  se  r<  unissaient  autour  de  lui  chaque  année  pour 
aélélsrer.  la  Pâque.  Leurs  occupations  journalières  consis- 
faiMtai  psalmodie,  lecture,  prière,  étude,  travail  des 
nMlna ,  pratiques  de  pénitence.  Ils  se  viaUaient  aussi  quel- 
qMiois  ponr  s'édifier  par  des  conversations  i^uses.  En 
306, saint  Hilarinn,  fonda  en  Palestine  des  monastères 
semblables  a  ceux  (l'l:.fj\pte.  l>c  la  la  vie  monastique  ga- 
gna la  Syrie,  l'Arménie,  le  Pont,  la  Cappadoce,  presque 
tout  rorient.  Saint  Basile»  qai  avait  pa  l'apprécier  en 
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Égypte ,  dressa  une  règle  pour  les  moines,  rt^le  si  parfaite 
que  ceux  d'Orient  la  suivent  encore.  L'an  J-iu  ,  s;iint  Atha 
nase  publia  en  Italie  la  Vie  de  tainl  Antoine ,  et  inspira 
aux  Occidentaux  le  désir  de  Pimiter.  Vers  la  fin  dn  mtaie 
siècle,  la  vie  mooastkuie  était  introduite  dans  les  Gaules 
par  sdnt.Martln.  Saint  Honorât  fondait  le  célèbre  mo- 
nastère deLérins,  sur  \r  modèle  de  ceux  de  l'Orient.  I.nfin  , 
au  commencement  du  sixième  siècle ,  saint  Benoit  impo< , 
sait  une  règle  nouvelle  aux  moines  qu'il  avait  rassemblda* 
sur  le  mont  Cassin,  règle  que  la  différence  de  climat 
ex^  pins  dooce  qne  celle  de  saint  Basile,  et  qui  bientôt 
lut  suivie  partons  les  moines  d'Occident. 

Après  rétablissement  des  monastères,  il  récita  toutefois 
beaucoup  de  moines  qui ,  comme  au  temps  de  saint  Paul , 
dMteurèrenttoiilàlattiottfairca.  Snaiipialou»  lenooçatent 
'i  bar  patrimoine  pow  «aMsItr  dn  produit  de  leurs  tra- 
vaux. Il  n'y  eut  point  d'abord  de  moine  qui  fût  piOtre  ;  il 
était  même  défendu  aux  prêtres  de  se  faire  moinc-^,  cuuuoe 
on  le  voit  dans  les  épitresde  saint  Grégoire.  Ils  étalent  t^, 
mis  MOT  laiqiMs.  La  m*  Syrice  fut  le  premier  à  les  a|i<^ . 
pelerl  li  dér^âtoiv,  aHeate  b  Oaetie  de  prêtres.  Aa  bnl- , 
tièntc  siècle  les  associations  reliKieuses  faisaient,  partie  du 
clergé,  sans  que  leurs  membres  fussent  pour  cela  <ionfondua  ■ 
avec  lés eccléeiastiques.  Au  onzième  onneoofflptaplaajKNir , 
rooinm  ^  les  ckÉca.  £a  I3ii ,  le  ooncUa  <^Yiipiiiaai%Ba.. 
que  tons  lea  raoinea  se  fissent  proaimvelr  aat  ordres  la- 
crés,  n'exreptant  de  cette  règle  que  les  religieux  unique- 
ment voués  au  travail  des  raaius ,  et  qu'on  nomma  frères 
lais  ou  corii  c  rs  ;  lès  autres  étaient  appelés  moines  dt 
choeur  ou  prt\fèt.  On  aoaunait  moines  reformés  ceux  chas 
lesquels  a  avait  hUn  rétablir  PanelMMdisdpliiie.  raïaâiie,  ' 
et  moines  a»cieii<  ceux  qui  avaient  refusé  de  s'astreindre 
à  la  réforme.  La  profession  iiioiiaslique  était  une  mort  ci- 
vile, prixiiiisant  a  (ertains  t^gards  les  mêmes  eflets  que 
la  mort  naturelle.  Elle  privait  oeoxqni  rembrassaientd'aae 
grande  partie  de  leurs  droits  dfib»  lea  laiianeliaft  da  1* 
famille,  et  les  faisait  considérer  comme  morts  au  monda. 
Le  concile  de  Trente  fixa  à  seize  ans  la  liberté  de  (aire  pro»  . 
fe$.sion  de  la  vie  monastique. 

•>  Ce  fut  loiiijteaips ,  dit  Voltaire  (£s«ait  sur  CMst.  ff$' 
Mr.,  Questions  sur  Vencycl.  ) ,  une  eonsolatiao  pour  le 
genre  humain  qu'il  y  e<kt  des  asiles  ouverts  i  tous  ceux 
qui  voulaient  fuir  les  oppressions  du  gouvernement  gotli  ou 
vandale.  Presque  tout  te  qui  n'était  pas  seigneur  de  châ- 
teau était  esclave;  on  échappait  dans  la  douceur  des  doilrcs 
à  la  tyrannie  et  à  la  guerre...  Le  peu  de  connaissance  qnfr 
restait  diex  les  barbares  y  fut  perpétu<^.  Lesbéa^dictijia 
transcrivirent  quelques  livres  ;  peu  à  iieu ,  il  lorflLdes  mo« 
naslères  des  inventions  utiles  ;  d'ailleurs  ,  ces  religieux  cul- 
tivaient la  terre,  chantaient  les  louanges  de  Dieu,  vivaient 
■obremcot ,  étaient  hospitaliers;  et  leursexemples  pouvaient 
servir  àmUiger  la  iérocité  de  ces  temps  de  barbarie.  On  M 
peut  nier  qu'il  n'y  ait  eu  dans  le  doitre  de  grandes  vérins.  11 
n'est  guère  encore  de  monastère  qui  iir  renferme  des  âmes  ad- 
mirables, quifont  honneur àla  nature  humaine.  Trop  d'écri- 
vains sesontplu  à  reclierclier  les  désordres  et  les  vices  dtmt 
forent  souillés  quelquefois  ces  asiles  de  la  piété.  Au  lieu  de 
déclamer  contre  tous  les  religieux  sans  exception ,  il  fitlall 
montrer  les  chartreux,  malgré  leurs  rirliesses,  se  con- 
sacrant sans  relAcbement  au  jeûne ,  au  silence ,  à  la  prière, 
à  la  solitttde;  tranquilles  sur  la  terre,  au  milieu  de  tant  d'a> 
gitalioas,  doist  le  bruit  vient  à  peine  jnsqu'i  aax,  et  ne 
connaissant  les  souverains  que  p  ir  les  prfères  o6  lenra 

noms  sont  inséré-.  Il  fallait  avoiii'i  (jmp  le.  ii.'in''dictins  ont 
donné  beaucoup  de  bons  ouvrages,  que  les  jésuites 
ont  rendu  de  grands  services  aux  belles-lettres  ;  il  fallait 
bénir  les  frères  de  la  Charité  et  eeux  de  la  Rédemption 
des  Captif)*.  Le  premier  devoir  est  d'être  juste....  Il  faut 
convenir ,  inal^^rr  t<uit  i  e  ([lie  Ton  a  dit  contre  leurs  abiis, 
qu'il  y  a  toujours  eu  parmi  eux  des  homme!«  érainonts  en 
science  et  en  vertu;  que  s'ils  ont  fait  de  grands  maux ,  ils 
ont  rcndn  dagrinda  aervicaB ,  et  qu'en  génénii  en  doit  les 
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plaindre  plot  4|M  In  «ondaonMr....  Les  fautif o(s  eoaaaerte 

aa  soi'la^omctit  di^s  prmvres  et  nu  service  lîi-s  malaJes  ont 
él<^  Its  iiiuius  brillants  et  ne  &onl  f>as  le^  mou»  respectables. 
Peul-élre  u'est  il  rien  de  plus  grand  sur  la  terre  que  le 
ncriiice  que  bit  un  sexe  délicat  de  U  beauté  ,  de  la  Jeo< 
■eaee,  murant  de  te  beeto iNi8niiee«  ptmtwoAuftt  dut 
les  bôpitanx  ce  ramss  de  toutes  le**  misères  humaines , 
doDt  la  tue  est  si  huinlliaate  pour  l'oryutiil  et  si  révol- 
tante pour  notre  délicates-c  Les  peuplr-s  s^'iiart's  de  la 

eomnniniaa  romaiM  n'oot  imité  qu'impartaitemeot  use 
cberfié  ri  géBAreaae.  » 

3f()\r.\DA  (Don  Frasctsto  de),  comte  d'OSONA, 
«rivji»  classique  fc-pagnol ,  descendait  d'une  des  pins  il- 
lij<lre:«  maisons  de  Catalogiit',  à  laquelle  se  rattachaient 
en  France  les  vicomtes  de  tkarn.et  eu  Sicile  les  ducs 
deMontaito.  Ifé  en  1&S5  k  Valence,  oii  sba  père  rempiisealt  les 
fooctiuDs  de  vice-roi,  il  Ait  «iwcesiiTeineot  oonseiiler  de 
guerre  et  d'£tat,  ambassadeor  près  la  cour  devienne, 
grand-maître  de  la  inaisun  de  l'inlaritc  Clara-Ijif;i*iiio  ,  gou- 
Temajtte  des  Pays-Bas ,  et  commandant  en  dief  des  forces 
espagnoles  dans  cette  province;  fonctions  qu'il  remplit 
Jufsqu'en  1633  et  dans  l'exercice  desquelles  II  acqoit  une 
grande  réputation,  comme  politique  et  comme  mUftaîre. 
II  lut  tué  au  îîifgc  deGocli,  pctile  place  du  duché  de 
Cte\es,  en  l&3:>.  l)c  même  qu'un  grand  nombre  d'Iiommes 
d'htat  de  cette  époque ,  Moncada  ne  maniait  pas  moins  bien 
la  pUmu;  que  l  épée.  Son  Bittoria  de  la  Expcdicion  de 
Cataiones  y  .iroyonetet  contra  Turta  y  Griegos  (Bar- 
crlumi  ',  Kil't,  in- k"j,  réimpriin»'*  ihtm  le  Tesoro  de  los 
Aurores  ilualres  de  Jaime  Tio (Barcelone,  184l)eldansle  Je- 
jnrv  de  msloriadores  espanolet  d'Ochoà  {  Paris,  1S40  )  est 
iwMn  f''*''inr.  par  1»  Tivacilé  du  récit  et  la  perfection  du 
style.  Comme  Mendosa,  cet  htstorlen  praoède  de  V6- 
cole  de  Stilliisle  et  de  Tacite;  mais  sonslyleest  plus  naturel, 
plus  eieinpt  d'enflure.  On  a,  eu  outre,  de  lui  une  Vida  de 
ânido  Ma» lio  Torguaio  Severino foecio (Francfort,  1643). 

MONCJKY  (fioK'Ajam-JuaiMHr),  docDcComcuano, 
morMiri  et  pair  de  France,  fEonremeur  de  lliAtel  deslava- 

lides, na«iuit  .1  Pali^sr  (  l)nu^^),  lo  :si  juillet  175i.  Son  père 
était  avocat  aupajIeim  iU  la  p!(j>ia€«de  Franche-Comté. 
A  de  quinze  ans,  Mont  ey  rjuittale  collège  de  Besançon 
ponr  CBtrtr  comme  voloutaire  dans  In  régiment  de  Gonti- 
intolerk.  An  beat  de  «it  mois,  1«  solKcitalioaa  de  n 
faiiii'lr  ïe  forcèrent  d'arccptor  un  rem[>façant ,  et  presque 
auMtitut  U  contracta  un  nouvel  engagement  dans  le  n^gi- 
nent  de  Champagne,  où  il  resta  simple  grenadier  jusqu'en 
)uin  1773.  Ce  fut  vers  cette  époque  qu'après  avoir  lait  la 
campagne  dm  «dtm  de  Brel^iiie,  dégoMé  du  aerviee  par 
la  lenteur  de  son  avancctncnt,  il  achel.i  son  congé,  et  revint 
à  Besançon  se  livrer  a  i'ctude  du  druil.  Mais  en  1774  il  re- 
prit de  nouveau  du  service,  et  entra  dans  le  corps  de  la 
foriermsrif  de  la  garde  à  Lunéville,  et  quatre  us  aprèa 
a  peesn  eomme  eons4ienlenant  dedngonedanslee  tolon- 
ta.Tcs  de  Nasçau-Siegen.  Capitaine  le  12  avril  1791  dans 
ce  rfgiiaeat,  devenu,  au  cormneacement  de  la  révolulian, 
le  cioqiiièine  bataillon  d'inranterie  légère,  et  connu  sous  le 
non  de  iégiam  da  chasêeurt  «antabrtMt  il  le  oomnanda 
«nmobdejain  l703.qMndDfoiaiilpirtiede  ramée  dm 
Pyrénées  occWcntales,  devant  Saint-Jean-Pied-dc-Port.  Cl>ef 
de  bataillon  en  mars  1794,  il  niii  ita  par  son  talent  et  son 
intn'pidilc  le  grade  dégénérai  de  hiin  ide,  et  pou  de  tnnps 
«prés,  sur  la  propositk«du  comité  de  salut  public,  celui  de 
gdnéiildsdiTiBion. 

Au  moi*  de  juillet  suivant ,  Moncey  fut  appelé  au  conseil 
de  guerre  qui  devait  diicidtir  du  plan  de  campagne;  et 
chargé  du  commandement  de  l'aili' gauche ,  il  cuncDurnt  a 
la  prise  de  U  vallée  deBaatan,du  fort  de  Ji'ontacabie,  du 
Pen.da-Pam*«B,  de  MntdAasIienet  de  Telee».On  d«- 
crct  fk  la  Convention  l'ayant  appelé  malgré  lui  an  comman- 
dr'mcnt  en  chef,  au  molii  d'auùt  l'Oi,  il  remporta  sur  les 
Espagnols ,  au  mois  d'octobre  de  la  mCmc  année,  la  victoire 
<k  Villn-HOT«,leur  prit  3,â(l0  prisonniers,  M  pièces  de 
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eaao» ,  l  dmpenx)  cempril  le  Ramre  «spopiole  et  In 

Ei«caye,  dont  toutes  les  manufactures  d'arme*;  fnmlièrent 
entre  se^  mains,  et  dicta  à  l'Espagne  le  tiaite  de  paix  de 
Sainl-Sébastien.  De  retour  en  France,  le  général  Moncey  fut 
appelé  au  commandemeat  de  la  li*  division  militaire,  à 
Ba7onne(17M), {Mil delà  irdMries WUMbn,  frLyon. 
Dans  la  campagne  d'Italie  de  1800,  Moncey,  à  la  \!>\e.  Af, 
20,000  hommes ,  franchit  le  Saint-Oothard ,  s'empare  do 
Bellinzona  et  de  Plaisance ,  combat  à  Marengo ,  et  occupe 
la  Valleiine  aprèa  la  condosioa  de  l'armistice  ;  à  Honzabaao, 
il  a  on  dieraltué  sous  lui;  k  Rorerado,  il  fiiit  une  loule 
de  prisonniers  ,  et  reçoit ,  après  la  paix  de  Lunéville ,  le 
commandement  des  départements  de  l'Oglio  et  de  l'Adda. 
Devenu  en  isrti  in'^itfcteur  général  de  la  ^gendarmerie, il  fut 
nommé  maréchal  de  l'empire  en  1804,  et  successivement 
chef  de  la  onzième  cohorte ,  grand-oflkier  de  la  Léglbll 
d'Honneur,  duc  de  Conegliano,  et  président  du  collège  dec* 
toral  du  Doubs.  Au  mois  de  juin  1808  il  est  envoyé  en  Es- 
pagne centre  les  insurgés  du  M'yaurne  de  Valence,  qu'il  bat 
dans  différentes  rencontres;  mais  l'opiniitreté  de  leur  ré- 
sistance le  force  de  se  retirer  vers  Almanza.  Il  se  rend  sur 
la  rive  gauche  de  l'Èbre ,  et ,  dans  les  deux  premiers  mois 
de  1809,  il  se  distingue  devant  Saragosse,  défendue  par 
l'intrépide  Palafox.  Rap|velé  par  l'empereur,  le  duc  de  Co- 
negliano prit,  en  septemhre  isio,  le  commandement  de 
l'armée  de  réserve  du  nord ,  et  établit  à  Lille  SOB  quartier 
général.  En  t8l4,  maior  général,  commandant  en  aeeond  la 
garde  nationale  parisienne,  il  disputa  nlHunneatanx  iBUi 
l'entrée  de  la  capitale. 

Après  l'arrivée  du  roi ,  le  duc  de  Conegliano  fut  nommé 
ministre  d'État  le  13  mai,  membre  de  la  chambre  des 
pairs  le  4  juin  suivant,  et  continué  dans  tes  imeliana 
d'inspecteur  général  de  la  gendannerie.  Egalement  èom- 
pris  dans  le  nombre  des  pairs  créés  par  l'empereur,  en 
juin  ISlô,  il  perdit  ses  droits  à  ce  titre,  qu'il  recouvra  ce- 
pendant en  1819.  Quoiqu'il  n'ait  pas  m  se  défendre  des 
faveurs  de  la  ReatauraUra,  Honeej  réliabUita  son  caractère 
par  n  noMe  conduite  dans  te  triste  piMèe  du  marédiat  Ifeyt 

compris  ail  nombre  des  membres  du  consdl  de  guerre  qui 
devait  ju^er  le  niac  clial ,  il  refusa  d'y  siéger,  et  écrivit  au 
roi  une  lettre  éloquente  et  ferme,  <\u\  lui  valut  s;»  destitu- 
tion et  trois  mois  d'arrêts  au  cli&teau  de  ilam.  Cependant 
fl  M  larda  pas  k  rentrer  en  gfiee;aM  dignités,  angmenléoa 
de  nouvelles  faveur*,  lui  furent  rendues,  et  il  prit  en  1823,  k 
la  tt^te  du  r(\iatririne  corps,  une  part  fort  active  h  l'expé- 
(litiuii  auli-libérale  d'Espagne,  terminée  par  une  ronverjlion 
conclueeolre lui  et  le  général  Mina.  Après  la  révolution  de 
Juillet  le  maréchal  Moncey  fut  nommé  en  1833  gouverneur 
de  l'hAtel  de  Invalides,  place  devenue  vacante  par  la  mort 
du  maréchal  J  o  u  r  d  a  n.  Invalide  lui-même ,  il  se  consola 
avec  M's  vieux  coni|)agnons  d'armes  de  la  perle  d'un  lîls, 
le  colonel  de  dragons  Mooce; ,  tué  à  la  chasse,  à  l'âge  de 
tiogt>dnq  ana.  I«  maréeltai  MoMey  mourut  eu  184S. 

Cliaries  DtrNtnr. 

MONCONTOUB,  chef-lien  de  canton  dn  département 
de  la  Vienne,  à  18  kilomMresde  Loudun,surla  Dive.avec 
400  liabitanis,  est  célèbre  dans  riiisluire  par  la  déroute 
complète  que  le  duc  d'Anjou  y  ûtessuj  er,  le  3  octobre  i5G9, 
aux  boguenots  commandés  par  GoUgny-  Le  jeune  Uepri, 
prince  de  Navarre',  alors  Igé  de  aew  ans,  y  cominandatt 
4,000  chevaux.  Ses  ronseiU  ,  s'ils  andeot  é(é  tnlvis,  M- 
raient  assuré  la  victoire  à  son  parti. 

MONCBADEAU  (Diète de).  FOfes  Crac. 

HONGBIF  (  FRAHçois-AuoiMnil  db  PARADIS},  né  à 
Paris,  en  1687,  avait  pris,  en  te  frandsaof,  te  nom  de  «on 
grand-père,  d'ori4ine  anglai>c.  Une  biographie  affirme  qu'il 
commença  par  se  faire  maître  d'armes  ;  une  autre  le  dément  : 
toujours  est-il  qu'il  fut  poète,  cliansonnier,  prosat<^ir.  •  t 
qu'il  sedistingna  surtout  par  les  qualités  les  plus  avenantes  de 
l'esprit,  alliées  k  une  physionomie  agréable.  Crkcek ce» qua- 
lités, se  faisant  à  la  fois  aimer  et  respecter,  il  fut  vite  bien 
aocaeiUi  partoulf  il  avait  connu  dans  le  monde  des  jeuoca 
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Mlpieuni,  dont  il  était  le  Ik^uIo  tn  Ira'ii,  le  comte  d'Argeosoo  : 
il  ca  deviol  le  iccrétaire  ;  il  fut  ensuite  secrétaire  de»  conmao- 
flWWll  iliiliiiililii  de  Clermont,  chargé  de  la  feuille  de*  bé- 
■Mces,  puis  lecteur  de  la  reiiie  Marie  Lerzinska,  titre  qui 
lai  T«lut  son  entrée  k  la  cour,  lecrétaire  gt'néral  de  l'admi- 
Dktratioo  des  posiez,  fonctioiu qu'il  occu|iajii'^i|ir  i  sa  ni  Ji  t, 
aniTée  le  IS  noumlirc  I770.  A  tous  ces  titres  diver»,  grico 
•niioala  il  amassa  une  certaiDe  fortune,  nous  pouvons 
ajouter  «Moveoaiiii  démembre  de  la  iodété  d*tn  «CMiaitra 
[wyei  Bnuuua^Emtr),  de  membre  doCaTea«,elaaia 
de  membre  de  l'Académie  Française,  où  i!  nvait  "  ti^rcçu  en 
1733.MuDmf,  \iTanta  la  cour,  n'itail  c-epotidaiit  (us  luujuurs 
Irèa-courtisan.  ■  Savex-%ous,  lui  disait  un  jour  Louis  XV, 
qa'on  tom  doma  q^ti«*viagU  aos?  —  Oul«  aire,  répom- 
dH-il,  mab  Je  ne  ha  prenda  pml  >  Len  de  fexil  de  son 
protecteur  d'Argenson,  en  1767,  Moncrif  sollicita  la  faveur 
de  le  suivre  dans  sa  retraite;  on  lui  accorda  d'alkr  y  passer 
six  semaines  tous  les  ans.  Avec  sa  fortune  Moncrif  venait 
m  aidai  de  Bombretti  parents  paunea,  dualUne  rou)^Mait 


Indé(iendammcnt  de  quelques  petites  pièces  de  théâtre, 
de  cliansons,  de  roinanfts  fmt  .i;;rt>ables,  de  contes,  dont 

quelques-uns  sdiiI  <-sIiiii<  s  ,  Moue  iif  ;i  public  IfS  /{ssnis  sur 

ù$  moyen»  et  la  nécesulé  de  plaire^  et  le  roman  des  Ame* 
linaleâ.  Mopcrif  •  ptaiaammeal  raeonté  lui-même  qu'un 
brave  Indien,  aprèa  avoir  lu  ce  roman  et  en  avoir  pris  au  sé- 
rieux le  point  de  départ,  ta  métempsycose,  lui  envoya  un 
ouvrage  prc'cieux,  qui  est  aujottrii'hui  a  la  lililintln  (ul  uu- 
périaie.  V Histoire  des  Chats  lui  valut  lieauctiup  lU  plai- 
aanteriea,  qui  la  lui  firent  reléguer  en  dehors  de  ses  oeuvres 
oompléics  ;  Moncrif  demandait  k  d'Argeoeon  la  ptaoa  d'histo- 
riograplie,  aprèa  le  départ  de  Voltaire  pour  la  Prusse. 
m  ffislvriogmphe?  s'écria  le  ministre;  vous  voulez  dire 
hi*toruigr\fJe.  >  Nous  devons  mentionner  encore  parmi  ses 
OBvrea  les/'oe«<«  chrétiennes,  qu'il  composa  par  ordre  de  la 
niiie^  eo  1747.  Om  a  amai  aUribué  k  Moncrif  lea  MM»  tt 
ime Faveim .  SeamnfKaeoiiiplèteB  eatW  pabfléea  k  dl* 
verses  reprises,  depuis  sa  mort. 

MOXDAlAtS*  L'Église  donne  ce  nom  aux  liummes  qui 
se  Jivrciit  avec  excès  aux  plaisirs,  aux  amusements  du 
monde,  aux  hommes  qui  aootaiaervis  k  tous  lea  iu«(m 
de  la  vkMU,  bona  ea  naunia.  Lea  affieetioBa  mondalnu 
sont  il  ces  yein  les  penchants  qui  non--  portctif  à  \ii)lcr  la 
loi  tlu  D  ell.  Saint  Jean  a  dit:  ■  N  ainuz  pas  le  monde,  ni 
toutrx!  qu'il  renferme;  Cflui  qui  l'aime  nV^t  pas  aimé  de 
Dieu.  Dans  le  monde,  toutcst  concupisceocede  ia  cliair,con< 
Toitise  des  jaox,  «tefgiieQ  de  lavle^  Teotcela  ne  vioit  pm 
de  Dieu.  Le  moilde  pesae  avec  toutes  ses  convoitises  ;  mai» 
celui  qui  lait  la  volonté  de  Dieu  demeure  Cternelleuicnt.  » 

MOXOK.  On  iI.  M^no  par  c  mot  ou  par  celui  d'univers 
l'ensemble  deà  corps  terrestres  et  sidéraux  considérés  coiiune 
fermant  par  leur  ensemble  et  leur  ordreuatootqa'on  appelle 
MfttùMdu  nuMdê.  Laceilemplaiiea  dom  apprasd  peu  de 
choaee  anr  le  moade  ;  car  notre  voe  eil  trop  bonirie  pour  eon 
iBeommensurabilité  :  mais  des  présomptions  et  des  jin-sson- 
Hinents  nous  donnent  l'explication  de  ce  qui  échap(«  à  uos 
sens.  La  contemplation  nous  fait  d'abord  connaître  notre 
globe  terrestre,  puis  les  plan  êtes  qui  se  meoTeot  avec  lui 
aatoor  du  Soleil,  et  bobs  taille  drnl  è  la  eonaabnnce  ap- 
profondie de  notre  système  solaire  De  ce  système,  qui  ne  forme 
pourtant  qu'une  si  minime  jiai  lie  île  l'univers,  nousconchious 
que  l'univers  existe,  parce  que  I  ciccord  de  la  partie  avec 
le-tout  est  k  présumer.  Dans  notre  sjOème  lolairo,  ooua 
eoosidérooa  le  Soleil  coonme  ne  potat  entrai  fixe  aatoor  da> 
qwl  la  Terre  et  d'autres  planètes  se  meuvent  régulièrement 
Wec  leurs  lunes.  îtotre  plobee*l  la ricmoure d'êtres  organisés, 
qui  sentent  et  qui  pensent.  I.'tjb'-ervatiùn  nous  «|iprenant 
que  les  autres  planètes  de  notre  s}stème  solaire  ressemblent 
k  la  Terre,  noas  en  eoociooas  qu'elles  sont  également  ha- 
Uléea  par  des  étraa  plaefo  dans  les  mêmes  conditions.  C'est 
U«e  qae  FOMtenolle  cUercbek  prouver  dans  son  livre. 
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valions  récentes  rendent  rraiseroblable  rop'mlon  que  lea 
étoiles  fixes  sont  des  corps  semblables  k  notre  Soleil. 

Ceci  une  lois  admis,  il  est  k  présumer  tpie  chacune  d'elle* 
a  ses  planètes  semblables  i  notre  Terre,  aecempliaaaat  antour 
d'elle,  d'après  un  ordre  prescrit,  dca  rétdolioM  analogoco  : 
par  (onsfNpu  nt  que  lis  systèmes  solaires  sont  aussi  in- 
nombrables que  les  étoiles  lixes.  Comme  les  différents  globes 
de  notre  système  Mtaimont  placés  les  uns  à  l'égard  dea 
aulree  daaa  ceitaiM  rapporta,  il  cet  à  préramer  qu'il  ca 
est  de  même  dea  antres  ayatèmeeaofakea.  Cleomme  partout 
oiis'étend  notre  perception  nous  constatons  la  pré.scncc  d'une 
réciprocité  d'effets,  de  l'ordre  et  de  la  nécessité,  nous  sommes 
amenés  à  supposer  qu'il  en  cet  de  même  du  reste  du  monde 
ou  de  i'univera,et  par  «omtqucntkiecoiuidéver  comme  on 
syst4^ine,  comme  vn  tout  faanuooiqoemeiit  Hé.  De  Booreltea 
oiiservalions  prflent  plus  de  force  k  ces  présomptions, 
en  nous  apprenant  que  les  étoiles  fixes,  regardées  autrefois 
comme  immobiles  dansPespace,  sont,  elles  aussi,  sujettes 
k  un  wouTemcal,  cocore  bien  qu'il  lailie  des  aièclea  pour  le 
signaler.  Ced  aooe  amèoe  nalmcilement  i  coadureqnetonlea 
les  étoiles  fixes  avec  toutes  leurs  planètes  se  meuvent  autour 
d'un  soleil  central  invisible  a  nus  yeux.  Tout  le  système  des 
étoiles  fi  xes  seraildooeea  grMidceqn''eilca  petit  uDajilènM 
solaire  isolé. 

De  même  qu'il  est  impossible  i  notre  Intelligence  Je  se 
reprémater  ces  millions  de  révolulioBa  dana  leur  eaiembie , 
de  mime  la  grandeur  et  Pêteadoe  du  monde  édiappeat 

é;;alement  à  son  appréciation.  Si  déjà  la  distance  du  Soleil  h 
la  Terre  nous  parait  énorme,  à  combien  plus  forte  raison  ne 
doit-il  pai  en  dllt  de  même  des  étoiles  fixes  dont  un  n'est 
paa  OBBoia  parvenu  à  calculer  rdoignemenL  II  est  diffidla 
de  M  fUre  une  idée  bien  claire  de  dhtaaeea  tdlement  éoonnea 
que  pour  les  franchir  il  faut  à  la  lumière  (  qui  [  artourt 
31,000  myriamètrcs  par  seconde)  trois,  neuf  et  m?me  pour 
certaines  étoiles  dix  années;  et  à  un  boulet  de  canon,  qui 
Iraocbil  MO  mètres  par  «oconde,  2,896,000  années  !  n . 
La eoollfaratloB de  la  vole I actëe  noua  Indiqaeqnelee 

innfimbrnbles  étoiles  lînnt  elle  se  mnipose  forment  un  fout 
conqdel,  un  système  solaire,  d.ms  lequel  le  uôlre,  place 
à  peu  près  au  centre,  ne  parait  être  que  la  plus  petite  partie. 
Si  nous  noua  trouvions  placés  loin  de  notre  système  plaoé- 
taln,ii  eet  évident  qoll  noua  apparaîtrait  eomme  une  apbè(« 
remplie  de  planètes  et  comme  une  cible  d'une  forme  plus  ou 
moins  régulière.  Plus  nous  jwurrtons  nous  en  éloigner,  plus 
CCS  petites  étoiles  nous  soinblernient  faibles  et  rapprotln'es 
les  unes  des  autres,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  dans  un  étoigoemeot 
laflid,  le  tout  ne  nous  apparitpluaqoe  semblable  k  un  fbttle 
nuage  ou  k  une  nébuleuse.  Puisque  k  l'aide  d'un  bon  té< 
Icscope  on  distingue  dans  tontes  les  directions  du  ciel  un 
très-grand  nombre  de  ces  n  éh  uUuses,  comment  ne  pas  en 
conclure  que  ce  sont  autant  de  systèmes  planétaires  placés 
dans  l'espace  k  une  distance  infinie,  et  composés  comme  la 
wMre  de  mililona  de  systèmes  solaires?  Or,  edmbien  cae 
dliltnOH  ne  dofvmt-clles  pas  être  immenses  !  Herschell  a 
calculé  que  l'éloignrtiu  iil  de  celles  de  ces  nébuleuses  qu'on 
aperçoit  encore  à  l'aide  de  tK)n$  télescopes  est  au  moins  de 
500  disttMCti  sidérales  (  par  cette  expression  on  entend 
4  bilUone  de  myriamètrcs  J  et  que  lea  |Jus  faibles  sont  h 
8,000  dlstaDcea  sidérales  de  la  terre,  par  conséquent  que  la 
lumière  qu'elles  jirnji'ttent  a  baaota  d^BBVlwn  SkjMO  auiéee 
pour  parvenir  jusqu'à  nous. 

En  contemplant  l'univers.  Il  est  impossible  de  ne  point  être 
amené  i  réfléchir  sur  son  origine  et  anr  aa  durée.  Comme 
toaa  le*  objets  qui  composent  notre  monde  ds  acna 
passent,  depuis  h  t  onimencemcntdelcur origine,  pardiverscs 
phases  de  développement,  jusqu'au  moment  où  ils  atteignent 
le  point  culminant  de  leur  formation,  k  partir  duquel  ils  dé- 
clinent et  marcbent  rapidement  vera  l'entier  aaéantiaaemont 
de  leurfbrme,  H  eat  vratacmblaUe  que  l'êlat  dana  lequel 
nous  voyons  aujourd'hui  notre  système  solaire  n'est  que  la 
suite  d'un  autre  développement  antérieur  remontant  à  pta- 
~        Il  eat  auilOHt  trai»  eiieonatancaa 
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qai,  bMéet  très-vraisemblablement  sor  les  premières  condi- 
tions de  l'origine  île  notre  système  solaire,  nous  ouvrent  un 
GMUe  aperçudaiM  cette  njstériense  époque.  Ce  toiit  ;  1*  la 
dbwIlOT  MaaIiqM  io  miavemart  de  IovIm  ta*  fritiièfes 
autour  dn  Soleil  et  sortoat  de  leur  aie  de  l'ouest  à  l'est; 
2°  lear  orbite  à  peu  près  circulaire;  3°  la xiliie étroite  etoe 
comprenant  que  quelques  degrés,  dans  laquelle  ■Mlconpris 
le»  ckamps  de  toute*  ka  orfaitee  plaaétAini. 

L»  Mue  qui  a  praMt  e»Mt  d«il«ffiir  eomprit tonales 
eorpe  da  syatème  planétaire,  et,  en  raison  de  l'èloignement 
tout  à  un  prodigieux  ou  ces  corps  sont  les  uns  à  l'égard 
des  antres,  avoir  été  un  fluide  d'une  dilaUlion  incommeo- 
awaMe.  U  but  que  ce  fluide  ait  entouré  le  aoleil  à  la  ma- 
afin  dPiae  atmosi^iëre  ;  ou  bien ,  que  la  naawe  lolatn^iliMé* 
fÊT  we^Tiade  dialeiur  ti  déjà  soumise  à  un  mouvement  de 
wtiUe»  aor  soi  axe,  se  soit  étendue  d'abord  bien  au  delà  de 
tous  les  orbes  planétaires  et  ne  se  soit  contractée  t*aii- 
coup  plat  tard,  poar  arriver  peu  à  peu  à  son  état  actuel. 
Dmu  cet  éUt  ttÎÊÊÊUt,  Mtre  Soleil  devait  ressemUar  è  CM 
■tttileases  qai  aoas  «pfinkaent  dans  le  télescope  avec  un 
nojau  ploa  on  MOiM  InBtaeux  et  dont  l'enveloppe  vapo- 
roaac,en  sefixant  peuà  peu  au  noy;ni,  finit  pariiroiiuire  une 
étoile  profmsnent  dite.  Mais  lorsque,  par  suite  de  la  dimi- 
■atioa  de  la  haote  température  à  la  superficie  de  eette  abaoa- 
phère  MWra  priauthrc)^  les  Hnitat  ita  contractent  et  se 
npprodMat  dn  poM  cnbil  da  SoMI,  Il  fout  que  la  rota, 
tion  des  derniers  éli^ments  de  celte  atmosphère  devieDoe  de 
plus  en  plus  rapide,  et  que,  par  le  refroidissement  des  éléments 
aolidiaés,  ceux-ci  soieit  séparés  do  reste  de  l'atmosphère, 
paiHD'oB  T«ta  da  MWWMWt  csBlnl,  Mscoaliiinent  leur 
flSRfèi*  afpué»  ndoar  da  eorpo  cealral.  SI  ta  formation, 
ainsi  evpliqu(*e,  avait  été  précédée  d'une  complète  régula- 
rité, il  faudrait  que  les  orbites  de  toutes  les  planètes  fussent 
etaetenient  drealiiniy  «t  que  leurs  champs  conoordassent 
atoe  tmx  de  rd^nilenr  aalaintmals  la  moiodi»  pertarba- 
ta  dons  repénihHi  aoiiaefonénHatamnodneaUoBde 
ce*  éléments.  En  admettant  cette  hypothèse,  ces  nébuleuses 
plus  ou  moins  régulières  nous  apparaîtraient  comme  autant 
de  récent»  systèmes  du  monde,  qui,  après  une  hmfsae  série 
4e  mUlkn  d'imiéw,  parvleadroat  à  lear  compUle  kim$r 
tfoa;  et  ea  «ell  alon  dMi  ks  yadalieM  dlienei  de  ces 
étni!p<!  et  dp  ces  n^wlecsas deB BMadM  awttdB aoi  dMMiwita 
degrés  de  leur  durée. 

Une  antre  question,  qui  se  présente  naturellement,  est 
ceile>ci  :  Le  OMMule  darara-t-U  toi^oors?  Qoaod  oo  consi« 
dère  qo^M  période  d^esMeoee  soaTCotlrè»eooito  estaesl» 
gnét"  à  toutes  les  choses  de  cette  terre,  et  qu'an  terme  de 
cette  pèriofle  elles  diRparais«eiitpourne  plusjamais  revenir; 
quand  on  voit  des  espèces  entières  d'animaux  et  des  races 
bamasMB  disparaître  également,  on  est  leaté  de  demander 
si  rttlatdeBéieilasdlalanilndoSelsildamfoiitle^foars. 
1,t^  astronomes  se  sont  efforcés  de  combattre  cette  idée 
et  de  trou  ver  dans  l'organisation  même  de  notre  système  pla> 
nétaire  des  mnlIU  pour  croire  à  la  perpétuité  de  sa  durée. 
De  même  en  eflet  que  sur  cette  terre  une  ineflable  sagesne 
a  poonv  i  la  ceBSCTvatloa  de  monde  végétal  et  animal, 
on  ne  sauraft  nier  qoMI  parait  y  avoir  aussi  dans  noire 
système  planétaire,  en  raison  de  la  simplicité  et  de  la  ré- 
partilioii  lies  corps  sidéraux,  abstraction  faite  de  petites 
pertuitialioas  renfermées  dans  d'étroiteslimites,  de  paissants 
■MtMipoar  trouver  les  causes  d'une  dorée  qaerioiMsaurait 
IroaUer.  Nais  cette  durée,  si  leogne  qa'on  te  eappose,  n'eat 
toujours  poiat  étemelle.  Or  rien  ne  garantit  cette  darée 
éternelle,  attendu  que  là  oi'i  des  dérangements  antérieurs 
ont  été  impuissants,  des  causes  imprévues  peuvent  tout  k 
coup  amener  la  cessation  de  Texistence.  !Nat  on  ^y^^tème 
planétaire,  apcteaveir  aceooipU  son  tempe,  pentdaocAira 
place  A  on  antre,  et  nemaperâmos  josquedans  tas  hantes 
régions  de  IVthéréc  ces  aKematives  de  vie  et  de  mort  qui 
nous  entourent  ici- bas.  Tycfao  de  Brabé,  Kepler  et  Cassini 
<>ot  en  effet  observé  des  étoiles  fixes  dont  on  ne  retrouve 
4é|a  plus  de  trace*  sajonnrbui.  Cooaaitet  sur  ces  matières 
m  ta  OMinM.  t. 
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r£'x;»oii/ion  du  Système  du  Monde,  par  Lapisce }  la  Théorie 
analytique  du  Système  du  Monde,  par  PootéMataiat.  et 
l  'Euai  jvr  te  Struehtn  du  Ciel  de  Herscbell. 

[Ce  aiot  de  monde  tronre  sa  place  dans  la  langue  des 
srionces  aussi  tjien  qu'en  liUi>ralute,  s.in^  que  ses  difiï-renls 
sens  et  leurs  limites  aient  élé  déterminées  par  une  logique 
rigoareuie.  En  astronomie ,  lorsque  l'on  parle  dn  «psItaM 
du  numâe,  ee  mot  ne  désigne  rien  moins  que  l'univers  ea> 
tier ,  oet  toMienae  assemblage  de  groupes ,  de  systèmes  par» 
ticuKers,  dont  chaain  est  aussi  un  monde.  En  nous  Ixjrnant 
au  groupe  où  nous  sommes ,  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  reconnaître  dans  ce  monde  unique  autant  de 
MOM^  Iris-diatiiMls  qa*U  j  a  de  planètes,  et  peut-être 
boMl  y  Jetadre  encofe  les  satéiaies  j  en  on  mol ,  lent  corps 
céleste  dans  lequel  il  y  n  de<!  habitants  est  un  monde  comme 
notre  Terre.  Mais  les  subdivisions  ne  s'arrêtent  pas  là  :  noa* 
avons  VAncien  cl  le  Nouveau  Monde,  et  dans  celle  ae- 
ccptîoa  restreinte  le  monde  n'eat  plos  qu'un  cùnti- 
N  en  t.  On  Int  dmme  pins  d'étendue  tarxqu'on  parte  des 
parties  du  monde;  et  cependant  il  ne  s'agit  encore  que  de 
la  surface  de  notre  globe,  puisque  les  mers  n'y  sont 
point  comprises.  Si  nous  consiilt'rons  la  Terre  dans  toute  sa 
masse,  sa  lien  de  borner  nos  observations  i  la  auriace, 
mtre  glelM  ne  sera  plus  un  monde  ;  tous  les  sens  de  ce 
mot  comprennent  l'idée  d'habitations  ou  dliabitants,  et  ee 
qui  ne  peut  l'admettre  devient  étranger  au  monde. 

Si  les  mines  obtiennent  quelquefois  le  titre  de  monde 
souterrain,  c'est  parce  que  l'homme  y  pénètre,  et  que  les 
mineurs  y  fixent  volontiers  leur  demeure.  Mais  sV  fiiot  s'ea 
rapporter  à  l'auteur  d'un  système  cosnetallqae  très-UMH 
deme,  publié  en  Amérique ,  il  j  amatt  effbeti rement  des 
mondes  sous  nos  pieds;  notre  globe  serait  formé  par  des 
sphères  creuses  enchAssées  les  unes  dans  les  autres,  et  lais- 
sant entre  ella  un  interralle  habitable;  les  pèles,  peeelii 
jour  perde  frandes  eoTertnrea,  étabUraient  entre  osa  mon- 
dée et  avee  ta  iMie  ooe  eommoalealkm  qoi  ne  peut  avoir 
lieu  qu'en  ballon.  Comme  l'atmosphère  occupe  nécessaire- 
ment tout  l'espace  habitable  entre  ces  globes  concentriques 
et  séparés  lea  on*  des  autres ,  nulle  antre  vde  ne  peat  COO- 
duire  de  l'on  daaa  rentre;  car,  dtt-eo  peicer  de  part  es 
part  les  eeadws  Merposées,  on  ne  descendrait  pas  an 
moyen  d'échelles  ou  de  cordages  dans  ces  puits  sans  fond. 

L'état  du  genre  humain  a  l'époque  la  plus  reculée  À  la- 
quelle on  puisse  remonter  par  de  profondes  reclicrches  sur 
les  langues,  les  monuments ,  les  traditions ,  est  ce  que  les 
drodite  neoraMat  te  moNtfe  j>rlmiff/L»géelegte  en- 
ploie  le  mot  ;>rimift/dans  le  raéme  sens  et  avec  aussi  peu 
de  fondement.  I  n  elfet ,  le  terme  au  delà  duquel  nous  ne 
pouvons  plus  eonlinuer  nos  Investigations  n'est  pas  celui 
des  «BUTrea  de  la  nature  ni  celui  du  temps  qu'elle  y  miL 
Ifotra  nMMdeerteeriataement  très-anden ,  maie  ne  infra- 
t-il  jamais  ?  Les  lois  générales  de  l'aniTers  matériel  garan- 
tissent à  notre  planète  une  durée  sans  limite  assignable.  La 
findii  monde,  ne  ocrait  donc  rprune  transformalion  tulalede 
la  surface  du  globe,  un  cataclysme  qui  ferait  disparaître  la 
race  homeine ,  cntntnant  en  même  temps  la  destruction  de 
presque  tons  les  êtres  vivants.  Ce  grand  éTénemeot  prépOr 
rerait  la  place  pour  un  monde  noorean  dans  toute  la  rignenr 
du  terme.  I^'s  p'olngiips  croient  reconnaître  les  traces  de 
plusieurs  cataclysmes  antérieurs  que  la  Terre  aurait  subis, 
et  dont  Os  assignent  l'ordre  de  succession  sans  rien  préjuger 
sar  lenr  dorée  ai  soi  l'époqpMà  laqœUe  ils  ont  eo  Ueo. 

Dene  iMt  ee  qa'en  tleat  de  dire,  le «lemfe  est  ta  lie* 
dliabitatlon  de  l'homme  ou  des  rai  es  analogues  dans  les  pla- 
nètes qui  nous  offrent  des  analogies  si  remarquables  avec 
et'Ile  que  noos  occupons.  Mais  ce  mot  désigne  aussi  les  ha- 
bitants eux-mêmes ,  soit  dans  leur  ensemble,  soit  dans  les 
dHRfrent*  groupes  que  l'on  |ieut  y  former.  Qoelques-wnesde 
CCS  sections  du  genre  humain  ou  du  monde  entier  sont  as- 
sez peu  nombreuses  :  le  monde  sarant  et  le  monde  litté- 
raire sont  les  deux  mondes  de  l'intelllgencf.  On  sait  ce  que 
c'est  qœ  le  grand  mondct  le  frea«  mondCi  où  souvent  on 
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que  les  |Mrore5;.  D^ins  tin  \i^n^  pluit  général,  tout  ce  qtii 
établit  dén  relations  entre  k:>  l)oaime:<  malgré  la  distance 
des  lieux  et  la  difTéreiicu  des  gouvern<MueDt&  peut  (ormer 
on  $»oitde  :  oa  mooomII  ce  fouTo^r  è  qadqiM»  idiyoïM , 

Tiennent  les  petits  groopes  auxquels  ou  ne  réfute  pu  non 
plus  le  titre  de  monde.  Pour  cliacun  de  nous,  k  monde  se 
rt^duit  h  la  totalité  des  personm  ^  avtc  k'^ri^udles  nous  sora- 
mes  en  contact  plus  au  moins  talim« ,  plus  ou  moi»  fré- 
quent ;  notre  êoçiité  en  est  le  noyau. 

1i*«fdt  rdiiiflu  Ali  «ifiMiar  le  Mod»  nw  m  antre 
aspect  :  e'eit  TeoeeiiiUe  4e»  opinlM»,  dan  iiudaMi,  des 
usages ,  des  occupations  du  siècle  ;  la  morale  pratique  est 
ce  qu'on  appelle  esprit  du  monde ,  souvent  peu  d'accord 
■Tec  la  piété.  Un  zc'le  prompt  k  s'alarmer  redouta  |adis  cet 
«•prit,  «t  emt  lui  iebMpfK  en  (ujast  j«i(|pw tfaus  les  dé- 
ferla de  UTIiébdde  :  on  cniotnolM  aojoturd'bui  sa  per- 
nicieux influence,  soit  que  lesmceurs  publiques  se  soient  «f- 
feclivemeol  auK^liorées ,  &oit  que  l'esprit  religit-ux  ait  (lerJu 
de  son  empire.  I  u.iiv.j 

Penoune  a'iguon  ce  «le  l'oiiap|>eUe  homme  du  mandt, 
fimm  éù  «MMrfe.  Le  oMMde  dort  y  e*a^  kl  eel  le  pwiM. 
nel  des  salons,  eotnpfKi*  de  pcns  dont  la  fortune ,  l'éducation 
conslitutnl  une  TériUbledri»U>cratie  ;  les  hommes  et  lt!!>  fein- 
nicsdu  moQilL'  ont  en  quelquesorte des  mœurs,  Je?<lial>ttudes, 
unl«ng»gieàparti.laplafartdaleai|Milaiieloat  riesconiaie 
lee  aatiee,  el  é'eà  là  ee  qui  eoMfitae  lear  enpÏMorilé  à 
leurs  propres  jen.  Sans  s'inquiéter  de  tout  approfondir , 
riiomme  du  monde  parle  de  tout,  tranclie  sur  tout;  poli- 
tique, mode,  beaux-arU,  littérature,  tout  lui  est  matière  à 
conversation  :  une  nouvelle  bien  neuve,  bien  fraîche  a  pour 
lui  un  inappréciable  attrait,  car  elle  lui  vaut  un  sneBèedMM 
«et  réunions  tManleadaut  dei  lien»,  Mteleo— «ouvent  par 
no  peu  denédlsBnoe,  font  foui  lee  tinta.  La  femme  du 
mouilc  se  l(>vc  tard ,  a  sa  cour  et  s+s  courlLsans,  va  au  bois 
en  équipage,  ou  a  clicval  en  custume  d'acnazone,  a.'^sibte  aux 
eoanes  de  ciievaux,  aux  premières  représentations,  Ut  les 
mnMOs  BOttfeaus.,  «e  bit  remarquer  à  low  ke  Ma  per 
IMtéfiance,  le  neuTeen  de  se  tolleûe,  ee-menlra  i»-Mir  eux 
Bouffes  ou  à  l'Opéra,  et  recommence  le  lendemain  la  vi« 
di'  la  vetile.  Hommes  et  femmes  du  noonde  ont  une  réputa- 
tion lie  futilité  qui ,  h  croirait-on,  a  trouvé  des  jalout ,  des 
imitateurs.  Cest  ainsi  que  nous  avons  eu  oe  qu'un  auteur 
dranatique  a  appelé  deralèrenent  le  itmimMde,  appel- 
lation qui  restera.  Le  dcmi-niomle  singe  le  monde  j  sa  cxxn- 
pOMlione&t  bien  plus  m^agee,  car  il  se  compose  en  général 
de  femmes  à  vertu  suspecle,  de  dx  v.-ilier'i  d'industrie,  et 

ne 
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Le  numd$  penilb  volonttenle  âêM^amtdtf  qui 

le  loi  rend  bien. 

MONDE  (Ages  du).  Voyez  Aces  (Les  quatre). 

MOi\UE  (  Parties  du  ).  Voyez  Contubht. 

MONDE  (S)slômes  du).  On  appelé ikul ,  en  général, 
la  rénoioade  pluaieort  globes  daas  un  certrin  ordre,  et  en 
particulier  une  réunion  de  ce  genre  entre  les  corps  sidé- 
raux, notamment  cuire  rni\  qui  coiiiposeot  notre  système 
solaire.  On  compte  liois  principales  explications  du  système 
du  monde,  celles  de  Ptolémée,  de  Tycbo-Bralié  et  de 
C  0  pe  r  n  i  c.  Ptolémée  admettait  que  le  Tecie  reile  immobile 
eu  centre,  et  que  lee  autres  corpe  cëleilee  se  neateot  au- 
tourd^eileen  formant  des  cercles  porfailement  exacts  Tydio- 
Drahé  chercha  à  rcctiiier  ce  que  ce  système  avait  d'insoute- 
nable. .Mais  il  admettait  aussi  que  la  Terre  demeure  immo- 
bile an  ceutredeootremon(te,el  disait  qmleSoleU  et  la  Loue 
toninent  aotoordVIle,  tamlis  que  les  eolres  phaètos  se  meo- 
Tent  autour  du  Soleil.  Li  sy  ttVne  que  Copernic  exposa  avant 
que  Tycbo-Brabc  diivelop[)rit  le  sien ,  et  que  les  pytliago- 
ride&s  avaient  déjà  pressenti ,  non  par  dei  motifs  astro- 
nomiques, mais  par  suite  de  leur  tliéotie  sur  le  lieu,  et  qui  a 
dié  coBirmé  dans  «es  poMs  IMamealeiB  ptr  les  oliser- 


d'un  certain  nombre  de  dupes  de  leur  conversation,  qui' 
nanque  pie,  disent  ceux  qui  les  ont  hantés,  dPlnn  ccrti 
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rieurs ,  est  inrontr«iablement  le  véritaWe,  perte  que  <^cst 
le  seul  qui  donne  une  eipUcation  satisfaisante  des  phéoo* 
niènes  céli'-lr'  .  It  place  le  Soleil  au  centre  de  nnirt-  sys- 
tème, et  fait  tourner  autour  tmites  les  p  i  an  è  ( e 8  entraînant 
avec  elles  leurs  sateili  les.  >ous  roentionoeroes  encart 
ici  l'ancien  système  du  monde  qu'avaient  imeginé  les  Égyp- 
tiens ,  mais  que  neus  ne  connelieons  que  dam  quelques»  . 
uns  de  ses  traits  g(>ncr30X.  Il  M  différait  de  celai  de  IHo- 
Ithnée  qu'en  ce  que  Mmure  et  Vénus  s'y  saouvateat  autoor 
du  Soleil  et  noo  autour  d>>  la  Terre.  !  ■ 

MONDE  (YoyagH  nulow  du),  fef»  GmcmminBA* 
Tiofi  (Voyages  de).  .     i   .  ,» 

MONDE  on  MONDI.  Foyes  Coati 

MONDE  ANTÉRIEUR  on  MOJSUL  PIllMITIF.  Il 
est  dans  notre  nature  de  cherclier  à  se  faire  une  idée  de  l  e- 
tatd^Terwjlé^^ 

nirs  humains  et  dt;s  traditions  historiqties ,  ainsi  que  snr 
l'origino  de  la  création  de  la  Terre  t*t  sur  les  développements 
successifs  qui  l'ont  Tait  ;irriver  à  l'état  on  nous  la  voyons 
«iliourd'bui.  Ce  sont  ces  diflérenls  étals  que  i 
rons  Monde  «rtéieiw  on  prtmU^  priaiitt; 
ce  sens  qu'à  ce  mot  se  rattarbe  l'idée  accessoire  de  quoique 
chose  existant  de  la  sorte  depuis  roriditic.  Ainsi,  quand  on 
parle  d'une  lif^'t  primitive,  un  cntciirl  une  fon'l  qui  n'a 
été  soumise  k  aucune  inodibcaUon  par  aucun  essai  de  col- 
toi*.  lUs  en  ne  saurait  parler  é^mimiÊ0m  frtmUkm, 
par  exemple,  alors  qu'on  n'est  pee  parfaitement  certain  qnp 
ces  montagnes  soient  bien  réelleinent  la  forme  originelle 
afû  i  [<■(■  nar  i'ccorci"  terrestre.  Il  est  illogique  déparier  iVuu'- 
flore  ou  d'une  (aune  do  monde  primitif,  puisque  évidemment 
•nenne  plenle,  «Mm  enimal  fossile,  n'eppaittaoneat  «ox 
premiers  commencements  de  la  Terre,  et  qu'il  est  généra» 
lement  avéré  que  les  restes  anjoord'hoi  connus  d'organismes 
antérieurs  doivent  appartenir  aux  époques  les  plus  diverses. 

La  furmeque  prend  l'histoire  «lesétatsdu  monde  antérieur, 
en  d'autres  termes,  de  la  création,  dépend  esseattsllement 
de  l'étAt  de  l'obsenratioa  eetpiiiqne  de  In  wtMi,  i/mt*" 
diredePétst  de  l1ddoii«ttalni«fc^Moiweellft-«i«t  STin^ 
moins  on  a  de  bonnes  observations  de  la  mliire  ;  plus 
idixs  qu'un  se  fait  de  l'ohgioe  et  de  la  formation  de  la  1  erre 
appartiennent  au  domaine  de  l'imagination,  plus  aussi 
elles  se  rattachent  «étroitement  H&agrstènMSnliciettK.  Voilà 
pourquoi,  aux  (  p<iques  les  plus  WCeléss,  tm  Voit  louiouTS 
l'Iiisloir,'  d(!  la  crcation  faire  partie  du  mythe  religieux,  et 
se  com|>(>scr  imiqucment  d'allégories  dans  lesquelles  se 
laiitse  facilement  reconnaître,  comme  base  et  point  de  départ, 
réUtoù  se  trouvait  al«rs  l'obeervatioii  de  Je  nafam.  L*bis- 
toln  noealqne  de  le  eréetlon  eHe-mêaae,  qni  témoigne 
d'une  observation  fort  exacte ,  et  qui  m»»  dotme  une  ex- 
position de  la  suite  vraisemblablement  chronologique  des 
principales  épociues  de  la  nature,  répondant  de  loue  points 
à  rétat  où  se  trouvait  «Ion  1a  conniiseenre  de  ndaioin 
nstMulle.ertle  denier  exemple  de  rnalen  dndées  de  eeC 
ordre  avec  la  religion.  L'orthodoxie  chrétienne  n'bésitc  pas 
aujourd'hui  à  considérer  cette  histoire  de  l.i  création  de 
Moïse  conmie  une  base  essentielle  dp  la  religion  révélée,  et 
dès  lors  à  frapper  d'enatlitaie  toute  tendanee  de  l'iûataivo 
netamIleiaMeIgMr  daIntallMdnididIdeMohe.  Bn  ef- 
fet, on  trouve  encore  aujourd'hui,  oon-senlement  d,ln^  les 
pays  catholiques,  mai^  encore  en  Angleterre  et  au  midi  de 
l'Allemagne,  de>  tli<'oioi;ici{s  et  même  de  prétendus  natura- 
listes qui  refusent  à  rtiistuire  naturelle  le  droit  de  tirar  des  ■ 
conséquences  contredisant  les  assertionB  de  Moise,  iddirils 
dés  lereànierJa  plupart  des  nouvelles  observations  qui  pertnal- 
tent  de  dédirire  evee  une  quasi-certitude  l'existmcc  d'états 
antérieurs,  ou  i  les  considérer  comme  de  simples  jeux  di 
la  nature  faisant  iilusioa,  par  exemple  les  péthbcatiuos  d'or- 
ganismes antérieurs. 

La  grande  dilliérMtoe  entre  toutes  les  anciennes  histoires 
de  In créilloo,7  compris  cdie  deMoiise,  et  les  nouvelles  ten- 
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nitur« ,  ooBslste  en  ce  qu'os  ne  t'appuyait  antrtruis  qne  <!ar 
un  petit  nombre  d'obAerratkms  naturdlo^s;  générale  ment 
connues,  ou,  pour  inîcLix  dire,  en  c«  que,  dam  la  ron»- 
traclioa  dw  Bjtbci  «I  de*  réciU  de  l'origiiie  de  la  nature 
«■'MMR'ImlMltinaMat,  «i  t»m  en  ufétr  I»  eoucieoee, 
une  Toie  qui  M  rattachait  k  l'état  oh  le  trouvait  alors  la 
connaiMancc  dehnatore;  tandis  qu'aujourd'hui  oq  reaieilte, 
aTec  l'entière  con<icienc«  d«  ce  qu'on  (ait  ,  d'innombrabl»'* 
obe^èiâlions  ayant  trait  à  des  états  antérieurs  du  monde; 
qanriiéaMtruit  ainsi  une  histoire  poilthrv  du  monde  anté- 
rtoor,  etqv'oo  aitfte  de  la  sorte  à  la  base  même  de  rhistoire 
de  iacr^lkm.  Mais,  d'an  antre  «ôlé,  Ja  nouTelle  tiistoire 
naturelle,  au  lieu  d'imiter  tontes  les  aDciennes  hi^tuires  de 
la  créatira  ,  qal ,  partant  d'une  puissance  créatrice  imiué- 
diate,  jfcmrhr.  indépendante  de  toutes  loi*  et  tabérente 
à  VÊte«  aoiNteM  ,  feftt  uKêe  la  Tem  toat  à  eaop  on  du 
moins  en  aiete*  sesoceédliiil'rapld^mént,  «lactemcnt  Ihni- 
lés,  et  qui  la  font  ^CRtement  se  dérelopper  par  rintermé- 
diaire  de  grandes  révotuttoos  menant  périodiquement, 
■•ai<  toute» -putasantes  anssf  «|iVj||j|jMlt  |MÉ' chocs,  la  non- 
nhe  hMeîre  utMMÊ$ ,  dto<lÉ»«w y  tmjtnn:  nieni 
ahikè  jmti^er .  l'MdB'A»  fbMs'dv  h  nahïM  'dbiil  tèttob 
lifi  «'■taient  eonnoe*,  un  dé»elopperapnt  procédant  sans  se- 
eéosses ,  de  la  première  origine  du  corps  terrestre ,  et  se 
cMriinttant  snceeasiTMientd^iprès  certaines  lois.  SM  doot^ 
«feivBeoatm  du»  celle  voie  de  grandes  dHtIcuItés,  prarenant 
tialM'fle  ce  qoe.iiaigré  les  progrès  de  la  physique  et  de  la 
cliimie,  les  lois  des  forces  de  la  nature  ne  nous  sont  point  en- 
cote  assa,  compiéteroent  connues  pour  que  dans  l'Iiistoire 
dn  dëveioppenient  de  la  Terre  on  ne  se  hoirie  pas  Aréquem- 
à  im  BOim»  «d'où  m  pentnpUtnMr  qoe  ftirt  impar- 
:WÂlMt  à  VM»  éumutUm»  Mt*  de  ce 
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qoe  l'on  connut,  et  tantôt  de  ce  que  pour  expliquer  à 
l'aide  des  forces  déjà  connues  de  la  nature  les  énormes 
cfaàagements  que  la  Terre  a  dù  sobir  depuis  sa  première 
«rii^»  «t  doit  téiooignent  les  traces  eooore  eiisUates  de 
SM  étala  aiililnini  ,  l'on  est  obligé  d*adflMttTe'oa  que  ces 
fon  «»s  ont  eu  autrefois  bcauanip  plus  d'intensité ,  que  jwut- 
être  même  elles  ont  agi  autrement  en  ce  qui  est  des  réiul- 
tat<( ,  on  qn'il  but  fixer  pour  la  prodiittion  siiccessiTe  des 
«fletgTMMw  def  époques  dont  la  dur^e  dépasse  en  quel- 
qoe'^eori»  V  eaneepllfla  de  IIioimm.  It  «M  dèa  lors  pas 

étjfDlunt  qu'il  y  ail  de  tri'"<i-(?ivcrs  pssais  d'histoires  de  la 
création,  einplojant  li's  loi.^  de  la  nature  aujourd'hui  con- 
nues  à  expllqiifr  Ins-diver-fimiit  les   j>lit^noiiii>nc8  du 
■Mode  antéricnr ,  et  avant  recours  en  outre  à  de*  eifet» 
dâ  Ibreee  A»  b  natare  enaal  dlfléfenli  sons  le  rapport  de 
la  quantité  que  sous  celui  de  la  qualité ,  agissant  tantôt  par 
chocs,  tantM  par  r^^'vuliilions.  Mais  c'est  là  uniquement  le 
résiiit.it  le  rini(^>erfectiuii  de  tout  savoir  humain  et  aussi 
de  U  laioime  échelle  sur  laquelle  il  nous  est  donné  d'expéri- 
les  effets  des  forces  de  la  nature.  Cest  mr  ce  point 
tontes  les  discussions  des  diverses  écoles  géo- 
lê^qoes.  En  tous  cas ,  il  est  bien  plus  rationnel  d'admettre 
quetotil  -'e-t  ainsi  formé  par  un  développement  cocnfiléternent 
régulier,  continuel  et  soumis  à  des  règles  fixes ,  et  que  les 
progrès  toujonra  croissants  des  sciences  natureUÛ  nous  con- 
duiront  encore  bien  |rios  loin  dans  la  connihsancB  de  ces  lois, 
qoe  de  prétendre  tout  espliquer  par  des  dkls  peitfMUers 

aujourd'hui,       [       .-  . 

Il  soit  de  ce  qns  dom  fenoas  de  dire  que  riiiiitoire  du 
monde  antérieur  a  son  enseignement  empirique  et  son  en- 
•eigBMieat  théorique.  Le  prejiùcr,  qui  n*est  autre  que 
Ilûstoire  naturelle  du  monde  antérieur,  est  donné  par  l'as- 
tronomie ,  à  l'aide  de  laquelle  nous  apprenons  à  connaître 
les  rapports  ou  notre  globe  s'est  Ironvé  avec  les  antre*  corps 
iidéraux  dapiiia  des  lampe tofalej  psf  U  gMofi»,  qiiiaoBS 
enseigne  coniiMBiréeoroetarralre  •ecee^ioaede  divenes 
couche»,  et  les  r,i|>[>urts  existant  entre  elles;  et  aussi  par 
la  science  du  pttrt^caiions,  qui,  comme  botanique  et 
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eDngM  Motogie  du  iMMde  aalériear,  dasse  systématique- 
ment tous  les  di'bris  des  anciens  habitants  de  la  Terre  par- 
venus jusqu'à  nous  en  empreintes,  en  pétrifications  et  autre* 
traces,  discute  leur  affinité  avec  les  plantes  et  les  animaux 
auJourdlMii  conaos,  et  iadique  la  préseaoe  de  ces  débiit 
dane  he  divcnee  mwAms  pienvuiB  de  PéeoKÉ  iBnvstM.' 
L'pnselRTiement  tliéoriqne  tirera  d'abord  ses  inductions  de* 
lois  qu'a  fait  eonnattre  l'astronomie  ,  lois  qui  régissent  les 
rap[Hirts  costnit}ues,  relativement  aux  conditions  générales 

de  temps  et  de  lien  de  la  premlièfe  origjine  de  la  Terre.  Ea- 
suite,  ttunê  (Mefte*  H  s'cMhmm  dedteoBirér,  ft  |PUde 

des  lois  physiques  et  cmmiques,  comment  on  peut  s'expli- 
quer la  première  formation  de  la  masse  terrestre  (  cliao»  ) ,  et 
par  là  l'origine  successive  et  le  fliangenu'nt  contiuuel  de 
l'écorce  terrestre.  SoOs  ce  rapport,  bien  que  réduite  à  de 
paresliypothlsee  à  Pé^ud  des  premières  périodes  et  surtout  en 
ce  qui  louche  l'acte  de  la  picmière  orkbM  (tttendo  que  les 
«xpériences  faites  sur  nne  prtRe  éehdle  parles  Bttoralistes 
relatiNement  à  la  cristallisatiuu  de  masses  en  ignllion  liquide, 
à  la  volatilisation  des  matières  métalliques,  à  l'influeBce 
Àercée  sur  ces  -drconslances  par  des  courants  galTUl* 
ques,  etc.,  etc.,  sont  Jusqu'à  présent  restées  fort  iamt- 
Aites),  elle  s'appufera  beencoup ,  pour  les  époques  wM« 
rieores,  sur  la  ronnaissanre  des  pétrifications.  Partant  de 
ce  principe  qu'il  y  a  partout  dans  les  matière*  organique^ 
difcloppeœent  continué  d'une  forme  à  uneantre,  fêmation 
swMssifede  nouvelles  natfères  et  dispariHn.aoceesslfé 
des  aedennes,  puisque  esrtainea  espèces  iPuMMXf'f^ 
piemi^Ie  Pf'lan,  l'aurochs,  etc.,  ou  ont  complètement dispam 
depuis  l'époque  historique,  ou  sont  évidemment  en  train  de 
disparaître,  on  admet  que  les  couches  pierreuse*  contenant 
lies  pétriieâliiMi  doivent  être  d'autant  pins  récentes  qne  ce* 
pétriiieirtiaii»  s*  nppradMDt  davantage  des  jdantes  et  de^ 
aiuiuaux  aujoord'bai  existants,  ou  même  s'y  rapportent 
complètement,  et  qu'elle*  sont  d'autant  plus  anciennes 
que  ces  ùmilihides  manquent.  On  est  arrivé  de  la  sorte  à 
étabb'r  nne  chronologie  asiei  exact»  des  di^cnea  oonebce 
contenant  des  pétrifications,  et  en  néaw  temps  tnnni  de» 
couches  inlennédiaires  qui  les  séparent,  n'apri^s  le-;  induc- 
tions que  l'état  actuel  des  sciences  natureilcs  permet  de  Lrer 
du  temps  néoeieaire pour  certaines  formations,  on  arrive  à 
se  faire  une  opinion  sur  Iw  périodes  et  la  durée  des  dîTCisse 
époques  de  fennalion  ;  et  après  «voir  eoudn  de  ta  nsÉnan  dn 
certaine*  é|)oques  et  de  ces  pétrifications  particulières  à 
certaine*  contrées,  quelle*  ont  dù  tHre  le.s  conditions  de 
clinMit  et  Miras  qui  existaient  au  temps  dn  leur  vie ,  on 
arrive  nénMy  povr  divenes  époqnes,  A  se  faire  «ne  idée 
approKlinitivn  de  ta       don  H<Mlta»  à  neoN»  tar> 

restre  et  de  la  phyriMMBtta  dnNI  MHttta,  tMHwtaww 

qite  végétaux. 

A  la  littérature  du  sujet  que  nous  venons  d"indiqu»îr  ap- 
partiennent ton»  les  oovraies  de  géologie,  particulièrement 
cens  qui  iennent' enasf  esiiple  des  habitants  de  la  Tem» 
notamment  ceut  le  I  >rell ,  Mantell,  Bockland ,  etc.  L'époque 
actuelle  a  ^u  parallre  de  trùs-remarquables  production.*,  dont 
les  auteurs  se  sont  efforcés  d'épui^pr  ;iiit.int  -]ui'  i>r,-;-  iiile  l-i 
notion  d'une  histoire  de  la  oatore.  Le  Coimos  de  M.  A.  de 
Hvialinldt  iMnrikft  «al  égard  les  pins  prédMM 
tion': .  Hoiis  recommanderoDS  également,  eamme  «me  < 
tiun  aussi  cotni  R  te  que  possible  de  tous  les  faits,  et  comme  le 
plus  heureux  essai  d'histoire  générale  de  la  nature  qn'on  ait 
tenté  jusqu'à  ce  jour,  ¥  Histoire,  de  la  Nature^  de  Broon 
(2  vol.,  en  allemand;  .Stuttgard,  lsil-18M). 

MONDE  INFÉRIEUR*  L'idée  d'tan  moode  taféiiear 
se  rattache  à  deux  notion*  :  eÉHede  taeonslltnIiendnnMd» 
vers  et  de  la  terre,  et  celle  de  l'inomortaiité.  Pour  l'homme 
qui  vit  encore  dans  l'ignorance  de  l'enihnce,  la  terre  cons- 
titue tout  l'nnivers.  Il  n'y  a  de  vivant  que  ce  qui  y  respire, 
d'eue  iteent  d'épaiasM  lénèkvea.  A^dessos 


la  mythologie  des  Indiens,  la  profondeur  des  ténèbres  (0«- 
aersA)  estdéjà  le  Uen  où  les  espriU  decbui  subissent  leur 

3». 
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peine.  Chei  \et  Égyptiens,  le  monde  inr^rietir  dcricnt  Pem- 
pnwdei  morU  on  dec  ombres,  dans  lequel  CKiris  et  l«is ,  et 
plw  tMd  Séniiit,  lèvent  elresdeat  la  justice.  Lanombra 
caractère  de*  Egyptiens  et  de  leor  rcligioa,  cl  surtoMl  le 
(ure  particulière  de  leurs  Hens  de  sépollure,  infloèreal  sur 
ridée  iiu'il!»  se  forn.iVt  [it  lir  l'empire  des  morts.  Les  plu< 
considérables  de  lieiTs  de  sépulture  étaient  sîlué»  dans 
rEgypte  centrale  et  d.ms  la  basse  Égypte;  et  il  est  vraisem- 
blable que  de  là  fforim  l'idée  d'im  moade  ioféikar  et  d'vM 
continuatioo  MraterrdM  de  le  vie.  Modère  de  Bldie  iie« 
apprend  que  ce  fut  aui  Égyptiens  que  les  Romain»;  emprun- 
tèrent leurs  klées  sur  lladèe ,  l'Élys^  et  le  Tartarc.  Par  les 
net»  Tkrtere  ^  Hadès  ils  entendaient  primitivement  le 
wmiê  li^érttMr,  c'ett^-dlre  rcapeee  efaeoar  40e  l'on  lap- 
(eedtexlrter  eOM  réeecee  tenerivB.  TtalM  le  Tlrtara,  «ir 
ftqael  rcivose  h  terre,  est  pour  eux  on  fllsdii  chao<,  c'ctI- 
l-dire  de  l'espace  primitivement  obscur,  du  vide  infini  en 
général;  tanlât,  comnM cachot  des  Titans  et  des  méclianU, 
Afonne  leplue  proTond  du  monde  inférieur.  Mais  ce  n'est 
toi^em*  lie»  Il  encore  Temiilre  de*  morts. 

Après  avoir  d'abord  été  considéré  en  général  conune  ua 
espace  souterrain ,  Hadès  dcTïnl  pins  tard  le  séjour  des  morts 
dans  lu  même  empire  des  morts  ;  pauf  que  liini-i  (i-rt.iiiis 
tjatèmes  la  demeure  dee  morts  était  située  à  revtrcmité  du 
BMOde,  dans  111e  des  Menbeureus  chex  Hésiode ,  on  aux 
Chnmpi'lftiyeéca ,  comme  chex  BomèM.  Suivant  la  des- 
cription de  ce  dernier,  à  une  journée  de  raafe ,  depuis  Pile 
d'Ea»,  i  l'extrémité  occidentale  de  TOcéen,  était  situé  le 
sombre  pays  des  Cimmériens  qui  demeure  toujours  privé  de 
tnmière.  Là  se  trouvait  l'entrée  de  l'Hadès,  et  près  des  ro- 
chen  de  celte  entrée  Motemiae  l'Acbéron,  mare  d'eau 
dans  leqnelle  ae  précipitait  l'ardent  Pyriphlëgéton  eiaal 
que  le  Cocyt  e ,  l'un  dc<;  bras  du  S  t  yx.  Cette  fut  en- 
suite développée  ea  même  temps  que  celle  qu'on  se  faisait 
de  la  Terre.  On  transféra  l'empire  des  morts  dans  l'intérieur 
eu  an  centre  de  la  Terre;  et  d'eflirojaUee  endroits,  ob 
rrtÉmewmfcm  a'entr'otiTrIr,  en  ftuent  cwiMêrda  comme 
l'entrée.  D'après  la  donnée  la  plus  générale,  l'empire  des 
morts  était  complètement  entouré  par  le  .S/yx,et  on  ne  pou- 
Taity  p.trvenir  «pi'en  traversant  le  ('01  y  ^'  cjhix  b'jueues. 
A  l'aide  de  sa  barque,  Caronj  traversait  les  morts  que  lui 
menait  Utreun.  Sor  la  rive  où  Caron  dépoHit  lee  morte, 
M  tearit  dans  noe  caverne l'borrlble  Cerbère,  On  par» 
nmi  ensuite  dan*  un  etpnu  exigu,  où  le  jnge  Mlmot 
était  assis  et  jugeait  les  nouveaux  arrivants,  décidant  quelle 
route  leur  Ame  devait  prendre.  IJi  en  circt  la  route  se  bi- 
fbrqnait  :  la  voie  de  droite  conduisait  k  VÉlysée,  et  la 
Te4e  de  (auclie  au  Tarlœrt^  lien  de  pnnitioD  pour  iea  ré- 
proavii.  Lldée  égyptienne  apparaît  fUMenenl  encore 
comme  base  de  tout  ce  mythe.  En  effet ,  près  Oe  Memphis 
était  situé  le  lac  Achéf ousia ,  lequel  fit  imaginer  ce  fleuTe 
infernal  et  ce  séjour  des  morts;  et  on  y  Irouvait  un  ba- 
telier qni  transportait  les  morte  ans  lieo&  de  tépollnre  dee 
ignritane,  aerfiee  poar  lequel  II  reeeraltnnoebele. 

Les  mystères  eurent  aus«;i  pour  résultat  de  propager  l'idée 
égyptienne  du  m'imie  inféritur.  Les  pbilo»ophes  et  les 
poètes  Intrrxluisirf ni  plu^  tard  de  nombreuses  modifications 
dans  l'idée  de  ce  muude  inférieur.  Cest  aUisi  que  l'idée  de 
la  purificatioD  et  du  pardon  s'aaaodak  celle  de  la  nfjptlioB 
des  ftmes)  et  il  en  risntta  qu'à  llnstar  de  Platon,  par 
exemple ,  on  admit  le  retour  des  morts  <lans  le  nMwde  an- 
périear  apr/»»  un  certain  temps. 
MONDES  (l'iuralilé  des).  Voyez  Wmx>r.. 
HOMDOVI,  ville  et  place  forte  de  la  principauté  du  Pié- 
■OBt(reyanme  deSardaigne),Miriee  borde  de  l'Elero,  est 
le  ebc^llee  dVnw  prOTÎnce  de  M  njrfamètree  carrés,  avec 
une  f>opiil,ninn  de  1 50,000  Ames.  Siège  d'évêclié,  on  y  trouve 
nn  séminaire,  un  cliAteau,  une  catliédrale,  et  18,000  habi- 
tants. C«tte  ritle,  qui  possiile  des  nianubcUiiee  de  soieries, 
de  drape,  de  cetoanedca,  et  un  coromeree  aeaet  taapertant, 
lMiMltMMàhttn«pelile  république;  mais  alla  ee  eeenit 
vtfi  la  Al  d«  «pulonièMe  fitele  «u  cenlaa  dt  BiMie.  U 
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Tii  toire  que  les  Français  commandés  par  Bonaparte  y  rem- 
portèrent, le  21  avril  l79<,  sor  les  Antricbiens  aux  ordrm  dn 
Beeniieu ,  fut  un  des  Utomplm  qii  M— alèwt  11— eildto 

campagMde  17M. 
[  U  betalUe  de  Neadofl  nlBil  q«*Ma  eowéqnaMe  ie  la 

marche  obligée  des  armées  française  et  pirinontaise  après 
la  bataille  de  Montenotte.  Une  circonstance  fortuite  fit 
rencontrer  è  Moidoti  U  division  Sénirier  et  le  corps  pié- 
moataia  « «•  caMmantlalt  le  fèaérai  GoOL  Les  Piénenlaie 
perdirent  s,tOO  bonmee,  8  pièees  de  eam  et  tt  dn- 
pMux.  Le  lendemain  delà  bataille  de  Mondovi ,  le  sénéral 
lionaparte  forma  son  année  en  trois  colonnes,  passa  la  stura 
et  porta  son  quartier  général  à  Cherasco.  Sescotumunirations 
avee  Nice  ae  Irenvaleat  rétabUea  par  Ponte-di-IUvc,  ce  qui 
lui  donna  la  poséMIRé  de  rêei«aniBer  eea  MléM  al  da 
porter  à  soixante  bouches  à  feo  la  force  active  de  son  artil- 
lerie. Il  profita  de  l'effet  moral  des  victoires  qu'il  venait 
de  remporter  dans  ces  dix  jours  de  campagne,  et  prit,  <^ns 
que  le  aoldat  oeàtea  murmurer,  des  mesures  sévères  pour 
rétablir  la  dtadpliae  «l mettre  on  taraMans  babHodea  da 
pillage  qne  les  revers  des  dernières  umf-a  avaientintrodattes 
dans  l'armée.  Sa  prorJamation  de  Cherasco  est  rmaniuaUe 
à  cet  égard  :  «  Soldats,  vous  avez  remporté  en  qumze  jours 
six  Tictoires,pris  21  drapeatix,  bh  pièces  de  canon,  plusieurs 
plaeaeltaflea,et  conquis  la  partie  la  plus  riche  du  Piémont; 
vous  am  Aril  1S,M0  piiaôaaiere,  taé  ou  blessé  plaa  da 
10,000  hommes.  TonSToasélicsJnaqaekt  battue  poar  des 
rocher*  stériles,  il'iistrés  par  votre  courage,  mais  inutiles  à 
la  patrie  ;  vous  égalez  aujouid'hoi  par  vos  services  l'armée 
de  Hollande  et  du  Rhin.  Dénués  de  tout,  tous  avez  suppléé 
i  toot.  Voaa  avea  gagné  dea  batailles  sans  caaona,  piaaé 
des  ilTièree  sans  ponts,  Ibil  des  nardiee  fbreées  sans  son- 
tiers,  bhaqué  sans  eau-Je-vie.  et  souvent  s.in's  pain.  Les 
phalaogf»  républiraincs ,  les  soldats  de  la  liberté,  étaient 
seuls  capables  de  vj'ifTrir  ce  que  vous  avei  souffert  :  grâces 
TOUS  en  aoieat  rendues,  soldats  1  Lia  patrie  racoeoaisaante 
vovedeTTasa  liberté,  «t  d,  TabiqneiHa  deTenloa,  voaa 
prés.ip(  âtes  rimmortelle  campagne  de  1793,  Tos  Ticloires 
actuelles  en  présagent  une  plus  belle  encore.  Les  deux  armées 
qui  m;;in^re  vdus  attaquaient  avec  audace  fuient  é|>oiivan- 
tées  devant  tous  ;  les  hommes  pervers  qui  riaient  de  votre 
mMra  «I  aa  léfeiriasaient  dans  leur  pensée  des  trioaipbes 
de'TOH  cnaemb  sonteonfonduset  tremblaata.  Mais,  soldats, 
Toasn'sTex  rien  fait,  puisqu'il  Tons  reste  à  faire.  Ni  Turin 
ni  Milan  ne  sont  à  vous;  les  cendres  des  Tilinpieiirs  .les 
Tarqtiin  sont  encore  foulées  par  les  ass&ssias  de  Uasseï  die  \ 
On  dit  qu'il  on  est  panai  TOoe  dont  le  courage  mollit,  qui 
préféreraient  rctonmarsarles  eommeU  derApenainetiiet 
Alpes  !  Non,  je  ne  pnia  le  eroire.  Les nlaqaenra  de  Manie- 
nulle,  lie  Mille^iiiio,  de  Dego,  de  Mondovi,  brAlentde  porter 
au  loin  la  gloire  du  peuple  français  1...  a  —  Cherasco  est 
à  dix  lieuea  de  Turin.  Ia  cour  de  Sardaigne,  justement  ef- 
fireyée,  w  résolut  à  baplorer  la  pais.  Le  roi  eaToja  le  (é" 
Béni  Latonret  leeolonelLaeMle  pour  propoeernn  aradstlee 
et  l'offre,  comme  gage  de  sa  b<:n:it'  f  .i,  de  livrer  immédi.i- 
toment  les  placesde  Ceva.Coni  et  1  o:iiineàrarm«!«franr.ii^p. 
Le  (îoneral  Uonaparte  accepta,  et  le  traité  de  Chcrasro  fut 
signe  le  l&  mai.  La  paix  fnt  conclue  et  signée  à  Paris  par 
M.  le  camiede  Itefd,  amtanidanrda  rai  de Saidalpa. 

Gat  lloimKiMii.] 

MO.VESIA.  Voyez.  Derosivb. 

IMO.Nlil-;  I  (ix'ii'vi-.n  : ,  l'iui  lie  nos  ;;i'orn(Mres  les  plu^  .lis- 
tingués,  naquit  a  Ileaiine  (Côle  d'Or;,  en  1746.  Son  père 
n'était  qu'un  marchand  forain;  mais  comme  il  sentait  le  prix 
de  linctraction,  Q  praila  de  riHmaéte  aisance  que  td  aTait 
preourée  eoa  petn  commerce  pour  enToyer  ses  trots  Sis  an 
collège  de  leur  ville  natale,  que  dirigeaient  les  oralnrieus. 
Des  deux  frères  de  Gaspard  Monge  l'un  devint  par  la  suite 
professeur  d'ttydrographie,  l'autre  fut  examinalear  de  la 
marina.  Quant  à  lui,  il  aTait  à  peiaeseize  ans  que  sa  hanie 
aptitude  était  laeoaaae  par  ace  maîtres,  qui  l'enToyaleat 
la  pbyiiqiBe  cbei  laart  coaMna  da  Lyoa. 
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L'ai ni^e suivante,  Moogs étant  venu  passer  les  racances 
au  sein  de  sa  famille,  exécuta  un  plan  de  Deaune,  dont 
il  fit  préMBt  k  l'admioUtnlIon  municipale.  Ce  travail, 
•  offBCtaé  pmqm  sans  instrumeato,  atUn  raltcolkn  d'ua 
iMlMunt  gteM  do  génie,  qui  ^fitnM  âa  Bon  de  l'au- 
tnir,  et  k  recommanda  au  directeur  de  l'école  sp«>ci3lL>  J,' 
Méxiires.  Mais  Monge  n'était  pas  noble,  et  à  cette  époque 
ie  talent  roturier  devait  céder  le  pas  à  l'ignorance  nobiliaire. 
Moofe,  rtiégté  à  l'école  parmi  les  conducteurs  de  (itTaux, 
M  M  rebote  cependant  point ,  et  ii  quelque  tempe  de  M , 
chargé  de  fjîrc  lc<;  ralruls  d'une  opftration  de  défilement, 
il  ebaiidonna  liardiment  la  marche  suivie  par  la  routine;  il 
Imegina  une  métliode  qui  le  dispensait  des  loi^  l&toone- 
■Mots  employée  jatoue  «Ion.  Quand  il  préaoïta  es  eotnlk», 
le  canMMiidaat  de  iVcele  m  voalalt  lenleaNat  pet  Texe- 
niaer,  dis.int  qu'il  était  impossible  d'c\*k^uter  d^aussl  nom- 
bfCOScalciil  ^cnM  peu  de  temps.  Force  fut  de  se  rendre  à  l'évi- 
dence, et  lasu|)ériorité  des  procédésdeMonge  fut  reconnue. 

Eb  l'ee  MoDfB  défiai  répétiteur  de  metbémaiiquee  à 
celle  nitMe  éeole  de  Méiwee  ek  H  élett  entré  avec  on 
rang  si  niodc^tp.  Kn  iT7l  i!  curri^dn  h  Noilct  comme  i)ro- 
feîjcur.  Il  fui  tusuite  a|)(H'lé  i  reiiHilacer  De  tout  comme 
eiaminateur  pour  les  élèves  de  l'artillerie  et  les  gardes  du 
pavilloB  delà  mirioe.  La  rtvoluUon  rarriat  i  il  reccncillit 
avce eattMwrianie,  et,  le  10 aedt  17M,  U  aoeepte le  por- 
tefetiille  de  la  marine.  C'est  vers  celte  époque  que  Bona- 
parte, alors  simple  capitaine  d'artillerie,  vint  solliciter  l'appui 
de  Monge  :  l'accudi  du  ministre  inspira  au  jeune  ufricier  une 
haute  estiBe  pour  le  sénat  g^mèlrc,  qui,  de  son  cOlé, 
coBçol  poar  le  fMnr  enpereor  une  vire  alfeetioa. 

Mon^e,  dtMoumé  Je  so^  Hiitps  ('tuiles  par  les  hautes 
fondions  qu'il  occupait,  oliliiit  ilu  cotnitti  de  salut  public 
d'être  remplacé.  Mais       repos  fut  de  courte  durée.  Il  av;ut 

à  peine  qnUti  le  ministère  que  la  France  se  trouva  menacée 
de  tons  câtéi  par  la  coaHtIoB  Mrai^ère.  Établir  sur  fous  les 
peMa  des  fondericit ,  des  foreries  de  canons ,  des  fabriques 
de  pondre,  tel  fut  pendant  p^asiours  mois  Pobjet  de  l'activité 
de  Mongc.  Kn  mOuip  len.ps,  il  publiait  sa  Description  de 
Part  de  fabriquer  des  canons  (an  ui),  et  aussi  ses  le- 
pm  tfe  Géométrit  rfeierfjtflM,  données  à  PÉeote  NmT' 
maie;  car  il  avait  contribué  à  la  création  de  cette  école ,  et 
un  peu  plus  tard  il  étaU  le  principal  fondateur  de  r£cole 
Polytechnique.  Li,  ruiiuiie  à  l'École  NoiiuaU',  il  introilul.sit 
dans  l'enseigMinwHt  la  géométrie  dcscriplire.  Kous 
■vonc  dit  aMeare  le  part  4|ni  lal  revieal  daoa  cette  hnaeha 
importante  de  la  science  (  roy es  Drs^RCUCs). 

Monge  accoinpaiîna  Ilonaparle  à  l'armée  d'Italie;  le  gé- 
néral en  chef  le  chargea  de  (aire  Uau  -porlt  r  en  France  les 
chei*-d'(enTre  enlevi-s  pour  orner  nos  musées.  Pendant  la 
tmif^^  étffpte ,  Monge  donna  la  pfcmlère  explication 
du  mi  ra  ge ,  et  présida  rinslitut  fttndé  an  Caire  :  ta  Décade 
tgyptiewit  renlerine  plusieurs  travaus  de  lui  remontant  à 
cette  i  .Ut..rlie  p^ur  toujours  à  la  Tutune  de  Napuléon 

dCTOiU  empereur,  Moo^  fut  nommé  sénateur.  Il  n'en  reprit 
pas  moins  ses  adadrabh»  leçone  d'analyse  appliquée  à  FE- 
c'dc  I'')lylecl»nique;  seulement,  se  trouvant  suifisammcnt 
doté  par  la  munificence  impériale,  il  consacra  son  traitement 
de  professeur  à  la  oéaiiM  d»  phiilean  bouaca  pour  lea 
étères  pauvres. 

LeepriacH»»*  tnvaui  de  Monge  ont  été  imprimés  dans 
V'-  Mrrr.cirrs  des  Académies  des  Sciences  de  Paris  et  de 
lui  in,  U-  JtAirnat  de  F  Ecole  Polytechnique,  \ei  Annales 
de  Chimie,  etc.;  dan«.  le  nombre,  on  remarque  plusieurs 
mémoires  sur  la  détermination  et  la  construction  des  func- 
HoM  arMiralwdana  he  intégrales,  des  équations  aux  dilTé- 
rcncc<  partielles  ,  etc.  Il  a  publié  à  part  ses  Feuilles  d'A- 
nalyse appin/ut€  a  la  Géométrie  (1  vol.  in-folio,  an  m; 
4'  édit.,  1  vol.  in-i",  180'J).  I  ne  vie  si  utilement  consacrée 
i  la  science  ne  sauva  pas  Monge  des  fureurs  de  la  Keslaura- 
tioa.  L'ave^  haine  des  BouHmmis  le  chaflaa  de  l^le  Po- 
htechniqtie  et  lui  Ata  son  fitrr  de  membn:  de  PAcadémie 
des  Sciences  :  U  mourut  dans  1  eul,  le  38  juillet  IStS. 


MONGOLS  in 

I  Consultez  :  Orisson ,  Aotiee  historique  sur  Monge  (Pa- 
ris,  1818);  Ch.  Dupin,  £ssai  Ai«/ortf ne nir  /«s  Travaux 
seientijiquesdt  ifoNfe  (Ml»);  Arago,  Élaf  éê  Monge^ 
praBOM:éLdafaBiriadéntedai  gaicaoi,  le  U«d  i»4«. 

E.  MeauKin. 

MONGEZ  (Aktoine}  naquit  à  Lyon,  en  174s ;  la  révo* 
lution  le  trouva  gènoTébin,  s'occapant  avae  ardeur  de  ré> 
tude  des  sdeaaea.  Il  M  nomBé,  pari»  MneMn,  eaMaia* 

■aire  do  gouvernement  prés  de  l'administration  des  mon- 
naies; membre  du  Tribunal  en  1800,  il  y  demeura  peu  de 
temps.  Membre  de  l'Institut,  il  en  fut  exclu  lors  de  sa  réor- 
ganisatïMi  en  1816,  et  y  fut  rappelé,  par  Télection,  en  I8lg. 
Kn  1828  Mooges  fut  destitué  ,  sous  le  ministère  VUlHe,  dtoa 
fonctions  qu'il  occupait  depuis  le  Directoire  à  l'bôtel  des  Mon- 
naic8,et  réintégré  en  1830.  Mongez  monraten  1836.  Ses  prin- 
I  cipaux  ouvrages,  après  les  Dictionnaire  d'Antiquité  et  de 
Diplomatie ,  »jmt  fait  d'abord  partie  de  V Encyclopédie 
méthodique,  sont  VBistoire  de  Marguerite  de  Vakie, 
la  Fie^rÎMfa  d»  CardUusl  DuboU,  la  Galerie  de  Florence, 
le  loiM  aeeomd  de  Vleonogn^ie  Romaine  de  Viscooti,  et 
divers  mémoires  sur  des  questions  spéciales. 

MONGOLE  ou  MOffGOLlQUE  (Race).  Koyes  Racis. 

MONGOLES  (LanfanakUttéman).  rafMOaimAU» 
(Littératims). 

I  M<HIGOLS»M01IG0LIB.  UbapsTeat  nn  nom  de  peuple 
j  d'une  signification  très-peu  précise,  mais  par  lequel  on  dé- 
I  signe  ie  plus  ordinairement  une  certaine  race  d'entre  les  po* 
pulations  de  l'Altai.  Au  rapport  drii  hintorinni  mnafwll.lw 
I  Moagols  et  les  Talars  n'étalant  à  l'origiBe  «{uadainMiaaax 
d'aa  aeal  al  même  peuple  haMIanI  le  plaleait  de  f  Asie  sep» 
I  Icatrionale  qui  5'i  tend  entre  la  Sibérie  et  la  Cliioe,  |>euple 
appelé  encore  aujourd'hui  par  les  Chinois  Ta-tsé  ou  Talc, 
que  Djinghis-Khan  réunit  en  même  temps  qu'il  entraînait  4 
sa  suite  les  peuplades  torques  et  tungouses.  Delà  vraisem» 
bUlilemcnt  sera  venue  la  coalbalett  de  noaiia,  do  téHo  aorte 
'  que  dans  l'Orcident  aussi  bien  que  dans  l'Orient  on  comprend 
aujourd'hui  ."Sous  t<.lle  dénomination  de  Tatars  trois  peuples 
difféi  enis  :  les  Mongols,  les  Turcs  et  les  Tungouses,  En  ral- 
■oa  de  ca  qu'offre  de  caractéristique  le  l|pe  de  ce  peupla, 
lenom  de  Mongol  ertderenn  hdéaoaalûitfoa  parUealièm 
de  l'une  dev  r  if  cs  luimainps  (voyfz  HoMXi:).  Quant  ati  nom 
de  Tutnr,  lu  .  a  duaué  â  toute  la  race  du  plateau  extrême 
dcr.X^ie,  aiis  i  bien  h  cause  de  l'aflluité  des  diverses  langues 
qu'en  raison  do  l'analogie  des  mœurs,  du  dévekppenient 
Buwd  ok  de  la  coaaiihilloa  pbysiqaa  qna  piéaaita  entra 
eux  les  divers  peuples  appartenant  à  cette  race,  encore  bien 
que  sous  te  rapport  beaucoup  de  peuples  de  la  famille  tor- 
que porti  nt  plus  ou  moins  le  cachet  de  la  race  cauca&ique. 
Dans  l'accepUon  la  plus  restreinte,  on  enlend  par  Mongols 
les  nombreuaes  tribaa  aornades  qui  habitent  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Mongolle,o}s  le  plateau  situé  entre  ta  Chine  an  sud 
et  la  Sibérie  au  nord ,  entre  la  grande  Tatarie  à  l'ouest 
et  la  Mandfhoiiric  h  l't^t,  plateau  au  ceuti  r  >li(  luel  se 
trouve  le  désert  de  Kubi,  puis  le  plateau  du  Koukou-Kor 
ou  lac  Blea,  an  nord  du  Thibet,  et  ta  hante  Tatarie  ou  le  pla- 
teau situé  entre  les  chaînes  de  montagnes  du  Mouz-Ta^, 
du  Iklour-Taghetdu  Konen-Loen;enfin,  celles  qui,  meléesà 
d'autres  races,  habitent  de:»  parties  de  ta  vallée  de  la  Sibérie 
et  de  celle  de  la  mer  Caspienne.  Cette  famille  de  peupbdes 
mongoles  proprement  dites  se  divise  en  trois  rameaux  :  ce* 
lui  lies  Tatars  orientaux  ou  des  Mongols,  odol  des  Tatar* 
occidentaux  ou  desKalmoncks,  et  celui  des  Tatares  aep> 
lentrionaux  ou  des  IJourètes.  Les  Mongols  orientaux 
(  h  bien  dire  souclte  de  toute  la  famtlle,  posséilaut  eucore  le 
territoire  qu'elle  occupait  à  l'origine,  et  à  cause  de  laqaaUa 
les  noms  de  Tatars  a  de  Mongott  ont  été  doooéa  à  la  race 
tout  entière  ainsi  qu'à  ses  bmitlea  da  langoea  et  de  peuples), 
se  subdivisenl,  iud(|iendainmcul  de  diverses  autres  |)ctites 
peuplades  ou  bordes,  en  Mongols- Khor  ou  TschanaigoU , 
fixée  entra  le  Tldbel  a  la  petite  Bouktiarie,  en  Mongols 
inférieurs,  f  xé»  an  sad  du  désert  de  Kohi,  et  ea  Mongols 
ejr<erieur«,llaéaana0fddttKoUetappeMejron«9<»'ffiMlB 
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MOffGOLS 


fClIt  eami^.  Lm  UongoU  de 
par  MMtaM  le  nom  d«  MougoUp 
fort  li  Notte  frinlHMdB  toa«M  «M  popvaitMM.  cl  cflle 

diei  laquelle  l'cat  le  micu  coosen-é  le  t;pe  originel  de  toute 
la  race,  lia  aout  d'ordioaira  de  sUture  moyenne,  ont  la  barbe 
.  pea  Courai»,  les  oreUte  Ioo^om  et  pendante*,  le*  jambe»; 
généfaleinent  ■HMiw»  fumqinktÊÊtmt à efaevilhi pio» 
grande  pirtte     1a«r  «le.  Ito  «Ml  MltWlIiiBrt  fimes, 
modérés,  lioapitaliers,  p^rift  ;ue$,  nub  eo  fnAme  temps  pa- 
reMetix,  aaka,  et  pou^eat  l'orgueil  jmqu  a  La  stupidité. 
•An  iitomea,  qatto  époMcot  en  euaai  gnîid  nombre  qu'ils 
.«ntaUr  et  qui  hiMUwt  Miw  aosmt  «liBe  IM  Mfaats  des 
laoNe  I  furt,  revisMèallWM  Ih  «lÉi  «tolIcMMMifeido- 
meatiqiie.  Leurs  habitations  coasistent  pn  jourtn  ou  tentes 
de  feulre.  Leur  grande  occup^ilion  est  l'clète  du  iN^lail,  et  I 
leurs  priucipak's  rîcti<"ss(\>i  consistent  en  troupeaux  de  moutons  ! 

à  «MM  gpsMfie,  en  cImi9Aii&  à  àeai  boMet,  et  en  oherau  X , 
«■  im  Mlill  fl  ai  tMM.  AMd  k  «tamle»  le  Ml,  teiwarn: 

et  le  finom^e  fonBeot-Ua  la  base  de  len-  allineiitaSoii.  Ils 
cultivent  peu,  et  leur  industrie  ae  bonie  k  la  pr^ration  des 
pea  m  et  du  featra;  ils  tirent  le  peu  d'artirlrs  nf're^saires  a 
.  liiif  I  ImeniÉt  dm  nhiania,  qiii  Tlïnnt  parmi  «ux  disper^ëa  soit 
MM«i^  WM  Billl1'egrWlleori,oM  Mea  i^nis 


en  colonie!*.  Faute  de  fourrage  dans  les  déserts  quHs  ha- 
bitent ,  ils  wnl  sourent  obliK^s  de  changer  de  résidence 
pour  all45r  ^'établir  au  loin.  1U  -virait  donc  encore  tout  a 
fait  à  Tétai  aooMde,  ae  subdivisent  en  un  grand  nombre 
.de  tribos  «u  d'aSwtuÉtMf  «I  ob^^ssent  à  leurs  propres  ctiefs  et 
princes  héréditaires,  soâais  à  l'empire  chinois.  Ces  chefs 
doivent  obtenir  leur  investitiire  à  Péking,  paraître  k  le  coffr 
i  cerl.iines  t5po<]iies  et  payer  un  tribut  dilerminë.  Comme 
les  Maaddious,  ils  sont  divisé  ea  bans,  en  régiments,  etc. , 
d  é»  jwf  waauN' -eWaah  réMcat-tu  milieu  d'eux  ;  mats 
oeox-d  ne  sont  chargés  que  d\ine  surveillaace  politique,  et 
a'interviennent  point  dans  les  démêlés  des  diverses  tribus 
entre  elles.  La  religion  qu'ils  profcs.'^t  est  le  bouddhisme , 
et  le  dalal'UoM  est  leur  chef  spirituel.  La  Mongolie  sou- 
aise  à  IVaiplM  de  la  ddue  comprend  «ae  superficie  d'en- 
viron 63,000  myriaoïMfea  carrât*  géaéraleaieat  k  Pétat  de 
désert,  et  sur  laquelle  on  compte  eoTinm  t,MO,000  .Mongols 
et  :>(iii,ooo  Ciiimiis.  I.es  M<i>igols-T$chachans  furent  les 
premiers  qui  te  soumirent  aux  Mandcitoux.  Dès  1616  ils 
forent  divisés  ea  étendards  et  ea  compagBiea«  et  réoab  m 
hait  éltadirdi  des  Mandchoux.  Après  la  ooaqaéte  de  h 
Chine  par  Im  Mandehoux,  les  Tschagans  furent  colonisés 
aux  approches  delà  grande  niur.iille,  ou  ils  servent  en  iiK'nie 
iemp«  «le  garde-frontières.  Là  cour  de  Péking  possède  de 
«acôtéplusienrscliAteauxdeplaisaace,  entre  autres  Schehol 
oa  ScAeAo  (  41»  &r  da  lal;  iCptaBArioBale).  Cait  seulement 
pendant  les  mois  les  |Am  diandt  de  tanSe  qae  le  Ffls  do 
eiel  \iriil  h'i'Ublir  «îans  ces  fraîches  demeures  dVt**,  et  Ton 
s'y  rend  souvent  aussi  de  Pél^ing  p«nir  diasser,  a  cau&e  de 
U  nature  alpestre  des  contrées  où  elles  sont  situées. 

L'bialaira  laciennedeeMoag»!*  eslfort  obaeun.  Quoique 
lirolMUineattbdMft  d*  aotnCab  pfcndrepartaosgraBdes 
expéditions  entreprises  par  les  hordes  de  l'Asie  '^eplentrio- 
Mle  contre  la  Chine  et  les  contrées  occidentales  de  l'Atie, 
M  manque  de  tous  renseignements  précis  à  cet  égani  ;  et 
m  ipioia  da  mièmt  «i  k»  Sqrtbe»  orieotaus;  oa  Huas,  1m 
moinBow  et  toi  Kitimt,  oui  été  k  pcopremeat  parier  des 
Mongols,  encore  bien  qu'on  pui^-^c  roriNiil  r.  r  comme  cons- 
tant qu'ils  faisaient  partie  des  races  dwsi^iineijs  s^us  ladéno- 
■daution  générique  de  Mongols  ou  de  'l  atars  ;  aussi  les 
i||Mlle-t-on  tant6t  Mongols  et  tantdt  Tatats.  CtA  amlo- 
■aat  à  l'apparition  de DJ{nghis-Khan,aa  eotnmen- 
(MMBt  du  trei/.iétiiR  siècle,  qu'un  peu  plus  de  lumière  se 
Ml  car  l'histoire  des  Mongols.  Il  réunit  les  tribus  éparses 
de  l'Asie  centrale  et  orientale ,  dont  les  plus  importantes 
étaiaot  le»  Titan  et  lei  Itoigola,  «tdonaa  tout  k  coup  par 
an  waqaMei  osa  InnneBie  bnpoffiBoe  htalorii|oa  k  un 
peni  le  T  '  xi  t^dlHons  des  Mongol?,  semblables  h  deses- 
satiDs  de  sauterelles,  portèrent  alors  en  tous  liem  la  terreur 


et  la  dévastation,  soumettant  et  ruinant  tout  sur  leur  pat- 
sage.  C'ait  cependtatTcn  oe  mftnetemptqueleboaddhiMae 
d'une  part  et  nriaorittoa  da  faolieeoBiinMeèfaat  k  devaair 

parmi  eux  les  religions  dominantes.  A  la  suite  de  ces  reli- 
gions s*iotrodui^t  de  rUindo6taa,  du  Thibet  el  de  U  Cbine» 
de  U  Perse  et  des  régions  méridionales  de  l'Aue,  une  civi- 
Usaiioo  plus  élcTée»  qui  ti oin a  wa  ckfteMioa  fngw  daaa 
la  UUéroiutt  «um^ofo.  Qaokpno  ae  oeatiatant  gntoe  qo^ 
Irarliictinns  du  tbibétain  et  ea  imitations  d'otiYr3;:;es  musul- 
mans originaux,  cette  littérature  ne  lai^M.-  ^  que  d  èire 
assex  riclie,  et  surtout  en  importants  ouvrages  historiques. 

Après  U  mort  da  Djia|)ki»>K|iia  (1227 ),.aeiila,  qui  ^ 
partagiraat  soa  enipire  de  tdto  aorte  (|m  Pua  d'eux» 
Okia!,  conwrvn  la  rlireclidn  suprême  en  qualil*'  de  grand- 
khan,  continuèrent  s^.s  conquêtes,  muiuLtijuI  la  plus  grande 
partie  île  la  Chine ,  diHrui&ireut  le  suUliaïut  de  B^igilad  et 
rendirent  tributaires  los  tuUbaat  teUl^cides  d'iooaiaai. 
Uné  année'  mongole^  «ox  «idras  da  Maojioa'IChaB  «t  dé 
Hatou-Klian,  pénétra  de.  nouveau  en  Russie  en  i?T,  prit 
Moscou  iPassaut,  et  ravagea  une  grande  partie  de  Uliussie. 
Apri'saiiiir  fubju^uo  fl  empire,  cette  année,  pareille  à 
un  torrent  dévastateur,  eovabit  la  Polc^ne  en  1240,  brt^a 
Cracovie et  entra  en  Silésie,  oà,  k  9  avril  1 24 1,  elle  défit, fl 
est  vrai,  l'armée  couibioée  des  dievaliers  de  l'ordre  Teutuol- 
que,  des  Polonais  el  de«  Silésiens  k  la  bataille  de  WaliUtadt, 
mais  où  elle  essuva  des  perles  tflles  que  ses  chef^  ue  juj;è- 
reot  pas  prudent  de  s'engager  plus  ataut  en  ▲ilewagne.  I|t 
te  dirigèrent  an  sud,  Tei«  la  Moravie,  où  ilsaaoMdrMtlia 
plus  affnaaatf  dérastalions,  et  oii  ils  Gnirent  par  être  com- 
plètement battus  sur  le  mont  llostein,  en  avant  d'OIraotz, 
par  laroslatf  de  Slernberj;.  loue  leur  fut,  faute  de  \ivre.s, 
d'évacuer  la  Moravie,  el  ils  se  dirigèrent  alors  vers  laUoo- 
grie,  qu'ils  ne  ravagèrent  pas  moins  erueUemeoL  Oi^k  la 
terreur  de  leur  nom  seul  était  si  grande  en  Allemagne  et  eo 
France,  qu'on  y  ordonna  partout  des  }e«1nes  et  des  («rières, 
el  qu'on  y  fit  les  préparatifs  nécessaire^  pour  eiitiejirmJre 
contre  «ox  une  grande  expédition.  Des  querelles  intestines 
qui  svrsireot  parmi  eux  à  la  mort  d'Oklai  ^1X43)  kl  déter- 
minèrent à  t'âbstentr  d'aller  attaquer  l'Europe  occidentale 
et  k  se  retirer  à  Karakomm,  capitale  de  leur  Immense 
empire,  entre  les  fleuves  Onuii  <  t  Tumir,  t  i  efi-  t  li  j  c  Lre 
on  nouveau  hhaknn  ou  ;;raud-klian.  L'empire  des  .Mongols 
était  arrivé  a  son  apoge«  au  milieu  du  treizii'nie  siècle.  H 
s'étendait  «lors  depuis  la  merde  la  Chine  à  l'est  jusqu'aux 
(hmtièret  de  la  Pologne,  et  depuis  le«  ré^^ioiis  alpe.s(res  de 
riliuialaya  jmqu'aux  basses  et  st>  riles  vallée.'>  de  la  Sibérie. 
Le  siège  principal  du  grand-kliau  était  la  Chine;  les  autre.< 
pays  étaient  gouvernés  par  les  klians  inlérieuti»  qai  descen- 
daient de  Djinghis-Kbaa  et  dépeodaieot  plat  ou  moins  du 
grand-khan.  Les  plus  puissant!  de  ces  khans  inférieurs 
étaient  ceux  de  l'einpire  de  Kaptschak,  sur  les  Uirds  du 
Wolga,  de  ce  qu'un  appelait  la  Horde  d'or,  dont  dépendait 
la  Russie,  el  du  Tchagatai  ou  Turkestan. 

Mais  quand  i'c«prit  de  Djingliit'Kban  «etst  d'inspiiw  «a 
dynastie,  et  lorMpie  son  empire  eut  été  ^Tité  entre  plusieurs 
Sftuverain?,  l'eiiqure  des  .Mongols  tomba  en  décademc.  I^s 
({uerelles  intestines  devinrent  de  plus  en  plus  fréquente»,  la 
pu  iÀ.sanre  toujours  croissante  des  gouvcmaun,qai  parvinrent 
ctaaeuB  k  se  rendre  indépendants  dans  leurs  fiouvcmemenlt» 
eirMnabroe,  religion  des  peuples  subjugues  à  l'est,  et 
que  les  vainqueurs  eux-mêmes  finirent  peu  à  peu  i>:4i  em- 
brasser, furent  cause  que  dès  la  fin  du  treizième  siècle,  sous 
letègaadu  grand-UtU  Eonblaï ,  l'empire  mongol  laAao» 
UflOM  «a  phukon  royaimei  indépendants.  Lea  plna  mh 
portaïAi  d'entre  «a  noaveaox  titati  mongols  furent  eaox 
qui  se  fondèrent  en  C h  i n  e ,  dans  le  Turkestan,  en  Si- 
bérie, dans  la  Russie  méridionale  et  en  l'erse.  Ce  frac- 
tionnement, cet  éparpillement  des  forces  jusque  alors  centra- 
lisées, fit  de  plu»  en  plut  décboir  la  poimiMe  des  Mongols 
au  qostortitaM  dède,  da  tdk  wria  que  dès  t36B  Ib  étalent 
expulsés  de  la  Chine,  et  que  le  quinzième  siècle  vit  .<e  ter- 
nàner  leur  domiaatioo  sur  la  Russie.  Au  nord  et  au  contre 
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4ePA^e  l«ardoiiiiiiiflo0  eûtf^lement  disparu  si,  en  1SG9, 
'rtvnil  pa"»  %\)r;i\  un  nouveau  conquérant  de  race  mongole, 
Ta  m  e  r  I  a  n  ou  Tiniour,  lequel  fonda  alors  un  nourel  empire, 
comprenant  toute  l'Asie  centrale,  lemd  de  PAsie  et  notam- 
BMDt  la  Perte,  aiod  qn'aiM  perlie  de  FAiiftelie.  Aprit  la 
=taei<  de  nmoar,  ton  empire  déefrat  d  rapUemeot  qall  finit 
fil^  lins.  Inrsqtin  «.on  arrière-petit-fils,  Abou-S.M>I,  ji^rit  s^- 
sassiiic.  La  dynastie  de  Timoiir  ne  se  maintint  que  dans  It 
Tchagatal,  et  c'est  de  là  que  Bahour,  Pua  dt  NSdetccQ' 
dents»  alla,  eo  I&19,  Ibndei-  dans  riiindostanoB  wHnel  em- 
*p|pe,  qa*oa  appeb  rempilé  mongol ,  à  came  de  PorigiiM 
OMNigolede  aea  fondateur,  de  mèaie  qu'on  donna  pour 
cette  raison  h  ce  conquérant  et  à  ses  successeurs  le  litre  île 
Grand-M  ogol,  et  que  leit  guerriers  de  race  persane  ou 
turque  qui  avaient  pénétré  avec  lui  dan»  i'Jnde  y  furent 
désignés  aeoB  ladéBonbtatfon  de  Jron^olt.  ainsi  qu'à 
dater  du  rommenrcnifnl  du  seiiièiiip  siprle  les  Mongols 
perdirent  l«ur  iinportaucc  historique,  se  Iractionnèrent  en 
une  foule  de  klianats  et  de  tribus  indépendanUt ,  et  quIU 
deriarent  pour  la  plus  grande  partie  aonmia  plna  on  moins 
«Di  iiatiom  qni  les  aveisinaient,  ans  Rosses,  aux  Tnrcs 
otlxiimn^,  aux  Persans  et  aux  dominateurs  mandchouv  de 
la  Cliinf.  le  fut  seulement  dans  le  Tcliagatai  (voye:.  Ilh- 
KCST  VN  I  cjue  \e$  souTerains  mongols  se  maintinrent  indé- 
jiendaau^  là.  aenleoient  régnent  encore  des  idiana  laisaat 
reittMInr  knr  eri^  lusqn'à  Djing|ilB-Kiian'«-i  Ta« 
merlan.  Consoliez  Snanang-Ssctsen  Khounglaidschï ,  prince 
mongol,  qui  Tirail  vers  lf>GO,  Histoire  des  ilongoU 
ori<'/j/«wjr  ftcxfe  original ,  avec  traduction  allemande  par 
J.oJ.  Sclimid;  Saiat-télerslwurig,  1629);  D'Oltsson,  Htt- 
Mreâts  JHonyoU  dêpiOê  neftin^Ms-jeton  jusqu'à  Ti- 
mmir-Irnr  (Paris,  1824);  De  Guignes,  Histoire  générale 
des  J/uns.dcs  Turcs,  <ie^  Mongols  {VAr\% ,  1756).  i.-i. 
Scl)miil  a  pulilié  une  (.r  imniaire  Mongole  (  Saint^PItan» 
twurg,  1S31  ),  et  un  Dictionnaire  Mongol  (l&M). 

HOMME,  une  des  fenunea  de  Mlthr!da1e; 

IIOXIQUË  Sainte),  m»Ve  «le  f^aint  Augustin,  le 
célèbre  p^re  de  TK^iliM;,  uaquit  eu  de  parents  chrétiens, 
en  Afrique.  Cependant,  elle  se  vit  contrainte  d'épouser  un 
pteox  païen,  un  bourgeois  de Taga8teappeléPatricius,qui,  dé- 
tenninë  par  les  exemples  qa*el)e  lui  donnait,  Unit  par  sè  con- 
Tertir,  lui  aussi,  au  christianisme.  Sainte  Monique  entreprit 
plus  tard  avec  sc<!  fils  Augustin  et  Navigius  un  voyage  en 
Itab'e,  cil  elle  mourut,  a  Ostie,  au  moment  où  elle  se  dispo- 
sait à  retourner  en  Airique.  Sous  io  ponU£kuit  de  Martin  Y 
ses  re^te- mortels  ranwt  rapportfa  à  Home. 

UONITEUR  (du  latin  monitor,  qui  vient  de  monrre, 
arertir  ) .  La  ba<c  de  IV  n  s  e  i  ;4  n  e  m  e  n  t  mutuel  reposant 
sur  rin-tnict  im  C' iniiniiniquci' [iir  îcs  éli  vejlei  piusavano^ 
à  ceu\  qui  sont  les  plus  fatUlc->i ,  cci  sortes  d'clèves-maltres 
ont  reçu  le  titre  de  moniteurs.  Ils  sont  choisis  povr  chaque 
daase  dans  Tordre  de  Tinstruclion  et  de  la  capacit<i.  On  tes 
dbrise  en  dent  classes  :  les  monifei<r5  généraux,  qui  com- 
■aanilrnt  à  toute  l'école,  sous  la  surveillance  du  maître;  les 
wioniteurs  particuliers,  subordonnés  aux  précédents,  et  qui 
iastruii«nt  ou  surTeillent  une  classe  ou  une  seule  sedkm 
d'ense^ement.  Les  moniteurs  particuliers  se  subdivisant 
en  moniteurs  de  classe  et  en  moniteurs  de  groupe.  Par 
le  moven  des  moniteurn  un  seul  maître  peut  avoir  sous  sa 
direction  plusieurs  centaines  d'élèves,  puisqu'il  proportionne 
le  nom>>re  des  instituteurs  à  eeloi  des  écoliers.  H  fant  avoir 
le  soin  de  ne  pas  to^jowB  employer  les  mêmes  moniteurs 
pear  les  mimes  tiavanx  ni  dans  les  mêmes  dasses.  Le 
maître  'kit  fn'ijuemmcnf  les  faire  passer  d'une  division  dans 
une  antre.  Qe^  mutations  sont  favorables  à  l'instruction 
des  moniteurs  eux-mêmes,  et  tournent  toujours  au  profit 
des  élèves.  Les  moniteurs  doivent  aux  autres  élèves 
l'exemple  de  la  bonne  tcnae  et  de  l'exactitude.  II  est  de 
principe  qu'un  1  h'  ve  peut  Atre  moniteur  dans  la  classe  in- 
férieure à  celle  dont  il  fait  partie  ;  cependant,  c'est  au  maître 
t  faire  clioix  de*  élèTes  qui  lui  paraissent  les  plus  propres 
à«ai«m|diriet((DBClioaa»«(c'est  priodpalenient  dans  les 
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classes  avancées  qu'il  va  recruter  se?  moniteHrs.  S  in*  de 
bons  nionilf  iir«,  l'enscignemenl  nuiluel  manquerait  son  but. 
C'est  au  maître  à  s'aUacber  former  ces  instmcteiin» 
qui  soot  «I  qadqae  sort»  aw  Seolenanls.  Il  Avt  dona 
qu'avant  00  après  les  dasses  il  prenne  sirs  moillcur^;  dlères, 
qu'il  leur  donne  des  instructions  sur  tuut  ce  qu'ils  ont  ^ 
faire,  sur  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir,  et ^1} lca.pii|^aiS 
sur  les  leçons  qu'ils  auront  à  transmettre. 

MONITEUR  (frpMo{<vte).  6n  dMneee  wm  à  oM 
espèce  de  léiard,  da  genre  des  sauvegardes  ou  tnpinambia» 
qni  se  trouve  à  Cayenne  et  à  Surinam.  On  rapporte  que  la 
présence  (les  caïmans  injipire  une  si  grande  frayeur  à  ce  rep- 
tile qu'il  fait  entendre  un  siine(nent  très-ibrU  Gesifllenieni 
d^e/Troi  est  une  sorte  d'avertissement  poor  lea  hemmai 
qui  se  baignent  dans  les  environs  ;  il  les  garantit,  pour  ainsi 
dire,  de  la  dent  du  crocodile;  de  là  le  nom  de  moniteur 
donné  au  lézard  qui  avertit  de  se  tenir  sur  ses  Rarile>. 

&30.\1TËUR  UNIVERSEL,  journal  qfjiàel  de 
Fempire  français.  Né  en  même  temps  que  w4st  premi^ 
révolution^  témoin  de  toutes  les  rérolntions  qui  l'onl 
suivie ,  le  Moniteur  parut  poar  la  première  fois  le  24  ao- 
veitiiiri'  17S9,  et  fut  fondé  par  Panckoucke,  éditeur  de  V£n- 
cycloprclie  méthodique.  Mais  la  rédaction  n'en  fut  pas  tout 
d'abord  organisée,  quant  à  l'économie  des  matières,  comme 
elle  la  fat  peu  après.  L*article  des  séances  de  rAaaamUéa 
nationale  n^^idt  rédigé  qu'en  simple  notice,  d'une  étsndon 
très-rcsireinte  et  .souvent  peu  exacte.  Ce  fut  alors  que  M  ar  et, 
depuis  duc  du  Dassano.qui  rédigeait  le  Bulletin  de  l'As- 
semblée  nationale,  consentit  à  réunir  son  travail  au  A/oni- 
teur,  et  fut  par  cela  même  le  premier  des  rédacteurs  en  dief 
et  rorganisatenr  de  ce  }oamat.  De  ee  noment  le  ttonUhtr 
reçut  la  forme  qu'il  conserva  insqn'."!  l'avéneroent  du  nouvel 
empire.  De  ce  moment,  ce  fut  un  tableau  en  relief  pré- 
sentant toute  la  vitalité  de  nos  sérin(es  législatives  et  les 
diverses  iormca  des  orateurs  de  la  tribune ,  en  même  tem|« 
qiill  repraduiBait  la  tdtie  eaprmioB  de  leurs  improvte- 
tions  et  de  leurs  débats ,  tantét  orageux  ,  tantét  graves  et 
solennels.  Le  Moniteur  devint  en  quelque  sorte  un  cours 
aniint'  de  ilmit  politique  e!  d'adniiiuMt nlion  générale,  en 
attendant  qu'il  pût  être  considère  comme  la  base  de  Botfe 
hMotre  contemporaine.  Ce  qui  rend  la  colleclidn'dn  Ûo^ 
nifrttr  à  jamais  précieuse,  c'est  qu'il  est  le  répertoire  de' 
tuu'i  les  faits  importants  qui  composent  les  matériaux  de 
nos  annales  politiques  modernes.  Bien  plus ,  c'est  là  seule- 
ment qu'on  peut  puLser  une  connai&sauce  certaine  des  évé- 
nements  et  des  liommes  de  nos  révolutions.  C'est  une  ea^ 
pèce  de  procès-verbal  écrit  Jonr  par  |our  par  des  témoins 
oculaires  des  ftits,  et  en  prÂ«nee  de  témoius  de  tons  les 
partis,  témoins  intéressés  au  redressement  des  erreurs;  c'est 
une  vaste  scène  sur  laquelle  les  principaux  acteurs  de  nos 
drames  politiques  apparaissent  dépouillés  de  tous  ces  orna* 
ments  d'emprunt  que  l'histoire  donne  ordinairement  à  ses 
liéros;  c'est  là  qu'on  voit  agir,  c'est  là  qu'on  entend  parler 
cliacun  des  [lersunnages  qui  «m;  ru  (lurlque  influence  sur 
les  destinées  de  la  France ,  depuis  noire  prenvicrc  révolution 
de  (789  jusqu'à  ce  jour.  Sous  le  régime  parlementaire  une 
déploiabla  lialiiliida  a'élait  introdoile»  U  fout  tiien  la  din^ 
dans  la  rédadlon  dn  compte-rendu  des  deux  chambrés.  Les 
orateurs  qui  avaient  paru  k  la  tribune  pendant  une  séance 
manquaient  rarement  d'aller  le  soir  au  Moniteur  revoir 
et  corriger  leurs  improvisations,  |>arfois  trop  fidèlement 
recueillies  par  lasarvioa  atéufrapfaique  attaclié  à  la  Cnrilla 
offidelte;  et  c'est  Id  aorloat  qoll  arrivait  eowant  qoa  la 

mifU-rfiH  l'ennemi  du  bien,  p>irre  que  le  mieux  n'était paa 
toujours  le  vrai.  Des  tables  dressées  avec  intelligence,  mé- 
tho<lc  et  clarté,  et  publiées  pour  chaque  année,  facilitent 
d'ailleurs  les  recherclies  et  conduisent  comme  par  la  main 
dans  cet  immense  labyrinthe  da  (aUs  qui  s'y  aecmaalent 
depuis  bient(M  un  demi-'ùècie. 

Des  hommes  d'un  grand  mérite  ont  k  diverses  époques 
coopéré  k  la  rédaction  dn  Moniteur,  soit  comme  lilléra- 
teont,  aoil  comme  écrivains  philoMipbiqnaa,  on  nubUdstea. 
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Maret  en  fut  le  r'^darleur  en  clief  jusqu'à  la  fin  de  V\s- 
•emblée  Con'>lituanle.  Ilcrquin  lui  mrr*'Ha,  fkrqiiin,  rct 

•tnible  ami  des  en/antt,  à  qui  noua  devon»  dea  idyilu 
plefaM  de  Mlarèi,  de  deveeiir  et  de  aenribOflé.  A  cette 

éfWfpif  on  compla't  parmi  les  réJacletirs  du  Monitntr 
Raiwiit-Saiiit-Llienn«,  La  Harpe,  Lava,  Framcrj-,  Cin- 
giieiicS  Garât,  Suard,  Cliaries  Mis,  (.allois,  Gnn- 
vUle,  MaftiUj,  La  CtiapeUe  et  qu^uca  autrea.  Sua»  U 
OouvenMeii  et  le  Urectobef  Jeuirin  fempltt  lee  ffuictloiui 
de  rédacteiir  en  chef;  il  tai  pour  principaux  collaîiorafcurs 
Trouvé,  Saiivo  etGuilloîs.  Knlin,  sous  le  consulat,  Sauvo 
fut  placé  i  la  télc  iln  Monileiir,  et  il  en  conserva  la  «lirec- 
lioojMqa'ea  IMO,  époque  où  iUut  nunplaoé  par  M.Gnin, 
•Ion  iMaelear  d*Mie  ebecare  frallle  miniilérieile  tnti- 
tulée  Nourtau  Journal  de  Pan.%  ;  ce  dernier  ne  q;iitt.i 
ee  poste  qu'au  2  décembre,  po.n  t'irt;  nommé  bicnlùl 
après  /tislorioçrapfir  de  l'rmpirr,  impniiantcs  fondions, 
aaxqoeilc*  le  rendait  plua  propre  que  tout  autre  l'étude 
«Heactanê  «t  iiUtaaopUiimdea  hoil  deraiènt  aaMéet  du 
r«!gne  de  Louis- Philippe.  Pendant  près  de  quarante  ans, 
SauTO  se  chargea  seul  de  l'article  (htdttes;  et  tous  les 
hommes  'U-  poul  se  r.ipiirllcnt  avec  quel  tad  et  quelle 
Aoeue  il  pariait  du  mérite  dea  pièces  et  du  jeu  dea  ac- 
lem.  Enire  iet  nenliran  eeiBelwraleaiB  de  Saavo  Booa 
cHeronf  :  Peacbet,  Tourlet,  Jomard,  Ctiampollion  ,  Ainar, 
Ttasot,  Kératry ,  Petit-Radel ,  René  Periii ,  Anltert  de  Yitry 
et  Champagnac.  N'oublions  pis  non  [ila;  dédire  que  Napo- 
kk>n  l*'^  a  maintes  fois  earidii  le  Jtfoni/eur  de  aa  proae^  tou- 
jours nette,  précise  ttiam^qfÊ».  Poar certaine  arlfelae  aemi- 
offidebà  l'adreaae  des  potentats  étrangers,  le  grand  liomme 
tenait  aveeralson  k  ce  que  sa  pensée  ne  lût  pas  travestie  par 
quelque  scril>e  inintelligent  et  |iar  trop  i-  lé.  Mieux  que  per- 
eoose  il  savait  combien  est  vrai  le  proverbe  italien  :  ^ra(f«^ 
ton,  iraditore.  La  meilleure  preuve  que  son  nevea  n*a  pas 
cm  devoir  limiter  en  cela,  c'est  la  fréquence  des  rrratn  que 
de  nos  jours  on  a  tu  le  Moniteur  condamné  à  enregistrer,  et 
qui  accetenl  de  la  part  ilu  proie,  si  non  de  l'irresponaUe 
rédacteur  eo  chef,  do  bien  singulières  distractions. 

Sous  le  nouvel  empire  un  a  triplé  le  format  du  Moniteur, 
dont  la  collection  a  perdu  ainsi  le  caractère  d'uniformité  qui 
en  Maait  te  cachet.  Le  prit  d'abonnement  en  a  été  réduit 
au  taux  !c  plus  Las  qu'il  fût  possible ,  et  on  est  arrivé  de  la 
sorte  à  lui  assurer  un  tirage  de  14  a  t&,000  exemplaires. 

La  rareté  et  le  liant  prix  des  collections  complètes  du 
.  MoaUtur  déterminèwl,  il  jr  a  quelques  années,  nn  apécu- 
Meur  k  en  entrepieodra  la  réimpression.  Si  le  Moniteur 
est  d'une  importance  sans  égale  pour  qui  veut  étudier  l'Iiis- 
toire  de  la  Révolution,  il  ;  a  pourtant  peu  d'hommes  qui 
ne  se  contentent  pas  de  l'aller  consulter  dans  les  grands 
députa  pablica  et  qui  tiennent  à  en  orner  leur  UblioUièquc 
Anm,  riBnlffprite  dotale  ^turrifer  i  Pennée  ISOO.  Cette 
réimpression  du  Moniteur  n'en  rrproiluit  p  le  format;  elle 
a  été  faite  petit  in-i'.  L'indigeste  coinpilatiun  publii^e  par 
MM.  Bûchez  et  Roux ,  sous  le  titre  d'Histoire  portemen- 
taire  de  la  RévoluUon/riOiÇiUi»,  est  en  déOnilitre  de  beau- 
coup préférable  k  cette  heonplète  réfnifireReioo.  Les  aoleurii 
n'ont  lait  que  dérotiprr  dans  la  colleclîon  du  journal  officiel 
le  compte  rendu  des  séances  d«  divcrse.s  assemblées  législa- 
tives; mais  ils  ont  poussé  leur  récit  jusqu'après  tes  funéiMillcs 
de  Waterloo.  Lear  recueil,  qoi  a  du  moins  ravaotage  d'être 
canpMtCOlMe^  fclsBoias,eloontfeatcoiéeliléloiit  ce 
qnll  y  a  de  vraiment  rurienx  à  lire  dans  le  Moniteur. 

MO.MTOIIIE.  On  euteiui  par  ce  mot,  en  droit ccdé- 
etastique ,  des  lettres  qu'on  public  au  prône  dea  parabses , 
pour  obliger  les  (idèlca  à  venir,  aoas  peine  d'excommuni- 
déposer  de  ce  qa^Hs  Siveal  des  faits  qui  y  sont  re- 
liiés.  L'objet  de  ces  lettres  est  de  découvrir  les  auteurs  de 
orfnes  demeurés  inconnus.  Ces  lettres  ne  peuvent  être  dé- 
cernées que  pour  des  motifs  graves,  et  alors  qu'on  désespère 
de  parvenir  par  une  autre  voie  à  savoir  la  vérité  sur  les 
foiu  au  sujet  deeqoela  oa  cberebe  i  iTéclairer.  An  lannes 
dtt  décret  da  lo  déemlin  isoe,  le  ainiiire  de  te  Jwlkc 


peut  seul  les  ordonner,  et  f 'e->.t  à  lui  que  les  révélations  doi- 
vent (^ire  adressées,  après  avoir  été  reçues  par  les  magis* 
trata,  les  curés  et  Im  vicaires.  Dans  PaBdeane  —/fi^rrhii^ 
le  pouvoir  chu  reeoimlt  «Mv«at  I  des  mwrifoirw  randas 
par  le  pouvoir  ecclésiastique.  Mais  il  était  de  règle  qu'un 
juged'i'glise  ne  pouvait  pj>  f^iirc  publier  de  moniloires  sans 
Va  pcrniission  du  jiij^e  st'rulii'r  ;  et  que  li)r'.(]ue  oelui-ci avait 
permis  d'obtenir  un  monitoire,  l'oflicial  était  obl%é  de  l'ae* 
corier  et  les  curés  et  vicaires  de  le  pdiHer  k  la  messe 
paroissiale,  sur  la  première  réquisition  qui  leur  en  étiiit 
faite ,  sous  peine  de  saisie  de  leur  temiwiel.  A\anl  de  pro- 
nom* r  revroiiiinunication  il  fallait  avoir  fait  au  préalable 
trois rooni lions  canonique»,  et  l'excommunication  une  foia 
lancée,  en  pabliaK  qiwiquefob  d'autres  monMotrcf  pour 
l'açgrate  et  la  riaggrave,  qui  (limilhut  les  dfela  eailé* 
ricuri^  de  rexcommunication. 

Autrefois  les  officiers  de  h  rour  île  Rome  s'étaient  mis  en 
possession  d'accorder  à  des  créanciers  des  monitoirct,  par 
lesquels  le  pa|ie  excommuniait  leurs  débttemn,  s'ils  no  les 
satisfaisaient  pas  dans  un  délai  marqué  par  le  moniloires 
mais  les  pariemcnts  mirent  fin  à  cet  abus. 

M()\i;  GioiiCEs),  duc  D'ALBEMARLE,  le  pruiioltur 
de  la  restauratiou  de  1C60  en  Angleterre,  descendait  d'une 
bonne  bmille  du  comté  de  Devon,  et  était  né  en  iéos,  à  Po- 
tlteridge,  pris  de  Torrington.  Ayant  dans  sa  jeunesse  mal- 
traité un  shérif  qui  voulait  arrêter  son  père  pour  dettes,  il 
n'échappa  au  châtiment  que  lui  aurait  v.ilu  ro  ili.lit  'ju  en 
s'cngageant  dans  l'année.  En  1625  il  prit  part  a  l'expédition 
d'Espagne,  puis  à  une  attaque  tentée  par  les  Anglais  contre 
l'Ile  de  Ré.  Dix  années  poi«ées  an  aertke  dea  Pays-Bas  cooo- 
plétèrent  son  éducation  nlHlalrB.  Dans  la  guerre  que 
Charles  1*' entreprit  en  icrîo  contre  te*  Écn>sjis,  il  avait  le 
grade  de  lieutenant-cdonel.  Au  début  de  rmsurreclion  d'Ir- 
lande, il  s'y  rendit  avec  son  régiment,  et  resta  gouverneur  de 
Dublin  jusqu'au  uioment  où  le  marquis  d'OiÏMOd  coodot 
la  paix  avec  les  rebelles,  en  1643,  pour  pouvoir  aonlenlr  le  vol 
contre  le  parlement  Quand  la  K>'erre  civile  éclata,  Monk 
fut  fait  prisonnier  dès  16U  par  Fairfax  et  enfermé  à  la 
Tour  comme  royaliste.  Il  ne  recouvra  sa  liberté  que  deux  ans 
après,  lorsqoll  col  Juré  le  Co venant.  U  fut  alora  Invealr 
d'un  commandement  an  nord  de  Plrlinde,  et  adftvadirerKs 
places  auv  royalistes;  mais  par  l'absence  de  résultats  po- 
sitifs il  éveilla  des  déiiances,  et  eut  beaucoup  de  peine  a 
éviter  d'être  accusé  devant  le  parlenoent.  Après  la  complète 
exterminationdesrojaliales,  CramweU  lenooinia  Ueuleaant 
général  et  commandant  de  fertillerie.  Il  naditen  cette  qua- 
lité des  services  essentiels  k  la  bataille  de  Dunbar;  aussi 
Cromv^ell,  reconnaissant,  lui  conlia-t-il  le  commandement 
supérieur  en  Écosse.  En  t652  il  revint  en  Angleterre,  où  il 
fut  auielé  k  faire  partie  des  commissions  chaffées  de  pré- 
parer  la  rénnion  politique  de  l'ÉcossectdePAnglëlerre.  Um» 
née  suivante  il  fut  adjoint  à  l'amiral  Blake  dans  son  expédition 
contre  les  Hollandais.  A  la  téte  d'uue  division  de  la  flotte,  forte 
de  cent  bfttiraenls,  il  battit,  le  7  août,  à  la  hauteur  de  Nieu- 
port,  l'amiral Tromp,  qui  disposait  de  forces  égales;  et  ie6  du 
même  mcii  II  Rvra,  klahavtourdeKaIwijk,  une  seconde  ba- 
taille, dans  laquelle  Tromp  perdit  la  vie.  Au  commencement 
de  165i  Cromwell  1  envoya  avec  le  titre  de  gouverneur  en 
Ecosse,  où,  endépil  de  grandeJi  difficultés,  il  réussit  i  main- 
tenir son  autorité  contre  tous  les  efforts  des  presbytériens. 
Dès  cette  époque  le  parti  royaliste  plaçait  en  loi  lontea  ses 
espéranrcs,  et  en  1C56  Charles  H  lui  écrivit  même  dans  ce 
sens  une  lettre  que  Monk  s'empressa  de  communiquer  à 
CreannO,  qui  n'en  conçut  pas  moins  contre  loi  de  violents 
soupçons.  *  On  m'a  dit,  lui  écrivit  le  rué  protocteur,  dans 
un  post  scriptum  qui  cachait  oM  vnde  menace  MM  Pap» 
parcnrc  d'une  plaisanterie,  qu'il  y  avait  en  fxossc  on  mau- 
vais drôle  du  nom  de  Monk,  qui  voudrait  rappeler  les 
Stuarts.  Faites-le  arrêter,  je  vous  prie,  et  envoyei-le-moi.  » 
Cependant,  après  la  mort  de  Cromvrell,  Monk  se  prononça 
égaleaMaten  fatear  de  ee»  Os  lUehaid.  11  ■'«laH  potat 
INI  lAr  de  rtoone,  0  ft'kTdl  peu  < 
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tnnflM  l'A^iletwxe.  L*tee«|^cité  de  Richard,  l'cntago.  |  U  tille  de  Nertport^  bêUe  auui  sur  lUsIc  non  ïoin 
nffiM  de»  mdeM  cMb  de  la  rérohition,  lie  deepetisme  !  de  la  mer,  reçoit  par  cette  lirière  et  par  plosioiirs  t  lu  niiosiie 
militaire  dit  général  Lâiiibort ,  tout  \inteaaide  à  Monk.  Il  "  ' 
sentit  qu'il  tenait  la  lortuoe  de  l'Angleterre;  mais  Terait-il  la 
guerre  chile  pour  son  propre  compte,  ou  danii  Tinterôt  de 
la  vkille  nqmité?  Le»  pvoneaeaa  de  prélendaet  le  déci* 
dèmt.  itkm  GreeBvflle  lui  IK  an  mui  de  emi  malfre  de  si 
Im^U'ï;  Iir'iTn<*^sps.  que  le  18  octobre  1659  il  commrnça  h  agir 
«n  maître,  en  faisant  arrêter  tous  tes  officiers  dont  les  dis- 
positions lui  paraMsaient  douteuses.  11  Tranctiit  la  ftwlière 
d'Ai^ldane,  le  l"  iaavier  ItW»  à  U  tete  d'oa  «orpa  de 
•^iMNones,  epteea  jeadlea  eiveeFMrAii,  qot  rail  levé 
m  corps  d'arm^ie  pour  Cliartes  II,  et  le  3  Tévrier  suivant 
Il  lit  son  entrée  dans  Londres,  sans  avoir  en  besoin  de  tirer 
lYpée.  Il  s'attacha  cependant  encore  k  laisser  tous  les  parlis 
dana  ngeonoee  anr  ses  Tériubiea  prcietei  mais  le  31  février 
il  idfaMgre  eor  leara  xiéges  au  parienMrt  les  neabrea  près* 
bytériensqui  en  avaient  été  exclus  en  1648,  et  dès  lors  les 
partisane  de  la  monarchie  s"»  trouvèrent  en  majorité  décla- 
rée. I.e  A  mai  IflOO  le  pariéneot  proclamait  Cliariea  II  roi 
dTAni^m.  Le  aoeveaii  OMMarque,  qni  aaoaaaeae  doute 
«taittedenMedeaeeMraiNieàlaeoiidiillefenneet  Inbile 
il»  général,  l'accabla  des  témoignages  île  sa  faveur,  et  le 
nomma  membre  ilu  conseil  privé, cliambi  llnn,  Krand-écnyer, 
trésorier  de  la  couronne,  cntin  duc  d'Albemarlc  et  gouvcr- 
nenr  des  comtés  de  Devon  et  de  MidUlesex.  Mook,  politique 
«édiecre,  de  rab^  ae  IM  à  féearl  de  la  coor,  en  ae  bor- 
nant à  diTendrc  encore  de  son  épée  la  restauration  conln- 
les  diverMT^  rébrilions  dont  elle  eut  à  triomplver.  En  iCi>(j 
il  commanda  sous  les  ordres  du  duc  d'York  la  flotte  cn- 
Tojrte  contre  les  Hollandais.  Battu  ca  joie  par  Rnjler,  à  la 
liantear  de  Dvnkenine,  dBMMie  belallieqid  dura  treia  joen, 
il  remporta  sar  lui,  le  2Sdn  même  mois,  une  sanglante  vic- 
toire à  Worth-Foreland.  Il  motirtit  (e  3  janvier  IG70.  Le  roi 
le  fil  inhumer,  en  grande  |>otnpe,  dans  l'nbbax^  lie  W  est- 
aaiaater.  Son  immense  fortune  passa  à  aon  lils  unique,  cé- 
lèbre par  la  déroate  qne  Pâmée  «agMwllaadelae  eaauya 
soTi«  ses  ordres,  à  Denain,  en  17IÎ. 

MOXilOUTH,  l'un  des  comtés  de  l'ouest  de  l'Angle- 
terre, de  16  myrianirtifs  r.irns,  danl  l4  en  cuUiire.  Ar- 
roaé  à  son  œatre  par  l'Usk,  et  à  l'ouest  de  cette  rivière 
Tivpl  fer  dM  embrancltements  dea  nontagnea  du  pays  de 
Galles,  qui  an  SuRar-Loaf  alteigaent  une  élévation  de  780 
mètres,  mais  «'abaissant  à  Pestde  TUsk  jusqu'à  la  vallée  du 
W3re,  sor  les  fronlit  rcs  du  comtr  du  Giouccster,  son  sol 
yr^MMrie  ka  accidents  les  |>lus  varies,  d'agrestes  (tarties  de 
montagne*,  de  ravissantes  vallées  et  de  très-fertilea  plaines. 
Quoiq'ic  l'azriculture  et  l'élève  du  bétail  y  soient  arrivées  au 
plus  degré  de  perfectionnement,  les  rainea  de  houille 
et  de  {'-r  ( oL\~tiiii>-nt  les  priocàpaks richesses  de  ce  comté. 
L'industrie  y  ci^t  tort  active,  et  le  commerce  favorisé  par 
dee  perte  de  mer,  <le^  canaux,  dee  rivières  et  des  chemins 
de  fer.  La  popidalion,  qui  en  i8M  n'était  que  de  &4,7&o 
Ames,  avait  atteint  en  18St  le  eliHfte  de  l77,t6S  liabilants. 

Mo^»OlT^.  ^(.n  <  lief-lieu,  à  35  kilomètres  de  Brislol, 
aUoé  d'une  façon  ravissante,  au  confinent  du  Wynwye  on 
Mnnnnr  avec  le  Wye,  en  centre  d'une  contrée  admirable- 
CMniteoMvée,  eoni|îlnnmeMidialrict27,S4fthabb,dentle 
prindpale  industrie  eoniMe  dave  ta  Ihbrteation  dea  arddea 
en  <':l.iin  et  rn  fer.  Des  trois  ponts  qu'on  y  comptn,  on  re- 
marque 'Surtout  celui  de  ïeb«,  à  cause  de  la  vue  romantique 
dont  on  y  jouit.  Ses  principaux  édiOeea  sont  lliMel  de  ville 
et  le  prison  tla  conté.  Leadébrie  de  ace  vleilleeninraillea  et 
les  minea  de  ion  diêleen  fort,  confimit  au  tempe  de  Gvll> 
lauroe  le  Conqut'rnnt,  tt'muienent  de  II  heule  tntfl|nilé  de 
cette  ville,  où  naquit  Edouard  l*'. 

Sur  les  bords  de  l'Usk  et  au  voisinage  des  mines  se  trouve 
le  bow}  de  Cocrton,  jadia  capitale  dea  ancfena  Brelena,  ré* 
fddenee  de  leur  roi  Arthor,  l'/aen  Sf fnntni  dea  ReniidH  et 

quaitîcr  général  de  leur  seconde  lésion,  <;i(*;^e  d'un  nrrhe- 
vérbé,  transporté  ploatard  k  S«int-I>avid ,  et  où  la  tradition 
ylsee  tes  teaibeeux  de  trente  prétendue  nia  brelona. 
M  ta  cenvwsp  «> 


fer  les  pro<lnils  des  nombreux  bans  h  liHierSjdes  mines  defer 
et  des  itauts  fourneaux  des  vallées  conduisant  à  fiieenodk  s 
aiisM  est-elle  le  centre  d'an  commerce  dee  pina  aeM. 

MONMOUTIl  (Jajies,  duc  ne),  nis  naturel  de  Char- 
loa  II  d'Angleterre,  ou  plutôt,  i  ce  qu'on  prétend,  du  colonel 
Robert  Sidney  et  de  Lury  Waliers,  issue  d'une  assez  bonne 
famille  du  pays  de  Galles,  mais  de  UMBura fort  équifoqnee, 
naquit  le  t9  avril  1G49,  à  ReMMdam,  et  M  b^Haé  eeoe  le 
nom  de  /omet  Rorra.  Une  rumeur  populaire,  ne  reposant 
d'aIRenn  anr  avemi  fbndement,  voulait  que  sa  mère  eût  été 
secrètement  mariée  avec  Charles  II  et  qu'elle  en  eilt  con- 
servé les  preuves  dans  certaine  cassette  noire  dont  il  fut 
beaucoup  question  en  ce  tcmpeJà. 

Malgré  la  oonduile  rian  naolne  que  décente  de  Lney. 
Cheriea  II  M  éterer  avee  aoin  en  France,  oii  on  l'instruisit 
dans  la  religion  cntlioliqne ,  IVnfjint  dont  elle  lui  aldibua 
la  palemité.  Pois,  après  la  restauration,  il  lui  permit  de  pa- 
raître à  sa  cour  aous  le  nom  de  James  Fitzrov  ,  et  il  ne 
tarda  paa  à  le  créer  emUe  ^Orknqf,  due  d»  MÊmurnUk  et 
capfbdne  de  aea  gerdee.  Aprto  avoir  oombeHn  dana  les  Pay» 
Bas  sous  les  ordres  du  prince  d'Orange,  il  fut  envoyé  avec 
le  titre  de  gouverneur  en  Ecosse,  où  r^nait  beaucoup  d'agi* 
tation.  Marié  à  la  riche  héritière  de  l'illustre  famille  écos- 
saise de  Buockngh,  Anna  Sont,  née  en  164»,  il  vémeit 
par  ae  cendniie  modérée  à  admer  lae  reieentlmnrta  dee 
[irr'^hYtériens.  Une  sanglante  collision  ayant  cependant  en 
lieu  au  pont  de  Bothwell  sur  la  Clyde,  le  21  juin  1679,  il  obtint 
encore  de  la  cour  nne  amnistie  en  faveur  des  rebelles  ;  mais  U 
lui  fallut  alon  remettre  aon  oommandemeot  en  duc  d'York 
(  vafes  JacQMa  II  ),  Mre  dn  roi ,  dent  II  hdaaatt  la  per- 
sonne ainsi  que  les  tendances  religieuses  et  politique*. 
Quand  ce  prince  revint  d'Ecosse  a  la  cour,  le  duc  de  Mon- 
moutli  passa  aux  l'ays-Has,  où,  pour  contester  les  droite 
de  l'héritier  présomptif  du  trdne,  il  diercba  à  prouver  qun 
Lney  Waltcra  aveit  été  rédlemnl  marMe  avec  Charim  IL 
Malgré  le  vif  déplaisir  qu'en  témoigna  le  roi ,  Monmuuth 
eut  permission  de  s'en  revenir  en  Angleterre,  otJ  il  devint 
le  centre  de  Inutes  li  intriniit'i  ayant  pour  but  d'éloigner 
le  duc  d'York  du  trdne.  Ijors  de  la  décmiverledu  RyeAmu^ 
plot,  on  alla  Joaqu'à  l'aeenaer  d'evoir  venin  nilenler  h  le 
couronneetà  la  vie  de  Charles  II  lui-même.  En  conséquence, 
malgré  toute  l'affection  qu'il  avait  pour  lui,  le  roi  l'exila  aux 
Pays-Bas,  où  d°;iiiu-urs  il  Mi  aaam  nn élal  de  mahencB 
rapport  avec  sa  naissaoce. 

JaeqnMll  nne  Ibia  moulé  enr  le  Irène,  tenekaméoon* 
tents  vinrent  dans  les  Pays-Das  se  grouper  autour  de  Mon- 
moutli,qui  bientôt  se  prépara  h  profiter  du  mécontentement 
universel  régnant  en  Aii(:li  li  rrc  pour  faire  valoir  ses  pré- 
tendus droits  au  trdne.  Tandis  que  son  complice,  le  due 
d'Argyle,  gagnait  l'Ecosse,  il  déban|neil,  le  11  Juin  1686^ 
avec  une  bande  de  quatre-vingla  bemmes  armés,  ft  Lyme, 
dans  le  comté  de  Dorsel,  d'où  il  lança  tout  aussitôt  des  pro- 
clamations dans  lesqnt'ilfs  i!  n^cll^ait  le  roi  d'avoir  empoi- 
sonné Charles  II  et  d'avoir  été  l'instigateur  du  grand  incendie 
de  Londres.  A  la  téle  de  3,000  protestants  qui  vinrent  ae 
mettie  à  sa  disposition,  il  OMrcbe  anr  Axrointter  etde  làMr 
Taunton,  où  il  liit  reçu  1  brea  ouverte.  Quand  ae  petite  armée 
se  trouva  fiirle  de  0,000  hommes,  il  prit,  le  20  juin,  le  titre 
de  roi,  et  se  dirigea  sur  Ilridgenater.  Mais  le  parlement  s'é- 
tait déclaré  contre  lui,  et  la  cour  réunit  un  corps  de  3,000 
liomniM  detronpm  régniiàrea,  à  la  t^  duquel  le  comte  de 
Feverabem  Mlaqna  lee  rivoltéa,  le  s  juillet  MornnonHi  l'eAt 
aena  doute  emporté,  si  le  lâche  ettrattre  lord  Grry,  qui  rom- 
mandait  sa  cavalerie,  avait  fait  son  devoir;  mais  ses  troupes 
se  débandèrent  au  plus  fort  de  l'action.  Kn  cherchant  alors  son 
aalut  dana  mm  prompte  Adie»  Itonmonth  eutle  mallteur  de 
tombor  de  eiieval.  Le  Jour  anivanl  «ft  le  découvrit  dana  un 
fossé,  et  on  le  conduisit  h  I/ii^rie.  CM  en  vain  qu'il  se  Jeta 
aux  pioda  du  roi  pour  lui  demnder  gréce.  Jacques  H  se 
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4éMMMr M»  ftff"^  Le  là  iuiUot  im  Monmmitb  fut, 
mm  forment  |MMèi,dénfMédetanMdèt8liplMcnMll« 

àTower-HUL  Lt  ftirenrarec  laquHK"  la  cour  poursuivit  ma 
trioaiplte  révolte  le  peu^tte,  et  dispu^  roiniiinn  vu  laveur 
deUréTduttMqai  nedevait  pasUrder à  s'acciHniilir.  Le  ré- 
féctong—cée  qi^^oAU  la  vie  à  MouioHtb  Mt  petit- 

D«  «M  mariage  arec  Anna  Seott,  MomnonUi  «Tait  eu  trak 
fils  :  Va\aé,  Charles  S<xitt  ,  cotiite  du  Donoaler,  né  l«  14 
UJai  l«i72,  inourutleO  ftWrier  lt>74;  le  s€t u mi, yrii/je» Seoir, 
d«c  ée  fiuccictigtt  »  né  i«  23  mai  1074,  é{N)ua«,  is  8  aovem- 
bn  iêia,'  umrmtê  Hm.,  coals  d»  JMmM^  et 
la  fili  qu'il  eut  d'eUe,  Frtmeit,  ké  eo  m&,  éf)Oaa«ai  1710 
Benrietle  Douglas ,  fiUe  du  doc  de  Queeosberry;  la  Irai- 
lièine,  IJexnj  S*  oit,  comte  L>«lor<iine,  né  le  b  Mpteio- 
lira  1778f  enta  au  •ervice,ol>UnlleKradedeeoloaeilen  I708, 
jplil  pirt*  ta  fBVi«d'£q>a9ie,paMa  brigadier ca  1710,  fM 
Mnôié  tm  1732  pair  npirétaitaat  d'Écoue  à  la  chambre 
■haute,  et  meurtit  le  4  janvier  1731,  daas  sa  tprre  de  Lood- 
«rt'U  ,  comté  lie  Dortet,  laiisani  un  iila. 
;  La  veuve  de  Mounootli  ae  reinaria  en  f  M8,  avoi^  tliarte 
iord  eornwaUifi,  et  rooiimt  le  17  février  1732. 

MONNAIE.  Lea  ploB  aiiciei»es  tradilioiM  et  le  téuoi- 
{sage  des  voyageur*  nodernca  nou»  appreiinesl  que  dans 
l'eBfaïKc  des  Kociélés  les  vcnt'H  i  l  les  .i<  li.ils  .s'opi^'rent  par 
foi»  de  troc  ou  û'éehange  en  naturr;  mai»  partout  où  k 
«MiMIioo  a  (ail  qilelquel  pu,  les  iBoperfiBttioos  et  les 
iMMVÉriMrti  BiiifeM  «HMliéft  à  «Knwdt4l»lnBa- 
9âÊm  4Wt  4oàMt1m  tw—wè  iMUk  «nlra  «MrtMUM 

denrée  parlinitjere  pour  en  laire  s|)éciaietuent  un  itistru' 
tuent  d'échange.  Les  tnétaiH,  et  principalainent  |>lu& 
rares,  l'or  et  l'argent,  ont  été  dans  tou«  les  temps, 
4tà peu  près  daM  ton*  lee  pm»,  coiMMaée i cet  emploî. 
•toéerraptiMea ,  iNaH  wImv  flHii  leate  h  varier  qoe  celle 
lit  la  plupart  des  nurdiandl^;  snscc|<lit)li"i,  (•râce  à  la 
^rfaite  stmikrité  de  leurs  parties ,  de  se  partager  ea  frac- 
jluns  d'un  prix  égal  ;  d'un  transport  Tacite  et  d'un  coni- 
itoeree  uùvanel,  iU  oflMMl  tiatoietUinat  an  terme  de 
^Mnpenlmi  Itaotai  lei ^émm  el  m  taajm  Mtenge  k 
ton.s  les  besoins.  PIih  tard,  on  a  (orii|irTs  rjurts  avnnfanis 
et  quelle  célérité  on  procurerait  aux  o|>iiratiuii>.  cui)tinu<'lliis 
du  commerce  si  Ton  donnait  à  des  portions  liotenuinera  de 
■étal  use  farae  eiUMiiemptttateqtti,  certiiaiit  à  KNMlcur 
frtear  rtelta,  éper g— njert  amt  •nmàmn  ta  néeeMHé  d'en 
Térifier  à  chaque  éclian;;R  le  titre  et  le  poids.  Ces  pièo-s  de 
métal,  qui  en  générai  aflectent  la  lorine  ronde,  fabriquées 
an  nom  et  sous  la  garantie  de  la  nation  et  du  chef  de  l'Etal, 
«ekm  dea  <wdHione  fixei  et  coniiei,  fammi  ta  devée 
'qioe  niBifi|HltaM0mMta.€faei  certain*  pouptai,  ta  oNmiuta 
fut  de  fer,  de  plomb,  de  cuir;  dans  l'Inde,  de  simples co- 
quillnues,  appelés  caurix ,  et  enfiiéii  par  cliaiwlet»,  en 
iempli>^>ent  les  fonctions  pour  les  menus  t'elianiies. 
-  Ce  qui  vient  d^étre  dit  rar  l'origine,  la  utitreel  l'olilité 
•4»  ta  monnaie  étaUit  eUiemeat  qaH  M  tMtat  de  ion 
caaenci;  d'être  de  métal  ;  il  n'est  mèfloe  pas  néccviaire  que 
la  denn**;  choisie  pour  servir  de  signe  mondaire  ait  par  elle- 
nu'irip,  I  t  rili^Uai  liuii  Ciiti-  d(;  l'us-ige  auquel  on  la  destine, 

une  valeur  intrinsseque.  Ce  phénomène  d'une  moiiuie  cir- 
eniirt  libreinent  sans  qoe  ei  nttlMra  piwntafe  eltd^eatae 

prix  que  celui  qu'y  attaciienl  les  conventions,  se  prc<luit 
toutes  les  fois  qu'une  compagnie  émet  du  papier-monnaie. 

Ije  droit  de  fabriquer  la  moimaie  a  toujours  été  considéré 
ooBune  un  attribut  essentiel  de  la  suuvereiBeté.  Pendant  le 
■ofe»  ige,  les  «dgitann  féodus ,  lee  wèhevéqMs  et  lee 

■principaux  barons  battafoit  monnaie  dans  leurs  terres;  k 
mesure  que  ces  petites  souverainetés  sont  venues  &'ahaorl)er 
dans  le  pouvoir  royal ,  le  droit  de  fabriquer  la  nxiruiiiie  s'est 
également  concentré  dans  ta  maiu  do  chef  de  l'£tat.  L'u- 
Mge  de  frappa'  monnataè  reflgta  dn  prince  cet  aeaa  ré> 
cent  :  il  ne  remonte  pas  ea  France  au  delà  de  quelques 

•elèdee.  A  Roue,  dans  les  premiers  temps  de  la  république, 
M  nutait  ta»  pHcee  de  nonuta  etos-ta  prataoltan  des 
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dieux,  en  y  (aisonl  giavcr  leur  eflqsi«;plu*  tard,  on  j 
ajouta  l'efligie  de  ceux  dee  dtaycne  ^  e'étatant  diitiufpita 

daiu  leur  charge  par  les  senices  qu'ils  avaient  rendue  a  la 
république  ;  mai*  eet  liooneur  Bte  leur  était  rendu  qu'apré* 
it-ur  mort.  Jules-Cesar  est  le  premier  auquel  la  fUllerta 
ait  décerné  cette  dtttinction  «le  son  vivant.  Le*  etopereurp 
ae  BMinlinrooti  éam  ta  n|lnn  pririMge  ;  et  cbMnn  m  fl 
gloire  de  frapper  moonaie  à  sa  propre  efUgM),  pour  laisser 
à  la  postérité  quelque  trace  d'un  paasage  trop  ra{Hde.  L^n 
de  relallis^ement  de  la  religion  chrotiefiDC ,  un  en  revint  k 
l'idée  de  mettre  ta  monnaie  toua  la  proleclun.  de  Dieu ,  et 
l'on  adopta  poweRBpietatol'effigie  de  la  cndftdtt  Sauveur 
«u  de  l'egneee  pascal;  et  ce  ne  fut  que  beaucoup  plus  tard 
«que  fut  adopté  l'usage,  à  («eu  près  général  aujourdliui ,  de 
frapper nioanai*^  a  l'elli^  lu  ;  rince  régnant  il  <lr  sos  aruie& 
La  valeur  réeiie  dei'  uiuuaaieA  est  txila  de  Vue  el  de  l'âr- 
«enlqu'cttea  renieroieat;  leur  valeur  NomiJia/e  «tceltatue 
l'autorité  puhlique  attribue  à  cliaque  pièce.  Lee  étraefM* 
ne  reoKineisaent  aux  mootuiics  d'un  pays  que  leur  valeur 
roeile,  pendant q«e  les  indigéoea  les  dounent  et  I.->  r> 

I  vent  pour  leur'»^eur  nuHiinale  ;  il  est  avantegieux  au  cttu- 
■lercc  d'une  nnlien  qoe  la  différence  entre  U  valeur  rceUe 
et  ta  \etenr  BMotaale  soét  la  «oindM  possible ,,  c'est^-dire 
que  le*  pièces  soient  fabriquées  uvec  de  l'or  et  de  l'argent 
Muiiti  tout  b.  fait  pur,  eu  moins  iiK'Iaiigt:  de  trc-^jieu  d'il* 
liage.  Le  bronee,  l'argent  et  l'or  sont  les  muU  iiWlaux  adiuii 
dans  la  confection  de  nos  monnaies,  la  uioonaie  de  biilon 
ejantétéretkréedelecimilalioaé  Nus  pièces  d 'or «t.4(Mimi 
eoolkneent»  niHièmes  de  métal  pur  et  i/l,0«0*  deeiUTi«  : 
les  piéi  e^  de  un,  *Ie  deux,  de  cinq  «t  de  dix  centimes  sont  de 
bronxe ,  compose  de  ttâ  centièmes  de  cuivre ,  4  d'iUia,  et 
ldeziiie.LeetatadM24aoàt  1 790,  te  vendémiaire  aa  a  et» 
thermidor  an  «i  ont  subaliiné  taiyittaie  décimal  eu  ejeUmn 

'  uHwétalre  (nromplet, vnriifetaet  ooinpii<|né de rencten ré> 
gime.  Notre  unil''  monélaire  est  donc  \»franc,  pièce  de 
cinq  eramines  d  argent  au  titre  de  neuf  dixièuiei  de  lia; 

I  divisitile  en  dix  décimes ,  dont  clwoun  ae  subdiviM  en  dix 
centime»,  loulee  let.«ilia»  pitaeft4l'or>d'aqiint  m  de  cuivn 
exprineat  dee  «idttplei  on  dee  ftneUeot'dii  frêne. 

L'inimeiT^e  prcilurtion  Ae  l'or  qui  e^t  résulli  e  ilc  la  d^ 
couverte  de^  mine-t  de  Ia  CaUlornie  et  de  I  Australie  a  ttit 
haiwter  Kur  le  marclie  gênerai  la  valeur  de  ce  métal  par 
I  rapportèrerjenteta  toatcele»  dewtai.  Frappé  des  consé» 
i  quenoesqued«*elln«olrtatadnedel''«r|el#enexagénnl 
I  la  portée ,  quelque»  économistes,  et  M.  Mieîitl  Clu  valipr  a 
leur  tète,  demandaient  la  démonétisation  de  ue  Oit  tal,  i»our 
eropèrher  l'exportation  del'artient  au  profit  des  comiuerç^U 
demélattX9récievx.IMtiàta  Belipqueetta  UolUnde  étaient 
cntaéerdane  celte  vota.  LegenveraemMtflitdlnn  «rie  en- 
tièrement  nppo<;  .  Il  laissa  les  dioses  dans  lu  stalu-quo,  se 
I  bornant  à  (aire  li  apfier  des  pièces  d'or  de  cinq  ,  de  dix,  de 
cinquante  et  de  cent  francs,  afin  de  faciliter  la  substitution 
de  cette  monnata  à  celle  d'ergant,  «vnaoée  par  ta  force 

!     MOW.VIE  '  Kati^w).  Vo^ez  Faix  Mo^^\v*cE 

AiO.W.Vll-:  l>fc: COMPTE.  On  appelle  ainsi  ceiUùnes 
valeurs  qui  n'ont  d'existence  que  sur  le  papier ,  et  qu'on 
empiéta  pnr  iMbitade  en  pour  ta  taciiita  des  ukula,  sane 
^^énenu  pitande  monneta  rMta  lenr  coireeptmde.  Aiui. 
en  Angleterre,  on  rompte  par  livra  sterling,  valant 

I  25  francs  25  centimes  ;  en  Kspaj^ne,  par  rcaux  de  n  Uion  , 
dnnt  (  haeun  vaut  environ  05  cent.;  en  Potlugal,  p,ir  rets, 
dont  1,000  raient  6  fr.  t  c;  entu,  dans  qttdk|ue»  parties  de 
ta  France,  H  cet  «neora  d^M|e  dn  ewiftar  fcr  pist^ 
(valent  de  10  fr  ),  bien  qm^nwM  lM«Nto ld«lta  n'cziito 
bous  cette  désiKiialion.  ,  > 

M0.\KAIF:  de  convention*  Fnifs  CoHTDH 
TKM  (  Monnata  de). 
MONNAIE  DES  MÉDAILLES.  On  «ppdta  «Issi, 

i  Paris,  la  oulle<'tinn  eoinpiétedn  tous  les  carrés  et  poin^OM 
des  médailles  et  jetons  lrap|>escn  France  depuia  François  i" 
luqulhca  jonr.  jCMto  colleeUai,  fri  m  Irarn^  •ntrcinta 
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an  Loutre,  a  t  U-  transférée  a  l'iioU'l  dfs  .Monnaies  ,  cl  fail 
parix-  de  noire  rousi^e  monétaire. 

AIO.^NAIE  OBSIDIONALE.  VogeiOammux 
(Hdanne). 

MO\\'AIES{rotiroaChambrcfl<*R),  tribiinnl  cliar;i^, 
MMU  l'ancienne  rnonarrliie,  de  cutinaltre  en  dernier  res- 
wrt,d«  toute»  les  niatière>,  tant  livile.^  que  criminelles, 
q«i  •Tuott  rapport  à  !■  bhtkttàom  ti  k  ratUratioo  des 
aoBiMiM,«t|Marjagart«alwlM  ftnlM ,  toatw  1m  bmI* 
versations  et  tou*  les  abus  commis,  soft  par  les  fonc- 
tionn  »ire^  «t  ouvriers  employés  dons  les  hfltcls  de»  raoo- 
nai's,  soil  luî'iné  par  les  changeur»,  orffcirrs,  juaillierSy 
et  autres  personoes  InTaiUant  et  emptojtBt  iei  Diatlèras 
dW  «C  d'wBest  CwBpœëe  -dn  ««Mw  féiémux  te 
monnaies,  qu'on  appelait  aossi  par  abréviation  géné- 
rmx  des  monnaies ,  la  cour  des  monnaient  fit  longtemps 
|«artie  de  la  cA/im 6r e  des  cnmj.tef,  et  n'en  fut  8<j- 
parée  qu'en  i3&8.  Elle  était  composai:  de  huit  membres;  six 
de  ces  ofliciers  avalent  poar  ressort  les  pays  de  la  laagoe 
d'»i7,  et  les  deux  antres  les  pays  de  la  langue  d*oc.  Les  gé- 
néraux des  monnaies  transportèrent  lenr  tribunal  i  Doarges, 

en         ,  tore  de  l'occupati  1:  la  capitale  par  les  Anglais  ; 

et  il  y  demeoT*  depuis  cette  é|)oque  juMquVn  1737,  époque 
Oè  M  le  tnMlira  de  BoaTeau  k  Parts.  Defniis ,  les  géné- 
ffias  dtt  DMnnaiMd*  la  langue  d'oc  et  de  la  langue  d'oïl  éé- 
ffercBt  cfiscmUe.  Ca  ISSI  b  chambre  des  monnaies  hit 
érig«^  en  coor  souveraine,  assimili^e  aux  parlement-i  ;  par 
le  même  ëdit ,  le  ncMnbre  des  maîtres,  qui  n'était  précé- 
demment que  lie  huit,  fut  porté  à  quatOTM.  Eo  t704  nn 
édttde  Louis  XiV  instttaa  à  Lyw  nMMMBii««ir  des 
MWaieo,  qui  ftit  sapprtaaée  ea  177f ,  et  dont  le  rasort 
Art  réuni  à  celui  de  la  cour  de  Pari*.  A»  moment  où  cHc 
IM  supprimée,  k  la  suite  des  événements  de  1 1  ri^volution  , 
toeMr  des  roorniak»  se  composait  dfUiprci^^T  président, 
d»  chM|  Mrtrw  j/ttéémtMt  de  deux  conseHïers  d'immenr 
ddeftofeMMil  eamenan.  Elle  prenait  rang  {mmëdlite- 
ment  après  la  cour  des  aides,  et  en  vertu  d'un  édit  de 
1719  ses  dilférents  officiers,  par  le  fait  mlViiie  de  leur  no- 
■riiuktion ,  acquéraient  le  premier  degré  de  la  nobleme. 

•■•OflliAIES  (IMt«l«  d««);  L'admMatratiaa  et  le  «on- 
tuitiBux  des  iMHUdM  lbnMleBl  «MrelMs  det  MstUnUon» 
sp^Vinle*,  et  jouissaient  d'uDejnridictînn  particulière,  qui  pf>s. 
s>»dait  le  lang  de  conr  souveraine  ;  depuis  la  loi  de  1790  sur 
Pordre  judiciaire,  le  contentieux  civil  et  criminel  de^  mon- 
Mies  est  reatié  aoM  la  joridictMMi  ordinaue.  La  néme  loi 
oasfla  ^adnMfaCMrikNi  deo  aioaaalas  A  oaé  cooMnlMlfliif  qui 

fut  définitivernent  orcnnisi^e  par  la  I^i  du  7  terminai  an  xi 
et  par  l'arrfté  du  10  [Tnirial  suivant,  qui  r^j^in^ent  encore 
la  matièn*.  Depuis  l'or  ionnanee  du  24  mars  IS.'Sa ,  cette 
caauldsaloo  eHaoiiicliargée  de  ranreiller  la  fiibricatioadea 
wédalliaa  dP«r,  dtafal  ol  do  trame,  h»  ■wnaat»  omt 
fVappées  dans  ptnsienrs  -villes  déterminâmes ,  et  dans  des  (éta- 
blissements nommés  hôtêls  des  monnaies  ;  leurs  directeurs 
sont  de  simples  particuliers,  nommi*s  par  le  gouvernement, 
q«i  aefiètent  les  matièrea  à  leur  compte  et  liftent  i  l'État 
lot  noanafes  fnftkê  à  des  mndUbns  eonremie*. 

Vh6(el  des  monnaies  de  Paris  fut  construit  sur  l'empla- 
cement de  l'hôtel  de  Conti,  en  177t,  par  l'architecte  Antoine, 
dont  on  voit  le  buste  dans  Ui  grand  escalier  ild  rncmiiiin  at. 
Deux  vasles  ailes  sont  reliées  par  on  avant-corps,  dont  l'étage 
inférieur  est  le  sonbaMenatt  dNme  ordonnance  ionique  do 
six  cokMmct.  Dlo  est  le  lopport  d'an  eatablemeot  et  d'un 
attiqoe  orné  de  IMobs,  parmi-  tesqnels  ^élèvent  tes  six 
>!a([it*-;  il.'  /'2  PaÏT,  <\u  Commerc,  de  Iai  Prudence,  deLa 
JM,  de  iM  Force  et  de  L'Abondance,  par  Lecorate,  Pigale  c! 
lIoadiT.  L'escaDer  dlwnneur,  décoré  de  seize  colonnes  do- 
aiqiMs,  est  fort  mnnnmental.  L'édiios  contisiit  boit  Mwrs 
fBtéftancs,  dont  la  principale,  cintrée  k  hme do Ms  extrémi- 
té», est  omiiée  des  bustes  de  Henri  IV,  Loui-s  XIII,  Louis  XIV 
et  Louis  XV.  A  l'hdtel  des  monnaies  sont  annexés  un  ca- 
MhI  de  milliralogie  formé  par  Sage,  qui  y  professa  long- 
(toapa  on  «oon  de  ebiuiar  et  an  nnséo  nMMétaira,  formé 
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du  I  ancien  cabinet  des  médailles  qui  se  UOfXtàl>  Tf  ffUTTHiL 
D^s  864  il  existait  ii  Paris  un  étftbli«MnMDl  ùbVoft  tn^ 
pait.  moiiiiaio»  aiui  qu'on  le  voit  par  un  capitulairc  da 
Charles  le  Chauve.  Il  dépendait  du  palais  des  rois  situé  dans 
la  Cité ,  et  fut  ensuite  transféré  dans  la  rue  de  la  Vieille* 
Monnaie,  que  le  boulevard  do  Sébastopola  fliti^cenuavt 
disparaître,  puis  au  quatorxième  aiède.UlaliallLrMdSLia 
Moanaie,  où  il  subsista  jusqv'au  dix^buitième  siède. 
MONNAIES  AUTONOMES.  Veyes  AmoMone.  ;  t.. . 
MONNAIES  GOMWIAIBBS.  FofW  cmmuJm 
(Monnaies).  ,  , 

MONNAIES  DE  FAIOLUB.  flqias  Faintui  flUn. 
Mlasds>.  .  ... 

MONNAYAOB;lB  Mrlesnoii  do  la  moaaaie  eil^ 

diverses  préparations ,  qui  se  succèiJent  dans  l'ordre  soi» 
Tant.  La  fonte  et  l'alliage  eu  sont  les  premières  façons. 
L'essai  a  lien  ensuite,  et  délenalM  l'éUt  de  l'allia^  et- 
foctué  dans  le  eleaML  Si  h  «tiré  est  Jogé  oaanaaUe»  la 
eoalée  do  métal  se  Ut  en  laaieo  étnMsé  dVae  dlnMaatoa' 
proportionnée  an  module  des  pièces  h  frapper.  L'ébarbaçe 
s'opère  ensuite,  c'est-è-dire  Pablation  des  aspérités  qni  M" 
rissent  les  bords  de  ces  lames  an  sortir  des  moules  qui  osH 
servi  à  la  eoolée;  pois  las  laaies  sont  aoania«  à  plaiioafs 
fertrMst.desHBéSB  k  hs  icadre  pInswalléaMai.  UiM  sasees^ 
sîrtn  de  laminoirs,  ingénieusement  combinr's,  les  réduit  à 
l'épaisseur  des  pièces  qti'elles  doivent  servir  à  fabriquer.  On 
découpe  alors  dans  la  lame  iies//n  ns  ou  disques  de  nv^tal 
qui  seront  MeatM  la  pièce  mfiine.  Les  flans  aoat  pesés  ea 
èaB;esaxqiilsoBtin»pMgensoat]elé«aBT«lmlél  é»i 
tinés  à  la  refonte;  ceux  qui  sont  trop  lourds,  au  contraire, 
sont  soumis  à  Vajustage,  opération  exécutée  au  moyen  d'un 
m  ■(  nni'-me  qui  raliote  leur  excès  d'épaisseur.  Vient  mainte- 
nant le  corrfonnflje,  par  lequel  les  bords  de  la  pièce  sont 
relevt^s  l<^gèrement,  afin  de  faire  disparaître  le  biseaa,  da 
disposer  le  Qan  à  recevoir  l'empreinte  eircnlalre  qni  bleotét 
lui  sera  donnée,  et  de  protéger  celle  des  ftoes  contre  les 
frottements  extérieurs.  Parvenu  à  ce  p<jint  de  préparation, 
le  flan  a  encore  besoin  d'être  décapé,  ce  qui  s'obtient  en 
le  plongeant  dans  un  bain  adde.  Il  n'y  a  phis  alors  qa'à 
sonnwttn  les  ilans  k  rMtk»  dn  balancier  00  de  la fmar 
fliondfolre,  iaveatée  porTIrannéRer,  ea  18^9,  agissaatswf 
les  matrices  pour  avoir  les  monnaies.  Voici  comnient  s'ob- 
tiennent ces  matrices  :  la  g  r  a  v  u  r  e  se  fait  s!ir  des  poin- 
çons où  les  difKrents  signes  à  représenter  sont  iignrés  en 
nUtti  cet  poiaçmis  sont  en  acier  trempé  après  leor  grt- 
Tore.  Cest  par  ftawmblage  de  lenrs  cfapiciates  qnW 
forme  la  matrice  ,  sorte  de  coi  n  mbiiiue  d'acier,  (rempé  ' 
aussi  apn^'s  la  frappe,  dans  lequel  les  poinçons  impriment 
leur  figure  en  creux.  Un  seul  |)oinron  vulïil  dmir  ymn  avoir 
des  matrice»  en  assez  grande  quantité  pour  les  divers  li^ 
'téls  des  moaaaies.  Oa  iolt  coarMea  fl  est  ftoHe  dennearf 
vcler  chaque  année  le  millésime  des  monnaies. 

Jusqu'au  cinquième  siècle  les  anciens  ont  employé  le 
hronze  pour  faire  leurs  roirn  de  monnaie'»  ou  de  miNlailles. 
Ces  ooias  étaient  gravés  au  tour  et  comme  les  ioiailles  et  les 
csasées.  Dqnds  les  ceias  AirenI  d'aider;  et  oa  les  grava  au 
burin.  La  frappe  des  monnaies  se  faisait  au  marteau,  et  jaS' 
qu'au  r/'gne  d'Henri  I!  i!  ne  parait  pas  qu'aucun  autre  in»- 
•  tniDient  ait  servi  an  Tnoniia\rjjr.  C'est  alors  i^ii'ini  nimuisier 
appelé  Aubry  Olivier  inventa  pour  la  fabrication  des  mon- 
Bsleaoa  moulin  ou  manège,  qui  n'était  autre  que  le  balancier 
à  IVtat  rodimentaire.  La  raonnaie  qu'il  produisit  Ait  la  ploa 
belle  qu'on  eflt  encore  Tue;  mais  comme  ce  procédé  nr^ 
naît  plus  (  lier  q^ie  raiifien,  on  l'alianiJonna.  Nicolas  Kriof, 
sons  Louis  XIII,  proposa  de  nouvelles  mactiines,  qui  furent 
repoos-sées  et  qnll  porta  alors  en  Angleterre.  Enfin,  les  pro- 
cédés d'Aubry  Olivier,  pcrfectionDés  par  Varin,  furent  adop* 
tés  par  notre  pays  ;  et  dès  164  S  la  fabrication  au  marteau  M 
totalement  inte.'ilitr.  Ce  fut  à  la  Hn  du  dix-liuiti^me  siècle 
seulemeut  que  la  virole  pleine  fut  adaptée  au  balancier  et 
la  virole  brisée  ne  fut  mise  en  pratique  qu'après  tSSO.  ba 
jtrmeaHMétoiraest  ftnidéesarlepfliidpeds  latiralebrisée. 

33. 
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SM  MONNAYAGE 

Me  doMW  an  ptèeci  om  régiiUrité  parMte,  qnVIlM  ra- 
vaient  Jamah  eue  ;  car  grâce  à  elle  on  |>etit  déterminer  d'une 
manière  certaine  la  force  de  pre««ioo.  £n  dix  lieures  une 
presse-  inoniHaire  peut  fabriquer  20,(ltl|lièW^fliW|  AWWI 

OH  100,000  irancs  d«  muntfnin. 
If OfnVATAOB  (1>Mx  ).  V»tn  Fadk  Homutaci. 

MOWERON.  Trnin  frères  de  ce  nom  siégèrent  danit 
BO!>  a^st  iiitiiees,  île  I7h'j  a  i79i,  etdoiTentlearcélébriléàune 
■orte  de  mounai*-  lic  niiTra  qu'iU  frappèrent  alom. 

L'alné,  d'atwrd  inleodant  aux  Indes,  lut  envoyé  en  1789 
MX  MaU  gteénav  par  la  léuécltaussée  d'Annonay. 

La  cadet,  Aoccarw ,  IM  envoyé  b  la  Législative  en  1791, 
par  le  département  de  Paris;  après  avoir  priK  part  ii  quel- 
ques di»cus6ion4,  il  donna  sa  di  inis>iiin,  [tour  t-e  livrer  tout 
entier  à  ses  o|)ératioas  couimerciale«.  Directeur  gén<^ral  de 
la  Ctitse  du  compte-courant,  en  1798 ,  il  disparut  un  beau 
jmr,^ÊÊaà  baauàiyp  daa  WIM»  4»  cette  caiaaeétaiealeQoore 
teladrailatioB;  le  tribunal  crimliMl  de  la  Seiae,  dotant 
leqiiel  il  fut  traduit  pour  ce  fait,  l'acquitta. 

Le  troisième  frère.  Loti»,  fut  ét^alement  dt  [uilé,  et  »iégea 
k  la  Constituante  coiiuoe  reprt:s4?nlaDt  des  Indu»  urientales. 
11  paria  et  écrivit  à  propoe  de  la  qoeslion  des  colonies. 

RenM  dans  la  vie  prii^  en  179I,  nMolm  d'imeoonmis- 
sion  de  rutnnierce  et  d'approvisionnement  créée  alors  par  le 
gouM  int-iiient  républicain, en  1794,  il  reçut  la  mission  d'o- 
pérer a>iL  k>  commissaires  anglais  récliange  des  prison- 
niers fiuU  daus  l'Inde.  Il  fut  arrêté  loi»  de  la  fuite  de  ton 
frère,  comme  soupçonné  dacoUlIkHé  êfM  M;  flMia  tt  ne 
tarda  pat  à  être  relAchéi 

MONNCRON.  Os  non  art  imM  à  te  espères  de  pièces 
de  monnaie  (rappécs  au  compte  des  frères  Monnernn, 
iians  les  premières  années  de  la  révolution,  et  qu'ils  appelc  - 
icnt  des  médailles  de  confiance,  rcuit)our.sabk-«  contre  des 
«aaignaU.  Uf  enade  I79i  etde  1792,  de2  lola  etde& 
•oli.  LespnmiènadeeeaplèeaB  ontSloentlmèiffededia- 
inètre,  les  secondes  40  centimètres.  L'avers  di-s  premières 
représente  une  liberté  a^siiie  tenant  du  L)ra.s  droit  une 
hampe  surmontée  d'un  bonnet  phrygien  et  appuyetj  du  bras 
0UKte  lar  la  table  de»  droit»  de  l'bomme.  Derrière,  uu  coq  { 
«1  poedair  nne  colonnacannaléa  aaas  chapitean.  En  haut, 
un  astre  répand  sa  lumière.  Pour  légende  on  lit  :  Liberté 
tous  la  loi  :  au  bas  :  L'an  lli  de  la  liberté.  Le  revers 
poit(ï  \n\c  .siiii[ile  iuM'ription  :  Médaille  de  confiance  de 
deux  sols  à  ecitanger  contre  des  assignats  de  jO  livi  es 
et  au-dessus^  1791«U|Mde  :  Monneron  frères,  négociants  \ 
à  JParil,  Lté  MMaHran»  de  cinq  sols  représentent  le  ser- 
ment de  te  fédénttion.  La  France  ,  assise  près  du  piédesUl  | 
d'un  monuioent,  derrii'rc  un  autel  ^a(lS  statue,  mais  dout  le 
socle  est  orné  da  médailion  du  roi  LuuU  XVI,  et  ayant  à 
sa  droite  Pdcn  aux  trois  fleurs  de  lis,  présente  la  coustilu- 
tkNi  da  paj»  ans  fude»  nationaux  ot  à  ramée;  loua,  le 
hraa  droit  étendo,  agNant  te  dnpeanx  on  portant  les  aimet, 
prononcent  un  rrucnt.  En  haut  on  lit  :  >lc/e  fédératif; 
en  bas  :  li  juillet  IT'JO;  en  légende  sur  un  relief:  Vivre 
libres  ou  mourir.  Sur  le  revers  se  trouve  l'ia&cription  :  Mé- 
dtUUe  de  cot^fiaiut  de  cinq  toi$  rembourtobte  en  oni- 
tnalê  é$  M  Ifrres  tt  tm-de$nu.  Vam  ÎV  de  ta  MerU. 
Puis  en  légende:  Monneron  frères,  négodanlsà  Paris,  1792. 
Le  cordon  de*  monaerons  porte  Hoii  pour  Bord.  Marseil. 
Lyon,  BolUMt  Kmtt»  «t  Stm,  lia  avaient  été  gravés  par 
]   Doprô.  L.  LouvKT. 

tHMOilEII  (  UnoiT),  deriraio,  adaur  ot  pdntae,  eel  né 
k  Paria,  on  1805.  il  offre  l'exemple  rare  de  troi^  talents 
léonbà  peu  près  au  même  degré  citez  uu  seul  liouime. 
D'abord  clerc  de  not.iire  ,  ]t\iU  snruiiuier.iire  au  ministère 
de  la  justice,  Ueury  Munnier,  dégoûté  du  métier  de  plumi- 
ftre,  entra  un  beau  jour  dans  l'atelier  de  Girodct.  Il  en  sor- 
tit pelnlre  médiocre  et  caricaturiate  excoUeat.  Pendant  les 
denitèrei  aante  do  la  Reriaoration  m  deiaina  à  la  plane 
eurent  une  vogueexlraofdinaire.  Il  illustra  en  outre  les  Chan- 
soiu  de  béranger,  le»  Fables  de  La  Fontaine,  etc.;  mais  ia 
féfotailion  de  JMllM  M  «la  te  aoeptra  da  te  carieatmt. 


—  MûNOGLB 

'  Dépoaaédé  do  «  cété,  H  w  rolonn»  proroptemont  dVin 

autre.  L'étude  particulière  qull  avait  fnite  îles  ri'lîcjles  de 
j  son  épo«îue  lui  suggéra  l'idtW  de  le^s  tf  au>purter  sur  la  sct  ne, 
puiMju'il  ne  |>ouvait  phi^  le«  parodier  sur  le  [lapicr.  Telle 
fut  l'origine  te  £c«jie<  populaires  ^  dont  ie  persooaaipi 
te  plua  uAlanl,  M.  Pradlianmia,  oal  nalé  nneamaHo» 
'  du  bourgeois  sentenctetix  et  pédant.  Encouragé  par  l'accueil 
fait  k  ses  livres,  Henry  Monnier  se  décida  à  représenter  lui- 
luéine  devant  le  publicles  t\ pe«  iniiMit;il)l(S  (|iril  a\ait  erii-». 
Au  Vaudeville  il  joua  La  Famille  improvuee,  aux  Vanetës 
1  Les  Compatriotes,  et  k  l'Ofléon.  en  ttlt.  Grandeur  et  dé- 
!  cadMeo  de  M.  JodyiA  Prud'Aemute,  nnte|te|pnnda 
'  soeeèe  dn  lempa.  Eneaite,  Il  ae  It  applandir  an  Palde- 
Koyal ,  dan*  Le  Roman  chez  la  portière,  pièce  également 
tirée  des  Scènes /MpMialret.  En       il  reparut  à  l'Oiléon.dana 
Peintres  et  Bomr§9tiê,  pièce  qu'il  eut  la  iiullicurcuite  kié* 
1  de  fiure  moltra  on  m»  par  nn  oollaboralear.  Quoiqae  trèa» 
I  réel,  le  talent  do  Reary  Monnier  tient  mofaieft  MM  imagina- 
tion propre  itu'n  une  farulté  étonnante  d'a^sitniblion  et  k 
I  une  prodigieu»e  um moire.  l>oué  d'un  coup  «ruetl  sûr,  il 
!  saisit  et  retient  tous  les  ridicules  qui  passent  sous  ses  yeux 
I  et  le»  rend  avec  la  préciiioa  du  dagucrréo^pe.  Indéfien- 
tenmont  da  aa»  Mcnte  amnés,  il  est  l'anlour  anonyme  d» 
I  presque  tonka  laadMl|ea^  depu**  vingt  ans  égayent  lea- 
I  ateliers.  Henri  de  RocHet-tHiT. 

MOXOCHROMF  (du  grec  ^-m;.  seul,  et  /fxitia . 
couleur;  peinture  d'uue  seule  couleur).  A  sou  origine,  la 
peinture  n'était  en  réalité  que  le  dessin  ;  en  elTet,  les  ligure» 
daaelnéai  n'étalant  fonMe*  «(uo  d'nno  aoule  coolear,  ordi- 
nalrament  k  range,  fait  atee  te  rinabra  et  le  minium .  par- 

fois  le  blanc  :  c'étaient  des  peintures  raonucliromrs,  I,a  |ilu- 
{*art  des  vases  étrusques  étaient  inonoclirorocs  ;  les  peintures 
égiatignéetdoat  Poiidoro  décorait  les  édiiicea  de  Rome,  les 
camaloox,  laa  griaaillee,  lea  deaaina  anMét  quant  4. 
la  partte  du  elaipebecar ,  enita  le»  «lampea  aont  de»  pein> 

turcs  monochromes.  I.c  enractère  i^rave  de  cette  sorte  de 
|H;tiilure  ne  |ieut  être  racheté  que  par  ia  beauté  des  iurme» 
cl  par  l'expression. 

MONOCLE  (du  grec  pmoc.  aanl.  et  dn  latin  oenliM,. 
flefl),nonqnel^mdoMMan«  tenatlaa  oampeite  d'un  aeol 
verre  et  qui  ne  peuvent  servir  qoeponr  moUè  te  lÛl,. 
comme  certs  i  n  s  lorgnons. 

MOXOCLE  {Chirurgie),  bandage  dont  les  chirur- 
giens font  usage  pour  la  fiatuie  UcrjmàJe  et  le»  maladie» 
te  yemt. 

MOXOn.E  (  Entomologie).  Linné  avait  étal  !i  lotis  <e 
nom  uu  genre  de  truslacés,  principaletncot  caractcri>es  par 
l'existence  d'un  a-il  unique,  situe  sur  In  ligue  médiane,  k 
la  partie  supérieure  et  antérieure  de  la  tète.  Ce  genre  a  été 
démontid  depuis,  notamawnt  par  Millier,  qui  en  a  lelM 
difeneseaptee»,  doutil  a  bit  le  genre  dapAnle.  MuUer, 
trompé  par  le  peu  de  reasemblaace  des  monocles  qui  vien- 
nent de  naître  avec  leurs  parents,  avait  également  établi  un 
genre  amymone,  qui  n'a  pas  été  conservé  par  les  carcénolo' 
gistes  modernes. 

M.  Mihie  Edwarda  a  Alt  du  genre  Uanéen  mw  âmiUe^ 
qu'il  range  dann  l'orte  dM  copépodes.  Ij»  erutlaete  qui 
la  compoMnt  sonl  tous  très-petits,  et  subissent  dans  Wnt 
jeune  tge  des  tnt^tamori>lKMe»  remarquables.  Lors  de  leur 
éclosion,  les  monocles  sont  de  forme  presque  circulaire,  et 
n'ont  qu'une  paire  d'antennes  et  deux  paires  de  pattes  oa- 
tateirm.  Mais  ite  diangent  pluéieore  fiite  de  peau  ;  leur 
tiir)r.i%,  leur  abdomen  se  dévalo|ipant,  at  ite  noquièfcnt 

quatre  nouvelles  pattes. 

La  plupart  des  monocles  habitent  les  eaux  dour^'s.  Cer- 
taines espèce»  aont  adondaale»  dans  le»  marc*  da  ia  Suisse 
et  des  envlrona  de  Parla.  Il»  oflient,  quant  à  hun  nains, 

de  grandes  analogies  avec  les  branchiopodes,  qnaflu* 
sieurs  auteurs  ont  confondus  avec  les  monocles. 

M.  Milne-Edwards  divise  la  lamille  des  monocles  ert 
trois  coupe»  giâoériques  :  ie»  c/icloput  le»  c^c^Mlncf,  et 
lea  arpanetieiu. 
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MONOCORDE  — 

MOIVOCORDE  (dugrtc  nQvo;,  »eul,  et  yop^'î.eorile). 
Tel  est  le  nom  que  1^  aiicieiK  donnaient  à  un  iiislrument 
éoat  llavcatioa  «I  «Uribuée  4  PjUiagMv,  et  qui  •enait  à 
BMMBW  1m  propoftiMi  dM  MMM  mMhsMS.  Ia  monoMiito 
des  tndens  se  composait  d'une  r^le,  ilivi<^  et  subdivis^le 
en  plusieurs  parties,  et  d'une  conle  d*-  hn\M\  ou  de  iTM^tal, 
médiocrement  tendue  enlro  di-nx  cliev.ilels  li\e<,  au  milieu 
deaqueU  se  Inwvait  un  ctiertlet  mobile  -.  l'on  protoenait  ce 
àmùm  «Mb*  hs  diMnoU  degrés  marqués  sar  la  vègle} 
et  l'on  tronrait  ainsi  les  rapports  des  sons  avec  les  longueurs 
•les  cordes  qui  les  rendaient;  on  mesurait  de  la  même  ma- 
nière le  prave  et  l'ai^^u  de  ces  sons.  Il  y  a  ru  des  mono- 
cordes qui,  taisant  neatir  leur  nom,  avaieat  diverses  oocdes 
el  phwièors  cheralels  mobiles.  Les«ee«rdenrede|daiiM 
se  ^i-rTf-nt  d'tm  monoenrde  analogue. 

M0.\<K:0TYLLIK>\ES  (Plante*),  du  grec  y.iwi, 
seul  ,el  xorj/rvj»,  t'tufllc,  c  ivité  Oti  appelle  ainsi,  cn  ïmU- 
mqœ, par op|K>sition aux  plantes  dicotylédones,  celles 
dnnf  lYmtif  jnn  est  pourru  d'un  seul  eot]flédon,etdiNit 
«  uge  ae  lij^ilte  de  dedans  en  dehors.  En  voiO  les  carac- 
tères principaux  :  Radicule  de  l'embryon  fibreuse;  tige 
sans  ntiM-Ue  ni  rinons  iniHlullaii  t-;  ;  fouilles  a  nervures  paral- 
lèles (eacepté  dans  les  aroide*  )  ;  parties  de  la  fleur  en 
ffaénd  M  nombre  de  trois  M  BoHiples  du  nombre  trob. 
Deas  MM  eSmats,  les  pUptes  monoeotylédoDes  sont  toutes 
des  herbes.  Les  (rrains  qu'on  cultive  partout  en  Kuro|iê  sont 
lie*  plantes  de  celle  espèce.  Dans  les  débris  l«6sii<  'i  dii  l  i^/iie 
Tcgétal  du  monde  antérieur,  la  plupart  des  plantes  soal 
monocot)  lédones. 

MONCeCIE  (de  (tmoc.  seul,  et  eliiia,  dcneme).  Liuié 
■omme  ainid  ta  vingt-et-imlèmé  dame  d»  aoa  systMe 
M  \ut  1  I  roijfi  lioT^MQi'E) ,  renfermant  togilet  végélaux 
pban«roKam<.-«  à  ûeurs  unisetuées,  portées  «or  le  w£iue 
pM.  Cette  daaae  renlerroe  onze  ordres ,  savoir  :  Les  mo« 
naeie-monanéhe,  diandrU,  triandhe,  iHrandrie,  pen- 
tandrie,  hexandrêe,  heptandrie,  polyandrie,  monadel- 
■phif,  sfngénrsie,  çynandrk. 

MONOGRAMME  (  iiôvoc,  un,  setil,  et  rpâtiiz»,  lettre  ). 
Cert  la  nam  qna  Tob  donne  à  la  réunion  de  plusieurs 
iettrma*  n  seol  caractère,  de  aorte  que  le  même  Jam- 
bage m  lantafte  panse  serre  à  den  ou  trois  lettres  dlfK- 
renli'5. 

C'est  en  cela  qu'un  monograroute  diffin'  d'un  chiffre, 
dHB  lequel,  an  contraire,  on  doit  suivre  distinctement  toutes 
les  parties  de  cbaque  lettre.  Ainsi ,  les  deua  L  rcuTcrsées 
et  oraées  que  Ton  voyait  lar  les  pièces  da  deux  aoas  dn  rè- 
Cnede  Louis  XV  sont  un  cfii/fre,  tandis  qu'on  doit  consi- 
dérer comme  un  tttoiwijmmmc  les  deux  mêmes  lettres  ra- 
pUalfla  iwÉhes  a>Jo5!sées ,  n'iyant  qu'un  seul  jambage  au 
mlBea,  aervaot  aux  deux  lattrm.  Capeadant,  on  donne  le 
■om  de  moNOTTojr^e  dn  ChrtMi  an  cMIAre  composé  de 
lettr.'i  gr»"!  iiiH^  par  |p<j[jel  on  désigne  le  Christ.  L'dude 
des  monogrammes  est  d'un  grand  secours  |)Our  expliquer  les 
monuments  écrits  du  moyen  âge,  en  fixer  l'Age  et  en  établir 
l'authenticité;  ils  sont  de  dou  sortes  d'après  les  règles  di- 
ptoroatlques  :  tesamno^nimaie* im/jor/aifi,  ne  comprenant 
qu'une  partie  des  lettres  composant  le  nom  propre,  et  qui 
sont  les  plusanciens;  et  les  monogrammei  par/aiis,où  se 
tetronioit tantes  les  lettres  du  mot.  Ces  derniers  furent  sur- 
tjat  aa  «Mfl»  de  la  In  du  acptièma  à  la  6a  du  dbièmeaiède. 

Les  andena  ont ftH  «sage  des  meneff-ammes,  et  on  en 

Toit  encore  sur  im  grnnd  nomtire  de  médaille^  (jrerqups  et 
romaines.  La  plus  grande  partie  de  ces  itiouujir<tiii(iics  àoiit 
indéchiflrnMm,  at nOBS sont |asqu'à  présent  restés  inconnus. 
!«  plas  andan  mffMtrtmnw  qini  ligure  sur  un  acte  public 
aat  edot  de  TModork;,Td  da  OitracatliB.  En  FVMM»,  fosaga 
des  roonogramini"^  dans  les  actes  publics  tomba  en  désuétude 
au  douzième  siècle,  et  en  Allema^e  seulement  au  milieu  du 
quinzième. 

Les  aitiatas  aaaii  ont  tait  asaga  de  monogrammes ,  et 
^aalMonalaiad  ^aa  aoal  iMiiqiiéa  laa  laMaan  d  les 
ifllduMidtaw  aKde  mai 
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cette  époque  l'usage  en  a  beaucoup  diminué.  Les  personne 
qui  se  sont  occupées  de  rUstoira  de  l'art  ont  recueilli  soi- 
(nensement  les  monogrammm  «mplojrda  par  Im  pdntrm  «t 
par  les  graveurs  ;  souvent  dies  sont  parrenom  h  les  aipH- 

quer  ;  rependant,  il  en  e^t  re'sfrf  encore  beaucoup  d'inconnus, 
et  les  auteurs  anciens  surtout  ont  fait  un  grand  nombre 
d'eiTcurs.  Le  meilleur  livre  sur  cette  matière  est  le  Die- 
tioaHohr»  des  Mmcçrammei  de  Brulliot.  Docreske  ainé. 

SiOtfOGIIAPflllE  (dn grec  itAvoc,  seul,  et  Tps^tiv,  dé- 
crire ).  Description  d'une  seule  espèce  ou  d'un  seul  genre  d'a- 
nimaux, de  végétaux,  etc.  il  exprime  également  ta  des- 
cription d'objets  particuhers ,  comme  la  monographie  des 
Tilles,  des  eampagom,  des  chlteaux ,  de  Ce  nrat,  nonveau 
dans  notre  langm ,  a  été  néeesaHé  par  la  beada  d*ane  aob* 
division  d't^tndcn  qni  permit  d'apporter  plus  de  lumières 
dans  les  di>eriif>,  braruln-s  des  sciences  physiques,  géo- 
graphiques, historique^  et  naturelles;  méthode  opposée  k 
celle  des  anciens,  qui  embrassaient  une  telle 
qo'nae  iafluHé  de  lUta  d  d'oljets  iNédaus  panr  la  i 
ne  pouvaient  manquer  de  leur  écliapper. 

MOKOLITIIE  (  du  grec  ti6-/o<,  seul,  et  )i9o;,  pierre  ) 
.signifie  une  seule  pierre ,  et  peut  éire  par  ron«f  Miii'nt  con- 
sidéré comme  synonyme  de  bl  oc.  Stndwn  et  Diodora  «ma 
dté  plnsfeora  degrés  M  dm  cotonoas  menofffAet.  Hëra- 
dute  paih>  d'un  roc  phcé  à  Sais,  devant  le  temple  deMinerfaf 
creusé  inti-rieurcincnl ,  il  s'y  trouvait  une  chambre  dont  la 
dimension  était  de  18  coudées  de  long  sur  12  de  large  et 
&  de  bauL  On  croit  que  ce  monolithe  fut  transporté  de  la 
▼tlle  d'tWpliaafina  à  Ssia,  par  ordro  du  ni  Aamab;  w 
employa ,  dit-on ,  trois  mille  hommes  et  trois  années  à 
ce  transport.  L'Égypte  offre  plusieurs  monuments  de  même 
nature;  nous  avons  aussi  à  l'arîs  des  vionolithn  venus  de 
ce  pays ,  savoir  :  le  z<jdiaquc  de  Denderah  et  l'obélisqne 
de  Lonqsor.  Qoelques-uns  ont  été  transportés  è  Rome. 
Il  existe  des  monolithe*  d'une  hanla  antiquité,  dans  lea 
Iodes  orientales ,  et  même  en  Éoosse.    Dccnesne  ainë. 

MONOLOGUE  du  grec  |i6v<k,  seul,  et  )6yo;  ,  dis- 
cours ).  C'est  le  nom  qu'un  donne  à  une  scène  dramatique 
où  un  acteur  parle  seul.  «  J'avoue,  dit  Cliamfort,  qn*flaat 
qudquelbis  bien  agréable  sur  le  titéàtra  de  Toir  un  hamme 
seul  ouvrir  le  fond  de  son  ânne ,  de  l'entendra  parier  haId^ 
ment  de  toutes  ses  plus  secrètes  pensées,  expUquer  tous  SM 
sentiments ,  et  dire  tout  ce  que  la  violence  de  sa  passion  luf 
sngg^}  nuis  il  n'est  pas  toujours  bien  facile  de  le  Iniblia 
faire  avec  vraisemblance.  >  Un  monolafae  ed  toqjann  fraid 
et  languissant,  quelque  bien  écrit  qu'il  ml!  dUKenra,  afin**, 
pour  objet  que  d'instruire  les  s|ie<  tatcurs  de  quelques  dr- 
constances  qu'ils  doivent  connaître.  La  force  de  l'habitude 
afin!  par  noua  rendre  tort  indulgents  sur  ce  point.  Il  n'eq 
est  pas  moins  vrd  que»  dans  un  art  dont  la  prindpd  tant 
est  l'imiution  Adèle  de  la  nature ,  Il  ed  assez  peu  natmd 
de  multiplier,  (omnie  on  le  fait,  les  longs  monologue;,  soit 
tragiques,  Mit  comiques.  Il  n'y  a  que  dans  les  maisons  de 
fousquc  l'on  pourrait  trouver  des  personnages  parlant  dnd 
tout  haut ,  détdUairt  «ne  complaisance  d  de  la  manière  là 
plus  circmstandée  Ica  dioses  qui  les  préoocopeot,  d  e«pri> 
mant  distinctement  et  avec  une  certaine  suite  tout  ce  qui  se 
passe  dans  leur  téte  ou  dans  leur  co-ur.  Cependant ,  c'est 
ce  qu'on  voit ,  ce  qu'on  entend  tous  les  jours  sur  nos  théé- 
trm.  Quand  on  aniaor  ae  trouva  ambarraaaé  pour  mdtrti 
son  audtldre  an  comnant  de  partieolafitéa  néeaaadrm  peu* 
l'iLitrili^i  m  do  l'action  de  sa  pièce,  vile  il  se  rabat  sur  le 
inonulogue;  il  met  en  scène  un  de  ses  héros,  qui  raisonna 
tout  seul,  qui  combine  des  projets,  qui  se  fait  des  objections 
d  s'empresse  d'jr  répondra,  <|id  bâtarde  mémo  une  narra- 
tion ,  etc.,  etc.  On  aent  du  min  qn^ina  teUe  manière  da 
diswurir  est  tout  i  fait  Invraisemblable.  Les  poètes  ne  de- 
vraient donc  se  permettre  de  monologues  que  le  plus  rare- 
ment pMtible  et,  lorsqu'ils  ne  [ituvcut  s  ou  dis|H-nser  ,  les 
(aire  excuser  par  le  mérite  de  la  brièveté.  Sans  doute, 
dans  etransportde  U  passion,  naboflunepaotlalMeréduip. 
par  qndviM  paraka  qnH  tfadiama  I  Inl-mémf  ; 
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iil  qjM  devrait  se  borner  le noiiolojtue  dran):iti<|uc.  Les  rai- 
«ODnMMBt»,  let  rédU  ihwvécapiUilatioiu  liisluri^ue»,  dui- 
veni  en  Mit  (lênnfi  téfknaanA,  On  m'objeclcra  qa'ii  y  a 

<Ie  longs  niiinolnttnes  dans  plusieurs  des  cbefsHl'd  uvrt'  <!<< 
Botr*'  Mine.  Qu'en  faut-il  conclure,  hinon  que  ces  diels- 
tnvurre  seraient  encore  plu-s  parfaits  >  il^  ri>  aient  été  débar- 
twué»  de  ces  MDloqiM»  hon  naturel  CiuiirACiuc. 

liÔlVOMANIE»  MOHOIUME.  L'éljmologie  de  ew 
roots,  qui  viennent  du  grec  |xôvo( ,  seul,  et  (lovta ,  folie ,  in- 
dique tout  de  suite  la  difTérence  qui  existe  entre  l'ai  iéna- 
tlon  mentale,  ladémence,la  foliectiauii  noni.uiie. Le 
nononiiuwesteo  proieà  uoeidéerixç,  qi^i  <^iJre  "  raiaoni 
nnb  en  Mim  de  celte  idée  Op^lioair  delà  pléaitmlede 
se-  fuiilii<,son  raisonnement  peut  être  sain  et  logique  ;  il  est 
compIt  temeTit  inolTensif.  I^e^  monoroanies  varient  à  l'intini; 
nous  avons  connu  un  luunuinaue  qui,  se  prenant  pour  un 
nain  de  millet ,  n'osait  point  sortir  .de  ciiep  lui  de  peur 
d'être  mangé  par  les  poules;  ni  antr»,  eadea  eUder  mi- 
nist'Tii'l ,  f]iJt'  r  n  n-tenait  prisonnier  cIict  lui  en  déposant 
uti  siiii)iîe  ittoro-aii  dt;  papier  au  si-uil  de  sa  porte,  car  la 
Tue  d'un  morceau  de  |>apier  lui  in^|>irnil  une  telle  répuliion 
que  nulle  force  liamàiae  ne  lut  eût  fait  francîiic  cet  ob- 
elade.  ^  monomaBle  nVrtdoneqn^wdéionlc»  pirtMta 
facultés  iutellecliirlle^ ,  ap[>liqné  h  un  seul  cas,  désordre  qui 
provient  de  U  sions  de  l'appareil  cérébro-spinal  et  de  lésions 
ëpigastrique-.  F.n  examinant  bien  les  monotuanes,  on  les  trou- 
vera affectés  de  monomanies  morbides,  se  livrant  à  des  actes 
anormaux  qd  révèleat  bien  vite  les  lésions  dont  noas  ve- 
nons de  parier  :  ils  éprouvent  des  douleurs  de  téle,  des  em- 
barras  enrépbaliques,  des  vertiges,  des  bourdonnements 
d'oreilles,  des  visions,  des  liallucinatiuns ,  des  insomnies, 
des.r&vasscries;  en  proie  à  une  continuelle  agitation  muscu- 
tabé,  Ib  fMniNOt  sans  cesse,  ils  ont  des  tremMeoMoLs, 
des  secousses  cotirulsivee  de»  nembres»  des  cootractioiw 
spontanées  des  rousdet  de  la  Ace,  des  courbatures,  des 
(li'hiri  Tu  t;r'néral,  les  raononi.Tn(s  ont  le  triiU  l'-llc,  Jau- 
nâtre; la  région  épigastrique  est  coulinuellen>entcliez  eux  à 
l'étatdcgÔBe,  de  constrictiun.qu'augmentele  sentiment  d'une 
chaleur  profonde,  d*un  (eu  intérieur;  leur  colonne  vertébrale 
*  est  douloureusement  allectée,  surtout  dans  la  partie  dorsale  ; 
des  serrements  de  cou,  des  étoufremcnts,  des  palpitations, 
des  constrictions  diapbragmatiques,  des  soulèvements  d'es- 
tomac, du  trouble  dan3  la  digestion,  du  gonflement  danfi 
i*abdomeo  après  lec  repas,  des  flatuosités  intestinales,  des 
constfpalfons,  du  trouble  dms  lee  wrines,  sont,  avec  les  lé- 
sions (Il  I  ro-spinales,  les  sjmptômes  Iw  plus  certains  de 
la  nionoiii.iiiic.  Les  monomanies  produite»  par  de  très-lé- 
fè'rcs  altérali  Ils  o- paniques  disparaissent  très-racilemcnt; 
mais  il  n'en  e6t  pas  de  même  Mur  celles  qui  sont  l'cfld  de 
tMoRs  opiniâtres ,  car  celles«d  reproduisent  «ans  cesse  Pir- 
tilatiou  nerveuse  qui  engendre  la  monomanie. 

MOISîOME  (de  (iôvo;,  seul,  et  vo|Af„  part,  division). 
Cn  algèbre,  on  donne  ce  nom  à  toute  expression  qui  ne  se 
compose  que  d'un  seul  terme,  c'est-à-dire  dont  les  parties  ne 
Mnt  séparées  par  aucun  ^ne  d'addUioROadi  tfoidiiction  ; 

alMiM«4te,  •^,el«.,aoatdesMaiMMes,«aD<bqMaH4 

est  un  binme, tia-^b—etAm  irbum (voyes Polt- 
Kona). 

HONOHOTAFA.  Les  anehones  rdathns  de  voyages 

mentionnent  sous  ce  nom  un  vaste  empire  de  l'Afrique 
orientale,  situé  entre  5 j"  et  3j"  de  longitude  orientale,  i:>'* 
et  25*  de  latiliiiic  Mui,  en  face  de  l'Ile  de  Madagascar,  dont 
leséparail  lebrasdemcr  appelé  con(U(jeilosami&i9t(e.£Ue8 
le  circonserivatanl  par  la  mer  de  PInde  1  l'est,  dejwlB  Psai- 
boochure  du  torrent  de  Manica  on  rivière  du  Saint-Esprit 
jasqu^aux  bouches  du  Zambéze  ou  Cuama,  par  la  rive 
■Jroilo  du  ce  flruve  ,  cl  |i,ir  la  ri\e  gauche  du  torrent  de  Ma- 
nica ou  rivière  du  Saint-Esprit,  (^t  cnopirc  a  disparu  de- 
poU  w  lièele,  «t  les  nombreux  petits  Etats  nègres  dont 
B  ae  composait  ou  sont  redevenus  indépendanlSi  00  nié- 
«Wl  des  Portugais  (voyrz  Mozambiqub). 


MOA'OrKT.VLE  se  dit  des  Oeurs  dont  U  eot«ti« 
est  d'un  seul  pétale^  d'une  seule  pièce,  comme  le  )asa»bi. 
lIONOraYSITiiS  (du  greC|iâMc  mil,  oalqUe,  Si 

ç'jGi; ,  nature  ).  On  iU'>.i^nf  par  ce  nom  les  ailliérenLs  d'une 
secte  cbrétienne  qui  se  divisa  eosoite  en  une  foule  de  bran- 
ches différentes.  CoBUBCvéasail  à  une  formule  en  usage  de* 

taft  dsMla  pereen»»  da  Jéew^abHst  q»N—  aeala  nalia 

(l'honimc  fait  Dieu);  doctrine  qu'elle  développa  surtout 
dans  ses  discussions  avec  Nestor  in  s.  Si  déjà  saint  Cyrille 
avait  prétendu  que  la  chair  du  Vertie  appartient  easeatielte* 
ment  à  sa  perspanalMé,  plas  taN  PareMBMadrito  E  a  ty  aliàa 
paria  d^nadivWsallonda  h  «Wrda  Christ,  «tdétadK, 
avec  révèque  Dioscure  d'Alexandrie ,  la  doctrine  d'une  na- 
ture unique  ,  dans  le  synode  tenu  en  449  k  Ëplièse;  synode 
que  l'histoire  désigne  sous  le  nom  de  synode  de  brigands. 
JUitjdiès  et  tous  ses  partisans  iureat,  il  est  mt,  eoadana» 
■éseumMe  béféUqaes  dan»  te  «andie  tan  à  «tideédata^ 
en  451.  Mais  la  décision  de  ce  concili*,  «niivant  laquelle  il  y 
a  dans  le  Christ  deux  natures  saas  im  lau^e,  ni  transmuta- 
tion, ni  division,  unies  en  une  seule  iiersunnect  hypostase, 
ne  mit  puint  nn  terme  à  ces  disfussiews.  La  ûttf/k  d'Asiaal 
d'tgrpi»?  rit  on  leodanea  a«  «Mariaaiwe, pana  qÉ« 
était  généralement  mnnophyfiite  ,  et  fut  viveOMal. IMIMB 
dans  son  opinion  par  l'ejuperoiir  Basili  iue. 

Vhénot  ig  ne  o»  traité  d'union  publié  par  l'empereur 
ZénoD,  en  4a2 ,  était  pea  propre,  en  raison  de  l'amU§dlé 
de  sarédaelioa,  kmaiira  on  tarmak  eedMMnad;  ami, 
après  de  longues  et  souvent  sanglantes  discussions ,  tes  mo- 
nopliysites  se  séparèrent4ls  formellement  de  l'Église  ortho- 
doxe. Cette  séparation  eut  lieu  lians  les  prcniicre*  anrtées 
du  sixième  siècle,  La  discorde  se  glisu  d'adieurs  aussi 
dans  leurs  rangs.  Dès  4&3,  \eiaeéphales  s'étaiaal  ai* 
parés  de  l'Église,  et  formaient,  à  proprement  parier,  le  aoyan 
du  moiiop/iysitisme.  De  nouvellea  divirions  éclatènat 
entre  eux ,  en  519  ,  sur  la  question  de  savoir  si  le  curps  du 
Christ  est  ou  n'est  pas  corruptible.  L-cs  séveriens,  partisans 
de  l'évèque  déposé  d'Antiocbe,  Sévénu,  qui  se  rattaciiaisMl 
aux  acép/ia/e5,  adroettaientla  corruptibiiité;  lasjWianislef 
ou  gajanisies ,  partisans  des  évèques  JallaBttS  êl  Gejanos, 
la  rejetaient.  Les  premiers  fiirrnt  appelés,  en  const-qitenoe, 
phthartoldtres,  corrupticoles,  ou  partisans  de  la 
dudrinede  lacomiplibilite  ;  les  seconds  aphthaTtodocite$, 
ou  partisaas  de  la  doctrine  da  rîacomiptibiiilé.  Oa.Jes  dé> 
signa  anmi  sons  te  nom  da  jiAoïrfaskKlct,  paica'  qu^m- 
cor|)S  incorruptible  ne  saurait  être  qu'une  api>arence.  Ces 
derniers ,  à  leur  tour,  sur  la  question  de  savoir  si  le  corps 
du  Christ  a  été  créé ,  se  divisèrent  en  actutiiet ,  qui  le 
tCMieal,  |oar  iaotéf,  et  «o  ctUMdtnt,  qui  le  IfMicat 
pour  créé.  Les  aMHeM,  nonasés  aoari  tMoioUmu,  dNm 
de  leurs  évèques,  finirent  par  l'emporter,  et  cond  irimPrent 
les  agnoèles ,  secte  qui  se  forma  dans  leur  sein  et  qui  refu- 
sait à  Jcsus- Christ,  en  tant  qu'homme,  le  don  d'oiuniscience. 
Vers  l'an  MO,  le  mpaopbysite  AscuaiMges  ci  après  lui  le 
philosophe  chrélIeB  Ptiilopome  s'avisèrent  dapréliadrtqne 
les  trois  personnes  d<nil  se  compose  la  Trinité  forment  trois 
dieux.  M:iis  cttle  Jociiine  parut  héretiqueaux monopbysites 
eux-mOu)cs,  et  fut  cause  qu'un  grand  nomlm  d'anira  WDt 
rentrèrent  dansle  giron  de  l'£^^iae  catholique. 

Les  coomuMnlés  aseiiopliyalles  se  petp^hrifeot  swriart- 
en  flgvpt,' ,  en  Syrie  et  en  Mésopotamie,  où  elles  reçurent 
une  or^auiNaliun  biérarrliiquc  des  patriarches  particuliers 
qii'ellt's  avaient  il  Alexandrie  et  à  Antiochc,  et  fondèrent 
les  églises  particulières  désignées  soos  le  nom  de  jacobitts 
et  d'arméniens ,  après  que  le  symbole  de  leur  foi  religieuse 
eut  été  fixé  par  le  Syrien  Jacques  Baradœus  (  Al  Baradai  ), 
mort  vers  l'an  57S.  Il  faut  aussi  ranger  au  nombre  des 
églises  monophysites  celle  d'^t  6  y  s  s  i  n  i  e  et  les  c  op/  e«. 

MONOPOLE ,  MONOPOLEUR  (  de»  moto  grec»  pdm^ 
seul, -MMst,  je  vends).  ftaMIruBaioiMpofe,  cM»*allribMr 
la  faculté  de  vend!-e  nu  d'exploiter  seul ,  à  l'exclusion  de 
tous  autres,  une  chose  détermi?^  Les  monopoles  esercés 
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MONOPOLE  - 

y»t  «les  individus  saos  caocession  préalahie  de  l'ttat  et  ré- 
«ultMil  d'accaparements  réalisés  par  eux  ou  de  ooali- 
(ioaa.  Mat  punis  pw  la  loi.  Mais  il  y  •  d«a  aonopoleit,  dits 
wmoptiBi  léfomM,  fri  a'aploHMat  pow  toMasple  des  gou- 
vmiement-  ,  «m  quiMtf  HUèMê  M  pnflt  dtidMdM  «t  de 
danses  d'iuilivtdu.s.  '  .  . 

Esk  Frapce  les  monopoles  de  PÉtat  ne  anl  ai*flMnl 
^\IM  foraw  d«pwoiftk»  dciinpdlit  eomiiM  celiii  de 
^  MfieritaicCIt  ^m»»4a  tabac .  paraBcmpte  ;  d'autres, 
tout  <  n  coniribusni  a  Pnctifdu  budget,  prétendent se légitimer 
par  ticà  coiuidéfalioai  d'ordre  et  d'intérêt  général  :  tels 
sont  le»  mooopolflsdu  transport  des  let(rea«(  dotefabri* 
«pliM  deBi»o^qai«a,  quedM  «IrcatiMi  pwliMllères 
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auisi  avaata(!eu»«;  pour  la  nation  ;  nu  par  des  considérations 
Je  Mkurit^  générale,  cumme  celui  de  ià  labdcation  et  de  la 
veolede  la  pou  Jrc;  d'autres,  enfin,  ne  rap|x)rtent  rien  ait 
tvésw,  et  lui  «iQoi  pittIdC  ooéreox,.  aiaia  aont  maintenus 
aaaa  pidiaila  nHàM  paMe,  cmbo»  -te  awMopole  dé 
Penseii'nemeDtet  celui  des  travaux  public <<. 

Les  nranopo'es  If'gaus  établi:;  au  profit  «l'individus  ou  de 
clauses  d'individus  consistent  dans  la  concession  sans  ad- 
jodicatioB  dpcartaines  etpkNlalions  dépeadaiat  par.  l«ar  Aa« 
tweda  diiaMlBB  paWIci,  Im  itao,  pat «wmphn  awdans 
IfnterdKtSon  d'exercer  certaines  prr  ff^çions  jani  3uto- 
risation  préalable  et  dans  la  lirnitiiUou  du  uoiubri;  dvs  iu- 
dividus  apptflés  n  les  exercer. 

MOA!Oltiif£  (ds  grec  seul^aTacle  oMt  rime). 
Cette  sorte  de  potot,  doatloas  iMTan  MOlMI'Iinêtne 
ciinev  est  depuis  longtemp'?  abandonnée  par  les  poètes 
français,  ao  point  que  Richelct  o'a  pas  daii;ué  en  [arit-r 
dan^  ses  règles  de  poésie,  et  que  Boilean,  dans  VArt  poé- 
tique ,  a  gudé  m  ailepce  complet  à  oet  éfvO.  Cependant, 
oB  doit  plaiiaart.aaettplesdeaiMsrtNw  aamAix  ao- 
lenr  d«  JtomMÉê  la  Rosé,  Jean  de  M  eu  n  g,  et  à  quelques 
poêles  provençaux  ses  contemporains  et  ses  devanciers. 

MONOSYLLABE.  On  donne  ce  nona  à  tout  mot  qui 
ae  s«  conipoee  que  d'une  seule  syllabe  (du  grecpévot,  seul, 
t$  ayMa6i[ ,  syllabe  ).  L'emploi  des  rooaosyllalies  doiHW  do 
aarf  el  delà  xapidiléà  l'expression,  mais  c'est  presque 
dépens  de  l'Iianuonie.  On  peut  faciienu-nt  re- 
er  dans  nos  prêtes  que  les  ver?;  ou  n  ncontrent 
beaoooup  de  inonot^tlabes  sont  en  générai  fort  durs  et  pro> 
dutseat  une  suite  de  dwee  pMblee  à  IVifeile.  Oamw  la 
Fontaine  au  Lasard  :  , 

Là  wa'nt  eêt  \i  pin  sur  et  le  plus  prunipt  tecoan... 
Va  tint  vaal ,  ce  iltl>0D ,  mieux  que  deui  tu  l'aons.» 
O  fus  ém» ,  «MM  a'onvrts  vos  logis  ai  vaa 


TMtealstti 


de  l'sspril,  ris. 

ibes,  n'offrent  rien  de 


vers  ,  ob  dominent  Im  rnono'iy 
cette  karmonieuse  majesté  qui  distingue  ordiaairciiMat  notre 
vara  «lexandrio.  Cet  effet  des  nMmasylldMe  D*esl  pourtant 
pas  eens  exception.  On  leaoootre  çà  et  là  quelques  vers 
henreux  qat,  peur  n^Mia  formés  que  de  monosyllabes, 
n'en  ont  pat  aMtes  dt  daneeiir,  kk  edal-d  de  liai- 
bcfte  : 

Et  Bsi,  je  as  v«li  il«a  fnad  js  as  la  «oi«  pai. 

CSAUSatM. 

MONOTHALAME  (  Coquille  ),  de  )xjvo«,  mû,  et 
•aXôfiYl.  gite.  l'oyec  Coqciux,  t.  VI,  p.  489. 

MO.XOTHEISME  (du  grec  (lovo;,  un,  s^ul,  cl  O-ô;, 
dieu).  C'est  la  recoaaaisaaace  et  l'adorattoo  d'un  diea 
f,  oa  la  cnjaMe  4|Ba  feeiem»  àMm  n*eit  «phna 
(vattt  numéro),  c'est-i-dlre  que  lldée  que  «e 
raison  de  l'être  le  plus  parfait  a  sa  réalité  dans 
un  sujet  unique,  po<sM^dant  toutes  les  perfcctioos dans  une 
conscience  unique.  L'opposé  du  noootbéisme  est  le  poly- 
théisme. Comme  toutes  les  idèea  de  la  raison  ae  peuvent 
M  ddielopper  «in'aa  ntoyen  des  impressions  produites  par 
aar  aotre  taison,  il  est  naturel  que  le  genre 
NT  la  paljlhdtina,  aHendo  qnli 


était  nécessaire  que  l'expérienèe  éveOlit  daas  son  esprit  la 
notien  da  diverMs  perMians  pennaalléu  par  11  magina- 
tion.  Avec  lex  progrés  toujours  plus  grands  de  la  raison 
iiamaine,  il  a  fallu  qu'on  arhvAt  t  l'idée  qna  toutes  lee 
perfections,  pour  oonserver  leur  essence,  deTafnft-llM4 


prises  dans  une  aailé  de  la  cwidete ,  at'ft»  a»  censé, 
^aenl  Hea  ad  poafdt  «ti«        Voilà  «awatnt  II  esi 


.  est 
arrive  que  mfmc  parmi  les  nations  polytliéistes  il  .se  rm- 
eontra  toujours  des  saj^s  qui  recoonoreot  la  (au&seté  da 
polythéisme  et  l'anité  de  Dieu ,  par  exemple  Psamnoa 
les  figyptienf  >  Seerate  et  Platon  dtex  les  Grèce, 
eroyenèe  papnhh»  4m  tmmt  fellf^n  pabKque,  naaalNN»i 
vons  le  monofhiV^nhe  HubW  cher  Ie>^  Jiii!< ,  rlicz  les  cbiétiens 
et  chez  les  nialKHmUHs.  Comnw^:  reii^iou  fKipulairc,  il  fut 
fondé  par  Abraliaio  ,  souclie  du  peuple  Israélite.  Moiso  en 
fit  une  reUgion  d'Etat,  ei  les  prepiiètes  le  puRia^eal'da  dl' 
verses  idées  ftMBses.  Son  prineipe  dominait  lialt^'DlM 
est  le  tout-puL<sant  cn'afetir,  conservateur  et  Sobverain  dit 
monde,  et  le  Dieu  proteclcur  du  peuple  d'Israël.  On  l'ap- 
pelait Jéhov  ah.  Jesiis-Christ  repr^'senta  Dieu  comme  Taf* 
prit  le  plus  parfait,  comme  le  Wea  absolu,  l'ani^aé  npiam^ 
et  aussi  oemnse  la  Meo  'da  ttfoé  I*  HeiBmiw  ël  4e  tm  les 
peuples.  Le  monothéisme  cltreffen  était  dune  destiné  h  de^ 
venir  la  religion  de  tous  les  peuples,  la  religion  de  l'huma- 
nili*.  Ainsi  fut  crt'é  nii  lien  nouveau  et  paissaiU  emtre  les 
{H  iipiftt,  jusque  alors  divisés  en  partis  caoemis  par  le  pely^ 
théisme,  ainsi  <|Be  par  Hâta  HtfBi 'ae'tfMd'  iNd  <ngead»i» 
par  des  dieux  ou  encore  qu'ils  étaient  particollérement  nimH 
I  par  les  dieux  ,  et  toujours  prêts  d'ailleurs  k  faire  la  guerre 
i^iijt  faibles  et  A  les  réduire  en  ewlava^e.  Les  chrétiens  ,iy,ml 
adopté  le  dogme  de  la  Tri  nlté  en  même  temps  qu'ik  in- 
voquaient les  saiats  et  s'agenooBlaieat  devantMara  images,* 
Mahodiel  les  tiiltpoQr  fdolltres,  et  .se  crnt  prédestiné  à  ré- 
Isblir  le  monoHi^me  daaii  ta  pureté  prnnitive,  qu  il  com- 
prit plutôt  au  |M)int  de  VMdalV 
de  ?ue  chrétien. 

MOi\OTHl!LITES,M0NOTflÉL1SMB(dtt8MpéMr,r 
senl,  et  OsX)f||i«,  volonté),  secte  chrétienne  ayant 't)eaucoa|» 
d'analogie  avec  celledesmonopAysi /e;,  qui  reconaals- 
Aait  bien  dan.^  Jésus-Christ  la  doalit(^  de  s,^  nature,  mais 
qui  maintenait  qu'il  y  avait  en  lui  unité  de  volonté  et  d'ac- 
tion, enseignant  que  sa  volonté  et  son  action  humaldee  A!» 
taient  absorbées  dans  ea  tobMtté  et  son  action  divines.  Cest 
eeqtd  leur  paraiatalt  lésnlter  de  son  unité  de  personne ,  en 
m^m  temps  qne  aéeendre  à  la  fom  da  l'oana  'd'une  id> 
demption. 

Oa  Iparti  et  les  discussions  qa*a  emdefa  dans  l'Église  en- 
reat  pÏMir  oifgine  une  tentative  Ciile  en  l'an  «33,  d'après 
les  eôaseils  dai  dvéqoes  Cyrus  d'Alexandrie  et  Sergins  de 
Con>t^ntinoc»|e,  par  l'empereur  M- radius,  à  Vftiri  rie  ré- 
concilier les  monopliysites  avec  rr:glise  orthodoxe  au  moyen 
d^na  SlViHlaiuivant  laquelle  Jésus-Christ  aurait  accomptt 
ses  oeavres  par  une  adien  i  la  lois  divine  et  hnmaioe.  S»* 
pbronius ,  évéque  de  Jérusalem ,  et  d'antres  encore  s^ 
levèrent  vivement  contre  celte  fonnule  :  de  là  une  lutte  que 
ne  réussirent  à  apaiser  ni  l'édit  impérial  rendu  en  638  seae 
le  titre  d'eclhesis  ni  le  iypoM  de  648  de  l'empereur  Cona-' 
taace  II.  Ce  ht  seuleesent  le  sixitew  concile  cecimiénique» 
tenu  en  à  CMHtaatînople,  qui  idosslt  Ik  assurer  la  prépon- 
d(*rnn(T  du  dn^mc  de  re\ivtni(  ('  en  Jésus ChrM  ili^  il>'ii\ 
volontés  et  de  deux  modes  d'action  sans  dulapoiuMiie  ni  mé- 
lange; prépondérance  que  l'empereur  monothelilo  PbiHp- 
plous  Bardanae  eoavronrit  senl  pendant  quelque  tempe. 
Des  débris  de  la  aaele  des  monotIléUtM  sa  Ibima  aosii  plus 
tird  celle  des  maronites. 

MOiXOTOME  (du  grec  lûvo;,  sol ,  et  tôvo(,  ton).  Ce 
mot  signifie  littéralement  anlfonnilé,  égalité  de  lOO.  JUniÉB 
on  troarera  «wiw<Me  la  eentenetioB  d'ane  persoaae 
proacofant  aor  le  mênelen  nna  kngoe  suite  de  paroles; 

an  (ijinr^!,  on  appellera  aussi  inonnfimr,  quel  rjne  '^oit  le  tnn 
qui  la  scande,  la  conversation  de  quelqu'un  qui  ne  saura 
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one  tednre  monotone ,  faUe  lonjoor»  snr  le  même  ton  ,  rien 
n'est  monotone  comme  une  (loilainali  ui  qui  ronpc  sans 
MMt  le  Ton  wdeux  et  apptiîeMM  cc»e  tut  ta  timlet.  U 
■wiwtwie  pNl  t'applhiiMr  m  flyle*  4|«ui<  •«  mMMr- 
mit« .  le  retour  des  mêmes  figure*,  de»  mêmes  penuies,  font 
qu'il  se  ressemble  continuellement.  C'e*t  p*r  extension  de  ce 
seat propre  que  l'on  dira  de  la  >ie  de  petite  ville,  de  la  >  ir  <le 
flvaiaoo,  qu'elle  est  moito^one, car  rien  ne  vient l'Mxidcnter, 
do  rares  iatemlies,  «t  l'on  peut  d*a?aBce  prévoir 
^06  le  lenrlpninin  rp«<*mWera  identiquement  i  U  veille. 

IIONOTni:.\lbS.  U-tte  dénomination,  créée  par  Geof- 
froy Saint-HiL^Irt',  et  aiijoiird'liiii  );ên<^rilrtnent  adopt*^  jiar 
les  loologisles,  di^igne,  d'une  manière  collective,  quelques 
«pèeot  antanloo  fort  pou  nombreuses,  découTeriei  dans  la 
Nonvelle- Hollande;  espèces  qui  prAiMilcil  «foe  le  tjrpe  des 
m  a  m  m  ifêrcs  des  analogies  telleaieiit  érldenfet,  et  des 
anomalic'i  tellfiiiciil  r<  iii:*r.iiial('t'*,  (iiic  les  naturalislei;  ont 
longtemps  bé»ité  »ur  la  place  qu'il  fallait  leur  assigner  dan» 
te  eirie  ■rtmilir  Cet  espèces  se  classent  dans  deux  genres, 
00,  iilat  eiacteowt»  daai  ëen  enlne  distincts  ;  et  ces 
deux  ortires,  les  éehidnét  et  les  orntfAorynfwes, 
(lifïïrent  peut-être  autant  l'un  de  l'autre  que  la  sous-clasïve 
qu'ils  forment  dillère  elle-même  de  la  classe  des  mammifL-res 
B0Oo«lelpbes. 

Geolfrnj  Selat*Hiiaif»  a  (onnelIeoMat  séparé  les  onii> 
thorynques  «t  les  Mddnés  de  la  (hoiMe  des  Adentés.à 

laquelle  drTnnriers  1rs  avaifnt  i(*iinis.  11  en  a  formé 
une  classe  distiactc,  sous  le  nom  «le  nwnotrfuies,  et  l'a  ca- 
ractérisée ainsi  :  Doigts  ungniculés;  point  de  vt  rilables 
deotsi  un  cloaque  commao^qui  verte  à  l'e&téheur,  par  une 
aenle  Issue,  les  produits  de  la  eoBcepIloo  et  les  oiatièreB 
excrémentielles.  Les  monofrhnfs  (nrmaif^nt  ainsi  une  cin- 
quième classe  dans  le  typ«<les  anunaux  vt  rttHtri-s;  et  cette 
division  fut  adoptée  avec  plus  ou  moins  de  réserve  par  un 
gvaol  neadMC  de  oaturalisles,  et  plus  ipécialemeut  par  Tie- 
deaMm,  Lanarck,  Latreille  cl  Qnoy.  Lamarcà  forniola 
ainsi  son  opinion  k  cet  égard  :  ■  Les  monotrf'mes  ne  sont 
point  des  mammi(»>res ,  car  ils  sont  sans  mamelles  ;  de  plui^, 
ils  sont  probablement  ovifiares  ;  ce  ne  sont  pas  des  oiseaux , 
car  ils  n'ont  pas  les  poumons  percés;  ce  oc  sont  pas  des 
reptiles,  car  lia  eat  on  ennr  k  deux  ventricules.  •  Mais , 
d'nn  autre  c<Mé,  Spix,  de  Blainville,  Cuvier  et  Mfi  kcl,  se 
sont  bauleim  rit  élevés  contre  cette  séparation  drs  rnono- 
trèmes  de  la  clas^r  des  inaniiiiiicrev  Spi\  >'e>tcfrorfé  d'é- 
tablir que  leur  corps  couvert  de  poils,  leurs  poumons  libre- 
meot  Bospendos,  la  présence  eha  eos  d*nn  Aaphrafime, 
l'existence  de  dents  mAcl>eliirc8  et  rudimenlaires ,  enfin  la 
grande  ressemblance  qui  existe  entre  leur  squelette  et  celui 
du  tatou,  ne  permettaient  pas  de  séparer  les  luonotrèmes 
des  mammifères.  Blainville  a  prêté  k  l'opinion  de  Spi&  le 
grand  appui  da  SCS  profoodes  cenoahsaBces  analiHnlqoM  ;  et 
la  déveloi^nt  avec  Oitte  science  des  détails  qu'il  pn<:«éflf  h 
un  si  baut  degré,  il  rn  a  été  amené  à  conclure  que  It-^  rap- 
ptirts  qui  unis<ienl  li-i  inonotrèmes  aux  mammifères  sont 
tellement  nombreux  et  lellanent  importants,  que  les  ano- 
malies qui  les  en  distinguent  sont,  au  contraire,  tellement 
Mliferea,  aa  peint  de  vae  anatomiqne,  et  en  teltemeot  petit 
Boadm,  qne  tonte  séparation  devient  complétenwnt  impos- 
sible. Enfin,  Meckel.en  ddmontraitt  dirccteri,i-iit  l'cxUtt  n  r 
d'un  ap|)areil  mammaire  chez  la  femelle  de  l'omilbor^nque, 
•détruit  de  fond  en  comble  le  prioeipel  MgniBcat  BUT  lequel 
«elle  séparation  avait  été  basée, 

Anjonnnnd  donc,  ainsi  qne  noosniTinHi  d^fà  dit  à  Par- 
ticle  M \n>;i  i  iALX  ,  les  zoolnni^t.  - ,  adinett.int  en  <  ela  les 
idées  de  lllainville,  penclient  à  diviser  la  prande  (  lasse  des 
mammifères  en  deus  sous-classes  collatérales  et  parallèles  : 
Isa  OMnuniléres  Bonodolpbcs  et  les  nauunilères  didelplies. 
Les  nanmlftres  dMelpes  seraient  eux-mêmes  divisés  en 
sections  :  les  dirlpIpliPs  normaux  ou  embrtjnpares  {niar- 
supiauv  ),  et  les  didelplies  anormaux  ou  ovipares  à  marne  lies 
(monolrèmes  ).  BEtPiELO-Lirkf  ne. 

^  MOAiPOU  (Fa&iiçoi»^Dis>liirroLns)i  eonpoaiteur. 


MONROE 

naquit  à  Paris,  le  17  juin  f  IMM.  H  entra  de  bonne  heure  dans 
l'école  de  musique  sacrée  de  Clioron;  d'aboni  organiste 
de  la  cathédrale  de  Tours,  Monpoa  ret  int  à  PariK  pour  étu- 
dier la  composition  mosicale.  Tour  i  lo«r  organiste  de  SelBt» 
Tbomas  d'Aquia,de  SeilVNioolas  des  Champs,  de  U  Sor- 
bonne,  Mon|ionlitetéeafer  dans  ces  églises  diverses  messes 
de  sa  composition.  .\près  la  révolution  ile  Juillet,  ^lonpoo 
abandonna  la  nuisique  sacrée  pour  la  magique  prolane  :  U 
commença  sk  répotaHen  per  des  romances  VânduhtUê, 
GuastibelxatU$Dmxâr^r«$,  IM  âéiurrectionnistet.  Le 
Voite  bleu,  ele.  Monpoa  se  crée  toot  d*abord  un  genre  parti- 
fulier;  il  encadra  avec  une  ingénieuse  liabileté  sa  pensée  dans 
des  rli)tlimes  piquants,  heurtés,  nouveaux,  qui  imprimaient  à 
ses  diverses  productions  un  véritable  cachet  d'orii;inaMi.1l 
cliercitait  pour  les  enrichir  de  cee  harmonies  de poàésie  ayant 
déjà  par  elles-mêmes  un  mérite  réel,  indépendant  de  oelol 
qne  pouvait  leur  ilonner  la  musique,  et  il  prenait  pour  ses 
inspirateurs  poétiques  Alfred  de  Musset,  Victor  Hugo,  Fré- 
déric Soulié,  aux  vers  desquels  il  donnait  un  charme  nuuveao. 
Monpou  no  tarda  pea  à  passer  de  la  nNoenre  à  l'op«n-co- 
mtquc,ctealSI(  Ln  Iknir  Jleftteefrentlenr  appritîon  ao 
tliéitre  de  POpéra-Comique ;  re coupd'e ssaj  fut  unc««ip  de 
maître.  Vinrent  ensuite  Le  Luthier  de  Yiejntr,  Pir/uillo, 
Le  Planteur,  Perugina  élLa  Cheute  Suza/mr,  au  théâ- 
tre de  la  Renaissance}  Xo  Jleine  Jeanne.  Atteint  d'une  ai- 
fedioo  organique  de  rMemar,  Monpou,  encouragé  par  ses 
précédents  succès,  se  livrait  à  la  rorn)Hisition  d'un  notivel 
opéra-romiqne  en  trois  actes,  lorsqu'ur)e  recrudescence  de 
son  mal  l'engagea  i  aller  demander  la  santé  au  beau  ciel 
de  la  Toor^M.  La  velUe  de  son  déport  de  la  capitale ,  il 
éerivatt  k  des  amia  t  «  Enteyei>mol  des  poéalea,  fti  bon 
augure  de»  chants  de  la  Tonratne.  «  Arrivé  à  Orléans, 
Monpou  dut  s'arrêter;  il  se  lit  transporter  dans  une  ram- 
pnpne  des  environs,  d'où  il  dut  revenir  se  faire  soigner  h  Or- 
léans; il  jr  rendit  le  dernier  soupir,  le  9  aoAt  l»4l «  i  l'ige 
detoâite'seiilans. 

MO\RÉ.\LE,  Tille  de  Sirjle,  située  dans  une  magni- 
fique contrée,  à  7  kilomètres  de  l'alerine  et  reliée  k  cette 
capitale  par  une  belle  route.  C'est  le  sié^e  d'un  arclievAclié, 
et  on  }  compte  14,000  habitant*.  On  y  remarque  sortoot 
one  belle  aUMiye  de  bénédleHoa,  poorroe  ^^vm  riche  H> 
bliolhèquc,  et  la  cathédrale,  arec  ses  portes  de  bronxe  et 
le,  tombeaux  <lc  plusieurs  rois  normands  du  dointéroe 
siècle.  C'est  la  petite  cloche  du  ch.tteau  de  Monre.tle  (jiii,  en 

I         donna  le  signaideslameosesvêpressiciliennea. 

I  MOiXROE  (lame),  président  des  Éiais.Unis  de  l*Aaaé- 
riqnedu  Nord,  de  (sl7  à  187.5,  né  le  7^  avril  1758,  dans 
le  comté  de  Weslnsoreland  en  Virginie,  étu<liait  le  droit 
(piand  I  (  I :i!,'t  la  lutte  pour  Tindépen  lance  de  sa  patrie  ;  et 

I  il  abandonna  aussitôt  ses  travaux,  afin  de  la  défendre  par 
les  armas.  Aprks  s'être  distingué  en  melntea  teneentreapair 
sa  bravoure  et  être  parvenu  au  grade  de  colonel ,  il  reprit 

I  en  1778  ses  études  interrompues.  En  178?  il  fut  élu  membre 
de  l'assemlilee  léj;islalive ,  et  en  17s3  niciubre  du  congrès 
de  la  Yirgin»e;  puis  en  l7oo  député  au  congrès  national, 
dans  leqncl  U  siégea  jusqu'en  1794 ,  époqnoob  II  Alt  enroyé 
en  France  avec  le  titre  d'ambassadeur.  Rappelé  en  1796 
par  le  président  Washington,  il  justifia  sa  conduite  par 

j  la  pnbticati'iTi  de  sa  corresiiunilance  (ii[i|iiiii.itimie,  Il  lui 

ensuite,  de  17»9A  1802,  gouverneur  de  la  Virginie,  lùn 
1M3  on  renvoya  de  nonvean  k  Parts,  avec  lotNmd^mi- 
bessadenr,  afin  d'y  négocier  la  cession  de  la  Louîsi  an  e  ; 
et  il  fut  ensuite  chargé  démissions  à  Londres  et  à  Madrid. 
Il  revint  en  Amérique  en  180»,  avec  la  pirviie(ti\e  ti,- suc- 
céder à  Jefferso  n  dans  la  présidence;  mais  renonçant 
pour  le  moment  k  sa  candidature,  flaoM  renommer,  en 
11)10,  gonTcmeur  de  la  Virginie,  et  fut  fhit  secrétaire 
d*f.tat  en  ISt  I ,  sous  l'administration  de  M  a  d  i  s  o  n.  U  fut  en 
même  temps  chargé  du  ministère  ile  la  cuerrr  ,  et  tous  «es 
eltorts  tendirent  à  relever  ce  département  de  l'état  de  dé- 
périssement dans  lequel  il  languissait.  Quand  les  Anglais 
s  empâtèrent,  on  tat4,  do  Waifabigton  et  l'incendièrent , 
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NMiiM  IM  apfélé  tu  cammidflMBt  m  ekrf  dei  Ames 
américaipei.  La  paix  om  Ibb  rétabHe,  il  m  eoonei*  uni- 

ijut>mentà  ^esTunctioas  de  secrétaire  d'État  jusqu'en  t817, 
époque  où  il  fut  élu  pré&ident.  En  1821  ses  concitoyens 
ie  nMInrent  à  runaniniité.  Ses  admirables  in<>s?iag(N  au  cou- 
âèt  ■jgnitent  «vec  autant  de  dignité  que  de  Téracité  las 
ImiMiiMs  déveloiipHiientt  pris  wnu  wni  ednmiialration  par 
les  forces  livcs  ifti  [iay<.  Il  cuntribna en elTet  plus  qu'aucun 
(le  se>>  prédi-c«^seur<;  à  raugnientation  de  la  pui<isance  du 
gcMivemenient  de  l'Union,  et  fut  enqaelque  sorte  le  créateur 
de  <•  oMiiae.  C'e*l  «ooe  m  piésideace  que  i^oion  améri- 
ciIm  tlMcnit  de  i^Mquiaitioa de  la  Floride,  que  lladé» 
pendancede^  colonies  espagnoles  et  portugaises  fut  reconnue 
et  que  legouTeruementauitTicain  déclara  qu'il  ne  tolérerait 
jamai*  d'intervention  des  puissances  européennes  dans  les 
albifW  intérieuies  des  Ëtata  de  l'Amérique  du  Sud.  Il  prit 
aoarf  lee  menirae  les  plus  énergiques  pour  arriver  i  la  sup- 
presaioD  de  la  traite,  et  favorisa  les  relations  commerciales 
de  ll'Bion  avec  les  autres  peuples  sur  la  base  d'une  com- 
plète réciprocité.  A  l'expiration  de  ses  fonctions,  il  t'unit  à 
JeflierM»  et  à  MadîM»  pMr  fauder  la  aouTeUe  univenilé  de  la 
Yli^nle.  CoiMM  Adanaet  JelfcrMm,  H  meuralàNew-Tork, 
le  jour  même  de  l'annlTers^iiro  df  la  décImHOfl  d«riadé- 
pi-ndancc  ainéricaioe,  le  4  juillet  1821. 

Mooroe  possédait  on  ttpiii  vigoureux,  un  jugement  sain, 
et  était  doué  d'une  lemiquable  activité.  Cité  pour  ton  ex< 
«rtneeiniplieHé.  cenme  préaident  aeeMfllble  k  toua,  il  «iatt 

sûr  en  opinion.  lo\al  dans  ses  ac'os  rt  (irvonéan  triomphe  de 
l'idée  deraocrafique  ou  aotifédéraiiste.  lelle  otait  la  Uaule 
eatime  dont  il  jouissait  dans  l'esprit  de  ses  concitoyens,  qu'à 
rnpiialîon  de  aa  préaidence  le  congré»  vota  lea  fonds  aé< 
eeiialree  pour  payer  lea  dettes  qnll  avdl  eonlnelées  pea* 
dant  à<in  administration,  et  qui  eussent  sanscd*|wdeve> 
nir  pour  lui  la  source  de  cruels  embarras. 

liOKROSC,  comédien  original,  vif,  spirituel,  plein  de 
VMreel  depieté,  lantasque,  toujours  iospiié,  doué  en  un 
nwl  du  ttmMuéj  qui  tint  pendant  vlogf-elnq  ansavee  gloire 
l'cfiiploi  fl(N  premiers  comiques  an  Tlo'iMrt'-Frunrais, 

Successeur  des  Dugazon  «1  îles  Da/jncourt,  il  tiil  le 
grao<l  honneur  de  les  remplacer.  Jamais  il  n'imita  {cr- 
aonoe,  U  lot  touieais  lui-mième.  Hé  comédien,  aes  faculUia 
comique»  étaient  merveinenaMMil  servies  par  ses  qualHés 
phvMqnes.  Sa  physionomie  était  d'une  mobilité  étonnante, 
qui  tournait  parfois  à  la  grimace;  il  avait  les  yeux  vifs,  rayon- 
nants, le  regard  malin  et  assun',  je  sourire  plein  de  sarcasme, 
la  tanne  effrontée,  rallure  facile  et  lég^  le  geste  éblouicsaot 
dk  pramptftode  et  de  variété,  l'orpne  moitat,  souple, 
riche  d'inton.-ition.  Il  a  joué  tous  les  valets  avec  une  stip«'- 
riorilé  inconlcslable  :  Mascarille,  Scapin,  Cliton,  Hector  du 
JoueHr,  le  Davc  ilc  VAdrienne,  II-  .sinilmii  de  Démocri/e, 
Lolive  iûL  Grondeur ,  Fronlia  du  Muet.  11  était  «urlout  adnu» 
raUe  de  pielé  vraie  el  d^eatratai  eoniiqw  dans  les  trais 
Figaro  (  du  Barbier  de.  Séville,  du  Mariage  et  de  La 
Mère  coupable).  C'était  son  triomphe.  Il  était  tout  aussi 
renMrqoablc  dans  le  répertoire  inodrrnf,  ji.irc;'  qu'il  avait 
deToriginaiité  et  un  feu  qui  ne  l'abandonnait  jamais. 

RéèBeiM«on,  eu  17M,  Monrose  appartenait  à  nne  faaBle 
de  comédiens  très-renommée  dans  la  province.  Sa  tante, 
M**  Crescent,  était  un  excellent  premier  rôle  d'opéra. 
Son  pere  était  aussi  un  artiste  justement  estimé;  sa  Mriir, 
M"**  Saraj ,  était  une  actrice  pleine  d'àme  et  de  sensibi- 
mé.  Il  eenent*  ses  éludes  aooollégede  Chartres,  mais  il 
quitta  Horace  et  Virale  pour  débuter  au  tiiéttre  des  Jeu- 
Bce  Attires;  il  avait  alors  dix-sept  ans.  En  IftOé  fl  entra  au 
tli<'.ltri'  lie  la  Mont-insir  r.  iîeaujolais,  directeur  de  Bordeaux, 
renleva  ooor  lui  contier  l'emploi  des  premiers  comiques. 
De  Bordeaux,  Monrose  alla  à  Nantes,  et  au  plus  beau  temps 
de  l'empire  il  fit  partie  de  la  troupe  de  .M"*  Haucourt,  qui 
avait  obtenu  le  privilège  des  grandes  villes  d'Italie.  Les 
événements  de  1814  firent  n  venir  nus  artistes  en  Fi.ince. 
Monrose  détmtaau  Tbéétre-Françaiteo  mai  l»l&,  parMas- 
cnrBiedeX'^towifi.«l  Itelncneodélain  n  isié^  llMqnil 
MOT.  M  U  OMima.  —  T.  tm. 
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bleniét  une  grande  et  légitime  :élébrit^,et  dès  l820Étienne 
disait  de  loi  :  «  Cost  le  premier  valet  du  monde.  »  Monrose 
avait  un  véritable  culte  p  ur  li  ,  ciicfs-d'irnvrc  de  l'ancien 
répertoire;  il  avait  de  radoratioii  pour  Molière,  et  il  jouait 
tous  ses  rôles  avec  le  sentiment  de  la  gloire.  Dans  le  réper» 
toire  moderne,  qu^ii  prisât  su^s,  il  •  créé  avec  on  na- 
turel exquis  le  Ifotaitede  Cbaetm  de$on  côté  et  le  Méde- 
cin de  La  Camaraderie.  Mais  il  trouva  surtout  il  uis  Da- 
miniqitele  possédé,  deM.  d'fipagny,  le  motif  d'une  création 
merveilleuse.  Jamais  on  n'avait  traduit  d'une  liiçon  plUB 
cbarmaaie  le  biaarre,  le  fantasque  et  le  luàt. 

Vers  la  Un  deta  carrière,  ce  cooHidlea  al  gaf,  si  vif  sur  la 
scène,  était  à  I.T  ^it^'  fiimbre  elmélanrolii|iie;  son  caractère 
était  devenu  inquiet,  ombrageux.  Il  éprouvait  un  cbagrin  »i 
profond  de  n'avoir  pu  obtenir  l'adniisaiiMldlaueon  de  ses  «i« 
bots  à  la  Comédie-Fraoçaise,  qnnsM  nwrâl  en  fut  attaqué. 
A  sa  représenlalfon  de  retraHe,  efiacan  tremblait.  Monrose, 
\iri\>''  lie  1,1  iiii'innin'  t  t'ti  la  r.uMUi,  n'i'iiiit  |);ir\<-nu  à  retenir 
le  rôle  (pic  grAce  aux  «oins  persistants  ihi  docteur  Blanche. 
Monrose  ne  se  troubla  pas,  il  rcttouva  tout  a  cotp  Hi |^ 
cullés,  et  dit  aoa  rôle  de  Figaro  jusqu'à  la  fin  sans  CMIMI> 
bre,  et  an  bruH  d'applaudissements  qui  partaient  de  fous 
les  coins  de  la  salle.  Un  an  après,  au  mois  de  mai  I&43, 
Claude-Louis  .Munkose,  doul  le  véritable  nom  était  Barri- 
zin,  était  porté  à  sa  dernière  demeure,  eSOOlli  par  un  grand 
nombre  d'hommes  de  lettres  et  d'artistes,  sesosustaots  amis. 
Samson  prononça  sur  htombe  do  grand  eomédlen  un  éloge 
fanèbrc  d'une  simplicité  touchante.  DAirrnE.NAY. 

Louis  Monrose,  son  fils  ainé,  qui  avait  en  vain  débuté 
trois  fois  sous  ses  yeux  à  la  scène  de  la  rue  Riche.'^eu,  y  lient 
aujourd'hui  son  emploi,  en  qualité  de  sociétaire  :  Louis 
Monrose  a  le  physique  un  peu  triste  de  son  |ièrc ,  et  beau- 
coup de  ses  qualités,  dues  à  de  con-^tantes  (*litilc<.  Va  autre 
fils  deSIoMiosE,  ift/^éHe ,  a  également  embrassé  la  carrière 
théâtrale;  il  a  débuté  avec  peu  de  succès  à  la  Comédie  Fran* 
«aise,  après  avoir  joué  au  Tbéétre  de  la  Renaissance.  Depuis 
Haélénttaebéàdhrerstbéltmdeprovlnoe;  nais  Ha  Uni 
par  revenir  Paris,  où  le  VanriiM  ille  l'a  engagé, 
j     MONS«  capitale  de  la  province  de  Hainaut   Bi  l[^  que) , 
\illc  fortifiée,  assc^bion  b.'ltie,  peuplée  de '34, .108  habitants, 
occupe  remplacement  oii  campa  jadis  le  frère  de  Cicéron, 
etokil  su  détimlitaveetatttde  vigueur  eootie  AmUorix, 
autrement  itmMf^fCk,  chef  des  f  leurons.     srptièfne  siérie, 
Waltrude,  mise  depuis  au  ranidés  saintes,  y  construisit  un 
monastère,  qui  attira  autour  de  ses  murs  un  assez  grand 
nombre  d'individus,  empressés  de  jouir  de  la  protection 
spiritaelle  et  temporelle  d*un  grand  étaMissemont  idlgfeux. 
Au  neuvième  siècle  Mons  pouvait  passer  v>our  une  viBe  teBe 
qu'on  les  concevait  dans  ce  temps  de  civilisation  à  prine 
ébauchée.  Locouile  Baudouin  l  \ ,  -nrDoiiiini'  V l'  hficntcnr, 
fut  un  des  princes  qui  lui  firent  éprouver  lu  plus  puis.«am- 
ment  une  heureuse  influence.  Baudoidn  VI ,  dqiuis  «npe- 
reur  de  Constantinople ,  s'occupa  avec  succès  du  perfection- 
nement de  ses  institutions  politiques,  et  lui  donna,  en  1300, 
une  charte  célèbre.  En  1290,  Mons  dut  à  Jean  d'Avesnes 
des  agrandissements  considérables.  Vers  I30'<,  Guillaume 
y  éUblit  des  manullutons  dc  labie,  et  ut  l  is  e;fui-U 
pour  favoriser  le  commerce.  Après  uvoir  perdu  le  tiers  de 
ses  habitants  par  la  peste,  Mons  recueillit  les  juifs  que 
l'liili|>|)C  le  Long,  roi  de  I"ran<  e,  chassait  de  ses  États.  Sous 
le  règne  de  Cliarles-Quint  cette  viUc  eUit  à  son  plus  haut 
point  de  praepérité  ;  mais  bientôt  Ic^  troubles  civils  arrê- 
tèrent cet  lieuraux  développement,  L'opposilioo  des  Montois 
aux  mesures  fiscales  du  duc  d^Albe  Ait  cause  que  ee  gou- 
verneur les  priva  de  leurs  IraiirUi^e-;  cl  les  écrasa  d'nne 
forte  garnison.  Ce  fut  al'irs  >ine  le  comte  Louis  de  Nassau 
s'empara  de  la  place  par  stiata^. me.  Les  Espagnols  ne  lar- 
dèrent pas  à  y  revenir,  et  la  réaction  fut  cruelle.  On  a  dé- 
couvert une  liste  de  proscrits  :  elle  porte  les  noms  de  SSO 
individus,  imiuu  lesquels  se  tmuNent  inscrits  ceux  de  i?S 
fabricants  et  orfèvres.  Le  règne  des  archiducs  Albert  et 
Isabelle  ranou  la  pnix:  règne  fUUe,  destiné  à  énerver  le 
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[rt'upîc  hfV^i' ,  mais  sw?  IpqiiH  on  ^'l'ionna  de  rfr«pirwapfèl 
le!>  «frruyatjli'>  uuillu-iirs  r|in  avau'iit  niiut^  lei  pays. 

Mon*  esvsuya  defMiU  plusieurs  iit'gcs  ;  It's  Fiançais  s'en 

nodinot  aHllrea  en  1691,  et  la  fanièreat  iusqu'à  la  paix 
d»  Rytwhk  ;  Il  roenpèrait  de  nwt eaa  ca  I7«l  ;  tait  ans 

plus  (^nî ,  K)js<'ne  e<  "yTarlboroagli  la  forc^ntnt  i  capituler. 
EUc  (-chut  k  i  Autjriclu:  \nr  le  traiUi  d'Utrectit.  Prise  de 
■otiTeau  ea  elle  relouitia  $ous  Tautorité  aulrichieoiie 
CM  174S.  JoMpU  li  fil  démolir  ws  Corlificatieiu  ea  17&4.  Ce 
IM  fmsqw  MNM  •«■  aian  qM  DoMiriet  ramporta  la  vte- 
tait  i^  i?e  Jemmapes,  village  qui  d«>iuia  son  nom  au  i\é\i»r- 
teiueiil  dont  Mons  devint  le  dief-lieu.  I^es  prittcipaus  édi- 
fice* ROOt  IV^iUse  lie  S;tiolf- Waudi  u  ,  a<  lirv,'c  en  1539; 
Vbùki  de  Tille,  hâU  ea  1440;  la  tour  du  Jkdroi,  élerée 
m  lMi,ele.;i«canlattiBtdeMoiuà  Cawlé,coniiMneé 
en  1807,  le  gouvernement  français,  fut  terminé  en 
1814.  Un  clieinin  de  fer  relie  Munsavec  8ru\elli>s,  Valen- 
cienues,  Cliarlero),  Namur  f!  Touroay.  L.i  idiiln  i-  qui  pn- 
tifooiie  cette  ville  contient  le  plua  rislie  £iM»Beut  bouiller 
«illfaltM  Belsiqne:  et  deit34à  tMl  la pradMÎto «n 
ial  lopnenté  de  plus  de  HO  pour  IM. 

MoBi  possède  une  bihliot)iè<)ue,H  con<<ge,  une  académie 
de  dessin,  une  "i.tii  ti-  <le.s  adoices  et  des  lellr-s,  et  une 
Saciéfé  des  tiiblwpkiLts.  De  Rkiffe^bou:. 

VONSEIGKEUIL  LVtyniologie  do  ce  mol  ert  la  neme 
celle  de  nesaira  etaife.  Cette  qualiGcalion  a-t-rlle 
éU  donikte  aiu  sahits  avant  de  l'être  aux  graotU  de  la 
terre,  ou  hxn  alliiliuoc  >inuiltani'nienl  au\  uns  et  aii\ 
autres*  Il  ce:  l.im  qu'elle  actu  communia  tous  \c%  imiBls; 
loois  il  n'un  a  pa^  i\v  de  atême  pour  cette  myriadt;  .le  princes, 
de  nobles ,  et  turtoot  de  imada  «t  de  petits  roncliunnaires 
qui  tous  préteadalent  au  tHre  dt  monseigneur.  Ainsi  qna- 
lilies  p  r  tous  et  avant  (  u-,  Ns  prince*  du  sang  royal  ne 
a'appeliiieut  eiUre  eux  que  moiisieitr.  Ou  ap(;ela<t  imom- 
M^gMur ,  uns  y  ajunter  son  nom,  le  fds  aîné  du  dauplUo; 
«t  fvk  peut  voir  par  la  lecture  dea  MémaUts  d9  SabU-^ 
moH  que  les  pairs  m  deemiieel  da  mumstigntvr  aux 
pfiaeM  du  sang  pas  plus  dans  le  dû>cou^^  i!it  >  1 1  (pi.' 
le  discours  tnilirect.  CV-tait  là  uae  de  leun-  préru^ative-s. 
MaL-^  ils  leur  donnaient  de  Tattecae  royale.  Les  premiers 
pKâùdenlBdaooartaouvcnuae^lef  membres  des  a<.s4fiirblée< 
dai  dCala  fieécMix,  kandaictrasen  place,  les  prélats,  rece* 
valent  le  litre  de  ntcn^ct'ir.rur .  1  i  vanité  ou  la  flatterie 
atait  uuUue  étendu  cette  appeilatkun  aux  inteodanlji  de  pro- 
viaice,  dont  la  plupart  appartenaient  à  la  clasie  des  «impies 
honillQia.  Boloas  ici  une  nuance  qui  a  soa  iaiporteace. 
la  pastanl  d*Ba  priaee,  les  gens  ayant  liéen  dans  le  itraad 
nonde  flisn-i'cnt,  par  exemple  :  .Moniteur  te  dur  't'orli  ims 
esi  pnrtt  ce  matm  pour  lu  c/uusé;  les  idquai;-  au  cunlrauc 
ne  loanquaient  Jamêia  di»  dire  :  ifeiurij^neor  te  duc  d  Or- 
Uatu  têt  fartit  ala.  Far  b  mtee  nrati^  te  sacristain  et  le 
badHB  dinal  eaeore  aeiQurdlral  ;  Motutipieur  Vévéque 

(FOrléani  esf  pnrfi.  landis  pii'  l'Ii'untui'  [ui  «.lit  vivre  ne 
m»»seitf>ieui  i!<'riJ  ce  pri  iut  que  dai»*  ie  <li.-c<»urs  direct , 
«l  cela  pour  sê  coafomtcr  par  courtoise  a  l'usage  qui  tra- 
duit par  aianacifH««r  la  «pMliiicatioa  de  «MUigaor,  <pit  b 
rfceaaJtarte  pei^  4Niaa  à  toas  las  évtqaoa  et  ft  aa  cet>- 
tain  OMnbre  de  dignitaires  eccli%iastlqu«s. 

Cette qMBlilicatii»n, abrogée  par  l' Assemblée  constituante,  tut 
reprise  sous  l'einpire  1 1  la  resiauralion.  Bientùt  alors,  couin>e 
aaxplaa  kemx  jiMrs  de  l'iiUqfaistte  BHNiacchiquei  oa  dooaa 
ea mmi»lfntm un faacHeimaiiwda praaleroulfe.  Lard» 
Tulutioh  de  1830  ctil.  \  a  cl-  titre  aux  ministres,  et  leur  ini  ,  a 
VeTrellfiHce  po^ir  (itlic  de  consolalion.  Autant  CQ  a  lait  le 
s<  c>  ii<!  empire»  «t  le  Moniteur  :i  eu  soin  de  nous  apprendre 
que  le  titra  de  MoNMt^MMr  a'appartiflnt  qu'aux  >  princes 
français  et  aux  priaecads  la  itoillede  reaiperenr  ». 

MOIXS-EX-l»I!ELLEou  MONS  E>-PE\  F.r.K,  vltla^e 
du d^arlemeni du >  ont,  a  20  kilouu  tres de  Lille,  où  les  Fla- 
mnn  ls  lurent  d^ritUs,  en  1 304,  par  P  h  i  I  i  i»  p  e  le  Bel.  Le  roi 
de  France,  inslMiit  par  le  prtoùeni  désastre  deCourtraj, 
lat  aHiicr  du»  la  pleine  remcaii  idnacbé  derriàn  laie 
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I  double  ligne  de  diariot:.  Malgré  rttnp^MimsItij  de  ra(t'\qne 
I  des  FtaniMMt^,  les  Francis,  anim^  par  leur  rui,  CTiAfilKtn  et 
(  hnrli-;  lir  V  iKiis,  ne sVhranlènent  point,  et  leur  rctoriroffen- 
sif  fut  irrésistible.  On  se  battit  jusqu'au  soir,  où  lacavaleiiB 
put  enfta  laaifia  les  ftalilIlQM  eerréi  dae  ■MBae  iMBeadea. 
Six  mHIe  bonmea  rcstèreat  sur  le  champ  de  bataine.  Du 
reste,  les  résultats  de  cette  vicfoire  fnrmf  ft  peu  prêt  mi{«. 

MO.VSIFI'R.  Sons  les  premiers  V.ilnis,  on  écn>ait 

encore  dans  le<;  ade*  publics  monsieur  It  roi.  Oa  avait 
ensai  appelé  le^  saints  indbtinclemealflMMlaaraB  «sai^ 
seigneur.  Depuis,  ee  mol,  pris  dans  son  acception  ti»- 
norifiqnc,  n'a  été  donné  qu'au  plu:,  âgi'  des  frères  du  roi. 
Pans  s<iii  .1  1  i  plion  t;én/rale ,  il  s'appliqtia  ri  ton-;  les  lionr- 
geots,  et  de^i^t  dans  In  suite  commun  ans  Français  de 
toutes  les  classes.  A  la  fin  de  l'Assemblée  légiaiaftve^ea  ITR^ 
le  OMl  aMMUieur  fut  remplacé  par  ceM  de  citofen  :  les 
giroedlas  h  eet  égard  prireaC  PfnNMve.  mot  mantreur 
reprit  peu  à  peu,  npres  la  n'adion  II imiii«lori(  nnr  ;  ma(>  'H- 
toyen  fut  conservé  d»a^  le  vorabulaire officiel  jusqu'à  fetn- 
pire.  On  disait  citoyen  ministre,  citoyen  directeur,  «Mspvia 
coasal,  elc  Après  tSM,  la  BMC  eMepea  M  qnciqu»  temps 
ea  fsvem*.  Bi  tMS,  il  M  adapté  dea»  las  aetes  oOiàeb. 
dans  Ii-i  I  luhs  et  h  11  trilnme,  d*où  il  Tut  eliassé  par  la  recc- 
tionqui  s  <>|iera  dans  l'AssemblÀ!.  Il  resta  en  vigueur  dans  Ici 
associations  d'ouvriers  jusqu'au  coup  d'Etat  dw  S  décentra. 

MONSIGNY  (PMwAuQuana*)!,  Faa  dea  pioa  Mue- 
très  compositemni  d»  iHdiftdtoniev,  diritad  k  Tlaqueiubwg, 
eti  Artois,  le  i:  fictnf  re  l"^.  Sf«i  p  irenfs,  peu  fortun^f», 

I  te  destinèrent  k  la  carrithe  des  linances;  et  il  vûst  à  Pana, 
où  à  divneuf  ans  il  était  «Hplayd  fe  la  aamplabililé  4a 
clergé.  B  qqitia  cette  place  peur  eairer  «afnatitié  de  nnitre 
«fbMet  ches  I»  d«e  dX>riéaD$,  le  père  de  Philippe  tgnlité. 
Tout,  s  les  prétentions  musicales  de  Mortsi^ny  J^nrnit.  nt 
d'àhor.i  .1  Jouer  du  violon,  pour  son  délassement  personiiel. 
Mais  ayant  assisté  un  jnur  aux  BonlTes,  k  fai  représenta» 
Hua  de  la  Serra  fmtmm,  il  sentit  llaspiiaBMMariltareB 
hri,  et  vunlnl  devralr  eeaipotitenr,  M  eaasi.  H  diadia  deae 
!..  r'atuposltion  et  l'harmonie,  et  rinq  mois  xpr^s  il  é{.tit  en 

I  état  d'écrire  une  partition.  C'est  tout  imnlesteuieot  au  théâtre 
de  la  Foire  Saint-Lanrent  que  Monsigny  donna ,  «a  gMdanI 
raBeayBie,aepieBMèwpradaiii>a,  LtféwmwàÊiRttm»: 
aea  saecie  l'eaeoafa^ee,  tt  deae  les  dton  sMriH  qa§  sela^ 

rentîlv  fit  enrnre  imier  fr  yfnifrrm  drmt.  Le  Cadi  ff  upt'. 
Sedainr,  enchante  de  son  titdt  dup*',  voutat  lui  eoniier  sas 
poèmes  ;  et  On  ne  s'avise  jamats  de  tout,  jmié  è  POpia^ 
Onaiqne  de  la  Voir^  ea  1 7et,  tui  lear  praaiiir  eaetepaw» 

llaîienne,  Monoigny  fit  jouer  les  opéi-a*-eomiqwe«  Lr  Hoi  et 
le  l'ennu  r,  Rme  et  Cotas  ;  le  grand  upéra  Aline,  mue  de 
Golconrte,  L'Ile  sonnante,  Ije  Déserteur,  /•V/àx.  ou  Cen/ajU 
trouve,  le  Renàr^vem  bmm  eaytoydt  ^  Jette  ^Iradae, 
opéras«oiah|aee;  Ayoartt  dli  Mmèft»  el  J'iildeiew  af 
Bniiris,  o|MT3s.  !ll«itsii;ny  était  i)  l'apogée  de  la  répuistioa; 
il  luttait  avee  G  r  é  t  r  y ,  et  ee|iendiint  tout  à  coup  d  s'arr^éte, 
en  t777,<l,iiis  iim- 1  irrièrequ'HparBoarait  si  Unnorablemint, 
et  dès  ce  moment  H  aeeMspaaapius  riaa  :  «  Il  aaam  vient 
piM  une  eeale  Mée,  »  dluelll  I  eeaa  qai  M  MpaariHient 
<!e  ne  lien  produire.  Ft  en  cffc*  juîWfn^  vi  mort ,  arrivtlie 
le  14  janvier  1817,  Mimsigny  ne  fil  plu  -  aucuiie  «i  nvn 
lyrique;  il  vécut  quanmte-el-nn  an<,  s^inst  rirr  jne  >-etite 
Bole.  Moasignj  esl  des  eenspasilenf»  da  desaier  ssicle  aa 
deeeaaqai  aeallfrpla»  Mi^taeaMat  iBMde;lB  awMMl 
tM;\tt  sa  «inalHé  dominant»^,  et  ses  accent^  part;iip«è  du  rrr^M". 
A  la  révoInfioB,  Monsisny  perdit  noa-seuleuicDl  »a  eh.irge 
clii  z  le  duc  d'Orléans,  mats  encore  la  metAeurs  p.-irtie  de  cm 
qutt  lui  avaieat  rapporté  ses  partitiaas.  la  17W  lea  ae> 
ciétiiiea  de  TOpAi^CeHhpKlai  eHeatmal  aaa  pHrias  ^ 
2,400  fr.  Tî  fut  nommé  en  tsoo  »B«pect»i;r  de  feaseigne- 
ment  au  Conservalotre,  et  luccvda  a  Gretry  k  l'histitut,  en 
1S13. 

MONSimE,  !li02fSTB(H)S}Tt.  L^raoUw^  tmp 
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MMAJOM  bCMia  dt  le  déinir.  Tente 
Hf»pMe#aMlMS  ■■•nb*  fiàèm,  wmt  MietiH  m  m  sf»> 

fA,,v>  r^'u  V-onque.  Teile  définition  est  bonne  miirant  aa 
>)^leiim  i  xiné,  qui  kA  défectoeitse  «otrant  un  autre;  et 
Con)me  jus'jue  ici  il  n'y  a  rien  di>  prjsilivemt'Dt  arrtlft  sur  la 
ftnartinn  des  noofttrM,  Mptutôtcoauneit  o'y ^j^^ 

koU%é,  poorneriea  préjuger  à  l'arasce,  (le  laîsMT 
ce  mmX  dans  le  Ttgoe  de  sa  significatioa  hatntuHle,  an  la 
ri'^tn-iïnaDt  toutcftits  à  ne  mm|)ri'n'irc  qu*  c^s  prcxiuclions 
s^arigmiiff,  qoi  s'écartent  aotablHMMitdescaractère» 
l  ma  iodividas  d'an  wpita aplarita»  yiigStÊiè. 
Les  OMiutrw  «at  tMijoun  forteiMat  frappé  rimaginatiaB 
dn  twMMa  appelés  à  constater  lenr  existence.  Leurs  for- 
mas etniDgea,  leor  arriv^o  i  la  [^Laco  d'im  iadiTÏdii  n  gnlinr 
onliaain,  tlaipMsibtiité  de  leur  aMuerrer  leagteB^  la 
lia  a»  ailH  #élénieali  qoPla  m  poiiil  i*Maliflir  ftt 
)m  MÉriliaa,  toatceta,  joiat  k  fobsenrité  de  Ifiir  r^i^inp, 
(tait  bian  capable  de  Its  foire  ooMidf^rcr  coinm*^  des  proiJur- 
tieatten  quelque  sorte  «amatordics  ,  o  miix;  des  sIrih-s  ilc 
la  colère  daadieax  04i  de  tout  antre  sentioKat  de  la  Dinoité. 
De  là  tae  nudUlMle  de  F^jogéa  Maatiw  nr  ew  «Irw, 
depais  taa  {aUea  de  laaTtlwlQgie  jasqn'anx  niriniens  mcwf 
«iktBBin  aujoonnnd  parmi  les  gens  d*>  la  campagne  dé- 
p  Dhrvij.  U  toute  iviiioti  d'hislojre  ihiliirrlle.  GrAre  i  la  ré- 
TotaïUon  opérée  par  la  pMwwpbie  BMdeme  dus  la  maniàre 
.  »d»  la  MiMc,lBaatNHMlNiart  perte 

iéi  m  qtftt  j  avait  de  menreineai  daas  leur  ap- 
!iee  olaerrMieaadii^n  decentiance  et  sartotit  If  s 
dtecr^cns  oiiatoiuiques,  va  se  nivHipKant,  ont  ptTmis  rit>s 
•  capabJeii  ét  mum  mettre  sur  la  voie  de  leor 
I  «t  ém  dKiHtttaaces  de  leor  formolioB.  On  est  epfti 
i  à  pavrtir  tes  desser  anéMiodiquement  (  voyez  Ttnx- 
0,  coMM  les  Mrtres  productions  natirrrUe!^ ,  et  par 
Il  à  les  soa«traire  à  l'empire  il^  rifii.v^ination ,  ipii  ne 
piait  jamaistaot  às'eKercer  qaesur  ce  qui  lui  semble  iasolite. 
,  Les  andcas  étaient  fort  prodigees  de  titre  d*  mmtre  : 
ilaafpriMil  awaatraewx  teate»  qm  excHait  im  peu  rlre- 
BMBft  Inr  mrpTTM; ,  tels  que  les  gnuiA  cétecés  et  les  ani- 
MiauTL  r«'-Rulior.'v ,  nuh  de  ror»n«s  singulières,  qii"[  .  a  vaient 
|MMU-  la  preoHèr»  fe».  Nous  avoas  des  naturalistes  qui  sa 
MBt  hit  an  ajatime  «fe  cette  aianiêre  de  proeëdv.  Selon 
«■^  teamaiÉrai  M  dyfircal  des  aotna  aifeBam  que  parce 
PfMé  MpMVHt  pas  se  perptttucr  parrth  f;éôérMfon  : 
ils  Tienneat  aa  awmle  ctminip  v  s.  rit  vfnm  les  premiers 
MÏmaax de cl>a<|w  «|)*ie.  fous  U-s  iimiuAtixilirréreats  sont 
les  uae  por  rapport  aux  antres.  Ih  peurent 
4fmm  tmû  mitmpniau,  et  c'est  U 
la  divvNlMfe>  ctMM  Bow  tes  IreaTons 
aujourdliDi.  De  sorte  donc  qi«>  t»-*  (  a^^  lie  monst^lo'^it<''  >]ui> 
nom  obser<ruQ&  eantre  ne  sont  que  la  suite  des  essais  de 
la  natun^  peiir  intredutre de  noaTelles  espèces diM  te  règae 
'  ml»el  ^IteMdDiMBt  awip  rieiide sorptcnBl  pour 
'  ^••■■i'  ■■wtaBÉIv  1W  est  tesysttaM  h  monstruo- 
f  ité  rniiTer^Ue.  Se»  partions  ont  en  lui  une  fni  tissfz  ri)buste 
1  u«r  consjilprei  les  cas  de  ioon»tniohité  comme  des  eipé- 
1  («mats  pli79»logi<|ues  toHtes  préparées  par  )a  nature,  afin 
danwm^mitiy  àtommyÉri  dMiÉe*»fa>Bed*niie  eipècaà 
W'Mtoty  PM  te  ■haptes  anMMliBM  d'ergaaes  dlnm  m 
plan  de  crim|«>MJton  unique  pour  font  le  réfpe  animal.  V, 
est  (nciie  de  >  apercevoir  <|i»*oii  éilmine  ici  la  difficulté  sans 
la  r«-.-^>ii4iv  aucMMineot.  Ce  n'est  point  en  picoant  les 
eiieipina  i  few  la  rtg>»yW  satisIMt  te» 
iB^dMi  ««toaMk  IM^'dk^pliw,  eells- 
dait  direc^enent,  wlon  nous ,  h  une  «^rreur  des  glus  graves. 
Coa^Hk-rer  les  oas-  de  mtinstruoMUî  i  uimoe  des  expérieBces- 
lih  vHioInçiqties  capables  de  nous  taire  di^ooTrir  IM  loife  de 
la.  fnwBrtnn  g^piiière  day  «npae»,  c'tat  k  peaptè»  «eroroe 
ifr  takfNMit  lMiiAh|aB  eaaaMralaaaess  naaiwiales, 
ces  maladies  de  l'écorce,  par  exeropff^.  prorenant  de  la 
p«qÉ*»  dea  inseeti»,  pour  diiw  déveioppeim-nts  dtw  unique* 


^JbM^nt^lariaa  éM^^nma  pariew  craint  juatifler  te 

«  qac  les  moaMres  sont  de  IMeu,  »  qu'il<«  hii  appartiennent 
coiame  toutes  les  autres  créatures  ,  t-t  par  conséquent  quite 
sont  fin-mes  on  t<  rtw  ■IC'i  m*roes  lois.  Assiir«'inç)it  Dieu  est 
te  caose  première  de  tout  ce  qui  arrive  en  ce  monde;  0  m 
donné  k  la  matière  certaines  piepiMKt  «a  vertar  taqodtai 
tous  les  ptiénomèaes  aeproÀiisent  et  %t  succèdent;  mah 
parce  qu*l  a  ëtaMi  la  graTitation  gt^nérale,  par  exemple, 
n'y  a-t-il  plas  rien  d'accidenld  dans  nn  éboiilcincnt  de  tcr- 
raia  oa  dans  te  chute  d'an  aaiiuai  ?  N'est-il  plus  permte 
de  dmMm  <■  Méraoe  entre  le  flux  et  le  rein  âê  la  ntr 
et  te  asQTnnMnt  de  l'eau  dans  le  lit  de  nos  riTières*  Oa 
Bods  donne  évldenneot  là  poor  argumeut  tm  de  ces  lietrx 
roniniiins  <[ri  ne  proorent  rien,  à  cause  liu  \:ti;\if  de  lem 
généralité.  D'aillenn,  il  n'y  a  pas  de  plus  mauvais  8}s- 
tènes  qoe  ceux  où  l'on  prétôd  aller  dn  simpte  an  composé 
ea  Mt  dncnaHB  pbTsfipin.  LndTCtsiténe  peut  sortir  de 
l'unlMnMé  ans  te  concours  de  eanns  perturbatrices.  Arec 
des  cau!>es  et  dp<;  Uh  ^'énératcs  de  formation,  il  est  aussi 
impossibte  de  se  rendre  compte  d'une  manière  satisraisante 
des  phéaooAKs  particulters  qne  de  s'expliquer  les  actions 
des  hommes  sans  adnMtttte  me  f  ohalé  partteaière  et  iad^ 
pendante  poor  cha<|ue ladlrlda. 

Apri»-;  If  système  négatif  et  irinsoîrede  la  rnonslrijôsift'  iini- 
Tpr^dle,  il  en  reste  deux  autres  qui  se  disputent  ta  snpé- 
rioriti^iéun  Fhb,  qb  adnetdea  germes  original  renteot 
noasImMK,  et  «teiM  AbIi»  m  ngu-de  te  monstruould 
ceanw  na  aecMint  sumcmi  peadlant  te  formation  d'en  ia* 
ifiriffii  oniînairf.  L'Iiypothèse  des  germes  rooœ^tnietix  ne 
Roos  parait  \>^f■  plus  satisfaisante  que  te  système  préi  éJcaL 
C'est  tonjoor^  une  manière  de  mlélMrra«S4'r  de  U  difTicultt 
n  te  teiaaat  raaontar  àtecan^fmaterede  toutes  choeei 
eaea  nanlappanldaHteT4pied*iHie  expression  baaafai 
Ft  d'abord,  qu'est-ce  que  c'est  qu'un  gnnnc  ?  qu'onteml-on 
par  ce  BM>t,  si  fréquemment  employé  lursqu'ii  s'a^t  de  dé- 
gateer  notre  ignorance  sur  un  pout?  On  entend  le  cuiu- 
meaianHBl,  I'AhicIm  drtm  ètm  utgpateé; te  pnMteit 
maaédhtda  te  potenaee  oésltteede  Dtea,  etaartoqnel 
(loiTpnt  s'exercer  les  foi  ces  ordinaires  de  la  nature  pour  ea 
former  on  indiridu  normal-  Mais  ce  produit  cunticnt^il  ea 
puissance  tout  ce  qu'il  faut  pour  parvenir  à  son  état  par- 
teitr  a»  tet  BMaqw4-U  qne  Toecaiion,  c'eaM-dim  na  «oa- 
oewn  db  cfreoastaacea  4lna§bn»  tevonètea  poor  se  dé- 

vH^pper  '  ^nn,  ■;aiis  dnufc  ;  crir  U  y  miraient  eu  en  lui  jusque 
la  nne  compression ,  une  gt?ne  <iui  l'auraient  coudamné  a  une 
inirtjf  at>suluepar  la  destruction  de  ses  forces  vitale.^).  On  ne 
sauraitcoacevoirteprincipedb  te  vtecaauae  on  ressort  ton 
joon  prit  à  remplir  sa  dwtteatten;  ou  bien  il  faudrait  sup- 
poser dans  les  corps  étrangers  des  rc-^-  orls  d  ii.  s  d'une 
force  «kpivalenle  à  la  sienne  pour  produire  le  repos  du 
germe  pendant  des  miUiers  d'années  dan.H  les  ovaires  d'un 
animal.  Le  gierme  sera  donc  si  l'on  veail'âïagGb*  d'na  aai- 
mal  ptatoB  BMiaa  maeé  ;  raafa  ftanaqaera  encore  de  toolBS 
les  forces  nécessaires  |>nur  l'amener  à  «m  entier  dévelop- 
pement; il  ne  sera  qu'une  sorte  de  nujau  ,  ou  piuti>t  qu'un 
centre  il'aciion  incapalile  de  modifier  en  rien  le»  forces  vie 
taks  dn  l'aoiaMl.  Hâte  alors  aa  pelUesae  s'oppeee  k  0*9» 
sa  cenfignralfon  ail  qoelqne  infloenee  aar  tefbnaadttnith» 

de  l'anfmal.  La  iiinn-triios-fi'  ne  peut  donc  aVOir  Sft 
daus  un  état  ou  disposiliou  qiiukdnqne  du.genne. 

Reste  à  examiner  le  système  des  causes  accidentelles ,  et 
oea  causes  aou»  ptraisseai  aseai  nomfarenasftel  aaaaa-  «a<> 
rita  penr  fearair  des  espHcatiens  plaosiblea  de  laae  la» 
principaux  casdonms  piir  Tobservalioa  D'abord,  nous  ne 
pensons  point,  avec  quel  lues  pliysiolo^i>tes  moderaos,  que 
les  forces  do  la  physique  ut  de  la.cliiinie  ordinaira  soient  ca* 
paltlas  dto  produire  seules  les  phénemènesda  cenipeaitioo  et 
de  TilalW  Aa  corps  orgaafaëa.  Dicore  une  Ms ,  lea  fUte 
.spéciaux  d(ii  vent  a  voir  les  causes  ^p«?ci.ili'.s,  et  les  propriétés 
de  la  matière  reconnues  par  les  (jiy&icteus  et  les  cliuiustes 
I,  Irap  oonitantis,  pourCtre  te  cause 

«7. 
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Jes  pltënomènes  passa^çers  de  ta  vie  organiqtie.  Vont  Mm- 
mes  donc  oblig<'>  Mo  rtconnallre  dans  le*  corjw  llr::rlni^<'s 
d'autres  force»  en  e&erciceque  celles  de  la  pliystquc  et  «le 
It  diimie ,  non  pour  combattre  et  neutraliser  l'actioa  de 
cesdernièretrDMto pour  suppléer  k  leur  iii«ii(laMM0,«t«e 
«oBt  ces  foreee  aa^infidreii  que  nous  désignon  '«om  le  aon 
(!<•  força  vitalca.  C  il.-;  ri  s'emparent  de  la  inatiiVnlestini'c 
àfonucr  un  nouvel  ùtre  luème  avant  qu'elle  soil  expulsée 
dû  corps  des  deux  animaux  mAle  et  femelle  dont  le  con- 
«om  est  ndkpeasable  i  la  fonutioii  de  cet  être.  Leur 
présenee  est  •ocmée  par  rexcèi  de  vilaHIé  qa'ca  raaar* 
([ue  l.in^  le  iiiAle  et  la  ftmelle  à  l'époque  de  Tamour.  Le 
besoin  uiijx'rieux  de  Ia  reproduction  n'e*l  môme  que  leur 
effet  sur  des  corps  déjà  organiw's.  C'est  alors  que  ces  forces 
iC  modilieDt,  ^'ellca  preoneut  les  caractères  propres  à  for- 
ner  aa  antaul  wmlilable  an  pèn  et  à  la  mère;  c'est  alors 
que  se  déterminent  les  ressemblances  pbjsiques ,  les  iden- 
tités de  constitution  et  jusqu'aux  affeclioQS  et  maladies  hé- 
réditaires; et  c'est  la  réaction  des  forces  vitales  «lu  |»ère  et 
de  la  mère  sur  celles  de  l'être  à  former  qui  amène  ensuite 
PeK|NiWoode  la  Uqoeur  fteOBdante  du  cOté  du  pere  et  celle 
de  Pœuf  du  c6\é  de  la  mère.  Voilà  déjà  la  raison  de  l'hé- 
rédité des  qualités  entrevue.  La  nature  prépare  l'ouvrage 
important  de  la  reiMiKluction  dans  le  plus  >;rau<l  mystère , 
c'est-à-dire  à  l'abri  de  tous  les  accidents ,  de  toutes  les  for- 
ces perturbatrices  capables  de  troubler  l'action  organisatrice 
des  forces  vitales  de  l'être  à  lioiniiar.  Le  Uea  où  a'epère  ia  | 
conception  est  presque  qd  nncfuaire  impénétrable  k  tiMS  \ 
BM  mojens  d'investigation.  Cependant  la  nécessité}  du  cou- 
tact  de  l'a-uf  avec  la  liqueur  rér4>adante  est  déjà  une  occa- 
sion d'irrégularité  dans  l'action  des  forces  TÏtales.  Il  s'agit 
kid'un  cofltact,  d'une  opératioa  mécaaiqw  entre  deux  sub- 
stances donéet  chacune  de  beuneoni»  d'éaergte.  Comme 

l'œuf  e^t  éti-'iiiln  ,  'lirt-  riu'il  a  besnin  d'être  lijc.ond(* ,  c'est 
dire  que  toutes  ses  parties,  ont  l>eâiiin  d'être  mi-scs  eu  mp- 
port  avec  la  liqueur  fécondante  ;  c'e^  énoncer  la  nécessité 
d'uacoatict  de  molécule  àmohicule  entre  dtax  substances 
très-aetlyes.  Or,  an  td  contact  amené  par  one  opération 
toute  nicraiiiquc  ne  [inita\nir  lieu  eu  mémc  temps ,  au 
même  instant,  |>our  toutes  les  parties  de  la  substance  à  fécon-  | 
der.  De  là  des  inégalités  do  déveioppeaMats  ultérieurs  et 
don  divecsitéa  d'âge  pour  les  difTéreots  orgpaes  à  former ,  bien 
capables  d'amener  par  la  Mite  et  leacataelères  indlvidiieie 
du  fd'tns  et  les  principaux  accidents  de  la  monstruosit<>. 

A  r«s  considérations  viennent  !«  ajouter  celles  de  la  com- 
position et  la  structure  organique  du  jeune  animal.  A  l'état 
Dormal ,  les  prîncipain  org»aes  ont  entre  eux  à  peu  près 
les  rapporta  des  roaages  d^me  horloge  :  on  ne  saurait 

en  relranclier  un  sans  e\po-ier  la  maeliine  h  une  des- 
truiliijii  entière,  line  peut  eu  être  ainsi  jxjudant  la  for- 
niali  iii  de  ces  mômes  organes  :  cliacun  d'eux  iloitjouii  d  une 
vie  individuelle,  d'une  indépendance  qui  le  rende  capaiile 
d'exister  Isolénteot  JohibI  m  «Blièn  fomatioB  ;  car  fl 
faut  exister  avant  d'être  soumis  à  des  lois  quelconques  de 
subordination.  Kt cette  indéitendancc  primitive  nous  expli- 
que surtisiiiniiK  ut  res  arcolenicnt.s  et  ces  développements 
singuliers  de  deux  germes  grelfés  en  quelque  sorte  l'un  sur 
l'autre,  comme  on  le  voit  dans  le  cas  de  double  monstruosité. 
Il  suffit  que  les  parties  de  deux  germes  fécondés  en  même 
temps  puissent  donner  lien  à  îles  organes  susceptibles  de 
se  prêter  un  mutuel  .ip[iui  aprùi  leur  lui  irjatiou ,  pour  occa- 
sionner la  production  de^  monstres  oomposca  eu  question. 

Ce  n'est  qn'aprèt  que  U  sal)ordinatioa  de  certaiiw  organes 
principaux  est  établie  qoe  les  autres  se  développent  sur 
les  premiers,  comme  |>ar  une  sorte  de  v^étatioo.  Or,  le  dé- 
veloppement des  demiei  s  n'étant  qu'une  conséquence,  qu'un 
produit  de  la  subordination  doot  nous  parlons,  on  com- 
prend qu'il  aura  lieu  ou  n'aura  pM  liM  suivant  que  les 
rapporta  établis  entre  les  premiers  Msanas  Mcmit  capables 
de  les  produire  ou  de  ne  pas  les  produire.  De  Ik  la  présence 
ou  l'absence  des  membres  .supérieurs  et  inférieurs,  de  la 
TiMsii'  «4  des  organes  gêoitaux ,  par  exemple,  qui  peuvent 


MONSTEELET 

I  mislerraéme  «a  «uès,  «nue  pas «dsler  da  ton^  eoana 
li^  productions  da  taBood  oidra,  tetles  qae  les  déala,  lea 

cheveux,  etc. 

La  structure  organique  entre  à  son  tour  dans  l'explica- 
tion des  phénomènes  de  la  monstruosité  pour  \»  difléreota 
degrés  de  dévdoppemeat  qu'elle  élaMH  entre  las  OfgMMS. 

L'accroi.«ement  pnr  la  nutrition  d'une  partie  quekonqœ 
du  corps  ne  peut  consi>ter  ,  comme  l'ont  imsi^né  plusieurs 
pli)sioloni«tcs ,  lians  un  iniju\en»ent  per(>éluel  de  cooi posi- 
tion et  de  décomposition  oi;ganique.  La  nature  ne  fait  rien 
m  vafai,  «I  dUUowsll  ait  ImpoaBilila  qiiVlle  pM  Mre  «I 
défaire  une  chose  en  même  temps.  Elle  ne  pent  prMéder 
qu'en  passant  iPune  composition  ,  ou  arrangement  moMco* 
laire,  à  un  autre,  différent  du  premier.  Par  conséquent  ja- 
mais nos  organes  n'ont  la  même  structure  à  deux  époques 
qoekonqnea  do  la  vie.  Leur  eomposition  moléculaire  va 
sans  cesse  en  se  compliquant;  mais  s'il  en  est  ainsi,  on 
r4)mprend  qu'il  est  bien  difficile  pour  eux  de  marcher  d« 
pair  d'une  r>jiij|M)>itii)n  a  une  autre  dans  les  premiers  âges 
de  la  vie  foetale.  U  peut  s'établir  eatreeux ,  prévue  immé 
diatemant  apite  la  fécondation ,  des  différences  uotabies 
sous  ce  rapport.  Et  ces  différences  de  composition  on  da 
structure,  équivalant  à  des  différences  d'âge,  sa  ftront 
aisi  iuiMit  remarquer  à  l'extérieur  par  dOS  dlVfOpolliOW 
quelquefois  étranges  de  développement. 

Telles  soiu  les  priacifélea  cmsw  qnll  bom  est  permis 
d'assigner  à  la  monslmoalld  tant  mm  «afsgnr  trop  loin 
dans  le  terrain  mouvant  des  conjectures.  A  la  vMié,  mms 
expliquons  peu  de  choses,  nous  lai^-nns  diaque  fait  parti- 
culier enveloppé  dans  un  va^ue  peu  satisfaisant;  mais  en- 
core une  fois,  comment  faire  iiiu:  tlié<iric  sur  des  exceji- 
tioBS  à  la  maicha  ordinaire  de  ia  natures  11  nous  suffit  do 
ftiro  entrevoir  seriaaMUt  la  poariMHtd  d^me  explication  n- 
lionnelle  pour  faire  au  moins  prendre  palienri  a  rf*s  na 
turaltstes  auxquels  les  phénomènes  sont  plutôt  des  prétextes 
que  des  motifs  pour  se  JdtordtM  le  domaine  des  hypothèses 
les  plus  hardies;  et  nom  es|MiiOBS  qoa  l'on  oompcendra 
la  réserve  qoe  nom  meHona  dans  fap^ieaUon  de  nos  prin- 
cipes aux  faits  de  détail.  F.  Pxssor. 

MOAiSTRELET  (  Ej^coEuiAND  i>f.)  ,  historien  français, 
continuateur  de  Froissart,naquit,  à  ce  que  l'on  croit,  vers 
1390,  dans  le  Ponibien,  od  se  trouvait  la  terre  de  Mono* 
trdet.  Bngnemmd  ftat  prévdt  de  CMbnj  el  bailli  de  Wa- 
liue  itirt.  l'n  acte,  qui  porte  la  date  de  sa  mort  au  mois  de 
juillet  de  l'an  1453,  le  qualifie  bien  honnête  homme  et 
paisible.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  sa  vie.  On  a  accusé 
Monstrelet  d'avoir  ponaaé  l'ail  schsment,  pour  la  omison 
da  Bourgogne  et  la  mauvaise  volonté  pour  ia  eonr  de  Fïanee 
au  i  niiit  .r.ilti  rer  souvent  la  vérité;  mais  œtte  accusation 
tombe  «levuut  la  lecture  attentive  de  sa  C/aonique.  Irré- 
prochable sous  le  rapport  de  la  partialité  |M]litique,  .Mons- 
trdet  ne  s'est  pas  fsidé  toutefois  d'une  partialité  plus  eacu- 
saUe;  c'est  eeUe  que  N  inspirait  sa  tendre  allMion  pour 
le  duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon  ;  et  encore,  dans  In 
lieux  ou  trois  réticences  qu'il  s'est  permises  eu  rapportant 
des  paroles  peu  mesurées  de  re  prince,  il  n'efface  pas  en- 
tièrement la  trace  de  ce  qu'il  ne  juge  pas  à  propos  d'énon- 
cer :  il  a  sotai  dUléguer  qw  lamémoire  lui  manque.  On 
ne  saurait  pécher  contre  la  vérité  avec  plus  de  conscience- 
Si  l'on  veut  trouver  Monstrelet  véritablement  en  défaut,  il 
faut  s'arrêter  a  sou  st)  le  et  ;i  la  forme  vraiment  indi^^esle  de 
sa  Chronique ,  qui  a  tait  dire  de  lui  k  Rabelais,  qu'il  était 
«  baveux  coaune  un  pot  k  montanle  >.  Son  récit  marobe 
lentement  ;  il  s'interrompt  à  diaque  pas  pour  dter  des  pièces 
offirielles;  $oin  pn^cieux  sans  doute  pour  l'érudition,  mais 
i[iii  ilf^truit  tout  le  diarnie  de  la  lecture.  Son  esprit,  ferme 
et  judicieux,  s'élève  au-dessus  dej»  préjugés  de  son  siècle  : 
dans  son  livre,  point  de  contes  de  soreolleriB,  dlsstfole^,  li 
de  ces  prodiges  qui  remplissent  Iw  ouvrages  de  ses  contem- 
porains. Quand  il  parledes  misères  du  peuple  ,  on  sent  qu'il 
en  était  vraiment  pénétré.  Quatre  livn  s  avaient  été  publiés 
jusqu'à  nos  jours  sous  le  nom  de  Moustrelet,  coauncnçant  k 
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1400,  et  sVteadant  jusqu'en  1487.  Malt  U  él«il  faBpoaaUe 
que  Monatrdet.  oiori  «o  UM»  fût  l'auteur  des  treize  der- 
■ièraa  années  de  m  prAmiliie  Cknmifue.  Il  est  éj^alement 
protivtf  que  les  neuf  aniiiVs  qui  précè  lent,  île  1453  a  i  .  i  l, 
oe  lui  a|>parUeiuient  pas  tlavanlage.  La  Chronique  de  Mons- 
Irdet  a  été  souvent  réimprimée;  IVditlon  de  Denis  Sauvage 
(  Paria,  i6?2»  3  toL  ia-fol.)  eat  iii«giiifiqae;  mais  celle  qui 
mérite  ta  |ilw  d'eatfaM  «rt  l'éffitioo  donnée  dans  ces  der- 
iilèrt»«M4MpirBadioa( Paris,  m6-m7). 

Charles  Do  Bozoir. 
MONSTRUOSITE.  Voyez  Monstre, 
UONT  (du  laUn  tnons),  ^ooojfiiie  de  montagne. 
JIONTAGN^DS.  Foyes  Mottraoïn  (Parti  de  la). 

MO.\TAGXE.  Les  parties  les  plus  liaule-i  de  la  sur- 
lare  de  la  Terre  sont,  dans  l'ordre  de  leur  élévation,  des 
7ru>ii(<nji>es  ou  des  coHnit  s.  l  ne  colline  prolongée  et 
d'une  hauteur  médiocre  est  un  copeau.  £n  ccmliouant  à 
i'feiwiaaer,  la  hUie  présente  sa  nasse  isolée,  ses  pentes 
nsseï  roides  ti  son  sommet  aigu  ;  le  terlre  est  encore  moins 
éleré,  d'un  accès  plu»  facile,  et  son  sommet  est  large. 

Les  objets  qui  imus  donnent  parleur  grand  volume  et 
leur  élévation  reçoivent  quelquefois  le  nom  de  moHtagueSf 
sHls  reposent  sur  une  surface  qui  leur  «erre  de  bitti  Ba» 
cioe  met  ces  Tcrs  dans  la  boucbe  de  TtiéramèM  s 

Cepcadaal,  sor  le  do*  de  h  pUiae  liqddt 
S'âlM  k  ^  taOsM  uae  hiaida. 

Les  montagnes  de  glace  des  mers  Polaires  ne  sont  que  les 
parties  saUlanles  hors  de  l'eau  de  masses  énormes  dont 
todt  le  reste  est  plonge  dans  te  mer. 

La  surface  «les  planéte-i  le  notre  système  n'est  pas  uiiic, 
et  peut  »Mrr-  comparée  à  ceil*'  de  la  Terre  ;  mais  la  Itatiteur 
di-s  montagnes  n'y  est  pas  en  raison  de  la  grandeur  de  chaque 
globe,  comme  on  serait  tenté  de  le  croire.  Le  volumineux 
Japiter  n'k  pins  qoe  des  eellines  peu  saillantes ,  et  Vénus , 
l^us  petite  que  notre  ^;!o^(^  est  couverte  d'aspérités  dont 
plusieurs  surpassent  t  u  Lanteur  les  points  culminants  des 
chaînes  aviatiques.  Notre  satellite  même  est  en  rivalité  avec 
sa  planète  quant  à  l'élévation  des  montagnes,  et  les  obser- 
vatteos  qui  mettent  celles  de  ce  petit  corpa  céleste  sous  les 
yeoxdetow  les  curieux  ne  laissent  aucune  inrcrtitudc  5iir 
leur  mesnn».  ÎTous  sommes  donc  fondés  à  penser  que  la 
stnicture  îles  région ,  montacneuses  a  dans  toutes  les  pla- 
nètes beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  nos  montagnes. 

En  nous  bornant  à  l'étude  des  montagnes  de  notre  pte- 
Bète^  il  nous  cet  ladte  de  constater  qu'il  y  a  des  montagnes 
luxqucMcs  en  ne  peut  reftiser  te  titre  de  prfmifire5,  parce 
que  rien  n'y  parait  avoir  changé  Je  place  ;  d'autres  sont 
aussi  évidemment  déformation  plus  récente.  Parmi  les  pre- 
nsitres,  qiielque»>aDea  sobI  fbrt  an-dessons  de  la  grandeur 
de  certaines  nonlapica  aeeoùdaires  ;  mais  si  on  leur  resti- 
tonit  ce  qoi  provfeat  de  tenn  min»;  si,  par  exemple,  on 
reportait  %»r  le  centre  granitique  i\r  l  i  <  haine  des  Vosges  j 
tout  ce  qui  lui  appartient  dans  le  bassin  de  la  Muselle  jus- 
qu'au Rhin,  dans  le  hassin  delà  Sadoe,  ks  piatMéS  do  FAI- 

sace  et  la  parlte  inférieure  de  ces  monlagaee,  on  oanpose- 
nR  wut  masse  sf  voInriaMisa  et  ri  liaote  qoe  te  MoBt>1Hane 

ne  serait  plus  qu'ime  humble  colline  en  comparaison  de  ce 
colo«£e  Tout  fait  présumer  que  les  montagties  primitives 
donnèn  nt  antrefuis  h  notre  planète  une  forme  assez  sem- 
trfabte  a  celle  de  Vénus,  et  qu'elle  fut  même  encore  pins 
liérlieét  de  nwtagnea  d^^^a  IwMdaiir  pfodigieiise;  Deséboo- 
lements,  d'abord  très-considérables,  entassés  an  pied  de  ces 
monts  pgantewpies,  sont  aujourd'hui  tes  monta:;nes  secon- 
daires :  la  d.  stnicti  in  se  ralentit  graduellement  ;  les  débris, 
plus  divisés,  furent  eolrabiés  plus  loin;  les  plaines  se  for- 
mèrent. Ge  Bwweut  n'a  pas  cessé  ;  les  montagnes  s'a» 
haisawit  ancafa  par  de»  éwottlwwBte^iri  whauieent  te  iiand 
deo  vaBéee,  et  wnrnlssent  ami  ean  ooarantes  ta  matière  de 
nouveaux  attcTri^-seiut  nls.  Il  y  a  donc  sur  toute  la  surface 
de  ta  Terre  une  tendance  au  nivellement;  mais  combien  de 
aièctea  d^éonitenal  avwt  «m  «e  aéMllaldédillirMttali- 
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tlendt  Le  calcnl  répond  que  leur  nombre  serait  infini  si  U 
loi  du  décroissement  graduel  n'éUit  paâchani;ée. 
j  Outre  ces  montages  primitives,  dont  les  ruines  sont  en* 
core  assez  majestueuses,  il  y  en  a  d'autres  d'une  origtea 
plus  récente,  sooterées  par  tes  Itox  S(Niterrain.s,  par  les 
forces  qui  ébraatent  rtetérievr  de  ta  Terre.  Quelques-unes 
de  celles-là  n'éprouvent  plus  l'action  des  agents  qui  les  ont 
formées,  et  subissent  mainfen.int  la  loi  commune;  d'aub-es 
grandissent  [lar  raililuion  de  matières  arrachées  de  l'inté- 
rieur de  la  Terre.  Un  compte  en  £urope.  un  trèe>graad 
nombre  de  volcans  éteinte.  Des  Toteans  naissante  aortent 
de  ta  flMT  autour  de  l'Ile  de  SantorinI  ;  le  V  é  s  u  v  e  est  en 
pleine  acdrité  depuis  une  trentaine  de  siècles,  cU  E  t  u  a  com- 
mence h  \W\][\v  :  se*  iTH[/liiins  n.-  (.ar\ ieiinent  plus  jusqu'au 
sommet;  (oui  ^.uible  annoncer  comme  procliiin  le  temps  OU 
il  sera  au  nombre  des  volcans  éteints.  L'AsteapeudeTolaiie 
en  activité,  et  presque  toutes  ses  chaînes  de  monUpes  sont 
primitiviag.  En  Amérique,  les  cratères  des  voirons  atteignent 
la  hauteur  des  points  ciduu'nanLs  dans  les  Alpes,  et  sont 
plus  multipliés  qu'en  Europe,  en  comparant  l'une  à  l'autre 
des  contrées  également  étendues.  Hais  le  plus  grand  nombre 
des  volcans  est  dans  les  Iles,  et  en  général  les  plua  aciilk 
de  œa  Ctox  sontemlnssont  peu  éloignés  descMes. 

Nous  n'essayerons  ni  de  renionler  jusqu'à  l'origitie  d.s  mon- 
tagnes primitives,  contemporaines  de  la  consolidation  du 
t'Io.'i-',  nilir  pcMjr  les  (Iniits  ouïes  prétentions  des  Viiloa» 
nistetitiAt&neptunitnt.  AuUeudediscoterdescooeep» 
tiens  qui  ne  penveatétee  enoore  qoe  des  hypothèses,  exami- 
nons les  contrées  nsontagneuses  par  rapport  aux  productions 
qui  leur  sont  propres  et  les  caractérisent,  en  tenant  compta 
en  même  temps  de  riiifluencedes  latituile  .  <  t  île  la  nature  du 
sol.  On  a  parlé  d'une  Mirtace  qui  réunirait  tout  autour  du  glolie 
les  limites  des  glaces  permanentes,  et  qui,  s'élevantaousi'd» 
quateur  à  près  de  quatre  mille  mètres  au-dessus  de  l'Océan, 
rencontrerait  te  surfiice  de  la  mer  au-delà  de  toutes  les  terres 

cnnnii.'s  mais  san^  nrrivir  jusqu'au  pi^le.  Il  est  certain 
que  les  causes  qui  élëveut  ou  abaissent  la  température  d'une 
contrée  placent  ausri  plan  haut  ou  plus  bas  le  polal  oil  tes 
glacesne  HBBdeaAftaaiiBabaaaMBeraGtioiideMsaMisespeut 
varier,  ta  bantenr  dn  tamelnlMeur  des  gbden  ne  doit  pas 
être  regardée  comme  constante,  et  l'on  observe  en  effet 
qu'elle  diminue  dans  les  Alpes.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  sur 
les  surfaces  isothermes  qu'il  faut  chercher  les  plantaa 
qui  peuvent  s'aceommoder  da  mémo  degré  de  cbataar: 
l'élévalten  du  sol  ne  tes  nodifte  pas.  Oa  coeffle  sur  les 
Alpes  et  sur  les  Pyrénées  des  fleurs  qin'  ornent  les  bords  de 
la  mer  Glaciale.  Le  groseillier,  qui  ne  supporterait  [las  les 
chaleurs  de  l'Égypte,  couvre  les  flancs  des  montagnes  du  fi- 
bel,  associé  knos  arbres  fruitiers,  au  bouleau,  à  la  plupartdes 
arbres  et  dsa  antres  végétaux  de  l'Europe  tempéfée.  On  sait 
que  tes  seneneei  Tangent  Cuflement,  qne  les  vents  et  les 
ofseanx  lestransportoitBde  très-grandes  distances  ;on  con- 
çoit ai)";--!  |Hniriiuoi  les  aniiiiatix  s'mt  confinés  dans  des  e.s- 
paces  plus  limit'  S  et  n'ont  pu  franchir  des  obstacles  qui  n'ont 
pas  arrêté  les  migrations  dea  ptaotea.  L  homme  est  soumte 
à  ta  même  loi  :  les  politiques  recoonalnaent  qu'une  cbalM 
de  montagnes  sépare  les  peuples  lieaneoap  plus  qoa  note 
leurrait  faire  un  large  fleuve,  et  même  un  I  ras  de  mer.  Ce- 
pendant, ces  montagnes  .si  ilifticiles  à  fraiiciiir  sont  un  séjour 
favorable  à  l'espèce  humaine.  L'habitant  des  plaines  y  re- 
trouve qwlqoefoia  ta  sant^  qoe  les  miasmes  de  son  séjonr 
baUtnel  lui  ont  lUt  perdre.  Mate  ce  qnl  est  eneore  plna 
précieux  que  cette  salubrité  des  régions  montagneuses,  c'est 
llieurensc  influence  qu'elles  exercent  sur  le  moral  de  l'homme. 
Il  faut  bien  que  leur  aspect,  l'air  qu'on  y  respire,  les  habi- 
tudes que  l'on  y  contracte,  toute  l'existence  physique  et 
senlimenUle  y  aient  des  channea  partieaitan,  caraneu  sé- 
joiir  n'est  plus  fortement  regr^,  ette  montagnard  dépaysé 
éprouve  pins  souvent  et  avec  pins  de  violence  les  atteintes 
de  la  nostalfiie.  A  très-peu  «l'exceptions  près,  les  montagnes 
sont  l'asile  de  quelques  vertus,  la  poputation  s'y  montre 
di|ae  dlealinM.  Fan. 
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MO\T  VGXE  (Pirtl  ©■  Mânm  «tarf.  <fts* 

con^  s"si>  nom  de  tmntagnnrd-i,  h  l'i  poque  iM)tr«> 
pmaière  ré▼olHtkM^  ua  groupe  particulier  formé  dasé  la 


Co«T«iii1oB  latioDale  ptr  l« 


de  IVipinioR 


place  dans  la  saNè 
cfttt''  dsiirlio.  Le»  plus  marquauUétaientDanton,  Marat, 
Robespierre,  Saiut-Just,  Collot  d'Herbois, 
Égalité,  etc.,  c'esl-à-<1ir«  les  membres  de  la  Convention 
qui  ne  tardèrent  pas  à  l'asserrir  conpIéieaMBt  et  à  ftire  ré- 
gner en  France  ce  qn'oo  a  appdé  le  rég^im  <te  ta  téfi  tMr 
Le  parti  opposé  à  la  montagne  était  la  ptamr  on  les  gi- 
roodinH,  qoi  avaient  pris  place  aur  le<i  baucs  les  tnuins 
Arréade  la  8alle  {voyez  Côté  nnoir,  Côté  eu  cm;  ).  Apr.s 
re\terniinatioa  de  la  Gironde,  on  qoalila  ausai  la  plaine 
âc  marais,  parce  qu'il  n'en  partait  que  dea  nwmarai  com- 
l>,-ir(''i  aux  roa^s<'tl]<.ilt•;  iiiintelli|j;iMc<  tie<  rr:i]iatii!s  rt 
grraouiltes.  C'est  là  que  se  réunissaient  les  hommes  tiiuiilfs 
baMtaésà  Toter  silencieusonent  aoua  lea  menaces  et  les  iu- 
jMffitimt  de  la  montagne.  Une  fois  que  les  boflUMa  de  te 
terreur  enrent  perdu  le  pouToir,  le  partf  de  la  oMiilagM 
ae  larda  pas  à  s'annihiler  complètement. 

Après  la  révolulionde  l!>iH,  le  parti  socialiste  et  démo- 
cratique n'eut  rien  de  plus  presâ4<  que  de  s'mparer  des  bancs 
tes  ploa  élef éa  du  oOté  gaiiciie,  dana  le  haBfu-  qut  aervatt 
de  aalle  pro«feeb«k  PAaàeinhléeBBlioBale  eoBrtltuafttei,  et  U 
tint  alors  fort  à  lionnetir  île  ressusciter  à  son  profil  \  i.  il'.es 
dénominations  de  montagne  ci  «le  montagnards.  l'.  n  Imt 
le  temps  qu'il  occupa  la  préA  cture  de  iioliie,  ci/onrn 
Caasaidière  s'entoura  d'espèces  de  gardes  du  corps , 
qn^l  gratta  auMi  4»  I*  dèwwibiatfaade  nmUafnard^ 
MOIVTAGXE  (Bleu  de).  Voyez  Ri.ec  deCcitre. 
MOXÏ.VGIME  (Le  Vieux,  de  la).  Votjez  Assami^s  et 

MONTA GiVE  ou  PLAT&.MONTAGNE  (MikTTiuEu 
PLATTEItBERG,  dU\  rnidea<iè«8BlM|laaniiMrqwUe8 

qu'ait  etis  Philippe  de  Champagne. 
HO\T AGNES  (Chalites  de),  l'oj^s  €iui.xcs  ns  Mo.x- 

TAC NES. 

MONTAGNES  (Guerre  de).  Vogez  Gcsaai. 
MONTAGRGS  BLEUES.  Fofes  Bum  (Mèn- 

**lioNTAGNB8 NOIRES.  7«y» Ctnam, 
MONTAGNES  ROCHEUSES.  Vofes  lUicanacs 

(Montagnes). 

MONTAGNES  RUSSES.  Les  Russes,  qui  fout  parfoU 
toumar  en  plaitira  l'Aprelé  de  leur  cfimat,  coastnitscot 
araede  bueigeeldela  giaeedga  iiiirtagmia  artildelles, 

q/fBB  érliaf^iiiilcnt  quelquefoi-S  en  bois ,  cl  où  une  couche 
:Peau,  bien  vite  durcie  (»ar  le  froid,  préscutc  uue  !>urlàce 
jnie  et  glissante  sur  laquelle  des  tralneaax  courent  avec  uoa 
sffrajante  rapidiU.  La  descente  en  trainèau  sur  leanenla- 
fUM russes  eousMIue  nu»  aansulioii  a^^Ue,  on  «MtaU* 

plai:>ir.  Lo^i  Français  «avent  prendre  les  élt'mcntN  ilc  jilaisir 
.  partoat  où  ils  les  trouvent  :  aussi  imporlèreul-ils  cliet  eux 
en  1 S 1 6  les  montagnes  ru»>es.  Mais  comate  on  n'a  pas  souvent 
lOà  16  degrés  de  froid  à  sa  disposiik»  en  France,  ou  «eas- 
tniiait  chex  noua,  k  Hustar  du  la  Ruasie,  des  pUas  iudMa  m 
bois  d'où  l'on  lançait  des  rhars  h  roulctte^^,  retf  nus  par  des 
rainore^;  arrirés  au  bout  de  la  surUt*.  a  peu  près  plane  de 
cea  plans,  uii  rt  i Dunn.nçait  une  rampe  rapide,  lea  elMrs 
étaient  remoutés  au  moyeu  d'une  cfaaine  aMa  par  ou 
nége.  La»  putirièpea  ■ontasaaa  imaa  do  Paria  tmèt  éta- 
blies aux  Thèmes ,  dans  un  jardin  pnhiic  ;  vriBrent  ensuite 
celle!*  de  Beaujon,  qui  étaient  fort  élevées,  et  oii  le  sentiment 
de  liaveur  e[iruu\i;-  par  !>u  r>  Ae--.  pi  r-^oiinis au  moment  où 
le  dur  l  iml  tancé  du  haut  de  ta  nmatague  il  aniter  de 
fnves  et  nombreux  accidents.  OeauBcidMli 
rent  pendant  an  temps  à  la  farenr  des  Parisiens  et  l'a- 
rhisuuefi  peur  les  montagnes  rosses;  mais,  par  un  soudain 
revirenaeat ,  elles  cessèrent  bientôt  ilVtre  a  la  mode,  et  au- 
jourd'hui nous  avons  vu  disparaître  les  dernières  montagnes 
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h  î>n'«ent  fermé.  Mais  les  petits  chemins  de  fer  de  nos  jardins 
P«l)lir<  et  des  fêles  l'irales  remplissent  identiquement  au- 
jonrd'Hui  l'oftice  i\r-  tiioritaurtes  rii^M's  d'iuilri'inis. 

HONTAGU  t.MA*v  PIERREPONT,  latly  ^YORTH  LEY), 
Anglaise  non  moiat  «dèbru  par  aei  écrits  que  par  lea 
efforts  qu'elle  fit  pour  prepager  la  pratique  de  linoeula- 
tlon ,  était  la  Hlledndtic  EvHyn  Pierrepant  de  Kincstu;*, 
pf  nai)i;il  en  Ki'Ki,  ;i  Thi>re<by.  comté  dr  >*'itliinf;liair».  I^fle 
reçut  avec  ses  frères  une  éducation  des  pUu  suidées,  et 
pAssa  sa  jeunesse  loin  du  monde.  Belle,  spiritoeUe  et  tac- 
truite,  elle  inspira  nue  vive  passtau  à  au  buouae  déjà  ar- 
rivé à  Vi^e  mùr,  car  il  avait  qiiaranto-sH  ans  sonné!,  c'est-à 
dire  vingt-quatrt?  an<  ilr  \)]\t<  i\ii'rV.<\  l'.dotmrtî  lord  WoR- 
Tm.iiT-MonTACt,  qui  rechercfia  sa  mainxt  l'obtint,  en  1712» 
et  quisor  ses  vives  instances  se  décida  à  embrasser  la  earrière 
politique.  Quand,  en  1710,  il  eut  été  nommé  envoyé  d'Au- 
gleterre  à  Constantinople,  elle  raccompagna  à  son  poste,  eu 
pa.ssatif  [i  ir  1 1  Il'illande,  r.\llemagre  et  la  llonp  ie.  Arrivée 
sur  les  bords  du  ISosphore,  elle  y  étudia  U  langue  torque, 
et  obtint  du  sultan  Achtoct  la  permission  de  visiter  le  Au» 
rem,  oft  elle  se  lia  d'une  Baaaiàratatiaieavue  FoMmo,  atoc» 
snitsne  vaRdé.  Les  nondtnnx  et  frApiento  rapports  qo» 
celte  liaison  amena  entre  elle  et  le  pa<Iishah  donnèrent  lieu  à 
beaucoup  de  médisances.  On  s'étonna  Datansment  qu'elle  eût 
pu,  en  tout  bien  et  tout  honnfv,  vtatar  «lltarm  pendant 
trois  Jours  couséeutib  ;  et  on  «n  eoadirt  qpN  la  belie  Utar 
tasMdrieen*aTattpaBététa9eiMnilek  ta  brusqua  pasrisa  du 

«'iilfan.  Plus  tard,  quand  lady  \Vorlli!i  y-M(ifit.'»:;ti  se  fut  s6- 
pane  de  fon  mari,  elle  ne  se  ji^nail  pas,  disait-on,  pour 
avouer  que  son  fils  était  le  fruit  des  œuvres  d'Achmet.  !tou» 
n'avons  pas  misaioa  de  détendre  ici  la  aaéuMwie  d«  lad;r 
Montagn,  ftaMM)  vu  peu  a»4eaaaa  dea  pr^ngte,  eounne 
tous  les  has-bîexis  pas»^,  pn^sents  et  futurs;  d'ailleur;,  il  y  a 
pour  l'exactitude  du  fait  une  toute  petite  dinicuité,  que  notre 
impartialité  nouafiritUB  devoir  de  mcnliooner  -.  c'est  que  ce 
iili,  auquel  noua  coaaacfQiMphia  Iota  uu  artida  spécial,  étvl 
né  eu  1715,  et  que  lord  Worlbley-Moutagu  ne  tat  Boonié 
au  postedeConstantinople,  que  l'année  suivante.  Il  n'y  a  donc 
pour  lesamateurs  descaudaJe  d'autre  ressource  qut'  Ue  pré- 
tendre qu'on  a  fait  confusion,  et  qu'il  .s'agissait  d'une  tille, 
■éeefftcUveaMotàCoastanttaopktCtquiépouaa  ptaatant 
le  comtede  Bute.  Quoi  gull  eu  aolt  eneare  de  cette  amuaiHon, 
lady  Montagu  proOta  de  son  séjour  en  Turquie  pour  étudier 
les  mœurs  du  peuple  chex  lequel  elle  se  trouvait,  et  ses 
Lettres  sont  à  cet  égard  remplies  de  détails  alors  complé- 
lement  oeufs,  et  qui,  g^àce  à  l'iBuaubililé  des  lasenra  oriaur 
talea,  eut  eousemé  eneeve  ai^aurdlnd  pceaqua  touta 
leur  originalité.  La  partie  de  cette  correspondance  qui  se  rap 
INirle  au  s^our  de  l'auteur  eu  Turquie  c^  in<xM1te^Uille- 
ment  ce  qu'elle  offre  de  plua  iatéressaol.  Tous  les  voja- 
Scurs  moderuca  a'aooordeot  à  reeounattia  ta  jaateaaeda  aea 
otaertationa  et  ta  fidélMé  de  sea  petataïua  taeataa.  Bta  aa 

se  borne  pas  ri  île  frivnlrs  r('vf  l,itinns  sur  les  iiicpiirs  et  les 
coutuittes  iitii>.uliiiaiki-s  ;  elle  jette  un  coup  iJ'u*il  plein  «ie&a~ 
gacité  et  de  pénétration  sur  les  iastitutions  de  ri.slauitsiue , 
aur  ka  vieaa  d'uu  gaavaraauwutqui  n'a  d'autre  basa  <|ue  ta 
tooaduaaiHU,  aur  h  IMblaaie  eu  lea  iewauwas  de  ta  Tur^ 

quie.  Les  Lettres  de  lady  Monl.mii  pendant  srtn  -('jonr  dans 
le  Licvant  sont  adrcs.sees  surtout  a  sa  wi-nr ,  la  coiiitcs.se  de 
Marr,  à  quelques  a«t/«s  dauMs,  à  un  abbé  et  à  P«pc. 

Nouauvoaa  ditqua  c'ealè  tadj  Moutagu qu'eu  «al  i 
vaMe  du  ta  Biuualssanca  du  W—eaiaMBu  et  da  ta  i 
tion  de  cette  saUiUire  pratique.  C'est  avant  mèin»'  tCarriver 
à  tViRstanlinople,  et  à  peu  de  di.slance  de  *etle  capilak, 
qu'elle  l'obricrTn.  KUe  voulut  toot  ausssilOt  connaître  tous 
i  les  détaila  du  procédé^  doe  fut  sur  suu  propn  Mis,  qu'aile 

 uvuuelaeaTurqnie,  qunrftaenfttei 

esM).  Ce  ne  fut  pas  (<'»ille<irs  sans  beaucoup  do  pi>i« 
parvint  plus  tard  a  ta  faire  adopter  en  Angleterre. 
Lord  Wortiiley-Montagu  ayant  été  rappelé  par  son  gouver- 
[  neuKul,  en  17  tu,  sa  femme  profita  du  retour  pour  parcourir 
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Xen  bords  de  t«  Méditerranée  d  remifr  ptr  Pltalie  et  te 
France  m  Angleterre.  Elle  y  rtanlt  pendant  pins  âe  ikiftl 
ans  «ofixir  «l'i-Ili-  un  rrrrlr  d'Irommcs  di«tin;;u<'s  dans  1f« 
lettres,  et  au  luilicu  d^qurls  elle  tenaH  («rraitement  ta 
pkee,  piree  qa'elle  aTtit  une  instniction  rare  chez  one 
llEBBM.  Elsmttifprii  toMia;  l«  bogmCrantiin  «t  lia- 
Nenne  taf  MÉhBt  fmiiRfwj  dMM  ea  jeMMHsdte  mvK  fra* 
.luit  11-  MAnnel  df  pirtMe  et  STadt  souml»  sa  Terslon  an 
ceièbre  Bu  met.  Addison,  Stfcle,  Young  et  Pope  étaient 
de  M  Mciélé  babihielle.  Quelques  plaisanteries  indiscrètes 
devinrant  «aire  elle  et  ce  den^  roocasion  d'une  rupture 
fcuiBliWtt.  m  Pope  essaya  èe  Mireir  Udy  Montajm ,  elle  sVn 
Tencea  bien,  et  .t,  -i'iv  qrit>lr|uf'  n.Trf  sous  le  nom  de 

mécAante  (fliépr  de  Tvirl.rnhnm.  Os  (K  tits  dosagri^nents, 
jofnts  à  la  grande  dëroutr  <1n  p-irti  wliip,  remplacé  alors  sitr 
tMie  la  f^ffut  à  li  direction  Je»  alTaires  par  W*  torta^  furent 
«Mte  qae  lady  Montai;n,  ik^iéc  de  plos  Ae  chquantt  an*, 
détermina  son  mari  allor  \ivrc  en  lf  »!ii  ,  où  elle  passa 
clbctiTenientlesTin);! -deux  (l(;mi*!res  années  de  «onevistencc, 
iHttt  i  Teaiu,  tantdt  à  Lovère.  Elle  arait  Hnf  par  se  9(t- 
pnr  de  son  laari.  QuBad  il  a'éteigait,  ea  1781,  à  i*tiie  de 
fMite-vingt-qniiiie  aas,  eMe  reoonant  h  néeessit**  de 
retuomer  en  Anpîf (erre,  où  elle  mourut,  II"' 1  nn  n  ("'■"'  File 
était  4gée  de  soixante-treize  ans.  Elle  la!>s(it 
Eisa»  poétiques  ban^  vnlcur  et  les  fameose^  fj  f/n^  dunt 
MMi  aTQoa  parié,  qo'efle  n'avait  écHtea  que  daas  l'intoa- 
tkMl  de  les  pDfeHer  qndqoe  joor  et  qnVUe  avait  COOlléei  k 
un  errlf'sîa'itiTin"  liollnniai'^,  P.rrkcf  (ivMt.T  r'3roI.,  1763)  la 
première  édition  de  s<*s  Œuvrer,  (nai<  incomplète,  et  suivant 
teofe  apparence  sans  en  aToir  le  droit.  En  1767,  Cleveland 
CB  ipariyira  aneiecoada  édition, en  4  Tolume«,  dont  le  der- 
ilereoai^lMai/h  Carraq>oadaoee,  OMia  a*ébitqonla  frnU 
de  tlmagination  de  Tédlteur.  Cest  en  IfwiS  seulement  que 
le  comte  de  Bute,  gendre  de  lady  Monlagu ,  en  publia  une 
éifltioo  complète  et  authentique,  sous  le  titre  de  Tlie  Mlert 
0Md  otÀer  Work»  oftke  ladg  Marjf  WwrtkUfMontagu. 
naatwd,  laid  WllaaKllfl^Mnarrière-p«tt•lll■,  an  publia 
nD<-  nniivrllr'  t'dîtiun  (  1837), enrichie  d*uaalbolad!teacÂllcs, 
Je  lrai;n«;nl>  et  de  documents  inédit». 

On  a  «juvenl  e<isayô  <Ie  mettre  les  LetlrfS  de  lady  Mon- 
tage aa-deMaadeceUe!>deaolreaiinalikSéTigBé.Lapre- 
lÉttw  aTa  wrtiiwnn  nt  pa»  ptoa  ë'eiprit  ni  da  graaeqnc  la  «a» 
confie,  mais  petit -ètr«  a-l-elU-  moins  d'abandon,  car  elle  un\- 
^eart  un  peu  au  public.  On  ne  tronrc  pai;  mm  plus  cito/.  elle 
cfs  tr.lit*  d'une  sensibilité  prof<«ide,  o  ■>  rl.m^^de  Pâme  et  ces 
Bilties  d'éloquence  antardie  qui  édiaypentqudqueluts  à  la 
■BiHiiTin  an  bMbb  da  ton  vçkéVMi  aounénue.  En  r»> 
▼anct^e,  elle  a  plus  de  lumière-:,  pins  de  goût,  et  beaucoup 
plus  d'instruction.  Toutes  deux  ont  leurs  petites  fait)lesse<*, 
l'enM"  .  I  l  nu-  lisanc«,  la  malice  :  elle*  rient  Tolonticrt  en 
cacbette  de  leurs  bonnes  amies.  La  vanité  de  H"**  de  Sé- 
'v%aé  «a  caMeatre  dans  sa  flla;  cdie  da  lad*  Boalagu, 
encore  jeune  et  aimable,  s*exerce  pour  son  propre  compte. 
Ceux  qui  cherchent  surtout  dans  une  correspondance  l'al- 
lure rarnilièr'-  ifnn  onti  <1irii  i-t  ime  uwai^t  naïve  de  l.i  peu»'* 
doonerool  sans  doute  la  préférence  à  1 1  marquise.  Le  coeur 
i^HM  ftOHM  et  d'une  mire  se  peint  liien  plus  Ttremeat 
dus  les  lettres  à  la  coortessa  de  Grignan  que  dans  celles  à  ta 
«ofloteiaede  Bute.Ceu\  qui  estiment  davantage  Pagrémentdu 
sujet,  la  nouveauté  des  détails  et  la  finesse  deji  observations 
poumat  béstto'  dans  leur  citoix.  Quelle  que  soit  celle  en 
ftvaor  de  laquelle  on  se  décide ,  qu'on  n'oublie  pas,  à  ce 
propos,  qae  chez  les  deux  fteuples  les  plus  policés  du  monde 
tm  sont  deux  femmes  qui  ont  laissé,  chacune  dans  leur  lan- 
^Utf  les  in<illriir-<  niaW^'Ies  du  style  épislolairi'. 

1I02ITACC  (ÉDOCsao  WORTHLEY),  lilstle  la |>n  cÀicnle, 
■#<nt7tS»annanca  de  bonne  heure  le  caractère  le  plus  ex- 
«ea^riqae  aind  que  le  ^Atle  plus  décidé  pour  la  via  d'aven* 
tores  ;  et  ta  très-mauvaise  éducation  que  lai  fit  dannar  la 
m*  re  .n  li.na  cf  l.i  n.iture  avait  $i  bien  commencé.  A 
diverses  reprises  il  s  ecbappa  tantât  de  la  maison  paternelle, 
laaMl  de  récoia  de  WettadBalar,  pour  s'en  aller  m  cacher 
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dan<;  des  Tamllles  dr  la  pins  basse  extraction,  dtOldet  lane* 
neorsou  «les  marchands  de  inan'e,  par  exemple,  oAII  ga* 
gnait  par  ^on  travail  le  pain  noir  et  la  triste  li(j<-p{taltté  qu'OD 
lui  accordait.  L'une  de  ces  escapades  ne  se  prokmgea  pas 
moins  d'un  an  ;  et  pendaat  ce  temps«ik  nat  de  sanaMa  fa- 
mille ne  pnt  savoir  ce  qu'il  était  devern.  Enfin,  sa  mère, 
autant  pour  le  dépayser  que  pour  s'en  débarrasser,  Pen-  « 
voya  aux  Indcs  oceUentalei  avec  ncertrin  Vonler  poar 
Mentor. 

^lalgré  le  décousu  de  son  exbleaoe  et  ses  haliHodes  de 
vagabondage,  Êdouard  Worthley-Monlagn  acquit  des coonai» 
sancfs  t«s«  étendues,  notamment  en  arcliéulof^e.  A  son 
r.''!oiii-  m  Vnjli'tcrrc.  mii  iir  ti'  il'i  iiîa  \\m  sans  peine  à  Se 
niéier  d'alTHires  publiques,  en  vertu  des  privilèges  de  ta 
race  arislocratique;  mais  II  ne  tarda  pas  à  mener  de  noaveai 
la  via  la  plus  dbsolue  et  k  contracter  tant  de  dettes,  que 
force  M  fut,  m  t75l ,  pour  éviter  (a  pri<ton,  de  se  réfugier 
il  Paris.  Il  s'y  li.i  (oui  .le  ^uile  avec  des  joueurs  et  des  fri- 
pons, et  se  vit  compromis  dans  une  sale  affaire  d'escroquerie 
intentt<e  dCffast  la  Cliltclct.  A  son  retour  en  Angleterre,  Il 
parut  un  pao  corrigé,  at  véent  pendant  quelqaee  annéca 
dans  \k  retraite,  uaiqaemeat  oeeopé  d*éliMliM  MtoBtlIlqiiet. 
En  1T:>»,  n  fut  élu  membre  de  la  chambre  des  commimC';, 
el  lit  alois  paraître  un  livre  cxcelleat.  Intitulé  :  Refleciions 
on  the  rise  and  the  /ail  of  the  ancien  t  republict  {lion* 
dres,  1769  i  traduit  en  français ,  Paris,  1769). 

Après  la  mortde  •ottpkraetdaaamère,  qnlladéihért- 
tèrenl  à  tx'u  pr-'-s,  ftiinii.n't  ^tllnfagll  s'adonna  de  noiiTenu 
k  son  goût  fiour  la  vie  crH^cnlures.  Il  se  rnit  à  parcourir 
l'Europo.  et  surtout  l'Orient.  Il  apprêt  in  t  hii-im'im  parfai- 
tement le  geareda  vie  qu'il  j  avait  meaé  en  disant  qu'il  avait 
été  valet  d^écorle  an  AlTemagM,  poelMM  en  Bettandï, 
paysan  en  Suisse,  souteneur  de  fdles  à  Paris,  zélé  luthérien 
à  HarnlHMirtr.  abliéa  Rome,  et  miLsulman  en  Turquie.  Il  finit 
par  eiii'ii,.swr  romplélement  les  iriieurs  turques.  Indépen^ 
damntcot  d'une  leoune  légitime,  il  entretenait  un  harem, 
vivant,  s*hefaaiuiiC  k  la  fnrque,  et  se  conri)riiiant  scrupulM» 
seitirni  s  toutes  les  pratiques  de  dévotion  de  llxlamiame. 
Il  paiiaii  presque  toujours  arabe  avec  son  domotique, 
jeiine  noir  qu'il  voulait  faire  i  h-s.  i  pour  son  fils  En  i7T.T  II 
était  de  retour  à  Venise  d'une  tournée  en  Orient,  et  il  mourut 
dans  cette  ville,  te»  MrilTT*,  an  maeeent  d'entreprendre  le 
pèlerinage  de  La  Mecnne.  On  troavera  sur  lui  de  cnieilk 
détails  dans  îticUol,  Lilerary  Anecdotes  of  the  eijtkeaUk 
centtiry  (i  vol.,  Londres,  1812). 

MONTAIGNE  (Michel,  seigneur  ne),  célèbre  nwr»- 
lista,  naquit  en  Iâ33  ,  au  cbileau  'le  ce  nom ,  en  Périgord, 
d'une  famille  anciennement  nommée  fyfAem,  origlnaira 
d'Annlelerre.  Dé*  qu'il  bé^taya  ,  son  père  lof  donna  Asi  pré- 
cepleurs  qui  ne  lui  pailaicnt  que  lalin  ,  en  sorte  que  le 
latin  lut  S.-1  langtie  naturelle.  Il  apprit  le  grec  en  se  jouant. 
On  l'éveillait  chaque  matin  au  son  d'une  donce  nuiMqiie, 
de  peur  qu'en  s'dteiUant  en  sortant  il  n'en  contracUt  un 
earaetère  i%re  et  miche.  ACfxaaa  il  dMt  m  eoHdgede 

nuieniir,  r;  Hiir  I.mux,  i  tudianf  sini';  R  u  rh  a  n  a  n  et  Morct. 
Il  eu  .sortit  j  Irciic  ans.  Quand  il  eut  lait  son  droit,  il  fut 
pourvu  ,  en  1554,  d'une  charge  de  conseiller  au  parlement 
de  Bordeaux,  et  sut  se  faire  estimer  de  Pilirac  et  de  Paul  de 
Foix ,  ses  eollégne* ,  ainsi  que  da  célttra  chancelier  de 
I.' Il  [lit  ;il.  Un  aiitrp  de  ses  confrères,  La  Boëtle , 
devait  uiur  son  nom  à  celui  de  Montaigne  par  une  amiffé 
à  jamais  célèbre  et  mallieurcu?^ment  trop  courte. 

En  t56ii,MontaigpeépoaMiniadetnoi.selle  delà  aiassai- 
gne ,  fille  d'un  cooMUer  an  parlement  de  Bordeaux.  Son 
ru . mit  r  ouvrage  lut  une  traduction  de  la  Th/ologie  nOtU' 
rdli-  de  Raymon  Second,  qu'il  entreprit  à  la  prière  de  «on 
pere(l5(iS).  En  1571  et  1572  il  publia  les  œuvre*  de  son  ami 
La  Bodtie.  Lea  SflMaUbosde  la  France  l'avaient  conflué  dans 
oon  chélean,  oh  0  ee  promettait  bien  de  passer  à  ne  rian 
faire  le  reste  de  ses  jours.  Mais  il  fallait  un  aliment  à  son 
esprit,  vériuble cAeiwi  échappe,  comme  il  l'appelle i  elja 
voOk  k  twffMur  ans  caaiwwnaat  aai  Euals,  ce  lit ra  dê 
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bonne/oi,  doat  la  première  «^]ition,  qui  ue  conlieitt  que 
émt  premiers  livres ,  |varut  en  iS80. 11  fus  mit  ensuite  à 
parc4mrir  U  France,  l'Aiiem«gM»  te  Saisie,  riUlift,  en 
obserrateur  et  en  philosoplie,  bOMrt  k  Ronw  da  titra  4e 
citoyen ,  élu  maire  de  Bordeaux  ap^^'l  man'cba!  de  Biron, 
puis  négociateur  de  »en  concitoyens  a  la  cour,  figurant  avec 
éclat  aux  états  de  Blois,  décuré  enfin  par  Charles  I\  du 
MUar  defoidie  de  Saint^tUdid,  mm,  dit-U,  qu'a  l'eût 
toOkUé,  !llofilai||iie  domi*  un*  àmXtn  ddittiNi  de  ses 
Sa$àU  en  t5fi8  (Pari^,  Lansclicr,  in-4" ).  Pro6laot  quel- 
quefois des  penseiîs  ik^  anciens  sans  le*  citer,  «  vou- 
lant, disait-il,  que  se*  criliijucs  tionnasM  iit  uiw  nazardu  à 
Ptotarque  inr  ton  na,  et  qu'ils  s'écliaudasseut  à  injurier 
8éièqne«n  ial>  ;  aeemé  de  scepUciMne,  perce  qn'il  avait 
dit:  Qur  sais-je?  il  It^ua  à l'adminlkm  de  la  postérité  ce 
livre  ondoyant  et  divers  (wyes  FnascE  (  Litténtare], 
L  IX,  p.  712  et  suiv.  ).  Montaigne  ne  réussit  pas  toujours  à 
COBSVTer  ton  di&teau  vierge  de  sang  et  de  sac  au  milieu 
dee  RPMnw  cMles,  parce  que,  royaliste  sincère  etcatliolique 
modéré,  il  était  pelaudé  à  toutes  motiu  :  OU  gibelin  U 
était  çuelfe,  au  guel/e  gibelin  ;  mais  il  ne  leetit  gaère  le 
contre-coup  des  malheurs  des  temps,  grâce  à  '-nn  in'hdence 
naturelle  et  aux  tendres  consolations  de  sa  lille  adoptive, 
M"*  de  Gourna  y,  et  de  &on  ami  Charron.  Affligé  de  la 
piem  et  de  dooleun  d'entniUee,  U  npooMail  en  i/iaia»a- 
tant  iee  seeoan  de  la  médecine,  k  laqndle  il  n*kTBit  en* 

cune  foi.  Frappé  d\mc.  csqiiinanrie  innrtf'.îc ,  et  Mnitaiit 
venir  sa  dernière  lieure  ,  il  lit  dire  la  messe  dans  sa  cliam- 
bre  ,  et  au  moment  de  rélévatioD ,  s'étant  soulevé  comme 
il  put  sur  son  Ut,  lei  maint  |olntet,  il  expira  dans  cet  acte 
de  piété,  en  1 593,  k  1^  de  eotiaalenne.  MenteigneBe  laissait 
qu*uue  fille,  nnnim6e  Lt^onore;  il  légua  à  Charron  le'  nnius 
ptesnes  de  &a  famille.  Les  éditions  des  Essais  de  MonUiguc 
sont  trop  nombreuses  pour  que  nous  lesénumi  rions  ii  i.  l.ns 
Sba  atàném  sont  oelles  de  M.  Amanry  Duval,  de  M.  J.-V. 
Ledore  et  de  te  ceUcetton  dee  cteMiqaee  de  Leftvre.  En 
1812  rinstitut  mit  au  concours  Vélogs  4e  Healalfoe,  et 
le  prix  lut  décerne  à  M.  Villemain. 

.MOXTALEMBERT  (MaucReké,  marquis  w.] ,  ré- 
lèbre  ingénieur  (rauçais,  iàsu  d*ujie  ancieonr  i.unillt'  noble 
dn  Poitou,  né  k  Angouléme,  le  l&jallMl7l4,  •  iiti\i  au  ser- 
vice dès  l'âge  de  dix-sept  ans,  fit  te  campagne  de  1136,  et  la 
manière  dont  il  se  comporte  aux  sièges  de  Kehl  et  de  Plii- 
lippsbourg  lut  1 1  (  iiiipensée  par  une  compagnie  dans  les 
gerdes  du  prince  de  Conti.  Plus  terd  il  prit  part  aux  cam- 
Mgpea  d'Italie,  de  Flandre,  etc.,  et  en  1741  è  la  guerre  de 
toMicoeMioa  d'AulrIebe.  A  te  paix  U  connon ses  loisirs i 
h  eultnre  des  sdences,  et  ca  17<7  il  fnt  reçu  membre  del'A- 

cadémie  des  Sciences,  dont  il  a  rntirlii  les  Ménxùires  d'un 
grand  nombre  de  dissertations  remarquables  par  la  nou- 
veauté des  idées  et  par  l'élégance  du  style.  A  l'époque  de  te 
gnena  de  eept  ena  il  remplit  Iee  Amctioos  de  commissaire 
bençals  anprta  des  arméee  rasse  el  suédoise,  etfortilte  An-' 
klani  et  Straisund.  Plus  tard  il  fut  envoyé  aux  Iles  d'Aix 
ctu'Oli  ron,  et  il  fortifia  cette  dernière  d'après  son  sys- 
tème, qu'il  appela  la  fortification  perpendiailaire,  parce 
que  les  angles  rentrante  peuvent  tous  recevoir  90°  si  on 
ctiolsit  te  forme  de  Icaailte.  Les  tours  rondes  murées,  dites 
tours  de  Mnntalembert ,  dont  il  prit  peut-être  l'idée  eu 
Hollande,  ont  trè$-vraisemblahlcmenl  servi  de  modèle  de 
nos  jours  aux  tours  maximilienncs.  L'artillerie  des 
places  fortes  lui  doit  aussi  diverses  innovations  heureuses. 
Partisan  entltousiaste  de  la  léfolutlon,  Il  renonça  en  1790 
a  la  pension  qu'il  touchait  en  dédommagement  de  l'œil  (]ti'ii 
avait  perdu  au  service.  Les  fonderie»  qu'il  avait  établies  dans 
ses  terres  en  Angoumois  dévorèrent  une  \mlk  de  sa  fortune. 
Réduit  à  vendre  ses  domaines,  il  passa  en  Angleterre  avec 
aa  femme;  mais  il  revint  à  Paris  k  rdpoqwde  te  terreur, 
dent  il  profita  pour  faire  prononcer  son  divorce  et  pour 
contracter  de  nouveaux  liens  conjugaux,  malgré  .son  âge 
ivanci'.  Il  avait  di'j.i  nflcrl  ses  œuvres  liltéiaii  i  s  au  ministre 
Choiseul.  Quand  elles  parurent  imprimées,  elles  lui  valu- 
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i  rent  de  viveà  attaques  de  la  part  des  partisans  de  la  mé- 
thode de  Vauban.  D'Arçon  notamment  combattit  ses  idm; 
mate  Mootalembert  réfute  complètement  ses  critiques.  Ln 
Oenveatton,  co  I79S,  et  b'Oonselldes  Cbaq  ceato,  en  t7M, 

mentionnèrent  honorablement  ses  œuvres,  et  lui  accor- 
dèrent des  .secours.  Il  mourut  le  26  mars  isoo.  Son  prin- 
cipal ouvraf-e  est  intitulé  La  Ford/icii/ion  perpendiculaire, 
OU  Vart  d^tM\f  supérieur  à  l'ojjtnsif  (Paris,  4776; 
nouv.  édit,  i7M).OBaaaaaldeluldeeToaMBS,4eBclMa- 
snns  et  diverses  petites  comédies ,  telles  que  £a  SAtflW» 
La  Bergère  de  qualité,  La  Bohémienne ,  etc. 

MO.NTALEMIii  nT  (  M\kc-Kfjs»-M  viiik,  comte  de),  fils 
du  précédent,  né  à  Paris,  le  10  juillet  1777,  servit  dans 
Parniée  de  Condé,  et  entra  ensuite  au  service  d'Angleterre 
en  qualité  de  lienteoant.  A  Londres,  il  épousa  te  fiUe  d'nm 
riche  négociant  qui  avait  fait  sa  fortune  anv  grandes  tadea, 
miss  Forbes,  et  \^n\cc  à  ci'  iii.iriai:e  doré  il  put  figurer  dans 
iVtal-inajor  <le  Wellington  pcnilant  toute  la  guerre  d'Es- 
pagne. La  Restauration  loi  ayant  rouvert  les  portes  de  la 
France,  il  (ut  nommé  d'emblée  colonel  dans  l'armée;  pote 
en  1816  rl  entra  dans  te  carrière  diplomatique,  et  M  tut- 
cessivenient  ministre  de  France  à  Stuft^ard  el  a  Stnrkliolni. 
Il  avait  été  créé  pair  de  France  lors  de  la  i;raude  fournée 
de  1819;  et,  comme  la  plupart  des  pairs  nommés  eni 
tempe  que  lui,  il  prête  serment  k  te  dynastie  d'Oriéaat  i 
sKAt  afvès  te  révolotioa  delnillet.  Lonis-PliiBppe  n'eut  pas 
le  temps  de  le  récnmi>ens.er,  car  il  mourut  le  'o  juin  1h3I. 

MONTALEMBERT  (CiiARLES-FoiiBti-Ri  >r,  comte  de), 
fils  du  précédent,  est  né  à  Londres,  en  ISlo.  Comme  la  ques- 
tion de  i'bérédite  de  te  pairie  n'avait  point  encore  été  décidée 
lorsque  te  mort  lui  enleva  son  père,  il  Itd  saeoéda  ea  qoalHë 
de  finir  df  Franre;  mais  à  ce  titre  se  borna  à  peu  près  sa 
pari  dan>  l'Iicrita^e  paternel.  Disciple  de  l'abbé  de  l,a  Men- 
nais  et  partageant  ses  idées  en  nialiùtes  de  lilw^rté  reli- 
gieuse et  de  calliolicisme,  il  devint  l'un  des  oolteborateur» 
4e  V  Avenir,  et  entrepritalora  anedeaMe  croteade  ea  tevear 
de  l'indt-pendance  de  la  Pologne  et  de  la  liberté  d'enseigne- 
ment. En  1831  il  ouvrit  asec  l  abbc  Lacordaire  l'Ecole 
libre,  qui  fut  fermée  par  autorité  de  justice.  Quelques  mois 
après,  te  cour  des  pairs  le  condamnait  à  lOO  francs  d'amende 
peur  ce  Ml.  Il  paMia  ensuite  une  Histoire  de  sainte  ÉU' 
Mbeth  de  Hongrie  (  Pari.^,  1830),  pois  la  brochure  intitulée 
Du  Vandalisme  et  du  Catholicisme  dans  les  Arts  (i$iO). 
F,n  lHia,il  contracta  un  riclie  mariage  avec  la  fille  de  M.  de 
Mérode,  el  attira  vivement  l'attention  par  une  brochure 
contre  te  ayalème  d'instructies  puMqae  airivi  en  Fraaee, 
puis  par  un  Manifeste  des  caùioliqnes  à  l'occadon  dee 
discussions  soulevées  dans  te  chambre  des  pairs  sur  te 
question  <!<'>  r,i|i|"irls  de  l'Église  a\r:  l'itt  it ,  cl  m  i  sii  en 
prenant  ouvertement  à  la  tribune  la  défense  des  jésuites.  Il 
parla  aussi  de  la  manière  la  plus  chaleureuse  au  Luxem- 
iMMrg  en  laveur  des  irlandais;  el  en  1S47  il  fonda  à  Paris 
on  eomtié  de  la  libfrté  religieuse, destiné  k  appuyer  et  dé- 
fi  ndre  les  tii.  riibrcs  du  Sonderbund  en  Suisse.  Kn  IS  iS,  lors 
de  la  discussion  de  l'adresse,  le  discour»  quil  prononça 
dans  le  sein  de  la  chambre  des  paiis  sur  le  radicalisma 
politique  produisit  une  sensation  de»  plus  profondea; 
et  grice  k  lea  déinarclies  qn^n  service  solennel 
fut  célébré  le  10  février  ii  >otro-T>ritTie  j  mir  !c  repos  de 
l'âme  d'O'Connell.  Tout  aussitôt  après  la  n  vulutiun 
de  Février,  le  comto  de  Montalemhcrt  publia  un  mani- 
feste rrancberoeirt  répoblicate,  el  offrit  ses  services  à  te  ré- 
])ublique.  Grftce  k  Pappui  do  peili  eiérical,  il  fiit  élu  dani 
le  Doubs  membre  de  la  Constituante,  puis  de  la  législative, 
oij  il  prit  place  .i  re\lréme  droite.  Il  fut  alors  membre  de 
la  fameuse  rvH)ii(in  de  la  rue  de  Poitiers,  qui  lui  donna 
place  dans  «on  comité.  Aux  assemblées,  il  prononça  de  longs 
dtseonrs  en  bvenr  de  te  Hiierlé  de  l'Eglise,  n  ft  pertte  de 
la  fameuse  commission  qui  prépara  la  loi  du  31  mai  res- 
treignant le  suffrage  universel.  Kn  1831  il  fut  élu  membre 
de  l'Académie  Française.  Le  lendemain  du  ?.  décembre,  il 
réclama  te  mise  en  liberté  des  députés  qui  avaient  été  ar- 
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Hioo  coiL^altative,  et  se  présenta  encore  aux  électeurs  du 
Doulx  pour  la  liéputation  au  nouveau  corps  I^j;islatif  :  il  y 

COïi-ltlur  .aijoufd'hui  à  peu  ii  lui  shuI  toute  ru|i|io.-iti(in. 
£n  miy'*  celte  a»»enibl«k>  nulni  i&a  des  puursuiics  contre  lui 
I  l'occasion  de  la  pablkitô  d  janik*  à  une  lettre  qu'il  avait 
adressée  à  M.  Dupin,  et  qu'un  journal  belgiB  avait  imprimée; 
loais  les  magistrats  rendirent  une  ordonnance  denon-Ueu.  Il  a 
encore  fail  paraître  depuis  ;  Des  ïnlèrétscafhoUques  au  du- 
neuvième  siècle,  et  De  r.lreuir  polUiqm  de  l'Angleterre. 

M.  de  MOMtatanbert  e  t  lo  taille  moyenne  :  il  a  la  Rgure 
douce  et  gndenWt  quelque  cliote  de  ctveur  dans  le  regard  ; 
et  ses  manière*  trMecrelîqaes  ii*ekdiieiit  pas  une  grande 
aff.iLilité.  Toute  sa  per&onne  n  qiii  ti|ue  chose  d'attraydiit  : 
son  organe  e$t  harmonieux ,  son  éloquence  participe  à  la 
fois  de  ronclion  de  l'éloq^eilM  de  le  ChAin  et  deit  loague 
de  Péloquence  politique. 

M01VTALI\'ET  (JKAnPiniee  BACHASSON,  comte 
Tir.],  i.r  ,1  Siim-uimlne-;,  m  MM,  fils  lîii  commandant  «le 
place  de  celle  ville,  entra  al  âge  de  treize  ans,  comme ca<lel, 
dans  le  régiment  des  hussards  de  Na&sau;  mais  pervenu  au 
gf«de  de  lieutCBint,  il  quilU  U  carrière  milUalie^  et  se  fit 
reeerelrl  «Bx^Maf  im  cenieRleriaperlenetttde  OieiMUe. 
Le  jeune  magistrat  i  arta(;ea,  en  1788,  avec  ses  coll^-gne-i , 
riionorable  e%il  dont  les  frappa  le  cardinal  île  Drienne.  Rendu 
à  la  vie  privée  en  1701 ,  par  la  nouvelle  organisation  de  la 
niaÉls^nAniet  tt  se  readit  à  Paria,  où  il  essaja  d'arracher 
k  le  mort  K»  onde,  K.  de  Satot'Germein;  U  éeliona,  et 
plein  dune  noble  indignation,  il  osi  iî(*iiniicpr  lamuniri[)a- 
lilé  ifc  Paris  h  la  tribune  des  Jacoliui^.  Après  cola  il  n'eut 
plus  qu'à  s'engager  comme  volonLiirc  dans  loi  armées  de  la 
ié|iabliquc.  Il  servit  quelque  temps  en  Italie  ;  mai«  U  dis- 
wlotJoo  du  bataflloii  de  teloBleme  de  U  DrtaM,  dont  il 
faisait  partie,  le  ramena  à  Valence  avec  le  grade  de  caporal. 
En  1795  Jean  Debry,  commissaire  extraordinaire  de  la  ré- 
publique dans  le  midi ,  lui  lit  accepter  le  poste  de  maire 
de  Valence.  U  répondit  pleinement  à  la  confiance  de  ses  con 
dloyens  ,  malgré  nue  eflîreaRe  ditelfe  et  le  gravité  de  la  si- 
tuation politique.  En  IROl ,  le  premier  consul,  qui  l'avait 
connu  personnellement  a  Valence,  en  1789,  le  nomma  pré- 
fet de  1.1  Minclic.  On  cite  un  trait  qui  lui  fait  honneur.  I.c 
chevalier  deBnilard,  son  ancien  camarade,  «on  aoii  de 
colM^,  veaait  de  pénétrer  dans  le  dt^partemcat'  de  >a 
Manche ,  pour  y  rallumer  l'insurrection  royaliste  ;  Monta- 
Iivet  avait  reçu  l'ordre  de  le  faire  arrêter  :  c'était  un  arrêt  de 
mort,  l-c  pn  fet  a|.]»rlli'  dans  son  cabinet  rtrnlard,  lui  doime 
viogt-quatre  heures  pour  sortir  du  département  ;  puis  il 
monte  en  cluise  de  peale,  et  vient  à  Paris  rendre  compte 
de  sa  conduite  au  premier  consul,  qui  l'approuve.  En  1804 
Montativet  fut  appelé  à  la  préfecture  de  Scine  et-Oise,  et 
fut  nommé  en  1806  directeur  priitiii  U  s  in.nls  et  cliausst'cs. 
L'empereur  lui  confia  en  180'J  le  portefeuille  de  l'intérieur. 
Cr«at  tous  son  administration  qu'eurent  lieu  les  travaux  du 
cette  grude  période  de  iao»  k  mi, là  plut  brillante  de 
l'empire,  ion  de  rentrée  detalliésdens  la  capitale,  Montali- 
vel  se  retira  avec  riini  ératrice  et  le  roi  de  p.i  iiu-  à  niois,  où 
il  prit  le  titre  de  «eaétaire  de  la  régence.  Au  retour  de  l'Ile 
«I  Eihe,  l'empeiear  rknfcta  à  nnlcadiace  otedrale  des  biens 
deiecoorauie. 

Aprèfl  rebdieriloa  de  Napoléon,  Monfalifet  ee  retira  dans 
le  Bcrry  ,  f  u  il  nii'na  une  ^i'-  paisible,  sans  autre  préoccu- 
patioD  que  1  e<lucAtiou  de  ses  cufanis.  En  1819  il  fut  tiré  do 
de  sa  retraite  par  M.  Decaie8,qai  rappelé  à  la  chambre 
dee  pairs,  on  il  soutint  femencat  leeepInioBe  nodérées  quil 
avait  tonjoers  proligeséee.  U  monrut  le  ft  janvier  181),  dans 
8.1  ti  tre  de  La  Grange ,  dans  la  Nièvre.  Calme;  et  plein  de 
si-curile  au  moment  suprême,  il  adressa  ces  dernières  pa- 
nleaà  ses  nU,  rassemblés  autour  de  lui  :  «Voyez,  mes  enfants, 
svec  quelle  ttengnillité  on  meurt  quand  on  a  vécu  en  hoo- 
aélehonne.  > 
MO'TALTVrr  (Cawili  F,  rnmtc  nr),  pair  de  France,  mi- 
i  de  l'intérieur  et  intendant  de  la  liste  civile,  ÛU  du  précé- 
S  ta  CORTMS.  —  I.  Xltl. 
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au  collège  Henri  IV,  il  entra  à  l'ficote  Pnlvlechnique  en  1820, 
et  sortit  en  1823  de  l'École  des  Pouls  el  Cliaussées.  Son  frère 
al nt' étant  mort  la  mt  nie  année,  M.  deMontalivet  lui  suc- 
céda à  U  chambre  des  pairs,  eo  1826,  quand  il  eut  atteint  la 
limite  d'âge  fixée  par  la  M.  Il  y  continua  lea  tnidltfont  teuê' 
titutioandles  de  son  père,  et  publia,  pour  les  soutenir,  diffé- 
rentes brochures,  dont  la  plus  populaire  fut  celle  intitulée  : 
l'n  jeune  l'air  de  France  aux  Français  de  son  âge.  En 
1830  il  fut  un  des  premiers  à  reconnaître  la  nouvelle 
royauté ,  et  lit  partie  de  la  commission  cliargée  de  surveiller 
la  liquidation  de  l'aDcienne  liste  civile.  La  même  année  la 
4*  légion  de  la  garde  nationale  le  choisit  pour  son  colonel, 
lors  (tu  procès  des  ministres,  M.  île  Montalivct  reçut  le 
portcteuiUe  de  l'intérieur,  el  à  la  formation  du  ministère  dit 
du  13  mars,  il  passa  au  ministère  de  rinetnctfon  pnblkpw 
et  des  cultes ,  oii  U  donna  d*heonn  développements  i 
IMottractioa  primdie.  A  la  mort  de  Csalmb*  Périer.le  jeune 
ministre  de  l'instniction  publique  le  n-injilai  a  au  ministère 
de  l'intérieur,  et  conserva  ce  poste  jusqu'au  10  octobre  1832. 
En  1834  il  fut  un  des  pairs  chargés  de  l'instruction  du  pio- 
oèa  d'av  r i  I.  En  1836  il  rentra  au  ministère  de  l'intérieur, 
et  le  conserva,  saut  quelques  IntermHtatces,  jusqu'en  1840. 
A  celle  époque  M.  de  Montativet  fut  nommé  intendant 
général  de  la  liste  civile.  La  révolution  de  février  1848  loi 
enleva  ces  fonctions;  il  rentra  alors  forcément  dans  la  vie 
privée,  mai*  gardant  une  noble  fidélité  au  convictkMis  po- 
litiques de  tonte  sa  vie  ainsi  qu'à  la  fluniUe  d'Orléans ,  et 
s'fHcnpant  encore  à  l'occasion  d'élections.  En  1851  il  di'- 
tVndit  la  incmuire  du  roi  Louis- Philippe  dans  une  brochure 
inliluliH':  Le  roi  Louit- Philippe  et  la  liste  civile. 

MOXTAKiSTES»  secte  à  tendances  ascétiques  et  ft> 
nâtiqnce,  qnt  pee  laissé  qne  d'exéreer  nne  csrtaine 
inlliience  sur  la  morale  <  l  I.i  di^ripline  de  l'f  f;!ise  ortho- 
doxe. Son  fondateur,  .Vo;( ^  \er-^rau  IbU  se  donna 
coinnje  propliiu  i  Anijlian,  i-n  M^^ii',  et  plus  tarda  Pe- 
pouze  ,  en  Phrygie,  ne  se  proposait  nuUemenI  de  perfec- 
tionner théoriquement  toreliglen  de  Jéaaa,  nsia  seotanent 
d'y  conformer  davantage  la  vie  extérieure  et  intérieure 
des  chrétiens.  En  ce  qui  touche  la  morale  et  ses  préceptes, 
il  avait  !a  prétention  de  taire  passer  Tivglise  de  l'âge  de 
l'adolescence  à  celui  de  la  maturité.  A  cet  effet ,  il  soute- 
nait que  le  Paraelet  cieree  une  action  Ineeseante  et  nisr* 
veilleuse ,  se  manilestant  par  des  extases  prophétiques  et 
des  visions  extérieures;  que  tout  ce  qui  est  rite  ou  dogme 
extérieur  est  sans  im[ni:tance ,  et  qu'il  y  ;i  [>  iiir  le  chré- 
tien obligation  rigoureuse  de  témoigner  de  sa  pureté  in- 
térieure par  l'ascétisme  le  plus  sévère.  Indé|)endamment 
des  jeAnes  ordinaires,  il  en  prescrivait  donc  d'annuels  et 
dtiebdomadaires.  Se  remarier  ou  Tnlr  la  persécution  étalent 
à  SCS  veux  de  graves  péchés ,  et  il  repoussait  impitoyable- 
ment du  giron  de  l'Église  quiconque  avait  une  fois  failli  à 
ses  luis.  Ses  idées  chiliastes  ou  mi  l  lenaires  ne  dlf> 
féraient  de  cdies  des  Pèrss  de  PÉgiiie  d'alors  qu'en  ea 
qu'il  considérait  eonsme  très-prodiâne  rarrivée  dn  MU- 
lenium,  et  qu'il  était  convaincu  que  Pepouze  en  serait  le 
centre.  Ses  partisans,  nommés  aussi  quelquefois  ca/a- 
phrygiens  ou  pepousiens,  qui  trouvèrent  dans  Ter  t  ni- 
lien  un  ardent  défenseur,  c^  qui  comptèrent  dans  leurs 
rangs  quelques  prophétesses ,  désignalent  les  parUsana  ee 
rEjj;lisc  douiinnide  sons  le  nom  de  psychiques,  tandis  qu'ils 
se  donnaient  a  eux-mêmes  celui  de />«c«Hiflfi7MM,  c'est- 
à-dire  animés  par  fetpril.  Quoique  vivement  attaqués  par 
l'école  d'Alexandrie,  k  cause  surtout  du  mépris  dont  ils 
Msdent  prolessioa  pour  la  scioice ,  et  quoiqu'à  cet  égard 
divers  sjnodes  tes  eussent  formellement  condanués,  ils  se 
perpétuèrent  jusque  dans  le  sixième  siècle. 

MONTAiVSIER  (M"*"),  uee  a  Dayonnc ,  en  1730, 
quitta  fort  Jeune  son  pays  pour  suivre  au»  colooies  une 
troupe  d^adears  nomâiisa,  et  revint  en  Prane»  avec  des 
bénéfices  asset  ron^^itlëraftles  pour  pouvoir  entreprendre  la 
direction  de  quelques  théâtres  de  province;  elle  y  fit 
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trnÏTp  i  s«  Irais  nue  »«IWî  de  spwtacte  au  Havre.  î^ons 
!<;Doro«K  quelle  eirronsUnrr  ft^-mm  phis  tard  à  M"*  Mon- 
tmtierla  bien««ilhint«  proi  rlion  if  Mririf-Anlirjnfttp,  qr:i 
M  te  MUfoe  de  «  fortune.  Anhaise  i  la  toitette  de  cette 
latWBiBH,  ifri  U  mhIMI  momMI  nr  le  ebah  ite  m 
aiwtcinenls  «t  <fe  hifMH  ,  elle  sot  mettre  à  jmM  cette 
royale  flivenr  en  ^  faiMmt  donner  la  «Ureetfon  *i  thrttre 
êt  Versailles,  fplV-lle  ciiiinil;.:!    n\er   rcll-.-s  il'S  th*>iltrt's 

dt  Bwm,  de  Zltals,  de  Kouen,  et,  eu  otilre,  de  toas 
im  nmmillci  4»  u  «nor;  mhI  éMt-eHe  milHMMrire  mi 
roomeot  o*  éelMa  la  r^rrAotlon  de  1789.  Celle  laêan 
ann^  ,  cite  acheta  d^ibord  la  salle  dite  Bennjolais  M  T*a- 

lai<;-Royal,  poiir  y  tialilir  un  th^'Afi-p,  ou  elle  Tit  jmipr  Po- 
péra,  I*  tri|Mlc  »  I*  coméiHe  et  le  vandeviilc  ;  mats  re 
nfnMlÊk  ià  qu'en  miniature.  M"*  Montansier  voulut 
l'cx/uelf  m  fwd.  Ble  M  comtnifre,  Tis-à-vis  ta,  BibKo- 
thftfoe  ôa  Bol,  one  TWHe  «elle  06  tmis  le»  gemr*  flepo^ 
«Iramatique  devaient  avoir  leurs  interprèt'-N .  tt  '!<>rit  rllr 
nVstioMùt  pas  la  d^ientiC  à  moin»  de  nenf  vnillion<^.  \  peine 
«pic  le  gonTemeraertt  n'Toliitlonnaire  s'en 
cRMRë  d<  SoOfMO  lir.,  |ioar  j 
planer  rjlrMMMp  naH&mtk  ri»  Mtailqm,  m  M  eomer- 
Tuft  le  nom  de  Thi'^re  des  Art^ ,  <pie  lui  «Tait  (lomif^  la 
fottMrKe.  CVtait  une  énorrae  brèclie  à  la  fortune  de 
r,  qui  réclama  en  vain  ,  mm  tou<  les  gnn< 

et  e*^  fover  fanietn  par  Kfs  jolies  eourtittanen  attiraient  la 
foule  rhaqoe  «oir;  mai»  se«  prodi{;alH<^  de  toutes  espèces,  la 
table  ouverte  qu'elle  teniH,  lee  «olrtfes  qn^dle  dnnnaJt  pour 
ItwIeilHmiMe  wpnmnimMi  êes^Hnen  pertis,  qui 
MtNMNTiiert  làwMMMiriinlentiÉveiitre,  l'obligèrent  à 
pfmdrc  des  eaaodés  powr  Terploitalion  de  ^nn  cprf  tarlo,et  la 
rédutslient  «fin  à  nne  Rftne réelle;  elle  s'en  ronsola  pn  plai- 
dant contre  ses  crtanciers,  car  elle  «ait  derenoe  une  vé- 
€tmirt9t  (fe  Pimbêche,  <t son  costame  aatifoe  et 
m  emnpkHalt  le  portnlt  Mite.  ■"'Montrarier, 
iMSàigi'e,  arait  épousé,  sans  renonrer  à  son  litre  de  de- 
mokeVe,  le  eomWlen  Boordon-Neuville,  dont  elle  fut 
veuve  an  bout  de  deux  an^.  Elle  mourut  en  juillet  isîo,  à 
qDetr^vfaif|<dix  ans,  laitsant  le  pea  qui  tai  mt^  moitié  à 
ton  enroeaft ,  weVIl^  é  Ae  ^rteHVes  Miifes. 

r  nf^  r'c  h  ri^vilittii^n  ilo  rin  rr»mplaça  le  nom,  «nns 
doii<<'  ti  iip  inotian'hiijnc,  (k;  Théâtre  ilu  Palais-Royal  parcclni 
Je  Théâtre  dt  ta  ,Von/anjiir,tHnqil1l|artfcjMqu'au  coup 
dUatdB  a  décembre.  Ooriit. 

VCMRff  MréÉtanfoe  tki  tmlèiM  ilMe,  qnl 

donna  son  nom  «ni  mfrntn  n  i  st  c  s,  était  né  en  Plyrygic,  et 
flKmnit,  k  ne  qn'on  crort,  soas  Caracalla,  en  212. 
li03JT.\NUS  (  AaïAs).  I  oyes  Arus  Mo>t\m  ?. 
■ONTARGISfdief^  d\irroii4issement  dans  le  dé- 
perteoneiitte  Loiret,  k  69  1dlBiiiêtrBitt)rléans,  à  iio 
kllomMres  de  Paris,  Srtir  le  Lolng,  h  la  réunion  des  canaux 
de  Briare  et  du  Loing,  prH  de  la  forft  de  re  nom,  avec 
7,5?-7  habitants,  des  tribiiiinu\  i\>-  [ii miii'ir  instance  et  de 
commerce,  oa  coiége,  une  salle  d'asile ,  une  caisse  d'é- 
pWjgÉe,  une typognpiile.  OoTécelte  dim  mb  eirtieMiine 
assez  ;pwide  quantité  de  Tins  communs  colorés ,  dits  vins 
du  Gdtinais ,  qui  serrent  aux  mt^langes.  Celle  ^iTle  possède 
de  nombrenst-s  tanneries,  des  coToicries ,  dc^  n  r, ^ ^cries, 
des  fabriques  de  serges  et  de  draps  communs.  Le  com- 
merce consiste  en  grains,  vins,  bofe,  drt,  nlel,  aalVeii, 
laines,  cuirs,  fers,  bestiaux , draps.  On  y  reroarqne  ré)i;ltse 
de  la  Madeleine  pour  la  hanteur  df«s  piliers  qni  supportent 
les  voâtes  latérales  dn  chnMir  d'I-iit  antrefoii  la  (  apttatf  du 
G  Ati  nais;  elle  étatl  défendue  par  un  cltâi^u  fort  et  entourée 
àt  HMBiBcB,  doat  II  reste  «piêlqiws  pnVes.  KHc  repoussa, 
«a  t4f7,  VM  immière  attaque  des  Anglais,  qui  sVn  empa- 
rfemit  ea  H31,  et  une  fois  encore  dent  ans  après.  Ils  la  per- 
dirent définitiveimut  (  11  I4as.  Moutar;;is,  ■jiii  IVii^aît  partie  de 
l'ipanage  de  la  matiioo  d'Orléans,  lit  retour  à  la  conrouie 
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RenA;  de  France,  Il  M  racb«fté  sons  Louis  X111  h  ses  dee> 
Cendant».  11  fit  ensuite  partie  de  Papanaf;e  d  Oî  li  ans. 

MO.\T.%rB.\\,<  lipl  dii.t(^{.ar1ement<ieTarn-e t- 
Garonne,  à  700  kilométrer  de  Paris,  sur  ie  Tarn,  avec 
34,716  haUtaifts,  on  évêché  safflregant  de  Toolome,  ms 
grand  et  un  petit  sénrfnah« ,  une  église  consistoriale  cal- 
viniste, une  fïicnlté  de  théologie  réformée,  des  tribunaux  de 
premifTe  in«l;in<  ft  de  commerce,  une  bourse,  un  iniis<-e, 
un  collège,  une  (Vole  normale  primaire,  uae  école  gratuite 
de  dessin,  nne  btbiiofhèqae  de  11,000  vol.,  une  aociélé 
des  sciences,  agricaltnreet  beDes-IettreB,iiDe  cbamlne  con- 
sultative d'agriculture ,  une  dtambre  consultative  dès  arts 
et  manufactures,  un  théâtre,  quatre  f\pogTa)ilii.  ,  C'est  uan 
i^tion  du  chemin  de  fer  du  Midi  et  du  Grand-Central. 

Montauban  est  une  ville  charmante ,  M  alBen  trun  beau 
et  ricbe  pays ,  assise  sur  le  Tarn ,  daâs  one  positioa  toèe- 
aTantag<>iise  pour  le  commeree.  1^  effet ,  la  jowtioa  de  m 
liviort'  avi'i  la  Garonne  ,  |M-o^  ili  MnisvM,  ,  offre  im  débou- 
ché naturel  à  ses  productions  sur  Bordeaux ,  Toulouse  et 
tout  ce  cdlé  du  midi  d*  te  FnM.  Sé»  gTMdes  fabriques 
de  cadis,  draps,  ratines,  s«rges,  etc.,  occupent  les  liabi- 
lants  des  faubonrus  de  Tille- Bourbon  et  dé  Sapiae.  On  y 
'iomm;  'ililurcs  lir  r'i!nn,  rlr  Ininf  .-t  de  -soicRrège,  deê 
teintureries ,  dos  minoteries  ,  des  fondenes  de  métaux ,  des 
fabriques  de  sucre  de  betterave,  de  savon,  de  jvajiifr  peint, 
de  laicme  el  de  pâles  d'Italie,  desdistUksteftiTeea-de-Tie» 
des  bruseries,  des  briqueteries.  Il  s^f  lUlnaeonneroede 

grains  et  de  volailles  il  iinf  rertaine  importance.  .Monfaidian 
avec  sa  belle  promenaile  do  la  Falaise  (  le  Cours),  au  bord 
de  la  rivière  ,  ses  boulevards,  sa  promenade dei  Cunaei» 
•OBcletB  parrt  Ms  beUes  maiaoMde  «anpagne,  est  n 
d^Ketenx  sqonr.  CBe  te  dhise  en  trolt  parOes  principales  : 
!.i  villi  |ir<)|irement  dite,  b4t!esur  un  t<1ateau  environné  par 
leTarn.le  Tescon  et  un  profond  ravin,  et  en  deux  faubourg^ 
ceux  de  Toulouse  et  de  Ville-Bourbon,  entre  lesquels  la 
communication  est  étabDe  ao  moyat  d'un  pont  en  bciqnei 
de  tef4  TaiAee  erdws  en  ogives.  A  fone  des  eUidkulléi  da 
ce  pont  sVli^vp  n;<Mcl  de  ville;  à  Tnutrp  une  grande  poita 
en  forme  d'an  ilc  triomphe  Sa  cathédrale  est  on  bel  édi- 
fice desjylf  italien,  achevée  en  1739. 

Celte  ville  fut  fondéeeni}44  par  Alphonse,  comte  de  Ton- 
loose.  nie  w  signate  par  son  patatettMne  ém  tes  gwnea 
conire  les  Anglais;  H  rf'dt^e  au  roi  d'.\ngle1erre,  parle  traité 
de  Crétigny ,  elle  ne  voulut  pas  cesser  d'apiwrtenir  au  loi 
de  France.  Ce  fut  une  des  premières  villes  qui  enibras><>rent 
la  rdigiea  réformée;  en  ISGO  l'évéqae  Jean  de  Leltes  et 
son  officiai  cmbraseèrent  te  ealvhtana.  See  babttante  te 
fortifièrent  et  en  firent  une  place  de  pierre  formidable,  le 
boulevard  de  leur  parti  ;  on  retrouve  encore  les  traces  de  ses 
forlificatioiLs.  En  1027.  l  ouis  XIII  \iiit  en  faire  le  siège  à 
la  tae  de  son  armée  ;  on  montre  enoon  te  cliâleau  de  Pi- 
quecos,  ob  ea  ni  avaii  établi  aon  quartier  «énéral.  CcOa 
ville  ne  fut  pas  n'-dultc  ;  elle  ne  fit  sa  Mniniiv^inn  qu'en  If.W, 
et  bientôt  npp'H  ,  Richelieu,  premier  iniiii-tre  ,  fitdélniire 
toutes  ses  di  l'onses.  Les  dernières  années  du  dix -septième 
■îèdey  forent  signalées  par  d'horribles  persécutions  contre 
IM  réfiHinée;etter8qae  enlttil  leur  Ait  pcnate  davtefe» 
\h  restèrent  sans  état  civil. 

MO\T.\CSIEn  (  CH^ni.r.i  nr  SAINTE  MAURE,  doc 
de),  né  en  IClO,  en  Tourainc,  ilnns  la  f -i  imi*  M  mtc,  qu'il 
abjara  plus  tard  pour  embrasser  le  catholici.suie ,  entra  de 
bcane  liéare  au  MAiriea,  lee  AMnina  ptnspariiculièremcnt 
au  siège  de  Rrisarb,cn  ir>1€,  et  lut  nommé  maréchal  do 
camp  à  Pàpe  de  vinçt-huit  an».  Il  flt  le«  campagnes  d*Alte> 
niajjiic  Fou^  les  rui;  ■  -  ilu  tiian'ilial  de  r.  n  é  li  ri  an  t,  fut  (ail 
prisonnier  peu  de  temps  après  la  mof  l  de  son  général .  et 
rentra  en  Fnneeen  I64&,  en  payant  one  rançon.  (>  M 
vers  ce  temps<-li  qu'il  épousa  Julied'.ingennes  de  Raea> 
booilict,  dont  tl  ont  quatre  enfants,  l'n  seul,  ime  fille,  mariée 
au  dm  .IT/'  s-Cru -'iil,  lui  snrveiut.  S'm  mariage  lui  vrdiit 
sa  nomination  au  grade  de  lieutenant  général  ;  et  api  è»  tk\ o  r 
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confia  le  gouvernement  de  11  Sdnloage  et  de  rAagoiMMH». 
PeDdant  le.s  troubles  de  h  Fronde,  il  demeura  kiTariabie- 
nj.  nt  lo  .»  la  cour.  Nomiin- t  n  1»,6  !  ^ouvrrneiir  li*- la 
fîim— ■'frf .  mtTtta  btra  de  cette  province  pwBW  aduii- 
■kMlM  n^t  «t paternelle,  et  fit  notamment  ffww  4»di^ 
viMiemcitt  Ion  de  répidéoto  cnMHe  qui  k  laiWiM  «■  t«M. 

lU'Hte  année ,  eaTové  p«r  Lom  XIY  à  Rom  ,  il  rémtiÊ. 
il  ol>ttMur  re|V>r»tion  rfi"  Tinjure  faite  ,i  n^-itre  ambasaadetir, 
le  MMafH»  és  Crécpa).  A  soa  retour,  Muatausier  fut  créé 
ém9  d  privée  Pnaoe,  et  e»  IM»  Looi»  XIV  ledésif^ 
pour  présider  àl'édasatfeoA»  daafhiik  Ce  IM  kii  qot  pré- 
senta Bo  ssn  et  au  ffmi  ni  pwvr  rensplir  le«  fonetioasde 
pri'crptiMir,  i  t  Iliit  t  pour  cvlK-s  <lc  sdiw-preceptear.  I>e 
lei»  tiieiT  iadi^uent  tout  deaute  ce  «lu'il  y  avait  de  solidité 
^■W  taprit  dhl  4m  d^ltalMuiM-.  Homme  au.s(cre  et  in- 
tègre ,  peat-Mre  nn  pc«  mofose,  H  n'était  pns  ainié  des 
cunrtiMnx,  à  cause  de  sa  rade  franchie  :  mah  lenli  XIT 
W  eontrryn  tanionrs  ton  estim*'  ot  m  s  bonne-  grâw. 

A  l'époque  du  mariage  de  mui  <  lève, en  1680,  Montausier 
••MliM4ela«iHHVtt  rét-ni  dos  lorsdiMMMfMIoMpUquc 
irtnttuinaq»%»>awit,aififéaaB  MW. 

MONTAUSIER  (Jolis  D^ANGENNES  wltAMBOUIUBT, 
duchesse  ne  ).  Voyez  A?i«Ei»'sf:<  '  M.ilM.n  d' ). 
AfOiVT-ALIX-OISEAUX.  Voyez  FjtMEAm. 
|IO\TB.\BD,  chef-Heqdeeantand»  iinmiiiiiiit  âe  h 
C 6  te-d'O   à  nOmUtrm  é&  S&mm,  mtiùitmmà  «Kué 
na  pM  «niât  oHne,  sur  f»  Kianne  et  le  nnal  db  lear- 
pogne  ,  avw  î,"!?  hahit  iiits; ,  d4>s  t-tiunTi»'- ,  une  fonde^w 
iitt  fer,  une  fabrique  u«  lacets,  nn  ciuninerce  ()r  btits,  chan- 
Tre,  fli,  laiite,  et  d'entrepôt.  C'est  uae  station  du  chemin 
deiardefarinàitjen.  Montfaard  n'eat rewwrqnable ^ne  par 
le  HllMnnfcealnéet  qn'haUMltnffcnfi.  lletlentonréde 
jardins  et  de  ma^liqtn-s  Mli>«s ,  t-t  dmnim'  par  tes 
éîwm  vieax  fort.  On  y  montn>  enforu  lu  tour  ou  naquit  k> 
écrivain  ,  son  cabinet  d*<^de,  mIui^  an-dessas  d'une 
»,  «I  lea  mlei  de  «an  eabinet  d^iiatoira  nataieHe; 
(  Ancuunn  Imbom  ,  bwen  ),  l^n  des 
nistiT*  de  Cba^li»^  X  .  "<»tmataire  d«  fameuses  ordonnances 
de  juittet  lH,k),  né  a  Tooiouse,  en  ITS«.  se  fit  remanjHei  i  n 
ISIâ,  lof«dei  centjonrs,  par  ranleurde  son  /iH^  monar- 
«yqnn.  BoeBenenr  de  ViiMe,  cenme  naife  de  Tentonse, 
U  mmimmêêÊfmmnirr,  «t  lor»de  le  liMMiMtt  dn 
r.-ihfaet  Peilgnac,  obtint  le  portcfealUe  de  rin^trurtion  pu- 
bliipie,  que  troi*  jwois<ipr^s  ,  par  suilc  de  !;i  dt'mission  de 
L.il'oiirdonii.ii'i' ,  il  h  lianfiea  rontre  celui  lie  l'iiiliTinir,  l.v 
i»  woM  1590,  il  quitta  le  ministère  de  l'intérieur  poar  pren- 
dra «Inl  te  faencea.  CVste«eeMe4|nelllftqne«aai9wlafe 
t^wre  an  bas  des  fatales  ordonnances.  Pendant  la  tatte  qni 
ftVnsoiTit.,  M.  dr>  Monfbel  ne  faiblit  pas  an  seul  instant  et 
iTptiu--a  jiis<;'i','»u  dvrnier  moment  tonte  idée  d'a'  roriiiuo- 
denwnt  et  «le  transaction.  Cest   lui  qu'à  Ramiwuiilet 
Onrfes  X  eltarjgende  lédi$^  l'ordonnance  portant  nomina- 
tion da  duc  d'Orléans  atn  fonctions  de  lieutenant  général  dn 
ruf'ainne.  Apr^  le  triomphe  de  la  révolution,  il  parvint  h 

jri_ri«  r  l.i  O  jnfiere,  et  ^e  n  n  lit  k  Vienne.  Il  fut  compti- 
ciMniiie  C4>ntiiiiia\  dans  l'arrêt  de  la  cour  des  pairs,  qui 
condamna  les  mgnataires  des  ordonnances  à  la  mort  civile  et 
à  tafsiie«  perpétnalle.  Aete  ht  en  atee  tempe  donné  aux 
oenMniHnlrai  ne  11  itaiÉNe  des  dépotés  des  féserves  spé- 
eiaie>-  f.et»^  pour  Fe  recoaTrentent  sortes  biens  d'une  somme 
de  421,oeo  lraiM>,  illégalement  ordonnancée  par  lui  le  28 
jaîNet,  an  piosfcrt  delà  lutte,  pour  être  distribuée  à  la 
twnpeet  l%ny>un|gM  dnn»  n  réshUnce  à  llosorractîon . 

MOWWllil  lAlg^  dief  Heo  dlMTondisaement  dans 
le  département  du  Doabs,  sur  la  Halle  et  la  Latine,  et 
un  le  canal  da  Rhéne  an  Rbin,  avec  6,144  habitants,  nn 
tribunal  cÏTil ,  ime  église  consistoriale  luthérienne  ,  un 
eeU^y  nne  feiMothique  pnMiqne  de  9,000  Totunies  et 
4  tjpw^apbics,  des  flletofcs  niécull|nes 
menton  ,des£)Lrique»  rte.  bonneterie  de  laine,  soie  et  filo- 
Me.  des  leioturehes ,  de*  tanneries ,  des  clia-noiâeries.  La 
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fabrieetioïkdee  lesaortsdeMonMeldO  pendohs  et  entras 

articles  d'horlogerie  est  sa  branche  d^lndustrie  la  plus  im- 
portante avec  la  fabrication  d''{Bstrumcnts  aratoires.  Le 
comiiitTr  e  < onsiste  en  vins,  vinaigres,  eauv-de-vie,  grains 
et  farines ,  fromages,  cuirs  dits  de  Blonlbéttard,  plaâciiee  ét 
«apinet  de  chêne,  bobde  ooMboeSoB  etponrlenariiw, 
bois  mmain. 

Montbéliard  est  assez  bien  b*tl  et  domin.'  p  ir  un  \ieuï. 
ehiteau  sur  nne  hauteur  e-i  .irpee  qirii.ibitaient  autrefois 
ses  comtes,  et  qui  sert  aujourd'hui  de  prison.  En  bitdeiw»- 
miments  nous  citerons  llx^tel  de  ville,  le  UHioflièqne,  le 
bêtioient  des  belles,  l'église  Seiat-Martin,  reoMrqnable  par 
le  hardiesse  de  sa  roôle ,  enfin  la  statue  de  Cnvier,  qui  orne 
une  de  (iliice*;. 

.Monttx  liartl  <>ta»t  dans  roriginenn  comté  ap[kartaiant  aux 
ducs  de  BoMrf;a«nc.  Il  |>a.«:-«a  plus  tard,  en  1419 ,  à.ane  des 
brancbea  de  la  meisoo  de  Wartmbeig.  Ce  n'était  alors 
qa'une  vHIe  d^MWtrès-pH{le  importanee.E&  1S30,  devenue 
protc'ilante ,  elle  ncijiiif  un  haut  d«>^r('  di»  flrli^périlé,  a 
raii!»c  (lu  graml  nombre  de  calvinistes  qui  vinrent  s'y  éta- 
litrr,  et  j  apportèrent  leur  industrie.  Sa  position  favorable, 
entre  rAlsar« ,  la  Frmche  Comté  et  laSniaset  ftcilila  aosei 
beaucoup  t'aecrefasanent  de  son  eonmeree.  EH«  perdft 
néanmoins  une  partie  de  ret  éclat  lorsqu'elle  [Kissa  sous  la 
domination  française,  et  vil  sc^s  hautes  murailles  rasées  par 
Loais  XIV ,  en  t«77.  Icndue  à  l'Empire  par  la  pefai  de 
Ryswich,  elle  hit  npiin  en  1792  par  hMlniaçaiiv  à  ^  ta 
paix  de  lionévOte  en  leinia  Ik  possession. 

MOî>IT-BL.\lVC ,  le  colosse  des  Alpes ,  te  géant  des 
muuta,;ne.s  lie  l'iil^irope,  haut  de  4,903  et,  suivant  d'autres, 
de  4,920  mètres  au  des.sus  du  niveau  de  la  mer,  avec  ses 
trois  pics  couverts  de  neigea  étemelles,  desquels  descen- 
dent aebe^aders,  pbis  onnoltafrsnds,  veie  bnocdelelngt 
vers  le  sud,  ftiH  partie  dc^  Alpes  Grecques.  Situé  en  Sa- 
»oie,  il  est  borrté  h  l'otie-t  par  les  vallées  de  C/i  fi  moung 
et  de  Montjoif  ,  la  première  au  nord  et  la  seconde  au  sod,  et 
les  TsMcs  Ftrr^  et  de  VAlUit  BiOMeke,  qin  se  prolonoMt 
dsnsleTald'Cntrèiees.Seseaatx  TOOtr^etodied^wicéHi'Arie 
et  par  stiftc  fe  Rhdnc,  et  de  l'nufre  la  Dore-Baltée  et  par  suite 
te  Pà.  Son  pie  extrême,  conTerld'iine  épaisse  rroùte  deud^e 
et  d^iiii  l'irilifpcoiivri' friiis  eent^  cinquante  glaciers,  est  une 
étroite  crête  appelée  la  Jtosse  4m  DroaMufaire»  longue  de  M 
nèfres,  toge  db  19,  «ttrfUéeàpleaa  Mrd,nMfiinnpen  moins 
escarpéi-  au  sud.  Depuis  1760,  que  de  .Saussure  a  fomlé  un 
pri\  à  l'effet  de  trouver  un  chemin  condui^jml  au  sommet 
du  Mont-BUnc  ,  il  a  é!i^  {«ravi  à  diverses  reprises  et  tout 
récstoment  encore  par  des  feouDCS  intrépides ,  une  habi> 
tanlede  te  wiMe de GhonioaDj  et nn« demoiselle D*Anae- 
ville,  du  département  de  FAin.  On  s'accorde  k  dire  que  le 
premier  qui  7  parvint  fut  le  docteur  Parard ,  deChamouny 
(  H  aotlt  17h6   ;  mais  son  -iiide  Jacques  Ralmal ,  avuit  déjà 
trouvé  le  sentier  au  moi.s  de  juin  précédent,  et  atteint  le  point 
extrême.  Saaswre,  gnkié  par  Balmat,  y  parvint  aossi  le 
3  aoOt  1787.  Il  partit  de  Cliamoany  à  sept  heures  du  ukatin , 
le  i''aoAt  t787,aTec8ondomest)que et dii-luiit guides diar- 
> 'l  in  Iruments  de  pli\-;iqne,  d'uni-  d-nle  ,  li'iin  lit ,  d'é- 
cliclte  de  cordes,  de  perches,  de  vivres,  de  paille,  etc.  La 
cararane  arrha  k  deux  heures  à  la  Montagne  de  la  Côte , 
ou  elle  passa  la  nuit.  Le  lendemain,  elle  traversa  d'abord 
le  glader  de  la  CMe,  dbnt  les  énonnes  fentes  présentaient 
de  grands  obstacles  à  vaincre;  eii-uile  les  neiges  qui  s'é- 
tendent jusqu'au  doiueduGouté.  Les  roc»  étaient  plu  -  escar- 
pés et  les  gtaders  plus  rempli.^  de  crevasses.  A  quata'  heures, 
on  s'arrêta  à  me  hanteur  de  3,990  mètres  a»deisus  du  ni* 
vean  de  la  mer.  Après  avoir  perné  la  nuit  dans  tolente,  les 
vo\T;;ntrs  se  remirent  en  route  le  lendemain,  3  août.  La 
pente  était  si  rapide  et  la  neige  si  dure,  que  ceux  qui  mar- 
chaient en  avant  étaient  obligés  de  se  servir  de  la  liaclie 
pour;  taiUerdee  espèces  de  marches.  A  but  houes,  tont 
Chamoony  vit  bi  caravane  avaneer  vers  les  demttres  hao 
leurs;  lorsqu'elle  eut  atteint  le  sommet,  vers  les  onie  lieu- 
(  rcs,  on  mit  en  branle  toutes  les  dedtes  du  village.  M""  de 
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Sausniro  suivait  de  CbamooDjr,  avw  on  télescope ,  tons  les 
pat  du  natoralûte.  Les  Toyageure  mitmA  deux  beure*  à 
tnandâr  ts  demlira  rampe ,  qui  ccpendaat  tfttU  mi  longue 
ni  cscarpF'f  ;  wm-^  l'eicessive  rarélaclion  de  l'airépuisait  si 
promptement  leurs  forcer  qu'au  bout  de  dix  ou  quinze  pas 
Ni  étaient  obligés  de  s'arrêter  pour  reprendre  baleine  et  se 
M|KiMr.  SauMure  paaia  cinq  beures  dans  ta  tenta  tar  le 
•onûiMtdela  montagne.  La  eonlenr  dn  cM  était  d'an  bleu 

très-foncf^,  et  à  l'ombr"  nn  voyait  le?  ('toiles.  A  midi  le 
tlwrmomètre  cxpow'  au  soleil  maniuail  2  (lejjrés  3/  10"  au- 
dessous  de  séro,  tandis  qu'à  Genève  il  clail  à  22  degrés 
au-deiiai.  A  troi»  heorva,  toute  la  caravane  deaceodit  à 
400  mètraa  aanieisoQa  de  la  eime  »  et  iwna  la  nnlt  dana 
co  Vu'u  T.o  r>  août ,  elle  arrira  beurctisoninnt  .î  Chamoimy. 
Aujiiiirii'hiii  uuti  asociiNiun  hu  mont  IStauc  est  uue  alïauc  de 
cini|uaute  à  soixante  heures,  C  est  une  dUnctiaD  qne  se 
passent  volonlien  lespeJi^/emen  tourialea. 

De  mène  qneChamonny  à.Powit,  le  giaad  vMage  pié- 
montais  Counnayetn;k  t,250  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  est  la  localik^  babitée  la  plus  imporUinlc  qu'on 
rencontre  à  Vf>t  du  Mont-Blanc.  Célèlitc  par  ses  eaux 
thermales  et  acidulées,  il  est  situé  au  milieu  «le  prairies  et  de 
fronpcad^arima  oMgnif qnea ,  et  tool  entouré  d'effroyables 
matUtPOS  de.  glace  et  de  neige.  Ausud,  on  trouve  le  Pic 
Sttint-Didier ,  avec  une  source  marquant  27°  R.  Tout  près 
de  là,  à  l'ouest,  s'éltHi'  !<■  mmit  Criim"iif,  liiut  de  2,817 
mètres ,  d'où  l'on  dè«:ouvre  le  versant  c»t  du  Mont  Blanc. 

Dn  resta, on  découvre  le  Mont-Blanc  de  Lyon,  de  Dijon  et 
même  de  Langres ,  c'est-k-dire  en  l^pie  dinein  b  «ne  dis- 
tance d'environ  cinquante  myriamftrcs. 

Au  temps  du  jin  inii  t  euipiri-  on  comprenait  sous  la  déno- 
nination  de  département  du  Mont-Blanc  la  plus  grande 
partie  de  la  .Savoie,  avec  Cliambf'ry  pour  cbcf-lieu. 

MOXTBRlSOXvclieMieu  d'arrondissement  du  départe- 
ment de  la  Loi  re ,  «or  le  Vim.i,  avec  S,oW  balijtan|j>,  un  tri- 
Imiiih!  (  }\ il,  uni- i  i  iili- M.iriiinli'  |itiiiiriire  ilr'ii.ii  lciiirnt.ile  ,  une 
biLliollièqiicpubliijiiede  I.'jOO  volumes,  une  société  d'agricul- 
ture et  de  commerce,  deux  typograpbics.  C'est  une  station 
du  chemin  de  fer  de  Roanne  k  Lyon  (à  Montroad).  Cette 
Tille  est  mal  bâtie,  le  plus  grand  nombre  de  ses  mes  sont  mal 
]u  ifr(-  (1  étroites  ;  cependant,  elle  s'f--[  l'i  iiiirniiii  améliorée 
depuis  vingt  ans.  L'tiôtci  de  la  sous-prelecture  e>-t  vaste  ;  le 
palais  de  ^lîltfeetétabli  dans  l'ancien  couvent  de  Sainte-Marie, 
M  manque  pas  d'él^janoa.  L'égUte  fiobe-Dame  est  sans 
eontredit  le  plus  bean  monoment  de  la  TiUe.  Elle  est  entourée 
d'un  cloître  qui  laisse  le  bâtiment  entièrement  isolé.  Le  por- 
tail est  d'un  travail  très-délicat,  mais  la  laçade  est  restée 
faachevée,  ainsi  qu'une  des  tours,  qui  ne  dépasse  pas  le 
«ordonréinantau  nivcaadnfatte.  Onvoit^ans  l'intérisor 
le  lombean  do  comte  do  Fores  Gvy  i  v,  son  Ibndalear.  La 
tannerie  est  la  seule  branche  de  commerce  en  activité.  Le 
peuple  y  est  laboureur  et  vigneron.  I,e  territoire  produit  de 
bon  grain  et  de  bon  fourrage,  mais  le  vin  y  r.st  de  qualité 
très*iuférieura.  Il  y  a  aussi  dons  ia  ville  une  fontaine  d'eau 
minérale. 

Mnnthrison  fut  fondé  au  douzième  siècle,  au  pied  d'un 
château  fort,  hàtl  par  les  Romains,  où  résidaient  les  comtes 
du  Fore/..  Kn  122.1,  le  comte  Guy  IV  affranchit  les  habitants 
de  Montbrison.  Un  siècle  après,  la  ville  fut  brAlée  par  les 
Anglais.  A  la  sultede  ee  désastre,  Marie  de  Berry,  duchesse 
de  Hourbonnais  et  comtesse  du  rore?.  lui  i  ctroya  une  charte 
de  clôture.  Ces  murailles,  dont  il  n'existe  aujonrdliui  que 
quelques  restes,  étaient  fort  élevées  et  flanquées  de  quarante 
six  grosses  tours  voûtées  et  à  deux  étages,  distantes  les  unes 
des  antres  d'environ  cinquante  pas.  Après  la  trahison  do 
connétable  de  l'.ourtwn,  Montbrisnn  fit  retour  h  la  couronne 
de  l'ranr.c.  rendant  les  guerres  <lc  relijiinn  elli-  souffrit  tous 
les  maux  imaginables.  Des  Adrets  la  mit  à  sac.  Plu*  tard 
RenMors  s'en  empara  sous  ia  Ligne,  et  son  diiteau  fut  rasé 
par  Henri  IV.  En  17S4  Mandrin  prit  MontiMtfwm,  K  n'y 
commit  aurim  dépAt,  se  contentant  de  la  caisse  du  receveur 
delà  gabelle,  chez  lequel  il  s'invita  a  souper.  Jusqu'en  ISàà, 
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MMtMMi  «fait  été  le  «beMlen  èa  dépvtaneitf  de  I» 

Loin. 

MONTCALM  DE  SAINT-VÉRAN  (Loou-JosEPif, 

marquis  riF  ) ,  ni'  au  (iiAte;,ii  de  ('aiidlac. ,  |)r(^  de  >"înies,en 
1/12,  fut  nomme  maréchal  de  camp  en  I7à6,  et  apfH^lé  à 
ce  tibe  an  commandement  des  forces  chargées  de  la  dé- 
ftase  de  nos  colonies  dans  l'AméntpM  dn  Mord.  Après  dea 
avantages  signalés  remportés  snrles  généranx  anglais  ,  md* 
gré  l'absence  de  tout  secours  de  la  mère  patrie  et  la  dis- 
proportion numérique  des  troupes  qu'il  avait  à  opposer  à 
l'ennemi ,  il  fut  forcé  d'accepter  un  combat  inégal ,  en  1759, 
le  a  aeptembre ,  sons  les  mars  de  Qnâwc.  MorteIkBsent 
Messé  die  le  eommeacenBeot  de  reettOB,  f  monrat  des  soHes 
de  cette  blessure. 

Paul-Joseph  df.  Mo.vrcAUi,  issu  de  la  même  famille  et 
né  dans  le  Rouergue,  en  1759,  lit  la  guerre  d'Amérique 
sous  les  ordres  de  SuOIren  tIL  de  dCEstaiog,  avec  le  pade 
de  capitafaw.  Membre  de  l'aaemttbiée  dea  étala  gtaénnaB 
1 7H9,  il  raoeiataB  ISIS,  daie  le  Pténanl,  ob  fl  a^  nCM 

dès  17 1)1. 

j     MO\'T-C.-VRMEL   (Ordre  militaire  de  Nuire-Dame 
du),  institué  et  réuni  à  l'ordre  de  Saiut>Laaare  par 
Henri  Vf,  m  KOt. 
MONTKJASSEL.  Voyez  Cha&tt. 
MOi\T-<:ASSL\.  Voyez  Cassw. 
MOI>nM:i:\lS.  voyez  Cesis. 
liONTCUi\TOUR.  Voge»  MoncoKTOoa. 
MONT-DB-llAB8AN,cbeHlen  dn  dépertement  des 
Laudes  II  est  bAti  au  confluent  de  la  Douze  et  de  la  Mi- 

!  duu  ,  qui  furuicflt  la  rivière  navigable  de  Midouze.  Les 
Ix'Ilês  avenues  qui  y  conduisent ,  le  Joli  |iont  qui  traverse 

î  laMidon,  ses  rues  droites,  ses  maisons  propres  et  ses  édi- 
fice» Ibat  de  Ment-de-Maraan  une  ville  très-agréable.  On  y 
mnarque  lliOIel  de  la  préfecture ,  le  palais  de  justice,  le 

:  marche  et  la  prison ,  l'hospice  et  la  caserne.  Elle  possède 
eu  (lutre  un  collège,  une  bibliothèque  publique  de  IS,000 
volumes,  un  tribunal  civil,  une  société  d'agriculture,  une 
salie  de  spectacle ,  une  pépinière  départementale  servant  de 
promenade  publique,  une  entra  promenade,  dite  le  Jardin 
de  la  Vignotle ,  et  on  établissement  d'eaux  n^érales  ali- 
menté  par  deux  -ouki  s  l-'irn^iin  uses  froides.  Sa  popula- 
tion est  de  i,t>'ii'j  habitants,  .\utour  des  murs,  le  sol,  tra- 
vaillé avec  soin,  s'est  couvert  de  cuKuie^,  d'arbres,  di 
jardins,  de  vignobles,  «pii  ont  fait  de  sables  incnUes  nat 
oasis  où  l'on  retrouve  ta  fraîcheur,  l'agrément  des  campa- 
gnes les  plus  f,n >iri-.i'is  ,  i  t  «mnent  presque  un  paysage. 

i  Mout-de-.Marsan  po-sséde  lies  distilleries  de  matières  rési- 
neuses et  des  fabriques  de  drap  commun  ;  son  commerce 
principal  consiste  dans  l'expédition  à  Bayonne  des  vins  et 
eaux-oe-vie  de  rAnnsgnae.  Cette  ville  doit  wn  nom  et  sa 

fondatiiHi  .i  nii  mmle  de  Mar-an,  qui  la  fil  hitir,  en  1140. 
Klle  fui  pri>e  et  pillée  en  IbCO,  par  Muiitgommery,  chef  des 
prolcstiuts.  C'était  la  capitale  du  petit  pays  de  Hinan,  qcà 
ftisait  partie  du  patrimoine  d'Henri  IV. 

Oscar  Mac  Cuenr. 
MOXT-DE-Pl ÉTÉ,  maison  privilégiée  d.  prêt  mu- 
nantissement,  que  l'administration  française  range  au  nom- 
bre des  élablisacmeata  de  bienfaisance.  Ceux-là  seuls,  pour- 
tant, méritent  ce  nom  «ini prêtent  gratuitement  aux  pauvres , 
et  c'est  le  très-petit  nombre.  La  phipart,  n'ayant  point  de  ca- 
pital qui  leur  appartienne  en  propre,  le  demandent  i»  l'em- 
prunt; et  les  intciéls  qu'ils  doivent  servir  à  leur»  actionnaires 
non-seulement  interdisent  tout  acte  de  bienLiisance,  mais 
encore  portent  à  un  taux  exagéré  les  droits  exigés  des  em- 
prunteurs.  Les  monts-de-pMté  sont  nlfles  anxtravaflleBrs: 
nul  doute  ne  peut  s'élever  à  cet  égard  ;  mais  ils  favorisent 

!  aussi  les  vols  en  servant  trop  souvent  de  lieux  de  recel. 

■  lin  France  les  monts-de-piéte  ont  pour  re-siuirces  :  1"  les 
réserves  et  les  sommes  dij^ponible»  d(»  adiuiuistrations  de 
aecoors  publics;  9»  les  cautionnements  des  employés  de 
l'administration;  T  les  <:ornmes  fournies  per  qodques  ac- 
tionnaires (tarticuliers  ;  4"  les  emprunts  ouila  sont  autorisés 
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I  fmtfWUr  nirlwm  bni«U  n  porteur  k  u»  in  d«  date»  k 
a  iMm  ^  TOlt  miniit  le  eom»  de  ragio. 

Le»  bénéUcet  te  nooto-de-iiiéM  «ml  employés  par  qnel- 

qne-^-ims  d'entre  eax  à  former  ou  à  arrmitrp  Ipiir  capital  de 
dotation  ;  d  autres,  qui  procèdent  des  i  Ltlilis-ements  hospi- 
taliers,  Tersent  leurs  eicédants  de  recette  ilans  la  caisse 
te  iMwpiMi  OQ  aotret  étabUnomciiU  de  bieafaiMncekKB- 
qM  tel  IMt  Hbdfm  tat/t  covnrti  et  qoe  Halértt  •  pa 
être  abaissé  au  taux  li^gal  de  5  pour  100.  Telle  e^t  la  dis- 
position de  la  loi  du  ?'<  juin  t8jl,  espèce  de  eompruinis 
avec  celle  réforme  généraleinent  demandée  :  la  forni  dion 
d'aM  doialk»  pour  diaque  moatHle-pi^é,  par  ia  retenue 
te  WaMm .  et  te  «épântteB  eoMpKte  de  lenn  telMU 
dlew  cen  des  hospices. 

Le  Nont'de-Piété  de  Paris  se  compose  d'une  maison  prin- 
dpete,  située  rue  des  Blancs-Manleaux  et  m»'  de  l'.irrulis  , 
d'osé  «00001110  rue  Bonaparte,  etdobareaax  auxiliaires  rue 
detePépMèie  etdeb  IKNilBgiie-Seliile«eiwTièTe.Dh«iMf 
eoramissionnairc?,  nommés  par  l'administration,  sont  en 
outre  in»talléii  daiu  les  différents  quartiers  de  la  rille,  pour 
faciliter  toutes  les  opérations;  mais  Icui  ontiernisc  n"t\st  pas 
obUgpAoire.  Doou  appréciateur»,  solidairemeut  responsa- 
lte,aeHlclier8éBd*eiliiBerteTeteiirteel^ponésà  l'en- 
gagement. L'engagement  est  Uil  pour  00  Les  droits 
à  perccToir  par  le  Mont-de-Piété  sont  filé»  k  »/,  pour  100 
par  Tnoi~-.  !N  '<inl  (lii->  jur  ijuiivA.'iiiii's ,  la  qiiin/.iiiiie  cutii- 
rocBoée  se  paje  en  entier,  c-t  se  compte  à  partir  de  ia  date  de 
PffTrO    Mit  Le  premier  mois  se  paye  toqjewe  en  entier. 

II  est  dû  encore  on  droit  fiie  de  prbée  de  >/,  poor  iOO  am- 
ie montant  du  prêt.  l^Mont-de-Piété  prête  depuis  la  somme 
de  trois  francs  ju^iju'  i  mir  somme  illimitée.  Sur  le^  objets 
BÏeeDgage  il  n'arance  que  les  >/j  de  la  valeur  d'estimation 
poor  le»  objets  mobiliers ,  le»  </«  ^  iMHhee  dite  «t 
d'argent.  Il  déiim  k  l'empnutew  nw  meuMiuaiiee  de 
l'objet  rois  en  gage.  Cette  Teeomitfaaence  est  Mte  an  porteur. 
L'objet  mis  on  gage  doit  être,  ;iu  bout  d'un  an,  tL^'ag*! 

00  renoupe/e;  faute  de  ce  faire,  il  peut  être  vendu  dan&  le 
coarwl  da  tniiièaie  mob.  Le  renouveUement  est  on  doutcI 
eogagemeat  pewoB  an,  qui  donne  liea  anx  nèmee  droits. 
Le  d<  g tigeroent  et  te  renouTenemeot  ne  peoreat  se  deneadcr 
qu'en  rapi  oi  lant  la  reconnais.sanc*.  Certains  objets  ne  se 
renouvellent  pas.  Le  boni  est  la  plus-value  produite  par  la 
Tente;  il  appartient  au  déposit^re  du  uantis$.cment  vendu , 
qoi  a  le  droit  de  le  réclainer  pendant  trois  ans.  Ce  délai 
npiré,  le  foui  qui  n*a  pas  Aé  tefend^oé  Ml  reteor  aox 
kopitaiix.  \  reffet  de  donner  à  rcmprunletir  i^c  facilités 
pour  le  reirait  de  sou  ga^e  ,  on  lui  a  permis  de  s'acquitter 
à  sa  eanTcnanee  par  des  rembourscnente  ineceisih,  dont 
te  moindre  peni  être  d'un  franc 

Une  Téterme  dans  IVngnnisatfeii  du  Montde-PMW  de 
Paris  impérieusement  réclamée  par  l'opinion  publique, 
c'est  la  suppression  des  commissionnaires,  qui  reçoivent  an- 
noellement  une  somme  de  plus  de  cinq  cent  noflte francs, 
tfital  pieieTé  ior  les  classes  nécessiteuses. 

Oee  lonnntiatennstriis .  comme  on  sait,  sont  noaumés  par 
Tadminislration  «nr  la  présentation  de  leurs  cédants;  ce  qui 
constiloc  une  cliarsi».  Ils  fournissent  un  cautionnement  dont 
ils  reçoivent  l'inlcrCt  Ils  oin n  ut  i  K  urs  risques  et  périls. 
Ite  icfioivent  les  gantes ,  en  donnent  un  récépissé  provisoire, 
iool  oae  ippvîetalten  qui  nM  pas  olil^aloiie  pour  l'admi* 
nistraUoo,et  se  mettent  en  avance  de  leurs  propres  deniers. 
Ils  sont  tenus  ensuite  de  porter  le  jour  même  les  gaces  au 
Mont-de- Piété  ,  oij  l'on^af;' U'eiit  déliuilif  a  lieu,  après  une 
appréciation  régulièrement  faite  par  les  appréciateurs.  La 
rétribnltan  te  «wwiMtennaire»  est  fixée  k  1  poor  IM 
sur  le«  engagements  et  1  pour  100  sur  les  dégagements.  Les 
quatre  cinquièmes  des  engagements  ont  lieu  par  rentre- 
mi-^  des  commî^sioimaireâ,  piree  cpe  l'empfonlnir  croit 

1  Ut>uTer  plus  de  facilités. 

La  Tente  te  reeennilBsenoes,  m  moyen  de  hqneUe  le  dé- 
po.'tant  a  une  facilité  très-grande  de  se  procurer,  postérieu- 
reotent  k  rengagement,  une  partie  plus  ou  moins  forte  de  la 
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plus-value  constatée  par  son  titre,  est  une  chose  sans  doute 
regrettable,  maisoontre  laquelle  la  loi  doit  rester  impaissaatet 
puisque  la  transmiaiten  par  vote  de  Tente  de  font  oliîet  nw» 

bilier  est  parfaitement  licite.  La  loi  du  24  juin  1S51  s'est 
efforcée  de  prévenir  ces  ventes  de  reconnaissances,  ordinai- 
rement provoquées  par  des  cas  d'urgent  besoin.  Une  de  ses 
disposition»  poito  :  «  Tout  d^Hwitaire,  après  un  délai  de 
trais  mois  k  partir  dn  {oor  do  dépdt,  poorra  requérir,  anx 
époques  des  ventes  fixées  par  les  r^'gIements  de^;  monf.s-d^ 
piété,  la  vente  de  son  nantibsement,  avant  même  le  terme 
fixé  sur  la  reconnaissance.  <•  Il  est  permis  de  douter  qu'on 
ait  obtenu  des  résultats  satisfaisants  de  cet  artide  de  te  loi. 
En  eliei,  te  Tente  te  leoenaaismncee  a  poor  canwte  iMHbi 
immédiat  d'argent,  et  cet  article  ne  luppiteM  JfÊt  Uê  tan» 
leurs  de  la  vente  administrative. 

Un  croit  (^'en oralement  que  l'origine  des  monts-de-piété 

I remonte  à  la  lin  du  moyen  Age  et  qu'ils  ont  pris  naissance 
enitelte.  L'^gliae  ayant  pndant  lenglenips  condamné  te 
prétà  intérêt,  l'usure  des  juifs  et  des  Lombards  avait  prorltiit 
I  des  maux  immenses  dans  toute  l'Europe.  Un  religieux  de 
l'unire  lies  I  rèrc-S  mineurs,  le  1'.  Uarii  ihède  Terni,  prét  hant 
I  à  Pérouse,  traça  un  tableau  si  attendrissant  des  misèreset  de» 
souffrances  dont  il  avait  été  te  témoin,  qoMnnmde  eempa» 
sion,  les  plus  riches  d'entre  ses  aaditenrs  se  réunirent  pour 
I  former  un  fonds  commun  destiné  k  foire  aux  pauvres  de  la 
vilk'  des  prêts  gratuits.  La  banque  de  prêt  qu'ils  fondèrent 
,  ne  dut  exiger  des  emprunteurs  que  le  rembourccment  de  se» 
I  frais  de  senrice.  Dans  la  plupart  te  États  de  l'Italie,  on 
i  imita  cet  exemple,  et  des  monta*de-piété.  y  fonctionnaient 
dès  l'année  1464,  qui  prêtaient  k  S  et  6  poor  loo.  Cepen- 
ilant,  ReifTenstuel, auteur  bavarois,  Tait  remonter  cette  insti- 
tution à  une  époque  bien  antérieure  et  cite  la  banque  de 
charité  qui  avait  été  (ondée  au  dooMote  siècle  à  I''reisingen, 
en  Bavière,  son»  te  direction  d^  aaieclalfan  ehaiiltâîe, 
confirmée  par  Innocent  III. 

I.'inlrotliictenr  des  monts-de-plété  aux  Pnys-I!as  fut  Wcr- 
cfâlasCoL'berger,  peintre,  ardiitecte  et  économiste,  au  temps 
de  l'arcbiduc  Albert  et  d'Isabelle.  Ils  furent  importa  en 
France  an  aiède  dernier  aeutement.  L'ouTertnre  da  Mool- 
de-Mété  deParis  nedato  qoe  do  l*'  jenri  er  177t.  Lm  tottiei 
d'autorisation  ne  font  connaître  ni  l'iniiMirlancc  ni  l'origine 
de  la  dotation  de  cet  établissement;  un  lit  seulement  dans 
la  collection  des  lois  et  arrêtés  de  rt  po4|tie,  que  le  7  août 
177a  ette  2&  mars  1779  le  Mont-de-Piété  de  Paris  fut  auto- 
rbé  k  lhlre>nn  emprunt  sur  l'hypothèque  dee  droHi  eti«v»> 
nusdel'Hf^ril  il  Géiu  ral,  ce  (pli  I;iis-,e  supposer  que  cet  hô- 
pital coo|MTa  a  sa  fondation,  s'il  n'y  pourvut  (tas  enlièremeijt. 
I  La  révolution  abolit  le  privilège  des  monts-de-piété,  et 
oaUe  industrie  fut  libre  pendant  qneiqoes  années.  Mais  le» 
excèsdesapécoteleorséhonlétqntl'exerekreatteaceUepé-  - 
riude  anarchique  firent  n'taMir  l'ancien  mode  d'!admlnille^ 
tion  par  la  loi  du  [ù  pluviôse  an  xii.  Celui  de  Parb  fut 
réorganisé  par  un  décret  du  2i  messidor  de  Li  int^uie  année. 
Cet  état  de  ctHMCS  subsiste  jiuqu'k  l'ordonnance  du  roi  du 
1  '  janTler  iKlf ,  ^MV^aça  teeaetfonoaifvs  par  on  eenadl 
d'administration  présidé  par  le  préict  de  la  Seine,  et  soumit 
la  comptabilité  du  Monl-tlc-Piété  ii  la  cour  des  comptes. 

Depuis  cette  époque,  la  loi  du  2'i  juin  ISjf  et  un  dikrtt 
du  président  de  la  république  du  27  mars  suivant  ont  mo- 
difié son  orgaitetion  et  créé  un  conseil  de  surTcOteace. 

Son  budget  pour  l'année  1855  se  balançait  en  recette»  et 
en  dépenses  par  une  somme  de39,7S4,000  francs.  LesdroHs 
|ierçusparlcMont-<)e-Piété  figuraient  pour  1,302,500  francs; 
le  droit  de  prisée  s'élevait  k  1 17,500  francs,  savoir  ii/m 
franc»  sor  17  mUfone,  montant  te  dégagenieoU  eUBdUk,  . 
et  32,500  francs  sur  8,500,000  francs,  montant  des  renou- 
vellemcnts.  Enfin,  la  caisse  d'à<omple8  figurait  pour  une 
somme  de  250,000  Irancs;  0?j,00(l  francs  représentaient  les 
intérêts  de  fonds  empruntés  sur  bous  a  ordre  ou  au  (lorteur. 
En  effet,  une  onknnanee  ministérielte  dn  35  février  lH5^i 
ajant  fixé  h  4  1/2  poor  100  le  taux  des  emprunts  du  Mont- 
de-Piété,  avec  autorisation  d'éteTcr  ce  taux  k  i  poor  100, 
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Ktifin,  le  roootant  dtf^  prf-ts  n  efTectacr  par  engagements  et 
renouTelleiDeoU  ayant  eié  caiciil«  sitr  nue  aomme  de  H 
millions,  le  droit  lic  iiris-t-  il>-s  (oiiiiiiisstire»  priscur!.,  tixé 
à  i/2  pour  IM,  igunit  «i  iHNigct  pow  llfr^Mt  franc*.  Ite- 

itbh  on  bi'néfire  éralué  à  30,S45  franco  77  (Kotimes. 

l)'aprè»le  rapport  au  miuistrp  patilié  m  tS50  par  M.  de 
\Vatle>ill«-,  on  voit  qin'  ixiti  b;!'  lit  -.  nioit1s-.li»-piét«>  en 
Fraace  èUitdeqiMrastr-unq.Cdut  <lc  l'aris  Taisait  a  lui  »«ul 
!*■  ÎWUm  (|M  IMM  la  mitre»  enaseiable.  A|*rèii  lui  ve- 
■iîeat  ceui  de  LWt,  4e  Nsraeilk,  4c  Lyim.  Il  y  a  Tingt- 
deux  monts-de-piétë  en  Bcl0qtie  ;  cort-tmH  en  HoIImmI^,  in- 
dépeixUmaieat  deis  !1aD(|l^»-^  do  \>t'M<  \irH<  <>u  rrn^a>;'"ii«  tit 
cat  iail  pour  quoique*  seuiaines,  et  ou  keprët  dttM«  en4  »ou- 
Wàjtmtfk  s*  evimef.  L*Bitét«t  eu  «4  es«rbjtairt,  »o  à 
«•  pwr  ifO.  En  Aafkterre  la  M  a  réglaancnté  la  tarir  éea 
fawihànken,  qui,  du  it^ta,  aootdea  él<ri>Mtsameala  Hbreaet 
privés.  LlHéiOt  éépMaa»  pMr  iM  par  an. 

W.-A.  Dtatm. 

MOINTDIDIËIU  Vmftz  Sonv.. 
MONT-il'Oa.  La  llaBt-4'Or  (ifuni  faudrait  Mra 
MMf-Awv,  paar  ai  tawiuiiti  à  rétyntok>p«  du  mtt 

<yre ,  dor,  dur,  udor,  qui  mî  retrouve  dans  l)i  .iiicoup  tf"!- 
(tîooiea,  coaaaie  TéquivaleBl  li'aqua  )  est  tituè  daiu  le  dé- 
partemealduPoy-de-DâBieen  Auvergne, Mwiittuii 
«teClenMwHFariMid,  ai  à  4M  de  Partes  Lt  mon»  4»  la 
Burdo^ne  cal  n  Ita  4*  paUl  vffiage  H  WtwÊ  fUr,  ob  ha 
•e^e«  ae  conservent  rlurant  s.  pt  mois  de  l'anaee.  Il  c*t  pen 
«le  cofltrèes  ou  le«  orafce»  soieot  auwi  réitérés  que  dam  ce 
vMagardoot  l'éléfatioa  au-deaaaa  de  laaoer  est  de 

lereta  dana  les  Pyréaéea.  TouteMa,  «BB  Ofagea  aooC  pas  dk» 

gèrent,  en  r-ii  11  cette  multitude  de  pics  ti\fyé-,  qui  \ 
l««t  l'aCficc  d«  paraluaoerres.  Cest  un  lieu  auMi  eu- 


ll«risle«M<Mrt*dH)rii!pl  aOTiwcIMaat  fia 

de  César  ou  delà  Gr  tin  ii",i5  cmllg.  );  2"  la  fnmre.  c.\~ 
mlfne  (  4â'',6);  3"  le  Graad-Dain,  Mnroe  da  l>avillon  on  <i« 
Saint-  lean  (  4 1  °  )  ;  4"  la  source  Ramond  (  4 1*  )  ;  &*  la  Mwree 
Rimr  (41*)  ;  fto  la  MadeieiM  (4r,M»};  7*  la  8aial»-«Mi- 
g»wHi(ty,  M).Deeae  diMmlei  aoaraas  jyHaaeat (tes 
eaox  limpides,  inmlnfp-?  et  iiwlores;  et  à  l'excefition  de  la 
liemicre  sonrtr,  dont  1 1 111  a  nue  saveur  aîgnplctte,  toutes 
ont  un  léger  goût  alcalin  ou  de  le>ftive;  toutes  aussi  sont 
fteoMluBDealas  «t  boUeuses,  àcaoae  dugaa  carbs«iyii  qui 
sAm  écbippe^  pwliaaMfuBMrt  iMMpi'R  Ml atufa.  It  aeÂi> 
gage  alors  nne  si  grande  abondance  de  ce  ^^t,  Mirtnutà  Ja 
source  César  ou  de  la  Grotte,  qu'on  inltniii  rnitree  de  ce» 
bains  lorsque  Tatino^pltére  est  forteinriit  i  lcrlrii^iie,  dansla 
eraiute  IoH  légitine  d'uue  aspityxie  mortelle,  acddeal  terri» 
Me,  ipri  n'est  pas  H«M«Manpl«  au  M«al4^.  TiBvIea  lea  aaMw 
ces  rénniea  fournissent  asMz  d^eao  pour  qu'on  pnnMe  .idnil- 
nistrer  plusieurs  centaines  de  hnins  parjmir.  l.'étaMhaement 
thermal  est  tres-renianpi.ihli-.  Voici  de  quels  principes  le 
doelcur  Hertrand  a  constaté  l'eiîsteooe  daM  leseeuxdnMaat 
d'Or  :  adde  oarbo«fMp«r(parlHreo«  HM gr.) «gr^ltS; 
earftonlB  da  sende,  0  gr.^M  1  murlate  de  sniide,  0  ^.,300  ; 
auMlfe  de  soude,  0Kr,l01,  indépendamment  de  qitetques 
tfa<-es  de  e,  d'ulumine  et  de  fer,  et  ontre  de  faibles  qimn- 
titès  de  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie;  mois  il  7  a  été 
IrooTé  dam  ces  derniers  temps,  d'abond  par  M.  A.  GItevallfer, 
etplMtMd  par  M.  Thénard,  onecvtalMqaMllléd'arsenlr, 
i^ml  «m  s'a  pas  nuoqué  d'attribuer  des  praprieté^  jusque 
alors  inexpliquées. 

Les  eau&doMoat-d'Or  portent  à  la  peau,  retnnent  te  c«eur, 
angnienlaal  d  •ceUéteut  1»  adeiéliem,.niTi  vent  d'aaeiemM» 
émplIoBS  ou  en  aoaeîtent  de  nouvelles  ;  et  c'est  ainsi  qn'ell  »s 
«o(  plu  d'aoe  Ma  dirulgné  l'e&istence  d'affections  ren-i- 
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rienii<'>  itmit  li-s  )ualaili*«8e  croyaient  sui-ris,  0(1  qwv  ie  mi' 
decin  ne  soupçoaiUHt  pas.  On  m  prescrit  f  usage  daus  lea 
walaiMai  dwuaiipiei  de  restoaue,daM  lai  iMiHi  rluNn- 
tisHMs,  et  aussi dausiea  natodiea  de  poitrine oomruençaates, 
partirulifreotent  lorsqnll  y  a  un  peu  d'i)|)pre^sion  san»  plé- 
Uiore.  sourc-  (le  i.»  Madeleine  e»t  spt'ciïIflnKnt  alf>  cl<'e  a 
ce  dernier  usage.  >L  Uertraud,  aux  éludes  ci  aux  1 
ces  «aux  ont  dû  leur  vogua,  les  consetUe  dam  d'à 
tarriies,  dans  la  poeniBouie  dironique,  dana  qa 
chements  de  sang  qui  se  >oigtient  à  de  la  faM>lessc ,  dans 
quelques  plitlilviessan-i  lièvre  ni  maigreur,  principal rtueut  s'il 
y  a  pàliw  de  U  face  et  kikrla  tks  tisaus;  eat'n,  il  lea  a  vues 
rdoaàirdansdesasciteseiMntirlleson  sans  lésio 
et  quéh|uefbia  loéine  dans  des  anévRtues  du 
il  aaol»#a)Mler  que  de  iMreWes  cures,  quant  aux  nula' 
die^  du  ru  iir,  sont  austi  e\c<  p!i  *t.iH  i  .-s  qu'ini.-!»" r^-i-s. 
Four  ce  qui  est  des  ptilliisieE  puhaoMMre»,  ie  Muot-d'Or  n'en 
guérit  que  d'apparentes,  aam  liaWé;  mais  MdfcHwilH 
Mit  de-qaalfiwaaéuniii    la  peitiiae. 

Oes  em  ne  eaavlaBMat  al  aux  seroTuleoi  ai  aux  gout- 
teux, ftHIt-s  seraient  |>r  •s<jiif  liiii}rrurs  luDi  sIrs  siu  p'TSOOaea 
atteintes  <i  .tn^vrisaie»,  aux  pliUuMqia"^  trés-avauos»  ,  de 
aénK  qu'aux  indiviiaaqai auraient  déjà  éprouvé  des  atta- 
quai d'iBfoptiiieL  liiB  pwNaniitri»-Mi|HMidQÎMBàin» 
lefdiMiMeMi  da  fêtÈHPOf, 

Le  preouer  effet  de  ces  eaux  est  d'accélérer  le  pouls  e\res 
sivemenl,  de  causer  une  ofiprc^iun  aiiiuit  queiquefoi»  jus- 
qu'à l'anxiélé,  une  graa>le  ardeur  ol  beaucoup  dfagiinliea.  Je 
pH'lBauiliNilki,de&  bains  prisau  Pavilaa.1 
biiaa,  «o  Tait  prouipteaaent  augmentar  ka  < 

venant  d'une  aftertioii  Ni^m-rieiine.  >  ir  d'une  carie,  soit  ites 
os,  soit  di*s  dents.  Aucouttâin-,  les  douleurs  rtamatismales 
se  trouvent  alors  calmées  comme  par  enchantement,  et 
pretqaaa  iinifiii.  Ce  promptaM  dMam  éaHgal-4^, 
lea  viuHlmdiit  ks  pMid^iquea  aonl  een<  qol  «ai  uMl  lé 

TAoins  p^néselle  moins  c;<liiie-.  :  liez  eux,  les  ef-elst.ouÀ  ou 
nianvais  sont  moins  nuiniie«4e'i.  l^tesqtie  toujours,  les  eaux 
du  Motâ-^Or  augnaentcnt  les  sueurs  et  les  crachate;  anis 
elea  diBriaaaat  la  qaaatfté  des  anm  at  laniiat  la 
paraaaaav  :  or,  vuM  prMaiiBeBf  ee  qai 
de  la  durée  du  bien  être  que  ces  hnins  [mi- «onfs  pntcnrent 
(f abord.  Rn  général,  on  doit  se  deiiei  «les  renieidK  qui 
conlrarienl  la  sécrétion  des  raina,  et  qui  procèdent  pv 
de  la  fièvre  ai  de  la  «eaatlpaliBM  ;  car  de  pitwili  iieli  m 
pOTvealélraAiraÉles.  I«es  pMliiidquet  qaf  uoal  aa  HeaM'Oir 

éprouvent  qoelque/oi"»  nn  <îi-Miiemert  etee<!sir  et  sntut, 
pendnnt  ie<|uel  l'cxpectoratiou  iliuiinue,  ainsi  que  lu  ta«x  : 
ce  n'i-st  là  qu'une  aniHioratioa  lixidieuse,  et  dans  de  telles 
conjoocturea,  U  imports  d'interrompre  aana  retari 
des eaua  >  car,       qai  Fulnaiii  la < 

etMs  .nbr<''):eraie«l  hi  jUMia  é»  WiêM 

rtir.iv.iute. 

Cni  enux  sont  employées  en  bains,  en  doucbes,  en  botsiwi 
et  mCme  en  baimt  4«  pitâ»  dmn  le  caa  de  céphili|gie 
iffallire  6v  dMbefhn  preCMiAB  dei  paumana  aa  da  l%i« 

On  n'en  boit  pii/re  que  (Hix  on  trois  vrrrr*  chaqaia 
;  encore  a-t-on  soin,  tant  l  arfion  en  est  *ive,  de  lea 

Cl >t] I "T  .•i>ec  quelques  br- iiva;;eri  doiiv,  tels  que  le   lait  et 

diltervatea  tiaaaea.  Si  l'oa  asait  de  ces  eaax  à  doeea  trop 
Élauëss^  fl  pflSHffift  en  réaaitaf  ^bs  ^naitaMffÉi^  4ia  aaaaa 

de  tête,  une  sorte  d'iTre«se,  de<  dérangements  dans  les  fonc- 
tions du  ventre  et  des  irritations  diverse».  Quant  aux  bains, 
ils  s.iTif  triiciiient  excitants,  pnncipaiemeflt  oeox  du  PavS- 
km,  qu'il  aérait  souvent  dangereux  d'y  a^oaraer  beaucaup 
ptnsM  qulrièdaq  mliirtM.0Ba  #Mian  tesota  presque 
toujours  de  les  tempérer  et  de  les  admrrir  avec  de  l'eau  rrw^ins 
chamie  et  moins  saturée  de  principes  salins,  «simtition-  que 
rempiis.seBt  eonvenablentent  les  eanx  de  la  source  Saiiite- 
Marguerile.  Quelquefois  mime  ea  ae  prépare  à  l^avance 
paar  p'Nttdri  paMHa  baiaa  ?  an  i'MIbAilf,  aolPca  ebeei^ 
Tant  une  diMe  véj^ale,  soit  en  ie  purpennt  nn  s-^  faisant 
saigner.  Les  femmes  doivent  îalerroiMpre  it^'  l'usage  des  eaux 
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smoR,  H  ftndniît  miindre  qn'i!  ne 


k  l'i^ftocpH!  «îe»  mois 
siiMlnl  (lrsp<'rtes  iiti'rine*.  Le  traitemi-nt  tli'  riual  .m  Mnnt- 
fOr  dBi«  nmnent  plas  de  quinze  à  vingt-dnq  jours,  et 
mktêa  «MX  M  se  niMriMv  qMlqnerois  qa'a|lrÉii  le  dé> 
part  (fn  malades.  JLftHlMa  «ooMMe  k  lftjaiii,ctiatl  le 
IS  octobre. 

\jp  séjour  rhi  Mont-irOr  rst  assez  triste  ;  mais  Ii's  routes 
•ont  MIcs  et  1«6  pronienarles  variées,  la  société  polie  et 
tttalbÊéÊtè.  On  se  promène  beaucKNip  sa  Mo«t-<POr,  mais 
conHtananent  d'après  l'avis  de  l'inspcctetir,  toujours  Ikabile 
il  pr^oir  tea  rarlsthn»  dcIMmosphèrcetles  orages.  La  !iau- 
t.nr  <hi  baromètre,  la  dirprtion  «tes  tptus,  mats  surtout 
raspeetda  Capucin  (montagne  Mtut-e  toirtprK  Au  Mont-d'Or) 
taf  fnC  eSMÏlIra  quelle  sera  la  journée  et  quelles  vicissi- 
ludes  éprODTm  l^atmosplière;  et  torsqu'ïl  prtToK  des 
broeiltardsou  des  orafies,  rl  InteréIR  sm  malades  toute 
course  arenture^iM-  ilnns  les  monti^-Tiis  ,  rnr  it  sait  qu'une 
STcne,  aiis<d  bien  qu'nne  liinntdtté  brumeuse,  pourrait  de- 
Toémerieile  m  des  per«oaMidiMilk|imi«élériteBBcat 
«due  par  fellM  des  bains. 

Ob  a  Tcnarqué  que  les  ea«T  êu  WoatWPOr,  Vkn  tpi'eiles 
acol^rent  sensfck-mfut  l^f  hattcmenti  <ln  coror  ctdn  pouls, 
paraissent  néanmoins  ralentir  les  progrès  de>  tnlvrcules 
des  |>oumons,  et  qnVIles arrêtent  parfois  tout  à  «  ■  mi  T.  ?  ii«>rc 
4to  cnciMUMSt  de  sasigqiri  dés^aels  prÉsenee  de  ces  m£iiies 
Wtansries.  Ob  t  Wt  1i  luCiiw  icuksftiw  inn  ptasleors 
élabUssements  des  Pyrfn^es;  et  pnnrtant  les  eau\,  la  plu- 
pni  sotfnrnraes,  de  ces  denikres  contrées  diffèrent  ci^senllel- 
kùtnl  ()e^  eaux  âa  1lont-d\>r.  J*en  InKrerais  volontiers 
ff»  ce  McbhHw  pwupe  soMt  des  pMHMmi|woviait  d'une 
iMtos  cjmiss  ifiK  de  ftdliM  fts  ceux. 

On  p<*iit  tnir^fiorter  les  eaux  du  Mont-d'or,  les  con- 
server et  1rs  hoire  loin  de  la  source;  mais  c'est  it  la  con- 
dlSon  qu'elles  seront  renfermées  dans  des  vases  hermétiqne- 
«Mrt  teacMs,  ae  ceoteiuBit  qi'oo  verre  d^esa  tout  aa  phis. 
$mHt  Ae  %0lrt  «  il  Ami  Mn  chsnffcf  cbs  pcMes  bon- 
MBes  dans  nn  ba1n-marie ,  qui  dcrra  marquer  (îe  h 
tK^  C:  ce  qui  r<'lablit  à  son  drcré  naturel  la  tcuiiN  rature 
te ITeBa bue  loin  des  sources.  «»n  i-uriiir.onn'  parilonx  llicDas 
ks  pumisB  jens;  oa  porte  la  dose  jusqut  quatre,  pour  en- 
ssfteiedsseBià^ydaeBsaiwiliiisqu'^  on  seri  Aseon  ;  sprts 
quoi,  ^1«sé  deu  h  tnh  semiaes,  fl  faut  en  cesser  entière- 
ment l'nsage.  Isidore  Boimuo!*. 

MONT-Bm  M  HOHT-DORE  (nnHDS|B  do).  Voyez 

IMMV'TEVBLLO,  bonnrgîlelaM^timdKtfeeRee, 

(roTanme  I»mbardo-VéniHen  ),  avec  3,000  âmes,  restera  i 
jamais  c<^èl>re  par  la  Tictoire  que  le  Rt'n(*ral  Lannet  y 
n-nqjorta,  It"  0  jninisco,  ^nr l  ici's,  et  (]ui  lui  valut 
plus  tard  letitre  (le  duc  de  Montebello.  Une  partie  de  Tarmée 
ftMstÉh»  wsîtpiis  posMoB  aa  delà  de  PO,  etiereste  errec- 
tnsit  le  passage  de  ce  ffenve,  qoaad le  preoîta'Masid  apprit 
la  cspitulatioa  de  Gènes,  éiénieiiieul  qiri  metMl  le  dis» 
(losition  de  l'ennemi  des  renforts  consirlérablf  =.  T'onaparte, 
«las  leur  donner  le  temps  de  rejoindre  le  gros  i!i>  l'nnn»'© 
autrichienne,  résoint  de  les  battre  eft  détafl;  et  comme  le 
gjtaéral  Ott,  qui  amenait  de  GéMS  le  corps  le  plus  con»idé- 
raMe,  ocmpait  Oisteiitrio,  il  n*MtfenrtH  pas  pour  l'attaquer 
que  t<nit  lo  re^tc  de  l'arinf-f  r-i"if  f•T^•rtn^'•  li'  p^^sap;f,  jus^i^ant 
queîes  «limions  L^nnc<,  Mûr  it  et  Vidor  Ini  suffisaient  pour 
empêcher  Ott  de  pousser  plus  avant.  Après  une  défense 
optaWre,  qtu  lai  oeAla  s,mio  taoïmnes  Mssés  sur  le  champ 
de  MIsMe,  6,eoe  pifinairien,  A  jAns  de  emoa  et  plosienrs 
drapeeot,  Ott  fut  'ibl1;?é  de  battre  en  retraite,  et  ne  put 
rallier  *|ne  la  moitiv  «le  son  corps  srtus  les  murs  de  Tortone. 

MONTEBELIX)  (i>«c  a.>  .  royezhKvrn». 

MONTECERBOU,  cti&teaa  èmoltié  ea  raines  b«U 
war  me  taateor  de  la  talMB  de  Ceefiie,  dus  la  province 
de  Tolterr:!  f  srand-dnrh**  (le  Tn  ranr  1,  est  c<'lèbre  par  les 
aoorccs  de  Bore  (appelées  Ingnni  m\  funincchi),{\w  se  trou- 
vent «nt  enriroos.  Comme  sources  médicales,  elles  sont  en 
firaad  itnees  ;  et  depais  1830  elles  prudidsent  la  matière 
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prf  iiiiitrc  Je  racide  horique.  Près  des  b&timeats  de  la  (a- 
bri<]ue  Ml  trouvent  quatre  sources  chaudes,  d'une  tempéra- 
ture variant  entre  24  et  2&  degrés  Méauunr,  et  dont  on  m 
tarait  anInlUB  a»»  parti.  Vacida  kailqaa  es  est  la  liasa  » 
et  quelqnes-UDis  de  ces  sources  déga^t  en  nii''ii>e  temps 
du  gaz  hydrosulfurique.  Au  point  de  rue  tliérapeulique,  le» 
sources  iloiU  la  ti  inp*  rature  ai  la  moins  élevée  conviennent 
surtout  aux  caa  de  gastralg^  chronique,  d'anoreiie  et  da 
faiblesee  d'estenae;  las  aawi  plos  chaodes  aa  isMiisÉa» 
qu'on  pentpicodce  en  bains,  sent  particulièresoent  efficaces 
pour  les  rhamatbmes,  les  anaclioa«  goutteuses,  les  maladies 
de  la  ()eau,  etc.  Consiitla  Uj^pj ,  Communications  sur 
quelques-unes  des  pi  tnctpales  sources  médicales  de  ta 
Toscanf  [Vienne,  iK.>r. 

MONTE-<:UAISTO, petite  tie  située  à  42  UeasMrsa 
au  sud  de  Tlle  d'Elbe  et  dépendant  du  grand-duché  deTse* 
cane.  C'est  une  coloss.ile  nia^-ie  Je  grdint  il<-  2S  kilouivires 
carrét  de  superlkie,  aujourd  hui  iiilMbilée  ^  visitée  seule* 
■ent  de  tsofs  à  autre  par  da>  péclieurs.  An  naoyen  â^i  it 
j  «kislalt  OB  eSBTSt<le  casHOdiries,  deat  Tégliae  saMste 
encore.  L'Intéressant  raaBBB^AlaaaBdi»  Do  as  a  s  le  coaite 
de  UoHte-Christo  a  a|f  <é  diU  « 
tkm  sur  ce  roclter. 

MOXTECUCULI  (Rumohd,  conte  ne) ,  prinœ  de 
l'E^apire  et  daa  daMeit,  l'aBdeaftaéram  te  fias  dialÉi. 
pjësqnelesawséesaBtilciiieaBsi  eisBivBi  tlanrtMe,nédBBa 
le  [ia\s  lie  >îiMlrn<',  en  icos,  entra  au  service  comme  vo- 
lonlairi;  data  l'ai  tiilef  ie  antridiieune,  sous  les  ordres  de  son 
oncle,  ieoonle  Ernest  de  Moktbcucbu  :  il  eut  tout  aussilM 
ofcssisB  da  sedktfespMc  daas  to  gtmn  da  tnBte  SBa. 
Parvean  aa  frade  de  eapHain*^  H  assista  k  la  fealaBla  ds 

Brcitenfeld  (7  septenilire  ir<M  i,  où  il  reçut  une  blessure 
(!;rave  et  tut  tiitt  privjnnkr  dans  U  retraite,  liendu  à  la  li- 
berté  l'imnée  suivante,  il  reprit  du  service  dans  l'ariui« 
inpériale  en  «uUté  de  iM|ior«  et  le  17  jatllet  16M  la  bra- 
venve daat  il  it  psanva  àPasMl da  KalsarsiBalaiB  lai  valnt 
le  grade  de  colonel.  Envoyé  en  RolH^me  en  1C30  pour  dis- 
puter le  passade  de  l'Utie,  m  .Mclntck,  aux  Su<-doi.s  com- 
maudit  par  l;a:ii'r,  il  fui  l>attu  ot  fait  encore  une  r>jis  yri- 
soanier  dans  la  retraite.  U  profita  des  loisksque  lut  lit  une 
csftivilé  da  plas  da  deasi  sas  peur  haasr  da  Boaveans 
principes  de  strat/^t;!»  sur  ses  propres  eipériences.  Échangé 
eu  il  rejoignit  au.ssilOt  l'ariBée  iiapériale  etl  Silé^ic,  où 
il  battit  un  corps  cnne«ui  a  Tro|)pau  et  où  il  s  i  iDp.irn  île 
Brieg.  Quoique  l'esapereur  l'en  sdt  réceaipeasé  par  le  grad» 
de  qnarfkrHBaHMgMeal,  la  gaarea  «rddala  pas  pins  tet 
en  Italie  qu'A  y  accoonit  crfTrir  ses  services  au  duc  de  .ma* 
déne,  qui  le  nomma  g<^al  de  cavalerie  et  lui  accorda  le 
titre  de  (eld-roaréclial  Cepen'lant  il  ne  tard.i  pus  i  revenir 
en  Autriche,  où,  eu  1&44,  ii  fut  nonMué  reid-faaréolMl-lieul«> 
nant  et  membre  du  corneil  auliqiie.  En  164S  fl  eppuya  avec 
son  corp«  d'armée  ParctiMye  Léopold  dans  sob  expéditieft 
contre  Ragocxy,  prince  de  Transylvanie;  puis  il  op^ra  aar 
le  Rliin  contre  Turt  n  ne.  L'aiiru  e  sin\aiite  il  lit  une  mda 
campagne  contre  les  SutMoi.s  en  Silcsie  et  en  Ilobéno. 
.Wcc  Jean  de  Werth  il  les  battit  oompiétement  en  Silésie, 
victoire  qui  loi  valat  le  titra  de  RéacHai  de  éavalarie. 
la  condnsion  de  la  paix  de  Westphalie,  il  prit  de  BCBfean» 
à  partirde  tfi:>l,pait  an\  (Vlilx'-r  itions  du  conseil  aulique. 
En  16à3  il  alla  visiter  sa  famille  à  >lo<lène,  et  eut  le  mal- 
heur d'y  lacr  dTaa  aoup  de  lance  son  ami  le  comte  Man- 
cini,dsns  «B  caiiMMlciMiré  à  i'oecasioQdes  neees  dadnc 
Il  alk  easnila  vayefsrea  Allema«ne,  et  raaaéa  eaivMia 
il  fut  rhargt^  do  diverses  mis«ioa«  dipleotaUqaes ,  entre 
autres  pimr  la  Svède.  Lorsqn'en  ie»7  Pemperear  envoya 
un  corps d^armée  comaumdé  par  HatzfeM  an  seconrs  du  rot 
de  Peiogne  iean-Cesinir,  vtrenMnt  pressé  per  SsiocBy  et 
par  les  Soédeis,  Monfeencali  ne  tarda  pas  k  rewplaeei 

lI  ilzf.M  dans  son  commandement ,  et  cnntrnign-t  Raçociy. 
il  faire  la  paix  avec  la  Pologne  et  à  se  detaciiur  <le  l'aliiauru 
suédoise.  Créé  feld-marécl»al  l'année  d'après  t-l  envoyé  au 
secours  des  Danois  contre  lesSaédols,  il  délivra  Copeoliague 
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du  côté  de  la  terre  avant  que  Ifs  H<.llan<îai*  eunil  cti  le 
tanps  d'amoier  det  renfort*  par  mer,  pui*  cIusm  11»,  Sué- 
dob  dn  JoUand  «t  de  te  Floite.  Apite  la  pak  d*Oliv.i ,  qui 
mit  fin  \  rptt-e  ^mrrt ,  \\  fut  nominé  gouverneur  de  Raab; 
et  la  même  année  il  alla  prendre  le  cominandenient  de  l'ar- 
mée envo^ie  |iar  Piiniicreiir  dans  la  Transylvanie,  qii^-  if- 
Turcs  avaient  envahie.  Il  les  lor\a  à  révaciier;  et  par  sa 
Mie  lemporisalioo  U  déjoua  toutes  lea  «nlvaprisea  de  l'en- 
Betni  jusqu'à  rarrifAe  dea  français ,  oomamidéa  par  La 
Feuillade,  qui  lui  aidireat  k  remporter,  te  10  aoAl  1064,  la 
mémorable  vicloire  du  S:iint-C.otliard.  C'est  danscetli-  1  i 
taille  que  l'aveugle  iuipeluosite  des  lurcs  céda  po(ir  Li 
première  iou  à  la  lactique  européenne.  A  la  pai»,  il  fut  nom 
mé  préeideatda  eoiiMiiaulklM  el  ploa  tard  appelé  à  la  di- 
rection de  fartillerie. 

Quan<l  la  guerre  c<  lata  de  nouveau  entre  la  France  et  la 
Uollandc,  Huerrea  laijuelle  renipereur  et  les  Etals  de  l'tui- 
phe  durent  prendre  part  comme  alliés  des  Holiandais,  Monte- 
cncttU  prit  en  1673  le  comnondenaenteo  ciief  dei'amiée  im- 
périale. Il  »'empai«de  Bomi ,  d<)0Ht0BleBlie  UMœinm  de 
Turenne,  et  opéra  sa  jonction  atecle  prince  d'Orange;  lé- 
anltat  qui  arrêta  la  roarclie  vitiorieuse  de  Louis  XIV.  L'an- 
Bieailifaale,  il  est  vrai,  Tempeieur  lui  6ta  son  commande- 
ment  pour  le  ooolier  à  Tclecteur  de  Brandebourg  ;  mais 
Léopold  ayant  MeaMt  eompcls  ipe  Mmleeuculi  était  le 
seul  capitaine  que  l'on  pût  dignemeat  opposer  i  Tareane, 
loi  rendit  le  coaimandemeat  eu  1675  ,  et  loi  donna  Poidre 
de  se  porter  Mir  le  Rhui. 

L«a  deux  généraux  s'observèrent  peiHlanl  quatre  mois , 
qiri  ftiKiit  employée  départ  «t  d'autre  ans  manœuvres  les 
plus  liabiles  el  le  plus  HfeoMnt  c<imMii<bi.  l*'£arope  at- 
tentive atieudaii  avec  anilélé  llarae  dccetta  lotte;  lea  deoa 
amjces,  épuisées  par  lea  marche* ,  OMU^pMnt  de  vivres  et 
de  loofiage,  allaient  enlin  s'engager  ;  toutes  deux  se  pro- 
neltaieilt devance  la  victoire ,  lorsque  Turenne  fut  tué  d'un 
coup  de  canon,  detant  aaUwfili,«n  aUant  reconuailie 
l'emplacement  d'une  batterie  ififH  YoaUt  établir  (17 
jiiilirt  '.  L>.>ns  M)n  rapport  À  l'empereur,  .Montecuculi  n'ex- 
primait au  sujet  de  celle  mort  dans  des  terme.-»  qui  lonl 
Inaoeor  à  l'élévation  de  ses  sentiments. 

La  perle  de  Turenne  obligea  l*armée  rrançaii*  à  repaaaer 
ie  Kliin.  Montecuculi,  profitant  habtlemeitt  de  cette  cir- 
constance,  battit  les  Français  dansquelrîucs  attaquer  (i";ivant- 
poste»;  et  il  allait  s'emparer  de  plusieurs  piace.-.  nnporUntei 
de  PAbace ,  lorsque  Condé  vint  arrêter  sa  mardie  et  le  re- 
peueser  sur  la  rive  droite  do  fleuve.  >  Cette  campagne,  dit 
Folard ,  fut  le cbef-dVenvre  de  Turenne  et  de  Mooteeoenil; 
il  n'y  en  a  point  de  si  brilc  dans  l'antiquité  :  il  n'y  a  que 
les  eiperls  dans  le  métier  qui  puissent  en  bien  juger.  . 
Elle  fut  U  dernière  de  Montecuculi.  Le  grand  (a|.iiiiine, 
«len  AflédB  Boixante-aii  ana,  alla  vivre  à  la  coor  de  Vienne, 
«onMé  dlionnenfi  cl  de  gloire.  See  aaaéea  de  repoe,  et 
particulièrement  celles  de  sa  vieillesse,  furent  consacrées 
à  la  culture  des  lettres  et  des  aiU.  L  t  uipticur  Léopold  le 
nomma,  en  1679 ,  prince  de  l'Empire;  et  à  |)cu  de  leinps 
de  là  le  roi  de  Naptes  lui  cootéra  ie  titre  de  dttc  de  Ueljt. 
Ayant  aoeoinpo^  Penpenar  k  Linli,  par  eoile  d\iM  épi- 
démie, il  fut  grièvement  blessé  par  la  chute  d'une  poutre,  au 
moment  où  il  entrait  à  cheval  dans  le  cliAteau  de  celle  ville,  et 
mourut  des  suites  de  cette  blessure,  le  16  octobre  iGsi  ,  a 
rage  de  MNxanle-douae  ans.  Il  a  laissé  des  mémoires  instruc- 
tift  et  réÂgie  en  lailn,  aor  rert  de  la  goem,  aor  II  «aerre 
contre  les  Turcs  et  sur  h  campagne  de  1664.  On  a 
d«  lui  quelque»  sonnets  en  italien  ;  et  on  assure  qu'il  cxi'^li^ 
CBCOrede  lui  beaucoup  d'ouvrages  re^i<  s  m  iniiM  liu. 

lUMiTEFIAfiCONE,  ville  de  U  délégation  de  Vi- 
tflriie  («tatode  rÉgllK),  et  riége  d'évéehé,  estbêHedela 
bçon  la  plus  pittoresque,  près  du  lac  de  Boisent,  «nr  OK 
mamelon  isolé.  Sa  population  est  de  4,500  ftmes. 

On  désigne,  d.iiis  liM  oiiuueire  ,  s<hk  \c  iV Est ,  tit , 
tstp  l'eMeUeit  vin  muscat  qu'on  recueille  aux  environs; 
«tTolei,dilrOii»àqiNlfrapMt  JeuPogger,  piaatal* 


lenisiid  ,  vo>agcanl  en  ll.die,  f;.isait  |tr,Vi<der  par  un  do- 
meHlique  de  conliance ,  thar^c  de  de^usler  avant  monsei- 
gneur les  vins  qu'on  trouvait  en  route  ,  et  de  lui  désigner, 
par  le  mot  est  écrit  sur  chaque  auberge  Uen  poorvoe,  lea 
endroits  où  0  eonvenait  de  Mre  halte.  A  MonfeSaaeoae, 

M•l  ^il.Mlt  iiitclli^:.  ni  w'rivil  trois  Tiis  de  suite,  en  sijine 
de  triple  recoHUiiandalion ,  le  mot  convenu  :  Est,  <s! ,  ut. 
Jean  Fogger  ,  curieux  de  vérifier  si  ce  laconique  mais  rl  j- 
quent  âoge  éUit  fondép  s'arrMa  U,  et  y  but  tant,  qu  U  en 
mourut  sur  place.  On  I^Bntefm  dan«  Péglise  de  l'cadrait, 
l>l.iri  r  SOUS  l'invocation  de  Saint-Flavien  ;  et  son  digne  ser- 
viteur, après  lui  avoir  fait  cle\er  un  monument  qui  sub- 
•,i.sle  encore  de  nos  jours,  y  fit  tracer  cette  in>criplion  :  Est , 
e*t,ett, profiter nimiiM» ett  dominus  meut  mortwtt  ett. 

MONTEIL  (AsAKs-ALBXis),  savant  Idatorta  fndicaia, 

naquit  en  l7f.9.  d  ins  le  Ron^r'^iie,  d'uite  familled'origine par- 
lementaire. Des  sa  sortie  du  voi\i%v ,  il  entreprit  d'écrire  une 
Histoire  des  Collèges,  qui  ne  lut  jamais  terminée,  ntais 
dont  on  retrouve  quelques  pages  dans  le  grand  travail  his- 
torique qui  fut  Poceopation  de  tout»  sa  vfe,  fBUtoire  dts 

Français  des  divers  i  t'ifs  ,  jinMiée  de  1827  k  tWfc.  PO»» 
dantles  troubles  île  ia  révolution  ,  Monteil  sacrifia  son  pa- 
trimoine, son  temps  et  ses  soins  i»  re(  u<  illir  < iu'7  l.  s  .  pi- 
ciers  les  tréson  paléographiques  dont  ils  se  trouvaient  dé- 
tenteon  sans  te  savoir,  poar  pouvoir,  à  l'aide  de  ces  ma- 
tériaux ,  rec<»nstruire  riilstoire  de  la  vieille  société,  ^  teilO 
à  l'égard  de  noire  \ieille  France  ce  que  Barthélémy  atait 
fait  pour  la  Grèce  dans  son  Voyage  d'Ànacharsis.  Monteil 
voyagea  pendant  près  de  trente  ans  sans  discontinuer,  pas- 
sant k  ftirefer  dans  les  pravMona  de  vieu  paptan  A  ta  IffTO 
la  plus  grande  partie  tic  son  temps,  to«(|onia bltâ  VU  dea 
épiciers,  que  ses  manières  simples  el  gales  diannaieilt,  et 
qui  le  plu*  souvent  en  li3n;;e  .les  dragées  qu'il  donnait 
à  leurs  cnTants,  lui  laissaient  emporter,  sans  même  eo  ré- 
clamer de  Mk  payassent ,  les  documenta  tes  ptaa  pvédei». 
Dans  son  IlMokre  des  divers  États ,  OUVCIgl  auquel  TA- 
radmiie  décerna  un  des  prix  delà  londalioa  Gobert, 
IMonteil  a  su  prtHer  une  apparence  de  légèreté  k  de*  études 
de  la  nature  ia  plus  ingrate,  et  dans  ce  livre  l'érudition 
n'étooflh  poa  roi%inaHlé.  Panvre  et  modeste ,  Monteil  Iia- 
bita  pendant  vingt  ans  un  grenier  ii  Passy  ;  grauer  où  ja- 
mais ,  par  les  hivers  les  plus  ripoureux ,  il  n*entra  de  fto 
que  dans  un  iIm  rcs  \,im>v  tu  tcrrf  isii'nn  ;ii>|ielle  ijucux,  et 
que  le  bonhomme  plaçait  a  côte  .le  lui  p.jur  y  récliauflér 
SCS  doigts  quand  l'onglée  arrêtait  sa  [ilumc.  Ce  grenier 
même  devint  do  luxe  pour  Monteil;  il  cessa  de  recevoir  de 
Ploifitot  te  Mbie  prit  de  ses  beaux  travaux ,  cft  H  lui  fallut,, 
pour  se  faire  un.'  tli  rni*  rc  ro^-ource,  vendre  sescbers  bou- 
quins, qui  u  encombraient  pas  moins  de  trois  pièce».  Use 
retira  alors  à  Cely ,  petit  village  situé  entre  Melun  et  Fon- 
tainebleau, près  de  deux  neveux,  qui  chaque  jour  recueil- 
laieataadldée,  qui  raceompagn^eotdansseaeoarta  voyagea, 

et  lui  raiMii-lainit ,  rlio^e  souvent  nécessaire ,  que  les  heMt 
de.^  repas  el  du  sommeil  avaient  sonné-  C'est  là  qu'il  a^ 
eleint,  dans  les  premiers  jours  de  mars  isii» 

MONTÉ  LUI  ABT  »  cbel-lieu  d'arrondissement  dans 
le  département  de  h  Dr«m«,  sur  te  Jabwnetle  Roabion, 
à  i  i  kilomètres  sud-sud-ouesl  de  Valence ,  avec  9,862  liabi- 
Unts ,  un  collège ,  une  biblioth^pie  publique  de  3,000  vo- 
lumes, une  typographie ,  des  m.uiliiii  ru  - .  l  lilitnie'!  .i.-  >n>ie, 
des  fabriques  de' vannerie,  de  rermiceile,  des  di^tilU  ries, 
des  eonfiserles  prodnteant  aurtout  un  nouget  anommé , 
dc5  tannerirs ,  des  ronroieries,  des  mégisseries,  unetabrica- 
liuu  de  luDioquiiis  tjslimé* ,  dej»  pépinières,  un  commerce  de 
firaius,  fruits,  cire,  miel,  huile,  IrufTc^,  soie<  grèges,  ou- 
vrées et  en  trames,  bois  de  construction.  Cest  une  station 
du  ehenslB  de  ter  de  Lyon  k  te  HédHanmiée.  La  situation 
de  Monlélimart  est  des  plus  agréables,  aor  le  pCBchaot 
d'une  colline  chargée  de  vignobles,  qui  dément  Ul  bon 
vin  rouge  d'ordinaire  ,  el  enviionnéc  de  riches  prairies ,  de 
riants  coteaux  et  de  bosquets,  où  les  orangers  croissent  en 
pldna  terre.  8ca  foea  ioat  bten  peroéeact 
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grand  nombre  de  Tort  julies  maisons.  Un  boulevard  iMA- 
rieur  et  extènciir  Tait  tout  le  tour  de  la  ville. 

r<tte  ville,  qui  dépendait  des  SrçatauHi  avant  l'invasion 
romaine,  est  désignée  dans  les  itiaérairet  ronuiiiu  cous  le 
nom  S'AcuHum.  Cétatt  aaIrebU  aoeplaee  eslrtmeaMBl  for- 
tifiée, et  qui  est  encore  entourée  dans  toute  sa  circonférence 
d'une  enceinte  d'épaisses  murailles  garnies  de  tours  et  do- 
miné<i  par  Tajiciennc  l  ita  Ulle,  d'une  conslrui  tiun  \\i\\>o- 
aanle.  Au  onzième  siècle  elle  portait  le  nom  de  Monleil, 
«inTÉHe  cliangea,  en  1 19S,  contre  celui  de  ManMl-Adhémar , 
du  nom  d'uo  Migneur  qui  ea  alfrancliit  les  babitaols.  Clé- 
ment VII  en  acquit  la  sonTordneté  en  1383;  mais  elle  fut 
i  cnn--'  ;i  la  cmjn.niio  <\(:.  Tr-'ince  en  1446.  Cependant,  la  su- 
zeraineté limitée  en  lut  donnée  successivement  aux  Bor- 
gfo ,  à  Diane  de  Poitiers  et  aux  princes  de  Monaco  avec  le 
dnebé  de  Valeotin ois,  dont  elle  était  une  des  rilles  prîa- 
dpales.  ne  Ait  piite  ea  1567  par  les  huguenots;  mais  elle 
ne  tarda  p;is  .i  tMre  reprise  par  les  catholiques,  sous  les  ordres 
de  Bertrand  de  Simiane,  seigneur  de  Gaides.  Elle  fut 
«OMl  plu  tard  assiégée  par  l'amiral  Coligny  ;  mab  «Ueap- 
potfa  k  tes  efforts  ta  résistance  la  pins  opiniâtre. 

MONTEHAYOR  (Joncs  db),  célèbre  poète  portu- 
gais, né  vers  Ij^j,  à  Montciiiuor  ou  Montemor,  dont  il 
prit  le  nom,  reçut  une  éducation  très-négligée ,  et  entra  de 
Jioaae  beare  au  service ,  quoique  ses  goûts  l'entraînassent 
vers  la  monqaeet  tapoéue.  PliM  tard ,  il  so  icndit  en  Cas- 
tille ,  et ,  faute  d'antres  rcttoarces ,  s'engagea  comme  chan- 
teur dans  la  chapelle  royale.  Il  accompagna  Philippe  II 
dans  SCS  voyages  en  Allemagne ,  en  Italie  et  dans  les  Pa}i>- 
Bas,  et  la  remarquable  facilité  av«6  Jupielle  il  apprenait 
ies  languei  étraafiières  anppléa  à  aa  qneaan  éducation  pre- 
mière aralt  eu  de  dtfednent.  Plos  tard,  la  reine  Cailierine, 
éjKiii-f  (le  Jean  III  de  Portugal ,  et  sœur  de  l'empereur 
ChailevOuIiit  ,  l'appela  à  s^i  cour.  11  luoural  vers  I&62. 
C'est  II  I  ,  ,  <tans  le  célèbre  roman  iatHolé  INoiia  (^tar> 
■ièn  édition,  Madrid ,  i»o?.),  qu'il  laima  iaadievé,  créa 
le  roman  pastoral  des  Espagnoli.  De  foulai  les  oonHnuations 
tju'oii  *  u  a  l'-sAyi'i  ;,  (elle.ie  (lil  Poloest  la  meilleure.  On 
a  aussi  de  lui,  sous  le  litre  de  Cancionero,  un  recueil  de 
poésies  et  uM  tfwluctioa  dei  eau?m  du  troâbadiwr  Ausias 
Httcb  (SanMM,  IMl). 

MONTEiiOLIN  (Comte  de).  Cest  le  litre  qo'a  prU, 
comiric  pri'ten.lant  au  trône  d'Kspagno,  forcé  île  f;r.ider 
Vincoçiiito  par  des  circonstances  luajeures,  le  (ils  aiiié  de 
don  Carlos.  Son  père,  par  un  acte  d'alnlicalion  formelle, 
lui  ayant  cédé  sa  couronne,  en  1844,  les  partisans  de  la 
loyauté  légitimé  d'Espagne  ne  sont  plus  désignés  sona  le 
aom  de  car /r5/M ,  maissdiH  celui  de  Monlcino'husfrs. 

MOKTE.XDRE  (C'oniliiit  Je).  .\u  tornniencenient  de 
1*02,  Jean  de  Herpcdennc,  seigneur  de  Bellevillc  et  de 
Montage,  en  Poitou  ,  sénéchal  de  SaintoufCt  fit  savoir  à 
la  obor  du  rot,  ^  Paris,  que  sept  dwvaliem  d*An^lelerre, 
ayant  le  désir  de  faire  armes  p^mr  l'amour  de  leurs  dnines  , 
portaient  défi  int  chevaliers  de  France.  Les  Anglais  trou- 
vèrent bientôt  des  adversaires  :  sept  chevaliers ,  apparte- 
■ant  (ona  h  ta  maison  de  Louis  doc  d'Orléans,  alors  ré- 
feat  dv  royamae,  oUinreaft  la  permission  de  répondre  k  ea 
défi.  Un  héraut  fut  chargé  de  faire  savoir  ;,u\  Anglais  que 
Monlendre,  près  Bordeauv,  serait  le  lieu  <lu  couihat;  que 
ce  combat  serait  à  outrance ,  mais  que  le  vaincu  pourrait 
raclieter  sa  vie,  en  donnant  un  diamant  pour  toute  rançon. 
Les  ehevaHers  ao|^  éttfeat  la  selgMiir  da  Sealas,  Aymont 
Cloiet ,  Jean  FIcury,  Thomas  Trays ,  Robert  ilrSt  ali  s, 
Jeaii  Héron  et  Kicliard  Witevale  ;  les  t!ievaiier,i  l.  iuii.ais  : 
Uarbaian,  Guillaume  Bataille,  du  C'iiastel,  .!<;  la  t'Iiam- 
pagne,  Ivon  de  Carouis  et  Arciiambaut  de  ViUars.  Ces 
deniers  furent  ks  vainqueurs.  ChrIttUiada  pjsaa  composa 
plusieurs  ballade^  en  leur  honneur.  Jean  Juvénal  des  l'rsins 
et  le  moine  de  Samt  Denjs  nous  ont  conservé ,  dans  leurs 
<iilO«dqBCa,  tous  ka  détaUtdo  cette  fameuse  rencontre. 

Lebovx.  ne  Lwcv. 

UOmESSGM  (ce  qd  taotdiK  «o  «aHao  JImi- 

MOT.  M  U  CMIfBI.  —  T.  SUt. 


—  MONTENEGBO  soi 

Uigne  noire),  chez  les  Turcs  A'ora-Do^A, cl»es  les  Albanais 
Mal-Iris  ou  Mal  Esija,  cbex  les  indigènes  staves  Zmo- 
gora  ou  Tschernagora.  C'est  le  MB  d'un  district  de  TW<- 
'  quie ,  indépendant  depuis  ioagiampa»  qni  fonititiia  da  nos 
jours  une  principauté  particaUSire7  placée  sous  la  protection 
de  la  Russie,  et  iiui,  située  entre  l'extrémité  méridionale  de 
la  Dalmatie  aulridiiiïnnne  à  l'ouest,  l'Herzégovine  au  nord, 
rextiriiiile  meriiliunale  de  la  Bosnie  à  l'est  et  l'Albantaatt 

j  sud,  comprend  une  «outrée  montagneuse  de  &&  à  60  my> 
riamëtrescarfdB,aTCe  laavaMdea  delà  Moraladia  supérieure, 

qm'  se  jette  dans  le  lac  de  Scutari,  et  celles  de  ses  affluents.  En- 
tourée au  nord  (où  le  Dormitor  atteint  2,5G6  mètres  d'élé- 
vation) et  au  sud  par  d'inaccessibles  chaînes  de  montagnes 
transversales,  à  l'est  par  le  mont  Kom,  dont  le  point  culmi- 
nant, le  KoutKh-Kom,  a  3,500  mètrw  de  banteor,  et  par 
d'autrestamiScationsdes  Alpes Dinariqnes,  cette  contrée  con- 
fine k  l'ouest  à  ta  mer  Adriatique,  ou  elle  pri.:s<;nte  une  côte  à 
[>ic  et  déchirée  par  de  nombreuses  anfractuosités,  twaU  dont 
elle  est  politiquement  séparée;  et,  «««mMibkt  i  un  bastion 
élevé  et  d'un  accès  diliieita,  sépara  la  ehaava  pbtaan  dea 
montagnes  de  ta  Dalmatie  de  la  suite  de  terrasses  dont  >e 
compose  l'Albanie.  Le  Monténégro  tire  son  nom,  a  c«  qu'on 
prétend  ,  ilo  ses  sombres  forêts  ;  ci  [tendant,  les  épaisses 
forêts  ne  sont  pas  précisément  ce  qui  caractérise  ce  pays, 
aujourd'hui  du  moins,  quoiqu'on  y  reneonfaa,  aatloalaa 
sud  et  à  l'est,  beaucoup  de  focéts  de  chênes,  de  hêtres,  de 
ptns  sauvages,  de  noyers  et  de  sumacs.  Tout  au  contraire, 
les  limites  côti-s  elles  pldti'aiiv  ite  la muiita|j;neta!c.-iire, déchi- 
res partout  par  de  sauvages  fondrières  et  couverts  de  blocs 
de  rocher,  présentent  on  aspaet  génénlMaent  désoM.  La 
Monténégro  «et  aa  «■!!•  pauvrenaent  arrosé.  La  Morat- 
scba  prend  sa  soiiroe  I  tVitrémlté  septentrionale  du  pays, 
dans  les  flancs  du  Dormitor,  loule  à  travers  la  partie  orien- 
tale, ^tre  ensuite  un  Albanie ,  dépasse  PodgariaUf  et  va 
se  jder ,  k  Zabljak  ou  Schabliakt  dans  la  beau  et  poissatt» 
nwx  lac  de  Scutari.  Qnelqana  mjriwBèlsas  avant  son  era- 
bondrare,  elle  reçoit  à  dnrtte  la  Sefa  on  Zietta ,  qui  prend 
I  sa  source  dans  l'Herzégovine  ,  disparaît  sous  terre  près  des 
frontières,  puis  coule  de  nouveau  au  sud,  en  séparant  ta 
partie  occidaaIaladalVwcessible  partie  orientale, c'est-à-dira 
le  Mooteaaira  prapnaMut  dUy  de  ta  Barda,  et  atteint  à  Sposh 
le  territoire  albanais.  Divers  aflneab  de  la  Maïasteia  at 
d'autres  cours  d'eau  venant  se  jeter  dans  le  lac  de  Scutari, 
outre  leur  extrême  ricltesse  en  truites  et  autres  poissons , 
ont  encore  une  importance  toute  partlcaHiN!,  àaoHO  do  It 
fertilité  des  vallées  qtt*ita  arrosanL 
EaraisoadalantnradaaoBaol,  leMoateaegro  tffAfBf- 

tileque  dans  ses  vallées,  qui,  comme  celles  de  la  Moraftrha 
et  de  laSeta,  sont  à  bien  dire,  avec  ta  contrée  riveraine  du  lac 
de  Scutari,  les  greniers  do  ce  pays.  L'agriculture,  qui  pour- 
tant est  encore  fort  arriérée  «  ta  culture  de  ta  vigne  et  ta 
pécha  dans  la  lac  de  Seotart  aoot  les  priadpalas  rassaaroM 
de  la  population,  qui  cultive  le  maïs,  le  seî^e ,  l'orge  et  l'a- 
\oine,  les  pommes  de  terre,  beaucoup  de  tabac  ,  diverses 
espèces  de  choux,  Iteaucoup  d'oignonset  d'aulx,  et  ijul  rt'r(jUo 
aussi  un  peu  de  fruiU ,  de  même  que  des  olives  et  des  ligues^ 
etélèvades mulets,  des  moutons,  des  clièvraa,des  pores, 
mais  peu  de  gros  bétail.  La  chasse  donne  beaucoup  de  gi- 
bier. Le  défaut  de  sentiers  tracés  dans  les  montagnes ,  de 
routes  de  terre  et  de  voies  fluviales  de  comiminication  est 
un  obstacle  aux  progrès  du  commerce.  Les  produiU  mon- 
ténëgriaa  qnVm  valt  «xposdaaB  vaaia  dans  les  basars  du 
pays,  de  même  qn'à  Cattaro ,  sont  les  peaux,  la  ilina«  la- 
^ibier  ,  tes  poissons  salés  et  fumés ,  la  viande  de  chevreau 
et  ifagneau  desséchée  ,  la  viande  de  porc  ,  la  pii)^.  etc. 

Le  Monténégro  est  moins  célèbre  par  ta  nature  moota- 
gneosa  de  son  sol ,  qaalqne  tatéreatante  qalrilê  oait  dM- 
leurs ,  que  par  ses  habitants,  les  ncAerna^orsaf  00  JfM- 
friit-gi  im  ,  do  même  que  par  l'état  politique  et  sodal  dans 
lequel  ils  vivent.  Non  compris  les  émigrés,  qui  sont  allés 
s'établir  soit  en  iiosaie,  toit  dans  ta  Dalinatw  autrichienne, 
laor  nombca  s'élèvo  k  8»^0,  et  toifint  d'anlraa  à  t0O,O0« 
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imes.  Ils  apparticnDCTit  à  hi  st^tkIp  fsmillc  de*  ]'ntptei 
aiawft,  profMMDt  ta  retigi«n  gr«rt)ue  et  reronnati>«eiit  l'etn- 
Kwmàt  prar  dief  spiritiicl.  Ceat  une  bdie  et  Ti- 

ikM  le«  fati^riies.  IVs  fonn«rt  tun*  des  phis  rmnan|tiaMes 
]M|iiitotiMis  4le  l'Europe,  itsmi  bictt  >oti>  ke  rapport  de  \mn 
I  encor»  presque  à  IVtat  ât  natiiro,  i-t  de 
et  ban  ioceuaates 

trîcuUeor  casanier ,  te  MtwiWnéRiin  a  r*>n»erté  tonte  l'o- 
njynalil«i  primitiT*  (Je  son  type.  Son  moins  ti^»re  qn'î- 
raacUilc  ,  rxi'-^,  Lillaneiii,  vindwitir  u  lV\rf^,  -.u  liiinl  w 
«■Hn  a  liÉ-«inM,  nalaralltiMntqawelkrur  vl  Iwltiquem, 
n  «MMi  «■  «êm  fÊÊÊfé  êttk  |Stai  giuéiwt  lira-rmire 
et  MHM  a»  lilN!rt<  pa^4cmw  t4ML  II  fMM  li  fh^riHé  jtm- 
qu'à  SCS  derMAnTt  linHea  ;  et  m»  wman  anot  «mples  et 

|Mirr>,  i)U'>l  pic  rtni^^s.  lui  IVfjrril  dt  f.iii^illi'  l'I  de  trihn 

a  ooMcrvé  toute  fam  première,  coomie  le  pnMivent 
d%M  |Mit  h  «it  pMMMh  ^  WÊèm  «Aiaqiie  famille 
groupée  d«M  am  aatiqveprapriété  MréMaire,  et  <)e  l'autre 
l'eaprit  de  Teageanœ  et  le»  mwtrile»  inimitié  q«»i  rèjtaeiit 
d<'  tribu  atiilxi.  (>  cararfcr  ri.-tii>nsl  <  t  une  )"i|>iil;itinn 
teop  OOMidértble ,  en  égard  a«&  reaswirrf^  m  e\i- 
t  4b  iMli  taÉMMSf  tant  Acs  Montt^në» 
flicileinent  Jetciili 

»  —Waai  iWnileniptjillBe  wMda,  piwr  peu  que  des  MérMs 

pOlt>ii|iM-s  nu  leli-irin  m>  t'  iivcnt  en  )en. 

La  con4titali(N)  «lu  pavt^  «st  un  birarre  métange  dliKti- 
Wiom  aaoetidotiles  et  patriarcales  et  ifMMIiMi  démo- 
cmHqaes  «t  wàfi^Malmt,  A  la  tMe  Ai  ^nuTernewent  e^ 
piaeé,  oeiMli»  Aaf  é»  fiM,  W  prinoe-i^v  'Vpip  .  portant  le 
titre  de  iila'lthi ,  d  eanmhMt  ta  di^'niif  <\r  rHadiha^  on 
dief  |M ioMljf,  a\e€  celle  d'arcbevëqiie.  H  est  tout  a  la  fois 
gi—d  mêtw;,  juge,  iëfiatatear,  admioistnitMir  et  rbe(  mi- 
la  cimiUirtiiy  4>«tit  jeun  tet  le  peuple 
I  plw  è  n  d^aRé  ^MtMHe,  41k  nÉMe  fftPh  sei 
qualit*^  piTsonrwUe^.  C/";  fim^ lions  s<>  f  nnfiVaient  :iiitrefois 
a  Pi-leetioa  ;  defuÏH  !(>»«  tA\m  fwnt  herertitairM  dans  la  mai- 
son PelnmilMli  de  Njefoeeli  ;  tente4isis,  le  mariage  nVlant 
PM  panai»  m  prime  tittuB,  «ttee  le  aeot  de  telle  M>rte 
«piCfllIa  pvMnt  defloMto  ai  IMMB.  Depalw  me  irin«;taioe 
d'années  im  rwnseilon  sénat  dedonte  mimbrc:,  ('Iris  parles 
faiaiitet  è*s  p^iiR  importantes  do  p«î"^,  eut  adjoint  au  prijicc- 
<*»^qoc.  Il  a  ponr  mission  démettre  plan  d'ordre  dans  les 
détails  <le  radmaistralioa  et  dav  fetécoUoa  dee  Ioïa  et, 
A  w       pMMR,  da  déNkéicr  nr  les  prajeti  de  foi  qui 

doivent  Mre snoniis  à  ra<«mrbt<'r  dii-peiipin,  Apr»";  le 
diàa  vient  dans  les  aftaires  spirjtiidk-s  I  a>  dtttitandritc  du 
conveat  dOstrok.        districts  on  nahms  àn  pays  sont 
admiaietoie parus  ilfif«r(dac)  et  ua weïwede  oa Heot»> 


et  ombragé  par  des  poiipHi-r! ,  nux  approrîips  do  Zr'linje^ 
chcriieu  du  pays.  Faiilf  d'iint'  ilt  hmiUlion  bifii  (»r«'ci.se  des 
pomoir»,  la  puissance  judiciaire  et  rnutorité  adntiiiistialive 
•oot  eonfoodoes  cowuie  aa  teupt  des  patriardies;  mai» 


les  di.strictR,  parnn  knjrs  m  kners  (comte)  et  nn 
bl^raktfrr,  on  ]^orie'éltnânrd  (  rjonfolioiirrr).  Ce»  rlior^rs 

aiiHsi  -fifit  I  '■[  r-lîtjiirps  i-t  ri^tT.-i  s  a  n-ri  tiiie";  fjmiîlt's  ;  Ins 

«iHres_  fooctioaoBires  (  un  seerétaire  d'Etat^  «a  dnaoelier 

jii  ÉNMliaMMAcmaiiiejn- 

des  quarante  emrmitmes)  sont ,  ati  rontniire, 
étas  perle  penple,  de  m<Wne  qtio  le*  anlorlt(^  mtmtnistra- 
ti*T^  cli.*q»e  yill.'ifje.  En  uiitTi',  ^^s  liummes  ap|i<irtenant 
MK  plus  aoMes^BuMes  (jmrietHtsi)  remplineot  les  fine- 

vaUM  à  la  eAreté  poMique  ànm  les  district». 
Ell  lei^id  de  ecMe  reediine  RouTemementale  et  admiuis- 
trati»e  oxit^ft-  la  commune  nu  r.is-.ftttdl.'r  du  p<  iip|p,  com- 
posée de  tous  les  iMMDmes  en  état  de  porter  les  armes. 
Cette  assemMée  •  biMbb  de  déMiérer  sor  toalei  l«  af. 
d%léfiêt  gém'ral  ;  et  qneiqae  l'opinion  personnelle  dn 
«eerce  un  f^nmd  peitl<,  le  peuple  a  de  temps  tm- 
mémori.'il  roos.  rv  le  drtiit  lie  donner  lilirement  son  arrs 
sar  tout»  dioses.  Us  asaeinblées  du  peuple  ont  lieu  àdes 

eawvan  ai  aiupaiiiiciire 


sfl  n'e\i*te  presque  point  de  lois  ^rite^  ,  le  pouvoir  de  la 
tradition  et  des  usap!s  n'en  e^  que  plus  grand.  Faute 
;iu<^!»i  d'nn  sj^l^'ine  quekonnue  de  (tolicf ,  U's  |>assiaaâ  pri- 
vées oBt  toote  Uberte  de  se  satislaire;  etil  en  résulte  beao^ 
cMipdaddMMdra»  et  dtaetoaiM  dwito  paya. 

!.e  Monténégro  proprement  dit  est  diriai^  en  qiiatiT  dî>- 
trirl»  on  nnhias,  et  la  Kcnlaen  quatre  districts  de  imm  Ligne» 
lin  l}rr<los.  Les  naliiassont  :  Kafunike,  -  iitii|irenant  y  lotu- 
mones,  ZrtiUaehica  l(jeUchka  63,  Ljeschanska  ;  le» 
barda»  :  4Mbpav(j(^  eo«pr«siaat  4  oommana».  PipiH  3^ 
MoratteUa  4,  KvttcM  ou  Kutska  4.  Cette  dernière  lienU 
est  sitnée  à  refxtn^mité  orientaledu  pays,  entre  la  MoraLscita 
d  le  mniit  Kniii  ;  cHe  a  â  l'ouest  Hi{>eri.  Lu  population  est 
répartie  entre  environ  300  villages  et  une  foule  de  hameaux. 
Il  n'y  a  point  de  tUIc  dans  le  Monténégro  ;  car  Zetlinjt  o» 
Cettigne,  chef-Ken  du  pays,  AAn%  la  nahia  da  Kaluasàa  ^ 
n'est  qu'nn  petit  houri;  très-simple,  où,  a  pattle  eonmit  et 
le  [iilii>  lin  Avlailikn,  on  ne  compte  guère  qu'une  \ifif;taine 
lie  maisons  bien  construites.  C'est  d'ailleurs  le  seul  |Miiut 
fortifié  qnll  y  ait  dans  tonte  la  contrée  ;  tous  les  autres 
Tillages,  dont  les  pin»  beaux  et  les  plaa  pMplé»  (la  piM  grand 
compte  1  ,M0  Mutants  )  sont  mték  du  cOté  de  CMlaro, 
et  les  plus  panvres  ilno-  î  i  Bcrga ,  ne  <.on\  p,i>  inui.  >, 
et  ne  se  Irooveol  nu'-nto  pas  situés  sur  des  liaiifeurs. 
Des  homme»  dt  eeenr,  roila  aux  yeos  itt  ■onlénégrin» 
les  meillenres  raorailléadont  en  paisse  aa  paa  luir.Or,  I» 
Monténégro  en  peut  UMiba  IS,000  eBO»  les  aroie»  et 
même  ?t>,000  en  >  compNHMt  quelques  cornniunei;  com- 
posées de  Monténégrins ,  mais  ne  (.disant  point  iwrlie  da 
Meotenegro  propreneat  dit,  d'où  saisissent  de  fréquente» 
de  qacrelle»  iree  las  Tare»,  la  besoia,  eedaffira- 
«fe  porté  h  9»,«M  eoBiMtoBb,  ri  ea  anadt  de 
fusils  le<  vicill  irdset  les  enl.inLs. 

Au  moyen  ftge  le  Monténégro  faisait  partie  du  grand  em- 
I»ire  des  Serbes,  sous  le  nom  de  principauté  de  Zenta 
(2etaouZetta,da  norada  OeuTeZeta),  dont  le  pdaaa«  ié> 
sidart  daa»  «m  cMleaa  fort  de  Eabijak,  rt^aH  >ar  loote 

la  contrit  pUito  (jui  s'étend  juïqn'.'i  l.i  M>iratsciia  inférieura- 
et  à  larixc  orientale  do  lac  de  Sciitari.  Cette  dépeodanoe 
de  la  Servie  prit  fin  en  1389,  lorsque  1c  roi  Lazare  entêté 
toé,  à  la  tatiiae  deKasama,  et  que  les  Turcs,  vielorian» 
readhaat  la  Servie  WbotAe.  Son  gendre,  Georges  BoIrIhi^ 
se  posa  alun*  en  souverain  indi  pi  ri  lunt  de'»  Monti  rirj;riD». 
Loi,  de  nu''nie  que  son  fils  Skatimir,  surnomme  Tsrher- 
noieow  le  Noir,  à  cause  de  la  couleur  brun  foncé  de  son 
viuft^  doanèreot  à  leors  Biaisons  le  Boa»  de  TKkmmqfe- 
Msveii>  es  nm  mn  vcaoeMinna  aeioMireBt  eomijeaee* 
ment  leur  indf'pendance  contre  les  Ofliomans.  Mais  après 
la  mort  dn  héros  albanais  h>kanderbeg  (HG6^  ,  à  cùté 
duquel  le  prince  Êtienne,  fils  de  Skatimir,  avait  batlu  les 
Tun»  comoMadés  par  Mourad  à  Knya  (14M},  lorsque  le» 
Slaves,  Seilies  et  Atlaaaii  ftiéi  artovrde  8hIb  erat  lac*' 
cessirement  accejtt*^  la  domination  turque ,  et  lorsque  la 
principauté  elle-même  se  trouva  menacée,  Iwan,  lils  «TÉ- 
Uenne,  évacua  la  forleresse  de  Zabijak  ainsi  que  les  plaines, 
et  chercha  de  ia  séourité  dans  le  pays  de  OMotagacs.  Il  j 
ftada,  aa  14CSf  la  aMoarttfa  de  ZaKbijei  ooaMaa  eW^B  da 
sa  domination  et  de  l'év^ipic  de  Monténégro.  Cest  li 
lors  que  les  braves  princes  de  la  niaj«.on  de  Tschemowitsch 
df'fendirent  leur  indépendance,  sans  se  soucier  autrement 
qoe  Venise  leur  relustt  les  secours  loi  dOBaadaieat, 
non  phis  qne  la  IHirtB  las  caasidéfÉI  ManBa  da»  aefel»  4b 
parha  de  S»  titari  H  à  ce  titre  exigeât  d'enx  un  tribut. 

Mais  en  s  jU.  {ieorjîes  Tsehernovritscli,  à  la  soINcitation 
de  sa  femme,  une  A'milienn?  delà  laniille Moceni;;",  dont  il 
Q'arait  pas  d'entants,  abdiqua,  et  alla  s'établir  à  Venise», 
aprta  avoir* 
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pays.  Telle  Tut  l'origine  du  goaveniemeiit  sacerdotal  dans 
le  Mootenegro.  Depuis  lors  le  pays  fut  toujours  gouverné  par 
«o  arcLeTrqde  et  un  wladikaouchermilitaire,  tbais  n'ayant 
à  cùté  du  premier  qu'une  ombre  de  pouvoir.  Les  deux  di- 
fDitéa  éUieoi  héréditaires ,  celle  deirtttlikadutk  ftnllk 
RadoBÎtsdi  ;  celle  d'arclteveque^q)u{6  1658,  dans  la  maison 
Petrowitsch  de  ^je^oscli ,  dont  la  souche,  rarclievéqne 
Danielo  Pclrowrts<  h ,  avait  délivré  ,  m  1607  ,  In  pays  tombé 
|>ar  tnbisoB  dans  IVsclavage  des  Turcs.  Cest  cb  1830  seu- 
iMMMl  que  1«B  deux  digaité»  Amak  (Odc  la  gnalèM  Cois 

SotM  Piiriak»  Petrowitscb  et  ses  neeesteiuv ,  (uHroatf- 

négjrios  ou  T«chflrnagorzcs  ont  n  u-.si  jusqu'à  ce  jour  à  cou- 
larver  teor  iodépendaucc ,  eii  dépit  de  toutes  les  attaques 
4dat«lltaété  PobjeL  Seulement,  en  1088,  une  partie  d'en- 
tre eus.  a*  plMènnt  s«us  U  proleetioa  aulrieltieniie  et  babî- 
tcnt  la  cAte,  maintenant  autrichienne,  de  Cattaro.  Après 
ik-  nombreuses  qut-rt'il's  iiit(.->tiut;>~,  MitnIeaegro,qui  depuis 
i<MigleiM|w  aTaitjetéUsjeiix  «ur  La  Ruâ&ie^aTecquiilaTaitde 
Mwmw  r«ciciM  ift  toreUgioo,.et  à»  qui  d'aiileofsO  atteo- 
phw  de  Hi  wi  4|iie  die  U  ntholi^M  Venise ,  se  pla^a 
MOB  U  pioteetioa  du  puissant  chef  de  «m  K$;Ii»c,  de  Tem- 
fn^riir  ileRutfsie.  Pierri' le  Gi.iniî  atcurlilit  avci  (•iiii)ri's- 
cette  demande;  et  liepuis  luis  It-  diuilUe  protec- 
Im  lÊÊBiàaé^iaê  et  celui  i\>t  cua^a>;l  tT  leur  prince- 
Mal  mtée  M  BOOibK  des  prérogatives  de  raut4>- 
di  HfHd.  Depnie  lors  aussi  la  Russie  a  toiijours  tout 
ipuiir      raMiclMîr  de  [dus  on  plus  ces  braves  tuontiH 
Le  grand-vizir  Duuuku  Ka'piili  ayant  coauuis  les 
lins  lMnii>t«s  dévastations  sur  le  territoire  des  Muoténé- 
0iÊÊ^p  Cimala  CnaAiMr  awwifa-éB àtitm iw'wtii  pour 
«■■IritiMr  è  1»  mmtkmJioa  de  teon  vltagii  et  de  leurs 
<<^]â>«^.  En  1718,  par  la  fKii\  ilu  Piissarawitz,  Venise  f  .  il  > 
à.k  fui  U  teMoolcaegro,  qui  ue  lui  avait  jaiuais  appartenu  ;  <-t 
eet  acte  Je  cessien  fut  un  des  motifs  mis  dès  lors  en  avant 
far  ia  Faita  paar  §rtitmAn  à  ia  aMvenlBiléda  Mon- 
ItMffii.  Haie  eettedMMiatMM*  a^kaldTMie  rénMatqw 

(le  )>-l<'r  tlf  |>liis  eil  plus  ce  pays  daoâ  les  bras  de  la  Russie. 
De  uuiiibreu.v  btenXait»,  tels  qu'eu  surent  iabileinent  ré- 
pandre parmi  ces  awiig—idè  rilisihrth,  CaUMriMD  êl 
PmI,  leur  ïaspirèMit  m  lil MMfwet  pair  la  panonae de 
remv4'mir,  qu'en  1767  on  aTeotorlar  dabnate ,  Schipan- 
Malf,  rVsl  «-dire  le  Pctit-Élienne ,  put  oser  se  présenlfr 
^uxMoaÈéaéfpMi  eoeoiBe  Teiuptiteur  Pierre  i  I   dool  l'arni 
alH(a#Bnlldttfa&  simulé,  et  exercer  parmi  eaa.  paaiaaÉ 
^Mkm  eaa  —  màên  ét  ih— iwlion ,  iuiu)ir«i  ■oneal  où 
H  traam  laaMit  «mi  ana  rétalle.  Cependant  les  Mootéoé- 
^rius ,  en  <]épU  des  services  essentiels  qu'ils  rendireiU 
AuUichieM  etaaailusses  coalisé»,  dans  leurs  guerres  coulis 
176B  el  (  MUS  1<;  n-gne  du  brave  Pierre  Pelro- 
^  dM»  ée  1777  à  1«3«)  4a  1787  à  139*, 
im  qaelqif  aartaeacriiielaHi  dalafalaMBclaaM 
t7:>l  a  Si>l(m'a,et  abanikiiKn  î  auv  viinfjrnuf des  Turcs. 

kj»  ;7!M>  Geitvci,  coiuutaudua>  par  k  pai:Ua  de  Scutari , 
«Btrepdnot  imIm  Im  HMiMtfriaa  uae  espèce  de  guerre 


aliMrielM  eanif.  Cai  akandaa  aaait  4  peai«- 

froidi  If  «  Mimtéfl<-;;ri[tii  k  l'éj^anl  de  la  Russie  qn'ti  itirtii 
ée  1M3  àb  la  secondèrent  enouiti  de  la  maaière  la  plus  euer- 
flifacdamsee  luttes  ea  Dalmatie  coate  lMVMi|liaaHx 

ci|  alt-tiH  tit  fnvoriste  par  le-;  traifeim^uls  barbares  <iut;  U's 
Tutr'>  liieol  e^uy«r  aux  cJtrektHi»  «if  Li  Uusaie ,  de  utime 
•que  |>ar  les  senUfiwntKet  Im  teudancas  paoalaiviatcs  dis  iea 
Iteia  PMMeNlMtà  U  (  Ma*-t«èl  ) ,  la  pMMkr  fai 
ha  d^Mi  «a  «ladiu  M  «Mu 
elirv^t^ie.  CeneUeelgétt'  r  pririr»; ,  qui  avait  été  élevé 
a  .Saint-Pétersbourg  ,  s'«iior(,a  tic  civiliser  jusqu'à  un  cer> 
tain  (loint  ses  compatriotes  ;  ettt  y  lénasit  à  bmaaaBj^d'é- 
aaida.  Il  étabUt  le  séoat  et  une  cour  de  JasliM  moi^m^ 


4»  fWMeMftiM,  MlMta  phK  partIegMramHt  I  mm- 

batfre  et  à  rfforroerles  habitudes  vindicatives  du  peuple  rt 
à  introduire  une  jurisprudence  flic.  Il  réussit  même  à  faire 
publier  un  ahnanach  officiel  et  un  journal  mensuel. 

De  1830  à  184a.  par  suite  dg  gixilgnaa  arfas  Ai  hripiufap 
dPMaM  ftÉpNnli  MibCMs  MalfifMt  astM  IM  MiooK- 
n^rins  etiw  antont»^  nntrichîpnTics  ;  mais  toujours  la  mé- 
diation msfie  le-s  It  raiina  amiabli  raent.  Les  conflits  avec  les 
Turcs  eurent  un  caractère  plii'^  ^jrave. 

La  1836  le  cercle  aibeoais  de  SntAa.  i  i'Mt  de  la  Ho» 
ffaMia,  «Tétait  placé  soBt  li  wwrgraBiBM  At^vMrka; 
pui^  en  1843  il  s'était  replacé  sous  l'autorité  turque,  sot- 
•lisritit  parce  qn'on  l'écrasait  dlmpOts*,  mais  peot-étre  bJea 
à  r.iusi-  lie  la  ili\er*ité  de  religion  (les  habitants  du  cercle 
de  Kiitfika  sont  catfooUqnes  tomatu).  Dqpùa  laia  la.  papa- 
latien  de  m  carale  était  m  huMM  êtAiée  wm  la  fite- 
dika,  et  Osman,  pacha  de  Scotari,  profitai  ilç  cette  rirrons- 
lance  pour  s'emparer  des  tics  Wranija  et  Lessendra,  .situées 
dans  lo  l.n  lîu  Sinrari ,  a  fin  d'enlever  presque  complètement 
aux  pauvres  montagnards  Iea  ressoaroes  de  pécbe  qoi  lew 
sont  iadispensables.  Qoaad*  M 1846,  la  wlaflla  entnprit 
im  voyage  dans  diverses  cours  étrangères ,  Ips  Tun  s  réus- 
sirent A  soulever  contre  lenr  prince  les  habitants  du  cercle 
(if  l'îpi  ri,  en  prnie  aij\  horreurs  de  Ib  ftmine.  Ces  conflits 
et  des  accusations  réciproques  de  ptOTOcatioa  &  la  fétalte 
amenèrent  de  là  part  de»  MedténégrtM»  aMh  IwiIImIi»  d» 
frontières,  de  noinhreux  actes  de  iM'îgandage,  qai  prirent  en< 
core  plus  de  gravité  en  1330;  et  en  juin  1851  les  sanglantes 
culliùons  qui  eurent  lieu  entre  les  chersdefamine  Koprivîm 
elMerkowitscbdéterminÈrentla  Porte  à  réonir  des  IroofM 
sur  les  Ihintières  de  l'Henégovine  ;  mesure  qui  provoqunfar 
contre  des  armenents  dans  le  Honteaegro.  Mais  la  Porte, 
peu  tranquille  sur  la  situalion  de  la  Bosnie  et  de  TAlbanie , 
i  j^ca  prudent  d'user  de  con  Iciccndaoce  ;  de  même  que  le 
v^ladika, [aligné  de  toutes  ces  contrariétés,  cberebaàt'ai» 
ranger  pendant  qu'il  en  était  temps  encore ,  da  aaita  IfÊt 
paur  eitta  foia  la  lutta  |Mit  cnoon  être  évitée. 

la  SI  odabra  18S1  nraorut  te  wladika,  qui,  par  suite  de 
ses  es.s,'iis  (le  (.  i^ili^atillrl,  aviil  perdu  une.  ;;randc  partie  de 
son  crédit  auprès  des  MonténéijriDS ,  passionnés  pour  leurs 
lianx usages.  Aux  termes  de  son  testament,  c'était  son 
mi  Daiiielo  Petrowitsch  qni  davaitlai  anccédv,  et  pendant 
la  n^oritéde  ce  jeune  prinee  PadMaMialîaii  du  pays  de- 
vailêtrc  confiée  à  s<>ii  oikIl  Pi  ro  Tomiuaso  Petrowitsch.  Le 
nouveau  wladika  artn  a  au  luuis  de  décembre  1851  devienne, 
•Ù  il 'avait  feit  so>  ntiidcs  ,  et  en  février  1852  il  partit 
paor  Saîot-PéienlMHrg,  i  l'etEit  dij  rasvair  rinmtitna 
dulnr.  Tandis  qac  la  BnMie  aaoonalneil  ceUa  fbia  de  la 
maniorc  la  plus  positive  t«>  Monténégro  comme  £tat  indé- 
P«uiUmU»  La  Porte  essayait  au  contraire,  et  de  la  manière 
Ia<  plus  inatlcMlaa»da  ÙItt  valoir  ses  prétendus  droits  de 
snMrtiocM  Hr  ce  territoire.  Hoia  da  bmi»  a»  d^ 
dM  iMaarea  sévères  prises  par  le  léBat  paM  évHw  taafe 
perturbaiii>n  de  la  tranquillité  publique  et  toute  violation  de 
trontières,  300  Monténégrins  partis  de  isclit  vvosnrprenaieat 
le  \ili<*;;>-  (urc  de  Vitalizsa,  y  commettaient  divers  asjiaaii* 
■ail,  et  s'en.  revMaiMt  da  Mtla  aapidition  de  '"jy^iitiB 
amâaaaBlavac  eax  de  ■aialnwiv  troupeaux.  D^ln  airta 

coté,  iles,  Turcs  attaquèrent  et  tuèrPiit  riussi  ^uelunes  Mon- 
leue>;riiu.  A  la  suite  de  ces  faita,  un  uorps  turc  se  réunit 
sur  le»  fnmtiéres  de  l'Uené|BviDe,  at  la  déActitm  du  cw- 
ck  de  Piperi«  qui  parti  prac  kararea»  daMtoegaa 
inrraplioade  bblyak  m  Alkania  pM  mm  bairie  de  Mon- 
ttiir^Tii-  p:'.r\\--  U'  Zroitscldia  (  Il  noT.  1S52),  donn^rentle 
aigpal  a  une  saii^^laBle  guerre.  L'idée  que  la  Bu^îsie  seule 
avait  pu  pousser  à  da  teUsa  provocations,  et  ootamiMat  à  b 
MiM  da  el  la  aiaiato  da  voir  IM MoMéMgriMan 

MiM  (Il  iMii  ■iinTigBM  IflaiMhir  li  iMfiiiB  In  lui 

laiiatMèue  de  V  ivil  n/  tr  t  t  lif  trxis  les  rajas  du  nord-ouest 
dePeanpIre,  «xdUTcul  lie  pruloades  inqui^des  à  Conn- 
tantiaople.  Êlfcs s'accrurent  encore  quand  on  ap|)ril  que  Da- 
nielo  avait  battu  les  troupes  turques  sur  les  bords  de  la 

39. 
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llonticbt  ,  k  Spuah,  et  k  PodKoriu  (la  principale  affain 
avait  eu  Uea  le  15 décembre) ,  et  qoll  aT«f  occupé  le  bout 

de  territoire  turc  qui  pénètre  au  nord-oix  le  Monto- 

negro  ;  que  Pero  Petrowilscli  avtit  appelé  lu,ooo  liouuueii 
sous  les  armes  et  mis  en  outre  une  lorte  garnison  dans  Za- 
bljak.  JD^à  le  nwntnSm  («a  jour  aTaot  la  femeture  da 
Bosphore  «I  te  aole  anx  pmiMMM  marilliMe)  le  dkan  de 
Constantinople ,  où  le  vieux  parti  turc  l'cmport  iit  d  ri  li-- 
meut,  avait  ré«olu  d'eatreprendre  une  vigoureu&ti  campa- 
gne contre  les  Monténégrins;  et  au  commenceoMot  de  1S&3 
W,Q(MlioauMft  de  troupea  fégoUècee  et  IrriéciiUèFes  étaient 
prCtt  à  neieher  eontra  eau.  Tandis  qu*ûie flotte  bloquait 
les  eûtes  de  l'Albanie,  que  S^'Hin  Purh;!  :tn  sud,  h  la  tôte  de 
4,000  hommes,  attaquait  la  côle  à  l'uuest  du  Uicde  Scutari, 
k  ArilÏTari ,  et  qu'an  nord  Arap-Bey,  parti  de  Grahowo,  ac 
mettalten  maiehe  anrZmHichka,  Omer-Pacba,  cfaais^ 
da  «flamandeiBeut  en  ebef,  enqnaOfé  deeéraililer  et  de 
inaréclia!  {rnouscfirr  )  <]v  Rouint'lie,  mettait  5  exécution  le 
plan  de  bt'parer  la  BcrU.i  ilu  Moiiti!negro,en  opt^rant  >a  jonc- 
lii>n  avec  Reis«Pat;lia  dans  V\lcné^i>\ït\f.  Kn  onséqiience, 
lui  et  Oaman  de  Scotari,  à  la  téte  de  25  k  30,00o  honuDea, 
franchirent  te  8ete  à  Podgerina  et  Sfmeh,  tMdte  fee 
Rek-Pacba,  ra^ti  <^<-  Nik'^hilj,  cherchait  k  forcer  le  passage 
des  sources  et  du  pays  haut  de  ce  fleuve.  Mais  les  Monté- 
négiiiis,  di  tinninés  à  soutenir  la  luttejusqu'à  toute  extré- 
mité, opposèrent  la  plus  courageuse  résistance]  et  quoique 
le* Turcs,  à  la  suite  de  sanglants  combats,  gagnassent  liiqiovn 
du  temin ,  lU  restèrent  cependant  victorieux  sur  presque 
tODS  les  pobits.  Tous  les  efforts  d'Omer-Pacha,  qui  subit  des 
]n-i[ci  considiTablcs,  demeurèrent  infructueux.  La  Porte, 
déjà  en  démêlés  avec  les  cabinets  de  Vienne  et  de  Saint- 
Pétersbourg  (eoyes Othohan  [Empire  ])  et  redoitot  une 
intervention  armée  de  la  part  de  ces  grandes  puissances,  se 
Vit  donc  torcét  de  donner  ordre  k  Oroe^Pacha  de  battre  en 
letraite  et  de  reconnaître  l'indépendance  du  Monténégro. 
Cesttoutre  que  désirait  laRassisi  ce  pays  sera  toujours 
pour  elle,  dans  l'un  desendroila  ksplu»  vulnérables  de  la 
Tm^pie  snr  U  mer  Adriatique,  «I  ooeUent poète  avancé, 
dVrili  dte  ponm  reprendre  k  on  moment  plus  ftvoraUe 
l'exécution  desplans  que  le  Iraitédu  30  mai  s  i  S3G  ne  pourra 
jamais  que  diRérer  plus  ou  moins  longtemps.  Kii  1S55  le 
prince  Oanido  Pelrowitscli  a  fait  accepter  à  l'assemblée  du 
peuple  on  nouveau  statut  constitutionnel  ratetif  k  te  socces- 
eioa.  Oéstatot  porte  que  le  prince  actnd  aura  ponr  bérltlên 
d'abord  ses  héritiers  directe ,  puis  son  frère  et  les  héritiers 
de  cfilui-ci.  Si  cette  ligne  maie  venait  k  s'éteindre,  le  peuple 
aurait  k  se  choisir  un  chef,  mais  toujours  dans  la  lamille 
Pebowitecb.  Consultes  dans  te  recueil  mensuel  de  U  So- 
délft  deGéograpMede  BeiHn  (iMSet  1M7)  les  dtescrialtens 
d'Ebel  sur  le  Monténégro  et  ses  habitants  ;  Paié  et  Scherh  , 
Cernagora  (  Agram,  t84C  et  issi;  ;  Wilkinson,  Dalmntia 
and  Monténégro  (Londres;,  1848)  ;  Xavier  .Marmier,  Lettres 
tur  PAdrtatique  et  le  Monténégro  (Paris,  ISM). 

MHMTENOTTB»  village  dn  PMmont,  dans  les  Apen- 
nins ,  est  célèbre  par  la  déroute  que  Bonaparte  y  fit  essuyer, 
le  12  avril  I79C,  aux  Autrichiens  commandés  par  Argenleau. 

[Le  général  Bonaparte  prit  à  Nice,  le  27  mars  1790,  le 
commandement  des  débris  de  l'armée  d'ItaUe.  Depuis  bieatdt 
frète  ans,  te  quartier  gteénl  n*«valt  pas  qnitté  lOoe,  lee 
soldats  manquaient  de  tont  ;  on  en  troove  la  preuve  dans 
Pordre  du  jour  qu'il  publia  à  son  arrivée  :  •  Soldats ,  vous 
êtes  nus,  mal  nourris  ;  le  gouverni  uicnt  vous  doit  beaucoup, 
il  ne  peut  rien  vous  donner.  Votre  patience ,  le  courage  que 
Tous  montrai  an  mOien  da  ces  radiers ,  sont  admirables  ; 
mais  ils  ne  vous  pranmat  aoenne  flteir*,  aucun  éctet  ne 
rejaillit  sur  vous.  Je  veux  vous  conduire  dans  les  plas  fer- 
tiles plaines  du  monde.  De  riches  provinces,  de  ;;randt>s 
Tilles,  seront  en  votre  pouvoir;  vous  y  trouverez  bonneur, 
ffttn  et  richesses.  Soldate  d*IlaHe,  manqoeriet-voos  de 
•amin  al  de  cenatencer  >  Le  pess^  de  l'ordre  défensir  à 
Voidtê  nlterfresirtaie  des  opérattene  déNcales  dn  Part  de 
te  inem;  HapnléOB  te  savail  et  cawlten  de  dngfn  ^ 


-  MONTEREATJ 

rattacbatent,  pour  des  troupea  aul  osiuteées,  tedisdpU 
néesl  mah  II  savidt  aossi  que  ces  dangers  étaicnf  ta  néces- 
sité d<'  --lin  ;ui  tiir  li  du  -a'ut  dr  la  réi>uMi<|ue.  Il  nrd.iiKia 
la  concrntratiun  de  l'armée  Mur  son  extrême  droite.  L«s  di- 
visions Sérurier,  MasséM  et  Attgereau  prureat  position,  te 
pcenière  à  Garesate,  paor  ebeerrer  te  camp  des  Piémon- 
tais  k  Ceva';  te  denxteme  k  Loano ,  te  IroMème  k  nnate 

rf  ii  Sivonr:  h  divisinn  l,ahnr]^r  un  |>euplus  en  avant,  pooT 
UH  uater  Gênes ,  ayant  sa  l)rigade  d'avaut  garde  à  Voltri. 

Le  général  en  chef  de  l'armée  combinée ,  le  comte  de 
Beaulieu ,  accourut  en  toute  bâte  au  secours  de  G^nes.  U 
établit  son  qnaifier  général  k  Novi ,  ordonna  an  général  pi^ 
montais  Colli  de  prendre  position  sur  li  Stiira  et  leTanaro, 
dirigea  sur  Mnntenotte  le  centre  de  l'aruu't:  suus  les  or-lres 
du  général  d'Argenleau  ,  et  sa  liroite  fur  \  oltri ,  i>ar  la  Boc- 
chelta,  pour  couvrir  Gènes.  Le  général  Bonaparte  comprit 
de  prime  abord  ce  que  cee  disposifions  do  général  ennemi 
lui  offraient  de  chances  favorables,  les  accidents  do  pays 
interceptant  toutes  communications  directes  entre  le  centre 
et  la  pauclie  de  l'armée  aulricliii  iiii  ■ ,  l'armée  Irançaise  pou- 
vant se  réunir  en  peu  d'heures,  et  tomber  en  ma&se  sur  celui 
de  eee  eeqie  bolés  qnll  lui  conviendrrit  d'écraser  le  pre- 
mier. Dans  celte  position  le  général  Bonaparte  attendit  vhigt- 
quatre  heures  l'initiative  que  ne  pouvait  pas  manquer  de  lui 
donner  le  général  eîinenii,  et  dans  la  nuit  du  i?  au  i3  il 
marcha  avec  les  divisions  Augercau  et  .Maitsena  pour  enve- 
lopper, en  passant  par  te  col  de  Csdinone  Casiellazzo,  lecorpn 
de  d'Argenteau ,  que  tenait  CB  respect  te  colonel  Banpwi , 
qui  depuis  deux  jours  défendait  glorlensenMttt  les  redevtae 
de  Miinti  legino.  Le  17,  à  la  pointe  ilu  j<uir,  U"-  Atifrirliicn':, 
qui  étaient  campi's  à  .MonlenoUe  inférieur,  furent  attaqués 
en  tète  par  la  division  Lahaipe,  et  en  queue  it  en  ieno  par 
la  divisiea  Haimèif  jkngereau ,  retardé  dans  sa  maiciN  par 
le  mauvais  état  des  dtemins ,  ne  prit  point  part  an  eombat. 
l.n  li  ionti  de  l'ennemi  fut  cumiilètc  ;  "îiOOO  prisoiuiirrî , 
4  diaïK-aux ,  S  pièces  de  canon,  rcslcrent  su  pouvoir  des 
Français.  (i*'  .Mo>tiiolon.] 

MOATE-PULCIANO,  peUte  vilte  de  Toscane,  à  en- 
viroo  S  myriamètrea  de  Flnrence ,  dans  la  vallée  de  CMana, 
siège  d'évêché,  avec  un  séminaire ,  un  collé^r,  un;  cathé- 
drale, divers  grands  édifices  et  3,000  habitaaU,  e>t  surtout 
célèbre  k  cause  de  ses  vins,  qui  sont  au  nombre  des  meilleurs 
qu'on  récolte enltalie. On Ironve des  eaua  Ihennatask  Gbian- 
dane,  filage  Totsta. 

^TOXTEREAU  ou  MONTKnEAU-F.\UT-YONNE,  chrf- 
iieu  de  canton,  daas  le  département  de  S  e  i  ne-e  t-Ma  rue,  à 
25  Idiomètres  est  de  Fontainebleau,  au  confluent  de  l'Yonne 
et  de  te  Seine,  avec  «,M5  habitants,  on  tribunal  de  cous- 
meree^  une  dwmbre  oonsoltatlve  des  eris  et  nunnteetnrea, 
des  carrières  d'ext ellenti'  nr^'ile  h  faïence,  une  importante 
manufacture  de  laience  Mf  /turnce  de  Monlereau,  de  nonv 
breuses  tuileries,  des  fabriques  de  poterie  de  terre  et  de  grès, 
de  pipes,  de  ciment  romain,  de  carreaun  en  mosaïque, 
nnebbrique  dehns,  deslanneriee,  nn  eemmeree netK  «t 
un  fort  marché  aux  grains  pour  l'approvisionnement  de 
Paris,  avec  lequel  Moutereau  est  en  communit aliun  joor- 
naliire  par  des  bateaux  à  vapeur.  ("l'e^t  une  strdion  du 
chemin  de  fer  de  Paris  k  Lyon ,  et  de  Montereau  k  Troyes, 
avee  enhrandiement  sur  Prevtes.  On  y  Toit  an  beau  poMi 
sur  le  confluent  dtîs  dcni  rivières,  et  on  autre  snr  l'Yonne, 
où  fut  a<Lsassiné  Jean  sans  Peur,  dont  on  montre  l'épée 
suspendue  à  la  voûte  de  l'éjjlise  collégiale  de  Noiii  -D.ime. 
La  ville  est  généralement  bien  bâtie  et  dominée  par  une 
monte«aan|Me,  snr  laqndte  a^élkve  te  chkteso  deSunrfll*. 

Montereau  doit  sa  fondation  k  un  dtàteau  fort  constmit 
an  commejicement  du  oniième  siècle  par  un  comte  de  Sens, 
idu'tre  hri^.'ind  dt;  ces  temps  iVodanv.  l'i  ise  CJl  l'i^O  parle 

duc  de  Bourgogne,  reprise  et  Uvrée  au  pillage  par  Charles  VII, 
en  1 43fl,  cette  ville  fut  deux  ftib saccagée  pettdant  les  tnwblea 
de  la  Ligne,  et  tomba  en  i  8 1 4  au  pouvoir  des  armées  coalisées, 
qui  en  furent  chassées  par  Napoléon,  après  une  bataillé 
■lénMrabte  Iterâi  sons  ans  nsurs. 
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Informé  de  la  mëuTenttue  éprouTée  |>ar  son  avant-ganle 
la  feUe  i  Monnant  et  à  Valjooan ,  le  prince  <le  Sch  wartwa- 
bam  Kplia  pnai|ileaieot  son  armée  tknière  la  SetM,  g«r- 
dnt  tantenb  n  trais  passages  de  Nogcnt ,  Bray  et  Mon- 
lereau.  Montereaa  aurait  été  pris  d^î  la  veille  sans  la  lenteur 
de  Victor.  Napoléon,  irritai,  lui  ôte  le  commamiement  en 
ehei  sur  le  cbaBI|l  de  bataille,  et  le  duune  au  général  Gé> 
rmrd.  L'adioa  aviH  été  «alnBéo  ptr  le  général  CbAtaau , 
jeune  offlcier  pleia  4e  fca  «1  dlntonigenre;  il  allatt  fbreer 
le  pas<;>;;;L'  de  la  Seine,  quand  il  fut  fra|i|H'  mortellement 
d'une  balle.  Les  dÏTisioos  Pajol  et  Duliesinu,  soulenuei  par 
une  faible  brigade  decaralerie  légère,  commandée  par  le  gë- 
■énl  Mort,  léuwiiiflBt  pourtant,  à  ae  maioteair  juaqu'à 
BM  beare  deriaprèa-niMf,  «6  Gëiard  arriva  avec  aoa  corps 
de  réserve.  Aussitôt  il  lait  avancer  quarante  pît'Kres  de  canon 
attachées  à  son  inlanterie,  et  maîtrise  le  feu  de  l'ennemi.  A 
4m  lieores  une  attaque  combinée  et  générale  de  l'armée 
.  «aiparta  k  podUoB  ((urmidaUa  des  alliéi.  Les  Wurtamber- 
gMb  MMlr^elét  do  l'hBtre«olé4ala8aiBe  aida  l*Y0BBe, 
fans  avoir  eu  le  temps  de  faire  sauter  les  ponts.  L'ennemi 
eut  dans  cette  journée  3,000  hommes  tués  et  blessés  ;  3, 000 
antrea  faient  faits  prisonniers,  et  il  penlit  encore  4  drapeaux 
d  ê  wîkm  de  caaon.  L'emparaar  s'écria  :  «  Hoa  eoenrcat 
aoriip«;Jo«leBadeMii«rIi  «apHato  danoo  «naplral  « 

MOOTEREY ,  chef-lieu  de  l'État  du  Nouveau-Léon 
(Mexique),  sur  uu  bras  du  Tigre,  avec  Ij.OOO  habitants, 
fut  litnilé  en  159'.»,  érigé  en  «M^  lie  en  i::7,  il  \\ns  le  24 
décembre  1S46  par  le  géaéral  américaia  laylor,  à  la  suite 
4tee«4ÎlliilalIen  oonaaaiie  par  I»  gteéral  Aiapodla.  Il  y  a 
au  Toisinape  de  riches  mines. 

MONTERtY ,  appelé  aussi  San-Carlos  de  IMotiIrrci/ , 
port  de  mer  de  l'État  de  Californie  (États  LU Is  i,  sur  une 
baie  de  l'océan  Pacifique,  à  1  inyriauiàtre  a  l'ouest  du  cap 
«a  i*Mito-J>iiioi  (M*  3r«r  de  htU.  aept  ),  omapte  plas 
de  5,000  habitants,  et  devra  avant  peu  devenir  une  ville  Im- 
portante, fâr  c'est  là  que  s'approvisionnent  les  chercheurs 
d'or  <!c^  contrées  auril'éres  baignées  par  les  divers  affluents 
du  San  Joaquin.  La  baie  de .Mooterey  fut  découverte  en  1&42, 
par  Cabrillo,  qui  la  nomma  B<ihia  de  Pino,  à  cause  des 
belles  forMs  de  pins  qui  l'avoisinent.  Monterey  ne  fut  foodé 
qu'en  1770.  C'est  dans  son  port  que,  le  6  juillet  iR^e,  le 
Commodore  Sloat,  commandant  le";  forces  nAvaio'.  des  États- 
i;ois  dans  la  mer  du  Sud,  adressa  aux  habitants  de  la  Ca- 
lifbraia  ne  proclamation  par  laquelle  il  leur  notifiait  qu'il 
prenait  posaessioo  de  la  Califorale  aa  aom  daa  Élats>Uais. 

MOrVTE-ROSA,  le  Motu  syfHMadea  aadens,  après 
le  Mout-Hlanc  la  plus  liante  inonta^ine  de?  Al(i«s  Cen- 
trales, (orme  la  pointe  de  l'angle  droit  où  l'extrémité  orieu- 
Ida  dâa  Alpes  IVnnines  vient  r^oindre  les  Alpes  Lépontines, 
qni  aa  proionceat  kl  jaaqa^ka  Saiat-Gothard.  Il  divise  le 
eaoloii  da  VÛÊh  de  fltaUe  et  le  territoire  de  Iforara  dn 
Piémont.  Il  donne  naissance  aux  vallées  de  Malters,  de  l'Anza, 
de  la  Se&iaet  de  Lys.  Sa  partie  méridionale,  située  au  nord  de 
la  vallée  «le  Gressonay,  forme  une  immense  crête  ferrugineuse, 
qui  attdat  aoa  point  «tréma  d'aitUndeà  aoa  ceatie,  ap- 
pelé ente  de  ûfs.  Une  foale  d'arêtes  et  de  fbodrttfes  ro- 

rh'^u^t^s  s'en  détachent  au  sud  ymr  se  ciintondre  dans  le 
i;Ucier  de  Ljs,  d'où  sort  le  Lvsbatli,  qui  arrose  la  vallée 
de  Gressonay.  La  crête  occidentale  est  le  petit  Moncervinj 
les  crêtes  CermgLaeines  an  nord  fortneat  neuf  pécs,  dont  la 
plopart  ont  «é  meaaréa  trigoaoni<tiiqnwneat  L»  pie  le 
moins  élevé  est  \à  Pyramide  Vincent,  haute  de  4,&33  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  ap(>elée  ainsi  du  nom  de 
celui  que  le  gravit  le  premier,  en  181'J  ;  le  plus  élevé  est  un 
rocher  eacarpé,  de  4,762  maires  au-dessus  du  nireaa  de  la 

dans  sa  moitié  supérieure,  d'argile  micacée,  alternant  çà  et  lA 
avec  dn  gneiss,  et  contient  des  mines  «l'or,  de  cuivre  et  de 
fer.  Le  dernier  haut  fourneau  esl  situ-'  a  :i,3(V2  mètres,  au 
milieu  dea  ne^  éternelles.  Le  granit  ne  se  trouve  par 
grandes  mumm  qp*an  pied  de  la  montai  Laaa|gted*Ufar 
al  drélémikrit  eaeora  i  «M  baoliar  d*  1,BM  el  mima  MM 
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mètres ,  et  la  vigne,  dans  la  vallée  de  Se«a,  i  1,030  mètres. 
Entre  le  versant  n«d  et  le  Tersant  sud  il  y  a  nnedilHrenca 

de  plus  de  330  mètres  pour  les  divems  limites  de  végéta- 
tion. La  Kmite  des  neiges  sur  le  versant  sud  est  à  3,lGS 
mètres,  et  la  limite  de-S  hautes  futaies  à  2  ,3;i3  ni  tres.  Huit 
conuuunes  parlant  allemand  et,  comme  leurs  couipatriotes 
du  Valais  et  de  l'Uchtland  en  Suisse,  appartenant  à  la  race 
bonrgpignoone,  haUlmt  lat  «inq  vatléM  qui  ^étandort  aa 
sad  et  au  and-«at  du  Modi»*RMa. 

MONTES  (  LoL*  ).  Voyez  Mo.ttez. 

MONTESPAN  (  l'HAnçoisE  Athénaïs  de  ROCUE- 
CHOUART  DE  MORTEMART.  marquise  m),  maîtresse  da 
Lotiia  XIV,  naquit  an  t  C4 1 ,  et  lot  ooanoe  d'abord  aona  le  nom 
de  madenolMDe  die  Tomuty-Charente.  Elle  flit  mariée  à 
vingt-deux  ans  à  II. -L.  de  Pardnîllan  de  Gomtiin,  niarr|iiis  de 
Montespan,  qui  la  produisit  à  la  cour,  et,  par  le  crédit  de 
Monsieur,  auquel  il  était  attaché ,  obtint  pour  elle  une  place 
de  dame  dn  palais  de  la  reiae.  Sa  beauté,  aa  répulatioo  de 
▼ertn ,  la  onideile  lualale  de  son  mari ,  son  esprit  mordant, 
héréditaire  dans  sa  famille,  les  nnnil)rpi]sos  occasions  qu  elle 
avait  et  qu'elle  cherchait  de  plaire  au  roi,  et  son  art  mer- 
veilleux à  faire  valoir  tous  ses  avantages,  finirent  par  ins- 
piiar  à  Louis  XIV  une  tive  indinatk»  poor  la  marquise. 
La maHwnrenaeL  a  Talllèra  alla  pleurer  dans  oa  «oureat 
son  amour  et  ses  fautes;  le  marqui-*  de  Monfcspnn  fut  exilé 
dans  ses  terres,  d'où  il  ne  sortit  |iliis  jusqu'il  sa  mort,  et 
pendant  ipiatorae  ans  ror^in  ilinis,-  favorite  Gltout  plover 
Booa  ses  lois.  Fière  dea  huit  enlants  qu'elle  avait  dwmés  aa 
rai,  sans  doute  lae  naleala  da  sa  Tanné  sVtevalaat  4^  joa» 
qu'à  la  couronne  de  France ,  quand  elle  les  vit  crouler  sous 
un  choc  imprévu.  Une  femme  dont  elle  s'était  drtlarée  la 
|irotêctrirc  ,  et  (|ui  en  revanche  avait  oflicieusement  accepté 
dons  toutes  ses  intrigues  le  rôle  d'entremetteuse,  la  bigote 
Mai  nteaon,Jugea  qu'il  était  temps  de  frappvlecoap&î* 
sif;  et  la  pea  redoutable  Pontangesriat  trôner  k  la  place 
de  la  MoBtespaa  (1686).  Comnwtant  de  reromes  galantes, 
la  luarquisc  de  Montespan  se  jeta  dans  la  religion  (1690)  et 
aclieva  ses  derniers  jours  au  milieu  des  praUqi^  d'une  dé- 
votion minutieuse;  elle  jeûna,  elle  pleura,  elle  fit  des  an> 
mdnea,  at  mourat  en  1707,  igée  de  soixante^slx  ans,  à 
Boorbon'FAKliamlindt  De  son  mariage  légitime  elle  lais- 
sait un  fils,  le  duc  d'An  tin.  Les  fruits  de  ses  rapports 
avec  Louis  XIV  furent  le  duc  du  Maine;  le  comte  de 
Vexin ,  mort  en  ir>83  ;  H*"*  4e  Naalaa,  mariée  au  duc  de 
BoariMUi  M*"*  de  Tours,  morte  eu  laSt,  «tM*^  de  Blois. 
mariée  aa  dne  d'Ortéaas;  enfin ,  le  comte  de  Tonloase  ;  sans 
compter  plusieurs  autreB)  BOrfl  an  bas  ftge,  et  tous  apiia 
avoir  été  légitimés.  Charles  Dcpotnr. 

MOi\TESQUIEU(CnABLKS  ne  SECONDAT,  baron  M 
LA  BRÈDE  et  DU),  d'une  AnaUle  diatingaée  de  la  Guleane, 
naquit  an  ehélean  de  La  BrMe,  près  de  Bordeaux  ,  le  IS 

janvier  1689.  Destiné  à  la  Tiint;isfrat[ire  ,  il  s'appliqua  de 
t>onne  heure  à  approfondir  le  riiaos  indigeste  des  Coutumes, 
en  même  temps  qu'il  lisait  avec  ardeur  fous  les  livres  d'his- 
toire ,  de  ToyacM,  et  lea  œuvres  dea  anciens.  A  vingt  ans 
il  compoaidt  on  «uriage  pour  promrer  que  lldoiftirie  de  la 
plupart  des  païens  ne  méritait  pas  la  damnation  éternelle; 
mais  cet  écrit  no  vit  pas  le  jour.  A  trcnte-<leux  ans,  il  fit 
paraître  les  Lettres  persanes,  dont  l'idée  première  est 
empruntée  aux  ^mMMnien<<  sérienc  et  eaaàqveâ  de  Du- 
Iresoy,  «tzeltanpla  die Oniila, pndaelioe m  pea froMe^ 
que  M""  du  Deffand  appdait  spirituellement  VApocalypse 
de  la  galanterie.  A  la  mort  de  Sacy ,  Montesquieu  se  pré- 
senta comme  candidat  à  l'Académie  Française.  Le  cardinal 
de  Fleury,  premier  mlnlebe,  écrivit  à  l'Académie  que  le  roi 
MltaaaR  BOB  appratatleii  è  la  nomlaation  de  raataar  d'taa 
livre  tel  que  les  Lettres  persanes,  tout  trûlant  de  sar- 
casmes impies  contre  la  religion  ,  les  évêqucs  et  le  pape. 
Suivant  Voltaire,  Montesquieu  lit  faire  à  la  liâte  une  nou- 
velle éditioB,  de  laquelle  il  retrancha  tous  les  passages  in- 
criBBiaéa,«tiVabd-namaaa  porter  on  exemplaire  au  car- 
dia^. Twt  4a  eoniaoe^  le  «m  4a  qaaiqaea  amia,  la 
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3id  MONnSQVlEU  —  MONTl 

fntÊtéom  MirtoHt  du  inarécluJ  d'EatréM,  directeur  de  l'A- 
cailémie ,  ouvrirent  les. porte»  M  caadidat  &oa  discotm  de 
rtk-eptioii  fut  court,  mais  |>ieio  d'esprit  et  d'énergie. 

Avant  irdcriro  L'Esprit  des  Loii  elles  ConsidàrcUions 
sur  Ui  cotises  de  ta  grandeur  el  de  Ut  décadejuce  des 
Bomains,  M<Mitw«ptieu  parcourut  l'BMft,  el  prélentlil  au 
retour  que  rAllemagne  était  Taitc  pour  7.  vogkipiw  l'Italie 
pour  y  &é)uuriu!r,  t'ABglfk-i  rc  (Kxir  y  fieoter,  bt  FftBM  pour 
y  vi\re.  La  nation  ;ui:;I.n.-u: ,  ILitt»-»; 'les  éln.-t";  .'iiui  Munie*- 
<|uieu  avait  donuLs  a  U  sa^^  de  sa  a>a^tlluliua  et  de  »c» 
lois,  vovlul  M  eo  témoignef  aa  «coaudiBaBoe ;  Daasier, 
«élèim  Mff  amméàaUlt*  «•  IImmém  ém  gmi»  hwnwet, 
vint  ée  UMdres  frapper  celle  MpliHatw.  TwAi  q«e 
HE^'pi'it  di's  I.O'S  lui  dttirait  Hcs  Ijornou-^ci  ik  U  pari  tics 
étrangers,  U  lui  su^Uit  des  critiques  daD4  sou  pays.  Un 
abfeé  «tt&maolrt  donna  le  tignat  par  une  mauvaice  bro- 
Aura  w  tt|k  iMiti*téricBs,Moilié  iMuite.  U^BmtêUitr 

prouver  qu^îl  était  atlK'c ,  l'autre  pour  d(^inoatrer  qiril  était 
déisti?.  Montesquieu  couvrit  son  ^vci.vùru  de  ridicule  «i^ins 
M  Défense  de  L'Esprit  dts  Lois.  Ce(»eadaal  la  .SailMuui', 
«scttée  pnc  k*  cck  du  Cotliailairat  iHlraptil  l'vxamm'  de 
£Bi^  éu  IxàSy  et  y  trauv«  plitiiltyw  d—M  iMpioâw, 

nais  ne  prononça  jamais  la  ceiisrrc. 

Muatesquieu  prit  part  iiu&  liiva^x  el  V Liirt/rlapédie  ,  tl 
<'c!^t  pour  ce  i^aud  ouvrage  'v^  il  ri>iu|i()su  17  .l'^ui  mr  le 
fioiU.  Im  cliafriaa  qu'ilfalmml  te*  cfitiqiKW  jfjaiaa  mi 
lijiMlH.ltfliwwia  vf»qB'«te|attlliiHkMpiiiààiMMr 
à  Paris,  altérèrent  sa  santé,  naturcUemeal  d^ate.  Depuis 
ia  pubiicAtioii  lie  L'KsprU  des  Lois,  $e»  toroet  pli>«s*^s 
iliuiiuuai«:nt  s«;n^iltlellleut.  Il  rutatlatpié,  au  CMitsieiK^dtent 
-de  février  17&^  d'uue  lièvre  inflaïamataire.  La  mis  hL  la 
vBle  »*m  énMHHt;  k  loi  hd  «■«o}»  k  da*  ét  IUveniai.s 
pour  .l'informer  de  soa  état.  Pendant  tanle  an.  maladie  la 
<luclie}i.<ie  d'Ai^iUlon  le  toiiina  avec  «ne  tendr»  toèliciliidc, 
cl  m;  le  (|uilta  qu'au  u)uii)i>al  uù  il  |)«i<iit  eu(iauii<rtau(;r.  il 
DiouTMtàPamyle  10  Cévrier  l36&,Ai'^de!ioixaj]ie-sitant, 
«prêt  kdM  jBW»  d»  ■onHnatth  UM  regictté  autant  po«r 
ae»  quaUtés  pcnonneUet  que  ipaar  mn  (^nk;  il  Mail  «msi 
aimable  dans  le  monde  que  prefood  dam  aca  Utios  ;  m  dou- 
ceur, --il  j;aii»lt,  h.i  |ii>liU's*.«,  ne  rabii>d«iiia<iu:ut  jamais;  sa 
'Ounveiiuitiuin  vive,  piquante,  inittructive,  était  cou|)ee  par  des 
Aatnctkn*  qui  pUcateat  d'autant  plu»  qu'il  ne  le»  aiTectait 
fokl;  éconoM  MOktvMioa  ,ï  ianoraH  k.faiinnAa'wiwMit 
paa  kcaok.  Lit  graids  le  racherebaieDt,  mklMr  aoeidté 
n'était  ué<:e»«aire  à  :;on  l>onheiir.  I>èâ  «lu'U  le  f»ouv;ul,  il 
s'enfuyait  a  sa  Icrre.  Uu  rotxuuvail  cel  houune  ai  giaud  et 
si  simple  &ouâ  les  arbres  de  la  Brèdc ,  parlant  gaseea  avec 
kt  TiilnywM  d'ikninar,  iwrtagwnt  knw  fkMw ,  as^uipis- 
«Bllcnr»qBcwlki»kiaonailM<db«ieMichagTOs  i^tioi,c.z 
ïkANCi;  [LiUcralure],  L  IX, p.  721  ). 

Outre  les  ouvrage»  que  uuus  avons  mcntionnés.ct  qui  ont 
été  réunk  son»  k  titra  d'CEtuvM  oaa^d^es,  Muaii^uieu 
avait  laiMiiiAflnnd  nombre  «kaiMMMttk  Dnrttyn  iti. 
pahHé»  aprts  an  nwrt,  figntcnt  ton  aei  (Wmm.  Pinai 

qui  n'ont  jas  vu  br  jour,  on  utu  une  Relation  de  sfs 
Yoijanii,  »tigros  vol.  lu-'»"  ;  des  JUa/triaux  pour  L  lisprU 
dis  Luis;  un  roman  politique  druoral  intitulé  Arsace;  des 
kmbcaiii  4'iina  ifkfaiiifl  de  liméarit^nietes  êitm§0iàê. 
Il  amaK  niip»i^  eaaM».,  nia— t  em.  vn»  JNHriv*  êt 


fhamheaii  en  AinériqKc,  et  daaa  l'a 


deC«ndé( 

ttMte  kBMtMNtkt'k 

que  M  t)«>  izer.  lui  fit  offrir. 

liOAITk^LIOU,  dnt-lira  d,-  cmiLoa  du  (l«t>u«nMDt 
du  Gars, avec  3,ou  hnliilank  c  laji  uiMuis  une  kk- 

MOÎVTESQL'IOU.  L'origine  <^  re«ff  fireilir  r^monlc 
auxtezesbac.  La  tjraiidioukéreiieit  bam»»  iii:Mvst«àiqtii9u, 
oonunencee  au  uaïuiiue  siècle,  hiiil  sons  Cliaiki  lX,.'aisié^c 

do  Sakt  InMi  rt'AngBjy^ta»  k<aaMldaJFa«|ik  ( 


sadc  calriniislf'puBit  i(e  l'as-siMinat  ihi  prtwseiteOiodé  à  Jar- 
nac.  Se|il  ItraedM^  enet^iMcal  «irhes;  dtm^  »  s^t  éleinie;, 
cntreaMÉres  c«lle  ( jui  a  prodiàL  k'>  M  o  a  1 1 1  c  ;  1^  dmx  bran- 
chw  qusaaiatant  anaaaaaQailes  ManieiqinBn  ^.MaKnaB  et 


Loifs  \7,  'pi'il  jeta  au  (Vu  par  rm'«,irvlc,  trnvatit  ii'v  jt-ler 
qu'un  LtruuiilLku,  dt'jd  bfUlu  a  sua  iu»u  piu  vju  becrulaire. 
M.  de  Leyru  publia,  en         sons  le  titre  de  :  le  GétUe  de 


Ea  I7«7 

tesquieu.  Quelques>iuies  sont  divines  de  bù,  d'aul 
inéritait-nl  pas       bnnBeur»  de  I  iinfrossion.  lia  1^16  l'A> 
-cadânieFrançau^  uni  aii  concours  fj 
Le  pruL  fut  décerne  A  M.  ViUi 

la  Aoim  da  MwnaiiwaJi ,  paHMk  «I 
dant  en  \iffie  directe  du  tira  ru!  iixnuie  ,  mourut  sans  pos- 
ivrilé»  près  de  Cauloiber},  eu  ie>Jè.  il  a«ait>mkaoui>  Jto- 


en  date  de  1777,  donnèrent  te  titre  deeoato  an  dicf  de  la 

laïuilb!  .Vkmlesquio»,  et  l'antorisèrent,  aka  qne  tous  les 
rn<Mi>t»res  de  fille  Unulte,  iji  iuiln'  le  nom  de  Fczem  it  i 
tttm  da  Mnataniitea,  conmio  te  nom  wikkaal  aàfinaiffe. 
MMTfMQPKMI  tfgMiÊMàÊH  9mmm),  wém  MU, 

tit  ses  premières  armes  en  HathuMk-,  contre  Pev^ne  de 
Munster;  il  servit  ensuite  avec  Hiatieclion  dan*;  les  armées 
de  Louis  XIV,  en  Belgique  el  pen>W»f>l  l.i  îçui  rrr  ije  Ih  suc- 
acMka.  Makiltaajpudbi^^ 

chai  de  Franre  f  17M  ).  L'année  d'après,  U  imtraea  Fhntfre, 
où  il  se  ui  uitia  ;nec  la  méiue  distinctiofl.  Son  plus  hrau 
kit  d'armes  dans  cette  campagne  est  te  rupture  <irf.  «{t^m  s 
da  rWfrnii,  caécolde  à  k  «uedi*s  garniaons  des  places  oon* 
qaitM,  ail|ai  Nam  k  eanrs  de  ce  llen«e  înabetddMe  paa> 
dant  tont  l'IdTor.  Le  Bavéclial  de  .Monteaqniaa  mnaivl  au 
PIcss».  Piquet,  près  Paria,  en  I72&,  à  l'Age  de  qnatro  vingt- 
on>\  .v):;,  r.iMjvalier  des  ordres  du  rei  <4  f{onvenM>ur  d" Arras. 

MUA  tESQUK>U  FiaitiléAC(Aima-PiEamE,nMFqtiis  de). 
iaau  d'une  a«b»  branotte,  né  en  I74t,  dTaketé  mean  des 
enfante  de  France,  pute  éenyar  de  Manaknr,  aaréelial  de 
camp  en  1780,  dev'nt  nwmkv  de  FAeaiMb  Traaraise  «a 
l'H't.  L.orsde  l'as«cu>blé>"  »les  nol.ible»,  lant^rs^'  île  Pa- 
ris k  ebuiait  pwir  te  représenter  «m  ^kte  généraux,  ou  il 
se  réunit  an  tàaoadtat  Là,  aaaiaa  dans  riescmbtée  comll» 
tuante,  il  traite  divana»  «lOtÉkaa  #d 
et  publia  plasienrs  rappaik  «I  ntaolraa  aar  k» 
(lu ro\.i(iitK>.  aUIîu  deiasonion,  il futdkwd ao eoanaende- 
nMUtde  l'armée  du  midi,  et  il  ap .tfsa les trentiies  d'Avignon; 
alcfitIèkMlk  de  eette  miwioB «laV amM et oeenpa, 
111  laap  tttk^k  Sawk,  à  te  kk  do 
sur  les  frantièrea  d«  Daapidné.  Cbarf^ 
tiiiut'  il'iiiie  néf;oriatii)n  arec  te  rCpiuiliriiK:  .le  Genève, 
il  lut  jurrui^  par  la  Convention  d''avoir  eomprouats  k  di- 
gnité de  la  nation,  et  placé  seas  te  coup  d'an  ddOT^ 
ékdaew  se raibat  en  SaiiM,  In  17»6  B  «ham  MBié- 
meire  jmdMeaHf  aa  nMmnMBMnt,  fut  rajé  d»  k  Me  éea 
èminri  ,  l't  ri  nlrii  <  n  France,  où  il  iinninit,  en  Ses 
priBcipatix  ouvrages  M>nt  deux  comédies;  sa  Correspond 
dantci  in-H°)  et  un  livre  intituté  da  OaaMnMMKf  tfÉT 
«kl»— att.  (  l?f7,  ia^}. 
■PUBNMO  ( 

baron,  pui  '  nit-^  nrl,  fils  du  précédt^t,  à  l'aria,  en 
1764,  débuta  tlans  (a  carrière  roiRtaire  comme  aous-beutc- 
nant  au  réginMmt  deadaopliin-dragons;  il  MflM  à  Movt 
|Madarv^(:ir.  vHutinn,  vint  8ss»ter  en  ISMaaiBaNMBMiÉ 
deffn(M}teon,  et  tit  partie  diteorps  lé^zisIaNT.  PldriÉiaf  da  k 
c<immi-.\ion  lies  lin  iiK  es,  il  fnl  nommé  en  j.invier  tW9  grand- 
dtsnvbeNan  de  tVinpire,  ea nem|daeeuieut  deTalleyrand. 
Préeideat  du  corps  lé^sktif,  aéoatear,  aideHnajer  général 
de  lagnda  aalknate  paristenaa  «a  t8t4,  pak  de  France  à 
te  premike  nakantioB,  grand  clMwiftallia  peadMt  kaeent 
joars,  le  comte  de  MonlesquioBfllIaOBnédt^iaMai  tM9s 
il  votidt  avec  l'eppwitiOD. 
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MORIBSOIDIOU 

>  à&  Mo.^nssqoMOAanftc,  M  femme,  firt  nommée 
en  IStl  fçooTerntiite  de*  eitak  de  France;  die  fut  ain«i 
peodaat  cinq  an-i  la  ^.■•HiTPrnantp  du  roi  de  Rome,  qu'elle 
iOirrt  a  \iefmt,  et  qui  i'a|>ptiait  ibmwui  Qttùm.  M*^  ée 
Meote^qwMi,  dit  M.  de  BatKsel  dm  m»  Jfttwoirgf  wm  Ib 
ftàiê  mféKÎÊlfébliL  AMMlMi^ènM^fMM^lMMMaère 
et«Mie«dU& 

MOMESQLIOU  (  Aîiatoue,  ooiute  w:),  ffl»  du  pr^ccd<'nt, 
fat  oHici^r  d'ordonBaBce  de  Hapoléoo,  qui  Juioonia^ciquM 
mi-^ioR»  :  il  fut  WMMDé  notoidè  ■■■a.  A  TWm  «VM le 
,MrariBt  en  RrM»  «IMS,  IM  aide  de  camp 
,  envoyé  à  R«aw«ti  Nsples  après  IS30.  Dé- 
poté de  U  S«rtlK>  de  iS3i  »  Ig'.l,  pu\s  [wiir  de  France,  il 
était marécikal  <le  l'ampetdienJier  dMionnew data  veine.  Il 
apobtié  plusi^in  recMlS  4» poésie.  En  iMfMfrère,  le 

de 


yrrpril&m  tif  Mr>»m>riiioi,  fils  ilu  comlp  Anatule,  aprt-s 
avoir  iait  (»rt>«  de  ia  iiia»s<iiit  niitUaire  rie  Loais-PbiKppe, 
a  été  pendant  pUwlear»  sessions  député  de  l'arraodiMeinent 
deSaill^GriM<5irl^),  eteat  reirtrt  dm  1»  ^prMe  epvie 
■BdelaBéheiBnl,  es  tsM. 

Dan?  la  hTnn^-fv'  (1«  Moji1esqvinj!-^!(rrsav  ,  ndt-:  în-iu- 
Ta««  d'abord  le  comte  André- Philippe  de  Mostjjs^ïuiix)- 
FomAC,  né  en  17&3,  parvenn  m  1 77e  M  fMfle  de  cotorni 
i;imdcliaid»«apai  17fl,il«iit 
tà  SUBUlmahiiie,  àfcmrt 

fie  Lovés  XVT,  M  incarcf^rt'  comnvf  Ttivaltsli^,  rentra  en 
France  lors  da  ennsutat.  et  fut  non«i)C  par  Lowis  XVlll,  en 
S8I4,  lieueuunt  avi'c  k  cummand^nent  da  Gers. 

MailTJS9«OlOU^£ZEItSAC  (R*noi»>Amaf-Pnn«i. 
Jknw  n),  flé  h  PMii,  es  tTM,  aeMM  qb  IStf ,  tfWt  dta 

«oo  -Ii™t*in.int  p»r1w  offirtrr^  rie  snn  rrdtnt'Tit  h  la  fin  de 
la  DjtHap  anm-e;  heutenant  pt-miant  la  guerre  de  Presse,  en 
I»)!,,  ai<ie  rie  campde  Mey,  gendre  da  daede  Feltre;  eapî' 


»  de  BcttWcrfeidnt  iacampagne 
I  el  iMffOR^e  reMpii  e  aivès  cette 

t,  vAimA  du  h*  dp  ligne  apifs  la  Imtaitl*-  de  la 
Mesk««a,  il  prit  partàia  c*  k>l»ne  retrrile  du  tnaréclial  Pk>y. 
Or»  rac<*tf<iu's  rion  retMir  dans  lorjmgsde  h  grande  armée, 
aprta  oaMe  narelweiférilleaK  da  eeifiade  R^,  V 


zensac  lui  aawti-a  ^faelqun  oAMers  et  qoetiruo^  soldats 
ooBTefts  de  neige  et  de  tiailloiiii;  tVmpetrmr,  ne  vov»(  point 
iMter  (f<?  dn>(>r«ii  srr  celte  troupe,  demamia  Krii.Mjiifiiicnt 
on  eiiiC  «ea  aig^  Le  voki,  répoadk  le  jeaM  oaloMi «oie 


récompense,  et  il  flt  en  «elle  ^fuaXfé  la  campagne  de  1813 
dnrri  te  c«wp«  de  Vandamme.  Im  Re^anratîon  tronva  donc 
M.  do  Fe^ensar  rrvivv-li:il  de  ramp,  rt  A'.f-  iiVut  uM-ilr  dr  r»^- 
pad^r  an  honnue  qui  \enait  de  joiiKke  «ne  iOastratien  per- 
aoanelleème  anssi  grande  lllnstnttan  de  race.  Loti»  XVIII 
fit  de  1«i  maMMnierfiaénI  ie-la  garde.TO^ale,  un  èccyer 
caTaleadfmr ,  MiliMienant  g^fléial ,  im  eomnMvdenr  de 
Saint-T  oci^  ft  riri  crand-olTKvrr  de  la  ly«'pon-<riIonnpirr. 
La  mort  de  l'abbé  de  Moatesq«i«n  Pioreatitdii  Ittre  dednc 
tiHHiwf  chef  de  MHK,  et  ta  révolution  ^  Jnflkit  ne  fH  penr 
eei|oWraK  AH  laltealawatlanen  réievaot  ^  la  di- 
gidlé  de  pair  de  France.  Il  accepta  l'iandmssade  de  Madrid 
m  i^Sh,ot  la  «afila  fonda [d  si\  im^is.  UsMOTMlyriepart 
on  disoisaioits  delà ctiam{)re des  paire. 

■MR9q|0KIII>FIZEIfSAC  {VMé  fk«iiçaii>XKVfBi- 
Mm  iWTiiinii  m)  naqnit  en  1757 ,  an  cMllenn  de  Haiean, 
pris  d'Aoch  (  Gers),  et  fut  destiné  de  beime  heure  kTétat 

i-<T^ima"!tirfTie.  11  d(  ^in(  ,>;tiil  ui^néral  du  (Icr^*-  cil 

et  fut  dépoté  aox  étala  généram  par  le  dergé  du  Paris.  Un 
d^vt  Intilgaat  et  pwmilf  le  ft  renwqner  dans  cette  a»- 
MnifaMe,oâ  îlaefit^  parfismntaepanni  ses  adversaires, 
■irakean  disait,  en  perlant detoi  :  «  MéAez-Toi»  de  œ  petit 

8er)i^tif,  i!  vous  séilnirn.  »  Uen\  fois  nmnmt'  f»réjii<l«»t  df 
PAsBemMée  nationale,  le  &  janvier  1789,  et  le  M  février 


«Il 

nîroes  Tfifnprrfmontii.  Quoique  H^eant  au  cflté  droit,  l'abhé 
de  Moale.<k|uiou  ne  se  crat  pas  obligé  d'en  partager  tontes 
les  opinioDs,  et  lors  mémequ^l  les  adoptait,  c'était  presqw 
tenjowa  avec  qnatqm  ModlMialleM  tae^to  flt  oonstai^ 
Mat  looirdm  h  «M  faartM  d^m  eerta  de  popnlaritf. 
n  n'op^Kisn,  «m  «.a  qnaliléd'agent  f^nt^al  du  dergé,  à  la  venta 
Je',  biens  (iecoUu-ci  ;  mais  quand  elle  fut  décrétée,  il  ncoepts 
(I  tMii'  lin  ilr-,  lieuse  «•oinioi»«airescl»argés  de  la  n  giilariser. 

Apnla  awvirecliqipé  an»  fteacriptim  da  ta  aodt  etdu 
3  aeflHBhM,  il  pma  «B  AngMM»,  «l«e  mM  n  Pirm» 
qaniprts  le  9  thcmiiâor,  poor  y  «c-r^lr  l«  intérêts  des  Bom-- 
bons.  C'p^t  »<«rs  qu'il  hit  (twrRé  par  Lewis  XVIII  de  ne- 
nif  i[rv  AU  iiit'tiiier  tonflil  letti^  Jcvi-nue  cfléiire;  L 
s  ac<)(iiUa  natdemeatdeaa  ttebe,  etreçat  de  liaiipiiia  l'an 
eneil  dt  à  «a*  wartliu  al  è  sa  aduiua.  Exilé  ft 
près  de  Maanoo,  eu  plutôt  Soigné  de  Paris,  il  pat 
teoipa  après  ventoer  paisiblement  dans  U  capitale. 

Fil  avril  ISii  Tiililii;  dp  Mi 'iitf'My.ii.Hi  lut  un  île  reiix  qui 
conthtKiërent  le  yt\m  k  amener  la  doc)>éance  de  NapoiéoB 
au  proQt  des  Bouchons  ;  il  fut  nommé  membre  ét  ^Êmwm^ 
amtaA piceiwiia, ait aar  r^tpeldaToi,  il  oooeoorat  à  la 
léduMeo  de  II  tfherte  MnaÉNaVeaReNe,  dont  on  lui  doit  la 
plus  tmmde  p^rtif.  Louis  XVlll  l'nppela,  au  mois  de  juil- 
let 1M14,  au  rarnistère  de  rioterieur,  et  l'abbé  de  Montes- 
qotsti  «nt  la  trisie  gloire,  tout  en  vantant  la  Hbeilé  de  la 
Vitma,  éà  |ii  émiw  fwiet  de  êtutH,  lapi 
qa'aax  tafti  ée  imte  MÎIai  k  WkuU  ét 
iMrr  s^'iTrietti^àla  censure.  L'al^  de  Montesquieu  ne  suivit 
pua  Louis  XVIII  à  Gand;  il  &e  retira  en  Angleterre.  Rap- 
pelé par  la  seconde  restauration,  il  refcisa,  malgré  la  mié- 
dleorilé  daaa  fNtuna»  f%iéemUé  éa  !••,•«•  Ir.  ascertéa 
an  ninMm  par  la  i«h  «  tmmnm  le  «m  da  «laMr» 
d'État,  fot  nommé  pair,  membre  de  IWcadémie  Française 
en  i8l6,  et  créé  duc  en  1821.  La  rerdntioH  de  Juillet 
tronva  l'abbé  de  Montesq<iion  Mêle  à  ses  antécddeata.  Il  na 
déaritdete  piirie,  et  temin 


Cet  homme  si  bnHnirt,  si  spirftnef,  qoi  arait  Hâ  le  plus 
ciier  conUdent  d'an  monarque,  avait  pour  toute  re-ssource, 
à  .ses  derniers  jours,  une  retite  vis|,'ére  'ie  mille  éras,  que 
lai  avait  Hfaée  es  mevraot  aea  ani  l'abbé  de  fimaa. 

IKHIlMBlim  (€Baawm  limia  lÉMPD  P»  LA 

HAIE  IH'  RlOt^,  marquise  nE\  naquit  k  Paris,  en  173T; 
familie  était  oripnaire  de  l)retaj:i»€,  et  de  lonne  nol>les'»<'. 
Aseizt'  ou  iii\-se^>t  ans,  Hie  M  niante  «  un  vieillard,  le  lieu- 
tenant fÊBénl  de  Mentesaoa,  doat  elle  détint  veave  en 
tTW.  D^l■i■  trais  ans  étfk  la  4aa  d'^Méuti  falll*liB  dn 
régent,  faisait înatilement la eonr  à  M** de  Monteeson; kla 
mort  de  non  mari ,  il  redoubla  dHnsistanoe  auprès  d'elle, 
mais  idiijowrs  en  vain  :  >r"'  de  Moiilessoii  était  une  feniroe 
d^snc  inébranlaMe  wrto.  Le  doc  d'Oriéaas  lai  otirit  de  fé- 
paaeer;  mla  elle  refusa  d'abord,  en  aMégaaat  qaeee  teftil 
pour  iuiune  néaManee.  HéwMobis,  oe  mariage ae  M, avee 
PassCTtiment  formel  de  Louis  XT,  le  î«  avril  1773,  k  Uoaa* 


iliti'jr;  pi'i!  <!<'nieMr«Taif  secnt;  on 


;  lie  c'était 


là  le  secret  de  la  comédie.  M~*  de  .Monlo.<i«on  sut  toute  sa 
vie  Umk  nobtentent  aon  rang,  et  se  tirer  avec  entant  de 
taet  que  de  d^nHé  de  la  pœitieB  deateaee  q«a  M  iUiait  à 

la  cour  nne  naion  (jne  beaneonp  eonrfdÉnlert  eamne  oVn 

iMant  p^is  mt.  Le  duc  d'Orléans  aimait  asseï  les  plaisirs  et 
les  actrices  ;  poin*  te  retenir  auprès  d'elle,  M""*  de  Moaleawn 
joua,  dan8sonhMddelaChaaMéeé*ABtiB,des  pîéoee 
qnVlle  écrirait  eHe^aéeM.  Veuve  m  moMfe-faia  en  1786, 
HT*  de  Montesson  vît  tetonaattia  par  hudàXfl  la  légîti- 
rnifO  de  «-on  ilnaaire,  qui  ne  lui  fut  as>inTi^  que  soii^  l'empire, 
Ellemourot  it  Paria,  en  ISOB.  Aux  qualités  de  l'esprit,  unies 
à  aoe  channiiite  ûgan.  M**  de  Montesaon  joignait  oellês 
du  cœnr  ;  elle  était  bienfiisante  poor  le  pbiiir  de  Petre,  ci 
non  par  ostentation;  dans  le  cnMl  Mtcrée  17B7, on  graad 
nombre  de  mallminnix  trouv^Tcnt  dans  se*  serres  et  aon 
orangerie  un  abri  et  des  ateliers,  <{u'dle  oiganisa  pour  les 
Mwtiiiia  à  II  vUia  al  an  ijtpaaia  éa  le 
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Bonne  mosicieniie,eaaUtrioeagrtfiblt,  aelrioepleiae  d'intel- 
ligence et  de  griM  tut  !•  pettt  tMIfae  dt  mmi  liAtel,  après 

avoir  fait  des  pièces  en  prose,  elle  en  lit  aussi  en  vers  ;  elle  a 
fait  imprimer  pour  queiquo  uns  de  amis.  !<4)ii>i  le  titre 
JFŒtivrtt  anonymes,  ses  prindpales  productions  drainati- 
qoetMlltéraitw.  OnliitattriiraeaiietndiKtkwdu  Ficaire 

MONTEUR.  Voyez  AjtrrEin. 

MONTEVIDEO,  capiUilc  ,  siège  ilu  gouvcrneiiienl  et 
le  port  le  plus  important  de  la  n'publique  d'Uriigna  r 
(Amériqae  aièiidioDâl«),  ctcbei-lieu  da  départcmetU  au» 
'  qad  dledonw  Mni  aom,  «irli  rit*  MfitaitriaailB  al  près 
lie  l'einbouchure  de  la  Plata  ,  fleuve  qai  Toitoare  de 
trois  eûtes  ,  à  Jl  myriaraètie»  à  l'est  de  Buenos-Ay  res, 
est  une  viili;  e\trémenictit  forti',  «jui  possède  un  dps 
nwUlcan  ports  extérieur*  de  la  t'Iata,  quoique  les  eaux 
en  Miwl  pas  praflNMias  et  qu'il  soit  sujet  aux  tempêtes 
du  Pampero  et  ne  compte  «qjMid'bui  qoedeSO  à  26,000  ha- 
bitants ,  dont  beaucoup  de  Français  et  ditalîeas,  d'Anglais, 
li' Allemands  et  de  nègres  libres.  Elle  était  Lien  plus  consi- 
dérable autrefois,  et  compta  jwqa'à 40,000  liabitants.  £lle 
lut  fondée  en  17S«,  aoMtoiiM  4a  Jrmfflvidw  w  Son* 
Felipe,  par  la  gonfamsar  npipal  île  Baaaos'Ayvas,  qai 
y  établit  vm  «rtah  waaàm  de  flmfnea  émigrées  des  lias 
Canaries.  Érigée  en  1757  en  sii^^r  d'un>>  administration 
provinciale  particulière,  elle  devint  a  re^Hjque  de  la  guerre 
da  inodépendance  le  principal  théâtre  des  événements.  De- 
teu  avacia  Banda-Orienlala^  à  partir  de  1 un  État  libre, 
sona  le  aom  de  république  da  Montevideo ,  ce  pays  prit  en 
1828  le  nom  iS'Vruguay.  Les  luttes  de  partis  qui  dopuis 
lors  y  ont  continuellement  ciist^  jusque  dan-,  uùa  derniers 
temps,  des  guerres  avec  Buenos- Ayres  et  avec  le  Brésil, 
dai  intervealioaa  da  la  part  da  la  Franflaetde  l'AngMwn, 
des  sièges  etdesMoeossaMaMseraiantvIéB.etlaaontra- 
baude,  qiu'  i  (  irronstances  ontsing«lièrem<'nt  favorisée,  ont 
presque  anéanti  son  commerce.  En  1846  il  nVn  était  surit 
que  92  bAUments  ;  et  U  valeur  des  cargaisons  était  e-ntimée  à 
anviran  13  adUktns  de  francs.  £Ucs  étaient  surtout  à  la 
dwHmfif -ihh  France,  da  PAUanagae,  da  PAaglalarre,  da 
l*Espsgne,  des  États-Unis,  de  l'Italie  et  du  Brésil  ;  et  leurs 
prineipsiix  articles  consistaient  en  cuirs  sécliés  et  salés, 
M  peaux  de  veau  et  de  mouton,  en  laine,  crin  et  cornes. 

MONTEZ  (IiOiA}f  feoune  galante  tuneuse  par  ses 
afantaraa,  néa on  Itia,  à  Manlraae,  an  Aeaaae, art  la fllle 
naturelle  d'un  oflider  écossais,  appelé  Gtisntr,  et  d'une 
créole,  qui  se  maria  plus  tard  et  lit  élever  sa  Tdle  dans  une 
pen.Mon  à  Batli.  A  l'Ane  de  dix-huit  ans,  elle  cintus  i  un  jeune 
elûcier  du  nom  de  James,  avec  lequel  elle  vécut  [Haidant 
qiMiqaetempaans  grandes  Indes,  mais  qu'elle  finit  un  jour 
par  planter  U.  A  bord  du  bàtimcat  qui  la  ramenait  en  £u- 
rope ,  elle  fit  diverses  eonnaistanees,  et  «itre  autres  celle 
d'un  jennp  homme  appartenant  ia  l'une  des  plus  ikiIiIos  fa- 
milles de  l'Écosse  (L.ennox),  qu'on  eut  beaucoup  de  peine 
à  enipècber  da  lui  donner  son  nom  et  sa  main.  De  retour 
<B  ABdlelerre,  LoU  llonlan  y  mana  la  via  la  plus  désor- 
donnée; puis  elle  s*en  alla  (Un  nn  tour  en  Espagne,  où 
elle  fat  tour  itour  entretenue  par  (livpnt|Anglais  de  marque, 
notamment  par  lord  MaUne^bury,  qui  la  présentait  comme 
nne  Espagnole.  Mais  les  entreteneurs  devenant  rare« ,  Lola 
an  fut  réduite,  ponr  vivia^i  dira  delà  prostitution  da  bas 
étage  jusqu^au  moment  oA  eOa  renoontm  un  proleeteor 
assez  génereui  pour  consi-iitir  à  la  (li'^()ayser  et  à  la  conduire 
à  Bruxelles,  puis  à  Fans.  Dans  celle  dernière  capitale,  elle 
ténmltiae&dre  admettre  comme  figurante  dans  untheAtre, 
pîdsangager  comme  danianie  à  te  Porte  Samt^Uartin.  Grèce 
à  «Me  position,  ses  aventuras  dans  te  monda  fahivtuMe 
la  mirent  à  la  mode.  An  .'i^rl(•  doniirr,  e!lf  eut  sans  doute 
«té  à  M.  le  duc  de  Fruusac  ou  a  M.  le  duc  de  Lausun,  si 
elle  n'avait  appartenu  à  quelque  fermier  t^Oiéral.  Faute  de 
mieux,  dansée  liècte  dater,  eUe  teisatt  en  1840 le  bonbeur 
tt  1  orgueil  d'an  dea  nto  de  IVipInian  pnblique,  de  Du> 
îarriar ,  génaft  de     frêne,  quand  aoD  «BMl  Alt  tné  en 
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nn  duel  déloyal,  à  te  aoite  d'ane  qnarelte  de  Jen  nmann 
dam  on  tripot.  Les  droonstames  de  oette  rencontre  avaient 

été  tello^,  que  la  justice  dot  informer;  et  le  procès  criminel 
qui  s'ensuivit  eut  pour  résultat  de  laire  condamner  à  dix 
annéesdedétention  l'adversaire  de  Dujarrier,  un  certain  Ro- 
samond  deBaBnvaUon,ran  desterivains  qui  poiiaient  àte 
cafase  des  tends  secrète  te  dévonement  avec  leqnel  Ma  déllM- 
daicRt  !(•  pouvemenient  de  Louis-I'hilinji-  f  >la  Montex,  à 
qui  un  l(  -.lam€nt  lait  par  Dujarrier  avant  <it  m-  rendre  sur  te 
terrain,  l<i;uait  une  vingtaine  de  nulJc  tiimc'i,  fut  apfielée.à 
déposer  comme  témoin  des  laite  qui  s'étaient  passés  dans  te 
tripot  Ute  «M  à  te  eoordMaai  en  gread  deuil,  et  ee 
montra  reconnaissante  envers  son  généreux  amant  en  char- 
geant du  mieux  qu'elle  put  le  meurtrier.  Ce  drame  judi- 
ciaire, à  propos  duquel  le  public  vil  dt'liler  sous  u-s  scux 
dans  un  incroyable  débraillé  toute  la  iiolième  poUlique ,  lit- 
téraire et  artistique  de  Paris,  eut  on  grand  rrtentlMfmcnt, 
et  rendit  Iiola  te  lionne  dn  moment.  Des  proposilkns  lui 
arrivèrent  de  tooscétés ,  de  la  part  de  directenrs  de  théMm 
spéculant  sur  Va  curiosité  publique  i  l  \nu!;uil  *"  fflMM 
lion  sur  leurs  plaudies  dela/ore^^e  a  la  mode. 

Quelques  mois  «près,  eo  Offrit  qu'elle  dbdiè  Menkh; 
et  aters  cliaque  oomitar*  pmv  ainsi  dire,  nous  apporte 
les  pins  éioonlIieiBh  ddiaite  sur  h  tertune  qu'elle  y  faisait. 
La  danseuse  cspagnote ,  veuve  en  dernier  lieu  du  gérant  de 
La  Presse,  avait  inspiré  la  plus  vive  passion  au  vieux  roi 
Louis  de  Bavière,  qui  donnait  à  sa  teodUe,  à  sa  cour,  à 
ses  suliete,  l'exempte  de  teiias  dont  un  menegnetsire  oit 
rougi  ansiècte  denier.  Le  scandite  de  eeUe Maison  oeoepn 
pré»  d'une  année  les  dinVrents  joUlMOI  de  PHnrope,  qui 
énumércreut  compiaisamaient  lonlea  les  faveurs  dont  le 
royal  et  suranné  galant  se  plaisait  à  combler  l'objet  de  son 
aoMnr.  c'est  ainsi  qu'une  ordonnance  royale,  datée  d'iy»- 
elttitenteurg,  te  ih  aoM  1M7,  et  eonire-signée  par  deux  ad* 
nlstrts,  créa  Lola  Monle2  niintes^e  Landsteldl,  et 
lui  accorda  ,  avec  le  titre  d'excellence ,  des  amMiries  au- 
près desquelles  pAliraient  celles  de  la  couronne  de  Castille. 
SoDgeent  au  solide  en  mtaK  temps  qu'âl'agréabte,  te  vieil 
dtonrdi  arait  en  la  précaution  èt  Joindre  k  ee  cedean  un 
brevet  de  pension  viagère  sur  l'État  de  20,000  florin»; ,  srit 
à  [leu  prè5  :>2,ui)0  lianes.  Cette  autre  Dubarry  vivait  d'ail- 
leurs entourée  d'un  luxe  tout  princier,  et  son  royal  proteetaw 
lui  teisait  construire  un  bOtal  magnilique  è  Munich. 

n  étatt  dUAdte  qnetantde  aoendiles  n'eieHaeaenI  pee  nne 
vive  indignation  «  n  Ra^ièrl■.  Bientôt  la  royale  prostituée  ne 
put  plus  paraître  m  public  sans  y  provoquer  des  huées  et 
des  siffleU.  IK>s  émeutes  s'ensuivirent,  éuieulr->  Inijoors 
sévèrement  réprimées ,  mais  qui  ajoutèrent  aux  griefs  et  aux 
ressentimsate  populaires.  Certaine  de  l'empire  illimité  qu'elte 
exerçait  sur  l'esprit  dn  vieux  roi,  Lola  poussai  diverses 
reprises  l'impudence  jusqu'à  frapper  de  coups  de  cravache 
des  inililair<  s  et  dev  i  itojtus  14  ui  uese  découdrai  «ni  pas  avec 
assez  d'euipresscnieiit  devant  elle.  La  comtesse  de  Lands- 
feldt  imagina  ensuite  de  tenter  de  réagir  sur  l'opinion  OB 
faisant  de  son  hôtel  te  centre  d'une  espèce  d'as.sociation  po> 
litiquc  de  jeunes  gens  ennemis  des  préjugés  et  plaçant  te 
cause  du  proyrès  sous  la  protection  delà  maîtresse  du  roi. 
Ces  je  unes  gens,  appartenant  pour  la  plupart  à  l'universilc, 
donnaient  à  leur  association  le  nom  d'.4/cm<inia;  mais 
bientôt,  signaka  au  mépria  puhite  par  leurs  camarades 
ils  se  virent  esdus  dn  drdt  de  demander  réparation  d>ne 
initulte  et  déclarés  in  !i.;iu:;  di?  se  mesurer  avec  des  gant 
d'honneur.  Quand  ils  présentaient  aux  cours,  ilséteiaft 
outrageuseninit  bués  et  siflUa. 

A  te  suite  de  scènes  de  ce  genre  qni  eurent  lien  an  nom* 
mencement  de  lévrter  IMS,  te  comtesse  de  Landsibldt  oi»> 
tint  di  son  royal  amant  une  ordonnance  qui  fermait  tes 
cours  de  l'univer^té  ;  cette  mesure  produisit  une  telle  fer- 
mentation dans  toutes  les  classes  de  la  (Hipulatiun,  que 
quelques  jours  après  te  viewt  rai  était  contraint  de  laie- 
ttrer  et  mêow  de  «■aentb'  an  d^^  de  aa  maltreaw.  A 
pdne  te  MNmIe  a*en  illicite  répandue  duu  te  TOfo,  qnn  la 
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foiiie  5^  porta  Ters  les  rues  voisines  de  sa  demeure  pour 
*tr(>  ténmiii  ilo  son  départ.  Lob,  ipri  -,  ,i<oir  commencé  par 
douter  de  Tautlieaticilé  de  Tordre  rojal  qui  lui  était  remis 
d'émir  à  sortir  immédiatefloeat  de  Monicli ,  fut  bien  fora'e 
^serendreàrévideaoe.et  monta  dans  la  voiturequi  devait 
remmener  loin  de  la  capitale.  L'n  détachement  de  cavalerie 
dut  lui  trajer  un  pas-a^i'  ;i  travers  le->  flots  lié  la  foule,  (l'oii 
partaient  toujours  des  insulles  et  même  des  cris  de  mort. 
Quand  cette  voiture  fut  hors  de  vue ,  la  multitude  se  rua 
sur  VtMd  que  LolaTcaiit  d'MbtadoBMr ,  en  brisa  les  portes 
et  le  saccaj^.  Le  Tienx  roi ,  navré  de  doalear ,  assUtalt 
incii;;nifi)  ,'i  cetli-  sriine  de  drvasialion  ;  lui  aussi  p^'nétra 
avec  ta  foule  dans  la  deoMure  de  sa  bien-aimée ,  <ang  doute 
dans  Pespoir  d*en  npporter  danoUttCBCorc  quelque  sou- 
Toiir  ftédtox  à  son  omt.  Ibis  anci  gitjèvement  blessé 
pw  mie  des  pferm  qiri  de  toates  parts  étaient  projetées 

contre  les  crois<^e';  (le  retlt'  mai':on  maudite,  et  rci  nnnii  heu- 
reusement àc-e moment  par  quelques  oriicier:»  qui  lui  firent  un 
rempart  de  lear  corps,  il  fut  ramené  à  son  palais.  Lola,  sortie 
de  Maaicli  par  une  porte»  y  rentra  le  soir  vaéa»  par  une 
antre  ;  nah  die  tenta  vafinaiMit  de  pimnir  josqn'au  pa- 
lais. T<MH  ie<  aboriU  lut  en  Aucnt  fonnés,  et  elle  dsts'î^ 
loigner  detinitivenit;nt. 

Dans  les  premiers  jours  de  mars  éclatait  à  Munich  un 
■ooTcannoaTement,  bien  antrament  sérieux,  à  la  suite  du* 
qôd  te  roi  Loola  était  oMigé  d^lKlIqiier  au  prollt  de  mniIHs 
atné.  A  ce  mom^-nt  seulement ,  Lola  s'.iperrut  que  son  rôle 
était  Tmi.  Jusque  la,  espérant  toujours  quelque  brusque  revire- 
ment des  choses,  elle  avait  erré  dans  les  provinces  de  cliA- 
teaa  eo  château,  parmi  les  résidences  royales.  Elle  comprit 
enfin  qoe  eVn  étaitlÉdt  de  ses  gnodeors,  et  qnllta  au  plus 
vite  le  M)l  bavarois,  trop  heureuse  d'échapper  ainsi  auj^en- 
geances  populaires  qu'elle  avait  pris  plaisir  à  provoquer. 

A  la  suite  de  diverses  pérégrinations ,  la  (  niritps.se  de 
LaodsXeldt  arriva,  au  commencement  de  l^i'J,  en  Angleterre, 
éb  ele  ne  tarda  point  à  se  faire  épouser  par  un  jeune  offi- 
cier aax  gardes,  nommé  Heald,  et  héritier  d'unegrande  for- 
tune, qu'il  était  en  train  de  manger  le  plus  joyeusement 
possible.  Le  mariage  *  ni  lieu  en  di  pit  de  tous  les  obstacles 
que  la  tunilie  du  conjoint  clierclia  à  j  mettre;  mats  il 
était  paiftHement  nnl  en  droit,  puisque  le  premier  mari  de 
Lola  NoBtei,  M.  /«Mes,  cet  officier  dont  nous  avons  parlé, 
ne  moamtipie  dans  le  courant  de  L'Iieureux  couple 
partit  alors  fMjnr  ri'5|>ri;;rip,  afin  <l'y  jinsscr  la  lune  de  miel; 
maisao  bout  de  six  mois  .M'»^  Heald  eu  avait  assez  de  cette 
existence  bourgeoise  ,  et  connaissMit  pif  expérience  la  ma- 
nière de  s'y  prendre ,  elle  déaeria  tree  armes  et  bagages  la 
demeure  conjugale,  sans  quedUVearason  époox  É*iDquiétdl 
le  moins  du  monde  de  faire  courir  après  la  belle  fugitive.  Le 
jeune  fou  qui  s'était  compromis  si  ttcbeoseroent  aux  yeu.v  du 
BKMde  par  cette  parodiedeiMliSi^eeMqFaàlalBde  1852, 
en  Tue  de  Lisbonne,  dansoae  pnwNMde  en  mer  qnll  était 
allé  Mrecn  compagnie  d'une  antre ,^tnie «famé,  parce  que 

le  mouvement  imi  riiné  aux  vague-;  [utr  un  bâtiment  à  vapeur 
qui  vint  a  pa<..s«r  par  là  fit  chavirer  la  frêle  eiubarcation 
dans  laquelle  il  se  trouvait. 

Lola  Mont C3i  n'arait  pas  attendu  qu'elle  f At  deveaoe  veuve 
de  eea  second  mari  pour  s'en  aller  dès  t  Sfti  eberdier  fortune 
aux  États-Unis,  où  elle  exploita  de  «on  mieux  h  cnriosilc  et 
la  sensualité  des  rit  lies  Y'tinkeex.  Ses  cxliil)ilions  de  ville 
en  ville  la  conduisirent,  dans  le  courant  de  1853,  en  Cali- 
fornie ,  où,  peu  de  temps  après  son  arrivée  iSan-Fraoeisco, 
cIleéponM  «I  M.  nnU,  édReor  propriétaire  du  Journal  The 

San- Francisco  Whiç.  Troîsmoisaprî^.inndaTneHiil!  inten- 
tait devant  les  tribunaux  un  procès  en  divon  e,  et  la  justice 
arrueillait  sa  deiiiin  le.  Hedevenue  alors,  comme  devant, 
comttste  de  Landsjeldt,  baronne  de  Soaenthal  et  cha- 
nohmse  de  Fordrt  de  SaMe-ntrhe.  Lola  Montes  fit  pen- 
dant près  de  di\-l)uit  mois  les  délices  des  tripnts  Ic^  plus 
aristocratiques  de  San -Francisco;  puis  les  contributions 
volontaires  des  riches  aii..Lt.  ut  -  venant  à  baisser  de  cbilfrc, 
«lie  imagina  un  nouveau  genre  d'exhibition  à  la  portée  de 
Mcr.  M  ta  ooanma.  —  t.  iin. 


toutes  les  bourses,  et  auquel  elle  donna  le  nom  de  :onvnr- 
saliotts.  Ces  coîiveriations  duraient  un  quart  d'heure  : 
moyennant  un  droit  fixe ,  perçu  comnte  à  la  porte  d'uu 
théâtre,  on  avait  le  droit  dé  11  voir  dans  une  de  ses  plus  ri- 
ches t«]iiettes  et  de  canaer  avec  elle  eu  français,  en  anglâ^ 
en  en  espagnol ,  sortd  sujet  qu'on  Toulait  cbokfr.  Puis 
(jiiand  il  ne  se  présenta  [iln^  a-<ez  lie  curieux ,  I.dl.i  ^^!iltl>z 
s'embarqua,  en  juin  ISâa,  pour  1  Au$tralie,  alin  d'aller  ex- 
ploiter la  curiosité  des  cherdienrs  d'or  de  cette  autre putie 
du  BBonde.  Les  domièns  nomrelks  qu'on  en  ait  re^Maan 
moment  où  nous  imprimons  ces  lignes  disent  que  la  Ibule 
se  porte  avec  ciMpre=sement  aux  représentations  extraordi- 
naires dans  lesquelles  les  directeurs  de  théâtre  fout  figurer 
la  fameuse  comtesse  de  Landsfeldt. 

MONTilXUMA,  le  dernier  souverain  duMexique  avant 
la  conquétedeoet  empire  par  les  Espagnols,  succéda,  en  1302, 
à  son  pere,  qui  por  tait  !•■  nu'nie  n  <m.  C'est  sous  son  règne 
que  Fernand  Cor  tcz  deliarqiia,  eu  1519,  au  Mexique,  à  la 
téte  d'une  petite  armée.  1-lpmivanté  par  une  antique  prédta» 
tion  et  par  ce  qu'av^  d'élrangB  l'arrivée  imprévue  de  eee 
étrangers,  Moiitonma  eeeadUit  Certes  comme  son  sonre- 
rain.  Maisqunr  I  1  r»itfini  par  reconnaître  que  les  nouveaux 
venus  n'étaient  point  des  êtres  surhumains,  il  songea  se- 
crètement à  les  exterminer.  Cortez  n'en  eut  pas  plus  tât  été 
instruit,  qu'il  lit  cnaiger  Montetuma  de  clialnes,  et  qu'il  le 
eontraigntt  k  reconnaître  le  lonveralneté  du  roi  d'Espagne. 
Révoltés  de  n'avoir  plus  pour  maître  qu'un  esclave  des 
étrangers,  les  Mexicains  coururent  aux  armes;  et  Mon- 
tezuma  ayant  voulu  s'interposer  pour  apaiser  la  révolte  fut 
bué  et  blessé  grièvement.  Les  Espagnols  le  protégèrent,  il 
est  vrai,  et  pansèrent  mené  aa  blesanie;  mab,  ne  pouvant 
fc  con'olcr  d'être  tombé  dans  le  mépris  de  si's  sujets,  il 
'  persista  toujours  à  arracher  lui-même  l'aiipareil  mis  sur  sa 
}  plaie;  et  il  ne  tarda  [kis  a  Mu  cciulH  r  i  1  i  Mi  .  Les  enfants 
qu'il  laissait  en  moui'ant  embrassoreut  la  reli^on  chrétienne. 
L'atné  fut  créé  eomto  de  Montesxma  par  Charles-Qalirt.  Le 
dernier  descendant  de  .sa  race,  don  Marsilio  de  Teruel,  comté 
de  Montezuma,  grand  d'Espagne  de  première  classe,  fot 
banni  d'Espagne  à  cause  de  ses  opinions  libi  raies,  s'clant 
réfugié  alors  au  Mexique,  il  ne  tarda  pas  à  y  éprouver  le 
même  soi  t,  et  mourut  à  la  Nouvelle-Orléans,  en  1836. 

MO\TFAUCON,éminence  située  hors  de  Paris,  an 
nord-est,  à  5oo  mètres  du  hesAn  de  La  Villette  et  de  la  bar- 
rière du  Coiuliat.  Celte  éinincnre,  qui  domine  le  sol  le  plus 
exhaussé  de  i'aris ,  et  ruËuie  le  sommet  de  la  plupart  de  ses 
édifices,  est  elle-même  dominée  par  la  butte  8aint>49Hm- 
■ont  Là  Jadis  s'élevait  un  haut  massif  de  maçonneile, 
surmonté  de  treîxe  piliers,  liés  par  des  poutres  auxquelles 
pendaient  des  (  li  iliu  s  de  fer,  i]i;i  habituellement  suppor- 
taient cinquante  a  soixante  cadavres  humains.  Une  large 
rampe  en  pierre  conduisait  à  ce  monument  funèbre,  dont 
les  uns  attribuent  la  construction  k  Pierre  de  La  BrosM, 
flivorl  et  chambellan  de  Philippe  le  Hardi,  d'autres  à  En« 
guerrandde  Marigny,  et  qucl  iiics-iins  enfin  à  Pierre  Remi. 
Telles  étaient  les  fourches  palibututi  es  de  Muntlaucon , 
où  plus  d'un  noble  seigneur  rendit  le  dernier  soupir.  Meuf 
ministres  des  finances  j  expièrent  leors  torts  ou  ceux  du 
pouvoir,  à  une  époque  oA  la  théorie  de  la  responsebiiité  nd- 
nistf'rii  lle  n'était  pas  m'^me  sonp(;onnée. 

Depuis  longtemps  le  Ribct  de  .Montlancon  n'existe  plus. 
Son  emplacement  (ut  couvert  longtemps  par  une  voierie  oit 
se  faisaient  les  opérations  de  l'écarrissage  et  le  dépét  des 
fanmendiees  de  Paifs;lleu  dlieiTeur  autrefois,  il  de^t  un 
lieu  de  dé;;niM  :  on  y  pendait  jadis  les  hommes ,  on  y  abattit 
les  chevaux.  Le  dépiH  d'immondices  a  été  transporté  dans  la 
forêt  de  Bondy. 

MONTFAUCON  (  Dom  Boui as»  m  ),  savant  bénédic- 
tin, étaltné  en  leu,  an  cblleau  de  Seal^e,  en  Languedoc, 
d'une  famille  noble,  qui  complaît  parmi  ses  ancêtres  les 
premiers  barons  du  comte  de  C'oiiiuiinges,  Sa  pa.ssinn  pour 
l'étude  se  révéla  dès  sa  jeunesse.  A  une  mémoire  prodigieu.sa 
il  joignait  un  grand  talent  d'analjse  et  de  synlbèse.  U  ap- 
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g1>«  MONTFAUCON 

piH  ftiy^él  «tlHiMw  !■■  Ètkt  mÊÊbn  «jrtp  «aUan- 

nairc.  l'n  j<n?r,  en  préseneadeM.  PavHloB,  évêque  d'Aletb, 
il  p\|K>iia  as  et  tant  d'ordre  fi  de  précision  le  système  et  l«9 
siiipilaritw  des  Antiquités  juiiut'iui  s  do  Jo<^()Ih',  i|iie  ta 
digofi  cTfque  loi  dit  en  rembraMaat  .  «  Continuez ,  mon 
lli^  et  vou*  MffavnvgTMiri  bonoM  ét  lettre*.  <•  Cei^ndant^ 
le  rédt  de»  sièges  et  des  batailles  dam  les  vit-ox  hiatori—i^ 
peu(-^re  aussi  le  rï+entlsseraent  ik»  «xftloiU  du  grand- To- 
mme, fdlbiiimm'nt  m^w  imspiiialiun.  Il  entra,  «t  107'*, 
dau  le  corpa  des  cadets  de  Perj'igiuui ,  et  (H  deux  campa- 
9wrcB|  AitanMpM  iMVlMOfdiiw-deTtamnie.  Dangerew- 
•^ement  malade  et  (ïappé  des  dernières  paroles  d'tan  de  ses 
amis,  qui  lui  recommanda  m  mourant  de  renoncer  à'  la 
carriiTo  inilit.tirr ,  il  n-tnurna  ,111  ci/iUcflu  iIl-  R>H|ue(a(Uade, 
OÙ  la  mort  de  t*  mère  le  décida  a  renoooer  an  ilMwlf  :  il 
prit  riiabit  de  Satat^Banolt.,  et  M  iia  ■llhlil  fl»aMM> 
tira  de  I» Daurade,  i^leale— »  m  16^ 

Aptès  dooxe-années  de  twramt,  trse-reodit,  cm  im7,  i 
Paris,  f'i'i  r.i|>i>flail  la  congréfation  ,  fnxir  trav.iiltcr  .'\  la 
■ouveUt!  éditMiH  des  Pères  grées.  Il  se  lia  avec  Du  Cœga 
«tBiwtv  et  se  it  ceiHwf  l»liti»llftiii  de  quelques 
•pMolM  et  par  HfM  «llMaMln  wêt  lîfaMeire-d» 
JtrfHhi  Hn>w<«e temps,  il  sppvenelVIliAeM,  tocMMo^ 
lesyrinque,  le  »aiuaritain  ,  Ir  wphte  t>t  un  |«u  d'arabe. 
AxmA  d'entreprendre  l'édition  (tes  (pu vies  de  ^int  Cliryso»- 
taae»  il  oMiot  la  permission  d'aller  cooaullir  les  biMio- 
lUilM»tf]|aUe  (i(>9R)  el  sailout  eeilee  de  ilene,.eè  U 
tel  eoraeiHi  par  le  pape  Mneemt  TM'  seee  tm  tes*  dis- 

tinrtion.  l'ciiilanl  son  s»>jinir  ;i  Rninr,  Mfmtfniiron  n>i>mt«sa 
victorieusenient  i\illrw|ii«'  taite  \t&r  Iw  ennemis  de  la  doc- 
trine de  saint  Augu-  tiu  contre  l'MMion  de  ce  P^donni^  par 
1«  béBédictins  ;  et  après  afoif  vWté  aOteh  Modèoe»  Venise, 
■atme,  Boulogne  et  WèUBue,  il-  i««iB»i Me mellN'eB 
erdre  les  lii  lies  inaiériatix  qu'il  arait  ama<uw8.  Dès  lors 
ItTÏede  MoDllaucon  n'est  pluaque  rtiistoiredesi's  ouvrage!*, 
luno  extriaMVieiUeBae>eet  infatigable^  ri  Mit  II  donnait 
iMril  heares  parjoer  àl'étbde.-  ravaot-Teiile  de  aa 
t ,  il  eouMMBiiiiMdt  à  PAeedénie  le  plèn4Pne  esHê  dès 
.Von'fvirnf  f  (le  lu  yii.inarvfiie/rnnrnise  :  llmotinit  presque 
subitement,  à  l'Aijedf  <|ua(re- vingt- sept  ans,  le  21  déietilbre 
174 1.  Il  fut  inluimé  avec  pompe,  dam  l'église  de  l'abbaye 
aaiat-6eniieia*dea-Pi«i,è  oMé  dn  pèie  MelliUea,  doit  il 
»  mmUi  I»'  Tépolelieir  ai«ee  hemeep.  En  m9-  Ik  roi 
l'aralt  noninv  metnbro  honoraire  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, bien  qii  il  n'y  eût  pas  alors  de  plic«  vaeanle. 

Atoc  quelques  dissertations  d'im  sr.iml  iiiterAl  sur  le 
papyrus,  le  papier  d'Egypte,  «lui  de  chiffe  et  de  ootoa, 

ni  Vxlrtsc ,  etc.,  ce  Ishorienx  (*nrivaln  nous  a  l:iis^(»  :  fn/r 
lec'a   lire  Vfina   npuscul»   gr:rca   hurfrniis  inpflUn 
(P.iijv,    l»i--s  :  ;    Viril'-  lté    r/nstoirr  tir  Juilxth  (Paris 

VàHHt  réimprimée  en  1092  )  ; /ïierttim  llatictmf  sive  mo- 
MHMRlènMi  veHefWN  MMiefAMBfMii',  elK»^  neMMv  flit* 

yulanf-tUinerario  itatico  collet tx  (Pari»,  1702)  :  c'est 
wiereiatîon  dt-s  curiiHiK's  queTauteur  avait  remarquées  dans 
son  \ny.i;;i' d'It.ilie;  CoUixlw  nom  Patrximet  fia  iplonim 
Qra-eoniin  (Paris,  1706  ,  2 vol.);  Palcographia  Graca, 
«fve  de  ortu  ttfingrmm  iUteranm  ffraKantm(Ptm^ 
1708)  :  cet  oovniSB  i  poarftet  dMWMir  l'âgedes  manuscrits 
par  h>eenele»siiee  dee  ceradères  de  cbaqne  «époque  ; 
D'-  prisris  ni.rcnnim  ac  Uilinarum  LilCem  ,  le  livre  de 
ltùl<M,.Iie  la  Vie  cmtemptativef  tradett  da  grec  (  Paris,. 
IW?  ;  MIMMtma-  grteflmr,  ottsm  attutrlmttt  give 
lÊnmCfiflut  WMi.'owtniwwi  ^xcomm  qn.-r  in  ea  eontlnen- 
<W  «OMrala  Deacriptio  I  Paris,  1715);  C Antiquité  expli- 
quée et  reprrsenf'i  i  n  JirjHtcs  ,  hitin  i  f  t'nnirni':  l'^ii,, 
17liKI72'4t  ta  vul.  in  fol.)  :  immense  trarail,  qui  seul  sulli- 
rait  k  U  gloire  de  l'auteur  ;  Suppfémmit  tôt  ttvn  ^  ffâHl^ 
fmtté  «apUquée  (Paris,  1724),  composé  J'nne  grande 
(pnalW  dtantiqnes,  pmir  la  plupart  inconnues  jusque  alors  ; 
Iâ^  Monftmenfs  de  la  Monarchie fran^ninc ,  nrtc  (es  fi>jv- 
re$  dt-chaque  règne  (  Paris,  18^1533,  b  vol.  );  BlOUothexi 


—  MONTPOUT 

Uhromm  mtmusertpêmm  nova  (Paris,  ;  cefln,  d'ex<- 
œllenles  éditions  des  «Bovres  de  saint  Albume,  de  saint 

Cbryoo^ome  et  de*  tfexoftle.^  d'Oriséne.  Mbntfaacon  pré|iei. 
rait  utii^  noiivelSr  iti  ui     <lif tionnairc grec  ir.Kmilioe 

Portus ,  ayec  des  additions  <M>nsidéntbles,  quand  la  nert  vial 
interroanpre  ses  Iravaiiiiw 

■ONTFElIRATviMien  <hic)ié  rawmain,.  borné  per 
le  Mflaiiai*,  le  Plémoat'et  n^>< ,  rpri  fait  anjoanflmi  paiHi 
iiilé^;rn  lté  ir  inum  1  ' li.-  sanic.  Situé  cuire  les  Alpes 
nDaritlinei.  tit  le  l'ù,  et  TumMirt  <l«tx  parties  diidîncte* ,  «a 
aapeffteie  ealde  35  myriaeiètres  carrés.  Il  aveit'povr  cttel- 
fcetgwerUreetaOT  eeTiroaw  de^ceW^Tilh^^^ 

serai I  né  Christophe  Coidnib 

Aprt>s  avoir  snicct^siveiiient  appartenu  autrefois  à  Fempîre 
romain ,  aux  l^ibanis ,  et  pies  iBnl  n  l'empiru  de 
le  MoMferrat  eut,  jusqn'ea  eoMaeseeMat  de 
siècle,  ses  imn|irie  parMiniieiei  H'pease'elore  per* héritage 
àoiiebranfla"rollat<'n>le  de  la  inalMn  impériale  de  IlTy.aii'T, 
et  en  1636  au  doc  de  Maotoue.  Ce  fut  seulement  lorsqne 
le  duc  Charles  IV  de  Menloufr  eut  été  mis,  en  1703,  aa  ban 
de  l^plra,  qoe  la  Mteie  Ai  veleir  ne  prttBBlfaBe  à  li 
poeseseioB  du  MenKiHfit ,  pféicDiioBi  dtat  reoiperairlléV' 
pold     reconnut  le  bon  droit; 

MOfVTFLBIFRT  (ZacBAMe  JACOB,  dit) était  m-  «ims 
rAnjoQ,  àta'  BttdllMlallMleiècte.  D'alwnl  pr^^e  <lu  (Inr  .It 
Guise,  pile  eaBédka  cb  prorince ,  il  entra  ensuite  dans  le 
troupe  deFIXilBl  de  Ben  r  g  o  g  n  e,  ob  il  s'acquit  une  grandi 
réputation d^actenr;  il  y  joua  Le  Cid  et  Les  llvracei  /lu  C  tr- 
neille,  y  fit  rcfwéseirter  une  trageilic  iX'Asdrabal,  et  mourut 
en  te07.  Molière,  dans  son  Impromptu  à  renaU/es,sndit 
moqoédel>d<deHieitieitd>lliMrtlle»fy,<|iiip>wri^yeBgie 
essaye  dte^dériieMover  uolt'V  gieHd  eoteor  eonliiMi 

Son  fli» ,  .Ini'oine  J*cob  ,  né  en  16'*0,  a  travaillé  da 
bonne  henru  pour  le  tlicâtre.  ;  il  a  donné  seize  pic-ces,  dont 
une,  Afl  Femme  Juge  et  Ptirtie,  est  demeurée  au  répertoire^ 

MOIVIVORT  (Maison  de),  aie  leaontatt  m  dIxièBt 
•ièele,  eteveltpri»  seniMBdfela  ▼Hledle  WaatM-r/imÊarr, 

dan-^  le  Minlo:<;  \\i  nomhn*  des  plus  célèbres  jiersonnaL.  ? 
qu'elle  |)roduisit,  nous  cit<'rons  :  Ainaury  //,  qui  l'pousa 
les  intéK'ls  du  roi  de  Franco  Henri  I*'  contre  sa  mèr«,  Cons- 
linoet  etiui  mëm^  Teppoi  dti  due  de  Rbranadie.  9on  fh^ 
iSiMDii  aarns  ^yaienicm  noBri  vsoiniv  wmueesBe  JB 
Billard,  et  mourut  en  tOs7.  Simim  II,  qui  mourut  en  IMS, 
suivit  aussi  le  |iarii  du  roi  Loui-;  le  Crus  contre  (îuiflanme 
le  Roux  ,  et  l'aida  à-  comprimer  la  révolte  de  Bouchard 
de  Moatmurency.  Ses  successeurs  Anumrf  Hf,  àmaurji  F 
eIrsiMON  m  possédènattoeomtf  dlftTrens. 

Simon  IV ,  deo\ième  Ris  de  Sîmon  III,  fut  le  trop  fa- 
meux dief  de  la  croisade  contre  les  a  I  b  i  ge  o  is.  Il  avait 
atiparavaut  pris  part  a  la  quatricinc  CToisade,  et  s'était  dis- 
tingué en  Palestine  par  son  courage  et  ses  taleoto.  U  laissa 
de«i  fb,  Àmawry  ri,  qui  le  reeairiata  eeaqne  dier  dei 
croisés,  devint  plus  tard  connétable ,  et  mourut  en  1329, 
et  .?fmon,  qui  passa  en  Angleterre,  où  il  fut  erré  t^omte  de 
Leitester,  et  épousa,  en  lîJS,  la  comte^e  de  Pembrodie, 
aœur  du  roi  Henri  lU.  Ce  mariagiB  et  les  taieats  de  Simoft 
loi  valurent  le  gMireruemeBt  de  la  Gnisnae;  OMie  des- 
servi .itipi-^s  lin  mntinrr]iie,  il  |)erd!t  sa  faveur,  et  s'unit  nvcr 
plusieurs  setgueur.s  aiecoutents,  qui  voulaient  se  saisir  du 
pouvoir  et  régnersous  le  nom  de  leur  souverain.  Henri  ayant 
oenvoqué  un  grand  conseil  à  W«etiBiiMter,.Ie»  baroos  e'j 


un  comité,  composé  de  vin^t-quatrc  memi  rcs,  auxquels 
appartint  l'autorité  souveraiue.  Au  bout  de  dtui  oyis,  Henri 
parvint  à  rentrer  dans  ses  droits,  et  Leicester  se  réfugia  ea 
France.  11  revint  en  Aoglelene,  et  leva  réteadaml  de  la  rétieU 
Hon.  CtoOMM  lea  ftrees  da  prinee  et  dee  tarona  an  tialaai- 
çaient,  ils  prirent  pour  arbitre  saint  Louis,  qui  rendit  uno 
sentence  par  laquelle  Henri  devait  rentrer  dans  la  pléni- 
tude de  sps  prérogatives.  Mais  celte  décision  fut  repuussée 
par  les  barons  ;  la  guerre  continua  avec  une  nouveUe  iareur. 
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MONTFORT  — 

laSMlflte'^sLiWfl  mft  nmri  et  «on  filsÉdouard  au%  roains 
àt  Leieecter,  qui ,  rn  rendant  au  monarque  toutes  nsfics 
ê»  If  WU ,  le  «MlraivuiH  à  fratflr  aoa  mni4mk  Miette 

fsirr^,  H  n*)zna  «lesjMitiqnrinwit.  Mais  s'^ant  bromllé  avec  le 
corato  de  G  loc«:«ler,  celui-ci  enleva  le  prtnc*  KJouarii  ilf  sa  pri- 
son, et  lui  donna  une  année,  Leice>tcr  iiiarclia  contre  eux,  et 
fat  virim»  dans  les  cliwnpti  d'i^vestiun,  milîôi.  Il  périt  ie<  ar- 
■g>ftlMnin,aiHi«|ae  l'uode  wilBiatdetoiu  lesimonB 
qoi  eoMblttiieat  ptmr  lui,  dix  teteppèrant  Kait-à  l«  anrt. 
Leiee«ter«T«H'de grandes  qualité»;,  et  Miritsao  fttysenrélbr» 
inant  de  grands  abus  et  en  jt-Uint  les  fituiJerncnts  des  lihrr^s 
ipii  ont  «Mucipii  le  p«u{)le  anglais  et  fonde  sa  prufipéhlé. 

Jeam,  filAtl'AnuuryVI,  mourut  à  Chyfn,  accorapagnaat 
niât  L4Mmà  U  croi— deyBwIwift  qn'aiwMIe,  JMdiiw,  doot 
le  nMriaific  portn  le  «onté  de INmitfiMt  d«M  k«NlHB«de 
Dreux.  Il  pasu  onHiiite  à  la  maison  de  Bretagne,  fir  tefua- 
mge  du  duc  Arlliur  H  av»c  M  tille,  Yolande. 

L«fUs  mé  àe  celte  union  fut  œ  c(:Mctire  Jmn  de  Mvnt/ort 
q«i  di«pal»*i  lMll|MBf*l*^l<MM<i«  A'A^V^^MnJM- 
Teu  Charlee  de^BloU.  Son  fflt,  Jean  /F,  ircc  relie  de 
son  WéroSque  mère,  Jeanne  dr  Manrfrc,  finit  par Irioniplier 
d«  son  compétiteur,  -et  fut  la  soucUc  de  la  tlemiére  branche 
ducale  de  Bretagne.  Un  fr^re  du  vainqueur  de&  ulbif^s, 
Owjf  Mllpipwi,1iiwi»ll  iiiiriileilini  jiiHiiitiiiTiiMiiehtn|inrt 
à  la  ioeire  eeirtre  ta  MiMlDM.  Il  fst  taé'Wi  «3»,  tVmole 
mi"^mf  «ivi  If  traite  de  Meau\  tcriuina  enfin  cei?  Iutte«  san- 
glantes. Ses  ins,  Philippe  et  Aujroy,  furent  la  ti^çc  des 
brandMfi  Ac  Ca.<>tr<'  et  <te  1  lioron  ,  qui  «'éteignirent  bientôt. 


liO:«TFORT^«-MElT.  Tovei  iLir-FT-YrT.MiiB. 
UONTGAILLAfti}  (  bKu^Aiin  o£  l'hlMCl.N  ut  ), 
le  nom  Appétit  feuillant^tAmi  \n  y^'^w.,  oa- 
i4Btlertirtliiwl,<n  UU.  U  entan  daw 
l'IijeiuulDipIfeh—ée; 
il  ac  mnitipliait,  malgré  ta  claadtcetion  dont  il  était  arferté; 
•B&si  1  appL'tatl-OD  le  toquais  de  la  Li^e.  Il  di»lu)^uâît 
par  tes  ^rr^ications  plu.«  que  séditieuses  et  par  les  déuiuus- 
MUcm  Ae  eoB^AfWMBieat.  iiaiia  la  girande  pnwaeMoa  où 
lg»i»H<BawMe'pmmneitew  taMilieieMaMliqpM<de 
.a  rniii'  ile,*  on  di«ttnp:uoit  tonjours  liors  du  rang  le  petit 
feuiliaot,  amoé  font  u  cru,  faisaut  faire  place  avec  une 
épée  qu'il  t/randissait  a  deux  mains ,  une  liacbe  d'armes  a 
S,  «en  br^viehe  peadu  p«r  «knièie,  et  ie  laiaoit 

âprès  t-i  pT-i-e  de  Pari:;,  Montgalltard  se  réfugia  à  Borne, 
où  il  pa5>a  <iausl'urtlri  de  CTteanx.  Il  vint  ensuite  dans  les 
Pays-Bas,  y  deirint  le  preiiirat<iur<l(i  rareliidiic  Albei  t,  et,  apiih; 
avoir  Tebaé  ptaaieurs  évédies,  accepta,  pour  tofunuer  ca 
aieil|Mlwiii<lifcrtii,  Mta9*de  Ni«e)l&et  eormeellod'Onral, 
ot  II  moamt.lesînhi  t<m.ap»èBi  y»oir  iptrodnituae  r^fwrme 
sembiable  à  celle  de  la  Traf|M.  Il  avait  composé  boauaoup 
d'écrits  dirigé*  contre  Henri  IV,  qu'il  t>râ)a  arant  sa  mort. 
Oa  n'a  de'hii  nuintenant  que  ^^Uraimi  funèbre  ét  l'ar- 
cMtar  iOtaMne  lettre  fart 
«n  1M9,«*  vlpwe  à  otte  lettre 

Vn  abM  Ae  ttONTCutUBD ,  né  en  r772,  enLangnedoc, 
rnorl.i  l\iris,  en  I'^'^'.,  énii^^raeii  1791,  pois  rentra  en  Franci' 
en  et  obtint  sous  le  consultât  on  empioi  dans  i  adminK- 
tration.  On  a  de  loi  une  prétendue  HMokre  de  France  de- 
ftOê  kt  fm  éu  rè§m  dê  Itoaif  lûVl,  mauvaie  pamphlet 
éeril  daaa  lea  faitérMs  dea  #MtaB ,  auquel  ks  leuangeB 
>>nal4i6  des  jtiurnauv  i  u'^^"^  seules  lUMiiaR  «NflÉR  ^ 
«ucoes,  et  depuis  lonotemps  oublié. 
MONTGOLFIËH  {Jtnmmt%  «aifMpiNAlaat  de  l'Aoa- 
,  né  à  AaoMqTf  «  t740,4aafUapièB  de 
e,«n  1799,  Ihtl^ de» antww^  la plna-brit- 

lanlr  décoirrerte  dont  la  Fraricè  ait  pu  s'iionon  r.  Sa  famille 
était  connue  depuis  longlemps  par  ton  habileté  dam  l'art 
de  la  fabriealion  du  papier.  Ttta  mm  qui  «a  faisaient 

qpi'à  xa- 


MONTGOLFIER  glS 

ch«rrh«r  de  nouveaux  moyens!  d'indi»trie,  soit  mécaniquos 
!>oit  cbimiques ,  pour  accélérer  et  pour  accroître  le  perfec- 
tionncoMat  4e  <teur8  tranax.  8U<iaae  Mealgmlfier  joignit  a 
eett»diaerti8a,foar«iaddira  aalaialle-rt^oiBaniae,  qui 

le  dirigeait  ver«  les  scienees,  une  instruction  particulière, 
qu'il  Tint  de'boflDe  Inure  acquérir  .i  l'an»  :  ii  )  fut  placé  un 
collège  de  Saiol<>-barbe ,  et  s'y  alt  telia  priQe>|ialeuMat  à  l'é- 
tude des  aeienccs  exactes.  Binnlfll  lUr  IWia  rtlnarmaaifitr 
exdarfea  à  i'araliHedare  tMoriqae  «I  fariiqna;4t  fl  «iliÉB 
dans  tes  environs  de  Paris  des  égiiaes  et  Aef.  rimi^ons  pnr- 
ticuHères  bâties  d'après  stB  plans  et  sous  sa  direelion  ,  <)ui 
atiestenl  tout  a  la  lois  et  ses  talents  cl   hon  Ixm  Roiit.  Iji 

mort  u'un  frérc  alaé  rappota  L.  Monlgolftor  dao»  la  inaou- 
•fcclaia  UbtiMUm  qaaaaa  pèredMgeait  «vee  «acoi»-:  fl-aa 
4ard«  pas  à  ajouter  un  nouvel  éclat  aux  travaux  oonunoaa, 
et  •les  fmpiers  d^Annonay  devinrent  célèbres  par  ses  soins 
et  par  ses  ilecoiiverti*  ;  les  presses  de  l'aris  s'en  eoricliirent, 
«t  ceWcs  dos  aulres  pays  nous  les  envièrent.  Ji  mturaliaa 
«n  France  les  papiers  'félins,  romarquaMM-pw  lenr>éclat 
et  par  leur  blancheur,  et  qoe  les  seute  étrangers  avaient 
briqwés  jusque  alors,  maî&aveemoinsdeperreetlon  ;  flcbingea 
h;  mécarrisiiif  e[u]iiiiyi'  dans  sa  fabrique,  y  ajimla  de  nou- 
veaux procédés,  plui>  éeoaumiques.el  pluat  efficaces ,  décoa- 
rrit  souvent  lui-même  des  pratiqnes  préalaaMS,  que  lesAol- 
kadahp  longtemps  nos  rivaux  dans  ce  geaiadéAbricnlion, 
gonwriwifant  déjà  et  n'appliquaient  qu'en  ta  enveloppant 
d'un  impénétrable  mystère;  et  «'il  ne  consonuna  pas  a  lui 
seul  la  révolution  qui  s^est  opérée  'Ven>  la  ùa  du  stôcle  der- 
nier dans  cell»1wMetaiiBfMrt«Bte«deB0ln-indafMep4l7 
eut -du  moins  une  graada  fait. 

€aa  frère ,  Joseph  Meicvoeirtu,  qui  M  le  eaaipigaen 
de  ses  travaux  et  de  ha  gloire,  s'assnciait  à  toutes  ses  mé- 
ditations ,  était  le  déiHtsitaire  de  toulejï  s«s  pensées,  et  lui 
communiquait  toutes  les  siennes;  c'était  un  bomme  supé- 
tiaaranail,  rnaia  il  était  naj^kiiaiie dansées  oonaoplioas 
etdns  ceelMUindaB  «odeta;  fl  amll  nata <e  Maeiiat 

moins  d'in<;tnirti(ni  que  snn  frère,  mais  il  avait  plas  ^It 
lui  |»eul-étr€  le  génie  qui  ju.squ'à  un  certain  point  caiC 
s'en  passer  et  qui  invente  ce  qu'il  ne  f^it  p^i.  Ainsi ,  par 
exemplq,  il  n'avait  jamais  appris  que  rariUméiiqne,  fli  U 
faisall  de  mémoire  et  -mm  tafie  das'caMte  -qni  euialert 
cf/rsTé  les  plus  liahiles  maditWiiaticiene,  bien  qu1l«  eussent 
y  apptii|uer  toutes  les  foruiule.s  de  leur  science.  Toute- 
loi  ,  s«iti  idées  avaient  besoin  d'être  rectifiées  par  un  esprit 
inétliedique  et  édairè  per  Félude,  oomme  était  celai  d'K- 
lienne.  On  peatdta  qtfPs  neHinaalMl  qn^aaeenl  beanaa 
à  eux  denx,  et  que  l'tm  était  toujours  la  faculté  sopplé- 
n)etitnir«  de  l'autre;  c'est  ce  qui  explique  comment  la  dé- 
eihiverte  «[ui  les  a  rendus  si  célèbres,  et  même  les  décou- 
vertes, car  ils  en  ont  iait  plncieurs  que  U  brièveté  de  leur 
^ne  (cor  a  pas  permis  de  coaaiflélBrtaita ,-nniMtinMat 
'bien  Tédlemenl  à  l'un  et  à  l'antre. 

On  a  préteodn  que  le  hasard  avait  été  poar  beaaconp 
<tiiv>  celle  desaéros  t  a  t  s,  et  l'on  raconte  même  à  cet  égnrd 
dasaneedotes  dont  je  puis  garantir  la  fau«seté  ;  je  n'examine 
point  ai  le  basard  n'a  pas  toujours  influé  de  quelque  tna- 
Dière  sur  les  plus  belles  invanlioai  dn  gtae^'aiaiB  je  dirai 
que  le  génie  n'en  est  pas  moins  admtndiïe ,  pour  evoir  saW 
parmi  tant  d'idées  iiicliN-  et  destim^es  h  ne  rien  pm» 
duirc ,  au  lieu  de  la  créer  liiinnéme,  celle  qui jiouvait,  dans 
ses  conséquences  et  dans  ces  résultats ,  devenir  le  principe 
et  la  base  d'une  gnaule  -etianbUon  déwavartc  CaVe  >de 
MM.'Montgotfter  fut  penr'enK  tha  ceitdlliemwt  le  Ttadtrt 
d'une  tliéorie  appuyée  sur  de8  faits  et  de-  rd  eri  alions  qui 
avaient  échappé  jusqueclers  à  l'attention  deb  linrnme^  vul- 
gaires. Il»  reconnoiMt'qd'll  serait  possible  d'élever  à  une 
très-grande  haalaar nM ONan  dPan  trto-grand. poids, en 
rempttsoant-aea  Mdrianrd^mfWde  pins  léger  que  Mr  al- 
mospliériqiic  dont  elle  serait  entourée,  de  telle  sorte  que, 
n'étant  plus  en  équilibre  avec  lui,  «Ue  pût  s'eievcr  par  sa 
légèreté  relative ,  comme  une  hawllltlln  vide  surnage  au- 
deans  ét  l'can,  étant  d0f«we,«t  te  lempliMant  d'air, 
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plus  légère  qu'elle.  lU  n'eurent  plus  alors  qu'a  trouver  ce 
Ouille,  et  ce  fut  r«ir  «tmotptiériquc  lui-même,  rarèlié  pu- 
ll chaleur,  qui  te  devint.  Ce  M  le  principe  de  leur  déow- 
verte,  |irinci|ie  »ini|»lc  et  naturel,  mais  qu'on  n'avait  jus 
aperçu  avant  eux,  uuqucdu  luuins  un  na\uilfias  un»  en 
pnliip>''  U  u  troura  juste  dans  l'application  qu'ils  en  liront  : 
Inr  pcenièieeiiiériaice  puMique eul  lieu  àAimoaaj,  le  & 
jOn  1789,  dmitleedrifialte  am  4M»  iwtiealltn  da  tMiye, 
qui  y  étaient  assemble»,  et  tin  prand  nnnibre  de  «.pecta- 
teurs  ;  clli*  lut  rmironnee  du  plus  brillant  sueccs.  tjn  ^lobc  > 
de  toik'  ilontili  I-  lir  [lapier,  de  11  ui.  («G  c.  de  ili.mu  ire,  pré-  • 
peré  yar  eux,  portaul  evoc  lui  ua  brasier  enllauiuie  ,  em- 
ployé i  coiatlaiMr  daae  ion  ialérieor  U  larébcUoo  de  l'air  , 
atmospliMque  qui  le  remplissait ,  et  emportant  aussi  uu  ^ 
uioutun  vivant ,  s'éleva  à  plusieurs  centaines  de  mètres,  et  ' 
redescendit,  après  (|iielque  temps,  à  plus  de  trois  kilomètres  i 
du  point  du  départ ,  sans  que  l'animal  qu'il  avait  enlevé  eût 
dpVniTé  le  moindre  mal ,  et  lui-même  la  moindre  avarie. 

Aprte  cette  espèrienoe,  si  décuire,  Étkoae  Mootgplfier 
vint  à  Paris  pour  en  faire  d'autres,  soos  les  yen  des  aarnitt 
les  plus  capables  de  l'ililcr  k  en  étendre  les  résultats,  et  il  ' 
fut  accueilli  partmit  avec  cnUiousiasme.  On  se  rappelle  la 
iensation  que  produisirent  ses  premiers  essais  dans  cette  1 
ville  si  avide  de  nooTCMitéa  et  où  Ton  est  si  auaceptibie 
d'élre  rrap(>é  de  tout  ce  qui  a  de  la  grandear  et  de  l'éclat. 

L'L'\[ieiience  qui  fut  faite  au  cli&teau  de  La  Muette  mit  le  ' 
sceau  a  ^a  renuuimce.  Deux  courageux  amis  de>  sciences 
s'associe rei)t  a  si  gloire,  en  devenant  les  premiers  naviga- 
teors  aériens  qu'eût  encore  offerts  l'csptee  bwnaiae  ;  l'un  fut  i 
l»  marquis  d'Arlande ,  genlBbomne  langoedoeien ,  Taiilre  | 
cet  infortuné  Pi  la stre  du  Ro^i CI  ,  qui  [u  rit  il'nue  ma-  j 
niére  si  terrible  dans  une  entrcpiise  pareille,  l'ai  U»  des  jar- 
dins de  La  .Muette,  ils  traversèrent  la  Seine  et  altèrent  des-  i 
cendre  paisiblement  de  l'autre  oMé  de  Paris ,  piès  de^  la  1 
fwile  de  FonlaineUeau.  Le  roi  vonlnt  que  ces  expéifenoe*  I 

fussent  n*|n'lcf";  ,i  ^  i  rsaiMi'<,  afin  d'en  ftre  témoin  ;  et  leur  ' 
succès  ne  lui  |>a.^  luuuu  graud  que  celui  des  ptccttientes. 

Mais  il  manquait  a  cette  luerreilleuse  iii\.  iiii m  le  «  «un-  i 
plémcnt  qui  pou  tait  seul  lui  donner  une  grande  iollueix»  ■ 
aw  tontes  lea  cemhiwaisn—  hiuiBlneB,  fnrt  de  se  diriger  I 
dans  le.s  airs.  Les  frères  Muntgolfier  en  firent  le  sujet  de 
leurs  <  tude.s  i  l  de  leurs  es.sais  :  ils  ne  le  jugeaient  pas  im- 
pos.siblc,  et  quelnucs  coiiiliiiiitiMui-  plix.siiiii.  s  rt  iix  i  .miquc-i 
qu'ils  M  propusaient  de  tenter  leur  parai-t^saieul  pouvoir  at- 
teindreà  ce  bat  ;  mais  il  làUah  de  nombreuses  expériences 
nécessairement  dispendieuses,  et  leur  fortune  était  médio- 
cre ;  le  gouvernement  les  avait  laissés  presque  sans  récom- 
pense. Le  rui  seulement  avait  douué  des  lettres  de  noblesse 
au  père  de  MM.  MonigulGer ,  le  cordon  de  Saint*]Micbel  à  i 
£tieniM,  et  niileAfancs  de  pension  à  Jee^li,  son  frère  aîné,  I 
compagnon  de  sa  gloire  et  de  ses  IraTaut.  Après  de  Ion-  I 
goes  sollicitations ,  quelques  sccoars  insuffisants ,  et  fort  ! 
modiques,  leur  lut etit  atti Iburs  iiour  i  cl.i ,  ii>  les  eurent  . 
bientôt  consommes.  On  leur  eu  proaut  d  autres,  qu'on  ne  i 
knr  donM  point ,  et  la  réTolution ,  qui  survint  durant  le  | 
cours  de  ces  noaTciles  expériences,  les  internimpit  et  leur  : 
Ma  les  moyens  de  les  continuer.  Déjà  Us  avaient  construit  ! 
un  at'iD.-l.il  <n  soie,  d'une  très-grande  capacit*'  et  d'une  | 
forme  leuUculaire ,  lequel ,  en  s'élcvant  et  s'abai&xjut  à  iu> 
ionté  par  l'augmentation  et  la  diminnlionde  la  dialeur,  se  rap- 
prochait plut  va  moins  rapidement  d'an  point  déienuiné  ; 
ils  avaient  aussi  l'Idée  d'appliquer  k  taars  aérostats,  qu'ils 
auraient  rendus  iKolns  fragiles,  la  puissance  de  la  maibine 
à  vapeur,  qui  a  depuis  enfante  tant  de  miracles ,  et  dont  ils 
avaient  étudié  la  théorie  avec  une  extrême  attention. 

■  Cette  dixoiiTcrte  est  un  enfknt  qui  promet  beaucoup, 
disait  Franklin  eu  admirant  se;  premiers  résultats  ;  mais  il 
faudra  voir  (juclle  sera  son  éihu  iilion. ,  »  Vril'  nlucation, 
pour  me  servir  de  la  même  comparaison  que  ce  grand 
hooune,  «été  complètement  négligée,  et  n'a  été  livrée  qu'à 
des  empiriques,  dont  le  seul  but  est  d'en  faire  des  moyens 
d'amusement  et  de  spectacle  pour  les  grandes  villes  et  les 
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grandes  fêtes.  llltienne  Montgolfier  trouva  du  moins  dans  sa 
célétwité  l'avanu^  de  faire  apprécier  par  les  hommes  les 
plus  honomUes  et  les  phnithnlresde  la  indu  denier  siècln 

ses  qualités  pcrsonnclleis  ,  et  d'en  être  cliéri  et  honoré. 
Après  la  c^fiation  de  ses  experii'nces  ù  teiebres,  il  retourna 
dans  sa  ilemeure  ordinaire  ,  et  rt  fint  ayec  le  même  succès 
et  la  même  activité  qu'auparavant  les  travaux  de  sa  m»> 
•nbetai*.  L»  vétolnlfon  VinI  l*y  OMoaeer  :  henwnsemeat, 
Tunion  qui  a  tonjnur.<i  régné  parmi  ses  concitoyens  ,  et  qui 
ne  pemjit  |ws  a  re.spiitdc  parti  de  s'introduire  parmi  eux  , 
leur  eloinnement  du  foyer  <i<  s  a;:it.itiiin.s ,  repou-s-Wrent  pres- 
que tous  les  maux  loin  de  celle  contrée  ;  la  considératioa 
dont  il  Jouissait,  l'Utadiement  qu'avaient  pour  lui  ICi 
nombreux  ouvriers  dont  il  était  le  bienfaiteur,  et  la  vénéra- 
tion qui  environnait  sou  père,  âgé  de  plus  de  quatre-vin^l- 
dix  ani ,  je  délendirent  contre  tous  les  dangers  de  la  déla- 
tion et  de  Tarbitraire.  Il  avait  été  nommé ,  des  les  premiers 
temp«  de  la  révolution  >  d'abord  procureur-syndic  de  «on 
district ,  et  ensuite  administrateur  de  son  d^Hurtemeot.  Il 
mourut  a  cinquante-deux  ans ,  des  suites  d'une  longue  ma- 
ladie. ,  C"  lk>i&sv-D'A>ci.\s. 

MOMTiîOLFiEHl^  ,  nom  que  l'un  a  tlonu<'  aux  aé- 
rostat s  construits  suivant  le  système  des  fières  Mont- 
golfier, c'est-à-dire  s'élevant  anmojende  l'air  chaud. 

MONTGOMERY,  l'un  de*  comtés  aeptentrionanx  de 
U  principauté  de  Galles  (Angleterre),  situé  eutreles  r.Kutis 
de  MerioneUi ,  de  Denbigli,  de  Shrupsiitie,  de  Hadnur  et  de 
Cardigan,  d'une  superficte  de  78  myriamètrus  carrés,  comp- 
tait m  IMl  «ne  population  de u,7M  habitants.  Quoique 
à  son  «trémilé  snd*€aest,  dn  côté  du  comlé  de  Cardigan, 
le  l'ienleranion  atteigne  une  altitude  de  770  nu  t.  >  s  i  l  .  in  oie 
des  ramifications  dans  toute«les  directions,  l  aspc-it  général 
de  la  contrée  n'a  au  total  riend'à|)re  ni  de  sauvage;  et  elle 
est,  au  contnun,  traversée  par  de  beUes  et  fertiles  vallées,  dont 
les  eoUinea  et  les  montagnea  sont  entièrement  couvertes  de 
la  plus  luxuriante  verdure.  A  l'ouest,  le  I>t)M'y  va  se  jeter 
dans  la  baie  de  Cardigan,  de  inOmc  que  •les  lianes  du  l'ieo- 
lemmon  sourdent  le  NVye,  pour  couler  au  sud,  et  au 
Boid-est,  la  Sevoni ,  qui,  «vec  le  Rhin  et  le  Vjmw;  ano> 
sent  la  partie  «tartile  dn  eomtf.  Le  canal  de  limym jneek 
ou  de  Montgomcry,  embranchement  du  canal  d'Kll<  smere 
qui  conduit  à  la  Mersey  aii-desMJUs  de  Liverpo<d,  part  a 
Newport  de  la  Severn,  dont  il  traverse  la  valli-e  etaUmtità 
W  elsbpool,  et  sur  U  friwlière  fraochitle  Vemoy  à  l'aide  d'un 
aqnedne.  Le*  montagnes  te  composent  d*«ideise  et  de  cbanx, 
et  le  sol  des  vallées  d'argile.  Le  climat  est  <giin  et  tempéré. 
Ije  sol,  inégal  a  l'ouest  et  au  sud-ouest,  est  peu  propre  à 
l'agriculture  ;  a  l'est  on  récolle  des  ci-nales  et  du  chanvre. 
Le  manque  de  bois  commence  d^à  à  se  faire  sentir.  Les 
mines  de  plomb,  pomr  la  plupart  très-ridiee  et  dont  «piai- 
qiies-iities  contiennent  du  plomb  argentifère,  sont  épuisées; 
nuis  l'ardoise  et  l«  pierre  à  chaux  sont  toujours  l'objet  d'une 
importante  ex|H>rlalion.  De  vastes  pâturages  favorisent  l'c- 
ducation  des  bêtes  à  cornes, des  chevaux  et  des  moutons. 
La  fri>ricatioa  dm  lainagm,  notamment  des  llanelles,  «OM* 
titue  la  plus  importante  des  industries  manutaclnrièni. 

MO.NTCOMERY,  dief-lleu  du  comté,  dans  une  béUe  et 
fL'ili'ii'  conlri'i',  K'iù  sur  \r  \(:-r-,iiit  .Tiiiie  lolliiir  Ivii^nn- 
par  la  .Se\ctn,  et  sur  le  sommet  de  laquelle  on  voit  le.s  ruines 
d'un  ancien  ciiftteau  fort,  possède  un  bel  hôtel  de  ville,  et, 
y  compris  son  district,compte20,S72  habitants.  W^bpooi, 
ville  mal  bétle,  située  su  pied  d^ane  eoHine  et  sur  les  boi^  de 
la  Severn,  qui  à  peu  de  distance  di-  l,i  .li  vi>'iit  navigable  pour 
des  bitiments  d'uu  laible  tonnage,  est  reliée  par  un  canal  à 
Chester  et  à  Kllesmere,  et  forme  le  frand  mMdié  deo  fll* 
neUes  et  des  WeUh-  Webê, 

Montgomertf  est  encore  le  nom  d'un  grand  nombre  de 

comtés  et  de  localili-  .li  s  I  tats-l  iiis,  et  le  clief-lieu  de  rfllal 
d'Alabama,  à  :>0  myriamclres  de  Mobile,  sur  r.\lal>auia, 
qui  y  devient  navigable,  et  sur  un  chemin  de  fer  condui- 
sant enron'  à  10  myr.  plu6  loin ,  jusqu'à  IFeif-iViilit.  On 
7  complu  >,ouu  hab.,  ei  il  s'y  fait  de  grandeaafbIrcteBCafoa. 
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^rOXTCOMERY  (  Gabbif.i.  de  ).  cfiovalicr  français , 
célèbre  par  sa  bravoure  et  ses  malliciirs ,  descendait  d'une 
farailtc  einigroe  d'I^>os'^^  en  France,  et,  comme  ion  pève, 
élMit  olficier  daoa  la  garde  écoMiiie.  Lon  d'un  toamoii  qm 
Henri  II  II  eMbier,  le  SOf  iitn  f  SS9,  h  IVwcuioRdoinarteip 
<fe  sa  fille,  le  roi.  qui  avait       nnnpu  [iln  ipirN  Ima-s ,  eii- 
}iHj;ea  le  jeune  Monlgoujery  a  faire  iiti  i)as  d  arnios  avec  lui. 
Monigomery  ne  te  suirit  qu'en  hésitant  dans  la  lice,  et  eut 
le  malheur  de  touefaer  le  roi  à  la  tête,  sous  la  Titière»  daas 
ToM  AeIttvM  la  bampe  deaa  lance,  qui  du  premier  dwea'é» 
tait  lm*<f  Tfi'nri  II  njf^iirut  de  rette  blessure,  après  avoir 
encore  vtcu  onze  jours,  mais  sans  reprendre  connaissance. 
i^iKiiijiie  innocent,  Montgotneiy  s'éloigna  de  France,  et  se 
reodit  en  Angleterre,  où  il  eubratsa  le  protestantisme.  Tou- 
fÊÊàtf  m  IMl,  ao  début  dea  goenfca  de  religion ,  il  ne  put 
^élêÇÊÊÊtt  de  revenir  drtnt  "(m  pays  et  d'y  yrtnln  le'^ 
anMB  poor  la  défense  du  fiarii  prolestant.  La  ineine  année 
fl défendit  Rouen  avec  la  plu":  ^mide  intrépidité,  mais  dut 
fiair  par  réTacaer.  La  lutte  ayant  recommencé  eo  on 
le  vit  eneara  dam  toannga  de  aea  co-niiglonnaires  ;  et  II 
figura  à  la  bataille  de  Saint-Denis.  Lors  de  la  ti  ni>;ii''ine 
guerre  de  religion,  il  fut  l'un  des  chefs  du  prutt-Ntaii- 
tisine,  et  remporta  de  nonjhreuv  avantages  sur  les  troupes 
ru}°a)es  en  Languedoc  et  en  Béam.  Quoique  coodamaé  à 
mort  wrce  Ooltgny par  la  eaor.  Il  vint  è  Paift  aprba  la 
paix  de  Saint-Germain.  Ce  fut  par  miracle  qu'il  échappa  au 
iuai>arrc  de  la  Sainl-liartliélcuiy  et  qu'il  réussit  à  se 
réfugier  eo  Angleterre.  Au  mois  d'avril  Ih'.i  il  parut  devant 
La  Rochelle  avec  une  petite  Qotte ,  qui  lui  servit  surtout  à 
déraater  ka  cMea  de  la  Bretagne.  Aprîa  avoir  opéré  me  dea- 
cenle  en  Normandie  et  avoir  réussi  à  réunir  un  corps  de 
huguenots  a^ez  considérable ,  il  entreprit  la  guerre  de  son 
chef.  Mais  bientôt,  ln>|i  >i\eini  iit  |ii<  <^é  dans  SatDt-Ld  par 
le  naréchal  de  Matignon,  U  se  retira  au  cbàleaa  de  Dom- 
«ronl,  eb  Ibiee  M  Ait  de  cnpiliilar,  le  »  mal  iftTS.  MaU- 
gnon  lui  avait  garanti  !a  vie  sauve.  Catherine  de  Médicis 
exigea  qu'on  le  lui  livi^t,  malgré  la  parole  donnée.  Après  une 
longue  détention,  Monlgoinety  eut  la  tkHe  tranchée,  le  27 
mai  1&74 ,  sur  la  place  do  Grève  à  Paris.  11  RMNutit  béroï- 
4pMiBart,1alanntnenffila,qni|eia  aoari,  Amnt  de  bcam 
soldats. 

MO\TGOMKRY(JitiiBt),Poêteanglar«,naqoltenl77(, 
à  Irwine,  daii<  li-  <  ninté  d'Ayr  (Ecosse  .  Sun  père,  qui  mou- 
rut missionnaire  aux  Indes  occidcjitales,  le  lit  élever  a  Leeds 
dena  un  séminaire  ;  puis  il  fut  placé  en  apprentissage  etaet 
un  marcliand.  Mais  l'enfant  sentait  qu'il  y  avait  en  lui  l'é- 
tofle  d'un  poète ,  et  avec  quelques  shellings  seulement  dans 
sa  pfkclie  il  --'t'ii  iill  i  à  pieil  à  Londres  olliii  se>  m  i-.  ,i  un 
éditeur,  qui  les  rdu&a,  il  est  Trai,  mais  qui  se  sentit  tant  de 
•fmpelMe  penr  Ini,  qu'il  lui  proposa  one  place  de  commis 
dans  sa  maison.  Kn  l792  Monl^omer;  fat  appelé  à  prendre 
part  à  la  rédaction  d'un  journal  de  ShefBeld  très-répandu  , 
The  Shef/ield  Rrijister.  La  révolution  française  in.spirait 
alon  de  vives  terreurs  au  gouvernement  anglais ,  qui  crut 
defeAr  prendre  de  sévères  mesures  contre  la  presse.  L'édi- 
teur du  Register,  à  la  suite  d'un  procès  qui  lui  fut  intenté, 
dut  s'éloigner  d'Angleterre  ;  et  Montgomery  prit  alors  la  ré- 
«laclion  en  cli-  f  «le  c€  journal,  ddiit  il  ctianK'"''»  1»'  lil'','  eu 
celui  de  The  SJi^/tetd  tris.  Toutefois,  il  fut  également 
l'oèMdeponnallaa  jodidaires  Dès  le  moiadejanfler  1794 
il  eiait  condamné  à  trois  mois  de  prison  pour  nn  poème  sur 
la  pri-c  de  la  Bastille;  et  une  année  après  il  oipiatt  un 
n^uiveau  délit  lie  pre^NC  par  si\  luois  '!<'  ilrtciitiDn  dans  la 
citadelle  d'ïork.  Montgomery  n'en  cuuliiuia  pas  moins  à 
déiendie  efne  chaleur  la  cause  de  la  liberté  ;  et  quand , 
en  1825,  après  trente  années  de  rédaction  en  cbaf.  Use  re- 
tira du  She/field  Iris ,  une  assemblée  publique rélHie  aottt 
la  présidence  <lii  f  i>inte  Filz-Williaro,  loi TOtê  déi  nmcr* 
cteiDcnts  ao  nom  de  ses  coodlojens. 

Oèe  1806  Moe^omeiy  avait  hit  paraître  The  Wanderer 
of  Su  itzerfand,  andother  PoewiJ.qui  loi  lit  tout  de  suite 
une  place  lionorable  parmi  les  poêtea  eonlcmpofainsi  et 


—  MONTHOLON 


SI7 


f  malgré  une  ai^;re  crilique  d<iril  il  f  il  l'objet  dans  VKdin- 
burtjh-Hn  tew ,  son  livre  eut  quatre  éditions  en  dix-huit 

I  mois.  Lu  i80'.>  il  publia  The  West-Indies,  poème  sur  |*a- 
bolilion  de  l'esclavagS;  an  1813,  The  World  hrfore  ffie 

I  JNood  (  description  de  la  via  patriarcale  des  premiers  honi- 
mes,  (pi'ou  peut  considérer  comme  ayant  servi  de  modèle 

,  aux  Amours  des  Anges  de  Moure  et  au  Caïn  de  Bjron; 
en  1817,  Thoughls  on  Wheels,  rélIaxioBa  anr  llalfaieace 
pemieieue  de  la  loleriet  «t  The  CHnMng  Boy ,  appel  à 
llramanlié  dn  pnblie  en  fivenr  des  pauvres  petits  ramo- 
neurs; puis,  en  1RI9,  Greenland,  pocinc  .mi  l'uti  trouve  de 
remarquables  de»triplions  de  la  nature  livperboreenne  ;  et 
en  1828,  The  Pélican- Island,  qui  a  pour  sujet  un  épisode 
du  voyage  du  capitaine  Flioders  daas  la  mer  du  Sud.  Toutes 
les  poMea  de  Montgomery  se  recommandent  par  U  pureté 
de  leur  morale,  par  un  profond  spntinn  nl  île  reli-iosilé,  par 
l'tclat  du  style,  par  une  ap|iréciatiou  délicate  des  beautés 
de  la  nature,  toutes  qualités  qui  Id  ont  Ml  OMlmiMnae 
popoUirité  parmi  lea  oompaUriotea. 

Montgomery  HMomt  i  fige  de  qnalre-Tingt-quaire  ans, 
dans  son  petit  lîomaine  de  Mounl  Drey,  aux  environs  de 
Slieflield,  en  mai  is54.  En  Isno  il  avait  été  chargé  de  faire 
un  cours  de  littérature  et  de  poésie  à  la  fio^al-Iiutitutlong 
aea  leçons  ont  été  imprimées  en  1833.  Qneiqne  tempa  mi», 
le  gouvernement  tel  aeoorda  «ne  pcnrion  de  150  Ivrea 

steriinp,  dont  il  jouit  jusqu'à  sa  mort  l  'ne  pr  emière  é<lition 
de  ses  ouvres  complètes  parut  en  quatrr'  volumes.,  en  1841, 
et  une  seconde  en  1851.  I>ans  l'année  qui  précéda  sa  mort,  le 
digne  vieillard  avait  encore  publié  uo  recueil  poétique  inti- 
tulé Ori^of  Bjfnau^fmNIe,  prîvate  and  tœkU  dé- 
votion. 

MOOTUOLOrV  (CHAKLKS-TmisTAît  i>F.),  comte  m:  LÉE, 
ninriu  par  son  attachement  il  l'emficreur  Naptjléon  T',  était 
né  à  Fans,  en  1782,  d'une  famille  de  robe.  Destiné  d'abord 
è  la  marine,  il  entra  dans  Tarmée  de  terre  dèa  rige  de  qolaae 
ans,  en  1797.  Chef  d'escadron  au  moment  ob  eut  lieu  la  ré- 
volution du  Ifl  brumaire,  il  donna  dans  cette  journée  des 
preu\i  <  (le  ili'Miiienient  absolu  au  preuiier  consul,  rpii  l'en 
récum|ieiisa  par  un  sabre  d'honneur.  l'Ius  tard  il  assista 
successivement  aux  campagnes  qui  eurent  lieu  en  Italie,  en 
Autriche,  en  Prusse  et  en  Pologne;  et  à  la  bataille  de  Wa^ 
gram,  ob  il  remplissait  les  fonctions  d'aide  de  camp  de  Ber- 
thier,  il  fut  grièvement  blessé.  L'emp*  renr,  qui  dès  1809 
l'avait  nommé  chambellan,  lui  confia  en  iHii  une  mission 
confidentielle  près  l'archiduc  Ferdinand  de  Wurtiboaijg;  et 
de  cette  petite  cour  Montholon  adressa  à  Napoléott  i»  mé» 
moire  des  plus  curieux  sur  la  situation  desdiversee  cours  al- 
leir.andes  et  leurs  dispositions  css.  iitiellpnient  hostiUs  la 
France.  A  son  retour  il  passa  géueral  de  brigade,  cl  en  1814 
il  fut  cliarge  du  commandement  dans  le  départMMBtde  le 
Loire.  Qnand  Napoléon  didiqoe,  Monlbokm  acoNiatana- 
sitét  à  Fentatneblean  oflHr  «es  services,  qd  ne  ftirentpaa 
agréés;  mais  pendant  le-.  r.  ntjMurs l'empereur  ;-'en  souvint, 
et  le  promut  au  f;raile  d'adjudant  (général.  Après  ia  bat  lille 
de  Waterloo,  où  il  fit  bravMMntson  devoir,  Montholon  oh- 
tint  la  joannisaion  d'anmemagner  rempereor  à  Sainte-Hé- 
lène, 00  II  se  fit  enivre  per  aa  femme  et  par  ses  enfimte.  La 
fidélité  et  le  dévouement  dont  il  fit  preuve  envers  rillustre 
captif  ne  se  démentirent  pas  un  seul  instant.  Na^w!  in, 
reconnais.sant,lecomprttdaiisson  testament  pour  une  som  nw 
de  2  millioM  à  prendre  aor  tes  6  mitliona  en  or  qu'avant 
de  partir  de  Paris  II  avait  placés  ch«  Lamtte,  le  nomma 
l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires,  et  lui  confia  one  partie 
de  ses  manuscrits.  De  retour  enKuro|>e,  Montholon  n'é- 
pargna ni  peines  ni  sacrifice»  pour  remplir  li  mission  qui 
lui  avait  été  confiée,  et,  en  sodélé  avec  le  général  Gour- 
f  and ,  il  fit  paraître  le«  Jfénioiiiea  pour  servir  à  VBMétrt 
de  hyancesoiis  Napoléon,  écrits  à  SoIltU-Hélèll*  MOU  ea 
dictée  (Paris,  1823,  8  vo). 

La  mère  du  général  Montholon  s'était  remariée  a^•  <  M  de 
Sémonville  :  par  learelationsdeson  bcau-pèie,  tout  puis- 
sant tooe  la  IMamtionoeiMM  pind^élMaiiedela 
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cliâmbre  des  Pairs  (après  aToir  rempli  des  fooclioos  «na- 
logimi,  sous  rempire.  aa  séatl  (lltaNiMrvfllMir),  On^t 

tenu  qu'à  lui  de  ve  faire  pardtmngr  par  le  goaTemetncnt 
létfilïiM  non  attacheiuent  au  pinind  liomne.  Munttiolon 
n'en  fit  rien,  etciicrclia,  iiii  nioycn  il"  ^'ranilcH  apécuilatiiin.s, 
que  lui  permirent  de  tenter  les  deux  millions  à  lui  légués 
par  rempereor,  à  se  frire  daasi*  manda  dei  •AimaM 
position  équivalant  à  celle  qne  par  sa  iMlsMnee,  aon  grade 
et  SCS  relations  de  Tamille  il  eût  pu  occuper  dans  le  inonde 
officiel.  MallK'UK'ii  (Miiinl  il  calcula  mal;  nori  ^'ut  iiiinit 
les  deax nilUoos  derempereor  y  passèrent;  wai> forcelui  fut 
•Moce  de  m  réfiigier  dkt  itM  «a  Belgique,  afin  d'Aritcr  la 
■llaoa  pour  dettes.  Le  ffOinrerDement  de  Juillet,  qui  accueil- 
tltt  à  bras  ouverts  les  (tens  les  plus  tarés  dans  l'opinion,  dn 
moment  qu'ils  nlfii  li.iinit  un  ;;r  aDd  zèle  \>out  l'ordn  Irgul, 
se  soudait  médiocrcuicnt  d«>«  liommex  à  billeUi  prottstés , 
flKlle<|aa  fat  d'ailleurts  ItHjr  valeur  personnelle.  Ce  ne  fat 
'éoôe  ftas  mutiféait  911e  Munthoioo  abtiitak»»  aa  réfau^ 
grafloB  dan  Vannée,  oà  il  fut  )>l  n  é  dans  le  cadre  de  non- 
aclivit.'.  Lorsderéchaurruirt'f  de  i;<iiil(i;;ne  (août  ISio),  son 
nom  figurait  avec  la  qualilicatinn  de  chef  de  l'état -nuijor  au 
1lWd6li  proclamation  adictsée  par  Louis-Napoléon  au  peuple 
ftaacaia;  On  aail  Unaocoès  de  oeMe  t«tali««,  au  anjalde 
laqwlle  rt^mlt  enenre  aujoardlnri  na  aqMlère  «t  vae  fai* 
certitude  que  le  temps  parviendra  peut-être  à  fain  i  e-^^er 
Traduit  avec  le  prince  devant  la  cour  des  pairs,  HunUialm 
fut  condamné  à  vingt  années  de  détcaliM  at  nBfenaé  an 
fort  de  Ham  avec  Louls>MaiieMoa. 

Mua  tard  le  sovreraenent  de  Laaia-Pbilippe ,  pneaaatan 
eowfdération  l'état  il  -  mnladie  de  Montliolon,  autorisa  sa 
translation  dans  une  maison  de  santé  à  Paris;  mesure  qui 
équivalait  jusqu'à  un  certain  point  â  un  nnln  rtngnwiMnnil 


Vootbolon  comprit  si  bina  ce  qu'il  >  avait  da  campnMMttant 
«ouflaidaaaeetts  bvear,  qntiOMllM  landoi  Ja  aanU  il 

sollicita  comme  une  firtcr  d'i^frr  rr^intégré  dans  sa  prison, 
d'où  il  ne  sortit  plus  (|u'ji|iif>  l't-va.sion  de  son  co-détcau. 

Les  do-sierMle-,  (irocèsde  Strastiourget  deBoulogne ayant 
disparu  des  ^reftes  crimiaelsfca  de  lamiia  Mièi  ia  lévo» 
lalioB  da  «vrier  I84ft«  voMa  dvidaniaMiil  dan  pour  le 
compte  d'individus  intéressés  à  ce  que  la  luniii'Tf  in'  se  fit 
pas  sur  les  seretces  iecrcls  qu'ils  avaient  pu  rexidre  uu  gou- 
vernement de  Louis- Philippe  dans  ce^  deux  ti^néèrciises  af- 
iaires,  il  &iidn  sans  do||le  atteadie  qnalquBa  aévélatiaw 
.a*«nlra4oaabe^r  aavolr  à  qatA  atai  tenir  aur  les  perildeB 
rumeurs  aaxqoellcs  donnèrent  lien  divers  actes  di  mansué- 
Inde  semblables  à  celui  dont  Muiitliolou  lut  IKt^jet  Aussi 
bieu,  elles  II 'avaient  pas  alors  de  propagateurs  plus  zelis  que 
les  créatures  d'un  pouvoir  qui  neao  faisait  jpaalaute  de  ca> 
lonnier  ses  adversaires  qnaod  II  iiei|ian«aitpaa  las  achalar. 

Après  la  révolution  de  Février ,  viontboloo  &c  présenta 
dans  le  département  de  la  Charente  lolmeure  aux  éledcnM 
du  suOrage  universel,  qui  l'envqfÉaaaiàlUaaMrillia 
Utive.  Il  est  mort  en  août  iBèi. 

MONTHYON  on  HOVmcS  {tMàM^BimmUiiumr 
AUGER,  Imboq  •£,),  né  co  1733.  d'une  famille  de  robe  dis- 
tingiiee,  fat  successivement  intendant  du  Liiiu>u&iii,  de  l'Aa- 
vei  jyic  et  de  la  Provence,  et  obtint  le  tilre  de  rbaocaJier  be- 
BocaiMdu  comte  d'Artois,  diguité<d«Mit  il  jouissait  eaaare  à 
«a  MMtL  Jfanthynn.,  au  commencanMnt  delà  rèMlaHon, 
éa%m  en  Aogleterre,  où  il  publia  quelques  écrits.  En  1  hOO 
Il  remporta  le  prix  proposé  par  l'Académie  de  Stotkiiolai 
pour  le  meille*!  I  nu\ r  ;i;;e  .s«r /«  progrès  des  Umicres  ou 
dia-huUième  siècle.  Huit  ans  après,  il  publia  un  volume 
airJl  examittG  l'influence  qu'ont  les  diverses  espèces  d'impAts 
Mg  la  maralilé,  l'activité  et  l'industrie  des  peuples  (  et 
onnage/M  suivi  en  islS  d'an  autre  travail,  ajant  \n,ur 
titre  ;  Partirulurites  (t  observaliom  sur  leji  ministres 
des  fumaces  les  plus  célébra^  député  IfiM  jutqu'tn  I7tfl 
(  I  vol.  in-8*  ).  On  doit  encoie  à  •Mdnllqiwi  diluas  tferils, 
dontle,plas jamarquable e»t  son  rapport  à  Louis  ZTfll  Sur 
Ivfrttu^  de  ia  Momirchie /rançaite. 

Dès  1783  MaalIqraBavail  Itedénn  friz 


{  et  un  autre  pour  le  meHlenr  ouvrafe  qui  aaralt  paru  daa» 
j  ranaéa,  an  jugement  de  l'Académie  Fiaafaiia;  anis  à  aa» 

retour  en  France  ',  qui  n'eut  lieu  qu'en  1813,  il  trouva  ses 
fondation»  abolies  :  la  Convention  les  avait  supprimées.  Il 
les  rétablit,  et,  li.iu-  le-  «ieiiiieie-  années  de  sa  vie,  il 
14gua  par  aon  testament  aux  bospices  une  aornoa  da  tinia 
«dnoas  de  Aanes;  de  pins,  par  nna  elanae cnpnaaa,  il 
ordonna  que  les  diflérents  legs  qu^'l  avait  fondés  au  profit 
de  l'Acadt'mie  Française  et  des  bospioes  aiigmciiieriiient  en 
pro(»orti<>n  Je  la  fortune  qu'il  laisserait  en  mourant.  Let« 
prix  (uadcs  par.  H.  de  Moatliyan  aont:  f'noiprixanauel 
de  ikaaea  an  Aiveor  de  acM  qni  dam  i^aaiaanra 

trouvé  un  moyen  de  porferlionnennsit  de  la  scienre  médicale 
et  de  l'art  cliirur}(iiuil ,  au  juj^einent  de  l'Acatlnuiie  de« 
Sciences  ;  >."  un  prix.  :u)iuiel  de  10,000  francs  en  fiiv«Br  de 
ediai  qni  aura  découvert  1rs  magrena  de  rrnidrr  qaalqnc  Ml 
méearfqne  mêlas  malsain,  au  juganienit  de  rAaadénie  daa 
Srinriees  ;  3"  un  prix  annuel  de  10,000  francs  en  laveur 
du  KraiH:4iis  qui  aura  composé  et  lait  paraUre  le  iivse  le 
pluA  utile  aux  mœurs;  4"  un  prix  également  annuel  de 
10,000  francs  en  favear  d'un  Franfais  paama,  «l  qni  dan» 
l'aandeania  lidi  IVMtienla  pina  ▼anaanan.  Cas  denx  der- 
niers prix  sont  distribués  au  jugement  de  l'Académie  Fran- 
çaiiie.  11  léguait  en  lacate  temps  une  renie  de  10,000 
frajicA  à  chacun  des  hospices  des  arrondissements  de  Pari» 
.pour  Atre  par  «ox  dialribnés  an  graliiealiene  an  aeaanra 
amc  pauvres  aertant  de  eee-éMUIaseiaaala.  Cdtidt  nsUemant 

se  veiif;pr  de  In  n'p'ilation  d'avare  qu'on  lui  avait  laite  da 
f-on  vivaul.  Moiitlijou,  dontl'eioge  a  plusieurs  fuis  ett- l'objet 
de coacouris  publics ,  mouml  à  Paris,  le  20  décembre  1820, 
à  l'Age  de  qnatwKiantt-sept^aa.  il  paisail  f  larrhamma  de- 
Fraaee  qni  «arall  -le  pins  d'eneedelH  et  <^  tas  inesnfeit 

aver  |)los  d'esprit  et  d'aj;rétnent.  La  ville  il'Aiirillac ,  pour 
per|M^ tuer  le  tsouvonir  de  t>on  administraliao  paternelle ,  luia 
élevé  un  nonament  ;  ses  restes  mn<d>  Mil  dlé  aritands  à 
rbOlel-Dina,^  an  voit  aaatakM. 

HeWTI  (VoMOT).  Pnn  daa  plnaedUiNs  vafllM 'Ma- 
liens modernes,  naquit  1"  tn  f  évrier  i^îA,  h  Fosignanu.  pr^-, 
de  l-'erran;.  Kn  i77h  il  alla  a  ilome,  ou,  par  la  prolerliun 
du  prélat  Kardiiii ,  il  obtint  la  plan  de  sccrtitairo  du  prince 
L.  Brasdii,  neveu  de  Pie  VI.  Le  jenne  abbi,  car  «  cette 
époqaelieallen  pvenatt  lelHnet  an  pMtsIt  rMIt,  se 

livra  à  de  profondes  études  sur  le  prince  des  poètes  italiens  ; 
son  âme  p<is>i>iof)née,  ardeale ,  encore  neuve,  saisissait  les 
sublimes  inspiratiiiiis  di'  Daiiie,  eJ  en  appréciait  tes beauléa. 
Son  édition  du  ComÀto  esl  «n  monnaMntdeai 
poar  eeUe  iMra  *  iHilia.  «anMtiU  pnt  laritar  aa  I 
dans  quelques  vers  qui  nonimwie.Tetit  sa  n'putation.  La  bril- 
knle  renefiMiiis'  d'Allieii  l'olïusqiwit  ;  lorMjue  celui-ci  vint  à 
Rome,  Monti  1  attaqua.  Cette  tentative  ne  fut  pas  lieufeme; 
et  alon,.po«r  lutter  oerpaà  oorpa  omrtK'Son  aval,  il  anranaaa 

 .-dtalaBllelfiHtlIwil  at  «É'Mnriflmo,  «à» 

qoeiques-iroes  des  boBut(>;  des  anciens ,  il 
devfaa  «ne  partie  de  «elles  de  la  uouvdle  école  ,  dont 
Manz  oii  e>l  li-  clief  eu  Italie;  car  il  ne  s'y  sownit  jmis  wi- 
ticreiiiCQt  aux  règles  de  l'unité,  sans  se  jëler-poartant  dans 
le  système  opposé,  qae  plus  tard  d'ailtears  II aoash^Ht  Llaa- 
sassiaat  de  Baaseville ,  envoyé  de  France  ji  Kome,  inspira  h 
Monti  la  HaMvilliana ,  ouvrage  oii  il  se  nioatra  vraiment 
|Mt>'te,  i-t  oii  il  ilefiloya  tuut  snn  ^ttuie  :  lâ Style  en ekt admî» 
ruble;  c'est  une  iuiitalioa.  délicieuse  non  de»  eréalions  pocti» 
ques,  atais  des  vers  JesiploaMnanaat  las  ptna  «ilManIs  de 
Danleet  de  Virgile.  Le  Pnn»éfA(te,  LaMaschueniant-,  u,  re- 
roulade  (violente  satire  contre  lef.  Français)  suivireut  la 
Rinviiliu'iii.  Mais  Monti  ne  tarda  pas  a  devenir  l'admirateur 
ejtltjousiasle  de  iionaparte ,  et  alan,  ooustkaa  ohaéqnieux.^ 
il  donna  uae  seconde  édition  de^  Ar«llladB,4anl  i  nw- 
çliik  les  trait«  les  plus  acérés ,  «t  désavoua  la  Jiasnlliana. 
Cette  palinodie  fut  récompensée  parla  place  de  seirêl^uie  du 
direetoii  1!  .i.  Ui  ItepMblique  Cisalpine  ;  la  cliute  de  ce  souver- 
nemeot  et  les  revars  des  acméas  françaises  en  iUlie  for- 
Monli  à  aa  iMiiiw  «  Aam  La  vkloiM  de  Ma- 
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rni|^,  <|iil  tm  II  IQktM'  fldsAuUi  Pcnipli'e ,  fe  iMucin  k 

Milan.  Lors  de  la  cn^ation  dii  royauHK*  iriliHn .  Monti , 
<jui  arait  >'iv  sucr^isiTement  profcaseor  d'oloquence  à  l*avrc 
«t  (le  Iwlle^  leltres  à  Milan,  fut  nomme  liistoriographe  da 
Douteau  royMmie,  G'«t>àHlire  ctmifé  d«  cdébnr  en  vcn 
iMlMliftlIi*  niiveKiirel'fol^ttblttdÉBi  l'tei9iNn> 
pUsiïeinfnt  de  laquelle  oir  ne  sanmit  lîisrnnvenfr  qu'il  (H 
preuve  d'un  talent  an^si  Miiiple  que  v.inu-,  tout  m  se  mon- 
trant bas  adulateur  liu  Mour  ir  i  t  rampant  cnurtijuin  de 
Cterbeanm.  A  cette  inéiue  époqye,  ii  ikiUu qneiquei 
•vmMrtmlIqM,  iMb  ir»^  idl»  IMchBoraf  lelataMP* 
«lier  propres  à  ce  genre  dip  poéiife.  An  mfRea  de  ces  tra- 
vaux de  poëie  lannHil ,  Momi  s'oecoput  d'un  pins  important 
ige  :  sans  savoir  ic  ;;rec.,  il  traduisit  l' Illatie. 
Cependant ,  le  grand  empire  tomba  :  le  puissant  empe» 
r,  qm  anùt  été  cfainté  par  Montt,  n'étaK  plin  qoVm  pni»- 
«ritlMoalf,  «rilliaatqiurlIapAléoa  «Tsil'éM  son  bienfaitenr, 
•prtvaTair  <!<és«i  anri ,  eélébr*  m  diote ;  onbKant  qu'il  était 
ltali<^i) ,  il  cliaufa  la  j;loirf  !  ■  l'Viitriche.  Il  ntorno  <li  As- 
ireOf  sans  augmenter  sa  ropiftatton  littéraire,  a  impdné 
«WtKbl  sur  toute  sa  rie.  Il  est  rraiqaeoe  poAwWntat 

W&iM  luaiut  àntlonv  te-  tS  oeCobre  ItM.  n  arait  éponsé, 

à  R>iine,  la  fille  unique  du  célèbre  grareur  Wkler;  il  donna 
sa  liile  en  mariage  a»  comte  Gin  lie  Perticari,  connu  par 
qoetqitcsouTracesdfe  paliBl|K  littéraire ,  et  qui  le  seconda 
^hM*  la  liitle  4p^l'c^pp»mc  l'Acadéiaîe  de  La  Crusca 
h  l^onariM  dtoav  movelk  MfHon  du  fjtuà  dfcHonnaire  de 
h  langue  italieniw.  .<;e<.  Opère  incdite  e  rare  ont  été  publiés 
à  Milan  f  5  fu4.,  i»3i  j  ;  et  ses  Opère  varie,  dans  les  Classià 
Ualinm  (Milan,  im.!). 

HMrnOflYf  NMcCm9fl,ll^*DBIif0l!ffB),iilBa  an- 

«ue  II»  nom  rip  fiosc  Chéri,  rr--  h  l*'ampes,  en  187S. 
Sonp«;re, acteur  etdir<*cteurd'iine  (MHitetrtnipe  deprovincCi 
«omaença  à  la  Taire  s'e<;>MiTer  à  ISoiu^,  en  1830,  dans  g,e 
Mmmm  «Pwu  htmrtt,  Eaàmuté  de  son  inloMgence^il  lurflt 
alMvier&naMMaMMRt'Ia  rampe,  et  la  paHl^lloi» grandit 
ainsi  sar  les  plfrnctre^  ,  ^e  r,i:-^nl  applaudir  tour  h  tour  à 
Moiilins,à  Nevers  ,  a  Cli'rmoiil ,  au  l'uy,  à  IVrigueux, 
à  Chartres ,  à  Lorient ,  h  Uayonne  ,  etc.  A  quatorze  ans , 
«lia  était      una  oacaUeBle  patite  aclrioe^  uoa  |tarflila 

Portéci  eomnte  une  danseuse  émérite.  Wrigneux  ftit,  en 
11142,  la  dernière  e^tape  d«  prorincede  Rose  Chéri  :  M.  Ro- 
nma  ,  alors  préfet  de  la  Dordognc ,  donna  à  la  jeune  ac- 
trice «M  Mtoe  de  raei— andaMiie  poar  Bayard,  à  Parts  ; 
Beyaidla  reeowMati'IkM-  IMetbe  Poineu,  dimieai  da 
Gymnase  ,  et  le  .10  mai  elle  débuta  dans  Sutrllr,  sous  le 
siinplc  pfvnom  de  Marie  :  après  deux  débuts  ,  elle  fui  re- 
BKTi  l'f.  Viorila  jetine  actiice,  repoussée  â  l'arï<,  tfnta  \ai- 
nwttft  d^eatrarà  laOoanédie-Praeyaiao^ae  Vaudeville;  eUe 
ne  roi  aaaariBeMllefart,  etdntae  fawwarlièa  Iwareine  di 
rpntrfr  a»  r.ymna<;e ,  h  raison  de  80e  frants  f«r  aa,  panr  y 
apprendre  en  double  les  r/>les  pow  les  en-m^  lTneiK.a»  ne 
tarda  pas  en  etTct  a  |Hré»enlar,  et  U-  >  jiullot  1  s  i  '  Ros»  Chéri 
cat  à  deuMar  M"'  Kattwlie  dan»  ic  rdle  cre«  pour  M»  Vui- 
■fvdaaa  mie*  Jnemimm  m^mm.  Le  puMic  immneiftà 
l'amonce  d^une  doobinrr;  mais  à  la  lin  de  la  soirée  la 
timkie  débutante  avait  ubtenn  un  véritable  triomplie,  et  !e 
public  rériaina  il  son  nom  avec  in-^istance.  «  Quf\  n.nn,  ilirai- 
je?  denanda  le  régiasenr  à  la  mère  d»  la  débutante.  —  Rose 
CSma.  ^  daoa}...  imfaaiiMede  dire  ce  nom>là...  il  prêterait 
k  le  plaisaatflria.—  Mb»  «ari,  daaa  aaetMniiet  dwna 
tiifws ,  prenair  le  nom  dt  CkérU—ttmi,  »•  Bt  le  régluwir 
laaç;i  au  inilii-u  îles  a|»;>laeJlieeinents  I»  nom  de  R'<s>' 
Cliéfi  :  l«  iwdeinatu  le  diredearde  Gymnase  olfrait  â  ia 
jeune  actrice  un.  eagagetseat  de  4>000  (ranes  par  an. 

C«8t  dens  Le  Pnmier  Ckafttm  f  gBeae  Chéit  oaaÊkm 
eee  tentatives;  et  à  partir  de  eenaoMBt les cfMIoDe  te eee* 
cédèrent  |»tur  file  .iveci'i  lal;  f.rs  Di'uxivpnrs,  M"**  deCé' 
ngny,  La  Mie  et  la  Mie,  Un  C/umfwent  de  Main, 


MOIfTJAU  fit 

d'antres  ouvrage*  dont  Le  Filsrlf  Familîr  .  Diane  de  Lys, 
I  Flaminio,  Le  Demi-Monde  closent  aujourd%ui  la  liste,  lui 
valurent  les  succès  les  plus  mérités. 

Dteqee  la  réputaHoo  ae  fit,  lea  oOke*  les  ptos  britlaolM  a» 
ilfiiraBAkReMCMrl-;KMéoBlafefnftt,dit-oB,  lo.ooofhm 
pour  jouer  irjrii's  de  M^anie;  M.  Bulor,  administrateurdè 
la  Comédie- I  rançaise,  fit  le» dénoarches  les  plus  instantes  pour 
la  décider  à  entrer  aux  Français.  £île  ne  voulut  pas  quitterla 
aoène  de  aes  pranien  aueeèa,  et  depuis  foatone  an»  eil» 
7  est  deeworée  le  preniere  per  droit  delM;  Cfort  one 
actrice  pleine  de  charme ,  de  verre,  de  grScp ,  d.>  RenaibiiHé, 
qui  donne  de  la  fraîcheur  à  tout  ce  qu'elle  touche.  Quel*- 
que  temps  aprt^s  S4\-;  pn  luiers  triomphes  du  Gymnase,  elle  fit 
une  tournée  à  Londres,  d'oàeNe  reriet  durgée  d'applandii^ 
asneBliet  da.eeerauMS  : dte vIvatt-peitriamhawNe Ift 
vie  de  famine ,  qn'elle  honorait  par  ses  vertus  prfrées,  qoasd 
un  jour  M.  Scribe  f-e  pn^senta  [tour  demander  sa  main ,  m 
nom  de  son  diret  lpur,  .M.  Lcm<)ine-Montii;ny  ;  cette  déinar*^ 
che ,  aussi  flatteuse  pour  celle  qui  en  était  l'ctyet  i|ii1|ia- 
noiable  pour  cdof  qd  la  faisait ,  aboutit  pompleaKiif  à  m 
mariage,  et  le  12  mai  i&hb  la  jeune  actrice  devenait 
M"*  .Montigny;  pour  le  public,  die  est  toujours demenrte, 
elle  sera  toujours  Rose  Chéri.  Napoléon  G\i.u>is. 

MONTt  iSOIATl  ou  PADUANL  Voy.  Ajcàkbi  (mouH). 

nomUO,  Dom  dnin  domalna  dîné  en  EÉtiteiadme 
et  que  Oiarlee  II  érigea  en  comté,  ea  1697,  en  ttnnr  dè 
Jean  de  Porto^Carrero ,  famille  descendant  d*Dn  patriden 
génois,  appelé  j£gidius  Bocanef;ra,  fi  riL'  du  ilo;^o  d'alurs,  i-t 
qu'en  1340  sa  république  avait  envoyé  au  secours  du  roi  de 
GMiBe  Alphonse  XI  contre  les  Maures.  Créé,  en  réMOI' 
pense  de  ses  service»,  antirai  et  comte  de  FilHiat Bucmpn 
s'étabHt  en  Espagnei  Son  petit-fils  éponsa  PhMtlIrede  ril- 
lustre  maison  de  Porto- Camro,  dorrt  il  prit  le  nom  et  les 
armes ,  et  qu'il  continua.  Au  comte  Jmo  de  Montijo ,  son 
de,scendant ,  dont  il  a  éti^  <]iiestion  pine  bwt,  succéda  son 
son  fils,  Cbristophe  de  Porto-Carrero,  conte  de  Mant^t^, 
marquis  de  EÛirearota,  grand  d'Espagne,  diefiUer- dr It 
Toison  d'Or  et  ambassadeur  dTspagne  prés  diverses  conrs. 
Celui-ci  épousa  la  sœur  du  comte  de  Teba ,  de  l'ancienae 
famille  Guzman,  et  lit  entrer  ainsi  ce  titre  de  eonnte  dans 
sa  famille.  C'est  de  loi  qpt  desc^  llmpiéfatvice  adoelft 
des  Français ,  Eugénledr  Mbimio,  née  le  &  nuè  Itw,  nM>  < 
riéele29janvif'r  à  Napoléon  III.  L'Aimnnarh  royal  d'Es- 
pagne nous  apprend  que  sa  naissance  lui  donue  le  droit  de 
porter  les  noms  de  Guzman,  de  Fernandez,  de  Cor  dora, 
de  La  Centa  et  de  Xeini,  qui  se  rattacbeot  aux  pages  las 
plus  glorieeses  de  la oonarelile  espagnole;  qMIe  léuBilsnr 
sa  téte  trois  grandesses  de  premi-Ve  fiasse,  Tf'bn ,  Banos 
et  Mora,  sans  c<uu|)ter  une  foule  d'autres  titres;  qn'elle 
est  sœur  de  la  dutlies>e  de  Bfr\vi<  I;  't  r  vlif,  t  t  ftlle  du 
comte  de  Mootije,  due  dt  Pmondara.  Elle  e*t  néeàOr»- 
nnde.  Se  mkre,  Andtfenne  eeiMne  de,  dene  JRHic  jir«- 
nurtn,  rattache  à  une  Rmiille  écossaise  cathaHyOp  ta 
Kirk^iatrii  k  «le  (ilasbirm,  qui  h  la  chute  des  StoariS  Anvet 
obliges  d'éniigrer.  I>e  père  de  M'"  [■:n;;(  nie  de  Mtontijo,  otfî- 
cier  dans  l'année  espapok,  prit  parti  pour  les  Français 
lors  de  rustaslon  de  rsapesne  perles  annie»  de  NfepoMM 
et  fie  la  création  d*une  royauténouvelle  en  laveor  de  J  o  s  eph 
Bonaparte.  Passé  colwiel  d^rtillerie  aa  service  de  Franc», 
il  perdit  un  <i  il  ,1  la  itataillede  Salsmanque,  en  même  temps 
qn'uB  boalet  de  canon  loi  fracassait  la  jambe.  Lors  de  l'é* 
vaenntion  de  nS4iagne'parnBroée  Franfaiae,  il  la  suivit 
en  France,  prK  part  à  la  campagne  de  ttl4  Â  filt  déoeié 
par  l'eropereor  sur  le  champ  de  balsHte'.  LoreqDH  fMM 
>'Mi^;<Ta  défcndrp  Paris,  Nap<ili-on  le  chargea  de  lui  prt'^'ntpr 
im  pian  de  rortilàcations  provisoires  a  établir  autour  de  U 
capitale;  et  on  le«baisK  peur  comnaoder  les  élève»  de  l'K- 
cole  Poi3rtcctatiique  postés  aux  btittes  Saint-CItaument.  Re* 
venu  plus  tard  en  Espagne,  il  siégea  pendant  ptnaMrs  en» 
nées  au  s'-nat,  et  muuniten  1839. 

UOKTJAU  (MADtËR  os).  Voyes  Mamea  du  Mo:nrjAv; 
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MONT  JOIE»  t«  cri  de  guerre  des  rois  il.-  Fiam»'  >tiiit 
«ntniols  Jlfonf^  êOint  Dengsl  et,  à  leur  imitation,  l«« 
dnet  de  BoorgOMBede  la  iimImm  de  Valois  ciiaieBt  JTon^ 

/oip  sciiiif  An'frieu!  et  les  rnU  d' Angleterre,  Montjoie 
Kotre-Dame  saint  Georges  !  On  ii'e^t  point  d'atcord  sur 
PétynMilogie  de  ce  mol.  Jules  ClnHli  !,  ;i|)rès  Orderic  Vital, 
rivait  sous  Loui»  leGn»,  prend  mon  Joie  pour  majoU, 
wum  appui  (mean  padiott).  Robert  Çeaal,  évAqne  d*A- 
vranclies ,  en  donne  une  antre  élymolope  :  il  raconte  que 
Clovis,  »e  voyant  dans  un  <'\tr<^ine  danger  à  la  bataille  de 
Tolbiac,  invoqua  saint  Denys,  dont  la  reine  Cloli,  !» 
avait  parié  pluaie«irs  (ois,  et  qu'il  cria  mon  Jove  saiiU 
Dvtiyf,  comme  Toulant  dire  qws  il  aaiot  Denys  le  sauvait 
de  re  p^^ril  et  lui  Taisait  remporter  la  victoire,  il  serait  dé- 
boratai»  son  Jove  ou  «on  Jupiter,  et  que  de  mon  Jove,  qui 
fut  le  cri  de  guerre  des  Français,  on  fit  mon  joie  ou  mont- 
joU.  Du  Cange  pensait  que  par  ce  mot  il  fallait  enti^ndre 
une  eolline,  et  qu'icFce  mot  désignait  Montmartre,  où  saint 
Denys  «touffrit  le  martyre;  d'autres  lisent  tfu>iitt>M0;iiiais 
k  père  M^nestrier,  qui  n'entendait  badinage  sur  nen  de  ce 
(jui  ra|i[iorle  au  blason,  rejette  cc-^  iiid  i  jirélations  avec 
mépris,  eu  enipnintaut  néanmoins  une  partie  <le  celle  de  Du 
Oinge.  Une  monljoïe;  montjon  ou  mmmavoul,  d'après 
son  explication,  signifiait  aa  TiflualaBpg»  m  tas  de  {genres 
destiné  à  marquer  les  eliemiBi.  Le  «1  OB  ÉoniffAt  annon- 
çait donr  >iiii|ili'inent  i)i)e  h  Ijantiièrc  de  saint  ixetus  nu  île 
saint  André  réglait  la  marche  de  l'arroce.  Ce  cri  «>sl  d Une 
haute  antiquité:  il  se  retrouve  dans  les  poésies  de  la  date 
la  |rius  reculée;  mais  rien  M  pranv»  qnll  «oit antérieur  à 
la  troisième  ram. 

Le  premier  h^natd^nMada  France  portait  le  titre  de 
Montjoie.  De  Reifffjsberc. 

HONTLHÉRY  ,  commune  du  département  de  Seine- 
et-Oise,  avec  l.GU  habitants,  snr  la  pente  d'une  colline  au 
sommet  de  laquelle  s^iélève  one  tour  haute  de  n  mètres, 
qui  semble  avoir  été  Jadis  beaucoup  plus  élev<  e.  C'e>t  le 
reste  d'un  TormiJable  château  dont  l'histoire  se  rattache  à 
celle  des  premiers  Capétiens.  TUMoU  FUe-Étoupes,  (ils 
de  Bouchard  II  de  Montmorency,  parattaToir  été  ion  premier 
seigneur.  Son  flb,  Guy  1",  et  son  petit-fils,  Miton  de  Brai, 
siii iiuiiimé  le  Grand  a  r/tiisc  de  >e>  fNpIoils  a  la  croisade, 
lui  succédèrent.  (Jui  H,  dit  Troupel  ou  I  roussel,  liU  de  ce 
,  denier,  dut  <:ë<ler  ca  ttlH  Hontlhéry  à  Philippe  1",  i)ui  lui 
donna  eu  échange  Menng^nr-Loirc.  I.e  roi  en  investit  son 
fiU  bâtard,  Philippe  de  Mantes,  qui ,  le  cMa  è  Hngiras  de 
Crécy  lors  de  la  n'voHemnlre  I>ouis  le  Gros.  Celui-ci  fit  re- 
connaître de  son  côté  pour  seigneur  de  Montibéry  un  ÛU  de 
Milon  le  Grand,  qui  fut  surpris  et  tué  par  son  eoupétUenr. 
Le  cbAtean  fit  alors  raloar  an  domaine  royal. 

Montniéry  Ait  encore  le  liea  où  se  livra  une  bataille,  lo 
ir  juillet  1 4C:>,  entre  LouisX  I  et  les  seigneurs  confédérés 
soiK  11-  nom  <le  Injue  du  bien  public,  commandés  par 
le  cointe  de  Charolais.  Louis  tâchait  de  regagner  Paris  sans 
être  obligé  de  livrer  batailhi;  mais  il  ne  put  éviter  le  combat. 
I»*aile  ganche  de  la  gendarmerie  française  fut  forcée  de  re- 
Cttler  devant  les  archers  flamands  et  pirards,  et  culbutée 
par  le  comte  de  Cbarolais,  qui  avec  cent  lances  à  peine  au- 
tour de  lui  fit  prendre  la  fuite  à  une  cavalerie  sept  ou  huit 
fois  ptus  iorte.  Ce  qui  explique  cette  déroute,  «'est  le  bruit 
de  la  mort  dn  roî  qui  sMIalt  répandu  parmi  les  Français. 
Pendant  ce  temps  l'aile  );auche  des  Bourguignons  était  mise 
en  déroute  par  les  gens  d'armes  dauphinois  et  savoyards.  Le 
roi,  après  s'être  montré  téte  nue  pour  faire  voir  qu'il  n'était 
pas  mort,  se  retira  au  cbàtean  de  Montibéry.  La  nuit  vint 
amaHe,  qui  empêcha  de  recommencer  le  combet  lerol  se 

replia  alors  ^^urCorheil  ,  et  les  Bourgiiipinni  !^e  dirent  vîr  tf)- 
ricnx,  pnisfpn  ](•  cUaiupdclwtaillek-ur  reslail.  Mais  les  I  ran- 
Ç4jis  reprirent  Saiiit-Cloud  et  Pont-Sainte-.Maxenc«  sans  couf 
iérir.  Le  château  de  Montibéry  (ut détruit,  à  l'exception  de 
son  donjon ,  pendant  les  gnenes  de  la  Ligne. 

MOîMTLOSIER  (FnA?(Ç(jr.s-Doiii.MQtE-REY[<Air>,  comte 
BB),  né  is  iti  avril  17 bb,  à  Clenuont  en  Auvergne,  fut  de- 
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puté  suppléant  delà  noblesse  de  Riom  niu  éluls  ^>  nt'raux., 
dans  lesquels  il  siégea  a|»ès  la  démission  de  Rosières.  Il  j 
délinditaveechaienrieaintératsdelaeouretderaristocralie, 
et  s'éleva  avec  éloquence  contre  lc«  mesures  révolutionnaires 
qui  lièdarérent  propriétés  de  l'État  les  biens  de  l'iiglise. 
«  Vous  chasserez  les  pn^lats  de  leurs  palais,  s'écriait-il,  ils 
se  retireront  dans  la  ciiauiniërc  du  pauvre  qu'ils  ont  nourri  ; 
vona  lenr  arracherez  leur  croix  d'or,  eh  bien ,  ils  prendront 
une  croix  de  bois.  C'est  one  croix  de  bois  qui  a  sauvé  1« 
monde  !  "  Aprte  la  dissointion  de  r.\sscmblée  coiMtiluante, 
Mdiitlovii  r  éniigra,  et  se  rendit  d'abord  h  CnMcntz,  puis  en 
Angleterre,  où  il  devint  le  ré<iacleur  en  chef  du  Courrier 
delMtdr«$t  feuille  qui  combattait  avec  une  violence  extrême 
les  principes  Cl  les  idées  de  la  révolution.  En  1800,  chargé 
par  Louis  XYIII  de  faire  secrètement  des  ouvertures  au 
[ireiuier  consul,  il  fut  ariiMi'  à  Calais  ;  cl  rilnrs  oii  sut  -i  bien 
le  circonvenir  qu'apre.'i  son  retour  en  Angleterre,  le  Cour- 
rier de  Londres  suspendit  soutenant  ses  attaques  contra 
la  France.  Montloaier.  en  récompense  de  ce  service,  oMinÉ 
un  poste  lucratifau  ministère  des  sflaires  étrangères,  auquel 
il  resta  atlaclu^  conmir  puMii  isd  peiul  itit  la  plus  grande 
partie  de  l  empire.  il  rédigea  alors  pour  l'emperear  un  vo- 
lumineux lueiuoire  sur  randcnnc  monarchie,  sur  ka  caoses 
de  sa  ruine  et  sur  les  mtifmt  qui  eussent  pu  la  sauver.  Ce 
mAnoire,  que  Niipoléon  Intel  loaa  beaucoup,  ne  parut  qu'a- 
près la  chute  de  l'i mpire,  sous  le  titre  :  De  la  monarchie 
/ninrnise  depuis  son  établissement  jusqu'à  nos  jours 
(1SI4;  2"  édit.,  1815),  avec  une  prélaoe  violente  contre  Na- 
poléon. Hontlosier  faisait  dans  cet  ouvrage  l'apologie  do 
gouvernement  Modal,  et  en  demandait  formellement  le  ré- 
tablissement. En  1826  il  fit  |i.'irattre  un  Mémoire  à  con- 
sulter, dans  lequel  il  signalait,  avec  une  grande  indépen- 
dance d'opinions,  les  tendances  envahissantes  du  clergft  et 
les  dangers  auxquels  le  jésuitisme,  l'ullramontanisme  el  le 
parti  prêtre  exposaient  la  monarchie.  En  même  temps  II 
mettait  le  (gouvernement  en  demeure  de  répondr<'  oflit  ielSe- 
mentsur  les  faits  qu'il  dénonçait,  en  adressant  une  |)étition 
à  ce  sujet  aux  deux  chamlires.  Trivé  de  la  (Knsion  dont  II 
Joalsaait  dapnis  les  premièfea  annéea  de  l'empife,  il  entra  an 
CofUftfMfiORttef,  ob  11  oonttnva  la  guerre  i  outrance  qalt 
avait  déclarée  au  parti  prêtre.  Kn  18?it  il  publia  sa  bro- 
chure De  la  Crise  présente  el  de  celle  qut  se  prépare, 
dans  laquelle  il  esssyait  de  cepoMT  en  médiateur.  Après  la 
réviriution  de  Juillet,  il  dmma  son  concours  à  la  dynastie 
noirvelle,  qui  l'appela,  en  1SS2,  b  Elire  partie  de  hi  chambra 
lies  |  airs,  Mais  il  n'y  lit  que  de  rares  apparitions,  et  fc  retira 
bientùt  après  aux  environs  de  Clermont  en  Auvei;gDe,  où 
il  moniut,  le  9 décembre  \  L'évèque  de  Clermoot  ntatu 
ses  piièna  à  sa  déponiile  mortelle.  Pen  de  tenqia  aupara- 
vant, il  avait  Ait  paraître  nn  livra  Intltnlé  Des  Jtffttèrts  de 
la  Vie  humntnf  ;  on  a  aussi  de  lui  des  Mémoires  sur  la  Ré- 
volution française,  le  Consulat ,  l'Empire  et  la  RestaU' 
ration  (Paris,  1829,  2  vol.),  ouvrage  resté inaclievë. 

MOAiTLUCj  (Blaiib  de),  maréchal  de  France^ né  van 
iWl,  an  diMean  de Montlnc,  en  Guyenne,  deaeenddtd^nw 
brandie  de  h  famille  d'Artagnan-M ont  esq u iou ,  dont 
la  liirtuDc  était  m(>diocre.  Aussi  debuta-t-il  dans  la  vie  comme 
simple  page  du  duc  AllU>lBn  de  Lorraine.  Pins  tard,  à  l'âge 
de  dix-aept  ans,  iiaeMm(i|na  Lanlrnc  en  Italie.  Après 
avoir  servi  avec  dfstinetton  sons  tes  rtgae»  de  François  l", 
Henri  11  et  François  II,  nommé,  en  ir.fi4,  gouverneur  de 
Guyenne,  il  mérita  le  surnom  cle  Boucher  royaliste,  par 
ses  cruautés  envers  les  protestants.  Il  reçut,  en  l&'O. 
à  i'aasant  de  Rabaiteina,  un  coup  de  feu  qui  l'obll^  à  poriea 
annesqnelnrasladeaaiie.II  fut  eréé  maréchal  de  France, 
r  n  1  :,74,  et  mourut  en  1577,  dans  sa  terre  d'Estillac,  où  fl 
.s  .  tait  retiré  et  où  il  com|M)sa  ses  fameux  Commentaires , 
qui  parurent  pour  la  première  fois  en  1592,  à  Bordeaux. 

MOUTLUG  (Jsam  na),  aon  Grère^  embnaaa  l'état  eodé- 
sfastique,  et  vint  A  la  coor  de  François  I**.  Il  sot  capter 

In  faM  urrle  ce  prince  et  de  son  successeur,  Henri  11  ;  il 
entra  dans  la  diplomatie,  et  fut  soocessivemcnt  envoyé  en 
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miMioa  ai  Angleterre,  en  Triante,  en  teomt,  en  Allemagne, 
m  Italie,  à  Con^tantinople ,  en  Pologne,  où  il  contriliiia 
puisMinment  à  Taire  pa^sor  la  couronne  sur  la  tète  du  dite 
d'Anjoa,  depuis  Henri  III.  Jean  de  Montluc ,  très-dévoué  à 
CdMciM  â»  Médiat,  IM  apfttlé  ailM3  à  Ntedié  de  Va- 
taMsB.  Oa  le  x»pya  4*€ti«  AmmUe  anx  optohM»  des 
protestanU,  bien  qu'il  ait  écrit  en  Polo-îne,  en  Téritablc 
courtisan ,  une  apologie  de  la  Saint- Barthélémy.  Il  mourut 
en  1579.  Uisiiant  une  grande  réputation  de  tolérance. 

MONTLUÇON,  cheMisa  d'ârrMdbMnmt  dans  le 
départeaieal  de  f*Allter,  k  n  MIomètrHi  onest-ndHiaert 

de  >Ioulins,  sur  la  rivp  droite  du  Chnr,  à  l'endroit  où  eOOB» 
roence  le  canal  de  Oerry,  avec  9,942  habitants,  un  tribnoal 
de  première  instance,  un  collège,  une  manufacture  de  glaces, 
te  fabriques  de  loile,  de  potorle,  des  fooderiet  de  néieesi, 
dee  forges,  des  vermlss,  dee  teOlanderles,  dee  fanwries, 
des  tdntu reries,  des  tonmeries  en  bois,  une  typographie. 
Située  dans  une  contrée  abondante  en  pAUirages,  cette  ville 
était  autrefois  enTironnée  dt;  murnillrs  flanquées  de  tours. 
Soas  les  CarioTingieBSyelle  était  d^jà  le  siège  d^uae  aeipiea* 
rie,  qnî  passa  ai  dhltme  siècle ant  shesde  Boniten.  Les 
Aoglab  s'en  empar^^p^^t  en  1171  ;  en  1188  Philippe-Auguste 
la  reprit.  Au  ijuatorzièinc  Mecir,  elle  M)urfrit  encore  beau- 
coup pendant  les  guerres  avec  les  Anglais.  Un  eafefiaelic- 
OBent  de  cbemia  de  fer  doit  la  telier  i  Monlias. 

MONTlIAItTBB,vaie  de  la  beoHeae  de  Paris,  «levée 
en  partie  sur  one  hauteur  au  nord  de  Paris,  plus  particuliè- 
rement désignée  »ou$  le  nom  de  butte  Montmartre,  et  de 
laquelle  on  décourre  toute  la  capitale.  Klle  est  de  forma- 
tioii  orpseuic^  etl'exploitatioade  ses  nnmhfpimiis  carrières 
de  idMre  renoale  è  me  époque  trèemoMe.  Les  fréquents 
accidents  auxquels  celte  e^ploilntlon  a  donné  lien  d.in'i  les 
derniers  temps  du  r»>gne  de  Louis-Philippe  ont  eu  pour  ré- 
sultat de  porter  l'administration  à  prendre  des  arrêtés  qui 
Toat  aoaniise  à  certaines  condition  restiklives.  Des  ine-> 
s«res  ont  été  prises  pour  eomUer  les  exeanlienset  conse- 
Her  leeel<taîu  les  parties  de  la  montagne  qui  pouTaient 
offirir  quelques  dangers.  On  a  fait  cesser  les  exploitations 
clandestines  et  celles  qni,  pratiquées  à  l'aide  de  la  poudre, 
lançaient  des  pierres  et  des  débris  jnaqœ  dans  les  propriétés 


Dès  les  temps  les  plus  reculés,  des  habitations  avaient  Hé 
construites  sur  cette  montagne,  qui  au  temps  des  Romains 
arait  nom  Mona  Martis  (Mont  de  Mars),  i  cause  d'un 
lempie  consacré  à  Mars  qn'on  y  avait  élevé.  Plus  tard,  le 
mm$  MartU  devint  le  Won*  Martyrum  (Montagne  des 

Martyre  pnrrp  qm»  re  fut  au  bas  de  rrtte  montagne  que 
!«aiat  Uenys  et  s*s  compagnons  souffrirent,  dit-on,  le  mar- 
tyre. Au  douzième  siècle,  le  roi  Louis  le  Gros  fît  bâtir  sur 
le  sonametde  la  bntle  Montmartre  une  abbaye  de  raligieuses, 
qui,  sH  tat  en  croire  la  chrontqoe  «candslsose  locale,  n'é- 
taient rien  moins  qu'exactes  à  observer  leur  v(ru  de  chas- 
teté. C'est  ainsi  que ,  lors  du  siège  de  Paris ,  Henri  IV  y 
prit  pour  maîtresse  une  certaine  soeur  .Marie  de  Beauvillieni, 
qa'ii  Iroova  à  son  gptlt;  ctlesofQcien  de  sa  suite,  plus  ou 
HMiins  Mes  partagés,  ne  raneonirèrent  pas  pins  que  lui  de 
vertus  intraitables  dans  cet  asile  de  l'innnront-i".  Mais  on 
sait  qu'il  ne  faut  jamais  croire  que  la  luoilii'  de  ce  qu'on  dit. 

En  1HI4  Montmartre  fut  pourvue  de  quelques  lorlitica- 
tions  iaionnes,  élevées  à  la  liâle  quand  les  armées  alUées 
warcWteitt  sur  Paris.  En  IStftea  rentonradVmvrsgessa»* 
ceptibles  d'une  n^-^r?  lonsne  défense.  Après  la  capitulation 
de  Paris,  les  troujies  anf^lnisos  et  prussiennes  s'y  établirent, 
et  s'y  conduisirent  tout  à  fait  en  pays  conquis.  Ponr  se 
chaoflcr,  elles  arrachaient  les  solives  des  plafonds  et  des 
toMa  des  mations  ;  et  dans  les  premiers  mois  de  IS17,  long- 
temps encore  après  le  di'pnrt  de  nnx  hnns  amis  les  enne- 
mis, la  fdiipartdcs  hatiilalion^i  y  t  tait-nt  encore  abandonnées 
primo  occupanti,  sans  portes,  ni  fecèlres,  ni  toitures. 
Qm  a  TU  Montmartre  à  celte  époque  a  bien  de  le  peine  à 
le  leeemiallre,  anjoardlrai  qn'oa  y  eoropte  plus  de  trente 
mille  habitants  et  qu'on  y  construit  è 
Mcr.  OR  M  ooNvsas.  —  T. 
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de  Douvrilea  msisom.  Avant  U  révolution  de  Février,  on 

estimait  à  sept  millions  la  valeur  des  propriété*  bâties  qui 
couvraient  cette  butte.  En  recourant  à  la  loi  d'expropriation 
et  en  indemnisant  les  propriétaires,  on  aurait  pu,  sans  danger 
ni  inconvénient,  contiiMr  featiaelioa  dn  plaira  et  arriver 
ainsi  quelque  jour  I  raser  eemplélement  la  hsntenr.  Ce> 
pendant  on  s  préféré  renoncer  à  toute  idée  de  dépossession 
et  s'en  ttsnir  aux  mesures  de  précaution  que  noua  avons ia« 
dlqoées.  A  ne  considérer,  d'ailleurs,  que  le  cdté  pittoresqoe 
delà  qnesttea,  on  pent  dira  que  Paria  perdrait  beaneoof»  à 
n'afoir  pins  an  nord  l^sspeet  data  butte  Montmartre.  De» 
puis  1848  on  rapporte  de  la  terre  k  Montmartre,  et  la 
butte,  qui  s'alfaissait  en  certains  endroits,  se  relève  et  sa 
consolide. 

An  pied  de  U  butte  Mentmertraest  «itné  lednetttra  dn 
la  riHe  de  Paria  dH  OlnilièM  êa  Nacd  e«  llnrtroiftiii , 
qui  reçoit  la  dépouille  mertcUe  dai  bdMwbde  afat  dnaw 

arrondissements. 
MONTMAUR  (Piemkdb). 

"nadis  qac  Pelletier,  cr«ué  Jnson'i  Téobiac . 
«"«a  vs  slNvdbsr  SN  pih  at  «ouiM  «  «aUM^ 
Saviaicn  et  wM»t,  «IsiMr  seabeaaiemils, 
UsrtMortmw  aitrefais  tl        dans  Paris. 

(Test  en  ces  termes  que  Doileau  nous  fait  connaître  Menl« 
maur  et  noos  apprend  qu'il  était  nn  des  beani  esprits  piqne> 
asrietles  de  son  siècle.  MonIrosnr  était  né  dana  le  Qoercy, 

en  1f)70-  f.lève  des  jésuite?,  il  prit  d'abord  l'habit  errlé- 
siastique,  qu'il  quitta  quelque  temjis  après.  Il  fut  succes- 
sivement charlatan.  Tendeur  de  dro-p^uesà  Avignon,  avocat  ei 
poêle  à  Paris,  et  prolesaeur  de  grec  au  Collège  de  France.  Il 
étatt  fNt  pédant,  aUbetaH  de  Iranehsr  sur loni,  de  toot 
connaître,  bien  qu'il  fût  souvent  en  défaut.  Montmaur 
avait  l'esprit  trës-mécliunt,  Irés-caustique ;  aussi  ses  bout 
mots  lui  attirèrent-ils  l)eaucoup  d'ennemis,  qui  ne  s'en 
tinrent  pas  aux  épigrammes  et  lui  attribuèrsnt  les  actes  les 
phisréprébensiMBs.  Ménage  a  publié  sa  vie,  en  lalto,  sens  le 
titre  de  Ki/a  Gargilii  IfnmMrr.T/Sallensreapubliéen  deux 
volumes.  Intitules  Ilistnire.  de  Montmaur,  toutes  les  satires 
lancéescontreUii  ;  Henri  de  Valois  a  donné  une  édition  de  ses 
cm  vrm  complètes.  Ménage  le  représentait  comase  nn  perro» 
qnet,  dWrHlni  demMiantpenr  derise  Ml  êne  mangeant  det 
chardons, avec  ce^mols;  »  ils  le  piquent,  mais îl  les  mange;  ■ 
les  appellations  les  plus  injurieux»  lui  furent  prodiguées,  mais 
tout  cela  le  trouva  indifTérent  ;  il  n'en  continua  pas  moins 
avec  un  aplomb,  qui  avait  sa  source  dans  une  avariée  sordide^ 
son  métkr  de  parasite.  Un  Jenr,  Il  arriva  à  an  dtaer  ob  ae 
trouvaient  également  plusieurs  de  ses  ennemis,  qui  s'é- 
taient donné  le  mot  contre  lui;  un  avocat,  fil«  d'huis.sier, 
chef  des  conjurés,  s'écria  aussil6t  :  ■  Guerre,  gucrn;  !  —  Que 
TOUS  ressemblez  peu,  lui  rispoata  Montmaur,  a  votre  pére, 
qni  m Mt  que  crier  :  PaktMt  pt^Uttu  II mennilen  léM. 

MOIVTMEDY,  chef-lieu  d'arrondissenient  du  départe- 
ment de  la  Meuse,  à  M  kilomètres  de  Bar-k-Duc,  ville 
forte  et  place  de  guerre  de  quatrième  classe,  au  pied  d'un 
coteau  que  baigne  le  Cbiers,  avec  2,049  habilantaf  nn  tri- 
bunal de  prenolbra  bnlnnen,  dee  Ibbrfqnse  de  vrlnalgra,  des 
tanneries,  des  moulins  à  farine,  un  commerce  de  cuirs,  pel- 
leteries, clouterie,  gants,  grains.  Elle  fut  prise  par  les 
Français  sur  les  Espagnols  en  18»?,  «1  cédée  è  ta  VlMM 
par  le  traité  des  Pyrénées. 

iKHiTIIIRAfL,  ebsl-Bstt  de  eanten,  anr  te  frontièra 
occidentale  du  département  de  la  Marne,  près  de  ta  rire 
droite  du  Petit-Morin,  A  94  kilomètres  de  Paris,  avec  2,570 
Iiabilants,  une  exploitation  importante  iTeic^  lU  nte  pierre 
roeolièra,  une  bbriqne  de  meules  à  moulins,  des  fabriques 
dlioriogerie,  des  tanneries,  un  eommeree  de  bestiaux,  laines, 
grains  et  bois.  I.e  territoire  de  Montmirail  a  été  le  Ihé&lre 
d'un  des  combats  de  la  mémorable  campagne  de  1S14. 

Napoléon,  ayant  organisé  la  défense  de  la  Seine,  sa 
porta  eu  avant  pour  arrêter  la  marcbe  des  alliés,  et  se 
prépara  d'abord  à  écraser  len  «oif  a  épan  de  Paranée  de  Si» 
Msie,  vnl  eeeopaR  ta  Cbampagne.  Ses  epérattetts  eoauneg^ 
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mée  TUMP ,  et  c'c^t  le  lendenuia  qo*eul  lieu  celle  de  Monl- 
mirail,  le  11  ftvrier  1814.  Le  corps  du  général  Sackeu,  | 
renlorco  par  trois  briftarfes  de  celui  liu  j;t>nL'ral  York  ,  parut 
en  avant  de  MoaUnirail,  où  Napoléoa  venait  d'arriver  avec  | 
k  4i«lci«i  llkvtf  «ito«|rin»prta  Vannée tw«b'^ 
que  de  IK  k  10,000  liomneB  ;  ne  pouvait  évitar  le  ooBa> 
hat,  le  céirtfftl  Sackm  proid  ponilioa ,  ion  centre  appujé 
a  lii  fi'rnip  île  l'bpine-aux^Bois ,  wr  la  route  de  .MotUmi'. 
rail  à  La  Ferté'MMiaOoaarre,  la  ganohe  au  villafla  de  Foo- 
tmiHêi  aar  te  route  de  Moatrairail  i  OMÉenn-lItterry ,  et 
•a  «roite  lia  rivière dn  PvUUMariD»  ai  «vièreda  viltaiB 
ét  Maroiwi*  BienlM  l«  combat  s'enpfie.  La  villafle  de  Maiw 
chais  est  pris  et  rf|iris  trois  fois.  L'action  durait  depuis  plus 
de  cinq  haorea  ;  elles  dans  années  »*•  trouvaient  encore  dans 
IwryniÉitw  paaittahr  LiWrit  approchait  ;  Napoléon,  ayant 
mçu  dea  reaferta  dai  M  mÊÊmt,  m  iéaidi.A  tnaaMWtee  ie 
oombat,  sansattendre  h  raria  daion  améa.  IMfaMi^da 
rÊpine  aux  liois,  qui  était  la  clef  de  la  position  des  Rus- 
Ma ,  allait  dépendra,  leaoccèa  de  la  jourm^c.  Kapoléoa  donne 
te  «ipmL  MMlMite^iiBéral  Priant  s'élance  vers  rÉpîne- 
■na'Bda  «vie  fMHro  bflalHom  d«  te  farde,  soutenu 
avr  la  droite  par  te  éne  defrévfa»,'  al  aor  ta  gauche  par  la 
ravalori)  lu  général  Kansouty.  Quarante  pièces  de  canon 
en  défendent  les  approches.  Les  Russes  sont  abordt^s  au 
paa  de  coarse.  La  mêlée  devient  atfrcusc  ;  l'artillerie  ne 
y«t fta» jouet ;JateiiUa(|a  tU  eOroyaMa.  Matete  auacèa 
dtaK  eaoora  facattefa,  qaawi  taa  bactera,  tel  dusoMct 
leB  grenadiers  à  chcral  de  la  garde,  s'élant  fait  jnur  sur 
les  derrières  de»  masses  de  l'inlaiil^rie  russe,  tomlicnt  sur 
aelle-ci,  laoutlMitent  et  la  roettt'nt  daii»  le  pins  complet  de- 
aonlr«.  Llnteatarie  Irançaiaa.  profitant  du  ntouvainaiiit  de 
te  etwkrti»  «.pM!**  b  MB  tour  mt  tei  livseaa,  m 
ébranléa»  QhimI  a'ont  bientôt  plus  de  salut  qoa  dans  la 
fuite, et  abandoomnit  leur  position,  leurs  canons  et  leurs 
bagages*  Peu  après,  1»  ferme  de  I  Kpine-aux-Bois  est  en- 

tevtfe.  foal  ce.  qui  a'y  traiive  eal  aabré,  tua,  (ait  pfiaoor» 
■ter««nto«iiMta.rii«ilWNi,  ptlMiite,  tMnmi,  of> 

ficiîTs,  *.<i!<lal'î  ,  infanterie,  cavalerie,  artillerie,  se  retirent 
prceipitdiiaueul  liur  la  route  de  Cliâteau-Tbierry  ;  et  U  uuil  ' 
seule  mit  fin  à  la  poursuite  des  vainqueurs.  Six  drapeaux , 
ae  bouobeaètai,  tnt  riiaaes  que  proaateuea,  Mpi  «oiluroa 
dtt  bapceeMi^  nogllbna ,  al  pltw  4e  700  piiioiinten  i«a> 
tèrenl  entre  les  mains  das  Français,  auxquels  cette  vic- 
toire coûta  environ  i.OOO  lioniines.  Mais  .1,00!)  ennemie 
avaient  mordu  la  poussière.  Oscar  MAC-C«Hiin. 
.  MQNTMORfiNCY,  chef-lieu  d'un  canton  du  dépar- 
tement de  SaIq*-*!?  Olae,  k  14  Utenèteea  de  Parb,  avae 
3,144  habitants,  une  culture  importante  de  Qeura  et  de 
fruits ,  surtout  de  ceriaea  excellentes,  dites  cerises  de  3Iont- 
morcncy,  une  récolte  de  cliâtai>;ncs ,  et  une  fabrication  et 
un  commerce  de  cercles  de  cliAlaignier.  Cette  petite  «Ue 
s'élève  aor  ■M.coUine,  qui  domine  U  belle  vallée  à  teqwlte 
elle  a  donné  son  nom,  et  d'où  la  vue  s'étend  de  toutes  parts 
»ur  un  panorama  que  l'on  ne  c^<^e  d'admirer,  et  qui  e^st 
sans  contredit  la  plus  belle  vue  environs  de  U  eapKaie. 
A  VOS  pieds,  devant  vous,  une  plaine  couverte  de  mois- 
eona  iaunùsantes,  de  cotturea  et  d'arfanea  dont  la  verdure 
laréaeale  lea  .tatetea  tea  plus  variées;  au  delà,  l'étang 
d'Enghien,  qui  semble  une  petite  mer  encadrée  dans  des 
bois  ti'un  aspect  sombre ,  et  eu  arriére  de-quels  s'élèvcut 
des  collines  dont  les  fonnes  gracieuses  se  desifiueot  sur 
fuur  du  ciel ,  et  qui  s'ouvre  pour  laisser  apercevoir  l'eu- 
endite  de  la  capitale,  se  perdant  au  loin  dana  une  brume 
vaporeuse;  à  gauche,  une  vaate  plaine  bornée  |»ar  des 
liiiuteiirs ,  au  milieu  de  laquelle  s'élance  vers  la  nue  le 
clocher  pyramidal  de  Saint-Denis,  et  toujours  des  vilia^jes 
qui  se  dessinent  n  uUtes  des  arbres  ;  en  arrière ,  le  pla- 
,teaa  de  NoaUnaccw^i  tvee  ta  déticaeu$c  forêt,  qui  rient 
eonvrir  de  ton  embn  te  Joli  village  d*Andilly  ;  puis  la  vallée 
«'enfonce  au  loin,  toujours  Iwlle,  toujours  gracieuse.  I-a 
puitition  de  llontiuoreocjf  rend  la  oiarche  astez  pénible  | 


MONTMORENCY 

dans  la  plupart  de  m  nM.  Mm  oabr»,  eeltaa^i  sont  trte* 
irrégulièires  ;  quelquea-nnes,  pretqae  entièrement  bordées 
de  maiaoos  de  plaisance ,  sont  d'an  aspect  fort  agréable. 

Le  seul  édifice  remarquable  de  la  ville  est  sou  r/Iise ,  beS 
édifice  gothique  du  quatorzième  siècle.  U  ne  reste  plus  au- 
eoM  tvaee  4»  Tanden  chAteau  seigneurial  (  ia|Pa.C9lui  de 
Lexambourg  jubtiit  de  iiar  l'altenttea  par  ley  nagnUi- 
quaa  poinii  de  vue,  l'abeBduee de  aw  eaux  d  ae»  éte> 
gantes  plantations. 

J^o  liUi  la  terre  de  Montmorency  (ut  érigée  en  duché- 
pairie;  lea  Boudiard  la  possédèreatjMiqi^a  d^s-taptième 
aitele,  que  Uewill,  dae  de  Muni— wwy  »  i^t  eu  la  ttte 
tranchée ,  k  30  oetobra  t63S ,  ertto  tam  mteoafisquée  par 
Louis  XUI,  et  Junntîe  au  prince  de  Cocdé  ,  duc  de  Uour- 
bon ,  qui  avait  épouse  la  )>uiur  de  U  victime  de  Aichelieu. 
Louis  Xi V,' par  lettrea  patentes  de  1 6'JO ,  en  ooofiroiaal 
celte  duoation,  «liangea  ie  nom  de  MoniiQiny.  «fi  «ebik 
d^Enghien.  Phia  tard,  en  1793.  te  OMveellot  MttBoate, /W 
ladeiD.Hiide  des  liabilanls,  décréta  quedé.wrm&isil  «esiftji^ 
pelé  ^mUe,ea  l'honnenrdeJ.  J.  Rousseau.  Malgré  ap», 
ordonnance  de  Louis  XVIII,  qui  approuvait  les  lettres  p%f 
lentes  ^da  gmt  roi»  l'aaU^M  déawniMfiwi  ft.  .lowotti». 
prévain. 

A  peu  de  di-t  iiice  diî  Montmorency,  on  voit  la  f)elde 
maison  liabitee  par  le  pbilosuplie  génevols,  et  qui  e:>t  devenue 
si  célèbre  sous  lenora  de  t'Jirmilage.  D'abord  nniple,  mo- 
deate  a  iriégnlière,  eUe  •  tout  à  lait  pentei.^tt  fte  ae» 
ceraetère  pdariUTà  te  snite  te  aabnllheiaMiBh  néeiitta 
par  les  divers  propriétaires  qui  s'y  sont  succédé  depuis 
qu'elle  n'abrite  plus  de  JeaonJacques.  bon  «econd  pob^^- 
seur  fut  le  célèbre  G  r  é  tr  y .         Oscar  MÀC-CAaTui . 

MÛNTIiOiUSAlCY  (Buobê  al  dnoa  df).  Outre  U 
vitodtlfeBtnierai^,  rUIwteeteniltedeoeaoBpeaaéd^ 
le»  terres  d'iilcouen,  Chantilly,  Montpilloy,. Champursy, 
Courteil,  Vaux-lè&-Creil,.Tillay,  ie  Fiessier  et  la  Villeneuve. 
La  Maison  de  Monliporency  était  en  outre  propriétaire,  dè» 
tedwiteneaièctefdaateBea.dellarlf,  FeuUlafde.iiraj. 
sm^SeiMt  SelafrArioe  »  lynvvilto ,  Eidnay,  Cooflaiia^'nt» 
Honorine,  Verneuil ,  .Mtidiy.  Depuis  plus  de  huit  siècles  , 
le<i  Montmorency  ont  porte  le  tilre  de  premiers  barons  de 
France.  Celte  race  illustre  était  alliée  à  plusieurs  mai.sons 
ray^ea  l  Avaiit  1789»  eite  avait  donné  k  te  Pranœ  ai«  coo- 
■étebtea,  ome.nMécbaux,  quatre  amiram,  «toi  uraada» 
m.iltrcs,  des  gran  ls-chambellans,  etr  ;  eti(în,  de?  cardinaux 
a  1  l.t;lise.  Toutes  le.s  clironi<pies ,  louUs  lii>toires  géné- 
i  riles ,  nous  font  connailre  plus  ou  moins  en  ili  I  iil  Us  divers 
Diemhreii  de  cette  famille,  que  Uenri  iV  proclamafl  te  p^c- 
mièreapitèa  te  nafaeo de  Bearbon.  Elte  paa  BMHÎfaé 
d'hisloriens  particuliers,  entre  autres  le  savant  André  Oo- 
dicsiie  et  le  iruid  Desorineaux,  et  les  biograptie.s  Dauvigny, 
Féiau  et  Turpin ,  qui  lui  ont  cun&^icre  plu^u;ll^.^  articles  dans 

leur  Uàtioixfdu  hotnmet  iUtulrts  de  t'rance.  Dca.  iiéné^- 
teglatee  ent  Mt  remoolcr  Peiiglne  te  MeotevnBigr  |a»- 

qu'au  temps  de  Clovis.  Ils  leur  donnent  pour  auteur  1« 
Franc-SaiicH  Lisoie,  qui, selon  eux,  reçut  le  baptême a\ ce 
l'époux  de  Clotilde.  D  autie^,  leinontant  encore  plus  liant, 
veulent  que  .te  tigio  dea  premiera  baroua  chrétiens  «oit  le 
Gantete  Lhbiua ,  qui  dôme  l'boMtelHéè  rapdira  da  cliiie. 
tianl^me  en  Gaule ,  saint  Denys,  dont  il  partagea  le  martyre. 
Mais  qu'importent  ce«  origines  fabuleuses  à  une  (amille  qui 
dci  l'un  030  nous  monlic dans  Bocchmio  1",  -in  de  Mont- 
inoreocy  ,  un  des  plus  pui&sauts  feudataircs  du  duché  de 
France»  ce  qui  suppose  déjà  plusieurs  générations  de  no* 
blesse  et  d'importance  politique  ?  Bouchard  II,  mort  ver» 
1020,  ublial  du  roi  Robert  la  ftermission  de  construire  une 
forteresse  a  Montmorency.  Mais  lloucliard  al  u  -i  l  ii  ntot  de 
celte  position  pour  piller  les  domaines  des  moines  de  Saint- 
Denys,  ce  qnl  altba  eoatre  lui  tee  «nMI  da  pieux  rei 
Bobert. 

Autisme,  qui  vivait  en  106O,  fol  connétable  :  Cet  oflioe  n*é- 

Ijil  (  Ml  on-  qu'une  charge  de  la  maison  du  prince,  la  surin- 
tendance de  récutie.  far  suite  du  principe  d'Iiéfédiic  feo- 
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(Ule,quis'éteo(lail  luéiaeaux  (onctions puUiqites, Thidait II 
deJfontuiOTaicy,  neveu  d'Albdrie,  devint  connétable  après 
«MOKk,  Ten  1090.  Iljoalmit  d'un  grand  crédit  iU  cour 
'de  PbIHppe  I",  et  dus  ploaieun  ectes  de  l'époque  il  eit 
qua!ili>*  de  prince,  noble  jirincc  du  myaume.  En  IlOl 
Louis  le  Gros,  .il ptince  rojal  de  t'rance,  tint  as&iéger 
d&ns  sa  lorteres-'c  lioi  cuabd  IV,  «ire  de  Hontiiioreney,  pour 
le  cbAtter  de*  dé{>rédations  qu'il  eierçttt  ntc  ms  voisins, 
noéeit  IT,  eonte  de  Flandre,  et  Simon  II,  cotaite  de  Mont- 
fort-rAmaurv,  a~ststatnnt  le  Bcince;  mais  tous  leurs  efforts 
pour  forcer  Uoucliarci  a  rendre  la  place  furtrnt  sans  succès. 
Ce  Douchard  ,  qui  afitelait  ainsi  riniidpeodance  féodale,  ne 
fol  pas  le  seul  guenier  de  sa  CtiniLie  qui  se  toit  intitulé 
slndeMmtiwrenefparlafrdeêdê  Dieu.  Cieflmlia» 
l«M  ne  respectaient  pas  plus  la  roftnté  capétlduie  i  ioa 
lieffeoeu  que  la  paix  publique. 

CBll3â  MxTTmEcl",  petit-neTeu  de  Tliibsut  H,  fut 
nMMOBéconoéLible.  Il  avait  épousé  es  premières  noce»  Aline, 
de  naturelle da  roi  d'Angleterre  Henrll*.  En  iMt  9 
épousa  fn  -cTondes  noces  la  rt  iiic  AilMc,  veuve  Je  Louis 
le  GriH ,  el  dt^inl  ainsi  If  Ijtau-jnre  du  roi  Louis  VII; 
mais  iln'col  d'enfanUi|ue  de  sou  premier  mariafje.  Il  mourut 
«n  1160.  Son  duquiéme  fils,  nommé  MaUMeu,  sire  de 
Marif,  flmda  ta  branche  de  Mcntmonnqf'/fartif.  11  était 
en  outre  seistn  ur  dcVemeail  (pays  cliarlmin) ,  Montrcuil- 
Bonnin  (Poilou  )  et  Picanville  (  Normandie  ).  Il  se  croisa,  en 
1 189 ,  avec  Pliilippe-Auguste,  et  se  dislin;;iia  an  si  ^i>  de 
Saint-Jean-d'Acre.  A  son  retour  en  France,  il  prit  part  à  la 
flnerr»  des  alUgeols.  COmMlant  «entre  les  Ani^  devant 
Gisors,  il  fut  désarçonné  et  fait  pn'sonnier  par  Ricliard 
Ca>ur<ie  Lion  (1198).  Il  trouva  la  mort  dans  la  quatrième 
crotfade,  àla  prise  de  Constantiiioplc(  1304).  Bouchard  1", 
son  ils,  prit  part  à  la  guerre  contre  les  albigeois ,  et  j  g-t- 
gna  les  eUtean  de  8aii«K  et  de  Satat-Mattia  (diocèande 
Carcassonne).  Ln  bfanebe  dcaUonlnoraicy-llaH}  i^étolgnit 
en  I3ô2. 

Mattuiec II,  baron  de  Montmorency,  surnommé /c  grand, 
petit^ils  du  oonnétabie  MaUliieu  1",  jouit  dans  son.  temps 
de  la  plfls  hante  renonmiée,  et  elle  paratt  arnsi  hlea  méritfe 
pour  le  rooin'ique  celle  du  fameux  coniit't  iltle  Anne  de  Mor.t- 
iBorency.  Tonte  sa  vie  fut  une  suite  de  LuIa  (glorieux  (  1189- 
1 230  ; .  An  sn  ge  de  Cliâteau-Gaillard ,  place  tt ès-f<trte ,  alors 
aitoée  au  milieu  de  U  Seine,  et  qui  demanda  six  mois  pour 
la  rMufre,  H  déploya  mlant  diMUMé  que  de  valeur.  La 
eoeqoête  de  toute  la  Normandie  sur  les  Anglais  fut  la  suite 
de  ce  succèâ  (  1203  ).  Montmorency  fut  secondé  dans  ttUc 
occasion  par  Simon  IV  de  Montrort-l'Amaury,  époux  de  sa 
sœur,  et  par  Guillaume  des  Barres.  Ces  trois  Irères  d'armes 
acquirent  hrépalaUen  des  plos  braves  cbevaHers  de  France. 
Montmorency  eut  une  grande  part  au  Rain  de  la  hataille  de 
Bouvines,obil  commandait  l'aile  droite  sous  le  duc  Je 
Bourgogne  ;  il  enleva,  dit-on  ,  de  sa  main ,  (|iiatre  enseignes 
in^périales,  et,  en  mémoire  de  cette  prouesse,  le  roi  loulut 
q|M  ee  gncrrlsr  aiewtlt  qiMtre  aigles  «a  alerimn  wx  éem 
qui  décoraient  déjà  son  écusson.  En  1218  Montmorency 
fut  nommé  ronnétable  de  France  ;  il  commanda  l'armi^  de 
Louis  VI  II  dans  la  première  campagne  de  ce  prince  contre 
les  Anglais,  puis  dans  ia  guerre  contre  les  albigeois.  A  son 
m  deaMTt  (IBS)  Leols  VIII  eo^h»  ^  eonaAaUe  de 
protéger  l'enfance  de  son  flU  a!né,  et  Montmorency  fut  en 
efiet  le  plus  ferme  apftui  de  la  reine  Ul  anche,  régente  de 
France  :  ce  fut  lui  qui  commandait  Tarmée  avec  laquelle 
saint.  L  o  H  i  s  oonqnit ,  en  1220,  Bellesme  et  le  comté  du  Per- 
cfee.  n  momiit  en  1190,  'Msasat  beaoeonp  dWhals  de 
trois  lit-  dirrérents.  De  sa  seconde  femme  Emma,  héritière 
du  comti-  de  Laval,  était  né  celui  qui  fonda  la  prcnuère  bran- 
che de  Montmortncy-  Ldi  al,  éteinte  en  1412.  Jeanne,  fille 
du  premier  Montanocencj-UTal,  épousa  Louis  de  Bourbon, 
fun  des  ancêtres  dTBenri  IV.  Le  grand  eennéisbie  Matthieu  II 
ne  prenait  que  lé  titre  de  baron.  Par  sm  alliances  et  celles 
de  ses  ancêtres,  il  était  graBd-oocie,  oncle,  beau-frère, 
1,  paHi4li  d» don «nfmm ol do «teralq. 


Mattuiku  III ,  petit-fils  de  Mattliten  II  (  1243-1270),  soivlt 
saint  Louis  dans  sa  seconde  croisade,  et  mourut  de  la  eoM' 
tagiondevantTunis.  Son  second  fils,  Erard,  fonda  la  brandie 
de  jroarmoreiicv- Constant,  qui  finit  par  la  mort  d'Antoine 
et  de  Hngnes,  tués  en  combattant  VlillamfaHlà  lijow* 
ué«  de  Verneuil ,  le  17  août  1424. 

GnaBUS,  baron  de  Montmorency  (  132&-138I  ),  l'on  des 
seigneur»  ta»  fins  brms,  les  plus  Immains  et  les  piu4  Judi- 
denv  de  son  temps ,  assista  conune  maréchal  de  France 
aux  batailles  dt^  Crécy  et  de  Poitiers.  Il  (ut,  en  1360,  un  des 
négociateurs  du  traité  de  Brétigny,  et  un  des  otages  du  roi 
Jean.  Jacques  de  Montmorency,  petit-fils  tle  Charles,  est 

ta  tige  de  la  branche  de  JlomjpMmcf-CirnMUo» 
on  lots. 

Jbas  II  dciMoiUnmrency  (  1 4i4-r*i7  ),  dépoiiitic  de  ses  do- 
maines dans  riie,  par  le  régent  Bedford,  les  recouvra  après 
Pexpulsion  des  Anglais.  Sou  ta  règne  de  Louis  Xi,  deux  fiU 

£'U  avait  en»  do  a»  pi«Bi«i«  épovoe^  hériUèn  do  Hivelto  et 
Fosseui  en  Brabnl,  onhnoiènat  ta  parti  do  Charles 
b  TémtTairc ,  duc  de  B^rgogne.  Indigné  de  cette  félonie, 
Jean  11,  après  avoir  fait  sommer  l'aine  Jean,  seàgneor  de 
Nivelle,  à  son  de  trompe,  de  rentrer  dans  le  devoir,  sans 
qu'a  coeoparOt,  ta  tndU  de  ebtan.  et  todéshérita,  afaMi  qv 
MO  flrère  utérin.  TeOo  est  rorigino  do  pravoihe  t  il  r«l* 
semble  au  chien  de  Jean  de  A'ivelle,  gui  fuit  quand  on 
l'appelle.  Le  baron  Jean  II,aveci'autoriAation  de  Louis  XI, 
institiM  pour  héritier  son  troisième  fils  Guillaume,  qu'il  avifl 
en  d'un  second  lit.  Quant  aux  deu  aînés,  dé^liéritéa  pat 
leur  pére ,  ils  fondèrent  les  bruches  des  seigneurs  do  M' 
vrlle,  iiiijoiinriiui  comtes  de  Home,  et  desuorq^de 
5f  i(.r ,  wiujùiird  hui  ducs  de  Montmorency. 

G.iLLvcuE,  troisièroe  fils  de  Jean  II  (1477-1531),  sertit 
avec  distiactien  omis  tas  rois  Louis  XJ,  Cbarioo  VIU, 
Louis  XII  et  Françotol*.  Des  droite  do  sa  mère  MorgncrH» 
d'Orgeinont,  Guillaume  acnnit  Clianlilly  et  d'autres  domaine* 
ccnsidcrables:  .H«né}K)use,  ADuePot,demoiselledeRocliepot, 
lui  apporta  pour  dot  la  seigneurie  de  TlHHiS. 

MO.NXMOROCY  (Amrb  ns),  fita  de  (lUiUawno,  né  à 
Cliantllly,  en  1M3,  eut  pour  namino  ta  reineAnnedolIr»- 
iagne,  femme  de  Louis  XM  ,  et  futau  nombre  des  campagnons 
d'enfance  du  jeune  duc  d'Angouléme,  depuis  François  I". 
Anne  fit  ses  premières  armes  en  Italie ,  en  I512.  soupere,  si 
l'on  eu  croit  Brantôme,  no  loi  avait  pour  cette  campagne 
m  donné  qoo  otaq  eenta  livres  tvoe  do  bonnes  oiaMs  ol  do 
bons  rhevanx,  afin  qu'il  pâtit  et  n'eût  toutes  ses  aises,  disoit-il, 
l)arce  que  nul  ne  peut  jamais  bien  savoir  qui  ne  sait  pàtir  ■•. 
Il  combattit  à  Ravenne  (1512},  puis  à  Favie  i  151  :  £u 
1622  il  seconda  Bafard  dans  sa  beUe  défense  de  Méiièies. 
Il  wraK  trop  kog  d'énomérer  tonlos  tao  hotaUtoe  ob  II  oo 
Irnuva  pendant  cinquante-cinq  ans,  depuis  Ravenne  jus- 
qu'à .Saint- Denis;  et  il  n'en  est  aucune  où  il  n  ail  c^té , 
comme  dit  Brantôme,  ou  pris,  ou  blessd,  ou  mort.  La 
fatale  journée  do  La  Bicoque  (t&&2),  ou  il  pensa  périr 
cRitMs.lnivalnttebitondenMrMialdoFranee.  Il  élolt 
déjà  colonel  généra!  des  Suisses,  Fn  I5'>i  il  lut  du  nombre 
des  généraux  qui  forcèrent  le  connétable  de  Uour  iion  à 
lever  le  siège  de  Marseille.  A  la  tète  d'un  corps  de  troupes, 
il  le  poursuivit  dans  m  retraite  juaqu'ao  delà  de  Xoutaa. 
Après  eo ooeefes, oonriMHII  feftenwt  don»  lo  emsoil dn 

roi  le  projet  d'une  nouvelle  cxj^édition  dans  le  Milanais;  et 
les  désastres  qui  marquèrent  celle  eutre^)rise  ne  justifièrent 
que  trop  ses  prévisions.  H  n'as-sista  point  à  ia  bataille  de 

Pavie,  mais,  presque  loqj^Min  malheureux  à  la  guerre,  tt 
M  an  nunbro  des  prhenntais  Mto  dHOesMo  Jonméo.  Bk* 

Toyé  la  veille  en  détnrbement  à  Santo-Laaaro ,  comme  il 
revenait  pour  prendic  part  à  la  bataille,  il  fut  surpris  par 
un  détachement  ennemi  et  fait  prisonnier.  Il  traita  bientét 
après  do  sa  lançon,  et  prit  part  aus  négociaUena  qui  ame» 
nirant  tatraNédoModrid.  U  chufode  grand-aMlIredo 
France  et  le  goovjmement  du  Langofjdoc  furent  ta  prix 
de  ces  services.  Dès  ce  moment  jusqu'à  sa  disgrâce,  il  fut 
do  Pnntota  V.  Il  poMdoit  à  toute»  Ii» 

4t. 
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partietde  {'«dinioUtratioa.  Son  économie  bien entsmlue ,  «on 
4i|ttité,  M  eonnaiMiBoe  profonde  d«  lob  du  royantne  et 
son  asuduîlé  au  travail ,  niigmenlèrait  encore  U  eoo*idé- 
rsUon  que  lui  avait  méritée  ta  bravoure.  Il  était  un  des  pet' 
•oona^es  les  plus  imiwrUntâ  et  les  \)'.u>  rc'^peclét  de  l'Élat. 
Mall>eureuscmeol  une  imatiable  cuitidité  se  joi^it  à  tant 
de  qualilét,  et  lai  iMfim  souvent  de^  conseils  funeste*.  Ce4 
aiBë  que,  «in  de  eomerver  les  impôts  qu'il  tirait  du  port  de 
Sivone,  Il  lit  rejeter  par  Françoh  l*'  les  légitimes  récla- 
iiiiitious  <J'Anilri'I)  u  r  i  d  [K)ijr  l'ani-anrliis^ipmeiit  de  rapa- 
trie, et  força  la  ville  de  Génea  à  se  dunoer  à  l'etiipereur 

En  I&3S,  lonqM  Im  timfm  de  Cliarles^tuiat  «itrè- 
itttt  l  la  fois  ea  ProTeoee ,  en  Champagne  et  en  Meardie , 

Frdii(,iiis  I''  résolut  d'arrèlcr  roiint-riii  en  lui  opposant  un 
deaert.  Toute  la  Froteoce.des  Al|>es  à  Marwilte,  et  de 
h  mer  au  Uaupbiné,  fut  dévastée  par  Moniniorenc;  avec 
une  iuOeuMe  sévétilé ,  dont  seul  peut4tre  il  était  capable, 
lui ,  l'auteur  de  ce  salutaire  mais  rade  onnaeil.  Le  raaré- 
rhal,  établi  dans  un  camp  inattaquable,  entre  le  R1i6ne  et  la 
Durance,  attendit  patiemment  que  l'armée  de  l'empereur  xc 
flkt  coMiiBrfa  devant  Marseille.  La  Provence  fui  sauvt-e ,  et 
Montmorency  mérita  le  titre  de  sage  cunctaleur  et  de  fa- 
bitu  français.  Après  une  courte  rampagne  en  Picardie  Mont- 
morency passe  en  Italie  aver  Ir*  Jauiililn  ,  Iiiim>  !<■  |tas  de 
8iae,<^  amène  par  ms  succès  la  trâve  de  ^^ce  (153s). 
Quelques  mois  auparavant  il  avait  reçu  Pépéedeconnélahlu. 
Montînoreney ,  lors  du  passage  de  Clurles-Quint  en  Fninre 
(  t&39  ),  oonséilla  à  François  i"  de  nMmiwser  aucune  con- 
dition à  ce  prince.  L'empereur  promit  <^iin;ilt'ini'nt  au  con- 
■éUble  d'effectuer  la  ceuioo  du  Milanais ,  à  coiulition  que 
pewiMt  aoo  s^r  ea  Pitne*  m  k  lui  «■  pirlera't  p»a. 
Ce  conseil  malûiroit ,  qu'on  se  KfieiiUt  plus  tard  d'avoir 
aaivi,  des  rapports  trop  fïimiKers  el  suspects  avec  le  daii- 
pliiii ,  plus  tard  Henri  11 ,  attirèrent  à  Muiitniurency  la  di-- 
gràce  du  roi  :  il  se  retira  à  Cliantillv,  et  ne  rentra  aux  af- 
MlM  qu'à  la  mort  de  François  1".  Il  recouvra  alors  toute 
sa  première  autorité,  malgré  l'avis  qu'avait  donné  le  feu 
roi  à  son  successeor,  de  rte  jamais  rappeler  le  connétable. 
En  I&48  ,  lors  de  la  rt^\olli'  lic  la  Saintoiigc  et  de  la 
Gutenne  au  sujet  de  la  gabelle ,  après  la  rapide  pacilicatitHi 
de  ces  provinces,  due  à  la  douceur  et  à  la  moilératlon  du  duc 
<rAumalaf  le  rigide  connétable,  brûlant  de  venger  la  mort 
du  goavemear  Monneins,  son  parent,  se  présenta  à  la  t^^te 
d'une  armée  devant  Dordeaux.  Il  entra  dans  cette  ville  par 
une brèclie  de  40  pieils,  qu'il  lit  faire  aux  murailles;  il  dé- 
MTflU  les  bgUtanU,  anéantit  tous  leurs  privilèges,  leur 
ÉnpoM  une  Mnende  d--  'mio  ooo  liv.,  les  priva  de  leurs  rio- 
dies,  sutipeodil  le  p  i  U  ii  nt  pour  un  an,  força  I2â  des 
plus  notables  r,itii\en-  .i  li.  t<  rrer  avec  leurs  oni^ie^  le  corps 
de  Monneins ,  et  à  le  porter  sur  leurs  épaules  dans  la  ca- 
tlM^drale, puis  coadMMMèllrepaiidnt«ouxgidèr«sdeux 
eeuU  ImUf  idus. 

Pioor  mériter  1»  bornes  grioes  de  Dtane  de  PoMJers ,  le 
connétable  de  Montmorency  s'allia  avec  elle  par  le  ma- 
riage de  Montmorency -Damville,  son  «^cond  fils,  avec 
Antoinette  de  La  MarcK ,  petite-fille  de  Diane,  et  dut  k  la  fa- 
vear  de  la  msitrcsce  da  roi  d'être  plusieurs  fois  appeler  k 
të  tut  des  armées  ;  ce  fut  an  malheur  pour  la  France.  Sa 
témérité  et  son  ob^tin.ilion  lui  firent  perdre  la  l)ataille  de 
Saint-Quentin  (  lô57  ) ,  où  p<'ril  la  fleur  de  la  nut>les»e  fran- 
çaise. Lai-même,  blessé  et  renversé  de  son  clieval ,  fut  lait 
priMMiier  atee  u  de  ses  fils.  UaMia  cairti^  le  conné- 
de  Hoatmofcney  |eta  les  taies  du  tntfé  de  Câteau- 
Carnbrésis ,  paix  déslionoranlc ,  appeliV  malheureuse  parce 
qu'elle  enlevait  à  la  Fraaoe  tout  ce  que  cette  puissance 
avait  gagné  par  une  goent  laague  et  rulMuse.  Il  vou- 
lait aitat  tiiit  arrêter  une  gaene  ^  ampaenlail  cita» 
que  Joar  ItcrMH  «I U  popularité  de  mm  rtral,  le  dac  Fran- 
çois de  Guise;  de  plus,  il  vovait  1^  un  moyen  de  payer  au 
duc  de  Savoie  Pldlibert  la  somme  de  1.200,000  livres,  qu'il 


quêtes  de  la  France  sur  la  Savoie.  Ea  1&&9 ,  pendant  les 
oDse  Joarsqiiis''éeoalèrent  entre  U  fatale Meiwiw  d*0aai  II 
et  sa  mort ,  le  connétable  mit  tout  en  obutiv  pour  conserver 

quelque  part  dans  le  gouvernement  ;  il  exdtait  les  princes 

du  ;ari^  il  \  fnir  prendre  leur  place  dans  lecim-^cil,  stiiiiu- 
lail  l'ambition  d'Antoine  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre.  Tout 
fut  vain,  les  Guise  triompltèrent  par  le  crédit  db  Maria 
8taart;d  quand  le  connétable  se  présenta  an  nouveau 
roi.  Francs  lilui  conseilla  froidement d*a1ler  prendre  du 
rejws  dans  ses  terres.  Le  vieux  roiiiu''t.\lilf  se  retira  dans 
sa  magnifique  résidence  de  Cliantillv  ,  qu'il  se  plut  à  embellir 
et  où  il  mena  on  train  de  prince.  11  avait  mis  à  profit  sa 
faveur  sous  le  règne  précédent ,  en  faisant  ériger  la  baronnie 
de  Montmorency  en  duclié-palrie  (1S5l/,  disttnctiou  qu 
jusque  alors  les  princes  du  san?  avaient  seuls  (ititcnue. 

A  la  mort  de  François  Ii,Catlierine  de  Medicis 
rappela  Montmorency,  pour l'oppoeer  aux  Guises.  Ea  entrant 
dans  Orléans ,  oii  se  trouvait  la  cour ,  U  leva  les  corps  de 
garde  et  congédia  les  trou|ies  qui  étaient  aux  portes  :  ■  Je 
veux,  dit-il,  que  di^si  rmais  le  roi  aille  eu  vûrots',  sans 
Csrdes,  partout  son  royaume.  »  S'appruclianl  du  jeune 
Charles  IX ,  Il  mit  un  Kcnou  en  terre ,  lui  balsa  la  oiaio, 
puis,  ému  jusqu'aux  larmes,  il  ajouta  :  «  Sire,  que  les 
troubles  présents  ne  vous  épouvantent  pas*  je  sacrifierai 
ma  vie ,  ainsi  que  vos  lnlélos  sujets,  pour  la  con>ervat;<Mi 
de  votre  couronne.  »  Ces  sentiments  étaient  sincères,  car 
on  ne  peut  refuser  à  Montmorency  le  mérite  d'avoir  été  un 
sujet  dévoué.  Après  avoir  réoraeilié  la  ré;;ej)te  avec  Je  roi 
de  Navarre ,  lieutenant  génétil  do  royaume,  il  menaça  de 
se  retirer  et  d'aller  ii  Paris  faire  déclarer  ec  prince  régeot 
du  royaume ,  i-i  l'on  ne  chassait  les  terrains,  Deja  ce  dé- 
part commraç^it  à  s  cH .  ctuer;  mais  le  jeune  roi ,  par  le 
conseil  du  ciianeelier  L'liê(iilal,IU  appeler  leoonniitaUi:  dans 
son  appariemeot  et  lid  défendit  de  qailtcr  la  cour.  Cri  ordre 
arrèla  tmil  ;  I(>  cnnn<  t  ibie  n'osa  donner  Pcxemplo  d'une  dé- 
sobéi>sance  forntelle;  il  demeura.  Bienttbt  de  nouveaux 
sujets  de  nu'contentement  le  jetèrent  ilan'^  les  querelles  de 
religioo ,  ou  l'attiraient  aoo  ambition  et  «oo  intérêt  menacé. 
Dans  une  assemblée  prorlidale  tenue  à  nris ,  on  avait 
proposé  de  faire  rendre  compte  des  gratifications  excessives 
accordées  sur  les  conliscations  des  biens  des  calvinistes , 
sous  le  régne  de  Henri  II;  le  cunm'talilc  a>ait  be.tucoup 
reçu:  le  maréchal  de  Saint-André  et  Diane  de  Poitiers,  qui 
étaient  dans  le  ntême  cas ,  le  rapprochèrent  des  Guise ,  et 
c'est  alors  que  se  f  irma  le  triumvirat  {  lifit  '..  Quelques 
jours  après  le  massacre  de  Vassy  ,  signal  de  la  guerre  civile 
(  I5C2) ,  Montmorency  et  ses  deux  cumpUces ,  Françob  dt 
Gttiie  et  le  navédiai  de  SaintrAmlré,  eaieTèreat  la  par» 
sonne  du  roi  h  Foofabieliilaio ,  «t  le  eoiidalsirent  k  Paris.  Li, 
à  la  t^te  de  ses  troupes  rangées  en  batailli',  to  f  .miiLlable 
attaque  les  temples  où  se  fais.iient  les  prtVlies ,  f.iit  enfoncer 
les  portes,  puis  jeter  au  feu  et  hiiser  le;  (li.iis**  et  led 

bancs;  c'est  alors  qu'il  refiiit  k  sobriquet  de  capitaine 
BrSle-Banei.  La  gnerre  dvfle  éélate.  Montmorency  livre 

;ri  [>iiiire  «le  Coiidi^  laliatailK'  dr  Dri  ii\  '  i.'ii;:'  ;.  e^t  fiit  loul 
d'abord  prisonnier,  el  les  c^  tlioliques  ne  douent  la  victoire 
qu'au  duc  de  Guise.  La  pacification  d'Amboise  (19  inar» 
I.Î03  )  lui  nftd  la  liberté,  et,  secondé  par  le  prince  de 
fondé ,  il  enlève  I<e  Havre  tm  Anglais.  BleniM  le  coDBé> 
f.iMi' ,  i]ui  se  voit  ilenoinenu  iir^r^  -  par  la  ii  ,  se  met 
à  déclamer  contre  la  convention  d'Aulboi^e ,  comme  trop  ùr 
vorable  auxcalvinisiea,  et  forme  le  projet  d'auieuler  la  po* 
pulace  de  Paris  ponrmaaaacier  lescal«inisics  et  piller  iears 
maisons.  Pins  de  trois  cents  étsicnt  proscrits,  leur  arrêt 
signé  de  U  main  de  Montmorency.  Catherine  de  rdédicis, 
avertie  à  temps,  amène  le  roi  à  Paris;  sa  présence  déjoue 
cet  affreux  complot  Le  connectable  te  icliie  à  Cliantilly, 
et  quelquetHU»  de  «as  «oesplices  les  plus  furieux  sont  pen> 
dus  la  nuit  sans  forme  de  pitwès  aux  portes  de  leurs  mai» 
.«(ins.  H  df^sirait  vivernrrit  pour  son  (Ils  la  survivance  de  la 
diarge  de  conwîtabie.  Le  roi,  pour  adoucir  son  refus,  le 
pmt  dîne  •«nme  d'afint  ceoMênUe.  U 
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gijptre  ri \  lie  a  lieu.  Condé  et  le  vieux  Montmoreacy  se 
trouvent  eo  présence  devant  Saint-D«nis  ;  ils  ont  à  La 
pdk  une  cBtmne  qui  m  féil  qu'eaveumer  les  liaiiiM, 
«t  MMBWBMy  M  Mode  k  Kvnr  Mlla  (  f  S67)  duH  la 
plaine  de  Saint-Denis  :  la  Tirtnire  ftit  pour  lui ,  mais  elle 
lui  coùln  clwr.  Il  montra,  ^clon  sa  tonUiine,  la  vigueur 
d*un  jiMine  lu)mino  et  la  valeur  d'un  sulJat.  Seul  au  milieu 
4*1»  etcadroa  eooemi ,  il  se  vit  oooctier  en  joue  par  r£cot< 
Mb  Roteft  SUMrt  :  ■  Ta  M  me  ouanait  donc  pas?  Uii  crie 
Montrnorûnry.  —  Cest  parce  que  je  te  connais  ,  n'poïKÎ  Vé- 
tranper,  que  je  te  porte  ceooup;  »  et  en  luCine  leinps 
Stuart  lire  k  bout  portant.  Atteint  mortelletiRnl ,  lu  conn«f- 
taltte  coBianra  aasez  «le  force  pour  frapper  <lu  pommeau  de 
«an  épée  aaa  iMiiftrier,  à  qui  il  caaia  pla^Mra  dml».  Ap- 
prenant que  l'armée  du  roi  est  mallresse  du  diamp  de  ba- 
taille :  ■  Je  n'eusse  su  mourir  ni  mVnterrer ,  dit-il ,  en  plus 
beau  cin^etiofp  qvu^  «-^ilui-ci.  »  Ce  fut  avec  peine  ipi'on  le 
décida  a  se  faire  Iraosporter  dans  son  hùUÀ  k  Paris  (  rue 
Sainte-woie);  U  vécat  eaeow  deoi  jaura.  Omacrvant  jus- 
qu'au boat  son  caractère  fieu  endurant ,  il  inlerrain|iit  laa 
e\hortattons  du  reli^eux  qui  voulait  le  préparé'  à  la  mort  : 
«  Lai-.s«z  tiioi,  riion  pi  re,  lui  dit  le  connétable  :  croyez- vous 
qu'avant  vécu  quatre-vingts  ans,  je  ne  saclie  pas  mourir 
un  quart -d'heure?  »  Il  aspira  le  12  novembre  Ià67,  Agé 
de  soixanlequiloiaa  atà.  On  lui  fit  des  oiwèques  rojales. 
Charics  IX  le  regretta  am  doute,  mais  non  pas  la  reine 
Diire  :  elle  .s'ccria  qu'en  un  jour  il  lui  était  advenu  deux 
boalieurs ,  la  victoire  sur  les  ennemis  du  roi ,  et  la  mort 
dn  eoonelable.  On  a  remarqué  que  Montmorency ,  comme 
loM  l«a  AMmlma  du  Irinaivirat,  at ait  ftd  de  watt  vio- 
IcBte. 

Ses  ire  ilans  ses  m<purs,  Anne  do  Montmorency  clait  pour 
les  autres  d'un  rigorisme  pëdantesque  et  impitoyable  :  <•  étant 
leseigneur  du  monde  qui  éîail  le  plus  grand  rabroMmri •  dit 
Brastdme.  Le  coaBélaMe»  ilioale  le  même  auteur,  ne  man- 
qooll  jamaia  k  lea  ddwtibna  el  k  an  prières,  car  tous  les 
matins  il  ne  railluil de direet entretenir  ses  patenétres  parles 
champs  aux  armes,  {larmi  lesquelles  on  disoit  qu'il /alioil 
se  garder  des  patenôtres  de  Al.  le  connétable;  car  en  les 
disanldeamamiolant,  lonqua  IcaaocaakMaiepvéwntaient» 
H  diwH  !  «  AMex-moi  pendre  un  tel;  atladiez  eeluMft  k  un 

«  arbre;  faiIt•^  iia^siT  celui-là  [i.'ir  lo>  [liqiKN  im  1l>  cirijnc- 
«  buses,  tout  devant  moi  ;  taille;c-iuui  en  pièces  luus  ces  iiia- 

•  raudsqui  ont  voulu  tenir  ce  clocher  contre  le  roi;  brû>z- 
■  moi  ce  vUUfei  bouin-OMii  Je  fen  partout  à  un  quart  de 

•  liene  k  la  ronde.  »  n  atml  tels  et  aenUhiMes  proftos  de 
ju>-li<  <■  011  {)olii.c  ili;  guerre  proféroit-îl,  sans  se  dCbauclicr  de 
tes  palers,  jii.squ'a  ce  qu'il  les  eustparacbevés,peai4nt  faire 
aaa  grande  erreur  s'il  les  eusl  renia  de  dite  k  ooe  entre 
towe,  tenta  y  dtoit  conadandena.  » 

Moidinoreney,  eeeMue  chevalier,  eommeeonrtlsen,  comme 
politique,  eut  toutes  les  qualiti'S  et  tous  les  défauts  de  son 
^icck;  tout  en  lui,  jusqu'à  la  longueur  de  sa  carrière,  a 
contribué  à  rajeunir  la  splendeur  de  «a  maison,  dent  les 
titras  defione  coomenfaient  un  peu  kTieiUir.  Geqni  con- 
tribna  eneora  k  Péelatdeee  vie^  c^qvll  était  ealewé  de 

cinq  TiIn  dan-;  la  force  deriil^  Cl qol  teW  fllf«ll  ^ipclés  à 
Jouer  un  rôle  politique. 

MOHTMORENCY  (  François,  duc  ne  },  l'alné  des  (ils 
d'AHM^aé  vert  1530,  litsespraïUèresenDea  en  Piémont 
(  li&i  ),  et  se  distingua  dans  toutea  lea  goenee  desoa  lenpe. 
Il  reçut  le  bilon  de  maréchal  en  1561,  moins  i  titre  de 
récompense  de  ses  services  incontestables  que  pour  acquit- 
ter le  pris  dNinmarclié  par  lequel  il  cikiait  au  duc  de  Guise 
in  chaiiB  de  fpnwd-nMJtra  de  France.  U  olitint  en  entre 
le  gDOTcraenMnt  dn  cMNeende  Rantca.  Doreel  les  troubles 
religieux  qui  éclatèrent  sou  s  François  II,  François  de  Mont- 
noreocy,  tans  renoncer  au  cattiolicisnie,  pencha  toujours 
peur  le  ferti  des  BnmfeOMet  des  calvinistes.  Il  fii  tous  ses 
efligrts  pour  détanmeraon  père  d'entrer  dant  le  triumvirat. 
Aprèaln  pneMceUsa  dTAMbehn,  i  l'aecoapa|na  aosiégedn 
Uim  (iktS)b  n  dlaft  iwwnmr  de  Feiis  âwie  1M3.  U 


cardinal  de  Lorraine  voulait  entrer  comme  en  triomphe  dans 
cette  capitale,  accompagné  d'taie  nombrenae  suite  armée; 
Montmoranei  dlipena  le  cortège,  et  le  cardinal,  furoé  de 
ae  réfugier  dens  vue  boidique,  ne  put  gagner  aeo  bMel  qvfk 

la  faveur  de  la  nuit  (1505).  Le  prince  de  Condé  n'approuva 
point  cet  affront  sans  résultat.  «  C'est  trop  peu,  dit-il,  si  ce 
n'est  pas  un  jeu  ;  c'est  trop,  si  c'en  est  un,  ■  L'année  saivante 
la  reine  ménagea  une  réconciliation  apparenta  entre  les 
deux  ennemis,  qid  s^leaÉbreesèrentdeTenttoute  le  cour.  Après 
la  paix  Irompedsc  de  I.ongjiimcao,  Montmorency  fut  da 
iiouibre  de»  i^igneiirs  que  Mé<lic:i$  voulut  faire  arrêter; 
mais  il  leva  des  troupes  en  Normandie,  et  sut  faire  respecter 
sa  liberté.  On  mit  en  délibération  s'il  ne  devait  pas  étrecom» 
pris,  ainsi  qnetes  IMres,  dant  le  aeeeseere  de  laSatoillM^ 
tliélemy;  mais  François  de  Montmorency,  averti  i  temps, 
se  retira  à  Chantilly.  La  cour  n'ayant  pas  su  proiiter  de  la 
terreur  (les  c.iUinistes,  on  vit  alors  se  (ormer  le  parti  des 
malcontenis.  Montmorency,  l'un  des  cheb,  poussa  le  due 
d'Alençon  i  demander  la  lieulenance  générale  do  royaume, 
dont  at ait  été  investi  son  trèie  le  duc  d'Anjou  (  depuis 
Henri  III).  IlfMl'âmedela  conspiration  dite  Aeijours  gra$ 
(  1  :;:  ;}.  I.e  roi  de  Navarre  et  le  duc  d'Alençon  devaient 
s'échapper  de  la  cour,  aller  rejoindre  le  prince  de  Condé, 
prendre  sur  leur  route  le  marécliaMe  Montmoienej  et  sea 
frèret,  et  tous  ensemble  se  nettrek  la  tête  desproletlaiits. 
Ce  complot  avorta  parla  blblesse  et lledédsten du  duc  d'A- 
lençon. Montmorency  fut  envoyé  à  la  Bastille  avec  le  ma< 
récliai  de  Cossé  :  il  y  courut  les  plut  grands  dangers. 
Henri  III,  sur  le  biuit  de  la  mort  de  DanvUle,  guuver- 
nctir  du  Languedoc  at  frère  de  Jionimorenqrt  crut  n'ÉToir 
plus  à  ménager  celle  bmilte,  etonlonnad^rtn|^leBdeox 
captifs  de  la  Bastille.  Ils  durent  la  vie  aux  remontrances 
de  Gilles  de  Souvré,  qui  obtint  qu'au  moins  l'un  attendit 
la  confirmation  de  cette  nouvelle  :  elle  se  trouva  fausae,  et 
la  erainle  qu'inspirait  le  gouverneur  du  Languedoc  aaa  va 
Montmorency.  BienlM  nn  antre  de  ses  frères,  TliorA,  entra 
en  Frnn  r,  à  la  tftf  d'un  corps  de  retires.  La  reine  mère, 
après  avoir  menacé  Thoré  de  faire  exécuter  le  luaréclial  s'il 
ne  se  relirait,  finit  par  rentlrc  la  liberté  A  Cossé  ainsi  qu'à 
Montmorency,  et  les  eliargea  de  négocier  avec  les  rslieUes. 
Tout  ce  qu'ils  purent  obtenir  per  laeoaveniton  de  Cham- 
pigny  fut  une  tri've  de  sept  mois.  Le  mart^cli  il  (te  Montmo- 
rency mourut  en  tô7>J,  dans  ta  quarante-neuvième  année, 
lai.<<sant  la  réputation  d'un  l>abile négociateur  etd'kn  liomN 
trè«-cnlendu  k  la  guerre. 

MONTMORENCY  (  HermI*,  d«e  w),  eeeend  tla  d'Anne^ 
fut  connu  sous  le  nom  de  Damville  pendant  la  vie  de  son 
p.'re  et  de  sou  frère;  il  servit  avec  éclat  durant  les  guerres 
«lu  règne  de  Henri  U  et  dans  les  guerres  civiles.  A  la  ba- 
taille de  Dreux,  il  fit  prisonnier  le  prince  de  Condé.  Cet  ex- 
ploit lui  valut  le  gcwemensentda  Languedoc  (1563),  et 
bientôt  après  (  )  il  obtint  le  bâton  de  maréclial.  Il  lut 
présent  avec  trois  de  ses  frère»  k  la  journée  de  Saint-Denis. 
Fendant  les  troubles  du  rej^ne  Je  Charles  IX,  il  se  renferma 
dans  son  gouvernement  de  Languedoc.  Il  aurait  voulu  j 
mainlenir  la  paix  ;  mats  tantôt  les  entreprisea  des  calvi- 
nistes, binldl  les  ordres  de  la  cour,  l'arrachnient  k  sa  treiir 
quillité.  Il  y  revenait  le  plus  tét  qu'il  pouvait.  Cette  coodulle 
le  lit  regarder  k  la  cour  connme  un  huuiine  peu  sûr.  Plu  sieurt 
fois  Catlierioe  voulut  sans  succès  l'attirer  à  la  cour,  elle 
tenta  même  de  le  Mrs  cnpoboBncr;  naia  DenTiiie  déjoua 
tous  les  pièges,  et,  sous  prétexte  de  ramener  bM  eeWnietee» 
il  ne  cessait  de  négocier  avec  eux.  Use  rendit  k  T^rta  lon- 
que  Henri  Jll,  revenant  de  Pologne,  passa  par  la  Savoie  : 
Damville  espérait  obtenir  par  l'intercession  du  duc  Emmanuel- 
Philibert  les  bennes  grkces  dn  Mweau  roi  p  jur  la  famille 
de  Montmorency.  Henri  s'y  montra  disposé  ;  mais  l'arrivée 
de  deux  agents  de  la  reine  mère  changea  ses  dispositions; 
il  donna  ordre  d'arrêter  Damville,  qui  retoumail  dans  son 
gouvernemcnL  Le  duc  de  Savoie,  qui  avait  garanti  la  sûreté 
de  ce  tdgieenr,  leitamduirc  par  des  troupes  a  Nice,  où  0 
e*eniban|n  feor  leletwedec.  DenvUle  Jura  de  ne  jamais 
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idrllMMl  m  ^HPtaieaîgie;  et  il  tint  parotob  MmI  pmuaà  I 

bout,  il  se  d('cl»ra  (bien  inal^r<>  lui,  à  ce  qu'on  peut  rrofre) 
dief  du  tiers  parti,  dit  des  politiques  «mi  des  malcontenU, 
«t  dans  kqnel  étaient  entré*  us  daux  frèm  puînés,  Mérv  et 
TkM4.  Aux  étato  àm  Languedoc,  foSl  oowoiiwi  à  Moal^ 
H»,  to  eotlMlMi  4w  poUtiquaa  «I  to  ^ÉKtaMw  M  «w 
■olidée.  DamTille  publia  un  inanife!itc  \w\tT  déclarer  que 
te  but  d«  ra&&ociatiua  était  de  rétablir  la  paix  et  le  bon 
ordre;  il  «xliortait  tous  les  bons  Français  à  seyouidre  à  lui, 
•UribMtt  t»utet  Im  cilaniMa  yWigpM»  ««  «MMcUa  dat 
firiM,  da  «hMwMcr  «nm  «t  «la  wwMmI  4e  Oradi» 
«t  représentât  sousdcs  couleurs  rxJieu&es  la  conduite  qu'on 
«Tait  tenue  envers  le  duc  d'Alençon,  le  roi  de  Navarre,  les 
maréchaas  de  Cossé  et  de  Moatinorency,  ainsi  qu'envers 
iBt-niêa>e..Ce  iMifartw  fut  ie  aignat  de  la  goerre  civile. 
Dnntfll»  tetUl  Im  -tronpM  mfojém  «Mrtra  lot,  et  fa«qu'à 
la  lin  du  rétine  dp  Henri  III  il  se  maintint  dans  le  LaO' 
guedoc,  moins  en  guuvvroeur  qu'en  souverain.  A  TaTi^ment 
4»  Henri  IV,  il  s'empressa  de  le  reconnaKre.  Ce  grand  roi, 
qoi  n'appelait  DanviUe  que  aoa  Mmpèr»,  le  fit  conné- 
MHe  en  IWS.  HoataMfaMT-DMBfflla  anarnt  à  Agde,  le 
1"  avril  1614.  Doué  d'une  rare  bravoure,  favorisé  de 
tuus  lt:s  dons  extérieurs,  il  avait  touclié  le  cœur  de  Marie 
S  t  u  a  r  t,  qui,  devenue  veuve  de  François  II,  Panrait  épousé 
ai  la  jalouaie  de  Médicia  n'avait  forcé  oetls  princeaae  àf uittar 
pour  jeaiaiB  la  Ptanoa. 

MONTMORENCY  (Cnxntrs  nt :),  scigneiir  de  Miru.  troi- 
sièttte  tils  d'Anne  de  Montmorency,  fiait  amiral  de  France, 
etfut  créépar  Cliarlea  IX,  le  17  juin  1 57 1 ,  odIOMi  flnénl 
dea  Saiaaea  et  Grisons.  U  mourut  ca  1612. 

MOMTHOREiroy  (Gamn.  ne) ,  Imtod  de  MoHtberon, 
quatrième  fiU  du  connétable  Anne  de  Montmorency,  capi- 
taine de  cinquante  hommes  d'armes,  lut  tué  a  la  bataille  de 
Dreux,  sous  les  yeux  de  son  pére  (  1561). 

MONTMORENCY  (Gviixavme  de),  scignear  de  Thori, 
ùèn  dea  prfoédeali,  eoloBel  général  de  le  cevélcile  Mgièfe 
en  Piémont,  mourut  en  1 554. 

MONTMORENCY  (IIknr»  II,  duc  de)  maréchal  de 
France,  (Ils  du  connétable  Henri  I",  né  à  Cliaiitilly,  en  1595, 
eut  poar  parrain  Henri  IV,  qui  ne  l'appelait  que  son  lits. 
Laui»  XIII  le  flf  amiral  co  I6lt,  et  chevalier  da  Saiat- 
Esprit  en  I6in.  Investi  du  Rnuvcnifmcnt  de  Languedoc, 
dont  le  feu  roi  lui  avait  av>uiL  la  survivance.  Montmorency 
reprit  plusieurs  places  aux  protestants,  assista  au  siège  de 
Moatauban  a  fut  blcMé  à  celui  de  Montpellier  (  1621  ).  En 
I4RB,  H  Alt  dievgé  du  cemawndeBWnt  de  ta  Botl»  qae  les 
Mollandais  avaient  envoyéf  n  î  o  ik  XIII.  battit  le^spro- 
l<^tauls.  Celle  vicloire  remlit  au  roi  les  lies  de  Ré  et  d'O- 
léron.  Le  moment  était  venu  pour  le  cardinal  de  Riche- 
lieu d'abaisser  la  puissance  dea  aeigacun  :  ansai  cette 
mAoM  année  Moninioreney  eati  ee  démellia  de  la  charge 
d'amiral ,  moyennant  un  million  d'indemnité  En  16Î8, 
tandis  que  Richelieu  souinellait  La  Kw  helJe ,  ce  seigneur 
combattait  en  Languetl  n  li;  <hic  de  Rohan,  chef  des  pro- 
testants. Il  sortit  vainqueur  de  cette  iutte,  qui  ae  termina 
per  U  paeificatioa  d*Alels.  BtentM  Umlt  Xin  peaae  en 
Piémont,  et  force  le  pan  de  Suze  :  an  comliat  de  Veillane 
(10  juillet  1629),  MonUuurtiK  )  ,  pur  .sj  valeur  impélueiise, 
dtlcriiilna  la  vicloire,  et  L<ails  Mil  lui  écrivit  :  «  Je  me 
sens  obligé  envers  vous  aotant  qu'un  roi  peut  l'âtre.  » 
HenbDoreney  «liait  Ucnfdl  apfNendr»  eé  que  Talent  les  pr^ 
tcstations  de«  rois  CppMidnnt  ,  au  milieu  des  succès  de 
celte  campagM*' ,  Louisi ,  atu  iiit  J'une  maladie  dangereuse 
et  inquiet  .sur  \i-  sort  île  fiichelieu  aprè-s  sa  morl,  api)elle  le 

duc  de  Monimorencj,  i  qui  U  veuait  de  donner  le  bâton  de 
«ttréchit  :  >  PrMBeHea-moi.lai  dit  le  vol,  el  donnec-nol 
vMfe  parole  (riiotmcur  qu'à  la  première  demande  de 
M.  le  cardinal  vous  prrûdreï  une  bonne  escorte,  et  le 
conduire/  vou>-[ut^.n>e  à  Brouage  (  c'était  une  ville  oii,ducon> 
élément  du  roi,  le  cardinal  entretenait  qn  forte  garnison  ).  •• 
aa  peiola,  «I  lUelMllen  ÉVa  Tut  pas 
Sa  icss,  néeealaat  de  MiNWToir  eb- 


MONTMO&£NCY 


iMir  la  dl»ilM  de  eiiilÉMi,  jiearaiBal  dlM  bMIHaire 

dans  sa  famille,  il  se  jette  dans  le  parti  de  la  reine  mire  et 
de  Gaston ,  duc  d'OrItens ,  contre  le  premier  ministre. 
Mont'iMreacy  lève  des  troupes  en  Languedoc.  Gaston ,  à 

ktéte  «t—  inafeenaifaa  lorûiaa.  vient  ee  ieindro  à  kit  à 
OHMaaadarTileeamMi^tapgeoMiraliataaapeteofalaa. 
Gaston ,  au  moment  décisif ,  montre  une  lionteuae  ttcbeté. 
MontiBorency  ,  qui  comtwt  presque  seul,  reçoit  dix  bles- 
sures, et  e«t  lait  prisonnier  ;  on  le  traduit  devant  le  parle- 
aieal da  ToaleMe*  Pc<v<>iant  ae» aart,  il  daijie  à  reiae 
ee  dlMa.  el  laine  n  Mla  eut  MriMftad  {»  aelataa 
163?).  Ainsi  périt,  à  l'â^^c  de  treote-iept  ans,  le  dernier*^ 
jetuo  de  la  branche  aînée  des  Montmorency.  Richelieu  PiOh 
mois  motaai  eca  vengeances  qu'à  son  système.  11  voulait. 


suiveal  FUiprawlea  de  M.  Mkiielal,  •  lancher  ce  < 
rejeton  du  oiende  Modal  et  ehevalaraaqœ  «.  Le  \ 

Henri  II  de  Montmorency  avait  épousi*  Marie  Félide  Or- 
mù,  parente  de  la  reine  Marie  de  MtUtcis.  Inconsolable  de 
la  mort  de  son  mari,  elle  prit  le  voile  en  1657,  et  moarail 
ea  1«M,  eupMenie  du  eoavcnt  de  la  Viëtatioo,  à  Monliaa. 

MOHTMOREIIOY  (CBAaunn-ManBoniM  aa),  aonr 
du  duc  Henri  11,  (épousa  Hml,  prince  de  Condé,  en  1610. 
Ce  fut  pour  celte  pnuceMa  qoe  Henri  IV,  vieilli,  m  éprit  d'un 
loi  et  ridicule  amour.  Restée  veuve,  en  1646,  elle  mourut 
le  sdteeabie  IWO.  Elle  Malt  mka  da  grand  Condé,  dn 
pfinee  da  Oonii  el  de  la  dneheaio  de  Iiongnevllla. 

t  MONTMORENCY-BOL'TEVILLE  (  Fn\^çols,  comte  nr.), 
lUs  de  Louis  de  Montmorency,  vice-amiral  sous  Henri  IV, 
n'est  guère  connu  que  par  ses  duel»  nombreux,  daaa  lea- 
qnela  il  taa  aembre  de  comlea,  de  banias  el  de  0Mn|aia  ; 
c'était  aadeeoi  raWnée  dTieanearqal  ae  eoaneiaaeieal  qaa 
l'épée,  envers  et  contre  tous,  nniis  et  i  nnemi-;.  Obligé  de 
se  retirer  k  Bnixdlcs  après  uu  de  ses  Juels  ,  tn  janvier  1627, 
et  n'ublenani  pas  de  Louis  XIII  les  lettres  d'absolutkm  qu'il 
en  faisait  aoèUctter,  il  eut  la  iorfanterie  de  dire  qae  aoa- 
obstMil  ee  nAib,  fl  MR  ee  battre  ft  Paria,  en  pletaa  plaea 

Royale,  c'est-à-dire  dans  le  quartier  le  plus  fréquenté  de 
l'époque  :  il  Unt  parole,  et  se  livra  sur  celle  place  à  un 
combat  de  trois  contre  trois,  où  le  marquis  d'Ambois«  fut 
tué  per  des  CtiapeUce,  oousia  de  BouteviUe.  Apria  cet  eaplot  t, 
le  eonie  et  ton  conalo  prirent  la  Mie;  nnle  anCMa,  par 
ordre  du  roi,  à  Vitry  en  Champagne,  ils  furent  conduils  à 
Pans,  jugé» ,  condamnés  k  mort ,  et  décapités  en  place  de 
Grève,  le  21  juin  1627.  Tous  ileux  moumn  nt  bravcmenl; 

Froaçoiide  Montnorency-ltoutevilte  ne  voulut  pet  ae  laisser 
bander  taa  yeux,'  at  le  tMe  entra  lot  nieiae  du  boarreaa, 

il  caressait  encore  coquettement  ses  mousiarhes,  <lf)nt  il 
était  fier.  C'est  de  lui  que  desceudcjil  les  Monlmuiency 
Luxembourg.  ] 

La  bcaocbe  des  Montmorenqf-Lttval  est  issue  de  Gui  de 
Moalmtaaer,  Ma  da  MattUee  II,  et  d'EsHaa,  hérillèn  de 

Laval. 

MONTMORENCY  (  MATTHiEC.JEAX-FÉuciTf.  LAVAL. 
diM  i  h  ),  issu  de  la  seconde  branche  des  Montmorency -l.a>  il, 
né  a  l'aris,  le  lO  juillet  1760,  fit  la  guerre  d'Amérique,  et, 
de  retour  ea  France,  Ait  élu  député  aux  étals  généraux. 
Élève  de  l'abbé  Siéyès,  U  se  montra  lont  d'abord  ardent 
di  ft  liseur  des  principes  révoluUonnairea,  et  fut  fan  des  plus 
éloquents  |>r<iiii<iieurs  de  la  vente  des  biens  du  cierge.  Il 
avait  des  premiers  prêté  le  serment  du  Jeu  de  Paume  i  il 
avait  été  des  quarante-sept  gentilshommes  qui  sa  idâi* 
hsnl  à  la  cliambre  du  tiers  ;  dans  la  fameuse  nuit  dn  4  ao  û  t , 
il  avait  voté  l'abolition  des  titres  et  des  droits  féodaux.  Le 
16  juin  17»0,  on  l'entendit  encore  s'écrier  :  «  Que  toutes 
lea  araiea  et  ennoiriet  loieat  donc  aboUoal  que  tmia  les 
naafaie  porteal'-ddMfmaie  lea  mtmm  eneaignae,  caHw  dt 
Il  liberté  !  "  l  e  59  sept-^mbrc  suivant ,  il  proposa  de  dé- 
clarer InseJisé  Uuval  (i'Kspreiueiiil ,  qui  avait  propt^  a 
l'assemblée  de  détruire  son  œuvre  et  de  faire  une  contre 
révolution  complète.  Le  12  juillet  I7ttl,  Maltbiea  da  Maat- 
raorency  it  parte  de  la  dé|witati—  eheigia  d^MÉMg  à  la 
trattalaita  dei  teMee  da  VaUelMi  fÉta»  le  17  aedi 
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il  appuya  la  propoutioa  Ue  ilécernfr  ie«  hotioeurs  du  Pao- 
théoB  à  J.-J.  Roubseau.  Rivarol  disait  de  lui  :  ■  Le  plus 
iwililmt^c  fMiBoihMa,  U  Mgi|e  «acora  m»  pitriotiiaa, 

parikt  populaire  pour  que  la  révolution  fQt  complète,  et  uu 
enfant  seul  pouvait  cionoer  ce  grand  exemple.  Le  petit  Mont- 
moitaej  s'est  doue  dévoué  à  l'estiaie  du  nooment,  et  il  a 
tiin*TH*  l'aniloGntie  mw»  la  férule  de  l'aitbé.Sifoès,  «Us.  » 
Ap(è*  It  iwta,  il  ftot  peadaat  qnelqiMi  ÔMlt  mtét  eimp 
du  maréchal  Lurkner;  mats  bientôt,  malgré  les  gages  irie- 
co«abks  qu'il  avait  dounés  a  la  icvoUition,  il  k«  vit  obligé 
d'èmigrer.  U  se  retira  en  Sui&s^ ,  a  Co|>|)<  t ,  auprès  de  Bl"' 
de  Siail  ;  loUe  AUrorigiBed'iiae  «uiti^éque  rien ae put  «i- 
Mmt.  u  il  ivprit  qae  m  A4m,  WUbéit  Uval,  «ftit 
péri  sur  l'écbafaud  ;  et  c'est  alors  qu'il  commença  à  revenir 
a  *eft  préjugée  de  race,  iienlré  à  Paris  en  1795,  Mattliiai. 
de  Maotmorcocy  \L'cut  entièrement  étranger  aux  afraircs 
pelitif— < }  ii  était  ateaUede  piaiteiu»  MMciatioM  biea- 
MmbIm,  cl  eaoMenik  Iom  m»  OMMoli  k  it»  pntfqn» 
fiélé  et  à  des  actes  de  charité.  Il  n'en  partagea  pas  moins 
•a  l»lt  l'exil  de  M""  de  Staël.  La  Restauration  de  Ibl  <  le 
trouva  à  Pari$  sous  la  surveillance  de  la  police  impériale  ; 
il  ne  •oafW  (tins  %H'a  iaire  oublier  aux  ^ourboos  «es  juc^ 
UeéêtÊU  far  ^  netea  H  é»riw«wwit  atora  IMleaatMM 
péril.  Les  récompenses  ne  se  firent  pas  attendre  :  il  devint 
.<iiMx:^->-Mveaieut  aide  de  camp  datlomieur,  depui*CUarlesX, 
maréchal  de  camp  en  1H14,  et  cbevalier  d'honneur  de  Ma- 
(igjgt  4iHiietaa  d'AoBOuléoia  eOi  1U6>  Pendit  laa  wn\ 
iommU  ébK  k  eÊuSt  H  M  k  4a  aeeoade  NitaaniioB 

nommf*  pair  de  France.  Le  21  "isrs  tsi7,  à  l'occasiun  de 
la  \eDl«  proposée  des  hois  del'Ltat,  li  prononça  un  disicourii 
pour  détappreuTer  cette  ineaare,  et  tOiuoigna  son  i  t^etde 
la  condiiiie^'iâ  avak  lamie  fendant  U  rtvelulion.  Uwaiil 
liaeMiuid»  im.  n  fll-«Me«a  «M  ibia  «M  i««aetatiM 

fomplMc  de  !e<!  anciennes  opinions.  Fin  IS?1  il  avait  été 
lomiiie  minisire  de*.  aOaires  élrangtjrcs  ;  l'aiint^e  suivante  il 
prit  part  au  congrès  de  Vérone,  et  dilermiiia  la  sainte-al- 
bance  à  eaipset  U  f raoca  à  foutenic  aa  Mfaciae  le  (ou> 
^anwaat  «haala. ■  MaiM  é»k  soe  'faleor,  mnbre 
du  consril  priré,  gouverneur  dii  dur  de  fJordeaux  ,  enfin 
nieinhre  de  l'Acadeiaie  Française,  distincU'Mi  qui  lui  attira 
Inen  des  épigrammea.  Son  diMours  de  réception,  sur  l'ai- 
làemce  du  Uttwn  U  de  la  nUgiên,  écfit  avec  usa  aii^ 
ganta  ponlé  «  M  vftaMMl  aritfqeé  par  laa  JaeniaiiK  de 
I  ippo-,ition.  Matthieu  de  Montmorency  figurait  parmi  les 
Ujodaleurs  de  la  Soueté  de^  iiooaeti-Leltres  et  de  la  Société 
des  Bonnes- Études.  Une  mort  subite  l'enleva,  le  vendredi 
éaÉtH4aaai»t«l«>aua«anwntekiiftiMittaa  datotiaoa 
tea  l'égllM  éB  flaim^TlMâaaHl'AqeiB  »  aa  paMiaaaj 

Charles  Du  Roiioir. 
llO.\TMORiN  SAhM^HÉHËM.  Les  MuuUuorin 
Sa^i^iércm  appartenaient  a  une  des  anciennes  ramilles  d'Au- 
wm^m-  L'an  dtais,  SaptUt«-Frant»»»  #  aé  af  1704,  m 
tfattegoa  daaa  plaiiean  canfagaga,  et  eooqoR  le  paie  da 
lieut  n  ini  général  snr  Ir  champ  de  bataille.  Goeverseur  de 
FoataineLiIedu  et  de  iklle-lsle,  il  mourul  tiu  1779.  Son  liU, 
Louis-VulfAre- Liuc,  comte  nEMa<<THORiN,  né  en  i702,  eiu- 
tea|né|ataaaBtla«arnèr»daa.anaaii  ilelaitaacoiDiaea- 
tdela  réveieliaa  aaloaaidavd^aMald»FlMMb«baDr 
la  cour  coin  [liait  lieauroiip.  GouTcmear  deFontaine- 
,  il  vint  s'élatilirauii  Tuikne»  puur  défendre  Louis  XVI, 
Itfertîede  c«  qu'on  appelait  alors  les  chevahers  du  poi- 
tmmrd,  lut  arrMé afrta  la  joaniée  de  lo  aeot,  eareroié  k 

MONTMORIN  SAINT-HÉREM  ( ARUà-tD-Miinc ,  comte 
ne),  parent  du  précèdent,  mais  issu  d'une  autre  brancta',  lut 
d'abord  Bienin  du  dauphin  (depuis  Louis  XVI  ),  puis  am- 
basaadaarea  aafepe,oaiamaailairt  da  ni  m  Bietagae» 
BMB&tre  dea  afbirea  MraiifliMea  1787.  Monbaoria  imnIm 
u'accord  avec  Necker  jusqu'au  commcnrçmcnt  de  la  ré- 
volutioa,  et  lui  exilé  et  rafpelé  comme  lui  au  ntomant  de 
14  jaam.  Maalaïaiia  M,  vm  fceaaaaap  de  rayUHai 


titntioneU,  le  fondateur  du  cieb  des  .4  mit  de  la  Constitution,. 
qui  défait  deiwlr  phn  tatd  les  Jacobins.  Noaaielaak 
aaa  atUMe  iw  caiwuwaaBiBat  de  la  lérelutioo,  Mont- 
bmnIb  éWI  •VMltettt  dévoné  an  rai  et  fc  raritlocraiie  ;  aussi 

fût-U  souvent  attaqué  dans  ks  clubs  et  mt^ioeè  l'Assem- 
blée nationale;  ses  mcuees  çonlre-révululionqaifaa  api^ 
la  fuite  d«  Varennes  deyii»iaptJeU«iwtvlilllÉ^  tâiWIHt 
faipaWav  .«ail  bit  wM»»  <Mi  laraNrtb«  aaaiiwwtfn,  «i. 
qalIlIrtiWBd^klakania.  JlMa  aiLdéaitHl^  «aiail, 
continua  à  être  un  des  çonseillers  intimer  de  I^juis  xyj^ 
avec  Malouet,  Bertrand da  MoUeville  et  quclques-un.s  de  ceu v 
qui  Toriuaient  ce  que  le  peuple  atait  appelé  le  comité  an-, 
tricMen,  b^ftnkfnmA  de  eonapIraUoa  «ootie  1»  miilit. 
teBaaatlaa  latftaiioBaidwIutkwiiairw 
Après  le  10  août  XI'Jl,  Montra  i; in  se  cachai  il  lut  arrêté 
Je  2t,  traduit  a  labarre  derAM>4.iubice,  et  conduit  à  UpiiwHf 
de  l'abbaye.  Décrété  d'accusation  le  31,  il  pérità  la  fripe» 
d»l'Abba|a,daaa  laa  aiaHacieadeaaBfaagilbif.  •  . 

.  MONTPARNASSE.  >^  Haanooec. 

MOXTPELLIEH,  ville  de  F^nr-,  rii.riifu  .lu  >lt-par- 
le^uent  de  l'Uérault,  à  750  kiiuiucUe^i  biKi-sud-c^  de 
Paris,  aK  kilomètre^de  la  Mclilerranée,  avec  laquelle  elle 
<y>jpiBBaiqaa  far  ieSea  eyie  fartide  Catla»  jMace.da  c>aaraa 
«eat  avae  cttadeBe;  cVat  la  dMMIaa  M  Ja  lOP*  «fieia» 
militaire.  C'est  auss^'i  le  siège  d'un  évècbé  sudragant  d'A- 
vignon, cl  dont  le  diocèse  ne  comprend  que  le  départeoteat 
de  l'Hérault,  d'uae  église  coosistoriaie  calviniste,  d'ane 
aeadéaiie  at^veiaitaiBi^  de  jliibanau»^  freatMca.  laitaae» 
et  de  eeaaaMfce,  dViae  beaiae  et  dW.ctiaqilM»  de  «ap»> 
merce ,  d'une  (acuité  de  médecine  qui  possède  une  bibliothè- 
que de  3^,000  voluiues,  un  cabiuet  d'htUoire  naturelle  «t 
un  cabinet  d'aaatoaiie;  d'une  (acuité  des  sciences,  d'une 
^Ite  des  letuaa.  Cette  iiiil0  foaaMe  «a  oatva  «aijafa  afaa> 
cear*  préparatalraa  foar,  laa  dealea  t p4dalai  dladailria  «i> 
de  commerce,  une  éculc  normal p  |>ri maire,  une  école  spécUto 
de  pltarmado,  une  école  do  d«^>u  el  de  peinture,  une  éaele 
des  beaux-urts,  une  école  de  coraincrcf,  uue  école  de  chant, 
de* cours  dag^oaMM*  aide a6caoiqM»,  iwie  biMMtbdqae 
pubiiq<iedes,4iMa«laaM»  aaawiafcuaa  id  «léfailefalat 

tre  Fabre  cl  qui  se  compose  d'une  belle  collection  de  ta- 
bleaux, dcs.-ias  et  gravures  de  maîtres  et  d  uuu  bibliOllièqua 
de  l&,O0u  volumes;  un  jardin  des  planlijs  avec  cabinet  d'bisr 
teiaa  aatMieliaetde  p bycique,  uaa  aooiéta  d^'agrtcattiink  nae 


prêtant  sans  intérêts ,  de  vastes  hospices  et  h(>pitaux  et  de 
nombreux- établisaeoaeots  debiantaissance,  une  maison  cen- 
trale de  lanael^wniaUaB.- 8»  pefaMilNl  ait  da  «Mllr 


Daai  chaaHaa  dafcr  < 

pMea  entre  cette  ville,  Cett*"  e!  Nlrnes.  f 
L'école  de  médecine  de  Montpellier,  jadis  la  pluscéièbie 
de  r  Europe  et  la  plu  s  ancienne  avec  l'écolede  Salcrne,  duit  sa 
Coadatieaàdaa.aiédaoiaaaiabaR,  ctaaMéa  d'Etfagae  et  aa- 


La  ville  s'élève  sur  les  dernières  hsalenrs  que  doonine  la 
montagne  de  Saint-Loup ,  d'où  .s  échappe  la  petite  rivière 
de  Lè^,  doat  lea  eaux  Bav»(i;a Lies  vont  grossir  l'étang  de 
Tbaa.  Uaa  eanans  aaaienaiaa  amàMBt  daaa  las  difléranU 
qaartlara  taa^eaax  <da  wIumb»  de  Hartaaeai.  Uaa  JeHe 
rampe  élève  doucement  le  voyageur  des  bonis  du  Lèa  jus- 
qu'au plateau,  peu  élevé,  sur  lequel  est  située  celte  ^  ille,  per- 
cée de  mea  étroites,  in<jntueuaae,ettorliieuve^,  mais  lormées 
deaMianaalMBbâtiea,pfaMaateBlcadepwiTede  taille.  L'é- 
dMee  la  fine  laaaai^aaUeeBl  la  Baone,  Jedie  l'ampliiihéaire 
de  Saint-CAme,  rotonde  à  huit  pans,  ornée  d'une  jolie  colon- 
nade d'ordre  corintliien.  Sommons  encore  la  fontaine  de  Jac- 
quet Coeur  et  le  tlié4tre.LePeyroue-tune  vasteel  innRnillqae 

flala4af«Mfawaaéa,farfiiteBMnt  uaic^plaBtèed'artam^ 


promenade  ornée  d'une  allée  couverte,  et  qui  en  estoned^ 
pcadance.  Un  y  monte  par  un  perron,  etl'on  y  entre  par  aaa 

srila.  Aa  aHeaaWffala  ilalMd«aaab«  da  Laabinr.  A 
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rune  de  ua  extrémités  on  voit  sur  une  butte  artiricieik-  )in 
château  d*eau,  construit  en  fi)riiio  (ie  rotonde  à  six  faces,  et 
«nédebellMcoioaiiM.  Ctiaq^ue  lace  d«  l'lieugiMie»t«ttTerta 
«■  aradci.  tlaWriaar  il*  «al  éiguA  fWffllÎNi  cil  roadt! 
ToOté  en  conpole.  Il  renferme  un  bav<iin ,  d'où  IVai)  CMld 
en  iiap[i«,  el  tombe  en  cascades  mit  <les  rocher*  qui  la  traiia* 
mettent  en  un  bassin  extérieur.  Elle  est  »p|>orti^  de  ttuit  ki- 
lomètre*, par  an  Mipeii)*  aquedne  aMdenie,  coutniit  ea 
Mto  iiiaR*  M  um»,  tai  It  |«êt  wMt  d«i  aoeiaM,  «t 
compcié  de  lroi<!  ran;^  d'arradcs  posés  l'un  sur  l'autre.  La 
Tue  dont  on  jouit  du  l'eyrou  est  magnilique  ;  mais  les  Alpes 
et  les  Pyrénées  restent  trop  (ians  l'éloignement  pour  qu'un 
laa  aperçoive,  quoi  que  Poa  ea  ait  dit  VEtpUuiade  eat  une 
Hm  fnvnmwiv  nm  «granw,  iiwMfuv  nm  uwiih  vuiup* 
tnnise  qtiela  pri'cMcnte;  elle  s'élwd  en  longues  et  larges 
alhMîS,  entre  les  remparts  et  la  citadelle.  Quant  aut  rem- 
parts, iN  n"e\istent  pl os  qu'en  partie.  Près  du  Peyrou  est 
la  jaidio  botanique ,  ie  premier  qol  ait  été  fonaé  en  France  i 
eafbtca  IBM.  Iloalotodalk,rftraapr  ArrMaavaeea- 
riosité  sur  une  tour,  dite  In  Tour  du  Pin,  sur  le  sojnmet 
de  laquelle  croissent  pliisievirs  pins,  à  la  conservation  des- 
quels un  pr<^iigé  populaire  att.ulio  crilo  dr  la  ville. 

Cette  Tille  est  très4adustridle.  Lee  laines ,  les  buites,  lea 
ftaw  et  eaut-de-vi«  da  Laagnedae,  le*  Hqaeatn*,  la  parla- 
naria,  lea  ooai tores,  les  fruits  secs,  le  rert-de-pris ,  la 
crêoM  détartre,  le  vitriol  et  Peau-forte  qui  s'y  fabriquent 
ainsi  que  dans  les  environs,  sont  des  branches  de  rointnen  e 
pour  ses  habitants,  dont  un  grand  nombre  sont  occup<^8  aussi 
aux  tanneries,  à  la  labricaUoa  des  drape  et  aulraa  étoffes 
dalaiaa,  des  soieries,  des  toUcset  mouclioirs  de  coton,  i  celle 
dea  eOBTertures  de  coton  et  de  laine.  Il  j  «xiste  aussi  des 
papeteries,  de  grandes  exploitations  de  marhn  s.  De  toutes 
ces  divenies  branches ,  la  plus  importante,  celle  qui  lui  ei>t 
pour  ainsi  dire  exclusive,  est  la  préparation  du  reride-gria. 
Ca  aoBi  laa  femmes  qui  s'y  adoaaeat  particulièrement.  La 
vflia  de  Cette  est  le  port  de  Moatpellier,  et  le  lieu  d'où  se 
font  toutes  sesexpétiilionsà  l'étranger. 

Montpellier  est  renommé  pour  la  salubrité  et  la  douceur 
de  soa  climat-  L'air  y  est  plus  pur  et  moins  brûlant,  les 
cbalflura  plas  aaotannct  et  awins  étoafEanlas  qu'à  Mafseille. 
la  ladootaUa  aristral  s'y  (Ut  bien  moins  sentir;  el  c'est  à 
peine  si  on  s'y  aperçoit  du  flf^au  des  cousine,  qui  infestent 
les  côtes  de  ia  Méditerranée.  La  beauté  de  ses  campagnes, 
aaatartaa  da  nombreuses  maisons  de  plaisanoa,  l^faola  aa* 
aore  aux  agrémenta  dua<|ioarda  «alla  «111a. 

L'origine  de  Montpdilerrenoate  an  dhtième  siècle.  L'em- 
j^aceOMnt  ofa  il  s')'lt''vc  fut  cM6.  à  Ricuin,  évt^quc  de  M.i),;ue- 
laM,  vers  975,  par  deux  tilles  de  la  maison  des  œmles  de 
Sabetantion,  auxquelles  il  appartenait,  et  c'est  très-probable- 
laaat  à  oaite  drcooslaBoa  qu'il  dut  la  aam  de  Mons-Puel- 
lonim,  la  montagne  des  filles,  d*od  est  tcou  eelnl  de  la  Yille. 
Avant  cette  époque,  au  septième  .siècle,  ce  n'était  qu'un  lieu 
inculte, entouré  de  palissades  etde  fossés,  et  o<i  les  habitants 
de  Sabstantion  menaient  paître  leur  bétail  :  on  y  aMbraRfiar 
aaa  aaala porte,  iisrmèaaTec  celte  eapteadefanwi  qaalaa 
LafhH  appelaleal  fteiatifii»,  et  qui  avrit  fUt  donaer  à  la  eoi« 
line  le  surnom  de  Mons  Pessulanus.  Plus  tard ,  il  parait 
qu'il  servit  de  refuge  4  une  partie  des  liahilants  de  Mague- 
loor,  lorsque  cette  ville  fut  rasée  par  Charles  Maital.Par 
la  soila,  Montpellier entaea  eomtaa  particuliers,  et  passa,  an 
Irefiièma  alèele,  aorn  la  doadaaUoa  dea  roia  de  Majorque,  par 
le  mnriaRC  de  la  fille  d'un  île  sps  romtcs  avec  Pierre  II  d'A- 
ragon. Les  bourgeois  de  Montpellier  se  firent  alors  octroyer 
une  nouvelle  cliarte  de  commune,  et  bientôt  le  commerce 
de  la  villa  prit  un  grand  aaaor.  Ella  eut  dea  TaiateaitJi  «t 
dca  eoooBla  daaa  tout  POrient.  Ea  1349  Philippe  de  Vakda 
en  fit  l'acquisition  ;  mais  Charles  V  la  céda  ,  en  1  .icr. ,  à 
Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre, et  elle  ne  retourna  a  la 
France  qu'A  la  fin  du  règne  de  Clurk»  VI.  Son  heureuse 
i^laatioB  ea  avait  Ut,  dans  l'espaça  d'un  siècle  et  demi, 
raaa  daa  viOaa  laa  ptaa  liorlwmtea  da  l'EBro{>c,  iurs<(ue  1rs 
I  cifilaa  ^tarant  tatcrranqMe  la  crnua  da  sa  brillante 
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pros[iérité.  Sous  Henri  Itl ,  les  calvinistes  s'en  emparèrent. 


h'y  constituèrent  en  re()iihlique,  et  en  restèrent  maîtres 
jutqn'au  20  octobre  1622,  que  [jOuiaXIll  s'en  empara,  après 
an  aUge  long  et  sanglant.  Avant  la  réroMIna,  Montpdliar 
dWt  la  liéliB  daa  étala  da  Laagnadoc. 

Oscar  Mac-Cartot. 

MONTPELLIER  (Fn.mage  de).  Koye;  Fromage. 

MONTP£NSIER,  villa;;e  du  département  du  P  u  ;-d  e- 
Ddme,  à  M  kOonMfaa  nani-est  de  Riom ,  avec  638  ha- 
bitants. C'était  autrefois  une  ducl>é-pairie,  érigée  en  l&3t 
par  Françoi.i  1"^;  et  l'on  y  voyait  un  vieux  cliAtean  fort.oè 
mourut  Louis  VIII,  et  qui  fut  démoli  en  163).  Elle  a  donné 
son  nom  à  deux  branches  de  la  maison  de  Oo  u  rbon. 

La  firaniKra  descendait  de  Louis  de  Bourbon ,  troinèaBa 
fils  de  Jean  l^r,  quatrième  duc  de  Bourbon,  qui  ëfonaa,  «■ 
142»,  Jeanne,  fille  unique  de  BéraiMi  n!,dauplilad*AuTergna. 
De  Gabriellede  L»  1'  i ,  si  «.econJi'  femme,  il  lais.sa  Gilbert 
de  Bourtwn,  comte  Mootpensier  et  dauphin  d'Auvergne 
(I48«). 

Opposé  par  Louis  XI  à  aurles  le  Téméralia,  aa  valeur 

et  ses  succès  élevèrent  prompleroent  Gilbert  de  Montpensier 
au  rail.'  1>  s  grands  capitaines  de  son  époque.  Il  contribua, 
sous  Chai  les  Vlil,  a  la  conquête  du  royaume  de  Naples, 
dont  il  fut  nommé  vice-roi.  Mais  plus  propre  aux  affairée 
qui  se  traitent  Tépée  à  la  naain  sur  un  champ  de  bataille 
qu'habile  i  manier  les  ressorts  omipliqués  d'une  grande 
administration,  *on  indolence  naturelle  et  l'indiscipline  de 
ses  troupe»  firent  perdre  k  U  France  celte  iin|M>rtante  coo- 
quéte,  qui  loi  avait  eoAté  tant  de  travaux  et  de  sacrifieea. 
Le  comte  Gilbert  nancnt  à  Poamle,  le  i  ocloën  1490, 
laissant  deux  fils  ; 

Louis  il,  (  hcf  de  la  seconde  armée  qoe  Louis  XI  envoyn 
dans  le  duché  de  Milan,  et  qui  monrat  de  la  fièvre,  à  fiaplôt 
en  IMI,  d  CAarfef,qnl  ftit  lacéUlmeennétaUada  Boor^ 
bon. 

Les  dispositions  qu'il  avait  Mtetpooraa  aaeceaaioa  étant 

demeuréesnullesparlaconnscationqu'il  avait  encourue,  cens 
fut  qu'en  1560  que  le  roi  François  II  consentit  à  remettre 
Louis  II  de  Bourbon,  duc  de  Montpensicr  (  fils  du|Nlneeda 
la  RoclMMar<Yoo,  désigaé  par  ie  connélaliie  poar  aoa  pré- 
somptif hévttter ) ,  en  poaaeâafoa  du  dauphiné  d'Anvergne , 
du  (  i  nil  '  (le  Forez,  de  la  baronnie  de  Beaujolais  et  de  la 
terre  de  Dombes.  Ce  prince  devint  ainsi  la  tige  de  la  seconde 
bvaacbede  Montp«isier.  il  reconnnt  celle  libéralité  da  rei 
par  les  services  qn'il  rendit  è  la  «anfOOM  dnrant  les  trou- 
bles civils,  sons  Chartes  IX  el  Henrf  ITI ,  notamment  par  la 
I>rise  ou  la  soumission  des  villes  (i'.\nf;ers ,  Tiriirs ,  Saurnur, 
L,eMans,  Pons,  Saint-Jcan-il'.\ngély  et  La  Rochelle.  Il  balt't 
les  protestants  à  Mes«ignac  (  lôtiS),  et  contribua,  l'annéa 
snivanle,  angain  des  balalUea  de  Jamac  etda  Moncontoar. 
Loais  If  fMaa  deacbeft  laa  pins  acbaméa  de  cette  gncrra 
fanntiqiit'.  Il  avait  épousé  en  secondes  noces  (1570)  Ca- 
therine  .Marie  de  Lorraine,  fille  de  François  de  Gaiae,  et  mon- 
rut  en  1592. 

La  daclM8M  da  Monlpensier  était  donc  stpur  da  BaMié , 
ia  eaidiaal  de  Gfdse  et  do  duc  de  Mayenne.  Après  l'assas- 
sinat de  Blois,  Henri  îll  ,  «pii  avait,  dit-on,  mille  son  inlir- 
mité(eile  était  twiteuse},  n'eut  pas  d'ennemie  pins  passion- 
née qaa  cette  femme.  Ule  portait  tonjoiirs  à  la  ceinture  des 
ciseaux  d'or,  destinés,  disait-elle,  à  tondre  frire  Henri  de 
Valois.  Quand  le  iKtignard  deClifUfli  l'eut  enfin  vengée,  les 
transport.s  le  s,i  joie  furent  horribles.  Elle  embrassa  l'homme 
qui  lui  app'irt.i  l:<  nouvelle,  et  s'écria  :  •<  Je  ne  suis  marrie 
qne  d'une  diDse ,  e'est  qu'il  n'ait  pas  su  avant  demoarirqan 
c'est  moi  qui  ai  fait  le  coap.  •  Puis,  montant  en  carrosse 
avec  la  duchesse  de  Ifemonni,  sa  mère ,  elle  parrounit  les 
rues  iU'  Paris  en  criant  :  iCo.rir'  iintirrHr  !  Pemi  tnt  le  -jége 
de  la  ville  par  Henri  IV  .  elle  refusa  de  .s'eloit^uer,  suppor- 
laat  avae  béfeïanie  les  privations  les  plus  cruelles  et  enooa» 
rageant  par  son  exemple  et  ses  paroles  ardentes  les  liabîtaatl 
à  la  ré^ancc.  On  conçoit  son  désespoir  quand  les  pnrtea 
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•klai  MflK  le  |K)Iitiqu«  Bourbon  sVtnpre«sa  de  la  rassurer 
ptr  de  galants  compUmeaU,  et  llavite  à  veaîr  le  soir  même 
MlMTK  k  U  grande  iéi!i|rtiM.  niaftfot  mevoegi- 

Jeole  courtoisie,  e(  Joa«  même  am  caries  arfc  elle.  Ce|>en- 
dimt,  Hle  quitta  Paris,  craignant  que  le  parlement  ne  Ht  re- 
clitTLlirr  irs  autfurs  des  désordres  commis  pendant  la  Ligue. 
£lle  y  revint  au  bout  de  quelques  Joan,  compiéleaMat  IM- 
•ur^  sur  tes  intentions  du  roi. 

Eiie  noomt  à  Paris,  le  6  mai  1598. 

FranfoU  de  Bourbon,  né  en  1 539,  du  premier  mariage  de 
LoBÎs  II,  loi  succéda.  Il  serrit  avec  te  intea  MfOMMBt 
Henri  lll  et  Henri  IV,  et  mourut  eo  1682. 
.  Jfenri  de  Bourbon ,  prince  de  DooriMt,  pab,  «a  15SS , 
dae  deMonlpeuicr  et  dauplitn  dUurergne ,  fils  <!u  prérédent, 
serrit  otiletnent  Benri  IV  en  Bretagne,  contre  le  duc  de 
Mprrœur,  sur  lequfl  il  rrm|iorta  quelques  avantages.  Mais 
il  fut  battu  an  combat  de  Craon,  en  1593.  Prince  brave,  nuis 
bonté  f  il  eut  la  laiblesse  de  te  laisser  dreoBvarir  par  «MX 
qui  dans  les  troubles  civils  osaient  rêver  le  rétabli<i<ementdes 
gouTemements  en  fiefs  Itérédilaires,  eUliciarer  qu  il  n'accor- 
deraitqu'.icetteseulecondition  les  secours  ilont  Ih  nri  IV  n\ait 
le  plus  pressant  besoin;  même  U  n'bésita  pas  à  se  rendre  i'organe 
de  ces  prétentions  auprès  du  monarque  :  «  Mon  cou  tin,  mon 
«mi,  répondit  Henri  IV,  je  crois  que  quelque  esprit  malin 
n  charmé  le  tAtre,  ou  que  tous  n'êtes  pas  en  votre  bon 
sens ,  de  roe  tenir  des  discours  si  indignes  d'un  bon  sujet 
et  d'un  prince  de  non  sang.  Si  je  cro)ais,  ajouta-t-il,  que 
TOUS  enssicK  dus  le  cœur  ks  desseins  crbuMs  qne  je  viens 
d'entendre  sortir  de  votre  bouche,  je  vous  ferais  voir  qu'un 
prince  généreux  ne  laisse  pas  sans  cliAtiment  une  offense 
croell**  »  I.i' roi,  s'ap^  rrc  vaut,  nux  discours  du  duc  de  Mont- 
penster,  qu'il  ai;issait  sans  discernement ,  mais  non  pas  sans 
patriotisme ,  finit  par  le  consoler  de  la  douleur  el  de  laeoa< 
teion  que  lui  causait  celte  démarche»  et,  pour  ttâMger 
hmotir-pnjpre  du  prince  autant  que  pour  n'aroir  pas  1  punir 
d?s  ronp.ihles  ,  llonri  I  \'  voi:liit  que  leur  entretien  restât 
ignoré,  et  que  le  duc  rejetât  les  ouvertures  qui  lui  avaient 
4lé  ùÊt»  emune  s'il  eût  été  éclairé  par  n  fvopre  réfleabOt 
■Tw  mBacH  de  punir  aéTènuent  cm»  fut  «emleat  y 
donner  tirite. 

Marie  de  Boorbon-Monlpensier ,  daupliim^  d 'Auvergne, 
sa  mie  unique  et  son  llénti^rp  en  icos,  é|musa ,  le  0  août 
1628,  Gaston-Jean-Bapli>le ,  duc  d'Orb  aus,  frère  du  roi 

Louis  XIII  »  «I  tut  mère  de  la  célèbre  vuidemoUelte  de 
Mon  tpemUr.  Crile^  Mgna  le  docbé  de  Montpensier 
et  le  dMphlaé  d'Auvergne  au  dur  d'Orléans,  frère  de 
Louù  XIV ,  qui  les  a  transmis  à  ses  descendants.  Le  plus 
jeune  des  fils  du  roi  Loois-PhiHppe  forie  MCorc  le  titre  de 
doc  de  Montpensier.  hêinà. 

MONTPENSIER  (Amc^MAmi'Lointt  d^RL«AIIS, 
duchesse  de  ),  connue  sous  le  nom  de  Mademnisrite,  lille  de 
Gaston,  duc  d'Orléans,  naquit  en  1627  ;  elle  eut  pour  par- 
rain le  cardinal  de  Richelieu.  Les  premières  anpées  de 
MU*  de  UonIpcMier  a'éooulèrwt  au  milieu  de  mille  projets 
dWofl  avec  les  hanlea  ttles  eonronuées  de  l'Europe.  Dès 
le  bercf'aii  elle  fut  nourrie  de  l'idée  d'épouser  Louis  XIV, 
puis  le  cardinal  infant,  le  comte  de  Soissons,  le  roi  d^lùtpa- 
gne  lui-même;  puis  encore  le  duc  de  Savoie,  et  le  prince 
4e  Guttes,  bintàK  de  la  eooronne  d'Anglelene.  Tous  les 
bem  itves  de  h  lame  princme  évanouirent  bientôt,  et 
«die  atteignait  sa  vln^-deuxième  année  lorsque  les  troubles 
de  U  Fronde  éclatèrent.  M"' de  Montpea«ter  avait  un  carac- 
tère de  Sile  romaine,  et  toute  Péneigie  de  la  branche  d'Or- 
léiM  aemUalt  a*Atre  concentréeM  die.  Ihtranl  la  Fronde , 
diu  M  k  reine  do  peuple  et  des  baHet.  Gaston  d'Orléans 
h'étant  déclaré  pour  le  parti  des  frondeurs,  M"'  de  Mont- 
pensier suivit  la  même  cause  que  son  père.  Quand  on  rè- 
BOlut  d'envoyer  une  eipéditioo  à  Orléans,  M"*  de  .Montpen- 
sier «'offrit  pour  la  commander }  les  comtesses  de  Fiesqoe 
«tde  nwlenne  raooomiMgmieBt  ;  teofet  trais,  baUllées  en 
aniazoDes,  le  casque  en  tète,  ré|»ée  au  poing,  arrivèrent  i 
Orléans,  et  en  prirent  possession  au  nom  des  frondeurs, 
u  CMVIM.  —  T.  UH. 


Dans  ses  MétÊotnif  M"*  de  Monlpeauer  conserve  1 
de  modeitic  m  iMonlant  cette  eipédilion  d'amazonet  i 
Orléans  t  «  Mes  den  amiee  ne  me  quNtirent  jamais,  dit- 
ellr;  et  h  raut*-  de  rein  Monsieur  avait  écrit,  après  mon 
entrée  dans  Orléans,  des  compliments  sur  leur  bravoure, 
d'avoir  monté  à  récliefle  en  me  suivant,  et  au-dessus  de 
la  lettre  il  avait  mia  2  ■  A  mesdamee  le*  comlesset  maié* 
èbahe-de*eampdanaNrnii!e  de  ma  fllle  contre  le  Manrin.  • 
Le  3  Juillet         lors  du  combat  du  faubourg  Saint-Antoine, 
Mademoiselle  se  rendit  à  l'Iiâtel  de  ville,  obtint  deu\  maa 
déments,  l'un  pour  faire  armer  les  métiers,  l'autre  pour  allet- 
secourir  Coodé  et  ses  geu*;  puis  elle  se  porta  à  la  Bastille,, 
et  f  I  tirer  le  eanm  cor  lèe  troupes  royales.  •  Mndemcleelle,. 
voulant  faire  e\terroiner  tous  ceux  qui  tenaient  pour  Ma- 
zarin,  mit  un  gros  bouquet  de  paille  k  sa  tète,  et  passa  dans 
toutes  les  rues  en  criant  :  «  Que  ceux  qui  ne  sont  pas  du 

■  parti  de  Maarin  preumt la  paille,  sioon  ils  seront  sac* 

■  eagéseommefala.  »  On  vil  don  m  m  moment  cbMw 
porter  de  la  paille  SUT  «  ttle,  «flo  d'dvHcr  la  Hirle  de  cen 

du  parti  des  prineee. 

Ici  finit  la  vie  active  de  la  grande  Madenioi>eIle.  Le  roi 
rentra  danssa  capitale  :  une  des  premières  mesure»  du  ces* 
seilMtolldttduedXMëanset  de  sa  flii«itejMM  hé- 
roïne se  retira  dans  s«  terrcde  Saint-Fargeau,  ob  elle  écrivit 
SCS  Mémoires.  Revenue  plus  tard  à  la  cour  et  disgraciée  de 
nouveau,  elle  fut  enfin  rappelée  en  I66O.  C'est  après  avoir 
refusé  la  nudn  de  Charles  II, rol d'Angleterre,  et  celle  du 
roi  de  Portugal  Alphonse-Beliri,  qae  M'"  de  Montpeasier  ' 
s'ét)ritponr  leducdeLaninadePiunourle  plus  violent  et  le 
plus  déraisonnable.  El!e  avait  alors  quarante  ans.  Tout  le 
monde  runiialt  les  rrscilulioiis  e\lra\a.;.:iiiti".  où  la  jeta  CCttO 
pas&ion,  son  mariage  secret,  la  brutalité  de  son  amant, et 
les  persécutions  du  roi  «ombaraoïbitieux  Lauzun. 

H"*  de  Montpeuier,  reveaue  de  ses  iilusiotts,  de  se»  er- 
reurs, de  ses  folies,  mourut  le  &  mars  1693,  dans  les  senti* 
ment*  d'une  piété  siurère.  A.  M\7ly. 

MOXTPEIVSIKR  (  .VirroWE-MviiiE-Piiiupi  r.-  I^ois 
D'ORL£AiS.S,  duc  DE).  l'oyes  Ou.É\»s  (Maison  d'). 

MONTRfU  Ce  mot  dÂtipM  «m  peUle  horlog»  peHa- 
tive,  ordineiremeatd'orou  d'argent.  On  croit  que  ce  (M  à 
Nuremberg,  vers  I MO, que  se  firent  les  prein-ère^  monti-es. 
Il  parait  pourtant  certain  qu'un  eo  oflrit  une  à  (.'haï  tes  V,  la 
première  qui  ait  pcra  en  France,  ce  qui  en  ferait  remonter 
l'invention  bMneeap  plus  haut.  Quoi  qu'il  en  soit,  lorsqu'on 
vit  les  prendèrei  montres,  les  horloges  étaient  encore 
toutes  mues  par  des  poi<ls.  Dans  les  mnnlre's,  il  fallut  sub- 
stituer un  ressort  k  ces  poids  ;  et  l'inégalité  de  len&iou  du 
ressort  conduisit  bienttt  à Ilnventloa  de  la  f  aeé e,  eacei» 
eaiflofé»  aiqourd'bni.  , 

Les  moairea  les  plus  eoranmneaaeetkt  montres  à  Mrjt, 

dii  nom  de  celte  pièce  d'é  ch  a  pp  eme  n  t  ;  elles  sont  les 
plus  ancieiiues,  les  moins  chères  et  les  plus  mauvai.sos.  Les 
montres  à  cylindre,  ainsi  appelées  de  ce  que  la  pièce  d'é- 
chappement est  un  Qfliadre  creux  ,  sont  le»  meilleures.  On 
en  fait  aujourd'hui  dont  l'échappement  permet  au  balan- 
cier d'achever  sa  vibration  libreuieiil  ,  apr^"-  qu'il  a  reçu  ■ 
la  iHilsion  m^xessaire  a  l'entretien  de  ce  niouvemenl.  Ces 
montres,  dites  à  échappement ,  à  vibration  libre  f  sont- 
d'une  eiécution  Irès-dUlicile  et  Cwt  chère».  Il  7  a  «ne  iafi- 
nité  d'kulree  munbe»,  de  Ame  et  de  coastiaenM  Mnrrea, 
dites  iiKiiitres  de  fantaisie  ;  elles  paraissent  généralement 
mauv  aises.  Les  montiesdes  dames  sont  très-petites  et  trè»- 
platrs  ;  elles  perdent  toujours  en  qaalUé  ce  1 
ainsi  M  exigoité  de  TOlUDe. 

Lee  moMfres  parpétMellet  sont  aim 
qu'elles  se  remontent  d'elles  mf mes  par  le  mouve 
qu'on  leur  imprime  en  les  portant  sur  soi;  elles  ont  été 
perfectionnées  par  B réguet 

Graham,  F.  Bertboud,  Barlow,  Quare,TonpioB,Lé- 
pine,  etc.,  ont  égatonWBt  appiwté  dPii^imii  perfeetioMW» 
ii.ents  aux  montres  :  Graham,  en  inventant  les  éeliappe- 
menls  à  cylindre;  BertUoodj  «d  substituant  le  rubis  à  l'a*' 
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cier  pour  lea  cylindrei  ;  Barlow,  en  inventant  le  mocanisme 
ét]aioaoeiiaé»mmUrmàr^féiUk>n;  LépiM ,  «a  iatro« 
doiMnt  en  Frtnce  im  amniIki  Irti-plates ,  etc. 

Les  montres  marines  sont  de  grouses  montres  p  ri  es 
destinées  à  la  plus  exacte  mesure  possibte  du  leoipi;  on 
les  nomme  umi garde'temps  ou  c h  r on^mètm i'ti\f* 
MMt  nMotéH  tor  don  pttîlê  kMhndfln  a— iw  «wn  4m  ' 
lieagaolea ,  ét  mÊUiwêiê  dimdMbiiHM  d*eH«friM  seeaa* 
timèlns  carrés.  Il  y  en  a  qu'on  (lent  (>iirlcr  gtmsset-  Leur 
principal  usage  eal  de  faire  délerminer  en  mer  la  loagitode 
<Hi  distance  angulaire  entre deax  méridiens.  Le  premier  cliro- 
MnMr»  lot  coMlroit  «•  17M,  pw  l'Aagliii  B  «rrlséa. 
'Plei  ra  Lcray  ooshmb^  ai  IPtanoe  ht  filntariln  du  chra* 
noniètree,  et  leur  npporta  deux  perfectionneroents  tout  i  Tait 
capitaux.  Le  prrtDii  r  r«t  rinvention  d'an  éritappenient 
feeaii(-x>up  plus  parTciit  (|ue  l'ancien,  et  le  second  la  décou- 
verte d'une  propriété  prédeoeedee  reseoriseptiamper  l«- 
4)odlB  d^iMieat  m  i^tcge  enliêiMiBeBt  eseêl.  FevABend 
Berthond  vint  après  lui ,  et  ce  Tut  un  de  ses  instruments 
que  Fleurieu ,  d'après  les  ordres  de  L.ouis  XV,  expérimenta 
eux  i^ais  de  l'État  k  bord  d'un  nsTire  de  la  marine  royale. 
Depuis  lors,  cette  ioduitrie  t'est  largement  développée  ehet 
Mus ,  grâce  «K  tisTins  deBréguet  père,  Bartiioiid  lie  et 
Motel,  qui  ont  coosKrélear  labedeflee  carrière  à  aoM  per- 
fectionnement. 

La  bbricaUon  des  montres  destinées  ans  iinfM  ordinaires 
«■l  nrtout  exploitée  en  Suisse  :  c'est  ce  paya  q|ui,  du»  les 
Mlee  qualités ,  foarnit  presqne  le  monde  entier,  saof  les 
ré^im^  cxploitt-c^  pnr  l'Angleterre,  et  encore  cette  dernière 
reçoit  (lie  cuuime  importitUon  une  partie  énorme  de  pi^ce» 

•  t:  hlifsdans  le  «^tjledes  siennes,  et  qui  plus  tard  seront  ex- 
nédiéea  loua  le  Bom  dlimrloserle  aaslaise  conrante.  La  tt- 
irinétai  de  la  tneirire  en  France  est  presque  en  entier  oon» 
«entlée  autour  de  Be-^ançon.  Tendant  longtemps  elle  n'a  pro- 
doit que  des  pièces  ordinaire.s  et  à  l>as  prix  ;  actuellement  die 
réassit  dans  les  bonnc!«  qualités  courantes,  sans  toutefois 
lutter  avec  la  Suisse.  Paris  ne  produit  que  peu  de  montrée, 
endèlionde  plèeee  eseepUomwUeB,  eeame  edkeqne  lUaail 
Bréguet  père,  et  dont  quelqucsMJiics,  très-remarquables,  ont 
été  vendues  jus<iu'à  30,000  francs.  Quelques  liorloj;ers  font 
de*  montres  dites  de  l'orts  ;  seulement  Itur  pri\  el<  vf  ne  les 
met  puh  la  portée  de  tout  le  monde.  En  Angleterre  la  maolre- 
a^Wmldans  de  vastes  fabriques  lent  se  eonfeciiemm  à 
la  rois.  Rien  n'est  plos  beau  ni  meillear  que  la  vraie  horlogerie 
anj;laise  ;  nous  disons  vraie,  parée  qoll  s'en  vend  prodrgicu» 
KtiuLiit  lie  fausse,  rlablie  sur  le  cniitiiu'iit  îles  priv  très- 
inférieurs  à  ceux  des  bonnes  maisons.  L'excellence  des  mon- 
bea  aaglaiMs  tient  beaucoup ,  il  faut  aussi  le  dire ,  à  l'Iia- 
bitu  le  de  leur  laisser  cette  épaisseur  qui  assure  le  jeu  de 
toutes  les  pièces,  et  à  un  diamètre  qui  dispense  de  bien  des 
flne&^es  (k  ni.tin. 

Le  mot  montre  veut  dire  aussi  on  échantillon,  une  par- 
tie d'un  font,  destiné  h  Okê  Jagar  de  la  nature  ou  de  la 
^llté  de  ce  tout,  on  bien  eneore  raclion  de  montrer  ce 
tout  lui-même  pour  en  fliire  concevoir  une  plus  juste  idée. 
Crc-"!  dans  <  <•  srns  qu'on  afipelln  montre  ce  que  les  mar- 
chands exposent  devant  leurs  boutiques  pour  faire  savoir 
quelle  sorte  de  niarcliandise  De  vendent. 

Lei  aaiciiaBd»  de  ctievem  appalnt  «Miifrv  lamanlère 
dont  ils  essayent  et  eondideent  léun  dwvan  devant  Fâche, 
teur  auijutl  ils  veulent  les  vendre;  c'est  l'objet  entier  qu'ils 
exposent  ici,  avec  le  développement  de  ses  qualités ,  et  ti  y 

•  Uen  dei  mofeos  peor  iwdra  oetin  ioilede  montre  trom 
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peflent  ansal  menfre  rendrait  eÉ  le  exposent  ces 

chevaux  pour  les  rendre;  c'est  toujours  dans  lo  spns  de  la 
première  acception  ;  seulement  le  contenant ,  par  figure  de 
ibétociqne,  est  pris  ici  pour  contenu. 
Feli»  moitfre  de  eoB  «sprtt  tonifie  en  faire  parade. 
MBntn  te  dinit  eomnwaément  autrefois  poar  revue  des 
'  tnmpw;  Il  se  di<^it  «également  du  prêt,  c'est-à-dire  de  la 
«jMfa  déCMliiire  ou  mensuelle  qu'on  donnait  aux  soldais. 


On  appelle  i 

raissent  audeliors.  Billot. 

MONTRÉAL ,  après  Q  u  é  b  e  c  la  vfUe  la  plus  impor- 
tante du  Bas-Canada  ,  est  située  à  l'exlréinilé  méridionale 
d'une  Ile  longue  d'environ  S  myriamètres  et  large  de  14  ki- 
lomètres, extrêmement  fertile  et  parfaitement  cultivée,  dans 
lelBeSaint>LeniB,fneioimeleSaint>LanMil  EMeesltrè»* 
bien  bâtie,  mafa  la  ville  hante  est  pine  WUe  qn»  le  vas 
basse.  La  plus  pran  le  de  «es  rues,  presque  toutes  très- 
larges,  est  la  rue  Notre- Etaroe;  c'est  là  que  se  trouvent  la 
plupart  des  édiflces  pubHoa.  lies  sept  laulxiargs  de  Montréal 
oomaNaiq^ieat  Inné  avee  la  ville,  où  les  vastes  incendia 
d^oeMn  IMS  et  de  février  tau  ont  censé  de  grands  dom- 
mages. Sur  U  place  du  marché  s*éiève  une  statue  de  Nelson, 
haute  de  10  niètres.  ht  plus  belédiAoede  toute  l'Amérique 
anglaise ,  et  après  la  catliédrale  di  Mexico  la  plus  grandb 
égliaedn  Nonvnan  lfeiide,eatSMe  aucun  doutais  magniiqnt 
ealMdfile  ealbelqne  de  Montréal ,  longue  de  12&  pieda  aa* 
glain,  et  dont  la  constniction  ne  fut  termioée  qu'en  lft29. 
Klk  est  de  style  gothique,  et  10,000  personnes  peuvent  laci- 
lement  y  trouver  place  k  l'intérieur.  £n  1S50  la  population 
était  de  4a,M7  hetritanis,  généralement dTerigiM  frengeisa, 
de  même  que  te  langue  fiançaise  eet  demeuré»  la  hngnn  dm 
relations  sociales.  La  \  ille  [lossède  plu<iieur^  (établissements 
d'instruction  publique  supérieure ,  et  depuis  iSïl  une  uni- 
versité anglaise.  Quoiqu'il  existe  diverses  fabriques  à  Mont- 
réal, c'est  avant  ttMt  «ne  vUlede  cemmeioe^  et  elle  est  le 
grand  enirepAt  dn  traie  dn  pelleteries  de  te  Cempngnh 
de  la  Baie  d'If  ndson.  Elle  doit  sa  prospérité  à  «on  evcellt-jile 
position,  et  sera  toujours  une  importante  t'ta[>e  decoimuercv, 
bâtie  qu'elle  est  au  point  où  le  Saint-Laurent  ce^se  d'être 
navigable  pour  tes  iiêtiments  an  lo^coufB.  Diven  fhemini 
de  1er  te  rsliaBt  dateurs  an  vealê  dn  Cennde  el  aaui  Élnle- 
Unis.  Le  cabotage  de  Montréal ,  dont  l>>  |>ort  a  été  amélioré 
à  (grands  frais, a  beaucoup  d'imfM)rtinre.  I.ediiffre  de«im. 
portatiotts  et  des  exportations  va  au  delà  de  3  millions  de 
iiv.  st.  per  an.  Lmpccmières  coasislent  surtout  en  artictes 
des  mansfaetarea  anglaises,  les  secondes  en  pmdnils  ds 
pav^  ,  notamment  en  pelleterie* ,  potasse  ,  froment ,  orge , 
mais  ,  pois ,  fèves,  taiin»' ,  duiinJe  porc ,  t>eurre,  miel ,  et 
poissons  s;ili-s.  De  ce  dernier  articliî  seulement  il  s'evpédie 
pour  70 à  ao,ooo  liv.  st.  par  an  aux  Indes  occidentales  Le 
eomnwree  des  bois  art  anssl  très-considérable,  mate  cepen- 
dant moins  qu'i  Québec.  Montréal  fut  fondée  en  1640,  et 
s'appelait  primitivement  Ville  Marie.  En  168S  les  Indiens 
y  tirent  un  eiïro>able  c.irnaf;!'  de  la  population  fraiiraisf. 
C'e&t  aussi  le  dernier  pointdu  Canadaque  le«  l<raoçais  aient 
conservé  ;  en  1760  sa  garnison ,  commandée  par  M.  de  V«i- 
drenil,  dut  capituler  entre  les  mains  de  tord  Amberst.  Le 
23  novembre  I77&  tea  Améiieaina  dn  Nord,  coeamandéa  par 
.Montgomery,  s'en  rendlnnl  mattnei  mate  ib  Mineiibwl 
au  printemps  suivant. 

MONTREUIL  on  MOIfTRBUIL-SUR-MER»  cbeMten 
d'arrondiaseroent  dans  le départensent du  Pas-de-Calais, 
près  de  la  rive  droite  de  la  Couche,  arec  ),939  habitants. 
Ville  forte  avec  citadell» ,  place  de  guerre  de  seconde  cla-sse, 
elle  possède  un  tribunal  de  première  instance,  une  société 
d'agriculture,  une  typograpltie,  des  rallMtkB  de  ad,  dna 
tanneries,  des  fabriques  de  ti^,  de  Mvon  mon,  depaptat» 
une  scierie  mécanique,  des  mortiers  k  farine.  C^eat  une  eta- 

tiou  <îu  fliernin  de  fer  d'Amiens  à  noulojjnc  (àNeitoa:. 

£Ue  s'élève  sur  une  colline  isolée  et  fort  escarpée  d'un 
ctMé;  eHn  est  construite  en  briques  et  assez  bien  peecd>. 
On  7  remarque  l'église  Saint-Saolveel  qnelques  autree  «M- 
tmdions  curieuses,  parmi  lesqudies  te  citadelle,  qui  est-eeu 
ancien  château  fort.  I^lle  fut  prise  par  Ctiarks-Quint,  en 
1S37;  elle  re&isU  en  lâ&4  aux  efliiHls léuais  des  Impériaux 
et  des  Anglais,  et  fut  déiiniii  veoMut  iéuate  h  te  maeeneue 
teeomIédePovtlileni  en  1M&> 

MONTBB1TIL  eu  M0imkBinL-80«».B0IS,  Mmmd 
aussi  Montreuil  aiLz  l'fclies,  village  du  département  de 
la  Seine,  à  8  iùlomètres  de  Fans,  avec  3,st0  baMtants,  nne 
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ealInrelmporiHite  d'arbrw  à  fraUc  en  espalier  et  une  ré- 
colte de  ptebet  rcDommées.  On  y  trouve  encore  des  fabri- 
fMs  do  poreetatee»  dekriqoM,  d«  taUei,  ta  toilnderies, 
ta  THMriM,  de*  bahMltata,  don  y  oipMlo  4o  plâtre. 

MO\TREVEL  (  Nioolas-Accuste  dc  LA  BEAUMF, 
marquis  D«).niarécb»l  de  France  en  I707,  et  célèbre  par  «^k 
cunpA)i;n«ç  iafrvctMutea  contre  les  Camiia  rds,  naquit 
m  l«MiUd«MMMliit  roMMUetaaUe4iolaB(«MO,i«- 
■oatatn  taÉftta  éèdt.  BmlMIigoi  éo  bMooMH» 
>ur  les  champs  da  bataille ,  et  même  dans  les  dnel<i  ;  il  con- 
quit an  à  on  tons  ses  grades,  par  des  prodi^^es  de  valeur , 
se  distin);iia  cooime  colonel  à  Senef ,  comme  maréchal  de 

«mpà  NaiBur  et  à  Fteuma.  Aprte  avoir  oMena  k  biton  4e 
■niolMl4i  Ptanao,!  FiiT  onmiiif  ihitmihi  iIo  HMpo 
doc.  Il  vesalt  dttre  appdë  an  goaTemement  de  !'Al<tace , 
lorsqu'il  mourut,  le  11  octobre  I7i6.  Tout  les  hiaturiens 
•'acoardent  k  dire  que  ce  soldai ,  si  brave  devant  l'ennemi, 
flMwrot  ta  aoitea  de  la  firayear  qu'il  éproora  en  ayant ,  à 
If  ■MatNtaMmnitonr  M.  Saint-Simon  s'est  bean- 
),  fllprékodait  qaH  nomait 
*  tia  nuringaoehe. 
MONT-ROSE*  Vof€s  MoirrB.Ros*. 
M09fTR06E»  bourg  et  port  do  comté  d'Aagus  (Écosse), 
floron  promontfltre  sablemein ,  à  Peraboucbiire  du  Soutb- 
•Srf^danaaoe  baio  dvitwr  daHoidp  atdVoi  aoeia  tel 
étroit,  compte  ib,iMlaUlurti,  tal  laa  prineipalMladBa» 
trie!^  sont  la  labikation  des  toiles  et  des  toiles  à  voile  ,  la 
mélS^flaerie,  le  cabotage,  la  pèche  do  Grotaland  et  ta  coot- 
taoBoO  ta  naTlit» ,  ^  tan  Ml  étaÊttm  Mota  y  prb 
•iwaoeoaii  4a  taeloppeaiMt 

MONTIKMB  {ikwm  GRAMAM ,  marquis  se  )  des- 
cendait d'une  ooWe  et  ancienne  famillf  (i'f,r<Ks<?  (voyez  Gb*- 
i),  et  étwtné  à  Édimbourg,  en  1612.  Aprësavoir  voyagé 
telle  l'Europe  pendant  sa  jeuiiesee,  il  offrit  ses  «er- 
iw  ni  «PAogleianoOhBfka  i";  mua,  à 
êa  HaH'UtmMmi  vÊkrtfpaam 
avaooea,  de  sorte  qu'il  s'pb  revint  en  Écoase,  oè  il  accepta 
on  eommandenent  dans  l'amw^  des  presbytériens.  Oirensé 
par  les  cbefs  presbytériens,  qui  persiataient  à  le  tenir  au  se- 
cond piM,  il  a»  laiaaa  dHwiiiiii  peu  de  leMpa  après  à 
prentaao  looioa»  détord  aawèiaieBt,  pola  ovfcMHnent,  les 
int^it*!  du  roi  en  ^,ro<«'«e.  H  rassembla  les' royalistes  ;  et 
en  1644,  après  l'arrivée  d'un  corp^  de  1,100  irlandais,  il 
coaMDeoça  lormellement  la  gn^rrr  lontre  le^  covenantaires. 
>  Qoaiqoa  oaaeo  ■édiocw  général ,  il  fit  pcenved'm  ooarage, 
fane  liofciaWot  dHie  eawfnoo  «KtwoidioahM.  Onandil 
eut  batio  complètement,  au  root'?  fie  «Ic^cembre,  le  comte  d'Ar- 
gyle  à  Inverloctiy,  on  lit  marclier  contre  lui  le  général  Bail- 
He,  dont  ii  anéantit  l'armée ,  à  la  téte  de  m;^  braves  mon- 
tagnarde, le  i&août  ift4>,  dans  une  laogjlante  aflaiio  U? rée 
prèa  de  ÉBrin.  Il  ioonToqn»  aHoralt'Glaigow  «■  portement 
favorable  h  la  rnuse  mvnle ,  et  de  qi)!  il  obtint  des  subsita. 
Lecot^^nanf,  menace  ,  ra  p  pela  d'Angleterre  l'armée  pres- 
bytérienne aux  onlre»  lie  IjosIv  ;  et  maintenant  de  tiean- 
ioliirieor  ea  Carcea ,  Moatroae  fut  à  aoo  tour  eompté- 
:  MUI,  i»  iSeepteabro  IM»,ètalMMHodo8dkM. 
Il  sVnftiit  atideU  île  la  Tweed,  avec  un  petit  nombre  d'hom- 
me», et  ri)niinua  a  faire  une  inntile  guerre  de  partiaans  jn«- 
qu'an  rnoincnt  où  le  roi ,  jirisunnier  dan*  le  camp  écossais, 
loi  ordonna  de  ceaaçr  la  luUe  et  de  passer  à  l'étranger.  Mon- 
traoe  «  reaifll  alors  ai  Vnmoe,  oè  Maartn  {"laeeiNilUi  froi- 
dement; puis  m  Allemagne,  où  il  prit  part  aux  dernières 
tampa^mc»  de  la  guerre  dc  trente  ans  eC  où  il  parvint  au 
grade  de  gén<*ral  dans  les  armi^es  impt^riak*.  Aiirt-;  la  mort 
de  Cbarie*  1",  U  vint  à  La  Haye  mettre  son  ép<^e  à  la  dispo- 
flMta  do  Ohortei'II  pour  M  aider  à  reconquérir  sa  coo- 
renne.  Avee  Pappol  do  OoMmark  et  de  la  Suède,  il  reenata 
un  petit  corps ,  qui!  «ondulait  sur  des  vaisseaux  hollandais 
ati\  Orcailes,  et  <j<'liar((iia  enfin,  t'ii  avni  IG5Û,  '  iir  i;i  *  ôto 
do  comté  de  Caillines-i.  Mais  les  populations,  lasM^s  <Je  la 
civile,  s'enfuirent  à  son  approclic;  et  Lesly  envoya 
M  le  eoloiMl  airoeiMo,  qui  ta  Ut  pceaBièro  rai- 


contrc,  mit  en  déroute  les  troupes  royalistes.  Montrosc,  dé- 
guisé en  paysan,  se  sauva  dans  les  montagnea;  pute,  m 
bootdo  ^D^oeajoan,  «iltaé  do  fta  aida  froid,  force 
M  Mde  aedéoMuiili  àwi  do  aea  aMlni  oOdart,  appelé 
A^tnn.  Celui-ci  lui  promit  de  le  saaver  ;  mais  déterminé  |wr 
les  a,000  liv.  sterl.  offertes  par  le  parlement, U  le Urra  à  Le«ly. 
On  le  conduisit  À  Édimboiuig,  où  le  parlement  le  condamna 
à  éti«  pendnàoa iftAêi Inta piodado haot.  Il  soolliit 
0»  ooppleolt  M  Ml  itaWiÉ  iwnl  anto  ta  ptac  giMdo 

intrépidité.  Son  chapelain  Wlshact  a  écrit  sa  vie. 

Aprè<i  la  restauration  de  Charles  II,  le  lîls  de  .Monlrose 
fut  rt^tabli  dans  les  bien»  et  les  dignités  de  son  père.  Son 
pctit>filt,  7amai  GMijum,  quatiiànpe  maniiiia  de  Mootroai^ 
M  caéi^  as  1717,  dN  4b  JHmMrom^  flitapttflaa»  Goofi* 
ges  1"  les  fbuetiow.db  ttoMniPtltL  pnrPÉMMO.  Il 
mourut  en  1743. 

James  (Îr*u*ii,  troi.iièmo  duc  de  MoinnogE,  néen  IT.Vj, 
entra  au  parleoeot  comme  député  de  Cambridge,  et  M 
nommé  ea  171»  iNddala trésorerie  par  son  ami  Pilt^  En  17M 
i  futnommé  payent  général  de  Tarniéeet,  après  avoir  ino» 


eédé  à  sou  p^re,  en  1790  lord  grand-éouyor.  U  abandonna* 
cette  position  en  1795  pour  prendre  on  siège  dans  Vfndia- 
Board;  mais  en  lft03  il  se  retira  de  radmiofôtration  ea 
même  tempe  que  Pitt.  Celui-ci  étant  rentré  aux  affairea 
onliMrlodMido  MflMlnwo,  r»  doMO  Uètea  daai  J» 
cliamtoe  hante,  MBOiinrf  prtakat  da  AmwI  ^  IVadr, 
fonctions  dont  il  se  démit  4  la  mort  de  son  ami.  Uc  IHOS  à 
1824  il  fut  encore  une  fois  graad-écayer,  puis  grand-diaot- 
bellan  jusqu'en  1827;  mais  alors,  à  la  chute  du  miniittèroda 
lord  UferiMwl,  U  aontiia  waipiétamwal  ta  «Mm  f»* 
Uiqoea.  Il  aNaiat  è  Laadraa,  aa  188». 

Son  fils  aîné,  James  Giuhaii,  qu,-ftrièn^e  duc  de  Mowi^ 
RosB,  né  k  16  juillet  1791),  coniuie  loi  t<jfy  et  proUcti»- 
niste  ardent,  fut  sous  le  rainistèce  de  lord  Derby,  de  l'é- 
«rjarl«uàiiB^arl863,  graadFaudlnitoixi <(«war|j  do 
■In  aariaoa  do  h  ffotaMi 

lllO\TROUGE,corom!me de labanlieuede Paris,  i^vec 
9,123  habitants  <!"'  divise,  mm  le  rapport  de  l  ai^lo- 
mératioa  des  habitations,  en  quatre  principales  fratliuiiB  ;  le 
Craad-iUOHlriMifo,  rilao  audelA  ta  fovtiiicaiiooa.  le  fet^t- 
JHaataNpo,  4|oi  a^Maal  dapaia  leatoHilcalfoai  «via  ioalo 
d'Orléans  jusqu'à  la  barrière  d*Enfer;  Montpamatte, 
coDiine  a  la  barriore  du  Maine  et  au  cim»  tièrc  dit  du  Sud  ou 
lie  .Mmilparna>.se,  et  .Voii/sotirts  à  la  barriei  c  Saint-Jacquos. 
On  trouve  au  Graud-Mootxouge  uo«  distillerie,  une  aalpè- 
trerio,  oae  fabrique  de  prodait*  chimiques  et  de  tisane  imper- 
méables; aoPetit-Montrouge,  rhcaploode  k*  BoohafoucaaM 
piiur  la  vieillesse,  l'embarcadèredacheaMo  de  fer  d'Oraay  oldo 
.Sceaux,  la  mairie,  édifice  neufet  de  bon  goilt ,  «les  fabriques 
ile  blanc  de  baleine  et  de  bougie  diapbane,  une  exploitation 
impoftaatede  carrières  de  pierre  à  MMlr,  de  noir  anin^l,  do 
aair  fomls,  ta  raffineries  de  sucre,  uno  diatiUariOi  oao 
osino  de  gaz  de  résine,  ta  pépinières,  on  IMMra  k  Monl- 
panias-e  ,  et  ilans  les  parties  attenant  aux  barrières  de  Pari» 
denombrenscs  guinguettes,  fréquentées  par  les  ctassen  on- 
Tiièna  do  celte  ville.  Le  Jardin  de  Paris,  les  Mille  Co- 
lonnes et  le  Banquet  dfAnacrtem  «ont  to  ifoM^a^  le  CkA- 
ieaU'Rougt  elle  De/fieux  de  l'eadrott.  Ladtanalw  ot  Ifr 
iiiruJi  les  jardins  de  ces  établissements  fastueux  et  leurs  sa- 
lons de  denx  à  tnia  œata  coovorta  aoat  çaoombré«  par  le 
grand  pOi^  IWWlilOOr,  ^Vieal  y  dîner  ca  (aroille ,  père, 
roèr«fpiigMM,  J—a  Mlaa  oo^ualliwaal  «Utoioa  et  dont  iea 
yen  brilMdeplBWr.arileKi  prenneatpart  anx  qoadriUaa 
qui  s'organisent  alors,  aux  sons  faux  et  criard»  d'une  abomi- 
nai>Ie  musique.  U  faut  le  dire,  la  dan^e  est  plus  décente  là 
fB'ailleiir*;  il  est  vrai  qu'on  n'y  voit  pas  de  gen.s  comme  il 
AaU.  Moins  itarvéo  laaa  duuta  est  te  diaatèle  toute  pro- 
MlaifO  de  te  Mife^atr/bnile,  reslaoraal  aoat  rival ,  où  iea 
.T-siette^,  criill>'>ros,  fourchettes  et  gobelets  enfer  blanc  soat 
enchaîne*  aux  tables,  comme  si  on  se  déliait  de  laproliBd 
du  consommateur. 

Sooa  te  Kestanratioa  ka  jésuites  avaient  établi  une  do 
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leum  maison*  prolu^M  s  au  Grend  Montroiige;  anui  ce  trope, 
les  hommes  de  Monlrouge,  rerient-il  à  clMfM  iMtoOt 
daai  Iw  Joumaak  et  les  punpIikU  de  TépuqM. 
lIONMAINISfEAN,  THIase  aitoé  I  enHnM  den 

kilomètres  (le  lî^'lle  Alliancc,  dan*  rarrondlssement  de  Ni- 
Telle  de  la  province  du  ilrabanl  méridional  (  Belgiqne}, 
et  doo(  pendant  longtem|is  on  donna  en  France  le  MM  kit 
iwtajilede  ileUe<AUiaace  oa  de  Waterloo. 

MONT  SAINTJIIIGHBL.  L«  Mort  SataUHIehel,  cé- 
lèbre  par  son  anlii^ue  abbuTf,  rferenuc  maison  centrale  et 
prison  d'Klat,  est  siluii  au  IudiI  de  la  baie  de  Cancale,  entre 
Granville  et  Saint-Malo,  et.s'él^vo  hanilment  au  milieu  d'une 
▼atle  plaine  de  tabte  que  la  mer  recouvre  deux  Tom 
leur,  à  «wée  haute  t  It  Ndker  anr  toqnel  ae  gnwp«  h  vit 
lage  du  Mont  Saint- Mtcliel,  avec  set  1,082  habitante,  a  9,000 
mètres  de  p^rimiHre  ;  il  s'élève  à  45  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  ju^qu'à  la  base  de  l'abbaye  qui  le  cou- 
ronne, et  dont  la  liauleur  est  de  8&  mètres.  La  mer  s'élève 
jwqa'à  l&  mètres  dans  cdie  Taale  plaiaede  aable,  noavanle 
ptf  «ndroila,  où  des  navires  ont^enfièicmcat  diepara  Jua- 
qifaa  sommet  des  mftt<*  :  aussi  le  Mont  Saint  Midiel  n*est-il 
Jeux  fois  i^iar  jour  cjn  ijne  Ile  dont  de  violi-nts  courants  bat- 
tent les  flancs,  tandis  que  pendant  le  rellux  on  parcourt  à 
|Mf  à  cheval,  ou  en  voiture,  les  huit  kilomètres  qui  le  aé- 
fncnt  du  cootiMoL  Oa  «rriTS  m  MobI  Saial-Micbel,  tout 
MrUaé  de  remparts  et  da  toors,  |«r  mo  première  porte,  où 
stationnent,  bien  inon°en>i'es,  deux  pièces  de  canon  prises 
anr  les  Anglais  en  1423,  lorsqu'ils  firent  le  siège  du  mont-,  on 
ImvWM  encore  une  cour  «errant  de  corps  de  garde ,  et 
ieox  autre*  portai  avant  d'arrfarer  dans  un  labjriallie  de 
ranparta ,  d'eaeaflert  cooMiaBt  an  chiteoo;  daaa  tétM 
se  trouvent  des  Houtcrrains  Immenses,  de<i  ca\p9.,  des  niaga- 
lins  à  poudre ,  à  boulets ,  des  oubliettes ,  des  »i  pace.  Fondé 
«0  708  selon  les  uns,  en  996  selon  les  autres,  reconstruit 
■m  1022,  le  monastère,  qai  fut  primitivement  une  abtiave  de 
Perdre  de  Satet-Benolt,  pfésenle  an  aspect  des  pins  impo- 
sants; IVglise  en  est  fort  belle  :  Louis  XI  in-^titiia  dnns  celle 
àbba}e,  en  1469,  l'ordre  de  Saint-Micbel.  Il  lit  placer  d;vns 
les  souterrains  de  l'abbaje  la  fameuse  cage  de  fer,  remplacée 
plu  tard  par  anecasede  boi*  lur  le  mène  modèle,  oti  trop 
de  Ttelimea  de  la  cntaulé  le  plœ  refBnée  obI  doutooKiiae* 
ment  tr  ilm'  une  vie  pire  que  la  mort  qui  devait  fatalement  le* 
délivrer.  I-miis-Pliilippe,  enfant,  visita  la  cage  de  kr  au  Mont 
Saint-Micliel ,  et  il  s'exprima  avec  une  grande  véhémence 
contre  cet  instrument  de  torture.  L'abbaje  do  Mont  Séial* 
MeM  nibit  qoelqoee  déraHalloae  à  l^époi|w  4e  le  lévota- 
lion  ;  clic  fut  répréc  sou»  l'empire,  et  convertie  en  maison  de 
fonM".  F.lle  est  aujourd'hui  pour  les  détenus  ci*ils  et  (Kiiir  le* 
diHcnus  tiiililaircs  maison  ceiilrale  de  réclusion  .  smis  i.diiis- 
Ptiilippe,  les  condamnés  politiques  de  juin  1832,  ceux  de 
lUWre  dn  12  mai  1839,  y  furent  détenoa;  les  toKnres  qn*y 
euMroil  oce  derniers,  soumis  au  régime  celhilairp,  livrés 
en  bon  plaisir  de  leurs  geôliers,  sont  une  des  hontes  du  gou- 
vernement de  Juillet. 

MO.XTSERRAT,  antique  et  célèbre  abbaye  de  Bé- 
nédictins de  la  province  de  Catalogne  (Espagne},  au- 
jonrd'hiii  à  peu  pièe  «a  mine,  Ait  alnai  nommée  à  cause  des 
nofflbrenx  pics  de  la  montagne  nir  laquelle  elle  est  cons- 
truite, pic*  scmblal.les  aii\  <li'iits  d'uin'  scie  (serra).  La 
hauteur  de  cette  montagne  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
est  de  1,268  mètres;  ce  n'est  pas  chose  ais^^e  que  de  gra- 
vir les  dangereux  degrés  taillés  dans  le  roc  vif  et  conduisant 
auxtréice  andens  ermitages,  qal  faisaient  partie  dn  aenss» 
tère.  Les  plus  jeunes  d'entre  les  religieux  en  habitaient  la 
l>artie  la  plus  élevée,  et  niellaient  comme  des  aigles  sur  les 
pointes  extrêmes  de  la  montagne.  On  leur  envoyait  du  cou- 
vent des  vivres  eu  mojea  de  mulets  dressés  à  cet  usage; 
et  c'était  seulement  les  Jonn  de  gnuide  Me  qnf  b  se  réu- 
nit>saient  dans  la  chapelle  du  couvent  pour  assister  h  la 
célébration  de  l'office  divin.  Beaucoup  de  ces  ermitage* 
n'occupaient  pas  plus  déplace  que  la  plus  misérable  hutte, 
nuis  quelques  nos  avaient  un  petit  jardin.  D'antres  parais* 


saient  littéralement  suspendu»  dans  les  airs,  et  nn  ne  pou- 
vait y  arriver  qu'à  l'aide  d'écliclles  et  de  ponts  tremblant* 
Jetés  M-dessus  d'effroyables  pcédptees.  En  vieillissant,  le» 
eAsoUles  venaient  bsMler  des  ecMiles  plus  rapprochées  âa 

couvent  au  fur  et  à  mesure  que  In  mort  y  faisait  des  vides, 
jusqu'à  ce  quIU  linissent  par  être  admis  dans  le  couvent 
même.  L'abbaye  de  Montserrat,  qui  avait  déjà  été  à  moitié 
déirvile  par  les  Franfsis  le  28  juillet  Ifti2,  eourfrit  encore 
bien  davantage  en  1837 ,  époque  oè  eOe  IM  le  quartier  gé- 
néral  de  l'insurrection  carliste  en  Catalogne. 

MONTSERRAT,  Ile  de  l'Amérique  anglaise,  qui  fait 
partie  du  gouvernement  d'Antigoa,  dont  elle  est  distante  de 
43  kilomètres  an  sud-ouest  Son  chef-lieu  s'appelle  Pif» 
MOMf*.  8n|M|Mtidlon«4deS  b9,«MhBbltento,  denitee 
doq  sixièmes  nègres.  Le  sol  est  montagneux ,  fertile  ^\  hieo 
arrosé  dans  les  vallons.  Montserrat  produit  surtout  du  ilium 
et  du  'iutre.  tlle  a  ele  découverte  par  Christophe  Colofnb 
en  1VJ.1,  colonisée  par  les  Anglais  en  1633,  etprise  en  IMt 
j  par  les  Français,  qui  la  restituèrent  à  la  paix  dUtrecM. 
MO:MTS()REAU(Ladamede).  Voy.  Bdsjv  D'Anauise. 
MOIVTUCLA  (Jea?i-Étifjwe),  savant  roallkématicien , 
n^  à  LjoD,  en  17?  j,  mort  a  Versailles,  le  18  déceral>re  ITSI'J, 
j  fit  ses  premières  étitdea  au  collège  des  jésuites  de  sa  ville 
I  natale.  Sa  fiimille  était  pauvre;  resté  urpl>elin  à  Tige  dn 
j  seize  ans,  MonbicU  alla  teminsr  ses  études  d'abord  s  Tou- 
I  louse,  puisk  Paris,  où  il  se  Raavee  D'Alembert.  Il  fit  partie 
I  de  la  rédaction  de  la  CnzrHe  de  France,  et  rommcnça  à 
I  rassembler  les  matériaux  de  son  Histoire  des  Malhémati- 
I  queSfAwK  la  première  édition  ne  parut  qu'en  17&8  Un  autre 
nMlbematlcien  français,  Montnort,  avait  enlreptis  de  faim 
I  m  travail  analogue  ;  maisfl  était  nMtt  sanspeavofa-UsdieTer, 
et  ?M  manuscrilji  étaient  perdus.  V Histoire  dr.'s  Mnthi- 
matiqites  de  Montucla  est  donc  une  œuvre  entièrement 
]  originale.  Les  deux  premiers  volumes  »ont  surtout  ranar- 
qiables;  qnaiit  aux  deux  autres,  ils  n'étaient  pus  encore 
I  publiés lenquemonratMenlnela,  et  ce  fut  L aie nde,  qui 
I  se  chargea  de  les  rompl('ter  «0  faut  avouer,  dit  M.  Bar- 
ginet, qu'il  n*a  pas  été  au&.st  heureux  que  son  ami;  les  deux 
derniers  volumes,  auxquels  il  a  eu  quelque  part,  sont  très- 
inférieurs  sux  deux  premiers  sous  tous  les  rapports.  ■  •  Ces 
deox  deniere  velnmee,  njento  M.  Wdss,  n'olAreat  le  plat 
souvent  qu'i-ne  lourde  gsictte  d'optique  et  d'astronomie 
I  physique,  où  se  trouvent  parfois  de»  jugements  hasardés.  • 
.Monlucla  a  en  outre  publié  une  excellente  édition  des 
Récréaliotu  mathématique»  d'Ozsnam  (1778, 4  vol.iB*ft*) 
et  nne  BtaMn  de»  recherche»  tur  Us  quadrùlmn  As 
cercle,  ouvrage  plein  d'intérêt,  dont  il  a  reproduit  une  bonne 
partie  à  la  suite  du  tome  l""  de  son  Histoire  de*  Mailiéma- 
tiques.  E.  Maumi. 

MONTYOA'.  Voyei  MotnuTON. 
MONUMENT ,  dans  le  sens  générique  du  osotet  de  In 
chose,  est  un  signe  destiné  à  rappeler  la  mémoire  des  faits , 
des  choses  et  des  personnes.  Ce  mot  s'applique  à  une  mul- 
titude d'ouvrages  d'.nt  ,  nr  Inteclure ,  scuiiilure.  L'iiir-r-  de 
monument  appliquée  aux  (Euvres  d'architecture  désigne 
un  édifice  construit,  soit  pour  conserver  le  souvenir  de 
ciMses  mémorablat,  soit jw«r devenir  nneli|iet  d'embellis- 
sement, de  magnilicence  dus  nne  ville.  La  ville  d*Atliènes 
était  si  iieii|ilee  d'anLiens  monuments,  que  Cicéron  a  dit 
«  que  partout  où  l'un  passait  on  marchait  sur  rtiistmre  ». 
Les  palais  des  souverains  et  des  grands  sont  presque  ton* 
Jouis  des  nmnBBMnts;  il  en  est  de  mène  de  ces  vasteete* 
bUsiements  d*MiBté  publique  qui  eofreot  en  première  li- 
gne dans  les  besoins  des  peuples ,  et  .auxquels  nne  sorte 
d'instinct  deconvenanie  a  toujours  voulu  que  l'art  imprimât 
un  caractère  extérieur  marquant  leur  importance  et  avertis- 
sant le  epectalMir  de  tau  destination.  Lee  temples  sont 
dens  cet  ordre  nionl  d'Idées  les  pramiers  des  monuments  : 
voilà  {Mïurquoi  ils  ont  toujours  été  et  stmt  partout  les  édi- 
fices qui  aiiuoucent  de  plus  loin  les  habitations  des  tiommes, 
dominent  les  autres  bâtiments  et  d«k^orent  les  villes.  Les 
nalah  de  iuslioe.  les  bétels  de  ville,  les  f  Isbliiewmwtn 
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«Ilutnict'on  publique ,  les  siégea  iTsdmiaistratbn ,  les  Uai- 
trfs  les  lieux  d'tsaemblée ,  doivent  encore  être  rangés 
pamti  lejaMNiaroents.  Il  7  a,  toutefois,  peu  d'étabiiMamenta» 
niéined'uD  genre  plus  modeste,  qui  ne  pufaseoUw—lr  pMr 
l'arcbitecUire  des  ol^eU  dignes  du  dooi  de  monunnent.  Ce 
B*est  pas  toujours  le  line  des  ordres ,  la  pompe  de  la  déro- 
ration ,  qui  constttueot  dans  ropimun  de  l'artiste  le  cnrac- 
lère  du  monument.  L'étendue  du  plan,  l'élératioa  des  masses, 
te  solîdilé  de  U  eoostructioD ,  la  symétrie  «I  dt  Mies  pro- 
portioiis  feront  toujoars  d'no  bospice,  d'une  eaiene,  d'une 
baOe ,  d'un  marché ,  de  Téritabies  monuments  dans  le  sens 
qu'on  attache  à  ce  root. 

Monumen  t  signifie  encore  tombeau  ;  malt  celle  Mention 
B*«t  d'usage  qM  iiw  le  discours  aoiileBB. 

An  figuré,  Monimiml  t'affUiiN  m»  Mvnges  durables 
de  littérature,  de  scieanet  dM  t  le  ftotm  de*  Lmiades  est 
lui  he^humonument  <  levé  à  Ift^Dlitdt  It  nation  purlu^ais^». 
Une  m^laillr  peiit^tre  un  oHHrament  précieux.  Les  manu- 
scrits <4int  r«>ear(i>'â  comme  des  monuments  éorilt. 

MONL'MEATS  DRUlUiQUES.  Voyez  Dnoi&iQOBS. 

MCMVEL  ( J acqoo-Maiik BOOTET  de),  acteur,  né 
k  Lmifill)',  en  r'ii.  <li'huta  à  la  Comédie-Française  en 
1770,  par  le  r6le  d'Égi^le  dans  IHdrope;  et  après  .m  séjour 
de  cinq  ans  en  Suède  (  I7ftl-l785)  revint  en  France,  et  rentra 
M  Théltre-Françai»  (  17*1  )•  Jamais  les  râles  de  pères  no- 
btn  et  de  ^andi  nHMomieurs ,  qu'il  adopta ,  tels  que  cwr 
d^Auguste ,  don  Diègue,  de  Burrhus,  de  Zopire  ,  de 
Ft*neion, n'ont  été  plus  liii^uement  remplis.  Malgré  l'absence 
presque  couplèlede  moyens  physiques,  l'âme  espansivede 
Monvel,  «esfenai  cxpr«8itti,aaaaBaleetsoB  aceenteofli- 
awdrtwt  wi  tel  «9enee  qn*inanie  des  InlIeKioos  de  sob 
organe  affaibli,  noaii  toujours  docile ,  n'échappait  au  spei:- 
tateur.  EnGn,  U  mémoire  vint  à  lui  manquer;  il  fut  obligé 
de  quitter  la  scène  (IS06).  Monrel,  qui  fut  pendant  quinze 
«M  lepranier  aetear  du  premier  tbéMnde  l'Europe,  et 
■MÉhre  de  riMlHat,  était  va  IMtéralewr  dutingué.  Il  a 
Ctnposé  pour  le  tliéMre  :  V Amant  bourru,  comédie  en  vers, 
restée  au  répertoire  de  la  Coinédie-Françai&e  ;  Boyard;  La 
Jeunfise  de  Richelieu,  drame  composé  en  société  avec 
M.  Âktx.  OatÊliMI«Us*$tBiiàeii  MamUtSinde  Créqujn 
Sargbm;  Ati^roiw,  «péras^oiBlqiMs.  Os  sill  que  la  eê* 
lèbre  M"»  Mars  était  sa  fille.  Viollet-le-Dcc. 

IfONZA,  appelée  dans  l'antiquité  et  au  moyen  Age  .Vo- 
dicia  ou  Modacia,  ville  et  chef-lieu  de  pri  tiire  de  la  pro- 
vince de  Milio,  située  sur  les  dent  rives  du  Lambro,  quon 
y  pasae  nr  m  besa  pont  de  iiraait,  et  reliée  k  Hlln  par  na 
chemin  de  fer,  compte  8,C0O  liahitant<«,*qni  entretiennent  «le 
nombreuses  fabriques  d'i-toffci  de  laine,  de  chapeaux  et  de 
coirs.  Ils  s'y  trouve  huit  éjçliscs  p  ir  ii^-^uiiis ,  un  H^minaire 
aràliépiscopal,  une  priieo,  un  collège,  une  école  de  com- 
«ree,  on  Mpltal,  me  caseraedlnltalerie  et  une  de  cava- 
lerie. Tin  o<1oric,  roi  des  Ostrogoths ,  construisit  un  palais 
i  .Munzaj  les  rois  lombards  y  avaient  un  château,  sur  les 
fondations  duquel  s'clovc  aujoiiiil'luii  le  |i<i1ais  de  justÏK' , 
et  le  s<|ioor  qu'y  fit  l'empereur  Frédéric  Barberoossea  donné 
k  celle  «ne  one  ODarelle  célébrité.  Daas  la  beVe  cilbidnie. 
placée  sons  rinvocation  de  saint  Jean ,  et  bAtie  en  &9&  par 
la  T«ine  lombarde  Tliéodelinde ,  mais  qui  fut  réédiliée  au 
qoatoriième  siècle  par  Campionc,  ori  (miM-rve,  iii  lt  peiidain- 
BMnt  de  toml)eattde  la  foiulatrice^  oeuvre  du  treiiieme  .siè- 
cle,  cl  de  divenes  autres  rellqîws  d'objets  rares  et  précieux 
de  tous  genres,  la  célèbreconronua  de  fer. Le  chAleau 
impérial ,  vaste  et  élégant  édifice ,  qui  eraftteBl  de  riches  ap- 
partements et  de  LhIIl's  peintures,  est  encore  plus  remar- 
quable, par  le  parc  qui  Teutoure.  Ce  parc ,  qui  n'a  pas  moins 
de  neaf  mUtes  italiens  de  circuit ,  est  entouré  de  murs  et 
divisé  en  quatre  parties  distinctes  :  le  jardin  botanique ,  le 
jardin  chinois,  le  jardin  français  et  le  jardin  anglais.  C'est 
1*1  m  «les  plus  vastes,  qu'il  y  ait  en  Italie;  il  contirnl  de 
belles  parties,  une  riche  collection  de  plantes  rare:»,  une  pé- 
pinière, etc.  On  trouve  aussi  aux  envbWU  de  Itam  «M 
(Mde  de  ridies  habitelkNU  de  pUisaBoe. 


MOORE,  nom  commun  à  divers  savants  et  littérateurs 
anglais  du  dix-septième  et  du  dix-huitième  siècle. 

Jonas  MooBB,  mathéinatkiso,  Bé  ea  1C17,  aMrt  en  1679» 
cet  l'honaenr  de  deaner  des  lefoas  de  nalbéBiatiques  ao 

prince  Mis  de  Charles  l*',  qui  résn.i  plus  tard  sous  le  nom 
de  Jacques  II.  La  restauration  lui  valut  sa  nowioalioQ  aux 
fonctions  d  Intendant  de  rarlillerie.  Il  employa  son  crédit 
auprès  du  gouveflteoMnt  à  M  (aire  fnodcr  divers  ^K^b^Me- 
meals  daes  rtatéril  de  h  sdcBoe  ;  et  était  à  sa  sdHeflalioB 
notamment  qne  la  maison  'h-  Fhrnsfced  lut  érigée  en  obser- 
vatoire. On  a  de  lui  des  IraiUs  d'aiitlimétique,  d'algèbre,  «te,. 

Francis  Moorb,  voyageur,  explora,  vers  1730,  les  cèles 
delà  Gambie^  et  paUia  une rsiatioB  de  soeexpéditloo  soos 
ce  litre  :  Fopoper  dioM  to  jMrNMinMHewvttfe  f  Afrique, 
rnntrnant  uve  description  de  plusieurs  nations  qm  ha- 
bitent le  lonç  de  la  côte  de  Gambie  (  Londres,  17.18).  On 
a  aussi  de  lui  des  Extraits  df.  Lion  l' A  fricain  et  d'autres 
géographes,  et  un  DicUonnaàre  de  la  Langue  JUandingue, 

PU^ff  MeeaB,lbéelQ|iiB,  né  en  1705,  mortea  17S3, 
donna  une  édition  revue  et  corrigée  de  la  traduction  de  l'É- 
criture Sainte  dans  la  langue  des  habitants  de  Pile  de  Man. 
Il  mourut  recteur  de  Kiribrid^e.  On  vante  a  l>on  droit  sa 
Correspondanu ,  choix  de  lettres  familières  échangées 
avec  les  peraoaoages  les  plus  considérables  de  son  sièdSw 

John  Moo«E,  médecin,  né  en  1730,  àStirling,  en  Éoosse» 
ht  pemiant  longtemps  attacité  à  divers  corps  d'armée  comme 
hiéilèein ,  et  se  iixaà  Londres  à  partir  de  i778,  après  avoir 
accompagné  dans  ses  voyages  sur  le  rontinent  un  lils  de  la 
daclicsse  d^Argyle,  que  l'extréuie  délicatesse  de  sa  santé 

condamnait  à  i'oiiservatioB  des  ptus  minutieuses  précantioBS 
hygiéniques.  Cette  toomée  loi  mindt  le  i«}ct  de  divers  oa- 

vrages  relatiTs  aux  contre^  qu'il  avait  parcourues,  et  conte- 
nant les  observations  qu'il  avait  eu  lieu  d'y  recueillir.  Il  pU'- 
blia  aussi  quelques  rooUHM  Cl  divers  essais  de  morale  et  de 
philosophie,  des  réflexioes  sur  les  ceasee  de  la  lévelutioB 
française  et  aor  ses  principales  phases.  SoB  ils  Art  le  cflMfe 
général  sir  Jolm  Mcwre  (voyei  l'article  ci-après). 

MOORE  (Sir  JoHH),  général  anglais  distingué,  fils 
d'un  médecin  dont  on  a  quei  ^ues  bons  onvrages ,  naquit  ea 
t7*t,  à  Glasyw,  et  fut  élevé  sur  le  coBtiBqit ,  eè  son  pèie 
avait  aeeoBipaimé  le  doe  d*HaiainoB.  La  pratectioa  de  ce 
seigneur  lui  farilita  son  admission  dans  les  rangs  de  l'armée, 
et  dès  1776  il  put  prendre  part  a  la  guerre  d'Amérique.  £a 
1793  il  fit  partie  de  l'expédition  de  Gibraltar,  et  l'année  sui- 
vante de  Mlle  de  la  Corse.  U  se  distiosea  particidièrameBl 
an  siège  de  Olivi;  et  lorsqeH  revint  ea  Aa^Mene,  cb  1795, 
avec  le  généra]  Stewart,  il  fui  rmmmé  général  de  brigade. 
L'année  suivante  il  accompai;aa  au \  Indes  occtUenlales,  a  la 
téle  d'une  brigade,  sir  Ralph  Attercroaiby,  qui,  après  la 
prise  de  SaiBle«l<acie,  ea  mai  1796,  lui  eoafia  le  gouverae- 
mcnt  de  celte  tte.  Hoor»  la  petfM  dee  baBdas  de  aègiee 
insoiiniis  qui  l'infestaient  ;  mais  le  mauvais  état  de  sa  santé 
le  contraignit  a  s'en  retourner  en  Angleterre,  au  mois  d'août 
i7'j7.  Il  accepta  alors,  sous  les  ordres  <rAln'rriiimby,  qui 
revint  un  mois  après  lui,  un  conunaodement  ea  Irlande, 
et  leadH  des  services  essentiels  sa  goBverasaMint  lors  de 
rinsurroctioo  qui  éclata  dans  cette  Ile  en  1798  :  aus.si  en  tut» 
U  récompensé  par  le  grade  de  général  major.  En  juin  1799 
il  accompagna  le  duc  d'York  dans  son  expédition  de  Hol- 
lande; mais  une  grave  blessure  le  contraignit  bientôt  à  re- 
toomer  «a  AagMeiTe.  n  était  à  peine  guéri  qu'il  prit  de 
nouveaa  on  coauaaadeiBent  dans  l'année  expédilioaoaira 
envoyée  en  Egypte  sons  les  ordres  d'Abercromby.  Griève- 
ment blessé  à  la  ti  te  de  la  réserve  ."i  Aboukir,  il  put  cejten- 
daut  prendre  part  au  siég»  du  Caire.  Après  la  prise  d'Alexan- 
drie, il  revint  en  Angitelcrret  et  re^at  na  COnBMBdcaieiit  à 
llalérieer.  £a  OMi  IMM  11  fat  aoauBé  su  commaudcaicnt 
en  cher  d*!»  «eipe  de  tO,000  hoaiBWS  cliai^é  de  sootenlr 
les  .Su.'iluis  contre  les  Russes,  les  Danois  et  les  Franr.nis. 
Lors  de  son  débarquement  â  Gollictnhourg,  le  roi  GusLave- 
Adolpbe  IT  tadcbercba  aoise,  et  le  lit  même  srrèter  ;  c'est 
pearqaoi  Ibere  ja|Mh  pnpoa  de  s'ea  revenir  ea  Aagie- 
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terre  itcc  son  corps  expédttiofiBiire.  11  eut  ordre  immé- 
diâUnient  «Je  partir  [xtur  le  Poi  tugal,  oh  il  arriva  |>cu  de 
ttirp  aprte  la  capital tatioa  de  Cintra.  Il  prit  alora  le  com- 
■MianMl  m  «baf ,  «pàa  m  jooeUon  avee  le  earpa  de 
16,000  hommM  aux  ofdres  du  gtoéral  Baiid,  et  pénétra  en 
Espagne  par  B(in;M,  dans  l'espoir  de  Toir  i««  nondNwa  in- 
•onp%  espagnols  se  réunir  a  lui  liq Torcé  dès  Sala- 
nMMM  de  reconaaltre  HnpOMibiUté  de  réunir  rapidement 
tMSMéMBMttdsiMAtM»  Il lémou paa mehu suirre 
Ip  f^n<<ral  Hope  dans  M  «Mretie  fmt  MaîrM.  Soait  vint  à 
«a  renrontre,  et  Pempertor'en  peraoMM  Mianœuvra  poar 
coiipor  aux  AnsUi"^  la  route  de  la  mer.  Dans  cetlc  position, 
lloore  ne  décida  à  battre  en  retraite  vat  La  Oorogne,  iiour  y 
— tiigqaer  laa  ttompu  |>lieéai  «oos  let  erirea.  M  gag»  me 
arance  considérable  en  tnaipant  laa  Fraaçaia  par  dea  tan  ; 
et  le  1 1  janTler  1809  il  atrha  aom  tes  mnrs  de  La  Coro- 
gn*.  Mai'^  Ips  Français  le  lancèrent  viTement  k  sa  poursuite, 
elle  forcèrent  à  acoepêe/,  le  to  JanTier,  une  bataille  sangtanli-, 
Ma  luiele  ll'M  ■ortdlement  blessé.  11  UMiral  quel 
qnes  heures  aprta,  cnportait  la  «artiliideqiM  «oa' aniée 
était  sauvée.  Son  frère  a  paUM  «M  UiMna  &»  «Me  cam^ 
pagne  (  I/>ndres ,  1 809  )  '■t  la  Vie  de  tir  John  Moore  (  i  s,"?*  ) . 
Napier  le  juge  d'une  manière  pins  complète,  dans  son  His- 
ttHj  (fflhe  War  in  the  Péninsule  { 3  vol.,  Loadra ,  1 83?  . 

IIOORE^  TMUAS  hVmém  ptaia  céièkraa  poHaa  aii«lai« 
des  temps  moëemee,  néte  Mnial  t77l/l  IMMhi,  Mitt  le 
AU  d'un  négociant  catlioliqiie  <1ccplffl  vtilf .  I!  eut  pour  maître 
Samuel  Whjte,  qui  déjà  avait  Tait  l'éducation  première  du 
céM>re  Slieridan;  et  lea  progrès  An-eat  si  rapides,  qu'à 
11|(B  de  qnaAoïw  iM  il  le  lPM«ril  «a  état  de  Rui  vre  Iw  eoora 
de  rtonfreniléde  sa  tme  Aeiite.  9a  1799,  il  arrive  à  Lon^ 
dna  puur  étudier  droit  à  Mi rirl le- Temple.  C'est  alors 
qîrâ  fit  paraître  son  excellente  traduction  de*  Odes  d'Ana- 
créoli,  écrite,  kee qu'on  prétend,  k  l'Age  desdeeaasà 
pelM,  et  dam  le  «Meèa  M  tal»^'il  rtfaotia  deieie««rea 
herreia  et  deae  «eMeewr  diiemelewfc^BBwt  à  le  «ul^ 


d«4  lettres.  En  tM3,  époque  o6  parurent  ses  Ctmti' 
éétaltons  Kur  la  crise  qni  menaçait  alors  l'Angleterre,  il 
obtint  an  tribunal  de  l'amirauté  k  llle  Bermude  une  place  de 
irdNer,  «pli  fit  gérer  per  m  fondé  de  pearoin  pendent  qn*B 
ata  BlaK  Mre  me  luninée  aoK  ÉMe^hda.  Mnipiearien- 
quMI  en  garda  ne  répondit  (tas  aux  id(<e<  rju'il  s'était  faites  à 
l'avance  :  aussi  ce  pays  et  ses  habitants  sont-iN  F.(ivèrement 
apprécié»dan«*e»Orff.f  anrf  Kpistlei(7  vol.,  Lon  Iros,  isoo). 
OerecMiifiitfivemeiitcritiqilèpar  Jeffrej^danalaitevice 
#Jtflm>iwtry.TliB«Metloote  piweqne  eenerWiiiieen  dnel  ; 
mais  la  police  intervint ,  et  le  duel  n'ent  pas  lieu.  Du  reste, 
la  rencontre  eût  i  té  sans  aucun  danger  pour  les  deux  ad- 
versaire»; car  li  s  trtnoins  sVtaient  entendus  pour  ne  charger 
les  pistolets  qu'arec  dea  baMea  de  papier.  Celte  circoas- 
letee  ayant  donné  Hen  à  qnehfnee  dptgnmnea  de  la  part  de 
lOrd  Byron,  l'humeur,  par  trop  susceptible,  du  poète  ir- 
landais s'en  émut;  mais  après  de  courtes  explications,  l<?s 
(li'ux  hardcs  se  li^rc^t  d'vine  <^troile  amitié  Tous  deux  ap- 
partenaient ea  effet  au  parti  wbig,  tous  deux  abhorraient 
letotfme  et  ranglteaniMM  :  e'en  4leM aaset  poor  lea  rap> 
procher,  malgré  tee  pieléidee  dhaenUaBeee  de  lean  ca- 
ractères :  l'un  aussi  etmemf  de  Tordre  social  faeHoe  que  les 
préjng(*s  et  l>s  inti'ri^ls  sont  parvenus  à  tHablir,  que  J.-J. 
Roosaeau  avait  pa  l'être  au  siècle  dernier,  et  détestant  non 
■Mine  pvolbodéaNnI  le  tyrannie  dea  convenanoes  ;  l'anlitt, 
homme  dn  monde  avant  tout,  beomn  dea  aaeoès  qu'il  y  ob- 
t>nt,  chanteur  a^n^able,  que  les  salons  s'arrachent  et  qui  se 
iiii^se  dûiireini  nt  aller  aux  enivrements  d'une  gloirequo  Son 
esprit  gai  et  toujours  content  lui  md  facile. 

A  quelque  temps  de  là  Thomas  Moore  fil  paraître,  sous  le 
pseudonyme  de  Thomas  Little  (aHusioode  bon  goAl  k  l'eai- 
gnité  de  sa  taille),  un  recueil  de  poésies  érotiques,  oft  les 
convenances  Mnt  frripi.-ninient  l>!e>s(^es,  mais  qui  parleur 
grAcc  et  lear  chaleur  obtinrent  un  succès  extraordinaire.  Les 
essais  qnm  tante  alors  pour  exploiter  le  tliéitre  tarent  moins 
henreni;  par  acmpicp  Th9  giptf  Prince  (ISOS)  tt  Jf.  P,, 


or  the  BlueêtocUng  (i%H).  Avec  beaucx>up  moins  de  pro- 
fomieiir  et  de  portée,  mais  plu«  de  grftce,  <Ie  facilité  et  de 

poésie  que  B  u  lier  f  Th.  Moore  se  chargea  ea  même  temps  dt 
laniea  Iw  paoflhadee  paUkiaea  dent  Pftnjrt «rie  t'mmm 

depuia  le  commeacemeot  du  dii-neoviènne  siècle.  Cest  lai 
qui  vengea  Sberidan,  laissé  dans  l'abandon  et  la  misère  à  son 
lit  de  mort;  c'est  lui  qui  {H>tirsijivit  île  fkoif^nants  sarCMroeS 
le  prioc«  rteent  (devenu  piaatani  GeorgsslVjao  aillen  dn 
ra  vie  tniwenle  et  hixaifenni'MndMt  pine  dn  qnanaln 
ans  il  ne  parat  pas  de  Hvre  nooneau  en  potttiqM,  les  rom- 
mones  n'eOrent  pas  à  s'occuper  de  quelque  projet  de  loi 
hlàn»^  par  le  [ijrti  IiI^tj!  ,  -^in'-  fournir  titut  aus^iiliit  ^  Tho- 
mas Moore  le  sujet  de  plaisanteries  et  de  facettes,  qui 
drcolaieot  en  tooe  ttma  et  eansaient  soaveot  de 
Measniea  4  l'amoeoprapre  et  à  i'oifucd  dea  honunc 
posaeaWoB  des  hantes  pl«e«.  C'est  ainsi  qu'il  pnbtia 
ceasivemeot  un  gr.ma  nombre  de  brorliiir,  » ,  tant  en  vera 
qu'en  prose,  dans  lesquelles  il  flagellait  impitoyablement  la 
(>arli  tory,  son  taitolérance  et  sa  bigolerie.  Si  les  pami^leta 
inUtuiéatComvAeff4UNf/nMar«Me(lM>l},  TkêSatfÊe 
liM),  A  lMtt»totht  Bmm  c^tkaki  ^  JnWmetl^en» 

tire  Jhe  two  pennif  Pos ( baç  (litO),  qui  désola  plosparlka- 
librement  le  prince  régent ,  productions  auxquelles  il  ajonta 
plus  tard  The  Fitdge  /amily  in  PaH$,  tÊlttKt  ingéaieose  et 
piqawte  dea  iMknini  doB  AngMte  en  nefiVi  (dent  la  ilfre 
poinraK  se  tradelw  ateal  en  Finnyale  i  La  jtnnHIe  de 
VF.scnmpette  à  Paris  [  1818]) ,  enfin  Fables/or  the  Holf 
Alliance  (  tH23),  ne  sont  pas  précisément  des  cbefWI'cetivre 
de  pensée  et  de  style,  on  ne  saurait  nier  que  la  pasgeinada 
j  revêt  toujours  ooe  fMne  nkHmile  et  pifBMtfc  Tkê 
twopennf  fti«fAa7(lB baMewlapetite-poela)eatnnfn> 
rneil  de  prétendues  lettres  écrites  |>ar  foutes  les  personnes 
de  la  cour  du  prince  régent,  et  que  Tbitmas  Moore,  sons 
le  aom  de  M.  Lebrun  cadet,  s'amusa  à  scander    k  rimer. 

iea  esnlinniHei  allusions  qu'on  y  trouve 
II,  les  noms  propres  défigaréeat 
exploités  maKdeosemeat ,  enfin  te  jargon  du  beau  monde  ' 
tourné  en  ridicule,  rendront  avant  peu  cet  ouvrage,  dont  on 
ne  compte  pins  les  éditions,  bien  dilVcile  k  comprendre;  et 
nonane  nonedtonaarionepaaqnapInBtaidqneiqnB  éonlit 

 MA  *  *-*  -  lis  ■■    .  .  Il  MM  ■  ■      tm  m  *  J^^kJ^m   ' 

aongeM  a  rsnrwMf  «iM  eeanneninHn  anm  enon  qan  nenn 

de  Lycophron. 

Le«  Irish  Mélodies,  paroles  |)our  \6& Mélodies  nalwnaies 
irlandaises  de  Stevenson,  dont  les  premières  parurent  en  1807 
et  dont  les  antrea  se  socoédèrent  k  dea  intervallca  plaa  on 
noInB  dMgnéa  loaqnVn  IS37,  aonl  nne  oannn  d*nna  va- 
leur autrement  durable.  Les  sacred  ^ongs,  duets  and  trios 
(1916),  musique  de  Thomas  McMite  et  de  Stevenson,  eo 
sont  le  pendant.  Son  poënie  le  plu»  étendu,  celui  où  son 
talent  wt  parvenu  kaon  apogie,  LaUaMooàhf  poésie oriea- 
tale,  ftrt  pnfcHden  tW7« 

Thomas  Moore  alla  alors  visiter  la  France  et  FAngleterre, 
d'abord  en  société  avec  lord  John  Rnssell;  raaLs  en  1822 
lorce  lui  (ut  de  prolon);er  son  sejonr  .i  Paris  bien  au  delà  du 
iem|M  qu'il  aarait  toulu ,  et  cela  pour  échapper  à  une  priae 
de  eoriM  laneéeeontre  M  en  AngleteimeoaMne  nepeoinUe 
des  faits  et  gestes  du  gérant  de  sa  charge  de  IHe  Bismude, 
lequel  dans  l'exercice  de  ces  fonctioni  s'était  rendu  cou- 
palile  de  nombreux  abu<;  de  coiili.tnc.e.  Moore  rouvrit  le  dé- 
liai arec  le  produit  dosa  ptonte,  et  rentra  en  1823  en  Angle- 


vires,  dans  le  Wiltshire.  Depuis  lors  il  ne  fit  plas  paraître,  en 
fait  de  poèmes,  que  The  Loves  ofthe  Angels  (Les  Amours 
de,s  An^'i";  [  i;<23jl,  L'<;pèce  de  pendant  a  Lalla  ftookli,  et  le 
roman  The  Spiewean.  il  sembla  renoncer  désormais  k  la 
poésie  peur  se  Hnw  I  ninie  de  rbistolre  de  son  paye.  Mik, 
en  I8t3,  dans  ses  Uemoirs  ofthe  UJe  o/capitain  Rock, 
il  arait  tracé  un  tableau  de  l'état  de  l'Irlande,  qui,  bien 
qu'empreint  d'esprit  de  parti,  donnr  nne  idée  exacte  du 
système  suivi  depuis  des  sièdes  par  le  gouvernement  an- 
1^  k  l'égard  dea  Irlandais.  Ses  Jremoirt  of  lord  Edward 
m««raM(Svol.,lMdm,l«3t)  nnGncntdesr 
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meoU  précieui  sur  riiistoire  d'Iiiaude.  Par  contre,  tes  bril- 
lant* M>pluftines  qu'il  développa  dans  ses  Travelt  o/an 
iiiik  GmMnnm  iMMorc*  ^^rafifiMl  (IMS)  lui  attirèrent 
èt  vMmiIw  iMn— .  11  fféiipi  mmI  poor  !■  Cyelopxdta 
«la  «locteiir  Lanîner  nne  History  of  Ireland.  f  n  isii  il 
avait  doané  une  édition  des  Œuvres  de  Stieridan.  Quatre 
plus  tard ,  H  éerivit  sa  Biographie ,  travail  intéraaaaiit 
Mte,  mil  fri  B*«t  pM  «M  4éftat  fia  Boonal  kMd 
Bjiw  tai  SMÉh  te  Miik  (te  poMtef  Ms  MémlNBf  et  tel  en 
il  parvenir  te  manuscrit.  Mais,  cédant  d'une  p»rt  aux  oK^- 
ibM  de  la  iamilk  de  rillastre  poète,  et  d«  l'autre  à  la  crainte 
d*eod<Ma«  eonne  éditear  la  responsabUilé  des  parfoonalités 
qae  Vyiw  mUdA  j  Meoiiial«r«t  deae  Ciira  dlné- 


dont  la  fr(^!ipntation  ('tait  devenue  un  de»  besoins  de  son 
existence,  Tltoinas  Moore,  dtpoMtaire  infidèle,  consentit  à 
la  wippressiiin  de  cet  ouvrage  po<»lliun)e,  dans  lequel  lord 
Byron  disait  saM  doute  à  la  fraade  aoeiété  anglaiae  aoa 
Ml  «MOI»  iitea  crtaHiqall  m  te  tel  mit  jMBate  dit 
Ccst  là,  H  faut  Men  \e  dire,  une  faute,  une  tacive  roAme 
dan«  la  vie  de  I  botna.'i  .Moore,  et  qu'il  ne  répara  point  en 
publiant  ensuite  ses  Lrtlers  and  jfomnuU  lotd  ^ffon, 
with  n»tke  q/bis  LJt  (tft3o). 

TlMMBM  ■«m,  iMW  Vvnm  dll,  telnR  m  Mteaa  du 
monde.  H  passait  toutes  ses  soirées  dans  les  bals  et  le <;  raouts 
du  Wett-End.  Il  était  chanteur  et  musicien;  doué  d'une 
▼oix  de  »<pr<ino  assez  passable ,  il  chantait  *h  propre  mu- 
tique,  et  c'était  à  qui  l'aurait.  Aaaai  les  ioTitatioM  à  dîner 
piwiTeteel-eOei  chei  Ini;  et  en  neeate  pedwahsiplnze 
dernières  années  de  sa  vie,  il  ne  ini  arriva  peut-^tre  pas  de 
dioer  une  seule  (ois  cl»ez  lui.  Il  avait  épous<!  une  ancienne  co- 
noédienne,  qui,  tout  an  n-bDiir'ï,  ctait  bien  la  femme  la  plus 
casanière,  la  plus  exemplaire  des  ménagères  qui  te  pût  ren- 
contrer, et  qui  laissait  son  mari  libre  de  mener  te  ftora  de 
vie  qui  lai  pteiisit,  se  résinant  k  bien  des  privations  pour 
toi  en  lacillter  ke  moyens ,  et  mettant  son  bonheur  à  élever 
ses  enfants  dans  le  calme  et  ta  solitude  oii  elle  sVtait  ré- 
fugiée; mais  Dieu  ne  lui  fit  pas  la  grAoe  de  les  conserver. 
Thomas  Moore  mourut  à  SlopperloB-Cottage,  le  ir,  ftWrier 
1861.  Dans  les  dernièrce  aooiées  de  ta  vie  il  avait  obtenu , 
|wr  te  protection  de  ses  amis,  arrivés  à  la  direction  das  af- 
faires, une  pension  de  300  liv.  st.  (7,500  fr.  )  Aptè*  sa 
motif  lord  John  Riissell,  l'ami  de  la  plus  grande  partie 
de  sa  rte,  publia  au  profit  de  sa  Tcuveet  soos  le* titre  de 
Mdmotêt  Journal  and  Corrtnimdmie» ^Tktma*  Jfaer» 
(4  ^leiuiBtJi  )  le  journal  qu'il  ItlMR  m  WMUttl,  I|v1l  iTlit 
commencé  avc<-  l'intention  de  le  léguer  comme  ressource 
4  sa  famille,  et  dont  cliaque  jour  U  écrivait  une  page.  Pen- 
dant longues  années  il  ne  rentra  jamais  ebes  lui,  te  ma- 
fia, sens  piendra  eoeon  te  Isupe  de  mUn  ce  Jeun^  an 
«onreni,  ami  de  ^endennlr. 

Ce  qui  rli<;tingiie  étntnprament  Thomas  Moore  comme 
pocte,  c'est  la  grjice  de  l'expression,  l'éclat  scintillant  du 
style;  mais  il  a  plus  d'esprit  que  d'imagination ,  'et  il  parle 
ptae  aax  sens  qu'à  rime.  Sa  poéete  eaebaate,  séais  n'éteve 
pîdiil;  et  quoiqu'il  se  toit  tant  eeniplii  «n  jeieriplloM  de 
l'amour,  jamais  il  n'o«a  s'aventoier  à  deSCSndbe  ime  les 
profondeurs  du  coeur  humain. 

MOQUETTE.  On  donne  ce  nom  à  une  variété  de  tis- 


Les  moquettes  se  divisent  en  deux  c-ttr^Rories,  W%moquetle$ 
vetoutees  et  les  moquettes  l'piiiylees  ou  tmiicléet  ;  ces  der- 
nières sout  surtout  employt^s  en  tenlurrs  de  croiMÏes,  por- 
tières, ganitores  de  meubtes,  do.  Les  moquettes  se  font 
MllMailter*  tell«B,sellMimiiterète  Jae«|nHt,eAip(ë 

i  ce  genre  de  fabrication  ;  l'ouvrier  acromplit  simplement 
U  besogned'on tisserand,  le  de*sin  sVx^cntant  naturellenjent 
par  la  rhalne.  Les  moquettes  Teioutées  se  font  à  l'aide  de 
kmdttt  à  rainure  ;  l'ouvrier  en  coepe  te  laine)  Ice  mo- 
4|Mttes  dpiagteee  se  eontedienaoïl,  CQidnk*^  M  wtf  en 
'  i»etr— nterrfe»  eeopa  paMhlihw^qd 


forme  ainsi  une  sorte  de  boucte  à  citaqne  point ,  d'où  leor 
vint  le  nom  de  moquettes  beodém  Ob  ftltMM^  àfm^ 
de  la  sellerie,  desmognsiiee  coosmanes. 
MOQUEimS.  Leseteeew  qui  portent  eenensfomMll 

une  section  du  genre  mrrlf.  On  en  compte  plus  de  vingt 
espèces ,  toutes  ^rangères  â  l'Europe ,  et  se  distinguant  des 
merles  proprement  dits  par  un  bec  piM  erilMeat  plus  coa> 
veae;  des  eiiesde  médiocre  longueur,  nne  i 
élagée,  anasi  longue  ou  plus  kuagne  qne  WfMlii 

cararti^ri<.ent  encore  les  moqueus,  doit  DriBSSB  •  itîVÊà 
le  Rcuft  particulier  mimus. 

Le  moqueur  proprement  dit  (tvrdta  pol$gUktnt, 
GmeUa;  «Mwiw  aoltgUUttUt  Br.)  eppartieni  an  ^ato> 
Unii.  De  loatoe  lee  eapèeas  de  te  nombreuse  taiVe  dsa 
merles,  c'est  celle  qui  possWe  au  plus  haut  point  la  faculté 
d'imiter  les  autres  aniinaiu,  et  eu  mèuie  len)i>i>  celle  dont  lu 
chant  naturel  est  le  plu^  suave  et  le  plus  mélodieux.  De  ce 
latent  d'tmitalten  vient  te  nom  de  moqueur  donné  à  eet  o^ 

aean.  eesl  anieat  an  prinltnpeqeni  d^dote  tautee  tes  ne* 

sources  de  son  gmier. 

MORA  (Don  Jose-Joaqoih  db),  l'un  des  plus  remar- 
quables poètes  espagnols  mudernes,  né  à  Cadix,  en  1783, 
prit  part  à  la  lutte  pour  l'indépeadance  nationale.  Ea  ial4  ii 
prit  ia  direction  de  U  Cronica  lUeraria  y  denff/leo,  qai 
deviat  bientôt  l'on  des  journaux  les  plus  répandus  de  la  Pé- 
atesaie.  Après  le  rétaUissenient  de  la  constitution  des 
cortès  en  IgJO,  il  rédigea  les  journaux  El  ConsUtucionat 
et  Ixi  MiMTva,  et  au  rétablissement  de  la  monarchie  alwo- 
lue  ii  fut  obligé  de  passer  à  fétraoger.  Il  ae  réfugia  alors  à 
Londras,  eà  il  pablte  difeia  lecnsile  de  poésies,  et  prit  sa 
eolm  ma  part  importante  I  te  rédactten  des  différente 
journaux  que  les  réfugiés  espagnols  firent  paratire  à  cette 
époque  en  Angleterre.  £q  il  acoompsgpa  JUiMdavteà 
Boenos-Ayres;  plus  tard ,  ii  s'établit  àSaaltago^aaGMU,pnb 
dHM  te  ripabUqne  de  Bolteteb  qui  te  nonna  son  consul  gé- 
■Ml  k  Lendras.  Mers  eM  essayé  dens  presque  tous  les 
domaines  de  ia  poésie  lyrique ,  et  le  plus  souvent  avec  bon- 
heur. Quelques-unes  de  ses  productions. en  ce  genre  brillent 
par  te  grâce  de  la  pensée  et  par  le  bonlienr  de  te  Tersiiîea* 
Uon  ;  mais  il  vénasit  génAraienent  encore  nJeox  daaa  te 
poésie  comiqae  et  aetiriqne. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  <^crivain  espa- 
gnol du  même  nom  ,  Américain  d'origine ,  Juse-ilaria  de 
MoRA,  qui  a  fait  paraître  :  Mejico  y  sus  rrvoÙKêeiUi 
<S  ToL,  Parte,  UM), el  <Mm «neUas ( im). 

HOIIABITBS  en  HORABIDBS.  1^  AL.Mewivn8S. 

MORAL. On  lunne  cette  épithète  non-seulement  à  tout 
ce  qui  est  couiorme  aux  mœurs,  mais  encore  à  tout  ce 
qui  les  concerne.  Souvent  on  va  même  plus  loin,  et  on  ap- 
peUe  mora4  w  qui  n'est  pes  physique  :  on  dit  tes  infdrdte 
■leinBiisi?  de  te  eedM,  peur  dMgner  tons  cent  de  cos 
térèLs  qui  ne  sont  pas  purement  matériels.  On  appelle  im- 
moral non  pas  tout  ce  qui  ne  se  rapporte  pas  aux  ni(eun, 
rnai<,  tout  ce  qui  leur  est  contraire.  La  loi  morale  est  la 

Îriacipe  suprême  qui  règle  les  moBus  sons  te  poini  de  vne 
H  devoir,  al  ta  deelHiM  «wrele  est  IVnaembte  des  pv4« 

cep  tes  qui  découlent  de  ce  principe.  Cette  doctrine  s'sppelte 
plus  simplement  la  inoral^i  celui  qui  l'enseigne  «^t  un 
moruhstf  ;  \\  moratUé  M  te 
actes  qu'il  prescrit. 


sur  de  fortes  probabilités,  telle  qu'on  peut  l'avoir  d.ins  les 
choses  ordinaires  de  la  vie.  Il  est  opposé  à  certitude  p/if- 
siçue.  Quand  la  démonstration  rlgenrensB  ■anqns^  tewi^ 
titude  morale  la  remplace  souvent. 

BIORAX£,  sctence  desmœurs,  eensidérdes  sons  te 
point  de  vue  de  l'obligation  morale.  Elle  se  disliogoe  sa 
deux  partie,  l'nne  générale,  l'autre  spédate.  La  première , 
ii'i^t  qu'une  intrcxliicllon  à  la  seconde,  niai«  qui  est 
réellement  la  plus  importante  des  deux,  examine  les  grandes 
questions  du  devoir  en  général,  et  par  «tnséquoit 
a  rslil%sHon,  esites  4a  Maaet  du  mai  aaoïal. 
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det  BioUb  de  nos  mUinm,  de  U  loi  suprême  qui  doroîiM, 
du  Muveraîn  bien  qu'elle  a  pour  but  de  ri  .ih-.or,  de  la 
ton  science  dans  ses  rapporU  avecla  raison,  qui  est  son 
frincipal  interprète;  et  eaén  la  question  de  la  vertu,  qui 
«it  dus  11  vie  de  riiomme  IVxpressioo  la  plus  pure  de 
b  morale.  La  eeeonde  pertie  de  cette  science,  la  partie  spé- 
dalf,  n'est  que Papplieation  de$;  pr i ne généraux  >jNi.>  pose 
la  première  :  e'ett  te  tlHk>riedcs  devotn.  On  la  divise  com- 
munémwtmlnteMctions,  dont  la  première  embrasse  nos 
dtefoincBtm  BootHnème;  te  aecoode,  nos  devoirs  envers 
Im  mires  liommea  ;  la  troisième,  nos  devoirs  envers  Dieu. 
On  voit  que  la  premif  re  de  rcs  sections  touclie  cRsenticlle- 
ment  à  la  philosophie,  la  seconde  à  la  politique,  la  troi- 
sième à  bi  religion  ;  on  voit  aussi  que  toute  la  partie  giné- 
rate  de  cette  Miflaon,  tonte  ta  daetrine  da  devoiTp  tkal  à 
h  philoAoplile. 

On  a  longtemps  confondu  la  morale,  tantôt  avec  la  phi- 
losophie, tantôt  avec  la  religion,  tanl6l  avec  la  politique  ; 
malt  malgré  ms  rapports  intimes  avec  ces  trois  ^andes 
sciences,  elle  forme  UM  étude  à  part;  elle  a  laa  principes 
propres  ;  elle  repo!ie  nM^mileiDeit  lar  tontes  les  grandes 
facultés  de  Fâtne,  l'intelligente,  la  l— lIMUté  el  la  liberté  ; 
tnaiii,  au  nom  de  cette  dernière,  qui  est  h  plus  belle  de 
toutes,  et  sur  laquelle  se  fonde  toute  notre  destinée,  elle 
A  ta  roiaata»  de  régler  toute  ta  vta  de  I'Immbim.  La  morale 
est  A  Men  me  td«ieetodépendaBte  q«*t  eoB  (ear  «Ne  juge 
la  religion,  la  philosophie  et  la  politique,  et  qu'i  Mi^  lc<  l  un- 
tri^le,  comme  elle  eal  jugée  et  contrôlée  par  elles.  Ce  n'est 
pas  seulement  en  vertu  des  facultés  les  plus  Ibndanwnteles 
4o  rbonuM,  l'intalUgeMe  et  ta  ilberta»  qn'elta  w eemtitue; 
c'est  aasti  ea  TCrtn  de  te  M  eoprème  do  monde  moral , 

loi  que  l'auteur  de  ce  monde  a  donnée  i  noire  con-^i  ience, 
c'est-à-dire  à  notre  raison  appliqui^e  à  la  question  du  bien 
et  du  mal.  L'indépendance  et  la  suprématie  de  la  morale 
•ont  donc  également  légitimes.  Mais  il  est  rare  que  te  mo- 
tate,  U  religion,  la  philosophie  et  la  politique  soient  réelle* 
ment  indépendantes  Ir^  une'?  des  autres;  il  est  rare  que  h 
l»o!itiqiie  Koit  immorale,  que  la  pliilosopliie  soit  antireli- 
gieuse, que  la  religion  soit  ennemie  de  la  philosophie,  que 
te  morale  soit  fadvenalre  de  ta  religioB,  de  ta  polUiqiie  ou 
de  h  phnosopMe.  On  a  tra  Béamnoins  des  religione  Imno- 
rates,  des  systèmes  de  politique  el  de  iiliilKvripliiciininoraiix. 
Si  dans  les  temps  ordinaires,  dansr^^ux  d  un  développement 
régulier  et  pacifiquement  prugres^f,  il  y  a  liannnnie  entre 
ces  doctrines,  il  7  «  désaccord  aa\  époques  de  crises,  de 
téuMStmu  et  de  réfimnes»  en  on  tout  dais  Tétat  de  dvi- 
Hsatiun  ai;itée. 

Au  début  des  sociétés,  la  religion  doniine  h  tel  (>oint  la 
morale,  la  politique  et  les  piemiers  essais  de  s|HM  iilation , 
qu'il  n'jr  a  dans  ce»  dernières  doclrines  ni  élément  de  ré- 
•tetaoee  ni  tendance  éVippOilHeii ceaive  ta picnièie.  Aces 
époques,  la  morale  n'a  pas  de  principes  à  elle,  pas  d'inter- 
prètes, pas  d'autorité  propre  ;  mais  aussitôt  que  se  dévelop- 
fx-nt  Ic8  institutions  politiques  et  que  la  philosophie  com- 
mence à  poser  ses  doctrines,  ta  morale  acquiert  plus 
dlmporUnce;  elle  trouve  alors  sa  place  dans  les  enseigne- 
ments que  donnent  la  religion,  la  potUiqiie  et  ta  philosotiliie  ; 
mais  elle  ne  parvient  à  se  faire  reconnaître  dans  toute  son 
autorité  i|u m  sein  d  une  civilisation  complète.  Enfin,  elle 
forme  une  des  sciences  les  plus  importantes,  eL  son  appui 
«al  égatameat  recherché  de  l*État  ^  de  TÉglisc  :  elle  a  non- 
seulement  son  principe  souverain,  ses  maiimes  absolues  ; 
elle  a  ses  interprètes  spéciaux  et  ane  immense  influence 
Mirles  destinée.^^  publiques  des  nations.  Depni-;  troi-  sièrles, 
depuis  la  Renaissance,  elle  mardie  parmi  nous  à  ces  con- 
quêtes ;  elle  taa  AU  taatemnlr  eUe  ae  taee  eoeon aelwf<es 
noile  part 

La  seote  tcosseasnloidoBMrdeidialreBipéetateBdès 

le  commencement  du  dernier  si^(  le;  ailleurs,  b  morale  est 
enseignée  sous  la  tulcle  de  U  m 'l^ptiysique  uu  de  la  théolo- 
bien  elle  est  a  peine  enseignée  ;  eOe  M  Test  qu'à  la 
M8eft.€r«itta  UM  des  taoïoes  tas  plot  fiofoBdeaderen> 


seigneiiient  moderne.  La  morale  doit  être  exposée  sous 
toutes  les  formes,  sous  te  forme  populaire  comme  sous  te 
forme  systématiqucb  et  toiûoors  evee  an  soin  proportioaaé 
à  sonioveriaM*.  ntadeRtoqiMr»  cliquer  à  l'étal  seetal 
du  pays,  à  la  politique,  mats  en  la  dominant  Ainsi  l'ensei- 
gnaient Socrate,  t'Lalon,  Aristote,  Cicéron.  La  morale  en- 
seignée  comme  elle  doit  l'être  est  à  la  fois  le  plus  puissant 
auxiliaire  de  ta  religioB  et  de  ta  poUtique  et  te  plue  glorien» 
triomphe  de  ta  pMtasoplite.  On  peseMe  teeneeop  de  tnUé» 
de  nonk,  surtÎMJt  de  l'école  écossaise  :  nous  avons  publié 
l'iHlIelre  det  doctrine*  morale*  et  politiques  du  trot* 
dmilm*  «Mcte  (Pirta,  tK»-lt]i7,  s  vol.  in  3°). 

MÂTTca. 

Morale  se  prend  encore  familiéraaaentpear  réprinsaJe: 
■a  père  fait  ordinairement  de  la  morale  à  ses  enfants. 

MORALE  CHRÉTIENNE  Société  de  la  ) ,  fondée 
en  l)s2l,  parle  duc  Je  La  Rochefoucauld-Lian(.ourt. 
Le  but  de  cette  société  était  l'application  du  principe 
du  christianisme  aux  relations  sociales,  pour  arriver  à  l'a- 
mélioratk»  soctata  par  les  institutions  et  les  mcsurs.  Dès 
la  première  année,  cette  sodélé  se  composaK  dè^k  de  156 
membres,  parmi  les^incls  on  remarquait  le  comte  de  La  s  te  y- 
-  rie,  lecouileAlexandredeLaborde,MM.Guizot,Char!es 
de  Kémusat,  Mabid,  Roux,  JuUien  de  Paris,  François  De- 
I  e  s  I  e  r  t,  Pierre Péiier, de  G  é  r  a  n do,  Lier  ea  te,tadocteur 
Spurxhcim,  de  Keratr  y  ,  les  pasien»  Alhaaase  Coqueret, 
Marron  et  Goepp ,  le  geneial  1  oy.  Benjamin  Constant, 
Casimir  l'érier,  Casimir  De  la  vigne,  le  général  Tbiard, 
Sismondi.  les  amiraux  sir  Sydney  Smith ,  Verhuel,  etc.; 
MM.  de  Broglie,  de  Lamarliae,  Caraot,Ber  ville, 
Baroelie  oat  lait  paittadetaaodélédebnMiratediii- 
[  tienne.  Celte  association  est  divÎMic  en  comités  :  i"  pour 

il  iibolilion  de  la  traite  et  de  l'esclavage;  2'  de*  prisons; 
3"  pour  le  placement  îles  orphelins  ;  4"  de  diarile  et  de 
bicoteistnce }  6*  de  te  paix  }  6"  d'amélioratioa  morale  ;  7°  «ta 
réhaUlHatioa  taetale  pour  les  libérée.  EUepidilta  an  jiMiraal 
depuis  sa  fondation.  C'est  au  moyen  de  souscriptions  men- 
suelles, annuelles  et  de  dons  volontaire;;,  que  la  .Société  de 
la  inorale  chrétienne  accomiilit  les  bonncj  œuvc»  qu'elle 
a  pour  bot,  et  qui  sont  :  te  défense  gratuite  des  détenus 
et  l'aveair  des  libMe;  radepdoa,  reatieltaa,  rédoeattaB 
J  des  enfants  orphelin*,  jusqu'à  la  (in  de  leur  apprentissage  ; 
i  les  secours  aux  ouvriers  malades  ou  blessés.  Des  dames, 
délt^giKH-s  par  le  Comité  des  prisons,  portent  des  eecearxt 
des  consolations  dans  les  prisons  de  Cnnme*. 

MORALES  (Caniorareno  an),  Ton  des  cooiposileoia 
les  plus  distingués  de  son  siècle,  précurseur  de  Paleo» 
tri  oa,  était  né  à  Sévillr,  el  remplisjiait  les  fonctions  de  chan- 
teur de  la  cliapclle  ponuliuile  sous  le  pape  Paul  III.  On 
trouve  de  lui  dcà  rae!«ées,  des  motels  et  des  Mayntjicat  dans 
diverses  coltecUons  mêlées  publiées  k  Venise,  à  partir  de 
1360.  Il  était  d'usage  jadis  qu'on  exécutât  toujours  dans  la 
chapelle  du  pape  son  motet  Lamenlabilur  Jacob,  une  fois 
par  an,  le  premier  dirnanciic  de  Carême. 

MOR.VLËS(Li!is[etooopas  CArM^o6o/Percs,  comme 
disent  certaines  biographies]),  Vwê  des  peintres  tas  pl« 
lèbres  qu'ait  produits  l'Espagne,  né  à  Badajo/,  en  lb09,  fut 
surnommé  cl  Dn  ino,  soit  à  cause  de  l'excelleuœ  de  ses 
oiivranc';,  <iiit  jiarte  qu'il  choisissait  de  préférence  les  sujets 
de  piété.  La  rue  qu'il  liabiUit  reçut  également  son  nom,  ea 
son  honneur.  Malgré  sagrande  réputation,  il  vécut  toojoan 
dans  un  état  voisin  de  la  misère,  surtout  à  ses  débuts,  parce 
qu'il  apportait  tant  de  soin  à  l'exécution  de  ses  tableaux , 
qu'il  travaillait  avec  une  e\ce^sive  lenteur,  et  dès  lors  pro- 
duisait peu.  Après  avoir  longtemps  exercé  son  art  à  ScflHe 
et  à  Madrid,  Il  mourut,  en  1  à«C,  à  B^lajoz ,  et  il  n'avait  poar 
subsister,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  que  les  secours 
que  lui  accordait  Philippe  II.  Son  styta  est  d'une  sévérité 
rciriiirijiiahle  et  son  dessin  iim  Ijuefuis  dur,  quelque  art  qu'il 
:  apporte  dans  le  méUnge  des  couleurs,  et  quel  que  soit  le 

(soin  avec  lequel  il  exèculo  son  œuvre.  On  voit  de  lea  ta» 
bteaax  à  Tolède»  Yaltadolid,  BurgM  et  Gteaade. 
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MORALITÉ  y  eo  général,  sîfÉlila  flexion  morale. 
Ccrt  «tati  vi'«w dU:  11 }  «de  bcUM manlUés  à  Urarde 
eeUeUatoirs.  Im  «oraliMfiïbrëtieiiiMM  Mot  des  réflevfoos 

conronnctAux  principes  et  à  l'esprit  ilo  la  rrligion  dir^tienne. 
Aoo*  aToos  de  trèà-boas  livres  de  inoralitéâ  cliréUcnocs. 
Moralité  sl^fie  auéai  le  sens  moral  que  renrenne  un  dis- 
coMs  IhiMimi  «o  «Uégnriqne.  11  y  •  de  ImIIm  mralUé»  et» 
Aéa  dans  Im  ftbles  de  Le  Foatelee.  Ellee  «»l  iidir- 
Gifémment  placées  avant  ou  après  le  tM\.  de  TacUon. 
Moralité  s'emploie  pour  cou&detice,  discernement  moral  : 
Les  actioos  des  insensé  sont  dépouvues  de  moralité,  La 
«MfwHMdee  edloM  boniBines  n'ert  entra  dioae  ^ae  le  lep* 
port  de  00e  eelloM  efee  let  prinelpee  de  le  iiieraie>  Ia  Me 
ralité  d'une  action  suppose  la  liborté.  Co  sr n?  plu»;  rciitreint 
encore  s'applique  au  caractère  moral ,  aux  priacipes,  aux 
Bxsurs  d'une  personne:  Les  hommes  d'une  mtmlUé  iiré- 
Hwlielik  deviennent  depiuteopluenrae. 

MOB  ALITES.  1m  nefelHés,ponr  ne  poM  eortfr  de 
la  stricte  acception  du  mot ,  étaient  des  leçons  de  morale. 
Or,  dès  le  moyen  âge  ces  leçons  révélaient  la  forme  littéraire  ; 
dte  se  prodnisaicnt  en  vers,  et  maintsouvragesdece  f(enre 
qa^on  récitett»  neinle  poteM,  éteient  eppslM  moredUétt 
par  oppositioB  sani  dente  enx  febif eav,  eaaei  libres,  des 
trouvères.  La  vie  des  saints  mise  en  vrrs  appartenait  à  la 
catégorie  des  moralités,  aia&ique  certaines  tiorles  de  sermons. 
La  première  moralité  afTectant  une  forme  UiéAtrale  est  le 
Pmt'Pkt,  dopoile  M8k»-aormend  Cbardij,  dialeoneen» 
Ira  «•  Jeoae  heonie  et  on  ^atOeid  anr  1m  mttèfM  et  le  bea- 
bear  de  la  vie. 

Quand  les  mystères  et  les  soties  engendrèrent  la  co- 
médie eu  France^  les  moralités  se  produisirent  à  leur  tour 
evec  édat;  eltee  lornetat  un  gnraooniplâemeat  à  pert ;  Im 
■frièrae  m  «M  Ibtat  dM  ptèoM  mIMm,  Im  sotf«  dM 

farces,  les  nonflUidn  pièces  de  Tantaisit^,  <;ur  une  fnlile 
imaginée  par  leors  entenra,  avec  un  dénuAmenl  moral. 
Mais  poor  être  dans  le  goût  du  siècle ,  elles  empruntaient 
eu  mystèrM  une  fooie  de  personnages  Minle  on  inCemeux , 
Men ,  In  Vierge ,  le  DiaUe,  le  peneonNIeetleii  dM  rertae 
ou  des  Yice-î  ;  et,  comme  les  mystères,  elles  exigeaient,  pour 
être  joutes,  un  nombre  très-considi  ralile  de  personnages; 
lear  lepréseatation  durait  quolqneritl-ï  plus  d'un  jour. 

Lm  MonHIés  eurent  pendant  longtemps  plus  de  vogue 
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difTéreiils,  étaient,  par  la  nature  raên»e  de  leur  sujet,  calqués 
Cnnsur  i  autre,  tandis  qu'il  y  avait  bien  peu  du  parité  entre 
les  moralités;  ainsi,  L Enfant  ingrat,  qui  n'était  défioiirvu 
ai  de  nsérile  littéraire  ni  de  mérite  diematiqoe,  ressemblait 
pw  à  A'BiMMM^eetà  r  ffommeamadMii  oolloolautre. 
Les  coafrires  de  la  Passionjouérentleunnioralltés  i  l'an- 
cien liospice  de  I>a  Trinité,  alors  dans  la  direction  de  Saint- 
Denis.  Qa.int  la  comAiie  prit  naissant*,  àllnHel  de  Bour- 
gogne, par  arrêt  du  parlement,  les  moralités  avaient  ac- 
compli leur  temps. 

MORAT  (en  allemand  MurteM,  ea  letin  Mveratuai) , 
ville  d'environ  1  ,ftOO  âmes,  située  deule  canton  de  Friboarg 
(Soisse),  prés  du  lac  du  même  nom,  que  la  Broyé  met  en 
communication  avec  le  lac  de  Neurchàlel ,  à  six  Iteures  de 
distance  de  le  ville  de  Berne,  est  surtout  célèbre  par  ta  vic- 
lokn  qnn  Im  confédérés  y  rempoittrent,  le  22  inin  U76,  sur 
le  dne  de  Bourgogne  Cbarlee  le  Téraérelre.  Aigri 
par  la  défaite  qu'il  avait  essuyt^e,  le  3  mars  de  la  même  ao- 
noe,  àGranson,  le  duc  avait  promptement  réuni  une  nou- 
velle armée  de  40,000  honunes,  k  la  téte  de  laquelle  il  parut 
dèe  le  10  Jiria  sous  les  mors  de  MoraL  LM  eonUngMto  dM  villes 
fbénnBH,  Strasbourg,  Bile,  Colnoar,  Scbelestadt,  Keiserberg, 
du  Sandgau  et  du  comté  de  Plirdt ,  accoururent  au  secours 
de  kon  bons  eUiés  les  confédérés.  Le  duc  René  II  de  Lor- 
et  (ténérenx,  que  Cliarles  le  Téméraire 

idaMi  Ététi,  iMMMwnt^idenMnt.  laitniiu 
de  le  petttfc»  quRmitebeiÉle  learadver- 
»,  qui  leur  était  de  l>eauconp  supérieur  en  forces ,  les 
COoUdérés,  secondés  ptr  U  gerniaon  de  Mont,  t'evfncèrmt 


sur  les  sentinelles  qui  gardaient  tes  retrenebements  ennemie, 
les  déunnèfeni  nu  Im  contraignirent  k  prendre  la  fuite, 
et  péèétrèreal  en  MtMe  temps  que  les  fnyaiids  dans  le  camp 
des  nonrguignons,  dont  ils  tirent  un  horrible  carnage.  Tous 
les  bagages  de  l'ennemi  et  toute  son  artillerie  tombèrent 
entre  leurs  mains,  et  Charles  le  Téméraire  n'écliappa  qu« 
grâM  fc  le  lapidilé  de  son  chevet.  Lm  vetavwan  lirait  peé- 
M»t  en  brave  due  René,  qui  s'était  dMnKoé  an  pranter  raac 
pendant  la  bataille,  de  la  tente  du  dm  li  liourgogne ,  do 
tous  ses  bagag&i  et  de  toute  son  artillerie,  lui  promettant 
ea  oatie  de  venir  à  son  secours  où  et  quand  besoin  seralls 
eagigeaieat  qaile  tiaieat  fidèlemeniL  Avm  1m  esewMBli  !»• 
eadllls  pbn  tard  lar  le  champ  de  bet^Ha  de  Ment,  en  evalt 
construit  un  cliarnior  ;  ce  monument  barbare  fut  détruit  le 
a  inars  l7gs  par  Tarraée  française  qui  envahit  le  SnisM  k 
cette  époque.  En  18M  "  ' 
nelionel,  pw  n 

MORATIN  (Uamian  Pmanni  an),  nraonné  It 
Montre  espagnol,  né  à  Madrid,  le  10 mars  1760,  d'un  père 
qui  s'était  fait  on  certain  nom  dans  la  liltératore,  montre 
de  bonne  Iteure  les  heureuses  dispositions  dont  la  nature 
l'eveit  doté.  L'emour  dM  beem-erts  exaltait  son  ânes 
il  abnalt  In  pefatera  presque  aidant  que  la  pofeie ,  et  il 
voulut  aller  à  Rome  pour  y  étudier  les  rhefs-d'œuvre  des 
grands  maîtres.  Toutefois,  la  crainte  du  déplaire  à  ssa  mère 
lui  fit  abandonner  ce  projet.  Son  oncle,  habile  joaillier,  dé- 
sirait kd  Crin  embnuM  n  pratask»  ;  mis  Je  4eitla  bit 
réservait  oae  autre  carrière  :  tandis  qne  le  vien  lepf> 
daire  croyait  son  neveu  occupé  à  monter  di'<=  di  tmants  et 
des  émeraudes,  le  jeune  liomnie  coinposail  ta  secret  ses 
premières  poésies, et  i'Aoïdomie  espagnole  accordait  un  ac- 
CHsit  à  son  poème  La  Toma  de  Grtnada  (  La  Prise  de  Gra> 
aede).  U  avait  dhtHMafaae;  neleewMW  il  eal  le  aidbenr 
de  perdre  son  père  l'année  suivante  ,  il  ne  lui  en  fallut  pas 
moina  continuer  à  travailler  de  son  métier  de  joaillier  pour 
assurer  sa  subsistance  et  celle  de  f^a  mère,  jusqu'à  ce  que 
le  eomte  Cebernis  remmena  avec  lui  en  qualité  de  secré- 
tdraè  Parti,  «been  goMetMedhpealUewpearlapoérte 
dramatique  se  développèrent  dans  la  société  de  Goldooi. 
Peu  après  son  retour  en  Espagne,  il  obtint  une  prébende  dans 
l'archevêché  de  Burgos.  Plus  tard  il  trouva  dans  le  prince 
de  ie  Peix  un  protecteur  qui  lui  fit  obtenir  plusieurs  bons 
bénélcM  «tnaa  pnrton,  de  sorleqtfll  pntdès  lors  se  livrer 
sans  contrainte  à  son  goût  poor  les  lettres.  Déjà  il  avait  donné 
les  com.'dics  El  Viejo  y  la  iSifta  (Le  Vieillard  et  la  jeune 
Fille  [  1790J)  et  LaComedia  nueva,  o  el  caje  (La  ccim'die 
noovelle,  ou  le  café  [17»3J),  dont  le  succès  fut  très.graDd. 
!«  paCla  entrepritetenna  vofige  en  France,  en  Allemagne, 
en  Suisse  et  en  Italie.  A  son  retour,  M  ibt  attaché  ea  qualité 
de  traducteur  au  ministère  des  aflUrMétnagtrM,  et  aoiaaié 
en  même  temps  membre  de  la  direction  du  tbéfttre.  Bientôt 
même  oo  lui  confia  cette  direction  tout  entière;  mais  il 
s'en  démit  plus  tard.  Ceiti  cette  époque  qu'il  Gt  paraître, 
à  des  intervalles  très-rapprocbés,  iMomoédies^f  Baron  (La 
Baron)  ;  La  Mogiçaia  (L'Hypocrite);  £l8i  tfe/e»JVMa* 
(.Le  Oui  d(^  jeunes  Filles),  délideoSM  praduetienadlgaMà 
tous  égards  de  leur  immense  succès. 

Protégé  par  le  prince  de  la  Paix ,  Moratin  dut  se  cacher 
en  IMS,  lors  de  U  cbule  de  ce  toat^issant  miniitrai 
il  rentra  k  Madrid  avec  Farmée  française,  et  fbt  i 
Iftil  conservateur  en  clief  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Après 
l'évacuation  de  la  capitale  par  l'armée  française,  l'année  sui- 
vante, il  lui  fallut  encore  une  fois  prendre  la  fuite  comme 
cifrancesado;  et  il  tomba  alors  dens  une  péaoria  eatréna 
qui  ne  cessa  quTea  1816,  lorsqo'oa  lirt  ent  reado  SM  tariaai 
émoluments.  M^iis  le  malheur  avait  glacé  en  lui  la  velM 
poétique.  Des  persécultoos  nouvelles,  qu'il  éprouva  à  Bar» 
celone,  le  délenniaèrnt  à  venir  s'éUblir  de  1817  à  1820  k 
Paris.  Revenu  è  ce  moneat  à  Bercelone,  Im  événenwnt» 
politiqoM  la  Ibrcaient  à  s^en  ébdtpiw  de  Benveen,  deaaaaa 
après,  et  à  se  réfugier  encore  une  lois  en  France,  of»  Il  s'éta- 
Wtd'ebord  à  Bordeaux,  puis  eo  1837  à  PerU;  c'estlà  qu'U 
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mwnri»  ItSt  Juin  lt39.  Peu  de  temps  auparavant,  le  pcx^te 
«mit  Ml  pmllMdaiu  eoite  CÊfH»kt  Lot  uUtmoê  Aeceiitoi 

ledirt',  était  cliant  du  rypnc  Le  génie  de  Mnratin  y  brille 
coinme  aui  beaux  jours  .ie  ta  gloire.  Susi^ndant  sa  lyre 
au  laurier  d*ApolUm,  il  dépoM  m  couronne  aur  i'autel  de  la 
Mtcte.flt  «vpUe  IM  MuiM  4»  l'éCMlir  poar;ia  émàtn 
fbk.  «  Yam,  flUei^a  dèl,  «*»crie>l>ir.  ftmt  m  fer- 
mer Icsyeux  ;  emporter  mrs  cendre*,  et  coiirrct4e*denetïr«  t  • 
Humble  prière  d'ua  poète  dont  \i  tiiémoirc  vitra  longlemps 
dons  la  postérité. 

£b  IBM  m  mtw  moctela  Aurest  tnaiftféa  à  Madrid»  par 
nfin  ds  II  nlw  (nbiM^M^  DMi  Iw  AmniIImi  mm^m  de 

sa  vJeMoratin  sVrtait  orciipéd'Dn  choix  de  ses  reuvres  rom- 
|>U:tes  (3  vol.,  Paris,  l»2j;  2'edit.,  i!<70)  et  d'oiic  histoiio 
de  l'origine  du  tltéàtre  espafçnoi,  qui  ronne  les  deux  pre- 
micn  Tolgnes  de  tes  œuvres  con^ètea  publiée»  par  le* 
mllM  de  l*AeeMni*(«  ^  Madrid,  18M-iiM|.1l«|iira 
<rinrrriibinl>lc<;  édition»  de  se*  comédies,  qui  ont  été  traduites 
dana  Jd  [  lu(.art  des  langues,  de  même  que  de  ses  poésies  ly- 
riques. 

.  Meeetia  n'eitpu  lewlenietit  le  plusoélétire  poêle  drana- 
flmmpw  Wapegiiealtea  denea  jenn;  ilexer(««BMln«M 

influence  netable  .suc  la  régénération  do  tliéUre  espagnol  par 
son  ailiiiirabie  currection,  par  la  simplicité  et  le  naturel  de 
ses  (  oni[»o'-ilions ,  pif  l'art  infini  avec  lequel  il  excelle  à 
tracer  de.s  caractère:».  Toutefois,  on  peut  lui  reprocher  de 
é*4M  OMDtré  llnMatear  par  trop  timide  de*  Français,  d'a- 
voir permis  à  I»  froide  et  classique  régularité  de  rofaer  les 
ailes  de  aoo  imagination,  qui  n'avait  déJ4  rien  d*ei(Ui>0rant  ; 
et  force  est  bien  dt*  cunvenir  que,  comneori^na'.ité  et  puiii- 
saace  de  création,  il  eit  fort  iaferienr  «u&  grands  poètes  dra- 
aatiquea  de  sa  nation.  Cohmm  pofto  lyriipie,  il  brille  plus 
•niai  par  la  précision  et  l'élégance  que  par  la  proTondfrnr  dn 
aentintcnt  et  la  nouveauté  de  la  pensée.  li  a  rétissi  beaucoup 
iui('Li\  dans  la  satire.  On  trouvera  un  ciinix  de  ses  poésie» 
lyrii|ucs  daDslaF/or«jta  de  Rmas  modernas  CasteitoHas 
de  \Volfr(  Paris,  1»37). 

UORAVES  (Fféies).  Yoyei  BoatMt  (FCèna). 

MORAVIE 4  margraviat  et  prorliea  dleoMuide  de  la 
roonarcliie  auîiii  liicunc,  tiornée  au  nord  par  le  comté  prus- 
sien de  Uiat2  et  par  la  &Uéiie  aulrictiienne,  à  l'est  par  la 
Hongrie,  au  sud  fW  la  BaiW-Antriciw  et  k  l'onest  par  la 
llohéme,  compte  lor  ne  superflcie  de  S82  myriamètres 
«arréi  une  populatton  de  l,80o,ooo  liabRasts,  sans  yctym- 
jnendre  la  Silc^^ic  autrirliienne,  que  Tim /Liuisitiou  adiiiinis- 
trutive  actuelle  de  l'empire  en  a  déladiée.  Les  monts  Su- 
dètes  la  léiNureBt  d«  la  Sitésie ,  les  montagnes  de  Moravie  de 
la  Ikilième,  et  les  monts  Karpallies  de  la  Hongrie.  Des  ramifica- 
tions de  ces  diverses  montagnes  parcourent  tout  le  pays,  oii 
l'on  ne  rencontre  de  plaines  qu'au  sud.  I,o  plus  important 
de  cours  d'eau  est  U  Morawa  ou  Marcb,  qui  a  donné 
wn  nom  au  pays  et  qui  pourtant  navigable  que  sur 
«M  tite-liiUa  partie  de  son  paiteon.  L'Oder,  qui  prend  m 
aentm  en  Moravie,  s'en  éloigne  tout  anssItAl  après.  On  n'y 
trouve  pas  de  grand.H  lac^,  iuai>  beaucoup  d'étanj^s.  La  rrùtf 
des  montagnes  est  peu  fertile;  mai*  l'intérieur  ofîre  bon 
•ombre  de  belles  plaines,  et  le  sol  est  d'une  fécondité  et* 
Mm  du  oe qtfoa  «hM^  VHanna  ainsi  qu'au  sud,  où  l'un 
réeoltoavtSideiTtoa  nMiocres.  Le  f^r  est  la  plus  impor- 
tante des  richesses  minérale.s  f|uc  rcn ml  ses  montagnes; 
on  y  trouve  aussi  de  la  bouille,  un  feu  de  plomb  et  d'ar- 
faal,  iMla  beaucoup  de  carrières  dacliau  otda  OMrbre. 
Les  eaux  minénle»  j  sont  nombreoMa»  mia  la  noda  ne 
les  a  pas  prisée  mm»  son  patronage. 

La  Mo!  a\  ie  est  une  des  contrées  les  plus  industrieuse'*  de 
la  monarchie  autricliiennc.  Lee  toiiee  de  Moravie  soutien- 
nent la  comparaison  avec  les  meWewaitDilnde  Silésic.  La 
iibricalion  des  étoffes  de  coton  Commence  à  j  prendre  d'im- 
porfanlx  développements;  ses  manufactures  de  draps  et 
de  ti.'i'ius  de  laiw;  sont  depuis  longtemps  c<;ièhreN,  et  I.i  Li- 
bricalioa  des  coin  n'y  a  pas  pria  moins  d'importance.  Les 
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mines  de  fer,  qui  toutes  se  trouvent  entre  les  mains  del'în- 
doalrie  privée,  ont  pris  dans  ces  derniers  temps  d'immense» 
atwiopponwrts.  If  faotansd  meotioaner  la  ftbrieatien  dee  ir» 
mes,  des  aiguilles  et  autres  produite  aaélalliqMiiides  usten- 
siles de  cuisim^ ,  de  la  porcelaine  ;  delà  MeAee,  du  papier, 
des  papiers  i>eint>,  de?,  liqueurs,  de  l'eaii-dovie,  de  la  bii're, 
dn  vinaigre,  du  sucre  de  betterave,  des  produits  cliimi^ 
<|Ms^flla.  LeoooaiMKéfatérieur  y  efltdesplu<4  actifs,  favortaif' 
qn'il  est'par  den  ohcmins  de  fer,  des  canaux  et  de  bonnèa 
roules.  La  population,  répartie  en  90  villes ,  191  bmirjip) 
inarilio  et  3,0  '!»  ^  i!laj;es,  »■  (  '1111»^  ' pour  les  trois  qu.irts 
de  Slavee»  qui  ditferent  d'ailleurs  beaucoup  entre  eux  pour 
flitde-VMgine,  delà  déoomiaatloBetdeseonlumes. 
Les  Hnnnnht,  qui  habitent  la  HaMM,  lOS  iSovaques  fixés 
aux  environs  de  la  Morawa ,  et  les  Cïîfchs.biea  aulmnent 
nombreux  encore,  forment  les  trois  principales  ranj^  A  la 
popoiatioa  romane  appartiennent  les  Moldaves  des  mon- 
tegneadea  froaUèraa  de  la  Hongrie  et  une  petite  eoloaia 
française  établie  à  Czeltsch.  Les  Allemands  habitent  en  gé- 
néral les  villes,  ainsi  que  les  frontières  de  la  Stiésie  et  de 
l  Aulriche;  et  on  y  compte  38, jnifs.  La  plus  pranrie 
partie  de  oette  population  professe  la  religion  catholique, 
et  les  |MOlè*ante  «e  aool  goèra  qaTan  Domtaee  de  u,oo0. 
De;niis  tsio  la  Moravie  est  divisée  en  deux  cerelcs,  firunn 
et  Oimutz  :  le  premier  subdivisé  en  donre  arrondissements, 
et  le  second  en  trerte.  On  '  ^  ipte  six  tribiin.u  \  I'  |îre- 
mière  instance  aidant  à  Brunn„Olnmtt,  Neatsdiim,  Ura- 
diecfa,  Ighmfll  la^.etnne  éoord^qipelè-Bnmi,  dMt 
ressortlt  également  la  silésie  aiitnchienne. 

La  Moravie  était  autrefois  habitée  par  les  Quades,  tribu 
germaine.  Quand  ils  passèrent  en  Gaule  et  en  I.-p.ignc  À  la 
suite  des-Yandales,  en  l'an  407,  ils  y  furent  remplacés  par  les 
RngicnàellaB néralee,  pdia,  vers  &48»  par  Tet lOMbards.  La 
contrée  ftat  en  dernier  lien  repeuplée  par  une  colonie  d'Escla- 
vfins ,  expulsés  par  les  Vainques  (Bulgares),  et  qui  du  nom 
di>  Is  Morawa  furent  appelas  Mnravrs.  I.ors  de  l,i  chute  du 
royawnedes  Avares,  les  Moraves  eurent  la  liberté  de  se  ré- 
pandre plus  au  M*  «t  de  Unitr  un  royaume,  qai,  aooa  k 
nom  de  Grande  Moravie ,  comprenait  nn  territoire  autre- 
ment étendu  que  la  Moravie  actuelle.  Cliarfemagne  subjugua 
les  Moravi-s,  et  contraignit  leur  roi  Saimi  .L-ifl  n  rcf  rvi.ir  le 
baptême;  cependant,  le  véritable  a|)dtre  de  la  .Moravie  Ait 
saM Cyrillo.  Iiooie  le'DébèimalilB  tendit  trlboWee  Ta  nt 
Mégomir  ;  et  Louis  le  Gennaniqoe  (It  prisonnier  le  roi  Ra- 
dislaff.  L'empereur  d'Allemagne  Arnoul  agrandit  la  Mo- 
ravie d'un  côté  vers  l'Oder,  et  de  l'autre  vers  la  Hongrie 
jusqu'au  Gran;  mais  Swatopluh  s'étanl  révolté,  il  le  vain- 
quit avec  raMe  des  Bobêmes  et  des  Hongrois.  Sous  Sinlo^ 
bog,  fils  de  Swatopluk,  la  Moravie  devint  la  proie  des  Hon- 
grois, des  Polonais  et  des  Allemands;  et  à  partir  de  lOT? 
iM>'  ilf'int'iir.i  unie  ;iu  riTyaumede  I!it!ii''iiie.  Kn  it;)"  elle  fut 
érigrc  en  margraviat,  puis  divisée  en  un  certain  nombre  de 
principautés  et  de  duchés.  Au  qoatoiiièaa  sièela  eut  lieu 
la  réunion  de  toutes  les  parties  du  margraviat  sons  les  lois 
de  la  maison  de  Luxembourg;  puis  après  la  mortiie  Loin»  If, 
a  la  iK'ila  lit-  de  Muliacz  (lât>6),  comme  la  Boliénie  elle  .  chut , 
en  vertu  de  traités  antérieurs,  k  la  maison  d'Aulrtclie.  La 
coosUtntkm  do  ISM  fa  wnnplélsmant  «éparéa  de  ta  Bo* 
héme;  pour  en  fomur  m  donaina  prapm  de  la  «ootonnn 
{Krotiland). 

MOR.V\V.\,  norn  slave  de  deux  cours  d'eau:  i*  du 
Marrk,  dans  la  Moravie;  2°  de  la  Morawa,  en  ^r vie,  ri- 
vière provenant  de  la  réunion  de  la  Monvra  wientale  cl  de 

la  Morawa  occidentale,  et  qui,  après  avoir  coultî  dans  la  di- 
rection du  nord  au  sud,  se  jette  dans  le  Danube,  non  loin  d« 
Semendria. 

MORAY  (Comté  de).  Voyes  Elgm. 

UOftBIDGSSB.  Fopes  MoaanaBA. 

MORBIDIi!ZZ.\,  terme  de  peinture  que  dan";  les  np 
pri^:iations  critiques  on  emprunte  souvrjit  à  l.i  langue  iLi 
licnne,  ou  bien  i(n\m  tra  hnt  (lar  le  iind  morbidessf.  Il  est 
dérivé  do  mot  italien  moritido,  qui  signifie  délicat,  soupla 
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•Cm  M  PMBpMfi  guère  qo»  poaf  ëMper  cette 

«I  dè^Mvplesse  |]fci4loiOrM  inx  dain 

du* les  nahirps  rlélicates,  telles  querelles  de?  femmes  et  des 
CBfnU.  L*  mortfldezza  ae  trouve  surtout  dans  l«  seotiro«nt 
des  cbain,  lonqB'elle»  ont  à  Tceil,  dan*  on  tablean ,  tonte  la 

i  an  toaelier  dans 
tiTa^^rément, 

à  U  gr&c«  ,  à  la  vérité  des  figures  de  femmes  et  d'enfants. 
L'opposé  de  la  morbideMa  est  un  style  sec  et  léclié. 
.  Lm  ^nadascolpteora  oat  prouvé  que  »ous  une  main  habUe 
iNMÎilwlNflaïAHwaMiiMceplibiesde  reproduireanx 
fm  ta  tMi'«WMB  HM'Ctaln,  ce  que,  par  conséqoent, 
M  est«nd  par  morbidezza. 

'  MORBIHAN,  département  de  U  France  oecidentale, 
ritaédaas  l'ancienne  Bretagne.  Il  Un  tm  mmk  j^llgolfe 
tatué  sur  SCS  odUi  pir  Poeésa  AltaUgt,  qite  roa  appelle 
4aw  le  pays  iforIMafi  (pefite  bum^,  d» mor  (ner,  en  bas- 
breton).  D'w  hé  en  cfiiatre  arrondissemenls ,  37 cantons  et 
341  oonunnnes,  sa  population  est  de  47!>,773  individus.  Jl 
eavuw  trois  députés  an  corps  législatir.  Il  est  coandl  ihas 
li'itWèinedifision  RiHItatoe^  todiocèMd»  VuMi^le'mv» 
agrtie-fft'fwr  d'appel  et  ftoiléwfc  é«  Rmmwk  ■  •  ■ 
8a  superficie  est  d'environ  681,707  ItecUres,  dont  291, 
S3t  ea  landes,  pétis,  bruyères  ;  260,97 1  en  terres  labourables  ; 
09,061  ea  prés;  a4,Mt2eB  bois;  I6,8B1  en  vergers,  pépi- 
I  djardins;  S,70i  CBpvopriélés bâties;  3,1 18  en  étangs, 
~  s,  mares,  cnans  #hi1gation,  68  en  vignes ,  etc. 
If  paye  1,473,052  francs  d'impôt  fondi  r. 

Les  départemeats  liiBitrop))es  sont  cenx  da  Finistère  à 
l'ouest,  des  Cdtes-du-Mord  aa septentrion,  dMlle-et- Vilaine  à 

ptrfOcéMkMTttMélaiidwéa  ise  knottèMi.  Sm  eOtei 

forment  plusieurs  porU,  des  baies,  des  anses,  et  projettent 
dus  leur  partie  centrale  la  loogne  presqu'île  de  Quiberon, 
qai  -s'avance  à  travers  les  flots  de  ù  mer,  préct^lée  d'nne 
Ile  dVotott  derorhers.  U  Mriwadtee  départe- 
ins  quelques  partiM  itiartootiit  nord, 
est  ce|>eiitlant  généralement  plaie.  l'Ile  -st  arrost'e  par  l'Oust, 
qui  coule,  ainsi  que  ses  amuentt,  le  Duc  et  l'Urtz,  sur  un 
p^lateau  ;  par  le  Rlavet,  que  grossissent  le  Soorf  et  l'Ével  ; 
MT  nBUi^  par  ta  Vilaine,  dont  les  ^ox  vHiOeiit  la  lisière 
m  snd^eft.  Le  sol,  quoique  inégal,  est  ftrflh  «t  doaae  assex 
ilo  ijrnm-  pour  la  coDSomoiation  ;  mais  il  est  tn)|>  souvent 
couvert  ilc  bruyères;  et  si  l'œil  se  repose  quelquefois  sut 
4es  vallées  et  des  plaines  cultivées,  dont  les  champs  sont 
«■fengéa  da  cbèan  «t  de  cbllaigiiiera^  aoarflBt  au»si  il  dé- 
coarre  dM  Hemt  faeoNw  et  abandonnda  I  «ae  végt^taiiun 
sauvage.  Ces  terrains  sont  envahis  par  Pajonc,  plante  «épi- 
neuse, à  Aeurs  jaunes,  que  Ton  pile  pour  nourrir  le  bétail, 
el  par  le  goiêt,  dont  on  ae  fait  usage  que  pour  cliMlIcr 
ta  iMn%  fBoiiioa  ta  Raaniiia»  aatrast  PUoe^  an  If nnwt 
La  flérMe  te  plna  abendMte  art  le 
On  recueille  au'-si  du  millet,  du  sarra-iii,  un  peu  de 
fmaent,  du  cbanvre,  du  lin,  beaucoup  de  navets  et  de  len- 
tilta,  de  pommes  à  cidre,  lequel  forme  la  principale  boisson 
d«a  kaMlMrti^  «t  «ne  petite  qoaatilé  de  via  da  qoaUlé  né* 
Anera.  l^MMaHoa  du  gros  et  do  nenv  bétail  estfaverliée 
par  d'excellents  pâturages,  qui  nourrissent  aussi  beaucoup 
de  chevaux  vigoureux,  destinés  au  trait.  Les  abeilles  sont 
Mlttbfeaaaa  et  dament  un  miel  recherclié.  D'innombrables 
«MBuaqMtf^aeaniolianl  ior  tafoohendete  «Me,  tan- 
db  qoa  ta  rtfKra  et  ta  eanc  de  te  ner  alAaat  d'Iibendanta 
ressources  au  pécheur.  La  pêche  occupe  plus  de  6,000  Indi- 
vidus ;  celle  des  sardines  surtout  y  est  très -active,  et  s'y  fait 
ta  grand.  La  congrea  et  ta  raies  sont  aoui  fort  conuuuns. 
Qaâit  aux  bois,  ib  MMt  (eu  étendM.  Les  brMa  de  la 
Itaiée,  de  Painpont,  deCtonort,  ofllmtd^Maei  MtanMMM. 
l!  existe  dans  différentes  localités  des  mines  tU:  fer  et  de 
plomb  argentifère,  du  charbon  de  terre,  des  carrières  d*ar- 
doise  et  de  marbre  ronge  et  noir,  du  cristal  de  roche,  une 
«ifèeede  aaMeceial,  et,  iurta  bordada  te  flMr,degraMte 
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industriels  de  ce  déparfnncnt  les  «'tnMitçements  mélallur- 
giqoes  occupent  le  premier  rang.  Le  département  renferme 
encore  quelques  manofactues  de  draps  el  d'étoffes  de  laine 
ctMnmune,  des  Uaneriet,  des  papeieriei,  des  Tcnrerta»  de» 
brasseries,  des  ehapelliBita,  (ta  (llatONa  de  coton,  des  ik> 
biiqoes  do  dentelle,  de  trnleet  de  produits  chimiques,  dse 
chantiers  de  construction  pour  le  commerce,  etc. 

Vingt- cinq  (vorts  de  mer  facilitent  son  commerce  avec 
les  contrées  voisines  et  i'étraagtr.  7  routa  ii«|whriii|f«|^' 
16  routa  départementales  el  MTSctmmlns  Tfebian  h|t 
ouvrent  ea  outre  des  débouchés  pour  l'Intérieur,  rt  ses  dî-' 
versetparles  sont  liées  par  la  navigation  de  la  N  ilaine,  du 
Blavet,  (le  i  Oi)  =  t  .1  (îii  Sforf.  De  plus,  le  canal  de  Nantes 
a  Brest  y  a  nne  bonne  partie  de  sou  court,  linii  que  Cfhii 
du  Blavet.  .  t 

Belle-Ile,  llleGroaix,  les  tlots  d'Rouac  et  <rH(»dic, 
dépendent  de  département  du  Morbihan   Le  chcf-lleu  de 
ce  département  est  Vannes;  les  villi-s  H  endroiU  prin- 
cipaux êonl.  Lorienl;Napoléoit-Vitle,  Ploirmtl,' 
Ànray;  Hennebon,  cfaef-lta'deeenlnr,  Jade  rnvdka' 
pies  tates  plaoee  de  Bretagne,  et  ob  la  comtesse  de  Mont  fort 
ssrdifndK,  en        contre Gharies de  Blois.qui  ne  put  s'en 
emparer  :  elU»  est  sttr  le  Blavet,  qui  y  furnie  un  \wm  port 
par  lequel  il  se  fait  un  conuneroe  assez  important }  oa  j* 
compte  4,770  habitsnU  ;  JduehH,  dieF-Uea  de  canlOD,  avte 
2,M»  liaMIaDts,  près  de  tequelle  se  passa  le  célèbre  mm-  ' 
bot  dtt  Trente;  Port-Louis,  ville  à l'cmbouchnre  du  Uia-  • 
vet,  fvr.  ;ri  bon  port,  qui  peut  contenir  [ilnsicurs  vaisseaux  ■ 
de  guerre  et  un  asses  grand  nombre  de  vaisseaux  marchands. 
On  7  compte  2,947  habitants,  et  une  citadelle  qui  défend 
l'eaMadete  haledeLorient;  La  Roche- Bernard,  ville  à 
rcnboocliafedela  Vllaioe,  avec  I,170 habitants;  Qwide- 
roHiCarnaCflUt.  Oscar  Mac-Cartht. 

MORCEAU  D'ENSEMBLE.  Foyes  ELisuble  (Mor-  • 
ccau  o'  ). 

MORDAKÇAGE,  opéralioB  par  laquelle  on  applique 
ta  mordants  servant  ft  la  teinture  des  élofles,  et  notam- 
ment des  indiennes  et  toiles  peintes.  Par  to  boveage  eK  ' 
fixe  ensuite  complètement  les  mordants.  ' 

MORDANT.  Le  rAle  des  moidants  dans  la  teintare 
des  étonesparalteTeiréléeoiHMdès  laptakauleaBttqaitt. 
Pline ,  partant  da  pracéiénerreillein  par  leqael  ta  t^p- 
tiens  peignaient  leurs  vêtements,  dit  qu'ils  appliquaient  d'a«  - 
Iwrd  sur  des  tissus  blancs  non  point  des  couleurs,  mais  des 
substances  sur  lesquelles  meidÉtaf  ta  cooleiirs,  lorsque  cee 
tissusdaisût  plongés  dans  les  «mes  colorantes,  lies  iadieMy 
à  qui  nons  svons,  H  y  a  i  p^ne  un  siècle,  empnailé  futfb 
peindre  divers  dessins  sur  les  étoffes,  efpllqâltaf  «t  psta* 
UUaicatà  U  nain  leurs  mordants. 


I  { eaviofcr  ees  esffpf  pear  <i  xer  ces  eoo 
dnae  aae  Mée  taite  aalarèDe.  Oee  corps  s'appellent  \ 

dant%;\h  sont  en  général  pris  parmi  les  bases  ou  acklec 
métalliques  :  l'alumine,  l'étain  et  le  fer  oxydé  sont  les  trois 
meilleurs  mordants  connus,  par  leur  disposition  à  s'allier 
au  lUliea  erfBBi^  ^n'tt  tait  teindre  et  par  l'afliflMd  de 
eeitetaei  coirienn  pear  en  :  ta  deat  preeiriers,  étael  na- 
turellement  hlancs  Sont  les  seuls  qui  puissent  être  employés 
lorsque  i'on  veut  conserver  les  couleurs  primitives  quel'oa 
applique,  ou  du  meta  qu'elles  ne  subissent  qu'une  inaf> 

ixHsémespro* 
iqui  est  appli-- 

quée.  Nous  parlons  de  trois  catégories  de  mordants;  mais  non» 
devons  ajotiter  que  ta  diverses  variétés  de  mordants  étant 
insolubles  par  eux-mêmes,  eSMMltadissoudrequ'MW 
des  corps  dont  fattiaetiaB  year  en  est  aaeii  fribte  qw 
possible;  car  sataliat,  eMedettadfaH na  ubilMile  è esW 
du  mordant  pour  ta  tissus,  l'ne  foK  en  dissolution, on  ap- 
plique les  mordants  sur  des  devins  plus  ou  moins  délicats, 
dont  les  contours  doiveal  llia  nettement  tracés,  opération, 
qui  ne  peut  i»  teiia  ni  «a  «Myyen  de  te  ptanehe,  ai  feri 
leeu,nl  à  tenécaolqBe.  On  donne  de  teeeistataM 
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mordanU  enlei  épaJasissant  aoit  avec  de  la  gomme,  soit 
«me  d*  FiwIdDD  et  les  fariues  ;  la  première  de  ce«  sub- 
alaaCM  a  HnconTénient  de  bire  «éclicr  trop  rapidement  le 
mordint,  et  par  con^téquent  de  faire  que,  «e  combinant  trop 
faiblement  arec  1  etufTc ,  il  ne  fournit  que  de*  couleurs  fai- 
ble*. Souvent,  pour  obtenir  des  teintes  dilféreatM,  pinsieurs 
OMMdanb  sont  impriioés  les  uns  tor  les  autres  ;  M  doit  Mn 
ériter  qu'ils  n«  se  ooaftwdent  ta  te  disMlrant,  ce  qui  ar- 
rlreralt  fadlemeot  «i  ua  Tond  ou  de  fortes  masses  de  i[)or- 
dant  recoarraiint  une  imiires^ion  ilelu  ale  au  rouleau.  Pour 
obvier  à  cet  ioconvénienl,  on  laisse  rq^Hwar  la  premièra 
{■■pression  pendant  quelques  jours  amit  dPjr  nyûqiwr  la 
seconde ,  et  on  varie  les  épais^ssants. 

MORDRE»  terme  de  graveur  à  Teau-forte.  Voj/ti  Ga*- 
TORE,  tome  X,  p. 
AIORDVVINES.  Foyes  FmsoLS. 
MORE  (  TuoMAS).  Koires5loRbs  (Tbomas). 
MOREAU  (.JBAii-VicroR)  naquit  à  Morlain,  le  11  aoAl 
1763.  Fils  d'un  avocat,  il  fut,  après  de  lx>nnes  études,  en- 
voyé i  Rennes  pour  \  suivre  les  cours  do  iVcoie  de  droit; 
mais  lOB  pencliaat  l'entratoait  vers  la  ^arrière  des  anncs ,  et 
il  t*Mgagw  CMmM  dmple  soldat.  Sa  ftadlle  Mit  le  addit 
de  faire  rompre  cet  engagement ,  et  il  revint  à  Rennes  con- 
tinuer sérieusement  ses  études.  Sa  rare  iiUeilïRence  et  son 
caractère  doux  et  gi^m  rcux  lui  concilièrent  l'amitif^  de  sc4 
camarades  et  de  ses  professeurs.  Nommé  prévit  de  l'4- 
eole  de  droit,  Moreau  joua  un  rAlo  InpeilaBl  m  17S7, 
dans  les  troubles  qui  suivirent  les  fausses  mesures  ordon- 
nées par  le  ministre  Brienne.  Il  défendil  avec  sagesse  et 
énergie  k'y.  ptivik'jjes  des  parli  incnK  menacés,  et  mérita  le 
comom  de  général  du  parlemaii.  Eu  vain  ie  gouver- 
MV  milllaira  evait-il  ordonné  de  se  iaMr  da  chef  rebelle  t 
l'opinion  et  l'ardeur  des  écoliers  proli'gèrcnt  >Tnre;iu,  qui 
nioiilr  i  dans  064  circonstances  difliciles  cette  (roidu  iiilré- 
pi<liti'  (pil  devait  plus  tard  contribuer  h  sa  haute  régula- 
tioo  militaire.  Ln  17  S8  Moreau  se  railla  au  non  veau  miois» 
Uttt  qid  aembleit  vouloir  nerdier  v«re  dWispensebles 
léforme^,  et  se  tournant  contre  le  parlement,  à  la  t^lc  dc« 
réunions  années  de  liantes  et  de  Hennés,  il  lui  poila  les 
derniers  coups. 

En  1790,  à  Pontivj,  il  se  forma  une  ooorédératioo  gi'né- 
nie  de  le  jeineMe  bteionae.  Hforan  ea  obtint  la  dange- 
reuse présidence  ;  il  innntra  disne  île  ce  poste  dtflicilr, 
Nommé  clicf  du  preinier  balailloa  qui  .s'ur|^aiu?,a  dans  le  dé- 
partement du  Moibiiian,il  se  rendit  t:'n^uite  avec  «es  jeunes 
soldats  à  l'armée  du  nord  sous  le  commandemcot  de  Pi- 
dtegru.  Généra!  de  brigade  i  la  fin  de  I79S ,  et  de  division 
en  1794,  Morrtu  fut  appelé  au  commandement  d'un  corj.s 
dVméc  destine  à  agir  dan<i  la  Flandre  maritime,  et  lit  a  la 
tèle  de  l'aile  droite  de  t>iclic;;ru  la  campagne  d'iiivcr  de 
1784,  qui  eooiÀitla  Hollande  à  U  France  :  daat  le  cours  de 
cette  eampegne,  il  prit  Menin ,  Ypns ,  Dn^ea,  Osleade , 

Nieuporl,  l'Ile  de  Cassandria  et  le  ri)rl  <le  TK-cInsf.  ("'est 
aussi  lui  qui  ap|)iit  aux  généraux  Diicndeis  et  Duinoiitt-d» 
par  quel  système  inililairc  il  devenait  facile  de  garder  la 
conquête  que  la  ré|iublique  venait  de  faire.  i*«miant  le 
ooan  de  ses  victoires,  aoo  père ,  accusé  de  oorrespoodanee 

avec  Iw  émigrés,  était  tnoit  sur  rétliafaud.  Mor.au  SC  V<a> 
gea  en  rendant  de  nouveaux  str^ite.s  à  sa  (latrie. 

Nommé  général  en  chef  des  armtiei  de  Rliiu-ct  Muselle, 
il  ouvrit  en  Juia  17M  celte  admlrabk  campagne  qui  mit  ic 
eeeni  ft  sa  réfutatloa.  Dans  b  nnit  dv  M  an  M  juin ,  après 
avoir  forcf  le  camp  de  Franckentlial  et  forcé  Wurm  r:  a  se 
rcfugitr  !iuus  les  mur»  de  Manlieiro,  Moreau  Iraiiciiit  le 
Rhii)  lires  de  Strasbourg ,  culbuta  les  troupes  des  Cerc'es  , 
délit  l'armée  du  prince  de  Goodé,  et  oaarclw  contre  la 
gnnde  amée  aotrichiannei.  Le  6  juillet  il  attaqua  le  prince 
Cbarles  à  Rasiadt,  et  malgré  une  résistance  opiinàtre  le 
força  à  aboudonner  le  cttauip  de  bataille  el  à  &e  retirer 
sur  £ltlingen.  Le  9  Moreau  aborda  l'arcliiduc  sur  le  nou- 
veau terrain  qu'il  avait  cboiai,  et  ie  battit  conpIélesnMt. 
La  frinea  Cbarlee  parviat  i  |a||Mr  la 


dePfortibeim;le  ii  Moreau  leooMte^ik  la  quNt». 
Lee  18,  21  ci  tt ,  à  Stattgaid,  OHUadt,  fierg  et  Bdii. 
gea,  l'armée  de  Morpnii  victorieux  [wrta  les  dtmiers coups 
aux  troupes  aiit mandes  ,  qui  almidoooéTent  la  ligne  du 
Necker,  et  laissèrent,  le  3  août,  la  ville  de  Constance  au  pou- 
voir dot  troupes  lirançsises.  Le  11  da  aéiae  aMNO  le  gia^ 
rai  aulfleldea,  le«ieoradéMl,  nais  to«f{oan  aadaeien. 
se  jeU  sur  les  troupes  victorieuses.  Iji  lutte  Tut  longtemps 
Indécise.  Moreau,  secuudé  par  i>esaix,  parvint  à  res- 
saisir la  victoire  ;  le  prince  ctiarles ,  |)ar  une  maneeuvre  lia- 
biie«  rejoignit  le  corpe  du  général  Wartanstebeo.  JLe»  nili- 


avec  ce  pénéral  ,  porté  le  dernier  coup  a  l'archidur  Toute- 
fois, l'anuée  rejmblicaine  attaqua,  le  24  aoùl,  I  arm  r  autri» 
cliienne  de  Lalour  a  Friedcbcrg,  prés  d'Augsbourg,  la  surprit 

par  une  marcbe  rapide,  lui  tuaet  lui  prit  iMaKoap  de  monde. 
Moreaa  wdiipoaait  à  ftanelrir  le  Damibe,  lorsqu'il  apprit  qoa 

l'archiduc  venait  d'accabler  Jiiurdan  mjds  le  [lOids  lie  forces 
supt'rieures.  Il  fallut  en  conM-^uemcc  >|ue  Mure^iu  songeât 
à  ciTectuer  sa  retraite  :  il  la  commença  le  1 1  septembre ,  tra- 
versa le  Lecb  le  17 ,  et  du  fond  de  l'Aileaugae  il  regi^Ba 
ienleoMaA  les  Ikoallfena  de  France.  Cbaqao  firie  que  renncai 
voulut  le  presser  trup  vivement,  il  lui  tint  tête  et  le  battit. 
A  Bibeiacli ,  il  délit  ioiii|ilèleri»enl  les  trou|Mi>  auîii  hieunes 
et  (irjl  (les  régiments  entiers,  tl  rejvissa  enlin  le  K;iiii  a  firi- 

sacli  et  a  Uuntugue,  et  rentra  en  France,  mettant  heureose- 
neat  fia  k  oetle  fiHiieMe  letnte  à  laquelle  il  a  donné  aea 

nom. 

Au  mois  de  lévrier  1797  Moreau  se  rendit  a  Cologne, 
pour  rtorganiser  l'armée  île  Sanihre  et  .Meuse,  dont  il  céda 
btentct  le  coromaademeut  a  iiocbe.  Revenu  sur  lo  haut 
Rliin,  Moroau  travéna  ce  fleove  le  M  avril,  prèe  de 
Gueinbsheim  ,  devant  un  ennemi  en  bataille  sur  la  rive  op- 
posée. Cctic  belle  et  audacieuse  operati-uu  léussit  coiiiplete- 
ment.  4,000  prisonniers,  20  canons,  la  rcpri.se  du  foitdc 
Kebl,  eu  furetit  les  réKuliats  matériels.  Les  préliminaires 
de  Leobea  arrêtèrent  la  fortona  vieterlenaada  Mevean.  Oe> 

pondant,  la  journée  du  18  fruclidor  signalait  à  la  France  la 
trahison  de  Plcliegru.  Ce  lui  alors  se  iLiiieiit,  et  trop  lard 
|wur  sa  gloire,  que  Moreau  .se  décida  a  remettre  au  parti 
viclorieut  une  correspondance  de  Pidiegira  avec  le  prince 
de  Coodé,  IrouTée  daae  le  feurgon  da  gêaéril  Kltegibi. 
("elle  tardive  démarche  n'obtint  qu'un  MSme  général.  Ap- 
pelé a  Taris  par  le  Directoire ,  il  ne  salislit  point  Ici  ciicls 
du  pouvoir,  et  fut  obligé  de  demander  sa  retraite,  qui  lui 
fut  accordée.  11  se  relira  alors  daaa  une  petite  maison  de 
campagne  prèe  de  Paris;  mats  les  draonitaneee  ayant  ia* 
pris  un  caractère  de  gravité  menaçant  pour  la  France,  3 
fut  rappelé,  nooiinc  rn  septembre  1798  inspecttnr  gêné* 
ral ,  et  placé  dans  le  sein  de  la  commission  eliamie  de  fté- 
parer  le  plan  de  la  campagne  de  17W. 

Uawjé  en  Italie  sons  les  onires  dn  général  Scberer,  aprèe 
la  défaite  et  la  fuite  de  ce  géni^ral,  Morrjio  piit  le  comman- 
dement de  l'uimi^e.  he*  Français  se  trouvaient  le  loils  À 
2  j,000l>oniim>s.  Sonwarorf ,  victorieux,  commandait  M,000 

soldats  enthousiasmés;  Moreau  ne  désespéra  ptùut,  et  sauva 
l'ennée.Leli  mai,  b  Basaigaaao,  H  battit  cempMicmeat 

12,000  Rosses.  Jl  pensait  iioinoirrivon  piérir  l'Italie  lorsqu'il 
se  fierait  réuni  «ux  troupes  de  .Macdorialil  :  la  .'Sanglante  dé- 
faite de  la  Treliia  dctruiMt  ses  taU  uls.  Sur  ce^  entiifaiies, 
ie  Directoire  l'appela  au  commandement  eu  cUef  de  l'armée 
du  Rbia ,  et  eavoja  Jon  berl  ponr  le  remplacer  en  Italie. 
Lorsque  ce  dernier  arriva ,  l'ennemi  et  notre  armée  étaient 
en  présence.  Joubert  voulut  laisser  k  Moreau  le  commande- 
ment de  r  affaire  qui  allait  s'engager.  Moreau  se  refusa  à 
cet  liooneur,  mais  il  déclara  qu'il  couibaltrait  à  cdte  de 
Joubert  en  qualité  de  simple  volaotaire.  Après  les  désastres 
de  >'ovi  et  la  mort  de  Joubert,  Moreau  opéra  la  retraite 
avec  une  si  admirable  supériorité  qu'il  suspeudit  iVflbt  de 
la  victoire.  Apiés  ce  dernier  service,  il  quitta  l'armée,  et 
passa  à  Paris  en  se  rendant  À  son  commandement  du  Riiia- 
'      M  séjour  dans  la  a|ilala  llonaii  vil  pou-  la 
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prenière  kk  Boaaparte;  et  léduU  par  let  prévenances  du 
vainqueur  de  l'Égypte,  il  l'aida  dans  le  coup  d'État  liu 
Ift  bronaire  :  Moreau,  àla  tète  de  soo  lionunat,  investit 
ItDiradioira,  et  se  contUlMtoieôUer  de  aea  membres.  Le 
BMol  le  réconpcua  par  le  commandement  des 
;  da  Danube  et  du  Rhin.  La  victoire  accompagna  |kar> 
tO«t  Mt  Ugions,  qui  triomphèrent  le  &  mai  à  MœrsJiirdi, 
è  Engenf  à  Memmingen,  à  Uiberadi  le  9  mai.  Le  Danube 
Alt  franchi  le  21  juin.  Moreau  accrut  encore  sa  gloire  aux 
batailles  d'HoscLstedt,  de  Nederslieim,  de  Nordlingcn.  d'0< 
berfaaasen,  et  termina  cette  brillante  campagne  par  la  vic- 
toireJe  Hoheolinden. Moreau  n'était  plus  qu'.i  2:>  liiiies 
4te  Vienne,  lorsqu'il  apprit  la  nouvelle  de  ta  victoire  de  M  a- 
reaf  •  «I  da  uilléqai  en  avait  Hé  toeutte.  11  revint  alors 
k  Parix,  où  Bonaparte  le  reçut  avec  amabilité  :  «  J'ai  fait 
une  campagne  de  jeune  bomme,  lui  dit-il ,  et  vous  celle 
d'un  général  consommé.  ■  Le  consul  lui  lit  aus.si  accepter 
une  ricbe  paire  de  pistolets,  sur  lesquels  ilrrgrettail,  disait- 
il,  de  s^avoir  pu,  faute  d'etpaee,  iiire  crewer  le  non  4e 
toutes  les  victoires  de  Moreau.  A  cette  éjtoque,  il  (ut  même 
question  d^m  mariage  entre  la  sceur  cadette  de  Honaparte 
et  le  vainqueur  de  llultenlinden. 

U  ne  tarda  pas  à  se  refroidir  dans  son  amitié  pour  le  pre- 
Miar  ceaml  ;  U  ne  vit  plus  en  lui  qu'un  rival,  et  na  rival 
hrareuT.  Rentré  dans  la  vie  privée,  après  avoir  épousé  une 
femme  dont  la  fierté  exdLiit  sans  cesse  sa  haine  et  son 
tnvie,  il  IraDsfnrrna  s.i  nmison  en  lo)er  d'intrigues  contre 
legouTernement.  I>urs  de  la  création  de  la  Légion  d'Honneur, 
ii  re/usa  d'en  faire  partie  ;  le  titre  de  maréchal  de  France 
m  fut  oOM,  u  le  dédajpM.  KnOo,  lloreau  fut  arrtté  le 
ISlifvrter  It04,  comne  ooBpHee  de  Georges  Cadoudal 
et  de  Pichegru.  Soutenu  par  de  nobles  aniis ,  défendu  par 
OM  fraction  de  l'opinion  populaire,  représenté  par  l'opposi- 
floacOMMaoe  victime  de  la  haine  de  Bonaparte,  il  pensait 
que  b  ooor  oriniMU^  devant  laquelle  U  comparut  le  M 
mai  tft04,  n*oi«nltleeoadiiBaer:  il  «etronpalL  Moreau 
{)r.)nonçaun  discours  [iI-mu  de  rho<cs  liollcs  et  élcv.Vs.  La 
procédure  lut  mal  comluitc  ;  d'imprudents  amis  du  pon- 
leb  Ijootërent  à  l'intérêt  qui  s'attachait  à  l'accusé.  Le  pro- 
caïaar  féBénl  avait  iuialé  ivr  la  peine  de  mort,  ea  disant 
tooteMs  qae  Horean  ofatieodnit  sa  grâce  :  «  Eh  I  qnl  Bons 
1,1  donnera  h  nous  cettf  grAco?  u  r^pomlil  un  ju;;p.  La  cour 
entra  en  délibération  le  10  juin,  à  liuit  lieurei  du  maUn.  La 
ooadamnatioa  à  mort  fat  justement  repoussée^  et  Honaa 
ee  vît  ebapleniciit  coadanué  i  deux  aaade  ftrtaoa. 

M"»  lloreau  solicita  alon  que  la  coadamaatioa  de  loa 
mari  tm  commu)'C  :  Moreau  obtint  la  permission  de  se 
rendre  aux  États-Unis,  à  condition  qu'il  ne  pourrait  rentrer 
en  France  qu'avec  l'autorisation  du  ^ouvcmenient  français. 
Le  général  partit  avec  sa  Hmm»  et  ses  eafanis  ;  il  alla  s'en»» 
iMniner  à  Cadix,  cl  anlTé  aux  filat»>Uab  t^ifldMft  daaa  aoe 
|;rl|p  riinisiin  de  campagne,  au  pied  dp  la  chute  dn  l.i  I)e- 
IdKare.  La  il  vivait  heureux  et  trauquille,  plein  d'uiiblid'un 
paué  triste  et  glorieux;  mais  à  côtt'  de  lui  se  trouvait  tou- 
jours une  fatale  provideiice.  C'est  elle  qui  ie  poussa  k  aooep- 
ter  lea  offree  des  ennemie  de  la  pallie  et  à  arffwlser  tee 
devoirs  les  plus  sacrés  pour  ne  songer  qu'à  satisfaire  «^a 
haine.  Le  malheureux  général ,  pressé  vivement  par  une 
lettre  autographe  de  l'empereur  Alexandre,  partit  le  21 
juin  1813  avec  M.  Svinine,  conseiller  d'ambassade  russe. 
11  arriva  le  24  juillet  k  GoUMmboarg,  d'où  il  se  rendit  à 
Piaiws»  Util  ae  réunit  aux  empereurs  de  Russie,  d'Autriche 
et  an  rai  de  Prusse,  et  dressa  le  plan  de  la  funeste  campagne 
de  isi.i.  Ce  fut  i!<:  lui  qiic  vint  le  conseil,  si  cvûrtrnicnt 
suivi,  d'éviter  les  affaires  générales.  Mais  l'heurr'  du  châ- 
timent n'était  pas  éloignée,  et  elle  arriva  a>anl  (jue  Moreau 
eftt  txempése»  naiM  des»  laaang  fraoçaia.  Le  U  août  llis, 
Taroiée  aHUe  attaquait  Dresde.  Moreao  t'hppracha  de  celte 
ville  avec  l'empereur  Alexan  1ip  i  t  l>?  mi  ilo  l'russe.  11  fai 
sait  les  dernières  dispositions  pour  lancer  les  colonnes,  et 
v<'n;iît  de  communiquer  quelques  observations  à  l'empereur 
de  Rusaie,  ionqu'uB  boulet  da  canon  lui  fracassa  le 


de  U  jambe  droite,  traversa  le  cheval  et  emporta  le  mollet 
de  l'autre  jambe.  On  l'emporta  dans  nae  onlaon  voisine. 
lA  OB  lui  eoapad'abofd  la  jaaaba  droite^  «1  ensuite  lajailie 
gaaehe.  Lea  eauemie,  ayant  été  Ibreée  de  se  replier, 

tèrenl  le  malheureux  hlpss<?,  t\u\  expira  dans  la  nuit  du  1" 
au  2  septembre.  Le  corps  de  Moreau,  transporté  en  Russie, 
fut  enterré  dans  l'église  catliolique  de  SabU-Péterâbourg. 
Sa  veuve^  doat  l'iafluenee  btala  onm  aie  aiiilirofi  at 
sea  fanlea,  taçat  de  rempereur  Alexandre  aae  anamw  da 
SOO.OOO  roubles  et  une  pension  de  30,000.  Louis  XVIil  lui 
conféra  le  titre  de  maréchale.  A.  Grievay. 

MOREAU  (Héc^ii'pe),  poète  contemporain,  naquit  en 
1&09,  à  rroviaa,  cl,  orphelin  de  bonne  heure, fut racueflU 
par  na  prMra  de  Ma  parents,  qui  commença  aoa  ddocattan, 
et  qui ,  le  destinant  h  la  carrière  sncerdntale  ,  I  •  fit  entrer  au 
petit  s<^mlnaire  de  Fontainebleau.  Les  études  as*«i  superll- 
cielles  qu'il  pouvait  (aire  dans  un  établissement  de  ce  genre 
étaient  à  peine  terminées,  qu'Bétéaippe  Moreau  sentit  faiblir 
en  lailaTaaattoapouflaaarvIeedeaaaMa.  Afladoaedea» 
dérober  aux  exhortations  ainsi  qu'aux  réprimandes  de  ses 
supérieurs  et  de  son  protictriir,  il  prit  le  parti  de  fuir  le 
petit  sf'iiiinaiie  et  de  se  réfugier  à  Paris  ,  e«p<'rant  y  trouver 
une  existence  indépendante.  I^lie  ne  lui  tùt  pas  (ait  défaot 
sHI  avait  été  Modasta  daaa  aaa  prétentions  ;  nuila,  comme  1 
arrive  le  plus  souvent  k  ces  natures  avides  d'indépendance 
et  impatientes  de  tout  joug,  surtout  de  celui  d'un  travail 
régulier ,  il  crut  que  la  culture  des  lettres  lui  offrirait  d'em- 
blée les  ressources  nécessaires  pour  réaliser  ses  rCves.  Dé- 
sabusé bientôt ,  Hégésippe  Moreau  avait  goOté  de  celte  vie 
du  bohème  littéraire  et  artistique  parisien,  dans  laquelle  s'é- 
tiolent et  se  flétrissent  tant  de  belles  intelligences,  et  il  n'eut 
pas  le  courage  de  s'y  arracher.  La  misère  de  Paris ,  mais  la 
misère  qui  s'avilit  dans  la  fréquentation  des  bas  lieux  de 
l'art  dramatique,  des  cafés  et  des  tabagies ,  lai  panl  pi4> 
ftrable  k  rexisteaca  modcete  qa'il  eût  pu  trouver  en  pro» 
vtnee.  Il  était  sans  (liroille ,  sans  aaiia;  il  n'essaya  point  de 
s'en  c  n  cr,  et  quau'l  la  faim  parla  d»ez  lui  trop  haut  ,  force 
lui  fut  de  courber  la  létc  sous  la  pression  de  la  nécessité  et 
de  la  réalité,  et  d'entrer  chez  un  imprimeur  comme  correc- . 
tenr.  Cette  position  modeste  le  metlait  k  l'abri  du  besoin  ; 
maixelleabBorbaH  la  majeure  partie  de  aon  tempe.  Son  ea- 
ractère  s'aiRrit;  il  s'isola  de  plus  en  plus,  et  finit  par  de- 
mander a  l'eau-dc-vie  des  surexcitations  et  des  illusions. 
D'une  constitution  cbélive,  il  ne  résista  pas  longtemps  k  ce 
genre  de  vie;etdaBe  les  demlènaaoaéaadaaa  via,  l'aima 
des  liqueon  IMea  hil  avril  eonpManianl  Mt  perdre  INieaga 
de  la  voix.  Vint  enfin  le  jour  où  la  maladie  le  força  à  Im- 
plorer le  seco4irs  d'un  hdpital.  il  y  succomba  eu  |)cu  de 
temps  à  une  phthisiit ,  et  eut  do  moins  en  mourant  la  con- 
solation de  corriger  lea  éprauvea  da  aoa  iffotofis,  racneil 
devant  pour  lequri,  quoique  t—pe  aupaiavanl»  Panlt  eaia 
réiisM  h  trouver  un  éditeur  nri-ntiireux,qnl  aTafait  paaciaini 
d'eu  iiM|uer  les  Irais  d  impression. 

Dans  ce  petit  volume  llégésippe  Moreau  a  iirouvi'  qu'il 
y  avait  on  bu  l'étoffe  d'un  véritaMa  poète.  11  ;  a  de  la  grkoe 
et  de  laftntehenr  daaaeaaWaataon  vaneatdela  bonna 
6coU'.  La  publication  posthume  du  Myototis  fut  du  reste, 
on  peut  le  dire,  une  bonne  fortune  pour  cette  critique  sana 
cœur,  sans  conscience  et  sans  idées,  qui  n'a  jai:i.ds  que 
que  du  dénigrcmeni,  du  M  et  de  la  basse  jalousie  pour  les  la- 
lents  contemporains ,  et  qui  ne  leur  est  aimpatbique  que 
lorsqu'il  lui  est  enfin  donné  de  pouvoir  faire  leur  apothéose. 
Si  Hégésippe  Moreau  ,  son  Mgosolit  à  la  main ,  était  venu 
rétlamer  timidement,  et  de  sa  voix  ^  teinte,  dans  quchpie  bu- 
reau de  journal  ratteotion  favorable  da  la  critique,  celle-ci 
l'eût  renvoyé,  avec  le  supertte  dédain  qui  lui  est  propre, 
à  la  Compagnie  générale  des  Annomus.  Mais  Hégésippe 
était  mort  à  l'hôpital  !  Quel  heureux  prétexte  pour  arroMlr 
d'iloqut'nti'S  pi'rioiles  et  hifouor  les  vivants,  en  n'ayant 
l'air  que  de  rendre  justice  à  un  trépassé,  pour  faire  preuve 
au  grand  jour,  et  sans  qu'il  leur  en  coûtât  rien,  de  d/si». 
léiaaciaent,daieniibililé  et  de  lautea  laa  ^ualitéa  dont  on 
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«41  MOREAU  - 

déplore  le  plut  «ouvent  l'ebeeaee  complète  ebex  les  dit- 
p«MMtear:^  jurés  de  l>  gk)ire  1 

llOR£E«  C'est  le  nom  toos  lequel  on  a  communément 
déiigaéle  PélopoBBèse  des  «ndeiu,  à  partir  du  moyen 
lie^et  trihitiIrtiipiBt  defoi»  la  «mMIm  dèole  de 
•ebe  ère.  Ob  le  M  dérirer  de  h  meemM»iic<  «la'oUre  la 
configuration  de  cette  presqu'île  avec  la  feuille  d'un  luù- 
,rier,  Montm;  d'aotm  le  font  venir  du  mot  slave  more, 
c'eel-è-dire  aer. 

i,..toM«réft  fotmBl'vMuMé  màridiMale  de  UGièee,  et 
eompcond  dtnale  royaume  aetoei  de  ce  nom  IM  Bonarehiee 

d'AfHoUde.deCorintbe,  de  Laconîe,  de  Messénie,  d'Arcailie,  . 
d* Actinie  et  d'Élkle.  Dans  l'empire  byttoUn  la  Moré«  com- 
poiait  ua  iàema  particulier,  administré  par  des  stratèges. 
Aprèe  avoir  été  tnif enëe  et  déraalée,  Jort  de  l'irru<>tion  des 
barbares,  par  les  Gotbs  et  tes  Vaadales,  elle  devint,  vers  le 
milieu  du  luiitièroe  liiècle,  la  proie  de  bandes  errantes 
de  Slaves.  ËJless'cmparèrent  de  ce  territoire»  doat  les  guerres 
ot  la  peste  asrt—tMl  à  peu  près  un  dè«ert,  pÉlv  pia  à  peu 
dtes  fadfent  par  reoootettre  Mntili  dM  «Mpem»  de 
BysMiee  et  par  se  çréelser.  Aq)o«d%ai  «MOI*  deé  ùma 
d'orifir  r  lave aflectés  à  Je^  lieux,  à  des  cours  d*eaii ,  otr., 
^tèmoigiiMt  cqnUeu  la  dominatioB  slave  s'y  était  répandue, 
«t  prwveMl^lsa  Moréotes  aelirti  tPm itcB  màm ^ 
dMt  par  Mig  gno  diM  Iw  tnian, 
'  Bb  1)07  la  Mofdo  dtvittt  liiMiilt  J^mI  Mrtili  mqiInv  de 
chevaliers  frarirais,  qui  IVrigèrent  alors  en  priiu  liiaulé  d'A- 
ehaie,  aveo  doaie  pairies,  des  aftsises  et  toutes  les  institu- 
tions féodale»  4l  PDocident.  I/empcreor  grec  Micliel  VII 
Pttéokgn**  mm  oa  IMl  à  CoBstanfinopie,  raMoquit 
ll«ttVf«l  tHwp«Mde  lalforée,  qui  renmvi  émpàtt 
particulier;  mais  la  prindpauU^  d' A c lia  te  demeura  dans 
la  famille  Vtlle-Hardouin  jusqu'en  iyi6,  époque  où  l'exUnc- 
tfOV  d*  la  descendance  mAle  de  celte  maison  et  les  pré- 
iMlfOM  riraln  d*nM  foolo  de  eoapétilaart  plonflèrent  le 
pofi  dMM  «•  dbt  dt  wflMiett  «pli  m  mm  qu'en  1460, 
lorsque  les Tur(»  en  eurent  coni^uls  la  naMMre  purtie.rju'jis 
érigèrent  en  saodscitak,  avec  TripoUiza  pour  t  Itef-lifu ,  et 
qin,  sauf  le  court  intervalle  de  1687  à  1715,  pendant  lequel 
les  YMliau  ta  powédèrent,  demeura  aaisi  en  leur  pouvoir 
jurt  ta  oMIOB  da  royMane  de  Orèoe  Mliirf.  Parasite 
4b  la  liarliarie  fies  Turcs  et  de  feiir^  Riiprres  continuelles  avec 
les  Vcuitiens  ,  la  Monn;  élait  toiiiLn  dans  un  état  tel  qu'en 
17t'.ion  n'y  ( omptait  plu»  que  200,000  habitants;  chiffre 
fM  les  pestes  de  t7&2  et  l7S2r6duisireat  eacora  de  moitié. 
HBtotaBBortlnlmraltedBlrMMidilM  dootfl  loi  fatdOMié  de 
jouir  pendantia  révolution  française  et  l'époque  qui  la  suivit, 
de  même  que  les  suites  indin  liesdu  sy^stèna'  tuntinental,  y 
proviMjuèrent  le  relDiir  d'une  prijS[)eritti  telle  que  J>CU  de 

temps  avaat  le  ooauneDoemeDtderiBSurrectioo  grecque  on  y 
«MMalt  di)à  pluB  de  3»e,M«  habMnU,  dent  m  ritfène 

senteoient  se  composaitde  Turcs.  Morée  eut  beauroup  h 
souffrir  pendant  la  guerre  d'indépendance.  En  \ît2i,  un  corps 
d'armé  fr.inç^jve)  tli  barqua  sous  le  commandement  du  ma- 
rédial  M  aison,  et  force  Ibrabim-Pac  ba  à  révacuer 
(wyesGuto).  D'BpridtaweeBBMentde  IMl.  techmede 
ta  poputatka  était  de  M6,3»3  Antes.  Consultes  Bachon ,  Re- 
^Ûrche»  et  matériaux  pour  servir  à  une  histoire  de  la 
dominnti'in  française  aux  treizième,  quatorzième  rt 
quinzihne  sièctet  dans  les  provinces  de  f empire  grec 
(Paris,  t»49). 

MOHELLB,  aaara  de  plantes  de  la  famille  des  solana- 
•éea,  tribu  dw  aolanées,  et  de  la  ptnttandrie  monogynie  dn 
système  sexuel.  Ce  (;enre,  que  1rs  bolanistr^  ndrnniotit  j 
tolanum,  est  l'on  des  plus  considérables  du  règne  Téjietal  : 
il  renferme  plos  de  cinq  cents  espèces.  Outre  les  carac- 
fème  qa'iadiqiie  aaffisammeot  leur  dauification  linnéenne, 
lee  méreltes  oNrent  un  calice  persistant  è  cinq  divisions , 
«ne  corolle  à  tube  très-couri,  un  limbe  étalé,  plissé,  à  cinq 
lobes  plus  ou  moins  profonds ,  des  anthères  rapprochées, 
ane  baie  Mceuiente,  à  deuxoa  ptarieurs  loges  polysperoies. 

De  teole»  les  eepteee  de  ee  imn^  ta  ^importaate  par 


-  MORÉRl 

rntilité  que  l'homme  ed  retire  est  uiaseoDtafeM  la  monlU 
tubéreuse  {solanum  tuberosum,  L  ),  à  laquelle  nous  cun- 
sacrons  un  article  particulier,  sous  ion  nom  vulgaire ,  ta 
jiomaie  de  (erre.  Nous  tùtoas de ailawpoar ta mo'e/le 
pomme  dTammir  (eeloasias  Ifcoperikum,  L.),  ou  fo- 
mo/e,  la  moreOe  métemphu  (toUm«m  meiongena ,  L.  ), 
on  aubergin«,\»moreUe  grimpanêe  (foteanm 
comaritf,  L.),  ou  douce -a  m  ère.  -.  > 

Meta  respèiee  qai  porte  plus  commoHélMnt  te  aoea  de 
«MreJle  oa  mtmrelle,  et  que  l'oa  tppdta  eaoore  crére'«IUe»t 
est  ta  morM»  Jtoire  {««laiNiiii  Hifram,  L.  ).  qui  enll-à 
peu  près  (lartool,  dans  les  lleui  incultes  foran>e  dans  les 
cbaiàps;  son  nom  de  moreile  noire  lui  vient  de»  baies  noires 
il  leur  fltthirilé^  ^«necèdeatà  ses  petites  fleer»  pemiantes, 
Mnaobea,  presque  onbeMea  <Mt«  ptaaie»  aas  tanilta* 
d'un  vert  sombre,  est  gtalW'tel  eea dfrertei  partha.  la 

ti(;e,  ii(  ih,<i  r'r  ,  rameuse,  BBgUleuse,  s'élère  r>  3  d<«rinièfree 
environ.  Ses  feuilles,  pétioMee.  aQat  ovales  et  dentées.  Kltes 
répandent  une  odeur  assea  fftMe,  reppdanl  un  peu  la  nuse; 
ce  qal  a'enpèoiiepeBde  aHaiH>,dMM  «ertalBei  «eatriee» 
toe  ftolltae^te  ta  MrefcMdw  alad  ^  mOet  de  ta  MMa, 
sa  congénère,  en  guise  d'épinanis.  Les  I>ale^  renfermeat 
une  certaine  qvaaiité de  selanineà  l'état  de  malat» ;-eUes 
ont  des  propriétés  sarcetiaoes,  mais  oe  seat  pal  aeâltd 
néneuses  qveata  «nit'vwirireaMBt  ' 

Qudqae»  laerrike  eoM  «aNtvfee  durtaoe  feidias  et  ads 
orangeries  comme  plantes  d'ornement.  Telles  ««nt  la  m«- 
retlede  Madagascar  (  toianum  pgracenthuin^  Lam.  ),  la 
moreile  blanche  {soianum  margUuUtm,  !>.),  etc.  Telle 
est  eacore  la  moreUe/inM  ptÊÊUU  {êoUaumpsendoem- 
prkum,  t.),  vulgaIreMBat awaiwai d^/awWiiteri,  petu 
cerisier  d'hiver,  cerisetle,  etc.  Cette  dernière  espèce,  ori- 
ginaire de  Madère,  est  un  joli  arbuste  d'environ  un  mètre  de 
haut,  dont  les  beiés  globuleuses,  de  la  couleur  et  detajhnile 
d'uae patila «kIw,  m adclMeat  eaeifelque  PUw.' 

E.  Maeuiax. 

MORELLET  (L'abbé  .Km^nf.)  ,  n(<  à  !  yori ,  le  7  mare 
1727 ,  d'un  père  commerçant ,  fut  destiné  de  buune  heure  à 
l'état  e<  clésiaslique.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Paris,  au 
iéntaaire  des  Treate>Tlrata,  et  pria  aetgrades  ea  Sorfoonae, 
ea  1 7B1 ,  il  M  dMH|é  d^aee  édôeatha  pertlcalièra,  et  ▼oyagea 

quelque  temps  en  Italie  aver  son  él^ve.  A  son  retour,  U 
étudia  les  matières  de  droit  public  et  d'<-conoiiiie  politique, 
et  se  consacrant  toutentier  àsoutenir  les  opinions  nouvelles, 
écrivit  de  aonbreaa  onvngas  sar  tous  les  sqjels  d'admiais- 
traUea ,  de  peHUqoe  et  de  pytasophta  i  l'ordre  da  Jour. 

Il  partit  pour  l'Angleterre  en  1772,  etse  lia  avec  Franklin, 
Garrick,  l'evêque  NVarburtonet  le  man^uis  de  Lans- 
down.qui  hiifitnbtenir  en  1 7 K3  une  pension  de  'i.ooo  livres, 
de  Louis  XVi.  Ka  l'Acadéade  ouvrit  ses  portes  à  l'aUié 
MereHel,  ^ul  euceéia  ftfHhM  MMel»  A  eetle  épaqae  aaMl 

il  obtint  le  prieuré  de  Tliimers,  d'un  revenu  de  t6,(li00  lirres. 
I,a  révolution  changea  cette  heureuse  position  de  fortune; 
et  le  décret  qui  ordonna  la  vente  des  biens  du  cler^je  re- 
ftoMHta  patriotisme  de  l'abbé  Morellet;  mais  la  destruction 
de  rAcadiniie  Fraaciise  IM  pour  lal  ta  coup  le  plus  croel. 
I^^happé  anx  proscriptioas ,  il  chercha  dans  les  travaux  dp 
traduction  des  ressources  contre  la  misère.  11  se  mit  à  t«h 
ihnre  de»  romans,  entre  autres  ceux  d'Anne  Radcliffe.  En 
1199  il  fut  nommé  professeur  d'éconoade  politique  aux 
écolee ecatratoi;  et  ta  révolatioa  du  18  branâlre  lui  rendit 
son  ancienne  position  et  ses  anciens  honneurs.  Joseph  Bo- 
naparte, qui  estimait  son  talent  et  son  caractère  ,  le  combla 
de  bienfaits  Apiiele  au  for|jS  légj.slatif  en  isiiH,  a  i  âge  de 
quatre-vhigt-an  ans,  l'abbé  Morellet  y  siégea  jus<]u 'en  i8l&. 
Il  mourut  en  iS17,  des  saites  d'une  chute  grave  qu'il  fit 
en  iM,  ea  aortant  du  spectade.  Ua  des  ouvrages  les  plu» 
importants  de  Pabbé  Morellet  est  sa  traduction  du  Traité 
des  Dclits  et  des  Panes  de  Beccaria.  Jo.vcifenES. 

MORËRI  (Louis),  docteur  en  ttiéulogie,  né  le  25  mars 
16t3,  à  Bargemont,  ea  Pioveoce,  d'une  famille  noble,  mort 
à  Paris,  te  10  juUtet  lOM,  eall'teleardn  piemter  dicltai- 
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naire  historique  qui  ait  /m  en  France.  Cet  ourrage  fut 
publié  pour  ta  premièrt  toU  eu  on  t«1uim  in4otio,  k  Ljoê, 
ai  1673.  Uoréri  n'aTiit  qw  tinte  mm.  Ob  adain  avec 
raison  nameiMe  érudition  qui  avait  prdsidé  à  ce  tra- 
rail,  tout  iocomplet  qu'il  fût;  mais  il  fournissait  le»  iDoyeas 
«le  faire  mieux.  C'est  nitirn;  aux  iniperiiectioas  de  cé  dic- 
Uonoaire  qu'oa  doil.eelai  de  Itay  la,  ^  ne  a'jMaït  prafaaé 
d'al)0(dqued«.itfa|ar  li»«Raw»oadetiippM«>  an»  lie^ 
de.  Moréri.  Mqreri  tint  à  Paris  en  1675,  Pt  pn  para  une  - 
condeéditioa,  augmentée,  de  son  dictionoan c -,  l«  premier  vo- 
loiDe  était  imprimé,  quand  une  mort  prématurée,  causée  par 
jrescès  du  tcarail,  leMifril,  an  im,  609  dialiwatoa  eut 
après  lui  de  MiBbnwaaddiUoiM,  et  M«tf  da  «Mnatc» 
Ruiiu  des  aufçTnenlations  considérables,  qui  portèrent  à  dix 
l«  nombre  de  se;:  volumes  :  la  meilleure  édition  est  celle  de 

1753. 

MOI^BT.  Vogei  Amus.  • 

M4HIET  ( AimmocBOintBOlf .  comte  me),  flb  nataKl 

de  Henri  IV  et  de  Jacqodine  de  Breuil,  comtesse  de  Moref, 
naquit  à  Fi  nlaim  blau,  en  1607  ;  l'anoée  suivante,  il  lut  dé- 
claré prince  Ir^itime  :  il  fat  élerél  Pau,  eut  pour  préoep- 
leur  dans  oetu  villa  lliirtoriognpbe  Dnptix,  et  Paria,  an 
«alMsada  ffluawtt,  Unpnilès;  depuis  évéqna  de  Satlat  et 
de  MAfon.  comte  de  Moret  fut  investi  des  t>àiéfices  des 
abbayes  de  Savigny,  de  Saint-Étieunc  de  Caen,  de  Saint- 
Victor  (ip  Marseille,  ce  qui  ne  l'empAclia  pa<i  de  prendre 
parti  contre  BiebaliBo;  la  eomte  deMoral  a'aawoia  en  «flirt 
à  te  forlBMidnaan  frère  iiatani  Gaston,  due  dH>rléan  ■  ; 

SCS  biens for^-nf  ron(isqu(*s  m  ir.:M,  sons  l'inralpalton diri^f'-f' 
centre  lui  dVtre  un  de  ceux  qui  aTaicDt  pernicieusement 
conseillé  ce  prince  et  ramicnt  «nunané  liow  du  royaume , 
«nin  caomw  pcrtarlMtair  4l«  npon  iNttaite,  LM»da  te  rt- 
'  ^Mn-dn-diM  ieMn*tn»r«ney  {'tocowtedelifafct  rentra 
en  France  avec  le  ducd'0rl(<an.<<,  qui  lui  confia  \p  rv.mr:i m 
dément  de  500  Polonais;  il  commandait  l'aile  «auclie  de 
l'armée  de  ce  prince  i  l'affaire  de  Casteinaiidary  :  citait 
aott  prenrier  Mt  d'ama$,  et  dann  ton  impatianoé  de  jeune 
iNMnaM  II  étÊtgm  avant  d'avoir  feçn  -rerdra  d^ttaqoe  ;  il 
tomtta  aux  cô{(--i  dr  son  écuyer,  tm'  roide;  on  l'emporta,  4'l 
dès  ce  nioim  nt  on  ignora  ce  qu'il  élail  devenu.  Le  «omte  de 
Scbomberg,  dans  sa  relation  du  combat ,  dit  dn  «omte  de 
Moret.  Ueaié  d'ane  nMWsqnelade,  qo'^  U^n^aH  mart) 
M.  de  IMeiM  te  péra  a'expdnw  atasi  dans  aea  Mtafltres  : 
«  <ni4AMil4|Mte  comte  de  Moret  avait  été  tué.  ■  On  prétendit 
qan  te  fCemle  avait  été  tran-sféré  dans  l';ibbsye  de  Prouille, 
doatl'&bbe^,  sœur  du  duc  de  Ventadour,  aurait  perdu  son 
•bbnje  pour  l'avoir  recn.  Ce  j  a  de  certain,  c'art  qu'on 
netrawe  writepait  te  stpnHnredn  ills  dellenrIIV.Qmrante 
ans  après  cette  mort,  entourée  de  rirccinstanr^-s  si  mysté- 
rieuses,  on  aftirme  que  le  comte  de  Moret  n'est  pas  niort  ; 
on  cite  des  failli,  des  paroles,  dea  oOttOMlliions  dont  il  ré- 
mlterait  qu'il  est  te  méme^rMonaga  iin'in  ptenx  «oUteire, 
«iniva  BMorfr,  enedenr  de  edntéM,  en  iWi,  dm iVrmltage 
<]o  (';ird<'!'fs,  en  Anjoti.  Co  solitaire  avait  d'abord  pris  le 
non)  de  Jpan-Jacq>ies  ;  il  avait  tour  à  tour  liubiti'  H  p  ircodru 
le  Dnupliiné,  le  Velay,  le  canton  de  Genève,  l'ennitage  do 
naout  Ciadra,  diocèsa  de  Lyon,  Avignon»  Tnrtn,  Rome, 
WutM-btmedeLorelte,  ka  tUt»  Vénitiens,  te  Lorraine,' 
Martemont,  Doolevant,  Saint-riiiincforf,  le  diocèse  do  I.an- 
gres,  Oisillj,  l'Espagne,  d'où  il  avait  l'intention  d'aller  en 
Portugal;  mais  il  revint  en  France,  se  fixa  d'abord  h  Saint- 
Piénigrin,  pute  ente  aux  Oardellea,  «ùfl  noumt,  an  liont 
4a  OBsn  ans.  Bneare  une  énlf^ma hMortqnnt 

MORETO  Y  CAVAXNA  (Don  Auccsrw),  poolc 
dramatiqtie  espagnol ,  descendait  d'une  ancienne  tamillc  de 
Vahnee,  et  après  avoir  par  piété  renoncé  à  tout  rapport  avec 
ie  monda,  et  néme  à  te  culture  de  la  poéste,  rooomt 
dfrecteor  de  ffiApHal  du  Refttgio,  à  Tolède,  le  m  oc- 
tobre IGfjO.  An  temps  de  sa  jeunesse,  l'un  dc^  familier-  lu 
cardinal  Moscoso,  il  s'était  lié  dans  sa  maison  avet:  Lope 
de  Vega,  Caldéroa,  Quevedo  «t  autres  poètes  célèbres.  A 
celte  éfioqna  de  an  vte ,  il  canpoaa ,  lolt  aani,  aatt  «n  an* 
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ciélô,  nn  gnid  «pnbn  da  èowANei  tpil  obtinrenton  grand 
socces,  h  cause  de  rinvenfion  ingi^nicu^e,  d.^  I,i  force  co- 
mique et  des  caractères  lieureusenient  tracés  qu'on  y  trouve, 
quoique  p;irfoi<  elles  dégénèreut  en  bcéties  et  en  carica- 
tur«8.  i>iuaieur»  de  ses  piteea  faitnt  «nagéaa  pour  la  scène 
française  parBMma,  aoiiraVtnatraai  et  aa  comédie  El 
iksdm,  con  fl  (iesden ,  l'une  des  quatre  pièces  du  tliéâtre 
espagnol  qu'on  considère  comme  classique»,  fbt  imitée  non- 
s(  iilement  par  Molière  dans  sa  Prinettte  d'ÉHde,  mais  en- 
core par  Carte  QoasLdana  aa  PrtneipmêéJlUtK^,  o  il  con- 
^ranateM.^dmnna  «  vaHmHê  /wïMèrâet  la  Ptterui 
4e  la  Satigte  prouvent  également  qu'il  n'était  pas  moins 
propre  à  manier  le  drame.  Ses  Camedias  parurent  pour  te 
première  fois  à  Madrid,  en  1654;  et  après  sa  roorf  H  M 
parut  une  édition  plus  compUto  (3  vol..  Takoeta .  tSltt. 
1703,  in-*»).  ■  •  *  •  ^ 

MORE  Y  (PiEnnE),  exécuté  commeeomplicc  de  PI  esclif, 
était  né  à  Chapaipne  { CÔte-d'Or).  D'abord  ouvrier  bourre» 
lii^r ,  il  servit  pe  ndant  dix  nns  comnie  ouvrier  dans  le  train 
d'artillerie,  puis  dans  un  régiment  da  husaardt  i  il  oMBRanit 
en  1816  devant  te  eoar  dteisea  de  h  Oflte^TOr,  aonàte 
prévention  d'avoir  tné  un  soldat  antrichien  ,  et  fut  acquitté 
comme  ayant  agi  en  état  de  légitime  défense.  Il  vint  en<;uite 
s'établir  seUier-hourrclier  k  Paris,  dans  h  rue  Saint-Victor 
Après  1830,  il  fut  décoré  de  JuiOet;  ite  avec  Fiesciti,  qui 
v'éUit  présenté  i  lui  comme  eondannd  poiRtlqoe,  il  le  nour- 
ift  pendant  trais  inote,  et  loi  fonmil,  dit  nn,  |ps  m-nm^  de 
ëonstrnire  sa  machine  infernale.  Arrête,  nm  eu  accusation 
h  1.1  suite  il.-  I";itt«nt.it  Fiesclii,  comme  .son  complice,  et  tm> 
duit  ()e>ant  la  cour  dm  pairs,  il  voulait  d'abord  seiaisaar 
mourir  d'inanition}  pnb  I  «onsentR  à  pnndre  da  h  nour- 
riture, et  se  fit  remarquer  aux  débats  par  soh  altitude  ferme 
et  réservée.  Fafble  et  malade,  il  fallut  le  transporter  d'abord 
."i  l'infirmerie  de  Bicétre,  puis  à  l'hôpital  de  U  Pitii'.  Il  avait 
apparienu,  a],rès  I S30,  à  la  Sod<f«  des  Droits  de  VHommt 
et  aux  sociét)"^  républicaliiea;  il  était  encore  dana on  Id  élat 
de  iaibletae  lors  de  son  exécution,  qu'il  fallut  le  porter  en 
qnclqne  sorte  sur  la  planche  fatale.  Quand  son  arrêt  de 
innrt  lui  fut  vi-uilip,  il  n-pnndit  :  «  Je  suis  vieux  ;  la  nature 
ne  me  n>scrvnit  que  quelques  années  seulement;  la  l^itdif 
dont  je  suis  atteint  nemetaiaaaltfnnqn^qnei'Jomapeoit. 
Ha'importe  de  mourir  im'monwnt  plm  lôlf'im'mnnait 
iriustard?» 

MORFIL,  nom  que  l'on  donnr  nux  (b  nts  d  élépliant 
lors(|u'clles  ont  été  extraites  do  corps  de  l'animal,  et  qu'elles 
ne  sont  pas  encore  mises  en  œuvre  par  l'onvriCr. 

MORFIL.  rosées  Fil  {Coutellerie). 

MORGAGÎVI  (Giovahwi-Battbt*),  le  créateur  de  Pa- 
natomii' i>;dlii)io-i(|iic ,  naquit  en  16HÎ,  à  Forli  (Ktats  de 
l'Église),  étudia  la  innierine  à  Bologne,  et  y  fut  reçu  doc- 
teur en  1701.  Après  avoir  pratiqué  pendant  quelque  flemps 
la  médecine  dans  sa  ville  natele ,  il  fut  appelé ,  en  1711,  à 
occuper  la  chaire  d'anatomîc  k  l'université  de  Padoue,  et  ac- 
quit une  juste  célébrité  dans  l'exercit  e  dtve*  fonctions,  qu'il 
continua  de  remplir  jusqu'à  sa  mort  (1771  }■  Indépendam- 
ment de  sa  science  de  prédilection  et  da  fMMidmto  ptflMH 
logique,  dont  II  poaa  les  fondements  dans  son  grand  ouvraga 
Intitulé  :  De  Sedibus  et  éatuit  Morborum  per  anatomen 
'n'ihralis,  si  souvent  rc'impriroé  depuis ,  il  s'occupa  de  phi- 
iulogie  et  d'arcliéologie ,  comme  en  témoignent  de  remar* 
qnabies  dissertaUona.qn*on  trouvera  dana  a«  Olparn  oMMln 
(5  vol.,  yen\tet  1785).  Ifoos  menttenneraos  eneompannf . 
les  nombreux  ouvrages  qu'on  a  de  lui  :  >l(/tN!rtaria  Aho' 
(omica  (Bologne,  1706)  et  iPpli/ote  Anatomicar  XVJU 
(Venise,  17M).  Diverses  parties  du  corps  humain  que  te 
premier  II  déerivit,  et  auxquelles  son  nom  a  été  donné,  ont 
rsodu  son  nom  immortel  dans  lliMtoire  de  l'anatomte. 

MORGAN  (Lady),  l'une  des  ibnnies  auteurs  les  pins 
renuirquablcH  de  l'Angleterre,  est  née  en  1789,  en  Iriande, 
d'un  comédien,  nommé  OwcDson.  Llle  se  (it  connaître  de 
bonne  heure  par  un  choix  de  poésies  intilub^es  Lay  oj  thé 
IrUh  Becrp,  pnia  par  ka  mamit  Mff<*C(air.  2^  Aonicn 
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^ Soblt-DaH^k ,  The  wild  Irish  Glrl,  et  par  aes  Pa- 
IrMie  SMete  «firatead ,  4ius  JMqnete  flil*  décrit  (TiM 
nanlèra  ipfrMMBe  Im  nnift  «t  Im  coatamM  de  rir* 

lande.  Après  ton  mariage  avec  le  médecin  tir  Charli-s  Mor 
(an,  «Ue  alla  parcoarir  en  tsie  la  France  el  PlUlk,  et  ne 
MfM  CD  Irlande  qtt'CB  1M3.  Outre  quelques  romans, 
Ml  TMê  Mkêkimrt  «t  les  tabloaui  de  moMn  iriaa» 
label  470ÎMiii«ilct  Ftotmee  Cart/iy,  elle  put>Ht  alon  deox 
ouTraget  qui  contribuèrent  surtout  à  augmenter  ;a  ri  [uitit- 
lioa  littéraire:  France  (2  vd.,  I827J,  peinture  de  la  société 
ftWfdM,  spiriliieik,  piquante,  mais  souvent  partiale  et  dé> 
fcdiWM,  Il  itely  ( mi)t  taMMtt  qae  lovd  Brno  Uou- 
^  de  h  denièra  «uetHiMte.  Vliircal  «otnita  Tke  Ufé  mti 
tfÊÊti^  Salvator  Rosa  (IS34),  l'un  de  ^e^i  plus  faibles 
«WHitya,  et  le  roman  The  O'Brieni  and  Flahei  tys  (l827). 
Ca  1827  elle  parcourut  de  nouveau  la  France,  où  elle  publia 
m  Book  qf  tè«  Soudmrt  qui  eoatknt  dea  asecdoclM 
«mMimiei  aar  dto  aiiBe  «t  det  détoili  Inidwnmta  ;  pal* 
en  1833,  Relçica.  Dans  »>n  lÎTrc  intitult'  Francf  in  1829 
(  Londres,  !h3i»  ),  elle  présente  le  Uljleau  ou  se  trouvait  alors 
notre  p.iy*  lUns  le  roman  Tlic  l'rincess,  or  tlie  brguine 
elle  <ait  un  travail  analogue  sur  la  Belgique.  Elle  fit 
«Mnlla  panHra  WIhmhi  ttnâ  ktr  MoMter,  blaloire  pWlo- 
sopliique  de  la  (erame,  et  The  Book  without  a  name,  col- 
lection d'e^Ais  et  d'esquisses  provenant  de  ml  propre  [iluine 
et  de  f  elle  de  son  mari,  qui  mourut  le  2^  aoùL  lS4;i.  Kn  1847 
«lie  enricliit  de  remarques  intéressantes  et  de  quelques  dé- 
tdls  autobiographiques  une  «outelle  éffitfoB  de  M  Witd 
Irish  Girl.  Elle  prit  aussi  une  part  des  plus  active'  sux 
efforts  tentés  eu  Italie,  pendant  les  années  is47et  1848,  dans 
los  ind'rêts  de  la  liberté  ,  et  publia  une  lettre  à  Pie  IX  pour 
l'encourager  4  persévérer  dans  ses  essais  de  réforim.  Um 
bradmre  do  cannai  Wiieman,  où  quelques  ddlailaihinade 
par  elle  sur  le  pfétendu  siège  de  Saint-Pierre  à  Rome,  étaient 
traités  de  mensonijers,  provoquèrent  de  sa  part  un  spiri- 
tuel patnpiilet  intitule' Z.e</er  ^(j  cardinal  Wiseman  m  ans- 
wer  to  hU  remarks  (1850),  et  oit  elle  mil  complètement 
hon  de  coin1)3t  son  illustre  adTefiafre.  Aujourd'hui  ladjr 
Morgan  vit  lelkéedaM  use  ville  im  eavirons  de  Londres. 

[  Un  jonmalUe  eagMe  a  petté  tor  lady  Morgan  ce  juge- 
ment sévère,  ■  Lady  Morgan  a  enseveli  miss  Owcu'ion.  » 
C'est  U  une  injuKiice  qu'on  peut  expliquer  par  les  prévea- 
tioaa  làclieuses  que  l'esprit  patriotique  de  ladj  MotigMI  a 
toejours  montrées  contre rAagietef  re.  Ainsi,  dans  ses  roauns, 
lea  Anglais  qiMie  net  en  aeèae  aoat  presque  loujoare  dé- 
peints sous  des  couleur:;  ridicules,  el  dcitincs  à  faire  rcf,- 
sortir  l'intelligence  et  la  finesse  des  Irlandais.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  |)«ut  reprocher  à  lady  Morgan  d'avoir  abeèdoMld 
le  aiatème  de  compotillon  qu'elle  af  ait  adopté  dane  aee 
preiélCn  «orrages ,  poor  n'ea  eulvie  auen  et  peor  te  li- 
vrer BU  caprice  de  son  imagination  et  au  lai'vsi  r-.nller  de 
son  e-^prit.  Sans  cette  dernière  qualité,  qu'elle  po^edu  à  un 
degré  excellent,  lady  Morgan  aurait  vu  baisser  chaque  jour 
ea  réputatioB.  C'est  grdce  à  son  esprit,  toi^oan  piquant, 
te«|{oure  rar  le  %d-vHre,  qu'elle  a  pu  Aire  «ceeplv  du 
public  des  romans  <an^  siiile,  sans  fond,  sans  vérité,  et 
des  descriptions  de  mœurs  aussi  It^gères,  aussi  pleines  d'i- 
gnorance, d'étourdcrie ,  d'aplomb  et  de  pédanlisme  que 
aes  ouvrageceor  la  Franu  cl  VHûUe.  Lady  Mocpa  a  ton- 
Jemddfeadvaveeebalmr,  danaettiéerita,  lee  intéiéti  de 
rirlande,  sa  pairie  :  elle  les  a  soutenus  aussi  vivement  par 
sa  plume  qu'O'Connell  pnr  jiarole.  En  lisant  la  plupart 
des  ouvrages  de  lady  Morgm  ,  on  e»t  bien  tenté  de  ne  voir 
ea  elle  que  la  tènéralUiime  des  bat-bieut.  Maia  eo  hé- 
alto  k  qualifier  ^nsi  one  feoMne  dont ,  malgré  toute  la  man- 
vaiie  Tolonté  possible,  on  ne  peut  nier  l'esprit  et  le  patrio- 
time:  deux  clwees  qui  ne  se  sont  jamaii  rencontrées  dans 
unbas-bteii.  JofiinEs.] 

MORGANATIQUE  (Mariaie).  mairimonium  ad 
morganalicam,  ou  maMmonimmtîli  hftm  $aHcam,  ex- 
pression dérivée  du  mot  de  la  langue  pothique,  mnrgjan , 
qui  veut  dire  dcotw-fer,  o^r^er.  Un  appelle  ainsi ,  ou  en- 
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rore  tnarlaftétia  moiii  paueAe,  ka  mariages  contracta 
perdaapcrMHUgeade  maiieew  mnmimm,  et  UestitipoM 
par  le  contrat  que  l'épouse  n*dlaiit  pas  d^ne  «afaMBee 

aiKsi  noMe  que  l'époux,  les  enfanta  qui  prorirn  lrnnt  de 
leur  union  seront  exclos  du  droit  de  succéder  comme  <>oo- 
verains  à  leur  pèf«ii  Lei  iNMIMi  aussi  sont  admises  i  con- 
tracter des  unioae  «mrfnralffvee.  Es  Prosie,  ce  n'est  paa 
là  un  privilège  aeeerdé  imlqwnMnt  an  MNiTerain  et  i  b 
liante  noblesse;  les  rnrrnhres  de  la  petite  noblesse,  et  jus- 
qu'aux individus  ayant  le  titre  de  conseillers  royaux,  eo 
jouissent  également. 

MORGANK  (U  fée)  était  «Mr  dUrthnaet  «ère  de 
ranébanteor  Merlin,  i^l  linrt  en  eroin lae  chronlqaeB  do 
vieux  temps  de  ta  chevalerie.  On  stippose  que  ce  sont  les 
Normands  qui  ont  donné  le  nom  de  la  /ée  Morgane,  Fa  ta 
ilorgana,t\i  piténomène  de  mirage  ou  de  réllexioo 
dont  liée  tiabitanU  de  la  ville  de  lle||^o  eont  souvent  le* 
lémotM. 

UORGARTEN ,  montagne  située  à  l'est  du  lac  d'£- 
geri,  dans  le  canton  de  Zug(Suis«e),  et  au  sommet  de 
laquelle  s'élève  aujourd'hui  la  chapelle  d'ii.isolidatt,  est  cé- 
lèbre dans  riiiatoira  par  U  victoire  que  lea  cantons  foree- 
llere  de  Sdivrytt,  dVri  et  dUntenraMcn  7  noiportèrent 
sur  les  Avilrichicns,  le  fi  décembre  1315.  Par  suite  de  la 
haine  que  leur  ni^pirait  la  domination  autrichienne,  c«s 
cantons  s'ctriient  lUclart-s  en  faveur  di"  ri  iiiperr-iir  iMo'ui 
de  Bavière,  lequel  comptait  aussi  au  nombre  de  ses  partij^na 
rdtoelenr  de  Majincn.  FMdéried'Antriebe.  anU-roi  de  Loua, 
'  les  mit  en  conséquence  au  ban  de  l'Empire,  et  l'évéquede 
Constance  les  excommunia.  Frédéric  ayant  Tait  marcher 
contre  eux  une  armée  <le  20,000  hommes,  nux  ordres  de 

I son  frère  Léopold,  l'armée  des  trots  cantons,  forte  seulement 
de  t,6M  henueee,  se  posta  dans  le  défilé  étroit  serpentant 
entre  le  Morgarten  et  le  lac  d'Égeri ,  tandis  qu'on  fort  dé> 
I  lâchement  prenait  position  sur  le  revers  escarpé  de  celte 
inontat^nc.  A  peine  les  troupes  de  Léopold  se  furent  tlU  s  en- 
gagées» dans  le  défilé,  que  des  hommes  placés  sur  U  liau- 
teur  firent  roider  for  eUw  dM  quartier  de  rochers.  La  ca> 
Valérie  des  eutoas  ptrofita  ensuite  du  détordre  et  de  la  eas- 
fusion  jetés  dans  leurs  rangs  par  cette  manœuvre,  pour  les 
cliarger  n\cc  fineur;  cl  la  plus  pranJe  parlio  de  l'armée 
ennemie  y  périt.  11  n'y  cul  qu'un  petit  nombre  d'hommes, 
entre  autres  Paichiduc  Léopold ,  qui  purent  échapper  à 
l'horrible  caïaig»  foi  aalvit.  Lae  trais  caatens  eoocUireal 
alors,  le  8  déceialiea  ItlB^aan  ladlaMlalileanloo,  à  laquelle 
aci  édéreat  enocaaaiviMMnl  Jaaqa'cn  Iftlt  dix  antm  cm» 
tons. 

MORGELINE.  FoyesMouBon. 
HORGUEN  (RAfTAuxA),  graven  eâèbra,  néen  i7M, 
à  Florence,  descendit  d^lne  fanDefiamande.  tt  cirt  ponr 

premiers  maîtres  son  père  et  son  oncle,  employés  tous  deux 
à  Naples  au  bel  ouvrage  sur  les  antiquités  d'Herculaonm. 
Four  se  perrectionner  encore,  U  entra,  en  1778,  dans  rata* 
Uer  de  Volpalo  à  fione»  et  partagea  die  lors  les  travaas 
de  cet  artiste  eenontmé.  iSn  I7«t  II  vlati  Naples,  par  salla 
de  propositions  avantageuses  qui  lui  avaient  été  faites;  en 
1799  il  accepta  la  chaire  de  professeur  de  gravure  k  l'Aca- 
démie des  beaux-arts  de  Florence,  que  lui  At  olfrir  le  grand- 
duc  de  Toieane  Ferdinand  UL  C'est  dans  cetta  vUle  qu'il 
mourut,  en  1B3S.  On  a  da  loi  mw  (tonle  de  nnmm  du  pre> 
mier  méiite,  la  plupart  d'après  les  tableaux  des  grands 
maîtres.  Les  plus  célèbres  sont  La  Madonna  délia  Segçtola 
et  La  Trans/guratton  d'après  Raphaël  ;  La  Madonna  del 
SociOf  d*après  Andréa  del  Sarto;  VAwntn ,  d'après  Gnidn 
Reni  ;  laCikniietfe  Olme,  d'après  le  Domlnlqnln;  la  Dantê 
des  Saisons,  d'après  le  Pous>in  ;  mais  suriout  La  Cène , 
d'après  Léonard  de  Vinci  (tSOO),  dont  les  premières 
épreuves,  mais  sans  la Hrialaapfèa  le  mot  vohis,  se  vendent 
des  prix  fous.  Citons  cwdn  tes  parlnila  dn  Daatc^  de  Pé- 
trarque, d'Ariosfe,  dn  Taaae,  ele.  PafnerW  a  pobUè 
(Florence,  18 iO,  7' ÔM.,  iilk)  le  catalogue cao^ da 
■es  œuvres,  qui  se  composent  de  2M  plaoclies. 
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Ses  frères,  Antonio  et  Guglielmo  Moncats,  cultivèrent  i 
comme  lui  \»  gravure,  mais  uns  alteiniIreàblMalfllir  de 
aoataleoL  II  «iuirt  u«ais»qiiit'«tttoil  onNOicoBiBe 

MORGUE.  C'<9t  une  des  forme*  soas  lesquelles  s«  ré- 
Tèle  l'orgueil;  c'est  une  afTeclation  de  considérer  les  autres 
comme  au-dessous  de  soi,  de  les  humilier,  de  les  enTi:»ger 
du  haut  de  «a  grandatir,  ai  tant  est  qu'il  piiiaa«  j  avoir 
qoriqiw  anodear  dtM  les  petiU  esprits,  car  le  mor^goe 
n*i"<t  que  le  fait  dcn  pelif*;  esprit*.  1,'nlfrrlion  morale  que 
nuu»  conslatuns  ici  i>e  iiianile<)tt;  [mrtout  sous  les  m£mes 
formes;  un  regard  fixe,  sévère.  Impérieux,  une  rontenaoce 
tiautaiBe,  uae  tufleance  Intraileble,  une  piéaoini>tHMi  iiilolé> 
rriilp,«ieoBtleiiipiei.  UflerUienaewtradaMlDiites 
les  classes ,  maU  la  mûTfue  ne  «mnit  «sbtar  que  4ms  Jes 

clasM»  élev^'e*. 

MOBGl'K,  si  roHil  ^'uii  lii't  (l'une  prison  ,  ilnns  lequel 

OD  retient  quelque  temps  les  accuses  ou  coadamoés  qu'on 
éeniM^  nOa  que  leeiinileaa  etporle-clelli  potaent  leiesn* 

Btner  à  loisir  et  les  reconnaître  au  besoin. 

On  donne  le  même  nom  à  un  Heu  où  l'on  expose  sur  des 
dalles  inclini^es  les  corps  nus  des  personnes  trouvées  mortes 
dans  le  cours  ou  sur  le  bord  des  fleuves,  au  pied  d'un  bA- 
UoMnt  en  constmctina,  dans  dirers  endroits  anlMe  qM 
lear  domicile,  toit  que  celle  mort  ait  été  volontaire,  conne  I 
soieUe,  aspliyxie,  immersion ,  soit  qu'il  n'en  faille  accuser 
qu'un  accident,  un  hasard,  un  toup,  une  chute.  Celte  e\- 
position  d'un  cadavre  a  pour  |>ut  de  le  faire  reconnaître 
par  les  parents,  lenaMii  du  déllml,  «tdn  le  confronter  avec 
lei  détenvi,  qu'on  suppose  coapablea  ou  complices  de  cette 
awft.  A  cdté  de  ctiaque  cadafra  aoal  élàUs  les  vMemeBls, 
ctaapew,  dmmnm,  qui!  portail  an  nioiacot  oà  il  •  Aé 
tfoové. 

La  morgue  de  Paris  renferme  presque  toujours  on  grand 
■onbre  de  cet  cadavra!»  dont  les  divenea  plijsionomies , 
JesDMiacleieontracMs,  leshUleuwsbtesiinres,  la  peau  jaune, 
bleue,  verflâtre,  excitent  dans  l'àmi'  tin  liorrililn  sentiment 
de  dégoût  et  «le  répulsion.  VA  il  est  |>«iurtanl  «les  r<-mmes 
qui  se  repai*sefJl  de  <  e  >.pe(  tai  le  !  Elle  est  acIutUeinent  si- 
tuée sut  le  quai  du  Marciie^Jfeufi  maii  elle  doit  être  pro» 
ebainemeat  dépbicèe. 

SIORIER  (JAiirs"',  rom.mrier  anglais,  né  vers  I7S0, 
d'uoe  famille  de  la  Suîn>c  Iranç^ise  étubiie  en  Angleterre,  se 
coiMcra  à  IVtude  des  langues  orientales.  Nommé  secrétaire 
de  raoïiiaasade  anglaise  en  Perse,  il  eut  occasion  de  s'y  la- 
■niaiiseraTce  la  langne  et  les  ninarsdu  pays.  A  ecn  retour 
il  déposa  le  ri'^iiltiit  â>'  ses  olnervatinns  d'abord  dans  ses 
TraieU  ni  i'rrsici,  Ai  ini'iiKi  antl  Asia  Mtnor  to  Cons- 
tanlmople  (Londres,  1812),  et  ensuite  dans  A  secoml 
Journeg  through  Pertia,  Armenia  and  Asia  Mtuor 
(  istt),  de  même  que  dans  des  romans.  Dans  The  Adcen- 
turcs  of  HajU  Data  (  1823),  Zohrab,  or  the  hostage 
(Isa 2),  Aytsha,  the  mnd  oj  Knn  (  183 'i),  il  a  réus.si  Iï 
peindre  demain  il»!  inaltie  I.-  car.îiliri'        Persans;  et 

dans  son  if<v<»  H^ia,  c'e&t  un  t'crsan  qui  observe  et  cri- 
tique les  aMBoracnrapécnaet.  JiOMsUofier  ■oural  àBrigh- 

loa,  en  tS49. 

Son  frère,  DorU-iiobert  Muiuet.,  se  consacra  aussi  h  ta 
diplomatie,  ri  il  ilail  en  dernier  lieu  envoyé  (i'.vn^l.  ti  rr.  en 
Soissc  quand  il  en  fut  rappelé  en  i8'«9.  Dans  sa  lirochure 
WMat hasreUflontodotDUhpotitics  (  Londres,  IS48  ) ,  il  a 
cherché  i  démontrer  qiie  pour  faire  un  iérUaMc  bomme 
d'£tat  un  profond  sentiment  de  reilgioeité  est*  UTanl  tout,  né- 
cessaire. 

MORILLE}  genre  de  cli  am  p  i  gnon  s  voi^n  des  hel- 
velles,  dont  le  rhapCWI  forme  une  masse  elliptique  ou  en 
cloche  Irr^ulière,  ooaipos<'e  de  plis  réticulés  et  de  cavités 
nombreuses  ;  recouvert  entièrement  par  la  BeiBlinuie  fruc- 
tifère ,  ce  diapcaii  e~.t  .ullirriMit  au  pédcidc  :  cdui'd  e»t 
acux  et  sa  surface  est  caverneuse. 

Les  morilles  apparaissent  au  printemps  h  la  surface  de  la 
tem}  leur  dèvdoppeoaent  est  qudqueiois  CMMidârablei 
wev.  M  La  OBatuut*  —  t.  »•«. 
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I  elles  .Honl  de  consistance  sèche  et  cassante  i  leui  odeur  et  leur 
saveur  Hont  agréables  ;  ce  sonteilbl  ka  diaaplgncaa  tes  pif 
sains  et  les  plus  facilosà  reenanaltri. 
L'espèce  la  plus  coonne  est  h  mmHlt  commune  (mor- 

cheila  esculenin ,  Tors  ),  d'une  couleur  fauve  clair,  ayant 
on  cha|>eau  à  peu  près  elliptique ,  couvert  d'aréoles  très- 
creuses  et  fort  irréguUères,  un  pi^dicule  court,  épais  et  fia* 
tnleui.  LesaatnacapèMs,  égalament  comestibles,  dilTèreot 
de  edle-ei  parla  Amiim  datoor  chapeau  et  par  leur  couleur, 
brune  ou  d'un  Jaune  plus  ou  moins  fonci'.  La  UKjrille  se  ri*- 
colle  sur  les  coteaux  calcaires,  dan^  bois  et  surtout  là 
où  onalait  du  charbon. 

MOaiLLO  (Don  Paha).  comte  de  CartAaçène  et 
marquis  tfc  Ut  Putrtù ,  Béoéral  espagnol ,  né  en  1777,  à 
Fucnte,  fl:in«  la  province  de  Tnro,  d'une familleobtcure,  servit 
d'abord  ikins  ta  marine,  et  ne  cuinmenra  à  se  faire  un  nom 
qii  a  r<  |HK|ue  de  la  guerre  contre  >'apuleon,  comme  clief  de 
guérillas,  dans  la  proviaoe  de  Murcie.  iies  succès  sipMléa 
qu'il  renportaèdIvarMa  wprlMs  sur  lea-troopes  ftançalasa 
lu!  valurent  le  grade  de  général;  et  en  18l5  on  lui  confia 
le  commandement  d'une  année  expéditionnaire  de  iO,(X^o 
lionuno,  (  liiirgéede  faire  rentrer  rAiiitTique  incridinn.ile 
sous  les  lois  de  la  mère  patrie.  Le  &  décembre  1815  il  s'em* 
pan  de  CarlIiagéM^  «t  se  nadit  OMlIre,  en  juin  iSls,  de 
Santa-Fé  de  Bogota,  où  U  déploya  à  Pégard  des  républi-  * 
cains  la  plot  cruelle  sévérité;  mais  à  partir  du  commen- 
cement de  1S17  IJoli  var  le  rcilui-il  à  se  réfugier  de  place 
forte  en  (ilace  forte,  et  eniin  à  ne  plus  oser  tenir  la  cam- 
pagne devant  lui.  La  déclaration  d'amnistie  générale  qiPI 
publia  le  17  septembre  1SI7,  à  Garaccas,  n'ayant  obtenu 
créance  nulle  pari,  forée  lut  Ail  de  continuer  la  Inlle,  malgré 
riri^iinivAnce  des  ressources  mises  à  ilisposilioii  ;  et  >fiiis 
ce  rapport  on  doit  convenir  qu'il  lit  preuve  d  un  ijuon- 
testablc  talent.  Mais  il  lui  fallut  Unir  par  entamer  u>t-c;  Uo* 
liTar  des  aégociattons,  à  la  auUe  desquelles  eut  lieu  la  ooa> 
cittsioa  d^n  amlallea  I  Tmxlllo,  le  M  novembre  tsiO; 
et  immédiatement  après  il  s'embarqua  pour  l'Mspagne. 

La  conduite  qu'il  y  tint  pendant  toute  la  durée  du  régime 
constitutionnel  (ut  des  plus  équivoque*,  il  appuya  la  ten« 
talivelkito  en  juillet  1822  par  le  parti  absoiutiate  avec  la 
coneours  de  la  (tarde  royale  pour  renvener  la  ooastHaliBa. 

Après  l'insuccès  de  cette  échaulfourée,  il  se  rall.iclia  au 
parti  vainqueur,  et  (ut  nommé  capitaine  géiiural  dvs,  Astu- 
rie.s  et  de  la  Galice  ;  n)ai>  l'inaction  dont  il  lit  preuve  dans 
ces  fonctions  donna  bientôt  lieu  de  suspecter  la  sincérité 
de  so«  aitacbement  k  la  caaae  eonstiiutionnelle.  Quand ,  à 
Séville,  les  cnrtès  déclarèrent  Ferdinand  YII  suspendu  de 
ses  fonctions  de  roi ,  Morillo  prit  ouvertement  parti  runtre 
l'asseiutilce ,  le  20  juin  IH23,  et  parut  un  ir;>tiiiit  vouloir 
jouer  le  râle  de  médiateur.  Vivement  pressé  par  le  corps 
d'armée  aux  ordres  da  général  Dooick,  il  dut,  daaa  les  pf«. 
miers  jours  de  juillet,  signer  une  snspeasioa  d'arUMi}  apjèa 
quoi.  Il  lit  sa  soumission  à  la  régence  instituée  k  Madrid,  al 
livra  la  Galii  c  aux  Français ,  ^ans  même  essayer  d'un  simU' 
lacre  de  défense,  à  la  roudilbn  qu'un  garantirait  a  lui  et  à 
ses  adhérent  i  la  tranquille  jouissance  de  leurs  hieiis  1 1  de 
leurs  droits  civiU.  Mais  par  suite  du  réiaLUssemeat,  eu  £s- 
pagne,  de  l'absolutisme  pur  et  simple,  il  dntse  réfugier  ea 
France,  et  les  bieiH  ndt-  mauv  ilmit  il  ;ivait  fait  l'acquisition 
furent  conrisque.<i.  Sous  !e  ministère  Zea-lîcrmudei,  il  fut 
rap|>elé  d'exil  et  reintégré  dans  les  fonction*  de  c;tpitaine  gé- 
néral de  la  Galice.  Après  la  mort  de  Ferdinand  VU  il  com* 
manda  pendant  quel.jiie  teuqis  Pennée  cliartlée  d'agir  coairt 
don  Carlos,  et  mourut  à  Madrid,  en  i  K  is  s«-s  MémttrU 
(Paris,  1820)  contiennent  d'intéressants  uiateriaus  pour 
Phistoin  de  ca  Tia  d  ponr  edla  da  la  fémlulloo  améri* 
caiae> 

IIORILLON.  Le  morirton  (mat  >tilipfiia)  est  naa 

e«|)èce  d'oiseau  du  >:enre  c«  m  «  rd,  long  de  45  centimètres, 
de  couleur  noire,  qui  a  les  plumes  de  l'occiput  prolonRt^ 
en  huppe,  le  ventre  blanc,  avec  une  tache  égalemciil  M m- 
cbe  à  l'aila  et  le  bec  ploaibé.  11  nous  vient  asM»  régulière* 
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Rmit  du  Nord  tous  les  liiverg.  Il  est  n)oih«  lietiant  que  le 
canard  sauvage  et  \tmHlouln  commun ,  ci  il  se  lai»se 
fedteaical  «pprocber  4 1»  portée  da  (oaiL  Dkiibij. 
MORIN  (JuM).  pèr* VOnMn,  mtk  nota,  «•  isti, 

mort  d'imr  .iftnqut^  d'apopIcxJe  foodroyante,  \e  5«  févritr 
16j9,  était  is-iii  lie  parents  calvinistes.  Après  avoir  fait  se* 
preoiières  éludes  i  La  Rih  Ii.  IIc,  il  apprit  à  Leviii'  hi  pliilo- 
tophiey  in  nwilh^liqiiM,  le  droit,  le  Uiéologie,  le«  langue* 
orienlilei.  BhtMiptriwirdiieoIMBe  J*Aiiffr«t,pirieeefa>  4 
Paris ,  dans  la  maison  de  POratotre.  Il  se  consacra  entière- 
ment à  la  vulgarisation  de  l'Êciiture  Sainte,  des  rontiîpiî , 
des  Pères,  et  il  publia,  en  latin,  une  quantité 
àMÀ»  d'oarraiM  et  de  diaterUtiou»,  princiiwleincnt 
«nr  Véfoii/M  de  PAMieB  TaitaiMiil,  i'kfite  le  telle  li^ 
brni  ;  il  <'iit  à  propos  de  direrses  de  ces  publications ,  de 
vives  disputes  avec  les  hebraisiants ,  et  défendit  avec  ardeur 
la  cb  ronologiedes  Sep  tan  te  contre  les  parti>an';  deiclle 
de  Je  valgete.  Il  éteit  pour  toute*  le*  matières  bibliques 
4tee  dtoMMle  érodUoa;  mm  teal  lUt  Moatnra  oorobien 
itaJent  ardue;  les  ptudes  auxquelles  se  tlrrait  le  pèreMorin  : 
ft  l'aide  de  deux  exemplaires  saaxaritatn^  du  Penlaleuque, 
qu'il  compara  au  texte  hébreu,  il  restitua  la  v.iinai  i- 

teine.  U  dirijgee  l'édilkia  de  le  Bible  des  Septante,  qui 
pemt  eattehifoliinMe,  <■  tW.  Ses  traitée  uir  lei  Ordina- 
tions et  sur  la  Pénitence  sont  trèa^stimés  ;  les  examina- 
teurs lui  Cirent  retranclier  et  rétracter  quelques  parties  de  ce 
dernier  ouvrage.  Le  père  .Morin  fui  ;i|i|n-lé  ii  Home  par  I  r- 
bein  VIII,  qui  voulait  tenter  la  n'unioti  de  Ttl^liiM-  grecque 
tVW  rBglise  latine,  tant  il  faisait  autorit<^  en  matière  de  di<«- 
djpliiie.  Rifbelieo,  jaloux,  dit-on,  de  le  Ulieité  avec  laquelle 
le  père  Morin  «'exprimait  k  Rome  snr  «on  compte,  le 
fit  rappeler  par  ses  -^nid  iiiMirs,  au  tiont  de  neuf  moi-.,  au 
moment  où  il  allait  obtenir  le  cliapeau  de  cardinal ,  qu'il 
Pempèclia  ainsi  d'avoir.  Le  père  Morin  était  plein  de  fran- 
«Wae,  niete  trèt>Tif ,  très-susceptible  :  aa  vie  ne  (ut  qu'une 
longue  tulle  de  polémiques ,  souvent  lulteatte  et  frntée!!  ; 
ainsi,  il  att<n|ua  lour  à  tour  Copern  icct  les  parlis.ins  de  son 
ijstèmc,  les  ennemis deTastrologie  judiciaire,  le  pon-  Du 
Liris,  qui  lui  contestait  U  découverte  qu'il  prétendait  avoir 
fUte  de  la  sdeoce  des  bMi^twtesi  il  «'attaque  aussi  dans 
les  as>emblée«  géDérdei  des  Oratorfens  an  clteT  de  Tordre , 
qui  s'arrogeait  detyranniqucs  pri>ili  et  par  ces  attaques 
l'obligea  à  y  renoncer.  Le  père  Morin  a  été  très-certaine- 
ment im  des  savants  les  plus  remarquables  de  son  temps  ; 
U  était  d'une  opiniâtreté  dans  ses  opinions  dont  on  aura  la 
meson',  quand  on  aanra  qw  Irob  ans  après  la  prise  de  La 
Rorhelle  il  ne  croyait  pas  encore  à  la  reddition  de  celte  \  îlle. 

MOItlîV  [Simok)  avait  été  commis  dans  radininlsh.ilion 
dHfiuances;  il  se  jeta  dans  les  rêveries  de  I  lllimunismc; 
emot  sur  des  pi^cipices  sans  fond,  Il  se  perdit  dans  les 
nèbres  «Pun  mysUdsme  exalté  et  privé  de  tout  li«in.  Ce  fut 
en  lOiT  (pi'il  eut  l'idée  de  fain' imprimer  ,  sous  le  litre  de 
peitstix  ,  le  livre  où  il  dévelopiia  de*  opinions  qui  passe- 
raient aujourd'hui  complètement  ina|)ercueSi  11  avait  eu  le 

ioiD  de  dédier  son  livre  au  roi ,  et  de  ae  soumettre  «  avec 
tootnapectet  obâsaance  au  jugementderÉjtlisetrèR^ainte». 

Le  livre  de  Morin  lut  oublie  au  milieu  des  troidiîi's  do  la 
Fronde  ;  mais  cet  illumine,  s'exaltant  de  plus  en  plus,  vint 
à  se  persuader  qu'il  était  le  fils  de  Dieti;  il  clterebaltè  se 
faire  des  prosèUtcs,  et  il  n*j  parvenait  guire,  comme  on 
peut  croirt! ,  lorsque,  défloocé  par  on  mauvais  poète ,  D«s- 
marets  de  Siiiiit  Sorlin  ,  (jui  s'i'tait  lit''  .imt  lui  dari'î  des  vues 
pt  rtides,  il  lut  arrêté.  Le  parlement  le  jiif^ea  avec  une  ri- 
gueur impitoyable;  condamm^  au  feu  comme  lu  rélique, 
rinfortuné  fut  brûlé  eo  place  de  Grive,  le  14  mars  1663. 

Skaon  Morin,  an  dire  de  M.  Mielielet,  est  vn  homme  du 
moyen  à^e  l'i'ari^  dans  le  dix-septiètiie  siècle.  Ses  pensées 
contiennent  tK>aucoup  de  clioses  urij^inale»  ;  on  y  trouve  entre 
autres  ce  beau  vers 

Te  sais  bien  que  l'aotoar  cbangc  ea  lei  ce  qs'il  sIbm. 
I)  eildfaMHiant  qa*o«  n'ait  paa  «  plas  de  miaéiicorde  pour 
ce  aaJhennns ,  «n  Inl  tenant  compte  d«  la  wnnlHion  dont 
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il  témoignait.  11  met  ses  pensiez  soui  la  prutfClioH  du  Sau- 
veur des  liomnnes;  il  sollicite  la  grâce  du  Saint-Esprit,  et  il 
laiaw  son  livre  sous  la  sauvttard»  de  ta  sainte  Vierfe.  U 
Inee  dm  iMgeade  la  plue  édiianle  myatteM^  «  U  plw  né> 
rcssaire  science  du  s.-»!iil  nous  est  donnée  en  ronleiiiplanl 
Jésus  en  croix...  Ctiaciui  >>ait  s'il  aime  Dieu,  mais  iiui  ne 
sait  s'il  est  di;;nc<le  l'aimer.  »  Ses  l'entées  fornu  ut  un  \ 
lome  fort  rare  et  tris-rediercbé  des  bibliopbiles,  qui  le 
payent  volontiert  mi  pvh  életé.  On  pent  eamnller,  pour 
plus  amples  détails,  les  Mémoires  lie  D'Artlgny,  les  Mr- 
mnires  de  rsicéron,  et  le  Dtclionnam-  des  Livrer  con- 
(Itnn  tu  s,  par  Pei^not.  C  fîiiLSET. 

MORINIE  y  pays  habité  par  les  Alorini,  peuple  de  la 
seconde  BeigIqM.  Il  Mail  borné  an  nord  et  è  reniât  par 
la  mer,  à  Test  par  l'Aas  et  au  sud  par  le  territoire  des  Ani' 
biant  et  par  celui  des  Alribales  ,  et  tormait  deux  caotoos, 
l'un  ayant  pour  chef-lieu  Ge5.sari«euai  al  Fantin  WtntOM. 

MURION.  Foyes  Casque. 

MORLAIX,  cbef-lfend'ferrondinemenidu  Piniatère, 

à  8i  kilomètres  nord  nord-est  de  Quimper  et  517  de  Pa- 
ris, avec  12,393  liab:lant«.  Celte  ville  est  Située  à  10  i>i- 
l<iriu  ir,'s  suti  de  la  incr,  >u  i  (niilucjil  du  Jarleau  et  du  Ker- 
lent,  qui  y  formeol  une  rade  bùrc  et  couunode.  il  y  a  à 
Moriah  no  tribunal  dvll,  un  tritranal  et  une  chambru  de 
commerce,  nn  bureau  de  douanes,  tme  manufacture  de  ta- 
bac, une  école  impériale  d'Itydm-^rapbie,  une  société  d'agri- 
culture, une  foi  irté  vt'li  i iiK.i:  1',  iln.v  typograjiliie.s,  un  <  iitre- 
pùl  réel  et  lictil  de  toute»  espèces  demarcaandises  venant 
do  l'étranger.  IMorlaii  lait  un  commerce  consi  k-rable  en 
grains,  graines  oléagine«i«es ,  porc  salé,  suif,  miel ,  cire, 
cuirs  verts,  tannés  et  lorroyés,  toiles,  fils  blancs  et  ecrus, 
lin,  eliauvre,  papier;  or»  y  t:ouvt;  <lcs  mi  toterii'*,  des 
fabriques  d'araiitou,  de  coilt>,  de  noir  animal,  de-»  launerics , 
des  papeteries,  îles  l.-itiiinei  ie'<  de  plomb;  cette  ville  fait  des 

armentents  considérables  |iour  la  |  èdiede  la  iDome.  Hom- 
mée  d'abord  puis  Sali'unn,  suivant  Conrad  de 
bury,  Morlaix  i  liiitcn  premier  lieu  aux  (iucsi 
à  qui  les  comtes  de  Léon  la  disputèreut.  Tombên  an 
pouvoirs  dea  Anglais  dans  le  quatonième  siècle,  «On  ftrt 
reprise  sur  eux  par  Duguesclin,  occup<'-e  de  nouveau  m  1S74 
par  les  Anglais,  qui  furent  peu  de  tenifH  après  eslmbés 
par  les  liahitauts.  .Morlaiv  .i>.iid  <  t>'-  j^rise  et  pillée  parles 
Anglais  en  \h1l,  Franciiis  1'  '  y  lit  alors  construire  le  CAtf- 
teau  du  Taureau.  En  cette  ville  se  soumit  à  Henri  IV, 
après  avoir  longtemps  tenu  |>our  la  Ll^ue. 

MOUL.\QrES  (en  langue  slave  pnmorci).  On  désigne 
aiiivi,  dans  le  m-iis  le  plus  restreint ,  les  lialiilanis  de  la  côte 
de  CriMtic,  sur  l'Adriatique,  ou  des  Fontièrcs-Militaires  de 
liarlstatit.  11  estdéjii  question  dans  Constantin  Purphyiefé* 
aète  de  ce  territoire  soua  le  nom  de  ParaihaUusia  (  pays 
de  cotes);  et,  avec  les  Nés  qui  Pavolsfawot,  B  fut  peuple 
par  des  ^laves  de  race  cliorvale  ou  croate ,  qui  l'appelè- 
rent Primorje,  c'e>t-à-ditc  pays  baigné  par  la  nie.-.  L»-* 
Serbes  fixés  plus  au  sud ,  dan>  la  Dalmalie  proprement 
dite»  donnèrent  le  mémo  nom  au  territoire  s'^Stendant 
entre  Cettuia  et  Narenta  (Neretra).  Par  coaséqonf,  sous  b 

d'  iiomin.ition  la  i>!us  l;-.if;e ,  on  r  uiiprend  j^r  Pi'iinorje, 
toute  la  cote  d  lstrie  sur  l'Adriatique;  et  les  habitants  en 
sont  le.s/'riniorsi  ou  ^/or/u^ue^,  suivant  leur  nom  itjilianisé. 
Les  Morlaques  proprement  dits  protessent  la  religion  calbo- 
li(|ue  roDMine ,  parlent  serbe  on  du  raolaa  les  diattctês 
croates  de  cette  langue,  et  aussi  l'italien.  Ce  ">nt  ^  ••\ce!- 
lents  marins,  et  ils  forment  la  bascde  la  mariue  autrii  li;cuue. 

MORIIOAIS  ou  saints  des  seconds  jours,  <m  encore, 
de  laaecolufe  «^lojtie, secte  religieuse  fondée  eo  1&27,  par  un 
ceitrin  Joe  Smttb.  Il  naquR  le  13  décembre  180»,  dena  VÊM 
de  Yerinont  (Amérique  du  >'ord),  s'occujta  beaucoup  de 
reclierelii-r  des  tié-.ors  enlouis  et  d'autres  iKilivernes  ,  et  finit 
par  s'établir  à  l'ouest  de  l'État  de  .Ncw-Yoïk.  r'<  st  la,  à  ce 
qu'il  prétend,  que,  le  27  septembre  Isa?,  l'ange  du  Seigneot 
lui  remit  un  écrtt  Imemslé  sur  dea  ptoquea  métali^et 
I  ayant  l'éclat  de  Tor,  quil  traduisit  et  publia  aons  le  titi«  de 
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r.  ck  oj  thc  Mormons  (  Uvrc  des  Mormon*)."  On  l'iniprima 
(Miur  la  première  ToU  en  IS30,  en  Anx^riqne,  et  en  1841  en 
tiuope.  Il  j  racoole,  (buaB^le  iniléde  la  Bible,  comme 
quoi  Lehi,  pieax  paMirehe  JolT,  quitta  JèroMlein,  au  temps 
(lu  roi  Sédéria-!,  a\pc  ses  fiULaman,  Lcnnirt,  Sam  cOVptti, 
.iinsi  qu'en  con^pai^nic  d'un  certain  Iscliinael  et  de  se»  filles, 
et  %'en  alla  lims  le  (I>>sert,  où,  après  SToir  marché  pendant 
biM  kntaDi|w  à  l'est,  ils  «rrifèrent  sur  k»  rite*  d'one 
inînde  mt.  Sa  MBWBtemil  deOfeo,  Ncptai,  àa  nom 
(laqud  toos  leâ  descendants  de  Lehi,  «ont  nppelt^s  yfphitrs, 
coostrnimt  nn  navire  sur  lequel  il  gagna  la  lene  (jui  lui 
avait  été  promise,  l'Amérique,  avec  ceux  que  non»  venons 
de  nouMBcr.  Outra  da»  Thrras,  il  avait  eu  la  précaotioa 
dVndMvqBer  sf«e  M  toalea  «ortea  de  gniMa  «t  d'aaJniMii. 
Peu  de  temps  après  son  arrivt^e  en  Amérique ,  qui  avait 
d'abord  été  colonisée  iwr  les  Jarédilcs,  lesquels,  comme 
justes,  avaient  trouvé  grAce  lors  <le  la  confusion  des  lan- 
gnes  à  Babflone,  Nepbi  coofectioona  ua  œrtaio  nombra 
de  ptaqiN*  de  laMoM,  m  lesqmlles  fi  laennlB  les  pM^^ 
H  It-s  aventures  de  sa  race  et  beaiicoup  de  révélations  que 
I>ieu  lui  avait  communiquées  sur  se'i destinées  futures  et  sur 
celleA  deHiumanilo  en  gi-n(  r,il.  Kncorc  nv.mt  innrt,  Nrplil 
tdjuit  aoo  Ait  Jacob,  et  le  donna  pour  clief  aux  Mqibitea. 
Oetnc-ct  eTahnt  éSlk  prb  le  mem  de  eArMKlweTanIk  venie 
de  Jésns-Clirist  sur  terre.  Le  Christ  htl-mfme  leur  apparat 
aussi ,  dan*  la  trente-quatrième  anm^  après  sa  naissance, 
après  être  ressoscité  A<-^  morts ,  et  il  leur  annonça  TÉ- 
vangile  comme  B  avait  fait  en  Palestine.  Lee  Nepbites 
tBMoèraet  enaeitc^  eene  le  dlieetloB  de  ienre  iMittefèlieB,  une 
vie  toiitc  flirétienne  et  respirant  la  crainte  de  Dieu ,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin,  vers  l'an  320,  il  éclata  parmi  eux  des  di\i- 
*ions  intestines  et  par  suite  des  guerres  qui  anéantirent 
toute  piété  et  loote  crainte  de  Dieu.  C'est  alors  qu'apparut 
pe«ir  la  pramitoe  M»  Mmrmtm,  pieox  ehrMen  et  gaer- 
ri«T  distingué.  A  la  tête  d'une  armée  de  42,000  hommes, 
il  vainquit,  l'an  330  après  Jésus-Clïrist ,  les  Lsmanites,  j 
qui.  à  cause  de  leur  impiété,  encouriin  nt  la  mnléilirlion  de  , 
Dieo  et  tombèrent  dans  les  ténèbres  de  la  barbarie.  [,a 
CeÉlear  bteodie  de  lenr  peau  se  changea  en  un  rouge  sale,  : 
comme  celle  des  Indiens  actuels,  lears  malheureux  débris.  I 
Moroni,  fils  de  Mormon,  continua  l*histohre  dam  les  deux 
Icrnit  r^  livres  de  la  Bible  des  Mormons  jusqu'à  l'an  400, 
époque  vers  laquelle  les  Neplittes,  parce  qu'ils  étaient 
lonib)%  de  nouveau  dans  le  péché,  furent  complètement 
estenniaée  par  les  Lamanites.  Moroni  resta  seul ,  acheva 
ndstoire  die  eoa  peuple  sur  les  plaques  en  question,  et  l'an 
,->')  lie  notre  ère  les  scella  avec  les  pierre»  translucides 
qui  avaient  autrefois  servi  de  fenêtres  aux  Jarédites  dans 
k  Taissean  sur  lequel  ils  étaient  arrivés  en  Amérique.  Mo- 
fOQi  lui-même  «velt  à  l'eraBce  désigné  Joe  SmiUi  comme 
celui  qui  déceuTi liait  m  jo«r  ces  plaqim.  Lors  donc  que 
celui-ci  les  eut  découvertes,  il  se  servit  des  pierres  brutes 
en  question  au  lieu  de  lunettes  pour  lire  et  comprendre  les 
hUngifpil»  perfectionnés  avec  lesquels  Moroni,  saivant 
lee  prapiea  dires,  avait  écrit  sor  les  plaques. 

Dès  1S17  Joe  Smilh  troiira  une  fbnledVidliérents,  et  plu- 
sieurs milliers  d'indivi  Kl î  suivirent  dans  l'ouest  du  Mis- 
souri, où  ils  fondèrent  la  ville  de  Far-y\est.  Cha$.séâ  de 
ret  endroit  par  la  violence,  les  MormMis  se  rendirent  dans 
lllUiiois,o6,  en  1840,  ils  foodireot  dans  le  comté  d'IIankok 
h  Tille  de  Namoo,  sur  les  bords  da  Mississipi.  Le  Tille,  uù 
!<e  tronviit  un  temple  nia^îiiifir]!!!',  se  développa  rapidement, 
et  acquit  un  liaul  degré  de  prospérité.  Le  prophète  en  était 
le  naira.  a  ce  titre  il  fit  briser,  en  I8i^,  les  presses  d'un 
momw  wciommBiilé ,  d'ua  certain  docteur  Fontcr,  ré- 
dacteur d^Bn  jonroal.  Oet  acte  de  Tioleeoe  et  d'arbitraire 
délennina  les  autorité-sdu  comté  d'H.mkok,  siégeant  h  Car- 
Utage,  a  lancer  on  mandat  d'arrfstaliou  contre  Joe  Smith, 
son  frère  Hiram  et  seize  autres  individus  signalés  comme 
ajant  prie  part  k  la  démolilioB  de  ruopriroeric  de  Forster.  Le 
canateUe  cliaifl  êt  remcUre  le  mandat  i  Joe  Smith  pour 
aTotr,  en  ea  «loaitté  de  maire,  à  le  faire  ex^euler,  Ail  expulsé 


de  ta  ville  par  le  citij-marshall.  Afln  d'avoir  raison  de  cette 
mutinerie  et  pour  que  force  restât  à  la  loi ,  la  milice  da 
comté  futeppelée  sous  les  armes;  de  leur  e6lé^  les  Monnooe 
forttMrent  Naavoo,  il  résobureat  da  délisadre  leur  prophète 

jusqu'à  la  dernière  extrémité.  La  population  du  Missouri 
et  de  riUinois  se  partagea  en  deux  partis,  l'un  favorable, 
l'autre  contraire  aux  Mormons.  Km  même  tem|i«  une  telle 
aorexcitatioa  sa  répandait  daaa  les  esprits,  (|ue  le  gouver- 
neor  de  nilinois  prit  CD  penooa  la  ceiMBaBdement  delà 
milice  qui  menaçait  de  détruire  la  ville  de  fond  en  comble 
et  d'en  pas^r  la  population  an  fil  de  l'épée.  Pour  éviter 
rellusion  du  sang ,  le  gouverneur  somma  Joe  Smilli  de  ae 
constituer  voloatairemeot  priaoaaier  avec  ses  «•aecusésy  en 
e'eni^geaBi  k  ke  pratégsr  contra  tout  eete  de  Tloleaiee. 
Ces  conditions  furent  enfin  acceptées.  Smilli  et  son  frère  se 
conslituèreat  prisonniers,  et  furent  enfermés  dans  la  maison 
d'an-ét  de  Carthage.  Quoique  le  20  juin  le  gouverneur  eût 
de  nouveao  garanti  aux  détenue  qu'il  aauiait  bien  les  dé- 
fendre contra  tente  tentative  de  vloleaee,  k  17  aa  aotr  une 
lande  d'individus  armés,  et  pour  la  plupart  déguisés  en  In- 
diens, envahit  la  prison  où  se  trouvaient  les  deux  frèn». 
On  fit  fou  sur  eux,  et  tous  dpux  pt'rirmt  sur  le  coup.  Le 
cailavre  de  Joe  fut  oisuile  appendu  à  un  mur  en  guise  de 
dbte.  pak  nndn  k  eeeadMwnti.  Le  Ben  nà  il  lut  ementf 
reste  un  secret  que  kaMnnMMiee  fudentUM de  révéhr 
aux  mécréants. 

Dé-;  liirs,  c'est-à-dire  à  partir  <le  1845,  le*  Mormons,  con- 
tinuellemeot  en  querelle  avec  leurs  païens  de  votsio»,  com- 
mencèrent k  émigrer  en  bandes  nombreuses  Tera  lea  plua 
ln;ntaincs  régions  de  l'ouest,  à  l'effet  d'y  diercher  une  non- 
vi-l!e  terre  promise.  Une  colonne  de  leurs  pionniers,  par- 
tie ilu  territoire  de  Jowa,  encore  à  peine  peuplé,  pénétra 
par  des  chemins  jusque  alors  inexplorés  jusqu'au  versant 
nord  do  plateau ,  francliit  l'EIkom,  suivit  easQite  les  borda 
de  l'Orégon  jusqu'au  fort  Bredjer,  et  de  là ,  frandiis.sant  les 
montagnes  Rocheuses ,  arriva  cnlin,  le  26  juillet  1847,  dans 
la  vallée  du  lac  Salé  {Sait  lahe }.  Tout  aussitôt  commencèrent 
lu  colonisation  du  pays  et  la  fondation  de  h  capitale  de  leur 
nouvel  État,  de  leur  A^ourtrffe  Sion  on  Nouvelle- Jérusalem. 
Deux  ans  après  k  construction  de  la  première  maiM)n ,  |^ 
ville  {Great  Sait  Lake  City)  comptait  déjà  900  habitants. 
\.:\  p<i|<ii'ation  de  tout  l'État  des  Mormons ,  que  dès  1850  lea 
Aretéricains  admettaient  à  faire  partie  de  TUniou,  sous  la  dé- 
nemination  de  Territoire  (futa/i,  mais  auquel  les  lier* 
ntons  enx-mémes  donnent  k  nom  de  Deseret,  ou  encore 
de  Terre  du  Deseret  et  des  Mouches  à  miel,  contenait , 
d'après  le  reccnspincnl  fait  cette m<*me année  18M),  ll,3W 
habitants.  A  la  lin  de  1851,  le  chiffre  de  la  population 
était  de  :so,000  âmes,  et  à  lu  fin  de  1852  de  plus  de  7u,0(M. 

Que  si  l'aptitnda  et  rfaebilelé  loniaa  particulières  des  Mo»* 
mons  pour  k  colonisation,  jointes  k  une  nwrveOlenae  eone- 
t,«ice,  déteru>int''rent  les  rapides  dévelo|tpeuients  de  leur 
État,  il  faut  aussi  reronnnltre  d'unantre  cOlé  que  l'iicureuse 
situation  (;éo^-raphii;uc  du  territoire  dont  ils  ont  fait  choix 
et  un  prosélytisme  enthousiaste  amenant  chaque  jour  de 
nouveaux  émigrants  n'y  ont  pas  peu  contribué  et  promet* 
tent  à  cet  État  d'inqwrtantes  dcstin<'t\s  Aujourd'hui  le  suc- 
cesseur de  Joe  Smith  et  le  premier  président  do  Ttlat  tliéo- 
cratiqoe  d'UUh  est  un  certain  Briham-Young.  Il  est  assisté 
(le  denx  conseik  et  du  patriarche  J.  Smith  (on  dit  pourtant 
qu'il  est  mort  en  tBM  ).  La  aeeende  autorité  se  compose  du 
Qiinnim  ries  douze  np6trr<;,  assisté  de  l'Iiistorio^raplie  Je 
■  rivalise ,  du  pri-sidenl  du  bâton  de  Sion  »  (jtratdent  oJ 
the  stakc  oJ Sion  )  et  de  deux  conseils  ;  une  troisième  auto- 
rité ,  It  grand  conseil,,  se.  cmnpose  de  dooie.  membree* 
Font  en  outre  paitie  du  elergé  de  FÉglise  phnlenrs  eoneells» 
un  pr(Sideut  des  Septante,  un  éréque  président  de  l'É- 
glise, le*  présidents  de  l'assemblée  des  auciens  {Eliler's 
Qunriim).  On  manque  encore  en  Europe  de  rens.  ijjne» 
menu  bien  précis  et  bien  exacts  sur  l'organisation  in« 
térkura  de  l*Ékt  des  Menaans,  qa'e«  peât  coneidécer 
comme  une  théoeratle.  Lors  de  rdredloa  dn  leniteiK  dV- 
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L'nis  ;  mais  <î<-[nii<  lor»  il  »'e&t  montré  dans  tous  ses  artt-s 
•i  liotstile  a  i  Union  ,  que  les  corocniMaires  envnvi^s  <lc 
Washington  à  Ulali  pour  procéder  à  iitic  enquéle  se  \irt'nt 
oontniiUa  d'abandoBoer  le  f»]».  Le  rapport  lur  la  ailualioa 
de  fÈM  ieeHomMi  eteirt—  congrèa  par  mi  eemnle» 
MiiW  M  contient  pas  seulement  les  plua  rixe»  attaques 
eoatro  le  gouverneur  et  les  autres  fonctionnaires  publics  ; 
il  déclare  en  outre  que  leurs  institutions  sont  tout  à  fait 
incompatibles  arec  les  in&titutiooa  politiqaes  des  Etats- 
Unis,  de  Dièmcque  leaMonooDa  eo  giénéral  sont  incapables 
d*«ntretcoir  les  moiadrea  rapporta  avec  tmite  société  ha> 
nuinequi  n'a  pas  les  mènes  bases.  Quelles  que  pussent  être 
lapartialiti^  l't  laiiassiunqui  ont  iiupiréce  rapport  et  d'autres 
CBOore,  tous  s'acconlcnl  cei)enilaat  à  reconnaître  que  les 
Hflfmons,  tout  au  moins  ceux  qui  existent  eo  Amérique, 
m  moQtrent  doués  d'une  ecthrilé  «t  d'ooe  inleiUfence  peu 
MmaMoes ,  et  que  leer  ebereetod  eilm  honune  eoed  ha- 
bile qu'énergique. 

On  ne  possMc  cncoreque  de^  renseignements  (url  insufG- 
euU  sur  les  idées  morales  et  religieuxes  des  saints  des  se- 
conds jours,  les  fondateun  etica  cbets  de  la  aède  n'ayant 
pas  encore  jugé  k  propoade  lea  etpoaer  d^iae  maalère  systé* 
matique.  Un  fait  ccrtnin,  rVst  qu'ils  adnictlenl  pI  i)rali(|iiciit 
la  polygaroi»*.  Un  vojajitur,  M.  Ucnjamin  IVrris,  dil  a^uir 
TU ,  à  un  bal  donné  par  le  président,  danser  toute  la  famille 
de  ce  dentier,  ooapoaée  de  lit  eateala,  de  toutes  lea 
laillee,  etdetet  tmitt-dêus  fmmu.  Pmmt  mi  Honnon 
épouser  beaucoup  de  femmes,  c'e^t  à  peu  près  la  roèinecliOKC 
qu'a\oir  Ijc-aucuup  de  clievaux  dans  son  écurie;  il  leur  mé- 
nage à  chacune  d'elle  une  u'ie  |iarticuliére  dans  son  liabita- 
lion,  de  telle  aorte  que  oea  dames  vivent  isolées  et  sans  «e 
■uHer  à  Iflun  eompegape  li  bon  leur  semble. 

Ce  qui  confond  tonlea  mm  Uéea ,  à  noua  autret  Euro- 
péens,  qui  depuis  bientAt  trente  ans  entendons  prtdier  l'é- 
tnnnciiinlion  de  la  /emme,  suii  a^'-iiiiilatioii  <  «unjilète  au\ 
droits  de  rboouae,  c'est  de  voir  les  Mormones  non  pas 
eeulemiat  aoee|iler  lear  eactavage  comme  une  joie ,  mais 
encore  te  laltaer  dégruJer,  ravd»,  jmqa'à  la  brute.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'asaoeîatlaa  dct  Mermoiii  est 
avant  tout  mu:  iirutestaliuii  contre  le  puritanisme  de  l'Amé- 
rique, en  même  temps  qu'une  réaction  contre  sou  iudépcu- 
dantisiue.  C'est  aussi  ce  qui  cspliqoe  comment  les  Yankees, 
«i  toléianta  pourtant  à  l'égnid  det  aectoi  lea  plua  ridicules, 
M  dMntrcBt  si  adiamée  eonlra  lea  MonnoM.  Il  pamit 
4'alllenrs  que  c'est  à  tort  qu'on  a  attribU4i  à  ce»  M.'ctairc.>  un 
Commuui»me  particulier.  La  seule  obli^tion  imiwsi'e  par 
leur  loi  i  tout  individu  bisant  partie  de  leur  .société , 
c'est  de  dépoter  ta  dixièna  partie  de  tes  praduita  ou  de  ses 
menus  dans  le  fréiortf«  Seigneur,  et  II  en  est  fait  emploi 
dans  l'intérêt  de  toute  l'I-^ti^'C,  c'e>t  à-dirc  de  l'État. 

Les  .Mormons  se  livretit  a  uue  prupaj^andu  des  plus  ac- 
tives, et  qui  déjà  a  été  couronnée  des  plus  grands  succès. 
OqHiit  1(137»  époque  où  leura  premiers  ntisùonnaireaarri* 
vèrent  en  Anglelem,  lea  Momens,  au  moyen  de  leurs 
apôtres  des  saints,  oni  fait  un  grand  nombre  de  prosélytes 
eu  France,  en  Danemark,  en  Norvciic,  et  surtout  dans  la 
Grande-Bretagne  et  l'Irlaude,  où  leur  nombre  s'élevait  déjà 
en  18:>2  à  30,767.  lU  te  sont  aussi  répandus  en  Asie  et  en 
Afrique ,  mais  prindiwlawMl  dans  les  Ile*  de  là  mer  du 
Sndf  de  aorte  <|alM  eommèncemeot  de  18U  on  évaluait 
dé^levr  eblffire  total  è  plus  de  300,000.  Un  commandement 
dti  li'iir  religion  iinposn  à  tous  les  sainfi  r"blit;ati<in  de  se 
rassemb'er  {gathering)  et  de  venir  s'élablir  à  Siun  dan.s 
llioli,  attendu  que  ceux-là  seuls  qui  se  rassemblent  à  Siun 
ieront  exceptés  du  jugement  uniTefsel  qui  aura  lieu  le  se- 
~  jour  (  lutter  day)  sur  toute  l'humanité,  et  qui  >Tai- 
ilablemenl  arrivera  dans  le  cour<i  nii-iiir  de  ic  sictle. 
Les  efforts  de  leurs  missionnaires  en  EurujiL'  mku  secondé-s 
par  divers  journaux.  C'est  ainsi  que  paraisMut  .1  Ijverjiool 
X'i'f»'/'' mt/fditaire;  daatlepajadeGaIleS|I,aJrwn|Ps2to<fe 


I  qui  ne  poUlaR  k  Copenhague,  fut  snpprimée  par  rauloriié 

en  1853,  de  même  que  La  IkinniAre  rff  Sio/i,donl  quatre  et* 
liitrs  (nuT.  1851  à  février        )  avaient  paru  à  Hamboorg. 

On  a  aoureot  prétendu  que  le  fondateur  de  la  s«cte ,  Joe 
Smitb,  n'afail  été^'on  impoetevr,  ^ai,  après  avoir  tOBg« 
taapa  MédNé  «l  HÉrl  son  plM,  aUdt  peaéen  propbM»  am 
son  Bookof  the  Mnnnons.  Il  se  peut  que,  suivant  ce  qui 
arrive  le  plus  ordinal leiuent  en  pareil  cas,  il  y  ait  eu  calcul 
de  part;  mais  il  ressort  des  rensei;i;neinenls  officit  ls  rc- 
coeillis  sur  sa  vie  la  certitude  qu'il  commença  par  être  dope 
de  ses  propres  illuaions,  et  qu'il  avait  la  convietioa  intiiM 
de  siaiision  divine.  Quant  à  l'origine  <k  la  Bible  des  Mer- 
nons,  ilparaR  tftablt  que  œ  livre  fut  composé  vers  1812,  i 
New-Salem,  i>ar  un  prêtre  du  nom  de  Salomon  Spaulding. 
En  composant  ce  livre,  où  le  roman  et  la  fantaisie  occupent 
une  si  grande  place,  Spauldiog  n'avait  eu  d'autre  but  que 
d'oarir  une  distnetioa  à  sas  wiaias»  à  qui  il  «fiit  rbabitodn 
d'en  de  lempe  k  antre  de*  cbapHres.  Qnandfl  se  tia 
plus  tard  à  Pittsb<jurc;,  il  montra  son  manuscrità  un  journa- 
liste appelé  Fatterson,  qui  l'emporta  pour  le  lire.  Longtemps 
après,  Patterson  proposa  à  l'auteur  de  puUier  ton  livre  pré- 
cédé d'ime  prtAee,  anr  laquelic  ils  a*  parant  tomber  d'ac- 
ooid.  IUb  p—dant  ee  tempe-lk  un  certain  Sidney  Regdoo , 
compositeur  dans  riniprintcrie  de  Pnllcr<^on,  et  qui  plus 
tard  joua  on  rAie  éminent  dans  riiii>tuiic  de^  .Monuuns, 
avait  copié  le  manuscrit  ;  et  c'est  ainsi  que  Smitli  eu  eut 
connaiiaanee.  Suivant  d'autres  raueigaeuentf»  moias  ao- 
tlientiqnet^  FWlaar  dn  9m  m  sendtanive  40*  Scidein  lui- 
même,  qui  aurait  trompé  Smitli.  Consulte?  Gunnison , 
Mormons  0/ the  Lutter  Day  ^ainti  in  the  Valletf  0/  The 
Créai  Sait  Lake  (  IMiiladelpIiie ,  le  capitaine  Stant- 

bury,  Swvet  ^  L'iah  (1852);  Benjamin  Ferria,  VtaA 
and  tkê  Marmaiu  (  I8à3  ). 

On  a  rtMryrt  que  c'^t  plus  particulièreoient  parmi 
les  cluses  laborieuses  que  les  prédicanis  dn  Mormonisme 
parvenaient  en  Europe  I  faire  des  recrues  à  leur  religion 
et  à  leur  association.  Quelques-uns  des  malltcureux  qui  s'é- 
talent laissé  séduire  par  les  belles  promesses  et  les  intré- 
l^dea  alfirmatiiaiiadas  jnlssionnairesdessoiJitf  dtt  scoonds 
/ours,  et  qd  toot  i«fMM  à  leurs  ikqnee  et  pMbdn  t«Ttob« 
d'Ulah,  représcnteall»  nouvelle  !Sioti,  Deseret,  comme  une 
autre  Sudome;  elvnineot  ou  u'a  pas  de  peine  à  le^  en 
croire.  Ils  racontent  que  les  personnes  réellement  pieuses 
y.fr«tniiM  M  Amérique  par  les  apOtnes  mormons  ont  en- 
HèrenMBt  perdu  l'esprit,  pbëaonène  tateUeetuci  qid 
plique  facilement.  Les  autres,  dirent-ils,  sont  tomlxées 
dans  l'impiété  et  le  blasphème,  cl  bou  nombre  dans  la  plus 
complète  incrédulité ,  ou  absence  absolue  de  foi  religieuse 
(inaleonqic.TcoteiiBis,Urestaàc<MédecesespdtadésabMés 
on  Men  éganto  «m  masse  nombreuse  pour  laqnell»  k* 
théories  et  la  prati(4ue  du  Murinniii-ime  continuent  k  avoir 
toujours  t>cau(  oii|»  d'altraib.  1  ortcmenl  atlaciiée  par  ses 
inlcréls  et  SCS  iii^tiiu  t'i  a  la  nouvelle  doctrine,  celte  masse 
est  assec  forte,  numériquemejit  parlant,  pour  tenir  en  edioc 
les  tasabordonnés  et  bire  respecter  les  volontés  du  gou- 
vernement. Les  fonctionnaires  out  à  leur  disposition  pour 
l'exécution  de  leurs  ordres  un  corps  d'Iionunes  appelés  la 
tribu  de  Dan.  Four  élreaduii--  ilaiu  d' c  irii-,  il  fa:il  a\oir 
salisfaità  plusieurs cunditions  de  taille  et  de  constitution,  et 
BOlamnwat  avoir  lea  cbeveui.  et  ks  moustaches  rouges. 
Ces  hommes  prêtent  senscal  d'exécuter  les  ordres  aeccels 
de  l'Église,  quels  qu'ils  soient.  Ils  sont  diargés  da  sur- 
voillt'i'  cl  <k>  rriKiiiirr  à  i'insUnt  lu'm  toute  manitelaiiOB 
d'opposition.  Toutes  le^  Ictlrcii  venant  du  ddiors  0« 
du  dedans  passent  par  leurs  mains  avant  d'être  remises 
aux  desliaatairaa.  Las  établissemeats  civilisés  sont  à  phu 
de  800  kDomètres  de  distance  ;  on  en  est  séparé  par  des 

moalat!;nes  de  raca's  le  pliK  liiflif.ili' ,  par  li  sf-rts  que 
parctjuient  des  tribus  KUivajseiqui  massar  teiU  inipilojable- 
ment  tous  les  blancs  qu'elles  rencontrent  sans  défense.  Toute 
fuite  est  impossible»  excepté  pendant  l'été,  lors  du  passagie 


SiM  ;  à  Faris,  V£toiUd*i)€tmt,^£Ét9U$swâbmet    des  caiannei  qai  le  dirigeât  mn  l'Orégoo.  Ciiat  ftoénla* 
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ment  <}«  Lirerpoo)  que  les  neoleura  mormons  expédient  leara  ] 
tfupi^  pn  AtiiLTiiiue.  Ils  les  dirigent  sur  la  NouTelIc-Oriéan-. , 
de  là  on  remonte  le  Mississipi  jii<s()u'aii  point  où  la  cara- 
vnes  d'émigrants  se  mettent  en  niarchc  pour  grogner  la 
umHlÊ&  SloR.  Lw  fak  de  nqrage  de  cliaqii«  éaàgtêiA  toot, 
IHm  pOfiMt  nortiv,  de  tOO  flr.;  et  toujoun  w  eont  ces 
malheoreiix  fanatique  qui  les  Tont,  vendant  k  cet  elfet  tout 
ce  qu'ils  pos<!èdent  et  ne  coniervant  paa  le  plut  ordintirc- 
ment  de  quoi  réparer  kor  sottie»  «t  l'es  rmak  qmwl  le 
Urble  réalité  les  «ttFB  dépMe. 

Oeqell  n'yapeedeiiMMearieasdHntovtcele,  ctatquc 
les  hommes  qui  parrienneoth  fanatiser  ainsi  tant  de  pauTrcs 
diabit^  sont  enx-in*m€!i  dune  intelligence  fort  bornée, 
que  leur  instruction  littéraire  est  à  peu  près  noile.  Il  n'y  a 
pee  la  de  beau»  parieurs,  delUseun  de  plinses,  cmaine 
dlâhwt  iweseirt-ilweBiwe,  ww  ftNiriéiMes,BM  cibsHilsi 
et  tutli  quanti;  mais  tout  simplement  de  ces  ^tres  dé- 
gradés appartenant  à  la  lie  des  grandes  villes ,  et  qui  en 
employant  une  espèce  de  jargon  mystique,  pan'lenneot  à 
eiercer  un  eiqpire  absolu  sur  leurs  dupes.  11  est  impoe- 
sible<ia*aBélatiMlala«|aeloa  adonédes  bases  pardUes 
subsiste  longtemps,  et  II  n'y  a  pas  grand  mérite  à  prédire 
qu'avant  peu  ou  k»  Mormons  auront  rt'pudié  leurs  im- 
morales institutions  et  seront  renlr.  (i  ux  l;i  grande  famille 
des  être»  cïTiliste  dont  ils  se  sont  Toiontatrement  séparés , 
ou  bien  que  leur  iseediUiBB  twra  Tien. 

MORNAY  (DopLEsais-)-  Voges  Dvplf-ssis-Mornat. 

MORNES.  On  appelle  ainsi  aux  Antilles,  à  La 
Réunion  rt  h  Maurice  les  montagnes  de  second  et  de  troi- 
sième ordre  qui  s'avancent  dans  la  mer  pour  former  un 
cap  ou  qui  s'élèvent  dans  Tintérienr  des  Iles.  Quelquefois, 
lorsque  les  montagnes  de  première  grandeur  peuvent  être 
aperçues  de  la  mer,  elles  reçoivent  également  le  nom  de 
vinrnfs  :  ainsi  le  Gros  Morne,  le  Mor»e  de  Vauclilt  d  le 
Morne  de  la  Calebasse  k  la  Martinique,  etc. 

MORNING  -  ADVERTISEH ,  MOKMNG  .CHRO* 
HICLE.  MORKING'HERALD,  MORNIKG-POST,  journaux 
■l^lalt.  Vbge*  loomai,  JoroHautue,  tome  XI ,  page  nc7. 

MOROGUES  (BIGOT  DE),  l'oyes  BicOr  or  Moi  or.i  t  s. 

BIOROÎV!  (  FiKRRi;  os).  Voyez  C^xestim  V  et  Célesii.ns. 

MORPETH.  Voyez  Carlislb. 

MORPUÉB.  nu  du  Sonmeil  et  de  k  Nuit,  est  souvent 
0iMfMdei,nnlB  è  fort ,  tvec  son  père;  il  n'est  que  le  pre- 
nfer des  Songe» ,  qui  ^:ont  au  nombre  de  troi*,  mais  qui  ont 
•DUS eux  la  foule  des  Songes  siiballemes,  innombrables  romme 
les  sables  de  la  nner.  Les  Grecs  donnèrent  à  ce  dieu  un 
MDB  aaalogMà  aon  office,  Morpliée  signillaut /orme  dan» 
leur  Utome.  Sar  ha  noMiments,  Morphée  est  représenté 
sous  la  fipnre  d'un  vieillard  barbu  ;  deox  |i<'liti's  ailes  qu'il  a 
à  Utéte, et  deux,  grandes  de  papillon  aux  épaules,  lui  servent 
à  planer  sans  bruit  dans  les  ténèbres  et  à  se  tealr  cn  dqai« 
Hbre  dans  l'atoiospliàre.  Il  porte  dais  la  main  une  corne 
4foA  ae  répandent  sur  la  tem  te  nmHttode  des  songes,  des 

visions,  (le-;  appariticns  nnrtitrncfs.  .Srirle  has-reli(T de  la  villa 
Albani ,  le»  ailes  de  Mi'riili«>e  sont  Cflle>4  d'un  ai;;le.  Morpliée 
est  bien  plus  convenablement  représenté  sur  le  sarropliage 
do  Capitole,  oà  est  sculptée  la  fabl'!  d'Eadymioo.  Languis- 
«aimeBlciNMlié,  la  ttte  sonfenM  par  son  bras  gauehe ,  Il 
dort  vétu  d'une  tunique  néal'p'e.à  mumft''^  tiiml>anl  sur 
ses  poignels;  deux  ailes  de  paijillon,  qu'il  a  .m  dos  ,  et  deux 
pt^fitc;  n'\\'-<  il'oisfMu  ,  qu'il  a  à  la  tête,  sont  prêtes  à  le  trans- 
porter dans  les  plaines  vaporeuses  de  la  nuit.  Un  seul  mo- 
anmefit  le  lepiëaeBle  ayant  des  allée  de  papilloa  an  cHief 
L'allégorie  de  Morpliée  et  de  ses  pavois,  par  lesqiTrl<! 
modernes  surtout  te  personnifient,  est  bien  usée;  il  appar- 
teoaità  notre  La  Fontaine  de  ra\i  ver  ces  belles  mais  antiques 
figures  myllioiogiiiues.  Il  dit  élégemment  dans  nne  de  ses 
M>lea,  peur  expriourqne  toot  dort  : 

llorpliée  avait  tsedié  le  mil  da  es  paUs. 

MORPHINE  (dep.r/p?r.,  sommeil  profond).  C'est  un  ! 
de*  premiers  alcaloïdes  lounut.  Jl  fut  découvert  presque  en  | 


même  temps  par  Séguin  en  France  et  par  Sertnemer  ea 

Allcin.i^;iii'.  C'fst  i>nrli(iilièrement  à  la  niorpliine  et  a  la 
n  a  r  c  o  t  in  e  <iue  l' o  p  i  u  m  doit  ses  propriétés  médicamen- 
teuses et  ses  effets  toxiques.  Cette  substance  a  fait  l'objet 
des  recbercbesdeBobwiaetfiTliomson ,  Pelletier,  Caventou, 
Baup,  Gainemond,  Hottot,  Henry  (ils,  Girardin,  Pli^son , 
Edward  Slapli"=  ,  r,n";;nry.  T-a  morphine  à  l'état  de  pureté 
est  en  prismes  rectangulaires  blancs,  transparents,  et  quel- 
quefois seulement  translucides  ;  elle  est  insipide  et  inodore, 
verdit  le  sirop  de  violeUe,  bnmil  le  papier  de  comna; 
elle  ertsolable  dans  réttier,  raleool  et  les  hules,  iMolaMe 
dans  l'eau  froide,  soluble  dans  qnatn'-Tingt-deux  fois  son 
poidti  d'eau  bouillante  ;  ses  diverses  solutions  ont  une  saveur 
amère  ;  exposée  à  l'action  du  feu ,  elle  fond  à  une  tempé» 
rature  peu  élevée,  avec  dégagement  d'anuBoniaqae.  La 
morphlM  aalnre  les  addeaet  forme  tveeemc  des  aeb  neo^ 
1res  cristallisables ,  st>ltil)!es  daii':  I'iti  ri  Tnlcool ,  bl.incs, 
inodores,  d'une  saveur  aiuàre  a  ez  iiian^ui  e-  L'un  de  ces 
sels,  Vacéiale  de  morphine,  est  devenu  célèbre  dans  le*  an- 
nales du  crime.  Le  nitrate  de  cei  alcaloïde  se  prépare  en 
étendant  Iteide  nNriqaede  cinq  parilea  d'ean  ;  ear  cet  aeide 
concentré  décompose  la  morphine,  la  dissout  et  la  convertit 
en  une  substance  rouge-sanguin,  qui  passe  au  jaune-orangé. 
Si  l'on  lait  a;.;ir  l<--s  seLs  de  peroxyde  de  fer  sur  la  morphiae, 
elle  prend  aussitôt  une  couleur  bleu  foncé.  Ce  caractère 
n^partient  encore  qu'i  cette  substance!. 

On  a  publié  divers  procédés  pour  la  préparation  de  cet 
alcaloïde;  celui  de  Robiquet  est  le  plus  généralement  suivi  : 
il  consiste  à  faire  bouillir  la  solution  a(jueuse  d'opiura  ave* 
de  lu  magnésie  cah  inée,  dans  la  proportion  de  dix  àdouae 
grammes  par  livre  d'opium.  La  magnésie  opère  la  déeoBh 
P<j«ition  du  méeonate  adda  de  norpliine,  et  il  se  produit 
un  précipité  formé  de  morphine  et  de  seos-méconate  de 
magnésie.  On  lave  ce  précipité  sur  nn  filtre  avec  de  l'eau 
froide,  ensuite  avec  de  l'alcool  à  72",  qui  s'empare  d'une 
matière  eoienale  brune;  on  traite  ensuite  le  précipité  è  plo- 
sleurs  reprises  par  Talcool  bouillant,  qui  ne  dissout  que  la 
mor|)liine ,  laquelle  cristallise  per  le  TetMdUsement  ou  la 
coiii  t>ii1r.itiiin  di'  ce  merslrue;  on  la  purifie  en  la  reJissol- 
vant  dans  l'alcool  et  y  ajoutant  sufTisaote  quantité  de  cliarbon 
animal. 

La  morphine  n'eat  eniplo|ée  en  médedae  qu'à  l'état  saUa, 
surtout  A  edoi  d^eélate.  Ces  aels  ont  toutes  les  propriétés 

de  l'opiuiu  sans  en  avoir  la  plupart  des  inconvénients. 

Sur  100  parties  de  morphine,  l'analyse  a  donné  à  Brande  : 
Carbone,  72;  hydrogène,  5,&;  azote,  5,5;  oxygène,  17. 
Bussy  a  trouvé  :  Carbone,  60}  lijdrogiène,  Â6;  axole, 
4,5;  oxygène,  20.  Enfin  FeOetlcrd  M.  Dwnas  donnent  ha 
chiffres  suivants  :  Carbone,  7S,02  ;  hydrogène,  7,61  ;  azote, 
5,53;  oxvgène,  14,84.  Jcua  de  Fortexelle. 

JIIORPIIOLOGIE.  On  désigne  sous  ce  nom ,  tiré  du 
grec  (iksppq,  forme,  et  Jiovec,  diacours),  l'étude  acientifiqoe 
des  foirmes  deaeoqia  nalnreb. 

MORRISON  (Robert)  ,  missionnaire  protestant ,  né  le 
5  janvier  17&2,  èMorpetb,  dans  le  Northumberiand,  lut  en- 
V03péà  Macao  et  à  Canton  par  la  Société  Biblique  anglaise, 
pour  y  appi«ndi«  le  cblnois  et  traduira  ensuite  l'Écritora 
SalnlB  dans  celte  tangue.  Arrivé  le  4  seplembie  1M7  è 
Mac^o ,  il  eut  k  lutter  contre  toutes  sortes  de  tracasseries , 
jusqu'à  ce  qu'il  ent  obtenu  un  emploi  dans  les  factoreries  <le 
cette  ville.  A  l'arrivée  de  lord  Amiierst  en  Chine,  il  le  suivit 
conHoe  interprète.  En  1818  U  fonda  à  Malakka  un  AnglO' 
CMnete  nUege  poor  réfade  de  la  Uttéralare  ehloelae  et 

pour  In  propa^jalion  de  la  Bible.  Après  avoir  pn^sé  dix-sept 
années  en  Chine,  il  revint  en  Angleterre  en  IS23,  rappor- 
tant avec  lui  une  collection  de  10,000  livrer  rhinois.  Lors 
des  diiïérends  qui  surgirent  entre  l'Angleterre  et  la  Ciiine, 
le  gouvernement  l*taeHMRa  eooMMairatdana  ce  paya,  où 
jl  était  ref  oiimé  dès  1 82R  pour  le  compte  de  la  Compagnie  des 
Indes  orientales.  En  toillet  1834  il  accompagna  lord  >apier 
h  Canton  comme  inti  rprète,  et  y  mourut,  le  l"août  suivant. 
On  a  de  loi  UorxSinkn  (Londrea,  1813},  une  Gramaair^ 
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chinoise  (Serampour,  151  j  et  un  Diclionnairê  Âltfl^ 
Chinois  (a  volume* ;  Macao,  i8U-liilo). 

Sm  9k,J^thltùbert  MoBRisoN,néà  lfMao,#  lftt4, 
succéda  à  son  père  en  qualité  de  secrétaire  et  d'ioterivrùte 
de  la  factorerie  anglaise  k  Canton.  Par  suite  des  dém«>l*^ 
qui  (k-latèrent  en  |S39  entre  le  gouTernemenl  chinois  et 
TAngleterre,  il  dut  quitter  cette  ville,  et  accon>|>ag»a  alors 
i'Mpédition  anglaise  à  Shanghai  et  ii  Nanklng.  Au  rétablis- 
Mmeal  de  la  ptii  il  Tut  nommé  secrétaire  colonial  et  menibre 
de  r«Memblé<B  lésislative  de  Hongkong ,  ou  il  mourol,  de» 
fièmt,  en  août  )sis.  On  a  de  lui  un  nunnel  li'nnie  liante 
uUtKé  pour  ceux  qui  foalle  commerce  avec  la  Chine,  The 
Ckinese  coOTmerdaia«lefi»  (Canton,  1834). 

HOB&  Ui  BMS  Mcompoae  de  trais  pièces,  qui,  par  leur 
floaUldboii,  nVa  font  qu'une.  Il  est  forrâéde  dmx  brancliea 
«tde  l'embourliure,  qui  se  subdiTisc  en  deux  canons  etiia 
cintre  au  milieu  appel<^  Uberté  de  la  langue.  Les  anneaux 
et  autres  ouvertures  quisetrouTentdanslehantet  le  bas  des 
Imncbes  sont  destiaés  dans  la  partie  mpéfieure  à  receToir 
lesAMOtaoto,  et  dans  la  partie  fnfifirfeore  les  itaesde  la  bride. 
Lesé^)e^onniersetse!li^•^^  ont  fiti  l'ignorance  ou  de  la 
frivolité  de  la  plupart  de&  cavaliers  pour  changer  la  fornie 
des  mors,  et  bientôt  de»  non  simples,  mais  utiles,  oat  été 
nnpiacé»  par  dee  mon  eonposés,  brillait,  nais  dange- 
nmt.  Pour  notre  eonfite,  nooi  leitaM  d'evlt  qnte  adoptât 
un  seul  mors  r>otir  tous  les  chevaux,  quels  que  soient  d'ail- 
leurs leur  i-onrorinalion  et  leur  état  de  sensibilité.  Voici 
qucllcii  seraient  sa  Tu  rue  et  ses  proportions:  branches  droilCH, 
de  la  iongiieur  de  six  ponce^  à  pertirdÉ  roU  do  nois  jus- 
qa'è  l'etlrimfMdee  iNUdM  ;  dnonffrenMda  canon,  don 
ponrcs  et  demi  :  ltl)ort^  de  la  langue,  de  la  largeur  lU  deux 
pouces  à  peu  près  dans  sa  partie  inférieure,  et  d'un  pouce 
dans  b  [i^irtie  supérieure.  Sous  le  rapport  de  la  largeur, 
il  but  adiuettre  différentes  dinMOsioos,  selon  la  boocite  dee 
dietanx,  afin  qalls  n*y  vacillent  point,  et  qne  In  pertin 
mal  Mvent  avoir  un  point  d'appui  fixe  le  conservent  tou- 
lonn  exactement.  Quoique  le  mors  ci-dessus  détaillé  soit 
trt"^-dou\,  Jl  |).]is affirmer  qu'il  peut  suffire  à  rejidre  sen- 
sibles et  a  soumettre  à  la  pins  passive  obéissance  les  chevaux 
les  plus  froid.s  les  plus  aayets  ètVnporter,  cl  cens  nine 
quiofTrent  le  piue  de  résistance. 

BjkDCnFJi,  profcnear  d'éqoiution. 
MORS  AUXDEXTS.  on  devrait  .nlendre  parcelle 
exprcMiuu  Taction  du  cheval  qui  prend  le»  branches  de  ce 
Mmtfeb  les  incisives,  et  qui  dès  lors  lutte  avec  avantage 
colin  mieoodoelanr;mUa  en  disant  qu'un  dteval  prand 
le  merv  aux  dentt,  ea  entend  gAnénlenent  parler  île  ceini 
fjiri  s'cnjinirtr,  bien  quo  le  fii'in  ait  conservé  sa  position 
uurmaie.  Un  peut  parer  au  premier  inconvénient  par  l'usage 
de  la  fausse  ganneUe,  et é vi ter  le  second  en  assouplissant 
la  clieval  à  rai«Ne  poor  «pil  aoit  fiMOe  ensuite  de  vaincre, 
an  moment  oA  elles  naissent,  tontes  les  fbrres  qui  ne  viennent 
pas  de  nous. 

Au  propre,  prendre  le  mors  aux  dsnts  se  dit  on  d'un 
homme  qui ,  n*éeoutant  plus  ni  avis  ni  remontrances ,  se 
Uvraà  an  paaai«M!,ov  de  celni  qnia'elmndonae  &  la  colère, 
qnl  ifenpefie  rtpfdenent,  on  enli  tftone  personne  qui 
iMglanps  indolenti-,  in.'icUve,cltange  tout  à  coup  ettnveÛle 
avec  nne  ardeur  qu Vn  ne  lui  connaissait  pas. 

IIORSE ,  amphibie  des  mers  du  Nord  nommé  toalrross 
par  les  Hollandais, et eppelé  TiilgeinnentMfeà  <a  franc/e 
dent,  éléphant  de  mer,  vocAe  marine,  cheval  marin , 
bien  que  rien  ne  permette  de  l'assimiler  k  la  varlie  ou  au 
cheval.  Le  morse  forme  k  lui  seul  un  genre  de  niamiuifëres, 
voisin  des  phoques.  Sa  m&choire  supérieure  est  armée  de 
4enx  longuM  dénie  trèi^om  et  tiMortee,  nemmées  dé- 
ftNMSyConnw  eelln  de  l'éléphant  RecomMn  en  dedans , 
ittniennit  à  ranimai  poi^r  s'accrocher,  soit  aux  glaçons, 
aoit  i  la  terre,  et  suppléer  à  la  mauvaise  conformation  de 
ses  pieds  de  derrière ,  qui  lui  sont  presque  inutiles  quand 
il  est  lion  de  l'eau.  Ses  pieds,  palmés,  conuAceasdn  ea* 
nard»  etenlim  «Imm»  nageurs ,  lui  permeHiiit  de  n  nou< 
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voir  rapidement  dans  l'eau.  H  détache  avec  ses  dents  les  ro> 
qailiagè*  dn  rocben  et  du  fond,  ainsi  que  1»  plantes  toa- 
lùMB,  qni  eont  nue  partie  de  bn  dlnents. 

Les  morses  peuvent  atteindre  six  mètres  et  plus  de  kn- 
gucur,  et  leur  corps  est  couvert  d'un  poil  raji  et  brunâtre. 
ll>  sont  en  outre  liabitui^s  à  vivre  ensocii  lé,  A  s'aider  mu- 
tuellement, k  réunir  leurs  forcn  contre  les  ennemis  con- 
muna.  Attachés  au  cOonl  aone  lequel  ils  sont  nés.  Il  eil  à 
remarquer  qu'on  n'en  trouve  que  dans  les  mers  dn  IVord. 
Le  morse  reste  aussi,  dit-on,  fidèlement  attaché  à  une  seule 
femelle.  On  sait  que  l'accouplement  de  ces  animaux  n'a  pas 
lieu  à  la  manière  des  autres  quadrupèdes  :  la  feinelie  attend 
le  mâle  couchée  sur  le  dos.  L'accouplement  a  lieu  en  Juin, 
et  le  terme  de  la  gestation  arrive  à  peu  préa  ven  le  eoonnai- 
cernent  du  printemps.  La  femelle  se  retire  à  terre  ou  sur  un 
glaçon  pour  inellre  h.is,  et  elle  y  retourne  chaque  fois 
qu'elle  veul  reposer  ou  allaiter  son  petit,  qui,  quoique 
jeune,  la  suit  pourtant  à  l'eau. 

Les  morsn  étaient  aulniMs  plus  grand  nombre,  mie 
depuis  que  les  mers  do  ITeid  Mat  fréquentées  par  les  na- 
vi^leurs,  leur  r.^<  e  e^l  beaucoup  diminuf^e.  On  en  trouve 
rarement  plus  de  vingt  dans  les  troupes  les  plus  nomlireuses. 
Plus  méfiants  qu'autrefois ,  si  on  tes  surprend  à  l«M  m 
sur  In  lUçoos,  ils  s'enfiencnt  de  npgaar  Inmri  naie 
les  cliaasenn  parvienaent  aisément  ft  taor  cooper  la  raMte, 
choisiv^nt  dan.s  la  bande  tc'^  indiviilus  dont  il  leur  convinnl 
de  seuiparer,  et  les  harponnent  sans  que  les  autres  puis- 
sent les  défendre,  tant  les  mouvements  de  on  antanaux 
sont  difficilM  et  lents.  Ancane  àbune  n'est  nioina  périlleaae: 
Leebaaaeiireiéeate  an  nawnnvres ,  dUpon  sn  cordages, 
multiplie  les  blessures  de  sa  victinui,  dont  les  mupi's'seTtienls 
douloureux  implorent  vainement  du  secours,  sans  autre 
empécliement  que  les  eitorts  de  quelques  compagnons  de 
la  victime,  qui  esnjent,  an  moyen  de  lenn  déinsn,  d'ar- 
rêter et  de  ronpre  In  cordée.  En  iSM  un  navire  de  BeeRn 
0  rapporté  du  Spitzberg  un  morse  que  l'f'quipage  avait  ap- 
privoisé et  qui  a  été  offert  à  la  ni<  napfrit^^  de  Stockholm.  Il 
se  lao>;iît  r^re-sser;  et  lorsqu'on  le  jetait  à  la  mer,  il  se 
bornail  à  na|ec  autour  du  navire,  puis  rendait  un  son  plaintif 
indiqnanl  «■  qneli^  aorte  aan  déelr  de  rehimiar  à  bnd, 

Oîi  il  r,e  lais'^ail  rnmener  avec  plai.sir. 

J.a  <  liair  des  morses  fournit  une  huile  au<wi  bonne  que 
celle  des  baleines,  et  leurs  dents  sont  pri  fcrahles  à  l'ivoire, 
étant  plus  dum  et  moins  sujettes  à  iaunir.  ï^lles  n'ont  ni  la 
groneor  ni  la  longnenr  dn  défenses  de  l^fldplnnt  ;  cepen- 
dant on  trouve  de  ces  dentt  de  vache  marine  qui  ont  plus 
de  80  centimètres  de  long  et  plus  de  33  centimètres  de  tour 
à  leur  insertion  dans  l'alvéole.  La  peau  des  mor-cs ,  ihire 
et  épaisse,  donne  on  excellent  cuir  lorsqu'elle  est  tannée. 
Les  Russes  l^enpMeHl  paiflcBllknneal  pour  Ininupeiiln 

des  voitures.  L.  LaWR. 

MORSE  (Samcel  FINLCT-BREESE),  arible  anériealn 

et  iiiseiiteur  du  télégraplieélectro-magnétique,  est  le  lîls 
ainé  d'un  ecclésiastique  appelé  Jedediah  Morse  ,  connu 
par  une  Iwnne  géographie  de  l'Amérique,  et  e&tné  le  27  avril 
I7»l,  à  Cbariealown,  dans  l'£lat  de  MaaaacbuseU.  A  la  An 
de  SH  étodn  de  eelMge,  fl  «MOtra  m  tel  goôt  pour  lea 

bcju \ ■  .1 1 ts  que  son  pfre  finit  par  consentir  à  ce  qu'il  se 
rendit  avec  Ailston  en  turopc,  pour  y  étudier  la  peinture. 
Arrivé  à  Londre^t,  en  1811,  il  se  forma  à  l'Académie  royale, 
sous  la  direction  de  West,  et  one  toile  lepréaeotant  y/er- 
cute  mourant,  qu'il  exposa  en  t8l3.  Ait  remarquée  par 
les  connaisseurs.  Toutefois,  faute  de  ressource?  -nfli  antes 
pour  vivre  à  Londres,  force  lui  fut  de  s'en  revenir  «Ilh  l'an- 
néeenteanle  aux  ^ts-Unis,  où,  comme  peintre  de  portraits 
il  mena  one  «xialeMe  dn  sine  pcécaim,  d'abord  dana  la 
Kew-Hampidilre  etcasoite  dans  la  Caroline  do  end.  '▼en 
il  résolut  d'nllcr  s'établir  h  Xp\»'-"york,  grande  ville 
qui  lui  offrait  plus  de  ressources  pour  l'exercice  de  son 
talent,  et  le  coBiell  manldpal  M  confia  hientdt  après  le 
aoia  de  fain  «a  parintt  en  pied  de  La  Fa|elte^  qni  venait 
de  conmencer  n  promenade  Irienipiiale  à  Infan  1m  Btnla 
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ikifi.  qiri  t^^snadR  pfau  tard  mmm  la  déoomiiMtloii  de  Ka-  ' 

tional  Acndemtj  of  Design,  et  qui  l'élut  pour  son  pn?sirlnnl. 
Il  fui  au-ssi,  vers  le  même  temps,  1«  premier  qui  cul  i'itlee 
de  Taire  des  leciurej  publiques  sur  l«8  beaui-arts.  En  1S29  | 
ttcoIrcprituM  ooaveUe  tmûnéô  en  Europe  ;  et ,  après  avoir  i 
pmoiiralaVriaw,  PltaHe  cl  l'Angleterre,  il  prit,  en  mi,  | 
passa;!f>  a  bord  du  paquclKit  Le  Sully  pour  revenir  en 
Amérique.  Peudaut  la  traversée,  le$  conversations  qu'il  eut 
avec  un  pavsoger,  au  sujet  des  expériences  électro-rnajinéd- 
qocs  qui  TeBatent  d'avoir  lieu  à  Paria,  loi  fireot  naître  lidée 
i^ÊptÛqa»  eeBe  force  à  IMlaWInurt  d^^l  «TtUme  de 
communication  téU'jçraphiqne.  A  peine  arrivé  à  »w-York, 
il  en  avait  dkja  arnHé  tout  le  plan  ;  puis ,  recoiuioissAnt  ' 
que  dans  l'application  l.i  ttx'orie  Taisait  défaut,  il  reprit  S4!S 
barani  de  peinture ,  mais  en  consacrant  à  la  réalîsalion  de 
«m  idée  tout  le  temps  qu'il  pouvait  dérober  I SM  «ecopatiDi» 
ordinaires.  A  la  suite  de  diverses  expériences  que  te  succèa 
avait  couronnées,  il  se  trouva  enfin  à  même,  en  1835,  de 
prcsciUor  À  l'universittS  «le  New- York  un  modèle  de  son 
Recording  electric  Telegraph ,  dont  il  avait  fabriqué  à 
Ini  seul  tout  rappareil,  sauf  une  liorioge  de  bois  qui!  y 
faisait  servir.  Ea  1SS7  il  prit  un  brevet  à  Wasliingtoa 
pour  son  invntioB,  ea  même  temps  que  Wbeatson  en  An- 
gli-terri'  et  Sleinlieil  en  Bavière  confectionnaient  des  télé- 
graphes électriques.  L'appareil  dont  se  sert  ce  dernier  e^t  j 
A  peu  près  le  même  que  celm  de  Morse  ;  mais  en  raison  i 
de  sa  ddicalease  et  de  s^n  mécanisme  compliqué,  il  a  été  ! 
recoDBu  qu'on  ne  pouvait  point  l'appliquer  à  de  grandes  ! 
lignes.  Aussi  lecougrèti  de*  clieniinsdefertenii  en  Allemagne 
en  l&il  r^lut-il,  de  l'avis  de  Steiotieil  lui-méube ,  de  se  i 
servir  à  l^forir  de  la  méthode  propoiée  par  Morse.  > 

h»  pwîw  tél^ivapiia  ëte6tni*aiagnié(lqiie  qui  fonctionna 
au  Étaia-Oab  y  Ait  HmW  m  1844 ,  entre  Washington  et  I 
Baltbnore;etdep'iis  lersMorse  a  eu  I.ijoiedevoir  les  lils  du 
léatau  électrique  de  s»  patrie  détendre  sur  une  longueur  de  j 
plOB  da  1,500  myriamètres.  .Malgré  ce  brillant  succès  qu'il 
•«lMm«aolMidiMtdflaa|i|dkatMiiapnUqiie>d«lasdciirc, 
Morae  a'a  pohit  tMMNMé  à  la  eoKnre  dot  tteani^irts,  qui  | 
continue  à  être  la  plus  douce  de  ses  oecupntions. 

UORSURE^  Ce  mot  signifie  l'action  de  mordre,  ou  la  ; 
pUtb  l>  cicatrice  produite  par  cette  action.  La  plupart  des  ' 
mlBtBl  mordent  pour  se  défendra  aa  poar  attaquer  lenr  1 
ciuwarf.  La  plaie  produite  par  IMadslon  de  leurs  dents  dans  | 
le-  rhair*  est  souvent  dangereuse;  la  morsure  de  quelipies 
iu^ectesest  venimeuse;  la  morsure  du  chien  enragé  com-  j 
mimique  l' h  y  d  ruphoble. 

UOftT  (Médeame).  Les  anciens  regardaient  la  vU 
eonnae  la  mère  de  le  mort,  qnl  à  son  tour  éternisait  la 
vie;  ce  qui  semble  dire  que  In  matière  est  indestructible, 
et  qu'elle  ue  fait  que  subir  des  clianjiements  continueh  ou 
dea  transmutations  non  interrompues.  La  plus  Lrillanto 
«Mlé,  la  Goostilation  la  plus  robuste,  l'enlaoce,  l'adoles- 
ccnn  el  la  virlHlé  ne  sont  qtt\in  bien  IktMe  rempart  pour 
nous  dérober  à  ses  coups;  souvent  même  elle  choisit  les  ins- 
tante de  la  vie  où  nous  croyons  avoir  le  moins  à  la  re- 
denlcr. 

ImaiuM  et  Udto  eiam  veritMIa  pela.  (TttPtM).  | 

On  divise  la  mort  cr  rnnrf  nhsnlur  ou  n'eue,  et  en  mnrt 
apparente .  Dans  Li  (iremiére,  plus  d'espoir  de  retour 
à  la  vie;  dans  la  seconde,  les  fiinctions  vitales  ne  sont  que  1 
snapeadnea,  et  le  rappel  à  ia  vie  a  trèS'Souvent  lieu.  La 
«Met  Cfit  également  difflaée  en  flierliMAirelle,  qui  est  eef le  | 
qui  arrive  avec  la  vieilles^,  et  en  mort  accident clh,  ou 
proiluite  par  la  rupture  de  l'équilibre  des  fonctioiiï>  vitales, 
ou  bien  par  ilrs  Irsions  oruaniques,  l'action  des  agents  exté- 
rieurs, etc.  L'homme  qui  s'éteint  après  une  longue  vicil- 
IMM  Mnrt,  peur  ainsi  dire,  en  déUdl;  ses  ftniolku  exté- 
rieure* cessent  les  unes  après  les  antres;  tous  ses  sens  se 
ftnnent  snccessivemeot  ; Jea  censés  ordinaires  d^  sensa- 
ttMK  pnmat  enr  eux  sans  lea  «BMer.  Ainsi,  la  vu»  sV)bs- 
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curdt,  se  trouble  et  casse  da  traasateltie  l'image  des  ob-> 
jets  :  ffttX  la  «éeffd  SéNfte;  la  tmrêiU  i^ecompagne;  le 

tact  s'éniouàse;  il  en  est  de  même  de  l'odorat,  de  l'ironni- 
ualion  et  de  !a  méiuoirc;  tes  cheveux  et  la  barbe  blanchis* 
sent  ;  enfin  la  mort  s'opère  de  la  circonférence  au  centra. 
Cbei  l'espèce  bamainela  mort  naturelle  est  bien  plosrare 
que  h  nMMi  aeddaniaHa.  Hohal  à  adttia  dans  genres  de  vie , 
la  vie  oninuite  et  la  rie  organique;  quand  la  première 
r«sse,  la  seconde  peut  encore  avoir  lieu  :  alors  il  y  a  pos&i- 
bilité  de  rappel  à  la  \ie;  mais  qaaid  caHadM  BIHIIMII  CBl 
éteinte,  la  mort  réelle  a  Meu. 

Si  qaeiqoe  ctiese  esiprapre  k  dénMwtrsr  Plneertitude  des 
signes  de  la  mort,  ce  sont  les  nombreux  exemples  de  rap- 
j>p|  il  la  vie  d'un  grand  nouilire  île  iwijcs,  de  strangulcs , 
d'asphyxiés,  de  léthargiques,  etc.  ;  ce  sont  les  nombreux 
Aemples  de  penonnes  enterrées  vivantes  par  trop  de  pré- 
c^tatioB,  mêaiploi  que  Boofl  atone  neneillle  daae  «b  de 
nés  ouvrage».  Pour  bien  distinguer  la  cessation  définitive 
des  fonctions  dont  l'ensemWe  constitue  la  vie ,  d'avec  leur 
stispensioji,  qui  ne  donne  lieu  qu'a  une  vtort  apparente, 
il  est  plusieurs  signes  qui  pris  isoléuient  sont  incertains, 
et  dont  l'ensemble  n'offre  même  que  des  prabahUilés  ;  est 
principaux  signes  sont  :  r  l'absence  de  la  respiration  et  de 
la  drôdation  ;  i"*  l'absence  de  la  contractilité  et  celle  du 
sentiment;  3"  le  rerroiJissement  et  la  face  hippocratique ; 
4°  la  sueur  froide  de  tout  le  corps;  b"  les  taches  livides  et 
les  vergetures  ;  6*  le  rdidiement  des  sphincters  ;  7*  l'apla- 
lissemeat  des  parties  du  corps  sur  lesquelles  a  été  cowdié 
le  cadavre;  «*  la  mollesse  et  la  flaccidité  des  yeux  ;  »°  la 
roideur  ou  rigidité  cadavérique.  Ces  signes,  pris  isolétuent, 
ne  sauraient  indiquer  une  mort  réelle;  réunis,  ils  n'annon- 
cent même  qu'un  état  de  mort;  la  putréfadioB  est  le  seni 
signe  d'une  noort  rétUe ,  car  la  putréfaction  ne  peut  s'étaUlr 
stoos  l'bifloenee  de  la  vie,  puisqu'elle  porte  avec  elle  tout 
l'effrayant  cortège  de  la  destruction;  il  est  donc  évident 
qu'elle  est  le  signe  certain  et  irrévocable  de  la  mort. 

Joua  bb  FonRHeus. 

Cbaqw  ïailsnt  dans  la  via  «sCua  pas  vers  la  mari, 

a  dit  avec  beaucoup  de  jnstes^r  un  poète  ;  en  effet,  la  mort  est 
sans  cesse  attachée  à  la  xie  conmie  une  menace  prochaine, 
menace  qui  se  réalise  iAl  ou  tard.  Hors  du  cas  de  mort 
fréauUwUt  qoand  quelque  maladie  auriasonne  TlionuDe 
A  son  adelescenee,  dans  les  figes  pen  avancés;  hors  du  cas 

de  jnvri  vlolrtitc ,  ce  que  les  anciens  appeln-rnt  muli'  mort, 
soit  à  la  suite  d'un  meurtre,  wilà  la  suite  de  re^  UiuJadies, 
telles  que  l'apoplexie,  la  rupture  d'un  ané  vri sine , 
frappant  l'ovganisoM  bninaia  «onnw  dlm  cqpip  de  foudre 
et  en  détruiaent  à  Janule  lelm,  le  «art,  diei  ke  Tieiliaids, 
est  d*erdlnalio  ptëeédée  par  ftlMMuemait  dea  flMaHéi 
et  dea  organes. 

Ce  terril)le  mot  de  mort  a  engendré  un  certain  nombre 
de  locutions  usuelles.  La  mort  étant  un  fait  naturel,  Dormal, 
Baembleqnll  y  dlpléenesmeft  dira  d*BBe  personne  qa*dle 
est  morte  de  sa  mor^  naturelle;  par  cette  expression, 
comme  par  celle  mourir  de  sa  belle  mort,  on  > eut  dire 
[iasser  lie  \ic  àtrépaspar  Ir  riii;i-.ii:iturel  des  choses,  et  non 

pas  mort  tragiguef  mort  violente^  à  la  suite  d'un  crtme« 
per  morf  nOUe ,  itutmttanfy,  eonune  à  la  eoile  d'une  at- 
taque, d'un  rntip  de  feu.  On  dira  d'un  malade  qnî  a  été  en 
danger  de  péra  qu'il  a  été  entre  la  vie  et  la  mort,  qu'il  a  vu 
la  Mior^deprès;  cette  dernière  locut.on  e^t  s.mvent  appli- 
cable au  soldat  sur  le  champ  de  bataille ,  car  sa  vie  y  est 
souvent  en  danger  iOMrinenL  Avoir  la  mort  entra  ke  ^la, 
être  à  l'article  de  la  mor/,  c'est  laaiinattoa  d'un  BOfQxMid 
prêt  à  rendre  le  dernier  soupir. 

L'on  jurait  autrefois  Dieu  pur  la  mort,  ce  qui  fut  sévè- 
rement défendu  :  de  là  vinrent  les  imprécations  mord  tous, 
morbieu,  morbleu,  morgué,  considérées  aujourd'hui  comme 
très-inoffenslves,  et  inventées  pour  déguiser  le  Uaspbènie 
que  noa  pères  commettaient  parfois. 
.  Dem  notre  UiifalatiMcivfla,  le  net  mort  eaterrtéBiatt* 
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qoemoit  remplacé  p«r  celui  de  décès;  mais  an  criminel, 
MCOalnire,  quand  H  sl^pt  ifan  crime,  d'un  meurtre, 
MMMiMl,  M  tm^M»  tauimn  \ê  taoi  marti  et  !• 
«wiptlile  peoi  ètra  paal  d*  ta  peine  de  mort,  àkn  il  «rt 

condamné  à  mort.  Les  poètes  remplacent  teOTMt  MflMit 
dans  leurs  vers,  par  celui  de  trépas. 

JLa  mort  ifUiU  le  vif,  dit-on  au  Palais,  ce  qui  signifie 
M,  d'après  bm  rtglca  en  netière  de  propriété,  celle-ci  n  eat 
fiOwbMnpoMeew«r;4èenailMlMlBMda  déoée,  «Be 
pas^e  f^nm  interruption,  sans  Interrègne,  du  délunt  k  son 
liénlter,  et  ù  celui  ci  renonce,  aux  héritiers  subséquents. 
j^llHOlda^ ant  jours  de  proscription,  i^uanil  (Il^s  t<'tL*!^  <  laient 
aAeièp«is«eBe4ioignaiUuk  gens  de  courir  uuàceui  que 
rM  meUsK  tiore  le  M,  de  lei  pf«Mb««or<i  mi  9lfs,  ce 
qui  r<rrrTi<'t1ait  de  les  tuer  au  besoin.  Ajoutom  encon  id 
quelques  locuiioiw  proverbiales  :  pour  exprimer  qn'na  se- 
cours arrive  après  coup ,  quand  il  n'est  [«lus  temps,  on  dira  : 
Âprèi  iiior<  U  medecini  on  dira  d'un  lambin,  qa  il  serait 
bon  àalterekerdUri»  «art;  d*nn  fait  qui  ne  saurait  se 
reproduire,  La  mère  en  ej<  morte  ;  joaer  à  latnort  d'une 
somme  di  terrainéo ,  c'est  établir  que  le  jeu  cessera  quand 
un  des  joueurs  aura  p*;rdu  celte  soiTimi;.  Ai.rùs  la  mort  de 
l'ebbé  Duboi«,  le  régent  écrivait  à  un  de  «es  courtii^ans,  qu« 
edaM  éveil  Gsit  «lUar  de  leeoar  :  «  Morte  la  Me ,  mort 
levenin;  viens  MMpcreWe mi.* OttteetprCMM»  eit  res- 
tée, pour  dire  que  le  memie  ne  tttrvtt  pee  à  cdal  qnl  Te 
causée.  La  locution  bien  connue  Dieu  ne  rrul  pas  la  mort 
du  ficheur  ne  «gnifie  point  Dieu  ne  veut  pas  que  le  pé- 
clMaVBMuretBMia  bien  Dieu  lui  Tera  ruisériiorde.  On  dira 
d'une  personne  qui  eembie  à  chaque  îastMit,  par  aoa  état 
maladif,  prête  k  rendre  rtme,  et  que  Ton  tronve  tot^ottra 
debout  :  La  Mort  n'a  pas  faim. 

lA  mol  mort,  dans  les  locutions  6gurées,  ne  signifie  pas 
iMllears  la  lin  de  l'existence;  ainsi,  pour  exprimer  que  l'on 
rewmtnnn  Tirr  alTlirlionj  nnitinqnVrt  ii  lit  rrrrt  t'rr'  r^n*f 
pour  dire  qoe  fon  e  enduré  beeneonp  et*  de  eraélies  araf* 
frances,  l'on  dira  (|iin  l'on  a  souf/ti  t  mille  morls;  pour 
exprinersa  n^pugnancc  pour  une  chose,  on  dira  qixî  /«  faire, 
^tUtainort;  pour  exprimer  le  noc  ])lus  u'tiii  ilc  I  tniiiii, 
nniuquere  que  l'on  «'ennuie  à  la  mort.  Uair  quel- 
qu'un à  ta  mort,  e'eal  épronnr  contre  Ini  nne  haine  qnt  ne 
s'éteindra  jamais.  Au  contraire,  cette  expression  populaire 
à  la  vie,  a  la  mort,  indique  la  promesie  d'un  altacliement 
éternel. 

MORT  {i^ibiUogie).  Ce  terrible  et  mystérieux  peut- 
Hn  d*Bmlel,  qnl  te  tient  cedié  par  delà  le  tombeau,  a 

tnojours  frappé  les  hommes  de  terreur.  Les  Grecs,  peuple 
ttgt  et  enjoué,  >ouiureiit  bien  recevoir  la  Mort  dans  leur 
tltéogonie;  mais  ils  ne  crurent  pas  devoir  l'ii  vci  il* s  tcniple-s 
ni  deatotelaàune  divinité  inexorable,  sourde  et  aveugle,  im- 
paerible  minhtre  de  ie  Néeearité  et  des  Destins.  Lea  Komaina 
Imitèrent  les  Grcc«  :  il  n'y  eut  point  dans  la  ville  (■tcrnelle 
de  lejuple  élevé  à  b  Mort  ;  elle  y  eut  seulement  quelqms 
rares  auti'ls ,  mit  lc>-(|iii'ls  i  ;aii  n'iti'  in-i  (i|it;oii  :  Soinno 
Kternali  sacrum  .  dédié  au  soinuieil  i-terael  ).  Lis  habitants 
de  Cndix  avaient  aussi  consacré  un  autel  i>  la  Mort.  La  Bé- 
tique  et  la  Luaitanie  tenaient  ce  culte  île»  Phéniciens,  qui 
adoraient  cette  dlTintté  sous  le  nom  de  Béd-Phégor,  le  dieu 
de  la  pourriture.  Un  de  leurs  auteurs,  Sanclionlaton,  dit 
que  Saturne  mit  au  rang  des  dieux  son  lils  Mot  h  (  la  Mortj, 
qnH  eut  de  Rhéa,  et  qu'il  fut  honoré  par  ces  peuples.  Sa- 
tané eet  le  TemiNp  Rhéa  la  Nature»  et  Molh  U  Mort,  le 
conséquence  de  ces  deux  premières  puissances  cosmolo^» 
ques,  qui  sont  après  Dieu  (oui  ce  qui  est,  D'aillriirs ,  le 
culte  de  la  Mort  ét/iit  convenuble  a  celle  contrétï ,  oii  le  so- 
leil expire,  et  où  les  poètes  ont  placé  le  palais  de  la  >iiiil. 
Vif|ile  lut  liien  entendre  deiu  un  vers  qu'on  sacrifiait  des 
liéeatombei  k  cette  divinité  redootable  ;  aai$  ce  secriGce 
était  plutôt  un  rite  cotrimiitt  aux  f^Mrs  Jes  tombeaux  <|u'un 
culte  direct  à  cette  iiilleMbledi  eicse,  ii  laquelle  Hésiode  donne 
un  ccKur  ;l'airain  et  des  entrailles  de  fer.  Orpbée  composa, 
Ata  Tériié|Unli}oine  àlaMurt,nialsil  n«r»u]eqttetu*■ 
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I  les  oflrandes  et  les  libations  dues  uux  mânes.  Toutefois, 
les  Éléens  et  les  impitoyables  Spartiates  avaient  des  >taUu-s 
de  cette  divinité  coniointeaMnt  avec  ceilea  du  Sommeil,  son 
Mre,  eott  InHige  vivnnte.  Gn  eflist,  le  seninMl,  idpacrtenr 
des  forrcs  ilc  Phnmrne,  sembîc  lui  avoir  été  donné  par  son 
créateur  pour  1  accoutumer  insensiblement  et  sans  efrroi  a 
l'anéantissenient  inévitable  de  notre  corps,  dans  un  jour  qui 
n'est  pas  loin.  Selon  les  mytiwleiBes,  ia  Mort,  iille  de  ie 
Unit,  wfti  pnint  depèn.  Cest  nnn  iltainféeende^  ddoaedee 
froides  ténèbres  avec  le  monde. 

Les  Hellènes ,  nation  rieure ,  n'ont  pas  donné  k  la  Mort 
l  aspei  tliideux  que  lui  a  imprimé  l'austère  christianisme.  La 
plupart  de  nos  sculpteurs  l'ont  représentée  sous  la  figure 
d'un  squelelte  agile,  d'une  liorribl«  moissonneuse ,  tenant 
une  faut  d'une  nialn,  et  quelquefois  une  clepsydre  ou  borioge 
d'eau  de  l'autre.  Toutefois,  il  est  vni  que  sur  une  sardoine 
anti>{ii<'  iin  s<|iii1i  Ue  danse  devant  un  pays.in  qui  joue 
de  ia  flàte  double,  et  que  c'est  la  Mort  qui  prend  ce  petit 
(iiverttMeoMnt  cliampètre.  Dens  l'un  des  monuments  anti- 
!  ques,  on  voit  la  NuH  tenant  dans  ses  bfM  demi  entants  en- 
dormis,  les  jambes  croisées  :  celui  dn  eAUdroN  est  Manc, 
l'autre  noir;  l'un  dort  profondément,  l'autre  fait  si  inlilant 
de  dormir  :  ce  dernier  est  la  Mort  qui ,  toute  jeune ,  d)'ja 
veille  à  2a  proie.  QuelquefntSy  celte  divinité  est  représentée 
i  les  yeux  baissés  vers  la  terre,  oo  v«Uée,et  tenant  nne  Cmu 
I  dans  la  main.  Le  plus  gracieux  et  le  pins  niélaneei||ne 
emblèiiif  qu'ait  «Ml  f  i'Kc  iMirt:  tli'rssecln'/  les  anciens  se  ?nil 
I  sur  une  cornaline,  t'est  un  pieil  aile,  auprès  un  caducée, 
et  au-dessus,  un  papillon  qui  prend  l'e&sor.  Le  pied  ailé 
est  l'indice  de  celui  qioi  n'est  ph)S«  et  qoi,  cooune  i'oiaaan, 
IMssant  in  t6n«b  vaeniv»  à  Inver»  leaaJn  Varaoïn  «l  aoa 
caducée;  le  papUlom  est  Ptanage de  llaa  qd  naioBla  vers 
le  ciel. 

Les  peuples  de  l'Italie  ,  se  rapprochant  déjà  du  nord,|li- 
rent  plus  sombres  dans  leurs  alMforias.  Les  Étnisqnes  paU 
pnlent  la  Mort  avec  «ne  fcoe  borriUe ,  eu  aoos  me  tèle 

de  Gorgone  liéris^i^L*  di'  r(itile\ivreî ,  ou  sous  la  lifjurc  d'im 
loup  furieux.  Le  j^racieux  Horace  même  lui  donne  des  atles 
noires,  l'arme  d  un  filet,  dont  elle  enveloppe  sa  victime. 
La  plus  commune  des  allrgories  de  ia  Mort  fut  diei  les  ]!•> 
nuéns  nn  génie  triste  et  inuBoblie,  tenant  an  Hambenn  na* 
versé.  L'if  3  la  noire  verdure,  et  qui  empoisonne  les  abeilles; 
lu  cy|irés,  dont  le:j  branches  coupées  ne  repoussent  plus  ;  le 
coq,  (pli  trouble  de  son  clairon  le  silence  des  ténèbres  étaient 
consacrés  à  la  Mort.  Nais  les  anocas,  loin  de  s'épuiser  en 
eneeas,  ea  anerilioes  elea  libations  pour  cetle  dlviaMi^  aeai- 
blaient  au  contiaire  la  narguer.  Les  Romains,  dans  les  repas, 
fleurissaient  leurs  tètes  el  leurs  coupes  de  rA)uixinnrs  de  ruses, 
images  de  la  brièveté  de  la  vie.  Chez  les  voluptu<  ie  soii , 
lorsque,  suppléant  aux  rayons  do  l'autre  du  jour,  un  esclave 
prononçait  celle  formule  devant  les  convives  :  KiMMute, 
pereundum  (  Vivons,  U  no«u  faudra  mourir  ) ,  cetle  for- 
mule tétait  la  coiitre-(>ai  tiède  celle-ci  de  nos  trappistes  :  ■  Frè- 
res, ii  faut  iiioulir!  V  Les  (irecs  eu  usaii  ut  de  inOme  ;  sur 
une  sardoine  antique  e^t  représentée  en  relief  une  tète  de 
mort  et  un  trépied  couverts  de  met* }  Mbacea dans  Oiyeta, 
on  lit  cette  inscriptian:  Hélé  el  MftMpe,  «t  ce«nMma>dai 
dtjU  urs ,  c'fff  aittfi  que  nous  srroM  blenltt. 

Les  ntii  i:  ns  i (■li''';uaient  la  .Mort  dans  leTartnre;  Mr- 
gile  la  I  l.K  c  au  &euit  des  euiers.  Hercule  l'y  lia  avec  des  cbai- 
ne:^  le  liaiiiants  lorsqu'il  deiivn  Alceste.  Sisyphe  la  cliar- 
gea  de  iers,  et  la  retint  longleaps  en  prison.  Miiton  a  lait 
on  tableau  sublime  de  ta  Mort;  rautenr  des  Mwtgrs,  loin 
delà  faire  sourde,  comme  les  anciens,  lui altribun une ooile 
si  line  qu'elle  eiilend  croître  le  biin  d  Ijerbe. 

Chez  les  Grecs,  les  morts  subitcN  élai(»tt  attriboées  k  Apd- 
ion  et  k  Diane  :  le  premier  Irappait  les  iMMBnwa»  la  aeeondn 
les  femmes.  Parmi  eux,  ainsi  que  parmi  les  Romains,  lea 

inoits  pi('iiiaiurei-s  seiiibiaient  le  cli,iliment  de  quelque 
crime,  et  la  \eiii;eance  des  tliuux.  litus  expirant,  levantin 
yeux  au  ciel,  se  plaignait  à  lui  de  ce  qu'il  l'enlevait  si  jeune, 
«  EX  cependant,  lui  disaluil,  ma  vin  fut  para,  si  ce  n'est 
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i—iwii  mà»  dMMl  >  n  Mugeait  jMot'Mre  nmanm 

4h  Mt*. 

L*a«pect  d'un  niort  souillait  les  rivants,  sdon  lesancians; 
les  dieux  mêmes,  à  l'abri  soui^  leur  immortalité,  rayaient 
deraiil  loi  ;  dans  VMi^^iffe  d'Ëurijnd^,  Diane  m  détourne 

wn  tarori  umniiuIi  et  cehAfw  dtt  k  TMiéei^  leo  plve^ 
de  lui  Toiler  à  l'instant  la  face,  de  pew  qM  PMpeet  d'an 
mort  ne  souitle  son  fruut  rovat. 

Habertnous  alai&sé  Le  tnnple  de  la  Mort,  œurre  poé- 
tique e<  soeabre.  L'AngUis  Buckiogluun,  daoâ  un  poème  sur 
ce  lugubre  a^el,  tentaaaé  les  ptas  borriblea longea. 

Denne-Baron. 

MORT  (Frères  de  la).  Voyez  Frères  de  la  Mort. 

MORT  (Peine  de),  l'r:i>C  CAPITALE.  Avant  la  r^^volu- 
tioBfOekiatàiten  France  cinq  manières  diverses  d'appliquer 
le  pclwde  nert;  «TMaiait  le  fto,  pea  à  peu  tombé  en  d«- 
toÂude,  la  roue,  la  potence,  la  décollation  et  l'é> 
cartellement.LeCode  Pénal  de  1791  décréta  qu'elle  n'au- 
rait plui  lieu  à  l'avenir  que  par  dctapiiAtion ,  -^ans  iju'il 
pût  jamais  être  exercé  aucune  torture  envers  les  con- 
damâéa.  Cepeoduit,  le  Code  Pénal  de  i  s  l  o  rewMcitn  la  ne- 
tiUtioD  da  poing  droit  pour  le  Crime  de  parricide.  Elle 
fot  de  nouveau  supprimée  Ion  de  la  révision  de  183a.  A  la 
même  époque  la  peine  de  mort  lut  roriiii'Ilt>ment  abolie  pour 
te  crime  de  buaae  monnaie  et  divers  autres.  L'un  îles  pre- 
Wl0»  MAM  de  gaonmement  provisoire  de  1813  Tut  d'en 
prodamer  ca  mattère  politiqne  l'aboUtioo,  qui  Ait  confirmée 
par  l'article  5  de  la  constitution.  Mais  la  M  des  10-1  &  juin 
1853  a  excepli'  de  ce  Léni-fice  les  attentats  contre  la  vie  et 
la  penoone  de  l'empereur  et  les  attentats  contre  la  vie  «les 
MÎakfW  de  sa  famille. 

La  qoeslk»  de  In  kMBmité  de  le  peine  de  mort  est  une 
des  plus  Perare  lodal.  Montesquieu ,  J.-J.  Rous- 

seau, Mably,  Filai^eri  se  sont  prononcés  pour  r.irrinna- 
tive.  La  thèse  contraire  a  été  soutenue  par  Beccaria ,  Li- 
vingston,  Duport,Tronchet,  Le  chapelier,  La  Rochefoucauld, 
Deetntt  de  Tracy,  Lepdelier  S«iat-Faf|Ma,  Marat,  Robes- 
flerre,  La  Fayette,  Tletorde  Treey,  Mil.  Dnpin  ainé,  Vklor 
Huffo  et  Féloqnent  orateur  auquel  nous  cédons  la  parole. 

MORT  (Abolition  de  la  peine  de).  Longtemps  avant 
que  le  législateur  puisse  formuler  en  loi  une  conviction  &o- 
dele,  il  est  permis  aox  philMopbee  de  le  discoler.  Le  lé- 
gislateur est  patient,  parce  qu'il  ne  doit  pes  le  tromper  : 
son  erreur  retombe  sur  la  socit^té  tout  entière.  On  peut 
tuer  une  société  à  coups  de  principes  et  de  vérités,  comme 
on  la  sape  avec  l'erreur  et  le  crime.  Ne  l'oublions  jamais  ; 
M  noue  iiritoiu  pas  contre  les  timidee  kateara  de  l'appli- 
caHea  ;  teBooe  eonpte  an  taoïps  de  ses  moenn ,  deVs  haM- 
ttidfs ,  de  «es  préjugés  même.  Songeons  que  la  société  est 
une  cpuvrp  trailitioanelle,  où  tout  se  lient,  qu'il  n'y  faut 
porter  la  main  qu'avec  scrupule  et  tremblement;  que  des 
milUone  de  vies,  de  propriétés,  de  droits,  reposent  à 
Pentoedeee  vasl»  et  séealatre  édUee,  et  qa*aae  piote 
détachée  avant  l'haire  peut  orraxer  des  générations  dansMt 
chute.  Notre  devoir  est  d'éclairer  la  société,  et  non  de  la 
maudire  -.  celui  qui  la  maudit  ne  la  comprend  pas.  La  plu« 
sablime  théorie  sociale  qui  enseignerait  k  mteriaer  la  loi 
et  fc  ne  révellercgatraelle  serait  naolne  preOtalte  an  neade 
que  k  respect  et  l'obéissance  que  le  citofSK  doll  même 
a  ce  que  le  philosophe  condamne. 

Ceci  était  m'cc^saire  à  ilirc  ikjuc  bien  établir  notre  situa- 
tioii.  Koos  ne  sommet  que  des  ooasdences  individuelles 
cheiclMt  i  É'édtffBr.  Neos  Mseas  VtmquêU  de  la  peine 
de  OM>rt. 

Le  genre  humain  a  unccon^science  cormiiL'  i  individu .  Cette 
ronstience  a  ,  comme  la  nôtre,  ses  doutes,  .«^s  troijlili-< , 
ses  remords.  Elle  se  replie  de  temps  en  temps  sur  elle- 
méflfw,  et  se  demande  si  les  lois  qui  résument  llnatioet 
social  sont  en  rapport  avec  les  divines  inspirations  de  ta  re- 
ligion ,  delà  philosophie,  delà  science.  Et  c'est  là  que  nous 
ne  pouvont  asset  admirer  celte  toiite-puU^arK  r  des  ronvic- 
tions  innées,  que  rien  ne  peut  étoulTer,  qui  se  soulùrent  en  nous 
mer.  m  u  eemmM.  —  t.  luu 


coniMBons*niênMs,  ijeidhetfiientt  egfrondw  lNllwes« 

ou  dans  les  assemblées  délibérantes,  ou  dans  les  sociéti^Hbri»*!. 
et  qui  pour  dts  intérêts  qui  leur  .sout  draugers,  ou  ellt-i 
seiiib't-iit  compléteineiil  du^iiiliTes-sées ,  forcent  des  lioionif-i 
d'o|iiaioos ,  de  religions,  de  nations  diverses,  à  s'entendred'uii 
beat  de  rEnrope  k  rentre.  C'est  là  ce  qui  devrait  prawer 
aux  plus  incrédules  quil  y  a  dans  rbomme  quelque  chose 
de  plus  fort ,  de  plus  irrésistible  que  la  voix  de  son  égoïsme , 
quelque  chose  de  surhumain  qui  crie  en  lui  contre  ses  pro- 
pres mensonges ,  et  qui  ne  lui  laisse  aucun  repos  jusqu'à 
oe  qu'il  ait  restauré  dans  ses  Ml  le  principe  que  Din  a 
mis  dans  sa  nainre.  Nous  sommes  à  une  de  ces  ^toqnet 
d'examen  social  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  cette  cons- 
ricncé  publique  commence  à  s'interr(i^;t  r  sur  une  de.-  plus 
terribles  anxiétés  de  sa  législation ,  et  qu'elle  se  demande 
s'il  est  vrai  qu'il  y  ait  UM  verfa  sociale  dans  le  sang  vwsë, 
s'il  est  vrai  que  le  bourreau  soit  Pexécatenr  d'une  eocla 
de  sacerdoce  de  nioroanité,  s'il  est  vrai  que  l'ëchafknd 
soit  la  dernière  raison  de  la  ju-tice.  Son  horreur  iIu  sang, 
son  mépris  du  bourreau  répondent  :  Laisaons-la  réflédiir. 

Nous  ne  taolons  ftoeser  aucune  vérité  pour  en  redresser 
une.  Nous  ne  pensons  pas  que  ia  société  n'ait  jamais  eu  ou 
cru  avoir  le  droit  de  vie  et  denuMt  sur  l'homme.  Nous  pen- 
sons qu'elle  ne  l'a  plus,  I.a  sm  iélé  étant,  selon  lions,  néces- 
.saire,  elle  a  tous  les  droite  nécessaires  à  son  existence;  et 
si  dans  les  ceawneacsroents de  son  existence,  dans  les  im* 
perfectioBs de  lOB «inisatioa  primitive,  dans  son  déni' 
ment  de  moyens  répresslft,  die  a  peuié  que  le  droll^ 
frapper  le  coupable  était  sa  raison  suprême,  son  seul  rn  veu 
de  préservation  ,  elle  a  pu  frapper  sans  crime,  parce  qu'e  ue 
frappait  en  conscience.  En  est-il  de  même  aujourdTiuiP 
Et  dans  l'état  actuel  d'une  sodélé  année  d'one  force  snlfi» 
saule  pour  réprimer  et  poidr  sans  verser  le  sang ,  éclairée 
d'une  lumière  suffisante  pour  suh.titncr  h  sanction  mo- 
rale, la  sanction  corrective  à  la  sanction  du  meurtre,  cette 
société  peut-elle  légitimement  rester  homicide?  La  na- 
ture, la  raison,  la  adenoe  répondent  nnaniuemeat  :  Non. 
Les  plus  teerMoles  héritent  :  pour  cas  an  nioittf  II  y  a 
doute.  Or  ,  le  jour  où  le  législateur  doute  d'un  droit  si  ter» 
rible,  le  jour  où,  en  contemplant  l'échafaud  ensanglanté , 
il  recule  avec  horreur  et  se  demandesl  pour  punir  un  crime 
il  n'en  a  pas  peut-être  cooinls  on  lui-même ,  de  ce  jour  ta 
peine  de  mort  ne  Ini  appartient  plus  ;  car  qn'est-ce  qu'un 
doute  qui  ne  peut  se  résoudre  qu'après  que  la  lélc  a  roulé 
sur  l'échafaud?  Qu'est-ce  qu  un  doute  auquel  est  suspendue 
la  hache  de  l'exécuteur,  et  qui  la  laisse  tombsr  sur  une 
vie  d'iMunme?  Ce  doute,  s'il  n'est  pas  «oeonua  crime, 
est  bien  prie  d'être  an  remords  1.... 

L'homme  peut  tout  faire  ,  excepté  créer.  La  rnison ,  la 
science ,  l'association  ,  lui  ont  soumis  les  éléments.  Roi  vi- 
sible de  la  création,  Dieu  lui  a  livré  la  nature;  mais  pour 
lui  taire  sentir  son  néant,  an  miUea  des  térooignases  de 
sa  grandeur.  Dieu  e^  réservé  i  lui  seul  le  mystère  de  Ik 
vie.  En  se  réservant  la  vie ,  i)  a  dit  évidemment  à  l'homme  : 
Je  me  réserve  aussi  la  mort.  Tu  ne  tueras  pas ,  car  (u  ne 
peux  restituer  la  vie  :  tuer  e>t  un  attentat  a  moi-même, 
c'est  une  usurpation  de  mon  droit  divin,  c'est  une  violence 
faite  fc  ma  eréatton.1¥  pourras  tver,  car  tu  esHbre;mslB 
pour  mettre  le  sceau  de  la  nature  à  cette  Inviolabilité  de  la 
vie  humaine ,  je  donne  à  la  victinse  l'horreur  de  la  moi  t , 
et  un  cri  éternel  au  sang  contre  le  meurtrier. 

Cependant,  ce  sceau  de  la  nâtnre  fut  rompu  par  la  pre- 
mière mort  via1enln.temenrtre  devint  le  crime  de  PbMninn 
pervers ,  et ,  il  fnnt  le  dire ,  il  devint  la  di'fense  de  l'homme 
ju>ti';  comiiie  droit  dedeft  u.se  ou  de  pré>ei  valion  ,  il  de 
siiit  ilcplorabicnient  légitime.  H  ippartieiit  à  l'homme 
contre  i' homme,  comme  il  appartient  au  tigre  contre  le 
tigre.  La  société  venant  è  se  former,  et  encore  à  ses  pre- 
miers rudiments  ,  en  di^posséda  l'individu  et  se  rliart:e.i  de 
l'exercer  elle  iui^jiie.  Ce  fut  un  premier  pas.  Mai-  la  so- 
ciété confondit,  en  >'emparant  île  ce  ilnnt  ,  la  \en;.;eai)r« 

avec  la  justice,  et  consacra  celte  loi  brutale  du  talion,  qui 
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panftleml  ptr  le  ml,^  hM  I»  sMg  dm  ItMag, 

qui  )et(e  nn  cadaTre  fur  un  cadarre ,  et  qui  dit  l'homme  : 
>  Regarde,  je  ne  *fà*  punir  le  crime  qu'en  coiJime,ltaiil.  ■ 
Et  cependant  rettf  loi  (ut  \u*W;  je  me  trompe,  elle  parut 
juste,  taat  que  ia eenadeoM  de  gaaie  Imnaio  n'en  co—t 
pM  ifmtr».  CeileM  fol  }a>te,  Mb  lut  el»  wiele  t  Woe , 
ce  fut  une  loi  rham»'!lc  ,  d'înipiii.«»ance ,  une  lo4  dv  i]^-'^- 
porr.  Elle  ne  fit  qu'établir  la  socit't»^  vengeresse  de  I  iinii- 
Tiduct  naeurtrière  du  roetirtricr  ;  la  «(k'i<'té  avait  une  ini»- 
lioi  plat  laiiite.  Prétemr  l'iiidiTklu  du  crian,  mbb  dooMr 
1*cxcBBplB  4b  nOTrtve  {  fcire  veaptcter  et  liloniplMv  le  lel 
morale,  <nn«  l'ioter  la  loi  natiir»*ll<>  ;  rr<1aiirpr  l'œuvre  de 
Dieu  et  pro  laniiT  contre  tous  t*t  toiilrt'  elk'-iiii'mc  ce  srand  , 
Rocial  et  divin  principe,  ce  dogme  étern**!  de  |'inviol,il)(l:t( 
de  la  vie  bnaame.  Un  inatiiiet  aowd  lui  rév^t  ce  beaoin  de 
•««ever  à  h  aedeMIM  norale.  el  «BeaMNoer  le  retpeel 
de  la  vie  à  la  sanglante  profanation  du  'rilaivp.  I.lii'^toire  est 
pleine  de  ces  teBt;tli»e.>i.  Uu  aik)Mcjssenieiils<'nsibled<>*rivrurs 
lee  signala  pcirtoat  -.  la  Toscane ,  la  RuMie ,  le  t^moigneat  en* 
•on.  Le  diristfaokiiie  emeyi»  «fin  à  rhomaailé  le  dafe 
data  eptriteelhetlra.  lemi  et  le  cHMe  derhvMt  lea  MÉtoa 

TicUmes  à  immoler.  La  socif*t(^ ,  darn  l'esprit  du  chrisMa- 
nhme ,  remettant  toute  vengeance  à  Dieii ,  n'eut  plus  ipic 
deoi  actes  à  accomplir  :  garantir  ses  membres  d«s  attein- 
tes 00  des  récidive» do  eriaie,  et  oorriRcr  le  criniiiMi  en 
IteflloranL  OeH»  iMm  T<v<tolie»  de  nqnlèea  eadal 
dont  le  premier  acte  l\it  la  mr^^^rirorde  d'nn  juste  panlon 
nant  à  ses  ntewrtriers  <hi  Iwul  tl'iine  croix  ,  n'a  plus  cessé 
depuis  de  p<^n<'trcr  les  nuTurs  ,  ]p<  in>litiitions  et  1'"^  loi-;. 

n  j  a  lotte  sans  doote  encore  eetre  la  ciuir  et  l'esprit, 
tiv  lee  ItaMww  il  le  Imallie;  ■eb  IVepilt  trtei^plM» 

mai"?  ?a  lumière  va  croissant  ;  et  des  torlores,  de»  cliera- 
lets,  jn.«qu'aiix  priions  péniterliain"* ,  oà  le  mpplice  B'«*t 
plus  que  l'impiiis-inni  p  de  nuire  la  ic  ceAsili'  de  travailler 
et  de  réi^ir,  il  y  a  un  iimnenfie  ecpaee,!!  jaon  ai>tne 
que  la  eheclM  a  oonUë.  Oet  e^MMWy  moi  pew>iMw  le 
contempler  arec  ratisfiietkm  pour  le  présent,  arec  espé- 
rance pour  l'avenir.  Ue«  applications  de  la  peine  île  mort 
s'effacent  de  plus  en  plus  de  n<K  rmlns  ;  los  MijiphVe*  doo- 
loDreax  dîaparaisceot  ;  les  échafaeds,  spectaelea  antrefoi» 
desralaeldBieann»  ae  eenetrubant  IwateeieBMat  la  ■wH 
pour  échapper  à  Tborreur  du  penpie  ;  nos  ptacen ,  nos  rues 
les  vomissent ,  et  de  d<'godt8  en  d«'fçoflts,  ils  «e  replient 
jusque  dans  nos  fauboup»s  les  plu'î  écartas  ,  nui  btenirtt  les 
npoosceroot  encore.  Que  ceste-lil  donc  h  la  sociélé  qui 
rempleliedetoWpoer  JamÉbaesiMliMrCeqai  MiMlei 
une  erreor,  on  préjugé,  nn  mensonge  t  VofteNl  fae  la 
peine  de  mort  lui  est  encore  nc'cessaire. 

Et  d'abord  nous  ilctniuiilerons  si  re  qui  est  atroce  est  ja- 
mais nécessaire ,  si  ce  qui  est  ioame  dans  facle  et  dans 
rinstromentest  janaisnflle,  al  eeqni  est  irréperable  devant 
rm  jage  eonmis  k  l'errear  est  jamais  juste ,  et  enfin  si  le 
maertre  de  Ptwwnme  par  la  société  est  propre  à  consacrer 
«levant  It";  lionmirv  rin\ iril,il>ilité  delà  vie  humaine?  .\n- 
mne  voix  ne  sVIevera  pour  ikxu  répondre,  eieeplé  pent- 
•Hre  la  vuix  paradoxale  de  ces  gtorttealemdB bourreau, qui, 
attribuant  à  Dieu  la  soif  du  sang ,  a*  sang  répandu  une 
verto  exptetriee  et  régénératrice,  préconisent  la  guerre, 
ce  meurtre  en  mis-.--,  tomme  une  œovre  providentielle, 
et  font  dn  bon rrca  u  le  prdtre  de  ia  cliair,  le  sacrificateur 
derhmHUdté.  Mais  la  nature  répond  kces  homeses  par  l'bor- 
reor  du  «Mig,  la  société  par  llnsliBetBioral,  la  nHfeloa  par 
l'Évan^le. 

Reste  donc  rintimiiliitinn  ,  qui  ':ifne  rtaif  ,ifr.ililii>,  selon 
nos  adversaires,  par  l'abolition  de  la  pleine  de  mort,  lais- 
serait,  sdoo  eas ,  délHNder  le  crime.  Ils  cfoieat  avoir  be- 
soin de  la  mort  comme  sanction  de  la  justice. 

Sans  deirie  il  faut  une  sanction  à  la  loi  ;  mais  cette  sanc- 
tion est  de  deux  t  [.«  ci  s  :  une  sanction  matf'rielle,  une 
«onction  moraJe.  Ces  deux  sanctions  doivent  concourir  et 
■atisfoire  ensemMa  i  la  sodéM.  Mais,  selon  qne  cette  so- 
oieté  est  pn»  09  nMios  avancée  dans  ses  voées  de  spiritua- 


\  nmÊm  et  de  perMIonMM^,  eetia  iMdka  de  la  loi 

partiti(ic  davantage  de  l'une  de  rr?  ilt  ux  natures  de  péna- 
c'est-à-dire  qu'elte  e$l  plus  nuleri«lle  ou  i>lifê  morale, 
plus  amictive  ou  plus  corrcctive ,  que  la  peine  ialligée  par 
!  la  loi  Rapplique  davantage  à  la  «bair  en  davaaiogs  à  rospviL 
I  Ainsi,  les  législatiens  prInMveo  tnent,lMléfMelian»ebi«. 
tiennes  et  avaarees  rH ranel>ent  le  filaivp  ou  |i'  îm.[  liri'ler 
plus  rarement  à  i'<v\i  du  peuple,  puis  entia  ie  Uri^eut  UmI 
à  fait  et  substituent  an  supplice  sanglant  la  déteolia%  ^ 
préserve  la  eeeiélé,  le  benle,  qvlasasque  an  isent  la  «a» 
peble,  la  suWwle,  qai  Is  Intcek  réMeUr,  rsmrii^fs^ 
qui  Péctaire,  le  travail,  qui  dompte  h  diair  et  !'i  i -!•  du 
criminel,  le  repentir  enfin,  qui  le  régénère.  Voilà  ks  deux 
natures  de  sanction  entre  lesquelles  nous  avons  oeM<Mtoin 
à  eboisir.  Or,  pow*  cbeiair,  noue  n'eeana  qeh  feoMMenu^ 


no«fs  n'avons  pas,  iudrjM'ndafmDcnt  de  l'écltafaiwl ,  des 
forces  dercBsives  et  n'pre-Hves  surabondantes  pour  prévenir 
eo  pour  intimider  le  criminel  ? 
^  Ci»fiKces  se  diviaoPt  00  doua  aaloMB  :  faosas  aaléri 

société  a  d'ahnrd  '^on  or..'in''v,Mirrn  mArae ,  son  gouverne- 
ment, «il  toujours  ouveil,  majii  toujours  étendue  sur  eUe 
pour  .\uir,  défendre,  pouvoir.  Elle  a  désarmées  permanente», 
lor<«  présente  partant  poor  oonlioindre  M  qni 
BBe  a  des  piBoas  paleni 

centra'*»  et  mMniclp«iW  inv-sties  du  droit  de  protecliof»  et 
de  vigilanee  sur  le  dt>riut>r  hameau  du  ternlorre.  Elle  a  sa 
gendarmerie,  armée  tonjoars  en  c^np^mne  rontre  le  mal- 
ftùtear.  Elle  a  des  tribonou»  dtsséwsinés  dans  tons  tes  ebel». 
lien  de  eea  provlneee  pour  donner  «fpM,  fafrpidlallea, 
efficacité  h  la  lot.  Elle  a  enfin  des  routes  stirvcillées ,  des 
mes  éclairées,  des  mors,  des  cMtuves,  des  foyers  inviolabies, 
des  déportations  ,  des  piisniu,  I 
farces  défensives  nntérieltes. 

Ba  fiDfces  memlee,  la 
Voilk  d'abord  la  religioa ,  eommuaioa  des  esprit»  «l  dm 
conscience»,  législalk»  de  famille  dont  le  code  punit  le  crime 
d'une  pénalité  éterneUe.  tlle  o-.t  présente  partout,  mémo 
dans  la  nuit,  mémeaur  los  routes  désertes ,  et  lait  entendre 
dono  la  eotHudo  et  dw  la  oBineo In  vofa  tliiieurc  desea 
enseignements,  de  ses  promesses,  de  ses  monaooa.  'VoUà  la 
léfislatioii  avec  ses  codes,  ses  peunuites  d'offiœ,  ses  jnrrs, 
(•orp^  reidmtiN  nii'uie  <lt' l'innoi  eii! ,  et  (levant  qui  c  e*l  dcjd 
aae peine  qoed'avoir  i  comparaître.  Voila  Popin:on,  ce  juge 
■idnd  lies  beinon  entw  eus,  eetega  d'abord  préveon,  ptuo 
lard  Infaillible ,  qni  supplée  la  religion  et  la  loi  et  reiritwe 
chaciMi  s'elon  .ses  oeuvres.  Voilà  la  bonle,  ce  supplice  de  l'o- 
pinion, qui  poursuit,  ilétrit,  torture  le  rriminelmémeacquitté, 
et  qui ,  sli  écbappe  aax  jugea,  loi  fait  un  joge  do  chaque 
regwL  IfWlk  h  proioe  alla  ptama,  ^dvhNHt  pnrtom  I» 
nom,  rade,  la  pirine,  et  donnent  an  cIvfltinMnt  hutnala  IVh 
hiffnité  de  la  ven(?»ance  réleste.  Voilà  les  bimièrw  progres- 
■^ive'i,  reweisneiiii-iil  uni'.-  r'-i) ,  la  moralité  croiswmle, 
forces  nouveiles  de  ia  soci^  morale  contre  les  agre 
du  crime. 

Qui  0M«ra  dire  que  cet  arsenal  «tt  insufAsant.'  La  i 
tine  ou  la  pein*.  Examinons  la  flitnalioB  d'esprit  du 
cruninel  f|ui  métlile  un  iltentat.  l.e  crime  n'.i  jamais  ip:'nrn 
de  ces  deux  cauws  :  uae  passion  on  un  intérêt.  Si  e'eal  la 
passiao  qni  peneso  Hioomm  «n  crtae,  fimiildilloa  do  la 
loi  u'aeit  plus  sur  lui.  La  poMiOD,  avengle  de  sa  nabne, 
exclut  le  raisonnement;  elle  se  satisftiit  à  to«t  prix,  die 
ne  recule  pas  devant  l.\  rtunire  <!■■  l.i  innit,  \ii  rontraire, 
sooveat  l'idée  de  braver  la  mort  donne  une  sorte  de  lerocc 
eneHoUon  ao  eiMael,  elil  w oraM  Jvetifié  à  son  propres 
yeux  en  se  dhant  qu'il  jone  sa  passlan  aoatrala  OMoL  Qui 
de  nous  niera  qu*il  y  ait  pour  la  mystérieuse  nature  bniRolne 
une  tentation  lians  le  péril  ,  cciiunt'  il  y  a  un  vertige  dans 
rabirne?  On  c'est  l  inlérét;  et  alors  le  criminel  qui  calcule 
à  froid,  qni  saR  la  chance  qu'il enooert, et  qui  poursuit  néam- 
moins  MB  iMino  homicMo,  a  poeé 
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priae  ;  el  pubqne  rënoniiitè  de  celte  peine  ne  l'arrête  paâ,  i 
c'est  «p^aremmetit  que  rintimidalion  n'agit  plus  sur  lui.  11  ! 


I  d'^outerqoeriatMBidtlion  par  toutes  les  ao- 
1m  peinef ,  1t  barte,  h  rMarioa,  llMlemefit,  U  péuiteoce  k 

Tie,  n'agiraient  ni  moin=i  ni  plus  que  la  [n  inf  de  mort.  Les 
duels, les  iDDOoibrables  suicideii,  le->attentats coiiiini^  junrnel- 
leoMBl  dans  les  bagnes,  dons  l'unique  but  d'obtetùr  in  imat, 
•Mt  «M  fnuw  1»  pane  09  nort  a'Mt  pas  twujuura 
posr  It  Cftatafll  It  plu  «drajaot  dM  sappUeH,  et  que  U 
vie  est  pour  beaneoup  dliMMM  fk»  dUBofleà  aippoitar 
que  J'^cliafaud.  '  i 

Oaade  tous  temps  effrayé  l'imagination  d'tta  débordflmoit 
dotirifumt  rtm|iw  §dffnfimi)fiiiint<lw  luppBtiw*  hnnippUcm, 
les  tortenioatéléiliolb,  cll«flallat^iwdaeriaK«M 

h  peu  près  la  in^ntr .  L'i'tal  dp  !a  société  a  eu  mu*  le  aom- 
tiTv  ou  la  rareté  des  criiiie^  piu»  d'iulluence  que  l'état  de 
la  lé^>lation.  La  Toscane  a  supprimé  la  mort,  et  a  vu  réduire 
à  rien  iBs  crinM  ooolra  le»  penonoes.  A  Kapks  et  à  B*iim 
nati«éacll«  te  pfaaHté»  franfabw  •  rMnil  les  aaaeid. 
nats  à  trente  pour  cent.  En  Russie ,  où  pendant  quatre- 
vingts  années  il  n'y  a  eu  que  quatre  cxi!'cutiuns  capitale», 
les  crimes  contre  la  vie  diminuent  ctiuque  année.  Ln  France, 
nous  «TOUS  porté  la  petM  de  mort  contre  riiUantirtde;et 
rtatelleide  pea  dimfataé.  U  statittique  démontre 
que  les  crimes  diminuent  en  rai^^on  di-  Induration  et  de 
i'aiiiance  des  popolations,  et  que  .a  i^ûbricU:  de>  peine:>  tem- 
père la  térodlé  du  crime. 

Les  lois  nglMlw  easanglasteot  les  mnunw  Là  est  le 
▼ka  dè  «•  bis  dlatimidatkMi  per  le  meartre.  Aleesappo- 
ser  même  elBcaces ,  que  fait  le  l^islatetir  si  pour  intimider 
quelques  scélérats  iJ  déprave  par  riiabiUidc  de  la  mort, 
par  le  goût  du  sang,  Pinuiginatiuu  de  tout  un  peuple?  i'il 
lui  fait  respirer  le  sang ,  palper  le  cadavre!  fion,  le  danser 
■'ert  pa«  dans  rabaeace  de  ce  boattox  ipaeteBle;  Ueit  dais 
l'espérance  trop  foadée  de  llmpuoité  qee  l'inapplication  des 
lois  de  nort  inspire  au  cciminel.  Il  se  dit  avec  raLsou  :  «  La 
peine  d«'  mort  n^pngne  à  mes  juges  ;  j'ai  cent  cbaaces  contre 
une  qu'oa  ne  me  l'appliiiiiera  paa,«t  pour  éviter  de  me 
hpplîqoer,  m  n'aei|iiitt«ra.  Cf«it  k  pebe  denort  me 
flterte,  é'est  mon  immuoité  :  comraettoas  le  critne.  ■ 

Mds  on  BOUS  lait  une  objection  grave.  C«Ue  objection  est 
?aii?>  n'^ilique,  parci'  qu'i  Uc  exclut  le  raisonnemenL  Vou* 
crojez  vous  plus  sage^  que  vos  père»  f  Pensez-vous  que  la 
InaÛcadale  de  vous  ?  La  peine  de  mort  est  riastinet  de  l'hu- 
manité ,  la  peine  de  nuirt  est  l'instinct  de  la  justice  divine  , 
car  partout  Phomme  l'txrivitsoos  l'inspiration  de  sa  nature; 
le  code  de  t<aiie$  les  natiaaa  anhitawir  iÊééaMjKm  la 
pointe  d'un  poignard. 

Noua  répondons:  Cela  est  rraL  La  peiMdaBMrteat  l'ins- 
tinct brutal  de  la  justice  matérielle,  l'instinct  du  bras  qui  se 
lève  et  qui  frappe ,  parce  qu'on  a  frappé.  £t  c'est  parce 
foe  cela  est  vrai  pour  l'humanité  a  Vélid  de  l'instinct  et  de 
Mtnre ,  que  cela  est  faux  pour  la  socii'lé  à  l'état  de  rù«on 
d  d«  BDoralisatioB.  Qaelle  a  été  l'osuvre  de  la  dvilisationr 
De  prendre  en  tout  le  eontre-pied  de  la  natHie,  de  «onstUnet' 
VM  nature  spirituelle,  divine,  sociale,  en  tan  inverse  de 
la  nature  brutak ,  de  Taire  r.iin-  a  riiomiiie  et  à  la  société, 
imafe  collective  de  l'bomme,  préci.sémeut  le  oantraire  de  ce 
qnn  rhamanité  chararfle  «I  iMUneUve  annU  ML  Les  reli- 
giew^  les ctviiiutioos,  ne  senlaMlM chose  line  « 
fbee  aoccettUs  du  principe  diffa  war  le  principe 
Écoutez  «  n  lotit  ce  que  dit  la  nature  et  ce  que  dit  l.i  Idi.  La 
nature  dit  à  rbomine  :  La  terre  est  i  tes  besoins  ;  \  t>iUt  un 
arlnn ehaifi de  fruits;  tu  asbin,  manuel  La  tui  suctale 
du  s  Hem  an  |M  de  raitra  eana  iMietMr  an  Ihiil  :  i>ieu 
«lté  M  «ancnt  la  prepdélé.  La  natam  âÈ  à  nMNHne  : 
€botsis  au  hasard  parmi  ces  femmes  dont  la  beauté  te  sé- 
et  .^nand  cette  beanté  sera  fanée ,  délaisse-la  pour 
In  lei  eodale  lui  dit  :  Tu  n'auras 
I,  penr  qee  la  faewllese  «onititae  et 
per  an  nsend  indteolnbleel  Menée  b  vie,  l'a- 
I,  le  piilniiiiM  nei  wtele  î  l.i  nehin  M  i  rhewMi  i 


Demande  le  sang  pour  le  sang,  tue  ceux  qui  te  tuent.  Une 
loi  plus  parfaite  lui  dit  :  La  veogence  n'est  qu'à  Dieu,  parce 
que  M  aeul  est  UaUlibie  ;  la  justice  humaine  n'eatqne  dé- 
renahre  :  ta  nn  tmne  pei;  et  moi ,  pour  eeneereer  à  tee 
yeux  le  dogme  deltefioleMiléde  levtetaniiM^jeae 

iuerai  plus.  * 

Ausai,  Toyez  relativeoaent  an  crime  la  différence  dea 
deu  X  sociétés ,  selon  qpi'eUea  adoptent  l'an  on  l'antre  de  oee 
princi|ies.  Un  juge  déelarant  h  ftlt  sans  Pepprieler;  an 

bourreau  que  l'un  m^iu'  tuer  en  public  pour  enseigner  au 
peuple  qu'il  ne  faut  jamais  tuer;  une  luule  au\  pieds  de 
laquelle  on  répand  le  sang  potir  lui  inspirer  l'horreur  du 
aang  :  voila  la  soeiété  aelen  la  naturel  Unjnga  appréciant 
lecriroe,  et  graduent  le  pehieen  déHt;  la  vengemee  rente 
an  Ju<ie  f^uprt^inr  i  t  h  la  cooKCience  du  coupable;  un  peu- 
ple dont  I'uidi^;a4ti0u  cuutre  le  criuic  ne  se  clkangc  pas  en 
pitié  pour  le  su|>plicié;  un  cacliol  qui  se  referme  pour  dé- 
fendre à  Jamais  la  société  du  criminel}  et  sous  lesvoAtetde 


ee  eeehet  PheuMnilé. 


pitente,  in^toseot  le  fnvail 


et  la  riirrectii)n  au  coupable,  Difii  iid  ir<|drantlf  repentir 
el  la  rt'sijyulio 11 ,  et  le  repentir  lui  lai>sa[it  i^teut-èlie  l'es- 
pérance :  voilà  la  société  selon  i  r.*aii;;ile ,  selon  lesprit, 
sdoB  la  dTilieatiiMi.  CheieieretI  Pour  nous,  notre  cboia  est 
ML 

11  y  a,  dit-on ,  des  enibarras  et  des  périls  d'exécution. 
La  Iransiliou  d'un  sjstetiie  a  l'autre  exi^e  une  pénalité  non- 
velle,  et  la  société  oe  peut  se  résoudre  à  um-  é^>reiive  pen- 
dant taqueUe  elle  aurait  quelques  cbauees  ouutre  die?  La 
trenailienL..».  elle  n'ettentrechese  que  remprisoimeaNnt 
provii^oire  de-i  condamnés  dans  nos  maisMM  de  détention, 
jusqu'à  ce  qiw:  1  >>ti  ait  construit  un  certain  nombre  de  ntat- 
J0M5  de  cnntf  ,  de  (irikOON  pi  nitentiaire-.  en  France  ou 
dans  une  de  nos  colonies  lointaines.  C'ait  une  aepeose  de 
qwdqnee  atUBone  k  répart^'  V"^  d'années ,  c'est-à-dJrt 
une  dépense  insensible,  une  dépenae  qui,  je  necraiee  pee 
de  l'afTirmer,  serait  couvette  en  peu  de  jours  par  une  aoae- 
ci  iptJon  volontaire ,  la  plus  glorieuse ,  la  plus  sainte  des 
souscriptions,  la  sou84'jipiioii  do  rachat  du  sang.  Je  ne 
vois  que  le  bourreau  qui  j  perdrait  ;  mais  il  y  reoooqner^ 
raît  aon  droit  d'homme!  Quant  aux.  ehaoœi  de  pMl  qne 
la  société  aurait,  dit  <» ,  à  courir  ao  premier  BMNnent  per 
une  recrudescence  de  crimes,  je  n'y  crois  pas;  ce  serait 
la  première  fois  que  la  générosité  inspirerait  la  venfeanoe. 
Mais  i  supposer  ménM:  qu'il  y  eût  un  moment,  aen  de 
danger ,  mais  d'inqeiétnde  dane  le  pefa,  oelle  chue  an 
vaut-elle  pas  qu'on  Tefleoefe?  Le  sodéléclle  erimiMlBn 
rt;:ardei(.nil-il-s  i  l.  im  lleiueut  pour  voir  lequel  des  dens 
cessera  le  preiiuer  d'être  féroce '2  >e(aut-ii  pas  que  quelqu'un 
comnaencc?  Peut -on  espérer  que  ce  sera  le  crime  qui  don» 
nera  le  premier  l'exemple  de  la  Tcrin  et  do  la  maniiiélade? 
lui  ignorant,  brutal,  sans  foi,  sans  lumièree,  MM  eon- 
rage!  N'c-^t-ie  donc  i>asà  la  sociëtc  de  c>niuiienccr  ?  et  n'est- 
ce  pas  mentir  à  la  providence  sociale  que  de  lui  (aire  appré- 
hender une  ruine  de  l'exercice  d'une  vertu?  Non,  ellti  n'a 
de  danger  à  courir  qae  ferl'iiétitatioB  de  son  système  actuel, 
qui  garde  la  mort  SMe  eoatlelion,  le  glaive  sans  frapper  ;  ei 
pour  réaliser  ce  noble  instinct  qui  la  travuiile,  elle  n'a 
qu'une  citose  à  faire  :  un  acte  de  fut  eu  eUe-méme,  un  acte 
de  rfwiaam  ea  ce  Dieu  qui  lui  inspire,  et  qui  raidera 
à  réattser  oae  te  plaa  eaiotes  pUasM  de  M  régénératton 

iVbeureax  synpitees  nous  ptésageat  le  bot  glerieni  de 

nos  efforts.  Montesquieu,  i.  iropltéti:  des  sociétés,  dit 
quelque  part  que  radoucibMtueut  des  petaes  e&l  un  symp- 
tdme  certain  et  constant  du  développeatent  de  la  liberté 
cbce  las  peuptesi  tant  In  liherté  et  lemoralité  »otA  jumelles 
dans  les  pensées  de  la  Piuftdmee.  E.spéroas  que  la  pa- 
role de  Moiilesquieu  ne  sera  pas  vainc,  et  que  la  spiri- 
tualtsatioD  de  nos  mœurs  se  montrera  |>rop«rtiouneUe- 
nos  lois.  Heureux  le  jour  où  la  législation  coa- 
He  Me  cote  «M  aeiatce  Iniplfs^ien»  da 
la  charité  secUel  HeBianx  le  ioar  aà'eUefeftn  dlipamtre 
dervl  In  taMîtn  diffne  ee»  de«t  made  ■cenialei  dn 

4». 


Digitized  by  Google 


366  MORT 

h  ralMW  én  qnatonlèiM  dède,  r«diVige«l  h  peine 

de  ninrt  !  Heureux  le  jour  où  la  lOCUtt  huinatnr  pourra 
dire  à  Diea,  en  lui  nslituatit  ses  génénUoos  tout  entiè- 
IW  :  ados  icodons  intactes  à  la  nature  toutes  les  Ties 
qa^elle  BOMteonfiteal  Conpla,  Brifciiwirl  U  n*«o  man- 
que pas  erknea  répandu  ewore  quelque*  gootlcs 
de  sang  sur  la  terre,  nous  ne  l'avuns  pas  lavé  dans  un  au- 
tre 6aDg;  nous  l'avons  eflac«  sous  nos  larmes.  Nous  avons 
VBOdu  son  innocence  à  la  loi.  La  société  est  une  religion 
■md}  nudt  «oo  anlel  n'eit  paa  nn  écbaiuid.  Elle  nçoit 
l'bomme  de  la  natora  pour  tranafonuar  et  laBCtflar  llm- 
iiianité ,  et  à  la  place  du  crime  et  de  la  m"rf ,  elle  renvoie 
auK  piedâ  du  juge  suprême  le  re|>entir  et  la  rcparalion. 
L'Évangile  eat  à  It  fbit son  inspiralion  et  aOB  modèle,  et  la 
léfpsiation  M  am  eamplUa  qu'autant  qa»  dMtaia.diet  lois 
bmnahiea  aera  mw  tfad«elio«  at  «■  laletd'va  dea  lob  de 
Dieu.  (Test  le  g('nk-  du  UffMmuàb  k»  déooDTilr,  «t  0^ 
sa  vertu  de  les  écrire. 

A.  DE  LamahtoII, de f  Acadteic  Fraa^iie. 

UOBTAILLABLES.  On  noounaft  alrnl,  aou*  le  r<( 
gima  Moda],  des  espèces  de  serft  odscripd  gtebm,  anxqueU 
le  seigueur  donnait  des  terres  rjn'iU  ili  vaient  ciiltivçi  i  l 
ne  pouvaient  quitter  sau«  sa  penuis&iou,  et  le  seigneur  avait 
droit  de  suite  sur  eu\. 

Laa  ii^ttagaa  nMHiaillable»  étaient  lea  biens  tenus  à  cette 
eoBdlllon  ;  les  tonandars  a*  panvalaat  taa  daanar,  vendre 
ni  hypothéquer  qu'à  des  pefaoMMI  dO  la  ntC»e«OIMiltlon  «( 
sujets  du  même  «eigncur. 

IIORTAIN.  yoyrz  MANcac  (Département  de  la). 

MORTALITÉ.  Toutes  l«a  productions  vivantes  sont 
aasafflltka  à  «w  deatinée  eomnoae,  k  nn  oidre  invariable. 
Cet  état ,  cette  condition  ,  cette  nature  àe-^  choses  |)én8sa- 
bles,,  un  seul  mot  les  formule;  c'e»t  celui  àc  mortalité. 
Maintenant ,  si  nous  comparons  le  sens  propre  de  ce  mot 
ailes  modifications  quil  a  subie*  par  l'usage,  nousdéoon- 
▼rirana  todépendanuneatde  sa  algîrilicatlon  primHire,  deax 
signification accessoires,  qu'il  ne  faudra  que  citer  pour  en 
déterminer  la  dilTérence.  Ainsi,  par  exemple,  mortalité  ex- 
prime tantôt  la  mort  d'une  quantité  plus  ou  moins  considé- 
nble  d'Iionunes  ou  d'animaux  «pU  sont  emportés  en  peu  de 
temps  par  la  même  maladie,  tanlAt  la  quantité  dlndliptdas 
de  l'espèce  humaine  qui,  sur  un  certain  nombre  de  vivants, 
meurent  dans  le  cours  d'une  année.  C'ettl  sous  le  point  dL> 
vue  de  cette  dernière  acception,  qui  la  rend  synonyme  de 
durée  de  la  vie  humain^  que  nous  devons  envisager  la  mor- 

La  mortalité  s'estime  en  général  sor  le  rapport  des  décès 
k  la  population;  or,  il  est  |)ea  de  pays  où  le  nombre  des 
morts  et  celui  des  habitants  soit  constaté  d'une  manière  di- 
gne d'inspirer  de  la  eonfianee.  On  croit  cependant  que  les 
cbHfrea  anivaab  retalift  k  l'Barope  ne  s'écartent  pas  bean» 
coup  de  la  vérité;  nor  l  de  l'Ktiropc  ,  1  décès  pour  41  ha- 
bitants ;  centre ,  1  pour  40;  sud,  l  pour  o4  :  la  mortalité 
parait  décidément  plus  forte  dans  les  régions  méridionales. 
Toutefois,  de*  dimat*  trop  rigoureux  présentent  aussi  une 
proportiOM  dÂavorable;  on  a  compté,  durant  ait  annéea, 
en  Islande  1  décès  par  30  habitants.  L'influence  du  séjotir 


MORTAUTÉ 


recueillis  par  de  laberleax  ttatistidens  fendent  k  établir  qu'il 

existe  un  rapport  din  <  t  r  nlri'  t'intitiilté  df  I.i  mortalité  et 
celle  de  la  fécondité,  ou,  en  d'autres  termes,  queleoomtne 
des  naissances  est  réglé  par  le  nombre  des  décès.  Ced  < 
firme  les  idkea  dea  économistes,  4|ui  pensent  que  la 
latîoN  tend  tonfoora  k  prendre  nn  oertdn  niwau,  déterminé 

par  la  rpi  intili^  dfs  produits.  Il  paraît  rut.iiri  qu'il  existe 
une  cause  particulière  de  mortalité  qui  frappe  de  préférence 
les  enfants  mâle*  avant  et  taMlédiatement  après  leur  nais* 
aance.  Les  morts<nés  du  sexe  masculin  sont  notablement 
pins  nombreux  que  ceux  do  sexe  féminin;  rinégalité,  sen- 
sible dès  le  début  delà  vie,  domin*-  ^i:i  !iu'lletneot  jusqu'au 
huitième  ou  dixième  mois,  éjioque  ou  elle  devient  i  peu 
prè^  nulle;  celte  inégalité  est  un  fait  remarquable  dans  l'Iiis» 
toire  naturelle  de  l'itoaune}  elle  mérite  de  Axer  l'attentioa 
àf»  physiologistes.  La  moriaHié  dea  denx  sexe*  devient  k 
peu  pri^s  la  iii"riir  [i;t-sé  la  période  de  l'allait.  niont  ;  celle 
des  lemmes  augmente  dans  une  forte  pro(K)rtion  de  qua- 
torze à  dix-huit  ans  De  vingl^et-un  k  vingt  six  an*,épo* 
<|ue  des  passions  les  plus  vives»  c'est  la  mortalité  de  l'homme 
qui  l'emporte;  de  vingt-six  k  trente,  l'égalité  tend  k  se  ré- 
lablir.  La  mortalité,  supn  irai c  en  général  cIi-'/.  Ii'-  fi'iiiini'< 
pendant  le  teni(»s  de  la  fécondité,  diminue  ensuite.  U'après 
le«  recherches  de  M.  Quetelet,  c'est  vers  l'âge  de  cinq  ans 
que  la  vie  probable  est  la  plue  lonfiMi  à  cet  âga  elle  est  ^ 
quarante-huit  k  dnqmmte-an  ans.  M.  Rîekmma  évaloe  la 
moyenne  en  Angleterre  à  trente-deux  an-  pour  les  hommes, 
k  trente-quatre  pour  les  femmes.  Dans  ie>  \ille:i  comme 
dans  leseam|NI0M*f  il  meurt  pendant  le  premier  mois  qui 
suit  ia  naisaince  quatre  (ois  autant  d'enfants  que  pendant 
le  second  mois  et  pres(|ue  entant  que  pendant  les  deux  an- 
nées qui  suivent  la  prt'iniiv  o,  quoique  la  mortalité  soit  alors 
encore  tres-forle.  On  a  c^ilculé  que  dans  les  villes  de  l'EUi- 
rope  la  perte  sor  les  garçons  est  telle  qu'à  la  fin  de  la  dn» 
qnikme  année,  après  dix  mille  naissances  U  ne  reste  pins  que 
doq  mille  septeenttrente-hoitealkats;  maisrtgedednqaas 
offre  ceci  de  bien  remarquable  que  la  mortalité,  très-grande 
Jusque  là,  s'arrête  assez  brusquement,  et  devient  très-faible 
Jusqu'à  l'époque  de  la  puberté.  On  a  cru  longtemps  que  de 
quarante  k  cinquante  ans  la  mort  sévissait  avec  plus  de 
force  chef  les  finmies  qu'aux  entrée  époques  de  la  vie; 

M.  Rennisfon  de  Cliile.iunriif  a  montre  que  cette  opin-un 
était  sans  fondement  Qooujue  la  vie  moyeune  des  feuiuies 
soit  plus  longue  que  celle  des  hommes,  on  a  cru  recon- 
nsltre  en  générai  qu'il  y  a  plus  de  centeoaiies  diet  ceux-a 
que  cbei  oelles-lk. 

Les  recherrh»'*  d'im  membre  de  l'Instiliit  (Botivard) 
ont  montré  que  l.i  morlalili'  vaiie  singulièrement  en  France 
suivant  les  divers  déparlemcnt-s.  Cli  '^e  extraonlinaire,  nul 
rapport,  nulle  analogie,  nul  motif  ne  vient  rendre  raison  de 
Ms  diftérenees  énormes.  La  dorée  noTanae  de  la  vin  cet 
de  quarante  ans  dix  mois  dix  sept  jours  pour  l'ensemble 
du  pays;  elle  atteint  son  moTimi/w  dans  les  Hautes-Pv- 
rénés  (M  ans  s  moisSûj  un  -  i  >  t  dans  l'Orne  (bS,  s,  Kv, 
tandis  qu'elle  ptéaeiite  sou  mini/num  dans  les  Oouehes-du- 
BhAne  $1  aaa  i  moisit  ioMa),et  dans  U  Seine  (3i ,  s,  s  )  ; 
les  Basses-r\ rénées,  le  Cantal,  ta  Moselle,  la  Vienne,  le^ 


des  vUles  et  des  campagnes  est  pronona'c;  les  populations  j  Ardcnnes,  la  Haute-Marne ,  les  Denx-Sèvres,  l'Ariëge,  ap 


urbaines  payent  au  trépas  un  tribut  plus  élevé  que  les  po- 
pntatiOBa  nraies.  ISn  Belgique,  on  a  trouvé  que  le  rapport 
éWtde  i  mort  sor  S7  haUtanls  dans  les  viHes  ^  de  f  sur 

47  dans  les  campagnes.  Rome,  Vienne  et  Yeni*e  ont  é'té 
signalées  comme  offrant,  encore  plus  que  beaucoup  d'autre-s 
grandes  Tilles,  un  nombre  considérable  de  décès.  Il  faut 
reconnaître  eepoidant  que  de  nouvelles  rechercbcs,  faites 
avee  aela  et  durant  d^aaiex  longoei  périodes,  eont  indispen- 
sables pour  pertoetlre  d'arriver  à  cet  égard  à  des  a<^sertii>ns 
qnipui-ssent  offrir  un  degré  de  probabilité  a-«sci  élevé.  U  est 
à  nmarquer  qu'une  grande  mortalité  marche  presque  ton- 
joors  de  Tront  avec  une  fécondité  considérable.  Un  temps 

nà  nn  état  plus  prospère  lorsqu'il  dooon  in  vfe  è  Motas 
of(D«,  «nia  lacsfBlI  lei  «ewarva  miaas.  t«a  chMkea 


parliennent  aux  déparlements  placés  dans  des  conditions 
iavorabks;  le  Finistère,  l'Ile-et-Vilaine,  les  Basses- Alpes,  le 
llorbihan,  IftCber,  le  Taudose,  le  Var  sont ,  au  contraire, 
dans  une  mauvaise  cati«gorie.  En  recherchant  d'après  la  ion» 
gévilé  et  le  nombre  des  naissances  la  période  nécessaire 
|H)ur  le  doublement  de  la  population,  on  trouve  des  diffé- 
rences telles  que  ce  doublement  s'effectuerait  en  soixante- 
huit  ans  dans  la  Moselle  tandis  qnll  demanderait  dans 
l'Eure  dix-sept  siècles  et  demi.  Ces  anomalies  appellent  des 
rechei-ches  nouvelles  et  l'examen  le  plus  sérieux  de*  lUts. 

Ce  serait  ici  l'occasion  de  dire  quelques  mots  des  tables 
de  mortalité.  On  peut  définir  une  pareille  table  en  disant 
qu'elle  doit  présenter  une  série  décrobaante  de  nombres  ex- 
primant la  loi  en  vertndelaqoeileuafNNiped'individus  d'Age 


MORTALITÉ  — 
égi  mivant  snceessiTeiiient  à  la  mort  La  con&trucUoa 
d'an  pareil  tableau  paraK  au  yramiM  coup  d'œil  chose  as- 
WK  «impie;  de  fait,  par^  fâche  est  des  plus  difricileji. 
LVtat  civil  des  citoyens  a  éU\  dans  la  phipjrl  dis  f;t;il.s  de 
l'Europe,  constaté  avec  peu  de  méUiode  et  'de  soia;  la 
France  elle-même  ne  possède  que  des  docaments  où  se 
iÊvèkot  de  grande»  lacaiMt  et  de»  ermin  iMuibles.  Bon 
de  VEorope,  loat  eneore  est  h  Aiîre.  Ce  fut  à  la  fin  do  dix- 
srjitit'irr  siix  ic  iin'oii  romnienra  en  Angleterre  ,\  cIuTcin-r 
«ian^  le>  ngintre^  uiortuaires  les  bases  d'une  lable  de  roor- 
lalilf.  Lis  travaux  de  Petty,  d'Ualley,  de  Simpson,  n'é- 
taieat  que  des  eauis,  qui  ne  peuvent  plus  être  ulile^  En  174fi 
VD  celenlateor  liboflenx,Depardetis,  publia  son  Estai  tvr 
les  Probabililés  de  la  Vie  humaine,  ouvrage  qui  fit  auto- 
rité pendant  un  siècle  et  qui  jouit  encore  d^une  liante  es- 
time, l>îen  qocdes  recherches  nouvelles  Paient  rectifié  sur 
qndqiMe  points.  £a  i793  m  savant  anglais,  Priée,  mit  au 
}oar  m  MU  sor  les  rentes  viagères,  Oh  rmmtkinary 
Paymrnts  ;  il  y  Ir-nnu  une  lable  qui  devint  classique  et  qui, 
adoptée  pour  les  a.«surancc<ï  sur  une  ou  plusieurs  tètes  avec 
réversion ,  obtint  presque  force  de  loi.  Aujourd'hui  elle  est 
délaissée;  on  a  reconnu  qu'elle  ass%Mil  à  la  vie  humaine 
«ne  trop  grande  rapidité.  MM.  Farr  et  Hllne,  en  Angleterre, 
Duvillard  cl  Bicnaimé,  en  France ,  se  sont  livrés  à  des  Ira-  : 
vaux  analogues.  N'oublions  pas  surtout  de  mentionner  la 
table  construite  par  M.  de  Monforrand,  à  l'aide  des  méthodes 
riitouieases  qu'enseigne  l'analyse  mathématique  et  qui  re- 
pose snr  tes  observatiaas  déduites  de  ll,793,n9  décès. 

G.  Bklnet. 

M.  Matthieu  reuiaitjut'  que  la  tahle  de  Deparcieux  donne 
une  inurtalité  bien  ntoins  rapide  que  celle  de  Duvillard ,  et 
il  ajoute  :  «  Ces  deux  tables  sont  employées  en  France  par 
desconpngnles  d^assuranee  sur  la  vie  :  elles  se  servent 
de  la  table  de  Duvillard  pour  les  sommes  payables  au  tiécès 
des  assurée  ;  mais  pour  les  assurances  payables  du  vivant 
des  as'iuri's,  telles  que  les  renies  1fiag|kKS«  «liBS  ii«t  osage 
de  la  table  de  Deparcieux...  • 

MORT  APPARENTE.  Un  corps  ne  dût  «lie  lé* 
puté  cadavre  que  lorsqu'il  y  a  mort  réelle  ou  oryani- 
guc,  et  la  putn  faclion  en  est  s<;ulc  la  preuve  certaine;  hors 
de  là  le  corps  doit  être  réputé  en  iia(  de  mort,  et  n'être 
point  sans  espoir  de  rappel  à  la  vie  :  ce  qui  doit  nous  tenir 
«■  gsnieeetttraleadmgersdesfnlinmations  préeipi- 

téps,  qiiiont  été  si^'niilivs  pnr  I.ancisi,  G.  Fabri,  Falconer, 
Fore.sfus,  Amatus  Lusilanus,  Albei  t,  Bottonus,  W  inslow,  Mis-  | 
son,  Fechliii,Sclienkim,Kornmann,  Jannin,Tcrill\,Tiic>uret, 
PineaUf  Levy ,  Julia  de  Fonleneile,  Delessartz,  Duraod«, 
Imds,  BniUer,  ObtuaBier,  Clunilourelle,  Ttaelieroa,  | 
Manni,  etc.  En  eTTet,  l'asphyxie,  l'hysférie,  la  lélliar};ie, 
les  convulsions,  l'hjpocliondrie,  la  syncope,  la  catalep- 
sie, les  perles  sani^uines  très-fortes,  la  cliorée,  l'apo- 
plexie,  répiiepsie,  l'extase,  le  tétanos  et  plusieurs 
notice  maladies  dont  les  synplènies  ee  manifestent  par  des 
accidents  nerveux  peuvent  donner  lieu  à  nnemort  apparente, 
surtout  chez  la  femme,  dont  le  système  nerveux  est  b;en  plus 
C3t(  ilalile  qucclu-z  riiomme.  Des  la  [ilus  liauli:  .iiïti  iiiilé  on  a 
eu  des  preuves  du  danger  des  inhumations  précipilces,  qui 
«al  oooverti  une  mort  apparente  en  une  mort  réelle.  Aussi 
Moise  a-t-il  prescrit  de  garder  les  n>orts  pendant  trois  jours  ; 
les  Romains  les  conservaient  pendant  sept ,  et  malgré  ce 
long  intervalle  et  le-  -^oins  iju  ils  prenaient  pour  le  tamn  1  j 
la  vie,  Pline  parle  de  plusieurs  morts  en  apparence  ressus- 
dléssur  le  bûcher  :  tcU  furent  le  consul  Acilius  Aviola,  le 
prêteur  Lucius  Lamîa,  Celius  Tubero,  etc.  Les  protestants, 
«n  Allemagne,  les  Anglais,  etc.,  n'enterrent  lesmorls  qu'a- 
près trois  jours  révolus  :  outre  cette  sage  précaution,  on  a 
fondé  àAugkbourg,  lii^rlin,  Bamberg,  Francfort-snr-le- 
Mein,  Majence,  Muait  h,  NN'eimar,  Wurtzbourg,  des  éta- 
blissemenla  mortuaires ,  oii  les  corps  sont  dépo«és  et  soi- 
gneusement obwrvés  Jusqu'à  ce  que  la  putréCsctîon  com- 
mence à  s<-  (  tarer.  Kn  Frauee,  le  terme  légal  entre  le  décès 
et  llaliumaiiua  est  de  vingt-quatre  tieures;  encore  même 


MORT  CIVILE  Ul 

cet  imnniBMit  délai       soovew!t*s  abrtgé  pardetaaaca 

déclarations  de  l'heure  du  décès,  par  les  autopsies,  les 
embaumemcuts,  etc.  L't-spagne  et  le  Portugal  sont  ks  lieux 
ou  l'on  garde  le  moins  les  morts  :  pour  peu  que  vous  dor- 
mies  trop  longtemps,  ditde  Langle,  on  vous  mt/t  «a  tarn. 

NoMM  déerfren  point  leiles  enrieuses  ebaervntloM  sor 
les  personnes cntcm'e'!  vivantes,  de-quelles  ont  parlé  Itacon, 
Baronius,  la  Gallia  Chrisimna ,  Apulée,  Plutarque,  Pline, 
saint  Aii^iiNtin,  Bmliier,  Pineau,  Simon  Goulard ,  Bernard, 
Rigaudeaux,  le  prof.  Charles,  Missod,  le  P.  Galmet, Devanx, 
Fleory,  Ranulphe,  don  Lue  d'Achery,  Monae,  lUM  119- 
nen,  André  Vésale,  le  P.  Lacour,  Barthcz,  Fossati,  elS. 
Tous  ces  faits  se  trouvent  détaillés  dans  notre  ouvrage  sur 
rincertitiiileiles  signes  de  la  mort.  Nous  p<iurrions  en  ajouter 
de  plus  récents,  qui  tous  prouvent  TinsuOisance  de  noti* 
I^ÛaltoB  eonlrelae  dangers  des  InlinaiMlietts  prédpitém. 

JL'LIX  de  FOXTEPIELLE. 

MORTAUA,  ville  murée  'le  la  partie  sarde  du  Milanais, 

dans  là  province  et  à    myriaiiirlrrs  an  sud-f^l  <le  >'ovare, 

sur  la  rive  droite  de  l'Arbipa,  dans  une  contrée  malsaine, 
compte  m»  population  de  4,50O  4mes,  qnl  se  KvmanrsdM 

grande  échelle  à  la  culture  du  riz.  Cette  ville  a  acquis  de  la 
célébrité  de  nos  jours  par  la  victoire  que  les  .Vutriciiiens , 
cnmiiiaiitJt^-  par  l'archiduc  Albert  elle  comte  Wralislaff, rem- 
portèrent sous  ses  murs,  le  21  mars  1849,  sur  l'armée  pié- 
montaiseaux  «cdns  dn  dnc  de  Gènes.  Ils  prirent  «naaMa  In 
ville  d'assant,  «tR  adetzky  marcha  alors  sur  Novare.  La 
perte  des  Piémontais  fut  de  5  bouches  à  feti  et  de  3,soo 
boniraes  faits  prisonniers,  dont  iO  officiers  supérieurs. 

MORT-BOIS,  expression  qui  se  rapporte  à  l'exercice 
des  droits  d'usage  dans  les  bois  et  iorêls.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre le  iHor<-teis  avec  le  tels  morl.  Le  mort -bois  a  via^ 
mah  il  îndiqne  le  bois  dont  les  assenées  sont  peu  prédsnsii 
et  peu  riches  en  valeur  calorUqiMeil  aoll*,  tsl» qM éjplMw 
aulne ,  gcnèt,  genièvre. 

MORT  CIVILE  ,  état  de  l'individu  privé  de  toute  par- 
ticipation wk  droits  civils.  La  mort  civile,  aboUe  par  la  loi 
du 31  mal  lg54,réaaltaltd»Iaeoadamnalloiifclapdnede 
mort  et  à  celle  des  travaux  forcés  à  perpétuité  ;  la  lui  du 
8-ic  juin  I8M)  sur  la  déportation  l'avait  supprimée,  comme 
a;%ravation  de  cette  peine.  Le  condamné  frappé  de  mort 
civile  était,  par  la  fiction  de  la  ioietqMiitk  sesdraitaci- 
vils,  eonddéré  eommo  mort naturdMoent  i  Mon dsfJit 

.rqnipnrntur  natnrnli ,  avait  dit  le  droit  romain.  Le  coile 
appliquait  ce  [trccepte  a  In  lettre.  La  succession  du  mort 
civilement  s'ouvrait  et  se  divisait  ab  intestat  entre  ses  lic- 
ritiers  légaux.  Il  était  retrandié  de  la  tamiile  comme  de  U 
société,  et  ne  pMmdt  ni  recneilHr  me  snoeesaien  ni  être 
l'objf  !  d'une  libiVallté.  Les  biens  qu'il  svait  pu  acquérir  après 
la  éuuiJamnatiun  tombaient  en  de^tiei  cuce  et  faisaient  rclour 
à  l'État.  Il  était  iiu  a{  able  Je  contracter  une  union  lè^ilime. 
Le  mariage  qu'il  avait  contracté  précédemment  était  dis- 
sous. Si  In  condamnation  avait  été  prononcée  par  eonta> 
ma  c  e ,  ses  effets  n'en  étaient  pas  immédiats  :  la  mort  civile 
n'était  encourue  que  cinq  ans  après  l'exécution  par  effigie  ; 
mai-,  si  apiiVs  cette  époque  le  condamne  faisait  tomljcr  par 
un  débat  contradictoire  l'arrêt  qui  l'avait  frappé,  il  ne  re- 
coQvrait  U  vie  civile  que  pour  l'avenir,  son  paMiaoiM  de- 
meurait acquis  aux  mains  de  ses  héritiers,  il  ne  recouvrait 
pas  ses  droits  aux  hérédités  ouvertes  dans  l'intervalle  écoulé, 
et  son  mariage  demeurait  dis  ons  irrévocablement. 

De  toutes  les  réformes  réclamées  dans  notre  législation 
civile  et  pénale,  aneuM  ne  se  Jnstiiall  par  des  oonsidéra* 
tions  plus  graves  et  plus  solides  que  la  suppres.sion  de  cette 
instilutien.  C'était  un  reste  de  la  barbarie  antique  et  de  la 
Iwrbarie  féodale,  qui  avait  inventé  cette  maxime  sjinvage  : 
•  Qui  confisque  le  corps  confisque  les  bieu!^.  »  Une  chose 
remarquable,  c'est  que  le  Code  Napoléon  avait  plutôt  ag- 
gravé que  mitigé  les  effets  attachés  à  la  mort  civile  par  le 
droit  romain ,  par  nos  anciennes  coutumes  et  par  nos  lois 
révolutionnaires. 

Cette  conséquence  immorale  et  odieuse  de  la  dissolution 
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par  laiaort  cMIe,  qni  rédulnit  an  rûli-  ilf  •  om  u- 

lé  et  cowuderait 


du 


lear  onioa,  avait  été  !«ignalée  et  eombattuf  r>nr  1«>  premier 
coBsni  tai-iBèiDe  d»n$  ta  dimniMion  da  Code  Civil  Lt  di  puis 
Ion  eUe  n'tTait  ceué  d'exciter  îles  rérlamaliun^.  Aiiji>iir- 
dM  Im  wiliBMirtinai  à  daa  paiaea  alflicUTca  perpeimUes 
MipMitK  H  MpmoM  em^M  R  l'MHBraicaaB  m^im. 
l.e  rorxiamné  à  une  peine  afllictlTe  et  perpétoeilo  ne  peut 
dispo^r  de  ses  biens,  en  totit  ou  en  partie,  fioit  par  do- 
nation entre  tVt,  loit  par  testament,  ni  nixioir  ait'  litre, 
ti  «•  afmH  fttut  tmm  d'alinaolt.  Hétaimmia,  pour  évUn- 

le  condamné  de  cette  incapacité  sam  l'aittreiadre  aux  Irtog* 
délaix  et  aux  fomuittés  compli4|uées  de  la  réhabilitation. 

MORTE  (  Mer) ,  appelée  dam  l'Éeritare  la  Mer  de  Sel 
«m  U  Otr  ém  Lmmit  pu  les  Greca  de  id«iim  que  par  lec 
lot  ÂtpkaintÊ,  rmr  lea  AMta  tmé»  M,  IW 
I  ranarqiiable<!  mm  intérieures  que  l'on  connaiMe, 
18t>d-€»tde  la  Palc^liite  ,  longue  de  7  à»  myriamè- 
treu,  avec  une  largeur  Tariant  entre  l  i  et  50  kiloiin  frcs ,  ijiii 
TMiÂ  Iw  «MK  àé  JewrdAia  «t  d'autre»  rivièrca»  uns 
•fetrMcMlaMBt  vWbte.  taiaiffVM  «là  4M  nMMt  M. 
de&sous  du  niv^m  il<»  ta  Méditerranée, et  ses  cAtes  ocriden- 
tAleset  orif  iil  i  oui  ^  irniv»  de  rm>nta)ines  e»carf>ée«,  attei- 
gnant ménu  1  Ti-  I  iinrallitudc  ileJjO  .\  4:>û  Hl('tr^'^.  Il  tc-MiUe 

de  cette  litiiatjna  qoe  le  climat  •  presque  la  chaleur  ëtou  Hante 
d»  ««tai  àm  Ireplq  w  Ajouloiw  que  daa*  le  noitié  de  la 
mer  Morte ,  ceUe  qui  regarde  le  nord ,  le^  eain  ont  plua  de 

400  mètres  de  profondeur,  tandis  que  dan»  Pautre  nsitié  , 
colle  qui  regarile  le  ^u<l ,  fllf-;  voiil  Iti-^- basaes.  C'est  sans 
êiieuD  doute  aa  sud  qu'était  située  cette  belle  pleine  de  5id- 
Am,  «ree  les  Titten  de  Soddm*  elde6«fli«rrli«,q«iiM 
jour,  BoiTtat  le  récHde  le  BiMe,  dispamrent  englottties  dans 
le  lac  ;  fait  qni  s'explique  pertinemment  par  la  nature  voiea- 
tU']^  de  toute  la  coiilr  T^  i  n\irunnaDle.  L'eau  de  la  mer 
Morte  GoatiMit  24,05  pour  loo  de  matières  salines;  ce  qui 
la  eiiMMriat,  c'est  la  forte  preportieii  de  brAme  qu'elle  rm- 
ferme,  puisque,  d'Inès  ranal]«e,tui  mètre  cube  contiendrait 
de  3  à  4  kilogranroen  de  bromnre  de  magnésium.  Si  un  jour 
l'industrie  arrivait  h  lairr  nii  l.-ir<;r  oni|>l'ii  ili>  brAset  C^M à 
la  mer  Morte  qn'elle  devrait  aller  le  demander. 

Pline  rapporte  qoe  de  rieiwe  MHtMtl  4e  Home  se  fai- 
aaiaat  apporter  à  graad»  freb,pearse  heipier,  de  l'eaode  ht 
Bier  Morte ,  k  laquelle  fU  ettrflwMient  des  rertus  médici- 
nalce;  et  8  tase  ^bs  recherche  d'extrnv.-i^.iDce.  Galten  ob- 
■enre  k  w  propea  qu'ea  mélaat  du  sel  ù  de  l'eau  douce  on 
aurait  oblera  à  Mea  moieede  IMs  les  nièmei  résultats.  Tou- 
tefois, la  présence  dans  ces  eamc  d'aMqowrtHé  si  consi- 
dérable de  brOme  signalée  par  l'analyw  doit  nécessairement 
leur  donner  certaines  vertus  ttirr ;iiin;1ii|iie^.  A  Pextreniité 
tod-ouest  de  la  mer  Morte  6'eléve  une  montagne  qui  n'est 
qu'on  Imt&enae  bloc  de  sel.  Sur  la  cAle  erientale,  on  trouve 
égelenient  des  blocs  de  sel  et  «les  sources  thermales,  ainai 
que  doYonfre  ;  et  l'eau  rejette  beaucoup  d'asphalte.  Elle  ne 
contii'iit  .Tuniiu'  «•■.[n'i  i"  de  poissons,  pas  tiit^mc  de  ci"uslacd<. 
On  n'j  aperçoit  que  bien  rarement  des  octaux  aquatique», 
et  en  rlraget  sont  à  peu  près  dépoorrus  de  végétation. 
Tout  j  paraît  torréfié,  et  la  nature  J  semble  morte  ;  d'où  le 
nom  donné  ordinairement  i  ce  raste  lac.  Consultez  Lyncli, 
0/ficial  Rvport  <\f  tin  l  ,  !.'<  d-StateJ  expédition  (o  ex- 
plore the  Dead  Sea  and  Ihe  nrer  Jordan  (  italttiuore, 
isn);  F.  de  8enhT,  Fvya^e  aulour  de  la  mer  .Vorfe  «t 
dans  tes  ferres  Bihlifities  (2  vol.,  Paris,  it63). 

MORTEL  (  IV.  lie).  Voyez  Pt^nt. 

MORTEMART.  La  famille  des  Rochecliouarl  M  rU- 
niart  descend  des  vicomtes  de  Limoges;  elle  compte  dam  ses 
anaSkt  des  altiancee  reyde»  ou  prindères.  Le  marquis  de 
Morletnart,  né  en  moo,  premier  genlilhomine  de  la  chambre 
de  Louis  XIV,  duc  et  fiair  en  1650,  et  mort  en  167.'»,  était 
le  pî're  du  duc  de  Vivonne  ,  ainsi  ijiu  di  niadaiiu-  «1.  M  o  n- 
\6»f  a n ,  de  la  marquiae  de  Thiange»  et  de  l'abbessc  de  Fon- 


(evraalt ,  ces  trais  asors  ai  ttKHbm  par  leur  esprit  fli  fil 

demèreatlieuk  eediclonreqnif  des  JA»neiii4irt.   

MORTeMART  (V»eTVRimRi-lfmt*Biai*a  «•  BOCHB- 

CHOUART),  né  en  175",  h  Paris,  v  r1isfinf;iia  dans  la  ma- 
rine militaire,  pendant  la  guerre  d'Amérique.  Il  prit  dans 
les  eaux  de  bi  Chesapeack  la  frégate L'/ri5 ;  appelé  i  com- 
mander le  Jtidkmead,  Talieeaa  ang laie  eaptmé  par  neiis  la 
même  joor,  il  aHfonta  ijkivIeuteineBt  lefira  de  troiiTalneaex 
de  li^ne  ennemis  dans  la  déM  treii^f*  affriirr  du  15  avril  17*^7, 
dont  il  vint  apporter  la  nouvelle  à  la  cour  :  il  lut  fdit  ciipi- 
t.iine  de  Tidsaeau,  eut  le  commandement  de  La  IS'ymphe, 
et  de  conserve  avec  L'AmphUritt,  Q  prit  le  vaisMau  de  ligne 
anglais  VArgo.  A  la  paix,  ce  Jeoae  etbrflketofBcier  nuirai 
enlevé  le  17  mars  !7h3,  par  une  maladie  aiguë. 

MORTEMART  tf'^smin-LoiM-VicTTHsif*  de  ROCHE- 
CHOUART,  dnc  nF.  )  est  le  petit-fils  du  duc  de  Brissac,  tué 
dMa  iei  naaneres  de  septembre  1792.  Il  naquit  k  Paris, 
leMman  1787,mÉliBIUéle«deBiti«lelem,  eùsespe* 
rents  étnigrèrent.  Rentré  en  France  en  isoi,  il  y  embra'sa 
la  carrière  militaire  ;  il  commença  en  180G,  comme  sou%-lieu- 
tenant  de  dragons,  ses  pre(nii'>a>s  campaj^oes,  et  fut  décoré  à 
Friediand;  lieutenant  peadairt  la  campsçne  d*AatriGbe,  où  U  se 
distingua,  il  dsfhrt  en  ifllO  oflldcf  dVMdowiaBee  de  Rkp^ 
léon  II  lit  la  r  iiiifi;is;nc  de  Russie,  fut  fait  olfiner  fie  Fs  f.é- 
giou  d  Honneur  à  Leipzig,  et  ne  prit  aucune  pari  ^  lu  («tia- 
l>agne  de  Franc*.  L'oflicier  d'ordonnance  de  Naimlénn  fut 
des  preminn  k  aigaer  la  déchéance  de  eelni-ci  :  U  reçut,  en 
ti'moignage  de  bt  iceonaissanee  reyate,  le  eeannandmMnt 
des  ff  nt  Suisses  de  ta  garde,  et  fut  fait  pair  de  France.  Il 
pasi^a  a  Gand  avec  Louis  XVIII  ;  reiilrt'  avec  les  Bourbons, 
il  (ut,  de  18t5  à  1818.  major  général  de  la  garde  nationale; 
capMaine^olooel  des  gardes  du  corps  à  marécbalde 
camp.ehevalteMwmmandear  deserdna  nfaax.  Meotenant 
général  en  IR*»»,  M.  de  Montemart  fut  la  même  année  en 
voyé  à  Saiiit-Pclersbourg  avec  le  litre  d'aiubassadcur.  On 
sait  quel  rôle  M.  de  Mortemart  joua  à  Paris,  lors  de  la  révo- 
lution de  J  u  i  1 1  e  t  i  l'ambassadeur  de  CbatlesX  près  le  féwH 
lutiomiaire  LalMe  aeeeplaparAdiaateil,  en  ISSl,  tomfcrfon 
de  représenter  Lonis-Pliilipiie  \  I.-ï  rour  de  l'empereur  Nicolas 
et  de  rendre  le  czar  favorable  a  la  dynastie  nouvelle.  .M,  d« 
.Mortemart  bien  en  cour  sous  Louis-Philippe ,  ne  l  est  pat 
moins  aHiourd'bui,  car  il  siège  sur  les  bancs  do  sénaL 

MORTE-PATE,  l'oyes  CrrAuauja. 

MORT  ÉTERNELLE. La  mort, d'après  la  doctrine 
du  cliri>tianisme ,  est  la  peine  du  pt't  lié  orii;ine{,  puisque  la 
chute  d'Adam  fut  suivie  de  ce  terrible  anatliètue  :  «  Parce 
qoe  ta  as  louché  au  fruit  défendu,  tu  mangerM  ton  pain  à  la 
sneardetea  front,  Jasqn^eeqM  In  reatas  dus  oette  terre 
d'où  tu  as  été  tiré  ;  cactu  n*es  que  poussière  et  ta  redevien- 
dras. |Kiussière.  »  Mais  ce  qui  console  celui  qui  croit  en  Jésits- 
Cbrist,  c'est  que  la  morle-l  l'i  xi  idHiii  lu  i>t(  lu  en  même 
temps  quViUeen  est  la  peine.  Ainsi,  le  chrétien  qui  fait  de 
nécessUé  vertu ,  et  qui ,  sur  le  point  de  quitter  ce  mondi^ 
subit  avec  résignation  l'arrêt  de  mort  porté  contre  rhûflMne 
|iéclieur,  met  sa  confiance  ans  mérites  et  aux  satisftctiona 
de  Jésus-Christ ,  e>l  assuré  de  recevoir  niis«'ricorde.  Mais, 
outre  cette  mort  déjà  si  hurrible  a  la  nature  ,  il  en  est  une 
autre,  pins  à  redouter  encore.  Au  sortir  de  cette  vie,  deux 
routes  se  présentent,  dont  Tune  conduit  anxjoécsdo  cM, 
et  Pautre  dan<  les  enfer*  ;  et  comme  ton!  atem  est  eon- 
sf)iiiiii<-  --.ui^  Il  t  iiir,  loinuie  il  ne  rcslo  plu-di'  iiioyens  poiir 
obtenir  et  mériter  miséricorde ,  l'elat  de  ceux  ijui  ont  suivi 
la  seconde  route ,  qui  est  la  voie  large ,  se  nonnue  jn-^te- 
incnl  la  mort  éternelle  ;C3r  s.nfatt  ily  avoir  quelque  clioeft 
de  plus  affreux  que  d'être  >('(>jr.'  pour  tonjours  de  la  fétlté 
etdu  soiiM  I  ti'i  lii.  ir.'  l.'.iM'i  J.  Ca^ssACNOu 

MORTIER,  sorte  de  vase  eu  nutil,  en  pierre,  ou  en 
bois,  dont  on  se  sert  pour  pHer,  égruger,  réduire  en  poudre 
certaines  drogues  soHdea.  Le  pilon  est  flnslinment  qn'en 
emploie  pour  exécuter  ces  opérations. 

MORTIER  [Co.ifumt  ,bonnel  des  présiJenb  de  cham- 
bre des  anciens'  parlementa.  Les  archéologues  en  font  re- 
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un  omomcnl  impérial.  Cét.iit  U  coiOliire  de«  roi»  desdenx 
premières  mes, et  m/'medc  la  troiMëme.au  moins  jnsfn'à  | 
Lods  IX;  on  le  renarqtiait  encore  dim  les  portraiU  de  ce  j 
friDeelviBBvîlnuxdeliSainMXMpfllIttdvPaiaiildiBilM  i 
tiM«MKteaMiem«oml«i!l»llMA«cl^Siinii^  { 
bonnet,  dit  Térudit  mtfarA»Préro^nfu  Fs  de  la  Rofte,  estoit 
comme  celui  que  portent  encore  les  feni  mes  à  présent  (  •  70 1  ) 
•u  Jcrrièse  de  leor  teste  en  forme  de  chaperon,  taiH<^  h  la 
myre  dw  cairachoBS  ou  oocIiigImnh  dM  noioes  d«Sttet'  j 
1leiniat«11crtd«iMiMTnlwirtliMeqBetoilin^  < 
de  notables  rariations,  et  que  le  honnpt  imp<»ri;il  de  Jti«ti- 
nien  différait  quelque  peu  de  celui  den  pri^sidcnts  «le  r  haru- 
bre  et  des  cheik  de  Juridiction  inféricnre.  Il  étut  l'arces- 
soira  obUgé  du  «Mtome  de  toate  la  haute  magistrature;  sa  j 
ftnuB  élaft  wiltoalrwwBBt  randc  ^  plate  et  pei  devtfe.  On  | 
marque  cnrnn*  snr  les  hauts  8fégesdi»qiiplipie«  trilMinsux 
on  carr<^  ^levé  a  côté  de  la  place  du  président  ;  c'est  la  tradi- 
tion d'un  usage  aaden  :  ce  carré  servait  à  poser  le  mortier 
dea  présidents, qui  ne  a'ea  covvraieat  qu'ans  grandes  an-  1 
dfcaeea  aoleaMlles  «I  lonqiras  pronençaient  lea  antla.  La  j 
couronne  des  barons  d'autrefois ,  que  leurs  successeurs  por- 
tent encore  au  cimier  de  leur  écus^on,  nV'tait  autre  chose 
qae  le  mortier.  Les  barons  du  mojfcn  ftge  étaient  aussi 
oflkim  de  JaittGa.  Ua  parleoneats  leur  mccédèrcat  :  c'est 
pMti^lrak  eelte  «treoMtanee  qnH  Ihnt  altrfboer  rori«ine  \ 
du  mortier  parlementaire.  La  forme  des  bonnets  de  nos 
Juges  n'est  plus  la  rofnie.  Le  mortier  du  clinncelier  était 
d't'Ioffe  d'or,  bordé  et  rehauss<^  d'heriuine  ;  celui  du  premier 
préaidca^  de  Teloois  noir  orné  de  deux  gakms  d'or.  Le  mor-  j 
Mer  des  pidridoris  d»  chambra  tftwM  qn'tan  eenl  galen.  | 

Durr.T  (  de  ryoone). 

HORTIER  (.4rrt//erie),  bouche  à  fcn  faite  à  peu  près 
eomme  un  mortier  à  piler,  espèce  <ie  canou  ,  dont  on  se  sert  . 
pour  lancer  des  6oin/!)«j,  pour  jeter  des  carcasses  pleines 
d»pierrai  on  do  nwlièna  Infanmablcs.  Cette  arme  n*a  été 
ccnntip  que  ripnx  cents  ans  après  le  canon.  Il  estparlédemor- 
lUrsau  siège  de  Naples  sons  Charles  VIII.  Les  Turcs  en  firent 
usage ,  en  1522,  au  sii  i;*'  'le  Rhodes.  L'âme  da  mortier  a  de 
longueur  à  peu  près  une  fois  et  demie  son  calibre.  I-es  mor- 
ttert  cawafsdaBi te  asviee  dener  sont  coulés  arec  leor 
plate-forme  de  métal  (royes  Boas^Roe).  Ainsi,  dana  lea 
bombardements  maritimes ,  tout  se  borne  à  connaître  fa 
portée  de^  mortiers,  afin  lie  >r  placer  à  la  distance  ronvo- 
aable  de  l'objet  sur  lequel  on  veut  tirer.  Les  cooos  d'essai  | 
Indhiaent  si  Poo  doit  a*appracber  ou  s'éloigner.  L'artillerie  | 
du  service  de  terre  préfère  les  mortiers  à  d»ambre»conîquc  ; 
ceux  de  12  pouces  se  chargent  avec  ti  Ht.  de  poudre,  et 
sous  Tangle  de  45"  ils  lancent  leur  bombe  à  9,Too  nu  !t««v. 
Dana  la  dernière  guerre,  on  employait  à  Sébastopol  de:; 
■tottiers  d*nn  callbie  considérable  :  te  gtoéral  Paixhans  en  j 
a\ait  fait  fondre  pour  le  dége  d'Anvers  un  qni  lançait  dea 
boml»es  de  5.V)  kilogrammes;  il  éclata  après  avoir  jeté  dans 
la  citadelle  i-jur-liiuiy-uns  de  ces  ui(in-trin  lU  iirojerlili'.;;. 

MORTIER  (.Wflfonnerie) ,  nulangc  de  chaux  et 
ét  aÉbte|deei,nent  ou  de  pouzzolane ,  détrempé  aTec  | 
de  Peau,  et  aervant  à  Her  les  pienesou  les  moellons  d'une 
construction.  Un  mortier  (^It  dans  des  proportions  d'ingré- 
di'-m-  rL-I.itiM'N  aux  (jajiai  itis  (li>  saturation  de  chacun  d'eux 
et  a  l'action  mutuelle  qu'il»  doivent  exercer,  oflrc  une  com- 
binaison chimique  parfaite,  intime,  et  d'où  doit  résulter  ' 
te  aolidilédea  masses.  Depuis  que  la  nature  de  la  sflioe  (base  ' 
de  tons  les  sables  et  l'ingrédient  principal  de  tous  les 
genri  >  ih:  yiArnc  cu'\iii  )  a  i-t»'  inieii\  (oririiie,  la  tln'ori»î 
véritable  des  mortiers  est  devenue  fort  daire.  La  silice  y 
bit  le  ruic  d'acide  :  les  mortiers  sont  donc  des  siDcalea  de 
chaux;  dans  beaucoup  de  circonstanoM,et  principalement 
lorsqu'il  s'agira  de  constructions  hydrauliques  ,  te  mortier  ! 
Sera  tiirorL-  (>lus  solide,  la  roiijl.in.iiMyn  plus  iutimc,  si  Ton 
i«  procure  un  silicate  à  double  Ixise,  eu  a.s>ociaal  l'alumine 
à  la  chaux.  I>e  la  la  supériorité  des  morlierg  de  tuilots  sur  ! 
CCO&  de  «able  pur;  de  là  encore  l'eapltcation  de  Fcitet  t 


aTMhgaui  dga  ctaai  hydrauliques ,  qni  aMeol  m  wtÊÊmgfi 

inliaw  d'alumine  et  de  chaux.  Les  éléments  proportionoeis 
du  meilleur  des  mortiers  connus  ]us(|ue  ici  se  trouvent  na- 
torellement  combinés  dans  une  pierre  calcaire  dont  le  type 
prhytifesten  Aagtetene,et  dont  l'analogue  a'M  d'afaofd 
TCBeonCrtl,  «ow  teroM  degaleli,  atir  la  plage  dé Mtegaa» 
sur-MT  Depuis ,  on  a  trouvé  des  variétés  plus  on  moins 
parlaites  <lans  l)eaucanp  d'antres  localités,  en  France.  Dans 
cette  pierre ,  la  chaux  est  earbonatée;  par  la  cuisson ,  on 
en  cha.sse  l'acide  earboniqw.  et  te  wortkr  reste  tout  teM: 
il  ne  s'agit  pins  qaedepuliérlwi  «tdegkfcerireancom^ 
l''  plâtre  Pan*  1;^  rrrmposition  artificielle  d»s  mortiers,  l'on 
rtoit  donc  tendre  le  plus  possilde  à  se  rapprocher  «ka  pro- 
portions dingrédienta  quV>lfre  le  eailloa  angWs  ou  odoi  ét 
Boulogne.  Voilà  ponqnoi  noua  en  rapportOM  Mttmiljtét 
CoUAwif if nfteienv ,  f«f  ifomio  te  efmenf  nmnaiii  ;  ew- 

booate  de  chaux,  637;  silice,  180;  alumine,  66.  —Caitlouée 
Boulogne  :  pierre  calcaire,  17  ;  siliœ,  12  ;  alumine,  5.  Dans 
tfiutes  le*  variétés  on  trouve  des  traces  de  fer,  de  manganèse, 
de  magnéaie;  aiais  coa  aiihstancM  accidenteUw  aemUart 
être  aana  hfteenee>  On  reasaïqucia  que  dwt  te  son* 
position  artificielle  la  chaux  vive  qu'on  emploiera  ne  devra 
pas  dépasser  la  moitié  des  quantités  d-dessus  de  carbonate 
de  chaux.  Pelovie  père. 

On  èroit  à  tort  que  loi  RomaittsaTatent  pour  te  tetefcatkn 
dea  «orlterB  nn  aeerel  conitetant  auteant  In  ma  dna  te 
choii  des  matières,  et  suivant  les  autres  dans  la  manière  de 
les  employer  sculeroenl.  Si  cela  était  vrai,  les  mortiers  ro- 
mains (le\  raient  être  partout  également  durs  :  or ,  il  s'en  Aot 
de  I  à  (t  qu'il  en  aott  ainsi  ;  d'ailleurs,  tes  iogrédienta,  eboat, 
aaMo et  briqae,  toeijoara  en  éridenee  dana  eea  mortier*» 
sont  absolument  les  ménies  que  rr-tix  fin  p;iys  où  les  monu- 
ments existent.  .\ussi  Yitru\e  dit  il  :  n  Je  ne  ili  termine  pas 
quelle  doit  ^tre  la  matière  des  murailles ,  parce  que  l'on  ne 
trouve  pas  partout  ce  que  l'on  pourrait  désirer,  nais  il  taa> 
dfl  enptejèr  ce  qui  se  trouvera ,  ete.  • 

•  Mais,  répond-on,  les  mortiers  antiques  sont  infini- 
ment supérieurs  aux  mortiers  modernes  ,  dunt  l'insufdMnr* 
estasses  prouvée  ji.tt  l'état  ili'inoialile  île  la  jiliiparttle  uo« 
batimeoti.  >  Puor  que  cette  conséquence  fût  jatte, on  an- 
raH  dû oomparer de  granda  nwwmte  à  defmîdanMt- 
nuroents ,  et  des  constructions  chétives  et  précafres  h  des 
constructions  du  même  genre;  on  eût  pu  alors  opposer, 
même  avec  avantage,  aux  mortiers  antiques  ceux  de  nos 
vieux  remparts ,  et  en  général  des  grands  édifices  du 
moyen  âge.  Qoaat  aux  frêles  muraUlas  de  aos  nwtoans  par- 
ticulieres ,  elles  eus.sent  parfaitement  figuré  ii  cAtédecdles 
dont  p  il  le  Pline  (liv.  XXXVI],  quand  il  dit  :  itMinomm 
ttrbi.'i  cil  jnaxime  causa,  quodfartx  coMm,  êUuftnU' 
mine  suo,  cmmenta  caa^nuntur. 

Dana  lea  catente  oh  te  léaaellé  du  mortier  entra  coamo 
donnée ,  on  peut  compter,  lorsqu'on  n'a  rien  négligé  pour 
régler  convenablement  les  proportions  et  le  choix  du  pro- 
cédé d'extiiïf  lion  ,  on  peut  compler,  disait-on,  pour  le  cas 
des  cbaux  éminemment  hydrauliques ,  sur  une  résistance 
abaolneiiioyennode  llk^,<MI;  pour  tes  chaux  hydrauliques 
ordinaires,  sur  10,00;  pour  les  cliaux  hydrauliques  de 
moyenne  qualité  ,  sur  7,00  ;  pour  les  chaux  grasses,  snr 
3,00;  les  mauvais  mortiers,  tels  que  nos  maçons  les  fa- 
briquent, ne  donnent  pas  au  delà  de  o,7â  :  ces  résistances 
appartiennent  à  des  alliages  continuellement  eipoaés  UK 
intempéries,  et  igés  d'un  an.  Les  meilleurs  cimenfx et  inoi^ 
tiers  du  même  âge,  immergés  ou  enlouis  sons  on  terrrin 
con^lamnieut  hutui.le,  ne  donnent  pas  au-deKi  <ic  10  Vil. ,00. 
Tels  &ont  tes  importants  résultat»  réalisée  par  M.  Yicat, 
«t  chaque  jour  conrtrmés  pOT  Oét  rectiercbes. 

MORTI ER  (  ÉDoi-AXD-ADOiPuc-CASian-JosKPii  ),  duc  SB 
TRÈYISE,  maréchal  et  pair  de  France,  fils  d'un  député  aux 
étals gent-raux, naquit  aCà'-'  lu  L",uu!)résis,en  17CS.  Enlréen 
1789  dans  le  premier  bataillon  de  volontaires  du  dépar- 
tement du  Nord,  il  y  était  capitaine  en  1791 ,  adjudant  général 
en  793. 11  fot  Uessé  par  là  mitiaite  looa  tes  mira  do  Mas- 
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beuge,  se  Iroora  aax  affaires  de  Mons.BruseOes,  LouTain 
•t  Ftenm»  «i  |irit  ptrt  aax  btlailles  de  JcawMfM  «l  de 
llamtate.  tMtn nrtfw  bito  dVmes,  il  batm Im  Aolri- 

chiens  le  31  mai  1796,  et  les  repoussa  au  ikl  i  ilc  )'Ai(  lu  r. 
Devenu  général  de  brigideen  1799 ,  il  couiinamla  le«  avant- 
postes  de  Tannée  da  DmmIn:.  il  fut  appelé  aa  mois  de 
mm  laoê  ■■  twwimiliiiwil  des  i&*  et  16*  diviaioBt  mi- 
UMm.  Ea  lMt,lan  deknpriMdea  hoalililée  avec  VAn- 
gleterre,  ce  ftitluiqui  commanda  l'armée  «lestinée  à  s'em- 
parer du  Hanovre.  Il  reçut  du  premier  consul  Bona|>arte 
les  éloges  les  plus  flatteurH  à  son  retour  à  Paris ,  où  il  disfint 
rim  dei  quatre  cemiaaiidipta  de  la  ijarde  coasalura.  En 
taoillMMWHnédwf  de  la  deustèow  cohorte,  naréobal 
de  fampire  et  grand-aigle  de  la  L^'^\<m  d'Hooneur. 

A|ipelé  en  septembre  1805  au  comiuanJemtnt  d'une  di- 
TMoBde  la  grande  armée  sous  les  ordres  de  l'empereur,  il 
M  4M|B «  oelobra  anr  la  riva  gaudi»  da  Danuba, coupe 
lea  eonnaaiealfoM  da  l^amée  ruM  arae  la  Montvie  ,  et 
en  défait  cemptélement  une  partie.  Avec  40,000  hommes 
seulement,  il  ofTre  le  combat  à  l'armée  entière,  comman- 
dée par  le  général  Koutonsurr.  Le  inan^chal ,  dans  cette  oc- 
cask» V  ft  des  ^odiges  de  valeur.  Ce  fut  ki  Maréchal  Mor- 
tier <pii^^aBi|Mi«d«  Hamboini,  en  184M.  Il  vainqdlleaSiié» 
1  Ms  ■(  Anciam  l'année  suivante* ,  et  prit  une  jrart  brillante 
a  la  bataille  de  Friedkand.  En  IHOA  il  eut  le  cominaïKle- 
ment  du  corps  de  l'arnirc  il  tsiM^nf ,  «  t  se  distingua  au 
siégode  Saragost«;il  gagna  eo  itt09  la  bataille  d'Ocaôa, 
coMoamt  avec  le  marédial  Soalt  ant  opératloai  contre  Ba- 
dajox ,  fut  chargé  dn  'iiége  de  Cadix ,  et  gagna  encore,  le 
19  février ,  la  bataille  de  Gebora.  Le  maréclial  changea 
alors  de  llii'àtre  :  il  fit  la  caiii[):i|;iii'  (iii  liiis-,ii',  et  reçut  de 
Pcupereur  la  terrible  iiii&sion  de  faire  sauter  le  Kreinim. 
le  naavéchil  Mortier  partagea  avec  le  maréchal  Hej  Ition* 
neur  de  sauver  les  débris  de  la  grande  année;  ce  fat  lui 
aussi  qui  réorganisa  la  jeune  gante  à  Pnoelbvl  mm  la  cam- 
pagne de  1813,  durant  laquelle  il  combattit  &  Lutzon  ,  à 
Dresde  etàLeipxig.  il  lit  toute  la  campagne  de  IHii,  et  Uéfcu- 
dit  Paria  avec  le  duc  de  Raguse. 

Les  titrée  de  chevalier  de  SaintpLaaia  et  de  pair  de 
France,  que  lenaréeM  Mortier  obtint  de  le  Beilanralion, 
ne  purent  lui  (aire  nublicr  qu'il  avait  été  nommé  en  1808 
duc  deTrévIse ,  et  qu'il  avait  reçu  en  même  temps  une  do- 
talion  de  100,000  fr.  de  rente  sur  les  domaine!  de  l^den 
électorat  de  Hanovia;  niaii  il  aat  coooiliBr  sa  reconnais* 
laaee  poor  reaperenr  avec  aaa  devofra  envers  le  gouverne- 

ment  qui  l'avait  remplacé.  Le  maréchal  Mortier  cl.iit  gou- 
verneur de  la  16*  divi&ion  militaire  a  rt'|M>quc  des  cent 
jours.  Arrivé  k  LiUo  im  pen  avant  Louis  xvill ,  il  conjura 
M.  de  Blacttd'eniisMrleroiàpaftlrlephistAtpMsihle; 
LooIb  XTIÎI  céda  è  ce*  eoaaeib,  et  le  maréchal  rheoom- 
pagna  jusqu'au  bas  df*  plarji;,  «  Je  vous  remercie  ile  ce  r]iiç 
vous  avez  fait,  monsieur  lu  maréclial,  lui  dit  le  roi;  je  vous 
rends  vossermenls  :  servez  toujours  la  France  ,  et  soyez  plus 
hcannx  qoe  moi.  •  En  laie  il  /utnommé  gouverneur  de  la 
15*dividaa  mBMairB ,  et  envoyé  à  la  chambre  des  dépotés 
par  le  département  du  Nord.  Une  ordonnance  rnyiile  rie 
mars  l!sl9  rétablit  le  duc  Trévisc  dans  les  honneurs  de  la 
pairie,  dont  il  s'était  trouvé  d'abord  c\cJu  comme  ayant  fait 
partie  de  celle  des  cent  jours.  Memi)re  du  coiudl  de  gverre 
cfeeiié  de  loger  l'Infortuné  marédiel  Nejr,  en  novembre 
ISIS,  il  avait  été  d'avis,  comme  tous  «les  fi»IIi^;iif  ';  ,  de 
l'incompétence  du  conseil.  Kn  1830  il  adltéraau  nouvel  n:  Irc 
de  choses,  et  fut  nommé  gmnd-tliancelier  de  la  L<  ^ioii 
d'Honneur.  En  novembre  1S34  il  accepta  la  présidence  da 
eeueU,  avee  le  porielindile  de  la  gnerre;  il  Ihl  remplacé 
comme  président  par  M.  de  B  rog  I  ie ,  en  mars  1835,  et  au 
ministère  par  le  général  Maison,  à  la  fin  d'avril. 

On  connaît  la  triste  fin  du  maréchal  Mortier,  fra|>|)é 
mortellement  parlamachineinferoale  de  Fieschi,  en 
ISS5.  Sa  famiUe,  craignant  pow  lui  la  btigae  de  la  journée , 
▼oolaitle  détourner  d'aller  à  la  revue  du  28  juillet;  mais 
k  maréchal,  qui  était  de  Irès-liaute.  taille,  faisant  aÙuuou 


sans  doute  aux  bruits  d'attentat  dont  on  pailait  dapole 
quelqees  joora,  répondit  t  «  Mon,  non.  J'irai  ;  jeeuU  fnîod , 
peut-être  oonvrireije  le  roi.  •  Dana  ta  roarèba  do  cori^ge, 

le  iiiar.  clial  !>c  plaignit  de  la  pesanteur  qui  l'accablait*  Quel- 
qu'un l'engagea  à  se  retirer  ;  il  n'y  voulut  point  consentir. 
Il  venait  à  peine  d'exprimer  cette  résolution ,  qu'il  tomba 
foudroyé  par  la  mitraille,  il  était  encore  vivant  quand  oo  te 
transporta ,  du  Heu  oè  il  était  tombé,  dam  une  aalle  de 

billard  du  Jariltn  Turc.  Il  clirrclia  à  s'appuyer  contre  une 
table,  puis  tout  a  coup,  saisi  par  les  dernières  convul- 
sions, porta  le  corps  en  arrière,  poussa  un  grand  cri ,  et  ex- 
pira. Une  halle  l'avait  Cra^  ohliqoament  dana  l'oreilte 
gauche',  et  étdt  aorlie  an-doaona  de  Indrelte,  m taver- 
versant  les  muscles  du  cou.  Son  corps  et  CCOX  deaiHlNe  Vie» 
times  ont  été  déposi^s  au\  luvalides. 

MORTIFICATION  {Médecine)  ,dulatin  morli/icalio , 
fait  de  mor«,  mort,  et /ado,  j'opère.  On  désigne  par  ce 
mot  on  étatdea  corps  organisés  aprèa  llextfaiction  de  te  vie, 
et  qui  est  le  commencement  de  la  décomposition  putride.  U 
est  principalement  usité  [i.ir  raiiporl  aux  substances  ani- 
males, mais  il  est  applicable  a;ix  >>'gélanx.  La  mortific-i- 

tion  rappelle  l'idée  de  la  gangrène;  il  paraU  même  à 
pinsfcnie  ww  expremion  aynenyme;  cependant  bprécUon, 

qu'il  est  si  nécessaire  d'apporter  dans  le  langage,  exige  que 
ces  deux  mots  ne  soient  pas  confondus.  Celui  qui  nous  oc- 
cupe ici  désigne  l'était  qui  succède  à  la  perte  totale  ou  par^ 
tielle  delà  vie,  tandis  que  tegangrènecit  seulement  le  résultat 
d^ine  mort  Iwato;  en  eorphii,  lea  eeoaea  de  l'un  e*  l'autre 
état  sont  les  mêmes ,  et  nous  ne  devons  point  redire  ce  qui 
peut  les  produire.  Toutes  les  parties  d'un  corps  organisé 
passent  à  lamorlificatiun  selon  leur  texture  :  celles  qnisont 
solides,  comme  les  os,  les  tissus  ligneux,  résistent  plue 
ou  moins  longtempe ,  inala  ceUea  qui  sont  abreavéea  de 
Mca  ae  décomposent  prompteînenti  aussi  pcul-co  répéter, 
comme  pour  la  gangrène,  que  sous  le  rapport  de  la  mortifi- 
cation les  substances  il'élile  sont  les  pires  :  ainsi,  le  meil- 
leur fruit  est  cdui  qui  se  gâte  le  plus  tOt  et  le  plus  facile- 
ment. Bien  que  la  mortification  soit  un  commencement  de 
putréAKUion,  elle  est  provoquée  on  attendue  pear  bire 
aervlr  diverses  substances  à  la  nourriture  dea  homme»  : 
ainsi  la  chair  des  animaux  tués  récemment  est  ferme  et 
moins  savoureuse  que  celle  qui  a  éprouvé  un  premier  degré 
de  décomposition,  ou  qui  est  mortifiée.  La  chaleur  et  l'hu* 
ntidité  favorisent  et  bAleat  cet  état;  rexlréme  (atiffia  qu'on 
a  fait  éprouver  ans  animaux  avant  de  les  priver  de  h  vte 
produit  aussi  un  effet  i< mMablc.  Plusieurs  fruits  s'amélio- 
reut  également  par  la  mortincation  ;  il  en  est  même  qu'on 
nepeatmaDgerquIcettecondition,  pareiemplelesnèftei. 
Les  viandes  compriaea  aona  te  nom  de  gibier  aont  cellee 
qu'on  laisse  te  pfaia  ce  mortMar  t  H  eatmlnie  certainea  pei^ 
>onne^  rjiii  attendent  une  putréfaction  manifeste  pour  lea 
faire  servir  sur  leur  table  :  c'est  une  dépravation  du  go(kt, 
qui  comprometCrait  la  santé  si  on  s'y  abandonnait  souvent 
Les  chaiis  mortiiéai  outra  mesure,  autrement  ditee  faH' 
êandéa,  sont  malsalnea.  Eft  général ,  il  convient  de  aUie- 
tenir  de  tout  aliment  (jui  révolte  l'o<loral  ;  ce  «en';,  dout 
l'organe  domine  ia  bouche,  est  appelé  ave<  raiiou  la  seuti- 
tinelle  de  l'eslomac. 

La  mortification  étant  en  réalité  une  dégradation  marquée 
partaiMfte  de  h  ferme  etdetoeooleor.einaiqoe  par  dea 
attributs  repoussants,  ce  mot  a  été  pris  dans  un  sens  moral 
qui  rappelle  le  rapport  physique;  il  est  très-fréquemment 
employé  dans  cctic  acception.  Ainsi,  Icscliagrin-  [iroduits  par 
des  causes  humiliantea  ou  défaisantes  sont  appelés  de» 
tnorti/UaOeiu.  CnamoRnunu 

MORTIFICATION  (  Théologie).  On  entend  par  cette 
expression  les  austérités  et  les  jeûnes  qui  -^crvcnt  itilompler  les 
vir«8  de  l'esprit  et  les  appélit.s  déréglés  ilu  eorji^.  ■!  1. 1  i\or- 
tification  est  un  essai,  un  apprentissage  et  un  commeuce- 
men  t  de  te  mort,  •  a  dit  Hoeanet  ;  et  ^meia  paneée  n'a  dié 
plus  grande  d'expression  et  dp  profondeur.  En  argumen- 
tant  sur  la  nature  même  de  l'homiue,  cst-il  digue  d%B  Hre 
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tmfOÊé  d'Mptît  et  de  matière  de  te  laisaer  dominer  par  le* 
peaehanta  maUdeUeommela  l«r«te,aaBend*fta«iJettfr  nne 

chair  grossière  aux  lois  de  rintelllgence  ?  Toute  la  question 
c^t  la.  Que  les  incrédules  moderne^,  ceux  qui  ont  sravimcnt 
dëcid*  que  mortifier  les  sens  >  t:iit  (  liosc  iin|)ic,  se  donnent 
donc  la  petne  d'étudier  Platon  etPjilliagore,  ce  dernier  tor- 
1o«t,4oiinnadit  :  Esurire  doeet,  et  disdpuUn  inventt 
(  il  apprend  à  avoir  faim,  etiltroaredcadiaciplea)!  Ignonot- 
ils  qn't:i<ictire,  dont  la  doctrine  incompriae  a  ététaot  calom- 
nii-e,  ne  vivait  que  de  fruits  et  .le  [>aiii  d'orge,  et  que  Por- 
phyre, Jidien,  Proclus,  Hiéroclès  et  lté  autre»  philosophes 
Mt  dlâdple*  ont  couitaniment  pratiqué  ta  même  absti- 
nence ?. . . .  Cliaque  page  de  l' É  vangi  le  offre  des  textes  en  ta  veur 
éf  la  mortification,  et  il  n'est  pas  étonnant  que  les  Pères  de 
rEt;!!^;,  les  docteurs,  les  Itiéologiens,  en  aient  conseille  l'u- 
sage et  prodamé  l'eftkacite.  «  Pour  nous,  dit  TerluUien, 
dcHéobéS  par  les  jeûnes,  exténuée  par  toutes  espèces  de 
contineoce,  éloigMs  détentes  kt  commoditéade  la  vie,  cou- 
verts d'un  sac  «t  eoachéa  nir  la  cendre,  nous  Msom  vio- 
lence au  tiel  par  nos  ili'sirs,  nous  flfthis^ons  IVit'ij.  <  Après 
de«  leçons  et  des  exemples  aussi  formels,  convenoo-s  qu'il 
faut  être  de  bien  mauvaise  loi  pour  attaquer  ou  tourner  en 
ridicule  une  vertu  pntiqiiée  par  tous  les  sages  de  l'anti- 
<juit<;  et  par  les  plosterlneux  philosophes  de  Botreftge. 

MORT-XÉ  se  dit  de  l'enfant  qui  n'.-t  i;\<  né  viable. 
Le  question  de  savoir  si  un  enfant  est  ne  viable,  c'est-à- 
^brftftîl  Hlipirill  m  moment  de  sa  naissance  (  noyés  Doci- 
■Anc  muMiunB),  est  fane  des  plus  intéreasMUea  que 
poiiaeolfrir  h  médeeiBe1égale,appliqnéetantau  droit 

civil qti'au  droit  rrimiiu-I  :  nu  dmif  ri  nnitirl ,  qnnnl  à  la 
l>oursuitc  d'uotn J  an  t  tctiie;  au  droit  t'iri/,<{uant  au  pai- 
lage  desuccession.  L'enfant  mort-né  ne  succède  pas  ; 
renfuit  né  viable,  au  contraire,  «lors  même  qoei'ioslanlde 
la  mort  aurait  bamédiatemeot  ainvi  celai  d«  sa  noinaiiee, 

a  \n\  ôtrr  ^aisi  d'iin  droit  de  propriété  qui  remonte  au  josjr 
de  sa  cuuLf  plioii  ;  il  a  pu  recueillir  à  titre  gratuit  et  Iran-;- 
tnettre  a  titre  ^ucc«S8if.  Son  droit  s'est  ouveit  par  sa  nais- 
sance, et  sa  soocessioa  s'est  ouverte  par  son  décès.  L'cn- 
Iknt  Mort-nd  doit  «ra  présenté  emniM  font  «otie  à  l'ofS- 
cier  de  l'état  civil,  non  plus  pour  qu'il  constate  la  naia- 
satue  ou  la  nioil ,  rar  il  n'est  pas  juge  de  la  queatioB  de 
\u.i>tiité, mai^ii  >ii>i!  st-uiemeatoerûiierle fiitqiitiB enfant 
lui  a  été  présenté  sans  vie. 

IIORTON  (  WiLLUM  T.  GRt^EN) ,  chirurgien  dentiste 
de  Boston,  à  qui  est  dû  le  procédé  anestésique  de  l'étbé* 
risation  par  inhalation.  Son  maître,  le  docteur Cliarles 
Jackson,  riK-iii'c in  chimiste  de  la  iiu'uil'  villf,  lui  ;ivail  sou- 
vent parlé  des  vertus  calmantes  de  l't^ther,  des  expériences 
déjà  bites  par  les  élèves  du  collège  de  Cambridge  (  Vmé- 
rique) ,  et  même  il  lui  avait  confié  la  recette  d'aaAixir  contre 
le  mal  de  dents  (  Tooth-aehe  drops)  ;  nait  laduon  n'avait 
aucune  iii'  »■  ili-  l'i'tlit  rir  ilii  n,  et  ce  fut.Morton,  malgré  son 
ignorancebien  réelle,  qui  eutl'Uonneur  d'inventer  l'inhalation 
de  riUicr.  Dès  leSO  aqilMnbre  i»iO,  et  grâce  à  cette  inlia- 
iation  M  flWfCOde  Tises  pourtant  fort  imparfaits,  le  diirur- 
fcien  Morten  arracbattsaiia  douleur  et  sans  souvenir  nne  dent 

barrée  ;  le  patient  ne  sentit  pas  l'opération.  Qiiinzr  jours 
après,  le  14  octubrc  ,  les  chirurgiens  de  l'hôpital  de  Boston 
essayèrent  avec  succès  du  même  moyen  pour  leurs  opérés, 
«tic  cilinirgien  Bigetow,  l'on  d'entre  eux,  lut  à  la  société 
■lédieale  de  BosIod,  les  novenlire  snivant,  un  mémoire  cir* 
o  iKfanrjé  et  déjà  convaincant  sur  rélhérisation.  A  partir  de 
là  ce.  fut  une  découverte  avért'e,  qui  depuis  s'est  popularisée 
«n  Europe.  .Morton  et  Jackson  ont  commencé  par  s'associer 
pour  esploiter  la  découverte  ;  ensuite,  ils  se  la  sont  disputée 
«vee  tant  d^ladiarnemcnt,  qaHa  ont  Pon  et  i^anlre  publié 
s**|)arément  nn  factuin  .i  Pari';,  où  chacun  d'eux  entretenait 
el  soldaitdeux  avucaLs  américains  pour  la  défense  expresseiic 
(tes  droits.  Le  gouvernement  français  lit  un  moment  siins 
justice  pencher  la  balance  du  6Mé  de  M.  Jackson  en  lui 
aeeMdBiitlacrolid'HoBnear;maiannattliitadqaisniMitré 
in  désir  de  rapprocher  et  d'apaiser  lesdAIIX 
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déoenant  à  l'Un  comme  à  l'antre  un  prix  de  2,600  fr.  sur 
l«f  iamiÊ  MeiilliYna  «  •  à  Cb.  Jackson  ponr  lldén  aci» 
tiliq^{  k  YttL  Norton  pour  n»ren<ion.  » 

IV  Isidore  BocanoN. 
MORTS  (Danse des).  Foya  Duhb  nMllomc(il&> 
CASiiE  (Danse). 

MORTS  (  Fête  des).  lAfUedu  Mvrt$  ou  des  Trépas- 
sés a  lieu  le  3  novembre,  le  lendemain  de  la  Tou<;snint  : 
ce  sont  des  litanies  solennelles,  lugubres  et  libératrices,  ap- 
[irupti.'ii;,  pour  ee  jour  seulement,  au  saint  sacrilice  delà 
messe.  Généralement  composées  i  l'intention  des  Ames  du 
purgatoire,  ellea  se  font  dana  toutes  les  ifftm  eatboliqnes 
de  laelirétienté.  L'autel  ;  est  tendu  de  drap  noir,  sur  !ci|uel 
ruissellent  des  larme;  brodées  en  argent.  Déjà,  I  an  8?7.  un 
diacre  de  Metz,  Malaiu',  dans  son  livre  des  ollii  es  octlé- 
sia'ilique^,  qu'il  dédia  a  IjOUIs  le  Débonnaire,  avait  introduit 
l'ortice  des  morts  ;  mais,  par  h  tradition,  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  cet  oifiee,  non  encore  général,  n'était  célébré 
qu'à  quelques  autels  et  en  commémoration  de  morts  par* 
ticuliers.  C'est  saint  Odilon,  ab!    <]>■  t  lnny,  qui  l'an  998 
institua  dans  tous  les  raonastéios  de  sa  congrégation  la  fête 
de  la  commémoration  de  tous  les  fidiles  qui  depuis 
l'établissement  de  TÉgiise  avaient  compara  devant  Oieu. 
L'antiquité  païenne  avait  eu  cbex  elle  nu  «nnniaere  de  cette 
dévotion  chrétienne.  Notre  fête  de-;  Morts  est  toutefois 
beaucoup  plus  touchante  que  celle  du  paganisme,  car  des_ 
vivants  die  fait  des  médiateurs  entre  l'homme  Cl  Dieu,  et 
die  jett»  une  arche  de  salut  entre  le  pargatoire  «t  la 
elel.  La>croyanoe  d'iavoir  rendu  k  la  àarté  des  aotdls  «é- 
lestes  une  mère,  un  père,  un  frère,  un  ami  gémissant  dans  un 
séjour  d  •  malaise,  dans  d'humides  téaèbres,  est  délicieuse. 
Cette  croyance  attachée  a  la  force  de  la  prière ,  qu'un  su- 
blime idolâtre,  Homère,  ne  méconnaîsaail  pas,  est  une  des 
Croyances  les  plus  douces  et  les  plus  iocontestebks  atfa* 
chées  aux  dogmes  du  c!iristi:utisnii»  :  an  si  cette  féte,  approu- 
vée par  les  pa[>es,  se  r-  iian  lil  elle,  dans  tout  l  Occident.  Les 
chrétiens  d'alors,  ce  j<iiii  la,  semaient  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre  :  car  en  même  temps  que  leurs  prières  délivraient  les 
morts,  leurs  aundnca  et  leun  bonnes  ceuvras  nomissaifliit 
les  vivants.  Naguère  encore  on  voyait  des  diocèses ,  des 
paroisses,  oii  les  laboureurs  accomplissaient  durant  cette 
journée  sainte  quelques  travaux  gratuits  pour  les  pauvres 
et  offraient  à  l'églisedu  blé.  Or,  dans  la  plus  baute  antiquité^ 
en  Phénicie,  en  Grèce,  dans  leurs  auteurs,  et  dans  aifalt 
Jean,  le  blé,  six  mois  caclié  sous  le  sillon,  puis,  au  retour 
do  soleil,  de  son  épi  verdoyant  perçant  ta  glèbe ,  (ut  le 
symbole  de  l.i  i  iSuri  ection. 

Al'aris,  le  2  novembre,  trois  vastesci  m  et  ièr  es  ouvrent 
toutes  lar^ies  aux  vivants  dès  le  matin  leurt  porlw  I 
Une  loole  muette  et  recueillie  entre.  Les  trati 
aux  urnes,  aux  cippes,  d'autres  aux  cadiots  fbnibrM,  een* 
ci  aux  palais,  ceux-là  aux  cabanes  sépulcrales  de  ces  néCfO* 
pôles  des  couronnes  d'iiuinortelles,  des  guirlande^  de  roses, 
dea  booquets  de  jasmin ,  de  aonei  même,  triste  fleur  des 
veuves,  toutes  offrandes  fraies  oomme  la  vie,  et  qu'em* 
portera  Pouragan  dn  toir.  Yamenent  une  msSn  pieuse  von* 
drait-etle  offrir  comme  les  anciens  quelques  fruits  de  la  terre 
à  des  mânes  chéris,  nul  arbre  [ck:ond  ne  croit  dans  ces  jar- 
dins  du  trépas  Ccat  dana  ces  jardins  sans  joie,  sur  ces 
gpaona  nourris  de  nos  cendres  et  de  nos  larmes  qna  se  ter- 
mine la  (Me  dirétienne  des  Morts,  après  toutelWs  les  ex- 
piations de  l'aute!,  le  saint  sacriûce  de  la  messe  enfin,  le 
seul  propitiatoire,  s4.'lon  l'fi^lise.  Puis,  avant  que  le  pâle  so- 
leil d'automne  tombe  sous  l'Iiorizon,  les  avides  bocages  de 
la  mort  rendent  cette  foule  à  la  grande  cité ,  k  laquelle  ils 
la  reprennent  UentM  un  k  'un,  mais  vKe  et  k  jamais  !  Hélas  t 
lie  rr;  lieux  s,k  ré-;,  les  vivants  emportent  ihn<.  leur  rrrnr, 
au  n^oins  pour  quelques  jours,  les  traits,  la  l'iui;i^e  de 
ceux  qu'ils  ont  aimés,  image  qui,  au  dire  de  tous,  se  for- 
mule minoolensement  sur  les  tombes.  Par  qud  excès  de 
folie  «•  de  manvalM  foi  le  eéUbre  MMbetnip  théologien 
pcotaUnt,  «nlMr  d>m  Hvra  snr  les  rélas.  os»-t-0  imiM 
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eKlle  d  de  siip«rKtilie«s«,  et,  bwn  mMwx,  de  déshonormite  F 

RtfWJuWnA-lui  par  i:«ven&i  tourli.int  île  M.  Laiiiiirtîiie, 
dans  sa  pièca  ailmitaW»  et  «mm  pereille  :  FtnUe  da 

Lee  eeMer,  e^eetiTeeUier  eei-eifaie. 


MOBTS  (  Jegetueai  dea).  Voyez  Jvsoiiht  m»  Morts. 
MO&UE^pwt  4*  pdMWM  de  I*  An»»  4w  pdéUM , 

difléraoldu  »erlan  par  la  préface  d'un  bart>iHf>n  aftactié 
90BS  la  syapli^raede  la  m&rhotre  inf^rieurf.  LVspéct;  l>pe 
ce  K<*nre,  kiinurue  [irof  ri  im  iil  '.\h-,  \  cl  ics  1011"- 

d'un  gTM  l'Leuâttv,  qui  pÀlit  suus  lu  ventre,  ou  il  eat  loat  À 
ftk  blanc ,  après  avoir  prie  suoceeflivefMal  «n  Mal*  dB 
gri»  perlé  au  griâ  reeè,  et  du  roeé  «u  Mwo.  Son  corps  est 
peraewé  d**  aiouciiedires  dorées  eomfne  celtes  de  la  truite, 
mais  IK'8ui  (Hip  plus  l'Imulues  ,  si-i  ccailiL'-  ,  quo luinri-^, 
soBt  plHs^  forte»  que  celles  des  autres  pui^Bs  du  mfiiue 
geMB;  eMH  aent  petites  et  treaiptrailH.  Ge  poiiaai  •  ta. 
M»  taès-forte ,  la  boaeiie  ieadM  eooiiM  eeNe  du  mertui, 
ta  nAclioire  supérieure  très-avmeée.  Lee  iBanltiaires  de 
l'une  et  de  l'mtre  ii>âdioire  sont  a^-.  /  rm  i,  -, ,  mais  iierc- 
çoiveat  pas  toutes  les  d<>iits ,  qui  oKreiil  ptii!>ieunt  rangées 
ly  tas  firarièfM  daÎM  lee  alvéoles,  les  autres  coa- 
iiiéei  dut  las  ehairs  :  ces  dsots ,  qui  se  trov* 
9(taiii le  ftmd  dn  gosier,  soattrès-alguès,  celles 
des  preoiim  r;iriL-  In-  luccntp  plu*  fortes  qui>  ci  lles  du  second 
rang,  et  aia«i  de  suite,  es  décroissant  en  volume,  en  force 
et  en  nombra^  ta  mtem  M  Jouit  pas  dtet  baoïie  im. 
Qao^M  M»igfw,MiymKmtTotlé6  parane  ncnbimaÉ 
aaMi  desM  ^  le»  afMbm.  L^vpercnle  qui  recouvre  les 

branchies  .te  rr  [nii-sdri  e<t  formé  de  trois  lames  super- 
posées, et  la  merabrane  des  branchies  présente  sept  rayons, 
qnilasontieumot;  lc«  nageoires,  qui  ont  un  développement 
▼arié,  Mwt  M  aonbre  d«  Irait  «or  ta  dot,  petHea,  Irian- 
gnWretf  tfaaqiiéet  d'nrrièra  en  «Ttiif;  OBt  de  19  i  31  tayens, 
et  olfrent  ultiM.'tirs  mmicheture";  jaunes;  les  nageoires  [leeto- 
rales  K04)t  arronJies,  de  couleur  jaune,  mm  mouctietêes, 
et  sootenaes  |uir  l(!  rajon  ;  Ir.  verticales  sont  iminacu- 
IdM,  d»  OMrièur  grise,  de  forme  triangulain  et  aoatenues 
de  •  rajpMMi;  les  anales  nNMt  pas  de  taches,  tout  triangu- 
laire';, troiiiiupe- ,  petites  et  pourvues  de  IG  à  17  rajons; 
enlin .  le^i  rathbK-s  ,  k-^ereiuent  arrondies,  orfrent  une  côn- 
es» i  té  dans  le  tniKcu ,  ont  30  mot,  «ï  aool  tfgNtllMitt 
mtMheléet  eomute  le^  dorsales. 

La  norae  a  la  |>eau  tw>s-<''paiaee,  ta  dMfr  Manche,  cobum 
fiMiillp!«<i'  ;  s;>  t  lillr  iiiojenue  i'>t  iJe  1  iiuMrc  ;  on  en  a  Irouvd 
de  nietre:^  de  longiuiur.  La  morue  pèse,  terme  moyen, 
8  kilogrammes  :  on  en  a  vu  peser  30. 

La  Mcoadilé  de  la  morne  éjpta  sa  roracité  ;  car  dans  une 
manw  pesant  M  kltagramniM  on  a  trouvé  3,r>H6,ooo  opob, 
L'époqnc  du  frai  varie  sr'on  le;  1  ilitude;.  eu  dr-i  .ruhre  sur 
le«cétes  d'Europe,  au  priiilfiiips  >ur  celles  d'Aun  riquc, etc. 
Alors  la  voracité  de  ces  (loissons  semble  s'auguienter  en» 
cofe;  Us  se  réunissent  en  plut  grand  aonbre,  et  finit  une 
dtaaaefmpitoyahle  à  fenr  piota,  sortoolawi  maqoereain , 
qui,  pour  le^  fuir,  viennent  par  bancs  se  jeter  sur  nos 
côtes.  Parmi  l>s  morues,  te  nombre  des  ui<tles  e^t  (tluii  du 
donble  de  celui  des  femelles,  les  grosses  morues  frayent  avec 
tat  petite»,  et  cette  opération  dure  pendant  troi»  moi»} 
an  monent  dn  tkai ,  tarâqne  lei  graaaat  noniet  nepentent 
trotner  une  pfofe  Mwi  «boMdaBte»  eBeiddvoiraBt  ceUca  du 
l)renii.,r  âge. 

Les  munies  résident  en  grand  nombre  sur  les  bancs  de 
TerT»v!leuve ,  au  cap  Brei4M,la  fton?eUe*£G08<e,taNoii- 
velta>ADg)eterre ,  la  Norvège,  lee  eAtet  d^talaade,  ta  banc 
de  Dogger,  les  Orcades,  etc.  C'est  partictiliiÎTeinent  au  prin- 
temps qu'on  les  voit  se  réunir  par  bancs  pajallelugrammes; 
les  côtes  du  Kamlsciiatka  et  celles  d'.\inécifW  dll  «Alé  4^ 
poaé,  etc.,  les  Toient  égalemaat  puUoler. 

La  mu»  neurt  presqne  amiliM  i|tt'aii  PatMe  dercai, 
oa  «pi'OB  fit  bit  passer  dan»  l'eu  douce.  Sa  cluur,  déBcate 


et  de  facile  digestion ,  est  très-rethcrcliée  lorsqu'elle  e  t 
Traîclie;  (  'est  un  alinoent  sain  et  excellent  Fraîche,  e'.l*' 
orne  la  table  des  claaaes  naoïMuies  ;  salée,  eUa  sert  d'alinaent 
à  fiwqM  Mae  Im  dataet  blMcont  data  aodélé.  Laa 
goorroets  n'aftectionnent  que  la  tête  et  le  foie,  dont  ils 
(ofit  un  mets  très-renommé.  On  sait  que  la  morue  e»t  con- 
sotniii'v  surtout  au\  j  inr-  .r.di-tincnce  l  tnus  Its  pru- 
ples  ctirétiens.  Sous  le  nom  de  ttacalado ,  on  en  coosomioa 
en  Espagne  pendant  ta  cartaMaeataflaeat  une  «puatM  prêt» 
que  aussi  considérable  que  dans  tout  ta  reste  de  l'Europe. 

Les  dénominations  de  morues  blanches,  noires,  ver- 
Ics,  etc.,  iiidiijiient  n  >u  les  e-péces  dîtférentes,  niais  setde- 
menl  les  diverses  modifications  que  le  poisson  a  subies  daat 
la  salaison  :  aiaai ,  ta  preaoiëre  reçoit  son  nom  de  Teadirit 
salin  qid  ta  recouvre;  ta  aecondc  de  ta  déconpositton  qui 
avait  pr<!eédé  ta  salaison  ;  la  troisième  est  de  même  celle  qui 
.1  1 1  '  -alee  et  sechee  en  u)c^me  temps.  On  d'Mtue  eaoan^CI^ 
lement  le  nom  de  vint  ne  notre  hu  gade-colin. 

Outra  PallBKDt  qu'on  retire  dé  k  ebair  de  la  morue  ,oa 
se  procore  encore  de  limita  avee  son  foie.  Cette  huite  est 
particulièrement  recommandée  dans  ta  phthlsta  et  les  arfee- 
tJons  de  poitrine.  La  vessie  natatoire  île  ce  poisson  sert  à 
faire  de  l' i  c  It  t  h  y  oc  o  1 1  e  qoi  se  rapproi  lie  beaucoup  de 
oeUe  que  fournit  l'esturgeon.  Avec  les  arêtes  at  les  téta*, 
ta  Kaaitacliadata  aourrit  taa  cliiaw  fuH  aRaciie  i  tec 
tralaeMx.  le  irorr^ea  ktmftte  k  diversce  ptantet  n«i- 
nes,  etIe-<  fait  ini/i.;er  à  sou  bétail ,  sin;;urier  aliment,  i\>!i, 
dit-on ,  donne  au  lait  des  va<  lies  une  qualité  iMipérieure. 
Le.s  n-uCs  de  luonie  ne  s'emploient  que  comme  appAt  pour 
ta  pèclie  de  ta  sardine  et  de  l'ancitob  de  ta  Médilcmaée  : 
aussi  les  expéd!«-t-oa  en  très-grande  quantité ,  soit  dam  te 

Uài  li  lie  la  l  iance.soit  en  F.spague.  Le>  autres  .-pive^  du 
genres  wo»  «e  s<Mit  :  la  morue  rtjrejïn  {  gadas  eglejtnus, 
L.  ),  le  dorsch  ou  petite  morue  {ijiuiiu  callarits,  L.  )  ;  etc. 

Le  eabUUaid  de  Belgique ,  te  baeaUton  dca  Basqiiei,  tat 
moruettts  (Jeuiies mornes  ),  tas  guetk» ,  les  doguet$,  ulaa 
coJliii  .iu  ^ ,  ■  '.'  -,  sont  divers  noiu^  du  u»t''me  animal ,  '•eloB 
les  idiome»  dc>  paragcâ  ou  li  a  ete  péclu- ,  et  ses  difieieata 
âges ,  qjai  iaOueotaar  sa  grandeur,  tout  comme  son  aïuuea» 
talion  wraesooDleors.  Ainsi ,  par  exempta»  on  a  omstatf- 
que  tat  noRiet  qal  faaMtant  aar  det  roads  de  talilem  va- 
seux ont  les  pnities  iiift-rieures  du  corps  d'une  nuance  ar- 
gentée,  tandis  que  celles  qui  se  trouvent  entre  les  rocUers 
•Bt  tas  mêmes  partit»  rou^i  ûtie>  et  tachetées  de  marques 
janaesL  On  tak  ëgaleiiieat  «ue  U  ckair  de  ta  morae  ctl 
d'Utut  pint  tavounaae  qn'elta  estptebéa  k  de  ptaa.haalea 

lalitudi's. 

iUOHUE  (  P«'clie  de  la  ).  Nous  avons  des  preuves  cer- 
taines que  les  nations  de  l'Europe  se  sont  bviecs  a  la  pèche 
da  ta  morue  députa  ta  neuviiose  siècta^au  conuDencement 
du  diifèaae,  neoi  trouvons  det  ptebarim  Mabitat eur  tat 

cijt<  ^  de  Norvè;;e  et  d'Islaiirlo.  Dès  |36S  ,  .\msterdam 
avait  une  pixlierie  de  moiue  sur  les  côtes  de  la  Suéde.  Au 
rapport  d'Aodersun  ,  ce  fut  en  \:M  que  la  France  envoya 
u  teoc  deTe  rre-^euve  ta  preuaiei  vaissaBa  pour  y 
ptebar.  taagtaiapa  aa  a  tNdteala  que  a'dkit  m  Matanin 
Jacques  Cartier  que  l'on  devait  la  di^couverte  du  grand 
Itaac  de  Terre- Xcuvc;  aujourd  Ion  on  en  fait  tjonneur  aux 
Bas<pies.  On  sait  eu  effet  qu'environ  cent  lunei  -  avant  la 
navigalioade  Quristophe  Colonii,  des  pdcUeurs  basque*, 
adant  k  ta  ptolie  deta  batafaa,  t'aperqûnnt  de  ta  grand» 
atxmdance  de  l  a  roorue  à  Tern--NfHve,  et  ta  firent  ta  pre» 
luieie  p*khe.  Plu»ieui-sc(>smof?i.iplies,  entre  autres  Antoîne- 
Magin,  Corneille  Wythler  (  Flamand  ] ,  i  l  Antoine  Saiut- 
fUHnaia  (Eipa]^  )  téaioignent  de  oe  fait.  Du  reste ,  taa 
llataulnfl  et  tat  Baaqoaataat  tat  plia  haUka  pftehania  da 

morue. 

Fn  lô7^  la  France  envoya  à  Terre-Neuve  150  aavirea 
pour  la  |icVlie;  rKspat;«e  100,1e  Portu^ai  iO,  et  l'.Vnglelerro 
30.  Au  UMMncnt  da  ta  rëvolutiott,  ta  prailoit  da  ta  péctie 
fkin^de  la  Mvno  t'étavait  A  lt.7Sl,0Ulir.  Par  tat  ta- 
Ueux  «flictata  de  VéUL  da  coawMeeaxtériaur  de  ta  »»• 
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'<4!|pfitK  publiés  en  ITs^,  hûus  voyons  fiu'iiiiiH'O  mu w-nno, 
-«le  1716  è  il  «6l  sorti  ie  ¥rmce  aeulcneal  |Mur  la 
fMÊt  de  Tww  tkwn  «9S  MiMBl».  ■■  17SI  le  non 

-tent       priiw^  payées  pour  ('«xportatk»  «Imm  las  ports 

étrangers  &'«st  ekfé  à  483,r)J€  fr.,  et  poor  les  €oloni«s  à 
414,389  fr.  (  cbMfwe  liomim-  um|>lo>*  a  TiTrc-NciiTf  »v;tit 

•4»priaM7ftfr.).OBi«M0teéUMB(to  réooÉUt  éêUfùxéa 
17S3  et  des  wNiilH«n  CMMmfMMBti  |Mr1«qMlt  l»gM- 

Teroeiuntt  «tinrmiait  r»r4nir  dâ  annsilevrs  etAss  matelots  ; 
chaque  aont  e  il  y  avait  10,9M  iiMéelAls  (ranç««  occupi^  à 
«cAte  {rfclie;  mais  à  partir  de  1791  no«  pc'(  Iks  li  clinf- 
«Ht  ■■nililrwt  jtiiiî«'«i  traHé  4*iiiM<i,  qui  ks  remit 
•wlnraMiai  i>Ml  àialfmHnaâ  m  défMtnMiil*  Mri- 
Hmesselirmit  aT«>c  «aecès  mx  fjwades.  pMte^  de  la  morue, 
^fu  kmt  san^  contredit  la  principale  muret»  des  richMSfôde 
€ra«%illc,  do  Sainl-Malo,  Saint  i[rifu\,  liavtmi'  ,  i  U 

La  f^cke  ét  U  n«r«e  «e  fut  tdiasirenwt.  pemiast  le 

qnetqaetou  )iisqa*e«  mat.  Elle  est  ieplus  MmTeat  terminée 
tsn  à\  semaioes  ;  cepeadaot,  M  n'est  pas  rare  qu'elle  dare 
mialre  à  cinq  mms.  Oa  se  sert  po«ir  pri^iier  la  monie  de 
ngHM ,  de  oaie»  ét  plamb  ,  d'tMUMçaos ,  de  raU^ctc. 

«si  ai  abondant  que  h  même  ptelievr  en  frtmà  cnMMsné- 
ment  de  3à«  k  4ou  par  jour.  C'est  ftrineipalemnrt  tar  le 
grand  banc  de  Tcrr^Neuve,  q»»i  parait  le  ren<If  z  vous  Hes 
morues,  dans  la  baie  de  Canada,  à  l'Ile  deSablo  ,  à  celle 
^èê  ftdw<  Pifin ,  ao  BMW-Veit ,  etc.,  «fae  IV>a  pratique  ocite 
yédre.  Outre  les  pécltcurs ,  chaqne  rataseau  doit  avoir  à 
Ron  bord  pki^^ears  décolleitrs ,  ai*»->i  que  des  trancheurs , 
d<"s  salewrs ,  dos  mousse- ,  fif  .  I.a  morm''  verte  ,  c  'esl-ft-diiv 
celle  qaa  n'est  point  destinée  à  être  séctiee,  se  sale  à  bord 
4>  tVhf..  Le  décoHew-  M  «eope  la  téte ,  le  trancheur 
f  «nm ,  après  qaoi  te  satenr  te  sète  à  fend  de  cale  ,  tMe 
eo«tre  queue  et  queue  eontrc  (Me.  On  ne  deît  pas  mêler  la 
pitrlie  des  .li1i<  f(  ni  j  ^urs  ,  et  cb.n]»<>  coudie,  d'une  brassi- 
en  carre ,  doit  être  reeouverte  de  sel.  Lorsqne  ia  pile  est 
lerafiiée,etqMte  morue  •  égautlé  sen  ean  dunatdeux  ou 
irate  jern,  qneiqneMs  qaatre  et  même  cinq,  «n  la  met  ai 
plaea  ban  dn  vaisseao ,  on  la  sale  de  noaveau ,  et  enfin  en 
n'\  toii*bc  |ilns  que  ia  cli»n?c  ne  soil  comptoto.  Kn  Frrtnro, 
le^  baUtants  des  Sables  d'oionnc  sont  ceux  qui  s'adoiinent 
le  pl«s  àtepècbe^ece  poisson. 

U  bomM  qodilé  de  te  moTM  dépend  «Mifom  d^e 
préparation  Mla  k  propos  êt  dna  me  ariSMi  tevoraMe  : 
Cflle  qu'on  jirfi'aro  au  iniiilem[*s  ol  avsnl  li's  grandes  clia- 
leurs  est  plus  b«lle,  d'une  medieure  qualité,  et  la  peau 
piM  hnmt  lorsqu'elle  est  salée  comme  II  te«t;  te  trop  de 
•«I  te  Tcad  frtas  btencbe  et  ptoa  sajette  à  se  rompre  oq  à 
paraître  hmnkle  dans  le  mauvais  temps  ;  trop  [>ea  de  sel 
an  ci>ntr  lire  la  fait  corrinnpre  [  n  inoruo  îles  AiuL^is  est 
généralement  inféiieure  à  la  mitre;  cela  vient  de  ce  qu'ils  la 
ftiçamal  avec  pea  de  soin ,  et  qmtaV  ad  tétant  pins  cor- 
TosH  q«e  te  Bêtre,  il  loi  dmme  mm  eertaioe  ftcreté.  Du 
mie ,  comme  leur  pécbe  «st  ptus  abondante  et  Nen  rootas 
coûteuse,  ils  donnent  lenr  nrtorae  ii  un  prix  inférieur  au 
nôtre.  Cest  surtout  «n  Italie  et  en  Espagpie  quMIs  s'en  pro- 
■ctireat  te  débit.  Les  peoptesda  R«d ,  vaiaiM  des  lien  oà 
le  teit  te  pècbe  de  h  morue,  emploient  pair  ta  pidpaNr 
qwlques  procédés  particuliers ,  dont  te  pins  eiMia  «ut  erfnf 
qui  consiste  à  ta  dessécher  sans  sel,  en  la  sus[n>n<1.in!  p  ti  1 1 
queue  au-dessos  d'un  fourneau,  ou  en  re\posaat  au  vent. 
Cette  sorte  de  desstecatioa  hti  donne  me  dnralé  épie  à 
«elte  de  Ma,  et«*eil  pavr  cette  raisoB  qa^  MHMiie  te 
moroe  aM  dcKdcMe  :  $foefi$k  ,  s/eevMk  oo  9(9càfish , 
qui  signifie  fiois^on  en  bâtou  sfiu  l  ,  bois,  cl  fish,  pois- 
i^<n).  Selon  quelques  lexicographes,  slorfinh  désigne  plu- 
tôt un  poisson  à  billot  ;  et  cela  parce  qu'avant  de  manger  le 
•logfM  an  te  M  ««r  IM  bittot  p««Br  le  rendre  ptesteadr^. 

Les  noRiet  sent  «Tane  telle  voraciliS  que  teotei  aortes 
d'appdts  sont  bons  pour  les  prcr;dre.  Les  |x^  héiirs  de  Pi- 
cardteet  de  Flandre  se  ter vaal  beaucoup  degrenomlles  ;  les 
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Basques,  d'am  Imib  ou  d  Mnlino'- ;  li'-  [j.'^i  Ik  i:i  s  ili»  Boulo- 
gne «ntploient  de  préééresKe  des  vers  de  terre ,  do»  liateafi, 
maquereaux ,'  etc.  £•  liteade  «■  Mt  «nage  de  moatea^aa 
HoUaade  de  laaqwaifi  Ua  ÀmtfA  «t  tes  Hollandais  em- 
ploient des  haims  monts  grands  et  des  H^aies  plus  déliées 
iliii!  les  Français.  I),i!i>  la  conliée  di'  Siin-iint'^  ,  lui  Nor- 
aa  iiea  de  haiau  pour  te  pèciie,  e«  se  Mrt  d'ao 
ftetaMMppa.  Mate  M^MrdM  l^Huptei  dn  fitete  es«pMi' 
que  généraletncRt  abandonné  cba  noes;  c'est  de  l'hanoeçon 
qne  l'on  se  sert  toujours.  Les  lignes  sont  phts  oh  mom.s 
longues,  wlon  la  profondeur  des  cmx  ou  Poli  |M<J»e.  Il  les 
faut  assex  tories  paw  pae^mir  retirer  le  poisson ,  et  assez 
•aea  peer  q«  l'aa  aBHto  Maa  qpMsd  aoe  pièce  est  prne. 
Les  bairas  doivent  se  trouver  proportioaaéa  è  te  Ibroe  des 
poissons  qu'on  veut  prendre  ;  ils  sont  préRSrables  en  aeter 
d^ns  ie-^  ti<'H\  s.ius  itrclieis,  innis  ils  >ale[it  iiiieiiv  esAr 
lorsqu'on  e»t  obligé  de  les  jeter  à  travers  des  rocbes. 

Un  arrêt  da  eanai  dW,  da  M  déc«aite«  l«t7,aiMit 
réglé  les  droits  d'eatrée  de  la  monie  verte  A  S  fr.  p.  lêO.  et 
ceax  de  te  morue  stebe  à  3  fr.  p.  100.  Celles  qui  proviea- 
n<  ijt  de  nos  pêclies  ont  <  te  «liranrliies  t\f  tous  droits  par 
l'arrêt  da  canaeil  d'iilat  du  2  avnl  17&4.  Defwis  Ion  pte- 
flieaia  BoMoaltena  aad  dié  appaiMaa  à  cet  rè^toMBh. 
Pliiaieors  opkmnaaces  et  décrets  ont  aassi  été  rendus  pour 
régler  et  encourager  la  pêche  de  te  morve.  Nons  avons  eééé 
aux  Anglais,  en  1763,  le  t^rand  banc  de  Terre  >euvc,  a  la 
coodiUoD  expresse  «  que  les  Français  auront  te  Wierté 
da  tepêcha  «t  de  te  séoberte  aar  «m  partto  daa  «dtoi  da 
cette  tte  ».  L'article  1"  du  traité  de  janvier  1783  candnae 
de  nouveau  cette  réserve  de  la  France ,  tout  en  hiî  reooo- 
naifisant  I  i  po^s4-sxion  mmplétedesIlesSarnl-l'ii  riT  et  MiqiKj- 
lon.  En  ltl02  un  nouveau  traité,  eondo  le  U  mars  ealre 
te  France  et  fAngteiarte  (art.  15),  vint  rêtehHr  aar  ka 
aiêmea  haaee  tas  drates  de  te  France  qui  avaient  été  mé- 
canans  tes  années  précédentes  durant  la  guerre.  Le  8  mars 
1S02  (t7  ventôse  an  ^.  1,  1^-  consuls  rendirpi  l  un  décret 
pnr  leqiid  des  pdnes  et  encouragements  étaient  créés  pour 
U  pèche  de  la  morae. 

D^aulres  anêMi  dm  17  praktel  n  s  et  9  «ivêse  même  ' 
année ,  etc.,  vinrent  «ncere  modifier  dans  qwdqtwa-unes 
de  leur<  (lispii-^itifUis  les  looÎDs  irn|iortantes  les  règlements 
en  vigueur.  KaAn,  <m  long  arrête  da  16  ptavMse  an  u  Ait 
vmdn  penr  d«r  U  potioeqai  deWR  piéaideràteiMnde 
te  monte  à  IHe  de  Terre-Neiivr.  E.  PiMÉltOT 

MORVE  LONGUE.  Toyes  Lmcnt. 

MORUO.  foyes  Co.vGKF 

liORU8(Tno«ikS),dont  le  véritable  nom  était  MWV, 
te  célêbieCbanceHer  du  rot  d'Angleterre  Henri  Tin,dtait 
le  fils  d'un  juge  du  King't  ttencA,  et  naquit  à  Lendm,  en 
IttHi.  INnis  sa  Jeunesse  If  tbt  pendant  quelqne  temps  page 
do  cardinal  >lortmi,  rviV|iio  de  CantiTlinry  Plus  taril  il  alla 
à  Oxford,  où  pendant  quelques  années  il  m  consacra  avec 
te  plat  grand  aaaeÉi  à  félMe  de  tentes  tea  brandies  deb 
aetence ,  mate  ptai  paioMèraMM  à  «Ma  da  te  JaitepM- 
dence.  Lors  de  fivdnênienl  de  Heail  Tiff  an  Mae,  Il  )âuls> 
sait  déjAà  Londres  d'une  ^:tti  (nit;du>ii  roiiime  avocat 
et  il  remplissait  aussi  les  louctioiis  de  sous-sheriff.  I<e  car- 
dinal Wolsey  l'intraiINblt  auprès  du  ftm»  roi ,  qai  te  prit 
en  aifeetteB,  te  mwm  membre  de  sot  ommU privé,  «t  loi 
confia  flver PM mbatens  diplomatiqneaên  VtMMêC^dani  tes 
P.tys-fî.is  M'^lun-  la  faveur  royale  dtint  il  t-tJ^ii  lot'jet,  Mo- 
roK  restait  sur  la  réserve  et  ne  se  faisait  pa8  illusiott  aor  ce 
qu'H  1  avait  de  capricieux  et  d'artiHraire  dané  te  earne- 
tère  de  aon  mettre.  LonquMl  eut  meaé  benreosement  À 
terme  les  négoetetions  qd  atMotirent,  en  1529,  à  la  paix  de 
Cambray  ,  It  nri  VÎH  le  noinm.i  lor  1  i  Iii:i(elier ,  en  rem- 
ptaoment  de  Wolsey,  et  lui  confis  Irs  sceanx  de  l'ÊteL 
Moms  s'acquitta  de  ces  liantes  fonctions  avec  01  déllB* 
téresnenant  afaaohii  AriaantpRnve  d'âne  draiteM  pei  CMi* 
mnne  eft  Ane  anfcor  e^tfdaie  w  tnMril.  fl  featall ,  tl 
e-t  vni,  eom|>rinier  1.1  réformation;  mais  s'il  persécuta 
ses  partisans,  ce  fut  par  des  oonaidératioas  politiques,  et  bob 
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par  .itfnrbpment  au  dogme  catholique.  Qiiaml  Mi'nri  Vlll, 
pour  pouvoir  divorcer ,  rompit  ourertem<>nt  avec  la  cour  de 
Rome,  oe  Ait  en  vain  qu'il  recourut  aux  prières,  aux  ordres,  aux 
mflDMct  pour  gwMr  «on  popaliire  cbaoeeâier  à  m»  «vit. 
MofiH,  coosUMmt  te  dtvons  conwM  ooitnift  m  droR  d 
aux  pro<rriptions  de  la  conscience,  donna  en  15!!'»  «a  lU- 
mission  lie  ses  diverses  charges,  et  se  relira,  dans  la  pau- 
vreté, avec  sa  famille  i  Chelsea.  Quaml,  en  t:i3i,  on  exigea 
de  loi  qu'il  prMAt  aenneat  u  août eia  btotut  de  saccewkMt 
^il  pivwiiifiit  €■  ntaw  teoipe  PkBMililioo  do  pranicr  ne- 
riagedu  roi,  Morus  consentit  i  prêter  serment  h  l'ordrr  de 
■accession  ;  mais  il  rejeta  lesautr^  articles,  qui  violentaient 
sa  conscience.  En  conséquence,  le  roi  le  fit  enfermer  avec  l'é- 
vlqne  Fisher  dent  la  tour  de  LmidiM,  où  il  Ait  en  batte  à 


Monii;  résista  à  tous  les  efforts  faits  pour  vaincre  son  obs- 
tination. Fatigué  d«  cette  résistance  et  résolu  de  le  pousser 
tout  à  fait  à  sa  [n  i  le,  le  roi  le  (it  sommer  de  prêter  le  serment 
de  Miprématie.  XiiontM  Monia  déclara  que,  coaune  cbréUeo, 
B  M  pMvaft  rMommlIre  m  chef  tew^onl  de  Vtigtlmî  et 
toutes  lejî  supplications  Iwplus  instantes  de  sa  famille,  en 
proie  à  la  inis«>rp,  ne  purent  le  d(^(ermiaer  à  rooditiur  !<a  ma- 
nière devoir.  AprtS  une  monstrueuse  procédure ,  il  fut  con- 
damné, le  6  mai  1536,  à  la  peine  do  gibet;  et  le  e  Juillet 
•offurt  il  «iblt  Ml  MfvUe^  mr  h  plite-tonM  dtltlmv, 
avec  la  plus  grande  tnsqaillilé  dUneelaBe  rMgaaiioBtaaIa 
chrétienne. 

Thomas  Moms  til;iil  prufdnd.  nient  versé  dans  la  connais- 
sance des  langues  anciennes ,  et  aussi  babik  politique  que 
bM  Jarisconsuite.  D  contribua  en  outra  benmnp  an  perfec- 
Houement  de  la  langue  anglaise.  Ses  Œuvres  complètes 
pamreot  pour  la  première  fois  en  2  volumes,  dont  |>remier 
(Londres,  1 559  )  compreml  sch  riiivragc;  i-mls  on  anglais, 
et  le  second  (Lonvain,  1 566)  ses  ouvra^  composés  en  latin. 
Le  plus  connu  de  tous ,  et  qui  a  été  traduit  dan*  presque 
toutes  les  langues,  intitulé  De  optimo  Reipublieœ  Statu 
dequt  nova  insula  Utopia  (Louvain,  iri66  ) ,  est  un  livre 
dans  lequel  il  a  con-i^'n<''  li's  rêveries  de  .sa  jeunesse  sur  un 
Etat  régi  par  les  lois  de  la  rai^ou.  Érasme ,  son  ami  intime, 
a  parfaitement  apprécié  son  caractère  dans  ses  Lettres  à 
Buttani  el  Hane  Holbeia  le  jenae,  qui  fut  pendant  quelque 
tenpa  b  ton  Mrrloe,  a  peint  de  lui  plusSeurs  portraits.  Le 
dernier  de  ses  descendants  mAles  fut  Thomas  Mohe,  mort 
en  1795  ;  et  sa  postérité  sVst  complètement  éteinte  en  18I5, 
dans  la  personne  de  lady  Ellenboroogh.  Consultez  Mackin- 
tMh,  £4^«q^«ir  Tiumai  Monu  (Londres,  isso) ;  la  pria- 
«HW  de  OiMB,  lHiNiMM  Monu  (Ptria,  1833  )  ;  D.  Nisard, 
Thomas  Moru.i ,  Érasme  et  MitMKhtkmt  (ISW). 
.  MOBUSI.  yoyrz.  MouBOfiSM. 

IH>RVAN,MORV.\NT  onlIORVEnT,  contrée  monU- 
peMe  aituée  entre  la  fiMigope  et  te  Nivemaii»  et  oem- 
priMaajoiird*haldamlMdépai1ameal«de  la  NfèTreeCde 
l*Yo  n  ne.  Vézelay  en  i  tail  la  t  iipitale.  Les  l)al)itant<  se  nom- 
ment eux-mêmes  du  non»  |)eu  harmonieux  de  ilorvandiaux. 

MORVE.  Les  vétérinaires  appéHeal  ainsi  une  maladie 
da  citerai  ou  de  Ttee,  maladte  qni  ae  iMeifcale  par  une 
vfoteBle  bBanmnttoB  delà  pKollidra,  par  dea  éroefoMeiiM. 
creuses,  à  bords  épais  et  élevés,  et  par  un  écoulement  fétide, 
par  les  narines ,  d'une  matière  purulente  mêlée  de  sang, 
le  mal  gagne  rapidement  les  voies  aériennes,  après  avoir 
«Bvatai  WM  partie  de  la  tête,  et  l'animal  qui  en  ett  atteint 
aaeeombe  m  peo  de  |om.  La  norre  a  Mé  eonddérée  jus- 
qii'iri  comme  une  mal^dio  incurable  ;  elle  est  contagieuse 
non-seulement  du  cheval  au  cheval,  mais  encore  de  l'a- 
nimal qui  en  est  atteint  à  lliemme,  et  l'on  a  inallMIiranse» 
ment  constaté  la  mort  d'nn  grand  nombre  de  geiM  qui 
avalent  eoolnctë  la  morte  en  soignant  on  en  tonehani  des 

cbcrain  infiivciu.  (,a  tiKirvc  a  élé  nalurclleinnit  placi  e  par 
notre  législation  djms  la  catégorie  des  vices  redhif/iloirc.'-. 

MORVILLIERS.  La  France  a  compté  deux  c  h  a  lu  »^  - 
lier»  de  ce  nom,  Uea  que  n'affartenaot  paa  à  la  même 
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Le  premi-  r,  Pifrrp  dr  Mor.Tri  r  irns,  issu  d'une  noble 
(unille  de  l'icardie,  arnva  a  ces  hautes  loncUons  en  1461  ; 
il  fut ,  par  la  véliëmence  injurieuse  du  Ungage  qu'il  tint  an 
duc  de  iooiVQgne  «t  à  ton  fik,  aaprts  doqnet  Looit  JU 
l'avait eavoyé  en  i464,  naedaBcaoïei  de  h  piierre  du  Hen 
public  :  aussi  ce  monarque,  une  fois  cette  guerre  terminée, 
le  destitua-t  il  apréâ  l  avoir  désavoué.  Pierre  de  Morvillïers 
mourut  en  i476. 

Autant  aoo  bomoBjne  était  emporté,  vébéaMat,  aalaBl 
/«oiKfellonviujnaélanaflUiteet  eeaeKaiL  FHad^iBpr»* 
curcur  de  Biois,  où  il  naquit,  en  li06,  entré  dans  les  ordrt-^, 
devenu  doyen  du  chapitre  de  Bourges,  admis  au  grand  con- 
seil par  l'influence  des  Guise,  il  fut  un  des  juges  de 
Poyet.  MorvUlien  Intearojfé  en  ambaasade  près  la  répB> 
bHqne  de  Veaiw;  rentré  caFraMe,  Il  ftatappdéenis&t 
à  l'érêché  <rOrléans,  dont  II  se  démit  volontairement,  e« 
156),  tunctiuus  dans  lesquelles  il  eut  à  défendre  par  mande- 
ment du  roi  sa  barbe  contre  ses  clianoincs,  qui  voulaient  la 
lui  dire  eoiiper.  U  aasista  comme  étéqoe  an  concile  de 
Trente^  n'teeâpblea  eeaeox,  qni  M  avaknldtl^  été  elfeite^ 
qu'après  la  mort  du  chancelier  de  L'H  d  p  i  t  a  I ,  et  <; 'en  démit 
en  1571,  après  les  avoir  ganlés  (Mandant  uu  peu  plus  de 
deux  ans,  pour  se  retirer  dans  son  ahhaye  de  Saiut-Pierre  de 
Mdun.  U  mourut  à  Tours,  en  i&77.  C'était  un  bomme  ajaai 
l'expérience  dea  «aUrea,  Mate  d'une  bennIiaU  qnl  ni- 


teUIMnbm  dnaea 


lait  jusqu'à  le  I 

époque. 

]\IOS.\IQUE,  ouvrage  de  rapports,  fait  de  plusieme 
petites  pièc«8de  marbre,  de  pierre,  de  malièrea  Ttlrifiéae 
liées  ensemble  par  un  ciment  et  de  rantnflanNnt  deaqneUae 
résultent  des  figures,  des  arabesqoes,  des  ornements  de 
toutes  espèces.  Ce  mot  vient  de  musia  ou  musiva ,  parce 
quec'élait  principalcuit  ni  dans  li>s  endroits  dédiés  aux  Muses 
ou  musées,  que  l'un  trouvait  de^  mo«aique».,Ce  genre  d'or- 
nement est  très-ancien  ;  le  pavé  des  pina  grande  1f™plw  de 
UGrèce,  delaSidteetdel'lonteeetcsmealqne.  L'ctfNwm 
au  moins,  de  tontes  les  maisons  d'Hereolanum  et  de  Pom- 
peia  est  pavé  de  inêiiie.  Les  fouilles  à  Rome  en  font  dé- 
couvrir tous  tes  jours.  Une  des  plus  remarquables  aioai 
trouv  ées  est  celle  d'Otricoli,  aujourd'bni  an  musée  Clémenlin. 
Le  centre  en  «t  une  tfite  de  Méduse  autour  de  laqneUe  sont 
des  oombats  de  centaures ,  des  groupes  de  tritons  et  de  nd> 
réideJ.  Parmi  quelques  autres  non  raniiis  ri  iiiarc^uaMes,  tt 
faut  citer  celle  du  musée  Capttolin ,  trouvée  dam  ia  vùta 
Adriana ,  près  de  Rivoli,  et  dout  la  prindpate  pitoe  est  une 
eonpe  e<i  boivent  dea  ooloabea.  Cette  aaoïaique  est  exacte 
ment  décrite  dans  Pline.  Bto  e  été ,  dit  cet  anteur,  «*• 
cutée  à  Pergame  dans  le  pavé  d'une  salle  à  manger.  Dane 
les  fouilles  faites  à  Mmes,  et  qui  ont  fait  connaître  la  forme 
de  la  Maison  carrèt,  on  a  aussi  trouvé  des  mo&aïqnes  fort 
intéressantes,  et  l'on  en  découvre  joameUement  sur  d'an- 
tres points  de  le  France  et  de  rEntope.  Les  plue  belles  mo^ 
saïques  modernes  sont  celles  do  la  coupole  de  Saint  Pierre 
à  Rome,  ordonnées  par  Clément  Vlll.  Tous  les  tableaux 
des  auttJs,  même  cent  de  Bepliael ,  y  sont  anjourd'huirem- 
placée  par  des  coptes  en  mosâqne.  Le  bdtenwstiqneqn'ea 
voit  an  musée  dn  Louvre,  dans  te  saBe  de  Mdpèmtoe ,  est 
sortie  de  l'école  de  mosaïque  qui  fut  fondée  à  Paris  sous 
l'empire,  et  dirigée  (>ar  llelloni.  Ikja  au  commencement  du 
dix-huilième  siècle  Christopboria  «Vtft  fondé  à  Rum»-  une 
école  de  MoMtefwquiavaitfouniinngnndnoinbred'artisteft 
distingués. 

On  dit  an  fiauré  :  C'cyt  un  ouvra;;*'  en  7!în^ntijiip ,  c'est 
une  Tttosaïque,  en  parlant  d'uu  ouvrage  d'esprit  composé 
de  mefeeenx  sépetée  dent  tes  eqjete  eont  différents. 

BUMt. 

MOSAISME*  mot  nouveau,  dérivé  dn  nom  latin  de 

Moisf,  Moses,  et  sous  lequel  on  comprend  l'en'^emble 
lies  doctrines  religieuses  et  morales  du  grand  législateur  des 
Hébreux. 

JIIOSBOURG(LeGomten*).  KoyesAïun. 
HOSGBBLES  (IfliiAfli},  cdlèbn  ptanbte  el 


phnlM,  de  Polgphéme,  comme  !c  naïf  et  maf;nifiqup  peintre 
te  Mh  ^Adonis  et  de  (a  gloire  de  Ptoléint^e.  Il  nous  reste 
de  ce  biK oli(|iit>  un  peu  plus  de  700  Tcrs  en  8  à  9  pièc«}, 
doat  une  seule  n'est  pas  loQt  à  lait  complète,  VÉpUaphe 
de  Bion.  Ce  sont  :  V Amour /uffUif,  pMoe  pleine  de  goOt  et 
4*  plosx  VEurope,  VÈpitaphe  de  Bion,  Mégare,  femme 
dFHtreule;  4  autres  très-petites  idylles,  dont  la  dernière, 
la  plus  courte,  est  VAmour  laboureur.  VÉpUaphe  de 
Bion  est  une  toucliante  élégie  pieioe  de  triateHe  et  de  lar- 
me; Europe  est  un  tableeo  conre  el  riaal;  fei  corbeille  de 
iem  de  cette  princesse,  fille  d'Apf<nor  le  Phénicien,  qui 
done  eoa  nom  à  cette  Taste  terre  ou  iidu'^  vivoni!,  y  a  gardé 
J^s  parfums.  On  ne  sait  rion  (II'  plus  sur  la  vie  de  Moschus, 
dont  ics  suvres  sont  le  plus  généralement  imprimées  à  U 
suite  de  cdtot  4e  Hoacl  de  Tbéocrtie.  Leogaflim  he  e 
tradoUee  en  rers;  la  prose  deGail,  qui  a  traduit  MBilllM< 
Choi,  TMt  assurément  mieux  que  de  tels  vers. 

Dl  N>F.-BAflUX. 

MOSCOU,  l'antique  et  la  première  capitale  de  t'empiire 
rosse,  aujourd'hui  encore  te  leoeode  résideaee  deetoore- 
ralns  et  la  ville  où  a  Ilea  leur  couronnement,  nvant  la  fon- 
dation de  $aint>Péter&bourg  la  seule  ville  <|ue  h  s  cjLiirs  liaÉ)i- 
tassent  liabituellenieiit ,  n'est  pas  seulemi  nt  l'une  des  cités 
lee  pitts  importantes  de  l'&irope  soos  le  rapport  de  aon  élen- 


teor  d«-  nni>ir|uë  pour  piano,  est  le  fibd'an  nécoclantluif,  el 
Beqoit  à  Prague,  le  30  mai  1784.  Lee  rem  diqpMitlOM  que 
tiMleBtal  déià  il  amnoçaH  pour  la  mosiqae  délenidtè- 

rent  son  p^re  à  le  confier,  en  1804,  aux  leçons  de  Diooys 
Webcr,  îvoub  la  direction  de  qui  son  talent  se  développa  de 
la  manière  la  plus  heureuse.  En  1808  il  alla  à  Vienne,  où 
il  troava  dans  Albrecktabeiger  le  maître  le  plus  léM  etdaM  : 
MioH  le  eeueffler  le  plat  p«lenNi  UrivalHé  qui  Be  tarte  I 
pas  à  s'établir  entre  lui  et  les  autres  pianistes  cel^'hre^  de 
l'époque  contribua  beaucoup  à  perfectionner  son  trtlcot. 
Après  de  nombreux  voyages  artistiques  en  Allemagne,  il  se 
rendit,  en  1S20,  en  Aaglelerre  par  la  lioUande  et  U  Frane«, 
«à  sa  braieaieel  «InlemrMne  exéeolioa,  aee  composMona 
pleines  d'effets  et  d'intérêt,  et  ^nn  talent  vraiment  hors 
ligne,  excitèrent  l'admiration  générale.  En  1823  il  revint 
en  Allemagne,  et  lit  alors  quelque  séjour  à  Munich  et  à 
Vienne  ;  mais  en  lg2Â  il  retooma  à  Loadres,  où  il  fat  nooiné 
profeaaear  de  nwelfM  I  TAcadimie,  et  quH  eoatfnna  d'ha- 
biter jusqu'en  1816,  époqtin  où,  à  la  sollicitation  de  Men- 
d  e  1  s  o  h  n  ,  il  vint  se  fixer  a  Leipzig,  pour  y  prendre  de  cou- 
cert  avec  lui  la  direction  du  conservatoire  de  cette  ville. 
La  haute  r^utation  doat  cet  étaUiaaeaMal  jouit  à  l'étnuifer 
est  en  partie  due  an«  elfcila  de  MoedwIèB.  U  perfteHon 
■adcanique  de  son  jea  se  manifeste  dan»  les  morceaux  bril- 
lants et  à  eff»ît  comme  dans  le^  morceaux  les  plus  suaves 
et  !«•  pins  d.-licals,  la  viguear  et  la  précision  do  son  exé* 
ratlMi  le  rendant  élément  propre  aax  oas  et  aat  antrae. 
Mndaal  kaglemps  0  partagea  avee  Rmnnirt  et  ralkhren- 
rtoae^tra du  piano,  jusqu'au  moment  mi  parurent  Liszt, 
OieK,  Thalberg  et  encore  quelques  autres  virtuoses. 
Ses  compositions,  non  moins  renrtarquables  sous  le  rap- 
port de  l'invention  que  sous  celui  d'uae  exécntion  tout  à  la 
fcb  correcte  et  brlHaule,  «nt  avee  eellee  de  RniMnet  lea 
prodnctioas  les  plus  saillantes  rie  la  nouvelle  («rôle.  Imlénen- 
danroent  des  charmantes  variations  d'Alexander,  nous  ci- 
terons :  la  Sonriie  qu  il  a  il.:><iit:e  à  Beethoven,  sa  Sonate 
mélancolique,  son  Sextuor         *Afliuiip»ffi^«.^f)|  ^  jj^,^^ 

V Allegro  di  Bravura,  rondo  k  quatre  anSn,  ses  brillantes 

TariatiMBBBr l'air  Au  Clair  de  la  Lune  et  Jadis  et  atijour- 
o'uiH,  euAn  ses  Études,  qui  ont  tant  contribué  au  déve- 
loppement immense  qu'a  pris  de  nos  jours  l'étude  du  piano. 

UOSCHUS)  poète  bucolique  grec,  né  à  Sjracoae,  qui 
llorissait  soos  lefAgpMdePteUaiie-Phileuiétor.enTlraacaut 
quatre-vingts  ans  avant  J.-C.,  en  même  temps  que  H  io  n  de 
Stnyme,  son  maître  et  son  ami,  et  un  peu  moins  d'un  siècle 
après  rinithitable  Tliéocrite,  le  <  rcateur du  genreet  leur 
modèle  à  tous  deux,  si  ce  n'est  que  ces  deux  poCtet  ne  loat 
point  dramatiques,  eeoune  IWear  attendrissant  de  Da- 


—  MOSCOU  . 

dB  cfaifTre  de  sa  pepuMou  el  des  proporikms  de  sou 
Mrce  ainsi  qu'A  d'autres  égards  f-ncore,  mais  occn|w  aussi 
une  grande  place  dans  l'histoire  à  i  aus«  des  événements  dont 
elle  fut  le  théâtre  en  l&i:.  hllc  est  située  à  68  myriamèires 
de  Saint-Pétersbourg,  et  s'y  trouve  reliée  par  un  ebcoîinda 
fer  terminé  en  1851,  au  eeati»  de  lleo^ifav,  sur  les  bords 
de  la  Moekwa  et  de  la  Jaonsa,  qui  se  réunit  avec  la  pre- 
mlêro  un  peu  an-dessous  de  la  ville,  dans  une  contrée  acci- 
drnt^'r,  fertile  et  bien  cultivée,  et  comprend  lescinq  parties 
principales  dont  te  détail  suit,  séparées  le  plus  ovdinaiM- 
ment  par  des  murailles,  nuis  parfois  anad  par  te  boule- 
varda  :  t*  le  Kremt,  le  plus  ancien  quartier  de  la  ville, 
dans  nnlérleur  duqoelon  arrive  par  cinq  portes;  2"  Kitai- 
gorod  ou  la  ville  chindiv,  r.  1<  hic  jurtoul  iiar  sa  grande 
Italie,  le  Gosdnnot  Dwor,  ainsi  que  par  ses  nombreuses 
boutiques  d'Arméniens,  de  Persans,  de  BouckloMs  et  de  Tk« 
tares;  3*  Belotgorod,  ou  la  ville  blanche,  orné  d'une  foule 
de  bMUX  édifices  publics  et  de  palais,  par  exen»[ili!  le  palais 
du  gouvemt  iiH  iil,  la  grande  maison  des  orphelins,  le  nia- 
gnifiqiie  hôlel  Pasclikofl  ;  4°  Semlxnoigorodp  oa  la  ville  de 
terre,  avec  moins  de  beaux  édifices,  et  un  grand  uembcu 
maisons  en  bois»  de  casernes,  de  boucheries,  de  boulange- 
ries, de  barraqnes,  «le.  ;  5"  les  30  Sloàodes,  ou  faubotirRs , 
qui  tons  font  enrore  partie  de  h  ville  proprement  dit--,  con- 
tiennent bon  nombre  d'églises,  de  couveals  et  d'IiôpilAux 
d'une  grande  magnificence,  mais  nsoins  de  belles bridMious 
particnlièns,  et  sont  eatowrds  par  un  bant  lenpart  garni 
de  fliaeés,  eà  la  MoAwa  n'opère  de  solutloa  de  continuité 
que  sur  deux  points. 

Moscou  est  le  siège  d'un  métropolitain ,  d'un  gouverneur 
général  militaire  et  d'autres  autorités  militaires,  d'un  diree- 
teur  gteéral  de  la  poiiee  et  de  divcnee  adninislntkiaa  au- 
périeôres,  ainsi  que  d'une  uulTenill,  tooM»  m  17U  el 
réouverlc  *  (i  septembre  1813.  A  cette  université  sont  attachés 
une  imprimerie,  un  musée,  une  clinique,  qui  était  autrefois 
ce  qu'on  appelait  l'académie  de  médecine  et  de  chirurgie, 
ua  célMue  nuMée  aaatomiqae,  on  eabiaelde  pbyriqneetde 
cbimie.  un  obserralolre,  on  jardfai  botanique  et  dlvenèB 
sociélt's  savantes,  telles  que  la  Société  impériale  des  Katu- 
raliste^.  Kn  iait  d'autres  établissements  d'instruction  publi- 
que, il  faut  citer  une  académie  pratique  de  commerce,  UM 
école  de  comnerce,  un  sémindre  eoclésiastiqoe  et  deux 
deeles  eedésiastiques  de  cerde,  quatre  gynaeaes,  deux  eorpe 
de  CJi<lets ,  l'institut  des  enfants  il'oniciers  snp(*rieurs  dé- 
pendant de  la  maison  des  orpheiios,  une  école  d'architec- 
ture, une  école  de  géomètres-arpenteurs,  une  école  d'agri- 
cniture,  l'école  de  dessin  de  StrogonoCT,  nue  école  d'arta  et 
nétier*,  trois  écoles  de  cercle,  uue  école  de  cUrargie,  seiie 
écoles  élémentaires  civiles,  l'Institut  de  Catherine  et  l'Institut 
d'Alexandre  pour  les  jeunes  filles  nobles,  diverses  écoles 
particulières  a  l'usage  des  jeunes  filles,  quatoivA-  i  coles  pour 
les  Jeunes  filles  pauvres  et  quelques  écoles  de  dimanche.  Le 
nombre  des  professeurs  et  insiltuleui*  delau  gnte  dans 
l'arrondissement  de  Moscou  se  monte  à  i,lS9|  et  celui  te 
écoliers  de  l'un  et  l'autre  sexe  à  19,9.98. 

L'activité  ni;mu(at tiirii-re  dé  Mos(  ou  est  relativement  fort 
importante  el  embrasse  tous  les  genres  dlnduatrie.  Cette 
ville  forme  d'ailleurs  le  point  central  de  tout  le  ceauncrce 
intérieur  et  l'entrepdt  général  des  approvisionnements  en 
marHiandises  de  toutes  espèces.  En  I8î9  les  revenus  de  la 
ville  s'élevaient  k  1,12S,489  roubles  ar;:i"nt  et  les  dépenses 
à  l,ios,588.  Diverses  dépenses  particuhères  s'élevaient  en 
outre  an  chiffre  de  73,000  roubles  argent. 

Moscou  est  une  des  villes  les  plus  riches,  les  pins  ma- 
gnifiques, les  plus  originales  qu'on  puisse  voir.  On  y  trouve 
réunis  presque  tous  les  peuples  de  ri::iiropc  et  de  l'Asie, 
presque  toutes  les  religions  de  la  terre  el  presque  tous  les 
styles  d'anUtecture,  la  grecque  comme  ntaUsUM^  la  gO> 
tbiqoe  comme  la  byxantine,  la  latare  comme  la  penane. 
Kn  1850  la  population  totale  s'WeT^t  à  450,000  ftntes.  Sur 
ce  nombre  on  complaît  10,000  ecclésiastiques,  n  ligieux  et 
religieuses,  30,000  nobles,  c'est-à-dire  lonctionnain»  publics 
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deU'i,  l'i.ono  ninrrlian'ls,  70,000  pMits  honr^ivits,  t!'i,0O0  oo- 
vriers,  40,000  itajsans  de  la  couronn!",  r.'.o.ooo  seris  2à,000 
soldats,  20,000  soldais  en  hiaclivile,  environ  1 50,000  pajsans 
ét  àhtn»  «pècct,  m  MVriiMiit  deiew  travaii,  eocnme 

leurs  de  tontes  espi^s  de  Toitiires,  mafs  qitetqnrfois  aussi 
dcmandaiit  Iwr  siibststanw  à  la  mendicité.  Le  lumûwt  des 
bAtiments  est  d'environ  'îo.ooo,  rlunt  ?,i  lO  tiliiu  t  s  appar- 
teoMt  à  k  oonroBM,  et  I7,M0  misons  pai1irnlièrt«.  Les 
niiiliBi!Uut<«  kobpoRHlMra  tmimim  à  >,00<,  «t  les 
conslnictions  en  picnr  à  1 9,000.  Il  n'y  a  pM  de  Tito  au 
monde  oh  Ton  compte  autant  d'édifices  consaeréa  culte 
qn^k  Moscou,  tn  \n'M  il  -^'y  Iromait  :2:is  t^lise-i  grecqur*. 
ootra  7  calMdrales,  plus  s  ^ises  prolestêutes,  1  égHse 
montOBf  z  ey  OTiBeeMii  i  dnan  amm^OT)  •  «rh- 
ses  arménkiiBes,  1  moMiuéeel  SI  dtapelles,  sans  compter 
14  con\ents  d'hommes,  7  convents  de  iemnMs,  et  l,4Sl 
mailioi)-^  iTf  li->i  '\>(i<iues  ,  coin  t'n  tutelles  et  mort  liai rc?i  ;  9,1 
édifices  ptttilks  sont  œnsacrés  à  des  réunions  de  société» , 
97  «MftiM  peMikrueage  de  l'empereor  on  des  Kraniiv-ducs, 
et  51  (  Ntrea  aervealpeur  le  ptvpart  à  des  buts  druttHé  pu- 
blique. An  nombrv  de  c«e  derniers  se  trwiTcnt  vm  frâle 
d'hôpitanx,  parfois  i>arr!iit»'mtiit  orftani^l  ^  et  rieliemeat 
dotés,  tn  première  ligne  un  reniar(|iie  le  griinU  liôpélal  f^- 
■éral  militaire ,  qni  peot  coatenir  i  ,840  UMlades,  et  auquel 
9aaiMÊdUt  » ■édedwi.  Pami  les 4&ei|dro  hdpM— > et 
hirtRiMi  nMiCBsl,  on  venarqwe  pies  pefficuHèfeeMit  fM- 
pital  de  la  tilic,  Plu^pital  l'awlolT,  l'ItOpitol  GaKr.in.  l'ti.'i- 
pital  Sdtereinetiofr,  lliâpital  de  CallieriBe,  rdd^lal  de 
Marie,  IliMpice  KMirahin,  llidpital  de*  enfants,  rinstitut 
ophihelilegltiie,  le  dbriiM  de  l'Hivmilé,  «4  le  Miion 

ft  le  mInh  èm  oifliÉlM>  Il 


«xi^lr  rn  outre  tS  eetfB»  niieei  dee  pairrres,  esrtreteiKies 
par  la  conronoe  poor  des  ce*  pertÏGaliert ,  et  9  entre- 
tenues par  des  partiniliers,  pim  «1  aaOM  entratemis 
par  les  <gte^  m  iMUUit  pear  l«  ito  de  —irtaedi  pu- 
wte,  wBt  fcndeMen  pevr  les  mmMr,  m  fceepiee  des  tiifs* 
Hdcs,  nnc  maî<!on  df  tramil  et  enfin  le  fçrsnd  tto^pice  des 
orphelins,  fonde,  par  riiu)K'ralTiee  Maria  Feodorowiia,  rii^re 
de  reinpen  iir  Ali  xandre  I",  étiilicc  qui  fumie  k  lui  seul 
une  Tilie  toet  entière,  «t  d«nt  te  diilire  de  l«  populetkm 


Dans  les  dix  anaées  de  ir7î  h  on  y  recueillit  &3,&49 
enfants,  par  consf^nittii  an  tJel.i  de  i.ooo  ^'n  nioycnne  f»ar 
an.  Daii*^  la  iiif'mt-  (>eriode  de  temps,  il  tn  iiumI  .i»,7l3. 
£b  1631  cet  étAMwwnieat  g%;katmifm  coatcnait  uae  papa- 
letioa  de  njm  MUttém.  Lee  dipeMei  qaV 
nPélevaient  k  t7,n8,MS  rooMes. 

En  fait  d'autres  *(fifires,  mentionnons  encore  :  le  Grand 
Théâtre  Impérial,  detnj il  |nrun  im  *  iidK- «-d  iHij,<)u  l'on  n-- 
présentaitdes  bafleta,  des  opéras  etdetpitees  russes  à  gmd 
spectacle;  le  PdRIMIIre  Frwfek,  «É  IVn  jmie  de»  vm- 
dievilles  finaçais  et  rwt^es ,  la  l'raeie  laeieon  d'assemblée 
^  le  noMe&se  (ta  Sobrauie),  ledobdee  marciiamis,  lecinli 
anglais,  le  chiballeiiNiiid,  le  W'juviiall  a  Petrowshi,  la^ratidi- 
et  magniAque  halle  (Gostinoi  I>wor)  et  plusieurs  moindres, 
le  trésor  et  l'édiAce  de  l'ueiTersilé.  Plus  :  la 
I  d'exercice  ce—lndle  perun  Prançaie,  te  né» 
lonfnie  do  f  M  nt^res  sur  &7  de  tarp;e  et 
15  de  haut,  qu'on  »><  iiMulfe  (  Il  liiver  au  iiKiyrn  d  un  j;r,ni(i 
nombre  de  puele^  ;  i«  paUi».  àe  ja^tice,  avec  une  sa  . le  longue 
de  1 00 mètres  et  Inrge  de  :i3  ;  le  palais  do  sénat,  lebitiaient 
de  hquiat  Sachareir,  la  parte  trieapfcele  de  le  vitte  de 
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I  ^  y  ail  «B  llMie,  M  eeÉtovée  4e  «vra;  «t  «Be  I 

!  aujourd'hui  «tir  une  base  en  pit-rre,  à  Uqndte  on  nrrivc  par 
line  porte,  l'armi  le^  inoanincnls  on  di~tiii4^ue  la  i.Utij«  en 
f  bronie  eten  pied  du  Ixjur^i'uis  .M  mm  amM  ifue  celle  ôm  prian: 
Potankjf  «aaf ra  du  «oolptaw  rasta  Martas,  et  eapoeée  mu 

et  placée  sur  un  piédtstal  de  3M,0M  tîTrea.  Les  eaaoBs 
tropljM^s  de  la  guerre  d«  ISI2,  syaaétriquaaMat  ranf^es 
devant  l'Ai^'iiai  ilu  Kifinl,  loinit-iit  un  monument  moiu.^ 
artistiqae.  lis  svat  aa  Bomttie  de  à  aaToir  :  IM  £Ean- 
«ate,  i«»aBlricUeae,i»lpnMiiaM»lMMiw^M  basa- 
rois,  ti  hoilandais,  1 1  saxoB«,  8  etpageola,  6  mirtaaaher- 
feois,  4  polonais,  l  westpbaiien  et  i  hanov^rtea.  La  rille  a 
IS  p<tites,  'M>  rurp-.-ti('-|4arde, 7s  places  et  iiku  Ir^  ,  •*  Rrande^ 
places  de  parade,  i>7  paat6,2^H  rues,  StSi  rueites.  Il  graads 
batsias  artificieltaBMat  aHBÎentt-s  par  l'eaa  qifj  ■bIm  an 
aqueduc  de  plusieurs  myriaoïètm,  pfaift  ijtÊO  ftlÊÊ,  SX 
élan^  oMMutiBaux  et  27«  étangs  partioriiers  ;eefiB,deaBeiei 
el<'iu)ii(>&  le  tcrr;Lm,  située'^  dall^  rintexieiir  méOKdc  la  vtUe, 
«u  Mot  cuUivt'csett  ccrOaks,  enpraiiies,  au  bien  ne  suat  que; 
dea  plaiaii  ubtawMaaes. 

Moscou  fat  foMlée  ce  l'ae  1147,  par  te  ftmm  Jui 
(Georges }  Wladimirowitach  DalKoruucli ,  Tcm  là  d«  IM, 
puis  oanapiéleineht  diHruite  en  1176,  sous  te  prince  \>'sewo 
ted  m  CaofiBewiUGii,  par  te  priaoe  aouveraifl  de  ita^. 
OHeaM  plae  tard  aiifefelldeu  llttelaire,  d'altonl  sous  te 
BBoa  de  ArlM*  4le  to  MmAmi,  le  feeiiw  HiclMt,  lr«fe  ca- 
det d'AlexMdie  MewaU;  atea  ISn,  Jeae  DeeBearitoeh,  q«i 

|i«>r|ait  \f  titre  de  arand-pi  ince ,  ti  .iasféra  sa  ré>idence  d< 
\V  ladiroir  a  Mo6cou.  Ucpuis  iors  Mwtooti  demeuni  lacapitaie 
de  la  graede-priecipaaté  à  laquelle  elle  donna  aoa  aonu  En 
teape  «liadewaftlajidtB  d'à»  mHtmàOÊÊm,  Beria 


An  qnalorai<^me  si<S  le  die  fut  prise  par  les  Litbaaniens  et 
les  Tatares,  qui  la  réduisirent  en  cendres;  ea  1547  eU<- 
fat  ravagée  par  «■  eflbrafaWe  taoeadie;  aa  1571  le 
d'Mtnkbae  raMU|n,«l  te  Hm  aaK  1 
eetrivrail  lou)o«t  deeee 
brilUnte  qu'an  parafant,  eiu-orc  hen  qne  dèi  l725  Pierre  le 
GrandeiU&winésare&iilenceaâaiiit  reteriboarg.  Eu  isn 
éproeva  naa  borribie  catastrophe.  Napoléon  ayaat 
celle  «Baée  aa  onv  mèm  de  l'enfira  da  Rwaie 
âvee  la  plee  «HiiUhMe  anude        ail  awsaa»  jMMb  m 

en  Europe,  oa  s'efforça  Tainrinenl  d'arrMer  sa  marcbe 
victoricu.<ie  ea  lui  livrant  sur  les  UMd^  de  laMoakwa 
aac  bataille  tsanglante;  le  14  et  le  IS  K^iteiubre.  U  M- 
eait  aoa  aelrta  daes  te  vUte^       ^  lMkitaate,cn  l'a 

lut  SB  déeeft  (i 
CE^T  iMHiiE  [Campagne  de]  ).  L'anoée  m&se  avait  éracoéte 
%iik'  et  battu  ea  retraite  sar  Kaluga.  La  plus  fraadé 
pititte  de  la  pupuIttUoa  s'était  sauvée,  eDH>'>(t;iiU  a\ec  ei:< 
ce  qu'elle  avait  de  pies  préciaax.  Lea  approvisionneueats 
de  rafwal,  lea  ardiiiee  patliqaetnayateet  été  mia  «o  et* 
rcH.  Les  repris  de  ja&tioe  avaicat  vu  les  portes  des  prisées 
s'ouvrir  devant  eux  et  avaient  été  dirigés  sous  escorte  mi- 
htairesiir  Mjni  Nuwugorod.  11  ne  restait  plus  guère  ddii  ; 
te  viilu  que  13^0  iadividiu,  dont  plus  de  moitié  &c  coan- 
peiBiirt  da  wfcat  d»  It  popételie«,de  jeas  tous  dispo^fc 
piller  et  k  ferttar,  atlÉ  rate  iÉBénl«aa«itdft«alad«i  dan 
les  liOpttaoï. 

L'hon  ililt  inci  ndii^  qui  imraédiatetrent  après  Pentréeda 
rcnnciui  à  Musuiu  dévora  du  14  au  21  septeaibre  plus  de 
la  moitié  de  ses  églises ,  de  ses  palais ,  et  de  ies  maisons , 
tel-il  raumdu  rebut  de  te  population  netee  daet  te  vilte 


cMé  de  SateVMlersbowlt,  etcDkie  deecavtoeltétde  b  vWe  |  oa  Men  dee  Françab?  Fant-ii  y  voir  on  acte  enMinie  de 


est  encore  la  grandccloclie.qu"  n  rt  r  r  1  it  autrefois  comme 
ayant  été  su&fiendiie  jadis  dans  le  cl<K:l<t:j  du  Kre(nl(riwan 
Wflikt);  mais  des  rechtTches  récentes  oat  démontré  que 
l'opéralteade  te  foate  qui  eut  Ke«  à  l'endroit  otènte  où  elle 
ae  trwifa  anjeardliai .  n'ayant  pas  réussi,  cite  !>'eufonça  dans 
la  terre,  On  en  f\alne  le  [Kiidsè  400,000  Iith  ru'^se-.  Il  y 
a  quelques  années  que  ccUe  cloche  gipotcaque,  te  plus  ^audo 


patriotisme  accompli  par  RostopNrtiin,  ]c  Eotivcrncur  de 
Moscou?  Ce  sout  la  des  questions  qui  ont  ele  vntment 
controversées  et  qui  ne  sont  point  encore  réaolue&(Con>ullex 
Rustopschio,  La  Vérité  »w  CiaceMU».  de  Moiam  [Paris, 

?lapoléoa  ne  s'éloigna  des  ruines  fum.Tntr-  d--  !a  vtll>'  que 
k  1»  octobre^  mais  sou  départ  avait  Tair  d'un  convoi  d« 
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àmOLUm'KniifUfmùm  MiM  de 40,tM  Imwmb tes 
ce  àémAétàêeoabmmnmamvnHÈ  coètinv  9m$m» 

:<?u  miUliOas  ûe  rouilles.  Df  'j,ir>8  ntais^ons  qu'un  comptait 
à  Moscou  iTaot  l'îaciuuJie,  û  u'eu  restait  pluf^  que  2,62ft.  Sur 
|,&21  nwg^n*  om  boutiques  le  feu  n'en  avait  «épargné 
t,aM.  IWsraatiQiie  capiUk  de  U  Russie  «'«rt  r«|«vé*  4« 
MiCMdm  ptat  bélk  et  plut  inagBiâ4)ae  que  jMMto.  Om> 
•ultez  Schnit/Jer,  y{o-<<r<>i(  ,  fiUilêOM  stottsti^ue,  géogra- 
phique, topograpÂiqueel  Imlortque  (  Péteribourg,  1834). 

HOSCOVIE, Dom  qu'on  doaoait  autretatoè  IftRst'tie 
Cl  dérivé  de  celui  de  sa  capitale,  MotC4>a. 

HOSCOVIE  (Laine de).  royesCAnoi. 

aiOSEI.LK,  tiraïule  et  rhi,  re,  affluriit  du  Rhin. 
$•  Mttroe  sort  îles  luootit  Faactlles,  prè^  des  mine»  du 
cUtera  deMMelle,  au-<tessusdn  TQIage  de  Bussaog.  LaMo- 
Mle  vnmmm  Fhbm Jm  «MpartaHili  te  V«ic«*  • 
nd^aDMrd-««Mk;  i»taM««Hh«,  muA-mmK,  puis 
nord-est  ;  de  la  Moselle,  nard  ;  ensuite ,  elle  fait  Kmite 
ealN  la  ieigiqM  et  la  Prusse  RbéMne,  nord,  sur  dm  km- 
IMOr  d1lMiM3ft  kUMBètras;  et  ooatiaue  sa  course  dans 

diII'liflSa!  >'  olléiirBirptrS  aS  —  ikmàm 

d'environ  520  kilomètres.  LMprinci|i.iu\  lipii\  m'i  rl)e  passe 
sont:  Reiaireoaoat,  Spinal,  chaj-wt's,  iou  I .  Punt- 
à-Moussoa,  Metz,  Tliioa ville,  Sierck,  Trêves, 
BaM<<MWI,C*lilents  (PniaM4iMaaM).8aa|aîMîpam 
»BI—te  aat;  Il  Valogaa.  le  Mail». te llaiirlIiÉ,  taSaile, 
ronie;  enfin,  la  Sirre.  Depuis  Frouart  seulemmt,  lien  rîe 
sa  jonction  avtx  la  .Meartlie,  la  Moselle  est  aavH^attk;  5ur 
ueoon  de  3&C  kilemètre»,  dont  1 13  ea  France.  Les  objeU 
«fdiaaires  do  traMfwrt  {mt  la  Moselle  aaot  la  hoaiUa,  le 
far,  les  graiM,  h  pùtra,  la  pierre,  les  aniilaei .  te  «te,  te 
jaraBce,  le«  tiuiles.  Lv  B^stidr. 

M OSl^iLLb  (  l>éparl«nicnl  Je  la),  f»irim''  eu  majeure  par- 
lie  de  rancienae  Lor  rai  ne,  et  de  difTérents  ti  rtiliMtes  ap- 
fafteMOtaox  tielséTècbéaetaiicoiatéde  Bar.  U  touche, 
aaianl,  «a piaé  àaùà 4»  Lmaiatemng, t  te  Pwa et  4 
teBMièn  fthémnrs;  an  midi,  au  dt'partemeat  du  Bas-Rhbt 
cl  à  eatai  de  la  Meurllte  ;  a  l\>ue»t ,  il  est  borné  par  celai 
de  la  MeoM'. 

Diviié  an  4  aarendiaiemeats»  27  eantoos,  vi&  cormnuBea, 
n  rnwpte HBtilll  teiWtaatfa  11  irnln  trnii  ili'iiiitifi  an  rnrpi 
I«<{;i<;Iatir,  e<t  compris  dans  la  b' divisioa  niiliUire,  fonne 
le  tlioct^'  Je  MkU  ,  posiièdc  une  cour  impériale  et  ressortit 
à  racatkniie  d«:  >.irii  y. 

Sa  aaipeciGie  eat  d«  5^7M  becUrea,  dont  M3,»U  «i 
teweatefcewrtitei,  iMiT  as  prés;  ^Mc»  vIvmi;  14MS7 
en  forMs  et  bois  ;  13,237  en  cultures  divenea;  %JilH  m  ter- 
rains incultes  ;  1.477  eu  propriétés  bâtie»;  3,t41  ea  rivièreK, 
étatigjt,  maraii»;  i&6eii  t«jri.iins  ft  hàlininit-.  {xiblics;  12,237 
earoulea,  cbeaaios,  places  publiques,  et  rues,  etc. 

la awibna ite  rn diytrtaimii, ite<'riirmrn>  élevée, de- 
Tient  trti  aiOBfagMwia  daaa  fMlie  eliaB^tale  (à  l'est  de 
la  Sarre),  où  s'élève  la  chatee  des  Vei|es.  Id ,  le  paifs  est 
peu  fertilr,  maïs  très- pittoresque,  couvert  de  inunlagnes 
refdliiead'cpaUses  loréls  de  cl>£m  et  de  ftapios,  entre>coupé 
de  taléM  profondes  et  étroites.  Le  reste  du  département 
(ka  uroodiMaaiiMi  delhiaaviUe,  Met»  «iSri^)  ae  pré- 
sente qu'un  plateaa  aOteiiiié  |i*r  daa  eoart  ifmm  dont  les 
v.illt^s  ^aJlt  bi«n  motus  eacaissée-s ,  et  qui  s'étend  souvent 
en  vasb^:^  plaines,  dont  les  plus  étendues  sont  celles  de  la 
W'oevre  et  de  Sainte-Barbe,  qui  domiaent  toutes  lieux  les 
rives  de  la  Moaaila.  Ceet  oependani  daaa  oitle  partie  du 
pajs  que  se  tramât  teapofaita  le»  pteatfevéa.  Le  départe 
ment  de  la  Moselle  est  arrosé  par  la  MoK(>lIe,  qui  le  tnivcrse 
dans  toute  sa  largeur  ii  l'ouest,  eu  lui  donnant  »on  oom, 
par  rorae,  la  Seille,  la  Cafaaer,  ses  arUueiiU  ;  par  la  Sarre 
«iaa  IriMiin  te  Wed,  innée  de  den  autres,  la  Nied 
baaçliM  atteWedallai— de;  par  leChters,  qui  appartient 
au  bajuin  de  la  Meii>L',  >  t  r>ar  *  affluents,  La  Cnnié  et  10- 
UiaiD.  Les  étang»  se  trouveot  piesqa»  low  dans  la  partie 
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gMDde  partie  artifidels.  En  général ,  le  eUnaat  ait  fUM 
fimld  que  tempéré,  et  pMM  hanlde  ipiesec. 

Dans  la  partie  montagneuse,  le  .v)l  léger  et  sablonneux 
est  sec  et  aride.  La  pomme  de  terre  est  le  seul  It^roe  que 
l'on  y  cultive  avcesaccès.  Partout  ailleurs,  la  terreestgéné- 
rajeaisnt  ferlOe,  aaiteot  tea  rivea  de  la  SeMe  et  ta  vallée 
delà  MeseMe. L'agilmUnie a fcit depuis  on  certain  nombre 
d'années  beanunun  de  prii.M."';;  le  plâtre,  la  iiinrne ,  sont 
presque  partout  employés  comme  eng'ais.  On  recueille  do 
blé  et  da  seigle  sufiisamment  pour  la  cooseOMMttn,  de  Pfr* 
wriae  «a  petite  quantité,  des  l^umes,  ainsi  qae  des  frnitsen 
abaadance  ;  des  Rraines  oléaglneases,  une  assex  grande  quan- 
tité de  lin  et  de  cliiiivre,  un  peu  de  hi>ijhlon.  Les  niirahollês 
de  Metz  sont  bien  connues,  sis  meluns ,  ses  [lécbes  et  se» 
poires,  sont  d'une  qn-ilit)»  su|»'rit>iirc.  Le  prôdoUta  lri<* 
gnobles  eat  d'âne  ^aalilé  aaaea  aaédiocre,  et  ae  eeBMNBne 
presqne  eatièpenNat  mt  tes  Maire,  la  parfle  eriortate  da 

pnys  est  la  plu«t  boisée.  Le  pin  ,  le  rh^no  ,  lo  hêtre,  le  cou- 
drier, dominent  dans  les  forêtâ.  Celles-ci  M>ut  très-giboyea» 
ses ,  et  servent  de  refuge  à  des  elMVVMli,  des  lonps ,  dw 
renarde,  des  beMtea,  de»  ckato  eaaragn  et  daa  lièms, 
mab  te  sangHer  y  ait  rare.  Bans  ta  pwtto  orfentete ,  m 
{roiive  quelques  aainMux  dc<;  régions  du  Nord.  LesriTièraa 
sont  trOji-poisBonneuaes.  Oa  y  pèche  de'i  brêraes,  des  te» 
clies,  des  saumons  (dans  la  Moselle),  de»  truites  samne- 
néea,  deieaBëfea,dM  atesw^dee  laUea,  de»  lamprwes  de  ri- 
Tftee,  oIb»  Lm  priMae  mIoMKm  aant  trèi'éteadaea.  Le  bd> 
tail  qu'elles  nourrissent  c^t  d'une  petite  race,  ainsi  ([tic les 
cttevaux  ;  les  moutons  douDtnt  une  laine  fort  ordinaire; 
on  a  cherché  à  les  améliorer  en  introduisant  dans  le  pays 
qwelqaee  Uoapeeu  de  moatoas  aaglate  et  de  diène» 
tateea.  IkieeaipaBMitoa,  ea  dtere  une  grande  qaantRéde 
ywrci.  Le  lard  et  les  jamboD«  de  Long^  y  -^unt  rerhcrcliés  _ 
et  viennent  à  Paris.  Les  abeilles  sont  as&ez  noiiabreuses.  Le 
minerai  de  fer  abonde  partout ,  mais  tes  dépôts  les  plus 
rfebea  aeat  oeox  de  Saint-Pancré,  Auaneia,  Mejeuvre, 
Heyaage ,  Hai^Mtca ,  Iwelillera ,  Brettaaclt*  f I  y  enhte 
en  outre  du  plomb  et  du  cuivre ,  de  la  honille,  d'exrcllente 
fMerre  de  taille,  de<  meules  a  «lyuiser,  des  quartzite'i,  du 
gvpse  et  de  la  marne  en  alMjndanee  au\  environs  de  Tliiou- 
ville  et  d«  Longwy ,  de  la  chaux,  <|Di  est  d'une  qoalité  es- 
eéHeate  aav  cneiMaa  da  Mate;  daa  i  fêlwda  «t  à 
tuilerie.  Les  fossiles  sont  très-rommuns ,  entré  antres  sur 
les  coteauT(  baipn<^  par  la  Nied,  la  Moselle,  la  Seille  et  l'O- 
thain.  11  Y  a  des  sources  minérales  à  stn/elbroni)  ,  Wal/- 
broan,  Guéoetrange,  à  BoanefonUtoe,  près^de^leto,  ci 

>!nrbnn^e. 

L'in  lostrie  mannfiKturière  de  ce  dt^paitemeat  aprtad- 
palcment  pour  objet  la  fabrication  de  dr  ips  ci>ir;nunis  et 
autrea  lainages ,  trioet  noir  Irès-liu  ^  très-léger  ;  tuile ,  co- 
teandes,  aaiailaa,  teodarfae,  chapeam  ,  enirs ,  papiers, 
tabatières  de  carton  (  k  Sarreguemiàes  et  aea  cambâaa)qii 
occiipmt  l'habitant  dans  la  morte  saison  ;  ehandNOaerie, 
faïencerie,  potwe  de  grès,  mais  surtout  taillanderie, 
quincaïMarie ,  elouterie,  et  objets  en  fer  de  toutes  es- 
pèeea;  te  JhlMIatieu  dViaa  de-vie  de  grains,  de  fruits,  de 
raisin  et  de  pommes  de  terre  ;  la  filatnre  de  la  laine  et  da 
colon.  Il  y  exi'ite  13  hauts  fourneaux  ,  14  fmirs  d'afBnetteà 
la  houille  et  40  forges  ,  des  u-^ines  de  dixT^es  e-iièces ,  qui 
livrent  de»  fers  en  gueuse  et  nsoulés,  de  l'acier,  îles  tOles  , 
dea  ten  btewaa,  etc.  ;  ptealenii  Griiriques  de  produiu  ciii- 
mlqnes ,  des  sucreries  de  betleraves ,  des  fours  à  ebaa&  4 
à  plâtre ,  de  nombreuses  tiiHeries  et  briqueterie» ,  des  TW» 
reries,  qui  donnent  jjnbrli  tteiie  ,  verre-  à  Mtres,  eiistaux, 
bealeille»,      ViHe-Huubleniont  livre  de  la  coutelk-rie  com- 

Le  rommerce  est  lavoriaé  par  te  aatigatiea  de  te  Moeelle 

et  tic  la  Sarre ,  qui  le  metteat  en  rapport  awe  lee  régloaa 

voi-ines  ,  par  les  chemins  ,1e  fer  de  Metz  >  t  de  Nancv  à  Sar- 

rebrucli  et  de  Nancy  à  Forbach, 
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•l'exporUlioB  consistent  d'aboH  d»n<<  tous  les  pnm  ipaux  r 
produits  (le  son  imiustiie,  ci  en  \in  ,  eau-de-vie,  boin  de 
coutruction  et  de  cimpente,  conlitures  de  Melt,  miel, 
lard ,  juDboDc. 

Il  y  >  des  vesUget  d'anti4|ané«,  de  chaussées  et  de  voies  ro- 
inainoB  en  plusieurs  endroits  de  ce  département ,  dont  le 

chef-lieu  est  Metz,  l.rs  >illtst^l  frulruits  prhuiii.iux  sont 
ThiORville;  Sarreguemines;  lirtey  ,  cïiel  Meu 
d'arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  et  2,400  hahitaBl*. 
C'est  une  anckone  viUe,  qui  doit  son  origine  à  un  camp  ro- 
main. Elk  est  divisée  en  haute  et  baise.  La  ville  hante  est 
b&tie  en  amphithéAtre  sur  le  revers  escar|)é  d'um-  montagne  ; 
la  ville  ba&8c  est  au  pied,  et  coupe  une  vallée  délicieuse  i 
qu'arrose  le  Woigot ,  et  que  de  superbes  forêts  Mlomcnt 
de  tootea  parts.  SaUU'Amtld,  chef-lieu  de  canton,  avec  une 
itaUM  du  chemin  de  de  Nancy  à  Sarrdmiek  et  4,o?i 
iMbilanti -,  jolie  li.itii-  (liiiis  un,'  nmU-  \  all.  .•,  tiw  do- 

mine  la  masse  de  rochers  de  gres  appelée  UlielelM^rg,  dont 
la  surftce  est  ornée  de  jardins  disposés  en  gradins.  Cet  en- 
trait doit  son  origine  à  un  monastère  fondé  par  sigebald  , 
évAqne  de  Metx ,  eu  730.  En  750  Grodegrand  y  ayant  trans- 
porto les  reliques  «le  sjiint  Nabor,  ii  en  prit  le  nom,  au- 
qoei  on  a  donné  par  la  suite  la  forme  actuelle.  Bitche  ; 
JtantaeA,  bourg  bâti  sur  la  frontière  de  Prusse,  et  sur 
r«K«rpcaat  H!plaDtrioiialdeU  montagnode  SelMbari, 
dont  le  sommet  est  eouroiMié  par  les  minea  d*oii  anciea 
château  fort.  On  y  complf  (.SKi  li.ibitants.  C'est  une  sta- 
tion et  la  tOle  de  lij;ne  du  tlieniio  de  ler  de  .Metz  à  Sarre- 
brud(.  Boulai ,  ville  située  sur  le  pendiant  et  au  pied 
d'une  coUiae,  dans  une  vallée  arroaée  par  ta  Katahadt ,  qui 
ae  jette  près  de  Ih  dans  la  Ifkd.  On  y  remarque  i*ég|is«  pa> 
roi.-siale,  vaste  é<Ji(iCe  riche  (rornciticiils.  on  \  toniple 
2,fe4'J  habitauls.  Longw  y ,  Sui  raibe,  ville  siluti;  liaiss  un 
beau  vallon ,  au  confluent  de  la  Sarre  et  de  l'Albo,  avec 
3,460  habitants*  Gorse^daiu  ooegpigB  pittoresque,  au-dessus 
des  montagnes  qui  bordent  le  besafai  de  la  Meaielle.  Celle 

ville,  jadis  fort  imporlnntf  ,  a  ôti'  Inii;.;  (emps  c«IM)re  |Mr 
une  abhaje  fondée  eu  7  i  j  j'ar  Grixlcgraud,  ev^iiuc  de  Metz, 
et  fils  de  Charles  Martel.  On  y  compte  l.HOU  liabiLints. 
BovaonvMtf  petite  vtUe  dont  l'ensemble,  groupé  dans  la 
vallée  de  la  NIed ,  au  pied  d'âne  montasM  nue  d  nvlnée, 
forme  un  tableau  extrêmement  pittoresque.  On  y  voit  les 
va.^tes  et  gothii|ues  bAliments  d'une  abbaye  du  onzième 
siècle.  On  y  compte  29  habitants.  Sierck ,  petite  vdie  i 
aiiuée  dajia  un  fond ,  entre  le  Stromberg  et  les  rochers  du 
talion  de  Moiitaweh  :  e'oat  Vm  dea  poMa  iee  pins  impor- 
tants de  la  frontière  sous  le  rapport  commercial.  Elle  eît 
entour«k;  de  murailles .  et  dt'fendue  par  un  château  qui  com- 
mande le  cours  de  la  M<  ^rlic  à  une  grande  distance.  L'as- 
pect «Ktérieur  en  est  cluirmant.  Au-desMus  de  Sierck  est 
le  célèbre  eamp  de  Konsberg.  On  y  coopte  S,t49  habilanli. 
HayangeeX  Moycruvre-la-Grande,  villages  prèsdeTliion- 
villc,  ont  de»  forges  superbes.  Sxint-Louis,  à  30  kilomètres 
ilr  San  i^iieuiines,  possè<lelLi  (  riNl  illerie  la  plus  ancieoiW  de 
f  rance  et  une  des  plus  importantes  de  l'Kurope. 

La  BamoB. 

MOSELLE  (Vins  de  U).  On  appelle  ainsi  les  vins  qu'on 
récolte  sur  les  bords  de  la  Mo  se  I  le  de  même  que  dans  les 
vallées  latérales  qui  l'avoLsiiient,  par  êNempIc  dans  le  pays  de 
Liège,  dans  le  pays  de  Lukcmbouig  et  en  Lorraine.  Il  y  en 
adenmgeaelde  blanea-COfloaldet  vfaH  Mgers;  mais ee qui 
fait  leur  mérite,  c'est  que,  bien  que  légers,  ils  ne  laissent 
pas  que  de  jomdre  à  une  saveur  pure  et  vive  cette  finesse 
du  bouqueté!  ce  pétillement,  qui  le-^  luni  aimer  ileplus  en  1 
plus.  Les  meilleures  espèces,  dégagées  de  toute  acidité,  dé-  i 
faut  des  vins  conununade  la  Moselle,  passent  pour  de  bons 
vins  de  table,  très-favorables  à  lasanlé.  Iton'éclwnfiait  pas  I 
et  conviennent  particulièrement  aux  personnes  obligées  de  ! 
suivre  un  rt'giine  diiux.   On   <ii>(iiij^iii'  (roriilnairc  les 
vins  de  la  HatUe  Moselle  et  ceux  delà  Basse  Moselle.  Les 
premiers  se  récoltent  depuis  Trêves  jusqu'à  Bnrg,  ao-deMoiia 
de  ïkubaobi  les  aa«Md8,ipartir  delijiM^Ï  Cableiili.Ui 


premier";  cnls  sont  ceux  de  Schaabers,  d'Olier-Emmel 
(dits  aussi  \  ins  ilr  li.S.irre  ' ,  i'I  di:  GruhaLisen,  pri-^  Trêves. 

Ils  sont  corsés  et  capiteux  ;  tandis  que  le  vin  de  iiraonberg 
est  WttrqnahiepM'la  déHcafeiaede  aoobouqnet  Lea  meil- 
leures qnalités  secondaires  sont  celles  de  Zeltingen,  de 
Welden,de  Graach,  qui  viennent  sur  une  montagne  non  loin 
<i>-  ii<>rnrasiei  ;  de  Pi^poit,  liiuisie  cwdeda  Wiillieh,rtde 
NVinningen,  près  deCoblentz. 

MOSHAISK  on  MOfAISK,  ville  du  gouvernement 
rosse  de  Moscou,  à  l'cmboscbure  de  la  Modiaïska  dans  U 
Moskwa,  k  9  myriamètres  de  Moscou,  avec  3,000 habitants, 
est  remarquable  par  la  bataille  qui  s'y  li\ra  le  7  septembre 
1612,  mais  que  l'on  appelle  plus  ju&tement  la  bataûiede  la 
Moskwa,  eiqw let  tuMOt MNUMBt d'tprt* le  vlilaflB 
de  Borodino. 

MOSKWA  ou  MOSKOWA,  affluent  de  POka,  qui  te 

jette  ilaus  tf  Vol^a,  est  célèbre  par  la  bataille  qui  se  in  ra 
>.ur  ses  rives  le  7  septembre  ISH,  qu'on  appelle  aussi 
quelquefois,  mais  à  tort,  bataille  de  lUoshauk,tl  â  bi  quelle 
les  Russes  donnent  le  nom  de  Borod  ino ,  village  sur  le- 
quel s'appuyait  leur  ë\t  droite,  dteftat  gagnée  par  Napo- 
léon sur  les  Russt's  commandés  par  Koutousoff,  Barclay  de 
Tolly  et  Ragrati<in  (mijez  ÎAiL  ntir  ct-nr  doiz£  [Campagne 
de]).  Mais  comme  les  Français  y  penlirent  beaucoup  plus 
de  monde  que  les  Rusao»,  que  la  retraite  de  ceni-d  a'ef- 
fisetua  en  bon  «rdrect  sans  que  Pemmui  songeât  itatrauMor, 
il,^  'itit  timj  Mirs  considéré  cette bataillecorotiie  une  \ictoiro; 
et  piMir  en  fuimortaliser  le  souvenir  un  mausolée  d'une  orf» 
ginalité  remarquable,  dû  ii  l'architecte  Adamini,  a  été  inau- 
guré en  grande  pompe  le  7  septembre  1S30  sur  le  cbanqi 
de  hafatlle  de  ^mdino.  C'est  en  récompense  de  la  bmvnare 
déployée  dans  cette  joîirnée  par  le  inaréch  il  \ry,  déjà  duc 
d'KlcIiingen,  que  Napoléon  le  créa  pnnce  de  in  Moskua. 

MOSKWA  ou  MOSKOWA  (  BaUUIe  de  la).  Les  dé- 
bats de  la  campagnarde  mil  huit  cent  douze  avaient 
élé  brillants.  BarclâydeTolly,  fnyant  pour  ainsi  dire 
une  grande  hataille ,  dont  les  chances ,  surtout  devant  un 
capitaine  comme  Napoléon  ,  devaient  élre  si  incertaines,  se 
maintenait,  malgré  les  clameurs  des  siens,  dans  une  sage 
défensive.  Mais  tout  à  coup  l'armée  russe  change  de  chef. 
Cédant  à  la  voit  de  Popinleii  pnUqne,  qni  «tUfboÉH  les 
malheurs  de  la  puerre  aux  mauvais  choix  des  f;>^itér.iii\  , 
l'empereur  Alexandre  délere  le  commandement  suprême  a 
Koufousoft,  récemment  vainqueur  des  Turc*.  Dès  lors  le  jdan 
de  Barclay  est  abandonné.  Le  nouveau  généralissime  des 
annéw  rosMa  ne  veut  pas  talaser  arriver  Im  Français  k 
Moscou  sans  livrer  bataillr.  Kn  furNéqucncc,  il  fait  avancer 
ses  divers  corps  vers  Borodiuo,  puur  s'asseoir  dans  une 
forte  position  en  avant  de  Mosbaisk. 

Le  ft  septembre,  les  deux  armées  étaient  en  présence. 
L'iarmée  meae  était  enHgnederrlènlalfoaliwa,  m  droite 
appuyée  sur  Borodino, sa  Rauchesnr  IaKaluga.  Cette  gauche 
était  le  coté  lei>lus  vulnérable;  aussi  l'avait -on  garnie  d'un 
grauil  nombre  de  tr  et  une  redoute  lormidable,  dé- 

tendue par  dix  mille  hommes,  barrait  le  passage.  De  pins, 
c'étoit  sur  te  flanc  dn  grand  chemin  et  sur  celui  de  notre 
grandearmée  que  se  trouvait  cette  redoute  ;  tout  portait  donc 
à  l'enlever,  si  l'on  voulait  s'avancer  :  Napoléon  en  douna 
l'ordre.  Ce  fut  le  61*  régiment  .ir  jni  lu  irclia  le  [ite- 
mi«r.  La  redoute  fut  enlevée  d'un  seul  élan  et  a  la  haton- 
nelte.  Mria  faientM  elle  fut  reprise.  Trois  foU  le  61*  Par- 
raclia  aux  Russes,  et  trois  fois  il  en  fut  recitassé  ;  mais  enfin 
il  s'y  maintint,  tout  sanglant  et  à  demi  détruit.  Le  lendemain 
<)uan<l  1'(  iii|H'i(  (ir  paisa  ce  régiment  en  revue,  il  il» manda 
où  était  son  troisième  iMtaiUon  :  t  II  est  dan»  la  redoute, 
répartit  te  colend.  » 

Quand  la  plaine  eut  été  nettoyée,  cette  redoute,  qui  était 
l'avant  poste  ennetni ,  devint  le  nôtre.  La  nuit  était  venue, 
les  feu\  s'dlliimi  rent ,  et  Napoléon  établit  son  bivouac  k 
gauche  de  la  grande  route,  non  loin  du  lieu  qui  venait 
d'être  te  tliéitre de  cette  lutte  acliarnée;  le  lendemain,  dèt 
tee  premièwe  tecvn  dn  ctépuacnle,  l'empereur  alnvtncn 
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entre  M\\  lTj!;nrs,  et  parcourut  de  hanleur  en  t:autpiir 
tout  le  front  <ie.  l'armée  enoemie  pour  la  reconnaître.  Toutes 
Jes  dispositions  d'cntenble  et  de  détails  ayant  été  arrêtées, 
le*  difléreaU  eocpt  m  pvéparèrcBtà  Jâ  gnad*  bataille  qui 
dertft  M  llTrar  le  leademafii.  D«ax  «naéei  de  eent  TÎngt 
mille  hommes  diactine  ,  ayant  chacune  six  cenU  r.mons, 
alldicQt  dans  quelques  heures  se  disputer  la  victoire.  Le 
leademain  ne  tarda  pas  à  arrirer  :  c'était  le  7  MptCmbre. 

A  dcox  beuret  dn  ontin,  les  maiéàum  cemmiiKtapI 
les  dIfMralt  eotpe  Ttarenl  prendre  tes  denrten  ordns  de 
!'em-,M?rcur.  On  fit  lire  aux  «:oMa(s  la  prni lainalion  suivante: 
•  Soldats  ,  ilisait  Napoléon  ,  voila  la  bataille  que  tous  avez 
tant  di  vine.  Désormais  la  victoire  dépend  de  tous;  elle 
iMHU  est  sécesMire,  die  nooe  donaan  l'abondaBce,  de  boa» 
qaarikre  dldw,  etnn  prcMopt  retettrdaae  la  patrièt  Coa* 
duisex-TOUR  comme  h  Austerlitz,  à  Fried!an>1 ,  .'i  Vitof^k  et 
i  Smolensk,  ft  qw.  la  post^.rité  la  plus  reculée  cite  votre 
conduit^  dans  rçtte  ]oiirn(-e;  ijnc  l'on  dite  tous  :  «  Il 
iÂMii  à  Mite  grande  tMtaille  toua  le»  mar»  d«  Meecoal  » 

Oèa  4|ne  lee  pranièree  hwan  da  Ion*  pamrent  et  tjo'é- 
clalèrent  les  premiers  coups  de  fuHil  de  Poniafowîky,  l'em- 
pereor,  posté  près  de  la  reiloute  conqui.se  le  5  septembre, 
n'écria,  avec  une  sorte  il  t  iUli<tu<iaMiif  :  ->  Voilà  le  soleil 
d*Aa«terlilz !  »  Mais,  il  faut  le  dire,  ce  soleil  nous  était 
coBbaire.  n  se  levait  da  eMé  des  Russeï,  nontndt  Nrmde 
fimçaise  &  teiirs  coups  et  éblouissait  no«  soldoL^;  ;  ce  pre- 
tnler  désavantage  ne  Tut  pas  le  seul.  Dans  cette  mémorable 
vX.  sanijlnnlo  jcmrnéi^  le  ci'nif;  lulélairr  de  Nap<i|(:'on,  ce 
gi'nie  qui  avait  conquis  tant  de  victoires ,  semblait  l'avoir 
atundonné.  Les  marcbes  que  l'empereur  venait  de  faire  avec 
Vannée,  les  Tatignes  des  nuits  et  des  jours  précédents, 
tant  de  soins,  une  si  grande  attente,  raraient  épuisé.  L'é- 
nergie da  roal  pliysii|iip  avait  déterminé  en  lui  une  prostra- 
tion absolue  des  forces  morales.  Ses  traits  étalent  aflaissés, 
«on  air  souirrant  et  abattu.  En  aa  mat,  oa  poorralt  dire 
iprtl  «édita  à  le  bataille  plufM  eooiaw  speiMear  piaaque 
iBdMHreatqae  eoomie principal  adeor,  taolS  aamoatrait 
anéanti.  Cependant  soutenus  par  leur*  f^Oflan ■OWWin, 
soldats  etgénéraux  liront  leur  devoir. 

Troll  hatlBiks  de  soixante  pièces  de  canon ,  établies 
•ar  l«a  btalcan,  ae  tranvaient  en  avant  dee  centres  de 
fermée.  OcHe  de  droHe  eommiMaça  le  (te ,  i|al  sVtendtt 

au«<itrtt  sur  tnutc  la  li;;nf*-  Dans  ces  premiers  moments, 
l'attention  de  lempcreur  était  livéo  sur  sa  droite,  quand 
tout  à  coup,  vers  sept  heures  ,  la  bataille  éclata  À  sagiu- 
«fae.  Le  prince  Eng^e  venait  de  s'emparer  du  village  de 
Beredtaoddesonpont.  Hae  trouva  faVM  avait  engagé  de 
front  une  bataillp  inii  avait  été  conçue  dans  un  ortrc  o!<li- 
qoe.  lors  tout  s'ébranla,  liienlot ,  après  deux  cuudiats 
meurtriers  ,  la  colonne  du  corjis  lir  Davout  attaque  et  cn- 
tève  d'abord  la  premitee  redoute,  puis  la  seconde,  qui  lut 
vivMMBt  dbpnlée,  reprise  atêne ,  meli  ipil  toeaba  de  non* 
Teao  et  resta  an  pouvoir  des  nAtres  I.e  roi  de  Naples  pro- 
fita de  ce-s  premiers  succès  pour  porter  au  «iiiades  redoutes 
les  corps  de  c.ivali  rie  di-s  généraux  Nansouty  et  Latour- 
ManJwan,  qui  culbutèrent  la  première  ligne  ennemie  sur 
fa  eeeo«B«  et  Wayèreal  ta  plaine  jusqu'au  villagade  Semé* 
nowska.  D  un  autre  c4té ,  Morand  faisait  attaquer  la  plus 
grande  et  la  plus  forte  redoute  de  toute  la  ligne  ;  mais  les 
soltlat»  du  30' ,  après  y  être  entrés  à  la  baïonnette,  avaient 
Hé  foroésde  céder  leprs  conquêtes  à  des  troupes  imposantes. 

G^MMbat  la  geoche  de  l'armée  française  était  vi\emcnt 
pressée  et  perdait  beaucoap  de  monde.  Plusieurs  régiments 
formés  en  carrés,  sontiarent  le  choc  de  la  cavalerie  russe 
sans  êtrr  entamés;  et  peu  après ,  cette  cav  ilcrî*»  dit  rc- 
poQSS)^  par  la  g^rde  italienne,  accourue  au  secours  du 
Tice-roi.  Après  Ml  eflort,  le  prince  Eugène  revint  avec  la 
garde  italienne  vers  la  grande  redoute,  qu'il  se  disposait  i 
attaquer.  Déjà  cette  fornddable  redoute  était  menaoi^  par 
le  li.  iivifiiic  corps  f!i'  ravalt  tic,  à  la  léte  duquel  le  brave 
■général  .Montbruo  venait  d'être  tué  par  un  boulet.  Le  roi  de 
AeplM  Menna  m  général Canlalneoort  de  prendre  le 

ma.  M  u  GonviB».  —  t.  un. 
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cornttiandemcnt,  dépasser  le  ra>in  et  de  charger  les  Russe». 
Caulaincourt  part  ausaitâl  avec  ses  cuirassiers ,  culbute 
tout  ce  qui  lui  résiste,  puis,  tournant  subitement  à  gauche 
suivant  l'ordre  donné,  il  pénètre  le  premier  dans  Uredooto 
sanglante,  où  il  tombe  frappé  d'une  balle.  Pendant  cette 
rliar^t'  il'  cisivede  cavalerie,  le  viceroi ,  avec  son  infante- 
rie, éleclrisée  par  son  exemple,  entrait  l'épée  à  la  main 
dans  cette  ménie  redoute,  et,  achevant  la  victoire  des  col» 
raasiai*  de  Caulaincoart ,  venait  s'aftsmir  dans  cette  posi- 
tion. Tootefbis,  les  Russes  n'y  avaient  pas  renoncé;  Ils 
combattirent  avec  acitarnement,  mais  sans  soccès,  et  pé- 
rirent en  grand  nombre  au  pie«l  de  ces  ouvrages,  qu'ils 
avaient  eux-mtmes  élevés.  Ueureu.sement  leur  dernière  co- 
lonne d'attaque  ae  présenta  sana  artUkrie  van  Saaeaowska 
et  vers  la  grande  redoi^  Trenfa  canoni,  lénob  à  propw 
riar  nHliard,  l'écrasèrent  et  la  mlnBtoadftWteMWqpMIt 
eût  le  tenips  de  se  déployer. 

De  son  cdté,  Grouchy,  par  des  charges  sanglantes  et  réi- 
térées aorte  gûicbe  de  U  grande  redoute  »  eaeora  ta  victoire 
et  belaya  cette  ptafae:  nab  H  ne  pot  pouiaulvre  lee  dftrie 
des  Rosses.  De  nouveaux  ravins,  et  ilcrrière  cax  des  re- 
doutes armées,  protégeaient  leur  retraite.  Ils  s'y  défendirent 
avec  r  aj;.'  jusqu'à  la  nuit.  De  ces  sccomles  hauteurs  ,  ils 
écrasèrent  lespreoiières  qu'ils  avaient  cédées  è  ooe  troupes. 
Ce  Ail  vers  trois  beures  et  demte  que  cette  demière  victoire 
fut  remportée  ;  Il  y  en  eut  ptosleurs  dans  cette  Journée  ; 
chaque  corps  vainquit  successivement  ce  quil  avait  devant 
lui,  sans  profiter  de  son  succès  ponr  décider  de  li  1  al  il'r, 
car  chacun,  n'étant  pas  soutenu  à  temps  par  la  réserve, 
s'arrêtait  épuisé.  La  bataille  était  finie.  Peu  de  victoires 
avaient  été  achetéee  flnacbèrement  La  noorim  desoMMts 
et  des  MeasésélaiteoaddérabledeparteldWie.  Plnade 
,1(1,0(10  ra  livres  jonchaient  le  champ  de  bataille,  parmi  lae> 
(iu>  ts  un  grand  nombre  de  généraoK.  Des  prodiges  de  Vie 
leur,  d'une  valeur  presque  inouïe,  signalèrent  cette  journée 
mémorable.  Pendant  l'actiM,  te  roi  de  Napies  fit,  k  plusleoia 
reprises,  denander  avee  Initenee  I  l'empereur  une  partfo 

de  sa  garde  pour  achever,  mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Na- 
poléon répondait  à  ceux  qui  le  pressaient  :  «  QoHI  y  voulait 
mieux  voir,  que  sa  bataille  n'était  pas  encore  commencée, 
que  la  journée  serait  bmgne,  qnlU  tallaitsavoiraltandra,  etc.  • 
iUnsi,  la  garde  iinpériate  denNoia  forcément  taedlve  pen« 
dant  cette  mêlée  liorrible.  Du  reste,  dans  1c  bulletin  de  cette 
journée  si  meurtrière,  Napoléon  se  plut  è  apprendre  à  l'Eu- 
rope que  ni  lui  ni  sa  garde  n'avaient  été  exposés. 

Les  plus  habites  nriUtafarea  présenta  à  ta  bataille,  ceux-là 
même  qui  pouvaient  te  pins  JostenentrevendiqMrllMnnenr 
de  la  victoire,  disaient  qu'on  y  avait  (»mbattu  comme  dans 
l'enlance  de  I  art;  que  c'était  une  bataille  sans  ensemble, 
une  victoire  de  soldat  plutôt  que  <le  général.  On  n'y  reconnut 
point  te  génie  de  Napoléon.  Sept  jouta  après ,  nos  aoldaU 
ontoeiant  dans  les  mm  déserts  etdaoeieox  de  ta  gnndn 
Moeeon,  doalte  imm  rappeito  de  al  grands  déaasbrest 

Cbahp&ckac. 

MOSKOVV.V  (Prime  .le  la).  Voijrz  Nly. 

MOSQUÉË,  mot  fait  de  l'italien  moschea,  dérivé  lui- 
nene  de  l*Mw  medseAM.  qd  v«al  dire  lieu  de  prières. 
C'est  le  nom  qu'on  donne  aux  temples  mabométans.  An 
nombre  des  caractères  distinctifs  de  rarchitectore  des  mot* 
qut^s ,  un  remarque  surtout  les  coupoles  ainsi  que  les  tours 
s'élevant  en  étages  et  ornées  à  leur  extrémité  de  croissants, 
dites  mlaoreto,  dn  luut  desquelles  as  aveugle,  souvent, 
appelle  tes  fidèles  à  ta  prière.  D'ailleava,  ce  aoot  générale* 
ment  des  é^ficee  carrés,  avec  des  avant-cours  ed  setroiK 
>  eiil  des  fontaines  pour  Ii's  ablutions.  A  l'iMtr'Tienr,  les  seuls 
orneuienU  consi&leut  en  arabesques  et  en  préceptes  du 
Coran  inscrits  sur  les  murailles.  On  n'y  voit  aucune  esi^èce 
de  tablean.  Le  sol  est  le  plus  ordin^remeat  eoovcrt  de 
lapis  oa  lie  nattes.  Il  ne  s'y  tnwTe  point  de  lièges.  An  sad* 
est,  il  y  a  une  espèce  de  chaire  pour  l'iman,  et  dans  la 
direction  de  La  Mecque  une  niclic  vers  laquelle  les  fidèles 
doivent  dlf%er  lears  regsids. 
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On  d«inM  le  nom  d«  djamia  aux  graiMles  mosqn<l«$,  o(i 
V  célèbre  le  !icrTic«  divin  do  vendmii ,  «(  oii  en  Turquie 
w  font  l«  prières  ponr  te  fcrand-^teifinpiir.  Riftoiirmisement 
parlant,  Ic^  sM'clattnirs  tle  l'islaiiiismc  ont  -<  le  droit  d'en- 
trer dans  les  inoMpicés  ;  mais  il  y  a  Ao]\  longtemps  qu'en 
Tirqnie  et  dans  les  pa^s  qui  en  di^pendent,  ainsi  qii'anx 
frmdei»  Ind«,  on  nae  (hia  peu  pins  de  toMnaoe  àcet  égard. 
Deii  grandes  mo^iquées  on  djtmia  dépendent  èm  midrenés 
00  i'cdW,  des  imaref'i  mi  liApItanx,  et  quelquefois  même 
de*  cuiiinea  publiques,  où  It-s  pauvres  peuvent  faire  cuire 
leors  alimMCl.  iM  revenus  des  mosquées  provientient  de 
loBdtdelwNaasqads  MOt  attachées  de  gnwta  tamo- 
irités. 

MOSQtTITO  (OM.  il.  :  ,  i-n  .in-I  lîs  VosquUo  Coasl , 
litlertfletiKnt  côle  des  .tfomliqiifx,  hut  Indiea  placé  sous  la 
protection  de  l'Angleterre  et  situé  .^ur  la  cAlB  orientale  des 
rtpnhWqaei  deUoBderasetde  Nicaragaa,  aépaiéde 
la  pwaaîke  iiar  le  ItoMan  oa  Zamot,  qoi  se  jette  daM  la 
baie  de  Honduras  à  l'est  du  port  du  Truxillo  et  du  cap  ' 
Honduras,  et  «le  la  seeoiide  au  sud-est  parle  IUewr>elds-River 
M  Mo  fitconilido ,  qui  se  jetle  dans  la  baie  de  Blewfields 
m  lafHW  du  lolfe  de  Mosquito,  appelé  aatrefois  goUè  de  1 
Q«ataMla,teM««lq|Vematque  préseale la eM» dansées  | 
BMHbs,  sans  y  comprendre  quelque*  cour1)es  pen  hnptir- 
tantes,  est  évalué  a  TO  myriamètres  ,  et  sa  surface  à  "00, 
D'autres  évaluations ,  par  suite  de  l'incertitude  des  limites 
iotérieitres,  varient  cotre  AM  et  3,iW0  nyrianitret  carrés. 
Cnaat  à  faet  do  eap  OraelM  *  INw  qoe  h  cM«  Mt  la  aainie 

la  pins  vive  ;  elîf*  y  forme  iirM"  fotilc  de  liaii»*  présente 
qiii-iqoes  bons  |M)rls,  par  eM'iii|>lf  la  Hoca  del  hvre,  le  ' 
port  de  Graciât  à  IHot,  et  quelipies  aotres  situés  à  l'em- 
bOMbore  dea  ritièras.  Le  *onc  de  Moê^uUo  au  de  Mom- 
4mm  aMiOBd  «ooMn-  Josqa'à  !»«t  M  myrlaoïlttea  ;  la  mtt 
n'y  présente  nulle  part  plus  i\r  ",0  brasses  de  profondeur, 
et  on  y  rencontre  ub<"  foule  il'iUtU,  de  reocifset  de  rochers. 
Au  l'iriil  ilunelislert'  de  cAtes  plates  et  marécat;eiiies  s'élève  le 
pajs  demoaUgnes,  les  liautas  temaaes  de  Uoodona  et  de 
meangM,  aîahoieaaat  iiaaoaftle«aot  w  la  «er  ew  ^aatai 
plateaux  et  ramilkatioos.  De  leurs  fl.-mcs  s'échappent  aassi 
une  foule  de  cours  d'ean,  tek  que  le  Homan,  le  Jflockriver 
oa  Tinio,      Pntnoh  ou  (.'«r  'a  .  j  au  nord,  le  uraiid  Hio  de  ' 
Segovki  ou  de  UerbUu,  appelé  aussi  C^pe  on  Wtutâsriver,  | 
le  roucoj  ou  Mio  M  On,  le  Ibiiyiaf  •on  Aifto,  le  itio 
Grande  Perlas  et  \e.Bleuifields  à  Test.  Leur^  déhordeinent«,  i 
les  exhalaisons  des  eaux  stagnantes  des  marais  et  de^  lacs 
du  littoral,  joints  à  la  chaleur  tropicale  du  clinutet  à  si»  : 
dem  taison-s  pluvieuses,  rendeatee  paya^iaalaaia.  Les  lièvres 
y  régnent  peiidant  presque  toot»  Panda,  «I  aiebaoBtenr-  I 
toot  panni  les  Européens.  Les  eavaaaes  y  sont  rares ,  et  ' 
«aOee  qu'on  y  nncontre  «ont  eoavertes  d'horbes  de  deux  ' 
mètres  ilr  li;iiil<>ur.         «^iwis-rs  fisrLM.'-  i]i,iri''i  a;/.-!»»-,  ,  <lonf 
les  riclHissM)  en  boiii  de  ttiinture  et  en  Irais  a  ouvrer,  oo- 
tamment  en  bcns  d'aca)oa,  sont  inépuisables,  B*ea  oecopent 
que  de  plus  vaetea  aaperlidea.  Ces  bois  fameat,  mtec  le  ' 
caGao,legingeml>reetlaaalseparenie,l«t  priacipaoxpmduit'!  * 
du  pays,  dont  le  rornnierr.'  n"a  Tailtcir^  aiinitir  iinpi.;  1,i  m  i 
Le  riz,  le  mais,  le  manioc  et  d'antres  pUntcâ  altiiMiiUtin's 
des  tropiques  y  croissent  en  abondance.  On  j  raoeoBtre 
anaai  baaooovp  de  caria»  d«  «betans  k  moitié  sauvages,  et  de 
bMaa  à  cohm,  d'eiaeem  de  fonica  »pèces,  de.poissons  et  de 
tortues,  mais  an 'isi  di^^a 1 1  i^n tors ;des  serpents  etdes  lé-  ', 
lards venimeux,  des  insectes  extrêmement  incommodes,  no 
tamment  des  moustiques  et  de&  taons.  Les  liabilants  du  pays 
■ont  ladiens  de  nae,  etappoitieMMnt  pour  la  piapart  à  k 
taniae  des  MM^fOnu  en  Jfai^iflfor.  appOIAi  aasei  iroteot, 

ne  comptant  p1ti<!  çu^'r''  anjnitnriuii  que  Sii.nnn  tiMi  s.  et 
errant  généralement  a  l'elat  sauvaj^e.  Ils  se  divisent  en  plu- 
sieurs tribus  :  les  Mosquitos  proprement  dits ,  les  poijriis, 
lo»  Tatiiuu,  les  TB^ui^kUpm,  les  âfat»Caipat  et  les  Total- 
Oaiim.  Us  aonteo  général  d'une  belle  stature,  naturrlleneot 

belliqueux  et  courageux,  et  d'une  trrande  adresse  à  conduire 
kors  canots.  La  chasse  et  la  péclie  constituent  leurs  prin- 
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cipales  occupations; ceos  d'entre  em  qai  ont  des  demeuico 
fixes  font  anaal  un  pco  d'agrisultore  et  élèvent  qMlipNa 
besttanx.  Toutefois,  ils  ont  plus  de  porcs  que  de  bêtes  h 
cornes  et  de  chevaux.  Lc«  AnKlaîs  ont  répandu  parmi  eux 
un  semblant  de  civilisatian  ;  mais  la  population  est  demeurée 
en  n'alité  très-hailMn»  «tdans  ces  derniers  temps  la  dé* 
momliialte»  et  te  paresse  y  ont  fait  deapcagrèa  eflrByaati; 
oéla  ne  lea  empêche  pa<,  toutefois,  d'avoir  tne  manière  d*or> 
pnisation  peliliqne.  Ils  di  t  k  leur  tûle  un  roi,  qui  s'est 
fait  baptiser  avec  quelques  Mitgneurs  de  sa  caur,  et  dont  le 
pouvoir  est  modéré  [nr  une  espèce  d'aaaembMe  Mgislitiiti. 
Le  ingement  par  jmés  eit  auMi  enTiguenr<pami  enu  Ica 
prineipalea  loeaVUs  sont  t  Aifaif  aor  le  BlackrlTer,  «t 
non  loin  de  ]k  Agatisfla;  Carlngo,  ou  Cronta,  sur  la  baie 
deCaratasca;  Tobuncana,  au  nord -ouest  d^I'emboucbava 
du  Rio  de  Segovia  ;  Topajm  et  Jolaver,  anr  la  cM«MiflB« 
taie;  iU!fi0>MI<t  an  and  «  est  lacapilala. 

ta  eôto  dé  Hoaqnllo  fatdéuMwarteen  I80«,«nr  CMa- 
toplie  Colomb,  à  Tépoque  de  .son  quatrième  voyage.  Qtuii- 
que  Clirisluval  de  Olide  eût  dès  1523  pris  possession  de 
Honduras  au  nom  de  la  couronne  de  Castille,  les  Espagnols, 
par  sotte  de  h  vaste  étendue  de  leurs  cooqoètoa,  la  né- 
l^igtfent  eoMptétament,  et  ndnw  ne  la  aonarirant  Jamaia^ 

et  au  milieu  du  ilit  «<>iittHnr  ■«iivic  les  nnlurels  défenil  iient 
encore  contre  eux  leur  inilé|i«'nil.iiire  yuatnlla  llolte  expé- 
diée dans  ces  parages  par  Cronnvi  ll  se  fut  empatéi'  île  la 
Jaanajqae,  te  roi  des  Moaqoiloa,  d'accord  avec  les  cbds  de 
aon  peuple»  ee  plaça  eaua  la  pmlMliaB  de  FAugMam^  ^af 
accepta  ce  prolectorat  et  l'a  toujours  conservé  depuis.  A 
partir  de  celte  époque,  divers  e».sais  de  C4)lonisation  furent 
tenté-  sur  le-  bords  du  Blackriver  par  les  Anglais.  Puis,  à 
k  suite  du  traité  de  17ti<6,  Us  abandonnèrent  k  pays*  et  k» 
Bqiapola  en  repriranl  peneaiien.  Mal»«flM<d,  toagnan 
odieux  aux  aborigènes,  durent,  à  la  suite  d'une  atkqneooai- 
mandéc  par  le  (mnce  sauvage  Tem|iéle  ,  évacaer  k  pays; 
de  telle  sorle  que  le  roi  des  Ma*)uitos  se  retrouva  de  noM- 
vean  souverain  libra  et  indépendant.  Kn  iftao  il  eéda  k 
territoire  de  Pofak,  mr  k  edteoeptantrknak,  i  rAeoBaab 
Mac  Grégor  ,  qui  avnit  le  projet  d'y  fonder  une  eolook  d'é- 
miRration ,  un  royïun»ede  la  .Sonerlle-Seuttrie.  Mais  les 
Indiens  s'flant  montrés  liostiles  a  celle  entrepris<',  i  t  .\l« 
Grégpir  n'ajani  trouvé  aoprte  des  poissanoes  curapeenaesni 
appni  ni  «yanpalUe,  rstpagne  ayant  même  'fonnaliaMMt 
prôleaté  contre  ses  prétentions ,  il  lai  fallut  y  renonoer. 

nos  tard,  les  États  limftmphes ,  Hondnras,  îticaragua  et 
Costa-Rica,  élevèrent  des  (vrelentmns  ii  l.i  |iossesiion  de  la 
adie  de  Mos^ptito,  encore  bien  qu'elle  ne  leur  eût  jamais  ap- 
partaan.  Les  Mkaragnana  a'étaWkent  à  Pemhoudbure  du 
San-Jiian,  qui  «art  de  déebarga  an  ke  de  Mlcanfoa .  jns- 
qu'où  devaient  s'élemire,  au  sud,  ks  lUniies  des  Mosquitos, 

s^li^.•l^l  la  |ire1erilioii  du  roi  et  de  ses  prr4erlpurs.  Mais  le 
31  août  is-)!  le  colonel  Mac  Donald, g«>uverneur  de  Uaiiae 
ou  de  lUondoras  anglais,  débarquait,  en  compagnie  do  ni 
de  Moaqiiitie,  à  .l'embouchure  du  San-Juan,  taisait  prisonp> 
nier  le  lieutenant  •eolonel  nicaraguan  Quijano,  comme  ayant 
\i<ilr  le  teriitnire  liril.i miii|iié,  reniTneiiait  sans  .iiilr>' furnie 
de  procO-s  à  horri  de  la  frégate  la  Tweed,  puit*  jprcs  I  avoir 
débarqué  sur  im  point  désert  de  la  oOte ,  gagnait  k  large. 
£n  recoanaiasancf  <iu  service  qan l'iUiklfiia  vaMit deki 
cendre,  k  roi  se  plaça  alera  aons  sa  ewiiiatnalf.  f^endant  œ 
temps-là  une  saciéte  anglaise  avait  adicté  le  territoire  s*é- 
teridant  depuis  ie  gap  Gracias  a  Dios  jutqu  a  l'emboucliiire 
du  Patook,  sur  une  profondeur  d'environ  28  myriatoèlres 
(aosaayrkmèiiei  eanéa),  et  doHx  oaknkaaaglaiaeao^ 
kMiataient  an  ouke  anr  k  »a«ki«ver  et  k  Bk«*Mda. 
Celte  xn'ii'i.-  olfrtt  au  con.ii.  ,1c  ri>!oiii~.itii>:i  allonKnide  i-luv 
sons  la  proleelion  du  prince  Cliarkes  de  l'russe  el  du  prune 
de  Sch<Fnbuiç-NValdenbnrg  de  lui  vendre  une  certaine 
étendue  do  aol ,  qu'une  conimksiea  M  itian«e  d'aller  exa- 
mlnar.  Malt  l'opinion  publiqiieiMaM  aaonlnfelioatlkàane 
telle  entreprise,  le  coroilé  de  cokniselion  se  déclara  dissous 
liti  i$i6,  et  il  n'y  eut  qu'un  très-petit  nombre  de  colons 
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18  qui,  en  im  €r  tMB,  pwiwt  fomr  k  oMb  da 

Mosquilo.  l^a  Aa^ih,  au  conlnlri,  nVMt  jamais  |)«rdu 
ce  p«)rs  de  vu»,  à  cwice  de  rimportasoe  de  u  situttion  con>> 
iu«rti«le;  et  d^,  mus  divers  prétaxtes,  6»  en  ont  uocnpé 
ptaiieMn  pstaUi»  par  mwpli  b  port  à»  VnuiUo,  mit 
lieMe  MiitMliWiiÉte  <>  HMidmM.  HmMUi,  l>  twMlv» 
faite  par  les  Anglais  dVhwdro  les  limites  de  la  Mosqiiitio 
juMju'au  San-Juan  et  de  s'ansurer  iii^&i  s«il  U  (x>s8esion, 
«oit  la  domination  d«6  voies  de  communication  projetées  à  peu 


■A  peurwt  rnAniP  point  agir  oavprft^mpnf  pr\  maltrf  s  sur 
le  territoire  de  la  Mosquiliu,  le  traite  lulenena  en  lHhQ 
entre  la  Gfrade-llretogne  et  les  Ktats-Unis  avant  pa6itiv«' 
DNiit  êlalnè  qvfmBmaté*»  d«ui  poiasMces  im  dkeaaMl  cImt- 


MOSSOUL,  t  lu  r  iii  u  l'im  fietit  eyali-l  de  la  Turquie 
d'Ane,  qùt  <^cux  rivea  du  Ti^s,  oan^nsd  une 

pmU»  éa  BMiiiitÉB  occidental  et  de  là  Ménpomit  •ep' 
tpiitrioule.  Cette  TiUe  est  à  35  nyritiMtm  an  Sord  de 
Bagdad ,  K  bfttte  aor  une  ooltine  myeuse  tongoanl  la  rite 
<>rri(l<Milali-  lin  TiRris  ,  ilotit  la  larpi  ur  y  t'st  d'eovipon  100 
mètres  et  qu'on  y  pas^e  sur  uti  |M>at  de  ImIomik,  ea  même 
tenpa  ^^ua  pont  en  pierre  est  jeté  sur  ua  bras  de  Oeure 
qel  «a  ln»««e  à  UmL  |je.«)oat>ée  ameée  par  la  fleave,  de 
m^atie  que  Mlle  eà  Pm  raMoatre  des  aourcaa  et  des  cours 
<rH.iii,  est  fertile  et  produit  on  ahnn  iaii''>^'  dts  c^n-aies  ,  des 
Irgutne^ ,  des  fruits  tle  toutes  e!«|>«ces ,  des  «eloas ,  des  H- 
memdoax,  d'excellentes  grenades,  des  figuea ,  des  olivea, 
<hi  eodmet  dia  tabae.  Aii4elh' «tapette  Téritable  oasis,  le  sol 
Jwieat  atMe  «Ha  J» law  jii  rteppes  ;  M  est  paraourupar 
des  ImnJi's  pillarde*  de  Kovrdeset  de  Redooina  arabes  ;  et 
OB  y  raMootM  beaucoup  de  gibier  et  de  bétes  tenves.  La 
yM»,  qfà  é»  ■oaJowarfoampeguèM  que  le  tiers  de  son 

detriempSrni!^^ 

*on  enr«'inte  nn  j;ran<l  rutriibre  d'endroits  complétmiieat  dé- 
«ert«.  Les  rw«  sont  elniites,  tortues  et  sales;  lei  maisons , 
bittes  ea  tem  ou  en  briques  sèelies  et  recouvertes  d'un 
mffliar  à  la  ahaaaiead'aaatoegypaaim,  sont  parfois  aussi 
coo<!lniHei  «apieifes  de  taille.  MasMHdeompte  pinsieers 
rn '  inées,  notaiument  une  gramle  mosquée  principale,  au- 
joiir<i  ljui  à  moitié  en  ruine,  qu'avoisine  le  minaret  oblique 
appelé  Al  Tamwlah  ,  et  située  sur  l'emplacement  inéme  de 
l'aaciaana  éf^im  Saiot-^aal ,  ainsi  qahio  gnad  neailwa  4a 
liituam  4»  «aMa  ■thaaiWMS.  hatt  éiNsaa  éhrMaaaee. 
dont  trois  en  niines,  «t  quelques  oonrents  clirt^tii>ns.  rt>lle 
Tille  est  le  si^e  d'un  patrinrriie  jacoldte,  et  était  jHtiiH  la 
m^ropole  de^t  ctirétietm  de  la  iMésopotaaiie  (  nesto- 
I,  dMidéaas  «aisi  jaooNlas,  de),  mas  éont  le  Batnbrs 
SilsIi^tiilHwiainMdlmliwi^Uliiioajnnii .  pai  miitr  des  giii  iim^ 
des  pertes ,  des  (aminés ,  do  proHélytisme  musulman ,  iIp  l'op. 
pressioa  et  d'iine  langue  anarclrie.  On  peut  se  faire  une  ui^ 
de  IVnorine  '  iminntion  de  popiilaliiin  qui  y  a  eu  lieu,  en  i«<ib- 
leaat  que  de  t740  à  mo ,  c'asi-à-dire  dans  l'sapaoa  d'à» 


IfOSTAÛAfWM  3tl 

d'éiuiaMa  qiMiHllii  ia  hoIk  4e  galle ,  dont  ta  pias  graaiB 

partie  s'exi>éd)e  par  Alpp  «urla  Medilerranf-c  ou  par  Bagdad 
aux  grande»  luiiee.  Les  b-ixar»  lie  cette  ville,  qui  était  au* 


dont  environ  14,000  mahométans  (JlnhH,  tamàm, 

manMs)  et  un  millier  de  Juifs. 

Mossoul  était  jadis  un  des  grands  centre»  du  roiiuntTce 
«t  da  llodaatrie  en  Oriont;  et  il  y  a  eiaqBaBle  sa»  c'était 
eacaia  la  fend  Marriié  4h  ariMes  da  dngaarta  4a  POiluti^ 

du  café  moka  (l*Arat)if,  et  des  marrhaadises  de  la  Perse. 
Mai»  aiijtiuni  Uiii  It^s  guerres  et  les  troubles  intérieurs,  les 
développeinenU  du  transit  par  AbiousclÉelir  et  la  Herse,  et 
riiabitude  «pa'ont  adoptée  les  Aaglats  de  paaeer  directwDeut 
par  Swc,  ajaul  iwapliliainl  ul—|^ la dItaeBoB  da  eu» 
tncn  e ,  les  hararn  de  Mesaoul,  de  même  que  le  transit  qui 
s'y  laisaît  |Riur  BH}<dad ,  Alep  ot  Constantinuple  sont  tout 
à  fait  anéanti».  I.e  commerce  avec  11'  Kuuiiiistan  a  seid 
conaerré  de  l'impertanoe,  parce  qu'on  tire  de  ce  paya 


trclois  en  possession  de  fournir  toute  l%im>pe  da 
dJIi  de  MaaMMl  >  et  noIaaMnaat  dea  «ssaa  4i  aoton 
MMMia  M»4aaa««a«lfaa<s^4W|jalB  eaasaroqNin,  etc, 
sont  encombrés  aujourd'hui  de  marchandises  euro|iéennc«. 
Les  ateliers  de  tissage  ,  <k  teintureries  ,  d'impression-i  sur 
étoffé  et  de  mégisserie,  iwnt  compiétencut  tomttés  ;  et  m 
n'y  MMïfM  phîadu  taatdaawMatliaaa»  A.pett4e  < 
da  liaaMri»  arfrtMt  deaaÉkM  48  aM^a^al  I 

sources  minérales  des  eîiix  sulfureuses  de  ÎO  h  51*  R.  C'est 
aus^i  aux  cinTironi;  rie  Moss^tul  que  .sont  situées  1<4  ruiaee 
de  Ninire,  (ju'unt  ]uw\\\  fait  connaître 4t  SWjMnlNi 
feniUes  entreprises  par  Ootta  «i  Layant 

MMVMAMI  m  imvV-«âHII,  eMa  4a4é. 
parlement  d'Oran  f  Algérie  ) ,  rlwMieu  d'une  subdivision 
Uiililaire  et  d'iiue  so  JS-pr('fL'ctiiP(',  il  1  kiiolilèire  <ii'  lainer,  à 
29B  liilométrcs  d'Al^jer  et  à  so  d'Oran  ,  par  environ  35"5.V 

de  latititde  leptentrioaala  et  r  t7'  da  tongitade  o*cidea>- 
tale.  u  v«a4aMaak«BBani-.  dMeenr  haMaaaieaMa 

dn  golle  d'Arzaw,  au  sud-ouest  et  à  tt  kilomètre*  de  Pei^ 
bonchure  du  Hiétlf,  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  des  hau- 
teurs f-n  vue  de  la  nier  et  adossée  de  trois  c^ltis  à  des  co- 
teaux élevés.  KUe  se  trouve  mi  les  bords  d'un  ravia.  aa  fend 
duquel  ooule  une  sonree  abondante.  Les  vaisasana  i 
lent  vis-à'vis  Touvertura  da  ce  ravin,  mais 
des  vents  ce  mouillage  n'offre  pse  de  séearHé. 

La  fiopuliitiiin  li  ^lD>;tu(;anem  a  ûù  Mre  jadis  fort  oon- 
sidérable.  En  1630  ou  l'évaluait  k  1&,000  babilaots.  Ca 
ISS8  on  n'y  trouvait  pins  pnèra  qae  é,0M4riimdoe.  Cette 
population  a^ast  aesnie  dsjpnle,  et  aa  y  < 
6,i.,s  hahHants,  dont  p,sn  indigènes.  Le 
sulmaneet  juive  de  Mostaganem  c.^  f(énéralement  ini!ii> 
trieuse.  Les  femmes  brodent  pour  les  Anboi  des  booaats 
dent  la  ville  (sit  un  grand  comnaeroai 
honaaaa'iiat  taaa  arttaaa,  callivatoiiana  > 
On  y  Wtamlaalrtoi 
grsios  et  des  fourrages. 

Le  territoire  de  Mostsganem  oompreud  trois  villes  dl»« 
tinctwt  :  Moxiofanem,  Matamort  et  Mcuigrau.  De  ces 
trois  ▼iUes  MoslapMMa  eatia  pina  impartaatB  ;  MibtBOia  aa 
est  en  quelque  sert»  la  eNadella:  Maiagran  eat  aHné-è-Panael, 
à  T  kilomètre.*.  Cë  territoire  comprend  le  ravin  de  Most.iîâ- 
nein,  où  eouleat  des  Mjiirocs  at>ondantes,  qui  peuvent  arroser 
une  trés-grande  étendue  de  terrain  après  avoir  fait  mouvoir 

iraa  eaniad'wa.  LaviUa 


neux,  de  lomaatian  M0ondaire,à  ^'j  mètres  an-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Les  rochw  qui  Ixirdenl  W  tiv.ige  el  qui 
forment  les  collines  de  Maiaf;i  ,in  sont  de  uri^s  ciilttaire  se- 
condaire et  cequiiiier,  traveraéea  par  de  riobes  filons  d'ai> 
0b,  qnfdteH  awptuydaè  la(bhriealleodWn«f«  depalvia. 

Il  ('\isti'  dans  le  disfrid  i\f^  Hncbems  dos  dépAIS  de  pottOO* 
lane.  i.e  teiriïotre  de  .Mu>laganem  est  un  des  pins  fertiles 
de  la  province  d'Omn  ;  les  plateaux  et  ]es  pente?»  de*  c oUincs 
des  Hacbems,  à  Teat  de  la  siile,  du  cOlé  de  la  auir,  étaieat 
géaëralenieni  eriliedt««  «Mm.  Lavipw  y  Mtealiffd» 
avec  le  plus  grand  soin  ;  rolhier  conrm  les  campagnes  du 
CHéItf,  le  figuier  y  croit  en  abondance  Mettaganem  pos- 
sédait rintn  iiiiF  de  ^rm  les  cultures  de  beané  {lautonia 
imrmé*)f  plaate  tinoUMialo  «pii  oolore  en  beau  bnin-neaga. 
b  paaiNa  cnit  mImiiIIubI  dans  les  montagne»  al  tm 
plaines  du  Clidlif.  De  beHe»  ptantallone  de  eolonniera  eoo- 
vraient  jadis  les  plaines  de  l'Ifebrah.  La  vallée  de  Maiagran 
et  les  plaines  qui  s'i'IenJeot  l'utre  lette  ville  t>t  Mostaganem 
étaient^nbelois  couverie<«  d'Iiabitations  et  de  ricUes  cultu- 
le»;  Mf»  tm  boatilités  qui  ont  si  longtempa  désolé  ce  pays 
et  le  manque  de  bois  qui  a»  Mt  pilÀout  sentir  «  Aigiicia, 
ont  entraîné  la  destvnalian  »»iWMlro  da»  pUntalMMild»» 
maisons  de  oaapapw(|iiMii4iiMt4t|iyawi4ta|lat 

daUrteMa». 
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MOSTAOAlfEM  —  MOT 


Sons  le  règne  de  l'empereur  Gallien  ,  l'Afrique  septentrio- 
Mle  fn|  àÈÊoiéê  fÊt  d'earojrables  tremUeaoenlt  de  tism; 
m  grtMd  oomlmdevlIlM  do  IRIoval  tarant  uUmmtfitm  H 

des  sourrpa  iJVau  sal<^e  jaillirenl  rn  |tliisipiirspn(lri)i!<.  l'fuf- 
êlre  faul-il  altribuer  à  ces  calaslrophts  1  asptcl  abruiile  du 
la  côte  de  Mostagauem  ,  qui  effetlivemotit  sembi»;  conserver 
kt  IraoM  d'un  aflirau  bouleTerMOMOi.  Saos  doute  ak>ra  une 
purib da  ih«Ra,  «I  «m  «Ile  l«  Forftw  auv*««»  «le- 
vait trouver  on  cet  endroit,  furent  engiootis  par  la  Médi- 
terraute.  La  foruialion  des  lacs  salés  d'Anew  el  de  la 
Sebklia  peut  se  rapporter  aux  ni(^in>-s  causes.  Les  clironi- 

£m  mMulminet  fout  reoMoier  au  douiième  tiède  la  fon- 
Om  deb  TillaanlM  d«M«ili|^B«B.  GoBvaaée  d'Uiord 
par  le  clipr  narrazin  Youssouf,  elle  tomba  ensuite  aux  mains 
d'un  i\i)lrr  chef,  Ahmed-el-Abd ,  dont  le»  descendauts 
conservèrent  cette  [>0'^>e-.sion  jn^-qu'^vi  seizième  siècle.  Alors 
IcsTurca  t'es  emparèrent,  sous  le  commandemeat  de  Kbaïr* 
«ddin ,  aamomaié  Bafiierousse.  Celui'd  agmdR  Temeiato 
de  Mostaganem ,  la  fortifia ,  et  de  cette  époque  date  l'im- 
portance de  celte  ville.  Matamore  n'était  alors  qu'un  fau- 
bourg de  Mostaganem.  Attirées  par  la  fertiiit*-  du  sol,  d« 
nombreuses  familles  maures  vinrent  s'établir  a  Mostagaoero 
et  sur  son  territoire  :  de  grandes  «xpleitations  agricoles 
Itarent  entrepriMs;  ia  culture  du  coton  fut  alors  importée 
avec  succès  dans  cette  parKe  de  l'Algérie.  Les  flsf >agiiols , 
maîtres  d'Oran ,  aprè^  iilusieurs  excursions  jH-  in'a  Mata- 
gran ,  tentèreat ,  eo  ibb*,  une  expédition  contre  Mostaga- 
nem toask  direction  du  comte  d'Alcaui^te,  qui  y  périt.  Les 
iovasioas  espagnoles,  les  incursioua  des  Arabes,  l'mcurie, 
et  l'avidité  des  gouverneurs  paralyaèKBt  le  développement 
industriel  et  agricole  de  celte  contrée,  et  en  1830  les  ha- 
bitants du  territoire  de  Mostaganem  produisaient  à  peine 
Im  objeU  nécessaires  k  leur  consommation. 

A  l'époque  de  k  amqiiéla  dTAIgar,  des  Turcs  et  de*  Kou- 
louglis  d'Arzew,  de  Villon  et  de  Mostaganem  se  reti- 
rèrent dans  la  forteresse  de  cettfi  dernière  ville,  an  nombre 
d'environ  1,200  ;  ils  y  lurent  rejoints  par  457  Turcs  de  la 
milice  d'Oran,  lorsque  les  troupes  françaises  prirent  posiea» 
akm  do  celle  tiUa.  Cet  débrii  dee  vitilke  mUices  turqaci, 
■entant  le  teaoto  de  ■erfairir.e'dialentwieeeedvwnent 

centrf'es  dan?  les  trois  ville';  'le  >fostn!;.inPin ,  de  TIemsen 
et  de  Mascara.  Ils  s'y  deiendirent  vaillamment  contre  les 
Arabes  des  environs.  La  garnison  de  Mascara ,  serrée  de 
nrt»  et  dépoMnroe  de  ftvrea,  ae  oonfiant  aux  promeace»  qtri 
toi  étetart  ftites,  eot  le  malbenr  de  llfnr  celle  Tille  aoi 
Arabes;  elle  fut  massacrée  tout  entière.  Le  même  sort  nie- 
naçait  lea  milices  de  TIemsen  et  de  Mostaganem.  Pour  les 
■■fnterir  êtm  née  intérêts,  le  général  Boyer  imagina  de 
leur  leceider  une  eeide  measucUe  et  des  moaitioBi.  Avec 
ce  aeeenr^eOes  eonthnèrent  leogtempa  la  rMatamee.  C*<Meft 
en  1831;  en  m^mp  Irmpç  !e  comnirindement  de  Moataga- 
nem  (ut  confié  au  kanl  Itnahim.  Les  tribus  environnantes, 
refusant  de  reconnaître  son  autorité,  pillèrent  les  rt^coltes  et 
détmiairant  lea  makons  de  plaiaaace  qui  ornaient  lea  aborda 
de  MoatagMem.  te  coranwnduil  de  eette  ville  lit  alen  Ibo- 
droypr  la  ville  île  Tis-Did ,  où  s'était  réfugié  l'ennemi,  et 
cette  collision  eut  pour  résultat  l'émigration  d'une  partie 
des  familles  maures  au  milieu  <l<'s  tribus  aratH:<$. 

£■  1833|  Abd-d-Kadcr  ayant  obtenu  une  aorte  de  aon- 
miwItHi  des  dèfcnaean  de  Hcmaen ,  eotrilae  les  Mlm  de 
l'ouest  contre  les  tribus  du  Cljélif,  avec  l'intention  bien  arrêtée 
de  s'emparer  de  Mostaganem.  La  fidélité  des  Turcs  de  cette 
ville  t't.Hil  depuis  longtemps  suspecte  aneenéral  De.stnicbels, 
et  lladépeadaace  qu'aflichaU  leur  clief  avait  éveillé  son 
ntlatfatt.  H  n*}  evilt  pee  on  Imtant  h  perdre  pour  pr^enir 
la  défection  dont  nous  étions  menacés  et  «apédier  que 
Mostaganem  ne  tombât  aux  mains  de  l'émir.  Le  13  Juillet, 
une  flottille  partit  d'Uran,  emportant  I  ,^0O  beounea.  Les 
vents  s'opposèrent  d'abord  au  débarquement.  Il  Mlut  re- 
lldier  k  Anew,  êè  les  Français  étaient  installés  depuis  le 
3  juillet.  Le  27  on  di'harqus  à  l'emboucbure  de  la  Macta. 
Après  cinq  beures  d'une  marche  pénible  dans  les  sables  jus- 


qu'à mi-jambe,  on  s'arrêta  à  la  fontaine  de  Sdidia,  oè  I 
pesas  la  nuit  Le  2S,àqustn  heuras  etdemiedn  matin,  om 
se  nmit  m  ronle.  enlte,  ooarrifa  devant  Msagran.  Qoel- 

ques  Arabes  étaient  embusqués  daus  les  jardins;  il  fallut 
les  déloger.  Cette  ville  étJdt  abandonnée.  Les  liabitanlK  s'é- 
taient retirés  dans  l'intérieur.  Les  Turcs  de  Mostaganeob 
vinrani  sn*deTSBt  des  Français.  Le  kaid  a'j  nndit  bieoldt 
loMnlne,  et  le  gtaéral  pot  entrer  i  Nosta^nen.  Le  M» 

tes  Aralies  parurent  en  farce,  et  il  y  eut  an  enga;;ement  sé- 
rieux duiis  Ic-S  masures  du  village  ruiné  de  Tig-Did.  Les 
Maures  quittèrent  leur  ville  avexj  la  |)ennission  du  gênerai. 
Le  31,  on  dut  enoera  repooaaer  une  attaque  des  Araiwa,  qoi 
dora  sept  benree.  Le  1*  soAt  les  Arabes  eeeptrant  les  ee- 
naux  ;  mais  ils  ne  purent  détourner  la  source  qui  coule  dans 
le  ravin.  Le  2,  la  ville  maure  étant  évacuée,  les  troupes 
s'y  installèrent.  Les  Turcs  et  les  Koulouplis  gnnierent  Mos* 
tsnanem.  Le  giénéral  Detmicbeia  s'embarqua  pour  OfW, 
emmenant  evte  Id  le  bdd  HiraMMi  et  Uasaïf  le  eemman- 

dement  au  licii(en:»nt  eolonel  Dnbarrail.  Cette  conquête 
nous  avait  euùlc  une  quinzaine  de  blessés  et  deux  tue«. 
Après  le  départ  du  général ,  <le  nouvelles  attaqu.  >  eurent 
lieu  (  maia  lea  Français  ne  devaient  i^us  quitter  Mostaganem. 

Après  hpHBedelInscara,  en  décembre  1835,  une  Bon- 
breuse  population  venue  de  celle  ville ,  ainsi  que  de  Callali 
et  de  Mazounah ,  acceptant  la  protection  française,  s'établit 
à  Mostaganem.  L*^  Betsowali  Kabyles,  aneiens  liabilants 
d'Arzew ,  furent  placés  à  Mazagran,  dont  ils  cultivèrent  le» 
jardins.  De  son  câté,  Abd-el-Kader  dll%ea  les  liabitant£ 
fugitifs  de  Maxagran  et  de  Matamore  sur  Tagdempt.  £a 
t840,  lors  de  la  reprise  des  hostilités,  Mostaganem  eot  à 
subir  une  attaqiii' Ni^oureiKi'.  M  ;i /  .i greasonlintaB  il^ie 

héroïque,  et  Mostaganem  fut  délivre. 

Un  arrêté  ministériel  du  \"  septembre  1834  avait  institué 
m  commiaaeue  du  roi  à  Mostaganem.  Au  mois  de  janvier 
1830,  le  UMrédialCIaaiel  érigea  un  b«ylick  de  Mostaganem,. 
dont  Ibrahim  (ut  investi.  La  convention  de  la  Ta  fna  n'a\  anl 
réservé  à  l'administration  française  que  le  territoire  de  .Mos- 
taganem et  de  Masagran,  l'auioriti  mwalaane  reçut  une 
nouvelle  orpMiiaalkNi  t  un  liakero  M  genveraev  dvil  Ait 
chargé  de  l'sAarinIstratloB  municipele,  sous  la  snrveillanee 
du  commissaire  du  roi.  Une  ordonnance  rnyiile  iln  31  jan- 
vier 1848  régl<Madmioislratioa  municipale  de  wUc  vilie,  qui 
Adlédeneimen  conitRaée  par  un  décret  de  isâ4. 

L.  LODTST. 

MOOTAH,  capilaleds  l'Heraegowf  ne. 

MOT,  assemblage  de  voyelles  et  de  consonnes,  qui  sert 
à  (>eiudrc  une  idée.  Mot  vient  de  l'ancien  latin  mutum,  fait 
de  mulire  (parier  bas),  qui  dérive  du  grec  (aO")»;  (mot,  pa- 
role, discours  ).  Court  de  GébeUn  distingue  deux  sortes  de 
mets  :  les  uns,  qui  désignent  les  ebiels  donloa  Mt  h  eeo»- 
paraison  ;  les  autres,  qui  font  voir  qu'on  les  compare  entre 
eux;  ceux-la,  qui  forment  les  niass»'-.  du  tableau  ;  ceux-ci, 
qui  servent  à  les  lier.  Des  grauirnairicns,  fort  habiles  d'ail- 
Isurs,  ont  établi  des  diviaiooa  et  dea  subdivisions  de  mots 
dont  le  snbUntd  nélapliTaiqtte  debsppe  anx  intelUgeaoes 
vulgaires,  et  n'y  laisse  qu'un  vide  pédantesquement  ridicule. 
Celui-ci  partage  tous  les  mots  en  substantifs  et  modifiea- 
t\fs  on  attributifs,  pane  n'>  a  dans  Li  nature  que 
deantMoncet  et  des  manières  d  ilre.  Celui-U  établit  une 
distlMlfcn  entra  les  nols  qai  aignifieot  les  objets  des  pen- 
sées, et  ceux  qui  marquent  le  modes  de  ces  pensées.  Ub 
autre  reconnaît  des  mois  affectifs  et  des  mots  inonelat\fk. 
Un  quatrième  apjicHe  ces  derniers  rfucur.iiA.  Dirons  avec 
M.  Thurot  que  si  l'on  veut  admettre  un  trop  grand  nombre 
de  divisions  et  deaobdivUons.  on  augmente  le  déeerdre  et 
la  confi^on  auxquels  on  Toulait  remédier. 

Chaque  mot,  stnvantles  fondions  quH  a  b  remplir,  rentra 
dans  une  des  divisions  génér.il.  s  apin  lées  /ir.r'iev  du  dis- 
courSt  et  qui  sont  au  nombre  de  neui  :  le  tiom  ou  sub- 
êtan^t  PMtfecliA  VartUle, le  pronom,  le  tferbe,  Vadverbe» 
la  préposition,  la  eon/oncfion,  tbstajtUiMi.  Lesnaots  ap> 
parteoant  aux  cinq  premièras  ctaases  sont  vtaiablês  en  dé- 
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cMmMv;  ceax  qui  prennent  nng  dans  les  quatre  antres 
sont  invark^Ut  oo  indécttntMu.  Lm  moto  d'ut  iMile 
sjllalie,  seMammlMeiiofff  iMMbdsJan, 

trois  syllabe-1,  ont  le  nom  de  dissyllabes,  fHssjr/todcs,  etc. 
Généralement,  on  appelle  polysyllabes  tons  les  mots  com- 
posés de  plosteurs  syllabes. 

La  ponié  du  langage  dépend  du  choix  des  nota,  Sahraal 
Bmnfe,  MOf  wnit  prindpalemeatictalliH  OHléiM,  «•  ih 
ognincation  formelle  qui  constitue  l'espèce,  tandis  que  trrme 
se  rapporterait  plutôt  à  la  signification  objective  ()ui  de  ter- 
mine l  iii<*e,  ou  aux  difftVcnU  sens  dont  elle  e4  susceptible. 
«  Leurrer ,  par  exemple,  dit  ce  grammairien,  e»t  un  root 
de  dem  tjrlUbes  :  voilà  ce  qui  en  concerne  le  nulériei;  et 
par  rapport  h  la  signiBcation  rormelle  ce  oxit  est  un  verbe 
au  pré<tent  de  l'infinitir.  Si  l'on  veut  parler  de  la  significa- 
tion objective  <lans  le  sens  propre,  leurrer  est  un  terme  de 
fauconnerie  ;  et  dans  le  sens  figuré,  où  nous  l'employons 
mVÊnéètnmperfuàt  biUMS apparences,  c'est  un  temus 
métaphorique.  C«  serdt  pnrier  mm  jMlaue  et  confondre 
les  nuances  que  de  dire  que  leurrer  ert  im  terme  de  deus 
5%llabesetque  ce  ferme  est  à  l'infinitif,  ou  bien  que  leurrer, 
dans  consens  propre,  est  un  mot  de  Caacoiinerie ;  ou,  dans 
le  sens  figuré ,  on  mot  métaphodqo».  » 

Puni  iee  mata,  on  distioiM  Iw  «yii«ay»««.  c'est-à- 
Ara  eemcqni  flOtlemtoeMns.oiiioatItMM  ade  grands 
rapports ,  et  des  difTercnccs  légères,  mais  réelles  ;  et  les  ho- 
monymes, mots  dont  la  prononciation  est  idendique  avec 
celte  Astres  mots  dans  une  même  langue. 

On  tfféh  mot*  contaerés  qu«h|ii«  moto  particuliers 
qnl  ae  paanat  Mrc  employés  que  daM  cartaiai  cas;  ail- 
leurs ils  seraient  déplacés.  Peut-être  cette  qualification 
leur  vient-elle  de  ce  que  ces  mots  ont  commencé  par  la  re- 
l|gtoo ,  dont  les  saints  mystères  ne  pouvaient  être  exprimés 
^pwpardM  moto  toits  ex  près  pour  eax;  tait  sont  >  Trinité, 
JnciOHOtkm,  Âitomption,  etc.  On  appaHa  anwi  mot$  con- 
sacrés les  mots  propres  qui  appartiennent  à  la  langue  des 
arU;mais  le  terme  de  mo/s  techniques  leur  convient  mieux. 
Quant  aux  mots  sacramentels  ou  socramenf aux,  comme 
aadttipidqnafoU  daas  k  tong^fa  Cuaiitor,  ce  toat  toa  mato 
•aaartkli  poor  ta  eaaclMloB  d'un  «IMra  «m  atm  mM. 

Le  mof  à  double  entente ,  est  celui  qui  pré^nte  dau 
sens,  soit  à  l'auditeur,  soit  au  lecteur.  C'est  sur  celte  doabto 
tjpiHtfttrr  qui  résulte  de  l'iiomonymie  uude  la  con&oo- 
MMC^qie  a»  ionda  la  petit  méri  to  du  c  a  1  e  n  b  o  tt  r  «t  da  j  e  u 
de  note. 

l  e  bon  mot,  qui  mérite  de  ne  pas  Pire  confondu  avec  la 
po  inte,  le  calembour  et  le  jeu  de  mots,  est  un  sentiment 
vivement  et  finement  exprimé.  La  spontanéité  est  sa  condition 
amntteUe.  Lea  véritables  boas  mots  sont  extrAmaoeat  ra- 
ies; eepeadant,  Il  wmb  aarail  toclla  d'en  etter  nn«  Amte 
é<:bappé$  k  plusicnr»  de  nos  hommes  célèbres  :  ceux  de 
FonteneUe,  par  exemple,  sont  empreints  d'une  originalité 
fine  et  délicate.  Ei>  ^oiel  un  d'une  tout  autre  espèce,  mais 
doal  Péoaigiqna  simplicité  a  quelque  ctiote  de  lacédémoakn. 
looto  XT  dînait  tm  camp  de  Oompiègne,  apeAa  avoir  aa- 
disté  aux  grandes  manœuvres.  La  table  était  servie  sous  une 
immense  tente  ;  des  grenadiers  porl^ent  les  plats.  L'odeur 
que  répandaient  ces  soldats  dans  un  Ueu  étroit  et  échaufTé 
bteaaa  la  délicatesse  des  organes  du  prince.  «  Ce6  braves 
ftH,  dM^  — peu  trop  haut,  sentent diiMamMt la diaaa- 
son.  —  Cest.  répondit  brusquement  on  grenadier,  parce 
que  nous  n'en  avons  pas.  >  Un  profond  silence  taivît  cette 
réponse. 

On  dit  d'une  personne  qui  réussit  i  trouver  le  cAte  plai- 
■Ht  de  toutes  clrases,  et  qui  se  plaît  k  ég»yirto  andété 
par  ses  saillies ,  qa'eUe  à  to«ioan  to  Mot  pimr  fin. 

Mot  s'emploie  trti-flonTeot  pour  désigner  aM  MOtoiee, 
■n  acophlliepnie  ,  ou  quelque  dit  mémorable. 

Dans  le»  devises  et  armoiries ,  ce  qu'on  appelait  le  mot 
att  ime  courte  atotence,  placée  tantét  au-dessus  ImMI  an» 
aifus  de  récusson,  at  faiMnt|éiiéralemaBt  allusion  au  nom 
•a  1  quelque  pitae  dm  anMi  da  la  ptmmna  à  qui  apparie» 
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aaleat Iw armoiries  Oelltwi«lMi»irini|iliini  mmat^uM 
MiMBa  ^jmhoto»  aalt  mmw  aridacMm^  ponr  s*animer, 
aa  laeBBaaHra  at  se  rtliler  daaa  laa  cambate,  estd^ine  haute 
antiquité;  nos  ancftrcs  avaient  adopU-  cet  usage,  et  plu- 
sieurs mots  de  ce  genre  se  sont  perpétués  dans  les  blasons 
des  grandes  ftmUles  et  divers  ordres  de  cbevalarie. 

Daaa  to  caoMmraa,  mat  aa  dit  du  pris  qaHm  narchaad 
TOBl  da  aa  BMrohaadiBaaada  eelui  que  racbatoor  aa  albe. 
Ce  livre  est  de  cinq  francs ,  c'est  mon  dernier  mot  ;  tous 
ne  m'en  donnez  que  quatre,  vous  ne  serez  pas  pris  au  mot. 
Un  marchand  qui  n'a  qu'un  mot  est  celui  qui  ne  surfait  pas. 

On  écrit  un  mat  à  qnatqa'aa ,  o'aei-lHlira  vne  lettre  tria> 
eoarte;naaBlear  laoelianafliof  dalÉiOBtd  sujet  quand 
il  ne  fait  que  Pcflleorer  en  passant. 

Au  figuré,  de  grands  Jiiots  sont  des  expressions  exagérées, 
les  gros  mots ,  des  injures,  des  paroles  ofleosantes;  savoir 
le /M  8io<  d'une  iatrîina,  e'aat  eaaaattra  llntaalioa  ia> 
erttedaeOBS  qalhmtaaaL  Avelr  ta  «lof  c'aot  éira  avarti 
de  qndqxic  chose  ;  entendre  à  demi-mot  signifie  qu'on  com- 
prend aisément.  On  tranche  le  mot  quand  on  parle  sans 
ménagement  ;  se  donner  le  mot ,  c'e-.t  s'entendre  ,  se  con- 
certer pour  une  chose.  Traduira  un  auteur  mot  à  mot.  n'aat 
artra  «beaa  qoa  raspBqnaraaMaaeaa  changemant  dna  laa 
moto  et  dans  lenr  onire;  traduire  mot  pour  mot  c'est  ren- 
dre le  sens  de  chaque,  mot.  En  un  mot,  est  une  formule 
de  conclusion ,  qui  équivaut  a  l'adverbe  enfin. 

Le  mot  d'une  énigme,  au  propre,  c'est  le  sens  cacbé 
aous  lee  paroles  mystérieuses  qui  composent  l 'é  n  i  g  me. 
Tenir  le  mot  de  l'énigme ,  c'est  l'avinr  devinée.  Au  figuré , 
on  dit  tous  les  jours  que  l'on  connaît  le  mot  de  l'énigine, 
pour  foire  entendre  qu'on  n'est  pas  dupe  des  voBaa  Ivan» 
peurs  dont  s'enveloppe  une  ténébreuse  intrigue. 

CUAJIPACKAC. 

MOTALA,  teaii  à  narcbédu  bailUase  da  Uakaipiag 
(Suéde) ,  situé  dans  Paaa  daa  pins  balles  eontrées  do 

royaume,  à  l'endroit  où  te  Motnla- Et f  '•ort  du  lac  Wetter 
pour  couler  parallèlement  au  canal  de  Gwttia  et  tomber, 
aiirès  avoir  formé  plusieurs  cataractes,  dans  le  lac  Boren, 
paît  de  celui-d  dans  les  laça  da  Kaagt  da  Morrbj  at  da 
Rmen  ;  de  là,  an  ta  dirigeant  aa  aocdHMOrt,  il  atteial  la 
lac  de  Glan ,  d'où  II  coule  de  nouveau  à  l'est  pour  aller  se 
jeter  dans  une  baie  de  la  Baltique  voisine  de  Norrkœping. 

MoUlaestoélèbrepar»esateliersméeanlquea,constraito  en 
1833  aousk  diradka du  ÙF  Finaar,  Ingéalaur  aaglaia,  ot 
qui  depuis  km  aoat  dewaas  dW  hante  bttporfaaoa  poar  te 
préparation  des  fers  de  Suède.  Ils  occupent  un  emplacement 
d'environ  1600  mètres  de  long,  et  toute  la  largeur  qui  sé- 
pare le  canal  du  Motala-Elf,  soit  près  de  400  mètres.  On  y 
fabriqua  das  aMCbiaas à  vapenr,  des  dijndfaa,  deapom- 
p«a,  taataa  aapèeaada  machinas  trttataaias,  des  preases 
hydrauliques ,  des  presses  typopraplilques  ,  des  grues  ,  des 
canons,  etc.  Cette  vaste  usine  n'a  pas  coûté  inoins  de  trois 
millions  de  francs  établir.  Près  de  Motala  on  voit  le  tom- 
beau du  comte  de  Flaten ,  chargé  de  la  direction  des  tra- 
vaux du  canal  de  1810  k  ItV,  époque  de  sa  mort 

MOT  D'ORDRE,  MOT  DE  RALLIEMENT.  Danato 
langue  militaire ,  c'est  un  mot  donné  pour  se  reconnaître 
dans  les  patrouilles  ,  dans  les  rondes  de  nuit ,  dans  une  ex- 
péditiou.  Le  mot  d'ordre  se  donne  tous  les  soirs  k  l'armée 
et  en  garnison.  La  séria  des  mots  d'ordre  est  laite  aa  mlnla- 
tèra  da  togaana  at  aavoyéa  par  aaianiaa  an  iMnas  qai 
commandant  las  divlalona  nMtams  ;  à  Parié ,  te  dkef  de 
l'État  donne  le  motd^Oldre  aux  Tuileries;  le  général  le 
donne  dans  l'armée  qu'il  commande; il  est  porté  à  tous  les 
chefs.  Le  mot  d'ordre  est  sacré;  quiconque  le  divulgue  art 
puni  de  mort.  ▲  la  saite da Bwt  d*ordf«,oadaaBaclM«M 
jour  un  mot  dittfa  t«RleaMii#.  Gliaqaa  aealiaell»  d«K  ft- 
voir ,  et  l'exiger  de  tout  corps  de  troupes,  patrouille,  ronde 
ou  découverte  qui  passe  devant  son  poste.  Quand  un  posta 
raeoaaait  une  patrouille,  il  en  reçoit  le  mot  d'ordre  et  lai 
daaae  aa  éeliaoga  estai  da  FalliamenL  II  n'en  aat  pasde 
aiima  dos  roadaada  wi(k  mi  d*ofldlar  anpérioar. 
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aÉMM  fiitB  arabe,  né  m  916,  à 
Kotifn  ,  N'appelait  en  réM&Mkmed,  éL  éUit  iila  (faBceiw 
Uuii  tiuMi-in.  Dnraiaé  pu  use  mbitiM  mctmim,  il  finit 
par  VKul.jir  joutT  k-  rOli;  lie  pr^ipliiftB ,  el  Alt  Miruoiiuin-,  en 
nmmfuace,  ài-Mnêe»ablni,  m  Tant  liira  U  prof^he- 
fllMt.  ■  fiÂ  Mft,,«MMiaé,  aurla  PMto  4k  B^dad  à 
KoufR,  par  des  brigands  bedooiiM.  SeapoèMI 
■ti  rai  ckis  paoéinrnqit»  ,  ou  bien  comacvéfl  à 
batailles:  rt  on  y  voit  apparaître  iKjd  It-  Ule  artisleiix^nl 
étadié  dtt  poitat  mbas  pMtériaun.  boa  /M«an  ,  oolkotisn 
dut  yiwH, qwi  «««Mipé  pliu  (k<|uamale 
t.ilfur^,  a  ét(^  imprimé  en  1814,  à  CalcatU.  Dt 
lu  |<n  i)))«T  qui  l'ait  conpIétHDent  tndiiit  (  Vieant ,  ttta-). 

MOTKT  ,  luiin'caii  dt-  imi'  i  (iie  sjicjre  ctnuix»-'  ftir  l'i'-, 
parolaa  tatuwa  a  l'uaaga  de  FÊs'^  «waaine,  cwiine  j-sau- 

dtlTérentes  compoaltiofn  le  Bom  de  nMteéfue  ^o<éne.  La»  Al- 
lemand<i  nppelirnt  motet  le  morceau  de  muaique  Aoat  le 
ti  vtp  rii  prose  e«t  l)ln^c  il.ius  l'Kcriliire  Sainte.  Ce  nom  lui 
vieat  «eloB  lee  lUi»  de  ce  que  le  Bontbre  ck»  parak»  doit 
éira  CiMaaMrit»  #«Im>#MMS  du  fwiw  nunwre,  mohiM 
(BHHtvok-},  peree  que  la  partie  du  oImbI  devant  ôtM 
fleurie  a  par  ceta  utAoïe  aa  ia*u««aieat  piue  rapide  que  le 
'ii.uu  sinaiite,  «■  I»  iWa-dM»,  fri  MMrt  fHMi  da 
baatje.  ' 

liOTElJR.  Par  w  mot  oa  dljalgan  généralenient  tout 
Otqai  fait nouveir,  a|tr,taBtca qui  tnin««nH;t  Itat»»» 
Tma«al.  tm  point  de  va»  nwnl ,  piiiloraf  ihiqua  dr 
<ijl,  011  nnmtne  mo/ewrj  tes  priiuiipes  inoraiu  (fHprw  les- 
quels MOUS  DcHia  oonduiMMis ,  les  princiftes  ou  causes  des 
actes  humains,  et  les  principe'^  Muiuux  qui  règlent  les 
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parmi  ces  feeult«s,  tes  vms  Mot  Mm  jNWiièrai  OD>iM^ 

tés  mofrirrs ,  et  les  autres  secondaire»  ,  par*»  (iiiVII»*  pro- 
cèdent <l<ipremièr9S.  En  tbéedioée ,  Dieu  est  uoinme  ie  pre- 
iiùer ,  le  ■MWHiB  mtdeur  de  tmit,  parce  <|a  d  a  doimé 
iavie  aas  caases  secondes.  Deacartw ,  ntamumb  ea  phi- 
loioplM  et  ea  physicien ,,  a  pnMiMBé  la  aëieaiNé  du  pre- 
mier moteur;  Aristote  arait  posé  lemérae  princi|ie  en  di- 
sant que  Dieu  est  le  seul  moteur  des  corps  p«r  soo  coaooun 
iimnédiit  ta  MCMeurs  de  ce  pbilusopl»e  admettHldMt 
les  «BiflMNPt  OM  hoaKé  nolike  aa  lomaMlrioa. 

qui 
et 


donne  \e  inonvenntè  ma  liUia^qii  M  agir» 

pousse  les  autres. 

En  méCiBiqaa,  «Mfcur  art  le  aom  anigaé  à  la  amun!  qui 
dooM  Je BouTemeiil  à  une  matUat,  k  aa  apiMal  quei- 
eofiqne.  Llrir ,  Teou,  le  (eu  ,  les  aÉbnnt,  taahmBMB,  lea 

poil)-.,  U'^  ri  -?nrts  piiuvant  imprimer  dircrtement  le  mou- 
vement, Hjnt  aulaut  ilc  moteurs  lorsqu'ils  agissent  de  ma- 
fc  coinmunuiiii T  mw.  cedalaeTHeateaux  parties  inertes 
De  plua,  «olra  «M  OMileant  qui  aoat  na- 
I  eaeoraaiafeiif*  hemaeMaaaellBa>aiêtnes, 
4|al  laçoivent  rimprt'ssion  île  ce»  m«t«tirs  et  la  transmetteni 
aas  parties  que  l'on  veut  ikirc  mouvoir.  Ainsi,  il  y  a  d^x 
sortes  de  nwUurt  :  des  moteur*  naturels  ou  premiers , 
«tdoa  moieun  Mcwiifairu  d  ttttermédUiirtt»  Lava" 
p«ar  deFean  bonOlHiaeitandeB  plus  pninaali  naifaMa 
4  oiinu^ ,  et  il  est  |ieu  de  cas  et  peu  de  circonstances  dans 
lesi^uelleâ  ou  ne  puisse  l'employer  avec  succès  ,  ainsi  que 
le  prouve  rexpérienoe  de  chaque  jour. 

Ka  aaatoBiie  ,  oa  appelle  aïoleitn  cartaina  aerta  qui  ftwt 
moaToir  ht  jeux,  tels  qae  te  «M^aiir  oemMre  emmmm 
ft  le  moteur  oculaire  externe.  K  Paw:allet. 

UOTUE-FOOQUÉ  (U}.  Voyez  La  Moibb-Fouqoé. 
HOnHHLB-irjmi  (BaS*  Faf«  Ca 
YàTaa. 


MOTIF.  Oamar, 


edai  danoiMit',  aipitan 


influence  exercée  sur  la  volonté.  Mai'^  riofloence  du  motif 
est  uae  iallueaoe  d'eatraiJieiDeot,  celle  de  la  raison  une 


!  ialkmice  abstraile,  ralioniMlU^  ,  qui  ive  Tait  qu'écUirer 
prit.  Lot  motifa  pt>u  vent  «'titre      U«is  seatiuimt» ,  des  iu- 
pulaioas  obstaMs  et  aeerMes,  pour  ceUi  mèote  qui  agit* 
Lea  rafcioaa  aeoftdas  hm^b^  awia  dea  aatits  aUiaiaMaL 
aperçus  et  diacubHi,  dans  latqueic  l'afeat  niaaaaable  a 

il<>N  coii-iiiiTalions  qui  lui  iutt  [uini  auturisi  r  l'U  U-- 
^tujier  i  acttua,  et,  qui  (oui  au  uioioa^  i'espUqu«ai,  im  «:ikes 
ne  La  juttiiÎBBl  pas  ;  lesmaifet  aitaÉaliaaa  au  roaipte  qaa 

>'ttsliin»*  par  la  \*'btin*'ni  e  et  la  rspidHi  rt\i  ':  1.  quellt's  11^ 
emportent  ^  dHtermiaattun  ;  la  force  «ittt  i  tmons  i>'esUiiie 
par  ie  plus  oa  moins  de  raisoa  ou  de  piauiitallité  das  ré- 
Oaiioas  qui  oet  ààéié  ài#a.  U«ÉiMHHt.4'iyitai  a  élé 
le  mi4i^  de  la  gnena  da  Ma,  rftesl  b  Jiw  qaH  a  piaiii 

r.u  'iijraj^^'  le-.  Grcci.  à  rwilrepnpnilrc  ;  lî  .'n  ri  >  t.'  !a  ranun, 
c'est-a-dîM  œ  qui  a  paru  au&  UtwA  uatt  ouaaid&ra4iMi  9ui> 
fisaatafwr  la  taire,  el  ce  qu'il»  atvaiaat  lépaMte  k.  < 
qailnr«i 

MOTIF  (  Mruiqup  V  tmiM  ,1<irivé  ^^  l'italieti ,  et  <i^i- 
gnaat  rid(«  prineipale ,  la  pearàe  dontiaoate  d'oo  opéra  , 
d'un  simpla  morcaao:  df^paa  dia-iBalK»piiia  oa  ladtaa 
seatia,  plaaea  aiaia*  giaaisaa ,  q«i*u»  mariëwi  fait  aea- 
naltre  IV>riKHiamé  et  H  pnissaioe  da  aoa  Catee  ;  efest  par  la 
manière  iluot  ]*■  in)lir  e4  rimt^nf,  iltveloppé,  abandon  oé  , 
repris ,  qu'on  juge  du-degré  d'IwbtMe  et  de'  aeieace  da^< 
positeur.  Le  i 
par  lea  Tioleaa ,  par  les  i 
IHHbk,  les  haoÂofe,  ete. 

MOTIFS   Fm'->^''  'le*),  l'oyffs  Evosé       M  nr^. 

HOTUiN.  Ce  mut  de  la  langoe  pariameuiwe  est  e^ao* 
nyme  du  aMljN«fM«lftoll,«li^«alMMl  da  foute  propotîta» 
faite  de  son  propre  moavement  par  oa  ■oaifeaed'aaa  aa> 
semblée.  En  Angll•^e^le,  tante  prteeataHea  dabtl  I  relalir  k 
quelque  affaire  ptfblique  est  précédée  d'me  motiun.  Uae 
motion  d'ordre  est  (\*ile  par  laquelle  en  damaaJe  la  parole 
sur  l'onlre  iine  l'on  doit  suivre  dOMina éMMnAn» 

■MOilN.  Vofn  Moaaiu 

WÊHU  (  le»da  ).        Jtor  m  waa. 

MOTTE  ,  (>etitc  masse  plate  et  ronde  ,  faite  onlinaire- 
tuent  avec  le  tan  qu'on  ne  peot  plus  employer  a  préiorer 
les  cuirs ,  et  qui  sert  k  Mre  du  feu.  La  mette  de  tannée 
oRra  d'abord  aMeeda  cannwdlW  daaa  Kapiai.  QaMd  «ia 
a  été  «inhanuDeat  séchée,  die  s'allnne  hdtenmie,  aa  ri- 
|ian>l  pas  benucocp  ilc  fiini<  i>,  brûle  iwùsiWfiuert ,  s'afraisse 
M)us  eile-niéme  ,  et  elle  a  l'avaiiia^'e  de  K^î^'er  qiH-U^uea 
ebnceiles  de  feu  pendant  pfatsieurs  heures  de  miite.  liile  ( 
vieat  doae  firttlBMak  k  caw  qai  «at  beaoia  da 
TcrdUfcaklafiBdela  mltdiat  toar  foyar;  maie  ' 
à  quel  prix  cet  avanl;(>,'c  est  obtenu.  Il  faut  pour  l'vaporer 
2&  kilogrammes  d'eau  un  kilogramme  de  bai  kMi«  sae« 
qni  coâte  3  centimes  environ.  Or,  savez-vous  quel  noabM 
des  mefiietirrs  Bonea  d»  tiaaéa  H  ttk  mi 
ployer  pour  |)rodidi«  la  ntae  efRt  ealbrilqaeP  1«  < 
tilé  tnonne  df  trente,  qui,  au  tnu\  fir  10  eentiri?<»5  [mur 
vingt  mottes ,  prix  ordinaire  a  l*aris  ,  *.ut  la  sunaue  de  I  jcea- 
times  :  le  prix  de  ce  combuftiMc ,  compan^  au  moillewr 
bail,  «at  <hwc  daaa  le  rapport  de  36  Ik-.,  valear 
dotfMa  fllên  db  bds  mf,  k  IM  fr.  Bt  eepeadant , 
tons  notiT  pensée  sur  un  jour  dliiver  rigoureu*  ;  vojons 
desrendre  de  leurs  greniers  ouverts  a  tous  les  vents,  soiiir 
(le  leurs  froidea  et  bumides  tanières  ces  lormes  féniininee , 
plies  et  bkrea ,  qui,  laar  pikce  de  10  eealhaea  à  ia  maia, 
vaut an^anr  daaa tanbanaui  qui  prankaa  k  erio  lii|»> 
bres,  comme  la  Wllilro  llllll  Hlôiac ,  la  m»tte  et  le  potta» 
iier  de  mottetV  Fauian  père. 

MOTTE-flKNnMMI  (LA).  r«f«s  K*  H»mi-«e*> 

DAhD. 

MOTTlù-PIQCJET  (  Comte  de  U).  Foyes  L*  Murts- 
PiquR. 


BfOTTË-VAIiOlS  —  MOUCHE 


I  La).  VojpvsfaAMv^ns- 

V.VInlv 

MOTTE  VILLE  (  I  KA^çor8l;  BERTaLI,  dntnc  rte), 
Uteur  de  Mêmotres  fort  spirHuch  et  pleins  d'intérM  sut  la 

roi,  et  nièee  du  po^te  de  ce  nom  maitionni'  par  Doilesn. 
Im  tfrrtn  Imgcaphcs  la  font  nsHre  en  1615.  M.  de  Mon- 
nHVfue  samisauicerai  tftSi,  cTapr^s  un  pn^sngf  de 
■.•oMIedit  :^%|Mital»nn«ide«"*  duFa^ 

drtene  d'AutrirhcpnHioiih  la  snite  rtetn  jftttm^edts  diiprs, 
'57  éécetnbre  16^0.  Sa  mère,  qui  avait  la  conflance  de  la 
retoe,  Pavait  placét;  rniprèa  de  cette  princesse,  filais  trais  ans 
i^rès,  te  cardinal  de  Riebflliea,  à  qoil»  «lin-portftit  oo- 
brage,  fit  doonerparlB  f0l1NifAreil6'iiEtlwrcétttCri!uil>'Sl 
mère  PeuToya  «n  Wcrmandh'.  La  rme  ini  fit  one  pension 
deCooThTCT.qiti  fut  porh^  à  2,000  en  1640.  Elle  épooxa,  en 
yicolas  LvvGLoi-;,  ^'x^annrut  Hofirvillï,  premier 
préaMeildelacliaiBbndneoHptflBdelIdraaa^  OdO» 
uImi  w  dvNi  ^[wdrax  m.  AyiHtt  Is  mort  de*!/!!!!!!  UH, 
en  Anne  d'Antriclie,  derenoe  r(^p:rntp,  rappeh  près 
d'elle  M°"  de  Molteville,  sans  cependant  lui  donnernne  de* 
«barges  de  n  maison.  Dcpoia  lors  M**  de  MotteviQe  ne 
quia»  pla»li  nlM;  elle  la  anipi»  forint  ta  dernière  ma- 
lBdlB,ânftéRvwiwa1mnteiwMIIRB>  lATeioe,  par  son 
te^tanrait,  hii  tc^îna  SO.OOOKvres.Son  attadicment  et  sa  re- 
connai*s4iijce  {«»ur  cette  prhice»»e  la  drterminènsnt  à  ^rire 
son  liisfiiire.  «  Ce  qne  j'ai  mis  sur  le  papier  (dit-elle  dans 
rcrertisaeineat  de  ses  jféwwirw),  Je  raifo  «t  je  l'ai  ouï  ;  et 
fmdwt  1iit|g(Mi,<|vi  Mt  'te  linpoiMBm  wùàéHk  auprès 
de  cette  princesse,  j^ii  ^crit  sans  ordre,  de  fenjp'^  en  temps, 
et  quelquefois  cïiaque  jour,  ce  qui  m'a  [laru  tmit  j>oit  peu  re- 
m.irq\i.ititr  J'ai  employé  è  cf\,t  i  •  qi»c  1e«  domesont  secou> 

tuBDé  de  donner  au  jea  et  au»  promeaadM,  par-to  fane  qae 


On  trooTe  dans  cet  écrit  mi  ca^art^re  de  ■mnpliHtf^  et  de  -ré- 
Titë,onTé«itnaïf,non!«ansfine!i«,qiii  entrai inTit  la  confiance. 
Aucun  de  sf";  ronlempnruin-'  ne  Honne  de  drlails  yUy^  au- 
-UwBtiqQeB  sur  fiirtériear  et  sur  la  rie  prirée  d'Aanc  d'An- 
likli>,«t«Mrl»iiWiuiUnwirtei|ul«al-a<ta^lrliewrpm- 
dont  les  troubles  de  laPronde. 

Sans  nnbition  comme  sans  hrî[»oe.  élle  selroora  la  ton- 
fidenle  de  deux  reines.  Aimée  /rAritie  d'Autriche,  elle  fut 
admise  aussi  dans  la  familiarité  de  Henriette,  reine  d'An- 
gletenc,  tamue  de  Gharlee  IF.  Ce  ftit  dans  hob  wIb  que 
eetteprtoeeaoe  TépendHaea  imMifeves  dootewa,  è  la  no«- 
reile  de  rexéoiftion  deimnmairi.  Vlaeée-aa  milioa  d*nne  cour 
brillante,  dont  elle  ne  partaneuit  pJi^  Ui  diAsipiition,  elle  ob- 
serratt  atteathcoMiK  le*  liomuies  et  les  choses.  Telie  est 
fMéeipemlléawireB  donnent  d'elle  ;  et  M**  de  Sèvigné, 
qBi.«>n  iNfle  <|e*aae  fois,  fai  neiilre  sa  Isnaatà  l'écart  et 
rtvaait  pi  ofandénieot.  Elle  niowMt  le  99  déieinbie  (€89. 
Ses  Mévinirr  :  pn  !v  srrr'tr  à  rhis.(i>irr  rP Anne  d'Autriche 
otHH^  publies  pour  la  première  fols  en  1723.  L'edMan-  pa- 
rmlt  s'être  permis  de  fréqnentes  altérations.  Un  momiserft 
de  la  MMiiitfaèqMede  l)wseBal,  <m>ié<e  laMk  èeConrart, 
pT^saMe  itt  dlMMnaea  noIriMH  vree  le  ^(exte  tmprimt'. 
MaHiearensement,  ce  manmcrit  i^'rit'V'  t'année  iri;. 
La  dernière  édition  de  M.  Petitot  indiriue  its  liitTeraiices. 
On  a  donne  ea  1665  une  noovelle  édition  des  mémoires  de 
ir~  de  MWImliii  d^i^rta  4b  — WMwIt-de  OMieit,  «««c 
mewNteB^piir  M.  lefNle-ltaBW.  MKt$m. 

\IOrCH.\Rn,  MOUCHE.  Test  en  ces  terme»  que  de- 
pms  longtemps  déjà  l'on  rt<^i;ine  les  espions  qne  la  poliec 
met  aux  troosses  de  oehiidont  elle  wnt  connaître  toutes  les 
Mlieos,  tontes  las  démthes.  On  dit  qa'an  iMiaWlnr  de 
1*'M<q«ris'ap|ieMtW«nch7,  et<de  eeniMM d^IgHM  M> 
mocharès,  avait  dr«  ngfnts,  <tes  familiers,  df";  esiiinn'^  fw)ur 
découvrir  les  liereliques.  Ue*  agents  furent  in»nimes  mou- 
chards, et  le  mot  se  serait  «jsuite  généralisé.  Uetle  étyino- 
kigie  (éutdtre  esMte;  mam  iMéNmis,  afac  Ménage ,  Cmpb 


Mrifer  Mouchard  de  mouche;  les  mouches  TolUgeant  par- 
toat,  se  posant  partout  pour  cliercher  leur  pftturc,  ont  pré- 
senté nne  saisissante  analogie  avec  les  espions  se  mêlant  k 
tout  ponr  troorer  les  éléments  de  quelque  rapport;  Pex- 
pveniMiriwt  -peat-êtreaiuside/bMnMMilefiqaiilBDM» 
une  penenne  hiMIe,  i  usée. 

MOOClHi  (  Entomologie).  Le  genre  moKf/<e,  Id^gH 
a  été  défini  par  Latreille,  apfmrtient  à  l'ordre  des  i 
et  forme  le  troisième  genre  de  kl  flurille  des 
Les  insectes  qui  apparUeonaat  à  «e  genre,  deatla 
tfomeffif we  (  iNcann  Sumttlkia,  L.  )  peut  être  reffaHItt 
eorome  le  lype,  «ont  fle  forme  obtongue  el  snb-rylin  lri'nic. 
lienr  IMe  est  irrégulièrcmedt  globuleuse,  un  peti  plus  large 
qne  longne,  et  l^fèvement  aphrtie  ven  hlfMVtîe  antérieure 

prtHaiMBndlei'dMlBdli  et  des  ^miennes  â'IfcM 

tirlps;  le  troisième  article,  pin»;  Ion;;  que  les  i)e\i\  antres, 
formant  une  pctietle  arrondie  et  prismatique  coaipusée  d'uno 
sole  mince  et  ooavent  plumeose.  La  eerité  buewdie,  sRoée 
àlapeflieiiilMeorede-taiMe,  renlbnne  anelrempe  mb- 
iNVMnB, 'VesdMe,  vAnMIle  ^  Wlebiée  ;  les  palpes,  filMi^ 
mesetliérwsésde  poils,  sont  sitiT<^  h  ba»e  de  la  trompe, 
et  sont  «onime  elles  rMractHes.  I>e  corselet,  cylindrique  do 
forme,  paraU  n'être  conslïtoé  qne  d'un  s«ul  segment;  les 
mmkmmBOÊÊât  liiHfaireaiei»  à  nerraras  lon^tiidi» 

étaWes  horizontaleroent  ;  les  pattes,  lon^as,  grêles  et  héri.s- 
»ées  de  poils,  se  terminent  par  un  double  crochet  et  par 
deux  pelotes,  munies,  dit-on,  d'un  appareil  pneamatique, 
qui  permet  à  nneecte  de  laire  un  vide  et  d'adbérer  afaisi 
MK  wmÊÊam  tm  plii'aMUuei  etles  iifos  pdlfee,  parla  Anple 
pression  de  fatmosphère.  L'abdomen  f^t  font»'*  de  qnatn? 
segment-;  di'îlinrts,  et  se  termine  chez  la  feiiieile  par  un 
ovidiicle  [ipii  .saillant. 

Les  BMiKbes  pondent  'toutes  des  '  œufs,  très- petits,  mais 
m  Ms-fread  immiiIik  :  one  seule  espèee,  ta^nuwdke  vivi- 
pare, dépose  Air  la  viande  des  hrves  déjà  tootea  formées, 
et  qni  grandissent  presque  k  vue  d^cell.  Les  larves  qui  pro- 
viennent de  cc^  ariifs  sont  a^Kxles  ,  cylindriqueii,  uioller;, 
flesibias,  cooiquas  et  poijUuasà  l'oxti^nùté  anléiieuie,  ob- 
tuses et  artondiea  à  ra&tiéBllé  postérieaiv  de  leur  ewips. 
Leur  tête  est  garnie  de  dauK  esncfaile  écaiUeaK,  qnl  |wr  tlwr 
rétraction  on  l««r  saillie  randent  aa  forme  «ariaUe.  EHes  lè- 
vent, suivant  k»  difft'Têiile*  espèc«n,  «i  ms  le  luuiiei,  dan?, 
les  terres  graMes,  dans  les  sutetancc^  auiinaies,  duiU  ciins 
ac  célèrent  la  putréfaction,  dans  quelques  cryptogamM,  dau» 
IpfuUlni,  le»  fleurs,  les  fruits  de^uaîgMS  nlaHleB,elc  «oor 
se  fransfonner  en  nymphéa,  les  larw  enbaBdoBBeot  pe» 
leur  peau;  niii  r  i  tte  peau,  dcvm  i  -  < failleose  ,  coiish'lue 
eUe-iàéuie  la  coquf  dans  laquelle  la  ti)  uipiu:  t^e  forme,  «e  dé- 
veloppe ,  et  subit  enfin  «a  dernière  uiétusorphoM.  De  cette 
coqv^  llnBacte  sort  parUt^U  étale  au  soleil  aes  ailes  «loore 
hnidas  et  fripées;  et  M  Jieat  de  quelques  heona  i^eine 

il  prend  son  e^^or  dan.<  les  airs. 

Les  mouclte-s  abondent  surtout  vers  les  mois  de  juillet  et 
d'août,  et  dans  nos  provinces  méridionales  leor  importu- 
oité  devient  peclDie  iatoiénble.  Jl  eei  d'usase  alwedesi»* 
pendre  au  plafond  on  pellt  fUMoeo  de-farThM  de 
ou  de  fougère  :  les  mourlics  .s'y  vonl  uiolM 
pendant  la  nuit,  et  par  niiliien  au:>iii  ou  les  ealemiae  : 
dant  leur  sommeil. 

La  mondie  domestiqua-est  teteq)ette  à  une  maladie  très- 
grave,  dont  elle  gnérit  raraneont,  et  doal  le  canw  ii*eet  point 
connue  :  nne  matière  sébacée,  grasse,  oflOtlMMIt  i^MW- 
mule  tlans  son  aWluiuea,  qui  se  j^onHc  comme  le  Ventre 
d'un  hydropique;  les  organes  vitaux  s'atrophient  sous  cette 
pressioa  sans  cesse  crofauante;  la  peau  de  l'abdumea  sedis» 
tend  JaMraW  daialhes  Unîtes  de  son  élaaIieM}  paie,  te 
matière  graisseuse  suinte  à  travers  tOW  les  pores,  et  te 
mouche  succombe  a  telle  ascile  de  nouvelle  espèce,  dont  fa 
paracentèse  môme  ne  la  sauverait  pa-.  Ser,iil-(  e  une  liypi  ;- 
trophie  du  tissu  adipeux?  aer«t-oe,  ce  qui  nous  parait  plu> 
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probable ,  une  alTection  analogue  à  celle  qui  attaque  le  ver- 
à-soie,  et  qui  est  connue  dans  nos  magnaneries  sous  le 
nom  de  museardine,  maladie  qui  est  détermiiiée  par  le 
dèvtkvfOBat  d'iiiM  petite  plante  cryptepiM  dut  lacorpe 
nlMda  naMCiat  Ca  pohil  corlei»  i»  pallidogie  aoto- 
Mologiqtie  n'est  point  encore  sunUamment  élucidé. 

Artsiotea  confondu  août  la  détigoalitMi  commune  de  (luîs 
«a  gnod  Dombre  d'iiuecles  k  deaz  ailes,  d'espèces,  de  genres, 
da  InUlH  «Uflénali.  PUata^  Tairai  «tka  nataralistes  la- 
Uni,  «m  Inèdl  par  naea  h  dàMariDalion  grecque  du 
Stagjrite,  en  l'appllqtiant,  comme  lui,  à  une  multituiie  d'in- 
sectM  diptAree  de  (amilks  très-diverses.  Linné  a  fait  de 
tntuca  la  noai  d*ua  genre,  divisé  par  lui  en  deuxanlIaM, 
doal  AMMlwRpleidiptèratàaBtaaBaiaffiMaifpMMi» 
«tt  taaMw  M  MaMoa;  et  rairti«  tai  dipUna  fc  Htanea 
lermiaëee  par  une  palette,  et  portant  une  soie  sur  le  dos. 
ScopoU  a  démembré  le  genre  de  Linné,  et  en  a  formé  bon 
■onhce  de  genres  nouveaux,  fondés  poar  la  plupart  sur  des 
cuidèna  déduits  daa  «pua»  de  la  BMaducatioo.  Geoffroy, 
De  Gear,  FaMdM,  ptoa  néWBMiirt  Mcifer,  ont  pomsé 
pltii^  loin  encore  la  subdivision  ;  Duméril,  Fallen  et  Latreille, 
ont  restreint  de  beauco«ip  le  genre  musca,  tel  qu'il  leur 
STalt  été  légaé  par  Fabricïus;  et,  depuis,  M.  Robioeaii-De»- 
foi^y»  étofaai  It/amàU*  de»  nuuddef  joMjn'à  U  dignité 
da  itdlMW^  teidv  do  fMwafNaifdte  la  ■eHlédaa  espèces 
ijui  T  avaient  été  atlraises  par  Lalreilte.  Quant  à  c«1Ip<s  qui 
sont  rec^nniies  (wr  M.  Robineao-Desvoidy  pour  appartenir 
à  ce  genre,  el  e«  ont  encore  de  beaucoup  trop 
pour  qoe  bous  puîssioM  les  indiquer  ici. 


Le  mot  motuhe,  dans  le  sens  propre,  a  donn*^  nnis^ancc 
à  OM  foule  d'eiproisioas  prOTerbiale.<i  et  ligune^  :  Gober 
des  nouehu ,  £tre  un  gob e-m ouche,  c'est  ne  rien  faire, 
perdre  M»  teôps;  Prendre  la  moucAe,  c'est  te  piquer,  se 
1  à  pcopae;  QMHa  Mencska  veoe  piquet  poaifMi 


—.m-w^,  de  est  e*f  rit  cnti«]iie; 
Ob  M  sait  bua  toavcM  qaaUe  momàê  k  piqae» 


On  prend  plu  de  twuehet  avec  du  miel  qu'avec  du  vinaigre  ; 
OQ  rénsslt  ndeiis  par  la  dooceur  que  par  l'âprcté.:  F'^ire  d'une 
«MOMCAe  un  '  '(^pliant,  c'est  exagtni  r  l  e  mesure;  Des 
pattaa  de  moueht.  une  mauvaise  écriture,  trop  menue, 
«■§  lalieai  Mra  la  «MucAa  do  eoehe,  se 
de  monrement  pour  rien  ,  se  poser  en 
indispensable ,  s'enorgueillir  du  succès  auquel  on  a 
h  mofni  contribué. 

HOUCilE  (  ii  j/roHomie  ),  constellation  de  l'hémisphère 
«astral ,  qoi  n'est  point  fUUedaM  ooa  dinela. 

MOUCHE,  petit  morceau  de  taffetas  noir  gommé,  de 
la  grandeur  d'une  aile  de  mouche,  que  les  dames  se  mettaient 
autrefois  sur  le  visage  par  omennent  ou  pour  faire  paraître 
leur  teint  plus  blanc  An  dix-septième  siècle,  on  ne  sortait 
pas  sans  sa  bolteAmouclies,  dont  le  couvercle,  muai  à  Pfai- 
térieur  petit  miroir,  permettait  de  r^uster  les  mouches 
détachées  par  accident.  Le  grand  art  consistait  i  savoir 
les  placer  de  la  manière  la  plus  avanln^rLi^e.  Les  inuiiches 
étaient  rondes  ou  découpées  en  croissaut  ou  en  étoile.  Lies 
ronde*  «Appelaient  des  assassint.  Oo  ooaonaitoeîie  planée 
ao  adiM  da  fteot,  la  majestueuse:  *o  coin  de  l'œil,  la 
JMnfoilllldv;iar  le  na,  Vejjrontée;  sur  les  lèvres,  la  co- 
qjtelie.  Un  bouton  iinimitun  Veiiail-il  .i  p<iiiiilir,  ^ite  il 
disparaiuit  sous  une  mouiiie  appelée  la  receleuse. 

Les  mouches  furent  en  usage  dès  la  liu  du  règne  de 
Loola  XlVel  p«mlaat  toat  le  règne  de  Louis  XV.  il  y  eut 
nmei  du  beau  monde  qui  en  portèrent 
«giteent.  La  Fontaine  fait  dire  à  la  moucAe; 

Ja  rebsune  d'aa  tciat  la  Uandwiir  aalarcUe  i 
Et  II  derotirc  main  qm  mt  i  sa  bswrté 
^  SMM  allaal  en  eoaqnlM, 


On  apvdieaiHl 


caipmté. 
m  peUtbeoqiaetde  barbe  qu'on 


laisse  rroltrc  soua  la  lèvre inféHeure,  et  qui  s'est  ( 
pelé  icion  la  circ4>astance,  impériale  ou  royofa. 

On  donne  en  outre  le  nom  de  mowcAe  è  m  bol  de  tir, 
d'où  rexpreiaion/aire  «UMicAe,  età  doi  aomaa&de  paoo 
placés  ao  beat  de»  fleoreti. 

MOrCHE  (ycu  rfp  car/M).  La  moucAe  se  jooeà  plusieurs, 
depuis  trais  jusqu'i  sii.  Suivaitt  le  nombre  des  joueurs,  on 
emploie  un  jeu  de  trent^deux  caries  on  un  jeu  complet  Les 
carteaeotlenlaMnuigqu'au  piquet,  saufras,  quiviaotaKèe 
leTBlet.  OnendooMdnq  à  chaque  joueur,  cluMinnortiIbio 

de  passer  ou  de  voir  le  jeu  ;  i  elui  <|iii  y  va  peut  écarter  de 
une  à  cinq  carte^i,  en  en  reprenant  au  talon  autant  qu'il  en 
jette.  Si  un  joueur  a,  soit  avant  l'écart,  soit  après,  cinq  cartes 
de  otae  oooleor,  les  aotres prannenf  la  numcAe,  c'eat^ 
Mb«  qa*la  aetleot  à  la  eorbaille  h  nomme  qui  s*y  troo* 
Tait ,  et  que  relui  qui  a  la  mouche  a  empoclif^.  S'il  y  a 
plu»ieur!>  mouches,  celle  d'atout,  désignée  par  La  retourne, 
l'emporte  sur  les  autres;  k  défaut  de  celle  d'atout,  c'est 
celui  dont  le  point  est  le  pîui  élevé.  S'il  n'y  a  pas  de  movchc, 
oQjooeen  aolvant  iee  riglesda  raaM,  chaqw  iooeorde» 
vant  fournir,  forcer  et  même  surcouper.  Chaque  levée  vaut 
à  celui  qui  la  fait  le  cinquièu)e  de  l'enjeu.  Cvuil  qui  ue  fout 
aucune  levée  prennent  la  mouche. 

La  moMcAe  est  auati  oa  jeu  d'écoliers  ;  on  d'eux,  choiai 
ao  aort,  MItooMoebe,  et  iooa Iee anirea frappent  aor  loi 
comme  pour  le  chasser.  IVabelais  liit  de  quelque*,  officiers 
qu'ils  jouaient  à  la  mouche  avec  leurs  dourreltls ,  et  q\»e 
c'est  un  exercice  saluuire  ,  a  Mofco  tnvenlore. 

liOUCSlE  iMatUe).  On  appelle  ainsi  un  petit  navire  de 
manho  «t  d*ifoMiena  ftdiea,  qol  e  nierfoo  d'ébaBrvw  In 
position  des  f-ruie iin<;  et  de  traninieitre  les  ordre». 

MOUdllK  A  .\IIKL,num  vulgaire  de  l'abeille. 

MOUClit:  DE  liesse.  Vo^ez  CÉciDOMïir 

MOUCHE  DE  SAIMT-MABC,  MOUCHE  DL  Là. 
BlMn-SEiM.  Feyes  Bimom. 

MOUOHEROLLE.  Les  oiseaux  qui  portent  ce  nom 
ne  forment  pour  Vieillot  qu'une  simple  section  du  genre 
gobe-mouche.  Cependant  G.  Cuvier,  Temminck  et  la 
plopart  des  ornithologistes  en  fuut  un  giew^^|Uiu:t.  Au 

les  moueheroMes  que  chei  les  gobe>moucbes. 

Les  itimirlieroUcA  appartiennent  k  l'ordre  des  passereaux 
dentirosires,  et  sont  ain->i  (  ;ira(  lei :  Ht'ç.  lun^;,  li.  -,-iié- 
primé,  deux  fois  plus  large  que  liaut  ;  mandibule  supérieure 
reeeorbée  oor  In  nHmdibdIe  inUMeare,  qui  eat  poioloe  è 
son  extrémité  et  garnie  à  sa  base  de  poils  d'une  longueur 
quelquefoisconnidénible  ;  ailes  obtuses  ;  pieds  faibles  et  fourl<  ; 
quatredoigts,  dont  les  latéraux  sont  ini^t;aiix. 

Ce  genre  renferme  un  grand  nombre  d  espèces ,  louiez 
étran^m  ft  rBuropei.  La  plus  grande ,  dont  la  taille  ne 
dépasse  pas  21  centimètres ,  habite  l'.Xmériqne  méridionale. 
Cest  le  moucheroUe  à  huppe  transverte  (  todus  regim, 
Latr.  ),  que  Bulfun  nomme  le  roi  des  gobe-mouches,  l  ut' 
huppe  d'un  beau  rou^e  ttai  terminée  de  noir  couronne  son 
rrool }  lia  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  brun  f 
lea  eaofertures  aUires  sont  d'un  bnm  fauve,  oTeeiaa  | 
rottMea  âiosi  que  l'abdomen;  la  poitrine  eatUancbe, 
culée  de  brun  ;  la  gmi^e  jaunâtre  ;  im  (  iillier  noir,  des  sour- 
cils blanchâtres ,  un  bec  et  des  pietls  noirs ,  foui  re&sortir 
rclégance  des  couleurs  de  cet  oiseau. 

MOUCHERON  (FntedaiE  m),  l'on  dea  neilleM 
paysagistes  de  Técole  Iwtlaodaiie,  né  è  Enta,  ea  itOS, 
fut  élève  de  Jean  Asselyn ,  puis  allaà  Paris',  et  8'<  lahlit  plue 
tard  a  Anwterdam,  où  il  mourut,  en  1686.  C'était  un  ob» 
servataor  fidèle  de  la  nature.  C'est  ainsi  que  dans  plusieurs 
de  ses  tableaux  il  a  placé  des  pièces  d'ean  où  les  objets 
d'alentour  miroitent.  Les  figures  qui  ornent  les  pavsa/;es 
sont  .le  Hi'linhreVtT  1 1  if  Ailrien  Van  der  Velde.  Le  mttséO 
d'Amsterdam  possède  une  estampe  gravée  par  Moucheron. 

Son  Ma  iMoe  Moccheron  ,  dit  Ordaoaancr,  né  à  Ams- 
terdam, en  ICTt»,  aa  lit  aussi  unnooi  comme  peintre  et  comme 
fNfeur.  A  partir  de  MM  il  elh  voyager  en  Italie  ;  puis  U 
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rerfil  Ahm  ta  tll«Mlife»  «4t  tl  oMtorat,  cd  1744.  Sh  t»-  | 

bleauv  sont  p<«int«.  avec  une  grande  raclHté,  et  le  coloris  en 
est  très-chAiid.  Oii  a  aussi  de  lui  quelques  grarures  ,  no-  i 
timment  d'après  l.c  Poussin. 

If  OUGHOIR,  linge  qu'oo  porto  dant  sa  pocbe  pour  se 
WMcbcr«l«*CMa]nr,«afDiiflrtà  coofiIrtoaiwiwbiNle. 
De  même  qnc  1m  Perse»,  auxquels  CyrusaTaft  défendu  de  se 
moucher  et  de  cracher  en  public,  les  Grecs  se  servaient 
peu  de  mouchoir.  Cttti'  coutume  existe  encore  dans  l'Asie. 
Là  les  grands  personnages  eux-mêmes,  loraqoUls  sontatwo- 
lamait  ftrait  de  m  noodwr,  «K  reeourt  à  leon  «klgte, 
quTIf  essuient  arec  an  superbe  mouchoir  de  mousseline  soi- 
gneuAensent  brodé.  Du  temps  d'Hippocrale,  on  ne  se  mou- 
cliait  pas,  mais  an  lifu  (run  mduchoir  on  en  avait  dfu\.  Le 
bon  ton  était  d'en  porter  un  à  sa  ceinture  et  un  autre  à  la 
naia  :  c'étaient  des  tissus  somptueux  souvent  imprégnés 
d'odeurs  fortes.  Cbea  les  anciens,  quand  on  était  à  la  tri- 
bune, sur  le  théâtre  on  dans  un  temple,  on  devait  sécher 
la  sueur  de  *on  front  avec  sa  rube.  Néron  s'.nssujetlissait 
aerupuleosement  à  cette  rè^le;  »ea  historiens  rapportent 
qim  ■^CHOTait  sa  aueor  qu'avec  les  manches  de  son  babit 
de  dessous,  et  qa'oa  ne  t'apercerait  même  Jamais  qu'il  eût 
besoin  de  cracher  ou  de  se  moucher.  Cependant  les  Ro- 
loaîns  a>aifiil  ilirrrrciile'i  -o^tc■^  (te  riiouclioirs  :  le  tudarivtn 
et  Vorarium  pour  e&Mijer  la  sueur  du  visage  et  la  bouriic; 
le  solare,  qu'on  mettait  sur  la  tête  pendant  le  grand  soli-il  ; 
le/beole,  qaVm  partait  an  coo  loravi'M  était  «m  que  l'on 
f«ntalt  paraître  malade.  Les  fhmnea  toatenaleiit  encore 
leur  gorge  avec  un  mouchoir. 

Aujouni'hui ,  on  fait  plus  que  jamais  usai;e  des  mou- 
dwirs  de  poche;  l'intro<1uction  du  [al>ac  a  surtout  rendu  le 
BMuclioir  un  des  aitkslea  les  pliaa  etaenlieii  de  noUe  toilette. 
On  appelle  particallèreiBeatmevdheiri  à  fotatdeilittnde 
soie  ou  de  toilt'  il'tinc  couleur  ?ombrr.  La  mniict)oir5  de 
lentm**,  ceux  même  de  podie,  sont  souvent  d'un  prix  éievé. 
Peu  de  personnes  se  têi  Wt  de  mouchoirs  de  coton ,  parce 
qu'ils  édianfint  le  nés,  yeadteot  dae  cniMoni,  des  rou- 
geurs, des  tontons;  les  mondielrs  de  lin  et  de  chanvre 
.M)ut  Ici  plus  communs.  Il  c^t  aussi  da  iHMitOindfteeaarvir 
des  mouchoirs  appelés  /ou  tard  s. 

Beaneoopde  personnes  ont  contracté  l'Iiabttode  de  parfumer 
leur  nMochoir,  babitude  agréable  quand  les  odeora  qoe  l'on 
enpMeneaont  pas  trop  fbilee.  Henri  III,  si  jalom  de  son 
teint  et  de  la  blancheur  de  rps  mains  qu'il  coiu^hait  avec  un 
maaqoe  et  des  gants  préparés,  avait ,  dit-on  ,  des  mouchoirs 
fuoonçaient  un  quart  de  HOIM  à  la  ronde.  Sous  son 
et  tont  calai  de  aam  tnccwtenr,  l'art  des  empoison- 
■cmenia, Terni  dftafle,  encHatt  one  telle  frayeur  qu'on  en 

reiloutîïit  le*  effets  jusque  darn  !es  mnui'tioirs.  nii-n  n'c^t 
plus  malsain  que  de  porter  son  mouchoir  au  fond  de  son 
diapcau  comme  les  gens  de  la  campagne  et  les  militaires. 
OniM  taanitaioui  tfopveillerà  lapropreté  detmouciMiit. 
On  fUI  4ee  noodioifB  en  toile  Manehe  pine  en  oMine  Ine, 
en  toile  (le  hollande ,  en  batiste.  On  en  vend  beaucoup  aussi 
en  toile  rajée  à  carreaux ,  en  til  et  coton  de  diverses  cou- 
lenrs  on  imprimés  à  dessins  variés.  Pour  les  mouchoirs  de 
non,  autrement  dits  jtcAiM,  en  emploie  des  matières  très- 
dfrenes,  depnla  nndienne  et  ta  aole  jusqu'à  la  gaxe,  la 
blonde  et  In  dentelle.  On  en  a  varié  la  fornic  et  les  dimen- 
sions de  cent  manières.  On  nomme  mouchoirs  à  dfux 
faces  des  éloflÎM  légères  de  soie ,  façon  de  serge ,  dont  un 
«été  eetd'M  «oilMir  par  la  chaîne,  et  l'autre  d'une  autre 
conhnrpaf  le  tnnM.  LesmtKlHindide  noweenfésUrenten 
grande  partie  les  mouchoirs  de  cou  et  tes  mouchoirs  de  poche 
en  mousseline,  cotou ,  fil ,  batiste ,  de  Lyun  ,  Nhues,  Rouen, 
^Mhpwfois  même,  mais  rarement,  des  Indes.  On  appelle 
••oMcAoirs-Aor^  dea  Uaans  de  coton  d'Asie.  H  j  en  a  de 
■êneeipèeeqa^iMMnnetelanr.ClitflMeBt  tapeenriiee 
vlln  de  France  pnur  la  fabrication  des  mouchoirs  de  poche  ; 
||ay«Bne,  autrefois  sa  rivale,  est  presque  entièrement  déchue 
de  son  ancienne  importance.  , 

Par  cet  mots  :>eter    MONdkoir ,  on  entend  ciMisir  entre 

MOT.  M  U  OOftTBM.  —  T.  XUl. 
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pluatenrs  belleB  eelleqnon  piMre.  CeatqnVn  ftM  cnea 

les  Turrs  le  tnallre,  h  son  réveil ,  en  use  ainsi  pour  dé- 
signer la  favorite  a  laquelle  il  donne  la  préférence  et  qu'il 
veut  honorer  de  ses  faveurs. 

MOUCU  Y  (  AifTotxK  db),  né  4  Compiègne,  en  1494,  mort 
kPeriBjCB  §§74,  doctanr «n Sorlienne,  dont  n  Aitferee- 
teur  en  1551 ,  cl  chanoine  de  Noyon,  devint  inqniiiteur  Je 
la  foi,  sous  le  iioui  de  Dcmocharès,  et  déploya  coutre  les 
réformés  un  acharnement  qui  le  leur  remlit  odieux.  Il  as- 
aiata  au  concile  de  Tkente,  k  celui  de  Reims ,  et  au  col- 
loque de  Poissy.  n  était  à  ta  nert  doyen  delà  FacoNé  de 
théologie  et  Sfnieur  de  Sorbonne. 

MOUCHY  (l'uiLurPE  uf.  rsOAlLLES,  duc  de),  né  à 
Paris,  le  7  décembre  1715,  frère  du  maréchal  de.Noailles  , 
prit  part  à  toutes  les  guerres  de  173J  à  1748  ;  aide  de  camp 
de  L<Miis  XV,  fait  lieutenant  général  en  t748 ,  ponr  avoir 
assuré  le  salut  de  l'armée  à  la  retraite  d'Hilkersperg ,  il  fut 
ensuite  gouverneur  de  la  Guyenne ,  puis  maréchal  de 
Frauer.  Leduc  de  Mouchy  était  très-dèvoui':  ii  Louis  XVI; 
U  était  aux  Tuileries  le  20  juin  1792,  il  s'y  trouvait  encore  le 

10  aodt ,  ponr  la  délienae  du  roi.  Arrêté  quelque  temps  après 
et  accusé,  ainsi  que  sa  femme,  d'avoir  recélé  et  aidé  des 
prêtres  réfiractaires ,  ils  comparurent  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire ;  tous  deux  furent  (  ondanin-  s ,  et  exécutés  le 
37  juin  1794  ;  le  maréchal  avait  alors soiiaute-dix-neofaM) 
et  la  maréchale  soixsnte-^ls. 

MOUE.  Voyez  CatmrnBBUm, 

MOUETTE,  genre  4*01808111  de  Tordre  des  palmipèdes, 

ayant  pour  caractères  :  Bec  de  médiocre  Innguciir,  lisse  , 
trambant,  comprimé  latéralement;  mandibule  supérieure 
reconiMa  fers  le  bout;  mandibule  inférieure  renflée  en 
formant  unan|^  taillant  près  de  la  pointe;  narines  latéralea, 
placées  an  millen  du  bec;  langue  aigoé  è  IVxtréniRé  et  un 
peu  fendue;  tarses  longs  et  nus  au-dessus  du  genou;  les 
trois  doigts  antérieure  entièrement  palmés;  ailes  dépassant 
la  queue. 

Les  mouettes  tont  des  oiaenix  cseenflcHement  ■Mênii^ 

On  les  trouve  sur  te  littoral  de  tovtee  les  mers,  eâ  IIb  re- 

(:iur<  lient  les  laissons  morts  et  vivants,  les  vers  ,  le-i  mol- 
lusques, les  matières  animales  en  putréfaction.  lU  vont 
quelquefois  faire  leur  chasse  à  plus  de  cent  lieues  des  côteS. 
D'autres  fois  ils  s'aventurent  dans  rintérienr  des  terrée. 
Quelques  espèces  iréquentent  leeeanx  donoee. 

I.i' genre  mô»«'^/s  se  divise  en  deux  seclions  mal  définies  : 
dans  la  première  on  range  les  espèces  dont  la  taille  égale 
au  moins  celle  d'un  canard,  et  que  Buffon  nomme  $ro ê- 
<anda;  ta  seconde,  à  laquelle  on  affecte  plus  spécialement 
te  nom  de  menemt.TenliRme  tes  espèces  pluspalilat. 

MOUFFETTES.  Voyez  Moffcttes. 

MOUFLARD.  Voye*  Charfreiî». 

MOUFLE.  Cette  machine  est  composée  d'an  nombre 
TariaUedeponliea,  tes  nnes  fiaes,  les  autres  mobiles. 
Lee  prenrièfee  sont  rémdet  daaa  rnie  mêuM  ebappe  teBde- 
ment  assujettie  ;  les  autres  sont  é.;rdement  placées  dans  une 
chappe  unique,  à  laquelle  est  adapté  uu  crucliet  servant  a 
sosprendre  le  poids  que  l'on  veut  élever  à  l'aide  de  cette 
machine.  On  appUqoe  la  puissance  à  l'extrémité  d'une  corde 
qui  entoure  d'abord  la  première  poulie  flxe,  pote  la  premièra 
[idulie  mobile,  puis  la  seconde  poulie  fixe,  la  seconde  poulie 
mobile ,  et  ainsi  de  suite.  La  théorie  imlique  que  pour  sou- 
lever un  poids  donné  à  l'aide  d'une  moulle  il  suffit  d'une 
force  égate  i  ee  poids  diriaé  par  le  nombre  des  cordons. 
Mate  on  est  Iota  d*atldndre  ce  résnHst  duN  b  pnliqnt,  car 

11  faut  tenir  compte  du  poids  de  In  moufle  et  tnrlont  dn 
frottement  des  cordes  sur  les  poulies. 

MOUFLON.  Ce  nom  a'appliqne  ft  dÉfWNi  «q^èeee  de 
mou  ton,  4  retat  sanTage. 
IlOUPri.  ropesHsm. 

MOUGIK,  nom  que  l'on  donne  en  Russie  aux  paysans, 
aux  serts.  Vous  reconnattrei  invariablement  le  Mouj^ik  russe 
à  sa  longue  barbe,  à  son  bonnet  fourré,  aa<  épaisses  handes 
de  toine  qei,  entourant  ses  jambes  et  ses  pieds,  lui  servent 
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lie  cliâu.sâurcs  :  vtraésaa  plus  dur  esclaTags,  ks  Moui;ikâ  ne 
ronnai&sfiit  poînt  k.s  juui&suices  morales,  nuùi»  iU  ne  iuan> 
qofliit  point  d'uo  cerUia  boubeur  owlérici.  Les  re{Nui  des 
Vkmffim  an  wmai»  inan  à»  tUé  épmiTanlrraMMi  Gar- 
^ntua  lui-mAme.  La  plupart  des  serviteurs,  de» domestiques, 
(les  rochers,  (ieg  petits  marchauil»,  ooiu  oa  disons  pas  des 

LouiNjuiers,  iiatiruurviiojatreà 
IMurticaaeal  à  la  cluse  daaMoo^ka. 

MHnUACUS,  Hao  «É  a»vitaaaMi  yantite  r^Acra» 
pour  y  séjourner  à  l'abri  da  vent  et  de  la  grosse  mar.  Oa 
dit  un  grand  mouillafje  dt  celui  qai  est  proCand ,  jte/ii 
mnuUtage  de  celui  qui  ne  Test  pas.  Le  ban  mouillof»  est 
celui  où  un  navire  esl  bien  assis  et  ne  court  aucua  risque, 
pict  à  la  ooofiguration  das  cAlaa. 

[Lescfltes  qui  bordent  la  mm  taUi  àkouféêu  da  dentelures 
irrégulières  plus  ou  moins  aafimoées  dans  les  terres ,  qui 
orfri'iit  un  abri  vûr  contre  tons  les  ilai^tTs  lic  la  navigation  : 
CCS  bassins  sont  désignés  sons  le  aum^  généraL  da  porte  : 
cependant ,  un  port  marque  spéciakMBl  M  latt  |McCm>» 
UflUé  et  agrandi  par  la  main  des  bommea,  propre  à  rece- 
voir «tà  réparer  les  Taisaeaax  ;  tandis  qoe  les  rades»  les 
baies,  les  hâvres,  et  eu  ^('tieral  tous  les  endroits  aù 
Pun  BUNHlle  l'ancre,  appelés  pour  celte  raison  mmUUageSf 
sont  creasés  par  la  travail  de  la  seule  nature.  Les  hmes  et 
lea  acddento  des  terrains  M»t  antani  d'afantafos  aa  de  é6> 
tUfVÊttgti  pour  les  moainsniM  :  naa  nontagae  heaiease- 

DMOt  placée  :ibrite.  CL>ntre  le  vent  ré^i^t;  des  puinles  de 
tore,  des  rocltes  ielées  en  sentinelles  perdues  rompent  et 
caiUoatent  les  vagues  énonoes  venant  de  la  pleine  mer;  uoa 
«■tféadlraitebriaala 
danatabaie.  A.  masura  qn*i 
les  ilanf;i3rs  augmentent  pour  lui  :  la  terre  le  menace  dn 
naufrage^  la  bot,  lounnentac  d'obstacles»  devient  aun- 
nte,  «ft  '■iHa  avec  furie  comme  pou  faa||a«lii:.  Mll- 
iMMr  «I  UUoMBl  iMl  fpiivanié  à  traven  ees  iiiîilipM 
inaMlBK  qufV  dnft  pCnOiliMMat  bboorarl  Btihaiar  fc.  Ud  M 
en  (1io<|ui-  line  m.:ila<lroitemrnt  !  elle  tombe  lourdeuieat  à 
bord,  casse,  dêlmit  et  emporte  tout  ce  qui  se  trouve  sur 
itm  paaage.  Ce  turrcot  dévastateur,  qu'on  MMBB  coup 
ét  ndr f  .Mllais  ^aatqotifoia  on  baaa  naiiiia  m  m  «liB.d'«yL 
tth  mk  rm  eeamt  an  ponlon. 

FONMASTIN  DB  LCSPIRASBE,  orPiricf  dr  mjriDc.] 

MOULAGi:,  MOULËUa.  On  doit  croire  que  b»  aa- 
i firent  usage  du  praeéilf  di  Ma  mouleurs,  et  qu'ils  en 

aaaista 
de  pein- 

fiiris  p.olyciiromes,  qui,  par  leur  identité  avec     ^  sujets  j 
connus  et  souvent  déciita»  monbrenl,  tnd4pead«|uu«Bt 
d'autres  preavat ,  qo*ila  m  tant  point  des  onangMaadtlaa 
«i  oriiitMaKp.naia  Hm  ■anUa  «i  aUcana  a»  BOfaB  de 

créas  aA  o»  laa  fnpriiMiL  La  mène  obiarvalian  a'ast  ap. 

plîquée  à  des  friitus,  des  orneimnlô  du  coruielie,  «K-^i  mou- 
lurai  qfù  oc  soitt  à  coup  &ùr  que  >iê5  repruduciiuos.  C'est 
à  ItelU  que  les  anciens  firent  ilu  moulage  qoe  nous  de- 
vaamfnâd  aanhaa  de  bas-reliera,  da  igaiiae»  an  tarse 
€Kât»,  da  Maawna,  de  vases  ornés,  ala.  One  telle  pra- 
tique entrait  pruliiMt-menl  jniur  beaucoup  dan»;  tette  ilivt- 
da  L'art  de  scul(4er  à  laquelle  4M  daoaaJe  nom  de pla*- 


Ottic  aact 


daplllrapav 
ttoll  aMé  catt,kallaatpaaaéantaMt8de  soie,  aa  la  dé- 
laye plus  ou  inoius  dans  l'eao,  stiivaiil  la  (liiidilc  (|u'(i|i  veut  i 
lui  donuar.  Si  on  veut  prendre  seulement  le  m«Mtl«  d  une 
médaille  on  ornement  de  baa-relier,  ilauflDtdlmluber 
d'huile^  aa  m»ym  d'an  pàBoaav,  taataa  ka  fHlIaB  de  aas 
objets  de  petite  dimension  ,  puis  da  laa  eavsHr  de  pl&tre. 
On  obtient  alors  en  crenv  ce  qu'on  appelK'  un  nwfile.  Mais 
s'il  s'agit  de  numler  uita  figwe  de  ronda  bosM ,  îl  faut 
prendre  des  précauUoaa  9M^nauf  aHaaa  d4lailliv^#naaiiTra 
la  MdAia da  plmiwin  pièces;  ce  revâtement  s'exécute iwr 
aHriHat  lapfWBtin^aB  aammoMçint  par  la  basa  de  la  tigure. 


par  cxctnpiai  dapwia  lea  {Me  jue^*ans  fCM«x  ; 
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mais  si  le  modèle  est  ealMaal,  m  tan  obOgé  de  (aire,  pour 
mouler  cette  longueur,  phikieurs  pièces  et  plusieurs  a^ssi^es, 
parce  que  le  plâtre  employé  en  trop  giand»  morceaux  a'al^ 
iaieaa  al  aa  tOMaanta  ;  au-dessus  de  la  prcmièra  aaciaB|.aB 
en  établit  une  seconda»  dont  lea  pièaes  sont  faMi^oun  pro- 
portionnées il  la  baotaur  de  la  figure ,  et  on  continua  ainsi 
jus<|u'aux  épaules  ,  sur  lesquelles  un  f.iiil  la  ileruière  assise, 
<tHi  s!élèsa  Jaaqfi'à  la  tèle.^  on  veut  laproduioaunouvraca 
dana  laqnal  »  a.*;  att  qna  pan  da  détails  »  al  danL  laa  fitean 
formant  le  osoala ,  quoiqMO  gaandas,  aaiMt  flwilai  à  dé- 
pouiller, on  n'a  pas-  besoin  da  saooad»  novéjcmsBts  au  en- 
veloppes.  1)0*00  numme  chappes.  Si  du  contraire  on  veut 
mouler  de»  fifuras  drapéaa»  des  ourra^»  cbarg^  d'ome- 
mants  al  da  détail*,  ponr  fttca  déponiUéa  Mnéawnl  , 
exigent  qu'oA  multiplia  les  pailles  pièces,  il  fHialaK»  avoir 
recours  auK  grandes  cliappes,  c'est^ire  revdtk  toutes  oaa 
pelito;  ^\6tMS  aver  d'aolre  plilre  par  graoïis  marceaui.  Os 
haila  tant,  laa  pramières  que  las  ionoade»  ptèoea»  aua  CB> 
dNila«à«llaa-a»JaivM»t  ,  alla  qu'eUaa  ne  a!allaÂaat  pa» 
Icauaea  au  autres,  et  las  cbappes  sani  dispacées  da  BMk> 
nière  à  ce  que  chacune  d'elles  renfenae  plosieun  paMtaa 
pièces  ,  aux^ueilKs  on  att&cbe  de  U  ^trs  anne^uv  de  fer  pour 
faciliter  leur  dépatuliencnl  et  servir  à  les  taire  tenir  dans 
leun  UHiiiefpa  pMT  II  Mifco  de  fioeUes  qu'on  paaaa  à  In 
lois  dana  aaaenaaan  et  dans  lea  clmpai.  Oaa  foia  aaiia 
opécaHon  finie,  an  BMrqiie  les  grandÉnaL  lai  pUSm  piiaei 
|)ar  Jeâ  cltinrite  ou  des  lettres  ,  ariii  qu^éAflilM  1m 
naître  quand  il  faudra  les  rassembler. 

Quand  le  creuc  ou  OMule  en  pUtre  est  bit ,  oa  la  laisse 
wpaaer  iaaviSk  aa  «tll  aott  parUteaBeal  aab  Xnaïaa  laa 
roia  faVHi  «ant  te  servir,  on  inUto  d*Mfo  loalaa  eaa 
parties  ;  uu  les  placw  v  lu n  TcjrJre  et  le  raog  qu'elles  doivent 
QOBuper,  puis  on  les  cooitre  «le  U  cbappe ,  s'il  a  été  n«c«s- 
wÉm  de  leur  aa  daaav  aaa,  après  qaoi  on  jette  daaa  It 
enn  da  plUra  aae«  ÉaidaMor  faV  poiaaa  bien  sIbIb^ 
doif*  dana  taalaa  laa ahraaaiMa  da  mMÉla;  on  peut  ailatt 
aider  à  cela  en  balanç;mt  un  peu  le  moule  loisipic  sa  di- 
lueiwion  la  paraMC  guami  le  pl^e  qu'on  a  jeie  ilaes  le 
creux  est  biôl  aee,  on  enlève  les  uns  açnk»  le»  auUaa  ton» 


On  daasa  Ma»  en  aaeia  qaa  las  jdaluie»  de 

rencontrent  atix  en<lroils  ■>,:  i!  n'v  nit  qu*  peu  de  détails, 
pour  qu'on  puiasa  réparer  aïkéiueiit  les  baUttrtt  :  c'est  ainsi 
qu'on  appalk  la»  coulures  qui  at  tMaaNfilM 
joints  des  moaeaiKkda  piâln. 

U«puis  que  le  frtt  dea  éhjela  d'ail  deatal 
France,  1  industrie  des  mouleurs  prend  ua  grand  u.ye!<ni- 
penwnt.  On  est  parvenu  a  tuouler  dea  abjala  d'uue  leauile 
eatf^ème,  tels  qne  des  CeaUlea»  i~ 
rendainai  toua 
naturaUas;  on 

nMtc  une  (jerrectiuii ,  due  en  grande  partie  n  l'heureuse  dé- 
couverte faite  par  M.  Staiil  des  propriétés  du  chlorure 
de  xina,  dant  il  suffit  d'aaiaiaa  les  pièces  à  mouler  pour 
obtenir  daa  épwifac  d'une  gnade  poralé.  Vmm  iaa  atiete 
de  pelila  filaieaiiaB ,  ou  emploie  égslaanal  —  eawia  ém 

moules  en  i^élatine  :  cas  moules  pouvant  Un  IrfladtaM 
seule  pièce,  oa  évita  ainsi  les  coulures. 
Les  figuras  moulées  n'ont  de  prix  qu'autant  «Mies  août 


avce  dea 

que  le  lunil^l.-  s'il  ne  et  se  détruit  à  mesure  qu'on  >"e)<tici)e 
du  uMdèie.  On  appellacanira-mosiiec  deiterapreiute»  priaws 
sur  dotiOlérikqiliBeiBHtaaMlêBea       des  teprad—P- 

Dana  l'art  d»  tadeor  (noyés  foaaBna),  Fanaalir  qai 

MK  les  moules  tie  saWe ,  de  pierre  ou  de  métal  ,  les 
métnaoi  fendus,  se  nooune  monteur,  et  son  uccnpation 
macriaye.  Vonr  le  uMMitafada  eaaaa  ,  on  pmit  consultée 
l'artiele  consacré  à  cet  instrameat da fiP— a.  Laa  BMifMiiare> 
ont  cbaoïté  la  nigaifiraHna-dn-aa  awt  :  4mh1w  iMiap» 
au  ll«a  d'exprimer  Vactiati  ét  mmOmt  tt  «efc  pria-  paor  ta 
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matière  nime,  eiaertà 
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'  lut  iMikaiu  dailinét  aux 
,iw.m  »_«winiwij4n  iiioaUgedes,A»4,  des,«le. 

En  tannes  de  potier  et  de  cliandelier,  le  mot  vimilagc  varie 
é^l«in«Tit  d'ace eptioas  {voyez  Poteaiu,  Cu4NDkLLE).  Le 
moulageû'ua  moal|lMttop«1l*  qoiMrtklUrttlOaner 
les  mealet^etc 

tÊ&àlafe  ml  «moto  an  vienx  terme  de  Cknitnniet  ;  oo 
apfdAdroit  de  montage  le  droit  qtic  les  iseigncars  leraieut 
anr  lenrs  TBSsam  puar  la  monture  des  grains.  Dans  les 
COaMes  où  le  Tnfiinior  est  jiflyé  en  larin^,  moulage  désigne 
a^fourd*biii  la  porlion  qu'il  prélève  pour  «lo  pajooient.  Au 
bon  vieux  temps ,  il  y  avaR  des  tjiou leurs  de  boU ,  et  on 
appelait  aiaal  ctnx  qui  étaient  prëpoiéa  au  moulag*  (me- 
•orage)  du  boit  k  briller  sur  les  ports  et  dans  les  cbaoUers 
del*aris. 

MOULE  )  creux  artisterooit  taillé  qui  sert  à  former  uoe 
I  ou  un  baa-relief,  soit  au  moyen  de  la  fonte  ,  soit  par 
Ccst  à  André  Venodbïo ,  qai  «Hall  daaa  le 
ksikele,  que  l'oa  doK  na«ealliNi  de  cet  moale  s 
formés  sur  le  TiMgp  .les  perwinnes  virantes  ou  mortes ,  et 
dans  lesquels  on  Tond  en«iiiti-  des  masques  de  c  î  r  e  pour 
eu  coaserrer  la  resaemitlance  ;  \ ers  le  milieu  du  siècle  der- 
t,  celle  innalioft  a  été  perlBctkMiiiée  par  le  peinlie  Be> 
>  Lei  naeiiiiee  de  eet  ai  liale  étatent  antméa  par  des  con* 
si  naturelle*  et  par  des  yeux  d'émail  imités  .imt-  tnnt 
d^vt  qtie  bien  souvent  on  les  confondait  avec  les  modèles. 

Pour  œ  que  les  batteur  s  d*ormNlkMtM(Mlk,wyez 
l^irtide  ooMaeré  à  cette  induattle. 
Ab  mm  WÊOrtl,  qnaad  ea  fK  t  Vu  deux  pewe—ea  ool 

été  jetées  dani  l^"  mt'me  moule,  rrh  «iirnirif  qu'elles  ont  des 
rapport.^  surprenants  de  fi^^uru,  lii'  l^illf,  de  raracttre,  (Tlm- 
lueur.  Muntmqnieu  a  dit  :  L'iinu'  d'un  sonvordîn  est  un  monte 
qui  dcoM  la  torme  à  tous  les  autres.  Proverbialement ,  on 
dtt  «MerafM^ne  cboee  m  uinttepa»  tn  MoaUB^iioar  dire 
qu'die  nVst  pas  facile  à  filtre ,  qu'il  faut  du  temps  pour  Pa- 
cbever.  On  dit  enfin  d'une  Chose  rare  que  le  moule  en  est 
perdv. 

~',{ Malacotoçie  ).  Genre  de  moHusquee  conc^yfi- 
1 ,  ainsi  caracMiiaé  :  tSeqidlle  équîralve,  ré- 
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gultère  ;  chawftre  oïdiDairaiiwiit  noi  dent^  ;  ligament 
inarv,inal  soUfitérieur,  Irès-long  ;  corps  ovale,  allongé; 
loben  du  manteau  simples  ou  frangés ,  réunis  postérieore- 
mest  en  an  seul  point  pour  former  on  siphon  anal  ;  bouctie 
«■■t  pHdB,iiiiinle  de  denx  paires  de  |»)p^  labiaux  trtan- 
gnlaires;  pied  grtle,  Qfadracé,  sécrétant  na  bynns 
gmmitiT,  qui  aertfc  fierftolinal,  braneUeilbraHt  quatre 
feuillets  presque  égaux  -,  mu^le  addacteur  postérieur  i;rand 
et  arrondi  ;  muscle  antérieur  t>eaucoap  plus  pe6t,  accom- 
ytprf  fnr  denx  nraaelBi  tflmjMnfliMR  frf  Hi  veut  an 

weate CMMVflMe  (tnytiHcs  eéuHs,  L.,),1fès-coHi 

nos  cultes  ,  est  de  taille  inédioerr  ;  sa  coquilk  e9t 
foncé,  otwctnr  en  deltors,  Uaacb^en  dwians.  H 
Ml  en  'France  une  grande  consomnurtloa.  On  sert  sur 


!  ;  on  a  vu  tes  mcnrtes  cau'^er  de  prnv*"^  accidents  ,  at- 
k  tort  à  la  présence  d'un  fwtlt  cnrst^icé  du  fean  pi- 
not hère ,  que  l'on  trouve  quelquefois  dans  leur  hrUriem-. 
Teatce^  t^|i«italBrMrkcet^gani,c'ertqaeleTi- 


■flknuié  par  rhmestion  des  mauvaises  ntoales. 

Ce  genre  renferme  un  (fnmd  nombre  d'espirces ,  quoique 
Ifts  MX)lof;i^tt's  iruxlerniv  en  aient  retiré  toutes  celles  que  l'on 

^pcUe  moules  d'eau  damée,  et  fat  fimneat  act^oordluti  les 
geâm  (mo(fo«ileflia«f«ff  « 

MOITLIN.  Par  ce  mot ,  qui ,  d'après  Ménage ,  vient  du 
latin  mtUnttm  et  de  mola ,  on  désigne  dans  notre  langue 
tonte  esf>ece  de  inaciiine  ayant  |«i«r  ertijet  de  diviser, 
écraser,  jmlvériier  une  aotMlaRce  qoalconque  ;  partant , 
on  dtftingaeaataot  deeeilae  4e«M>uKns  que  d'effets  qaHs 
fl  y  ■  in  «mmKiw  A  fartm,  A  JMMh  à 


drècàe ,  à  /^aile,  A  mauiardê^è  im^é  folan,  à  moudre 
et  piler  torgt.,  Tavetee,  U  rii,  etc.;  deanwaliAx  à  foulon , 
à  tabac,  à  hruyer  les  couleun,  à  débiter  le  bois,  à  mou- 
lurer ,  a  papier,  etc.,  etc.  Toutefois ,  le  mot  moulm  s'en- 
tend iiiuâ  particulièrement  des  iiiacliiues  à  eau,  à  vent,  a 
«mMitt-,  à  4nu,  etc^  dont  retm>loi  est  de  aédiiire  ie  bté  «a 
ftriaa.  Qaaatfcl'arliHBqHldMiBlenoatti.quirédallle 

blé  en  fariop  ,  qui  le  blute,  c'est-à-dire  qui  sépare  Li  f  rioe 
du  sou ,  on  le  nomme  tueUHier,  soit  que  le  inouUu  lu!  ap- 
partieniK',  soit  qu'il  le  tienne  à  t>aU. 

Dans  ies  premiers  siècles,  «■  dut  torréfier  les  grain^  afin 
d'en  aéparer  U  pellicule,  méthode  que  pratiquent  eacnae 
les  sauvages.  Les  premiers  iostrumeats  dont  on  dut  se  servir 
pour  écraser  les  grains  furent  les  pilons  «t  tes  mortiers  de 
bois  ou  de  pierre.  On  en  vint  à  faire  usage  de  deux  pierre», 
Tuoe  fixe,  et  Fautrc  que  l'on  fai.sail  mouvoir  à  iorcc  de  bras, 
i  peu  près  comme  nus  peintres  broient  et  mèleiit  leurs  oott- 
leur.<;.  Ce  tiawil  était  «aooiB  tita4ang  «t trèa-fénlMB.  !»• 
iiu,  le  génb  de  nMaawaa  aeddlé  ^«eatet  et  ae per- 
fectionnant, on  imagina  la  construction  des  moulins  et 
l'art  admirable  d'employer  les  éléments  à  ces  travaux  si 
nécessaires;  on  parvint  même  à  utiliser  ces  moulins  de an^ 
nièn  à  aé|>arer  en  mtee  temps  la  brine  du  sou.  On  eena' 
■lenfa  d^labord  à  fidre  le  blutage,  en  faisant  passer  le  Mé 
pili^  ilans  <tes  tamis,  ou  plutât  des  paniers  d'osier;  ensuite, 
ou  lit  des  tamis  avec  dea  joncs ,j>ui&  avec  du  lil,  et  enfin 
avec  des  crins  de 


Vepah  MafCBllea  toaMMfBne,l0  ferml  An  NWMRfB'a 

cesst''  d'être  pénible;  il  se  n'-diiît  fi  mettre  le  blé  thm  !a  tré- 
7)u(  loir-qnc  la  petite  cluchette  l'avertit  <ju'il  n'y  en  a  plus, 
et  1  remplir  les  sacs  de  I  jriue  ;  les  iiiatliines  font  le  reste. 
Plioe  rapporte  k  Cérès  l'inveatioa  du  moulin  ;  la  BMe  lUt 
meflfloa  de  Part  de  aioudre  te|raiB  eatre  denx  meules  de 
pierre  superposées  ;  Moïse,  en  racontant  les  .plaies  d'Égypte, 
^it  pnrler  Dieu  des  meules  et  dos  mooHas.  Ils  étaient  alors 
à  bras ,  portatifs  :  chaque  ménage  avait  le  sien,  qu'un  âne 
ou  des  esclaves  faisaient  tourner.  Ce  travail  haniiliantétait 
inpasé  aux  prisonniers  de  guerre  et  aux  citoyens  dégradés. 
Samaon  fut  condanoaé  à  tourner  les  meules  chez  les  Philis- 
tins. Plante ,  te  MUllère  te  ScBW,  y  fut  également  contraint 
pour  quelques  plaisanterlet.'Bw  Hélireux  fusagc  des  mou- 
lins portatils  passa  aux  Grecs;  Homère  nous  en  parle  dans 
son  Odyssée.  Mélès,  deuxième  roi  de  Lac«déinaoe,fit  don  4s 
cette  découverte  à  ses  sqjela  :  «  fat  mtos^cM-ea,  da  mm 
de  ce  prince  que  les  phaies  k  meailie  reçiiradt  le  lear.  IM 
Romains  pilèrent  leur  blé  jusque  après  leur  f  .uqinHe  d*Arfn; 
alors  ils  employèrent  à  tourner  leurs  moulins  des  esclam 
et  des  cuadaiiiirfi,  puis  des  Anes  et  desehevanx. 

ittneateat  pas  k  use  ei^lBe  anarf  neriée.  fta  nffien 

opinions  diverses,  c  qui  parait  le  plus  cerf-jin ,  c^est  qn'Bs 
furent  inventés  dans  t'.Asie  Mineure.  A  Bon»c ,  on  les  con- 
naissait déjà  du  temps  d'Auguste  :  Vitruvc  nous  ea  donne 
ladeacciptioB  dve  soa  TnMi  d'ÂrdiiUctmre.  Cependaal» 
Tltae,  qol  du  liait  eaviiaa  ariiaale*dix  ans  après,  n^n 
parle  pas.  Quoi  qufl  en  soit,  les  moulins  ii  eiiu  ne  furent  en 
usage  à  Rome  que  sous  les  r^m»  d*Ronoriu»  et  d' Arcadius. 
Sous  Justinien ,  lorsque  Rome  fut  assiégée  par  les  Golhs, 
BéUcake  At  oenstmirc  des  nonlins  an  fkd  dn  mont  ian^ 
erfe.enrheonnatdepeMsidaaaMat;  pais  II  ealaaspii 
qnplquf»<i-uir5  sur  les  rives  du  Tibre.  De  Rome  et  de  Iftalie, 
las  moiiiins  a  eau  passèrent  en  traooc,  au  conraMnceawnt 
de  la  meaaveMa,  «I  nom  toyeaa  la  M  ' 


*  meules  dr  pirrrr  et  à  meules  métalliques.  Les  premiers, 
qui  rcssMnhlent  as^^-z  aux  moulins  a  moutarde,  «ont  fur- 
iT(-  s  fte  lieux  meules  en  pierre  .  la  m  -u!!-  iiif  i  ii  ine  ost  fixe; 
creusée  cTlindriqaenent,  elle  reçoit  dans  riatédeur  la 
Mnb  lonmto.  Le  pria  tanfaV  «sk  féMtcn  Ibrine 
,  «irl  p«r  «B»  gouttière  prattqaée 
4». 
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bur  le  honl  du  cylindre  crpux.  C««  meule»,  qui  doivent 

êlre  en  iiii'iri'  meulière  de  la  meilleure  e'v|)éce  ,  el  pii]ii<H'S 

à  pelil»  graios,  doimenl  par  heure  de  20  à  3o  kilogram- 
mes de  totae.  Le»  oMMdiM  kbm  «t  à  Bmiles  métalliqms 

$ont  ou  à  boisseau  ou  à  noix  métallique  ;  nlor^  ih  res^em- 
blent  aux  moulini  à  poÎTre,  ou  à  meules  pIaU>^  ,  lesquelles 
sont  en  fonte  dure ,  un  peu  concaves  ,  d'un  diamètre  de 
H  oenliinètrea  nr  6«  milUmètrc*  d'épuMcur.  Placée  dans 
■M  potllioo  v«rtienle,  Vmè  d'eto  mI  ftw  d  ftiitra  Mo- 
bile ;  leurs  surfaces  moulantes  sont  en  outre  silloniK^es  par 
des  cannelures  an(;ulalres,  obliques  par  rapport  au  rayon. 
Ce  moulin,  dont  l'invenliun  est  due  à  M.  Molard  ainé,  pru- 
duitde  10  k  13  kilogruiimea  de  farine  par  heure.  La  force 
dVm  bonoM  Mint  poar  U  ImpriÉMr  m  nouTcaMOt  de  30 
totir^  h  lit  minute.  Ces  moalins  portatib  dînèrent  peu  de 
ceux  qui  ont  été  Intrenlé*  par  le  dac  de  Ragnse  ;  ils  peuvent 
être  «'•gaiement  employés  pour  le  service  iiiilitaire  ;  ni.tîs  il 
ftol  dire  ai  général  que  tooa  les  iqoiilios  à  bras  ne  doiveal 

de  réserve. 

Il  ;  a  des  moulins  à  eau  de  trois  sortes  :  à  rouo'i  hydrau- 
liques kavgets,  à  roues  hydrauliques  à  aufMi.  vi  les  mou- 
UoM^U  kturbinet.  Dans  les  moulins  à  roues  hydrauliques 
à  mgeb ,  CCS  iwm  Mcoivent  l'eau  par-desani  lonqiM  h 
chute  eï^t  plus  forte  que  le  diamètre  da  la  roue ,  et  par  le 
côté  lorsque  la  chute  égale  au  moins  la  inoitié  du  diamètre 
de  la  roue.  Si  la  roue  dépasse  4  mètres  lie  diamèlre,  elle  doit 
•voir  en . vitesse  une  force  telle  qu'elle  fasse  au  moins  cinq 
fo«n  fU  ninale,  ou  un  tour  toatee  les  ii  secondes. 

Les  mouliiu  le*  plus  ordinaires  se  composent  d'une  roue 
extérieure,  qui  est  mise  en  mouvement  par  l'eau  :  au  centre 
de  celle  roue  [las^c  i.n  arl  rc  ou  e.<isicu  soutenu  p/tr  deux 
pivots;  à  la  partie  de  l'e^tsieu  qui  dwine  dans  le  moulin  est 
allMlié  on  relief,  à  la  circonférence  duquel  sont  implantées 
^Mfanle-huit  clienlles  qui  s'engrènent  daas  ta  lanterne,  la- 
qadlcest  composée  de  deux  plateaux  quItatcnnlDenten  haut 
et  en  bas,  et  de  neuf  fuiieaux  ,  qui  forment  son  contour.  I.a 
Unième  est  traversée  par  un  a\e  de  fer,  qui  d'un  bout  porte 
sur  k  palier,  pièce  de  bois  d'environ  10  centimètres  de  lar- 
geur, sur  U  d'4|Mlsee«rp  et  i'fii  de  lemiienr  eilre  ses  deux 
appuis,  et  de  rentre  bout  supporte  k  son  exMnilé  la  meule 
supérieure,  laquelle  est  mi>e  en  mouvement  par  In  biitenic 
qui  elle  méroc  est  mue  par  le  rouet.  Kiitre  la  meule  .supé- 
rieure et  la  lanterne  est  une  autre  tneule  traversée,  par  l'axe 
de  ta  tanlenMb  y  louta  lifaceoienL  Cette  nwuta  lnfé> 
rtoore  eit  fliée  dHNW  mtoMn  immeMe ,  et  c'est  SOT  eeBe-lk 
que  tourne  la  meule  supérieure,  qui  est  mise  en  mouvement 
per  les  eaux ,  à  l'aide  des  pièces  dont  nous  avons  parlé.  Les 
Mtnhs  sont  reufermées  dans  un  cintre  de  bois  de  la  même 
fimne.  La  menta  inférieucei  q«i  est  iounobile',  forme  un 
ctoe,  doatto  reUrf,  defNiit  tae  bords  Jusqu'à  la  pointe,  est 
de  30  millimètres  perpendiculaires.  La  meule  tournante  ou 
supérieure  en  lorme  un  autre  en  creux,  dont  l'enfoncement 
est  de  27  millimètres  environ.  Au-dessus  des  meules  s'élève 
une  tremta,  espèce  de  grande  boite  dans  laquelle  on  jette  le 
bM;  an  bae  de  ta  trénde  est  une  pelile  enge  hielinée  pour 
recevoir  le  bl  ''  qui  s'échappe  de  l'orifice  inférieur  de  la  tré- 
mie, et  (Miur  le  conduire  dam  l'ouverture  de  la  meule  su* 
périeure.  A  côté  de  la  trémie,  on  trouve  une  petite  sonnette 
eaipendne,  et  ne  pouvant  eonner  tint  qallj  a  da  blé  dans 
ta  trimle;  melt  anMfldt  qnll  eeue  d^  en  avoir,  elle  se 
trouve  agit<'epar  les  secousses  de  l'aupet.  Le  meunier,  allentif 
au  signal ,  recltar^^e  aussitôt  la  trémie ,  sans  quoi  la  meule 
supérieure,  n'ayant  plus  de  matière  pour  s'exercer,  viendrait 
i  froUar  ta  meule  dormante ,  et  en  (erait  Jaillir  des  étin- 
celles qnl,  en  se  multipliant ,  metlreiait  le  monlin  el  ta  cfav* 
pente  en  leu.  I.e  nieunierdoil  aussi  avoir  soin  de  rchaltrc 
de  temps  en  temps  les  meules  pour  en  rendre  ralwleuses  les 
Mtbces  qui  broient  le  blé  ;  car,  en  s'usant ,  ces  surfaces 
détiennent  nnies,  et  ne  peuvent  phie  qu'écrascer  ou  aplatir 
te  Ué.  Le  cbeb  de*  noulne  art  ebeee.tfèa-lnperlante,  quel 
4|ue  aett  te  nionHn. 


l'our  cli.'tque  mouHn  du  système  anglais ,  H  faut  au  moins 
la  force  de  trois  chevaux,  et  celle  de  quatre  pour  nos  grande 
moulins  à  meole»  de  2  asètras  t  ta  force  d'un  cheval  eet 
représentée  per  7S  MIegnnunee  ékvës  fc  1  mètre  par 

seconde. 

Les  moulins  k  roues  hydrauliques  à  aubes,  ou  moulins 
pendants ,  et  moulins  sur  bateaux,  sont  sur  le  bord  dw 
rivières.  U  oonstrudion  dee  OMuline  peadanta  est  diipea 
dieeee;  n  IhuI  enlbneerdane  ta  rivière  une  Ibute  degroaies 
pièces  de  bois  p  ur  ■  utenir  de  grandes  roues  k  aubes  cons- 
truites d'une  maiiiere  particulière.  On  conduit  l'eau  dans  une 
l^r.inde  cii>  e,  ou  eJleentrc  dans  une  direction  inclinée  à  l'axe 
de  cette  cuve,  au  fond  de  ta%ttctte  estplaoée  ta  roue  à  aubes, 
qui  tooraa  horlientaleanent  Linn  sn  prMpIte  efaisi  eur  ta 
turbine,  qu'elle  entraîne,  et  dont  l'axe  porte  la  meule  tour- 
nante. CTest  ainsi  que  sont  construits  ics  fauieux  moulins 
du  Bazacle,  à  Toulouse 

Les  roouUns  dits  sur  bateaux  sont  portés  par  deux  ba> 
teeus  liés  ensemble.  La  roue  cet  i  aubes,  el  nue  par  te 
courant.  Ces  moulins  ont  la  roue  directement  opposée  au 
fil  de  l'eau  et  au  courant  le  plus  vif;  cependant,  lorsque  les 
eaux  deviennent  hautes  et  rapides,  en  a  aete  d'antaer  tae 
moulins  sur  le  bord  de  ta  rivière. 

Les  mottfiNiài«R<  sont  à  ailes  vertiealet  ou  Aorisew- 
tales.  M.  Molard  a  démontré  l'infériorité  de  ceux  qui  sont 
k  ailes  horizontales.  Les  moulins  à  vent  sont  d'origine  orien- 
tale; nous  en  devons  l'importation  aux  croisés,  vers  t040 
ou  tû50.  A  Rome,  les  moulina  k  vent  n'étaient  pas  connus 
du  temps  où  écrivait  Vilruve.  La  vitesse  des  ailes  du  mo«> 
lin  estproporlionneUe  à  U  force  du  veut;  elle  est  d'environ 
6,  8, 10  et  ii  tour  par  minute.  Les  moulins  destinés  à  l'ar- 
rosage d&s  jardins  vont  quelquefois  plus  rapidement  encore. 
La  construction  intérieure  des  moulius  k  vent  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  des  moulins  à  eau  ;  mais,  la  puiasanou 
motrice  étant  un  autre  élément,  il  a  tallu  une  autre  méeiK 
nique  extérieure  pour  en  pro6ter.  Toute  ta  charpente  du 
moulin  k  vent  est  soutenue  par  une  trèi-forto  pièce  de  bois 
qui  la  traverse  en  partie,  et  autour  de  laquelle  elle  peut 
tournera  volonté,  afin  de  présenter  toujours  les  ailes  au 
vent.  A  ta  queoedaiMMliu  est  attachée  une  bMigne  pièoe 
de  bois,  lUsant  felM  d'Un  tang  tevtar,  b  etté  de  toqneita 
e-t  placée  rrchcDc  qui  concununîque  du  dehors.  Le  meunier 
n'a  qu'a  pousser  ou  retirer,  à  l'aide  d'un  tourniquet,  cette 
longe  pièce  de  bois,  et  l'arbre  des  ailes  M  >MtanMilMdMe 
ta  direction  du  venL  Dene  l'intérieur,  an  leMealie  an  pre> 
nder  étage  la  pièce  de  beis  sur  taquêUe  loniM  k  moulin  ; 
sur  le  devant,  la  huche  posée  sous  les  meules  alin  de  re- 
cevoir la  farine.  Au  second  étage  est  le  colbe  aux  meules, 
la  trémie  et  la  lanterne  au  bas  du  lUneL  DiM  te  IwIrièPW 
est  l'arbre  dMailee,  te  nmet,  le  cerceau ,  qui  «mlnme  te 
rouet  pour  te  lâcher  eu  Parrèter,  «t,  enlin ,  un  engin  i  tirer 
le  blé,  qui  reçoit  son  mouvement  du  rouet.  .Somme  toute,  la 
beauté  de  l'invention  du  moulin  a  vent  consiste:  1°  dans  le 
parfait  équilibre  de  ta  nusse  du  moulin,  qui  se  soutient  et 
joue  en  l'air  aar  un  aiopte  pivot;  2*  dans  ta  disposition  dea 
ailes  pour  leeevolrto  twI;  0*  daae  le  rapport  de  ta  teron 
mouvante  av»:  la  résistance  de*  meules  et  des  Irottemcnts. 
Les  moulins  à  vent  procurent,  il  est  vrai ,  des  avantages 
considérables ,  ntais  ils  sont  sujets  k  de  graves  inconvénients 
qui  arrAteot  ta  t(avaU,ineonvéoiente  iaaéperablw  de  ta  forw 
qui  IM  ihit  meuToir.  Gm  nuNiibiathÔMontplM  Al  Iten  in 
l'année ,  soit  que  le  vent  leur  BWnque,  Mit  quOlVMngM  tet 
tourmente  ou  les  renverse. 

Nous  ne  dirons  rien  de  particulier  sur  les  moulins  à  i  a- 
jMur,  ta  moteur  seul  est  dilTéreut.  Au  reste,  ce  n'estpas.seu- 
lement  aai  moulins  ft  tarine  que  s*eppliqne  te  vapeur;  um 

renrontre  ndjourd'lnii  une  foule  de  mOUBui  à  VepeV  pOnr 
la  Joulertc ,  la  scienc ,  la  pupeterie. 

Les  moulins  à  jnonder  et  perler  l'orge  sont  <I>  ^  m  >ulias 
ordinaires  k  farine  :  il  soflit  d'élever  à  ta  hauteur  couve- 
naUe  te  mente  eowaoto,«t  d^  taire  paner  kegntee 
he  afeir  bniertfc.  Us puaua  d'avoué ee  puéparcaldete 
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mfme  manière;  seulement,  ou  lieu  d'bunsecter  les  grains, 
oo  k*  fait  (k*Mîclw;r  dans  un  four.  Les  moulins  à  foulons 
aoalceaz  ^kM>t  on  se  sert  dans  la  fabrication  des  draps  pour 
les  feutrer  (»oy«  Foolacb).  Les  moulins  à  broyer  les 
couleurs  ressemblent  à  ceux  qu'un  emptuie  pour  le  polis- 
sage des  glaces.  Il  y  a  aussi  des  moulins  à  dchiier  le  bois, 
d&  mmluu  à  tabac  et  des  moulins  pour  scier  la  pierre. 
AiMOM  |>ulede  plusieurs  de  ces  moiiilM  A  «ci«r  construits 
sur  la  Roër,  4ml«v>*ln^'*^«  «dirbiMrtNte. 
On  emploie  «Boora  dM  noalfatt  poor  te  eonfeefloB  de  la 
poudre. 

On  appelle  moulin  à  Écosser  di^  moulins  destinés  à 
blDjer  Pécorce  de»  arbres  et  à  la  préparer  pour  la  tan- 
■vIb.  Ils  coBaisiMBi  aiflipIflmeBt  en  deux  nartsMix  qui  sa 
lèTtnl  «ieÎ9«MiT«imnl  et  frappent  dm  «m  pinde  ange 
les  écorces  qu'on  y  Jette.  On  en  rencootwbcwwiwp  diMie 
Morvan,  département  de  la  Mèvre. 

iM  moulins  dits  à  moulures  sont  de  récente  inTention. 
tm  Boekiree  moI  produites  dans  le  luis  par  m  meavement 
de  rotaliea,  et  ha  ootils  qui  aenrent  à  pradler  ae  trauveal 

disposés  sur  un  rylindreanm^  dcinmes  de  (er  entre  lesquelles 
•Oat  iorteraent  serrées,  parties  vis  et  îles  écrous,  lesqueue.s 
dea  oittilH  dont  l'easeinble  doit  former  la  moulure  désirée. 
LeqililidretottrM  rapidemeiitiar  aoBaie,  «nmiiDe  tenue 
4|a*n  •  vB  neaveneit  progreaiirie  loeg  dVm  AaMIrar  le- 
quel est  fixé  le  bois  qu^on  profile. 

La  moulins  à  fruits  servent  à  écrasser  les  fruits  |)our  en 
retirer  le  ju<.  Us  consistent  simplement  en  une  meule  rer- 
ticaie  lOdiaat  dana  mie  aate  drcolaire.  On  c'en  aert  anasi 
poor  ta  pripaielleB  da  patfel  et  du  eeaiède,  pewr  It  ttbi- 
ture  en  bleu  ,  et  pour  d'autres  objets. 

Ijttmulin  à  papier  wrl  à  réiduirc  le  cbiffon  en  pâle,  et 
celle-ci  en  papier.  Le  moulin  à  tan  le.^snnlile  au  moulin  a 
Imita.  La  UMside  en  est  verticale  :  on  s'en  Kert  de  ii>éme 
pMrmeildre  ta  diarbon  animal  <|u*on  emploie  au  raffmage 
du  sucre.  Lee  moulins  à  huile  sont ,  aprèa  lea  moulins  à 
/arine ,  de  ta  pins  grande  importance:  aoMl  mt-iU  reçu 
également  de  grandes  améliorations.  Autrefois,  on  cipri- 
mait  l'buiie  dea  graines  oléagineuses  avec  des  piloni  et  dea 
jMoke  varlièeiee;  mrinteaant,  lea  pilons  ont  toit  plaee  h 
dan  eylbidiea  en  fiMde  boriaoolatenMnt  placéaiOomM  eeux 
d^oB  lamfnolr.  Leur  diamètre  eat  de  23  à  24  centimètres , 
leur  longueur  Je  4?  à  48  centimètre^.  Les  rylindres,  qui  se 
meuvent  avec  vitesse ,  &ool  i>unnoalài  d'une  trémie  des- 
tinée k  recevoir  la  graine.  Un  autre  cjillidra  en  bois,  et  gravé, 
placé  aubaadelalfénu^reçoitvoaMnvenMBideiolalion, 
•I  Ibamit  la  graine  an  lanihiolr;  pub  dea  rteletlea,  plaelea 

âu  de'-soii'^,  deldcliénl  la  pile  des  cylindres.  Les  moulins 
pour  (r/  o<yer  le  poivre,  la  canuelle,  le  cafc,  la  moutarde,  etc., 
ie  tPWDeot  à  la  main,  avec  une  simple  nurnivelle;  il  n*est 
pereene  qii  oe  lea  conuine  ;  Il  j  ea  •  de  dlveiee»  fi>rniea , 
de  divenee dloMBaioBa, en  boia,  ea  (bâte,  de. 

Le  moulin  banni  iHait  autrelnis  un  moulin  appartenant 
au  s^gœur  suzerain  ,  et  dans  lequel  il  pouvait  obliger  tous 
ses  vassaux  à  venir  moudre ,  uiojennaot  un  droit  de  mou- 
loye.  O'aprèa  l'article  7a  de  la  CoïKMne  d»  Paris,  on 
■teolln  I  Tent  ne  penvalt  «re  benal.  Cea  moaHu  étalent 
des  servitudes,  et  nes'établisiaient  pas  sans  titre,  etc. 

On  dit  proverbialement  Faire  venir  l'eau  au  moulin, 
pour  procurer  per  aon  indostrie  du  profit  à  soi  ou  aux  siens  ; 
H  viendra  moudre  à  notrê  moaUn,  c'est^èMlire  U  aura  be- 
eoie  de  nooa  ;  Jeter  ton  bemut  ptar^ettut  In  iiioHUa«, 
c'est  se  (aire ,  de  guerre  la&se ,  indifférent  sur  tout  ;  une  per- 
sonne fort  bobillarde  s'appellera  un  moulin  à  paroles;  Se 
battre  contre  des  moulins  à  vent  (  rt^mini&cence  de  Don 
<hikikolte),é'eatae  forger  dea  laaUkoMe  pour  lea  cooliettre. 

K.  Pmcaubt. 
MOULIN.  Nous  avons  eu,  sous  notn»  première  n<pu- 
bliqne,  deux  généraux,  deux  frères  de  ce  nom.  Le  premier 
fut  blessé  de  deux  coups  de  feu  i  la  prise  de  Chollet  par  les 
Vendéena,  en  1794,  et  il  ae  bi«la  le  cenrelkb  pour  ne 
potaK  tooilwr  viraot  entv»  lenn  neiiiB. 


tBi 

Le  <:e<  ond  géneVal  du  nom  de  .Moiili>  n'e^t  connu  i^ue 
parce qu^il  faisait  partie  depuis  peu  du  directoire,  lors 
du  coup  d'État  du  18  brumaire;  Jacobin  zélé,  employé 
daaa  Titelpaujor  de  la  gaide  natienele^  il  aTait  été  appdé 
k  de  liantes  looetiona  nUtdrea  aona  ta  réroloUon  :  il  com- 
manda l'anine  des  côtes  du  nord,  celle  des.^Ipcsen  I70i;en 
1796,  àlatéte  d'une  division.  Il  reprenait  Kelli,  déjà  à 
moitié  tombé  dans  lea  mains  de  l'ennemi.  En  1799  et  1799, 
il  avait  fHrmmtmlf  la  division  de  Paris.  Il  prit  an  letrailn 
apriM  le  tS  Imnaire,  ayant  k  peine  de  qôoi  vivre. 

Moulin  ne  manquait  ni  de  bravoure  ni  d'intellij;pnre  ;  il  a 
cependant  toujours  été  considéré  comme  un  général  assex 
nul.  Sea  priadpea,  son  attedWMBt  i  talépaUqMï  Befurent 
pas  pour  lui  um  caaao  de  piwcriplioB  aona  ta  eonaolat  et 
Templrv.  Aussi,  quand  H  donaidn  à  lepreodre  dn  eervtae, 
obtint-il  le  corninindWIWt  de  1»  plM»  d*AM«i.  It  UM- 
rut  en  im&. 

MOULIN  A  MARCHES  (Snppliee  du).  Llnventlon 
deaMOHAïud  marche,  on  moulins  de  dite^fUae,  eat 
doe  à  Tmitan  Onbit,  Anj^ais  d'ori^;  le  premier  eaaai  ei^ 

eut  lieu  dans  la  prison  de  Bitvj  ,  m  isis.  Depuis  lors  ces 
moulins  ont  été  introduits  comme  mode  de  punition  dans 
presque  toutes  les  prisons  pénitentiaires  de  la  Grande-Hre- 
tegfW.  Voici  à  peu  pria  conuMOt  eat  décrit  le  moulin  à 
marches  (  stepping-mitt)  dane  la  Jlemie  Sneyclopédique 
du  mois  de  mars  1824.  Le  premier  coup  d'œil  de  cette  ma- 
chine en  mouvement  vous  pre-sciite  quinze  (un  inpt  lioninies 
sur  une  ligne  païallèle,  tenant  les  deux  maiasà  une  l  .urede 
bois,  et  posant  altcntativement  lea  pieds  aur  la  marcbe  d'une 
roue  qu'ils  font  moavoir  par  ta  pdda  delenr  eerpOi  èiaal- 
i-dire  qu'ils  font  toujours  te  mouvement  de  monter,  quoi- 
qu'ils re$<tenl  toujours  à  la  même  place.  Cliacun  fait  environ 
cinquante  pas  par  minute.  Ce  mouvement  d'ascension,  uni- 
forme ooname  une  marche  militaire,  n'offre  rien  de  violent 
auxyeoi  dttepectateur,  quoiqu'il  soit  assez  fatigant  pour  ne 
pouvoir  être  continué  au  delà  d'un  quart  d'heure.  Mais  après 
un  repos  d'environ  cinq  à  six  minutes,  le  prisonnier  remonte; 
et  ce  mouvement  de  rotation  continue  depuis  le  matin  jus- 
qu'au eoir,  foisaat  ainsi  ooe  marclie  équivalant  à  une  as- 
Htn^  de  10  à  lS,eOO  pieds  dans  ta  journée.  L'introduc- 
tion du  mowfin  à«Mrdkeientlie«eai833  dana  tamaiaoïi 
de  correction  de  New-YoHi.  Kona  ae  diraoa  pae  tona  tee 
bons  résultats  qui  ont  été  la  cot)M.^quence  de  l'introduction 
des  moulins  à  mardiea  dans  les  prisona  comme  moyen  pé- 
nitentiaire. Ces  avantagée'  aanit  ■elntml  leeemne  cl  pfo- 
clamés  depuis  longtemps. 

MOULIN  A  SUCRE  (Supplice  du).  PenUeB  eon- 
prendre  toute  riiorreur  de  ce  supplice,  il  est  besoin  de  con- 
nallre  la  forme  du  moulin  dit  à  sucre.  Or,  ce  moulin  où 
l'on  met  les  cannes  à  sucre  est  composé  de  trois  forts 
rouleaux  de  perail  diamètre.  Cea  ronkemi  eoat  en  boia  et 
recouverts  cluKun  (fot  tambour  ou  cyUndre  eu  métal.  A 
quelques  pouce-:  au-dessous  des  tambours  sont  des  héris- 
sons, dont  les  dents  s'engrènent  les  unes  dans  les  autres. 
Sous  lea  rouleaoK  eal  ne  forte  table  construite  d'un  seul 
bloc,  doBttadeaaae»  crauaéen  ANnae  de  euvette,  eatgarai 
de  plomb.  Toolea  eea  pUeee  aeul  aaaojetllea  et  renftnaéae 
ians  uncliâ->-i';  de  cliarpenle  solidement  con.struit.  Les  trois 
rouleaui  présentent  ensemble  deux  faces  opposées;  vis  à 
vis  de  cbacune  d'elles  eat  un  nègre;  l'un  engage  tes  cannes 
cotre  le  rouleau  do  nlllea  et  l'un  dce  deux  aotrea.  Cea 
cannes  prises ,  tiréee  et  comprimées  fortement,  aoni  reçuce 
par  le  deonième  n^re,  qui,  à  son  tour,  les  enpnne  entre 
le  même  rouleau  central  et  l'autre  rouleau  latéral,  afin 
qu'elles  soiéntde  nouveau  etprimeVs.  Autrefois,  à  la  Jnm'ii- 
orne,  et  dans  toute  l'étendue  de  leurs  pocaesaioas  dea  lodea, 
lea  Anglais  employaient  le  supplice  du  medin  que  aow  ve- 
nons de  décrire  l(tr<<|u'ils  voulaient  punir  un  nègre,  ou 
qu'ils  avaient  à  châtier  quelques  Américains  qu'ils  avaient 
pu  attraper  taisant  le  métier  île  pirates.  Après  avoir  attaché 
lea  dewL  pieda  du  conpeble,  on  lui  liait  lea  mains  à  une 
corde  passée  dana  une  pooKe  attachée  au  cfaAasla  da 
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moulin ,  puU  on  élevait  le  eorp«,  ët  m  mettait  la  poinlc 
des  pieils  entre  les  lamiMMirK.  Alors  on  faisait  ni;irclu!r 
k  iii'iiiliu,  en  laissant  lil«'r  la  cimle  qui  «tlfii  luit  |f>  il«ix 
Buins,  n  nmure  que  te«  pieds  «t  le  nÀe  tHi  oorps  r^^ifiiwt 
entn      tambours,  qui  les  écnaiisBt  icailMMflt. 

llM]LIN6,chef-lieudu  départenent  d«  r  A 1 1  i  er,  gnmôti 
«I  iNlIe  -vite,  agréablenient  «itu^  ,  sur  la  rive  droite  de 
♦jne l'on  traverse  siir  un  itoau  [xint  en  pierri",  avec 
17,318  iMUtaal*,  nnéréefaé  aufTrai^t  daSana,  «las  (n- 
bnnaox  ôTil  et  de  co—aiat ,  m  1y«ée ,  om  MtoisoriMle 
pitaiiTCtaae  MWMIièque  publique  de  t9,0M  voloaies, 
«K  «mMM  d*agriciiHun!,  tMfltre  ,:dem  iauniam ,  dm» 
lypoprip'  ;.  s ,  lidiit  line  renommée  pour  la  beauté  ri  le 
btxt  de  t>es  éditions,  noolina  préamte  de  naagnlIiqiMS 
MBB,  de  belles  proroeaadea  an  borda  de  nehrilM,  êm 
IM  larges ,  droites ,  bien  pav^ ,  «(  des  maiaoM  pea  M»- 
Tées ,  à  compartiroenLi  rouge»  et  noirs  ,  d'un  a«fwt  génital 
r^ulier,  et  part.int  nri  p*a  moBoton»;.  Ct  pciMlant,  Ui  ville 
.est  très  -  animée  et  tr«8-gaie  dorant  la  beUe  saison, 
puce  qnVon  efe  eet«airthi««lan«al  eHInifc  par  tas 
d^alpeges  qé  se  rendent  à  TIéris,  à  Tidiy,  au  Meut  Bsre. 
IJn  ebwnin  de  Ibr  doit  la  mettre  en  relation  aw«  Mont- 
luçoii.  De  l'anticn  cliTtliMu      >  seivîTicurs  ih-  Ronrbun  ,  il/-- 

Toré  par  1  Incendie  de  1 7  â6 ,  et  que  le  lestaineiit  du  premier 
àn  AidnariiwItdMgMaMils  mm  êa  f^aii  dm  Jtmt- 
Am,  probèMement  i  caoae  des  Tionkrani  wamMm  fni 

frroisinaient ,  tl  reate  encore  une  grosselmir  eende ,  iplenx 

dt'b.'is  (iii  iiiuycTi  âge,  qui  sert  jcltitllrTnent  de  priMjn. 
On  remarque  en  outre ,  à  Motilins,  le  nouvel  liAtel  de  ville, 
ni|^R«rtre-D«ine,  quiMnonteà  1386,  bel  Milice  gotlii- 
qne ,  mais  malheurensement  insdwféi  et»  snr  la  rive  gawrlie 
de  PAlUer,  trae  niapTiifiqiie  caserne  de  carsterie.  Le  Keée 
occujH'  h:  local  «11-  iViiricii  (Oiiv.nt  delà  Yisitition,  fond«^ 
par  la  Ti-ure  du  dernier  connétable  de  Montmorency  ,  dont 
le  coperbe  mati$ol<^  se  trouve  dans  la  chapelle. 

(Test  une  vUle  peu  industrielle  ;  elle  fabrique  cependant 
de  la  cootdleife  eaUlBoée ,  de  la  quincaillerie ,  des  tias  ,  dm 
couvertures  de  laine,  de  c  il  sn  i  t  di  nmlleton,  des  cortte» 
d'in^tnimcntâ.  Ou  y  trouve  quelques  tanneries  et  teinture- 
ries. 

Simple  rendez-vous  de  chasse  Ten  le  dixième  aièele, 
Ibalins  passa  peu  à  peu  h  Pétat  de  rflle  do  omdëRte  «ièele 

au dou/iriiK  siècle,  et  commciii,;i  à  iirmulrc  qnct  inc  impor- 
tance lorsqu'au  quatorzième  siècle  les  princes  de  Bourtion 
dtscrtèrcnt  Souvigny  pour  y  fi»er  teur  résidence.  Cest  k 
Uoulios  que  fut  conTO<}itée  par  Citberine  de  Wédiris  la  fa- 
meuse assemblée  qni  devait  assurer  le  maintien  de  la  paii 
entre  catlioliiiui '^  >  i|iiii'.i'4.inN,  rt  i|iiiriit,MirAoaci,MiTie 
des  (guerres  desiastieuse*  de  la  1  i  jj;ue. 

Charles  LABoi<rT)F.  (di-  l'All't'r). 
1I0ULTA.M  ,  grande  viUe  et  rooe  des  places  les  plus 
Itartes  de  PAsie ,  dans  la  partie  MflHHiedt  da  Pendjab,  à  6 
myriamèlres  de  Hndus  ctà9  kili  mi'tn  ■  lîr  l;i  rivn  droTle 
du  pjinab ,  dans  une  ferlilc  contrée ,  a  pn^  «le  H  kilo- 
niètresde  circuit  etc<>tenlouréed'unc  épaisse  muraille  de  13 
mètres  de  baut  et  flanquée  de  tonrs.  Elle  est  défendu»  en 
outre  par  divers  ouvrages  extérieurs  et  par  ime  forte  eltadellt' 
Onj  compte  plusieurs  mosquées,  et  n  s'y  trouve  un  beau  tem- 
ple hindou  fort  en  reonm ,  surmontt*  d'une  grande  œupoie, 
oy  nm  voitnne  sUlue  de  Bouddha,  qai«  avec  les  tMHbenus 
Ml,  attire  cltaqoe  année  WM  grand 
»  de  pèlerins  vemal  delont^  le^  parties  de  rinde. 
fia  popubtion,  fcMlede  60,009âme8,  est  vtnil  <  |kiiu  '■on 
industrie,  et  entretient  un  grand  nombre  de  manufactures 
de  soieries,  de  lapis  et  de  toiles  peintes.  La  ville,  jadis 
l  et  plus  importante  qu'aujourd'lmi , 
:  déchue ,  par  suite  de  sièges  flréqueiit-i 
et  de  diverse*  autres  t.ilaïuit.s  qu'cnhalnelaguerre.  ApiM^^lée 
aujourd'hui  eucorc  par  les  indigènes  Malli'than  ou  Malli- 
tharan,  elle  serait  coustruite,  à  ce  qu'on  prétend ,  sur  IVn>- 
piaceinent  même  qu'occupait  au  temps  d'Aleuadre  le  Grand 
la  capitale  des  Malli.  En  l'an  71 1  les  Anbes  s'en  emparèrent 
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pour  le  Idiatife  Wiili  l,  ef  ils  In  nommèrent  d'abord  Deral- 
Zefieb,  ou  Maison  tl  Ur,  a  aiu.s4;  dc&  immenses  richesses  qnib 
y  trouvM-nt,  puis  Koubbeh-oul-Matn,  ou  coopde  àt  b 
^•g"  !'«>  iOO^eUe  tetprisodVisBaut  et  détruite,  en  même 
temps  que  ta  fortansse  Bhadla  ou  Tabera,  qui  l'avoisMiait 
alors,  par  le  sultan  gliasnévide  M  iImiouJ  l".  Sous  le  règne 
d'Akbar  le  Grand,  au  !ieiziî>me  siècle,  elle  devint  la  capi- 
tale d*ane  Ti€>--ioraii!é  du  môme  nom;  «I  en  IMO  on  y 
eoastmiait  la  fMtoeme  4e  Ckah-Ditàm,  ^tkarenK-Zeib 
augroenti  «onore.  Fini  tntf  «Ile  pa«a  sons  la  domination 
des  Afghans,  et  forma  avec  un  vaste  territoire  une  provinœ 
particulière  de  leur  empire.  Mais  en  1818  elle  Tut-prise  d'as- 
saut par  Runjet-<Singh ,  qui  l'incorpora  avec  tonte  la  pro* 
vinœ  i  rempile  dm  Sikhs,  et  fBi  «n  It  de  nonven  la  capi- 
tded^mi  wi  I M  numunl.^ndMtl^rêyequl  suivit  samort, 
arrivée  en  tï39,  'MouHân  témoigna  d'abord  des  plus  mau- 
vaises dispusilions,  qui  pendant  la  guerre  avec  l'^ogleterre 
prirent  tout  à  (ait  le  caract^re  de  la  révolte  ;  omk  à  li  p«ty 
deLdiore,  le  3t1évrier  iMe.  41e  fllMeoniiiiniin,en 
aant  seolement  «"tequifler  fantérê  An  'MboL  Aussi  son 
gouverneur,  Moulraihdi,  dut-il  Mre  déposé  au  printemps 
de  1S48.  Les  deux  ofBciers  anglais  qui  accompagnèrent  de 
Laliore  à  MouttAn  Khra-Singt;,  désigné  pour  le  remplacer, 
feront  trattransementiMaBUs,  ie»srril,nnmQiandelenre 
négocinHoneafoeMoalndsiShet  usasahiiK.1loninHlteb  ee  dé> 
claraalors  hKl-'iu  ndanl.  irra  dr»;  tn>upes et  souleva  les  tri lu;s 
afganes  voisines  dr  mih  territoire.  Mais  son  armée  lut  com- 
plètement battue,  d'abord  le  18  juin,  à  Abmedpoiir,  pu-s  le 
i*' juntet  u  viUago  deSadonaàn,  sitnéà  enrkoi  ykBomètraa 
de  1iloulttn.1l  MsMrit  luMnCme  I  wtte  dimittre  nflUie,  «I 
fut  réduit  h  se  n^fugier  en  toute  liâteilan-;  sa  capitale.  Il  "i'y 
vit  alors  lilofpié  à  partir  du  2  septembre  par  le  général  Wisli, 
à  la  tôle  de  28,000  hommes  etd'unc  formidable  artillerie.  I  n 
assaut  furieux  tenté  pm  les  Aurait,  le  12  et  le  13  septembn^ 
réussit,  I  est  vnd,  «n  dépit  de  la  âtfenie  désespérée  îm 
habitants  de  MnuUfln  ;  mai>  la  défection  subite  de  Radja- 
Scliir-.Singli,  qui  passa  à  Tenncmi  avec  5,000  hommes,  contrai- 
gnit le  g'Oéral  Wish  à  lever  le  siège.  11  fut  repris  Je  27  àé- 
oembre  suivant,  quand  le  général  Ifiûi  eot  opéré  wjo«> 
tlon  avee  le  eorpi  donnée  Mn  oitffM  dn  géuéiil  AwSUend 
venu  de  Hnmbay.  Le'<  magasins    poudr»'  ny.inf  fait  explo- 
siou  dans  Li  journée  du  :iO,  et  aiir>'s  une  canonnade  des  plus 
vivei,  qui  dura|>endant  deux  jours,  la  ville  î)asse  tomba  le 
3  Janvier  ou  pouvoir  des  astiiigieants  et  le  reste  àt  ta  viUe 
le  lendemdn,  8.  L«  vibMpNnK  la  RvrèiMtt  nlon  mpSige^ 
et  on  n'estime  pai  à  moins  de  15  million'?  de  francs  le  pn>- 
duit  du  butin.  Le  bumbanlemcnt  de  la  citadelle  continua 
sans  interruption  jusqu'au  13.  janvier,  jour  un  la  brave  gar- 
sîson  qui  .1»  défendait  dut  se  rendre,  faute  de  munitions. 
VealnideA,  fUt  pHaenniar,  monmt  dans  la  traversée  de 
Calcutta  Allalinbad  (août  1831  ).  Depuis  que  le  Pen^afa  a 
été  incorpores  l'In'lc anglaise  (59  mars  ts'i9),  MonltSn  et 
.son  territoire  sont  la  possession  incontestée  (!>■  rAn;;li't<Trf. 

llOIJLtJBE*  C'est  une  cqièce  d'ornement  d'frctii- 
taeture  on  de  scnlptnre  plané  sor  le  nn  d'un  moi;,  anr  les 
fanes  d'un  corps  solide ,  quelles  que  soient  sa  Cpnae  on  ses 
(liiiiriisiiin'i  Sous  ce  nom  général  de  moulure  OB  désigne 
tous  Ifs  .IfiaiN,  tduirs  i.s  parties  plus  nu  moin-  importantes 
qui  constituent  l'art  des  profils.  L'origine  du  utol  vient  pro> 
IwMwneirt  de  on  qnn  kndandni  goe  représentent  kt  mes* 
lures  se  ressemblent  «itre  eux  et  N  r^Mant  comme  aH» 
avaient  été  moulrs  les  nns  sor  les  anim.  On  les  e«#cnlK 
t  ti  pierre,  en  marbre,  en  bronze,  en  stoc,  en  .  ,  <  n  1k  is, 
en  or,  en  argent,  en  ivoire,  soit  qu'elles  d<  rorcnt  les  fa 
çades  ou  rinlérleur  d>ni  édMoe«  les  lianes  d'im  vase  ou  d*<m 
coffret  Les  unes  se  prononcent  an  aailfie,  d'antres  sont  en 
retrait  ou  en  creux,  plates  on  MM  unHbmes.  Le  cordon, 
Tjsti  i^;  df,  U  tore,  la  lu  rviirn ,  appartiennent  mi  premier 
ordre.  Les  moulures  plates  s(rnt  les  carrés  grands  et  petit*, 
les  plinthe»  et  demi-plintlics.  Les  moolnres  en  'i.  i.\  ►4>nt 
le  trochite  et  la  naocUcon  scotie;  le  trodiile  est  cootrairo 
au  tore,  In  nacelle  au  eoidon.  H  7  n  daa  nioulnm  qui  «nt 
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loat  ensemble  de  la  Staline  et  du  crenx  :  ce  sont  l«  gorge  et 
ladoadoe.  On  grave  iTonlinaiiT  sur  les  tores  des  oTes,  sur 
Iri  rordons  des  liill<-tti-â  nii  (graines  de  laurier,  en  manière 
d*uilves  ou  de  pedes  enlilées  ;  sur  les  gorges  et  doucines  des 


On  peut  ctasMT  tontp«  les  espèces  et  Tiriéttfs  rfc  maalurea 
«n  troiÂ  ordres ,  les  rondes,  les  carrées  et  les  mixtes;  celles 
dont  on  Kit  on  unge  fr^uent  en  srchttectDre  se  nomment 
«ir  m  iMmimaâ  atari  qin'U  mit  La  moulure  ai  demi-conr 
0B  Uàm  k  ttlB  M  MnpDW  I  qvtnt  k  n  partie  rapérienre, 
d'an  tore;  un  t&lon  forme  s.a  pai-tif  inff'ripnre  :  on  l'emploie 
aax  cadres,  aux  bordures,  au»  comielits,  dont  elle  fait  !c 
profil.  La  moulure  inclinw»  est  une  fac  e  (l'aidiitrare,  qni, 
a'tart  pas  dnaiée  <l'aph>aib,paKbe  ea  anttre  par  le  haut 
pear  gagaer  db  tt  «illie.  La  mMÊm  Un»  nTaJaw»  pas 
d'omrmcnfî.  La  moulure  ornée  est  taillée  de  sculptnn*';  en 
relief  ou  en  creux.  Lesmoulure^coiironnées  sont  suririuutces 
d'un  filet.  I.fs  moulnri's  simples,  n'giiHères , sont  celles  qui 
B'oat  poiat  de  filets  qui  les  aceompagneat,  qui  ne  sont  pas 


comme  les  doudnes ,  les  gorges,  tatem,  les  tores ,  ou 
petites ,  comme  les  filet» ,  les  astragales.  On  peut  varier, 
combiner  les  détails  dans  cesomemenf^,  qui  iDuru  nl  beau- 
coup de  lieheiae,  de  grftoe  ^  d'élégance  à  rensemble  d'un 
4M»t  MhS  «ât  plus  Mie  de  les  prodigner  «{ne  de  les 
MMoMer  avec  goM,  et  oomne  root  fhR-leB||tnAi  ncH- 
tBttes  da  quimième  et  du  seisième  siède. 

L'architecture  gotliiquc  e!Ç.t  enrichir:  ii'un*>  t,'ranile  quantité 
d'oroemorts  foit  ourragés,  qu'on  désigne  d'une  manière 
esaei  MMie  nom  de  moulttret.  Les  entrelacs,  les  da- 
«den»taiMmni,las  rinceaux,  etc^aootr^inëaià jw» 
IMbv  daw  ■eV'éljiMi  dv  moyen  âge.  Mlle  (hatÉMea  dPlne 
lBerTeill<*n5e  lé^ret'  de  travail,  d'unp  flnf^w  exquise  ,  sont 
appelif  s  (lentclures.  Tons  ces  détail!)  onl  de;  noms  qui  leur 
K>nt  propres.  A.  FlLUOUX. 

MUtUOEtt  (  JB*»Joi0a)»membre  dtattogué  da  nolM 
prtarièn  Aanenblêe  eoHflhumte ,  naquit  le  il  BovenlirB' 

1751 ,  a  Grenoble,  où  son  père  était  marchand  de  drap<i.  Mal- 
gré un  penchant  décidé  pour  la  carrière  des  armes,  il  étudia 
le  droit  à  Orange,  s'établit  comme  avocat  dans  sa  ville  na- 
tale, ertaitfar  MMer.en  tTS^nne  cbaige  demegistnture. 
ZanémttmMm  qat  édattrcntkenooMeen  t7«7et  tTm, 
n  parvint  à  rammor  la  paix  dans  les  (^^prits ,  et  grâce  à  ses 
efforts  les  populations  du  Daupliiné  se  buniérent  à  envoyer 
n  roi  une  adresse  dans  laquelle  elles  réclamaient  Pétablis- 
aanMt dTi tÊtoMifim  pnrrfaMialaa,  la  coaTocatioa  des  états 
gCndranx,  llidniMlM  âm  tiers  éM  puer  fluoMi  dhns  la  re- 
présentation nationale,  les  délibérations  des  trois  ordrf^  pu 
commun  et  le  vote  partéte  La  cour  ayant  mal  ai  cueilli 
celte  adresse,  les  états  du  Dauphiné  prirent  la  ri-oiuliou 
deserénofr  sans  convocatfa»  préalable  de  fautorité,  et  élurent 
msmer  poir  lenr  lecrauire  nMMm.  u  leuiMMi  ne*  em 
était  fixée  an  2l  juiUpt  17?S,  h  Tizille.  Dans  l'intervnlf»',  la 
noblesse  du  Daupliiué  (■li;\rg'»a  Mounier  de  ré<liger  une  nou- 
velle ailrcsse  au  roi ,  (ju'un(>  dépiitation,  composée  de  six  de 
sa»  raeoabres,  eut  œissioa  d'aller  porter  à  Tersailles.  Cette 
flihciiBcnl^  le  bébb  wrt  t|M  ta  pidoédeDte.  Le  rénkM  dH 
états  do  Otanphiné  eut  donc  Iten  an  Jour  annoncé  ;  et  après 
avoir  consacré  tous  les  grands  principes  qu'elle  avait  solcn- 
nelt''rtii'nt  avanrt's,  elle  ■^o  sepiira,  eu  s'ajouniant'k-  nouveau 
au  1"  septembre  suivant  à  Humaos.  Dans  cette  nouvelle  as- 
«OBblée ,  Moimicr  présenta  un  peejetdnBrganisation  d'états 
pnmndux,  et  rédigea  les  deux  lettres  mémorables  que  les 
trois  ordres  du  Daupldné  adressèrent  ,  le  t4  septembre,  à 
Louis  X"VI  et  À  sr^n  ministre  Strier. 
tin  député  aux  ébits  généraux,  Monnier  y  soutint  avec 
et  publia  une  brochure  en  faveur  du 
I  wptéseatetlf,  tel  qall  ftooetionBe  en  Angleterre.  9«r 
Il  reftn  «a  cenmîBsaires  de  Ni  noblesse  et  dn  dergé  de 
Wsentir  à  voter  |  ar  tête  ,  Mounicr  proposa  nn  arrêté  au- 
quel on  préiéra  celui  de  Sjeyès.  Lors  da  serment  dn  Jeu- 
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de-Paume  rbonneor  de  rfBMiMTC'appnrttat  à  Mbnrfer;  Il 

futau-.-.!  un  de  ceux  (jui ,  ,i  l'exemple  de  Mirabeau,  re- 
fusèrent d'obéir  aux  tDionctîons  du  marquis  de  Dreux-Brésté. 
membre  du  comité  cliargé  de  préparer  la  bases  à  donner  k 
la  constitution  nouvelle,  Moiniier  It  taut  ce  qgfli  pnt  j/au 
flUre  privalofrle  principe  da  veto  almlit  de  tk  ewiwn—  «t 
celui  de  la  division  du  pouvoir  Ié;4islnt1f  en  deux  chambres. 
n  échoua,  et  renonça  u  faire  partie  du  comité  de  constitution. 
Dans  la  mémorable  nuit  du  4  aoOt  0  défendit,  arree  une 
rare  éneu^»  ta  droitade  ta  praprUtt.  L'iseamMée'!» 
choisit  te  lMe|iteniilre  anletnt  pour  em  prMdvI. 

Iffounier  donna,  le  8  octobre,  sa  déuitssion  de  disputé  ponr 
se  rendre  à  Grenoble  auprès  du  comité  permanent  des  états 
dn  Dauphiné,  qui  s'étaient  réunis  à  la  première  nouvelle 
des  journées  da  &  et  du  e.  Un  décret  de  l'Assemblée  adta» 
nale  Interdll'  toota  rénnhn  dé  ce  gao»;  ef  VonBlar  fat 

siguali*  rornine  un  déserteur  de  !a  raii=e  dp  la  révolution. 
.Malj^ro  un  lu. moire  justificatif  qu  il  puijiia  dès  son  arrivée 
à  Grenoble,  il  se  vitoblig»'  de  se  réfugier  d'abord  eu  Savoie, 
puis  de  là  en  Suiase^  oà  i]  publia,  indépendamaamt  de  di- 
venea  brodnma,  ne  Jac^erelto  rar  le»  emmt  ptl  «itt 
empéthè  If<!  Français  de  devenir  libres  vol.,  Genève, 
179'!  ;  traduit  en  alleuia[id  parGentz,  Gerliii,  179 i).  En  17^13, 
après  avoir  refusé  l'oflic  que  lui  lit  le  gouvernemeut  anglais 
d'une  charge  importante  daua  l'ordre  judiciaire  au  Canada, 
il  aeeeptadeloef  Bmleta  ntotandedMipr  tes  Us  dans 
leurs  voyages  sur  le  continent  Cette  tâcl«  accomplie,  il  se 
fixa  dans  le  grand-ilurlu^  de  Saxe-Weimir,  et  établit  an 
château  du  Belvédère,  dritit  1.-  grand-. iuc  lui  atiaii  Idruna  la 
jouissance,  une  maison  d'éducation,  qui  compta  [«lenti'jt  parmi 
ses  élèves  les  héritlendes  pitu  beaux  noms  de  l'An^letamu 
Après  le  18  bramiitp  il  rentra  en  France,  où  Teoiperear 
l'appela  à  la  prélfectnre  dllle  et-Vllaine,  et  pea  de  temps 
après  au  conseil  d'État.  Mouuier  umuriit  à  Paris,  )e  2C  jan- 
vier ts06,  d'une  hydropisie  de  poitrine.  Parmi  les  ouvrages 
qu'on  a  de  lui,  nous  mentionnerons  plus  partlcttUèreinent 
celui  qoi  a.pour  titre  :  De  Cin/iaatee  eUriM«m»splA- 
losophes ,  aux  Jrancs-maçon»  et  OM»  iffimlndl  MT  te 
Réioiu/ion  /ronfotaâ  (Tnhtapn,  laoi}  aoar.  élR., 
Pari.s,  ). 

MOUNIER  (Claiidk-Éixwaiu)-Phiupi>e,  baron),  fils  du 
préeédên^jié  à  Grenoble  le  2  décembre  1784,  entra  à  vingt*  ' 
denx ans  aaeonacitdttat  en  qualité d^ndHeor;  4de IW7 

à  1S08  renjplil  les  fonctions  d'intendant,  d'abord  dan^i  le 
duché  de  Saxe-Weimar,  et  ensuite  en  Silésie.  Ea  1809 
Pempeieur  le  nomma  chef  de  son  cabinet,  et  lui  accorda 
en  mémo  temps  le  litre  de  baron,  avec  une  dotatk»  de 
10,000  fr.  de  reste  dana  la  Ponéranie  snddblse.  En  1813 
il  lut  nommé  maître  des  requêtes,  et  en  1813  intendant 
des  bâtiments  de  la  couronne.  En  la  14  Louis  .XYIII  le 
confirma  dans  ces  fonctions,  dont  les  atlriliutions  furent 
cependant  dimlmiéea  et  qa.11  conserva  jusqu'à  la  révointlon 
de  juillet  1830.  Fcndknt  tas  cent-  jonra  Mbonler  se  ndn 
en  AlUmapie.  A  la  seconde  restauration  il  flit  Créé  con- 
seiller d'tlal  et  membre  de  la  commission  mixte  charfée 
de  la  liquidation  des  créances  que  les  souverains  étrangers 
faisaieat  valoir  contre  ta  France.  Les  réchunations  s'élevaient 
à  i,600,000,tn8fr.;Mbnnlflrlnllrédiifrek9()0iniBlom,et 
sortit  pauvre  de  cette  immense  opération.  Ifonamé  pair  de 
France  en  1819,  il  refusa  psr  modestie,  aanwitdB  finfèr 
lie  l'anni*  suivante,  le  portefeuille  de  llntérienr,  et  ne  voa- 
Int  que  ta  direction  générale  de  la  police  du  royaume  et  de 
faduitaistiathni  départementale,  fonctions  qu'il  résigna 
anssitAt  qu'un  autre  système  politique  ptévalat  dt  ki 
conseils  de  la  Restauration.  11  renonça  en'oimntampaèMW 
titre  de  conseiller  d'État;  mais  il  reprit  MS  fonctions  d'in- 
tendant des  bâtiments  de  la  oourunue,  et  rentra  même  au 
conseil  d'Etat  sous  l'administration  de  If.  de  Blartignec. 
En  1830  n  sedémitdBtontaa  sea  taaotieii»  iialarUas,  et  ne 
conserva  qne  son  sMge  à  h  ehontav  des  pefrs,  eè  il  «en» 
tinua  à  ét.e  i'Arr  .  et  U  vie  de  tous  les  travaux  vraiment 
ntaes.  En  am  û  aoeepto  nae  ntssioB  ieuip«»raire  à  Loa- 
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drc%,  qui  ne  dura  qup  r]iiel<jMttMMiMI.Il4ltM0rt|MafM, 

il'assy,  le  11  avril  l»-i3. 

MOURAD.  Voyez  Amorath. 

MOUEAD-BEY  ,  céMbre  clier  deMamelonkt,  étyi 
né  van  17M,  en  CirciMle,  «I  fut  nnin,  Hum  «neor», 

comme  esclave  en  Égypff.  11  s'v  iMitinp^na  tellement  au  ser- 
TÎce  de  son  maître,  qu'a  1  i^t;  de  v)nj;t-qiiatre  ans  à  pt-ine 
il  était  déjà  au  nombre  des  vingt-quatre  bcy^  quigouTemaient 
l'Egypte.  11  MMinut  MicceuiTcmentà  «ei  lois  lou  ke  «Uret 
beyt ,  k  rexceptioa  d1liiaMm.Be]r,  twe  qui  fl  w  léemieilhi 
en  1776,  afîn  de  partager  la  souveraineté  de  l'Égypte.  Tous 
deux  furent ,  à  la  vérité ,  forcés  de  fuir  jusque  dans  la  haute 
l'Egypte  dovaut  Ismael-ik-y  ,  qui  s't  tdil  ;i  la  tiHe  des 
«lires  bejt  i  mais  il*  y  levireal  une  armée  con&iderable,  bat- 
trait lenr  adnntf re,  el  ae  trootireirt  alors  maîtres  de 
l'Egypte.  En  17M  ils  battirent  ^gatemetit  le  capitaa*pecba, 
qui  était  venu  rétablir  l'autorité  du  i;rand^i|;;aeiir  dans 
«  es  rontrées,  el  le  forcèrent  a  se  relin  i  Imni.  unimeot.  Us 
gouvernèrent^tous  deux  depuis»,  dans  une  in(l>'|M>ndance  pres> 
qo0  alMOlue  de  le  Porte,  jusqu'au  débarquement  d«  Bona- 
parte en  Égypte  (179B).  Moiuad-Bey  fut  «Ion  battu  à  deux 
reprises,  et,  après  la  perte  delà  baûlle  dei  Pyrtnides, 
dut  encore  une  fois  se  n  fusier  d3Il^  la  lj;iut»î  fljjyple.  .Mais 
dès  que  Bonaparte  lut  retuunié  en  hiance,  Kleber  ne 
troan  bon  d'état  d'assurer  sa  position  autrement  que  par 
une  conTenitioo  signée  «Tec  Mourad-Bqr  »  le  M  eTiil  1800 , 
dans  rtle  de  DJiuli.  Monrad^Bey  y  était  neonno  comme 
prince  de  TAssouan  et  du  Djird]<  li,  dans  la  liaute  L^>[it<-. 
A  partir  de  la  signature  de  cette  cou>eiition,  il  se  maïuluit 
en  bons  termes  avec  les  Français,  et,  après  l'assassinat  de 
Klélwr,  demeoca  neutre  dans  la  lutte  que  l'Angleterre  et  l« 
Porte  entrefirfavnl  de  concert  pour  mettre  mi  terme  à  la 
domination  française  en  Égypte.  Quand,  en  1S02,  aprèi  l'é- 
vacuation complète  de  l'É^jpte  par  l'armée  Irançatse,  Mt- 
liémet- Ali  fut  nomuK  par  la  Porte  paclia  de  cette  contrée, 
Houiad-fiey  et  EUy  lurent  deux  adversaicea  contre  lesquels 
U  M  UUM  inrwMinmrnt  lutter  juaqn^en  époque  où 
ton  dem  péiteut  dn  In  perte,  «i  penHIra  bien  empoi- 
aonnés. 

MOURADGEA  D'OUSSOX  (  Ignace  ),  diplomate 
et  orientaUsie,  naquit  à  Couatantinople,  et  descendait  d'une 
riebe  ftmDle  annénlenM.  Entré  d«  bonne  benre  au  tenriee 

de  la  l<-;;»tion  de  Suède  près  la  Porte  Ottomane,  ilfbt  nommé 
d'aburd  chargé  d'affaires,  puis  en  1783  ministre  plénipo- 
tentiaire à  Cunstantinople.  ConnaLs.sant  a  fond  le.s  lan^ui  i 
turque  et  arabe,  initié  aux  mœurs  et  aux  usages  de  TO- 
rienltdeies  aénîla  ,de  ses  musquées  et  de  la  vie  de  famille 
des  "Turcs,  il  publia  son  célèbre  Tableau  général  de  VEm- 
pire  Ottoman  (2  vol.,  1787-1799).  Le  sultan  Sélim  Hl  se 
lit  présenter  cet  ouvrage  ,  et  onlonna  de  faciliter  de  toutes 
ka  manièrea  poeaibles  les  recherches  que  ie  savant  auteur 
poumJt'catreprendre  par  la  suite.  Aprta  on  long  séjour  à 
Constantinople,  Mouradgea  d'Ohsson  se  rendit  à  Paris,  où  il 
publia ,  comme  fruit  des  travaux  de  plusieurs  années  de  sa 
vie,  une  exposition  complétr  de  i'Kmpire  Ottoman,  en  trois 
pallies  distinctes,  ayant  cbacune  un  titre  à  part  M"  Ta- 
UèMi  kItfoHfm  ée  FOrttiU ,  bittoire  de  tous  les  peuples 
aonmis  à  la  puissance  turque  ;  2°  Tableau  général  de  P Em- 
pire Ottoman ,  exposition  de  la  législation ,  de  U  religion , 
des  moeurs ,  etc.;  et  3'  Histoire  de  la  Maison  Ottomane, 
histoire  commençant  à  Osman  1"  et  allant  jusqu'à  1768- 
Il  était  près  de  lenniner  cet  Important  tnvail  lorsqu'il 
mourut ,  le  V  «oAI  tM7.  Son fib,  la  boNO  d'ObMN»,  1^ 
continué. 

MOURAVVJEFF,  faniillc  noble  russe  ,  originaire  de 
la  grande-priocipaaté  de  Moscou,  et  qui,  en  14^8,  obtint 
divan  Waalljéwitaeb  I**  dee  teme  dans  le  pays  de  Novo- 
gorod.  Elle  a  produit,  dans  le  cours  du  dix-huitième  et  du 
dix-neuvième  siècle,  plusieurs  boounes  qui  se  aont  lait  un 
nom,  soit  comme  militaires,  MttOOnnM  illmInillfilfWf I  011 
encore  comme  littérateurs. 

jnooM  /Niji^dwifMil  HmmMmrr,  Ofilalnn  an  cnrfo 
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do  génie,  publia,  en  1?:.?,  ^t^w^  le  fiire  do  Sntschalnyja 
osnowanija  Multmatiki,  le  premier  livre  en  Langue  russe 
consacré  à  l'exposition  des  principes  de  l'algèbre.  Chargii 
aons  Catberine  11  de  la  diredîun  dm  travaux  topographi» 
qnea  en  luMie,  il  finit  par  obtenir  le  grade  deMeotenant 
général  ainsi  que  le  gouvernom»*nt  ilc  la  l.ivonip,  cl  mourut 
en  1770,  k  Montpellier,  ou  d  s  elait  lendu  dans  res|K)ir  de 
rétablir  >a  santo- 

Micbait  IStMUtch  Mocrawjkff,  né  en  1 757,  à  Smolensà, 
fblflboWparCBMMrinnll  ponrCiMnnsiitaleBrtegfand»* 
ducs  Alexandre  et  Constantin ,  h  l'usage  desquels  il  rédigea 
une  suite  de  traités  relatifs  à  l'histoire,  à  la  morale  et  à  la 
littérature,  qui  se  let Duiin.iriilent  par  un  style  agréa ble  ainsi 
que  par  l'eiévation  des  pensées ,  et  regardés  comme  clas- 
siques dans  la  Uttératon  rnsM.  Sow  Panl  l*'  U  fatnommé 
conseiller  intime,  et  en  1802,  sous  Alexandre  1",  adjoint 
au  ministre  de  rinstro<lion  publique.  Il  mourut  en  1807.  Ses 
ouvrages,  0/}y/y  Istorii;  Slowesnosli ;  Mrawo  ulschenta, 
ont  été  publiés  par  Karamsin  (3  vol.,  Moscou,  1810). 
Un  suppléjoent ,  Smiliewjt  fMM  ,-panit  plus  tard  (  18t&  ). 

Aicoini  IVasarowîtsch  Monuiwjipr,  conseiller  intime, 
secrétaire  d'État,  et  jusqu'en  IS31  directeur  de  la  chanrelle' 
rie  particulière  de  l'empereur,  ^Vst  aussi  (ait  un  nom  romiiic 
écrivain  en  publiant  yV;eAo/or](/a  issalfuw  ot  doc/iiiuu  entja 
(3  vol.,  Pétresboorg,  1829). 

Xieotai  Nteoln/êwUsch  MooiuvriEFF,  fils  du  lieutenaal 
général  Nieolal  Jerofi^ewitsch,  né  à  Riga,  en  176S,  fut  Aevé 
dans  la  maison  de  smi  lieau-(ière,  le  prince  Urussoff,  et  alla 
ensuite  passer  quatre  ans  à  l'université  de  Slrasttourg.  Ke- 
venu  eu  Russie  en  1788,  il  fut  nommé  lieutenant  dans  In 
flotte  de  U  Baltique.  Bleaaé  à  la  bataUle  de  Rotacbenialm,  a 
Ait  lut  prlimmler  par  lea  Suédois.  Rendo  à  la  Itberlé  par 
la  paix  de  Werelo,  il  obtint  le  commandement  de  re  qu'on 
ap|)elait  le  yacht  doré  de  l'impératrice  Catherine  ;  tuais  en 
17'JG  il  quitta  la  marine  pour  entrer  dans  l'année  de  terre, 
et  l'année  «uirante  il  prit  mu  congé.  Il  a'étaUit  alnrs  daw 
un  petit  dnmahn  aax  environs  de  Mbaoo»,  oà  II  fMiéi  aan 
institution  particulière  à  l'usaKe  des  nfticiors  d'état-roajor, 
et  de  laquelle  sortirent  plusieui  s  gciiérauv  distingués.  Mou- 
rawjefTlit  les  campagnes  de  1812  a  1814  comme  colonel  et 
en  qualité  de  chef  d'état-mi\ior  du  général  Tolatoi  ;  ce  tut 
Inl  qui  signa, avec  le générallraacA  Damas,  lacapitnIalloB 
en  vertu  de  laquelle  Dresde  dut  ouvrir  ses  portes  aux  coa- 
lisés, et  il  prit  ensuite  part  au  ^c  de  Hambourg.  Noni(né 
gi  ih  ral  major,  il  reprit  la  direction  de  son  école  milii.iiie, 
qui  fut  érigée  en  école  impériale.  En  1823,  le  délabrement 
de  aa  santé  le  contraignit  d*y  ranoacer;  al  il  seeonsnen 
alors  avec  sèle  à  des  travaux  agricoles.  L'on  des  fonda- 
teurs et  des  membres  les  plus  actifs  de  la  Société  Economi- 
que de  Mo-.e'iii,  ii  ht  publier,  en  ls;;o,  une  t  rail  notion  russe 
des  Principes  d'Agriculture  rationnelle  de  Tbaer,  qu'il 
enrichit  de  nombreuses  observations  relatives  à  la  Russie.  Il 
mourut  à  Moscou,  le  1*'  septembre  1840,  emportant  les 
regrets  de  tous,  et  laissant  cinq  (ils,  dont  l'alné,  Alexandre, 
né  en  i'ii'?.,  est  aujourd'hui  colonel  en  retraite.  —  Le  serond, 
Micolat,  né  en  1793,  lut  chargé,  en  lulï) ,  par  le  général  1er- 
moloff,  commandant  l'armée  du  Caucase,  d'une  mission  h 
Ctiiwa,  pays  Jusque  alors  peu  Connu,  et  sur  lequel  il  a  jeté 
beaucoup  de  lumière  dans  ses  Putesehettîple  ^  Tvtkme^ 
niju  i  ChitPU  (Pétersliour^;,  18??.;.  Piomu  général  majora 
l'époque  de  la  guerre  de  Perse,  il  obtint,  en  1 830,  le  com- 
mandement de  la  brigade  des  grenadiers  lithuaniens  de  la 
garde,  il  la  IMadesnnais  U  sa  dlatingna  à  la  bataille  deKaii» 
mierz,  gagnée  snr  SferBWiU  par  la  baron  Erent:  (bHd^snaas 

qui  lui  V  dut  le  <;ra  le  de  lieutenant  général.  A  l'assaut  de 
Varsovie,  c'e^t  lui  qui  commandait  l'aile  droite,  et  qui  se 
rendit  maître  des  retranchements  de  Rakowiec.  Cliarg>',  en 
1831,  d'une  mission  extraocdinaira  auprès  de  Hébémet-AM 
pour  le  déterminer  h  suspendre  les  bostilités  contre  b  Porte, 
il  ciitiirnaiidd  ensuite  les  troniM  -.  rn-'-es  deliarqnées  sur  les 
bords  du  fiosphore  ;  puis  eu  183d  il  lut  appelé  au  comman- 
deneutdactaqdtea  coriiad*inbntefl«.MbanineUviK  tMis 


L  iy  M^t^j  uy  LiOOQle 


MOURAWJEFF 

tm  iAm  tirl  m  itbon  de  à6»or&n»  qui  «TaleBl  édalé  é»m 

le  corps  MUS  ses  ordres,  il  fut  remis  en  actif  lté  en  t))48, 
«t  nommé  alon  membre  du  conseil  militaire  de  l'empire, en 
mt'me  tetr.psqupclief  ilii  rorpsdes grenailiera.  Appelé  aiicom- 
maiidement  du  corps  du  Caucase  à  la  fia  de  il  porta  la 
guerre  en  Arménie,  mit  le  st^ devant  Kars;  un  premier 
aasaat  qoll  tenta  échoaa  complètement,  et  eoùi»  cher  à  son 
armée;  mtS$  enfin  nette  ville,  nkiuite  à  toitte  extrémité,  dut 
se  rendre,  après  avoir  |>erda  l'espoir  d\Mre  socourue.  — 
Le  troititaw,  Michaïl,  né  en  1795,  n'était  encore  âgé  que  de 
qnin»  «m  lorsqu'il  fonda  à  Moscou  une  Société  de  Malbé- 
Mli4w1.ll  Mooada  «DWitn  «M  pèra  daat  la  directtoo  de 
feu  Mit  nintifre,  et  trtdnMt  en  mase  I1  eémiMtAna' 

lytique  de  Garnier.  rîommé  plu^  lan!  général,  (;ouvrnio[\r 
deGrodno,  puis  de  Koursk,  il  est  depuis  18âO  membre  du 
•éoat.  —  Le  plos Jeern  ândréi ,  qui  s'est  conucrè  aux  ser- 
Tieee  dviby  aojonrdnmi  mmbi»  du  coaieU  d'£tai  et  de  la 
dhectlBB  dn  Miat-svnode,  ett  eomn  par  aet  nomlifeiix 
Tojages  en  Trrre  Sainte,  en  Grèce,  en  Arménie,  etc.,  dont  il 
a  donné  d'intéressantes  descriptions,  ain«i  que  par  quelques 
écrits  relatifs  à  la  théologie  ou  à  fbisloire  ecclésiastique. 

Jrtanm  SaccÂenmiUeA  ilmmtmm,  oofouA  des  hoa- 
«rdt  d*A4raislitB,  M  «wapromb  dan  la  eomfilrathM  da 
18Î5  et  eiilé  à  vie  en  SiWrie.  Son  frère  <l/ei;an(/re,quiafait 
avec  distinction  les  campagnes  de  Turquie  et  de  Pologne, 
rooumt  ea  184),  à  Varsovie,  lieutenant  général  et  clief  d'une 
diviaioadaaavilerie.  Sa  ioor  CaHuiinet  qni  avail  épousé 
la  MiaMra  dea  Ahhhm  eomto  Canerfa,  noorat  m  iMs,  à 
Pawlo\v<!k.  _  iTn  autre  lieutenant  gi'néral  du  nom  de  Mou- 
rawjeff,  qui  s'est  distingué  dans  les  guerres  contre  les  mon- 
tagnards  dn  Caocasfl^  est  dafok  IMI  giHiwmenr  géaéral 
dalaSibériaeriealala. 

m»  braadie  data  flHaBlallooraw|efraiaala  è  aaa  Mm 
ceimiV.ipcsfoi,  par  saiied^MmiiaieaTaelaffllIadalMlflBan 

des  cosaques  Apostol. 

Iiran  Mattcéjeintsch  Moi-nAWJEFK-.Vr'oàToi.,  ni*  en  t7fi9, 

mvofi  de  RttMie  aona  Paul  1"  prêt  lea  cardes  de  la  batae 
flMa,  poil  klhdrid,  mert  aéaalaBr  k  Mtanbosfi,  ca  f tsi, 

est  connu  par  une  tradttclion  russe  des  Satim  d'Horace,deâ 
fiuét»  d'Arislophaneet  par  un  Voyage  enTauride  pablié  en 
1822. 

Strgei  ]fotimAWJErr-At>osm,  fils  dn  précédent,  Ueute- 
naat^oleael  an  léghneal  da  TaelieraHaif»  hanuM  pMii 

dlnsImclioB  et  doué  d'une  rare  énergie,  fut  on  des  prin- 
cipaux chefs  de  la  conspiration  de  1 825.  Quand  l'insurrection 
de  Sainl-1'^teri.boiirf;  eut  liclioué,  il  til  arrêter  le  coinnpl 
Gebel,  qui  avait  été  chargé  de  l'arrêter,  et  proclamer  le  grand- 
doc  Constantin  empereor.  Pais  il  s'emfara  de  1a  Tille  de 
Waasilkofl.  Mais  le  15  janvier  I8M  il  fut  attaqué  près  du 
Ttlla)i;ed'Ustinowka  par  lea  troupes  envoyées  &  sa  poursuite, 
grièvement  blessé  et  fait  prisonnier.  Son  frère  llippohjtf 
périt  dans  la  mêlée.  Quant  à  lui,  on  le  conduisit  à  Saint-Pétera- 
boarg,  où,  le  25  juiltet,  il  subit  le  supplice  delà  strangulation. 
Us  isaiiièma  hin,  MeUwée,  lieuteaant-cohHiel  en  retraite. 
Ait  coBdaoné  k  viagi  aaa  da  baaainenicat  en  Sibérie. 

MO  ORBILLBE  «i  CatlSIEIl  DBS  ARTILUiS.  V^y» 
Malpichieii. 

MOURON.  On  donne  ce  nom  k  deux  genres  de  plantes 
WeBdiiliaela,apfirtciuati'an  à  ta  famille  des  lysimachlée*, 
«t  fNlrt  k  b  tadlla  dea  earyophyllées.  iji  premier  genre 
porte  scirntiflqnement  le  nom  A'anagnUide  ,  le  s  rond 
celui  de  morgeUM,  Nous  ne  parierons  ici  que  de  ce  der- 
nier ,  dont  l'ana  dM  a^ces  est  bien  connue  sous  I»  noms 
de  movnm  Nom,  mottnn  dt»p$ttUéU»mix(aJMMmé- 
tfia ,  L  ).  CM  me  petite  ptenfa  aoK  HgM  eoacMct  et  re- 
dressées, trKrameiises  et  tendres ,  garnies  rte  fenillt  s  en- 
tières, ovales  et  pointues,  avec  des  (IcurR  cnnMamment 
blanrliia.  On  la  donne  ans  petits  oiseaux  de  volière ,  qui 
la  Maaflrat  avK  plaWr.  tf^at  adaur  Ugèranaat  aroma* 
tiqna  et  iToae  aataor  douée,  oa  lerl  la  moama  en  salade 
dans  quelques  localités ,  ou  bien  on  le  fait  cuire  comme 
herbe  potière.  La  moifeline  eat ,  en  oatret  on  mlaéraire 
•Mt.  aa  u  cnmM.    t.  xm. 
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léaolalir,  aabfageal,  qaolqae  pen  osHé;  etrean  qn'oa  et 

retire,  connue  en  pliarmaric  loii'î  le  nom  d'eou  de  plan- 
tain,  est  recommanilie  contre  les  maux  d'yeux.  Elleeotre, 
en  outre,  dans  diverses  préparations  co<;méUques.  Lee 
champs  de  seigle  et  de  (hmient  offrent  une  autre  eapèce  da  - 
mooron ,  qoi  diffère  de  la  préeédeaie  par  ta  Ibrma  de  eee 
feuilles  etde  ses  fleurs,  dispc«ées en  ombelles.  La  graine,  lé- 
gèrement brune  et  quelquefois  rosée,  est  également  bonne 
pour  les  oiseaux. 

MOUROUSIS,  célèbre  famille  de  Fanariotea.  EUe  a 
pour  aonclie  Panajottit,  le  premier  Grec  qal,  «a  ItH,  IM 
nommé  interprète  de  la  Porte,  et  qui  eut  poar  soccessea. 
dans  cette  dignité  Alexandre  Manrooordatos.  Constantin 

'  MiK  SIS,  liospodar  de  .Moldavie,  fut  déposé  en  1806  parce 
que  la  Porte  le  soupçonnait  d*  être  d'intelligence  avec  la 
Russie  ;  en  1811  ilAkpoaitiBt  réintégré  dans  ses  fonctions, 
grâce  k  naRoenee  qoe  la  Boaaieauifaitanr  ta  divaa,  maia 
la  même  année  il  périt  aatatataé.  IKmifrior  Momioiiau, 
qui  vivait  au  commencement  de  ce  siècle ,  était  un  homme 
eanaromé  de  l'amour  de  son  pays,  d'un  esprit  entreprenant^ 
versé  daaa  ta  eaanaissance  des  sciences ,  et  d'une  activIM 
pelititaa  wmyeMe.  11  eoalrilwainliBiaMiitkraméliofa> 
II0B  dn  lort  de  lee  coupaMetai,  ■etammeatea  ripandaat 
parmi  eii\  le^  lumières  de  l'instruction,  par  exempte  en 
ron<iant  en  leur  faveur  le  lycée  de  Kuru-Tschesmé  près  de 
Cottstantinople.  En  1812  la  Porte  l'employa  comme  drag* 
man  daa»  ta»  aégUMdatioaa  préttmtaaiiea  pour  U  paix  da 
Budiareit  Mata  k  aaa  reloar  da  cette  nrianon ,  aoopçomé 
de  s'être  laissé  gagner  par  la  Russie,  il  fut  tnî^  h  mort  au 
quartier  t^énéral  du  grand-vizir  et  exécute  par  la  garde 
personnelle  de  ce  dernier.  S«  léte  fut  exi>édiée  k  Con^tan- 
liBopta ;  et  aon  frère  cadet,  Panajottit ,  qui  rempliaaait  lee 
Ametieaa'dHaiefprèto  de  raneaal,  et  qui  ^dtoN  eertl  da 
TinCuence  que  lui  donnait  une  telle  position  pour  faire 
beaucoup  de  bien  dans  les  Iles  de  l'Arcliipel ,  eut  le  même 
sort.  C'est  k  Dimitrins  Monrousis  que  Constanlinople  lut 
ledevable,  ea  1803,  de  l'introdoction  de  la  vacctoe  ;  et  ce 
IM  hii  q«d  détomina  tae  aynodea  k  «pédier  pertoat  des 
circulaires  pour  recommander  l'adoption  de  cette  lalntalre 
pratique.  U  ne  mérita  pas  moins  bien  du  commerce  grec 
en  Turquie,  en  obtenant  pour  lui  divers  prifile^^t^s  q  ui  con- 
tribuèrent beaucoup  k  lui  faire  prendre  de  larges  dévelop* 
pencBtkCMitfaNflNel/irieela*  Momoosis étaient  au  aervica 
de  la  Porte  quand  éclata  I*fai$orrection  de  la  Grèce,  le  pre- 
mier en  qualitt'  d'interprète  de  la  Porte,  et  le  second  comme 
(Jroyinan  de  l  arsenal  -,  tous  deux  furent  pgor;;é9  par  ordre  du 
sultan  Matunoud,  peu  de  jours  après  le  supplice  du  pa* 
triarche  Grégoire. 
MOURZOUK.  royes  Fezzui. 
MOUSQUET.  Cette  amte,  d'origine  moacovile,  rsm- 
plaça  l'aïquebuse;  elle  fut  introduite  en  France  sous  Fran- 
çois 1"^,  comme  le  prouve  on  mousquet  qui  te  trouvait  au 
cabinet  d'annes  de  Chantilly,  et  qui  était  marqué  des  armes 
de  France  avec  la  Salamandre,  devise  de  ce  prince;  k  doe 
d'Albe  en  répandit  l'nsage  pendant  son  gouvernement  des 
Pays-Bas  v  1 607-1571).  Les  premiers  mousquets,  d'un  ca- 
libre lourd  et  grossièrement  faits,  ne  servaient  que  dans 
fattaqneeldaae  la  défease  des  places.  On  lear  donna  ta 
nom  ii'arqvebuse  à  mèche,  et  plus  tard  oelid  dtmotuquet 
biscaien.  I>es  assiégés  s'en  servaient  avec  avantage  pour 
éloigner  l'ennemi  des  rcmi>arts  et  pour  inquiéter  ses  travaux 
d'approche.  Le  mousquet  perfectionné  avait  une  longueur  to- 
tale de  l",63  ;  il  se  composait  d'un  canon,  dont  la  Ion- 
gneur  était  de  i",l9,  et  d'une  platine  d*ao  asécantana 
très-simple.  Le  ciden  ou  serpentin,  garni  d^iae média,  ton* 
bail  sur  le  ba:^sinel  .-m  nioyen  d'une  machine  à  b.vscuje,  que 
faisait  jouer  la  pression  du  pouce  ;  et  qui  mettait  le  feu  k 
l'amofea.  Le  calibre  de  cette  arme  était  de  20  balles  k  la 
livre;  sa  portée  ordinaire  était  de  223  k  292  mètres.  Avant 
de  mettre  te  fat  au  mousquet,  on  l'appuyé  inr  ane  espère 
de  fourclutlc  ou  b&ton  ferré;  ce  bâton,  pointu  par  le  bout 
d'en  bas,  était  fiché  en  terre.  La  fourchette  soutenait  ranna 
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«(  lui  MrvaU  d*appui-  ^  niounquet  à  rouet  éUit  plus  léger  I 
qMlepvéfÛMt.  On  avait  adaptéaUplalioeun  cltica  portant 
m  BimcomiM  te  (Mil  BoderM.  UifMIM  oeUe  piâm  «p- 
pqyaH  fmr  k  MMla,tll«  frsHill  «n  iwrt  «TUtar  CHMlé  : 
ce  fi .  iti  iii<iiit  unaolutt  àm  étaoéBm,  ft  a>ll>iiBt  l>  fcu  à 

l'arnjorc*. 

Eo  lfi04  OD  MiliflIlM  gtfnértlemcnt  le  Tiisil  an  niousquet. 
Oepeadaot,  en  1631  «n  reiulil  le  mousquet  à  uue  des  coin- 
papilWfteii  gardes  k  clufal  deLooia  Xlil,  qui  prit  i«  nom 
de  compagnie  de  mousquttairéM,  «Ideviot  pilU  tord 
h',  régiment  rdyal-artillerie. 

Le  tnaréclial  de  Vauban  inventa  un  fusil-inoiif^quel,  qui 
réuoi&sait  le*  avantuge*  de  ce«  deux  armes  ;  ii  avait  a  la 
Due  batterie  de  (Mil  et  mw  iitettoe  de  mousquet,  d«  «octe 
que  si  le  citien  manquak ,  en  mettait  le  feu  i  i'amorcu  au 
moyen  de  la  mèclie.  En  t688oo  dooua  cette  arme  à  quelques 
eompagniet  dlnhaUfie,  wb  IHiWBB  m  M  UtnlMehut- 
dooôé.  ' 

Le  mafcée  d^artillerie  de  Paria  poisède  une  trèMwlIe  col- 
lection de  nouKiiMto  de  toutes  le»  feroMt  «I  de  loue  les 
calibre*. 

IIOUSQCETAIRE.  Lorsque  Pusagn  du  mousquet 
elotroduisit  en  !■  rance ,  on  dooua  le  oom  de  mousquetaires 
•tu  aoldats  des  bandes  ou  compvgiigtqui  en  furent  arméen. 
ATWt  TiiKtitiiiion  des  régioMits,  uo  tiers  de  Hnlanlerie 
était  ermé  *iv  piques,'^  formait  le  centre  d'un  bataillon  ; 
lei  deux  aulrcb  tiers  étaient  armés  de  mouM^iw  t-<  et  d'ur- 
quebuset.Eù  1600  HenrilV  créa,  pour  le  service  de 
sa  garde ,  une  compagnie  de  gcntiMioflMUM  •  à  laquelle  il 
donna  le  nom  àteara^tu  dUroi.  En  I62t  Louis  XIII  ayant 
donné  le  mousquet  à  cette  compagnie ,  lui  fit  prendre  le  nom 
de  motuquetaires .Le  comte:  de  Trois-V ilL  s  on  «Hail  ca- 
pttainerlieutenant  en  t64G,  lorsque,  sur  son  relus  de  su 
dteeUra  de  u  clinrgc  en  faveur  de  Mancini ,  duc  de  Ne- 
ytn,  nereudu  cardinal  Meitila.l'iaplaeeMeiniBMnIiOMWie 
cette  compagnie.  Elle  fut  rétablie  «a  1647,  cl  le  coannande- 
ment  en  fut<loniié  à  Mrmniit  Une  &econdo  conipn^^nic  di- 
mou6quetairi>!i  de  la  garde  fut  créée  en  1660.  La  proiniei(> 
était  montée  sur  des  clievaux  gris,  et  la  seconde  sur  des 
cberaiia  noire;  e'ert  de  là  goe  leur  eat  venu  ^  Mm  de 
moMfvHmrm  prie  et  de  mmuqvetatr»  nom.  Le  roi  en 
éfatf  cnpitnine-commandant  ;  un  capitaîne-lieuteii;nit  ('l.iit 
cliarmi  des  d^'lail»  du  service,  de  l'iDslruclion,  de  la 
et  de  rudniinistration.  Le  service  des  deux  roin|ia^nies  cun 
sislait,  eu  temps  de  paix,  à  suivre  le  roi  |  la  cba^fe;  ea 
temp«  de  guerre,  elles  combatteient  coaune  lee  dragons, 
i  pied  et  à  cheval,  selon  Toccasion. 

Les  compagnies  de  mousquetaire*  avaient  chacune  un 
drapeau  et  un  élcndiird  :  i:eu\  <le  la  preiiiieri'  piirlaieut 
pour  devise  une  bombe  lancée  de  son  mortier  et  tuuiltant 

.  sur  une  ville;  avec  ces  mots  :  Quo  ruil  est  lethum;  ceux 

■  de  la  deuxième  avaient  un  faisceau  de  douze  dards  empen- 
nes, la  pointe  en  bas  avec  ces  mots  :  Alterius  Jovls  altéra 
t*la.  Ces  ttou|>es  d'élite  se  distin;;uèreiU  piii  (Kdliirement 
pendant  la  cauipagoe  de  1672,  au  siège  <le  N  alciiciennc^, 
de  iG77,nu\  bataille* de.FontcnojetdcCassel (1743,  1766). 

.  L'eUieclif  des  deux  oeaipafplei  •  kCMseoap  varié  :  il  a 
été  de  IM,  tM  et  1M  et  SOO  cavallen. 

D'après  le»  r/'Klenients,  les  compagnies  (îe  mousquetaires 
devaient  étrecbâcunede2âO  hommes;  mais  ony  recevait  en 
temps  de  guerre  autant  de  volontaires  quMl  s'en  présentait, 
leetnousquelairsss'annaiant,  a'babillaieal,  se  montaient  au 
niofett  de  lenr  soMe;  leof*  armes  étalent  une  épée,  de<t  pis- 
tolets et  un  fusil:leur  unifonrir  '^tnit  i  n  ;p,  avec  dessalons 
d*or  dans  la  compagnie  de&  mou.squttain  >  gns,  «t  d'argent 
dans  la  compagnie  des  mousquetaires  noirs.  Par«dessus  lear 
iMbit  ils  portaient  un  jnste>a»€orpa  Uca  a? ee  d«ii  croix 
•4e  nioan  hlsnc,  foiM  deTMit,FMiti«  derrière.  Les  officiers 
jwttlient  le  lMBisê«col  dans  le  service  à  pied. Dans  l'itrdro 

.-..dai  préséiaoae  nnDHatres,  les  mousquetaires  marchaieul  iiu- 
néAatement  t^H  les  chevui-légers  de  la  garde  cl  avant 
lec(irenadien  à  ctteral.  Lesdeos  campngnici  de  BWttsqae- 
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taireo,  supprimées  en  i775,paréconomie,réiaUieseB  17S0 

et  supprimées  de  nouveau  en  1791,  furent  re*  n ït  s  î»  la  Rec* 
tauratiun  (1HI4)  et  définitivement  supprimée»  en  isia. 

HOI'SQUETEHIE,  action  d'un  (eu  soutenu  et  régn* 
lier  de  fusil ,  de  mousqueton,  ou  de  tonte  autre  arme  à  reu 
portative.  En  termes  de  {guerre,  ce  mot  .Mgnifie  une  vive 
fusillade  engagée  entre  deux  troupes  combattant  l'une 
contre  l'autre.  L'elfel  de  la  mousquelerie  est  bien  moin« 
fonuidablo  qu'on  ce  le  croit  généralement  Le  maréchal  de 
Saxe  dit  dans  ses  Rêveries  :  ■  La  ffrerfeftilt  toujours  plus 
<le  bruit  que  de  mai,  ;ai  mi  <k-^  salves  entières  nejws  tuer 
quatre  hommes.  »  A  Malplaquet ,  où  un  tira  prè«  de  deuv 
niliions  de  coope  de  insU,  san^  compter  les  coups  de  ca- 
non ,  la  totalité  des  morts  et  des  blessés  dea  dci^x  oAtés  ne 
s'élev  a  pas  à  30,000  hommes.  De  nos  jours  la  moasqoeterie 

I  est  certaioeinent  di  v<in)e  plus  redoutable,  grâce*  la  p.r- 
feclion  des  armes  que  l'on  donne  aux  soldats,  à  la  justes>c 

;  de  portée  du  fusil  dè  tvkm»  acquise  par  rbabitude  de 

l'exercice  du  tir. 

MOUSQ  UETON,  arme  k  feu  pins  coarle  et  plus  légère 
que  le  fusil,  i^a  cavalerie  moderne  a  conservé  l'usage  du 
mousqueton  ,  dont  on  compte  encore  trois  modèles  ou  di- 
mensions différentes,  un  pour  la  gro.sse  cavalerie,  un  puur 
i  les  hHsaarda  et  on  pour  la  gendarmerie.  Sous  ie  rigipe  de 
j  Louis  XVI  les  gardes  dt  corps  porialenIcBCOfe  dtsmoMs- 
•luetons  danmqninéscn  or,  à  porlenis  cti  batteiic  tour* 
r.autc.  Sicwbo. 
MOUSSACH I  1  oye;  CAseati. 
AIOUSSE.  l  oyci  Mousses. 

Mtmte  signifie  aussi  les  petits  boQÎIions  produits  par 

l'a{.^iIation  des  li(|iieur&  .  et  qui  y  surna^rent  :  U  MOMSM  de 

la  bierre,de  l'eau  di'  s.i\on,  du  tlioculat. 
.MOUSSE  {Marine).  Moussel  mou.sse  !  à  chaque  iaa» 
.  tant  ce  cri  retentit  à  bord  des  navires,  et  un  coup  de  sifflet 
i  aigre,  saccadé,  en  trois  note»  précipit*^,  plodenn  Aria 

n  |M  lées  ,  tel  (pie  le  rri  du  pmeon  qui  appelle  ses  petits, 
l  accouipagne  ;  puis  acdiurent  etutiiuiH-nl  comme  des  écn» 
teuils  des  enfants  prestes ,  agiles,  le  nez  au  vent,  Qairant  à 
,  droite  et  i  gauche,  guettant  ce  qui!  faut  taire ,  recevant  un 
!  coup  de  pied  par  ci,  me  caloUe  par  II,  une  bearradeè 
tribord ,  un  croc  en  jambe  à  bâbord ,  mais  tout  cela  ■^m^ 
iudcsse,*ans  fâcherie;  le  matelot  qui  le»  administre  ^«.1 
en  amortir  l'elFel;  il  leur  donne  de  la  légèreté ,  et  le  in<iu>tc  , 
.  qui  comprend.  Jette  en  ëdiange  une  grimace,  un  sourire, 
I  on  groBBonent  selon  son  Immcnr.  iUnsI  poaé  dès  le  bas 
Ago  sur  un  navire,  l'enfant  apprend  à  naviguer  comme 
l'oiseau  apprend  k  inler;  le  métier  de  marin  n'est  point 
une  étude  jiour  lui  :  il  le  sait  sans  sVn  douter  ;  sou  corps 
se  développe  et  grandit  au  milieu  du  trouble  des  Qots; 
i  fécome  de  la  ngae  lia  si  sonvcnt  convert  qu'il  ne  iUt  fine 
I  rirede ses  plusmenaçantsmngissements;n'a4-îlpascent  fuis 
I  raillé  la  tempête  dans  les  cordage:»?  détourne-t-ll  seulement 
la  tète  quand  la  rafiie  lui  lance  au  visage  des  torrents 
I  d'eau?  Il  croque  sa  galette  de  biscuit  d'ausai  bon  appétit, 
quoique  le  navire  (anguc  et  rouie  avec  viefMoa,  qu'alors 
qin'il  M  balance  doucement  sur  la  rade  ;  les  cnquamento  do 
navire  ne  troublent  point  son  sommeil  ;  là  lame  k  berce 
dans  son  hamac ,  et  l'endort  profondément,  riiimaltrait-il  !<• 
mal  de  mer  s'il  n'avait  épié  le  passager  ou  le  conNcril  ma- 
lade pour  lui  escamoter  son  biscuit  ou  son  vin?  Le  soldi 
des  tropiques  a  bronzé  son  teint;  il  a  soufOé  dans  ses 
doigts  près  des  glaces  du  pdie;  coBiMen  de  (bis  a^-iTpnwé 
a  sa  mère  sous  des  cieux  différents  de  son  ciel  natal  !  Il 
s'éloune  peu  :  ne  voit-il  pas  chaque  jour  de  nouveaux  moii- 
des ,  des  climats  nouveaux?  Malin ,  rusé  même,  conlcnr  de 
bourdes ,  nais  franc  et  ouvert  dsiM  son  atlon»  jamile  y 
ne  nUt  sous  le  regard  :  il  regardeaon  monde  eotreles  yeaxi 
et  juge  Lien  vite  l'iiomme;  tout  d'action,  de  mouvement, 
«l'intelligence,  il  devine  la  pensée,  et  n'a  de  rc&pcct  que 
pour  la  supériorité  d'esprit,  la  force  et  le  courage.  L'erpn- 
tage  ne  Inl  va  pas  :  loole  penaéc  qui  n*est  pas  ttaduisibie 
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par  une  action ,  il  la  dëJaigDc.  Il  na^e  comme  un  poisson  , 
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tait  pirouetter  tu  bàUm  mieax  qa'on  coiopagiion  du  devoir, 
•nie  te  vem  d'eMHl»^  Mn  tSUgm  te  |iMi|itèn,  afme 

ttcp  navire,  son  minier;  fidèle  à  son  chef,  il  ne  recule  de- 
vauit  aucune  ex|iiSiitiun  aventureuse  ;  il  voue  h  sa  mère  un 
culte  intime  f  t  t.'mire  an  fond  de  son  m  ur.  Tous  1rs  mous- 
ses ne  sont  pas  idenliquement  taillés  sur  le  même  patron; 
il  y  a  plus  d'une  Tariélé  dans  l'eapèn  :  te  raoone  des  ga- 
liiârs,  te  niou.v;e  des  matlres,  te  mousse  deaaipinnU  ou 
mousse  du  poste ,  ont  chacun  leur  caractère,  leur  type  à 
part. 

Ce  n'est  pas  chose  nouvelle  que  d'embarquer  des  eofanU 
pour  tes  former  nn  métier  de  marll.  Vcolae,  aax  Jours  de 
sa  pins  graade  gloire ,  mettait  sur  ses  uniiBi  ki  ils  des 
premières  familles  de  la  république.  Le  nom  même  de 
moitsse  nous  Tient  lîi  -  [.pu[ilrs  ilc  la  M- <lilcrranëe,  en 
italien  mozio,  moço  en  espagnol  ;  il  est  entré  dans  le  Tran- 
sis par  la  langue  des  trouliadours,  par  le  patois  provençal , 
qui  en  a  fait  moKMO.  La  maiine  est  peu  populaire  en 
France  ;  aussi ,  malgré  toates  les  peines  qne  se  domw  le 
gomenu  un  ut  pivir  attirer  les  mousses  à  ùv^  dp  na-' 
Tires  ,  ne  |viit-il  en  obtenir  qu'un  trop  petit  nomttre  ;  il  a 
même  établi  à  grands  Trais  dans  les  ports  de  Brest  et  de 
Tooloo  de»  bftUmeBte-éootes  pour  les  mousses,  dans  te  but 
de  fcrmer  atmi  des  80i»H)fllcierÂ  pour  sa  marine;  mais  son 
bot  a  (Hé  manqat'jusqne  ici  :  l'éducation  qu'on  donne  à  ces 
enfants  est  trop  élé^çantc  ;  très-peu  d'entre  eux  sont  restés 
dm»  te  marine  de  l'Éiat  :  ils  tronTenl  ailteiin  des  «ran- 
lafBs  qui  les  en  écartent. 

TMocène  Pacb,  capiulae  de  Tsiiipto. 

MOUSSE  DE  CORSE.  On  ilomu'  c-i>  n'itn  n  un  tiif^- 
lanj;e  de  plusieurs  plantes  marines  et  il'aiiimaux  zoopliy- 
le» ,  qu'on  ramasse  prindpaicment  sur  le  rlTage  et  les  ro- 
cliers  de  nte  de  Corse;  en  en  bit  un  fréquent  usage  dans 
les  metodies  Termfoeaaes  des  enfimls.  Il  s'en  hot  de  beau- 
coup que  cette  stibstance  soit  constamment  identiqne  :  aussi 
ses  effets  vermifuges  sont-ils  très-variables.  Le&  recherches 
des  naturalistes  y  ont  fait  reconnaître  un  grand  noml>re  de 
ptanles  dilKrentes ,  et  il  parait  qu'elle  ne  combat  point  la 
présêaee  des  vers  întestteaait  par  son  edenr  marécageuse, 
roriiiuc  on  se  le  persuade  viil^nin-mcnl ,  mais  que  cet  efTel 
c>t  dù!<uttuut  à  la  proportion  pUis  ou  iiiuins  grande  qu'elle 
peut  contenir  du  fucus  helnùutho-corton  ,  dont  les  hota- 
nlstes  modernes  ont  fait  on  genre  particulier  sous  le  nom 
de  ^f^orMui  (twgfcs  Aums).  Rien  de  si  Innpew  en 
effet  que  ces  apr<*p;at'!  df  pl,int<'=;  marines  qui  nous  sont  ap* 
porti'cs  sons  la  denoniinalioii  commune  de  mousse  de  tner 
ou  mousse  de  Corsp.  Vum  iF.  p^^e. 

MOUSSELINE.  On  appelto  ainsi  un  tùisa  fin ,  léger  et 
4(Hiv,fÉbrk|oéenflldeeotoB;  Il  y  e  des  moassellnes  mtet, 
ray«'es  ,  br<idi*es ;  des  roonsselines  peintes,  etc.  Selon  les 
1)11';,  le  mot  mousseline  vient  de  ce  que  ce  tissu  n'est  pas 
parfaitrment  uni  et  couvert  d'un  petit  duvet  qui  rcssein- 
Ide  à  de  la  mousse.  Selon  d'autres,  elle  est  ainsi  appelée 
de  OTOKisote,  nom  qu'elle  porte  en  Mésopotamie  et  en 
Pêne,  ou  de  la  ville  de  Mossoul.dans  laTarqnie  d'Asie,  qui 
^t  l'eutrepAt  général  de  ces  tissus  tebriqoés  dans  les  In- 
des orientales.  La  niou'^seline  était  connue  des  Romains; 
du  moins  la  description  que  Pline  et  Ju  vénal  nous  ont 
tiMée  de  la  transpavence  indécente  des  voiles  dont  s'ente* 
topfitenttes  dames  rooMtees,  s'applique  parfattemsat  à  ee 
tissa.  Oe  n^lest  que  du  ooaunencem«nt  de  notre  siècle  que 
date  1.1  c"nde  fabrication  française  des  inoiisseliues  ;  il 
nous  vient  encore  aojourdliui  des  Indes  des  espèces  par- 
ticulières de  mousselines ,  telles  que  mallemoles  et  betilles. 

Hollande,  enSnisae,  en  brode  beaoooupdemousseltees 
4|iri se  vendent  comme  emrngMdmlndeson  de  Perse;oa 
y  fabrique  aussi  de  très-belies  mousselines  de  même  qu'en 
AoKletcrre.  Les  principales  manufactures  de  France  sont 
(elles  de  Tara»,  Saint-Quentin,  Ronce,  Alençon,  S^an- 
cj,  etc..»  Les  qaaUlée  dtserass  des  moassetines  qui  se 
Mniioartb  Tmrtel  enlMe  Uam  se  distinguent  en  mo»- 


selines  claires,  garnies,  mi-claires,  mi-doubles,  nansonke^ 
mousselines  dair  ordinaire ,  et  joli  clair  pour  linon  on  bro- 
derlee;  nMMMeKnas  basa  et  grand  «dalr,  i  llnritetion  de 

celles  de  l'Inde;  en  organdi  souple  et  Tenne ,  oi^andi  de 
l'Inde,  batiste  d'Ëcosse;  en  objets  de  fantaisie  fond  clair; 
en  mousselines  lancées  et  brodées  en  tous  nres  Les  ap- 
prêta et  le  blanchisseroent  des  mousselines  de  Tarare  sont 
aussi  parfaits  qu'en  Écosae  et  en  Suisse.  Le  tissage  est  mo- 
delé sur  celui  de  l'Écosse;  les  mousselines. qui  en  sortent 
imitent  toutes  les  mousselines  de  l'Europe  et  de  l'Inde.  Kn 
f{éncral ,  les  mousselines  fabriquées  en  France  ont  peu  de 
débouchés  à  l'extérieur,  et  te*  exportations  tentées  jusque  ici 
n^nt  Jamate  pris  une  grande  eitonrien. 

A  Tarare,  les  ouvriers  moutteliniert  travaillent  dans 
des  boutiques  ;  les  métiers  leur  appartiennent ,  te  flibricant 
leur  fournit  seulement  la  chaîne  eninllt'e  et  la  (l'usure  ou 
trame  pour  tout  ce  qui  tient  à  la  fabrication  de  l'uni  et  di 
bçonné.  PascjoUR. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  donné  te  nom  de  mous 
seline  de  Mne  h  une  étoffe  légère  tissée  en  laine  ou  bien 
en  laine  et  coton. 

MOUSSELIÎVE  (  il/jrco/o^ip).  Foyes  CuAnTESEux. 

MOUSSERON,  nom  vulgaire  d'une  eipèeedn|Mm 
agaric.  Elle  présente  un  diapeau  da  Corme  arrondte,  on 
petite  taille,  un  corps  très<cbima,  «ne  sobstanee  Manche  et 
(•  riiic,  jiiiiit''  a  un  parfum  des  plus  agréables.  Klle  f  rnit  nu 
printemps,  dans  les  buis,  au  milieu  delà  mousse,  sous  les 
arbres  et  dans  les  prés.  Elle  aime  un  terrain  un  peu  humide, 
et  il  en  raflent  constamment  an  lien  même  ob  elte  a  paru 
tannée  précédente.  Les  moussereas  présentent  au-deaions 
d(>  Irur  (  plusieurs  si'Inns  qui  s'éli'ruii'ut  du  centre  à 

la  circond  reutt'.  On  tonnait  en  France  plusieurs  variétés  de 
mousserons  :  le  iho\t,\seron  d'armas,o\i  macaron  des  prés, 
tito-abondanlet  très-estimé  dans  le  midi  de  te  France;  te 
mottsieron  pmneHe  en  ^ttatie ,  d'un  gris  de  souris  foncé  i 
on  le  récolte  au  Jura  et  drins  bassç-s  Alpes;  le  mouiîeron 
de  Bourgogne,  ou  vrai  mousseron  :  il  est  presque  blanc; 
il  a  un  goût  excellent  :  aussi  les  habitants  eu  récoltent-ils 
des  quantités  considérables,  qu'ils  fout  séclicr  et  rendent 
an  marehé.  Ce  nmsseron,  quandileataee,  «  une  edenr  de 
truffe.  Il  est  Irèt<i«cbercb4  peur  teetabtee  somptaNOienMt 

servies. 

On  désigne  aussi  frétpieumicnt  sous  le  num  de  mousse- 
ron une  vaiiélé  de  champignon  4  peine  développé,  à  du- 
peau  btene  dessus,  rasden  dessons,  d*nne  ccnsirtence  Uam», 
et  que  l'on  trouve  presque  entièrement  enfoncé  dans  la 
terre.  Il  croit  dans  les  preSs,  dans  les  l>ois  et  an  bord  des 
ruisseaux  ;  il  est  très-estimé.  On  le  prépare  a  la  viuaiL^rettc, 
et  on  te  mange  comme  dea  coraiclKHiSj  c'est  vraiment  un 
•nwte  déNefeux.  . 

Parmi  les  variétés  du  mousseron,  il  en  est  qui,  loin  d'être 
comestibles ,  sont  dangereuses,  et  ont  même  occasionné  la 
mort;  les  moyens  de  les  (listiii^^aer  des  [wns  moNSM-roiis  niî 
sont  pas  encore  bien  iùrt;  cependant,  une  odeur  de  rose, 
d'amande  araire  en  de  terine  récente,  sont  dcelndteesde 
l'innocoité  des  mousserons.  On  peut  d'ailleurs  leur  appliquer 
les  caractères  qui  servent  à  faire  reconnaître  les  champi- 
gnons. Il  faut  rejeter  entièrement  ceux  qui  unt  une  texture 
fibreuse,  une  consistance  molle,  une  couleur  livide  et  rouge 
sanguine.  Le  mlllenr  antidote  contra  les  empoisonnementa 
par  les  mopoieranseil  rémétique,  qpii  praveque  tes  vende» 
scments.  C.  FAtMT. 

MOUSSES,  famille  naturelle  de  plantes  cryptogames  ou 
acotylédones,  offrant  pour  caractères  des  fleurs  encore  in- 
déterminées, une  urne  rarement  sessile,  presque  tenjenn 
sUpitée,  axiUaire  ou  terminate,  i  une  on  quatre  loges  gon* 
Aées  de  poussière ,  ayant  une  colonMlte  centrale,  le  plus 
souvent  couverte  d'une  coiffe  ou  d'un  opercule  caduc,  et 
garnie,  à  son  ouverture,  de  dents,  de  dis  ou  de  membranes  ; 
des  rosettes  en  étoite  on  en  têle,  ou  en  bourgeon»,  sessitce» 
axUlairesen  terarinaiss,  rsnfcrmant  des  corps  eylindriqiice 
et  dce  tubes  nrtienids.  U» «WMttes,  en  général,  sent  de 

4t. 
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las  MOUSSES  — 

pcOtet  piMlM»  Uwiiolm  vertes,  d  te  nourrlMiat  bien  plui 
par  len  pom  tbtorlnib  des  fediles  que  par  \ti  tues  pompéa 

par  li  urs  racines.  Leurs  feu i! les  mcfiibraneu-ps,  sim|i!(S  tl 
•ensile»,  sont  distiques,  é|>ar»e«  ou  iiiibriqiit'es.  La  plupart 
«la  temps  tlle^  roriuent  de  petits  gazon»  Irès-dentes ,  qui 
te  délniiieat  par  la  base,  taodia  quIU  auftinealcat  par 
le  tomneL  Leur»  Uge*  Mot  simpleeoa  ranlfiéet,  rampantes 
eii  droites.  Dans  son  Histoire  naturellr  drs  Plantes, 
Mirbel  a  payé  aux  moutses  un  pocHique  tribut,  qu'on  nou^ 
•aura  gré  de  reproduire  :  ■  Ce«  sapins,  ces  exprès  en  mi- 
•iaUus,  dtt-U,  dont  U  cime  cet  oaibng6e  |iar  l'beriw  la  plut 
Mketeel  le  oMiMflevée;  cw  Mom  «t  cet  goMiodee 
qui  parent  le  tronc  de*  arbre*;  d'utse  verdure  plus  durable 
que  celle  dont  se  couronne  leur  lèle  durant  la  belle  saison  ; 
ce*  tapia  d'une  Terdure  molle  et  douce,  qui  voile  l'Apre  rl 
dore  euffaoe  dea  rocbcnj  cee  gazoïu  fii»«  qui  tubatatent 
Mw  b  neigB  et  deM  le  itai  dee  eeox»  4|a{  bravent  h  l'gtiear 
des  hivers  et  le  feu  des  étés,  Toilà  le  spectacle  (in'olTre  le 
Bombreut^e  famille  deimouiiei.  D«'jà  les  \\vw>  oui  di>paru, 
les  feuilie^i  tltjUi  lii'iit  et  sont  bdlan'es  |i>ir  U-^  Mut-^du 
aoni  i  leur  edat  t'est  terni  ;  elle*  ont  pria  par  avance  la  cou- 
kur  uaUbnne  et  Iriate  de  la  pooerière  deae  laqodl*  elles  vont 
rentrer  ;  l'Iiifer,  enfin,  dépluie  toutes  ses  rigueurt;  il  Jeltesur 
la  Icno  ut)  voile  de  neige.  Tout  a  passé,  tout  a  péri;  et  hi  faible 
VUiUHe  S4Î  (auvtrvf  plu3  Mriiojaiilr  j  iiii.iii;  le  prin- 
tempa  h  dédaigne  pa&.sa  tendre  parure,  et  l'enlace  a  sa  su* 
perbe  et  brillante  couronne.  > 

A  cd  élefs  mérité  conteBtoiis*Boua  d'ejoeter  quelques 
eibMrvtfioBS.  Les  moiiuef ,  on  le  Toit,  joueat  un  grand  râle 
dans  la  nature,  a^r^s  les  lie  hem,  ce  sont  Ic^  |>n,'iiiièros 
plantes  qui  s  emparent  d'un  terrain  entièreuicttt  inculte,  et 
pour  végéter  il  ne  leur  Taut  qu'une  turtace  inégale ,  une 
hmUilé  babifaielle  t  auaai  les  tietSTC-Iroii  sur  les  inerres 
tas  plus  dates,  sur  les  seUes  les  phis  «rides,  sur  les  ai1>rcs 
les  plus  élevés,  en  aussi  grande  abondance  que  dans  les  terres 
les  plus  Tertiles,  dans  les  marais  les  plus  inondés.  Sans  parler 
du  teiTice  essentiel  qu'elles  rendent,  ea  «baorbant  pendant 
lliiTer,  lion  que  tous  lee  Mitres  mqreas  de  purilier  l'air 
Mot  alUUb,  l'hydrogène  et  le  eerboM  qiri  le  vident,  et 
en  lui  reslitiiant  l'ox^gèiic  qui  l'rmicliorc ,  il  c^t  certain 
qu'elles  Icrliliscnt  les  pays  sabiuuueux,  en  }  introduisant 
diaque  année  ,  par  la  décomposition  de  leurs  feuilles  et  de 
leun  Ugea,  cet  bumiu,  ce  terreau,  si  néceaselrat  4  l'eoatoU- 
eeneirt  de  la  phipert  dea  plantes. 

Les  moMisei  en  général  sont  sans  savetiret  san'^  odeur; 
toutefois,  ilcncstquciques-unes  qui  pas^cIIt  pour  vetinifuges, 
suilurifuiues  et  purgatives,  et  dont  la  médecine  fait  usage. 
Mais  ce  n'est  pu  aoua  ce  rapport  qu'eilea  aont  le  plus  utiles 
à  rheanie.  D'nne  dessiccation  prompte  et  facile ,  et  peu 

sujettes  à  la  pourrilure,  ellci^  wrvcnt  n  calfater  les  bateaux, 
in  lier  les  argiles  dans  la  cuustruclioa  des  maisons;  les  pau- 
vres eu  font  des  couciteiics,  et  le-,  lidies  en  «nmitllaté» 
rieur  des  gruUas  de  leurs  jardins  anglais. 

NOUSS02IU  UsoleU  édiaufte  Inégalement  les  diverses 
lories  de  la  terre;  entre  les  topiques,  il  dinln  si  !;  rayons 
pu  -.,  le  pcrpeailiculairement  :  l'atinosjiliere  tinbra.sce  se 
dilate,  se  raréfie,  hïluse;  Pair  des  pùles,  plus  froid,  plus 
lourd,  s'ébranie  et  se  met  en  marctie  pour  combler  le  vide 
ainsi  formé;  eliM|ua  maltoile  elmosphériqne  se  présente 
animée  du  mouvement  de  mtation  du  ;;!.ibe  de  l'ouest  à 
l'e-st,  plus  ou  moins  rapide  sel.m  le»  latitudes,  presque  nul 
près  des  pûles,  fort  Kriml  soiis  l'équateur.  Dépaysée  en  ar- 
rivant sou*  la  aone  torride,  la  moléGule  poiain^  qui  n'a  pas 
«u  In  temps  de  participer  à  larotiliea  delenonvdie  aone. 
parce  quola  lran<iiiissioii  du  tnoiiveinent  n'i".t  pas  in  lan- 
tauée,  se  trouve  eu  retard  de  vitesse  sur  tout  ce  qui  l'en- 
vironiiL  ;  elle  pioiiuil  une  résistance,  uncboc,  sur  les  ob- 
ictâ  euipurt  s  (lar  ia  rutalioa  diuine;  de  là  Ica  vents  géné- 
laux  cunnu.s  sous  le  nomdenetils  ttiizét.  Les  moussons 
ont  te  même  origine  ;  seulement  leur  dire.  lion  se  trouve  un 
pan  modifiée  par  la  configuration  des  terres.  Du  mois  d'à- 
Tdl  an  louis  de  aaplente^  la  soleil ,  dans  riténlsplièn  bn- 
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féal,  écbsulie  les  tems  de  l'Arable,  de  la  Perse,  de  riade, 
de  la  Chfne  !  rislmoapbère  aostrSle  déverse  dora  ees  ton«Hln 

gUcés  ;  iU  traversent  l'oct-an  In(li>'n  dii  sud  nu  nnnl,  ml" 
vant  la  loi  de  l'équilibre  des  fluides.  La.  rotation  de  la  terre 
Ica  bflécUt  vera  l'est  :  Us  produisent  les  veoL«  généraux  du 
Bud-«st;  mais  venant  à  heurter  les  cotes  de  TAirique,  du 
Bengale,  de  Siain,  dont  la  iBrecUon  est  à  peu  près  sud-oneet , 
ils  s'incUnent  de  nouveau,  suivent  les  contours  dts  riva;;es, 
et  soufflent  delinilivement  du  sud-ouest  dans  le  gulle  Ara- 
bique, la  baie  de  Bengale,  les  détroits  de  la  Sonde  et  de  Ma- 
laoca.  De  mars  en  octoiwe,  la  mousson  ae  reaverse:  c'est 
alorariitoeepbèinbeiéale  qnl  envola  eeeenlonnes  ven  Vé' 
qiiateur;  les  côtes  les  font  (li  cliir  vers  rc«t  ;  elles  balayent 
l'océan  Indien  pard&sTi  uLs  deiiurd-est.  Il  jr  a  donc  deux 
llluu^^.ons,  la  mousson  sud-ouest  et  la  mousson  nord-est. 
Le:>  Romains  connurent  cet  vents  périodiques;  un  navifs- 
teur,  Hippalua,  les  leur  révéla  t  Bs  loi  deaîièrant  son  nem; 
ce  fut  &  partir  de  Tépoqu»  de  cette  découverte  qu'ils  purent 
établir  dès  relations  de  commerce  suivies  avec  l'Inde.  Chaque 
voyage,  l'alU'i  et  le  retour,  dm  ail  un  an ,  les  navires  partaient 
en  mer  des  ports  de  U  mer  Rouge,  se  rendaient  à  la  c6te  de 
Malabar,  et  icniralent  au  mois  de  février  de  Tannée  I 
Théog^ne  Paca ,  opiuioe  4e 
MOUSTACHE.  La  moustacliecst  la  partie  de  laba  rbe 
que  l'on  laisse  crullre  au  desius  de  la  Ir'vre  sup  rieure. 
Cette  iHode  n'était  en  usage  dans  l'antiquité  que  diet  quel» 
ques  peiiftles  barbares.  Les  soldats  de  MérovéS  el  dn  CÎnvis 
se  dislinguaieat  de  ceux  des  nations  voisines  par  une 
légère  moustacite;  le  reste  du  visage  était  soigneusement 
rase.  La  mou.slariie  s't•[.ai-^it  au  temps  de  (  li  irieinagne,  et 
forma  une  ci>|K:ce  de  fer  a  cheval  ;  sous  Cliarles  le  Cbauve 
elle  descendit  jusque  sur  la  poitritie.  Cet  usage  se  perdît 
peu  k  peu,  et  avaitentièrement  disparu  au  neuvième  siècle. 
A  partir  du  règne  de  Henri  l*' jusqu'à  la  lin  du  douzième 
siècle,  la  riioii>la(  lie  se  inati.i  uNei  uiir  liarbe  Kiugue  et  poin- 
tue, placée  à  rextreniile  du  menton.  A  cttle  époque  Iw 
croiiiea  rapportèrent  d'Orient  l'usage  de  la  nWHlfarlip;  tes 
templiers  furent  les  premiers  à  l'adopter,  pour  se  conformer 
aux  mœurs  des  peuples  au  milieu  desquels  ils  vivaient. 
tiuiii-larlio  ,  presque  aliaiuloniioe  vers  la  lin  du  quatorzième 
siècle ,  reparut  sous  le  règne  de  François  1".  Elle  devint 
très-commune  depuis  Henri  H  juM|o'à  Louis  XIV  au  meft- 
ton ,  ei  ceUntMffe  de  barbe  reçut  le  nom  de  royale.  Cette 
espèce  dNmiement  servait  de  complément  k  la  moustache, 
qui  était  mince  et  montante.  Mini-'tres,  hommes  d.' <  uur, 
nobles,  poètes,  aiagii»lrats,  prélats,  uiéJedua,  bourgeois, 
gens  de  guerre,  tans  portaient  te  noosucbe  et  te  mynla. 
IiQcti|ua  est  enfanamant  cessa,  te  moustache  reate  aux  oorps 
dWte  de  Tannée ,  servit  à  les  distinguer  des  autres  troupes, 
et  fut  parmi  les  soldats  un  sujet  d'émulation  :  c'était  à  qui 
aurait  l'bonneur  de  porter  moustache.  Jusqu'en  l'an  xu 
(tB09),  les  grenadiers  des  régiments  d'inlanterie  et  les  hn» 
sards  avaient  seuls  le  droit  de  porter  moustache.  Un  règle- 
ment de  l'an  xui  (  isO  j  )  Pétendit  à  toute  la  cavalerie  ,  cx- 
i  e|ilé  U  >  dragon*  Une  det  i>iii:i  ministérielle  concéda  ce  pri- 
vilège aux  ofliciers  de  toutes  armes  en  1831 ,  et  en  i»aa 
aux  compagnie  dVllln  des  régimente  diohatcria  dn  MpM 
atlé|kra;eniin,en  1831  le  droUde  porter  moustache  fut 
aeeonlé  aux  officiers ,  sous-officiers  et  soldats  de  tous  les 

corpsde  l'année.  lu  (i\il,Li  mou-tai  lie  ,  ..[rts  avoir 

traversé  toutes  le^  phases  que  nous  avons  rapportées  plus 
Itaut,  apparut  tout  à  coup,  vers  1817,  sur  la  lèvraanpérianva 
d'unecteaaadejennas  Parisiens  dont  les  habitudes  tootci  pa- 
cifiques rend^ent  cet  ornement  signlier.  Un  vaudeville  des 
l«ri<'^eilit  liiinl).  r  celle  mo  le  smis  le  ridicule;  après  te 
rcvolultoa  de  1830  le  roman  lis  me  la  raiiiena,  eldqiois  cette 
époque  on  a  repris  avec  engouement  plus  que  janate  In 
moustache^  te  rajatoflt  te  barbedu  qnteiièBwat  dn  «IdinBe 
siècle. 

De{Hiis  environ  trois  siéi  le ^  l'usage  de  la  inou-idilie  »'est 
répandu  en  lijirope,  et  pariiculiéremeat  en  Alieinagne.  Il  a 
 ,  lasTnrcaal  IM  TMait, 
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qui  ont  pour  dt«  la  plu»  grande  Ténération.  Pendant  la 
guerre  d'Orient  les  toldaU  anglais  ont  oMenu  ItetorfuHoa 
de  porter  la  moustache.  On  sait  qn'an  moyen  Age  on  cnipran- 
laXde  Pargeot  sur  samoustadie ,  comme  jadis  les  Egyptiens 
sur  II"  r<i<^avn'  île  leur  père.  Qui  ne  connaît  l'anecdote  du 
funcux  capitaine  portugais  don  Jean  de  Castro  emprun- 
Inl»  npris  le  siège  de  Din,centinneéeasanijaif«diB<3an 
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Mmutee^  ■*eoiplo!e  quetqoeAib  au  figuré  pour  désigner 
on  nllHaire  blam-tii  sous  les  drapeaoi}  Mi  dit  communé- 
BMMt  ;  C'ei<  «ne  vteiUe  mouttache,  Sicasd. 

MOIJ8TAPHA.  QmIi»  wllaas  «ttonuM  ml  twrlé  ce 

mÔdSTAPHA  Vtm^ÊÎH  paM  de  Heliomet  II L 

Son  frère,  A  c li  m  e  d  1"^,  avait cpirgné  sa  Tie  et  s>t a i  t  contenté 
4e  renfermer  dans  le  sérail,  où  il  resta  quatorze  au.^.  Quand 
Adimed  mounit,  son  fils  O  »  ma  n  n'était  ^  que  <le  trefae 
ns.CeUe  coMidtenikinet  le»d«niièi«a  Tolonttadu  MNif»- 
nin  diflmt  écarlèieal  dn  Mue  rbéritfer  de  la  Bgne  dlrede 
pour  y  portrr  t)n  prince  de  la  ligne  collatérale.  Monstapha, 
cependant,  était  presque  entièrement  privé  de  ses  facultés 
les.  Il  passait  wn  temps  à  Jeter  des  pièces  d'or 
poiesooa  du  Boaphon  on  i  poursuivre,  le  aabra  à  le 
I,  les  Jennn  I  e  o  g  I  a  n  s,  dont  II  Toyall  coder  le  «ang  avec 

un  sourire  slupide.  Un  f)«^  sr":  ainiiicrniMit^  f.ivnris  rtait  rfi- 
faire  amener  devant  lui  des  gens  du  peuple  ou  des  enfants 
et  de  leur  conférer  les  plus  hautes  dignités  de  l'empire;  leur 
profimd  AonneoMnl  caouil  à  Moostaptie  des  accèe  dtine 
joie  f nsemrfe.  Lee  difflkbs ,  qnf  comptaient  Mre  les  metlree 
sous  ce  siiiuiktcre  de  souverain,  cssayérenldc  faire  passer  cet 
idiot  pour  ur:  saint;  m.iis  uue  révoUitiua  de  palais  le  rcn- 
Tena  an  bout  de  trois  mois.  Osman,  son  neveu,  le  relira 
de  MNiTean  dans  le  liaient,  où  la  rérolto  des  janiauirea  qui 
ft  périr  ee  )eane  prlnee,  en  16n,  vint  encore  vne  Ms  le 
chercher.  Quand  on  enfonça  les  portes,  il  crut  qu'on  venait 
ra&safsiner,  et  tendit  docilement  le  cou  aux  soldats.  Sou 
second  règne  ne  dura  pas  plus  d'un  an.  Lis  troupes  ayant 
bonté  d'obéir  à  nn  prince  fou,  le  déposèrent  de  nouvean.  11 
aieamt  en  1839, 1  fige  de  clMnnnle>qaatre  ent. 

MOrSTAI'H\  Il ,  lils  de  Mahomet  IV,  surcMa  à  son 
oode  A  c  h  II)  e  d  II,  en  10'j.'>.  1!  avait  environ  tiente-deiu 
ans.  Son  rè;;ne  commença  p  ir  une  vicioire  nn\ale  reinporlée 
aor  les  Véuiticns  par  le  capoudan-paclia  liusaéin-Meuo> 
morlo.  Mooatapha  II  nnpetta  lni*nilnw  qoelqaes  tran- 
t.i;e-;  ^iir  li's  Impériaux  comniacdé.s  |iar  IVlfCteur  de  Saxe 
FiL-dii ic- ,Ui;;iisle.  Mais  Aïol  capidiln  devant  Pierre  le 
(iraml,  et  Ja  halnillo  de  Zetita,  g.i'.;ri('i'  [).ir  K'  priiue  Eu- 
gène, en  l&tf7,  détermina  le  sultan  à  signer  la  paix  de  C  ar- 
loviex,qid<atnégiDeiéepM-legrmd'VfalrKeBprlll  ZMMi. 
La  Porte  cédait  à  Pcmpereiir  la  Transylvanie  et  tout  le  pays 
situé  entre  le  Danube  et  la  Tlieii».  Venise  gardait  la  majeure 
partie  de  ses  ronqnCIcs  ;  Azof  demeurait  au  crar.  Cette 
paix  de  Carlov-ci  est  un  des  événements  politiques  les  plus 
rananinablee  de  la  fin  du  dix-scptièu.e  siècle.  Elle  déteila 
aux  pafSMnces  occidentales  la  décadence  proAmde  et  incu- 
rable de  l'empire  d'Osman.  Moustaplia  II  vivait  retiré  dans 
une  de  ses  m  i  ison^  de  plaisance,  se  livrant  à  la  rliasse  et  aux 
plaisirs ,  lorfiijue  l'exécution  d'un  vizir  amena  une  sédition 
i  Conslantinople.  Les  troupes  que  le  mltan  loi  opposa  pas- 
sèrent aux  réveUéa.  Mnottaplia  ae  rendit  alors  au  eérail,  et 
annonça  lui-même  ft  um  Mve  Aebmed  III  que  les  iol> 
dats  l'avaient  clioisi  pour  IwrpediciMli  (1709).  H  mnorat 
quelques  mois  après. 

MOUSTAPHA  111  succéda  à  son  père,  Osman  I II, 
«a  t7»7.  n  «^Kcapa  d'abord  de  remettra  de  Tordra  dans  les 
Inancet,  et  chercha,  en  rétabRieant  ha  lolt  tomplnafres,  k 
faire  rt  \ivre  parmi  les.  Ottomans  ces  vertus  de  leur  grande 
époque  qui  avaient  fait  toute  leur  force.  Le  kizlar-agaci 
fut  dépouillé  de  riniluence  qu'il  exerçait  dans  les  affaires  de 
Ittat.  Mab  l'aTAieaent  de  Catherine  11  et  la  mort  du  roi 
de  Pologne  AngMte  m  oarrit  une  neavelle  pMode  de 
tceiUat  et  de  oence  eew  IfartoM.  Umtemne  le  Porte 


ferma  les  yeux  sur  les  menées  de  la  Russie  et  persista  dan» 
Ms  dispesMoM  peeWqnes.  O»  ne  Ait  qa'aprèbla  cooISMn' 

lion  de  Bar,  quand  les  Rii'?;cs  curent  à  plusieurs  reprises 
▼ioîé  te  territoire  turc,  que  le  sultan  prit  les  armes.  L'éten- 
diinl  <lu  prophète  lut  dL'|ilo\t'.  Krin-Glierai ,  le  kfiaii  de 
Crimée,  détruisit  les  établissements  russes  de  la  nouvelle 
Servie  ;  imIb  Choolm,  où  PotocU  s'Aalt  jeté  avec  qndqoee 
mille  liomnMS,  se  rendit  à  l^unée  de  Galiliin.  Catlierioe  se 
crut  alors  appelée  k  renverser  Pempire  des  Osmanlis.  Comp- 
tant s.iir  les  sym|>atliies  de  le  i^ion  qui  unissaieiit  ;nii  Iluvscs 
tous  ces  peuples  d'origine,  de  mœurs  et  de  langues  dilTé- 
renlcs,  «oiimis  i  rauloritéde  In  Porte,  elle  songea  à  son» 
lever  la  Grèoe.  Une  «M  adré  commandée  par  Splridoff,  partie 
de  l'emboochare  de  la  Rêva,  jeta  des  troupes  de  débarque- 
ment eu  Morée;  l'année  «uivante  elle  fut  renforcée  par  une 
flottille  sous  les  ordres  <rElpliin»tone.  L'insurrection  fut 
bientôt  comprimée  en  Laconie  et  en  Mes&t'nie;  in.iis  la  Sotte 
ottomane  fut  détruite  dans  la  haie  de  Tdiesmé.  En  même 
temps  RonuttofT  gagnait  une  grande  befallle  I  Bender,  que 
le  comte  Panin  prenait  d'assaut;  Ismaïl  se  reniait  uns 
coup  lerir,  et  Dolgorouki  s'emparait  de  presque  toute  la 
Crimée.  A  quelque  temps  de  là  .Monstapha  III  mourait.  C'é* 
lait  un  prince  d'vn  lèle  inlkligable;  il  travaillait  aansralidie 
fNmr  soppléar  à  la  paresse  et  k  nncapacflé  de  u»  ninislrte  ; 
si  les  circonstances  Pavaient  favorisé ,  il  ett  COBiplé  en 
nombre  des  plus  grands  souverains  ottomans. 

MOUSTAPHA  IV  était  (ils  d'Abd-ol-Hamid.  Il  monta 
•or  le  trOae  en  1807,  proclamé  par  la  révolution  ndlitaire 
qol  en  fit  descendra  son  coasb  Sélim  tif.  Dès  son  avè- 
nement il  publia  un  (irman  pour  renoorder  la  déclaration  de 
guerre  contre  la  Russie.  Il  promit  de  rétablir  les  anciens 
usages,  abolit  toutes  les  institutions  de  Sélim  et  détruisit 
même  rîmprimerie  de  Scutari.  Mais  rannée  solvante  il  était 
renversé hd^ntoe par Houstaptia  Ba1rak-Dar,pachade 

Roiitrliouk.  W.-A.  Duckett. 

I«OUST.\PIIA  f  Km«\).  Vo>ifz  KAiu-.\IousTAPn*. 
MOUSTAPHA  BAÏllAirrAR.  Koycs B4i«ak  Dvr. 
AlOUSTAPUA-BEAI-ISMAEL.  Vofa  Mostatoa- 

BBN-IHrAItL. 

MOUSTIQUAIRE,  rideau  de  pazc  ou  de  moiissclïM 
très-claire  dont  on  entoure  les  lits  dans  les  pays  où  l'on  a 
besoin  de  .se  préserver  de  la  piqûre  des  moustiques. 

MOUSTIQUE  (dcrespsftnol  mosquUos,  peUtes  moo- 
die»  ),  nom  vulgaira  en  Amériqne  de  phuienn  capèoes  dln» 
sectes  du  genre  rou.^in. 

MOÛT.  On  appi'lle  ainsi  le  v  i  n  au  sortir  de  la  grappe 
et  lorsqu'il  n'a  point  encore  fermenté. 

On  donne  le  même  nom  à  la  liqueur  de  la  bière  qui 
n'a  pas  encore  subi  la  fermentation . 

&IOUTARDE.  On  n'est  pas  d'accord  sur  Torigine  du 
mot  moutarde.  Boerhaare  pense  que  ce  nom  dérive  de 
viiistum  ardens ,  parce  que  de  irmi  s  inim. muri.il  on  a 
préparc  U  sauce  ainsi  nommée  avec  le  moût  et  cette  se* 
menée.  Qnelques  auteurs  font  venir  cette  dénomination  de 
moult  (beaucoup),  et  ardre  ( briller |.  LesDiionnais  ont 
prétendu  que  ce  nom  provient  d'un  trait  de  reoonnaissanoe 
d'un  de  nos  ruts  pour  Tliéroiquc  défense  qu'avaient  faite  les 
Bourguignons,  auxquels  il  donna  pour  devise  kleur  éoi  oea 
trois  mots  :  moult  me  larde.  Dans  l'Lcnturc  Sainte  et  les  pins 
andeosautenn,  lien  est&il  nMalion  aouslo  wmb  éttéttepéf 
dans  les  ouvrages  modemea,  on  hif  donne  ee  nêoM  nom, 
mnis  plus  souvent  celui  Ae  moutarde.  Le  condiment  aiusi 
nomtiiéaété d'abord préparéen Italie  :  In  liaUaeum  miu/o 
conierebalur,  undediserunt  mustum  ardiÊifUMC  MW- 
tardum  (Boerbuve,  BM.  FiatU,). 

La  mootarde,  eonsldérée  eontme  genra  botanique,  appar- 
li''nt  à  la  tétradynamie  siliqneuse,  famille  des  crucifères. 
On  en  compte  vingt  esfièces,  et  quoiqu'ellcn  soient  presque 
toutes  douées  des  mêmes  propriétés,  on  donne  cependant 
la  préférence  à  la  monfarde  noire  ou  sénevé  ordinaif 
(  ùaapis  nigra  )  ;  c'eit  ccUedenlIreqoe  la  nédedee  el  lea 
moataidiafB  eofieieel.  Cette  r 
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Iwbordi  dw  Itmét,  de»  fçrmà»  A— k»,  et  du  !■«  ehnapt 

cnltiTé»,  etr.  Parla  culture,  cette  graine  devient  meilleure; 
celietqui  pruvieunentU^Aiiglelerre  etde  Villefraocbe  en  sont 
«■  eiwaphb  O0lt«  plante  est  «nouelle  ;  «es  tiges  s<»it  ra- 
■MWM)  »■  pM  TlhiM,  alriéM,  hautes  d'un  mèlra  Mviroa; 
l»  ftancftafttfeiint  Knrtplliolées,  ailées,  rudetnlooeber; 
Hoiit  s  Jaunes,  petites,  disposées  en  «'|>1  liclie  ;  siliqups  glabres 
et  rap()ruchée&  du  U  tige.  Sa  fertilité  i-,>.|  telle  que,  suivant 
Fischer  de  Greislieitn,  d'une  livre  setnée  dans  un  cliainp  de 
M  pilcbM,  il  réoolU  6MI  livret,  indi^pwnlimif  t  de  ce  qui 
eVÙn  perda.  Plndean  chimMei  w  «ml  llfrée  ktVniljee 
de  la  moutanif ,  entre  autres  Margraaf,  TlileberRe,  Rol>i<|uet, 
Dumas,  Pcluuze,  Fauré,  Geîger,  Hesse,  llenii,  JuJia  de  Fon- 
taneUe,  etc.  Ils  en  ont  extrait,  par  la  contusion  et  la  près- 
•ioi,  me  liaile  douce,  d'une  couleur  embrée,  ne  te  figeant 
point  k  4*  ea-deeiei»  de  acn,  eolnUedene  Péther,  se  upo- 
nifent  très- bien.  100  parties  de  moutarde  donnent,  d'après 
M.  de  Dombasie,  18  de  cette  huile;  d'après  moi,  de  70  à  1h, 
«t  suivant  Fi<^'lier,  30.  Le  sénevé  donne  une  autre  huilt>,  qui 
«at  volatile,  et  à  UqocUe  il  doit  m»  propdetéa.  Cette  huile 
«et  d^me  eavenr  trto*èere,  dTane  odwr  esMi  vlveqne  celle 

de  ratiiTiMini^ique  ;  elle  est  tn's-r^  us  tique,  et  plus  pesantp 
qui;  l'eau;  <1  aprisiiioi,  elk-fiit  les  0,16  du  puidsde  la  mou- 
tarde; elle  est  soluble  dans  Feau,  l'alcool,  l'étlieretles  buile!«, 
à  l'étal  de  pureté  ;  elle  bout  à  143**  c  ;  elle  ditaout  à  chaud 
le  aoirfre  et  le  plmapbere;  tat  deele  dwofllje  evee  cette 
huile  produisent  du  sulfure  et  du  ^^ll(o-(  yanllre.  D'après 
MM.  Dumas  et  Pelouse,  qui  en  ont  soi^uuuM'inent  étudié  lex 
proprit  les,  elle  est  «omposée  de  49,84  de  cartione,  20,'i9 
desowlre,  14,41  d'aiote,  10,18  d'ozjgèae,et6,09d'b}draflëae. 
lyhprèe  lee  expdrttaeee  dSn  gniwd  nombre  de  eUmlelee, 
celle  huile  ne  préexiste  pas  toute  formée  dans  les  semences 
de  iDOularde  ;  elle  se  développe  sous  l'induence  de  l'eau 
qu'on  met  en  contact  avec  elli- ;  riiifuMiin  (  n  rx)ntient  une 
grande  partie  en  disaolulion,  ainsi  qu'une  grande  quantité 
d'albumine  coaji^ulable  par  It  dielear,  et  en  ecldê  libre, 
qui  est  le  sulfo-ninapique.  Cessemences  ne  renferment  peint 
de  phosphore,  comme  Margraaf  l'avait  annoncé. 

La  iiioular<li'  n'iluiti-  en  (Hniilrr  et  hrosci-  avec  le  vi- 
naigre et  (les  substances  aromatiques  fonne  un  condiment 
très-employé  ;  en  médecine,  elleeit  Considérée  comme  aa 
bon  mbëfiant.  J'ai  fait  eonmltre  aet  propriétés  contre  les 
meiadlm ptoriques,  qui  sont  doéh  hlliuile  volatile;  le  pre- 
mier, J'ai  annoncé  que  («s  seniences  étaient  >Kii.i<^  il'iiin' 
Craode antisepticité.  Ainsi,  la  viande  saupoudrée  de  uiuutardc 
00  plenfée  dan»  eon  infudon,  se  conserve  saine  ;  si  elle  a 
eobi  nn  eemnwaeenient  de  putréfactioa,  elle  s'y  désinfecie. 

La  moutarde  blaneht  (Hnapis  alba,  L.)  est  surtout 
céUhrf  [lar  j;raines blanches  ou  (i'iiri  j;iiiiic  clair  et  d'un 
volume  à  {x  u  i  iès  double  de  celui  dc-s  graines  de  la  mou- 
tarde noire.  Celte  semence  donne  beaucoup  de  mucilage  ;  elle 
«st  exploitée  par  le  charialânhme,  qui  bai  prtle  toutes  aortee 
de  propriétiC. 

La  moutarde  lui  monte  au  nez  se  ilit  in  ovff  tiinleiiu  nt 
d'un  homme  que  gagne  l'impatience;  S'ainmer  à  la  mou- 
tarde, c'est  s'occu|ief  à  des  riens  ;  Dé  ia  moularde  après 
éinar  déiigne  dee  eboae»  arrivant  tisoilonra  ipiand  on  n'en 
a  pim  besoin.  Jeua  an  Famomun. 

MOUTARDE  DES  C  VPUCi.XS  «•  MOVTAUie 
DES  ALLEMANDS,  loyei  Coculéabu. 

MOUTARDIER.  Tel  est  le  nom  qu'on  donne  à  celui  j 
qai  prépare  et  vend  de  la  moutarde,  ainsi  qo*att  vaae  dei-  j 
llné  k  la  contenir.  On  «Ht  an  flgaré  :  H  tê  crtAt  le  pnnatr  I 

nciutnrdier  du  pape,  en  parlant  d'un  Iiomtne  m.^lii»  re 
a  grande  opinion  de  son  mérite,  et  qui  affecte  de  TimportaDce. 

IIOUTON.  Dans  un  troupeau  de  bêles  à  laine ,  outre  les 
nàica  (  teUera)  et  les  feuiellcs  (  &reMa).  il  j  a  dea  nM«- 
foNf ,  nêlea  nmtilés,  qui  pour  le  produit  de  le  laine  «ont 
interiin^diaires  entre  les  béliers  et  les  hrchU  ,  et  les  surpas- 
sent pour  la  bonté  de  leur  cliair.  Dans  notre  langue ,  trop 
souvent  capricieuse  et  incorrecte,  les  moutons,  quoique  n'é- 
tant paapropraa  à  rcpréeenter  leur  espèce,  ni  par  lacaiactère. 


'  MOUTON 

ellea  beMtodes,  ni  même  pour  lea  fanée,  ont  Imposé  le« 

nom  ik  tout  le  troupeau. 

Ce  genre,  de  l'ordre  des  rumiaants,est  très- voisin  des  c  h  ^ 
vrcs.  L'anatomie  ne  montre  entre  ces  deux  groupes  que 
des  diflérence»  apéciiquea,  c*Mi4-dira  de  mùme  valeur 
que  caliea  que  Ton  peut  nndotrtnr  «ntm  deux  espècet  eon- 
génères.  Bien  plus ,  la  clièvre  produit  avec  le  bélier ,  et  la 
brebis  avec  le  bouc  ,  et  les  métis  qui  proviennent  de  ces 
accouplements  ne  sont  paa  inféconds.  Il  en  résulte  que 
ai  Linné  a  créé  le  genre  ovlf,  ai  Briaion,  £nleben,  Bod. 
da§rt,0.  Cavier,  B.»Geonro7  8alnt*llllaire,  k.'Q.  Oea- 
marest,  etc.,  l'ont  adopté,  d'un  autre  câté  Leske,  llliger, 
BlùmentMch,  Kan^^ani ,  etc.,  remarquant  le  manque  de  ca- 
ractèree  propres  à  séparer  d'une  manière  bien  tranchée  lea 
cbkvrwde»  monton»,  les  ont  réunis  daac  une  même  divi- 
sion  Mua  lea  dénombiationa  de  agnv,  i'xçiiMmut,  ele. 

Sans  nous  prononcer  sur  cette  question ,  disous  les  ca- 
ractères que  donnent  au  genre  ovis  les  auteurs  qui  le  re- 
connaissent. Ces  ruminants,  pourvus  de  cornes  creusée, 
persiataaica,  anjulenaca,  tidéea  en  travera,  conlouméea 
latéralement  en  sphale  et  se  développant  sor  an  aie  osseox 

ci-lluleux,  quia  la  même  direction,  offrent  un  total  de  trente- 
ilt  u\  (lenLs.  I.e  chanficin  est  arqué,  le  museau  lenuine  par 
des  narines  de  forme  allongée,  obliijue,  sans  mufle  ou  par- 
tie nue  et  muqueuse.  Ceeanïroaux  n'ont  ni  larmiers  ni  barb« 
an  menton.  Lea  oreillea  aool  nédioeree  et  poiotoet.  Le  «orpa 
est  de  stature  moyenne ,  couvert  de  poils,  et  offre  deux  ma- 
iiK-lles  inguinales.  Les  jambes  s»[lta5^<■^  nnMes,  sans  bro-SM'» 
aux  genoux.  Enlin,  la  queue  (du  mum-  dans  les  espkcs 
sauvages]  est  plus  ou  moins  courte,  inllâchie  ou  pendante. 

Les  montons  vhrert  en  faniUea  nn  en  tronpm  pioa  oa 
moins  nombreuses.  Les  pays  élevés,  les  sommets  des  mon- 
tagnes sont  les  lieux  qu'ils  liahitent  de  préterence.  Leurs 
habitudes  sont  les  mêmes  que  celles  dis  (  l.rsic  .  AiVut 
sauvage ,  on  les  voit  sauter  de  roclier  eu  rucher  avec  une 
vitesse  presque  Incroyable;  leur  souplesse  est  extrême, 
leur  force  musculaire  proiligieuse,  leur  bonda  très-étenduset 
leur  course  très-rapide;  on  ne  pourrait  les  atteindre,  s'ils 
ne  s'arrtïtaieut  fréquemment  au  milieu  de  leur  course  pour 
regarder  le  chasseijr  d'un  air  stupideet  pour  attendre  que 
celui-ci  soit  à  leur  portée  avant  de  recommencer  à  fuir. 
Mais  dans  l'état  auquel  la  breUs  a  été  amenée  par  Hn- 
ilucnce  d'une  longue  domesticité,  ses  mœurs  sont  tout  à 
lait  modiliées:  elle  iic  |»i  ut  |ilus  se  passer  du  secours  et  de 
la  pntlection  intéressée  que  l'homme  lui  accorde.  «  Elle  tst, 
dit  Buiïon,  MnarmOOroefltMns  défense.  Le  bélier  n'a  que 
de  iaiblea anaea;  son  comage  n'ait  qu'one  pétulance  inutile 
pour  lainneme,  incommode  poar  1h  antres,  et  qu'on  dé- 
truit par  la  castridii  ii  I  ^  tiunitoiig  sont  encor<i  plus  ti- 
mides que  les  brebis  Le  moindre  bruit  extraordinaire 

suflit  pour  qu  ils  se  précipitent  et  W  aerrent  les  uns  contre 
les  autres,  et  leur  crainlacatawampigDée  de  la  plus  grande 
stupidité  ;  car  {h  ne  aavent  paa  Arir  le  danger;  iU  seniilent 
m^'uie  ne  pas  sentir  l'incommodité  de  leur  situation  :  ils  res- 
tent où  ils  se  trouvent ,  à  la  pluie,  à  la  nei^^e;  ils  y  deuieu- 
reraieot  opinlltreroeni  ;  et  pour  lesobUger  à  changer  de  lieu 
«t  a  pnndrenne  ronle,  il  leur  butun  cbef,  qu'on  instruit  à 
matdier  le  premlerl  » 

Lcsson  divise  le  genre  ons  en  qualorae  espères ,  dont 
quatre  seuiemeoloot  été  bien  étudiées;  ce  sont  :  r  le  mou- 
flon  d'j\/htUtf9amoutoH  barbu{oiit  tragelapttus,  Cuv  ), 
appeléeneoMMOMfonàmancAe^ei  (ovi««rmUa,Geoirr.)* 
qui  haMte  tes  Mein  déserts  et  escarpés  de  ta  Barbarie  et  da 

Nord  dp  l'Afrique;  7"  le  mmijhm  d\iJnérique  ou  iM'lier 
de  montagne  (ot'«  monlana,  Geoftr. ),  dccouNerl  en  IsoO 
dans  l'Amérique  du  Nord  par  le  voyageur  anglais  Giilevray; 
3*  VartaU  (  oois  ommon ,  Linné  ),  qui  babite  les  régions 
fraleliesoaIgmpérëMderAsie,  n'est  pas  rare  dans  les  mon» 
tagnes  de  la  Mongolie,  de  la  Songaric  et  imViie  de  la  Tartarie, 
et  se  trouve  abondamment  répandu  dans  le  kanitschatka  ; 
4"  le  mouflon  proprement  dit,  souche  présumée  de  nos 
montons  domestiques  et  dont  nons  parlerons  tout  de  stUta. 
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Ort  «BifMlt  plue  grand  que  k  moutoa  doin«»Uque,  aen- 
viMM        dstoaiMorcI  1^,95  debéotenrM  gMTOt.  Lm 

eornes  <lii  mâle  ont  près  «le  0",f'iri  dr  lonsucnr,  pt  la  queue 
un  peu  plus  lie  0",08.  Le  imuiflon  a  le  clianfrciu  liu>^ué, 
les  cornes  grosses  et  tidéeji,  le  cou  asAez  gro»,  le  corps  épais, 
■HMGukui,  à  formes  arroodie»,  le*  jambes  assez  robastes, 
Im  wlwli  eoqaeli,  It  qaeM  Infléchie  et  m»  i  b  sar(âe« 
iaASrieure.  Le  corps  est  couvert  de  deux  sortes  de  poils  : 
un  poil  laineux  ou  lai  ne,  gris,  é(iais,  ayant  se«  filaments  en 
tire-bodf  Ixin  ,  ci  un  poil  sovciix  ,  ass<-/.  roiiii'  et  m:uI  appa- 
rent an  debors  ;  la  tête  ne  présente  que  de  ces  derniers  poils. 

ptlage  «et  d'un  Tauve  terne,  mêlé  de  quelques  poils 
noirs  sur  la  tète,  le  cou ,  les  épaules,  le  dos ,  les  flancs  et 
la  face  extérieure  des  cuisses,  avec  la  ligne  dorsale  plus 
foncée  ;  le  dessous  du  cou  jusqu'à  la  poitrine ,  la  base  anté- 
rieure dea  jambes  de  devant ,  les  bords  des  flancs  et  la 
fBW*,  le  déasos  et  les  côtés  des  fesses ,  sont  noirfttres  ;  la 
|Milfe  anlérleore  de  U  ian ,  le  dessom  dw  yein,  ledeifauia 
des  oreiiie*,  les  canons  des  jambes,  le  Tcntre,  Im  taaw  «t 
les  bords  de  la  queue  sont  blanc<;  la  face  interne  des 
MMibfCa  est  d'un  gris  sale;  unetaclie  d'un  jaune  pâle  se 
mit  wmiUeude  cbaqoe  flâne.  Obei  ht  ftaelles,  le  pelage 
offre  nmina  d'épaiaaeur ;  les  eomes  manquent  souvent,  et 
lorsqu'elles  existent ,  elles  sont  beaucoup  moins  fortes  que 
dira  les  V  I,o  ]i  uiu>  i  ntividtis  Mint  d'un  fauve  plus 
par  que  les  vieux,  avec  le>>  le&ses  d'un  fauve  brun;  leurs 
ûHfÊtlf  Ifà  commencent  À  pousser  peu  de  temps  après  leur 
■iiMMt,  «ntd^à  de  o",!»  à  <r,20  au  beat  d'nn  an.  Le 
maollM  M  traotn  dans  les  parties  les  plus  élef  tel  de  la 
Torse  et  delà  Sardaigne,  sur  les  montagnes  occidentales  delà 
Turquie  européenne  et  dans  quelque*  tleaderArcbipel  Grec. 

l'état  de  nafaire,  dtt  If .  S.  Dflinarest,  les  mou- 
qnittent  jamais  les  sommets  des  montagnes;  Us 
'  par  troupes,  qui  se  composent  de  plnnd*niM  cen- 
taine d*in<lirî<liis,  et  h  la  liMe  dev^iiplli's  se  trouve  toujours 
on  vieux  et  robuste  tnâle.  En  décembre  cl  janvier,  époque 
du  rût,  ces  troupes  se  divisent  en  bandes  plus  petites,  for- 
-■éH  ctaennn  d«  qndtM»  ieuNllM  et  d*nn  Mal  nâle.  Lors- 
fa»  tt»  bandée  ee  leneontrait ,  lei  miles  «e  beHenl  à  coups 
de  cornes;  souvent  Ttin  d'eux  f/rit,  et  dans  ce  cas  les 
femelles  qui  l'accompagnent  se  joignent  au  troupeau  du 
mouflon  qui  survit  an  oenbat.  Les  iemelles  portent  cinq 
M)ie,elaMllentfeee,eitnilo«  mai,  deux  pelita  qui  peu- 
^nMrcfeerdèetonenantdelenrnilieaaee.etdonl  lea 
yeux  sont  ouverts;  elles  ont  poureox  iieauconpdetentlresse, 
et  les  défendent  avec  coursfje.  Les  jeuacs  u'altei^rnenl  tout 
knr  développement  qu'à  leur  troisième  ann(^,  mais  tnon- 
tnat  die  la  fin  de  la  prauère  le  déiir  de  s'accoupler.  « 

AHéM  demeeHqne,  ee  n'eatqo^  f^eqnedn  rtlque  les 
V-lierç  montrent  quelque  ardeur,  quelque  courage;  alors 
seulement  un  sentiment  de  jalousie  irréfléchi  les  porte  à  se 
tiattre  entre  eux,  ce  qu'ils  font  en  s'elançant  les  uns  contre 
lea  anlns  et  en  se  Irappant  à  grands  coupe  de  IMe;  bors  de 
«nimpa,  le<eenl  dMMnnMileeapMdPIndaleneeelde 
stitpidité.  Les  brebh  ne  seml>Ient  avoir  qnhin  faible  atla- 
cliemefit  pour  leur  progéniture,  et  elles  se  la  voient  enlever 
sj>ns  rlien  her  k  In  retenir.  Les  jeunes,  qui  portent  le  nom 
d'o^neoiu; ,  semblent  doués  d'un  sentiment  un  peu  plus 
fln  :  ■  eet  oenatant  qnle  leeennaissent  parfaitement  leur 
mère  an  milieu  d'on  tron[>eau.  Mais  cette  lueur  d'instinct, 
Idn  de  se  développer,  ne  tarde  pas  à  s'atrophier,  et  l'agneau 
devenu  <<diilte  présente  tous  les  caractères  de  eeHtalepidilé 

que  noue  avons  signalée  dans  l'espèce  ovine. 

Apite  CM  difMMM,  iiéli  per  Iw  naturalistes,  voyons 
celles  que  les  agronomes  et  les  commerçanta  ont  faites  sui- 
vant d'antres  vues,  qui  ne  sont  pas  non  plus  sana  impor- 
tance. 

On  distingue  en  An^eterre  quatorse  races  recornman- 
dlUeei  WK  par  le  poids  et  les  bonnes  qualités  de  leur  toi- 
een,  soit  par  la  saveur  de  leur  chair,  le  pranptltnde  et  la 
■Milité  d'engrafeser  lea  uMotons.  DU  de  m  IMM  tf'ent 
peint  de  eenii|«tkeq«Miln>nBlfceeoatconnee.  Hyenn 


a  sept  dont  la  laine  est  moins  estimée,  mais  qui  sont  gAi^ 
ntaneot  prtfMee  pevle  beodMrie}  permi  eellee^  le 

rare  de  THshley  tient  le  premier  rang,  les  races  de  Dorset- 
shire,  de  ^'or/otk,  de  Cheviot,  de  Duneaeed  et  de  Shet- 
land fournissent  les  meilleures  laines,  dont  le  prix  est  an 
moins  double  d»  celui  des  qualités  inférienree.  Il  résulte  de 
là  queles  enootons  de  ces  races  vivent  beanceepplet  long' 
temps  que  cenx  dont  le  principal  mérite  est  apprécié  par 
les  gastronomes  :  on  n'accorde  que  deux  &m  aux  dtshley 
et  aux  (erf-vraterx,  tandis  que  les  cheviott,  les  dunraeeds 
ne  sont  mis  k  l'engrais  qu'au  milieu  de  leur  cinquième  année» 
au  tempe  «à  lenr  vlende  eemoMnee  A  doreir  et  à  denoir 
moins  savoureuse. 

Londres  tire  de  la  Grande-Bretagne  tous  les  moulons  pour 
ses  boucheries;  autrelois  Paris  s'approvisionnait  dans  plus 
de  la  moitié  des  provioce*  françaises  et  mettait  de  piui  à 
contribniion  le  Belgique,  le  BeUande,  quelques  paitfee  di 
l'Allemagne.  Ce  fait  peut  donner  une  idée  de  la  grande  mal» 
tiplication  des  bétes  à  laine  en  Angleterre,  en  comparaison 
du  nombre  de  ces  animaux  en  France,  car  on  sait  qii'i 
cette  époque  Fans  était  ntoins  peuplé  qu'il  ne  l'est  aujour- 
d'hui, et  que  d'ailleurs  les  Anglais  consomment  beaurx>np 
plus  de  viande  que  les  Français,  même  dans  les  villes.  Ce  fait 
suffirait  seul  pour  prouver  que  la  France  ne  connaissait  pas 
alors  les  vérititables  intérNs  de  son  ai^iricullure,  de  la  sub- 
sistance de  sea  habitants  et  de  ses  manufactures  de  lainage; 
et  qu'on  n'7  nteit  peedenaé  eeset  de  soins  et  de  dévelop- 
pements à  ees  grands  moyens  de  prospérité  publique  et 
privée.  Il  parait  qu'on  ne  s'était  pas  pins  occupé  du  perfec- 
tionnement de  la  fli.Tir  ib's  montons  que  de  la  nuilliplica- 
tioD  des  bétea  à  laine  et  île  l'amélioration  des  toisons.  Quoi- 
que lea  wenleni  des  Ardennes  et  de  prés  salds  eussent  une 
grande  —e—eée  à  Paris,  rfiunpe  ne  lea  connaiaaeit  point, 
tendis  que  leaébgee  deê  menlem  dee  Alpea  «stde  mMtf 
retentissaient  partout. 

En  Espagne,  et  en  général  dans  fEurope  méridionale,  le 
mouton  passe  pour  être  meilleur  que  dans  le  nord,  et  rem- 
place aoHTcnt  le  iiceui  enr  le  table  du  riche.  On  e  peu  d11i> 
fomiiHona  gutronomiqnee  inr  les  qualiléi  de  le  viende  de 

mouton  dans  les  autres  parties  de  rFiirope;  00  1^  Cil  pHie 
occupé  de  la  toison  des  hiUes  à  laine  que  de  leur  chair; 
l'exemple  de  l'Angleterre  fait  voir  que  ces  deux  sortes  de 
recbeicbea  ne  sont  pee  incendUeblea,  qu'on  peut  lesenlre* 
prendre  à  la  ibis  et  aTec  enoeèe;  mrie  on  ne  peut  dtseon- 
venir  que  les  laines  ont  be4)iicoup  plus  d'importance  que  In 
quantité  d'aliments  qu'on  peut  tirer  des  animaux  qui  noua 
foumisaent  leur  toison.  Le  bœuf  consomme  moins  que  le 
mouton  en  raison  de  aon  poida,  etson  travail  a  plos  de  prix 
que  lea  toisoRe  d\ine  deneelne  de  moHtons  mérlnee,  dont 
la  nourriture  est  [lUis  dispendieuse,  et  qui  ne  fnnt  rien.  En 
comparant  la  brebis  à  la  vaclie,  on  aura  bientôt  la  C4.>rlîtude 
que  la  seconde  serait  beaucoup  plus  utile  que  la  première, 
.  si  le  laine  n'était  pas  pour  noua  une  matière  dont  nous  ne 
pentene  nene  pemer.  En  eiet,  là  radie  donne  de  meillenr 
lait  et  en  plus  grande  quatité  que  ce  qu'on  en  tirerait  du 
nombre  de  brebis  qnî  consommeraient  la  même  quantité  d'a- 
liments; le  plus  •joiivcut  le  lait  de  la  brebis  ne  sert  qu'.i  la 
noorrilore  des  agneaux,  au  lieu  qu'un  en  tire  encore  de  la 
vaclie  qui  travaille,  comme  dans  les  départemoits  do  Paj* 
de-Déme  et  du  Cantal.  Ainsi,  puisque  la  principale  deitinn> 
tion  des  bétes  à  laine  est  de  nous  livrer  cette mainfo  dent 
nous  les  dépouillons  annuellement,  ron-i  li^rfins-les  uni  que- 
ment sous  ce  point  de  vue.  Voyons  d'abord  quelles  sont  lea 
races  les  plus  estimées  et  comment  ke  pe|B  fA  Uê  pee- 
sèilent  sont  perrenos  à  les  obtenir. 

L'Espagne  eot  longtemps  la  poeaeMk»  eiehnlve  de  b 
meilleure  rrre  i]^^  bétes  à  laine,  les  précieux  mérinos, 
dont  tous  les  autres  peuples  se  sont  empressés  de  faire  l'ac- 
quisition, dès  qu'ils  ont  senti  la  nécessité  d'améliorer  leurs 
races  indigènes  ou  de  les  remplacer  per  d'knifns  d'un  pv«- 
duit  plus  avantageux.  Quelques  éemtinB  pidMndait  qpM 
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portét  en  Espiigne  par  les  Maare»  ;  in»U,  disent  certains 
critiques,  si  relie  o^iinioii  f^t.iit  fondée,  on  retrouverait  en- 
core eo  quelque  iieii  de  l'Afrique  la  souche  primitirc  des 
IVMi|WMn  espagnols,  et  vo>»geurs  n'en  foat  mcum 
mention.  Celte  ot^ectioo  est  plus  iaible  qu'elle  ne  le  parait 
an  premier  coop  d'ffill  ;  on  peut  lui  opposer  que  la  reee  des 
mérinos  ne  «  con-pr\e  pure  que  [ar  li  s  soin*  de  berger» 
intelligents  et  attentifs,  <]ui  en  écartent  les  agneaux  dégé- 
nérés, choisissent  non-seulement  les  béliers,  mais  >fs  brebis 
qyi  léoaiiMDt  an  pins  beat  degré  IooIm  ke  qnalllée  <tu'«a 
recherche  dana  ce»  aataieDi,  et  fomett  dwidettroapeain 
d'élite  pour  la  propag.ition ,  mutilant  ou  rejetant  les  indi- 
Tidus  médiocres  et  tous  ceux  qui  ont  quelque  défaut,  quel- 
4|ae  léger  0011  soit  11  n'est  donc  pas  surprenant  que  les 
i  n'aient  pn  semalaleoir  sous  I*  ooàdnlte  de  ber^m 
a,  tels  qu'ib  Mwl  ii^oardlMi  ;  el  les  Mmies  nt- 
,  depuis  leur  retour  rlan s  leur  ancienne  patrie,  n'onU 
Ib  pes  perdu  lesscienre!^,  les  arts  1>  civilisation  qui  l&i  dis- 
tinguait? Puisque  rboinine  même  a  subi  une  aussi  grande 
«Iténtioo,  aea  aoimaaiM  pouvaient  eonsenrer  un  perCèctioo- 

tal  nviil  émtiêê. 


Si  les  béfes  h  laine  ilc  la  France,  de  la  Sa\e  et  de  l'Angle- 
terre t  tnient  abatvl 011  liées  à  des  Uerbers  ou  à  des  Beduuini, 
elles  fMîrilraient  proiiiptement  tout  ce  qu'elles  ont  acquis  par 
les  soins  des  agrooomes  éclairés  qui  ont  dirigé  leur  perfec- 
ttOHMOMnt.  An  reste,  si  les  Espagnols  doivent  elbetiTement 
«01  Maures  leur  exeeUcnte  rice  de  bétes  k  laine,  ce  n'est 
pas  le  seul  serTice  que  leur  ait  rendu  cette  nation ,  digne 
d'un  uieilleur  sort,  et  qu'il  serait  glorieux  pour  la  FlnM* 
de  tirer  de  l'état  de  barbarie  où  elle  est  tombée. 

Pamd  les  nMaoi  €êÇê§ê^  m  diiUnsne  plosienrs  Ta- 
riétés,  que  l'on  Boame  mmI  racet,  tant  la  langne  teehnU 
qne  de  cette  partie  de  réeoBoa^  nirale  est  panm  cl  M- 
pourvue  de  moyens  d'expression  exacte.  I.a  plus  estimée 
de  ces  sortra  de  races  est  celle  que  l'on  nomme  léonaise  ; 
elle  UTcrne  dans  l'Estramadure,  et  arrive  au  printemps  aux 
MvinMade  Ségovia^  où  le»  toiMMU  «ontdépoaéfli.  Lenri  pl* 
fungaa  d*élé  sont  dans  la  irighwiBoalagMnM  de  la  TleOle- 
Castitle  et  du  royaume  de  Léon.  lien  reste  aussi  une  partie 
dans  les  montagpes  qui  séparent  les  deux  Castilles.  Ces  trou- 
peau Toyagaon  ibnt^aliiB  k  cinq  lieues  par  jour,  environ 
ena»  à  dMqM  nigratioa  :  Us  «ont  donc  en 
ipeadant  pina  4e  Mixanle  Jours,  yeeespris  fdler  et 
le  retour,  et  ce  temps  est  encore  allongé  par  une  multitude 
de  causes  de  retard  que  la  prudence  des  bergers  ne  peut 
éviter  Ces  bergers  sont  au  nombre  de  cinq  pour  conduire 
nulle  bétes  j  ib  sont  uboidoMés  ka  IHU  anx  antraa  et  recon* 


hiérarchique  est  avantageuse  et  économique  pour  les  trou- 
peaux composés  de  plusieurs  milliers  d'animaux  ;  si  on  les 
confiait  à  des  bergers  isolés,  il  Taudrait  les  diviser  en  cen- 
taines, car,  sttlTant  BnfEon,  d'accord  sur  ce  point  aTec  PMti- 
■btt  eomnaM,  n  heMBM  seul  ne  petit  goèn  eoiBddra  ^nt 
de  cent  bétes  î  bine.  On  emploierait  donc  dans  ce  ras  un 
nombre  de  gardien)*  à  peu  près  double  de  celui  qu'evige  la 
méUtode  actuelle  ;  iiiai'>  cette  méthode  n'est  applicable  qu'à 
des  troupeaux  lrès-nombrcaX|»de  mille  bétes  au  moins,  ou 
inbdMalblis  «■  aacliow  de  ca  même  nombre.  Elb  denieiH 
wrt  état  confinée  en  Espagne,  où  des  lois  spéciales  protè- 
gent ces  immenses  collections  d'aniroaut  arobuUnts,  comme 
le  meilleur  mojen  de  conserver  la  pureté  de  la  race.  Ces 
troupeaux  appartiennent  à  de  riches  propriétaires,  h  des 
bomimes  puissanU,  des  grands  dus  monastères,  auxquels 
U  n  dié  fbcib  d'obtenir  des  préragallTes  aux  dépens  des  cul- 
tffalenrs  pbcés  sur  b  rooïe  lulvta  par  leurs  bMes.  Pour 
consolider  la  po.<isession  de  ce«  nrërogatives,  tons  les  inté- 
ressés oal  formé ,  sous  le  nom  de  mrsto,  une  association 
oé  le  crédit  partiailier  de  cliaqon  MMln  contribue  è  la 
tant  cnonnuBe.  Le  souverain  nom»  n  §ardi$K  iémérol 
i»  «dHm»,  anqael  les  mapomb  ditnupanm  Milien!- 
Hers  sont  anbordoonéa  :  cet  entptoi  est  trènAncnHf  en  Ea* 


Cest  par  l'imporlation  des  mérinos  espagnols  «pe  Iw 
Anglais  sont  parvenus  à  perfectionner  leurs  laines  ;  ils  n'ont 
pu  conserver  la  finesse  des  toisons  léonaises,  mab  ce  dé- 
faut a  été  plus  que  composé  par  une  grande  aogmeotalfoa 
de  longnenrel  de  fim.  On  tire  ausiii  de  temps  en  tempe 
des  bélbri  de  ta  edte  d*Arriqtte ,  ce  qni  semble  prouver  que 
la  souche  présumée  des  mérinos  existe  encore  dans  l'Atlas. 
Mais  le  croisement  des  races  et  le  choix  sévère  des  plus 
beaux  individus  pour  la  propagation  sont  des  moyens  d'à- 
néliorstioii  qni  rfosabient  partonL  C'est  pnr  llnlradnctkMi 
de  bélbrt  des  Indes  que  les  HoUandaiieal  rricfé  bnr  ne* 
indigène  et  obtenu  des  laines  k  fWffit  IMlIkoaM  qM 
celles  de  la  Grande-Bretagne. 

Avant  qu'on  ne  songrAt  en  Ftanoe  k  suivre  l'exemple  de 
rAngktene  et  de  b  Uolbnde ,  eo  y  arait  des  bines  d'à 
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et  U  Flandre  en  rourni4«ll  d'une  longueur  remarquable. 
Les  pnivinoes  voiMnes  des  Pyrénées,  et  notamment  le 
Roussillon,  svaient  quetqnes  troupeaux  transhumnns ,  ainsi 
qne  b  Provence.  Ce  ré^inn  due  encore;  des  troepeaux 
qnl  passent  Phber  dana  to  ddpailenwrt  4m  Wetlies  èm 
Rhône  vont  paître  pendant  Pété  jusque  dans  les  monta- 
gnes de  la  Savoie.  Mais  dans  tout  le  re^tede  la  France  on 
n'avait  que  des  laines  grossières ,  et  nos  manulacturcs  de 
draps  fins  ébbnt  dans  b  nécessité  de  tirer  de  i  étranger  tn 
ploe  grmdepMtb  dea  ■mHèrasqnVOes  employaient.  Ento, 
on  sentit  le  besoin  de  s'atTranchir  de  ce  tribut  onéreux , 
et  l'on  s'occupa  sérieusement  des  moyens  d'y  parvenir. 
D  a  i:  il  I  II  ;  0  n  i  nlra  le  premier  dans  celle  CHrrière  ;  il  fit  des 
exp4.'rieiices  sur  les  meilleures  races  françaises ,  tira  de  l'Es- 
pagne quelques  béliers,  forma  denx  troupeaux,  qui  pen> 
dant  plus  devbgt  ans  fonmlrent  desbnbbntdeabéyen 
à  ceux  qui  voalaient  prendre  part  aux  mnflbralfant  qnll 
avait  obtenues  ,  c^iinjuisa  plusieurs  mémoires  sur  la  berRerie 
et  une  instruction  pour  les  bergers  et  les  propriétaires  de 
troupeaux.  Des  travaux  ansai  ntites  ftarent  dIgMMat  ré- 
eompensés  :  Daubenton  Téeot  assex  longlenapa  pnv  qnV 
f&t  témoin  des  progrès  de  ses  préceptaa  d  àm  tamHnn 
qu'il  avait  répandues.  Il  eut  SOUI IM  JMS  It  dtW  afeo» 
lacle  du  bien  qu'il  avait  fait. 

En  1785,  b  ferme  royale  de  Rambouillet  fut  éInbHe, 
et  rnn  y  plaça  un  tnwpeau  de  mérinos.  Cm  antawn 
ardent  été  diebls  aTee  le  plus  grand  soin;  Panihniaadani 
de  France  en  F-spagne  avait  présidé  k  cette  prédeose  ac- 
quisition. Les  agneaux  pro venus  de  cette  importation  furent 
«rabord  distribués  gratuitement ,  et  négligés  par  ceux  qui 
les  avaient  nças;  on  prit  b  parti  de  bs  vendre,  et  alors 
aentament  ib  fbrant  estimés  etracheRMi»  Lia  événemente 
de  b  révolution  firent  suspendre  les  ventes,  et  lorsqolt 
fut  possible  de  le^  reprendre,  le  prix  des  béliers  et  des  bre- 
bis augmenta  graduellement,  au  point  qu'en  1818  des  bé- 
liora  fiuent  veodua  2,390  inncs,  et  des  brebb  i,»4a  fnnca. 
Pendut  b  révélation  4,000  mérinos  tareal  tMa  dlBapapw 
et  conduits  on  France  en  vertu  d'un  article  du  traité  de  Bâle. 
Le  principal  dt  pflt  de  cette  importation  fut  placé  à  Perpi- 
gnan ,  et  il  a  très-bien  réussi.  Un  simple  particulier  avait  en- 
trepris de  naturaliser  en  France  lesroeiUeores  raocsangbbes, 
mais  le  soocès  n'a  pmrépondnk  ameapénoeM.  An  nmd  et 
à  l'est  de  la  France,  les  soins  des  gouvernements  et  des  agro- 
nomes sont  aussi  dirigés  vers  le  perfectionnement  des  laines 
et  couroiini  s  par  le  succès. 

Il  est  bien  avéré  maintenant  que  b  laine  de«  mérinos 
français  n'e»t  pas  inférieure  k  celle  dea  mallIeareR  rares  es- 
pagnole* ,  quoique  celb<d  soit  encore  achetée  k  plus  haut 
prix.  On  a  constaté  aussi,  k  l'avantage  des  mérinos  fi-ançais , 
que  leur  taille  s'est  accrue  par  l'induence  du  climat,  d'une 
vie  plus  sédentaire  et  plus  commode,  d'une  nourriture  ou 
plus  abondante  ou  mieux  cltoisb.  Ainsi ,  loin  que  l'expatitfc- 
lion  ait  été  débvorabic  à  cette  ne*  de  bétes  à  bine,  on 
pent  assurer  qu'Ole  y  a  gagné  sensHilement ,  qo'elb  est  de- 
venue plus  robuste  ,  qu'elle  est  mieux  traitée  suivant  sa  na- 
tnre  et  ses  besoins.  L.a  vigueur  est  une  des  qualités 
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t!pne<;  dans  les  individus  qael'im  destioe  à  la  propagation  de 
la  rare;  il  faut  donc  éprooTer  kar  force,  et  n'admettre  que 
les  iiiâlts  et  les  remellea^anvont  le  mieux  soutenu  l'espèce 
d«  lutte  à  U4pieU«  on  Im  ton  louiii.  Dt  plu* ,  Im  betgen 
Intmita  ncomulaiBBl  ra  stnipte  eoop  dVeil  lei  bréMi  Mm 
con-titiii'e*  et  propres  i  produire  de  beaux  aiincaux.  Poiir 
les  béliers,  rinspecUon  delà  forme  n'est  pa«  ju^t  o  >uriisanle  ; 
on  eiamioc  atlentiTctneat  la  peau,  qui  doit  £tro  parfaite- 
■Not  exflnple  de  tacbe*  Mires»  oiteM  lor  le»  partie»  que 
le  Mue  ne  «Mme  pa»,  même  me  la  langée.  Le»  prenière» 
pfiH(*es  des  brebis  ne  dnnnrnt  rommunément  quede^  agneaux 
faibles;  à  riiasure  ((ue  ks  portéiïs  se  renouvellent,  jusqu'à 
re  que  les  mères  a|i[irocli('iU  de  la  décrépilnde ,  elles  don- 
nent de  plus  lieaux  agneaux  et  le»  BoorrÙMBt  mieux.  Quant 
an  béliers,  ils  ne  dwTent  coinnenoar  lamfbncttoas  que 
lorsquils  ont  pris  leur  entier  accroissement ,  vers  la  fin  de 
leur  deuxième  année.  On  recommande  aussi  d'empêcher 
\is  brchis  d'être  fécondée»  avanl  le  rrn'mc  âge,  et  s'il  se 
peut  même  avant  trois  ans.  Pour  l'aliailement  des  agneaux, 
le  lait  4e  vache  ou  de  chèvre  peut  être  snbtiitaéaans  incon- 
vénient à  celai  des  mères  ou  d'autres  brebis.  Lorsqu'on  est 
forcé  de  donner  dnsl  des  nourrices  à  des  agneaux  de  race 
i  laine  fine,  on  peut  les  prendre  parmi  les  brol  1>  rat* 
commune,  la  toison  des  nourrissons  n'en  sera  nullenteot  al- 
térée. On  pnnd  ces  précautienalamiiaê  les  mères  sont  trop 
Jemies,  au-dessous  de  deux  ans,  parce  qu'on  a  observé  que 
l'allaitement  les  fatigue  beaucoup  plus  que  la  gestatioo. 

Il  parait  constant  que  leA  inérinos  ^ontplus  vivaces  qu'au- 
Cime  des  races  commune-»  de  la  France.  On  a  tu  à  Croi<isy, 
fris  de  Paris,  une  brebis  de  race  espagnole  mettre  Ut;  un 
«|Maa  à  l'Age  de  dix-neuf  an».  Le  troupeau  de  mériooa  de 
▼alençay,  dans  le  département  de  Hadre,  a  prodatton 

«entpte  de  lon;;i<vif^  et  de  fi'condilé  encore  plus  remar-  | 
quable  :  une  brebis  y  a  vécu  jusqu'à  vingt>deux  ans,  met- 
ûnt  bas  régulièrement  chaque  année  deux  agneaux  à  la  fuis. 
On  eite  quelques  antre»  troupeaux  où  l'on  a  vn  dea  brefaia 
cneere  ptan  Agées;  nui»  la  dorée  onHuIre  dé  la  fileowHlè 
est  |K)ur  les  mc'rinos  de  douze  à  quinze  ans,  et  pour  les 
races  françaises  de  sept  à  huit  ans.  Au  delà  de  ces  termes  , 
les  propriétaires  de  Iruupeaux  mettent  à  la  réforme  les  bre- 
lii»  qn'ils  jugent  trop  vietUe»  pour  produire  de»  agneaux 


Une  brebis  n'a  communément  qu'un  seul  ngncau  ,  et  sou- 
vent une  seule  portée  par  au  ;  d'autres  ont  deux.  iMirti-es  liu 
deux  agneaux  à  la  fuis,  et  même  truis.  il  y  a,  dil  oii.  des 
face»  dont  le  produit  ajiauel  est  de  cinq  agineaux  en  deux 
portéea.  Le  cHmat  n^Oienn  «mom  fnlUienee  anr  ecMe  «• 
condftë  :  lorsque  Virgile,  faisant  l'ih'^e  de  Cllalie,  dit  que 
les  brebis  y  sont  pleines  deux  fois  p  ht  an  (lus  ijiand.L 
pecudes,  etc.  ),  il  ignorait  que  les  dés<  rts  de  la  Si  vililei  t 
d'autres  caotrées  eocore  oMiins  favorisées  par  la  nature 
nouTiaaeBtdesraMs^liMeBà  Uaeqai  ne  lenl  pas  moins 
fécondes.  Dans  quelques  cantons  de  la  Sibérie,  où  le  ther- 
momètre descend  de  temps  en  temps  au-dessous  de  la  con- 
gélation du  mercure ,  où  la  terre  e^l  couverte  de  nei^e  jieii- 
dant  plus  de  sept  mois,  rien  n'est  plus  commun  que  de  voir 
des  brebis  donner  èleur  propriétaire  qunlm  agneaux  en  deux 
portées.  Feuky. 

Le  root  mouton  vient  de  l'italien  montone,  qui  dérive 
de  mont,  dit  Trévoux  ,  p^irr^;  que  les  bons  moutons  pais- 
sent en  lieu  liaut  et  sec.  11  est  formé  de  muius,  suivant  le 
savant  lluet,  qui  tronve  «1  anfanal  Ibrt  silencieux. 

On  dit  familièrement  :  Cest  un  mouton ,  il  est  doux 
comme  un  mouton ,  pour  désigner  un  homme  d^one  hu- 
meur ri>rt  douce,  fort  traitable.  //  ressemble  aux  moutons 
du  Berrg,  il  est  marqué  sur  le  nés,  c'est-A-dire  il  a  quelque 
itort  apparente  SUT  le  Visage;  les  hommes  sont  de 
mtoulons  de  Panurge ,  sautant  l'un  après  l'autre , 
peur  dire  que  chacun  d'eux  fait  comme  il  a  tu  faire  ;  le 
peuple,  dit  Trévoux,  se  iais<.e  ronduii  e  comme  le»  moutons, 
suivant  le  premier  qui  marche,  se  laissant  tondre  par  le 
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reprenonç  le  fil  de  noire  discours,  revenons  4  notre  sujet. 
Ce  dicton  a  été  emprunte  au  proverbe  de  VA  vocal  pa- 
telin. 

MotUon  se  dit  flaeréuMot,  en  langage  de  priaon,  d'un 
lionâie  apoftié  par  raolorné  ponr  gagner  la  conlanoe  des 

riétenn';,  surprendre  leur  secret  et  le  dévoiler. 

Moulons,  au  pluriel,  ^e  dit  par  aiialugie  au  mouvement 
ondoyant  des  troupeaux  des  va^^ues  blanchissantes  qui  s'è» 
lèrent  aur  U  ner,  les  lacs,  le»  rivière»,  lorsqu'elles  oom* 
neneent  àêlraagiléaa;  «n«ne  lut  vtt  verbe:  LVNnge  gronde, 
l'océan,  les  lacs ,  le  Rliêoe,  commencent  à  moutonner. 

MOUTON  (Mécanique),  masse  de  fer,  ou  grosse  pièce 
de  Ixiis  armée  de  fer,  qu'on  élève  et  qu'on  laisse  retomber 
sur  des  pieux  pour  les  enfoncer  en  terre  :  Oaa  enfoncé  eea 
pieux  Jnaqo^  nfna  de  «lonton.  Il  est  pralMMe  qoe  ce  mol 
aura  succédé  à  celui  àe  bélier,  par  lequel  les  anciens  dé- 
signaient une  machine  de  guerre ,  leur  servant  k  enfoncer 
les  portes  et  à  abattre  les  murailles  des  villesi. 

On  désigne  aussi  par  ce  mot  la  grosse  pièce  de  bois  dans 
isqoeHa  aont  ensagéee  les  anses  d^unedodie  ponrqnVUt 
reste  suspendue. 

MOL'TO.V  (  Numismatique  ) ,  andemie  monnaie  d'or, 
!<.ur  laquelle  était  un  mouton,  avec  ces  moU  Ecce  agnus  DeL 
Ce  fut  saint  Louis  qui  fit  faire  des  deniers  d'or  à  Pagnd, 
qu'on  nomma  depuis  moutons  d'or. 

MOUTON  (GnoacBs) ,  comte  sa  LOBAU,  maréchal  d« 
France,  naquit  le  11  flivrier  1770,  à  Phdsboarg  (  Meorthe). 
Destiné  au  commerce,  il  courut  en  17U2  au  secours  de  la 
pairie,  menacée  par  l'étranger,  et  s'enrôla  dans  un  bataillon 
de  voloqiaiNii,  flt  an  l«Ble  stature  et  sa  hr.ivuure  le  6reat 
bientdt  remafqoer.  Son  avaneement  (ut  rapide,  et  en  1798 
il  était  appelé  A  remplir  tes  Ibnetioas  dWe  de  camp  auprès 
de  Jouhert,  chargé  du  eoinmanJemcnt  en  clicf  de  l'armée 
d'Italie  après  le  départ  de  Bonaparte  pour  l'Égyple.  Kommé 
colonel  d'un  des  r^imenb  composant  la  garnison  de  GèUt, 
il  sut  maintenir  dans  son  corps  la  plus  exacte  diseipUoe  «n 
miUrn  des  plu»  dores  prlvaltona,  elle  11  avril  179»,  I  rof- 
faire  de  Verreria,  il  enleva  aux  Autrichiens  six  drapeaux.  Peu 
de  temps  après  il  était  dangereusement  blessé  A  l'attaque 
du  fort  Guezzi.  En  IftO&.au  compde  Boulogne,  NapoMa* 
le  promut  au  grade  de  général  de  brigade  et  le  clioisit  ponr 
dde  de  camp.  Nommé  général  de  dlvMon  après  la  p^x  de 
I  ilsitt ,  il  lut  ci  ré  vn  ni^inc  temps  inspecteur  général  deTm- 
fanterie.  Au  mois  de  décembre  1807,  il  fut  appelé  au  corn- 
nwndement  du  corps  d'observation  réuni  au  pied  des  Pyré- 
nées. L'année  suivante,  il  commandait  une  des  diviaiona 
aux  ordres  dn  maréclial  Bessières.InoorporéA  partirdn  !• 
novembre  dans  le  corps  du  martS^lial  Smilt ,  il  battit  les  Es- 
pagnols A  Germonal,  leur  enleva  2  j  Im)u(  Iii  s  à  ft'u  ,  12  dra- 
peaux et  leur  fit  6,000  prisonniers,  brillant  fait  d'armes  qol 
prépara  la  prise  de  Burgos  et  ouvrit  la  route  de  Madrid  à 
nos  troopes. 

Dans  la  cimpagnc  de  1809,  Il  fut  appelé  k  Tarmée  d'Al- 
lemagne. Le  21  avril,  le  lendemain  de  la  victoire  d'Abensl>erg 
et  la  veille  de  celle  d  Eckmuld,  il  francliit,  i>  la  léte  du  17' 
de  Unie,  le  pont  de  l'Isar,  conduisant  à  Landshut,  quoique 
déiàO  fut  enlanmié  de  toutes  parts ,  mouvement  dent  Tan* 


dace  et  le  succès  frappèrent  d'admiration  l'emperenr,  i 
suite  duquel  les  Français  purent  pénétrer  dans  Landafaot,  ek 
s'était  jeté  le  général  Hiller,  dans  l'espoir  d'opérer  sa  jonc- 
tion avec  l'archiduc  Charles.  30  pièces  de  canon,  9,000  pri- 
sonniers, 600  caissons  tout  attelés  et  remplis  de  munitions, 
3,000  voitures  de  bagages ,  les  magasina  et  Isa  liApitaux  de 
l'ennemi,  furent  les  trophées  de  cette  andadense Manœuvre, 
qui  eut  en  outre  |>our  résultat  di  séparer  les  deux  armées 
ennemies.  Le  lendemain  Napoléon  remportait  ta  mémorable 
baUilled'EckmohI.  Le  courage  héroïque  dont  le  général 
Mouton  fit  preuve  le  }i  mai  suivant,  à  la  bataille  d'Aspan, 
sauva  la  plus  grande  partie  de  farmée  fronçai  se,  accnléedana 
la  grande  Ile  de  Lob  au  ,  que  forme  le  Danube, un  peu  au- 
dessous  de  Vienne.  L'année  était  obligée  de  repasser  le  flou  ve, 
le  détoidenwBt  aiiMt  rionirt  fc  la  difikolté  da 
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«woTMMMto.  Poar  fiMtopM  efTacUier  la  ntnHe  us»  U 

voir  f>i-  rhungK  «a  déroate,  il  fallait  que  Masséna  tint 
ferme  daus  la  pbtne  et  que  Mouton  couvrit  de  son  corps 
llie  <)c  l.obau.  Na|)oléon  Tut  admirablement  Mcondé  par  sea 
lieutenants.  L'ennemi ,  repoussé  sept  ioia  k  la  baiornielle 
fMr  leoorpaaak  onlnsde  Mouton,  c^Hla  devant  la  sublime 
obatination  d'un  général  décidé  à  M  faire  Mer,  au  banio, 
sur  place.  Le  titre  de  comte  d»  loètm  M  le  prix  de  ce  beau 
fait  ri  rirmes.  Dans  la  campagne  de  RusMe,  il  lut  rtinrp;.'  îles 
fooctioas  d'aide-major  général  et  comme  tel  appelé  a  di- 
tl§Êt  la  marche  des  énorineji  masses  d'inrantcrle  mises  en 
BovreiMMtdaBa  «alta (imatesque  expédition.  Lors  delà 
retraite.  Il  Ait  d«  petit  noiulm  de  généraux  que  Napoléon 
taornu  avec  lui  en  I- rancc  pour  y  organiser  une  nouvelle 
améa>I>anslacawpaguedel813,il  a$si>t,ka(i\  t)ataitle8  de 
IiStsaaetda  Bautien,  al  après  la  déroute  de  Kulm, 
lÉl  apiMléà  pceadre  le  canMiiifaaaent  daa  déèria  du  con« 
de  VaiidaBMiM.  ReeM  à  Draada  aprèa  la  bataille  de  Leipzig, 
îipartapoJi  la  captivité deGouvion-Saint-Cyr 

La  paix  de  l'aris  lo  rendit  libre,  mais  le  gouvernement 
royal  l«  laissa  sans  emploi.  Peodant  les  cent  jours  Napoléon 
la  crftapairat  iui  ooalia  le  eenwaaadeawnt  de  la  première 
dMrioBttimriro;  A  U  bataille  de  Waterloott  eoBBaudatt 
h  l'aile  droite  le  6*  corps  d'armée,  et  avait  ordre  d'arrôter  la 
marcbe  de  Buluw.  Après  avoir  glorieusement  résisté  dans 
cette  Journée  à  un  ennemi  cinq  fois  supérieur,  il  fut  fait  pri- 
aoiuiier,Mr  lecbampdel>alaiUe,aanKMDentoiiU  cberciiait 
à  fallier  let  dttriade  notre  umée.  Ooupria,  aprèa  la  reo' 
trée  de  I^nis  XVIll  à  Paris,  sur  la  liste  des  proscrits,  i! 
résida  en  Belgique  jusqu'en  1813,  t>|j<x|ue  où  le  gotivenu»- 
OMOlde  la  Retilau  ration,  revenu  à  de^  idées  plus  modérées, 
lai  roanit  les  porte*  de  son  paj».  il  j  vécut  à  peu  près 
«àblié  Juiqa'ea  iStt.  A  ee  aaNacat  lea  éleeleart  de  son 
département  jetèrent  les  yeux  sur  lui  pour  en  faire  leur  re- 
présentant à  la  chambre  des  dépuli-s,  ou  il  prit  place  au 
centre  gaucbe.  Proi^^lanié ,  à  la  suite  des  journées  de  Juillet, 
aaeatbre  de  la  oommiMioa  aHuicipaie  pfoviaoire  de  Paris, 
Il  (M  on  de  cean  qui  crarial  oMIra»  mm  aafiaaal  en  pla- 
ran!  h  t  niirnnne  de  Charles  X  surin  (élf^lu  duc  d'Orléans.  Le 
iG  d.  c-eiiibrc  de  la  même  année,  Loins-l'liilii>pp, qui  ra\ ;i  t 
déjà  fait  p.iir  (  t  pi  and'croix  de  la  L(*)jii:in  d  Honneur,  li- 
nomiua  commandant  général  de  la  garde  nationale  de  la 
Seine,  en  remplaeeaieBtda  gteéral  La  Fayette,  el  «a  Juillet 
1831  il  lui  accorda  le  bâton  de  maréclial  de  France.  Un 
commencement  d'émeute  ayant  eu  lieu  sur  la  place  Von- 
âôtnc  ,  If  .">  uni  IS^i?. ,  à  la  suite  d'un  rasscmiilriticrit  consi- 
doiable  dindividus  venant  déposer  des  couronnes  Tunébres 
aux  pieds  de  la  colonne,  en  oomanéaioration  de  l'anniver- 
•aire  de  la  mort  de  .Napoléon ,  Lûhàa ,  au  lieu  de  dissiper  la 
mnititude  par  la  force,  fit  pointer  sur  elle  les  pompesà  incen- 
die t>  niios  (Il  réserve  à  l'état-major  delà  place  et  an  minis- 
tère de  la  justice.  La  déroute  et  la  débandade  des  républicains 
furent  complètes.  Jamais  volées  de  mitraille  ne  produisirent 
d'effet  plus  décisif,  jamais  oa  ae  vit  de  aowM  fin  peut  plus 
«énéral;  maia  Jamais  aoa  plot  le  parti  ne  pardonna 
à  Lobau  d'avoir  agi  à  son  égard  cotnme  avec  une  |K)igne«  de 
gamins,  et,  pour  le  ridiculiser,  il  le  gratifia  du  sobriquet  de 
Laiicelot.  Mouton  mourut  a  Paris,  le  37  novembre  183S. 

MOUTON  BLANC  (Djnastieda).  Kayes  Ac-Coaoii. 

HOUTON  DU  GAP.  Yofet  AuiTaoe. 

MOUTOi\-DUVER\ET  (RÉctt-BASTiiéLEar .  U- 
roD  ),  général,  naquit  au  Puy,  le  &  mars  1 769  ;  engagé  à  dix- 
sept  ans  dans  le  régiment  delà  Oaadeloupe,  il  y  lit  comnïc 
soldat,  daaa  la  eoloaie,  les  caaipspMs  da  1787  à  i7»i  ;  il 
natra  ea  Praaee'aTee  te  grade  de  Beotenaat,  Ait  capitaine 
n'ijudant-inajor  au  siège  de  Toulon;  nommé  clief  de  ba- 
taillon sur  k-  champ  de  bataille,  le  2  messidor  an  vu, 
major  le  19  aoilt  I80fi,  colonel  du  63*,  avec  lequel  il  fit  les 
eaBipegass  de  1800  et  1M7,  le  10  février  de  la  BléaM  aaaée, 
baraaderemplreen  18W,  géaéni  de  brfgsde  le  SI  Juillet 
1811,  et  général  de  division  le  4  août  1813.  Mouton- Hn- 
vernet  compta  dans  ses  états  de  service  de  véritables  ac- 
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tions  d'éclat;  il  se  disti^H  dans  la  camptpadaSêM 

en  1813,  dans  celle  de  France  en  :  bien  que  aoaiaié 
chevalier  de  Saint-Louis,  à  la  première  restauration,  il  ae 
lui  pas  employé  dans  le  service  actif.  Membre  de  la  chambre 
des  représentants  dv  1 8 1 5 ,  i  I  s' y  montra  l'un  des  cham|)ions  les 
plus  chaleureux  de  l'indépendance  nationale.  «  Proclamons 
Napoléon  II  empereur  des  Fraaçaial  ij  écriait-U  après  la 
désastre  de  Waterloo,  et  k  ee  non  tooa  preadMat  les  annei 
depuis  l'épingle  jusqu'au  canon.  >  Le  3  juillet  Mouton-Dn- 
vcrnet  était  appelé  au  commandement  delà  division  de  Lyon  : 
sa  modération  ne  loi  Ot  point  pardonner  par  Louis  XVIII  aoa 
attitude  fc  la  cbaailMna  des  l«présenUnt^  et  il  fut,  comme 
Ney,  comprfa  dans  fordonaaace  de  proscription  du  24  jnillat 
!813.  Comme  celuî-cl,  il  si'  caclia;  découvert,  il  fut  000- 
damné  i  mort  par  un  conseil  de  guerre  et  exécuté. 

MOlJTO\  IIIOia(I>ynasUedu).  Toye::  Cara-Cohot. 

MOUTUREtaclioade  moudre,  de  broyer  les natièrea 
friables  ;  appliquée  aablé ,  elle  a  pour  objet  la  séparatiott  de 
ses  dilTérentes  parties  (fariae  blancbeet  hv^c  ,  rcn)o«)Iage,re- 
coupos,  son).  L'art  de  moudre  le  blé  varie  selon  les  locali» 
tés  ;  les  différente  procédés  peuvent  être  ramenés  à  quatre  : 
1*  la  aïoKMns  doofteaUfiM,  la  preastère  de  toulet  pour  la 
quantité  et  la  qualité  des  ftrines ,  se  compose  dHio  sysitaia 
de  machines  mues  par  une  forre  unique  :  là  les  (  ribtea 
mis  eomoQvemeut  nettoient  le  lile,  qui  passe dan$  la  Iremîe, 
|HJis  tous  les  meules,  et  tombe  dans  un  blnleau,  qui  sé- 
para la  pmnière  larioe  ;  restent  le  gruau  et  le  son ,  que 
tl*autres  aioutnrea  Isolod;  V  la  aïowfure  en  sea  pmt 
laisse  au  boulangerie  soin  de  séparer,  ^pr^s  \\  première 
opération,  le  son  du  gniau,  qu'il  renvoie  ensuite  au  moulin  ; 
3"  la  mouture  ù  la  orossc ,  asseï  analogue  aux  deu\  pré- 
cédentes, livre  au  tMulanger  la  farine  brute  et  l'oblige  à 
bluter  pour  alpanr  do  la  flear  lo  sea  et  le  graaa;  te 
ynottture  nisfique  opère  en  un  seul  temps  :  les  meules, 
fort  rapprocb<>es,  broient  le  blé  tout  dune  fois,  et  les 
bluteaux  donnent  deux  masses  :  d'un  c6té  la  farine,  le 
gruau  et  les  recoopettes ,  de  l'autre  le  gros  son.  On  obtient 
par  la  mouture  éeememtçue  m  sixièno  do  Ikrine  de 
[ilus  que  par  les  autres  pr<x:étlés  ;  v{  cliaque  produit  est 
1  uni'  qualité  supérieure  :  12i)  kilos  de  ble  donnent  Sù  kilos 
lii^  farine  blanche ,  10  de  farine  bise,  ?"  de  différent^  sons, 
I  et  2  ou  3  de  déchet.  Si  elle  était  adoptée  dans  tonte  la 
France,  U  en  résulterait  une  angmentatlôa  aolable  des  pro* 
duits,  et  la  fixation  du  prix  du  pain,  repo^nt  sur  une  base 
cei laine,  n'exposerait  plus  l'autorité  à  blesser  les  inteiélà 
des  boulangers  ou  di  s  i  onsommateurs. 

On  donne  encore  le  nom  de  moulure  à  un  mélange  par 
tiers  de  blé,  de  seigle  et  iPoifIt, 

Tirer  d'un  taedett»  moutum  signifie  pren  lre  double 
profit  dans  nneméme  affaire.  P.  G al-bf-rt. 

JIOUTURE  (l)r-it  ,],'\  On  rii,p.-hit  aiifrefois  ainsi  la 
taxe  prélevée  par  le  propriétaire  d'un  moulin  sur  les  indi- 
vidus qui  y  faisaikat  iBOadia  leurs  gnias.  Le  aeigneor  suie  • 
raio  obligeait  ses  vaaaaox  i  moudre  an  moulin  banal 
moyennant  le  droit  de  mouture.  L'exemption  de  ce  droit 
s'apiielftit  franc  motulre. 

MOUVANCE.  C'était,  en  droit  féodal,  la  reIaU<Mi  de 
supériorité  «rislaat  du  fief  dominant  au  fief  servant.  Il  y 
avait  la  WMvaace  active  et  pauive.  Lorsqu'un  fief  relevait 
d'un  aotre  Hef  supérieur,  c'était  la  mouvance  passive  ;  lors- 
qu'il en  avait  d'autres  qui  dépondaient  de  lui,  c'était  la  mou- 
vance  active.  Il  y  avait  encore  la  mouvance  immédiate  et 
la  mouvance  médiate  :  la  première,  quand  un  lici  rdofall 
d'un  autre  aans  iatermédiaira,  la  seconde  dans  le  cas  ooa« 
traire;  la  Bloovaaeo NoMeellarofvrfére,  quand  le  posses- 
seiir  <lu  fief  servant  dm  lit  foi  et  hommage  ou  tout  au 
moins  fidélité  au  seigneur  du  fief  dominant ,  ou  bien  quand 
le  premier  n'était  tenu  qu'à  de  certaines  redevance.^. 

MOUVEMENT.  Quand  on  arrête  sa  pensée  sur  la  fa- 
enité  des  corps  que  ee  mot  exprime,  pour  cbercber,  dans 
l'abstraction  métaphysique  comment  on  pourrait  cono  v  oir 
la  nature  sans  sua  existence,  on  trouve  qu'à  lui  sont  liées, 
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4e  prit  m  de  krio,  praitu*  toutec  SMidée»,  presque  touia» 
■ae  piKiepliOTi  mot»  àe»  dbwm  gid  aooe  eBfawreet  C'est 

le  mouvetneat  ea  efTet  qui  seul  a  le  pouvoir  de  nous  faire 
complètement  eomprcodre  ce  que  sont  l'espace  cl  le 
tem  p  s,  ifs  deux  gramls  fiiils  de  la  nature  dont  il  e»t  le 
Iku.  AiMti,  pour  ceux  qui  le  cootenleat  de  leurs  yeux  pour 
voir»  h  ■mifn—t  1tant*S  dons  runlvac  ne  pUce  im- 
nense,  qui  s'agrandtteMOie  lorsqu'on  empnmte  à  la  science 
son  regard  perçant.  Poor  flioinine  qui  voit,  le  monveDent 
est  le  symbole  rt  l'irulirc  de  la  TégétatioB  et  de  la  vie,  la  i 
faculté  dâ  tout  ce  qui  peut  se  reproduire;  pour  celui  qui  sait 
et  qui  contemple,  la  lumière,  la  dulenr  et  réleclricité^ cet 
trois  prindpce  qui  r^glsaeat  hufMn,  loot  ausci  diiaeave» 
Dent  ÏJÊ  wlnre  tm  tlnblbé  b  mitière,  eomne oa  bnbibe 
répoDge  d'eau. 

Et  pourtant  Q  s'est  trouvé  des  esprits  qui  l'ont  nié,  ce  Tait 
imeaie,  sans  lequel  tout  est  mort.  Ils  ont  dit  que  le  mou* 
VMMrt  s'eiutait  pas,  qoe  Mlie  M  en  loi  n'était  qu'une  er> 
icnr  dbet  sens,  et  pour  dtoentwr  PatMorde  perâdoie  Us 
ont  entassé  sopUisnies  sur  sopbismps.  Pourquoi  faut-il  quTl 
se  trouve  toujours  ainsi  des  hommes  se  faisant  un  lionneur 
de  oootredire  les  plus  évidentes  choses,  pour  Csire  parade 
de  lenr  prétendue  forée  d'eipritl  U  serait  trop  long  et  fa»- 
fMleax  lane  doute  de  rapporter  lef  tontes  lee  nlaherist 
ilébitccs  il  ce  sujet;  d'ailleurs,  elles  ont  toujourK  exprimé 
de%  ni^^itiitns  partielles,  et  presque  tout^  les  sectes  plu- 
losoptiiqucs  ont  n  Io|)té  et  défini  le  mouvement.  Ces  défini» 
liooa,  parfaitement  eontomm  quant  an  fond,  varient  1^^ 
loncntdani  lea  temea,  qui  ponr  tootaa  «Vml  pea  la  taèm 
rigueur  ci  la  m^ine  priVi!sîon.  Voici  h  dt'finition  de  Borelli, 
plii!oso|itie  de  l  ecLilo  de  Galilôe  :  L(  inotiiement  est  U 
pas.Higc  successif  d'un  corps  d'un  lieu  a  un  autre,  dans 
SM  certoin  femjM  ditermini ,  U  corps  étant  sueeessive- 
mmi^emtttm  àlevCw  tu  jMrIfe»  de  fttpoet  Mtrm^ 

diaire.  Cest  à  peu  près  ccllf  qu'on  a  inainlenant  adopféf . 
I)'après  la  déliiiilion  même,  l'idte  lie  ii)oii\ciir'iiI  cuiiduil 
irmuédiatenient  k  l'idée  du  leuips  qui  s't  coult',  pendant  que 
le  corps  passe  d'une  position  à  une  autre.  D«  là  l'idée  de 
wUetëe,  line  des  deux  propriétés  do  mouvameoL 

Nous  allons  détailler  maintenant,  en  quelques  mots,  les 
divers  aspecli^  mus  lesquels  le  mouvement  peut  être  con- 
sidéré. Il  y  a  d':il>ord  le  mouvement  absolu  et  le  mouve- 
ment  relatif.  Si  l'on  rapporte  les  diverses  situations  occu- 
pées par  un  eorpaqui  se  meotè  dVurtrea  eoi^  entièrement 
ftzee  de  iiosition,  c'est-à-dire  complètement  privés  de  mou- 
Temeot,  l«  d^'placemcnt  du  corps,  par  rapport  ft  ces  points 
û\(is.,  diuiiKTa  l'idi  e  tt  la  mesure  de  son  mouiemfut  ab 
toiu.  Mais  si  ies  poinls  auxquels  on  rapporte  les  déplace- 
«■IndB  floipa»  an  BendNIra  Ifam^aoït  donëe  d'un  mw- 
WMt  qœlcon;^,  le  munmtÊà,  pria  per  rappwt  à 
«n,'n'eat  plus  absolu,  mais  relatif;  et  ponr  connattre  le 
mouvement  ai>nolu  du  corps  il  faudrait  connaître  celui  des 
pointa  mol^iles  auxquels  oa  rapporte  ses  déplaci-ments. 
BBappia  eila,  lonque  l'on  eowMère  plnaieurs  systèmes  de 
oorps  en  BBonnMMBt»  U  mouvemaU  «ftioto  de  chacun 
d'eux  pourra  Atra  apfvédtf  lorsque  l'on  eonnattra  le  mou- 
vement absolu  de  l'un  des  systèmes  et  les  irouvcnii  jits  des 
anliaa  sjstèmes  par  rapport  au  premier.  De  inèuie,  on 
ponmdédnfre  les  mouvements  relatifs  delà  connaissance 
4n  aaweiwnli  absolus,  on  conçoit  anaii  fne  le  monve- 
nmt  alweiu  est  unique,  tandis  que  les  monveoenta  relatifs 
peuvent  se  Siiper|)oser  i  l'iufini.  Pour  en  donner  un  exemple, 
imaginons  un  iKMiime  qui  marche  sur  un  bateau  qu'un  fleuve 
emporte.  L'bomme  se  déplace  par  rapport  au  bateau,  qui 
loi-o)ème  se  meut  aor  1*  leuve.  lice  eana  du  fleuve  se  dé- 
placent par  rapport  k  leurs  rties,  qui  sort,  vm  tons  les 
points  de  la  terre,  emportée  dans  l'espace,  par  le  mouvement 
diurne  et  ie  mouvement  de  traoslation  dûs  l'édiptique.  Et 
peut-être,  enfin,  le  soleil,  autour  duquel  teat  «llA  ae  meut, 
«t41  lui-même  entrataé  dans  ne  «be  feMMBM»  autour 
dPlMtns  pointa  aoUlas. 


veraent  est  absolu  ou  relatif.  Cela  provient  de  la  dUBcnlIé 
de  savoir  al  unpetatesttie  en  ne  féal  pas.  CTeatalni,  par 

exemple,  que  nous  n'avons  auctme  conscience  dès  mouve- 
nicnts  du  Rlobe  que  nous  habitons,  parr«  que  nous  n'avons 
pas  de  poinls  de  comparaison  dont  l;i  fixité  nous  soit  con- 
nue. Aussi,  guidés  par  le  premier  instinct  des  ciioses^  les 
hommes  ont  cru  la  terre  immobile,  et  le  soleil  en  nMMmOMat 
autour  d'elle.  Il  a  bllu  la  forte  voix  de  la  science  pour  dé- 
truire cette  erreur  si  naturelle.  Nous  ferons  observer  d'ail- 
I  leurs  que,  pour  sa  détenninalion  complète,  un  mouvement 
doit  être  rapporté  à  trois  points  au  moins.  Si  l'on  ne  prenait 
qu'un  point,  le  corps  mobile  pourrdt  se  déplaeer  d'une 
manière  queiooiiquesnr  laapbèie  dont  ce  point  est  le  centre 
sans  que  son  mouvement  fBt  sensible.  Si  l'on  prenait  deux 
points  seulement,  le  mobile  jiourrait  décrire  un  cercle  quel- 
conque autour  de  l'axe  Joignant  les  deux  points  saas  nul- 
lement changer  sa  position  par  rapport  à  aucun  d'eux. 
Aveetroia  peiaISrMii  a»  Ugine  droite,  le  nouTCaMal^qDel 
qnH  aott»  pevttoi4eDi*  Mm  itiprCcié. 

Maintenant,  nous  dSfBMa ferler  des  propriétés  du  mouve- 
ment lorsqu'on  y  introduit Tidée  de  ^  itcsse.  La  vitesse  est 
le  rapport  qui  existe  entre  l'espace  qu'un  corps  a  parcoohi 
et  le  temps  qu'il  a  mis  à  se  déplaoar.  Ainsi,  le  tempe  pCB'^ 
dant  leqaeldivers  monremcats  sont  accomplis  étant  le  mime» 
les  vitesses  sont  entre  elles  dans  le  ni>^rne  rafiport  qoe  les 
espaces  parcourus  ;  et  si  l'espace  parcouru  par  divers  corps 
dans  des  tempsdlfférents  est  le  même,  les  vltesacs  de  chaque 
corpe  sont  dans  le  rapport  inverse  du  tempe  «aplojd  par 
en.  Ccst  pourquoi  iVw  déflidt  généralement  la  vifess» 
Vespace  que  parcourt  un  corps  dans  Funité  de  temps. 
Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  vitesse  se  rapporte 
à  celle  qui  est  toujours  la  même  dans  le  cours  du  mouve- 
ment :  elle  est  alors  Iteile  à  apprécier  et  k  mesurer;  maie 
lorsqu^le  est  variatile,  Il  flnit  eoaailfre  la  lof  deses  chaiH 
pements  pour  en  avoir  la  mesure.  Alors  en  effet  h  vite^s« 
du  corps  à  un  moment  déterminé  n'est  pas  l'espace  qu'il 
parcourt  dans  l'unité  de  temps  qu'il  suit,  on  qu'il  a  par- 
couru dans  l'unité  de  temps  qui  précède,  mais  l'espace  qnll 
pareoumlt  si  sa  Titesse  restait  pendant  l'unité  de  teeape 
celle  qu'il  possède  à  l'instant  déterminé  que  l'on  considère. 
Les  çalculs  de  la  dynamique  peuvent  seuls  alors  donner  la 
me<iure  île  rette  vitesse.  Cela  pos-é,  le  moincincnt  peut  î'trc 
uniforme  ou  varié,  suivant  que  la  vitesse  est  toi^ours  la 
même  ou  change  avec  le  tempe;  le  naouveraent  fârit  loi- 
même  peut  être  unt/'orm^menf  oa  non  Kn</brméinMN<  s»- 
rié;  et  le  mouvement  varié  peut  enfin  Hre  accéléré  on  re- 
tardé. 

La  matière,  étant  incapable  de  prodnire  en  elle  des  mou- 
vements spontanés,  ne  peut  altérer  d^me  manière  quelconque 
ceux  qu'on  lui  imprime.  Cette  propriété  de  la  matière  se 
nomme  inerfie;  et<festen  vertu  de  rette  faculté  négativo 
que  le  repos  est  son  état  d'équilibre  et  qu'il  faut  une  cause 
extérieure  pour  le  faire  cesser.  Supposons  que  la  cause 
extérieure  qui  htt  cesser  pour  un  corps  l'état  de  VSpee 
soit  un  ciioc  brusqoe,  qni  Péliranle  cl  rabaadonM  enniie; 
si  nulle  cause  neovene  de  nonveaBeal  ne  vfeot  ae  joindre 
à  la  preni  ère,  le  corps,  n'ayant  pas  en  lui  la  faculté  de 
trausfonner  le  mouvement  reçu,  devra  continuer,  en  vertu 
du  choc,  à  se  mouTotr  constamment  avec  la  même  vitesse  ; 
on  voit  donc  qu'un  mewfenent  mn^fiirmc  est  déterminé  per 
un  elioc  11  est  à  remartinier  d^alUenisque  dans  h  unw» 
le  mouvement  urif  iruie  est  très-difficilement  ri^alisable^  à 
cause  des  forces  qui  agissent  sur  un  corps  après  l'impuiaMni 
reçue.  Ainsi,  lorsqu'une  boule,  par  exemple,  est  lancée  sur 
un  tandn  beriaontai,  elle  denait  a*j  monvoir  Indtfnimwt 
avec  une  vileaN  uniforme;  rasis  hs  fraWsesents 
éprobve  dans  sa  marche,  quelqur  faibles  qu'ils  soient,  re- 
tardent peu  S  peu  son  mouvement,  et  iînisseut  par  rendre 
sa  vitesee  nulle. 

Le  raoaveflMntvorfd  se  produit  S04ie  rectlon  d'une  farae 
qui  agit  snrle  eocpaàchâqne  MantdesonMonfenMl, 
fne  le  eoffs  ait  Mme  M  an  tfUI  fi»  «i  asmta  i  n 

M. 
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ehoT  tnîfial.  Le  mouTm)eni  unf/nrmément  carié  i^l  f^^fer- 
niiné  par  l'action  incessante  tl'unc  force  consl^mntcnl  de 
même  intcnsit(',  et  qui  par  suite  motliRe  à  chaque  instant 
de  quantités  égale*  le  mouTement  poMédé  par  le  corpa. 
0«  gaandenoatemeat  peut,  darwte,  MfeoeeMW  oa 
retardé,  «ulTant  que  la  force  qui  a;:it  incessamment  tend 
à  augmenter  ou  à  diminuer  la  vites<c.  Le  inauvemenl,  dont 
nous  avons  parlé  plus  Itaut,  «l'une  txiule  sur  un  plan  hori- 
WBtal  est  un  mouTemeol  unUormément  retardé ,  pourra 
qo»  le  ftattamot  4»  h  InnéI*  wr  le  ptai  adl  toéjonn  le 
même. 

Le  mouT«n«nt  non  vniformément  varié  est  ilétermint» 
j)rcr  l'action  inces^^ante  d'une  force  dont  l  iiiteiisilé  change 
pendant  la  dorée  du  mouTement.  Ce  mouvement  peut 
être  emri,  da  net»,  aeeéUré  ou  retardé.  Ce  sont  àm  wbùo» 
vements  de  ce  genre  qui  se  produiseat  le  plus  sourent 
dans  la  nature,  parce  qu'en  général  le«  forces  qu'elle  met 
eD  jeo  ont  une  intensité  Tariat)le  avec  la  <U>tance  i  leur 
oentre  d'action  du  corps  sur  lequel  elles  a^s»ent;  et  celle 
dblaace  Tarie  génératemeot  pendaot  li  OMafeiiieaL  La 
gravité,  qui  sollicite  les  corps  à  ae  noavotr  vers  le  cen- 
tre d«  la  terre ,  n'est  pas  une  force  eflQ.slaate.  Elle  diminue 
d  inteiivil.j  à  in(si;rc  qu'on  s'élève  dans  l'atmosphère.  Par 
suite ,  elle  donne  lieu  à  des  mouTemenls  ma  uniforaiélBeat 
variés  :  tel  est  le  CB»  dtae  pierre  qui  laaeéa  «B  Mr  ftart 
à  ratomber  par  loa  inapce  poMa.  Hooa  nnnrqMCMe  eaa- 
boient  qne  le»  vaiiifioi»  de  la  graviti  Mut  si  fMUee  daai 
les  limite'^  où  }um«-  pouvons  étudier  son  action  à  lasurface 
de  la  terre ,  qu'on  peut  la  regarder  comme  aae  fom  coas- 
tante.  Cai  presque  toujourt  aliMi  qa'ta  la  ewMHèia  daas 
ka  eakol»  de  la  d)Mniiqacb 

Nooi  avoat  eneofe  à  dédalr  ce  qu'on  eniead  par  mm» 
vemrnt  simple  et  mouvement  composé.  Lu  mouvement 
9hnple  exl  c^lui  qui  a  lieu  sous  l'action  d'une  force  unique , 
que  cette  force  st^lt  d'ailleurs  un  choc  instaotiai  eu  noe 
Ami  agiHant  peadaat  toute  la  durée  du  moafaaKBL  Le 
anorfremeat  ffinple  a  toajoan  lien  en  ligne  droHe.  Cela  ré- 
sulte 'le  l'inertie  de  la  rnatièrr  ,  qui  nfi  ix-iit  modifier  d'une 
manière  quelconque  les  imiiulsions  qu'elle  reçoit  Le  mou- 
Tement composé  est  celui  qui  a  lieu  soos  l'action  de  deux 

l  alors 
»pli- 

quées.  Lorsque  l'on  connaît  l'i^ncrpic  et  la  direction  t]n 
forces  qui  agissent  sur  un  corps  à  tous  les  initiants  de  son 
BBOuvement ,  les  lois  de  la  dynamique  donnent  le  moyen  de 
laouTcr  la  tourtw  qu'il  doit  décrire;  réciproqueuieal,  la 
eaaaeiasaaee  de  la  courbe  qB*rai  corpe  déeilt  peut  amener 
à  connaître  les  forces  qui  agissent  sur  lui.  La  recherche  des 
coorbps  décrites  dans  les  rnouTements  composés  est  basée 
-.lir  Lii:  (lii'iirérnc  extrêmement  rfnplay  quVM  ^fprfla  le 
paraiiétogramme  des  /orces. 

Ua  corps  peut  ooBOHinkpMr  son  moaTement  ou  une  partie 
dp  son  inonverocnt  à  un  autre  corps  (  poyes  Ciiw:  nra  CoRfs  ). 
L'action  mécanique  d'un  corps  sur  un  autre  fsl  le  mou- 
vement ijue  le  premier  imiirime  au  second.  >!au[>ertiJis  a 

ooouné  quanliU  d'action  d'ua  corps  le  produit  de  sa  niasse 
per  IViveee  quH  peicewtet  par  sa  Tileise. 

Telles  sont  à  peu  près  toutes  les  notions  élémentaires  et 
générales  qu'on  peut  donner  du  mouvement.  Les  anciens 
s'en  étaient  peu  orcufN^s  :  on  trouve  sur  lui  quelque  mots 
d'Arcliinède  dans  son  livre  De  ,£quipoHderantUnu.  Cest 
Oalilde  qui  le  premier  en  découviit  let  leii.  See  recher- 
ches et  leurs  résultats  sont  consignés  dans  son  ouvrage  De 
Motu  Graviorum.  Après  lui,  ses  Idées  ont  pris  de  l'eitcn- 
nion  par  le- travaux  deTurriceiii,  son  disci|i!e.  Ensuite  sont 
Tenus  marcher  dans  la  n>éme  voie  Huyghens,  Ne»lon, 
UAnKi,  Yarignoo,  Mariolte,  etc.,  etc. 

Les  plus  grands  mouvements  qu'y  loit  donné  à  ITlMNnme 
d'étudier  et  de  connaître  sont  lâ  mouvementi  dee  astres , 
et  en  particulier  ceux  de  la  Terre,  du  Soleil  et  des 
planètes  de  notre  système.  Les  astres  ont  différents  mou' 
>  I  la  MOMMncnf  4imrn0  «it  le 


«•  d'un  plua  grand  oombre  de  ioieei.  Le  eorpa  te  aM 
■teéralemeat  soiraet  dee  eonrfeet  plue  ou  moins 


ait  observé.  Le  mon vcrocnl  delà  Terre,  d'Occidenl  en  Orienf, 
est  parfaitement  démontré.  Le  mouvement  propre  d'une 
planète  est  celui  par  lequel  cette  planète  avance  chaque 
jour  d'Occidenl  en  Orient,  d'ane  certaine  quaoUté.  Le 
mewwNWNf  «eyeR  ee  dMngne  da  mouvement  vroi  en 
ce  que  le  premier  est  «upposé  d/ga^é  de  toutes  ie^^  inéga- 
lités qui  aflectent  le  second.  Le  mouvement  apparent  se 
dit  aussi,  par  opposition  au  mouvement  vrai ,  lorsqu'il  est 
affiBclé  de  ia  téfracUen  almeipMriqne  et  de  la  parallaxe.  Le 
aHweeawnf  cet  fiofn  trtfneim  hét  loee  n  trique, 
suivant  qu'il  est  considéré  de  la  Terre  ou  du  Soleil. 

Mouvement  en  mécanique  désigne  généralement  le  sya- 
tème  qui  met  une  machine  en  mouvement.  On  emploie 
surtout  oemoten  borlogerie^poordéajanerie  sjrstèaM 
dee  reaierleeldei  iwnb  qnIfMtaarciMr  leealgaUeBdea 

instruments  i  mesurer  le  temps. 

On  .appelle  mouirmrnfs  animaux  tous  les  mouveraenla 
qui  changent  la  .«iluation,  la  figure,  la  grandeur  des  membres 
ou  d«e  oiganee  des  aniasaux.  Ainsi,  l'actioB  de  marcher,  la 
respiration, la dfcalalien  dntaag,  tant  dee mooreneBlB 
animaux.  Ces  mouvements  doivent  être  séparés  en  deux 
cla.«ses  :  les  mouvements  .■^pontaD»^,  produits  par  ta  vo- 
lonté et  rè^;i<  [var  elle,  et  les  mouvenients  naturels,  dans 
^qucU  la  v<rionté^a ^tuorne^part.  Les  prmiers  ont  iiea 

les  organes  ayant  par  les  nerfs 'une  relation  directe  avec 
le  cerveau.  Les  autres  se  produisent  tout  à  fait  i  notre 
insu,  dans  les  organes  qui  tirent  leurs  nerfs  du  ;;ranil  svm- 
palbique.  Nous  citerons  couime  foiaant  partie  de  cette  der- 
nière classe  la  circulation  do  saag  et  la  digeetlen,  ear  lea« 
quelles  la  volonté  ne  peut  agir.  En  zoologie ,  le  mouvement 
est  le  signe  de  la  senvibilité ,  de  la  vie ,  et  l'immobilité  l'un 
des  signes  de  la  mort. 

Dans  l'art  militaire,  les  mouvements  stratégiques  .sont 
les  éTolutiont,  les  marcbee,  les  contre-marches  et  antres 
roanoeuffies  qne  fliitaaeamée,  pour  c'approdier  on  e'd- 
loigner  de  renaentl  et  changer  quelque  clioee  dens  fordre 
de  bataille.  La  science  des  mouvements  est  la  partie  prin- 
cipale de  l'art  du  général.  Ils  donnent  souvent  le  moyen 
de  vaincre  l'ennemi  sans  combat,  et  les  annales  de  la  guerre 
en  otfrent  de  méiaorabies  axewpha.  Les  monyeniMite  etra* 
téigtques  peoTeat  être  compris  aorn  deux  grandes  dirisians, 
les  mou^  ements  potir  se  portM-  en  avant  et  les  mourements 
rétrogrades.  Ils  sont  d'un  ordre  tout  k  fait  différent  ;  et  tel 
général  éminemment  baUle  dUM  fuB  daa  gMiae  da  WNI* 
Temcnts  échoue  dane  l'antre. 

Ba  langage  edniinîeliallf,  le  mot  rnowernent  est  em- 
ployé comme  synonyme  de  changement  dans  la  population 
d'un  lieu.  C'est  dans  ce  sens  que  l'on  dit  mouvement  d'une 
Tille,  d'un  hépital ,  d'une  prison ,  etc.,  pour  parler  des  dî- 
ndantione  ou  dee  eccroiiieaMnU  que  ia  populatioa  de  cee 
lieux  dlMbitatka  éprovre,  et  des  dkeme  phases  par  lee- 

qtielles  elle  pas.se  dans  ses  transformations.  En  ifénéral , 
les  prisons  ,  les  tiéipilau»  ,  les  ports  tnilitairejs,  etc.,  pos5iè- 
dent  un  bureau  sjiét  ial  bureau  des  v\ouvrmen($ , 

dans  lequel  sont  plaoés  les  registres  contenant  les  listes  du 
ptweanal  da  réUUlNaMHL  Par  analogie,  un  epprila 
mouvement  d'na  fodf  laMMibea  dee  nafiraeqai  |  mHwI 
et  en  sortent. 

En  fveinture ,  le  mot  mouvement  est  employé  avec  deux 
significations  un  peu  différentes.  Ainsi,  Ton  dit  qu'il  y  a  du 
mouvement  dans  ua  tableau ,  pour  indiquer  que  la  soèaa 
qu'il  représente  est  animée ,  et  que  cette  animation  est  idè- 
lement  reproduite  par  la  pehiture.  Cette  expression  peut 
s'appliquer  aussi  à  une  figure  particulière ,  à  l'un  des  per-  . 
Bonnages  qui  font  partie  de  la  scène  représentée.  Dens  la 
seconde  slgnificalien,  mouvement  désigne  la  pose,  hi  dis- 
position donnée  aux  Bwealwe  dee  flguica  d'ua  tableeo. 
Cfest  dens  ce  seas  que  dolrent  itre  prises  les  expressions 
du  genre  suivant  :  Ce  bras  est  d'un  mouvement  hardi;  Le 
mouvement  de  cette  jambe  est  vague  et  indécis,  etc.  Dana 
ki  Éili  flailiqMi  Im  MmwMila  dn  aovpa  dahint  dtoi 
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eu  harmonie  avec  k»  mouremenU  <lc  l'âme ,  d'où  réMlte 
l'expression. 

En  miuiqu«t  le  not  wunmment  déii|M  Ii  Titane  eu 
le  lenteur  que  fiM  dMM  à  le  neeure,  niffeiit  le  ceree- 

tèrc  l'air  (^ne  l'on  jotic  oti  que  l'on  chante.  Kn  général , 
les  indications  propres  à  régler  le  moiiTeraent  de  la  voix 
•u  des  instruments  s'écrirent  dans  la  musique  notée,  et 
e'exj^iiMot  pcr  de>  mots  italiens,  Ids  que  :  atlêgro, 
prestOt  çn*M,  adagio,  etc.,  qui  eorrespoodenl  eax 
raots  français;  ynt,  vite,  grave,  lent,  etc.,  etc.  L'obser- 
vance exacte  du  mouvement  est  absolument  nécessaire  pour 
donner  à  un  air  l'etpression  qu'il  doit  posséder.  Mouvement 
dM(M  cocora  le  merclie  de*  sons  de  direnee  partiel  qui 
àatmt  lenereMeaBUe,  lorsqu'enea  peaeeetdi  gKve  I 
felfB  «0  de  l'aigu  au  grate. 

niRn,  poar  en  finir  arec  les  sens  les  plus  généraux  de  ce 
mot  si  fréquemment  employé,  nous  parlerons  de  sa  signifi- 
cation daoe  les  pMeomèoes  de  notre  aature  oiorale.  Mo»- 
■«Mm<  aait  k  dérfgear  toe^tee  éMMtfoM  qat  ee  BMoMHleBt 
en  nous  quand  une  partie  de  notre  système  passionnel  est 
excitée  par  une  cause  quelconque ,  et  les  rapides  impulsions 
de»  élans  qui  nous  portent  h  quelque  action  énergique. 
Celte  expression  revient  d'ailleurs  Irèe-fréqMfluneiit  dam 
le  leofege,  eieil  que  les  mots  qid  m  ranMrfMl  i  HMe 
exprime;  c^est  ainsi  que  Ton  dit  :  une  âme  agitée,  un 
beau  moui-men^  En  littérature  niowi'<*mf;i;  s'entend  de 
ce  qui  anime  ie  style,  d»  ce  qui  rcml  le  discours  propre  h 
éoMUToir  les  auditeurs.  Le  style  doit  aroir  du  mouvement 
lee  MNmnMBla  eiefarim  emullbiMl  l'é  leqaea  ee. 

I-.-L.  S'altpiifr. 
MOUVEMENT ( Parti  du).  Dans  l'iustoire  de  nos  di- 
TisiODS  potili(jue8,  on  a  souvent  peine  à  suivre  le.s  transfor- 
matioDs successives  et  diverses  des  partis;  mais  ce  travail 
de  recherches ,  en  raison  des  fréquents  cbanteoMBla  de 
dénomination  qu'ils  ont  tour  à  tour  subis,  ne  laissera  pas 
que  d'embarrasser  quelquefois,  bien  autrement  que  nous, 
les  Saumaise  futurs,  k  qui  nous  estimons  rendre  un  service 
réel  en  consignant  ici  ce  qu'on  appelapor/i  du  inouvement. 
Pendant  les  dix-huit  anaéee  da  rt|pe  de  Looli-Philippe ,  ce 
fut  celui  qui  reprit  l'œuvre  entreprise  sous  la  Reriauration 
par  tes  libéraux  et  hiterrompuc  par  eux  dès  que  la  révolu- 
tion de  Juillet  les  eut  nantis  île  sintiures,  de  prcloctureset  de 
croix  d'Honneur.  A  son  tour,  le  parti  du  mouvement,  à  qui 
Le  ifationat  servit  d'organe  officiel  sons  le  règne  du  dernier 
-roi,  ne  fut  pas  plnstMparveraàieBeBlir  dessiaéoneectde» 
préfectures  quels  révolalioo  de  Février  enlevaReat  flM- 
raujT,  qu'il  trouva  qoetout  était  pour  le  mieux  danslemeii- 
leur  des  nK>ndes  possibles.  Moins  adroit  que  le  parti  dont  il 
■fiit  pourtant  si  dextrement  cscsmoté  la  position,  il  la  re- 
perdit bien  vite,  sous  ia  double  prewtoo  de  te  rfedioB  omi» 
■arcbiqne  et  do  parti  qoi  prend  breveeeent  le  nom  d*m«r> 
dUqtU  et  s'en  honore.  Aujourdliui  le  parti  du  mouvement 
erttoat  aussi  vieox,^  tout  aussi  rococo  que  le  parti  libéral 
di  te  Reitaitralioa,    iMpIra  an 


"ïoeVDiENTPERnh'UEL.  On  entend  percw 

mots  un  mouvement  ajant  son  principe  en  lui-même,  ou 
disposé  du  moins  de  manière  à  n'être  aileré  par  aucune  force 
retardatrice.  Un  tel  mouvement,  s'il  était  possible,  ne  de- 
vnil  jMMis  ceMer,  et  médteratt  l'^Uiète  de  perpétuel. 
taidelhetfondtoeeBBbtebteinenTeMent  e  eccupé  plusieurs 
iBtelligencc<t ,  quoique  sa  rcfhrrche  ne  soit  jamais  sortie  du 
domaine  des  choses  de  curiosité  ;  souvent  on  a  cm  le  pro- 
blème résolu,  mais  les  efforts  ont  i\é  vains  jasque  ici.  Le* 
qittnMS  aotcnn  dae  mécantsmee  destiné*  à  produire  un 
—ifeBient  perpMnel  ont  été  lièS'Veriéa.  On  a  essayé  d'y 
employer  des  piles  électriques  d'une  esptce  particulière. 
Nous  dirons  un  mot  de  ce  mécanisme,  il  ronsisLait  en  deux 
piles  électriques,  composée;^  de  rondelios  de  papier,  enduites 
sur  leurs  deux  teeas  de  poudres  métalliques  particulières, 
et  qnn  fa>  annirpewll,  et  he  téfÊmA  pnr  wm 
dl^ikb  OMdm  |ïlae,< 


A  avoir  leurs  pâles  opposés  tourné*  vers  le  bant,  étaient 
surmontées  d'un  petit  bres  de  levier,  mobile  sur  un  pivot 
te  •onJenaM  «a  aen  nfllaH,  et  perlant  à  ses  deux  extr6> 
mités  deux  Ugtoes  Htulllee  d*er,  esan  longues  pour  toucher 

en  passant  Textrémiti^  des  deux  piles.  Chaque  feuille  d'or, 
après  avoir  tooclié  l'une  des  piles,  était  repoiissée  par  elle 
et  attirée  par  rentre.  De  là  quatre  forces,  dont  dem  aittrae> 
Uvea  et  deni  vépeUree ,  ooneordent  pour  prodnift  m  Ma- 
TBnHnt  de  rotation,  leqnel  ee  ecieit  perpétué  todéfintaat 
si  les  deux  piles  eussent  pu  conserver  perpétuellement  Icnr 
puissance  d'agir.  On  ne  voyait  en  elles  aucune  cause  de 
désorganisation,  parce  que  les  substances  dont  elles  étaient 
eompoaéet  n'ont  encnne  ecUoa  l'une  aur  Tautre  dans  le* 
dnMostaoeeiorMnlraB  de  teur  contact;  mais  on  rensrqua, 
au  bout  de  quelques  années  ,  un  ralentissement  dans  le  mou- 
vement, qui  devint  enlîn  tout  à  fait  nul.  On  disséqua  alors 
les  piles,  qui  lurent  trouvées  dans  un  état  complet  de  déaor* 
ganisalion,  due  sans  doute  à  l'action  de  réieciricilé  eniMM- 
Tement.  Ih'L.  ▼avmou 

MOUZAFFERABAD.  Koyes  KAScniiiR 
MOUZAIA,  montagne  des  premières  chaînes  de  l'Atlas 
en  Algérie,  dont  le  p^^int  culminant  s'iléve  a  i,jCiO  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  «t  située  entre  0"  20'  etO"  26 
de  longitnde  orientale,  par  38*  13*  de  tetitnde  aeptaofrfi^ 
nale.  Cest  là  qne  se  trouve  ce  fameux  col  ou  téniah  pnr 
où  l'on  passe  pour  aller  d'Alger  à  Médéah,  et  dont  la  pos- 
session nous  a  coûté  plusieurs  fois  des  efforts  inouïs.  I.e 
Uouiaïa  renferme  de  riches  mines  de  cuivre  et  de  fer,  qui 
ont  été  eoMédéat  en  l»44etmisesenexpleltiitlott.Dk^ 
lage  européen,  annexe  de  Médéah ,  s'y  est  développé.  t7ne 
grande  tribu  arabe  porte  également  son  nom.  La  Tenue  ou 
V^aoxich  lie  Mou/.aia  est  située  dans  l'ouest  de  U  plaine 
delaMétidja,aadelà  delaChiffa,  à  13  kilomètres  de  BU- 
dah.  C'est  un  leelHli^  entouré  de  murs,  dans  l'intériear 
duquel  on  entre  par  nae  porte  vofttée  ;  sur  la  moitié  du  pé- 
rimètre intérieur,  ^-existe  des  arcades  eonrertes ,  avec  de* 
mangeoires  et  des  anneaux  pour  attacher  les  chevaux  ;  à 
l'ouest  de  ces  constructions  et  au  delà  du  mur  se  trouve  une 
ferme;  au  sod  il  y  a  un  joli  fergar  d'orangers,  arrosé  par 
m  ruisseau  qni  vient  des  montagnes.  L'haouch  Mouzaia 
Aga  était, son*  tedemlo^on  turque ,  une  stalion  de  l'aga, 
qui  s'y  rendait  tous  len  ans  avec  un  corps  de  cavalerie  pour 
faire  rentrer  les  impéta.  Cette  ferme  se  trouve  en  (ace  d'une 
gorge,  qui  sert  de  passage  pour  arriver  sur  les  hauteurs  de 
l'Atte*.  La  rente  qui  y  condnit  filt  eonatrailn  en  18S«  per 
le  maréchal  Clauiel  ;  elle  aat  damhrfa  iiniMlBmMant  par  le* 
crêtes  qui  se  rattachent  d'us  côM  an  |llM  d»  Méniab  et  de 
l'autre  au  col  lui-même. 

Plusieurs  fois  depuis  l'occupation  IVançaise  le  téniah  do 
Menu»  devint  te  tMilied'actione  milUaires  Importeate». 
DUionl,  an  mois  de  novembre  1930,  te  meréeiial  Oleniet, 
se  rendant  k  Médéah,  prit  possession  de  Blidah,  et  vint  s'é- 
tablir à  la  ferme  de  Mouzaîa.  Le  21  l'amtée  s'engagea 
dans  les  défilés  de  l'Atlas.  Arrivée  près  du  ool,  elle  Ut  nne 
balte  ;nne  salve  de  vla|t*clnqeonpa  decenon  eéléhm  l'ap- 
parition du  drapeau  trieolore  sur  rAtlas.  BleotAI  PewMmtae 
montra  de  toutes  parts.  II  fut  détnisqué  sucres>îvem«nt  des 
mamelons  qu'il  occupait;  mais  Boo-Mexrag  nous  attendait 
au  téniah  avec  son  fils  et  son  aga.  Il  avait  six  mille  hommes, 
deux  pièoesd'artilerie,  et  gardatt  une  ooupure  de  en  mètre 
et  demi  de  Urge  par  laquelte  I  MleH  Inévitablement  pesear. 
On  tiraillait  depuis  plus  de  deux  heures  lorsque  'e  général 
en  citef  donna  l'ordre  à  quelques  bataillons  de  gagner  les 
aètes  de  gauche  et  de  les  suivre  pour  tourner  le  col  et 
prendre  l'anncaai  à  revof*.  Hoe  soldats,  épuisée  de  tetifue» 
DXMrant  de  soir  «eeaMés  per  on  mM  brûlant,  redoublèrent 
de  courage,  et  se  dirigèrent  droit  vers  la  créle  malgré  une 
grêle  de  balles  et  de  pierres.  Au  mêuie  moment ,  le  général 
Acliard  arrivait  à  l'entrée  du  col  avec  un  bataillon  <lo  de 
ligne.  U  flt  dépoeer  tes  sacs  à  terre,  te  charte  battit,  et  tons 
a'éteMènnI  aveeafdanr  paron  eanltar  terlMK  aana  te  Im 
La  collkaMld,  tea  Kabytee  at  aawrè- 


Digitized  by  Googk 


S98 


MOUZATA 


rent  laas  plu*  opposa  de  résïstaoce.  Avant  le  couciter  du 
tfAdl ,  les  Français  étaient  awttre*  de  tmitea  le»  positions , 
et  le  drapeau  natieaal  tottaitiar  toiilM  IM  bMltait.  Ce 
premier  pusage  du  Htmat»  M  bwwcwip  JImwwii  >  notre 

arrnt'e  ;  car  reooemi  était  plus  nombreux  et  gardait  unp 
position  iaexpognattle.  Cette  journée  nous  avait  eoûlé  plui 
de  200  hommes  mis  hors  de  coml>at. 

£BtMl,  MNlMrdellédétk,9iaiidlaséoénl  haùib^ 
tèm'ntnmtHwnt  M  Mira  beyMoitapha-bâi  Omwr,iMHn 
anière-garde  fut  vivement  attaqué  au  passai;»  du  Mouzaia, 
Itt3  juillet.  La  dernière  compagnie,  privée  de  son  chel,  se  dé> 
fenit  «t  M  jeta  prédpitammeot  sa r  le  gros  de  U  eokMM.  Use 
lamir  |Md(|ae  le  T<|iMMlit  <lMalMt«nim>iMiHBHitMt, 
et  dnev  IftàUStmr  k  tmmi»UimmÊ»,  ot  niiuiée  Mrs* 
forma.  Le  commandant  Davivier,  oependaBl,  avec  ses  zou  a ves 
et  quelques  Parisiens  tint  bon,  arrêta  les  Arabes,  et  6e  replia 
éa  bon  ordre  vers  la  plaine.  Les  Kabyles  et  les  Arabes  s'ar- 
iMèmt  M  pied  do  la  «oalagPA.  Oette  lelrdte  mim  ooftt» 
«tiMrlsMlMMeâét. 

En  183C  tmo  nonvcllp  rtpi^ditîon  fut  dirigée  sur  >T(*ri''ili 
par  le  maréchal  Clauzel.  L«30  mars  le  corps expédUionnaire 
arriva,  aprèsun  engagement,  sur  le  ruisseau  et  sous  le  mame- 
lon de  MottUlâ,  à  detn  kUoBiètne  deie  fiBriMdeoenein.Oelte 
pomiou  Rii  miee  en  eut  oe  uimaiMt.  us  uuufies  peeeinirem 
le  31  au  màtin  dans  les  montagnes  de  MntiTnia  m  trci<; 
colonnes,  celles  de  flanc  manœuvrant  <!<■  laçtiii  à  proté^^er  le 
passage  de  la  colonne  du  centre,  un  marrliaient  les  liagages. 
Le  dieiniB  ftat  bieDtAt  Impraticable  pour  l'artillerie  de  cau- 
paipiè;ct  kelroii|KadaiÉiiiè«oMiMMèPMtpertrMer et 
exécuter  une  roule.  Par  cette  circonstance,  Is  Tii:<rcl)e  des 
troupes  fut  ralentie,  et  les  Kabyles  de  Mouiaia  et  des  sotirrfs 
de  rOoed-Jer  s'approclii^renl  pour  tirailler  avec  no'^  llan 
qoeun.  Le  qpiitier  féaéral  s'iiutalla  le  toiraor  le  plateau 
dto  Wjeéiter.  U  t*  «frtl  m  ■■!]■,  les  tramax  repriitat 
avec  ardeur.  Le  col  était  occupé  |iar  1,000  Arabes.  Le  général 
Bro  fut  cba'rg''  de  gravir  les  btutcurs  k  gauche,  avec  les 
zouaves,  le  bataillon  léger  d'Afrttjur'  <  t  \o  T  léger,  »  n  se  diri- 
geant sur  le  c<^  par  les  crêtes.  Pendant  ce  temps  la  colonne  du 
eentreiMNlialt  parla  roMlequi  se  traçaitet  s'exécataltanfor 
et  i  mesure.  Arrivé  à  une  certaine  baateor,  le  général  Bro 
■e  porta  directement  sur  le  coi,  qaiAatealevék  cinq  heures  du 
soir  par  les  zouaves  Les  Kabyles  furent  chassè>  lie  toutes 
les  lumteun  en  arrière  et  à  droite  da  col,  et  partoot  nos 
tpomws  établirent  lem  Ans  de  WfOBM.  Le  t  dl  la  9  lee 
Arabes  vinrent  attaquer  nos  positions  àvee  m  adianument 
sans  égal.  Partout  ils  furent  repoussés  avec  perte.  I,e  4 
avril, legén«M  jl  I)t>  s  m  i  r  h  eiss'avança  jusqu'à  Médéah,  remit 
à  notre  bey  les  armes  et  les  munitions  qull  lui  portait,  «t 
miot  aa  Moanla.  Le  B  avril  les  travaux  du  gtele  dbiient 
terininés.  lÂM  toute  de  l&,00e'  de  défelo|ipcment  (dont 
1,COO  an  detk  dn  col)  était  Mte.  Depuis  la  veille,  une 
raiii|ic  Jci'idO™  avait  été  tracée  sur  le  roc  (4  lians  ItN  ravin-; 
pour  amener  l'artillerie  au  point  culminant.  Sur  un  rocber 
on  traça  le  nom  du  marécbal  Clauiel  avec  les  nill^nes 
1(30  et  lue,  et  le  7  avril  l'armée  se  mit  en  mouvement  pour 
Memadre  le  Monzala  en  chlUant  les  tribus  hostiles.  On 
KUlNtdaiM  la  plaine  sans  encombre.  Pendant  1  I  <  nrode 
Tarmée,  des  travaux  importants  avaient  été  exécutés  à 
rtiaoucli  deMonzaïa. 

Qiiiiid,fla  lS40,leiBaiécbal  Valéedntpnndrepossession 
déÛKhre  de  HéSMah,  ee  flrt  enoora  onenonvelle  affaire  sur 
le  col  iJf  Moii/aîa  Le  maréchal  ama.s&a  de  grands  approvision- 
nements a  la  lenne  de  Moozaia.  Toutes  les  forces  d'Abd-el- 
Kader  étaient  réunies  au  téniali.  Le  pa.ssa^c  était  fortifié 
avec  8<Hn.  ht  maréchal  Valda  it  une  divosion  en  allant 
dégager  Clierchel  ;  desaeeom  anfvireni  dX>ran,  et  l'armée 
se  porta  enfin  surleMoozaïa  en  passant  par  la  ferme.  Le  col 
n'est  abordable  en  venantde  Mouzaia  que  par  la  crête  orientale, 
dominée  tout  entière  par  le  piton  de  Mousaia.  AbinM^ader 
depuis  six  mois  avait  f lit  exécuter  de  grands  travan  ponr  le 
leadie  improoaMe;  un  grand  nombre  de  ndoeles,  rdiées 


naicnt  tons  les  saillants  de  la  position.  Enfin,  l'émir  avaîl 
réuni  sur  ce  point  tontes  ses  troupes  réguli^^  pour  dé- 
fendre nae  posMoB  rsgMdés  à  Ion  droit  comme  la  plus 
importante  wl'AlgMe.  LeniffêèMTalée  résolut  néanmoins 
il'attaqiier  cette  position  formidable.  Le  duc  d'Orléans 
fut  chargé  de  l'enlever  arec  sa  division  dans  laquelle  pas- 
sèrent trois  bataillons  de  la  2*  division.  Le  reste  de  cette  di- 
vision et  le  17*  Mfar  fKnèiHl  ne  réserve  prite  à  appuyer 
aelwsolBlas  mevfawalfrAt  pilMee.tediied^OriéeBs  Ibnaa 
ssdivislon  sur  trois  colonnes  :  celle  df  candie,  commandée  par 
le  général  Du  vivier,  forte  d'environ  1,700  hommes,  avait 
pour  mission  d'attaquer  le  piton  par  la  gauche  et  de  s*eB> 
parer  da  tons  les  letranchemmtsque  les  Anbee  y  avalMt 
dlssds.  ta  setMMlBeolenne,  lousIesorjNvsdnooleoelteMo- 
ricière,  forte  de  1,800  bomme*,  <1evait,  dès  que  le  raou- 
vemeatde  la  gauche  serait  prononce,  gravir  par  une  arête  de 
droite,  afin  de  prendre  à  revers  les  ratrandiements  arabes 
itiijriilïïinrirmiilln  iiirli  nrttii  jinii'in  rfif  f  i  trnWHwi 

r  nloMMa  «imaIm  MahM  Jk>  a^^Ml         — ^-m^m  Am^L^ 

cmoBBn,  lOMies  oniraa  mi  giMrai  vnowwivi,  eHn  osH^ 
née  à  aborder  le  col  de  front  dès  que  le  mouvement  fir  te 
gauche  aurait  (brcé  reanemi  è  évacuer  les  crêtes. 

Le  12  mai,  è  quatre  beoMS  du  matin ,  aussitôt  que  le 
■éralda  Ranigny  eoteonfené  le  nanMiOM  qoideaiae  fea» 
Me  de  laTMle,ledefPOHénsMmBBBce  ses  anevenenl. 
Les  Arabes  n'opposèrent  aucune  résistance  Jusqu'au  pla- 
I  teau  du  Déjeuner,  situé  k  la  naissauce  de  l'arAte  qui  su\l 
'  d'abord  la  route.  On  voyait  les  Arabes  prendr*»  leur  posi- 

(tioB  dios  les  retraneboneats  coaslraits  par  l'émir.  A  midi 
et  oem  w  Kcnenn  wwviBr  seia  «■  comnw  ■  gMove,  vi 
les  troupes  s'élevèrent  vers  le  pUon  par  un  terrain  d'un  accès 
'  si  dlflicilo,  que  souvent  elles  ne  pouvaient  cheminer  qu'eu 
I  s'aidant  avec  les  mains.  Dès  que  cette  colonrc  rcinnienra 
à  gravir  les  pentes  du  piton,  cUe  Ait  accueillie  par  one  vivw 
fbsilMeqni  le  pNMN  de  ftOBl  «t  «é  fane;  LesKabyiea 
étairnt  emhosqués  derrière  le^  roclies  presque  k  pic  sur  les- 
quelie<)  il  fallait  monter.  Us  avaient  profité  avec  une  remar- 
quable intelligence,  pour  cacher  leur^  tirailleurs,  d*^  ra- 
vins infnaebbnshlssqno  présente  le  terrain,  et  ils  avaient 

pets  étaient  garnis  de  nombreux  <1éfen«ciirs,  Le  général  Ihi- 
vlvier  fit  rapidement  marclier  la  colonne  vers  la  crête  a 
panche  (iii  pilon,  sans  s'inquiéter  des  retranrhpnif  nt<,  ^\\. 

(furent  débordés  et  enlevés  par  ses  flanqueiirs  pendant  que 
la  eiiHine ,  profilant  du  passage  d*ao  nuage  qiri  empéeMI 
l'ennerai  de  l'apercevoir,  fit  une  balte  de  quelques  ins- 
tants. Elle  continna  ensuite  son  mouvement,  et  essaya  à 
!  demi-portée  le  feu  de  trois  autres  retrancheincnt-i  se  domi- 
nant cotre  eux,  et  dont  le  dernier  était  protégé  par  un  ré- 
^lt.DeM  «ateitloas  et  des  masses  de  Kabyles  dWf  iÉltat 
cette  position.  Lé  1*  Wgcr,  entraîné  par  le  eolonel  Cttangar- 
nier,  se  précipita  Sur  les  retranchements.  La  char^^e  battit 
dans  toute  la  colonne*  '  Ii  s  n  ^outes  furent  emp«rtivs.  Af- 
faibli, miné  par  la  fièvre,  le  général  Duvivier,  ayant  jeté  les 
vêtements  trop  lourds  dont  il  ne  pouvait  plus  supporter  le 
poids,  marchait  appuyé  sur  une  branche  d'arlire.  Le  tiers 
des  braves  ^ntl  eommandsit  avait  déjà  été  altehit.  •  Allons, 
mes  «mis  ,  s'écriait  le  général ,  suivez-moi ,  montez,  montra, 
toujoura  ;  quand  nous  ne  resterions  que  dix,  ceux-là  du 
moins  en  arrivant  seront  maîtres  de  la  redenle.  »  Les  Ara- 
bes qni  ooGopaient  le  pie  voakmnt  asMjer  un  retour  of- 
fensir;  mais ,  abordés  eai^Mnes  avw  one  vigueur  peo 
rommnne ,  ils  furent  cnihutés  dans  les  ravins,  et  le  dra- 
peau du  a*  léger  flotta  glorieusement  sur  le  point  le  pins 
élevé  de  Is  «hatae  de  l'Atlas.  Le  général  i>«llvilr  difee- 
lonn»  ses  troupw  ior  te  rente  qnll  venait  de  pnreearir.  I* 
2*  léger  se  porte  dans  b  dINmtien  da  col. 

Pendant  ce  glorieux  combat,  le  duc  (I'Orl>'an<;  r.>n1ini:a;t 
è  marcher  avec  les  deux  autres  colonnes.  A  trois  heures  on 
arriva  à  une  arête  boisée  par  laquelle  le  maréchal  Valée 
prescrivit  de  taire  gravir  la  deuxième  colonne.  Le  colosd 
Lamoridère  s'élança  vigoureusement  k  la  tête  des  aooavcs, 
VwteMe  m  cenM  Huvn.  une  pnMwv  nnene  ni  ne* 
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bordée  ut  occnp<<e  rapîdenMBt  ;  ane  aatre  fut  enkTée,  et  la 
colonne  setruii\a  st  pan  t;  par  une  gorge  k  pentes  abruptes 
d'an  troÏBÎfeme  relrauelienient ,  d'oà  rennemi  dirigea  uir 
«0*  n  fol  dt  itux  rangs  à  demi-portée  de  Tusii.  Du  col , 
àm  batrilkHMd*  iégilâmtiàm  Kabf tat  le  podèrent vi- 
vcment  lor  on  ptotara  âê  ittdm  à  |rie  d*oà  ita  tiraleot  sur 
les  zcuiaves.  Par  bonheur  on  entendit  alors  le  2*  léger  qui 
débouciiait  sur  les  derrières  de  l'ennetni  ;  les  zouaves  arri- 
Taient  an  pied  du  retranchement  :  par  un  élan  d'enthou- 
siasme ib  se  ptédtftiAmit  dans  l'inlécieiir,  ealbutènat  rco* 
Demi,  et  quelques  iiMtaailt  tprèt  les  den  coIoubm  llnal  lear 
joDctiun.  Dès  que  U  deuxième  coloaoe  eut  atteint  la  créle, 
le  duc  d'Orkans  mardia  avec  le  23'  et  le  48*  vers  le  col. 
«  Allons,  mes  enCuts,  dit*U  auk  soldats ,  les  Arabes  nous 
aMMidiat  alla  France  MM»  Nfudsl  »  L'enncini  «ua|ade 
VmUm  m  dtoasquaat  ww  baltarfa  qu'il  avait  établie  à 
Touest  ilii  col ,  dans  une  po&ition  d'où  rlle  battait  d'écliarpe 
U  direction  de  la  route.  Le  maréciiai  \  alt^  lit  marclier  en 
Mant  U  batterie  de  campagne;  et ,  ûé».  qu'elle  lut  à  portée 
4â  «ôl,  «Ue  cooiaMiica  MB  tea,  qjid  étaignU  oeini  des  Arabes 
et  bdf  ta  Pattaqoe  diieela;  Le  dao  d'OtUaa»  lança  m  des 
balailluas  du  23'  eu  tirailleurs  sur  la  gauche,  et  se  porta  à 
la  téle  (le^  deux  autres  sur  le  col,  oii  il  se  trouva  au  moment 
même  où  la  colonne  de  gauche  atteignait  les  crêtes  qui  le 
"i^h^  U  due  d'Annale,  à  la  tMe  dea  ipesadiers,  ar^ 
fliva  an  dea  pnmlen  tor  le  eol  que  Im  Arabes  énf»  lient 
en  désordre.  Le  duc  rl'Or!oaii<.  t<t  |miirsnivre  l'ennemi  par 
Jee  trois  colonrics  réuuies.  Les  Latailtou:»  réguliers  se  retirè- 

rat  dans  la  direction  de  lUIianantlea  Kahyiea  «a  diivane- 
rat  de  tous  cMée. 
Paidant  que  la  première  division  enleralt  le  eel,  fanrUra» 

garde  avait  un  en-^a;^i  munt  sérieux  avec  de  nombreux  ras- 
semblemeutâ  de  Kaby.e-4.  Le  KOinhal  de  Rumigny  y  fut  at- 
teint d'une  balle  à  la  cui&se.  A  sept  heures  du  soir  le  corps 
«x|iéditioonaire  prit  position  «ur  le  ooi  nèuM,  etoontianaà 
«eeoper  le  piton  et  les  erMae  de  Honnla.  Cette  Joamée 
nous  coûta  des  pertes  considérables.  Pendant  les  quatre 
jours  qui  suivirent,  les  troupes  du  génie  construisirent  une 
route  sur  la  pente  du  sud.  Là  descente  est  rolde  de  ce  côté, 
et  le  tecnia  est  composé  de  roches  qu'il  fallat  eotamar  an 
pie  pour  oavrir  â  voie,  le  ebenin  des  Anbea  hélant  sar 
plu'-ic  irs  piiints  qu*un  sentier  où  un  homme  (louv  iit  i  jit  iuc 
paîstr.  Le  Ib  mai,  l'état  delà  route permelUiit a  I  artillerie 
de  passer,  le  duc  d'Orléans  alla  prendre  position  au  bois  des 
Oliviers.  Le  17  l'amiévenlfait  à  Médteb,  qu'elle  ne  devait 
fèm  qalller. 

Après  la  prise  de  Mi  lia  na,  le  maréclial  Valée  revint 
occuper,  le  15  juin  1»40,  le  ti  niait  tie  Muui^na  par  le  sud, 
en  pré-ence  de  toutes  les  forces  d'Abd-el-Kader.  L'arricire- 
gHde  fat  violemiBent  attaquée  ;  mai»  toutes  les  dispositions 
«niait  prioes  penr  reponaser  PMwend.  Un  combat  sangUnt 
et  glorient  eut  lieu;  l'ennemi ,  nilbiité  à  la  t>aionnette,  se 
relira  après  avoir  éprouvé  des  pertes  sensibles;  de  notre 
cùXé,  nous  eilnu-^  32  hommes  tués  et  360  blessés.  Le  2  juillet, 
la  tribu  des  liouzatas  lut  chAtiée  de  eoo  hostilité  par  une 
eoloone  revenant  de  Médëali. 

Au  moi",  de  novembre  de  la  même  année ,  le  général 
Chang  armer,  revenant  de  ravitailler  Médéah,  eut  à  soute- 
nir un  combat  asseï  vil  sur  )o  versant  iiiéiiiiioiial  île  Muiizaïa. 

Cent  Arabes  furent  tués,  ciaquante  des  oôim  furent  mis 
hondaeomliaL 

Lel  arril  1841  et  les  jours  suivants,  le  général  Bugeaud 
manonvant  pour  ravitailler  Médéah,  rut  encore  à  livrer  un 
combat  sur  le  ti  niah.  pt-ni^ral  Cliangarnicr, qui  couvrait 
U  retraite,  fut  grièvement  blessé  à  l'épaule  et  n'en  coatiaua 
pw  moins  son  service.  L'ennemi  ayant  été  vepoomé,  on 
resta  quelques  jours  sur  le  col,  pour  protéger  le  passage 
des  approvisionnements,  et  une  fob  le  ravitaillement  opéré 
on  revint  à  lilidah.  Ce  ne  fat  néanmoins  qu'au  mois  de  juin 
18 13  qu'on  obtint  enliu  la  soumission  complète  de  la  grande 
tribu  des  Mousaias.  L.  Louvet. 
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tiquité,  et  chez  la  plupart  des  (>euples ,  comme  un  do» 
moyens  médicaux  k-s  plus  puis&auts.  u  j.es  maladies,  disait 
Hippocrate,  qui  ne  peuvent  être  guéries  par  dm  remèdes 
cèdent  au  fer,  on,  si  cette  reasonvwert  fnwlimnie,  on 
peut  compter  sur  le  feu,  il  n'y  a  aucun  e<<poir  de  gui^rison 
pour  un  mal  qui  résiste  à  ce  dernier  agent.  •  Il  y  eut  sans 
doute  beaucoup  dVxa)i<Taliuii  ilans  ces  tlones  de  la  cautéri- 
sation par  le  feu ,  car  l'emploi  de  cette  médication  s'est  res« 
treint  d'Ige  en  10»,  an  peint  qui  élaR  tanbé  en  désnéinda 
dans  le  siècle  dernier  :  alors  dilTérents  chirurgiens,  et  no- 
tamment des  chirurgiens  français  ,  s'efforcèrent  de  le  tirer 
de  l'oubli ,  à  l'occasion  d'un  procédé  très-usité  en  Chine  et 
an  Japon  pour  exercer  cette  opératioo ,  et  moine  tenible 
qnnla  fer  vanta.  On  annit  appila  qnn  les  haMbMrtadeem 
pays  employaient  comme  cautèjr  le  duvet  extrait  do  l'arte- 
mise  à  larges  feuilles;  qu'ils  formaient  av^  cette  sorte  d'é- 
toupe  une  petite  masse  cylindri<|ue  qui  brûle  aisément ,  len- 
tement ,  sans  jeter  de  flamme ,  et  qu'ils  nomment  moxa. 
Des  recherebes  entreprises  à  ce  sujet  appriicnt  anml  qna 
d'autres  matières  combustibles  étaient  nsflÂes  pour  ce  même 
botolia  d'autres  nations.  On  sut  que  les  Arméniens  em- 
ployaient l'agaric  de  chêne,  les  Thessaliens  la  mouisf ,  les 
Lapons  le  bouleau  rédoit  en  pourriture ,  les  musulmans  le 
coton  ctfdi,  etc.  Cette  dernière  substanoe  Aftadopléa  «n 
Fiancn  t  «n  en  fit  des  cylindres  d'un  ponee  da  bautenr  sur 
aa  dlsmètre  variable ,  et  on  les  désigna  par  le  nom  japonais 
moxa,  aujourd'hui  naturalisé  au  point  qu'il  ligure  dans  tous 
les  dictionnaires  modernes.  L'applkation  de  ce  combustible 
a  reçu  en  Allemagne  le  nom  de  monUtof  low ,  qui  est  main- 
tenant aussi  admis  dana  la  iMgagn  aédleal.  Oa  modo  da 
eantériser  nlest  point  rapide  comme  l^edon  d'un  fer  ronge  ;  ' 
le  coton  coinpriirié ,  et  renfermé  dans  une  rnvi'l(i|i|ie  de 
toile,  est  allumé,  placé  sur  la  peau,  et  maintenu  en  place 
à  l'aide  d'une  pinée  :  on  aaive  la  combustion ,  soit  avec  un 
chilnmean,  soit  avec  tout  autre  Tantaaienr.  La  première 
eensilion  éprouvée  par  k  patient  est  nne  dwienr  légère  qui 
s'accrott  graduellement,  et  cause  enGn  une  «louhur  très- 
vive  ;  vers  la  fin  de  l'opération ,  on  entend  ordinaii  entent  un 
PlMliHnMll  Ifà  pcnvieil  da  ianplurc  de  l'epi.Ierme  ;  puis 
on  aperQeU  vna  «lam  nain  an  centre  et  jaunAIre  à  sa 
drconlKrenee.  * 

L'application  du  moxa  exige  divers  soins ,  et  cette  médi- 
cation est  assez  douloureuse  pour  inspirer  de  l'effroi.  Cet 
inconvénient  est  d'autant  plus  Adieux  que  la  nmibualion 
ait  «filcaca  dans  un  grand  nombre  da  ca»|  q^ttlque»  pn- 
tieiena  ont  essayé  d'y  remédier  ;  Pun  #en,  H.  Sailan* 
dièrc  ,  reprenant  !c  procédé  japonais ,  est  parvenu  à  extraire 
do  l'armoire  indigène  un  duvet  servant  à  fabriquer,  avei^ 
autant  de  facilité  que  de  promptitude',  île  légers  cônes  assca 
semblables  aui  dons  tumanti ,  et  dont  la  oombustioa,  peu 
prélongue,  cet  de  beaneonp  moins  pénible  que  eeila  de» 
moxâs  parés  avec  le  coton.  On  a  au<!si  proposé  d'emplojer 
comn>e  moxa  le  jonc,  la  moeilo  de  l'Iieliaullie  ou  lleur  de  so- 
leil (  helianthus  annuus),  et  d'augmenter  la  combustibilité 
dea  matières  avec  du  salpêtre.  D'autres  ont  réduit  hi  volume 
de»  moia»  deeal»n ,  et  eam-d  «oat  «neova  la»  pina  «lté». 
On  peut  d'ailleurs  eu  cnmpoaar  avcc  baantiiNip  iMm 

!>ubstance!«  )gni.scibles. 

La  iiioxiijustion  est  une  ressource  énergique  dans  un 
grand  nombre  de  ca».  Le»  application»  de»  moxa»  aur  des 
Hens  dâmdné»  ont  fendn  la  vnednBS  dea  cas  deaédié 
récente ,  surtout  dans  la  paralysie  appelée  goutte  sereine. 
L'odorat  et  le  go<U  ont  également  été  ainsi  restaurés.  L'a- 
phonie qui  résulte  assez  souvent  d'un  refroi(li>sei.v  nt 
subit  cède  aussi  à  ce  moyen.  Ou  peut  encore  espérer  de 
gnéfir  aneai  le»  parti jsie»  de»  membre»  quand  elles  ne  sont 
pas  andennes  ;  Tasthme ,  diverae»  autre»  alTections  de  la 
poitrine,  celles  des  viscères  abdominaux.  En  généra],  la 
moxibustion  est  une  médication  avulsive,  h  laquelle  on  doit 
recourir  quand  les  sédatifs  ont  failli ,  mais  il  ne  faut  pa» 
attendra  trop  longtemps.  £n  pareille»  occurrence»,  ai  la» 
mnaa  nftaiiiÉ»  tt  fw»  ka  lan^laeirpat  ka  cantiM  pn- 
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liirftaltwfw  In  lAoïM,  qoi  prénlcat  ataw  loiaOTdW. 

D'  ClIXRBOKMat. 

BIOYEN,  MOYENNE,  ce  qui  lient  le  milieu  enlre  deux 
extrémités,  qui  n'est  ni  tmp  ^^r.^nd  ni  trop  petit.  Od  ap- 
pelle médelllet  de  mogen  broiue,  on  abeotaoMat  da 
Moyen  bronte,  dft  méMQet  de  broDM  d*Hae  woymm 

grandeur.  Les  auteurs  do  la  mojfenne  latinité  »<>nt  ceui 
qui  ont  écrit  depuis  le  temps  de  Sétère,  ou  en\irun,  jus- 
qu'à la  décadeiiciî  de  IVtnpire.  Une  femme  de  moyenne 
vertu  est  twe  leouoe  de  conduite  suspecte ,  de  réputatioa 
éqaifoque.  Li  moyenne  r^ion  de  Fuir  se  prend  pour  celle 
qui  «t  entre  la  haute  et  la  basse ,  celle  où  se  forinent  les 
inétéores.  Ea  logique ,  oa  entend  par  moyen  terme  la  partie 
d'un  s«llogisaie  qui  sertà  unir  les  dnix  autrt>ft,  à  en  prouver 
la  oocvâtaoce  ou  U  diaconvcnance.  Fîgurtoent  et  fami- 
Wreinent,  on  appâte  flwyen  terme  le  parti  maycii  qu'on 
prend  pour  terminer  une  affaire  MBlMnWMMrtl 
lier  des  prétentions  opposées. 

Mogen  est  encore,  t"  ce  qui  sert  (xjui  ;i[irvcnirk 
fin,ooinaM  te  moyen  de  faire  fortune;  arriver  ixr  le  moyen 
de  nntrigBaj  S*  la  pouvoir,  la  faculté  de  faire  quelque 
chose ,  comme  le  moyen  d'obliger  quelqu'un  ;  dépenser  selon 
tamot/ens,  c'est-à-dire seJoa  ses  facultés  pécuniaires;  3*  les 
facultéii  t^idirelit  s,  murales  OU  physiques  :  un  entant  qui  a 
pea  de  moyens,  un  orateur  qui  ne  &ait  pas  ménager  Mt 
msynw;  4**  un  terme  de  palais  indiquant  les  raisowqa*«a 
apporte  pour  élaUir  les  coaduaiona  qu'on  a  priiet  ;  moyens 
d^appel,  d'intervention ,  de  nullité;  5*  on  terme  de  législa- 
tion et  lie  finance  :  l'oies  et  moyens,  revenus  de  tous  genres 
que  ï'iLlàl  applique  à  ses  dq>«ii6eft  :  Budçet  det  voies  et 
moyens. 

MOYEN  (Grammaire  ).  Dana  la  oo^logaison  greoqae 
des  verbes  acUfs ,  le  moyen  est  nne  fiNme  qui  répond  h 
nolic  >crbe  réneelii.  Toulctoi? ,  il  n'iiuii'l  moins  à  notre 
verbe  purement  réAédii,  je  me  frappe ,  qu'à  notre  verbe 
imUraelMMat  lélléeU,^  me/rappe  le  front.  Le  verbe 
moyen  ae  ooajagne  comma  le  varbe  passif ,  excepté  au  Ai- 
tur  ^  à  l'aoriate ,  qui  ont  les  Itorniea  proprement  dites 
«oyeniMt.  8aa«BBpli»l«ttièa>délicat  dans  l'explication  des 
'  auteurs.  Edouard  UiucoNNina. 

MOV'EM  (Temps).  Voyez  Temps. 

MOYEN  AGE.  On  appeila  ainsi  la  grande  époque  his- 
torique qni  déni  le  mRieo  entre  rantiquité  et  les  temps  mo- 
dernes. Celle  d^otnination  est  justifiée  et  par  la  |)o>itioD  de 
cette  époque  senant  de  tran&ilion  entre  les  temps  passes  et 
tmt  qui  les  ont  suivis,  et  par  le  caractère  particulier  que , 
comparée  à  l'âge  de  rbonme»  elle  préienla  à  régard  des 
deux  époques  qui  ta  HmHent.  SU  est  permit  de  dire  que 
l'anliijiiili ,  époque  OÙ  duiiiine  la  siisceptihilitc  sensuelle,  fut 
reataoce  de  l'Iiumanité,  et  que  les  temps  moderne»,  en 
niaaB  de  leur  tendance  prédominante  à  la  réflexion  et  à 
une  maturité  morale  plus  élevée,  en  est  l'Age  «iril ,  le  mojen 
âge,  époque  Intermédiaire,  présente,  tout  an  moins  diex  te 
plus  grand  nondire  des  peuples  européens  ,  par  suite  de  la 
prédominance  de  la  rude  énergie  personnelle,  du  senti- 
ment  dn  ffXbX  pour  les  aventures,  de  i'entliousiasrae  et  d'une 
carlaiae  acMoalUi  apirUaalisée»  le  même  caraclAra  qne  la 
jenaene  pamd  lea  iadlrMns  de  notre  espèce  pris  {aoléàient. 

Les  liistoriens  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  limite  mi  cnm- 
mence  le  moyen  âge  et  sur  celle  où  il  finit  Quelques-uns,  par 
exemple,  le  lont  dater  de  la  batailla  de  Soissons,  en  436, 
d'autre»  de  l'arrif éa  de  Cliartomape  an  trAne  ;  tawlia  qne 
pour  la  grande  maioriié  U  eemmenee  l*iumée  mèmeoà  a*!- 
croulâ  l'empire  d'Occident,  c'est-à-dire  en  l'an  476  de  notre 
ère.  De  même  il  en  est  qui  font  finir  le  moyen  Age  à  la  dé- 
conTertc  de  l'Amérique,  d'autres  à  la  découverte  de  l'impri- 
Bierie,  la  plupart  à  la  rérormalloB*tandia  que  d'autree  le  pro- 
loDgent  jusqu'à  la  paix  de  Weatplialle.  Ces  dtirértncea 
tiennent  à  ce  que  le  moyen  ^ge  avec  les  plténomî^nes  qui  lui 
sont  propres,  qui  le  caractéribeut,  ne  naquit  pas  tout  à  eoup 
d'un  aeul  événement ,  mats  qu'il  se  forma  d'une  suite  de 
dtfraleffp«MWt»  et  de  Alla  pour  eonaUtitcr  no  tout.  Tiaccr 


dlmwrf  longue  période  de  temps,  pendant  laqoalladABeBl 

tour  à  tour  sur  le  th  Atre  de  1  liistoire  les  peuples  les  plus 
divers  et  se  fondent  la  plupart  des  nouveaux  Etats  et  des 
nouvelles  constitutions  de  l'Europe,  un  tableau  d'ensemble 
a'eitpa»  une  ticba  fodle.  Mak  ea  qui  domine  tontieoNyeB 
|0B,  c^eatce  grand  et  muMMa  féauHatqn'è  œUe  époqw 

toutcn  Kurofie  fut  en  voie  de  formation  ou  detransfiirnialinn, 
que  ilu  milieu  des  ruines  de  l'empire  des  Humains  surgirent 
deux  n<niveau\  mondes  politiques,  celui  des  Germains eS 
Europe,  et  celui  des  Arabes  en  Asie  et  ea  Afrique  j  qne  dans 
reH^MM  MWfeBes,  le  ebrlillanhme  en  Europe  et  le  ma* 
hométisme  en  Orient,  toutes  deux  ayant  des  prinriî»rs  com- 
muns et  provoquant  cependant  des  liâines  proluodes  entre 
leurs  sectateurs,  remplu  i  rent  le  paj^anisme  mourant  ;  enfin, 
qu'à  la  suite  d'une  foule  de  bouleveraementa  et  de  rAvoiii> 
tiona  l<Orint  devaMMIa  ptnle  dn  deipeHeme.  tandiaqn*a» 
Occident  se  développaient  des  nationalités  et  des  institutions 
diverses  et  qu'un  nouveau  système  |>olitique  et  ecdésiastique 
se  produisait  sous  la  forme  du  système  féodal  et  de  la  bié- 
rarcItie^Defous  les  peu|iles  qui  figurent  alors  dans  riiiatoir^ 

d'importance.  Tous  les  autres  peuples ,  comme  les  Slaves, 
les  Arabes,  les  Mongols,  etc.,  ne  méritent  defi\er  I  atli-n- 
(iiiM  qu'il  (  an^e  il>s  rt-lalions  qu'elles  eurent  avtc  lf  >  Ger- 
nuiius  et  de  rinfluence  réciproque  qu'ils  exerotreot  les  une 
sur  Im  autres.  Kn  même  tcinp»  que  la  conitMalion  ladaln 
et  les  institutionM  politiques  des  populations  germaniques 
étaient  déteraiinécs  à  l'extérieur  par  les  rapports  mutuels 
des  conqueruiils  e'<  des  vaincus,  par  leur  situation  intérieure 
et  par  leurs  relations  extérieures,  leurs  antiques  mœurs ^ 
coutumes,  en  se  mêlant  aux  formée  de  la  vie  sociale  et  de 
ta  dviUialion  qu'elles  Iraavaleat  d<jà  établies  dans  les  lieux 
oè  aUea  ae  fixident ,  arrivaient  à  constituer  un  nouvel  ordr« 
SOdal  tout  à  fait  indépendant.  Le  respct  t  pour  li  femme  , 
caractère  distinctif  des  peuples  germains,  détenait  la  base 
d'une  vie  de  famille  >e  ntauifestant  dans  des  rapports  plus 
purs  et  plus  tendres.  L'esprit  clievalt^nesqueet  l'esprit  de  dté 
développaient  nne  pieuse  énergie  ainsi  que  des  sentiments 
de  loyauté  et  d'humanité  jusque  alors  i[u  <inm;>,  i  t  génie 
entliouaiaste,  aspiiant  sans  ces^e  à  l'inlini,  de  celle  époque, 
trouva  son  expression  non-seulement  dans  la  tendance  anx 
aveolorea  et  aux  ctpéditioB»  fMrrièn»,  maia  encore  dana 
les  morniaMots  dVnw  arcbllecinre  grandime  et  d'une  pein- 
ture pleine  de  ni,i;;iiili( enre,  i!e  tm'mi'  que  d.iii-;  le-  iminor» 
telles  créations  d  une  pocsie  ou  domuie  I  imagination. 

Malgré tta caractères  généraux  communs  au  nK>yen  âge, 
on  jremaïqneà  ses divenea  périndes  des  direction»  parti- 
collèfeselbiett  tranchées.  Oea  përlodea  août  an  nombre  de 
trois.  La  première,  qui  commenee  à  la  ruine  de  l'empire 
d'Occident  par  .«'Uile  de  la  grande  migration  des  peu- 
ples et  qui  s'étend  jusqu'au  règne  de  Charlemagne 
ainsi  qn'è  la  diaaoUitiott  de  la  graiide  monarchie  cartoviB* 
gienne  sous  Im  loeeeaaenra  Immédiata  de  oe  grand  liomme, 
nous  nionlre  la  eontinuatidn  de  la  lutte  violente  entre  les 
éléments  de  1  ancienne  vie  romaine  et  ceux  de  la  nouvelle 
fie  germaine.  En  politique  on  voit  se  constituer  l'empire 
avec  le  ajalème  iéodal  qui  b>  rattacbe  et  qui  d«Muia  nai»> 
aanee  h  «ne  orgneWenie  et  tnaoleale  ariatecratie,  qni  en 
haut  s'attaquait  à  la  royauté  et  à  l'autorité  centrale,  et  qui 
en  bas  s'adiaroait  contre  les  litiertés  populaires  qu'elle  s'el- 
força  ptrtOUt  d'anéantir  et  qu'elle  anéantit  efTecU  vement  sur 
qnalqMBpaiala.  Dansl'£clise  se  produittrent  alors  les  débuta 
de  la  polmanre  aaeerdelale,  alaai  qne  lea  cooitanta  eOorta 
du  siège  apostolique  pour  se  jilacer  à  la  téte  de  la  liiérarcLi« 
et  arriver  ainsi  à  la  domituition  de  l'univers.  Dans  la  seconde 
période,  qui  date  de  la  chute  de  l'empire  des  Carlovingiens 
al  va  Jniqu'i  ta  fin  du  treiaème  siècle ,  la  création  dea  eoan- 
monea  lût  apparaître  dana  ta  vie  poliiiqoe  «■  nouvel  dM- 

ment  à  côté  de  l'ari'^fnrratie  ff  oihde  ,  d'un  résulte  poOT  In 
puissance  des  rois  et  des  princ<>s  la  po.ssibiiitc  de  créer  MM 
autorité  centrale  dont  la  force  varie  suivant  les  localitéa. 

déUbérantes  crtéea  Kwia  dea  dénominatwn 
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diTersM  dalMil  d«  ce  tempt-là.  Un  Mrtain  équilibre  de  force 
et  de  pnhniM  >'é|>Mit  «rti»  hwurté,  rartotocrrtte  et  le 
peuple ,  qoi  im  fflrte  «it  rafiréMrté  alen  prwqne  nd«aiTe> 

ment  par  les  villes.  De  l'incprlittide  de  la  d^'marcation  de* 
droiU  de  ces  divers  pouvoirii  et  de  leurs  rdations  récipro- 
ques naquirent  de*  Mts  qu'on  ne  trouve  pu  dus  le»  État* 
régaiihnsHat  ordonnée,  tetoqonle*  trêTetdeOieu  et 
la  Whaanifacrali.  DHMPÉgliM,  c«  temp»*ll«il  Pépoqne 
de  Tapogée  (]e  la  puissance  et  de  l'éclat  de  la  caste  sacer- 
dotale, qui  il'aill^urs  chercha  vainement  il  s'ecnparer  de  i'au- 
torité  suprême  F.iirop*",  et  qui  employa  surtout  les  forces 
doot  «Uediaposkità  oumpriner  vMcmoMit  k»  aapiralkHU 
à  ftolipidiBBi  qm^WI*  weontriit  tel  In  éondiw  de 
la  M. 

Par  suite  d<^  profjrts  (Je  la  civilisation  à  cette  i^poque, 
l'aristocratie  féodale  s'efforça  d'ennoblir  et  de  p^rlectionnt'r 
les  èkfDcata  qui  U  conslituaient  en  culliTant  U  poésie  et  en 
49onponal  des  poCnes  dans  la  laagoe  ntioMle;  dkeelloa 
d'idée*  dan*  laquelle  la  bourgeoisie  ne  tarda  pas  k  se  jeter, 
elle  aussi,  bien  qu'il  y  ait  moins  do  sentiment  et  de  poésie 
dan.s  M»  œuvres.  De  cette  époque  datent  enujre  le  réveil  et  la 
rénovation  des  beaui-arts  (  peinture  italienne  et  allemande). 
CTest  alor*  également  qu'on  commença  à  M  servir  dai  langues 
nationales  pour  écrire  l'histoire.  La  sdenoe  qui  demeura  le 
|rins  en  arrière  Ait  la  pliikwopbie ,  laquelle ,  dans  la  pre- 
mière foriDe  MUS  laquelle  elle  se  produisit ,  celle  de  la  sco- 
lastique,  ne  développa  qu'une  activité  stérile.  L»  Iroisièue 
époque ,  qui  s'étad  dé  It  !■  te  trebième  siècle  è  eeSe  dn 
>  siècle  ou  au  commemmail  d»  aétitme ,  voit  les 
I  politiques  désignées  Mus  le  nom  itHats  acquérir 
un  cararii'rc  de  plus  en  plus  libre  et  élevé  ;  et  l'autocratie  de 
la  royauté  surgit,  en  France  notamment,  de  l'antagonisme 
existant  entre  l'aristocratie  et  les  ville*.  On  voit  partout 
alora  l'iiUlaeaee  de  l'ariaiocntie  s'anaaiadrir,  c(  flnadir  celle 
de  la  bonrgeoMa.L*iiiveiilIeB  delà  pendre  kesBon,  tes  ap- 
pUcationfi  de  plus  en  plus  nombreuses  et  rapides,  I  l  Ji'rou- 
verte  de  la  route  conduiaant  partner  aux  Grande»-] nUes, 
celle*  de  rimprimerie  et  de  PAinérique  contribuèrent  e*sen- 
tteUement  à  ortie  treoifenneliM.  Oaen  Viigk;  les  abu* 
les  papes  et  te  eesle  eeewdeMe  s^eOto^lcflC  de  oMin- 
iMir  toujo  ir'?  vicTiifiir,  à  l'aide  de  la  puissance  dont  ils 
disposaient ,  provoquèrent  une  opposition  de  |ilu8  en  plus 
torte,  et  qui  ne  Urda  point  k  se  manifester  an  sdn  du  clergé 
loi^nêoM,  par  exemple  au  ajeedes  de  Bâle  el de  Con*- 
lanee,  et  efant  peor  orpoes  fanMI  de  eei-dIaBab  hérétiques 
comme  Wlclef  et  J.  Huss,  tantdt des  mystiques,  qui 
s'efforç.aieot  de  redonner  au  christianisme  quelque  chose 
de  plus  intime.  Vers  la  fin  Je  celle  époque,  les  signes  qui 
caractérisent  le  moyen  â^a'eOacenl  toujours  daTantage.  On 
assiste  alorsà  la  déeidawe de  la  carte  laewdehile  ehwt  qn'à 
ceile  de  la  puissance  impériale;  partout  la  féodalité  est 
obligée  de  c^der  la  place  au  tiers  état  avec  son  vigoureux  es- 
prit populaire,  avec  <^inn>hislrieuse  activité  et  son  habi- 
leté mûrie  par  r<:xpérience.  Les  temps  modernes  commea- 
eenti  ce  noBMBt.  Quant  à  l'Oiïeal,  H  s'eat  peM  de  moyen 
\  te  aaaeiia'on  attache  k  ce  mot  eo  Europe  ;  ccpen- 
le  melMHMétiime  et  la  littérature  arabe  y  Tunt  aussi 
époque. 

MOYEN  HARMONIQUE.  Voyez  Uaiuo.<uqob(  Jfa- 
thématiqueM). 

UOYEBmE{Matkimatique$).  Umoitié  de  la  somme 
de  deen  Mmbres  délemiBés  est  la  moyenne  arithmétique 
entre  ces  deux  nombres.  Ainsi,  4  est  la  moyenne  aritlimé- 
tique  entre  3et&.  DaoB  nae  proportion  arithméliqoe,  la 
aeoiroe  des  inoyeit«itéi|ale  k  la  somme  des  exIrtaMe; 
par  B^le,  al  lea  Mfiw  eoH  lee  artniM,  fnn  d'eux  est 
dpl  à  te  meHUdeh  senmedesexMmes.  Cest  proba- 
llMMntlk  l'origine  de  l'eiprcssion  moyenne  anthmétiçiu. 

Pour  avoir  la  moyenne  arithmétique  de  dea&  lignes 
droites,  en  géométrie,  on  place  ces  lignes  Pune  an  bout 
de  l'airtie,  etrea  pnod  te  meilM  de  te UiM  Mate, qak  est 
kteMWédete 

—  T. 


VOYKN  AQl  ^  HQZAMBIOVB  dOl 

on  appelle  moyenne  arithmétique  de  plusiean 


sjon, 

qneatiléi  te  amamedecesqueelitéa  diviiéeper  Imt  nombre. 
Un  MNttbre  dont  te  carté  eet  égd  an  prodidi  de  deux 

nombres  donnés  est  leur  moyenne  géométrique  :  ce  terme 
est  aussi  déduit  de  la  considération  des  propodioiis.  Dans 
une  proportion  géométrique,  le  prodnil  diwmojnni  ert  %al 
au  prodoit  dea  eatiémaa)  ai  tea  ■aoyana  aonl  4ipn,  teir 
prodott  aera  te  carré  de  Hea  d'eu ,  qid  }oalra  4te  ton, 
comme  on  voit  ,  de  la  propriété  que  nmn  avons  dit  appar- 
tenir k  la  moyenne  géomrtriqiie.  Ain.M  6  ett  la  moyecne  géo- 
métrique entre  4  el  9.  roiir  trouver  la  moyenne  géométrique 
de  deua  Ugmes  droites  données,  OB  le>  net  I'om  «a  bent 
de  l<tafae;sarte  l|pwletete,«OHMdkiBlli«,«idierft 
tme  «fcmi-drconférence,  pds  parle  point  de  JÂorticin  des 
deux  lignes  doao'  C4  on  élève  une  perpendiculaire;  la  partie 
lie  cotte  ligne  comprise  entre  le  diamètre  el  la  demi-drcoo- 
férenceest  la  moyenne  géométiteoeciierebée.  Cete  tenidire 
que  te  snrtece  da  cané  coMliim  avlt  ligne  traavée  art 
égale  k  oalto  du  netao^  cmUralt  avec  les  dau  tigae» 
données.  L>-L.  V&oiRlIlu 

MOYENNE  (Ligne).  Vor-z  Ai<u.5t. 

MOYENNE  CULTURE.  Koyes  CcLnu. 

MOYENS  (àrUImMq»»  ).  On  appelte  ateai,  < 
proportion ,  les  deu  leiiMadaattliBr 
sont  les  exfréiiiiei. 

Dans  une  progression,  les  termea  ooDsécutifs  compris 
mire  deux  autres  termes  forment  une  suite  de 
cotre  ces  deux  derniers.  Ces  moyeu  sont  dite 
tiquu  ea  pdsaiélrifiiea,  lolTaat  teintera dtta 
sion. 

MOYE\S  COERCITIFS.  Voyez  CoEacmon. 

MOYETTE  ou  MEULON,  petite  meule  provisoira 
qu'on  fait  dans  le*  cliamps  pour  garantir  les  Més  de  te 
pluie.  Cette  nélbode,  qoi  teod  à  se  subetitncr  ea  s|4èaie 
des  îevelleB  oo  gerbes  labrfea  aor  dump,  reoBoote  i 
une  date  >l^jà  remléc,  et  a  pris,  dit-on,  naissance  eo  Flandre. 
Les  agrononies  recomtoandeot  beaucoup  maintenant  ce  sys- 
tème. Pour  eeotedionner  une  noyette ,  on  élablU  oe  qa'on 
appelle  nnefNNQiée  ea  Haut  OMiirbe  ao-desaona  de  IMpi 
pour  te  ptaoer  dehiot,  a  tel  doonaot  du  pied,  la  Hé 
est  ensuite  apporté  par  braiisées,  les  tiges  bien  parallèles 
et  appuyées  contre  la  poupée,  toujours  l'epi  en  l'air  et  te 
tige  ayant  un  peu  de  ptod.  Qoeod  la  moyette  a  te  giofMiMt 
voulue,  oo  (ait  arw  OM  gMfee  «ne  aorte  de  th^gmii  m 
parapluie  qu'on  place  eer  le  tout  An  baeote,  ea  le  te  nwyeH» 
entière.  Ainsi  arrangés,  blés  ne  craignent  pas  U  ploie, 
la  main-d'œuvre  est  a  lumileur  marché  et  les  produits  sont 
améliorés.  h,  LOVfVr. 

MOYEU.  Foyes  Cbmbmi. 

HOIABITES,  «m  qoe  rte  dame  «MHipMl  m»* 

race  indigène  produit  des  relations  qui  ont  frf^cmraent  existé 
entre  les  Turcs  et  les  Arabes;  les  .Mozabiks  ressemblent  plus 
k  ces  derniers  qu'aux  premier*.  Ces  indigènes,  que  l'on 
peut  classer  panai  les  Bar  be  r  a,  formaot  uoepoputeUoB  mo- 
bile, qideéléeemparéeeveeeaacKdeTaiMNibMBlJflaaaatae 
et  i  nos  AiiverRnats;  c'est  parmi  la  Bmi  Mozab  que  se  re- 
crutent en  Algérie  les  domestiques,  les  portefaix,  les  por- 
teur* d'eau. 

MOZAJIBIQUE  »  fMTeraeaaeiit  géaéral  dea  Portogate 
ior  teeâto  ettenUte de PAftIqne eséiMtoule,  ea  teee  llte* 

de  Madagascar,  que  le  canal  de  Mozambique,  large  en 
moyenne  de  63  myriamèires,  sépare  du  continent.  Suiran. 
les  documents  oCDciels,  sa  soperfkie  serait  de  9,000  myrte- 
mèlrea  carrés,  el  sa  popatelioa  de 2M,M0  habitanU,  dont 
OM  lrèa>nhilflM  parite  Matanul  eel  aeuriae  anx  Porto- 
gais.  Situé  entre  le  Zangoebar  ci  ta  Cafrcrie,  Il  s'étend  de- 
puis le  cap  Delgado  jusqu'à  La  t>aie  de  I>alagoa;  et  le  ZaoK 
bèze  le  partage  en  deux  r^onsdistinctes,  teMosambique  pro- 
premutditaaBefd,ette8oteteensod.  Le  littoral,  qui  est 
bordéd'te  graad  aenbre  dVcebeaaeB»  ellséaéraleaient  tol^ 
plat,  d'une  monotone  uniformité;  et  en  raison  de  Ti  ' 
de  baies  Icrraèes  et  de  boas  ports,  ainsi  que  de  !'< 

il 
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ment  «in  fleiiTesk  leur  eeibouchure ,  des  suites  non  in- 
terrooqHiM  «le  buci  de  table  et  de»  bM-fondu  de  U  mer 
«Ivll'airoWHc'^fMM  que  par  Uvtolance  des  «lofuita  qfti 
y  regneol»  il  «^uijoura  «Or ênmit  itintreuK  paarke 
navigifteiin  ;  aussi  e»t-<e  tout  rMeaMMOt  flMMMkit'  qu'on 
a  acqirù  itc^  notions  plus  exact»  à  ton  sujet.  Les  courber 
décrite^ P*t  c6(<^  ne  f^riBent  guère  que  de  mtès  golfes 
«Offrttf.où  les  oarires  M  peuvent  que  de  toli  en  loia  rca- 
e«i|^.  abfj,  derrièct  Iw  /petites  ika  qel  •*!  trooTML  Lai 
■■iiiM  iMiea  fefiBées  el  pooraM  poAs 
MM^Ngoire  do  Fotnba,aasei  prefoad  pour  recevoir  les  na- 
irlw  dee  plus  grandes  dimeosidos ,  le  port  Atméida  et  la 
k|le4e  Dtl%v»ft.  Ce  littoral  plat  est  taotdl  aftecAte  sablon- 
mm,  d^pwfvw  ^'arbres  e^  cdwertt-iHiiBUÉI  i|à  M  là 
d«  qttelqtiet'.mlneiieet»  tfoiM,  à  «MHe  dM  Matm  ^  I 
l'époqKC  des  pluif»  «lébonlont  et  Itoorf^rittriit  lu  loin  ,  un 
Taete  marécage  couvert  de  forêts  vierges ,  farcotiruea  par 
dai  .troupeaux  de  bulTles,  d'éMphaats  etde'rlikioeérM,  et 
fm-êf*  iMife  féroQiide  tmlaeaapèçea,  tailliyiiet  éiNÉ» 
#ew  JliÉimeMt  je  capeodHea  et  dliippopoitme.  LtBMMnr' 
du  pays  est  t^^s-p^■  n  ronnu.  Il  a  vfaisemMBbféBiofit  YKiuflî- 
nHe  occideol^le,.  rers.le  plateau  li^ièur  de  l'Afrique  mé- 
ffUMâle,  la  gnixie  cbalne  de  moatagaeé  qui  s'étend  du  oiid 
mimiàktHnn  ie^iiw  tiende  pidiedBce*UijWi«»èi|Wftir' 
dm  Qooottilanil»  on  Montagnea  MiteaMe  du  pkfè  de»CUniar 
jusqu'à  la  montjijçnr  de  la  I.une.  Suivant  d'anciens  rapports 
portugaisi  qui  parient  du  froïds,  extr^oKS  eV  d'aboadantes 
cbulea'dBBeies  eft  trivor,  ire  pays  d<^  'Mre  un  piateau  folt- 
ttmé  ^1  m  piiiH*  a'eit#<Éit  lee-yipli  LeàpMVi  eanE^< 
w  eadeBi  tNiftagils  donelent  le  non  liiipoMÎiit<de'  ' 
Spina  Mvndi  i Ortltr  du  monrfn)  et  a«l'tiijé(\1e«.qûél<  di  a 
énis  laatde  fables.  Tout  au  contraire  ,  t  il  ne  s»  onoipoae 
gitère  que  de  terrasses  aoccasAives,  damoMR  Ifc  on  ii  est  Ira* 
T«iijit|iteiZeeikèWrqui7<  finae  efwiMeide  piiHMiwi- 
«alaraMest-ealiV'fleriMaftTitf,  tfijtmtltÊkviimé&iUfié^ 
500  mètn**  d'fMératioo,  et  ne  pouvant  dès  lors  être  coaveHes 
de  r>ei^;c  a  aiirune  époque  de  l'nanée.  Parmi  les  coure  d'eau 
«\tr>^n{^ment  nombreux  qui  y  prennent  leur  source,  le  plus 
iniMVtattt  d«  toute  «la  cooMe  et  m/tm  dta  faoUMut  tout 
eflMreirtto  XsoMm  MrMuw'aupeleeeMi'dRMlt  lÉhigQe  ' 
dM  natoreh,  apf>elé  &im\  Couamn,  O^T^Uimnne  on  rivSèrê 
de  Senna.  Il  a  aa  Roorce  dans  le  plateau  c/^ntral,  et  sort, 
dit-«n,  d'un  frand  lac.  Du  plateau  de  Chirovn ,  il  aefiré- 
•d|dte»nfaHni«lleiff»ndeeeeteiicieadtecaiicaioat»danB 
en  rti^'  nMjHM,  l»«fty*-dir«*Hlle||Mr  appeit  •Fémat^, 
-où  il  ôeulè  comme  un  torrent  îmi  i^tiicuT  à  travers  Tf^lroile 
Loopata,  dont  les  rapides  retideut  t;n<  orB  plus  difficile  sa 
navigation,  surtiiut  i  la  rf'mante.  Non  loin  de  Senna,  fl  entre  ' 

dans  son  bassin  iaférieur,  et  parcourt  kl  pruqiiB  ianA'îa« 
terapieB  nii4MMrt4MlWn  et  «ouvert  Jé-lfclBlie<i.  H%fc 

jette  dana  la  mer  par  sept  srands  bras,  èfllr^  leaqMb  l'est 
formé  un  vaate  delta,  eilrfmcmcnt  malsnin  et  cotnert  de 
forêts  de  man^^roves  ou  rliiiopliores.  Olui  de  res  tiras  rjiii 
«9t  situé  le  plus  au  Docd  est  le  Coualua  oo  rivière  de  Qo(>iUfr- 
maneou  QoaoUema»,  «tte  ptee  nrfrttietil  WhMé»,'^- 
se  jette  dus  la  mer  4  Melamby,  k  liait  myriamHre^  pins 
au  sud.  L'emboitdiure  du  premier  a  (jrèi*  de  deux  kilome» 
très  de  large.  C''est  <.\>i  tu-j-  le  accessible;  mais,  par  suite 
de  deot  bancs  de  «aUe  qui  l'obetraeat»  a>'étt  onfi^UMe 
peer  les  bâiimenu  d'ua«turt  iofigir  qii»'fi|wqB>  de  l« 
iMlée  lMute.  Immddiatement  derrière  cette  bam,  à  Qoull- 
linune,  il  devient  si  large ,  qu'il  a  tout  Tair  d  uo  grand  lac 
d'eau  douce.  Le  Zambèze  reçoit  de  toutes  parts  de  nombreux 
amuents,  comme  iePanharoas,  le  LamgMioa,  l'Airaja,  le 
5Ianjoro,  l'inaadint,  le  Rownca  «1  le  '■ahi||ev  qui  s'y  Jette 
deux  kilooiètrea  au-de9.<u>us,  dans  les  haDle<!  terres  de  l'in- 
térieur ;  et  daas  le  pays  plat,  le  Scbirry  ou  TscUîre,  (leuve 
d'une  grande  longueurde  parcours  et  très-profond. 

Le  dimat  ea  eitrémasDeatoiieed,  OHeonuaenceiDeflt  de 
nevenfen  àla-la.diMi»-  'jrvipe  là  iktodteaiMNi  é»\ 
plaiw,  toujoiirs  aecompa^ée»  de  violent»  orapes  r^^  <»r  iV^lairs 
«t  -eoupa  de  tonnerre.  Pendant  l'antre  moitié  de  i  année. 


r.ilMiosplièreest  coniitammentsèrlieet  même  froide,  les  vent» 
Mumant  alon  du  lud^  et  du  aad>0MÉt  A  tHÉtétW  «a  ^ 
contraiT«/«iWli>l4^tèiM^'1tgéi*dii  eOmito  «<cell^e.*4 

unifurnie  et  au  total  tèm^ré,  notamment  .l.ins  !e  pa\'i  de 
Tété.  Sur  les  côtes,  d'immenses  uiaraia  et  awék.s  d'caui  sîa- 
:;iiintei  rendent  l'air  extrêmement  malsain. 'Sur  cent  Knii  * 
I  jpieoa  oui  viennent  s'y  établir,  ou  n'en  trouve  plus  que  M  ' 
^ingtMeiiUtlt  au  bout  de  elii4|"âft. 'Aurai  toutes  Wfjb-'* 
tatives  faites  de|vuis  troi^  cent  cinquante  anspàrlèsPoiInçaî^' 
poor  y  lond^avçc  de»  blancs  di«  é(abli:<semëntii  fixés,  ool- 
ellcs  toujours  échciit-  .  i  it-iir?  p-i^ises^iMn*  situé«s  dans  cè^é  ' 
contrée  na  aont-elle»  ye  des  Iteu»  dejjftfeHhgjj!;'.  "'j^J  • 

sol  mari'cageux  est  ronvert  de  forfts  de  TnançroTe«:,  et  le 
s  »!  «iriblonneut  le  plm  ordinairement  ^avicmnias  tt  par^ti 
,  r  \\  de  p^linii  I'Im-  f'md  .  dans  Tinti^rîetir,  deniéine 
lu'à  l'exlrf'mité  ««eplentrioBale,  on  trouve  d'iminensès^  forêts 
de  ebpels  et  de  eaféiera,  cKeni^  1  fétel  sauvage,  aux  envi- 
rons de  Tété.  Outre  le  câWer  cl  îe  patm'er.  Iis  inaujo;,, 
leo  cachous  fflwarnrdiunloortrfert/fffe  ^  >  i  iruiont  .lVpaj*j«5 
fim'ts,  df  rtx'ioe  qite  le  maliinipava ,  rsp.'re  d  a  linsonli 
iiM'wrflnt  t!5  mètres  dedrconférencc  à  «îon  tronc,  tecotoi^nier*  ' 
le  buisson  è  I^Bei(è<d<rtfcl  doMàift  d'éxeé|1cfltsyrô<Blts  ) , 
l'azaite  et  d'antres  plantes  oléagineuses,  le  manioc,  fè]alap, 
la  riiubarlie,  là  inexoera,  espèce  de  r^r/'nlp  a  petits  j^afn^  ,  fes 
aiiinn-,  le*  citrons,  les  oranges.  I/fiii'i^:o  \  oroK  a  ft^tnl  sau- 
vaae  et  comme  mauvai«^  herbe ,  do  taitmt  que  la  catiae  k 
Bilm'kSeÉM  età  Qouilitma'ne. 

te  rèpie  anIriMl  est  d'une  richesse  extrême  èo  anîmaiiv  îe 
toutes  e^pècei;  le*  pichydetmçs  surtout  aboiident  J^bs  \e< 
lorMs  m«rér:*:i-iM'^  i (  mir^ d'eau  $ont  habités  par  d'in- 
nombrables hippopotame*  et  crocodiles.  \>t  |]CSb4s  J 
couvrent  les  vAstes  |>talnet  sablonuenset  qàl'^f^jj 
\er^!  Sofnla ,  pays  sqr  les  cdléi  duqnel  on  rénconïre  aniii 
bmuroup  de  baleines  él  où  les  Américains  vicanent  ^eur 
d  ninrr  l.i  rl\i'-v\  Kn  fait  d'oiseau \,  r.-w\  ,]u'on  rencoijtrc  le^ 
!■  pliK  Mint  l'ibis  et  le  flamingo.  On  y  trouve  âuj$i  ^e  |;i- 
ganfe>!(]»e4  serpents  et  à  Solala  l)eaucoup  de  iiortue».  'tjt-\\ 
courad'eeu  «ont  ex1rê|nen>ent  poissonneux,  tes  tiombreux 
esshIfflM  HfesauterHIe*;  dè  monsti^oi  s  et  autre*  insectes  sont 
r<i)  nomhic  d'-^  de»,  -  ri^gions.  On  trouve  à  Sofala, 

des  b«ncs  entiers  d'hnilres  à  ijtTte;  ils  ^laierit  jadis  en , 
grand  reflom,  ibais  l'exploilatfÀn  eii  é:«t  abandonni^  depu^  , 
ptuaieuré  tîtelèf  ; .  .et  il  ^  est  d'^  n^^me  des  ban^i^  situ<^  . 
sur  Ii  ëMe  ô^ftèriè  aes  Iles  Qoucriçnba.  tes  mméruqx  uti'M 
s- 'Vit  lrnt  ("[tp  rares;  e(  rr\|.i(iiîat;i.ii  de  l'or,  notammcot. 
semble  avoir  été  fort  eiiagi'rée.  I)e  puissants  giscmeqti  de. 
houille  existent  dans  l'intérieur  de  Mozambique,  et  quél- 
qMS-Upi'aoï^t  à  ciel  ouvert.  Qa,  trouve  dans  l'intérieur  de 
ÂMrali  'dA  marbre  rouge  ainsi  qàe  de*  topazes  .i  Maoic^  et 
lie" nihis dans  li  s  rivières  appelées  Houvœ  et  Mm  nri' ;  sufui, 
(  Q'it'is.injia ,  du  minerai  de  fer  ctde  cuivre,  du^i  i&sn»: 
'  ivenf  tirer  parti. 
i<a  population  indigène  de  çc  vaste  territoire  s*  divise  en 
ndiitinnéea tribus,  dont  les  di^s  .'milnint  l'usa^jç  africain, 
prennent  I<'  nom  comme  titic  ,     lis    u       t  liMjocll^^ 
nous  manquons  de  renseignenuiiLs  positiis,  surtout  quand' 
elles  sont  llvees  dans  l'iqjtérjeur  çl  join  des  rive*  du  Zara- 
l)èze.  Le»'' peuptedei  de  Mozambique,       Maliouat  fL. 
cellesde  QouflHÏnane,  se  rapprochent  beaucoup  des  nègre»4i^ 
la  Guinée,  li  cause  de  leur  visage  large  et  plat,  de  ! 'ii'-  <  tiê-, 
veii\  laitKMiv  ,  de  leurs  lévrfs  épaisses  et  de  leur  rui  e|>atéi 
tandis  que  les  Morùros,  li\é~  à  iiuel(]nes  joiirn*'T.s  de  mj^V^ 
ctie  seulement  à  l'ouest  de  Qouiliiinaqe,  ont  de  longs  ç^ve^x. 
luisants,  ainsi' quNÎQè  lfel(c stature;  ce  qui  di«tingne  la  çAa- 
[■art  des  Irihiis  cifie-;.  T.n  (  >'  tjui  est  de  la  langue,  c'est  à  la 
c .inde  f  iniille  de  ces  derniéves  qii'appartieiuienl  les  diverse* 
|'!'ii|ilaili  s  liM'es  au  nord  jusqu'au  r.ip  Del^ado.  Toutefois, 
dans  cette  dire(;^n,  le  vdjritalile  tjpe  n^re  d(;\>i;at  de  plus 
eU  plus  doiMpîuit'^rnrf'enes.  l^s  Malouas  fervent  les 
Piirtiuai-.  conirtie  esclaves  el  <  omine  sol  Ld 


cuntic  lei  attaques  des  tribus  de  l'iolerieiu'. 


et  les  liéieiideat 
A  i'^e^t  des 
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HUkoaa»,  on  troare  ensuite  Uimodftriba  de|  Marawis,ti 
\u  notéi«étilt  de  tété,  aor  h  ri«a  'MptfàtrloiMtedM  Ztm- 

feèze,  fé  Rraftde  tribu  des  Mb^at  ou  Moviuu,  qui  se  dis- 
tlDgu«  jMr  MMi  habileté  dans  U  préparation  du  fer.  I>es 
nonihrt'iiv  i><-lil.s  États  nt^yrea  qui  liabitent  le  cour»  supérieur 
Zambèze  formaieat  autrefois  Ttagin  duMonomo- 

Bien  que  leÉ  Portugafs  oiNisidi^rent  ce  payii  depul<;  phi<; 
de  trofs  siècles  comme  leur  appartenant,  ils  n'y  po4s*1oQi 
cependant  que  quelques  rnis<îrît)les  stations,  situées  le  long 
da  Zambeie  et  de  la  c^te;  et  depuis  te  commeoMment  de 
•ce  «iècie  ils  ont  perda  toulè  flqiiee  dé'pooToir  et  a1iiliae4cè 
ft'  i-intérieidr.  Ces  postes  sont  placés  soos  Pautoritë  d'un 
gouverneur  général  résidant  dans  l'Ite  de  Mozambiqae,  et 
forment  sept  iJistricts  :  Loia^zo  Marquez,  Inhambann, 
So/ala,  TétéfSenna,  QouUUmane  et  le»  lies  Qouerimbn. 
htA  postes  tes  plus  afkaoés,  Zamàa,  èor  le  tiaut  /anibèzt', 
Dl  Matka^  ^ns  son  bamrfn  ceatralf  sont  abàndonnés  depuis 
IMS.  ifÉ»  rercmrs  qu'en  tire  le  gouvemeroept  portugais 
consistent  presque  exrlusivrment  en  produits  du  sol  pro- 
venant des  domaines  de  la  couronne,  et  dans  )es  droits  de 
douane  de  Mozambique  et  de  QoolDiqiane.  Presque  tous  les 
oflieiers  et  employés  de  l'État,  les  uns  faute  d*im  (mUIk  wf- 
Ctont,  les  atrtftaipar  esfMi  de  cupidité,  font  le  eommeroe.  En 
r^sum**.,  on  poutdirt'  que  rps  lointaines  ^wssessioa»  sont  une 
Véritable  cb<^rKe  pour  )c  l'ortugat,  »  qui  ils  ne  servent  que 
comme  }kn  de  dt'portation  à  l'usage  des  erit^Mlf.  Par 
iOile  de  M  AkpprMaon  de  la  traite  des  nègres,  qui  eonsti- 
foiftnfmtait  féléIMBt  principal  de  la  prospérité  de  tontes 
les  possédions portugai.'^e.';,  leromnicrt  e maritime  y  estcom- 
plétement  tombé,  attendu  que  la  traite  pour  le  Br<^il  ne 
feql  plus  se  faire  sur  une  certaine  «'chelle  que  de  la  baie  de 
JDeilBee,  et  pour  l'Arabie  par  remboudinre  de  l'Anfoacbe 
tfnl  ^lesltéi  QOoertnlbe,  au  moyen  de  lnarcll^nds  aniwi. 
Le  commerce  de  rint/rienr  avec  les  stations  portugaises 
établies  sur  tes  rivages  de  la  mer  ou  sur  les  bords  du  Zani- 
iète  est  généralement  entre  lei  mains  de  Banians  ou  de 
«e  4|d\»  appelle  del  canaris  (deaceodanlf  de  Portugais 
il  jtellmimesMaAMies),  u  perfidie  et  i«  crvanté  des  Ponu- 

gait  à  lV^r(i  (tp';  in[^î^;^^es  les  ayant  telletnent  ni;;ri!;  rentre 
eirs.qii*)'^  intenliwnt  aujourd'hui  à  leur:*  marcliiinds  l'ai  - 
tè*  de  leur  temtuire.  Aussi  l'exportation  de  l'ivoire  s'cst-elle 
«»  gnmde  partie  dirigée  des  bords  du  Zambèzek  Zaoguebar. 
tes  espertaUom  niarillme  dce  poseeniDas  portogaiseB  né 
«MÉlaleot  aujourdiini  surtout  qu'en  un  ()eu  d'or  et  en 
grains,  miel ,  cire,  orseilte,  copal,  hnilc  d'AzaitH,  c  a  u  r  i  s  (  on 
ea  tire  plusieurs  milliers  de  traisseaux  des  lies  Queriniba }, 
peries,  écailles  de  tortue  et  ivoite.  L'exagération  des  droits 
de  donMie'(19  pour  ttit  nir  Ira  ■nnrliMiltifi  fagnUftii  t 
Mozambique)  et  rfc  fa  mesures  adniBhlflllvaieileiMHk 
tamnient  dimintu^  l'exportation,  ■ 

r>ans  le  Mrnamhiniie  proprement  dit,  sur  une  étendue  de 
côtes  de  86  Btijrriamètres,  les  étaUisserocnta  portugys  les 
ploa  Importants  aents  h  «We  de  MennMqve,  iMdeneedo 
gouverneur  pi'n^ral  des  possessions  portugaises  de  l'est  de 
l'Afrique  et  d'un  évèque,  située  dans  la  plus  grande  des  trois 
lies  du  même  nom,  longue  de  7  Ikilomètres  et  l.ir^e  de  », 
plate,  malsaine  et  dépourvue  d'eau  potable,  centre  du  corn- 
MNe  portngaia,  avec  an  vasteport, trois  ^lises,  et  dh^urès 
le  reeenaanent  de  1841,  377  habiUnls  libres  (dontSi 
blann),  7S5b«nroesde  garnison  et  pins  de  6,ooo  esclaves; 
Ibo,  ville  bien  furtiliée,  dans  Pune des  Iles  Qouerimba,  siège 
du  sous-gouverneur;  oin<i//iin<ineouQDHe//eiiume,pla«ede 
commerce  et  autrelbis  le  plus  bnportaat  marché  à  esdaves 
de  toute  cette  contrée,  k  environ  18  kilomètres  au-dessus 
dePemboachore  da  Cooama,  dans  una  contrée  marécageuse 
et  des  plus  malsaines,  avec  130  liabitants  libres  (dont  i?. 
Fortug^s),et  de  5  à  6,uoo  esclaves;  Senna  ou  Sena^dans 
nne  situation  tout  aussi  marécageuse  et  malsaine,  autaelUs 
marché  important,  à  présent  oompMlenMnt  déchu  etapau- 
vri.  avec  nne  nnhinedfhahHMti  ;  fél4  on  Tetté,  peut  en- 
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montagnes,  faisant  nn  péë  ^  commeree  avec  Hntérienr 

ft  les  lavages  d'or  dé  Ifnsddnga!,  qui  ravoisinait 

Dans  le  paysde  Sufiia  i  r'e.-l  s  dire,  en  arabe,  i'aya-fioj), 
les  Portugais  ne  poii«ôUeQt  qu'un  petit  district  de  côtes,  avec 
le  bourg  de  Sofala,  sur  la  baie  du  même  nom,  au  miiien 
d'ufie  contrée  malsaine  etreapûe  de  inarais  saiuits,antM- 
foie  fortssant  comptoir,  ne  oensbiaBt  jk»  anjouid'bul 
'îu'en  misérables  huttes  de  paille,  avec  une  église  et  un  fort 
en  ruines.  Plus  au  sud  ou  trouve  Inhainbana,  &ur  le  Qeuve 
'Ju  in^me  nom,  endroit  aus&i  bien  »itué  que  sA]ul)re,  aveeun 
mapifiqoe  port,  nTmnrn  fnrt  nHf_n<iisisiiat 

surtout  en  cire  et  fnrire.     '  '  ' 

MOZ  Ali  A  riES ,  MT.  Z  AR  ABES  ou  MOSTaKABES.  C'est 
le  nom  duiuié  coiuuiuut'went  aux  dirétien^  d'Espagne  qi^ 
après  ia  conquête  de  ce  royaume  par  les  Maures,  au  cota» 
meocement  ^du,  huitième  siècle,  eooaervèrmit,  sons  la  der 
mination  de  l^uirs  Vainqueurs ,  kl  en  leir  payant  un  tiliwty 
rexcrcice  de  leur  religion ,  leurs  lois  et  leurs  coutunies.  Ed. 
Pococke,  dans  son  Histoire  d'Arabie,  noua  apprend,  d'a- 
pràs  Abullaradje ,  qu'on  donnait  le  nom  de  Mostarabts  ou 
Arabes  externes  a  tous  ceux  qui  vivaient  parmi  tes  Anim 
sans  être  originaires  de  leur  pays. 

A  la  suite  de  IlDStitution  de  la  foi  chrétienne  en  Es- 
pagne par  les  hommes  apoatoliqu&s,  après  les  invasions  que 
les  peuples  barbares  connus  sous  le  nom  d'Alain-i,  de 
Suèves ,  de  Vandales  rt  de  Gotiw  tirent  dans  celte  contrée, 
an  cinquième  siècle ,  nne  grande  diversité  de  cérémonies 
rettgietûes  régnait  dans  leaé|^lses  d'Espagne,  lorsque  saint 
Léandre ,  arctievéque  de  Sévflle,  résolut  de  ramener  toutes 
ces  liturgies  à  runifonnitè.  U  n'est  pas  permis  Je  présumer 
qu'il  en  bt  une  toute  diftt-rente  de  celles  qu'un  avait  aupa- 
ravant ;  m^  on  a  Neo  de  penser  qu'en  conservant  nnn 
bomm  partie  des  anciens  nsafos.  Il  en  empmnla  plnriwlli 
ani  OnentauY,  et  peot-dtoe  eneofe  frias  ^n  ilt  KaAtean, 
ponr  composer  un  oflice  dont  les  éviNjnes  de  la  Gaule  Nar» 
bonnaise,  qui  avaient  ài\k  ce  rit,  pussent  s'accommoder; 
Saint  Isidore,  frère  de  saint  Léandre  et  son  successeur 
dans  le  ebaire  épisoepaie  de  Sévllle ,  mit  te  denMra  malaan 
brértaira  eCan  mlsaal  arrangés  par  te  preoder  et  oesthiés'k 


être  en  usage  dans  toute  l'étendue  du  royaume  des  Goths 
en  Kspagne  et  dans  ta  Gaule  Narbonnaise.  Un  concile,  con- 
voque à  Tolède,  en  633,  par  le  roi  sbenand,  sous  la  prési- 
dence de  saint  Isidore,  donna  k  ce  novvei  ouvrage  mm 
anprtflw  èt  denrière  aaneliaii.  Ce  M  dans  te  baflième  aMdn 
que  cet  office  ,  nommé  d'abord  gothique  ,  reçut  le  nom  de 
mosara6f.  Il  roiilinua  d'être  célébré  en  Espagne  jusqu'à  l'é- 
poque oij  les  papes  voulurent  le  reinpIaeiT  par  celui  de 

Rome.  Alexandre  11 ,  Grégoire  VII  et  Urbain  11  employèrent 
à  ce  duaaia  trente  amtées  d'efforts,  toulanus  par  h  voionlé 

de  ta  reine  Constance ,  flile  du  duc  de  Bourgogne  et  femme 
d'Alfonse  VI,  roi  de  Castille.  Le  concile- de  Jaca,  tenu  un 
1060,  suivant  le  père  Labe ,  d'après  - :ir:t;, ,  ou  mieuv  en 
1063,  suivant  te  père  Pagi,  tous  le  premier  roi  d'Aragon» 
Ramire,  paraît  avoir  été  te  premier  oà  II  Ait  ordonné dV 
broger  l'oflloe  gothique.  Les  peuples  de  la  Péninsule  n'aban- 
donnèrent toutefois  qu'avec  la  plus  grande  peine  la  liturgie 
nationale,  et  dans  les  rx^uvents  se  manifesta  une  violente 
oppoeition  aux  décrets  des  pontifes  romains.  Le  pape  Ur- 
bain II ,  Tm  1088 ,  ayant  entOffé  en  qvalHf  de  légat  en  Es- 
pagne Richard ,  abbé  de  Saint-Victor  de  Marseilte,  te  révo- 
qua en  1090  ;  et  avant  cette  révocation  ,  si  Ton  en  croit 
Roleric  fie  Tolède,  écrivain  du  treizième  siècle,  la  sup(ires- 
sion  de  l'odice  gothique  causa  un  soulèvement  parmi  le 
peaple  et  les  grands  du  royaume  :  il  fallut  rec(H}rir  aux 
épreuves  du  duel  et  du  ko.  Enfln ,  te  missel  rootain ,  tel 
qn'il  était  en  usage  alofs  en  France ,  ou ,  pour  mieux  dire , 
dans  quelques  églises  de  Fraiic«>,  fut  r>  u  par  ordre  du  roi 
Alfonsu  dans  toute  l'Espagne,  àia  réserve  de  quelques  mo- 
nastères. 

L'office  BooiaiablfM  ne  anbsistait*  plus  dans  aucune 
e^tee  eatfaédrete  an  nwnwwmniBnl  dn  trdiième  siède,  et 
àla  IndvqnlnilneAete  Idtsltbimibépsrtoat  en  d(- 

«1. 
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L*  mrÊÊ^  XtoNnèt,  emlgMat  que  h  tram^ 

mime  ne  s'en  perdtt,  Torma  ?e  projet  ât  le  rétablir.  Par  ses 
onires,  le  mla^el  mozarabe  M  i  in  primé  à  Tulèdr,  en  liOO, 
■et  le  bréviaire  vn  iso^,  el  tl.ins  PeDwinte  de  la  cathédrale 
•'âe*a  une  clupelte  où  U  fonda  des  clMminM  ék  auUat  de 
etefcs  quH  m  lUUt  poar  y  cflOnr  Um»  Im  )eun  cet 
office.  Ce  ne  fut  pas  uiut  beaucoup  de  recherches  el  de 
«oins  que  Pont  vint  à  bout  de  rétablir  ce  missel  et  ce  bré- 
viaire ;  et  le  cardlndl  Ximenès  employa  pour  cet  objet  un 
faabik  cUanoioe  de  U  caUiédnle,  aoinnié  AlliMiee  Ortii». 
Obm  trounitiilDi  «a*MliqnMmonaiiMaU4»ltM<|ii*é- 
crils  en  caractères  gothique»  ,  abandonné*  depuis  onze 
cents  ans.  Il  fallut  lea  reproduire  en  caractères  communs 
etaMtf's ,  [loiir  faciliter  le  moyen  do  les  lire  exactetneiil.  A 
cette  première  difliculté  se  joignit  celle  de  se  procurer  ces 
ofOces  tout  entiers  et  réunis  en  un  même  corp*.  Dans 
rimpossilHIité  d'y  parrenir ,  on  se  vit  obligé  de  sobsUtuer 
des  rubriques  et  des  pratiques  k  la  place  de  celles  qu'on 
croyait  p<û^ues  ou  abolies,  pl  on  les  emprunta  an  mit^sel 
de  Tolède,  tel  qu'on  le  possédait  Jau^  la  cathédrale  à  la  fin 
dn  qnfnièaie  «ïècle.  Le  missel  motarabe  n'a  été  entière- 
ment en  usage  que  dans  la  chapelle  du  cardinal  Ximenès  : 
l'on  y  dit  roflice  tous  les  jours  et  la  messe  tous  les  diman- 
ches. D'après  Roblès,  curt^  de  Tolè^le ,  qui  a  écrit  la  vie 
du  cardinal ,  il  parait  que  dans  six  anciennes  églises ,  qu'on 
appelle  mozarabes,  parce  qu'elles  subsistent  dqiuicqae  lea 
duéliciis  furent  ainai  appeUt,  oo  diaiite  la  mease  aeiom 
jce  rit  le  Jour  de  la  CNe  dea  leliili  lovqueli  elles  sont  dédiées. 

Le  bréviaire  et  le  mis»el  moiar  if/i  i  i.  s  n'ayant  i^té  tirés 
jqa'à  un  très-pelit  nombre  d'exemplair»,  étaient  devonus 
Me-rares  et  d'un  prift  «Maerfr,  lonqM  le  pèra  Lealée  lea 
Ht  réimprimer  h  Rome,  en  17&5,  avec  dea  Mta  el  ose  lon- 
gue préface.  Le  père  Lebrun,  dans  son  Explication  de  la 
âlrsse ,  retraç.iiit  Phisloire  du  rit  mozarabique,  et  voulant 
prouver  que  ce  nt  n'a  pas  été  rétabli  tel  qu'il  était  au  sep- 
tième  siècle,  prétend  que  pour  remplir  les  vides  on  y  avait 
iÊtéré  pltnieun  prières  Urées  du  oiissel  de  Tolède,  qui  n'est 
fes  le  pur  romain,  mata  qui  est  coalbrme  en  ptnsiears  points 
an  missel  gallican;  il  distingue  ces  ad(litlon<i  d'a\cc  le  vrai 
noearabe,  et  compare  celui<i  avec  le  gallican.  Le  père 
Leslée,  qui  a  lait  la  même  comparaison,  pense  que  le  pre- 
mier est  le  plus  anden.  Le  père  MabUlon,  qui  a  donné  la 
liturgie  gallirane,  est  d*an  fletitiment  coalraire,  et  il  parait 
que  c'est  aussi  celui  du  père  l.cbnin.  I/ofru/"  mozarabique 
iist  conrortoe  aux  plus  pures  doctrines  catholiques,  ti-lles 
qu'ellc^s  sont  professées  dans  les  ouvrages  de  saint  Isidore 
de  Sèfille,  daaa  lea  caaoas  des  conciles  d'Espagne,  tenus 
tom  la  domtoalton  des  Mama,  el  daw  le  liturgie  gallicane, 
dont  l'autlienticité  est  incontp-itat>le  l  e  miK.sd  gothique 
mozaralK:  est  stipérieur  au  rois^cl  galiican  puiir  l'abondance 
etlavari(Mé  des  prières,  ouvrage  de  saint  Léandreel  de  saint 
Isidore,  ainsi  que  des  docteurs  postérieurs  ou  antérieurs  qui 
ont  Uavalllé  ft  la  eompeiHioa  de  ce  reciieH.  On  reman(ue 
dans  les  oraisons  un  grand  ra[  port  avec  les  Évangiles  du 
jour,  et  toujours  beaucoup  de  goùl  et  de  justesse;  en  sorte 
qu'on  peut  regarder  le  missel  mozarabe  comme  une  source 
féconde  d'instruction  el  de  prières.  Edouard  Do  Lavmsr. 

MOZART  (JiAii-CnayioeTonc>WeuioAiwA«iBis  ) , 

le  plus  grand  OOmpositeur  que  l'Alletnagne  ait  produit,  na- 
quit le  2"  janvier  1756,  a  Sal/Lwiurg,  ou  son  ju  re,  sous-direc- 
teur  de  la  chapelle  épi'^cop.ile,  nidiirut,  dans  l'exercice  de 
aesfonctioDSf  en  1787.  Son  lilsluifut  redevabledeaonexcel» 
lantoédiieaw»  musicale.  Dèe  Fige  de  qnalre  ans  il  eom- 
mença  à  lui  apprendre  le  |tiano;  et  d^s  lors  l'enfant  perdit 
toute  c«pèc«  de  soût  pour  les  plaiiirs  cl  les  distraclioas  de 
son  Age.  Quaixl  il  eut  atteint  sa  sixième  année,  hon  père  le 
eonduisit  avec  sa  scrur  Marie,  douée  comme  lui  du  génie 
musical,  à  Monicb  et  à  'Vienne,  où  les  deox  jenuee  virtuoses 
ftirent  présentés  à  la  famille  impériale.  Ce  qui  doublait 
Fétonneroent  excité  par  la  prodigieuse  lacililé  du  jeune  Mo- 
lart,  t'est  qu'il  ne  consentait  à  jouer  que  devant  de*  cou- 
naisscurs  et  n'attacbait  aucun  prix  aux  ékigH  de  la  muitt- 
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tade.  n  demanda  I  ileaaperaur  Françoie  da 

(aire  appeler  Wagen-îdl,  musicien  alors  en  grand  renom,  et 
sa  prière  ayant  été  accueillie,  il  joua  avec  un  talent  admi- 
rable et  sans  la  moindre  hésitation  un  de  ses  concertœ. 
Jusque  là  A  a'éUit  boin^  k  l'étude  du  piaoo.  On  lui  fil  pré* 
seotaloredVa  petKvloimi;  Il  s^taaya  anailMI  k  en  Joîier, 
et  de  retour  à  Salzbourg  avec  son  père,  ses  progrès  sur  cet 
instrument  tinrent  du  prodige.  On  vit  bien  alors  tout  ce 
qu'il  y  avait  d'essentiellement  musical  dans  l'organisation 
de  Moaart,  car  il  ne  a'eocapail  que  de  musique.  On  cite 
dea  toalla  vialmenl  dionnaais  de  la  Uneaae  avee  laqnclla  I 
savait  dlstingtipr  les  nuances  musicales  les  plus  délirâtes. 
Son  oreille  sourfrait  du  moindre  désaccord;  chaquo  loo 
rude,  brusque,  lieurté,  tÉlt  ^«MSda  la  lMm|iaUa^  M 
était  insupportable. 

En  1703,  il  fit  avacMipImel  sa  aosarsa  pnBrfkre  lanr- 
Bée  Ikors  d'Allemagne,  et  sa  réputation  se  répandit  alors 'de 
tous  côtés.  Sa  famille  résolut  de  lui  faire  entreprendre  dea 
voyages  arlisliinies,  et  <les  lors  sa  renommée  alla  toujours 
croissant.  A  Paris,  où  il  séjourna  six  mois,  il  fut  comtrfé  d'i^ 
plaudissements;  et  il  y  publia  ses  premières  walin  panr 
piano.  \La  1764  sa  famille  te  conduisit  à  Londres,  oA  il  se  fit 
entendre  a  la  cour,  et  o(i  il  joua  un  concerto  sur  l'orgue 
du  rui,  à  la  vive  admiration  de  tout  l'auditoire.  Dans  un 
concert  public  qu'il  donna,  ou  n'entendit  que  des  sympho- 
nies de  sa  composition.  Là,  comme  à  Paris,  on  lui  pi^ 
senta  les  œuvres  les  plus  difficiles  de  Bacb,  de  llam 
dd ,  etc.,  et  il  les  exécuta  k  preaUère  rue  sans  la  ntoiadre 
liétiitation.  Pendant  son  si^jour  en  Angleterre,  il  composa 
aussi  six  sonates,  qu'il  dédia  à  la  reine.  En  1765  il  parcourut 
les  Pays-Baa»  tà  il  ae  fit  souvent  entendre  sur  roigoe.  11 
tomba  dangeranaanMat  malade  k  La  Ha|a,  et  aprèa  aa  (ué* 
rison  il  composasit  eooates,  qoll  dédia  k  la  princesse  de  Nae* 
sau  Au  commencement  de  1760,  il  alla  à  Amsterdam,  puis 
à  La  Haye.  Il  revint  ensuite  à  Paris,  pui«  il  gagna  Munich 
en  passant  par  la  Suisse,  et  h  la  fm  de  l'année  il  était  de  r^ 
tour  kSalzbouiif.  Ce  lut  en  1768  seulemenl  qnll  entreprit 
une  nonrelle  urâmée  avee  sa  somr,  et  0  se  rendit  d^Ébort 
à  Vienne,  où  l'empereur  Joseph  II  le  chargea  de  coa^^OMT In 
musique  de  l'opéra  àxtLafinta  Simplice.  Cette  partition  ob* 
tint  les  suffrages  du  maître  de  cbapdie  Hasae  et  de  M élas- 
tase^alla  ne  fut  cependant  jamais  axéculée.  Londa  labé» 
nédielionde  l'égRie  des  Orphelins  k  Vienne,  ee  Ail  MoBarl, 
Agé  alors  de  dooie  ans,  qu'un  chargea  de  composer  un  of- 
fertoire, cl  qui,  en  présence  de  U  cour  impériale,  dirigea 
l'orcliestre  chargé  d'exécuter  ce  morceau  solennel.  Déjà  il 
était  ciief  d'orchestre  de  la  cour  de  Salzbourg,  loraqu'en 
170»  il  eolraprlt avae  aon  pkrenn  voyage  en  Italie;  et  k 
Bologne,  à  Bome,  à  îiapics,  il  excita  l'admirât  on  ge'néralc 
par  son  jeu.  A  Milan,  où  il  arriva  a  la  Im  d'octobre  ïl'Q,  il 
composa  l'opéra  de  Mithridate,  qui  fut  représenté  dès  le 
36  décembre,  et  qui  obtint  on  grand  nombre  de  reprcsenla» 

salairande 


tiens.  AeonreleurkSaliboaTg,en  i77l,ll«enposal 

st5rénade  lliéâtrate  Ascnrtio  in  Alba  poar  le  mariage  de  l'ar- 
cliiduc  Ferdinand  ;  en  1772,  à  l'occasion  de  la  conswralion 
du  nouvelarchevèque,  la  sérénade  //  so'jno  Snpinnr  ;  et 
dans  riiirerde  1779  l'opéra  de  Lucio  Silia,  qui  fui  repré- 
senté viniMK  Ma  de  enfla.'  Après  aveiranoora  énlt  Popéra 
comique  !,n  finin  Cinrdmiera  (  1775),  deux  grand'me&ses, 
une  sérénade,  Il  He  puilore,  et  à  Paris,  oti  il  avait  clé  appelé 
pour  la  seconde  fois,  une  grande  syniplionio  pour  le  concert 
spirituel,  U  se  rendit  en  1778  à  Vienne,  ou  il  fut  nommé 
eomfNMilanr  de  la  chambre  de  l'empereur. 

Le  moment  où  Mozart  vint  se  fixer  k  Vieaae  est  l'époque 
décisive  de  sa  vie.  Cesl  alors  que  son  taleut  jeta  son  plus 
vif  l'eut,  en  même  temps  que  .«a  destinée  se  simplitiait.  Il  y 
épousa,  en  1 78 1 ,  la  célèbre  cantatrice  Lange.  1 1  ce<»a  alors  ses 
grands  et  fréquents  foyagea,  et  sauf  de  rares  et  courtes 
excursions,  il  séjourna  toujours  depuis  dans  celte  capitale. 
Avant  d'y  arriver,  il  s'élait  chargé  d'écrire  pour  l'Opéra  (te 
Miiiiiih  l'opéra  d'/t/oHU'nt'f  ,  nui  fut  repri  seuté  eu  l78l 
avec  le  plua  grand  succès.  Cette  œuvre  marque  le  point 


MOZART 

éttrtaàllm  entre  ta  orfeUoM  plus  m  nofau  Mthwte 

M  jeunesse  et  «on  époque  classique.  Klle  n'a  pu,  il  est  vrai, 
H  maintenir  au  réperluire,  parce  que  iu>n  ensemble  con- 
vmait  peu  à  Teflet  théAtral  ;  mais  jamais  peut-être  par  la 
aaite  Mourt  m  t'Mt  élevé  «  liant  «t  a'â  défloyé  oat  tdie 
ilcIiWM  dUéMt  nul  mJMOè  été  rsiiriwtiMtrteMMBmt. 
En  1781,  n'étant  encore  que  fiancé,  51  fut  charge'  par  l'em- 
pereur Joseph  II  de  composer  la  musique  de  Btlmont  et 
Constance,  ou  l'enlèvement  du  iértUl,  paroles  de  Breizner, 
oii  l'on  retrouv»  oonpIélMMBt  le  eandère  de  la  peMioo 
qui  l'animait,  et  ob  le  cMbv»  «ir  de  Brinoat  rH^Ire 
mour  porté  à  son  plus  haut  degré.  Les  incomparables  par- 
ties comiques  de  cet  opt'ra,  notamment  le  rôie  d'Osmin, 
témoignent  de  l'heureuse  gaieté  (iVf.prit  sous  l'inlluence  de 
laquelle  11  l'écrivit.  ll,c«iapoMeos«lle,  ca  178»,  ea  atili» 
aaal  divers  ttaimae  emwialée  4  dee  «Mnes  pideédealeii, 
Vopi'rrx  navid  Pénitente,  et,  outre  quelques  bluettes,  Le 
AuL.f  ;/i  Figaro,  que  plus  tard  il  nommait  lui-même 
son  oinragt'  <le  prédilëctioo.  Cet  opéra  obtint  peudesuccès 
k  Yieaoe  :  on  en  troava  le  moaique  trop  dilBdle  et  trop 
livfe  pour  oa  epdrxewiqae.  Eséenté  l'année  toivinle  à 
Prague,  il  y  fit  fureur.  Cestanui  pour  le  lliëAtre  de  Prague, 
dont  le  public  s'était  tout  de  soite  élevé  à  l'intelligence  de 
sea  partitions,  qu'il  composa,  en  1787,  son  chef-d'œuvre  , 
Don  Juan.  De  1788  à  1790,  à  la  deinande  de  Van  Swieten, 
il  remania  complètement  \'AeU  et  Galatée,  Le  Metsie,  La 
File  d'Alexandre,  et  CxcUïa  de  Haendel;  et  dans  ce 
travail  ingrat,  notamment  pour  ce  qui  regarde  l'instromenta- 
tion  du  Messie ,  il  apporta  un  soin  qu'il  mettait  à  peine  k 
aee  propre*  ouvagi».  Kn  1791  il  cooipoie  poar  le  IhèAtre  de 
Vieaae  l^pér*  Coti  fan  ImUê,  «t  fHnée  uivante ,  outre 
deux  cantates  et  plusieurs  morceaox  de  moeique  Instrumen- 
tale, La  Flûte  enchantée,  La  Clemensa  di  Tito,  et  son  cé- 
lèbre /{<>(7uiem,  oeuvre  postliume,  comme  on  sait  et  à  laquelle 
Mozart  n'eut  pas  le  temps  de  mettre  la  dernière  main.  On 
Mit  «aMi  que  l'authenticité  de  eertahu  penegee  de  cet 
I  a  plus  tard  été  vivement  discutée  et  même  mise  en 
Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  par  ce  chef-d'œuvre  que  le 
grand  artiste  termin.-}  sa  carrière  II  moarut  le  5  décembre 
1791,  il  l'âge  de  trente-six  ans,  d'une  bydropisie  cérébrale. 

il  s'en  faut  que  sa  positioo  à  Vienne  ait  été  brillante  et 
digne  de  son  giaie.  Fcodeat  kwgtcaipB  11  fut  réduit  à 
vivre  en  organlaaat  dae  eoneerte ,  ea  entreprenant  des  lour- 
aéie^  artistiques,  en  donnant  des  leçons  de  musique,  ou  en- 
core du  mince  produit  de  ses  compositions.  Cefutieulement 
lorsque  le  roi  de  Pniste  FrédérioGuillaumo  II  lalautoffart 
à  Berlin  une  position  et  an  Inilement  de  3,000  tlmlers, 
^renperear  Joseph  II  eedéfarmlna  k  lu!  accorder  le  titre 
de  compositeur  de  la  cham'urc,  au\  ap|  oinlciiients  de  800 
llorins.  Cette  gréce  ai  minime  suffit  pour  l'encltalner;  pour- 
tant, il  ne  put  s'eapMiar  de  dira  :  «  C'est  trop  pour  ce 
qae  je  fito.  et  tiop  peu  pow  ce  qoe  je  puis  faire.  »  Ce 
qae  Mozart  a  pfOdatt  en  greadte  symphonies,  en  quatuors, 
en  niu>ii|uo  piiur  piano,  et  en  général  dans  tous  les  genres 
de  mu&iquc,  est  vraiinenl  prodigieux.  On  n'en  doit  que  plus 
vivement  regretter  qu'il  ne  se  soit  pas  trouvé  dans  an*  posi- 
rion  foi  lui  ail  pénale  de  aa  livrer  exclaatvement  et  sans 
piéewipatlont  aoeonee  à  le  eaHore  de  son  art.  Il  n'est  pas 
de  compositeur  qui  ait  exercé  une  inlliuMue  .nu^si  univer- 
selle iur  des  liommeâ  de  l'Age  le  plu.«  différent  et  placés 
dans  les  conditions  sodalM  taipim diverses.  On  peut  dire 
qu'il  fut  le  musicien  de  ItaMNirt  CtT  c'est  le  sujet  de  tous 
ses  op4^ras,d«s  principaleeaavnideson  génie,  c'est-k-dire 
de  f<>lles  qui  trjnsinettront  .ion  nom  h  la  postérité  la  plus 
recules.  Il  en  a  représenté  tous  le^  degrés  et  tontes  les 
nuances,  depuis  la  pasAioa  la  plue  délicate  et  la  pta*  idtele 
jasqa'aai  raviieemcnle  iCBSoeis.  Vivant  à  une  époque  où  le 
gMe  ellemend  prit  ua  edmirable  essor,  qui  développa  sur 
tout  dan^  le>  esprits  la  vie  sentimentale,  .Mozart  eut  en  mu- 
sique le  mérite  d'émanciper  le  coeur  et  d'opposer  la  beauté 
parfaite  k  l'antique  gravité  et  fe  la  MMmNédCt  piodnclioa 
de  l'aacioiaa  écola.  ConMaUa  Aleundra  OaiWcliefl;  VU 
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ê» Mourt {Uimoa,  18(1):  et  Holmes,  of  Mozart 
(Londres,  18i5).  En  1840  la  ville  de  SaUbourg  a  élevé  un 
monument  à  la  mémoire  de  Moxart.  Sa  veuve  se  remaria 
plus  tard  i  un  conseiller  d'État  daaois,  du  nom  de  Nis^en, 
auteur  d'âne  votumiueuse  et  pourtaM  loct  incomplète  bio- 
graphie de  lloart  (Leipiig,  isis).  Etta  sarvéent  à  son 
second  mari,  et  OMurut  à  Salxbourg,  le  6  mars  iH7.  Le 
fils  cadet  de  Moiart,  Wo^çang  Moiurr,  né  à  Vienne,  le  26 
jaillet  1791 ,  connu  comme  pianiste  et  conate  eoBpositeur 
de  HMMitne  pour  piuw,  fut  pendent  de  longues  années  di- 
raetour  d^  deole  de  «tent  k  Imbei^,  en  GalUcie.  En 
1819  il  entreprit  une  tournée  artistiqoe  en  f  fflHfrMt  n  «et 
mort  le  30  juillet  1844,  k  CarUbad. 

MOZETTE.  C'est  le  nom  que  Ton  donne  an  camait 
de»  éftqmêi  la  BMatle  deeévtqaei  «it  vioMia.  Ln  cer> 
dellers  portaient  eoed  antrefets  la  monite. 

MSILAII  ou  EMSILAH,  petite  ville  de  la  province 
de  Constantine,  située  par  2°  12'  de  longitude  orientale, 
ii'  42'  30  "  de  latitude  septentrionale ,  et  qui  est  traversée 
par  l*Oned*Kaab,  ou  Rivière  des  Roeeaox.  EUe  ea  diviee 
en  trab  groupée  :  la'  vlUe  proprement  dite,  eor  la  rive 
gauche  de  l'Oued-Ksab,  et  les  raub<)urg>;  de  Chcl.ima  et 
de  Klioughta,  sur  la  rive  droite.  La  surface  de«  jardins  est 
triple  de  celle  de  la  ville.  Le  Ksab  traverse  la  ville  dans  le 
seas  de  sa  lengneur,  et  coule  eu  aud-oaaet  pour  aller  aa 
Ifllar,  iMMloniMiaeaadelh,  dans  le  tae  dwtt  I«»  nnire 
de  clôture,  les  maisons,  les  mosquées,  les  minarets  même 
de  Msilali  sont  construits  en  briqiie.s  de  terre  crue  pétrie 
avec  un  mélange  de  paille  liarin  e.  Lts  maisons  sont  couver- 
tes en  lerrasieevec  U  même  tccre  massée battue anr dee 
roodias.  On  tronenoependanl  à  NUMidai  pfenrw  de  taille 
romaines,  des  tronçon"!  et  des  chapHeanx  de  colonne,  dont 
quelques-uns  semblent  remonter  au  beau  temps  de  l'arctii- 
tecture;  mais  la  majeure  partie  appartient  à  une  mauvaise 
époque.  Ces  matériaux  ont  été  apportés  Ik  d'une  rilie  ro- 
maine en  ruines,  située  k 4  ou  S  kilomètres  à  Test,  et  que 
les  Arabes  désignent  sous  le  nom  de  Bechilga  (l'ancienne 
Scufia).  Les  Romains  j  avaient  amené  les  eaux  du  Ksab 
au  moyen  d'un  aqucluc,  dont  on  voit  encore  îles  trace.?. 
L'intérieur  de  Mailali  présente  un  aspect  misérable.  La  viUe 
n'est  protégée  que  par  une  mauvaise  enceinte  en  terre,  for- 
mée par  les  murs  de  dOture  des  Jardins.  La  population  ha- 
bitocile  paraît  être  de  t,200  habitants;  mais  les  pillages 
successifs  de^  troupes  d'Abd-«l-Kader  et  l'arrivée  des  Fran- 
çais en  avaient  fait  fuir  un  grand  nombre.  Les  habitants  de 
IMMi  eent'indnitrieux.  Lapos8es>4on  de  nombreux  trou- 
peaux les  a  expoeés  eux  incanloae  de  leurs  voisins  ;  et  ils 
ne  s'occupent  plus  que  de  la  eUilnre  de  leurs  jardins.  Ce- 
pendant, ils  font  on  petit  commerce  de  pellelcrie,  H  fabriquent 
des  chaussim»  et  d'autres  ouvrages  en  maroquin.  Pour  les 
Arabes ,  le  S  a  h  a  r  a  commence  k  Msilab. 

Depuiel«38,  Abd-d-Kader  entialanaitdee  fimesà  MsUali» 
o«  il  avilt  établi  en  dernier  Heu  aen  kalMM  Hadji-Mohem- 
med.  De  Ik  il  expédiait  des  émissaires  dans  toute  la  province, 
et  répandait  la  crainte  parmi  les  populations  de  l'oue.-»!  de 
la  Medjana.  Mokroni,  notre  kalifat,  n'avait  pu  les  soustraire 
h  cette  fkdieuie  ialliienceb  surtout  depule  qu'Abd>ei-Kader 
avait  iMMumé  Ben-8«lem  kellittde  la  Med)iHu.  An  mois  de 
juin  1841,  le  général  Négrier,  commandant  de  Constantine, 
résolut  de  mettre  un  terme  k  cet  état  de  choses.  Il  se  ren- 
dit k  Sétif  avec  1,700  hommes  de  toutes  armes;  le  s  juin  il 
quittait  Sétir  avec  le  général  Gueinlller,et  le  It  il  entraità 
MeHah  en  salvenl  la  eonn  tartneux  du  Emb,  et  sans  avoir 
rencontré  l'ennemi.  Il  y  resta  trois  jours,  et  revint  en  sut* 
vant  une  route  plus  longue  mais  plus  facile.  Cette  |ietite  cam- 
pagne, qui  n'ajouta  aucun  trophée  sanglant  k  notre  histoin 
militaire»  eut  ponrtent  la  aièrilada  porter  notra  puissaare 
jnsqn^u  dtert  En  mène  tempe  Bbean  lombeft  eu  pou- 
voir de  notre  ché!k-el-arab.  L.  Locvet. 

MUAiXCES  ou  MUTA-nOÎIS.  Dans  la  musique  an- 
cienne on  appelait  ainsi  tous  les  passages  d'un  ordre  du 
d'un  atjet  de  cbani  à  aa  antre.  I4e  délnitiens  qu'en  ont 
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dowiéM  Arirto^iM',  ImImm ,  Ari«tUe ,  tèMSOm^^  le 

défaut  d'être  olxtcvres  OQ  trapgàiénles ,  «t  anraieat  jMDd 
besoin  d'être  éolairciei  par  des  divWoiM,  au  sujot  daqotltes 
cet  auteuff  n<"  s<trit  !>«.■(  niteuv  d'acrurd.  Il  rhiIiU?  cppen- 
..daot  tésultér  do  ce  <|u'ik  mom  apprenocot  à  cet  ^rd 
"fftttj  avait  cinq fapèflc»  ii»  jwlwre».  ;  f  Dafla  I»  luire, 
lonqne  je  cbMit  puMit  parAfloipleda  dlatotiqBe  àn  dm» 
.malique  ou  k  l'eiilianaQaiqne,  «t  tiee  verta;  i*  daM  le 
.nstàoie ,  lorsque  b  iiKxlulation  bni^sail  Jeux  l^  trècocdM 
I  Ai^linU  ou  «a  aé^ratt  dft»  oof^iotiiU ,  m  qui  revieat  ta 
.mum  étiklmif'  m  bM»  ««ta*  vems  ;  r 
bjfMm|,JWia  on  picaalt       eicaiple  du  doMtai  aa 
fmrj^eà  oo  n  Ijrdien,  «le.;  4*  4«m  I«  rtarfUmM,  ^oand  on 
passait  J'uq  mouveoieat  à  ua  Mtr>' ,  Ju  Icat  nu  vite,  clc; 
d*  enfin  daaat  la  atélop^y^iMJMl  on  interrompait  par  un 
eliant  gai  un  cbaat  gra,i«,.4lA* 
.  l>aMlaiMsif|fi^iW)dne,««4M>p«teItm^^ 
fqtkmtU»mfttu»  ,m$mkK»  4'ap^>lk}aer  mtx  utHrn  tes 
SjfUabes  w^,  ré,  iwi,  /a,  etc.,  selon  le»  diver^s  po.sition* 
d0»  deux  tftnl-loiis  de  l'octave  et  ie«  dtfféfe^Us  loaai^rei 
d*j  arrii^cr.  ISui  Ajçé^  i^'ayaot  ^mit  fis  sis  de.eiss 
^)al(|lM^  MOUM  il  ir  «  jHpt«ol»8,à  MNpmsr  dans  «me 
«âtve,  flUnlt  aioesstiremeat  répéter  te  nom  éb  «inel^e 
noie.  On  nommait  Jonc  îooj  ujr^  !a  fa      Mi  /a  tel  deux 
aoUsA  entre  lesquelles  &e  trouvait  un  des  semi^DU.  Ces  noms 
déterminaient  en  même  temps  ceux  d««  notes  les  plus  voi- 
..siMts,  soit  en  ii|piitei|t,  soiten^fMfMadMt.  Ot^  oonfoit  ce 
qi^Ttit  de  difSdte  pour  ht  eoMÎHVwto  aa  tel  système 
de  notation ,  et  il  raiuit  k  vrai  dire  leur  désespoir.  Au 
dix-septième  «iècle,  un  eut  on  France  l'iteureuse  idée  d'a- 
jouter fa  sjrllabe  si  aux       autres  qu'aTsit  déjk  inventées 
GniArMo.,  £»r.  cenojfla  tefjl.  siaifte»  te  MfdiénM  «lia 
,4»  Ndifllte  wtrMtnMt  neUe,  tes  «mmmw  iwrlinit  fm- 
,  tUes  el  furent  proscrites  Hnni  h  iiîiisique  rranr<it5r>;  r/»  qui 
n'empêcha  pas  les  mu^iciciu      autres  paja,  sotl  par  rou- 
tine, soit  par  aversion  pour  icii  innovalipw  WBHt^lM» 
tranger,  4*1  tenir  loqgteoipe  ancore. 

|I0€E1MN£GS  (te  talte  mucetftf,  MWiwre),  gTMpe 
de  champignons  mlermant  les  moisissures.  Ce  sont  des 
Tégétanx  qui  ont  l'aspect  de  tubes  plus  ou  moins  allongés, 
simples  et  rameux,  croissant  et  vivant  sur  des  corps  le  plus 
souvent  en  d^mpositioi},  tete  fuejes  pierres  iiumides,  tes 
matières  en  formeatation,  les  boteiinl  oenii— cenlàpof» 
rir,  etc.  La  sdcnre  posi^de  encore  peu  de  coonaissanees 
certaines  sur  ces  végétaux  dirGrike  à  étudier.  On  les  divise 
en  cinq  liilm^,  qui  |x)rteDl  le  iiuiii  ^phylUnti  s ,  JnucLin'ps, 
mucédmées  vraies,  bifssacées  et  isati6ts.  Toutes  tri- 
bus  renrcnnent  un  gnnd  nombre  de  genres,  «t  a'oflrent 
d'intérêt  qu'aux  cryptogaïui&tes.  Les  auteurs  avaient  donné 
d'at>ord  le  nom  j-tk^t-î-id.»  mumr  k  tons  tes  véfétanx 
de  ce  genre;  ma^  n  .i  suiiinviv ,  rt  :>  duoat  Itea  à  Ré- 
tablissement du  groupe  des  mucédiaées. 

MUCILAGE  (du  Utin  nuKlIflyv^neqtti  appruclHsde  te 
nature  de  te  morv^  dérifé  dn  mmetu,  nom}.  C'est  ainsi 
que  les  ébtaaistes  ■onowat  te  liquide  visqaeux  et  épais  que 
rtinni'  la  m  m  e,  lorsqu'on  te  fait  dissoudre  dans  l'e^u.  On 
nuinuiË  également  muctlaçe  une  substance  végétale  appro- 
chant de  celle  que  nous  venons  de  désigner,  et  qui  est  pro- 
doite  par  tes  ladBw  de  fpilaiMfe  «t  dn  fraidn  CMMoude, 
h  i^foe  de  lin  et  tes  mommoi  d*  «aii^  Ut  «mcUage, 
participent  des  proprioti's  émoUientesd  fdlcIlMitl  dM  Mb- 
stances  qui  servent  a  les  Turmer. 

Dii  mot  mud/a^«  on  a  fait  l'adjeclif  mucHaçilltmff  fne 
l'nn  applique  toit  au  ptentea qui  produisant  daoMNtlîiiey 
soit  ant  ^aaim  qui  fiUmt  dee  iiuaeiwaTlmneinM. 

MtTClUS,  famille  plé[>éicnne  romaine,  qui  ne  parvint 
aux  grandes  cliarges  que  vers  le  deuxième  siècte  av.  J.-C, 
mais  qui  fisisait  remonter  son  origine  à  Caius  Mucitu  8cm- 
vou,qu*<m  disaitavoiréte  contemporain  de  l'établissement 
dntevépeililiqne.  VmtMwwJ.'C,  Rome,  assiégée  par  P  or- 
senna,  roi  des  Étrusques ,  était  à  deux  doigts  de  sa  perte. 


au  etmp  enn«nt,  et  s*«ant  àvançi^  Jtif-qn^  la  tente  du  roi ,  il 
l'y  trtNive  avec  son  secrétaire  <}çct(pé  j  distribuer  la  paje 
aux  .»^)Wits  ;  Miicius.  prenant  ce  dernier  {tour  le  roi  hn- 
méroe,  le  tue.  AussKM  il  e»t  arrêté.  Forseona  le  presse 
de  qaeslions  et  te  menace  de  te  mort  la  fitei  tr^e  puar 
l)abl||er  à  déetei^  ses  complices  ;  Madoit  tic  r^f^mâ  tjue 
ces  motS  )  /«  ruff  ftsmnifi  ;  et  ploQ^eanl  m  tmta  droite 
dans  un  brawr  anloiit.  Il  l'y  laisse  brûJi  r,  [\oar  la  ponir 
de  se  Bséprise.  Le  roi,  frappé  d'attaniratioa,  ordouia  «fullfat 
mteea  liberté.  Moetes  nlijanC  pins  qae  samaliegiriUte, 
nçuC  te  snmomde  Scjevoia,  m  gSMlte#,  CMtepMtilu^de 
quitter  lecaetp  élru«qa«,  <l  prértflUPerieinia  ^  fM»  ttats. 
iennes  Roniains  ivaicnt  juré  d'accomplir  la  tâche  que  lui- 
même  venait  de  manquer ,  qui  l'engagea  à  abandonner 
Tarqninetà  teire  u  paix  AfM  laiFRoaalUi,  m  tel  dliMt 

▼te^PerilBttba%é||k; 
perfbéHinBe^^Hiiime 

sessitoyens.  Ce  trait,  5<tinis  par  quelques  lii-^toriens,  rfielii<f>ar 
d'autres,  a  trouvé  des  incrédules  et  même  des  juges  sévères. 
Parmi  lesMoeios  des  Igee  postérieurs,  on  dhl^gne  V 
ftékm  Hvon  «eatm,  jawid  rip»  M'jjgf.r.^i,,  qpi, 
avns  MB  fl^N  PnMfns  Ifchfai  CrANbos  WdéMMs  et  qMl» 
ques  antres  esprits  çén(*mir,  appuva  les  plu*  Tiberiu;. 
Gracchus  et  refusa  à  les  contrecarrer  comme  coosni. 
Élevé  eu  Tan  130  par  Gracebus  aux  fonctions  de  grand- 
pe^titfBjn  icteMn  da  dnit  détint  dès  ten  Mi«dltaiM  dM 

Qxtinfm  Mtttcs  Sr  KTOt*,  Tanpîtr,  rnii^^în  lîti  i)r>Vr.'îeat, 
et  qui  iulconsui  en  I  an  1 17, était  parvenu  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-buit  ans  ter*qu'il  conibettit  te  décret  de  proscrip- 

Syia.  Cioéren  te  considérait 


Quintuf  Mt  rrrs  SnevOLS,  le  grand-prêtre  ,  fils  de  Pu- 
blias, oJit'uxà  l'grdrtî  des  clievaliers,  très-ci^lèbre  parmi  les 
Grecs  asiatiques  pour  .ivoir  instit  ue  une  féte  appeléi^  Mucia 
et  ponr  l^éqnilé  qu'ilapporta  dans  l'exercice  de  ses  fondons 
de  pfMenren  Aih^  oUial  h  «oimM  en  l'an  9S  avee  taddi 
LiriniiM  Cra^^us ,  l'orateur.  Lors  dfî»  fan4*ranie5  du  vfcmx 
Mai lub,  li  f  iiiKt  assassiné  par  Flavius  Fiinliria.  Ln  l'an 
H3,  leiils  lit  M  inas  le  fit  tuer  par  le  préteur  L)alna'^l{  l  u  . 
Se»  IS  lines  sur,  te  Jut  CMU  pasMtent  pour  te  plus  im- 

jon^ronsultes  teipll»  Mfh  tt      ||lw  fliqiïwll  lll 

eulendus.         ^      '  '"  '  '"'  "  '  ' 

MUCOSITÉ ( de mK'^w.T.  m:'r\i-\  Hulule  vi>iiiir>ui  sé- 
crète en  pins  ou  moins  grande  quantité  par  les  me  m  br  a- 
nés  Diuquaoias,  dans  leur  étet  naturel  ou  dans  levr  état 
d'irritation.  Lté  OHMOeilte  iMnntes  et  dn  canal  alimentaire 
bcilitent  ta  déglutlttea  des  atoeals,  en  les  rendant  pins 
sants.  Le$  iniK  osittis  des  meaibrancii  muqueuses  ont  iem 
source  dans  des  glandes  qui  ont  de  petites  pocket  cylin- 
driques appelées  cryptei,  ou  dteîn  antre  forme  pins 
compliquée,  cas  dans  leqpNi  mtmmmÊÊé/oUiaik»}  élm 
suintent  par  ks  porea  dont  te  nwineMae  est  criblée: - 

Par  extension,  ona  applique  le  mot  le  tnuf  j  i';^  ausuc 
de  diverses  plantes ,  bien  qu  il  n'ait  pas  com[>iê(efneat  la 
fluidité  et  la  viscosité  des  mooosMés  animales. 

MOGOS,  nott tatia  dee  séerétteos  «alveltes  de  la  me» 
tent  nmqBMM  do  aez,  et  qni  crt  «wvent  employé  m 
Aançals  comme  synonyme  do  m  u  co  s  i  t  é. 

IIUK).  La  mue dirrèrc  do  la  métamorphosa:  1"  en 
ce  que  dans  la  mue  les  modifications  qui  surviennent,  an 
lien  de  fotttt  indifiéremmem  et  simnitiaémnt  M  mm 
tee  appewfli  organiques,  portent  eoteikiicMnenf  mr  te 
téroe  tégumentaire ,  et  plu>  ïp'^ci^ileinrnt  encore  sur  1«? 
système  épidermique  (oous  réunissons  ici  sous  k:  nom  de 
système  épidermique  non-seulement  l'épideme  proprement 
dittonte  encore  les  poils,  les  cornes,  les  bois,eie.,  cfacs  les 
nMHHallères;  les  plumes,  lebec,  etc.,  cliestesolNam}  lea 
écaillr';  rlicz  les  rcpli'fs  rt  les  poissons,  les  enveloppes  cor- 


Mucius,  jeune  patricien,  conçoit  le  projet  de  mourir  ou  de  la  |  nées  ou  calcaues  des  mollusques ,  des  insectes,  des  crusta- 
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liona  sunrenuM,  qudqM  inporlanles  qu'elles  paraissent, 
n'entralBent  jun^  ,de«  ioacttofia  phyuoiogiqHei  nouvelles 
«ytfrmtouit  diaraaioMlde  nûaT^JMMtudM.  Aiati,  nous 

nartionraui^ilei,  p|iil«o  mIu  aonflMai.  <qâ  luiriMUMl 

à  des  époques  détenrnnéeket  Murent  péiicKliqueft,  nt  qir! af- 
fectent exclusiTentent  U  pwtitHi  CKcrétèe  et  iaorf^^inique  de 
rappareil  tégunoentaire;  et  Bons  nngeM*  soit  parni  les 
■bénoiidèilee  eahrfi^i^Biiiiii  y  ioft  pMtei  M  itiétomAoes 

{Mirtrnt  sur  ife<^  ? ppareila orgaiiques  «t  q«  entralocat  pour 
«e«a-ei  des  foocUon»  pbyaiologiqoea  BOUTdlec.  Celte  dis- 
mktiMi  ii*e»t  point  ^IM,  «a  ^MM  aVit  poiirt,4laMie 
ftr  «Mi>le»b4tar«li^  :  U  ptu^raadgiMMMiifM 
mKHt  t  tét  4prd  dau  U  pf^tnt  M  IMMinrMwii*. 
^tte  confaslon  tieàtétidmmenf  à  ce  qoè  !r<;  pîx'iiomèDes 
«mbryogéniquet  4)111  iortieaneBt  diCK  l'arûmal  afors  qu'il 
déjk  ^one  vto  iaMpendaMe  dan*  le  tniiiea  exténeor 

VfflAM^  êpMnifeiqve  •êiuÉlkbto't  MHswjpMi  vwMlnn 

d*ap|Hi«r  mite»;  «À  le» ntlorattstes ,  an  Vea  d«ivo>r<tans 
«e»  ctiAngera«nts  dé  l'épidâme  les  signes  estéirfeiira  «t  ti- 
giblen  d'une  modification  organique  profoaia,  et  de  les 
gUsHtt  far  ceittdfMiA'avata  cfellt>fciridM|  Iw  fliAwaèMB 

hîrm  â'cuw\fàgiiit  la  tnastonhatton  Rotonde  comme  c»n- 
«entltanle  atec  le'  Chanf;emràt  eiténeor,  et  lea  désignent 
•gsordeiiv  so«s>1h  »om  île  mut».  Afnaf ,  peorM  éilerqa'aB 
■ul  eieiBpte,iili  ffrtiHinomliré  Ab  waMikàm  rtHwdiiiK 
«ajonrdltni  eoeon  eonuM  wnslttarat  Qft'IpMlaMltt  idoea 
les  chawRements  noi  «tirrletiÂènl  (îan^  lV«j>^ee  homiine  à 
l'époque  de  la  pTibef  té,  paTCèqn'efl  effet  à  cette  époqtie 
a  Beir  tin  dévetepperoent  partieutier  du  systèm»'  pilent; 
•tBtofo  fl'«stde  t«irte  érideace  que  ee  dé««loppenârt*ii'eat 
4f9é  eonc'miifiml''ftme  mtMltflMllen  éit^iitif^ 
mtn^  imporlairte,  lAodifieâtiori  qnf  porte  tpéeitlèBéM  sur 
iM  apfvarrtis  «firecti  et  cofrélatils  de  te  reproductktÉ  ,  et 
qui  forme  bien  réétlement  la  aiiHe  des  phéiioMèBes"enr> 
jMfOfléttltiaes ,  p<AM|tte  e'eit  pu  «IteMe  naftridrt^ètlent 

looê  twif  V^ent  fndiriner  les  prinripaox  fMMIlteH 

pT<é*4enté     mue  dutK  1»  literie  animale.     *  4»"M'.» 
l,T  vittr  ne  se  pre^enlo  jamais  dans  l'eflpéee  Hnmafne; 

le»  «MooiDènea  de  la  premièr*  èt^  U  seeonde  dcattiiNi, 
't^M'Mf'll  Hjivtwit  4fMtl  Mttiw  See  iniieA,iaMll  Mft 

embryni^iilqrtéis,  puisque  par  ces  phénomènes  l'bonmne 
acMiîirrt  des  a^Htndies  organiques  nouvelles 


MU£    \  '  iâttt 

mammifîïre  revt^f  une  robe  plos  simple  rotitfttr  et  pin» 
moiuichrome  :  ainsi ,  les  faons  de  presqoe  tuuta»  ies  etpécas 
de  eecfa,  les  lionceaux,  les  jeunes  cx)u;^oart,  les  jeunes  sao- 
Blkn^t  iM  jwMt  tortia»  aiA.l8.fÉl>i»..éWganun8nt  mM 


leur"  en^^c^i  Sf^nt  tous  unicnlore*.  ete 

Chez  le.i  «iiejux,  1&  mue  Jcttrnnne  des  djanficinenU 
beaucoup  pUis  notai)ies  :  il  cd  résulte  même  d'immenses 
diOinMai  >4atn.:l»  to(ii«aM:  da.plawfli^  iê.àmK  iùik- 

époquef  de  ranni^e;  ff  (t^  diWreDces  n'onl  pas  pcn  con- 
tribué à  introduire  dans  les  Cvitaio^ues  grnitUulojpque»  use 
multitude  é^aaftèt»  parement  noniisales.  En  général,  chez 

e^  Rt'iiiVa!  attssi  la  femefle  porte  tlm<f  l'âtîe  adulte  le  même 
piiimage  que  dans  son  Jeune  âge,  la  mue  cltei  eUe  te.  bornant 
è  remplacer  des  plumes  vieîUâ  per  des  plutaea  frafclKa, 

tendipFÉwtiie'ainilapiÉiiÉè  wHMrt 


non»  r;>v<in';  déjà  TU,  il  faut  en  dire  autant  des  phéno 
nèfles  de  la  pnberté.  Quant  aux  désqaanmtkNH  épider- 
«i<fR^  ^dt  'anhpleaiiol  apfMR»  lo«^  MilMWi(  et  W>.  ' 

4^  aprèS'  iês  fièrres  éruptlres,  cte  sont  rte»  phfrom^nes 
<de  rÀrdfe  patholo{;iqnp ,  et  non  des  transfurmalions  nor- 
fferales  :  p.'^r  ron"i<'<ini'nt  aiis«t  re  ne  sont  des  miie<!. 
''  jt^  teue  ne  produit  point  chez  les  mamniHérea  de  ehan^ 
fee^MliétMm  aotobfes,  car  daiit  là'graade  tHaJlMrHé^«^ 
«ne  «e  bdrae  h  Une  modification  dans  lepels)^.  Ainsi,  chez 
t'^ermfné;  lelll^tre  tariaWe,  etc.,  le  poil  blanchit  d'une 
tnanîère  remarquable  aux  appr  ri  riijver;  et  rctle 

Maodieor  plus  grande  parait  destinée  à  j^niéatt  oea  ani- 
llpÀY  «offlre'ka  eicè*  àà  trtAà,  car,  ainsi  <|((elPoBl 4iàtoà^ 
*ré  M  étfiêfiéncea  de  Rumfnrd  éf  de  LesHe.  îf^  vêtements 
tfliécs  sont,  t6bt^s  diose»  égales  d'ailleurs,  de  beanconp  les 
plus  frais  en  Hr,  1rs  plus  chauds  en  hiver.  Cli^-z  la  mnrto, 
if  poil  devient  en  hiver  plus  t<fufra,  jrfus  fia,  pins  moelleux  ; 
«t  c'est  ce  qui  rend  plus  prickmès  les  fonrnnrea  dliiTer 
Ihi  aniuiànx  des  pa^s  froids  :  chez  quelques  varfétés  de 
fH*#ant,  et  nnttimment  ciiez  les  eheranx  de  Nortôge,  le 

§■  oîl,  lisse  et  rourl  en  été,  iléTicnlIonî  et  frist^  an^  approches 
C  la  froiilij  (-aison,  çtc.  Le»  mues  qui  ont  tien  lorsque 
fttimal,  au  lien  de  changer  seulement  de  saison,  passe  dn 
^Niniwâiaàriia  addi8,«Mt  éfyoMot  iiinMi^^kM«; 


plimiage  d'nae  co<i1eor  de  phf  en  plus  tranclu'e,  et  t^ni  le 
distiugue  toiqoars  pius  nettement  de  la  tcritelle.  Ces  etÀn- 
geokeais  seTemarquent  surtout  cijerles'oiaeaàx  desipaya 
InlertrofteaÉs^  ><|ni  bilfteat'  elMn  «aat  par  Mdat  é»>'km 
plooMiM  «M  lMr««NlivM;  lBi«MlBi«4,  lia  '«iMtnc 
dnrés,  les  lan|!:»r3B,  Ifs  perroquets,  les  hara.s,  les  soal- 
oiangat,  les  Teuves,  ■  etc;  Mais  cliez  qwlques  espèces 
aoMi  fea-MMdes,  tenîpi^les  avaneent  «n  ftge  et  tcMUl 
de  poMimti'fMrrfMtttivat^  daM^leviÉènes  cwaualw 
qne'IcM  <liW.  imwit'dMmgè  muflia  «yMitUi»  ^ii» 
de  «diilfifr  ;  et  nprès  un  cérlain  Bonrti«  d*années  eltei  ne 
quièrent  ics  couleurs,  iespartiré^,  et  en  général  tou!<  tas 
carsetèr»*  déduits  du  plnmage  que  t'dit  <  rej^irrde  comme 
firtlMlktaaM  aiiaie»«.tfaif  'ca      a  lie»,  far  ««emple, 

anSKl  pmrnedt  en>  Hlrei^'iiM  plume«^  MartCliSlrw,  qu'ils 
(échangent  an  printemps  centre  «tes  plumes  colorées:  ce 
sont  Borlont  dans  nos  eliniata  les  vanneaux,  les  chcratieit, 
lea  iMtee,  laa^^lBvfenkt  Iba  piMoM^  M  «indlaé,  lék 
'MaMMllh|l^ •Me>'^-t  '<'•'••  .  fM't.  <  ;  ^ 

Mais  e^t  «urtoot  chez  les  antiAmfs  stns'iPèrIMjres,  et 
plus  spéclelémént  che»  le»  animaux  articulés,  les  entomo- 
Koah-es,  que  la  mue  devient  1M  ^lidndifièÀe' général  et 
-vraimeat  fm^ortaut.  Ohes  een<4t*l»'tfW  4a  eorpa'-ail 

'^^mJEé^^  .^É^AMJAiftA***».-.!-^^.^    I  1 1  ■  Al  II  il  llf  1  A^^rfl  Jl^^  B^H 

infnten«ible(Aivelep{W-qui  répond  à  In  roiicfie  («pîdermiqne 
ainsi  qoe  I  des  ostéoiealres),  et  qui  rendnécewaire  unt»  df^squaraatittn 


plim  on  moins  complète  toutes  les  fois  qufe  le  corps  de 
l'animal  a  alMfat  W  pim  'graïkd  vdhMna  «pie  pubse  coiih 

diviéc,  et  blenfét  erle  se  trouve  remplacf'e  par^ne  eiiTe^ 
loppe  de  même  nature,  mars  qui  pcrinct  k  l'animal  qo'elle 
renferme' dé'  prendre  un  nouvel  accrorf.sen)ent  :  ainsi  ea 
est-ir-ittsqiPàW  #w1'aniftial  ait  atteint  son  parliait  défe- 
1iippemM,'«!^è-(nre  TigeadiMe.  Cet  cMietMli  flb 
surpeao,  qid  sdnt  pour  les  fTitomozoaires'deft  pdHodlîS  de 
crises  donloureuses,  sont  pisjs  on  moins  nombreuses,  pins 
on  moins  fréquentes,  plus  ou  moins  c(xnpl^*te«  ;  mais  eB(k 
ont  lieu  saas  cxceptkHi  chea  tous  ies  aniinaok  aitidiléâ.  ' 

Lea  ersilacCB  auMuoDl  prei^pia  touf as  ^taoMl  ÉiétaniM^ 
phosesdans  l'œuf,  c'est-à-dire  qu'il  n'c\i^te  pas  réeMemenl 
pour  eux  de  métamorphose»  proprement  dites,  cl  qu'il» 
n.-ii>«rnt  an  monde  avec  les  organes  et  à  peu  de  chose 
près  les  formes  qu'ils  dtiifentOMiaerrar'leQr  vie  durant 
n  en  'iHSlulta  que  les  croMiDii  âoilt  'wMtd  è  tD^  grinril 
nombre  de  moes,  pidsqn'îl  ext-te  de  notables  différenrei 
entre  le  volume  du  cru&lac^  au  moment  où  il  sort  de  l'œuf 
et  celui  du  même  animal  parvenu  k  l'ftge  adulte-  La 
plupart  des  crusta^  ne  M  débarrfwf  I  de  laun  enve- 
loppes qne^çàr  ^iNiimtatiflfi^ 
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retip''-  cl  les  phénomènes  que  la  mue  pré-enle  sont  bien 
taaias  Mfuibiei.  De  Gerr  a  décrit  la  uianierc  dont  s'eié* 
cnU  OflUe  optoUioQ  eu  termes  umz  concis  pour  qu'il  nous 
ttUfOÊÊlIàtiÊ  npc»dulreid  mo  le&te  t  ■  J'«i  eo  ocrasioa 
ini)ow^«ilr«wfilltotnl0ifeMeapé«  kMdéfrirade 
sa  vldllcpean,  étant  suspendue  par  le  derrière  à  un  fi!  rît- 
soie  comme  elles  le  sont  toujours  alors.  J'ub^rvai  d'abord 
que  la  Tieille  peau  était  feodue  tout  le  looi;  du  milieu  du  oor- 
Mltt,  et  qm  i«  corps  fat  d'abord  tiré  bor*  de  l'ouverture 

en  haut  et  ('tcndoes  en  ligne  droite,  le*  unes  tout  près  des 
autres,  tu  ^kai|uet,  ayaut  le  iiO!>  diiigécn  de&sous  ou  tourné 
en  ban.  i-ln&uite  elle  tira  peu  à  peu,  et  lentement,  toutes 
kepoUet  de  lean  eoveloppee,  contimient  tonjoure  delee  teair 
«  hnt  •!  HpM  Mb*  et  fsnlIUw  «oei  aniMèe  det 
autres,  parce  qn'akira  elles  étaient  encore  trop  faihles 
pour  être  mises  en  mouvement.  Quelques  instants  aprt-s 
eilelee  pliait  et  It-^  api  lii^uait  contre  k>  corps,  rt-sLnit  ce- 

pendent  longtempa  dans  cette  dernière  peetuire,  et  toiyours 
MpMdM  en  fi  qui  partaM  de  een  éoMnt  «Mb  eHe 

commença  k  se  doiuer  dee  mouTements  et  k  marcher.  * 

la  mne  est  encore  très-évidente  chez  le.s  insectes,  mais 
elle  n'a  récileinest  lieu  que  dan*  leur  premier  Ige  :  ce  sont 
aartovt  les  cbenlUee  qui  ont  été  le  plus  étudiées  sous  ce 
nppnrL  Toutes  renooTeUent  leur  surpeau  trois  ou  quatre 
foii  ;  msis  il  en  eat  qui  maeat  Jusqu'à  douze  fois  avant  de 
ee  métamorptMiaer  en  chrysalide.  Un  ou  deux  Jours  avant 
cette  grande  opération,  les  chenilles  se  mettent  à  la  diète 
•beotaies  Ueatdt  elles  perdent  l'usage  de  leurs  membres, 
d  ne  eoMarrent  phwqni  les  nMMTemenla  fÉnérani  de  la 
partie  antérieure  de  leor  eoqis,  qu'elles  redressent  de  tempe 
en  temps  per  secousse.  Leur  aurpeau ,  desséchée  et  déco- 
lorée, ne  tarde  pas  à  se  feniiro  vers  le  point  qui  répond  au 
troisième  anneau ,  puis  la  tente  gagne  la  téte  en  se  prolon- 
geant en  même  temps  en  arrière  jusqu'au  quatrième  auneau. 
Par  cette  fente,  la  larre  Ml  iortir  la  perUe  antérieure  de 
MO  corpe,  et  U  loi  déviant  don  Iteile,  en  se  eoniraetant  et 
M  nlloogesnt  «iccessîTement,  de  se  désengalner  complète- 
ment l<a  noovelle  snrpeau  est  rarement  semblable  en  tout 
à  la  précédente  ;  tantél  elle  en  diffère  par  on  système  de 
ooiontiaB  pvtfniter,  taniM  par  rabsenee  de  poiia,  «le. 

llunn»Lipftm. 
MÏJEI.iNAERE  ( FIlix-Aiuijuid ,  comte  dk),  né  en 
17M,  àPittliem  (Flaoidre  ocddeutale  ),  d'une  famille  bour- 
geoisis,  remplit  de  bonne  heure  les  fonction»  du  ministère 
potaUcà  BraiH.  Ëtaai  ItU  OMabre  des  éUU  généraux  du 
njmm  àm  FIT**Bm,  Il  ne  larda  pas  à  y  figurer  au  pre- 
mier rang  parmi  les  orateurs  de  t'opposilion.  En  1819  le 
gouTemeoient  en  enipéclumt  sa  réélection  augmenta  encore 
sa  popularité  daan  ■§  flandres;  et  la  réTolution  de  sep- 
tembre iftM  le  SÊum  nalttreUeinent  ant  aflWm.  11  fut 
akm  éln  ucBdira  dn  congKts  et  nomné  Menlél  aprts 
goDvtrneur  de  la  Flandre  occidentale.  Partisan  de  la  mo- 
narchie coo&titutionDelle  et  de  l'exclusion  de  la  maison  d'O- 
lange ,  il  vota  pour  le  duc  de  Nemours ,  pois  au  refus  de 
«e  priiMe,  fcfMV  du  prinee  Liopold  de  Saie-Cobomi. 
NooinélttltriltlllSlninWre  deeaOUmélnnckras,  il 
signa  en  cette  qualité  le  fmiti^  <tes  Tingt-quatre  arficles.  Dès 
le  13  ooTemiMe  I83l  il  avait  odert  M  démission  ;  il  coo- 
aentit  cependant  à  diriger  encore  les  affaires  Jusqu'au  17  dé- 
cambre  tua,  époque  où  U  remit  «m  pertefenillean  lénêial 
Geblel,  ponr  la  reprendre  «aeere  le 4  aeil  1S34,  lors  de 
la  dUsolution  du  cabinet  Lct>eau.  Mais  U  nominallon  des 
banquiers  Meus  et  GoglK.n  auK  lontiionsde  rainisbres  san5> 
P<iri>  feuille  exdta  contre  lui  une  opposition  tellement  vive, 
qu'il  fitt  obligé,  an  déoensbie  Mitant,  de  donner  aa  déeus- 
daB.D  iccotcoMe  dédannnmnMnt  le  libre  de  CMate, 
et  fut  nomcaéiBBweMeieiaiwwManr  detoftudnaee' 
cidentale- 

En  avril  Igî:  M.  de  Mneinaere  reprit,  pour  la  troisième 

ioia,  la  dlMCtiea  dai  aAIres  «Iruièfes,  «tla  cenacrraius- 
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qnVn  avifl  fMs,  époque ed il dnIvMgnareeo  porteleuilie, 

par  suite  de  la  dissolution  du  cabinet.  Depuis  la  dissololta 
du  congrès  en  jusqu'en  1848,  époque  où  fut  rendne 
la  loi  qui  déclare  incompatibles  svec  le  mandat  de  députd 
toutes  fonctions  pnhUqnaa,  U  At  pnrtiede  la  cbaBaim  daa 
députés  :  il  n'y  rentra  en  f SM  qa^^ièi  amir  miaÎMd  i 

la  place  de  gouverneur  de  la  Flandre.  DiH  CClle  aCHai» 
biee  il  appartient  au  parti  dit  catltoliqoe. 

MUETS.  Voyez  Sochos  Mins. 

MUETS  DU  SÉAAIL.  U  civilisation  a  fait  dispa- 
mHneninrope  les  naine,  hafouadn  roi;  ItDrIant,  à 
son  four,  voit  disparaître  ces  redoutables  muets  du  sérail, 
duiil  la  pro&cncc  annonçait  si  souvent  l'arrêt  de  mort  pro- 
noncé par  le  maître  :  le  bourreau  vulgaire  remplace  main- 
tenant cbei  les  Turcs  ces  neieeiende  ■ort.Leemnetseer* 

s'ils  étaient  appelés  muets,  ce  n'est  point  qu'ils  fu&sent  at- 
teints de  mutisme ,  mais  bien  parc«  qu'ils  ne  se  parlaient 
que  par  signes  et  attouchemcnt.<i  sur  certaines  parties  du  corps 
représentant  les  divenes  letlresalntaabétiq^esi  ils  formaient 
ainsi  lenra  atols  comme  née  sewdMnaateiMBenI  lea'lenra 
depuis  que  leur  t^uralion  a  été  si  laborieusement  r<'glée 
par  les  abbé^  de  1  tprc  el  Sicard.  Les  muets  du  sérail,  nous 
l'avons  dit,  étaient  souvent  les  exécuteur»  des  arrêta  de 
mort  prononcés  par  le  bon  plaisir  du  sultan  :  ils  ae  présen- 
taient m  Annan  impérial  à  la  mahi;  pida  qnand  le  pn- 
tient  avait  lu  et  baisé  respectueusement  ce  flrman ,  ils  loi 
passaient  autour  du  cou  le  fort  cordon  de  «oie  dont  ils 
étaient  aussi  porleur*,  et  le  serrant  chacun  par  un  Imut,  lU 
l'étranglaient  :  Séliui  Illaété  une  de^dcmièreâ  >ictin>es 
di'S  nmoLs  du  .^érail. 

MUETTE,  nom  qui  a  été  primitivement  donné  à  «M 
petite  maison  bitie.  soit  {>our  y  garderies  mnei  de  eerft, 
soit  pour  y  réunir  le*  oiseaux  de  f.nironnerie  au  femp^  Je 
la  mue,  soit  pour  s'y  ménager  des  téie-à-léle  de  galauterie, 
pendant  lesquels  les  roués  de  la  régence  voulurent  que  toni 
fût  muet  aux  alentours.  Pins  tavd,eette  dénwninaliM  a 
été  appliquée  à  des  pavillons,  kdei  édlfeea  même conddé- 
rables,  servant  aux  princes  et  aux  gramls  de  rendez-vous 
de  chasse  :  on  disait  ainsi  :  la  Muetle  du  boa  de  Boulogne, 
la  JAiaMe  delà  forêt  deSalaMknnain  en  Laye. 

Ferdinand  BEaTHiu. 

Le  chItMn  de  La  Muette,  ou  ptutAtde  la  Meule,  à  P  a  s  s  y, 
('tait  nnciennement  une  maison  de  clm&e  du  roi  à  l'entrée 
du  bois  de  Boulogne.  Ce  petit  cliftleau  fut  ainsi  nommé 
parce  qu'on  y  renfermait  leaddeM  de  chasse.  Le  nom  de  La 
Muetu,  désignant  un  Mea  aeorct,  formé  de  bais  de  tona 
câlée ,  eat  nndns  ^nlBoatir,  et  n'M  qn>me  altéraHon  dn 
premier.  Ce  cliileau  cii.<itajt  du  temps  de  Charles  IX,  qui 
y  rendit  un  édit  daté  de  sa  maison  de  Pas:>)  -lèa-l'ari».  tl  fut 
rebéti  au  commencement  du  règne  de  Loui»  XV  ;  et  la  fa- 
meuse dachcsee  de  Bar  rj,  Aile  dndnc  d'Orléans,  régal» 
y  nraorat,  en  1719 .  dee  auMesde  ses  impudldléB.  Ce  M 
au  château  de  La  Muette  qu'eut  lieu,  leîl  novembre  1783, 
ia  seconde  expérience  aérostatique.  Pila.<itre  du  Huzier  et  le 
marquis  d'Arlandcs  s'abandonnèrent  dans  le«  airs  i  killoo 
pefdn,etdaacendinMt,aabout  de  vingt>GÙH|  minutes,  au  delà 
dn  iNMdevaid,  derrièie  le  Jardin  dee  Planieai  D'Arlanden 
fut  ramené  en  triomphe  h  L4  Muette,  où  le  premier  dauphin, 
fils  de  Louis  xvj,  et  la  duchesse  de  Putignac,  sa  gouver- 
nante, lui  tirent  servir  ik  dîner.  Ce  château  reofennait  un 
cabinet  d'instromcnts  de  physique  et  d'astronomie,  qui  fnt 
rénni  I  l'Otaertaloire  de  Puis,  en  I7M.  G*est  à  La  Muette 
qu'AïKlinot,  rba-HM*  delà  salle  de  l'Ambigu,  obtint  la  par- 
mission  d  établir,  en  1785,  ses  petits  conôédiens  dn  bois  de 
Boulogne,  qui  jouant  dans  l'enceinte  d'une  maison  rovale 
avaient  le  droit  de  représenter  des  comédies  du  Tli^étre- 
Français  et  daa  epéna-eemiques.  Ils  ne  jouaient  que  dauE 
fois  la  semaine,  non  compris  les  fêtes  et  dbnanches.  Oe  agao- 
tacle  ne  se  soutint  que  deux  on  trois  aae.  Acquéreur  de  Ln 
Miieite,  .sébasiien  Krard,  facteur  de  pianos,  y  avait  rt  um 
une  trés  betlc  cullection  de  laMaani  originanK  dts  plus 
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grands  maîtres ,  qui  a  été  Tendue  en  IS39,  aprè»  la  mort. 

II.  AODimET. 

MUFTI ,  root  aralie^  a^lUnt  commentateur  ou  infer- 
prèledelaloifC'esi-i-il^éaCttnm.  Le  grand-mufti,  appelé 
aussi  chez  les  Turcs  chéikh-ul- Islam,  c'est-à-dire  chef  des 
élus  ,  est  chargé  en  Turquie  de  la  direction  supérieure  de 
b  religion  et  des  lois.  Dans  l'ordre  des  rangs  il  Tient  im- 
aédialMliMt  «ptte  legnod-vizir,  et  reçoit  mène  do  sultan 
dH  démoMlraKOM  Imioririques  qui  ne  aVeordent  pas  à 

celui-ci.  Son  l'Ien  tion  iJé(>end  uiiiqiit'im'nt  hrm  plaisir  (lu 
grand-seigneur,  qui  peut  le  dt'[»o5t>r  «loand  bon  lui  semble. 
Mais  tant  qu'il  est  en  fonctions ,  il  ne  saurait  être  frappé 
d^DM  coadamnatioa  eaiiiUlt;  et  quand  ilMt  dépoié,  la  cm- 
teatthM  M  peut  alliMM  Ma  Mena.  On  le  eomlle  diM 
toutes  le^  matifres  judiciaire?.  i!c  niiMne  «[iie  ilans  toutes  les 
affaires  politiques  (li^  quelque  iriiiH)rlanM  ;  et  il  rend  des 
décision»,  aiipeliV's/e^i  fj  5,  ri  li^i'is  avec  une  concision 
«treine  et  saoa  èire  précédées  d'aucun  cooaidéranl. 

liI7GB«a  MOLEF ,  genre  de  potaMnaMMithoptérygiau , 
ainsi  caractérisé  :  Ckirps  presque  cylindrique,  couvert  de 
grandes  écailles  ;  deux  «lorsales  séparées,  dont  la  première 
n'a  quf  quatre  rjjuiis  t'|^iiriL'u\  ;  ventrales  attacliét'^  un  peu 
en  arrière  des  pectorales;  six  rayons  aua  Ottlea;  téte  un  peu 
déprimde,  coamto  aaMt  de  grandes  éeeUlee  m  de  pbqnee 
polygonides;  mnseau  très-court,  traoclte  transTersaie,  tot^ 
mant  un  angle  au  moyen  d'une  proéminence  du  milieu  de  le 
mAchoire  inférieure  qui  répond  à  un  enfoncement  de  la  su- 
périeure ;  dents  iaiïniment  déliées ,  souvent  mèioe  presque 
taperceptibles.  Oa  tfwm  des  rouRes  dans  toutes  les  mers. 
Leur  cJiair  est  tendre ,  glMM,  eld'm  goOt  agréable.  L'une 
des  plus  grandea  espèces  est  le  rnuye  è  Isr^e  tite  (  mugit 
cephalus ,  Cuvier  et  Valenciennes) ,  vulgairewent  cabot  sur 
qaeiques  câtes  de  France  ;  elle  atteint  près  de  70  ceolimè- 
ées  de  longueur ,  et  pèse  Jusqu'à  8  et  9  klfalgnHMMI* 
MUGISiiEMENT.  Voyez  Boeuf. 
IfUGIJBT  (Jto^aniTve),  genre  de  ptaalee  de  la  Êb- 
mille  des  aepengjoées,  dont  les  c^pi*>ri.-s  diflirent  tellement 
par  le  port,  par  la  forme  et  la  disposition  de  leurs  fleurs, 
qu'on  ne  peut  guère  leur  reconnaître  pour  caractères  cens- 
Unie  que  les  MiTaals  >  sii  étanines  ;  ovaire  giotmieux,  aur- 
mmU  d'un  ilfle  que  termine  un  at^oHle  eMas,  Iriugn- 
laire,  oo  à  trois  IoIhs  phis  apparents;  t>aie  capsulaire,  à 
trois  loges,  contenant  cliacune  une  semenc*. 

Le  muguet  de  mai  {convallaria  rnninhs ,  L.  )  ,  qui  se 
cultive  fréquemment  dans  les  jardins,  n'est  pas  rare  dans 
les  bois,  les  valléee  et  entres  Mens  «abreReiix  et  hnnides , 
et  fleurit  en  mai  et  en  juin.  Sa  racine  et  ses  fleurs  passent 
pour  être  i^'nictique»  et  purgatives.  Sa  racine  est  menue, 
fihreaseet  ratuiiiiite;  ses  tiges  sont  grêles,  carrées,  noueu- 
ses, liantes  de  10  à  20  centimètres.  Ses  feuilles  nais- 
aeat  ealwr  de  chaque  nœud  ;  elles  seni  d^  beau  vert, 
elliptiqnes ,  pointues ,  entières ,  glabres ,  souvent  plus  lon- 
gues que  la  hampe.  Ses  fleurs,  qui  viennent  au  sommet  de 
la  hampe,  sont  blanches  et  très-odoranles,  d'une  seule  piiVe, 
en  cloctie , onvertes ,  disposées,  au  nombre  de  siiL  à  douze, 
«0  pipv*  nUilénle . 

Le  mmtmit  nptleux  (convo/Iaria  polffgo$uUum,  L.  ) 
ert  aond  nommé  neeau  de  Salomon ,  à  canae  des  linéamoits 
en  forme  de  sceau  que  |iréscntent  les  veines  de  son  rhizonte, 
lorsqu'on  le  coupe  un  peu  obliquentent.  Ce  ritiioroe,  blan- 
cMliBf  eltarnu,  de  la  grosseur  du  doigt ,  est  divisé  en  un 
grand  nambre  de  noeuds  ;  de  là  vient  sans  doute  la  quali- 
llealion  de  polygonatnm  (à  plusieurs  genoux).  Il  s'en 
élève  des  tij^es  s  iuples,  anguleuses,  rliarj^t'es  rie  feuilles 
ovales,  à  demi  amplexicaules ,  toutes  tournées  du  même 
cdté ,  et  portant  cbnaine  dans  leur  aisselle  une  on  plusieurs 
fleus  blenchAtres,  pendantes,  tubolées,  Mixi|oeUes  suc- 
cèdent de  peitleB  beies  globuleuses,  d'uu  Men  fcoeé. 

Le  genre  muguet  renferme  plusieurs  autres  espèces. 
Toutes  sont  propres  aux  contrées  septentrionales  des  deux 
continents. 

miGUBT  (JWédecine  ) ,  aHection  aiguë,  qni  frappe  plus 
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spécialement  les  enfants  dn  premier  Age,  surtout  lorsqulb 
sont  nourris  avec  de  la  bouillie  ou  des  alIuMU  grossiers  ;  OB 
appelle  aussi  cette  eliéetion  Wmcket.  Le  manque  de  soin , 
de  propreté ,  rinUMIott  dellenx  malsains ,  one  constitution 
faible  et  ddlicale  prédisposent  à  cette  maladie.  Le  muguet 
I  commence  par  un  gooQemeat  ou  une  rougeur  de  l'extrémité 
et  du  bord  de  la  langne ,  un  développement  et  une  inflamma- 
tion d«a  papillca;  le  anoden  devient  donlonrense,  impessHile 
pour  rennntk  h  mameNei  an  itont  de  den  on  trois  leurs 
apparaissent  sur  la  partie  extérieure  de  la  lèvre  inférieure  da 
petits  points,  bientiM  d'un  blanc  mat  et  transparent,  qui 
se  réunissent  et  forment  de  petites  plaques  auxquelles ,  on 
ne  sait  pourquoi ,  on  a  prélendn  trouver  quelques  ressem- 
UenoM  «vne  la  Heur  dn  mngMi.  OeMe  éruption  gagne  la 
gosier,  le  pharynx,  l'nrsophage,  le  tube  digestif,  et  l'en- 
fant,  tourmenté  fwr  une  soil  ardente,  déi  éril  et  s'éteint  dans 
une  prostration  complète.  I.c  muguet  n'est  point  contagieux  , 
mais  U  est  quelquelois  épidén^ue.  Une  Iwooe  nourrice 
est  saavMl  la  aeni,  la  meilenr  remède  contfa  oaHe  af> 
fection ,  qui  offre  peu  de  ctianoa  da  gnéiiian  qnaoi  «la 
envahit  les  organes  internes. 

MlIIILliKnG  ,  ville  riveraine  de  l'Ellje  ,  dans  l'arroD- 
dissement  de  MersélMurg  (  Saxe  prussienne),  faisait  autre» 
Ms  peritedn  canlaélaaianl  dn  fa|«imeda  Sam,  et  Mafia 
3,200  liabllanla. 

Elle  est  célèbre  dans  Phtstelre  par  la  bataille  qui  se  Kvra 
sous  ses  murs,  le  2'i  avril  15i7,  entre  l'électeur  Jean-Fré- 
déric de  Saxe  et  l'empereur  Charles-Qoint.  Celte  batailla 
eut  les  résultats  politiques  les  plus  importants  pour  la 
Saxe  ;  etla  cania  dn  proiestautlsme  aiad  «pia  l'AlkmiigiM 
tout  entière  en  ensMol  égatanant  proM  al  la  nanvcl  éhn> 
tcur  de  Saxe ,  Maurice  de  Saxe,  oe  s'était  point  déclaré  à  ce 
momeat-là  contre  l'empereur  (poyes  Scun^uADe  [Ligne 
da]).  Par  suite  d'une  suspension  d'armes ,  conclue  mal  à  pnh 
paafarfélaeianrJean-Frtdéric  avec  la  dncManiica,  qini  était 
nioft  «M  aMMiri  ,-lVnpereiir  eut  la  tamipa  dlmilver  anr fa 
théâtre  de  la  guerre  arec  le  gros  de  son  armée.  Surpris  par 
l'arrivée  des  tronpes  impériales,  l'électeur  n'eut  d'autre  parti 
à  prendre  que  d'évacuer  la  contrée  voisine  de  Mngein  et  da 
Meisaen ,  où  U  ae  trovvalt  ii  la  téta  de  »  ,o«0  taamma»,  da 
passer  en  toote  bâte  IlOba  è  Metaïai  et  de  aa  diriger  anr 
Witteroberg,  où  il  espérait  pouvoir  défier  l'empereur.  Il 
avait  eu  soin  de  faire  inceaJier  le  pont  de  Meissen ,  et  le 
même  ordre  fnt  donné  à  l'égard  ilu  pont  de  t)ateau\  de 
Mutilberg;  mais  il  ne  tut  que  partiellement  e&écuté.  L'em- 
pereur, à  son  arrivée  aor  les  Hmr,  Ht  prampinMal  rétablir 
ce  pont.  Un  paysan  indiqua  en  outre  un  pué  ob  la  cava- 
lerie pouvait  aisément  passer  le  fleuve,  et  l'euiivereur  pirt  delà 
sorte  rejoindre  l'électeur  sous  les  murs  de  MuhlberR.  La  ba- 
taille ne  dura  pas  longtemps.  L'électeur  prit  la  fuite,  et  fut 
lut  prisonnier  b  Ladian  (  aqfanrdinl  Annabaig  ) ,  par  anHa 
de  sa  négligence. 

MULÂTRE.  L'Académie  déBnit  le  muUtre  un  individu 
né  d'un  n^gre  et  d'une  blanche  ,  ou  d'un  blanc  et  d'une  né- 
gresse. En  parlant  d'une  femme  mulâtre,  on  dit  dans  nos 
eoloaJca  nnaaîn/dfrejie.  Là  on  dit  aussi  mulate  et  mu- 
lateste.  En  espagnol  on  dit  mulato  et  mvlata.  Tout  cela 
a  une  évidente  analogie  avec  le  mot  mulet.  Les  Espagnols 
aiq>lii|nent  le  mot  we/i  î  au  fruit  de  l'union  d'un  blanc 
avec  une  Indienne.  Mais  les  croisement)  des  métis  de  dif- 
férents degrés  entre  eux  oo  avec  soit  des  Indiens,  soit  dm 
blancs,  ont  donaé  iiau  à  une  multitude  de  déoominatioM, 
qui  se  rapportent  fc  des  degrés  currespondaata  de  fédiéHa 
des  croisetuents  Nous  Déconsidérerons  ici  que  le  mutâtn 
de  nos  colonies  d'Amérique.  Là  les  dénominations  seot 
beaucoup  plus  simples  ;  on  n'entend  pas  parler  de  somM 
00  lobas,  da  Mariaftiea,  da  quatnUvi  on  oovfiisa,  de  mw* 
baigi ,  de  Imafee,  d*oetovoii ,  de  taUùtrtu,  de  «oxoTe. 
I  cambusos ,  <le  givems,  de  pucfiuelos ,  â'albarassnrios, 
de  bariinos.  Là  k  mulâtre  proprement  dit  est  le  (mit  de 
la  conjonction  d'un  homme  blanc  avec  une  femme  noire,  nu 
d'nn  nèire  avaa  une  blanche.  C'est  la  sens  i^gooranx  du  mot 
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,  jQuoat  MK  ladividuc  té»  àt  crutMmeats ,  ils  portent  to«t  te 
gSqia  d'Agi  rnr*  rff  amUttr.  CeU  une  désignation  oollecUve 
.  K  ém  mim  Vi'n  i — -^tt', 

bi.iHÙUoa  du  buœuieH  diti  d«  covlmr  a  den  folnto 
de  dë|lWt,  at  l'étend  eo  -deux  séries ,  à  partir  des  typex  pri- 
iÉiMijIHpf  «1  «•ir-'i  FiMW  4io.«e>  Mite  eat  «Meadute  et 
nuiHiÉiiurfirilii  irftliiffiiwnifimff  t>*la  «MfcflflUéa 
d'Hwlaanw  'Mire  avec  «a  houM  Mate  il  tell  «ft  «Hi- 
Uttê  ;Âû  ,\»  conJonoUoo  d*aa  nialâtre  oa  d'aae  maUtreue 
•T^ ■  W14  «dira  av  un  aoir  il  naît  un  cupre;  et  au  troi- 
iièBaidiptf  cMBOMdan»  l'autre  cas ,  le  Troit  nt 

.«■irlÛlhi        rtcba  pks-fM  f  Ut-JaiMl  m  awan  autre 
degré  dé  prétendue  déigéséineMM»  MilWWrt  vUM  qae 
par  la  eoaunuae  appellattoM  4e  Néfrv.  BttW  II  aérW  «taCB- 
danle,  on  conoalt  au  premier  d«fré  le  mtslif,  issu  d'un 
.ktaBC at  d'ujM lauUU-wéa,  oa  d'wD  mulâtre  et  d'ane  blonclie  ; 
•jMdinlèiiM  degré,  «feat  lefiMrferon,  et  au  trohfèmo  drgfé 
■•fettMMioil*i'QM>t  shk  «Iccé*  supérieurs  àce«x-ci,  ils 
M  Mot  ph»  caractérisés  que  par  l'appellation  vaguement 
•  ttigmatisanle  de  sang^nMé. 

Sang-miU  !  Que  cette  odieuse ,  aoti-naturene ,  anti-tra- 
maioe  et  Atala  épilMte  noua  rappetle  de  procès,  de  larmes, 
d'humiliations,  de  doela  cl  de  eatastroplies  !  L'hoomie  le 
plus  probe,  le  ptas  bme»  la  ptas  iplrftm»,  le  plaé  géné- 
reux et  le  plus  aiotablCi  leplM  riche  même,  rrt  liommc 
était-U  accusé  d'Aire  un  tang-mM,  il  ne  lui  restait  plos  qu'à 
venger  l'MrQCtté  à  jamais  déshonorante  de  cette  accuution 
.i$^\à.m%       wwiiy  00  è  nodrir  de  lioiile;  accablé 
Mad  to  paldt  de  IMmI»  »  fl  dMt'  déMiiMh  pordn  dus 
l'opinioa,  flétri,  rvpou^s^i  dans  le  camp  des  parias.  Mais 
peut-éln  rion  cruel  bourreau  lui  r«fusera-t-il  de  croiser  le 
■  for  (  car  «Mt  me-  saHafMitloo  mia  messieurs  les  hauts  ba« 
WÊkéà,^  f  Wf  pMTMt  aaaa  déaboiwr  et  doivent  naeiM 
.dWev*lo«ttadMda  oMniaédailiWMIpMfar,  Qwl  le- 
•dfttl humain  rcMcra-t-il  donc  à  celiii-ri?     suicide  mi  Tjis- 
jaaMinat,  la  fuite  au  loin,  l'abandon  de  la  propriété ,  du 
sol  natal  ;  le  renonceineot  à  tous  la        dfrii'pllii  Chère 
M.dek^ulégiliMeaaiKUaa.      '  ' 

lAdraiiHMBt  dea  fMHlMiMlMa,  NsMAé  el  neffv,  a 
<ieu  pour  n^Mltat  évident  une  aanéUoFltion  physique,  assez 
'  aemblablc  à  cdtequ'on  obscrvedansie  croisement  des  races 
d'animaux  qui  ensontsuMfptiblL's,  Le  riiMlftlr.'  fsi  rn  p.'rn'rnl 
-  plw  fortOBMBt  constitué,  plus  musculeux,  résiste  plus  long-  1 
MipenK  «UNlMaYiolaBlidelagiMmetdelAgymMi- 
-liqae;  tt  eal  plos  apte  è  -rdi^MkHi,  à  ffeecriroe  et  i  la  ' 
danM,  qtfane—  dea  hidMdw  des  deux  souches  où  il  a 
puiui  la  vie.  Les  mulâtres,  lea  mestifs,  les  manirlouks  des 
deux  sexes,  raontreat  aussi  ka plus  beureuses  dispositions 
pour  tous  les  aotrv  arli  d'agirémeat  :  lear  oreifle  est  trte- 
nosicaleiknn  membres  Mnt  plus  soaplesqne  ceux  delà  race 
.MMche  oaaotre  ;  il  y  a  surtout  chez  les  femmes  de  «raleur 
cette  dishi  voit  lira  qui,  bien  loin  de  tt'moif^ncr  de  In  fai- 
Ues.se,  <ltinote  au  contraire  l'empire  que  la  force  leur  donne 
aor  tous  les  mouvements  musculaires.  Rien  déplus  gracieux, 
deplM  toloptuan^  de  nieex  éqniUivé  4|im  la  dasM  de  cea 
fNÉnfi.  IAnH^Mu  Bille  diw  celle  leee  eit  llef  et  ani- 

siUe,  mais  d'une  irascibilit*' extrême.  On  lui  reproche  d'être 
lascif  et,  avec  plus  de  raison  peut-être,  de  se  livrer  à  son 
penchant  irrésistlMe  pour  les  jeux  de  hasard.  De  son  intré- 
|ide  ImvMi*  lea  preuve*  «ot  «lé  Icop  mulUpliées,  et  sont 
««JoaidImitrapndgalraaenIcoiiiMeBponrqo'U  soitDécei- 
eatoe  de  s'y  arrêter.  D'après  une  organisation  aussi  impres- 

•rioonable,  il  est  faciledc  pressentir  quel  impétueux  torrent  a 
dû  se  déborder  à  l'époque  d'ane  révolution  qui  semblait  ap- 
pelée i  leer  rendre  leurs  draito  aatereia  ea  légéaénnl 

.toaiela  eedélé,  lorsque  les  espéraaoeB dea  geat  deeoaleor 
eeaOQl  trouvées  frustrées.  Cen'ejtpasicilelicu  ilo  parler  de 
leur  rage,  des  ellorts  inutiles  mais  remarquables  qu'ils  firent, 

.de  leurs  tentatives  désespérées,  des  excès  enfin  auxquels  la  ' 
feaaiea  de  llBdëpciidaaoe  Ict  eabalna.  Le  prt^agé  ca-  | 


—  MULET 

ropéoB,  continudhmenl  réChdiifÉ  ^  imumi  par  dea  déela- 
uiations  Inlm-^.  es  et  men8oni;'  t<*s,  signale  les  femmes  de 
couleur  comoM  libmillaes  ea  g^éra^  et  toujours  prèles  à  se 
fTMlilaerr'^^cMeAiaferea  atasaceCnea  juger.  ^Lrdcniba 
■  fft  paarioanéee,  data  cette  deaee  lea,  'iBÉtpif -«'èil  wmofé- 
meat  rien  de  ptatonique,  mafi  nulles  ItaniAl  petl^étie  su 
moadene  sont  siisccptittles  d'un  attacliement  plus  désiute- 
reaaé,  pins  profond,  phu  tidèleet  pins  vrai  ;  le  dévouement 
■de«M  ftnmei  aa  père  de  leurs  enihnts  ne  saurait  être  sur- 
(Mié  ^  par  Warexquise  et  brûlante  iBidWBàe  iytemeUe  : 
<fiM  nde  diÉBUi  que  repoussa  ti|iliy>tflleaili  im  Locrtces 

de*  sakm»  parisi<iis,  mais  dontH  nOiA  seriit  facile  d'apport^ 
des  preuves  irréfragables.  I'jloize  père. 

MULDE  (La),  après  l'Elbe  le  principal  Couia  d'eau 
delà  Saxe,  ceoiBWBoeaaxeaTirna  de  ColdHs;  où  ellepro- 
'  vIeMdd  léiMllÉdiB  1i<MMM9r  tvicAOM  on  ooddentile. 
!  qui  pren  l  «a  soiirrc  près  de  SrtirpnerJi,  dans  \f  Volgtlan-I 
saxon,  ptisse  a  Zwu  kau  el  reçoit  la  Chenmitz,  et  de  U  Sluldt 
dePreibrrg,  ou  orientale,  qui  preiiil  sa  source  prés  de  Grau- 
pen,  ea  Boltème,  peaM  à  Picttieis»  et  reçoit  la  Zschopau. 
Après  sa  jonctfoa,  CMl  lÉ^^'él^ixe  les  villes  de  Grimpa 
eld»Werfen.  F.lle  sert  surtout  au  (lottascrtcsboi*.  La  pêcln 
'  dn  saumon,  ipii  alionilait  autrefois  près  de  NVurïen,  a  com- 
jilètpmeri  I  ■    ■  iiijourdTmi.  Après  avoir  quitt<*  le  royaume 
de  Sexe,  la  Mnlde  traverse  une  partie  de  la  Saxe  prusdenne, 
el  va  eeJcMrdÎMHEHe  prêt  de  DetMd. 

MULE.Cest  le  nom  dn  pro^luit  femelle  du  cheval 
l'âncste,  ou  de  IMne  et  de  la  jmuent  (  voyez  }llcltT). 

On  donnait  autrefois  le  nom  de  mute  à  des  pantoaOes 
d'homme  et  i  upe  cbauttore  de  femme  qui  n*avait  paa  de 
qna(tfer.*4  ÉtaltAie^iÉiUqoelortqa'B  s'agit  de  la  pantoufle 
du  pape,  sur  bquelie  il  y  a  otte  croix,  rvt  dans  ce  aeaa 
qu'on  dit  baiser  l.i  mule  da  pape  (  loyrz  liAisKwrrr  ne 
Pim). 

Lea  mmkt  aont  encore  dM  engelure»  qui  vicaoeai*»  lahm 
4ani  ta  gnmda  ftoida.  Eh  Unaec  dtet  vélériaeire,  «a 

appelle  muU»  travetBihres  ou  travertinet  des  fentes  00 
crevasses  qu!  se  montrent  sur  le  derrière  du  boulet  da  cheval. 

MULET.  Li'  clieval  et  râne  sont,  comme  on  le  sait, 
Boicepdbtea  de  s'acconpier  easemblé ,  et  prpduiseat  vasi  te 
tavfef.'qai  parlMp»  lax  ^aattléa  dea-capèeee  loxigacllaiil 
doit  son  orVae,  dqne  noua  employons  aux  mêmes  usages. 
On  désigne  plus  particalièrement  sous  le  nom  de  mulet 
propretnenl  dit  l'animal  qui  est  prû«i<ut  par  l'accouplement 
de  l'Ane  et  de  la  Jument  ^  tandis  <)ue  la  Ut-noniinalien  de 
tonfeoit  Ml  appliquée  à  cdni  4|Bi  protrieiit  da  cberal  ft,^ 
rinesse. 

I.e  mulet  proprement  dit  (mulus  des  anciens)  est  de  la 
t.iille  <lii  cheval,  cl  en  Roneral  plus  grand  dans  le^  onitrées 
méridionales  que  dans  les  septentrionales.  Il  a  U  téte  plss 
ctmrlecIplaagreHaqaele  cheval,  lés  oreiflcapiaBiiBi^M» 
la  queue  presque  nue,  et  ha  Jambeé  sècbea  comme  cellM 
de  rflne,  les  sabots  beaucoup  plus  étroits  et  plus  petits  «foe 
ceu\  du  dicval.  Par  ces  cararIi'T<'s  il  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  l'Ane  qui  en  est  le  père,  mais  par  sa  Laiiie  il  «e 
rapproche  de  la  joneat  qui  r«  porté. 

Le  bardeau  (kUinus  dea  cadeu),  de  la  taille  de  l'Ane,  et 
souvent  même  moins  grand,  a  la  tête  plus  longue  et  plus 
mince  à  proportion,  les  oreilles  un  peu  pluscourtes,  1rs  jam- 
bes plus  fournies,  la  queue  garnie  à  peu  près  comme  celle  du 
cheval.  H  est  toujours  plus  petit  que  le  mulet,  et  à  l'eaoo- 
lure  plus  mince.  Ainsi,  il  a  dea  rapports  de  forme  avec  la 
père,  ou  le  cheval,  et  sa  stature  se  rai>proche  de  celle  de 
la  mère,  ou  de  l'Anesse. 

Cest  à  tort  que  Ton  a  prétendu  que  les  mulets  étaient 
absolument  inréconds.  Ils  ont  les  organes  de  la  génératioa, 
tont  internes  qu'cvternes;  Toa  a dei  exemples  bien  autlMB- 
tiques  qui  prouvent  que  ta  mule  |>eut  produire,  et  que  te 
mulet  peut  remplir  li  s  fondions  de  son  sexe.  Cependant 
ils  sont  toujours  inféconds  dans  les  climats  iroids,  ne  pro- 
duisent que  rarement  dans  les  climab  ihmill,  d  flBC 
rcaieat  eacon  dea»  les  diaials  tonpéréa. 
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Oontr»tre,  c<t  fort  r><timé.  P|^a|MAu<i>i  tort  que  le  cheval, 
il  «st  aussi  ^iguu^eux  et  aisai-ldnml  (jue  l'ùn£;  il  broncli« 
wemoit,  et  mi  employé  avec  iHinacuup  d'avantage  dans 
ifÊ.pi9*wmt<m}h  lbi£ff«««k,wlMiek  «tcmg4pi«n|ijl49ft: 

comme  bêt«  «KMMI^  «t  U  f«l«lft.  IMi»  >  .«ecfke 

des  roules.  •  • 

Kn  F rtfioe«  autrefois,  les  magistrats  et  le&  tut'.Uc i n .l'.l Client 
M»  <i«aaiiias;  et  l'on  voyait  au  I>aUi»de  Jasti««  des  borne»  ■ 
^•pierre  Mraiit  la»  Jwgea  fc  mutm  «t  à  deacoodr».  Pki» 

tard,  il  fui  du  Mo  tMt  d'arotr  m  carrosse  tiré  par  des  mulet 
«mpanaclM^,  comme  encore  de  no«  jours  en  Espaipe. 

■•  Mtdef    dit  M  4ié»iral  de  tout  MinuU  pn>f  M»n.t  de  deii& , 
wliimiili  iMIIgwitiii  «ptoea,«tfpdii*aÎRMulr«fQiiit'U 

(St  frar  ette«sà>B,  en  botanique,  «le  toute' pUitte  qai  est  le' 
proriuit  d'une  aeimnce  fécondée  par  le  pollen  ou  l«  poussière  ' 
d'ane  plante  d'une  autre  espèce  (  royes  UrBRior^). 
•  Qm  dit.  M  flgu  ré  :  £ire  chargé  conune  in  muMi  pmt  ex- 
yyiMr  lî-Hi^ea*^  d'eii  treTaM  trop  cons(||i»klt;-Hn  Utu 
oammemi  tmfM;f  piMirêtre  fort  opiniativ. 
MuUt  est  «Mai'  le  nom  wlgure  de»  poissons  du  geare 

.  MULETIER*  C^est  rbomme  <iui  pna»e  ks  mnteU  ,  lee 
«ImSB}  1i»-CWdiiit.  En  Espagae,  c'est  noe  r«re  à  pari  y; 
ban;  mmtmt,  Bilaiitet.prober  eliMBie  de  la  Ulierté.  Biea 
de  pka»  pittoreai|iie  qoe'cetie  loagwfilede  maiets  «ondniti 
pnr  UD  f^ii]  bonwMi,  allacb^s  ua  à  un,  et  eerpenlant  bm  c 
liaUw.aiilaw  4ee  Vjtiaéa  ou  dee  Aalorie*,  le  dernier 
■wA.lKHirdoB  dont  les  écbos  répètent  le 
lyiiMtdk  que  le  lnalla|j^r»JI|A(«Baent^peocbé 
«rte  crevperdM  premier,  redit,  m  Ttebnl  m  guitare,  une 
duuiwn  iiutionak  qui  rcntoiUe  à  TinTaskto  des  Maures. 
Si  t'uQ  en  excepte  quelques  rare»  diligesices  ,  ces  hommes 
lalhti^bles  «Mwotipl.le  privilésé  des  Aransports  dan»  cette 
«WMe  J^9fVM^  é  Méidiolée».«»  pe«fMe  bopiMla.  iU 
jeaitteat  dans  aot  vine*  (rançaiew  ^uMeooftaaoeUijBiitée.. 
Les  n'^gocianUlej»  plus  soupçonneux  leur  livrf^n!  <je$  valeura 
eearèiifnhlfn  sans  en  retirer  un  ref p.  ^vuuvcut  U  guerre  a 
I  ces  fetatiun» amicales;  mais  d^.que  le  paix  esit 
,m  ««ru  mttMfàr  niidêuqndélitliftf»»  ^vfrfiivt 
«ptoate  liM»4e«M»taaM0  lève  .dettes ^ 
.  MULETTE,  senre  de  mollusques  «onclivliftres  dimyai- 
ne,  treS'Voisia  de»  moules,  mais  ne  reiiruriiianl  que  des 
e^tèoee  -fluvietUee,  ce  qui  leur  a  fait  donner  te  nom  de 
iMaiteidVNM  doMUL  ''LauirdbJuaile  la  Mnna-iHtiifla  en 
t>>ya*Bttttialqaelea  eipteee  dosl  ladiamHna  ita|nt-4Ml»« 
sur  chaque  tolTe,  Tiille";  sont  :  la  mulette  des  pelutrtt  (UHtO. 
jMdonun,  Liiaik  I,  ^ul^a^reIIunt  coquiitedes  peintres,  «k- 
pèoeobiongue  et  iniuoj,  dont  la  nacre  eitt  argentée  et  bcil- 
Mé^  «t  ^aoiivuiN)  dan  tfidee  1m  ritièiii  d^iFrancoi 

Rrande,  ('pii'v^o,  pc-ianlc,  offre  une  nncrcnsseï  belle  pour  que 
«ee  cancfËtKiui  puu&eut  Cire  ciuplu^éc»  d  U  jururc  coaiuu; 

iw-paileatelg. 

i«pMMl*d»  Ab  «IdeWaMc,  ttt  né^ea  ■117B..IL«tt  dft 

monter  sov  le  trAne  k  la  mort  de  son  père,  arrirée  en  1794; 
tmêh,  trop  jeune  alors,  il  ne  put  empêcher  son  oncli"  Muley- 
Soulciiuaii  ilu  sYMiiparer  'le  latligiiilL'  (li'sulliin.  Toutefois, 
œiui-iiful  4s»ez  cuoiciencieux  pour  ordonuLT  par  l'acte  de 
lia  demières  volontés  qu'il  aurait  pour  successeur  le  neveu 
^■SiavaiiéetijlédH  trdoe.  Ceat  de  1823  que  date  le  règne 
îê  llatey>AÛ-er-Rluimto.  Pendant  les  quatre  années  qui 
iprivirent  son  avéoemeat  il  eut  i  lutter  conir>'  tn)«i> 
nbelles  ;  iim»  il  les  réduisit  à  l'obéissance,  et  dés  lori«  son 
rtgae  fut  tranquille.  A  l'époque  de  leur  plut  prpfeade  liu- 
éilîatiiMi,  taa  mûmum  qaariûli^a'^taiaat  TueaepiitniBlN 
de  payer  tifl<«t  n  Naroe  et  à  dhrwe  autre»  ttat»  barba* 
mqucii,  alin  d'i^re  à  l'abri  de  toute  espèce  «l'attaque  et  de 

naolestation  de  leur  part.  C'est  ainsi  qu  e  la  république  de  |  ment  de  cbasiieurs  d'ifrique,  d'anbalailkia  el  demi  de  la  tr« 

M. 


Vealte  payait  on  tfflmtMiNMl  fttUm  U,w»  tr.  Vtm^ 

pereard'Aatrfclie  Françoi-i  II  s'/tant  refusé  à  acquitter  (lius 
îoagtemps  ce  bonteux  tribut,  un  navire  de  cummerce  <ia 
port  de  Venise,  arrivé  à  Rabath  en  ISas,  fut  pillé  {tar  M.« 
Mt-ttiiiiiT  tif  irw  HitïMtifrt hMirt  dit  riiatiini  line  escadre  ' 

^gl^j^MjmMJt^^^i^^  — ,  H^^^^^^J  1^^^^^^^^  ^^^^^^^  — a  

■■wianwaM  m  nasMai  BaMieni  .pamvan  •«  f 

le<!  cistes  de  Maroc,  mais  sans  pouvoir  obtenir  aucune  rép^'. 
ration  pour  cette  avaaie.  Le  sultan  consentit  toutefois  li 
conclure  un  traité  de  paix ,  à  restituer  te  navire  confisqué . 
ef  4  roHncer^^Har  r«f«Btr  m  trftaal.  V  é^Uinmi  da  ii,. 
Mlpif 'l»^pte»nwf  ^fae  rffigapa,  tiaiit'l*  aaito  mnllv 
fait  décapiter,  en  1844,  Paient  consulaire,  appeilé  Darimon  , 
fut  terminé  par  la  mtéiAlKjn  de  I  Angleterre.  Les  Ruerrcs 
relifiieuse»  ^ouienuos  en  Algérie  contre  le.t  Fraii<;ai«  pur  Abd- 
ei-Kader .  deiaiaiit  -.mm  vm  h  mltaa  de  Maroc  l'oqgiiMi 
d»iyltil»-wîliwi<il  alilpi.'Ua-Bi— MM  éa  fMTmlliitaat 
por  l*Espagne  araient  aurexcili'  sn  p!u^  hanl  (îe^ré  le  ftna- 
ti«mc  d*«î  populations;  et  Abd  ti-Ka  Ilt  eut  l'arl  d'expioiler 
C<'tte  ilispiisilio!!  df  s  f^jinlî  jKiur  )'  trouver  uDè  ftnne  de  plus 

contre  la  France.  LÉ  eailao  ea  «it  forcé  d'*tlaqaer  les  i-'nuih 
çak  ;  noait  ca  d4|dt  da  Ji  «Uiardé^loyée^  aM  tnMpee  ,  : 
le  dëeaetre  qu'ellBa.èsaayèreBt  à  lily  (13  <o(U  IMi)  mit, 
fin  k  la  goerre  «ar  terre ,  tandis  qu'une  escadre  françait^ 

aux  ordres  du  prince  de  J  o  i  nvi  1 1  e,  rt'pandait  la  terreur 
tout  le  loag  des  côtes.  On  reconnut  alors  t'iOkpos^lilé  de: 
réaislerplueloagteiupA  à  l.-i  sopéHoritédeafotfcea  ClMc^ianf  : 
et  oatta  foie  cnooie  la  médiation  de  l'Aag|Men«  aamà  kctï^ 
claiton d'un  traité  de  paix ,  qui  M  inodMa  point  ii>gae  n»>' 

niére  e-senliellf  le-,  d<>liniilâ(i..n^  denx  Ëtats,  mais  par 
lequel  le  sultan  pcit  l'oogagemetH  <ie  n'entretenv' qu'un  par' 
tit  nombre  de  troupea  eur  la  Irontière  de  fAlgérie,  et  àinn 
teracr  téarir  Abd-ek-Kfdaiu  iMUla^w  jM(MiawM(i«N*M: 
phu  sage>  tfu-.fl.falM  antiwnfcalKfciidtr  miém  n».  Um,i 

Espagnols  n'ont  cehf>é  non  pins  d'*tre  en  guerre  avec  les  Ma^ 
rocainaaux  «tyirons  «Je  Mililla,et  pendant  La  récente  guerre 
d'Orieal plusieurs  navire!>  européens  ont  été  pillés  par  des 

Uiine  de  aonp^iefet  trop  souvent  Moérérité  dégénère  e» 
cmaté.  Le  pbiei  4gé  'de  ses  nombreux  fîls  et  fiiérltier  pri  - 
Munptifdu  trOne,.ni:eii  iso.l,  s'nppelle  Sidl  Moliainmal. 

JtUUSY-ISMAiùLviMèt  de  l'Al«irtei  ailMée  lieo<Kon  ; 
<OMIamètina.dX>ian,enp  deeoolUna»i»da  étetée»  «t^'kw 

acri's  farile.  ].n  for^f  de  Mulej^Ismael  compreBd  les  brouR- 
Mille-s  nui  s'elendiut  sur  les  colliaes  si^pftraiit  ta  plaine  de 
Tli'Iat  di-  cclli-  du  Si^,  depuis  les  montagnes  qui  forment  Fex- 

tfi^id  avdiiQ  PMP^^  «Mm^^  da^CTAott^wn»^ 

d'environ  40  kilomètres  de  long  sur  une  larReur  moyenaa. 
d'environ  é  kilomètres,  ce  qui  donnerait  une  surfkoe  d'ea»- 
viroa  ie,O0Obeclares;  mais  toute  celte  étendue  n'est  pas 
éfiianaai.caiweita  da  Ma;:  (L«xiate  à  riatértenrtkMM»-; 


pir  fit'  nombreux  ravins,  mais  peu  profonds.  On  y  tilMitra  le 
ItiitiNqiji  ,  W  tliuva  artictilé,  l'olivier  sauvage,  un  arbre  qui 
resâcnibli- a  Voliviorel que  lesAralu's  aitpellent  kteTi\,  l'au^ro- 
lier,  etc.  MaUieurcnaeroenl  ces  bois  ont  beaucoup  aoaflert, 
soit  parleafee«tiatty,aaiifarlesinc*ndicb,MilpiHl1kmli 
des  Arabes,  qui  les  coupent  et  lee  ébranlent. 

Aumois  de  juin  1 835,  cette  fôrét  fut  témoin  d'one  action 
sanglante  et  désa^tieuse ,  suivie  de  la  fatale  joutné  '  U 
Hacta,  qui  cbangea  notre  politique  vis  à  vUd'Abdel-Kader. 
Les  Douaire  et  lei.llnimat,  qjoi  t'étaient  placés  sous  notn 
proleclion ,  étaient  attaquée  pae  d»  Ml*,  fMMnnTw' 
Le  général  Trézet.  pour  t^r aa  parola,  anA  dt  le  ItollBr  mt 
milieu  d'eux  «t  faire  cc«ser  les  sanglantes  exécuHons  d'ES» 
Mezary,  qui  sa  retira  en  entrainantqaelques  familles  avec  lui. 
Quelque*  jawaaprèe.  legénéral  sortit  d'Oran  avec  l'iatentioa 
d«  lab«  un  «MiaTenént  pipadéciiif.  Il  était  à  la  téta  d^ 
petite  division  de  9,M0  boannes,  composée  d^Bd  ltllBmMI> 
du  fiC  de  li(;ne,  d'un  bataillon  du  i"  de  ligne,  du  5*régi- 
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lion  étrangère,  et  d'uneltatterie  de  campagne.  Le  Réoéral  | 
s'établit  aucaiopdu  Fi(;uier;  là  il  écrivit  à  r«^inir  qu'il  eût  j 
à  renoncer  à  tout  droit  de  suzeraineté  sur  nos  alliés.  Abd-  . 
el-Kader  r<^pondit  qua  M  rdigion  ne  lui  permettait  pas 
de  laisser  des  mimiliiMM  imit  i%  JomiiMtioii  fnnçaiie,  et 
qnll  poursoiTrtit  l«  tribut  rebelles  partent  où  elle*  se  ' 
fagieraient.  AprèsqiielqaetiéBitation,  lo  gi'^m  ralTiéiLl  st-tlii- 
cida  A. prendre  l'olTenriTe.  Le  26  juin  nos  troupes  sortirent 
de  leurs  retranchements,  à  quatre  hettrea  da  matin,  et  s'enga- 
tèreotdaur4|Mi«UIUkd«  Molcylagnel.  L'avMl^garde, 
eonmandte  par  le  coload  Oadiaot,  mm  coMpoMit  que 
de  deux  escadrons  de  chasseur»  et  tnb  «Mipagnies  de  la 
légion  élrangère.  AMaillie  tout  à  coup  par  II  MMDtKeuse  ca- 
valerie d'Abd-el-Kader,  elle  »e  troura  en  un  instant  en- 
wlolipée  de  loolMpwt*.  L«eoloMlO«diiiot«Ma]n  pliwieiit» 
Mt  (tenHIer  tetlnNipe»  ibmM»,  mais  11  famta  aiortell»- 
ment  fnip|n^  d'une  balle.  Chasseurs  et  fantas<!ins  se  replient 
alors  en  desordre  sur  le  gro^  de  la  colonne,  et  luallkeureu- 
sement  le  66*,  qui  formait  le  centre  était  lui- même  attaqué 
en  ce  aorneat.  Lapaalque  •'empandalui,  etU  plia  àtoa 
fonr.  (TeBtfiallMlilala  «vWon  aiM  an»  taaphwtfOB  dn 
gt'néral.qul  dirige  l'arrière-garde  vers  la  IMc  de  colonne, 
en  bon  ordre  et  au  pas  de  charge.  L'énerj^ie  decvniouvejucnt 
culbute  les  Arabes  et  ^ni  lc  l«s  fuyards.  Ni is compagnies  se 
reforment i  mais  l'ordre  de  marclte  a  été  rompu,  et  à  midi 
lagteMlIbltUreaaehalteboradohois,  daaa  la  vallée  du 
Sig.  La  honte  de  la  défaite  avait  irrité  les  soldats;  oubliant 
toule  dicipline,  ils  se  précipitent  sur  les  fourgons  de  virres, 
qi;'iU  iii4_-ll.-i]t  AU  (iilla;;e  Pour  arrêter  ces  excès,  h-  fttne- 
ral  fait  reprendre  la  marcbe.  L'ennemi  se  tenait  derrière  les 
talraicbeBMiitt.  La  général  dut  se  décider  à  la  retraite.  Par 
malheur,  au  lieu  de  suivre  la  route  qui  conduit  directement 
à  Arzew,  le  général  aima  mieux  déboucher  dans  le  golfe  par 
I es gorge)« (le  la  Macta.  Le«i Arabes  profitèrent  de  c^tle  iaiit< , 
et  à  peine  les  troupes  étaient-elles  engagées  qu'elles  eurent 
un  feu  terrible  h  essuyer.  L.  Loutet. 

lU]LGRAVE(CoflarAiiiiihJawPUlPPS,lord},  navi- 
plMr  anglais,  ffls  dVn  pah*  d'Irlande,  naquH  en  1744. 
Entré  de  l>oniii-  tieurc  dans  In  m.irine  ,  il  était  déjà  capitaine 
de  frégate  en  1766,  et  acquit  la  réputation  d'un  bon  marin. 
En  1768  il  quitta  le  service,  et  entra  i  la  cliambrc  liasse,  où 
U  déCendit  avae  talent  et  eanadanoe  les  droits  du  peuple. 
ta  ITft  ta  SoeMlé  rojda  des  Mencea  ayant  de  oonveau 
agité  la  que^stion  de  ta  povsil)iIiti^  de  trouver  un  passage 
vers  le  grand  Océan  à  travers  la  mer  polaire  du  No«d , 
que  les  Anglais  avaient  inutilement  ttatdié  ét  ttït  i  1614, 
Mnlgrave  «'offrit  pour  tenter  da  nanvaan  Vé/mm,  ht 
i9  juin  1774  n  mit  ft  la  voile  da  la  rade  da  Von  avec  dent 
Tais!^aux  ,  et  dès  le  27  du  loême  mois  il  se  trouvait  m>us  le 
2'*  parallèle,  à  l'extrémité  septentrionale  du  Spittberg,  sans 
avoir  encore  aperçu  de  glace.  Le  29,  on  signala  la  terre.  La 
ftjuiUet,  par  78*34'delatiUide«  Il  wncontrad'àiannat  BMwei 
de  glace,  k  Invm  laaqfleilet  il  eherdia  ImitlIaaMnt,  dans 
toutrs  les  directions,  à  se  frayer  un  pas^n^o.  Le  30  du 
môme  mois ,  il  se  trouva  complètement  enfermé  dans  les 
glace? ,  et  t^a  silualion  devint  des  plus  critiques.  Le  l*'  août 
ses  deux  bAtimeaU  se  trouvèrent  teliement  entoarés  de  gla- 
foos  s'amoocalant  laa  naa  «r  Ica  antraa,  qnll  n'y  eut  plus 
possibilité  pour  eux  de  se  mournir.  Mulgrave  fit  alors  fendre 
à  coups  de  hache  la  glace,  sou  v  e  1 1 1 1  |>ai  '«se  de  q  oatre  à  cinq  mè- 
tres, mais  sans  pouvoir  réussir  à  pas>ei  .  Déjà  il  se  disposait  à 

tnnaporter  ses  canots  sur  le»  glaoet  juiqn'à  la  mer  libra, 
1 1  a^élava  «n  vent  bvanUn  liai  uRIai  glaeea  an 


veroent.  Il  fit  alors  mettre  toutes  tes  voiles  dclinrs ,  et  le 
10  août  il  avait  complètement  quitté  la  région  des  glace.s.  il 
Jeta  l'ancre  près  du  Spitzberg,  d'où,  le  50  août,  il  repartit 
pour  l'Angleterre  ;  et  le  25  septmbre  suivant  il  était  de 
retour  dans  ta  rade  de  Nore.  Son  expédition  avait  aarvf  A 
démontror  ilmpoeaibilité  de  naviguer  dans  la  mer  (volaire. 
n  TCpritalor*  ses  travaux  politiques,  entra  de  nouveau  en 
mi,  au  parlement,  et  fut  nommé  en  1777  l'un  des  coin- 

aùsaairei  de  ramiraulé.  Cctu  cUrge  m  rompéctw  pu  de 
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servir  activement  dana  m»  grade  pendant  la  gnem  dn 

l'Angleterre  contre  se<  colonie';;  il  obtint  le  commandement 
d'un  vaissMU  de  ligne,  et  le  conserva  jusqu  ,i  la  |>aix.  Il  fut 
alors  nommé  membre  du  conseil  pritc,  et  eleve  en  1784 
à  te  dignité  de  pair  d'Antfatene.  £n  1791  la  déUbnnent 
desasanlé  le  força  I  darâar  aadMariod  iaïaa  divan 
emplois,  et  il  alla  voyager  mt  la  aaaIiMnI.  H  Mnrat  è 
Liège,  le  10  octobre  1797. 

Molgreve  eonlribua  beaucoup  à  perfectionner  la  cons- 
tmetlM  dai  navirea,  et  Ibt  l'an  deauMmbrea  les  pins  aciiia 
deb  sodéléareMologiqnedeIi4Kièrei.  H  a  poUld  laa  dé> 
taiU  de  son  expédition  sous  le  titre  de  Journal  (ffû  Fafflf* 
towards  the  Sordi  pôle  (Londres,  1774). 

MULGRAVE  (  Henm-Puilippb  PHIPPS,  lord  ),  frère  do 
précédant»  né  en  17M,  ae  consacra,  oonuna  loi,  da  baoM 
heore,  à  la  marina,  fli  lea  campagnes  de  la  «narra  «anir» 
les  colonies  d'Amérique,  et  à  la  paix  entra  à  la  chambre 
basse,  où  il  soutint  énergiquement  la  ^nditique  du  gouver- 
nement. En  1792  il  fut  créé  baron  et  membre  de  la  iliambrc 
deslorda.  Peadetanpa  apite,  il  eoinau  ministère,  oonaae 
ami  iatlma  da  Pitt.  U  mort  de  Mtt  bd  ayant  iUt  peidre 
sa  position,  il  passa  dans  les  ran;;s  de  l'opposition.  A  la 
mort  de  Fox  ,  il  rentra  au  minislt  re  avec  le  litre  de  premier 
lord  de  l'amirauté,  cl  a  partir  de  lh07  il  ^'v  munira  toujours 

l'adversaire  opiniâtre  de  rémaucioatioo  des  catboiique*.  Ce 
bt  loi  qui, en  180»,  «rganha «t dMgm CH pefaaane  fMfrf- 

dition  contre  l'I'e  de  Walchcren,  et  à  cette  occasion  il  (ut 
l'objet  (les  plus  vives  cittaques  de  la  part  de  I  opposition. 
L;i  1S17  il  échangea  ses  fonctions  de  premier  lord  <le  l'a- 
mirauté contre  celles  de  giraod-inaltre  de  rartillerie,  et  fut 
en  mêmatampa  créé  eomie  4»  Kormanbg  et  vicomte  Mul- 
grave. Quoique  plus  tard  il  eût  cédé  sa  cliargc  de  grand- 
mal  ire  de  rartillerie  au  duc  de  Wellington,  ii-o'en  demeura 
[kis  moins  meinliie  du  ciliinet.  Il  mourut  en  Ift31,  laissant 
un  fils  unique,  le  comte  de  Mulgrave,  aujourd'hui  marquis 
de  fiormanby ,  qui  fut  longtemps aiDbaasadeor à  Paris. 

IIULHOUSE  (en  allemand  Mûlhausen),  le  chef  lien 
d'un  canton  du  département  do  Haut-Rhin,  vîlle  fort 
aprealilèmcnt  située,  au  milieu  d'une  campagne  fertile,  dans 
une  Ile  formée  par  la  rivière  d'Ill,  sur  le  canal  du  Hliôoe 
au  BMB,à  3e  kilomètres  de  Colmar.  Sa  population  est  de 
n,S74  babUanta.  Elle  possède  un  tribunal,  nue  boono  al 
■ne  chambre  de  commerce,  un  conseil  de  prod'hoinmae, 
un  comptoir  d'es(  ompte,  un  entrepôt  réel  di-  luarchandise», 
un  bureau  de  douanes,  un  collège,  une  sockiè  industrielle 
dont  les  travaux  sont  consignés  dans  un  bulletin  paraissant 
à  daa  époqnea  indéterminées,  qui  dteiribon  aa— eUemait 
environ  S0,000  Aranca  de  prix  pour  décenvertea  «o  parfae-' 
tionnernents  utiles  aux  arts  et  aux  manufactiTreç ,  rt  qui 
pofsède  une  collection  des  produits  de  tous  les  (>a)s  ma- 
nufacturiers. C'est  une  station  du  chemin  de  fer  de  Stras- 
bourg à  Bairel  da  Tbann  à  Mulbottie.  Une  ligna  de  lait- 
waysdoltranirdlreelementb  Paria  par  Mob^1e4ee,TN9aB^ 

Cliaumont-surMarne,  Lariprcs  et  Vewul. 

Mulliouse  Ci>t  une  des  villes  de  i<rance  où  l'industrie  est 
la  plus  avancée  et  la  plus  active.  Ses  manufactures  livrent 
ancMnmaroadaanoataelinaB,  dm  percaiaa,  dmsiamoiaea 
etantiaa  UHoadacolon,  dea  limnade  Ibi,  daa  drafia  ttas. 


de  la  bonneterie,  mais  stirtniit  une  immense  quantité  de 
toiles  de  laine,  et  de  soieries  |iointi:s,  que  l'excetlatce  do 
teint,  te  délicatesse,  IVlégance  et  la  beauté  du  dessin  font 
reciiercher  sur  Im  mardiéa  dn  monde  entier.  La  modicité 
du  prix  leur  permet  an  eotra  de  aaaimiir  avee  aoecèa  la 
concurrence  avec  tous  tes  produits  étrangers  du  mème^enre. 
On  confectionne  aussi  à  Mulliouse  dks  étoffes  de  soie  et 
des  peluches  tissées  à  bras,  des  brosses,  des  maroquins,  des 
aavena,  des  produits  cbimiqnea,  de  Pataidoo,  des  aiticie  da 
biariidiaterie;  il  y  exietndeablancbbaarieB,dealalntanwfaa, 

des  tannerie!,  des  lira^sfries  et  des  fabriques  de  rn«^e,Tniqtics 
et  de  machines  à  lilcr  et  a  tisser,  l^o^  f  roduits  de  la  ubri- 
cation  constituent  un  commerce  immense. On  aipWlt  i 
environs  d«  bouoca  pierrea  UUiofrapbl^iiaa, 
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U  yHOÊt  vfltoMkWNr  terlv«gndMde  m  et  le» 
WMiTOUU  qmrtiers  entre  cette  rivière  et  le  canal  d  u  RhAne 
au  Rhin,  qui  y  forme  un  Taste  bassin  pour  le  chargement 
et  le  déchargiînioiil  des  bateaux.  Cette  dernière  partie  de  U 
Citèe»t  percée  de  ruestir^s  au  cordeau,  garniesde  trottoirs, 
konUes  d'habilationi  élégantes.  Au  centre  s'étend  une  l>dle 
ptaM  décofée  ét  porti^ea,  «t  tôt  laquelle  s'élève  le  Pa- 
liti  de  riiMlaiIfle,  bd  éditée,  éteré  par  ta  Société  Indus- 
trielle, d  où  se  tiennent  la  bourse  et  la  cliaiiibro  de  rom- 
inerc*.  Le  vieBx  Mulhouse  olfre ,  entre  autres  édifices 
remarquables,  IVglise  réformée,  l'église  catholique  de  Salnt- 
£lieBM.ritMeidaTiUa«tlaoo(MtB.  OavoltMrla  petUa 
plaoa  Lambert  «M  cotaot  ériffa  à  lanémlra  dtnMlié* 
maticien  de  ce  nom. 

Il  est  question  de  Mulboose  comme  village  en  717.  En 
1268  elle  fut  érigée  en  ville]  Ubre  impériale,  et  en  t&16 
die  a'aait  aveo  la  Saine  pear  ae  meUreà  l'abri  dea  atlaqiiea 
dea  tendgravea  d'Alwee.  Oeeir  MuAStaern. 

Miiltiousc  n'appartient  à  la  France  que  depuis  179S.  C'é- 
tait auj)3ravant  une  petite  république  de  ia  confédération 
helvt^tiqiie,  qui  &'a<iminislrait seule  et  »e  dt'feodait elle- même. 
MallMMite  a  cooaenré  dea  tneea  de  son  origjne.  Au  pre< 
nier  aapeel,  e%t  Mw«Mara  lu  vWe  auteia  couchée  an  Amd 
de  sa  Taîlée,  arec  «e*  to!f<i  rose*,  se*  peupliers  et  ses  innn- 
tagnes  neigeuses  à  l'iiorizon.  Seulement,  à  mesure  que  l'on 
s'approche,  cette  physionomie  s'efTace,  el  rds]ii  a  industriel 
ae  révèle  de  plua  ai  pin»,  jusqu'au  moment  où  la  ville 
«attira  apfanttMOMM  nue  Mine  immeuMiinab  lileBdeitte  ; 
Toaa prélat  en  vain  l'oreille,  nul  bruit  ne  parvient  jusqu'à 
Toua  ;  aorune  rumeur  de  foule,  aucun  rdentisseroent  de  fer. 
Parfois,  seulement,  Icr  cent  clieminées  qui  s'élèvent  dans 
le*  airs  vomissent  de  plus  épais  tourbilionade  fumée,  comme 
ai  la  fkbriqne  en  travail  pooaaait  ane  respiration  plus  forte  ; 
■nia  le  aMenee  a'eet  point  troublé  :  il  semble  que  dans  ce 
ptmâ  totf»  lent  ae  lasse  mystérieusement  et  au  dedans  : 
en  sent  quil  vit,  sans  l'entendre  vivre. 

£n  «atrant  dans  la  ville,  l'aspect  change  complètement. 
▼OM  M  trauva  ptaa  qne  des  rues  étroiln^  ^  no  portent 
pna  dt  mm,  bndénperdn  bouliqan  waeuieline  et 
pardelaidnnelwH  qneToB  a  eatabbarreldéedemnié- 
roter  par  unités  et  fractions.  Cest  seulement  après  avoir  tra- 
versé les  vieux  quartiers  que  voi»  renoontrex  la  nouvelle 
ville,  bâtie  à  l'instar  de  Paris,  et  dont  VOM  TOfau  a'étandre 
M  loiBlM  cekwMdcaUaiiciMi.  QuoiquelepopuIsUon  de 
MidboMe  left  «  w^tniga  d'Alndeui»  de  Mnn,  de 
Tyroliens,  de  Juif^  et  de  Français  de  l'intérieur,  ialaugne 
^  le  caradère  alieiuands  dominent  partout. 

Malgré  la  pros{x^rité  de  Mulliouse,  le  luxe  est  loin  d'avoir 
auivi  le  nouvemcnt  progressif  des  fortunes,  La  ridiessedn 
taiHItt  De  ae  réfèle  40*  per  «n  aorte  de  proAidea  eaue 
goM,  qui  ne  dépasse  guère  les  prévisions  d'un  vnl;,'aire 
com/ort,  et  ne  s'élève  janiai*  jusqu'à  la  reclierche  délicate. 
C'est  l'abondance  prodigue,  mais  sans  ce  cliarinc  qui  fait 
du  bue  un  artiotelligeat  A  la  vérité .  cet  homme  ^ui  gsgne 
mm  nillion  par  as  a  moiaa  de  loisir  que  le  plus  panne  de 
ses  «avriera  :  U  se  lève  avant  le  soleil ,  passe  le  jour  au  mi-  ' 
Heu  dea  miasmes  fétidn  de  Petelier,  et  se  délasse  le  soir  en  1 
parcourant  les  colonnes  de  chiffres  do  son  grand-livre; 
mats  c'est  sa  joie.  Partout  ailleurs  le  travail  tend  au  repos; 
mais  le  Mulhousien ,  lui,  n'a  point  de  terme  où  il  doive 
itelélar  :  le  travail  conduit  au  travail,  la  fatigueà  la  fatigue; 
nadOsMe  n'est  point  pour  lui  on  moyen,  c'est  on  but,  c'est 
one  manière  d'être  ;  il  fabrique,  comme  vous  lisex  les  jour- 
naux ,  «omme  vous  dinei  à  six  heures  ,  par  liaUtnda,  par 
lenpénment,  par  plaisir. 

Cnt  àeet  IndartriaUnaendail  fn  MBlbwwa  dû  dere- 
predairevidM  ariradn  dtaraiMeneat  rénrvés  jusqu'à 
présent  aux  seules  villes  du  Nouveau-Monde  ;  c'c^t  grAce  h 
la  dévorante  activité  de  ses  manulacturicrs  que  sa  fabrica- 
tion est  devenue  la  seule  industrie  françjrfse  capable  de 
«qtportcr  lea  ooBcumaon  élnag^.  Mais  anaol  quelle 
liaUiilél  «idli  îrfiînii  aiter  de  foifectteaMneat  1 
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qudie  pafienee  d^nnia  dMi  «M  bemnn  1  Ne  vina  arréfet 

ni  à  leur  extérieur  ni  à  leur  langage,  si  vous  voulez  les  ju- 
ger réellement,  mais  visitez  leurs  atclitrs;  c'est  la  que 
■vous  trouverez  leur  intclligeuce  traduite  non  par  des  mots, 
mais  par  d'adroits  arrangements,  de  merveilleux  prooédéa, 
d'admirables  maeldMB;  car  ces  bomnoes  si  rinplnet  sF 
peu  faits  au  beau  langage  ont  pénétré  dans  tontes  les  pra- 
tiques de  la  science;  ces  im^ioations  tl  froides  en  appa- 
rence sont  inépuisables  en  créations  lécundc»;  ce>  >  ^pnls 
que  voos  croyez  si  lourde  inventent  tous  les  élé^ts 
caprieei  dt  la  mode ,  et  c'est  de  la  main  rude  de  ces  cy- 
dopn  qna  sortent  lea  linw  «ndeox  qui  dnqnc  élé- 
leadeat  tob  filles  plus  fnleliM  et  vos  flunnea  plua  bdta. 

Mais  pour  tant  de  travaux  ,  qui  deviennent  chaque  jour 
plus  immenses,  les  bras  tout  déjà  en  trop  petit  nombre; 
et  quoique  tout  manque  à  Mulbouse ,  la  chair  humaine  y 
est  encore  la  denrée  ia  plna  nra.  La  ville  prodoit  anr  la 
pepulaliou  des  campegnee  qui  IVnvIronMut  I^MMd>nn 
pompe  a«piran(t>;  t  tlr  l'attire  et  l'absorbe  de  plus  en  plus, 
sans  pouvoir  ce[>en(iant  satisfaire  aux  besoins  croissants  de 
sa  population.  Tout  vient  s'amasser ,  se  mêler  et  se  perdre 
daaa  ce  lac  grosal  qui  tend  à  se  faim  océan  $  eafuita, 
tanmes,  vidUaide,  «oal  ed  appelé,  tout  ert revu;  il m'M 
pas  de  main  si'  inhabile  ou  si  faible  qui  ne  trouve  son  em- 
ploi. Aus.<ii  la  plupart  se  laissent-il>  f^^iuire  par  cet  appât 
d'un  salaire  immédiat  qu  ils  peuvent  obtenir  sans  appren- 
tissage, et  la  fabrique  occupe  tona  lea  braa.  D'un  autre  oAté 
les  rnieurces  de  consomnalioa  u'ajaatpniai  gfaidi  pra- 
portionndleroent  avec  la  population, il  en  résulte  qne  Mul- 
house est  peut-èira  la  ville  de  France  où  l'on  se  procure  le 
plus  Jifildleneal  cl  «a  pIM  had  pcfat  In  liwaen  jenan 
lières. 

Si  la  classe  moyenne  est  seomise  à  de  pénibles  priva* 
lions,  qaePoB  juge  de  ceBes  q^  supporteat  lea  oorriera  !  À 
la  vérité,  il  senil  difficile  de  dire  si  leur  misère  l'emporte 

sur  leur  démoralisation.  Chez  eux  chatpie  privation  a  en- 
gendré UQ  vice  :  par  suite  de  la  cherté  des  logements,  il  n'est 
point  rare  de  voir  deux  ou  trois  famPlM  InMIant  la  méow 
dtanbre,  et  vivant  dans  la  plua  liidenee  pramiacaité.  Lea 
fldee  de  fabrique,  que  fatiguent  le  tra^dl  et  la  panvreté,  tl* 
chent  de  devenir  mères  pour  trouver  une  place  de  nour- 
rice dans  une  maison  bourgeoise.  Tout  cela  est  horrible 
sans  doute ,  mais  n'est  point  particulier  à  Mulhouse.  Par- 
tant ob  l'Uniadiiea  cntaaié  de  ia  matière  humaine  dans 
ces  cfcMMiaM  lifBda  que  nena  appelions  des  viilw ,  la  coiw^ 
niptioa  n'a  point  tanli'  à  s'y  mettrai  tinflt  SeofiniB. 
MULL.  \  tlbiiftiuts. 

MUIXE,  genre  de  poissons  acanthoptérygiens  de  la  Ta- 
mille  des  pMPOoidcSyà  ventralee  abdominales,  qui  comprend 
ka  eapbew  eomea  eoaa  In  aomade««rM«l«leld» 

row^ef . 

MULLER  (  Jr.AN  ).  Vogei  RECiovomrsRus. 

MULLER  (Jtvn  de),  célèbre  lilstorien  allemand,  né 
le  s  iaavier  i7&2,  à  Scitallboase,  d'une  famille  roturière, 
f««al  wn  édaealioa  eclfnée^  dont  il  fut  redevable  i  eoa 
P^rc ,  co-recteur  du  gymnase  de  Schaffhottse,  et  plus  encore 
a  sou  grand-père  maternel,  Jean  Schoop,  ecclésiastique 
très-versé  dans  la  connaissance  de  Thistoire  de  la  Suisse, 
et  qui  lui  inspira  le  goût  des  études  historiques.  Destiné  à  la 
théologie,  il  alU  en  1769  suivre  In  «oun  de  Paahwrsité  de 
Goettingoe,  où  n  liaiaoB  «vee  Sdikner  cat  poar  léauMat 
d'augmenter  son  aversloa  aatureile  pour  edie  eelcaee  d 

son  goût  inné  pour  l'histoire.  Quand  il  eut  passé  les 
examens  thédadqun,  en  1772,  il  fut  nommé  professeur  de 
langna  gmoquc  m  gynane  Schaflbouse,  et  fit  alors  pa- 
raître son  praaiir  oatrip,  «toi  qui  est  écrit  ea  Idia  et 
IntHulé  :  Belhm  CîmMam  (Burich,  i77i).  A  partkda 
ce  moment  tous  tes  loinirs  furent  consacn  s  k  l'rtude  dn 
cliartes  d  des  anciens  document»  relatifs  &  >'lii.-.loire  de  la 
Suisse.  C'est  de  celle  époque  aussi  que  date  sa  liaison  avec 
Bo  natettoa  ;  et  dent  ans  après  il  accepta  la  place  de  pré- 
ceptear  dMS  It  arfna  éi  ManUcr  dP«MI1taa«U»Ci. 
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landrini,  à  Oenève.  Dès  I77ù  il  y  ■'CDO^^f^^MB,;»  livrer  à 
<)es  travaux  &i:i«otili(|ue:i  en  coi^tiiuiu  arèe^jolM^  .fip 
Cart^iiite  du.  ^ud,  dps  k,fD^soo  ,qi{e  celui-ci  iHliiA  % 
'^-'~^r/;»i.  ipribJ<(](é|Mrt,de  Kîniocli  pour  l'Atat^qp^^U 
j^.  exclusivemeal  k  de  gr«nd»  tr«Taux  préçtnMn^ 
Histvire  de  ta  Suks«,  M'jovriiant  tantôt  diez  ua 
^tût^it  cU«z  UD  autre  ;  et  p«n<lant  riiiver  de  pour 
se  .ffo^irq;  quelque!*  res*puFces  pécuniairMi  U  M  buG^. 
'^YfW.S»""^  d'Moire  loiTerfêtlc  ^  l'uuw  iit$4em» 
Anglâit  qui  liabitaient  cette  ville.  Ce^  le^^iu  lui  aervireat 
l'Ins  tapi  jniiir  i.iihlifr  soo  Histoire  unm  twrHe  >  n  vingt 
'/uu/re  InrLs  v  l«l>ti)^ue,  1hii).  £b  vaiu]»<^  p^r^le|Kp», 
.sait  de  ri')jrc(i(Jrc  m»  iiiuJt-.ite^  ^*^ot/lf9tl$,àù,ffVfff^ggi,gti 
gyii)J9aâ^„dj|.SçMitwu»e,  qui  lo^t  aa  maim  utuftient 
s(jn  jj^d^t^efOMceiil  M  perdit  jaiiuis.de  vi»e  Iwt  qu'il 
s'^tajUv)Q|^}et1l^i>.>va  vtrs  ce  tcinps-U  le  premier  vo- 
liltpq  de  tfm,^i$Mre  des  Suisses,  qui  parut  i  Berne  ea 
I TSO.  il.ftqtrfprit  alor»  uo  TOjage  eu  Pru.sse,  p«ut<-Mre  Uea 
aT£p  Ji'^poifsecrçl  d>  «Uair  «Mjifaofij^  ABrès^Toir 
«i|«m  Jréd^  l|«piiMl«  «iig»«(MW  MMBesreda. 
Tll^.^ç,.9€f  ,£;sfKli«  Aiitori^Kfi,  il  s'en  revint  «ans  être 
plqj^aWcé.  A  P^n  de  terop*  de  la,  il  obtint  la  ihmv  de 

««Mfn  <MTe|oppqia«Dtd^^t|lès4>  :  «  L'ordre  sari-rdola! 
e|t.4eiM>ilaai^|qd<y  Pftipifleoontrerarlùtraire  des  puutes,  « 
<)ui  lui  nt  de  nqpbrçuk  amis  à  Roiue  et  dans  l'AUemagne 
<  atliolique ,  quj  j>«r.caqtre  fit  depl^r  itqlî'littmaiiB  tii 
son  pruleèUnttjiifW..,,.  -  '  ,  ..rr,.|'Mi,9r)  M '  •  î 
^XH^m^kftWUltefutpwfde  »ifi(M)liirée»  «tfoeM  bien 
que  pour  y  améllonr  sa  position  on  lui  eût  en  outre  donné 
la  p^cedesous-bUlBlliéeaire;  et  au  bout  d'un  an  ,  .„  , 
49.  r^uur;|,Ç«ièTe.  «ti  ïrpoclila  reoff^jM^une. 
'«HWoi^  oi>  .y  jwtagea  son  Mtift  m»  iMM  fn«<l 

b|M  #  Mi^,trayauii  l^Horiqacs.  Kb  1786,  à  la  retoreman- 
mpn  de  fleyne  et  de  raïutoini^te  SoeiiMnering,  l'électi  or 
«ïl  JMajeni  o  le  nommait  son  liiblioUM^caire;  et  c'est  jiendant 
•op  séjour  a  Maj ente. qu'il  lit  paraître  te  .second  Tqlute  de 


amr^bfantât  à  y  o<xnpcr  une  situation  éruineule.  Kn  1791 
H  fut  aoobli  par  l'eaiiien  ur.  Knvoye  l'ann.r  suivante  i«i 

niiisionà  VicuDi',  il  rtlrouvaa  son  retour,  eu  oc  tobre  17W, 

Mayeope  àit.fqguff  det.Fraaçat».  Avec  l'aiitoi«ation  dé 
Costine,  il  emporta  MseflMi  penoMeiiwt  ses  mamiterlts, 
«tp'en  retourna  à  Vienne ,  oii  il  otnini  iinr  |>!a,  t-  à  la  dian- 
«dterie  iroi^ériale  avec  k  litre  de  conseiller  inUioe  de  cour. 
Diverses  |)ru<^urf»  qa'U  p«blia  »|on  dans  les  iÉtérêts 
deU  poliUque  autriclueBoe,  cl  qai  firent  ane  Ti«  «ea* 
Mtton,  aWat^  pm  Id^Im  tMIiIi  (IMflMi^^ 
y|FI^WmWt ; qtf ilt  eftt  pu  en  atfemlrc,  parrc  qu'il  se  re- 
fbstnt  Cluagerde  religion  et  a  embrasser  le  catliolicisiiie. 
Tout  ce  qu'on  lit  j.our  lui,  ce  fui  de  le  nommet  «ous-cdo- 
servateur  de  U  bUiiiuUièilue  Japéitaifs  foiilita-qui.lal 
peraut  da  moins^  OMtfiatf  vêk  atieurtêm  tnnnil  iar 
ria«<0i«lle«JiriUM.llaisieidirnciilte:-i  qu'il  rencontra  de 
la  partds  la  ceuam  polu- llBHHession  d.  s  volumes  subsé- 
quents de  cet  tfuvtage  le  déridèrent  a  quille,  VicnneealSlM  ' 
et  a  aller  !>e  ù\ei  à  Berlin ,  oA  il  lut  oomuié  taMofiognplM 
de  la  cmironae.  Outre  quelque*  lM«aa«-HlMi«ifee  et Tto. 
to^m^pAraai  lesquels  nous  citemn'?  sm  M^^morre-!  h  l'A- 
caMni»  4e  Berlin  .sur  rhistour  ,lt  l  mU'nc  1 1  et  Sur  lu 
ruine  de  lu  li'jrrté  des  peuples  anciens,  ainsi  que  «on 
£ssat  sur  ta  chronologie  des  temps  primUt/kf  jl  e'j  oc- 
cupa aussi  d  uoe  ié\fioa  des  oarrrerfile  R«Ar  M  if  pu. 
mAeituatrlèoM  votaBM  de  aon  mstoii-«  des  SuHsès  (1806). 
n  A-dispdMil  i  écrire  r Histoire  de  FrédMc  If,  pour  la- 
quelle il  avait  obtenu,  m.iis  in.n  s.mis  «iiiliculti^s ,  qu'on 
mil  à  sa  disposition  les  archives  du  royaume,  quand  là  ca- 
ta»lnflUaitiléai^t  ft%p«i»ti.9>fMie;^«ill6r  rata  « 


Berlin  -y  et  la  pl4|MlilB/lMklfëaUi4Mrf(fl  MMlfflilie 
te  part  éMkftImnt  'TwtÊmm  l>Mi)léon  Mtnéme 
IMhrtr  wnh>  MW:,1«  eéMivliMMinle  la  Suisse.  |« 

•MWrtirent  vi.  ^j^UiM  napoléonien,  (  ne  telle  érolutiaB 
d'idées  ne  pounitmanibcr  ■  de  le  rendre  stiseect  t 
cours  qu'a  proneat*  au  scia  de  fAioaMMé  lifi! 
i(H7«.flt «AMMI,Mr  mmàm  t'tfe  la  Gté  .  _ 

4*lni  «tM  41  waHrof  t—ilëlul  Tofiiniod  /fti  

temps  4ue  le  couvernement  M  décidait  à  loi  enWfi^fitti 
emplois.  U  venait  d'être  nommé  par  le  roi  de  W'o^e4AiéÉg 
praCeMeur  k  ruairersiié  de  Tobingue  et  se  rendait  k  aea 
pailik  lifcavi'a*  •tmaimMmmm  MêftvtKéà  erdr^  de 
mÊ»itmi«KitkàiitUâ  «ÉrMMMMrMndNi'V  i»oaUi. 

nebleau.  Alors.  tn»\^té  tout  ce  qu'il  Êt^fMt  sVn  défea- 
dre,  il  (ut  nonimt-  ministre  seerélei^  <iraHf  4a  oooTean 
rovaumc  de  Westplialie.  Après  s^étre  fil|llÉé*  k'  eca'  feac^ 
Uo^fiar  qDdi|iiea.|ra«a8X  «é»m  Étfltflmios  la  direc- 
tion de  llarel,  4lft«  teaao,  fl  iv^liiFfWiifNMle 
décembre  dé  la'méme  anni^.  Mais  comme  il  n'élait  rien 
moins  que  propre  i  La  place  qu  ..n  Ta?  ail  (..rc**  d'accepter, 
le  roi  Jerfltju'  dut  d.s  le  mois  de  janvier  I8OH  l'en  dé-' 
cbarger  pour  le  nomnaer  TmntiltT  d'État  «t  dileelaM^ 
aérât  de  tiastraaifeli  iilirnilii  li  MiÉÉf^n  liTiCTil 
•otta-pear  lui  4é'  la  aoa-réasslte  de  «es  plans ,  fes  rh.v2.rian 
que  lai  caoaèreat  les  calamités  de  l'i'poqne,  et  les  (wijyiants 
embarras  d'argent  contre  lesquelH  il  avait  a  lutter  par  suite 
de  dettes  aombreuses  qn'Uatait  4écMltraekv  ea  neaant 
uneesiatcBoe  si  agitée,  aÉiMiMinflMfiniflilttMéTnV 
,  iBtoqrat  la  nm4  l«ot.  péa  4»  teii^  iipt^  ktdi^  |iÉbfié  le 
Sl*  tofbitie  rfe*n  Histoire  dét  Suistet:  hi  rof  Louis  de 
Bavière,  alors  (ju'il  n'était  enc6re  que  prince  foyil ,  lot  fil' 
élever  un  roomaoentdans  le  cimetière  de  CaiM, Kpoaa 
a  l  itoninc  atorteHe.  Comme  il  d«  s'était  {aaïab  nsé^^îr 
;  oakHnaia  «fail  ^Mlé  de  cette  clreoastAMe  pour  Kii  prêter 
de  taafnUsM  aKaan.  La  mèineore  mdnlèr«  de  foire  justice 
de  cette  accusation  ,  c'est  ilr  rappeler  quHs  noms  illustrâ' 
figurèrent  parmi  ceux  de  ses  amiî' ,  BooMeUall,  OMM  ,  Jb- 
cobi,  iierder,  FOsstf ,  le  comte  d'A*tnÉ^ÎM^V?'441nW-' 
bbMl,  Jkfa«»  IMidiMJ«Btt-d'A«HUfi,«  aHnei>  Loui^'. 
dé^PnpH  ^>la  wl4Br^B8vtM«;'^iaiiritklié  son 

/•Mntttr  Saism  wmt  ^;énéraleinent  appr«k;ié$.  «>» 
HULLER  (  CHAULFii-OTTFamb  ),  l'un  des  plus  ingénledi' 
et  des  plusuTsnUarcttéoléglMdW-teBlpkMlrâea,  aaqÉt'' 
ca  l7B7,àBrf^  M  8Btfrilk!àj«llè  eA-il  terMaé  sei  étu^. 
qa*H  daBMr1iaiidér4tM  iMbertkM  savantes  aoxqdéflM  i| 
8'él«il4<j|m»rév'dansl'/P^>ic^(or»w  ZiA^r  Berlin, tâjyj. 
La  même  année,  il  fol  atUclie  connue  professeur  itt  cdllfee 
de  Ureslau,  appelé  MegdaleMutn  ;  et  c'est  teat  en  eeéeUnaat 
la  gnaanaiie à* aaa dièm  ^11  réalHaiM'viiU  pfiM4V' 
walywrile  a>éli<wifM4»ia  iwHPéMfcr»  4t^èh<iÉtfci  hâjiV 
rorigidedestraditioM  grmjuessnrcliaqnepeaplade.  Ea  isiî» 
Heeren  et  BOKïlih  le  flr«înt  nommer  professeur  d'arthéologie 
a  Gfrttinpie.  I,a  même  année  il  alla  étudier  les  trésors  de  ' 
lie  U  i^lerie  de  Dresde,  et  se  reodit-eaiaiiei  4«uk4iteHB' 

but,  à  pari<«f  idâ4m.  Bè  m»  ^r^SlStS^iSmsk'' 

baaoviien  la  permission  d'aller  visiter  ntatie  et  la  Gr^c 
etsoccomba  à  Athènes,  le  1"  aortt  18Î0,  aux  fatigaes  sans^ 
nombre  auxr|,ie||,.s,  iml-rii  sa  (  i«nstitutiond.»bile,  il  s'était 
eiiposé  pendant  ce  voyat^e,  notamment  UMur  étadkr  les  ins- 
criptions du  temple  de  Dal|ilMat  '    •   '  »<  '  • 

Les  écrKs  qtlll  a  laissés  enbnsse n(  renseidfale  ^Tif-' 
cliéologle.  Dans  l'impossibililé  de  les  mentiondér  toi»,  ndu.V 
non.  bornerons  À  citer  son  His  foire  des  Races  et  det  Éthfi 
Uelleniqves,  dont  ime  édition  aouvçUe  et  pins  eomplètfc  i  ' 
l  té  donnée  après  U  mort  de  l'auteur,  «t  4nÛr^  ses  tbtëî'* 
maauserilea,  par  Scbaedewia  (Brealaa,  s  toI.,  i844  );  é%  r 
essai  rtMiographlqué  Sur  la  demeure,  ToHçine  et  rhistùh^ 
ancienne  du  Peuple  Macédonien    fî  rl  n,  1825),  et  ses' 
A7n«7Mes  (Breslau,  1828);  De  Tripode  Detphico  (  18Î0|; 
De  Phidix  Vita  et  OperUw  (1»*7);  De  Munimentts 
Athenatum  (ISN);  jmaquUeteê  Anttoekinà 
Minenm  PùlkMiiSikrû  et  Ms  iit^àret  àOeniihnii* 
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aa^ai*!,  à  la  demande  '^un  grand  nombre  d'éni4iU  alnghti. 

MULLER  (  PiKiutE'fjtASHË  ),  uvaat  arctiéologuet  né  «n 
1778,  k  Copeahagnc,  o6  soa  pèr«  qempliMKit  les  fonctions  de 
4t|W«i|lar  de  CM^éraMM»  Alt  d'abord  ooniné,  en  isoi,.pro- 
tanor  de  diéoloi^  èlNnivenlIé  de CopeotnKoe.  Noanné 
érCqae  de  SéJande  en  1 830,  k  Is  mort  de  Munter,  il  mourut 
dès  1834.  Ona  de  lui,  indépendammeot  de  quelques  ouvrage* 
de  tli<^olo(^'e ,  un  grtnd  nombre  de  dÎMertalioos  et  de  m^- 
■Mires  relalirs  «us  aaliquités  du  Nord.  Une  édition  critique 
des  enTree  de  Saxo*  le  Grammairico ,  k  laquelle  il  n'eut 
pea  le  teBpa  de  mettre  la  deralère  mail,  pîwnt  ayrèa  la 
mort.  De  tM5  à  1S30  a  avait  rédigé  la  eauttt  fifténHre 
de  Danemark. 

MULLER  (Wiiim}|  lécend  oompoMt(>ur  allemand,  né 
k  TMrDaa,  en  Monpriairl*  S^ittflMbre  I7A7,  mort  h  Vienne, 
le  1  aoflt  tsi5,  oe  wpéM pa wMê de Hl'Wfkm-tO' 
miques ,  sans  compterone  IMeda'ntmaÉx  fMlfi^  caiHatee, 
symphonies,  messes,  etc.  Dans  le  nombre  «les  o[^>éras,on 
cite  surtout  La  Gnifore  enchaniée ,  Lê  nouvtt  Enfant  du 
Umaneke ,  tes  Smn  de  Prague ,  K  Moulin  du  Diable , 
dbtinrent  un  anceil  Imom—  et  landlWft  li  nem  de  leur 
«■tenr  popiilaiK'dte  lêulei  Ibb  i«rtlM  de  fAltemagnc 
C'tst  en  17t3,  k  Tige  de  seize  ans,  qtill  fit  repr<<senter  sur 
le  ti>é&tre  de  Bronnson  premier  ouvrage,  Le  Rende»'  Vous 
manqvé;  son  dernier,  i4«mod^,  (bt  joué  éu  IS34. 

MCUrtlENN  Y.  U  iMiU^einr  ait,  dm  nné  Natere. 
te  BMMtoe  qui,  aprto  aveir  Nfn  ta  edUM  'An  MidiMes  k 
carder  et  à  étirer,  en  «'lire  enrore  h  m^d1e,  lui  donne  la 
icrossear  du  fil  qui  doit  ^tre  produit,  te  tord,  le  Ole  et  l'en- 
devide.  A  l'article  Coton  (  tome  VI,  p.  603  ),  nous  avons 
ftdt  connaître  iinveolear  de  cette  Baachine.  Ca  a'dtait^v'ao 
rinpie  oovrler,  comme  aai  dMx  piddfeaneora  dana  11a- 
vention  rlçs  mnrtiincs  !»  filer,  Hargreaves  et  Arkwriftht  : 
c'est  de  la  c«iiitiiiiaisori  des  deux  machines  inventées  par 
eenx«ei  que  Crom  pton  tira  la  mull-jenny.  LamnII-jenny 
aa  oompow de  «jlindrea  qui  étirent  le  eeten;  un  ciwriot 
nMUa,*iieHant  d'un  eMé  dea  cannttareadefcel»  qnl  le  nmr- 
dent'  et  le  tordent,  âp*.  n-illef«  qui  le  ?a?«Aent  p.Tsser  rfîtns  la 
dintension  voulue,  et  ile  l'antre  des  boWnes  qui  lt>  roroivent, 
Peiiroulent  autour  dVIlcs  cl  remplissent  roMlof  du  fuse.iti. 
enmpikle  ca  système.  Lf  chariot  âaat  arrivé  à  un  point 
oone  aeacjimiiw»  wm<^  ■  mviaH,  wb  hibpw  on  wmi 
(jn'îl-;  (^tirent  sont  comprimées  au  point  de  hc  plus  pouvoir 
s'i  terdre  au  delà  du  point  où  elles  sont  étirées  et  tordMe* 
par  d'inf;ëni''ii\  iihi  «tiismes,  qui  fonctionnent  tn  rrt^rne 

temps  que  le  ctiari^  continiie  sa  roarcbe.  Au  point  précis 
•6  In  iarahm  éat  eotqMI^  nne-ddlMte  Ml  andtor^ 

riot,  et  les  boMnes  enroulent  bruyamment  le  coton  qui  a 
été  Alé  pendant  son  trajet;  puis  le  chariot  revient  prendre 
sa  place  pré*  du  cylindre,  et  la  iiièclio  de  coton  qu'ils  amin- 
cissent recommence  h  s'éiirer  jusqu'au  moment  où  ils  s'ar- 
iMaaC  encore.  Cest  en  t7d6  que  la  mull-jenny  lut  introduite 
pour  la  piamière  Ima  dana  lea  labrtqnes;  aon  Inventeur 
ne  prit  pokrt  d»  Mnt  dinvention ,  mala  le  parlement,  ro- 
«Mimis^ant  le  pas  iœmenfe  qu'il  avait  fait  faire  a  l'.irt  i\c  la 
ilatnre,  lui  accorda  une  gratification  de  5,000  livrcis  sterling. 
OHws  perfectionnements  apporté*  depuis  lors  au  mécanisrae 
dia  mnU-jennii  l'ont  rends  «Mon  plua  {Hriaiaut.  Un  métier 
b  k  amit-jeNny  peut  porter  da  90t  à  Ma  brackes  en  bo- 
bines, qui  représentent  ce  que  dans  l'enfance  primitive  du 
fiage  représenteraient  2O0  ou  400  iuseaux  ;  suivant  le  nu- 
méro du  eoton  filé,  il  peat  en  filer  do  4  k  6  kilogrammes  par 
joar.  Un  seul  oaniar  peut  anfOia  pour  avnraiMar  deux 
«Mff-^ny  plaeéaaaatea  faaade  IWia,  «I  ea  nMadier 
les  fils  qnand  ils  se  cassent  par  suite  de  l'étirage. 

MULOT,  petit  mamndfère  du  genre  rn  ^  Sa  taille  dé- 
passe de  peu  celle  de  la  souris  :  m  longueur  totale  est  de 
WmvUaiètrea  cnvin»,  dent  In  qoana  oecapo  à  pas  prto  la 
mMIl  lit  pelafa  daflMiM(aNi«iVAwfieiw,  L.)  dwa  ta  va> 
iWê  ta  ftai  eaawMNM  «al  taafa  fanniliaplaa  nanatas  Ytf, 


«n  dcMks;  tout  le  dessous  de  son  corps  est  d'an  biano  nette* 
meataipaid  in  tanva  dm  flancs  et  dndaa;  lea  pleda  aeM 
blanca;  aea  ereiHes,  tvis^gnandea.  Mal  aairtlKs  k  teurektr^ 
mitétsaquene^tolne,  est  nniràtrc'en  deMus,  blanetie  en 
desiuuB;  ua  BMseau  acumioé,  <Jes  yeux  trè^-L^ràn^k  <  (  pro- 
éminents ,  complètent  les  caractères  spécifiques  du  mulot: 

Le  mnlot  vit  dans  tonte  l'Europe  et  en  Sibèrtë.  OU  ta 
trouve  daattafriMa  et  daae  leacbakapa.  Kn  tiaer ,  it  lé  ré*- 
tire  dam  taa  - «Matas  de  Yàé\  et  parlbb  lasquê^dam  taa 
waiftoDi  et  les  caves.  v  . 

MULTILOCULAIRE  (de  mMui,  muUi,  vm:- 
bcaeoL,  et  locuius,  loge,  cavité  ),  qui  eatrpaMaié  an  ftorietiri 
loge».  Ce  terme  a'anviaisw  botMigna  HÉI  «daiiijlHl^tfë 
(noyés  Coooillb).      '•  "     '  '       •  -a  . 

M  ULTh\OME  (du  lalinmu»uj,  nui//i,nombrenil;  plu^ 
rieurs ,  et  du  grec  vettii,  part,  division),  mot  hybrtdelrâur' 
placé  par  celui  de  poi  y  a  ona. 

MDLXIPtB.  Ua  «MriHa  iH  d|t  mmUipU  ^n  aatré 
loraqnH  «wiaHawIdlftaftte  parnètelwci  :  par  exemple» 
74,  3ft,  4S,  etc.,  sont  des  multiples  de  12.  Ca  nombre,  qtii 
est  k  la  bis  multiple  de  plusieurs  aotna  en  est  un  mut* 
Ajptt  «omniurt  ainsi,  IM,  180,  etc.,  sonrt'de^  roulti^lea 
communs  k  4,  0^  «le.  Plaritaafaaaartieaa  dtaM  daairti). 
en  peut  toojonia  tanrtaaawr  aie  taflaUd  danmil^iM^Mi» 
muns;  il  suffit  de  déterminer  le  plus  petit  de  lM«l?lta''te 
multiplier  par  la  suite  des  noatbre*  entiers. 

Pour  INMivw  te  plus  pHU  wmt^ptê  eaaiaww  de  phi- 
sieura  nombrea,  un  déoofapaan  coi  wmSmt  «a  taetaiM- 
premiers  ;  pnta  ali  tataw  aa  pMdnll  dÉa'hileail  MKttklt 
fournil  parcelle  décomposKIoo,  en  donnant  à  chacun  le  plus 
I  haut  exposant  dont  il  soit  affecté.  Supposons  qu'il  s'agisse 
I  des  nombres  36,  40,  45,  '7,  on  a  ;  ' 

Lea  tadnnrs  premteftdMMaUaoat  S,  3,  5;  le  pina  Imal 

!  exposant  de  2  ««.l  3  ;  r<-lui  de  3  est  3;  enfin  6  n'entre  qu'à 
la  première  puissance.  Le  plus  petit  multiple  commun  e»t 
donc  2^  X  3*  X  5  on  3A0.  Cette  recherdie  a  de  nombreuse» 
applkationa;  Tune  des  phia  IMquaalea aat  ta  rtdaeHaadaa 
rraetioaa.an  plus  pedl  déBoniantoar  enaaaaa. 

On  peut  aussi  trouver  le  plus  petit  multiple  comiaaa  d# 
deux  nombres,  en  remarquant  que  ce  plus  petit  aMriHpte 
e>t  é:;al  au  produit  des  deut  MabpM*  dtvbé  par  kàt  fîu 
(rand  dlvlaeur  commnn. 

taaaftaadn  Maill]»!»  a'pbifr  candiafif»  «eBa  da  aoui- 
multiple.  Sous-multiple  est  synonyme  de  d  ivlseur. 

En  géométrie,  on  nomme  poJn^  multiple  un  point  par 
Iniui'l  liassent  plusivur»;  liraorhes  d'une  nti^in»^  courbe  t 
.'  c'eaua  point  double,  triple,  etc.,  suivant  que  ces  bianchea 
■ont  aa  nombre  de  deun,  trois,  etc.      '  KliMUfevs.  ^< 

MULTIPLICANDE.  Voye*  MoLTinM.lc*tion.  • 

MULTIPLICATEUR  (  AHtkmélique ).  Fojr*îrM*i«» 

TIPLîCATION. 

MULTIPLICATEUR  (  Physique).  Voyez  Galvaho- 

MULTIPLICATION.  Cette  opératioa  a  pour  but  d« 

trouver  un  nombre  appelé  produit,  M  qu'il  te  rompow 
,iv<  c  un  n'imbre  (tntiné  appeli^  multiplicande  comme  un 
autre  nombre  donné  appelé  multiplicateur  se  composn 
avec  unité.  Soit  b  Mldl^iiet  M  par  6  ;  il  faut  trouver  a» 
nombre  qui  se  campoae  avae  10  comme  6  est  oonpMéafat 
l'unité;  or,  6  est  IWté  fépétée  6  fois;  le  produit èbflNhé 
t -il  donc  30  répété  6  fois.  La  multiplication  de;  nombrtr 
entiers  consiste  donc  k  répéter  le  multiplicande  autant  de 
fois  qu'il  y  a  d'unités  dans  le  mulliplicaleur.  Cette  définition 
de  la  inultipiiealion  est  plus  simple  que  la  premtère;  mata 
elle  n'a  pas  la  m^me  (généralité;  elle  ne  s'applique  qu^Mn 
nombres  entiers;  car  si  le  mutttplicatnir  est  une  fraction, 
que  signifierait  répéter  le  multiplicande  autant  de  foi» 
qu'U  f  «  #MMl  dms  le  multiplicateur  t 
la  M  Boaa  «Mopaat  d'abmd  qiie  de  ta  nwlUpttcalioa  dea 

•Mto  «fiialtaa  MMqaVia  arfllMd»  «Mgte  il'MdlItaa  da 
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pimkart  Mabnt  ég/un.  Aind,  inalti|iHer  3»  par  6,  c'est 
^ioiiler  cotre  eux  6  nombres  égaux  h  30.  En  cnVctPAot  cette 
■ddilion,  on  troure  pour  total  180,  qui  e»l  le  produit  dierclié. 
Mais  plus  le  nmlliiilitateiir  est  *  oiKid.-rahle,  plus  c«tle  ad- 
dition devient  longue  j  on  a  donc  dû  lui  MtwUtucr  uapco* 
eédé  plus  rapide. 

La  muilipÛcatkMi  des  nombres  entiers  prt'sente  trois  cas  : 
!•  Les  deux /acteurs  (on  donne  collectivement  ce  nom  au 
multiplicaade  etau  multiplicateur  )  n'ont  qu'un  seul  chiffre. 
Pour  rouIlipHer  8  par  S,  par  exemple,  on  peut  opëitr  m 
lllootant  entre  eux  cinq  nombres  égaui  à  S.  Mabea  •  formé 
■M  Inblequi  reafenne  les  produits  des  neuf  premiers  nnm- 
braa  pnr  chacun  d'eux.  Cette  bible,  nommi^  Table  de  mul- 
tiplication (et  auMi  Tiiblf  Je  r ij lliaiiare ,  |i,ir<e  qu'on  en 
a  attribué  rioveotion  à  ce  philosoptie  ),  est  facile  à  apprendre  ; 
car  «Hé  ne  renreraw  Téritablemcnl  qna  36  proMU  à  nUnfr, 
«■  ajraal  éfard  à  cette  oonsidératioo  que  le  produit  de  deux 
tÊdmn  ne  viile  pas  quand  on  intervertit  leur  ordre.  V  Lt 
WMUiplxcande  a  plusieurs  chiffres;  le  mullipluatrur 
n'en  a  qu'un.  11  nuffit  de  répéter  succeuuTemeot  les  unités, 
diaaines,  centaines,  etc.,  du  multiplicande  autant  de  lois 
fiH  }  •  d'tnttte  daaa  le  iMdtiplîcateur.  3*  le  multipHea- 
IMT  0  jrimIaNlV  ek^gfirtt.  De  même  que  le  cas  précédent 
ramène  au  premier,  celui-ci  se  dtduil  tlu  «tecund,  en  n  - 
marquant  qu'il  suflil  de  multiplier  succe&siveiuent  le  mul- 
tiplicande par  les  unités,  dizaines,  centaines,  ele.»  da  mol- 
lipttcateur.Siron vent, par «xflmfile,  multiplier  S7&par  247, 
M  marapBera  mcceaiiTemnl  175  par  7,  S7»  par  4o,  et 
enfin  3?&  par  700;  on  ajoutera  ces  produite  partiels,  etl'o- 
péralioD  sera  terminée.  Ur,  la  multiplication  de  S75  par  7 
est  une  multiplication  par  nombre  d'un  seul  cliilTre;  quant 
4eeU«<leS7&par4o,renarqnMMque40  équivaut!  10X4; 
W  peiKf»<eil6  MBltHiMer  dldwffit  375  par  lo,  ce  qui  revient 
k  écrire  un  léro  à  sa  droilo,  (l'apns  l'un  <k'>  principes  l«« 
plus  simples  de  la  numération  dticiiuale;  on  aura  ainsi 
S7M,  que  l'on  multipliera  par  «  ;  etc.  Tout  cela  oITre  si  pea 
de  difBcotti,  qn'il  suAit  de  jeter  le*  |eu  mw  repéntkM 
•olfwlt  poor  «lan 

BMiltipIicande 

multiplicateur 

pro'iuit  partiel 
2*  pro  luit  iHirlIel 
3*  produit  partid 
produit. 

Dans  la  priiliquc,  romme  ci-dessus,  on  ji'éi  ii(  pas  lo8  7.i'ros 
qui  indiquent  les  multiplications  par  lo,  loo,  etc.;  on  se 
eailiii  à  chaque  maUHilication  partiaOe  de  «ander  d'un 
langTcn  k  gauche  le  produit  obtenu. 

Noos  eTOOs  donné  ailleurs  la  règle  de  la  mulliplitalion 
des  fraction»  ordinaires  et  des  nombres  fracliniinjin  s. 
Quant  aux  fractions  décimales  et  aux  nombres  décimaux,  leur 
■vWpUcation  i^e  ramène  à  celle  des  nombres  entiers  ;  on 
opéra MOnM  s'il  u'j  avait  pas  de  virgule,  mais  on  sépare  sur 
k  droite  da  produit  autant  de  cliiiïres  décimaux  qu'il  y  en 
a  dans  les  dôil  6deurs  ensenibic. 

Quand  on  n'a  besoin  d'obtenir  un  produit  qu'à  une  ap- 
proximation  donnée,  on  emploie  la  mnKilp/iat/ion 
«Mffds*  dont  voici  k  litgle  :  On  écrit  dans  nn  ordre  in- 
Terie  ka  dtilTres  do mnitipticateur  sous  le  multiplicande, 
de  manière  qiie  le  cliilïre  des  unit.'s  simples  ctnrr.^potide  il 
cdui  du  multiplicande  qui  exprime  dcii  unités  cent  fuis  plus 
petKes  que  celles  de  l'ordre  qui  marque  l'approximaîion 
'  I  i  OB  mulUplk  k  ainltipUcande  successivement 
dw  chilft«i  dn  multlplleateur,  à  partir  de  k 
(fro'rtr,  en  fi^isant  abstraction  des  cbiflres  du  multiplicande 
placés  à  droite  de  celui  qui  sert  de  multiplicateur  ;  on  écrit 
cbacnn  de  ces  produits  partiels  au-dessous  du  multiplicande, 
de  manièn  que  les  premiers  chiiftea  k  droikaoientdans  la 
mioM cntonue verticale; enfin, en  additloimeloae cas  pro- 
duit»;; on  supprime  deux  rliiflrcs  sur  la  droite  du  résultat, 
ei  on  augmente  d'une  unité  le  dernier  cliiffre  conservé. 

i  da  Inafcr  k  K<Nkit 


de74l,OSMSg74...  par  64,MSS1492...  à  moins  de  0.1  près. 
D'après  la  règle  précédente,  qui  porte  le  nom  de  règle 
d'Oughtredt  on  disposera  l'opération  de  la  manière  sui* 

t 


74I0S688974 
29413&8246 

444634M 
2M4»« 


multiplicande 
multiplicateur  renverié 


3T0« 
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47(i}423G         .  .  .  produit. 
Le  produit  cherché  e«t  47624,  3  k  MIh  dad^l  prte. 

La  mnU^icatioH  algibrùiue  nprne  sur  quatre  règles 
rektivw  eut  tigna,  aux  coefficients,  au  exposants  et 

aux  lettrn  Nou-i  n'en  donnerons  que  les  énonc»^  :  1»  Le 
prmluit  de  deux  termes  est  positif  ou  negalir,  suivant  que 
ces  deux  termes  soot  de  même  signe  ou  de  signe  contraire  ; 
3*  k  ooeUfickat  d'un  produit  art  éjpl  au  pn^  de  ceux  dea 
fiMleni;  t*loraqne  k  même  kttre  ae  trouva  an  mnltipU- 
r.inde  et  au  miiltiplicat<>i(r,  nn  î'é-rit  au  produit  en  Im 
donnant  |M>ur  expoiMnt  la  &ummc  de  &cs  exposants  dans  lao 
deux  facteurs  ;  4"  les  lettres  non  communes  aux  deux  fae> 
leurs  s'écriveot  an  produit.  La  déuMaalralkB  de  ca»  pria- 
cipca  Boai  prendrait  trop  de  pUoe.  Ooai  ' 
miner  par  un  exemple  de  multiplicatioa* 


—   4oJC'  -f 


6a*  j*  —  ha*x 
3a*x 


■\-  4ajr*  — 
—  12ajt'^  — 


lîa'j*  —  tOo^x* 
9a'x*  -f  24n^jr*  -f-  50c<x' 


taH  —  Uufi  —  +  3ta)j^  +  2a<xî  —  I  ha^x* 

K.  NEnusox. 

MULTIVALVE  (do  ktiaorailMi,  awM,  nombrons, 

plusieurs,  et  valtus,  cosse,  goaMO).  FopcsCoQCiLLi. 

MUM&IIUS  (Loaus),  coasul  romain  en  l'an  146  av. 
J.-C,  comprima  l'insurrection  des  Aclii  i-ns  par  ia  \ictoire 
qu'il  remporta  à  Leocopetra  sur  Diaeos,  ainai  que  par  k 
prise  et  l'inceadiede  Corintbe.  L'Acbak  devint  dèa  Ion 
une  province  romaine,  et  son  valaquanr  loçut  le  surnom 
à'Aehakus.  On  rapporte  qu'ajaat  idwiu  de  transporter 
dans  la  sille  iM(-ini'll<'  les  cbeft-d'ceuvre  di's  arts  qui  -r  tniu- 
vaiefit  à  CûriuUie,  et  dont  il  n'appréciait  que  vagurineiit  le 
mérite  et  la  valeur,  il  recommanida  aox  ouvriers  cltargéa 
de  remballage  de  tous  CM  (ahicoui,  vaaaa  d  atatuca,  d'ap* 
(lorter  le  plus  grand  Min  è  cette  opération,  les  menaçant 
liaiveinenl,  dans  le  cas  où  ses  envois  n'arriv*  r-iir-ni  pas  en 
bon  état,  de  les  leur  faire  remplacer  à  kurs  ilepvas.  iLa  l'an 
142  il  fut,  comme  cen:>eur,keolHilWdo8e^lio•,qO^  Oa  Itu 
I4«,  avait  détruit  Cartbige. 

IfUNCER.  foyesMoian. 

MUNCIi-BELLIXGIf.M  SEN  (  ÉoocuiD-JoAcnm , 
comte  dk),  ex-président  de  la  diote  de  Franclort  en  qua- 
lité de  mioistra  plénipotentiaire  d'.\utriclie  près  la  Con- 
fédératioagaraianique,  né  i  Vknooion  17M.  était  à 
peine  âgé  de  trente  ana  lonqnll  Ait  appelé  à  Ure  partk  do 
l'espèce  de  congrès  qui,  à  la  demande  de  r.\utriclie,  se  réu- 
nit en  1819,  à  Dresde,  pour  débattre  et  régler  toutes  les 
questions  relatives  à  la  navigation  de  l'Ube.  L'Iiabilcté  dont 
il  fit  pranve  dana  ooa  aétociatioas,  auasi  épineuaea  que  dé> 
ikates,  lui  oondlk  kftvourtoatepOfthuHère  de  M.  de  BM- 
temich,  qui  le  re'^ardn  dès  lors  comme  l'Iioninio  le  plus 
propre  à  représenter  la  politique  et  le*  intérêts  de  la  cour  de 
Vienne  à  Francfort,  et  qui  les  lui  conféra  en  IS23.  De|iuia 
ceik  époque  Juaqu'à  k  révolulkn  de  1848,  il  n'est  pas  ua 
seul  aeto  rekiir  k  k  Ooafédéralidn  germanique  qni  ne  porta 
la  signature  de  Valter  ego  du  tout-puissant  niini;lr.  «utri- 
cbien.  11  est  rentré  alors  dans  U  vie  privéeeo  même  tempe 
faosM  fatfoa.  Ra  iniU  «nit  m  créé  «aada  j  ol  ttaacheM 
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•as  Dietridittcinla  Mlgneorie  de  Merkmstein,  tiiuée  près 
de  Vieiiae. 

Ub  de  ses  coa&ios,  EUgxut-Françmt-Jcneph  héron  de 
|linMfli-BBLLin€iiAinE5,  né  à  Cncovie,  en  1806,prei»ier  con- 
•erretear  de  U  bibliothèque  de  Vienne,  Joiril,  ooninMi 
poète  dramatique,  d'une  répotation  honorable.  Toat  tteoa- 
Trages  ont  paru  snusle  pseudonyme  dt;  Frt'dn  ic  lialm.  II 
»  fait  Jooer  en  is:^,  sur  le  Uiéitre  de  Vienne,  GriseldU  et 
Àdept,  deaxIragtdieipèBMophique*,  dont  la  pmnière  obtint 
on  grand  luccès;  en  1837,  Camoins,  poème  dramatique, 
tpuvrcile  M  jeunesse;  en  1838,  !melda  Lambertazzi,  Ira- 
gfilii»  hi^Iotico-romanlique,  toutes  n'iivros  qui  n'ont  ^d^re 
obtenu  4)u«  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  un  succès  d'es- 
HaM.  Aprte  s'Mk  «myé  i  Indnira  divcnei  pièeet  de  Lope 
de  Vff'n  ei  de  Shakespenre,  qnl  M  réuttirent  que  médio- 
cremont,  il  fut  plus  heureaK  avee  ton  drame  romantiqoe 
oiigînal  Lf  Fihdu  Déserl ,  qui  a  éié  traduit  dans  la  plupart 
des  langues  de  l'Kurope.  On  lui  attribue  Le  Oladiateur  de 
/tatwniie,  qtn  Acnu  lanMm  meetow  AIIOMvm,  «MS  le 
Yoile  de  l'anonyme. 

MUNCI11IAUSE!V  (J^Ane-CnA«uts-7litoteM:,bu«i 
de),  n^en  1790,  nu  chiliMii  di'  Hddrnwerder,  situédans  le 
pajs  de  Hanovre  et  appartenant  à  «a  famille,  l'uuc  de»  meil- 
leurea  du  pays,  mourut  en  1797.  Il  ae  SI,  de  son  Tivant,  la 
réputation  d'un  des  ploainliépidetineDteuiiqa^on  eût  jaroaia 
tua  ;  et  «ton  nom  est  devenu  en  Allemagne  ce  qu'est  (larml 
nous  celui  de  M.  d*t  Crac  Ancien  oflicier  de  cavalerie  au 
service  de  Russie,  anmlcnr  passionné  de  clia»ses,de  chiens 
et  de  chevaax,  MuDchtiau^n  avait  fait  les  campagnes  de 
1737  h  1739  «Mire  ki  Turc6,et  prenait  un  plaWrexIréoM 
à  raconter  les  mlrolwlntas  •veatores  qu'il  prétendait  loi 
être  arrivées  dans  des  contn'cs  quî^  en  raison  de  leur  éloi- 
gnement,  ne  prélent  déjà  que  trop  à  la  fiction  ;  aventures 
qu'à  cliaqne  nouvelle  édition  il  avait  toujours  soin  d'enridiir 
de  détails  jusque  alors  compMiMMiit  inédite  et  bien  autra- 
tnent  incroyaMes  citodre  que  le  knà  primRIf  nir  leqaél  II 
brodait  ses  variantes.  Comme  il  arrive  aux  menteurs  de  pro- 
fession, Uanchliausen  floissait  par  croire  lui-môme  de  la 
meilleure  fal  4n  monde  à  la  réalHé  dce  Mb  qu'il  racontait 
riml  k  loaa.vMme.  Sa  manie'  aeqidt  lucnaiWement  one 
telte  notoriété  en  Allemagne,  que  ràsage  Bnit  par  s'étabHr 
d'appeler  CTttncA/iauiiadci  Imisles  rPcit^^nilP-ii^ups,  tontes 
les  hlaguea  qu'il  convient  aux  mauvais  plaisants  tie  dé- 
Mler  «1  m»  Mta  pêne  ew^ëent  tnéféfenelwiWMit  ' 


Ma  l7Wfl  yarnt  k  bendrai  m  Ufra  fntltiM  : 
XAnidUlausen's  Narrative  o/hit  marteltous  Travels  and 
Cntfolsnt  in  Bu*iia,doat  Burger  donna  en  178«  une  tra- 
àaidSM  allemande.  WalBM  dMBanwi,  en  nwM>,  ^'une 
boone  partie  des  wenewigei  mis  par  lUrger  «ir  le  oompte 
do  ban»  de  Munetihaneen  avrieni  d^k  4ié  lm|irlméi  aow 
le  titre  de  Mendarm  ridieula  dans  !«•  JeHelV  iiOMlM» 
4e  J.-P.  Lange  (  lleilbronn,  1665). 

MUNGC^PARH  «  célèbre  par  ses  voyages  en  Afrique, 
naquit  en  t77tt  k  FowltbJels,  près  de  Salkirk,  en  ËcoMe. 
Aprte  avoir  étndW  la  médecine  k  tdimbourg ,  il  s'étiMft  k 
Selkirk  comme  cliimrgicn.  Phi»  tard  il  se  rendit  h  Lomlies, 
et  entra  an  service  de  la  Compaiinie  des  Indes  orientales  eu 
qualité  d'aide-cbirurgien.  Au  moment  oft  Dieflnldw  Indes, 
«o  1793,  l'4/HMn  jocieiy  de  Loodiea  lefiit  k  neuTcUe 
de  la  mort  do  major  Hoi^liton,  qnl  aTaR  entrepris  k  ses 
IMS  un  Toyage  en  Afrique.  Mungo-Park  '.'offrit  pour  le 
rem  placer,  futagré«S  et  partit,  le  22  tuai  17^5,  pour  la  fac- 
torerie anglaise  de  Pisania  sur  la  cAte  de  GamMi^  où  par 
on  séjour  de  plusieun  mois  il  se  prépara  an  gnnd 
Toyage  qu'il  avait  projeté  et  ob  il  apprit  la  langue  dmMaa* 
dingos.  11  parcourut  ensuite  lic  l'ouest  A  l'est  les  royaumes 
deMonlli,  Boodou,  K<Tdscliaga,  K.isson,  KaartaetLouiiamar. 
Dans  ce  dernier  royaume ,  ilfut  fait  prisonnier  au  comincn- 
«nent  de  mme  1796,  et  prèa de  l'ondratt  où  Hoogliion 
iirit  treovi  la  mort,  par  leroimane  All,qntletriNajkk 
Itère  la  plus  cruelle.  Poussé  an  désespoir 
an  b*  «oarna.  —  x.  un. 


traitements  dont  il  était  l'objet,  il  résolut  de  reenuvr<}t-  ta 
liberté  k  tout  prix.  Il  s'enfuit,  et  reu'isit,  à  travers  des  périia 
de  toutes  espèces,  k  atteindre  trois  seauùoes  après  le  butdn 
son  vojrage.  Il  arrlT»  m  éSAvn  tes  borda  do  Niger,  dont 
il  continua  à  suivre  les  rires  jusqu'à  ce  que  des  obufacle» 
insurmontables  te  forças,scnt  à  retuuruer  sur  lits  pas.  Pre- 
nant alors  sa  roule  à  l'ouest,  et  toujours  le  long  des  rives  du 
Niger,  il  arriva  en  septembre  k  Kanilta,  dans  le  royaumn 
dm  Mandlagee,  oft,  pnraollede  nmladle^  Ibm  lot  fut  de  ^> 
réter  pendant  sept  mois.  Un  marchand  d'esclaves,  avec  le- 
quel il  pas!^  un  marché  ,  le  ramena  alors,  le  10  jujn  i7i»7,  à 
la  factorerie  anglaisede  laGambie  ;  i  [  U'  1 5  décembre  suivant  ' 
il  était  de  retour  k  Londres.  Ias  récit  de  ses  péri^nalioas, 
qu'ilpnblia  alora  aoos  le  litre  de  TraveU  in  thêinttrhr  tf 
/4/rica(1799),estempreintd'une  grande  vdracid'et  en  outre 
fortaltacliant.  Kn  1 801 1!  s'établit  encore  une  foi-.  (  oimne  chi- 
rurgien en  Èco'-i-e,  à  l'it  l  le^  ;  tii;iis  (!è>  1805  il  enfreptit  un 
nonveao  voyage  en  Afrique,  et  cette  fois  aux  frais  du  |oa> 
femement.  En  avril  tSOK  II  sertit  de  Pimnia  sur  la  GamUe 
avec  trente-six  Européens,  dont  trente  soldats  et  le  reste  ou- 
vriers, pour  pénétrer  dans  l'Intérieur  de  l'Alrique.  Quand,  su 
mois  d'aoOl,  il  atteignit  les  rives  duNiger,  il  ne  lui  restait  [t]ut 
que  sept  de  ses  compagnons.  En  novembre  l^Oâ  il  envoya 
de  sansanding  SOT  le  Niger ,  dans  le  royaume  dk  Bambam , 
son  journal  et  8M  lettres  k  Gambie,  où  on  les  reçut  erTecti- 
vement.  Lk  il  se  construisit  an  canot,  sur  lequel  11  s'ero- 
bar(]ua  a  v  t  e  quatre  Européens,  les  seuls  survivants  d'entre  ses 
compagnons,  et  atteignit  le  royaume  d'Haoussa ,  où  le  rui , 
offenaé  de  ce  qu'il  ne  lui  eût  pas  offert  de  présents,  le  fit 
alterner  perdes  hommes  armés  dans  un  étroit  défilé  près  de 
Bonssa,  sorone  rivière  qu'il  descendait  k  la  recherche  dcl'eib* 
boucliuruilu  Niger.  PoiirMiivi  jcir  It's  ni  gns  ri  coups  de  flèeltes 
et  de  pierres ,  et  n'ayant  plus  avec  lui  qu'un  seol  homme, 
il  essaya  vainement  de  leur  échapper  en  ae Jetant  k  It  a»fB, 
et  trouvais  mort  dans  les  Ilots.  Dès  isoA  on  apprit  aa  mort 
dans  la  betorerie  anglaise  du  Sénégal,  par  les  récita  de  quel- 
ques marchands  d'esckive-i.  Ou  a  publié  à  Londres,  en 
tftO&,  l'histoire  de  ce  serxmd  voyage,  ainsi  que  des  détails 
sur  la  vie  de  MnagO'Park.  C«st  pour  obtenir  les  papiers  de 
l'infortuné  voyageur,  reitéaenlre  Im  mains  du  roi  de  Jaonri, 
et  snssi  pour  recomultie  les  borda  dn  Ttehadda ,  que  Lan* 
der  se  rendit  plus  tard  en  Afrique. 

ilUNIGIl  (en  allemand  ,VMncA«n),  capitale  du  royaume 
deBavikre,dansla  Bavière supérietire,  suris  rive  gauciMde 
l'isar  et  dana  nne  plaine  boraéek  Teetperdepetites  colline»,  ae 
compose  de  la  vleRle  ville  et  de  dnq  Anboargs.  On  y  com- 
prcnd  aussi  trois  IviUrgs  silu(-s  sur  l,i  riu'  Imite  dr  l'isar. 
Au,  Haidiiausen  et  Ubergiessen.  En  Uoti,  lu  duc  Henri  le 
Lion  donna  à  la  Villa  Munich/en  le  droit  de  bsttrc  mon- 
naie. Lm  neufduca  de  la  maiaoa  de  Wittetsbacb,  qui  y  ré* 
aidèrent  (onvent,  eontribuèrcnt  encore  davantage  ans  dév«* 
lopperoents  de  sa  prosp^'rité.  Louis  le  Sévère  lit  de  cet  le  ville 
sa  résidence  liabiluelle.  En  1364  elle  fut  entouréede  murs, 
de  remparts  et  de  fossés.  Sous  l'empereur  Louis  le  Bavaroi>~, 
et  à  la  siûlede  l'eirroyabla  ineandieqiil  I*  détruisit  en  grand» 
partie,  en  l'an  1317,  (Hé  reçut  leearaetkreqo^a  eonservé 

enrore  en  partie  de  nos  jours. 

ïj\  y  cuuiprenaitt  ses  fauhourgset  ses  trois  anncxesdo  la  riv  e 
droitede  l'isar,  Munichcompte  1 1&, 000  habitants, dont7,000 
protestanUet  1,000 jaUi,vtagt-deoxé|UsMetctiapeUMcalbo> 
liques  et  nn  teîiiplaproîealant.8analeeaniwiea,lecbin»de 
la  population  ne  serait  que  de  96,000  âmes.  On  jnpera  de  l'é- 
nonneaugmentationque  Munich  a  subie  dans  ce  siècle  quand 
on  saura  qu'en  1808  le  nombre  de  ses  maisons  n'était  que  do 
l,i«4,  en  tai9de  3,611,  qull  dépasse  mtjoanl'hni  4,000,  et 
qtf>n  tttl  eehil  dm  babHanla  n*élaK  cnoore  que  de  19,639. 
Outre  l'église  protestante ,  construite  r^o  1S?7  à  t832,  il  s'y 
trouveune  église  grecque,  et  depuis  tb2Gune  synagogue.  Eu 
1803,  le  roi  Maximilien  supprima  les  dik-liuit  couvents  qui 
jeiistaient  alora;  mais  le  rai  Loois  en  rétablit  bon  nombre, 
mi  diMMMVM  qoe  4e  tanMa.  Mnnidi  eat  le  siège  dea  w> 
taMe  wpérieune  dn  reiMMBO,  d^  cew  d^pcl  el  del» 
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cour  de  oasMtion  ]jOiir1c  PaUlinat  du  Rhin,  d'un  pn^sident 
de  ri'gence  etd'Mn  archov^ue.  Kn  tète  deftc«<Ublii8«ini'nts 
eonsacrét  «ok  Sciences  ou  ans  arts,  il  but  pltcer  l'Acadéinie 
dw  Seieneet,  taaâé»  en  I7U,  «I  réorgMriiée  «n  Itl7.  L'A- 
cadémie dc^  np.iUT-Art^,  rréét  en  1803,  provïpnl  <ii<  l'Ari- 
d^mie  (le  IVintiir«  rl  de  Dessin,  fondée  en  ITiJ;  elle  ««st 
divisée  en  trois  départements ,  rarchiterture,  la  sculpture,  et 
te  petntureawec  la  gravure,  et  possède  une  collectioa  consi- 
dÉnMe  demodètos  en  pllb« é'tfiii»  rmUqu».  U  BibU»- 
thàque  de  In  cour  et  de  r Êtnt,  singulièrement  augmentée 
lors  de  la  suppression  des  roiivcnts,  par  l'adjonctiou  <le 
leur.<i  bildiotli^H^ues  rcspi'i  tiv l's ,  comptait  en  IKU  plus  de 
366,000  OQTrages,  fomuol  au  moia»  800,000  volumes,  dont 
1S,4MW  faennaMea,  «I  pins  de  M»  tmimMioM  xylograpU- 
que^:,  ainsi  que  18,600  naannxcrits.  La  Glyptothèque  com> 
pr  lul.dans  douze  salle»,  dites  salle  Égyptienne,  salle  des 
Inninablcs,  etc.,  d'après  les  moniiineiils  ipii  s'y  trouvent, 
les  œuvres  de  la  sculpture.  La  Pinacothèque  renferme  dans 
■raf  grandes  salle*  et  «ioill-trals  rabinets  une  remarquable 
c/illertion  de  tableaux ,  au  nombre  de  1,300,  et  classés  fvir 
érol.s,  notamment  l'ancienne  colleclfon  Bolsséréeet  les 
trésors  artistiques  achetés  en  Iliilie  par  le  roi  Lmii^  -,  et  au 
rez-rle-chaussée,  une  collection  de  gravures  riilu*  de  plus  de 
300,000  ieuilles,  une  collection  d^ravlnm  10,0O0  dessins  à 
la  main,  ainsi  qu'une  collection  de  vases  grecs ,  de  miniatures, 
de  mosaïques,  de  peintures  sur  émail  et  de  peintures  sur  porce- 
laiiic.  On  (  ile  i  ncori'5  Munich plu-ii  iir-;;nleries  parlit  ulicres 
d'une  grande  ricliesse,ctilfiiutaussi  uientionner  lesateliersile 
Kaulltarh,  de  Henri ileat, de  Zhnmennan,  de  Pierre  lless,de 
8chwiiid,de  Morgenalcni,eoiiMne  eulaat  d'euMsitions  pu- 
bllqaet  des  IwMi-arts.  Les  eolleetioiu  rénales  dans  te  Jarata 
du  Roi  renferraent  dos  terrescuileset  de*  hr(in?i  ^  uili  pies, 
des  objets  de  parure  en  or  et  en  argent  et  des  usten-iles  pro- 
vènant  de  la  Grèce  et  de  Rome  ,  des  ouvrages  tn  ivoire, 
des  produits  de  l'art  hindou  et  chinoîa,  des  armes  et  des  oos* 
tomes  de  peuples  sauvages,  et  une  salle  de  modèles  d'édi- 
fices antiques  et  gothiques. 

L'université  de  Munich  n'est  autre  que  celle  de  Landsluit, 
transférée  en  I S26  dans  la  capitale.  Elle  est  divisée  en  cinq  fa- 
eallés,  parce  qo'auK  quatre  liK»llés  d'usage  on  en  a  ajouté 
me  cinquième,  dite  <f«i «deneef  éetmmiques,  et  compte 
Soixante  professeurs  et  douze  a Rréjiés.  V.n  i8o,l  le  nombre 
d<*s  étudiants  dépassait  1,700.  Elle  (wT^séde  une  hihlinth.'qiie 
riche  de  i<;o,000  volumes  et  un  amphltlu  Atre  il' in  i(  ir  ii-, 

Ëa  fait  d'etabtiisemeats charitables ,  il  faut  surtout  meo- 
tfoanerta  mahoa  dee  emm  grises  ou  hospitalières,  le  grand 

Mpitit  Snint- Joseph  ,  pouvant  rnritpnir  huit  c^'iits  malades, 
l'hospice  d&s  incurables,  l'hôpital  militaire,  divers  hospices 
d'orplielins,  la  maison  des  enfants  trouvés,  la  maison  d'a- 
liénés, diverses  naboas  de  prCt,  la  caisse  d'épargne  et  te 
flandatioa  Leals ,  eréée en  ins ,  etqnl  avaaee aux  boorgeols 
embarrntHf'';  de  petites  sommes  sans  intérAt. 

On  peut  dire  que  les  arts  et  l'industrie  jettent  à  Munie  h 
beaucoup  plus  d'écUt  que  les  lettres  et  les  wii  iires ,  et  l'on 
ne  pourrait  pas  dter  en  Allemagne  un  ville  réunisMsnt  une 
•nsal  grande  qoentllé  d'artistes  et  d^ndostrMs  distingués. 
En  revanche,  l'activité  manufni-tnri<'>re  y  est  demounS;  fort 
en  arrière.  Les  plus  Importants  f^lahlissements  de  ce  genre  à 
mentionner  sont  les  établissements  royaux  pour  la  fonte 
du  brome,  pour  te  tebcicatioa  de  te  porcelaine  et  pour  te 
peintore  mr  rerre  ;  pats  rétebltesement  malhémetfeo-méea* 
nique  fondé  pn  (s  15  par  Reirhcnbach,  l'institut  optique 
d'IJtisrlineider  et  Frannliœfer,  et  la  fabrique  de  machines  de 
Maffi  i.  Il  y  existe  aussi  des  fabriques  de  drap,  de  cuir,  de 
soieries ,  de  cotoonadet ,  de  papier,  de  filigrane  d'or  et  d'ar- 
geBt,de  tebee,TO  bmtaoirde  enlTreet  une  Aibriqnede  sacre 
de  betterave.  Les  brasseries  de  Munich  sont  en  f;rand  renom  , 
et  on  vante  plus  particulièretnent  les  espives  de  bière  ap- 
pelées Bock  et  Sfilvator.  Les  grains  sont  l'artirle  le  plus 
important  do  commerce  qui  se  hrt  à  (Munich,  oii  se  tiennent 
deux  greata  Mm  amiMllei.  Uta  dwmiii  de  fer  raUe  hcif 
pitato  k  Ai^dioMS.  hm  phts  bettes  pfWMMdee  soiU  le 


Parc,  la  rue  du  Soleil,  pourvue  d'allées ,  la  place  de  la  Pro- 
menade ,  et  le  Jardin  angteis,  oà  se  trouvent  les  bains  de 
Diane,  le  Monopteroi,  tempte  eonsacré  à  la  méoMire  de  1*4- 
leelear  Charies-Tbéodore,  et  la  TOiir  CMaoise.  Ootre  le 

Théâtre  île  la  Cour,  on  y  compte  d»'u\  fli<-'ilres  [vnpulnrie-:. 
La  population  se  fait  remarquer  par  son  goCit  jiour  les  lêtes 
publique^  et  |)our  les  divertissements  de  tous  genres.  Les 
cafés,  les  guinguettes  et  les  cabareU  regorieeat  de  monde; 
«I  l'on  peut  dire  qoe  l'baHIant  de  Mnaicb  vit  Men  pins  hors 
de  cher  lui  que  dans  «^a  iii.iisnn.  T  a  prostitution,  ^vère- 
menl  proscrite  dans  t  lté  ville,  ii'v  clali;  ni  ses  hontes  ni 
ses  nii.si'rcs;  tnais  à  en  jo^jer  du  moins  f>ar  le  uouibre  de* 
naissances  illégilimes,  qui  l'emporte  «le  beaucoup  sur  celui 
des  nalssanees  légitimes .  il  ne  tendrait  pas  vanter  bien  haut 
la  moralité  de  la  population. 

MU.MCIPAL  (Conseil),  0RG.\Î11SAT10N  MIMCI- 
PALE.  Voyez  Conskil  auniaPAU 

MU^'ICIPALITÉ•  mot  introduit  dans  la  langue  du 
droit  publie  paMa  révolution  de  178>.  Il  s'entend  dn  corpe 
des  oificiers  municipaux ,  de  U  commune ,  du  terriidre 
administré  par  eux ,  ou  bii>n  «le  la  maison  où  ils  tiennent 
leurs  séances  et  ont  leurs  bureaux. 

MUÎVICI PES  (  .A/UMicipin).  Les  Romains  appelaient 
ainsi  les  cités  conquises  qui  avaient  été  .vimises  dans  le 
concert  de  te  république  et  dont  les  habitants  étaient  deve- 
nus citoyens  romain*  lont  en  conservant  une  certaine  H- 
berté  inli  (  il  itro,  le  droit  de  clm^lr  leurs  uiagistraU  et  de 
s'administrer  t  lles-méines  dan»  certaines  limites.  La  poli* 
tique  de  Ronif  .ivait  imaginé  c^lte  sujétion,  qdlaieaduilaait 
fortement  tant  de  peuples  dîQérente  de  Doeon,  de  earao> 
tères ,  de  eoolniMB  et  de  lang^^  Après  la  soumissioB 
des  Latins  au  troMène  et  au  quatrième  siècle,  Rome  avait 
très-lilxiraletuenl  accordé  ce  droit  municipal  ;  par  la  suite, 
elle  s'en  montra  trés  avare.  Mais  tegliecre  sociale  eut 
pour  résultat  d'eflacer  toute  diffteeMe  m  Itelte  entre  les 
mtmielpes  et  Im  colonies. 

Une  loi  de  Jules  César  de  l'an  i5  av.  J.-C.  :7r'  r  inunirt- 
palis),  dont  un  fragment  s'est  conservé  dans  la  Tabula 
Heracleensis,  ap(iorta  plusd'uniformité  dans  la  constitution 
intérieure  des  dillérenU  mnnicipea,  et  détermina  d'une 
manière  plus  précise  leurs  rspports  avectoot  TÉtet.  César 
fut  aussi  le  iirmiicr  ijni  érijjca  en  vnniicipium  une  >illede 
province,  Gades  en  Kspa^çnc.  I  n  grand  nombre  d'autre*  le 
Turent  sous  les  empereurs,  mais  on  leur  refusa  le  plus  sou- 
vent cette  adorinirtration  indépendante  de  la  justice  dont 
jouissaient  les  nnorcipes  llailens;  elles  restèrent  seumltas 

à  la  juridicti  on  du  ponvernettr.  I.t^  citoyens  proprement 
dits  d'un  muui(  ip4'  se  nommaient  m(/;iiri/ye.?,  et  différaient 
des  simples  habitants  (  tnco/j?).  Les  premiers  seuls  avaient 
le  droit  de  se  réunir  dans  les  comices,  asaemblées  qui  se 
oonaerfèrent  dans  les  mnnielpes  itelieas  aaaal  tenglenipo 
(]u'h  nome.  C'est  dans  leur  sein  seulen>ent  qu'était  choisi 
le  scnal,  apj>elé  ordinairen»cnt  orrfo  c/ecurioMum,  d'après 
le  titre  de  ses  membres ,  les  d  n  c  u  r  i  on  s  ;  le  reste  te 
commun^  dans  laquelle  étalent  parliculièreroent  conipris 
le*  proprtétabe*  (fMsaeisores  )  ainsi  que  d'autres  classes, 
portait  le  nom  générique  de  pleheii.  Au-dessous  des  dé« 
curions  se  trouvaient  les  duurnt  in,(riumvM  ou  ç «a for- 
tin, selon  leur  nombre,  qui  portaient  le  titre  additionnel  de 
juri  dicundOf  lorsque,  coiumem  iUlie,  ils  étaient  chargée 
de  l'kdnIniitretkNi  de  la  jastioe,  «I  de  vrx/ecnjwn  ét- 
cundn  quand  ils  étaient  désignés  par  l'Etal;  les  ceiMorfi 
ou  quinquetniales,  charpés  de  tout  ce  qui  avait  rapport  ao 
cens,  |iilis  1rs  xdlleit  (>tir-  t{\ij  sli'ti  i.  .-^l'U-s  i  es  diverses 
charges  liouoriiiques  (AoHores)  venaient  les  bas  emplois, 
qualiliés  demunero  et  de  ettrationes.  C'est  seulement  vers 
la  lin  du  quatrième  siècle  que,  .sous  la  dénomination  de 
femnrrs  rei  publicx  ,  on  créa  des  fonctionnaires  spéciale» 
ment  1  h  ir^és  de  défendre  la  commeM  centre  rarWIralM 
de  l'£tat  onde*  autorités  url>aincs. 
Cestèson  excellente  organisation  de*  fOles,  objet  dee 
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Ju  jusqu'à  Dioclétien,  que  rKlal  roaiaia  (ut,  à  ropoquc  àen 
MD|)eri>iirA,  en  grande  parlie  redevable  <lp  la  coris*  rsalu  ii  le 
■a  force  falérieure.  Elle  te  btia  à  partir  de  Constantin  et 
à»  aea  taoeaMevra.  JuNea  «t  lès  «temt  ThéodoM  Tarent  le» 
s«ul«  qui  sVcopèrent  de  ce  qui  avait  trait  aux  villes ,  les 
autres  en  pri^ipitèrent  la  décadence  en  violant  à  rtiaqiic  ins- 
tant leurs  droiU,  et  notamment  en  les  accabl  ni  d  imiuMs 
exoeMif>,  dont  le  |»oids  retombait  eo  grande  partie  bur  letiilé- 
coriooa.  Consultez,  sur  la  continuation  pendant  le  moyen  âge 
de  Torganiaatioo  romaine  des  villes,  Savignjf, /Tii/oire  du 
Droit  Romain  au  moyen  âge  (  1. 1");  Raynouard,  Histoire 
du  Droit  Municipal  en  Frfutrf  [Vârh,  1829). 

MUAilTIO\.  Ce  mot,  qui  ne  s'emploie  guère  qu'au  plu- 
lld,  tU^signc  tout  ce  qui  constitue  rapprovisionncroent  des 
Mméea,  des  places  fortes  «t  des  lieux  de  garalMa.  Ces 
prorWoRs  se  dtTitent  eo  mmfffoiM  de'  guerrt  et  ea  m»- 
ii\  d>'  'inni'fip.  Les  premières  comprennent  les  poudres, 
les  rarlMuilic^ ,  les  gargousses,  les  projectiles,  les  armes 
portatives ,  les  outils  de  PMtlIhrie  et  du  génie  et  en  général 
tout  le  matériel  d'une  annéB  «a  d'une  plaos;  las  secondes 
consistent  en  vfvmde  loqtesMtures,  en  palBumnteBttonnL', 
en  hi  r-nis  ni  i<n  fuurrapies.  En  tous  temps  le  gouvernexnent 
entretient  tlan^  ses  magasins  et  dans  ses  arsenaux  des  mu- 
nitions de  gU4»rre  et  de  boacbei  mais  c'est  surtout  en  cas 
de  guerre  que  ces  proviiioiis  s'wigmeateot  avec  acthriié, 
pour  être  cnsnite  dirigées  snr  les  lleuv  de  rsssembleineni, 
sur  U  s  phrrs  fortrs  et  ^;ur  tmis  les  points  do  théâtre  de  la 
guerre.  La  i  cunioii  et  la  conservation  de  tous  ces  objets 
sont  conri(H-s  aux  corps  administratifs,  aux  officiers  des  dlIBi- 
rentes  ann«s  et  aux  garde>magHlos  (  toges  Hacasuv  hiu- 
TAon).  Une  place  de  gnefie  se  read  lorsqa'elle  n'a  plus 
de  muiii(io)i%  cl  que  ses  approviisionnrmenis  sOBt  ëpaWSb 

m^XITIO.X  (Fusil  At).Voyez  Fisil. 

Mr.\ITIO\  (Pain  de),  |tain  qui  e«t  fabriqut^  dans  les 
manutontioDsdel'£tat,pour  rasage  des  troupes,  parles 
MhM  étu  mnnlllannafres  et  de  leurs  ageats. 

MUKITIOXNAIRE.  On  donne  ce  nom  au«  individus 
eharpCs  de  l'entreprise  et  de  la  fourniture  des  vivres  et  des 
foiirr:t};»"s 'Tiirif  .uiiii'c,  des  trou]"'^  i'u  riiniiai^ne  et  des 
trou(>es  en  garnison  dans  les  places  et  dans  l'intérieur  de 
l'empire.  La  première  foomiture  réglée  (tat  Mte  sous  Phi- 
lippe le  Ikl,  l'an  1311,  par  des  employés  auxquels  on  donna 
h;  nom  de  commis  du  roi.  En  1470,  L.ouis  XI  créa  deux 
Coinnii-^siiin-H  n^'iiéraiix  des  vivre^t  pour  la  direction,  la  roni|- 
tabililé  et  la  distribution  des  subsistances.  Les  provinces 
roamissaieni,  i  titra  da  eoatrlbution,  les  grains  ou  farines, 
les  foorrag*.  Les  vaneoMab  en  étaient  hits  dans  les  ma- 
gasins de  raiit,  sur  rfeépisâé  des  agents  do  gouTememeot. 
An  licenciement  de  l'armée,  les  approvisionnements  restants 
étaient  restitués  aux  propriétaires  qui  avaient  participé  à  la 
MBtlibntion.  Le  premier  traité  dc^  vivres  et  fourrages  par 
«Oln|iriae  M  fait  uns  Henri  III,  l'on  iilk,  et  confié  à 
na  amalUoanaire  général,  nommé  par  le  roi.  Lofsqve,  en  1 64  8, 
les  habitiints  n'i  u refit  |iliis  le  fardeau  onéreux  des  fourni- 
tures,  elles  furent  laites  au  compte  du  trésor  royal.  C'est 
cette  date  que  l'on  peut  placer  l'établissement  de  l'entreprise 
ratière  des  vivres  et  des  foariagas.  Ce  service  s'est  lait 
depuis  par  des  administrateurs  qnl  conservèrent  le  titre  de 
tnunitiounaire  en  chef  o\i  de  munitionnaire  général; 
par  des  munit lonnnirei  particuliers,  par  de^  regi^^eurs 
et  pardesentre|>ri'neur$,  agents  spéciaux  des  premiers.  Les 
■asltaaraisaaieut  le*  fonds  nécessaires  aux  acliats,  tenaient 
la  eoaipteUlllé  des  Ibarallnres  et  dirigeaient  les  approvl- 
rieanementt  sur  le'?  lieux  de  rasseniblemenl  dt-s-  trD-ipes; 
les  autres  étaient  cliargés  de  surveiller  la  mantitenti  jn  des 
subsistances ,  la  conduite  des  transports  el  la  (i;re«.tiua 
des  distnbations,  enfin,  de  la  teaoe  des  livres  et  des  ecri- 
tores.  Le  service  des  snbsitteaees  se  dtvfse  ea  vivr&t  <fe 
ttttfion  et  en  rivres  de  cnm/HtQnr,  en  pirrf  rfcpaixel  en  pied 
de  yiirrre.  L'administration  a  des  équipages  et  des  accvs- 
soirêb,  des  magasins  ordinaires,  dtt  O^priBS  de sUgi  et 
tf^pproviaionneaicat  de  réserve. 
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Le  servia'  adiuiuiilralil  et  de  trauhpui  t  coiutuenva  à  i>'or- 
t,'aniser  en  1757.  Ou  plaça  des  équipages  et  un  nombre  dé- 
terminé de  caissons  à  la  suite  du  personnel,  et  on  y  a4toi> 
gait  des  liomroe^  diargés  de  les  ooadidre  et  de  les  diriger* 
En  1787  les  régiments  furent  chargés,  en  temps  de  paix, 
de  la  manutention  de  leur  pain  et  d'une  partie  des  achats. 
L'aiin.  i'  sni\anle,  le  loiirrage  ayant  CC&sfi  d'i^re  à  la  cliarge 
dt;  l'administration  des  corps,  on  le  confia  à  une  re^ie.  Ui> 
verses  tentatives  furent  essayées,  de  1788  à  1790,  pour 
améliorer  ces  deoz  services.  Oa  créa  un  directoire  des  sub. 
sistances  ;  on  mit  les  vivres  et  les  fourrages  en  régie,  après 
quoi  on  1 1!  revint  au  mode  des  réquisitions.  Alors  l'ad- 
ministration des  subsistance  devint  une  mine  d'or,  qu'exploU 
tèrent  sans  ménagements  d'infidèles  agents  et  d'avides  eoi' 
pio7és.On  reprit  aoas  le  coasulat  les|atèaiedeni|^  «taa 
ordre  régulier  comaieaca  k  sMtablir  dkas  le  service  des  sub^ 
sistances  de  Parmée.  Le  service  par  enU-eprise ,  abandonné 
eu  1807,  fut  confié  à  un  directeur  général  et  à  des  inspeo 
leurs.  Une  régie  générale  des  sulnistances  militaires,  créée 
en  1817,  prit  l'année  saivaate  la  déaominatioa  de  direction 
générâtes  et  son  personnel  §at  eoaipoei  dNn  direetenr 
général,  de  trois  administrateurs  et  de  six  Inspecteurs  gé- 
néraux, d'un  secrotaiic  de  la  direction  générale,  d'un  cais- 
sier, de  quatre  inspecteurs  ordinaires  et  d'un  nombre  pro- 
portionné d'employés  de  tous  grades.  Une  ordonnance  du 
30  Janvier  IMl  détenabie  denoavelbis  bases  d'orgaidsaUoii 
pour  l'administration  des  subsistances  militaire;,  <!i'-lingués, 
quant  au  personnel,  en  administration  crntraieH  euadini- 
?(Lv';  c/io/i  divisionnaire.  Kn  lh23  le  gouvernement  supprima 
la  direction  g^érale  des  subsistances,  dont  les  attriitutioas 
reatrèwataa  déparlemeat  de  la  gaerre.  La  esinpagae  d'Es* 
pagne  vit  reparaître  le  système  des  entreprises.  Tout  le 
monde  connaît  le  résultat  des  opérations  du  munitionnaire 
Ouvrard.  Une  iilôniinice  de  1S27  établit  un  nouveau 
service  des  .sul>5istanc«s  militaires,  divisé  en  trois  parties  ; 
I*  les  vivres;  2"  les  fourrages;  S"  les  approvisioonemenis 
de  siège.  Depuis  1831  la  fourniture  des  grains  pour  les 
subsistances  des  troupes  est  mise  chaque  année  en  adjudi- 
cation avec  publicité  et  conciin  em  i-,  l,o  ser\ii  e  di  s  fmir- 
rages  est  fait  au  moyen  de  marcliés  à  prix  terme  passés 
en  adjudir;ili()ii  publique.  Sicarb. 

BlUNKÀCS,  bourg  de  Hongrie,  cbel-lien  du  comitat  de 
Beregli,  situi^  dans  une  belle  plaine,  sur  les  bord.s  de  ta  La- 

torrza,  c  nuple  4,"iO[)  Ualiilanls,  gens  di'  métier  pour  la  plu- 
part, dont  les  produits  se  placent  araotageoscment  lors  du 
mardié  qat  s'y  tient  chaque  semaine  elipil  y  attiie  des  ea- 
virons  an  grand  aonibre  d'adielean. 

A  3  kilomèlres  de  Hnnkkcs  est  rilaée  la  torteresse  da 
même  nom ,  construite  en  1359,  par  Théodore  Kerialovich, 
sur  la  crilïle  d'un  roclicr  isolé  au  milieu  de  la  plaine.  Quoi* 
que  petite,  elle  a»  laisse  |)as  d'être,  comm  pteoelMUéek 
remarqoiMe  pur  «a  silMlioa  et  répatswar  |aii  eonnMae 
de  Ms  BivreiDeB,  de  nêaie  qa*éUe  est  eélèbre  dans  llils* 
toire  des  siècles  passés  par  les  nombreux  sièges  qu'elle  eut  à 
soutenir.  On  cite  plus  particulièrement  celui  où  l'héroïque 
Hélène  Zrinyi,  femme  d'Emmerich  Tœkely,  clici  des  ré- 
voltés hongrois  au  dis-septième  siècl^  a"^  défendit  contre 
le  général  autricMea  Captêia.  La  place  ne  capitula  que  le 
14  janvier  16SS,  après  trois  années  d'Investissement 

Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  et  surtout  de- 
puis la  compression  de  la  révolution  de  lft48,  le  château 
de  MunlLhce  est  utilisé  par  le  gMvernenent  anlricbiea 
comme  prison  d'État. 

MUIVNIOU  (BimxHD-CnRiSToriiE,  comte  ne),  ministre 
d'£tat  et  feld-iuaréchal  ni&se,  ne  en  16h3,  dans  le  duché 
d'Oldenburg,étaildéjàea  17U1  capitaine  au  service  de  Hesse- 
DermstadL  Ea  17 K  on  le  voit  colonel  an  service  durai 
de  Pologne.  Peu  de  temps  après  il  passe  an  servies  de 

Suède,  avec  le  grade  de  général  major.  Kn  1720  il  entra 
dans  i  arro>^  russe.  La  1737  Pierre  II  le  nomma  gênerai 
en  chef,  et  lui  accorda  eu  iT^s  ie  titre  de  comte.  Sous 
ntapératrice  Aaae  il  deviol  Md-aiMédMi  et  pvésidcatdg 

U. 
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«OBneilMip^'rieordereinpirs.  MnnnididoiiBkikHsiiMnNi* 
TeHe  ofgwitMiB—  à  fwnée  raiM,el  créa  la  eoipt  àat  ct- 

dct"!  pour  lui  MTvir  de  pépinière  d'o(Hciers.  En  1734  il 
«ssit^l^ea  et  prit  Dantzîg.  L'ann(»c  d'après  il  fit  une  cam- 
pagne contri' I»-s  'rnrcs,  Iji  IT.'IG  it  di  vast.»  la  CninOo  ;  en 
17S7  il  s^eonpara  d'OczAkofi  en  1739  il  fraadiit  le  Dniestr 
&  SMuibn,  britlt  Im  Tara  k  S(«woUdwii,t*cn|iMm  de  U 
ror(ere«s«de  Clioczim  et  nccapa  la  Moldavie.  La  paix  tignée 
h  Belgrade,  le  tR  ««ptftnhrc  1739,  mit  seule  un  terme  à  »e» 
siiff(>^.  Il  obtint  de  l'iinprr.UriM  ,  à  ragonie,  qu'elle  dési- 
gnât pour  tuteur  du  prince  Iwan,  hérilier  prt^Nuuiptif  du 
Mm  «t  CBflora  mineur,  le  duc  Enest^Jcan  de  Courlande , 
Mpéraot  bien  que  le  due  n'aurait  que  le  câlé  honoriGque  de 
ce  rflle,  ctqiiccc  serait  lui,  en  réalité,  qui  aurait  le  pouvoir. 
Mais  rcevHnt  qu'il  s'ti  iit  Iimidu--,  il  ri  nvcrs,)  le  duc, 
et  le  fit  arrêter;  après  quoi,  ce  Tut  la  princes  Anne, 
mèrcd'lwan,  ^«itfÇ*  osten m biement  la  régence.  Mun- 
rtch  M  flt  timt  wmam  pwMaler  iatoi»tfe>  <t  MnolfM  in 
&édr  extrême  de  ooittraetar  uM  «IRinee  afee  le  PruMe. 
MtÎ!i  la  n'senic  .«.Vlnnt  mise  en  relation  avec  U'>  cours  .11- 
^enne  et  de  Drestie,  il  en  conçut  un  tel  dépit  qu'il  donna 
M  détnissiofl  ea  nui  1741.  Peu  de  terop«  auparavant,  IV- 
Iceleiir  de  SiMp  ca  n  qualité  de  vicaire  de  l'Bmpkrtf  Va- 
Taftcréécmiteda  SeM' Empire  ;  maie  oaneftit  qu'en  ]7«t 
(|iril  en  reçut  Us  Irttrr"^  [iiirnfc<.  En  ttttX  ,  an  monirnt  où 
il  m;  ilispor^ait  a  pariir  |>(uir  i'Alleintgne ,  Il  fut  arrCU'  par 
ordre  i!c  l'iiuin'ralrifç  fJisabetli,  montée  sur  le  trône  au 
moic  de  décembre  1741,  et  coodamaé  à  un  e&il  petpétuel 
fc  Pelfni ,  en  Sibdrtei,  atee  conllMalfan  de  tom  mi  Ment,  il  y 
vécut  jusqu'en  ITO?.,  époque  ofi  il  fut  rappelé  par  l'empereur 
Pierre  III,  qui  le  rriiiit  en  possession  de  ses  biens,  titres 
et  di^nili^".  La  nuMne  année,  Catherine  II  le  nomma  ili- 
recteur  général  des  ports  de  la  mer  Baltique.  MunnicU 
mourut  en  I7<7|  k  Saint<PttartlMrarg.  On  a  de  lui  :  tbandf 
pour  donner  une  Irfrt  de  la  forme  du  gouvernements* 
Vffnphe  de  Rûssie  (eu  français,  Co|Mnl>aRue,  1771). 

MlJN'OS  iDon  FtRN\M)o),  duc  de  nienziiii'x,  ni  E^- 
pagiie,  et  de  Montmorot^  en  France,  grand  d'Espagne  de 
première  ciasM? ,  cbenHer  dn  la  Tokén  d'Or,  grandVinix 
de  la  l^^ion  d'Honnenr,  de. ,  mari  morganatiqve  de  la 
reine  Marte-CtirfAtIne,  est  né  en  tnio,  à  Tarançon 
(province  do  Cnfura),  d'iiiif  fatiiilli^  it<  s  plus  oliMires, 
car  il  servait  iléjà  depuis  loui;ti'tnps  ilnns  les  );;iides  du 
norpafhmuiue  ^i-ur,  lilancliisseuse  de  son  état,  cxcr» 
fitt  «neore  cet  hnrohie  méUer.  Voici ,  dit-on,  l'origine  do  sa 
hHItante  fbrlnne:  Un  jour  i|':'il  galopait  avec  un  dïllaclie- 
tiicnt  (le  gardes  du  n  ri'^  sur  l;i  muti'  du  Bucn-Rctiro 
Madrid,  derrière  la  %oiiijit;  de  Marie-Cliristine,  wlle  prin- 
cesse laissasoulever  par  levrnl  et  tomber  sur  la  roule  le  riche 
moucboir  brodé  et  orné  de  maline  qu'elle  tenait  à  la  main  : 
MeNre  pM  k  ferre ,  ramasser  le  prédeut  lissa ,  remonter 

à  clicval  et  le  pré^enlrT  p  ilaniincril  h  !n  rfine  ,  fnt  |>f)ur 
i'Iieiireux  }tunns  r.illiiiu'  d'im  moment,  l'onr  prix  de  ce 
fieniie,  Maiiij  liu  (iirmit,  faveur  insif;ne  !  de  ga- 

loper le  reste  du  citemin  à  la  portière  de  sa  voiture.  £lie 
eut  ainsi  occasion  d'admirer  de  prks  aa  bonne  mhie  k 
cheval;  et  la  veuve  de  Ferdinaml  VII  n'était  pas  encore  de 
retour  à  son  palais,  que  déj.^  elle  ne  s'a|i|':irtenait  plii^.  Klie 
avait  conçu  |>onr  son  lii  au  ;;;irdr  riirps  nni'  t\f  <  |  a^- 
sioBS  profondes,  qui  trouvent  leur  etcuxe  dans  leur  durée 
«I  ienr  oonalanee.  iMenltfl Moiw,  ertf  pins  tard  dne  de 
Rianzarèi,  épousait  secrètement  Marie-Cliristine  ;  d  jamais 
la  presse  aui  cent  ynn  n'a  pu  découvrir  que  le  moindre 
nuage  se  soit  rli'w'-  d.uis  (  (-(fi-  imidii,  de  laquellu  sont  ivsus 
huit  ou  dix  enfaiils.  l)n  s'iiccorde  à  louer  dans  don  Fer- 
nando Muûuft  une  (grande  et  convenalilo  réserve,  qui  l'a 
«npèclié  do  aoogicr  jamais  k  devenir  on  penonnagn  poli* 
tique.  •  OVst  la  reine  seule  qui  a  en  pour  «on  érioax  des 
Tellt^ilés  d'ntol)ifton.  Il  parait  en  erfct  qu'un  in>t.int  elle 
rêva  pour  loi  une  royauté  en  Amérique,  et  que  la  fameuse 
expédition  du  général  Flores,  ancien  président  de  la  ré> 
publiqne  de  l'Éqnalettr,  dont  il  ùil  .tant  question  en  IM6 


elt847,  •faitponr  bwt  iM  de  raconatiluer  le  prindpn 
MeMMwqiM  one  celte  iwtffnn*  colonie  e^MRnole,  ^il 

eût  alors  oflert  la  couronne  à  l'épmn  de  Maric-Christioe. 
Tie  pouvant  en  faire  un  roi,  cette  princesiie  ri'i.olut  de  le 
faire  du  riuiins  deu\  fois  duc;  en  1847  elle  obtint  donc 
de  Louis-Philippe  des  lettres  patentes  conférant  au  duc  de 
Rianzarès  le  titre  de  dite  de  Mamtmtm  et  décrivant  sea 
armoiries,  qui  sont  :  de  gueules,  à  Faigle  déployée  (Tar- 
gent ,  chargée  en  cœur  d'une  croix  de  sable.  Montmorot 
est  un  pi'til  villaj;e de  Franrlic-Ci)mté,  voisin  de»  Satines  de 
Dieuze ,  l'un  des  immeubles  à  i'acquîsttioa  desquels  Marie* 
Christine  a  consacré  une  partie  desonlMMMe  fortnw. 

MUNSTER  ou  MOUXSTEB  (On  prononce  Vonj/er), 
en  Irlandais  Mown,  province  du  8ad*oiiest  et  la  pins  grande 
di'  l'Irlande,  humée  an  nord  par  le  Connau<;ht,  k  l'cU  [tar  le 
Uinster,  au  sud  et  à  l'ouest  par  l'Océan  Atlantique.  Sea 
c61es ,  violemment  déchirées  et  échancrées ,  pféMnlent  Ml 
grand  nombre  de  beiee,  de  ndaa  cl  de  ports,  par  etempio 
k  ronestlafeeledeQeltwey  mia  bafedeMaL  le  golfe  qui 
forme  l'embouchure  du  Shannon,  les  haies  de  Traie*  et  de 
Uin^^le;  au  sud-ouest,  les  haies  de  UaU)iisJieley,  de  Ken- 
mare,  de  Bantry  et  de  Dunmanus  ;  au  sud,  celles  de  Roanng, 
de  Waler  etde  Ross,  les  porta  de  Kinsale  et  de  Cork,  les 
baies  de  Toaghal  et  de  Dungarvan,  et  k  Pextréndlé  aH-cst 
le  pnrt  de  Walerlord.  Elles  s<int  en  outre  entourées  d'un 
grand  nombre  d'Iles,  de  rochers  et  de  récifs,  dont  les  plus 
remarquables  sont  les  Iles  de  Souih-Arran,  k  l'entrée  de  la 
beie  de  Galiwai  ;  Valentia,  au  sod  de  l'entrée  de  U  beie  de 
Dingleet  renfennant  le  port  de  PEnrape  iltaéle  pins  avant 
vers  l'ouest,  et  les  llols  de  Bull,  de  Toi/-,  de  CalfviAtCat 
(c'est  à  dire  Taureau,  Vache,  Veau,  Cliat),  enfin  le  plus 
méritlional  de  loirs  Cape  Cleareisland.  La  province  de 
Munster  est  la  partie  la  pins  nionlagnease  de  l'Irlande^  et 
edie  oft  le  toi  etiehrt  lei  poinla  «kMniea  d<kllllnde.  An  neid, 
eo  y  trouve  le  petit  pays  de  montagnes  de  Clare,  et  an  sud- 
ouest  ta  contrée,  éminemrneut  romantique,  du  Kcrry,  dite 
la  .S  f/sîc  il'  Irlande.  I^eMan^erlon  y  atteint  s  !j  iii.'titsj'élé* 
vatioD;  elle  Carran- Tuai,  dans  \e»MacgiUu:uddy's  Aocif, 
l,ort6  inMres.  Le  pays  de  montagnes  formant  rettréâulA 
occiilcntale derirlandeetselernanant  parle  cap  Sybil,  entra 
la  baie  de  Tralee  et  la  baie  de  Dinpie,  nù  le  sol  atteint  k 
Caldrconrigh  une  li  uili'iir  .le  I.  ÎOO  tinMrt'>,  scr^til  mériie  la 
partie  la  plus  élever  de  t-^ulc  l'Ile.  Les  moutajçnes  de  Cork, 
au  contraire,  ne  dépassent  pas  6  k  700  mètres  d'altitude, 
tandis  que  celles  du  comté  de  Waterford  sont  beaucoup  pine 
élevées,  hérissées  dVmfractoMilés  cl  d'aspériu-s  présentent 
une  foidi- <!e  f  iri  irii^re^,  quelques  |)etits  Lu  s  de  inonf.Tgnes 
et  de»  valli-es  plus  ou  moins  larges».  Les  roiirs  d'eau  les  plus 
importants  de  cette  province  sont  le  Shannon  au  nord,  le 
CaslMsn,  leMang  et  le  Lane,  k  t'oMst;  leBandon,  le  Lee  et 
snrlout  le  Btackwaler,  ainel  que  le  Soir,  an  and.  Indépon» 
damment  de  ces  voies  de  comrounieation  naturelles,  il  y 
existe  divers  chemins  de  fer.  De  nombreux  |H)rLs,  tels  que 
NValerford,  Y«>uiili:d,  Cork,  Kinsale,  Bsllimorc,  Tralee, 
Oing^  Valenlta  et  LAncrick,  favoriseotlesiiéveloppemcots 
da  eommeree.  U  pepalellott,qni  en  tM»  était  de  S,ig6,t61 
habitants,  n'était  plus  en  1851  que  de  1,831,817  :  chiffre 
qui  accuse  une  diminution  bien  plus  considérable  que  dans 
les  trois  autres  (mviin  t-s,  ut  rillHiit  a  r  i  pour  100.  11  n'y  a 
|>as  en  Irlande,  cette  terre  classique  de  la  misère,  de  pro* 
vinee  et  la  population  agricole  soit  aussi  misérable.  EUis  M 
compose  en  grande  partie  de  journaliers  liabitant  des  iiuttea 
construites  en  boue.  La  pi'^lie,  favorisée  par  l'existence 
sur  la  (  iMe  d'un  <  ertain  nombre  de  li.mcs,  y  e>t  trt  >  impor- 
taole.  L;i  province  de  Munster  est  divis4'c  en  six  n>mté»  : 
Cliirr^  Cori,  Kerrif,  lAmerick,  Tipperaryel  Walterfwd. 

MUAiOZ  (GiLLsa  es).  Fofes  Oubewn  VllI,  aatipepe. 

MI7NSTER,clier-Meu  del^irrondlasement  dn  même  nom 
ainsi  que  de  la  province  de  Westphnlie  (  Prusse),  siège  d'un 
évéque  et  d'un  chapitre,  d'une  cour  d'appel,  etc.,  bélie 
«or  une  petite  rivière  appelée  i'Aa  et  allluent  de  i'Ems  <Mt 
•ituée  dans  nae  contrée  etaeteiBeat  plaie.  C'est  one  jolie 


MUNSTBB  — 

tIIIc,  où  Ton  ne  compte  pas  moins  de  35,000  habitants  f)n 
y  truuve  de8:églis«j«  caUioliques  et  une  seule  église  jiroU»- 
tante.  Parmi  les  étatises,  qui  toutes  ont  été  daM  Mt  dar> 

•nrlott  1«  eafliWnlv,  coMtratte  m  itn,  «or  «m  belle  «I 

vaste  place,  plantée  de  tilleuls  séculaires,  c  iloti-s  i-n  outre 
l'église  Sainl-Lamberl,  sur  la  place  du  Marcli<^,  dont  la  tour 
nolwmc  encore  les  trois  cages  eo  Fer  où  l'on  suspendit  les 
ddiTm  dw  trois  anabaptistes  Jean  de  Lejde,  Kii|i|Nr- 
doUng  et  Kieditliiig,  après  leur  supplice.  En  fait  dVdiScea 
eHHs,  il  laut  mentionner  le  ctiiteaii  royal,  avec  un  brnu 
perc,  lliAtel  de  ville,  avec  u  belle  façade  gothique  et  uù  ien 
curieux  vont  visiter  la  salle  dans  laquelle  fut  sigoée,  le  24 
octottre  la  mIx  de  Weatpiialia,dite  auaiijHii» 
d*  MunHar.  Dèe  le  aièele  dendar  lea  feigUcaltoa»  avatait 
M  trnn  inmir ,  s  en  promenades  ;  et  la  citadelle  avait  Tait 
plate  à  un  jtalais  épiscopal.  L'aolTers^ilé  catlioliquo  de 
>lunsler  fut  supprimée  en  1818,  et  remplacée  par  une  aca- 
démie,  qui  se  compoee  de  deux  tèouM»,  de  du-«ep<  profin* 
acon  et  dVDTiron  troto  centa  éliuHanla.  Cet  dIabliMenMBt 
po5M<<le  line  bibllotli^que  de  plus  de  1*0,000  volumes.  Il  y 
a  en  outre  à  Munster  un  gymnase ,  frt^uenté  par  plus  de 
•eiit  cents  élèves.  La  grande  majurité  des  habitants  profes- 
•enl  la  religion  catlioliiiiie.  Ou  fabrique  dans  cette  ville  des 
«airSt  dea  étolta  de  Wm.  dea  diaps,  etc.,  et  on  y  trouve 
auit^i  (llmportantes  brasseries  et  distilleries. 

Kn  lj32,  sous  rév*f;ue  Fn^déric  11,  qui  penchait  asscx 
pour  un<'  ri  turme  modérée  dans  l'Église,  la  réIormatioB 
pénétra  daos  klunster  en  dépit  de  la  vive  réslataaee  da  clia> 
pitre.  En  1»3B  et  f 636  eelt»  ville  tat  le  théâtre  dea  Inwbles 
religieux  et  politiques  causés  parlesanabaptisles;etune 
réaction  violente  y  eut  lieu,  quand  elle  eut  été  pris*;  d'assaut 
par  MH\  t^tqiic,  !>■  '23  Juin  1533.  Pins  tard  encore  des  dé- 
mêles sanglant»  t'clatèrent  entre  les  habitants  et  leur  évéque, 
■otaoïinent  arec  le  belliqueux  Cliristopbe  liemard  de  <ja* 
le n,^1ls refusèrent  de  reconnalireetde  mevoirdansleurs 
■»nrt,  après  mw  élection,  qui  avait  «n  lieu  en  1650.  Gako 
contraignit  la  ville  à  ri'ii'ii  <:-  ;»  ili<krétiun  l'année  suivanti', 
et  J  éloud»  à  jamais  l'e^iprit  de  révolte.  Il  y  cunslruiiit 
wweltadelle,  dans  laquelle  il  s'établit,  tandis  que  ses  préilé- 
cesseurs  avalent  loiijmiravéaldéà  Keeslin.  bans  la  guerre 
de  sept  ans,  Manster  fattoarà  loor  prise  et  reprise  par  les 
Franç^iisel  par  le*  allièî. 

L'aocieu  évécbé  de  Munster  était  le  plus  grand  de  Li 
Wci^tali^el«oaipiCDaltnne  superllcic  d'environ  130  my- 
ffjamèlreacaiféi  avee  SM,qoo  lubitants.  Placé  à  IVigine 
aom  la  protection  hérMflaIre  des  comtes  de  Teckfenbun!, 

il  fnt  ^ri(5<*  en  pn'ncijwuti'  iniK''[i<:'ni)an!R  nu  (Inti/iiTtit  ^iiS  Ir. 
A  partir  de  171!»  rarchevi^iue  de  l'olo;<ne  fut  en  mtiji.e 
temps  prince>évéque  de  Munster.  L'évéché  fut  sérularisé  en 
1S03,  et  son  tcniloire  attribué  i  litre  dlodcmnité  parlb  à 
ta  Pnme,  partie  an  dne  de  Helslein-Oldenburii,  au  due 

d'Areinberj;,  aux  prînros  (IrSnlni,  aiu  dncs  de  Croy  et  do 
Looz  et  Corswaren.  Vj\  1H07  la  partie  qui  avait  été  attribuée 
k  la  Prusse  fut  réunie  a  la  France  ;  mais  le  coogrta  de  Vienne 
la  restitua  à  la  première  de  ces  puissancea. 
MUNZER  (Ttoonaa),  lanatlqiie  ûmen  en  tempe  de  la 

rélormation,  naquit  à  Stnllticrj;,  dans  le  Harz.  S'il  un  i- 
que choiie  «le  vrai  ilaa.s  !a  (radilon  <|ui  porle  <|uc  >-un  (tere 
aurait  été  injustemr-nt  mis  à  mort  par  un  comte  de  Stolllter;;, 
on  a'cxpUque  aisément  la  tendance  des  idées  qall  maniittla 
pina  Ind.  Après  avoir  d*abord  Aé  maHre  d'école  à  Aarltcra- 
Itben,  pid<  aumônier  d'un  rouvcnt  dn  Icnniies  h  ir-ille,  et 
avoir  prt^chéiiendantquelijtie  leiups  avecsuccés  a  Stollt>erp, 
il  fut,  (Ti  1  :)?(),  iiointiu''  prt  iiic-Hteur  à  Zwicliau.  Dèv  rjuncc 
suivante  U  se  rendit  à  Prague,  à  Teffet  de  s'y  bire  des  par* 
linna  pMnl  lee  BoaalteR.  Kn  IM3  II  totnecamé  eniéà  Ail- 
stedt  en  Th'iringr.  Séduit  par  la  let  tnre  deis  tt;y<:tir]nc«,  il 
tonnait  dan»  ses  sermon*  contre  la  lLeuli>^;i  ■  sc  /laslique 
etrniuain*'  ;  ,i  l'r.i^jue,  il  avait  fait  placanler,  coii'i  (ipapts/as, 
un  violent  écrit,  qui  existe encoreécrit  en  entier d«  sa  inaiu. 
U  léuaiil  utom  à  pnnfier  m  Tluir.aie  «et  ti%trvntullm 
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doctrines  que  ne  put  le  faire  Kar  tad  t  eo  Saxe,  fl com- 
battait non  pas  seulement  le  papisme,  mais  encore  ce  qv*il 
y  avait,  disait-il,  de  ienile,  de  tUiéral,  de  mofen  Urmt 
pami  llnréfonnatenr» ,  réclamant  une  réforme  radicale  dana 
n  conitllnlion  politique  et  ecclésiastique,  et,  par  la  pro- 
messe d'une  complète  liberté  civile,  excitant  le  [>euple  à  s'in» 
surger  contre  les  autorités  établies.  Le  nombre  de  ses  par- 
tisans s'accrut  tellement,  qu'en  1&24  l'éli  cleur  Frédéric  de 
Saxe  et  le  dnc  Jeanda  Weimar  Inl  oqiojgoirent  d'avoir  à 
dé)tuerpir  d'AlbtodL  Humer  obéit,  «t  sa  retira  d'abord  à 
>'ur«Mnl)erg,  puis  à  Sfliafnwuiie.  Mais  il  revint  en  Thnriiii^e, 
et  s'établit  a  Mulltausen,  où  il  parvint  si  bien  à  s'emparer  de 
l'esprit  de  la  multitude,  qull  put  déposer  l'ancien  cooaeii 
noakipal,  d^niHer  lea  nonvealaet  leaiichea  etprodn» 
noerla  eemmunauté  «RtnerMlfete  Meu. 

Un  autre  fanntiiiue,  appelé  Pfeifer,  après  avoir  prêché 
des  doctrines  analugucâ  à  £ichsfeldt,  vint  se  réunir  avec 
ses  adhérents  à  Mimzer,  qui  bientôt,  en  appreoantque  40,009 
paysans  avaient  levé  l'étendard  de  l'insurrection  en  Fran- 
eonie  (wpez  Patiaiw  (Guaire  dei]),  ne  doota  plus  qull 
ne  ftit  prédestiné  à  accomplir  de  grandes  choses.  Il  con- 
voqua M^s  partisans  à  Frankenhausen,  leur  promettant  à 
tous  de  faire  d'etix  autant  de  seigneurs;  puis  il  prit  les  me» 
sures  nécessaires  pour  guerroyer.  Après  avoir  ëtaldi  Pfelkt 
en  qualitéde  gouverneur  à  Mnihauaen,  il  aervndit,  à  la  tâln 
de  300  hommes  d'élite,  à  Franckcnhausen,  rompt!  les  n>-go- 
ciations  ouvertes  avec  le  comte  de  .Man-fcld,  et  enllamm  i  de 
nonvi'uii  les  esprits.  L'électeur  Jean  le  Constant  s'olanl  alors 
ligué  avec  le  duc  Georges  de  Saxe,  le  landrave  Pbtlippedn 
liesse  et  le  due  Henri  de  Brunswick,  ces  priaoea  iraU 
marclier  contre  lea  révoltés  t,50o  liorooiesde  rav,i!erle  avec 
plusieurs  régiments  dinfanterie.  Munxer  et  ses  gens,  au 
nombre  de  8,000,  occupaient  une  position  favorable  sur  la 
liauteur  de  Franckenliausea,  et  a'etakal  fortilies  de  retran» 
cbements  construits  à  l'aidé  de iMlteliailela.  Avant  d'en 
venir  aux  maina,  lus  prinoea  Maayèrent  encore^  une  fois  des 
voies  de  la  doucinif.  Hunscr  ne  voulut  consentir  à  aucune 
traosactiun,  et  cudamma  nu  contraire  ses  partisans  par  les 
discours  les  plusevallésetculcurraijuiatchauterdes  psaumes 
olfrant  quelque  analogie  avix  la  circonstance.  Le  t&  mai 
t&2&  on  en  vint  aux  iiuunsjet  après  la  réaiBlaneala  plus 
dé^ei^pérée,  les  in^ur^és  furrat  eenptétement  défaite  &,ooo 
cl  suivaut  qucl<tno-s  version.s  7,000  d'entre  eux  restèrent 
sur  le  carreau.  Le  reste,  et  dans  le  nombre  se  tiuuvaient 
Muniar  et  Pfeifer,  se  rcfugia  a  Franckealuuaen,  qui  peu  dn 
teropa  aprèa  liit  pria  et  pitié  par  lea  Iroupca  dea  eonlédéféa. 
Manquant  de  eotirage  à  eet  instant  dédsir,  Munaar  a'élait 
caché  dans  un  (;teuiin,  et  s'était  mis  au  lit  en  feignant  d'étra 
malade.  U  eût  peut-être  ci  liappé,  si  nu  soldat,  qui  vint  foui!» 
1er  sa  vallée,  n'y  avait  pas  trouvé  U  lettre  à  lui  adressée  quel- 
quea  juuffB  auparavant  par  le  comtede  Manaliaidt  pour  entrer 
en  aeconHUotlement  Cette  idèeele  fit  raeonnallra.  Arrêté 
aussitôt,  il  fnt  conduit  à  Ilcldnitigcn;  et  soumis  à  la  question, 
il  nomma  tous  ses  complice».  Un  l'envoya  ensuite  a  Mulbau- 
■en  pour  J  avoir  la  téte  trauchi^,  abisi  que  Pfeifer  et  vingt- 
«paire  anlraa  chefii  desinaurigcs.  En  aarcbant  au  auppUce, 
Mnnaer  avait  perdu  toute  eipbw  d^Éoeiii^  Qnanden  Inlent 
cnui>6  In  tMc,  <:on  corps  futcmpité, ctantétedéMew» 
tcnii*'*  clouée  a  un  (Miteau. 
MUPilTI.  Kojes  Mufti. 

MUQUEUSE  (Fièvre),  nom  donné  par  Pioel  à  une 
espèce  de  (lèvre  eoolieae.  Celte  dénonrinaliea  eit  anjonr^ 

d'Inii  abandiiniiée,  et  les  «lymptAtTies  de  U  Ûèvre  muquaifa 
sont  rapportés  à  une  espèce  de  gastrite  ou  da  gast  r  u»en- 
térite. 

MUQUEUSE  (Hembnae).  t'oses  Muua*.%B. 
MUQOEUX  (TIsMi,  Système).  On  comprend  aena  In 

nom  de  (issn  ou  s'j.ifhne  muqueux  l'ensemble  des  m e M 
branes  muqueuses  qui  font  partie  des  organes  des  animaux. 
Lt  système  entier  forme  deux  grandes  divisions,  U  mu- 
queuM  gastro-puimo»aire  et  la  muquetue  j/ttiito-uri- 
Moi».  U  tiiM  aiMOM^  M  dUlifne  aurtent  d«a  ( 
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par  la  p  aiiJo  (icaiitiU-  (i<->/Hru/<uquMl  contient  dan»  mb 
épaisseur  :  o  -  nt  il<  iii  lik-  glandi^s  qui  sécrèlent  des 
mucosités  et  ies  verx'iit  a  la  siirracc  de  la  membrane. 
Ainsi,  l'iMimeur  quieoule  des  fosses  naules,  celle  qui  est 
Kjetée  par  respectoration,  celle  qui  se  méieMk  alinDenU 
dans  l'estomac  et  tes  intestins,  sont  le  prodtiR  de  In  lécré- 
tiori  des  l'i  lin  ii'*'-.  iniii|iicii\  ,  qii<)i<|ue  rliaciinc  de  Ctt  lHt> 
meurs  se  dit«ti(i.i;ut>  par  un  caractère  partit  uli>*r. 

MURf  MURAILLE.  Jlfur  se  dit  de  toute  conMruction 
en  maçonnerie  destinée  àsApanrdes  propriétés  ou  àdore  un 
e-pui  f  4ueicon<|ue.  Lei  mm  M  Amt  t»  pim«  de  teille,  eo 

moellon,  en  bri<iueï  cuitCi  et  cnwt ,  en  cnilloiix,  on  pisé, 
le  tout  relié  avo<-.  du  mortier  de  cliaax  et  de  sable,  du  plillre, 
tt  même  de  rarjiile.  Le  tuur  de  face  est  celui  qui  est  à  la 
iaesdn  bàlimeaU  On  appelle  mitoi/eH  le  mur  qui  sA- 
pare  le*  fonda  de  deax  v«4mns ,  et  qui  est  «omnnn  k  foaa 
deux.  Uisgrox  murs  soitl  nim  s  iiriiu  ipaux,  sur  lesquels 
reposent  la  cliarpeute,  la  toiture  el  la  plus  grande  partiedu 
re«tede  l'éilifirc.  Ijewmréan^dw  contraire  est  celui  qui, 
raircrmé  dans  les  grw  mun,  sépare  les  pièces  de  l'inté» 
rieur  du  bâliroent.  Les  mon  de  noe  maisons  ne  sont  gêné- 
ralemcnt  pa^^  qiiailranf;iilairM ,  mais  .'i  pijjnnn,  pour  sup- 
porter une  toiture  plii^  ou  moins  incliaee.  Les  murs  dits 
ételâltire  servent  à  enformer  les  cours,  les  jardins,  ies 
parcs.  On  nouune  fn«r  d'appui  ou  à  hauteur  d'appui  ce- 
lui qui  n^est  guère  élevé  que  de  trois  pieds ,  pour  ne  pas  gê- 
ner la  vue.  t  e  qu'on  mnmie  mur  ou  muraille  dans  les 
mines  de  cliarbun  de  terre  e^-^t  la  partie  de  la  ruche  sur  la» 
quelle  la  couche  du  rharbon  est  appuyée  ;  clic  s'appelle  aussi 
i  sol  delà  mine.  Les  murs  d'une  place  forte  ont  ce  carae* 
tère,  qu'ils  forment  tonjours  un  polygone  k  angles  saillants 
et  ii'nîruit^ .  \i\  on  nioiiT;  nombreux ,  et  ilispnMS  dételle 
sorti'  qu'un  puiser  toujours  dt-fendro  un  point  allai|ui'  avec 
la  plus  granile  partie  possible  des  forces  de  la  place.  L'ou- 
vrage est  d'autant  plus  parfait  qu'on  a  plus  approclié  de  la 
solution  de  0»  prablènge  stratégique,  contre  lequel  écboue* 
raient  vrai'semblahlempnt  toute<!  combinaisons  du  fii'iiie 
niililairi'  :  [)>  fendre  un  point  ultaquti  quelconque  avec  la 
force  de  lous  les  autres  f)r)in(s. 

Muraille  est  sinooyœe  de  mur,  quoiqu'il  oonviemie 
■éMiwotoi  mieux  aux  plus  fortes  eoDstroelions  de  ce  gMi« 
en  nacoanerie.  On  dit  la  muraille  ou  les  murailles  d'un 
Bavfre,  en  parlant  de  l'épaisseur  de  son  bord  ;  c'est  son 
côté  di'puis  la  n  ilt  ilM  ii  jusqu'en  haut. 

On  dit  proverbialement.  Se  donner  la  tite  contre  uh 
mur,  pour  dire  :  Entreprendre  ww  diwe  impossiblo  ;  £et 
murs  ont  des  oreilles,  pour  dire  :  Soyons  circoospeels ,  nn 
peut notti éeottler.  iVe//re fttetfu'wn  au  pied  du  mur, 
c'est  le  mettm  liort  d'élBl  de  tmkar,  le  foraer  k  pmdn  un 
parti. 

Tirer  au  mur,  en  termes  d'escrime ,  veut  dire  pouuer 
à  fond  de  tieroe  el  d«  quarte  contre  quelqu'un  qui  ne  fait 
que  |>arer,  en  renversant  Chaque  fois  par  la  parade  l'épée 
de  son  advcis^iire  sur  le  poignet  de  ce  dernier. 

Ia's  deux  |ilu8  grandes  murailles  du  monde  sont  a;lle  qui 
sépare  la  Chine  de  la  Tatarie  et  eelie  qui  a  été  élevée 
entre  la  Nubie  et  l'Ëgypte,  ur  la  route  conduisant  de  Syëne 
k  Pliiloé.  Toutes  les  deux,  faRes  pour  garantir  le  pa)s  d'in- 
vasions, sont  (  Il  hiiqiii-s  crues  t  t  i  )it  iin''tne  épaisseur. 
Les  murâde  Ituby  loae,  dont  il  reste  à  peine  quelque»  ves- 
tiges, pourraient  tenir  le  Iroiaième  rang  parmi  ces  gl^pm- 
tesqncs  ouvrage  BlLLor. 

MUR  on  MUHR,  rivière.  Voye:.  DnAVc. 

MUR.VIRE  '  MoNdîtF. ,  rouiti!  hk  ),  naquit  en  1750,  h 
t)ra|{uip;nai),  uu  il  exerça  <rabord  la  prolession  d'avocat.  11 
préiiiilait  sou  district  quand  il  fut  élu  à  la  Législative.  Il 
s'y  montra  délènseur  ardent  de  la  oonstituUon,  et  prit  une 
gnada  part  aux  modifications  qd  s'ellectuèreat  dans  la  lé- 
Rlslation.  Persécuté  sous  la  terreur,  il  fut  élu  en  1796  au 
Conseil  des  Anciens  par  le  rlépartcment  de  la  Seine.  Un  des 
membres  les  plus  influents  du  parti  clic  bien ,  il  fut  porté 
«or  le»  listes  desproscripUoii  aprèsle  coup  d'Ëtetda  ikfnio> 
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tidor;  mais  11  obUnt  de  subir  sa  pdae  k  file  dïNèraii«  où  0 

rcstajusqu'à  la  lin  de  t'O'i.  Kn  avril  t^OO  le  sénat  lemMBIM 
memlire  du  tribunal  de  cassation ,  dont  il  devint  pre- 
mier pri'si  lent  Tannée  suivante,  en  remplaoement  de  Tron- 
cbet.  £otré  au  cooseil  d'Ltat,  il  prit  une  port  active  k  la  ré- 
daction de  nos  eodes.  L*emptre  le  lit  comte.  A  fa  première 
rtslauratioii  il  r<■•^la  neuf  iiioIn  à  la  t/ti' sa  i  ni!ip-ij,'nie; 
au  '20  mans  il  reprit -ses  lonctions,  qui  cessèrent  de  nouveau 
avec  les  cent  jours.  Il  mourut  en  1837.  Quelques  Éloges 
funèbre»  prononcés  par  Muraire  k  ta  cour  de  cassation 
mérfinit  de  n'être  pas  oubliés. 

Ml'RM,  fC«'rrl«^).  l'of/r;  Crririr  mibal- 

Ml'UALL  (  Couruuue  i.  Vtnjt  z  Coironse. 

MriiATf  chef-lieu  irarrondissement  dans  le  départe- 
ment du  Cantal ,  k  44  kilomètres  au  aord-ost  d'Auriliac, 
au  pied  dn  Cantal  fH.  sur  la  riveganelie  de  l*AlagaMi,  avee 
2,r<ug  habitants ,  une  fabrication  <li'  dentelles,  des  scieries 
de  planches,  un  commerce  de  fromanes  dits  du  C  antal, 
(le  bcNtiaux  et  de  cuirs.  La  ville  est  dominée  par  un  jM'lit 
moot  conique,  formé  de  baultes  prismatiques  qui  itssem» 
blentk  des  Inyanx  d'orgue ,  et  qui  étail  aatnMi  eoeramié 
du  clifttcau  fort  de  Ronnevic,  démoli  par  ordre  de  Louis  XI. 

MliR.\T  ( JoACHiii),  mariTlial  de  l'empire,  prince, 
firaud-amiral ,  ur  in  l-diic  de  Bcrg,  eulin  roi  de  Naples,  na- 
quit le  25  mars  17U7  selon  les  uns,  1771  selon  d'autres  , 
à  La  liastide,  près  de  Cahors,  où  son  père  exerçait  l'état 
d'autiergiste.  11  obtint,  parla  protection  d'une  famille  noble 
du  PérÏKord,  une  bourse  au  collège  de  Cahors,  qu'il  quitta 
pour  aller  liiniiinT  -es  éludes  à  Toulouse.  Destiné  à  l'église, 
il  était  deja  arrive  jusqu'au  sons-diaconat,  lorsque  tabbi 
Jft(ra/(  c'était  ainsi  qu'on  rappelaitdans8âriileiHilàlo)«on* 
mit  quelque  étuurderie  de  jeunesse  qui  le  fit  renvoyer  du 
séminaire.  Mal  reçu  par  sou  père,  et  ne  «e  sentant  guère 
d'Iuiiiiriir  ;i  |>ar1.iL;i'r  le  servie*  di-  la  iii.ii-'in  a\rc  les  do- 
mestiquées ,  il  s'en^a^ea  ilan»  te  douzicmc  régiment  de  chas- 
seurs ,  qui  passait  à  ToulouM.  Il  jr  obtint  en  peu  de  tenait 
le  grade  de  marécbal  des  logis.  Son  caractère  vif  et  emporté 
lui  6t  commettre  one  infraction  à  la  discipline  assez  grave 
pour  détonnincr  s<jn  renvoi  ilu  ;;iiii>  rit.  Il  >e  i.>udit  sdors 
Â  Paris,  ou  |N-uilaut  quelque  temps  li  ga^ua  sa  vie  comme 
garQOQ  de  cafc.  Lorsque  la  garde  constitutionnelle  de 
Louis  XVI  fut  décrétée,  il  bit  admis  à  ea  Caire  partie;  el 
lore  du  Hcenetemeet  de  ce  corps  il  passa  sous-lieutenant 
dans  un  régiment  de  chasseurs.  Il  arriva  rapidcn>ent  au 
grade  de  lieulcnaut-colunel  :  c'est  alors  qu'il  écrivit  d'Alib»- 
ville ,  sa  garnison,  k  la  Société  des  Jacobins  de  Pttis  pour 
lui  faire  connaître  «m  Intenlioa  de  clianger  son  nom 
en  oelnf  de  Marat.  Dénoncé  pour  ce  bit ,  après  le  9  ther- 
midor an  M,  il  allait  être  <IL■^titllé  ,  lorsque  J.-B.  C  a> 
V  a  i  g  a  a  c ,  ancien  président  du  directoire  du  dé{>artemcnt  du 
l/>t,  alors  député  à  la  Convention  ,  fil  rayer  la  déooncia> 
tiun  des  registres  do  comité  de  salut  poUic  Le  13  vendé- 
miaire an  iT,  Murât  servit  sous  les  ordres  de  Bonaparte, 
(jue  Barras  venait  lîr  r  |)  ii>ir  pour  refouler  I<  s  si  ctions 
royalistes  en  insurrection  contre  la  représentation  natio- 
nale. Bonaparte  ,  nommé  au  commandement  de  l'armée 
d'Italie,  s'attadia  Murât  comme  ai  le  de  camp.  Il  fil  preuve 
d'intelligence  et  d'une  bravoure  sur[irenante  au  commenoe- 
ini'iit  (II'  cette  immortelle  campagne ,  et  mérita  l'estime  par- 
ticulière du  gênerai  en  chel.  Chargé  au  moi»  de  fluiéal  an 
iv  (mai  1796)  d'apporter  au  Directoire exéeutif  >iogt-et-un 
drapeaux  enlevés  k  reoDemi ,  Il  fut  reçu  en  Iriompbe ,  et 
aceueillit  avec  une  noMe  dignité  les  lionneurs  dont  on  l'csi» 
touia.  Au  mois  de  juin  de  la  mùme  année ,  Murât  atcoin- 
p.igna  le  ministre  l'aypoult,  qui  avait  ordre  de  demander  au 
do;ie  de  Gènes  l'expulsion  de  l'ambassadeur  autricliîea. 
De  retour  k  l'armée ,  on  te  Vit  prendre  une  part  active  et 
glorieuse  k  la  plupart  des  afTalres  (|ui  signalèrent  la  fin  de  te 
cani;i;i::iic.  Vers  la  fin  iii;irs  l'ir-,  ,il  n  iinit  l.'i  "N'alteliiie 
a  la  nouvelle  République  t  isalpiiio.  I  nvoyc  a  Rome  avec 
Bertiiier,  Murât ,  alors  général  de  brigade ,  cliAtia  le«  in- 
soiiéi  de  Harino»  Albaoo  et  CasteUo.  Quand  l'expédition 
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d'Égyptc  fui  résolue,  Mural  déclara  que  rien  ne  le  si'pare- 
raitde  son  général,  et  il  s'embarqua  aref  lui.  Au  siège  deSaint- 
Jean-d'Acra ,  le  jeoM  Kéoénl  obtint  rboooeur  périlleux  de 
monter  le  preaiier  k  l'tasMl  de  eette  place.  Après  la  levée 

(In  str  ;ri',  il  rontrihua  |>uiMaminent  au  gain  d'^  la  bataille  du 
iiiont  l  lialK(r(  IC  avril  I7il9).  Au  moi^  de  intssidor  ,  il  re- 
jeta dans  le  désert  Miistapli  i-l'aclia  et  son  innombrable 
année.  Le  7  tiiermidor,  lea  troupes  mus  ses  ordres  coin» 
«MBcèreat  k  AtMwMr  l'Mlaiiiie  du  camp  tore ,  et  décidèmit 
de  11  Nictoire;  Mural  Tut  (>rièT«ment  blessé  en  chfrrliant 
a  faite  prisonnier  le  fils  ilu  paclia  du  Caire.  Tant  de  ma- 
voure  et  de  suco'-s  int'rilalent  une  é(  latante  riM  ompt-nse  ; 
ioadiim  reçut  le  pade  de  général  de  division ,  et  partit 
•fee  BoBaparte  poor  la  France,  le  14  vendémiaire  an  vni 
(  16  octobre  1799).  Lors  du  coup  d'Rtat  du  is  bnini.iire  , 
c'est  Murât  qui ,  à  la  tête  de  soixanle  grenadiers ,  di-porsa 
le  conseil  des  Cinq  Cents.  Il  obtint  qnel^jue  temps  apr.  s  le 
oommandeinent  de  la  garde  consulain»,  et,  à  peu  près  à 
k  nSme  dpoqne,  Bonaparte  loi  donna  sa  mbot  Caroline  en 
■iaria>;e. 

•  Dans  la  seconde  campagne  d'IUlie ,  le  beau-(rèrc  du  pre- 
mier consul  coiiunaDdail  la  cavali  iii:  a  M.in  n^u  ,  et  nierila 
an  sabre  d'bonaeur  pour  sa  brillaute  cuuduite  dam  cette 
lonmée.  Chargidn  gouvemeinantde  la  RépubliqaeCisali^ne, 
Morat  résigna  ces  fonctions  pour  aller  pn*sider  les  opéra- 
tions du  coll.'gc  électoral  du  département  du  Lot,  qui  le 
nomma  dr|iiiiL'  aiiLor()'l.'.;islatif.  Ildevint  ensuite  et  suceu^si- 
veinent  gouverneur  de  Paris ,  avec  rang  du  général  eo  chel', 
maréchal  de  l'empire,  prteee,  (rand'tnlnl  et  grand^dgle 
de  la  Légion  d'Honneur. 

Dans  la  caiapagne  do  1805 ,  le  bean-frère  de  l'empereur , 
cbai^édu  comujandt'UR'nt  tle  la  l  avalerie,  eoira  le  pretiiier 
à  Vienne,  le  13  novembre;  et  après  avoir  battu  l'arrière- 
pirde  rwie  k  Hollalirua  et  à  Guntersdorf,  il  parut,  le  2  dé- 
cembre, sur  le  champ  de  bataille  d'Austerlitz,  où  ses 
habiles  manœuvres  et  sa  prodigietise  valeur  déterminèrent 
en  partie  l'iiumortelle  victoire  qui  t> nniiia  celte  campagne. 

En  lâ06,  Napoléon  nomma  sua  beau-frère  grand-duc  de 
Berg.  La  guerre  contre  la  Prusse  ayant  commencé  la  mémo 
année,  il  commanda  la  cavalerie  à  la  bataille  d'iéna  ,  qui 
devint  le  tombeau  de  la  monarchie  prussienne.  Le  lende- 
main ,  le  grand-duc  force  la  ville  d'Erfurth  a  capilulrr  et 
s'empare  des  immenses  magasins  qu'elle  rcuTermait.  A 
Wlgemdofff ,  fl  obligea  la  brigade  du  prinee  Hobenlobe  à 
déposer  les  âmes,  et  vit  tomber  entre  ses  mains  un  maté- 
riel considérable.  Neal  Jours  après ,  le  général  Bluclier  se 
rendait  à  (Hm n  tion  et  lui  remettait  son  ép<-e.  Dans  la 
campagne  d'hiver  de  1806  k  iS07  ,  le  grand-duc  rendit 
également  des  services  signalée.  A  h  sanglante  bataille 
d'E y  I  a  u,  il  enleva  k  Itnbjrterie  russe  une  partie  de  son  ar- 
tillerie. Le  jour  de  la  victoire  deKriedland,  à  laquelle  il  re- 
frotta  de  ne  pas  assister,  il  inve-tissait  avec  le  maréchal 
Sonlt  Kœoigsberg,  seconde  capitale  de  la  Pruss«,  et  fai- 
sait ca|ritaler  4,600  Russes  devant  cette  ville.  \a  mois 
d^avril  180»,  fl  reçut  le  commandement  de  l'armée  desti- 
née à  opérer  sur  l'Espagne  ,  et  il  entrait  un  mois  après  dans 
Madriil.  :i  lati^te  de  ses  (ruupes.  Une  insurrection <pii  mena- 
çait l'exigtence  de  tous  les  Français  ayant  éclaté  dans  cette 
capitale ,  le  gouverneur  se  vit  obligé  de  recourir  à  la  force. 
L'opidiMreréiistaMndea  Espagnols  rendit  seule  rengage- 
ment mettrtrler. 

Appelé  vers  la  fin  de  tsos  m  Irîine  deNapIcs ,  il  prit  po«- 
■eiaion  de  ses  Etat»  au  mois  de  <»eplembre  de  cette  même 
amée,  sons  le  nom  do /oocAim  AtepoMon.  Le  peuple  napo- 
litain le  reçut  avec  ces  vires  démonstrations  de  joie  et 
d'enthousiasme,  si  communes  mais  si  peu  durables  dans  un 
pays  coiiniiL'  I  ll.ilii-.  Il  Mil  (  i  iiiiit  a.Ii>sepli  Boiia|iarle, 
qui  n'avait  laissé  que  de  faibles  souvenirs  k  Kaples.  A  peine 
nr  lotrteo,  Jowiilm  «BvoieleitAiérnl  La  marque  s'em- 
parer, sous  ses  yeui,  avec  une  poignée  d*lioii)uie« ,  de 
111e  de  Caprée,  occupée  par  les  Anglais,  et  tellement  for- 
llllén  qnito  l'kwdMIn  p»t»t  Wmtar.  U  nri  pradin 


de  linéiques  mois  de  paix  pour  ri'labiir  l'or. Ire  lians  U'-»  fi- 
nances, l'administration,  et  créer  une  armée,  qu'il  éle>e  a 
70,000  hommes  de  fort  belles  troupes.  11  relève  également  la 
mârhie,  et  donne  aux  équipages  une  «vginlaation  meilleure; 
enfin,  il  ordonne  la  formation  il'une  garde  nationale  dans 
tout  le  royaunii'.  l'ne  vi-ittU'  lui-sinlelligeiice  ne  larda  pas 
à  éclater  entre  le  caliinct  de  >  i|i!<--  i  l  celui  des  Tuileries  à 
l'occasion  de  la  protection  éclatante  que  Joacbiiu,  jaloux  de 
se  rendre  indépendant  dans  ses  Étata,  aeeordaH  aux  natio- 
nnr.r.  I.e  grand  défaut  de  Murât  était  la  v-inité  :  en  le  flat- 
tant ,  on  était  toujours  srtr  de  lui  plaire ,  et  qui  connaît 
mieux  que  les  Italiens  l'art  d'enc^-nser  el  dr  ^t-  luire!  Les 
Napolitains  répèlaicot  sans  cesse  à  leur  roi  qu'il  pouvait 
compter  aar  mm  armée  nationale  pr^te  k  devenir  «ona  aaa 
ordres  une  année  de  fti  ros  ,  et  qu'il  était  temps  qu'on  répu- 
diât la  tulellf  (les  étrangers.  La  reine  seule  combatlait  c^tte 
disposition  fâcheuse  de  son  cpuux  pour  k'S  Français;  mais 
Murât  craignait  de  passer  pour  Tesctavc  de  «a  femme ,  k 
laquelle  il  disait  soavvat ,  À  m  lUsant  allusion  an  mari  de 
!a  princesse  fliisa  :  «  Tu  ne  feras  jamais  de  mol  un  Bac» 
ciochi.  "  Kofin  ,  il  e\ij;ea  de  tous  les  «'(rangers  à  son 
service  une  n'iioiu  ialiou  absolue  à  leur  [irniiii  rr-  p  itrii'.  I  n 
décret  de  l'empereur  l'en  punit  cruellement  :  «  Considérant 
que  le  royaume  de  Naplee  tkit  partio  dn  grand  empire  ;  que 
le  prince  qui  n'^gnc  dans  ce  pays  est  sorti  des  rangs  de  l'ar- 
mée française  ;  qu'il  a  été  élevé  sur  le  trûne  par  les  efforts 
et  le  sans  des  l-  rançaLs ,  Napoléon  déclnri'  que  U-s  i  itow-ns 
français  sont  de  droit  citoyens  du  royaume  des  Deux-SU 
«nés.  •  Ce  décret  porta  an  phu  bant  degré  la  méiintdU- 
gence  entre  l'empereur  et  Murât,  et  dés  ce  moment  II  n'est 
pas  douteux  que  co  dernier  n'ait  préparé  sa  défection.  Ap- 
pelé sous  les  drajit'  français  dans  la  gigantesque  expé<li- 
tion  de  Russie ,  Murât  n'osa  pas  résister  à  la  voix  de  Napo- 
léon; mais  ton!  porte  kevalnqn'il  était  déjà  d'accord  aven 
les  alliés.  On  raconte  en  elTet  que  tandis  qu'il  comman- 
dait la  cavalerie ,  le  prince  Cariati ,  chargé  de  sa  part  d'une 
mission  pour  le  quartier  général  ennemi ,  avait  prêté  à  plu- 
sieurs reprises  sa  limette  d'approclie  à  l'empereur  Aloundre, 
qui  disait  i  «  Voyona  ti  nous  ne  pourront  pas  déoonnfr 
dans  la  plaine  noire  allié  le  roi  de  Naples.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  Joacbim,  en  reparaissant  sur  lecbamp 
deliataille,  redevint  Français,  et  montra  sa  valeur  ordin,.ire. 
Dans  la  désastreuse  retraite,  l'empereur,  en  quittant  l'armée, 
le  S  décemlwe,  lal  remit  In  «ooMnandement  dea  tronpoa. 
Désespérant  alors  de  l'étoile  de  NapoKk)n,  Murât  quitta  pré- 
cifiitammcnt  l'armée,  et  revint  dans  la  capitale  de  se»  filais. 
Ici  linil  la  phast;  gloricust-  de  sa  vie. 

A  peine  de  retour  à  Naples ,  il  s'occupe  de  renouer  ses 
rdatma  dlplomatfqnea  avec  l'Autriche  et  l'Angleterre ,  et 
s'efforce  de  consommer  .sa  défection.  C'est  au  milieu  de  ces 
intrigues  perfides  que  le  surpremi  l'ouverlure  de  la  cam- 
pagne de  IS13.  Appelé  de  nouveau  par  Napolron,  Mural  at- 
teiMlit  les  premiers  événements  pour  se  déclarer.  Les  ba- 
taillea  de  LnHen  etdeBautaM  le  déddèreat  A  Dresde,  tt 
accabla  l'aile  gauclio  de  l'armée  ennemie ,  et  coupa  aux  al> 
lies  lt*s  ro4ites  do  Freyherget  de  Pirna.  Après  la  perte  delà 
bataille  de  Leipzig,  .Murât  repart  pour  ses  États,  et  li'  1 1  j  iti- 
vier  1814  il  signe  avec  la  cour  de  Vienne  un  traité  par  lequel 
il  s'engage  k  fournir  anx  alliée  nn  corps  de  30,000  hommea  ; 
il  obtenait  à  ce  prix  sa  reconnaissance  politique  commo 
souverain  de  Naples.  Abusant  le  vice-roi  Beauharuais  par 
de  fiintc»  promesses,  il  prend  dans  Ir- il.  p 'il--  do  l  i  hautO 
Italie  des  vivres  et  des  munitions  qu'on  lui  donuait  commo 
k  nn  allié,  et  aVanoe  anr  les  derrières  de  l'armée  français* 
et  italienne.  Ce  mouvement  força  le  vice-roi  à  se  relier  SOI 
l'Adige,  et  dérangea  tous  les  plans  do  Nai>olëon. 

Les  Bourbons  ayant  instamment  ileiiMinlé  Ki  décliéance 
de  Joadiimau  congrès  de  Vienne,  celui-ci  lève  une  forte  ar- 
mée, et  appelle  lescorAoïrari.on  pnlilolea  ttailaoa,  kfla- 
surrectifu:  tout  à  cotip  on  lui  annonce  que  l'«n|>erenr 
vient  de  reuiuuler  sur  le  IrOne  de  France.  Alors,  s«>it  qu'Q 
TooNit  le  devancer  dana  la  haute  IteUe  et  la  réunir  aoM 
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4S4  IIUBAT  - 

«M  empire,  «oit  qu'il  toulftt  aider  son  bean-ft-ère  par  une 
pilMuitA  (livcrakM,  Uoonuneaça  l«  boctilitét  coBlre  r«r^ 
■éewilricWwe.  ApvèitqMlqN*  MMeèid*mi*-^rde,  qaH 

t'exagéra  comme  des  victoire»,  Murut  vit  so«!  rolonnes  mite» 
en  d^oiite,  et  regagna  frontières  dans  le  plus  gram\  d<'- 
•ordre.  Le»  Autrichiens  tournèrent  Capoiie,  et  «Idigf-rpnt  le 
roi  à  t'euAiir  lor  un  fliqaU,  tandis  qae  la  rcïM  m  rcmme 
«mt  iMalteà  M  Hfrar  an  Ai^aii. 

Le  ?S  mki,  à  dix  hcnre^  du  wir,  Murât  d^arqnc  avec  sa 
«uite  »ur  la  fameuse  plage  île  Canne* ,  d'oii  il  envoie  un 
courritT  ù  l'empereur,  ipii,  se  souvenant  de  la  ilrfertinn  Ai- 
iat4,  jugea  convenable  de  tenir  l'cx-rtri  de  Naple»  «éloigné 
da  Paria  «I  da  Purmée.  Joachim,  aprte  la  bataille  de  Wa- 
terloo et  les  inturrcclioDs  royalistes  de  Maradlle  et  de  Tou- 
lon, ne  se  jugeant  plus  en  sûreté  dans  sa  résidence  de  Plal- 
sanre  ,  f'C  jitlc  firti\firi(  nt,  le  22  a<iût,  dan*  iiiu'  fr<Meeiii- 
aarralion  ,  et  se  dirige  vcrA  Bastia,  où,  malj^ré  une  vioU>nte 
IwnpéCe,  il  débarque,  le  2&  «oAt ,  toujours  plein  d'nne  Toile 
vaalté.A  peine  voit-il  quelqurs-unsde  ses  anciens  serviteurs 
revcahr  l  loi,  qu'il  conçoit  le  projet  insensé  de  reconquérir 
le  royaume  de  Naples.  il  im  t  a  l;i  voile,  le  ?H  septembre 
iSI5,  avec  seitl  tnn<port^  i  ontenant  environ  250  hommes. 
Une  violaito  bourra^ipin  ayant  dispersé  sa  flottille,  Mural 
«•t  jeté  presque  Benl  a  us  le  golfe  de  Sainte-Enpliémle,  et 
IWIMM  I^Umérilc  juMpi  k  contînner  sa  marche  en  avant 
avec  une  poi);née  d'homme T.i  -  li.iliil.mts  av  uit  lait  iVn 
sur  fa  faible  troupe,  les  d«ux  bâtimeul»  qu  il  venait  de 
quitter  pramciit  aussitôt  le  large  et  l'altandomu  nl  ;  Murât 
nvicat  sur  ses  pas,  «'«liofoe,  mais  vainement,  de  détacher 
nne  Iwrque  de  pèctwor  échonée  sur  le  saMe,  et  tombe  entre 
les  mai:  <  du  peuple,  qui  le  traliic  prisonnier  au  clidtcau 
de  fiiio.  Trois  jours  après,  il  était  jugé  et  condamne  à 
m«n-t  par  une  cnmmiAsioa  militaire.  La  seule  faveur  qu'il 
obtint  Ait  oelled'écrire  à  u  tamne.  Conduit  dans  nne  salle 
dn  diAteaa  de  Pfeeo,  Il  vit  entrer  drnne  snldats  qnt  se  ran* 

gèrent  sur  deux  rrin^;^  devant  lui.  Repouss-uit  «vec  une  es- 
pace d'indignation  le  handeaaet  la  cltaise qu'on  lui  oltrait  : 
•  J'ai  trop  souvent  bravé  la  mort  pour  la  crniiulre,  dit-il; 
Tiseï  an  cœur.  »  Au  même  inatant,  il  tombait  frappé  de 
doHM  ballet  à  bout  portant.  Il  était  âgé  de  quaranle-hoft 
ans.  Au  moment  on  il  «e  di<:po<nit  a  tenicr  celte  fore  e\\>é- 
dition.  Mural  avait  rt^ii  de  sou  agent  Marirone  une  kllre 
dans  laquelle  le  cabinet  de  Vienne  lui  olfrait  un  asile  dans 
les  États  autrichiens  à  la  condition  de  renoncer  au  titre  de 
foi  et  de  se  contenter  à  l'avenir  île  oeloi  de  oomfe  de  Upona 
(  anagramtïie  de  .\npnli  ).  Mttrat  refusa,  ci  persista  à  paro- 
dier i'epo[)éc  ûcs  it'ut  jouri  de  Kon  beau-frère. 

Napoléon,  qui,  toujours  sévère  pour  Mnnt,  ne  consentait 
à  lui  reconnattre  que  la  plus  brillante  tnleor,  •  laiiié  lom- 
berde  sa  pluine,  fc  Sainte-Hélène,  ces  mots  cruels  <  >  En 

proie  deux  fois  au\  plus  rtraiv^es  \  ertiges ,  Mural  deux 
loi&  lut  la  eau^e  de  nm  nialhcurii  :  en  1 814  ,  en  se  déclarant 
contre  la  France,  en  1815, en  se  déclarant  conIrel'Antriche.  • 
Le  veuve  de  Murât ,  Matie^Aimaneiade  Caroline  Bojia- 
»Aflfm,  néeb  Ajaccio,  le  M  wm  17il,  frit  le  titre  de  eom- 
Ifsfr  de  Lipona,  à  la  mort  de  son  mari,  et  résida  presque 
constamment  dès  lors  aux  environs  de  Trieste.  Elle  mourut 
à  l-'lorence,  le  is  mai  1S3».  Quelques  années  aupravant 
elle  avait  obtenu  l'autorisation  de  se  rendre  à  Paris,  ou  elle 
nrait  séHenmé  pendant  près  de  trais  mois,  ponr  suivre  de  plus 

près  quelques  rt'elamalinns  p:i''riitii;nres  auxquelles  le  ^«.u- 
vernement  de  Louis-PlolipiK-  s'empressa  de  faire  droit.  On 
U  supposait g^'néralement  remarié*;  depuis  longtemps,  mais 
en  secret,  avec  nn  général  Maodonald,  n'ayant  qtie  le  nom 
de  comnon  nvee  le  maréchal,  et  qui  partagea  sa  relnlle  fMh> 
qu'au  dernier  moment. 

De  son  mariage  avec  Caroline  Bonaparte,  .\Iural  lai.<.«a  deux 
fils  et  deux  tilles  : 

/it^MiéoH-AehUU  MoRAT,  né  le  31  Janvier  tseï,  qui 
après  te  mort  de  son  père  se  retlin  dans  les  États  autri- 
chiens  avec  m  mère.  Mais  eu  iKît  il  passa  aux  Étati-L'iiis, 
OÙ  il  s'établit  dans  la  Florid^  et  se  maria  avec  une  pclite- 


nièce  de  Washington.  Il  s'orrupait  de  s^îencM,  avaîl  (Vrit 
piesieurs  ouvrages  sur  la  oooatituUoo  politique  de  rUoiMi, 
et  jeuteHril  an  |dne  bant  di«ré  4e  rerthne  de  eei  MnveMi 

concitoyens,  lorsqu'il  mourut,  te  tt  avril  1M7,  daw  aos 

petit  domaine  de  Talaha<i»ée. 

Napoléon- Lucif  ne hni  lf^ ,  prince Mdkat, son  frère ca<lel, 
est  né  à  MUan,  le  16  mai  isos.  Lui  aussi,  en  l»16,  il  suivit 
eamèreenAolridM.  En  ISSSilpesBa  enBipnM,etytet 

arr^t^.  Rendu  bientôt  après  à  la  liberté,  il  gagna  également 
les  États  Unis,  où  il  se  maria.  Mais  dans  le  Nmiveau  Monde 
la  lortune  lui  fut  si  peu  pinpice  qu'il  avait  lini  par  n'a«otr 
plus  d'autres  ressources  pour  y  subsister  que  le  produit 
d*Mie<eotode  peOtes  iBestenne  per  anfemoM.  A  la  MMveUe 
des  «'Tf'nemenH  survenus  en  France  en  f(^vrier  1848,  il  s'em- 
pressa de  Rainer  l  l  urope;  et  le  dt*(arteiiH'nt  du  l-ol ,  où  il 
se  mit  sur  les  ran«s  pour  la  représentation  nationale,  lo 
nomma  soooesaivemeot  son  représentant  à  l'AssemlUée 
oonsHtnanteetàteLégtehtive.  lllKalorsparlto  du  eomilé 
de  U  me  de  Poitiers.  En  1849  il  fut  n'itnrni*  envov<»  ex- 
Iraoniinairc  et  ministre  plénipotentiaire  près  la  cour  de  Tu- 
rin. L'année  suivante,  une  légion  de  la  garde  nationale  le 
la  banlieue  l'élut  pour  son  colonel.  Par  décret  du  2&  janvier 
is$l  II  a  éM  nommé  sénateur;  m  décret  postérieur  lui  • 
donni'  !e  litre  de  prince  de  la  famille  impériale,  en  vertu 
duquel  il  a  droit  aux  qualifications  de  monseigneur  et  d'a/- 
trsse  imp^iale.  Il  a  nn  fils,  Joachim  MiiiW,  qui  eslau- 
jourd'liui  olUcier  dans  l'armée,  et  une  iill«^  qui  a  épouse  in 
baron  deCbassiran. 

ijetUia  Jonéphine  MtiRAT,néate«snvrtt  ia«9,n<pe«ié 
le  comte  Pepoli.de  Hnlnj;ne. 

iMuise-Julie-Cnrvhne  .Mu.  ,  n«^  te  milt  1$0(,  A 
épousé  le  comte  Raspoul,  de  Ravenne. 

ConsuRei  Colette,  AMeIre  tfet  ste  tfemtert  «mte  d»  lé 
vir  rfr  JnarhitH  Murat  (  18ÎI  )  ;  Frencesclielti ,  M^moènê 
surlcx  (^vdnementt  quiont  jirécédelnmortdeJaochiml*^ 
(l82f>);L«'onardGaIloi«,  Histoire  de  Juachon  Mural  {\S7>>i. 

MURATORI  (Lociis-Antoixe),  un  desérudiU  les  plus 
célèbres  et  les  plus  teborieut  de  l*ltalte,  naquit  b  VIgnote , 
dans  les  États  de  Modène,  le  21  octobre  1677.  En  teu4  ,  i 
vingt-deux  ans  ,  il  fut  appelé  h  Milan  par  le  romte  Charles 
Rorromée ,  qui  rallaclia  a  la  icU  lire  luLMoiliequo  amhro- 
sienne.  Il  J  étudia  les  auteurs  anciens  et  les  prlDcipau& 
d'entre  les  modernes.  En  1700,  te  due  de  Modène  te 
pda  pmir  en  faire  son  bibliotliécaire  ,  et  le  nomma  conser- 
vateur des  archives  publiques.  Les  académies  îles  Arcades  et 
de  la  Cru>ca ,  rAcadcinie  Étrusque  de  Cortone ,  la  Socielo 
royale  de  Londres,  l'Académie  impériale  d'Olmuta,  lui  en- 
voyèrent presqn'cn  même  tempe  hors  dipldmea.  L'eocu' 
saliun  d'hérésie  et  d'athéisme  dirigée  contre  lui  par  ses  ert- 
nemis  ne  trouva  point  crt'dit  auprès  de  Renolt  XIY,  pontife 
éclairé,  qui  lui  icrivil  m^meune  lettre  pour  le  lranquilli!.et 
à  ce  sujet.  Il  naourut,  le  23  janvier  17M> ,  Agé  de  soiianto- 
dix-sept  ans. 

.Ses  nombreuses  publications  et  se^  <;avnntes  dîssertalions 
attestent  une  «érudition  rolossale.  Klles  roulent  sur  la  juris- 
prudence, la  philosophie,  la  lli(^o1ot;ie.  la  pot^sie,  les  anti- 
quités, et  surtout  Hiistoire  du  moyen  âge,  dont  il  a  recMcUli 
les  sources  avec  un  lète  faifaligaUe.  Sce  evvmiim  compreo- 

nenl  4c.  vcdumes  in  fnl  .  .14  ir>  4",  et  12  in-8*.  Vold  les  titres 
desfSpriui  ipiileN  pul.lît .ili»nis :  A (im/o/<i(Milan,  l6'J7-l7aS;; 
Anrcdota  Gnca  (l'a^lmie,  170i>);  fierum  Italicarum 
Scliptom  {2b  vol.,  Milan,  1 72&- 1  lbl)iÀiUitMitattt  ttaUex 
wudatevi  (6  vol.,  1738-1742);  Aorar  r*efannc«Mfencm 

tnscrip(ionuiitf\7  vol.,  Milan,  1739-1742)  ;  .4ri;?f7i'i  d'Itnlia 
(1744-1749);  Uclin  perjetta  l'oesui  Ilahana  (Veius*!, 
1748;  nouvelle  inlition,  3  vol.,  .Milan,  1821  ).  AnTACA. 

IIURAWJCFF.  Voye:  MovaAW«crr. 

MUIICII3  (JAircia  ) ,  ancien  royaume  d'Espagne,  qui 
apiNtrtenait  jadis  aux  Maures,  et  comprenant,  sur  une  su- 
perficie de  2C1  myriamètres  carrés,  une  population  de  o'.'ti,OOU 
habitants.  Il  cunlineii  l'est  au  royaume  de  Valence,  au  sud 
à  te  Médilemnée,  à  l'OMelan  royannea  de  Grenade  et  de 
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Aeo,  et  au  nord  à  la  >'ouveile-Castille.  Dans  l'ancienne  di- 
TiskmadmioutratiTedu  royaume  d'Es|Migne,  il  forroiitrane 
de  Mt  dii'Scpt  proviacw;  mai»  depait  16X3,  4nm|m  où 
ton  CD  s  délacbé  Albieefe^poar  cd  comtltaer  me  pferfaee 

parUcalière,  comptant  aujourdMini  196,000  babitantsil  n'est 
ploft  que  l'une  des  «{uai  anti -tuiit  protince»  d'£A|»agne,  avt-c 
environ  400,000  hahilants.  I,c  royaume  de  Murcie  e*l  l'une 
dea^ua  beU«>  coalréea  de  l'Espagnei  oa  |  jouit  d'an  clioMt 
«aia,  tgréM»,  dont  te  dialeiir  ert  tenimée  p»r  divenea 
chaînes  de  montagnes,  tcllers  que  ta  Sierra  de  Segura,  la 
Si<Tra  (le  Salina*  ot  la  Sierra  do.  FUirscar.  Son  sol  produit 
en  abondance  ili-s  ccn'-  ilr,,  des  fruits  de  toutes  cspocrs,  du 
Tin,  de  i'buile  et  de  la  soie.  11  recèle  dans  se!«  eulreillee 
teaueonpderielieneeniéliltfqiMe,  mais  dent  la  plue  grande 
|iartie  restent  malbenreusement  inexploiti'cs.  On  vante  sur- 
tout la  b<*aiiléde  la  vaste  valU^  de  la  Seyura,  le  principal 
cours  il ','.11.1  .11'  Nliircic,  qui  dan.s  win  cours su|iérieur  e-t  «hlij;ô 
de  <<«  frayer  pa.s8«ite  à  traven  d*immens«s  groii|)««  de  ro> 
diera,  «t  qiri  leçeit  le  Mnado  et  la  Sangooere.  En  nara 
IS29,  un  trcmbk-mcnt  de  terre  cau^a  d'errroyablet  ravagée 
dans  la  plus  grandt!  partie  de  cette  province.  Des  milliers 
d'édifices  furent  renversé^;,  et  ud  ^r  imi  nombre  d'Iiabit.int.s 
Aiieot  tués  on  grièTement  bies«éa.  i>es  sources  d'eau  ftitidc 
«anUreat  dee  maaaeiàe  déomatoeSydecendies  et  de  sable 
ainsi  mises  «a  nMNifencBt»  flt  la  Sejpm,  aortant  de  aoa  Ut, 
inunda  tonte  la  Tallée. 

.MtHfjE,  sur  Li  Se^ura ,  cbcf-Iieu  di' !.i  |novinrt>  cl  sii'i^c 
d't^v6clié,  compte  30,000  liabitants,  et  e<>l  presque  enttèro- 
ment  It&tie  daa<;  le  goût  tnauref^que.  En  février  f S64  m  ta* 
rrn«lie  qui  éclata  dans  la  cathédrale,  et  dont  on  ne  put  se 
rendre  maître  qu'au  bout  de  di  tiearee,  ne  laissa  subsister 
de  ce  superbe  étlifice  que  k-^  iniir<i  et  le.4  tours,  et  raus^i 
une  perte  évaluiie  à  plus  de  quatre  millions  de  francs,  (.es 
boiaeitea  du  cliceur,  magnilU|oement  sculptées,  avaient  h 
die*  MMlea  cotlé  an  delà  de  «oo.ooo  rr.  La  ville  de  durcie 
poaaède  en  outre  oexe  antres  éstiscs,  trois  collëj^es,  un  sé- 
minaire ,  une  école  de  inu^iijiie  cl  rleuv  luïpitfiux. 

Apr^  le  clirl-lieu ,  la  %ille  la  plus  coiuidérable  de  la  pro- 
vince est  C  a  r  t  II  a  )(  è  n  e. 
MUR  DESPICTËS.  Voyez  Pictes  (Murdes). 
Mim  DU  DIABLE.  Vosez  Pukle  { .Uur  du). 
AlrRE.  Voyez  MtniF.R. 
MUREi\A.  Voyez  LiciMtrt. 
MURÈNE,  genre  de  puî!»ona  de  Tordra  des  nialacop- 
térygtane  apodei,  famille  dee  anguillironnee.  G.  Cuvier  le 
earaeUrise  ainl  :  pedoratee  nulles  ;  brancfalee  s*oavrant  par 
un  petit  trou  de  cliaque  c6ti';  estomac  en  funm  île  sac 
très-court,  vessie  aérienne  petite,  ovale,  placte  dans  le  baut 
de  fabdenea.  Les  murènes  se  font  encore  remarquer  par 
des  opercules  petits,  déve!op()és  dans  la  peau,  et  qui  ne 
s'ouvrent  que  fort  en  arrière,  p.ir  une  espèce  di;  tuyau, 
disposition  qui  abrite  mieux  les  brancliies,  permet  nu  wu- 
rênes  de  demeurer  plus  lun^tetniM  qu'aucun  autre  puis^^un 
Itortde  l'eau  sanefiérlr;ct  enfin,  par  l'abaeBce  epparenle 
de  leurs  écailles,  presque  insensibles  et  eonow  €Mradléea 
dans  une  pc-au  Kra<:sc  et  épaisse.  Les  yeux  de  ces  anlmanx 
s<jul  grrin<ls,  leurs  l-inU's  soîit  livides  OU  Sombres;  une 
onicuMlé  qui  transsude  de  leur  [Mrau  les  rend  difticiles  à 
aebir,  et  leur  prender  aepect  inspire  une  certaine  borreur  ; 
maie  m  KfiMbe  har  chair  est  gtoéralemcnt  blanche, 
fendra  et  agrtiable  à  manger.  Quant  à  Irur  cancttre,  ce 
sont  toiH  des  poissons  carnivores  et  vornccn. 

L'es|>èce  la  pluji  reniarqualile  de  ce  genre  est  la  murène. 
tOHmune  (murxna  helena,  L.  );  c'est  un  poiuon  rusé, 
canniiiaf  d  vorace,  dont  le  corps  est  twut  diapré  de 
vert  et  de  neir;  nea  ferme»  agileB  ne  wmt  pas  mne  élé- 
gance, mais  il  a  des  .lirs  de  reptile  qui  inspirent  toujours 
un  certain  effroi.  Ses  mœurs  sont  à  peu  prés  celles  de 
Panguille,  avec  cette  dillérencc  qu'elle  habite  de  prêté- 
mee  la  mer  et  tes  bonis  aaumAtres.  Cependant,  la  murène 
fit  dMU  les  Vivien  qn*0B  lui  prépara,  poorvtt  4|n*on  y 
de  sombres  retraites,  pour  qu'elli  a'jr 
pk  U  CMITIUS.  —  1.  ain. 
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traire  aux  ardeurs  du  soleil.  Les  andens  Romains  en  éle« 
valent  fieaucoup  de  la  sorte,  |M)ur  en  rouvrir  leur  table. 
C'est  dans  lee  bielonens  qu'U  lent  voir  le  prit  qn'ila  met^ 


talent  à  tour  peiswilen."  Ils  eMeaerrient  des 

énorme'?  ."i  leur  creuser  de  magnifiques  viviers.  Il»  se  pl«- 
saicut  a  orner  ces  poissons  de  bijoux  précieux  et  à  les  ac> 
coutumer  à  accourir  à  la  voix  de  leur  imitlil.  On  rapport* 
que  Pollion  alla  jusqu'à  nourrir  les  siens  nvee  des  esetavan 
qu'il  leur  Msalt  Jeter.  Le  grtnd  erateur  Qulntus  flerteiMias 

poussait  la  tendresse  jxwr  sr^!  chères  murènes  jusqu'à 
pleurer  la  mort  de  celles  que  des  accidents  faisaient  périr 
sous  ses  yen.  Ce  peimon  «et  Irte-répandu  dans  la  Hédl- 
lerranée.  F.  Paatot. 

IIITRET,  dwr-lieu  d^irrendbaemenl  dens  le  départe- 
ment de  la  llautc-('r  a  r o n  n e ,  à  20  kilomètres  sml-sud- 
ouest  de  Toulouse,  sur  la  rive  gauche  île  la  Lou^e  et  de  la 
Garonne.  ;i  leur  ciuiflui'nt,  avec  4,511  habitants,  une  société 

d'agriculture,  une  labrication  de  dnpe  grossiers,  une  dis* 
nietle  d^Ba»d^vle,  dee  tnlleiles,  on  peut  en  flv  sur  la 

Garonne,  remarquable  par  sa  dimension.  Cette  ville  est  cé< 
lébre  parle  .siège  qu'elle  soutint  en  121  a  contre  le  roi  tlA- 
ragon,  à  la  tète  d'une  armée  consid.  rable,  et  par  la  bataille 
livrée  sous  se*  murs  par  le  comte  de  MonUurt,  dans  la- 
quelle ce  roi  fut  tué  et  eoB  armée  mise  en  dénwle.  fioa 
église  est  i  présent  surmontée  d'une  croix  enlevée  k  une 
chapelle  de  Bomartund  en  1854,  et  qui  lui  a  été  donnée 
par  le  général  Mel. 

MURET  (MAJtc-AnToitiE) ,  célèbre  humaniste  du 
eefatiéma  siècle,  né  en  1526 ,  à  Muret ,  aux  envirtma  de  U* 
moges ,  après  avoir  successivement  professé,  dès  l'âge  de 
dix-sept  ans,  les  belles-lettres  à  Poitiers,  à  Bordeaux  et  à 
Paris,  se  fixa  à  Toulouse,  où  il  s'attira  une  condamnation 
capitale  comme  sodomisle  et  hérétique ,  qui  le  contraignit 
à  fuir  en  Italie.  A  partir  de  1M4  11  vécut  alternativement 
à  Venise  et  à  Padoue,  jusqu'au  nomeni  où  le  cardinal  Hlp- 
polyle  d'Esté  le  fit  venir  près  de  lui,  è  Rome.  Quand  son 
protecteur  se  rendit  en  France  ,  en  1562,  avec  le  titre  de 
légal.  Muret  l'y  accompagna;  et  l'année  suivante,  à  son  re- 
tour à  Rome ,  il  y  lit  sur  les  classiques  grecs  et  laUM,  no- 
tamment sur  la  morale  d'Aristole,  des  coara  pabUcs ,  qui 
eurent  on  grand  retentissement.  En  1567  H  commença  à 
en^ei^;)!!  I  le  droit  civil  à  .\sroli.  Malf^rè  la  faveur  du  pape 
Grégoire  XIII,  il  avait  accepté,  sur  l'offre  du  roi  de  Po- 
logne, une  chaire  dans  l'université  qui  venait  d'élre  fondée 
à  Creoovie  ;  mnis  riivers  obstacles  l'cropèchèraut  de  donner 
suite  à  cette  {^ropoMiiou,  et  eo  un  it  prit  les  orAns.  Bs 
il  renonça  à  l'enseignenwrt,  et  mourut  i  Reawt  In 

4  juin  I5S5. 

Les  ouvrages  de  Muret  sont  écrits  dans  un  style  à  la  fois 
simpleetéléisnt.  Les  phisGélèbnssontses  IMicoun,  ses 
très,  ses  VarMIecflmiet,  en  l9nvTCe,et  eon  Oài«reafi«' 

num  Jtirix  Liber  f  hiptihirls.  On  a  ans*!  de  lui  deséililions 
de  Téreiice  (Rome,  I56â),  de  Catulle,  Tibulle  et  Properce 
(Venise,  1558  ) ,  de  Sénhque  le  philosophe  (  Rome ,  lôSi  ) , 
dm  fMifpi^te$ de  Cicén»  (Paris,  1504) ,  et  une  série 
deseotles  nmarquaUes  mr d'antres  auteurs,  tels  <|ue Sal- 
luste  ,  Aristote  et  Platon. 

meilleure  édition  de  ses  œuvres  complètes  est  celle 
qu'en  a  donnée  Ruhnken  (Leyde,  1779,  4  vol  ;.  On  trouve 
dans  le  1"  vohune  de  cette  édition  tes  /H«e»i<ia  Poematat 
et  ses  Orofiotte»,  an  nombre  dceqncUee  flgwe  me  entaon 

fun<^bre  de  Cliarles  IX  ,  où  Muret  fait  l'éloge  dc  la  Saint- 
Barlhéiemy.  Une  nouvelle  édition  plus  complète  en  a  été 
donnée  «lana  ces  denMns  UBéee  à  Llipdg,  par 
etKocli. 

MURIATES,  andemw  dénemlnallMi  de  pMMi» 

composés  cliimiques  connus  aiijonnrhui  soie  tet  MWH  de 
chlorures  ci  de  clilnrh  y  d  va  l  es. 

MURIATIQUE (Acidc)."royf  ;  CuLoniivnuiijiK^.Uide). 

MÛRIER  (du  grec  |Mpov,  môre),  genre  de  plantes 
raofépar  Jnmian  dm*  la  fMnUledoaMiioécs,  et  qui  formi 
pnir  dTfiilrw  kalM>lM  lelip*  it  ti  MiBl»  dé*  onv^l 
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Q  appartient  à  la  muiimli  IHniftrle  êt  ijilhil  «nwl.  pm- 

Ce  H'-nri.:  coinim=;r^  rl'arbre»  et  d'arbrits«aax  à  inc  blanr, 
laiteux,  qui  croitscut  &|>oataoémeat  dans  les  régions  cliJitHkt  ii 
JefoHtoli  terre.  Leitn  (euillM alloues,  entières  ou  kMe%, 
woêX  itcnmpipftti  de  it^dM.  Lnn  flaon  aont  petttM, 
réunit»  en  ép<i  aifllairea,  Mrtwiii*,  wwh,  4m<  t 
•ont  oblongs  on  cylinilriqup* ,  et  les  femelles  pins 
wnàAtt  ou  presque  globuleux.  Les  Heurs  mftle«  ofTreBt  un 
4Maé  en  quatre  lobes  uvales ,  qnutre  élamines 
à  «k  dlviakiM,  à aolbèBa  iatione  et  bilociilaira; 
k'imremUn  al  un  foAoMnt  d^nvaira.  Lia  180»  taMHaa 
prés^-nli-nt  un  p<?rianthc  à  quntrc  folioles  orales,  nn  ovaire 
ovoide  et  seaaile,  jturiDontë  de  deux  styles  terminaux.  Le 
fruit  est  un  akène  sec  ou  très-pou  charnu. 

KxoUqMt  à  rEorope,  l«a  ntrien  ont  été  natanliaé» 
dui«  cette  iNfUe  d«  nmida  è  canM  d«  Maélea  qna  fn 
peut  en  retirer.  Le  vulriernoir  Imonu  nigra,  L.)  portr 
«k  gros  fruits  suaves,  ap|>clé8  viûres,  dont  le  parfum  et  la 
atfWir  sucrée  charment  les  i;uuriiicU.  On  croit  cui  arbre 
«|j|l|fanir«  da  la  Perse  «m  de  la  Obia»;  bmU  dajpuia  long- 
teai|Hi  tl  a'Ailt  propaaé  «nOriaat,  d^  Il  paaaa  prabable- 
Dient  de  la  CriTc  «  n  llalin.  fort  anripniipment,  sans  doute, 
puisque  Pline  en  parle  cuiiiiiie  <l°un  ait)re  indigène,  et  d'où 
il  fut  ensuite  tran  porlt-  dan»  les  Gauler  par  les  Romains. 
U  a  été  mantioané  par  les  auteurs  greca  et  latioa.  On  pré- 
anma  qoa  iM  la  mMm  qae  «Ma  TMaplinala  tous  le 
nom  de  tycaminon.  Les  poëtea  eai-méoiea  ont  chaulé 
ce  T<igétal,  dont  le  leuillage  les  aura  séduits.  Ovide,  dans  la 
fable  de  Pyramr  rt  Thi.it/t',  fait  jieiir  ces  deux  infortunés 
aoiM  un  de  ce»  arbres,  et  la  tiction  dit  que  leur  aang,  en 
amaant  na  raetaei,  cnHunnuiqua  une  teinta  paoïKé-ûoIra 
aux  fruits,  qui  pré»^demmeat  étaient  blaaca,  et  qu'à  la 
prière  de  Thisbé  les  dieux  leur  conservèrent  cette  couleur 
sinistre,  \w\ir  rappeler  U  cataslrophe  des  deux  amants. 
VlifUe,  dana  Tune  de  aeségioiguea,  a*ect  plu  à  peindre  une 
■dada  barboailtaat  la  Am  da  Siltea  avec  la  men  an» 
pourpré  des  mûres.  Horace,  dans  ses  vers,  donna  |^  pré- 
cepte de  manger  des  mûres  à  la  fin  dn  repas  pour  se  bien 
porter  pert  i;^iit  les  jours  brûlant.s  de  l'éU5.  Pline,  au  con- 
traire, les  dit  malsaine*  à  ce  moment  du  repas,  et,  environ* 
WHil  le  mûrier  d'erreon  fabulaniaa»  Il  rapporte  qu'il 
ext  appelé  le  plus  sagBdai  arbres,  parce  qu'il  ne  végète  que 
quand  le  froid  est  passé  et  qn'alors  son  extension  a  lien 
avec  bruit  et  s'exécute  dans  l'espace  d'une  seule  nuit.  On 
confectionne  quelques  ouvrages  de  nieouiaerte  ou  de  tour 
nme  le  bois  du  mûrier  noir;  son  écoroe  peut  étra  aniployéa 
h.  1»  fabrication  du  ppier,  et  aea  flbrea  sont  anaeeptibles 
dVtre  tissées  en  cordages.  Ses  feuilles  penrent  nmpiacer 
celles  du  mûrier  blanc  pour  la  nourriture  du  ver  à  soie, 
lifud  qua  cala  a  lieu  co  Calabre,  en  Sicile  et  dans  quelques 
cantréaa  da  llipagna;  mais  U  parait  qu'alors  ces  insectes 
donnent  une  soie  plus  grossitw.  Les  fruits  de  aet  arbra 
sont  alimentaires,  raft-atcbissanta  ét  Iniflifll  ;  Il  aarvent 
îiiiv^i  a  cDlorer  lo  vin.  Anciennement,  les  Romains  en  fai- 
saient un  médicament  qui  s'administrait  dans  tous  les 
■MOI.  Aqjourd'hui,  on  en  forme  le  iirop  d«  mûres, 
que  les  médacinaeanaaiUanlan  citeéni  dana  laa  maladies 
indammatoima  al  anrfaNit  dana  las  aOtellana  de  la  goiie. 

Le  mûrier  blanc  {morus  alba,  L.  )  porte  des  fruits  d'un 
blanc  rougeétre  :  c'est  à  la  nourriture  qu'il  (ouroit  aux  vers 
à  aaie  qu'il  a  successivement  dû  sa  culture  en  Chine,  pays 
dont  il  parait  issu,  dans  l'Inda  et  la  Pana ,  ainsi  que  dans 
les  diverses  réglais  da  rEnrapa.  Les  Mslofteaa  chinois  font 
reUMHiter  l'origine,  de  l'emploi  de  ce  nirtricr  pour  nourrir 
la  chenille  du  bombyx  (ver  à  soie)  ju*qu  a  i'iaip«rathc« 
Louî-Tsen ,  femme  de  Hoang-TI ,  dont  le  règne  commenva 
dans  mille  six  cent  quatre-Tingt-dia*tinit  ans  avant  J.-C.  ; 
le  succès  qu'elle  en  obttnt  etks  baawc  «nmges  qo'die  fa- 
briqua avec  la  soie  lui  valurent  le  nom  d'Esprit  du  mu> 
tiers.  Hais  l'introduction  du  mûrier  blanc  et  du  ver  à  soie 
an  Ewufte  n'eut  lieu  que  vers  le  mOieu  du  septiènM  siècle, 
fandantlafègpcda  rampennr  JualiBieB,«l«UaAitapMn 


ireea,  qui  appoittrartdaltidal  Byiaaaa 

!i  s  rrnft  de  ver  à  sole  et  des  semences  de  cet  arbrr  -,  pub 
ou  proi^ia^ea  celui-ci  dans  le  Péloponnèse,  qui  dnq  cents  ana 
après,  k  cause  dr  l'importance  de  ses  plantations  de  mûriers, 
prit  la  nom  da  Mo  r  ée.  Da  la  Gréée,  la  culture  de  cet  arbra 
atalrodnlallaaSIdle  elen  ItaBe.ien  1l»o,  par  lea  aoina 
de  Roger,  roi  dn  premier  de  res  pays,  qui,  après  la  conquête 
des  principales  villes  du  Pélo|)onn<^e,  transporta  de  la  Grèce 
à  Païenne  des  ouvrier»  en  soie.  La  France  possédait  déjà 
nn  certain  nombre  de  pieds  de  mûriers  blancs  à  l'^oqun 
dé Cliaflaa  TII;  miila  ee  Ait,  satrant  OKrierdeSema,! 
l'is-tue  des  guerres  de  Cliarlp'î  Vfll  en  Itslie,  en  1  ^Oi,  que  la 
culture  du  mûrier  prit  en  France  une  ass'  z  ;,'rande  exten- 
sion, après  que  les  sei^nf^urH  qui  accoiii|va^naient  ce  prince 
aareat  ramené  avec  eux  dea  pieds  de  cet  arbre  précieux, 
daat  on  prétend  que  quafaïuaiHMtt  anbalalanl  eneai»  main- 
tenant dans  le<<  domaines  impériaux  du  midi.  Mais  quoique 
Charles  Vlll  ait  fait  distribuer  des  mûriers  à  plusieurs  pro- 
vinces et  cncijurig(*  les  manufactures  de  soie  de  Lyon,  en 
France  on  ne  faisait  suère  usage  que  de  soieries  étrangères. 
Henri  II,  pénéirfdn  llmporlaneadn  CM  ailiraa,  < 
la  culture,  et,  le  premier  de  nos  rois,  porta  des  bas  de  ( 
indigène.  SousCharles  IX,  un  jardini-  r  de  Mmes  créait  de 
vastes  pépinières  p«:nir  la  propaf;alion  des  imlrierii,  et  Oli- 
vier de  Serres  s'en  occupa  avec  ardeur.  Henri  iV  suivit 
l'exemple  de  ses  ptddéoésaenra  an  diablisaant,  d'épié  ha 
conseils  de  cet  illustre  agricalteur,  et  malgré  Sully,  des  pé- 
pinières destinées  h  1<«  élever  ;  par  ses  ordres,  quinze  à  vingt 
mille  mûrier»  blancs  furent  plantés  dans  le  jar.liii  des  Tiii- 
lartos  pendant  l'année  teoi ,  et  ce  roi  fit  construire  dans  son 
«oeatala  une  vaste  maison  pour  y  nourrir  des  vera  k  aaîa 
avec  leur  produit,  puis  il  ordonna  aux  députés  du  commerce 
d'encourager  par  tous  les  moyens  la  propagation  du  mûrier 
en  France  I/i  xemple  de  Henri  IV  fut  suivi  par  le  dur  de 
Wurtemberg.  Malltetireusement,  sous  le  règne  de  Louis  XIII 
on  né^lgm  em  aibraa.  Cependant,  bientôt  aprè« ,  Colbert , 
sentant  toute  rimt>ortanrc  des  mûriers,  distribua  les  pieda 
qu'on  en  extirpait,  et  les  fit  planter,  aux  frais  de  l'État,  sur 
le.s  propriétés  des  campagnes;  mais  ce  proce  lr  vi  ilcnt,  quoi- 
que gjénéieux,  n'ayant  pas  réussi,  parce  que  la  malveillance 
dm paritoalers  faisait aneenmber  là  mOïkn,  Haecoidaen* 
suite  aux  propriétaires onnaoaBmede  34  sous  |>our  chaqnapiad 
qui  subsi'^terait  trois  ans  après  sa  plantation,  pour  tes  en» 
courager  a  lessoigner.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  le  bienfait  de  cet 
arbre  se  répandre  dans  toutes  provinces  méridionales  de 
laPnnee.  Lente  XV,  ne  mettant  pas  moins  d'importance  à 
cette  culture ,  établit  aussi  des  pépinièrM  royales  dans  le 
Berry,  la  Itourgogne,  ainsi  que  dans  qodqnM  antres  pro- 
vinces, et  les  mûriers  qu'on  y  devait  étaient  ensuite  distri- 
bués gratuitement  aux  cultivateurs.  A  l'époque  de  notre 
pnmièK  révolution,  on  abattit  un  assea  grand  nombre  de 
mûriers  ;  mais  les  pertes  s'en  réparent  aetnallament,  et  ptna 
d'un  million  de  ces  arbres  ont  été  planté  dan*  ka  déparia 
menU  du  centre  et  du  midi  de  la  France. 

Pendant  longtemps  on  a  cru  qu  il  fallait  au  mûrier  blanc 
une  tempéfatnra  assez  élevée  po  u  r  croître  et  pour  prospérer. 
Cependant,  cet  arbre  est  aujounl'bni  oMH  avec  MHxèa 
jusque  dans  plusieurs  provinoea  septentrlonatea  de  rAltann- 
gne,  et  même  jusqu'en  Russie,  où  iln^ussil  fort  bien  ^i^an. 
moins,  en  France,  on  ne  le  cultive  en  grand,  et  pour  I  édu- 
cation des  vers  à  soie,  que  dans  les  provinces  du  centre  et 
du  midi,  juaqu'annanvlrottadeI<jon;maiano«aaedaiilMm 
pas  qu'avec  dm  Bobit  on  ne  puhae  licitement  fîtedlmaier 
dans  picsqui'  toulesles  parlio-.  de  la  France. 

Le  tmis  de  mûrier  blanc  sert  de  corobu-vtiblc  ;  dans  les 
pa|téfc  0  est  commun,  on  en  fabrique  des  barriques,  qui 
conuMMlvamt  ana  vina  un  parfam  agréable.  Klaprotb  a 
décenvait  dans  te  ttera  Vpmt  da  ea  mftrter  nn  aeide  quV 
appelle  moroxy/i^uf,  mais  que  les  chimistes  nomment  plus 
communément  morique.  Cet  arbre  nous  offre  encore  dans 
son  éoorce  des  fils  textiles,  dont  on  pent  Mnfquer  de  bonne 
toitob  apièa  lui  avoir  AH  anbir  te  meom  priparalion  ^n'an 
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chanvre.  Olivier  de  Serres  découvrit  cette  propriéti}  par 
luMid.  Ayant  mU  aécher  sur  le  pignoa  d'uae  maison  dei 
nMCMmMeofte  de  ce  mûrier,  qu'il  dei0Mil  à  Mrede* 
cordes,  on  coup  de  vent  lea  précipita  dans  une  mare,  où  ils 
restèrent  plusieurs  jours  :  quand  on  les  retira,  il  s'aperçut 
qu'ils  offraient  des  fils  ausjii  délicats  nne  du  lin,  et  l'on  en 
put  fabriquer  de  la  toile.  Duhamel  dit  que  cette  écorce  fournit 
■ne  couleur  jaune,  et  Faujas  de  Saint- Fond  a  fait  du  papier 
avec  elle  ainsi  qu'avec  des  iieaiilea  du  même  arbre,  tlnfln, 

I  n'y  a  pas  jusqu'au  fruit  de  wtle  urticée  qui  ne  puisse 
être  utilisi'^  pour  la  nourriture  dWfliMatix  de  basse-cour, 
qui  le  mandent  avec  plaixir.  F.  Psmot. 

MtjRIER  A  PAPIER.  Foyes  BnoDSsoMNRin. 

Ml'RILLO  (ButTOunno  Estatut),  ie  peintre  espagnol 
le  plus  riiiiarquable  de  son  siècle  et  le  prince  de  l'école  de 
Séville,  né  à  Séville,  en  1618,  apprit  les  premiers  el.  tnents 
do  de^in  d'un  de  ses  parents,  Juan  dei  Castillo,  mais  qui 
M  put  lui  communiquer  le  .secret  d'un  bon  coloris.  Il  ne  l'ac- 
quit que  lorsque  Pierre  de  Moya,  de  Pécole  de  .Vas  Djck, 
arriva  de  Londres  à  Séville  ;  et  dès  lors  il  brAla  da  désir  de 
se  perftH:tit)nner  par  l'étude  «les  Rrati  ls  maîtres.  Mais  l'Ila- 
lie  était  lùen  loin  pour  songer  à  y  aller  avec  des  reisoiirceit 
•Wli  alinês  que  celles  qu'il  possédait.  Murillo  pritbrave- 
MMtMl  pirti,etieinttà  peindredes  tableau  de  Mialelé 
de  pMotflle  |MMr  TAMérique  jusqu'à  ce  qol  «M 
la  !>umme  soMnal»  pow  «BlnpNtdl 
ca  iG43. 

Dans  cette  capitale,  son  compatriote  Velasquez  lui 
aeeonin  l«pemtaaioft  d»  copier  les  duafa^d'ouna  du  Ti- 
ffen,  de  Babent  et  de  Tan  D;ck  ;  m«b  11  se  livra  nntoot 
à  l'élude  de«  tableaux  de  Ribera  et  de  ceu\  de  Velasquez. 
£n  1645  il  était  da  retour  à  Séville,  où  il  excita  l'admiration 
génénle  par  le  st;le  nouveau  dont  il  flt  preuve  dans  les  ta- 
bltMn4pi*Ufatcbiui8ft  d'eiiéoBler|Nar  leomvwt  dai  Fran- 
cbcitM.  Les  eommMte  Inl  errhèrant  alor»  ea  fente  ;  et 
à  Knn  (Mat  de  mi'^re  succéda  bientôt  une  ai"ance  grâce  à 
laquelle  il  put  foire  un  brillant  maria^^e.  De  ce  cluingement, 

II  iHalHiMl  llaM  h  hmIIIiiii  .  date  visiblement  dans  ses 
mnm  m  ilyleBoavaM.  Son  époqœ  la  plas  gHtrleoM  com- 
Itand  nntemlle  de  1670 1  1680;  cM  dane  eet  hrterralle 
qo^l  exécuta  pour  l'église  de  l'hôpital  San-Jorge  de  !a  Ca- 
ridad  les  huit  grandes  toiles  repré'icntant  les  œuvres  de  la 
Gbtrib',  qui  se  distinguent  par  leur  magnifique  composition, 
parma  adniiaWeJaatisM  de  peiapective  elpar  on  «oinrisda 
tonte  beattté.  "Trois  deeestaMê««tseal«meet  «ont  rastéi  an 
lieux  pour  lesquels  ils  avaient  été  faits.  Il  cxc^cutades  travanx 
d'une  égale  perfection  pour  l'église  de  Loi  VenerabïUs  et 
pour  le  couvent  des  Capucins,  où  il  fit  vingt-huit  tableaux, 
MTOféa  flaa  lord  m.  Améfiqna.  Lw  madonea  de  Nniillo, 
et  le  nomlire  ea  eil  eowldéraUe,  sont  Iwillea  et  charmuriM, 
mais  terre-Ires.  Cdie  qui  orne  ta  gâterie  de  I.eiirhtenherp; 
fait  exceptloQf  et  se  distingue  par  une  expression  plus  éle- 
vée. Daat  lee  toiles  de  Muriilo  désignées  snths  le  nom  de 
eewMtpfletu,  aoa  ttknt  pcaad  enoer*  na  élae  plus  haut; 
et  n  y  f«Riie  one  esprenfc»  ladMUa  de  i4M  et  dnnpiratiea 
au  (il!  l-a  plus  belle  qu'on  connaisse  faisait  partie  de  la 
galerie  du  maréchal  Souiti  il  Tobtint  pour  prix  de  ta  grâce 
4|B^  accorda  à  deux  nmllliMd'un  couvent  espagnol  qu'il  se 
disposait  h  faire  peadMflom me  coapabiea  d'espionnaip).  A  sa 
vente,  qui  eut  Ken  CB  tS51,  Naiwléon  III,  alors  encore  pré- 
sîilent  de  la  république,  la  lit  acijeter  pour  la  s;a1erie  du 
Louvre;  et  les  enchèresen  furent  poussées  jusqu'à  61 5,000  (r. 
Dana  la  même  vente,  un  autre  chef-d'œuvre  de  ce  grand 
naître,  .Saint  Pierre  délivré  de  prison  par  des  ÀHjett  fut 
acheté  poor  le  compte  de  Pempersor  de  Basile,  tes  Eatnria. 
Jésus  de  Muriilo  ont  un  charme  tout  paillculier;  le  plus 
beau  qu'on  connaisse  fait  partie  du  musée  do  Madrid.  Mu- 
riilo peignit  auNi  m  grand  nombre  de  saints:  l'un  des  plus 
flélèbraa  est  aontsiiit  Anloioeavec  TEailut-JésuB.  Lee  por- 
MtodeMorfllo  aonfttrtS'nni;  Il  ea  «iMe  dent,  pWae  de 
vie,  au  musée  de  Berlin.  Ce  grand  artiste  mourut  k  Séville,  en 
1082  au  moment  où  il  peignait  pour  l'église  des  l'apudns 
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de  Madrid  an  grand  tableau  dlHM 
çailles  de  sainte  Catherine. 

Les  madones  de  MuriHo  ' 
moins  vive  que  celles  de  Raphaël,  bien  qn'ellrâ  n'aient  pas 
lenr  sabMme  pureté.  Cest  parce  qu'il  est  moins  propre  à  re- 
présenter l'idéal  i  -i'il  n  si  bien  réii^ssi  dans  ses  tableaux  de 
genre  de  grandeur  naturelle.  Ses  Petits  Mendiants,  qu'on 
voit  dans  la  Pinacothèque,  à  Munich ,  produisait  m  elM 
tout  à  fait  ei  dehors  de  l'horinm  do  grand  peintre  italien, 
il  est  en  entra  servi  par  un  coloris  et  nn  clair-obscur  tels 
que  bien  peu  d'artistai  en  ont  Jamais  eus.  Kn  <lépit  île  tous  les 
obstacles,  Muriilo  parvint  àcréer  l'Académie  de  Madrid,  dont 
il  (ut  préiidentà  dater  de  1640.  Les  élèvesde  cb  grand  millra 
ne  tardèrent  espandant  pas  à  s'écarter  de  sa  manière.  In- 
dépendamment  dss  Mirillo  que  nous  avons  mentionnés 
ci-(]^us,  on  en  compte  une  quarantaine  tant  à  Paris,  dans 
la  collection  du  Louvre,  qu'en  Angleterre.  Mais  il  en  eiiste 
encore  de  magniflqnes  en  Espagne,  notamment  k  SèrlUe,  per 
exemple  onSoInt  Antolnede  Padoue,  danslaeatliédrale,  et 
k  Madrid,  dans  le  Musée,  où  l'on  en  voit  quarante-six,  dont 
le  plu^  iii  iiii  e«.t  iiiv  A'-rnsiiMi  dr  la  Vierge  Mnrie.  l,a 
galerie  de  Dres<le  i>os!iè<le  aussi  de  Muriilo  une  wagnltiqne 
madone  avec  l'Enfant-Jésus  :  et  l'on  en  voit  également  dt 
fort  beUee  à  Mnniei^  et  à  VlsMM»  dans  la  friaria  dn  priMt 


MURILLO  (Bravo).  Foyes  Ba&vo-MOBttU.' 

MUR  MITOYEN.  Foyes  MrroTKN. 

MURRAY  (Comté  de}.  Foy«s  Elcin. 

MCftBAY»  le  plus  §fuA  Aenve  dalaffonTelle-Hol. 
I  an  de,  praad  sasoorae  an  montlioieinHko,  tons  le  nom  de 
Hume,  à  l'est  d'i4/frMry,  dans  les  monts  Warragong,  on 
Alpes  de  l'Australie,  coule  d'abord  toujours  à  l'ouest,  où  il 
fortne  la  limite  entre  la  Nouvelle^ïalles  du  Sud  etl'Ausfro- 
Ua/elix,  pénétra  ensdte^sns  le  territoire  de  l'AnstnIie  mé- 
ridionale, d*eft  fl  sedMgs an  sud;  et  après  avelr traversé 
à  Wellington  le  lac,  pen  profond,  de  Virtnrin,  appelé  aussi 
Marais  d'Alexandrine  (itJexandrine  March),  il  va  .se  jeter 
dans  la  baie  d'Eacounter,  k  l'est  du  golfe  Saint-Vincent  et  de 
nie  KaniiMroa.  OnesUnie  son  peNoan  total  à  IM  rojria- 
»fttresetlawperlleiedBienl>asilaten»traB  15,000  mirrfa- 
mMres  carréi.  Malgré  cela,  c'est  un  fleuve  d'ime  importance 
minitne ,  dont  la  largeur  et  la  profondeur  sont  proportion- 
nellement médiocres;  et  son  embouchure  dans  la  mer  est 
élfoilB  en  mlae  tenve  qo'easabiée.  A  l'époquedes  pluies, 
K  tninde  régnlUranent  tes  éoiiMes  <|ni  PavoUnenl^  cb 
formant  un  (;rnnd  nombre  de  marais  et  de  lagunes,  qui 
dans  les  chaleurs  persistantes  ressemblent  à  des  lacs.  Parmi 
ses  nombreux  afllnents,  sur  la  source  et  le  pire  ours  desquels 
on  nanqae  d'aUlsurs  jaaqo'k  présent  de  renseignements  po. 
«MA ,  les  pins  consMéraMcs  sent  eens  de  «  rive  dralle, 
pnr  exemple  le  .¥iirrumffidf;i,  qni  prend  sa  source  au  nord 
du  mont  Hume,  roule  A  l'ouest,  et  confond  alors  ses  eaux 
avec  celles  du  Laclthm,  qui  ^n  iitilu  n  rd-estdcs  Monta- 

KBIsoes,  et  le  Karaula  ou  Daritng,  qui  vient  de  fort 
an  M(d-«st  A  partir  dn  point  où  il  reçoit  le  DarUngp 
le  Murray  ne  cesse  plus  d'être  navigable.  Aussi  le  goover- 
ncment  de  l'Australie  dti  Sud  se  propo«e-t-il  d'y  établir  pro- 
chainement un  servic  e  «le  bateaux  k  vapeur,  et  de  désob- 
struer son  embouchure  des  sables  qui  l'encombrent,  pour  la 
rendre  accessible  à  de  plus  forts  navires. 

MURRAY  (J  AMBs  STUART,  comte  db  ),  légint  d'teeaiB 
pendant  la  captivité  de  Marie  Stuart,  étdt  MlUl  natiml 
de  Jacques  V,  roi  d  lli  osse,  et  de  Marguerite,  fîlle  de  lord 
Ërskiae,  et  naquit  en  1S3I.  De  bonne  heure  il  fat  pourvu  du 
pHeaiédeSsInt'Andraw.etAil  destiné  k  l  étal  eedésiss«qoe. 
Mais  h  la  mort  du  roi,  en  sa  mère  l'eiunena  avec  elle 
au  château  de  Lochicven,  et  nourrit  dans  son  esprit  les  pins 
ambitieux  projets.  Qiianil  sa  M£ur consanguine,  Marie  Stiiart, 
alors  Agée  de  six  ans,  fut  oondoile  en  l' rance,  il  l'y  S4iivit, 
«t  mit  tMII  en  nssge  poar  se  Mre  aimer  d'elle  et  pour  lai 
devenir  nécessaire.  A  son  retoar  en  toesse,  U  se  jeta  dana 
ie  parti  protestant,  sur  loqnel  il  parvint  k«Mra«r  «ne  | 
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lia  de  la  manière  Ijv  plii'»  Intime  arec  h  nint  d'Anglelerre, 
Élisabelli,  ilai)'!  l'c-poir  (l'arriver  |>ar  s<>n  appui  à  ta  rou- 
ronne  d'KC'isse,  et  so  mit  a  ictcfli'l  .1  la  léle  des  tiiftiUdenU. 
Quand,  en  IMl,  Marte  àtuart  revinl  daus  aoo  royaume  hé- 
HdHiIre,  eUe  nte  ehweiia  pi»  nwlM  m  appoi  m  lui,  le 
Intima  et  lui  donna  le  titre  de  romte.  Peu  touclié  de  ces 
bTeors,  M  iirra;  affecta  bientôt  vis  à  vis  de  la  reine  le«  Tonnes 
les  plus  arrugaotes,  se  posant  en  clii  f  <lii  parti  proti-slanl, 
fiiToriaent  tontes  ses  intrigue»,  et  trempant  dans  toutes  les 
«ouiiInlIOM  dirigée»  contre  ton  autorité.  Aptta  avoir  vai- 
pcment  essayé  d'emftèclier  le  tnariage  de  cette  princesse 
avec  l)arnl<7,  il  excita  celui-ci  h  assassiner  le  chanteur  Rii- 
cio.  II  si:  n  lii^i.i  alors  en  Friun  r,  lu.iiN  ri'vinl  in'n  ilr' triii|ts 
après  en  Lcossc,  et,  an  dire  de  piusicurs  liistunens,  prit  part 
•fce  leconle  de  Bothwellau  mysléricas  assassinai  de  Dam* 
ley.  Touttrois,  sa  couipticité  dans  ce  crime  nVst  rien  moins 
que  démontrée  et  ^t  m4^tne  invraiseinhlable.  Il  bccusa  au»- 
sitdt  dii  ce  meurtre  In  n  in>'  et  IJolliwi  11,  puis,  au  mois  de 
mai  1Ô67,  il  te  mit  à  la  téte  de  la  nublesse  confëdi^rce  pour 
la  défense  du  royaume;  et  dis  la  1(  juin  la  reine  était  laite 
prisonnière  par  luià Carberry.  AprAsavnir  forc>>  Marie  Stuart 
à  alwliquer  au  chilean  de  Locbleven,  appartenant  k  sa  mère, 
Murray  se  fit  d.  i  <Tiicr  |i;ir  li-s  h.irniiv  protost-inlh  la  liitollc 
de  Jacques  VI,  et  p«ri>4^cuta  avec  une  impitoyable  rigueur  les 
catholiques  dévoués  à  Marie  Stuart.  Quand  D  nfot  «fia  de 
la  loiia  de  la  reine,  U  Me«wat  à  Ja  léle  de  MM  hmnt», 
dlspeiw  Nt  parthan  dam  WM  bataille  liwée  le  tft  nai  i 
LanRside,  et  it- s  fnrça  de  se  réfugier  en  Angleterre.  O'iutel- 
lijjence  avec  la  reine  l^ltsabeth,  qui  lui  accordait  des  sub- 
sides (onsidt-raliles ,  il  coinmCOf*  alof*  àCdtaboarf;  une 
lastniction  Judiciaire  coolr«MaflrarcQaia«piine  sous  rin- 
ca^wtloB  d'^Toir  pattiefpé  h  l'anawfcwt  de  aon  éiwut ,  et 
se  rendit  en  Aii;:lt>terTe  &  l'effet  d'y  réunir  tous  les  docu- 
roents  pr()|)rL-s  a  faire  déclarer  Marie  Stuart  coupable. 

Au  grand  regret  d'ËJisdieUi,  qui  dt^jà  voyait  dans  l'usur- 
paleurle  pUi»  soumis  de  ses  vassaux,  Murray  péril  laxijan* 
Tbr  tsm,  à  Uttlithgow,  asMMsmé  par  un  genUliioiiune  rfn 
IMMl  do  Jarnps  Ilatnilton  ,  qui  fut  poussé  à  coninii  ttn*  ce 
crime  \>i[X\6{  par  esprit  de  parti  que  par  lu  di-sir  de.  satis- 
faire une  haine  particulière.  Il  laissait  deux  filles,  et  avait 
dissipé  depuis  longlempa  en  intrigues  poUliqnes  les  tréeora 
immeiMa  fifoRs  de  lea  npfnea  d  de  aas  exaettena. 

MURRAY  (Jon:<),  r(  |i>hrc  !ihr.iir«'-i'ililciir  anglais,  était 
Uls  d  un  1  rossais,  qui ,  ajins  avoir  loiigtoiui  s  hcrvi  dans  la 
marine,  i-tait  venu  se  li&er,  en  1768,  k  Londres,  oii  il  avait 
fimdé  une  maison  de  commerce  de  libfairie,  de  laquelle  sont 
aoiilea  dhereespttbUcalloiH  Importante*,  pxr  evmnpferff  is- 
foire  (ff  la  Crirr  de  Milford ,  \«»  Aiiritilrs  de  Dntryniple 
et  l<;  l'iutarque  de  Lanslmmc.  Né  k  Londres,  en  177», 
Jolm  Murray  n'avait  encuif  <\w.  (|iiinze  ans  lorsqu'il  per- 
dit, en  1793,  son  père,  dont  la  maison  lut  conduite  alors  par 
M  ^nt.  Mais  il  bW  pas  plue  Ml  atieint  n  nahirité  quH 
en  prit  la  direction ,  el,  par  un  lieureui  mélange  de  pru- 
dence et  de  Itardiesse,  il  ne  larda  pas  à  occuper  une  des 
priMiiiLTi"^  |ii,wes  parmi  les  rdilriirsde  Londres.  CVst  sous 
ses  auspices  que  parurent  1rs  ouvrages  des  écrivains  les  plus 
célèbres  de  son  temps,  des  W .  Scott,  des  Bynw,  daa  Camp« 
bell,  des  Soutliey,  des  Wasti  n.;t>>i)  Irving;  ses  publica- 
tions prirent  une  telle  eïtcnsimi,  ((u'il  y  eut  un  moment  où 
il  semy»  monopoliser  tout''  \  \  lin< uture  anglaise.  Il  taisait 
preuve  d'autant  de  tact  dans  le  citoix  des  ouvrages  qu'il 
paUalt  que  de  gtoéroalté  dam  aea  lappoits  avee  laa  gam 
de  lettres.  C'est  ainsi  qu'il  paya  à  Campbell ,  fiour  ses  Spe- 
ciment  0/  the  Poets,  outre  les  KOO  liv.  st.  prix  convenu, 
imn  s"[]jme  égale, en  lui  disant  que  ses  honoraires  avaient 
été  lixés  trop  bas.  Byron  l'avait  surnommé  l'ivoiE  (le  roi ) 
des  éditeurs. 

Ce  fut  lui  qui,  en  1 807,  conçut  le  plan  du  Qtialerlif  Review, 
qui,  après  de  longues  négociations  suivies  avec  Caaning, 
, IMrat le  l** ttnlerlMt, «t qpi M 
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fit  gagner  des  sommes  considérables,  quoique,  tory  z^é,  H 
cAI  eu  ,m  la  créant ,  mohM  an  vue  son  proM  personnel 
que  l'avantai^  et  l'intérêt  de  son  parti.  Il  fut  moins  Iteu- 
reux  lorsqu'd  publia  le  journal  The  ftepresentadcf,  q-J 
iliit  (li<]i.irriitri'  ;ipr6s  une  existence  de  courte  dun  r.  l'ar 
I-'amUg  /.46rory,  dont  ftO  volumes  parurent  de  IKMà  ia4l, 
d  qni  flompto  an  mmbfe de  aaacoflalMNratcors  W.  Seott, 
Lockliart ,  Brevrstcr,  Irvlng,  Soothey  ,  etc.,  il  donna  Tim- 
pulsion  première  aux  bibliotlièques  populaires  et  économi* 
ques,  qui  depuis  lors  ont  eu  tant  de  suceic  CS  AluhMlfk 
11  mourut  à  Londres,  le 2& juin  1845. 

Son  fia.  M»  Mmuf ,  coattam  m  mImw  me  le  pN» 
grand  succès,  el  s'est  surtout  fsit  connaître  par  sa  collecïiOB 
de  manuels  du  voyageur  (  Handhooks  Jor  TravtHfrs  ). 

Mr'linillXS  (  Va»i's  I,   rr;s/(  r/il(r/7iiN(i.  C'rvt  le  noiO 

qu'un  donnait  dans  ranli>]uite  à  une  espèce  de  vaisç4^ju\ 
de  Inao,  tels  qne  gobelets ,  terrines,  coupes,  qui  se  distin- 
guaient autant  par  le  prix  de  la  matière  qne  par  le  fini  et  la 
délicatesse  du  travail.  I.e<  premiers  dont  II  sdt  Mt  men- 
tion .'ipp.'iil(  ii  iit  nt  à  Mitliridale  le  Grand  ,  roi  de  Pont  ;  el 
Pompée ,  entre  les  mains  dequi  tonibèrent  plusieurs  d'eatra 
ea«,  les  apporta  à  Rome,  où  il  les  <iépbsa  dans  des  templea, 
rx>romeobJetsoottsacréa  aux  dieux.  Plus  tard,  Auguste  refol 
aussi  quelques  vases  de  cette  espèce  parmi  les  dé|>oiiilles  de 
II' ;;>|iti';  et  par  la  suite  il'*  drvinreiit,  roiiiiiii'  olijit  dv  luxe, 
assez  communs  parmi  les  ricties  particuliers,  mais  en  ron- 
aervaat  toojours  une  grande  valeur.  Us  élalmt  fabriqués 
avec  une  matière  divarawiWit  colorée^  opaque,  mais  d'une 
fragilité  extrême ,  do«t  MW  M  poaaédoas  |>lus  aujourdMiul 
aucun  échantillon;  c'est  à  tort  en  elTet  que  quelipus  per- 
sonnes ont  vwilu  ranger  le  Vase  de  Portlnnd  an  mnobre 
de  ceux  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  niurrhins.  Il  en 
réenUaqw  lea  puéioinpliom  ka  phis  diverses  ont  dié  ëmi* 
ses  an  Bi^elde  la  vCrttable  eoraposKIon  de  la  matière  pre- 
mi^  avec  laquelle  on  le^  ronfectionnail,  attendu  qui:  \i  A'-- 
nomination  elle-n>Anie ,  murrha,  comme  la  matière ,  ne 
provenait  ni  de  Rome  ni  de  la  Grèce,  mais  d'Asie.  Suivant 
Plina,ealla  «atièie  premièreétait  as  fiMriie^iuecspèwd'o- 
nyx,  ooMiMoocB  teneontralt  da»  la  faj*  deaParilmel  en 
Caramanie,  dont  la  heaut**  consistait  dans  la  <  nuli-tir  foncée 
el  mêlée  de  lach*  s  et  dans  k  jeu  des  couleurs  blanche  et 
pourpre ,  de  telle  sorte  que  les  couleurs  s'y  perdaient  C0B> 
fondues  comme  dam  rarc-en-cid.  Des  auteurs  posiérieara 
al  lea  ardiéologMa  modenwa  vaiient  beaucoup  sur  lanalaig 
de  eettc  m.iliènî  première  des  va^fs  nmrrhins,  les  uns  la  te- 
nant [KMir  uneespèc*  de  calcédoine  a  couleurs  changeantes, 
(  uatiue  le  girasol  ou  le  racboiong ,  les  autres  pour  une  den- 
dragate ,  pour  uae  saixloine,  pour  du  flusafiatli,  pour  la 
pierre  précieuse  que  lesCliInols  appeltent  fir.  Le  eomte  de 
Caviusy  voyait  de*  s<:ones  de  fer,  Veliheim  de  la  st.Mlile 
de  Chine ,  Ba.■lti^er  et  d'autres  une  espèce  de  porp-laine 
vitreuse,  une  imitation  de  l'ancienne  porcelaine  de  Chine. 

MUSA  (ART0M0B),6recde  nation  el  aflranehldUngHste^ 
guérit  ce  prince  d'une  maladledan^crcu.se,  consMant  en  nne 

espècp  (tr  tlii  \ ion  artiiriliquedea  plus  opiniâtres,  nrrornp.i;:ni  e 
d'obslriirtion  et  d'amaigrissement,  .tlmilius,  nti-ditin  ordi- 
naire de  l'empereur,  avait  tenté  de  triompher  de  relteinaladie 
par  l'emploi  des  sadorifiquca,  mais  il  n'avait  fait  qu'eu>pirer 
le  mal.  Mmn  eut  alom  nMweme  Idée  d'essayer  du  moyen 
contraire.  L'opinion  pénérsle  blAinait  ctt  acte  d'empiri»iiM>, 
ntais  l'état  alarmant  dans  lequel  se  trouvait  le  prince  (ter- 
metlait  d'avoir  recours  même  aux  moyens  les  plus  dé»cî(pé> 
rés.  Muaa  prescrivit  un  régime  rafralclus«ant,  oidonm  de 
ftfra  manger  i  An^edela  laHiie,  de  ne  Inl  servir  qm  des 
hois'snns  (roides  et  même  de  lui  faire  prendre  sans  cesse  de 
I  eau  Iroiile.  Ce  traitement  réussit  si  complètement  que 
l'emi^ereur  fut  rétabli  au  bout  de  quelques  jmirs ,  et  qu'il 
vécut  cacoie  traiite>six  ans.  A  bien  dire,  Musa  serait  doM 
levdrftaMeinventenrder/ksref  ropaf  A  IcnouveaaaysttaM 
Mx'dical  fpii  tliris  n  s  dernii  rs  temps  n'a  pas  fait  moins  de 
partisans  fanatiqites  au  delà  du  Khinque  l'homcpopathie, 
«I  oil*  cauM  ceile^d,  guérit  de  lonle»  espèoce  de  i 
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les  patienU  qui  ont  une  foi  robatte  en  son  -tOt^t^  Quoi 
qu'il  eo  soit,  MoMnçal  d'Aogmte  om  tr«t>ferte MMnme 
ft  titre  <1e  rtompaue,  et  do  sénat  une  statue ,  ainsi  qu**  le 
droH  de  porter  un  anneau  d'or  à  l'inMar  îles  chevaliers. 
L'emploi  (le  l'eau  froide  coimiie  moyen  curatil  di  vint  dèslor» 
fort  en  vogue  à  Rome  ;  et  Horace ,  qui,  suivant  le  conseil 
de  Mu*a,  recourut  auk  baiasfraida  pourgaérfrdM  maux 
d'yeux,  «'«nlrouTa  bien.  AntoniusMusa  est  auteur  ilnddK 
trâllét  Intltnléa  :  De  Herba  botanica  et  De  tiuuda  l  utc- 
tudine.  Ils  ont  <*té  imprimés  à  Vt  ni.c,  in  |  -,;-. 

MUSAGETES,  c'est-à-dire  C'OAt/wc^r  i(e<  Miuet, 
Ci-si  le  surnom  que  portait  ApollMi,  comiiM  dlrigeut  le 
clicRur  desMntei. 

MUSARAIGNE.  Les  musaraignes,  qui  forment  un 
d<'<  ^e|lre»  les  plus  naturels  do  l'ordre  des  Mmassicrs  in- 
Hi'>  livures,  sont  de  trës-pelits  animaux ,  dont  l'eniiect  rap- 
idité en  général  celui  dea  KHiris,  d  <(ai  doivent  teiir  nom 
à  cette  reaacnblaoee  (mus  araneus).  Cependant,  elles  te 
dîsUnsaentflwIlemenl  de  CCS  dernières  par  la  font»  de  leur 
«iiii  c<t  plus  allongée,  et  surlotit  par  leur  museau, 
préseulant  k  son  extrémité  une  véril^e  petite  trompe. 
Quelques  espèce*  du  genre  muiaralgn»  ta  ftaotnmanpier 
priaeipolcinent  par  leur  extrême  petitesxe  :  il  en  est  dont  la 
taille  m  dépasse  \m  celle  den  plus  |>elits  oiseaux  ^ouclies, 
et  par  coii^'ipicnl  reste  au-dessous  de  (  t-île  de  quelques  in- 
sectes. Mai-,  un  caraclère  commun  à  toutes  les  musaraijjncs, 
quoique  plus  diflicile  â  constater  au  premier  abofd  4|«e  les 
«itrea,  c'est  retistence  d'une  glande  sur  chaque  flanc, 
•éerétantmehmoettrparliealièrc,  uncfcS|>ècede  mu^c, d'une 
odeur  Miiiv.  n;  a-^ez  pénétrante  pour  détrler  tout  de  suile 
li  préseuce  de  ces  animaux,  en  afTectant  spontanément  l'o- 
dorat. Cette  glande,  d'une  teinte  chocolat,  «Btoaide  d'une 
grude  quantité  de  poiuli  glanduleux  d'un  rouge  très-vif , 
«•*  ellnrfe  un  peu  plu»  près  des  jambes  de  devant  que  de 
celles  de  derrière.  Elle  est  protégée  p.ir  îles  poils  roiiles  et 
serrés,  qui  ne  se  distinguent  guère  des  autres  à  la  simple 
vue  que  par  leur  aspect ,  gras  et  huileux ,  et  par  une  sorte 
d'auréole»  produila  autmif  de  la  glande  par  la  au  de  aoa 
contour. 

Les  imisnrni>;nps  doivent  être  miws  an  nombre  dos  ani- 
maux qu  on  a  coutume  de  désigner  sons  le  nom  de  cosmopo- 
l  ites.  On  les  trouve  dans  toutes  les  parliez  du  monde,  sous  tous 
les  climatoi  et  on  devrait  même  admettre,  suivant  les  natu- 
raNstoaamérleains.que  quelques  espères  sont  communes  aux 
deux  continents.  Mais  animaux  n'uni  point  tons  pour  cela 
letui'niegenrede  vie.  Quelques  ehpèccs  viventdan-sdes  lieux 
s»  es  ;  d  autrcs  se  plaisent  dana  laa  prairies  humides  et  sur 
le  bord  des  rontaiaesi  d'autraa  encore  i»énèfrent  aussi  dans 
tel  greniers  k  loin  dans  lea  eaves,  oii  leur  présence  se  ma- 
nifeste sinivent  par  l'otleur  qu'elles  répandent.  Lllcs  ressem- 
blent cotninunèmeut  aux  espèces  du  genre  rat,  par  leur 
port  et  leurs  liabitudes  aussi  bien  que  par  leur  extérieur, 
avec  cette  diiïéreace,  toatefois,  qu'elles  ontOMlos  de  viva- 
cité. Us  chats  les  poursuivent  ronme  s*ib  sa  laissaient 

tromper  pnr  les  apparences  ;  maii  aprfîs  leur  avoir  donné 
la  mort,  ils  ue  |»euvent  les  manger,  a  cause  de  leur  odeur 
mustpiée.  D'après  l'infériorité  de  leur  vivacité  sur  celle  des 
rais  et  des  souris ,  on  comprend  que  Isa  auisH^gnas  doi- 
Tent  se  biner  aUraper  IMIement.  Elles  ont  espeadant 

sur  les  autres  nninmux  l'avnnta;;e  de  ne  pouvoir  pas  se 
Ws-Ser  surprendre  àussi  fréquemment,  parce  qu'elles  sont 
aa|>atiles  d'être  averties  par  lcmoin<Jre  bruit  de  la  présence 
de  l'eaoemi.  Telle  est  la  seBiibUitéde  l'ouie  clmces  petits 
anfananx  qu^Ha  na  peuvent  reposer  danslenr  retraite  qu'eu 
se  boodiant  littéralement  les  oreilles  au  moyen  d'un  oper- 
cule disposé  par  la  naturo  à  cet  effet  à  l'entrée  du  conduit 
auditif. 

Il  existe  dans  les  campagaes  un  pr^ogé  assex  répandu 
nMivenMntaat  maanlgnaa  t  eVsl  dVn  mire  la  momire 

Tenimeose  et  de  lui  attribuiT  une  malidie  souvent  inor- 
le&e,  qui  se  développe  quelquefois  avec  une  grande  rapi- 
«té  dm  tasdieiw»  et  la«  auMaj  nais  dea  obaaratlow 
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nombreuses proorant  que  lesmosaratftflM  n?  «ont  pour  rien 
dans  l'appariUon  de  cette  espèce  de  cliarlxm. 

T/espée(i  lapins  n-pandiie  en  Europe  est  la  musaraigne 
comm une  { sorex  araneus ,  Schrelir. ),  ou  nututte,  qui  sa 
trouve  dans  lea  bois  et  les  prairies.  Elleae  tient haldliiella- 
ment  eacbée  daaa  des  troncs  d'aibre,  dans  det  leiiillea  et 
dansdastnnaiflJesa  réfugie  souvent  en  bivcr  dans  les 
é<  u  ries  et  les  moias,  où  r«danr  «Mta  quVIa  idpand  la  Mt 

diTouvrir. 

La  musaraigne  carrelet  (sorex  MragomirtU,  Hof.) 
vil  à  pe<i  près  dans  les  mêmes  lieux  que  la  préc'Mente,  el 
doit  son  nom  I  la  forme  de  sa  queue,  qui  est  quadrilatère, 
ettenniii  i>  tout  h  coup  par  une  |minte  line. 

musaraigne  d'eau  (for«x/o(/ien5,  Pallas)se  trouve 
également  en  France  :  elle  fréquente  de  préfërenea  la  bocd 
des  ruisseaux.  Elle  est  un  pan  plus  grande  que  la  nosette, 
et  nage  vnc  lacÉlUd  an  aM»|aB  d'une  disposition  partiou- 
Uèta  da  sas  pieds,  qal  tant  beidéa  de  poils  roides. 

F.  Passot. 

MUSARD.  Le  Ofc/ionnairec/erdCiadSAnieavaitaccordé 
ses  grandea  ieilna  de  naturalisation  an  anasrd ,  qu'il  les 
reAisalt  eneora  an  flânenr;  le  flâneur  n*eat  donc  qu'nn 

dérivé  dnmusard.  C'est  ce  que  ronst.if<"  tiu  de  no«  Hirlioii- 
naires  en  disant  :  F/d;ier ,  se  promener  enmu-.ant.  l.e  flâneur 
est  en  eflM  ess«itie!lement  rôdeur  ;  le  mu.^ard  musardera 
sans  aortirdeciiex  lui.  tout  aussi  bien  quedeiiors.  U  cbcr- 
«hera  eoutinoellenieal  des  distraetlons  dans  tout  oa  qui 
lui  passera  devant  les  yeux  ,  et  quand  on  voudra  appeler 
K.n  pensée  sur  autre  cliow,  il  se  délectera  |>;ire!iseasemenl 
dans  la  contemplation  de  l'objet,  de  l'idée,  que  son  cipril 
examine,  et  auxquels  il  ne  aongam  bieutftt  plus  ;  le  mufwd 
nt  Phomme  que  la  moindre  des  choses  {tréivrcujic  d'une 
f.irnn  fort  peu  sérieuse ,  amuse  comme  un  enfant,  ft  qui 
m;  \it  qu'en  s'occupant  de  bagatelles,  dont  il  est  didicile 
de  le  di  t^u  lier.  \x  ll.'incur  se  promène  pour  clierclier  à 
s'amuser,  à  muser  i  le  musard  s'amuse  natureUement* 
sans  le  ehereber,  sana  savofr  pourquoi. 

ÏIUSC  (  de  l'aralw  ino.^ch  ou  musch  ) ,  qua  lrupAdp  ori^d- 
nairc  de  l'Asie,  appartenant  aux  liiuiats  les  plu^  teuipi'ré* 
di'  cette  vast^■  n  gion.  Tout  ce  (pi'on  a  fait  pour  en  introiluire 
ailleurs  l'espèce  a  été  en  pure  perte.  Il  parait  que  les  au> 
ciens  ne  le  connaissaient  pas.  Le  moaa  asi  tanité  par  Cn- 
vier  dans  la  huitième  ordre  du  règne  animal ,  Iciptel  com- 
prend le»  mammifères  ruminants,  et  dans  le  genre  che- 
r  y  0 1  a  i  n  s  ,  ilmit  un  des  |>rinci|)aux  caractères  est  d'être 
dépourvu  de  cornes,  l^e  musc  a  quelque  ressemblance 
avec  le  cl>cvreoil  d'Europe  ;  sa  laille  est  de  St  à  64  centi- 
mètres prise  des  épaules,  et  de  .'.i  k  M  centimètres  A  la 
hauteur  du  train  de  derrière,  ixlie  [>artie  étant  plus  élevée 
que  l'avant-train  ;  sa  longueur  depuis  l'oi  igiae  des  orniles 
jusqu'à  la  nais<ance  de  la  queue  est  d'environ  72  cenlimè- 
tres.  Sa  tête  a  quelques  rapports  avec  celle  du  lévrier  {  mais 
elle  est  moins  eOUée  ,  pins  saillauta  à  la  haulaur  des  yeux  , 
et  moinR  wrHt  vers  l'occiput  ;  les  oredlea  sont  trèÀ-rap* 
prochées  l'une  de  l'autre,  et  plantées  droites  sur  le  sommet 
de  la  tête  comme  celles  des  lapins;  ses  yeux  sont  rumU , 
grands  at  «nverts ,  assez  éeartia  l^in  dn  Pautre  ;  le  bout 
da  BMwau  est  noir  et  calleux,  «oaHaele  nés  dn  cbienj  la 
coulenr  de  la  pnpille ,  longuement  fendue ,  comme  étiez  tona 
les  aniinaux  n  ictiirnes ,  e^t  d'un  brun-noir  vif,  et  relie  de 
la  cornée  d'un  beau  roux  Irès-traasp.irent.  Le  musr  n'a  d'in- 
cisives qu'à  la  mAchoire  inférieure,  au  nombre  de  huit, 
et  porte  à  la  mlcbofae  sapéliente  deux  longues  dents  cn>- 
niues,  qui  dressant  la  lèvre  de  5 1  •  centimètres,  et  qui  hif 
servent  tantdt  de  défense  ou  d'armes  offensives,  tantdt  de 
point  d'appui  pour  Crancbir  les  précipices  et  d'in-struments 
pour  déterrer  oa  eoapar  las  racines  et  ouvrir  Técorca  des 
arbres,  afin  d'aa  aaeer  la  aàva  et  d'en  extraira  la  résina. 
Ces  dents  Hnrnent  de  la  nainre  de  Hvoire  ;  elles  soat  doras, 

et  pré'-entpnt  dans  leur  conforma  lion  luie  espèce  de  cou- 
teau OU  croissant  à  double  tranchant.  Quant  aux  dents  mu- 
Isirsa  «a  aiiclwlHna^  «ttaa  mat  aa  WNabn  da  doaia  k 
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clinqiin  mAchoirn  et  de  six  de  ^haqiM  «Mé,  4itpo«ées  da 

niiinii-re  à  coituidi'r  parfaitement  entre  éll««.  Vts  jambe» 
(lu  musc  ont  îles  cirac :l^'r^■^  ^iiunlirr- ;  <  flli'<  (1<'  (irvant 
•oat  droites,  {tùUts,  U^iite.f'i'i  llexiltles  cuiiiiiu-  ccUes  lie  la 
gMelto;  cdks  de  derrière,  lourdes,  pesantes,  n>liu!«tes, 
fortement  arquées;  aussi  rendenl-oUes  pku  de  servie*-»  a 
l'animnl.  Elle»  »ont  tontes  quatre  mimiea  A^m  double  sahot, 
forma:it  !i  Imiih  liu  iMimnfw;  le  pied  de  cli>'vre,  niai-^ 
dinert'iiiinent  dans  les  jambes  de  derrière  et  les  Jaml>es  de 
devant ,  les  deux  ongles  étant  égau«  dans  celles-ci  et  l'ongle 
tartérieur  dépuiMuit  d'un  «entimitre  an  nMim  fooglle  enté- 
rienr  igm  lee  autres;  ètln  aont  muie»  en  outre  chaeuM 
4e deux  ergots,  tri'^-iindtilc-i ,  |tin;;s  de  plus  de  deux  cea- 
tlnièlrc<) ,  posant  à  terre  cxtmwe  ceux  «les  rennes ,  et  pou- 
vant ««rvir  éf;alement  de  contre-appui  pour  courir  sur  la 
gtace  et  sur  la  aei|B ,  pour  deaceodre  les  montegpMa,  fraa- 
chir  les  rochere  et  ke  nfiM,  cl  grimper  eor  les  irirni 
que  le  vent  a  l^^gèremeit  tadiaés  OH  qui  «•  peMiNBl  eor 
le  bord  des  abîmes. 

Le  musc  aurait  topte  la  grâce  et  l'éli^^ance  du  clicvreuil 
eli  avait  le  cm  noiiH  court  ei  mieux  proporliooBé  au 
Gorpe,  si  ta  eroope  était  aïolns  forte  et  moias 
^quarrie,  "^is.i  t]Vf\\ç  rnfin,  longue  de  cinq  centimètres  envi- 
ron et  garnie  de  poils  t;ris  de  fer  foncé  au  dessus  et  de 
poils  fauves  au  dessous,  ne  formait  pas  une  sorte  de  rudi- 
nwat  clianui,  épais,  large  et  massif ,  qui  semble  Mer  en- 
àPeatmaldesB  Ugàraté.  La tënte  ftaérala  in  felageda 
inuw  e-'it  brun  gris  de  fer  foncë,  tlr  mt  tantôt  sur  le  fnuve, 
comiuc  sous  la  queue,  sur  le  pras  tic-»  cui>,ms  fl  aiilour  du 
nombril,  tantôt  sur  le  blancliAIn- ,  comme  sous  la  mdi  lioire 
laférieure*  sous  le  ventre,  à  l'eatrée  et  sur  le  boni  des 
oreilha;  tanlU,  cafta,  sur  le  oofar,  «Nama  nr  les  Jamhas  aa> 
dessus  des  sabots  et  autour  des  articulations ,  kous  le  cou 
et  sur  le  puilrail,  ayant,  à  partir  de  la  gorge  jusqu'à  la 
naissance  des  membres  antérieure,  ilfu\  longues  bandes 
blancliùlres,  larges  d'uo  demi-pouce,  liurdées  de  noir.  Le 
musc  a  aussi  qudques  parties  de  sa  fourrure,  telles  que 
les  jambes ,  la  gorge  et  la  poitrine ,  moiréi«  on  (;risalll(^, 
comme  la  marte ,  offrant  des  reflets  argentés  fort  n-^rt'a- 
bles  à  l'œil  quand  le  jourglis«e  sur  ces  parties.  L;i  ii.itwre 
du  poil  du  musr.eiit  cassante,  dure  et  cartilagineuse,  chaque 
poil  étant  épaU ,  peu  flexible  et^loagde  IS  nilUmètras,  saut 
à  l'extiémilé  de  la  queue  et  sur  la  poclia  aa  aoie,  eû  il 
«tt  d'une  qualité  plus  souple  et  a  de  M  &  «7  nriNiinètres. 

Le  muM, ,  doux  et  liuiid.  di'  ^'<n  n;<turel,  vit  paisible  et 
solitaire  avec  sa  cont|)agne  au  milieu  des  rochers,  sur  le 
bord  des  tomnls,  au  biid  des  keis  et  des  for«Ls  ;  il  se  nour- 
rit d'herbes  aramatiques ,  de  laeîBes,  de  fenilles  etd'écorce 
dVirbres  résineux ,  de  plantes  amères  et  laileuses,  de  bar- 
botine  et  de  jeune*  pousses  d'arbrisseaux.  Ou  le  U  i»\\e  iv- 
pandu  dans  tout  le  Tibet,  dans  les  chaînes  de  umu indues 
du  royaume  daSiam  at  de  INmpba  du  Mogol ,  dans  les  fo- 
rêts les  plus  sauvages  du  faiaone  de  Tong*Kiii,  dans  quel» 
ques  contrées  du  nord  de  la  Ooeliiaelitaeet  du  raidi  de  la 
SiWrie.  Le  musc,  pour  ruilellsficnre ,  l'iu^tirtcl  cl  les  riKos  , 
pent  être  couïpait;  au  renaid.  il  est  comme  iui  rôdeur  de 
nuit;  nais  il  est  rare  qu'il  s'approche  des  habitations  pour 
7  oammeltre  des  dëgi&ts;  cependant ,  pressé  par  la  faim, 
Û  slntrodoil  dans  les  jardins,  les  vergers  et  les  parcs,  en 
franchissant  los  clôtures  «  t  li  S  fossés.  Il  ne  s'i'lance  pas 
sans  s'tHre  assure  ijue  le  terr.dn  di;  l'autre  c6ié  est  bon 
pour  le  recevoir,  et  pour  cela  il  fiappc  a  ilii^uiiii  ri'|Mi>.ps, 
avec  ses  Jamties  de  derrière,  le  sol  pour  en  apprécier  ie 
fond.  Se  trouve*t<il  en  Gmc  d'un  préeipke ,  il  ne  aa  hasarde 
pas  à  le  franchir  sans  avoir  lait  plusieurs  Iwnds  à  terre  et 
s'être  a.sguré  rpie  les  forces  ne  lui  manqueront  pas  pour  unir 
les  deux  bords.  Est-il  poursuivi ,  avant  de  choisir  une  re- 
traite ii  clierciie  a  dissimuler  sa  fuite,  en  doublant  sa 
ronrae,  ca  nnilfipliant  sas  elrenlta  et  ses  détours,  en  cou* 
rant  sur  l'extr^'mité  de  ses  on|;lps;  il  est  d'ailleius  si  Ié«er 
qu'il  ne  laisse  api  ès  lui  que  de  faibles  traces  de  son  lumet , 
dcaort  wria  ndpaana  piasqua  a*;  enfoncer;  a 


plus,  ii  a  U  propriété  de  poinroir  absorber  la  ioHe  adenr 
de  rame  qn'il  r(>pand  an  dehors.  On  le  chasse  ordnaire- 
ment  dans  !,•  i  «mir  de  I  bivc- ,  i]M,ind  le  froid  et  le  manque  île 
vivres  l'obligent  il  passer  d'un  pays  dans  un  autre  :  c'est 
alors  seulement  qei'on  lannoonlre  par  troupeaux. 

Le  muse  entre  en  amonr  mn  le  milieu  de  TauliNMe  } 
c'eut  pour  lui  une  époque  de  lortnra  :  ses  naseaux  se  gon- 
flent et  se  charrient  d'r<ume,  ses  yeux  pétillent,  son  ror|T.s 
brûle;  il  se  frotte  sans  cesse  contre  les  arbres  et  les  ro- 
chers. Bien  n'est  plus  facile  alors  que  de  découvrir  sa  ra- 
traite  :  une  odeur  forte  de  musc  se  répend  partout  sur  son 
passage  et  sur  diacaa  des  objets  qu'il  a  touchés.  Le  rame 
mâle  est  en  effet  porteur  d'une  poche  ou  petit  sac  conte- 
nant une  substance  soliile ,  spon>;ie»<e  et  si^reuse ,  connue 
aussi  sous  le  notn  de  musc,  laquelle  est  placée  sous  le 
ventre.  De  cinq  à  bidt  centimètres  de  diamètre ,  légèrement 
aplatie ,  elle  est  ftirrade  de  denx  enveloppes  peraées  cha- 
cuni'  par  le  milieu  d'un  petit  orilii  ■>  n  m  /  M  inbt.ible  à  celui 
du  mamelon  d'une  femuu»,  *■(  i>ar  mi  sih  happe,  parla 
praasian,  latrOp*plein  du  liquide  contenu  dans  la  l)oursc 

La  muse  est  uaa  sorte  de  résine  ou  corps  extra-résineox 
formé  de  gmmeein  secs  et  gras  sons  les  dolgls,  sembla- 
ble» à  des  fragments  de  sang  coagnU'  et  tlcssjirhé  ,  d'une 
saveur  amèrc  et  âcre  sous  la  dent,  et  d'un  hruu  couleur 
d'acajon  tirant  sur  la  lie  de  vin,  comme  le  foie  de  veau.  La 
cMmie,  en  s'occupent  de  décomposer  cette  substance,  a 
trouvé  qn'die  contenait  nn  tiers  de  maflèie  gon»o-réel- 
neuse,  quelques  parties  d'ammoniaque,  et  une  sorte  d'huile, 
composée  d'un  nombre  inlini  de  particules  déliées,  très- 
mobiles,  volatiles  et  odorantes,  donnant  naissance  a  cette 
odeur  si  forte  de  musc  que  tout  le  monde  connaît,  et  qui 
produit  des  hémorriiaf^  quand  on  la  naplra  pote.  La 
musc  est  pour  les  Orientmix  une  branche  de  commerce  con- 
sidérable; on  le  vend  tel  qu'on  l'extrait  dn  corps  de  l'a- 
nimal,  renfirtni'  ilnns  sa  poche,  (pii  en  contient  ordinaire- 
ment 60  à  90  grammes.  Les  cl>a&.seurs  ont  soin,  |iour  lui 
conserver  laofa  sa  force  et  toute  sa  pureté,  de  sceller  lea 
deux  bonis  après  les  nvolr  liés  ;  mais  les  marchands  en 
altèrent  souvent  la  substance  en  y  intrtwfuisant  des  matières 
élrancères  et  diverses  pondres  !in  l.illii|n.  s  [ntur  en  augmen- 
ter ainsi  le  poids.  Les  villes  Ic-s  plus  renommées  pour  cette 
vente  sont  Bouton  et  Patna.  Le»  parfumeurs  mêlent  le  musc 
à  l'ambre  gris ,  à  la  civette ,  à  une  fonie  d'autre  matières 
odorantes,  pour  en  adoucir  l'odeur  et  la  rendre  phn  agréable. 
La  médecine  tire  au'^si  quelipii'  .'i\;in(.it;c  du  iini  =  c  ;  i  !Ir-  le 
range  (varmi  les  mëdicameuts  toniques,  spasmotlique^ , 
cordiaux  et  écbaultanis.  On  l'administre  délayé  dans  d* 
l'eau,  de  l'alcool ,  on  mité  avec  diverses  substance  soUdea. 
n  entre  anssl  dans  uaa  .Auto  de  préparalioRs,  et  notam- 
ment d:<ns  h  s  composttkNia  balaamiquas,  ongnaotacéai  «I 

pulvérulentes. 

Les  Orientaux  font  grand  ras  de  la  chair  dn  muac^  qid 
est  très-déUcete  et  sans  odeur;  ils  transforment  sa  paaa  m 
on  cMir  trfes>poll  et  d'Un  grain  très-fin. 

Jfll.'S  s  V!NT- AMOCB. 

SIUSCADE.  On  appelle  nntx  muscade,  ou  simple- 
ment muscade,  la  partie  centrale  du  fruit  du  muscadier 
aromstiqne.  Le  bwrre  de  naucadé  est  une  huile  solide 
et  trèMidarante,  qoe  l'on  relire  dis  muscades  bontIKea  dans 

l'eau,  et  quf  l'on  eitipluie  en  m<'derine  comme  stimulant. 

Il  y  a  aussi  une  esjièce  de  rose  noitmiée ro.^c  muscade,  à 
cause  de  son  odeur. 

Les  escamoteurs  appellent  mmeades  de  petites  boules, 
de  la  greesepr  d'Une  muscnda,  dent  ils  se  servent  dws 
leurs  tours  de  cil>eci#'re.  BBl.FtEii»-l.f  rn-nE. 

iMUSC.ADlKll.  Le  muscadier,  ransçé  dabor<l  dans  la 
famille  des  Ititinni  es ,  forme  aujourd'hui  le  tv()e  giMU-rique 
d'une  nouvelle  famille,  créée  par  Rot>eft  Brown  sous  ie  nom 
de  (amille  des  myrMf  edor.  Les  muscadiers  sont  dee  nrbrm 
quelquefois  assez  élevés ,  k  fenilles  simples ,  persistantes, 
luisantes,  alternes,  entières  et  pourvues  de  stipules;  les 
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petit  nonibi'O ,  tanIrM  nmnLrcuses  et  a^gloinéré«!i>  en  pani- 
cule,  uxillairc  ou  (crminale  ;  leur  calia-,  globuleux  et  mo- 
oopbyUe,  e»t  «koté  à  sob  utrémitéi  iUim  lu  fleon  f»^ 
smUm,  il  «1^  eidtae  «I  arotelé;  ht  étambM,  dont  te 

nombre  %'arie  *?<•  tiois  à  lionze,  sont  n'unies,  et  par  Ipurs 
filets  et  i«r  h'Ui  s  ttiUliiH"» ,  et  formeiit  une  colonne  au 
ceiitr.-  <lf  la  lleiir;  l'ovaire  est  libre  et  nionuculaiiL- ;  slsle, 
tr^-c^rt,  est  raniMmté  d'un  Mifnute  bHobé.  l'armi  le»  | 

rents  auteurs,  et  (|ui  croiiwcnt,  les  unes  dans  l'Ami^rique 
méridionale,  les  autres  dans  le»  Inde*  occidentales,  une 
.v-iiir  rv|  èoedoilBoiii Mcnper  M; tfMieiniMMNflcr  oro- 
matique. 

ht  muieaditr  aromatique  (  myrUtiea  aromatk9t 
Lara.  )  est  un  arbre  lirai  de  dix  mMres  eoTiroo,  dont  le  port 
rappelle  sinRulièremMit  eelui  de  l'oranfter,  et  dunt  les 

branriii'';,  à  r.imifiwitions  grêles  et  altcnips,  se  <Ii^(iosent  en 
verticilles  de  utanicrc  à  former  unciiHe  arrondie  etextréine- 
ment  loufTue.  Le*  feuilles,  orales,  longues  de  cinq  k  quinze  ' 
centimètres,  et  acuininées,  sont  glabres,  d'un  vert  brillant  j 
k  leur  face  snpt^rieure,  itlanques  et  Manebitres  en  dessous.  ' 
Lcsfli'iirs  -iml  >  Il  |i('(iU  r.iisK'aiiv,  pédoncules,  à 

Faisselle  des  feuille.'^  ;  elles  sout  petites,  sans  corolle,  d^une 
teinte  Jmiltre ,  d'une  odeur  fort  suave,  pendant  ea  gr«-  | 
lots,  comme  celles  du  muguet,  oa  formant  de  peUtt 
corymbes  très-pen  garnis.  Le  (hiit  est  une  baie  drupaeée  et  ' 
charnue,  de  la  ;;io«seur  inoycmie  irmu'  pri  lu-,  et  se  com- 
pose de  trois  parties,  parfaitement  distinctes  :  1°  Tenve- 
loppe  «xtcme,  ou  le  ftroM;  2*  l'enveloppe  moyenne,  ou  le 
macis;  3*  la  noix  centrale,  ou  la  mtucade.  LVn>eIoppe 
extMeure,  rliarntie ,  bInncItAIre ,  glauque  on  jaune,  est 
reiiiplii'  'fun  sur  a>lrin:;fnt  ;  elle  sr  n>ui|il  fii  deux  valves, 
ineoiupli-les.  L'enveloppe  moyenne,  uu  l'urillc,  est  une  mem- 
Lrane  fibreuse,  mince,  découpée  en  lanières  cliamues, 
d'un  rouge  écarlite  mtrtmeneBt  vif  :  cette  UMDbnae  : 
jaunit,  et  devient  CMsanlB  k  mesure  qa'elle  se  deesèebe;  ' 
cV-st  ail  i  s  «iii'elle  prend  le  nom  de  niacls.  L"ain« ml.  (  l  o- 
trale  est  de  forme  arrondie,  plus  oti  moins  ellipsoiditle  ;  sa 
cbalf ,  très-fiBrme,  baHeqse,  Uandiâtre,  et  très-odosiale,  ' 
«al  iiersemée  de  veinée  nmeuaet,  irr^lières,  d'au  «o«<  i 
leor  rougcAtre,  qai  doiment  h  le  nascade  son  apptrenee 

I.e  init'.cad'er  aromatique  est  originaire  des  Moliiijues, 
et  plus  particulièrement  des  Iles  de  Banda.  Kn  i77o  il  fut 
ialrodoit  pour  la  premièca  bit  daai  les  Uee  de  France  et  , 
dt  Bourbon ,  et  aujounTbal  tt  Mt  cultivé  dans  la  plupart  ' 
d«!  olnnin-  t  iirn|u  i  nnes.  Il  se  plalt  de  pr»*fi^rence  dans  les 
terrains  frais,  a  l'ombre  des  autres  arbres, et  dans  toutes 
les  saisons  ses  brancheaaml%al6m«tclMH|èasd6bnille8,  I 
de  fleurs  et  de  fruits.  : 

SntvaHt  quelqnes  auteurs,  le  Ihrit  da  nmeadier  était  comra  1 
de  Tlu'oplii  a'-ti' ,  qui  le  désigne  sous  le  nom  de  •/.oli.ïxcv  ;  mais  ' 
tout  ce  ijoe  1  l»tW>(iUraslt;  dit  de  cet  arlire  est  tellement  vague, 
qu'il  est  complètement  impossible  de  rien  afrirmer  k  cet 
égMd.  Ce  furent,  raivant  toute  prababOité,  les  Arabesqvi  lee 
pnnien  eoanwmt  la  annacade,  et  qui  ea  latrodntsIreBt  hi- 
sage  en  Europe.  A  vicenne,  au  douzième  si^c1e,  en  fait  positive- 
ment  mention,  sous  le  nom  dejatisibun  ou  noir  de  Banda; 
et  Serapiun  le  désigne  également  sous  le  nom  de  jenzbare. 
liais  l'usais  de  la  muscade  ne  coromeofa  k  ae  répandre 
d'nna  manièni  gâiëvalc  ea  Europe  que  lonqna  les  Piortu- 
gais ,  et  aprAs  ru\  li-s  Hoilarul  ii'; ,  se  furent  emparés  des 
Iles  ou  croit  le  iim^udifr  ;  et  s  d  faut  en  croire  les  vers 
de  Boileau ,  cet  usa^e  aurait  atteilit  MO  apngée  an  Ftwîea 
vers  le  siècle  de  Louis  XIV. 

Aiinet-vout  1.1  niiitciilc?  Ou  en  a  nu»  |iailuut. 
Aujonrd'liui  que  1  emploi  de  ia  mu!>c<ide  e»!  beaucoup  molnii 

commun ,  il  s'en  conaMnow  eacoreiiiBaell«aMnt«nFnoce 
environ  2,000  Ul. 

La  mosead*  i^aoïploia  an  médeeliM  tommèûmÊdÉqia», 
conOiler  céphaUque,  ale.i  Rolfraat  cl Cidicii  en  «nt  pnt* 


coni^é  l'emploi  dam  le  traitement  des  lièvres  intermittentes; 
mais  ils  ne  l'employaient  qu'associée  à  l'alun.  Il  est  certain 


que  cet  afomala  a^t  eomne  stimulant  liès^eigique  du 
CTstima  dfcnlaiohra;  anal  hoMi  ea  aorveiller  remploi 

toutes  les  fois  qu'on  a  lieu  de  soupçonner  uue  disposition 
iiiflammatuire.  Rurophius,  Bontius  et  Loliel  allinnent  qu'ils 
ont  vu  l'ailministration  de  la  muscade  à  hautes  dos4%  dé- 
terminer des  tremblements,  du  délire,  ua  état  oomalanx, 
«I  iinelqaeAiia  nrtme  Papopletie. 

On  obtient  do  la  noix  muscade  deux  huiles,  une  huile  vo- 
latile et  une  huile  couciete.  L'huile  volatile  est  quelquefms 
|ir>' riile  par  gouttes  dans  ipieUpies  roéilicameots  magia» 
traux  ;  l'Ituile  concrèt*  entre  dans  compositioa  du  baume 
hypnotique ,  de  la  thériaque  céleste,  du  baame  nervin ,  re- 
mèdes jadis  eouverains  dans  les  affeclion'i  rhumatisma- 
les, etc.  La  noix  muscade  elle-mènw>,  et  en  nature,  entre  dans 
la  composition  de  l'eau  de  iii.  lisse ,  dt;  l'esprit  carminatif 
lie  Sylvius,  du  la  |K>udre  létilianle,  du  requiks  de  Micobli , 
du  baume  de  Fioraveuli,  CtC.  BunSLa^dvivu. 

MUSCADINS.  Les  muscadins  ont  précédé  les  i  n- 
croyables  dans  la  carrière  du  dandysme;  pouniuoi  et 
comiiD  iit  ClijÎ  Kil  \r-  .ip|iela-t-il  ainsi,  le  jour  où  il  tonna 
contre  eux  à  la  Convention?  C'est  oe  qu'il  nous  serait  bien 
diflicile  d'expliquer.  Les  moacadiaa  étaient  ke  fasMoMa- 
bles,  le»  dandtes,  les  lions  de  notre  première  révolution  ;  à 
un  moment  ou  h»  plus  hnTilantes  pn-occupations  agitaient 
tous  les  citoyens  il.s  ne  son;;eaienl  qu'a  se  faire  remanjutr 
par  leur  toilette,  le  raffinement  de  leur  costume,  la  coupe 
de  leurs  habiu,  l'édat  de  lenra  braleqaee. 

MUSCAUDI.X.  Le  museardin  de  KofTon  est  ime  espèce 
ilu  genre  loir  :  c'est  le  mtjoxtu  avelhiuai  tus  de  Gmeliu. 
Très-répandue  dans  presque  toute  rEuro|)e  méridionale  et 
tempérée,  cette  espèce  habile  la  lisière  des  bois,  lestaiUia 
et  Ica  baies.  CoauMPéeureail,  le  loir  le  fait  oaUtde  mcaaee 
pour  l'Iiiver,  qnli  passe  dans  un  engourdissement  plus  on 
moins  complet  (voyez  Hivr:R'«4vrs  (Animaux]).  Ce  petit 
animnl  n'a  pas  huit  centimélres  de  loML'ueur  du  bmit  du 
museau  ,1  l'origine  de  la  queue.  S«s  parties  supérieures  sont 
d'tan  beau  blond  fauve;  les  inférieures,  plus pAles,  aoal 
presque  Uandwa;  U  queue  est  fauve,  à  poils  courts  et  peu 
BOmbreax.  Lee  oreilles  du  museardin  sont  larges,  courtes, 
elliptiques.  Sachair  est  «l'irn  n<iù\  dtsa^rèrdde. 

MUSCARDirME.  On  donne  ce  nom  a  une  des  maladies 
qai  attaquent  le  plus  fréquemoMat  lai  verak  a  oie.  Lever 
4ii  ea  est  alfaolé  se  tord,  ieiaeeeaieit,  meart,  prend  une 
teial»  roi^te,  aednreit,  et  Sait  par  ae  couvrir  d'une  sorte  de 
moisissure  blanche.  La  nm->cariline  r^t  «aiist-f  ]  ar  on  m- 
gétal  microscopique,  le  botrytis  bassuitia,  duiU  le  genue  sa 
développe- dans  le  corps  de  llaaeele  en  une  multitude  de  ra* 
mificalieM}  de  œa  BoaUirrax  rameeex  vient  le  duvet  Uaae 
qai  ae  maaHÎBBte  k  la  eorhee  de  la  peaa  dn  ver  mort;  fis 
donnent  naissante  à  de  nouveaux  germe»  reproducteurs  qui 
vont  propager  la  maladie  dans  le  corps  d'autres  vers  avec 
une  rapidité  funeste. 

La  aMacardiae  eittafka-redoalée  daas  les  me  g  n  a  n  e  r  f  ee , 
ob  «es  ravages  sont  aaeei  coosbiérebles  pour  que  la  perte 
caiisiT  annuellentcnt  en  France  par  cette  maladie  ait  été 
évaluée  à  une  somme  de  vingt  a  trente  million.';.  Aussi  a-t'On 
cberchë  par  mille  moyens  k  en  préserver  nos  établissements 
séricoles.  MM.  Robinet,  de  Gaaparia,  Guérin-MeaeviJIe, 
ibig^  Bobert,  te  soat  perlIcttlIèreaMal  oeeapéa  de  cette 
question;  les  deux  derniers  on  fait  aux  magnaneries  de 
Sainte-Rulle  et  de  Roussel  des  expériences  qui  (lermettent 
d'espérer  d'Iirureux  résultats. 

MUSCAT  (Vin).  On  désigne  sous  ce  nom  plusieurs 
espèces  de  vfaM  aoerée,  eeaMM  BMeqaéi,  et  aplritoeux, 
rouges  et  blancs,  qu'on  récolte  tant  en  F'rance  qu'en  Italie. 
Les  meilleurs  vins  muscats  <le  France  sont  lu  Rives»  Il  es 
blanc,  le  lia^nol  rouge  el  le  L  u  ii  .1,  I.^  meilleurs  d'Italie 
•ont  i'Albano  de  la  Campagua ,  ie  Lacyrtme-Chrtsti 
•llaOaifgIliaedeRaples;  le  via  deSyracaae,  de  Sicile;  le 
Hbuato,  le  Beacoetle  Giio,  de  O^iiari;  le  iMiHet  d'Al- 
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sortes  de  vin^  mu^rat^  en  Kspagnc  ,  en  Tc^i  .me ,  h  Lipari , 
Cliypre  (toyr;  (iBfXK  [Vin*  <lc]),  C.itulie,  .santorin ,  Sa- 
BH)M  ,      Canaries  et  au  cap  de  Buane*KKpérance. 

UUSCUENBAOEK  oaMUSSCMKNBfiOEK  (Petoi 
TMi) ,  rilèbw  phyldw  fcollfiito ,  MqiH à  Leyde, en  loos, 
el  y  étudia  la  niMedne,  la  physique  et  les  roatliématiques. 
A  Loiidre« ,  où  il  se  rendit  après  avoir  terminé  at^  études, 
il  se  lia  a\o€  Ni  \\t')!i  l'.  u  tk-  leinp»  aprè»  son  retour  dans 
■oo  p*js,  ii  fut  nouiaié  profesamir  de  plijtique  et  tlo  mêUi^ 
MliqMià  Ulraebt  Mak  U  m  tu&»  pM  k  Mmager  «tto 
chaire  contre  nnc  chaire  analogue  &  Leyde.  Il  y  fixonit,  en 
1761,  apr^  avoir  refusé  leu  offre»  que  lui  (ireril,  a  diferscs 
reprises,  lii  «""^"'111  iiuiils  ungiais,  prussien  et  danois 
pour  le  fixer  dans  leur»  Êtata  raificictira.  MiMcheabrock 
iHidtt  «naportanla  Mrvten  k  la  pliyuMe  «i|iéHnMBlale. 
Ses  travaux  ont  Tait  faire  de  grands  progrès  aax  sciences 
naturelles,  et  expériences  ti^oignent  d'autant  d'cxac- 
titii.IiM|ii.'  lie  [H'rspicacité.  On  luid<»il  nntainment  l'invention 
dupjrroin^lre  et  d'une  fonle  d'instnimeats  de  plijaique,  dans 

CMstruction  deaqod»  il  tat  Moradé  pw  km  frira 
JSHHI.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Elementa  Phytie.r 
(terdc,  I72«):  TentaminaExpfruneHlorumnaturalium 

(I7hï),  etc. 

MUSCLE.  Les  muwles  sont  ce  qu'oo  appelle  vulgalra- 
mmlLïk  chair  de»  aniinen.  Ua  amacle,  considéré  dans 
•on  ensemble,  eatAmaédedeai  parties  :  la  portion  charnue 
et  vraiment  musculaire,  et  l'apo  n t  v r  o.se  ou  Irmlon. 
La  partie  musculaire  est  composée  de  fihres  réunies  eo 
fttaëeaux ,  et  qid  ont  la  faculté  de  se  contracter  lom  Pin. 
iuenre  de  la  volonté  eo  d'va  «atia  rtinaliat;  l'i^MnéfiliMe 
•'est  (|ii6  l'enveloppe  flNrewe  qd  tmiatfeat  l'oiigàne  dana 
sa  position,  et  sert  a  le  fixer  aux  partîtes  voisims;  quand 
l'a|>on(^>  ro«e  se  termine  sous  fonne  de  oordou  plu»  ou  luoios 
dpais ,  elle  prend  le  nom  de  temdon.  Citez  l'iiomaw  et  an 
grand  Bombra  d'animanz ,  les  muscles  aonl  rougf<-  ;  cotto 
couleur,  dnek  bprteDcedo  sang,  varie atrivant  ru;;t  des 
individus  :  clicz  Il-s  plus  jeunes ,  le.s  muscles  sont  d'un  roupie 
vermeil  ;  ils  sont  d'un  rou^e  plus  luncé  chez  les  adultes  ; 
et  chez  les  vieillards  ils  pâlissent  et  prennent  quelquefois 
une  teinte  jaaaMre.  Outre  UJUtrt,  qai  oonatitne  les  n^pidta» 
il  entre  dam  le  cempodHen  de  eee  «^anee  dei  Taiiaeanx, 
des  nerfs  et  <lu  tissu  celliilaite.  l  es  muscles  sont  ri'pandiis 
dans  toutes  les  parties  du  corps  ;  jnais  ils  se  trouvent  surtmit 
autour  (les  os  et  sous  la  |)«au  ;  au'isi,  la  (orme  extérieure 
du  corps  dépend  en  grande  (larlie  de  la  postlioo  des  inua* 
clei etde  leur  Tolvaee;  lia  ANineal  aoae  la  peaa  m  grand 

nombre  de  saillies  et  d'enfoncement-*  ,  t]<ii  dovienricnl  un 
sujet  d'études  S|>i  riales  pour  les  peiiUrts  lI  Its  ^culpteuis. 
Chez  la  femiiir ,  le>  saillies  des  luuscles  sont  moins  pru- 
Boofléee  que  diez  l'homme ,  parce  que  le  Utsu  cellulaire  cl 
la  gnriaae,  pina  abeadadle,iBmpllMaBt  ka  iatanallai  dei 
aauscle»,  et  arrondissent  Inm  lea  eaainm  s  tl  ani  cal  de 
Béme  cl»ez  les  enbnta. 

Dans  le  corps  humain,  le  nombre  des  muscles  est  de 
374  ;  ce  nombre  n'est  cependant  pas  invariable  :  certaina 
ttiucles  manquent  quelqudWa,  al  d*antrea  fois  en  en  troare 
^  ■'•ilileBi  pas  ordlnaireoieat,  tk  qn'oa  nooMie  suruu- 
miniret.  Sont  le  raptiort  de  la  forme .  les  muscles  offrent 
un  grand  noinlire  lU:  varif^tés.  La  plofinrt  s<int  é|>ais  au  (nilieii, 
et  amincis  à  leurs  extrémité»  ;  mai»  cl>ez  quelques-un«  on 
abserve  une  disposition  contraire.  Il  j  en  a  qui  ont  seule- 
Meat  qoelqaea  oUUimètm  de  lenpienrt  laadia  ^ue  d'auttea 
eeat  ploe  long»  que  la  cnlaae.  Le  prfndpal  muade  qui  con- 
court à  U  respiration,  le  diaphragme,  n'e^t  iji/unp 
roeiuhrane  temlue  entre  la  poitrine  et  i'abdoiiica;  el  la 
membrane  musc  ulaire  des  intestins  est  encore  plus  mince 
el  pina  déliée.  L'analyse  cbiiaii|Ha  dea  Binclea  a  fait  voir 
qne  réténeateaaenllef  de  cea  oiginca  eel  une  libre,  simple, 
incolore,  contractile,  qu'on  a  nomméo/itrillf  •  Cd  dié- 
Qeat  te  retrourç  daq^  le  saj^. 
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tion  principale  est  de  faire  monvoir  Us  difrér>^ntes  partiel 
du  corps.  Quand  le  muscle  entre  en  action  ,  les  libres  dont 
il  est  composé  se  oontradcnt  et  ae  raccourcissent;  lea 
parties  ausqueltea  le  nmaeia  eit  fiai  sent  eatraiBéeadaî»at 
noaveaMrt,  et  ae  trouvent  alnei  dfphcdes.  Le  nMMcie  re> 

prend  ensuite  sa  première  fonne,  par  le  relAclietnrnt  de  ses 
iibrei»;  mouvement  regarde  eoniiiif  passil  par  quclqiievnns, 
et  que  d'autres  |ili>--ii)]oj;i>tes  rci^arilent  comme  une  exteo- 
titm  actif  e  de  U  fibre  muaculaire.  Ce  UMNiTeoBeot  altamatîl 
dea  iBoaelee  feideala  avee  imm  liN«a  et  oae  pranptf Inde 
extraordinaires  ;  c'est  sur  la  langue  qu'il  est  le  plus  farilc  d'en 
juger  :  cet  organe,  prestiue  entièrement  composa'  de  lilirt* 
musculaires,  libre  dans  presque  toute  son  étendue,  exécute 
les  moiivemenls  lea  plus  vifs  et  lea  plue  varida,  et  pcat 
daaner  ridée  la  plus  juste  d*un  Bneda  ea  aelloa.  Oenaia 
aucune  fonction  de  l'économie  ne  peut  s'exercer  sans  mou- 
vement, il  s'ensuit  que  les  muscles  concourent  et  sont  né- 
res^.iiii-^  a  foules  les  fonctions  :  ainsi  ,  l,i  cirtuhtlion ,  la 
diction ,  ont  besoin  pour  s'accomplir  de  l'action  nuacu- 
iahe  ;  la  respiration  et  la  parole  ne  penrralwt  pas  avoir  lia» 
sans  Tactioa  des  muscles,  qui  fout  mouvoir  la  |)ojtrine,  le 
larynx  et  la  bouche  ;  le  fœtus  périrait  dans  le  sein  de  m  ntèn 
ai  les  fibres  mu  rutaires  de  la  matrice,  en  se  c<<ntra'  tant, 
ne  le  forçaient  pas  de  sortir  de  cet  organe  (MMir  paraître  au 
jour.  Les  muscles  ne  sont  pas  moins  nécessaires  à  la  soli- 
dité des  artieulaliona  qnlls  aatonrent,  et  des  cavités  qu'ils 
envelopiient  Cfeil  anaai  leur  eflbii  continu  qui  |tennct  k 
riiomine  de  se  tenir  <lcbout  sur  ses  pieds;  ils  depen-i  nl 
même  une  somme  de  force  trés-graode  pour  maioteoir  cette 
podliaB ,  ^ui  sembla  pnaqiia  mi  élat  de  repos. 

MOSCaLOCIE.  Ce  Bombybride,  ibrm/2b!atti  atw- 

cri.5,  iiiDiisti»,  et  .lu  grec  ),ôiro;,  disœur!; ,  ^ert  a  ili''vi.:ner 
la  pariii'  (lu  la  Ixitaniquc  qui  s'occupe  spccmli-inout  de  l'e- 
tiiil)'  ilr>  mousses. 

MLMiULAIBfi  ,  qoi  appartient  qui  est  felalif  an  9* 
a  rap|)ort  aaimuaclea;  ainsi,  en  dft  l*aelion,  ta  fibrâ, 
les  artères  mmcttinirrs,  etc.  I.c  ijri^éme  w» mcw/aire  com- 
prend i'entienible  de^  muscles  qui  existent  dans  le  corps 
des  animaux  ;  il  se  divisti  naturellement  en  deux  sections  : 
dana  la  preoùète  on  range  les  musciea  dont  i'acUoa  est 
soimiiiie  k  la  Tolonlé  ;  ils  ont  été  nonaniés  par  Biebat  mat*. 
c/f.T  de.  ta  vïe  animale  ;  l'autre  section  comprend  les  mut' 
ctis  (if  la  l  ie  uryuniquc  :  ils  af;i>sent  saç-  le  concours  de 
la  volonté.  I  e  rreur,  le  ciiaplira;iine,  la  tueinbianc  mn»cu> 
laire  de  l'estomac  et  dea  latestina,  aoot  des  muadea  de  la 
Tieorgank|ue.Oetleditlinellon,(rniaapi«niiar  abord  aemUa 
bien  trunrluS».  est  souvent  diflicile  à  établir  :  plu.sieurs  nitis- 
cles  appartiennent  en  iiaMne  temps  à  La  vie  animale  el  a  la 
vie  ori^iiuique  .-  le  diaphragme ,  lu  spliincler  du  rectum,  par 
exemple,  peuvent  agir  sponlanéaMat ,  «t  leur  action  ce- 
pendant peut  ttn  aospeadua  k  valanid.  On  a  va  mtaM 
quelques  hommes  qui  pouvaient  arrêter  pour  quelques  ins- 
tants les  mouvements  de  leur  rmir  ;  d'autres,  en  plus  grand 
nombre,  peuvent  rouirai  ter  a  voluuté  les  muscles  de  leur 
estomac ,  cl  pro\  uquer  ainsi  le  vomissement.  Qien  plus,  les 
maaeiesévidaninient  soumiakPtnipire  delà  volonté,  conune 
ceux  des  membres,  agissent  quelquefois  spontanément  et 
par  un  mouvement  instinctif.  Dans  l'état  normal,  le  sys* 
tème  musculaire  ot  le  plus  \ohimineux  de  ceux  qui  for- 
ment le  corps  humain;  mais ,  à  la  suite  des  maladies  de  lau 
gueur,  on  le  tn>uve  quelquefois  ilans  un  état  d'émaetallon 
extraordinaire  ;  tout  le  liiaa  aallnlure  a  diqiara ,  et  las  naa- 
des  les  plus  épais  sont  rédaHa  k  Pétat  de  membrane» ,  sov' 
vent  aussi  niinres  qu'une  feuille  de  papier.  L'exercice,  au 
contraire,  augmente  le  volume  des  muscles.  Il  est  des  ma- 
ladies qui  ont  leur  siège  spécial  dans  :e  tissu  musculaire  : 
telles  aontlae  doaleacs  rluunalisnaki  «  les  cranqies  ne  soat 
que  dee  oontraetlans  donlonreasea  de  la  Sbre  mutcnbdra. 
La  rt'traction  permanente  des  muscles  donne  lieu  h  de  notn- 
breiuça  didqrQiiiesj  «}ueli|ue(oia  Ifa  44Y>at><Nii  de  U 
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la  contraction  des  inii'^clfs  ces&e  avec  la  vie,  on  a  vu  des 
bossus  se  redresser  après  leur  morW     N.>P.  AdQceTiN. 
HUSGUIAIRB  (TemptonoU).  Yoga  Tur^- 

HDSCULEOX»  qof  •  Iwmco«|»  m  de  gros  nntelct. 

L'énergie  roosculaire  n'est  pas  toujours  en  rapport  avec  le 
Tolurae  et  la  force  apparente  dt*^  ntuscles;  il  n'est  pas  rare 
de  voir  des  bommes  peu  uiu>culeu\  déployer  une  force 
physique  extraoïdiluira.  CMt  que  t'actioa  des  masclee  ne 
dépend  pas  MoIeaMBt  du  Donbre  et  de  h  force  de  leon 
fibres  ;  l'influence  nerveii^ie  (st  encore  indispensable  à  cette 
action  :  si  Pinnenration  e^t  Taible,  la  contraction  musculaire 
M  peut  pas  étie  forte;  et  le  muscle  le  plus  vigoureux  est 
fÊnîjté  «Il  est  privé  de  oerls.  N.-P.  Aimuctw. 
HOSBAC.  Le  partie  aotérleare  et  talMeure  de  la  tt(e 

du  cliien  et  do  iiiiclqtip<;  aulrp^  qllad^lIp^des  est  en  gént  ra! 
pointue,  par  suite  du  prolon^eutent  des  mâchoires;  c'est  celle 
partie  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  museau.  Ce  nom 
■e  a*élend  pas  à  Uwa  le*  quadrupèdes  :  ainsi,  l'oo  ne  dira  pas 
]eimM«Ncd*nnpore,d^iasaiiilier,  mAhkmhbûntoir. 

.yfusean  s'emploie  quelquefois  dans  le  langage  familier; 
Voyez  le  beau  museau  !  dit  ironiqiieriient  une  soubrette  de 
l'ancienne  comédie  à  un  valet  qui  fait  faimable;  popa- 
jainuMot  i  Aller  moatrer  ton  museau,  c'est  slasioacr 
oit  foa  ^  <|iie  Wn,  ce  dont  II  coll  quelquefois;  Honiier 
sur  le  museau  de  queli|ntn,  le  firapper,  an,  an  HfMPé,  le 
remettre  h  sa  place. 

AlUSiÎE  (en  grec  Mouaslov).  6'est  le  nom  qu'à  l'origine 
le<  ancieoadonèKDtà  un  temple  des  Mose s,  puisqu'ils 
appliquèrent  k  toot  endroit  eonaaeré  am  arasée,  e'eal4-dire 
aux  belles-lettre'i,  aux  snVnre^^  i?t  au\  nrts.  Cest  dans  la  se- 
conde acception  de  ce  mot  que  le  nuble  protecteur  des 
sciences  et  des  lettres,  Ftolémée  IMiiladelpfae,  qui  régna  de 
l'an  a84  à  l'an  246  av.  J.-C«,  fonda  4  Alexandrie  en 
Égypte  le  pretntermwds^  dansmeperltedeson  palais,  qu'il 
destina  en  même  temps  à  recevoir  une  bi)>liotlii->jiu\  cVst 
là  que  se  réanissait  cette  société  choisie  de  savants  qu'il 
fMlwdâneM  MX  frais  de  l'Etat,  pour  pouvoir  s«  livrer  pai- 
«iUeHwnt  àdesreeberciies  H  à  des  entretiens  scientifique*. 
Ptes  tard  femperenr Claude  en  ajouta  un  autre,  qu'il  nomma 
d'à  pré  A  lui. 

Depuis  la  iin  du  moyen  &go  on  entend  généralement  par 
musée  une  collection  d'objets  rares  et  curieux  appartenant 
«gil  à  l'iiiatoire  nainnile,  soét  au  domaine  de  l'art,  et  «apoeés 
dam  nn  loeal  eonalrait  etprès,  à  rusage  des  connatoenra 

et  <1«  amis  des  ,irt<i,  ou  bien  pour,  offrir  des  sujet*  (ri  tiiiic 
et  de  comparaison  A  ceux  qui  se  livrent  h  la  culture  des  art<. 
A  l^oqoa  de  la  Renaissance  on  réservait  le  nom  de  »<><- 
MM»  à  nn  caUjMt  d*étude  et  à  toot  ce  qui  en  dépend; 
aads  eelte  dbtinettan  a  cessé  d'Mie  en  mage. 

Les  prrmières  traces  d'établissements  de  ce  genre  se  trou- 
vent ilans  les  péristyles  des  anciem  temples,  llelplies,  a\ec 
ses  salle*  divisées  suivant  les  tribus  grecques,  le  temple  de 
Jnnon  à  SaoMM  et  rAcropote  d'Albènea»  dédiée  à  Pailas, 
abondatent  en  «nrrea  &wti.  Mais  cMtdent  des  effitnîdes 
faîtes  aux  dieux.  Il  ces:;;i  d'en  être  ainsi  à  partir  des  expé- 
ditions d'.Xlexandre,  dont  les  surcesseurs  accumulèrent 
dans  leurs  royales  demeures  les  chefs-d'œuvre  de  l'ari,  poar 
les  nKNitnr  dans  leon  triomphes.  L'art  entra  au  s^r- 
Tfee  des  nfa,  dont  11  oontiflma  ft  rehausser  la  ponqte  et  la 
naCTilironce.  Il  s'organisa  alors  un  pilla„-e  p'iiéral  d'objets 
d  art,  qui  dura  depuis  le  sac  de  Cohnilio  jusqu'au  règne  d'A- 
drien ;  et  parmi  les  empereurs  romains,  il  y  en  eut  plus  d'un 
qui,  k  rcxienpte  de  liérao,  tira  à  lui  seul  de  Deipbes  MO 
tlatoes  poar  en  orner  sa  maison  dorée.  TboteloU,  ce  n^t 
pas  encoff  Kt  foiirlrT  de-^  musée';  uu  des  galeries,  dans  le 
sens  qu'on  attache  aujourd'hui  à  ces  mots.  On  ornait  les 
édifices  publics  avec  goût,  et  la  tradition  de  l'art  se  perpé- 
tuait de  h  sorte;  omIs  cette  daaièie  luear  de  l'antiqM 
grandeur  ne  tarda  point  k  disparaître,  «t  dans  les  temps  de 
confusion  et  de  dcsur^.inisation  générale  qpi. Mlflnal,  le 
nicT.  DB  Là  çomreaa.     T.  un. 
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sein  de  la  terre  pot  senl  dérober  aux  mntilation*  ou  à  la  des- 
truction des  Vandales  les  chefs-d'œuvre  du  l'art. 

C'est  de  l'époque  des  M  é  d  i  c  i  s  que  date  une  nouvelle  ère 
pour  l'art.  Cosme  1<^'  réunit  des  antiques  et  fonda  le  eélUM« 
mnséede  Florenee.  D'antres  prinom  amis  des  arts  rivalisè- 
rent Uentét  avec  M.  Un  membre  de  la  fkmille  des  Médicis,  le 
pape  Léon,  tran.sporta  à  Rome  l'amour  des  arts  qui  distin* 
guait  les  princes  de  sa  maison.  La  villa  Médicis,  coostniite 
sur  le  Monto>f!iBCie,deTlnt  te  grand  dépAt  des  chetsnl'œuvra 
de  l'art  qu'on  parvenatt  k  ratronTer  ;  et  la  plus  noble  ému- 
lation SB  maniCnta  parmi  les  setfpiear*  de  Rome  et  de  toute 
l'Italie  pour  se  livrer  à  des  fouilles  |  ratiiiuées  avec  intelli- 
gence, afin  de  pouvoir  orner  letir*  demeures  parlicnlière*  de 
chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  arraché! alnil  aux  slèeles  passés. 
Toalesces  coUedkna avaient  commencé  par  des  collections 
de  médaillée.  C'est  te  tenllte  d'Bste  qui  rénnit  la  première 
collection  de  pierres  gravées.  Après  les  médailles,  vinrent 
les  bustes;  on  en  décorait  le  plus  ordinairement  des  biblio- 
thèques ou  des  salles  du  trâoe  ;  tandis  qu'on  exposait  les  an- 
tres prodoctione  de  te  statuaire  dans  de  vastes  salles  ou  dans 
dm  coors  oorerfes,  comme  en  témoignent  te  Cortile,  dans  te 
Belvédère,  et  les  différentes  villas  situées  tant  à  Rome  que 
hors  de  cette  ville.  A  cet  égard,  il  n'y  avait  rien  de  plus  Iwau 
à  voir  que  l'exposition  d'antiques  qui  ornaient  sept  dm 
salle*dete  vilteBor^bèse,  etqui,  après  U  ctuiteda  Un- 
poWon  ne  ftarant  pas  rendna  k  Pilaiic,  parce  que  cette  cet 
iection  avait  été  aclietée  par  les  Français. 

Les  plus  célèbre*  musée*  de  l'Italie,  sont  :  le  musée  du 
Vatican,  à  R<nM|  qui  oecape  presque  tous  les  apparte- 
menta  de  cet  nuMnm  patate»  et  qui  ne  conttent  pm  aente- 
menl  dm  stottom,  des  bes-relete  et  dm  taUeanx,  mds  eneoie 
des  livres  et  des  manu.srrits.  Le  Musée  de  N  a  pies  rivalise 
avec  celui  du  Vatican,  et  brille  surtout  pour  les  bronzes,  le* 
vases  et  les  pierres  gravées.  Flore  ne  e,  Turin,  Mo  dèae, 
Venise  et  Vérone  ont  également  de  riclim  mnsées.  En 
France,  au  temps  du  premter  empire,  le  musée  dn 
Louvre  à  Pari'-,  où  ^e  trouvaient  atturnulés  les  chefs* 
U'ûBUvre  de  l'art  en  tous  genres,  clait  le  plus  riche  de  l'uni- 
vers ;  et  aujourd'hui  encore  il  figure  au  premier  rang.  Des 
musées  d'Angleterre  le  plus  ancien  est  odoi  d'Ox  ford, 
qiû  fiit  fondé  en  1679,  et  qui  est  redevabte  do  te  plus  grande 
partie  de  ses  ricliesses  à  Elias  AshJun,  dont  il  porte  le  nom; 
mais  le  plus  riche  de  tous  est  le  Bri  tish  Muséum,  à 
Londres.  I>a  Russie  possède  à  Saint-Pétersbourg  on  minée 
d'une  richesse  extrême  en  antiques,  pierres  prédeusw,  ta- 
bleaux et  gmvnies.  Un  éffifioe  spéciel  y  a  été  récemment 
construit,  sous  la  direction  de  Klinze,  pour  en  contenir  tous 
les  trésors.  Le  Musée  Thorunldseu,  à  Copenhague,  est 
quelque  chose  de  fort  remartjuable.  L'Allemagne  est  le  pays 
du  ntonde  où  l'on  voit  le  piua  de  uiuaém.  Les  (rius  céMlme 
et  les  plttsremaïquaMesaontocoxdeOresdcdeTlenne, 
de  Munich  et  de  Berlin.  Gotha,  Wcimar,  Cassel, 
Darmstadt,  Brunswick,  Francfort-sur-le-Mein, 
Nuremberg,  Munster,  Bonn,  Breslau, Prague, eoont 
aussi  de  très-dislingués.  En  wa  a  a  été  fondé  à  N  u/em- 
be  r  g  un  miuéè  atlmand,  destiné  k  reeeroirlcs  orif^nanx 

ou  les  copies  de  l'art  et  de  la  litti  raturc  antiq  ues  de  l'Alle- 
magne. A  ces  collections  publiques,  il  laut  encore  joindre 
les  galeries  partienlièrm,  qui  deviennent  de  plus  en  plus 
nombrensea  en  Frano^  en  Angleterre  et  en  Allemagne  à 
la  dHréKnoe  de  rilaHe,  ek  ce  noUe  goM  aembte  se  perdre 
chaque  jour  davantage. 

Que  si  en  général  on  perj  de  vue  le  plu<i  noble  but  des 
œuvres  de  l'art,  qui  est  d'enflammer  l'imagination  etd'em- 
beilirtetie,  attendu  que  trop  sonTcnt  on  lesenlèvedm  lidix 
pour  teaqoéb  ite  ont  été  créés,  lln'en  cet  que  pins  nrgenl 
que  les  conservateurs  des  musées  apportent  un  ordre  .sys- 
tématique dans  la  manière  de  les  exposer,  alin  que  rien  n'at- 
faiblisse  l'effet  qu'ils  doivent  produire.  A  part  les  considé- 
ratMHM  tirém de  l'espace  dont  on  peut  disposer,  il  «Icertains 
principmdent  fl  n^  pm  permb  de  s'écarter,  snhanl q^'ctt 
le  propos*  une  catpeellioB  dn  dévdoppcmant  bistoriqneda» 
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dfrenMéooles,  ou  hkm  VM  InpVMrioa  d'encemble  produite 
par  le  grandiose  el  la  mapilMDfie  «Mo>rative  de  l'expou- 
tioD.  Voici  à  pe«i  près  conmiaiit  OH  peat  les  rormaler  : 
tableaux,  !«',s  i  s  <>t  It»  (;niviire$  no  rloivent  pasAtre 

confondiu  romme  dans  ks  V/fizU  de  Florence.  En  outre,  il 
Ihut  «viaer  aux  moyeas  d'avoir  un  jour  juste  et  ptote  d'elTet. 
iMiNfote  on  faisaU  Ttakk  joar  dsf  UCiBi  ;aMU  oniB  •  de- 
paîfl  reconnu  le*  iBooaTMêiib.  La  mAboda  de  ctaner  les 
tai)<eaii%  par  t-v^Ac^  c-^t  (nlr^tiMTi'-nt  instnicBïii,  toiles 
<l*  grande  pro(Kii  tiuii  dciuaudent  une  lumière  venant  d'en 
t,  oomine  an  Louvre,  dans  le  grand  salon  carré.  Autant 
I  laadnilifilnr  de  pincer  Jet  tahl«aiuLtrap«i> 
ktamwdei 


MUSÉE  —  MUSÉE  D'ARTILLERIE 


Lii  l"iri[i<;e,  sous  le  r  ippmt  ilcs  prnntles  rollcdions;  artis- 
tiques, ne  le  cède  à  aucun  |>a}s  Ju  inundi-.  l'aria  s'(U)ur- 
fMiUitde  fon  mgnifiqne  musée  du  Lou  rre,  do  m □- 
•d«daLaxeakamr|,  immméê  deCluny  et  de  aoa 
tealedie  BM«m-Arli»  ^«t«MM  M  MOiée.  Quel- 
ques musées  dct  dipaitaBBli  johI  ^plMMBl  OM  eertifcw 
iîn  portante. 

Le  mtuée  de  Rouen  a  été  ouvert  en  1809.  On  y  voit 
Irait  OMte  tftbleeuXyeotie  autres  un  SainC  Françoiif  per  A» 
lAnlCiMTMlie;  m  fiSee»  JTemo ,  par  MignanI  ;  une  Mort  de 

taint  Fi'aiiçois,  par  Jonvenel;  pliinieurs  Marines  tU'  \  cnirl, 
une  statue, en  trrrc  cuite  ,  de  Pierre  Corneille,  (var  (  aKit  n  ; 
UN  MlWf  es  Marbre,  égale  neot  de  Corne parCurtot; 
dee  modèle»  ea  pUtra  dei  pinn  beUe»  atnlnet  de  Pantiqwlé. 

Le  muêit  de  Buakçam  est  eoaau  eooi  le  nan  de  Mutée 
Paris,  à  caase  du  ceU'Ini'  aidiitt^cle  <jiii  ttii  l''^i)a,  p:ir  H>n 
testament,  uoericliccoltectioa  Je  tableaux,  d'aiitiipnti^N,  e(<'. 
Le  mtaée  de  Dijon,  au  palais  des  États,  e»l  un  des  plus 
i  de»  départemental  on  J  voit  des  ceuvres  de  beaucoup 
bourguignon*»  de  91*41100,  Naigcon ,  Devos^f., 
Bertrand»  Pelitei»  AeBMd»  AldNl,  Bonier,  Lennier  et 
Marlet 

Le  musée  d'Or  Ira  ns  ,  fondé  en  ISSB»  ert  triMkbeb 
On  T  trauve  de»  tai>4eaus  de  Mifn«rd,  de  Vien ,  dn  Gnide , 
de  PMBppe  de  Cbampagne,  de  BanedeHehiU.»  de  Va»- 
Brnnain ,  du  GMnUn»  de  Oroniii»  de  IHjind  et  ée  Pk-a- 
gonard ,  etc. 

Le  mnide  d'Aatnn  eit  rieba  «i  «OqaMe  et  «laé- 


Le  «Mttéè  die  Greneftle,  inaagnré  en  IMt,  renferme  phn 

do  cent  In'Tile  tableaux,  parmi  lesquels  rwi  rrni.tr'iut'  <!<  s 
odgiu<uix  de  Hul^en»,  de  1  Albane  ,  de  i'.tul  t  t  AU;\ au  lie 
VdNOèse,  du  Lorrain,  du  Pt^nigin,  de  l'iillippc  de  Cliaut- 
pe0M,  de  L*Eapag|Botet,  du  Bassaoo ,  de  LusateUi,  de  Jo- 
adpla  t  de  l'Oitaenle,  de  Solarfo ,  de  Crajer,  de  Tan  der 

MealOfde  Le  Orun,  lit'  Le  Sueur,  etc.  fiic  rnlln  tien  <l(r 
plâtres  mouics  sur  l'antiiiue  contribue  a  i  DrEiciuent  de 
ettte  belle  galerie. 

Le  iBagmifique  mtuée  de  Lyon  poMède  plosiaon  frag- 
iHnli  aeMque»  déconmla  dane  le  wieiwge  de  eetle  TlHe. 
Parmi  lestable.iux  on  eite  l' trforn^fon  des  Mnqrs,  par  Ru- 
enx;  Les  Sept  Sacrements,  parle  Poussin;  VAmumptwn 
de  1(1  FVrje,  |iar  le  Guide;  la  Prvdtcation  de.  saint  Jean 
le  Baptême  du  Ckriit ,  par  l' Albane;  Moue  sauvé  det 
en»,  per Panl  Vdnmèae  ;  P^ljceiule»  de  Jéeue-Ckritt^  par 
Pén^n;  un  |)ortrait  de  chanoine,  par  Anoibal  Carrache; 
V Adoration  des  bergers  elVlnrention  des  relif/ms,  par 
Rhilip(>e  de  Cliam|>a{;ne;  La  Circoncision, ]Mir  ItMinen  liiii  ; 
Saint  lue  peignant  la  Vterge,  par  tiiordaoo;  plusieurs 
toiles  du  TintorttdVin  femamaahle  adrite  ;  lei  Marchands 
chassés  du  Temple ,  par  Joovenet;  IMrfonr^fon  des  Ançes, 
pir  Stella  ;  Le  Christ  à  la  colonne,  par  Palme;  .Sru/i/  Fran- 
çois d'Assise,  par  L'K-pa(;nolet;  un  Clair  de  lune,  par  Bi- 
daui  t  i  le  Tournois  de  ùuguesctia^  par  Revoit  ;  des  toiles  de 
Benoetod,  dee  fleun  de  Van  RajmiB,  Van  Bmiseï,  Ven  der 
Kaben,  etc.  Citoiri  «  iicoreles  musées  de  Lons-le-Satilnicr,  de 
Dûle,  de  Vienne,  d  Aii;.;iii  (où  se  trouvent  pluneurs  la- 
bU-aux  des  gra!id'tmaltJ  es<lelVc<ile  française  et  des  meilleurs 
artistae  de  nos  jours),  de  Tour»,  d'Aries,  d'Âis,  de  Alar- 


sdUe,  de  Trofes,  de  Médèretet  4e  1 

sée  bistoriquede  Versailles. 

MUSÉE.  Plusieurs  poète?  <le  Tantiquilé  ont  porté  ce 
nom.  Le  plus  nm  i.  n  e.t  rcUii  que  Virgile  plan-  dans  les 
Champs-Llysées  a  la  létc  d'une  foule  nombreuse  de  i 
et  de  poêles; on  bd  donne  pear  père  Orpbéa^ r 
lions  ;  il  était  né  à  Athènes,  an  Maièine  en 
siècle  avant  J.-C ,  et  mourut  à  Pbalère.  On  nii  da  wen» 
vrages  que  les  titres  cit<%  par  d'aneiea»anlBm;ilieritit 
tous  sur  la  morale  et  la  religion. 

Le  poète  qui  a  le  plus  illustré  le  nom  de  Ifaséeestl'ui- 
iBBrdapoènMdeifdroetXdajidrs^  qui  cet  aernenné  k 
Grummairien  demi  ses  manaieritSi  Malbenrensement  oa 
ne  sait  rien  snr  sou  i  \isli  iii-e;  on  nV-t  |>as  riii'nu*  -ùr  du 
temps  où  il  vérut  :  quelques-uns  le  placent  au  treizième 
siècle  de  notre  ère,  ap|>uvés  sur  ce  fait  que  Tzettès  est  le 
pramiar  nnlenr  fia  en  att  parlé,  «t  d'antres  rajeunit  13» 
ans  avant  J.-C.,  ce  leeonftNriaDtavee  JVwdefJfJMMni. 
C'eperitl ml,  la  im  iii  |(i>'  ni"<lernc  a  fixé  la  date  de  ce  joS 
poeuke  au  milieu  du  l  iiiqiiieme  siècle  de  l'ère  diretienae. 

On  cite  quelqueloiN  un  autre  Musée,  poète  Uiétiaia,a» 
lérieur  à  la  guerre  de  Tmi^  dont  l'exialenoe  est  M»>pra> 
bKBBBliqpe,  et  que  fan  eenihed  aeafent  awe  rmimMu- 
sée.  tphèse  eut  aussi  un  }[ftsée,  autour  kl'uni-  v.duniineose 
•-popée,  Perseide.  Un  autre  auteur  de  ce  nom,  poeie  lalin 
contemporain  de  Martial^  M  dMMMMn  pnr  4m  wadfttae 
livoltaate  obscteild. 

MUSKK  BRITANNIQUE.  Voyez  BnmBMeROa: 

ML  SÉK  ir  ARTILLEHIK  .  au  dépôt  central  de  l'ar 
lillerie,  plai  e  ^>aint-Tliomas  il  Aquin,  près  de  l'égltse  de  ce 
nom,  dans  l'ancieu  c<)u\ent  lies  Jacobins.  Voici  k  Pari» 
l'origiae  de  ee  musée,  le  plus  riebepeat  étredarMuwpnlaai 
la  spédelHé  des  objets  qu  il  rentane. 

Lonsde  la  prise  de  la  Bastille,  on  trouva  dan<^  cetti^  forte- 
resse une  grande  quantité  d'ariues  de  toute;»  espèces,  ioiit 
feelques-une»  étaient  fort  ansiennes.  Mrn'ff  en  17^4  ^^y- 

Thwes,  et  aotamentde  l*esaial  de  Sedan,  «Iles  fhnaènot 

le  ivi%au  <i'  <-i>(tr'  belle  collection,  qui  s'enrii  liit  cmsiiji-ra- 
Lleiiteut  pendant  les  guerres  de  l'empire.  Les  Prussieo^i  le 
pillèreat  en  1SI&  ;  dans  latounnente  de  tS30,  le  peuple 
soulevé  y  fit  irruption,  et  en  «nleta  de  magpiifiqnas  aami^ 
nuls  ta  plus  grands  partie  ht  reitiinte  npièsleeanibaL 

(  e  mu!«ée  ulfrc  un  grand  inléri^t ,  tant  sous  le  rapport  de 
l'iiistuirc  que  sous  celui  de  l'iustrublion  militaire.  La  salle 
des  armures  comprend,  outre  les  armures  de  pied  en  cap, 
diflérentes  pièces  de  réquipereent  clieTaleresque,  telle»  9f* 
eaUee  de  naille,  braaiaids,  eoisMid»,  gantois,  hamiemb, 

rondaclies,  etc.  l.a  phii>ar(  npiiailiiTUient  aux  qtiiniièiue <*t 
seizième  vieeles,  li  autu  î  sont  d  oi  ii;uie  grecque  ou  romaine, 
d'autres  enfin  provieuueutdos  peuples  orientaux,  tels  que  les 
MabraUaa»  les  Uiodoos  on  lae  AnUs.  Uoa  ooilection  des 
anoeBoOMalresdenniH  n'est  pas  moine  enrienw:  iei  bê- 
ches celtiques  en  silex  ,  lr>;  Iram  i'^rpies,  les  pertoisaoes,  lil 
liallebar.lt "i  el  les  masse-;  d'armei ,  les  piques  de  notre  aa« 
cicnne  utfanterie ,  les  fléaux  d'armes,  y  lij^urent  à  càU  des 
baabes  nMMkraes  de  nos  sapeuia  et  des  lances  qui  sont  an* 
eova  aufenainitti  en  nsege  dane  Im  ditrenes  «naM  4e  Un» 
rope. 

Le*  armera  feu  |)<>ilal»ves  sont  ranjji-es  sur  des  ritclien, 
et  l'on  peut ,  en  les  examinant ,  suivre  clironologiqueineot 
tentes  les  tnnsfomMitioas  qu'elles  mit  aobies  depuis  l'arque- 
bnee  à  mMw  jnaqn'aa  bail  à  pereastdon.  On  voit  beaneeup 

de  mousquets  et  d  rirquebuses  incrustés  on  dama»qalnés 
d'une  exe<  uîiiin  ma^ailique.  Vienueul  ensuite  les 

modètate 

fusils  et  caialiincs  en  usage  dans  les  armées  russe,  prussicnnf, 
aotriebienne,  danoise,  bollaadaise,  suédoise,  anglaise,  c-[>i- 
pwle,  afaui  que  les  nwdiies  des  (iisils  et  des  moosqu<  tau» 
français  a  partir  de  t7l7.  La  collection  des  fusils  de  leo^ 
et  celle  des  pistolets  n'est  pas  moins  curieuse  j  < 
des  cliargettes,  des  poires  à  poodfe,^ 
complètent  cette  ouieuse  aâria. 
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MUSÉE  D'ARTILLERIE 
nmm  ta  parfit  Ai  OMée  résfrvée  à  l'artillerie  ne  trou  vent 

des  liutnhardes  en  ferforgi'  «le  la  première  moillL'  du  qiiln- 

zièinc  siècle,  des  canons  ouverts  par  la  calasse,  des  coule- 
vrine^,  des  caoomdeGustefC-Adolpbe,  de«  pièces  fnutçmses, 
emmote  it  torques,  d»  rao<1èles  à  rédwlle  du  sixième 
d»  l'artUflrie ftvnça i se  depuis  premièrM  années  dn  règne 
de  Louis  XIII  jusqu'à  nos  jours,  ainsi  que  les  modèles  des 
calibres  en  usage  dans  les  années  étrangères.  Les  projectiles, 
les  fai<viijs,  les  affrttà,  les  divers  instruraenU  qui  se  rap- 
portent soit  au  Mrvicaet  au  tir  des  pièces ,  soit  à  la  bbri- 
cattn  de  la  pendre,  les  capsules,  les  étuupiiies,  les  ma- 
chin» propres  h  fabriquer  lo^  arme-;  à  feu  portatives  ou  les 
armes  bianclie';,  (h  rn)etttiDt  J'euibra>.ser  daos  leur  cnsenjble 
tous  les  perreclioanenMOta  que  irs  iustnauill  de  fMH'e 
modem^ont  reçus  deuiiadeax  siècles. 

MDSÉB  OB  HONSiBini.  Foyes  MMh. 

MUSÉE  DES  \IO\L  .\IE\TS  FRANÇAIS.  Lor.- 
qu'en  1790  i'AsAeiubtee  cuusiituanle  eut  déclaré  les  biens  du 
clergé  propriétés  nationales ,  on  »'o«:u|«  de  la  couserra- 
tioo  des  «wnes  d'art  ranllBriBées  dans  leaédiioeB  reUfleos. 
Une  miMHiailaK  dkt  mommmu,  composée  de  savnb  «t 
d'artistes,  fut  spérinlement  chargée  de  ce  snin  bâti- 
ments  du  couvent  des  Petits-Augustias  furent  couvertis  en 
Dwséedes  monuments  français,  et  notre  collaborateur  Alexan- 
dre Lenoir  ea  lut  noouDé  oonaerrataur.  C'est  à  lea  aoiiM, 
èeenAnadHiaB'eli  •••BaM^readat  la  tormatioB  de 
cette  collection  si  remarquable.  'Sns  pUi^  nirieux  iitonuments 
nationanx  y  étaient  rangés  clirouoiogiquenienl ,  et  faisaient 
revivre  notre  vieille  bistoire.  On  j  avait  surtout  placé, daas 
des  salles  construitas  et  ornées  dans  la  gaOt  du  siècle  an* 
quel  elles  èlaiMt  eaanerte*,  lea  dépentllea  de*  «sHms  sup. 
primées.  Les  restes  des  cliâteanx  d'An  et  et  de  G  ai  lion , 
transportés  À  Paris,  avalent  été  relevés  et  restauré»  dans  le« 
eaurs  du  niave.  CitKi  s.dles  séparée  contenaient  les  pro- 
dactioos  des  art»  de  ciuq  siècles,  depuis  le  tnoièiDejaiqu'aa 
dia-hattème.  Dans  le  jardin  étaient  naflia  taa  lembiaBa 
de  trop  gmade  dimensioa  pour  figurer  d.in<^  le;;  salles.  Là 
repesaient  les  dépouilles  mortelles  «le  Tuieuu. ,  de  Descar- 
tes, de  jMolii  rr,  de  La  Fonlainc,  et  celles  d'Ileloise  et  d'A- 
betard  ,  pour  lesquelles  Alexandre  Lenoir  avait  lait  cona- 
truire  exprès  une  chapelle ,  aveo  let  ddfaris  da  PanebL  En 
ISIS,  la  ani^nadMldece  musée  ayantété  déddée,  une  partie 
da  cea  naMMlIlfllt  truisportée  au  cimetière  du  Père  L^- 
CllliM.  Les  autres  furent  rendus  à  leur  destination  primitive 
00  répartis  entre  divers  établissements.  L'École  des  beaux* 
art.'<  a  été  construite surl'emphicementduirtiséefbfJfaiNi* 
fitmU français,  fhi  dnli  pranhalaMBont  la  rlHiîrHr  ta  maiéo 
de  OInny  agran^. 

MUSÉE  DU  LOUVRE.  Convention  nationale  or- 
donna, dans  sa  séaace  du  27  juillet  1793,  rétablissemeiU 
d'un  miuée  national,  et  désigna  pour  son  emplaeeaaat  la 
grande  galerie  du  LooTre.  U  Muiém/rançaù,  appelé 
qoelque  temps  après  Muiée  caUnd  det  ArU,  s'ouvrit  le 
s  novembre  1793. 

C'est  a  François  l*'  qu'il  faut  laire  remonter  roriginc  des 
collections  rassemblées  au  Louvre.  Ce  prince  fit  recueillir  et 
acheter  àfraads  frais,  partout  et  aurtout  eu  lUIie,  de  nom- 
breux obfàs  d^Hto,  antiquités,  médailles,  camées,  orfèvre- 
ries, bijoux,  peintures,  sculiituies  C't  lait  à  Fontainebleau, 
dans  le  cabinet  du  roi,  qu'etaieul  placés  ces  objets  pré- 
cieux. 

Jusqu'à  LouiaXin,  cette  ««dleelion  refiatpen  d'accioisse- 
mttL  MA  à  la  nert  de  Masarfn,  Colbert  raclieta  pour 

Louis  XIV  le  mn^nifi^iie  cabinet  fonin'  par  le  cardinal  uii- 
uistre  et  qu  d  a^ait  enrichi  des  dépouilles  de  celui  de  Char- 
les I"  d'Angleterre.  Le  eaUial  du  roi  lui  dut  encore  une 
foule  danenvelles  rkfaeeaeej  car,  avec  Talde  délie  Brun,  il  ne 
«•Ma  de  IMra  dea  ampwnto  sneeeMlft  à  teos  lea  pays ,  à 

toutes  les  f^role^,  h  tnus  les  penres.  Cependant  tant  de  chefs- 
d'u'uvrc  étaient  entiiTeraenl  perdus  pour  le  public  et  ne 
servaient  que  comme  ameublement  au  palais  de  Versailles, 
knqu'ila  ne  gisaient  paa  abandcnnéa  daaa  la  jwnatee  dci 
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greniers.  Sotis  le  rè^ne  de  Louis  XV,  Rigaud  fit  un  choix 
lians  la  superbe  collection  du  prince  de  t^arigaan  dont  la 
▼^e  eut  lieu  en  1743.  aaa  apeèa,  le  ni  permit  qu*nne 
parfla  de  «s  trésors  fassent  tranaportés  an  Lmembonrg  et 
livré»  h  l'admiration  des  artiatears  et  des  artistes.  Mais  vers 
1795,  LouiK  XVI  ayant  donné  le  Luxembourg  à  son  frère 
M.  lecomtcde  l'rovencc.lacollectiondestabicaux  fut  enlevée 
et  réunie  au  d^t  de  ta  surinteodanee  de  VenaiUea.  L'Aa- 
semblée natiaMto,ealB, raadM aon déei«l  do nmai tTW 
qui  ordonnait  que  le  Louvre  reeerrait  le  dëpOt  des  monu- 
ments des  sciences  et  des  arts.  La  Convention,  couime  nouK 
l'avons  dit,  devait  le  rl'•all^er. 

Les  conqo^'tes  de  la  révolution  et  surtout  eellei  de  Pem» 
pire  mirent  k  contribution  l'Europe  aatftoa  pow  auiiuttie  et 
enrieiiir  le  Muaée.  Les  cM«.-d'enivn!  de  riUQe,  de  la 
Flaadie,  de  la  Hollande,  de  l'Allemapne,  de  l'Espi^ne, 
comme  jadis  cvwx  de  la  Grèi  e  dans  la  Rome  dts  Césars,  for- 
mèrent la  partie  iuappr^iable  du  Musée  Mapoléan.  Maia 
c'étaient  des  tropbées  delà  victoire, faelea  aliléi  lefcndliiuè 
nnt  aprta  la  chuta  de  ranqdre. 

Jnaqa^  la  révohifion  de  184« ,  le  Mnsée  du  Louvre  fit 
partie  de  l'apanage  de  la  liste  ti\ile  Le  mi  Louis-I^ilippe 
contribua  peu  a  raccrois.sctneat  du  Musée.  Une  collection 
nombreuse  de  tableaux  espagnols  y  avait  été  dépoaée;Wrii 
à  la  suite  dea  événements  de  Février,  Bs  firent  retour  au  do- 
meineprlfé.  Oeaefotqu'api^  la  réfalalioBetdaQs  les  années 
suivantes  que  le  Musée  reçut  uMdiMbatiand^aadaaclM|k> 
d'uuvre  qui  y  sont  accumulés. 

Le  Louvre  contient  aujourd'hui  douze  musées  diffémlit 
le  muséede  peiatn«e,lamuaée  des  dessins,  le  nmaéa  des  gra. 
▼urea,  la  maaée  de  lenlptnre  antique,  le  oMMée  de  sealpture 
moderne,  le  musi^e  assyrien,  le  uni'iie  égyptien,  ii  musée 
américain,  le  muste  étrusque,  le  musée  algérien,  le  muséede 
la  marine,  le  musée  des  souverains. 

Le  muaée  depcéniaireconprand,  d'apaèa  las  iiwnla  oli> 
ciela,  643  Ubleaox  de*  Écoles  d^laUe,  15  da  rfeala  capn- 
gnole ,  6tg  des  Érol(»  flamande,  hollandaise  et  allemande , 
et  660  de  l'Ecole  française.  Il  possède  des  œuvres  de  Ci- 
mabué,  Giolto,  Fra-Angclico,  Gbirlandajo,  Hantegna,  Léo* 
nard  de  Vioci,  Pérogio,  Francia,  Conége,  Raphaël,  Julea 
Romaia ,  André  del  SaÂs  Glavanni  al  GentBe  Bdlioi,  Gior* 
gione,  Titien,  Tintoret,  Sébastien  del  Pionibo,  Ja&ioes 
Pain»,  Bassan,  Véronèse,  Pàris,  CarraclM'  (  Luduvico  et 
Annibal  ),  Dominiquin,  Guide  Albane,  Gueichin,  Caravane 
Salvator  Rosa,  Luca  Giordano,  Canaletti,  etc.,  Moralèa, 
YélaMineK,  MnriUa,  Hiehad  WaMgemirtb.  HoliMia,  Locaa 
Kranacb,  Balthazar  Dcnner,  diristian  Seil>old ,  Adam  £lx- 
lieimer,  Van.Eyck,  Memliug,  Quintin  .Melpi,  Jean  de  Ma- 
buse,  Pierre  et  Franz  Porbus.  Antonio  .Muto,  Otto  V. mus, 
Rubens,  Gaspard  de  Crayer,  Sneyders,  Jordaens,  Van  l>>ck, 
Gérard  Hontliorst ,  Van  der  Ileist,  Rembiandt,  Philippe 
de  r'Jttmpfjitti  Van  der  Meulen,  Franz  Hais,  VanderWerfr, 
René  al  Jean  Rreugbel ,  Ptelenbun:,  Gérard  Dow,  Terburg, 
David  Teniers,  A  lam  et  Isjac  Vaji  Ovt.jde,  Karel,  Uu  Jar- 
din, Jean  Steen,  Adrien  Brauwer,  Wuuvermans ,  Melzu, 
François  et  Guillaume  Mieris,  Gaspard  Netscber,  Hiage* 
landt,  Scltalfcea,  Paul  Bril,  Swaoeveit,  Wynanta,  Albert 
Cuyp,  Jean  Bol  h,  Ruysdsel,  Hobbema,  Conrad  Delsker, 
Hu.viu<in>  <Ie  Malinis,  Adiion  et  Guillaume  Van  der  VeJde, 
Van  der  Hejden,  Baekhuy'-i  a,  Neefs,  lleenwick,  Pierre  de 
llonch,  Paul  Pottcr,  Fjt,  Weeniîi,  David  de  lleeui ,  Mi- 
gnon, Van  Uuyaom,  etc.  ;  Martin  Fréminet,  Clouet,  Vuuet, 
Poussin ,  Lorrain ,  Vaientin ,  Lesueur,  Lebrun ,  Mignard , 
nipaud,  Claude  Lefevre,  J.iri|ues  Cnurtois,  Sébaslit  ii  lÎDur- 
don,  Jouvenet,  Watteau,  HnucUer,  Carie  ^  anloo,  Greuxe, 
Joseph  Vemet,  Vien ,  David,  Girodet,  Pierre  Guérin,  Gé- 
rard, Groa,  Prudhm,  Géticault,  Léopold  Robert,  S^fa- 
Ion,  ele. 

Le  miiséfdcs  drusins  e!  flr^  pnslels  offre  la  plupart  des 
mattros  dont  le  musi  e  principal  possède  déjà  des  tableaux, 
et  de  plus  des  dessins  et  esquisses  par  qudqucs-uus  qui  n*y 
•ont  point  représeotést  Micbel  Ange  cnlie  antres;  les  paa- 
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teb  sont  pea  aanlirMV,  Lalttor,  Yivtan,  Ouwdta     IUk  | 

Le  muic  drs  gravures  contient  les  œuvres  ilc  fuT^tJ 
ïdeUock,destroUAudrau,£li«nn«  Daudet,  Nirolas  Tardicii, 
GMpard  Ducbaose,  RouMdet,  Picart  la  Romaio,  AHgwte 
Denioym,  etc. 

I  n  mit^rr  de  scu!p(urr  nnli'pii'  y»\-<'htV-  tmis  innrrpaiix  ' 
capitaux,  la  Venus  de  Mtlo ,  ia  llmne  c/iaisemsr  el  le 
(iladialeur  combatlant,e\  encore  un  gnnd  nombre  d'autres 
trtt-prédeuk  et  trè«-digDe$  d'admiraUoa  :  le  Martgas  ol- 
teeké,  la  Polymnie,  VBnfmt  h  ftofo.  la  FfAnn  iPArlei , 
une  Mrl]Mmèr>e  colossale,  l.e  Faune  à  Pen/ant ,  deux 
FcMnes  dansant,  deux  Uenuupluiniitc ,  un  Centaure 
OMC  Vamour  en  croupe,  un  l'ollur,  un  Achille,  un  (iet- 
manicUM  «M  Mercure,  pluiieun  Apolton  antre  autres  l'A- 
pollon au  létard,  des  Bœekui,  des  Mbttrve,  des  ITer- 
ck/*",  des  Muses,  des  ^tfMt'es.de*  Cariatides,  e\r .,  rtr 

I>e  mujf'e  rfe  sculpture  moderne  offre  deso-uvres  de  Mi-  , 
chel-Ai^,  Benveauto  Cellini,  de  Jean  de  Boulogne,  de  Jean 
Cousin,  de  Germain  Pilon,  et  de  Jean  Gotyon,  de  Pierre 
Pnt!et,  deCoyKvoi,  deGuil1aiiineCoiMtoa,de  BoiMbardoo, 
rigalle,  Falconet,  raflit-ri,  Pajou,  HuodoO,  Bolilld,  Ghailp 
dct,  Curtct.  Bosio  et  C  anuva. 

hinuuécaisyrien,  qui  n'est  encore  qu'à  sa  naisKance,  ren- 
tema  quelques  mooumeota  très-précieux  de  cette  anlique 
dvHisatioB  de  Baliyloiie  «t  de  Htaite ,  entre  avtm  les  deux» 
énoniics  taure.iu\  à  tt^te  d'homme ,  accompagnés  de  leurs 
gi};aulL'-<qui's  slutucs  lat<-rales  qu'on  croit  être  la  pcrsonniti- 
catioD  de  Naluicliu<lono<ior  et  de  S«nnactiérib.  i 

Le  nnaée  éffj/piien  se  diviaeen  deni  parties  :  dans  IHine,  1 
en  Toit  les  gnuMea  el  kmrdes  piteea  d«  scalptore  tenant  au  I 
eulle  et  aux  monuments  publics,  «latues,  Inistes,  sarco- 
phages, sphinx,  lions,  etc.;  dans  l'autre,  on  trouve  sous  j 
les  vitrines  des  armoin  ^  ir.  petite  objets  se  rapportant 
ant  mours  domestiques,  statuettes,  vases,  ustensiles,  aunes, 
amniettes,  etc. 

hànutiée  de  Part  nmi-ricoin  offre  quelques  fétiches,  quel- 
que ornements,  queU|ues  us>ten»iiles  enlevés  aux  temples 
des  divinités  aztèques  et  aux  (lalais  des  Incas  du  HéroU. 

Sous  le  nom  de  miu^e  ^Irus^ne  se  comprennent  quelques 
pradnetlons  de  Part  ttaUqoe  et  d«  beaux  vases  étrusques  de 
différentes  (<poque>. 

Linttuée  algérien  ne  contient  encore  qu'un  tort  itelil 
nombre  d'antiquités;  mais  il  ne  peut  nanqner  de  pftnd» 
dlmportanla  développcmenls. 

Le  nmée  deta  marine  est  mm  eotleetton  de  petits  bmh 
dèles  qui  f'>nt  rnniprenrlre  len  progrès  accompli-^  par  l'art 
de  la  navigation  depuis  lu  tronc  d'arbre  creusé ,  jusqu'au 
Tai!»eau  à  trois  ponts  et  au  bateau  à  vapeur.  Ces  modèles, 
exécutés  avec  une  fidélité  rare,  reproduisent  nos  constrao» 
fions  navales  }n«qiie  dans  leurs  plus  petits  détails.  On  voit 

dans  le  rn''iiîe  riiiis''c  les  plan';  en  rrlicl  de  nos  ports  de 
guerre  et  une  riirinise  culleilion  d'armures  indiennes,  de 
pagodes,  de  parun-s  sauvagea,  tiopliéea  det  eicnrsions 
adentlfiquea  de  notre  marine. 

EnlB,  le  mtefde  det  totneralnt  est  la  eoVeetioa  de  divers 
cifijfl<i  qui  ont  :iiitt»cntiqucmpnt  appartenu  à  un  souverain 
français.  On  y  remarque,  entre  autre»  objets,  la  rliapellc  de 
l'ordre  du  Saint-Ksprit  suus  Henri  III ,  et  de  belU;^  pano- 
plies. Celte  Goliection  a  été  formée  par  les  ordres  de  l'em- 
parmr  actuel,  pendant  te  eours de  as  préaidenee.  On  y  a 
placé  une  quatitili*  considérable  d'objets  auiiit  appartenu  à 
?tapoléon  1",  ses  gants,  sa  redingotie  gnse  el  !>nn  petit 
cliapeau. 

MUSÉE  DU  LUXEMBOURG.  Ce  musée  fut  créé 
par  Louis  XVIII.  Son  ordonnance  portait  qull  recevrait  tes 

cliers-d'iiiivrp  peintres  et  des  sculptmr^  vivants,  et 
que  leurs  univres  y  resteraient  dix  ans  après  leur  mort  en 
attendaot  qn*ion  fil  «n  diois  parmi  die»  poor  en  doter  le 
Louvre. 

La  Catalogne  ds  Mniée  da  Luxcniboarg  comprend  icn 
ccntquatn^liigl-dH  munéros;  savoir  i  IM  lalii«Bnx,  t  car> 
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tons  de  dessins,  te  scolpturea  modemea,  13  seotpturea 

d'après  l'antique,  Gl  Kravtirrs  et  17  iitlioprapliies. 

l.a  peintuieest  repri-scntee  par  MM.  tugcne  DcLu  roix  , 
Ingres,  DclarocUe,  Deveria,  Court,  Coulure,  .\t\  ,■[  Henry 
Schefrer,  Horace  Vemct,  Heine,  Blonde!  et  de  Pojoi,  Ro> 
queplan,  Caltat,  Ikobert  Fknrv,  Biard,  Bertia,  Aligny,  IMUi> 
nats,  tiéltert,  m"' Ri "^n  I]<nilii  nr ,  i  ti  ;  ta  sculptera  par 
Rude,  Fradier,  MM.  JouUu»),  Uuret  et  Jaley. 

Des  dessins  de  MM.  Ingres  et  Vidal,  des  gravures  de 
MM.  le  baron  Desnojen,  Poilet,  IIcnriqud>Onpoot,  et  des 
lithographiee  de  MM.  MonOlerou,  ftanlcnl,  A.  LaoMnte, 

Soulaonn  Tes<.ier,  RalTet,  etc.,  sont  les  pfOdMiiOBB  ICB  pian 

rcnian|nitbles  qu'on  y  voit  exposées. 

Mt  JSI^E  nO-CXÉMENTIN.  Vège*,  Pi»Cki«WTn 

(Musée). 

HOSE  UMONAOIERB  (U).  Foyes  Bodxettk. 

MUSES,  divinit<^s  grecques  et  latine-,  au  nombre  lieneuf, 
lillesde  Jupiter  et  de  M  n e m o  s  y  n  e,  déesse  de  la  mémoire. 
Leur  nom  vient  du  grec  |iûm  (je  ferme  avec  my^tèref),  parc* 
que  les  faveurs  de  cas  déesses  sont  interdites  an  vnlf^iin; 
on  selon  d'autres,  do  mot  liébren  oo  plidnieien  musar 
(scienc«,  doctrine).  Leurs  noms  sont  :  Clio,  Euterpe, 
Tbalie,  Melpomènc,  Terpsicbore,  Krato,  Po- 
lymnie, Catliope,  L'ranie.  Chacune  d'elles  avait  ses 
ioactioos  et  son  domaine  :'la  poésie,  ia  nHuàqne,  la  danse, 
les  arts  cl  les  sdences.  Les  Grées  leur  donaaient  difTérentes 
origines,  n  La  villcdeSic>one,  disaient-ils,  avait  commandé 
à  trois  sculpteurs  célèbres  de  laire  chacun  les  »tatues  de 
la  Mi  irioire,  de  la  Méditation  et  du  Chant,  les  trois  seules 
Muses  qui  existassent  alors.  Les  artistes  accomplirent  ciia* 
euB  trots  merveilles,  el  Sleyonn,  ravie  d'admiration,  adieta 
aussitôt  les  neuf  -Ldne-,  «pi'i  lîe  pkrn  <lan^  le  temple  d'Aiiol- 
lon  ;  ilepuis  ce  teuq's  on  compla  ni'Ul  Muses,  n  Cicéron,  qui 
en  compte  quatre  nées  du  seeonil  Jupiter,  ajoute  a  ces  trois 
premières  déesses  Tbelxioiié  (fe  cAorme  de  ia  voix).  Il 
prétend  aussi  qun  neof  anlrea  da  eea  divinités,  partes  dan 
iieaux  noms  des  vraies  Musci,  les  fdies  du  maître  des  dieux 
et  de  la  drâsse  de  mémoire  ,  »<ont  nées  de  Ficrus,  roi  macé- 
donien,et  d'.Xntiope.  En  effet,  ce  prince  passe  pour  avoir  eu 
neuf  Ûllea  dotées  par  la  nature  de  voix  merveilleusm  ;  ellea 
osèrent  défler  an  dwnt  les  dmlea  sonn,  fhrani  vafaicnes 
et  cliansn'i's  en  pies. 

Les  Muses  habitait  ni  1  Oly  m  pe  ou  les  cimes  éleviVs  «le 
l'Hélicon,  du  Parnasse  et  du  Finde.  Klles  avaient, 
oonuna  las  grands  dieux,  la  science  du  passé,  du  présent  et 
de  revenir.  &  tontes  n«  restèrent  point  vieifes,  dlas  paa- 
f.aien;  (j(''n('ralement  pour  ftre  pudiques  ;  leur  sein,  qui  n'est 
jamais  nu ,  comnte  celui  des  njnqthes,  lait  aisément  reron- 
naltre  leurs  images.  Elles  sont  représcnl«'e«  dans  la  force  (ie 
ta  Jeunesse  ;  do»  fleurs  oo  des  palmes,  rarement  des  lauriers, 
rteervés  à  Apollon,  eooronnent  leur  tète,  «t  qorih|ncAiis  dea 
phimes,  en  mémoire  de  leur  vidoirc  sur  les  filles  de  Piérus. 
Chaque  Muse  a  des  attributs  particuliers.  Sur  d'anciens  mo- 
numents, on  les  Toil  dansant  en  chu-ur,  et  se  tenant  coninie 
les  Grâces  par  la  main.  Quelquefois,  des  ailes  itères  fré- 
missent snr  leurs  épaules  :«out-ee  celles  dont  eHesoe  aw- 
virent  pour  échapper  à  la  violence  amoureu'se  d'un  rot  de 
PIlucidc,  l'yrenée?  sont-ce  celles  de  l'imagination  ou  de  la 
renommée,  qui  volent  d'un  bout  du  monde  k  l'autre?  Ellea 
étaient  invoquées  en  naème  temps  que  les  Grftces  dans  les 
banquets  ;  on  leoT  fUsait  des  Klwlionsavae  mweoopnpIaiM 
jus(|u"au  îwrd,  et  couronnée  de  ro«p  .  Atltènes  rendait  un 
rulle  sfdennel  à  ces  déesses.  Plusieurs  vi.les  de  la  Grèce, 
entre  aulre<  r  elies  de  la  Maci^doine,  le> honoraient  pailiculiè» 
rement.  Tliespie,  la  Béotienne,  célébrait  tous  les  ans  une  fCte 
en  rbonneordes  Mums,  dans  les  boeages  de  liféiieon.  Cette 

ville  accordait  des  prix  aux  innsirien<  et  aux  jxieies  qol 
s'y  distinguaient.  Ces  déesses  a^alenl  trois  temples  chez  le» 
Romains,  dont  un  leur  était  consacré  sousce  nom  :  aux  Ca- 
mènesican/tu  onutni,  ebantsdélideui).  On  croitqoeeelut 
Noma  qui  le  premtar  la  knréleva,  an  voistaup  da  Rmnc, 
prta  In  porte  Capèna.  Les  diastes  aoenr»     aanvèmnt  pu 
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ioalei  leur  riii^ilU:  GtIBofe  ftit  nèredy)rpM«,«IT«rpii- 

chor«,  violentée  par  Achéloûs,  le  fleiiTe  aux  bras  ncrrcux, 
mit  aa  jour  Iw  Si  rênes.  Platon  r(^v(*la  le»  amours  de  Po- 
'ymriit' i  t  (]  [  r.iiiir-.  ï>;itii  emprunta  son  noin  voluptueux  à 
£rôs,  l'Amour,  dont  elle  ne  fuyait  pas  les  fléclies.  Hélico- 
nides,  Parnnssides,Aonides,Aganippides,  Piérkle*,Thes- 
piades,  JÀbétArldtif  Méonides,  Olympiades,  Pégasides, 
Cattnlide$,  Airent  les  nombreux  suraoïns  qu'elles  portèrent 
dans  l'antiquité.  La  plupart  de  ces  8iii  noms  suiit  i'iii|iriiiili'< 
aux  villes,  fontaines,  fleuves,  montagiit-s,  lieux,  ou  qu  elles 
habitaient,  ou  qu'on  leur  avait  consacrée. 

Quelques  éradUt  ont  bit  venir  ki  Muies  de  T^pte. 
Modora  rapporte  en  effet  qn'OfiMs  avait  à  sa  cour  et  à  ses 
gage*^  tin  chu  iir  ili'  ni'uf  jeunes  filles,  uiervcilleuAcnient  ins- 
truites dans  l'art  >le  la  danseetdu  chaut,  et  qu'ilorus-Apul- 
lon,  son  frère,  prince  d'une  grande  keauté,  conduisait. 
D'autres  veident  que  Jupiter  ait  eu  à  sa  cour,  en  Crète,  neuf 
chanteuses  gagées,  appelées  Muses,  et  que  (lar  la  suite  il 
passa  pour  avoir  été  leur  père.  Kieiitât  les  Muses  devinrent 
cosmopolites.  On  dit  généralement  :  \ts  Muses  païennes,  le* 
Muses  chrétiennes,  les  Muses  françaises,  italiennes,  an» 
f laites,  ailmwuits.  Oodtt  if «uw  feogune  poHttt  Cul  ww 
Ihuê.  CeidéeneseallB  sMtaient  feUenent  Ueatliécsl  lenrs 
favoris,  qu'en  parlant  de  l'esprit,  du  génie  d'un  poêle,  ou 
«l'un  poète  lui-même,  on  se  sert  de  cette  expression  :  sa 
Muse.    De^nc-Baron. 

MUSCTTE,  instrumeotde  musique  k  andies  et  i  vent, 
dont  l'hiventioa  remonte  anic  Lydleas.  La  vieOle  mythologie 
l'attribueà  Pan,  à  Faune  et  à  Marsias  Oiodore  prétend  que 
ce  fut  le  l>erger  sicilien  l>a|4inis  qui  invenU  cet  instrument, 
clqni  le  premier  fit  des  pastorales  et  chanta  les  vers  qu'un 
npidte  tueoUqms,  La  mnsette  se  compose  d'une  peau  qui 
s'enlle  an  noyea  d'an  soufflet  fthant  partie  dennstromeiit, 
<rtin  liDiirdon  et  d'un  ou  deux  clialuînrntix.  Vile  ri^'^rml.'c 
beaucoup  a  la  cornemuse;  le  bourdon  seul  e>t  dilk- 
rent  :  il  porte  quatre  auches  sur  un  cylindre ,  dont  on  ouvre 
et  ferme  les  Irons  ou  rainure»  par  des  morceaux  de  bois 
«o  d'ivoire  qne  l'on  nomme  tof/ettes.  Son  ehalnideau  a 

«me  trou*!,  dont  quelques-uns,  que  les  doigts  pourraient 
atteindre,  sont  bouchés  par  une  clef  mobile.  I,  eU  ndue  ordi- 
naire du  dessus  de  la  musette  est  d'une  dixième ,  d'une 
onûèrae  ou  d'one  douxièue,  et  plus*  suivant  ie  nombre  de 
troos  et  de  deft  qn'en  y  adapte.  Son  boardon  a  cinq  tons 
différents,  avec  lesquels  il  fait  toutes  les  parties.  Sa  mélodie 
est  pluâ  iloure  et  plus  gracieuse  que  celle  de  la  cornemuse. 
Les  notes  de  basse  --ont  j^énéraleinenl  peu  travaillées,  et  la 
luème  note  est  souvent  tenue  pendant  tout  te  clianL  11  y  a 
en  llali*  nne  espèce  de  amselte  qn'on  nomme  seiircMiiM 
ou  sampogne. 
MUSKTTE  (Zoologie).  Voyez  MusAJiiicNE. 
MUSEU.U  (  Urilish).  Voyez  Hiunsu  Miskim. 
MUSEUM  O'UISTOUIE  NATUfUi:Lm.  CeléU- 
blisBement,  compris  dans  les  allflbatieas  éa  minfilAre  de 
l'instruction  publique,  est  situé  au  sud-e<it  de  Paris,  sur  la 
rive  gaurhe  de  la  Seine.  Il  se  ronipose  de  plusieurs  galeries 
ou  se  trou\enl  dispos<  es  melliodiquement  des  collections 
appartenant  aux  trois  règnes  de  la  nature,  d'un  vaste  jardin 
àé%  Plantes»  dont  plosieors  parties,  onverles  seulement 
aux  élèves,  sont  destinées  à  l'étude  de  la  botanique  et  de  la 
culture ,  de  serres  chaudes  et  de  serres  tempérées ,  d'une 
ménagerie  d'animaux  vivants,  où  l'on  s'efforce  d'acclimater 
loin  de  leur  patrie  près  d'un  millier  d'animaux  de  différentes 
classes,  dPone  UUiolhèqne  d'histoire  nainnile ,  et  d'amphi- 
théâtres pourles  rniirs  publics,  qui  sont  aunomhrede  quinze, 
et  se  font  encore  dans  les  galeries  ou  à  la  campagne.  Une 
vinclaini'  ilc  jtrosecteurs  ou  d'aitles  naUii  .^listes  secondent 
les  professeurs  titulaires.  Le  jardin  fournit  aux  établîsse- 
■Mnls  poMes  qni  Msontanalognes  des  inines  d'srhres  et 
des  plantes  utiles  aux  progrès  de  la  botanique,  de  l'agricul- 
ture et  des  arts,  et  entretient  une  collection  de  plantes  oifi- 
cinaies,  pouvant  servir  tant  anx  étades  qnitex  beaoiu  des 
malades  pauvres. 
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il  a  remplacé  l'nnrien  Jardin  du  Koi.  Les  professeurs  étaient 
choisis  parmi  les  professeur.^  de  l'Éejjle  de  Métiecine.  Il  n'y 
avait  encore  que  trois  rliains,  botanique,  anatumie  et 
pharmacie,  et  renseignement  y  était  très-restreint  La  Con* 
vention  Psgruidit  en  le  réorguiisant,  et  y  insUtna  dooM 
chaires.  La  pénurie  fut  si  grande  dans  cet  établissement  à 
la  fin  de  la  république,  sous  le  Directoire  et  plus  d'une  fois 
iin'îne  soiis  l(j  consulat,  qu'im  grand  nombre  d'objets  fu- 
rent perdus  ou  altérés;  on  manquait  également  d'espace  et 
d'alcool.  La  ménagerie ,  en  particulier,  était  si  dénuée  que 
plus  d'une  fois  on  fut  otiligé  de  sacrifier  plusieurs  animaux 
pour  en  alimenter  d'autres.  Mais  l'empire  dota  généreuse- 
ment cet  établis  t'nie:il,  I  [i  lui  accordant  annuellement 
300,000  francs.  Celte  soiiune  fut  réduite  par  la  Restaura- 
tion. Cependant  M.  Deeazes  destina  nne  rente  perpéhielle 
de  20,000  francs  pour  une  école  de  voyagient;  «t  le  cabinet 
d'analomie  Ait  triplé  en  considération  ét  Ourler.  Après  les 
cent  joiiii,  le  Mu-êurii  fut  Mirii  iri-  d'une  ruine  complète; 
cliaque  puissance  voulait  le  mettre  au  pillage  pour  s'indem- 
niser de  tout  ce  que  la  France  avait  enlevé  auv  musées  de 
rfiurope  durant  vingt  années  de  oonqnAtes.  Ce  fut  le  ni  de 
Pnme,  k  la  reooranmndalion  detf.  Alexandre  de  RnodwMt, 
qui  s,iiivt';;arda  nos  cabinets  d'histoire  naturelle.  L'empereur 
d'Autriche  se  montra  aussi  im  appréciateur  plein  de  goûtdes 
services  que  Paris  ne  cesse  «le  rendre  aux  savants  de  toutes 
les  nations.  Oubliant  les  pertes  qu'avaient  po  subir  les  uni- 
venÂte  de  son  empire ,  il  prit  le  moment  de  notre  déTaite 
pour  faire  <lon  au  Mvim'hui  de  h  rolleclion  de  \f'rs  intes- 
tinaux de  fireuiser,  ainsi  que  d'une  magnifique  collection  de 
cliampignons  imités.  Mais  il  fallut  indemniser  la  Hollande 
de  la  collection  dn  stotbooder  que  nous  avions  enlevée 
d'Anuterdam;  et  il  ftilut  rendre  au  pape  des  pieives  gem- 
rnps  qiip  !es  joailliers  app-criaient  encore  mieux  que  les  na- 
turalistes. 11  y  eut  même  de*  émigrés  qui  retrouvèrent  a  peu 
près  iotaete  «n  Muaéam  des  ol^ets  a'histoirc  naturelle  et 
des  livres  qne  la  révointfon  avait  confisqués  dans  leurs 
hdIeiK  de  Pini<  en  dans  leurs  ehUeaui. 

MUSIQUE,  art  d'émouvoir  par  des  sons  les  hommes 
intelligents  et  doués  d'une  organisation  spéciale.  Définir 
ainsi  la  musique,  c'est  avouer  que  nous  ne  la  croyons  pas, 
comme  on  dit ,  faite  pour  tout  le  monde.  Quelles  que  soient 
en  effet  ses  eondHions  d^xistenoe ,  quels  qnVenl  Jamais  4lé 
ses  moyens  d'action,  simples  ou  composé»,  doux  ou  éner- 
giques, il  a  toujours  paru  éviilent  a  l'observateur  impartial 
qu'un  grand  nombre  d'indiviilus,  ne  pouv.mt  re  pentir  ni 
comprendre  sa  puissance,  ceux-là  nétaient  pas  laits  pour 
eUe,  «t  que  par  conséquent  die  n^élalt  point  Mte  ponr  eux. 

la  musique  est  à  la  fois  un  sentiment  et  une  science;  elle 
exige  de  la  part  de  celui  qui  la  ciillivc,  exécutant  ou  com- 
positeur, une  inspiration  naturelle el  de^s  connaissances  qui 
ne  s'acquièrent  que  par  de  longues  études  et  de  profondes 
méditations.  La  réunion  du  savoir  et  de  nnspiration  cons- 
titue r;îrt.  Kn  <leliors  de  ces  conditions  ,  le  musicien  ne  sera 
donc  qu  un  ailisle  incouqilct,  si  tant  est  qu'il  mérite  le 
nom  (l'artiste  La  grande  (jue>li(iii  lie  la  iinciiiinenre  de 
l'organisation  sans  étude  sur  l'étude  sans  organis^ion,  qu'Ho- 
race n'a  pas  osé  résondra  pMMvemenl  ponr  les  pnitea*  nous 
parait  également  difficile  ii  trancher  pour  tes  musiciens.  On 
a  vu  quelques  hommes  parfaitement  étrangers  à  la  science 
(iroiluire  d'instinct  des  airs  gracieux  et  même  sublimes,  té- 
moin Rouget  de  Liste  et  son  immortelle  MarstUlaise  ;  msis  ces 
rarm  édairadlnspirBllon  n^HInminant  qnNme  partie  d«  fart, 
pendant  que  les  autres,  non  moins  importantes,  demeurent 
obscures,  il  s'ensuit,  eu  égard  à  la  nature  complexe  dC 
notir  iuu>iiiuc,  que  ces  hommes  en  délinitive  ne  penVCSt 
être  rangés  parmi  les  musiciens  :  Us  ne  savent  pas. 

On  rencontra  ploa  fréquemment  cdcom  des  eaprll 
tliodiques,  calmes  et  froids,  qui,  après  avoir  étudié  patiem- 
ment la  théorie,  accumulé  les  observations,  exero-  Inn- 
guement  leur  esprit  et  tiré  tout  le  j  arli  possible  de  leurs 
lacultés  incomplètes,  parviennent  Àccrire  des  choses  qui  ré> 
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poixlent  en  apparence  an\  idéf«  qu'on  »e  bit  ruI^Eaireinent 
^  te  iBwi«M,el  MliOiiat  rwr«yie  am  ta  «iianMr  «t  «M 
ri<B  diw  — T  »t  i  mngaiMMi.  Or.laaMNtfN  4e 

Fouie  est  fort\oin  des  Krnsationsdélkieus^qiif  pinil  éprm:- 
^tx  cet  orgiuie  ;  l«s  joui^sancps  du  cwur  et  de  I  imagination 
M  Mot  pu  Boa  pins  df-  celles  dont  on  puiaae  faire  atM!nient 
«t  eoiaate  eUea  M  Ummolrteaiwà  «0  ptaWr 


de  toutes  les  écolett,  ces  prodoctciirs  impuiMant*  doirent 
donc  encore,  selon  nou<i,  être  rayés  du  nombre  des  muM- 
eiens  -.  ilf  ne  i'^nlt  at  jms. 

€e  que  nom  appelons  nuuiqm  ett  ua  «il  Miafeea,  ca 
ce  aene  qtffi  M  wwiNb  ^  In(  pea  trli  pie>ettanMl 
à  ee  que  lesaockiM  peuples dvilités  dénignnient  %ox\^  ce  nom. 
D'eiUieun,  il  fantle  dire  tout  de  suite,  re  mot  avait  eliex  eux 
une  af  (4?i)lloti  ti'Ilein»  ntélen<ltie  que,  loiiulo  si^-nilicr  siiwple- 
,  canuaeaiyourd'liui,  l'art  des  mu», il s'appiiqiMit  égale» 
,MBBste.àiep«Me,  *  IWeqiMMefltBrfiMi 
lacollectioii  de'toutes  les  sciences.  En  «apposant  IVtymoIo^ie 
du  mot  muiiçMedans  cHui  de  Mme,  le  vaste  sens  que  lui 
donnaii'iit  li-^  .inrimis  s"i'\|.lnnic  natiirellenient;  il  expri- 
Mtit,  ci  deiatt  eiipricner  ea  ^fet,  ce  à  quoi  président  tes 
!■«•••.  Delà  ta»  «nvnseèeaat  UmkU^éKm  leonie- 
terpr^tatiow ,  beaucoup  de  coramentatenrs  de  Tanliquité. 
Il  y  a  poartant  dans  le  lanj^e  actuel  ane  expremion  con- 
sacréo  dont  te  sens  est  presque  aussi  général.  Nous  dison-^ 
Vart  ea  perlant  «ie  la  n^ueion  des  treTein  de  rioteliigenre, 
■Bit  «aie,  leil  aidée  par  eertaini  orpaM,  «t  4ee  eMfcieea 
do  corps  que  l'eaprit  a  poétisés.  l)e  sorte  que  le  lecteor 
qoi  dans  deux  mille  ans  tniaTera  dans  nos  livrer  <»lte 
phrase  di'Tcnue  le  titre  banal  de  bii-n  d(>s  tlivagations  : 
«  De  l'état  de  l'art  en  t^uropc  au  dix-neuvièiiH!  siècle,  u  devra 
riatarpfétar  einai  :  ■  De  l'état  de  la  poésie,  de  l'éWMpience, 
de  la  miwlque,  de  la  peiatnre,  de  la  graTure ,  dr  )a  statuaire, 
de  l'arcliitecture ,  de  PaclNM  draroatiqne,  de  la  p.intomiirte 
et  dr  la  dan-^r  ,  n\  \'.uri\\>r  m  dix-neuvirme  siivli-. (>n  m  uI 
qa'a  l'oxceptioa  prèsde^  scteneea  «xaetes,  auxquelles  il  ne 
•*appliqnc  |>a$,  notra  uwl  m  I  porwapead  Art  Man  ao  bmI 
WMiiipir  rtca  lackiw. 

Ce  qu'éMt  dîei  ea«  flBft  de«  eans  proprement  dit,  nous 
ne  ie  savons  que  fort  iinfMirraitement.  Qii>-I(|ue>  faits  isoles, 
neontés  peut-^tre  avec  une  eta;!;érati(»i  dont  on  voit  jour- 
nellement des  exemple»  annloi^nies  ,  les  idées  boiirMiufl»^ 
ou  toutà  bit abeuidea d»  certaiaa pUl<MoplMa,qneiqaefob 
aaaai  ■  nuMe  laiei  pi  ennaa  œ  leufw  eema,  lenomeai  • 
lui  attribuer  nne  piii^^nce  iromm'i-  t  f  un>-  iiinnnK ,  sur 
les  ntoBurs  tdie  que  !<«  li'gisiatcnn»  devaient,  d.ins  I  inltV^t 
des  peuples,  en  déterminer  la  OMUnln  et  ea  régler  l'emploi. 
Saaa  taair  coaipte  dea  causes  qui  «at  pa  OMeourirà  l'alté- 
raUea  de  la  féiUi  è  eet  étcard ,  e(cn  admettent  qw  la  nn- 

siqoe  des  Crées  ait  rfellrni.^nl  produit  sur  qnfli]iit's  individu:» 
de*i  impressions  extraordinaires,  qtii  n'étaient  dues  ni  au\ 
idées  exprlméea  par  la  poi'sie,  nia  l'expression  des  IraiU  on 
de  la  paalnaiiaie  da  c^tear,  maie  bien  à  ta  nuiaiqne  dle- 
Mflme,  et  acahment  i»  elle,  le  tait  an  preaveratten  aoeuae 

façon  que  rnt  irt  (  atteint  cheat  eux  un  haut  degré  de 
perlectiun.  Qui  ne  connaît  la  violente  action  des  sons  mu- 
sicaux ,  combinés  de  la  façon  U  plus  ordinaire,  sur  les  tem- 
péraments aerreax  dans  certaùies  circonstances  P  Apria  na 
IWfa  epteadide,  par  exemple,  quand,  excité  par  lea  MNlta- 
innftons  enivrantes  d'iine  fouie  d'adorateurs ,  par  le  sou- 
venir (l'un  trioaiptic  récent,  par  l'espérauccde  victoires  lou- 
vdllcîi,  jiar  l'aspect  des  armes,  par  celui  des  belles  «sclaves 
^  ruOoanM^par  ksidéee  de  volupté, d'amour,  deghiire. 


d'immattilHt, 


de  l'ketion  énergique 


de  U  bonne  chère  et  du  vin,  Alexandre,  dont  ri<rf;:itiis;itiijn 
d'ailleurs  t>tait  si  impressiomable ,  délirait  aux  acrents  de 
Tiinothée,  on  conçoit  très-bien  qu'il  n'ait  pas  fallu  de  grands 
efloflii  degénie  de  te  part  du  etiantaor  pour  agir  auaai  forte- 
amt  aap  cette  eaaaikMté  portée  k  aa  état  presque  matadir. 

Rousaeao,  en  citant  l'exemple,  plti>  nuHterne,  du  mi  de 
Danemark  £ric,  que  certains  cbanla  rendaient  fnrieax  au 


poiat  de  Iner  aea  aieilleur)  domestiques ,  tait  Inen  observer» 
1  eet  nai,  qae  ces  malbeaieax  devaient  être  beaaflîm» 
Bwiaa  eeaafciee  que  leur  prinee  k  ta  musique  ;  aniraneat , 

i!  ertf  pti  rnnrir  la  moitié  du  danger.  Mais  l'instinet  para- 
doxal do  pliilosophe  se  décèle  encore  dans  cette  spiriluellt; 
ironie.  Kh  !  oui  sans  doute  les  serviteurs  du  roi  daauia 
étaient  moine  aeaelMea  à  ta  nmaiqoe  que  leur  eentemm  : 
qu>  a.t>ii  tadWtaaBMt?  He  aereH-fl  paa  fbrt  étrange,  m 
contraire ,  qu'il  en  eût  été  autrement Ne  sait-on  pas  que  le 
sens  musical  se  développe  par  l'exerciee  ?  que  certaines  aF- 
feclions  de  l'âme,  très-actives  chez  quelques  individus,  le 
aoat  fart  peu  cbes  iieeucoap  d'autrea  ?  qae  ta  tenaiMlilé  ner- 
fmm  eal  ea  qndqne  sorte  le  pertaga  dea  ctaaeee  fletéee  de 
la  société,  quanr}  <  rla^<es  inférieures ,  soit  à  cause  «les  tra- 
vaux  manuels  auxquuU  elles  se  livrent, soit  pour  toute  autre 
raison,  en  sont  a  peu  près  dépourvues?  Et  n'est-ce  pat 
perce  que  cette  inégalité  dans  les  organtcatkma  eet  inoonieai» 
taMe  ellacoatealée,  qaeaaae  neaat  ai  fort  rcetndat,  ca 
finissant  la  musique ,  le  nombre  des  borumes  sur  lesquels 
elle  sait?  Cependant ,  Roiissesti,  tout  en  ridiculisant  ain-i 
tes  ri'(  its  >])••.  nu'iM'il'.fs  (iprri  l's  [lar  la  musique  anti'|iii' , 
parait  en  d'autres  endroits  leur  accorder  asces  de  crojance 
ponr  |iHuei  ncanoonp  avimniB  os  i  an  unhivdo  obs  an 
anrt>  n  ,  que  nous  connaissons  à  peine  et  qtill  ne  connais- 
sait jNi.s  mieux  que  nous.  Il  devait  certes  moins  que  per- 
sonne déprécier  les  ellVls  de  la  lousiipie  aclii<  lli' ,  lar  l'en- 
thousiasme arec  lequel  il  en  parle  partout  ailleurs  prouTe 
qvita  étaient  snr  lui  d'une  tnleaaité  dea  motan  «rdtaains. 

Quoi  quil  en  soit,  et  en  jetant eeatament  nocrefaidft 
autour  de  nous ,  H  sera  facile  de  citer  en  tavoir  du  pou- 
voir de  notre  musique  des  fait»  certains ,  dont  la  valeur 
est  au  motos  éj^  a  celle  des  annotes  douteuses  des  aa- 
ciena  litatofkn.  Combien  de  Ibte  n'avons-nous  pas  va,  à 
ropéra ,  par  exemple ,  aux  repréaentali<ms  des  clicfsHt'mvma 
de  nos  grands  maîtres,  des  anditeurs  agités  de  spasmes 
ti  iiil  les,  pleurer  et  rire  à  la  f<»is,  et  manifester  ton-  les 
symptômes  du  délire  et  de  la  lièvre.  L  n  jeune  musicien  pro- 
vençal, sous  Tempire  des  sentiments  pa.ssionnés  qu'avait 
tait  naître «o  lui  La  Fes/oJede  Spouii  ni .  ne  put  aupportec 
ridée  de  rentrer  dans  notre  monde  i  ri  aupie  an  ciniHr  da 
(  ii  l  .11'  |io.  M.-  ([iii  \(  ii:ilt  de  lui  éire  ou»ert;  il  pré\itit  par 
lettres  ses  amis  de  son  dessein,  et,  après  avoir  encore  en- 
tendu deux  fols  le  chef-d'œuvre  objet  de  son  admiration  en- 
tatiqae ,  pensant  avec  laison  qaH  avait  atteint  ta  me»lma» 
de  taaorame  de  boiAenr  réserrée  ànioRimeaarte  terre, 
un  soir,  au  sortir  de  rO|i  ra  .  il  ■  r  tinlh  h  rervelle  la  cé- 
lèbre cantatrice  M"^  Malitiran ,  entendant  pour  la  pren.iére 
fois  au  Conservabiirc  la  sym)ilu)nie  en  u(  tnmrur  <ie  Ilee- 
thovea ,  fut  aataie  de  conTulaiona  tellea  qu'il  bUul  remporter 
hnrt  de  ta  aaHe.  Tingt  foh  noua  avons  va  ca  pardi  eas 
des  liDUiii.o  graves  obligés  de  sortir  pour  soustraire  aux 
iTgards  du  public  la  violeuee  de  leurs  émotions.  Quant  à 
celles  que  Pauleur  de  cet  article  doit  personnellement  à 
ta  maaiqne,  il  afflnoe  que  rien  an  monde  ne  munit  eo 
donner  Fldée  esade  k  qni  m  tas  a  peint  éprouvées.  Saaa 
parler  des  affections  morales  que  cet  art  a  développées 
en  lui ,  cl  pour  ne  citer  que  les  impressions  reçues  et  les 
effets  éprouvés  an  moment  même  de  l'exécution  des  ou- 
vrages qu'il  admire,  voiciee  qu'il  peut  dire  en  tonte  vérita  : 
k  l'audition  de  eertaiam  nniàques ,  tout  mon  Mie  acnOte 
entrer  en  vibration  ;  c'est  d'abord  un  plaisir  dé.licieux  où  le 
raisonneuienl  n'entre  pour  rii-n  ;  l'Iialiilude  de  ranaJy5<>  vient 
ensuite  d'elle-même  faire  naître  i'admiralion  ;  r.  iiinlinn, 
crotasant  en  nison  directe  de  l'éneiye  on  de  ta  grandeur 
des  idées  deranteor ,  preduH  sooeenivemflat  aae  agitafioa 
étrange  dans  la  rirrnl.dion  du  >ang;  mes  artères  Liattent 
avec  violence;  lis  larmes ,  qui  d'ordinaire  annoncent  la  Hn 
du  paroxisme,  n'en  indiquent  souvent  qu'un  état  progres- 
aiT,  qai  doit  être  de  beaucoup  dépassé.  En  ce  cas ,  ce  sont 
dea  eonifietinas  qiaanodiqnes  des  mnadm,  an  (remble- 
menl  de  tous  les  membres ,  un  engourdissement  total  des 
pîeds  et  des  mains,  une  paralysie  paitielle  des  nerfs  de  ta 
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Ti-sion  et  <Je  l'audition  ;  je  n'y  vois  plus ,  jVntemis  à  peine  : 
toUbe^..  deaé^anoaiwfltnent..  On  pense  bi«aqoed»<eiiM> 
Uni  pottfas  à  ce  degré  de  tioriaee  tout  «—  rmnm ,  «t  qoe 
é*ailleBn  il  y  a  un  vigoiireax  contraste  à  leur  opi>o«'r , 
celai  dn  mauvais  cfTet  musical ,  produisant  le  rontraire  de 
l'admiration  et  «iu  [  hiisir.  Auame  njuRi<iue  n'agit  plus  forte- 
ment en  oe  sent  que  oeUe  dobt  le  défaut  priàdpel  me  pe- 
«M  «rate  ptaWiideHatoft  teteMMtéd'expraMioii.  Atora 
Ja  raoflt  comme  de  honte  ;  une  véritable  indignation  s'em- 
l»rede  moi  ;  on  pourrait,  à  me  voir,  croire  que  je  viens 
€le  recevoir  un  de  ces  outrage*;  pour  lesquds  il  n'y  a  pas 
de  pardon  »  il  a«  (ait  powr  dMuaer  l'impreHton  reçue  un 
eetfMriBMl  gArfral ,  on  etlmt  dVxcrétfoo  dans  tout  iVifga- 
iiisrae  ,  analogue  aux  elTnrts  dti  vomissement  quand  l'esto- 
mac vi-ut  rejeter,  «ne  liqueur  nnuséationde.  C'est  le  il<');oùt 
«•t  1,1  liuirie   jioilés  ,i  l(ur  tenue  extrême;  celle  inuM(|ui- 

m'ekaspére ,  et  je  la  vomis  par  toua  les  pores.  Saj»  doute 
rkebUada  dadrigRlMr  cm  de  mattriaer  imb  aae«n»tii  per- 

■Mt  rarement  à  celai-ci  de  se  montrer  dans  fntst  son  jour  ; 
«l  aM  ni  esl  arrivé  quelquefois  dr*p(iis  ma  première  jeunesse 
de  lui  domier  carrière,  r  r^t  i|ue  le  t-mps  de  la 
■n'avait  nuBOiié  ;  J'avais  été  pris  au  dépoenra. 
U  Muiqw  iMdMM  ■«k  ieae  riaa  k 

sanrt'  h  r»  !lf  de?  incums.  A  présent ,  quels  sont  les  mmluâ 
d  at  lion  (le  l  art  iiiusital?  Voici  Ions  CfUX  que  nous  con- 
naiss,<ins;  et  l^iitjr»  qu'ils  soient  fort  uotubreux  ,  il  n'e-^t  pas 
prouvé  qu'oa  ne  puisw  dam  bi  suite  oa  déoeuvrir  eaooM 


du  siècle  dernier.  Nous  croyons  également  pour  die,  i 
pour  le  rbytiHae,  te  ai#idia  eti'eipwwiua,  que  l'étude  des 
modèles  peatmllM  te  iMleli  aarte  vate  qia  conduit  à  la 
pos.<^der,  — ^  T**"  "*T  — "  r*"*  nw  iw  iWpoÉitoM 

spéciales. 

Iiejwto^  de  départ  des  sons.  F.n  plaçant  l'audileorà 
plus  «a  moh»  de  distance  des  ei^taats,  et  m  ékignat 
daai  certafaea  eeeadeai  tea  tostranMah  eoaere»  les  db»  des 

aulrn'i,  rm  obtient  dans  l'efTet  nui<qral  des  modMnlteai 
qui  11  ont  pas  encore  été  suffisamment  observées. 

Le  deyré  d^iniensUé  des  sont.  Telles  phrases  «t  teNee 
jafiexioBs  préwatéei  avec  doaoeor  aa  maMt^m  ne  pro- 
éntRent  abeehRaent  rien,  qui  penvent  dawnalr  aoMÎmes  en 
leur  donnant  ta  forre  d'émis«ion  qu'elles  réelament.  La  pro- 
IHisitiun  inverse  amène  des  résultats  encore  ptes  frappant*; 
en  violl 


Ce 

I  n  m  r  fodif,  eflet  mii^îral  produit  par  dîfTérenls  sons  en- 
ti  udu:»  iucces^.ivvvti'nl  etfonoulésen  phrases  symétriques. 
L'art  d'encliainer  d'ime  fkçon  agréable  ces  séries  de  mus 
divers ,  ou  de  leur  donner  un  sens  expressif,  oc  s'apprend 
point  :  c'est  an  don  de  la  natare,  qae  Pebeervalioa  dea  aiéto- 
dies  préexistantes  et  le  caractère  propre  dea  tadividue  at 
des  peuples  modifient  de  mille  manières. 

r  ri' I  '1  !  (  ,  iflft  iinisicil  |  in  h  I  u  1 1  |iar  différents  sons 
entendus  Àimuiiaaément.  Les  dispositions  aatiireUcs  peu- 
vent seules  sans  doeto  fana  tegiaad  temaoBtete;  «àpen- 
dant,  la  connais-sance  des  groupes  de  sons  produisant  les 
oc c  or généralement  reconnus  pour  agréables  et  beaux 
et  Tari  de  les  enci 
tout  avec  succès. 

U  r  A  y  /  A  «sa,  divWoa  sTmMriqoe  da  tenpapar  lea  MM». 

On  n'apprend  pas  an  musicien  à  trouver  de  hêlleji  formes 
rfaytbmiqires  ;  la  faculté  particulière  qui  les  lui  fait  découvrir 
«st  l'une  ilrs  |)lus  rares.  Le  rhythme,de  toutes  les  parties 
da  te  musique,  nous  parait  Hbn  an|oani'bai  la 


L'exprejîfon,  qualité  par  laquelle  lamnstqtie  se  trouve 
en  rapport  direct  de  caractère  avec  les  sentiments  qu'elle 
veut  rendre,  les  passions  qu'elle  veut  exciter.  La  perr«p- 
tfoa  de  ce  rapportest  cxces.sivent«it  peu  commune;  on  voit 
ftdqoroneat  te  public  tout  entier  d'âne  lalte  d*epdra, 
qu'un  son  donteux  révolterait  à  l'instant,  éconter  sans  un'- 
contentement,  et  mJ^inc  avec  plai>ir,  des  morceaux  dont 
l'expression  ebt  d'une  complète  fausseté. 

Lesmoctu/a^ons.  On  désigne  aujourd'bui  par  ce  mot 
tei  paMisca  an  fiansMons  d'an  ton  ou  d'un  mode  è  an  nede 
an  à  un  ton  nouveau.  L'étude  peut  faire  beaucoup  pour  ap- 
prendre an  musicien  à  déplacer  ainsi  avec  avantage  la  tona- 
lilt'  et  ,1  rnixiiiiur  à  propos  sa  conatUntten.  En  général ,  tes 
«liants  populaires  modulent  peu. 

L*iR«fr«meNlalion  eoaaMaàMn  exécuter  k  cha- 
que instrument  ce  qui  convient  le  mient  <i  sa  nature 
propre  et  à  reffcl  qu'il  s'agit  de  produire.  Cest  eu  outre 
l'art  lie  groiqu  r  ies  instnimcnts  de  manière  à  modifier  le 
son  des  uns  par  celui  des  autres,  en  faisant  résulter  de 
fcnaambte  an  son  pantienHar  que  ne  produirait  aaenn  d'eux 
Isolément  ni  réuni  aux  instruments  de  son  espèce.  Celte 
Ace  de  l'in^umcntation  est  exactement  en  masique  ce  qne 
le  (oloits  l'st  en  peinture.  Puissante,  splendide  et  smneul 
outrée  aujourd'hui,  elle  était  à  peine  conaoe  avant  la  fin 


La  mHiapHeUé  dm  aaat  est  Vtm  dm  plus  putaaaah 

principes  d'émotion  musicile.  l  es  instruments  ou  le»  voix 
étant  en  grand  nombre,  et  ocru|iant  une  large  sur faoe,  la 
nwase  d'air  mise  en  vibration  devient  énorme,  et  ses  on- 
dateltena  pianaent  atocs  un  eanctéra  dont  elleé  sont  oerii» 

nipé  par  une  foule  de  chanteurs,  si  un  seid  d'entre  eux 
se  iait  entendre,  quelle  que  soit  U  force,  la  iieaulu  de  son 
organe  et  l'art  qu'il  mettra  dans  l'exécution  d'un  tbème 
«mpte  et  leat,  mais  pea  tetémssaat  par  hiiménw,  il  m 
prudulia  qiiNm  aifttt  médtecra)  toadb  ^aa  aa  mima  ttAma, 
refins  m^me  .iver.  donreitr,  à  l'unisson,  partaoteatei  ValBi 
acquerra  aussilol  une  incrovalile  majesté. 

Des  diverses  partie^  constitidi^es  Je  la  musique  que  nous 
venons  de  signaler,  presque  toutes  paraissent  avoir  éte  tm- 
pkuyém  par  tes  ewdalm.  La  manalmanaa  Ja  ITian—niB  tenr 
est  seule  généralement  contestée.  Un  savant  compositeur, 
notre  contemporain,  Lcsueur,  s'est  posé  l'intrépide  antago- 
niste de  eette  opinion.  Voici  le-S  molils  <îe  ses  adversaires. 
L'iiarmoate  n'était  pas  connue  des  anoicns,  disent-ilfr;  dié- 
lérante  pamagm  da  team  histoil— i  at  nue  foule  de  daan* 
ments  en  font  toi.  Ib  n'employaient  que  l'unisson  et 
l'octave.  On  sait  en  outre  que  l'Itarmonie  est  une  inven- 
tion qui  ne  remonte  pas  an  delà  du  huitième  siècle.  Lit 
gamme  et  te  constitationi  tonate  dm  anciens  n'étant  pns 
laa  mtmm  qm  tes  ndtrm,  tevantém  par  nialten  Gnàto 
d'Arezzo ,  mais  bien  lembtebtes  à  cdies  dn  ptein-cbant , 
qui  n'est  lui-même  qu'un  reste  de  la  mnsiqne  grecque,  il 
est  évident  pour  tout  homme  versé  dans  la  science  des  ac- 
cords que  celte  sorte  de  ctiant,  rebelle  à  l'accoaii; 
harmonique,  ne  comporte  qne  l'unisson  et  l'octave,  t 
rait  i^pondre  à  cete  que  l'invenlten  da  rbamHWa M I 
â^c  ne  prouve  point  qu'eUe  aR  été  teoemi 
antérieurs.  Plusieurs  de.s  cannaissances  humâmes  ont  été 
perdues  et  retrouvées,  et  l'une  des  pins  importantes  décsQ* 
aaitaa  qae  flaropa  s'irttribae,  eelte  da  te  pondre  à  canon, 
avait  été  faite  en  Chine  ibrt  teagtemps  aupuaranL  il  »'aal 
d'ailleurs  rien  moins  qne  certain,  au  sujet  daaiafMttont 
de  (.uido  (i'Areiîo,  qn'elli^;  soient  n  ellement  les  siennes, 
car  lui-même,  daas  ^  écrits,  en  cite  plusieurs  comme 
<lMMa.ailveraeltement  admises  avant  lai.  Quant  à  U  dif- 
ficulté d'adiptar  an  plain^nt  notra  tenaaBte,aMmBmr 
qu'elle  ne  s'unisse  plus  natureDemeaCamt  ftauMi  MdlaiN|ani 
modernes,  le  f.til  du  i  liant  eeci es' astique  exécuta  en  cuntre- 
peint  à  phi&ieurs  parties  et  de  plus  accompagné  par  les 
aeeorda  da  tteagne  daaa  ta«tet  tea  dgite  j  i'  ' 
samment 

\oyons  h  présent  sur  tfmA  est  basée  Popîaten  da  1 
L'harmonie  était  connue  des  anciens,  dit-il;  les  œuvre.s  de 
leurs  poêles,  philosophes  et  liistorienii ,  le  prouvent  en  maint 
endroit  d'âne  tefen  péramptaire.  Ces  fragments  historiques, 
fort  clain  en  eux-mêmes,  ont  été  tndaHa  à  canin eani 
GrAcc  à  l'intelHpence  qne  now  avana  da  te  notetioa  de» 

(irees,  de-  tnoiee.Tur  entiers  de  leur  musique  à  plusieurs 

voix,  accompagnées  de  divers  iastruinants,  sont  la  pour  té- 
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inoign<îr  de  «tte  xMtë.  Dti  duo«,  trios  et  clKmr«,  de  Sa- 
piM,  Olympe,  Terpandre,  AriMosèae,  etc.,  fidèlcmeiit  re- 
praduNi  dHM  DM  tiRMs  muaicaus ,  «eront  publiée.  On  y 
tKNmn  VM  hmoaie  simple  et  daice,  où  l«  aenids  let 
plat  dooMoat  Mais  employés,  et  dont  le  style  est  ibsola» 
ment  le  mèm-^  que  celui  de  certains  fragments  de  musique 
religieuse  composes  de  nus  jours.  Leur  gamme  et  leur  sys- 
tème de  tOMlIté  sont  parfailement  identiques  aux  nôti-es. 
C'est  oM  «n«ar  d«  plus  graves  de  Toir  dsàs  le  plain  duml, 
tradition  saowtniense  des  bymees  berbères  qoe  les  driddea 
hurlaient  autour  de  la  otatue  d^Odin,  en  lui  offrant  d*lior> 
liUes  sacrifices,  un  débris  de  la  muf^ique  grecque.  Quelques 
caoliquea  en  usage  dans  le  rituol  de  l'église  catholique  eoot 
piaea,  ii  est  vrai;  atwsi  les  IroatWM-BOiM  conçus  dans  le 
même  système  que  la  mndqoe  modenie.  Vallleitr'i ,  quand 
lei  preuves  de  fait  nianqu'-mteiit ,  celle»  de  raisonnement 
ne  sutlisent-elles  pas  à  démontrer  la  fausseté  de  l'upiniun 
qui  refuse  aux  aucieas  te  eonnaissance  et  «'e  i'Ii.ir- 

aïonie!  Quoil  tes  Grewt  cet  fils  iogénieox  et  polis  de  te 
terre  qui  rit  Mllra  Heenère,  Sophocle,  Pindaie,  Praiilite, 
l'iiidias,  Apelles,  Zeuxis,  ce  [nniple  artiste,  qiti  élevait  de.s 
temples  sublimes  que  le  temps  n'a  pan  encore  abattus,  duut 
techeeu  taillait  dus  te  BMrlmdes  formes  humaines  dignes 
da  wpiéunler  taa  diw»;  «a  penpte,  dont  tes  (eavres  mo- 
■onMiitalaa  aarvant  de  modèles  ain  poètes,  slalaaires,ar' 

chitedea al  patatras  de  nos  Jours,  n'aurait  eu  qu'une  mu- 
sique incomplète  et  grossière  conunc  colle  des  barbares!... 
Qaoil  ces  milliers  de  chanteurs  des  deux  sexes  entretenus  à 
gn>da  frate  dana  les  temptaty  ces  myriades  d'instnioMote 
da  itnrri  dlTewea ,  qa*na  MHnmalcBt  :  lyra,  ptattêHum, 
trtgonium,  samtntca,  cilhara,  pectis,  magas,  barbilon, 
iMfmfff,  qiigoHium,  slmmictum,  epandoron,  etc.,  pour 
tetlnatroments à  cordes;  tuba  ,/istula ,  tibia ,  cornu ,  ti- 
imm,  tic,  pour  les  instmaents  à  Tent;  tipnponum,  cym- 
buhm,  erepitaeulum,  HnUtin^hm,  erotofom,  etc., 
pour  les  instruments  de  percussion,  n'auraient  <^te  i m* 
ployés  qu'à  produire  de  froids  et  stiriles  unissons  ou  de 
pauvres  octaves!  On  aurait  nrisi  lait  marcher  du  même  pas 
te  barpe  et  te  trompette}  on  aurait  enchaîné  de  Ibroe  dans 
n  «dMOBffrolaaqwdein  hatramentodoBltoaallaraa,  te  ca> 
ractèrc  et  l'efTet  diffiïrcnt  si  énormt'ment!  Cest  faire  à  l'intel- 
ligence et  au  sens  inusi(wl  d'uu  grand  peuple  une  injure 
^'îl  ne  mérite  pas,  c'est  taxer  la  Grèce  entière  de  barlwrie. 

TeU  sont  les  motifs  de  l'apinioa  de  Lesweur.  Kous  lui  ré- 
pendrau  aedament  :  Les  pUna-ehairta  «ine  veut  appein 
barbares  ne  sont  pas  tous  aussi  sévèrement  jugés  par  la 
généralité  des  musiciens  actuels;  il  en  est  plusieurs,  au 
contraire,  ([ui  leur  paraissent  empreints  dUn  rare  r  iraclere 
de  sévérité  et  de  grandeur.  Le  système  de  tonaUté  dans 
teqaal  ces  bymneaaoil  ëeritaa,  et  qoe  voua  «nmdamim,  est 
susceptible  de  rencontrer  fréquemment  d'admirables  appli- 
cations. Beaucoup  de  chants  populaires,  pleins  d'expression 
et  d(!  naiveti;,  sf»nt  dépourvus  lie  nn(e  tensible,  et  par 
conséquent  écrits  dans  le  système  tonal  du  pUin*cbMt. 
D'aotrea,  comme  les  aire  écewali»  «ppaiticaiMaA  à  une 
échelle  ronsicale  bien  plus  étrange  encore,  puisque  le  qua- 
trième et  le  septième  degré  de  notre  gamme  n'y  (iRuretit 
point.  Qurji  lie  plus  fr.ii>  ri  pendant  et  de  plus  riicrgique 
parfois  que  ces  mélo<iies  des  montagnes  i  Déclarer  barbares 
des  formes  contraires  à  nos  liaNtudes,  ce  il'eat  paa  pronrer 
qn'one  éducaliOB  difKreote  de  celle  que  nous  avons  reçue 
ne  puisse  en  venir  i  modiller  singulièrement  nos  opinions 
à  leur  sujet.  De  plus,  sans  aller  jusqu'à  taxer  la  Gn'w  e  de 
bari>arie,  admettons  seulement  que  sa  musique,  coinpara- 
tivement  à  la  nôtre,  fût  encore  dans  l'enfance  :  le  contraste 
da  eat  étet  imparfait  d'un  art  ipéctel  et  de  te  splendeur 
daa  antres  arts  qui  n'ont  avec  lut  aocon  point  de  contact, 
aucune  espècv  ile  rai  pori,  n'est  point  du  tout  inadmissible.  Le 
laisonnement  qui  tendrait  à  faire  regarder  comme  im|M>s- 
alble  cette  aaomalte  est  loin  d'être  nouveau,  et  l'on  sait 
qu'en  mainte  circonstance  ii  a  conduit  à  des  conclusions 
que  les  faits  ont  ensuite  démenties  avec  une  brutalité  dé- 


sespérante. L'argument  tiré  du  ppu  déraison  musicale  qu'il 
y  aurait  a  faire  uidrcticr  ensemble  a  I  unisson  ou  a  l'octave 
des  instruments  de  nature  aussi  dissemblables  qu'une  lyre, 
une  trompette  et  des  limbalsa,  est  sans  force  réelle;  car 
cnlln  eetia  dfspostttea  Inatnmieatate  eat<«lte  pcatteaUet 
Oui,  sans  doute, et  les  musiciens  attuelf  pourront  l'employer 
quand  ils  voudront.  Il  n'est  donc  pasevliaordinaire  qu'elle 
ait  été  admise  chez  des  peuples  auxquels  la  coustituliun 
même  de  leur  art  ne  permettait  pas  d'en  employer  d'autre. 

A  préseat,  qoaot  k  teaapMor{téd«Mlraunttli|aa  sur  te 
musique  antique ,  je  rroia  Ijn'elle  est  probable.  Soit  en  effet 
que  les  anciens  aient  connu  lliarroonie,  soit  qu'ils  l'aient 
ignorée,  en  réunis.sant  en  faist^-au  les  idées  que  les  parti- 
sans des  deux  opiniooa  coatnires  nous  ont  données  de  sa 
nalnre  et  de  acanaoyena,  0  en  rétoHe  aTM  aBBaa  d^vtdenea 
cette  conclusion  :  Notre  musique  contient  celle  des  anciens, 
mais  la  leur  ne  contenait  |>as  la  nôtre.  C'est-à  dire  :  nous 
pou  vous  aisément  reproduire  les  effets  de  la  musique  antique, 
et  de  plua  un  noosbre  ialini  d'anlrea  eifets,  qu'cUe  n'a  ja> 
xoÊM  tmam  et  qnll  tel  étail  taftpesaftte  da  readra. 

De  l'art  des  sons  en  Oficnt,  nous  n'avons  rien  dit  en- 
core; voici  [Miurquoi  :  tout  ce  que  l&s  voyageurs  nous  ont 
appris  à  ce  sujet  jusque  ici  se  l>omeâ  des  puérilités  infor- 
mes, et  sans  retetioas  aucunes  avec  les  idées  que  noua  al^ 
latlMW  an  mot  waialque  ;  à  moins  donc  de  notteaa  aon- 
velles,  et  opposées  sur  tous  le;  points  i  celles  qui  nous  sont 
acquises,  nous  devons  regarder  la  musique  chez  les  Orien- 
taux comme  un  bruit  Ki  nh  Miue,  analegna  à  catal  qiaepr»* 
duisent  les  enfants  dans  leurs  jeui. 

Baetor  Bnuaa,  de  PlaMiM. 

Entre  les  premières  apparitions  naturelles  de  la  imisique 
et  la  musique  ilevenue  un  art,  se  place  la  science  ;  d'abord 
l'acoustique,  ensuite  la  théorie  de  l'harmonie,  du 
rhytbmeetde  la  mélodie.  L'acoustique  est,  à  bien  dire^ 
te  aehnee  qni  tolarrfant  entra  l'art  dea  aona  et  tea  rodas 
expressions  de  la  nature.  Sur  celte  double  base  s'élèvr  nt  los 
principes  de  la  composition,  plus  artistique,  etilu  mé- 
lange ile>  voix  que  l'on  comj'ri/iiii  sous  ir  nom  de  tlji'nrie  liu 
double  contre-point ,  et  qui  renferme  la  fugue,  te 
eanoii,  l'imitation,  etc.  Quant  aux  systèmes  madiéaHH 
tiques  niodemes  de  musique,  on  peut  considérer  comme 
leurs  créateurs  Huyghens,  Sauveur  (vers  I70t), 
Bameau  (vers  1722  )  et  Kuler  dans  ses  recherdies  ma- 
thématiques sur  la  musique.  Lu  ce  qui  est  de  l'acoostiqtte 
proprement  dite,  c'est  C  h  I  a  d  n  i  qui,  au  dix-neuvièmeslèdar 
a  ouvert  la  carrière  qu'ont  suivie  ensuite  d'autres  pfayaicieas, 
tels  que  Wetier  et  Bendseil.  La  théorie  musicale  a  été  an- 
Irt  fois  l'objet  des  travaux  spéciaux  de  Mattiieson,  de  Martini, 
(le  Marburg,  do  Kirnbcrger,  de  Koecht,  de  Vogler,  etc., 
cl  dans  ces  derniers  temps  de  Weber,  da  RaidM,  d*Andléda 
Marx  et  d'Uauptmaan.  Tandis  qu'elle  ne  se  composait  an* 
trefob  que  d'une  accumulation  empirique  de  règles  de  tontea 
espèces,  les  sa\antMjuo  nous  venons  de  nomuiir  m  dernier 
lieu  l'ont  singulièrement  tait  progresser  et  l'ont  presque 
établie  à  l'état  de  science. 

D'une  part,  la  grande  diversité  de  w  qui  paat  être  opéré 
dans  la  nature  des  tons,  de  l'autre  le  lieu  de  rexéeutiou,  le 
but  qu'un  a  en  vue  et  le  caractère  de  composition  qui  en 
résulte,  déterminent  la  division  naturelle  <i  établir  entre  les 
différents  genres  de  nmsique ,  le  progrès  depuis  les  éléinenll 
qui  ont  été  éaumécéa  plus  bant  Jusqu'à  aon  application  ar- 
tistique ;  et  on  arrive  ^sl,  ponr  ce  qui  est  du  premier  poi  n  i , 
à  distinguer  la  inusvjnc  loailr  de  K\  musique  imlru- 
mentale ,  et  pour  ce  qui  est  du  second ,  a  distinguer  la  mu- 
sique sacrée  et  la  musique  pnffone.  La  composilloo  vocate 
peut  avoir  été  écrite  pour  onaaaateoa  bien  pour  plnaîonit 
voix  ;  l'ueuvre  tastmnientalepoarun  lenloo  pour  plusieurs, 
ou  cm  lire  [)nur  lies  m  isses  d'instruments.  La  musique  (/'<*- 
glise  se  divise  eu  celle  qui  est  »pécialemcot  destinée  a  1  u- 
saga  dn  culte,  et  celle  qui  a  un  caractère  général  d'émise, 
comme  par  exemple  ['oratorio.  La  musique  protena  est  te 
musique  de  UiéAtre  (voyes  Ot'éaA},UuiusiqaedeeoBeartf 
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Dans  son  arrcpfion  la  plus  large  ,  la  musique  est  un  des 
arts  les  plus  andeas,  précisément  par  la  raiàon  que  son 
lDO}cn  d'expoBition,  le  son,  a  été  donné  de  la  manière  la  plus 
puiiite  à  llKHniiM,  et  que  tout  MotiiiMiit  vif  «berche  son 
«tpresikni  dans  les  ioim.  On  dte  eomne  l'an  <)es  plus 

anciens  cliants  avec  act'oinpipnoinent  in'^tnimpntn! ,  dm 
Ua  Hébreux,  le  cantique  di'  Mirj.im,  sœur  de  Mois*,  qui  fut 
chanté  après  le  pas-ia<;e  de  la  iiu  r  ilouge.  Le  poète  et  le  mu- 
ikiMi  se  trouTaieot  GOofQodiu  cbex  euk»  et  les  instruments 
q«l  accumpagnaient  lei  elianta  étalent  la  harpe ,  la  cilhare, 
la  trompette  et  le  tambonr.  Chez  les  Hi^hrr  ix,  t  'est  .m  tmip-; 
de  Oavkl  et  de  Salomon  que  la  musique  avait  atteint  ra[)Oi;èe 
de  sa  perféeUM}  «t  UM  pHfie  4i  hiir  culte  consistait  à 
chuter  <t<-;  p<:aniDei  micc  «eewmwfaemcnt  d'ioetrumenta, 
•nriont  <i<<|  lis  queDtTfd  eatspëoialHBent  préposé!  eetelTet 
4n  Ciianteii  n  et  des  instru  uicntislfet.  La  musique  des  Ilt^breux 
ftnlt  avoir  eu  un  rlij  thmc  très-précis,  beaucoup  de  mélodie, 
•MIS  OD  accompagnement  monotone,  quoique  fort ,  ce  qui 
Cil  lOMi  le  cas  cbex  la  plupart  dee  pMplet  de  l'anliquité. 
n  a^ point  denHHi^lré  qu'ils  possédassent  des  i^nes  m«> 

seaux  <ie  ijlaç;iiit  sur  it'  ti'\tr.  C'cA  <li's  ilin  lim-.  t't  'U-<.  Ctii- 
nois,  qui  possédaient  la  plii<;  ancienne  musique  dans  une 
écbelle  de  cinq  tons,  que  les  Égyptiens  reçurent  la  musique; 
OHisilTa  eana  que  ions  ces  eHocU  n'ont  que  le  nom  de 
eomnim  a?  ee  l'art  aetoèL 

La  musiqnc  de«  Grecs ,  qui  Jonn<*rent  même  à  cet  art 
le  nom  qu'il  aconsorvé,  a  bien  autrement  d'importance 
pour  nous.  Vient  ensuite  la  musique  des  Romains.  En  elTet 
nous  la  trouTons  d^ià  citex  les  Grecs  au  nombre  des  beaua* 
art»;  cl  tandis  que  dm  les  antres  peuples,  sauf  les  OMools, 

elle  rr^tnif  d  iiis  un  i  tnt  de  prossién:  liarhnrie.  elle  com- 
BJençail  au  contraire  à  itre  traitée  scif  nliliquemeut  en  Grèce. 
Et  cependant  la  musique  des  Grecs  difTérait  encore  Ix-au- 
coup  de  ce  que  nous  appelons  miui^ue»  et  n'a  point  esercé 
dWhMnee  sort^  moderne.  Le  génie  grec  était  trop  porté 
k  la  contemplation  et  s'occupait  trnp  de  faits  extérieurs 
pour  que  la  musique,  qui  pénètre  dans  l'iiiletieur  de  l'esprit, 
pût  arriver  en  Grèce  <t  une  perfection  égale  ii  celle  <!es  au- 
tres beaox-arts.  Les  m}tbes  désignent  comme  inrenteur  de 
In  inaaiqnetantét  Apollon  ttttitét  Hercule,  qui  sur  les 
iiords  liu  Nil  .uirait  inventé  la  lyre  à  sept  corde*  ;  tantôt 
M  i  n  e  r  V  c.  ijui  inventa  la  llùte  simple  ;  tjnlOt  Pan,  qui  in- 
venta la  lliitc  qui  porte  son  uoui  et  qui,  suivant  <|ui'lques 
anteura,  se  composait  déjà  de  sept  tujanx.  Les  traditions 
fdalires  aux  prodiges  opérés  an  moyen  de  la  mastqne  par 
Amphion  et  son  frère  Ziéthus,  par  Orphée,  Linu*.  etc., 
témoignent  de  sa  divine  origine.  Ces  traditions  placent  son 
iien  I  ui  -  n  Lydie,  oii  Amphion  aurait  appris  son  art,  aini^i 
qu'en  Arcadie,  où  la  vie  pastorale  (avoriM  ie  |eu  de  la  flàte, 
da  ebalomeen  et  de  la  cithare.  On  Mt  proteair  des  pro« 
▼Inres  grecques  de  l'Asie  MiiuMirr^'Itifirentsmodes  :1e  mode 
phrygien,  que  quelques-uns  attnljuent  h  Mar^iya^s,  qui  aurait 
trouve  la  flûte  rejett-e  par  Minerve  et  inventé  la  double  llùle  ; 
le  mode  doriea,  que  propagea  le  ïlirace  Tliamyris}  le  mode 
lydien,  \t  mode  Mten,  le  mode  Ionien.  Leor  chant  consis- 
tait en  dcrinrnalton  nni-icnlr,  qui  <  tnît  arjcdnipa'jriée  d"in«lni- 
rnenls  siuipleruenl,  et  plutôt  jKjur  rtlt'ViM  le  rlivUuuf.  l'aniii 
les  plus  anciens  cliantcurs  et  musiciens,  outre  les  jwrfonnageg 
mjrtbologiqoes,  on  die  le  Phrygien  Oljfmpus,  auquel  qu«l- 
«|nns  uns  attritmcnt  rtoventlon  dn  g^re  enharmonique, 

le  joncar  de  (Irtte  Sare.irirs.  A  partir  du  sixième  sitVle  avant 
noire  ère,  il  semble  qu'on  ait  déjà  étudié  scientiliqucmeot  la 
rniisique,  et  en  particulier  qu'on  ait  mesuré  les  sons.  Lasus 
4i*HeruioneenPéiopoonèse,qui  virait  rera  l'an  646aT.  J..C., 
«t  qui  M  le  maHre  de  Ptodare,  composa  déjh,  dit-oo ,  un 
<?crit  fl)<*'iriipje  sur  la  musique,  l'ytliaporr  et  plti?;ipurs 
«le  SCS  distjjjic.i,  (Kar  exemple  PhiSolaos,  s  incupercnt  des 
rapport'^  mathématiques  des  sons.  Il  inventa  pour  la  pré- 
cision mathématique  des  sons  le  monocorde,  appdé 
plan  laid  te  edmn  ife  Pftharmn»  U  consUénit  la  nnalque 
ta  LS  coxrsns.  ~  t.  xm. 


n  wifMi  decabner  at  dapuriflu  .«p 
nn  remède  dans  tes  nwtadies  dn  ootps.  Damon  esl 

cité  comme  l'un  des  pln^  (.'lêbres  maîtres  de  musiipio  mi 
temps  de  Périclès  et  de  Socrate.  Cest  de  lui  que  Platon  di- 
sait qu'on  ne  pouvait  point  clianger  sa  niusique  sans  changer 
la  oonstUotion  mfeme  de  l'État.  Platon  «t  son  dlsdpln 
A  r  t  s  f  ot  e  eonsidéfaient  aussi  la  mndqneeoaMae  on  moyen 
d'.  iliir.'ifinn.  Eiiclide  ,  vrT^  Tan  7~7  avant  J.-C, -traita 
lepremierd'une  manière scientilique  latl)«^rie  mathématique 
des  sons.  La  musique  des  Grecs  déchut,  avec  tous  lenn 
autres  arts  aussiiAt  que  leur  liberté  eat  succombé  (aofs* 
Grecs  f  Musique  des]  ). 

Les  Bon«ins  semblent  avoir  reçu  des  l^'tni>qnes  leur  mu- 
sique religieuse  en  même  temps  que  la  pratique  des  sacri- 
fices, et  des  Grecs  la  mttd4|Ba  iMtfMnentale,  dont  ils  se 
Krfaientsnr  la  scène  et  eneaa^papie.  C'est  an  l'an  186 
avant  J.-C.  qn'on  vit,  dit-oo,  ponrta  prendèfe  fols  h  Ronw 
des  instruments  à  cordes.  L^  Uoiiinin'%  paraissent  avoir 
surtout  perfectionné  la  musique  militaire,  dont  il  existait 
pinsicnrs  espèces.  Une  circonstance  qui  nuisit  beauconp 
au  pngrès  de  cet  art,  c'est  qu'à  Forigino  la  mnshiue  n'était 
enRIvée  que  par  des  eselaves.  1m  rédtirtion  mndeale,  qn'on 
arroiiipagnait  avec  des  instniments,  |  nralt  avoir  été  à  la 
déclamation  oratoire  ce  que  le  rhytlime  poétique  était  au 
nombre  delà  prose.  Les  orateurs,  eux  aussi,  au  début  et  pen- 
dant Uduréede  leurs  discours,  se  bisaieotdonner  le  ton  par 
des  Instmmentlsles.  Comme  signes  de  noiatlen,  tes  Romains 
se  servaient  de  leurs  lettres  capitales.  Sur  la  .scène  on  accnm- 
pafnw't  le  chant  avec  des  flùb^s  :  les  Instruments  commen- 
çaient par  préladartaninlledequoi  l'acteur  partait,  et  al.irs, 
suivant  to«l«  apparence,  raocompagnanieot  instrumental 
M  eonttandt  qu'en  simples  accords,  on  Men  0  lUsait  des 
panses ,  soutenant  ou  haussant  le  récit  emphatique  en  se 
faisant  entendre  de  nouveau.  Cet  accompagnement  se  com- 
posait de  flûtes  (tibix)  et  d'autres  instruments  à  vent,  quel- 
quefois aussi  de  lyrm  et  de  cithares.  On  se  servait  de  Ailles 
dlIKretttes,  solvant  qne  le  sujet  était  eomiqoe  ou  tra^qoe; 
c'est  pourquoi  il  yavaitdps^ifti.rrfr.r^r.retdpsfi/i(T  ^!«is/r,r, 
dont  les  preniiéns  étaient  wnployées  de  préférence  [wnir  \t% 
situations  graves,  et  les  secondes  pour  les  situations  plai- 
santes et  pour  les  forces.  Plus  tard  on  se  plaignit  souvent 
que  la  force  des  instruments  oontnlgntt  l'àdenr  à  exasérar 
-:es  iiHuens.  i.i'N  r.rors  avaient  précédé  Ics  Romalludatts 
tout  ceia.  Sous  les  premicrsempèreur»  romains  la  musique 
était  un  objet  de  luxe ,  et  à  la  mort  de  Néron  on  congédia, 
dit*on,  cinq  cents  chanteurs  et  musiciens  d'un  même  coup. 

La  mosiqne  est,  à  bien  dire,  une  hiventton  dont  le  mérila 
revient  tout  entier  aux  peuples  de  ri  iimpe  nccidcntale, 
le  résultat  des  siècles  chrétiens,  ce  qui  fait  leur  gloire,  .-t 
la  plas  caractéristique  de  toutes  les  création*  modernes.  Ka 
effet,  tandis  quo  dans  les  sciences  et  dans  la  plupart  des 
Arts  les  Grecs  et  les  Romains  ont  été  nos  léf^teteors,  la 
Il  11  s'est  développée  chez  nous  d'une  manière  compilé 
tenient  indépendante.  Le  plain-chant,  qui  s'exécutait  à 
l'unisson  ou  en  octaves,  devint  la  base  de  la  musique  mo- 
derne, et  se  chantait  sans  goût.  Une  droonstance  qui  (avo- 
rtsa  sTRguliireroent  les  progrès  de  fai  musiqne  an  moyen 
.lae,  c'est  qu'elle  faisait  partie  du  culte  divin,  de  même  que 
du  Quadrivium,  objet  de  l'enseignement  des  écoles.  Mar- 
tin Gcrbcrt,  dans  ses  Scnptores  ecclesiaslici  de  Musica 
sacra  (3  vol.,  Saint-Biaise,  1784),  a  réuni  une  collecUon 
de  redierdwB  sur  ce  sujet.  Huebald  ou  Hiigbald,  moine 
bénédictin  h  Saint-Amand  en  Flandre,  avait  déjà  enseigné , 
vers  l'an  1000 ,  les  premiers  rudiments  du  contre-point. 
On  attribua  giMMemcnt  à  Gui  d'Arerio  l'agrandisseineut 
du  système  miMicai  et  le  perfectionnement  du  système  de 
noIaHoo  par  le  système  des  lignes,  et  à  ses  sneeessanrt  lln- 
vcntiondc  l'hexacordc  et  de  la  solmisatlon .  Jean  de  Mûris, 
au  quatorzième  siècle,  inventa,  dit-on,  la  notation  écrite. 
Franco  de  Cologne,  au  trei/ii  iiie  -iiTle,  est  désigné  comme 
cdui  qui  perfedionna  le  premier  la  mesure  musicale  et  in- 
ponr  la  Marquer.  L'org  naauntlnt  le  étant 


Digitized  by  Google 


443  MUSIQUE 

«t  contribua  à  U  fomiiliiM  iè  nanaih.  A  fmêr  êu 

quinziëuie  siècle,  la  musique  fut  M-it^nUllqiiPinpnt  IraiK'e  ilans 
1m  Pays-Bas,  ea  Espagne  et  en  France.  Il  était  réservé  aan 
n■m^■^  1t r —  '"  —  f— I  "  — 'T' 
moderneen  «éoiturt la*  fumiiiw  PO^piiMoi  liplièm 
à  pluMcnrfi  voix.  Ce  ftiiwrt  aBl— Mit  Duliy,  Im^bIb  D«n- 
yvt-,  Will.ieil  tl  Oilau'!o«lî  Lasso  qui  dans  Tesnare  <lc 
deux  stède»  loi  tirent  taire  d'inmenaes  progrèv.  ïLa  Italie , 
P«U>tf  lm%to»<  fwr  Yêlmi»  tu  niciconqui  ravaienl 
précédé,  et  que  noua  Tenons  de  nommer,  devint  le  oéateur 
de  la  inasique  classique  d'église,  tandis  qu^ea  Altenagne 
Luther  «-l  sc<  amis  Si-nll  <  t  Waltor,  iiiusii  i.  ns  distingn.-^ , 
MTiTnknt  â  produire  de  grands  (tUeU  avec  tki  clMEurs.  C'est 
dm  qn'ent  lieu  en  Italie  et  en  Alleoiagne  le  prineipnl  déve- 
loppement de  la  MMifW,  natimnwnt  àt  In  Muiqua  d'é- 
ilise  ;  Undift  qu'en  Traaw  0  M  M  Ainit  itai  dlmyartat 
qu'en  musique  profaiK  ,  et  '-•  ulcnient  encore  par  de*  Ita- 
liens on  des  AUcmands  lraiici>é!t.  C'ei>tde  cette  époqiteqae 
data  dans  cbacun  de  ces  trois  pays  un  progrès  ineesaaat  de 
Fart  mittiil,  aiiai  «pie  la  temlance  à  s'élever  «le  plus  an  ptna 
kant,  butattcint  en  Al(eina^n«>  |>rinctpalemeatpar  leaGlnek, 
les  M  oza  r  t,  le-^  H  e  r.  t  h  o  v  en. 

On  pourrait  résumer  de  la  manière  suivante  l'Iustoire  de 
Mdéfiioppenient  de  la  musique.  Tona  les  arts  délmtent  par 
«InMi  «mica  do  culta  divin  ;  at  dans  laa  pnaaian  lemf*4ta 
lenraïUnHieBilidiilaMtleslampla.conHna  «arvitcwsda 

la  Diviniti  et  ccjmnn-  inlrrmoili.iiriN  de  s.»  magnilicfnrc.  C'e:>t 
la  période  du  style  subluiie,  représenté  en  llalie  i>ar  Fales- 
Mnaal  sas  successeurs,  de  même  que  |Mr  I  s  plus  anciens  des 
grands  maîtres  de  l'école  Ténitianna}  atyla  qid  s'y  maintient 
jusqu'à  1600,  et  qui  an  Alleaaaipi»  cnwwe  ♦am  l'épogne 
de  1  1  Iklo! laation,  dure  jusqu'à  15 a  c  h  et  H  ae  n  d  e  I,  «Uns  le 
milieu  du  dix-huitième,  ou  il  atteint  son  a|>ogee.  .Mais  l'art 
«t  an  <|BCt(|M  aorte  un  hypocrite  :  il  trempa  Vtt/ks 
m  M  faisant  aocroira  qa!!  se  oonsaoreraH  taojanrs  esdo- 
iliMifl  k  MB  aarriee.  L'éMoMat  h  moMé  aenmMl  qni  le 
compose,  et  qui  établit  sou  afiiniti'  avec  le  protane  et  avec 
le  terrestre,  le  Ul  entrer  dans  le  niunde;  et  alors  il  servit 
d'tiyfassion  auK  joies  comoM  aux  douleur»  terrestres  de 
Hmnmm.  Cat  «MOT,  produit  par  la  résurredioB  da  (éaîe 
olaaiiqMeBOeektatet  parl'esprit  da  la  RéfiNmaUaB,  aema- 
nifesta  musicalement  piir  rinvenlion  di-  l'opt-rn.  (>  Kram! 
et  important  événement  ne  tarda  point  a  provoquer  une 
puissante  roudification  dans  le  domaine  de  la  musique  ;  et 
l'ail,  foi  juaqna  alera  était  daroeoré  vis-à-vis  da  la  loole 
daaa  m  orgneillan  iiohnNnl,  dertal  la  anmpa^ioB  de  la 
vie  joiirnallL  Te.  1,'llalie,  en  inventant  l'op^^ra ,  donna  l'im- 
pulsion première  à  cette  révolutkio.  Mais,  couiormémeot  au 
principe  particulier  de  la  rausfapM,  l'ItaUe  ne  put  pas  porter 
celle  inveatioa  à  an  parfectloa  auprlOBa.  Elle  a  produit  de 
fFHides  et  inInitaMea  dieaaa  ea  bit  de  nmaiqae  d'égKse, 
dan«.  U»  piViode  du  style  siiblituc  ;  ptii-;  f!!e  a  transporte  d.nns 
la  musique  d'église  les  lormes  nouvelles  aujuises  au  moyen 
de  l'opéra,  et  de  la  sorte  elle  est  arrivée  à  produire  ooe 
période  maiicala  fort  belle  et  non  moina  riche  en  oeuvres 
tmpéritnblM.  Ilalia'appropriant  trop  un  élément  lyrique, 
et  s'attacliant  en  même  lenip^  troj)  sensuellement  et  par  sa 
nature  au  perfectionnement  du  chant,  die  a  fini  par  tomber 
dans  la  sensualité.  L'Allemagne  se  chWtMde  continut^  et  de 
periècUe—er ce  que  lHalie avait  commencé.  L'opéra  itali'  n 
a'élailde  bonw  liem«inlroéalten  Allemagne,  on  il  se  posa 
en  rival  de  l'art  national  et  surtout  d,  l  i  mu  unie  d'i'glise. 
Une  ibis  la  période  du  style  sublime  t  i ooltr  ,  l  Allemapie, 
par  Gluck  et  Mcoart,  reçut  et  accepta  j;i  mi-.sion  de  pcrfec- 
tlewer  Vêxti  m  tanpa  que  la  France  arrivait  à 
avoir  ae«  ce  rapport  one  Impei tance  plus  (générale.  Tenilia 
qiii^  l'Italie  repn  sentait  surtout  le  principe  sensttel  et  mé- 
lodique, l'Ailemagae  une  teatlance  décidément  spirilualisle, 
dans  laqudie  elle  groupait  harmonieusement  un  unad 
naaUwc  de  voix  et  approfaadiaaaitde  plu  en  pkw  les  km  de 
llMrMMie,la  FiaMe,  coaCotméeMiilè  MB  gMe  natioBal^ 
a'alladMil  de  pidifraioe  dane  aa  BMriQM  à 
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■nllifae  al  aoM  Ib  vappert  tu  Maaisnert  dea  vcf&  k  erfcr 

un  rérita'.if  (IiTlarnatuir.'  ft  iiitp!li;:il)I.^.  (Hucl,  on  peut  le 
dire ,  appartient  autant  a  la  t-rance  qu'à  l'Allemagne,  et  ces 
deux  pays  se  troovèrentde  la  sorte  en  opposition  avec  1» 
direction  itaima.  qni  j  weH  Jwqw elon dwidl  Eamén» 
temps,  à  ladfnreMedfliaMieMtempa,oftleciiartéfait 
presque  tout  en  musique ,  la  musique  inatrumentate  arrivait 
à  prendre  de  plus  en  pkis  d'importance  et  dlndépendance» 
et  Beethoven  en  Allemagne  la  portait  à  son  ap<jgée.  Cest  aiotf 
qoe  le  phm  fiaad  et  le  ptaa  erifimd  dea  ert»  derEarap» 
Il  daia  Pemeeede  tfdadèelM  hanriBcf' 


apaveenru  i 

pales  époques  qu'on  rmnnrqHe  dans  le  dévelopfiemndt  de 
tous  les  arts  en  itahe ,  du  sublime  au  benu ,  et  du  beau  au 
BMiluel  et  i  riigréable  ;  et  il  en  a  été  de  métne  en  Allemagne, 
sauf  qae  l'art  a*;  e*t  arrêté  an  beau .  Les  grands  é\i 
ainqnela  PAHemaipm  a^cat  vne  appHée  à  prendre  part  i 
le  courant  du  dix  nenvi^me  <.ifTli',  y  ont  protégé  Tari  rontre 
l'abètardissement,  et  lui  ont  appris  à  exploiter  un  domaine 
dairtmi  M  soupçonnait  point  encore  la  grandeur ,  celui  de 
la  moaiqw  instnimeatClt.  L'biileife  de  la  mwÉiiM  a  été 
éerHe  pm-  Martini,  dam  sa  Storta  dHHi  Motos  (  S  toL, 
lîol(i::iio  ,  i"'.ir.  I  ;  par  'M.irpiu'^,  dans  son  introduction  cri- 
tique a  l'iiisioii»' <li' il  iiui-iiiiic(en  allemand [EJerlin,  1754 ])j 
par  Buroey,  dans  sa  Cent  ml  Htitory  of  Music  /rom 
tht  tartiat  m§m  toike  pre$ent  period  (Londna,  1776)  ; 
par  HanUM,  dan  aa  Oenerof  HUiory  o/tkgKlate* 
and  praclice  of  31>isic  f  jvol.,  Londres,  I"7n),  et  tout 
récemment  parCousseinaker,  dans  son  Histoire  de  PHar- 
monie  au  moyen  âgr  (  Paris,  IS."!!  ). 

MUSIQUE  (GrarwB  de).  Fopez  GaAnna  nalfi«mDB» 
tocM  X,  peite  SM. 

MrSiî AU, seigneurie  sitnéeen  Siléste,  dm';  l'i^rroTuli-, 
sèment  de  l.iejjnifz,  et  qui  dt  pendait  autrcfuis  An  la  Haute- 
Lnsaee.  Elle  comprend  environ  6  njriamètres  carrés  d 
une  popalation  de  10,(M0  hebitanta,  «n  i 


Dans  In  priMnii^re  moitié  du  seizième  siècle,  elle  apparte- 
nait à  la  laniille  de  Schcnnaich  ;  en  IS97,  elle  fut  acquise 
par  les  comtes  de  Doima.  En  164â,cea\-ci!a  vendirent  aax 
baroas  de Callenberg,  lesquels,  à  leur  tour,  la  revaa^mitea 
1784  k  hflmiiHe  Pnekier.  Ea  1*45,  le  prince  Reramaa* 
1  niii^-Ilcnri  Piickler  In  vendit  nii  romte  de  HatîMii.  Kllc 
a  pour  clief-lieu  la  pt-lile  tiKc  du  m^ine  nom,  sur  la  Neisie, 
avec  2,000  habitants  et  un  l>eau  château,  appartenant  an 
priace  Puckler,  bAli  aa  mUica  d*on  parc  d'eaviron  1,000  wt- 


MVSQUIIV.  royeîCniRAsst. 
MIISSCIIEIVBROEK.  Vogez.  MrscuosnocK. 
MUSSET  (Alfreo  df.  ),  l'un  des  rares  écrivains  de  ce 
tea^M^ci  à  qui  ti  ait  été  deaaé  de  réaamer,  daas  one 
mnne  eeanlammeat  origMe  et  eoeelaïament  applaudie, 
totitr  ^  les  passions ,  toutes  les  tnqiii<^tudes  qni  dqmi* 
vingt  ans  ont  agité  les  Ames.  Sons  une  forme  éminem- 
ment fraufaise,  et  que  quelques-uns  ont  d'abord  pu  croire 
frivole  parce  qa'eile  était  spirituelle,  il  a  exprimé  cm  doutes 
amers,  ces  trMcMea  vvgnes  qni  piubrtileawnt  voal  dbpa- 
rattre  des  rmir?,  rnnis  dont  tous  !(••;  hommes  de  ce  siècle 
ont  été  plus  ou  moins  atteints.  Sous  ce  rapport,  M.  de  Musset 
a  continué  en  France  l'onivre  que  Byron  avait  entreprise 
en  Angleterre;  et  ea  efliet  il  est  impoêtilde  de  méocBaailm 
la  parenté  qni  rattache  l*nBk  l'antre eea  deax  grands  eqirlla. 
I^e  talent  de  M.  de  Mnssot  se  di'vrloppa  tr'^-  Tifr.  ^é  à 
Paris,  en  décembre  1810,  et  (ils  de  M.  Musset- l'athay,  à 
qui  nous  devons  Y  Histoire  de  J.^J,  Rousseau,  le  jeune 
poêle  pakNa  ea  IMO,  à  vingt  aas,  na  premier  votama 
de  vert ,  tes  Conta  tPgtpofne  et  éTîtane.  Peut-être  «I 
n'  trc  r^iiin=it<>  bihliop-aphique  voulait  fwnllpr  pins  avant 
dans  le  pasM^  trouverait-elle  une  brochure  (  V Anglais  man- 
geur d'opium,  par  A.  D.  M.,  18?S)  dont  M.  de  HoBack 
pourrait  biea  être  reafeur;  mais  ce  débat  avait  peasé  iaa» 
|terça.  lea  Cûntn  ^Espagne,  aa  centnlm,  cnreat  aa 
il.  ]|  y  arait  daas  la  âme  acardle 
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nue  tête  si  «rdente  et  ai  jeune,  un  li  fringant  caprice  et 
Int  dWégaM»,  le  pneodie  y  élaK  même  ai  cafaHènuok 

frn:t(V  qu'on  pat  deviner  dans  Don  Pnèz^  àUAtMMtO- 
ruiis  du  /t  u,  un  poète  plein  d'avenir. 

M.  de  Mu'iAet  publia  ensuite  un  second  volume  de  vers 
Un  SptctacU  dans  un  /atUeuU  (1S33),  et  aooale  mime 
fttre  àem  vnlaBMB  de  prose,  dranea  on  proveilwa,  doof 
qHrlrHit^-inT;  ont  rtt"  ini<  rîfpuis  fi  la  ^ri^nc.  l'n  roman  ini- 
p<jit.iiit,  ia  Con/ession  </'««  enfant  du  siècle  (li3G), 
•clieva  de  le  faire  connaître.  Depuis  lors  la  Re^'ue  des  Dettx 
Monda  a  inséré  d'autres  oomédiet  de  M.  delf  usset,  un  article 
«ar  le  lalondef  838,  dMim,  de  In  critique,  des  Boavelles,  de.. 
Le  libraire  Charpentier  publia  en  1840  et  iS4t  des  éditions, 
inalbenrensement  incomplètes,  des  Poésies,  des  Comédies  et 
Proverbes,  delà  Confession  etdesi>'oKP<W«.  M.  A.;de"Mu«- 
set  a  depuis  donné  on  nouveau  voluine  dePoéli«s  (  18M>), 
pois  des  Conta  (1854),  ob  lion  retrouTe  £e  Uérle  bUmCt 
Mimi  Pinson,  l.a  Miutchr,  pIIpi-  Lettres  sur  la  lAltt^rnturr. 
La  ciiarmantfï  histoire  du  Merle  blanc  avait  àé\ii,  paru 
dans  les  Animaux  peints  par  enx-mémes  ;  Le  Secret  de 
JonotU  et  diverses  autres  nouvelies  ont  été  pul)liés  par  le 
CuatUmnoimuH.  On  n  jooé  an  Thélii»^ ranc^  «t  an 
Théâtre  Historique  quelques-uns  des  proverbes  de  M.  de 
Musset  ;  le  suer  As  n'en  a  pas  t  tf  égal.  Le  Caprice,  Il  ne 
faut  jurer  de  rit  n  tt  La  Porte  ouverte  ou  fermée,  parais- 
acni  seuls  devwr  se  oiainlenir  longtemps  au  v^ierlaiie.  Bien 
a^csldflleat,  tpMtnel  cl  Un  eonuneeespemea  pitoes,  eè  rtn» 
trigne  est  faible,  miv<  mi  ]p  scntiuifiit  éclate  dans  chaque 
mot.  Louisou,  amu-dit.' imii  iix  acte';  et  cjj  vers,  a  moins 
bien  nHi'isi.  Mais  ce  n'est  pas  là  qu'est  la  force  réelle  de 
M.  de  Musset.  Lesmceois  deiapasaioo,  les  secrets  mystères 
du  ocpor  eoat  miens  à  leur  place  dans  un  roeuaque  sur  ta 
s(>tif  Qui  (lonr  aujourdliui  pourrait  méconnattre  l'amère 
éloquence  du  dUcours  de  Uc^geiiais,  dans  la  Co>\fession 
d'un  enfant  du  siècle,  et,  dans  le  inéme  livre,  la  grâce 
éoaouTaote  de  Tépisotte  des  amours  d'Octave  avec  Brigitte  ; 
n  7  •  k  chaque  page  des  mois  qd  vent  an  cawr.  tu 
Dcur  Mnitrcsics,  Emmeline,  Margot,  sont  des  clieb* 
dVuvre  de  senliraent,  de  simplicité  et  de  style. 

La  prose  de  M.  de  Musset  se  rattache  en  eflet  au\  meil- 
leures traditions  Innçaises.  Elle  est  nette  et  pure  eonune 
•celle  de  Lcaage  et  qneiqoeMs  de  Veltaire,  mais  pins  eolo- 
réc  pourtant,  ainsi  qu'il  convient  a  un  (Vrhain  <nii  i^eniljle 
avoir  longtemps  étudié  Sliakt«peare.  Focte,  M.  A.  Je  Mus- 
8«^l  laissera  uneœuvre  |)cu  volumineuse,  mais  véritablement 
cicellcnle,  si  du  moins,  comme  nous  l'avons  toujours  cm, 
ia  palme  appartient  dans  eetemps  è  ceux  qid  ont  le  nden 
exprimé  1^  émotions  modernes.  Im  Coupe  et  les  Lèvres, 
Rolla  Namouma  (et  parlieulicreincnt  daus  ce  poeoie  le» 
deux  cents  vers  où  Tauteur  interpelle  et  renouveUe  àsa  ma- 
Diète  le  type  de  don  Juan),  voîli  le  bréviaire  où  nooa  avons 
«pprts,  sur  la  fM  d'nn  maître  qui  le  eonnatt  si  Usa,  le  éé* 
scnchantemcnt  de  la  vie.  Les  .\nif^  ont  ■\n<^'-i  un  aèrent  ly- 
rique, une  largeur  de  souflle  qtmii  ne  s.\urait  trop  admirer. 
ha  Poésies  nouvelles  de  .M.  de  Musset  semblent  révéler 
cba  lui  une  sorte  de  Issîùlude  préoMtorée;  on  n'y  sent  plus 
te  picnier  élan.  Mais  qQ*imporleT  Le  repos  est  pormls  àces 
natures  ardcnti^;  dont  l'auilnre  prcVore  nous  ;i  di'jii  tant 
donné.  Les  rumaucieis  qui  ne  mettent  dan»  lein>  écrits  que 
leur  ini  ii:;iiialion  peuvent  produire  indétiniinent;  il  n'en 
saurait  être  de  même  des  poêles  qui  prenant  les  kttica  an 
-sérieux  versent  dans  leur  œuvre  lotit  leorcoor  et  seUvrenI 
i  nous  tout  entiers.  P.  .AUhtx. 

En  ISiO,  le  llicitre-l  rançais  a  encore  joué  d«  ,M.  A.  de 
Mus-et  Le  Chandelier  ;  Tannée  suivante  l'Odt'on  reprit 
André  del  SarU,  et  le  Gjmnaae  joua  Betliné.  Ifommé 
tnenAm  de  rAeadânfe  Française  k  la  pbee  de  Dopety,  il 

prit  «éance  le  27  mai  ts:>r!,  et  fut  crr't-  bihtiothécairc  du 
ministère  de  Tinstruction  publique  en  1853.  La  Kevue  des 
Deux  Mondes  a  encore  imprimé  de  Id,  «■  18U,  des  Scènes 
de  la  vie  HflUenne, 
HOSSET  (Padl  h),  ftèee  dnpiédM  nti^  bnaocoup 
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moins  célèbre  que  Ini,  mérite  ponitant  de  n'être  pas  ptné 
sous  ailence.  La  proee  neufs  ft  son  ambition,  et  mne  peut 

àter  de  lui  que  de  courts  romans  ou  des  nouvelles.  La  Re- 
vue de  Paris  et  la  Revue  des  Deux  Mondes  ont  publié  la 
plupart  de  ses  historiettes,  écrits  faciles,  peu  profonds,  mais 
quelquefois  pleins  de  dianne,  qui  plus  tard  ont  été  iéim« 
primés  en  Telnmcs.  On  adeM.Pan]de  Mnsset:  Sammel, 
La  T(te  et  le  Cœur,  Lauzun,  Gu  ise  et  Riomm,  Les  Femmes 
delà  Régence,  etc.  A  la  E.uite  d'un  voyage  qu'il  a  fait  tn 
Italie,  il  a  très-spirituelIemcnt  raoootéson  odyssée  dans  aee 
Coursa  en  voUttrin,  et,  pris  d'one  vivejpnssioB  ponr  TeaiM^ 
eù  II  a  longtemps  deraenrd,  Il  a  dôme  me  tradnelim  dae 
Mémoires  i)r  l'excentrique  Ch.  Gorzi.  Parmi  .ses  nouvelles, 
il  en  est  quelqui^-unes,  comme  Le  dernier  Abbc,  J/««  de 
Lespinasse,  M"*  de  Brie,  qu'on  relira  toujours  avec  plaisir, 
non  pas  seulement  parce  que  ie  toor  en  est  très-ûmçys 
et  trks>vir,  mais  parce  qn'm  sealimeni  délicat  s'y  Mme 
entrevoir.  M.  Paul  de  Musset  a  pendant  quelque  tcm{» 
rendu  compte  des  théâtres  dans  Le  .Sattonal,  et  il  s'acquitte 
de  cette  ticbe  en  homme  de  goût.  Son  style  procède  évi- 
demment dm  maîtres  da  d(i<liuitième  eièeli^  et  il  cet  ton- 
Jovfs  dair,  sobre  de  métapborasflt 
il  a  fait  représenter  aan»  succès  fc 
LauzuH,  comédie  en  quatre  actes. 
MUSTAFHAHVytnltaM  «ttoMm.  FefM 

TAffHA. 

IfUSTAFIfA  (KutA).  JFofesKAnA-Mommsâ. 

MÎTSTAPIl A-BARAÏKTAB.  Voyez  B*1k\k  Din 
MLSTAPHA-BEN-ISMAIL,  chef  des  Douair» 
des  Smélas  en  Algérie,  un  de  nos  plus  Qdèies  alliés,  était  né 
h  Mascara,  ou  ne  sait  guère  en  quelle  année  :  lesmusnlmaiw 
s'inquiètent  peu  de  leur  âge;  ita  savent  qm  le  terne  de  la 
vie  ue  se  calcule  pas  sur  sa  durée  «  Mon  jour  de  naissance 
s'en  est  allé  bien  loin  d'ici,  di.sait  .Mustajilia  en  (s.is  devant 
le  conseil  de  guerre  qui  Jugeait  le  g-  id  l  al  Itr'><.NHrii,  et  je 
n'ai  rien  gardé  pour  «  conserver  le  souvenir.  »  Cependant 
il  finit  alees  son  ige  entre  soixante  et  eotuato-At  ans. 
Miistaplia  se  fit  remarquer  dans  i^rt  jenre-sse  par  une  grande 
bravoure,  beaucoup  de  sang-fruid  et  une  délerminalioa 
prompte  au  milieu  des  dangers.  Au  moment  de  la  conquMe 
française,  il  était  aga  des  Douairs  et  des  Smélas,  deux  tri- 
bus  arabes  Atmaat  le  BMitam  du  bey  dXhm.  Aprta  In 
prise  (l'Al^fT,  rarmée  rranr.ni>e  se  présenta  devant  Oran,  et 
1<:  he\  llavon,  <pii  eouniiaiidait  dans  celte  ville,  paraissait 
dispose  à  la  livrer;  mais  la  nouvelle  delà  r(\ulution  de 
Juklletdédda  le  général  Bourmont  à  rappeler  ses  troupes. 
Hassm  profita  do  d^^Murt  des  ftançala  ponr  aHirer  Mnaln- 
phu  dans  la  ville,  et  le  garda  comme  otage.  An  moment  de 
l'expédition  du  uiareclial  Clauzel  sur  Oran,  Mustaplia  reçut 
en  même  temps  des  propositions  du  uéral  français  et  <!e 
l'empereur  de  Maroc,qui  tous  deux  lui  offraient  la  pisce 
dUasstt.  Mnsiiphn  garda  d'abord  le  neutralité.  Muley-AB, 
t;éneral  de  Tcmpereur,  fit  de  grands  progrès  dans  la  pro- 
>mce,  et  Hassan  se  vit  abandonné  de  presque  tous  les  chefs 
de  tribus.  Mustapha  n'imita  pas  cet  exemple,  et,  malgré 
les  ordres  de  l'empereur,  il  refusa  d'aller  à  Tlemcen  re- 
oevMr  sw  invesUture.  fin  réslsianee  m  larda  pas  à  être 
punie  par  la  dévastation  des  propriétés  qri'il  possédait  près 
d'Oran.  Alors,  voyant  toute  la  population  se  ranger  du  tttU 
de  Muley-Ali,  Mustapha  se  decidaàsnivrereveiiiplenéni  ral. 
lioley<  jUi,  craignant  son  inOuenoe,  le  retint  prisonnier,  et 
Mailapba  m  reeeermea  liberté  4|Mlafaqm  la  France  eut 
obtenu  que  tnpereorda  HifoeM  leallenil  plusdetal- 
laircs  de  la  re.,(iice. 

Mustapha  ue  tarda  pas  à  faire  la  guerre  nu\  Fiançais, 
tantM  pour  son  compte,  tantdt  avec  le  jeune  bey  de  Mss- 
cam.  Mais  qoand  ie  IniléeMKitt  entre  l'émk'  et  lestoinl 
Desmichels  eut  donné  une  trop  grande  part  d'influence 
a  Abd -el- Kader,  ce  fils  de  poire,  <ouime  l'appelait 
Mustapha,  il  se  mit  en  guerre  ouverte  avec  ce  jeime  chef,  el 
le  batUt  coQpiétemeat  En  avril  1834,  Abd-el-Kader,  vou 
tant  prmdn  sa  ntiMli^  qaMa  ~'  ' 

M. 
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C0Btrei0iirffM,ctlelwtUllMNitoar.  Mds,«iialtBtdaBi  I  tnUMNi,  qo^me  cnqoAte  n*a  pa 

n  victoire,  IVmir  se  mit  eu  route  pour  TIcmren,  et  rampa  '  ment  dn  Roum  de*  Douairs  et  des 


sans  précaution  à  la  lisière  de  la  forôt  de  /etoul.  .Mu-.tii|jUa 
rassemble  alors  ses  troupes,  atteint  son  ennemi  dani^  la  nuit, 
«t  le  net  ea  pkiM  dérouté,  en  t'emperaiit  de  «es  bagiag^ 
dent  mtêt  de  mi  cbemm  de mefai  el  dNin  eaaoa.  Ob- 
peodant,lMFfWtais  élevaient  alors  t\c  leur«  mains  la  puis- 
aanee  dé  leur  ennetni;  ils  intervinrent  dans  la  lutte,  et 
Mustaplia  obtint  son  pardon  à  la  suili'  de  pluMeur»  négu- 
dations.  Uuatopba  crut  prudent  néanmoioi  de  mettre  entre 
M  et  Vémàr  las  murailles  d'hué  dtadelle.  Il  se  reUra  aoprès 
des  Turcs  et  des  KoulouijSis  qui  défendnirnt  le  m<^rl)oitar 
de  Tlemccn.  Il  y  resta  hloqui^  par  Ikii-Nouiia  ,  k  iiil  de 
celle  ville  pour  Ahd  fl-Ka<lt'r,  jii'Niiu'a  rarrivf-c  des  1  r.nirais, 
le  13  janvier  Mustapha  vint  alors  k  la  rencontre  du 
maréchal  dtmel  «  «  Depms  sk  ans,  Itri  diUll,  f  ai  reçu  plus 
de  cent  lettre'^  de  «rônéraux  :  je  n'ai  pas  osé  me  fier  à  eux  ; 
mais  votre  réputation  et  votre  conduite  en  Afrique  m'inspi- 
rent tant  de  confiante  que  je  viens  me  mettre  entre  vos 
mains.  >  Quelques  jour»  après  il  combattait  dans  nos  rangs. 
Dans  les  conduis  d^Oaddnh  cl  dTlidar,  fl  montra  cette  bri  I- 
Unie  valeur,  rf»(te  remarquable  intelligence  qui  lui  attirè- 
rent l'estime  de  l'armée.  11  se  lit  encore  remarquera  l'af- 
faiii'  (lu  jc,  janvier,  près  du  ronlluent  de  Tisser  et  de  lu 
Tafna.  Le  succès  de  l'expédition  du  général  Perrc)(aux,  au 
raloitr  de  Tlemcco,  dans  l'est  de  la  provlnee  d'Oran,  et 
jn^fliie  sur  les  bords  du  Cliélif,  lui  fut  dA  en  grande  partie. 
Le  io  avril,  il  se  plaça  au  premier  rang  de  nus  généraux 
au  combat  de  Dar-el-Atclien.  Quelquis  jour*  après,  Mus- 
tapliasoutiotavec  sa  bravoure  habituelle  la  sanglante  et  pé- 
niUc  FCtnltc  de  ramée.  Le  90  avril  II  reçut  on  véeempense 
la  cnnx  d'officier  de  la  Légion  d'Honneur.  I,e  "^îi  juillet  Ih37 
il  fut  piumu  au  grade  de  maréchal  de  cainp.  Aucuiiibatdc 
la  Sickak,  Mustapha  lut  blessé  à  la  malll,Ct8nmto«llOpié, 
sans  rien  perdre  de  son  activité. 

En  t83B,  le  0taéral  Br o  ssar  d  Pkyant  Mt  appéicr  poor 
témoin,  Mustaplia  visita  la  France.  I!  vint  jusqu'à  Paris, 
émerveillé  des  prodiges  de  la  civilisation,  se  di  clsrant  prfl 
k  faire  ce  que  ta  France  lui  demanderait.  Il  .n  iua  qu'il  ne 
comprenait  pas  grand'ciiose  à  tous  ce^  embarras  de  subsis* 
laneet,  cm  faerres  de  ftwmisseors,  ces  eonlIHs  de  nardiés 
qui  préoccupent  peu  un  Arabe,  capable  de  passer  trois  jours 
au  bifsoin  avec  une  poignée  d'oi^e.  Il  amenait  arec  lui  son 
jeune  lils  et  un  parent  qui  servait  aussi  dans  nos  rangs. 
£n  is-il,  Mustapha  se  distingua  encore  dans  l'expédition 
dirigée  contre  Tagdempt  et  Mascara.  Sans  pmdM  om- 
brage de  la  nomination  du  jeune  Osman,  comme  bey  d'O- 
ran, il  entama,  à  la  fin  de  isil,  en  coni|>agnic  clu  colonel 
Tempouie,  de^  négociations  avec  Sidi-Chigr,  marabout  vé- 
néré qui  s'associa  k  notre  politique  contre  Abd-el-Kader,  et 
■mena  ainsi  la  aonmlaskm  dcstrifaos  toIsuics  de  Tlemeen. 
Cette  glorieuse  campagne  et  cette  généreuse  conduite  lui 
méritèrent,  le  25  février  1S45,  la  croix  de  commandeur 
dans  la  Légion  d'Huniu  iii  .  (  i  l  endanl  la  guerre  continuait 
sur  la  frontière  du  Maroc.  Le  duc  d'A  u  tu  a  1  e  avait  pu  s'ein* 
parer  de  la  smalah  d'Ahd-el-Kader,  et  eu  apprenant  ce 
Aitd*«nMS,  le  19  BmI  1843,  le  général  Lamoricière,  qui 
mardialt  TCrS  les  SOnroes  du  Cbélif,  fit  bâter  le  pas  et  porta 
sa  cavalerie  en  avant.  Bientôt  on  rejoignit  une  tribu  qui 
fuyait,  et  qui  ne  fit  aucune  résistance,  quoiqu'Abd-el-Kader 
flkl  au  milieu  d'elle.  £n  retournant  à  Oran  avec  son  raagh» 
len,  chargé  du  batin  de  cette  razzia,  le  général  Mustapha 
fat  attaqué,  dans  un  bois,  h  El-Riada,  près  de  Kerroucha, 
j«ir  des  Arabes  en  enilm-i  ,  cl  reçut  presqu'à  bout  por- 
tant une  balle  en  pleine  poitrine  qui  l'étendit  roide  mort. 
Les  cavaliers  qui  l'accompagnaient,  au  nombre  de  dnq  à 
six  cents,  saisis  d'une  terreur  panique,  s'«iifuircnt  en  l.tis- 
sanl  son  corps  au  pouvoir  de  renneml.  Abd-cl-Kader  lit 
mutiler,  dit-on,  le  corfis  do  vieux  gt^néral,  qui  avait  l'habi- 
tude de  dire  :  »  Muslaplia-licu  ismail  n'a  que  deux  ennemis 
dans  le  monde ,  Satan  et  le  flis  de  Mald^EddlD.  »  Cette 
mort  tngiqoe  excita  d'abord  des  soupçons  t  on  cmt  4  nne 


goum  des  Douairs  et  des  Sroélas  tomianf \f  in.ip;!i7'^n 
d'Oran  passa  alors  au  neveu  de  Mustapha,  Li-.Mtfzati,  qui 
était  son  premier  agn,  et  qni  mit  Imrt  eutrefois  porté  len 
armes  contre  nous.  L.  Louvar. 

MUSTY-GANIM.  Voyez  VtoKnaimm. 
MUSULMAN.  C'est  la  qualification  qtie  prennent  les 
sccLateurs  de  Mahomet;  ce  root  dans  la  lauj^ue  turque  si- 
gnilie  vrai  croyant,  vrai  fidile. 

>IUTATION  (  Uroît).  U  subsUtution  d'un  noaveao 
propriétaire  à  un  enden  dSm  objet  mobilier  ou  inunoMlicr, 
qui  s'opère  par  vente,  donation  on  par  dérè^,  s'appelle  mu- 
•  talion.  Elle  donne  ouverture,  au  profit  du  trésor  public,  k 
un  droit  proportionnel  que  le  nouveau  propriétaire  est  te-na 
de  payer.  Pour  les  traoMoissions  entra  vifs  de  meublée  à 
titre  unëicm  le  droit  vifte de  60  cenHoMs  pour  imfr.k  to 
fr.  pour  1 00  fr.  ;  pour  les  transmissions  entre  vifs  d'immeubles 
à  titre  onéreux,  de  1  fr.  ôO  pour  loo  a  lU  pour  100; 
pour  les  transmissions  entre  vifs  a  titre  gratuit  en  ËgM 
directe,  de  1  pour  10044  pour  100;  pour  les 
entre  tUi,  k  titre  grataitt,  entra  époux,  de  0  fr.  7B 
100  à  4  fr.  50  pour  100;  poar  les  transmi-^-^inns  i  nlre 
vifs  à  titre  gratuit  en  ligne  collatérale,  <lc  2  jjour  loo  a  S 
[l'iur  Hju  ;  juiur  II-,  transmissions  entre  vifs  i  titre  gratuit 
entre  personnes  non  parentes,  de  4  pour  100  à  9  pour 
tOO;  ponr  les  «olalions  perdéoèsen  ligne dbede  (mea- 
bles),  25  centimes  pour  toO  fr. ,  (immoiil)les},  i  pour  100; 
pour  les  mutations  par  décès  entre  epou\  (meubles),  l  fr.  30 
pour  100,  ;  iiimieiililes  ),  3  pour  lOO;  pour  les  mutations  par 
décès  en  ligne  collatérale,  de  i  pour  100  à  8  pour  lOO; 
pour  les  mutilions  par  décès  entra  personnes  non  psrenlM 
(meubles),  8  pour  100,  (immeubles),  9  |H)nr  icd 

tn  général  la  préoculation  dans  les  bureaux  lie  I  enregis- 
trement de  l'acte,  soit  authentique,  .soit  privé,  qui  constate 
la  mutation  de  propriété,  opère  la  déclaration  exigée  par  la 
M;  naisen  conçoit  que  dans  les eenfrata  purement  eott- 
ventuels  n  faut  une  déclaration  spéciale  de  l'acquéreur. 
L'administration  a  toujourssoin  de  rechercher  dans  tous  les 
pactes  de  famille  qui  lui  sont  soumis  s'il  n'y  a  pas  quelque 
trace  d'une  ancienne  mutation  de  propriété  qui  n'aurait  pas 
été  déclarée,  etellenenanqne  pes  de  fUra  peyer  alors  et 

drolf  et  double  droit. 

MUT.VTIONS  (  Musiqiœ).  Voyez  Mca>cf.s. 

MUTE,  MUTLLLrTK.  Voyez  Cicm  . 

HUTllili£,MiJm£(du  UUn  mutiu,  muet);  c'est 
rètat  d^nw  penonnequi  ne  peut  pu  srlieuler  les  som, et 
qui  par  suite  ne  saurait  parler  :  le  mutisme  provient  ea 
géncnil  de  .surdité  de  naissance  (  voyez  Socans-MiETS }. 

MUTIUS  SU.*  VOL  A.  Voyez  Micits. 

MÛTUEL(  Enseignement).  Koy.  EEuacHnseitT  nii-rvcL. 

MOniELLlSilE.  rof»  Atnn,  1894  (/oiinMto  d*), 
tome  II,  p.  306. 

MUTULE  (du  grec (xgTt>o;, moule,  coquillage).  C'est  le 
nom  qu'on  iluniit.'  a  des  sortes  de  inoilill  iiri>  carrés  dans 
la  corniche  de  l'ordre  dorique,  ou  elle  répond  perpendku* 
lairemcntan  triglyphe  :les  remainsoatqudqudÛiseai» 
ployé  les  mutules  dans  l'ordre  composite. 

MUYSCAS  (  Les).  Voyez  Ccni>i?(amahca. 

MUZAHAUES.  Veyt..  -SIi  /vbabes. 

MYCALEj  mont  situé  en  lonie.cn  facede  l'Ile  deSamos, 
célèbre  par  le comtut  naval  qui  eut  lieu  en  vue,  l'an  479 
avant  J.-C,  etdans  lequel  Xantippe  et  Léotydtidc  défirent 
les  Perses,  le  jour  même  où  Pausanias  gagnait  la  bataille  de 
Platée  [voyez  Iome,  tome       p.  460). 

MYCELIUM  (du  grec  (lûxn;,  citampignon).  Voya 
CuAHPicNONs  et  Di.«>c  or.  CHAunciiOR. 

MYOÈKE,  antique  ville  de  la  partie  nord-est  de  PAr* 
golidc  dans  le  Péloponnèse,  dont  la  tradition  attribuait  la 
foudation  à  Persee,  eî.iil  j.ili-,  la  capitale  d'un  f<e\H 
royaume  dont  Agamemno  n  était  le  .souverain.  Quoique 
très-lbrtifiée,dle  Tut  prise,  l'an  464  avant  J.  C.,par  les  haht  - 
tenu  d'Afigoe,  qui  le  saocêgèranl  de  fond  en  comble;  et  de- 
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puis  lors  elle  ne  put  plus  se  relever  de  ses  raines ,  qui 
«Uttaicnt  encora  «a  temi»  d«  Straboa.  On  en  Toit  aujour- 
dlwl  det  débris  gnninoMii,  eoiufaHatM  gigantesques  mu- 
railles cyclopéennes  ,  dans  ce  qu'on  appâte  la  Poft$  du 

Lion  et  dans  le  Tombeau  d'Açamemnon. 

MYCOLOGIE  ^  du  grec  (xûxo;,  charopignon,  et  Urtoi, 
dùcoon),  nom  donaéàla  partiedcîi  botanique  qais'«e6ii|i0 
plus  wpétMmmâ  d«  l'Awtodes  ebempi  gnont. 

MYI^LITE  fihi  srec  |rjE)6:,  ninclle,  cervelle),  inflam- 
matiuu  de  la  uioel  é  j)  i  n  ir  r  e  ,  d  uii  r(''siillc  souvent  la 
Kibbosi  té 

MYGALE  (  da  grec  yûjmkn^  musaraigne  ) ,  genre  de  la 
fnriUedeeartaéidctev  arachnides eieoRi,  MsbH  par 

■^ft'alchenacr,  et  qiie  l'on  distingue  par  huit  yeux,  de<  mandi- 
bules  horiiontales ,  des  [wlpes  insérés  à  l'extrémité  des 
mi<  linirf  s,  des  Ijlioi  e<  inégales,  etc.  Les  palpes  se  terminent 
dans  la  femelle  par  un  seul  crocbet,  et  dans  le  mâle  fu  l'or- 
fBBegteiU»  dont  la  baseestimMaàkiMtateet  enbee 
lacéré.  Les  mygales  se  distinguent  aisément  dp^  (^riodun^, 
des pacliyloscèles  et  desatypes  de  I^alreille,  ou  des  misMi 
lènps  et  des  olëlères  de  N\  ali  liCiiarr,  par  Irrirs  palpes  insé- 
rés à  l'extréroilé  des  mAclioires,  tandis  que  daios  les  deux 
deraiengems  ^  Moa  v«MM  d^Muner  Ito  aaatatlacMt 
à  U  bai^e  de  ces  mêmes  mAclioires.  Les  filtstates  et  les  dys- 
déres,  qui  appartitfnnent  à  la  même  famille,  en  sont  séparés 
par  le  nomiurdi'  leurs  yeux,  (jui  n't  -t  que  de  six. 

Le  genre  mygale  renferme  les  araignée-s  les  plus  grandes 
•t  let^W  fortes,  assodées  néanmoins  à  des  espèces  assti 
ftibles,  mais  douées  d'un  instinct  et  d'une  industrie  remar- 
qnsbiM.  Assez  nombreux  en  e«pèce<«,  ce  genre  a  été  divisé 
par  Walckenaèr  en  (rois  l;uiiilles.  Uan*  la  première,  celle  des 
plantigrades,  il  place  les  espèces  à  pattes  obtuses  à  leur 
extrémité,  charnues  et  veloutées  en  dessous,  et  k  onglets  non 
pectinés,  insérés  en  dessus  et  cachés  par  les  pwls;  leurs 
mandibules  sont  inermes  ou  dépourvues  de  rftteaux.  Dans  la 
.seciinde  famille,  les  digitigrades  iaerroe^i,  il  range  les 
es[tè<-(is  à  pattes  minces  à  leur  extrémité,  avec  des  ougleta 
terminaux  apparentset  pectinés  ;  leurs  mandibules  sontéga- 
leroent  dépourvues  de  râteaux.  Enfin,  dans  la  troisième 
mille,  les  digitigrades  mineuses,  il  met  les  espèces  dont  les 
onglets  terniinaui  sont  apparents  et  non  peclluf^s,  H  dont 
les  mandibules  sont  pourvues  fc  l'ettrémité  de  leurs  pre- 
nlèrea  |iièMa»da  pdatas  dnllca,  coniéet»  d  AmwmI  un 
rlteaa. 

La  première  famille  contient  la  mygale  Lebtond,  la  my- 
gale aviculalrt  ou  araignée  des  oiseau  r,  qui  atti  int  jusqu'à 
cinq  centimètres  de  longueur,  depui»  le  bord  anit  rieur  du 
céphalothorax  jusqu'à  l'extrémité  de  l'abdomen.  On  raltaclie 
è  cette  famille  les  mggales  ea»eéridt$  (inotoHfoKdcs  Ce- 
nlbes  en  enilgnée  traite  ),  fas^ta ,  atra  et  ftrviiea  de 
Latreille.  Toutes  se  trouvent  dans  lescoiifrï'L'^  les  plus  chaudes 
de  l'Améritiuc,  de  l'Afrique,  de  l'Asie  et  des  Grandes-Indes. 
On  neOBte  que  quelques-unes  de  ces  espèces  atlaqoeilt  l'ol- 
•Ma-UMMdie  cl  le  colibri;  plusieurs  sont  venimeiHfls. 

La  seooodte  fhmîlle  mflmne  ta  my^ofe  tUtris,  dont  la  pa- 
trie p-l  iiifi'nnue,  et  dont  l'alHloiiuTi  Imm-noir  est  marqué 
sur  le  dos  de  sept  bandes  transversales,  d'un  rouge  vif  fer- 
rugineux ;  la  mggale  notasiennt,  qui  babil»  la  Nootelle* 
BoHnda,  «t  lamy^o/e  co^iéieiiiiai 

A  ta  troUène  Ikinllle  apiwitieniieiit  les  aranéides  qui  se 
creusent  un  trou  en  terre,  fermé  lierriii'tiqni  ni>nit  par  une 
porte  qui  s'ouvre  et  se  ferme  à  leur  volonté,  t'armi  ces 
espères,  on  cite  la  my9a<eina(;oRne,  qui  se  trouve  dans  le 
midi  dé  l'Europe,  et  mémeeo  France,  notammeatà  Ifoat- 
pellier  ;  et  la  mygale  pioittilér»,  qoe  1*011  tiwve  CD  Oén*. 
M.Iiéon  Piifour  prn^^r  qtic  la  my^atecoïKfMIM  B^taolre 
que  le  mikle  de  la  mygale  maçonne. 

Cuvier  adonaélaBooi  latiii  de  myyafe  au  genre  qui  con- 
tient le  d  «aman.  L.  Loovit. 

HTIAKO  rose*  M iaco. 

MYRADO»  titre  du  Dalri  on  sonrenbi  apirilnel  du 
iapon. 


MYLADY.  Voyez  MiLm. 
MYLUBD.  Voyez  Loia. 

MYNACII  (Le),  torrent  dn  pays  de  Galles.  Voyes 

DuBLC  (Pont  du  I. 

MYAil.\$,  ou  plus  exactement  M1>VA.S,  )itait,  suivant 
l'opinion  la  plus  accréditée,  fils  de  Chrysès  ;  il  fut  roi  d'Iol- 
cbos ,  et  donna  son  nom  anx  penples  Minyens.  Il  hMit  la 
ville  d^Ofcbonine,  ob  Pon  célétoaft  en  son  honneur  dêa 
ftMes  appelées  ijées.  Ses  filles  furent  changées  en  chauves- 
souriii  pour  avoir  méprisé  les  mystères  de  BaccUus;  elles 
étaient  an  nombre  de  trois.  Ovide  appelait  les  trois  Jli- 
n  y^idet  on  Jf  inpéiodes  :  Cl jmène,  Iris,  AkUboé  ;  d'antraa 
auteon  Icnr  donnent  les  nomade  Lcneonoé,  Leocippe  el 
Alcillioé. 

MYOLOGIE  (du  grec  muscle,  et  de  Xôto;,  dis- 
cours). C'est  une  des  parties  les  plus  essentielles  de  l'ana- 
tomie  :  elle  traite  des  mnscles.  Un  ouTfage.clMslqna 
sur  celte  nalière  cet  «M  d'Albinos  i  EUloria  Untculo- 

riim  ftominis  (Leyde,  lT:i4\  On  consultera  au=;siavec  fruit 
&CS  Tabulx  fyceletietMnsculoi  um  Corporis humani (llil). 

MYOïMAiVClE  (du  grec  iiO;,  souris,  iiovieia,  divina- 
tion), espèce  dedivioation  par  les  souris.  Quelques  an» 
•eun  legiiiuenim  injaiMKn  lawniiiBiiiietwpiaeieiemiBB 
manières  de  deviner.  Les  souris  et  les  rats  entraient  dans 
le  système  général  de  la  divination  chez  les  Romains.  Le 
cri  aigu  d'une  souris,  dit  Élien,  sullit  ii  Fabius  Ma\imus 
pour  sedéoMttre  de  la  dictature.  Plularque  dit  qu'on  augura 
nul  de  ladamiire  campagne  de  Marcellus,  fwmqnndai 
rats  avaient  rongé  l'or  du  temple  ^Jupiter. 

MYOPIE, MYOPE  (de  (lûu,  je  ferme,  et  «H.  œil).  La 
myopie  est  causée  par  la  trop  grande  courbure  de  la  cor- 
née transparente.  L'œil  voit  alors  distinctement  les  obiiels 
très-rapprocbés,  tandis  qu'il  n'aperçoit  que  coolblénwnt 
ce  qui  est  un  peu  loin.  On  remédia  à  oa  début  au  moyen 
de  lentilles  biconcaves,  qui  font  diverger  laa rayons  pa< 
rallèles  et  augmentent  la  divergence  de  ceux  qui  apportent 
l'image  des  objets  éloignés;  la  lumière  prend  ainsi  luw 
direction  comme  si  elle  avait  été  réfléchie  par  dn 
plus  voisins.  Le  changflflMnt  que  l'œil  éprouva  par  W» 
progrès  de  l'Age  augoianta  la  presbylisme,  et  Ânlnw 
graduellement  la  myopie,  en  mfmc  t^mps  que  sa  rause. 
Ceux  qui  ont  porté  des  lunettes  biconcaves  dans  leur  jeu- 
nesse sont  affranchis  de  la  nécessité  de  recourir  plus  tard 
aux  lunettes  biconvexes,  et  soavcnt  même  leur  viciUeiMan 
passe  sans  que  leurs  yeux  aient  besoin  de  recourir  b  Pop- 
ticieo.  Que  les  myopes  ne  se  plaignent  donc  point  de  la 
gène  temporaire  à  laquelle  iUM>nl  soumis  ;  elle  cessera  pré- 
cisément à  l'c'poqae  où  l'usage  des  lunettes  coiiiineiuu  pour 
les  vues  ordinaires;  et  puisqu'il  est  prouvé  que  ie  n«i  a 
été  concédé  à  raspèee  hanndne  panr  porter  cet  r 
d'optique,  peu  importe  que  l'on  commence  oa  que 
finisse  par  lui  ttonner  celte  destination.  Fouiv. 

MYOSOTIS  (de  fiv;,  sourLs,  et  oO;,  ùtô;,  oreille;  par 
allusion  i  la  iorme  des  feuilles  dans  certaines  espèces), 
genre  de  plantes  de  h  taniHedea  borraginé  ea  ,a7antpour 
carat IJ-res  :  Calire  <=i  rinq  divisions  persistantes;  corolle 
hypocralimlorme;  tube  très-court;  limbe àcinq  lobeséchan- 
crés  au  sommet  ;  cinq  écailles  conv  excs  ei  rapproc htVs  a  l  ori- 
fioe  du  tube;  graines  lisses  oo  hérissées  sur  leurs  angles. 

L*one  dea  ««pèeea  Iw  phn  oonnnaa  aet  le  myosoHt  de$ 
marais  (  myosotis  jmlustris,  Wilh),  jolie  piante  è  petites 
fleurs  bltueîi,  que  dans  quelques  provinces  on  nennnn 
grrviillel.  Les  Allemande  lui  ont  donne  »m  nom  char- 
mant pour  la  signification,  mais  peu  harmonieux  pour 
naa  oreilleB,  verpist  mein  nkht,  c*est-à-dk«  M  mPmMm 
pas.  Aussi  ie  myosotis  est-il  en  Allemagne,  coniBM  ChK 
nous,  la  pensée,  le  symbole  des  sITrctions  les  plnslMldrM. 
Les  prosateurs  et  les  poêles  y  font  »ms  n  sse  des  aUu» 
sions;  M.  Alphonse  Karr  en  abuse  quelquefois. 

Le  mpoiolis  tofqwfa  croit  sur  les  murailles.  Cette  es- 
pèce se  distingue  par  des  feuilles  garnies  de  ptéls.  La 
ntforof i«  opula,  otiginaice  dllaiie,  a  lea  f 
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BIY0TILIT£  (ét  ibSc,  pHk, 

tU&CTIUIÉ.   

llYOTOmE  («i  cr«e  tilc.  MMeie^ctt^puM,  J«  ooope). 
partie  de  raoatofnic  pratique  qui  s'occaptdA  laiUlMdlM  Âl 

<k  ta  préparation  des  muscles. 

M  YHl  AMETBE  (  du  grec  |ui^  dix  nOe,  etfiirpm, 
aMsure,  doat  oo  «  Wt  MMrt).  Vàfê*  Mènm. 

MYRIAPODES  (  de  |iup(o:,  innombrable,  et  nou<, 
pied),  da&se  d^intectei  appelés  aussi  imUtpMrs,  el 
vul;;;iir.  iii,  nt  mille-pieds  ou  cenl-pieds.  Les  myriapodes 
aoot  de»  tnaectas  lemstre»,  arttaito  estériencmeot,  k 
M^MBlt  ■OMbwK  ;  chaque  aoMMi  !•  tow  flarpa  pofle 
un  ganglion  nerreux  et  le  plus  souvent  une  paire  de  paltrs 
asticuléeft.  L'abdotnea  n'est  pas  distinct  du  tliora».  U^s 
inyriaiMMiea  n'ont  pas  d'ailes.  Ils  soot  poanrus  de  deux 
antiHWM.  Leur  boudie  eat  coaiiouée  d«  plasiem  pains 
d'appcadiceSk  Los  deux  ouvMlilW  ét  CMMl  fHtattMi  tmà 
lOTBiMiMCiafpatéMk  LwjMIftMBtftefnraatiformeA,  oom* 
pMél  m  Mil.  IM  tkmÊÊÊlam  «tkwomptëte,  la  respiration 
Iraeliéeiai^  1»  gÉHtiUM  MtwHl^  dhApN^  «vfpMto  ou 
vivipm. 

Oa  Mm  lea  flayrtapadea  en  deux  ordfw;  iaa  dM»- 
§mtàm,  «JMI  paur  type  le  gnre  éule,  tH  les  eMtftpoées, 
aampwait  lee  Mvtopemfm,  l«  «jèophilês,  etc.  Les  or- 
jjancs  f^oitaax,  Mtufs  rUt-T- (•»'iiv-ri  à  IV\(n'riiiié  aaaic,  se 
trouvent  dans  les  preiuiers  entre  les  quatrième  et  septième 
segnMMts,  à  la  surfKe  du  Te» Ire. 

CertÉtocaespèais  deMjritpad»  sont  fn^îTores;  d'autre^ 
illaq— rt  èm  wSmm  paora^  Bourrir;  les  crwchrts 
<>st  armëe  Ift  bMrix' r)c«  sci)k(|>endres  ont  à  leur  exlreniilc 
une  petite  ouverture  p  u  b.|a<  lle  s'ccoulela  sécrétioa  d'une 
gtande  spMale  ;  ce  liqni  le  n  pjindudans  la  plait  cane 
—>  ma  ifrilaiko.  C'est  d«u  les  Uaat  hvMw,  aous  la 
Manaae,  aoaa  fioasva  dw  arima,  dMH  les  habitations 
au»'!,  que  TÏA  cnt  Ir^  rn%na()ode8.  La  plupart  craignent  la 
ifcédieresM'  r\  fuient  l'*r.l«ir  du  soleil.  Quelques  seolo- 
|ieodres  ^>nt  (  liospliorescettts.  Plusieurs  espèces  résistent 
«"Il  OHitilatioDa,  Qaawi  an  arraclie  la  mt 

dte  ffapiila,  M  le  «ail  «MsiUlt  wawliei  fkns  le  sens  de 
la  queue,  e<il  pesrt  vivre  ainsi  pendant  quelque  temps.  On 
trouve  des  myriapodes  daus  toutes  les  contrées  du  glolw. 

M  YHIOK  AMA  (  de  pupid«,  dix  mille,  et  ^a|t«,  mê) 
Ko«  que  l'oB  »  donné  à  Ma  aorte  de  tabicaa  inventé  à 
Mi  par  Mb  IparfcellaMé  I  Miea  par  Cliirk.  il  in- 
siste en  pièces  mobiles  an  moyen  desquelles  nn  inut  rc- 
|»f^ecntw  une  variété  presqîie  inlinie  de  vues  pittoresques 
ou  autre»;  en  combinant  ensemble  pluslaon  parties  M 
Iragments  exécutés  sur  des  cartes  séparées. 

liVMUBGOniAGBS  (du  grec  [iOpur.l.  ibarmi,  et 
f«iTw>  je         ).  Voyez  ÉBEirris. 

MYRMIDONS«  peuple  de  la  Thessalie  qui  suivit  Adiillc 
au  sit>.  ,»e  Troie.  Les  poètes  rap|M,rtent  qu'un*-  rournilière. 
«ians  le  tronc  d'un  immense  chêne  de  l'Ile  d'É«iae  (  aujour- 
dlioi  Lépante).  fat  changée  en  nw  ioonnmère  d«bominM 
P"['<2iJW»|»lapn*re  d'Éfi^pie,  -!ont  une  pçsfe  cruelle 
atait  ■nllBannè  jusqu'au  dernier  .les  sujrl*.  De  là  le  nom 
de  Myrmidons,  donné  à  ce  nouveau  peuple,  do  molpjp|»)L 
fourmi.  On  explique  raisonnableineot  ce  mythe  en  supposant 
que  ces  Myrmidons,  peuptode  h  éenl  sauvage,  mais  ména- 
gew<tpi<fOyanta,  habitaient  danses  ravernes/iurrirliai.iit 
''J''*^™'**  iMfi  semences  dans  de„<;  greniers  souterrains 
D  autres  prétendent  que  M  vriui.lons  lurent  une  colonie 
d  Eginètes,  en  Tliessalie,  que  tes  Ttaessalieas  nommètent 
«nsi  par  dérision,  parce  quelM  pnnlenbaUlantod%cioe 
«maot,^  disait-on,  habité  sous  terre. 

FMiMNiMot,  on  appelle  Myrmidons  les  gens  de  petite 

■ïvD/^^  ,.     .  Deme-Baron. 

MI  ttu.ll,  I  un  des  plus  célèbres  sculpteurs  qu'ait  pro- 
duit» la  Grèce,  et  qui  maniait  avec  un  égal  bonheur  l'airain 
!S  ^        florissait  vers,  l'an  «in  avant  J.-C.  lî 

«iail«KgM««Bfllentbères  en  Beotic,  mais  il  exerça  son 
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art  à  AtMwa,  oè  pins  fard  ff  aeqntt  drott  de  dté,  et  fui 

redevable  .-le  sa  grande  ré|Mrt  ition  i  la  vi  rit.  et  u  la  gracieuse 
simpliciti'  avec  laquelle  il  savait  reproduire  dans  leurs 
moindres  détails  le»  manifestations  les  plus  énergiques  de 
la  vie.  Ses  cliiens  et  ses  monstres  marias  étaient  d'admi- 
rables modèlea.  Il  «cedlBit  anrCont  k  repr^ter  les  vaches 
appelant  leuis  sujet  qu'il  traitai!  ilc  (  r. dik-.  li  jn  et 

qui  a  fourni  aux  poètes  grecs  et  latiu^  matière  a  dénota* 
breuscs  épigrammes.  On  ne  vantait  pas  moins  sonOoaMnr 
son  Discobole  et  son  AthiMe.  Parmi  ses  statues  mythique! 
son  Bercnle,  qni  Maatt partie  dHio  groupe  colossal  oompî? 
nant  Jupittr  et  Minerve,  était  particuiu  r.  tnent  (el.brr. 

\l\  ItUiijV,  tille  de  Cinyras,  roi  de  tiiypre,  amoureuan 
de  son  père,  le  trompa  |iour  lui  faire  partager  too  aasHT 
et  en  eut  un  Ob  nununé  Adonis.  Le  roi,  instruit  de  ria- 
oeste  qnV  «Tait  ooMDis,  vonlot  t«er  sa  fille  ;  die  s'coiuil  ea 
Arabie ,  où  «Ile  Alt  **<***ff^  M  M  arbw  ^  fMMt  la 
m  yrrhc. 

M  YRItllE.  La  fable  de  Myrrhe  nous  donne  TorigiM 
de  l'arbre  qui  fonroit  cette  comme^réslMi  mais  la  science 
M  Moa  a  pas  eneere  hH  coanattre  an  teille  :  les  uns 

pensent  qu'il  appartient  nu  çji nre  mimosa,  <rautrc.<.  au  geure 
omyrij.  La  mjtriie  ui.us  .  ^1  .ip portée  de  l'Araliic  et  de 
l'Abjssinie  en  morceaux  irriLjuliers,  demi-transpareots, 
de  la  couleur  de  la  colie  forte.  Sa  cassofe  est  hcilianle  ét 
vitreuse;  elle  a  ane  aawear  amère  «t  réshunse,  aM  odeor 
aromatique  agréable;  sur  tOO  parties,  elle  en  contient, 
d'après  Pelletier,  34  de  ré-sine  el  fi6  de  gonmie.  Lorsqu'on 
la  brûle,  elle  repaud  comme  l'enccos  de*  vapeurs  ti4n> 
suaves,  ce  qui  l'a  lit  mettre  dès  la  pins  haute  antiquité  au 
nombre  des  parfums  lea  plut  rediercbéa;  lea  mages  venus 
dXMent,  apiès  avoir  adoré  Jé^i^  en  ■;/•  prosteruaul,  «  lui 
prÉsentèrent  des  dons,  de  l'or,  de  l  curées  et  de  la  myrrhe  ». 
Elle  lut  longtemps  employée  en  médecine  comme  toniqnn 
et  excitante;  c'était  un  des  emménagogues  tes  phM  accaridk 
i^s  ;  elle  ftit  partie  de  la  plupart  des  préparations  qM  les 
ancieniinous  ont  transmises;  elle  entre  .i.in^  '  ■  il  r  jjue,  le 
mithridrate,  l'crvIéUn,  la  confection  d  it)  aciuUu,  ie 
de  Flonfenli,  Iaa  pilulea  de  ejnogloiae,  etc. 

Pk  Gabbmt. 

MYRSILE.  Voyei  CamaDU. 

MYRTE»  nom  d'un  genre  de  plantes  de  Hcoiandrie- 
monogynie ,  de  la  ftmillc  de  myrtoides  ou  myrtinées,  qui 
compte  une  trenUi  ne  d'e  .peces.  Le  myrie  rniantint 
(myi  ttts  communts ,  L.)  est  un  joli  arbie,  caUivé  teaMt 
jardins  pour  sa  forme  fradeoea  et  ta  benne  odav  aea 
leaitlea.  A  Paris  et  dans  lent  le  nord  de  !a  France ,  on  ne 
part  le  consens  que  dans  les  caisse-,  i  aiuse  de  la  rigaenr 

lie  l'Iiivet,  SiHi  iT.irie  (■-.(  (riiii  un-,  brun,  se-,  rameaux  op- 
poses; sesieuilleji  persistantes,  toujours  vertes  et^abns, 
opposét^s,  petites,  ovales,  entières,  sont  panMléecdepaiato 
transparents,  formés  par  de  petites  glandes  vésiculenses  :„j;,.,>j 
dans  le  parenchyme  et  remplies  d'une  huile  NulaiiU  ;  >es 
fleurs  ,  blanches  ou  roiig.  Alres ,  portt'es  sur  un  «loncu/e 
grêle,  axillaires  ,  solitaires,  sont  remplacée»  par  depdilea 
baies  pisiformes,  d'un  rouge  ioncc,  etcoaionnies  par  lea 
dente  du  calice.  Le  myrte  crollnatnrallement  dan>  tes  par- 
ties mérkHonales  de  fEorape,  où  l*on  en  fait  des  lonmlies 
et  des  palissades  cliannanles.  Consacré  k  Vt^nus  chez  les 
peuples  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  il  était  un  ornement 
dans  différentes  cén'mouies  civiles  ou  rrligicnici,  il  eon- 
rt)nuait  le  front  dn  vainqueur ,  et  était  le  symlwle  de  l'au- 
torité pour  les  magbtnts  d'Athènes.  Le  bois  du  mxrtc  est 
très-dur,  et  pei:l  s'riuiilnycr  dans  les  ouvrages  de  marque- 
terie; son  étorec ,  ses  feuilles ,  ses  Oeurs  et  ses  ,0^4 
douées  à  un  haut  degré  de  propiiélés  artriagentes;  on  lea 
employait  autrefois  en  médecine  comme  toniques  et  slimu- 
lants,  dans  les  diferses  espèces  de  calarrl.es chroniques. 
On  Ir  irive  ,|;ins  le  commen  e  l'eau  distillée  de  myrte,  «t 
rextri>it  connu  sous  le  nom  de  mtjrttlU.  frt  iriir iliaan  Hl 
reproduit  facilement  par  marcotte  oo  heôtlira  et  pent  dèa 
te  seconde  année  aervir  àta  décefatlM.Se»priMif^T«M- 


MYRTE  — 

léft  Mat  tomyrtetroHoliUt  àfmiUm  ib  Mi^flalto, 

àftuillfi  d'oranger.  n  frni.'lr<;(lr  tliym,  de  Portugal,  rte. 

Le  myr^it^  carijophyliftla  une  autre  espèce  de  l'Am- 
rique  méridionale,  dont  l'ccorco  sort  <  uiitiite  arMHleMNU 
lesou  de  emuMtlUgirqlUCt  Mtdegirqfi*. 

LemyrhtspiNMiitecrt  «grud  aibra     cralt  wilMt 

h  la  J.iinaïqiie,  et  dmit  les  fruits  sont  vendijs  en  Europe 
pour  ras^ai^oniii'iiuMil  des  mets,  souâ  les  i\<nm  de  tout 
éj^t  ou  pvn  I  f  lîi'  In  Jinnaique.  Ses  petites  baies ,  noircft, 
globoleuaes*  récollées  an  peu  avaat  la  maturité,  soot  iécbéea 
•a  MlcU, «I niMs «n  caiMW  ponr  «Ire  eipédiéea  en  Aagle> 
ten  <■ ,  et  livn^s  an  commerce.  Une  partie  réduite  en  poudre 
e&l  vendue  Mu-s  le  oom  de  poudre  de  etoude  {firofie;  une 
aatre  partie  sert  à  la  AMeitiM  4*aM  huile  essentielle  de 

doM  de  firoOe.   P.  HiMua. 

MYRTE  EPINEUX.  Foyes  Fa&ooB. 
IfYRTILou  MYRTILLE.  VtgaAmmJ*. 
MYSI E,  contrée  *lc  la  côte  oeeideotale  de  l'Asie  Mineure, 
babîlée  à  l'origlue  par  des  Thraccs  venus  d'Europe,  et  oii 
«D  trouTait  le  luont  Ida  et  les  fleuve»  le  Granique  et  le  Sca- 
■Mdn.  Plna  tard  elle  fut  divisée  en  Petite  Miftie,  oa  par- 
tie nord-oacst,  riveraine  de  l'IIeUcsponl,  et  où  étaient  si- 
tuées les  villes  de  Cyzique ,  Lampsaque  et  Abydos  ;  et  en 
Gnindc  Mjs'n' ,  riveraine  de  la  nier  ÉftiS",  de  laquelle  dépen- 
daient le  Itirritoire  <lc  l'roie,  la  Dardaïue ,  Fergame  et  une 
fMib  de  florissantes  villes  éoUennes.  La  Mysie  partage* 
d'atUeon  les  destinées  des  autres  Élatt  de  TAiie  Hioeiue  ;  et, 
aprte  tToir  pendant  longtemps  comerré  son  lnd<|iCBdance, 
app.irliiil  liiiir  à  tour  aux  Perses  et  aux  Grecs,  puis  aux 
Maa^duuiens ,  et  devint  eiirin  province  romaine,  en  l'un  150 
av.  J.-C.  Ohm  IWiquité,  les  Mysiens  avaient  la  réputa- 
U<»  de  lewiipMr  de  tioane  fui  :  d'où  llMbitudc  d'agipcier 
provertiliiicflHHt  le  dernier  de$  JH^itow  font  bonne  mé- 
prisable et  corrompu. 

MYSOX^  contemporain  J'Aiiacl»ar>ij»  et  île  Solon  .t-lait 
un  simple  laboureur  de  Clien ,  bourg  de  la  Laconie.  l'Uton 
le  compte  au  aomimdessepts^e8deUGrèce,aulteaal 
pbce  de  Périandie. 

MYSORK  était  aulrt-f  iU  un  va<;te  État  de  la  partie  mé- 
ridionale de  rinde  en  dt  i,.i  du  Gange,  occupant  le  plateau 
qui  s'étend  ,  entre  le  douzième  et  le  treizii  inc  dcjjrù  de  la- 
titode  a^teatrioaelei  sor  une  profbndeor  d'enf  iron  28  mj- 
tîHBèliei  et  aDeeoMéMfitleawiMit  entre  M»  et  l,tM 
mètres,  des  Ghaftes  occidentales  aux  Glialtes  orientales. 
Depuis  le  comineucement  du  seizième  sièi  le,  il  obéissait  à 
des  radjdlis  d'ori:;ine  brahmanique,  quand, eu  1759,  Uyd  er- 
Aii  les  en  eapulu.  Tippou-Sai  son  fils  ei snccesseur , 
fenUt  lefrtae  et  la  irie,cn  I799»daiii  n  bitte  eootrelcs 
Anglais ,  qui  partagèrent  alors  cette  contrée.  Ils  i*en  ré- 
servèrent environ  5fi0  myriamètres  carrés,  aTec  Tancienne 
capitale  S  (_  r  i  n  ;^  ,1  |i  .1 1  a  m  ,  et  en  atianilnniiLTL'nt  t  iroii 
3&e  myriamétres  carrés  à  leurs  allies,  le  M^am  d'IIyderabad 
et  les  Htiualte*.  Avec  le  reste,  d'une  superficie  d'envin» 
1,100  myriamèties  carrés,  ils  constituèrent  la  nabobie  de 
Mysore,  et  y  Atabllreoten  qualité  de  souverain,  suus  le  titre  de 
nû(^,nn  rejeton  de  la  race  di'tn^néepar  Hyder-Ali,  le  prince 
Krishna. Adiaver,  alors  âgé  de  six  ans,  et  dont  les  de>cen- 
dants,  <|ai  résident  à  Hatoa,  ewt  denîmrés  complètement 
indépendants  dtt  gonTemement  anglais,  sauf  qu'Us  sont 
temsdelui  payeras  tribut  annuel  de  7,û00,ooo  fr.,  et  de  rece- 
Toir  des  garnisons aii:;l.ii-i:- (Lui- Iriii -  [ihucs  Tulr^  I.-.s]ilii.s 
importantes.  La  ville  la  plus  <  on^iderable  «le  l'Llat  de  M}Mre 
oSaeJoord'buila  ville  du  même  nom,  où  l'on  compte  dO,uoo 
bddtants.  Ceet  la  résidence  du  souverain ,  qui  habile  un 
faste  palais  situé  dans  la  citadelle ,  et  en  ntème  temps  celle 
du  reprè^ntant  de  la  pui-i-iance  britannique. 

MYSTAGOCUE  (du  grecp,-jsTTi;,  qui  initie  aux  mys- 
tères, et  à^w^éc,  guide).  CTétait,  chez,  les  anciens,  le  prèire 
qui  initiait  aux  myMèrei.  Orphée,  qui  desc^dttdans  les 
livpogées  de  Memphis,  et  fut  initié  par  les  prêtres  égyptiens 
aux  mystère*  d  Isis,  fut  sans  doute  le  pienjii t  iijvstajiogiie. 
MYSTÈRES  (du  grec  (mot^q^ov,  chose  cacltée; .  iji 
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sans  le  secours  de  la  révéUtion  divine.  Les  véritte'^vél^ 
aux  premiers  chrétiens,  et  dans  l'intelligence  d&tqneMes  ne 
peut  pénétrer  la  raison  humanie,  sont  des  mystères.  La  créa- 
Ueneit  ie  premier  dnmfsiène;  réIerailideJMMestaoeri 
M  a^pattr».  Ue  nyrtiNB  4b  la  M  ebriMone  «eMt  een  «a 

In  Trini t  (' ,  de  l'I  nr  arnat ion ,  de  la  Pas  sien  de  Jé^u*- 
L'Urist,  de  la  Résurrection,  de  l'Ascension ,  do 
l'Eucharistie,  de  la  Résurrection  générale  au  jnei  nvMit 
dernier.  Le  qrnboledeaAiiétresrianne  les  iiriaeipeui  mys- 
tèfss  wew^Êiéê  àfàmà  bwIw  hi  i  bi  Hiini  L'Église  a  baMné 
I  des  fêtes  (hins  hsqnelles  elle  honore  ces  mystères. 
!  Le  pa^janismc  avait  aussi  ses  mystères  :  les  prêtres  égyp- 
tiens catliaient  les  leurs  an  peuple  Miii*.  dc^;  cai-acteres  hié- 
roglyptaiques  ;  les  initiés  seuls  les  connaissaient,  et  ceux  qui 
leiléffdlirieat  étaient  sévèrement  pnnis.  La  franc-maçooneric, 
qui  est  en  dehors  de  tout  symbole  retigcnx,  a  la  préimfiea 
de  procéder  des  mystères  (Tltis.  Les  mystères  d'Élensis 
'■taii  nt,  chez  les (irecs,  une  iinitatiou  des  ni]i>lt  rr>  I  i  pti  rii. 
j  Les  Romains,  ou  plutM  les  Roittaioes,  célébraient  eu  l'hon- 
nenr  de  la  ntre  de  Bacetaos  les  myslèfes  de  la  bonne  déesse  ; 
les  faunes  tealm  en  effet,  pamsi  Inpdtoa  fai  fnane  dte 
consul  ou  d'un  préteur  reroplienitieellB  aecartoa  kc  Ibne- 
ttons  lie  prêtresse,  se  livraient  pcsHlant  la  nuit  aux  mystère» 
de  la  bo  n  n  edéesse;  Athènes  avait  ses  Thesmo  pli  or  les, 
nyatènaen  rhennenrdeCérèa  et  de Preserpfaie,  auxquels  les 
femmes  seules  aussi  pouvaient  assister  ;  «Nea  s'y  pidpeiaiMt 
i  par  Is  continence  et  par  dnq  joars  de  jeAne.  Lee  bonnes 
en  elaienl  exclus  et  punis  de  nmrl  I  .p-  Thi  -rTi'i[5|iories  du- 
raient cinq  jours  ;  les  Romains  les  r^^k-bi  aient  t<His  le  nom 
de  errtalitt.  Les  mystères  de  Samothrace,  dont  parle  Stra- 
bon,  étoiait  eoMea  die  la  phn  baie  mUim^ ;  X**" 
taies  eenlea  en  avaient  emBrinanee.  L^spbiieB  géMnIe 
est  f|"'  1'  i>!upart  des  mystères  étaient  accompa^rtés  d'in- 
cruyahicsscènesdedébaoclie.  Les  mystères  de  Cotytto,  dont 
le  caHepMa  de  la  Thrace  dans  Athènes,  éUieat  otiéblé» 
1  a?eB     aeerat  bnpéBétrable.  Aleibiade  s'y  it  teitier. 

imTCRES,  pièen  de  MMmda  noyen  ÉKe,  Ant 
le  sujet  était  généralement  tiré  de  la  fîiWe  nu  du  Nnnveau 
Tfôtament.  Un  a  longtemps  rapport*^  aux  rioisades  l'ori- 
I  gine  de  cas  drames  pieux  ;  mais  il  est  marntenaat  rcconmi 
qae  dès  In  pnnicn  lenpe  dn  christiaBiime  il  avait  été 
fait  pliisieors  essais  de  ces  sortes  de  eompoeMeni.  Me  le 
lroisièn>c  sièi  le  on  voit  nn  drame  sur  la  vie  de  Moïse  par 
Ézi-diiel  le  tragiciiie ,  et  dans  le  siècle  suivant  une  autre 
pièce  de  ce  genre  attribnée  à  Jean  ChrysostAine  ,  intitulée 
Le  ChrM  wmffrmt.  Apria  le  hmg  enfntement  des  idiomes 
de  l*Earepé  Mine  anprit  la  IHMntnre  légendeire,  qot 
clianuea  prof^ressirement  en  littérature  dranutiqee.  Le  dia- 
logue devint  en  iisaje.  On  trouve  dans  les  œnvres  d'Isidore 
de  .S«'ville  un  V'i/ion/m  e/  \\}  tntuiti ,  (\\n  res- 

scmble  entièrencal  anx  mairelités  du  quinzième  siècle.  Le 
clersé«««it  eeaM  de  bann  hene  la  nécessité  de  satisMre 
le  besoin  qu'a  toujours  eu  le  penple  de  se  distraire  de  ses 
:  l.dKurs  et  de  ses  privations  par  des  (êtes  et  des  spectarics. 
Aussi  rt^lise  lui  pru4ligna-t-elle  les  processions  et  les  céré- 
monies mêlées  de  diants  :  la  cathédrale  remplaça  de  tons 
pobrtala  eeèM  Mtii|ne.  Gtdgalte  de  Tours  doos  apprend 
qu'en  l'année  587,  aux  funérailles  de  sainte  Radegonde, 
prés  de  deux  cents  religieuses  chantèmit  une  scène  ftinèbrc 
ilnl'i;;uei'  aiitimr  de  son  tunibeaii.  Sons  no<:  rois  de  In  se- 
conde race,  les  fêtes  de  Koel  et  de  ll^piphanie  four- 
nirent leastiatannMl  de  solennités  drenaU^ues.  Ce  fut  anssi 
vers  cette  époque  que  s'établit  la  ceotowe  de  lepréeenter 
radoratioa  des  mages,  et  que  dnt  commeneer  hi  eAèbre 
fiMedes  fijus  et  de- i  nés.  Vers  le  dixième  siècle,  on  trouve 
dans  le  tlieâtre  de  Rosweide,  religieuse  allemande,  le  drame 
d'/ltira/unu,  et  une  pièce  dn  genre  allégorique  intitulée  Lot 
Foi,  r Espérance  et  la  Ckarilé.  U  fin  dsdnnedee  VUrget 
sages  et  des  Vierges  /ollea,  représenté  an  omMoe  rflde, 
it  peut-être  avant,  prouve  qu'il  a  été  non-seulemert  rédié  , 
uMÏs  de  pltts  représenté  dena  l'église.  C'est  dans  ce  même 
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siècle  quHm  trouTe  les  liturgies  boafTonnes  pt  les  liantes  sur 
kft  tombetux  d»  doMlièm,  orifiM  de  I*  céUbre  dame 
Mteabre.  MwNMeo  PMt  wmt  •ppimâ  ^a^  Gtathvf, 

abbé  H e  Saint  Alban  m  Angleterre,  y  fit  rf^prf'senJer  dans 
les  premières  années  du  douzième  siècle  Le  .Mystère  de 
sainte  Catherine,  dont  il  était  l'auteur,  et  s^*  servit  potir  la 
repréMatation  de  ce  drame  des  chapes  et  des  omemeots 
«■eartoUwi  de  l'abbaye.  Woo  «wwmm  eneore,  du  même 
siècle,  Le  Mystère  de  la  KéntmetUm,  représenté  au8«i  en 
Angleterre  par  des  confréries  lalqnes,  et  Le  Mystère  de  la 
venurd'  t'  \iiti'chnst,]w\é.  devant  rempereurBarberousse, 
qui  contient  une  foule  d'allusions  aui  detoèlcs  de  ce  prince 
av«e  le  pipe  Alesaadra  III. 

Le  muyeo  âge  ne  cooeat  point  les  cliefs-dd-uvre  drama- 
tiques de  l'antiquité  ;  mais  les  jeux  du  paganisme  ,  qui  for- 
nièrent  il'ril>i>r>l  viin  tliéitrt  populaire,  te  lièrent  bienliU  aux 
céréfnouieÂ  de  l'Église  triomphante  et  aux  croyances  des 
berteres,  qui,  malgré  le  Ternis  pa.ssé  sur  elles  par  le  clergé, 
reparaissaient  par  interrallea  «I  doanaient  liea  à  taat  de 
Ibl^  païennes  christianisées.  Tevlefoii ,  dès  qo«  le  drame 
coclétiastlque  eut  empfunté  son  langage  à  l'i  lioim  viil:;  iir(', 
il  prit  un  développement  qui  bientôt  ne  permit  plus  iWnx  : 
restreindre  la  représentation  dans  llolérieur  des  cathédrales, 
et  oUifea  le  cletgé  de  laisser  transporter  la  st^^ène  d'aliord 
dam  les  parvis  des  églises,  puis  dans  les  plac4^s  publiqum.  | 
Le  nombre  <  iiiisiiliiralil«  des  i>erM>nii»p's  rendit  bifnl  it  né- 
cessaire la  coopération  de<^  confréries,  qui  éloignèrent  de  I 
plus  en  plus  ces  reprfeentations  du  Heo  et  dea  Idées  qui  lear 
•taient donné miisaMe. Cet  pieeeea  eaaedattoM,  formées 
des  eorporitiom  des  iffa et  méHen,  des  cerpa  emeignants,  | 
des  compagnies  de  judicaînr  ',  <ocltargèreflt  dès  lors  d'amiiM^r  j 
le  peaple  par  les  reprtSt  nUtions  théâtrales,  cl  à  mesure  j 
qil'ellei se  multiplièrent,  elles  se  livrèrent  partout  i des  |eux 
aeéniiiuea.  Les  diflérantes  coniréries  d'ouvriers,  aen-seole- 
ment  eelles  qui  toadialent  à  fart,  comme  la  confrérie  de 
Saint-Leu,  mai*  \<"<  \A\\^\\wr\h\i'i,  retira  ili  >  ti<ni  rnnds,  des 
corroyeurs,  et  mfine  des  cordonniers,  repri'i>e4ilerent  ainsi 
des  mystères  avec  une  grande  solennité.  Il  est  k  ramerquer 
que  ces  cieaaes  diveraet  d'ouvriers,  «asodés  pear  rendre 
liOMMisge  kle  religion,  et  donlquelquesmendires  s'élevaient 
parfois  jusqu'à  la  composition  des  mystères  qn'iN     n  <u.'n- 
taient,  restaient  |>our  tout  le  reste  dans  toute  la  simplicité 
de  leur  conditiun. 

Le  but  cl  l'iotentioa  des  auteurs  des  mystères  étaient  à 
le  nrfid'eaHMar  et  dlnstmire  le  peuple  par  de  grands  etem- 

pies,  et,  à  la  manière  de  Shakespeare,  il?  inrtiaient  en  action 
tout  ce  qui  devait  frapper  l'imagination  et  les  yeux.  Ces 
pièces  manquent  parfois  de  plan  ;  leur  marche  irrégulière 
cat  souvent  entravée  par  une  (oule  d'incidents  qui  n'ont 
entre  eux  aucune  llalH»,  et  per  lenmltfpncilé  dea 
■agos,  dont  le  nombre  dépassait  qiieI(|ii('foi';  frot>;  i\  quatre 
cents;  mais  elles  ne  laissaient  pas  d'imprissiumift  vivement 
un  pulilio  encore  grossii  r.  Im  n  -lf,  rlles  étaient  imposantes 
par  letii  appareil,  par  leurs  dimensions  cotosaales  et  par 
la  vénération  attachée  «ux  obiets  qnlelles  veprodMseient 
sor  le  scène.  Les  représentations  de  ces  drames  pieu\  en>- 
prantsient  prindpalement  leor  éclat  et  leurs  grands  effets 
aux  souM  iiii  s  il,'  hi  Terri'  Suinte,  aux  scène.s  douloureuses 
du  C^ilvaire,  au  spectacle  vivant  de  la  pa&sion.  La  foi  com- 
mune aux  auteurs  et  aux  spectateurs  ajoutait  oncere  à  IH* 
lution  de  ces  représentations  solennelles,  dont  chacune  était  ' 
nn  événement  pour  toute  une  ville,  pour  toute  une  province. 
Dans  ce-s  siècle-s  où  le  despolisine  ei.uL  if  droit  des  grands, 
on  montrait  au  peuple  les  bergers  et  les  rois  égaux  devant 
Dieu,  et  quelquefois  même,  comme  dans  le  mystère  de  La 
JVatlvité,  les  berien  admis  dau  l'étable  pris  de  renfant 
divin  avant  les  rois.  On  oppecaR  b  la  }wttee  du  Châtelet  le 
jugement  dernier,  et  aux  tribunaux  humains  ce  tribunal  su- 
prême où  les  juges  <!•>  u  terre  tonal  jugés  à  leur  tour.  La 
simplicité  et  la  croyance  du  temps  couvraient  le»  erreurs 
et  les  absurdités  que  l'ignorance  et  U  superstitioa  mêlaient 
néociMdniMOt  à  ces  spectscies  religieux. 


La  plupart  des  mystères  étaient  composés  par  des  prêtre*, 
qui  aouvent  y  rempiissaient  eux-mêmes  leaprinapaas  réi^ 
et  Os  ifm  pénétraient  si  bien  qu'ils  jr  Jonalant  picsqne  lear 

vie,  comme  il  arriva  à  Metz  dans  la  représentation  dn  mys- 
tère de  La  Passion,  nit  l'ecclésiastique  qui  remplissait  le  p«r- 
tonnage  de  Judas  voulut  le  continuer  jusqu  a  la  pendaison  : 
heureusement  ou  s'aperçut  qu'il  s'élrnuKlait ,  et  l'on  te  Itita 
de  le  dépendre.  On  trouve  à  ce  sujet  dans  un  historien  wé> 
dois,  Dnlin,  une  aventure  fort  singulière  :  l'auteur  citargé 
du  rfllo  de  ïx>ngls ,  le  centenier  qui  perça  le  flanc  de  Jésus- 
Christ,  ^e  I,)  1  Ir'Vinent  emporter  au  leii  <le  sun  ■u  ti.in, 
qu'il  perça  etlei  tivement  le  côté  de  l'acteur  qui  était  sur  la 
croix,  et  le  tua;  oelui-d  tombe  du  coup,  et  dam  sa  cfault 
il  écrasa  l'actrice  qui  jouait  Marie.  Le  roi  Jean  II ,  présent 
âce  spectacle,  s'emporte  contre  Longis,  saute  sur  letliéÉtre 
et  lui  abat  la  léte.  Le  peuple,  qui  avait  été  très-satisfait  de 
l'acteur,  devient  furieux  contre  le  prince,  se  jette  en  foule 
8uriui,  et  le  massacre. 

Cétait  une  gloire  et  un  honneur  de  jouer  dans  les  mys- 
tères. Les  aeteurs  étsient  choisis  et  les  rôles  distribués  par 
II'  maire  et  les  l'ciievins  de  la  ville,  (pii  ,  aprùs  avoir  fait 
prêter  serment  a  clia<pte  acteur,  faisaient  publier  à  son  de 
trompe  :  «  Que  nul  ne  fust  si  osé  ni  si  hsrdy  de  (aire  œu- 
vre mécanique  en  la  ville  l'eapace  des  jours  en  suivant,  ès- 
quels  on  devait  Jouer  le  mystère.  «  ()iisnd  la  représentation 
exigeait  un  nfimlire  trn[i  roii  ii!.  rallie  d'acteurs  ,  on  les  mu. 
roquait  a  son  de  trompe  et  a  cri  public,  et  ceux  qui  »e  sen- 
taient dn  (pHtt  pour  jouer  se  présentateot  devant  les  coin« 
missaires  noounés  pour  Jufsr  de  leur  capacité.  La  cbargn 
qu'on  acecptait  siml  était  sérieuse;  les  setsiirs  S'engageaient 

par  corps  et  sur  leurs  biens ,  «i  à  parfaire  l'emprise;  fis 
étaient  tenus  de  lairc  serment  et  tiiis  ohligitr  par-devant 
hommes  de  fiefs  et  notaires,  déjouer  ès  jours  urdonMi, 
et  de  comparoiatre  les  jours  de  repéaeatalionà  septbenrec 
dn  matin  pour  reeorder,  sur  peine  de  six  psiars.  ■ 

On  peut  prendre  dans  les  [K-ïnturcs  dont  sont  <irn«^  quel- 
ques manuscrits  une  idée  de  la  disposition  et  de  l'étendue 
des  tliéétres  sur  lesquels  se  jouaientles  mystères.  Ils  élalcst 
généralement  élevés  àgrands  frsis,  tantôt  dans  la  place  pa> 
bliqiie, souvent  dans  les  pervh  dn  églises ,  et  parfMsdane 
les  cimetières,  |>our  .iiouter  a  la  reli;;ieiise  moralité  de» 
sujets  la  moralité  di  s  lu  ux.  Lors  de  la  représentation  du 
mystère  de  L'Incarnation  et  de  Im  IS'ntivité  de  .\.-S.  /d> 
tm-Christ,  en  1473,  lea  écliaCiuds  furent  dresiés  dam  IIM 
grande  place  publii|ue.  Dans  Ta  partie  orientale  étaient  re> 

[>résentes  le  paradis  et  aii  ile;-iis  Nizarelli.  I.e  paradis 
oflrait  un  théâtre  risplendissant ,  décore  «le  guirlaufle»  j  au 
centre.  Dieu, sous  la  figure  d'un  beau  viediard,  paraissait 
asais  sur  un  trAne  hunioeux  ;  à  sa  droite  était  une  ièmoM 
représentant  la  Pah,  I  ses  pieds  la  Miaérfcorde;  k  sa  gsn» 
clie  ,  on  apercevait  la  Justic  e,  et  un  peu  au-<lcssous  la  Vé- 
rité. Neuf  ordres  d  anses  eiitciuraicnt  le  trône.  On  remar- 
quait dans  Nazareth  la  maison  des  parents  de  Notre-Dame, 
aon  oratoire  et  la  demeure  d'Éiisabeth.  Ou  cdié  dn  ooocbaat, 
en  evalt  élevé  d^aotrMéchatend*  destinés  à  ffgnrer  Jérnsa» 
lem ,  Rethléeni  et  Rome.  Sur  celui  de  Jérusalem ,  on 
voyait  le  logis  de  Siméon  ,  le  temple  de  .Salomon  ,  la  de- 
meure des  vierges,  l'hôtel  de  Gerson ,  scribe,  le  lieu  du 
peuple  païen  et  celui  du  peaple  Juif.  A  Betliléem ,  en  dis> 
tinguail  la  demeure  de  Joaepli  et  de  ses  deux  eomines ,  h 
crèdie,  l'endroit  où  l'on  payait  le  tribut,  le  champ  de^  pi- 
leurs.  Sur  TiThafaud  de  Rome  ,  on  avait  figuré  le  château 
du  prévôt  de  Syrie,  le  temple  d'Apollon,  la  maison  de  la  . 
sibylle,  le  palaia  des  princes,  la  aynagsgne,  le  lien  où  l'on 
reoerait  le  trHmt ,  ht  chambre  de  l'empereur,  son  trône , 
line  fontaine,  le  Capitole.  Sur  le  devant  du  IliéAlre  .  l'enfer 
elail  représenté  par  une  énorme  téte  de  dragon,  dont  la 
gueule ,  assez  large  pour  recevoir  plusieurs  pcrsonna>;es  à  la 
lois,  s'ouvrait  et  se  liermaU  quand  les  diablet  voulaient  7 
entrer  ou  en  soillr.  Las  limbes,  eu  séjour  des  patrtarches 
qui  attendaient  le  .Messie,  étaient  placés  au-dessus  ,),•  r,  nf.  r: 
c'était  une  grosse  tour  carrée,  environnée  de  barreaux.,  \ 
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MYSTÈRES  —  MYSTIFICATION 


«n  ]MNiTiR  voir  k» 

Desëeriteaux  indiqtiairnt  aii\  specUt<*ur!i  la  dcstinition  de 
ces  divers écharaiids,  ainsi  que  le  détail  de  ce  qH'ih  conte- 
naiest,  et  avant  de  commencer  la  repréMntation  les  ac- 
toun  aenooliikot  tootà  k  foét  dm  ciMqpw  pvtkt  <k  cette 


Les  efTets  âco.  marliinM  employlkïs  dans  tpî  sortes  de 
spectacles  n'eUi«iit  pas  moins  cxtraordinaiics.  Mam  un 
niystëredela  Passion,  en  vingt-cinq  journées,  jnui^  à  Valen- 
t,  ■  OB  fit  paraître  dea  choses  étranges  et  pleioes  d'adoai* 
IdJdaM-CMstseraMtaltiiivMM*.  ailleor«nse 

trantfigurait  aar  la  montagne  dn  Thabor  ;  Vr'tlipse,  la 

ferre  tremble,  le  brisement  des  pierres  et  les  autres  mira- 
cles advenus  à  la  mort  de  notre  Sam  tur  fun  iil  r(  f)ri'vn!f's 
avec  de  nouveaux  miracles.  »  Des  décollations  luëtoe  avaient 
Iknmrh  scène,  où  l'apparenoe  était  substituée,  on  ne  sait 
trop  eoMMot»  à  la  réalité.  «  LatesteaaalelrolaMs,età 
cbaqoe  Ibis  yst  nne  fontaine.  »  (Note  Sa  Martyre  de  saint 
Paul.)  On  lit  dans  un  manuscrit  conlotiaat  le  Miracle  de 
saint  Denys  :  »  Le  saint  dépité  prend  tranquillement,  aux 
yeux  des  spectateurs,  sat£te  dans  ses  mains,  et  l'emporte.  " 
Hoa  arts  d'ai^ard'hni  fnraient-ilapfais  «t  otaMaMaBl? 

Pnuisin. 

MYSTICISSIE,  MY.STIQUE.  Le  mysticisme  (mot 
formé  du  grec  (luvrixo;)  est  la  doctrine  ou  la  science  de  ce 
qui  e«t  myêtiqtu,  c'est-à-dire  de  ce  qui  est  inconnu  au 
Tulfpdre,  de  ce  qui  n'est  révélé  qu'aux  initiés,  que  celle 
fnitiatioii  aOttlVIM  deleur  gMe,  de  la  sopériorilé  deleor 
intelligence  et  de  la  pcrsévrnncr  rie  !rurs  efforts,  ou  l'effet 
d'une  communication ésoti  riquc,d  iiiictrsdilion mystérieuse, 
dont  ils  auraient  eu  le  privilège.  La  mysficiié ,  si  le  mot  de 
■njsticisnM  était  pris  à  )a  rigueur,  ne  désignerait,  pas  une 
«ctcae»,  nais  aenleient  IVtode  4e  llaeoMni  t  fl  neaannM 
y  avoir,  en  effet  ,  de  science  nu  de  rioclrinc  lîe  ce  qui  est 
mvstique.  Mais,  imus  vermiis  tle  le  dire,  le  iimt  de  mps- 
''icisinr  ne  'o  prend  pas  à  la  rigueur  ;  il  slunific  'iiiiplfun-nl 

une  doctrine  qui  porte  sur  un  ordre  de  dioees  qu'on  u'a> 
borde  pat  enltaMirraMBl,  lea  ans  étant  coBrrineas  qoe  les 

facultés  de  l'homme  ne  suffisent  pas  pour  te  connaître,  les 
autn-s  ne  se  souciant  pas  de  s'en  occuper.  Ceux  qui  sont 
ou  <ini  se  t]i>ent  en  possession  de  qiiclqur  iUK:trine,  de 
quelque  scicace  mystique,  ne  croient  pas  d'ordinaire  qu'ils 
tfaBnent  des  elieeaa  iaeomines ,  révélées ,  insensibles  aux 
autres  ;  ils  pensent  seulement  que  les  autres  on  n'ont  pas 
eti  le  désir  de  s'en  occuper,  ou  n'ont  pas  apporté  à  leurs 

de  succès. 

Il  est  cependMt  beaucoup  de  mystiques  qui  se  préten- 
daatddnirés,  au  moyen  d'une  imdiatioa  ou  d'une  illumi- 
nalion  d'en  liant ,  d'une  science  toal  k  lait  pertieunère ,  es- 

si  iiticUi ment  ri  !><:rv(V  ,  et  à  tel  point  inc^impréliensiblc  aux 
esprits  vulgaires  qu'ils  ne  sauraient  la  sai&ir,  si  même  on 
essayait  de  leur  en  faire  part.  De  ces  hommes,  il  s'en  trouve 
daaa  tons  Ica  tcnpsi  l'antaqnilé  n'en  a  pas  eu  le  privilège, 
le  monde  moderne  en  compte  encore.  Il  est  dUBcile  de  ha 
ct)ud»atlre.  On  est  on  du>  li  urs,  et  alors  on  ne  saurait  douter 
de  ce  qu'on  croit,  ou  bien  on  appartient,  suivant  eux,  à 
In  vaste  catégorie  des  esprits  vulgaires ,  et  alors  on  ne  sau- 
nit  jngv  de  m  qnl  «t  réservé  aux  esprits  supérieurs,  l* 
niyslldsme ,  on  la  iloetrtae  ^*cMeigBeiit  lea  myaUqnea,  ne 
j>eut  donc  pas  f  tre  réfuté ,  pas  plus  que  la  foî  qu'ils  ont  en 
eux-mêmes.  En  effet,  comment  réfuter  Plotin,  Por- 
phyre, Jamblique  et  Proclus,  qui  se  disent  en  cora- 
mni4fftii«ft  avec  les  génies  célestes,  et  qui  raiaonnent  en 
verlo  de  tonr  bitaMoBt  Oonment  léfisler  Paracelse, 
Bœhme,  Flndd  et  Sain  t-Marlin,  qu'iUtiminait  une 
méditation  suivie  de  visions,  d'extases  ou  de  révélations 
spéciales.  Mais  il  faut  distinguer  soigncasemcut  le  inysti- 
ô«m  rdîgieux  ou  pliilosopbique  de  la  doctrine  des  révé- 
laffoM  aacvtea  et  du  jmpMtHme.  Le  p.-opbétismc,  qui 
est  unp  des  faces  de  la  révélation  sacrée,  et  qui  ne  s'accor- 
dait que  par  voie  extraordinaire ,  au  choix  de  L>Uiu ,  et  que 
BB  lA  OOHTSaS.  —  T.  XtU. 
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dans  le  aeas  d^me  religion  provisoire,  esseaflelleneBt  typo* 

logique,  n'a  rien  de  commun  avec  <•<•  mysticisme  ambitieux 
qui  prétend  se  mettre  en  rapport  avec  l'être  suprtnie  quand 
il  lui  plaît,  et  le foroer,  poorabisi  dire ,  malgré  quil  endt, 
à  lui  révéler  ses  myitèroi ,  rinwiBe  la  tradiiioo  greeqBO  tco- 
lait  qu'on  arvBcUt  des  etides  k  Protée.  Quant  k  la  révé- 
I  a  lion,  loin  de  se  confundrc  avec  le  mysticisme,  elle 
se  garde  de  le  favoriser  :  elle  fait  connaitre  di-s  dogmes  ou 
des  faits  positifs  ;  elle  les  adresse  à  toutes  les  intelligences , 
et  elle  déclare  à  peu  prée  cloa  le  ajstème  qn'oUire  leur  en» 


On  a  cnnfnndu  aussi  le  mysticisme  avec  lepf^nime, 
le  qutéltsme ,  le  méthodisme,  Villuminisme 
et  le  panthéisme;  il  toiulu'  plus  ou  moins  à  chacun  de 
ces  systèmes,  mais  11  faut  le  distinguer  de  chacun  d'eux. 
Il  est  plus  audacieux  que  le  premier,  qnt  onlIwIioniiBf  u 
défie  de  lui  avec  raison  ;  Il  est  moins  dangereux  que  ne 
devenait  le  second  dans  la  bouche  et  dans  le  cœur  de 
.Nf'"*  G  uyon  ;  mais  il  est  moins  réservé  qiie  ne  fut  ce  rniMiic 
système  dans  la  pen.sée  de  Féndon.  Le  mysticisme  est  trop 
lil>rc  pour  s'allier  intinoement  au  infflMMiiMMI.  ijaHlBM.rt^é, 
austère,  et  d'aiUeors  trop  spécial  dna  iw  fiMeai  mm 
ficllement  britanniques  pour  jamris  Aeeorder  avee  lui. 
L'illnminisme ,  système  ('gaiement  spécial,  d'un  caractère 
essentiellement  germanique,  ne  peut  pas  prétendre  non 
plus  aux  hauteurs  dn  mysticisme.  Sent,  le  pantliéisme  peut 
rivaliser  avec  hd  sens  ce  rapport.  Il  est,  comiBe  lo  mysti* 
ckme,  de  Ions  les  temps  ;  il  appartient  k  la  dvilUatioB  la 
pins  nvanci*e,  à  la  ntVtre,  par  exemple,  comme  à  la  civili- 
sation primitive  de  l'Inde.  Il  n'est  pourtant  pas  le  mysti- 
ri>me;  il  n'en  est  qu'une  des  formes  les  plus  dangereuses. 
Mais  le  mjstidsaie  lui-même  est  dangereux  sous  tootea  sea 
Amoes}  B  sédoit  lea  forls  par  roffudl,  lea  falWea  par  la 
vanité,  tous  |>ar  le  bonheur  tM  on  ima.;inntrc  qu'il  pro- 
cure, par  les  illusions  qu'il  tiitreticut  ou  par  Its  ravisse- 
ments qu'il  promet.  Il  est ,  en  saine  philosophie,  l'une  des 
aberrations  les  plus  déplorables  et  les  plus  respectables  ;  il 
est  déplorable,  parée  qo'k  l'usage  I^Minae  de  nos  facultés 
intellectueltes  il  en  subalitne  l'abus  le  plus  irrationnel  ;  il 
est  respectable,  en  ce  qnll  est  le  plus  souvent  âevé  dans 
ses  tendaneee  «t  pnsqoe  toqjoan  nai  tmt  phu  éctatanles 
vertus. 

Il  nous  raaaqM  m»  bonne  histoire  du  mysticisme.  La 
docteur  Ukcke  annonçait  k  ce  sojet  on  travail  qu'il  n'a  pat 
achevé,  et  qui  eAt  peut-être  porté  OB  cachet  BB  peu  mys- 
tique r  e  i  linmp  est  immense.  Le  voIbBM  publié  dans  le 
Panthéon  littéraire  sous  le  titre  de  Mystiques  confond 
lea  genres  de  mysticisme  et  embrasse  quelques  mor- 
qui  n'ont  lin  de  mystique.  On  distingue  oïdiBaire- 
ineirt  te  myiddsme  plillosoplitqne  dn  mystkiBMe  r^gleas  ; 
le  mysticisme  est  précisément  la  science,  vraie  ou  prétendue, 
qui  efface  toute  distinction  entre  les  doctrines  de  la  raison 
et  celles  qnl  «ont  «a  dalk,«t  cette  dtatfBcHoB  a  peu  de  va* 
leur.  Mattcr. 

MYSTIFICATION,  HTSTinCATEUR.  Ces  mots 
appartiennent  nu  dernier  siècle  :  ils  lurent  créé*  et  ad(^é«, 
malgré  les  retlaiiiations  de  Voltaire,  pour  désigner  les 
tours  de  toutes  espèces  joins  a  rintro)able  créilulité  de 
Poinainet,  qui  a  conservé  le  nom  de  Poinsmet  le  mys- 
tifli.  Noos  eûmes  dès  ce  moment  des  nvjsdjtcateurs  en 
titre,  et  ce  fut  en  quelque  sorte  BB  état  daas  ia  société. 
Les  philosophes  eux-mêmes  s'en  mêWient,  «ttoos  les  ha» 
bitués  de  la  table  du  liai  on  d'il  olbacli  se  liguèrent,  diins 
cette  charitable  intention,  contre  un  pauvre  cure  de  cam- 
pagne, l'abbé  Petit,  qui  croyait  avoir  fait  une  tragédie  de 
David  et  Belhsabée,  et  qui  avait  eu  le  roalbeur,  en  venant 
la  lire  à  Paris ,  de  réctamer  leurs  beat  olBces,  (Tétait  pain 
bénit  pour  nos  philosophes  de  mjstilicr  un  curé.  Plus  tard, 
on  cita  parmi  les  mystificateurs  un  prétendu  myloni 
Gord,  sobriquet  qui  lui  fut  donné  parce  que  c'était  surtout 
«n  contrebisant  les  pertonnagiea  britanniqoea  qu'il  jouait 
ses  soiaet  improTlaées.  Un*  fmda  dane  de  m  ionpe^» 
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M***  de  Cmml^fat  rompl^leroeni  sa  ,  un  jour  ou 
tt  M  éMMil  |oar  m  iêama.  i^^j^ll^^^'^^'^"^  ^ 

Térité ,  »on  crédit  fit  enfermer  poar  quetqiM  tmipft  la  doc> 
teuT  iHippoM' ,  i|ui  apprit  aiiui  k  «es  déficBi  que  ieato  vérité 

n  e^t        bonii*»  à  QDt«ndre.  Mub<on,  laineux  à  la 

nèim  éfMM|u« ,  tu  ramuMOMol  de*  cercles  les  plus  brillants 
4i  I»  «kyiliUe.  Dnf  a  xoo ,  loutefoi»,  AU  pour  lui  un  digne 
riraL  11  Mt  mystifiar  jusqu'à  u  aniMt  d«  M  i 
qai  m'eat  pM  cAinauin  dies  k»  maria.  Pnis ,  imm  I» 
mont  ou  le  «ex«duc!  i  \  u  -  on  di-  l.i  i licvalièrc  iVEon 
étaii  UB  ya»d  objet  de  doute  et  tk  paris ,  présenté  dans 
phNiMMiarions  tous  !•  mm  file  costume  de  ce  avatéritux 
penonwit,  tt  il  épMMTfliMa ,  à  (|aeh)ues 
du  grand  MSie  H  wlnwyilM<yii)n,  qui  lit 

l  e  siècle  dernier  eut  m^-i,  parmi  de  nobles  mi  irillu<itrcs 
periiooaagB»,  ses  my^liiicaleur»  amateurs  :  on  citait  entre 
autres  la  ceinte  d'Albaret  et  le  doctair  Troncliin,  qni 

i  de  neliiuitioiM.  Le 

un  mariage  avec  une  riche  TeuTe  hollandaise,  inu  trouva 
être  une  Française ,  manee  depuis  longifinipH.  Le  cuiiUt;  ut: 
à'en  raleea  pas;  et,  pour  comble  d'inlertutio,  mn  aventure 
fil,  MW  4m  mm»  wf  piiii  ►  Iwapeiéla  eu  ttiéàtra  per 
Smutimy,  <^  ■*  mHéIh  *ê  ParMMr.  0B«tt4at44k 
le  lliéAtie  s't'tait  i-tDparé,  «laas  La  Mélomanie,  d'une  autre 
my^^lifiratioii ,  cdic  tie  De  «  f  orges-M  ai  11  a  rd ,  qiii  ea  se 
donnant  pour  une  bai)liij  bretonne,  trompa  tuu.>  1rs  gens 
de  InKrai  dis  y  aaaniiria  Vottair»,  et  reçut  pa»  la 


Mais  le  baut  et  poisaaat  myatiflcateur  de  T^peqoe  anti^rlenre 
à  la  nôtre,  ce  fut  Mottsieur,  depuis  S.  M.  Lo  nis  XViil. 
Dans  des  articles  aaœymes  ou  |Hcuilon\iues  insérés  dans 
le  Jauntai  d*  fariSy  S.  A.  «floauçail  tantôt  aux  bons  Pa- 
iWh»  k  dëea«wHi>  m  fteéihM  ItvpiB  levante, 
ImMI  Vnpérienee  d'ia  iMane  qni  devait  aMCcher  sur  la 
Seine  arec  de^  patins  de  son  Invention,  etc.  Nous  sommes, 
dit-on,  aujourii'luii  trop  éclairés  pour  t>tre  lupc;  l\  ci'  point  ; 
ce  qui  n'empArlie  pas  qoe  le  fameux  conte  de  la  teinroc  à 
la  tête  de  mort,  qni  eflMI  à  un  intrépide épouseur  sa  main 
ei»  MiuM^  a'ailMfW^da  Mire  tanpa^  «nvoféèaaa  pré* 
tenda  donridle  boa  nomlm  d'amatenr*  et  de  carie«i. 

No'i  mystificateurs  acluei»  bornent  génf^ralement  Iciir  ta- 
lent à  contretaire  la  surdité ,  la  myopie ,  et  quelque  autre 
infirmité  physique,  ou  bien  à  des  «MKice9<le  ventriloquie. 
Aoiii  n'y  a't-U  rien  de  pins  ii— iifnnii  ^  de  pnneiie  Mf»- 
mktâtmrtt  et  pieiqua  toiqenra  cmz  firi  ki  oui  OMMidés 
pour  égayer  i— »  inleas  mtnmmk  \m  pn-micr'^  myn- 
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MYSTI^^UE  (Teslaraeiilî.  Vnytz.  Twtamfnt. 
MYTHES  (du  grae^Ooc,  fttaie).  Ce  inat  «t  «nplojé 


et  aux  héros  dont  le  paî,'anisme  peuplait  son  efel, 
provenant  d'une  i'|Kniu«  nnti  rieure  à  toute  histoire. 

MYTHOeRAPilES.  On  appelle  ainsi  les  écrivains 
dePaotiquitéqui  oatei^ué  et  expliqué.  Influa  nrdinairearwt 
en  prose,  lee  dKarsctfndMens  poéMqâea  dea  anaiens  a«e9. 
On  les  divise  en  deux  clas'scs.  La  première  roinprrn  I  Iw 
mythographes  proprement  dits,  qui  se  bornent  a  une  simple 
narratiun  des  antiques  traditions  et  suivant  la  forme  tradi- 
tionnelle ;  la  seconde  se  compoae  des  écrivaine  qui  s'ooea- 
pcnt  moins  da  mythe  ai  Ini-méro»  qnede  développer  le 
lyiiÉBM  dBnterprétation  qu'ils  ont  imaginé  et  d'ea  faire  l'ap- 
pHeattoB  à  certains  mythes.  Les  principaux  ourraf^  de  ce 
deruiiT  genre,  à  savoir  le  livre  de  Comulus,  Sitr  l'hssence 
des  Dietuc  et  les  Allégories  ftotaeriques  d'Héradide  ou 
Meraditut  ont  une  tendance  essentidlenunt  phikwopMque, 
«t  représentant  In  principale  direelioa  de  rinterpn-tation 
aMé;;orique  dea  mythes,  la  directton  physique,  qui  ramène 
aux  forces  de  la  nature  l'isseflce  de  tous  les  dieux,  comme 
représentants  d»  l'antique  traditioa.  La  seconde  direction 
de  iTilarprtMIot  alU^BriqB»  àn  mythes,  h  dheeBoM  hh- 


torique  ou  pragmatique,  est  repi^senfée  par  l'onvrat^e  ano- 
nyme inbtuk  ;  Librt  IncrrdibiUum  ;  la  troisième  direction, 
la  direction  morale,  i^var  un  ouTTejp!  j 
VUxu  Errmrlèm.  ia»  pins  i 
graphes peee  anatln  MMoMeend'Aptfllodor»,  les  Nkr 

ralwries  de  Conon,  ain-i  «pu  la  ynvii  Hisforiadc  Ptolémée, 
dont  il  n'ejLi»t«  plus  que  des  fragmenta  dans  Photius,  les  iVar- 
ra^ioxes  amatorix  de  ParthMM»kB  Tratu/ormationes 
d'inliwhiM  Lil»Talia»l 

enfin,  rouTn^c  de  Joannes  Pedesianas,  De  /Temtlis  T.nho- 
rtbiu,  et  rdiii  .ir  NictHas,  Dforwn  Cogumnina.  A  cette  enu- 
inération  il  liiut  encore  ajouter  chez  lee  Romains  les  FabitlM 
d  HygiaHM.  lee  MMlkolopm  de  Fulgeatim  Lactaaifne,  Vam* 
vrs)^  de  MMm Phnsieiie,  0e  A  i vi Wum  profunot  wh 
tjioinim ,  le  t'vre  d'.Mhricus  De  Dforum  Imaginibus,  tftr. 
La  mrilkeure  roliectioa  des  Mytiiographi  gr,ici  est  celle  «le 
Westcrmann  (Brunswick,  :  les  Mythographi  fa- 

tini  ont  été  prttlM»  pnr  MBDcfcer  (1  vel.,  AiHeitiain,  isat) 
et  par  Ite  Abumm  (hKjét  et  âaitwrfci,  »Tal.-ln 
>, 

.MV TliOi.O<;iE  (du  grec  n'Mo;,  fable,  et  >6r^:,  dis- 
cours), l'ensemble  des  traditions  fabuleuse^,  à  la  fois  idi- 
gmauA  et  poéliqnes,  propres  à  nn  peuple,  sor  l'origine  et  la 
Mtan  dee  dleex  et  ewr  lewe  noperta  mqb  ke  boiMMse, 


Comme  la  mythologie  des  Grecs  est  celle  qni  a  reçu  les 
développements  les  ptns  riche»,  et  dont  nous  possédons  les 
m<'iiuiii.-nls  l.-s  plus  complets,  i  e  ••cm  aus>i  i  oHe  dont  nous 
nous  occuperons  plus  particnliérctoentdans  cet  article.  L'an- 
tique  civilisation  greeqweel  n  réinNit  de  kMea  dedeax 
éléments  ou  de  deux  races,  celle  des  Pélasges  et  celle  de» 
Hellènes,,  repri^sentant  les  uns  une  époqne  sacerdotale  pri- 
mitive, les  autres  l'cpoque  licroique  chantée  par  11 cucrt». 
A  ces  deux  é|K)ques  répond  im  double  système  religieux,  le 
naturalisme  et  Vêmtknpemorphisme,  qui  seréfléchisseiit^ 
l'un  dans  les  poèmes  d'Homère,  Pantre  dans  les  poèmes 
d'Hésiode,  les  deux  créateurs  ou  les  denx  sources  de  la 
mythologie  grecque 

I«i  théogonie  d 'Hésiode  conserve  les  traces  roanifesles  d'un 
culte  primitif  de  la  nature,  dont  les  forces  sont  personnifiées 
dans  la  plupart  de  scedieax.  On  rvoitqne  k  naondeestaé 
du  Chaos.  Les  divers  symboke  mus  leaqnele  k  poète  pro» 
(luit  ses  ficlinns  ne  font  unrn-  ipit'  i'r('"serifer  la  nature  sous 
le  rapport  de  sa  plénitude  de  vie  et  de  son  inépuisable  fé- 
condité, et  tous  ces  symboles  se  résolvent,  en  dernière  ana- 
lyse,' dans  la  notion  dte  animal  inf  ni.  Dam  «  ijfiIkiMi  de 
théogonie  poétique,  la  vk  de  fa  nature  n'est  consfakide  qiie 

comme  une  allcinii!i\c  pcqH'tuclli-  li'aiiiour  et  de  h^ine, 
d'attniction  et  de  répulsion  ;  on  n'y  di  couvre  pas  le  moindre 
pressentiment  d'Une  inlcIll^encT  supérieure,  qui  se  mani- 
feste à  k  cpBieieacede  l'homme  tout  eabrilknt  aneri  da» 
tes  phéoemènes  da  monik  extérieur.  EB  on  bmI;  k  tond  de 
la  théo~'onii'  c-f  un  maliTialisme  complet,  qiii  sans  s'annon- 
cer curnme  système  philosophique  ne  pénètre  pas  moins 
dans  toutes  les  enjme»  peptiWna»  aovi  àm  kmm  pn> 


Dana  fitnnère,  on  ne  vott  nalk  part  dee  opkkss 

matéricUf's  Ot-jh  le  passage  du  culte  de  la  nature  à  l'antliro- 
pomorpliisme  est  accompli  :  se»  dieux  sont  des  penjonnifi- 
cations  des  passions  lionuines  :  ils  ont  donc  un  caratiére 
plus  moral ,  quoique  bien  imparfoit  encore  et  même  bien 
grosskr;  néenniolns,  on  j  volt  déjà  brfller  des  hieara  dln- 
telligence  qui  les  rendent  bien  sufM^'rieurs  au\  (ovc^  -îveii- 
gles  de  la  nature.  Les  dieux  d'Homère  sont,  il  est  vrai , 
b^'aucoup  moins  dieux  que  ses  héros.  Ceux-ci  nous  parais, 
sent  plus  qu'humain»,  et  aonvent  preaqne  divine,  aom  k 
rapport  de  MMvelka  cl  de  k  noUeeae  des  enthaenk; 
tandis  que  les  premiejT»  sont  sujets  à  di f  iililesses  qni  les 
rendent  parfois  ridicules.  Ils  sont  .soumi-  a  tous  les  incon- 
vcnienLs  de  rhuinanitc  :  ils  souffrent,  ils  pleurent  ;  Vénus , 
blessée  par  Dioinède,  verse  des  larmes  à  k  vue  de  aoa 
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MYTUOLOGIË 
\  en  tombant  emim  sept  arpenti  de  terre.  | 

i  Image,  tout  en  ('■Innnaril  les  sens  par  ViAi  i'. 
d*ane  slatnre  (ElKante-^que,  ajoute  peu  à  ta  (li^^Mité  de  la  na- 
ture divine.  Kniin,  les  dieux  de  l'Iliade  éprouvent  lin\>  1rs 
bcMiiitt  et  toutes  les  iofirmiléa  de  notre  espèce,  siuf  la  mort. 
L'anthropomorphtme  d'Homère  eat  moral  entent  que  m» 
ti  I  i<  t  :  ilieuK  partagent  toutes  les.  passions,  les  erreurs, 
les  caprices  de  rhumanité  ;  ils  .sont  ira&cibles.  Injustes,  en- 
vieux. Non-seuleoient  ils  se  querellent,  iU  se  provoquent  et 
«omlMttent  enlio  eux,  mab  Us  descendent  è  diaqne  instant 
aor  la  terre,  Is  loot  en  contact  contfnoél  avec  tes  hommes; 

ils  prennent  parti  pniir  li's  un-  cmiIreU'S  atitri'";,  ils  se  in,'- 
lent  à  leurs  coitiluit-;.  Kului,  li-  \t<<flr  Imii  prOle  des  actions 
«ondamnables,  quePon  dé$:ipprou>prait  dans  on  homme; 
M  est,  an  vingt-denkiène  obant  de  ViUade,  k  fael  ^pew 

Avec  te  temps ,  les  detix  systèmes  théologiques  repré- 
sentés par  Hésiode  et  par  Homère,  le  naturali&me  et  l'anthro- 
poiaorphisrae,  «e  sont  mêlés,  amalgamés,  et  dans  cette 
«onferion  inévitable  on  e  perd*  noteftinence  des  dogmes, 
4h  inytbca  et  dee  symbetesa  AiMi,  ^ana  In  tb6elo|^  pilml- 
live  tontes  les  fitrnic^  de  la  divinité,  tous  les  fHénpmcnts 
qui  la  concernaient  avaient  originaireiucnt  une  signification 
qui  <^c  rapportait  à  la  nature;  mais  tel  mythe  on  tel  syin- 
kole  dent  le  lene  était  reialir  anx  iDrees  iHijeiqneB  tombait 
^kwa  TMbenrde  dèa  'qn'en  le  IradiriiaR  dans  l'anfhrapomer- 
pliisme,  c>^-i-dire  dès  qu'on  PappliquaK  i  des  AtrcH  sem- 
blables au\  hommes  ;  souvent  même  il  prenait  une  apparence 
d'immoralité.  Tel  est  par  exem(4e  le  mythe  de  Saturne  on 
KroMêf  qui  dévore  se*  enteta  :  idée  lionfliie,  ai  l'en  donne 
A  ee  mythe  mm  rilKnHicatfon  hMMtae  et  mortia,  mais  qui 
dans  rall^goric  primitive  signiflp  seiilenirnt  qur  Ir  Icrups 
engloutit  sans  cesse  tout  c«  qu'il  produit.  Hésiode  abonde 
en  fiction.s  de  ce  genre,  qui  si  on  ne  1rs  rapporte  pas  à  la 
nature  teeolMntdena  l'alwirdeetdansriuunoratité.  Quoique 
ffarthwnieeanrphiwe  donine  dans  Hemère,  on  7  trooTo  ce- 
pendant aussi  quelques  traces  du  symbolisme  de  la  nature 
«t  des  allégories  pliy&iques,  par  e^iemple  quand  Jupiter 
dit  aui  dieux  que  s'ils  attachaient  une  chaîne  au  ciel  et  s'y 
«uifendaieHft  tons,  ils  ne  réussiraient  pas  cependant  à  Ter- 
neher  deeen  siège,  et  que  même  il  pourrait  les  enlever  de 
terre  el  le'?  tirrr  tmi'i  à  lui  ;  il  y  a  l4  une  allégorie  relative 
4  renchaloement  de  tnu^^  les  (^trcs.  Ailleurs,  Jupiter  dit  a 
Jnnon  de  se  rappeler  la  punition  qu'elle  subit  un  jour  pour 
«voir  persécuté  Hercule  :  Jnnon,  emblème  de  l'air,  était  re- 
préaealée  suspendue  an  ciel,  les  mains  liéee,  eyant  chaque 
pied  chat^'  .l'une  en(iuiiii\  f'fs  pai^^agcs  appartiemient 
évuletanteat  à  une  vpcque  anlérieurcel  sacerdotale.  Le  sens 
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de  oea  aBégorles  physiques  se  perdit  :  dta  lera  la  carrière 

fut  ouverte  aux  interprétations. 

Il  suffit  de  ce  premier  aperçu  pour  entrevoir  combien  est 
épineuse  la  tAclie  de  celui  qui  veut  donner  une  histoire  OU 
une  explication  complèto  de  k  mftbokgie.  U  «'«git  de  eoa^ 
taier  te  nombre  et  ta  nature  dee  divers  iyitimei  dfulerpré» 
tatioo  qui  peuvent  rendre  compte  des  antiques  traditions 
et  des  mytiies  obscurs  ;  il  s'agit  de  faire  à  cliacun  sa  part 
et  de  reconnaître  à  quel  système  appartis ut  telle  ou  telle 
fable.  Où  est  le  ni  propre  i  nous  guider  dans  ce  labyrinthe? 
mythologie,  qui  dani  les  iiramfcn  âgée  ae  oonfim* 

liait  avec  la  poi  sie,  (  ontenait  l'i  lKîuche  de  toutes  les  connais- 
sance:» de  1  liuintne  sur  la  nature,  sur  Dieu  et  sur  l'his- 
toire. 

t)n  troiaièaM  syatène  dlnterpiétatk»  w  twte  |Mn  à  an 
jiRMHB  »x  QBVx  pimmora  qvo  nvos  ■vuus  mudemas  piua 

bant.  On  vonlirt  voir  deslioinmf;  ilans  les  dieux  elles  hi^ros 
de  ta  fable  ;  on  ramena  toutes  les  iiclions  du  vieil  Olympe 
à  des  événements  historiques.  Le  plus  ardent  promoteur  de 
oe  qFstèmeAit  Évbémèri^  qui  trouve  de  nombreux  edbé- 
renk  eheatei^receeiehaïke  Itonialwa.  ï«*lilitoi'tett  Diodero 
de  Sidic  s'efTorça  iVevptiquerdaos  ce  sens  la  religion  égy\t- 
tienne.  Knfm  d'autres  voulurent  rendre  raison  de  la  théo- 
logie de  tous  les  peuples  par  des  allégories  astronomiques. 
(resttee;6tèmede  Dnpuis.  Le tortde  louteaeniihéocies 
eat  dMIre  trop  exdnrivea  el  de  pi^landre  réMn  à  un  sent 
principe  ce  qui  est  si  divers  et  si  coiii|ilir]ué.  Sans  doute 
il  y  a  du  vrai  dans  cliacuoc,  mais  il  laut  savoir  assigner  à 
chacune  son  domaine.  On  n'y  réussira  qu'A  l'aide  d'une  vaste 
érudition  édeirée  |iar  ne  critique  aévère.  Depua  quelque 
temps  lea  Altemenda  aorfanit  ont  faR  Ifc  deaana  des  travaux 
rerommamlahles.  Les  plus  remarquables  sont  ceux  de  Hcyne, 
Voss,  Gcerres,  Uttfried M  n  1 1 e r,  Hcrmann,  et  surtout  C r eu- 
icr,  dont  la  SymMifH»  •  élé  Iradaite  m  ftencak  faf 
M.  (^ujgnkttt  AttTADB. 

MYTHOLOGIE  DU  HOBDu  MfCSleM  (Jfytbo- 
logie  du). 

MYTlLÈniE.  Foyes  Mitti^ke. 

MYXINB  (de  nocosité),  genre  de  poissons  cyclos- 
tomea»  établi  peur  u— aenkeapèae.  i)»  cnapa  de  k  myaine 
s^éennto  une  mMosité  ri  ' 


animal  semble  convertir  en  gelée  l'eau  des  vases  où  l'on 
diercln:  à  le  cou>erver  eu  vie.  Lue  malituc  semblable  s'é- 
chappe en  outre  de  toutes  les  parties  de  sa  peau  et  l'en- 
duit d'une  aorte  de  vernie.  La  «yxiae  s'introduit  dans  le 
corps  des  gros  poleaone.  an  iBaae  dama  tenii  intestias  et  let 

perfm'ê  pour  s'en  i 
avec  lae  aiuu:li«ies. 


N 


N ,  substantif  féminin  «wlnn  l'anrifinne  appellation  'fnnr\ 
et  masculin  diaprés  la  nouvelle  (n«  ),  est  la  quatorzième  lettre 
«t  ta  onzième  consonne  de  notre  alphabet.  L'articulation 
doot  Ulflttnii  est  l«ii0Mrepréttatatir«t  linguale,  deatkie 
cl  naiale,  perw  qnVIle  cet  mboftloanée  à  m  mwwii— t 
de  la  langue,  qui  en  s\ippii)3nt  mnln  lM  dents  supérieures 
fait  pendant  ce  mouvement  refluer  par  le  nei  une  partie 
de  l'air  sonore  modifié  par  l'articulation.  Quatre  fonctiuiit 
diOiraafee  «Mit  tênt/oé»  à  la  i«ttre  n  daaa  aotre  langue  : 
!•  cette  lettre  est  te  dgM  de  PtrtteaWioii  ne  tontes  les 
fois  qu'elle  commence  une  syllabe,  comme  dans  nourrir; 
2*  à  la  fin  d'une  syllabe,  elle  est  l'iodice  orthographique  de 
la  natalité  de  lu  >uvell<-  i|ui  précède,  comme  dans  fron,  corn- 
nom,  fTùchain  i  on  doit  ekcc|tter  aeuknMot  les  trois  mots 
0samm,l^fmtH,  omm,  «t  cette  teUre  liMte  représente 
l'articulation  ne;  3*  le  n  ast  on  caractère  auxiliaire  pour 
rendre  l'articulation  nMoilléeque  l'on  figure  partit,  comme 
dans  scirjnriir,  magnificence ,  indignité;  on  en  excepte 
quelques  noms  proores,  où  le  n  a  sa  valeur  naturelle,  tandis 
que  te  g  perd  h  MBoe;  4"  n  suivi  de  t  est  un  signe  muet 
de  te  traiîièiM  pMMMM  du  ptartel  à  la  ■otted'aDe  e  muet, 
eomne  tU  thmitent. 

Quant  à  la  prononciation  de  la  lettre  n  i  ta  fin  des  mots, 
elle  nécessite  quelques  explications.  Jamais  les  mots  ler- 
minéa  en  an  ne  doivent  se  lier  arec  les  voyelles  qui  les 
aulveot  Atesi,au  IteadedSreau  eourtUan'adnUt  il  fait 
pnNMMeer  mu»  UaboB  :  «i  tourUtm  airoU.  Mène  règle 

pour  les  mots  termin<'s  en  éan  ,  rnmnie  océnn ,  et  en  ein  , 
comme  dessein  :  il  y  a  quelques  eiceptions  en  faveur  du 
root  plein.  En  pronom  ne  se  lie  pas  quand  il  n'y  a  pa^ 
un  rapport  néceasaire  eotre  ce  moaosjllabe  et  le  root  sui- 
?aiit;  mab  quand  11  préeède  tanmMIalenwat  te Terbe qui  le 
délerminf»,  il  se  lie  Imijotir?,  au?.*;!  bi^n  que  h  )>ri'p<i>-tlian 
en  avec  son  régime.  Sauf  bii'n  [nu  U'exteplioiis,  il  n'j  a 
point  de  liaison  après  les  substantifs  terminf^s  en  en,  ien, 
in,  ion ,  oin,  oiitUf  on.  La  finate  un  est  une  de  cellet  qui 
eonportent  te  pina  de  dMtonHëi,  «t  dont  te  pnmoBdilteB 

(éprouve  le  pins  i!c  contratltrlion*.  Les  uns  font  la  liaison, 
les  autres  la  rt'promwit.  Ce  qui  u'est  contesté  par  personne, 
c'est  que  les  noms  de  villes,  comme  Autun ,  Verdun  ,  etc., 
M  aouOreat  point  de  liaison,  et  que  te  mot  tiji  ne  se  lie 
janab  datant  mdt  IMit  mMème. 

La  lettre  n,  dans  toutes  langues,  désigne  l'idée  de  fils, 
d'être  produit  ou  né,  Tiili  e  de  fruit,  de  tout  ce  qui  est  nou- 
veau ;  dans  les  caractères  liiiTopl y  i>liirnifs,  tlle  est  représentée 
sous  la  figure  d'un  fruit  encore  attaché  à  l'arbre  auquel  il 
doit  te  nalwanee.  R  eapHal  aaivi  d^  potaCcat  aouTcnt  ra> 
L  régé  do  root  nom,  on  le  signe  d'un  nom  propre  qu'on  ignore. 
£n  termes  de  marine,  N.  signifie  nord;  M.-K.  veut  dire 
'tord-esl,  et  ainsi  de  suite  [>oitr  les  aulic^  vents  (pii  se  r<nit- 
binent  avec  celui  du  nord.  Chez  les  Romains  M  était  une 
lettre  numënte^  qui  signifiait  900.  La  lettre  N  sur  nos  mon- 
Mtea  est  te  marque  perdcnUèn  de  ceUea  qui  ont  ite  fttp- 
péea  k  Hvtttpellier.  CnanFAorâc 

En  chimie  Nasignifie  Sodium,  et  Ni  Nickel. 

MABAB  ou  NABOB,  oorruplion  du  root  nawaub,  qui 
OipmiéUgtÊé.  Mte  tttn  qn*)m  denait daat reâpim 


du  Gran<î-Mo;;r)|  (Indes  orientales)  aux  rommi^Uiliinls  r-g 
administrateurs  de  provinces  soumis  a  rautoiile  iIl»  »ou- 
bhadan,  ou  gouvemeursdesgrandes  di>  isions  territoriales. 
Aprte  la  destmction  de  cet  empire,  ceux  qui  se  sotunirent 
eomme  Tasnn  k  rentorM  de  te  Grande-Bretagne  ecnw 
timtérerit  n  le  porter.  C'est  ainsi  que  la  qualification  de 
nabab  devint  très  commune  dan»  les  Indes,  et  qu'un  la 
donna  aux  Hindous  riches  et  considères.  En  Europe  et  surtout 
en  Angleterre,  on  l'emploie  avec  une  nuance  de  sarcasma 
pour  déiignertonB  cens  qid  ont  lait  aux  Indes  de  graadan 
fortunes  et  qui  vivent  avec  une  splendeur  orientale. 

ÎVABIS,  tyran  de  Sparte,  l'an  ?05  avant  J.-C,  est  re- 
présente par  l'histoire  comme  »n  monstre  de  cruauté.  Il 
s'entoura  d'une  gardespéciate,  quicommeiuil,  à  son  in&tign- 
tten,  teepina  attenx  brigMidagea,  mettant  à  mort  les  pria* 
cipaux  habitantsdu  pays,  s'emparent  de  leurs  biens,  de  leurs 
femmes.  Quelques  historiens  rapportent  que  Nabis  avait  Inreo- 
té  une  machine  ressejublanlass^/.  à  une  -talue,  à  une  feiunu", 
reTêtue  de  nugniiiques  babils,  sous  le.squeU  elle  avait  les 
bra8,1einntae,ette  poiMee^  Mriaaél  de  pointes  de  fer.  Quel- 
qu'un refusait-il  de  l'argent  au  tyran ,  cclui<ci  lui  disait  s 
«  l'cut-ftrc  n'ai-je  pas  le  talent  de  vous  persuader;  mais 
j'espere  qu'Apé^a,  ma  femme,  vous  |n  r-ii.hl.  ra.  "  Il  pla- 
çait alors  le  patieiU  en  face  de  la  statue,  qui  l'etreignait  avec 
force  et  liri  enfonçait  dans  les  chairs  les  pointes  meurtrières. 
.Nabis  surpritel  pilteMessène  et  ArgQs;ilpcitpartioontrelen 
Ilotnains  avec  te  roi  Philippe,  mais  Qdnlui  l'kniiliw  1*0- 
bli;:ei  a  demander  ta  i>ai\.  Nabis  fit  ensuite  la  pierre 
Acb>  c>isi  il  battit  d'abord  leur  général  Pbilopa-men  dan-  une 
bataille  navale,  puis  il  fut  battu  par  lui  près  de  Sparte.  Nabi.s 
appela  1 ,000  Éloliena  à  «on  aide  ;  maie  oeox-ct  i'égorgàrcnl 
par  trahison,  l'an  m  avant  notre  ère. 
\.\BO.  Voyez  Nino, 

K.VBONASSAR.  L'histoire  donne  ce  nom  a  un  roi  dn 
Baby  lone  dont  le  règne  aurait  commencé  l'an  747  avant 
J.-C.,  après  te  mort  de  SardanapalOi  l'origine  de Na- 
bonissar ,  environnée  de  te  plus  eomptete  ebacnrilé ,  a  doud 

lieu  à  vinpt  ver-ions  rontra  lirloire-î.  l  es  iin<;  le  disent  Méde  , 
les  autres  lo  font  lils  de  Sardanapaie.  Nabonassar,  apieâ 
avoir  supprimé  les  actes  de  ses  prédécesseurs,  ordonna, 
dit-oo ,  qu'on  recuetllmit  soigneusement  ceux  de  son  règne; 
il  fit ,  ajoute  le  Syncelle ,  rétever  exaetenoul  tea  Mipaea ,  et 
l'élude  de  l'.istrnnnmie  tit  de  son  tem|»s  de  grands  progrès. 
Son  régne  dura  <|ualorie  aii^.  .Nabouas.sar  est  célèbre  dans 
rbistoire  par  la  lanuusc  ère  qui  porte  son  nom,  époque 
fixe  qui  commença  avec  aon  règne,  le  26  février  IM ,  d'où 
noue  eat  irenn  te  eanon  matkématique,  nommé  mmI  te 
canon  des  rois. 

IVABONASSAR  (Ère  de).  Votjez  I'jse  et  NAl»o^As»AR. 

NABOTH,  riche  babiUnt  de  la  ville  deJe/rael,  avait 
une  vigne  près  te  palate  d'Acbab}  ce  prince  ayant  voulu  l« 
toi  aeheinr  ponr  l^toredans  amdemntnai,  Ràbelh  ntoa» 

de  rali(<ner,  pour  rester  fid Me  à  la  loi.  Achab  COnçut  nn 
tel  thagriii  de  ce  refus  qu'il  se  mit  au  Ut  et  ne  voulut  plus 
prendre  aucune  nourriture,  .lejabel  ,  pour  lui  faire  livrer 
I  la  vigne  qu'il  convoiUit ,  ordonna  aux  principaux  de  U  ville 
I  d'aennerKibalb d'avoir  Maaphteé  Dtaa  el mMdit  teni» 
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NABOTH  — 

«t  ie  vrodik»  ât  tm  lémoiM  k  r«p|ial  de  wtte  Meoaa*  t 

tlon.  L'ordre  fut  exécuté  «rvilement ,  et  sur  la  dcp<Kition 
de  deux  fau\  témoiiu,  Naboth  fut  condamaé  à  mort  et  la-  ] 
ptd<>.  Acliab  eat  U  vigne  qu'il  conToitait.  On  sait  combien  \ 
fut  terribto  rexpiatu»  qa'Êti«  prapiiÉllM  à  Jésftb«l. 

NABUCHODONOSCm  ou  HBROUKAONEKAR  ,  roi 
de  Babylone  (604  à  553  av.  J.-C),  succéda  à  son  père  ' 
Nabopolassar,  qui  avait  de  nouveau  rendu  le  royaume  de  | 
Babylone  indépendant  de  la  moaarchie  aasyrienM.  Il  l'a-  j 
gvmdit  pir  k  oowiuèle,  el  ea  porta  las  iinilM  juiqu'aax 
ftoaliknt  oedéentatoi  do  PAile;  h  nagnIlleeflM  de  Ba-  ' 
bylnnn  fui  son  œuvre.  Il  battit  le  roi  (rf.^yptc  >irlio  h 
Circ<^siuin,  détruisit  Jérusalem,  et  tint  la  ville  de  Tyr  as- 
sicgii'  p«  iifJant  treize  ans.  Suivant  la  coutume  des  cosqué- 
raats  asiatiques ,  û  tranalén,  ea  faii  MS  st.  J.-C.,  no  gnad 
■ombra  do  JnMi  en  Bobyloaio;  et       à  eo  e^ovr  forcé 
de  h^ms  r umpatriotes  sur  le  sol  étranger  que  les  Juifs,  dans 
leur  htstuire ,  donnent  le  nom  de  captivité  de  Babylone. 
La  tradition  veut  que  Nabuchodonosor  ait  pénétré  à  tra-  i 
Teis  la  Libye  jasqu'oas  rives  oeeideiitales  do  l'Aftiquo  i  celle  | 
qoe  nppoÂto  DoaM  doao  son  Hm,  et  ipii  hit  vivra  ee 
prince  [K'mhnl  Rppt  ans  sous  la  forme  d'une  bête  féroce,  j 
L-8t  peul-étre  l'exagération  que  les  haines  nationales  donnè- 
rent à  une  naladio  mialale  dont  NièwlMHlowMor  éWI 
aflecté. 

NACELLE  (dtt  graevaritcnavlra).  BahroatrAeedénio 

on  entpnil  \wnnrrllc  un  petit  bateau  n'ayant  ni  mâts  ni 
Toiles.  Dit'u  sdîl  daiis  foinblen  de  romances  ou  de  barcarollfô 
on  trouve  la  nacelle  ;  mais  les  poètes  ne  nous  paraissent  pas 
d'accord  avec  le  docte  aréopage,  el  leur  aaceUo  s'est  pas  1 
■faessotniBenl  ioas  vofleo.  EBOomis  deh  flU^joe,  ils  al*  1 
IDfnt  bien  mieux  invoquer  le  vent  nu  )p«  zéphyrs  qm-  d.- 
chanter  la  monotone  cadence  des  raines  ou  le  souille  bruyant 
des  rl  1.111  Jières. 

Dans  les  aé  rostats,  ott  iKMDine  noce/te  le  peoier  qu'ils 
portent  et  où  «e  piMOBi  oïdioalranent  ies  aéromnles. 

\ACniTSCHEVA\,clier-lieudes  colonies  allemandes 
du  (jouverneuient  d'iékatérinoslaff  (Russie  méridio-  ' 
nale). 

NACRE.  On  appelle  ainsi  la  partie  bUncbo,  brillaotaet  | 
asKenlée  de  eortabioe  e^qaliloe.  lOBaeraeetdooéo  de  | 

reflets  irisés,  qui  résultent  d^  la  stnirttire  de  sa  surfsce  ; 
ponr  s'en  convaincre,  il  suffit  d'en  premirt!  une  einitreinte 
avec  delà  tirc,i  rarliclfr;  cette  rire  dlTn^  Ir';  mêmes  iri- 

tations,  La  nacre  composée  de  beaucoup  de  carbonate  | 
de  dianx  et  dftn  pe«  demnenairfBal.  9*  eonpoailloa  est 

donc  la  mèn»e  que  celle  des  perles;  dn  rcslp,  celles-ci  ne 
sont  que  de  la  nacre  sécrétée  isolément,  en  foriiie  do  glo-  J 
bu  les  ,  dans  de^  lacunes  du  manteau,  l'resqiu!  toute  la  na- 
cre employée  dans  les  arts  provient  des  valves  de  l'aronde 
narsaritUbre.  Oa  wgndalt  aatrdbla  ea  lédeelao  la  ancre 
porphyrisée  comme  absorbante  et  propre  h  arrêter  les  vo- 
n)is.<cements  et  le  dévoiement  ;  mais  on  sait  aujourd'hui  que 
le  carl>onatede  cliaux  peut  lui  être  facilement  siih^tilin' ,  et  i 
qall  doit  avoir  les  mêmes  propriétés.  Les  Ublcliers  font 
aveela  nacre  des  cuillers,  de«  jetoas,  des  nttBCiMS  de  «on* 
teao,  et  une  foule  d'objets  de  luxe,  mais  Ions  avec  le  teaips 
prennent  une  teinte  jatme  qui  en  altère  la  beaoté. 

XADIR.  C«'  mut ,  i|ui  nous  vient  des  Aral)cs,  indique, 
en  astrunontie,  le  point  du  ciel  qui  est  diamétraktneat  op- 
posé au  léaitlL  le  léailh  el  le  aedir  ■oat  les  deux  pélce 
de  l'borizon. 

IVADIR,  chah  de  Perse,  né  en  16S8,  dans  le  Kho- 
rassan,  était  fils  d'un  cotrini.inilant  dos  Tiiio.onians ,  et  t'iitra 
de  bonne  heure  au  service  du  gouverneur  |>ersan  de  sa 
province  natale.  Mais  des  passe-droits  dont  il  eut  à  se 
ploiMira  ronpièrent  à  le  qaitter,  et  ^lelque  temps  après 
M  dIaR  devern  le  chef  d'one  radootable  bande  de  brigands. 
Oppndant  Tahma<|] ,  V  «  lisli  do  PerM-  idors  répnnnt,  nyant 
PU  recours  à  lui  œatre  A&chraf,  sua  rival ,  ^'adir,  heureux 
dans  cette  lutte,  fut  récompensé,  en  17»,  dâ  service 
fall  anit  readn  à  aoo  aooverak  par  le  coaMnaBdaaaat 


NAGEOIRES  AiZ 

en  diorde  toales  ses  errafas,  et  se  troova  bientôt  Investi 

de  la  direction  suprême  des  affaires.  Avec  une  hypocrite 
humilité,  il  prit  alors  le  nom  de  Tahmasp  KouH-Khan 
(c'est-a  (lirf  esclave  du  Khan  Tahmasp  ).  Peu  de  temps  lui 
saiBt  pour  s'assurer  enlièKiMnt  du  dévonooMat  de  ranaie , 
et  le  chah  ayaat,  sor  eet  eotreWtes,  eoada  svee  ka 
Turcs  une  paix  désavanla<çeu>e  ,  il  le  détrôna ,  puis  s'empara 
de  la  rét;ence  sou.s  le  nom  du  jeune  chah,  AJjImu  II.  Son 
pupille  étant  venu  è  mourir  en  i733 ,  il  se  proclama  lui- 
même  cbab  de  Perra  à  la  suite  d'oae  grande  vidoira  qu'il 
remporta  sar  les  Ttees,  et  prit  dès  lors  le  nom  de  «Âeh 
Nadir.  Ses  armes  furent  partout  triompluintes  ;  mais  il  versa 
des  torrents  de  sang,  et  se  livra ,  même  à  l'égard  de  ses 
sujets,  aux  plus  implacables  cruautés.  Ses  troupes,  enri- 
chies perle  pUIOie  *  loi  étaient  ai  comptétaoMatdévoaées ,  que 
peraoaae  bVmbr  Ib  bnver.  I«  hsInemêoM  da  dergé ,  qu'il 
avait  dépouillé  d'une  bonne  partie  de  ses  revenus ,  fut  im- 
puissante contre  lui.  Son  expédition  la  plus  célèbre,  mais  en 
même  temps  la  plus  sanglante ,  fut  celle  dans  laquelle  il 
vain^t  le  Gruid^Mogol,  ea  173»,  et  détniiaitln  ville  de 
DelM,  après  avohrenlévi  èoeprineesm  trésors  et  dlvenm 
provinces.  Mais  son  propre  neveu  el  l'un  di:-  «îcs  gouver- 
neurs de  province  finirent  par  se  mettre  à  la  téle  d  'une  cons- 
piration, par  suite  de  laquelle  il  périt  as.saiisiné,  en  1747. 

Son  lils  unique,  aé  en  1737,  qui  lui  survécut,  fui  coa» 
dail  dUiord  b OoaetaaUaople,  pots bSeoBlln,  oft  l'faapéfa- 

Irice  MarifrThérfse  le  fit  baptiser  et  élever.  Il  prit  part, 
avec  le  gra  in  d'officier  et  soiu  le  nom  de  baron  Sémeltn, 
à  la  guprri'  de  -^epl  ans  dans  laquelle  il  hit  plusieurs  lois 
blessé.  Il  prit  alors  sa  retraite,  avec  le  rang  de  m^jor,  et 
vécal  daaal'ebacartlé  et  PIsoleBMBl,  à  MedHag,  JnM|a*i  M 

morl. 

A/EVIUS  (C.NEiis),  l'un  des  plus  anciens  poêles  ro- 
mains, né  en  Campanio  ,  était  Grec  d'origine;  après  avoir 
servi  dans  l'armée  romaioe,  4  l'époque  de  la  première  guerre 
poalqee^  I  eomposa  des  tragédto  à  Rome,  vers  l'an  2S& 
avant  J.-C.  Mais  ils  parait  qu'il  réussit  mieux  dans  la  co- 
médie ;  il  finit  par  s'essayer  dans  un  poème  épique  en  vers 
i-aliirtiiiis  :  Df  Dello  Punico.  Objet  dp  la  liaine  do  l'aristo- 
cratie, qu'il  .s'était  aliénée  par  «es  mordantes  epigrammes, 
il  ftit  forcé  de  se  réfugier  à  Dttqne,  ob  il  mourut,  l'an  M4 
avant  J.-C.  On  ne  possède  qadqnea  Ikegmeata  aami 
insignifiants  de  ses  ouvrages. 

ÀAGEOIIIES.  On  donne  ce  nom  à  des  membranes 
dilatées  et  soutenues  par  des  rayons  de  formes  diverses, 
aervaat  è  la  natation  despoissons.  OaeappenHeeont 
plus  ou  moins  développée  ;aaaveat  U  eamenqaeqaelqaei» 
uns;  enfin,  ils  disparaissent  tous  dansosftaias  anpdlli* 
formes . 

Suivant  leur  insertion,  les  nageoires  sont  dites  dorsales, 
caudale,  anale,  pectorales  et  ventrales. 

Pénales  coryphèaiM  et  d'autres poiMOM,  la  nagoirador- 
sÉÎe  s*éieBd  depuis  h  nuque  jusqu'à  la  caudale.  Quelqnelois 

la  dorsale  est  très-courte.  Tantôt  elle  est  rapprochée  de  la 
téte,  tantôt  reculée  sur  l'extrémité  delà  queue,  comme  dans 
les  bfoebela.  Parfois  aussi  il  n'j  en  a  pas.  il  y  a  des  pois- 
eoaaqinl  eDoaldeax,  Irais,  et  mêaie  jusqu'à  dôme.  Les 
saumons  ont  denu  nageoine  donalea,  mab  le  seeende, 
nommée  adipeuse,  est  un  simple  repli  de  la  peau,  sans 
aucun  rayon.  Ordinairement  chez  les  espèces  qui  ont  deux 
aageehes  sar  le  dos,  les  rayons  de  lapienrièn  mal  é|ifMua 
et  cens  de  le  aeeoode  sont  aHNM* 

Excepté  ebes  le  gymnote,  l'anale  eet  toujouraraolaeloagM 
que  la  dorsale  L'nnalo  n'est  adipeuse  que  chez  quelques 
raies  et  quelques  squales,  il  existe  des  poissons  qui  ont 
plusieurs  anales. 

La  forme  de  la  caudale  varie  du  triangle  à  l'élipse  :  elle 
eat  eoaveat  fooraboe,  partlcallènaMal  de*  ton  poissons 
qui  nagent  avec  le  plus  de  rapidHé.  Souvent  la  dorsslo, 
la  caudale  et  l'anale  sont  réunies;  quelqnclois  cette  demièra 
manque. 

Les  pectonles  et  1m  ventrales  représentent  cbex  les  pois- 
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•apérican.  Le* 
rière  rMvertefC  éasaolM,  à  li  oétatatT hMÎMe.  im  «»> 

coadet  toat  attaché  mi  os  pelviens.  Ij^  (MTtorales  nuji- 
(pMiâ  à  de  Mrtaiat  poitsonR.  Cbex  d  autn»,  cikes  preaaent 
ttl  MCfoiaaeaiMt  «la'eUes  lear  aerveat  à  exteatcr  use 
I  da  «•!;  taHM  aaaC  «llMéM . 


n  Tenlrali  s,  leur  ^itionvarie  coramelaiir  graa* 
■émtr.  On  les  appelle  abdon^naUt  ^uand  eUesaont  plaoén 
•«otre  Panw  et  llasertion  dea  pectoralea ,  tharacique$ 

MMrt  IbM«4M  Jef—t.     wrill*wi  d—  ha  mt- 

thodcs  artifirirllts  une  trop  tjrancte  ini|)nrtnnr''  à  res  carac- 
tère«,  et  on  avait  divise  \<t&  puiï^oat  eu  ahdonunaus,  tho- 
tl^net  et  jufuiaireê  ;  ceux  cbei  qoi  lea  naf^roifca 


glaise,  est  uiye  des  i  n^ci  lan»  médiates  de  la  Compajçaie 
des  Indes  Sitoé  daus  rimle  iiitërieare,  cel  bt<it  a  pour 
iiabitantades  Mabrattec  ;  il  fonuait  autrefois  l'aoeieiine  |>n>- 
tiM  d*  CiaduiM.  iVaupur,  a*  cifihil>,  «t  atoée  aw 
1«  tei^dB  VaR:«B  17M  MtfWrft  mÊtn^^m  vM^p;  «o 
18)5elle  comptiiit  113,000  liabitmtfi.  Les  nm  en  sont  tor- 
tueusea,  les  tnai&unïi  assez  mal  bftties;  ua  n'jr  trouve  aucun 
moomuciit  remarqu.iblr!  ;  le  pahùs  du  roi  Iiii-méme  ne  se 
JirtiHnefBepiraoaéteDdue.  C'eat  daotlerafaamde  tiêg- 

fjbM,  antrefois  très-rirhea. 

IVA<iV-SA\l*OR  (  Joseph  de),  Pim  des  pi  mraux  de 
te  révolution  lioii(;ri»i^f,  ué  en  1H04,  a  Gross-Warderi,  dans 
le  OMuital  de  Btbar,  entra  de  buone  beure  dans  les  rufi 
4e  tawée  MMoMaMe.  Maia  H  ae  idira  da  mUm  «en 
avec  I?  grade  et  la  penMon  de  capitaine,  et  a'ëla- 
fallt  alors  dans  un  domaine  qti'il  poasMait  en  Hongrie.  Ami 
de  son  pays,  il  ae  niit  à  l  i  u-^i  osiiion  da  gouvernement 
MtioMl  auaaitdt  après  la  révolution  de  tK4s,  et  prit  part 
4èt  Pété  deoeUe  aaa^tTec  le  §rade  de  uutjor,  aux  oonbalB 
livrés  dans  te  aud,  et  à  te  suite  deaquek  U  ftiâMl  cohmel. 
Envoyé  alors  à  Tarmée  du  nord,  il  fil,  comme  edmMndant 
des  hussard»  de  Hanovre,  tecampajînf  du  pt  iiitrmpsde  1K'«9, 
«tà  la  sttitedea  victoiies  remportées  à  Taptubic^ke,  à  Isas^ 
et  k  Gœdœlloe^  il  Tut  promu  au  i;r»de  de  général,  le  G  avril. 
Ceftt  hii  qai  OManandait  tepranter  oerps  è  te  bataille  de  Wai- 
txen  ;  «4  U  prK  ensatte  pert  à  te  priaede  Sfj-  Karlo,  à  l'ex- 
pédition entrepris*'  fKJiir  venir  au  secours  dt:  (  1  inurti,  et  à 
te  pnse  d'Ulea.  lians  cettederaiètv  «Iteire,  où  bon  corp«  [ut 
duT^i  de  l^asBaut  dms  lesioufatadll  M  «tdn  :21  mai ,  il  dé- 
plojaautaBtd'éaBigie  qM  debnmNinpaiMMUe.  Plwl^ 
Ra«jr-SHNtar  M  nadit  t  <te«oni,  «é  ««rgel  ««ail  diabli 

son  quartier  général.  I!  y  rouimandait  dans  la  malheureuse 
aftaireirvrée  le  16  juin  sur  les  bordsdete  W«ag,  en^agi^e  nial- 
9d  eaa  tni»  et  celui  de  Klapka.  Goergei  loi  était  d<^«  devenu 
•aspect  iiMiiat  te  aUgc  d\Mwi  il  «'«fait  fm  bérité  k 
dairepart  deeea  BOapqiM  m  |M««HHMBt  BaliOBal,  et  il 
avait  déc!ar<<  publiquement  à  Gcerpei  qu'nn  autre  Ci  sar  ren- 
contrerait en  lui  un  autre  Brutus.  Mais  il  n'avait  pait  assez 
d'énergie  de  caractère  pour  qoe  aesactea  idpowlisaeet  k  ses 
I  teanésialeUigeBoe  éctete  Trirrrlnmeat ,  dhaa 
)  jniltel,  entreGeergei  et  tegamvMneat 
national ,  Naijy-Sanlor  se  dédara  d'abord  hautement  p<iur 
celui-ci  ;  mai.s  bientôt  il  s*  laissa  détcnniuer  par  ses  o(- 
iiders  à  dianger  d'avi«,et  il  se  rendit  luinot^me  a  Pestli  avec 
KNpii**|i«wyroiterdea  paroles  de  ooncilialMo  et  faire 
Mmt  la  «aMMadamirt  «■  chef  da  IWiMe  «  €«rffei. 

I'Uk  tarrt,  cr  liii  et  avant  différé  fon  départ  de  Cotuorn , 
N3;;y-Sandrjr  entra  seul  avec  m>h  corp«,  le  »  juillet,  dans  la 
contrée  rie  la  Tltetufi;  maif  d'afires  l'avis  de  KlapUa,  il  revini 

deJtelolkeai,  et  fNril  pait  à  te  iwtMlle  titrée,  l«  il,  boiw  let 
«■M  d»  ftoMMu  Bfii  afwl  àtei»  aaaMnlf  à  futk, 

Nag]r*Sandor ,  comme  clief  de  l'avant-Karde,  eut  à  aouteoir, 
te  16  juiUet,  à  Waitaca,  un  eagagemeot  de*  plua  vi/a  avec 
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tes  tenasea;  et  ee  fat  grioe  à  ses  efforte  qae  te  < 
ateta  à  CrOBr^ai  te  a4|ailtet,à  nÉMaiwiidiiHi.  iatrqetée. 
EaToyéaacemawaceaaciitd^adtiPAaBtite  parCanjei.M 

y  fut  attaipié  le  7  par  Pa  kr  vv  t-fh ,  et  G rert; -i ,  ju'il  appela 
à  son  secours ,  IVn  laissa  se  ttrer  oonnae  H  pourrait.  Nagf- 
Sandor  n'en  aoatiot  pas  utains  a«ec  «  aa  7,1100  \ 
ptaa  «■egtenaaaa  latlBdeciw|i 
rmaeeden  Ma  aup^i  lann  ;  laét  I  la  1 
son  corps  se  fr^u-.a  i  alTaibli,  qu'arrivé  i  Arad ,  forœ  lui 
fut  d'adlu^rer  a  U  ca^iitulaliam  comaatlc  par  Gcei^^i.  iivTé 
par  lea  Haaaea  «m  AutridiieaipI  M  t*ii*i  *  Arad .  le  « 
•alifci»  tttfcM  wawt  wiii  nwtm  M—» M mH^ 
«I  eamMla.  Ci 
sous  les  armes  lui  suit  ^dlllil 
mee  fwngrotse. 
NAÏADES,  RAYADES  «m  NAIDES,  difiattét 

tdiade  JiipNtr.flehD  teapeltei,  ce«ayaipli««dai  eaai 

séjonrnaient  (pfl  jnF'fiif-;  rlaus  les  furets  ou  (ri.Mriieatdam 
les  prairies.  Slrabon  compte  les  uaiaiie^au  nuniLire  des  prè- 
trene«dc  i}archua.OQ  voit  dans  Homère  et  dans  Ovide  que 
aaa  dteii^  nailltm  «vai 
aaMaea  da  te  mer,  «I  «mm» 
d'une  eau  limpide  ,  et  de  taot  ca  qvl 
le  jiéjour  frais  et  agréable. 

rV'AIN,  NAINE.  Ces  n>ol«  sont  employés  pour  désigner 
reiMaM  paiteBMa  de  te  tsiUe,  aoHpotir  l'eapèce  tenaaioa, 
«•H  pow  tant  aalad  oa  végétal  réduit  te«t  ao'deaaoaade 
te  i-tatiire  natarelle.  Ils  dérivent  «fu  root  prw  vivo;,  dn 
prccnierbéf^yenient  nana,  ordinaire  a  1  tnf  inc>  .  >i>iis  nc 
nons  occupero;  .s  pa.<i  ici  des  fables  des  aiicjev^  (.recs  sur 
teaPygndea,  mt  tea  Troglodytes,  «ar  de»  babitaate 
«aMM  dai  NMoa  dtt  Gaage.  dMiBéapar  Plimet  divm 
Kéa>;t7ipln  s  ^oiis  le  nom  de  Npi/Aamieni,  parce  qu'ils  Dé- 
cédaient jamais  la  hauteur  de  trois  palmes  (  SjHthatma  )  ; 
mu*  l>-^  n  leune.ron;;  parmi  les  Lilliputiens  «le  Svtift  et 
tes  M  y  rn  idoaa  o«  peuplea  («imis des  poètes.  Cependant, 
0  «litla  des  papatalteM  qaa  paat  réelhMeat  qaàliler  4a 
nalne.«.  I.»  stature  de  la  plupart  des  nations  polaires,  La- 
pons ^'o^"l'"<'^*N  Eaqnimaux,Samoièdes,KaiBtseh  a- 
dales,  Ostiaques,  etc.,  ne  di  p  i>-e  le  un  mètre  et  demi, 
o«  «e  tient  aii  dcMona,  à  cau^c  du  froid  exccMil  de  leurs 
rigooreiwea  régiaaa.  Gette  nténae  température  oantrade  tai^ 
tea  lea  Hbrea  des  aalaMWi  etdea  végétaw  tabeugria  aéa  a— 
ce  climat  ;  et  ce  qui  le  dteiaatre,  c'eat  tel 
que  prennent  ces  êtres  lor.viu'ils  peuv 
latittideB  ptua  douces  et  pkis  cbaudes. 

Panai  tasaniuiaux,  comme  parmi  les  véNétaux,  te| 
deteitahiK,daa»tei 

aanniture  «iaMHite«adBtaate«tea«aaaaaqai< 

une  complète  croissance  faute  d'ilimeotation,  soit  «laos  1, 
aein  maternel,  i^oit  Ixtrs  du  sein,  et  selon  les  lieux,  les.  cir- 
ooostanoes,  tdles  pi  uDe  sédieresse  trop  resserrante,  aa 
(roid  trop  vil,  eto.  Taatdt  aelte  paliteaMpanl  dépeadve  4'm 
vice,  tel  que  celai  da  laeUliaBMdl  deaawefctea  (ce  qatea 

renia-  iwi  -Mivenl  en  efTet  dans  la  constitution  des  nains); 
laulùt  aiw»4  de  l'elroitesse  des  oruanes  ulciios,  qui  per- 
mettent point  à  l'embryon  d'obtenir  un  »ccro»f.s.'n>ent  uor- 
wal.  ndatevéMdtaldépaad  «naai  de  te  aimailutlte  de 
phMÏeari'aBibiT'M  daoa  ta  alaM  ftelatteo,  dl  aaaadéoaa* 
vrons  icJ  l'une  des  causes  qui  font  que  certaines  espèces 
et  races  d'animaux  sont  toujours  naines  en  cuui{iaraiM>ii 
d'antres  coagénèraK. 

Une  cbalaar  trap  vive  pauaae  tapkteaienl  lea  aaimiaK  d 
lea  végétaaa  vera  tear  déaelappeaMol  lapiaihnlH  «al» 
fait  fleurir,  frortifier,  engendrer,  avant  le  teraae  naturel  de 
leur  parfaite  cruissanrc.  Il  en  résulte  des  êtres  préooaea, 
bitifs,  mais  imparfaits  i  t  nairi^.  Lr>  personnes  qui  se  nui- 
nent  trop  jeuaea  abrogent  leur  taille  et  aussi  te  eours  de 
Paatelaaoa;«B  ae  bilMit  aiaal  da  aadlllr  toutes  lesiwâa- 
saneeK,  elles  s'épuisent  bieniftt  :  cHivs  ptif^nint,  cKteu 
tenacunt.  C'eat  par  des  procédéa  «aaki^uo»  qu'on  ae  paa- 
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cura  ê»  peffiM  mem  ètûàmêtÊiltm  ekVkàmu.  Endoa> 
DMt  à  et»  aniMux  cneor«  jeunes  des  atimeiits  exatantu, 

des  b<)i»wjnR  ah  ()olii|uiis,  qui  (  ri'^p^nt  leurs  Qhres,  on  les  fait 
rester  •  l'état  d  avorton»  et  de  nains.  L'usage  des  lotiofu  h>- 
fà^tmwnt  raieoot  wsawreawssi  la  taille  de  ces  animamc. 
9»  ntaMv  tm Chiaois  mt  l'art  à^naàn  l«  astau nains, 
al  povr  «M  db»  mm^\,  jmr  esrtaiw  taHgsw  m  par  des 
rftrnTK  lietnents  <ic  hriuicliet  i^iii  <liininniÉ  !•  ^é^fÙitB  flt 
ItMeni  k  noraii^on  des  autres  parties, 

Qooiqv'Us  se  rencwitrent  aasex 
1«B  MttaBs,atee  las  pins  procèm^  Ml 
JLIttmaiiie,  m  SciaoflMe,  etc.,  Isa  utàm 
aucune  race  Jistini  ttî,  comme  If  "^npfxj-ï.iieiit  le>  anciens, 
pour  les  habittuits  de  l'Abyssinie  et  autres  Iteux  andes  de 
l'JJriqae.  Ce  qoe  le  naturaliste  Commerson  avait  <crtt  sur 
im  Qbémm  4m  mmàtgM»  de  MaiinHitiir,  espèce»  éi  pyg- 
mteà  taap  kns,  n'a  point  m  «oMlrié;  mcmÊntn, 
Rocbon  et  d'antres  oh^r^^  iti  ur^^  modernes  n'ont  tu  en  eux 
que  quelqnes  individus  df gi-uerM,  De  formanl  nullenient  de 
race. 

H« 

Tniumineuse,  de»  meinbre.<(  tordu?  nn  rarhîtiqno^,  un  tronc 
sonveni  irréguUer.des  >ainbes  grêles.  En  gpneral,  il» restent 
tM^ours  aoal«gHCS  anx  enfants  dans  lenrs  habitudes  et  leur 
I  «Oy  UsMl  l«  ■MMomt»  vifs,  M 


Leorcerresn,  qnoiqnecoasidi-rablr,  ne  leur  nttrihite  pas  pins 
d'intpHigeoce  ;  an  contraire,  plusieurs  sont  .stiipides  et  som- 
nolents SDjels  au  carus  et  même  à  pi.Vir  d'apoplexie;  car 
kiMgaaporte  necCarc*  dans  nat  nigann,  la  circuMiMi 


sont  (>étuiant« ,  colériques ,  d'autant  plus  qu'ils  se  voient 
(aibiiM,  en  butte  axn  railleries  et  ao«  dédains  d«  monde, 

dont  iLs  deviennent  ies  jnuetS} 

anwieax,  jaloux, 

LMMiM«M 

Tidns  de  la  même  espère,  leurs  fonctions  s'opèrent  avec  plus 

de  rapidité,  puisque  les  retours  et  les  cspacps  k  parcourir 
sont  plos  rircorjscrits.  Ils  ilevicnnent  donc  pliitOl  pulteres, 

«t  In  «aide  de  kureuatenee  étant  plus  Mroi^  ils  «ont  vieux 

On  lit  chez  les  anciens  historiens  qnelqDes  exemples  de 
nains  e\traoniinain>«,  mais  peu  vniiseinblatiles,  tels  que  cet 
ï^i.vptien  citi^  [nr  INici  plinrc  C'alixte  (  His/oirr  ra  lrsirist ., 
I.  XII,  ch.  37  ),  qui,  à  l'Age  de  ringt^nq  ans  n'était  pas 
;  ^ainne  pardris»  dIMi,  ajant  du  reste  nne  voix 
et  nn  petit  rais«neaMnl  qui  témoignait  beaucoup 
de  bon  sens  et  des  sentiments  honoraMes.  Parmi  les  mo- 
dernes, Fabrice  de  Hil  lfn  ;i  ^  ii  un  imin  liaut  de  io  pmices. 
Le»  IrantatUoiu  p/iUosop/ûqties,  u"  4U6,  en  citent  on 
MiMéi  ftmem  anglais,  paiMÉ  4S  HlNfc  tmfmà  Bauhin 
parle  amai  d'une  nain  de  36  ponces.  On  en  a  va  nn  de  30 
pooces  (  Trans.  phil..  M*  Mt),  nn  de  28  pooces(>tiici«n 
Jommalde  Medrc.,i  XII,  p.  167  .  r.irdan  aftirroe en  avoir 
va  un  de  dcui  pte<ii^  si>uleraent.  Demaillet,  consul  au  Caire, 
parle  d'un  Égyptien  <\w  ne  passait  paa  10  pooces  (  TWIkl» 
niarf.  t.  11,  p.  |M  ).  Wrdi,  dans  sn  Coiltetion  anato- 
miquf,  parte  d*na  Mrtie  tfaysntqne  t«  pouces, quoique  âgé 
detrenti>-S(  pt  ans.  Cest  le  plus  reiiiarrjnabie  par  sa  peliles.sc. 
Vvo»  avon*  tu  en  lt)l8  une  naine alleanodequi  n'avait  guère, 
à  l'Age  de  neor  ans,  que  18  iioacesdelui,  cependant  vive, 
pie,  d'en*  iMdHgpM  ateliiw;  m  penli  ètaU  dew  pnl* 
mSm*  fm  «Me^  S.-J.  ITnnr. 

Cbes  les  anciens,  qtti  araient  des  raffinements  de  luxe  dont 
Bonsn'approcberuns  peut-être  jamais,  c'était  la  mode  parmi 
les  riches  d*entre4enir  des  nains  pins  ou  moins  diffonne». 
Um  laidew  atoonliMira  d  yttmyit  devenait  nn .  mérite 
dMM  CM  Uns  dégradés.  LasOriwiHix,  ans  yenx  desquels 
l'homme  vnibl*  être  fait  pour  servir  de  j<Hiet  À  l'homme, 
apprirent  aux  Gracs  et  aox  Ronuins  l'art  d'empêcher  lacrois- 
I  d  de  cvésf  pow  iImI  dint  û&t 


dames  de  Koeae  payaient  fort  cher  de  pareils  serritnirs. 
Dotnitien  en  Htcoinbalire  publiquement  dans  l'amphitliéàtre 
ronlre  des  femmes  dont  la  beautl^ 

nonstruaix.  Les  nains,  mndune  importante  des  épopées  d» 
nMy«nftga,pc«natltai«Bir  anari  de  InmjMMiegieelé» 

tradMiona  du  Hevd.  Lcor  généaIsRin  cal  la  mtae  qoe  celle 
des  ^^ants.  Cemnae  evx,  ▼erarissanox  nés  d'Ymer,  ils 

doivent  peul  /'tre  Ifor  ori^^inc  :\  la  conip.'ir.iison  f^ni  la- 
hlis&ait  natureiletitent  entre  la  haute  stature  des  Xor  veg>en* 
et  des  antres  peuplades  aeptentiionalaa  et  In  petite  taille, 
leantara  dégitaéidn  des  Lapons»  l^mUm,  MrfîsMt^daan- 
VBddn,  leneaid*BB  ^fe  m  génie  éMaMaWin.  PmM  en  Is> 
lanilr,  pulr  en  Siièiie,  (^l.iit  nn  d<*mon  il«  taille  exiguë,  et 
Tanalof^ede  ct;  nom  avec  celui  de  Pe/i<-i'otice<n'éctiappere 
à  personne. 
UBMMdMM 

qu'on  m  9MêM wièÊtiêm  de  in  ■Meeetdeh 

cetë.  Pépin,  b&tard  de  Cbartemagne,  et  qui  traliit  son  père, 
est  sous  la  plume  dn  moine  de  Saint-^1  un  p^t  nain 
baimi  :  ffamu  et  gtppermta  Pippitttu. 

àmmàtml'm  rnootm,  le  tnlent  de  fahri^Nr d'eied» 
taaltttramM.  les trndlUMn papulrites,  tonjesisklMIt 
du  merveilleux,  faisaient  jouer  ira  Rrand  rôle  aux  nains  dans 
le  domaine  du  mystt^ieiix.  Aux  jeux  du  peuple  allemand, 
des  nains  habiteraient  les  mines  çt  seraient  les  gardiens  des 
tftfeoi»  eachét.  IiaeravaneeeadaftèlfnftMinHtanisvnw 


vi-sibles,  subsiste  aussi,  qtioiqne  afTaiMie,  dans  plusieurs 
cantons  de  la  Belgique  et  de  la  lIolLinde.  Les  Flamands  et 
les  Hollandais  les  ap^tellent  liabituelleinent  kalvermanne- 
km»  (  dwi'bnmnati  i  atioftmiMmuiMiaeAeM  (  petits  drôles)  ^ 
OBlwdMBMaaMf  parteMMHiMtinns  qui  revieaMnC 
h  esprits  trnraillnirs.  Dana  les  provinces  de  Liège  et  de 
Namur,  ces  esprits  complaisants  sent  appelés  sotai  et  nw- 
/ons.  On  raoasto  4M  le  Wto  ndlidtr 


passer  dans  la  po4<sie.  Les  nains  ont  servi  de  pagesanx  «faU^ 
iains,  de  mes,s3Rers  d'amour  aux  chevaliers  ;  au  son  de  lenrs 
cor-,,  les  ponl-levis  des  châteaux  se  swit  abaiss.'-s.  Mais, 
lors  même  que  U  elwvalerie  n'existait  pluA  que  dans  les 
fMHM,  Im  enins  unuei  vtient  enaare  leur  vogue  à  la  cour 
et  chez  les  grands  seigneurs.  Les  rois  de  Fraace,.lM  ' 
de  Flandre,  partageaient  l^ur  faveur  «oltnen  et 
fous. 

Le  nain  de  CbarleS'Quint  s'appelait  Comeiilt  de  Lithoa- 
de  ;  la  Iwilt*  4»  l&4â,  donné  â  Bruxelles,  t  MM  U 
deuxième  prix  poar  weirélé  le  pfwiir  sar  Im  rtl» 
plus  galant.  Il  j  avait  dm  nalas  k  laeaar  do  rtmi  de  Charina» 
Quint,  1  ranrois  1**.  La  reine  nièf«  de  Loui^  Xill  li>;  remit 
k  la  mode.  Loois  XIV  supprinu  la  charge  de  nain  du  rou 
BWee  de  VtgéaèW  mus  apprend  qu'en  Italie  la  maaie  de» 
nah»  étail  «MM»  fBBiiii  r^»  Mn  fxwm  m 
seizième  slfede.  «  H  me  «suvIenR,  dit-H,  de  ■'MM  treard, 

l'an  \y^Ci ,  à  Rome,  en  un  ban«|uet  du  feu  cardinal  Vitetli, 
où  nous  (ùmM  tous  serxis  par  de>  uaiiks,  ju>qu'au  nombre 
de  treale-qaatre,  de  fort  petite  stature,  mais  la  plupart  con- 
trelaitset  diflormes.  >  Seae  FiHvois  I"  et  Henri  II,  oft  ciWt 
on  nain  d'une  pctMnM  ««Irême,  appdé  Grmmd'^Ên,  par 
antiphrase,  un  Mll.uiais,  qui  «e  fai-ait  jxirter  dans  unecage 
comme  un  perroquet,  ainsi  qu'une  âlle  de  flonnaodie  ap- 
partenant à  la  reine  mère,  el^kflfida  MptkiMrit  tm 
Bteiivalt  paa  kdis-hait  peaeee. 

Pawtfepwinaaegi  Imbb»,  da  la  mlM  eapka^  Mfc- 
vable  en  grande  partie  de  sa  réputation  h  Walter  Scott,  tvt 
sirGeoffrey,  ou  Jelïery  Hudson.  Il  était  5^  en  1619,  et  fut 
présenté  k  hait  ensdans  un  pAti^,  par  la  «lurhexsc  de  Boc- 
kingham,  k  la  reine  Henriette-Mnrte,  femme  de  Charles  1"» 
roi  d*Aatkilu»e,  A  ftraate  aae,  11  aMl  da  haakar  foe 
dix  huit  pouces  anglais;  mais  a  rette  époque  de  m  vie  It 
commença  À  grandir,  et  Anit  par  atteindre  dan»  sa  visUlease 
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|0  Ti^  M  nilioa  d*aiM  fM«  de  la  eour,  Mrtir,  à  U  grand* 
■arpriiete  ■pectofteui»,  deit  podM  dNn  flMfdsyéd*  f»- 

Uis,  dont  U  taille  «'tait,  il  o«t  vrai,  piîjnntesque.  En  1744, 
JefTery,  plus  fidèle  auinatUcuniiR'  be  aucoup  d'autm,  mieat 
organiiiéii,  qui  le  regardaient  en  pille,  accompagna  en  Franc« 
la  reine  Uenridte.  Un  AUemand  appelé  Crcjlt,  •'étant  laiaaé 
dier  anrioa  CMipliè  te  plaiianteriec  que  Jeflltry  Mteiilut 
point  supporter,  on  en  vint  à  un  duel.  Crofts  parut  armé 
d'une  seriogoe.  Nouvelle  furtnir  du  nain,  qui,  forçant  ton 
advcrwirc  à  nu  cDinbat  sérieux,  a  cheval  et  au  pistolet,  le 
tua  du  premier  coup  de  feu.  JelTerj  UMMirut  «o  1683,  dana 
In  priMW  de  Wedmiaaler,  eè  II  élrit  fwftmé  Mm  le  peMe 
dhine  accuaatioa  politiqoe. 

La  Pologne  est  toute  flèie  da  nain  Borwilawshi.  CétaR 
un  gealilbomtne,  qui  le  fit  connaître  par  la  \arielé  de  ses 
talents  ;  il  écrivit  lui-même  son  histoire,  et  sa  renommée 
s'étendit  dans  tonte  l'Europe.  Il  présenta,  comme  Jeffery, 
le  phéaoBèaede  feeeroiweniait  de  le  taille  dans  sa  vieil - 
leaie.  StanMie,  déelra  de  trSne  de  Poto^^ne,  eut  à  Nancy 

le  célèbre  nain  I!élj>'.  Aujourd'hui  en  ne  |iarlrpln'~(le  nninn  , 
royaux  ;  mai^  les  êtres  remarquables  par  rexij$uil<i  de  )cur 
taillcsont  l'objet  d'enhibitkmsdawiii  DelBllallde^  à  l'état 
de  coriodtéa  z  c'eateiaii  que  Fon  a  pn  voir  eooea  derniers 
tMi|M  Toea  TlnuBbea  nôi  Awce,  le  prince  et  la  princesse 
Colibri,  etc. 

On  a  tenté  de  multiplier  la  race  des  nains.  Ces  essais  ont 
été  inutile:).  Il  ya  cependant  des  exemples  de  naines  deve- 
■oee  mène,  quci^n'eUei  l'eieeit  pu  eeooucticr  laas  périL 

DeiliiminBe. 

\' AIIV  JAI7\E,  jeu  de  cartes  assez  innocent,  qui  se  joue 
avec  un  lartoii  ou  sont  raarqutvs  cinq  cartes;  le  sept  de 
carreau,  qui  |K>rle  le  nom  de  nain  jaune,  la  dame  de  pique, 
le  roi  de  cœur,  le  dis.  de  carrean  elle  valet  de  trdie.  U  ae 
leMevee  en  je«  complet  de  5t  ceitea;  Il  peut  y  eroirAs 

trois  à  huit  joueurs;  à  troi»,  chacun  reçoit  «luinzf  rarte^;  h 
quatre,  douze  ;  à  cinq,  neiil  ;  a  six,  liiut  ;  a  sepl,  sept  ;  a  huit, 
f.iv  :  il  Tfiif  loujours  des  cartes  au  talun;  aucun  joueur  ne 

eut  les  voir.  Chaque  joueur  met  cinq  Jclooa  anr  le  nain 
■M,  quatre  tnr  leroi  deeaBV,lnleaarlBdBnwdepk|oe, 
deux  sur  le  valet  de  trèfle,  et  on  sur  le  dix  de  carreau. 

Le  prenier  Joueur  k  la  droite  du  donneur  commence  a  jouer 
en  suivant  l'ordre  ascendant  des  cartes,  l'as,  le  ili  u\,  le  trois 
et  ainsi  de  suite,  sans  dMlinction  des  mulears;  il  a'arrÊte 
dèe  qaPII  j  e  Meieeme  daae  ttm  Jen,  e*ert-à-dif«  dèa  qall 
n*a  pas  la  carte  immédiatement  supérieure  ;  le  joueur  qui 
le  suit  continue  de  même,  et  ainsi  de  suite  des  autres;  si  la 
carte  ipii  uLiinpie  à  celui  qui  joue  e^l  resl.-c  au  talon  ,  ce 
qui  se  connaît  parce  que  personne  ne  peut  rinterrooipre»  il 
eentiwM  à  Jouer.  Lorsqu'on  joueur  e  pueé  m  demièra  certe, 
tous  ceux  qui  restait  mettent  leur  jeu  à  dteouvert,  chaque 
joueur  paye  à  celui  qui  n'a  plus  de  cartes  soit  un  jeton  par 
carte,  soit  un  jeton  par  point  île  rlinitne  carte,  en  i  ompiaiU  i 
le»  figures  poordix,  selon  les  conventions  Celui  qui,  pendant 
le  coup,  ayant  le  sept  de  carreau,  ou  nain  jaune,  eal  par- 
vena  i  le  Jouer,  prend  les  jetons  placé*  sur  le  sept  de  ear- 
reen  ;  maib  eelul  qui  ne  parvient  pas  k  le  jouer  en  prend  la 
bete.  c'est-à-dire  qu'il  place  sur  I«  nain  jaune  autant  de  je- 
tons qu'il  s'y  en  trouve;  il  en  est  de  même  pour  les  quatre  au- 
tres caries  ligurées  au  carton.  Cœune  les  mouches  pour- 
raient finir  per  a'élefer  à  te  «emme*  considérables,  si  elle* 
•eremMvelBleit  plnaiears  fbie  de  wlte,  on  peut  leur  assigner 
un  maiimum  qu'elles  ne  doivent  point  «It'passer. 

NAL\-JAU.\E. C'était  le  titre  d'un  petit  journal  libéral, 
publié  sous  la  première  restauiation  ;  rédiK»'-  par  les  sommi- 
tés Uttérairw  du  parti  libéral  oa  bonapartiate,  celte  puMIca' 
tioB,  quiétett  heMeoedelre  et  pentasatt ea  bnclHmde 
plusieurs  feuilles ,  a  joui  pendant  quelque  taapa,  keette 
époque,  d'une  vogue  immense. 

\Allt\  .  (  iiiir  du  nord  derÉcoise,  situé  au  sud  do 
golfe  'le  Murray ,  compte,  aur  une  cupcrflete  d'eoviroo 
?  myriaraèties  carrés  une  pepuleOtm  de  9,«W  hablleiib.  A 
rmterieor,  nuloat  as  eed  »  Il  «t  Boitoguen  d  tMIn  que 
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peu  de  soi  arable ,  mêla  en  revancbe  de  fate  mereie. 
IdeeMeen  ert  plili  et  gtaéniemflBlaeUeHMMe,Hab ce- 
pendant fertile  sur  quelques  points,  dans  la  vallée  du  Nain 
par  exemple.  Après  le  Nairn  ,  son  cours  d'eau  le  plus  im- 
portant est  le  1  inriliom  ,  qui  a  8  rayriamètres  de  parcours. 
Il  est  célèbre  par  Ica  beaux  paysages  qu'olTrent  ses  rivée» 
mais  auaal  peraee  emee  «ibUesel  les  dévastatione  q^tee 
eatraleent.  Les  pertiea  du  ici  susceptibles  de  culture  août 
cultivées  avec  soin,  et  produisent  des  grains ,  des  pomnes 
de  terre  et  du  chanvre.  On  y  élève  aussi  de  beau  bétail.  Ce 
comté  cit  adfflinMtré  avec  celui  d'£lgin  par  le  même  sbcrif. 
Tous  deux  eofeient  un  représentant  an  parlement,  et  leori 
cbels-lieux  eu  nomment  altemativemeat  un  entre.  Le  cbef- 
lieu,  yairn,  situé  à  remboocbare  do  fleDTedomêfDe  nom, 
est  un  joli  [lelit  liour^,  bien  bâti,  avec  un  elablissemeot 
de  ItaïUN  de  luer ,  un  port  et  3,420  bahitanta,  qui  se  li* 
vrenl  à  la  p^  lie  du  hareng  et  du  aMMOft/eiMl  qu'tà  le  lb> 
bricatioate  châle*  ditalortaM  et  an  newew  tepiiM. 
FI  Ans  on  NAIIIES.  Ceal  le  aom  que  IVm  donne  à  une 

caste  militaire  du  Malaharetdu  Dekkan,qui  s<'  r.itLn  Ue 
à  la  caste  des  C  h  a  l  r  i  a  &  ;  anciennement,  les  roi&  de  Malabar 
cboisissaient  leur*  garte  du  corps  parmi  les  naïrs.  La  fierté 
des  nairs,  ou  niiiilairc*nMlabBfea,étaitreaoamiée  ;  elle  ne  laa 
empêche  point  cependeut  de  ceiTlr  de  guides,  et  de  gulte 
d'unp  fi  If'lité  k  toute  épreuve  ,  aux  étrangers  qui  réoieOMUft 
leurs  services  moyennant  un  salaire  tort  minime. 

NAISSANCE.  C'est  le  moment  où  un  enfant  vient  aa 
monde,  et  pour  keel^et*  iaaalaiés  on  les  étrm  figurée» 

La  constatation  de  la  naisiance  des  enfanta  est  l'un  des 
points  dont  le  légisUleJi  a  dù  le  plus  hc  preoccu^ter.  La 
naissance  de  l'enfant  doK  être  déclarée  dans  les  trois  jeun 
à  l'officier  de  l'état  ci  v  il  per  le  père,  ou,  à  défaut  du  fin, 
per  lee  doehurt  eu  médeetae,  eu  chirurgie ,  cagea-AeMMe , 

ofTïriers  de  ssnti'-  ou  aut'  es  personnes  ayant  a^sisti^  à  l'arroi:- 
rlieiiii'iit ,  nu  par  la  (H'rsonne  chez  laquelle  la  ouru  sera 
attdui  liee,  si  elle  est'àceoucliêe  hors  de  son  domicile:  le 
défaut  de  déclaration  daaa  ce  délai  de  trot*  Jouas  e*t  puai 
derfxjouni  lia  nieisdeprlaen,et  de  ldft30Ut«Med'a> 
mende.  l'a'si*  ce  délai  légal,  celte  déclaration  ne  peut  plus 
être  reçue  qu'en  vertu  de  jugement  ordonnant  la  réparation 
de  l'omission  commise,  et  qui  constitue  une  véritable  sui>- 
preMiou  d'éta  I  au  détriment  de  l'enfant  L'enfant  doit  être 
préaeméà  IViOcier  de  l*élel  dvl  Ion  de  bdédaraliou  de 
naissance.  Plusieurs  méde>  ins,  regardant  le  déplacement  de 
l'enlant,  qui  doit  être  porte  à  la  mairie,  comme  pouvant  être 
préjudiciable  i  sa  s.mte,  ont  demandé  que  la  naissance  fût 
constatée ,  comme  les  décès,  à  domiciie ,  après  dédaratioo 
préalable.  L'nef e  tfe  MNeiaiiee ,  Mt  eu  préaenœ  de  deux 
témoins,  doit  énoncer  le  jour,  le  lieu  et  l'heure  de  la  nais* 
sance,  le  sexe  et  les  prénoms  de  l'enfant ,  les  noms,  pré- 
noms et  profession  de  la  mère  et  du  pèi  e,  mais  pour  celui-ei 
en  cas  de  mariage  seulement  OU  quand,  en  personne  ou  par 
fondé  de  pouvoir,  il  dédan  ta  païenilé;  enfin,  cet  ecte  doit 
ooulMdr  également  le*  noms,  préuoma,  pnteaioa  et  doad- 
cite  te  témofaM.  Tout  oifant  nonveao-né  trouré  i  Mal  d'e» 
liandon  devra  être  remis  a  l'oflicii'r  de  Tt-tat  civil,  ainsi  que 
kf,  vêtements  et  effets  trouvés  avec  lui  ;  ce  dont  il  sera  dressé 
un  procès-verbal  détaillé,  neaUuanant  en  outre  l'âge  appa* 
rent  de  llenâurt,  M»  eexe^  toi  neoM  qui  M  eennt  dovié^ 
et  Panlorilé  dvltek  qd  il  aura  été  remb.  Oa  pioeèi<^er- 
bal  sera  inscrit  sur  les  registres. 

L'acte  de  naissance  d'un  enfant  né  à  la  mer  <ioit  être 
drcs-s«^  dans  les  vingt-quatre  heures,  en  présence  du  père  s'il 
est  préflcnt,  et  de  deux  lémdns  pris  parmi  lee  officiera  ou 
k  leur  définit  les  hommes  de  l'é^iuipage.  Le*  dédarationa 

de  (iai<sr,nre  ,"1  l'armée  doivent  ('^ln>  faites  dans  les  dix  j  ii:r<. 
L'i-tat  civii  des  enfants  fran^niis  nés  a  t'etrani^er  peut  >  •"'Ira 
constaté  soit  par  un  acte  de  naissance  fait  suivant  les  lois 
et  usage*  du  pays,  s'il  n'y  a  pohat  de  coaanl  français ,  et 
dane  le  cas  eentrdie,  edtaut  le*  fi>rmeete  adea  del^l 
dvil  drenéi  parlai  agitul»  diplemaliqttes. 
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Né^t^al^ce  prend  encore  pour  race ,  famille  ^  ex- 
traction ,  noblette.  tji  astrologie  naissance  signifele  poial 
Auquel  naissait  un  enfant ,  eu  égard  à  la  dispoiNiM  dncU 
fl  des  astrtfs. 

A'aissancf  ,  au  iii<iiré ,  est  synonyme  d'origine  ,  de  com- 
mencement :  la  naissance  du  monde,  d'un  étal,  d'une 
Mréiie,  d'wM  aédilioo,  du  joar,  du  priatemp*,  de  la  ver- 
dore,  déa  flenn.  Ifaluance  est  itiMi  le  polal  oè  eoet- 
nience ,  d'où  part,  d'oii  s'i^l^vc  une  rhose  qui  se  prolonge 
easuile  :  un  Ik'uve  k  s<i  naissance,  la  naissance  d'une  tige. 

Ite  aMUlecturt' ,  l  i  naissance  d'une  colonne,  c'est  le 
«oiiunenc«ment  du  (ùl  i  la  naUtOMU  d'UM  ToOte ,  c'nt  le 
commencement  de  w  eonrbora. 

NAIVETË.  C'est  là  une  de  ces  qualités  qui  ne  sont 
|>a8  sttsceptitilea  d'^itre  acquises,  et  qui  doivent  être  nées 
avec  nofu.  Heareus  qui  la  possède ,  car  la  naïTet4>  est  au.<isi 
ui  clunM,et  un  cûriiie  îjiiiiiitable. La  saUiie scmUe  i'ai> 
voir  réiertée  prfaidpaleiiMiit  i  ce  aeie  dent  S  per*  ai  bien 
les  autres  attributs.  Voih  <1Ues  d'une  jeune  fille  qu'elle  est 
nmve  :  c'est  toujours  un  Ologc;  Ce  jeune  homme  est  naif, 
est  presque  toujours  une  critique  :  c'est  que  la  naïTeté 
cIms  la  iMTcmiècR  eat  nécmaireaient  la  oompagne  de  I'ibo 
aoeence,  fu^  itaechea  leeeeend  die  peôt  n'être  qn'nne 
Buance  de  la  n  ia  i série. 

En  liltiraliirp,  la  nati  flt-  tlu  style  reçoit  aussi  diflc- 
rentes  ncn'iiliims  :  n-lle  lii^  Marot,  tic  Montaigne  et  de 
quelque»  autres  écriTains  est  une  grâce  j  cbea  d'autree* 
e*eil  k  tièe-pfoeiie  velalM  de  ta  bétite. 

Toutefois ,  c'est  surtout  au  pluriel  qu'elle  prend  cette  fi- 
elleuse signification,  et  il  y  a  toujours  intention  maligne  è 
citer  les  naiveles  d'une  personne.  Le  bonhomme  seul  a 
joui  de  llusureux  aranlage  de  t'illustier  par  les  skaoes , 
«t  dVdipierpvelleB  cbet  te  peslérilé  les  tnito  les  plus 
ingénieux  ;  il  est  Trai  qu'il  en  eut  de  toutes  les  espèces. 
Son  mol  à  celle  aniie  qui  reut,  après  .M"'  de  la  Sablière, 
hérili  r  (Jli  soin  qu'elle  avait  eu  de  ce  grand  enfant  et  l'em- 
meoer  chez  elle ,  ce  y'y  allais  ,  cet  une  naiteté  sublime. 

0^  la  naïveté  qîri  Wl  parfois ,  sans  s'en  douter ,  les  plus 
malignes  éplgrammes.  Après  la  déroute  de  Crevelt ,  le  prince 
de  Clennont  arrive  seul  dans  un  village  à  quelqne  distanee 
du  cbamp  de  bataille  ,  et  demande  au  maître  de  l'aulx-r^e 
al  l'on  j  avait  vu  déjà  beaucoup  de  fuyards  :  ■  ^on ,  mon- 
•c^Mor»  ffpMd  l'Értm  naivcoMDt,  neos  BPhmt  va  ^ 

▼CM.  » 

Rien  de  pins  rldlcnle  qiw  Paffedrfioa  de  la  nafveié.  ta 

■aÎTeté  elle-même  est  fort  rare  dans  la  socitlé  mrNl< mo, 
avec  la  précocité  des  esprits  et  des  passions  :  elle  n'est  guère 
le  partage  qM  ilw  pwptel  «Aoln,  «t  MU  TOMiomCIn 
des  kommes.  OOHnr. 

NAKCHI-ROmTAll.  Fofn  PiniMUs. 

NAKSCIiIBE!V'DES,nom  d'unor.lrp<l"  lervicbes. 

NAMUR)  l'une  des  neuf  provinces  dont  se  compose 
1«  rOflMM  de  Belgique,  bornée  au  nord-est  parla  pro« 
vriMA  de  Lirige,  à  l'est  par  le  Luxembourg,  k  l'ouest  par  le 
Haimal  el  an  «od  par  la  France,  compte  sor  one  super- 
ficie de  46  myriamètres  une  population  fie  *> M, 073  liabi- 
tants.  Le  sol,  tantôt  plat  et  tantôt  s'élevant  as<;ez  pour  for- 
tat-T  des  montagnes  fortement  boisées,  qu'on  peut  coosidé- 
m  eonuM  naa  ptoloogpttoa  des  Ardeoaei,  et  qui  tnvefaeot 
les  Buttes  de  eelte  province,  est  dVine  renarqttsMe  fer» 
tilité.  Sf^  principaux  cours  d'eau  st>nt  la  Meuse,  la 
Sainbre  et  la  Les^.  Outre  les  produiU  de  son  agricollure 
et  d'une  importante  élevé  de  bétail,  cette  province  est  riche 
en  Ibt,  pkwnb,  calamiaei  aoolire»  alua,  plerrce  à  Ceu,  pierres 
ctleÉbM  elaidoiiet,«n  argile  eiecHenle^  enhoaWeel  ea  nww 
bre,  surtotit  aux  environs  de  PlitlippeTille  et  de  Dinant. 

Mamur  lormait  déjà  au  dixième  siècle  un  comté  indé- 
pendant, cumposé  de  parties  des  coinlLts  de  Lominc  et 
d'Araau.  Sous  Henri  1",  dit  f  Aveugle,  mort  en  1196,  il 
IW  réori  an  Ltneasboorg.  H  en  M  cnsaMe  séparé  et 
passa  sons  la  souveraineté  de  I.i  m.-it^on  de  Ilainaut,  puis 
par  mariage  sons  celle  de  i'ierre  de  Cuurtenay,  empereur 
MO*  ne  ila  coRvm»  t«.sib» 


de  Conatanttnopln  (mort  en  1919).     flia  de  «»  prinee, 

Baudouin ,  rendit  le  comté  à  Guy  de  Danipierre,  comte  de 
Flandre  (  1261  ) ,  dont  les  Iiériticrs  le  eonaenrèreot  jusqu'en 
1420,  épo<|uc  iiLi  Jean,  comte  de  Namur,  qui  n'avait  pas 
dliéritiers,  vendit  ce  comté  grevé  de  dettes  immenses  4 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  moyennant  132,000 
Horins  d'or.  Il  forma  ensuite  l'uM  dea  17  provinces  dea 
Pays-Bas,  dont  il  |»arUgea  dès  lors  les  desUnto.  IM}I  la 
France,  par  la  paix  de  Nimègne  (  tf>79),  s'était  approprié  la 
forleressedeCliarlemont  etdiverse^  autres  |»arties  du  comté 
de  Namur,  qu'elle  conserve  encore  aujouril  lmi.  La  paix 
de  Lunéviile  le  réunit  compléteiiient  à  la  Franoe,  oft  il 
forma  le  département  de  Sambre^-Meue.  Depids  1SI4  fl 
constitua  une  pruvince  du  ro\aume  doi*  Pavis-Ra'^,  à  la- 
quelle on  ajouta  diverses  paro-lles  des  territoires  de  Liège, 
du  Luxembourg,  du  BralMUit  et  du  Ilainaut  ;  et  c'est  avec 
leanêmes  déUoutaiioM  qu'il  fat  eoupris  en  1831  dans  le 
nouveau  royanme  do  Bdgtqne.  La  profince  d»  Minar 
est  divisée  aujourd'hui  eo  iNb  MWHdlmmWlil  8  Alvnw» 
Dinant  et  Philippeville. 

Le  clieMieu  de  la  province,  Nasilii,  en  flamand  Namem, 
bftU  à  remboadinra  de  la  Meuse  daaa  la  Sambre,  place 
trèa-lbne,  avee  dtadelia  cC  siège  dMvèelié,  compte  t9,6i0 
babitanU.  Cfite  >iile  posvëde  une  cathédrale  et  seize  autres 
églises,  un  séminaire,  un  atliéoée  royal,  un  grand  pension- 
nat fondé  et  dirigé  par  les  jésuites,  une  école  de  peinture, 
on  Gonservaloife  de  nusiqoei  deux  biblioUièques,  un  nm- 
téom  didsiolra  nalorelle,  m  bMtHnt  de  aoordaHnMla,  va  ' 
maison  d'aliétit^s  et  un  pénitentiaire  pour  (emntes.  La  ca- 
lludrale,  plaa«  sous  l'invocation  de  saint  Aubin,  est  une 
des  plus  belles  églises  modernes  de  la  Bel»;i<|iie.  t:lle  fut 
consacré  en  1772,  el  contient  le  tombeau  de  don  Juan 
d'Antrlebe.  LMgÛse  de  Saint-Loup,  cotistruite  au  com- 
inenrement  du  dix-septième siècleparlesjésuitflS,  misieUeda 
dorures.  Les  produits  de  la  coutellerie  de  Namnr  sont  Jna» 
tcment  renommés.  La  ville,  nui  était  fortifiée  dès  les  temps 
les  plus  reculés,  fut  protégée  en  outre,  eu  10i)l,  par  le  fort 
GnUlavine,  OBavredeCoeborn.  iKéanmoins  elle  fut  pris* 
ea  1692  par  Loois  XlVet  Vaaiwa,  «prèa  ai&  jowa  de  aléfa; 
et  la  ciUdelle,  défendue  par  Coehoni  ai  pcfionne,  dut  ca- 
pituler au  bout  de  trente  jours.  Le  statliouder  liéréditaire 
Guillaume  III  reprit,  en  1695,  cette  citadelle,  dont  le  sys^ 
tème  de  délcnse  avait  été  singulièrement  a;;randi  par  Vau- 
ban,  ainsi  que  la  ville,  qae  défendait  le  duc  de  BoufOert 
avec  une  armée  de  16,000  honmee.  Le  siège  avail  dard 
si\  st'iiKiini"i.  Occuju'e  par  les  l'ranr.iis  a  partir  de  1701, 
celte  place  lui  ifiutik  ment  bombardée  par  les  coalisés;  mais 
«n  t7  K>  elle  fut  comprise  dans  les  villes  qu'on  laissa  occu- 
per par  ks  UoUaadais.  £a  1740  Hamur  et  sa  citadeUe  ton» 
bèrent  de  aooveen  an  pooTob  des  Français,  anxordraada 
comte  de  Clermont;  mais  ils  l'évaf lièrent  ru  t"!-*,  aux  fermai 
delà  paix  d  Aix-la-Chapelle. £a  17ti4  Joseph  II  en  ht  ra»er 
lea  fortifications,  et  autant  eo  advint  de  la  citadelle  lorsque 
1»  FlMfiaia  a*en  rendirent  maltras  ea  1794.  Fortllke  de 
nonrera  depals  cette  époque,  elle  Ibt  oeeapdeen  ISlt par 
le^  Françai.wlans  leur  retraite  après  la  bataille  de  Waterloo, 
el  le  général  VanJamm?,  Iiatlant  en  retraite  de  Wavre*  avec 
son  corps  d'armée,  a*y  défendit  énergiquement  contre  le 
aecoad  coipa  de  l'armée  prussienne,  aux  ordres  de  géaéral 
PifCib.Ilnel*4Tacoa  qu'après  la  signatore  dea  coaveatiow 
qui  eurent  pour  suite  l'rivacuationdu  sol  helv:<'par  les  troupot 
françaises.  En  1816  on  le  fortifia  avec  plus  Je  soin  que 
jamais.  Les  chemins  de  fer  de  Liège  et  de  Itniit  lles,  la  na- 
vlgalioa  sur  la  Sambre  et  la  Menée  favorisent  sln^ulièremeut 
son  commerce. 

\A\CY,  chef-lieu  du  département  de  la  Meurthe, 
près  de  la  rive  gauche  delà  .Meurthe,  avec  une  population 
de  45,t29  habitants.  C'est  le  siège  d'un  évêché  suUVaganl 

derarcbevècbé  de  Besançon  el  iloot  le  diocèse  se  compose 
dn  déportameal,  <feat  anaaile  aiéged'aaaajaagogpe  consis- 

loriale,  d'une  cour  imi-ériale,  dont  le  ressort  comprend  les 
déparlemenU  de  la  Mcurtlte ,  des  Vosges  et  de  la  MeuM, 
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4»  fribnnn  rffili  ot  dtMMWW,        «IwBkra  de 

COtniDor<  I-,  il'ua  conseil  de  prud'hommeg,  d'une  acadî^mie 
uaivenalaire,  avec  lacullé  des  lettre*  et  tk>$  tciiDces,  de 
Pécole  iai|>érkie  forestière  ;  dto  pMiède  une  éetle  fté- 
pwatmre  de  WÊéàtti»»  ,  ua  lycée  ,  «a*  éeak  MfWrie  pri- 
BMire ,  une  liMMbèque  puMique  de  M,tMv«lMM>,  on 
■mée de Labieaiix ,  ns cabinet  d'histoire  nalurelle,  un  jardin 
des  plante» ,  une  société  impértaie  des  scwnct» ,  lettres 
«t  arto,  une  société  centrale  d'^cuUnre,  un  thé&tre,  treis 

L'industrie  inanafacturière  de  N  inr-  e-^l  considérable.  On 
y  Irouve  des  tilalures  de  coton,  dfs  uialuresde  laine,  des 
fabriques  de  drap ,  des  (kbriqoes  de  bonneterie  ;  mais  la 
I  flMiitti  mu  timm  de J>eliste,iM«ss«li«ei  et 

ft  de  son  commerce.  Mention  non-'  ''noore  panni  les  articles 
UMiaulacture^  ks  boiilcs  d'acier  \ulai'raire  de  >ducy ,  les 
produits  chimiques,  les  tuili-.s  d«  ctianvre  et  de  61,  les  li> 
queon,  Teau  de  Cologne,  la  mercebe»  ien  amidai  et  les 
Heriei,  let  pètee  hcM  dlMi»,  la  vaMMii*,  tai  iMlm- 
mcnts  de  musique  et  de  physique ,  les  car:ictère*  (Tiitipri- 
nterie  et  les  cloches ,  les  pei^^nt  s  de  rxMiie,  les  cfaa{ieau\ 
dt  paille  et  d'osier.  Il  t-viste  prètide  Nancy  ane  camère  de 
tl,  et  à  2i  UfaMBélrae  aa  IwwU  etlàbn 
»d»lla«ille. 

Nancy  est  une  des  plus  belles  tîUcs  de  France  Efle  p*t 
diviséeen  ville  vieille,  irrégulièrement  biltie  et  renfermant 
cependant  jiliisieurs  beaux  edilires  ,  etville  n'uivelle,  perctie 

di  lUM  larfiea,  loiifluesetlM9ibètiee.£il«KBleniieiiagraad 
iwiiliMdeaMMMMala  nnmqmÈÊMt  Upaktê  ém  €aw 

femfwi  (71  f,  utilisé  ou»  forme  de  préfecture  ;  la  Porterie, 
cbangée  en  caserne  de  gendarmerie ,  le  pidais  de  justice, 
où  Ton  voit  la  tH|ji'«'-erie  <|ui  garnissait  la  tente  de  Charles  le 
léaiàrairei  Tancien  bôtd  des  tBoonaies  (thbiual  civil  ae- 
ftwl),  la  patte Ifchi  PaMa,l>  porte  SteiarMa,  h  plan ds 
Tr^'ves,  l'hOpital  militaire,  la  colonne  de  Bourgogne,  les  tk- 
çailw  et  le  groupe  central  de  la  place  d'Alliance ,  les  allées 
de  la  l'i'piniére,  etsurtniU  I»  place  Sianisliis,  on  m;  trooTent 
l'éTécbé,  la  salle  de  spectacle  et  l'bOtel  de  Tille,  décoré  dea 
ftaaqaaa  daGliard«t,«t  vMh  atataa  dn  vol  SteaMaa,  aet 
grillages  à  dentelles,  ses  fontaines  bronaées  rendent  très-re- 
roarqnable;  les  ^ll^es  de  Saint-Kpvre,  Saint-Sébastien,  la 
calliédrale,  les  Premontrés,  qui  servent  de  temple  protes- 
tât, Bonaecoan,  avec  le  tombeau  du  roi  Stanislas,  lea 
•Caniclien,  oè  leat  ha  tonbeMu  de  tMi  tea  prineea  de  la 
maison  de  Lorraine. 

Cette  ville  fut  fondifé  an  oniièmc  siècle.  Ce  ne  fut  d'a- 
bord qu'nn  cliâleau,  n'sidence  des  ducs  de  Lorraine.  Deux 
ctBta  ana  phn  tard  elle  était  la  capitale  do  duché  de 
Larrafae.  Lea  âua  Vmi  m  al  Kaout  f  ëtefèrent  un 
magnîfiqae  palais.  Pri^een  1475  parCbarlesIe  Tmiéraîrc, 
qui  en  fut  chassé  l'année  suiTante,  elle  eut  encore  à  subir  un 
nouveau  sit'ge  de  la  part  de  ce  prince,  et  était  réduite  à  la 
dernière  extrémilé  loraqull  (ut  taé  dana  la  bataille  livrée 
aamaeanniri,teijMi«fcrt497.  lUnétlIetAaloliiayooM> 
troisirent  de  heaux  édifices.  La  ville  neuve,  comraenç(*c 
en  1603,  |iai  Charles  III,  et  acbevt^  \mt  le  duc  Henri,  était 
défendae  par  des  fortifications,  démolies  sous  Louis  XIII  et 
Loois  XIV,  à  l'ekceplioB  de  la  dtadelle,  qiii  anhaiite  «noora. 
nidMlIflB  ^tapai*  da  H aMf  ,  i|al  redartat  Hbia  à  la  paii 
des  Pyrénées  (  I6«0  ),  pour  retomber  dix  ans  après  sous  la 
domination  française.  Le  traité  de  Ryswirk  (16!)")  rendit 
an  duc  Léopold  Nancy,  qui  fut  réuuie  h  la  France  avec  le 
diicbé  de  Lorraine,  confurmément  au  traité  de  Vienne  de 
ins,  aprêataiMrtda  Stanialaa,  roi  de  Polagaa,  danlar 
dur. 

NAXOY  (Batiille  de).  Après  la  défaite  de  Moral, 
Charles  le  Téméraire  était  revenu  inellre  le  siège  devant 
Nancy.  Leduc  René  s'en  alla  chercber  des  reaforta  cbet  lea 
AbaciOM  «t  ches  les  SinMaa,  al  pot  idmiir  da  f  I  à  2Q,00a 
bommca,  aTaelaqMli  Un  porta  aniaeom  da  lacapitila 
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t  assiégée.  CaM  la E  jMvlBr t477  qoa ti feaMIa 

Les  as >.iégés  avaient  été  avertis  dès  la  veille  de  l'arrivée  <fe 
;  René  par  oa  fanal  allumé  sur  les  tonre  de  Saint-Nicolas.  Le 
duc  de  Bourgogne  était  placé  au  centre  de  son  armée,  où  est 
aujourd'hui  Boaaeeoars,  aa  draila  do  c6lé  da  la  Malpaafa 
et  sa  gauche  appayteaor  la  rMfcr»  da  la  Mewtie.  L^mal- 
garde  de  René,  compo^  de  7,ooO  boamtes  dfnfanterie  et 
de  ],000  ebevaax,  s'avança  vers  le  bois  de  Jarville,  et 
prit  les  enneads  en  flanc,  en  même  temps  qu'un  secoad 
oarpa  de  Suisaaa  al  d'AlhwiaadB,  dfapoaè  coome  la  pr»> 
Btler ,  attaquait  l'aHa  gauche,  tlwée  boorgalgae—a  w» 
pot  résister  au  choc  impétueux  des  Lorrain*,  des  Snt«i<es 
et  do  la  garnison  de  Nancy,  qui  prit  parti  l'action.  Charles 
le  Téméraire  fondit  à  plusieurs  reprises  sur  l'ennemi,  et  se 
Jeta  an  désespéré  ao  plua  fort  da  l'adioo.  Maia  aotralaé 
par  lea  fuyards ,  il  terattoa  u  carrièra  dna  Isa  marah  4a 
Saint-Jean. 

NAMDOU,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  echassiers. 
Oa  n'en  connaît  encore  bien  qu'une  e<ipèce,  que  Linné  reti- 
geait  parmi  lea  aatroobea.  Le  aaacfoii  oa  autruche  (TA' 
mérique  («CrirfMa  rhea,  Vmê),  de  BMllié  plus  petit  que 
l'autruche  proprement  ilîfe,  s'en  distingue  surtotit  par  son 
pied,  À  trois  doigts,  tous  munis  d'ongles.  Son  fihinia;;e  e>t 
fourni,  grisâtre,  plus  brun  sur  le  dos;  une  ligne  m^initrc 
le  loag  de  b  aa<|ned«  mâle.  Le  nandou  n'est  pas 
MBdaal  dan  la  aod  da  r  Aarfiii|aa  nMMoaate  que 
l'antrurhe  en  .Mrique.  On  n'emploie  ses  plumes  que  pour 
faire  des  balais.  Fris  jeune,  il  s'apprivoise  aisément  On 
esMeia  la  chair,  oHia  aealemiait  hmqvll  est  jeune. 


If  ANGASAin  »  grande  ville  caouBenUe  da  tVmpire 

du  Japon,  dnns  f'IIe  <h>  Kion«iou,  avec  un  port  au  milieu 
de  la  baie  de  kiousiou  lorinée  par  deux  caps,  est  entourée 
par  de  hantes  montagnes  *  t  loi  tiliee  du  cdté  de  l  i  irjer,  mais 
oorarte  du  odté  de  la  terre,  et  compte  70,000  habitants. 
laflllalBt<ffcwtaieeoiBpoecdenieaétroita>,tortBenaaa  et 
mal  unies,  et  possède  G2  temples,  dont  le  plus  célèbre  Mf  cehu* 
deSouwa.  Les  hauteurs  environnantes  sont  également  mu- 
vartBS  de  temples,  préseotant  l'asiiect  Ir  plus  iMtto[es<jiie. 
Le  port  de  Haagaàaki  est  le  aeui  port  du  Japon  qui  soit 
wvHt  ans  étrangar*.  «^eatèHHfeaax  CMaeia.  aax  Oardans 
et  aux  Hollandais.  Les  Chinois  et  les  Hollandais  y  ont  des 
factoreries  parli( ulières ;  les  premiers,  à  Jakoujin,  à  l'ex- 
trémité méridionale  de  la  ville;  le-,  seconds,  dans  l'Ilot  de 
Desima,  ralié  à  la  ville  par  un  pont,  mais  oii  Us  sont  con- 
ptétemenl  prlaonnien.  Le  commerce  des  HoUandais,  qol 
consiste  surtout  en  exportation  de  cuivre  et  de  camphre, 
ùaI  d'ailleurs  ,i-(ri  int  aux  plus  humiliantes  restrictions  et 
fornialite».  Il  ne  leur  e-l  permis  que  de  iaire  euliei  Lli.ii|iir 
année  un  certain  nombre  de  vaisseaux,  et  une  certiiine 
quandlé  denarcbandises.  LesCbiaoiaetleaCwéeaa  jwihaent 
d'un  peu  plus  de  liberté,  mais  ils  Mpouveat  mm  phn  aé> 
journer  ipie  dans  les  faubourgs. 

IVA\I\I  (Giov\.nm-Mahu  ),  l'aîné,  l'un  des  élèves  de 
Goudimel,  entra  en  1&77,  eu  qualité  de  chanteur,  daos 
la  cbapeBa  de  pape,  à  Rooie.  Professeur  de  cJiaat  et  d« 
composition  à  l'école  de  musique  de  cette  >ille,  dont  il  fui 
nommé  directeur  lors  de  la  mort dePalestrina,  à  qui  il 
succéda  au&si  comme  maître  de  cha;x  lle  «le  Sjivile  Marie- 
imeure,  il  Bioarul  en  ie07.  Hanini  ne  liit  pas  moins  cè- 
lèhre  parmi  bahMd ONima  iniInMWliita  qoaparatt 
compositions,  qui  appartiennent  à  la  mantfrre  de  Paies- 
trina.  bon  neveu,  Bernudino  Namni,  sorti  de  son  école,  en 
continua  la  tradition. 

NAOUSIN  ou  mieux  HANKIKG,  c'att-iHiira  U  cofé^ 
lato  dutmd,  par  eppadBoa  i  Pékiag,  la  rapWafa  du  aaad, 
et  dont  le  véritable  nom  est  h'iançnhirr  '  r.ilnie  du  fleuve), 
chef  lieu  de  la  province  de  Kiang-$(>u  ^Lhine  .  sur  la  tive 
méridionale  du  Kian^;  et  à  peu  de  dislauee  de  l  Vml>out  iiure 
de  ce  neuve,  demeura  la  résidenoa  des  empereurs  da  la 
Cihim  jaaqo'eB  14«»»époqne  oh  ilala  tfanadrtnnti  Paktes. 
Quoiqu'on  lier»  de  cette  inmenie  vBle  (oit  ea  mines  et 
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qu'en  eooiparaîtoB  de  Pekin^  on  puisM  dira  qos  «e  iTwt 

qu'un  désert,  mi  y  cntnplf;  encore,  t)it-on,  prèide  500,000 
babituU,  remarquables  par  leur  civiliuUon  et  leurs  lumiè- 
nt.  Nanking  est  d'âilleunt  considéré  comme  le  foyer  de  l'é- 
rudition et  db  UdnliHlMMi  dunanM}  itle  Bombre  de«  »»- 
vanta,  des  HMMhèqQM  eldw  idatitntiow  HieBUfiques  qu'on 
y  trouTe  e'it  iK-aucoup  plus  coasidt'ialili'  que  rt\u\  dv  toiitf 
autre  ville  de  la  Clùne.  Elle  a  inanu(aclur6S  ûjuis  tou& 
kt  (CBTM  d'articles  ctiioois  et  iait  un  comnerce  auei  adtt, 
de  Mène  qBsI^MiMtm  y  Mt  tlii^fl«riiuaie.  L»f*M  re- 
marquable de  tmi^Êkm  crtbftawMwTovde  Porâelaine, 
haute  lie  06  mètres,  octogone,  con^lriiitc  en  briques,  ri'v"- 
tuca  de  porcelaine,  k  laqueik  sont  sua|tendus  des  millim 
de  ctocMiM»  «I  qui  dépeiid  du  temple  d*  ItBceOMMiManoe. 
Chacun  de*  notf  itap»  doal  cUe  a*  cofOH  Mt  «alonré 
d'une  galerie,  omé»  &  pelatuM  el  de  alalnei  d*ldol«e.  Les 
matériaux  de  ce  bel  iklilice  sont  tellcmrnt  unii,  qu'il  semble 
fait  d'une  seule  pièce.  Les  tombeaux  des  empereurs,  dé- 
truits lors  de  rinvasion  des  Mandcbouv,  i  uit  iit  au&si  jail>s 
l'une  dea  ouiflcilée  de  k  TiUe.  LBenutnineoto  da  célèbre 
otMarrateire  de  Nanlilif,  prennent  de  le  doeDinetioB  des 
Monniilef,  y  lurent  apportas  de  Péking  sou*  le  rc'^ne  de 
K  inj;  lu.  Coj  ioslnimeots,  qui  excitèrent  l'adrairatioii  des 
uiii^iiioniiaire;:,  ne  sont  pas  l'oeuvre  des  Chinois,  nuis  d'as- 
troBomet  neboiueiena  et  d'ertislee  ecckksntani.  Aux  en» 
Tlrooe  de  le  ville  on  léeolle  dlaunenHB  «punlHéedte  genre 
dp  coton  jaunâtre,  qui  sert  à  fabriquer  IVtnffe  connue  sous 
le  nom  du  nankin.  L'arbuste  ne  ditlere  en  rien  des 
autreit  cotonniers;  et  il  parait  qu'il  est  uniquement  rede- 
vable de  le  conlear  qoi  lui  est  propre  à  le  netnre  pertiou» 
Un  du  eoL  La  plaide  eppcMe  Timg  n'eit  pee  fd  nMine 

Importante.  FJlr  est  enip!<.ij'Ae  en  thérapeutique,  et  avcf  sa 
l^èreécort*  on  coofcctiunne  des  oreillers  et  des  semeiles. 
Sa  pulpe,  mulle  et  semblable  à  du  velours,  se  découpe  en 
iModes  <{u'oa  nous  vend  ordinairement  pour  du  papier  de 
riietanr  les^nelleaoareprëaealeen  CUaa,  eveedea  coutenn 
e\tnVniMi>cnt  vives,  des  fleurs  et  des  fruits,  des  plantes,  des 
animaux  et  des  hommes.  C'est  à  Nanking  que,  le  22  août 
li>  tliinoi-,  lurent  contrainU  de  signer  avec  les  An- 
glais une  paix  qui  e  ébranlé  la  doonination  det  Maedcboua 
«t  qui,  peur  le  pteml^w  bk  que  aMniionne  Hmlelie,  e 
entraîné  la  Chine  dan»  le  mouvement  du  reste  du  monde.  | 
Depuis,  JCankinf?  tomba  au  pouvoir  des  insurgés  cliinols.  | 
Ou  api^lle  ainsi,  du  nom  de  la  ville  d'où 

elle  noua  eitd'abord  veoee,  um  étoOè  de  toile  de  colon  | 

jenne  on  rongcâtre,  àti.-su  simple,  serre  et  solide  IjCdinc  ' 
a  été  longtemps  le  seul  pa)s  qui  fabriquât  du  nanitin. 
Mais  au  cuimnencement  de  ce  siècle  cette  fabrication  a  pris 
eu  Europe  un  TuledéveloppeaieBL  En  AugMene,  i  Loe- 
dree  «l  è  Ibndiealer;  e^,  Snleie,  en  Seie;  en  Fkanoe,  à 
Rouen,  on  a  ru  s'établir  de  nombreuses  fal>riques  d»  nan- 
kin, qui  ont  lutté  avec  quelque  avantage  contre  ie  aojiitiA 
des  Indes. 

KASSU  (Jbah).  Fopes  Ainivs  Vimaunua. 

NANNINI  (A6MM>,  el  miens  OieraianiiO,  eppeiéerfr 
aeirement  JtrmsHoto,  nom  que  son  père,  Uastiano,  avait 
pris  de  Pendrott  d*oè  sa  famille  était  originaire ,  naquit  le 
28  .septembre  149:1,  à  rlorem  c,  et  lit       .  Imtcs  à  Sieniieel 

à  Pérouae.  Plus  tard  il  se  rendit  a  Rome,  où,  dit-on,  il 
enln  4He  Tordre  de  YalloeibrMe ,  Gut  que  Tirelieedii  ne 
tronne  pee  miiembleblc,  <A  obtint  eosuilc  les  deux  abbayes 
de  Senb-Maria  dl  Spoleti  et  de  San-Salvador  de  Bayano. 
Anii  II  ririro  Aretino,  Il  fut  le  compagnon  de  sa  vie  de 
détiauciies,  et  comme  liH  ae  fit  une  grande  réputation  d'é- 
cnvain,  tant  en  vent  qu'en  preae^dene  lefloun  fcnriae^  et 
aatirique  anasi  bien  que  dans  le  genre  grave  et  moral , 
comfue  romancier  et  comme  dramaturge.  L' .Académie  de  la 
Crusca  le  compte  parmi  les  clas>iqiies,  et  invoque  souvent 
aon  eutwité.  Ses  aums,  parmi  lesquelles  on  remarqaedeux 
eeaaédhe.nne  imitelion  llbra  de  Pinc  d'Or  d*Apnlée,  lee 
MaeerN  4li!pllJ«M«  et  ban  nomeOee  4  le  aenièN  dn 
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DeeeMerene,  ne  Aneel  pnbBéei  dVue  manière  complète 
que  fort  tard  (3  vol.,  1763).  L'époque  de  sa  mort  n'>-st  (las 
bien  connue;  tout  oe  qu'on  sait,  c'est  qu'en  1543  il  y  avait 
déjà  plusieurs  années  qu'il  n'était  plus. 

NANSOUTY  (tnwBB4l>eM-Anie«B  CHAMPIOK, 
comte  ne  ),  né  kBoramenc  ,1e  3b  nni  I7tt ,  entre  k  orne  ans 
h  récule  militaire  de  Urieane,  en  aorlit  en  ITS  '  pour  aller 
à  celle  de  Paris  ;  K>us-lieuteuaot  au  régiment  de  llourgogne 
(  cavalerie)  en  l  7â3  ,  il  était  en  1793  colonel  d'un  S^gtaunl 
de  cavalerie.  Nansouty  prit  une  peit  eeUve  eaa  guerres  do 
la  république;  pendant  pludom  aenéoi,  il  M  distingua  t 
l'arnii  e  Rtiin.  Général  de  brigadi:  eu  1799,  Nansouty 
se  lit  remarquer  k  Stockacb ,  a  Engcn ,  a  .Moeskircb  ;  il  lit  en 
leet  la  campagne  de  PurtugaL  Général  de  division  en  1803, 
il  oomnende  le  ooife  de  cnhmsien  à  la  cempeitne  d'Aus- 
teriiti;  0  te  dUtefine  lee ennéee  sdnnleB  i  Eylau,  à 

F  r  i  e  il  I  a  n  d  ,  à  i;  s  s  1  i  n  t; ,  .i  \V  .■>  ^  r  ^  m  ,  a  In  M  o  s  k  o  w  a. 
Il  fut  bles$«;  a  cette  dernière  bat^iille.  I>aus  les  grandes  oc- 
casions ,  c'étaient  toujours  les  belk»  charges  de  cavalerie  de 
Nanseoty  qui  décidaient  la  victoiie.  Kantouty  eieit  été 
pendent  quelque  temps  chembeUen  de  rbnpérélriee  Jeîé* 
piiirie,  fnni  lions  dont  il  s'était  fait  relever  dt'v  qu'il  l'avait 
pu  ;  après  la  campagne  de  Friedlaod ,  Napoléon  le  nomma 
MB  premier  écnyer ,  grand-aigle  de  la  Légion  d'HMMenr« 
comte  do  l'empire  evee  dotelion;  en  1813 ,  U  le  nomma  co- 
lonel géaérel  dedragone.  N aneouty  eut  dûe  le  campagne 
de  Sa\e,  de  nouvelles  occasions  de  rendre  de  grands  ser- 
vies a  l'amtée ,  notamment  à  Dresde,  à  Wacbau ,  à  Lcipiig,  . 
à  Hanau  :  la  campagne  de  France  mit  le  sceau  à  sa  répu* 
tatien  brilianleet  méritée d'eaoaUent  général  de  cavaieiie: 
il  commandait  le  gerde  bnpécfale  :  Brienne,  Montminil, 
Champ-Aubcrt,  Craonne  furent  les  derniers  fleurons  de  sa 
couronne  miliLùre.  Mansuut)  ,  uialude ,  dut  abantiauncr 
son  rammandement.  A  la  rentre  des  Bourbons,  l'ancien 
ttajtt  de  l'empcienr  devint  capiteine-Ueutcnant  de  le  pce* 
ndère  compegnle  éw  meuequehirm  du  roi  (gardes  dn 
corps).  Il  mounit  le  12  février  isij. 

AIAA'TËS}  (bel-lieu  de  ia  Lu  1 1  e- I  n  f  ér  i  eu  r  e ,  sur 
la  rive  droite  de  la  Loire,  au  confluent  de  l'Erdre  et  de  la 
Sèvre-Deoleiscb  à  31  kilométras  de  rembouciiuro  de  ce 
aeute  den»  l'Deéii^  awew»»»  hebUinle,  un  évécfaé  enBk» 
gant  de  Tours,  un«  égiise  consistoriale  calviniste;  c'est  le 
cliel-lieu  de  ia  là""  division  miliUire,  d'une  direction  d'ar- 
tillerie, des  subsistant  es  militaires  et  de  douanes.  Lllepuasède 
une  école  impériale  d'bydrograpbie  de  première  clasa^  dee» 
tiflwnenu  dette  etdeeommerce,ineeneeB  de  prud'hommea, 
iinft  Nittrse  et  uoe  chambre  de  commerce,  nne  écolesecoa- 
daire  de  médecine,  un  lycée,  une  école  gratuite  de  dessin, 
une  iu-<tituliiiii  de  sonrd'^-Enwels  j  une  bibliotbeque  pulilique 
de  4&,000  volumes,  un  musée  de  tableaux,  un  musée  d'iiis- 
toiie  netwcile,  mi  maeée  trtnrtrld,  maritime  et  oommer* 
cial,  un  jardin  des  plantes,  une  société  impériale  acadé- 
mique, une  société  des  beaux-arts,  une  société  industrielle, 
une  société d'Iiorticulture ,  4  journaux  politiques,  5  typo- 
graplùes,  une  succursale  de  la  Banque  de  France,  une  caisse 
d'épargna^  un  OMwt-de-piété ,  ua  bétd-Dieu,  un  bospke 
dit  de  sanifcU  pour  les  infirnws,  tes  vieillards,  les  insensés  et 
les  orphelins,  un  liospice  des  incurables,  un  dépôt  de  men- 
dicité, un  entrepôt  réel.  C'ert  nneelélien  dn  chonrinde 
(er  de  Tours  à  Xautee. 

RenleeeAepvèe  Bordeaux  le  plue  bnportanle  des  villes  de 
commerce  maritime  de  France  snr  l'Océan  .Elle  entretient 
des  relations  immenses  avec  l'Inde,  l'Afrique,  les  ooloniee 
d  Auieiique,  la  Cbine.  Son  industrie  consiste  dans  lafahrï- 
catioB  de  bes,  de  toiles,  de  toilce  de  ceton,  de  cotonnades» 

flanelles,  coutil-laine,  ouate; de  cbapeanx  en  foutre,  vernis, 
de  soie  et  depaille;  de  cbaussures,  de  fklets  |>oiirla  péclie; 
de  pianos  et  antres  in-itruuients  de  musique  ;  d'iustruroents 
d'optique, damaUtésnatiqueseldeuMrine  ;  de  cordages, bros- 
serie, domerle etpelnta de  Fbife;  de  plomb,  étabi  et  rine 
leminés,  de  plembdechim^  hUmb,  tnjaux  éUrét  ;  defel^ 
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rie  d'^in  et  de  Mence,  de  chaot  hydraulique,  de  ciment 
roniain,  de  pUtre,  de  produitscliiiniijut»^,  ik'  cenis.-,  <lt>  noir 
d'iroire  e(  de  fumée,  de  noir  animal  engrais,  de  vinaigre, 
d'iiuile  de  eola»  de  graines  et  de  poisson,  de  conserver 
•linmtairat  noomméei,  de  biieaiti  de  mer,  de  rariaesétu- 
Téee,  féeole  el  «trop  de  fécale,  de  salataons.  Oa  y  trouve  de 
nombreuse;  raffineries  lir  surre,  îles  rariinciirs  «le  «el,  de* 
brasseries,  de  nombreuses  iilatures  à  vapeur,  dex  corroieries, 
des  cbamoil^erics,  des  pelleteries,  des  papeterie»,  des  tan- 
Bcrlet,  des  blaDchitaeriei,  des  cireriet,  dm  fooderieteo  fer 
«I  en  enivre ,  des  fbndeifeii  de  canon.  On  y  construit  bean> 
Cou|>  ili'  ii,i\ires  marclinnd'i ,  de  corvettes,  et  iTiutiiN 
vaisseau \  pour  l'État.  Son  commerce,  trè^i-considérable, 
consiste  en  blé,  vin,  produits  des  lies,  exportation  des 
produits  de  ta  Fiance.  Naolcs  exp/itin  un  grand  nombre 
denarires  danstenBendolfofdp'iiir  l  i  pèchede  la  baleine. 
Elle  possède  une  école  de  mousses,  un  magasin  général  d< 
vivre^^  et  de  munitions  pour  la  roarioe,  approvisionnant  les 
porU  de  Brest,  Lorient  etlUiellflfiNt.SMi  port,  sur  on  IVM 
de  ta  Loire,  s'étend  dans  ne  loagwDr  d'environ  i.soo 
nèlm  et  pent  contenir  200  navires.  Les  blUmenta  y  res- 
leil  I  flot  à  ta  basse  mer  ;  mai";  la  marée  ne  s'y  élevant  [las 
è  ^tnade  daox  mètres,  c«ax  de  plus  de  soo  tonneaux  sont 
«Ulféa  de  dédiaitv  à  Mnnbeiii,  U  Peltarto,  00  Sef aMTe* 
siin> 

NaHlee  «dme  ville  gMratemenlMeB  bâtfe  et  remarqoM 

par  la  régulnrif'"  de  ses  pLires  publiques  et  l'ordre  de  son 
ardiitecture.  Le  quu  de  la  Fo^ise,  ombragé  de  beaux  arbres, 
bordé  d^lidtels  et  de  superbes  magasins,  couvert  de  navires 
et  de  bateaux  de  toutes  espèces  offre  ua  coup  d'ail  admirable. 
Citons  encore  les  quais  de  Cheilne  et  têars  dunllers  de 
construction  ;  ses  ponts,  ses  Iles  et  ses  prairies  ;  les  cours 
ou  promenades  de  Saint-Pierre,  de  Saint-André,  d'Henri  lY 
et  da  Penpta;  ta  place  Royale,  dont  le  contour  est  formé 
d'élégantes  maisons,  avec  des  boutiques  rivalesdaoeUMde  . 
Paris  et  de  Londres  ;  l'Ue  Fejrdeau,  le  quartier  Grasiin. 

Panni  les  monuments  anciens  et  modernes  que  renfi  nnc 
cette  ville,  nous  citerons  le  vieux  cliflteau,  bAti  en  938, 
par  Atain  Barbe-Turte,  masse  deb&timents  irréguliers  flan- 
quée de  tous  rondes,  et  qnl  SMt  eaJoardlMil  de  magasin 
I  pondre ,  le  châtean  de  Binifby,  qol  date  de  la  Un  du 
dixièine  siè(  le,  et  dont  la  tour,  c^Jnslruilp  en  IGfi?,  contient 
l'borlogc  et  la  clocbcdu  belTroi;  la  cattiédrate,  non  aclievt^e, 
et  tem  portail  k  trois  entrées,  décoré  de  figurines  en  relief 
d'une  étonnante  INireié de  dessin.  On  y  voit  te  tombeaa  de 
François  II,  derâter  doc  de  Bretagne,  exécuté  eo  l'année 
1507,  et  composé  d''une  grande  quantité  de  statues,  chef- 
d'œuvre  du  sculpteur  Michel  Colurob;  l'église  Saint-Simi- 
lien,  la  cliapellc  Saint-François-de-Sales,  l'IiAtel-Dieu , 
rhAtel  des  Monnaies,  l'observatoire  de  U  marine,  l'Uétel  de 
ta  préfeetare,  le  passage  Pomneraye,  la  bourse,  ornée  d'un 
péristile  de  dix  colonnes  8unnont-'>es  j'aiiluil  >!<  li^nies,  avec 
une  autre  façade,  au-dessus  de  laquelle  s'élèvent  les  slattieâ 
de  Jean  Bart,  Duqne«ne,  CassartCt  Dqgwqr-Truuin  ;  celles 
d'Artor  111  el  d'Anne  de  Bretagpie  ao  ceoit  Satat-Ptarre, 
edies  de  Dugneseltnct  d'Olivier  de  dlsacii  an  coora  Sahil- 
Andr)'-,  la  statue  de  Cambronne,  le  noemnooit  élevé  à  la 
mémoire  du  j^ênéral  Brea,  etc.,  etc. 

L'origine  de  Nantes  remonte  aux  temps  les  plus  recu- 
lés. Capilata  des  NamiuUt  avant  ta  domioatk»  romaine, 
dto  soutint  au  cinquième  aièele  un  stége  de  soixante  jours 
conirelesiluns.  Au  neuvième,  le^  Not  iuands  s'en  emparèrent 
trois  fois,  el  y  commirent  d'Iiorribies  lavages.  Attaqut^e  par 
les  Anglais,  elle  fuldélivréecn  13M  par  le  eonnétable  Oli- 
vier de  Clisson,  et  réunie  à  la  couronne,  ainsi  que  toute  la 
province,  en  l  î9l,  par  le  mariage  d'Ame  de  Bretagne  avec 
le  roi  Charles  Vlll.  Peu  de  villes  en  France  jouissaient  d'un 
état  aussi  florissant,  lorsque  la  révolte  des  nègres  et  la  perle 
des  «dénies  portèrent  le  premier  coup  à  sa  prospérité,  dont 
les  gnorres  civiles  achevèrent  la  deatraction.  Mous  ne  nous 
élendnma  Id  ni  anr  les  ImilatlveainAnNlnanaea  des  Iraupes 
vendéemca  ni  nv  lei  lepidsiillM^  ka  anivIrenL  Le  nom 


NANTEUIL 

de  Carrier  couvrit,  en  179J,  Nantes  d'un  voile  de  «an-. 
IVAMTES(  Éditde).  Voyez  Èorr  de  Nanits 
NANTEUIL  (RoBEHT),  pdnlre  au  pasld  el  l'un  de 
nos  plus  eélètires  graveurs,  naquit  en  16M,  à  BataBS.  Ses 
Itère  et  sa  mère,  qui  étaient  d'honnêtes  gens  sans  fortune , 
tenaient  dans  cette  ville  un  petit  commerce;  en  s'imposant 
de  strictes  économies,  iU  firent  néanmoins  <loiiner  une  as^er 
bonne  éducation  k  leur  fils,  dans  Pcs|>éraoce  qu'il  pourrait 
un  jour  entrer  dans  les  oidres  ou  acheter  une  cbaife  de 
procureur;  mais  le  jeune  Nanteuil  contraria  bientôt  ces  pro- 
jets en  négligeant  ses  études  grecques  et  latines  pour  se  li- 
vrer avec  ardeur  à  son  goAt  pour  le  dessin.  Se-  pirenis 
s'opposèrent  tant  qu'ils  purent  à  sa  vocation ,  mais  en  dépit 
des  obstacles  il  s'y  attadia  de  plus  en  plus.  Il  voulut  Iden, 
selon  le  vœu  de  ses  parents ,  finir  ses  études ,  mais  au  sorthr 
du  colU^e,  pour  montrer  qu'il  ne  renonçait  pas  à  ses  pro- 
jets, il  grava  lui-mènw  la  thèse  de  philosophie  qu  >l  eut  a 
soutenir  dans  sa  ville  natale.  Il  maniait  déjà  le  crayon  el  le 
burin  avec  assez  d'habileté  ;  il  avait  stfilout  Part  de  aairir 
par  on  oMé  noble  et  original  les  ressemblances,  et  ses  por- 
traits au  pastel ,  d'une  bonne  exécution ,  d'un  joli  traraB , 
lui  avaient  fait  à  Ri  ims  uiil'  petite  célébrité,  lorsqu'il  ri'-<j',ut 
de  venir  à  Paris ,  dans  le  but  d'étudier  l'art  de  la  gravure 
BOUS  les  plus  grands  maltrea  d'aloia. 

Il  arriva  dans  la  capitale  sans  aucune  recommandatioo  et 
dans  un  très-mince  équipage.  Toutes  ses  espérances  repo- 
saient sur  son  talent,  encore  inconnu  ;  mais  en  revanche  il 
avait  beaucoup  d'esprit ,  et  U  sut  d'abord  se  ménager  l'oc- 
casion de  montrer  son  savirfr-faire.  Voici  quel  fut  fe  sin- 
gulier moyen  dont  il  s'avisa  pour  trouver  d«i  amalenrs  oà 
personne  n'eût  pensé  I  les  aller  ebereber.  H  avait  ramarqoé 
qu'à  (  orl aines  heures  du  jour,  les  abbés  qui  étudient  en 
Sorbonne  se  rendaient  chex  un  traiteur  établi  devant  le  C4)l- 
lége;  il  rôda  aux  environs  de  cette  maison,  et  quand  toutes 
les  tables  furent  faraiaa  de  leurs  nombreux  habitués ,  il 
entra,  feignant  de  cberdier  oelnld*eotre  eux  qui  devait  res- 
sembler à  un  portrait  qu'il  leur  montra.  «  Je  suis ,  dit-il , 
bien  en  peine  de  retrouver  l'homme  qui  m'a  commandé  et 
m'a  payé  dfimnce  cette  peinture;  il  m*a  ponrtant  donné 
rendez-vous  en  cet  endroit.  Ne  acrait'U  pas,  neadears,  de 
votre  connaiasanoeP  •  On  etnltanna,  en  dierdia  vaiMBWBt; 
le  prii'tendu  modèta  ne  se  trouva  point ,  mais  le  portrait ,  eu 
passant  de  mains  en  mains,  fut  admiré.  Kanteuil,  qui  ne 
voulait  que  cela,  se  montra  fort  sensiUe  aux  éloges  dea  boa- 
nétea  eccléaiastiqnes,et  en  vint  à  knr  proposer  de  les  pein- 
dre ehacnn  en  partfeoller  ^ne  manière  agréeUe ,  et  pour 

un  prix  tno'liqiie.  Sa  proposition  fut  a(  reptt^f  de  grand  cœur, 
et  la  besogne  finie,  tous  les  jeunes  abbés  que  >anteuil  avait 
eu  le  soin  de  peindre  scion  les  airs  qu'ils  voulaient  se  den> 
n«r  furent  trèeeenlento  de  montrer  leurs  portraits, 
peu  flattés,  et  vanUrent  en  conséquence  partout  te  talent 
do  li'ur  peintre  ;  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  lui  procu- 
rer de  nouveaux  amateurs.  Bientôt  on  fit  grand  ca^  de  ses 
ouvrages,  et  il  put  en  angnaenlerte  prix,  si  bien  qu'en  moins 
de  deux  années  U  amaasa  nae  aemme  d'argentaaaei  ooo- 
ridérable. 

Désonnais  à  l'abri  du  besoin,  il  dirifî'-a  ses  études  vers  la 
gravure.  Le  premier  maître  sous  lequel  il  étudia  et  se  per- 
fectionna dans  ce  genre  fut  un  nommé  Rsgnasson  ,  dont  il 
épousa  ta  filte.  11  travailta  peu  de  tempe  avant  d'arriver  à 
produire  Son  étonnante  (beliité,  sa  verve,  sa  eoolenr,  an 
touclie  spirituelle  et  originale  oh.  irent  au  burin.  Quelques 
gravures  publiées  sous  son  nom,  et  par  endroits  traitées 
dans  la  manière  nouvelle,  dont  il  tira  plus  tanl  un  étonnant 
|iarti ,  eurent  nn  succès  général.  On  paria  de  lui  à  la  cour, 
et  il  fut  présenté  k  Lonfs  XIT,  qui,  voulant  fuger  par  lai« 
même  du  mf^ritr  de  notn'  arti-li^,  Itii  rnmnianda  son  por- 
trait, ceux  de  la  reine  meie,  du  daupliiu  et  du  duc  d'Or- 
léans. Ces  ouvrages ,  dont  quelques-uns  étaient  de  grande 
dimension,  avaient  été  d'abord  peints  au  pastel,  puia  gravés 
a  vee  celle  mpéricrilé  de  tateol  qn%n  retnwve  de  noe  Joais 
dans  tel  estampes  deRaatenil.  LonitnlaMlin  nna  penaioa 
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«t  ta  «onn  le  Wn  de  'gmcnr  <ft  de  «lesiiMlMir  de  lea 

cabinet  Ce  ^rand  artiste,  dont  la  rt^putation  se  dévdoppaîl 
toujours,  mourut  encore  Jeune,  à  FarU,  en  1678.  Il  arait 

g.if;ri.',  (Iil-on,  par  son  tahut,  p'iUJ  ilt  cinquante  mille  écaa; 

maù  comme  il  «imait  le  luxe,  lea  plaiain,  et  meoeit  un 
graiid  trab  de  «h,  D  M  Mm  qae  Irte-pea  de  celle  foriiuM 

à  SCS  liérilier*. 

Les  ouvrafios  de  Robert  Naiiteuil  ont  cela  de  particulier, 
qu'ils  lui  ainiartiuunfrnt  entièrement,  et  ne  sont  pas  dci  co- 
pies d'origiaaax  en  peiatura  ou  en  acuipture;  anui  ne 
aoat-ite  sigRéi4|aft  de  «en  nom  :  Ad,  vi».,  MobeHus  iVon* 
ittMfadebat.  Sa  graTore  est  ind^tpendanle  et  nVmpninte 
tien  an  talent  d'autrui.  Il  travaillait  d'après  d««  peintures 
au  pastel  ou  au  crayon  noir  ;  il  est  vrai  que  les  dessin»  qui 
lui  serraient  d'esquisse»  étaient,  par  la  nature  de  leur  fini, 
de  Téritablei  téblein.  Oud^m-un»  non»  sont  nilés,  mli 
«nfteénlfOMmne  «Btfiis  peu  de  soin  de  les  conemr, 
fie  sont  defCMM  fortnraa;  i!  faisait  lui-même  pea  de  cas  de 
ci's  i  iiiile*,  dont  la  j'crle  est  rei^rottahlc,  c^r  c'e<!t  Kculenx  nl 
par  le  petit  nombre  de  celles  qui  existent  encore,  bien  que 
détériorées  et  considérablement  pilies ,  qu'on  peut  se  faire 
«loe  idée  du  lalaat  oa'il  avait  pour  la  peinture.  Comme  gra- 
▼ear,  Nantenll  mMle  I  00uj>  «Ar  d'être  placé  au  premier 
rang  parmi  le;  arti-tes  franrai-;;  peut-être  sps  ouvrages  sc- 
rwetit-iU  plus  recliercitéâ  par  les  coanai^urs  avait 
abordé  llilstoire  oa  le  paysage  au  lieu  de  s'en  tenir  à  n'exé- 
cuter qiaa  det  boites  oo  des  têtes  isolées,  qui  pour  la  plu- 
part iuMnsscnt  Ant  peu,  snrtovttorsqo'cllesreMortoat  sur 
des  ronds  unis  et  plats  san^:  pr^rspeclive ,  sans  accessoires; 
mais  |ieat-êtrc  n'eût- il  pas  réussi  dans  ce  genre,  et  il  ex- 
cellait dans  celui  qu'il  avait  adopté.  A  la  précision,  i  la  dou- 
ceur, à  réloonaate  pureté  de  .sou  buriu,  sa  jalgusat  des 
tons  noeHen,  de  resprttel  oMiaiB  lutafllgenee  de  la  cou- 
leur et  du  mcwlMe  Mieux  que  personne,  il  sut  que  la  gra- 
vure appliquée  au  portrait  demandait  une  certaine  délica- 
tesse de  touche,  des  elfets  bien  calculés  et  des  détails  finis 
avec  soin.  Ainsi,  il  Iiiaiit  les  jeux,  les  mains,  les  cliaiis,  les 
linges,  les  dauMIes,  aree  une  rtre  dflieateiaaj  sea  chereux 

ont  une  grande  légèreti^ ,  qiioif|u'il  n'ait  pas  usé  de  ce  pro- 
c*<lé  trompv-l'Œtl  qu'caiplf^yail  toujours  Masson ,  et  qui 
cunsiïlait  à  exécuter  brin  à  brin  et  d'une  manière  sèctie  une 
certaine  quantité  de  cbeveux,  qui  se  déiactiait  en  Uanc  sur 
des  flMMfla  «t  de»  Ibods  nohs.  Noira  artiste  conpraaeK 
que  la  manière  largo  dont  les  Pesne,  les  Audran  et  plus  tard 
les  Fray,  les  Wagner,  les  Strangc,  ont  traité  leurs  draperies 
<lans  IcN  cstaœpesd'histoire,necon\):'ualt  nullement  aux  étof- 
iesdu  portrait,  etil  se  garda  biende  les  imiter,  il  n'admit  pas 
nos  plus,  de  peur  do  loiriier  dans  la  Troideor,  les  tailles 
savantes,  mais  trop  nnirormes  de  Claude  Mellan.  S'il  n'eut 
point  la  verve  et  le  faire  spirituel  des  Sylvestre  et  des  Callot, 
la  dour.  ur  île  l'oilly  ,  il  fut  |.eut-i''tre  supérieur  à  cliacun 

do  ces  derniers  par  un  talent  plus  complet ,  plus  sage ,  plus 
log^ue.  Il  est  eerWa cependant  que  ses  porbifta  paraîtront 
on  peti  froids,  un  peo  maniérés,  si  on  les  compara  à  ceux 
qui  ont  été  gravés  d'après  Van  Dyck  par  l«  Bolswert,  les 
Wosteriiiaii  et  les  Pierre  «le  Jode;  insis  à  cdté  des  reuvres 
célèbres  de  ces  maîtres,  celles  de  notre  graveur  se  feront 
valoir  par  leur  beau  fini  et  seront  appréciées,  sortoot  à  cause 
de  U  variété  du  travail,  qui  se  modiAiil,  so  comUnalt  selon 
les  objets  qu'il  voulait  représenter,  il  InMait  particulière- 
ment chaque  détail  avee  des  proeédés  qu€  lui  seul  eiilen- 
dait  bien.  Sa  pratique  ordinaire  était  de  graver  en  points 
longl  et  lifts  llM  les  demi-teintes,  et  le«  fortes  ombres  en 
tailles  ou  liaclNins.  Mais  il  a  iravé  d'an  stjle  ierme,  eu 
taille  et  sans  aucun  point ,  la  téta  du  prMdent  Édooard 
.Mole,  et  tout  en  point*  le  visage  de  la  reineClii  i'^tine  le  .Suèile. 

travail  de  ce  portrait  est  d'une  suave  légèreté  i  les  étoffa 
sont  d'âne  eoquetterlo,  d^gow  liebMce  qu*«n  ne  nniirit  Itop 


Avant  Nanteuil,  les  plus  heHhs  en  IVirt  do  graver  avaient 

ili>»e<!péré  de  pouvoir  rendre  avec  le  blanc  du  papier  et  le 
noir  uioDotonc  de  l'encre  toutes  les  couleurs  qui  doivent 
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Mller  dans  au  portrait  Dam  edul  de  Louis  Xiv,  qui  est 
aussi  grand  que  nature,  on  compte  vingt  couleurs  différcotc» 
et  bien  distinctes,  celles  des  lèvres,  des  yeux,  des  joues,  des 
cheveux,  des  étoffes,  elc.  Enfin,  iL  possédait  le  secret  de 
vendre  avec  harmonie  la  valeur  des  toiis,  la  dégrsdation  des 
teintes,  que  dans  le  principe  la  |»eintUTe  seule  avait  le  pri- 
vilège d'exprimer  avec  ses  pinceauv. 

On  regarde  encore  comme  des  chefs-d'œuvre  les  portraits 
de  M.  Simon  Arnaud  de  Pouponne,  secrétaire  d'Etat;  du 
peti)  Millani,du  cardinal  Maaarin,  du  naréelMd  de  Turanna^ 
du  marqnb  de  Cssiebnn,  etc.  La  McondHé  do  Naaleoll  Ait 
vraiment  prodigieuse  :  il  exécuta  pour  les  libraires  beaucoup 
de  portraits  d'auteurs,  et  ce»  vers  de  l'^r^  poétique  (k) 
Boileau  viennent  i  l*kppui  de  noiro  mwrtion  t 

M  ■stuaa  Iss  aslin»  si»  tayeqilni  an  act{ 
■mwo  «sl>ee  «a  ninde  a  es»  vagnss  ftwiai, 
a  bienitt,  imprimjBt  ces  sottas  rêveries. 
Il  M  te  fait  griTcr,  au  devant  Ai  rtcaal, 

Coiirntmë  de  lauriers  par  la  main  de  Niotcuil. 

Il  grava  huit  fois,  et  dans  des  formats  diflàeats,  le  portrait 
du  roi  Louis  XIV.  Sou  recueil  actuel,  qui  nVst  pea  COByle^ 
contient  plus  de  240  estampes.  L'abbé  de  Marolles  avait  ras- 
semblé plus  de  280  pièces  et  quelques  études  an  pastel  de 
la  main  de  ^anteuil.  On  voyait  dans  cette  belle  collection 
sept  Uièses  ou  morceaux  historiques,  quatorze  portraits  de 
princes  ou  princesses,  et  quatre-vingt-trob  de  personnages 
illustres  dans  la  politique^  la  cnerra,  les  lettres,  les  sciences 
ou  les  iMOnx-ails.  a.  Filuocx. 

NANTEUIL  (CnABLfA-Fn  vN«:.,i3  LEBŒLT),  statuaire 
et  membre  de  l'Académie  <les  Beaux-Arts,  a  eu  dans  sa 
jeunesse  le  rare  bonheor-de  produire  une  ceuvre  clianoantc 
et  qoia  suffi  à  sa  réputation.  Hé  à  Paris,  en  1792,  il  enba 
dans  l^steMer  de  CorteHier,  et  remporta  le  prix  de  oeniptttiie 
en  1817.  Sans  trop  se  laisser  dominer  par  les  exemples  de 
raideur  et  d'immobile  correction  qu'il  avait  pu  puiser  cbes 
son  maître,  il  exécuta  à  Rome,  en  1823,  une  statue  à' Eury- 
dice piquée  por  un  serpent  et  monaule.  Cette  4gitfc  fut 
exposée  au  aahm  de  \WH  et  achetée  par  le  roi,  qui  la  fit 
placer  à  Trianon.  Elle  orne  aujourd'hui  Ib  jardin  du  Palaii- 
Royal,et  chacun  peut  tous  les  jours  en  .ippreeier  l'heuieux 
mouvement  et  la  ^rAre.  M  Nanleml  exécuta  ensuite  ime 
statue  de  soin^e  Marguerite  (  1»27,  église  Sainte-Marguo- 
illeKlmlIginnBde  aalfU/MiietéianlNl£«eenlN«ino, 
une  .\aiade,  pour  le  palais  de  Saint  Cloud,  et  le  buste  de 
Prudhon,  po»ir  le  musée  du  Louvre.  Il  eat  aussi  l'auteur 
du  fronton  de  Notre-Dame  de  Lorette.  Mais  dans  aucune  de 
ces  œuvres  M.  Nanteuil  n'a  pu  retrouver  le  talent  qu'il 
avait  mis  dans  son  Eurydice;  il  n'a  pu  non  phis  réveiller 
la  sympathie  endormie  d'un  public  oobUenY.  C'est  surtout  k 
son  premier  succès  qull  dut  d'être,  en  1831 ,  nommé  membre 
de  l'Institut,  à  la  place  de  son  maître,  Cartellicr. 

NANTISSEMENT.  C'est  un  contrat  par  lequel  un 
débiteur  remet  une  chose  à  son  créaacisr  pour  sûreté  do  la 
dette.  Le  nsntiasemont  d'une  ctiosc  roobiUéra  s'appeliogiga^ 
celui  d'une  diose  immobilière  s'appelle  anticbrèse.  Le 
gage  confère  au  créancier  le  droit  de  se  faire  payer  sur  la 
chose  qui  en  est  Totijet,  par  privilège  et  préférence  sur  les 
autres  créanciers  ;  le  créancier  n'a  qu'un  simple  droit  de  dé- 
tention sur  la  cbose,  il  nepeut  par  conséquent  s'en  servir.  La 
débiteuren  conserve  ta  propriété,  et  ne  peut  euClredCpoulllé 
par  le  créancier  qu'après  l'observation  de  plusieurs  forma- 
lités tracées  par  la  loi.  L'acte  de  nantissement  doit  renfer- 
mer avec  la  plusKrupuleuseexactitudela  désignation  des 
olijets  donnés  «■  pfft.  Le  défaut  d'exécution  de  cette  for- 
mallié,  rigoureuBonent  exigée  par  la  loi,  entratueralt  la  nul* 
lilé  du  contrat. 

Il  est  de  l'esseocedu  contrat  de  nantissement  que  la  chose 
•oit  remise  entre  les  mains  du  créancier  ;  la  tradition  a  lieu 
pour  sûreté  de  la  dette.  Ainsi,  eu  matière  do  MB,  il  ne  salit 
pas,  pour  acquérir  un  privilège  SUT  UU  rocuMo,  de  aiguiller 
au  débiteur  Taclcqui  cnntient  la  stip\ilatioD,  il  faut  de  iilns 
qu'il  j  ait  tradition  de  1  objet  remis  en  gage,  et  le  creaiiuer 
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fttMi  ND  droH  4le  gap  si  n«Wt 
Oipflinlii  anrtait  ée  aw  naiw,  parée  que  la  <Mteolien  doit 
Cl  être  cionlinuéc  ■fin  qtw  la  coiiTMilion  produite  ma 

effet. 

Le  Mui  tic'faut  rfe  pay«in«it  au  tmiie  convenu  entre  les 
parties  ne  peiManloriwr  le  créancier  A  disposer  dappt  MM 
loi  ne  lui  donne  d'anlredMil  oetui  de  (kire  ordonner  m 
justioe  que  oe  gap  M  éÊmtumn  en  pajusent,  et  jusqu'à  due 
concurrence,  d'après  uim  «etiaHllM  Mto  fa 
«|uUI  sera  vendu  aux  enchères. 

Le  dépM  4n  nantissement  a  lieu  en  feveor  du  d^Meur 
et  Ai  4ÊéÊÊÊém:,  mt  l'Mifll  VmÊimÊméffimmm  ImUnmtk. 
h»  pmÊÊÊt  wfwmH  peot  être  pm  trwwé  h  inw  det  II 
avait  fi<"*;oin  «ans  )f  paci-;  (c  spcond  t'a  reçu  pour  son  »n- 
iériJt,  pour  &d!Ùret£  :  des  lur^  des  obttgaliôns  réciproques 
leur  sont  imposées.  Lecréencirr  est  tenn  de  «eUlcr,  en  bon 
père  dt  ftonUle,  à  U  wtneBryatiw  d»  |i«e,  et  il  répond  de 
la  perteoQ  date  idWriwallim  m  cm  de  n«^ii«enee  de  sa 
part.  I^irsque  le  ga^e  consiste  en  une  créance  moliiI;<''f(%  il 
doit  à  rediéance  Mre  les  actosoonserrateires  et  le->  {utur- 
suites  pour  le  reoourreroent  dont  Pomiasion  oti  le  retard 
poMraient  wtiaïui  quaiqne  ddditeaan.  U  doitivatitiwr  le 
tnpeèa  ranqnMemenl  liriil  de  la  deHe,  al  teÉlr 

1  déWtetir  fruits  que  1»  chone  enpa^éc  a  pu 
prodaire.  s'il  s'unit  li'unf  trLanre  donnée  en  gaye,  et  <|ne 
cette  •  ruanci'  |n)rte  iiiti  rrt,  le  «Teaiirit  r  ijrpute  ci-^i  intrt'Ms 
sor  oeux  qui  peuvent  lui  étiv  dus.  I>e  son  c<Mé,ie  défaiienr 
supporte  tant  lai  McUeato  qui  peuvent  arrivar  laale  ftil  ■! 
la  faute  du  créancier,  eonme  aussi  II  est  obligé  de  tenir  coai^ 
au  créancier  des  d<'pen«es  nIiteH  et  néres«ire>i  que  cclui-«f 
a  faites  (wur  In  r<)ii'.iT>  .iti<in  <li'  l.i  clio'ie  enn,ti;6t'.  Liidn,  il 
est  tena  de  procurer  an  créancier  le  droit  de  gage,  et,  par 
tdÊtfêè  le  garantir  de  tu«fitronblescté«fcll«Mfl 
déhnts  encbés  qw  rendent  IftdMseiMnÉMBtepM 
le  paument  de  la  ofanee. 

l.r  n.iiitisveuMMit  iw:  prive  pas  le  dt'bitenr  de  ses  droit;; 
de  propriéUi  ;  il  |i«ut  disposer  librement  de  l'objet  engagé, 
MM  It  rÉKl««  des  droits  du  er<<nncier,  et  dans  tous  les  cas 
il  m  tmâm  réchimer  l«  wUmUun,  k  moins  que  le  déten- 
tenrvte  Anw,  qu'après M«lr  MfllKaMnt  payé,  tant  en 
[irinripat  qu'intérêts  et  Mb,  la  dette  pour  srtreté  de  la- 
qiiellË  le  gage  a  ete  donné.  E.  K  Crabrol. 

On  appelait  antrefoi'<  fM^i  dt  nanttÊHmnt  les  endroits 
diM  kapMls  la  «Marne  «enlait  qM  pear  avoir  privilège 
surlMlihMdNiadéMteareB  fRlDiGriPB  la  créance  sur  le 
regi<«tre  publie. 

NANTTJA,  chef-lieu  d'arronditaeineat  du  département 
del'Ain.dansune  gorge  enloMée  fier  des  rochers  escarp*^, 
nr  le  torderienlal  é»  lac  de  son  mm,  tvec  3,746  liabHaBta» 
un  liiniMl  ehrll.  m  collés^,  une  seelélé  d'agricuKvi*.  On 

Inuvi''  (lan<  sr<;envirfins<t'p\rrl'enfe<  pierres  lilïifijjMpliiquet;, 
et  la  Titie  renlerine  des  liUiriqiMai  de  toiles  de  coton  et  de 
fil ,  de  percales,  calicots ,  moiissellHS,  de  peignes  en  rome, 
de  beMens  de  Mcre,  de  tabatlèiM.  ime  filatnre  de  coton, 
uiMflliluedelalw,  eadieniire  de  TMItet,  des  papeteries,  des 
tanneries,  des  chamoi'-eTii's,  de  nombrenses (scieries  liyilrau- 
liqiies.  On  pèche  d'exceitw (es  tmite?  dans  le  lac  de  Nantua; 
et  on  fait  un  coniinerce  important  de  sapins,  de  fromages 
diU  de  Grojère  etd«  Oes,  etdecbaoaaMe*.  Ceat  un  entre- 
pdl  de  ttai  «tde  priu  eMiel»  Fmm»  «t  la 
Charles  I»  Clww*  a  «é  MMODé  dHi  de 
ville. 

NAPÉE  (du  grecvirro;,  liois.forM,  pente  de  montagne), 
divinité  ftlndense,  qui  préaridait  anx  foitta  et  am  eelliaes, 
coiMm  tes  irrades  mk  arbras,  «t  1m  salades  an«  On» 
liiBM|J^M  peBMqMles  MpéM  étaient  Im  nyMiiliee 
des  veNées. 

NAPHTE.  Dans  quelques  localités  on  rencontre  un 
bitume  liqtddt,  que  l'on  dcs^soos  le  nom  de  nophtet 
mât  eeHesnlwianee  est  mêlée  dSmeplM  en  meia*  grMde 

proportion  'l'un  liitnme  bnin,  épais,  que  Ton  en  s^^.are  fa- 
aileaieirl  par  U  (Ibliiiation,  en  reoueillant  le  liquide  volaU- 
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liaé,  lenqw  cm  point  d*ébu1iinoB  est 


U 

I,  #mie  odenr  forte  «I  péoAmHe;  sa  < 
sM  est  de  «,7M,  celle  de  Pean  étant  représentée  par  1  ;  Il 

IhuiI  à  H5*,5;  il  est  insoluble  (Uns  l'eau,  soluhle  il;ins  l'ai- 
cool,  t'etlier  et  les  huiles  ;  il  dissoot  l'iode,  le  soufre,  le  ptio&- 
pkare,  la  résine,  le  camphre,  «t  è  itaad  une  assez  graade 
quanlitf' de  cire;  le  caovtcboncy 
rois  p>us  grand.  Larsipftui  le  faR 
tobe  de  pon  elaine  rou^çi,  il  se  décompose  en  partie,  d^moe 
oacbarbon  très-briilaot,  de  l'hydrogène  peu  cartwné,  de 
l'eaa  et  une  huile  qui,  soumise  i  nne  douce  chaleor,  fo 
une  matière  criitalIlBéB.  B  fcrttepM  I^hV'W'm 
M  eondwslion,  avce  ans  flanme  ManllM  et 
i^paisse.  Cette  substano;  a  la  nthnc  compositinn  t|iie  le  car- 
bure d'hydrogène  connu  sous  le  nom  d^hgdrogénc  pertar- 
buré. 

do  Cancase,''on  en  renDintiv  d^MMet  abondantes, 

ainsi  qu'à  Tînl.;;linii,  prf-s  de  Bakou,  sur  ta  mrr  Caspirr.ne  : 
cette  exploitation  rapporte  an  ktian  de  liakou  un  certain 
revenu.  Probablement  les  flammes  qui  sortent  de  beaucoup 
de  poiats  de  la  suKace  de  ces  foataiaas,  et  qM  Pon  i 
Itehomp  de/eu oa  feux perpétueh,\ 
liquide  qui  iropr^-pu-  I  -  terrain  :  les  Gnèbre< ,  adoralrors 
du  f«i ,  y  ont  élevé  plusieurs  temples;  ils  utilis«>nl  aussi  ce 
feu  pour  cuire  leurs  aliments  et  calciner  la  pierre  à  cltaun. 
Sur  les  bords  da  Tigre»  dans  la  Tuiqaie  d'Asie,  3  eaisla 
aussi  qiielquM  seartnade  na^te;  dsM  nne  caven»  prts 
de  Darab,  il  en  df'nttile  une  pditc  qtnntitP,  qne  le  gouver- 
neur fait  extraire  une  fois  par  au  prmr  l'cnviiyer  à  la  Porte, 
bans  la  Tatarie  indépcnilante  ,  on  trouve  <lu  n.iplite  a  h 
de  Carka,  et  on  en  rencontre  aussi  d'niipur  m 
Otttrenvneneoredn  aaplite  à  Léonforleet  Birora, 
et  en  Calabre  Dans  les  ÉtaU  de  Parme  à  Anienn, 
Il  existe  une  source  abondante  6c  ce  bitume,  qui  sert  è  W- 
claimge. 

Le  naplite  était  autrefois  employé  en  médecine;  il  ne  sert 
plus  guère  sous  ce  rapport  qu'en  Asie.  L'odmr  da  i 
éloigne  les  insectes;  on  pentl^ptoycrpOTrlat^^ 
des  foormm,  mais  eetle  odeor  Mt  dndie  k  Mre  < 
raftr.  H.  G*riTttR  df.  Ct.vcBaT. 

1\APIER  (  Lord  John),  plus  généralement  désigné  son» 
le  nom  de  IVeper,  mathématicien  célèbre,  né  en  l&SO,  était 
le  flisainé  dabaronécoseaisAreMbald  llafiardeltecUsIon. 
Aprto  avoir  terminé  SM  étndM  k  faaiTenilé  de  SaM-A»- 
dreti  et  avoir  ensuite  voyagé  en  France,  en  Itiit--  et  en 
Allemagne,  il  fxt  de  la  culture  des  matl>éroatiqiies  la  pranie 
occultation  de  sa  vie.  Il  s'est  surtout  illustré  par  I  inveiilion 
dM  ioga ri  tb  mes,  et  y  fntcondoit  par tesdfocts  qu'il  tenta 
pour  troaver  nne  méthode  phM  «brégée  de  crieahr  Im 

triangles.  On  lui  doit  aussi  l'Invention  d'un  insiriiinenf  de 
calcul  connu  sous  le  nom  de  tâtom  de  ISeper,  et  a  l'aide 
duquel  on  peut  faire  plus  promptetneat  et  avec  plus  de  faci- 
lité la  muràpUMtlm  et  U  division  des  ptw  grands  BombrM 
(toyes  CAiciNja  flastrMBeats  b]).  Son  CommmimUu 

in  Ap'iCdfvp^iti  f  F.'iitnbourR,  t  jO^  ^  prouve  qu'il  a  rat  t  fait 
une  élude  particulière  de  la  révélation  de  saint  Je^n  Kepler 
lui  dédia  ses  Épkémirides.  Il  mourut  dans  sa  barotmic 
de  MereUsten,  le  Si  avril  «517.  Sm  priadpM»  onvrafes 
sont  !  jnHJfei  gflfTtfbmennn  Cnnenlt  lM»erf^(CdiM- 
bourc,  I6t4)  et  Rhal>'f"f"rta.  sr«  numerntinnis  prr  rir- 
gulaslibri  duo  (Édimbouru,  ltii7).  Consultât  M.  Sapier, 
Memoirs  ofJohn  yapterqf  Merchtsion,  liïshnfujf  ,  l>_te 
«ad  rim«t,  teilA  a  Aas/ory  q^  thit  invention  logarnkMs 
(Irfmdres,  ts34  ),  qui  a  anssi  publié  on  envrage  posthuMa 
de  son  aieiil.  De  Ir/r  f.nrjicn  '  LnnrVes,  1***"^ 

WAPIKR  (.^KCnibALo;,  lilsatne  du  pncwleiit,  .savant juris- 
consulte, fut  nomnté  en  1622  lord  justice  cltrk  à  la  coor 
suprême  d  Éeosse,  et  créé  ea  1627  lord  Ninia  de  .MutcaM* 
Toa.  Il  moamf  en  iMS.  Francis  Seett,  6I«  de  son  anièra- 
petite-lit'e  Ftts.Mwth,  hérita  en  1706  de  b  pMedeMtaate» 
et  prit  alors  le  nom  de  Copier, 
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ITAPIER  (  WiLM»M-JoHN,  nMivi(>mc!ord  ),  né\e  l3octobre 
17M,  fut  caiiiUiae  dans  Unuriae  royale  et  l'wa  ém  pairs 
lapriMBlHrti  dft-rteoiM.       tmm  par  tofMe  aMdliea» 

rpux  qu'il  joua  en  qualitt'  innsppcteiir  gl'-iM'ral  du  comtiierce 
anglais!  â  Canton,  et  qui  lut  eau  se  de  sa  mort,  arrivée  a  Macao, 
le  11  octobrt^  l,S:ri. 

llÀPI£R(t'BA{icK,  diuèmelotd},  fila  du  ftéeàémt,  ué 
le  M  «pkaibn  IBIS^  WBhfUM  la  canlèi*  «>lnnlti|iie 
«t  Tut  attadié  k  Pambaisade  de  CoDutantinople ,  puis  en 
mai  1810  secrétaire  de  légation  à  Naples.  A  l'époque  de  la 
réToliition  de  is'iSil  y  remplit  pecxlaiit  quelque  ttmips 
loocU«iw  deduugé  d'uiCiir<>s,  et  lit  alors  d'inuUtes tentatives 
poar  —WMf  DM  cunciiiatiom  ttilie  tojpwifiiw— it  royal 
c\  t(-^  insurgés  de  la  Sicile.  En  lUattClt  MOHIi&Meiétajn 
d'aïuktssaJe  à  Saint-Pétersbourg. 

>  APIER  (  Macvkt  ),  né  en  17 17,  d'une  branche  collatérale 
la  méiM  famille,  se  fit  recevoir  avocat  en  1799.  Nonomé 
■MiiWn  gnflhr  dt  I»  Court  o/  Seuknt  dtdinbouiç,  il 
fut  appelé,  en  1825,  à  occuper  une  ehaiiade droit  ilHiniver* 
«té d'Edimbourg  Après  avoir  publM  des  Rewutrkt  illustra- 
tiveo/  the  scope  and  influence  of  tords  Bacon's  vmtings 
<£dinbatti|,  IftlS),  il  fut  chargé  de  la  rédaction  d'un  Sup- 
pMMit  krMmttîStmiia BrUanuica^  qu'il  puMia  en  6  va. 
Innés,  en  1814 ,  et  6t  «Moite  parUtre  la  septième  édition , 
entièrement  refondue,  de  ce  grand  auvra((e,  dont  le  21*  et 
dernier  Toluoic  parut  en  1»42.  A  partirde  1829  il  avait  aussi 
succédéà  JelTrey  dan»  la  direction  dela£st^  d! Hdimbourg. 
Il  est  mort  à  iîidiniboiirg,  en  1847. 

Un  aulie  descendMidé  HapieF  de  Merehirtnn  eat  Joseph 
n AMn,  savant  )uriM30Mnlte  MuMlaii,  Béen  IM4,  k  Belfast, 
depuis  1648  député  de  l'univeniité  de  Dublin  à  la  chambre 
à<is  cnmnnuDes,  et  qui  de  Uâ2  4  1863  remplit  sous  le  minis- 
tLTe  Ih  x  hH  les  Ibnctiaiu  d'avocat  gâiiral  en  Irlande. 

NAMËii  (Sir  GnaMM),  «iM-«atnl  ai«iain»  ni  le  6 
■Mn  17«S,  k  Falkiric,  eetletteakadde  rhenonUaiir  Ourlée 

Mapifr  lie  Mercbistou  Hall,  capitaine  de.  vaiscean,  et  le  petit- 
lîih  de /raiim,  cinquième  lurd  >  «)mf.k.  Entré  au  service 
,  Fige  de  quatorze  aas,  il  aTail  <lt'ja  fait  diverses  cam- 
dcMr  ooatre  les  Français,  lursipi'U  int  mmmé  ci 
ftetaede  le  flatte  en  lMl«.ÉIn  phwtud,  kdhenea  m- 
prises,  membre  de  la  chambre  des  cocnrounes,  il  y  siégea 
paroi  les  vihigs.  En  dernier  lieu,  il  commanda  pemtant  plu- 
sieurs années  la  (régale £a  ^aMds,«tflt  aiorekaaeooup 
perierdeWpnlaeeMtovi'iitenta  pe«r  dMyree  aanire 
à  Mde  de  iwM  à  aotak  A  pen  de  tnps  de  ik  il  dflMBrit 
des  prinri{iau\  propagateurs  do  la  navigation  à  vapeur. 
En  1S32  il  aitaudonna  £a  poiiiUuu  pour  entrer  au  service 
de  Dom  Pedro,  avec  le  rang  d'amiral,  et  eonlribua  alors 
;  an  rétiMiiMmantde  iaieine  donaM  aria  dans 
eeet  par  la  vicMie  qnll  mb> 
porta  sur  les  forces  navales  de  dom  Mi<;uel  à  la  hauteur 
du  cap  SaiiU'Vutceot,  et  que  doiu  Pedro  récum pensa  par  le 
titre  dericom/e  du  eap  Sanit-  Vineent.  Quand  domMipiel 
entêté espukié dnPortagei,  JSapier  reiintea  taçbtww^eù 
aihiwii  èdend-eeldi^periniledeMiniglII  dliliifidant 
il  était  l'objet  de  )n  part  des  tories.  Il  ne  fbt  replacé  sur  le 
cadre  d'aclivitai  qu'a  l'acce&siun  au  trâne  de  Victoria,  qui  le 
créa  baraaneten  1840.  La  ntèiue  année,  il  prit,  comme 
.  k»  eidmde  l'aariiaL  Slapfaed,  nne 
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En  1846  il  fut,  il  est  vrai,  nommé  encore  conlre-amiral  ; 

ii  fut  la  viatinte  de  aombieux  paate-dnit»;  et 


Méhémet- Ali  et  !  bra li  i  m  -  Paclia  sur  les  cétes  de 
Syrie;  et  ce  ial  lui  qui  .«if^ia  k-  traitt;  impose  au  vica-raiper 
r.Wi^lelerre.  11  a  rac  ouïe  lui-même  les  *  vcucraenls  de  cette 
«Bwredans  na  li,vn  ayant  pear  titre  Tk$  Wêr  in  Sgria 
<>  eA.  laaiie^  IMt).  A  een  «alMr  de  Lantay  H  fat 
de  BouTean  élu  membredela  chambre  des  eommonfts,  où  il 
fi|(ura  toujours  dans  les  rangs  du  parti  whig,  faisant  d'ail- 
leurs d«s  inlt^D^ts  et  des  proférés  de  la  marine  angiaise 
aan  affaire  spéeiata  dans  eette  aassmhlÉ».  MaisaefiraMldae 
la  leyanté  deao»  «MaliM^  qui  PtepÉehahnt  de  w  pNer 
au  étroites  exigences  des  coteries,  le  hrouillèrent  bienlrtt 
avec  son  propre  parti,  arrivé  alors  >  la  direction  des  allaireâ. 


avec 


mais  alors 

Ion  dei  «edioas  de  m?  le  fanvenanent  ne  eoutiat  pu  sa 

candidature ,  ce  qui  l'emp^flia  dVtre  réélu.  Il  s'sn  Teui{ea 
par  nue  -strie  de  lettres  ^«Jreisecs  au  Tnite^  ,  et  dans 
le^{ueiles  il  .signalait  les  nombreux  abu«  eu&tant  dans 
l'administralian  de  ie  manneaagUiea.  fUasoaft  été  momU* 
Bea  et  pubUe  per  aoii  oonsfai,  le  ginirai  Rapiar»  w»  es 

titre  :  The  yaryrU's  yinsf  (nid  présent  State  (Londres, 
IS&l  ).  L'ainiral  Uun<ja.s  Im  ayaut  eU^  préfère  poiur  le  com- 
mandement de  la  Hotte  dans  la  Méditerranée,  il  adressa 
une  lettre  pnilliqne  à  teid  Jehn  Bniieli,  qui  prodiisit  une 
vive  seewtlee  et    ienlifcMi  pea  pee  >  laehntedn  eahinet 

vrliip  En  mai  ts."!.!;!  fut  promit,  à  l'ancienneté,  vice-amiral 
du  pavillvn  blca.  Au  o^nnuictii  eiocnt  de  raucue  1854,  le 
courant  de  l'opinion  Jelerriiina  le  gouvernement  anglais  à 
lui  confier  le  commandeaunt  en  chef  de  In  Hotte  destinée  à 
■glrdanaiaBalUqneeenlea.leafcraeenMei.  OneeiefpeBe 
le  peu  de  succte  des  opérations  de  cette  campagne,  qui 
trompa  les  espéraures  qu'on  avait  conçues  de  la  puissante 
diTcrsion  ({lie  II-^  (lottes  combinées  de  France  et  irAngieterre 
devaient  opérer  au  îiord ,  tandis  que  les  armées  des  caaiiaés 
attaqueraient  la  Rusaieev  Sud.  Arrivé  devanl 
l'amiiel  Napier  reconaat  l'impoeaitaillté  de  rien 
des  vaisseaux  de  ligne  eantre  ce  boulevard  de  la  Rnaaie  dans 
la  Baltique.  Ou  l'en  remlit  re>p<nisal)!e;  et  le  citniiuaDde- 
raent  de  la  Outte  lui  fulrelire.  bir  Cliarlas  Mapiei*  m  montra 
vieeMatMaaaé  ds  procédé,  et  n'béafta  peint  à  aoeaaer  dans 
diverses  eeeasions  pnbUqnes  le  gouverMBMig  d^awaii  agi 
avec  légèreté  et  imprudenee.  Il  se  plaignit  lUMdaaMak  de  ee 
qu'on  lui  avait  confié  une  flotte  très-mal  eqtdpée  êt  «ncore 
plus  mai  di*cipii)két.  Oo  eomprend  que  ce»  repiocbes  du- 
rent profondénMlkUHMr  les  officiers  et  les  équifipftfnl 
a'éWant  treneia  aM»  aea  erdeee^  etini  Caire  peidaa  a»  popM* 
larftienAaMm.  A»iHllb  (««Mais  négatifs  de  lfteaH> 

pagnede  1866  lut  ootdOHéini.<K>n.  Pour  prendre  Croostadt, 
il  falhùt  créer  toute  une  fletHUe  de  buuibardcset  de  bateauK 
plata,  avec  lesquels  on  pÉf^  m  le  peu  de  profondeur  des 
eaasy  a'apprech»  mtn  im  e«na|iade  Cmnaiadl  peur  tes 
canenaor  nltiBMit  t  eTertee  qne  Itetral  tadM»  aaeeaa- 
seur  de  sir  Charles  fVeflavieaonnut  comme  lui.  L'hiver  de 
Ihbit  a  i8ôti  fut  en  conséqnence  employé  a  construire  cette 
flottille  spéciale  réclamée  par  h»  be»oins  de  l'attaqae,  et  il 
est  à  crohe  gaftA  des  wnUfa  gai  dëiarminiwi  la  Mniaie  à 
traiter  delà  pAaaeeaanMaeemMt  de  fSS«,ceAiliaeer* 
titnde  qne  la  flotte  des  alliés  disposait  entin  de  moyens  à 
l'aide  desquels  Crunstadt  ne  pouvait  inani;uer  d  •  Ire  réduit. 
Sir  Charles  Napier  avait  donc  eu  raison  de  ne  ncu  tenter 
la  eaniiegie  de  ISM»  puisqu'il  n'uat  pu  en  léanUer 
nn  iiiaiti  a,  penr  le  marine  aHglahe> 
NAPlIùE  (  Sir  Charles-Jahes  ) ,  leconquérant da  Sindh  , 
petit-lils  du  seizième  lord  Napier  ,  né  a  Londre»,  le  Kl 
aoAt  1 782,  entra  au  service  à  l'Age  de  douze  ans .  Nommé  ui  ajor 
en  1«0S  A  fél  eai^lepé  de  l«08  à  teil  deos  la  Péninsule, 
et  eMnt  le  gnda  de  ■«■tiiiiil  ni  I.  Itlltalm  perSe 

de  l'expi^ditinn  envoyée  anx  F.tals-Unis  par  l'AnsIrtcrre  , 
et  arrrv»  ensuite  trop  tard  Kur  le  continent  pour  pouvoir 
prendre  part  à  la  batàiMe  de  Witerloo.  U  n'en  accofiipa^na 

èParia.  Aie  paii  il  eiitint  le 
,  et    iWt  H  fat  nawié  gun  iti 


de  Ci>pliatonie  ,  où  il  mérita  les  s'\inpntliies  de  la  pOfM lotion 
par  ses  eflorLs  p<:Hir  taire  |irojir<'sivt'r  la  civilisation  et 
l'industrie.  Toutefois,  ses  incessantes  propositi  jns  d.  ré- 
iMves  el  d'amiliuaitians  finirent  par  le  roulta  Migant 
penrie iBiéfcenl  wninilMPIre  Adnm.  qeUnlfllpMdNaa 
place.  Quand  éclata  l'Insurrection  grecque,  il  en  épousa 
aussitôt  tes  intérêts  avec  la  plus  vive  anleur,  et  conçut  pour 
l'affranciiissement  de  la  Gii'-cc  un  plan  qui  obtint  le  suf- 
frage de  lord  Byren.  Hais  le  «omité  phiUiellèae  de  Undrcâ 
n'syant  point  partagé  eette  epiniea ,  Nepler  ne  pet  pea  le 
mettre  à  exécution,  et  fbt  condamné  k  passer  plusiears  an- 
nées dans  l'inaction.  U  employa  alors  ses  loisirs  forcés  à 
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écrire  divm  ouTrage*  reUUU  »ui  scieoce*  miUUiret,  à  l'é- 
coiioiiile  piMiqM  «I  k  ta  btUralore.  Ce  ne  fut  qo'en  1837 

<;u'i!  fut  promu  tu  grade  Ae.  géoéral  major  et  qu'on  le 
(  li.ii^<  a  a  ce  titre  d'un  cominandem«-nt  dan»  le*  comtés 
du  nord  lIp  l'Angleterre.  Dans  l'autoinne  do  ,  lord  HUI, 
ooouiMBdaBl  Mpérieor  de  l'anncc  an);laiM,  lui  fit  donner 
m  coBUMaiMNM  wux  Indes  orientales.  Il  toomit  alort  au 
nouTeau  gooTemear  général,  lord EUMbonm^,  un  projA 
ayant  pour  but  de  réparer  lesdéaaalrespréeédemnenl  essuyés 
par  les  armes  anRlai-.es  dans  l'Afghanist.in  ,  lo  lui  fit  adop- 
ter, et  fut  cliargé  de  le  m«U.tre  à  citculion.  i'eu  de  temps 
a|lîèi,  il  Art  appdé  au  commandetottit  in  chef  des  forces 
nigtalMM  awoyéat  dîna  le  Sindb  et  dana  le  Montachiitan. 
Wm  àlifUi  de  la  MaHté  qui  aenMa  toojoan  le  pooiMlrre 
f WrtUftf*"**"*"*  sur  liM  rliatrip<  de  bataille,  et  qui  a  sil- 
lOMéton  corps  de  blessures,  il  cueillit  encore  de  nouveaux 
laactan  daas  cette  expédition.  Yj\  effet,  dans  les  années 
1843«  1M4  «t  lMft,tt  rtuaait à  dompler  le  BélouIschisUn  . 
i  anéantir  la  paliaaBee  des  émfn  dn  Sindb ,  et  à  opérer 
la  complite  sounn.^^ion  des  montap;nnrds  de  la  rive  droite 
de  rindus.  Le  gouvernement  angiai.s  lui  en  témoigna  sa  sa- 
tisfaction en  loi  accordant  la  décoration  de  l'ordre  du  Bain. 
Mail  il  n'en  int  paa  de  nièow  de  laGompaipiie  dea  Indea, 
^ui  déiappwwwm  l'eslnuiM  donnée  par  le  gtaéral  à  aee 
opéraHon-H ,  parce  qu'elle  a  le  bon  sens  de  ne  pas  voir  sans 
faïquiétodc  l'ace roi»<ement  de  plus  en  plus  (;iand  de  se^ 
potecssioDs.  Ln  toiiv-queiice,  elle  obtint  Sun  rappel  en  1847. 
Lea  échecs  que  tes  tiuup«s  iodo^nglaisea  essuyèrent  dans 
!■  aeeonAa  gnam  contie  lea  SilUis  oontralgnirent  les  di- 
recteur» (le  la  Compagnie  à  fUre  droit  aux  réclamations  de 
l'opiuion  publiiiue  et  à  l'avis  de  Wellington  ,  en  replaçant 
ce  chef  éprouvé  à  la  tt^lo  des  lurces  brit.iiiniiiiii  s  dans 
l'Inde.  Le  24  mars  IM»,  Napier  mit  de  nouveau  à  la 
TPiltpMvnnndrek  Bon  poète.  Maia  i  aon  «rriffèe  il  trouva 
b  H/ÊOm  lanninét-  ;  il  ne  lui  raala  pina  qn^k  prendre  les 
mesniea  sévères  propres  à  détruire  lea  révoltants  abus  en- 
racinés danâ  l'adiDloistration  de  l'armée  aii(;1itisc,  et  le 
t&  décembre  i&49  il  publia  un  ordre  du  jour  caractéris- 
tique, qui  produisit  une  sensation  des  plus  vives.  En  IBM 
il  revint  en  Anglalam^  depuia  lorail  «  MiMié  une  nou- 
Tdle  édition  de  eea  UçM»  md  Shadêi  of  mllUary  L{fe 
(Londres,  1852),  ituil-itiiMi  libre  de  l'ouvrage  d'Alfred  de 
Vigny ,  intitulé  Grandeur  el  servitude  militaire.  A  l'occa- 
sion des  mesures  de  précaution  que  le  gouvernement  an- 
glala  ae  enit  obligé  de  prendre  à  U  anile  do  coup  d'État  du 
S  décembre,  jl  puMia  one  brodnire  intitulée  Ulter  on 
Ile  Df/encÉ  o/England  corps  of  voluntiers  and  mi- 
lUia  (  Londres ,  1852  ).  Il  est  mort  à  Oaklands ,  près  Ports- 
nioutli ,  le  29  août  1853. 

Son  frère,  le  Ueulenant général  sir  Georges  Tàoma* 
Tf  Apira ,  né  en  17S4 ,  ancien  aide  de  camp  du  général  Moore 
^  la  bataille  de  La  Coros,ne,  fut  <tr-  ^■^^H  à  184  »  Roiivrrnnir 
de  la  colonie  du  Cap,  où  il  a'elïor\:a  de  dompter  les  Caires, 
11  mourut  en  1855,  à  Genève,  où  il  avait  tive  sa  résidence. 

Un  troialème  frère,  air  WiUiam-FroHCis-Palrkk  Nà- 
ma,  nées  t7t$,  flnrimeaaéBdenenlln  carrière  milHiba^ 
et  fit  avec  distinction  les  campagnes  de  la  pi'ninside,  pen- 
dant lesquelles  il  fut  ii  diverses  reprif^es  griéveaieut  blessé. 
Au  rétabiissenient  du  la  piux  ,  il  entreprit  d'écrire  l'histoire 
de  la  guerre  à  laquelle  il  avait  pria  pari,  ei  pubUa  aon  Hit' 
tmrf  tf  file  Wvr  In  fAe  Mbhnott  mtà  In  M«  Smah  oj 
France  (6  vol.,  1828-IMO;  2*  édit,.  1853) ;  ouvrape  de 
peu  d'importance  au  point  de  vue  de  la  science ,  mais  qui 
^e  recoininande  par  un  ^t^^'  iuT\i  ii\  el  p^r  l'indépendance 
de  ses  appréciations,  i'our  deieudru  son  frère,  il  écriritausai 
The Conquestof Scinde,  utthsomciHtnâMtimnipauatet 
in  tbe  l(fè  of  gênerai  sir  Charles  M^pi«r(lS4S),  et  His- 
tory  of  gênerai  sir  Charles  i\apier*s  AdritinMration  oJ 
Scinde  (  1852).  11  est  aujourd'hui  général,  chef  d'un  rT^i- 
nteat  d'infanterie,  et  dqiuis  1648  commandeur  de  l'ordredu 
Bain. 

AiAPlSTlQUE(Uf«tl}.  FoyesGnAci,  loaMX,p.Ul. 


NAPLIilS  (Royaume de),  toyes  Siatas  {Rojaameden 
Deux-  ). 

^'APLES,  en  italien  A>po/i,la  iVeapof  i«  des  anciens, 
capitale  du  royaume  des  Deux-Siciles,  dans  la  province 
de  Tf)  ra  di  L<tvoro,  sur  \n  bord.H  du  beau  golfe  du  niéine 
nom,  que  limitent  au  nord  le  cap  Miséne,  au  sud  le  cap  Cam» 
panel  la  ainsi  que  les  Iles  de  Capri,  d'Ischia  et  de  PwUm, 
se  distingue  de  toutes  les  autres  villes  maritinea  par  In 
beauté  de  sa  situation,  qu'on  ne  peut  comparer  qu'à  eellea  de 
Coiislantinople,  de  Gènes  et  de  Lisbonne.  C'est  l'une  des  plot 
balles  et  en  même  temps  la  plus  peuplée  des  villes  de  ritaiie. 
Elle  •  envireB  u  kilonètres  de  circuit,  compte  an  delà 
de  50,000  nwiinn»,  n'trt  ni  ertonrta  dtawriaiei  il  pnêt 
de  portes,  et  «l dlviiée  en  doott diltitete.  En  lUt,  m  y 
cotnptait416,475  IiabitanL'^.  Les  nie^  en  sont  |>artout  pavtVs 
en  lave,  mais  généralement  iHroites  et  tortueu>es.  Les  mai- 
sons, qui  ont  de  cinq  àsin  étages,  sont  pourvues  de  tait«  platn 
et  de  balcona.  De  toulea  lea  rues  la  plus  grande  et  In  pliin 
magnifique  est  celle  de  TolMe,  o6  se  presse  bweseananent 
une  foule  tanipacte  rl'allaiit>  (t  de  venants.  I.e-<;  rue^'  de 
Santa-Lucia  et  de  Cliiaja,  parallèles  au  rivage,  sont  habi- 
tées par  le  beau  monde,  qui  s'y  promène  surtout  le  soir. 
La  rue  Cliiiya  en  particulier,  ornée  de  trois  rangte  d'ar- 
bres ,  et  d'une  Ibnle  de  atatnes ,  de  pelenaea  vertea  «t  dn 
terrasses ,  contient  un  grand  nombre  <le  palais  magnifiques, 
en  face  desqueN  se  prolonge  la  \  tlla  Reate,  jardin 
royal  où  se  trouve  cv|>osé  le  célèbre  groupe  du  Taureau 
Famèae.  Parmi  ka  ptaoes  pubUquea  (larght),  maia  qui 
toulea  sont  lirlgialièNa,  las  pIna  MleB  sont  :  le  loryAoïlo 
CiisO  llo ,  devant  le  palais  du  roi ,  ornée  de  nomliretises  fon- 
Uiuu!.  jaillissantes,  tliéiltre  ordinaire  de  tontes  les  f>te»  et 
rejoui.s.-.ances  populaires;  lo  Largho  di  Monte  OhvelOy 
avec  un  beau  jet  d'eau  et  la  statue  en  bronze  de  CIvarles  II; 
le  tÂBrfktééUo  SpkUo  Santo  ,  près  de  la  rue  de  ToMde» 
avec  un  beau  monument  semi-circulaire  orné  de  vingt-six  sta- 
tues ,  élevé  en  l'honneur  de  Charies  III  ;  et  la  plus  grande 
de  toutes ,  le  iMrgho  dvl  Mercato ,  où  Coiir;idiii  de  liolien- 
alaufen  tut  décapité.  i>es  six  châteaux  fort&  que  possède  >'a- 
plea,  lea  plus  importants  sont  le  Fort  Saint'Elme ,  qui  iunne 
une  étoile  régulière  sexangulaire,  construit  sur  une  banlenr 
dominant  ta  ville,  entouré  de  fossés  creusés  dans  te  roc  Tff, 
de  mines,  avec  ilr^  laMTOP'^ct  des  voûtes  souterrain---.  Il 
défend  la  ville  du  côté  de  la  terre  et  eu  même  temps  la  tient 
en  respect  avec  ses  canons  ;  le  Castello-A'uoco,  sur  le  port, 
prés  du  pataia  du  roi,  qui  déitnd  ta  viUe  du  cété  de  U 
nier  ;  et  ta  CfuMUt  tfefT  rovo,  altné  sur  une  langue  de  terre 
s'avançant  dans  la  mer,  et  qui  défend  la  ville  à  l'oue-st.  Xa- 
ples  n'a,  toutes  proportions  gardées ,  qu'un  petit  nombre  de 
monuments  d'architecture  à  montrer,  et  sauf  le  bâtiment  do 
Hinisttro  des  Finances,  situé  dana  ta  me  de  lotade,  ita 
aont  tous  défigurés,  aussi  bien  ft  ltaMfi«nrqn<k  llntérleor, 
par  une  surcharge  d'enjolivements do  amYais  goOt,  lorsque 
leuruuirormitéetleurpauvretéd'omenentation  ne  leurdonue 
pas  un  cachet  de  nullité.  Lea  édifices  les  plus  dignes  d'être  vi- 
sités sont  ta  Patata  du  roi,  situé  prèa  de  ta  mer,  à  rexlrénild 
delamedeTalède,fienMrquableperaa  grandeur,  pari'arebi- 
tecturede  son  frontispice,  par  son  magnifique  escalier,  p.ar  la 
richesse  de  ses  appartements  et  par  la  splendeur  de  sa  cha- 
pelle; le  palais  royal  appelé  Capo  di  Monte,  d'où  l'on  dé- 
couvre une  vue  admirable  ;  le  patata  ardiiépiseefal,  «voe  dn 
belles  fresques  par  Lanfranc  ;  ta  Jtoeiiiiorje,  on  MaiBon  to 
Pauvres,  le  plus  vaste  édifice qnll  y  ait  à  Napl^,  avec 
quatre  cours  intérieures  et  une  église  au  centre;  le  Palaao 
Ueyli  S(udj  le  Musée  Bourbon,  qu'un  dAsret  de  I81tt 
a  érigé  en  propriété  allodtata  de  ta  couronne^  an  n^d^ 
chanssée  duquel  se  IronvenI  les  pIna  InUes  peMnres  «m* 
raies  et  roosair]i)cs  qu'on  a  pu  rerucillir  k  Ilerculanum  et  à 
Pompé! ,  de  iu«hne  (jue  les  statues  antiques,  au  nombre 
desquelles  nous  n<>u<.  (  untenterons  de  citer  l'Hercule  Fai^ 
nèse,  ta  Flore  Famèae,  ta  Vénoa  Gailipige,  on  Aristidn 
provenant  #Hewntannnt,ottao  itilnia  égwîlwdas  deux 
itaibnt.  Ln  franrior  élafe  imCmno  nn  NnwrqnnIdB  oai> 
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iection  de  vase*  étruaqne»,  um  gakrie  de  Ubleaax^  i»  Mlle 
dM  pepynia,  eoatenurt  let  maiiiiMriU  d'Herralumn  avec 

l'apfMreil  employé  pour  les  dérouler,  et  eiifîn  h  Ri))!iu- 
tlièque royale, riche  de  lâO.OOO  voliime<i  et  où  se  trouvent  une 
foule  de  luaniiscrils  du  plus  graml  prix  ;  le  beau  théâtre  de 
Seo-Feroando ,  et  surtout  te  llu'itre  Saa-Cario,  le  pliu 
grand  de  l'Italie ,  qu'un  ioceodie  détniUt  m  1SI6  «l  qal  • 
été  reconstruit  d'après  les  pians  de  NicoUni.  Il  a  ins  palmet 
de  large  sur  330  de  long,  et  contient  143  arcades,  sans  compter 
la  galerie  fonnaiil  le  siiiciiie  rang.  Sur  122  é|;liM's  i;ii'<in 
compte  à  Naples ,  et  dont  aucune  n'est  reaurquable  par  son 
•rcbiteetnre,  sar  130  chapelles  et  t40«oav«nl«,<Niiie  peut 
guère  citer  que  la  catlié<îrale,  placée  sous  l'inTocation  de 
Saint-J«n«ier,  construite  en  1299,  par  Niccolo  Piiuino,  et 
dont  les  emt>rllissenient»  ordonné  par  le  cardinal  CaraDa 
est  détroit  à  dessein  le  caractère  primitir,  qui  appartenait  au 
genre  gotliique.  C'est  la  pUis  Rraiide  et  la  plus  riche  de  toutes 
les  églises  de  Naples.  L'entrée  en  est  ornée  de  deux  colonnes 
de  porphyre  et  ta  nef  supporté^  par  cent  dru  anlfqtira  co- 
loniu^  (le  uiarhre  et  de  granit.  Sous  son  inaltre-auli  l  ri'|)0'.c 
le  corps  de  saint  Janvier,  dont  le  »aiig  est  coniwrvé  dans 
«De  chapelle  particulière,  dans  deux  fioles,  et  qui  devient  li* 
qiiidetroislM>  p»rMi,l»«iMi,i«  19  «e|itetiibra,«tl«i6  dé- 
cembre, de  wàm»  qD*miil  Itt  options  dn  Vésofe  ou 
toute  autre  calatiiitt^.  Mentionnons  encore,  cependant,  l'é- 
glife  il  GiesU'i\uovo,  c<'U^bre  par  sa  coupole;  la  chapelle 
«lu  couvent  de  Santa- Cliiara,  où  l'on  voit  des  tombeaux 
d'andcmm  Aailka  de  l'AoJoo;  Snii-XIiOMeitfeo,  avae  da 
Imax  laMeanx  :  Sm-Paolo ,  cootiraR  iar  remptoeeroent 

d'un  trmpi**  do  Castor  et  de  l'tdlux  ,  dont  on  vcjit  encore 
quelques  detiri»  du  cote  de  la  (açade;  san-francesco  di 
Paola,  bâti  sur  le  modèle  du  Panthéon  de  Rome,  dont  la 
belle  coapoteiiiaaledeiM  mètre^Mt  MMlaBwiwr  Inote- 
qoatre  coloonM  en  marbre,  etrenfemiintiei  tlalMe 
sales  équestres  de  Charles  III  par  C'annva,  et  de  Ferdi- 
nand 1"  par  Righetti;  Santa- Maria  dei  Porto,  édifice  petit, 
il  est  vrai ,  mais  célèbre  par  le  tomtteau  de  Sannazar  ;  et 
enfin,  l«B  SaïU^ÀpotMi,  l'onAdee  plui  iwurquaMet  ét  dea 
ptw  ridiea  égliaee  de  It  vOle/coMlniHe  wr  les  vriam  d^ 
temple  de  Mercure,  Il  existe  aussi  h  Naples  une  chapelle 
protestante  allemande,  placée  soui«  la  protection  de  l'am- 
basude  de  Prusse,  et  formant  une  même  communauté  avec 
la  oorporalioo  protestante  française.  Elle  est  située  dans 
rhotfll  del'tanbMMde. 

Au  nombre  rîi«!  ciiricift^  de  Naples,  il  faut  encore  men- 
tionner les  c.ilacoiiibes^,  situées  dan»  les  montagnes  qui  l'avoi- 
siii»-nt  au  noriL  Les  palais  partituiier*  le»  pins  reniarqualilt"; 

par  leur  architecture  sont  ceux  du  prince  de  Saler  ne,  du  prince 
Aarin^Ancri,  ie  fMtaia  JrotfdSolom  et  te  p^iie  de  la  Vicaria , 
autrement  dit  Castello  Capuano.  En  fait  d'établissements 
scientifiques,  nnus  cileron"»  l'université,  fondée  en  par 
Frnti'i  ic  11,  (jui  posit  Ji' urn-  bonne  hibliotlièque  et  de  m  lios 
collections,  mais  plus  remarquable  cependant  par  la  beauté 
nrcbiteflurale  de  son  palais  que  par  les  résultat"  ^-cieuti- 
liqoes  qu'elle  a  produits  i  l'ebaerrttoirat  m  lave  taillée»  aur 
la  haulenr  appelée  Ccepodi  Monte  bibliothèque  Bran- 
caccia,  riche  (W  plus  de  50,000  voiuiues  et  contenant  un 
grand  nombre  de  manuscrits;  la  bibliothèque  ministérielle; 
VAeadtK^a  Ercolanese  dt  Archenlogia  ;  le  conservatoire  de 
■miline;  te  CoUeyto  reaU,  pour  l'éducation  des  jeunes  no- 
Mae;  rééete  de  nMifiie;  rfeole  polytechnique  et  le  collège 
chinois,  où  Ton  élève  de  jeunes  Chinois  destinés  à  la  prë- 
tri^,  afin  d'aller  ensuite  propager  le  christianisme  chez 
lanrt  sompttriotes.  Parmi  lès  étabUssements  de  bien- 
Mnnee,  an  nombre  de  plus  de  soixante,  on  remarqoe  mw 
tant  dm  hôfritaax,  celui  de^H  incunMli,  oft  Poia  tnfto 
d'ailleurs  toutes  espèces  de  inaladies,  et  relui  délia  An 
nunziata ,  maison  fort  riche,ou  l'un  recueille  les  orplielins 
et  les  femmes  repenties;  enfin,  la  maison  royale  des  pauvres 
(  Etal  Albergo  di  Poveri),  qui  eoOte  an  (ouTeniemeat 
snil,MMfr.dVnlretten  paran,etoiifanappveiiddeBnidliai» 
cl  tae  dlémcnto  des  arts  à  plus  de  six  nillia  «nAnto.  Il  n^exkte 
lier.  Nt  M  ooDvaaa.     t.  xui. 
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à  Naplea  «la'uo  pâlit  nombre  de  nannAetana  «t dahbri» 
qoee,  et  qiwiqaa  cette  vlOe  aoR  te  conr  d«  rayaome  des 

Dcux-Sicilcs,  le  commerce  y  e<l  pour  la  ptii<!  grande  partvp.T  ix 
mains  des  étrangers.  La  pupuialiou  a  generaletuent  en  hor- 
reur toutes  espèces  d'occupations,  et  leur  préfi^re  de  beau- 
coup lea  reprétentations  de  policbinelie ,  l'audition  des 
tapnwliatenrt  m  da  te  nmalque.  La  doMaaea  ait  riehe  at 
aimant  le  faste ,  et  une  grande  aisance  règne  dans  la  bour- 
geoisie. La  cla-ssc  infime  et  compléhîuientsans  ressources ,  b-s 
lazzaroni,  vit  lian-i  l'oisivele  et  «an-,  soucis  II  n'y  a  pas 
plus  d'immoralité  dans  la  population  de  Naples  que  dans  celte' 
da  tonte  anliagrandaTilte}  et  si  on  peut  lui  reprocber  sa  vl- 
vacitt'  et  son  ardeur  toute  méridionale  pour  les  plaisirs ,  il 
faut  reconnaître  que  la  sobriété,  la  gaieté,  la  bienveillance 
et  la  l(i>auti'  sont  au  nombre  <ies  vertus  qui  la  distinguent. 
Le  dial^*  napolitain  a  une  littérature  particulière. 

Las  envirans  de  Naples  sont  magnifiques,  et  abondent  en 
monumento  da  Fanlteuité.  Nous  dterons  plus  pertkolière- 
ment  le  mont  Pansilip  p  e,  avec  m  remirqaabte  grotte; 
II'  Uc  d'Agoano  ;  les  thermes  de  San-Germano;  laGrottc  du 

I  Chien;  la  vallée  volcanique  de  Sol/atara;  le  ravis'^<mt 
Pozzuoli;  \eMonte-yaovo,  quisurptoi  I&38,  la  nuit, 
à  la  suite  d'an  tremblement  de  terre;  les  environs  de  Baiee, 
si  ririies  an  souvenirs  mytlmtogiqoes,  le  Tésuva,  H  ercn* 
lanum,  Pomp<*i,  Portici  et  Caserta-Nuova. 

La  ville  de  Naples  constitue  un  district  particulier  dans  la 
proPinea  de  Kaples  ,  laquelle  est  divi-.ee  en  trois  districts, 
et  aur  non  snpertide  de  12  mjriaiaètres  carrés  compte  une 
popolatton  de  44a,«MinMs;  tandte  qna  te  Ttrra  dl  !«• 
roro,  divisée  en  cinq  di'îtrirls,  contient  sur  une  aarlhca 
d'environ  80  myriamètres  cjrre»  "ào.OOO  habitants. 

NAPLOUSK,  \ilb'  de  la  Turquie  d'Asie  (Syrie),  comp- 
tant 10,000  âmes  de  population.  Naplouse  est  le  Sichem  de 
fAnden  Testament ,  la  SycAos  du  Nouveau,  te  Néqpolii 
des  anciens  Grecs  et  Romains,  le  Kabolar  des  Arabes.  Ca- 
pitale de  la  Samarie ,  Na|>louse  est  encore  te  métropole  de 
la  secte  des  Santaritain»,  qui  continuent  à  aller  adorrr  Jehovah 
sur  te  mont  Garixim ,  qui  borne  la  vallée  fertile  et  agréable 
où  art  «itnéete  vBte.  La  tradition  place  à  Naplouse  les  grottes 
sépulcrales  de  Josepti,  de  Jacob  et  da  Joané,  ainsi  que  te 

!  puits  de  Jacob,  Naplouse  est  une  vllte  induslrtensa et  oom- 

'  merçante. 

I     NAPOLÉON  I", empereur  des  Français,  naquit  le  15 

I  aoM  l7W,àAjaocio  (Corse).  Il  était  le  fils  cadet  de  Charles 
Bonaparte,  issu  d'une  famille  palricicnna  de  rite,  et  de 

!  I,  ;e  t  i  l  i  a  Ramolino.  Son  jére ,  homme  Instruit  et  capable , 
l'ami  iIl'  l'aoli,  avait  pris  une  part  active  aux  combats  li- 
vrés par  ses  compatriotes  pour  la  defen^ie  de  leur  indepen- 
danca  aonliales  Génois  et  les  Français.  Sa  mère,  femme 
d'une  remarqnabte  beauté  et  d'une  rare  énaiite  de  caractère^ 
donna  le  jour  k  huit  enfants ,  qui,  assoeWs  aux  prodigieases 

i  (Icslinies  .lu  S4x»nd  de  leur  frère,  portèrent  presque  tous 
des  couronnes.  Elle  suivait  d'ordinaire  s<id  mari  dans  ses 
expéditions;  et  en  1769  elle  avait  encore  assiste  au\  (ier- 
nièita  teltas  par  suite  deiqueUes  te  Corse  était  passée  delini- 
tiveraent  «oos  te  domtoatton  da  te  Ftranea,  lorsque  deux 
mois  après  son  retour  dans  ses  foyers  elle  accoucha  de  l'en- 
fant qui  devait  un  Jour  remplir  l'univers  du  retentissement 
de  son  nom,  de  sa  gloire  et  ilo  ses  tnrillu-uis.  Le  jeune  Na- 
poléon ncut  l'éducation  aimpte  et  sévère  qui  était  d  usage 
en  Garée.  On  ne  trouva  dans  tes  premières  années  de  sa  vte 
rien  des  jeux  et  des  plaisirs  ordinaires  de  l'enfance.  De  bonnt 
heure  aussi  il  annonça  une  vivacité  d'esprit  des  plu»  extra- 
ordinaires, une  infalirtubic  adisilé,  <  t  cette  scnsibiliti*  qui 
est  te  propra  des  enfants  précoces  et  méditatifs  La  protec- 
tion da  H.  te  eomte  de  Marbeuf.  gouverneur  de  nie,  valut  k 
M  Charles  Bonaparte,  dont  te  guem  avait  siagattèremcnt 
amoindri  le  patrinmine ,  une  boima  k  Téeete  mUittire  da 
Brienne  pour  le  necoml  de  ses  fds.qui  d^^jà  faisait  confc- 
voir  les  plus  belles  espérances.  Ce  fut  le  23  avril  1779  <pie 
te  Jaune  Napoléon,  âgé  de  près  de  dix  ans  accomplis  entra 
dan»  cet  étaMisacment,  où  il  se  At  bientôt  remarquer  par 
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Tardeur  qu'il  apportiit  k  <i'iDstruiri\  en  loème  temps  que  par 
Mm  caractère  passionné  et  opiniâtre. 

A  ftm  detenpa  de  là,  «a  le  regardait  déjk  eonnne  l'un 
detélèfwdeféoole  leaphn  tort»  en  mattiématiques.  Il  dé- 
TOnft  en  outre  tous  les  ouvrages  relatifs  à  Tliisloire  qu'il 
■e  procurer,  et  taiiuiil  délices  de  la  lecture  des 
MMBes  illustres  de  Plutarque  ;  maie  pour  lea  con- 
nalMances  purement  littéraires,  pour  l'élude  des  langues  an- 
etennes  et  de  la  grammaire,  oa  encore  de*  arts  de  pur  r)(;r^ 
ment,  il  se  lai-sait  distanrer  ptr  sc^  i  ondi^r i(>lrs .  Il  ^•\i^tl• 
un  témoignaj^e  pri^ieuv  de  l'iiitH»  iiu  avaifiU  alorsi  au  sujet 
de  leur  jeune  élève  les  professeurs  de  l'école  de  Rrienae. 
C'est  uae  note  par  laquelle  us  maltra»  appelé  LéguUe,  rend 
compte  i  ses  <(upérieart  d»  la  eeodtoile  de  RapoMon  dans  ses 
classes  (  iirsc  lie  n  ifion  cl  de  caractère  ,  ajoute  t  il  à  I,i 
mention  <)e  ce  nuin  .  il  ira  loin,  si  les  circonstance^^  le  favo- 
risent !  >'  Rarement  prophétie  se  trouva  aussi  enacte.  En 
1784  MapoUou  peiea  de  l'école  de  Btieone  à  l'école  militaive 
de  Paris.  Tous  ceux  de  ne  canandes  qui  ont  pùbHê  leurs 

soin eiiirs  iier^niineU  sur  Ptinmine  eitmordinaire  dunt  il  leur 
avait  ijte  donné  de  parta^^cr  alurt  les  travaux,  nous  le  repro- 
sentent  à  cette  époqtie  de  sa  vie  comme  rectierchiint  la  so- 
Utnd^  Doii  par  manque  de  sodabUité,  mais  par  besoin  de 
alsoler  «fln  de  peavoir  se  recMilNr  et  se  nvrer  atec  plus 
d'attention  t\  l'iMmle  le  l"  srptetnlire  I7n:.  il  ,  t  iil  mu, 
i  la  suite  de  Ijnll.iiits  examens,  lieutenant  en  secuind  au 
r(-ï;iinunt  d'artillerie  de  La  Fère,  dont  une  partie  tenait  alors 
gemiaon  i  Grenoble  et  une  autre  à  Vaknoei  et  il  coos»- 
erdt  à  se  perfectionner  dam  les  sciences  esades  les  loisirs 
que  lui  laissait  son  srrvit-e.  Il  ci^da  aussi  alors  à  la  tentation 
d'écrire,  et  son  t>t.>  le  laconique ,  énergi<]uc ,  parfois  imagé 
comme  celui  des  Orientaux,  fait  déjà  pressentir  l'éloquence 
si  originale  et  ai  pnisMnte  qu'il  déploya  ensuite  dans  tant 
de  cirecnslancea  déeislTes  de  sa  vie.  Il  entreprit  notamment 
une  liîstoire  de  la  Corse;  et  l'abbë  RaMi  i!,  à  qui  il  en  con>- 
munlqua  le?  premiers  livres ,  l'encouragea  vivement  a  la 
continiii  r.  in  1786  il  remporta  le  prix  sur  cette  question 
^ise  au  concours  par  l'Académie  de  Ljron  :  >  Quels  sont 
lee  principaeqÉ'il  IknC  Ineriqncr  aux  bomoMS  poorlee  rendre 
ensfi  heureux  que  possible?  <•;  mais  en  mfme  temps  qu'il 
s'abandonnait  h  ces  rêveries  ptiilantliropiques,  entendant  un 
Jour  une  dame  dire  à  |n  i  jins  de  Turenne  :  •  Oui,  c'était  un 
grand  homme  ;  mais  je  l'aimerais  mieux  s'il  n'avait  pas  tirAié 
le  Palatinal ,  »  il  lui  échappait  de  tifÊaân  t  «  Hél  qulm- 
porle  cet  inc^^ndie,  s'il  était  nécessaireàiee  denetosi  •  Celle 
exclamation  peint  bien  l'homme. 

Napoléon  R<inaparte  avait  vingt  ans  quand  éclatèrent  les 
premières  commotions  de  la  révotulion.  Tout  plein  dee  son- 
'wnirs  des  InHee  scotenneepar  les  Oonee  pewienr  Bberté, 
Il  se  trouvait  naturellement  porté  à  embrasser  les  idées  nou- 
velles, dont  le  triomphe  devait  avoir  pour  infaillible  résultat 
d'agrandir  di^iiiesnrcineiil  ;.h  currieir  ()ui  lui  était  ouverte. 
«  Si  j'avais  été  iiiaréclial  de  cain|t ,  a  t-il  dit  depuis  avec 
franchise,  j'aurais  embrassé  le  parti  de  la  cour;  niais  SOUS- 
lieulenantet  ssns  fortone»  je  dus  me  jeter  dans  la  révolu- 
tion. «On  trouve  un  témolgnafie  remarquable  des  principes 
pelilil|nei  1|ttV  pri>fi'->s.iit  ^U><r-,  ilans  une  leltrr 'lu'il  imMia 
en  1790  à  Auxonne,  ou  son  régiment  se  trouvait  eu  garni- 
son;  il  y  signalait  le  député  corse  BiitlafuooneonmM  tnhlê' 
•aat  et  la  France  et  la  Corse.  Ceat  vers  ee  temps-là  que 
PaoH,  revenu  d'Angleterre  en  France,  Ibt  appelé  an  com- 
mandement «npiTietir  delà  ("or^-.  Vn  IT'.il  Moiiap.irle  de- 
manda et  obtint  un  ronge,  alinde  pouvoir  airompajjner  dans 
son  pa>s  natal,  à  ce  moment  en  proie  aux  luttes  intestines 
des  partis,  cet  bomme  célèbre,  avec  lequel  il  était  àtfm 
bnflîemps  en  eorreapondMMse.  A  son  arrivée  en  Corse  on 
lui  confia  provisoirement  le  commandement  d'un  bataillon 
de  gardes  nationaux  soldés,  levé  dans  l'Ile  pour  y  main- 
tenir la  tranquillité,  et  à  la  téte  duquel  il  livra  divers  engage- 
ments à  la  garde  nationale  d'Ajaccio,  dont  Tcspiit  était  gé- 
nénlement  contre^dvcIttlionnairB  et  anti-liincaiB.  Le  S 
février  I7M  0  p«|)ai(  eafiitaine  à  rMnnMd.ct  tti«|Miiii 


alors  à  Paris  pour  s  y  disculper  de  la  fansM  accusation  d'ex- 
citation  à  la  guerre  civile  poriée  contre  lui  à  cause  de  la 
sévérité  avec  laquelle  il  avait  réprimé  les  teotatiTes  taitee  par 
une  partie  de  la  population  d'Ajaccio  poor  se  séparer  d«  la 
IViDce.  Après  avoir  été  témoin  oculaire  de  la  tenible  journée 
du  10  août  et  des  massacres  de  septembre,  il  s'en  revint 
prédpttamment  en  Corse  pour  y  protéger  sa  famille,  peniécu- 
tée  parle  parti  anti -français.  Dans  les  preniera  mois  de  1793 
on  le  chargea  d'appuyer  avec  deux  betaOlons  oones  Pexpé- 
difion  envoyée  sur  lescétes  de  la  Sardaigne.  A  la  suite  de 
.  la  levée  de  tMMicliers  que  l'insuccès  de  cette  entreprise  pro- 
I  TOqna  M  Corse  de  la  part  dn  parti  anti-français ,  Paoli  lui 
,  prapesa  un  Jour  d'entrer  an  service  des^ennemis  de  la 
'  France.  Napoléon  reponssaeelteonveftnre avec  indignation, 
et  se  mil,  au  coatrairo,  à  la  dispo->ition  des  représentantsdu 
peuple  SaJicetli  et  Lecourt>e,  envoyés  en  Corse  pour  y  dé- 
jouer les  coupables  intrigues  de  Paoli.  Celui-ci,  déclaré 
traître  envers  la  Fraaoe,  leva  ouvertement  l'éteadaid  d«  In 
rtvuKe.  L^xpédition  dirigée  par  les  représentants  comM 
Ajaccio,  devenue  la  plai  e  d'armes  des  insurgés,  expédition  à 
laquelle  Napoléon  s'empressa  de  prendre  part ,  échoua  com- 
plètement; et  les  partisans  de  la  France,  frappés  de  prm- 
I  cription,  durent  quitter  l'Ue  avec  les  débris  des  tronpea 
rninçdses.'La  flunnie  Bonaparte  tout  entière,  signalée  aux 

haines  et  aux  vengeances  du  parti  anli-fraDçai«.  dut  rhercher 
un  refuge  en  Franre  ;  et  Napoléon ,  après  l'asoir  coaduite  et 
établies  Marseille,  alla  rejoindre  son  régiment  a  Nice.  C'est 

j  à  quelque  tempa  .de  là  qu'il  pabUa  une  brochure  célèbre, 
leSOMiMrrfè  Jemenir»  (AtngWMi,  tTM},  danslsq«eltol 

I  condamnait  en  ternies  énergiques  le  soulèvement  rovaii-^te 
des  départements  du  midi,  et  démontrait  lasupériorite  dic- 
tion des  troupes  régulières  sur  les  troupes  irrégulieres ,  mi- 
lices, gardes  nationales,  etc., en  même  temps  qu'il  /  défea- 
omi  euvenemem  le  sysieme  ne  la  nntenr. 

Le  parti  de  la  rontre-révolution  semblait  pourtant  à  la 
veille  de  triomplier.  L'ouest  et  le  midi  étaient  en  pleine 
insurrection  contre  1 1  Coin  Liilmn  ;  el  bientôt  la  (tahiMin  li- 

;  vrait  Toulon  à  une  Uolte  anglo-espaguole.  Kn  présence  de 
ces  grevés  périls,  le  comité  de  salut  poUic  redoubla  d*é> 
nergie  :  il  donna  l'ordre  de  réunir  an  plus  vite  les  forces  né> 
cessaires  pour  reprendre  cette  place  à  l'ennemi;  des  rvpré- 
s(  M(:inl-  du  peuple,  appartenant  au  [larli  de  la  .Moatai:ne  et 
alors  en  mission  dans  le  midi  de  la  France,  Salicetti,  Àlbilte, 
Fréron,  Rieard,  Robespierre  jeune,  furent  cbsrgés  de  l'orga- 
nisation de  cette  année  et  de  li&ter  les  operatioas  du  siège. 
Signalé  comme  on  oflcier  capable  et  professant  les  prin- 
cipes du  r>'|nililir.iiiisinc  le  plus  pur,  tc(  i.inui.inJi'  en  outre 
par  Robespierre  jeune,  avec  qui  il  avait  eu  occasion  de  se 
lier  d'une  manière  asses  intime,  le  capitaine  Bonaparte  fiit 
cba^  par  les  représentaubi  de  tous  les  détails  relatifs  à  Tex 
péditfou  des  poudres;  mission  par  suite  de  laquelle  H  alla 
séjourner  fx-inlant  quelque  teni|>s  a  t,>on,  et  dut  iiii''me 
pousser  juMiu'a  Paris.  La  manière  dont  il  s'en  ao^uitta  fut 
léeomfenaée,  à  son  retour  au  quartier  général  de  Cai^ 

SalleMti  et  Barras  jettient  lesTCox  snr  lui  poor  lid  coaBer, 

en  remplacement  lin  ^;i-ii<'rril  Dultieil,  empéclio  |>ar  une  grave 
maladie ,  le  commandement  de  l'artillerie  do  siège-  Quand 
Dngommier  eut  été  appelé  à  remplacer  HncapaUe  Car- 
teanx,  Napoléon  se  trouva  libre  de  meifane  à  axéentioa  la 
phm  d'Utaqoe  qu'il  avait  conçu,  et  qui  consistât  à  attaquer 
Don  1  1  ville,  mais  les  liauteurs  qui  l'entourent,  ainsi  que  la 
redoutable  fort  Mulgravc,  avec  le  port  et  la  rade.  Dès  loce 
les  afiaires  changèrent  bientôt  de  face.  Ce  n'est  pas  pourtant 
qne  Napoléon  n'eût  enoora  à  lutter  oonln  bien  dee  obsiaclai 
et  des  résistances;  maie  II  en  triompha  à  force  de  persévé- 
rance, fî'arfivilé  et  d'auilare.  t'n  jour  ijit'il  \i-.itait  les  tra- 
vaux avef  un  de>  eomiiiissaires  de  la  C'Onveiition,  celui-ci 
critiiju  i  la  [tositiou  d'une  batterie.  •  Mélex-vous  de  votre 
métier  de  représentant,  lui  répondit  braaquemeat  Napoléon, 
et  laiseei-mol  lain  la  mien.  Celte  batterie  nslem  «ft  nHa 
•e  toonvn  »  «k  je  lépondt  da  i»^-' " ' 
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meot  jMUoa  la  cobfiaace  q^'Ji  avait  en  Ininnêae.  Dans  la 
WHÊtéu  MufffdfanAra  ITM, te  fort  Méat»  pria 
saot  par  les  troupes  républicaines.  L'ennonii  ahanilonna 
dès  It  teodemain  la  rade ,  et  la  ville  dut  capituler.  La  reprise 
deTuulun  ,  qui  avait  pour  la  république  Timpoftance  d'une 
victoire ,  était  due  a  l'acliTité  et  à  Tandaee  dn  jeuse  oom- 
nandanr  de  rartillerie;  elle  M  l^adratratk»  de  Var- 
mée  et  les  chaleureuses  Télicitation!!  des  représontants  du 
peuple,  qui  s'empressèrent  de  le  rpajnimaiult'r  a  In  recoti- 
nai-isanœ  (In  gouvprnernotit.  ■<  Doiineï-lui  de  l'avaiiccinpnt , 
éotrait  de  son  côté  Dugommier  au  oonité  de  «alut  public, 
car  si  vont  vous  montret  inint  eaveie  M,  Il  ed  lieaine 
à  s'avoNer  tout  seul  !  »  La  récompense  qui  était  si  légiti- 
memeet  dM  k  Napoléon  se  (it  cepëadaot  quelque  peu  at- 
tendre, sa  promotion  au  grade  de  |Mnl4ebr4p4e  tf0Êlt 
lieu  que  le  6  lérriw  17M. 

VuidlB  (|iie  l*ai  née  dUe  rdeetelioniiflliie  eief{altde  tifttet 
Tengcancea  dans  la  malhcnreuse  yille  de  Toulon ,  qui  n'avait 
pu  rester  trois  moi.*  au  pouvoir  de*  Anglais  s.ans  que  lieau- 
coiip  (le  .ses  habitants  ta'  se  compromis.s«nt  Tis-à-vis  du 
flouverneoieat  républicaio,  le  générai  Bonaparle  recevait  or- 
dra  d'aller  meltreletoôteadela  ProveaeeeaétatdedélBMe. 
Après  s'être  acquitté  de  cette  miaaion  arec  habileté,  en  dépit 
de  tous  les  obstacles  que  la  médiocrité  jalouse  ne  manque 
jamais  de  susciter  nu  talent  naissant,  il  se  reii  lit  a  Nice,  où 
se  trouvait  alors  le  quartier  général  de  l'arinée  d'Italie,  et 
où ,  sous  les  ordres  de  Etamerbloo ,  il  pritleeraniMuidcneBt 
de  l'artillerie.  Quoique  dans  une  position  secondaire,  il  y 
devint  bientôt  l'âme  de  toutes  les  opérations.  Après  avoir 
attentivcnient  «^tudii!  les  positions  occupt^  par  Tannée,  il 
proposa  au  général  en  chef  un  pian  d'opérations  dont  l'a- 
doptioa  enen  en  pea  de  Jours  l'expnbkm  des  PiéBMOlBis  à» 
tous  les  points  sur  lesquels  ils  s'appuyaient.  Une  autre  com- 
binaison stratégique,  proposée  par  lui,  empêcha  la  jonction 
des  forces  anglaises  et  autrichiennes  et  assura  la  iieutralit*^ 
de  G^oes.  11  venait  d'envoyer  au  coniilé  de  la  guerre  un 
piM  avant  poeir  bot  rtanraàon  tamédiate  de  PHalie,  lors- 
que la  journée  du  9  thermidor  (27  juillet  1794)  amena 
la  chute  du  gouvernement  de  la  terreur.  Compromis  vis-à- 
vis  du  parti  victorieux  par  ses  relations  avec  Robespierre 
jeune,  le  général  Bonaparte  se  vit  alors  jeter  en  prison  sous 
les  pfais  IWIes  pidle&tes,  et  le  jenna  niwiiww  de  Toaloo 
eot  mène  on  UMmeot  récbaCuid  en  perspective.  Mais  les  re- 
présentants Albitte  et  Salioeiti,  qui  avaient  ordonné  son  arres- 
tation, comprirent  combien  sa  ^rcsf  ne  e  t>Liit  indispensciblL'  à 
l'armée  ;  et  au  bout  de  quinze  jour»  de  détention  ils  le  tirent 
remettre  en  liberté.  La  prise  d'Oneille,  celle  du  Cd  de  Tende 
et  le  combat  dd  Cairo  signalèrent  aussitôt  le  retour  du  com- 
mandant de  rartillerie  à  son  poste.  Toutefois ,  quelques  se- 
mai  nés  plus  tard,  le  nouveau  directeur  des  affaires  militaires, 
an  transfuge  de  la  Montagne  nommé  Aubry,  lui  faisait  ôter 
son  commandement,  et,  n'osant  le  destituer  ouvertement, 
lui  offrait  une  brigade  dinbnterie  à  l'amtée  de  la  Vendée. 
Le  général  Bonaparte  avait  trop  de  pénétration  pour  ne  pas 
comprendre  qne  la  guerre  civile,  une  guerre  obscure  de 
ooQps  de  main  et  de  broussailles,  ne  pouvait  que  donner 
h  MM  talents  et  à  son  ambition  une  fausse  diredkni  et  eona- 
promettre  métne  la  gloire  qui  déjà  s'attachait  à  son  nom.  II 
refusa  le  déplacement  qu'on  lui  oHîratt,  et  plutôt  que  de  le  subir 
il  donna  sa  démission.  C'est  alors  qu'il  vint  avec  ses  aides  de 
camp  et  amis  Sébastian!  etJutioi  habiter  à  Paris  un  lo- 
geoneot  des  pins  modestes,  et  il  s'y  trouva  bientôt  en  proieà  la 
gjlne  la  ph»  cruelle.  Dans  le  complet  isolement  où  il  se  tron- 
▼ait  maintenant  et  qui  le  rendait  très-malheureux,  une  foule 
de  plans  stralépi(j\ies  (ilus  lianlis,  pUl^  exlraonlinairesle»  uns 
que  les  autres  ,  ue  cessaient  de  fermenter  dans  sa  téte,  de 
inême  qu'il  élaborait  constamment  de  nouveaox  preijets  poor 
sortir  de  l'ohacnrité  dans  laquelle  il  était  retoflibé  et  pow 
s'élever  plus  haut  qu'il  n'était  encore  parvenu.  Il  perattmCme 
qu'il cares^a alors  un  instant  l'idéed'entrcrauservice'h]  OraiiJ- 
Tnrc  et  d'essayer  de  jouer  en  Orient  nn  rôle  auquel  son  ima- 
^■Bot  prtteit  m  l«  prepoftloBsks  pmyuâumi  m 


I  pnwve  bien  que  l'ambition  fut  to«4ottrsrnBîque  aobiie 
'  de  ses  aetlem.  Les  rêvera  éprouvés  par  rarmée  d'Italie  son 

les  ordres  Ki  !l<>rmann  firent  remplacer  Aubry  à  la  direction 
des  affaires  miiiiairei  par  Uoulcet  de  Pontérx>ulant.  Celui-ci, 
frappe  de  la  grandeur  desprojets  émanant  dugêniirald'artille- 
riedéaussMHUMÎre  qa'il  trouva  dans  les  cartons  de  son  prédé- 

r  esssenr,  lit  admettre  HapeléoB,  d^à  presque  oublié ,  à  par- 
ticiper aux  travaux  du  comité  topographique.  Il  retnplissait 
ces  fonctions ,  dans  l'exercice  desquelles  il  eut  (x  rasion  de 
faire  prentlie  a  l'armée  la  position  de  la  ligne  de  liorghetto, 

i  lorsque  survint  la  journée  du  13  vendémiaire  (6  oo> 
tolm  m»},  «M-è-dire  U  IuMb  de  la  réaelioii  ivyalMa 

[  contre  la  Convention. 

liarras,  noinm<^  général  de  l'arrnf'f  (Je  riiilerieui  «a  rem- 
placement (le  M  en  ou  ,  profiosa  a  <es  collcgm*,  effrayés,  de 
lui  donner  pour  second  le  général  Bonai>arte,  dont  il  avait 
po  appvleier  la  eapaelM  à  l'époque  du  siège  de  Teulou  ;  laaii 
celui-ci ,  contre  l'attente  de  son  protecteur,  n'accepta  pas  ses 
offres  sans  quelque  hésitation.  Son  ardeur  révolutionnaire 
s'était  singulièrement  refroidie  :  le-s  f'jre^s  et  par  suit*-  les 

■  ciianoes  de  succès  des  deux  partis  en  présence  étaient  à 

I  peu  près  égales;  la  défaite  de  la  CouventioB  pouvait  élve 
l'irréparable  naufrage  de  sa  fortune,  de  mémo  qti'nne  victoire 
pouvait  transmettre  son  nom  à  l'exécration  de  la  |ii>4<  riu  , 
tomme  il  arrive  presque  toujours  dans  les  guerres  eivil(  ^. 
Ce  ne  fut  donc  qu'après  avoir  bien  réfléchi  qu'il  se  décida 
à  se  bdster  adjefaidre  k  Banasdanale  eoumaudaiMnt  de 
l'année  de  la  'Convention  ;  mais  son  parti  nne  fois  pris , 
quelques  heures  lui  suffirent  ponr  organiser  la  victoire.  Elle  fut 
complète.  La  mitraille  eut  bientôt  dlsper^  les  cohjnnes  des 

I  sectionnaires  marchant  contre  la  Convention  ;  et  la  nuit  n'était 

I  pas  encore  venoe,  qu'il  ae  restait  plus  à  linsurrection  m 
seul  des  points  de  la  capitale  qu'elle  occupait  le  matin.  Dfe 
jours  après,  le  16  octobre,  Napoléon,  en  récompense  du 
service  qu'il  venait  de  rendre  aux  maîtres  de  la  France, 
recevait  d'eux  le  grade  de  général  de  division ,  et  le  36  du 
même  mois  il  était  appelé  an  eonmandement  eo  chef  da 
l'armée  de  l'intérieur.  Dans  ce  poste  it  déploya  l'activité 
qui  lui  était  particulière;  il  réorganisa  la  garde  nationale, 
comme  élément  essentiel  du  maintien  de  la  traruniiliilc  jm- 
bUque,  et  par  sa  vigilance  il  prévint  dans  la  capitale  le  re- 

)  tour  d«s  icènee  de  désordre  que  la  disette  j  avaleat  provo- 
quées les  années  précédentes  et  qu'elle  eût  pu  y  produire 
de  nouveau.  C'est  pendant  cet  hiver  de  179&  à  1796  qne  le 
général  tionaparte  eut  occasion  de  rencontrer  dans  les  salons 
de  Fans  M*"'  de  lieauhamais  {voyez  Joséphiki:),  veuve 
d'un  général  des  armée*  de  la  république  mort  sur  l'écha- 
faud.  Quoiqu'elle  etit  quelques  années  de  plus  que  lui  et 
qu'elle  fût  mère  de  deux  enfants  déjà  parvenus  à  l'adoles- 
cence, il  y  avait  dans  toute  sa  personne  tant  (Ii_^  ^;^âce  et  de 
distinction,  qu'il  éprouva  pour  elle  la  passion  la  plus  vive. 
Au  milieu  des  hommages ewpreeséS  dont  elle  était  IVUdel»  h 

j  belle  veuve,  de  son  côté,  se  montra  senfeible  à  ramoarquÛle 
avait  inspiré  au  jeune  général  ;  et  le  9  mars  1796  Ils  ooBino» 
téri?nt  un  mariage  civil,  qu'ils  ne  sungi  rent  que  quelqMa  M* 
nées  plus  tard  a  faire  consacrer  par  U  religion. 

Schérer  avait  été  appelé  au  commandement  de  FUsltot 
mais  H  Mr^oadsit  point  aux  espéranees  qu'on  avait  eoo* 
çues  de  M.  Chaque  courrier,  pour  ainsi  dire,  apportait  la 
nouvelle  de  quelque  nouveau  (t(saslre.  Sonarméi*,  niamiuaut 
de  tout,  se  démoralisait  toujours  davantage,  de  inéti>e  qo* 

.  refTectif  en  diminuait  de  plus  en  plus.  Il  était  tout  simple  ma 
laftoéral  commandait  l'aînée  de  l'ialérienr  pnfitét  de  aee 
relattous  conthiuelles  avec  les  hommes  alors  an  pouvoir 
pour  appeler  leur  attention  sur  les  [lians  de  câiii|iagne  quSl 

,  avait  proposés  déjà  deux  année»  auparavant  an  comité  de 
salut  public,  se  disant  fort  d'avoir  en  peu  de  tetnps  changé  la 

i  fMs  des  choses  en  Italie  si  on  le  ehugeait  de  les  aMttre  à 

!  exéeation.  Heureusement  poor  la  Fiance,  la  dfreetton  sopd- 
rieure  des  affaires  de  la  guerre  se  trouvait  à  ce  moment 

1  confiée  à  Car  noL  CeUu<i,  appréciant  la  grandeur  d«  idées 
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Barras  pour  décider  le  Directoire  à  retirer  à  Sclier^r  son  corn- 
mandement  et  à  le  confier  au  jeune  général,  dans  le»  entre- 
tiflOB  duquel  il  •failnooMUi  tootde  Mite  une  capedté  mi- 
liMred«|ireMitr«tiAi«.  Doom  Jean  aprttimnBriasii,  le 

21  mar«  1796,  le  Rt<n^ral  Bonaparte,  nonimt*  nti  rom- 
mandementen  chef  de  l'année  d'Italie,  <)iiitlail  précipitam- 
ment Paris  jiour  se  rendre  à  son  noii\t'dii  poste.  C'est 
de  ce  uoineiit  que  comoMoce  à  htcn  dire  la  merTeilleoM 
arriéra  de  tlMaune  le  pliii  ettFaordiiiilra  dn  tempe 
modemeii.  La  nomination  de  ce  général  en  rlief  de  Tingt- 
six  an^  et  demi,  qui  jamais  encore  n'aTait  assisté  »  une  i^- 
tailie  r  in^i  i',  pouvait  paraître,  (i,>ti'.  lU'  telles  tircoiistani  es , 
l'œuvre  de«  Imreaiu  de  Paris  et  un  passe-droit  fait  a  vingt 
géaéraax  plus  anciens  que  loi  «a  grade.  Il  ptjnit  peu  de 
mine.  Sa  taille  était  petite,  grêle,  aes  joncs  r^ves  et  son  teint 
plombé.  Mais  son  protll  romain,  le  Teu  de  ses  regards, 
sa  parole  brèvi-  vi  .n  i  fiiint  e  ,  |iri>d<iisaient  l'imprécision  la 
plus  vive;  et  le  soldat  avait  conservé  le  touTcnir  des 
■ervicea  signalés  que  mm  BoaTeau  gén<-ral  ca  dief  avait 
rendus  deux  années  aupa^vant,  quoique  d»o%  une  position 
secondaire.  Bonaparte  Tint  prendre  à  Nice  le  commande- 
ment de  l'nnni'f.  Kl  If  présentait  un  efferiif  d'à  |>cine 
12,000  bomtnes,  et  manquait  romplélemenl  de  vêtement», 
do  ViWM  Ot  de  aiBDitions  ;  les  liens  de  la  discipline,  si  né- 
eoMilrai  m  yidnaee  tlo  reaaemi ,  y  étaient  profond^ent 
rattcM*.  Une  vlngtaiBe  de  ïmwAt»  è  feu  constituaient 
totde  l'nrtiilerie  qu'elle  pouvait  mettre  en  li^m',  1  l'ulis 
que  le«  Autrichiens,  aui  ordres  de  lieaulieti,  cuinytaieiit 
60,000  hommes  hieo  équippé.s,  et  l'armée  piémontalse,  eom« 
■laadée  par  ColU,  30,000.  L'ennemi ,  qui  ne  diifMetô  pas 
demobtt  de  uo  plècet  de  canon ,  vivait  en  eafradanslV 
bondance  et  possédait  toutes  les  places  fortes  du  pays.  Telle 
était  l'exacte  situation  de  clioscs  au  moment  où  l'armée  den 
Alpes  païaa  tous  les  ordres  d'un  nouveau  général.  On  n'at- 
teod  pas  mun  doole  de  noua  le  n-clt  détaillé  et  complet  de 
eette  Imtnorlelle  campagne  ditalte  par  laquelle  se  rérU»  toai 
à  coup  au  momie  frappé  d'étonni  in eut  et  d  .nlniiratioti  le  plus 
grand  génie  militaire  qui  ait  encore  paru  sur  la  terre,  et  t»ien  | 
moins  encore  celui  des  autres  guern  s  faites  par  Vhomiue 
du  dci/ta,  et  qui  portèrent  si  Itaut  la  gloira  du  nom  Iran- 
fda.  Vue  Mie  ticbe.  outra  qu*elle  serait  au-denme  de  noc 
forces,  nous  entraînerait  beaucoup  trop  loin.  Dans  cette  ! 
rapide  esqui.ss*  nous  devons,  pour  être  tidèie  a  l'idée  géné- 
rale de  notre  livre ,  nous  borner  à  la  simple  mention  des 
faita  principaux  de  cette  existence  prodigieuse;  nops  devons 
aanlMMBl  «n  ImUqner  le»  résultais,  «t  en  faira  de  Mu  en 

loin  l'appréciation  morale,  sans  nous  lais^-er  iMiIouir  par  l'ccint 
d'uuc  gloire  dont  le  souvenir  va  tuuji>i;rs  en  grandissant 
parmi  les  bomnies. 

Le  plan  d'ofiératioas  prescrit  par  Camot  au  jeune  général 
en  chef  n'était  aulra,  on  le  detlne,  que  celai  que  RapoUoa 
avait  adressé  dte  17M  au  comité  de  salut  public.  Il  consis- 
tait, en  résumé,  k  transporter  au  conir  même  des  États  autri- 
cliiens  le  tliéàtre  des  («[(Li.ithms  inilit  liri-  m\  moyen  de  trois 
armées  manœuvrant  de  conserve,  mais  suivant  des  routes 
dilTérenles.  Le  rAle  assigné  à  l'année  des  Alpe»  dans  cette 
trilogie  slral^iM  était  d*ciivablr  l'Italie  au  sud -ouest  et 
de  pénétrar  par  la  Lombanlte  et  le  Tyrol  dans  le.s  t:tau 
liérfHlitain»  «le  l'eminrcur,  t,.ii;lts  que  Moreau  a\er  l'année 
du  Itliin  tuarclieruit  sur  Vienne  par  la  Souabc  et  la  Bavière, 
et  Jourdon  avec  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  par  le  bas 
Riihi.  Dès  son  anivéean  ramier  général.  Napoléon  montra 
qu'il  était  Bé  pour  le  eoimnanderoent ,  et  il  sut  inspirer  tout 
4  l.n  fois  d(>  l'estime,  de  la  ajidiancc  i  t  du  te  i  ri  tiuiv  ilivers 
généraux  placés  sous  ses  ordres,  tous  pourlaut  plus  anciens 
que  lui  au  service  et  épraméa  déj^  dans  vingt  l>alailles , 
comme  Masséna,  Angereaa,  La  Harpe,  Sérurier, 
loab«rt,  Oenoni ,  etc.  Quant  aux  troupes,  il  les  éleetrisa, 
on  peut  le  dite  ,  par  une  (inn  1  ininîion  où  il  parlait  en  liomme 
sûr  de  lui-mruK',  eu  même  temps  qu'il  y  faisait  preuve  de 
la  plus  militaire  et  de  la  plus  entraînante  éloquence.  «  Sot- 
dau,  leur  dit-Q,  tous  manque»  de  tout,  la  république  vous 


doit  beaucoup,  mais  ne  peut  rien  faire  en  ce  moment  jN>ur 
vous.  La  constance,  le  courage  que  vous  avezdepluve»  au 
milieu  de  ces  rochers  eoot  digaes  d'admiration, et  ne  voua 
ont  pourtant  pa«  doaaé  do  gloira.  Je  vais  voua  coudirfro 

dans  |(s  plaines  les  plus  fertiles  du  monde.  De  riche»  pro- 
viuie.N,  d<*  ^iàiiilt-5  vilU'A  tomberont  en  notre  pouvoir.  Vou-* 
y  trouverez  tout  ce  qui  vous  manqn*'  u  :  ;  vous  y  acf^uerrez 
de  la  gloira  et  des  ridiestet.  Soldats,  maoquorea-Tou»  de  per- 
aévénuweeldocoungeT»  A  paHirdecenMmatlIs^élâblil 
entre  le  général  en  chef  et  ses  soldats  une  confiance  réci- 
proque, gage  des  triomphes  inouïs  qui  étaient  réservt-4  à 
cette  armée  naguère  encore  si  profoniiciocnt  déroorali!<ec. 
La  tactique  sur  laquelle  Napoléon,  en  présent  e d'un  enoetoi 
si  supérieur  en  Bonibre.lbodaitreapoir  de  ses  soeoès  était 
quelque  cliose  de  tout  à  fait  nouveau  dans  l'histoire  de  l'art 
militaire.  Basée  sur  une  connaissance  parfaite  du  terrain 
t'I  ilr>  lialiiluilt's  rit'  ri'iuifiiii,  elle  tonsi^t.ot  .i  iii:i;i(rii\rer 
de  n)aniere  a  pouvoir  a  un  luoment  donne,  et  en  tenant 
exactement  compte  des  question»  de  temps  et  de  lieux , 
réunir  sur  un  point  quelconque  et  avec  le  plus  de  rapidité 
possible  toutes  ses  forces  disponibles,  afin  de  portcrde  tk  «les 
coups  déci.vlfs  à  l'ennemi,  dont  les  troupe.s  se  trouv:  rai.  ut 
tro|i  éparpillées  pour  prêter  un  mutuel  appui  Le  Imt 
stratégique  que  Napoléon  avait  à  ce  moment  en  vue ,  c'élA 
de  séparer  les  Piétooataia  des  AutiiohJeM.  La  premier  boo* 
vement  que  son  armée  lit  sur  son  ^  droite  dépassa  défi 
ses  cs|>éranres.  liaulieu  avait  disposé  ses  truupL"^  ru  t 
corps,  alin  de  |*ouvoir  rompre  la  ligne  de  communication 
des  Français;  mais  Na|M>léon,  concentrant  toutes  ses  forces 
daosl'oapaoed'uneteule nuit, battit, le  1 1  avril  i796,leceBtre 
de  IVnneml  i  Montenotte ,  puis ,  en  poussant  tuujoora  «a 

avant,  le  1  î  à  M  llriiiiin,  ri  Ir  !.'>  a  l'allaire  de  liego.  Le 
résultdl  de  ce  hnllaiit  début  lut  de  complètement  s«  partr 
les  deux  armées  ennemies;  et  pendant  que  BeauUeu  ralliait 
et  conceatrait  ses  Autrichiens,  Napoléoa,  tombant  à  llm* 
provisie  sur  les  Piémontafat,  Im  efaasaaft  de  leur  camp  f*> 

tram  lié  de  Cevi  rt  les  battait  le  a  Mondovi;  de  telle  sorte 
que  Colli  dut  se  ii  tirer  avec  le--  débris  de  son  armée  derriéra 
la  Stura.  Frapprc  de  terreur,  la  cour  de  Turin  se  bâta  li'im* 
plorer  la  paix;  et  le  vainqueur  lui  accorda ,  te  U  avril ,  l'ar- 
mislice  de  Cbensco,  qd  le  raadait  mettra  de  toutes  lu 
pî.irr-  frries  (lu  pays  cl  des  immenses  approviNionnoJnenla 
(jii  clli-.s  contenaient.  Les  prome.s.s«.<(  faite-,  au  di  but  <ie  la 
campagne  par  le  général  en  chef  se  trouvaient  complètement 
réalisées,  et  l'abondance  régnait  maintenant  parmi  ces  sot 
data  qui  un  moit  auparavut  étateal  aaa»  pila  «I  aana  chauf 
sures.  En  milre,  l'itnnre  ennemie  âTailea  lOpOOQ  INMHIM 
tues  cl  i:>,(juu  laits  piisonniers. 

.\u  milieu  de  la  surprise  et  de  l'admiration  que  cette  suite 
presque  iacrojabie  de  triomphes  causa  à  la  France  et  à  œos 
qui  la  gouvennloBt,  oa  voltd^k  RapoMoa  aMaer  de  firoat 
les  opérations  militaires ,  Padministration  et  les  affaires  de 
la  |H)liliquc,  agir  comme  s'il  n'avait  de  comptes  à  rendre 
à  personne ,  non-seulement  de|ia.vver  ses  iostriiclions,  mais 
encore  imposer  bienlAt  ses  idées  et  ses  vokwlésau  gouver« 
nement  qui  l'emploie ,  cl,  eoume  eût  pa  le  Grira  ua  potentat 
victorieux ,  adresser  en  son  propre  nom  aux  population»  de 
l'Italie  une  proclamation  dans  laquelle  il  leur  annonce  la  lin 
proclialae  dea  ailsèns  qaa  le  deipotiiBie  bit  peur  lar 
eilea. 

Beaellfeu ,  fraaehissant  le  Pé  à  Valean,  avait  pris  poMlioa 

à  'Valeggio  pour  de  là  couvrir  Manloiie  et  en  même  teuipc 
enifiécber  les  Français  de  passer  le  neuve,  comme  «lltaeui- 
blablemenl  ils  leiiteraienl  d''  le  iuiie  a  leur  tour.  Mais  dès 
le  7  mai  Na|)oléon  effectuait  à  l'improviste  ce  ftassage  a  Plai- 
sance, en  trompant  lieaulieu  |)ar  d'babiles  manoeuvres,  et 
forçait  ainsi  son  adversaire  4  se  retirer  deirrière  l'Adda. 
Laissant  de  côté  Milan ,  il  courut  ensuite  1  Lod  i ,  oè  le  gé- 
iirral  .'lutricbien  .Sebotlendorf,  à  la  tète  de  10,000  bomnies. 
était  chargé  de  défendre  le  passage  de  r.\dda.  Ucn  le  lo  mai 
cette  importante  position  tombait  au  pouvoir  de  l'armée 
ftuçaiae,  à  la  auile  d'une  sanglaataafiaire,  dans  laquelle  ea 
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nirnpr  lui-même  s«<  colonnes  nu  (en  c\  sVinparir  du  [xitit 
que  domioaienl  les  batteries  autriciiieiini».  S«t>ott£a<k>rr, 
eompMcioenl  battu,  et  dont  les  perte*  étaient  énormei ,  tut 
téàaU  à  M  ropUw  mut  Bnmà,  «ù  Bmilini  m  traoTtit  «vw 
iMdéMide  M»  «née.  CéOtémlèn  victoire,  due  nntoiit 
àllMidare  de»  coucepUons  dn  Napol«k)n,  :u  lhM,a  <le  d^'-rno- 
raRser  l'année  autrirhiennc,  en  même  teuiiw  qu  elle  lui 
inspira  à  lui-m^me,  suivant  Ron  propre  aveu,  une  conliarne 
iUiuiilée  dans  m  iespiFaiioa*.  Cette  coefianoe  préaide  dèe 
Ion  à  diacDM  de  Me  Mliow;  e'eat  «Me  qot  Itfl  <Ui!te  M  rap- 
portii  au  Directoire  ainsi  que  ses  proclainalioas  aux  popula- 
tions dont  il  envaliit  le  territoire,  et  elle  ne  tardera  pas  a  dé- 
générer en  une  e.spèc«  de  ralalisme  lapemUtieux.  Les  résultats 
de  la  bataille  de  Lodi  furent  l'occupaîkMi  de  Piutgbettooe,  <ie 
OranoDeet  aitvea  imiMirlaBlei ptooce dn  MliaBais,  et  la  !»• 

traite  fie  B^'atilieii  derrière  le  Mincio  Moins  de  deux  mois 
avaient  sufli à  .Napoléon  fwur  élremallrede  la  pius  belle  partie 
de  la  [>oml>ardie  ;  I  eiïroi  régnait  dans  toutes  les  petites  conrs 
d'Italie ,  i|ai  solUcitaieat  la  peii  à  l'enf  i.  Oèa  le  9  nui  il  avait 
aeeorM  an  arniatlee  an  doc  de  Pmtm,  le  M  H  oeodal  int 
arrangement  mnblatile  avec  le  dur  de  Modène;  mais  ce  fut 
en  leur  imposant  a  l'un  et  à  l'autre  le  payement  immédiat  de 
fortes  coatriboUons  de  Kuerre,  dont  paille  était  appliquée  aux 
heioiiia  de aeeetaiée  etfantre  ad>enée  par  lui  au  Directoire, 
k  qui  II  praNrivalt  ea  quelque  aorte  remploi  quMl  devait 
faire  des  so  millions  environ  qu'il  lui  faisait  ain^i  pa&>er ,  et 
qui,  dans  sa  pensée,  devaient  servir  avant  tout  à  fuuniir  à  l'ar- 
mée du  Rhin  les  ressources  dont  elle  avait  besoin  |)our  se- 
conder ses  «ipéralioll».  £■  mtaetaaipe  qu'il  faisait  preuve 
du  plus  eraâd  dérieMWMeMent  petewmel ,  il  dépmiillait  les 
musée».  lîe  l'Italie  de  leurs  principaux  chefs-d'œuvre,  et  le% 
cnvovait  a  Pans  comme  autant  «le  troplu^  de  ses  brillantes 
victoires.  Atiu  de  pouvoir  organiser  sa  conquête,  il  laiaae 
derrière  kii  une  partie  de  son  armée  poar  surveiller  lee  omm- 
veneMs  de  BeaoNea,  et  evee  Ptaireil  mniheaariillBB, 
oti  il  en  Ire  en  triomphe  le  15  mai.  Dès  le  18  le  Directoire 
signait  avec  la  Sardaigne  un  trait<>  de  paix  en  vertu  duquel 
la  République  française  acquérait  la  posaesision  de  la  Savoie, 
da  eoBBléde  Hice,  do  lerritoirede  Tende,  et  oliteBait  d'an- 
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an  dmple  soldat ,  '  Immenses  résultats  ne  pouvaient  être  obtenus  qu'en  frappant 


Dans  la  manière  Indépendante  dont  Napoléon  avait  conduit 
toole  cette  merveilleuse  campagne,  dans  le  ton  impératif 
de  sa  correspondance,  le  Direr.toire  avait  pressenti  les  aro- 
MUeoaee  pensée»  q«i  avaient  parméaoanii' de  cet  bomme. 
Li  vleWre  enleoraR  eon  non  da  pins  radfam  éclat;  Il 
élritdès  lors  un  f>éril  im  cssant  pour  ce  gouvemetnent  faible 
et  eorroin[iii.  On  ne  répondit  duuc  que  d'une  manière  éva* 
a  ses  pressantes  instances  pour  obtenir  qu'un  caractère 
plus  éaergiqae  fût  imprimé  êux  opérations  offensives  sur 
In Hfse  da  RMa;  ea  s'eftwça  de déloainer,  an  eontiaire, 
sur  le  pape  et  le  mjaume  de  Naples  ses  lielliqueiix  pro- 
jets. Enfin,  on  songea  st'rieusement  à  p.irtaijer  le  coiniuan- 
(leiiient  de  l'armi^e  d'Italie  entre  lui  et  K  e  1 1  e  r  ni  a  n  n.  A 
ces  stupides  insinoattoDS  Piapuléon  répondit  par  l'offre  de 
en  d<nlaaion;el  le  Direclohv,  qui  comimoeit  eomUen 
les  services  d'un  tel  capitaine  étaient  indispensables  à  la 
France,  n'eut  garde  de  le  prendre  au  mot.  Cet  incident 
donna  encore  plus  de  force  et  d'autonomie  au  iu  rnl  en 
cl»ef  de  l'année  d'Italie,  dont  le  rôle  à  partir  de  ce  moment 
fut  en  réalité  celui  d*on  empereur  romain.  Cesteinai  qa'on 
le  voit  signer  des  traités  de  pais,  effacer  ou  créer  d'un  trait 
de  plume  des  EiaLs  sans  même  daigner  en  référer  préala- 
blement a  son  jjniiseriienient,  Dé'^rmais,  c'e^l  sa  >olonté  qui 
décide  de  toute.s  les  affaires  de  la  république.  A  Milan ,  il 
déploie  la  plus  infatigable  activité  administrative;  quelques 
semaines  lui  suffisent  pour  y  créer  les  diverses  institutions 
populaires,  telles  que  gardes  nationales,  municipalités,  etc., 
qui  doivent  préparer  le  pays  à  recevoir  un  gouTernenienl  ré- 
pal>Ucain,eten  même  temps  pour  habiller  ses  soldats,  atteler 
•M  artillerie,  monter  sa  cavalerie  et  réunir  sous  sa  main  tous 
Ih  BMifeMd'aGliaa  qini  Uà  lentlndlapeMabtae.  Tnalrfhh,  nt 


les  populations  d'accablantes  réquisitions  ;  et  malgré  la  ri- 
pulsion  profonde  qu'avait  Napoléon  pour  les  eiacliona  ar> 
bitraires  commises  par  les  agents  de  l'adninMralion,  malgré 
la  sévère  justice  qu'il  et  incontinent  de  tous  les  tripotages 
qui  lui  furent  déplacés,  trop  d'abus  étateut  inséparables  d'un 
tel  système  pour  ne  pas  lui  aliéner  bientôt  les  populations 
qui  l'avaient  d'abord  accueilli  en  libérateur.  La  DobleSM  el 
le  clergé  regagnèrent  donc  l'influence  qu'ils  avalent  menei^ 
tanément  perdue  sur  les  basses  da.<ses,  et  réussirent  à  leur 
inspirer  l'esprit  de  résistance  contre  les  déprédations  de 
toutes  espèces  commi.4«  s  par  les  vainqueurs.  Dès  la  fin  de 
ce  même  mois  de  mai  1796  il  éclatait  sur  divers  points  de 
la  contrée  occupée  par  l'armée  française  des  raoavemeniliqni 
placèrent  Napoléoa  dans  une  situation  des  plus  critiques ,  et 
qoll  n'élouRequVn  employant  les  moyens  de  répression  les 
|iliis  «énergiques.  Après  avoir  conipriu»é  la  menaçante  insur< 
reclion  de  Pavie  et  pris  les  mesures  les  plus  minutieuses 
poarempêeber  le  retour  de  semblables  périls,  il  marcha  de 
aewana  oealr»  Beauliea,  qu'il  trouva  retranché  derrière  le 
MÎBClo.  Ia  30  il  POTfait  le  passage  de  cette  rivière  à  Ror- 
getto.  k  U  suite  d'une  brill.mle  virtoire.et  rejetait  dans  le 
Tyrol  les  débris  i!e  l'anuée  autrichienne ,  dont  Ma<>«éna  fut 
chargé  de  surveiller  hnaaravements  ultérieurs.  Pendant  ce 
temps-là ,  quoiqae  manqnanl  d  on  maléfiel  de  aitgi.  il  en 
assiéger  (  1"  fuln  I79ff)  Meatooe,  eette  defde  l*flalle,  ob 
Beaidieu,  en  fuyant  devant  son  vainqueur,  vivait  encore  eu 
ie  temps  de  jeter  13,000  iKimmes.  Pour  sauver  r^  tte  place, 
l'Autriciie  envoie  W'urmser  à  la  tète  de  60,OOo  luiiiiine*  de 
troupes  fraicbes.  Napoléon  enlevait  à  peine  40,000;  maia 
l*cnnemi  eeanan  caeore  oae  kh  ta  fhote  de  diviser  et  d^é» 
parpiller  ses  forces.  Napoh-i.n  en  profite  avec  l'admirable 
promptiluiie  <le  coup  d'idl  qui  le  caractérise.  Il  n'héKite  pas 
à  transformer  le  siège  de  Mantoue  en  simple  blocus,  eoail 
nu-devant  de  Warmser,et,  saaa  lui  laisser  le  tempe  dece»- 
cealrar  son  araiée,  l'écraee  sneeesahement  k  Lonato  el  Cae- 
tiglione  (  *  août).  W'urmser,  lui  aussi ,  se  trouve  rejeté 
dans  le  Tyrol  comme  venait  de  l'être  Ueaulieu  ;  mais  les  ren» 
forts  qu'il  reçoit  retident  encore  son  attitude  forroidaMn. 
Napoléon  le  prévient,  le  bat  à  Boveredo,  k  Baasano  (tSaep- 
tanbre) ,  et  le eanitatit  ke'eareraaerdaae  Haatoae (It  oe- 
tobre  1,  tandis  qu'il  nvait  compté  acculer  lui-même  les  Fran- 
çais entre  son  armée  victorieuse  et  les  assiégés.  Le  siège  de 
Mantoue  est  repris  alors  avec  une  nouvelle  vigueur  par  une 
partie  de  l'armée  françetse,  pendant  fue  Napoléon  en  délidid 
j'entre  ponr  anrvelller  les  dédiés  dn  Tfni. 

Napoléon,  au  milieu  des  danpcnîque  lui  avait  fait  courir 
cette  .«econdc  campagne,  avait  pu  apprécier  les  véritables 
dispositions  des  souvcrams  italiens;  il  mit  à  profit  la  sus- 
pension momentanée  des  liostilités,  résultat  de  aes  victoires, 
pour  asenrer  eee  eonqiiifei>  par  de  lierdiee  eombiaalMNW 
politiques.  Il  s'orrupa  d'abord  dégrouper  et  d'organiser  les 
èlenieiiLs  déinocralniues  dans  se*  nouvelles  conquêtes; 
puis  il  créa  diveriics  légions  italiennes ,  et  de  son  autorité 
privée  il  fonda  les  républiques  Cispadaoe  et  Transpa- 
daae,  aatqnellee  il  donna  dee  eonalitntlonB,cnlqn4eB  ear 
celle  qui  régissait  alors  la  France.  Dans  l'accomplissement 
de  celle  tâehe,  les  obstacles  les  plus  sérieux  dont  il  eut  k 
lrioni|iUer  lui  vinrent  du  Directoire,  qui  [xinr  ol. tenir  la  paix 
de  l'Autriche  aurait  volontiers  renoncé  à  toutes  les  conquêtes 
faites  en  Italie.  Le  doc  de  Modène  ayant  en  secret  secouru 
l'ennemi.  Napoléon  dénonfa  rarmiitlee  eonela  avec  lui  rinq 
mois  auparavant,  et  le  8  octobre  dédara  les  États  de  ce  prinre 
réunis  au  territoire  de  la  Rt'iml.liipie  Tr.insp,i<l,ine  i,e  il 
accorda  k  la  république  de  dêne^  la  protection  de  U  France , 
mais  sentonent  aux  conditions  les  plus  dures.  Le  10  il  signala 
pais  avec  Naples;  et  le  anmi  duc  de  Toscane  nn  Toblinl 
le  5  novembre  suivant  qu'an  prix  des  plus  grands  saerUloee. 
Les  difBcullé.s  élevées  en  inalieres  spirituelles  par  le  Direc- 
toire firent  échouer  les  négociations  ouvertes  avec  le  pap«*. 
Le  général  Gentil!,  envoyé  depuis  longtemps  déjà  en  Corse ^ 
an  avait  asrutaé  ke  Anglaia,  et  atait  rtaial  van  la  ay* 
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oetobre  k  «waiiMteiiwt  reptaMr  osHelle  lOMladaBiteitioB 

française. 

Force  fut  A  Napoléon  de  faire  à  c«  momeot  des  onver- 
tare*  de  piix  «a  cabinet  de  Vienne,  ^fà  ka  reponma,  el 
réunit ,  ao  eoBinin,  éiM  i« TjnA  vm  MoreUe  arta^e  de 
4S,000 hoimnea  an oidnid*AlTlaety.  L'année  française, 
afTaiblip  par  unglanles  victoires,  n'éUit  guère  ea  ébftde 
commencer  une  troisième  campa^;  elle  pouvait  loat  au 
pins  mettre  en  ligne  S3,000  hommes.  Maia  Alvinoy,  imi- 
tMllM  iulii  d*  «M  «madbra,  «fiai  i«  (MOM.  ▲  te  t«te 
de  30,000  honim.  Il  nnclM  par  leTImili  wr  Mulooe , 
tandiH  que  Dâïidowich  itcc  15,000  tiomine*  descendait  les 
vallées  de  l'Adige  pour  opérer  m  jonction  avec  lui  à  Vi- 
ceiice.  Napoléra  foolat  l'eapêcher;  mais  obUffi  de  cooTrir 
mmoM  à iBol  pifXiD  ae  vilarrMé ms oniroM  do  Vé- 
NM.  CVat  an  nin  Iftiiim  «t  Aaganoo  ifmaaknBi 
k  la  rencontre  de  Teonemi  Kur  (es  bords  de  la  Brenta  ;  les 
Françaisdorenl  même  abandonner  k  DaTidowich  la  rilie  de 
thvate.  Le  6  novembre  Napoléon  livra  la  bataille  delà  Brenta, 
mil  ilM  tH  ooBtraini de  rélrofrader  Jinqu'k  Vérooe.  Il  «t- 
lnqai  «Mon  AMaoïf  l«  »  a«r  ta  haatann  do  Ooldf or o; 
et  enfin,  à  force  deconstance  et  d'intrépidité,  apris  trois  jours 
dé  combat  (  16-17  novembre),  il  remporta  Kur  lui  la  sanglaiile 
bataille  d'Arcole.  L'amiée  autrichienne  n'était  point 
aaéaBtie;  roûs  deux  mois  s'éoooièreat  avant  qu'Alvincz;, 
iMrfèreé  par  M.OOO  hotanca,  oalt  raiNvadra  PoffiiBrff^ 
le  courant  de  janvier,  ses  colonnes,  suivant  des  routes  diffé- 
rentes et  divisées  en  plusieurs  corps,  traveraèreot  Roveredo, 
Vicence  et  Padoue ,  en  marchant  de  conserve  contre  le  centre 
et  les  ailes  de  l'année  française ,  à  oe  amment  forte  de 40,000 
hommes.  Napoléon,  après  avoir  tOOt  axactement  calculé, 
léMliil  d'atteodio  Ica  diRércnla  eorpt  enieaiiia  aar  la  ylatoao 
deRiToll.ot  ■cspralbiideBcoiBbtaalaou  atntégkiiteaetlea 
fautes  commises  par  ses  adversaire  lui  valurent  un  de  f** 
plus  importants  triomphes.  I3,ooo  prisonniers  et  40  bouciies 
à  feu  toflibérent  en  ton  pouvoir;  et  Alvincx;  dutse  réfugier 
avaeJaadébriadeaMaméa  daaa  leTjrraè.  Lajonr  mêaae 
de  celte  li8laflta,'aBe  eoleaM  aatricMeoM,  aax  eidna  de 

l'rriTera,  et  forte  deô,Of)0  hommes,  franchissant  l'Adige,  avait 
marché  sur  Mantouc;  mais  dès  le  16  elle  était  forcée  de 
mettre  bas  le<i  armes,  en  mèine  temps  que  Wurmser, 
aprèa  avoir  iaalilaBHsni  leaté  da  aecoadar  ion  mouwnuA, 
éM  de  movoM»  njetédMM  Maalom.  4».000  hoaunea  tuée 
ou  faits  prisonniers ,  et  600  bouches  k  feu  laissées  au  \mi- 
voir  de»  Français  ,  tels  avaient  l'té  pour  l'arnire  autrichiciiue 
les  résoltaU  de  cette  série  de  combats  acharnéh  Débarrassés 
déeomaia  de  loua  pteila  aur  leurs  derrikrea,  les  Françaia 
peoiaèwBt  alore  avec  aa  radooUemaat  de  «ijpiear  le  «Mge 

de  Mantoue,  qui  le  7  février  1797  fiait  réduite  a  capîliiler. 

Pendant  que  Napoléon  avait  à  iltjouer  les  elfurt!>  leiiks 
par  Alvincxy  pour  sauver  NViirmser  et  Mantoue ,  les  troupes 
pontificales,  violant  l'aniustke,  avateal  recommencé  les  hos- 
tilités; et  il  avait  d^Ébenl  envoyé  eootre  elles  les  légjuaa 
KaUcanes.  Maintenant  V I  cto  r ,  k  la  tête  d'une  division ,  put 
envahir  les  ÉUts  de  l'Église;  il  battit  les  Pontificaux  sur  les 
hords  du  Senio  et  à  AncAne,  et  s'avança  jusqu  a  Tolentino, 
où  le  pape  s'empressa  de  signer  la  paix ,  le  19  février  1797. 

Ces  victoires ,  qui  avaient  successivement  livré  à  Napoléon 
la  hante ltaiioellllaliecanlrala,avalent  achevé  de  le  rendre 
coonpiéteONIlt  fodépcDdant  dn  Directoire ,  de  sorte  que  rien 
ne  s'opposait  plus  à  ce  qu'il  allât  attaquer  l'Auttichi-  an  <  a  nr 
même  de  ses  Uats  héréditaires.  Mais  à  ce  moment  l'arcbiduc 
ObariOi  amena  aur  les  bords  du  Tagllamento  un  corps  de 
tnofH  d'dUle  tMae  do  ramée  dn  RUn;  et  quand  il  eut 
epéré  aa  toneHoa  aeee  ta  débris  do  Vtnule  d'Alvinczy,  il 
se  trouvai  nroir  soosaet  ordre*  une  armée  de  35,000  hommes, 
avec  laquelle  il  se  mit  en  mesure  d'empèdier  Tennemi  de 
pénétrer  sur  le  territoire  de  l'Empire.  Pour  la  première  fois 
la  foreeBninériqaeaelroaiattdooAlédeHapoléoa,qui,  do- 
pais qne  ta  dlvMeu  Delene  eUteraedolla  l'arahat  rq{oint, 
comptait  un  effectif  de  55,noo  hommes.  Divisant  alors  s<>s 
fcreea,  il  marcha  Ini-mème  k  la  tMe  de  M,OM  bomoMa  k  la 


reneontro  de  rerdiidae,  ea  Frioat,  tandis  qa*a  ordonnait  k 
Jouht'rt  lie  se  frayer  paasa^^e  à  travers  le  Tyroi  avec  17,iXto 
hommes  et  de  venir  ensuite  opérer  sa  jonction  avec  le  corps 
d'armée  principal.  Ce  plan ,  ooBune  toete  eelle  riiiimin 
en  gtaénl, était dhoM oadaflafBilewhait k  la  téaiérilé.  Dèe 
le  tO  aurs  Haiwlloa  frMrtMwatl  la  Piave;  le  t«  il  forçait 
le  passage  du  Tagliamento  et  contraignait  lp«  Autrichiens  à 
battre  en  retraite  sur  Palroa-Nova.  Masséoa ,  après  avoir 
forcé  les  déûlés  de  Ponteba,  battit  l'archidUc  le  31  mars, 
à  Tavis,  taadis^d'aMtraBdifirioiise'eBqiBnkBBtdoGf»-  ' 
disk  a ,  franeUtaeient  riioBM,  oe-yatat  Merte,  ol  à  M> 
faire  de  Chiui^a-Veneta  enleffritilk  l'ennemi  5,000  prtMa> 
niers,  33  bouches  a  feu  el  400  caiiaoas.  De  Gociti ,  NefMiéea, 
passant  la  Drave,  alla  établir  son  quartier  général  k  Ela- 
■bbAitL  SooceMiTeaieBtcbiaeé  de  tenta  ao»  poaMoaa,  l*ar> 
cUdnc  lait  par  ee  lettrer  ear  Heanaifc,  avae  le  deieeta  d'y 
rallier  !ies  troupes  et  de  fout  faire  fwur  défendre  ce  poste  si 
inipurtaiit.  LmI  proximité  ou  Napoléon  se  trouvait  a  ce  mo- 
ment de  Vienne  avait  répandu  la  consternation  dans  cette 
capitale.  Poiiliqne  trop  behile  pour  doaaer  k  ton  enaenai 
ta  ftwàee  da  déaeapeir,  li  edraiee  à  IVcIdéne  dea  piepeal» 
lions  de  paix;  mais  elles  furent  orgaeilleusementrepouRSées. 

j  Poursuivant  alors  M»  succès,  Napoléon  battit  encore  une 
fois  son  adversaire,  le  2  avril,  a  Neiimark,  W  »,  i  llun- 
demarii,et  le  &  il  entrait  k  Léoben-  Dès  le  8  le  cabinet 
de  Vienne  edliérait  k  Pmnlitta  de  lodenburg,  qui  anHnn 
la  signature  des  pré/1  minoirei  4<e  Léoben  (18  inai). 

Habitué  à  ijoursuivre  son  but  aveenae  incroyable  aetivité» 
Napoléon  -Mx  rupa alors  de  la  posilioa  critique  de  l'Italie,  où 
son  eloi^nciiient  avait  donné  aux  ennemis  du  nom  français 
le  courage  de  relever  la  tète.  Débonctwot  du  Tyrd  sur  les 
derrières  de  Joubert,  le  gséfiéral  aalikUn  Londoo  avait 
quelque  temps  auparavant  repria  poiienéea  de  Trtate ,  de 
l'iume  et  d'une  pi  titc  portion  de  la  Lombardie.  Encouragé 
par  ces  succès,  le  gouvernement  vénitien,  en  dépit  de  sa 
nealrâllléi  avait  organisé  en  secret  un  soulèvement  général 
du  paya  oonlre  ta  Françaia  et  ptélé  la  main  k  toutes  ta 
conspiretioai  tiaméea  par  TwieloeraHe  et  le  clergé,  snr  di- 
vers points  une  populace  fanatis<'f'  assaillit  et  égorgea  non* 
seulement  des  Français  isoles ,  mais  encore  des  d<'tacliementa 
entiers  de  troupes.  I.e  5  mai ,  contre  la  volonté  e\presse  du 
INiaeloire.  gagné  k  prit  dV  par  l'olifiBrchie  véoitienae,  N*> 
poMon  deeiara  la  gaerve  à  la  répaUlqae  de  Venta.  Lo  tl 
ses  troupes  entrident  dans  les  la(;une$  ;  et  à  quelques  jours 

,  de  là  un  gouvernement  démocratique  remplaçait  a  >'enise 
l'antique  eigNCliie.  Gènes  éprouvait  un  semblable  sort  a  la 
On  du  même  mois  ;  et  le  14  juin  Napoléon  procleoiait  la 
République  Cisalpine.  Fendant  que  «d  aa  paaaail.  Il 

'  tran<[H)rlait  son  quartier  général  (h-  Milan  à  Montr'bello,  k 
'  l'ellel  de  .se  trouver  plus  rapproclu  lu  ttiéâtri;  des  m  gocia» 
lions.  Ce  quartier  général  ressemblait  ;i  la  tour  li'un  puis, 
atat  soaverain  enlooré  de  généraok,  de  ministre»  et  de  diplo- 
mata.  U  préwnee  do  JoaépMno,  à  jagaello  9  téniolganB 
toujours  l'attachement  le  plus  passionné,  y  provoquait  ta 
fêles  les  plus  brillantes.  Au  milieu  de  toutes  les  distractions, 
de  tous  les  plaisfrs,  le  jeune  général  en  chef  faisait  i  ri  uve 
d'autant  de  simplicité  que  de  tempéranoe  et  de  sobriété,  et 
ne  MMOit  do  e'oeeoper  dee  ONfeno  do  oonooUder  M  prépaM> 
dérance  et  ses  soccès. 

Tan<lis  que  le  conquérant  de  PitaNe  crMt  de  nouveHoe 
républiques  et  traitait  de  la  paix  comme  eût  pu  faire  un  po- 
tentat, sa  perspicacité  lui  avait  fait  apercevoir  la  crise  qui  se 
préparait  en  France.  Les  royalistes  d'une  part  et  les  répo- 
Micains  avec  le  Directoire  de  l'autre  briguaient  k  l'envi  aon 
appui  dans  la  lutte  qui  m>  préparait.  Napoléon  ae  déeida, 
mai*  non  sans  quelque  lii-.sitation  cependant ,  pour  la  répu- 
blique et  le  Directoire ,  non  sans  doute  parce  qu'il  leur  de- 
vait tout  ce  qu'il  était,  mais  parce  qnliflonpieit  bien  re- 
cueillir quelque  jour  lenr  héritage.  Anganao,  dont  la  nnUilé 
politique  n'inspinlt  de  défiance  k  pemnne,  reçut  de  M 
Tordre  de  se  rendre  en  toute  hftte  k  Paris,  afin  d'y  seconder 
le  coup  d'État  du  lO  fructidor,  et  Napoléon  lui-même 
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mtNnit  d'accourir  au  secours  de  la  république,  s'il  ar- 
livilt  que  -tes  répubUcaios  eussent  le  dessous.  Kn  même 
I  fl  nttaoteit  l'umé»  à  n  poUUqae  pw  d*âoqueotes 
I,  et  M  créait  éoà  le  lerler  à  l'aide  duquel 

il  ne  (levait  pas  t;iriier  à  fonilcr  son  autocratie  iiiilitaire. 
Comme  la  pait  pouvait  6tre  utîl«  à  l'exécution  de  ses 
yroJeU,  Q  «4raiM  d'aigres  reproches  au  Directoire  es  l'ac- 


eAM  powtani,  lin  à»  raaéhre  f A» 

triche  plu«  traitable,  il  Ht  avancer  quelques  troupt^^  au  delà 
(ie  la  Fiare  et  occuper  la  ligue  de  l'Isouo.  Ses  menaces, 
presque  hrutales,  arrachèrent  eniin  à  l'eaiieini,  le  17  octobre 
1797,  la  (ameuM  paU  deGAiBpo-Formio,aai  termes  de 
taqwtte  Pialrlelie  ahaatowalt  à  la  FTanee  la  rire  gauche 
du  Rhin ,  en  m^'me  temps  que  de  son  autorité  privée  Bona- 
parte lui  adjugeait  connue  indanuité  Venise  avec  ri^trie  ,  la 
DaUnatie  et  les  provinces  de  la  terre  rerme  jusqu'à  l'Adige, 
tfflitiMira  tooi  laa  d-deTant  £uu  VénitiflQs.  Ce  Iralie 
adtam  Mt  araw  la  uttanallté  des  peuples  auxquels  il  si^étalt 
présenté  quelques  mois  aimaravant  en  libérateur  révolta  à 
bon  droit  les  patriotes  italiens.  Il  prouve  bien  que  >apol<^on 
était  déjfa  capable  de  tout  sacrifter  h  mn  ambition  persun- 
MUe.  U  Diraeloint  dédnn»  da  ^éioig^cr  de  l'Italie,  l'en- 
^ofâ  ilortao  eengrèade  Raaiadt;  naie  il  n>  «ot  paa  pin  t«t 
signé  la  ronvention  militaire  avec  les  envoy»*»  autrichiens, 
qu'il  repartit  pour  Paris,  où  il  arriva  le  à  décembre  1797. 

Ce  fut  dans  la  population  à  qui  entourerait  le  jeune  héros 
de  piM  d'hnaBBÉijgw  Les  Rtes  doanéaa  en  son  iManear  ae 
meeédfemt  sans  inlemiptidn,  etriOstitiit  cnit slwiiorer 
en  l'appelant  h  siéger  dnir*  son  sein  en  remplacftnrnt  de  f'ar- 
not,  proscrit  a  la  suite  de  la  journée  du  18  fructidor,  l/e  Di- 
rectoire, qui  considérait  son  impérieux  rival  avec  autant 
de  crainle  que  de  Jalousie,  organisa  de  son  c6té,  le  lo  dé- 
tmîwfi,  an  Lniembeorg,  une  grande  soleinHé  dane  laquelle 
!c  vainqueur  lui  remit  avec  une  pompe  Imite  théâtrale  et 
au  milieu  d'allo<  iilii>ns  plus  déclamatoires  les  unes  que  les 
antres  l'original  ilu  traité  de  Campo-Forroio.  Mais  an  lieu  de 
aalialiyre  l'eatiitioa  de  MapoMon ,  ees  démonstralions  booo- 
itflt|ues  Pndlènnt  eneora  davantage.  Le  désMérassenwnt 
qu'il  avait  montré  dans  des  circonstances  où  il  lui  aurait 
été  si  facile  de  s'enrichir  oITrait  le  plus  saillant  contraste 
avec  la  rapacité  et  la  vénalité  qu'on  reprochait  à  bon  droit 
i  le  plopert  des  hommes  alors  au  pouvoir.  Après  avoir  levé 
desa  prepreanlOffHésnrles  peuplée  eooqnispittade  IM  mil- 

liOW  de  contributions  en  argent  ;  npn-<i  en  avoir  disposé  sans 
eontréle,  il  ne  rapiKirtatt  (Miur  toute  fortune  personnelle 
qu'une  somme  «le  300,000  fr ,  rcpri'seutant  a  |>eu  près  les 
épargnes  qu'M  avait  pu  faire  sur  son  traitement  de  général 
en  elief,  et  H  renployn  i  adiela'  ponr  ae  CBnne  le  do- 
maine delà  Malmaison.  Les  elforts  que  le  t>trertoire  lit 
pour  le  déterminer  à  retourner  au  congrès  de  Hustadt 
furent  inutiles.  En  revanche,  Napoléon  accepta  le  cornman- 
dcaeent  en  chef  d'une  armée  réunie  au  nord  de  U  France 
ponr  aHor  ceodialtn,  diiail-eB,  l'Anfleleneaiir  son  pro- 
pre soi  ;  mais  il  s'aperçut  bien  vite  qu'on  n'avait  en  en  cela 
d'autre  but  que  Je  l'éloigner,  etaprès  uncrapi<le  to<imée  d'ins- 
pection sur  les  cAlesde  la  Mnm  lie,  ilii  itetroit  rt  de  la  mer  du 
Nord,  il  s'canpreasa  de  revenir  à  Paris.  CeM  alorsque,  cédant 
nos  Inspirlilene  dNae  tanaglMlion  qui  nourrbtait  depuis 
longtemps  lesprojeL'^  les  plus  extraordinaires,  ou  bien  dévoré 
de  la  soif  d'acquérir  plus  île  gloire  encore  en  frappant  les  es- 
prits par  des  hauts  faits  auxquels  on  tie  jiût  rit  u  comparer 
dans  lliistoire,  et  aopaérant  des  [ffoportioos  d'autant  plus 
grandes  qne  le  théâtre  m  etnH  pins  lointailn, 
au  I>irectoire  un  plan  qui  datait  de  ses  campagnes  en 
et  dont  on  trouve  les  traces  dans  sa  correspondance  avec  lè 
gouvernement,  de  même  que  dans  ses  proclamations  à  son 
année.  Ce  plan  n'était  autre  que  celui  de  la  conquête  de 
ftgypie.  Cesl  des  bords  dn  NU  qoe  le  France  devait ,  sui- 
vant lui ,  s'ouvrir  les  portes  de  l'Inde ,  afin  d'aller  attaquer 
l'Angleterre  au  cœur  même  de  sa  puissance.  L'idée  n'était 
~"      pMMivdto{il«navaitd«à  été 


Louis  XIV,  et  plus  tard  sous  Louis  XV.  Quelque  chimérique 
qu'elle  dAI  pinRn^  qW^ne  inopportun  que  fût  le  moment 
choisi  poor  un  exécution ,  pitisqu'on  f^e  mettait  ainsi  k  dos 
une  puissance  de  plus,  la  Turquie,  qui  jusque  alors  avait 
gardé  la  plus  exacte  neutralité  envers  la  France,  le  Direc- 
toire l'adopta  avec  cmpressemeiit,  sans  doute  parce  qu'elle 
lui  fournissait  le  moyen  de  se  débarrasser  tout  à  la  fois  et 
4twù  eoopétiteur  dont  le  pvésaMB  en  France  était  ponr  lui 
m  conetant  danger,  et  des  honnnes  qui  dés  lors  s'étaient 
sttadiés  à  sa  fortune  et  qu'on  savait  prêts  à  tout  tenter 
pour  servir  son  ambition.  Des  armements  immenses  furent 
tout  à  coup  ordonnés  à  Toulon,  sans  qu'on  en  indiquât  le 
ImL  CestNapoléon  lai-Bâme  qni  les  dir^MU;  etlv  Ine- 
tmeHooe  eJresséss  parle  Dlrectcire  anv  ministres  de  le 
guerre,  de  la  marine  et  des  tinanres  leur  enjoignaient  de 
mettre  à  sa  disposition  tout  ce  qu'il  leur  demanderait  en  fait 
d'hommes,  de  matériel  et  d'argent.  On  choisit  pour  faire  par- 
tie de  l'expédition  8(MNW  des  meiUenrs  soldato  de  l'armée 
dftnUe,  et  en  hor  doinn  peor  chefk  les  généraux  les  plus 
célèbres  et  les  plus  éproiivi*s  .  Kléber,  Desaix,  Ri  vnicr, 
Bon,  M  e  no  u ,  Vaubois,  Damas,  L  a  n  n  e  s,  I^usse,  .Murât, 
Leclerc,  Davout.  Une  flotte  aux  ordres  de  l'amiral 
Brue|s,  composée  de  13  vaiweeu»  de  ligne,  de  li  fré- 
gates et  dPtan  grand  nooibre  de  Ullments  Ugers,  ent  ordre 
de  prendre  ces  troupes  i  son  bord.  Une  foule  de  savants  dis- 
tingués, tels  que  Monge,  Costaz,  Berthollet,  Ilauy, 
Four  r  i  c  r,  Cf  eof  f  roy-S  a  in  t-H  i  1  ai  rc,  Dolomieu , etc. , 
tarent  attachés  à  cette  mystérieuse  entreprise,  dont  lei  pré* 
pentMi  étalant  eeaipMleiMnt  edievéenn  bout  dedenv  moia. 
Le  S  mai  1709  ?(apoléon  arriva  k  Toulon,  et  dans  une  pro- 
damationchiileureuseadrcsséieaux  troupes  et  aux  équipages  il 
leur  proiiiil  de  les  c  ornluire  par  luer  il  de  nouvelles  victoires, 
sans  que  personne  d'ailleurs  sût  encore  quel  eu  serait  le 
tbéUre,  L'expédMea  nM  k  le  voile  le  19  mai  (  30  iloréel 
an  VI);  et  l'heureuse  étoile  de  Nspoléon  voulut  qu'elle 
ècliap|)dt  à  la  flotte  de  Nelson  ,  qui  dès  qu'il  avait  appris 
que  des  anoeiuents  avaient  lieu  11  Toulon  s'était  aussitôt  mis 
a  surveiller  avec  une  infatigable  ardeur  les  mouvements  de 
la  Ootle  ftencaise.  Celle-ci  errive  le  9  juin  dans  les  eaux 
de  Malte,  Ile  dont  on  s'empara  en  passant,  après  une  capitu- 
lation consentie  par  le  grand-maltre  de  Tordre  le  12  juin. 
lA  fortune  qui  s'attachait  à  toutes  les  entreprises  de  Napo- 
léon voulut  encore  qu'au  lieu  de  faire  voik  directement  sur 
r£gyple,il  donnét  l'ordre,  pour  mieux  tromper  les  AngUis, 
de  gouverner  sur  Candie,  dont  la  flotte  rriminisciitle  toar{eC 
après  quarante-trois  jours  denavigation,!  lie  paroltoatieoap 
sous  lesmurii  d'Alexandrie  (l"  juillet  iTus  .  C'est  alors seu- 
lementque  le  général  en  dief  fit  connaître  a  l'armée  sa  desti- 
netion,ea  même  temps  qu'il  iuitraça  la  conduite  qu'elle  avait 
à  tenir  vitià-vis  dm  popoMiew  «vee  lesquailM  elle  allait  ae 
trouver  en  eonttet.  Alexandrie  IM  prise  aano  grande  réals- 
tance,  avant  même  que  le  débarquement  eût  été  achevé; 
Kafioléon  adressa  a  la  population  une  proclamation  ré- 
digée dans  un  st)le  tout  oriental,  et  où  il  lui  annonçait  que 
l'aimée  française  n'était  venue  «  Ëgypte  que  ponr  mettre 
ontérmeklt  dotaiMiieii tyranniqne  dmmemeloaeks, 
et  qu'elle  respecterait  ses  usages,  sa  religion  et  ses  lois. 
■  Trois  ftMs  heureux,  disait-il  en  terminant,  ceux  qui  seront 
avec  noosl  Ile  pnMpéreront  dans  leur  fortune  et  dans  leur 
no^Benrans  eem  ipil  seront  nentreet  ils  enreot  le  tempe 
de  non  eonnUtre  et  se  rangeront  evec  nous.  Mais  malbenr, 
trois  fois  malheur  à  ceux  qui  s'armeront  pour  les  mame- 
loucks  et  qui  combattront  contre  nous!  U  n'y  aura  pas 
dPImpérance  pear  em:  ils  périront!  > 

Après  avoir  pourvu*  fadmfaiialnlion  de  le  ville  et  de  le 
province,  il  partages  aen'armfe  on  dnq  dWtaiens;  el  le  7 
juillet  il  se  mit  en  marctie  sur  la  capitale  de  l'Égypte,  le 
Caire,  en  donnant  le  premier  à  ses  soldats  l'exemple  du  cou- 
rage «I  deMMgatioa.  Le  13  juillet  la  ll  ottille  française 
qni  ffrrWffU— Fermée  expéditionnaire  en  remontant  le 
-  r-^^  ^         ^  Cbébrimé  l«  UtimeoU 
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«aiUMalllSe  par  m  eon»  d«  ctvderiedt  4,M0  Iiootim, 

nu\  nnlres  de  Mourtd-Biey,  qui,  h  la  8tiit<>  d'une  fnsillade 
nienrlrîère ,  iai  r^alement  mi*  en  <l«  route.  Le  îl  juillet 
i'ann(^t>  arriva  dans  le  voisinaKe  <lu  Caire,  à  peu  <1e  distance 
de»  F}raniidea,o<ieltereiH»atnreoiMini,f<Nrt^MbOOO 
bomoMt  et  meapant  dm  poritfoo  ralnaebée  ur  la  rive 
droite  du  Nil,  pour  couvrir  la  capitale.  Le  rt'stillal  <le  ta 
célèbre  tvataille  (tes  Pyraiiùdes  fut  l'extertninaliou  presque 
complète  de  cette  armée,  dont  le  camp  tomba  au  pouvoir 
do  TaiiM|iieur,  avec  M  piècw  d«  canon ,  400  ctiaaMm  «t 
tom  toi  iMRifga.  Lel&JiilltolNapoléM  «aUidlMi  GUra.  fl 
y  orsanîM  immMiatement  un  dhan  prorisoire,  et  n'efforça 
de  M'  (oncilier  la  confiance  de»  principaux  Itabitants.Moii- 
rad-liey,  danft  sa  retraite,  avait  pris  la  mile  de  la  haute 
Egypte;  Deuil  tut  cbar||6  de  t'y  povnuïTie.  ItMmlùin, 
battu  kSalaaM,  Itat  nfali  daM  toa  aaMaa  de  la  Syrie  par 
N.ip4)|(*on,  ijui  préparait  à  de  nouveaux  sucrée,  car'jun- 
qu  d  présent  la  furtuoe  n'aiait  pas  cessé  de  lui  Mturire, 
quand  une  dépêche  de  Klét>er,  commandant  d'Alexandrie, 
vint  liù  appriendfe  (  14  août  )  qu'à  la  «uite  d'un  ooiubal 
■dMratfNatoM  avait  aatarti  la  Hotte  finMfaiaa  dans  larada 
d'A  bo  u k  i  r  (1"  août  I79H  ).  Au  milieu  de  la  consternation 
générale  que  produisit  cette  latale  nouvelle ,  il  fui  pre»qnc 
le  seul  qui  conservât  son  winK-froid,  malgré  Timinense  res- 
ponsabilité que  cet  évéoemeot  ùùaait  peser  aur  lui,  et  quoi- 
qaV  aenilillit  anéantir  lena  iw  piana  qnll  avait  eonçna  poar 
la  conquête  de  l'Orient.  Son  parti  est  aussitôt  pri^*  :  pmrr 
se  défendre  dans  TUolement  où  il  v  trouve,  aujourd'tmi 
qu'il  ne  peut  plLi-  n.iii|i(i-r  sur  ilr^  i,-niar|,  ilf  la  Kr;iiice,  il 
tirera  le  meilleur  parti  |m«ible  des  rc:*.suurr4»  que  ie  paya 
nCaM  met  k  aa  dhimitioa.  En  ooo)«éqn«m,  il  •'eoeape 
avec  plus  d'anlenr  qne  Jamai»  do  coin  de  l'on^Eanisêr  et  de 
tous  les  détails  relatifs  k  son  administration  inl>^rieiire.  Pour 
se  ciiiu  ilii'r  l'esprit  des  |i'i()iil.iliiuis  ,  il  (  i  U-luc  .ivi-c.  pompe 
l'anniventaire  de  U  iiais-iance  de  Mahoinet,  et  à  cette  oc- 
casion mtl  le  diéick  de  la  |ielisse  d'honneur,  en  peiaMee 
du  Divan,  comme  eût  pu  le  faire  le  sultan  lui  inémet  cain,  H 
termine  cette  solennité  en  répandant  d'abondantes  «umAnM 
piumi  la  population.  Le  lendemain  il  decri'telafonnatmnd'un 
institut  d'i4;7pte,  sur  le  modèle  de  celui  de  Paris,  at  le  divise 
en  quatre  sections  :  matliématiquea,  physique,  économie 
poUtiquet  titléralura  «i  iMMX-arta.  Le  Caire  volt  publier 
dans  «es  mnrs  den  joamanii  tançais ,  la  Décade  égyp- 
tienne, leiiilie  f  onsanéc  à  la  littérature  et  à  l'économie  po- 
litique, elle  Courrier  (t  Egypte,  iQ\uta\  (lolitique. 

t)lHil|oe  toute  la  conduite  de  Napoléon  en  F^yple  eût  été 
IMrquée  au  ooiadela  |>olitique  la  plus  habile  ,  et  qu'on  l'eût 
vu  même,  pour  mlonx  capter  les  pop<dati»n«  .  adopter  les 
ni(j  iir>  et  I<  s pratiques  reli^ju-uses  de  l  Orieiil, .  mniiler  d'Iion- 
ncurs  et  de  •listincU«m>  k's  <  heicks  et  le^  iinans,  qui  .sera- 
Uèreat  eeeepter  <le  bonne  grAce  la  domination  française,  il 
y  avait  un  grand  oiiataele  à  ce  qu'il  «eqalt  ttraoeliemeiit  le> 
sympathies  det  fn1)llanti.<fétaltlefiiMtl*memiMiitaBan  sur. 
e\i  il(  enrore  par  le  <-y<léii)e  oppre.ssif  d'im|i6lsi>t  de  réqui- 
sition- aiMiiiel  Napoléon  éla-l  ohligéde  recourir  afin  île  pour- 
voir aux  besoins  de  son  armée.  Aussi  le  desastre  d'Aboukir 

ne  fut  pas  plus  tôt  connu  qu'en  vit  des  oonspirations  et  des 
révoltes,  la  plupart  fbmentées  per  des  émissaires  étrangers, 

éclater  danstoutesles  ville>eMnn-1iiutc-les  pnninres  Celle 
du  Caire,  notamment,  exposa  larmee  et  son  chef  aux  plus 
graves  périls  ;  on  la  comprima  dans  le  sang,  et  plus  de  ^  ,000 
révoltés  restèrent  sur  le  carreau  Après  avoir  ainsi  rétabli 
Mn  prestige  ébranlé.  Napoléon ,  dominé  par  ses  sramles 
pens'  i  - (P  u enir,  entreprit,  i  la  re«  lu  rr lie  du  i  nnal  creusé 
«ntrefois  par  Sés4»slris  entre  la  iiht  Rou^e  el  la  Meililerram^, 
une  tourné  au^si  fatigante  que  danj^ei  euse.  Il  faillit  en  effet 
se  noyer  à  un  gMé  de  la  mer  Rouge,  en  «e  rendant  à  U  source 
de  Mm'w,  et  n*échappa  alors  I  mw  mort  imminente  que 

parce  qu'un  ^nide  se  chargea  de  l'emporter  mr  ses  r'pîuilfs. 
.Son  but,  en  faiMnl  re  voya^je  d'exploration,  était  .le  rétablir 
un  jo«irce  canal  el  d'ouvrir  ain*i  une  nouvelle  roule  an  com- 
ment de  l'Inde.  Au  retour  il  apprit  4  Beibéia  qo'Acbined, 


peenn  ne  syne^  nvan  pnepeemen  anr  m  mnBHn  ne  synn, 

et  que  la  Porte  réunis.«ait  en  Anatolie  un  corps  d'armée  des- 
tiné à  envahir  l'h^iypte.  Prenant  alor»  l'audacieuse  résolution 
de  prévenir  s  adversaires,  il  lit  aussitAt  au  Caire  les  pré- 
paratifs nécessaires  pour  marcher  en  personne  aur  ie  Syrie; 
etteCfivriarlTWilpertttkletlIedMfea  to,tOt  hsiMMa, 
l'infanterie  sous  le<  ordres  de  Bon ,  de  Klëber,  de  l.annes  et 
de  Régnier,  la  cavalerie  sous  ceux  de  Mural.  l>e  ti<  il  en- 
leva le  fort  El-Arifth,  après  une  faible  résistance;  ie  34  il 
a'empera  de  Gaaa,  «t  de  là  il  mardia  sur  Jaïïa  (  Jeppé  ),  qoi 
MpHaedWMl,le7nMi«,et  llw^e an  pillage  parleavaên- 
fineiirs.  La  garnison,  forte  ae  î,000  liotnme<5 ,  fut  passée  au 
lit  de  i'é[H'4;,  parce  qu'on  manquait  du  nombre  d'hommes 
nécessaire  pour  garder  tant  île  pri-tunoiers.  Cet  effroyable 
carnage»  don)  en  aimetait  à  pouvoir  doatar  ponr  l'ti 
de  HMiRÎanlIé.  dma  don  Jean  enden.  KejMUea 
ensuite  un  divan  h  Jaffa  ,  et  y  créa  un  bdpîtal  destiné  à  r«»- 
cevoir  les  Français  malade^  de  la  petite.  Pour  arrêter  les  pro- 
urès  du  de»  uurayeinent  et  de  la  terreur  que  cette  maladie 
répandait  dan*  l'armée,  il  viatta  en  personne^  le  1 1  OMi»,  lea 
aBltoBdeeolliflp«al,elMipéril  do  aa  vie  towha  lea  baboM 
de*  pestiférés  pour  les  rassurer  et  les  encourager  i»  sopp<îrter 
leurs  souffrances.  L'effet  de  cette  ilémarcbe  sur  le  moral  de 
l'ari)ii''e  fut  des  plus  puissants.  Il  continua  ensuite  sa  mardie 
enaviat,et  arriva  le  la  mars  soua  le  roui»  de  Baint  Jean 
d*Aere,  ekeenMaandalt  Djettar-PaelM.  il  en  eosHnenfa 
imm>'dintement  le  siège ,  quoique  manquant  de  grosse  ar- 
tillerie ;  mais  celte  place,  abondamment  pourvue  de  tout 
par  les  .\n)(lais,  lui  opposa  la  plus  opiniAtr^  résistance.  Après 
avoir  envoyé  Iktéber  à  la  téte  d'une  division  à  Naaareth  el 
MniBl  à  SalMIi ,  il  part»  Ini^aèmo,  le  te  evril,  avec  lool 
ce  qu'il  avait  île  forces  disponibles,  sur  la  nouTetle  que  les 
1  lires  avaient  franchi  le  Jourdain.  I^e  lendemain  il  rej»ij;nit 
Klelicr  aux  prises  sur  le  mont  Tlia  bo  r  avec  la  cavalerie 
turque,  forte  de  ao,000  hommes,  ilangeant  immédieteiiient 
«ce  eelennee  en  oanda,  quelques  henres  M  aaiarant  ponr 
remporter  une  victoire  des  plus  dérisive^i ,  prâce  à  une  tao 
tique  aussi  audacieuse  qu'elle  ménageait  p«:u  la  vie  des 
hommes.  Les  Tores  laissèrent  sur  le  diampde  bataille  5.000 
morts,  te  trésor  de  leur  année,  ainsi  que  de  grands  appre- 
visloanemenla .  et  feoasaèront  le  leorAdn-  Ranoléen  ranrfl 
alors  le^  opérations  du  siéf^  de  S.nint-Jean-d'Arre  avec  une 
nouvelle  vigueur;  mais  quoiqu'il  eût  reçu  de  Jcifa  la  grosse 
artillerie  dont  il  avait  l>e<oiu,  il  ecliooa  dans  cette  entreprise. 
Après  «voir  perdu  3,000  hommes»  tant  par  les  maladies  qu'à 
laauMe  dea  sortiea  effectuées  per  lesaeaMgés ,  Ibree  Ini  (M 
de  reprendre,  le  1\  mai,  la  route  de  l'Ssvpte.  Ce  ne  (ut  pas 
sans  peine  qu'il  parvint  a  maintenir  dans  cette  retraite  l'ordre 
et  la  discipline;  pour  donner  le  premier  l'eiemple  d--  !,i  ré- 
signation, cette  vertu  si  nécessaire  au  soldat,  il  mircliait 

I  pied  en  «He  dea  eelonnea.  En  lepoBMntpar  Jallb.  ■  M 
fùlhti  sonaerà  ce  que  deviendraient  les  malheureux  p^'stiférés 
entas.ses  dans  l'hôpital.  !.*«  uns  furent  évacues  jxir  mer  sur 
Damielte,  les  autres  par  terre  sur  (laza  et  sur  El  .\ri<h. 

II  n'en  resteit  plus  qu'une  soixantaine,  qu'on  jujieait  iaca- 
rablea;  eW  aieveqne,  pewraenidraiieeea  maiwnwm  an 
vengeances  atroces  que  les  Tnrcs  ne  manqueraient  sans  doute 
pas  d'exercer  sur  eux,  et  aus.sl  jMurabn^ger  leurs  souffrances 
Napoléon  prit  le  terrible  parti  île  les  faire  erinK>isonner  en 
leur  adnUaisIrant  de  l'opium.  Cet  acte  de  sa  vie  est  un  de 
oeax  qd,  an  pelât  de  vne  de  lenrnoiBHIé,  entête  le  pins 
diversement  appfddéa  et  qaliifétentanaal  le  pina  à  laoaa- 
troverse. 

Lorsqu'il  arriva  au  Caire,  le  l  i  juin,  il  y  trouva  la  popu- 
lation an  prises  avec  l'aulorite  mililaire.  La  aévérite  et  te 
pmdenee  qu'il  apporta  dme  ta  répiesalea  de  ces  déeoeAaa 

eurent  bientôt  rétabli  la  tranquillité  dans  la  ville;  et  alors 
il  partit  à  la  rencontre  d«ïs  mamelourks  que  Mourad  Uev, 
(M  h.ip["'  ,1  Desaix ,  or(;ani*ait  dans  la  Imssc  l.i:\ple  II  ne 
les  eut  pas  plus  tôt  dis|terses  qu'il  reçut  la  nouvelle  qu'une 
armée  turque,  forte  de  18,000  iMMUnasdetranpes  d'élite,  aux 
ordraa  de  Muat^pta^^Ml»*  venaitde  débaïqnor  à  Abeaidr 
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dans  Dne  étroite  presqu'île.  AuMitôt  il  coart  k  Alexindrie , 
et  Mas  même  atUmtire  Tarrirée  de  toutes  ses  dhisions ,  il 
aitaqiie  résolûment  les  retranchenients  de  rennemi.  Ce  M 
Mont  qui,  par  iw  dMiige»  laoglaBtes  da  Mt  ttvakrte, 
dédda  âu  taeeè»  decMIe  looné».  19,000  Tttrea  fonat  enr- 
buti^-*  (t;in^  la  mer  on  passés  au  fil  de  IV|M»e  ;  C.OOO,  formant 
ia  gamiMtn  du  fort,  furent  faîbi  pritoiuiierg.  Cette  victoire 
^lait  Décesaaire  et  pooT«lt  eoiMlMer  I»  tfomiulfoa  Dtmi» 
{aia«  en  £gypte. 

Mali  eao^maaiit  que  tut  de  oonbals,  fiol  de  Tictal* 
rt^s,  ne  font  que  fatalement  affaiblir  de  plus  en  plii<  !<on  ar- 
niée,  >apolpon  twirne de  nouveau  se*  regards  vers  la  iiièn; 
patrie.  Depuis  di\  nout»  il  était  sans  communication  directe 
avec  M»  gouTemeimnl  j  la  iaclure  de^  ioumaux  ao- 
itab  i|wi  loi  avril  teil  tenir  l'amiral  SMney-Smiili  l'ÉTah 
mh  au  courant  de«  df'sastres  que  les  arm<*en  françaises 
avaient  essuyé  en  Italie  et  sur  le  Rliin  ;  car  lu  tmit*'  de  C'am- 
po-Fonnio  n'avait  éli^  qu'une  courte  trêve;  el  la  «iierre  aver 
TAutricbe  avait  recomiaeiicé  dès  que  cette  puissaooe  avait 
Hé  IwÂniHe  de  IMebee  grave  wM  par  Napoléoii  aiHM  tes 
inun  de  Sainl-Jtan-d'Acre.  En  outre,  son  frère  Lunirn 
était  parvenu  a  iui  laire  passer,  vraiseinblabit'riieiil  p;ir 
l'intermédiaire  d'un  Grec  de  Copiialonie,  dc^  rcnsi-i^nentenls 
précis  aor  la  nlnalMa  critique  où  ae  trouvaient  la  France 
«t  le  DivMtotra,  aor  las  nmiéet  et  lea  fntrignea  des  partit, 
ainsi  que  sur  Ua  chant  es  <]\i'\in  tel  ^tal  de  clio<es  pdurait 
offrir  k  son  ambition,  il  prend  alors  la  rc-vulution  du  s'en 
reCoumer  en  France.  Prétextant  un  voyas«'au  Delta,  il  remet 
loeoaiouiMleinentde  rarméeà  Kléber, qui  ignore  aon  prq|et  ;  I 
«I  le  S4  aoAt  17M  n  s'embarque  sectMement  à  Damletle,  « 
avec  Lannes,  Moral,  Bertliiei  ,  Andréossy,  Bourrienne,  Ln- 
Valette,  Berthollet  et  MonKe,  |»our  aller  rejoindre  l'aniird 
GaBlheiuime,  qui  l'attendait  avec  L-s  rn^^ates  Im  Muiron 
éLL»  Carrire,  débris  do  désastre  naval  d'Aboukir.  L'armée 
■n^iprU  ce  départ,  «■  poniail  dire  celte  Aitl»,  que  par  les 
proclamation'^  qu'avait  laissées  Nai>ol<*on  ;  et  tout  d'almrd 
ell«  ôtlaU  en  reprocliesi  tt  en  itivcrtivi-s  rontre  le  Rcnéral 
en  ctiei' qui  l'abandonnait  coinnip  cai  pu  f^iirc  un  vulgaire 
déserteur.  Ce  fut  d'ailleurs  iiar  miracle  que  cette  fois  eucore 
ffapeUea  échappa  ami  eratean  anglais;  et  la  «  octobre 
iT'j"),  san^  avoir  i^jarJ  aux  règlements  sanitaires,  liabilué 
dè|a  à  »e  mettre  au-dessus  des  lois ,  il  débarqua  à  Saint- 
Rapliaa  pf*sdaFi#M,aprèa  qoacanMx  Jonn  danavi- 
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La  république  se  tmiTatt  dans  une  situation  tellement 

déplorable,  qite  de  Fréjus  à  Paris,  où  il  arriva  te  14,  le 
Toyafe  de  Napol^jn  fut  un  véritable  triomphe.  C'était  par- 
tout à  qui  aiTiJiirrait  sur  le  passage  du  général  célèbre  dans 
lequel  chacun  croyait  voir  le  seul  homme  capable  de  sauver 
la  Pnnee;  et  eat  aoeaeil  le  confirma  dans  ses  projets,  en 
le  convainquant  plus  que  jamais  que  la  nation  demaiidait  on 
maître.  Les  directeurs,  qui  représentaient  chacun  un  parti 
différent,  virepl  tous  !.4)n  retour  inopinf  avec  «les  sentiments 
lartfaTtifr  de  défiance;  maiJ  ils  n'u.sèreut  pas  plus  lui  de- 
■MnderciHnpIed'kvoir  ainsi  abandonné  son  armée  sans  or> 
dres ,  que  d'avoir  violé  les  lois  et  règlements  sanitaires  qui 
soumettaient  a  une  quarantaine  plus  ou  moins  longue  tous  les 
t>Atiments arrivant  de  l'Orient.  Quant  à  Na|K>léon,  il  affecta 
de  vivra  dana  une  profonde  retraite ,  et  vit  les  direclenns  le 
piM  rsfiwnwl  qnil  pot;  flMis  son  petit  bétel,  rue  Clianic- 
reine,  devint  bientôt  le  centre  de  réunion  et  d'action  de  tous 
ceux  qui,  comprenant  qu'une  nouvelle  révolution  était  im- 
minente, ei^avaieiU  dcj  i  de  l'exploiter  au  profit  de  leur  for- 
tana.  Après  avoir  bien  étudié  la  position  respective  des 
pnriia  en  présence  et  calculé  leors  ebanoas  respectives  de 
d' succès,  comme  II  avait  déjà  fait  avant  les  journées  de  ven- 
démiaire et  de  fructidor,  Napoléon  se  décida  pour  le  parti 
dontSleyès  était  le  chef.  Malgré  l'autipatlne  profomli'  <|ul- 
esabocMMS  éprouvaient  l'un  pour  l'autre,  ils  arrêtèrent  de 
auMirt  tant  laa  délalb  dW  «oMpiralion  ainnt  panr  but 
la  iwiiiaiMit  de  la  constitution  de  l'an  m  d  d 
Mcr.  M  u  anvns.  —  t.  un. 


directorfal.  la  Joaniée  du  l»  bronaire  (9  iio> 
Tcmbro  1799  )  éclata  donc  moins  d'un  mois  après  le  retour 
de  Napoléon  À  Paris.  Ëlle  eut  pour  résulUt  de  charger  ime 
commiuion  du  Conseil  des  Andcas  (dont  venaient  d'être 
éliminés  62  Bcosbres  oonms  par  kma  «wrtlmnBts  répobli- 
edns)  dn  sein  de  rédiger  «ma  «arnUbiden  aoavelle  «tde 

confier  provisoiremi-nt  le  pouvoir  exécutif  a  tmis  <  onsul.s  : 
Najwléon,  Sieyes  et  K  og  e  r-D  u  co  s.  Dès  la  première  séance 
de  ce  nouveau  gouvernement ,  Napoléon ,  secondé  à  cet  égard 
par  ses  créatures,  Tallejrand ,  Gabsnis,  Rtaderar,  Ghaasl 
et  Beulay  de  la  Menrtbe,  afltaela  de  prendra  le  ton  d'un 
dictateur.  ■  Maintenant  nous  avons  un  maître  !  Il  sait  tout, 
il  fait  tout,  il  peut  tout  !  •  dit  Sie)ès  avec  résignation,  en  kor* 
tant  de  cette  délibération.  Après  avoir  constitué  un  ministère 
composé  d'hommes  sur  le  dévanement  desquels  il  ponv^ 
eomplar,  en  le  vit  déployer  dans  tontes  hs  brandies  de  riid* 
ministration  publique  la  fiévrpu'^i'  ai  tivtié  qui  laisait  le  fond 
de  son  caractère.  L'armée,  qui  se  trouvait  presque  1 
tement  dissoule,  fut  réorganisée  :  il  remit  de  Ta 
financeSt  et  rétablit  le  crédit  en  renontsnl  am  emprunts 
ftireés.  La  terrible  loi  snr  les  otsges  fut  égal«nent  révoquée. 
F.n  même  temps  il  poursuivait  l'i^cliange  des  prisonniers; 
il  fondait  l'I-xole  Pol;techui(|ue  e!  instituait,  pour  préparer  la 
rédaction  d'un  code  civil,  une  commission  de  juritoonssitea 
éminoats,  aux  travaux  de  laquelle  il  présidait  lid  wftnci  Dèa 
le  15  déoendire,  c'est «awilre  dnq  semabies  après  la  rivo> 
Iiition  du  is brumaire,  parut  la  constitution  nouvelle,  écrite 
sous  la  dictée  de  Napoléon,  et  qui,  pour  la  loriiie,  restait  sou- 
mise il  l'acceptation  du  peii|de.  hlle  lui  conférait  |M>ur  dix 
années  tooles  les  prérogatives  d'un  souverain  oonstitution< 
nd.  Deux  eoNègnee,  portant  anari  la  tHre  de  consids,  M 
étaient  adjoints ,  mais  ils  n'avaient  que  voix  déliliératire. 
.Sieyè.s  et  Roger-Ducos  ayant  refusé  ce  rûle  de  comparses , 
le  premier  consul  lit  choix  de  dan  ■uililéa  polWl|naa, 
Cambacérès  et  Lebrun. 

la  révelnlion  du  n  brumaire  et  la  nouvd  ordrede  dio* 
ses  qu'elle  constitua  ne  provoquèrent  aucune  espèce  de  pro- 
testation <lans  le  pays  Les  masses,  depuis  si  longtemps  ins. 
Inimenls  aveugles  aux  mains  de  quelques  nnihiiicux  subal- 
ternes, aspiraient  an  repos:  eUes  comprenaient  que  Itmité 
dans  le  pmivdr  pouvait  seulB  lalenrdonner}etlag|nrienx 
chef  qui  venait  de  remporter  tant  et  de  si  grandes  victoires 
paraisiiait  l'homme  destiné  a  clore  enfin  l'ère  des  révolu- 
tions Napoléon,  dès  qu'il  se  trouva  revêtu  «le  ).i  i  remi.^re 
magMrsture  de  la  république,  agit  et  parla  comme  s'il  était 
né  sur  la  tréoe.  tl  na  tarda  paa  à  aller  habiter  le  palais  des 
Tiiilpries ,  OÙ  il  s'entoura  d'une  cour  brillante.  On  ferma  la 
liste  Ufs  émigrés,  et  plus  des  neuf  dixièmes  de  ceux  qui 
étaient  alit  s  (li  iiuiniiiT  a  TrUranger  un  refuge  conti  t-  les  i-\t<'s 
de  la  révolntion  obtinrent  l'autorisation  de  rentrer  en  France. 
Fouché  organisa  une  formidable  polioe,  qui  bâillonna  la 
presse;  il  réussit  ainsi  à  annuler  les  andens  partis  et  à  mettre 
leurs  chefs  dans  l'impossibilité  de  nuire.  Ia  réorganisation 
di's  diverses  autorités  civiles  fut  opéré»»  sur  le  modèle  de 
l'année;  et  le  système  de  la  subordination  biérarcliique  la 
plus  rigoureuse  donna  à  l'administration  la  fOrea  qil  kà 
avait  manqué  jusque  alors.  Qadquea  aenstaei  apvès  l*éln> 
blissement  du  consulat ,  la  Vendée  setnmvait  oomptétement 
pacifiée  ;  et  beaucoup  de  royalistes  s»'  rallac  lu  r(  nt  au  pre- 
mier consul,  dans  l'idée  qu'il  couronnerait  sou  >ruvre  de 
nataoratlon  sodala  en  rappelant  les  Bourbons  sur  le  tn^ne. 

Après  dinutiles  ouvertures  de  paix  faites  è  rAngtatemet 
à  r.Xutriclie,  Napoléon  porta  sans  plus  tarder  toute  ion  at- 
tention sur  le  théâtre  des  oporalioiis  niilil.iires  en  ItaOi^lA 
Masséna,  réduit  à  une  armée  de  4o,o<)0  hommes  ,  n'était 
plus  en  état  de  lutter  contre  les  130,000  Autrichi^s  que 
commandait  Mêlas.  C'est  alors  qu'après  avoir  trompé  l'en» 
nemi  snr  sou  véritable  plan  de  campagne,  quatre  Jours  toi 
sijfilreni  pour  faire  lYain  liir  ,i  son  nrmée  le  grand  et  le  petit 
fiaint-Bernard,leSiiDplonetle  monl-Ceois(  17-21  mai  ifloo  . 
Snrwdtéf  par  la  présence  du  chef  dans  l'étoile  duquel  •  île 
a  naialBMat  la  «onliMne  U  ploa  IlUailéa»  alla  triompha  da 


Digitized  by  Google 


4M 


NAFOL^N 


Imm  les  oImUcIm  «t  débouche  daiM  les  Tallces  de  li  h«ute 
Italie,  alors  que  l'enoeini  la  suppose  eocore  concentrée  autour 
de  Dijon  A  la  suite  Je  divers  engagenAents  peu  importants, 
|laipoléMiefiectoelepu8agedeUS^aetduTésiii(3l  niai), 
tt  toSiotel  nàtn m  Irioipbc  à  Milan ,  où  il  reconstitoe 
tout  auMitAt  la  République  GiaelpiM.  Le6  il  bet  le»  Autri- 
chiens à  Montebello,  et  le  14  numortelie  Tictolre  de 
M^renHD,  qui  ruiUa  ■iO,000  lioniiDCS  à  Mélas  et  le  con- 
traigoit  à  signer  le  leodemain  un  armistice  par  lequel  il 
■tamkmwit  toute  l'Italie  aux  Français ,  termine  cette  cam- 
pagne. Elle  n'avait  pas  duré  ea  tout  trois  semaines ,  et  re- 
plaça Gènes ,  Nice,  Savone ,  Alexandrie ,  Turin ,  une  foule 
d'autreji  places ,  toute  la  Ligurie ,  tout  le  Pit'mont ,  sous  les 
lois  de  la  France  ;  la  paix  de  Lunéville  (31  décembre  lâoo  ) 
0tk  coosacrera  définitiTement  les  il— ww  réwltato.  Après 
SToir  réoffuiié  la  république  ligurieaiie,  l^enreui  Tain- 
qoenr  reott  le  eommaudement  de  son  amée  à  Masséna , 
et  dés  le  4  juillet  il  était  de  retour  à  Paris,  où  cette  mer- 
Teilleuse  campa^  venait  encore  d'ajouter  à  Penlliousiasme 
public  pour  sa  personne. 

Mais  Napotéw  tJvnAfÊê  kUMoant atéaitt  laa partit, 
qu'Ut  M  t'a^tataaot  flacomdaatfonilir*.  81  letenq»  des 
coups  demain,  des  journées,  était  pas^é  pour  eux,  en  re- 
vanche l'heure  des  complots  et  des  conspirations  était  venue. 
La  94  déeeoibre  1800,  le  premier  coosol  n'échappa  que  par 
■MaaaèeadeniiMleàraiiilotioodelaiBaehiae  infer- 
■•laoala  TwSatal-Mieaiie.  Qaoiqu*nfllt8anlMBdBnBnient 
démontré  que  c'ébit  là  un  complot  exclusivement  royaliste, 
on  en  profita  pour  y  impliquer  cent- trente  républicains  dont 
«B  redoutait  l'énergie,  et  que  tant  autre  forme  de  procès  l'on 
déMfltaàla  Gvyane.  Ed  BflBa  taaspa  le  gomaniMiiit  con- 
aàhfntMliitAiateatal  dnTl1lNmatrélaMiiaenBeBftdNme 
haute  cour  dp  justice,  s|iécialemeot  chargée  déjuger  les 
complots  et  attentats  contre  la  sûreté  de  TÉtat.  On  eut  ma 
de  la  conttituer  presque  uniquement  d'homme»  à  la  dévotion 
pouvoir;  «tua  anitra tribunal  lévoliilMHi&pra  foaoiiona 
m  prait  d«  prenlar  eoimâ.  Une  Ma  la  paix  rétablie  avec 
l'Autriche,  Napoléon  employa  toute  l'habileté  de  sa  diplo- 
matie à  obtenir  de  l'Angleterre  qu'elle  désarm&t  &um  de  son 
côté.  Pour  h&ter  ce  moment,  il  seconda  le  système  de  neu- 
tralité armée  det  puittapcaa/inarttiinet,  et  oondut  avec  le 
Peitngil  M  trrté  qui  imnait  let  porta  dae»  royannieain 
vaisseaux  anglais.  Dans  le  désir  de  faire  !!h-i  paix  avec  la  Tur- 
quie (  1*'  octobre  1801  ),  iln'hésiU  pas  a  abandonner  VÈgy^Ui. 
En  même  temps  il  faisait  d'activés  démarches  pour  amener 
entra  UFtanoa  et  le  aaiot-tiéga  une  réconciliation,  rendue 
tadleptf  laa  duardatvaetaaqjMltil  avait  tonjowalnHé  le 
souverain  pontife,  de  même  que  par  la  puissante  protection 
qu'il  accordait  ea  France  au  clergé.  Quoique  p<jr»onncllen»ent 
indifférent  en  matière  de  foi ,  il  reconnaissait  dans  le  clergé 
catholique  un  inttrument  dont  un  giouvempoieat  absolu 
IMdvalt  Orerflnnd  parti  panr  tt  aireK;  aoaal  tant  ee  rap- 
port YOTait-il  le  prolestanti*me  d'itn  ml  moin'i  favorable 
Enliii,  a  la  suite  tic  longues  ntj;(xiatiuus ,  fut  lieu  a  Paris, 
le  15  juillet  isoi,  la  signature  du  célèbre  concordat  qui  lai- 
tait  rentrer  la  F raoce  dans  le  giron  de  l'Égliae  catliolique,  tout 
«■  aaavapidanl  laaantiquealibertéa  plUeanea.  à  aon  tanr, 
l'AnglIeterre ,  épuisée  par  dix  années  de  lutte,  consentait, 
le  Î7  mars  I80î,  à  conclure  le  traité  de  paix  d'Amiens. 

Devenu  lies  lor>  plus  libre  de  srs  actions,  Na|)olé<iii  njunia 
kPiémoat  et  l'tled'ilJbe  au  territoire  français,  en  même  temps 
ipill  modifiait  laa  InaMnliona  det  diverses  répubiiqaet  crééea 
en  Italie  sous  son  patronage,  de  manière  à  assimiler  encore 
pins  ces  nouveaux  États  i  la  France.  C'est  de  cette  époque 
ans  i  (]ue  date  In  création  de  la  Légion  d'Honneur  et 
la  vive  impulsion  donnée  à  tout  ce  qui  pouvait  favoriser 
la  développement  de  la  proepérité  matérielle.  Le  8  mai , 
août  prétexte  da mieux  assurer  U  tranquillité  du  pays,  le 
aénat  prolongeaK  d'avance  pour  dix  ans  de  plus  Napoléon 
dans  ses  fimclions  ;  et  trois  mois  après,  le  2  iioût,  le  même 
corps  lui  décernait  le  consulat  à  vie.  Toutes  œa  modifica- 

>  è  la  ioiilHulioi  da  Fanvin 


s'opérèrent  sans  rencontrer  la  moindre  résistance,  eneorr 
bien  que,  pour  leur  donner  liu  moins  l'apparence  de  Isié- 
gaiiti',  on  consentit  a  les  soumettre  a  la  sanction  lia  i^eiiple, 
qui  restait  libre  de  let  improuver  comme  de  les  approover. 
Or,  lOBjouft  dlmmMMai  mataiildi  vinwBt  kt  rmeUaami 
et  conanerer  tibrement  par  un  nouvd  et  édatant  boMM|i 
les  ponvoirt  Illimités  confiés  par  la  France  an  héros  don!  h 
génie  et  la  fortune  avaient  tant  iyouté  à  sa  puissance.  Une  bii 
déclaré  consul  h  vie.  Napoléon  put  donc  rejeter  loin  de  In 
le  masque  de  républicanisme  qu'il  avait  encore  cootlaoé 
de  prendre  jusque  là ,  et  ne  plus  dissimuler  que  son  bot  vé> 
ritabic  était  le  rétablissement  de  la  monarchie  à  son  pnft. 
De*  mesures  de  li.iutc  pnliec  ou  d'aduiinii^lration  inilitâirt 
firent  raison  des  velléités  d'opposition  et  des  souvenirs  r<^pa* 
blicains  qui  snnmHfellènnt,  soit  dans  1rs  corps  diMib'  r  nli, 
soit  dans  la  pretM;  aonvant  méma  le  pnnnier  ooonil  ta 
triompha  rien  qu'en  ntilitant  le  don  de  tadnatSon  qnV 
possédait  à  un  si  haut  degré,  et  ipii  lui  faisait  hient6t  roo> 
vertir  à  ses  idées  et  à  son  système  les  esprits  les  plus  récal- 
citrants, les  homnmiinlniiratlaiflBt  le  plus  m  entent  le  ré- 
gime de  liberléovapMe  anjnii  la«onp  d'État  dn  la  bramiic 
était  venu  mettre  nn  tamw.  Auiai  bMn  n  oiraR  de  nnpi- 
fiques  primes  aux  conversions ,  du  moment  qu'elles  étaitot 
éclatantes;  et  bon  nombre  des  trcnte-et-une  séflatortriet, 
^Mt-ii-<lire  des  groBset  ilnécares  créées  par  un  arrétédatéaal 
en  date  du4janvia- 1803,  tervinni  à  récompenser  dttimip 
fuges  do  parti  républicain,  en  attendant  que  l'empire  m  tt 
des  barons  ou  ries  <  ointes.  Il  n'attachait  pas  moins  de  pril 
k  gagner  à  sa  cauM'  les  représentants  des  ci-devant  ordrci 
privilégies ,  qui  étaient  toujours  sûrs  d'obtenir  de  lui  ce  qalli 
lui  demanderaient,  etqui  ne  se  firtot  paa  tanto  nonplttidlH 
profiter.  En  voyant  les  plus  grande  nomadenmdaaKM- 

narrliie  bri^iuer  ses  faveurs,  il  ne  rlnufa  pa.s  qu'il  lui  senit 
facile  d'obtenir  des  princes  de  la  maison  de  Bourboo  na 
diandon  formel  de  leurs  droits.  Il  fit  donc  faire  k  ce  sujet 
dM  oovertoret  à  Louis  XTUI ,  alora  à  Miltau  ;  nudi  le  liin 
deLooltXVIrepeattteM  propoaWoae,  dantuneltlbciMM 
de  diRnité.  «  Je  ne  confonds  pas  M.  de  Buonaparle  iwe 
ceux  qui  l'ont  précédé,  écrivait  le  descendant  des  incieiii 
rois  au  premier  consul....  ^e  lui  sais  gré  de  quelque  acta 
d'adminiatration},..  mats  il  ta  trompe  aH  croit  m'oW' 
ranoneer  à  neadralb.  Loin  dnlà,tt  leaélaUinft,  iHf» 
valent  etmllli|ienx,pr  ki  4tendMtqÉVMlMM"*> 
ment.  » 

DaUs  l'intérêt  du  commerce  et  aussi  pour  pouvoir  rélabfir 
la  marina  framaitQ,  qui  avait  ti  crueUesoeot  toulfert  pendut 
COI  dix  anném  da  gnorm,  Napoléon  oM  bien  vouIb  nmf 

longtemps  encore  en  paix  avec  l'.^nRleterre  ;  mais  cette  poi^ 
sance  n'avait  en  réalité  entendu  signer  à  Amiens  qo'm 
trêve  momentanée ,  et  plus  que  jamais  les  déveiopin^nn'nt^ 
iacetianta  do  la  proapérité  et  de  la  puistance  de  la  iraoc* 
lui  peddent  ombrage.  Laa  grialb  a^aecnmnlèrent 
dément  de  part  et  d'autre.  Après  une  acrimonieuse  gatnao» 
plume  faite  par  la  voie  des  journaux  desdeux  pay<.  '^'"^ 
sadeur  d'Angleterre  quitta  Paris  ;  et  dés  le  18  mai  1803  »»» 
lieu  une  nouvelle  déclaration  de  guerre.  Le  préteite  de  U 
ruplnro  fol  In  poaaetiion  dea  llei  Lampadosa  et  de  Mine. 
Quoiqu'en  paix  avec  l'Allemagne,  Napoléon  filaassiWI  «* 
cupcr  l'électorat  de  Hanovre,  qu'iltraitaen  pays  conqui».  1* 
iiifuie  temps  (ju  il  jt'îail  les  bases  de  son  farneut  syittM 
continentai  en  prenant,  à  la  date  du  20  juillet  I803, 
mm  prabibant  de  la  manière  la  pina  nbaolne  Hatradnctioii 
des  marchandises  anglaises  en  France,  dlromeaiei 
paratifs  étaient  faits  dans  tous  les  ports  de  France 
Havre  jusqu'à  Ostende  pour  opérer  une  de-i  enti  en  ApjII*- 
lerre.De  son  cdté,  cette  puissance  bloqua  un  grand  noniin 
do  porta  franç^s ,  tt  seconda  du  mi«»  qu'elle  pot  les  me- 
nées et  les  intrigues  det  émigrés,  devenus  plu's  retniatt» 
que  jamais.  Des  navit^es  anglais  débarquèrent  ea  Frs»* 
Gctitpes  Cadoudal,  Piclicgru  et  beaucoup  à'ml* 
conspirateurs,  décidés  à  renverser  et  même  à  assassiaor  » 
1,daonMrttdola< 
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nob  de  (érrier  1804  la  police  saisit  quelques-uns  des  fils  d«  i 
celte  vante  conft(iira({on,  au  »u}et  <ie  laquelle  d'ailleurs  règne 
encore  aujourd'hui  Iwaucnup  d'obscurité  et  (rincerlitiidp  ,  et 
filcoodamoer  à  mort  et  exécuter  plus  de  quarante  ïDdividus 
pféveaiM  à  tort  on  à  raison  d'en  avoér  fait  partie.  Georges  ' 
Cadoiidal  fut  fusillé  avee  plusieurs  de  st»  com|itioas.Oo  trouva  ' 
un  jour  Pictiegru  étrangl<^  dan*  sa  prisuu;  et  Moreeo,  dont  | 
tout  lo crime «'taitd'ètre  lerival  dt^loire «le  l'homme  quigou- 
venuit  la  France,  dut  partir  en  exil.  Il  est  faux  d'ailleurs  j 
qMMapoMoB,  pour  arracher  des  aveux  aux  accoeés,  ait  ea  ' 
recours  à  la  torture  ou  qu'il  ait  iEaitaasaifliiMr  dus  M  prison  ' 
le  capitaine  anglais  WriKtit,  l'un  des  eompHees  dePMMgni  ' 
et  de  Georges,  celui  qui  avait  dct>arqnt' en  Franc»;  les  (irinci- 
peuxcbels  du  complot.  Ce  qu'il  y  a  d'avéré,  au  contraire, 
oiVMl  que  l'initniction  judiciaire  démontra  qns  k»  «Bspin- 
leurs  entrdeaaient  de  mystérieux  rapports  vw  eertiins 
émigrés  français  de  haut  parage  résidant  ahm  «DAllemagBe, 
mais  dont  lis  noms  ne  purent  jamais  être  découverts.  C'est 
là  ce  qui  servit  de  prétexte  a  Napoléon  pour  douner  Tordre 
d'enlever  (  18  mars  1804),  sur  le  territoire  badois,  l'infortuné 
due  d'Eaghiea,  91I  ftit  eondnità  Vinceiuias  et  fusillé 
(31  mars)  dans  les  ftassés  de  etItefbrtaraaaeenTertnd'nii» 
mulacre  de  jugement  rendu  par  nne  commission  militaire. 
Ce  fut  là  un  odieux  assassinat,  qui  pe»era  éternellement  sur 
la  mémoire  de  celui  qui  eut  le  mallieur  de  l'ordonner.  La 
wfff*'t~^  polîbiae  en  il  aaïaHMiiMiM,  etiiB  ioog  cri 
dliorrear  puti  detoas  les  eoinsdelaPnMe  etdaPBnrope 
couvrit  les  acclamations  dont  le  vulgaire,  qui  pnrtoul  et  tou- 
jours admire  et  divinise  le  succès,  continuait  à  saluer  le 
maître  de  la  France.  La  raison  d'État,  grftce  au  ciel,  est 
i«n  db'Miivteia  siècle  pour  justifier  on  aime; 


mA  vnil  été  l'objet  de  la  part  de  quelques  n^ents  de  l'étranger 
et  de  certains  enfants  perdus  du  parti  de  1  émigration  ne 
pouvaient  l'autoriser  à  se  venger  de  ce.  parti  en  masse  en 
appUqaant  la  pciae  du  talion  i  tel  ou  tel  de  ses  noembres, 
dapidlénMsaèleloatelaBlr*,  alon  qm  ika  n'dlabliasaU 
leur  participation  à  ces  attentats.  Le  drame  san^ant  qui  clât 
Tère  si  glorieuse  Uu  consulat  inspire  à  M.  de  Salvandy  les 
réflexions  suivantes  :  •>  On  a  dit  que  I  nbéiâsance  avait  sur- 
pSMSéPatteBte  de  Kapoléon,  que  ce  meurtre  si  prompt  l'a« 
Tdt  lid-Rtène  élaaad,  qiiiHl  avait  été  servi  au  delà  da  ses 
voeux  ,  qu'il  Hit  doniu'  la  vie  an  jeune  héritier  de  tant  de 
héros.  On  l'a  dit  i  je  le  crois.  l.ai>ai>i»iou  commande  un  crime, 
elle  ne  va  pas  jusqu'au  bout.  La  politique  S4;ule  est  douée 
de  cette  tsUla  penévénaoe.  £t  loin  que  la  politique  tCA 
igrvieparlaeoapqa1lv«wttdafkappar»il  aendila  aa  aso- 
ment  avoir  ébranlé  sa  puissance.  I.a  consternation  Ait  uni- 
venelle.  La  France,  qn  il  avait  nourrie  dans  la  haine  des 
crimes  révolutionnaires,  revoyait  un  de  ces  crimes,  avec 
taale  l'époavaule  de  la  surprise,  du  calme  public  et  du  si- 
laMe  dsapassfoBa.SBanBaiaeBtU  «sasit  de  démsatir  et 
da  aompromettre  son  ouvrage  de  quatre  années.  Il  prit  ce 
OMMBcnt  pour  le  œu^inmer.  Le  37  mars,  c'est-à-dire  dans 
la  lemaine  môme ,  il  fit  porter  au  sénat  le  tableau  de  tous 
les  dangers  du  psjs  :  laguenre,  les  complots,  les  intriguée 
de  l'MnôfBr  et  celles  des  CmUoos,  lears  effiorti  oommoes 
pour  déchirer  te  sein  de  la  France,  mettre  en  question 'ses 
destinées  et  la  livrer  a  toutes  les  misères  de  réactions  sans 
terme,  comme  de  régimes  sans  ilvitr.  l^e  ï^enat  répondit  sur- 
le-clwnp  qu'il  n'y  avait  qu'un  port  assuré  pour  la  France , 
«I I  iadftqaa  Is  monarchie  héréditaire.  Après  une  halte,  le 
30  avril,  le  Tribunal  délibéra  sur  la  nécessité  d'élever  à  iW- 
pire  Napoléon  Bonaparte  et  ses  liéritiers.  Camot  seul  op- 
posa >on  veto.  Le  ta  mai  l'empire  fut  prorlamé,  et  le 
leaderoatn,  19,  JN^oléon  1*'  parut  avec  son  cortège  de  coo- 
■ÉlaMa,  dBgrâadsd<gaiiairea,daaiaréchaux  de  l'empire.  Le 
peuple  et  l'arroée  applaudirent  à  ce  spectacle.  C'était  un 
grand  coup  d'audace.  L'Angleterre  ennemie,  l'Europe  mena- 
4,'ante,  Mureau  prêt  à  comparaître  devant  on  tribunal,  et  le 
duc  d'Iiagliiea  assawiné  de  la  veille,  quel  moment  pour 

latfôaaat  i^as- 
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seoir,  ks  maias  teiates  du  sang  des  CaptUleas,  dont  il  veut 
atn  ssloé  Phéritier  psr  les  peuples  et  psr  les  rois!  Mais  il 

ras.sure  la  France'  contre  les  coalitions;  il  est  plus  grand  que 
Moreau,  comme  il  est  plus  grand  que  toot;  et  il  fait  oublier 
le  duc  d'Enghien  aux  peuples  à  force  4la||Mia,  aas  vais  k 
AMcadapaissaBca.  Il  le  iam  oahlisr  an  pape  même,  et  la 
saoeeaseer  de  sabit  Pferre  aTattsadra  pas  que  le  successeur 
de  Cliarlemagne  aille  à  Rome  chercher  ia  couronne  impé- 
riale. 11  la  lui  apportera.  Ce  qui  marque  la  place  de  Xapoléoo 
taa  le  monde,  ce  n'est  pas  qu'il  ail  régné,  c'est  qu'il  ail 
ooBuneocé  de  lAgasr  le  jour  où  U  l'a  Ml.  La  France  ue  vit 
qu'une  clioae,  la  niOBarehie;  qu'an  boanae,  Napoléon  ;  qu'un 
principe,  l'ordre;  qu'une  espérance,  le  repos  avec  la  puis- 
sance Elle  crut  que  la  révolution  était  finie  :  elle  se  trom- 
pait. Il  fallait  avec  la  monarchie  quelque  chose  de  plus, 
la  Ubsrté;  et  la  aspaarsÉia  impériale  ne  pouvait  peiat  la 
doaaer.  » 

Ce  rut  sur  la  motion  du  tribun  CnnV  que  fut  décrété  l'ë- 
tablissement  d'un  gonvemement  impérial  héréditaire  en  Gi« 
veur  de  Napoléon.  Les  actes  officiels  du  nouveau  souverate 
portèrent  toaa>dèa  Iws  la  ttanaala  saiveals  t  ■  Màmica, 
par  la  grilee  de  Diea  et  las  enaslHattoBS  de  ta  république, 
empereur  des  Français,  etc.  »  Il  ftit  immédiatement  reconnu 
par  l'Autriche,  la  Bavière,  le  Portugal,  le  Danemark  et  Naples, 
et  peu  de  temps  après  par  la  Prusse,  l'Espagne  et  la  Tos- 
caaa.  La  cérémonie  du  sacre  eut  lieu  la  2  déosmbie  1804. 
■vw  me  pompe  inouïe,  dans  Téglise  Notre-Dame  de  Paris. 
On  remarqua  (ju'après  avoir  reçu  l'onction  sainte  du  pape, 
il  se  mit  lui-même  la  couronne  sur  la  téte  et  qu'il  en  Ht  au< 
tant  à  l'impératrice.  Le  &  eut  lieu,  au  Champ  de  Mars,  une 
grands  revue  pour  la  distribotioa  des  aigles  aux  régiments 
d» l'année;  et  pour  la  premièva  Ms,  daas  vae  aHoeaHon 
qu'il  prononça  ri  cette  occasion,  il  se  servit  dr  Vexpressinn 
mon  peuple.  I.e  2  janvier  1805  Qadres.sa  au  roi  d'Angleterre 
une  lettre  autographe,  dans  laquelle  il  lui  faisait  de  nou- 
velieB  ouvertures  de  paix ,  probdilenMnt  pour  rspooiaer 
ainsi  par  avance  la  respoosaMMé  de  ta  laHa  qai  alUt  a^ 
gager.  Puis,  ac«on)pa;;né  des  princes  et  des  princesses  de  sa 
maison,  il  se  rendit  à  Milan ,  où  ,  le  mai ,  il  se  Ht  cou- 
ronner en  qualité  de  roi  d'Italie  au  milieu  de  cérémonies 
aoakguss  àeellssqni  avaieat  ea  lieu  à  Paris,  eC  où  il  aa 
ptoçaaasri  laMataesarla  Mlelaeoaraaaedeftrdsa  roli 
lombards.  Le  8  juin  il  déclara  son  beau-fils  Eugène  Tice- 
rol  d'Italie;  et  malgré  la  déclaration  formelle  qu'il  avait  faite 
dans  sou  discours  d'ouverture  du  corps  l«'.:islalir,  le  77  dé- 
cembre précédent,  qall  ae  cbercberait  point  à  agrandir  da- 
naisge  le  tanflolfeftaaçsb ,  na  déerel,  «a  dalsdn  il  juUlet, 
réunit  sans  aucune  explication  G^^es  et  Parme  à  l'empire. 
Sa  sœur  Elisa  Bacciocclii,  qui  portait  déjà  le  titre  de 
princesse  de  Pwmbino,  vit  arroadlr  aeslilalBdatarrilBin 
de  la  république  de  Luoques. 

La  prise  d\aigraadaoinlifa  de  aavirea  de  commerce  Iran* 
çais  par  les  croiseurs  anglais ,  qui  coïncida  avec  la  procla- 
mation de  l'empire,  décida  >ap<ili  on  à  s'occuper  de  l'exé- 
cution d'un  projet  de  dt^barquement  en  Angleterre.  Les 
(nnat  donnés  pour  la  constructioo  d'une  flottille 
de  9,985  éhaloapes  de  dHwrqaeaieat  «t  4a  »,M0 
matins,  pourant  recevoir  à  bord  une  armée  de  160,000 
hommes,  10,000  chevaux  et  650  bouches  à  feu;  et  ces  Im- 
menses préparatifs  furent  aus.sitdt  poussés  avec  une  vigueur 
extrême,  en  néoie  tem]w  qu'un  camp  était  formé  à  Bou* 
logne,  port  tfoù  devait  partir  PexpddWoo.  Ils  absofbèrealla 
restant  de  l'année  1804  et  les  premiers  mobda  1805,  et  ne 
laissèrent  pa.s  que  de  singulièrement  inquiéter  l'Angleterre, 
encore  bien  que  tout  porte  à  croire  que  si  elle  avait  pu 
mise  à  exécutioo,  elle  eût  été  on  immense  désastre  pour  la 
France,  parce  que,  I  moias<de  droonstances  exeeptiennelle- 
ment  favorables,  cette  immense  flottille edtété  vingt  kh  coulé* 
bas  par  laflotte  anglaise  avant  d'avoir  pu  atteindre  le  sol  bri- 
tannique. Mais  il  y  a  tout  lieu  de  |>cnier  que  ce  ne  fut  jamais 
là  unprciat  sérieux  de  la  part  de  Napoléoa,  et  qu'il  ne  voulut, 
par  «sua  dÉaaasirHlaii  maacaala,  qaa  oMsqasr  d'aatni 
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vnidt,  eootat  m  d'éTeotnallUs  qid  m  devaiaot  pu 
tenter  à  te  r<«U«er.  Quoi  qnll  en  loK,  l'An^atorreanltréami 

dès  le  commencement  de  celte  anni^c  1 805  à  fornior  contre  la 
France  une  nouvelle  coalition  avec  la  SuMe,  la  RusMe  et  l'Au- 
triche. Dès  que  Napoléon  en  fut  instruit,  son  plan  d*opèratk)nt 
Alt  niuttManMé.  11  r«ioiiç«àtadMO«nic«o  Aagl«tenreietoe 
Itatavee  fuméertoaie  aoM  Im  imin  de  BMhpwqoll  ré- 
solut d'aller  châtier  l'Autriche  d«  son  manque  de  loyauté, 
vingt  mille  chariots  construits  à  l'avance  transportèrent 
comme  par  enchantement  des  hautturs  d'Ambleleus*  sur  les 
kofds  da  Rhin  cette  armée,  qui  pour  la  piemière  fois  reçut 
■Ion  le  «omoB  deyrsiMte,  «t  qaf  le)nlMa  par  mm  victoires. 
Après  avoir  quitté  Pann  te  34  septembre  ISOâ,  Napoléon 
franchissait  avec  l'avant  ^;irde  le  Rhin  au  pont  de  Kelil , 
le  l"  octobre.  Moins  de  Mll^;t  jour.         ,  la  ii.ivicrt' ,  n.itre 
alUAe,  était  délifrée  de  la  pré&ence  de  l'armée  autrichienne 
qql  nmRcBTihte;  «t  Hiek.  r^eté  dans  Oln.  pab«Mi|6 
de  mettre  bas  les  armes  avec  lea  as,IMM  hommes  qaVflWi* 
mandait .  abandonnait  aux  maina  dia  ▼ainqueiir  3,060  che- 
vaux et  Sf)  pièces  de  canon  altrîi  e..  De  la  NapoU-on  raart  lie 
èlanocootrede  l'armée  russe,  qui  venait  d'arriver  aman  Iks 
fcltéea  fur  le  théâtre  de  la  guerre,  la  bat  daaa  divers  111;;^- 
gements,  et  le  13  novembre  il  éUbiit  aoa  qaartier  général  4 
Schoenbnmn.  tandis  que  Moral  entrait  k  Vkm».  Lfminor- 
telli»  hataille  d' AuâterlitE  (2  décembre),  dans  laquelle 
l'année  russe  fut  anéantie,  termina  celte  merveilleuse  cam- 
pagne de  deux  moia,  dont  le  résultat  fut  de  roeltre  b  monar- 
chie antrkhHfM»  à  la  discrétion  de  Napoléon.  Le  M  dé* 
eembreltpaix  Ait  signée,  à  Prethoorg.  L*Aiili1ciie  reconmit 
Napoléon  en  qualiti- de  l  oi  d'Italie,  et  c<kla  aurovautne  d'Italie 
Venise  et  la  Dalmalie.  La  iuM^iie,  Paiiiie  et  l'Iaisance  fu- 
rent incorporées  à  l'empire  français.  Les  tHecleurs  de  Ba- 
viàreetde  Wurtemberg  fureatélevéskladi^iilé  de  roia ;etla 
Pnuie,  en  échange  du  grand-diiché  de  Beïg,  érigé  en  fielde 
l'Empire  en  faveur  de  Murât ,  de  la  prinruiatilfdc  Ncnfcliâtcl, 
érigée  en  ûef  en  faveur  de  Berlhier,  et  du  margraviat  d'Ans- 
pach,  cède  à  la  Bavière ,  reçut  le  Hanovre  ,  enlevé  à  l'An- 
gleterre dès  l'aniue  précédente  par  une  armée  trançaiw.  La 
RoMie  ne  falpointadmiMàliginer  due  ce  traité;  tout  ce 
qu'elle  obtint  par  la  médiation  de  l'Autridie,  ce  fut  un  armis- 
tice ,  grâce  auquel  les  débris  de  son  armée  purent  évacuer 
le  sol  auiiicliienaaMélfeiavriéléadtiiBleur  ntnilepnrlea 
Français. 

Ceelau  moment  même  où  une  série  de  vtetohrea  eonmie 

n'en  offrit  jamais  l'hUtoire  semblaient  avoir  déjoué  toutes  les 
intrigues  de  l'Angleterre  pour  rattaclier  le  continent  à  sa 
pdlili'juc,  fju'un  immense  désastre,  éprouvé  dans  les  eaux  de 
Trafalgar  (20  décembre  I80&)parles  flottes  combinées  de 
FMMe  ti  d'EipiCBB,  vint  contrebalancer  l'clfet  moral  pro- 
duit «I  Eorafw  per  le  triompiie  d'AoUeriiU.  MeJaon, 
dans  cette  fiitale  Joaraée,  anéantit  tes  deraten  débris  de  la 

marine  française.  Di  MUinais  il  fallait  riTioncer  à  luttrr  sur 
mer  contre  l' Angleterre,  et  r^lapoléou  ne  s'y  n'signa  (lu'en 
se  promettant  de  prendre  bienlÂtMiBmiclK:  de  cette  catas- 
trophe et  de  blesêer  sa  rivale  an  «nr  |nr  l'emploi  d*autres 
moyens.  Il  quitta  le  cbftleau  de  Sehcsflbnmn  le  97  déeewbre, 
et  ;i|iri's  avoir  séjourné  successivement  à  Muoicbet  èStoll» 
gard,  il  rentra  a  Paris,  le  27  janvier  1806. 

La  campagne  d'Autriche  avait  fait  de  .Napoléon  l'arbitre 
des  destinées  de l'Ailem^gne,  dont  tons  les  aouvcraios  ve- 
naient à  llenvi  grossir  le  cortège  de  sea  coortisami.  Il  songea 
alors  à  cimenter  son  systpme  par  dos  alliaiu  fs  de  fiimille  ; 
et  l'Europe  apprit  coup  sur  coup  au  commencement  de  cette 
iniiit:  ibOG  le  mariage  d'Eugène  Reauhamais,  fils  de  Jo- 
séphine ,  avec  une  prinoesse  de  Bavière ,  et  celui  de  Slé« 
pluuiie  Beaubaniais,  alèee  de  Joséphine ,  avec  le  priaoe 
électoral  de  liade.  Dès  le  moi»  de  li  \rier,  prenant  pa'lexte 
de  ce  que  le  gouvernement  nai^iulilain  avail  accueilli  sur 
son  territoire  une  armée  rus<vo-britannique ,  il  fit  occuper 
miiitaireroeot  le  royaume  de  Naples  j  et  après  avoir  déclaré 
9»  h  liwin  A  Bmiihea  eviut  déaoïaiit  oaHé  de 
èR«|ilai,ilt4i«|MitMMaencaalàios  Antve  Joiepb. 


En  même  temps  il  octroyait  la  principauté  de  GuasUUa  k 
M  aœur  tRae  («efns  Boncaèse),  et  metUnt  fin  a  l'exis- 
tence de  la  R (^publique  Batave,  il  érifenit  la  UoUaade  en 
royaume  tu  faveur  de  son  f^ère  Louia  Honaparte.  G^eit 
aussi  de  la  mt^me  é[)ii([iip  i}ue  date  la  création  de  cette  foule 
de  duchés  et  de  grands  fiefs  qu'il  érigea  en  Italie  en  favenr 
de  aea  priaclpin  Ueotenaats,  soldais  parvenus,  doit  I 
voulut  faire  les  pairs  de  la  grande  aristocfitie  ewep^aeb 
comme  lui-même  s'était  placé  au  rang  des  WNlvenlBa.  Le 
12  juillet  1806  fut  crért  la  CoiiWéraliun  <lu  Rhin,  qui  eut 
pour  coBSéqueaoe  immédiate  la  dissolution  complète  des 
demfere  déMt  de  Pantique  Empire  Germanique  ;  et  le  titre 
de  protecteur  de  cette  Conllédénlioa,4neprit  Napoléon,  M 
donna  le  droit  d'intervenir  dans  le  lègleawt  de  toolec  lea 
affaires  inUrieures  de  l'Alleuiagne,  OÙ  il  s'efforça  dç  com- 
primer rrjs|irtt  de  nationalité  en  même  temps  qu'il  s'aliéna  de 
pins  en  plus  dgepopotetions  soumises  par  loi  au  plus  odieux 
des  despotisaMS ,  n  deapottme  de  VHxmtpt.  L'enrivée  de 
Fox  et  de  son  partt  aox  alMfes  aenUa  «  inelant  penaïKN 
d'es[»Ter  une  réconciliation  avec  l'Angleterre;  mais  la  mort 
imprévue  de  cet  homme  d'État  amena  la  rupture  des  négo- 
cialioM  déik  ouvertes  à  cet  effet.  Le  pouvoir  passa  de 
nouveiii  entre  la»  maina  des  loriee,  qui  corent  bientôt 
conatitaé  avec  la  Praïae  nne  ecaBHen  nouvelle^  à  hqveHe 

acc<''(ii''rfnt  la  Su«'-iti'  pt  In  llii^sie.  A  peine  le  roi  de  Prusse, 
dont  la  neutralité  pendaul  les  dernière!»  guerres  avait  laissé 
les  forces  intactes,  et  qui  sentait  son  indé|tendance  menarée 
par  la  prépondérance  tonjours  croissante  de  la  France,  eot-U 
tanoéta  déetealion  de  flueneeens  fDmede  nanlfiMle,qnn 
Napoléon  quitta  Paris(2&  septembre  1806),  afin  de  se  rendre 
à  Bamberg,  où  peu  de  jours  lui  suffirent  l  our  concentrer  une 
armée  de  120,000  hommes.  Les  l'rus  ieus,  reunis  aut 
Sasena,  prtieiilaianl  on  effectif  de  iM,ooo  hoaime« ,  oom- 
naodés  per  de  vleax  générant  de  l^éeole  de  Fiédérie  le 
Grand,  qui  professaient  le  plus  souverain  mcpris  pour 
les  talents  stratégiques  de  Napoléon ,  et  qui  déjà  se  llattaient 
hautement  de  lui  apprendre  bientât  le  grand  art  de  la 
guerre.  La  campagne  a'oavrit  le  7  octobre.  Par  sas  ma- 
noonea  habiles  Napoléon  déborda  enoorenne  Ms  l^mnée 
ennemie  ;  et  après  lui  avoir  coupé  ses  communications  et 
sa  retraite,  il  l'anéantit  à  I  é  na  (  14  octobre  ).  Celte  victoire, 
par  laquelle  se  termina  une  campagne  <le  sept  jours,  le  ren- 
dit maître  absolu  des  deatinéesde  la  Prusse.  Le  U  il  entrait 
kBeriitt,  d'oïl  on  moia  piaa  tard  (2  inovembre  1806)illaii^ 
çait  le  fameux  décret  qui  déclarait  les  Iles  UHtani^qnes  en 
état  de  blocus,  interdisait  aux  neutres  tout  commerce,  tout 
rapport  a\et  rAnnieltrre,  et  prescrivait  la  conliscation  de 
toutes  les  marchandises  anglaises  de  même  que  l'arrestation 
de  tooa  lea  AngMa  tronféi  dans  les  pays  occupés  par  d«a 
troupes  françaisea.  Apièa  ivehr  anuÉMié  Kleclenr  de  Sue 
et  s'être  assuré  de  M»  alliance  «S  loi  décernant  le  Htre  de  ral. 
Napoléon  songea  à  aller  à  la  rencontre  des  Russes  ;  et  leîi  no- 
vembre il  éUblit  son  quartier  général  à  Poseo.  Le  i9  dé- 
cembre il  le  transféra  k  Varsovie.  Après  une  courte  aw- 
pcnsion  d'armes ,  l'armée  russe  ans  ordfii  de  Be nn igean 
entra  dans  la  Prusse  orientale  ;  et  k  la  rafle  de  dhert  en» 
gajfiriienU  meurtriers,  l'ennemi,  contraint  toujours  de 
battre  en  retraite,  livra,  le  7  et  le  »  février  1807  ,  la  ba- 
taille  d'EyIau,  la  plus  sanglante  des  batailles  dont  fasse 
menHob  rWatoii*  de  l'empire.  Foreée  encore  de  reculer, 
l'armée  rosse,  décimée  mais  non  anéantie  dana  cette  bor 
tille  boucherie,  alla  prendre  ses  quartiers  d'hiver  derrière 
la  J'assarge.  Des  négociations  pour  la  paix  eurent  lieu  alors; 
mais  comme  de  part  et  d'autre  on  ne  cherchait  qu'à  gagner 
du  tempe,  Napoléon  ouvrit,  le  4  juin»  ce  qu'on  a  a^eié  la 
aeeonde  campagne  de  Pologne.  A  hi  anHe  de  dhwe  cnge- 
gements  livrés  le  5  à  Lomelten  et  à  Spanden  ,  le  6  à  Deppen, 
le  9  à  Gutt&tadt,  le  10  à  Heilsberg,  il  contraignit  enlm  les 
Russes ,  le  14  juin ,  à  accepter  une  bataille  rangée  dans  les 
piunea  de  Friedland.  Leur  amée  y  Ait  litléraleaMBt 
ealanninée,  eliM  débrii  dnniitallw  an  iétaglir  dariikre  to 
An  ttan  de  agnger  k  lea  7  peormhm,  Kapdéaa  et 
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montra  œcore  une  fois  disposé  à  traiter;  et  le  25  eut  li«u, 
•ur  un  radeau  fixé  au  milieu  du  Niémen,  en  face  de  TiLsitl, 
la  célèbre  calravue  de  Napoléoa  d  d'AkMudn  i".  Lat 
tmMnnoM  tarent  fréquente*  et  InlImM,  et  le  rot  de  Pneee 

ainsi  que  la  Ix^lle  reine  de  Prusse  j  fur.ni  parfois  admis. 
Alexandre  Aubit  ou  fei^init  de  suhir  l'iailiience  fajicinatrtce 
qu'exerçait  toujours  Napoléon  quand  il  voulait  être  enjoué 
•t  akoaMeiet  ka  daux  potentats,  franchement  réooMiliéaco 
apparawa.  fMtrUrertJaae  partager  paciAquemeatleBMiide. 
La  paix  de  Tilsitt  rendit  au  roi  de  Prusse  f«ii  États;  mm 
Napoléon  oublia  dans  ce  règlement  des  aflaires  de  l'burope 
la  malheureuse  Pologne,  h  laquelle  il  avait  latri^é  espérer  le 
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■éUMiiacmeat  de  aoo  iadépeadaaoa.  Tout  ce  qull  fit  paar 
aie  ae  benn  à  grouper  loiia  le  non  de  fratid-dmeké  de 

Varsovie  les  provinces  polonaises  devenues  prussiennes  4  la 
suite  des  deux  partages,  et  d'en  attribuer  la  souveraineté  au 
foi  de  Saxe.  En  revanche,  un  nouveau  royaume  fut  fondé  eo 
AUeBMfBe  •veclaaÊtattdaduodeBnuitwick  etdeatfee- 
lHvadellaiM>fffactdaIlaaae>Oaaaei,  aoaaladdwMBliMlioa 
de  royaume  de  Weslphalir  ;  et  r^-  fut  son  frère  Jérôme 
qu'il  en  gratifia.  Quelque  tem|is  après,  lu  uuuvcau  monarque 
épousait  la  fille  du  roi  de  Wurtemberg. 

La  37  JaJM  1M7  Napoléoa  était  de  ratour  à  Paria.  Le 
MmM  one  léieliitfcw  duatoat prononça  lawppwwlaa  da 
TlrBHinat,  dernier  et  bii-n  faible  ve<;tiRe  de  liberli*  repn'sen- 
lalive  qu'eût  conserve  la  conslitution  de  In  France.  De  la 
même  époque  date  aussi  la  pulilinitiun  des  C<xles  de  C'oin- 

manr  et  Pénal,  qpil  lermiaaieat  le  magnifique  monument 
ê»  totUaUm  ftaérlie  «a— iwaé  aana  le  Conatilat,  nuia 

dont  le  dernier  portait  visiblement  Tempreinte  delà  pensée 
despotique  qui  en  dicta  les  ptincipales  dispositions.  La  Russie 
et  le  Danemark  adliérèrent  aus.M  au  systLiiie  du  blocus  con- 
tinental i  mais  le  Portugal  ajant  piu«  que  jamais  embrassé 
ha  IniérMa  de  PAnipalam,  llapdëen  mwf  anr  les  bords 
do  Ta$;e  une  armée  française,  qui  dut  traverser  toute  la  Pé- 
ninsule; et  renforcée  d'un  corps  auxiliaire  espai^nol,  cette 
armée,  que  commandait  Junot,  fit  son  entrdL'  triumpliali' 
dans  les  mura  de  Lisbonne,  le  30  novembre  1807.  t-uyant 
deiHl  les  ai^es  françaises ,  le  prince  régent  de  Portugal 
s'était  embarqaé  pour  le  Brésil  ;  et  di^s  le  13  le  fatidique 
Moniteur  avait  annoncé  à  TiCurope  que  la  maison  de  Bra- 
panie  avait  cesse  de  rtî^rirr.  .\pri's  le  Portugal,  vint  le  tour 
de  l'Ëspagne.  Mettant  à  prollt  les  scandaleuses  discordes  in- 
lirieares  auxquelles  était  en  proie  la  iamille  royale  d'ts|>.i- 
pe.el  la  toute-puissante  influence qull «un» aar G odoi, 
le  fevori  de  la  reine ,  Napoléon  jette  eaeofesott  défolu  sur 
cette  couronne.  PerfideriiLiit  altiies  a  Bayoune,  sous  pré- 
texte de  les  réconcilier,  Cita  rie  s  IV  et  son  fils  le  prince 
des  Asturies  (  voyez  Fesoinano  VII  )  sont  contraints  de  faire 
abandon  eatn»  les  nains  de  l'empereur  des  Fno^aiade  tous 
ieamdralls  à  la  eeoramw  des  Espagues  et  des  Indea.  Madrid, 
dans  ses  idées,  ne  devait  plus  être  que  le  clief-lieu  d'une  )ir<v 
fecture  de  France,  dont  le  titulaire  serait  son  frère  aine 
Joseph,  rappelé  a  cet  edet de  Naples,  où  Murât  alla 
trtner  i  sa  place.  De  tais  pra^»  nne  extension  paniUe 
dondeà  sa  pulsasMe  étaient  le  délire  de  l'orgueil  et  de  Pi' 
poisme,  et  préparèrent  le  renversement  du  colosse  dont  !<  s 
)onr>  de  reven devaient  dater  de  cette  fatale  guerre  d'iùspagae. 

taur  les  détails  de  cette  lutte ,  puis* 
laipoWffienadireCBraildoableemploiaTec  ce 
fdeetnMfeneealé  d^  I  Fétide  B»*ci»,  auquel  nous 
renvoyons  en  conséquence  le  lecteur.  Sur  le  rocher  de  Sainte- 
Hélène  I^apoiéon  jugeait  lui-même  avec  autant  de  sévérité 
fue  personne  cette  grande  faute  de  sa  vie.  «  J'embarquai 
iMt  nal  toate  celte aOUra,  a-t-ii  dit  (vogn  le  Ménto- 
rUiit  Satiif»JfdlêRe,  loneiv,  p.  233,  et  IfMeara, 
L  II,  p.  250),  L'immoralité  dut  se  montrer  {Wirtrop  patente, 
i'ijyustice  par  trop  cynique;  et  l'attentat  ne  se  présenta  plus 
fno  dans  sa  hideuse  nudité,  privé  de  tout  le  grandiow  et 
ém  neasbreux  bienfaila  qui  vampUasaient  bmo  intanÉioB. 
Lft  fnam  d'Espsgoe  a  élé  «M  vMlMi  pWe  et  la  cnow 
fwwHw  des  Baallianradela  PI«Wi  CSwt  «eqrt  wffajardn.  • 


Depuis  le  consulat,  presque  chacune  des  grandes  vkloires 
de  Nspolton  avait  éié  advle  d^n  séflatos-ooMalle  otdoa* 
nant  une  levée  de  80,000  hommes  ;  maintenant  ce  ne  sera 
plusqnepar/oitm<jefde  120,000  et  même  de  200,000  hommes 
que  procédera  le  sénat  dit  conservateur.  Ces  inces.santes 
levée.K  d'hommes  furent  un  des  grands  griefs  de  l'opinion  pu* 
blique  contre  l'homme  qiT détail  la  France  de  tant  de  gloire. 

Tandis  que  l'Espagne,  secondée  par  l'Augletene,  lutte  bé- 
rolqnement  contre  llnvasioB  française ,  TAutriefae,  qai  voit 
que  la  tr-tnde  armi  e  presque  tout  entière  a  été  transjwrlée 
dans  la  Péninsule ,  que  son  ennemi  a  dégarni  l'Alleniagoe, 
où  le  sentiment  de  la  nationalili*  comprimée  s'exaspère  dé 
plna  en  pins,  croit  le  CMNoent  favorable  peur  tenter  de  no» 
▼eau  la  Ibrtine  dea  annes,  se  venger  de  aes  défaites  préoé* 
dentés  et  recouTrertes  provinres  que  la  victoire  lui  a  enle- 
vées. Une  armée  forte  de  150,000  Uoromes,  aux  ordres  de 
l'archiduc  Charte  s,  |>énétrera  par  la  Bohème  en  Bavière; 
M,000  bonuDca  de  troupes  de  Ugpeetï&,ooo  miliciens  ont 
ordre  d'opérerea  Italia;  et  on  tralaièna  ewps,  fort  de  40,(IM  ' 
boMbIs,  commandé  par  l'archiduc  Ferdinand,  est  chargé 
d*oeeaperle  grand-duché  de  Varsovie.  A  ces  forces  Napoléon 
pouvait  opposer  100,000  Français ,  60,000  Bavarois  et  Wur- 
tenbergeois,  60,000  hommes  provenant  des]  divers  contin« 
genla  de  la  OenMératlon  dn  Rbbi.  et  1&  è  30,000  Polo* 
nais.  Apprenant  que  les  Autrichiens  ont  en\ ahi  le  sol  de  la 
Itevière,il  quitte  Paris  le  12  avril  li^uD,  passe  en  re\oe  les 
80, uio  hommes  avec  lesquels  il  compte  ouvrir  la  campagne, 
et  le  20  avril ,  à  Abeosberg,  U  sejette  sur  l'aile  gauche  de  Par- 
eUdne ,  tandis  que  Davont  estdiargéde  tenir  son  aile  droHo 
en  écheo  Dès  cette  première  affaire  les  Autrichiens  |>erdi« 
rent  IH.OOO  prisonniers;  le  lendemain,  à  l'afTairedeLancIsbut, 
ils  en  perdirent  de  nouveau  9,i^(io  avec  un  immense  matériel. 
Le  22  avril  i'empeneur  bat  encore  l'arcbiduc  è  Eckmuhl, 
elini  lut  lo,OOOprlaeaBler».Loffnér8laalriehiensevft  alors 
oUigé  de  rega^^ner  Is  Holiéme  avec  son  armée,  qu'il  était 
parvenu  u  concentrer  \  Rattsbonnc;  le  23  il  repassa  le  Da- 
nulio,  tandis  que  les  Français  chassèrent  son  arrière-garde 
de  Rattkbonne.  Maitoléon  continua  sa  marche  sur  l'Isar  et 
riMi;leSmalllMtgMaMWoaMani^[aBteleçooaux  dé- 
bris  de  l'armée  autrichienne  i  Ehersl>efg,  et  l«9  U  arriva 
sous  les  murs  de  Vienne,  qui  capitula  trois  jours  après.  Du 
ctiÂteAn  de  Scliienbruun,  uu  il  etalilil  de  nouveau  son  quar- 
tier général,  il  adressa  au»  Hongrois  des  proclamations  dans 
lesquelles  Q  les  engageait  à  élire  un  roi ,  en  même  tempa 
qu'il  ordonnait  la dUsobilion  delà  /and weAr  autrichienne 
et  lui  ordonnait,  sons  les  peines  les  plus  sévères,  de  regagner 
ses  fo\ers.  Les  orgueilleuses  proclamations  qu'il  adressa  à 
son  année  Ctaieot  pteioes  de  tiaiae  et  de  mépris  pour  la 
famiUe  impériale  d'AMlfcliO.  Lo  17  MÉlO  frisait  son  entrée 
à  Yieme ,  d'oè ,  comme  pour  ejoaler  OMora  à  l'bamiliatioa 
de  la  maison  de  Habsbourg,  il  datait  nn  décret  par  leqod  11 
réiinissai  t  |uireii,ent  et  simplement  les  État^  de  l'Église  à  l'em- 
pire français  ;  acte  auquel  Pie  VII  rejMindit  du  Vatican  en 
lançant  les  vieux  foudres  de  l'Kglise  sur  l'usurpateur  du  do- 
naine  de  saint  Pierre  (  1 0  (oin  180»}.  Et  en  représailles  de  l'a- 
oalhème  dont  le  frappe  le  soeeeaaewr  do  prince  des  ApOtres, 
qui  il  y  a  cinq  snnéà  à  peine  lui  donnait  l'onction  sainte, 
Iilapoléoa  le  (ait  enlever  de  son  palais,  le  6  juillet,  jeter  dans 
une  voHnre  entre  deos  geadanMielooodoira  àOieMUe, 
qu'y  loi  eisifiie  poor  primi. 

En  «vacoant  Vleono,  lea  AvtrMrfna  a¥lalMt  reHrés  lor 
la  rive  gauche  du  Danube,  et  présentaient  encore  un  effectif 
de  100,000  hommes.  Napoléon  se  mit  à  leur  («oursuite. 
Le  90  mai  son  armée  s'emparait  de  l'Ile  de  Lobau  ,  prenait 
poaitloa  aor  la  rive  droite  du  Danube,  A  attaqaaitsucccasi» 
veMot  taMori  è  Aspem  et  à  Esaltng  («l  nmi),  balaillo 
qni  dura  deux  jours,  et  qui  apprit  su  monde  étonné  qnc  ta| 
armées  de  Napoléon  n'étaient  point  invincibles  Ses  soldats 
étaient  toujours  les  hommes  d'Austerlitz;  mais  le  personnel, 
leaialériel,rorguisatioaetl8  «fisdpline  dea  troupes  qolls 
>  conihattio  avitait  été  dnmillèwwaiH  ' 
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autr^nent  grands  et  par  des  luUes  bien  pli»  opini^Uua. 
Tandis  qite  les  Français  se  retranchaient  dans  l'ile  de  Lobau, 
mu  laquelle  il*  avateat  été  loraée  de  ae  replier»  oa  vit  ar- 
river mr  le  fMItra  te  opératleai  le  prisée  CaghM,  qui 

avait  battu  l'arcliiduc  Jean  à  la  bataille  de  Haah.  Ce  renfort 
subit  porta  l'clft-ctifde  l'armtt'  française  a  i  jij,U<jO  hommes, 
avec  lUO  c^iKWi'^.  Llle  |jut<ii'>  lors  t;n^;a^;fr  une  suilede  com- 
bat» plus  HUgiaota  lea  uns  que  les  autres  «  qui  se  tenuina , 
Ib6  etlsTjaiii»  par  la  leiffflile  bataillede  Wafram.  où 
!^>rTtlt^  '  autrichienne  fut  écrasée  et  anéantie.  Les  affaires 
d'Hnilaljiunn,  de  Schœnegrab  et  de  Ziiaiim  (  Il  juillet)  ter- 
minèrent 1.1  t'aiii|>,i^;iu'.  L'Aulrirtii^  vit  réduite  aior-;  a  sol- 
lieîter  la  pai&,  qui,  après  de  longues  Dégociations,  fut  entm 
a^née  è  Tleaae,  le  14  octobre  1809.  Ole  lui  eoAte  l  ,400  my- 
riamètrcs  carrés  de  territoire,  d'énormes  eooIribiitloilB  de 
guerre  et  la  perte  de  toutes  ses  communicatieaa  arec  la 
mer. 

Cette  paix  de  Vienne  marque  l'apog<ie  de  la  puissance  de 
Napoléon  ;  et  l'Europe,  sauf  la  péninsule  pyrénémoe,  qui  con- 
tifluait  à  être  le  théâtre  d'une  lutte  opioUlra  aootenoe  par  le 
patriotisme  espagnol  et  surtout  par  Torde  rAnglelerre,  jouit 
alors  d'un  intervalle  de  repos  de  près  de  trois  annet  s,  <|uc  le 
conquérant  mit  à  profit  pour  couMliderson  lr6ne  rt  organiser 
aoa  tntiw»—  eaipira.  C'est  de  celte  époque  quA  datent  les 
(HgMtaaqnes  travaux  d'utilité  publique  exécutés  tant  sur  le 
territoire  français  que  dans  les  pays  conquis ,  qui  n'ont  pas 
moins  contribué  à  immortaliser  le  nom  de  rfiiipereur  ijuti 
ses  ^  tctoircs.  C'est  alors  aussi  qu'il  regretta  de  n'avoir  pas  d'Iié- 
ritier  direct  de  son  nom  et  de  sa  puissance,  CtqpIlMMIin  à 
briaer  lealienagoifatUcihaiwità  JoaépbiMfPQwpouToira»' 
traeiw  QB  nouveau  nariBBB:  Uniteln»«oMalte,  oi  date  dti 
10  octobre  IR09,  prononça  donc  son  divorce,  et  il  fit  at]'»it<'it 
entamer  d(;s  ni'gociatioos  pour  obtenir  la  main  de  la  grandc- 
itortmir  de  Russie  Anne,  qui  depuis  a  été  reine  des  Pa)s- 
Itoa,  MaioD  qui  anrait  eu  sur  iea  detUaéeede  la  France  une 
Inflnenee  fencaknlable;  mais  la  cour  de  Salnt-Péterabourg , 

pour  repousser  les  ouvertures  qui  lui  furent  laites  ?i  rc  sujet, 
allégua  la  ti  op  grande  Jeunesse  de  la  princ«-s.s«.  Napoléon  s'a- 
«Ifcssa  alors  à  l'Autriche,  qui  se  tint  pour  fort  honorée  de  lui 
ncMider  rardiitocbwae  Maria-  Lou  iae .  Ce  mariage, qui 
Alt  odAréàPnrto,  la  9  avril  IttO,  eetpeot<Ctre  lapins  graaide 
des  fautes  politiques  de  l'empereur  ;  il  le  porta  h  se  rapprocher 
de  plus  en  plus  du  parti  de  i  émigraliuu,  alin  de  pouvoir  en- 
tendre l'écho  de  ses  antichambres  retentir  de  noms  aristocra- 
tiquea;  il  lui  fit  loi^owa  plu*  oublier  son  origine  lévolutioa* 
nalra.  tbpdMan  crut  ànaeHrandwat  complète  iteanlttittoa 
entre  lui  et  l'Autriclte;  et  rotnplant  sur  la  sincérité  de  son 
alliauce,  il  affecta  toigours  plus  de  mépris  pour  l'opinion  de 
TEurope.  Son  frère  Louis ,  mû  par  l'intérêt  de  son  peuple, 
•mat  négligé  d'exécoter  dan*  toute  aa  ligueur  lea|M«M(iplioi» 
dndéentdaBertia,a  nliMta  paaà  lepunirdaindéaobéie- 
sance  en  lui  enlevant  la  couronne  qu'il  lui  avait  donnée  ;  et 
un  sénatus-consulte  en  daledu  10  janvier  1810  réunit  la  Hol- 
lande à  l'empire  français.  Il  en  fut  de  même  du  Valais,  des 
territoirea  de  la  Confédération  du  ftbin  voiaina  de  i'£ma,  du 
Weaer  et  de  FEU»,  tevlllea  faaBaéaliqvea,  du  dnelié  d'OI- 
denbotirg,  d'une  partie  du  grand-<liirli<'  de  Berj;  et  intime 
d'une  partie  du  royaiime  de  W&stpliaiie,  auquel  d'ailleurs 
avait  été  réuni  peu  de  temps  auparavant  tout  le  Hanovre,  l'nis 
oa  lut  le  tour  de  la  Catalogne,  qu'on  décret  incorpora  k  rem- 
plie fru^nlaJiMqu^  VÈbilm.  Roa  ItonHères  **étendirent  akm 
des  rives  du  Tibre  à  celles  de  l'RIbe.  Rome  devint  la  tpronde 
et  Amsterdam  la  troisième  capitale  de  c«t  immense  Ltat,  qui 
comprenait  44  millionF  d'Iubitants.  Mais  l'autorité  de  Napo- 
léon a'éteodait  en  réalité  *or  près  de  100  nulUons  d'bommee 
•i  BMwpe.  Le  Manra  Itii  il  lui  naquit  un  fils  («of«s 
RacasTADT),  qui  devait  hériter  de  cette  prodigieuse  puis- 
sance, et  qui  à  son  entrée  dans  la  vie  reçut  le  titre  de  rot 
de  home. 

Les  aggravations  apportées  au  système  continental  par  un 
déentdilédeTrlaiioolettnvrll  isilproraquèientenlfe 
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guerre  ^tnerale.  Les  usurpations  de  Hapotéon,  qd  n'avaient 
pas  influe  .  pargné  le  due  d'Oldenbourg,  quoique  proche  pa- 
ient de  la  maiaoo  impériale  de  Russie ,  la  création  d«  grand- 
dnché  de  Varsovie  aprèa  U  pals  deTIMt,  les  pertes  in- 
menses  causées  au  commerce  de  son  empire  par  le  bioens 
continental ,  avaient  peu  à  peu  refroidi  beaucoup  Alexandre 
pour  Napoléon,  comme  le  prouve  la  réponse  dilatoire  faite 
è  sa  demande  d'une  princesse  russe  en  mariage  ;  et  l'empereur 
dea  FMicaisae  montra  trfes-senitbie  àee  refroidissement.  Ua 
oukase,  en  date  du  10  décembre  ISIO,  avait  déjÀ  aatoiisé  lia» 
troduction  dans  les  ports  nisses  sous  pavillon  étranger  te 
denrées  coloniales  de  provenaitce  anglaise  ou  autre,  et  in- 
terdit en  même  temps  l'importation  de  certaim  prodoits  te 
manoiKturBa  flrWHaliea.  Au  milieu  de  l'écliange  de  notée  di- 
plomatiqueB  preveqné  par  cette  affoire  et  par  les  incorpenh 
lions  de  territoire  Mtes  k  l'empire  français,  on  apprit  tout  I 
coup  que  de  nombreux  corps  de  troupes  russes  étaient  venus 
s'échelonner  le  long  des  frontières  du  grand-duché  de  Var- 
sovie. Napoléon  répondit  a  cette  démonstration  en  déclarant 
les  places  fortes  de  la  Vislale  et  de  IHMar  en  état  de  ai^ 
et  en  bisant  occuper  la  Pnméraaie  suédoise.  Tandis  qi^ea 
faisait  de  part  et  d'autre  di  s  armements  gigantc^^^ues,  la  di- 
plomatie s'efforça  encore  («endant  plus  d'une  aimee  d'empê- 
cher par  les  voieapadflques  la  crise  d'éclater.  Mais  la  Russie 
rejeu  l'ultiaatam  prteaté  par  l'ambaseadaur  de  Fianoa,  d 
exiiea  en  ontre  l*dvaeadiea  Immédlale  de  la  Puntenie 
suédoise;  car  elle  venait  de  s'assurer  de  l'alliance  de  la 
Suède,  en  même  temps  que  l'influence  anglaise  i'empmtalt 
à  Constantinople  et  décidait  la  Porte  ^  conclure  la  paix  avec 
le  tsar,  débamasé  eiasi  te  périls  dont  l'eusseat  eaas  eda 
menacélaSuèdeauBord  et  la  Turquie  an  aridi.  Dèa  lors  fhfo- 
léun  n'hésita  plus.  Il  quitta  Paris  le  9  mailSl  v,  pour  .s«;  rendre 
en  Pologne.  guerre  n'étant  point  encore  ofliciellement 
déclarée,  le  Moniteur  se  borna  a  annoncer  «  que  Tempe» 
rear  elfadt  laira  llaspection  de  la  grands  ennëe  réanie  sar 
les  borda  de  li  Ttalnle,  et  que  llmpdratifee  Pkeeompagneralt 
jusqu'à  Dresde,  pour  y  voir  son  auguMe  famille.  »  Arrivé  à 
Urëide,  Napoléon  s'y  arrêta  pendant  quinie  Jours  pour  y 
tenir  cour  plénière  de  rois,  de  grande-ducs  et  de  princes. 
Quoique  la  guérie  d'£apagae  M  eOt  déta  ooAté  prta  d'ua 
miBIOBdliemBes,eefDtàlatête  d*Uneninéede  SOO,(NMnaB> 
çais.  Italiens,  Allemands,  Polonais ,  Suisses ,  KspaijDoh,  Hol- 
landais, Portugais,  qu'il  franctiit  le  Niémen  dans  les  jour- 
nées des  23,  24  et  25  juin  1812.  Cette  armée,  l'une  des  plus 
qu'<M  ait 
corps  1 


lit  jamaia  vaea,  était  lépaitie aa  qnatone  eu 
placée  éhaeua  aouB  les  ordres d*aa  rel,  ffaa 

prince  ou  d'un  man^rhal;  mais  il  n'y  avait  point  d'arrord 
entre  tous  ces  généraux,  aucune  harmonie  entre  les  diver* 
corps,  peu  de  confiance  dans  le  résultat  tinal  de  l'expédition, 
blAmée  piua  eu  moiaa  ouvertement  per  oeua^là  néaM  qui 
ëlaleat  appelée  I  ceneourir  b  non  eideutloa.  llapoMoa  euvill 
la  campagne  en  proclamant  le  rétablissement  du  royaumede 
Pologne,  et  en  convoquant  la  rx>nféilération  nationale  ;  toote- 
fois,  par  égard  pour  l'empereur  d'Autriche,  son  beau-père, 
Il  le  gwda  d'y  oompreadre  In  Gallide.  Aussi  biea,  son  imagl* 
nation  nourrissait  les  préfet*  ^  pi<»  gigwtesqneaelaoagHl 
déjà  à  fonder  nn  nouvel  empira  dO  ByiMM  Sar  160  dîlfll 
de  la  Russie  et  de  la  Turquie. 

Id  commence  cette  fatale  campagne  de  mil  huit  cent 
douse,sur  lerécttda  laquelle  noua  n'avons  point  à  revenir, 
aaMe  tout  auesnot  te  non  moins  dteslreaseacampa^MS  ds 
mil  hu  It  cent  t  r  ci  /  e  (  tm  il  h  uit  ren  t  quatorie.  Avec 
les  premiers  revers  s'étaient  d'aijord  des$in«^s  les  fidélités 
douteuses,  bientOt  vinrent  les  défections,  entre  lesqudles 
oa  regrette  d'avoir  à  ciier  oelie  de  M  u  rat,  puis  Im  lâches 
tralteas.  Sur  celte  pente  rapide  et  iUale  rempire  de  Ha- 
potéon devait  s'écrouler  en  moins  de  tem|^  qui!  n'en  avni 
fallu  à  son  fondateur  pour  le  créer.  Noos  avons  admiré  h 
rapidité  de  ses  conqui^les  au  ileLul  de  sa  glorieuse  carrière. 
Rappelons,  comme  retour  philosophique  sur  l'instabihlé  et 
le  aéeal  te  gnndenn  bmaainm,  quH  ne  taUut  aaa  plai 
àa«< 
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fualer  se»  innombrables  baUillons  <les  bords  du  Volga  à  mix 
de  la  S«ine  et  de  la  Marne.  Le  sol  fnnçais  était  envahi ,  et 
11iéritï«r  de  la  réTolutioii,.Basiièra  encoce  msltre  de  l'£u- 
rapa,«dM«iltlt,poaroMeiiirtefMixdMvaiM|aearf,kiibn- 

donner  tous  le»  agrandissements  que  !a  guprr»;  avait  valus 
À  la  France  depul»  1792.  L^-i  triomplit-s  inespert^s  que,  grâce 
àdes  prodiges  de  tactique,  Napoléon  reini.ortaen  f^vritT  1814 
sur  les  coalisés  le  portèrent  à  croire  que  tout  pouTait  en* 
cote  se  réparer  et  à  rétracter  les  oooomioat  qu'an  congrès 
de  CbàtilloB  II  (aiuit  au  b<>soin  de  ia  paix.  Le  l*'  mars 
le»  refirésenUnU  de  l'AnRleterre,  de  la  Russie ,  de  l'Autriclie 
et  de  la  Prusse  signaient  un  tmitt^  pour  m-  garantir  récipro- 


l'abaissement  de  la  France  et  son  retour  à  ses 
De  telles  conditions  impliquaient  comme 
conséquence  nécessaire  la  restauration  du  trône  des  Bour- 
bons, qui  seuls,  par  une  des  fatalili^  de  leur  position,  pou- 
Taient  les  accepter.  Dès  le  12  mars,  la  ville  de  Bordeaux 
nccudUait  avec  entliousiasroe  le  duc  d'Angoulême  et  procla- 
nait  le  riftlMlMetnt  de  la  maison  de  Bourbon.  Presqu'eo 
nêlM  .ttÊÊft  m  WitA  anim  dini  Jai  départemenU  de 
rueleBiie  fmaO^CouM  le  eomfed'Aitois ,  depuis  c  U ar- 
le  s  X.  Bientôt  BlUcber,  reprenant  rofTensive,  .se  décide 
à  pousser  une  pointe  sur  Paris,  ou  rien  n'est  oi^anisé  pour  la 
détaue,  tandis  que  Napoiéon  s'enfonce  dans  la  Champagne  i 
la  poonaitednSdimiMalMti.  Cmt  le  »7  maniiMl'cB- 
perenr  reçBt  m  Uvonee,  pite  de  8iiDt>Dbta',  k  nouvelle 
de  cet  audacieux  mouvenient ,  il  atiandonna  aussitAt  la  pour- 
suite des  Autrichiens  pour  accourir  défendre  la  capitale.  Mais 
11  était  trap  tardl  Dès  le  29  le  roi  Joseph ,  qu'il  aTait  laissé  à 
Puk  en  qualité  de  présidaiit  coaaeU  de  i<^HMe«  décide 
que  Marie-Loulie  ei  son  ib  se  retireront  i  Mots.  Le  SO 
ranui'':'  coalisés  était  sous  l&i  murs  de  la  grande  ville  ,  et 
après  une  lutte  inégale,  quoiqu'elle  n'ait  pa.<i  été  sans  gloire, 
Paris  est  réduit  à  capituler;  le  lendemain  les  empereurs  d'Au- 
triche et  de  Kosaia  ataii  4|ueleioidePrasMy  faisaieatleor 
entrée  triomphale.  CTIn  était  lUtde  l'empire  I 

Le  parti  royaliste,  qui  avait  iait  le  mort  pendant  tonte  la 
durée  de  l'empire,  se  réveilla ,  et  lit  preuve  à  ce  montent 
d'ane  ardeur  d'initiative  favorisée  sans  doute  par  la  présence 
datamées  élnui0bno,BHisqni  ne  laissa  pas  que  d'influer 
sv  la  détenalMlloB  qoe  hs  eoaMiés  étaient  appelés  à  prendre. 
OM  aux  cris  de  Vive  le  roi  !  qu'il  accueillit  les  trou  pes  ru  sses, 
prussiennes  et  autricliiennes  défilant  le  long  des  boulevards. 
Le  jour  même  le  sénat,  ce  corps  adulateur  entre  tous,  pro- 
clamait la  décbéaaoe  de  l'enporcor,  retiré  alors  avec  les  dé* 
bris  de  son  année  èPeatafaMUsan;  et  Napoléon,  abandonné 

ikl'envi  par  ceux-là  même  qu'il  a  le  plus  romlil('s  de  faveurs 
et  de  richesses,  est  réduit  a  alxliqucr  le  trOne ,  tant  eu  .son 
I  qu'en  celui  des  repré«entanls  de  sa  race.  Le  20  du  même 
i  il  part  avec  MO  honoies  qu'en  loi  permet  d'emmener 
>  garde  peraoMNile,  etsedMie  vers  nie  d'BI  bê,  qnn 
les  coalisés  lui  ont  assignée  pour  résidenMteanênMlaRiips 
qu'ils  lui  en  concédaient  la  souveraineté. 

Onze  mois  après,  parla  plus  merveilleuse  des  révohilions, 
Bapoiéoo  était  réinstallé  aux  inileries  (Mjres  Cenr  Jotias  )  ; 
liais  la  0^  bataUede  Waterloo  brisa IrréparaMenent 

cette  Rrandede.sfinée.  Afin  de  conserver  wlihrrtépor«;onnenf, 
il  hésite  un  instant  pour  savoir  s'il  ira  deiuander  asile  aux 
États-Unis  ou  bien  à  l'Angleterre.  Contraint  par  le  i;oii\er- 
nawMit  praviaoira  qui  s'est  constitué  à  Paris  de  s'éloigner 
de  la  eapHÉb  et  de  gsgner  Reehdbit,  a  «décide  à  se 
placer  sous  la  protection  «  du  plus  pnis.sant,  du  pins  constant 
et  du  plus  généreux  de  ses  ennemis,  •  écrit-il  le  1.3  juillet  au 
prince  régent  d'Angleterre,  et  le  li  il  se  rend  ;ivi  <  i  on(i,iii(  e 
à  bord  da  BêUérophon,  qni  le  26  mouille  dans  les  eaux  de 
Plymealb.  Cest  Ib  qoHappnBd  enlin,  le  M,  et  ssna  avoir 
pu  obtenir  l'autorisation  de  débarquer,  que  le  gouvernement 
anglais,  le  couaidérant  comme  prisonnier  de  guerre,  a  pris 
la  détermination  de  le  déporter  à  Sainte  -  il  eW  ne  Nous 
renvemos  le  lecteur  k  ca  artkk,  oà  le  ^éral  M  ontb o - 
lteoBDpi«noa  fidèle  de  sa  capUrHé,  a  iMOOté  ta  lente 
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postérité  confirmera  ce  libre  de  çnuid  àomnie,  qne  Ini  ost 
décerné  les  générations  contempacÉbMa, 
NAPOLÉON  11.  Foyes  Rocwnpr  (Doc  de). 
VfAPOLBOil  m.  Si ,  en  garantie  de  «Mire  impartialité 
et  de  notre  Indtpndance,  nous  ne  pouvons  donner  pour 
épigraphe  à  la  Bottea  qu'il  nous  Cuit  consacrer  à  notre  an- 
gttste  ooUaboralenr» cas  OMts  :  Naeiniwria  née  bmtfti» 
«oyiiMia,  U  M«a  laia  tontan  aMlMpsnaift  daeoMWOMr 
par  ptwdre  aele  de  ee  qne  le  flielieiumlre  <to  fa  ftweer- 
$fition  -savait  être  juste  envers  le  chef  actuel  de  la  grande 
nation  alors  qu'il  n'était  encore  que  le  prtoonnier  de  Hamj 
de  ce  que,  pour  nous  montrer  sympathique  à  son  nom  etè  sa 
Boos  D'avons  point  attendu  le  merveilleux  chang»* 
wmma  dans  sa  torlane.  Ce  changement,  personne 
certes  ne  pouvait  le  prévoir  ijuand  parai.ssait,  dans  le  tome  111* 
du  Supplément  a  noire  première  édition,  l'article  (|u'on  va 
lire  et  au  bas  duquel  se  tr<juve  le  nom  d'un  h(junne  bien 
connu  des  amis  de  ta  liberté.  Nous  réimprimons  textuelle- 
nent,  à  tcehe  années  de  distante,  le  trsvdl  dont  lIsndeB 
aide  de  camp  de  La  Fayette  voulut  bien,  sur  nos  instantes 
sollicitations,  se  cliarger  dans  notre  livre;  il  exprimait  alors 
et  il  exprime  encore  aujourd'hui  d>  s  idiS  s  i\\ù  ont  toujonn 
été  les  nôtres.  Notre  tAclie  devra  donc  se  borner  à  le  com- 
pléter par  l'appiéeMoB  medneledesbllsqni  aesontaccom- 
pUs  depuis  le  moment  ot  s'est  arrêté  l'honorable  écrivain. 

[L'empire  de  Napoléon  était  resplendissant  de  gloire  et 
de  [)llis^;lnfe  Des  Pyrénées; à  la  Baltique,  de  la  Méd ilcrranéu 
au  Danube,  il  embrassait  dans  sa  sphère  les  royaumes  et  les 
républiques  qui  couvraient  les  trois  quarts  du  continent  eu- 
ropéen. La  Pologne ,  la  moitié  de  la  Germanie,  l'Italie,  VEa- 
pagne ,  la  Hollande,  la  Belgique ,  la  Sohae ,  Brème,  Lubeck , 
Hiuiihouri;,  iibéissaient  à  m  loi  ou  pliaient  .sans  murmurer 
ii.ous  son  impulsion,  t'ar  sa  grande  civilisation,  la  France  ' 
impériale  était  la  patrie  adoptive  de  tous  les  hommes  civi. 
Usés ,  le  foyer  eù  venaioit  s'illuminer  toutes  les  intelli- 
gences ;  par  l'uniformité  pliilosophiqne  et  éplltaiire  de  ses 
codes,  par  sa  vif^nnreuse  administration,  elle  appelait  à  elle 
tous  les  intérêts  qui  demandaient  protection,  ordre  et  sécu- 
rité ;  par  l'éclat  de  .sa  gloire  et  l'ampleur  de  ses  forces ,  elle 
tsnait  le  UMinde  en  échec.  Courbés  dans  ses  anlichsMbwi, 
les  rets  de  l'Europe  contemplaient  dana  an  leapectnen  si- 
lence une  grandeur  qui  les  éblouissait.  Qu'on  eût  in.sufné 
la  liberté  dans  cette  cuvre  merveilleuse  de  la  fortune  et  du 
génie,  et  l'on  eAt  obtenu  le  bel  Idéal  des  systèmes  politiques, 
uns|rtèBM|miBé  dans  MM  propres  entrailles,  tout  franÎEais,^ 
plein  de  vie  et  de  Mcondilé,  qiri  saUafaisait  a«a  besotna  al 
aux  droits  nés  de  la  révolution;  un  gouvernement  enfin  tel 
que  notre  tiisioire,  notre  géographie,  nos  mfpurs  et  notre 
caractère  le  réclamaient;  mais  la  liberté  n'y  était  pas...  Un 
héritier  direct  ODaaniait  aussi  aux  destins  de  l'empire.  La 
plus  hante  personaMealioB  de  la  poiaaaace  hnnabi 
qu'un  homme,  et  cet  homme,  sans  postérité  de  son 
pouvait  mourir  les  mains  pleines  de  couronnes. 

Celait  en  1808.  F.n  ce  temps-la,  sur  les  mart  hesd'un  trône 
élevé  par  Napoléon,  apparut  on  royal  enUnL  Le  prince 
£e«l«.iViafMlémBaqnttl  Paris,  la  SO  avril  iSMf  fl  était  la 
troisième  (ils  de  Louis  Bonaparte,  que  Pemperenr,  un 
frère,  avait  instauré  roi  de  Hollande,  et  d'H  or  te  use  da 
Beanharnais,  r«tte  affectueuse  et  ravissante  femme  qui  S*^ 
chappa  des  mains  de  Dieu  toute  pétrie  de  grâce  et  de 
baauM,  qni  légaa  simplement,  soufTrit  avec  majesté,  et 
naontot  avec  coaraie;  c^te  reine  si  éprouvéOt  qai,  sons  la 
Aadème  comme  dans  l'exil ,  présenta  la  réonteo  de  tons  les 
charmes  et  l'alliance  de  toutes  les  douleurs. 

Alors,  du  Dord  au  midi,  le*  peuples  du  grand  empire  sa- 
luèrent la  naissance  du  neveu  de  César  comme  la  venue  d'un 
r«^n  destiné  à  fortifier  et  penMtre  à  perpélaerlad|aastie 
napoléonienne.  Étranges  voies  de  la  PravMeMal  le  'proa> 
crit  fiui  laiipiil  aujourd'hui  dans  une  prison  d'État,  sur  la 
terre  de  France .  était  en  téOft  le  second  héritier  du  uon- 
Tcau  Cbsitanugne  !  L'eabnt  qne  Napoléon  et  Joséphine  tin- 
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jpli  nilmirs  (le  Fontainelilcau,  contemple  maintenant  du  Tunii 
d'un  cadiot  lei  tem|iète»  du  monde,  et  n'«  que  des  «ouvenira 
pdor  CMMol«r  et  oounir  m  ngrals! 

Le  prince  Louis  avait  sept  ans  k  peine  lorsque  TMilIce 
impérial  s'écfoali  nus  le  poids  de  l'Europe,  coniuri^e  contre 
li  France.  Commpncëe  dans  les  Rranilt-urs  <!<•<!  palais,  son 
éducation  devait  a'acliever  dans  les  nules  épreuvt»  de  l'exil. 
Après  les  eeot  joars,  irnscHte  et  tourmentée  par  la  coalitioa, 
la  reine  Hortense  se  réfugia  en  Bavière ,  oii  l'éducatioB  do 
tes  deux  jeunes  enfants  devint  le  grand  int^t  de  M  vie. 
C»"tle  morvfilled'éli'Kaiicc, celte  femme  aux  formes  d^^iicates 
et  frêles,  qu'un  souffle  de  l'advorsilf'  semblait  devoir  brider, 
•*«nna  tout  à  coup  d'une  noble  fortitude.  Elle  comprit  que 
MM  devoir  de  nère  et  do  Fnoçaiao  était  de  doaoer  à  ses 
eofuts  ane  édoeitlon  énerBlqoe  «t  pefialalre,  qui  les  mit  ea 
rapport  avpc  les  i  li  os  flu  siècle  et  les  ëventnalltés  de  l'a- 
venir; et  cette  «Siucation  mile  et  sévère,  elle  eut  le  cou- 
lage de  la  leur  imposer  avec  une  admiraUe  persévérance  de 
votoolé.  Uo  Fvmcals,  mittrB  do  coafiraaeM  i  rEoole  Kor> 
note  (M.  te  Bas).  fM  ehinjê  de  dMger  dun  eei  voies  les 
premières  <^toile^  <lii  prince  Louis.  En  ,  quaml  \cii  po- 
tentats furent  rassurés  sur  les  craintes  que  leur  inspirait 
encore  le  grand  nom  de  Bonaparte,  la  proscription  pesa 
■oins  ombniiaiwe  et  moins  dore  sar  les  ddiris  de  J«  famille 
Impériale,  et  la  reine  HosienBe  pot  nWer  dwreher  on  Solsso 
le  repos  qui  la  fuyait  depuis  neuf  ans.  Elle  sVtablit  t]nn<^ 
canton  deThurgovie,  au  cliAteau  d'Arenenberf;,  qui  devint 
un  lieu  d'asile  pour  les  proscrit»,  de  cliariti"  pour  les  nial- 
booreux,  d'hospitalité  pour  loat  le  monde  :  il  y  avait  là  des 
larmes  pour  toutes  les  da«ilears,des  ooosolathMM  poor  toutes 
les  misères. 

Dès  ce  moment  le  prince  Louis,  dont  renlaiice  était  déjà 
assouplie  aux  travaux  du  cuips  et  de  la  pensée,  se  livra  avec 
pMsioo  à  l'étude  de  l'iustoire  et  des  scieoces  mathématiques, 
daao  lesqMlles  II  It  iFmn  rapide*  pragrie  ponr  pouvoir, 
très-jeune  encore,  composer  un  Manuel  tTArtitlirie  que 
les  meilleurs  ofliciers  de  l'armée  considèrent  comme  un  ex- 
cellent traité  sur  la  mHtirn\  Mai>  l'i  tmlc  et  la  iu>  ililrttion  ne 
mffissieot  pas  k  l'activité  exubérante  de  cet  esprit  aventureux 
«tardsot  La  prince  Looia  netronvait  que  dans  les  fatigues 
do  corps  un  apaisement  aux  vagues  inquiétudes  qui  le  dé- 
voraient. Tantôt  il  partageait  avec  un  lèle  incroyable  les 
exercices  des  troupes  badoises  qui  formaient  la  garnison  de 
Coostaoce,  laotdt  il  s'enfonçait  plusieurs  jours  dans  les  pro« 
fMdeortdaa  Alpes ,  gravissait  ces  erilas  oonverles  de  neiges 
étemelles,  explorait  les  plus  hantes  montagnes,  les  lacs  et 
les  abîmes,  jouait  avec  tous  les  périls,  et  revenait  meurtri 
et  brisé,  calmer  les  inquiétudes  de  sa  mère,  à  la  tendresse 
de  laquelle  il  donnait  bientôt  de  nouveaux  sujets  d'alarmes. 
Cette  âpre  manière  de  vivre  contribua  puissamment  a  dé- 
velopper les  forces  morales  et  physiques  du  prince  Louis, 
et  lonqoMI  fut  admis ,  plus  tard ,  k  faire  partie  do  camp 
fédéral  de  TIiud  ,  il  s'\  montra  rompu  à  toutes  les  fatigues 
do  métier,  mangeant  le  pain  du  soldat  et  partageant  gaie- 
ment  tous  ses  travaux. 

'  Loois  était  à  Thun ,  le  sac  sof  ta  dos,  I»  ImNMtteot  le 
compas  i  la  main ,  lorsque  parvint  M  SelMe  te  aoavene  de 

la  révolution  de  Juillet.  Ce  grand  événement .  qui  remuait 
tant  de  souvenirs  et  d'espérances,  enflamma  naturellement 
llnuglnalioa  da  Jenne  Bonaparte,  a  ses  yeux  le  malheur 
ne  ponvalt  pw  prescrire  contre  la  gloire,  et  le  moment  était 
arrivé  oh  la  liberté  pouvait  regarder  celte  gloire  en  face. 
Voilà  oe  que  rêvait  le  priuce  I>ouis.  Le  pauvre  c\ilo,  qui 
n'avait  que  de  nobles  suuvoiirs,  ne  pressentait  pas  qu'a- 
prës  cette  grande  commotion  de  la  société  française,  on  ne 
crainit  pins  ni  à  la  liberté, alè  ta lyrauita, ai  à  ta  bonte, 
ni  aa  courage  ;  et  qu'au  roffien  de  cette  dégéiiérstion  de  tous 
les  caractères,  le  mot  gloire  deviendrait  un  épouvantail;  il 
se  croyait  en  présteace  d'un  grand  drame,  et  il  n'avait  devant 
lui  qu'une  parodie.  L'événemealM  tarda  pas  à  dissiper  ses 
Illusions.  Il  se  trouvait  i  Rome  avec  sa  mère  et  son  frère 
^apoMoo  Bonaparte,  lorsque  ta  révelnlioa  éclata  dans  les 


État*  du  sainl-sié^e.  Plus  rmira^eux  que  prudents,  ces  de 
jeunes  hommes  se  jetèrent  tète  baissée  dans  l'iitsurrcétioB, 
«1  flreot  cause  commune  avec  les  défensenrs  de  ripdépes- 
dance  italienne.  Ils  guidaient  l'un  et  l'autre  les  révoltés  qui 
marchaient  sur  Rome,  mais  qui  durent  se  disperser  au  pre- 
niier  rli(u;  des  Autrichiens  Séparés  des  autres  conjurés,  Na- 
poléon et  Loui»  iionaparte  se  replièrent  sur  Foili,  où  l'aloé 
des  deux  frères  succomba  en  quelques  jours  à  une  inflara' 
mation  de  poitrine.  Découragé ,  accablé  de  doolenrs  et  de 
souffrances,  Louis  allait  inévitableroent  tomber  aux  mûns 
des  Autrichiens,  lorsqu'il  dut  son  salut  au  courage  de  sa 
mère.  Accourue,  sous  un  nom  sup|>os(^  et  au  milieu  de  tons 
les  périls,  U  reine  Hortense  enleva  son  fils  mourant,  et, 
traversant  rapidement  la  Péninsuta ,  eUe  le  oondmsH  anr  te 
Bol  de  cette  France,  dont  one  tel  sanvage  laterdlsall  realiéa 
à  sa  famille ,  sous  peine  de  mort.  Mais  la  France  (ut  toujoun 
la  terre  de  rhospitalilé.  Aussi  la  reine  ne  t>alança-t-eUe  pas 
è  faire  «BMMitee  aa  préaoMa  ainsi  que  celle  de  son  tts  à 
I  Paria,  a*  aouvano  pouvoir  i|id  siégeait  aux  Tuileries;  ét» 
I  demanda  et  obtint  IWorhation  de  respher  pendant  quelques 
jniir<  l'air  Mcnfaisant  de  la  patrie.  Mais  après  une  courte 
ré>iilence ,  ahn-gée  par  les  craintes  d'un  gouvernement  qui 
avait  déjà  ta  conscience  de  son  impopularité,  les  deux  exilés 
dorent  quitter  prècipilaouDent  cette  capitate,  qui  fut  aolr^ 
-  fols  te  ttiéltre  de  leur  grande  tertone.  ta  mère  et  te  6te  m 

n-ndirent  fi  I,ondrr<; ,  où  ils  devinrent  l'ubj-'t  fies  inve<;ti^a- 
tions  ombrageuses  de  la  diplomatie  fran<,.ii-e ,  rl  qu  qu  I- 
tèrent  bientôt  pour  rentrer  en  Suis'-r. 

Rendu  à  sa  paisible  retraite,  ie  prince  Louis  reçut  de* 
«hdk  de  te  révotoHon  polonaise  ftovllatlan  de  ae  pleeer  à 
I  leur  tète.  «  A  qui,  lui  érrivaient-tis ,  la  direction  de  notre 
!  «  entreprise  pourrait-elle  ?lre  mieux  confiée  qu'an  neveu  do 
«  plus  grand  capitaine  dç  tous  les  ^n  clcs  (  1  :  ?  «  Consultant 
moins  tes  forces  que  son  courage ,  Louis  Bonaparte  allait  se 
:  nMSUierkwItegrandeetdirbcile  tâche,  lorsqu'il  en  fut  dé- 
tourné par  la  mort  du  duc  deReichstadt  et  par  ianpidite 
de»  événements  qui  se  succédaient  en  Pologne.  Peut«étre, 
dans  l'ordre  de  se»  idées,  l;i  lin  s md aine  de  l'Iiéritier  direct 
de  l'empereur  Napoléon  lui  créait-elle  des  droits  et  une  si- 
tuation qui  renchatnalent  k  ta  destinée  de  la  France.  Toujours 
est- il  que,  le  duc  de  Rdchsiadt  une  fois  dans  la  tombe 
toutes  les  inquiétudes  de  la  diplomatie  européenne  se  fixèrent 
sur  le  (irince  Louis,  dont  U  circonspection  pncore  jut 
néanmoins  dérober  à  toutes  les  polices  le  secret  des  rêves 
plus  ou  moins  laisonnablea  qui  rempllssaicot  son  «apriL 
Quelque  impnidents  qu'aient  pu  paraître  dans  d'feutrea  mo- 
ments les  épanchements  de  ce  }eone  homme ,  It  n'en  est  pm 
moiDs  vrai  qii'ime  réserve  extrême  et  difficile  à  péjiétrer 
forme  ie  trait  dislinctil  de  son  caractère.  Soit  pour  donner 
le  cliaoge  ain  observateurs  qui  l'enveloppaient  de  tous  cdiés, 
soit  pour  agrandir  le  cercle  de  ses  eonpaisMneea»  U  paroi  m 
consacrer  de  nouveau  et  excloalvemeut  k  l'élude  des  grandes 
qiit"^lions  pulitHpies  qui  agitent  le  monde.  En  1833  il  publia 
sur  l'état  de  la  Suisse  un  petit  livre  intitulé  t'onsid^atwns 
politique»  et  militaires,  dans  lequel  il  s'attacha  k  falf* 
connaître  le  système  de  cette  socséte  fédémthre.  Cette  bn»* 
ehure ,  qui  produisit  quelque  impressfuu  «nMase  el  vaM 
h  son  auteur  d'abord  le  titre  honorilique  de  citoyen  de  la 
république,  et  puis  le  grade  de  capitaine  dans  l'artillerie  d« 
Berne,  expose  avec  lucidité  le  principe  des  diverses  consti- 
tutions qui  régissent  l'es  canlens  heivéttques;  elte  ae  résout 
aucun  problème  important ,  mets  elte  cil  llndtee  d^m  esprit 
penseur  et  analytique.  Deux  ans  pins  tard,  le  prince  L.ouis 
publia  son  Manuel  d'Ardlierte ,  fruit  d'une  érudition  Itâ- 
tive  et  d'une  remarquable  intelligence  militaire. 

Cest  au  milieu  decaa  préooenpaliqus  itudieuam  qull  mé- 
ditait son  expédMott  de  Strasbourg.  Sans  doute,  des  amb 
plus  ardents  qu'éclairés,  auxquels  il  contiail ses  douleurs  de 
proocrit,  poussèrent  son  inexpérience  à  ce  oonp  hardi}  mais 

(1)  c«tt«  trtm  fil  érHu  UM  ssât  UN*  par  la  fialral  lelap 
icwici,  la  CMita  Haur ,  tt$. 
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ian>ctefn«iit  attribué  h  Ac%  excitations  tnia^naires  :  «  La 

•  Fayette,  ont-ii>  dil,  i  rii^sgeait  le  prince  Louis  à  m  mettre 

■  à  la  léte  (idH  jJéi's  Hfiimrraliqin's  de  la  France,  lut  pro- 
«  mettant  ie  coscoan  de  «on  nom  et  de  m  vieiUe  eiipé> 
m  fkate  (1).  •  Gflito  mcrfliMi,  «mIm  tai|iMMe«*<lèf«  h  vie 
«atière  de  riHustre  général ,  exprime  une  cIkmc  q<ii  nVst  ni 
vraie  ni  Trarscmblable.  Le  prince  Louis  eut  en  eiïel  un 
entretien  arec  La  l  ayette,  et  voici  littéralement  le«  paroles 
qae  Uù  «dratu  le  véléfu  de  U  litMrté  :  >  £n  1830  noiM 
«  amai  tom  caoïnto  «ne  grande  ftote ,  poor  ne  pas  dire  on 
«  crime.  Au  lieu  de  mettre  la  France  en  demeure  (te  se  pro- 
«  noncer  sur  le  sTstëme  et  «ur  les  hommes  qui  lui  conve- 
«  naient.nods  lui  avons  imposé  une  Torme  de  gouvernement 
«  «I  une  dynastie.  De  là  loatee  les  déccptione  qui  ont  soitri 
«  lnlrabfr«idee]««nrfÉa.SinMMMvelieié«olulloBTleBt 

•  à  ('clalcr,  et  je  la  croi<  inéTÎtable ,  le  premier  deroir  des 
«  homma*  qui  la  dirigeront  <l«'^ra  l'Ire  ik  convoquer  des 
«assemblées  primaires,  alin  que  celte  fois  le  paya  dise 
«  hautement  et  nettement  ce  qu'il  vent.  Kli  bien,  tom 

•  portée  «a  nom  pepnielre,  et  d  ta  Franee ,  aineèwwBt  la* 

■  terrogée,  croyait  devoir  s'y  rallier,  je  ferais  ce  que  j'ai  fait 
«  toute  ma  vie  :  je  ra'inclinL-rais  devant  le  verdict  souverain 
-  de  nton  pay«.  ■  Or,  il  y  a  quelque  difTéience  entre  cette 
loyale  profèsiWB  de  principee  et  les  peroles  qu'un  aèie  in- 
dherel  n  ptlUee  à  La  Viy^  mort. 

Lt  vWté  dans  tout  ceci  est  que  la  situation  générale  de 
la  Frâiice,  l'inquiétude  de»  esprits,  les  mécomptes  qui  fer- 
mentaient an  fond  de  tous  les  rreurs,  le  soalèvemeat  de  la 
Vendée,  nosarrection  de  Lyon,  le  liécontentemeat  de 
llansée,  une  fansae  apprMallo»  de  lew  eee  symptômes  et 
tes  illusions  d'une  jeune  tt^te,  sujette  à  wm<fprendre,  entraî- 
nèrent le  prince  Luui s  dan-t  une  entrepriaeirréflécliie.  Encou- 
ragé par  quelques  braves  ofliciens,  qui  pieu  raient  sur  leur  gloire 
méconnue  plus  que  sur  la  lilwrté  tnlùe,  il  ouUia  «m  ta 
IHHW  est  paasé  où  les  réTolutlmM  procédaient  dm  laioB» 
nettes,  et  qu'une  garnison  n'est  pas  un  peuple.  On  conrratt 
rissue  de  la  tentative  du  30  octobre  1836.  .Strasbourg  t  Uit 
confié  à  la  garde  de  dtii\  ngiinonl'^  d'artillerie,  d'un  régiment 
de  pontonnien  et  de  trois  r^inients  d'In/anterie.  Confiant 
dMe  ta  pifitlge  da  ae«  nom  :  «  Seldab,  •'écria  h  prtaee 

Loais  ,  ap|>elé  en  France  |var  une  dt'putalion  Ap^  villes  et 
«  gamisou  de  l'est,  et  résolu  à  vaincre  ou  à  mourir  pour  la 

•  plnire  et  larlibertt  in  l  euple  françai.s ,  c'cit  à  vou.s  les  pre- 
«  miers  que  j'ai  voulu  me  présenter,  perce  qu'entre  tous  et 

•  moi  fl  enirttdnfrBads  sottTeain,«l».  «  A  caepanlM, 
adressées  au  régiment  dans  leqnel  Napoléon  avait  lait  ives 
première»  annes ,  ces  militaires  crièrent  en  effet  Vive  Na- 
poléon! Mais  il  suffit  de  la  feruieté  d'un  colonel  pour  arrêter 
ta  nooTement.  C'est  que  pour  taire  une  révolution  il  (eut 
déwwnals  avoir  ponr  soi  le  poids  dm  mamm  «t  réneffie 
d'un  principe.  Or,  les  bataillons  ne  sont  pas  plus  les  masses 
que  la  gloire  n'est  un  principe.  Les  peuples  veulent  être 
libres  et  glorieux,  mais  libres  avant  tout.  Cept  n  l:iiit,  un  coup 
tierdi,  ta  mort  de  l'olficier  qui  lui  barrait  le  cliemin,  eût 
fanl^tr»  Kudn  Inceriain  le  sort  de  cette  Journée;  mata  ta 
Icnne  prince  recula  devant  cette  nécessité  terrible  des  révo- 
hrtions,  et  il  perdit  la  partie  sans  pouvoir  perdre  la  vie. 
Vaincu  et  pris()nnier,  Louis  voulut  loyalcuient  assumer  toute 
la  responsabilité  de  l'evénetnent  et  dérober  la  téte  de  ses 
«ab  au  cooaéqoences  de  leur  défaite.  On  n'en  sépara  pas 
moine  sa  cause  de  celta  dea  entrée  eonjurés  ;  mais ,  appelé  à 
prononcer  sur  leur  sort ,  le  jury  rétablit ,  par  un  verdict 
d'acquittement,  le  principe  de  l'égalité  de  tous  devant  I  i  loi. 
Le  prince  lut  conduit  dans  la  citadelle  du  Fort-Louis,  et 
tilentAt  après  embarqué  à  trard  d'une  frégate  qui  le  trans- 
porta ans  ÉlalS'Unls.  Avant  de  quitter  ta  Fiance,  il  donna , 
n-t«n  dit ,  sa  paroto  dluMiMnr  da  ne  icnlnr  en  Europe  qu'a- 
ven rantofiaetion  do  cou vememenL  Ce  tait  eet  ineucL  Le 


(l)  Broeliws  Ufty  «t  pfMii  4a  le  clmWa  iiS 
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prince  tank  mM  ta  cMmenee  tntéwmée  da  m»  < 

maut  n  ne  l'acheta  par  aucune  transaction. 

Cependant,  la  reine  Horteose,  déjAen  proie  à  une  affedinn 
cruelle,  était  tombée  dangereusement  malade.  Informé  de 
cette  trikte  nourelta,  Louis  aceourat  en  Euiupe,  oft  ilanivn 
à  tempe  pour  teeevoir  leedamiara  eonpimde  ta  pin» Indra 
des  mères  :  elle  expira  dans  BMlwa»,  an  dMaan  d*Af«Mni* 
berg,  le  3  octobre  tS37. 

A  ce  coup  alTreui  succédèrent  de  nouvelles  épreuves.  Ir- 
rité par  ta  verdict  du  jury  alsacien,  et  surtout  par  ta  retour 
du  priuee,  tenrinieliindtt  is  avril  réelanM  fmpérieuiemeBt 
son  expulsion  de  la  Suisse,  et  fit  de  cette  expulsion  un  easus 
hcllx  contre  le  plus  vieil  allié  de  la  France.  Le  14  août 
M.  Mok^  («rivait  à  l'ambassadeur  du  gouvernement  en  Suisse: 

Voue  déclarerez  au  vorort  que  si,  contre  toute  attsnta,  ta 
«  Solaae,  prenant  tait  ctcemepeur  celui  qui  compronrilil 
«  gravement  son  reivos,  refusait  Pexpulsion  de  Louis  ISona- 
«  parte,  vous  avez  ordre  de  demander  vos  passe-ports.  • 
Le  prince  Louis  publia  une  protestation  énergique  contre 
l'oatracisme  dont  ou  voulait  le  frapper,  et,  de  aen  cAté,  ta 
dièta  Mvéllqnn,  eMrtant  noMemenl  aux  inrianeae  dn  fen- 
vemement  français  ,  s'arma  poor  la  défense  de  sa  souveral* 
neté  menacée.  Alors  on  vit  une  puissante  monarchie  faire 
marcher  une  armée  pour  opprimer  un  État  faible  et  lui  ar* 
racber  l'expulsion  d'un  pieeerit  prutégé  par  ta  droit  dm §hmi. 
Aveuglé  parsesllmy«ore,taeaUnetdMTBllerimnevltpae 
les  danpers  d'une  politique  r\\n  fai^rtit  de  son  jeune  adver- 
saire un  prétendant  assez  cousidi  r.ible  pour  jostitier  une 
gnerre.  Louis,  au  contraire,  mesurant  parfaitement  la  portée 

de  cet  acte  inouï ,  se  conduisit  dans  cette  ciroonstenoe  avec 
entant  dltaUeM  que  de  convenanaa.  Aprta  nvoir  provoqué^ 

par  une  ré-i-ïtance  calculée,  les  folles  démonstrations  du 
gouvernement  français,  il  déclara  solennellement  ne  pas  voti- 
loir  exposer  la  Suisse  iu\  hasards  d'une  lotie  inégale,  et 

e'étaigna  avec  dignité  de  cette  terre  bospitalière,  ta  seule  en 
toope  oè  H  «ôt  tnmvé  rapoe  «I  prateêtion. 

En  qnittant  THelvétle,  il  se  retira  en  Angleterre,  où,  sot» 
le  titre  d'M^e.»  napoléoniennes ,  il  publia  un  exposé  de  .les 
doctrines  politiques.  Ce  livre  est  une  apolonie  de  la  mo- 
nardiie  de  Napoléon  représentée  comme  émanation  directe 
de  ta  Bouverainelé  popôlaln  «t  eamme  régularisation  dm 
faits ,  dea  intérêts  et  des  idées  consacrée  par  U  révolution  ; 
c'est  une  couronne  tresHée  avec  les  rameaux  de  cliéne  de  la 
république  et  les  feuilles  de  laurier  du  consulat  et  de  l'em- 
pire. Mais  quelle  que  soit  notre  dévotion  au  malheur,  nous 
devons  dire  que  eet  écrit  plel»  par  le  défaut  de  liberté  et 
de  pldlosopbie.  Il  respire  une  odeur  d'autocratie  militaire 
et  un  mélange  de  principes  libéraux  et  de  domination  préto- 
rienne pf  u  propri's,  selon  nous,  à  remuer  les  grands  senti- 
roents  qui  depuis  un  dcroi-sièdie  lerroenteot  au  ccnir  de  ta 
nation.  Il  est  bien  sans  doute  d'évoquer  Im  grandm  imaBW 
de  la  gloire,  mais  non  de  légitimer  tout  ce  qui  est  brillant 
et  d'oublier  que  si  sous  le  règne  d'un  héros  le  despotisme 
peut  quelquefois  paraître  de  la  grandeur,  il  n'est  et  ne  parait 
jamais  que  de  la  tyrannie  sous  un  règne  ordinaire.  Or, 
en  1836  te  Mree  de  ta  France  était  deeeendu  tout  entier 
dans  la  tombe.  Dans  l'âme  du  prince  Louis  il  y  a  place 
pour  des  idées  plus  larges  que  l'idolitrie  d'un  nom  uu  d'un 
sy.stèrne  liiii,  et  nous  de>iroiis  que  la  fortune  ne  lui  refuse 
p&s  toujours  l'occasion  d'un  dévouement  utile  à  son  pays... 
Les  liommea  médkcres  tombent ,  et  ne  te  relèvent  plus  sont 
le  poid-s  d'une  erreur;  les  hommes  d'intelligence  et  de  pf*" 
grès  secouent  l'erreur  et  marchent  avec  le  vérité..... 

[>c  prince  Louis  vivrait  à  Londres  entouré  des  préVAianett 
de  l'aristocratie  et  de  quelques  sympathies  pcpuiairm, 
lorsque  le  ministère  du  Xi  mai  obtint  des  chamhrm  un  crédR 
d'un  million  destiné  à  ta  translation  des  cendres  de  l'em* 
percur  Napoléon ,  «  qui ,  dit  .M.  Tliiers ,  fut  te  souverain  1^ 
•  gitimc  de  la  Frinr  e  .i  QuoUe  influence  cette  liii,  voléu 
avec  enthousiasme  par  la  législature,  exerça-t-dle  sur  l'eiK 
prit  du  prince  Lonb?  CM*il  ta  Franee  redeveoue  napn* 
et  le  OMNnent  epportnn  penr  treesaisir  riiérit^ 
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du  graiHl  tiommc  ?  Troh  noii  aprèi*  0  ce  Jalft  mt  te 

piise  de  Uoulo|ne. 

L'csftace  Doui  manque  pour  apprédsr  cette  lewIlliTe,  le 
plus  étrange  épisode  de  celle  i  im>]ui  ,  m  fiojnde  en  ctran- 
getéa.  Qttaot  aux  calculs  qui  prckidèrent  u  cette  entreprim;  «t 
MX  imàm  mojta»  dTeiéciitioa  qd  deratent  «■  «attirer  le 
niocè» ,  peut-être  tontes  ces  cfamee ,  encore  enveloppées  d'on 
olDcieux  mjstëre,  se  réduisent-elles  aux  simples  proportions 
que  M.  Bi-iryer  leur  assigna  devant  la  cour  des  pairs  :  t  n 
présence  des  projets  qui  s'ourdissaient  contre  la  France 
en  IMO,  on  sentit  qu'il  fallait  réveiller  d'autres  sentiments 
que  r(*gol8meetl'individuall8nie,  dans  cette  fiére  et  glorieuse 
patrie,  et,  ne  pouvant  espérer  le  fcîre  an  nom  du  pouver- 
nenient  iR-liiel ,  <in  :illa  invoinier  !a  ni>'inoirede  celui  qui  utait 
promené  la  grande  épée  de  la  France  des  extrémités  du  l'or- 
tnpl  MI  extrémités  de  la  Baltique.  Et  alon  qu*arrira«t-il  7 
«  Sans  préméditation ,  dit  l*Uluatre  avocal,  tant  calcul,  sans 
«  combinaison ,  mais  Jeune  et  ardent ,  sentant  son  nom ,  le 
•I  prince  Louis  se  dit  :  J'irai,  je  mi<  n-  lai  !e  deuil,  je  poserai 
•■  ses  armes  sur  sa  tombe ,  et  je  dirai  à  la  France  :  Me 
«  voici...  Voulez-vous  de  moi?  ■ 

Telles  furent  probaMement  let  véritables  proportknu  de 
la  conjuration  qui  se  dénoua  le  6  octobre  1 840,  devant  ta  cour 
des  pairs,  par  la  condamnation  |iiinre  Louis  à  un  ein- 
prisonnement  perpétuel,  dans  une  ^urlcre^se  sur  le  territoire 
eontinenlal  dn  la  France.  Le  7  il  fut  conduit  au  cliàtean  de 
Ham,  ob,  M  lllMMiit  où  nous  écrivons  celte  aollee,  le 
neveu  de  î'enperear  Napoléon  partage  les  tristes  loirirs  de 
sa  captivité  entre  P*  tiule  >ie  riiistoire  et  le  culte  des  Idées 
libérales,  plus  heureux,  dit-il,  de  souffrir  dan-;  une  prison 
française  que  de  vivre  loin  de  sa  patrie.     (i.  S^^hr^ns.] 

Pendant  son  «éjuur  au  donjon  de  Uam  le  prince  Louis 
napoléon,  qui  ne  pouvait  avoir  de  «BstracUon  que  le  travail, 
cumpu^'i  divers  ouvrages  annonçant  de  AiTicuses  études  o( 
nne  profonde  intelligence  des  questions  sociales.  C'est  ainsi 
qw  dès  la  fin  de  IS'il  il  faisait  paraître  sous  le  titre  de 
Fntfmwt»  hUtori^es  de  Jndicleotes  ohterratioastMr  let 
causes  de  la  chute  des  Stuaris.  On  reconnaît  font  de  taite 
que.  l'éciivaiii  a  ctudii»  la  rcvoliitioii  «le  IiîKS  auv  sourro 
mêmes,  et  que  ses  jiij;etnents  sur  les  kowioes  qui  ont  jouu 
na  rôle  daw  ce  grand  drame  sont  le  rémilat  de  ses  nu - 
dUalioM  penonnelles.  L*année  d'après*  M  noment  où  l'un 
se  préocoopait  de  la  situation  faite  à  lindottrie  sucrièrc  pai 
la  K-gislatiun  alors  en  vigueur,  il  publia  une  Analyse  de 
la  question  des  sucres,  où  il  se  prononce  pour  le  système 
mIvI  en  cette  matière  par  son  oncle,  ainsi  que  contre  le 
monopole  des  colonies.  Vinrent  ensuite  des  Réflexions 
sur  le  mode  de  recrutement  de  ramée,  îe  premier  vo- 
lume d'une  Hisloirr  dis  .innés  ù  feu  et  une  subilantielliî 
brochure  tnr  VExtinction  du  paupérisme.  Le  remède  à  ce 
'  chancre  rongeur  de  nos  sociétés  modernes,  l'auteur  le  voit 
dans  la  fondation  de  colonies  agricoles  sur  les  divers  point<^ 
du  tenitoire  restés  jusqu'à  présent  rebelles  à  la  culture;  co- 
lonies qu'on  chargerait  lin  lii  iVîcliement  des  landes  et  <Ji  ' 
terres  communale*  improductives  ain»i  que  du  reboisement 
deamontagnfle,ele.  CestPttat  qui  doit,  suivant  lui,  fournir 
les  capitaux  nécessaires  pour  la  créatioD  de  tels  établisse- 
ments, dunt  l'excédant  de  produit  sur  les  frais  d'exploita- 
tion devrait  être  employé  en  secours  à  des  ouvriers  sans 
travail.  Dons  cette  nj^énumératkni  des  travauE  par  les- 
qoétoleiirlMeLMis-llapeléM  cberdM  èlra«a|W  lesewni^ 
dett  c^jitivité,  nous  menthmiieroiit  encore  la  partqnli 
contentll  à  prendre  à  ce  moment  à  la  rédaction  dn  Dic- 
tion/mire de  la  Conversuliun .  C'est  peu  de  teinp^  après  la 
publication  de  l'article  Caxom  (  voyez  tome  IV,  page  365  ), 
qunilutfMdoMédeteir  toadier  tes  fers. 

Depuis  lon'r^lctnps  son  vieux  père,  l'ex-roi  de  Hollande 
Loui  s  BonaparUs  atteint  à  Florence  d'une  maladie  des  plus 
graves ,  était  en  instance  auprès  du  gouvernement  français 
pour  obtenir  la  conaoiation  d'embrasaer  une  dernière  luis 
CM  u»  avant  la  fln,  qnll  aaatait  pmdMrim.  U  priiomiicr, 
ai  «■  aeoordiit  eella  Arcur  m  Mf«  de  HapoléaB,  t^nmaait 


dVMeart  sur  l'honneur  k  revenir  à  llam ,  aussilM  qu'il  a» 
tait  aeoompH  le  pieux  devoir  qui  l'appelait  aupvèsd'napère 
moorant;  Louit-Philippe  demeura  inflexible.  NoI  doote  qu'a 
cet  égard  il  ne  fûtcimiiiiHcmenl  dans  son  droit  ;  mais  Lrujit- 
Ifapoléon  aossi  n'était  pas  mums  dans  le  sien  qoaail ,  dé- 
guiié  en  ouvrier  maçon,  il  réussissait,  le  3S  mai  tM6,  an 
matin ,  à  Iraapar  la  awrraiihuioedB  acs  geâlim.  On  ne  tV 
perçât  de  wM  éfaslea  qM  leraqa'H  avait  déjik  atteint  le  sol 
hospitalier  de  la  Belgique ,  d'oii  il  se  rendit  a  Londres.  U  s'y 
livrait  activement  aux  démarches  nécessaires  pour  ol>temr 
les  passe-ports  sans  lesquels  il  ne  pouvait  mmg»  à  InviMt 
le  ooaliMnl  «t  à  |P|Bar  ritalie,  lortqu'il  apprit  qoe  le  roi 
Lonli  venait  de  nooifr  à  Uvoome,  le  W  juillet.  Dès  lors 
il  n'avait  plus  de  motifs  pour  quitter  l'Angleli  rre  ,  et  Cal 
là  que  le  surprit  la  révolution  «le  iâ48.  Comme  tous  les  an- 
tres membres  de  sa  famille,  Louis-Piapoléon  crut  quels 
journée  du  34  fifrier  avait  abrogé  en  fait  et  en  droit  les  lois 
de  proscription  TMidaes  contre  les  Bonaparte  en  isiG  et 
en  I8J3;  et  il  accourut  aassitAl  à  Paris.  Mais  le  p:uu\. mi- 
ment provisoire ,  voyant  dans  sa  présence  aur  le  ierrituixe 
français  un  péril  pour  la  chose  publique,  lal  4t  fntinar 
l'ordre  d'avoir  è  repartir  immédiatement  ;  et  désireux  de  ne 
point  créer  de  dUBcnUéenouTclles  à  un  pouvoir  qui  en  avait 
déjà  tant  a  suruionter,  Louis-Mapoléon  se  te-i^iiaa  repren- 
dre le  chemin  de  l'exil.  Les  boumct  de  Février,  p*r  lenn 
folies  et  leurs  emfesdéNMCOg|k|nes,  ne  devaieal4ls  pM  faim 
miena  anvir  aa  eaaae  qne  faOt  pa  frire  la  propagande  la 
plus  brtflel  Loal»>IVa|MléM  raiafint  de  poser  sa  can- 
didature lors  dfs  premières  élections  pour  la  Cmistitiiante, 
'  ou  plusieurs  de  ses  cousins  furent  appelés  avant  lui.  Mais 
la  réaction  contre  les  hommes  purles  au  pouvoir  parle  fil 
de  1S48  prenant  des  prapotlnMit  de  plus  en  plus  menaçantes, 
le  peili  bonaparHtiB  ne  farda  point  à  être  une  puiiuaooe 
avec  laquelle  les  maîtres  de  l\  France  devaient  compter. 
Ils  le  comprirent  parfaitement  ;  aussi,  moins  d'un  mois  après 
la  réimion  de  l'AiaemMée  nationale,  OM  peepesMun  kh 
aseUa  y  Moelle  fatta  par  un  des  leurs  pour  remettre  en  vi- 
goeor  les  Mt  qnt  interdisaient  anx  Bonaparte  le  séjour  du 
territoire  de  la  Frana*  I/,\'^semblce  a)ant  repliasse  celte 
motion  À  une  grande  majorité,  sa  décision  impliquait  l'a- 
holilion  formelle  des  divenes  Incapacités  civiles  et  politi- 
ques qui  pesaient  depuis  KIS  sur  eette  famille  ;  et  anx  réé> 
lectlons  qui  eurent  Hêo  tout  de  suite  après  sur  divers  poial* 
du  pays,  pour  combler  les  vides  laits  dans  les  rings  de  la  re- 
présentation nationale  par  de  doublet  nominations,  te  aem 
de  Louis-Mapoléon  sortit  de  l'urne  électorale  i  la  praaqae 
unanimité  des  suffrages  dans  quatre  départements  à  la  fois.  Il 
était  donc  libre  de  rentrer  en  France  et  de  venir  prendre 
son  <ii'ge  à  rassemblée;  mais  !a  commission  exécutive,  se- 
condée à  cet  éiiard  aasti  bien  par  ia  Hoalagm»  que  par  kt 
demc  partis  niyalMeit  fésolut dVnpMwrè  tout  prix  llé> 
riticr  dn  grand  Napoléon  I"  d'excrocr  aoo  mandat  législatif; 
et  \ç»  faiseurs  organisèrent  aussîtM  dans  la  capitale  contre 
Louis- Itonaparte  une  agitation  facti(  e,  mais  dont  par  cola 
mdme  la  violence  donna  lieu  à  des  désordres  déplorables. 
Ne  vwîiwt  pasqnasM  nom,  qmMécTofidre,  de  n»> 
tionaîlti et  de  gloire,  pût  servir  à  augmenter  tes  trooNes 
et  les  déchirements  de  la  patrie,  le  nouveau  représentant 
du  peuple  écrivit  de  Londres  au  président  de  r.Use)i,Lil\> 
nationale  une  lettre,  datée  du  14  juin,  par  laquelle  il  décla- 
rait que  pour  éviter  un  tel  otalbeur  il  resterait  pluMIen  exil , 
et  oii  se  trouvait  cette  phrase  :  •  Je  n'ai  pas  re<  hcrché 
l'honneur  d'être  représentant  du  peuple,  parce  que  je  Rivais 
les  injustes  soupçons  dont  j  el.us  l'oljjet.  Je  recherciiLr  ;  en- 
core moins  le  pouvoir.  Si  le  peuple  m'imposait  des  dei  otrs, 
je  ttmrélM  turmpOr.  •  A  peu  de  temps  de  là  éclataient  les 
lunèbres  journées  de  juin;  et  c'est  encore  là  unades  ci^ 
constances  heureuses  de  la  vie  de  Louis-Napoléea  qoH  te 
soit  trouvé  absent  de  France  au  moment  où  avait  lie.)  ee 
sanglant  conUil,  dont  tant  cela  «et  ennemis  n'eussent  f» 
manqué  JacharÉber  è  njalir  anr  Inlla  responsabilM.  Quand 
laealnn  latffMvaitfaMi  toviaa  naolas  à  U8«feea>rt 
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aprè^  la  levée  de  l'élat  de  s'êgn,*  Lotiis-NapoUon  crut  le 
moment  venu  de  rentrer  rn  France  ponr  y  exercer  son 
MHidat  Mytlatir.  Le  24  fleplembre  il  arriTtit  dooc  à  Paris , 
el  le  MtrlendenHiin  96  il  prenait  ponetilon  de  mb  siège  k 

l'Assfrnbli't'  n.-itinnal,',  nu  i!  fit  inTrire  dans  le  comité 
d'instruction  publique,  l.a  popularité  qtii  s'attachait  à  son 
nom  allait  tuujo'iis  rroisunl;  etdèsle  17  octobre  TAS-semblée, 
cMantà  la  preaaioD  de  l'opiiikNi,  rendait  ua  décret  qui  abnh 
forit  femellement  la  M  de  ttSi. 

]j  <  ÎKiiiiino';  .ilorv  h  I;i  tiMe  clw  aftairc!!  afnchaientdti  reste 
le  plus  prolond  mépris  pour  le  neveu  de  VtmpcreuT  et  af- 
feetaient  de  l'appeler  Monsieur  Bonaparte ,  tomme  c'dait 
l'habitude  deaécrivafau  mUditlérieU  sons  Loala>PbUippe.  Ils 
s^atlmMeat  Men  h  voir  M.  Bonaparte  poser  aa  eandltalnre 
k  la  prélMciii  I  '^<'  i  l  ri'pitblif|ne  ;  unis  ils  se  croyaient  tel- 
lement cùrs  do  leur  fait,  iju  ils  annonçaient  Lautcincnt  que 
cette  caadidalure  rallierait  au  plus  deux  ou  trois  cent  m  Ile 
nrix ,  et  servirait  à  constater  de  la  manière  la  plus  éclatante 
la  TilaHIé  de  la  république  en  Franoe,  aîssi  que  Timpuis- 
eaneedes  partis  monarchiques,  de  celui-là  iiit^ine  qui  réuuis- 
.sait  le  plus  d'éléments  démocratiques  dans  son  siiu.  On  sait 
ce  qu'il  en  advint  au  10  décembie.  Ce  jour-là,  on  peut  le 
dire»  Fempire  était  /ait;  car  les  six  millioiu  de  sulTraKc* 
domiés  I  Louis  Napoléon,  que  voalalent'>1ls  dire  antre  clioiie, 
si  ce  n'est  :  «  La  France  a  |. i  viiin  il'r/rilre,  de  repus  et  rie 
sécurité.  Les  Itommes  qui  sans  la  r.ousulter  lui  ont  impusc 
U:  Lendemain  du  24lll!nierla  forme  du  gouvernement  répu- 
Uicaia  n'ent  tomi  aoame  dm  séduisantes  pronaesses  qu'ils 
loi  fthMient.  Tous  les  intMIs  ont  été  froimés,  enrayés  ;  le 
commerce,  l'industrie  sont  aux  nliDïs.  On  a  iaii^  sans 
appni  les  peuples  étrangers  qui  avaient  cru  au  principe  de 
la  adidarîté  des  nations  libres ,  et  la^rande  naiî<in  a  »  nrore 
plus  pcfda  de  aa  coniidéralion  à  l'ciilérieur  sous  le  gouver- 
nement des  hommes  du  KatUmat  et  de  la  B^orme  qne 

sons  relui  d.s  lîotirbons.  \  l'intérieur  tmiîes  les  Imsn  île 
l'ordre  social  ont  été  profondément  ébranlées.  Au  de-pulisnie 
monarchique  on  a  substitué  le  despotisme  révolutionnaire  ; 
des  Tilles .  des  déparlements  entiers  ont  été  mis  hors  la  loi. 
Palsquo  vous  voos  sentez  leoonrage  nécessaire  pour  essayer  de 
sauver  votre  pays,  comme  faisait  il  y  a  un  demi-siècle  votre 
t^ncle,  d'immortelle  et  populaire  mémoiiv ,  le  peuple  fran- 
çais, il  qui  vous  promettez  l'ordre,  la  sécurité  et  la  liberté, 
a  loi  dans  votre  parole  :  il  vous  remet  ses  pleins  pouvoirs 
«I  vous  eonfie  ses  destinées!  ■  Quiconque  a  été  témoin  dans 
«0«  c.nmpnpncs  rte  l'enfliousinsnie  avec  lequel  les  fM)ptilntiii;j.s 
8erend«ient  alors  au  clicl-lieu  de  canton  pour  y  voter  coutiue 
nn  seul  lioinmc,  et  défibrer  la  présidence  de  la  république  à 
Louis-Napoléon ,  ne  pourra  jamais»  sll  est  sans  passions  ni 
|Tré)ufl!é«,  Induire  autrement  le  vole  do  10  décembre;  vote 
t-sf-niiellemcnt  libre  et  spontané,  qui  fut  la  protestation 
solennelle  de  la  France  contre  la  forme  de  constitution  que 
lui  avaient  imposée  quelques  centaines  de  iléclaraateurs  vi 
d'éne:^_'iiménes,  le  )our  OÙ  la  royauté  constituée  dîx-tiuit  ans 
aupr.rivant  par  les  demi*eent-vfaigt-et-wi  étdt  morte  de 
vf^liesse  et  de  counnlise. 

Celle  élection,  en  quelque  sorte  providentielle,  était  venue 
déjouer  trop  de  combiiuisons  ayant  pour  but  le  triomphe 
dos  vieux  partis,  pour  ne  pas  provoquer  aussitôt  au  scinde 
rAMemMée  natfamalela  pfn^  liainense  opposiUon  contre  Télu 
(le la  l  innre.  l.e  président  dr  h  n  piiMiipie  en  triompha  d'a- 
bord en  |>renant  loyaieineul  pour  nnuistres  et  |H)ur  conseil- 
lers les  chefs  des  partis  modérés;  mais  quand  ceux-ci  le- 
coQunrent  qoH  avait  bien  moins  es  vue  leurs  intérêts  par- 
Ikèlien  que  eenx  de  la  nation,  Ils  ne  tardèrent  pas  k  loi 
(^re  une  guerre,  d'abonl  snurde,  et  ensiTite  déclarée.  Les 
élections  nouveiks  qui  renqiljcèrent  l'Assemblée  constituante 
par  PAsseinblée  législative  donnèrent  la  majorité  aux  vieux 
partis dynasUquM ,  qui,  al^urant  leurs  divisions,  se  «oali- 
•èmrtpoar  cenddrola  Pnoee  vers  une  InMème  restaura- 
tion. De  là  les  nicstrres  rigoureusement  répressives  prises  ,^ 
Intérieur,  li»  restrictions  mises  à  la  liberté  de  la  presse  sous 


vernemenlqiii  l'a.ait  in-i  rit  en  léte  do  son  projîramnie, etc. 
Mais  la  popularité  du  président  augmentait  toujours  ea 
dépit  de  toutes  les  intrigues  des  rojalistes  (sisant  cauat 
cnmmnne  avec  les  tnontaçnardi.  En  prévision  dca  tottea 
que  l'obslination  des  vieux  partis  devaiî  ii  'i  e<-.iirement  pro- 
vuqucr  au  moment  où  vien  iraicntà  expirer, en  mai  1853,  les 
pouvoirs  de  Louis-Napoléon,  l'opinion  se  prit  donc  à  en  ré- 
clamer avec  instance  la  prolonsàtion  pendant  une  nouvcUo 
période  de  quatre  ans.  De  là  les  innombrables  pétHlono 
adn^si  is  (  Il  j:rri  et  juillet  1S:>1  île  tous  les  p  linls  du  pays  à 
l'Assemblée  le^islative  ponr  obtenir  la  révision  de  la  Cons- 
titution; et  enrorc  une  fois  mOOtaglMrdS, 
et  orléani.stes  de  se  coaliser  pour  repouMr 
qui  équivalait  à  la  prolongation  des  ponvdrs  de  Lonis>Na- 
poléon.  Il  élait  rliflieile  qu'un  eonni!  ne  se  produisit  pas 
bientôt  par  suite  <lu  dé&accord  existant  hur  cette  grave  ques- 
tion entre  le  pouvoir  exécutif,  soutenu  par  iOpinion,  et  le 
pouvoir  Ugifiiatif,  composé  on  Irès-grande  partie  d'iionunes 
qui  avaient  Mé  IM  oompUcesdes  régimes  précédents  et  à  qui 
l'inritiin  rt.i-t  en  droit  d'attribuer  la  respnnsabilité  des  fautes 
de  toutes  espèces  qui  avaient  conduit  le  pays  au  twrd  do  l'a- 
liline  Les  causes  du  coup  d'Étal  du  2  décembre  ISSlOt 
les  incidents  qui  marquèrent  cette  journée,  à  jamais  funooso 
dans  notre  histoire,  étant  Tobjet  d'un  article  spédal  de  ce 
dicliimnaire,  nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  ce  qui  en  a  déjà 
été  dit.  Un  fait  incontesté,  d'ailleurs  ,  c'esl  que  Louis-Napo- 
léon ne  fit  ce  jour-là  que  prévenir  les  meneurs  des  deux 
prtis  royalistes,  qid  s'étaient  décidés  à  le  ftiro  arrêter  ot 
envover  à  Vineennes,  pour  s'emparer  do  la  direclîon  des 
affaires  <i  triiiser  les  plans  de  rabiuntioa  qui  tvalHt  MTVl 
de  base  a  la  fusion. 

Le  réiiblissement  du  suffrage  universel  Alt  lo  résultat 
de  la  journée  du  2  décembre.  Le  peuple  franfoii^  flonvoqné 
dans  ses  comices  les  M  et  31  du  même  mots  pour  avoir  1 
Mortionner  ou  improuver  ce  que  le  pré^î  li  ntilela  république 
avait  cru  devoir  faire  dans  l'intéràt  du  pays,  répondit  par 
7,481,931  oui  contre  G47,292  HOU,  00 mêmotomps  qoV don- 
nait à  Louis-Napoléon  pleins  pouvoirs  poor  préparerMOCon^ 
titution  nouvelle  ayant  pour  base  le  mahiSen  des  ponvoiro 
présidenlieK  entre  ses  mains  pendant  dix  ans  Elle  fut  pu- 
bliée le  f'«  janvier  isi?..  Mai-  ce  que  la  France  demandait 
surtout,  c'était  un  pouvoir  e\écutifuon  électif,  en  d'autres 
termes  le  rétablissement  de  la  monarclde;  aussi  le  2  déccm* 
bre  ISÔ2  le  sénat  et  le  corps  léf^islatif  fantitaés  par  la  nou- 
velle conslitiition  se  renda'ent-iN  l.  s  interprèles  des  vœux  du 
pays  en  déférant  la  couronne  a  l'Iuuume  qui  par  sa  coura- 
geuse initiative  avait  rendu  à  la  France  l'ordre,  le  calme  et 
la  sécurité  dont  elle  avait  tant  besoin  apfts  quatre  années 
d'agitatîom  et  de  troubles  révolutionnaires. 

Le  moment  n'est  pas  vctni  d'apprécier  on  règne  qui  ne 
date  encore  que  de  quatre  années,  et  auquel  pourtant  une 
si  bdlo  page  est  déjà  assurée  dans  l'iiistoire. 

Le  19  janvier  18&3  Napoléon  III  a  épousé  la  aUed'na 
ancien  cokmel  espagnol  aa  aervioo  do  FroMO,  M"*  A»> 
p<<nietfellootijo,  qd  Iniodooné  nhérilier,  le  leaan 

1856. 

NAPOLÉOX,  pièce  d'or,  à  l'effigie  de  l'empereur,  de 
20  francs,  contenant  &,MA4  grammes  d'or  pur,  et 
6,^:)i6  grammes  bruts.  On  frappe  aujourdlmldes  i~ 
p<ili  i>iis  .  t  ile-s  quarts  de  napoléon.  LesplèMSdeM 
étaient  spi>eU'es  f/OHW«  napoléons. 
NAl»OLÉO\'  (Code),  l'oyes  Cone  Napoléon. 
N.VPOLÉON-VENDÉË,  naguère  fiOURBON-YEIf. 
DÉE.  autrefois  LA  ROCHB-SUIt^TOIl,  CboMIOttdn  dépar- 
tement de  la  Vendée,  sitiii^c  sur  TYon,  avec  7,4'J8  habi- 
tants, im  tribunal  de  première  instance,  un  lycée,  une  école 
normale  primaire  départementale,  une  bibliothèque  publique 
de  6,000  volumes,  ooe  typognpbie.  Plusieure  lois  ra- 
vagée pendant  les  guerres  do  la  révohflion ,  oHo  oomptaK 
à  jK-inc  800  habitants  en  1807.  Napoléon,  voulant  la  re- 
peupler, lui  accorda  par  un  décret  du  s  aoOt  1808  trois 
peur  racbèvemenl  do  plosieurt  ddiloak 

•I. 
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484  ISAPOLÉON-VIL 

NAIH)LÉON-VlLLE,  MiniBill  POiiTlVY,  cbef 
d'arrondi ssoaaDt daiM  le  départanuat  èa Morbihan,  sur 

la  rive  gauciie  du  BUvet,  avec  7,7V2  ItabiUnts,  un  trilHinal 
dvil,  un  lycée,  ua  comité  d'agriculture,  unt<  caiâse  d'épargne. 
On  7  trouve  des  aourcea  d'eaux  iniiit^rales  rerrugincuses 
froide*.  L'industrie  coDti«te  dana  U  tobricatkw  dea  toilaa 
ditea  de  Bretagne,  avec  quelques  tamerifla  prodabaat  doa 
cuirs  fort  estiméfl.  Cette  ville  fait  un  coicinerce  de  grains, 
de  fils,  declicvaux,  de  bestiaux  et  de  beurre-  Elle  était  au- 
iNfoii  mtourée  de  murailles,  dont  op  voit  encore  qudques 
leaka,  cft  c'était  la  capilaie  du  dacM  4*  Aohaa.  Qa  j  nuÊàt- 
que  le  ▼leni  ehâfeaa  dit  due»  d»  Bebaii  et  va»  cnwf—  de 
•         cavalerie,  l'une  Jt»  plus  belles  de  France. 

Le  canal  du  Uiavet  met  Napoléon-Ville  en  communication 
avec  LorienL 

Nia>OU  DE  ROMANIfi  oa  KAUPLIE,  cbeCUea 
d'éinrehie,  daas  iaaomircliie  d*AigoHde  (Grèee),  eiliitaé 
à  l'est  An  Péloprinnèsc,  au  fon  )  6»  ^^olfc  rVArpo";  ou  de  Napoli 
de  Romanie,  dans  une  étroite  presqu'île.  Sa  po5iition,  le» 
ouvrages  qui  l'entourent,  et  notamment  les  trui^  forts  i'a- 
lamidif  AibanitUia  et  ittehkalit  «a  (oat  la  ville  mariliioe 
la  miens  IbrtilWe  quMl  y  aK  dana  toute  b  Grèee.  Sou  pod, 
aûr  et  s|)acieu\,  peut  contenir  600  navires.  On  y  compte 
14,000  bahitanl*,  qui  font  un  r-oinme.ce  asiiez  imjwrtaut. 
Cette  ville  e&t  le  sié^c  d'unarciie^^nne  '^r^,:  ■  elle  [•o>!>ede  un 
«neaal ,  une  éook  militaire  et  uu  collég».  Uaoa  l'anlitiuité, 
aon  port,  lui  M  troonil  «a  peu  phu  an  aord  qu*a^|«a^ 
d'hui,  s'apiK'lait  Argos.  Pris  en  1530  par  les  Turcs,  repris 
en  iOSô  par  les  Vénilieus,  Naiwli  de  Romanie  tomba  défi- 
nitivement aux  mains  des  Turcs  en  1715.  I.e  soulèvement 
dea  Grecs  ea  lft2t  lui  doona  une  grande  importance.  En 
ms  lea  Tare»  te  ffraat  diUete  de  Péficaer;  et  la  ville 
devint  en  l^-^i  la  capitale  de  la  Grioe,  en  même  temps 
que  le  hiege  <lu  gouvernement  national.  C'est  là  qa*en  1831 
Cape  d'I  stria  périt  a^^a•lsi[l(  ,  et  que  dclwiiua,  le  C 
Mvrier  1833,  le  roi  Otlion,  qui  eu  Itta^  transféra  sa  rési- 
dtniêe  k  Atliènes. 

rVAPOLITAI.^  (Dialecte).  Oa  parle  à  N  api  es  un 
dialecte  italien  qui  compte  une  littérature  particulière. 
Le  Cortesi'  est  l'ieii\am  qui  a  tiré  le  im-illeur  |>ar(i 
de  l'idiame  local  i  après  lui  vioreat  une  foule  de  rimeurs 
qri  lamanièraKt aree  aueeèa,  nata  aul  aaasl  benrenaeweat 
que  lui. 

Valcntino  a  tracé  un  tableau  saisissant  de  la  grande 
peste  qui,  en  enleva  à  la  capitale  deux  cent  mille 

liabitanls,  et  daaa  «ou  poane  de  la  Mena  Canna  il  a 
laiUé  la  Mla  vanUé,  la  hiac,  lea  aotUaaa  de  ces  eompa- 
Iriotef. 

Sgruttcndio  s'est  fait  leparodtsie  de  Pétrarque;  il  célèbre 
les  charmes,  les  veitu%  d'imc  donrclle  de  bas(tj«;e,  noin- 
laée  Cecca,  cuisinière  de  profession  :  il  adres«e  des  sonnets 
è  dea  femmes  du  peuple  que  signalait  quelque  défaut  cor- 
porel :  l'uue  était  borgne,  l'autre  boiteuse,  celle-ci  b^gue 
et  celia-là  lx>ssue.  Il  citante  avec  transport  les  folles  juie^i , 
le  tumulte,  les  iiiriM|ues,  le  bruit  du  carnaval  ;  les  l)i)iids 
prodigieui,  saUl  speiticali,  de  l'olidtinelle  le  metleat 
hiOM  de  lui.  Il  ue  se  connaît  plus  loraqttU  vleal  à  eotoo* 
ner  on  dilliyraoïbe  en  l'iKHincur  du  mets  national,  de 
l'incomparable  macaroni .  Il  dévore  des  yeux ,  des  dents, 
du  Œur,  ces  longs  tuyaux  blnncs  comme  neigi-  dont  Ir, 
pâte  docile  te  dévide  llexucusement ,  s'ailine  et  se  lile 
iaoomneoNiaUeiDcnt  sous  les  doigts  d'un  habile  dé* 
bitant  ;  il  le»  compare  à  la  ulicvelure  de  Bérénice  ,  il  les 
jilace  parmi  les  astres  ;  il  fait  des  vœux  pour  que  tout  t-o 
qu'il  tuiicbe  se  change  en  II)  lair  oiii  ;  enfin,  il  demande  aux 
dieux  de  la  traosfomMr  lui-même  en  macaroni. 

Ua  autre  ValenlbwalalBiéan  polinedldBeliqiwelnionlde 
quinze  mille  vers  environ,  intitulé  f  rs  Ciseaux  (  La  Fttor- 
fece)i}\e»l  divisé  en  diux  laujeselen  une  (laircde  manches; 
Il  s'y  rencontre  lorre  citations  en  latin,  mCinccn  grec,  voire 
es  liébreu.  Nunziaote  Paguio  a  retracé  daua  son  poème* 
IB  MorUUt  tfOraotowl,  — e  Urtntoa  toachirta  al  palhé» 
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Uqua,  fort  éloifRéedttgmreiMviatqne  qu'affectionncal 
dnalTement  lea  antrea  rtawara  dee  enviroae  da  ▼cmbvc 

Peruccio  a  D-l<'l>ré  la  catastrophe  supposée  de  la  >i!!^  'J"  A- 
gnano ,  engloutie  un  beau  jour ,  et  dont  un  lac  pnl  la  piac^. 
l'asano  a  douné  une  traduction  de  la  Jérusalem  délurée; 
elle  fut  fort  bien  accoeiUie.  iaicaooa  de  c6té  fiaatie.  Pat» 
nleroetdiven  aelies,  et  teralBoosea  signalant  deux  eottee- 
lions  bien  faites  et  tort  curicaaeade  Poemi  in  hngua  na- 
poletana;  l'une  a  paru  en  l7g3-8S(2tt  vol.  io-18),  raulre 
en  1%1G  (3  vol.  in-8").  G.  llaOHtt. 

NAPOUTAlAi  (Mal).  FoyesSvrauja. 

NAPOUTAIN  (Ownent).  Voga  Omobr. 

N  \POLITAl\E(iiwla}.  rofaaÊoawBB  Vamnm, 

tc'ine  Vlll,  page.  JU. 

rVAPPE.  Voyez  Couvcnr  et  Li.nce  dk  Tablk. 

A  ré|(liae,  la  nappe  est  le  linge  dont  on  couvre  l'anici. 
Avant  la  troMème  alèele,  en  nalaeanvnlt  inHMliniati 
que  d'une  nappe;  maintenant,  on  en  met  trois,  deux  aa 
moins,  dont  une  pliée  en  double.  On  appelle  nappe  de  corn- 
munioH  le  linge  placé  devant  ie$  oooununiants. 

En  li|drauliquet  on  ealendparaqiywiiaeeapèoa  decafr 
eade  dont  Vma  teobeca  forme  de  nappe,  dHme  pianv  bip 

et  unie.  Il  se  fait  ilc^  nappes  d'e.tii  nur  tous  les  degrés  de 
c<'rlaines  cascades  :  U'-s  plus  belles  sont  les  mieux  garnies; 
quaml  elle,-,  lunibeut  de  trop  haut,  elles  se  dédiirenL  On  ap- 
pelle aussi  nappe  d'eau  une  grande  ^«ndw  d'ean  tianquiU^ 
canaw  celledNin  lac,  d*an  èing. 

Aappe,  en  (enne'^  de  chasse,  est  la  peau  du  cerf  qu'où 
étend  par  terre  qu^iid  uu  veut  donner  la  curée  aux  rliifnt. 

11  se  dit  ausM  d'une  espèce  de  liletqvl  SCrt  à  prMrtm  ks 
cailles,  les  alouettes,  les  ortoiaos. 

NARBONNAISE.  Voyes  Gaou. 

IVAUHO.Wt,  (  hef-lieu  d'arrondissement  du  d.  [lart. - 
ment  de  l'Aude,  bâti  à  l'extrémité  sud  d'un  bassin  eu  lourt 
de  montagnes.  Ou  clierclierait  en  vain  aujourd'hui  dans  >'ar* 
bonne  cette  ville  que  Martial  appelle  la  beUe  et  Cic^run  le 
batUêgari  én  peuple  natlm.  8a  graadenr  et  sa  prospétite 

ont  disparu  I,a  capitale  de  la  ("..iule  celtique  iiiéridioBaic 
bien  avant  l'oecupalioii  d&s  Rutnains  n'e»t  plus  au/ourd'îiid 
qu'une  ville  de  quatrième  ordre.  L'origine  de  Xarboane 
remonte  à  la  plus  liaute  aatiquilé.  PolfiM  rapporte  que  dés 
PanMtl  av.l..C.  PyOïtfaade  MaiaeiUe  la  eoaddéraU  coanat 
une  des  principales  villes  des  Gaules.  Plus  tard  (  ne  an» 
av.  J.-C.  I,  lorsque  iNarbunne devint  colonie  romaine,  sonico- 
Itortauceuelitqucs'aixroltre.  Elle  prit  alors  le  nomdeA'arte 
Martiu*,  du  consul  qui  y  conduisit  la  colcoia.  Apprtcîaal 
la  position  de  ciUe  place,  les  Roaiains  en  Orent  le  af^de 
leur  gaaverMOMal.  Jules  César  l'éiis^ea  en  rite,  ci  artor.U 
à  ses  liabitants  le  droit  de  participer  au\  iioaucurs  et  aui 
dignités  de  l'empire.  Sous  Tibère,  sa  prospérité  et  son  im- 
portance devinrent  encore  pina  grandes;  lea  arts  et  lo 
adencea  7  forent  caltivéi  avee  mccla.  Son  école  pobSqae 
rivalisa  longtemps  avec  celte  de  Rome.  Réduite  en  cen- 
dres iious  Autoniu ,  ce  prince  la  rebâtit  plus  belle  qu'au- 
paravant. Vers  309,  Cun.-tantin  le  Grand  ea  fit  la  capitale 
de  la  Gaule  Marboonaise.  Elle  avait  aloraaaaCapitole,  sua 
tliéàire,  son  fofnni«  d.«  portiques,  dea  avoidelrioinphe,  des 
tlicrmes,  des  aqnedaWfèt  akéiitiil  d*Hi«  afliaMe  In  miralr 
de  Rome. 

iNarbonnc  fut  une  des  premières  villes  de  la  Gaule  con- 
verties au  cltrlrtianlsme.  An  quatrlèaM  aiède,  aas  évéqna 
•Intllolàrent  arclievéquea  mélrâpolltiins  et  primais  éa  pif 

mier  siège.  1-es  archevêques  d'Aix  et  d'Arles  devaient  leur 
ci-der  la  preeluineuce,  qu'ils  leur  contestèrent  quelquefois. 
Jusqu'en  1316  les  évêques  de  ToulooMte  liwwèrart  plK 
cés  MMis  la  dépendance  de  ratdievéqna  de  NarfacaBC  Ani 
titrée  de  métreipclhaln  et  de  primat  lea  arcbevtqnes  decalla 
ville  joignirent  encore  relui  de  seigneur,  par  la  donation  de 
la  moitié  de  la  cite,  laite  par  le  roi  Pepio.  Ils  conserfèrcat 
cette  qualification  jusqu'en  lîll  fWl  hamiiiw  dUpoklaillil. 
en  onln^  de  cal  arcbevèché. 
PilM  «1 7tt  par  lia  Sanaatia,  Haihnaaa  itiM  tm 
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y  furent  détruites.  Deui  fois  Ctiarles  Martel  vint  mettre 
le  ùégb  devant  c«Ue  ville,  sans  pouvuir  j  doaner  uite. 
Pépin  le  Bref,  coa  fils,  finit  par  s'en  emparer,  après  an  siège 
itolraiiaM.  An  éomSèmaéL  MlnUèmiièdfl  Mwli  voyons 
mmlow  4m  fnMi  ût  pMh  d  do  oonnorao  otwi  GCnes, 
Pise  et  Nice  Si^pan'e  par  le  cntial  'le  la  Roblne,  qui  p.irlage 
la  ville  daos  &a  largeur  en  deux  [tortions  un  peu  im^gales, 
de  l'ouest  à  l'est,  odie  du  nord  prit  le  nom  de  cité; 
rêatie»aibiie«arl«riTe4iroU«dettXoUM»  pritlesorade 
bottrf.  IfortMOBO  Artoae  im  premièroR  viBeode  France  à 
iO eOMdlMr  en  commune,  en  ll  iH.  rUsqae  dirlsion  de  la 
▼iDe  cot  son  consulat  et  son  administration  particulière. 

Les  consuls  ne  tardèrent  pas  à  étendre  leur  pouvoir  et 
à  i«ai|>lMar  lefMigpoonotlM  vicomte*,  aaxqoeitUaM  lais- 
oèrart^lui  dniR  doMMfibiclé.  LoviOBkMdoidoniiiigls- 
Iratiires  du  bonrg  et  de  la  dt(*  n'eut  lieu  qac  sons  \p  r^pne 
de  Pliilippe  de  Valois;  cependant,  son  commerce  était  déjÀ 
en  pleine  décadence.  La  simple  déviation  delà  rivière,  quel- 
qncoattorriMOOMOto,  oo  port  praïqoo  comblé,  étaient  des 
tu  féliMMnMBi  de  oea  ondenne  pros- 

péritr. 

Acquise  par  [.oui»  XII,  en  É507,  c«  prince  s'ocraiw  de 
faire  de  cette  place  l'un  des  princifiaux  boulevards  de  la 
frontière  do  oMé  du  Ronisillon.  Franfoia  I"  lit  cootinuer 
leo  fcrUflcedont,  et  y  ajoola  les  toort,  faestiona  et  courtines 
que  l'on  voit  anjoiird'Iiiii.  I.'inp^nicur  cliar^jé  de  la  cons- 
trucUon  des  remparts  eut  la  siuguHi^ie  idée  de  réunir  tous 
les  bas-reliefs  et  fraRtnenIs  de  ruines  provenant  des  monu- 
ments romains  détruiti,  et  de  les  incor|iorer  dans  la  partie 
•apériCare  des  iBnieBlM»«n  aorte  qoePeocoiiiledeliMtonDe 
présente  aux  amateurs  et  i  l'McMologM  Ml  VMt«  et  cu- 
rieux musée  d'antiquités. 

Sous  [.nuis  XIV,  le  clitnal  (k- Narhonne  était  devenu  tri^s- 
malsain.  Le  reirait  de  la  mer  ajanl  laissé  une  multitude  de 
grwds  élaop  ■tagnente  mtoor  de  la  ville,  llrir  w  trouva 
vicié  par  leurs  exhalaisons.  Les  inondations  auxquelles  ce 
pays  est  sujet  chaque  année  ajoutèrent  encore  k  cet  incon- 
vénient De  nombreuses  .S3ij;n<-i-^  prnîîijures  (iepuis  dans  la 
plaine,  en  opérant  l'écoulement  des  eaux,  ont  desséclié  le  sol 
eteaniBi  ooiiddénUenantl'Mr.S«ncaMl,^en  MMavdt 
cessé  d'être  navigable,  par  l'envasement  et  le  défant  de  ré 
parafions,  se  tronvc  parfaitement  entretenu.  En  général  la 
ville  est  (lé|vourvue  li 'agréments.  Sa  .<;rulc  promciiinN"  est 
tadoudle  allée  plantée  nouvellement  sur  les  deux  cûtéi  du 
port,  La  vaste  et  monotone  plaine  qui  entoure  Narbonoe 
offre  an  paysage  fort  peu  agréable.  Le  canal  la  fait  com- 
muniquer à  la  Méditerranée  par  les  étangs  de  Baje  et  de 
Sijean,  et  avec  l'Océan  par  le  canal  du  Midi.  Quoique  stjn 
commerce  actuel  aoil  peu  étendu,  elle  fkit encore  néanuioins 
des  espottalfani  eoosidérableo  dnaelqnVlle  nVredea  marais 
iatants.  Se*  troupeaux  lui  donnent  aoisi  on  assez  grand  pro- 
doit en  laine,  employée  sur  les  tient  à  la  fabrication  des 
draps  communsetdo  (  liAIr>.  On  h'cdIIc  enciTc  dms  l'arron- 
dissement de  Narbonne  de  la  soie,  des  grains,  de  l'Iiuile,  du 
vin,  de  la  cire  et  du  miel  d'une  grande  réputation.  Ses  pro- 
dnlUindiHtrlela  aont  :  le  vert-de-grIs,  les  cuirs,  les  bonne- 
teries et  les  toiles  de  II.  Aa  nombre  des  établissements  cluh 
rital)!e<,on  doit  citer  l'iiôlel-nieu  ,  qui  est  à  la  foi»  liApHal 
civil  et  militaire;  rii6pital  général,  où  sont  traités  les  pauvres 
des  deux  sexes,  ainsi  que  les  enfanta  trwifii;  la  iMlMilda 
tiienfiOsanoe,  laaodéti  OMlemeUa. 

IfarbomiepoMède  an  trlbonal  civil  de  premflM  Instanee, 

nn  tribunal  dec<iinmrrce,uneécoIeim|i*<rialc  d*!iydr<>i;r>ipl»ie 
de  quatrième  classe,  un  petit  séminaire.  La  cathédrale,  sous 
l'invocatioiidn  flatttMust,  fondée  en  1271,  peut  passer  pour 
le  plaa  bcoa  monument  de  Narbone.  Elle  a  rmplacé  l'é- 
ItHsede  Charlemagne,  laqudie  avdt  ette-mCma  remplacé 
Tégliae  primitive,  bâtie  par  saint  Rustiqup.en  44l.  On  peut 
regretter  que  cft  édifice  soit  resté  inachevé.  Autrefois  on  y 
voyait,  au  milieu  du  chœur,  le  tombeau  de  Philippe  le 
iUvdi  :  la  lévolutioB  l'atatt  diipatallic.  L'égliie  Saint-Pani 
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n'a  goèra  daMMipaUe  que  Pantiqallé  de  son  style  go- 
thique. Le  pontvimi,  ou  pont  des  m-trcliands,  d'une  seule 
arche<travée,eat  de  construction  romaine.  Il  paraît  avoir 
servi  à  unir  les  deux  quartiers  de  Narhoone  à  l'époque  oà 
l'Aude  traversait  la  ville.  Gonpoaé  alara  pour  Je  aoina  da 
dix  arclws,  la  plupart  MMnlMMaia^  et  aw vida  fonda- 
tions ou  d*  cavae  ans  aMlaana  lÊMm  an  aborda  da  pait 
actuel. 

L'ancien  palais  archiépiscopal  ressemble  plutât  à  un  dhâ> 
teau  fMtqn'à  ladaBMWsd'aa  pcMat  ;  c'crt  U  qv'ont  été  Im- 
talléa  les  tfflmavx.  La  popoMfcNi  da  NailMaM  ait  éè 

)0,000  Ames.  L.  ne  TanuBLt 

NAIlBON.\E-LARA  (Locis,  comte  de),  né  à  CohNma, 
dnehëde  Parme,  au  mois  d'août  17&5,  mort  à  Torgau,  lo 
17  novembre  i sis, descendait  d««  ancienavieoBrtea dollar» 
bonne  ;  son  père  ét^t  premier  gentilhonae  de  tadnarfMia^ 
et  sa  mère  dame  d'honneur  de  la  duchesse  de  Parme,  flilo 
de  Louis  XV  Amené  en  France  à  l'Age  de  cinq  ans,  Il  fut 
élevé  k  la  cour,  oCi  sa  mère  fut  attachée  à  M**  Adélaïde.  Il 
fit  se*  études  à  JuBly,  ébidia  le  drott,  lea  lettres,  laa  lar- 
gua étrangères,  w  livra  à  dea  reehwdua  dtptoaialIqMa, 
et  entra  dans  la  carrière  des  armes.  Il  servit  d'abord  dans 
l'arlillerie,  fut  ensuite  capitaine  de  dragons,  guidon  de  gen- 
darmerie, et  à  trente  ans  il  était  colonel  du  régiment  de 
PiémonL  Narbonne  adopta  aaaes  volontiera  lea  idéea  de  la 
révohitkMi ,  qu'une  partie  de  la  noMewe  propageait  don; 

il  fut  nomm(*  en  17fiO  romm,in(îant  en  chef  de  toutes  les 
gardes  nationale-!  ilu  Doulis.  Il  accompaj^na  à  Rome  les  tantes 
du  roi;  revenu  à  Paris,  il  fut  nommé  maréchal  de  camp, 
mais  il  ne  voulut  do  ce  frade  que  lorsqne  Looli  XVI  eut 
accepté  la  conattlnllon.  MinMre  do  ta  gnan»  pasdant  tnla 
mois,  Narbonne  visita  les  frontières ,  et  fit  à  l'Asswnbléc  lé- 
gislative un  rap|K)rt  par  trop  rassurant  ;  tt  fit  décréter  l'orga- 
nisation de  trois  corps  d'armét:  t  contrarié  de  rupposilion 

que  loi  Ckiaait  Bertrand  deNallevillo  dans  le  conseil. 
Il  était  as  BMMnenl  da  dlpoiar  loa  peilefcnBla,  lonH|«te 

te  lui  retira,  le  10  mars  1792.  Narbonne  se  rendit  eosollab 
l'armée.  Il  se  trouvait  k  Paris  à  l'époque  du  tO  août  ;  MB 
dévouement  h  la  [x-rsonne  <1e  Lnnis  XVI  lui  valut  un  décret 
d'accusation.  Grâce  à  M""*  de  S  t  a  êl,  avec  qui  11  éUit  lié,  il 
pnt  se  réfu^b  Londres.  Lorc  du  prooèada  Louis  XVI.  Il 
demanda  h  la  Convention ,  qui  le  lui  refusa,  un  saaf-con)]oit 
pour  venir  prendre  part  à  la  défense  de  ce  monarque.  La 
guerre  ayant  été  déclarée  entre  la  France  cl  l'AnpIelerre, 
Narlwnne  quitta  la  Grande-Bretagne, et  habita  successive- 
ment ta  Sniaso,  ta  Soualie  et  la  Saxe.  Il  rentra  en  Franea 
en  iSOt  :  en  on  lui  rendit  son  grade  de  lieoteaaat 
;:énéral,  cl  <l  fut  s(icces«ivement  chargé  d'une  mission  fc 
Mi  nni',  ^;<>Livemciir  de  Raaii  jus  ju'ii  la  paix  de  Sclionibrunn, 
puis  de  Trieste.  Pléni|K>tentiaire  en  Bavière,  il  fit  ensuite  la 
canipagne  de  Russie  en  qualité  d'aide  de  camp  da  Napoléon. 
En  1 8 1 3,  Narbonne  fut  ambassadeur  à  Viena,  an  «o^pèidn 
Prague,  et  enfin  gouverneur  de  Torgau,  ob  II  BMniit.H.inU 
lemain  a  consacré  un  volume  de  aai  SMMNM  b  fCbaflar 
le  portrait  de  M.  de  Narbonne. 

NARCÉIIVE«alcak>ide  découvert  en  1831,  par  Pelletier, 
dans  l'extrait  aqueux  d'opium.  La  naroéine  est  Maacba» 
inodore ,  en  cristaux  ac'tcalaires ,  soluble  dans  l'ean  et  PM« 
rool,  insoluble  dans  l'éther  ;  ^e*  solutions  alcoorque  et 
aqueuse,  faites  à  chaud ,  précipitent  par  le  relroiditsement. 
Miie  ab  contact  avec  un  acide  minéral  étendu  d'assez  d'eau 
pour  qu'il  ne  poisse  réagir  lur  elle^  la  aaroéina  prend  ana> 
•tlM  une  eonlenr  Ueoe  :  eel  elM  m  produit  avao  radda 
sulfurique  étendu  de  quatre  parties  d'eau,  l'acide  nitrique  et 
deux  parties  de  ce  liquide,  ou  bien,  l'acide  cliloitiydriqoe 
uni  a  parties  égales  d'eau;  elle  ne  rougit  point  par  l'acide 
nitrique,  et  ne  ManUpaa  par  loi  ad»  de  peroxyde  de  lier.  EU» 
est  oMl^  Joua  m  Fonvnciuz. 

NARCES.Poyes  Nars^s 

NARCISSE^  genre  de  plantes  de  l'Iiexandrie-monogynle, 
et  de  la  famille  des  amaryllidées,  tribu  des  narcissées.  Un 
cBlico  cylindrique  en  entonnoir  et  à  limbe  doubla,  reiM* 
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un  godet  ;  six  étwnine*  iiuérée*  à  U  imae  Au 
limbe  intérieur,  et  plus  courtes  ;  un  oraire  inférieur,  arrondi , 
étroit  tiùUêf  portant  unatyle  mince,  plus  long  que  le»  éU- 
olMi»  «I  CDHWnA  par  un  stigmate  divisé  en  trois  ;  une 
capsule  presque  roade,  obtuse ,  k  trois  angles  et  à  trois  oel" 
Iules  remplies  de  semences  globulaire  :  tel*  sont  les  carac- 
térp-i  ilt>  ce  genre.  Les  (leurs  sont  renfernK'fs  «>ant  !i  i:r  <1'  - 
Teloppeflocnt  dans  une  gaine  membraneuse  d'une  seule  feuille, 
piy*  m  4tn,  qui  s'ouvre  laténlMDMll  fOWréMMT  ftH 
ia|»è  «M  oa  pluakura  d'cttas. 

Les  twtanistM  comptent  eniMi  tiagl  «pèeM  de  nar- 
cisses indigènes  uu  <  \otii|uei,  doift  «lllWIIM>  •  fTOdaHUO 
WHBbre  inliui  de  varu  tes. 

lA  narcisse  des  poètes  (  narcissus  poeticus,  L.  ),  qu'on 
Iraavew  Italie  et  dan*  le  midi  de  la  France,  où  il  croit 
epontenéaMit  dai»  lee  pndriee,  a  éU',  dét*on ,  Pespèce la 
plus  connue  dans  l'antiquité;  c'est  elle  qui  a  donnt^  nais- 
taace  à  la  fable  de  ce  beau  Narcisse  se  laLvuint  cun- 
aonier  d'amovr  daiu  l'ektatiqoe  ooBtemplation  de  mvs  char- 
nel, et  cbeofé  fu  lea  diem  aprèa  aa  oiort  en  la  fleur  qui 
poileMWiMflB.  OaHeplaate  fleurit  an  naolede  aiai;M  ladae 
est  {)lu<  p+  tite  et  plus  ronde  ,  srs  feuilles  sont  plus  longues, 
plus  étroite*  cl  plus  |ilates  que  rt  iksdu  faus  nannse.  Ses 
fleura,  simples  ou  doubles,  SDliUiirc;  daii''  leur  spatlic, 
hiarlmi  et  à  eoucoone  pourpre,  exltalciitun«  odeur  a^^rèa* 
Me,  mai*  forte.  Cenarelaaf  aatterdinaiMMatè  faire  de* 
bordures  ;  il  ni"  craint  point  la  geWe  ,el  son  ognon  égale  en 
gros&eur  celui  d'une  tulipe.  Quand  le  printemps  est  sec,  il 
faut  avoir  soin  de  l'arroser,  car  sans  cette  pretaution  il 
fleorireit  difficilement.  On  peut  sans  incoovt'nient  le  laisser 
lilii^SMre  MBées  en  terre.  On  proMe,  «piand  on  veut  le  re- 
lever, d'un  Jour  de  juillet  bien  sec,  et  on  le  fait  aédier  à 
l'uiultre  :  il  se  replante  au  mois  d'octobre. 

Le  Jtarchse  des  bois  ou  J'aujr -narcisse  (  nnràssus 
p$eudO'narcissus,  L.)  est  très-répandu  dans  le»  prés  et  les 
liale  d'Angletene,  de  France  et  d'Italie.  Sa  grosse  radne 
balbenae,  d'od  sortent  cinq  à  sis  feuilles  plates,  de  0^,33 
de  long  sur  3  centimètrea  à  peine  de  large ,  supporte  une 
tige  de  0"\'tù  di' liLiiiti  iir,  avec  deux  angles  longitudinaux. 
Celte  tige  est  surmontée  par  une  (leur  aolitaire ,  d'une  cou- 
leur de  soufre  pile,  à  couronne  jauni  al  grande,  faite  en 
decbe  et  crépue,  fnngte,  etauaai  loogne  «ineles  ditisioas 
de  la  eoroHe.  Os  nardue  est  inodore,  et  son  «gnon  fleurit 
au  mois  d'avril  :  il  .se  cultive  comme  le  priVédent.  Parmi 
ac*  nombreuses  variL^tés,  il  en  est  quatre  qui  font  re- 
marquer, l'une  h  pétales  lilanca,  avec  un  godet  d'un  jaune 
pâle}  l'autre  à  fétak»  Jaunes ,  avec  nn  g^ct  doré  ;  la  troi- 
sième double  et  |aaae,  la  quatrième  è  Oenrs  douMsa,  avec 

trois  ou  quatre  go.lets  l'un  dans  l'autre,  fe  nin  1  est  émé- 
Uqite,  et  on  le  priToiiise  comme  anti-spastiiiHlii)uc. 

Le  narcisse  d'onent  (  nurcissiu  orientaUs,  L.  )  croit 
aana  culture  dans  les  campagnes  de  l'Orient,  et  son  odeur, 
•nave  «t  iierfaniée ,  i*ia  iUt  raeherelier  a«ee  empressement 
par  les  fleuristes,  qui  en  ont  obtenu  un  grand  nombre  de 
variétés.  Ses  feuilles  sont  larges,  et  sa  corolle  d'une  blan- 
ctieiir  rhloiiissauti',  avec  une  couronne  iuterieuii' ,  Irdis  lois 
moins  longue  qu'elle,  de  couleur  jaune,  édianaée  «t  divisée 
en  trais. 

Le nar^tse  tazite  ou  ï  bouqvets  ( nardssus  teze/ta,  L.  ) 
se  rapproclie  beaucoup  du  précédent,  dont  il  est  aisé  toute- 
fois de  le  riislinmier,  puisqui-  ■-,1  K|i;i;|ie  inrilinit  |ilLj-.!curs 
fleurs,  tandis  que  celle  du  narcisbe  d'Orient  n'en  reafenue 
4|Ue  deux  au  plus  On  lui  donne  <  omnmnt'ment  le  nom  de 
finrcifsc  ^Maer^  parce  qu'il  fleurit  dans  oette  saison  et  aux 
p««mlerB  Jonrt  du  printemps.  Son  caractère  spécifique  est 
d*av(^r  des  feuille'^  planes,  un  pi'U  plus  iourtes  que  la  li^.-, 
et  de  6  millimètres  de  large  environ  ;  une  ti;;e  à  deux  an- 
gles, bante  de  30 centimètres,  épaisse  et  lisse;  une  s|iatlie 
iTckifpant  plusieurs  fleurs  (de  six  i  dix  ),  dont  les  pé- 
inégan»  et  presque  triangulaires  wrt—  point  com- 


««..eefodnètabnfHt,  anHmbeexIérienr  blanc  os 
jaune,  avec  six  dénoupures,  au  limbe  intérieur  lait  en  clo- 
che, trois  fois  plus  court ,  blanc ,  Jaune  soufre  on  orangé. 
Ce  narcÏMe  est  égalenunl  repaiiclu  en  l'nrlufial ,  en  Cli)prc, 
en  Eapai^e,  aux  environs  de  Con&lantinople  et  dans 
pnMriàeea  Mérldionaks.  il  pare  nos  cheminées ,  il 
nos  appartanaBla  dans  la  saison  des  frimas  ;  et  de  tous  ceux 
qu'on  cultive  dans  nos  jardins  d'Europe ,  c'ei^t  celui  qoe 
iliinne  le  plus  grand  notnlire  de  variété^.  l.eN  plus  distinguées 
sont  :  1*  le  narciut  de  Consianltnopie,  avec  sa  tige  asaet 
élevée,  an  sommet  garai  de plosieunbontens,  qui  forment 
en  sVpanooisaant  un  merveilleux  bouquet  :  aes  fleors  dou- 
bles et  partamées,  sa  corolle  d'un  gris  blanc,  et  son  godet 
intérieur  d'un  jaune  pâle  et  tendre  ;  2*  le  narcisje  de  Chypre, 
semblable  en  tout  au  premier,  mais  dont  Pognon  eat  moine 
gros ,  doil  trieur,  plus  petite  et  il  odeur  phis  swvt,  s'é- 
panouit on  pan  plus  tnrdj  V  la  prond  anIeU  iPor,  partaaft 
une  tige  phis  haaie  que  lea  deni  préoidenta,  an  flenra 
simples  et  presque  inodores,  à  la  corolle  d'un  jaonf»  citron, 
à  la  couronne  d'un  jaune  plus  vif;  4°  enfin,  le  tout  bloHC, 
le  plus  Urdif  de  twH,  Ideillaa  Beort  analniiidblMiclwi 
qu'odorantes. 

Le  nortisse  jonquiUê  (  nareitsta  jonquiUa ,  L.)  est  tn- 
dig'  ne  d'Orient  >  t  (PK^p-n^ne  ,  où  il  croU  naturellement  ;  on 
le  retrouve  encore  dans  le  bas  Languedoc.  Tout  le  niumle 
connaît  sa  jolie  fleur,  son  délicieux  parfum,  son  éclat  ve- 
i  louté.  Du  eenlinde  son  ognon,  étroit ,  allongé  et  recouvert 
dhne  peiHeale  bniM,  a^Màve  ane  tign  lendre  et  sBIomée, 
au  sommet  de  laquelle  une  gaine  utembraneuse  rtHinit ,  de- 
puis deux  jusqu'à  sept  ou  huit ,  les  fleurs  soutenues  (kir  des 
pWonrules  inc^;au\  naissant  d'un  point  co.i:iiiuii   Oa  ne 
;  connaît  qoe  deux  variétés  de  narciMe  JonquUie,  l'une 
I  simple,  rentre  douMe,  et  la  iitaM  caHnire  leur  est  coaa- 
I  mune.  Leur  ognon  doit  se  planter  en  septembre ,  dans  une 
1  terre  frauclio,  ni  trop  lég^?re,  ni  trop  lorte,  et  s.ms  mé- 
lanpi' de  racines  d'arbres,  iriicrtu  s  nui'iibles  et  de  fumier. 
On  le  relève  tous  les  ans,  ou  seuletueul  tous  les  deux  ou 
;  trois  nns,  aia  nolada jviB  w  4n Juillet. 

Mentionnons  encore  le  Mreilse  odorant  (narcissus 
oiinrus,  L.  ),  originidre  des  contrées  australes  de  l'Europe, 
A  fleurs  bl  inches  ou  jaunes  ;  le  narcisse  (W'i.  '  nar- 
cisstu bulbocodium,  L.),  connu  sous  l'ap()«llatiua  vulgaire 
de  trompette  de  Méduse  on  de  cotillon  à  panier,  originaire 
de  Portu^  et  d'Espagne)  et  dont  la  fleur  Jaue  et  solitaire 
ressemble  à  eelle  ^im  Iberon  ;  le  norelise  nmsqué  (nar- 
ci^sii.s  )noscliii.'us  )  d'Es|>agne,  à  spatlie  uniflore,  à  fleur 
bîaui  lie  ou  jaune,  d'uue  odeur  de  musc  agréable  et  pro- 
nonr^^e;  le  trtiokbn  (narcissus  triandrus,  L.),  qni  (ait 
exception  M  genn,  n'ajant  pour  l'ordinaire  qpMtrâia  éln- 
mines ,  et  croit  sur  les  Pyrénées  ;  le  itorelae  <foiitomjie 
{  narcissm  senifinus,  L.),  à  fleor  tonte  Manche,  à  spathe 
mulliilore  ,  fleurissant  en  automne,  et  re|)aiii!u  sur  les  côtes 
de  Barbarie,  en  Ejtpagne  et  en  Italie;  eniln,  le  norelsie 
«TiTsjNipne  (  norcisstts  AisjMuiiciM,  Gouan.},  sii 
dans  les  Pyrénées ,  «VM  sa  «offotto  aux  dans  r 
et  rrpandant  pniMs  uw  «denr  aenUaUn  k  celle  dn  9f- 
rini;a. 

[V'AIICISSE,  jeune  Grec  de  Tliespies,  d'une  incompa- 
rable beauté,  était  fils  du  fleuve  Cépliise  et  de  la  njmplie  Lt- 
rtope.  fipris  de  tes  pcrfecHoni  physiques,  il  déddgnait  Icn 

femmes,  non  par  chasteté,  comme  Hippolvte,  mats  pai 
un  excès  de  vanité.  1/Amour,  irrité,  prononça  contre  lui  une 
imprécation  qu"erri>it  Nrinésis.  Cv  liu'u  li-  ii.qn».!  d'une 
folie  lente,  d'une  passion  sans  réalil*-,  sans  espoir  ;  il  le  ren- 
dit éperduMOt  ^iris  non  de  lui-même,  comme  naguère, 
mais  de  son  image.  Sur  les  frontières  de  Tlwsptes,  non  loin 
d'un  bourg  nommé  Donacon,  coulait  dans  un  lieu  charmant 
une  fontaine  solitaire  :  penché  sur  le  miroir  ilr  idli  i>ri- 
taine,  Karcisse  se  sentit  pour  la  première  fois  fuUentent  épris 
de  son  image  el  embrasé  d'un  feu  dont  il  mourut  lente- 
ment eonsiuné,  payant  aind  aon  indiflérenoe  et  aes  néprie 
pour  la  trop  sensible  Éelin.  LVcogle  Tlrérias  avnil  fié* 
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dtt  ftttx  putats  de  NardSK  qu'il  viTrait  tant  qu'il  dc  verrait 
fm  Mm  Inwfle. 

A  la  place  de  Ntreiise  expiré,  les  nymphes,  quivoulaieat 
lui  t  lever  un  tombean  malgré  te*  dédain»  pour  elles,  ne 
trouvèrent,  au  bord  émaillé  de  la  (botaine,  qu'Oip  IobtIh 
eOBnuei  à  laquelle  elles  donnèrent  son  nom. 

Téte  eat  riogéaiease  Tercioo  d'Ovide  dans  ses  Métamor- 
phoses, tel  efllle Vêntm  de  la  fable.  Pausanias  fait  de 
Raidsse  un  J«u«  hOBMM  qui  owuii  du  chagrin  d'avoir 
plÊéÊ.  M  MMW  JnMUt  qprf  loi  ne— nhliit  infiniment. 

DcHME-B^aON. 

-  NARCISSE ,  aflrtBChi,  puis  secrétaire  de  C  i  a  u  d  e ,  et 
rondes  amants  de  M  eiia;liBe,fiitlefiiTori  le  plus  puiHut 
et  le  plus  riche  d«  oeltfl  Coor  exécrable.  Digne  dVUs  m 
tous  ^Hjiiits  ,  il  piiNS<^Iait  U  ruse  à  un  haut  lie^^ré;  ferme, 
audacieux  et  capable,  il  monta  t4)ut  d^une  course  au  sommet 
du  pouvoir  et  de  la  fortune.  8m  richesses  étaient  immenses  : 
il  bissa  400  miUoos  de  seateroes.  Avide  et  prodigue,  il  ra- 
vissait IV  d'une  main  et  le  jetidt  de  l'antre;  w»  hue  lor» 
passait  (  «  lui  de  l'empereur;  il  n'eut  d'égaux  en  prodigieuses 
aomptuoâitéâ  que  Crfttsa*  et  Lucullus.  Cet  insolent  affranchi 
«a  haranguer  les  I^^OO*  de  Plautius ,  qui  se  refusaient  à 
WM  eipéditioB  dH»  h  ftMdeBwlagha.  Les  Mgioiia,  ta 
mok»  oonsennlrieM  de  !t  ierlé  ronMlne,  eoaTrhcnt  de 
huées  la  voix  de  Torateur  ;  Aux  Saturnales  !  aux  Satur- 
nales! cria  tonte  l'armée,  faisant  ainsi  allueieo  aux  eo- 
traves  et  aux  fer*  qnll  avait  naguère  portél.  Prit,  tout  las 
■aMata^twMhiia  tête  Tara  leorcfaef  ;  *]Êmeê  uamVtJisms 
ToaAnait  »  crilmt-lii  d>ni  aoeeal  noaidiM.  Toalelois, 
l'affranchi,  qui  sentait  lui  échapper  l'aiicendant  qu'il  avait 
sur  Messa  I  i  n  e ,  à  laquelle  son  aulmité  sans  bornes  portait 
«nlNrafe ,  conçut  des  craintes  sérienses.  NarciiiBe  fait  or- 
io— i»  pv  Gbude  la  mort  de  Messaline,  et  cette  mort  est 
él/k  n  tall  accompli  avant  que  le  stupide  emperear,  prêt  à 
pardonner  à  son  impudi(|UL>  «'pouse,  eût  pu  se  rendre  compte  ' 
de  ce  qu'on  exigeait  de  lui.  Sans  la  résolution  vive  de  > 
Nareiiae,  c'en  tùt  été  fait  de  ta  poisaaoce  et  ile  la  vie  de 
l^rtadw»  aWraadiL  Ctwida  réc<iBi|WMi  d'un  crime  <»dfcw 
riMMBl  laiiMn ,  te  IhforidécfaB ,  eniiBTetItaBalda  la  quee 
ture.  Enliardi  par  l'assassinat  de  Messalinc,  cet  esclave  pré- 
tendit donner  à  son  maître  une  impératrice  de  son  clioix  ; 
mais  Agrippine,  soit  par  ruse,  soit  par  ses  charmes, 
•fatt  d^  fixé  les  stapUea  regaida  de  Glande.  Upniaaaiit 
affllndri  protégeait  de  n  basaésaa  te  teftoflox  Brltaonl- 
cas  contre  rambition  d'Agrippine ,  qui  menait  par  la  main 
le  jeune  Néron  au  trône  des  césars.  L'adroite  Agrippine  i 
engagea  le  luxueux  favori ,  malade  de  la  goutte,  à  se  rendre 
ans  baiaade  Can>|MBia,  pour raltenir  aa aanté.  Hardase 
ae  laian  pownder;  Il  parHL  Saaa  délai ,  proBlaatda  aen 
absence ,  Agrippine  accomplit  sur  son  époux  par  le  poison 
le  lÂche  parricide  qu'elle  méditait  déjà  en  lui  donnant  la 
main  anx  autel*  de*  dieux.  A  cette  nouvelle ,  Narrasse ,  qui 
avait  à  cndodre  la  damier  eappUee,  ne  (aflMt  poiaU  sa 
llvm«lf«*dlmfm;ilaadoaiialaiM»rt,l'aB  Mdeiiotreère, 
après  avofr  brûlé  les  papiers  importants  qui  eussent  attiré 
sur  bien  des  tètes  la  vengeance  d*  Agrippine.  «  Cet  homme, 
dit  Tacite,  cooTCMit  merveilleusement  aux  vicct  cncare 
cachée  de  Mdnm.  »  B  nénn  aeal  le  i^ieara.  U  appaitiot  à 
wt  woHwMw mnemum  dat  «énrtp  aa  ami  TlMUas, 
d'avoir  panai  ati  dlm  iOBaiall|aM  toa  Inagef  en  or  de 
Narcisse.  DeMMS-BAaoN. 

IVARCOTINE,  alcaloïde  découvert  ea  1804,  dans 
1'  0  p  i  u  m ,  par  Deroaoe,  al  Boanaé  aaocaHiTaoMat  <vi«iie» 
«af  cfMMUMMa  0$  ropfum ,  «et  da  D&nmt.  A  Mal  de 
pureté,  la  narcotine  est  en  prisme*  rhomboîdaux,  en  ai- 
gtiilleK  dâiées  ou  en  paillettes  nacrées  ;  eUe  est  modore  et  in-  j 
sipide  ;elle  fond  ao-deasus  de  100*  centigrades  ;  elle  aat  ia- 
solnbte  daa*  Peao  froide  j  Peaa  hauUlaate  a'«a  diaaaal  «pw 
tfe,  tk  ftleeoi  haaWaatqae  ;  elle  ait  aaWMadaaaré- 
tlier  aÎFKj  que  dans  les  htiiles  fixes  et  volatiles;  Tadde  ni- 
trique concentré  ne  1*  rougit  point ,  comme  la  morphine 
ariwiali  daperaiTdiA»    m  lai  a— aalgamt  aanat 
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couleur;  les  acides  la  dissolvent,  sans  penire  lenra  pia* 
priétés ,  et  donnent  lieu  à  des  eeis  acides  trés-aaMna.  La 
procédé  la  piua  fadie  pour  oMeoIr  la  narcoline  consiste  & 
traiter  ta  mare  d'opium,  qui  a  été  épuisé  par  l'eau  froide, 
par  de  IVide  acétique  étendu  dtau  et  bouillAni;  un  liltre, 
et  Ton  précipite  par  l'ammoniaque.  Le  précipité  obtenu, 
après  avoir  été  lavé  à  l'aloool  faible ,  e^t  mia  ea  ébulliliaa 
avec  de  l'alcool  à  40* ,  fat  par  la  rafraidiaacaiaBt  laJaM 
cristalliser  la  nareoliBe. 

D'après  M.igrndic,  c'est  à  la  présence  de  la  morph  lae 
et  de  la  narcotine  dans  l'opium  que  sont  dus  les  elfets  va- 
riables de  ce  médicament.  La  morphine  provoqne  forte* 
ment  le  sommeil,  et  la  narcotine  produit  des  effets  convul- 
sifs,  avec  agitation  des  mâchoire* ,  écrnne  à  la  bouche,  etc. 

D'après  M.  Liehig,  la  narcotine  est  ainsi  cotuposi  c  : 
carbone  ,  C5,27  ;  hydrogène,  à,35  ;  azote ,  3,78  ;  ox^géDCy 
2&,63.  JiiLU  ne  FoNTKNBUB. 

NARCOTIQUE. Oo  doaae  le  nom  de  narcotiques  aux 
■obatancea  diverses  qui  jouissent  de  la  propriété  de  produire 
l'assoupisseflient,  coiiune  Vo  p  i  u  m  ,  ta  h  cl!  n  d  o  n  f,  etc.  ; 
elles  paraissent  agir  en  diminuant  les  propriélé.s  vitales  de 
tous  les  tissus ,  et  exefcaat  aae  influence  particulière  sur  le 
cerveau,  etc.  On  les  nomme  siiUit^soa  calmants,  quaad 
on  le*  emploie  i  calmer  une  excitation  morbifique ,  à  me- 
dércr  le  cours  trop  \il  delà  cirrulalion,  etc.;aRO(/i}U,quaBd 
ils  paralysent  la  donleur,  t^l  hypnotiques  quand  ils  provo- 
quent le  somnx-il  ivuK  ne  FoTreaxixB. 

NARCOTISlii:.  C'est  aioH  qn^  déai«M  l'aaaeaiUe 
des  effets  qui  sont  déterminés  par  les  anlialaiieea  narco- 
tiques. Le  iiarco/ixin«  n'est  souvent  qu'un  assoupisse- 
ment plus  on  moins  profond;  d'autres  foi*,  c'est  ua  cm* 
poisonneroent  qui  a  pour  caractères  i'aMMpiaianMBt,  W 
ea|ourdlaaaBBaBl|éoéral,  une  .sorte  de  atupear  ««  dlfr^ , 
des  aaaaéaa  avae  dâbe ,  vertiges,  nMarementa  eoaToitift , 
gonlwnaal  des  jam,  dUalaliM  des  pupiii's .  etc. 

Jl'UA  DE  FONTEltELLE. 

IVARD.  Les  écrivains  anciens,  tant  sacrés  que  profanes, 
citent  parmi  les  plus  prédeax  daa  pariaow  aaa  wiiatapce 
végétale  qu'ils  appellent  Korrf,  mala  dont  ils  a^diqaaat 

l'orif^ine  et  les  caractères  qu'en  ilrs  tprmes  extrêmement 
vagues.  C'étaitavec  du  nard  que  s<'  parfumait  l'épousedans 
\e  Cantique  de  Salomon  ■■  »  Le  nard  <Iont  j'étais  parfumée 
exhalait  l'edeor  la  ploa  suave.  •  C'était  avec  da  nord  que 
lea  riCbaa  Romataa  se  pcrfkiaiaicst  lea  mains  et  la  Iroat 
dans  leurs  festins,  ainsi  que  le  dit  positivement  Pétrone 
dans  le  Festin  de  Trimalcion  ;  ainsi  que  le  disent  encore 
entiaglendraitaHoiacectTIballe  : 

 Asifriaqac  sarde 

Potaoms  naetî. 

(  HoiUCE,  rib.  If ,  ode  8.  ) 
Jtmduduiii  nri»  madrfaclaj  tcnip«r*  nanlo. 

(  'riDi;i.i.c,  lib.  C.  ) 

Ce  fut  avec  da  lUHirft  oaAit  4M,  daaa  la  maison  de  SinwB 
le  Lépreux ,  Narto-ITadetciae  elgall  le*  pieds  de  Jéana  de 

Nazareth.  Les  anciens  employaient  également  lo  nard  comme 
médicament  :  Théophraste  ,  Dioscoride,  Hippocrate,  en 
font  mention  fréquente ,  et  en  oonseitteat  l*u<age  pour  dis* 
sipcr  le*  ebatrudiona  do  foie,  de  la  rate,  do  mésantive» 
poor  exdier  les  vrbiea  et  la  anear;  pear  aeatralfHr  ha 
▼enins ,  etc.  ;  et  Galien  traita  l'empcrr ur  Mnrc-AurMe  d'nne 
faiblesse  d  estomac  en  lui  conseillant  dt  s  frictions  d'on- 
goent  de  nard  sur  l'épigastre.  Il  i^cinlilrrait  qu'une  sub- 
stance T^félale  aaaai  Kiaérakiaciit  emplo jée  et  jooiaaaot 
d^me  si  hante  ftmor,  adl  eeenaie  aromate,  aeit  eeayae 
agent  tliéraprutique,  aurait  dû  être  assez  exactement  dé- 
crite pour  qu'il  nous  fût  possible  de  la  retrouver  aujour- 
d'hui Il  n'en  est  rien  toutefois;  et  il  est  même  extréme- 
Bieat  prohaUe  qne  les  RonaiBS  eax-oitaie*  n'ont  jamais 
ooonn  la  plante  qnl  lenr  tearalwaiit  ce  Mfd  deal  Ha  Iri- 
saient si  grand  cas.  F.t  en  aUtt  Galiense  plaint  amèrement 
de*  falaificstions  que  l'on  IMialt  ^"^"^^^^^^^^^^J^^^  ''^ 
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des  tmpa  plus  modernes,  rm  le  seiziènoe  siècle  ,  )e  nârd 
acquit  de  noureau  une  grande  Togoe  en  iDédecioe ,  ainsi 
<ltt*il  Mt  écrit  dans  les  ceurrw  de  fiontios,  d«  Rlvièra,  d« 
Okaait, it  OmOM,  de  Homy, de S|icengel ,  ele. 

Aujourd'hui,  l'on  coooalt  dans  les  pliamariei  fsnns  le 
noni  de  nord  indien  ou  spica  nard  une  substance  Tégétale 
qui  noii"!  Tient  en  effet  tles  IniJes,  el  plus  8{»écialennent  de 
€e}Uo.  CeU«  MiteUnce  non*  vrire  aoat  fonae  de  corp* 


qoi  elles-mtmc^  sont  romposëesde  petites  fibres  ealm^roj- 
sées  en  tous  sens  et  r^'^stniblant  i  un  réf«au.  Il  paraK  évt* 
dent  <]uc  ce  fvont  de*  bas  ite  tiges  coupées  près  «le  la  racine 
«t  «ooore  ea  veloppées  dan*  tes  ftlaei  mbiiiUBles  des  feuilles. 
Celle  eoketanee  e  «M  odMT  Men  farte,  bmIb  peu  affréeUe, 
rt  un*'  R3TPur  amère,  propriétés  qu'elle  doit  probablranent 
i  un  prinri|»e  résineux  et  k  une  huile  éthérée  qu'elle  ren- 
ferme. Elle  est  tombée  dans  le  dijurédit  le  plus  awiplllt, 
«oit  coBiiM  pwrfbm,  toit  eonune  médicameaL 

tliériaque,  le  mithridate,  IMiiera  de  coloquinte,  l'Imilc  de 
scorpion,  etc.  En  j>ar(umerie,  il»  l'associaient  à  la  racine  du 
calamiis  aromaticus ,  i»  la  myrrhe,      l'opohal^irnum  ,  à 

nulile  de  Imd  ,  à  rbuUe  pccmière  de*  oUvea.  Parati  les  iB> 
iMBlinIMee  opiaioM  qvA  «ot  été  dmliet  aor  lee  ptarte»  qni 

fournissaient  aux  anciens  le  nsrd,  nous  n'en  citerons  qu'ime 
seules  c'est  celle  qui  a  été  avancée  par  «ir  William  Joncs 
{Rtckerchrs  asiatiques,  Innie  II).  Suivant  cl-  savant  orien- 

lalMe^  le  aard  de  Ptolémée  et  de  Dioecunde  n'était  aolre  cbose 
^  le  neiw  et  le  Im*  ^  h  1%e  4^  ptaato  ceanN  des 

Hindous  BOUS  le  nom  de  djatamansi ,  et  nommé**  par  les 
Arabes  sombtd  (épi,  pique),  parce  qu'en  eiïet  la  ti  i&u  de 
(a  tige  est  entourée  de  libres  qui  lui  donnent  l'api^arence  d'un 
é|ii,  et  qui  Justifieat  parraitement  le*  noms  de  ttacàfi  et 
dieipica,  par  lesqoéltlee  Greee  et  lee  WeaMlae  le  iMelgaeteat 
Cette  plante  est  une  Talén'ane,  qtil  croît  dans  les  parties  les 
plus  montagneuses  de  l'Inde,  le  Nf'paul,  le  Boulan,  etc. 

Le  mot  nord  Tient  <les  langue*  orientales,  et  très-pro- 
heUcateat  c'eet  aa  mot  de  la  langue  primitiTe ,  car  U  se 
tnanf*  Meaflqoe  daas  les  hagnee  qoi  ea  dérivent  le  phe  dl» 
rectement.  F.n  efTef ,  îes  Hébreux  écrivent  tierd  ;  les  Chal- 
déens  nirdùi  les  Arabes  et  les  Syriaques  nardtn. 


NARDA.  Fores  Ana. 

BIAllDItn  (PnnMU  fm  deeplu*  eéUliree  violoae  da 

dh-tioitîème  si^le,  né  à  Lirourne,  en  1725,  se  Turma  à  Pa- 
doue  sous  Tartini,  dont  il  tut  IVIève  le  plus  remarquable. 
En  1762  il  entra  dans  la  chapelle  de  Stullgard  ;  il  revint  en 
1763  à  Iihouroe,  d'où  en  1769  il  alla  voir  à  Padoue  sou 
«MieB  BMdlre,  qaV  eolgai  dans  sa  deralèra  melMlle  arec 
la  tendresse  d'un  fils.  L'année  suivante,  il  fut  attaclié  comme 
premier  violun  ii  la  chapelle  de  Florence,  oii  il  mourut,  en 
1796.  On  a  de  Nardini  beaucoup  décompositions  pour  rio- 
lea  et  quelque*  trios  pour  flûte.  Au  total,  ses  imvres  sont 
dtaandèffeeérieax,  mai*  perdent  beaucoup  quand  elles 
ne  sont  pas  exécutées  dans  l'esprit  de  raacieaae  école  de 
Tartini.  Nardiai brillait  surtout  dan*  reaéeatlondes  adagio  : 
on  efitcni  pial6t«alMdralaeliaiattagMiaqae  !•  enid^a 
instrument. 

MARD  SAUVAGE.  Foyes  CAMm(Milifiw). 

MARINES»  ouvertures  irrégulièrement  oralaires,  qui  oc- 
tupent  la  base  du  nez,  et  servent  d'orifice  aux  fosses  na- 
tales. Elles  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  petite 
cloison,  CD  partie  cartlUgineute,  eo  partie  osseuse,  formée 
•a  tfial  par  la  wrtili|e  bisbI  ,  et  sa  arrière  per  la  lame 
ethmoidalf  jointe  au  vomer;  elles  ^ont  souvent  tapissées  de 
poils  qui  finissent  par  devenir  as^ez  fbrts  chex  lliomme. 
Cest  en  mettant,  comme  l'on  dit,  U-s  luihnes  au  vent ,  que 
ia  plupart  d^  animaux  flairent  et  éventent  ce  qui  d'abord 
ne  frappe  que  légèrement  leur  odorat. 

NARISCHRIN  (Us).  Cette  famille  russe,  dont  le  nom 
prionitif  était,  dit^  Yatischkin,  ne  fut  élevée  au  rang  des 
tojnd»  que  la  n  lUTler  tV71 ,  *  l*«ceMloB  da 


do  cisr  Alexis  avec  IS'atalie  KirUofna  RASiscntn  ;  mariage 
dtt  k  l'influence eiercée  par  le  minbtre  André  Matdve^f,  la* 
qad  réaisit  à  raadre  durable  le  poavelr  de  Ilattlie  ear  Tas- 
pritdesoaépeax.  Oe  poavoirtiMerateaearaqBad  /troa 

Kirilov'itich  NiKisrriiiN,  propre  friire  de  rimpératrice,  eut 
généreusement  sacriiîé  sa  vie  |M>ur  sauver  celle  de  son  «.ou- 
versin,  lors  de  la  grande  révolte  des  strélilx,ealMl.Ea  1719 
Pierre  le  Graad  aœorda  à  Àleicmdn  HaaiscaKiw,  fils  de 
Léon,  seeand  Mia  da  IfataNe,  le  Utre  de  comte,  et  même, 
suivant  les  prétentions  de  la  iamille  Karisciikin,  la  dignité 
de  prince.  Cependant ,  jusqu'à  ce  jour  elle  n'a  jamais  fait 
précéder  son  nom  d'aucun  titre.  Les  donations  qui  lu!  oal 
été  flilea  par  lee  attrt  Al«iie,  Picna  le  Gnad  et  autres , 
l'eal  raadae  Ptaaa  dee  plae  lieto  fatailles  de  Femplre  ;  et 
elle  a  conMamment  joné  on  grsnd  réie  à  la  cour  de  Saint- 
Pétersbourg.  Elle  p«)s»è(ie  U  plus  grande  pJKiedes  villages 
si  tués  sur  la  droite  de  la  grande  roula  daNeieiNlkSaMtaHlu 

NARQUOIS.  Foyex  DaoLSS. 

NARRATION.  Ea  rhétorique,  laaamOea  eti  rex- 
position  développée  des  faits.  Il  n'est  point  de  genre  où  la 
narration  ne  poisse  avoir  lieu  ;  seulement  dans  les  uns  elle 
ilomiiie  et  remplit  le  fond,  comme  dans  le  genre  historiqaai 
daas  les  «aires  elle  est  aecidealelle,  coaaie  deas  le  gaan 
oratoire.  Ea  poésie,  la  mênw  difMreaoe  se  retreere  enli« 
l'épique  et  le  dramatique. 

règles  de  ta  narration  sont  relatives  au  «tujct  consi- 
déré en  lui-même,  a  l'intention  du  narrateur,  au  but  qoll 
se  propose ,  aux  cooveoaaoes  et  à  rpcfseioa.  Mais  daas 
loas  las  cas  le  devef r  de  eeial  qui  raoeale  est  dlasliaiia 
et  d'intéresser.  I>es  qualités  essentielles  de  la  narration  sont 
donc  la  clarté,  la  vérité  ou  la  vraisemblance ,  et  l'intérêt. 

La  narration  sera  claire  si  le  narrateur  dislingue  nette» 
ment  lesclioBes,  les  personnes,  les  tempe,  les  lieax,  le«*> 
trrdeeael{0Bs;slleBMlB7  eoal  k  taar  ptaee  el  due  lear 
ordre  naturel  ;  s'il  n'y  a  rien  de  ioncbe,  d'inexplicable,  de 
contourné,  rien  d'oublié,  que  l'on  désire,  si  l'expression  «t 
lucide  et  convenable  aux  ohjcU  (|u'elle  décrit. 

La  aarratioa  doit  être  vraie  ou  vraisemUabla,  aelea  le 
genre  auquel  die  appevtleat  La  vérité  aa  nilniiaiMiauii 
con liste  ii  présenter  le'  choses  comme  on  les  volt  dans  la 
nattire;  a  observer  l'.v-propos  et  les  convenances  relatives 
au  caractère,  aux  mo-urs,  aux  iinalilés  des  personnes,  aux 
ckcoaitaaoes  de  temps  et  de  lieu.  Que  Ciana  reade  ccinplB 
k  AmMa,  daas  rapparleaeat  eiéaw  d*Aa|aste,  da  caqat 
vient  de  se  passer  dans  l'assemblée  des  ooqjurés ,  ta  per- 
sonne et  le  temps  sont  convenables,  mais  le  lieu  ne  l'est  pas. 
Quand  Tlu-ramène  raconte  i  Thésée  tous  les  détails  de  la 
iDortd'Uipp<^yte,  la  personne  et  le  lieu  sont  bien  ctioisis, 
■Mds  poial  U  temps  :  ce  n'est  pas  dans  le  preaiier  aoeès 
de  la  douleur  qu'un  |>ère,  qui  se  reproche  la  mort  de  son 
fils,  pent  entendre  la  description  du  prodige  qui  l'a  causée. 

Ce  n'est  pas  tout  de  narrer  avec  c.arté  el  vraisemblance, 
il  faut  encore  exciter  et  soutenir  l'inl^rèt.  Il  j  a  deux  soarces 
d'intérêt  daas  le  récit  ;  le  Ait  C«  lui  même,  et  la  inanière 
de  le  laeealar.  Oeas  les  aanaie*  <i  ima^inalioa,  le  choix 
du  sujet  et  la  combiaabea  des  Ails  ap;>artieaaiBt  la  plA 

souvent  à  r;uitour.  Or,  c'est  dan»  ce  choix  que  con^i^t- 
le  principal  mobile  de  i'inti^ét.  Dans  les  snjets  imposés, 
dans  ceux  oii  les  faits  doivent  être  présentés  dans  toute  leur 
réalité,  il  tant,  poar  peodoifa  llalérttqalappertieat  au  aaiet 
lui-même,  mettre  ea  évideiioe  toutes  les  eireoasiaaees  fa. 
vorablesqui  s'y  r  itlachenl,  en  fiiro  sentir  toute  l'importanee 
par  des  observations  substaulielles ,  en  faire  découler  na> 
turellement  une  source  de  réflexions  et  de  lumière.  Quant 
à  l'intécM  qui  vient  da  la  aianièia  de  rscoaler,  il  ooas&ste 
surtout  deas  ta  eoBTeaaaee  et  dias  l*kgrénaBl  da  st^ 
Ceci  est  du  ressort  de  l'e  I  n  c  ii  f  i  o  n . 

Il  est  encore  une  qualité  essentielle  et  plus  parlicnllere 
è  l'art  oiaMfa  :  c'est  une  certaine  adresse  i  présenter  les 
faits  soat  UB  poialde  TvebvofaMeau  sujet,  i  «rraag^  Iss 
cireoastaaees  da  lécil  da  tello  sorte  qa^aUaa  aoadafaMl 
d'eltei-aiéaNsrespiitkdei  kidaailon  araBluawi  àl^ 
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nionqn  on  souUent,  i  la  vérité  qu'on  veut  faire  triuinplier. 
Ici  le  uarrateiirdoit,  sans  altérer  la  vérité  ni  détruire  la  aub- 
•Utocedea  faits,  iiisMtëriuriescircoitttioce8(aTorabltf,ado4i> 
dr  00  v«Uer  légèrcmeot  «diM  ^  Mniaal  «hoqMBte,  féa- 
nir  et  accumuler  les  unes  par  de»  rapports ,  des  analogies , 
des  contrastes,  isoler  tes  autres,  etc.  Cet  art  est  d'autant  plus 
parrait  qu'il  t&t  mieux  dissimulé.      Auguste  Hv^x. 

NABSÎ^  ou  NARCÈS ,  eunuque  de  la  cour  d«  Constan- 
tinople,  était  aé  en  Perse.  On  le  Toit  figurer  d'abord  eonuM 
chambellan  de  Justinien.  Il  servit  ensuite  très-atOenient 
ce  prince  lors  de  la  révolte  d'Hippace  et  de  Pompée.  Bien- 
tôt adirés  il  débarque  près  de  Ravenne  avec  5,000  hommes, 
auipreod  les  Goths  aux  environs  de  Rimioi ,  et  les  force 
dUmdeiMMr  leur  camp.  Bélisaire,  arrivant  au  moment 
de  la  déroute  de  Tennemi,  félicita  les  troupes  de  leur  succès, 
qu'il  attribuait  k  l'Itabileté  d'un  autre  général,  EUligcr.  «  Il 
n'en  a  i>oi[it  le  mérite,  répondit  un  des  autres  chefs  nous 
ne  devons  la  victoire  qu'au  génie  de  Narsès.  «  Ce  fut  Là  le 
commencement  de  la  fatale  division  de  Narsès  et  de  Béli- 
saire. Narsès  nAunt  d'obéir  à  fiétisMio,  le  nlira  avec  les 
•oldats  qui!  avait  amcoéa.  Gè  M  htqoe  treixe  aanfes  plus 
tard,  alurs  que  le<  Golli';  ronqnéraieiit  l'Italie,  qu'il  reparut 
dans  las  camps  avec  le  titre  de  général  de  l'aruée  d'occi- 
deot  TMrt  r«nfli«  vit  m  M  «hoix  avec  étoanonent  ;  ma is 
Jlinèa,  par  MO  tMfl^  M  piwlaBM  «I  aoo  Mtf  vlt^  M  tarda 
pta  à  le  ia«liflar.  Il  mareha  eoolre  Im  Golln,  eofnoaadés 
p.ir  leur  roi  Totila,  et  Ifs  tit''fii  en  deux  bataille*;  rangée», 
l'an  552.  Toutes  les  villes  qui  se  trouvèrent  sur  sa  route  lui 
ouvrirent  leurs  portes;  et  il  vint  s'emparer  de  Rooie,  d'où 
tt  chassa  le*  Gotha.  Maraè»,  tomoora  rapide  et  fanyoora 
heurenx,  atteignit  prêt  deCatiltetooles  les  forées  emMÎiiies, 
et  remporta  sur  elles  une  victoire  d(<ri>ive.  l/ltalic  tout  en- 
tière se  vit  ran(;éc  de  nouveau  sous  les  luis  rouuiiu&>.  Nar!>ès 
It  gouverna  treize  ans. 

Après  la  mort  de  Justinien  et  de  MIaaire,  Narsèa,  qui 
eonaervatt  k  qoitre-vingt  quinse  vn  toole  te  vigoeor  de 
Pesprit  et  du  corps,  était  seul  capable  d'arrêter  l'invasion 
des  Lombards;  mais  desintrigues  de  cuur,  eu  voulant  perdre 
ce  grand  capitaine,  ouvrirent  les  Alpes  à  l'ennenu.  L'iui|)é- 
ratrice  Sophie,  femme  de  Juitiil  11,  délermina  l'empereur  à 
rappeler  ce  général,  et  fe  loi  ordomer  d'apporter  i  OooilaB* 
tinople  les  trésors  qui  se  trom  aient  h  Ronn',  >'nrsès  répon- 
dit <<  qu'enlever  cet  argent  u  i  Italie,  c'élail  la  priver  de 
tout  moyen  de  défcns4>,  et  qu'il  était  prêt  à  rendre  un  compte 
exact  de  i^emploi  de  ces  fixida  Alora  les  courliiaiia  per- 
«■■dèreat  i  rimpéralrieeqMe  Nafiès  voaMt  ee  rendre  Iodé* 
peadant  en  Italie.  Celle-ei,  i<liis  femme  que  reine,  et  de 
plos  en  plus  dominée  par  sa  haine  et  par  son  mépris  pour 
le  \icu\  général,  lui  eavova  une  quenouille  et  un  fuseau, 
avec  nne  lettre  qui  ne  contenait  que  ces  mots  :  ■  Revenez 
aaaa  dâai  ;  je  vow  éome  la  aurintendanee  des  eovrages 
de  mes  femmes;  c'est  la  place  qui  vous  convient  :  il  faut 
élre  homme  pour  avoir  le  droit  de  manier  des  armes  et  rie 
gouverner  «les  provinces  «  Narsès,  lurieut,  dit  au  courrier 
qoi  lui  apportait  cette  lettre  ioaolenle  :  ■  Pars,  et  annonce 
è  te  meltrane  qae  je  M  fle  ime  ftnée  qnVIlé  m  poqm 
jamais  dévider.  »  Entraîné  par  son  ressentiment ,  Narsès 
oublia  ce  qu'il  se  devait  à  lui-uiéme  ;  il  sortit  de  Rome, 
se  retira  à  ^aple<^ ,  ot  n  rivit  à  Alboin ,  roi  des  Lombards , 
poor  l'inviter  à  venir  conquérir  l'Italie,  en  l'assurant  que  sa 
anarelw  ne  lerail  inMée  par  aucoB  obatade.  Toolefols,  il  se 
repentit  bienl<)t  après  de  ce  premier  mouvement,  écou- 
tant les  conseils  du  pape  Jean  III,  il  rentra  dans  Rome,  ou 
il  fut  accueilli  comme  un  vduvi  ur.  Mais  il  était  trop  tard  pour 
remplir  ce  beau  réie.  Aieo  n'était  préparé  poor  la  déicnse. 
AftolD,  k  te  Ittoi^uN  armée  nealifeaia^  avUede  carnage 
et  de  butin,  s'était  précipité  sur  ritalie,  où  il  voyait  tout  fuir 
devant  lui.  C'est  sur  ces  entrefaites,  que  Narsès,  alfaibli  |>ar 
l'ftgc  et  hors  (i'i-tat  de  marclier  a  la  rencontre  des  envahisseurs, 
moorutaocahlé  de  remords,  et  pleurant  sa  longue  gloire  ternie 
ftr  w  BWMâtfégMWwL  Nartèa  est  un  exempte  (r^ipaat 
dae  MnmrieadaiorL  «Étranger,  dit  un  historien,  €ipttr,«^ 
Mcr.  M  LA  OMVIia.  ->  T.  xui. 


clave,  maltraité  par  la  nature ,  qui  lui  avait  donné  une  ligure 
basse  et  une  taille  courte,  mutilé  parles  hommes,  rien  M 
pouvait  annoncer  «oa  élévation.  U  d«t  «a  fortune  à  M 
caprice  de  l^mpenur  et  aa  tfoirek  aon  génie.  « 

NARUSZE\VICZ(Auai(-Sta!(isl4s),  liiNtuneu  et  poète 
polonais,  en  1733, en  Litliuanie,  entra  en  I74)i<lan.s  l'ordre 
dea  JéaailM,  et  après  avoir  voyagé  en  Allemagne,  en  France 
el  en  Italie,  fui  prépoaékb  mmfiaaûuCoUt^tm  iieM- 

tium  des  )<%uites  à  Varsovie.  Lors  de  la  suppression  de 
l'ordre  <ieJè>ui>,  Stanislas-Au^usle  le  nomma  évéque  de 
Smolensk  et  plus  tard  de  Luck.  Un  iTTli  le  rui  U'  chargea 
d'écrire  en  détail  Thistoire  du  premier  partage  de  la  l'ologna; 
et  le  travail  d*  ftariHiewlei,  qui  ne  fut  point  impilné., 
obtint  l'approbation  entière  do  prbice  qui  l'avait  comman- 
dé. Stanislas-Auguste  confia  alors  à  Naruszewici  la  mi.s^iun 
d'écrire  une  bistnire  coruplrte,  de  Folo^m',  etrctriliu.i  royale» 
ment  oe travail.  Telle  fut  l'origine  de  l'Histoire  de  l'ologtu 
de  NanHaevrici  (Vanovte,  t7S0).  Cet  ouvrage  obtint  un 
grand  succès  et  le  méritait,  à  caate  de  la  critique  pleine  de 
sagacité  qui  distingue  les  récits  de  TaDtcur,  dont  le  style  a 
quelque  cliosc  de  la  concision  el  lio  l'énergie  de  celui  Ja 
Tacite.  Quand  son  protecteur  eut  été  renversé  du  trdoe, 
Naru.szewicz  se  consacra  exclusivement  à  ses  devoirs  épia- 
copaux,  et  réaida  dès  Ion  k  laaontec,  eaGallicte,  où  il  moa> 
rut,  en  1796,  de  h  deotenr  que  M  causait  te  triste  sort  de 
sa  patrie.  On  a  aussi  de  lui  une  traduction  de  Tacite,  une 
biographie  de  Chodkjewic/,  célèbre  gém  ral  lithuanien ,  une 
Histoire  des  Tatares,  des  Idylles  et  des  Satires. 

AiAAVAEZ  {Doa  Ramom),  duc  de  VALENCiA.  gi^néral 
etIiommed*£tat  espagnol,  né  en  1795,  ii  Jaen,en  Andatoa< 
sie,  était  encore  très-jeune  quand  il  prit  part  à  la  guerre  de 
l'indépendance;  et  il  était  colonel  lorsque  la  guerre  civile 
éclata  en  1833  dans  les  provinces  basques.  La  vigueur  qu'il 
déploya  coirtre  lea  carlistes  lut  valut  te  grade  de  brigadier. 
Ce  qui  eoatribua  sorlout  k  mettre  son  nom  en  avant,  ce  fM 

l'éiiergie  avec  laquelle  ilpoursui>it,  l'épt  e  dan>  les  reins,  le 
général  carliste  Uoroer  dans  sou  amlacieusc  expeditiou  à 
travers  toute  l'Espagne,  en  I83fi  Quand  la  guerre  cessa  dans 
les  provincas  hasquei^  il  se  brouilla  avec  Ëspartero.  U 
prit  complètement  bit  et  eaaie  poor  te  reînerégeale  Marie» 

Christine,  et  fut  de  ceux  qui  en  l8il  eurent  recours  à 
i'insurrectiuu  pour  n  nverser  iLsparlt  lo.  Ma;=.  la  tentative 
qu'il  (it  nu  iiioi-^  tl'iK  tiihre  1841  pour  s'emparer  de  Cadix 
ayant  éclioué,  il  fut  exilé  à  Paris,  où,  comme  l'un  des  chels 
des  modierwiof ,  Il  It  parlte  do  te  cmiariffa  de  Marie» 
Christine,  chassée  comme  lui  d'I^spagne.  Narvaez ,  par  son 
caractère  résolu  et  énergique,  était  tout  à  fait  l'homme  qui 
convenait  pour  l'exécutioii  ilo  pn  ji  t^  <li  omlre-révolution 
tramés  par  l'ex-régenle  ;  et  eu  1&42  il  se  rendit  k  Perpignan, 
afin  de  poovoir  de  Ik  mieux  diriger  tes  iirtrigaes  chrisudsies. 
Lorsde  rinsurreclionqni  écUta  en  E.spagne  en  18i3,  contre 
Kspartero,  ce  fut  lui  surtout  qui  contribua  au  succès  de  cette 
levée  de  boucliers;  et  après  la  victoire,  il  fut  cré^  duc  de 
Valencia  et  grand  d'Espagne  de  première  classe.  La  reine 
le  plaça  en  outre  à  tetètedes  afteires,  et  par  son  énergie  il 
parvint  à  comprimer  toutes  les  tentatives  des  progressiste» 
et  des  a  y  (I  c  u  c  A  0  f .  Le  ministère  dont  il  avait  la  présidence 
ayant  été  renvei^  en  I8i6  (  voyez  Espacm:),  il  se  tint  à 
l'écart,  et  sembla  même  vouloir  abandonner  la  cause  de 
Marie-Christine,  parce  que  cette  princesse,  contrairement  à 
son  avis ,  avait  marié  sa  fiUe  Isabelle  avec  le  prince  Fraa« 
çuis  d'Assise.  Le  ministère  Padicco,  iu;;eant  la  présence  de 
Narvaez  dangereuse  en  f^ipagm-,  prit  le  parti  de  l'éloigner,  et 
colorasonexildu  titre  d'ambassadeur  •'i  Paris.  MaisNarvaex 
se  téconcUte  avec  Gbri4ine,  el  dès  le  4  octobre  il  était 
rappelé  k  la  présidence  du  conseil  comme  mintetre  des  af- 
faires étrangères.  Par  suite  d'une  aoaveite  broailte  surveane 
entre  Marie-Christine  et  lui,  et  qui  cul  pour  cause  son 
refus  de  faire  aux  enfanta  issus  du  second  mariage,  contracté 
par  eette princesse afie  Mu iios,  les  grandes  positions  que 
kor  aièra  voulait  tearaisanr,  il  doaaa  sa  démiuioa,  te 
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10  yaDvi«r  et  ««retira  k  Parit.  Il  ne  tarda  point,  il  est 
mit  ^  rentrer  en  Kspagne  ;  maïs  il  J  resta  Tobjet  des  rraiiUes 
«t  deadéfiancw  de  U  eoiir,  puce  qu'il  diHppfouTait  eo  gé< 
»<MllMattel«teafwtfee>h«e«ilil«lh«depi<elaii^ 

tère  Muritlo.  En  1 853  il  fut  même  encore  question  de  l'exiler, 
suus  prétexte  de  lui  confler  l'ambassaiie  de  Paris  ou  de 
Vienne;  mais  Ffarraex  refusa  l'une  et  l'autre  de  ces  posi- 
tioiM,etTiBtTOloBUininMitie  fixer  tm  France,  oii  il  demeure 
Jntqoilui  muiê  de  JbMM  1166.  A|i|ireMat  elen  ^ne  tetn- 
réchal  O'Donnell  fp  se  p.irait  d'F.>(partcro  pour  former  itn 
ministère  réactionnaire,  il  s'empreasa  d'accourir  en  l:^«pagne  ; 
mais  il  ret«l  tàmMt  Vwmêi**ÊaUm4ii 
FnuBoe. 

NARVAL,  «eorede  «ëtaeéidt  litaiill«4ee< 

f arfaifenient  caractérisé ,  cl  très-nettement  dilfércnci*'  de 
tous  les  autres  genres  de  la  m6me  famille,  par  les  anomalies 
exlrèinement  remart|uat)les  que  les  narvals  présentent  <lan^ 
leur  syMime  dentaire.  £a  cIM,  aa  Ue«  de  rappareil  deo- 
)  en  cteM  d  eomplet  daMtaolate  lhnlU»*e  «au. 


taire  en  féiiéral  si  complet  <sena  tooie  u  MiMiM  de«  d  eu- 
phi  n  s ,  on  ne  rencontre  chez  le  jeune  narrai  que  deux 
germes  dentaires  ,  disp^jsi's  dans  deux  alvéoles ,  creu<u  es 
clucune  dans  l'un  des  os  intermaxillaires  sui).Tit  ur>i.  ije 
cet  denx  t^oes,  l'un,  et  c'est  presque  toujours  le  germe 
dratt,  Mwto  dMM  le  plus  grand  nombre  «le  cas ,  tandis  qne 
le  germe  gauche  ne  tarde  pas  à  faire  saillie  hors  de  l'alvéole, 
«t  se  développe,  chez  le  narval  adulte,  en  une  défense  droite, 
liorizontale ,  sillonnée  <le  stries  coutoumécs  en  spirales , 
dirigée  parallèlement  &  l'axe  du  corps ,  et  longue  qudque- 
IMede  hait  à  dix  pieds  :  Il  semblerait  que  tous  les  élémenU 
qui  concourent  k  former  le  systtoe  dentaire  des  autres 
dauphins  se  fussent  réunis  chei  le  narval  en  une  seule  dent, 
et  que  la  diinimilion  numérique  des  rnrps  denlaires  fût  id 
compensée  par  l'immense  augmentation  en  volume  de  celui 
«pii  esldemraré  «enl  (laMomOeorrro;  Saint-Hiiaire).  Il  im« 
porte  toutefois  de  remarquer  que  cet  avortement  de  l'un  des 
deux  geiiiiCi  Ut  utalre*  n'est  pas  un  fait  constant  :  dans 
quelques  cas  ,  rares  il  est  vrai  (et  cV-t  surtout  rlicz  les  (>- 
metlen  que  ces  cas  se  présentent  ),  le  narval  retombe  dans  les 
conditions  organiques  de  l'état  normal  des  autres  mammi- 
fères ;  et  les  deux  dents,  sortant  également  de  knn  alvéolée, 
ae  développent  parallèlement  et  symétriquement  dea  deux 
nAlésdersxe  médian  du  <  t  ps,  ainsi  que  Rei»-! ,  Andi  rson, 
AUwra,  Bons  terre  et  quelques  autres  naturalises  en  ont 
tOÊMU  de  nombreux  exemples. 

La  Corme  et  les  proportions  du  narrai  paraissent  être 
très-r&Torables  à  une  rapide  translation  dans  l'eau ,  et  rap- 
pcllriit  celli:^  du  béluga  ct  du  marsouin  {çlohic^ps.  Sa  lon- 
gueur mo)enuecst  de  cinq  à  six  mètres ^  son  plus  grand 
diamètre,  qui  se  trouve  un  peu  en  aifUm  dea  nageoirni 
pectonlea,  eitd'an  mètre  environ;  sa  nageoire  caudale 
présente  environ  1**,  30  d'envergure,  sur  une  longueur  pro- 
portionnelle; sa  nageoire  dorsale,  vt''i  ital)!enientrudinientnire, 
se  réduit  à  une  arête  irrégulicre  ct  peu  saillante ,  quoicpie 
très-étendue  en  loogoeur;  ses  nageoires  pectorales  sont 
«wrlM»  étrollea  «tconpéet  obliqneiMnt  La  paan  du  narval, 
onliàrenient  noe,  briHanfe  et  Itaae,  est  recovrerte  d'an  épi- 
démie fort  iniiK*',  et  recouvre elle-tni'^riic  une  épaisse  com  he 
de  graiase  lardacée.  Chez  les  individus  adultes,  la  partie 
dofsale  du  tégument  est  d'un  gris  noirfttre  parsemé  de  taches 
plna  teetecttrètHiombreuses  :  ces  taches  deviennent  plus 
dalMeméee  vers  les  Hancs ,  qui ,  ainsi  qne  le  ventre ,  sont 
d'une  teinte  bleuâtre.  Chez  les  in  tividus  plus  avancé^;  en 
égc ,  la  peau ,  dans  toute  son  étendue ,  prend  une  teinte 
fauve,  sur  laquelle  les  lacbea  noititres  davlannani  do  ^na 
an  ^oa  aaillantei» 

LnnamlbaMtepresqueexdnilvementliamera  daNont, 
«t  longe  d'ordinaire  les  eûtes  du  Groenland  et  de  l'Mande; 
quelquelois ,  mais  rarement ,  il  se  hasarde  plus  au  sud ,  et 
il  en  est  même  qui  sont  veoNS  édhontr  Mr  laa  cillaa  dPAn* 
gielerre.  Ils  vivent  en  tnrapM  aam  nombreuses ,  et  se  nour- 
nmnt  principaie—nt  de  méduioB,  dn  aècbes ,  de  poulpes, 
4e  yottia  poimons,  «in.,  Onol^Ma  nataralistea  aMnneat 


—  NARWA 

qu'ils  livrent  la  guerre  aux  (grands  animaux  pêla^iquei,  qu'Qs 
les  transpercent  de  leur  longue  défense  ,  et  qu'ils  se  repais- 
sent d«  lewa  cadavres  ;  mais  cette  opinion  parait  pan 
tenaUe,  lonqM  Pn  fut  vÉtadon qw  li  bon 

extrêmement  f>etite  ,  est  eOM|AélOMnt  ééflMtÊH  ét  lOBt 

appareil  de  uiasticiition. 

Les  zoologistes  ne  sont  pa.s  davantase  d'arcurd  sur  les 
services  que  peut  rendre  au  narval  la  longue  dent  dnnt  B 
«al  annë.  Laa  nna  Totart  qn'nn  «rgana  à  pn  prtn  Im> 
tile ,  qui  cause  an  narval  Uen  plus  de  dommage  qu'il  ne 
lui  rend  de  services;  ceux-là  prétendent  qua  souvent  dans 
ses  courses  inconsidérées  le  narval  enfonce  sa  longue  dé- 
fense dans  les  corps  sous-maiins  avec  un*  taOa  vinloMO 
qnll  M  devient  Inpoaaible  de  la  dlgi«ar,«l  qui  péril  as- 
phyxié lorsqu'il  ne  parvient  pas  à  la  briser.  Scoresby  pense 
que  cette  delense  peut  servir  à  briser  de  minces  couciies 
de  iîljce  ou  ;i  tr;ins[it  rcer  U-^  petits  anini3u\  dont  le  narval 
se  nourrit,  et  que  sa  bouche  inerme  ne  lui  permet  pae  de 
saisir.  ITaulres,  enHn,  font  de  cette  dent  unique  nnn  ame 
offensive,  justement  redoutée  de  tous  les  habitants  des  mers  ; 
et  Steigeriahl  raconte,  d'après  le  dire  d'un  capitaine  de 
vaisseau  Iwilcinier,  que  le  narval  ne  balance  pas  à  plonfjer  sa 
défense  dans  les  lianes  des  grands  cétacés,  et  boit  avidement 
l'eau  inngle  du  sang  qni  jaillit  de  la  blensure  qui!  a  Mie. 

En  somme,  l'histoire  naturelle  du  narval  nous  e^t  peu 
connue  ;  et  autant  en  faut  il  dire  de  son  histoire  anatitnii<]ue. 
Lacépé<leadmcttaitdansle  genre  narval  trois  e-|>éres  distinc- 
tes, mais  les  travaux  des  zoologistes  modernes  ont  ramena 
eea  trots  «spfeeea  à  une  seule. 

Le  mot  narval  (  que  l'on  écrit  également  narwal,  nar- 
whal  et  nar/iwal)  provient  de  deux  mots  tudesque^  ou 
celtiques  :  nnrfi,c\»i  signifie  charogne,  cadavre,  fAvhale, 
qui  dans  presque  toutes  les  langues  du  ^otd  désigne  la 
baleine.  Celte  ét|molagie  s'explique  difTéremment  :  kanna 
prétendent  qua  le  narval  a  été  ainsi  nommé  parce  qu'il  re- 
cherclie  comme  nonrritnre  les  cadavres  des  liabitants  des 
mers  ;  étymologie  peu  probable,  puisqu'elle  repose  sur  un  fait 
suivant  toute  apparence  faux.  I>'aittres  disent  que  cette  de- 
nomination  se  rapporte  k  une  ereyiiMe  dw  lalandofc,  qni 
regardent  lacbair  du  narval  comme  ■orleHe,  croyance  qui 
n'a  «ncnn  rondement  réel,  et  qui  est  Mn  d^tre générale  par- 
mi les  p»'UpIes  du  Nonl,  imi-rjue  les  Crot'ntandais  e^^timent 
la  chair  du  narval  un  manger  tort  délicat  et  la  (ont  st'cher 
à  la  iiimée  pour  l'ùsage  de  leur  table.  Quant  à  toutes  les 
autres  dénomineliona  per  lesqneUea  le  narval  aa  trouve  dé- 
signé dans  les  anetens  naturtflatra  (moNMeros,efn-AorR, 
unicom,  een-hioming,  licorne  de  mer,  moiiodon,  etc.). 
elles  signifient  toutes  corne  unique,  et  elles  indiquent  la 
singiilièie  «nonallo  qne  présenta  llapperoil  dentaire  deee 
cétacé.  Bnbnttn>Lnrkvne. 

NAR VA  L  (  Corne  de  ) .  Voy .  N AnviL et  Dnrs  m  N  ar v  ju. 

IVARWA)  ville  ct  place  forle  du  yiiuvernementileSamt- 
Pétersboorg  (Russie),  sur  la  rive  gauche  de  la  ÎSarwa  oa 
Narova,  qui  provient  du  lac  Peipus  et  qui  à  14  kilomètres 
de  son  emboueburodana  legalfede  Finlande,  à  ioala,  bourg 
où  l'on  comptede  nembrenioi  (Sibriques,  fomie  nne  clmte  de 
7  mètres  d'élévation,  large  de  plus  de  l  'iO  mètre-,  t  i  par- 
tagée en  deux  parties  par  une  Ile.  Narwa  se  compose  de  la 
ville  proprement  dite,  généralement  iMlhMB  par  des  Allé» 
manda,  et  du  faubeorg  rorUlié  d'inwMforwf,  aur  la  rive 
droite  dn  fleure,  oâ  n'habitant  qne  des  itnsaes.  Elle  po^L^ède 
tm  port, 4m  arsenal,  une  bourse  de  coniuieree  et  .■>,i>ùii  ),a. 
bitaots.  11  s'y  fait  un  coiuinercc  fort  actif  en  planclies  «t 
madriers,  grains,  ebanvre  et  lin,  ainsi  qu'une  pi'che  trtocaa. 
sidérable  deMMononaat  eulraa  poisaona.  Narwa  fut  fondée 
en  f!ii3,  parle  ni  de  Danenaric  Wddemar,  et  prise  en 

1 0:..^  f>ar  le  grand-princ<!  Iw.in  NVassiljewilsdi  aux;  Snedoi-, 
qui  s'en  renilirentde  nouveau  mailres  en  i.^9<»,  et  en  tOM 
elle  soutint  des  sièges  opiniâtres  contre  les  Russes. 

Le  ae  novembre  1700,  leruide  Suède  Charles  JLU,  n'a 
soua  an  ocdres  que  8,200  hommes,  baMt  aea 
Sanm  «ne  année  iMae  de  «HOta  homMBceamnndén  per 
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l«  due  de  Croy,  et  lui  enleva  «oo  ctinp  reUaactié.  Qoette 
■M  plat  tinl  la  car  Pfcm  le  Cnad  eiftçi  It  boito  de 

cette  défaite  en  prenant  d'assaut  Narwa,  ^  4(pall  Ion 
est  restt'e  en  )a  possession  de  la  Rii^ie. 

NASAL,  pièce  d'armure  Voufz  CaAnmni. 

9iASUVlLLË,clier-Ueuda  XenBeseee. 

ICASI.  Fefcs  Omlns. 

NASIRÉENSonNAZARf.E^S.  On  nommait  ainsi  rhn 
les  anciens  Juifs  tint:  espèce  d'ascètes,  qui,  <;ntre  aulresî 
Torax,  taluient  celui  de  ne  .se  jamais  couper  les  clieveut  ; 
ilt  t*alwleiuieot  de  vin,  et  ne  touebiieBt  pae  Ica  coipc  des 
morte.  SeiBvel  et  Seaeea  IMMltttikéaM. 

NASSAU  nurhé  et  Ma-son  de).  Le  docbé  de  Nassau 
est  bomé  au  nord  par  la  province  du  Rhin  et  par  la  West- 
phatie  (PnisM);  à  l'est,  par  le  grand-ductié  de  HeMe,  par 
te  ProMO,  Ileiw-Hoabourg,  la  Heaae  éledorak  et  le  terri- 
tofre  de  le  Yflle  Vbit  de  Fimielbrt;  ea  «ad,  por  le  même 
lerritoiit^  et  par  le  grand-duché  de  Hesse  ;  à  l'oueat,  par  la 
province  du  Rhin  (Prnsse),  et,  à  l'eiception  d'un  seul 
baflUageet  de  deux  enclaves  situées  entre  les  deux  Hetses, 
fiiCBM  on  territoireaoMi  arrondi,  d'une  superficie  d'environ 
M  myrianiMres  eerrés,  plotM  montafnenx  qne  plat,  entre- 
coupé de  nombreuse»  vallées,  et,  saut  Ic4  plateaux  extrêmes 
ds  Wttterwald,  d*un  climat  généralement  tempéré.  Les 
IliMipalM  montagnes  qu'on  y  rencontre  ^nt  :  le  Tnunus, 
qnl  eonvre  la  moMé  and  dn  dncM,  entre  le  Main  et  la  Latin, 
«ttatat  à  M»  peint  eitrAaw  mie  aNHode  de  Me  mètres,  et 
renferme  la  msKntfiqiip  ya}^f'p  rln  Rhin  qu'on  appelle  le 
UuiHgau;  l'âpre  el  stérile  Westrrmild ,  dont  le  pic  le  plus 
Bnéf  la  Salzburger  Kopft  atteint  6€e  mètres  de  hauteur 
ateonrra  tomoillé  leplenMonale  du  duché.  Après  le  Uain  et 
le  Bhin,  Ice  cours  d^êan  les  pins  Importants  qui  rarrannt 
sont  la  Lalin,  <|iii  devient  navigable  A  Welllimir^,  rt  fonrie 
une  ravissante  valICe  traversant  le  duclu*  de  l'est  a  l'ouest, 
avec  8esallhient<i  la  \N'eil,  l'Einbs  et  l'Aar,  venant  du  mont 
Itaaoi,  at  In  Uiile  et  TIUK  venant  dn  Westenmid,  enHn 
ta  Hldda.  Le  sol  prodnK  autant  de  gnins  qnll  en  fbut  pour 
la  consommation  des  bahitants,  d'excHIrnts  frui(.<;,  des  lé- 
gumes de  toutes  espèces,  du  chanvre,  du  lin  et  du  tabac,  mais 
surtout  d»^  vin^  de  premier  choix  dans  le  Klieingau.  Les 
iMida  de  la  Lalwprésententausaiqndquescrns  Tort  estimés. 
Las  forMs  «ont  trèa-giboyeuses  ;  et  en  trouve  partout  dans 
les  montagnes  du  fer,  du  plomb,  du  ruivre  et  rn<>rae  un  |ien 
d'argent.  Il  y  a  de  la  houille  et  du  marbre  dans  le  Wester- 
trald.  Un  des  éléments  de  la  pro<ipérité  du  pays  consiste 
daoa  aea  nomlManses  et  célèbres  aouroes  d'eaux  minéral», 
tdics  qne  Wiatbaden,  WeUbacb,  Langen-SebirallMch , 
Scblangenbed,  Ems,  Selters,Niederselters,  Fachingen,  etc., 
qui  rapportent  ati  duciié  un  produit  net  annuel  de  plus  de 
108,000  florins.  Kn  1851  la  population  s'élevait  à  428,219 
imm.  Sauf  quelques  dasesndanls  d^ncians  bninenots  fian- 
çais et  6,000  inifh,  ala  asi  faole  d'origte*  «ilaaiaada.  8or 
c«  cliiffrc  on  compte  214,000  protestants  et  195,000  catho- 
liques. A  Texception  de  quelques  hauts  fourneaux,  il  existe 
peu  de  manufactures  imporUntes.  L'industrie  se  borne 
à  la  falnicatioB  dea  ol^eU  et  des  ustcnsilm  Im  pins  indis- 
pensables ft  la  vfd;  al  è  cet  ë^rd  en  pent  cHar  lladiat  comme 
un  petit  endroit  fort  industrieux.  Kn  rt-vanchf,  il  se  fait  de 
grandes  alTaires  avec  le  pro^iuit  des  .suurcest,  en  minéraux, 
tNSfiaux  et  bétes  de  somme,  qui  trouvent  un  placement  avan. 
lagawi  à  l'étranger  i  ce  eoramerce  eat  bvorisé  par  las  laci- 
HMa  da  eommantealto  qD^oIRe  la  narlgadon  dn  Rhfn,  du 
Main  et  de  la  lahn,  ainsi  que  par  iir  grnnd  nombre  de  belles 
routes.  La  forme  dn  gouvernement  est  la  iiionarchie  con^^ti- 
tulionDelle,  régie  par  unecliarle  en  date  de  septembre  18U. 
L'aasanbléB  des  états  sa  OQmpose,  anx  termes  de  la  loi 
ëhetocsle  da  Itel,  da  dans  chambres,  at  sa  réunit  tons  1rs 
ans.  En  i S52 les  revenus  publics  (<taient  évalués  à  4, 2?>S, 000 
florins;  et  le  conlinjjent  que  comme  membre  de  la  ConTc- 
dération  le  duché  doit  mettre  à  sa  disposition  est  de  6,74 :> 
htimmei  d'infantscia  at  de  m  artilleurs  atae  M  boMbes 
èfesatoB  ditaeiiHMt  da  pionnlan  da  «0  hommaa.  UMI 


partiadtt  nenvièma  eorpa.  Dspnis  IMO  la  aaalhda  du  daehé 
at  la  résMenoe  dis  dnc  aonverata  est  Wlesfcadeii. 

Le  territoire  actuel  doduchéde  Nas.sau  étaît  occupé  dans 
l'antiquité  par  les  Alemans.  Phu  tard,  il  dépendit  de  la  Fnn- 
conie,  et  ensuite  de  l'Empire  d'ADemagne.  Parmi  les  grands 
poaaaasasn  de  terras  at  las  silpeurs  qni  à  cette  époqne 
pafftewrtiaeqDérirdasdreltsdaanrmralnetétedépendante, 
on  rite  surtout  les  rirhcs  comtes  de  Laurenhurg,  ainsi  ap- 
pelée d 'un  cUâteau  qu'ils  possédaient  sur  les  bords  de  la  Lalm. 
Les  rois  d'armeâ  les  font  sortir  d'un  clicf  des  Snèves,  fM 
César  appeUeAanw;  mais  lesdocnmsnts  artbanMqaaaw 
aanmMBetrt  qn^Otban  dalMrenbafg,Mradalwpamr 
d'Allemagne  Conrad  1",  au  dixième  siècle.  Son  fils  Wal- 
ram  I*r,  mort  en  1 020,  eut  deux  fils,  devenus  la  souche  de 
deux  Ugnes  différentes.  L'ainé,  Walram  II,  continua  la  ligne 
de  Laureaburg,qai  i  partk  de  tlflO  prit  lammda  Aat- 
saw,  d'après mi  nonvean  chMeau  qat  vewIdMtra  eoostruit  ; 
le  cadet,  Othon,  épousa  l'héritière  de  Gueidre,  et  fonda  la 
ligne  de  Nassau-Gueldr«,  qui  s'éteignit  en  1400,  dans  sa 
descendance  mAle.  L.es  fils  du  comte  Henri  II,dit/e  Ittdl», 
ae  pertagètent,  en  I2&&,  les  ÉtMs  liérédilairas  da  Ranaib 
Wairam  IV,  l'alné,  eut  U  paille  mérMionala  :  Msteia»  Wlas* 
baden  et  Weilburg;  le  cadet,  Olbon, la  partie  septentrionale: 
Dillenburg,  Beilstein  et  Siegen.  Ils  fondèrent  les  branches 
dites,  de  leurs  noms,  TFoIrnmienneetO/Jkonienne.  C'est  la 
première  qni  rAgnaaneora anjourd'huisur  la  dnebé  dnllaa> 
sau  ;  la  aaeondtonéenpale  trénednPays-Bas.  Lallbda 
Walram  IV,  Adolphe  de  Nassau  (voyez  l'article  qui  hii  est 
consacré  ci-après),  fut  élu  empereur  d'Allemagne  en  12^2. 
Sa  descendance  forma  diverses  branches,  dont  la  pins  jeune, 
rqirésentée  psr  la  conta  Loois  n  (amrt  ea  1636),  «éoail 
en  l<05  tontes  Isa  pemasitona  da  k  bram^ha  walraaiianm. 
Mais  ses  fils  ron<lèrent  à  leur  tour  trois  lignes  :  A'oiiaw- 
Saarbmck,  .\assau-Jils/rtnpt  Nassau-Weitlmrç.  Latigne 
de  Naasao-ldstein  s'éte  gnit  dès  1721,  en  la  personne  da 
Geoi^es-Augnsle-Samuel,  qoi  trait  pris  le  titre  de  prbice. 
La  ligne  de  Rasaan-Saariirndi  se  subdivisa,  en  1640,  en 
trois  rameaux  :  yassau-Otttcetler,  IS'assau-Saarbruek , 
tt  Nassau- I  singen.  Les  deux  premières  s'élant  éteintes 
dès  1721,  la  dernière  forma  a  sou  tour  deux  lignes:  Nat» 
tau-Usingen  et  Ntutau-Saorbrud^,  la  aeconda  élainta  en 
1797,  et  la  premièra  en  1816.  En  1783  ta  brancha  otbo- 
nienno  acco  la  â  la  convention  d'liér(5dit<î  ronriue  dt  s  iTns 
dans  la  branche  walramienne,  et  qui  établissait  le  droit  de 
primogénilure  parmi  ses  différents  ramemx.  Elle  possédait 
alors  un  territoire  d'environ  4&  mjriamètras  cairés.  Aoa 
tennes  de  la  paix  condue  en  1801  fc  LnnévIRe,  la  doc  Charles 
Guillaume  de  Nassau-Usîngen  dut  abandonner  h  la  France 
le  cx»mt<'de  Saarbruck  et  divers  bailliages  situés  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  furmant  ensemble  l4  myriamèlrcs  carrés, 
avec  &3,0Q0  habitants,  «t  la  due  de  Nassau- WeiUnurg,  en- 
viron 8  myrlamètres  et  18,8M  fanes.  La  pfwriar,  par  la 
recei  de  1803,  reçut  une  indemnité  de  25  niyriainètres 
carrés  avec  93,000  habitants,  et  le  second  1 1  myrianiètres 
carrés  et  37,000  flmes.  Les  denx  lignes  obtinrent  en  outra 
le  droit  daaiégar  atde  votar  dans  le  collège  des  princes  à  te 
diète,  qui  leur  avait  éUconlasté  jusque  ahm.  Basa  hitamt 
d'accéder  à  la  Confédération  du  Rhin,  le  prince  alors  chef 
de  la  uui.son  de  Nassau,  Frédéric-Auguste  de  Na-ssau-Usin- 
gen,  gagna  en  1806  le  titre  de  dw,  al  les  deux  lignes  le 
droit  de  souvanmalé  ataiti  qu'an  agraadiaaement  terrHorial 
de  22  myr.  carrés  at  dé  a4,88thabilaals.  En  mima  tempa 
toutM  les  possessions  de  la  ligne  walramienne  furent  érigées 
en  duché  indivisible.  Après  la  bataille  de  Leipzig,  l'une  et 
l'autre  l>gne  de  la  maison  daXbHM  aMédfarent  à  la  coali- 
tioniatla  eongriada  Yienoenoamnil  aiptaMémaot  la  droit 
de  la  branèh*  vnhamienne  àliériter  du  Loxambouif  ea  cas 
d't  xtiiKlion  do  li  branche  othonienue.  En  verln  de  traités 
d'échange  conclus  avec  la  I^ussc ,  le  duc  de  Mas^au-Usingen 
et  le  prince  de  Nassau-Weilbourg  reçurent  la  presque  totap 
litédcs  possessions  de  la  bram'heotlKHiiettna,ataat8tft  te 
eomlé  deXatsenelibogen.  La  ligne  de  Naawn^Dstegm  4l8it 
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492  WAS 

venue  à  s'éteinJreenlapenone  àa  Aac Frédéric  Àugusle, 
mort  le 34  nun  18I6,  toaUelee  poiMuioiu  de  la  brancito 
walramienne  fireat  retour  u  nUMM  ds  Namu- Wtilburg, 
le  teal  Mibtiislaol.  Le  prince  de?liani»>Weilburx,  Gui//aiime, 
né  en  1792,  ft  qui  avait  sncfV'dé  à  •■on  p^re  deux  moi* 
i  peine  eaparavanl,  devint  alors  le  souverain  uniqiiedti  pays 
àt  Kuum,  fit  prilla  Utre  de  duc.  li  mmimi  le  lo  aoiU  1 839, 
Icisunt  pour  Mceesseur  ion  fila  Adolphe,  aé  le  M  inillet 
Ml7,qui  en  1844  époosala  grande^ucheMe i^/i^ofrf/A, Olie 
Ai  grand-duc  Michel  ii«  RuMÏe,  laquelle  mourut  en  rouclies 
M  IMfr.  Il  ft'est  remariées  18&I,  avec,  la  princeaae  Ad^^iilt/e 
iTAnlMlt-Deasau,  qui  lui  a  dooné  un  tilt,  le  prinea  hëfWitaire 
Guillnumê-AlesaHdrtt  aé  I0  32  afril  Itta. 

La  brandie  cadette  de  II  mriiOM  ds  ffaim ,  ta  tmildi* 
olhonicnne,  fon  liV  par  Ip  comie  Otlwn  (mort  en  IM2),  et 
qui  règne  aujouririiiii  dans  les  Pa]rs>Bas,  n*a  acquis  de  l'im- 
porlancedans  l'histoire  que  depÀ  lecomte  JMti  III,  qui 
«rt  dMi  fila,  Henritt  GuiUtuaÊÊwanamaiU  VUM (Mt 
en  I5S9).  Le  premier  pouMa  ta  lerm  Maétm  èum  Iw 
l'aiiv-nss,  savoir  :  le  comté  de  Viarulen ,  la  hironnie  de 
Itreda  <-t  la  viromté  d'Anverii;  à  Guillaume  érJiurent  les 
terres  d'Allemagne  :  les  comtés  de  Na-sau  ,  de  Diilunburg  , 
da Beotdn  «l  de  Oieli.  Heari  éfoun  ClMide  de  CbUoa», 
prineeiae  d*OnuiRe.  Elle  lui  donna  tn  flh,  apfMté  ncné,  que 
tODoncIf  Pliilibert,  dernier  prince  d'Orange  do  la  troisième 
race ,  intititua  héritier  de  tous  tes  biens.  René  rst  donc  la 
tige  des  princes  ù'Orange'Kauau.  Ce  fut  lui  qui  prit  pour 
deflM  :  J9  wuttntkHdrai.  H'ajaat  pai  m  dVnAalt  d'Anne 
de  LorrtiiM,  Il  déelai»  mm  comte  GnUloum  de  Nwmi^ 
fils  aîné  de  Guillaume  le  Vieil,  son  héritier  univerM.  Ce 
prince  est  le  fameux  Guillaume  U  J'acUurne,  le  fondateur 
dartadépMdaaoe  de«  Provinces-Unies,  qui  mit  en  pratique 
de»  vniUaMa  poUtiqoei  dont  m  d«io«idaiiU  «oalottent 
sans  doute  mnoarinni  te  JiMlesae  et  te  Mglltlnilé.  Mswriee 
«t  Fri'iit'ric ,  ih^nx  ar.imU  liomm^s  fl'iin  caract('>n<  ilifTi'rcnt, 
lui  durent  le  jour.  (iuiUaume  II,  lil^  du  dernier,  ë|H)UKa 
Henriette-Marie  d'Angleterre,  tille  de  Cliailes  1".  Les  rt^ïc- 
ttOBS  da  parti  royal  en  Angleterre  lavoriiées  par  sa  maison, 
provoqoèrent  les  ranconea  de  Oroaiwelt  contre  les  llollan» 
dais  et  les  terribles  guerre;  maritimes  que  se  6rent  les 
deuK  nations.  De  c<;tle  uniuu  sortit  un  (ils  posthume,  le  l>el- 
liqueui  GMi//(iumc-//c)ir»,  qui,  tidileaux  maximes  du  Ta- 
âtome ,  devint  en  1674  ttathoudtr  bérédilaire  dea  Pay»> 
Bu,  poisen  18M  roi  d*Anglelerre,  sons  le  nom  de  Gui/- 
hinm?  m.  rt  qui  à  sri  mort,  arrivf^e  en  1707,  sans  qu'il 
lai&sàt  de  (ioscondancc  mile,  tecotuiul  pour  lier  il  iei  de  ses 
domaines  situés  sur  le  continent  Jean-Guillaume  Frison, 
prince  de  Nassau-Dîete ,  de  te  branche  otbonienoe,  son  plus 
prodie  agnat,  sUtliearfer  Mféditahn  de  te  Frise,  né  en  1M7, 
mort  en  1 T 1 1  .Totilnfois,  il  légua  à  In  maison  de  Hrandebour;;, 
en  rr<  onn ii^sani  p  de.  l'appui  qu'elle  lui  avail  prfté  lorsqu'il 
s'était  agi  pour  lui  de  prendre  possession  du  trânc  d'An- 
gleterre, les  principautés  d'Orange  et  de  Moers  et  d'aulres 
seigneuries  «Huées  en  Weat|dia]le.  Oe  Jean^CnBlanme  Pti- 
S4>n  dp^remlail  du  frère  de  Guillaume  I"  de  Na&sau,  dit 
Tactlui  tu,  du  comte  Jean  de  Dillcnbun;,  mort  en  looo, 
pendant  la  guerre  de  l'indi'pendanre,  avri  le  1)tiL'  de  sta- 
Uiouder  de  Gueldre  et  de  Zûtplien.  Jean  de  LMIIcnbui:g  eut 
qoatie  flb  i  Jean  dit  le  A/oj  en ,  qui  Ibnda  te  ligne  de  Ifae- 
saU'Sieçrn ,  t'feinte  en  I7i3;  Georpcs,  qui  fomla  In  licne 
»le  Matsitu-Dillenburg ,  éteinte  ni  1739;  Louif>  Jeau  ,  qui 
fooda  la  ligne  de  Sdisun-lladinnitr ,  éleiule  eu  Isll  ,  et 
Emett  Casimir,  qui  fonda  te  ligne  de  A'assuu  Vieli.  Guil- 
lamne-Lonte,  «Mirlen  IdW;  Emcet«CaainUr,  aaaaaaitté  en 
1632,  le  fils  et  le  petit-fds  de  cclui-rJ,  Guillaume  Prédéri'-, 
mort  en  tccî,  et  Henri-Casimir,  raort  en  Ifi'jr.  ,  furent  gu<  - 
cessjMMiH  ni  l  illioiulers  héréditaire*  de  laFriiocl  de  Grcn- 
ainguc.  Le  fiUde  Henri  Casimir  futleJean-tiuillaumeFii- 
•Ofl ,  dont  il  vient  «rcti»  qneetion  ptai  liant,  statliendcr  de 
Frise,  qui  h  l.i  mort  de  Guillaume  III,  M<ithouder  héréditaire 
de  Hollande ,  prit  le  titre  de  pfincc  d'Orange,  et  qui  mourut 
«a  171t.  Plus  itfiureax  iiuelul,8on  t9»GMtllaitme  /P,  avee 


l'appui  de  l'influenoe  que  le  parti  oran^istc  exerçait  d^n>  la 
république.  réuMit  k  joindre  successirement  au  atatlioud<^- 
rat  delà  Frise  tesslat)wadératadeCaeldn,deZiUphen,de 
Greeningne,  d'Omehnd  et  de  h  Drailhe.el  enite  I ee  teire 
proclamer  stathouder  héréditaire  en  1748.  Il  mourut  en 
17SI.  Il  eut  |>our  successeur  son  fds,  Guiitaume  V,  né  en 
I74S,  qui  fut  d'abord  plaré  sous  la  tutelle  du  duc  l  ouis  de 
Bmnawkk ,  et  dont  te  règne  fut  trèannaUieuretta.  Lee  pa- 
triotes te  contraignirent  fc  reneneer  I  presqoe  toute»  aee 
préro);atires ;  pour  se  maintenir,  il  lui  fallut  l'appui  de  la 
l'russe;  et  à  l'approche  des  troupes  françaises  en  1795,  il 
fut  forcé  de  se  réfugier  en  Angleterre.  En  iM7  il  perdit 
tous  les  biens  et  litres  qu'il  poaeédait  dans  les  Paja>Bns ,  el 
reçut  à  titre  dlndennilM  en  Alleniijie  te  prindpenld  dn 
Fulda.  Il  mourtit  le  6  avril  180C.  Son  fils,  qui  fut  Ir  mi  tlfs 
Paj's-Uas  Guillaume  1*^,  perdit  en  1807 la  principauti? 
de  Fulda  ainsi  que  te  souveraineté  de  ses  domaines  hérédi- 
talies  situés  en  AlleaMjns.  Mate  a  te  fin  de  i»l3  U  rentra 
dans  tes  i>aja>Bes  eonnM  sooveiib,  llit  reeonna  «n  Isis 
en  qiialUé  de  roi  des  Pa>s  Ihs  el  de  grand-duc  de  Ln^em- 
bourg,  et  mourut  en  .ipris  avoir  abdiquf'  en  1640. 

Il  eut  pour  sncccMear  son  lils  Cuillnume  II,  n)i>rt>  n  miri 
1849,  et  auquel  a  succédé  son  fils  GuUimme  lll,  roi  ao- 
jourdlral  r^aant 

L'histoire  des  Nassau ,  soit  généalogique ,  soit  politique , 
a  été  écrite  d'une  nunière  spéciale  ou  épisodique  p^r 
J.  Orler8(iei6),G.  Daudart  (IGlG),  J.  et  G.  de  la  Pise(t639 
et  1661),  A  Btontanns  (  1662),  La  Faigue  (1740),  Amelot 
deteHensaate(t7M).6.  Annlili(i7W]f,Vander  An(tSf4). 
Q.  de  Fleircs  (  1814  -1811  ) ,  G.  de  Franquen  (  IS^C),  etc. 
Consultez  aussi  la  Correspondance  de  la  Maison  de  .Sas- 
tau ,  publiée  par  Groen  van  Prinsterer. 

NASSAU  »petite  ville  d'environ  1,200  habitants»  sur  te 
rive  droite  detoLalin,dane  te  duché  daHasean,  nVal  cé- 
lèbre dans  l'histoire  que  par  le  minoir  de  Nassau ,  situ** 
sur  l'autre  rire  de  la  Laliu ,  qu'on  dit  avoir  «^té  con^lniit 
en  1180,  et  qu'on  foii-.iiière  comme  le  bcrreau  de  la  ma 'ion 
deKassau  (Doye*  l'article  ci-dessus).  La  contrée  au  miiiem 
deteqnelteeetaitnéetoTlItede  Hacean  est  channaate;  «k 
une  visite  au  vieu'c  manoir  des  Nassau  est  une  des  di^lrae- 
lions  qm  ne  manquent  pa^^dc  se  donner  les  baigneurs  d'Ems. 

NASSAU ,  chef-lieu  des  Iles  Ua  hama. 

NASSAU  ou  \VAT£RFORD,  cbef  lteudesUes  Banda. 

NASSAU  (AnoLH»  M),  enpereard*AltenagM  (fm. 
1198),  né  entre  les  année-i  WoO  et  1255,  était  le  fils  cadet 
du  comte  Walram  de  Nas>au.  Elu  empereur  à  l'unanimité 
des  voix ,  le  10  mai  1292,  il  fut  couronné  fc  Aiv-Ia-Chapelle, 
le  24  Juin  suivant  U  n'avait  d'autre  Cortone  qve  son  ^ée, 
quoiqu'il  appartint  à  une  flunilte  Hlnetra  :  «l  il-t*éiail  ini* 
leurs  fait  un  nom  par  sa  grande  valeur,  de  même  qu'il  |>o»- 
sédail  toutes  les  qualités  brillantes  qui  avaient  (levé  et  main- 
tenu sur  le  trône  impérial  f>oa  prédécesseur,  Rodolphe  de 
Habftboui^  Adolphe  de  Nassau  fut  rederabte  de  son  élee* 
tlon  autant  k  h  eondoite  arrogule  d'Albert  d'Antiid« 

qu'à  la  politique  t'goiste  iîe>;  électeiirs  de  Cologne  et  de 
Maycnce,  qu'ilgaj;naà  iuteréU  en  leur  prometlant  force 
\illes  el  territoires  qu'd  ne  pos>édail  même  p  i-.  L'empereur 
a'étaol  refusé  ensuite  à  tenir  tes  engagemeata  pris  par  te 
oendn,  fut  UevIAI  «beademi  ethti  par  ceos-lk  même  qd 
avaient  été  ses  plus  chauds  partisans.  Manquant  abstdu- 
ment  U'argcnt,  il  accepta  il'hdouard  l""  d'Angkte.'j-e  une 
somme  de  100, ODi  li>.  st.,  en  sVnga.^e.int  â  l'assister  dans 
salutte contre  Philippe  le  Bel;  puisil  ne  fut  pas  Ûclié  de  voir 
tepapeloldëfiMBdre  absolnaeni^nnebnlte de  prendre  peit 
à  celle  guerre.  Si  par  là  il  se  rendit  méprisable  aux  yeni 
de  la  nation  allemande  ,  il  le  devint  encore  bien  davantage 
lorsque  profitant,  en  r.î93,  de  la  haine  que  le  laudgrave 
Albert  te  Grosster  avail  conçue  pour  ses  ÛU,  il  lui  ariteta  U 
TburiagB,  pote  essaya  de  meUra  i  flMln  armée  en  pos- 
session de  son  acquisition  ;  m^tis  il  «VJioua  dans  celte  ten- 
tative. Adolphe  de  Nasuiu,  eu  raison  de  celte  acquisition, 
Wte  dsDi  te  Toe  de  dépouilicrdes  liéritiefilétftime»,  elMMH 
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NASSAU  — 

à  riiMlig»tk>ii  d'Albert  d'Aobidie  da  iimmims  arehe- 
vêqM  eéntûét  Nayean,  fU  dM  I eom|ianttr«  devant 

le  collège  dea  électeurs ,  sans  qtip  t'électptir  Palatin  et 
ceoi  de  Trère»  et  de  Cologne  eussent  donué  leur  a-ssiiili- 
tncnl  à  ci-lte  tnesure.  N'ayant  point  comparu,  il  fut  dépos»^ 
le  33  jnia  129s ,  et  Albert  d'Autriche  (ut  éle  empereur  à  aa 
Vteee.  Dèe  «a  teape-là  Afliert  «IMolpte  AriMlea  fMrre 
l'un  contre  l'iutre.  L«  second  paraissait  deroir  reiDport4>r 
sur  k  premier  ;  maiscelaî-ci ,  en  recouraot  à  la  ruse ,  réussit 
A  Caire  tomt>er  son  rival  dans  une  emboxcade entre  Gellbeîm 
et  RMeitlial,  près  de  Wonns.  Adolphe,  aprèa  s'être  vaii- 
Umment  défende,  (attu^,  le  1  juillet  IMS.de  la  pvofWemlB 
«l'AUicrt.  Son  ennemi,  i'arcberéqae  Gérard ,  eo  apprenant 
aaSa,  loi  rendit  justice  en  s*écriant:  «  Noos  venon*  de 
perdre  l'bomme  le  plus  brave  qu'il  j  eût  en  Allemagne.  » 
Henri  VII  fit.placflr  son  corps,  ainsi  que  celui  d'Albert, 
dans  le  caveau  sépulcral  <1cm  empcrturs ,  à  Spire. 

MATAL»KATALIA«aT£RR£I>KHO£L.|»rtieda  fujê 
deiOarres,  anrtieôte  mlfolale  di»  rAfriqiiettérMhHiale, 
appelé  ainsi  parce  que  les  Portugai';  y  abordèrent  pour  la  pre- 
mière fois  le  jour  de  Noëi  (  Dits  natalis  Domini)  de  l'an 
1498,  connue  également  sotis  le  nom  de  Colonie  Victoria,  est 
boinée  aa  oord  par  l'OiB-Toahdaetavmd  perlXHa-ZtailuM- 
loo.  A  parifr de  la  cMe,leaol  élèfeenlertanaa  tmimAnê 
jnsqu'k  flnaccesuiible  Qoiiatlihmhn  ou  Inkala  (c'est-à-dire 
Moniale  de  Neige),  montagne  à  pic,  haute  de  1,000  et  même 
aoivant  d'antres  récits  de  3,000  mètres,  et  domine^  par  le 
Moaldo  Dragon.  Antourdluii  Mkwieaagiaise,  Natal  prteate 
m  OBiwupiwiiwi  <M  cma  sa  99  ■ijnaiMiRi  «  araB  bbo 
profondetir  e^trimp  h  l'ouest  de  22  myriamfttres.  D'innom- 
brable* collines,  d'élévation  médiotTf,  rangées  parallèlement, 
et  séparées  par  de  cliarmantes  vallées,  oii  roulent  de^  riri^Tes 
et  des  fleoTcs  qui  porteat  à  la  mer  le  tribut  de  leurs  eaux 
paies  et  clairet  cooHMdn  criilal,  eeavifBl  le  aol,  eè  Ton 
n'aperçoit  nulle  part ,  comme  plus  loin  an  sod,  de  maréca- 
geuses solitudes.  An  nord-ouest,  TcrsU  source  de  l'Oen- 
Toukela,  le  sol  va  tonjours  en  s'élevant  davantage  jusqu'à 
eequ'il  finisse  par  former,  entre  les alllaents supérieurs  de  ce 
IleoTe,  un  plateau  haut  de  &00  mètres.  laMpeadUMMBl 
ém  deux  fleuves  qui  lui  servent  de  limites,  ee  p^cal  ar- 
foaé  par  un  grand  nombre  de  cours  d'eau  qol  ne  laiaient 
pas  que  d'avoir  une  certaine  importance ,  par  exempte  le 
Seajeinan  ou  Botischinann , appelé  ausM  Buflalo  uu  Kiviere 
été  Bailles,  ou  encore  Om-2ingali;  et  ie  climat  en  est 
lièa  aiipeflable,  même  pour  dtEatopéena.  Soaaolealil'une 
4aalilimellMile,etquoh|oela  erftmyMriteaoerafortné- 
ifÊg^  û  produit  des  grains,  du  tabac,  du  coton  et  des  fruits 
de  tontes  espèces,  de  mèine  que  par  la  belle  et  riche  végéta- 
lioo  de  ses  savannes  il  convient  parfaitemeat  k  l'élève  du 
groe  bétail, daa  cfaeTaoK  et àm  noutoas;  tedaaliia  fui  se 
tnan  exdniifeaMrt  am  nalM  de  la  populalioB  hollan- 
dùse  ,  tandis  que  la  population  an(;laise  .s'occupe  surtout 
de  cororoerce.  L'ciportation  du  bétail,  du  beurre  et  antre» 
pro<luits  agricoles  pour  les  lies  Maurice  et  de  la  Réunion 
donne  Uen  d^jà  à  d'importantes  transactions  et  promet  de 
deiwir  àb  ploB  ei  pin  eweMtraMe.  U  y  n  umI  entre 
Halal  et  la  colonie  du  Cap  des  relations  par  mer  très-actives. 
Jesqu'k  présent  on  n'a  encore  que  fort  peu  tiré  parti  des 
ricite&ses  que  le  sol  contient  eu  fer  et  en  houille.  On  manque 
tout  à  tait  de  renseigiMBMats  sur  le  noinlire  dts  éroigri«  eu- 
ropéens, des  Anglais  elMiMMBent  des  tuer 5  Hollandais, 
^  en  1849  avalent  proqne  complètement  déserté  la  co- 
lonie, mais  quieomnieneent  k  y  revenir.  Les  indigènes ,  ap- 
partenant tant  H  la  tribu  des  Zoulabs  qu'à  la  popula- 
tion cafre  aborigène,  que  les  Zoulabs  ont  exterminée  en 
grande  partie,  sont  au  nombre  de  100,000- tètes,  et 
anivant  d'attirée  de  200,000.  lU  babitent  dea  dielikto  à  part 
(appéUe  pwlee  AniJale  loeerflons  ),  aenaraotorflé  dediefs 
à  «nt,  ou  bien  par  familles  au  milieu  des  établissements  des 
boers.  Ils  sont  tous  plares  sous  l'administration  d'un  fonc- 
tionnsire  an^;lai>,  <Juut  dépendent  les  divers  chefs  indigènes. 

L«  cbriatianisme  n'a  encore  UU  parmi  eut  que  de  très- 
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laibles  progrts.  Oecnpé  depoia  183»  aenlenent  par  lea 
Anglais»  Rirtd  ferme  Pon  deaferrilolrm  «Upendant  de  la 

colonie  du  Cap,  et  relève  de  son  gouverneur  général  ;  mais 
on  y  a  établi  depuis  1845  un  som-gouveroeur ,  auquel 
est  a  ijoînt  un  conseil  d'administration  de  cinq  membres,  et 
depuis  104S  un  corps  législatif  corapoid  de  Inis  fonclion- 
naire8.I,a  gamlaon  eecenpoeedte  riglnNnt  dintaterle. 
En  184»,  le  pays  a  été  divisé  en  six  districts. 

Le  chef-lieu,  J'ieler  Morttzburg,  sur  le  Dosjeman, 
siéjîe  des anlorités,  jolie  ville,  bien  régulière,  compte  1,600 
faabitaots.  Hollandais  d'origine  pour  la  plupart,  eteet  la 
grand  marché  du  pays ,  an  millea  duquel  elle  se  tronv» 
située.  Dans  le  district  de  la  vOle  de  Port-d'Vrban,  appe- 
lée autrefois  Port  -  Natal ,  bétie  sur  la  baie  du  même 
nom  ,  avec  l'unique  port  de  la  colonie ,  mais  qui  est  excel- 
lent ,  et  où  l'on  compte  600  habitants ,  on  rencontre  beau- 
coup de  Cafrea.  Sur  les  rives  de  l'Umgeoi  on  a  Itoadé  OM 
eolonie  alteaiMie  appcUa  HtultehUmâ  el  ad  l^maaavie 
SOO  liaMIanla. 

NATATION.  On  nomme  ainsi  l'action  de  nager  ou  la  lo- 
comotion de  dirréreots  animaux  dans  un  milieu  liquide.  Qu'on 
se  penche  au-dessus  des  eaux  limpides  des  fleuves,  des  ri* 
vièrea,  dea  mlaaeaux,  dea  laoa,  ela.,  et  qn'on  péaMre  du 
gaid  daaelanr  prolbadenr,  an  tw  tarde  pas  t  reneentowie 
foule  d'élres  dont  les  allures  sont  variées  à  l'infini.  Li  dln- 
nomhrnbles  insectes  se  meuvent  en  tous  sens  ;les  uns  nagent 
avec  une  grande  facilité  à  l'aide  de  pattes  qui  officient  comme 
des  rames  :  tels  sont  les  djtiqaea  k  l'état  dinaectes  par- 
MU,  laadia  qtfkrdM  da  tanaa,  at  ayant  naatoul  antre 
structure,  lit  se  déplacent,  soit  en  marchant,  soit  en  frappant 
fortement  l'eau  k  l'aide  de  leur  queue  ;  d'autres  larves  se  lont 
remarquer  surtout  par  la  singularité  de  leurs  mouvementé; 
ce  sont  celles  des  libellules.  Comme  lea  précédentea,  dé- 
pourmes  d'orpnee  spédaux  de  aalalloa,  olaa  fendent  ra- 
pidement le  milieu  où  elles  vivent  en  dilatant  et  en  rappro- 
chant les  anneauK  de  leur  alKlomen  pour  absorber  de  l'eau, 
qu'elles  rejettent  ensuite  comme  une  fusée  par  l'orifice  anal , 
et  qui  communique  une  forte  iinpnl»ion  à  leur  corps  :  ce 
•ant  cet  mêmes  animaux  qui  iront  plus  tard  ianagvan 
nomhra  des  plu^  atflaa  dllaa  de  l'air,  00  elles  sont  alon 
eonnnes  vulgairement  soos  le  nom  de  demol$ellet.  D'an- 
tres insectes,  se  tenant  liabituelleroent  entre  deux  eaux, dé* 
crivent  continuellement  des  cercles,  genre  de  locomotion 
qui  leur  a  valu  le  nom  de  ggrins  ou  tourniquets.  D'autres, 
ajant  un  corpa  très-léger  at  de  trka-loaipiea  paltaa,  courant 
eur  reau,  qui  est  pour  aax  naa  iarteee  aallde;  H  en  ait 
qui  ont  la  forme  de  vers  et  qui  se  meuvent  par  des  mouve- 
ments ondulatoires  plus  ou  moins  rapides;  tel  est  le  mode 
de  natation  des  sang  sue  S.  On  remarquera  aussi  ladémarcbe 
des  crustacés,  prindpalanient  do  l'écravisM,  araafiaat 
Untdtè  l'aida  deaea  pattes,  lanMt  raenlaot  avaa  la  TMaeHé 
d'un  trait  par  l'action  de  sa  queue.  Les  poissons,  eux,  se 
meuvetit  cornuie  les  oiseaux  dans  l'air,  et  c'est  avec  raison 
que  leur  mode  de  na^er  a  été  Comparé  au  vol.  La  natation 

de  ces  nombreux  animaux  oilht  dea  diilérenoea  mnlUplee, 
comme  leur  otganisaiion.  U  n'M  paa  larada  «air  aancnu- 

leuvra  sillonner  la  scène  qui  nous  occupe  et  montrer  arae 
quelle  facilité  nagent  la  plupart  des  serpents.  Parmi  le* 
qua<lrup^de>i  (j\  i{^iare3, les  grenouillesoffrentdes modèles 
pour  plonger  et  nager.  Plusieurs  oiseaux  aont  éga^eoienl 
conformés  pour  habiter  l'eau,  soil  kananifMM^aailaïUHiaa- 
sous.  U  «n  atl  ^aont  lont  àia  foi* nageurs  et  plengtan; 
quelques-nna  ea  nppradient  mênw  taaucoup  des  ptdHone  ; 
tels  sont  les  manchots,  dont  les  ailes  s<:uit  des  e^p^rcs  de 
nageoires,  plutOt  couvertes  d'écaillés  que  de  plumes.  On 
peut  i  -ierver  en  France  lanatation  des  quadrupèdes  amphi- 
bies :  queiques-nna  de  aoe  fleuves  recèlent  encora  dea  cas* 
tors,  dont laa manua  laot ai  biMranMBlai;  taa  lont rae 
ne  soui  pas  trkB*nna,at  lea  nt»  d'aao  na  oaat  qiua  trop 
communs. 

Les  quadrupèdes  qui  vivent  exclusivement  >ur  la  terre 
peuvent  aussi  nager  quand  certaioea  circonstances  les  j 
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iol,  avec  cette  (îittérence  cepeiKÎHn!  que  ni'iuvfnifijlR  do 
leurs  extrémités  ne  soat  point  ajuiliim  h  de  in^iiie.  L0  U- 
bleaa  des  Tariations  que  présente  l'acte  de  uager  devient 
Imiiwm*  qaaod  on  oontMaple  k$  liabituU  dM  mer* ,  et 
«M  fiiwiinnblai.tafBMirM,  ne  pmA  «pcraeToérqu'à 
l'aide  du  microacope.  Il  est  inipo!;sible  de  ne  pas  éprouver 
nn  vif  tentiroenl  d'admiratioa  en  vujant,  dans  le  tableau 
lie  ranioulité  mouvanlo,  quels  rapports  exialait  Mtft  les 
«Miaae  ai  les  étkU  dûol  ta  vie  ae  comyoea. 

An  nlUaa  d«  maada  antod,  llionBa  aa  diattagoa  par 
line  triste  prorogative,  c'eM  l'impuissance  de  na^er  instinc- 
tivement :  &UQ  organisation  e^t  contraire  a  ce  genre  de  lo- 
comotion; la  situation  horizontalf  ne  lui  convient  que  pour 
la  r^pea  :  sa  pasaalaur  spéaifiqua  reolratM  ai»-4esso«a  da 
h  aarlheaita  tlqMt,  «fe  il  m  fMil  ph»  rasybrer;  «m 
telli;;ence  en  outre  lui  fait  apprécier  un  danger  dont  la 
crajnte  paralyse  forces,  il  faut  qu'il  apprenne  »  mb- 
miliariser  avec  J'eau  it  à  indilrîsor  toutes  sfs  dispositions 

Mavacablas  à  lanatatioa.  Uifféreots  modas  toal  usitâ4  pour 
teinter  eel  appfwitiaaata  1  oa  sa  sert  tour  à  tour  d'une  t)otte 

déjoues  sur  laquelle  on  appuie  la  poitrine,  de  deux  vessies 
remplies  d'air  atoiospliérique,  de  deux  gourdes  ou  de  deux 
larj^es  pièces  de  liège,  réunies  auii  m  da  corps  par  un  cor- 
don. On  a  ntme  parié  de  fabriquer  avec  cette  dernière 
éeorce  nae  aarte  da gUal  saaa  ■rfMidiaai  pamaUaot  iaelni 
qid  en  serait  rerAln  de  flotter  aor  l'aaa  comme  an  balaan  ; 
ce  gilet  devait  s'appeler  Kaphanirt.  Plusieurs  peraoBoes 
biinient  l'emploi  de  ces  auviliiiios;  il.<;  ont  ceivemlant  l'a- 
vantage, en  soutenant  le  corps,  de  laisser  a  l'apprenti  la 
Iberté  d'esaraer  ses  membres  et  de  s'Iiabituer  aux  mouve- 
ments qui  sont  les  eonditioas  principales  da  la  natation. 
Ces  soutiens  seulement  ne  doivent  pas  enliardir  aa  point 
de  perdre  pied  dans  une  eau  profonde  ;  «ar  Ht  ptWNBt  ac- 
cidentellement se  détaclier  du  corps. 

L'Iioinine  étant  exposé  eu  diverses  circonstances  ans  pé- 
jitoqna  l'aaa  lattoourir,  il  est  aéofwsira  qa'il aaelia nagy  1 
aoNi  €fllartest*tl  aiifoDidliiii  «n  ailicla  aasaaiM  de  Vtém- 

cation.  A  Pari?,  1rs  fondes  de  natation  sont  durant  !'i-tc  le 
fcodnz-vous  d'un  nombre  considérable  de  perMinnes  ;  et 
tout  est  réuni  dans  ces  étabUssemeats  pour  propager  san^ 
iBconvéoient  ona  instruction  nécoasalfe.  L'art  dto  nafir 
aide  ploogsrast  indispaosable poar  aartahm  pralmioas : 
c'est  par  lui  qu'on  récolte  le  corail ,  les  éjionges ,  les  luiltres 
h  perles,  etc.  On  trouve  parmi  ceux  qui  s'adonnent  à  ces 
métiers  dangereux  des  nageurs  surprenante  par  leur  force  et 
leoragUité,  conaaia  auan  par  la  dnréa  du  taaapa  qu'ils  passent 
anw  fera.  Dca  peapladat  aanfages,  qui  vlfant  prindpak- 
mcntdn  prodnit  de  la  p<^clie,  nagent  aussi,  hommes,  fim- 
me«  et  enfants,  avec  une  dextérité  et  une  puissance  qui  oton- 
■eut,  au  dire  des  navigaletirsi. 

La  natalioii  est  «Mare  fecommandable  soaa  le  rappaiida 
nqr^èae,  car  aie  réaaK  Ma  avaaiaeea  do  hâta  I  aeM  de 
l'exercice  musculaire  L'expérience  a  appris  combien  elle 
est  salutaire  durant  l'eto  :  ijimud  nous  sommes  accablés  par 
la  surexf  Italiini  <iiii'  [irudiiil  le  calorique,  nous  recouvrons 
Instantanément  nos  forces  par  l'action  sédative  de  l'eau 
froide  ;  et  l'ai^MtooderlaiitdaHcaliqiiMaflndMaasenant 
agréable.  Les  mouvements  que  la  natation  exige  favorisent, 
comme  tout  autre  exercice  gymnastique,  le  développement 
des  muscles,  et  notainmcnl  co»u  delà  |)oitrine.  L'utilité  de 
nager  n'est  pas  assez  comprise  sous  ce  rapport;  d'ailleors, 
la  tahoB  des  bains  de  rivière  ait  if  eanrto  dana  notre  pays 
qu'on  ne  peut  s'adonner  suffisamment  i  cet  exercice.  Cet 
exercice  doit  être  pris  avec  pnidence  et  avec  modération. 
Malliéiireucement,  ki  ronnaissana^  rie  l'art  de  nager,  qui 
devrait  soustraire  aux  dangerR|  y  expose  trop  fréquemment; 
«l«a  peut  dira  qn'H  m  neto  piua  de  nagrara  qne  de  per- 
sonnes inhabiles  dans  erf  arf  ;  c'est  que  ces  dernières  sont 
prudentes,  tandis  que  Ks  autres,  trnp  contiantes  dans  leurs 
forces, en  abusent.  L'iictiondu  froid  produit  chez  plusieurs 

sujets  des  crampes,  qui  paralysent  l'action  mosculairc  et  ra» 


—  NATHAN 

I  viasent la  pafatance  qu'on  poesédait;  aa  eovrt  d'aRleor»  le 

risque  d'flre  entraîné  par  des  courants  que  la  forn  lu 
I  mainc  ne  saurait  surmonter-  On  ne  peut  ainsi  s'adotmer 
,  longtemps  à  la  natation,  parce  qu'elle  tiipide  grinds  ef- 
loiti  ■■acnlaiiea.  La  taalaliTedaSyfW  pa«r  tériOer  l'Ua- 
I  ioira  d*Hdra  al  Uaadva  «■«■!«■  eianple  ntaoraliles 
aprr-  i\nir  accompli  sa  péaible  traversé ,  il  éprouva  mM 
,  amiLalure  qui  le  retint  six  jours  au  lit  dans  la  cabane  d>n 
pécheur.  Il  est  à  détirer  qu'on  ne  se  risque  jamais  aalMy 
laqMnt  dana  laa  eaux  profcadaa,  et  qu'a»  eonaerre  iu^w 
datadMamedÉMlafiKallédenafiv.  CkAnnanma. 
I     NATCHEZ  (  Les  ),  peuplade  indienne,  qui  au  comiuaB» 
!  cernent  du  siècle  dernier  Itâltitait  encore  la  rive  orientale 
du  Mississipi ,  à  ^0  myriamètres  de  son  emboucliare ,  maÎB 
qne  la  clvilisatk»  a  jait  disparaîtra.  L'un  de  eaa  ftrdaa 
«alla  al  IWqoaalB  dana  ha  ranaartras  daa  fctaaea  «1  dea 
peaox-rouf;es  fut  l'origine  de  leurs  hostilités  avec  les  Fran- 
çais, qui  les  exterminèrent  pour  ainsi  dire,  en  I7IM).  Les 
S'atcliez  vivaient  sons  un  clief  nui  prenait  le  titre  «le  /rere 
du  Soleii.  U  était  maître  da  la  via  et  dea  biana  de  aa» 
si^ets.  Toua  les  antbnta  séa  k  la  BêBae  épaqae  qm  l*hd> 
ritier  présomptif  étaient  attachés  à  sa  personne  peadart 
toute  sa  vie ,  comme  serviteurs.  A  la  mort  d'un  Natchei , 
ses  parents  les  plus  proclies  venaient  le  pleurer  pendant 
un  jour;  casuite,  on  le  couvrait  de  sca  plus  beaux  ha- 
bits ,  on  loi  paliBiit  les  cheveux  et  le  visage ,  on  l'or- 
nait de  plumes  ;  aprèe  cela ,  on  le  portait  dans  U  fosse  qui 
I  lui  était  préparée ,  et  on  déposait  à  cAtéde  loi  une  chaudière 
1  et  <inel(iiies  vivres;  ensuite,  on  venait  encore  pleurer  sur 
sa  fusse  plus  ou  moins  longtemps,  selon  qu'au  lui  était 
plus  ou  moins  proclM^  La  tedi  naariitllt  h  un  pas  se  peitt- 
j  drele  oaipa  et  à  ne  pas  paraître  aux  asscsnlilées  de  rt^ooi»* 
sanoaa.  Les  Nirtehea  adoraient  le  soleii.  Le  père  de  Charte» 
voix  vit  son  temple  en  1721  ;  c'était  une  Inn^e  cabane 
couverte  en  feuilles  de  latauier ,  n'ayant  d'autre  plancher 
que  le  sol  même ,  et  oà  l'on  entretenait  un  feu  continuel , 
aUnenté  par  troia  Mckas  diipoaéaa  aa  lciaa|^,  InmiitBci 
brtklaient  par  laa  boala  qui  se  toodtaiant 

La  seule  cliosc  qui  rap|)elle  les  Natcluidans  le  territoi  e 
qulls  liabitaieot  est  la  ioUe  petite  villea  laquelle  on  adomté 
leor  nom,  et  qui  eat  la  ptaa  importante  <le  r  État  de  M  i  s  - 
aiaalpi.FwniMUt«pMdderif«iaeaafaUleaqiilda 
rtawde  aaa  awfNa  X  taal  la  nende  eemalt  &  wMV«tte  da 
Cliiteaubriand  qui  a  pour  titre  Le$  Katchez. 
NATES.  Voyti  Cékébbai.  (  Système  ),  tome  V,  p.  33. 
NATHAN,  pro|ibëte  du  teanps  de  David.  On  ignare 
quelle  fotaa  p^bia.  Il  avait afli|nia  la  ooaGance  du  nidli- 
rael.  DwvM,  TteMeni  de  eaa  «WMnis  tes  plus  redoolaUai, 
I  et  tranquille  possesseur  de  Jébos  ridoUlre,  sur  la  montagne 
du  Sioii,  résolut  d'y  élever  un  temple  magnifique  au  Scngneur, 
et  il  dit  au  prophète  Nathan  :  ■  Ne  voyez-vous  pas  que  je 
dauMora  dans  une  maiioB  de  cèdca»  et  quei'aieha  da  Uw 
Miagaqnaaeiia  deapaemcT  >  LaMdteulfwteleficigMnr 
paria  à  Natiian,  et  lui  dit  :  «  Parlez  à  mon  serviteur  David, 
et  dites-lui  :  «  Voici  ce  que  dit  le  Sei^cneur  :  Pourquoi  me 
bétiries-vons  une  maisou  atin  que  j'y  lubitc?  Lorsque  vos 
joora  aérant  acaaipplia,  et  qne  voua  voua  aaiea  cndenù 
ivee  voa  pèrea,  je  mettrai  sur  votre  trône  aprèKveotvatre 
fils,  qui  sortira  de  vous,  ef  j'affermirai  son  r^pne.  Ce  s.  r,i 
lui  qui  bâtira  une  maison  en  mon  noail«  Mais  la  mîssMB 
de  ^atllan  rflUlt  fdUL  mtuf  ÊÊkyté»  d—  la  Mahi  <> 
David.  •  - 

L'année  avtfMrta^  ca  pHnea  taHlia  duM  te  pééhé  avec 

Befhsabée,  la  femme  d'Urie  l'Hétéen.  Le  Seicneor  en- 
voja  donc  Nathan  vers  Djviil;  et  Nathan  étant  venu  le 
trouver  lui  litre  récit  figure  et  adroit,  mais  selon  la  justice 
de  Dieu,  à  la  manière,  encore  ai^jourd'bui,  daa  Oricktani; 
«IlyavaltdentiHNBnai  daMiiM  ville, •  da«l  «ait 
riche  et  l'autre  pauvre;  le  nchc  avait  un  urand  nombre  de 
brebis  et  de  br^ufs;  le  pauvre  n'avait  netMlu  tout  qu'une 
petite  bretiis  qu'il  avait  achetée  et  nourrie  ,  qui  avait  crû 

j  panai  sca  enfants  en  mangeant  dason  pain,  bovant  de  aa 


NATHAN  - 

coupe  et  domuit  daat  ton  lein,  et  il  la  cLérIsMit  comme  m 
Alla.  Ub  «trMfET  élaal  v«mi  voir  te  lidtt,  cetai-d  m  voalot 
potatioMlHr  kMt  brabbat  i  m  boute  pour  M  Mftibi* 

tin  ;  mais  il  prit  la  breUs  de  ce  pauvre  homme  ,  H  la  donna 
a  $oa  bôle.  »  David  entra  daiuanegraiidein<1ignatioa  contre 
cet  homme,  et  il  dit  à  Natltan  :  ■  Vire  le  Seigneur  t  celui 
qoi  •  fait  «UaMlteBMtdivMda «art.»  AhmllatliMidit 
à  DtvM  !  «  Ceil  iwM-nêiM  qui  Mm  «t  honoM  t  e%l 
pourquoi  l'ép*^  ne  sortira  jamais  lie  votre  maison  ,  parce 
que  TOUS  avei  pris  la  femme  d'Urie  IWtéen;  et  le  flls  qui 
rom  est  né  d'elle  Ta  perdre  la  Tie.  »  DaTid  n*al>aiidonna 
point  pour  cela  Bcthiabéo;  B  en  «ni  on  uilro  Sla,  qa'elle 
appela  S  alom  oa  NaHian  M  cbarg  dt  l'édacattea  da  8a« 
DKM,  qu'il  srtrra  ensuite  comm  rot  et  dont  il  fut,  tyoate- 
t-OD,  rtiUtonograplie,  comme  il  avait  été  celui  de  David. 

Dexke-B&bon. 

NATUANAEL,  qui  éHU  fwMUn  la  méasa  perMana 
qœ  npfltro  adat  Barthélaaiy,  était  origlhiatra  Je  Cm  m 

Judée,  et  s'attarha  \  Ji^^u'^-Christ ,  lorsque  celui-ci  avec  sa 
sagacité  prophétique  eut  reconnu  la  simplicit*>  et  la  pureté 
de  son  coeur.  Dans  le  Nouveau  Testament  il  est  presque 
toojoiiri  Domini  avac  Philippe,  et  dan*  les  traie  pfeoier» 
évangOeail  n^Ml  pae iah nwtfm  da  Maa«l9MM4e 
Nathanael .  tandis  qoa  FÉm^  da  laillt  Jaw  M  Clia  au- 
cun BarU»elcmT, 

IVATI  ou  NATSCH.  Voyez  BxYAnfeRFs. 

NATION.  Le  mot  nation  est  un  mot  collectif,  dont  on 
aa  aart  poor  evpriiiwr  nM  agr4)alfaa  camidénfala  d'hooMBea 
TiTant  ensemble  sous  tes  mêmes  lois,  en  commnnanté  de 
mœurs  et  de  lan^^.  dans  une  certaine  circonscription  ter- 
ritoriale. Les  mol-i  p  ru  pie  ft  nation  s'emploient  quel- 
quefois indiiléremment  l'un  pour  l'autre  dans  aa  naème  seas; 
■als  il  est  à  remarquer  que  le  net  MfiaM  a'cntend  pim 
spécialement  d'une  agrégation  dliommes  qui  ont  une  ori- 
gine commune  :  ainsi,  quoique  la  grande  famille  slaTe  fasse 
aujourd'hui  (i.irlie  île  peuples  différent*,  on  peut  très-bien 
dire  :  la  nation  slave,  pour  déaigaer  cette  collectioo  d*iodi- 
Tidiw  ayant  «ma  or^iiae  conmana,  aUeaMa  «Mare  par  i'î* 
dentilé  de  mœurs  et  de  langage. 

Les  nations  ont  presque  toutes  un  caractère  particulier 
qui  li'N  ilistinf;iir  :  iiin^j,  l'on  dit  proverhialoiui'ut  :  grave 
comme  on  Espagnol,  jaloux  et  vindicatif  comme  an  Italien, 
iburba  coomm  aa  Gree.  Autrefiiis,  l'Atliteieii,  et  da  noa 
iours,  le  Français,  ont  reço  la  qualification  de  léger.  Comme 
l'individu  dans  l'ordie  sodai,  une  nation  a  des  droits  et  (it>i> 
devoirs  à  remplir  envers  elle-même  et  envers  les  autres 
nations.  Les  droits  sont  presque  toujours  des  devoirs.  Le 
premier  et  la  ptae  préelaax  des  droits  d'une  naUoo  est  le 
droit  de  se  gouverner  comone  elle  le  Juge  k  propos.  Le  se- 
cond droit  d'une  nation  est  le  droit  de  conservation  :  ainsi, 
une  nation  a  toujiiurs  le  droit  <lc  fe|H)uv-er  j»ar  la  force  toute 
agression  injuste.  Le  troisième  droit  d'une  nation  est  celui 
d'un  développement  libre  et  complet  de  toutes  ses  facultés. 
Ce  droit  de  développement  ou  pcrfectioanenwBt  B*est  tem- 
péré que  |Kir  i'obli^iation  de  ne  pas  nuire  aux  autres  na- 
tions. Le  pi  int  ip.il  ilcvoir  des  nations  les  unes  envers  les  au- 
tres, celui  qui,  sainement  entendu  et  largement  interprété, 
las  comprendrait  tous,  est  le  devoir  qui  leur  prescrit  de 
AiflMret  d«  seraudre  rédpcoqneBBeat  loutaaaeilesde  bons 
•Rlees,  eomnM  le  toaient  les  flrèrea  d'âne  mène  famille. 
La  Convention  nationale,  dans  sa  déclaration  des  droits, 
disait  :  ••  Les  bommes  de  tous  les  pajs  sont  ftères;  les  dif> 
rants  peuples  doivent  s'entr 'aider  sÀw  lanr  panrcirf  caouM 
les  citoyens  d'un  mène  État  » 

Nation  était  dans  l'andenne  nniTersitéde  Paris  une 

société  de  maîtres,  vivant  sous  les  marnes  loi*,  loi  mêmes 
institutions  et  les  mêmes  préfets.  Le  lien  entre  ce3  maîtres 
était  une  commune  patrie.  Celte  forme  'l'Association  dans 
l'éeotede  Paris  a  da  beaaoanp  précédé  l'institution  des  tk- 
'CalMs,  asaoeiatton  ladépendania  de  la  patrie,  et  qui  résultait 
«le  la  distinction  des  études.  Il  y  avait  quatre  nations  :  celles 
4e  France,  de  Picardie,  de  Nomuodie  et  d'AHemagae.  Le 
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nom  do  collège  des  QuatrC'Aations,  fondé  par  le  cardinal 
Hamia,  n'avait  rien  de  cauMnun  arec  l'aalîquadéiiandna* 
liandga  nallnna  — lew^laliaa  ;  ce  ealMge  élaH  deeMué  à 

recevair  laa  élèW  apptrtaaanl  aux  quatre  nations  es|)a- 
gnola,  UdiaMia»  aliMnandep  «t  flamande ,  sur  lesquelles  le 
loi  LaviaXIT  afail  Ml  daenauquêtes. 

CbarleaDoRacan. 

NATICHVALB  (Garda).  Foyes  Gana  NàtMMTAu. 

N.\TiONALi:S  (Assemblées).  Voyez  OoRSrnTDaitn 
(  Assemblée)  et  Législative  (Assemblée) . 

IMATIONALES  (Fêtes).  Voyei  Fêtes  PCBMorrs. 

NATIONALITÉ*  Lonqoa  dans  une  neobreuse  «gré» 
gatiendiMNnmas,  vivant  aane  les  artuMMlala,  fleslste  eer> 
laines  tendances  générales  dans  les  idées,  des  intérêts  ma- 
tériels et  moraux  presque  identiques ,  et  surtout  un  but 
d'activité  commun,  on  peut  dire  qu'une  nationalité  est  cons- 
tituée. PhM  il  7  a  d'unité  dans  ces  trois  earadères  esaeatiel* 
lanssat  aanstilullb,  plus  la  nafleniMIé  est  Mnwe,  conqiacla 
et  vigoureuse.  Mats  quand  certaines  idées  ne  sont  plus  gé- 
néralement admises,  quand  les  intérêts  dlTergent  et  se  frac' 
tionnent,  quand  un  ne  s'entend  plus  sur  le  but  qu'on  doit 

atteindre  par  un  eilinl  commun,  alors  te  nationalilé  s'ai- 
ftlsai^  bumult  al  meavl. 

L'histoire  des  natinnalités  peut  se  diviser  en  deux  périodes  : 
1  période  barbare,  qui  ne  lut  que  la  consécration  du  droit 

(lu  plus  fort;  2*  péfiada urgMlqna  on  périada d'éqnilUNo 
et  de  pondération. 
Une  tandanea  prononcée  à  fenvahiseenant  des  peuples 

voisins  marque  d'un  trait  commun  le  commencement  de 

presque  toutes  les  nationalités.  L'on  conçoit  en  effet  que 

pour  (jne  des  liornim-s  st.'  n'iini^-Jcnt  on  rfit'i'i'î  de  n.ition  , 

il  doit  y  avoir  ches  eux  communauté  de  vues  et  identité 
dnnMréte.  Ch  bnt  d'aeUvIlé  oonnnon  nattament  dMni,  qui 

prend  ordinairement  sa  source  dans  un  t)esoin  de  conser- 
vation, ne  tarde  pas  h  faire  éclore  une  exubérance  de  vitalité 
et  de  forces  qui,  ciiiivri-i;fiint  au  iiH"'iri("  puinl,  traduit  le 
plus  souvent  par  te  guerre  et  te  conquête.  L'équilHm  eu» 
ropéen,  qui  data  da  lllchelleo ,  marqua  te  eommeneement 
de  la  période  que  nous  avons  appelée  organique.  Nous 
vivons  encore  aujourd'hui  sous  ce  réginie;  et  quoiqu'il  y 
.lit  fu  lii  ptii'j  ce  grand  ministre  des  amt^liorations  notables 
dans  les  rapports  de  peuple  à  peuple  ,  l'antagonisme  est 
loin  d'avoir  eessé.  Le  droit  ne  pouvant  avoir  en  déllnilfva 
d'autre  sanction  que  celle  de  la  force,  il  s'ensuit  qu'il  n'est 
le  plus  souvent  qu'une  théorie  vaine  et  stérile.  Quand  une 
nation  s<'  rroit  .i5.?t'7  puissante  pour  rouin)ctlrc  une  usur- 
pation sans  courir  de  graves  dangers ,  elle  ne  manque 
jamais  d'en  saisir  Poceaslan  avec  empressement. 

La  constitution  des  hommes  en  nationalité  ne  nous  sembto 
pas  être  te  fin  dernière  et  Pétat  normal  du  grand  corps  hu- 
manitaire. L'esprit  de  nationalité  est  un  esprit  étroit ,  qui 
engendre  l'égotsme,  qui  subalternise  l'intérêt  général  à  l'in- 
térêt privé;  et,  par  une  conséquence  logique  et  inéviUble, 
les  nations  se  trouvent  placées  les  unes  vis-k-vls  des  autres 
dans  un  état  d'antagonisme  et  de  lutte  qui  entraîne  à  sa 
suite  if"-;  plus  i1('';;istn'ii<i(";  péripi^ti»'-;. 

iVATIONALREFOHMERS.  Vo,jei  Faeesoiuss. 

NATIONAUX  (Ateliers).  Voyez  Amma  HStMKaox. 

NATIONAUX  (Biens).  Voyez  Biixs  nationaox. 

NATIONAUX  (Chants),  rojes  Cba-xts  popblairm. 

NATIONAUX  (Concilia;,  Voi/ez  C,,>riLK. 

NATIVITÉ,  naissance,  jour  de  la  nr.i>-:inrc.  Ce  mot 
ait  prindpelement  en  usage  dans  le  calendrier  ex  i  lésiastiqua 
porir  désigner  la  fête  d'un  saint  Ainsi  l'on  dit  la  nativité 
de  la  sainte  Vierge,  la  nativité  de  saint  Jean- Baptiste.  Quand 
on  dit  sim|i1emcnt  te  Nalivifé,  un  entend  le  jour  dO  la 
naissance  de  Jésus-Cbrist ,  la  féte  de  Noëi. 

La  nativité  de  la  sainte  Vierge  se  oMbre  tons  les  ana 
dans  Itgllsa  imnalna,  te  8  septembre,  pour  bonorer  te 
naissance  de  te  mère  de  Jésus-Christ.  Les  historiens  ecelé» 
i.Hstiques  font  remonter  cette  institution  h  ptii«  ilo  Jiv 
siècles.  Les  Grecs,  les  coptes,  d'antres  chrétiens  d'Orient, 
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cé'Abrent  ceUc  rm  ;  elle  est  donc  antérieure  à  leOT  téftn» 
Uva ,  .<|tii  dnUs  (le  pliu  de  douze  cents  ans. 

btiu  les  mirtyrolBgBi  <t  les  missels,  natalu  sis^iAeioa* 
vent  le  jour  du  martyre  m  de  la  mort  d'un  saiat,  parce 

qu*eo  mourant  les  saints  ont  commencé  une  vie  immor- 
telle et  surit  entrés  en  possession  <iu  bonheur  éternel. 

Daas  ta  liturgie  niozarabique,  on  appelle  ttallvilt  la  se- 
conde partie  de»  neuf  en  lesquelles  on  dlflM  rboette. 

NATIVITÉ  (Thème  de).  Koyes  HdMMOOPc. 

NATOIRE  (Charles),  peintre,  né  à  Iftmes/en  t'OO,  fut 
élève  de  Lemoine  et  le  maître  île  V  ie  n ,  qtil  répudia  bientôt 
Mtradition.  Ses  productions  les  plusgoâtées  après  un  Saint 
Sébastien,  qui  n*cst  pas  sans  mérite,  sont  celles  du  premier 
étage  des  appartamanla  du  chàlMa  dA  Vcnailles,  da  U 
cliapelle  (tes  CalMlii-Troavte,  de  fbiMei  SooMse,  et  da  oh 
binetdes  Médailles  delà  Bibliotln  rjut-.  l!  fut  de  i\  f775 
directeur  de  l'Acadéniie  de  France  k  Rotiie,  où  sévi-iilé 
etwwifiorisme  religieux  le  tirent  peu  aimer.  Il  fitexpuliier 
jn  peiMioiiMire  da  Académie  peur  s'avoir  poiataoMNnptt 
è  Plqnee  aes  defoln  rcl^teax  «  lepeiisioainh«ex|iidiéiB' 
tenta  une  action  contre  son  dévot  directeur,  qui  fut  con- 
damné à  20,000  francs  de  dommages  et  intérêts  :  Natoire 
nourut  en  Italie,  en  1777. 

NATOUE,  corniplioa  dn  Mm  de  à'A  n  a  to  li  e. 

NATRIini.  rey«i8«D«mi. 

NATROCALCITE.  VoyejGAT-LcssiTE. 

NATRON  ou  NATRUM,  carbonate  de  soude  natif,  com- 
posé salin,  d'uiÉ  blanc  grisâtre,  qui  w  forme  joumclleiitent 
à  la  aurlace  des  terrains  sabèoooeux,  taat6t  «ovs  line  roriae 
poWérakntfl^  taaIdiM  imwai  «alidea  et  eonpaetea  eoaum 
la  pierre.  Le  nalron  abunilc  tlaii^^Ics  contriVs  méridionales; 
mais  aucune  n'en  proiiuit  une  qiiaiititt  aus>i  considérable 
que  rr  ijypte.  C'est  à  24  kilomètres  ouest  du  Caire  que  se 
trouve  la  v^lée  des  lacs  de  natroo;  dao»  Te  milieu  do  cette 
TiUée,  n  M|Mcede  MkOonièfni  de  Umg,  aor  nue  largeur 
«bA  à  804  mètres,  est  occupé  par  r«s  Lies,  et  l.-i  vallée 
elle* même  a  une  étendue  de  9  kilouiètrcs  de  lar^c.  Lu 
platc.iii  tic  i4  kilomètres  de  diamètre  la  Si-parc  du  Ml. 
Par  sa  pente  orientale  seulciucnl,  qui  est  du  cdté  de  ce  QcuTe, 
tlépaBclMOl  dam  son  seiu,  durant  (raii  noie  de  i*année,  de 
nombreuses  sources  d'eau  douce  :  a>ttc  eau,  qui  s'érnpore 
ensuite,  laisse  à  sec  plusieurs  des  lacs,  qui  en  gèiK^ial  n'ont 
que  tris-|»cii  di!  profondeur.  Li<  se  troiivfiit  r>'iinis  trois 
cs|>èces  <lo  >'t'U,  du  carbonate  de  soude  ou  natron,  du  mu- 
riatc  >le  souile  ou  sel  marin,  et  du  sulfate  de  soude  ou  sel 
deGlaaber.  Quelquefois  le  nUSmelae  contient  ces  sels  sépa- 
lémart:  ainsi,  sa  partie  orientale  n'a  que  du  nation,  tandis 
qoe  sa  partie  occidentale  ne  fournit  qui' du  sol  marin.  De 
ces  deux  Fcls  dissous  dans  les  luèmc^  e^ux,  le  sel  marin 
cr)atalli&b  le  premier;  le  nairon  cristallise  ensuite,  de  telle 
aorte  qu'il  devait  j  en  avoir  plusieurs  couclies alternatives 
au  bout  d'un  eertain  temps.  Ces  mêmes  phénomènes  ont 
été  observes  par  l'atrin  dans  Ic^  lacs  sak's  de  SiU^rie.  .Mais 
comme  chaque  année  les  sels  ^c  triiu\ aient  en  dis.solulion 
complète,  le  même  sel  ne  pouvait  former  plusieurs  couclies, 
et,  soit  qu'on  jr  toucUU  ou  non,  la  quantité  realait  toniours 
In  même,  lenatnm  e8ttrèi>rajeC  I  tomber  en  «fllcTOfeence, 
et  celle  disposition  est  attribuée  à  la  perte  de  son  eau  de 
criil^îlitiilion;  néanmoins,  en  £t>)ple>  où  sécheresse  est 
extrême,  et  où  par  conséquent  cette  perte  devrait  être 
plus  sensible  que  partout  ailteort,  on  voit  le  natron  former 
des  maaiea  tellement  compactei  que  ha  tnd^taea  remploient 
à  la  construction,  commo  la  pierre.  Patrin  parle  même  d"uu 
ancien  fort  dont  l'enceinte,  flanquée  de  tours,  est  construite 
en  entier  avec  ces  singuliers  matériaux.  Nous  emplojons 
le  natron  soit  au  biaocbioient  du  lin,  toit  dans  la  fabrica- 
tion du  verre. 

NATTE,  ti-^su  pl.it  de  p:u!!o,  rie  j mr,  de  fit'tiêt,  de  ro- 
seau, etc.,  fait  de  lroi->  brins  ou  rdiiloiis  entrelacés,  et  qui 
scrtà  couvrirles  planchers,  à  revêtir  le-,  murs  l'unecliambre, 
àjgrantir  des  frimata  certaines  fleurs  et  certaina  fruits.  Au 
(lommtnemMldn  dernier  alèefc^toiialei  mnra  des  bmIsmu, 


à  Paris,  n'étaient  tapissés  que  de  nattes.  Il  parait  quel^a 
nattes  ont  pris  naissance  dans  la  basse  Asie.  Les  anactto- 
rètes  de  la  Palettine  ka  tmvaillaieat  et  s'en  couvraient.  Len 
Ofientaut  mangent  et  coochent  généralement  sur  des  nattea. 
En  Amérique ,  les  nègres  seuls  ou  les  colons  fort  éloigné 
des  (("ili  •  Il  1  li':it  servir  à  ce  double  emploi;  riiomrne  à  on 
aise  s'endort  l»ercé  dans  un  hamac;  il  est  encore  des  cun- 
Iréea  pauvres  du  Nouveau  Monde  où  une  natte  sus  pend  on 
par  w  don  à  l'entrée  d'une  chanaaiÉre  imnpIaiBn  In  meMIamw 
porta  dabols,  tant  Pattaqne  ndctome  et  le  vol  aentchaoea 
connues  dans  ces  heureux  climats  :  là  ,  à  la  campai;oe  ,  dès 
que  le  soleil  se  lève,  une  natte  est  étendue  sur  le  seuil  delà 
porte;  elles  entants  de  lawlnt,  blancs,  nègres,  rouiftifcf, 
indieaa,  tuuaeBtttrameat  MW,  j  «mt  entamé»  jusqu'à  ee  qan 
vienne  la  antt. 

Le  nutller  est  celui  qui  fait  ou  vend  Ac  I.i  natte.  Ce  fut 
jadis  le  nom  d'une  secte  sortie  do  manichéisme,  ^  dont 
les  membres,  soumis  à  on  chef  ippclé  CoMtaBMf  o«h 
clMieatanr  dés  Uiana  de  |qm. 

NatU  aedit  anaaidetoaleaMirltadt  tremisdafll.da 
soie ,  d'or ,  d^^gsnt,  lonqu'aUeB  aoat  Mtea  de  Iran  hrtan 
ou  contons. 

Ou  appelle  natte  de  cheveux  des  cheveux  tressés  île  cette 
manière.  Ce  fut  là  une  mode  gncieiise  du  qniniièaBe  et  da 
aehiènie  siècle,  que  nos  demièrés  anném  oirt  en  le  bon  «npill 

de  rajeunir. 

AlATURALISATIOA.  C'est  lacle  par  l«qn«l  us 
étranger  obtient  les  mêmes  droits  et  privilèges  que  s^ 
était  né  en  France.  La  qualité  de  citoyen  français  peut  éire 
acquise  à  l'élnuiiger  an  bmjwi  de  la  aatarsBaatloa;  mtSt 

dix  années  consécutives  de  domicile  en  France,  après l'tge  de 
vingl-et-un  ans  accomplis,  exigées  par  l'article  3  de  la  Coosti- 
tiitioii  de  l'an  viir,  ont  paru  dans  quelques  cas  une  formalité 
trop  rij^oureuse,  et,  par  un  sénahit-consulte  du  is  février 
tMM,  elle  a  été  adoucie  en  (bveur  dea  Orangers  qui  an- 
rnient  rendu  de  prands  servlte-;  h  l'Élat.  l.a  ii  iluraliçatioB 
peut  ieui  lire  aceordée  par  on  discret  de  l  emperetir,  rendu 
d'après  l'avis  du  conseil  d'État.  Une  ordonnance  du  4  juin 
1814  fait  encore  à  l'égard  des  étrangers  natuiaiiaés  «er- 
taioes  réserrts,  comme  celle  do  droit  de  dèger  anclmni» 
bres  législatives ,  &  moms  que  par  d'important*  jcrvins  ils 
n'aient  obtenu  des  lettres  sjK^c  ales  dites  de  gronde  natu- 
ralisation. Ces  lettres  eiablissenl  pour  retra!i;;er  la  qualité 
de  citoyen  français  :  elles  sont  acciurdées  par  l'empereur,  et 
doivent  être  nÉUflées  par  le  sénat  et  par  le  eorpa  MgislBlll^ 
Un  décret  du  18  mars  isiR  ntilori':i  ]!rovis.,irpnienl  le  mi- 
nistre de  la  justice  à  acconkr  la  naturalisation  h  tous  les 
étrangers  qui  la  demanderaient  et  qui  jn.stiricr.iieiit  par  actes 
pHiciels  ou  aulbcnliques  de  leur  résidence  en  France  depuis 
cinq  ans  an  moins ,  et  prodnlndent  «a  «irtre  i  IVippid  da 
letir  demande  une  attestation  faxorablcdes  rnai;i-*rAls  tmi- 
nicipaux.  Enfin,  la  loi  du  21  novembre  ISi'.i  relalilit  U  le- 
^;iNhlio[i  aiitérieuic  en  ordonnant  une  enquête  prealal)le  sur 
la  moralité  de  l'étranger  et  en  réduisant  à  un  an  le  délai  de 
dix  ans  en  Ihveiir  dm  étrangers  ayant  nndn  des  aerviees 
importants  à  l'fJat. 

Un  avis  du  coiiH-il  d'i  lat ,  du  17  mai  182.1,  rétablit  une 
distinction  entre  les  lettres  de  naturaUsatwn  et  les  let- 
tres de  nalurtUUé  :  les  premières  sont  constitutive»  d'un 
droit  aonveon;  tes  seeondet  ne  font  que  coostaler  nn  droit 
précédemment  acquis. 

Naturalisation  se  dit  au^si  de  l'acclimatation  de* 
animaux  et  des  végéiati\,  >  V^t-à-dlra dalcnr  tmiHfortdn 
leur  climat  normal  dans  un  autre. 

ila*cnland,asi  tgaté,  d«  transport  des  mois  d'une  langue 
dans  une  autre,  sans  la  moindre  altération,  soit  dans  le 
sens,  suit  dans  la  forme.  D'abord  accueillis  par  l'esprit  d'i- 
mitation ou  par  la  mode,  ils  Unissent  par  être  consacré»  par 
l'usaKo  ;  ils  sont  alors  naturalisés  et  prennent  rang  dans  les 
dictionnaires.  Pour  qu'un  mot  mérita  d'être  naturalisé,  il 
faut  qu'il  exprime  avec  Jnatesse  oo  avec  force  la  cbose  dost 
il  est  le  signe  reprécenlatif.  11  y  a  bien  de  ces  roots  daol  In 
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oatuialitalioB  n*eit  pu  d'one  pare  M^timité  ;  mats  en  gd- 
■ént  kar  adoptioa  pvalt  suniuiBinent  moUvi^c.  Entre 
antrw  Ui^ms,  le  litin  aoo*  «  donné  op^a,  errata,  dé- 
ficit,débit,  quitus,  etc.  ;  ritiili«n  mezzo-terminf ,  mezzo- 
tiHto,/ar  nienle,  etc.  ;  l'aaglais  conforiableJasMonaàle  ; 
dudy,  turf,  sport,  etc.  ;  l'espagnol  ma<aifor»«le.,«|N«B- 
flkMU  qoi  ■'eoaporlcBl  pliM  «qjôurdlMii  dm  Moi  «mne 
Mée étrmgèK;  U  mode,  riiabitodeet  1*0111116  tost  hst  trots 
agents  qui  prononcent  en  dtraier  resMrt  surla  naturaliia- 
tJon  des  mots  ou  des  piira.'^os  qu'on  emprunte  aux  langues 
étrangères.  Ch&hpacsiac. 

NATURAUSMë.  Oa  dteigiie^  w  plilloMphie, 
par  oppotitiM  impernaturaliime,  le  système 
ftUÏTaot  lequel  riiomme  arriverait  à  la  conruis.'Uince  de  la 
vérité ,  et  surtoat  de  U  vérité  reiigieuM ,  rien  que  par  le  dé- 
tt  natml  d  Penplei  des  foroea  de  ion  esprit  ; 
ItpÊT  m  pfapmtfliwti  «t  tant  assistance 
riiMoIr*;  M  dIulrH  iemes ,  le  système 
Hiiivant  lequel  l'iionmie  ne  peut  admeHn^  iionr  ynh  ,  m 
fait  de  principes  de  foi ,  que  ceux  de  la  Térilé  desquels 
il  s'est  convaincu  par  son  propre  raisonnenHMl.  Le  natu< 
dooA  ramcaii  Mlanl  d«  U  atigm»  à  mt 
,,  et  le  dWRM  du  rmtionalitme  qnVn  ce 
que  celui-ci  se  réserve  Teianaen  des  doctrines  révélées , 
taadta  que  le  naturalisme  au  contraire  nie  la  révélation 
«Ile-atCme.  Quand  il  va  jusqu'à  méconnaître  une  intelli- 
gaea  légpiUlrice  de  le  Mtoie  et  egieaeii  d'afrèe  on  but 
flid,  n  ne  terde  pee  kteeÉbereoH  teste  1»  en  thé  Urne, 
eoit  dans  l'athéisme. 

N.4TURAL1STE.  On  l'a  considéré  quelquefois  comme 
on  de  ces  liommes  futiles  courbés  sur  une  mousse  ou  cou- 
lent eprèe  dee  papillons  et  remplissant  leors  pocbeade  cail- 
lenx.  On  ifmH  fanaginé  que  pour  acquérir  eettr»  B  wffinK 
d'entasser  des  pierres,  des  coquilles,  des  plantes  ou  qudqn*"; 
peaux  reml>ourrée«  sur  des  rayons,  de  débiter  quelques  noms 
latins  sur  cliaque  objet,  de  savoir  exactement  la  fonne  des 
pattes  d'une  mouche  on  te  kwginear  des  pennes  d'n  oisesu, 
dlrvoir  besocoop  de  mémoire  et  rien  de  pins.  Le  vaigidre 
<lcs  hommes,  et  même  la  populace  des  savants,  ne  voit  rien 
an  delà.  Ce  n'était  pas  sous  ce  point  de  vue  étroit  et  ignoble 
que  Linné,  Buffon,  Cuvier  ou  Jussieo  eontem- 
pteiemrblstoire  natoreUcUs  sentaient  trop  combien 
il  est  néeesBsifeiiMleffer  kla  hanlenr  delà  natnre,  de 
pénétrer  ses  grandes  et  protondes  lois ,  d'envisat^er  son  en- 
semble et  de  n'accorder  à  chaque  objet  que  l'importance  qu'il 
(>ossede  ou  le  ran)<  tin'il  occu[>e  dans  legraod  système  du 
monde.  Le  nataraliste  Tâcliercbant  par  tonte  te  temksnp» 
ports,  hehannontesdeecrietarM  entre ellee  etaveel'cn> 
semble  RL'n^ral,  la  (grande  clialne  qui  les  unit,  les  merveiU 
leuses  lanilti  s  qni  1rs  distinguent,  et  leur  admirable  organi- 
sation. ]l  examine  aussi  kur  utilité  par  rapporté  nos  besoins, 
à  noê  miaères,  k  nos  oiaUdies,  ponr  senir  d'aUments,  de  vé» 
teniMb,  en  |wnr  embellir  te  «le,  aeeempHr  notre  MMté. 

Dans  riitstoire  naturelle,  il  existe  deux  ordre<>  de  connais- 
sance, le  premier,  qui  se  borne  k  la  simple  description  des 
objets  pliyMques,  qui  fait  l'exacte  énuméraliun  de  It  un.  psr 
ties,  en  détaille  les  fonne*(  h  texture,  rarrangemoit  de 
l«urt  pièewt  flesl  IndiapenseUe,  pnIsqnMI  Ml  étudier  les 
objets  STsat  tout  ;  le  SMond  ordre  est  cehii  qni  cberclie  k 
expliquer  les  effets  et  à  remonter  aux  causes  par  l'induc- 
tion et  l'analogie.  Ces  deux  ordrei^  ne  doivent  point  se  sé- 
parer, car  le  simple  descripteor  oo  nomendateur,  ne  s'occa- 
pealpetnt  des  principes  desêtres,  manque  le  batdete  eelenee, 
•ooune  celui  qui  établit  des  systèmes  d'explication  sans  les 
fonder  snrdes  faits.  Les  sciences  naturelles  demandent  donc 
à  quiconque  embrasse  leur  étude  l'esprit  de  j-ntience  et  d'ob- 
servation ,  l'amour  ardent  et  ij\fatigabte  de  la  vérité. 

Tonjoure  l'étude  de  la  natnre  eot  l'heareox  privilège  de 
tsvoriaer  le  développement  du  génie,  parce  qu'elle  est  la 
source  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  et  de  vrai  dans  le  monde. 
L'on  a  toujours  va  la  sagacité,  ou  l'art  de  df^couTrir  les  rap- 
ports éloi^sés,  a'accrotire  oéceisairement  par  les  rectiercbM 
Mm.  M  u  eeinoi.  —  t.  au. 


dliislelre  naturelle.  L'esprit  de  méthode,  (ndlspenssUe  poor 
conserver  dans  la  mémoire  une  infînilt^  de  fait^,  arq-iii^rt 
une  (kcifité  merveilleuse  par  c^tte  i^tude.  Aiism  la  plupart 
naturalistes  deMennent  les  [ilus  M\anls  entre  les 
Itommes,  pour  l'ordinaire,  à  cause  de  l'art  des  daMlfica. 
lions  qnlb  poesèdeot  De  plus,  étant  sans  cerne  ooeupé 
de  contemplations  variées, l'esprit  du  naturaliste  s'élève ,  non 
moins  que  celui  de  l'astronome ,  à  des  vues  qui  l'encliaa- 
tent,  qnl  Fécartentde  toole  adloa  «a  fa^on  ignoble. 

  J.-J.  YlBCT. 

NATIJIIB»torme  dérivé  de  noiel,  naHre,  et  qnl  exprime 

l'origine  des  choses  on  leur  e<:i;ence  môme.  D'abord,  la  na 
ture  a  été  considérée  comme  la  puissance  créatrice  de  l'u 
nivers ,  riadtra  naturans.  il  est  ('vident  qu'on  la  confond  - 
alors  avec  son  aoteor  suprême,  on  lui  dooaeles  attrUmtsdr 
Dien.  On  prend  ensuite  le  mot  notur*  poaritascmlile  deFn* 
nivers  ou  des  êtres  créés  :  natura  nalurata.  Tel  es!  le  monde 
ou  le  système  général  de  tons  les  corps ,  ouvrage  de  la  Di- 
\inité.  La  nature  est  aussi  l'ensemble  de»  forces  établiet 
)K)ur  l'ordre  perpétuel ,  la  révolution  succeuive  des  cboees» 
telles  que  le  mouvement  des  astres  et  de  te  Terre^  te  eeon 
des  saisons,  te  reproduction  des  êtres  vivants.  Sotis  le  nom 
de  nature  on  comprend  en  outre  l'essence  d'un  objet  : 
ainsi,  les  principes  constitutifs  d'un  minéral,  l'organisation 
propre  d'une  plante  ou  d'un  animal ,  ou  leurs  qualités,  sont 
aussi  leur  nature  spéciale.  L«s  forces  actives  qui  fonvemeal 
l'organisme  animé ,  l'ensemble  des  (acuités ,  leur  concours, 
ou  synergie ,  disposé  en  tel  ou  tel  sens ,  est  encore  désigné 
en  plijsiologie  et  en  médecine  sous  le  nom  de  iia'ure.  On 
appelle  ainsi  les  elTorta  conservateuis,  te/orce  médicairiu 
de  ta  nature  dans  In  maladiee,  nnl  opèn  piM  en  moine 
en  nn  iadivido. 

Zst  Hofsir»,  dhMnt  anjoordiinl  tes  seetetenre  ettemends 
de  la  pliilosoplite de  te  nature ,  est  la  réalisation  de  tout 
ce  qu'on  peut  eoncevoir;  il  semble  qu'elle  ait  eu,  comme 
nous ,  de  l'imagination ,  et  qu'elle  ait  créé  dans  une  maté- 
riallsatlea  «térienre,  d'après  des  tels  ratiooneUes,  toutes 
les  sériée  d'Hm  on  d'organisations  que  nons  pouvons  eup* 
poser  dans  la  sphère  de  nos  idées.  Ces  philosophei  suppo- 
sent que  toutes  les  créai  ions  vivantes  d'animaux  et  de  vé- 
gétaux émanent  d'un  seul  être  prototype;  celui-ci,  en  se 
développent,  se  mnitipliant,  ohtisnt  successivement,  par 
ses  InnombreMes  vai'Mlés  et  espèces  végMetes  et  antoMtaBf 

toutes  les  merveilles  de  In  création  qni  eml)ellissent  le  globe^ 
jusqu'à  l'état  de  supériorité  et  de  perfection  où  est  parvenue 
la  race  humaine,  fleur  terminale  de  ce  grand  arbre  de  la 
vie.  Cette  force  procréatrice  et  orgaoiaente  émene  do  globe 
lerresUe;  e%t«w  perite  de  te  vaste  InteIKgenee  enimant 
avec  ordre  et  liarmonic  toutes  tes  pli^rAs  ,]f  (  ,  t  univ  r<:  La 
puissance  génératrice  de  chaque  anm. al  uu  vuj;i  ul  e> l  (:miiiiiè 
un  ruisseau  dérivé  de  cet  oci'aii,  immense  créateur  de  toutes 
cixtses.  Les  anciess  et  plusieurs  philosophes  panthéistes  mo- 
dernes considèrent  de  lear  cote  te  natnre  eomnw  mm  inm 
du  monde,  une  énergie  diffuse  dans  toute  la  masse  de  Tu- 
nivers  (  mens  agitons  molein  ),  pour  la  production  et  le 
renouvellement  des  créatures  émanées  de  6on  sein.  Les  an- 
ciens Chaldéens  et  Sabéens ,  comme  U  plupart  des  peuples 
primitifs  et  novagm,  ont  envbsgé  lee  nebree  comme  des 
divinités  et  teor  ont  offert  des  sacrifices.  An  contraire,  les 
atomistes anciens,  comme  plusieurs  matérialistes  modernes, 
nient  qu'il  existe  nne  nature  ilivine;  et  ils  rejcllent  ra^mc 
te  force médicatrice ,  Viiiminjormante  et  dirigeante,  dana 
te  corps  de  rtMHnnte  et  dm  aninunix.  Qu'appelez- vous  na- 
ture, dit  Rob.  Boyie,  si  ce  n'est  le  pur  mécanisme  du  œoode- 
{cosmicut  mechanismus),  c'e^it-à-dire  ce  concours  simul- 
tané de  toutes  les  attractions  et  autres  fnrces  particulières, 
dépendant  des  cooâgurations  et  des  masses ,  ou  du  mouve- 
ment des  corps  appsrieoant  au  système  de  l'unlvcn?  n> 
git-il  de  la  nature  de  lliomme?  c'est  le  mécanisme  propre  de 
sa  struclnre  orpnique  en  fonctions,  c'est  le  jeu  nécessaire  eo 
forcé  de  toutes  les  pièces  qui  ronstitueut  en  lui  des  (acuités; 
mais  il  a'j  a  point  un  être  spécial  qu'on  puisse 
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itnture.  L'uniren  contieotCB  M  à»  étre<  divers,  comme 
lin  vaitscau  voguant  sar  l'oeéto  contient  ooe  multitude  d*io- 
«ii\i(lus,  de  macliines  <  t  u^t<■nsiles,  ou  l'oumie  une  femme 
|iorteen  son  sein  un  embryon,  ce  qui  Torine  ainsi  un  système 
eoiuplexe  d'^tre^  et  de  choses ,  de  fonctioiis  et  de  licullë.'s 
multiples.  Tout  cela  n'est  ni  TetliBt  d'une  niture,  ni  un  effet 
contre  nature,  inai«  le  résnitftt  oéeeMaire  des  choses  créées 
par  la  toute•[lui^?alK(■  divine  Ainsi,  aJineltre  une  nature 
païUcaUére,  c'est  (■e  former  une  idole,  ajoute  ce  pliysiciea, 
WMMffc  de  divinité  il  la  façAn  des  païens  et  des  idolKrw, 
croyaient  au  besoin  de  placer  des  naudct  et  de*  nyoïpties 
aux  fontaines  pour  Taire  écouler  leurs  eaux,  des  dryades  aux 
fh^ne*  pour  les  faire  crollrc,  c\c  Ne  l;ii---,ot)s  point  u^urjwr, 
dit-il,  la  gloire  de  Uieu  par  les  créature»,  et  n'adiniroBS|>viut 
riiorlog^ji  mais  |>ien  lltorlogcr. 

Celte  disjuite  des  philosophes  était  au  fond  puremàit  no- 
minale ,  car  il  M  c^^rtaiii  qu'on  n'admet  point  un  (tre  po- 
sitif et  matéri*!  rioiJi!it(^  nature,  préi^ent  soit  dans  l'univers, 
Mi(  dtqs  un  £tre  quiconque ,  pour  en  expliquer  le^  fonc- 
liow  Cl  OMNivenoents  divert;  mais  on  coaiprend  sous 
ce  nom  un  ensemble  de  caoses  et  de  puissances  actives , 
tellement  coordonnées  par  la  s«pr£me  sagesse  de  Dieu  qu'il 
s'oniiiit  un  sy^^tème  harmoniiint-  di  combinai^ins  et  do 
lajipoit*,  ou  d*organis.-)tion  et  de  vie ,  duquel  r^ulle  ce 
«oncoon  imiTenel  de  reproduction  et  de  rénoval^tt  té- 
«amire  lu  mnintien  de  l'équilibre  du  monde  (el  que  bous 
le  Toyons.  Cette  nature ,  fille  de  Dieu  même,  émanée  de  la 
plus  sublime  sagesse,  est  c^oelUiurnenl  industrieuse  dans 
aes,.fi^uvrei;  elle  n'opère  rien  inutilement,  et  produit  too- 
Jnnir*  pour  qnclaiie  tii  00  bot  dê  perfection  ;  Jamais  elle  âe 
elumge  ses  desseins  aaos  raison  profonde;  elle  atteint  Ae% 
fins  par  les  yoies  les  plus  courtes  ou  les  plus  dire<  tt»; 
c  uriiiK!  elle  ne  manque  point  aux  cliuse.'»  n<'K  ^saires ,  elle 
DO  soraLboiule  foint  dMM  liies  ^yerauee.  La  nature  eu  général, 
«owMMe OMBM  amfciai  vfrodpw le orasde,  peMlêtie 
conçue  très- distinctement  sans  être  représentée  ni  expliquée 
par  aucune  image,  comdM  le  dit  Leibnitz  Ainsi ,  l'impulMon 
du  mouToroent  n'a  rien  de  roaU-riel  par  ello-méroe  dam  IV- 
lectricité,  la  chaleur,  etc.,  ou  autre  aj^ent  impondérable  et 
incoêrcibie.  Toute  nature  vivante  aspire  à  se  conserver, 
A  guérir  ses  plaies  on  à  se  compléter  quand  elle  est  impar- 
faite ;  elle  veille  à  la  reproducUon ,  à  la  conservation  des 
c^|H>ces;  elle  ne  fait  point  de  saut  Lrusqye  dans  la  série  de  ! 
ses  œuvres,  :  c'est  ainsi  qu'elle  rattache  les  animaux  aux 
végétaux ,  et  pasae  eu  règne  inorgnalqne  ou  minéral  par  une 
clialne  de  dégrtdationa  qui  réunit  tous  lea  'être*.  Elle  tend  à 
tout  ce  qui  peut  perfeetiimner  ses  actes  ou  à  «'élever  du 
simple  au  corupos^^ ,  di^  êtres  bruis  k  l'organisatioa ,  et  des 
4tre*  insenuliiM  aiu  seusihlea ,  puis  de  ceux-ci  à  l'homme, 
^  brtelltoeat  etwpértaur  de  la  cfénliiM. 

De  même  la  natura  Ailt  oe  qui  lui  cnuse  demmugs  on  des- 
truetion  ;  elle  appèle  ce  qui  la  conserve,  et  ablMirre  ce  qui 
détruit  ou  lue.  On  ne  |iarvient  k  la  soumettre  ()ii'eii  lui  ubéis- 
sant;  on  Tenchaine  avec  ses  propres  liens.  Lile  est  l'art  de 
Dieu ,  selon  l'Iuton ,  ou  l'artisan  par  exeoleiwe.  C'est,  d'à* 
prin  AriatolA  ,  le  principe  «I  k  «mm  méaumuai  et  du 
repM  de  toaietlN  dMMH  exManlei  pir  eltesHiiênies,  non 
par  accident  ou  par  hasard.  Ilippocrate  eu  faisiiit  un  foi  \ 
artitte,  ou  la  chaleur  vitale  qui  aspire  à  la  gf^ntVation  cl 
se  meut  d'elle-ntéme  pour  produire  et  perfectionner  tous 
le««tiM.  LaiiatnraflstlafértténtaMitmyolm  MoUiMe 
&  die  seule,  dte  nwehe  tes  une  route  cetWiw;  éHen'k 

rien  de  taui  ni  de  tronifUMir  quand  on  s  iit  bien  rinten  ojieT; 
de  son  m.%tinct  éiitanc  toute  Kincérité ,  toute  justtce  ;  l'art 
humain  aspire  sans  cease  k  l'imiter,  sans  pouvoir  y  atteindre 
«Btièremenu  Que  le  .phikMoplWt  médfldn ,  soit  le  mi- 
hMm,  rinKatMir  de  «ette  aibro  i  c'ait  mm  premier,  son 
plus  auguste  devoir  de  s'instruire  à  fond  de  toute»  les  clioses 
qu'elle  crée,  de  la  composiUon  des  organes ,  de  leurs  fonc- 
floos,  de  leur  structure,  des  principes  élémentaires  ou 
conatthiaBls  des  êtres,  des  coninioas,  des  rapports  de 
qrapellik  on  d'oppoiltfon  de  Ipales  le»  prodncItoM  «a|«* 


relies,  afin  d'en  apprécier  les  nwiges,  l'emi'loî  et  les  facnllés. 

Tout  est  merveilleux  dans  Tenseaible  de  la  nature,  mai^ 
tout  y  est  exact,  simple  et  uniforme,  nii>me  dans  ses  innonn- 
brabies  yariétés.  Cependant,  dira<>t->oo,  ne  vojoaeHMMe 
potat  des  RMMuInMdIée,  des  aèemUoas,  duH  taelnwlne 
des  aaimaox  et- des  plantes,  qui  «semblent  sortir  des  lois 
de  la  nature,  en  signaler  les  jeus  ou  les  écarts?  Ce*  dé- 
fauti  ou  ces  erreurs  dan-i  l'or^aïusation ,  qu'on  a  qualifies 
du  nom  de  ntcA«<res,  et  qui  aMtiefois  inspiraiiB|it  taat 
d'borrsur,  s'expliquent  de  m  Jean,  d'apièf  les  kii|  iMlnaei 
de  la  idiysiologie ,  par  des  influences  extérieures  toutes 
filiysiques  qui  contrarient  le  libre  développement  des  em- 
bryons dès  l'état  fœtal,  ou  leur  accroissement,  uornial  ,  en 
leÂ  soudant,  les  coaiprinjant,  les  Mr^illant,  eh;,  là  ré- 
sultent tant  de  déformatkas  dont  la  tlNiarie  mm»  de  mm 
jours  la  5aj;acité  de  nos  plus  habile!^  anatoroist^  et  natura- 
li^tes.  Ainsi  tout  s'explique  dans  ces  prétendues  bizarreries 
de  la  nature  ,  dauji  ces  productions  extraordinaires  que  l'on 
nomme  des  jeux  de  la  nature,  nature  a  varie  d'ail- 
leurs ses  types  d'espèces  seloB  le  besoin  des  lièw  pev 
lesquds  elle  les  destinait.  La  nature,  ministre  de  U  OiviniK, 
créa  par  une  sage  providence  tous  les  moyens  de  perpétuité 
deA  races,  et  par  cette  inépuisable  IVcondiIr  des  germes 
des  ^péces  les  .pina  laiWe*  ou  périaaaUes  elle  iswiti|>lie 
les  dianoes.de  leinc  agiMiMe  eeiWMilepeMTail.laB  plM 
ctiétils.iBsecles. 

La  liature  est  savante  eUe-roènie  dans  les  snlmnix  «| 
leurs  instincts,  qui  pour  nou3  seraient  art.  Toutes  les  pro- 
ductions du  génie  humain  ne  sont  que  U  pins  parfaite  iioi* 
btlon  de  U  oatuie.  Ce  que  nom  appelons  art,  oqvnp 
et  talents  n'est  en  réalité  que  l'opération  même  de  la  ns' 
titre  par  notre  ministère,  puisque  rien,  à  proprement  pari«r, 
ce  saurait  alisolumeut  étuauer  de  nonsmêiues  et  de  notre 
fonda,. car  noua  sumiuet>  un  produit  de  la  natare.  Sens 
opérons  an  c^wltaire  d'autant  mieu&  qae  nous  wienM  dn-^  • 
vaolege  eM  d>îw  spontanés  de  la  nature ,  et  que  nous  y 
mettons  aolai  de  nenl  En  effet,  ce  que  nous  exécutons 
est  d'autant  plus  beau,  plus  voisin  de  U  perfei  tion  ,  que 
nom  y  ipgbqttons  plua  de  naturel  et  de  vérité,  ^o^s  acatosie 
alors  je  neeiitiVi^  tnaspert  d'enthousiasme  qui  nsns  4irev 
à  la  source  pure  detTnWHjwet.  JBctlepniesance  soprètm 
qui,  ayant  orgaaM  les  membrae.dai  «ninpaux,  s'en  sert 
comme  d'instruments  vivants  pour. aecnî^plir .les  ceuvn», 
cette  lumièpe  sublime  qui  préside  à  la  fermatton.  de  tant  de 
beautés,  fMMpa  mmilM  dîfie  les  aeiitiers  de  la.  «le  quand 
nous  écoutons  ,'«pa  plût  anei  4iNeUpn)kiÇe«eiiit  bien  en 
vain  que  rbomne  prétendrelt  «MeindBe  sea)  an  fatte  d«  la 
rai.Mjn  ,  .^i  la  ()ai.ssanre  suprême  n'avait  pas  déposé  en  ^ju 
sein  un  rayon  de  son  gt^nie ,  et  si  nous  ne  cherchions  pas  à 
suivre  ces  voies  d'unité,  d'hamaunie  et  de  pcfportloM  qna 
nooenUorfeie  dans  lea  nfmtMrfaaienaie  puidniHai  de 
la  mttue. 

Paijrr  tribut  ù  la  nnlure,  c'e^l  mourir.  Véfat  de  toi- 
ture, c'est  la  vie  sauvage,  pour  l'espée^  humaine  caounè 
pour  les  animaux  et  les  Té^Maui ,  car  l'existence^  sauvage 
n'est  soumise  qu'à  la  pnM  Mltin.  UeMIMjan  œ  ^ 
ducation,  le  enltnfe,  fcmntles  pmdiank  Mimels,  les 

transforment  dans  le  i  liien,  dans  l'arbre  fruitier,  etc 

La  loi  clf  1(1  nature,  ou  la  plus  conforma  à  la  destination 
et  aux  besoins  d'un  être,  «*epppit4q<lieiteax  lois  de  la  an» 
ciété  elde  Je  nwnle  i«il|lenae»«ar  llienaie  de  la  natmre, 
le  plus  aoavent  grosslar  d  kralal,  ne  eocaprei»)  que  «m 
prn|ire  int.^rM  dans  un  cx>mplet  égoîsme ;  il  sacrifierait  i'u- 
nivers  a  ses  jouissances  et  aux  passions  du  montent,  comme 
le  nègre  imprévoyant ,  tout  entier  à  ses  sensationa  actaeHea.  • 
L'on  «.dit.  «M  la  nnteni  ikiMialne  était  pemne»  pedée 
d*elle*niimeans  «fcai  pInUI  qnW  sacrMeea  dH  la  Tcrtn. 
Tel  est  sans  doute  l'homme  solitaire ,  et  qui  ne  considère 
que  lui  dans  ce  monde  ;  mais  l'iMMnme  social  comprend  qu'il 
ne  peut  <»mptersttr  les  secours  ou  les  services  d'autrui  «ans 
en  rendre  de  penMaAaes  «MMaWes.  Ilsorlde  eaMMrt 
penr  fine  en  cilBfH. 
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Le  terriKs  nature  dé»ipe«BCon  Im  MMteê  ou  espèces  de 
bicBs  ou  d'oliiiets,  on  ifMidni»  j It  HoCMiy  ifftm  tsv- 
nta,  4*uaMbfet  «Ik. 

•  Wm^iimmMnm^iioftrtitwrtpamiiaiiÊn,  jmrct 

qoe  les  habftudp^  d'une  bonne  édocation  fx^jTfnt  à  la  longue 
refréner  et  coinbaltre  Im  vicieus  peocliants ,  comme  d&ns 
Soc  rate.  Il  n'eii  est  pas  inoiiu  des  ulares  mèches  et  in- 
«oniM  celle  de  IMrato^V^^ 

IVATITR EL.  L'homme,  comme  le*  animaux,  a  âe^  qua- 
lités, des  gi)iits,  des  inclinations  moraka  innées,  i\uv.  ilecèle 
sovivcnt  l'étude  de  lecompicxion,  l'expreision  de  la  phy- 
•iQBoiDiei  eee  propeadopi  origiiicNei  tteoaeot  i  rofgaoisiBe 
uÊÊtt,  «I  fm  peatdlfè^  4mh  «•  «eae,  i|M  I»  iwIorI  cet 
la  physionomie  du  cmr.  Parmi  les  hommes,  les  im>s  ont 
un  naturel  doux,  paisible,  les  autres  un  naturel  mccltant, 
hargneux,  féroce  quelquefois  ;  il  en  t  ^t  >li-  inAme  chez  les 
animaux.  Mais  chet  ritonanie  le  caractère  peut  parfda 
dompter  le  naturel;  chez  Tanimal,  ries  se  le  HMlUto^pès 
néllie  l'édiK  atinn.  Uo  poète  a  dit  : 

Qjliiez  !e  naturel,  il  revient  lu  fralop. 

Par  exteoaion,  du  moral  au  phy&ique,  on  a  attendu  par 
mmrirén  $uiturtl  avoir  un  air  aisé,  facile,  des  haUtades 
limfkêt  mm  ■flantartion  ni  contrainte,  un  franc  parler. 

lÂ  not  >afiirel  est  appliqué  dans  les  beaui>arts ,  en 
sculpture,  en  peinture,  >"n  musique,  etc.  ;  on  dira  de  com- 
positions q  ai  représentent  bien  les  «Ajets  avec  leurs  qualités 
Ctkurs  passkma  qu'elles-  ont  du  Mlurel.  Le  naturel  ilt «M 
gnadt  qualité  chei  m  «Hfaril^  dM  m  écrivain. 

Dmm  le  stj\t,  le  tNifMrtI  est  «mniMtaiwBt  l'opposé  du 
fau  X ,  c'est-à-dirf  de  totlt  ce  qui  est  par  trop  affecte,  guind<', 
prétentieux,  de  l'enflure,  de  l'exagération,  de  ta  recherche, 
du  langage  ampoulé,  appliqués  soit  aux  pensées,  soit  aux 
MBliiiiciita»  Les  f  hoaci  limplMi  dHw  ■IwplànMiit  j  kaixtéc» 
'  d  tea  ceotinanfiesprtaiéi  aYwalMaoc,Minf  ■  efforts,  nm 
apprWs,  *ans  alTectâtion,  constituent  le  no/ure/.  I.orsiniil  est 
porté  à  sa  perfection,  on  croirait  que  l'ouvrage,  ijuo  le  style, 
qœ  la  diction  claire,  facile,  limpide  qui  le  constituent  cou- 
IcBtde  loareei,  et  poortut  le  aaliird  «t  irniveat  produit 
•TcevB  piad  «rt.  Lac  Mlw  de  Le 
de  Déranger, 
de  naturel. 

Dans  l'art  culinaire,  oaditd'dn  int  t»  4|nPD  «■! 
iwrel  qimd  il  «ctpv^jMré  «implement,  mm 

Lacvov^Bora  eatdMwéMf  indigèiMs deaceotiéBi  aeih 
Tages  qu'ils  ont  vl^iiti^es  le  nom  de  naturels. 

Pris  ailjectivcntcut,  naturel  designetootce  qui  appartient 
a  la  nature,  qui  &>t  conforme  aux  lois  de  la  nature  ou  à  la 
oalore  particulière  de  diaqne  espèce,  de  chaque  iadivido; 
dccc^aTart  caaibiiiieà  IbiiImni  oo  k  rtonge  eoMaMm. 
Un  lin  nnfurelesl  celui  qui  n'apa^r^fr  frelaté,  mélangéd^Mll. 

IVATL'UEL  (  Droit),  l'oyez  Uiion  >\turei„ 

AlATUilEL  (  Knfiiut  ).  Voijet  K.nunt  [  Droit  ,  . 

NATURJSLLË(  Histoire).  Voge*  lluioiRBiuniaKLLB. 
.    NATCaBLLE  (PtaOcecphlc).  nvpes  taïuwow»  na- 

TTnp.t.i.e. 

RiATUREJ^LES  (Sciences).  Lcsdiver  ses  scicnceK  natu- 
rcUi  s  •ie  partaj^i  nl  le  (  liaiiip  sans  limite:»  qu'on  appelle  la  «  a- 
/  u  r  e ,  et  ont  pour  o^jet  de  le  Gureoonnaltre  à  l'esprit.  Quand 

yiad,  comment  Punivert  est  rempli  et  animé  de  corps 
■UélMY  ;  quand  ensuite  on  examine  quels  «ont  les  rapports 
de  ces  corps  entre  eux  et  qu'un  dcinuiilre  comment,  (J,i:i<) 

ce»  rai^rts,  la  pluraLte  des  mondes  apparaît  formant  un 
lost,  rmivers  (Myea  Moxoc),  ca  Ml  de  le  eûëmotûfief 
Mineequi  prend  le  nom  deeojmo^^nle  lorsque  l'origine  pro- 
beUeoe  le  naode  de  formation  des  corps  sidéraux  est  l'objet 
qu'étudie  l'observateur,  et  celui  iVa  r  o  nomi  e  quand 
il  conaidèTe  les  rapports  mathématiques  des  corps  sidéraux 
cnbe  eux,  les  lois  de  leurs  mouTeawti  et  la  ftuUoe  de 
leeieerbiteeqaiaieil  le  réadlet  An  conlreire,  le 
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est  appelée 


«ATCRE  —  NATURELLES 

naiitsance  empirique  du  ciel  des  étoiles  Gxea 
astrognosie  rtanâii  eotmographie. , 

De  ton  In  corps  sidéraax,  il  bW  ea{  qa*ttB  doet  U  «oit 
dofloé  h  ItwBiiM  de  pdiivoif  éttdW  U  fCnMhnvfiitérièiA'e 

elles  détail».  C'est  la  Terre.  La  scierre  qui  a  potir  objet 
la  composition  de  notre  globe  s'appelle  la  géologie. 
Comme  branches  de  celte  science ,  nous  voyons  d'une  part 
U  féiQfiMi«,  qui  a  poor  bot  de  dieralMr  à  connaître  la  (traO' 
tore  de  ta  Tarn  fc  m  «r^tae,  et  dp  nniM  la  9  0  9  M  0  y  i  e 
oaToro/oyiff,  appelé* aussi  o  ry  c  ^  o  fogi  «  on  la  géologie  (fans 
son  sens  le  plus  restreint ,  qui  a  pour  objet  la  con&ulutioa 
intc^rieure  des  roches.  L»  géo  g  r  ri  p  ht  r ,  au  contraire, 
s'occupe  de  I»  forme  extérieure  de  la  surface  terrestre  cl 
deoeqiMtafeonttMt  OneconaeiManeeexecle  detoTarre, 
(le  sfrurture  et  des  [<h'^n'>rTn'>nes  qu'on  yoh<erve  ,  phéno- 
inéDcs  qui  Itndcnt  tanlùt  a  la  conserver  et  tânt(M  a  la  bou- 
leverser et  k  U  modifier,  est  inséparable  lIc  la  connais.sance 
des  éiémenls,  des  matières  fondameotalea  on  des  forces  foa* 
dunentelee  «Ml  le  coacoars  ou  racttoa  ridpraqw  e  pitK 
(luit  la  plan(^te  terrestre  ou  bien  la  conserve.  Ln  phy  sique 
proprement  ilile  a  pour  objet  «le  les  étudier  et  d'eipO- 
ser  les  lois  qui  les  régissent.  Mais  comme  les  éléments  phy- 
siques ne  pcnvcnt  être  considérés  comme  un  tout  qnln- 
taat  qnUt  eoM  dleeinpeaeMee  en  fêMm  tm  auMealea  ci 
que  la  notion  d'un  tout  sans  la  connaissance  de  ses  parties 
est  quelque  chose  de  très-Imparfait,  celui  qui  se  livre  à  l'é- 
tude des  sciences  naturelles  est  obligé  d'examiner  également 
ce  o6té  caché  et  mystérieux  de  la  nature ,  pour  voir  com- 
ment cBe  sépare  et  unit  les  matières ,  comment  elle  détruit 
des  corps  en  les  réparant,  et  comment,  en  les  unissant,  elle 
en  produit  de  nouveaux.  Dans  cette  voie,  les  naturalistes 
ont  trouvé  un  champ  immense  ,  in«)mmen»nrable,  pour 
de  nouvelles  recUerchea  devenues  l'ohjet  d'une  icience  na- 
turelle spéciale,  tecAfml«»taqMlle  egH^CilMMBldeM 
ces  deux  dlreettafle. 

L'étude  et  te  deseripttoa  des  corps  natnrds,  comneiM- 
taiU  sous  tous  les  rapporls,  comme  individus  pos!védant  des 
caractères  particuliers  et  différents,  est  l'objet  qu'a  en  vue 
Vhittoire  naturelle  proprement  dite.  Tandis  qoe 
Mile  ti  suit  le  corps  naturel  depuis  son  origine  jnsqu'i  «ea 
edwflnMnt,  et  e'H  est  organique,  jusqu'à  sediwoMIoD, 
formant  par  conséquent  un  tableau  historique  de  son  ap- 
parition et  de  ses  rapports,  la  description  de  ta  nature oe 
s'en  occupe  qoe  sous  la  forme  qu'il  a  prise.  La  géologie  et 
le  fd^fÂtie,  e«  tonique  foisent  partie  de  le  deecription  de 
ta  netnre,  nnt  pef  coMéqnsnt  rMrfeIrv  naiuraie  èa 
globe  teneslre  ,  et  la  g^nosie  en  est  la  description.  Sons 
le  rapport  des  différents  produits  ou  individus  naturels, 
l'histoire  natwrdle  se  sul)divi»e  en  autant  de  sciences  spé* 
claies  que  ioa  st^etcompte  de  grasdes  diTisioos.  Elles  sont 
CDnonbrvdetrotaT  I*h«i4iitfral99<«;  ^  ta  bptë' 
« i (7!/ r  et  la  =00 fojf  f  ;  3*  l'ortf  Aropo  logie. 

Dans  un  sens  plus  restreint,  la  minéralogie  comprend 
l'oryc/opnojre,  c'est-à-dire  la  description  naturelle  des  mi- 
néraux d'après  des  signes  extérieurs,  et  Vorjctologie  ou 
féognosta,  on  deeeripUon  naturelle  des  dtrcnas  espèeee 
de  montagnes.  La  erg  $tal  l  ographit ,  c'est-à-dire  la 
science  des  formes  régulières  qui  affectent  les  minéraux , 
et  la  chimie  minérale,  bien  qu'on  ne  lui  reronnaissc  pas  le 
caractère  d'une  sdeace  particulière  et  qu'elle  ne  soit  qu'une 
pertfo  de  le  chimie,  delveal  taouver  l'une  et  l'autre  de 
flréquentes  applicatioas  aux  deux  hnadies  de  ta  minéra- 
logie, attendu  que  sans  elles  l'étude  des  caractères  d'un 
corps  minéral  i  st  impo'.sihie.  Au  re-^te  ,  la  minéralogie  se 
confond  al  souvent  avec  l'histoire  naturelle  de  la  Terre  ou 
ta  léetagfe,  qu'il  est  MèBdUlelted'MUir  entre  «Hm  «m 
rigoureuse  démarcation. 

U  phgtologie  ou  botaniqiu  el  ta  toologie  fofnMOl  les 
autres  gran  ics  .iivrsions  de  IttMoire  naturelle.  Le  propre 
des  corps  organique»  étant  une  certaine  durée,  en  d'autres 
terme  me  vta  lindlée  k  un  certain  tcmpa ,  il  but  avant 
lent,  ponr  pooveir  Ireeer  ta  teMeen  Ustorique  d^oa  tel. 
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ioo  NATURELLES  - 

eorpt,  poMéder  li  conaimMe  de  m»  aeHvHétetanalto 

oelledesa  stnicture  et  <ïe  sc>  cipacilés,  atlcnilu  que  celles- 
ci  supposent  celles-là.  Oo  arrive  ainsi  aux  sciences  de  IV<- 
na^omi^ (pliytotoroie  eliootom  ie), delà /) io> 
<«  f  1  e,  qpii  M  dMiflsue  «o  phnâMogiê  véf4tale  et  pkftkh 
{ofM  airimofe,  «t  oonms  rtollal  de  ««  dent  Kiâicw,  à 

.  celle  deh  biolog  leoa  science  des  lois  de  la  vie. 
Comme,  par  béaucuup  Je  mutilt  d'une  importance 

..dente,  on  ne  saurait  consiJtjrt'r  l'huiinne  uniquement  de 
eea  «tté  OMlérid,  U  but  que  l'anthropologie  foriue 
nnfl  brandie  de  Hilifolre  mtoralle.  AM  dent  nod»  d'ob- 
servatioti  ordinaires,  l'historique  et  le  ile^cripUr,  qui  te  pré- 
f^;nte^t  ici  comme  constitua nt  l'iiistoirc  naturelle  des  raceé 
humaines,  s'assit  ie  jImts  la  ^L■iL'llCL■  île  Tc^pril  (juy> 
choloçi€)t  qui  n'oflre  de  réMltats  clairs  qu'eu  ce  qui  loo- 
cfae  llMUMie^  nele  gai  nPe  juni»  mietoriae  hwrfèw  leM» 
Usante  sur  leoitt'-  i  l'^il  It-s  animaux. 

Kous  n'avons  poirit  a  parli  r  ici  de  l'imporlana'  et  de  la 
Taleur  des  sciences  naturelle:)  en  générale!  en  particulier; 

.  c'est  là  d'ailleura  un  ialt  dont  oe  doute  anjourd'hoi  aucun 
hoame  Mairé.  Vwêt  étudier  avee  aoecèp  lei  acieoces 
idéales,  il  est  en  effet  indispensable  de  |K>sséder  une  connais- 
sanre  approfon  lie  des  s<.ientc.s  naturelles.  L'art  de  guérir 
ou  ))i  (  d  r  r  \  n  c  reposé  eu  grande  partie  mit  t  llos  ;  mais  on 

.  ne  saurait,  rigoureusement  parlaul ,  le  dasser  parmi  les 
«eieaeeanatunUn,  attendu  quHnefl'ocKnpederorganlMlion 

.que  placée  dans  des  conditions  anorinalea,  et  «païl  ne  peut 
Pexpliquer,  non  pas  isolément ,  mais  .seulement  an  moyen 
de  la  connai.S'.ancc  de.s  découv^'lte^  t.iites  dans  l'i'iisemble 

,  4lu  doniaine  des  sciences  naturelie^  et  qui  régissent  ie  jeu  do 
l'oruanisn)e  en  élat  de  santé. 

NATURE  MORTE.  Ln  peinture,  on  appelle  tableaux 
de  nature  morte  les  tableaux  dont  la  partie  capitale  se 
coiiipust'  d'animaux  tués  ou  morts,  tels  qu'oiseaux,  pois- 
son.'^,  i;ibier,  etc.,  et  qui  sont  généralement  destinés  à  orner 
les  salles  à  manger. 
NAUDÉ  (Gab«iel),  savant  bibliophile,  né  à  Paria,  en 

.  1600,  mort  à  Abbeville,  en  t«&3.  «étudia  la  médecine  è  Paria 

.  et  à  Padoue.  Entré  comme  hibliotiiécaire,  d'abord  citez  le 
président  de  Mesnie,  puis  citez  les  cardinaux  Itaj^i,  Bar- 
berini,  à  Rome,  et  Mazariu,  en  iGil,  il  était  depuis  1633 
jnédecin  ordinaire  da  roi  Louis  Xlll.  Pendant  dix  ans 

.  Raudé  parcourut  l'Europe,  rectiereliant  partout  les  livie^  les 
plus  rares,  les  plus  précieux,  i-t  «m ir.iiis^ant  ain^i  ilr-  m  i. 
nuscrilA  d'un  grand  prix  et  de  près  de  40,000  vidume.^  la 
bibliothèque  du  cardinal.  A  II  mtrt  dft  celui-ci ,  Naudé  eut 
la  douieoi'  de  voir  détruire  aoa  mvr«  m  détail;  car  les  hé- 
fttSera  de  Hasarin  firent  vendre  celte  lidie  MbHodièque, 
dont  le»  diverses  parties  foront  ainsi  disséminées  de  tous 
cùiés;  il  en  racheta  tuiis  les  livres  île  mi  decineavee  Ica  bien 
JDodestcs  économies  qu'il  avait  pu  réaliser  i'ur  un  p>  lil  bé- 
néfice  qui  lui  avait  été  donné.  Kaudé  alla  aiora  est  Suède, 

,  pour  prendre  la  direction  de  la  UbUolliiqne  de  la  reine 
Cbristine;  mais  le  rliiiint  ne  convenait  pas  à  sa  Mnli^;  il 
revint  en  France,  et  uinurut  peu  de  temps  après  son  arrivée. 
Naudé  a  laissé  un  assez  grand  nombre  de  productions  litté- 
rairea,  dont  les  principalea  aont  :  Apoiogie  pour  les  grands 

•  hmmt$ /«Êiument  MHpronné!»  de  ntagiei  Avis  pour 

.  dresser  une  bibliothèque;  Traité  des  plus  Mies  biblio- 
thèques; Addition  à  l'Histoire  de  Lmtu  XI  ;  Bibliograp/ila 

.  politica;  Considérations  sur  les  coups  d^Èiat.  Nauilé  était 
de  BBOun  «évèraa,  tr^sobre  ;  aon  eiiprit  et  aea  con  naissances 
étaient  lrèa<élenduea;  U  déAndattavee  ardeur,  avec  opiniâ- 
treté ses  opinions.  On  a  publié  iilusieurs  (^lionad'enecdotea 
sur  son  t  ompte,  sot(^Je  titre  de  tSaudeana. 

NA13DET  (JBaii-B*PTisTE-JLLiF.>-M*Rcei.),  sociétaire 
de  ^  Comédie-Franfalaa  de  1786  à  1806,  naquit  ie  14  mai 
l74Sà  Cbamplitte,  en  Ftrandie^Oonrté,  et  monrnt  ver* 
1830.  Après  avriir  fait  de  bonnes  éludes  au  collé{(e  des  .\u- 
Kustins  de  sa  ville  natale  ,  il  s'engagea  ;  il  était  sergent  dans 

.  les  gardes  françaises  en  1*64,  arec  la  perapective  d'en 

i  reater  ià  :  autai,  apréa  qndguaa  années  paaaéea  «neon  aena 


-  NAUFRAGE 

laa  drapeaux,  il  quitta  le  aervlee  et  entra  an  Ihéllm.  Il  dé> 

buta  à  la  Comédie- Française  le  20  septembre  1784.  Doué 
d'une  bdie  ligure,  d'une  belle  taille,  lie  belles  manières, 
et  surtout  de  beaucoup  de  naturel  et  d'intelligence ,  Naudet 
a'acquUUit  parfaiteomU  de  l'empM  dea  raiaonnenns  & 
excdlait  anaal  daaa  lea  tealbna.  11  avait  «w  idpnlalto 
de  vertu  ngi<lc,  de  probit»',  qui  lui  valut,  à  la  révolution, 
le  grade  de  capitaine  dans  la  garde  nationale.  En  I7U3, 
prévo);iiil  l'arrestation  de  ses  camarades  delà  Comédie-Fran- 
çaiae ,  qui  ne  ceasaient  de  manifeater  leur  IwatiUlé  contra 
la  révninllen,  H  ae  Ht  déHtfor  «i  peaee  pari  yonr  ta 
Suisse ,  avec  des  recommandations  pour  les  représentants  en 
uiissiua  dans  celte  contrée  ;  ceux-ci,  charmée  de  ses  qua- 
lités, de  son  esprit,  le  gardèrent  plusieurs  mois  auprès 
d'eu  f  et  U  profita  du  crédit  quU  avait  anr  leor  capesl  pour 
(Mm  rayer  mm  dea  peraennea  de  h  Mate  dae  anapeeia.  Rftrf 
en  France, à  la  fin  de  1794,  Naudet  sejoij^nit  d'abord  aux  co- 
médiens fran^iiiiidu  théâtre  Feydeau,  puis  a  ceux  du  titéllre 
LioovoM,  qu'il  suivit  ii  l'odéoniUrantneMHlInnnXIidilra' 
Françala  de  la  roe  Aiclielieu. 

NAUDKT  (  JoaBM),  né  à  Paria,  le  •  déeearim  tT8ê, 
est  le  fils  du  précédent  :  U  (it  d'excellentes  études  i  l'école 
centrale  iIm  Pantlifou ,  aujourd'hui  lycée  Napoléon  ,  et  en 
.<to[iil  apre:>  i voir  obtenu  le  prix  d'honneur  aux  concours 
généraux  de  1804  et  I»oâ.  Profeueur  de  troiaièine  au  lycée 
Napoléon,  en  1810 ,  M.  Naudetf  eèflntdewiannéaaaprèa  la 
cliaire  de  rhétorique  ;  il  fut  en  1SI6  appelé  comme  maître  daa 
conférences  à  l'École  Monnaie.  Membre  de  l'Académie  dot 
In.'icriptionset  Bcll?.s-I.etlres  en  iKi;,  suppléant  au  Collège 
de  France,  de  1817  à  1823 ,  pour  la  chaire  de  droit  natorel , 
inapecleur  général  dea  étudea  do  1830  à  1840,  élo  membre 
de  l'Académie  des  Sciences  moralea  et  poUtk)oes ,  oflkàer 
de  la  Légion  d'Honneur,  M.  Itaudet  est  depuis  1840  dirae» 
leur  de  ia  BiblioUièqiie  iinpi-riale.  et  depuis  ISU  nocié* 
taire  perpétuel  de  l'Académie  dea  Inscripliona. 

IL  Khâdat  eat  connu  par  do  nombram  onvragea  biatn- 
rianea,  ponoi  leaquela  noua  devons  mentionner:  Histoire  é» 
CÈttMlssemantt  des  Progrès'  et  de  la  Décadence  des 
Gotfis  en  Italie,  ouvrage  C4>uronné  i»ar  l'Institut  en  tsio; 
Essai  de  Rhétorique;  Des  Changements  opérés  dans 
toutes  lesparties  deVadministralion  de  l'empire  romain , 
sous  les  règnes  de  DiaeiétiM,da  Conatenlin,  etc.,jiisqt^é 
Julien, omn^e  également  couronné  par  rinsêtot ,  en  isiS; 
La  Conjuration  de  Marcel  contre  rautorilé  royale.  Naus 
dcvonsencore  mentionner  de  lui  deux  mémoires  remarquables 
p«ibliés  dans  le  Recueil  de  l'Acadteie  dea  InaerlpUoM  «t 
belles- Lettres •■  De  titatdes penanmemFnmee em»  tes 
rois  de  la  première  race,  et  De  ftoalmeften  publique 
chr^  les  anciens  ,  et  porliculièrement  chez  les  Ronu2irit 

M.  Naudet  a  en  outre  collaboré  à  un  grand  nombre  de 
recueils,  notamment  au  Journal  des  Samui/i,qu'il  a  enrichi 
d'une lottle d'artMea  Mogranblqnea  pWw  d'érodition n 
aoaaf  atlaelié  aon  w»  k  laiHuHâlIon  de  dtvenewrageaeiaa» 
siques,  tels  que  La  Henriade  de  Voltaire,  ou  bien  leo 
Vonciones  de  Cicérun  ,  le  Lucain,  le  Catulle,  le  l'iaute,  le 
Tacite  de  la  collection  Lemaire.  Lca  savants  coaimentairea, 
les  notes  précieuaea  dunl  il  aenriciii  ces  éditions  leor  doa« 
nent  un  prix  partleoller.  Sa  tndnelion  de  j'iaiite,  dau  loa 
clasiiqucs  de  Panckoucki^  j  >uit  d'une  répotation  naéfUéo. 
Enfin,  onadeluiuo volumedc  Fables. 

NAUFRAGE,  perte  d'un  navire  à  la  mer.  Outre  les 
manvaia  tempe  on  lea  onragins,  il  otUitoilaater  on  grand 
nombre  d'eoiraa  eanam  qui  peuvent  oeeaaionner  la  parte 
d'un  bâtiment ,  tn^me  par  le  plus  beau  temps  du  monde  , 
comme  lc«  ccueils  de  toutes  espèces  sur  lesquels  le  navire 
peut  écliouer ,  ou  qui  peuvent  y  déterminer  des  voies  d'eau 
telles  qne  taa  pompm  aoient  fanpaiaaantea  à  an  airAter  taa 
progrte.  Oe  dernier  aoddeot  est  anrtovt  fréquent  dent  taa 
navin>s  mal  construits,  ou  ceux  qu'ont  rongés  les  rats  et 
la  vétu.slé.  Qu'il  survienne  une  grosse  mer ,  et  des  voies 
d'eau  s'y  déclarent  en  quelque  sorte  spontanément. 

Le  floUa  da  Gaaoegne  et  ka  atieriaiM  de  Xorro4lenm 
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taul,  an  dire  des  mariu,  Ica  p«rages  oè  PmfMit  atoir  le 
fiM  k  «Mflrir  40  nauTùs  Icnps  et  de  UfroHe  mr.  Qnaad 
M  iM^pnMYW  M  large,  lea  leddeals  ■'ton!  eidlminawMt 

rieu  de  bien  dangereux  pour  les  vaisseaux  solidement  cona- 
truits  :  c«  a'esl  que  daiu  le  voi&iaage  des  cdtes  ou  d'un 
écueil  quelconque  qu'ils  toat  à  craindre.  Lortquil  arrive 
•Ion  que  k  Tcnt rtlapa» tom poBnwt tm  IwradMntU 
Mmls aiHra  chow  k  Mie  qne  de  ^He^tr  imt  êt  mUt 
e^art-è-dire  se  rapprocher  du  l3rge  ou  s'éloigner  de  la  terre 
par  tooa  les  moyens  possible»  ;  si  l'on  n'y  réu«&it  paa ,  il 
}  a  encore  les  a  n  c  r  e  s ,  au  moyen  desquelles  on  peut  tenter 
d'ftrrCter  la  marctieda  Tahieau  eatralné  wr  la»  écaails  qp'oa 
vavi  Mr;  anela  cette  immwhm  ert  yvwfae  tovjewa  JMof* 
fisante  quand  la  mer  et  le  vent  sont  très  rort'«  ;  et  soit  que 
le*  cibles  rompent  alors,  ou  que  les  ancres  ilL'ràpent,  on 
ne  parTient  j^ut're  ainsi  qu'a  relarJer  sa  pt;rle.  Lorsque  enlii 
oo  a  en  vain  épuisé  tous  tes  expédients ,  ii  ne  reste  ptoa  , 
ai  la  côte  est  Uen  coBime ,  et  qo'oa  aott  encore  maib*  de 
la  direction  du  navire  sous  le  vent,  qu'i  chercher  un  en- 
droit favorable  pour  échouer ,  et  à  s'y  diriger  ;  on  se  ré- 
aerre  aiDr.i  la  chance  de  sau\er  peut-être  l'équipage  et  les 
débris  da  navire,  ou  une  partie  de  sa  carijakoo,  plus  ou 
iwtiM  avariie.  Si  le  vaisseau  est  précipité aar  deamcben 
80«faiit  à  fie,  on  bérïMés  d'aspérités,  coaune  oa  en  voit 
tant  snmw  cMai  de  Bretagne ,  tout  est  alors  brisé,  brojé 

en  quelques  iBStaOtS.  Le  UTin  aa  peid,  MMBtMdit, 

corps  et  biens. 
Â  e'eat  au  lar|e  que  surrientai  daa  accidents  qui  peu- 
la  perte  d'un  UTlre ,  comme  le  cboc  contre 
I , ira  hceadie ,  etc.,  le  sauTetage  s'opère  au  moyen 
des  embarcations,  quand  il  est  possible  de  les  mettre  à  la 
mer.  Si  elles  ne  sont  point  assez  fortes  pour  contenir  l'é- 
quipajje ,  on  peut  trouver  un  mofcade  salut  provisoire  dans 
la  constroctioa  de  radeaux,  qui  remplaoeat  le  faèliuient  : 
«aadhrers  eipddlanilB,  ainsi  que  qnelqnes  aolna  naditeta 
plus  ou  moins  Ingénieuses ,  propos<<cs  comme  moyen  do 
sauvetage,  supposent  toujours  dans  leur  emploi  une 
mer  qui  nVst  pas  trop  forte. 

Le  mot  naufrage  ne  s'applique  à  la  perte  d'un  bAtiment 
^fa»  lorsque  celle-ci  tient  i  des  causes  absolouNUt  inhé* 
à  la  navigation ,  à  des  acddenit  dépeodant  des  lia- 
exclusiTemeni  propres  à  la  mer  :  ainsi ,  un  vaissccu 
qui  aura  fait  eau  pendant  un  combat,  lI  se  sera  |»erc]u  par 
l'effet  de  celui-ci,  n'aura  pas  fait  nauirnge  pour  cela;  il 
aura  simplement  coulé  sous  le  feu  ennemi. 

Paut-Ctre  acnil-ce  ici  le  cas  de  parler  de  la  sauvage  cou- 
tnma  qu'ont  ks  bakHants  des  odtet  dans  quelques  contrées 
4a  regarder  comme  leur  propriété  tout  ce  que  leur  apporte 
la  mer  par  suite  de  naufrages,  préjugé  poussé  si  loin  chez 
quelques  grossiers  péchem  de  certaines  localités  qu'ils  ne 
ae  fonC  anoon  scrupule,  pcw  cacher  leur  bilguidaia,  de 
UHlIn  b  mort  les  passagers  et  les  auftet  Jetés  sur  hors  cMes. 
TrapaBOvent  aussi  on  les  a  tus  ne  pas  se  borner  à  attomlre  sur 
le  rivage  les  navires  naufragés;  mais  encore  occasionner  la 
perte  de  ces  navires,  au  moyen  de  feus  trompeurs,  qu'ils 
plaçaient  à  uue  certaine  distauoe  dans  riutérienr  des  terras, 
pour  elnmler  ceni  que  le  gonvememeat  Mt  aOnnwr  sur 
les  côtes ,  ou  pltitôt  encore  ceux  qui  se  placent  la  nuit 
sur  les  barques  de  pèche;  ces  soi  les  de  guet-apens  ne  sont 
plus  depuis  longtemps  ,  grâce  à  Dieu  ,  danJ  les  usages  des 
liabitanis  de  nos  câtes ,  oo  du  jooins  y  sont  très-rares. 

NAOLAGB,  NAULI8  oo  HOLIS,  HOLISSBMBMT. 
Tojfês  AmtTtmtm. 

NAUMACIIIE  (dn  grec  voO;,  valssean,  et  \iiy<i'i'x\. , 
Je  combats) ,  simulacre  de  combat  naval,  qui  oc(  u|i:iit  une 
place  importante  dans  les  fèles  publiques  chez  les  Romains. 
Jalca  Oénr  «t  la  pnmier  qui,  en  l'an  46  av.  J.-C..  ait  fait 
repffiaeular  na  ■anuiachie  ;  et  à  cet  eifet  le  champ  avait 
été  creusé  par  ses  ordres.  Une  naumacbie,  qui  eiistait  en- 
core au  temps  de  Titus,  avait  été  construite  par  Auguste  sur 
remplacement  des  Jardins  ile  Gésar  ;  elle  avait  600  mètres 
dtlMii^  aur  M  attiua  de  larm,  poQfVll  canlarir  M 


•  11  AimDOBF  Ml 
seaux  trirèmes,  et  vraiserablablement  pwla  dapadhadi^ 
poaéaenampUlbéiti«àl^in|»daaapaelato^  DonHIan 
CB  (t  csntrulre  ww  avifa  aof  la  ntaM  HAptaeement.  Il 

parait  que  les  lassins  des  naumacliies  pouvaient  CTrc  rvmplis 
et  vidÀ  i  volonté,  afm  de  pouvoir  être  utilisés  pour  d'au* 
très  jeux  et  exerdoes  ;  mais  il  est  peu  vraisembtablo  qu'on 
ait  cKécuié  des  naumacbias  dansia cirque  nénM«  qni'ok 
aM  tendé  dana  ce  but  t'cmfereur  Claude,  avant  d'ealra- 
preodre  le  détournement  fit:  lac  Fur-in  ,  y  H!  r<^iébrer  une 
naumacbie.  Les  gladidieurs  emplu<ci>  il^a^s  Ic^  uaumachies 
étaient  appelés  naumacharii. 

NAUNDORF. CeCuiad au p h i  n, prétendu  LouiaXVll, 
apparut  pour  la  prcoiièra  Ibis  à  Paris  en  bmI  lltl. 
C'était  un  homma  da  quanata-bnit  ans  environ.  11  m 
savait  pas  un  mot  de  français  et  n'avait  pas  même  de 
quoi  diucr  q\iand  il  fut  présenté  à  M"*  la  comtesse  île  R..., 
ancienne  leuune  de  chambre  de  Marie-Antoinette,  connue 
da  tant  le  monde  par  son  inépuisable  cliarité.  NaundorI 
Mail  ^na  belle  taille  iiem  air»  aaaliré  le  délabrement  de 
aoBCOiluiBe,  respirait  une  adUe  flarlé;  de  plus,  et  ead 
n'est  pas  à  oublier,  il  avait  dans  les  traits  quelque  resscm- 
blanoe  avec  Louis  XVI.  Il  fut  bien  accueilli ,  et  quand  on 
luIdeuMllda  son  nom ,  il  répondit  en  allemand ,  de  l'air  le 
pina  MlUNi  do  monda,  qu'il  a'appdait  CharUê-l/miê,  «t 
étail  la  due  de  Ifèmandia,  ma  de  Louia  XYI  et  de  Merlu- 
Antoinette  M"'  de  R...  fut  étonnée,  et  il  y  avait  de  quoi; 
elle  le  fut  bien  davantage  quand,  tirant  de  sa  garde-robe 
un  petit  habit  qui  avait  appartenu  au  daupliio,  elle  entendit 
Naundorf  s'écrier  aussitôt  ;  «  Mon  habit  1  >  Deoe  momaal 
ses  yeux  a^Mln^l1sn^  k  la  luniira,  et  ItucouBU  devint  peur 
elle  le  légitime  lii'rilier  de  la  couronne  de  France.  Notis  au- 
rions l'air  de  faire  un  ruinan  si  nous  racontions  tous  les 
hommages  dont  Naundurf  fut  dès  lurs  environne,  toutes 
les  Ifttes  dont  il  devint  roh^et  et  le  héros,  toutes  les  riches 
«Oirandmqnlae  cessèrentda  pleuvoir  dansaniuyalectMella. 
Oo  assure  que  plus  de  quatre  millions  furrat  recueillis  parmi 
les  croyants,  versés  dans  ses  mains  et  noblement  dissipés  en 
meubles  S|i!fndi(]cs ,  éiiuipascs  de  luxe,  largesses  princiéres, 
ou  folles  d^iMues.  11  prit  un  hOtd  dans  la  rue  de  Bourgogne, 
au  Itoboaif  8aial*Q«fmaln ,  aa  lalMU  appeler  prince  al 
moiweljpieiir,  eut  un  équIpaga^amaMi  des  aides  de  camp 
et  des  ministres,  écrivît  lia  dnehesee  d'AngouIéme  poor 
en  £tre  reconnu,  et  s'adressa  à  la  justice  pour  obtenir  une 
possession  d'État  Du  reste,  les  preuves  destinées  à  consta- 
ter aux  yeux  des  plus  incrédules  sa  glorieuse  origine  ne 
manquèrent  pas.  GTeatidsurtontquela  mewalileux  abonde. 
On  assure  qu'on  \iimt  une  dama  prétendit  devant  lulMTofir 
que  le  dauphin  avait  à  la  méchoire  inférieure  deux  dents  inci- 
sives aussi  algues  que  celles  d'un  lapin  ;  et  aussitôt  Nauodorf 
montra  à  l'assemblée  ébahie  ces  deux  dents  extraurdiu  tires. 
Peu  de  jouis  après,  une  autre  dama  brt  ricfae,  mais  non 
moina  taerédule,  et  qui  avait  beaucoup  coawi  la  daapUa , 
demanda  à  Naundorf  s'il  ne  se  souvenait  pas  d'un  petit 
nom  d'amitié  qu'il  lui  donnait  souvent  quand  ils  jouaient 
ensemble,  à  Versailles.  Le  duc  clierclia  lon^lemps,  et 
ne  trouva  rien;  la  dame,  qui  s'y  attendait,  riait  sous  cape 
de  son  enbarras.  Ou  dina,  et  pmdant  lu  dîner  le  due, 
d'ordinaire  grand  niangenr,  mangea  peu',  parla  moins  et 
rêva  beaucoup .  mais  sans  rien  trouver.  L'épreuve  était 
décisive;  on  allait  se  séparer,  et  l'inquiétude ,  le  soupçon 
sur  tous  les  visages ,  lorsque  Naundorf,  prenant 
par  la  bfuîla dmw d^àaw  la  aenii  de  la 
porte ,  et  la  faisant  rentrer  au  salon  prasqnada  fcwe»  ar» 
ticula  d'une  voix  très-haute,  et  qui  fut  entendue  de  tons* 
un  mot  dont  l'effet  fut  tel  que  l'incrédule  visiteuse  se 
trouva  mal.  Ce  mot,  nous  ne  le  répéterons  pas,  d'abord 
parce  qu'il  est  resté  le  secret  des  adeptes,  et  ensuite  parce 
qu'il  représente,  aiattra*t-M,  une  idée  fort  peu  hwuiête. 
Le  lendemahi .  Ifanadorfrecut  da  faudena  compagne  da 

ses  jeux  enlantins  un  petit  billet  tout  parfumé  qui  ne  con- 
que quelquea  lignes,  mais  qui  dut  lui  sembler  bien 

il,  «w  «a  lilM  HMmbméêmt  aliiiiwirt» 
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HAUNDORF  —  H AVAL 

„„^,  Mir  I*  bMH«ier  de  e«ne  qui  l'avait  triic^.  Il 

bat  cnoTodr  qoe  I»  tour  IMt  ImÉ^lm  «l  fk%  M  )àm 
joué.  Eato;  MI  M>«Mi«fat  q^m^MMiil  An  II  Bcim  oa 
paynn  du  nom  de  Martin ,  qui  depuis  longtemps  pawait 
noiB'  Mre  un  peu  prophète.  Ce  Martin  lût  appelé  à  Parti  par  | 
\m  fvti«ua*  de  HtMdarr,  qol  \»  nirent,  mm  le  piércair» 
Mm  Mtendn  ,  en'MlM*Mdt  létt  Mim.  A  aa  T«e,  le  pro- 
iriièie  TilluKeoi»  «iMrill  pM  fc  ^dMM«r  que  le  personnage 


^,  ^  ,  ^  personnage 

qui  «^lait  <.l«vaat  lul  ^'■talt  bien  tnrnnt(>stal)kinent  Charles- 
IjOUII  ,  duo  de  Kormandie.  Lts  adepte»  crièrent  an  inirade, 
«I  Im  «flbndet  continnèrecrt  de  pleuvoir.  C'est  «lAjii  rjuel- 
dUidMkqn'ne  d'eakant;  mi»!»  coup  de  poignard, 
ponr  Y«ad^4l*aiba«,  quamtOMt  éMKà  à  propos,  t  bien  mb 
mérite  aussi  pour  entretenir  n\\  ranimer  nnti'rét  d'undrame. 
Ce  coup  de  j>i)ii;iianl  ne  manqua  pas  à  l'illostration  lit;  Nann- 
dorf  :  Hya  mieux,  il  en  reçut  cinq  au  lieu  d'un,  uri  Ruir  qu'il 
«nitvouia  pireowir aeui  1«  rim de  Paria; et  i  assassin  qui 
iBilaidoBMdkM  to gaMM  iB  piM  «bMtf  én  CwnMsd 
eut  même  lilmnlmmie  d'ajouter,  pour  qo^ ne  ae  trompât 
pas  sur  SCS  intentions,  ces  mol»  significatib  t  «  Meora,  Ca- 
pet  !  »  Mais  Capet  ne  mourut  point  ;  il  en  fnt  quitte  pour 
VM  épail^ore,  grèee  à  une  médaillede  la  laiote  Vierge  qu'il 
portait  touloan  Mr  lui.  et  qui  rfl^nt lat  covpa  qa'on  lui 
de>:tinait  ToujottH  cat-tl  que  laa  MUqMi^^MMt  qna 
5auiiil(jrf  reçut  de Uwtea parla  fch  aalte' Kt éi^iNuiMiA fl 
ics  ollranites  qui  ne  firent  que  s'en  accroître  iVnront  bientôt 
oootolé.  La  pruiience  cependant  c <)n>eillait  tie  prendre  un 
pvfl décisif,  car  enfin  la  tentative  inanquée  une  première 
fois  pooTsit  "éttsair  la  soamde.  M.  de  Foriiiii4  ansAJi, 
j'évêque  de  Nancy  ,  proposa  iérieuaenNi  I  Hmadorf  d^ni- 
trer  dans  les  ordres ,  et  lui  promit  de  faire  plaeer  avant  peu 
la  Uare  ponlilicale  sur  sa  téte.  Ce  parti  ne  lut  du  goût  de 
Mfaoone:  on  le  rejeta.  Alors  M.  Sostbène  de  La  Rocltc- 
foucaud  parla  de  faire  un  Tojasa  à  Prague, otcxpriiuaiAiiie 
Pespoir  que  LudfPMKppe,  Infcnué  fwlrtwea  du  6ls 
de  Louis  XVI ,  s'enijn  ssprait  de  hii  céder  une  couronne 
qu'il  n'avait  acceptée  que  nièX^ic  lui.  !>•  ces  déiibëralioos 
il  ne  sortit  qu'une  clio>e  :  ce  fut  uue  lettre  de  Niiundorf 
àLeuia-PliUâppe,pour  lui  (aire  connaître  que  peu  d«  temps 
aTBBt  la  1»  aoAt  Looia  XVI  avait  fait  eofouir  dans  une 
cave  des  TuileHca  des  sommes  considéralilaa  «t  UW  faule 
d'objets  précieux ,  que  lui ,  Naundorf,  ce  IMsall  fort  date- 
trouver.  Cette  lettre,  publiée  dan-  le  journal  fomlé  par 
Mauodorf,  prouve  qu'il  savait  à  «{ui  il  s'adressait.  le 
If^^ff— ta  die  lui  valut  une  longue  visite  de  M.  Delaborde, 
aidedecanpde  U>i*-PJiiUppe,  nalaB'eat  paad'aulce  ré- 

Cependant,  tout  le  mouvement  qui  se  faisait  autour  de  i 
ce  préleadant  occulte  finit  par  inquiéter  la  police,  et  un  beau  I 
imliB,  en  l«3*,  Naundorf  vitjentrer  cliei  lui  deux  gendarmes  i 
qui  venaient  le  [>rier  de  prendre  place  avec  eux  dans  le 
coupé  d'une  diligence  partant  pour  la  frootHra.  Ce  déMÛ- 
roent  trivial  Jit  rentrer  Naundorf  riaiis  sa  primitive  obscu- 
rité. Après  avoir  habité  quelques  années  l'Angleterre  et 
a'Atre  TU  forééd'ea  aortir,  mus  ne  savons  pas  bien  pourquoi, 
fl  alla  cliercber  m  Mlle  co  HoUande,  dans  la  peUte  ville 
de  Ptia.  n  y  est  mort  fort  «baem*MBt»le  1«  MOI  IM»;  le 
lOaoOt!  jour  si  fatal  ja.Hs  à  la  famille  dont  il  se  prétendait 
lllU.  Que  ses  partisans  ,  s'il  en  a  encore ,  se  ton.'olent  :  ou 
asaure  qu'il  a  laissé  sis  enfants!        Ilippolyt*  Tiiid\ii. 

D'après  lea  ledteicbes  de  la  poUoe  française»  Cbarles-Guil- 
laume  Naundoff  était  jnif  dPM^M,elB6  à  Mirian.  Veau  à 
[î^iHii  ru  18(0,  il  t^'iRnait  >;oti  pain  en  colportant  de»  lioriogcs 
en  bois,  tn  Ulî  il  parlii  ixmr  Spandau.s'y  établit  comme 
horloger,  et  s'y  maria,  lise  donnail  alors  fiiiaranlr-lrois  ans, 
'  et  se  disait  praiestaot  Deux  enfants  naquirent  de  son  ma- 
r^ge.  Eu  tSt3  Kaandeff  vendil  «■  atelier,  et  alla  s'éU- 
blir  à  Brandebourg.  Il  y  continua  son  métier,  et  Ot  de  mau- 
▼aises  affaires.  En  t»24  il  fut  traduit  devant  lestrUjwao» 
tous  l'accusation  d'incendie,  et  (ut  acquitté  faute  de  preuves. 
A  la  lin  de  la  mène  année,  il  reparaît  devant  la  justice,  ac- 
dn  crlaw  de  bosse  monnaie,  il  se  disait  alors  (ils  de 
Quoi  qu'il  en  aoil,  11  Ail  condamné  4  tr  ^  années 


de  InTsai  forcés  dans  nne  maisM  dè  détention ,  '  peine 
qa'Qsubttde  iM6à  i8S8,  dana llilÉMbiaMnt pdnNentliUrn 
de  Brandebourg.  Sorti  de  sa  prîiM  «I  at  fravvnt  I  Ctvw- 

sen,  il  publia  qu'il  «'tait  le  fils  de  Louis  XVT,  se  donna  l« 
titre  de  prince,  et  Ot  imprimer  un  gros  livre  à  l'appui  de 
ses  prétMtions.  Pour  échapper  sut  nouvelles  ptfiinnilea  dnn 
tritaiums.  a  w  léAi^  d'abofd  t  DteKie,  pai»  m  ITriiH 
OMdeKqinivMiPMif.  l.Loom. 

XATPACTE,  ville  sur  les  ruines  de  laqaelfc  s'élère 
aujourd'hui  Lépanle,  était  dans  l'antiquité  un  purt  ioa- 
portant,  situé  dans  la  Loeride  occideolale  ou  Oioliqae,  dool 
le  non  provenait,  dK^n,  dé  ce  que  cMlà  qu'avait  été  anidt 
klMte  qtoe  Iw  MrwMea  deiOUhnt  1 1»  édw|dMn  * 
Péîop(Jnn^s«.  Elle  «^tatt  célèbre  par  nne  grolte  <iui  l'avotsinall, 
et  qui  était  consacrée  à  Aphrodite.  Cest  la  que  les  Teuvea 
désireuses  de  convoler  en  secondes  noces  .se  rendaient 
pour  suppUer  la  déeiae  de  leur  faire  ta  (rAcede  trouver  w 
second  mari,  tki  fkn  ISS'aT.  l.<0.,  ka  /UMnieaa  «rievèrant 
Naupacte  aux  Locriens,  cl  y  (établirent  une  colonie  de  Jles- 
séniens  et  d'Ilotes  auxquels  les  Spartiates  avaient  accordé 
la  permission  de  quitter  leur  territoire.  Dans  la  guerre  du 
Péloponnèse,  Naupade,  qui  servait  de  station  à  la  llotte  des 
Atbdnkn,  fol  k  dlvwaei  veptlM  fe  fliélire  dt  eonbali 
lvnyftHant<  P!u^  tard  file  appartint  aux  Acb^^s ,  puis  aux 
ÉtoUens,  qui,  l'an  217  av.  J.-C,  y  firent  la  pait  avec  Philippe 
de  Macédoine.  Au  moyen  A|Bki  OBipMMnde  Qjnniieeli 
cédèrent  aux  Véaitieoa. 
lIAUlHLnB.  foyés  Ifwou  nn  HoaMos. 
NAL'SÉKS.  L'envie  de  vomir  se  produit  par  de»  nou' 
sées;  le  tiout.l.;  duiil  l'estomac  e«t  alors  le  siège  réagit 
sur  les  organe»,  pnxluit  ilr^  velléités  d'eipulsioa  par  la 
liouclie  des  matières  qu'il  contient;  ces  spasmes  et  leurs  effiets 
unt  ce  qu'en  appello  le»  mratdM  («opes  Mal  m  Meb). 
Les  nausées  sont  ordinairement  accompagnées  de  ce  qu'on 
nomme  trcs-impropremcnl  tnal  de  errur.  Cet  état  en  effet 
n'est  autre  cliose  que  les  syiii|itonu-.  di  trouble  des  organes 
digestifa  qui  se  produisent  au  creux  de  I  estomac  ou  dans 
la  ventre. Cas tymplAma août  fréquents  dans  l'indigestion, 
nvres<e,  la  groAsesse , et  dans  une  mnltUnde  demaiadiaay 
et  doivent  attirer  toute  l'attention  du  nédedB;  car  le  to* 
roissement  qplla  Mntacnl pool  «voir  lea  lésénatt  ka 
pin»  graves. 

NAUSIGAA»  Aile  du  roi  des  Pbéaciens  A I  c  i  n  o  ii  a,  est 
célèbre  par  son  amitié  pour  U  l  y  »se,qu'ellBaccuetlllt  a] 
son  naufrage,  et  conduisit  au  paWs  Je  sou  père.  Soli 

([li.  'quLS  auteurs, elle  c|*<miapUH  t.ir  l  T.Mo  m  aque,( 
de  lui  un  fils,  appelé  Perseptul  s  ou  l'ioliportiius. 
NACnLC  un  lUlEAO-POISSOIl.  Kofé*  Banâcx 

SOCS-MARtKS. 

N  .VUTIQUE.  Ce  mol,  qui  vient  de  Ifautê»  navigatonr, 

dans  le  vieux  langage  ilf^gne  ce  qui  a  nipport  .i  la  navi- 
gation :  c'est  dans  ce  sen'»  que  l'on  ilit  :  Des  coniiai>-ances 
nauftfltM,lt  acianea  nauli'iue,  etc.  Dau'^  la  campagne 
d'Égvpte ,  on  avait  a^dd  l^on  nautique  un  corps  formé 
des  matelots  de  la  Botie. 

Dans  un  sens  moins  large,  nautique  signifie  ce  qui  sepaMU 
sur  l'eau;  nne  promenade,  un  joûte  naufi^ue. 

On  a  appelé  à  Pari»  Théâtre  .Sautique  un  Uuâtre  dont 
quelques  volaa  d'en»  iMMnaée» dan»  un  ba^in  qui  occupatt 
le  d«*ousdeto»eène  in8UlaleHtl*aiii««n«ew  nwritinM»  i 
les  planches  de  la  scène  «  laii  nt  fulevt^es.  et  Pon  voyait  akn 
flotter  une  gondole  sur  le  lameux  bassin  nautique.  L«  TbéiliV 
Nautique,  qui  s'était  iusUllé  à  1»  aalln  Tnntadeur,  n^ent 
qu'une  asaeacouite  existence. 

NAVAL.  C!etnd|ertlf,qui  n'a  point  de  pluriel  mascuUn, 
n'e-t  u-iti  qu'avec  un  petit  nomlM-e  de  mol»,  Icts  qneeoei» 
bat  lorce,  anm-e,  construclion,  et  quelque»  autre».  On  «e 
iCil  ^us  fréquemment  du  mot  manthnc  L'c\prcs.-ion 
amd» noWlfe  a  remplacé  celle  de/totte  de  guerre,  et 
se  donne  aenla  è  toute  force  navale  de  vingt-sept  vaisseaux 
et  au-ilessus,  si  ce  n'est  quand  oB  veut  exprimer  in  tou- 
lité  des  h&timeaU  de  guerre  d'un  Étal. 
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«'  NAVALE  (GMinwM).  r«9wOoiiMm. 

IV AVALE  'École)  l  a  cn^alion  tirs  érolcs  de  la  marine 
api»arlkiil  ,t  l'A«is<'mble<;  iialioiuilt  consUluantt'  :  ui>e  loi  du 
30juiilfl  IT'jl  institua  trente-quatre  école*  gr«tiiiles  et  pu- 

Miqufli  de  iB»U)éaiaUqiifr>  et  d'IiydrograpUe,  daiiA  ua  aùme 
BMikra  4i  «Mm  wrltiBet ,  MMw  k  nnreillHM  te  «Mni- 

cipalitéi  locales  <t  la  direction  de  prorestears  nommé*  aa 
conrour».  Chaque  année,  leii  eiaminateurs  de  la  marine  exa> 
niinalint,  dans  !*>«  Ir«ntt^-quatre  villes  d'école,  les  eoacurrents 
aui  gradefid'atpirant,  d'enseigoe  noo  entretenu  et  d'enseigne 
cstretera.  Si  Iw  candidats  avaient  satisfait  k  roumai,  Us 
éltàtti  admis  dans  la  marine  royale  avec  l'on  des  ftnides  ci- 
d«asas, suivant  leur  degré  d'iastroction.  La  Convention  nalio» 
Dalf ,  en  saDctionnant  Cttétotde  cliosrs  dans  la  loi  du  .tn  ven- 
démiaire an  iT  (32oetob^  il9i)  sur  les  écolude  aervice 
puàUe,  donna  le  nom  dfieête»  iJt  navifoUê»  fc  cas  divers 
élaUlssciDentBy  H  ta  fmaa  deux  aontHes  poor  la  HiiiiM' 
éa  comhMm  s  Vtuê  k  NforMi,  fmitm  k  Krim.  Mrit  en 
Mtre  elle  prescrivit  la  fortnaliun  de  trois  écoles  spicinlf-^, 
poor  les  a^iirrat»  reçus ,  dam  les  ports  de  Brest ,  Toulon 
•t  iMhcfbrt.  Une  cortelte  d'instkwjUoo  «tait  arro<«  et  dé- 
Mmé»  •mwOament  p«v  ITMiiKtite  4et  aspinBtt$  Us 
y  élBlevt  embarqués  pMÂnt  irix  nois ,  metfaleat  mmwmâ' 
à  la  vnift: ,  et  faisaient  des  sorties  le  long  des  nUi'*.  On  e\(^- 
catait  sur  ces  corvettes  tout  ce  qui  peut  donner  aux  a-npl- 
rants  l'iastniclkHi  la  plos  complète  snr  le  gréemeitt ,  le  |h> 

m t^<dmted5ialS*BH»M ,  les  aspiranli- icatniMt du» 

le  port ,  et  étaient  occupés  k  suivre  les  difTëreata  ateliers 
de  la  marine.  Peu  de  mois  après  leur  défaarqi}em«it ,  une 
nouvelle  corvette  ou  une  (ri^ate ,  commandé*  par  des  of- 
ftoim  ImUIm,  était  armée  èuM  dwqiM  port  ;  et  les  atpi- 
ROli  ;  éUaà  embarqués  pour  fUrt  VM  campagne  d»  loBf 
cours,  qui  durait  environ  un  an.  Pendant  ce  temps,  les 
aspirants  étaient  exercés  aux  manoeuvres  et  observations 
les  plus  utiles  A  leur  instruction  et  aux  progrès  il<?  la  navi- 
fatioB.'  Il»  lédfgBtiéBt  leajoumaux.  ét  uaéaaoiru^  d«  Texpédi- 
llw;  Il  Mm  lèi  Mm  onr  I«  UUU%  l«ar  Mnlent 

dMnunder  le^  manœnrres  du  vaisseau. 

Cette  urganisâtiitn  fut  uiainteniie  pendant  quinze  ans. 
Mais  le  27  septembre  tsio  un  d.  cret  impérial  vint  o|HVer 
UM  réiorme  complète  daot  le  nodede  KiHinfaQnMat  des 
«flcien  iti  te'Mrine  IhaKatar  «f  Jimmi*  wm  febpdUon 
▼igmirease  an  système  d'éducation  sp^k^iale  adopté  jusque 
alors.  Deux  écoles  spéciales  de  marine  furent  créées ,  de- 
vant contenir  chacune  troi'i  rcnt-i  i  l.  ve»,  en  trois  divisions. 
L'uoe  de  oea  écoles  fiit  formée  à  Brest ,  à  bord  du  vaisseau 
J>9bèir»l{fo/PtMrehTo(rtoa,8«r  btDùguêtne.  Oetéeoles 
étaient  placées  sous  les  ordres  des  préfets  maritimes  :  on  n'y 
était  admis  que  par  un  décret.  La  durée  des  étodet  était 
de  ■'\n<-,  et  on  re  pouvait  passer  d'une  division  i 
Pantre  sans  satislaire  aux  examens  qui  tenniaaient  les  cours 
et  JosQlier  d'un  temps  déterminé  de  MflgeliOii.pottr  diaqne 
division.  Pour  cela,  les  élèves  élabat  envoyés  par  déta- 
cliieilienr  k  h<ftû  des  bltiments  quelconques  qui  mettaient 
sous  voile;  ils  y  servaient  rninni-  1»  >  gens  de  l'cquipase 
pour  toutes  les  manoeuvres  et  les  exercices  des  armes.  lU 
n'Étalent  de  commandement  sur  aucun  homme  de  ré(|ui- 
pall^.  CeadétaAbaiMnttélaleatcoaniiMidés  par  leurs ofllders. 
Le  iéjoor  dits  Hères  i  boni  denM'Icor  eompter  eomm« 
navigation  effective.  Après  la  troisième  année  de  service , 
les  élève*  de  première  classe  sortiient  de  l'école  poorsenif 
dkfts  lei  Ifqàlpages  de  haut  bord ,  en  qualité  d'aspirants  de 
fIMkièièltlatte  iMvtcMs;  dtt  lors  H*  étateol  MaeeptftiM 
de  raraBcemeat  an  grade  dleaseigne  de  vaisseaa,  sefoa  li 
•lAebdiqni^o  par  le^  règlements.  Tullo  fut  l'orrianisatlon 
trtip  tàVdive  de  ces  écoles  sous  le  rt^ffime  impérial.  Le>i  of- 
(ii  irr^  Ir^t  plus  distingués  en  sont  sortis. 

La  ReitaiartfioB  troara  de  la  part  des  élèm  des  éeolea 
^daM'de  martae  ee  qoVIte  atm  raMenire  dta»  les  an* 
tm  écoles  spéciales  de  l'empire ,  une  profonde  aversion 
eoMrc  on  goovcmemeot  imposé  par  l'étrangor  ;  amil  leur 


t  diaseluUoaaetarda-l-eBe  pas  kMra  décidée.  Les  éreletspd- 

'  cinles  furent  ^rtcrifiées  et  remplacées  par  un  collège  royal 
,  de  la  manne.  MrtlIicureuHennent,  c^tte  nouvelle  création  sa 
j  restoiilil  de  l'influence  dt-plorable  qui  pri>i(la,  h  cette  épo- 
que de  réaction,  k  toutes  les  meavros  prises  -irhlirimw!. 
fvptMBiiMlelaa  aaatériel  de  la  wjriae  fcMtriw.  Par  vm 
esprit  iaouidecourtisanerie  (si  no«s  pouvons  nous  exprimer 
ainsi),  Pécole  destinée  i  former  des  officiers  de  vaisseau 
fut  placée  '^ur  une  montagne  ,  à  Augouième,  k  vingt  lieues 
de  k  mer;  et  cela  parce  que  le  duc  d'AagoulAme,  narea 
du  roi,  avait  été  nommé  grand-amiral  du  royaume.  Lp  MM> 
bre  des  élèves  du  collège  royal  de  la  naarine  fut  fixé  k  ceat 
cinquante  au  plus  ;  ils  preaaimt  le  titre  i''élèves  de  Ui  nuf 
nne<^ie/rciiiièaMetea«e.AolK)ut  d'uaand'étodeatbéoriques, 
les  Olères,  s'ils  avaient  satisfait  à  l'exaoMn  détermiué  pai 
lerèglement^reoevaientle  titre  d'^MoMife  lamariMdpMÊ^ 
atèimtkme,  et  étaicsit  dirigés  s^r  le  port  de  Rocbdort,  pour 
recevoir  sar  des  bAtiments  Pinstruction  pratique  nécessaire. 
lli  étaient  ensuite  erobarquéti  sur  deux  corvettes  dlMtOK* 
Uon ,  armées  l'une  k  Brest  et  l'autre  k  Toulon ,  et  faisaieni 
sur  ea*  bâtiments  deux  campagnes  de  dix  mois  cliacuni!,  U 
pnaMèN  pito^«lta»,  la  faaonde  en  pleta*  laec.  Smr 
daat  ëcU^ylea  deai  eerraltaaae  r^igaaientaar  aa  peiat 
déterminé  à  ravance,  et  naviguaient  de  conserve  jusqu'à  leur 
rentrée.  Au  pelourde  cette  seconde  campagne,  les  élèves 
subissaieMte  «ooad  examen  ,  k  la  éaHaéïquel  ils  étaieal 
nsÉnaéi,  «Mai  i»aaaoka,  Htaeâ  dilmmmelmêdtfnmiin 
Hait».  I«8'éilr«B  de  la  anriae  de  piiaBMra  «I  daaittaM 
classe  étaient  psirtagés  en  trois  compagnies.  La  premièra 
aervait  k  Brest ,  la  seconde  k  Toulon ,  et  la  troistème  k  Ro- 
cbefort.  Il  était  entr<  lenu  dans  chacun  de  ces  trois  potts, 
poar  lapaHa  de  riartractteadasdièra»  aoiienshan|ués,]UB 
protaaiarel  aa  fifiMbar  de  aHHiinMUi|aMal  d^ydrasia» 

phie,  un  professeur  de  langue  anulai-;*  ,  un  profrs^ur 
dessin,  on  maître  de  manœuvre,  uu  maltrt!  de  conslrue* 
tioo  et  un  maître  d'artillerie.  Le  8  septembre  1834  une  of> 
doonàace  fixa  à  deax  ans  le  oooi»  de»  éli)JM  daaf  la  col* 
lége  royal  de  la  awriaa.  Utae  ddrirfoa  ialaMMélle  da  T 
mai  1827 établit  k  Brest,  k  bord  do  vaisseau  i'Orion,  «ne 
école  navale  d'application,  sur  laquelle  étaient  dirigée  las 
élèves  du  coIKoè  Nfal  de  la  ■ariae, ^peta dmai  laafta 
d'études. 

Telidiidwt  IMiKKiBede  la  ilvalalfMida  laHMIaadU- 

meali  diastnirtion  des  sujeU  qtii  se  destinaient  an  service 
de  la  marine  royale.  Le  7  d«^cembre  IHaa,  sur  le  rapport  de 
M.  le  comte  d\\q;out ,  ministre  de  la  marine ,  intervint  une 
ordfianaace  portant  suppression  du  eoUéf*  rt^tU  de  te 
Honlêffle:  Ttala  aideaaaacai  '  saBeMaleai  4m 


mariné  d'Aagonlêffle. 

1*'  novembre  1S30,  24  avril  1832 ,  et  4  mal  ii3i,  ont  dM» 
nitivetnent  rt^yrganisé  l'école  de  marine  k  Brest ,  sons  la 
nom  iVÉfole  .\avn!e ,  oJle  o'^t  maintenue  sur  le  ^aisaeaa 
£,'OrioN.  Les  candidats  doivent  avoir  treize  ans  au  rooias'» 
seite  ans  aà  |4èa,  &  amins  qu'au  moment  de  rinscripHOB 
ih  n'aient  aoconipli  une  année  de  navigation  on  fait  aaé 
campagne  sous  l'équateur ,  dans  ce  cas ,  ils  sont  admis  aot 
exani'  ns  jusqu'k  dix-huit  ans.  Le>  can  H'Iats  sont  admis  k 
celte  école  à  la  suite  d*e^amens  qu'ils  auront  subis  aÙK 
époques  désignées  pour  ceux  de  l'École  Polytechnique;  lai 
examinaleiin  de  cette  defattre  ic<Ae  sont  chaigés  da  pré- 
céder aux  exaiiieas  diM  eaadtdats  qui  se  piéiwateBl  pear 

l'École  Navale.  La  daré-c  dvs  ^'-tmic;  e^t  rw^c  à  'It-m  an»;  : 
à  l'expiration  de  la  premii^re  année,  les  élèves  d^  la  se- 
coude  division  passent  un  exanten  pabfio  devant  one 
mission  présidée  par  le  préMourillaMt  «fWl  d'eatnr  i 
la  première  ;  les  élèves  qui  ae  unt  pH  rMmaiia  ' 
d'entrer  dms  !  i  prrmière  sont  l'cencii*-;.  A  la  fin  de  la  se- 
conde année ,  les  élèves  de  cette  division  subissent  un  nou- 
vel eiiaaaen,  poikr  «ra  adadi  aafndfe  d*4llèra«  de  deuxième 
claase;  eeai  qiA  ha  aoal  lias  reMaaik  «iHaf  sont  Rcea- 
dés.  tes  élèreft  de  h  taniliiene  penreal  Mre  promus  da 
la  diMi\it'ine  classe  k  la  première  san«.  avoir  sntii  un  nouvel 
examen  nublic ,  tant  sor  U  théorie  de  la  navigation  que  S4t 
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b  iHMHBDm >  itr<«BMrt,  Iw  tpiMvm  fli  te  «noni^ 

Ces.  rTnnipns  M  font  dam  cltacun  dec  cinq  grand<i  ports, 
devant  une  commiMloa  désignée  par  le  préfet  maritime;  ila 
doiTent avoir  lieu  dans  le  moistiui  suit  l'  ir rivée  des  élètea 
le  port.  Lm  élèves  qui  ont  répondu  d'une  manière 
I  eettl  nalateai»  à  leur  rang  «nr  la  liste  générale 
de  la  marine,  et  leor  nomination  au  grade  d'élève  de  pre- 
mière classe  date  du  jour  où  ils  ont  acâMnpH  lenrs  drax 
ann^'s  de  navigation,  quelle  qoe  soit  l'époque  à  laquelle 
Us  ae  présenteront  à  l'eKamen.  Quatre  emi^ote  au  main»  d'é- 
ItVW  é$  te  HMmIm  de  première  classe  sont  donnés  chaque 
•MéftàiM  néB«Maibnd^ëlèm 4e  nteole  Polytedniqae 
ayint  eomfMtà  teon  êmn  tmétê  d'éWlet ,  et  ayant  salis* 
fait  aux  cxament  de  sortie  de  cette  école.  Mais  pour  être 
promus  i  ce  grade,  iU  doivent  subir  un  nouvel  examen,  sem* 
HaMi^  quant  aux  dispositions  et  k  ses  eonséqnences,  à  ct- 
hri  aaqnei  Boni  souniis  les  élèves  delà  BoariMfpoor  passer 
deteaeeoiMtedaMlte  pMrilra.  tmvm. 

NAVARIN»  ville  forte  et  port  de  mer,  sor  la  côte  sud- 
ouest  de  la  M  orée,  cheNieu  de  l'éparcliie  do  Pylos  ,  d&ns 
la  nomarchie  de  Me&sénie  (royaume  <Je  Grèce),  compte 
2,M0  baMteaAs,  et  a  de  l'importance  à  cane  de  aon  port, 
Ibrné  par  te  ftirit  de  MmmHii,  è  l'iwMa  BrfrUteaite  de  te- 
quelle  die  est  bâtie ,  et  proti^é  par  l'Ile  Splia^çia  ou  Spliac- 
tcria.  Cette  baie  ne  communique  avec  la  mer  que  par  deux 
bras  étroite,  au  nord  et  au  -«uJ,  et  qu'il  enl  très-fadie  de  dé- 
iBodre.  Sur  la  cdte  nord  de  l'Ile,  on  trouve  le  cbiteaa  fort 
4a  «toiur  /KmMrto,  qui  protège  rentrée  de  la  liMe,«iM> 
meroent  étroite  en  cet  endroit,  appelé  aussi  Palxokastron  et 
construit  sur  l'emplacement  où ,  dit-on ,  s'élevait  autrerots 
Pylos,  la  n^sidence  de  Nestor. 

La  baie  de  Navarin  était  déjà  célèbre  dans  l'anliquilé  par 
■M  grande  bataille  navale  qui  s'étsK  livrée  dans  ses  eaox 
peaihnt  h  gnerre  du  PélofMnnèse,  l'an  425  av.  J.-C.  Le 
Boaveea  Ifavarin  actuel,  appelé  aussi  Neokaslron,  fut 
fondé  au  moyen  ige,  lors  de  la  domination  française  sur 
le  Péloponnèse,  par  Nicolas  de  Saint-Omer.  Par  la  suite,  il 
appartint  alternAtivement  aux  Vénitiens  etMnt  Tares.  Ces 
deniten  «a  denMoiènnt  teatepwat  tes  poMessenrs,  et  le 
eoaservèreat  I««|a%  ta  goem  de  rbidépendance  grecque, 
où  die  acquit  une  nouvelle  cél(^hrit«^  p»r  la  li,iiaillc  que  U  s 
flotlei  combinées  de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie, 
j  Hffèrent  le  20  octobre  1827  i  la  Ootte  turco-Êgyptieaie^  qal 
M  CMapoiaU  de  7i  bâtimaote  de  goam  de  dlAétentei  pta- 
denn,  et  dont  plM  des  quatre  dnqnlènM  fweat  brôMs  00 
coulés  bas.  Les  escadres  alliées  comptaient  \,7h7  hoticheo  à 
feu  et  8,tS0  hommes  d'équipage.  La  flotte  turque  comptait 
2, 1  bS  boDChes  k  lea  et  environ  1 9,620  hommes  d'équipage  ou 
deorniaoD.  Ce  ne  fntpaa  te  nourage  qni  nanqnaà  ses  cbeis, 
mai*  Pteabnetlon  et  r«rion.  Avw  vn  pen  plus  d'expérienee 

dsn*;  manceuvrev-  tîe  l'arlillerîe ,  ils  eussent  pu  mettre  les 
flottes  combiiii  es  \wr<.  d'état  de  sortir  de  la  baie  de  Navarin, 
OÙ  dless'etaienl  aventurées,  La  de>'tru(:ti»a  de  la  flotte  turque 
6a  saluée  ea  France  comme  le  gage  certain  de  l'afliandiis- 
aement  de  te  tSfèn  ;  OHte  les  bommcs  vraiment  poimqaes  y 
virent  on  grave  danger  pour  le  maintien  du  stalu  quo  en 
Orient.  Constantinople  <^tait  désormais  à  la  dlscr^-lion  de  la 
flotte  russe  de  Sébestop  I  ;  >  t  le  ministère  anglais,  pris  au 
dépourvu  par  la  nouvelle  de  cette  bataille  livrée  et  gagnée 
fiann  qu'il  eût  donné  dea  iwtnictIOM  positivée  à  Pamiral 
Godrteî(ion,  chef  des  forces  navales  britanniques  dans 
te  Méditerranée ,  répudia  en  quelque  sorte  les  lauriers  de 
Itevario  enqu^Ml  int  cette  victoire  dam  te  ■lltanMBtd'é» 
vénement  funeste,  untoward  event. 

NAVARRE,  payssitué  sur  les  deux  venants  des  Py- 
rénées, il  sedivise  en  Atovfe  et  btute  Navarre.  La  hante 
Kavarre,  qui  appartient  à  l'Espagne,  est  one  des  proviaeee 
et  aussi  une  des  divisions  mililairesdu  royaume  commandées 
par  un  capi  (aine  général.  Son  clid-lieu  estPantpe/une; 
ks  villes  principales  sont  Sangnesa,  Olite,  Estdia  et  Tudela. 
La  basée  Mavan%  on  ffoMm/rançaise ,  avait  pour 
"  '  tSmiMt-J*aM»Pl04»d§'Porti  tes  villes  pria- 


NAVIGATION, 

I  cipateaaoni  Salnl-Pahis  «t  GramoMt  Bte  tettt 

partie  du  département  des  Basses-Pyrénées. 

La  Navarrt  fut  érigée  en  royaume  au  ne«vièir>e  siècle,  par 
Inigo,  comte  deBigorre,  dans  la  maison  duquel  elle  n-^ta 
plusieurs  siècles.  Elle  passa  ensuite  à  divers  princes  de  dif- 
férentes dynaadea.  PbM^  k  Bel  fut  te  piHur  rai  dn 
France  qui  joignit  k  ce  litre  cdui  de  roi  de  Navarre.  Il  avait 
épousé  Jeenne  de  Kavarre,  héritière  de  ce  royaume  et  dee 
comtés  de  Champagne  et  de  Brie.  La  Navarre  en  fut  démem- 
brée, et  fut  donnée  en  1316  à  Jeanne,  Aile  unique  de  Louis 
leHutin. ElleentradaasIaroaisond'Albreten  1494. Dès  Ikil 
Ferdinand  V,  ni  d^Mon  et  de  Caitiltep  a'empnn  dnte 
liante  Rnnm.  iji  partie  française  reMa  aeète  à  hmalBoa 
d'A  Ibret,  et  fut  tout  l'héritage  porti*  par  Jeanned'Al- 
bret  k  la  maison  de  Bon  rb on  par  son  mariage  avec  An- 
toine, père  de  Henri  IV.  Louis  XllI ,  fils  d'Henri  IV ,  unit 
en  laaote  basse  Navamète  Fraaoa. Cependant,  tea  rate 
a«  meemieiira  jasqa*k  Cliarfea  Z  eaneorvènat  teittra  dn 
rois  de  France  et  de  Navarre. 

NAVARROIS.  Voyez  Coiipac!«ii.s  (Grandes). 

NAVET,  espèce  du  genre  chou. 

NAV£TT£  (^etottifiM),  espèce  de  choa  qoe  l'oo 
enWra  pem^  te  grainat  dairt  m  mira  nne  bnite  prapra 
k  brftier  et  à  être  employée  dans  plusieurs  arts.  C'e«t  une 
variété  du  chou-navet-  La  navette  e'^l  moin»  productive 
que  le  col 7.  a;  mais  elle  donne  de»  produits  dans  dea 
terraim  q^  ne  pourraient  «oovenv  k  cette  dernière  plante. 
Lanafalte  te  pne  eeâmée  vint  des  environs  de  Gâta. 

!^ne  variété  voisine,  la  navette  (Tété,  est  encore  moins 
prt«durtive  que  la  précédente,  et  donne  une  graine  plus 
petite. 

NAVETTE  {Technologie),  instrument  de  tisserand» 
qui  sert  k  porter  et  à  taire  courir  le  fil,  la  soie,  tolliM,ealra 
les  fito  de  te  cAolne  sur  le  métier.  Les  femmes  ai  France 
se  servatenl  autrefois  de  petites  navettes  d'or,  de  laque,  d'é- 
caiile,  pour  faire  des  nœuds  ou  du  filet.  Sou>le  miaistère  de 
Necker,  on  permit  k  Delasalle,  manufacturier  de  Lyon, 
de  placer  ses  machines  au cbktean  des  Toileries.  11}  Jt-[K»s« 
de  nouveltea  navetlMt  appeUm  wuwMm  wImUcs,  tut 
snpéifcurm  an  antrm  pour  Mie  de  te  gam  it  dMnn 
étofTes  de  toutes  largeurs.  Cette  heureuse  déeoneatte  mm» 
a  été  ramenée  depuis  conune  anglaise. 

Faire  la  navette ,  su  figuré ,  signifie  ftke  beaneoap  d'al- 
lées et  de  venues»  d'une  panoôae  à  vue  anira  en  d'un  point 

\AVIGATEURS  (Iles  des}.  Cet  archipel  est  sitaé 
dai)!sU  Polynésie,  au  nord  de  celui  des  llesToaga , entre 
les  13'  et  16*  de  latitude  sud  et  les  170*  et  175*  de  longitude 
est.  Il  est  connu  aussi  soos  le  nom  d'arclùpel  d'ifonimi; 
l'on  suppose  qoe  Boogainville,  qui  Te  déeenrart,  nia  fWl 
que  retrouver  l'Ile  Raurnann  de  Rogçewein.  Los  hatiitanls 
decitt  archipel,  dont  la  population  est  nombreuse,  sont  de 
taille  athlétique;  la  civilisation  a  fait  cliet  eui  de  rapide» 
progrès,  et  fera  sans  doute  disparaître  leur  fifrodlé  native. 
Ils  sont,  ateil  qna  FteiHqna  te  nan  kiar  a  4M  deaad 
d'abord ,  très>habiles  dans  la  navigation. 

L'archipel  des  Navigateurs  se  compose  de  sept  tles,  dont 
les  principales  sont  :  Pvla,  une  des  plus  étendues  de  la  Po- 
lynésie, Ogalava^  Maouna,  où  se  trouve  la  baie  du  Mas- 
eaere,  atesi*  nommée  deeeqnedens  olltetera  et  neuf  asa- 
teluts  de  La  Pérouse  y  furent  massacrés  par  les  natnrcte; 
Fanfoue,  Optntn,  Rose  :  les  cAtes  de  la  plupart  de  eee 
Iles  sont  généralement  assez  basses,  ce  qui  en  rend  l'abord 
dangereux  ;  il  s'y  trouve  cependant  plusieurs  monillages 
usezboDs. 

NAVIGATION,  NAVIGATEUR.  La  novifOlteliait  te 
science  théorique  et  pratique  qui  cnsdgne  k  eonAÉbn  M 
bâtiment  sur  mer,  k  le  diriger  d'un  point  sur  un  iintPt|la 
navigateur  ei>t  celui  qui  pratique  celte  science.  LlMNMne 
s'est  emparé  de  la  navigaUoo  da  jour  où  ayant  vu  nn  tronc 
d'arbre  Oolter  mr  lm  eux  aam  êlie  submaiyé,  il  en  a  lémi 
piuafant  aoNatUa  paor  a'te  Mra  «n  radeau  al  ~ 
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on  trtvwaer  ne  rivKitt.  Ofe  «n  étoK  !■  Mvlgifloa  lonqoe 

Noé  construisit  l'arclie,  que  l'on  pent  considérer  coninM;  le 
plus  grand  oavire  ayant  jamui»  etisté,  *\  Ton  calcule  d'après 
l'espace  que  devait  y  occuper  chaque  «péciineii  de  la  création? 
L'arche  dut  ■éeeaaaireoMBt  douer  lldée  de  couelrairedee 
MTim,  qd  des  leavei  llriwt  |Wf  ■Wwenturw  nr  leecMM 
inaritjmes;ta  nécessité  de  diriger  ces  ners  fi(d*abord  inventer 
lesrolles,  lesramec,  le  gouvernail;  celle  de  s'ahriler 
contre  les  intempéries  attnospliériqoes  Ht  enuiile  pooter  les 
Dftviree.  C'est  aion  que  de  progrtecB  prappèe  riMNMaeeoB- 
qnérall  rMmenldeMVfprtloiiqiil  deraKdoiMr  Meen- 
mercr  un  développement  continu. 

La  navigation  se  divise  en  trois  parties  tùen  dinlinctea  :  la 
navigation  intrneure  fiutiale,  e'est-i-dire  celle  que  pra- 
tiqneot  le*  aurioiers  rar  lee  rivièrae,  le*  canaux  ;  la  naok- 
gaHam  marUtm»  le  hwg  d«  Mtord  d*un  pays  :  itat  ce 
qu'on  apji^lle  encore  le  cabotage;  enfin,  la  navigation 
haulunère  ouen  pltine  mer.  Si  la  navigation  intérieure  d'un 
pays  est  un  puissant  iiKjyen  de  transport,  un  appui  puissant 
donné  max  rdatiens  cominereiales«  le  cabotage  et  la  UTiiii* 
lieahMtorièradenMt  aa  coameree  InUmlnM,  et  pertant 
à  l'industrie,  an  énorme  développement.  La  navigation  de 
la  France,  comme  celle  de  toutes  les  puis<iances  maritimes , 
tend  à  a'accrottre  chaque  jour,  depuis  que  le  rAlc  de  la 
vapeur  dans  lalocoaiolMa  nautique  a  pria  ledéreloppeaieiit 
anqncl  nont  biéiIbbi  mafartenaat. 

Si  nous  laissons  de  côté  la  fable  des  ArRonanle)»,  nnti^ 
reconnaîtrons  que  les  P  h  in  i  tiens  sont  le  prernitT  peuple 
navigateur  dont  l'Iiistoirc  |>ar|pav«T.  r^^rtitude;  ils  longeaient 
d'abord  les  cMes,  jetaat  l'aocre  cliaque  «ait,  et  arrivaient 
afiuf  J«M|u%i  BapagM;  «m  tempMe  ayant  ponaié  leors 
navires  au  large  des  colonnes  il'fîerrule,  It»s  Pliéninms  pén**- 
trèrcnt  ilans  l'Océan,  et  eurent  des  reliitions  commerciales 
longtemps  suivies  avec  Cadix.  Les  l'Iirnii  iens  furent  les 
pmcàeti  qui,  se  guidant  aar  la  position  des  étoiles  et  des 
Mlrea,  eaèfCHA pcïdra  les  «MctdlBTne;  dèa  eamonentla 
naTigation  au  long  cours  exista.  Sous  Nf^cho^*,  quelques-uns 
de  leurs  navires,  partis  de  la  mer  Roin;c,  lonj;èrcnt  l'Afrique 
orientale,  doublcrt-nl  le  cap  de  lîonno  K>péranrp,  et  revinrent 
près  de  leur  point  de  départ  après  une  naTigation  de  trois 

Pendant  que  les  Grecs,  les  Romain»  ,  ne  faisaient  que  de 
la  navigation  côtière,  les  Phocéens  suivaient  l'exempte  d<fs 
Phéniciens,  et  allaient  fonder  des  colonies  ;  les  Carthaginois, 
iasns  des  enfants  de  Tyr,  les  remplacèrent  dans  leurs  excur- 
aiona  liaidies.  H  an  non  oommençn  l'exploration  descôles 
d'Afrique,  que  le  défaut  de  virres  l'empêcha  seul  de  conli- 
nue';  Himilcon,  Pythias  firent  des  excursions  encore 
plus  longues  ni  [iliis  liardies;  on  assure  m^niequedcs  navi- 
gateurs carthaginois, poussés  par  les  orages  ou  les  courants, 
auraient  atteint  lee  riv«|M  de  rAnériqw. 

Les  Égyptiens  sucicédèrent  les  premiers  aux  Carthagi- 
nois poar  le  sceptre  des  mers.  Les  Perses ,  de  leur  côté , 
n'étaient  pas  d  emeu  n's  en  arrière,  et  l'excursion  d  i!  N  a  r  q  n  e 
atteste  que  les  Grecs  eun-mèmes  se  lançaient  dan^  les  expë» 
ditions  maritimes.  La  navigatknmAit  jMnais  plus  en  honneur 
chen  ka  Romains  qu'an  oonmencement  de  la  décadence. 
Llrruption  des  Sarrasins  en  Europe  et  les  croisades  sont 
les  principal*^--  [liiases  de  la  navigation  au  moyen  Age.  Dien 
tdt  Venise  et  Gènes  rivalisait,  vers  l'Orient,  tandis 
qu'au  riord,  on  de  hardis  pirates  .se  sont  longtemps  pro- 
menés partout,  touchant  au  Groenland  et  anx  parties  nord 
de  TAmériquË  ,  la  ligue  hanséatique  assure  sa  prépon- 
dérance maritime.  La  hovi  s  s  o  le  a  été  inventée,  et  avec 
elle  les  navigateurs  ne  craindront  plus  désormais  de  s'aven- 
turer les  yeux  fermés  dans  l'inimensité  de  l'espace.  Le  Por- 
togil  tooa  Henri  le  Navlgnlaur  devint  la  première  des 
luifloaa  maritimes  ;  ses  marins  se  lancent  jus<|u'aiix  Açores, 
aux  Canaries  ,  au  Cap- Vert.  Vascode  Gama  double  le  cap 
de  Bonne- F.opfranre,  et  les  Lusitaniens  établissent  de  nom- 
breuties  co'onies  le  long  des  côtes  ignorées  de  l'Afrique , 
dnns  lea  Indes,  et  juaqn'aui  portes  du  Céteste  Emfbe.  Aprèe 
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les  prenrièreanxpéAHMMdaCMnnb,  Cabrai  déconvre  le 
Brésil.  L'Espagne  rivalise  avec  le  Portugal,  et  thrisinpiie- 
Colomb,  Fernand-Cortex,  Aroéric-Vespuce ,  le 
Portugais  Magellan  comptent  panni  ses  plus  célèbres  na- 
vifilMiB.  L'AngWam  piwd  pari,  «Me  aoisi ,  à  ce  grand 
meaveneal  de  déeoniwtet  qni  noos  demie  un  monde  non- 
veau,  et  Jean-Cabot  découvre  l'Amérique  septentrionale; 
Drake,  Frobisher,  Raleigh,  Davie,  au  seizième 
siècle;  Hudson,  Bnfftn,  Barlow,  Anson,  Oyron, 
W  al  1er,  Cook,  Vancouver,  an  dix-bnilikBn;  etenin,  de 
nos  Jours,  Parry,  Ross,  qui  a  le  premier  découvert  le 
pôle  nugnétique,  Frank I  i  n,  mort  si  malhtiliMaenMal, 
illustrent  tour  k  tour  la  Grande-Bretagne. 

Dmm  la  principe,  la  Hollande  ne  le  cédait  pas  à  l'Angle- 
lam  pour  les  navigalhNMbardieB;  elle  eempla  Van  NoorI, 
PMwRuyte,  JacqoM  Le  Maire,  AbelTaaman,  qui  dé» 
couvrit  la  terre  de  Van-Diémen  ;  se^  lourdes  galiotes  entre- 
tinrent un  commerce  continu  avec  le  Japon;  elle  s'établit 
an  cap  de  Boone-Elspérance,  et  pendant  que  les  autres  na* 
tkMM  nuropéannea  Imdaieot  leurs  principales  ookniea  anr 
laallea  on  le  continent  dn  Roovean  Monde,  elle  mettait  k 
peine  le  pied  en  Afrique  et  en  Amérique,  et  s'élahlissait 
solidement  aux  Iles  de  la  Sonde,  aux  Moluques,  à  Timor. 

La  France,  il  but  bien  le  dire,  est  venue  la  dernière  au 
rang  des  nalioM  ntv^itrleM,  Ment  qnc  I»  aavtealion  «tt 
toujours  été  ea  boanenr  è  MaiaeOle,  daaa  la  Médfiertinfc, 
rt  sur  les  côtes  de  la  Bretagne  et  de  la  Manche;  les  flihus- 
tiers  prirent  les  premiers  le  chemin  du  Nouveau  Monde,  avant 
que  la  marine  royale  allkt  y  conquérir  les  possessions  que 
nous  j  comptons  anîonidluil  ;  mais  si  »es  grands  navignleara 
aant  en  quelque  «oile  tea  dcndare  venni,  il  n*nn  ont  fm 
moins,  parla  hardiesse  de  leurs  expéditions,  parPimporfrinrc 
de  leurs  découvertes,  conquis  à  notre  patrie  un  raug  des 
plus  honorables  dans  les  fastes  maritimes  ;  nous  pouvons 
citer,  k  partir  du  siècle  dentier,  Im  noms  de  6  0  nga  i  n  V  i  I  le, 
Lapéronae.  Brani  d*Bntreeaat«a«x,  Bnvdln, 
Freycinet,  Duperrey,  Duraont  d'Urville. 

NAVIGATIOIV  (Acte  de),  yavigadoifs  ml.  On  ap- 
pelle ainsi  une  loi  que  le  parlenu-nt  rt^publicain  d'Angleterre 
rendit  le  9  octobre  lA&l,  dans  le  but  de  faire  prospérer  le 
commerce  mafWme  de  la  Gnade^Bretagne.  Cetaetemém»' 

rablc  avait  surtout  en  rur  les  Hollandais,  qni  en  étaient 
venus  à  acrai>arer  presque  tout  le  commerce  de  transit  du 
monde.  Il  slipulail  :  l'  que  toutes  les  marchandises  pro- 
dnllm  on  bbriquèes  en  Asie,  en  Afrique  ou  en  Amérique  ne 
ponnalwtMretartrodHltaaen  Angleterre,  en  Irlande  et  dans 
les  colonies  anglaises,  que  par  des  navires  anglais,  venant 
directement  du  i>ort  de  chargement  et  ne  pouvant  point 
compléter  ailleurs  leur  caryaixin,  T  que  toutes  les  mar- 
cliandiaes  produites  ou  fatniquées  dans  les  pays  d'Europe 
ne  poomleBl  être  IntrodaHm  dîna  Im  possessions  da  la 
Crande-Rretagne  qu'k  bord  de  navires  appartenant  aoi  paya 
d'uu  provenaient  ces  marchandises  ou  bien  d'où  on  lesex^ 
portait.  Telles  étaient  les  principales  n'épies  posf'es  par  cet 
acte,  que  maintint  également  en  vigueur  le  parlement  roya- 
Kite  qol  succéda  au  parlement  républicain  de  CrOBliett. 
Toutefois,  la  dernière  dispo^tion  en  fut  modifiée  CB  ce  sana 
qu'on  déclara  qu'elle  ne  s'appliquait  qu'aux  marchandises 
provenant  de  la  Russie  et  de  la  Turquie  ou  h  certîins  artl* 
des  (lésigoés  depuis  lurs  dans  le  commerce  sous  le  nom  d'e* 
numerated  articles,  tandis  que  tous  les  autres  articles  pour- 
raient être  importés  iadifléremment  par  dm  navirw  de 
toutes  nations.  Oetfe  clame  ne  medHa  cnpndant  qnt  itait 
peu  l'état  des  choses,  attendu  que  tous  les  prindpiin 
articles  d'échange  étaient  compris  dans  l'exception  des  eim» 
meraled.  Bientôt  ro^me  on  crut  être  allé  trop  loin  par 
celte  concession,  et  alors  on  prohiba,  te^joi"*  «a  vue  doa 
ileilaadais,  sous  peine  de  eonlsealloa  dn  navire  «I  dé  sn 
cargaison,  l'importation  en  Angleterre  d'une  foule  de  mar- 
cliandises  exportées  soit  de  la  Hollande,  soit  des  Pays-Bas, 
soit  de  l'Allemagne,  dans  quelques  drconstanres  .ju  eCit  lieu 
cnHn  importation,  que  ce  fat  aona  pavillon  briunoiaue  on 
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•ontpaTlIlon  étranger.  Qi>oiqnf,|)arbi9altt;legouvenNiimt  f 
anglaU      soit  ili'iiarti  .1  iiUi-  i  uts  égards  de  celte  légis-1;i- 
tioa  dncuntenoe ,  lc«  prînt  i|mlc&  (tHpMitkmt  tn  testtmit 
m  HfÊmtt  fHqa'aux  nMxlilicalioas  faifTpArifOI  taoliéM»» 
«MM  ÛÊm  «M  système  dt  tàliftct  ilodIliM. 

la  f7$7  le  congrès  âm  tliMMa  Tota ,  à  titre  de* 
pliuille.',  un  acte  de  navigation  nUéralctnrat  vo\.u^  sur  ce- 
tai  «le  l'Angleterre  ;  et  les  putssanocB  du  Nord  menacèrent 
'ifavoir  recoun  à  des  mesures  aialogpes.  AuMf  tes  «êtes 
randito  par  le  ptriemeat  M  IStt  et  f8i5  loodll^t-ito 
profoodémenl  Tesprit  ië  l'acte  de  nrrigation,  en  admeffaot 
désormais  le  syslt-ine  de  nriiirociti*,  i  t  <>n  rondant  égales 
les  conditions  du  commerce  avec  toutes  les  puissances 
unes.  La  distinction  entre  les  marchandise  eninnerafed 
d  edka  qui  m  le  «ont  pas  labiMa  loujoars;  mais  ellct 
poreot  Mre  importées  amai  hiea  I  bori  À»  navires  anglaiii 
que  de  navire'i  du  paya  d'oà  dCsptoflcaBeBt'Ml  WBÇtl^ 
d'où  on  les  exporte. 

Par  suite  <>e  la  grande  réforme  opérée  par  Koliert  P'ecI 
dans  !a  politique  commerciale  de  PAngtcterre ,  qui  a  pour 
ain$i  dire  aboli  le  système  protecteur  re^té  josque  alors 
en  \it;iuur,  et  (jui  a  préparé  les  voies  k  la  complète  liberté 
da  commerce,  les  lois  relatives  à  la  narigation  ne  pouvaient 
PM  ne  point  Mre  révisées  et  modifiées.  C'est  ainsi  que  le 
15  novembre  Ih4s  le  ministère  Russe  11  fdsait  présenter 
an  paiement  par  M.  Laboucltère,  ministre  du  commerce, 
un  \)]\\  ijui  supprimait  complètement  toutes  lesdanM»  ilt> 
l'acte  de  navigulion,  k  Pesception  de»  restrictions  apport<-bs 
au  cabi  tage  etàll  pêdttcn  fcveurde  l'indastrie  nationale. 
Toutefois,  le  gonTemement  se  réservait  la  fiicuM  d'user  dn 
représailles  à  l'égard  des  pays  qui  traiteraient  défaToraMe» 
meut  les  navires  anglais,  l^n  dépit  de  la  vive  opposition  du 
parti  protectionniste,  ce  bill  pas.4a  à  la  chambre  iMsse;  mais 
b  discussion  n'en  put  avoir  liea  kla  citambre  haute,  k  c^use 
dn  la  (in  de  la  session.  Dans  la  session  suivante,  leliiU  lui 
de  nouveau  remis  sur  le  tapis.  Dans  Plntervalle,  le  nfets- 
tère  avait  ret^uciUi  ili-s  t<iiMM^iiriiiriit.-i  sur  les  disposilloQS 
des  puissances  t  trangtres  a  adopter  le  système  de  la  réci» 
pfodté,  et  ces  renseignements  avaient  été  fdvorablet.  Le  hill 
passa  k  la  première  lecture  dans  la  chambre  batte,  nais  à 
une  pliLs  faible  majorité  que  l'année  précédente.  A  11  diam* 
Lrf  liante  la  majorité  ne  fut  que  de  dix  v(ii\ ,  pt  cda  unique- 
ment par  la  raison  qu'un  ministère  tory  •■tait  iinpnsMble 
dans  la  situation  poWique  du  pays.  L'expérienrc  a  prouvé 
depuis  que  la  suppression  de  l'acte  de  navigation  avait  été 
nne  mesure  anssi  utile  an  pays  qne Juste  en  principe. 

,\AVIGATiO\  Aénii::.\\E:.  loyesAÉiiosTAT. 

i\AVI(.  VTIO.\A  VAPEUR.  I  ojp:  DvTE  vtx  a  Va- 

PFXI». 

;\AViGAT10i\  l3î'rÉRIEDR£.  On  app,  Ile  ainsi , 
par  oppotiilion  k  fa  navigation  maritime ,  relie  <{u{  a  lieu 
sur  les  fleuves,  riviins ,  lacs  et  canaux;  et  par  s'j</,'i)ie 
de  navigation  inléniure  on  comprend  Pensctnble  des 
voies  naturelles  ou  artirKielle>»  de  (  (untiiunicalion  di'ja  éta- 
blieaov  à  établir  antre  les  diirérenls  fleuves  ou  rivières  qui 
orroseot  et  fertilisent  un  pa>s,  les  travani  fliNa  on  k  faire 
pour l'aiiiélioration  de  la  navigabilité  des  fl.  uM  -  et  des  ri« 
vières,  leur  canalisaUoii,  la  distribuUou de lours  eaux,  etc. 

On  divise  la  navigation  intérieure  d*un  pays  en  bassins, 
dont  loa  limites  sont  déterminées  par  les  montagnes  ou  liau- 
1enf*d*o4laaardent  les  eaux  des  ruisseaux  et  des  rivière* 
<|0i  en aimenlent  le->  fleuves  piim  ipaux.  La  FraiK.«  compte 
slv  bassina,  ceux  <lc  la  Loire,  de  la  .Seine,  de  la  Garonne, 
du  RIiAm^  dll  ftllin  et  de  la  Meuse,  d'une  étendue  de  9,881 
bikmètraa,  «nipcb  U  fuit  i^ouler  les  3,9ii  kilomètres  de 
ne«  diverses  lignaa  de  eaoïux.  On  aora  an«  idée  de  rtctlvf té 
et  de  l'importance  de  la  itavqplion  par  l'etiDri'  <■  de  ce  bit,  ' 
que  daiis  le  seul  parcours  de  labrsse  Seine,  jUM|u'a  Itoueu, 
le  muuvcmentdes  transports  e»tde  7:<,lSà,U00  tonnes  kik>>  { 
métriques  k  ia  descente,  et  de  106,072,000  4  In  montée. 
En  twi  tonMaToment  dea  canan  doit  de  S7  à  M,000,ooo 
da  lonnoi»  cM-k-din  le  double  du  motvomenl  de  tout  lo 
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roula]»  quinze  anm^  atipararant  Ce  France,  clia(;uc  bas- 
•■iii  t>.tdivi«'en  aiiondii^cinrnd  de  naciya/uui,  li.ins  tfii- 
cun  desquels  il  existe  des  bureaux  oà  des  fonclioauairtis 
spéciaux  sont  chargés  de  percevoir  les  droiU  prélevés  mu 
la  navigaUun  intéri#iira,  k  l'eRiet  de  subvenir  aux  (rais 
quVxifie  son  entretien' d  de  constater  tes  contmventimis 

commises  aux  règlements  de  police  cuiitenus  dans 
rendues  i^ur  cette  matière.  Les  poursuites  a  fitire  contre  les 
contrevenants  Ottt  Uëo  ^  U  dUgeoce  des  procdreiirs  ]m> 
périaux.  Les  contestàtrona  soulevées  par  les  contribiuldea 
relativement  au  payement  des  droits  sont  déddéos  ndmi» 
nisiiativeraent  par  le*  conseils  de  pr('fe<-ti)re  Ltîs  droits  de 
navigation  produisent  au  trésor  public  une  somme  d'environ 
3  millions  ;  dans  ce  cliifrre  ne  figure  pas,  bien  entendu,  le 
prodoit  de  l'exploitation  d«  canaux.  Ces  droits  seront  pest- 
être  longtemps  un  obstacle  k  un  [dus  grand  dé veluppetnent 
delà  navigaliiifi  intérieure,  car  pour  soutenir  la  concuti>  n 
des  citemins  de  fer,  celle-ci  sur  divers  points  a  da  abaivv: 
ses  tarifs ]u8qn*à  ne  rien  gagner;  or,  si  ime  taxe  n'exi$tait 
pas,  ,il  eût  été  plus  facile  k  la  batellerie  'de  lutter  contre  le 
bas  prix  auquel  les  voies  de  fer  avaient  descendu  leurs  tarif" 
pou:  le  transport  1.  c  rtaioes  marchandises. 

Un  bon  sjstéute  de  navigation  intérieure  sera  tot^joar» 
l'un  des  plus  paissants  moyens  de  prospérité  agricole,  W- 
nufkcturière  et  commerciale  que  puisse  posséder  Un  pays. 
Aussi  tous  les  gouvernements  éclairés  onMU  loaîaon  Ml 
les  plus  grands  rrrixls  |x>ur  créer  de  faciles  et  multipies 
communications  iotérieures  par  eau.  Les  chemins  de  (a, 
quels  que  soient  letirs  tneontastobles  avantages  pour  lacé* 
léritéde  la  locomotion,  ne  (lourront  jamais  tenir  lien*  pour 
l'économie  des  transports,  d'un  bon  sjrttCne  denavfgatiM 
intci  ieiire.  On  petit  dire  qu'il  cet  «'^ard  il  est  peu  de  co'itr»^ 
uiiniix  partagées  que  la  France^  et  on  «e  fera  une  iUcc  des 
sacrifices  qu'elle  s'est  inipoiél  poor  petfboHonMr  M  navi- 
gation intérieure,  qu8M|  ontppreMnqne  dano  un  capM 
de  qulnae  années  seulement,  c*est-k-dire  de  t83t  ft  t9<6, 
plus  de  500  millit  11'-  «ml  clé  cons.içr>-s  à  dr-  tij\.iu\  .<;-ant 
pour  but  de  compléter  le  vaste  système  de  canaii-alion 
destiné  irelier  entre  eux  les  différents  bassins  qui  partagrat 
M)n  sol.  Après  avoir  d'abord  fait  appel  k  ilndu&trie  jpaiti* 
culière  pour  ces  travaux  si  grandioses  et  si  utile»,  l*Etat  a 
fini  par  comprendre  que  sa  mission  sociale  était  <le  les  en- 
treprendre iui-m<  me,  afin  de  les  exploiter  au  mieux  de  l'in- 
térêt général,  tandis  que  Pindustile  particulière  ne  peut 
naturellement  tendre  qu'k  en  tirer  le  meilleur  parti  poetibk 
|M)ur  ses  iuti^réts  privés.  On  n'estime  pas  k  moins  de  M 
millions  la  M  iiinie  qui  serait  curore  néce-siire  aujoiurdTioi 
pour  achever  l'ensemble  des  trav  aux  dont  se  composait  k 
magnifique  programme  présenté  .i  cet  ellkt  aox  ClMUnbMS 
dans  la  sesiiion  de  1839  par  le  ministère. 

i\AViGATIO.\  SOUS-MARL\E.  Voyez  Batiucx 

SQi:S-H\RI.NS. 

^AVIHE  (du  latin  navis,  navigare,  venant  liii-mènie 
du  grecvaik).  On  nomme  ainsi  toute  espèce  de  bâtiment 
pro|irc  h  naviguer,  queis<pi'en  soient  le  volume^  la  furuie  <t 
les  usages  :  ainsi,  le  tro{s>mftta  marehand  et  la  piroeae 
du  nègre,  le  vaisseau  à  trois  p«ints  et  1j  l'Ctitc  caii  in- 
iiière,las  lourdes  maries-salopesdes  port»  de  mer  et  le  bateau 
deeliargs  Informe  que  traînent  les  rivières,  l'élégante  gon- 
dole  vénitienne  et  le  grossier  cntiminron  femamboubois 
.sont  également  compris  dans  la  vaste  et  générale  acceptiM 
du  mot  )(  irc  On  en  dislingue  d'autant  d'espèces,  d'autant 
de  formes  qu'il  y  a  de  peuples  et  peut-être  de  peupUles  sur 
la  terre,  et  ce  serait  <leja  uu  rude  travail ,  s'il  était  possible, 
que  d'en  donner  rien  que  ianooMncletUfe  dan»  la  langjM  de 
chacun  de  re>  peu  {'les.  awxleinalfonsciviHsée*,  les  navires 

se  divisent  en  marine  milil.dre  ou  de  l'Etat ,  et  en  lojrirte 
uurcliande,  spécialement  afTectée  au  constiifr  e.  Les  biii- 
ments  de  l'une  et  de  l'autre  se  comprenn> ni  f-ex  généra- 
lement sous  le  nom  de  vaisseau  ;  les  natires  de  l'I^lat,  k 
voiles  ou  k  va|)eur,  se  divisent,  suivant lenrfiNee^  en diversci 
:  viûncenx  de  ligne,  frésatee,  corTetlet,  arf> 
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«os»  briek«,/{4f««, goèltlle* ,  bmmbarde*,  e»  - 

non  nières,  coite  rs,  \  ouRrc?«,  sloops,  etc.  ;  i  celle 
nomeoclature  nous  di'von»  ajouter  un  n<iuveau  genre  de 
navire,  qui  n"a  fait  ^on  ;i|ipantion  dans  les  arnié&i  navales 
qiie  dans  la  guerre  terminée  par  la  prise  deSébastopol  ;  noui 
TOirtoos  parler  de  c«t  batteries  flottantes  dont  la  muraille, 
tonte  bardée  de  fer,  est  un  bouclier  qui  les  préserve  des  pro- 
jectil«<«  enneml<,et  qui  portent,  avec  un  faible  tirant  d'eau, 
des  boni  lie*;. 'i  ffii  d'un  ralibre  énorme. 

Cest  en  général  aux  conditions  de  leur  oonstruclion ,  de 
iMr  voHnre,  que  tel  nvrim  iiéml  leur»  quelilé»  de  «o- 
Udilé,  de  rapidité.  Les  navires  servant  à  la  navigation  flu- 
viale n'ont  pas  de  quille;  ils  sont  plats  en  dessous,  afin  de 
ne  p'i^  avilir  un  trop  fort  liiaut  d'i'au;  ils  sont  in  inU  d'un 
Inusense gouvernail, car  ungouverpail  urdinaire  Mirait 
tapidnant  kleadif^ier;  ils  usent  Men  rarement,  et  seulement 
qtiand  ils  ont  lèvent  arrière,  de  la  voile  carrée  quepeut  porter 
ù  mât  unique  élevé  snr  lenr  pont,  loruqu'fla  sont  ponté«: 
les  navires  destinés  S  tenir  uwt  port<'nl  plii^ieur--  m 'i  t 
dont  lavoilitre  coDstitnc  leur  appellation  générique  j  ils 
sont  pourvus  d'une  quIUe  fine  et  solide  qui  leur  peitut  de 
fendre  Ponde  san«  être  arrêtés  par  aa  léiMaDoe;  leur  §m- 
▼email  est  pi-Ut,  éléi;»ni,  mais  Mm  actloa  «t  Mre.  Qndle 
qui'  ^nl  leur  uiarcln',  les  naviics  à  voiles  sonl  aujourd'lmi 
(liklancés  de  bien  luin  par  les  navires  et  bateaux  à  va- 
peur, steamers,  steambonts,  fiaquebcts,  etc. ,  soit  à  a  u  b  e  s, 
aoit  à  hélice:  lavapeur  fait  mouvoir  un  appareil  qui  fiait 
lien  des  ramea  des  anetoM,  ce  premier  pas  de  Tait  de  la 
na  vii'.atio  n. 

Les  pavires  mixtes,  pouvant  se  servir  allernalivenicnt  et 
•leaaltaaAnèni  de  la  voile  et  de  la  vapeur,  semblent  aujour- 
d'bui  avoir  lui  avittlage  tacoalestable  «ur  les  aimpie»  va» 
peurs,  rarOkewHSBHÉentmieMcamolMb-eqnantftédechar^ 
h"!!  1 1  peuvent  porter  plus  de  m-ircliandises.  Les  c<sji>;  tenli's 
avec  l'air  cliaud  ou  la  vapeur  d'étiier  comme  moteurs  ont 
aussi  pour  but  de  diminuer  k  plaoa  oceapée  fw  iaa  wfliw 
à  tapeur  par  l'eait  et  lerchartM». 

Depnia  quolquoi  aanCea  dé)k,  le  fer  eatra  dans  II  etms* 
tmctioh  de* navires  comme  <*1( ment  principal;  on  construit 
en  fer  la  cwpic  des  navires  tout  entière,  sans  que  les  con- 
ditions de  flottaison,  de  rapidité  soient  altérées  ;  Le  Chaptalf 
Tapeur  de  PÉtat  eonatmitàANiières,eatenfer.Laplwgn]i> 
de,  la  platéMriM^eomtrueliottdeeeirareest  le  C^rf 
Oriental,  que  les  Anglais  établissent  dans  des  proportions 
lossalcs.  Le  Great  Britaln,  qui  passait  jusqu'à  présent  pour 
le  géant  des  mers,  ne  sera  rien  en  comparaison  du  Grand 
Oriental  i  celai-ci  meaareraSM  pied»  anglais  de  loognettr,  sa 
dc'largear,  f  14  entra  les  ranea  u  aura  MM  cbambra  de  pas- 
sagers de  première  classe,  sans  compter  ta  place  pour  les  -im 
hommes  rormant  son  équipgeetles  passagers  de  deuxième  cl 
troisième  classe;  indépendamment  de  l'immense  quantité  de 
charbon  qn^l  portera  pour  aacoosoinmation.  Il  pourra  arrimer 
dana  caHa  slwwioanes  de  marehandiies.  Le  Ûnmd  Orien- 
tal sera  mixte  ;  sa  voilure  sera  supportée  par  sept  luaU  ; 
3,000  ctievaut  de  vapeur  mettront  en  mouvement  à  la  fois  et 
Thélice  et  de>  appareils  de  roues  à  aubes  ;  quatre  machines 
«oïliiaires  lèveront  les  ancres,  baisseront  les  voiles,  ftiront 
joMrlea  faiiipcN,  «le.  Ce  eolosse  des  niera  alhnt  I  taule 
rapeuT  aura  une  vitesse  de  irt  à  ISnrpuds.  Les  communi- 
cation» entre  le  capitaine  et  l'équipage  se  feront  par  des  si- 
gnaux <iii  par  des  Ij^légraplif^  .'l''i:lrii|ues ;  enfin,  le  Grand 
(trien /a/ aura  pour  cliatonpes deux  vapenrs  à  bélioe  de 90 pieds 
de  long.  On  le  veit,  kii  Anglais  a»  lancent  résolnnacnt  dans 
des  tentatives  qui,  en  modifiant  complètement  la  pliysio- 
nomie  actuelle  do  navire,  rliangeront  à  l'avenir  toutes  les 
conditions  de  ta  navij.'ation.  De  si  gigantesques  tentatives 
ne  doivent  point  nous  surprendre  de  la  part  d'uo  peuple  es- 
mUifleoMaC  narltiBie,  et  dont  la  onrioe'  fliarcliMide  e>t 
Men  snpériettie  en  nombre  à  la  nôtre. 

En  effet,  le  nombre  de  nos  navire*  de  commerce  ne  sau- 
tait plus  suffire  anjonrd'lmi  aii\  n  Ti-s'^i'fs  commerciales 
de  la  France;  c'est  U  on  inconvénient  si  ndletnent  révélé 
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par  la  pratiqua-depula  qMiqiMM  aMéaa,  ^  punr  y  diTiar  « 

un  décret  récent  a  fait  Qécbir  la  rigidité  de  nos  luis  do 
douanes,  en  permettant  pour  un  temps  limité  l'entrée  libre  à 
i'i  tiitlinitck  -.  matien  s  servant  à  la  coONtruclioii  des  na>ites, 
et  en  autorisant,  également  pour  no  tempa,  l'achat  de  oa« 
virea  émagsratout  coaatmits,  CD  bais  M  «■  fer,  atofaunal 
un  droit  de  dix  pour  cent.  Cest  là  une  expérimentation,  une 
tentative  qui  peut  avoir  le^  plus  utiles  résultats  et  donner 
enfin  à  notre  commerce,  sans  l'obliger  à  fwycr  aux  paTÏllons 
étrangers  un  Irel  exorbitant,  le  nombre  de  voiles  oéceuaira 
ponr  aanwer'aaa  «ipédBfooa. 

Dès  les  temps  antiques  de  la  Grèce,  nous  voyons  chaque 
na>ire  porter  un  nom  particulier;  une  figure  emblématique 
placée  Hur  leur  pavillon  révélait  au  loin  ces  noms,  qui  el. lient 
toujours  à  peu  près  ceux-d  Tifrt,  Bélier ^  Taureau,  etc. 
Cet  usage  de  donner  na  nom  i  cba<pia  navlra  eil  «ajaanTbBi , 
nniversellement  répandu ,  et  partout  on  remarque  combien 
la  modestie  de  ceux  que  prennent  les  navires  de  commerce 
contraste  avec  le  <  a  racHralfOiÉl  dtcwwt  foi  aent  donnée , 
aux  navires  de  l'État.  •    .  • 

Les  navbaa  employés  dans  le  commerce  au  loag  «Mira, 
au  cabotage  et  à  la  péclie,  s'élèveoià  plua  de  aiiyOOC^  Jw* , 
géant  plus  de  600,000  tonneaux. 

L'n  iHivirr  ii  Ji  ef  e.st  celui  qui  est  luiié  pour  porter  des 
marcliandises.  yavire  armé  se  dit  de  celui  auquel  il  ne 
manque  pbis  rien  pour  appareilkTi  qiV  soit  de  guerre  ou  de 
cummeroe.  Le  navire  armé  en  ^Herra  ait  celui  qui,  prêt  A, 
prendre  la  mer,  est  uniquement  destiné!  attaquer  :  ha. 
ct»rsaircs  étaient  appelés  navires  armés  en  course.  Lu  navire . 
désarmé  est  celui  qui  n'a ,  dans  le  port ,  ni  mAt,  ni  gri-emeat,  , 
ni  équipage,  ni  artillerie.  Le  navire  arqué  est  celui  dont  les , 
cxtn^iiics  sont  tombées,  deaoric  anlia  perdu  BOBgamdo*. 
l8{;e ,  et  que  sa  quille  feH  na  are,  d«nt  la  eoacavttd  est  ea 

dessous.  I.''  navire  CO/i(/amné  est  celui  qui  c^t  trop  vieux 
pour  pouvoir  naviguer.  Un  navire  est  dur  ou  doux,  «uivant 
la  nature  de  ses  mouvements  de  langage  et  de  roulis.  Aavi- 
r«/...  est  le  eridellMimne  «a  vlgjte,  fworaicftir^ttaodii , 
déeôatrean  bâtfanenf  an  laige. 

NAXOS  (aujourd'hui  Kuxia  on  1  ria  ,  n  mmée  dana, 
l'antiquité et cucoreS/ron^y/e),  Uplus  grande  des  Cy- 
cl  ad  es,  compte  environ  l&,000  habitants,  sur  une  super- , 
licie  de  4  myriamiUMa  carrés.  Ses  eMes  aoat  fart  escaipéaa, 
et  eRe  cstttavenée  IPtatérieur  par  des  cbataes de  hanite 

iii'inta;;Ties  bien  boisées,  alternant  avec  des  vallfes  fertiles  et 
asscï  bien  arrosées.  La  plu.s  haute  montagne  e-sl  le  Dia  ou 
montagne  de  Jupiter,  tic^ée  de  i.ooo  mî-tres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  anr  le  versant  occidenlal  d«  laqueiie  na 
trouve  une  grotte  à  slabclltes.  De  aon  amanet  «a  oécoam 
juMpi'.i>  innt-deuM  tles  Nnnloinde  1^  on  rencontre  la  Tour 
d' Achille,  Unir  ronde  construite  en  hlocsde  marbre,  haute  du 
17  mètres  et  bien  conservée  Sa  muraille  a  i  mètre  d'épaisseur 
a  cUe  a  à  rmiérienr  7  mètres  66  cent  de  diamètre.  Quel- 
ques lonibeanx  bèllénlqnes  l^voisbMnt  Lm  priaei{pdea  pro* 
ductionsde  Tlle  <  ":i-islent  en  ^in,  huile,  grains,  fruits  de 
toutes  espèces,  bo  s  et  pierre  k  bâtir.  Ce|)cn<Unt  l'agiicul- 
ture,  l'inilustric  et  le  commerce  y  sont  demeurés  sans  im- 
portance. Dans  l'antiquité  elle  était  oéièbce  par  son  extrême 
fiteondlfé,par  le  mythe  deBaedaM,  à  q«i  de»  aatels  et  dea 
temples  étaient  consacrés,  de  même  qu'on  y  célébrait  des 
fêtes  en  sou  honneur,  et  enfin  par  les  aventures  d'Ariane. 
Elle  fut  fameuse  également  dès  la  plus  haute  antiquité  par 
une  espèce  de  marbre,  appelé  ophalies  ou  ophUes ,  qu'on 
emplo^t  beanooop,  paiea  ^'il  aUdl  toqloara  aa  se  dar« 
cissant  davantage  .'i  l'air.  La  tradition  veut  qoe  les  premiers 
habitants  de  Plie  de  Naxos  aient  été  des  Tliraccs,  qui  plus 
tard  furent  soumis  par  des  Thessaliens ,  sous  la  conduile 
(POtus  et  d'£phialle».  Les  Tbessaliens  ayant  été  UnnH  de 
quitter  rîe  par  nae  aédieresaa  peniatante ,  des  Cariens  s'y 
établirent  sous  la  conduite  de  Naxos,  qui,  dit-pn, donna 
son  nom  à  l'Ile.  Pisistratc  soumit  i'tle  de  Naxos  aux  Alli'^- 
nieas.  Après  sa  mort,  elle  recouvra  sa  lil>erté,  et  de\:ut  Irès- 
Horissante.  Elle  ne  larda  pas  toutefois  à  partager  le  sart  d« 
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foutes  les  lies  de  r;^rdiîp«>l,  et  fonilHi  mw  1«  domlnatlM  ét»  ! 
l'erses.  Mais  lors^iue  (i-u\-ct,cooduiU  par  Xerxès,roalurenl 
aatjiigiier  U  Grèce, les  Maticns  sakirent  cette  occasion  pour 
neoaqvérir  tenriiidépendânoeàlaKuiti^desbalailIcsde  Sala- 
mine  et  de  Platce.  Pendant  les  guerres  de  MiUiridate,  cette  lie 
fut  occupée  par  les  Romains.  \jt  triumvir  Antoine  la  «wmit 
au  jii  iittctorat  des  Rlimliens;  cependant  il  IVn  dclivra  lorM]ue 
ceux-ci  aiMuèrent  de  leur  pouvoir.  Naxos  resta  ainai  dans 
dur  «Nie  énuâêfemiÊnet  Jusqu'à  l'époque  où  Voinsien 
mont.i  sur  le  Mni-  impérial;  celui-ci  en  lit  une  province  ro- 
maine, fclle  partagea  les  destinas  de  l'empire  d'Orient, 
après  la  cliule  du4|iiel  elle  torot>a,  cuiiuui' tonlcs  les  autres 
tkt  do  r«rcbipel  grec,  août  to  domioation  de*  masulmaDS. 
Aviouràlial  die  Ml  perllede  la  Grèw  fcidépciidnle. 

Son  cl»ef-lieu,  Naxos,  avec  environ  4,000  habitants,  une 
catliédrale  et  un  diâteau  forlirié,  est  le  «it^ge  d'un  évèque 
grac  et  d'an  évèque  catlwlique.  Dans  un  petit  Ilot  qui  l'a- 
voieiM,  fute  de  le  MOfee  d' Arine ,  on  voit  encore  aojour* 
dlnilei  fiiiMii  iPwm  lenpte  de  Beeehne. 

NAYADES.  Voyez  Nauok». 

NAZABÈËN^num  que  les  Juifs  et  les  païens  donnaient 
«tant  ke  premiers  siècles  de  notre  ère  à  tous  les  cliré- 
tiena  saot  distinction,  d  qn'il»  fiUsaient  dériver  de  K axa- 
retli,  et  non  point,  comme  on  le  pen«e  g^éralaoent,  aux 
juifs  ciiristianisants.  Il  y  avait  [i  iur  i«  u\  i  i  riiez  les  Juifs 
une  dénomination  spéciale,  Nii/uïe/ij,  c'e&l-à-iiirc  a|>ostats; 
et  lee  païens  christianisants  estaient  qnaliMt  dV6ioni/M.  Co 
M  Alt  qu'à  la  loogne  qu'on  finit  par  appliquer  dans  r£- 
IKm  cette  dénofflinafian  rax  partit  juiiaisants  ;  et  à  partir 
de  saint  Épiplianc  et  de  saint  Jirù\a  '  on  ne  r:i;>pliqua  |i1lis 
qn^  cette  classe  de  juifscbristiaaîsants  qui,  à  la  tiilfcTeoce  d«» 
Aioailei,  airtieflicnt  eévèrei,  eoosidéraient  la  loi  judaïque 
comme  n'étant  obligatoire  que  pour  les  juifs  christianisants. 
Il  est  extrêmement  vraisemblable  qu'ils  provenaient  des 
réluniis  qui,  a  IVjnHiiir  ilt  la  guerre  de  Judée,  s'étaient 
réfugiés  de  Jérusalem  à  Pelia  j  c'est  là,  ainsi  qu'à  KoUlta,  de 
iWreodIédoJeordaiBtetk  BerM,  dans  la  basse  Syri^  qa'é* 
talent  leurs  principaux  établiss(>mpnt«.  Leur  doctrine  était 
un  mélange  de  judais^mc  et  de  ctn  istiauisine.  Ils  reconnais- 
saient le  canou  de  l'Ancien  Testament  comme  autlientiqnes  ; 
mais  Us  recelaient  celui  du  Nouveau,  et  ils  possédaient  un 
£van«lle  parliealler,  attribué  t  saiM  MaltUn,  auquel  ils 
prêtaient  un  caractère  divin.  Dans  TapOlre  saint  Paul  ils 
lionoraient  rap<)tro  des  gentils.  Leur  Évangile,  qui,  suivant 
saint  JérOnie,  était  écrit  en  liébreu,  était  appelé  aussi  \'£van' 
çiU  des  Jliàretix.  Ou  n'a  que  dés  doiuîfes  contradictoires 
fdallvement  k  leurs  epinieiis  sur  la  divinité  de  Jëaiis.  Sut- 
vant  saint  Ëpipliane,  on  ji:norc  si  les  nazaréens  reconnais- 
saient Jésus  pourDiiMi  ini  pnur  iiomme.  Origènr,  saint  Jé- 
rOne  et  saint  Augustin  pn  tcudent  au  contraire  qu'ils  oonsi- 
déralcot  Jéane  comme  le  l-'ils  de  Dieu  ;  et  les  témoignages  de 
onPPtfCS  de  rÉglise  paraissent  plus  dignes  de  foi  que  celui 
de  Théodore!,  suivant  lequel  les  na/-iiicns  n'auraient  vu 
dans  Jé^us  qu'un  homme  juste.  Ils  ub^ervaient  la  circonci- 
sioo,  célébraient  le  sabbat  et  le  dimanclic,  observaient  le 
baptême  et  la  eomnuaiea,  et  Us  le  perpétuèrent  jusqu'au 
septième  siMe.  En  Asie  II  eitste  encore  aujourdlid  de^ 

chrétiens  anxiiucls  on  donne  le  nom  dt;  luiznrcrns. 

11  ne  faut  pas  confondre  les  ancieus  nazaréens  avec  les 
Mionami  ou  guèbres ,  dont  en  renoenUe  de  aoe  jours 
encore  quelques  débris  en  Perse. 

Enfin,  on  donne  aussi  le  nom  <U-  n<j/.aro<  n>  auv  nasi- 
réens. 

KAZARETII,  peUle  ville  ou  bourg  de  Galilée,  dans 
l'anden  lerritoira  de  la  tribu  de  Zabuloa,  étritaHuée,  sui- 
vant saint  Luc  (4,29),  sur  une  hauteur,  et  est  célèbre  pour 
avoir  été  le  séjour  des  parents  de  Jésus,  di-  iiiéuic  que  le  lieu 
oi]  il  fut  élevé.  Comme  les  habitants  de  ici  endroit,  de  m(Jine 
que  tous  ceux  de  la  Galilée  en  générai ,  élaieut  méprisés 
par  lea  Jnilii,  ee  Ail  par  dérishm  qoe  eein-d  donnèrent  à 
JésuA  le  surnom  de  Jésus  de  \nzn>  c(h.  Atijonrd'liui  encore 
Chrétien  se  dit  en  arabe  ntusûra.  l'eudaut  les  premiers 
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siècles  de  l'ère  cbrétlenne,  Ranrelb  bM  pes  d^utrea  lu* 

bitanis  que  dc^  j>li^^  ;  mais  plus  tard,  notamment  à  partir 
de  l'époque  des  croisades,  cet  endroit  aoqnit  de  plus  en 
plus  de  considération  comme  un  lieu  île  pèlerina^ze,  au  nom 
duqod  se  tattacbsient  de  si  importants  souvenirs  Ustocî- 
ques.  La  ville  neuve  (en  arabe  an  Naszlra  ),  qui  est  située 
sur  le  versant  d'une  montagne ,  (  «iin(iff  rm  iron  .i,ooi  lialii 
tanis,  dont  les  deux  tiers  sont  chrétiens.  Le  plus  grand  et  le 
plus  massif  édifice  qu'on  y  voie  est  le  couvent  déa  LatiBS, 
le  plus  beau  qu'il  y  ait  dans  toute  la  Palestine. 

NAZIAMZB,  i>etite  ville  de  l'ancienne  Cappadoce,  qui 
fait  actuel lemenl  partie  de  la  Karaioanie. 

NËANDE^  On  compte  deux  théologiens  protestants 
alicmanda  de  ee  nem.  LNm,  Di»iie{>itniéiM«  ReaiiMai,  aé 
en  1T?5,  dans  rFrrv-i-Mrjie  saxon,  fut  nommé  évéquc  par  le 
roi  de  i'ruaie.  .Mis  a  la  rctrailo  bur  sa  demande,  en  ISÔ3  , 
il  a  été  promu  à  celle  occasion  grand-croix  de  l'ordre  de 
l'Aigle  rouge.  On  a  de  lui  divers  scnuons  sur  des  textes 
chcMbdePCerilureSaMe.  L^Mttre,  JtM'âmgvMU-^tÊO' 
faiiNi«  Nranum,  né  en  17S9,  a  Gœtttngne,  de  parents  juib, 
se  convertit  au  cliristianisme,  fut  reçu  docteur  en  tiiéologie 
à  Heidellwrg,  en  l  s  1 1 ,  et  attaclié  deux  ans  plus  tard  à  cette 
université  en  qualité  de  protESseur  agrégé-  Plus  tard  il  fut 
appelé  k  oeenper  eoeune  lllnlaire  ta  chaire  de  tliéolope  d» 
l'université  de  Berlin.  11  est  mort  en  ls:>o.  On  a  de  lur. 
entre  autres  ouvrages,  un  Estai  sur  l'empereur  Julien 
et  sur  son  siècle  (  1812)  ;  un  Essai  sur  saint  Bernard  ti 
son  siècle  (  1913);  Soàitt  /cm  Cktisostome  et  FÉglàte  ét 
son  temps,  HOteMMe»/  en  Ortmt  (  isi»  );  FaUs  mémo- 
rables de  l'histoire  du  Christianisme  (3*  édit.,  isi: 
Ces  divers  ouvrages  n'étaient  en  quelque  sorte  que  des  tra- 
vaux préparatoires  pour  son  grand  ouvrage,  qui  a  pour  titre 
Hutoire  universelle  de  la  religion  et  de  rEglise  chrè- 
tknnei  (six  volumes,  en  onze  parties;  Hambourg,  J62> 

NÉAMT*  Deux  facultés  intellectuelles  diretiement  oppo- 
sées, edled'hnagjhMr  et  celta  d'abslrdre,  eoniribvent  à  noos 

donner  l'idée  de  ce  que  ce  mot  exprime.  Danj  plusieurs 
cas,  le  néant  est  un  équivalent  du  rien  ;  mai.s  son  origior 
n'est  pas  la  même  :  c'est  i  l'abstraction  seule  que  nous  de- 
vons la  notion  du  rien,  notion  toujours  claire^  ctsmtieiie- 
ment  sloifle.  Pour  bien  ooneeveir  les  aena  divers  do  mot 
néant,  W  faut  les  chercher  dans  l«s  lurution^  oii  il  est  pl.iré: 
on  jjlonyc  dans  le  ficant  ;  on  >  rii^dunijC  ce  «lui  ajiji.iit:m- 
nient  en  était  sorti  sans  avoir  le  di  oil  d'exister.  L'evpre^s.iio 

tirer  du  néant  (ut  priseà  la  lettre  par  un  pirux  cénobile 
de  Pendcnne  abbaje  de  Sept-Ponts,  dont  les  éerNa  fiicit 

partie  des  bibliothèques  de-*  maisons  d'éducation  jusque 
vers  la  lin  du  siècle  dernier.  L'auteur  y  fait  une  effrayante 
énoméiatioii  des  mUirês  el  même  des  ài/fonnilé*  doit  la 
pulManoe  eréaliice  nous  délivra  lorsqu'elle  daigpn  tms 
donner  Peidalenee:  «  Qii*étlet>vous  dans  ee  misânriile  élit 

du  néant'          Vous  ne  saviez  rien,  étant  l'onlili  m»'rne  .  . 

Vous  étiez  plus  laid  quf  le  péché,  cic  £a  un  mut,  vous 

n'étiez  rien.  • 

CemotdeMdanf  n'est  pris  que  très- rarement  dans  lestas 
gramnaSeal  et  rigoureux  ;  presque  toojours  II  n'exprime 
()iie  la  .suppression  de  la  plus  grande  jiaitie  de  ce  que 
suppo«ean<$anfi.  Rcmarquon.s  même  que  le  verbe  aneanlxt 
ne  signifie  pas  opérer  une  destruction  totale,  mais  seule- 
ment réduire  à  presque  rien  la  chose  dont  il  s'agit.  Les  tri- 
bunaux ne  se  contentent  point  de  ces  à-pen-pres;  toutes 
leurs  expressions  ont  un  ^^■Il^  qui  ne  laisse  aii<  urje  I  itilinle. 
et  ce  qu'ils  ont  mis  au  ndaut  doit  être  considère  comme 
n'existant  ptaa.  Néant  à  tanpiU»  est  nntrefuepoeiliTei* 
primé  en  termes  du  palais. 

Par  une  bizarrerie  de  langage  qui  tient  à  l  impe^fection 
de  notre  iiitellig>;nce ,  on  dit  que  le  néant  est  anlertmr  a 
toute  existence  créée;  on  lui  attribue  de  ia  sorte  une  date, 
une  darfe,  nn  oMide  dVarif /eiice.  On  nepent  cepeudeat  l*aad- 
miler  sons  aucun  rapparl  à  Vespace  ,  étendue  abstraite 
inlinie  d^s  se.s  trois  dimensions  :  tout  ce  qui  parvient  a 
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i^OLMteoM  est  conaMëré  coauoe  sorti  d«  néant,  qui  lenit  i  pwoovn  4e  60  myriamèlitt  le  bras  méridhmalp  qoi  est  luae 
atawi  le  TtNrvoir  «à  IVm  poitenlC  Mweawlfemcnt  tous  les  |  de  ses  sources ,  appelé  le  Pa^hiea  00  South-Fork,  puis  se 
êtres  futurs ,  de  même  que  suivant  l'ancienne  cosmogonie 
le  chaos  fournil  tous  les  matériaux  pour  la  composition 
de  runivers.  Llioagination  pouvait  concevoir  le  chaos;  la 
phikMopyedes  Grecs  s'ca  accooimoda.  Quant  au  néant  ab- 
jote,  staInclloD  qal  soppriBne  toos  les  êtres,  et  par  consé- 
quent toutes  leurs  relations  entre  eux,  c'est  une  coiicoption 
dont  les  sciences  ne  peuvent  taire  «ucua  u&age,  et  qu'il  faut 
aban'lonner  i  la  métspbjsiqoe.  Fi:rrt. 

N  K  APOUS  t  c'esl^-dlre  «iU*  jmm^  vUle  de  ia  Gua- 
panie,  dans  riUNe  eenlrale,  ftit  fcndée  par  des  luMMrts  de 
Cumeset  d'autres  ville*;  d'oiit^ine  grecque,  à  quatre  nnilles 
romains  d'une  ville  plus  ancienne  appelée  Palxpolis,  ou 
Parthenope,  du  nom  d'une  sirène  qui  y  était  particulière» 
ment  adorée,  nuds  doBt  il  a'eiisle  plus  de  traces  ai^our- 
dliui.  D'après  les  redMrcbeB  lUIes  par  Welnilir,  die  devait 
se  trouvera  peu  de  distance  de  Penlrée  du  golfe  Je  Puteoli, 
aujourd'Iiui  Pouzsoles,  sur  le  Tersaat  occidental  du  u>ont 
PaosUippe.  Aui  temps  de  lUiquIlé  où  Néapolis  et  Palœo- 
polis  existaient  eneora^  «Iles  m  fMfenMtant  «oama  £taU 
indépendsnts.  Après  la  destmelioB  d«  la  plus  anetane  de 
ces  villes  dans  la  seconde  guerre  des  Samtiites  (320-3O4 
av.  J.-C.  )•  par  Poblius  Pluton,  Néapolis  resta  une  dur- 
mante  colonie,  où  florissait  l'érudition  grecque  ;  mais  die 
avait  bien  oioias  d'étendue  que  la  N  s  pl  es  de  nos  jours,  dont 
l'accroissement  et  rimportaB<%  ne  datent  qnc  du  moyen  A^. 

NÉARQUE,  célèbre  marin  cn  tijis,  nalif  d'Amiihipolis, 
commaada  la  flotte  d'Alexandre  le  Grand  pendant  son 
eipéditioo  dans  Plnde  orientale,  de  l'an  327  il  32CavantJ.-C. 
Il  fit  une  des  explorations  regardées  comme  les  plus  liar- 
dies  de  l'antiquité,  partit  des  rives  de  l'Indus,  et,  traversant 
la  mer  Erythrée,  arriva  dan^^le  golfe  Persique,  découvrant 
pandant  cette  navigatioo  les  emboueliures  de  i'Eupbrate  et 
du  T^pa,  (aiidii  qu'Alexandre  raaMaait  en  Perse  par  lerre 
la  plus  grande  partie  de  son  armée.  Les  fragments  que 
nous  a  conservés  Arrien  du  journal  de  voyage  tenu  par 
Néarque  ont  été  publias  par  Vincent,  avec  traduction  an- 
S^ise  (Oxibffd,  1809,  inoi"),  et  par  Gier  dans  ses  AlexandH 
UiMantm  Sertpîorti  atola  iupperet  (Lclpaig,  iMt). 

NEARQUE,  philoaopte  pftbltlNlctol.qulftlllaMlll« 
de  Caton  le  Censeur. 

NÉAUX.  VoyezEvft». 

MÉBO  ou  NABO  était,  apnée  Béius,  la  principale  di- 
TtnRé  des  Babyloniens  ;  son  mm  siiprilltit  eehU  qui  préside 

à  la  prophétie,  ce  qui  fait  conjecturer,  contmirement  à 
l'opinion  de  Vossius,  qui  fait  de  Bélus  le  Soleil,  et  de  Ného  la 
L4ine, qpW Mbo  avait  été  quelque  prophète  du  pays,  dans 
les  iMips  reeqlés.  Les  Ilévéens  l'adoraient  sous  le  aoni  do 
Ktttmkat.  Les  rots  assyriens  MsAieiit  fénérahnient  précd» 
derleur  uom  propre  du  nom  de  celti;  divinité:  ainsi  Nabo- 
Nassar,  Nabo-Poles^r,  Nabu  Chodonosor.  LemustK'  du  Lou- 
vre possède  aujourd'hui  une  statue  du  dieu  Hého,  trouvée 
dans  les  raines  de  Niiiive:  le  dieu  est  debout}  il  a  la  téia 
couverte  par  un  bonnet  en  forme  de  sébille  renversée  qu'ea- 
Mrrenl  deux  corneii  et  uru-  tnssr  Ji-  iiicrre-^;  sa  barbe  et 
sa  dierelure,  très-longues,  deM-endent  en  spirales  d«li- 
«alcawal  Juxtaposée;  sa  t>ouche  est  surmontée  d'une 
moustache  en  croc.  Nébo  a  les  mains  croisées  à  l'endroit  de 
la  ceinture.  Aux  poigneU  sont  attachés  des  bracelets  ornés 
d'un  diailètne  de  Rros&es  perle*. 

NEBOOKADNEZ.VR.  Voyez  N'abucbodonosor. 

NBBHASRA  (c'est-à-dire,  dans  la  Ungue<les  Indiens 
Oloes,  large  et  ptat  ).  C'est  le  nom  indigène  d'un  afflusat 
du  Missouri,  appelé  aussi  par  les  blancs  Piaf  ,  dans  le  tenf- 
toire  rentrai  des  États-Unis  de  PAnu''ri(;iif  «lu  Nord.  Il 
prend  sa  source,  sons  le  40*  degré  de  latitude  septentrionale, 
dam  ce  qu'ea  appelle  la  Parc  du  Nord,  l'un  des  pisteaox 
des  montagnes  Roclieufies,  se  dirige  au  nord  et  ii  l'e^t  à  tra- 
vers les  monta;;ncs  en  formant  un  grand  nombre  de  cata- 
raclt'st'lde  rapides,  coule  ensuite  comme  un  ((uittU.  re<;oit, 
SOU»  le  IKHQ  de  titbratka  ou  de  Horth  Fork,  après  ua 


dirige  à  l'est,  en  formant  un  grand  nombre  d'Iles  fertiles, 
nvais  sans  arbres,  |vour  rejoindre  le  Missouri,  qu'il  atteint 
90  myriamt'tres  au-dessous  de  Saint-Louis,  après  M  par^ 
cours  total  de  328  myriamètres.  Ins  mut,  tmtjnnnt  Tasuuroi, 
sont  si  basses  que  pendant  les  trois  quarts  de  l^nnée  ce  B*est 
qu'avec  une  extrême  difficulté  que  des  bateaux  légers  peu 
vent  s'y  oMuvoir.  Il  n'en  est  pas  moins  devenu  d'une  grande 
importance  dans  ces  derniers  temps,  parce  que  c'est  le  lon^ 
de  ses  rives  que  se  trouva  la  |râode  route  coadidsaBt  aa 
défilé  du  sud  par  l'Or^ou  et  la  Californie.  Des  veitnreB 
charg'/es  peuvent  circuit  r  (Ie(ii:is  ?(in  enibouchura 
celle  de  la  Colombia  et  jusqu'à  San- Francisco. 

On  a  la«t  récemment  donné  le  nom  de  ce  cours  d'eau  à 
une  immense  prairie  de  l'intérieur  de  l'Amérique  du  Nord, 
qui  s'étend  depuis  les  montagnes  Roclieoses  à  l'est  jusqu'au 
Miuouri  et  en  partie  jusque  prés  du  Mississipi,  au  nord 
jusqu'au  Saskatscliavan,  dans  l'Amérique  septentrionale  an- 
glaise, et  au  sud  Josqu'an  Texas.  Une  grende  partie  ea  a 
déjà  été  détachée  pour  former  le  territoire  du  Minesota  , 
les  filats  de  Jowa,  d'Arkansas  et  du  Texas,  le  teiritoire 
du  Nouvea  n-M  c  \  iqin'  et  {'Indian-Terrilory,  de  sorte 
qu'on  ne  comprend  plus  sous  la  dénomination  de  Kebrasfca 
que  ce  qui  est  resté  ta  Mm»  «les  délimitations  d-dMoa» 
c'est'à-dire  la  contrée,  Immense  encore,  qui  s'étend  entre  let 
montagnes  Rocheuses  k  l'ouest,  VIndian-Territory,  le 
Texas  cl  le  Nouveau-Mexi<nie  au  sint  ,  le  .Missouri  à  l'est, 

et  le  49'  degré  de  latitude  au  nord.  Mais  depuis  ts&o  legoo* 
vemcnBcnt  de  WasblogUm  a  déddé  de  AHÎMr  da  la  partfa 

mf*ridionale  de  ce  pays  non  organisé  jusqu'à  présent  un 
nouveau  territoire,  le  yebraska-Tevritury,  qui  a'étend  au 
nord  ju-.qu'au  \:Y  tlegré,  cit  traversé  par  le  Plat  et  une 
fouie  d'autres  afQuents  du  Missouri,  et  comprend  une  sa- 
perMe  de  ^IM  nytlamètres  canda.  Il  est  situé  entre  les 
parties  depuis  ItMigtcmps  déjà  défrichées  des  États-Unis  et  les 
nouveaux  territoires  s'étendant  en  deçà  des  montagnes  Ro- 
clieuses  jusqu'à  la  cMt  de  l'ouest,  avec  lesquels  une  simple 
communication  par  mer  ne  suflit  pas.  Tout  récemment  il  a 
été  qoesHoa  à  Washington  d'établir  oae  lonfue  chaîne  da 
postes  mllitaireti,  depuis  les  limites  de  l'Iitat  de  Missouri  jus* 
qu'à  l'Orégon  et  à  la  Calilornic,  qui,  distants  l'un  de  l'autre 
d'environ  t4  myriamètres,  serviraient  à  constituer  autant  de 
oeatrasde  futurs  établissements  fixes.  Si  ce  plaa  ait  aus  à 
exécotioa,  la  plus  grande  partie  de  ces  poclee  ndlltalrea 
devront  être  établis  dans  le  Nebraska,  et  le  pays  recevra 
ainsi,  à  partir  de  ce  point,  des  colons  dans  sa  région  la  plus 
fertile.  I.a  partie  de  la  rt^ion  des  Prairies,  située  au  md 
ouest,  de  ce  que  l'on  a  jusqu'à  présent  compris  sous  le  non 
dvltebraska  dans  sa  (dus  large  expression,  (orme  également 
le  Nord-West-Ternlorij,  mm  enrore  organisé  jusqu'à 
présent,  qui  comprend  tout  le  hassin  suiiérieur  du  .Missouri 
à  l'est  jusqu'à  MînesoU,  qu'en  conséquence  on  continue  à 
désigner  sous  la  aoni  de  territoire  do  lUsaoari,  at  qui  aa 
comprend  paa  naa  wpertele  OMtiidre  de  19,413  myria- 
mètres carrés. 

NÉBCLEUSCS.On  donne  ce  nom  à  des  amas  d'étoiles 
renfermant  plusieurs  milliards  de  ces  astres,  situés  k  une 
telle  distance  de  nousqulls  psraissent  se  confondre  en  quel- 
ques taches  blanchâtres.  A  la  vue  simple,  on  distingue  très- 
bien  crlle  qui  est  placée  au-dessous  du  luiudrier  d'Orion. 
Msis  ia  plus  remarquable  de  toutes  est  celle  que  l'on  appelle 
la  «of«  faefde. 

La  plupart  des  astronomes  regardent  les  nébuleuses  comme 
des  amas  de  poussière,  stellaire,  s'organisant  sous  nos 
yeux,  c'est-à-dire  se  réunissant  en  t'toiles  sous  la  puis- 
sance de  rattractk».  Hencfaelt  considère  toutes  Ica  étoiles 
oofrnne disant  paitte  daqMlqa^Mide  ws  ayallnws  parti- 
culiers; dans  son  opinion,  notre  Soleil  apparticndratt  à  la 
voie  lactée.  Cette  hypothèse  est  très-admissible. 
A  mesure  que  nos  instruments  d'optique  se  perfectionnent 
à  réfoiidre  de  nouveUas  nébuleuses,  c'est* 
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»  ■  .  > 

*-dira  h  séparer  le»  «loilM  qui  le*  c6«|mmbI.  Dowlliyp»- 

thè»e  d'Herschfll,  ce*  nébiileu^e*  détachi^es,  que  nou»  àft' 
composons  à  ri  nmi'peine,  seraient  situtlts  Immentèineot  au 
4eUt  de  la  voie  lai  lée,  «l  fbmeniBDl  powiiid  dire  chacn 
UD  del  particalier. 

Qn«lqu«a  néboleunioiit  lefo  le  Bon  iè  nêMimte$pta- 
nf  (aires,  parre  que  leur»  bords  nets  et  tranchés  leur  (Ion- 
petit  ru|i|)arence  de  planètes.  L'une  d'elle»,  sitiicc  dans  U 
constellation  d'Andromède,  a  on  diamètre  apparent  de 
13",  ce  qui  donne  à  pcnaer  que  ton  diamètre  réel  u'cct  paa 
moindre  que  le  grand  axe  de  l'orbite  d*ITramie. 

^■ÉCESSAiRE.  On  di'sfgnc  ainM,  en  tahî^-IUrJe,  on  pelil 
meuble,  sous  loniie  de  boite,  d't>lui,de  panier,  etc.,  qui  con- 
tient des  ustensiles  usuels  à  divers  usages.  Les  dames  ont  des 
Bécessatres  de  travail,  où  aetraaveot  les  ciseauk,lc«potn(i)n$, 
les  étuis,  le  dé,  en  on  mot  font  ee  qui  peut  lenreervir  pour 
les  travaux  de  couture;  il.y  a  desnéct  ssains  dp  toilette,  ren- 
fermant  tes  divers  objets  ou  ustensiles  qui  servent  àla  toilette; 
des  nécessaires  de  voyage,  des  nécessaires  de  campagne,  pour 
les  militùres,  contenant  ce  qui  est  utile  pour  le  couvert,  en 
un  mot  des  nécessaires  pour  beaucoup  d'usa^s.  L'indu»tnr 
parisienne  e\c«lle  dans  la  rabrication  de  ces  petits  meubles, 
dont  beaucoup  sont  de  véritables  roeuMes  de  luxe;  car  si 
l^w  en  Toll  en  eoir'el  en  noyer,  généralement  let  bois  les 
pins  pri^rifiit  servent  à  les  confectionner,  et  ils  sont  riche- 
ment iui  i  usti-^.  Le*  pièces  de  beaucoup  de  riches  nécessaires 
sont  d'or,  de  vermeil  ou  d'argent.  Il  va  aussi  li'liuniMes  et  , 
modeatea  aéceMairea»  garni»  pourtant  de  leur  petite  glace  à 
IHntérlear,  et,  dan»  K»  condition»  fee  plu»  éeonomiqMa, 
des  petits  iisleti'-ilc-;,  ciseaux,  bubine.s,  etc.,  qui  font  le  b<)U- 
licur  de,<  enlanti»  du  pauvre,  et  le  nécessaire  à  vingt-cinq  [ 
aous  fait  bien  dc^  lieureu.<ies  le  1"  janvier. 

SiâCESSITÉ.  Suivant  le  Dictionnaire  de  PAcadén^ 
néeti^ti  ae  dit  proprement  de  tout  ce  qui  est  riMbloment 
nécessaire  et  inilisp  asable  ;  nrcrsstnrc  tonifie;  dout  on  , 
ne  peut  &e  passer,  dont  on  a  absoluiuuul  besoin  pour  quel- 
que fini  AuHupensable  te  dttde«  chones  très«néresftairc<>, 
4oBt  on  ne  pint  ae  paaaer.  Alin  de  landie  inieUifible  la 
4lé|tiiltioa  de  la  ii^eetf  iM,  reomirom  an  aenl  inoyan  efficace,  ' 
qui  est  (I  l  t.iblir  les  diflérenrt  s  qui  existent  entre  nécessaire  j 
et  iudispiUiable.  Considéréà  de  la  manière  la  plus  générale, 
tous  deux  expriment  dans  les  choses  des  exigences  qaî  ' 
fofit  qu'elle»  doîTent  nvfrir  Uen  ou  être  biles.  Voici  les' 
difMreaà»  :  ndeexMlre.' lient  d'un  piimitir,  neco,  d'où 
dérive  nn^sj  nectere  (lier,  attiicher,  enchaîner),  qui  en 
est  \^  riéiiucntatif;  nrcesjflire,  c'est  donc  ce  à  quoi  on  taX 
altfclié  ou  enchaîné,  mais  par  de»,  liens  naturels  :  telle  est 
la  mort  ;  ^ussi  se  dit-elle  en  latin  n«x,  neci«.  Indispensable, 
dé  f«,  néf^ntif,  et  dispensarc  (dis|K>ser,  rt^glcr),  c'est  ce 
qui  n'e^t  i^-  (li«|iiinihlf ,  facultalif  ;  nu  h  vn  dont  on 
nq  peut  m;  dippenser,  s'exempter,  s'aiïraodiir,  ce  à  quoi  on 
n^.pcut  te  soustraire.  La  premliindiflifarencc,  et  tOOta»  ka 
aujres  s*y  rapportent,  consiste  par  conséquent  en  ce  que 
«Armoire  e(  indispensable  font  considérer  l'exigence, 
l'un  par  rappgrl  à  la  clio-^e,  l'auln'  par  rapport  à  nou-^. 
On  ne  peut  pas  ne  pat  faire ,  ne  pas  subir  ce  qui  e»t 
Kiçetsairc;  on  ne  saurait  ne  pM  fUrn,  ne  pas  subir  ce 
qui  est  indispensable.  Le  caractère  de  nécessaire  tù^la 
h  cause  de  l'objet  ;  celui  d'indispensable  existe  h  cause 
du  sujet.  De  U  vient  qu'indispensable  se  dit  seulement  en 
pariant  personnifes  ;  I  eflet  suit  n^ceuairesten^ ,  el  non 
paa  indl«peNsaWemen< ,  la  canse.  En  second  fleu.  ce  qui 
est  n('reysn»/f  l'est  uiiiversellrment,  à  tous  égards,  quoiqu'il 
arrive;  c'est,  couime  la  uiort,  quelque  chose  d'irrévocablo- 
ment  Am'  et  a  qupi  on  est  réduit.  Ce  qui  est  indispensable 
dépend  souvent  dçs  iieux,  des  ctrconataoces,  des  individus» 
du  moment.  Enfm,  la  nature  (Ut  lea  choses  néeufoiret, 
le>  convenant  e^  font  les  chuses  indispensables  II est  impos- 
siljle  de  ue  pas  faire  ce  qui  est  nécessaire;  souvent  il  esl 
simplement  mal  de  ne  pas  faire  ce  qui  est  indispensable. 
Indispensable  se  doit  dire  de  toute»  le»  sqi^n»  qui  nous 
aont  linpo>cc»  parka  btcnafatcc»,  le»  dtfoiit  aodaux,  no« 
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enfgswenteenfewnana  même»,  noe  habitude»  { le»  taaoina 

que  nous  nous  crèms  sont  indispensables ,  au  lieu  que  nos 
besoins  naturels  sont  nécessaires  ci  s'jppelltut  même  de» 

7lfCfSSltl'.t. 

Dan»  un  sens  moins  générai,  nécessaire  et  tnAitgm 
sable  signifient  T  dont  on  ae  peut  se  passer,  dont  onaabon- 

lument  besoin.  l.a  différence  alors  est  encore  la  rafm*  : 
nécessaire  s'entend  par  rapport  à  la  dtuse,  indispensable 
par  rapport  à  la  personne.  Nécessaire  est  plut  générai, 
vagus  ;  iMbsjMMoM^  plus  particnliar,pia»  précis.  Ce  qui- 
est  ndrersaira  cat  trèMtile,  |rta>tait  1rèMvaatag«ai\,  et 
cckt  itatiireMeiuent  et  toujours;  ce  qui  est  indispensable  t:il 
plus  pre&sant,  p'est,  dan»  le  cas  et  relatiTemeat  à  la  pefaonne  , 
dont  il        une  condition  «in«  f«a  non.  Ce  qpA  pnnn» . 
nicm  aMore  i|«ie  nécessite  ae  fnpf^  dana  nn  ann»  jim^. 
rai  et  aflkibli ,  c'est  qu'on  dit  :  se  priver  èm  n^mMrfre,«l 
même  uni'  indispensable  nécessite,  a  la  rigueur,  nninit- 
vidu  peut  u'avoirpascequi  est  nécessaire,  eu  égard  au  but 
qu'd  poursuit,  parce  que  ce  mot  exprime  une  qxiiBenoe  g&« 
nérale,  ot^iectlvei  mais  il  nepeut.manquer  impunément  dn- 
ce  qui  est  indispensable,  parce  que  c'est  une  exigence  sui»> . 
jccUvc,  qui  !e  touche  iH-rsonuclleiuent.  On  s'est  quelqutsÉoès 

maiotaou  dans  on  ooiploi  sans  les  talents  n^cciMUras;  <m» 
ne  pentipi*éehonaf  quand  en  eonmMneemnenlnpden  pmm 

Ic-s  ressources  indispf-nsables. 

Le  mot  nécessUc  fooserve  son  caractère  d'objectivité, 
quand  on  rcinpluie  dans  le  sens  de  besoin  et  d'indigence^  • 
c'est-À-dire  ppur  esprimar  un  4tat  appqsà  i.f(4ai  d«  bf^* 
être,  de  liehotea.  Pa  hpr  «Mé,  iaaoin  «t  lnÂpenc»  aont  > 
marqués,  au  contraire,  d'an  caractère  incontestable  de  sub- 
jectivité. On  est  dans  la  nécessité  lorsqu'on  ol  Uaïas  k  tié- 
tresse,  lorsque  les  événements  ou  les  circonstances  prt^sAent 
«t  eniaceut  dans  des  lien*  qni^^tniinant.  «  W»  polievdit 
Pascal,  aonl  obligés  d'aaaMnr  lea  panvna  dana  la»  njwa 
sh'rs  urgentes;  •'  et  ailleurs  :  «  La  nature  instruit  les  ani- 
maux amcsuru  qu«  la  nécessite  les  presse.  >  Jean-Jacques  . 
pour  vivre  était  abliié de  copier  de  la  musique;  il  ne  vou- 
lait point  ae  servir  de  aen  talent  fféerivain  .«onMM  d'an  • 
mMer  t  «  Parce  que.  lUNI  lol.niiina,la  ndèmlM,  IVUMé 
peut-être  m'eîit  fuit  faire  pitiit  rite  que  bien.  >  Dans  U  né-  - 
cessUé,  nous  sommes  serrés,  pressés,  réduits  k  l'extrémité, 
A  la  misère;  dans  le  ftetoin,  on  éprouve  un  simple  senti*, 
ment  de  peine  par  suite  d'une  privation;  dans  Tim^enen, 
on  éprouve  on  besoin  accablant,  un  vide  profond  qui  afRtge 
etfeilsouhrir.     ^  Bcnjauiin  l.vrwL. 

KÉCESSITÉ  (l'icces  de;.  On  comprend  sous  cette 
dénomination  las  difTérontc»  espèces  de  monnaies  frappée» 
lorsqu'il  y  a  manque  de  métaux  précieux,  pour  laa  anppléer  ■ 
dan&  les  transactions  habituelles  du  eomUMice*  A  cet  eOiK, 
on  se  sert  tentât  d«  métaux,  mais  alors  en  leur  donnant  une 
valeur  nominaje  bien  annlessus  de  leur  valeur  réelle,  taatM 
dMjela  coaaplétenMnl  aans  valeur.  Dana  Vwa  et  l'autre 
cas,  l'émission  des  piicés  de  nécessité  rqtose  oniquenieot . 
sur  le  crédit  de  celui  qui  les  met  en  circulation.  On,  a  irappd 
en  temps  de  guerreuniTindnealnnilepikv^eMfBÛ^ . 
surtout  en  Allemagne. 

On  donne  plus  particuilèianwt  le  nom  de  monnaie «b* 
.sidionair  aux  pièces  frappées  pendant  les  sié{;es  pour 
sub\enir  à  la  -solde  des  troupes.  Consulter  :  Duby,  F.erueil 
(ji  lu  t ul  des  pièces  obsid lonates  el  dr  iii  çrssi.'i  I\  ri^, 
17)C } ,  et  Keider,  £«soi  de  descriptton  des  puces  de  ao- 
cessHé /rappées  iifnta  pHuinrê  Meim  (  Haila,  itO»f. 

îîyui  devons  ici  une  mention  toute  particuHëre  aux  fAa» 
las  de  nécessité  que  le  rui  de  Suède,  Cliarles  XII,  ûl 
ikapper  de  I7lâ  à  I7i9,  par  suite  du  complet  épuisement 
auquel  ses  inoesaante»  guerre»  avaient  réduit  les  caisses  pu* 
Miquos  de  aon  rof  nouM.  Leur  valenr  inirinaèqan  eat  dn 
quelques  tmillmai.  Ut  elles  devaient  circuler  |>our  un  thaler 
jusqu'à  ce  qne  le  produit  des  mines  permit  de  les  retirer. 
On  en  frappa  successivement  pour  environ  1»  millions,  cl  à 
dix  euapreintM  diOérenles,  dont  la  demièraieat  davennn  la 
plusinn. 
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N'ÉCHOuaNÉCHOS,  que  rÉeritnre  «ppelle  le  Pharaon 
nécbaft,  était  le  leeond  moiurque  égyptien  de  son  nom. 
FttKtoPMMiltoMttfaiiiaccéÉtollMm?  «at  J.-C.  m- 
dÎMfiCcnMrhaMl  parlut  d«i  Mil  cl  Ukal'au  golfe 
d'Arabie,  canal  dont  l*aclièvm<>nt  fut  arrêté  à  caiiiede  llm- 
neutité  de  otonde  qui  périt  en  y  travaillaot;  U  Imprima  à 
la  navigation  mariOMt  êm  tgyptiena  Mt  Mlé  Inpulsion, 
qa'Hi'rodote  ptoCfl  «MM  tsa  nègM  l0  voyage  autour  d» 
fAiirtq'ie  fait  par  \m  wlawtnk  de  la  mer  Ruugc  à  In  Médl- 
tetranée  :  ce  voyagé  aurait  iluri^  trois  am,  ce  qui  nous 
panit  être  un  argomeat  en  faveur  de  »on  aoUientidté,  aatex 
«9lilMlfém«nt  contestée.  Iféciioa  combattit  les  Ascyrlent  : 
^Joaite,  roi  de  Juda,  ayuit  touIu  Tempécher  de  pénétrer  sur 
-leor  territoire,  le  Pharaon  le  défit,  et  Jotiaa  perdit  la  via 
en  ni^iii«  temps  que  la  tiataille.  11  prit  ensuite  aux  As«y> 
riens  Circesium  (  Kaj>ctMnisch  )  ;  mai*NalMictHNjkMM«or  lui 
reprit  cette  ville,  le  iMittit,  el  le  coalraigrilt  à  M  ranfaroMr 
ilaos  les  limites  de  son'tBfiPi.  tiMmmmnA  liftt^nli 
ans  avant  notre  ère. 

NECKAR  (Le),  l'une  dés  plui^  gramlesrivièreïi  «la  bassin 
-aUeiaaod  du  ftltio,  «t  le  oour*  d'eau  le  plan  important  qu'il 
5^«iW«rt«iBb«rf,  pNai  m  awreu  «w  teTnnaot 
tnlental  de  la  fnrft  N'ur»",  non  loin  de  DonatieftdiinRen, 
-k  prè*  lie  700  uielrtis  au-desàus  ô-t  niveau  de  l'Océan,  cl 
devient  navigable  à  Kinsladt.  ILipourainiient»,  en  Wur- 
tcnaben.  TEiM,  i«  Fili,  in  Murr,  le  Kocber»  llaxl  et  d'autres 
tlvUm^  Il  «birt  «Mutteav  le  linllohv  tailoia,  et.  après  nn 
parc04irs  d'environ  50  myriamètre*,  va  se  j^fpr  dans  le  Rliin 
à  Mannbeim.  Ses  rives  sont  délicieu&es  ;  elles  oiTrent  la  plus 
«xtrême  diversité  de  points  de  vue,  et .  la  large  vallée  qu'il 
«rroee  forme  preMiiie  partout  le*  plus  riobei  prairies.  La 
■avigaUion  da  Maekar.aprèatveIrMépeatlaBt  longtemps  un 
objet  de  di8cns>ion  entre  le  Krand-duché  de  Bade  et  le  NViirlera- 
b6rg,a  été  déclarée  complètement  libre  par  les  sti|)nlalions 
du  eoagrèa  de  Vienne,  el  depuis  tors  Mannbeim  et  Heidel- 
taiK  «ont  de? en»  porto  feiMi.  La  ■avigalioa  du  Neclwr 
«il  11  princi  pale  voie  de  eomaMBlcalkNi  da  comnieffee  fvee 
la  Suisse  par  Friedrichsliafun,  et  avec  la  Bavière  et  rAnlri- 
cbe  par  Ubn  elle  Danube.  Les  principaux  objets  qu'il  sort 
à  exporter  sont  le  bois,  les  fruits  secs,  le  plAtre,  la  |>otas'^, 
letcain  tannée  et  le  labae  e»  ftailiee.  Le»  imiiortatioM  et 
les  artielesdetramlt  sa  enonposciit  «artoat  de  denrées  eo- 
-loniales. 

Le  cercle  do  Neckar,  division  administrative  et  politique 
du  Wurtemberg,  comprenant  environ  42  niyriauiètres 
carrés  et  M)â,00O  Itabitants,  dii>sept  baillisge»  et  Stollfard» 
la  caiHtale  du  royaume,  est  sur  tous  les  point»  d^mentréme 
fertilité.  C'est  la  partie  de  l'Allemagne  la  plus  peupl*  e. 

NËCRAA  (Vins  du).  Les  meilleurs  sont  ceux  qu'on 
iMakSelwléNaBleiD,  à  Kaesberg.  k  Kleiii4lottwar,  à  Korb, 
le  Brotvrasser  de  Stetten,  les  vins  de  Rosswag,  de  Wt-ins- 
berg,  etc.  Ils  sont  légers,  fins  et  ulobres.  Tool  récemment 
Of)  a  ou  ridée  de  transfoniier  les  vins  dcqualilé  inlerieiireen 
Tins  mousseux  ;  cl  les  fabriques  de  Cbampagne  d'Iiilingen 
et  d'Heilbronn  sontei  giaMl  renom. 

iXECKER  (Jacqies),  mini<^tie  des  finances  et  ensuite 
prciiiiiT  ministre  sous  L,<n)is  XVI,  naq\nt  à  Genève  ,  le  30 
septembre  173!2.  Sa  fumille  était  protesl.mte  et  originaire 
du  nord  de  l'AUemagae.  Soa  édacatioa  distinguée  le  rendit 
amilier  atee  te»  guides  g— Mensde  yWlosopliieet  de  po- 
litiqiie.  Il  se  livra  au  commerce  suivant  leilésirde  >^<"i  («i- 
reiits,  et  parvint,  après  vingt  ans  de  travaux,  à  faire  une 
fortune  honorable  et  brillante.  Dès  ce  moment  il  se  miMa 
an  affaires  d'ans  aatora  pins  élevési  La  répabliqaa  de  Ga- 
■kasla  semna  soa  nrinlrtre  rMdent  k  la  eanr  deFMuMe. 
Lesyndicat  de  la  Compagnie  des  Indes  françaises,  qu'il  oc- 
de  1764  à  1770,  fournit  à  Nccker  l'occasion  de  mon- 
tslent  d'administrateur.  Sa  renommée  s'accrut 
par  l'i^fo^e  de  CoUtai,  qui  lui  valut  le 
pris  de  l'Académie  Française,  et  par  soa  aarrage  iaittnié  : 
Eisai  sur  la  législation  et  le  Commerce  des  Grains.  V>H 
lors  il  était  Isctle  de  prévoir  ^e  Nedter  arriverait  tot  ou 
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tard  à  la  direction  des  finances  du  rojaume.  La  guerre  da 
l'indépendance  américaine  était  réselM,  «I  il  bllsit  de  Tar^ 
geat  à  loatfris  s  le  «anle  da  Maarapa»^  pfcaiier  ministre 
de  -Lumis  XVI,  laoïp^  4»  tover  seul  tes  diflScullés  qol 

l'envirunniiient,  projiosa  au  roi,  en  17T6,  d'adjoindre  Necher 
au  ounlrAleur  gt^néral  des  finances  Talxtureau;  Nocker  re- 
çut d'abord  le  titre  de  directeur  du  trésor  roffel:,  bmIi 
l'aanda  sahraal»  il  IM  la  directeur  général  des  finances. 

Reelareaira  plelneraent  etfrancliemeatdans  la  voie  des 
réformes  qu'exigeaient  le  siècle  et  la  raison.  l'our  donner 
l'exemple  et  avoir  les  coudées  franches  dans  ses  projets.  U 
refusa  le  ttSMeneatouasMérable  attacM  k  M»  iaipaMMHa 
fonctions.  Le  célèlire  Compte-rendu  au  roieo  1781  «tir  /es 
finances  de  fÉtat,  par  Necker  lui-même,  contient  les  prin 
dp  i  x  u  li  s  de  non  administration  depuis  1776.  Celto  fpu- 
vre  renferme  les  princittaaa  titresde  gloire  de  ce  ministre^  et 
fera  vtmktagtemps  soa  pom  dans  ITdifsjra.  Ksdter.dsas 
le  Corn  pie-rendu,  commence  par  signaler  l'importance  de 
la  publicité  dans  les  finance^),  qui  iiii|H)se  a  un  ministru 
l'exactitude  des  devoirs,  tandis  que  les  ténèbres  et  l'obscu- 
rité favonieat  la  aoacbalance.  Cette  publicité  devait  avoir 
ausai  la  pta»  graada  Mhienea  aarta  eoalaaea  publique  : 
elle  i^lt  en  grande  partie  rause  de  cet  hnroensc  crédit  dont 
jouissait  l'Angleterre,  e tqui  faisait  sa  principale  force  durant 
la  guerre.  Le  Compte-rendu  est  divisé  en  trois  parties  : 
dans  la  première,  Neclter  exsnyoe  l'état  dea  flaanee»,  la  art- 
dit  publie  et  le»  dlvena»  opéraisM  rdatlvea  m  Irtser 
royal  ;  dans  la  seconde,  il  di'  veloppe  les  actes  qui  ont  réuni 
deséoonomie»  importantes  a  des  avantages  d'adminiâtra- 
tion  ;  dans  la  troisième ,  il  expose  an  roi  des  dispositicMW 
généiaies  «  qui  B*«it  en  pour  botqaa  le  plus  gnand  be»> 
heur  de  sas  peuples  et  la  prospérité  de  FÉlat  >. 

P.ntr**  en  fonctions  en  177C,  Necker  s'était  trouTi*  en  pré- 
sence d'un  déficit  de  24  millions  ;  il  réussit  néanmuias,  dans 
les  conditions  défavorables  que  lui  léguaient  ses  prédéces- 
sewa,  *  rétablir  la  crédit  de  l'État  el  à  porter  assas  loin  IV 
dans  les  ^ades  aflldna,  par  h  sapptanloB  des 
;d,i!s ,  .It's  y.iins ,  (l(^s  «^i.itilicitions ,  du  Rispillage  des  de- 
niers publics,  pour  obtenir  un  excédant  de  10,200,000  livres 
des  recettes  sur  les  dépenses.  Il  aida  i  la  fondation  de  la 
caisse  d'escoapleat  du  nant-daifléié,  At  étabUr  k 
prix  unîfbrme  dedaq  i  «l«  sona  la  litre  pour  le  sel,  daas 
tontes  les  parties  de  b  France,  améliora  le  régime  etla  cons- 
truction des  prisons  et  des  bOpilaux,  bide  larges  diminutions 
dans  les  grâces  viagères,  prasioas,  gratifications,  etc.,  ae> 
cordées  à  la  noblesse,  et  qui  ^élevaient  à  3l^O0q,<IM  par 
an  ;  il  supprima  les  |*»rto  dlatérêt  <|u'acc«ptdt  la  aaMw»» 
dans  les  allaires  de  finaures  de  rh't.it,  Hriin  s,  réfiic-S ,  etc.; 
il  diminua  le  nombre  des  trésoriers,  des  receveurs  généraux 
propretnent  dits  et  des  receveurs  généraux  des  donaaines 
et  bois,  les  rendit  tous  dépeodsniadn  niaiatèia  de»  Hms- 
ces ,  réduisit  leurs  taxations,  et  leurs  blnéieea,  et  divisa 
la  perception  enti.  rc  dr  tous  1rs  droits  payés  par  les  cou» 
tribusble»  entra  trois  compagnies  ;  il  dimiana  de  moitié  1»» 
IM»  de  la  aMlsan  daroif  al  lit  adopter  de»  aMaores  qui  d». 
valent  augmenter  leeraflWKde  ta  couronne;  Il  diminua 
enfm  len  honoraires  de»  pandc»  faacUons  et  augnAcnta  cea& 
des  petites;  il  sBppilBMi  h»  «haa  da  PadMilHlrtialInB  d»s 
moBoaies. 

PannUesréfbraMqalIflteneara  léaHsercHonat  lasap» 

pression  du  droit  <)t  vinkn  morte,  du  droit  de  suite, 
i'orpiusalioti  d'asjseml)lets  et  d'aduiinistratioos  provin- 
ciales: les  adminislrationsprovinciales  devaient  répartiriez 
contri  butions,  propo»ar  au  roi  les  réformes  les  plus  (avorables 
i  la  justice,  prêter  ton»  eteUa  rttenllfa  ans  ptatales  des 
contribuables  ,  diriger  la  confection  des  routes  de  h  ma- 
nière la  moins  onéreuse  au  poiple,  etc.  Toute  augmentation 
de  la  taille ,  de  la  capitation  taillable  et  des  autres  acctis- 
soires  dutètr»  aoaBMse  à  rcaréitetranMnt  des  oouri»  su  Ueu 
dMira  saseeptibla  d'auROMatallon  s«Iob  h  bon  pWtSr  da 
gouverneur;  la  taxe  du  vingtième  fut  simplifiée,  le  recen- 
sement des  propriétés  ne  put  être  (ail  que  tous  les  vingt 
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IrihuUon»  qni  les  frappaient  ne  pouTsifnt  flrt-  auRmcnl^. 
Kafia,  Mecker  proposait  d'affrancbir  le«  proviace  des  t  r  «  1 1  e  • 
«I  péi«es,  àoMtm  Ummm  ^fà  nnlfulMt  à  itafM 

^tit  Cmuf^  imÊ»  taHUmnà  m puiiww ^  ce»te  à» 

Mtarrpas ,  et  répandu  ensuite  dans  la  France ,  où  on  le  lut 
avec  aTiJité.  L'Europe  entière  honora  le  miniatre  qui  en 
était  l'antaw;  to  goavernement  absolu  reçut  par  cette  pu- 
Ulcitk»  wciNf  doBt  il  M  ae  raleva  paa  :  la  P^aace  t«- 
■aH  <rèti«  taHM»  an  MUèrai  d'Étrt;  eUeoowMt  trop 
désormais  la  plaie  qui  la  rongeait  au  cœur  pour  n'être  paa 
résolue  à  employer  les  remédia  violents  »'ils  deTenaieot 
Béeessaires.  La  popularité  de  Necker  déplut  au  vieux  pre- 
«tor  MÉiiitm  Mtirrrr  U  m  pudooMit  paa  d'aiUaan  au 
diractoarseaM  detttMMW  4*aToirpralléd8  Maabaeoea 
de  Versaille»,  causée  |iar  un  accès  de  goutte,  pour  faire 
reo^acer  au  dé(»arleii)ent  de  la  uiarine  sun  prot^é  Sar- 
Um  par  rilittstrr  maréchal  de  Castries ,  qui  entendait  la 
«ompubilité  aatwaaaat  qaa  raadeo  Ueataeant  da  folice. 
Maurepas,  arec  ane  aathfaetkia  qa*n  ne  dIniaMriatt  pas 

assez,  l«i><sdit  les  courli>ans  niuiidre  aulmir  de  lui  ile« 
rtAitaliuBa  malveillantes  pour  Necker.  Celui-ci  résolut  ciitin 
iliiMar  la  Jan  da  cas  insinuations  perfides  et  d'in^wser 
sileoee  k  ses  ennemis  par  la  discussion  de  ses  projets  de- 
Tant  le  roi.  Il  n'avait  pas  encore  Ventrée  au  comeil,  que 
•a  qualité  de  protestant  lil  finiH'-clK-  de  lui  accorder: 
il  ladanaada;  on  laieJuse,  mais  on  lui  propose  Venlree 
éê  te  cAmièfV»«a  qoa  teacaoïtlaans  considéraient  comme 
«ae  grande  faveur  pour  un  homme  qui  n'était  pas  noble.  Il 
■donne  sa  démission  peu  après  le  Cnmpte-readu  :  on  l'accepte 
plutAtquc  de  surmonter  Je?  (>ri'jii;<i's.  L,i  ntraiti-  (!i  >0(  kiT 
Aitra§anka  coaunana  mailieur  public.  Le  grand  FrtHlt  ric 
imiaK  Wf iwlowwitt^  nçat  lêa  dépêches  qui  la  lui  an- 
Bonçaient  :  ■  Ils  ont  accepte  la  démission  de^ecker,  dit-il; 
cela  fait  pitié.  >  Au  sordr  «lu  ministère,  Necker  compoiia 
■un  ouvrage  intitulé  Adtrxmtst ration  des  /inutna;  il  itaïut 
an  17*4  ;  oa  aa  veadit  80,000  exemplaires  en  peu  de  jours. 

Oaaa  la  itraaalèra  aMeaiMéa  daa  nolaUM  (1787)  Caloaoe, 
■alors  premier  ministre ,  accnu  Necker  ;  il  afliniia  qu'au 
lieu  d'un  eicéJanl  de  dii  luilliua»,  il  y  avait  a  sa  sortie 
da  ministère  un  vide  de  cinquante  inilliuns.  Necker  offrit 
■inii  da  «aaîr  ae  jnstilicr  défaut  las  notablea.  Cette  faveur 
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rite  était  l'I^bileté  financière,  n'oMit  prendre  »ur  lui  la  dé- 
cision de  la  quention  qui  occupait  la  France  entière,  cdte 
du  doublement  du  t  i  e  r  s  é  tatet  du  vole  par  tète.  11  s'a- 
dressa,  pour  piandw  ua  parti,  à  aae  aaiwibléa  daa  aota- 
Maa  qâl  a'affW  t  ytmmm  la  e  «watbw  al  fama  aa  saa- 
sioa  le  S  décembre  suivant.  L'asaesnblée  des  notables  se 
déclara  contre  ce  qu'on  appelait  le  doublement  du  tiers. 
Néanmoins ,  le  eonaeil  du  roi,  par  un  arrêt  du  71  déceojbre 
17M,  «rduona  que  la  MMibra  total  daadéfotéa  aanit  da 
UMa  an  «loins  ;  quHt  aaratt  fonaé  ea  rabaa  n— paila  da 
la  population  et  des  contributions  decha(;ue  hailltai;c,  et  qu^ 
•  le  noHibre  particulier  d^ députés  du  tiers  état  serait  éfjal 
à  celui  <le«deux  premiers  ordre<i  ■  :  celte  déclaration,  attif- 
Inéa  à  Necker,  accrut  4  soa  égMd  laAfaarda  la  aallua. 

La  !>  mal  1789  les  éUts  çiêmtniat.  tÊtmt  uaveiti  par  la 
roi  en  personne  :  lorsque  >  <  ker  entra  dans  la  salle,  il  fut 
l'objet  de  l'calbousiaiime  général.  Après  que  le  rui  <>t  le 
prdadaaaeoan,  Barentin,  eurent  prononcé  leur;  discours:, 
Necker  occupa  rassemblée  pendant  trois  lieures.  U  aat  le 
tort  de  [i.irler  en  Inmime  prudent,  qui  ne  voidait  aa  eeai 
mettre  m  a\i'c  1.1  cour  ni  aver  le  peuple;  son  discours  fut 
ua  long  bugdet  da  iinances ,  ou  il  n'aborida  point  la  quas- 
Uasdii  fotgparardnvÊp&rtétêt  qna  tous  las eaprita  at- 
tendaient avec  impatience.  En  voulant  ménager  tout  le 
monde,  il  Qt  beaucoup  de  mécimfents  parmi  les  dépotés  du 
tiers,  et  porta  lui  im^ine  un  finwv]  coup  a  i'niirncn»e  po- 
pularité  dont  il  jouissait.  Satisfait  d'avoir  obtenu  la  duobk 
représeatatfaa  d«  «métal,  «  crai^  nadécMoa  da  ni 
et  It'  miTonlenlcinent  de  la  cnnr  en  demandant  davanta^. 
N'apprtx.iitnt  pa<)  à<sez  l'iui|)oiiai)ce  d'une  crise  qu'il  con- 
sidérait ptuscomnte  financière  que  comme  sociale,  il  croyait 
pouvoir  arrélar  loas  lea  débats  qal  prérojatt  par  l'adop- 
Hoa  da  iOBTwaanant  aaglals,  aa  idaaiiwai  laaableasa  tl 
te  clergé  dans  une  seule  cliainhre  et  le  tiers  état  dans  une 
autre.  Trompé  par  les  *  loges  qu'il  avait  reçu»  de  scst  amt» 
et  du  public,  Necker  se  flattait  de  conduire  et  d'arnMer  les 
eaprita  au  poiat  où  s'arrêtait  le  aiaa  :  dans  cette  iiiusioa , 
il  binait  Battra  lea  éféacMaala  aa  Hwda  ton  piévtair.  ifaia 
il  lui  était  ré^^ervé  d'apprendre  bientôt  que  le<;  (l<<mi-me- 
sures  n'ont  aucune  puissance  devant  un  parti  vainqur-ur. 

Necker,  qui  ét^t  siaaèraaMal  atlaclié  k  la  cause  popu- 
laire, at  qui  dédiattaimi  la  eaaaarvatioaiatade  d'uaaasa- 
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eiil  à  quarante  lieues  de  Rari.<>.  Cependant ,  Calonue  suc- 
quelques  jours  aprè:<.  Louis  XVI  avait  pense  a  le 
'  par  Necker,  mais  il  en  lut  déloumé  par  les  cour- 
t}  et  l'archevêque  de  ïooiooBe,  Loméaie  de 
■rieane ,  le  plw  acbanié  cniienri  de  Caionne,  devint 
premier  ministre.  I..oménie  eut  bicnti'it  ini.s  les  linanres  ilans 
une  situation  déplorable,  qui  amena  la  convocation  de^  états 
généraux  .  Ëpouvaaté  lui-même  de  la  situation  uienaçaulu 
oè  se  trouvait  la  pouvoir,  il  61  demander  l'assistance  de  Nec- 
ker. Celni-ci  répondit  qu'il  aarait  consenti  à  partager  lus 
travaux  du  ftrriuior  ministre  au  coininiM)c<Tiifnl  <lr  -on  en- 
trée aux  aflairesk,  mais  qu'il  ne  voulait  pas  ,  dans  le  mo- 


actnei,  perlager  son  dlscrnlit.  Drienne  vil  alors  que 
l  dît  la  retraite  était  arrivé  ;  il  céda  la  place  à  Nec- 
ker. Lorwiue  Necker  rentra  aux  allaires,  U  confiance  l'y 
suivit;  illrou*;i  le  tré-mr  royal  avec  quatre  cent  mille  (rancs. 
MaaiBoiaa,  le  crédit  lut  rétabli  sur-le-cliamp;  les  dillicultés 
loa  pins pnosanteaflareat écartées;  eounaanijonr  taaelMs 
remontèrent  de  30  pour  tOO.  Necker  lit  mettre  en  lil»crté 
la  di^putation  de  Bretagne,  qu'on  avait  enfermée  à  la  Itas- 
tkle  ,  r.ippcla  le  parlement  exilé  ,  et  lit  arnver,  avec  toute 
la  diligence  possible,  les  subalslances ,  que  ruiver  tréa>ri- 
Itonrein  de  cetie  année  rendait  ll»rt  diradlea  k  rénnir. 
Toutes  se^  mesures  furent  si  liien  diripi^fN  que  l'irritalion  se 
calma  partout ,  et  se  changea  méuie  en  expressions  de  vive 
reconnaiiaancn  ponr  la  nUalratlut  répandait  tant  daMan- 


Liaas^ 


te  étHaitaértns  iM  fab  déaillée,  il 


royale,  ordonnlt  la  réunion  des  ordres ,  maU  «en bernent 
pour  toutes  les  mesures  d'intérêt  général  ;  qu'il  »'attribuM  la 
aanction  de  toutes  lesrésolutiuns  prises  par  les  état-s  géné- 
laos  ;  qu'il  improuvAt  d'avance famt  établissement  centre  la 
monarchie  tempérée,  tel  que  eetut  d'one  aswmWa  oniqoe; 
qu'il  promit  enlin  r.Tlmliliim  des  pririlf'geK,  l'égale  a  Irni>-ion 
de  tous  les  Français  aux  emiduis  civils  et  militaires  ,  etc. 
lie  prandar  miniilre  n'avait  pas  eu  la  fbroe  de  devancer  le 
temps  par  un  plan  pareil  ;  il  ne  sut  paa ,  lorsqu'il  le  pré- 
senta,en  assurer  l'exécution.  Les  intrigues  delà  cour,  qu'une 
sorte  <i<-  ::il.ililé  potiss  iit  h  sa  perte  ,  donnèrent  I  eu  a  cette 
séance  rojale  du  33  juin ,  oii  Louis  XVI  ordonna  la  aépar»- 
tion  par  ordre,  et  Irrita  pmitaadénwnt  les  esprib  par  on 
tangnise  d'autorité  qui  ne  convenait  plus.  Necker,  par  le 
conseil  de  ses  amis,  n'assista  point  à  cette  séance,  ce  dont 
on  lui  lit  le  plus  grand  honneur;  il  envoya  même  sa  dé- 
mission au  iBaiheuraox  roi, qni  avait  méconnu  sea  cooseib» 
A  peina  la  nonveHe  de  ealle  dénriaalen  fnNlIe  rfpBadna 
ipi*i;n  mouvement  populaire  éclata.  Nt-rler  fut  «sni'pf!-  ife 
conicrvcr  son  portefeuille,  et  y  consentit  Mir  la  |»roiriesse 
formelle  que  ses  conseils  seraient  les  seuls  suivis  désormais. 
Le  premier  ndaistre  oUint  du  rai  qui!  l'aidit  àsanunatnr 
loadégoMadadergi  et  sortent  de  la  noMaosa  k  ae  réonir 
en  assemblée  commune  avec  le  tiers  état.  Louis  XVI  écri- 
vit même  dans  ce  but  un<:  lettre  qui  consomma  enlin  la 
réunion  des  trois  ordres. 

Mais  la  comatt  aaoret,  dont  laa  pr4n|éa  ava 
aalairt  Ininl  «aiilUlM»«nll 
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treapM  nirPuit  «t  ▼«millM,aAi  dHntinMer  Hum' 

h\ée.  Le  1 1  juillet ,  on  crut  pouvoir  agir  ouTertement. 
Neckcr  reçul ,  pen'laul  .son  Jlner,  un  billet  du  roi  qui  lui 
enjoignait  de  quitter  le  royautn*-  sur-le-charop.  U  dîna 
tnaqoiUosiwti  sans  faire  part  fie  l'ontra  <|tt^  «tait  reçu 
am  aiibqÉV  atall  iavlUa.  8a  Amiiib*  «ne-mCawM  l'apprit 
qu'au  «ortir  Jetable.  Il  monta  en  voiturcavec  elle,  comme 
pour  aller  â  Saint-Ouen,  et  prit  à  deux  cents  pa&desa  maison 
la  route  de  Bruxeilea.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain,  i  7  juillet, 
que  la  fille  de  Necker  clle>niéflw  et  ses  ami»  apprirent  mm 
départ  AnMHdlque  la  WHlTelle  t*en  répandit  à  Pari»,  la  plus 
*ive  ai^tation  s'y  maniresta.  On  se  rend  au  Palais-Royal,  oii 
Camille  Des  moulins  prononce  son  célèbre  appel  aux 
armes.  Kienlât  après  oa  promèie  le  baste  de  Necker  daas 
la  ville  iietiUMilte  se  prepags;  la  cavalerie  Charge  le  peu- 
ple; llrrilafloa  augmente,  et  le  14  la  Bas  tille  était  jKise. 
Pour  calmer  les  esprits,  le  roi  fut  obli^.-  de  renvojer  U'^ 
troupes  ainsi  que  le  ministère  aveugle  qui  s'était  emparé 
daa  afbires,  et  de  rappeler  Necker.  Cet  homme,  pepriali» 
alors,  revint  en  triomphe,  pendant  que  les  ministres  contre- 
révolutionnaires  et  tous  là  auteurs  des  desseins  qui  ve- 
naient de  manquer,  le  comte  d'Artois,  le  prince  deCondé, 
le  prince  de  Conti ,  la  famille  Polignac ,  quittaient  la  cour 
et  tortaient  de  France,  commençant  ^asi  la  prevlère  émi- 
gration. L'entrée  de  Necker  à  Paris  fut  un  jour  de  fête;  ras- 
semblée entière  des  électeurs  le  reçut  à  l'hOlel  de  ville,  et 
plus  <le?oo,000  habitants,  pressés  sur  la  place  et  aux  en- 
Tinms ,  le  Mloàreat  et  ran>iaudirent  a  son  arrivée.  Maia  ce 
Jew,  qd  MpaarM  le  eomUede  lapepalarHé,  en  deviil 
aussi  le  ferme.  Voulant  arrêter  !e«  vengeances  populaires, 
qui  deja  s'étaient  exercées  d'une  manière  sanglante  contre 
eeuK  qui  avaient  trem|)é  dans  les  projets  du  14  juillet,  il 
deaaada  one  amnistie  générale,  qui  loi  Ait  accordée  mr-le> 
duuBii.  Oette  grftce,qid  coMpreiil  le  baron  de  Benoval 
eoromandant  en  second  de  l'armée  récemment  assemblée 
«DUS  Paris,  et  que  l'on  avait  arrêté  à  Nogcnt,  quoiqu'il  fût 
muai  d'un  pian-fMCda  ml,  fut  bientôt  regrettée  et  repro- 
chée k  Nedîar,  ^Poa  accusa  de  protéger  la»  ennemis  dn 
pe«H>Ie.  VubÎMê  M  révoquée ,  et  dè*  ee  neneot  NMker 
M  fit  plus  que  lutter  contre  la  révolution. 

Le  ministère  qu'il  parvint  à  constituer  eut  un  faible  parti 
daas  rAsseariMBeonstituante.  Il  se  composait  du  petit 
aMBlm  da  ««n  qai  déairaient  les  institutions  anglaises. 
LliilaaHadelfeekersarrAsaenibléefbt  presque  nulle  durant 

le  temps  de  sadernii  re  rulministratinn.  \[al;;n^  ses  efforts, 
H  n'avait  pu  laire  cesser  les  embarras  liuaix  iers,  (jui  avaient 
Mé  l'occasion,  mais  non  pas  la  cause,  d'une  révolution  ap- 
pelée inTiodMeaMBt  par  lea  lumiérea,  la  richesse,  la  force 
iMposante  de  la  classe  moyenne.  Lea  états  généraux  avaient 
été  convoques  pour  rétablir  les  finances  épuisées.  A  peine 
élaiM^ils  réunis  que  toutes  les  facultés  des  députés  avaient 
4lé  abaoAéaedBMODe  lutte  de  pouvoir;  lea  besoins  impé> 
liaM  du  moment  avalent  été  oubliés  pour  asseoir  avec  ju»- 
UeMes  droits  de  la  nation.  Necker  seul  avait  tout  le  souci 
des  finances  :  enfermé  dans  ses  pt-nibles  calculs,  dévoré  de 
■éUe  loonneats,  il  s'efforçait  de  remédier  à  la  détresse  po- 
bNqoe.  Lea  baioiDS  augmentaient  avec  la  diminotfc»  dea  re- 
venus, causée  par  la  réduction  du  prix  du  sel,  le  retard  des 
payements,  le  refus  fréquent  de  payer  les  impôts,  la  contre- 
iMnde  à  main  aruiée,  etc.  Le  9  août  Necker  vint  proposer 
à  l'aaaemUée  un  emprunt  de  30  niiUiooa!  Il  fut  voté, 
■Mb  avec  des  nMdlilcatioaa  teHesqnll  devint  ImpeasIMe.  Cet 

emprunt  ayant  échoué,  Necker,  le  27  aoOt,ex|M)se<le  nouveau 
les  besoins  impérieux  du  trésor,  et  propose  un  emprunt  <le 
M  mHliOBt,  qui  ne  réussit  pas  mietix  que  le  premier.  Quel- 
qoaa  Jean  aprta  eomneiioérent  i«»  débats  aiir  les  queetiona 


SIS 

nier,  watalort  le  wl»  oftiolK.  !fecter  imagina,  comme 

moyen conciliatoire,  Icirlosiisprnsl/.  qui  revenait  au  même, 
mais  dont  Texpression  elait  une  concession  apparente;  U 
conseilla  au  roi  de  se  prononcer  en  faveur  de  ce  dernlar, 
qui  fut  en  efTetdécrélé  par  TAsiemblée.  L'adoption  du  vtio 
suspensif,  qnl  avait  été  en  parBe  ronvrage  de  Necker,  «. 
viva  un  peu  sa  pf>pnl,iiit<',  et  lui  servit  à  fiiîre  adopter 
des  mesures  financières  dont  lu  besoin  devenait  de  plus  en 
I  plus  pressant.  Le  n  septembre  17S9  Necker  reprocha  i 
!  PAMOmblée  de  n'avoir  rien  fait  pour  les  linanrt's,  après  cinq 
j  mêla  de  travail  ;  puis  il  demanda  une  contribution  du  quart 
du  revenu,  assurant  que  ces  moyens  lui  paraissent  suffi- 
sants. Un  comité,  assemblé  inimédialeojent,  emploie  iloia 
'  jours  k  examiner  ce  plan,  et  l'approuve  cntlinBent  daw 
!  la  séance  du  26.  Cettejoumée  fut  l'une  des  plus  mémorables 
de  l'Assemblée,  par  Péloquence  de  Mirabeau,  qui  voulait 
Taire  adopter  de  confiance  le  plan  de  Nt  r ki  r,  dont  il  était 
i  l'ennemi  personnel,  et  sur  lequel  il  voulait  faire  peser  tottia 
(  bicsponsabilité  de  oetta  opAvtk»  dédalve.  Toyast  qnel*A» 
semblée  hésitait,  frappé  au  reste  de  l'urgence  des  besoins, 
cet  illustre  orateur  se  précipile  i  la  tribune,  et  fait  une  im- 
provisation iimuiqtie.  .\ussitol  l  As^cinhlce     lève,  et  décrète 

I  que,  OU»  fe  comité  des^anceSf  elle  adopte  de  eon/Umet 
t  1$  ptmt  dm  Mfnlafre.  Maiaoa  tnoirenne  pouvait  anlBr»  am 

besoins  du  trésor  que  pour  un  temps  fort  restreint.  C'était 
d'ailleurs  la  dernière  mesure  financière  que  Necker  dût  pra> 
voquer. 

,  Aprèa  h» &  et  6  octobre.  Hacker  a'opposak  la  confis- 
I  cation  dea  Mena  dv  clergé  ;  loraqoe  pliia  tard  on  hypotltéqua 
sur  CCS  biens  un  empruntde  ioo millions,  Necl>rr  xni  ut  s'y 
opposer;  il  réprouva  la  circulation  des  assignats,  bonne 
alors,  sagement  établie,  mais  désastrense  plus  tard,  iM^ 
qn^oneut  lait  dea  éniisiona  qui  n'étaient  fondéaa  anr  an» 
cane  valeur.  LVxMenee  rainialértdie  de  Necker  ne  se  oon< 
snmm.T  plus  qnp  ,lans  une  lutte  inutile;  toutes  Ir^  inesurts 
étaient  pnses,  ou  sans  le  consulter,  ou  sans  écouter  ses  mé- 
moires, car,  en  sa  qualité  de  ministre,  il  était  privé  da  It 
parole  dans  l'assemMéa.  D'unaatre  côté,  le  |>arti  delà  no> 
blesse,  aveuglénientattaché  à  sea  privilèges,  ne  pardonnait 
pas  à  Net  ker  son  engouement  pour  la  monarrliie  constitii- 
tionuclle.  Ceux  des  nobles  qui  consentaient  à  la  concession 
d'une  portion  de  leurs  ancieaadnlla  l'accusaient  d'avoir  pro- 
voqué une  révolution  qu'il  ne  pouvait  diriger.  «  Les  tempa 
él^ent  bien  cliangés  |Kiur  lur,  dit  M.  Thiers,  et  il  n*était 
plus  fe  ministre  à  la  conservation  duquel  lepcnnle  atladiait 
son  t)oolieur  un  an  auparavant.  Privé  deia  confiance  ilu  roi, 
brouillé  avec  ses  collègnes,  excepté  Montmorin,  il  était  né- 
gligé par  rAsBeaibléè,atn'enobtcnait  pas  tous  les  égards  qu'il 
eût  pu  en  attendre.  L'erreur  de  Necker  consistait  à  croire 
qiie  la  MÎ-^on  snfMsait  à  tout,  ct  que,  manifestée  avec  un  mé- 
langede  sentimentet  de  logique,  elle  devait  triompher  de  l'en- 
tètentcnt  des  aristocrates  et  de  l'irritation  des  patriotes.  Necker 
possédait  cette  raison  un  peu  fière  qui  juge  les  écarts  des 
passions  et  les  blâme;  mais  il  manquait  de  cette  autre  raison, 
[ilusi  levée  it  iKniiiT  I irgueilltjii'.e,  qui  ne  se  borne  pas  à  loa 
blâmer,  mais  qui  sait  aussi  lea  conduire.  Aussi,  placé  au  mi- 
Hco  d'elles,il  ne  (ut  pour  tontes  qu'unegéne  et  p<ânt  un  fraln.  ' 
Demeuré  sans  amis  depuis  le  départde  Mounier  et  de  Lally, 
il  n'avait  conservéque  l'inutile  .Malouet.  Il  avait  bles>é  l'.Vs- 
seniblée  en  lui  rappe'.mt  sans  cesse,  et  avec  des  reproches, 
le  soin  le  plus  diftkile  de  tous,  celui  des  finances  :  U  s'é- 
tait atttré  en  ontoe  le  iMieolt  pnr  la  vunière  dont  II  parlait 
de  lui-ini'^tne.  "  I.a  nouvelle  taMon  <îi'  S(»o  millions  d'assi- 
gnats, diH-retce  au  commeneeojeol  de  septembre  1 7^0,  mal- 
gré l'opposition  de  Necker,  amena  sa  retraite  :  le  4  septem- 
bre il  donna  sa  démia&ion,  qni  fut  acceptée  avec  plaisir  par 


fttndamenlatoadebieonitltotiondel'Éial.Leadeaxefaambm  I  tons  lea  partis.  L'cx-olniBlrese  dirigea  hnnédlalement 

et  le  veto  du  roi  furent  mis  en  disc  ussion.  L'nniti*  de  l'As- 
iieml)lée  et  sa  permanence  furent  votées  a  une  forte  majo- 
nté.  Vint  eowite  la  question  du  rôle  réservé  au  roi  après 
que  PAaaenibléa  aurait  voté  dea  lois  :  las  une,  et  c'étaient  lea 
néMv  partiaanadela  oonr,àlatMedesqueliwlmnrattMnn> 

—  t.  XM. 


vers  I  n  Suisse,  et  traversa  non  sans  courir  des  dangers  des 
provinces  où  son  passage  avait  produit  reuthousiasme 
un  an  auparavant;  sa  voiture  fut  même  arrêtée  k  la  fron- 
UèrcL  et  il  Mut*  nn  oïdr»  de  l'Asaembiéa  constituante  pour 
«•tkllberié4^aiSnlMitnintafic«idé«.II  aenlb» 
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ISECKEE  —  NÉCROSE 


SU 

Genève,  où  il  mourut,  ca  1804. 

Necker  a  lait  plufticun  ouvrages  de  polltl^M  ft  ié 
ce6;roaisle  plu&imporUnl  de  tous, celui q«ii  etit  i.i]ilii>'gr.<iiii>' 
Miiwyn  tw  mni  eusicaoe  et  sur  «m  aièck,  est  n^m  con-  j 
Iradtt  la  Campt»  rwin.       m  pamom  p««ser  aoas  si-  | 
lence  un  fait  qui  hoitorrra  toujours  la  mémoire  de  Necker. 
Lorsqu'il  cul  reuipiacv  Biieuue  iliiiis  la  direction  des  alCùr«s, 
les  banquiers  Uoppe  ne  voulureut  se  i  liari;er  <lo  la  vuh- 
aittuKC  de  Paris  qu'avac  U  ctutioa  ftmmnéti»  du  fccnier 
mioMn.  Il  twr  oOritMi  ffnÊÊitémt  nHÊmu  de  m  lir» 
tune,  qu'il  dép<i^  i  .m  lrt's4ir  royal.  Lorsqu'il  rernl  le  billet  de 
Louis  XVI  qui  lui  enjuiijnail  de  quitter  le  rojfaunie  sur- 
le-cliamp,  le  U  juillet  i78tf,  son  immier  soin  fut  d'écrire  à 
MM.  Hoppa  qu'il  iMtote«<itociill—.UIiiMi  tf^mmlmm 
dépôt  iprtss  sadëmMra  déiuNhtt  ;M  AailtoMiMlto  racM- 
vrer  iiu'.-iprr^.  isi5,  par  l'interTenlion  de  Louis  VVlM.Nec- 
ker  en  ettel  avait  été  déclaré  émigré  en  i'tji  pitur  avoir  es- 
-voyéà  k  «MfaaflMlil  fMêaiftfr  en  laveur  de  L«uis  XYI. 

AogMts  CmvaiMu 

SIEC-PLUS-GLTIIA ,  IfOIf.PLUfrOiiTRA.  Me 
pluj  ultra,  celte  hiscriplion  iiur  !n  nivtliolocie  antique 
plaçait  sur  leHcoluniMMd'Iieiculc,  au  dolrott  deOibraltar, 
signifiait  littéralement  plus  rien  auâtlà,  ta  n'iras  pu  plat 
luiii.  Cette  locutkw  lattne,  alau  q«e  non  plus  lUtru,  wm 
«•qui  valenle,e«t  paiiéa <Manlw laigiie,  et  y  stgniSelettmr, 
le  point  iiii'i  ti  no  saurait  dépasser. 

N£Cl\OLOGik:,NÉCROLOGL:  (du  «rec  vtxfô;,  mort, 
et  Ûiyot,  diMTours).  ^t-crologie  sigoitie  une  Wlliiee  Mie  à 
rSoecMiMidr  lainert  d'an  iadividu,  Jidanoioye  m  livre-re- 
CbtreBar  lequel  on  inerit  leawHRB  dea  iMarta.  Dèa  la  plus 

haute  antiqiiili-,  iliainio  l'uli-^e  i. hn'lientU'  iU'icrivait  'l.iii-; 
aon  nécroLoge  le  iiuui,  la  date  de  nait<8aucc  et  de  décès,  et 
tincBurt  élugc  des  évèques  et  des  prêtres  distiofait  qae  la 
mort  coletait  k  la  oangrégatloo  reiigieuie.  Le*  ooavents 
d^ltommcs  et  de  leretncs  adoptèrent  à  leur  tour  cette  coa- 
tume;un  registre  était  elrej>5é  et  Unn  uci  W  plus  (;rand 
soin  pour  conserver  le  nom  de:^  MÏntÀ,  des  évéques,  des 
moiuet,  des  curés,  des  bienfaiteurs  ;  le  temps  de  leor  Mort 
et  le  jour  de  leur  cominéuioratîon,  ainsi  que  cela  avait  tou- 
iours  lieu  pour  les  saints  comme  pour  les  bienfaiteurs.  •  Ou 
y  marquait  aussi  àmeMirc.  i-4  ii  liil  «laris  1-'  Dictionnaire  de 
Trévoux,  la  mort  des  abl>e»,de»  prêtres  et  des  religieax; 
et  parmi  les  aéculiers  celle  des  diaaoiaes  et  dea  dignitai- 
res. »  Le  nécrologe  s'appelait  aueai  le  eaUndaire  { calen- 
daritim  )  et  Vobituaire  {nhitorium  ou  obiluarltim^ ,  c'est- 
ii-tlire  le  livre  «les  ubils  (dét^s  ).  Depuis,  le  root  tii-i:n>l<i/;, 
s'est  appliqué  à  certains  ouvrages  coasaorét  a  la  mémoire 
des  hommet  célèbres,  parnsi  leaqoeU  lea  aulMrade  ces  r«- 
cueilsont  souvent  inscrit  des  nomsd'hommes  fort  ub<rtir^, 
mats  dont  les  héritiers  les  payaient  grasseoient  pour  *lire  du 
bien  de  leurs  auteurs.  Au  est-ce  avec  raison  que  l' Acadé- 
mie, si  natve  dans  ses  exemples ,  a  inscrit  «et  axiome  dans 
aaa  DieftomiAire  t  «  U  n^eroloyJa  «al  fM^owa  «a  peu 
la<tpcrte  d'exagération.  »  Cli.  Du  Hn^oitt. 

I>lE€HOMA.\CIE  (du  grec  vixpfl;,  uiurt,  et  ^vTsia, 
<1iun.ili>Mi  ),  divination  par  laquelle  un  prétendait  évo(|uor 
les  morts  pour  les  consulter  sur  l'aveoir.  était  fort  en 
■Mfe  chez  les  Grcc»,  «t  surtout  cImb  lea  TheMMiieM  :  flg 
arrosaient  de  .<ving  chaud  un  cadavre,  et  pnMendaient  ensuitf 
en  recevoir  des  réponse-;  certaines  [hmii  i  avenir.  Ceux  qui 
le  consultaient  devaient  auparavant  avoir  fait  leseX|Hatioils 
pieacritea  par  le  magicien  qui  pcéaidait  à  cette  céréoioaie, 
et  aurtaot  afdr  ap^,  par  qaeiqaM  ncriiees  et  par  des 
présents,  les  ni.Vit  >  lîn  ilrfimt.  qui  sans  ces  prcparatils 
douieurait  con^lunuiieut  sourd  a  toutes  les  question^.  Les 
■nu  iviis  roudainnaient  les  nécromanciens  à  l'e  vil  ;  sous  Cous- 
tantin,  ila  devioreot  patilWw  de  ia  peine  de  mari.  Par  ex- 
t«miM,«a  adoaaéeliesnottsIeBaadeitécromanelanà 
tout  individu  s'occupant  de  uiapic,  'î<>  *;orce I lerie. 
MËCROPOLË  (du  grec  vcxpo;,  uiorl,  et  roXi;,  ville). 


M  bypof  dMdMVha^MiaieaancieiMi 

Imbb  Bomies,  el  dont  ira  grand  nombre  v  sont  pias  oo  moins 
Wen  conservés  jusqu'à  nos  jours.  Les  nécropeleB  sont  de 
grandes  et  laru>s  allées  souterraines ,  d'uifc  telle  immensité 
qu'en  dirait  des  dtéc  sontcrrainea.  Toutes  les  vilies  égjp- 

ceon  qui  avaient  été  taillés  dans  le  roc  vif  et  qui  appartienneat 
aux  plus  grandioses  monuments  de  l'architecture  éftyptimne, 
qui  se  soient  conaervés.  Les  Amlie-i,  les  Grecs,  les  Étrusques, 
tel  MeaMÉM,  «faiMtauMi  kure  nécrapota.  Lea  cata- 
euwlMa  étrinl  ^plnaT  *m  mfèm  ét 
les  c  iaaetttrea  Mt  wplicé  «hcc  mom  \m 
fies  aneiena. 

NÉCROiiE  (dngrec  WKpoxn;.  mortifiealion),  gangrène 
dea  ea,  appelée  aniratois  carie  êèchi.  Laa  m  nni—ie  ta 
aettedee,  lea  ^Krieaean^t  les  nerft,  et  tow  lea  MrtrtnuvjpuHa 

du  corps  humain ,  jouissent  fie  propriété.*!  viia)e<;  «jtii  les 
développent,  It*^  conoervent  et  les  font  vivre;  mais  eu^i , 
ea  vertu  de  leur  organisation,  Ua  pcaveni  a\ 
leur  dételeppament,  daaa  ionr  làraM^  < 
dans  tour  texture  ;  ils  peuvent  nnin  m 
détail,  avant  le  terme,  el  cette  mort  partielle  des  os  s'ap- 
pelle la  necroie.  (lette  nuladie  n'était  pas  inconnue  des 
médecina  de  l'antiqrili}ilBa*aélé  cependant  bien  obaervii 
qÊfk  wm  éfoqm  fcwwiip  ftaa  élilpii  d'an»  que  de  mtm. 
La  ntenae  pwl  aiMar  tena  Im  «a,  éam  êt»  proportlena 
diverse*,  soit  en  partie,  soit  en  totalité.  Des  deux  tissas 
constituant  la  substaoce  onenae,  le  tissa  compacte  est  biea 
plua  souvent  que  le  tissu  spongieux  le  siège  de  la  nécruMt 
qiui  du  Mile-aMiMie  tanidt  la  aurfK»«alme,  tantét  la  ««• 
faee  f niarae,  «u  Mon  la  toWNé  de  1^  presque  tan> 
jour*  dans  la  continuité  des  n  qi  i»  s'ofiserve  li  nti  ru-e  : 
elle  attjM|ue  quelquefois  le  cjU  de»  fractures  ou  les  extcéaaites 
oaaeuees  des  aïoignons 
ente  «ucapHfclei  daaa  i 

Ttmtaa  laa  eneee  qui  tendent  k  Mrafra  II  dNnMfaB  Cl 
llnflux  nerveux  dau'^  les  éléuiruts  d'un  ik  ,  ^oit  spontané- 
ment, soit  consécutivement  à  l'inflammation  (ottéite),  pna- 
vent  ea  déterminer  la  nécroae.  La  nature  de  oea  cmaeaéMl 
varier.  Une  oonloiioa»  «a»  plai%  hm  fractare,  surtout  pw 
anse  k  feu;  dee  Inpiqnoe  liillanii  eu  eanetiqaes,  raotioa 
prolonf^é)-  du  froid  uu  la  congélation,  le  feu  ou  des  brûlures 
profondes,  la  gangrène  «les  parties  molles,  voila  pour  les 
causes  externes  ou  déterminantes.  Certaines  maladiet  cons- 
tilnlionnellee,  telles  anrloat  que  lea  aerafalea  et  la  syphilia , 
et  à  un  moindre  degré  lea  affections  seerbnliques,  rtuinia- 
tiHii.acs,  aitluitii|ues,  psoriques  et  dartreuses,  voilà  pour 
I  les  causes  internes  ou  prédisposantea.  11  iant  en  ontrend- 
I  mettre  des  caui>es  apéeiales  de  néeroie,  tellea  que  la  éiaih 
I  dation  d'na  oa,  le  déeollenMnl  ou  la  déchirure  du  périoste, 
«oft  par  la  eante  première  eu  vulnérante ,  aoit  par  une  in- 
!  liltration  de  .san^  ou  de  pus,  et  puis  l'ostéite,  les  le-siousde 
la  moelle,  et  enfin  la  aaiUie  des  ne  aprèa  lai  empalnlii 
mal  firfteaaa  iMl  réunlea. 

En  raison  de  ces  causer ,  ainsi  que  de  l'ns  affecté ,  laut- 
crose  t*\  Simple  ou  compliquât,  tuperficttlie  ou  profamde 
(ou  bien  invaginée);  de  la  surtout  des  (ormes  ditti'rentes, 
que  l'en  rapporte  à  trola  eapèces  principale*  :  t"  Xéciuee 
oxIameeudaB  Inaa  auperidaHiad'tn  ea  long ,  lepèriort» 
l'tani  détruit  et  la  mocUe  intacte;  V  Nécrose  interne  ou  des 
l^uiés  profondes,  la  moelle  élaat  détruite  et  le  |>èriuste  in- 
tact; 3*  .Nécrose  totale  ou  de  l'épaisseur  et  de  la  ciroonM- 
ranoe  leltowrdifiae  en  troia  tcfraa  :  l"  deetraclian  dn  naa 

scrvalion  des<leu\. 

Toute  [lortiond'u»  nécrosée,  quelle  que  $oiti>oaes(^KH>-,  tend 
à  se  sejiarer  du  rc^te  par  un  travail  parlicolîer  :  ceMe  portion 
d'os  ai'eppolle  séguetlre,  et  ce  phénaoBjo»  iijpiw<iun  é» 
séquestre.  La  déperdition  de  fnlwtanna  ananae  Mt  Mre 
remplacée  en-uilr  ;  t  'e«;t  <>n  tffet  ce  qui  arrive  dans  l.i  p!' 
part  dea  caa,  et  ce  nouveau  travail  s'appelle,  à  tort  peut- 
ttmfrtpnducOoÊt  «n  régMratimd»  Tm.  ii wê» poirtiaB 
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do  périoste  est  détroile,  les  ooudMS  externes  cornupon- 
daatesderoc  m  i^rnrt  et  meurMt,  ladis  qvetes-coodies 

iotenes  continuent  <1e  vivre  par  la  loembranci  mikltitlaire. 
Cette  forme  de  nécrose  s'iipptik'  ex  foliation ,  parce 
qa'en  elTet  le»  lames  oskuh's  su^^erficielles  semlileut  sedé>- 
taelier  par  feuillet,  hanq/im  coofacaire  l«  périoste  est  ia< 
tict«H»iBOiM>  dWndte»  to  pbAwinêiw  iwew»  %  Meu,  mis 
il  devient  compliqné.  Un  travail  intlammatoire  ^'opère,  le» 
laioes  externes  se  goaHeiit  au  niveau  Uti  k  nécrose  «k^  lu* 
owslalCfBes,  qui  tendent  à  s'isoler  de  plus  en  plus  ;  la  su|>- 
innlioD  arrive,  te  fiiH  jour  an  dehors  et  favorise  ainsi  IW 
poWoiidi  séqveilm.  Le  aéqMStnesptils^  laeavMftaeeyn- 
tclle  de  l'os  se  remplit  par  les  orifice*  des  vaifcse^ ii\  osseux  et 
médullaires  d'une  lymphe  sangu^iioienie  et  glutiiteuse,  qui 
s'organise  peu  à  peu,  jusqu'à  ce  que  lecanal  de  la  moelle  soit 
«iMi  repfodnit.  Si  ree  est  néaioBé  daaa  toote  aoo  épais- 
seoret  tonte  M  eireeaféreaee,  ■TeedertroetkMdeaesdesx. 
membranes,  il  n'a  pliis  d'appui  sur  hii  inftne,  rien  qui  puisse 
le  revivifier,  car  tes  parties  molles»  dont  il  est  entouré  os 
sont  pas  organisées  àMl  effet,  si  bien  qu'A  la  période  d'éli- 
mination Il  s'opère  souvent  une  fracture  spontanée  d«  sé- 
questre, qui  ensuite  est  expulsé  sans  qu'il  puiss*  (treré^- 
in  ri^  Quelquefois  cepenilanl ,  apr^'  s  l'extraction  d'un  si-quei- 
tre  peu  étendu,  jl  se  forme  aux  extréuiilés  (wsenses  séparées, 
dcs-pMNlMlioaft4ttlactiformtR  qoi  s'aboadMnt,  s'onisseal,. 

solidifient ,  et  remplacent  la  portion  nécrosée.  Si  l'uno 
(les  deux  membranes ,  le  pi^oste ,  par  exemple ,  n'a  pan  été 
.ktiuilé  (jaa>  \'é  nécrose  de  la  totalité  de  l'os,  on  admet 
généraiemeot  qi»  co  pécieste  se  sépare,  s'îrrile*  s^iiyede,. 
'aefloii»-  el  eéerèle  oae  Graphe  qiit  ^épeWI  peu  ft  pan. 

eUe-méme^  s'orRani'ie,  devient  niîh(*rentr,  et  finit  parossilier 
le  périoste.  Si  dan&  U  tacruMi  totak  ce  ii  ti^l  plu^i  U  mua- 
brane  externe ,  mais  l'interne  ou  médullaire,  i|ui  se  trouve 
couertéflb  e'estparelle  que  devrait  se  faire  le  travail  de  repro- 
dnelMMiiBvene  I  eeliil  da  périeele;  cette  OMfMtaB  perte 
membrane  m  'ilullairo  s'opère  assez  vite.  Mais  s'ils'agit  des 
os  plats, desos  du  crânesui  tout.etparcoaM^iietUdoladure- 
mère,  il  n'y  a  plus  rien  de  sejublaltie  ;  U  déperdition  de  snb- 
•tance  liiiae  M  vide  qui  tcndàse  rétrtcir,ÀMisrwerwlMs^. 
pw  l'aBdMiseeBenl  des  bovilB  de  IVmvertura  nrlnti—s;, 
la  diire-intre  n'y  (ait  rien,  elle  resie  intacte,  libre  et  telle 
(|ue  l'a  faite  son  organisation  primitive.  Il  en  ei>t  de  mène 
|MNUr  te  aicrose  des  fosses  nasalae  «t  de  la  voûte  palatine. 
Lorsque^  «nlin,  ka  deux  nmmbnMi  matent  intart se  dans  Is. 
néerose  de  loate  IVpaisaewel  h  eircoallMMede  l'oa,  eltes 

secon  lent  <l(>ubleii>t>!il  le  travail  d'o!»itÎ4:aiion  par  l'épanclie- 
ment  ou  l'exsudalion  de  lymplie  plastique,  qnii  se  coibIùm 
aux  sua  sanguins  des  vaisseaux. 

Les  sympiAnies  généraux  de  la  nécro<%e  peuvent  se  rap* 
fKirter  trois  périodes ,  qui  se  lient  eotre  elles  ;  savoir  : 
l'remiern  période  :  Inflammation  primitive  ou  spontanée, 
couMoe  dans  l'ostéite  ;  JDtuxième  pérmdé  :  Inflamaaation 
■aciendilw  on  eMWltene,  p»epi»à  te  néerew  :  Tnlslèm 
périodr  :  Expulsion  sé-pip^tre.  I,p  •;onilement  de  la 
partie  iinmtkliatenient  «  n  rapport  nvec  l'on  nécrosé  constitue 
If  premier  signe.  Il  augmente  d'aetaat  plot  que  la  nécrose 
s'oîpèfe  ptaa  protendément;  il  est  taoldt  eirconscnl,  tantôt 
trfca'étendn.ia  wgear  et  te  eliatenf  ne  wt«paa  praaémeées  ; 
mais  la  douleur  est  à  peu  prè^i  con^tinte,  et  phi'*  vive  si  la 
cause  du  mal  est  plutôt  interne  <]u'exlernc;  elle  est  accom- 
pagnée de  symptômes  généraux , lièvre ,  malaise,  insomnie, 
«maipisaenMnt,  tronUes  fonctionnete  d'entant  plus  graves 
qoa  PetpriiteB  d«  edqueitre  aenUe-plas  lente,  plus  diffi- 
cile. La  suppuration  tend  à  se  former  toujours  et  marque 
ordinairement  l'arrêt  de  développement  de  la  tuoMnr. 
Un  ou  piQateun^abcè.s  se  manifestent  plus  prompéeaent, 
«atem  qne  te  ntmaneet  plne  tperiatelle,  et  Us  a^enviant 
spantenénMnt,  eott  k  Pestfrienr,  mK  h  ftaUrfènr.  8l>1ee 
foyers  parulents  communiquent  entre  eux,  il  en  résulte 
«les  décollements  plus  ou  moi  as  étendus,  des  ulcératioBR 
flstuleiHKs  pénétrant  dans  l'intérienr  de  l'oe  par  daa  troot 
qni  acnentà  VécnnteaMi  da  pne  «i-  mteBe  à. 


l'iseoe  des  Ctagmeats  nécrosés.  Cet  nlcération»  flrtnInoaM 
n'ont  aueune  tandanee  à  ae  tenaar,  en  ai  elhe  ae  ItenMMl 

aecidentellement ,  c'esl  pour  'e  rouvrir  bientôt,  et  ne  se 
cicatriser  délinilivement  que  lorsque  le  séquestre  a  été 
expulsé.  Le  nombre,  la  forme,  la  profondeur ,  la  direc- 
tinn4e.ce»  onvertoras,  aont  du>rea4a  très fnriabtei.  Qnant 
ft  tenntwedeteanp|wiitlten,eyealettnMn  irineriende 

consUnt;  le  pw  iMltea  pie  iVlB- adoresé ,  conimp  on  l'a 
cru ,  mais  il  pant  altérer  l'œ  asnveen  ou  la  couiiouité  de 
l'os  sain. 

L'eaMMft  aaiMiatel  de  eei  dkeaa  aiMilènM»  et  l%pk 


pour  reconnaître  sûrement  l'existence  de  la  nécrose,  si 
elle  n'était  com^tatée  par  une  exploration  attentive.  Voir  et 
toodier  surtout  l'oe  malade ,  voilà  le  moyen  dt  dteporite 
oarlaia.  Il  n'est  kiea  appUcaUe  «pi'è  te  aécroso  avee  nled» 
mtea  des  partie»  BMilhe.  On  intradait  piMir  cete  te  deinl 
dans  le  foyi  r ,  '-i  l'ouverture  est  assez  lar(;e  ,  sinon  une  sonde 
ou  un  stylet ,  (|ui  fasse  reconuaitre  l'étendoe  de  la  dénu- 
dation  de  I'oa,  sa  surface,  sa  fdaoaaanen flt an  mobilité. 
Or,  une  mr&ce  iaégate,  mngée, rugueuse,  un  son  clair, 
sec,  osseux,  la  sensatîoad^  onde  ptusieurs  fra^nnents 
libres,  mobiles,  tels  sont  les  signes  r^rlain-.,  patlio^no- 
monéques  de  la  néerose.  La  néero««  &y(>liUitique  se  reoon* 
naît  à  dee  dantewi  nootumes,  à  des  uteémttona  à  1k 
gorge,  des  exostoses,  des  taoiies  de  la  peau,  et  sortoirt 
à  l'étal  des  organes  génitaux.  On  reconnaîtra  de  même  la 
iit  crose  .scrolnleiise  aui  syriiplùiiies  };éni:'rati\  des  scrofules, 

de  mène  la  nécrose  seertaittqne  à  ceux  du  scortett,  et  atai 


Il  est  facile  de  conrcroir,  d'après  tout  ce  f^iii  procède, 
combien  La  nécrose  doit  varier  dans  sa  nurcbe ,  tantôt  lente , 
tantôt  rapide  ;  si  la  nécrose  est  une  maladie  mortelle  pour 
l'oa,  eUe  ne  l'est  pea  penr  te  malade,  et  n'a  de  teradneisoa 
taneate  qub  loni|n*«ite  eet  aeeenspepiée^ann  snppnrnlha 
aaateone  et  abondante ,  qui  a  éfui^^é  toute";  lr>5i  forces,  ou 
letsqn'elle  est  compliquée  de  quelque  lésion  profonde  de 
l'un  des  organes  on  des  protluits  organiques  essentiels  à 
tevteu  On4oit  tenir  penr  principe  qne  tout  os  néeroié  est  un 
cotpadlranger  dont  fl  teat  iMarou  opérer  IVsbnelten.  PMr 
empéclier  un  os  de  se  nécroser  lorsqu'il  a  fté  déninlé 
diuis  une  cttr liune  dendue ,  avec  déperdition  tle  substance 
des  parties  molles,  il  faut  panser  la  plaie  DMllement  avee 
dee  wédieamsnta  mmilajteeui ,  appU^ner  an  appaeefl  légè- 
rement eontentif ,  et  le  renouveter  rarenent ,  aUn  d'empê- 
clicr  le  contact  .î-^  T  iir.  Si  des  loyers  sanguins  se  sont  for- 
més coasécotivemeiU  a  une  contusion  de  l'os,  il  faut  les 
ouvrir  à  taapl,  évacuer  le  sang ,  nettoyer  le  fond  de  la 
plate  et  en  rappreelier  lea  lierde.  Des  iajedinni  émoUientec 
œnrienoent  qwelqueMa  dans  les  foyers  rangoln*  on  pam^ 

lents,  lor-  iin'il  (  xi.^te  ijuelqm-s.  -inii  -  loi  aux  iTinnainrna- 
tinn.  On  ne  réussit  pas  toajonrs  a  empêcher  les  résultats 
nMUtenvMwdasaécroaee,  aadgré  teeMins  les  plos  babOes. 
Il  (kot  alors  en  venir  au  traitement  enratif  de  la  nécrose. 
Ici  l'art  n'a  plos  qu'à  .«econder  le  travail  si  admirable  de 
la  nature,  qui  m;  suffit  souvent  a  cllf -iiiémc ,  pour  absor- 
ber te  téi|oestre,  s'tt  est  aesea  faible  ou  aasex  mince,  on 
penr  Texpalaer  aa  eeatealu  éÊ  trop  tttfaariaeBS,  «I 
il  ne  fautpaa«Dhlter  te  aiaaMal  par  das  maaniTrea  vte- 
lentes. 

Lorsque  l'os  nécrosé  se  détache  de  l'os  sain  et  de  l'us 
,  il  faut  éteraaterte  séqnfslre,  aans  efforts,  sans 
,  en  apprécfantses  rapports  et  sa  nwMHlf,  et  te» 
Toriser  sa  séparation  et  son  i  sue  par  ronverlure  la  plus 
rapprodiée  de  l'une  do  ses  extrémités,  que  l'on  agrandira 
au  besoin  saniveste  assez  foitfint  enéhvé  dans  les  tissus, 
on  te  brisera,  penr  te  aertir  par  iaerceaux ,  s'il  est  friable , 
els'il  nePestpes,  on  devra reeenrlr  an  trépan  , appliqué 
par  fOHronnes  n-^sez  rapprocliées  l'une  île  Paiilre pour  ne  for- 
mer qu'une  seule  ouverture  ;  au  lieu  du  trépan,  on  peut  se 
servir  d'une  d»  edes  si  ingénienseetent  inventées  naguin. 
Le  eéTaaatia  nai  tete  atkpé,  ea  rempUt  te  cavité  ossemn 

6â. 
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avec  de  la  cbarpie  mollefle ,  et  l'on  applique  un  pan^^i^nient 
Ciaif4e  et  doux,  renouveh^  s^Um  rabooduic«  il<.-  U  suppu- 
nUoa.  U  pecitMO  dM  membre*  et  on  régime  eppropriésuf- 
iieot  poareonpWtor  le  tnitomeat  OTctlif.  U  Hqi^wtlioa 

diminue,  te  d^or^gement  s'opère,  dei  boutons  charnus  se 
développent  k  la  «oKace  delaplaie,  les  paroU  du  nouveau 
^Itodre  osseux  s'amincissent ,  la  cicatrice  se  forme.  Il  faut 
Bi  diifnii  le  nooTcl  m  dee  violences  extérieures ,  et  mAme 
oês  HMm  nMailelres ,  tant  qnll  if»  pas  acquis  noe  aoU- 
ditf<  complète;  car  s'il  s'agit  d'un  os  i8o!<\  rorarnc  nti  bra^,  ' 
ila cuisse,  le  membre  petit  devenir  diffonue  par  «iéiaut  de 
MolieD,  ce  qui  n'arrivoraH  pes  pour  un  des  os  de  Pavant- 
lins  ou  de  U  jambe,  parce  que  l'antie ,  fàiseet  office  d'at- 
telle, lui  pr«te  son  point  d'appui.  Le  MMvel  es  te  troove 
dès  lors  à  U  plart-  t>t  dans  les  limites  de  l'ancien  .  il  a  les 
mêmes  Tormes,  les  m£mes  rapports  ,  les  mômes  insertions 
musculaires.  L'aapntillOB  avait  été  jusqu'à  la  lindo  siècle 
dentier  la  seule  iweaice  cUni||Bile  dans  ietcasde  né- 
oroM  de  fin  dee  grand»  os  d^m  neMlw»  faMriew;  elle 
n'est  plot  ladlqBéB  qoedMtt  eertains  cas  graves  etceplion- 
nels.  Hi|i|i<iiyte  Lxiirey. 

NECTAIRE.  Il  existe  une  grande  confusion  sur  la  signi- 
dcatioa  de  ce  mot,  que  les  botanistes  oatemployédans  des  sens 
tnMifrérents.  Lhmé  donnait  le  non  de  nectar  aux  liqui- 
des siicrt'v  iju  iiiif!li'ii\  rcnft'rrra'S  ilans.  Ics  fleurs  d'un  grand 
nombre  de  plantes,  et  rechercUt^s  par  les  abeilles  cl  d'autres 
insectes.  Il  appelait  nectaire  les  organes  producteurs  de  ces 
liquides.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  s^écarter  lui-même  do  la 
définition  qu'il  avait  posée.  Aujourd'hui  oa  tend  àrestrejn-  j 
dre  l',ii<{i1ii  ,it;i>ii  ili'Ce  terme,  en  se  reufemnHtrilieteaient 
dans  le  preuiicr  sens  du  mot  nectaue. 

KECT.\R.  Cest  de  ce  nom  que  les  Graes  eat  appelé 
une  boisson  délicieuse  réservée  aux  dieux ,  et  qui  donnait 
l'immortalité  aux  hommes  qui  la  touchaient  seulement  des 
lèvres.  Elle  tire  son  mun  ilc  la  négation  t;re(i|(ie  ■■r,,  et  de 
)m»uv,tiier.  Al'imitaliua  de  Sapbo,  il  ne  faut  pas  confondre 
leDedaravec  l^nbrolele:INinéteR  le  breuvage,  Pantre 
l'aliment  des  divinités.  Selon  Homère  le  nectar  était  rouge; 
U  brillait  de  la  pourpre  \i\c  de  nos  raisins.  Gan>iiiede  et  la 
fraîche  H  ébé  étaient  chargés  le  premier  de  verser  d'une  ai- 
guière d'or  cette  divine  liqueur  dans  la  coupe  de  Jupiter,  et 
te  «eeoode  dNrae  amphore  d*àlbltre  covrennéede  leeee  deat 
li  coupe  (le-:  autres  dieux. 

Auliguré  nectar  seditd  une  boisson,  d  ua  vin  delicieui. 

Dt.N.Ml-BAaOR. 

NEEFS  (  PiETEa},dit  l'oncieN,  peintre  d'arcbitectnre, 
né  à  Anvers,  après  uto.  ht  éMve  de  Stoe»w|tli  l*^ncieD. 

Son  genre,  c'était  l'architecture  H  la  peinture  de  perspective; 
et  il  s'est  surtout  lait  un  nom  par  ses  intérieurs  d'églises, 
BOtummenl  de  la  cathédrale  d'Anvers ,  qui  lui  a  fourni  le 
«liet  d'un  grand  nombie  de  toiles.  £n  fènéral  il  la  repré- 
sente k  nnlérieuréelalrée  par  des  cierges  ou  Men  par  des 
tort  lie  ; ,  et  la  lumière  |M»rfe  t/mjours  sur  quelque  objet 
remarquable  de  féglise.  Ladarlé  de  rexpre^siun  et  le  clair- 
obscur  y  sont  adnikaUM{  iMtoeo  leur  teprochc  une  cer- 
taine dureté  «t  le  nwnqw  de  perspective  aérienne.  Le  nom- 
bre de  ses  tableeux  est  asaei  eoneldérable  ;  et  comme  d'or- 
dinaire, c'étriirnt  l'r.irik,  lîreughel ,  Van  Tluilden,  Teniers  , 
qui  lui  peigiuieiit  i>e4>  ligures  :  ses  toiles  n'eu  ont  que  plus  de 
valeur.  Il  mourui  en  tG6l. 

Son  fils,  Pieter  Neets  ,  dit  le  jeune,  qui  florissait  entre 
16S0  et  f6C0,  peignit  le  même  genre,  mais  sans  atteindre  la 
perrectiuii  de  son  \u'Tl'. 

AIEËti  (  Aaat  VAX  DEft),  peintre  de  paysages ,  naquit 
Vfataanbleblement  i  Amsterdim,  en  t«l3  on  lei»,  et  mon» 
rut  en  1693  suivant  les  uns,  plus  tird  encore  suivant  d'autres. 
C'est  l'un  des  plus  illuïtires  représentants  du  paysage  naïf, 
afTranclii  du  jou(<  de  la  théorie,  et  il  n'est  peut-être  pas  in- 
fêiieur  à  ton  célèbre  contemporain  Auysdael.  U  exoeUait 
eoftonl  è  npréienler  l'een  liodlée  par  on  horiion  bee  et 
renfermée  entre  de^  rive-*  étroites,  et  à  embellir  ce  paysage 
par  des  etTets  de  clair  de  luiic.  A  cet  é^rd,  il  est  resté  sans 
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rival,  Il  ne  réussissait  pas  moins  bien  dans  la  peinture  des 
srciit^  d'hiver  et  dlnceodie. 

Son  fiis,  Eglim  Hendrick  vak  dea  Kasa,  né  a  Amsterdam, 
cni«43.fntPélèvedeJ.  Yanloo,  et  peignit  suflont  des  ta- 
bleaux d'bi'^tmre  et  des  paysage?.  On  a  aussi  de  fui  quel- 
ques morceaux  de  sociétés,  soigneusement  exécutés,  mais 
conçus  dans  une  élégance  maniérée.  Il  >  écut  d'abord  k  Paris, 
pois  i  Orange ,  et  inaleraent  à  la  cour  Palatine,  i  Dns- 
MMorf,  «à  U  monmi.en  I7«3.  H  aviU  lelitn  de  ptMn 
du  rot  dlipipei  TanderWerO;  «atn  anlm,  fMde  m; 

élèves. 

NEERWIKDE,  petit  vUige  de  la  province  de  Liège 
(Belgique),  céMire  par  la  violofae  que  le  maréchal  de 
ioxemboàrgy  remporta,  te  MjflilIct  1C9S,  sur  le*  An- 
glais rornmandés  par  Guillaume  III,  ainsi  que  par  la  défaite 
qu'y  essuva  Dumoor  iex,  le  18  mars  1793,  et  qui  rendit  le 
(irince  de  Cobourg  de  nouveau  mallie  de  la  Beigiqae. 

NEF.  Ce  mot  étatt  d'une  aeeaplion  amaa  neneUe  pour 
désigner  Iw  nnvlres  diu  le  kmpê  oùi»  n'kvaient  peiil 
encore  acqnle  leidImMiowcoloeialw  ob  en  Im  porte  nn- 
jourdliui. 

On  appenemoKfto  àtutfua  nmiltneoinilmltanrvB  lin> 
teto. 

IV^  se  dit  aussi  d'une  sorte  de  récipient  oo  vase  de  ver- 
meil en  forme  de  n-wirr  ,  et  ile>^liné  dans  les  pnlabà  des 
osages  domestiques  du  ressort  de  la  table. 

Ce  mot  est  particulièrement  usité  encore  aujourd'hui  ponr 
désigner  la  partie  des  é  g  I  i  s  e  s  qui  s'étend  depuis  te  ctwear 
jusqu'à  la  principale  porte.  C'est  l'emplacement  qu'occupe 
iirdiiiiiireiiit'ut  le  public  |>enil:tnt  l.i  rin'-M'  >•(  Ir- < ifiii  <\i- 
vins.  Ce  nom  vient  de  la  forme  intérieure  des  églises,  qui 
effire  gMialement  asses  d'aoahiile  avec  le  dedans  de  la 
eofM  «a  d^nne  partie  de  la  eoqpe  mvenée  d'un  navire. 

BlLLOft. 

NI-^FASTES  (  Jours  ).  Foy»  FAim. 
NEFLE,  fruit  du  n  é  nier.  "  *"* 

NEFUERt  genre  dleibres  et  d'arbrisseaux  de  la  ft- 

milledes  rosacées, dont  on  connaît  environ  soixanfceSfièMey 
toutes  indigène-s  dans  nos  contrée'^,  et  dont  le  feuillage  eott- 
serve  toute  sa  fraîcheur,  même  nu  milieu  des  ardeurs  de 
Télé.  Ils  ne  Aeurisaeot  guère  qu'à  la  lin  de  mai  et  au  com- 
meneement  de  Juin.  Leurs  Amits,  eomesUUesdansplusienri 
espèces,  ont  en  pônérn]  bi'.niroup  d'édat ét coatrlboent en 

automne  à  l'orneiiieiit  des  Iw^quets. 

Le  néflier  vulgaire ,  désigné  par  les  botanistes  sou»  le 
nom  de  mespUu*  germaniea,  croit  spontanément  dans  les 
bol9det*Burope.  Cest oapelllarbretortueux, qui  perd  perla 
cultuK  !i  s  I  [lincs  dont  il  est  armé  à  l'état  saoviige.  Son  fruit, 
qu'on  appelle  nèfle,  très -astringent  avant  la  maturité,  ne 
devient  nungeable  qu'en  hiver,  après  avoir  séjourné  an 
fruitier  et  suM  mie  décomposition  et  une  fermentation  qui 
le  remellisseiit  et  lot  commoniqorat  «ne  saveur  viiienee. 
Parmi  les  (  -[un  es  ib-  ni  HiiTs  (|u'uii  cultive  dans  nos  janfins 
comme  ai  bi  isseauv  d'agretueiil  nuu<  citerons  l'a  u  6  cjvine 
et  le  néflier  pyracant/ie  owhuisson  a  rétMt» 

NÉFUEH  DU  JAPON.  Fo^ea  Biaaamu 

NEGAPATAMou  NEGAPATNAH,vfIlede  fmth 
dousian  anpints,  dans  la  pré>idi  n(  c  de  Madras  >  t  If  (U-t:l  \ 
de  Tandjaore,  sur  le  golfe  du  Bengale.  C'est  l'ancienuc  capi- 
Ule  des  possessions  hoUaadalsee  dans  l'Inde.  Elle  bit  peim 
par  les  Anglais  en  1781. 

NÉGATIF,  NÉGATIVE.  Voycs  Poemr  e«  îWcaTiojf. 

NÉG.VTIO.V  I  "lu  latin  urgn'io  i ,  t  vprime  l'action  de 
nier:  la  négation  est  le  cuntraiie  de  i'affir  matioa.  Dans 
le  langage  piUloeopliique,  la  négation  est  l'absenee  d\ine 
qualité  dans  on  sujet  qui  n'en  est  pas  capable.  On  ne  peot 
l'expliquer  plus  clairement  qu'en  disant  que  c'est  Pactia* 
de  concevoir  qu'une  ctiohi- Il  ist  pas  une  auti  (  bose.  Noo- 
seokmenl,  suivant  la  Logique  de  Port- Royal,  les  proposi- 
tloat  négatives  séparent  l'attribut  du  sujet  selon  toute  res- 
tension  de  l'attribut ,  mais  elles  séparent  aussi  cet  attritnit 
du  sujet  scluu  toute  l'extension  qu'a  le  soyet  dans  la  propo* 
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•HiOB ,  c'est-à-dire  qu'elle  l'en  sépare  anirerseileiDeiit  ci  le 
n^et  ttt  uaiTcnd ,  et  pêrliculièrement  s*il  est  particulier. 
Si  je  dis  qoe  nul  vicieux  n'^est  heureux,  je  f,ép»Tt  toutes 
Iw  personnes  ln^uriMisc-  (Ictouti's  pfr^-onue.s  vii-ifu-es , 
«tel  je  disque  quelque  docteur  n'est  pas  rfoc^c,  je  sépare 
•doelê  ié  quelque  docteur,  et  de  là  on  doit  tirer  cet  axiome  : 
«  Toat  attribut  nié  d'uu  sujet  est  nié  de  tout  ce  qui  est 
eoDtenu  dans  l'étendue  qu'a  r«  »*ijet  dans  la  proposition,  a 

Les  grammairieDS  appellent  >no/s  négatifs  ceux  qui  ajou- 
tent à  ridée  caractéristique  de  leur  e»pèce  et  à  Tidée  pro- 
fn  qui  les  individualise  nUt  putiiettirèra  de  le  Btffrthm 
gmnniticale.  Le»  loots  personne,  rien ,  aucun,  ne,  ni, 
non,  «ont  des  mots  négatifs.  La  ué^Uon  renfenoée  dans 
la  signification  de  mots  tombe  sur  la  proposition  entière 
dont  ils  font  partie,  et  la  raid  négative.  Il  ns  Giut point  con- 
fondreces  mots  négaUrs  avec  les  mots  pri  Veti  fs.  Silvestre 
de  Sacy,  dans  M»  i*riMCipes  de  Grammaire  générale ,  dit 
que  les  particutei  decSnées  à  exprimer  la  néication  peuvent 
étri  r  on  sidérées  comme  des  adverbes.  Chaupacnac. 

NEGLIGENCE,  NÉGLIGENT,  NÉGLIGE.  U  négli- 
gence, dont  quelques  penonnes  veulent  à  peine  frire  ne 
défiât,  «mtÊt  cependant  un  grand, puisqu'elle  ne  nuit  pas 
moins  anx  antres  qu'à  nous.  Il  est  bien  rare  que  le  négli- 
gent nr  lo  sûit  <|iir'  [mur  liii,  et  qu'il  donn''  iiliis  ûc  suin  ot 
d'attention  aux  affaires  dont  on  le  cliarge ,  aux  intérêts  qui 
lui  sont  conGés,  qu'aux  siens  propres  :  c'est,  en  outre,  Wl 
défaut  iKftii>,ei  le  néfligence  n'a  point,  comme  la  paresse, 
b  bible  exenee  de  fiRRa/ii7t/é;  c'ci>t  par  degrés  que  l'on  s'y 
accoutume,  et  qu'elle  devient  Une  habitiule.  Le  négligent 
n'est  pas  un  de  cea  caractères  fortement  prononcés  qui  con- 
vieMient  au  tbéttte;  toutefoi.^,  Dufrcsnoy,  qui  saisissait 
anei  bien  les  wMoeeset  les  deiui«car.icf('ro<i ,  l'a  ()cint  avec 
talent  et  vérité  :  on  prétendit ,  il  est  vrai ,  que  liaus  ce  per- 
sonnage il  avait  tracé  son  portrait. 

11  est  une  autre  sorte  de  négligence  ,  celle  des  lialnlle- 
■WBls,  que  l'on  excuse  dwft le»  gens  de  lettres,  les  artistes, 
Ml  m  net ,  cbesles  hommes  occupés  de  soins  plus  graves 
que  ceux  de  la  toilette ,  quand  cependant  elle  n'e<t  pas 
poussée  trop  loin  et  r^uu  ce  ii'cst  |Hiiiit  vh>-i  cu\.  une  al- 
fectatioa.  Quant  aux  dames,  ou  sait  que  lorsqu'elles  négli- 
fent  un  peu  leurs  atours,  la  coquetterie  n'j  veut  rien  per- 
dre, et  que  le  négligé  est  seaTCOt  leur  pins  lédniieole 
parure. 

Dans  le  style  ,  la  nt'<ilï[!rnce  est  tantôt  un  juste  objet  de 
critique ,  tantôt  une  faute  excusable ,  ou  même  une  grâce 
qui  séduit  mieux  le  lecteur  que  le  jwriMWle  nleux  ob- 
serré;  cela  dépend  du  genre  de  l'ouvrage  :  on  ne  tolèro 
point  les  négligence» àhask  tes  grandes  compositions,  telles 
que  le  |)ocme,  rbistoire,  la  tragédie,  la  haute  comédie,  etc.; 
ou  les  pardonne  à  des  {»oduclions  pins  légifcs,  coaune  i'é- 
pttre ,  le  conte,  le  cImumm,  ele.;  eelke  deCbaullen  B*ont 
point  nui  à  son  renom  littéraire,  et  l'on  serait  bien  Qcbé 
que  M"*  de  Sévigne  eût  cflacé  les  iieunes.  Oirry. 

NÉGOCE,  NÉGOCIANT.  Le  mot  négoce  fait  du  latiu 
negoHuMt  dérivé  lui-même  d'o/ium,  loisir,  et  de  U  parti-  I 
caieprlvetifeiMe,sjnonjmepareoMéqiienld*Met(^iifloii,  | 
f(l/fnire,  se  dit  des  transactions  commerciales  les  plus  hau- 
tes et  Icî  plus  importantes,  de  celles  qui  se  font  dans  les  bdu- 
<\ue-.,  r  t  luëme  des  aflaires  de  l'État  et  des  intérêts  de  la  [Kili- 
Uque ,  qui  ae  négocient,  se  traitent  par  n^ocia^ion^ ,  au  I 
miojrca  de  négodatetuv.  OÉ  benqokr,  «a  aflentde  change,  { 
qui  rougiraient  d'être  appelés  marchands  on  eommer^  ' 
fanfs,  ne  font  point  de  diflicullt  s  de  s'allier  avec  le  négoce, 
sortmit  !o  fiaitl  Hi  'joce  ;atr,  pour  jM  évijnir  la  tcnd;tiice 
lalc  que  toutes  les  classes  de  la  société  ont  toujours  à  l'usur- 
pation ,  pour  parer,  pour  noiédier  eux  empiétements  jour» 
naliersd'unectasse  sur  une  autre,  on  a  créé  des  subdivisions 
dan^  les  divisions,  des  distinctions  dans  les  distinctions ,  et 
le  (orme  de  }ii''j<h  <'  n'a  plus  paru  assez  noble  en  lui'nCOM 
si  on  ne  lui  adjoignait  une  épitlièle  pour  le  relever. 

EdM  Htetav. 
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est  ou  celui  qui  négocie  quelque  alhiie  CeMUérdlie  mprès 

d'un  prince,  d'un  Etat,  ou  le  penoonage,  plus  modeste,  qui 
négocie  quelque  affaire  particulière,  telle  qu'un  mariage,  une 
Tf'ntc,  etc.  Un  habile  négociateur,  dit  La  Bruyère,  sait  par- 
ler ambigument  et  d'une  manière  enveloppée,  afin  de  faire 
va|i)ii  ou  de  diminuer  la  (oroe  des  mots,  selon  les  occasions. 
La  négociation  est  en  diplomatie  l'art,  l'action  de  négocier 
les  grandes  affaires,  les  aHUres  publiques ,  un  armistice,  la 
paix  ,  dans  les  relations  ordinaires,  c'est  l'artinn  ou  la  manière 
de  traiter  une  aftaire;  en  style  de  banque,  c'est  le  trafic 
des  agents  de  change,  des  banquiers,  sur  des  effets  de  com- 
merce. Dans  ce  dernier  cas,  MSpocier  tig^ifle  en  pertiealiar 
trans(H)rter,  céder  des  elMi  pubiici,  dM  taltawde  cbingi 

n  uni'  p.TMnmi'  qui  en  donne  la  valeur  flU^eaUlt  fallérê^ 
prime,  gain  ou  ]>ertc  de  change. 

Dens  on  sens  plus  général,  n^oeier  signifie  (aire  com- 
merce, faire  trafic,  d'où  est  venu  le  rootnégoeianL 

On  sait  quelle  imporlance  le  mot  négociation,  pris  diplo* 
malir|ueiiieut,  ailanslesdiscussionsparlementain  s  C'est  tmi- 
jours  sur  le4>  négociations  pendantes  que  se  r^ettent  les  mi- 
nistres qui  veulent  se  taire  à  propos  des  affaires  étrangères. 

N'ÈGRE,  NÉGRESSE ,  NÉGRILIX)N,  sont  des  indivi- 
dus de  6»\e  et  d'âge  dilféreots  qui  constituent  la  race  noire 
si  renarqnablediiiilegriadeftniille  dngpuelMiiMiik 

fUtiopci  nacaUnt  orbem ,  tcoebfiiqM  Igenait 

Pcr  fuKU  hoMiOBlD  geatM. 

(mmuos,  MtruÊomiei»,  lit.  IV.) 

Tout  le  monile  rminatt  cette  sorte  de  mii><'aa,  cescheveux 
laineux  avec  un^  barbe  rare,  ces  grosses  lèvres  si  gonflées, 
ce  nez  Urge  et  é|iate,  ce  menton  reculé,  ces  yeux  ronds  et 
à  fleur  de  tète,  qui  diaUnginent  les  nifftt  et  les  feraient 
reconnaître  même  quand  ils  sei^t  blancs  de  peau  comme 
les  aifri  nos.  Le  front  du  nègre  est  abaissé  et  arrondi ,  sa 
téte  comprimée  vers  les  tempes^  ses  deuts  sont  placées  obli- 
quement en  eailHe.  Plmiam  dteUe  eux  ont  les  imAm 
cambréea,  presque  tons  «v«e  peu  de  mollets,  des  ganonx 
toujours  demi  •fléchis,  une  allure  éreinlée,  le  corps  et  le 
rini  temlus  en  avant,  tandis  que  les  fesses  rassortent  beau- 
coup en  arrière.  Tous  ces  caractères  extérieurs  montrent 
étik  une  nuance  vers  la  forme  des  singes. 

Indépendamment  de  la  proportion  de  gieadenr  des  os  de 
la  fiMe  et  des  mâchoires  prolongées,  le  crâne  ou  l'encéphale 
est  plus  rf'ln  ei  dans  li-  n^i;re,  ce  qui  constitue  une  infériorité 
radicale  etconstante  de  son  organisme.  11  s'ensuit  que  les 
Dègree  eont  beeneoiip  plus  sujets  à  ridioiie  qn'à  le  folie, 
car  rarenent  «nen  voit  de  fous;  ils  ne  «owirieeMt  ni  IV 
poplexie,  ni  même  niydropbobie,  dit-on.  LeCoitn  de  llabo* 

met  dit  aussi  que  (.uis  les  peuple^  ont  eu  des  prophètes, 
excepté  les  nègres ,  cumme  luanquatent  de  haute  ca- 
pacité et  dlospiratiott.  Lenn  principaux  défauts  sont  la 
parewe,  l'apalliie,  Tignorenoe,  le  délaut  de  génie  (qnid^'U 
y  ait  des  exceptions  nombreuses;) il n^ est  peenoiaaté» 
néralemeiil  HM\  ipie  les  peuplades  nègres,  dans  tous  les  lieux 
du  globe  qu'elles  habitait  depuis  taut  de  siècles,  en  parfaite 
in«lépende»ee,  eu  sein  de  l'Afrique  surtout,  végètent  sans 
prévoyance,  sans  développement  spontané  de  civilisatian, 
sans  conserver  même  celle  qu'on  leur  oOke  ou  que  présen* 
tent  leurs  voisina  plus  éclairés.  Ils  préfèrent  croupir  dans 
l'oisiveté,  parce  que  le  travail  sous  un  climat  brûlant 
leur  parait  d  inanpportable  qu'ils  ne  s'y  livrent,  quoique 
robustes ,  que  par  nécessité  de  vivre.  Les  nécboires  des 
nègres  étant  plus  prolongées  que  celles  des  bbacs,  eenune 
les  os  de  leurs  pommettes,  ils  ont  des  muscles  masticateurs 
plus  pui&saots.  Leur  occiput,  plus  aplati,  et  le  reculemeat 
du  tron  oodpilal  plus  «■  eirièie,  rendent  chez  eux  la  nuque 
du  cou  moins  creuse,  ce  q«l  lût  reppracbe  delà  fomede 
l'orang-outang ,  ainsi  que  l'teroodiHHHnent  de  le  conque  de 
l'oreille.  Le  docteur  Madden  observa  dans  la  haute  Egyide 
qoe  le  squelette  des  nègivs  oilre  assez  fréquemment  are 
vert^res  lombaires  (comme  l'orang)  au  lieu  de  cinq,  ce  qui 
deleJensneurdelaurs  idasetde  knr.aUiii« 
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«if'-ia^iar  l^f.  Leur»  hanrliPH  iont  moias  ««illaBles  que  1» 
nMitSj  leur  cavité  (tel^ieiiue,  nitrécw  da  haut,  «'otivre 
phM  yen  le'.wnim,  comitMS  chei  let  siages;  d«  U  vieot 
racoottcbemeot  (icile  de  la  népMM^  U  n'eat  pts  jMqate 
négrtIloB  qvi  naît  pliK  tcIo  qM  t«  Mmc,  ci  jusqu'à  la  lon« 
giu'iir  de^  htas  rl  liui^t-.  lies  pic<is  t'I  dett  nains,  dier 
Itt  aigres,  qui  u«  pri-<iei)le  une  tendauc4>  iutnifestR  von  U 
ffwMte  qvadnmiaue»,  mIoo  Iw  remariiues 

■■■Éiwilli  "   -|r  ^-f--  -""  - 

D»  pin ,  on  trooT»  d«i  HMtoatot»  et 
les  a*  propres  du  in'/  sont  souilés  m  n  i  ul ,  oj^riime  dans 
1m  siogM  macaque» ,  et  «lont  lliuuaéruk  e^l  percé  A  la  (us«« 
d»  roMcrm»,  d*  même  qoe  dm  i»  poogo  (non  les  gib- 
Dow).  Les  <M  du  criM,  durci»  a«  grand  air  et  au  suldà, 
soudés  de  bonne  beare  aux  nègres ,  sont  plus  épais ,  pln« 
blancs  mi  ébumés  que  ceux  de»  autre-*  r.w;s  ;  aussi  les 
Di^rea  fptieoi  t«M9««ir«  Itun  faideMix  sur  la  tète,  au  rap- 
port A*  bèrw  Lm<«.  OMpM>«Nia  alliléitqttea,  le  l«iig 
lu  Niger,  restent  toute  leur  vie  d«  grfloda  eafiuits,  dans  leur 
excessive  indolence  et  leur  malpropreté  ;  haoreui ,  malgré 
leur  volontaire  iiauvreté,  ils  rient  et  se  lai^ittit  >lu{>(.'r, 
ffiit^iigirr  aaaa  peio»,  par  laara  goBfcnenents  arbitraires. 


les  homme*,  à  to«it«s  le»  supcrttitiona  par  stipudilé. 

Nous  avons  reconnu  avec  quelques  autres  observateurs 
que  rcnct'pliale  du  in'<;re  était  j;i'n<'ralemt'nl  moins  vuliiini- 
neui,  moins  pesaat  d'eaviioo  6  à  9  oocea,  que  c«lui  même 
de  la  fènrne  MaMhe,  tattrienr  ea  poids  à  celui  de 
Phomme  hianr.  A  l<i  vôrité,  lerélèbreanalomiste  Tiedemann 
a  mesuré  piuMeurs  «Qee)iluiles  de  né«(m  aussi  volnmineux 
que  ceox  des  blanc»  :  cette  infcriorilf  ne  s'en  a|»()liqiu'  pas 

mM»  à  l'flipèoe  tm  gteiral,  bien  qu'il  y  ait  ensore  une 
ttàk-viaàa&ima^émtàtf  k  Vmm§,€l»wfm  imi  pilt 

on  motif  suffisant  pour  cnndurr  avec  MM  Rhimenhacli  , 
Prieliait,  Gaetano,  Pesco,  et  d'autre»  auteuiâ  ,  que  \»  r.icf 
liMHiiM  est  une.  Si  l'on  s'en  rapporte  mèntc  a  la  iiihle ,  l.i 
P«Mfilé  de  Cban  difttoe  de  aM  Mm,  dapaia  t*  naiè< 
dtaHM.  Neirt  jiiaqoe  dana  Iwr  Mériear.  l«a  tàffm  eal 
Ifi  «^anf  ,  la  chair,  Ic-s  musrle*  il'iin  nuitée  tirant  .^r  le  brun. 
La  porUon  grise  de  lt!ur  moelle  i  iio  pliaiique  et  tk'  la  co- 
lonne épiniere  est  très-foncée  en  cnulriir,  ou  même  noi- 
rilm»,  aiBii  q/m  le  aa^g  et  la  cfaaii  mnuBiilaiw,  Oanlfcai 
aHtaHMM  aat  roHOBtié  qmtn  lehaa  à  leM>  pMMit 

droit,  mais  ce  carart^re  n'rM  |>as  pt'néral  rornm»*  Ve^i  la 
fonne  arrondie  lie  la  (jortion  de  leur  estonsac  «lile  le  cuinie- 
Me;  il  ae  relève  bi«n  plu^  qv*  mkd  de  ntamme  blanc, 
au..i<>si;us  dt  Unaecuiatiaii  de  l'cMplNge;  eetle  atraetare 
le  rapproche  de  ctlal  deeatapa.  * 

Rnlin,  à  mesure  que  diminuent  I"  (T-^Mne;  intplt<'<'tncl.< , 
cem  da  la  volupté  brute  st;  «tepluteat  •lA>dJ)tage;  le*  i>egre-« 
eeoffreat  la  preuve  par  U  grosseur  de  kHira  partie*  »e«tielles 
et  par  l>MteBBioB  coasidéraMe  des  lèvres  du  vagin  et  des 
nympliM  chaa  la  plupart  dea  négresses,  au  point  qu'elles 
(■v,i:;»'t>t  l'f^xcision  en  divers  p-iys.  Personne  n'i)tTtore  que 
sous  les  cUoMls  cèiaeds  et  humides  toutes  les  membranes 

dm  bewees,  que  leurs  pmHea  anaellca  w  NMchMl,  qae- 

le»  bo«r«es ,  ou  Je  scrotum ,  se  d*st««d*nl  et  sVnpNMMal 
souvent  d'hwrai'ors  ,  /  li-s  \i>-n\  ih-l;'"<'s  ;  le-'  tissus  l  ellu- 
lairea  et  moqueux  prédominent  ainsi  dans  toute  cette  race. 

BbelM,  la  MAare  appreprie  le  nègre  aux  contréea  bd^ 
lantfs;  son  tempérantent  eal«  général  lympAiatique  H 
iiMW,  mène  dans  lesdi-serts  les  phn  arides;  lent,  aiwlhfqne, 
sa  paresse  impatiente  I  t  Mvncilr  lies  Kiirn|M  (-ii!4  ;  s<«n  indo 
lewe  ae  peat  oompreodre  notre  mobile  inquiétude.  Aussi 
1*0»  I  wioult  ce  fdécliemeet  de  aè>  wwbrea  par  WaeHie^ 
qwSI  préfère  à  tout ,  par  sa  somnolence ,  et  ja*q«e  par  ces 
ania.s  de  graisse  au  croupion  ile^  femmes  boschismans ,  de 
la  tribu  des  Houzouftnas ,  dont  on  a  vn  nn  exemple  à  Paris , 
le  BBiB  de  la  Vénu$  hotttHUtfe.  Us  nègree  soot  OMias 
las  EarepéaM;  Ptoa^tit  li  plw  Me,  k 
U  le  pioMirt,  ha  coadbMala  ka  pla*  brAlaals  nVid^ 


trnt  que  (.liblement  leurs  nerfs  du  Roût;  leur  peau,  roelte, 
e|kjùsM!,  Iiuileu.>.e,  IIsmîou  pcMi  veiue ,  eocroûtee,  sou»  l'é» 
piderine ,  d'un  réseau  noirâtre ,  muqueux ,  qui  lai 
cette  Mate  charliennée, 

qri  t>i— eat  s'y  ëpaneoin  Rarad  noua,  oae  pMo  iae,  dé- 
licate, éprouverait  des  tonrments  iMuribles  des  nioin<ire» 
froii»â4HBeat£  du  fouet  :  le  serf  nègre,  décliiré  par  les  la- 
nières de  «uir  de  soa  oonmandeer»  #doat  les  plaies  sai» 
nairtcs  sont  quelquefois  froMéet»  f— eftéa  piiHiaB, 
de  vinaigre  et  de  poivre,  iiMiHaat  eapeadeat  40  M>  eliMI*> 
rnents  avi-c  negm»- et  patienre.  On  en  a  vu,  sorti';  d  il  sup- 
pliée, accourir  a  U  danse  de  lenrs  guirtttU,  au  son  do  be^ 
lafo  d«  leurs  mmldn>  ea  ce  livrer  à 
Airie  bestiale  <^i  tnasparte  aaaai  la  i 

Ces  traits  d'inférierité  aateriaeat  pHualeais  natm«1Mea  el 
[■liysii)lo>;i -les  a  (-tablir  nue  diffèmire  spCTifriUf  rntre  l»' 
nègre  et  le8  races  hiaaehea.  S'il  est  vrai  qoe  dans  les 
règnea  organisés  les  èlraa  aotant  dBMMiéi  de  degré  le  plu» 
imparfait  pour  s'élever  au  rang  le  plue  perftetlonaé,  le* 
n^gre,  comme  inférieur,  doit  avoir  précédé  rfiemme  Manc. 
I>e  iiiétue,  la  [>ln|i,irt  des  liices  ni>iri'>  uii  bmnes  d\iiiimau£- 

sont  plus  brutes,  grossières  oa  sauvages  qœ  les  blanches^ 
ptuanaoUes  etcivUlséss  (eeaMMea  rebservetes  lea  gea> 
res  <iss  cochons,  «les  diienj:,  elr  ).  Ain«i ,  Htomme  Manc, 
affaibli  san«  doote  par  la  culture  inlellei  tuelle  et  cette  édu- 
(  atidii  siK  i  ile  q>ii  le  ;,ar;intit  de  la  rudesse  des  éléinints  , 


eu  revanclia  y  gagna  un  plas  gnad  déveioppeaMaC  de  i 
siMM  al  dlaMIgeBee  <|ae  ^ct  peat  eMeafr  te  aBBva«»  et* 

le  nègre endnrci  sons  Ici^olei]  brûlant  de  r  Afriqne  II  est  donc 
facile  de  prouver,  par  l'organisation  ao.itimuque ,  que  le 
nègre  se  ra|)proclie  plus  des  singes  que  notre  rac«  blanche; 
que  soa  cenrcan  est  comperatimoent  plos  étroit  que  1« 
Déire^  laadte  i|ae  tes  aarft  4|uf  ea  ëaiiaBBl  avec  la  aiesHU' 
èititti^re  sont  pîii-  Mdiiiivineux  :  aussi  est-Il  moins  destiné 
a  la  pen-see  tjti  aux  artes  M.  l'animalité.  En  effet,  ses  hémi- 
si>lières  cérébraux,  plus  petits,  offrent  moins  de  cireonrolo- 
tiaaa,  tandis  que  de  graads  tuberoales  quadrynaseaux,  ua 
cervelet  censUéraMe,  avec  aae  gRMse  BMClle  allongée,  an» 
noncent  une  propension  plus  marqtiéo  vers  les  fnnrti'ms 
corporelles  sensitivcs  que  pour  les  facultés  iutcllecluello!i. 
Do  mé<n)>,  Camper  a  montré,  par  la  comparaison  de  Pangll» 
fodai,  qae  le  bUoe  daas  les  races  les  phu  perfecUnaaéea 
approchait  de  l'oavertnre  droite  de  90",  tandis  que  le  lBa> 
seau  du  ih^srr  desf  i<ndait  niAme  au-<Iessous  de  80,  et  que  le 
singe  orang  s'abai>.se  a  v>it,  pour  se  confondre  avec  figno- 
bto  Badte  des  bmtes  s'avançant  vers  la  p&turc ,  tandis  que 
le  cerrean  et  le  fraatae  leodeal,  oomne  si  la  i^ns^-e  cédait 
à  la  glontonneri«i  Amtf  fsefaNd  estfl  plolM  fait  |MHir  man- 
ger que  pour  n  fli^liir.  I-es  orj^anes  du  goût  et  de  l'odorat, 
phis  développes  chez  le  nègre  que  dans  le  blanc,  prennent, 
romme  ceux  des  sexes,  un  plus  puissant  ascendant  sur  soa 
moral  qutls  a'ea  oat  sur  le  ndlrai  le  blaac  est  donc  plas 
destiné  à  la  vie  fntelteetnette  et  cfTiflsée  que  le  nègra 

Ot»  a  cru  ^l'-néraleni-  iit  que  la  rmiIiHir  des  ni'.;i<-s  résul- 
tait de  l'action  eontinurn'  des  ravuns  ^>laires  sur  ces  babi- 
taala  de  PAfrique;  l'on  a  regardé  les  Éthiopiens  comow  k 
denri  WMs,  détestant  le  soleU  ainsi  qu'on  le  disait  des  Tro- 
glodytes, ftïvant  dans  des  cSTemes;  mais  rbabitatina 
^iMili^raphique  des  pcti]iîes  a  iii'iiitn'  qu'ils  ii'ttaieut  nulle- 
I  ment  colorés  en  raison  de  la  clialeur  et  de  l'éclat  des  di- 
I  Tersaa  eoairéas  da  gtobe.  H  y  a  aa  contraire  des  beouw» 
de  rare  blanelie  ,  inéme  dans  le  milieu  de  P.^frique,  décrits 
par  Léon  r.^lr  cain,  par  Marmol ,  Shaw  ,  Uruce,  Adauson,. 
et  rle«  triliiis  nè;;res  plus  ou  moins  noires ,  soit  à  lalerre  de 
î  Diemen,  à  la  Nouvelle-Zélande,  soumis  à  des  froids  rigpu- 
I  rent;  «t  enlla  soos  les  plos  horribles eBaiats  poldrea  h»- 

liiten!  des  rai  es  ri  t  lieveiix  et  veux  nairs,  à  peau  trfe- brune, 
comme  lej  L.squimau\ ,  les  I^apons,  les  liamtÂdiaddle»,  a 
!  cété  des  blancs  cl  blonds  Islandais  et  Fiimois. 

Cette  oooleur  âtre»  huileuse,  salissante  d'ailleurs,  pénètre 
ks  feaneun  da  nègre ,  ses  chaira,  sea  saag,  son 
CMrreaa}  •abUeestplaa'foaetequecbalaBblaBa.  Peal> 
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niéme  cause.  Toutefois,  os,  les  ,lrrits,  rutHcrvonl  leur 
bUacbeur,  ainsi  que  le  liquide  reproducteur,  c<intrc  l'npi- 
OiOO  de  qaelques  anciens.  Quelque! ol.s ,  dau^  lus  maladies 
ptr  tsmifltt  1m  aipeft  m  déookmol  «t  devieiiMBt  lif  ides. 
Les  nfgrfHais  ne  nrinent  pM  Min  I  la  TéiHé,  malt  d^à 
p\u<  (dliircN  qiu'  les  blancs,  Mirtout  à  leurs  parties  gf'ni- 
taieâ,  et  il»  brunirent  «ans  ^tre  exposés  au  fokal.  11  tet  bieo 
Tni  que  raetioo  de  cet  astre  ttàle  et  noirdC  plot  OU  mÉM 
to  fma  été  blancs,  mais  elle  ne  produit  pat  ce»  «Util  nr 
te  poU*  des  qaadrapèdes  ou  les  plomes  des  oiseaux,  car  il 
y  a  des  espèces  Idanriu's  sous  les  (  ieu\  les  |>ui>  snii  nts , 
«t  te  Européens ,  les  Asiatiques,  de  race  blanctie  originaire, 
aedeviMMBtnieileBCBt  soirs  qu'à  la  Mlle  d'alliances  arec 
les  nèi^res.  Les  analomiste  adOMUent  pour  cause  le  pigment 
noir  qui  (Upof.c  en  coacbe  dans  le  tissu  muqueiix  ,  dit  de 
MalpijJit ,  sou-  l'épidermc,  et  pénètre  dans  les  |x  JK  nu  rlit  - 
veun  pour  les  teindre  de  sa  nuance  (difTérentc  »fluii  r^tces 
teoMMea).  Oe  pigment,  selon  Leral,  P.  Barrière  et  d'autres 
auteurs,  émane  de  la  bile  ou  des  capsules  atrabilaires  gonflées 
d'un  suc  noir.  On  tronrechez  quelques  animanx  atteints  de 
métanose,  ou  niiiki  lie  noire,  des  dép<Ms  ou  pociics  tuber- 
culeuses de  matière  noire  analogue  à  celle  d'un  .san;;  vei- 
nanx  très^oncé;  c'est  une  aorte  d'exciétion  de  carbone  sur- 
abondant, dont  nunqueat  aa  eonlntetea/ftlJMU.  Matkd 
père  faisait  émaner  de  la  partie  cortieaie  braw  du  esman 
du  nègre  r»  tic  (  uloralion  qui  imprègne  loul  l'orpanisme  ; 
mais  il  faut  reconnaître,  selon  nous,  une  disposition  na- 
tive, comme  entre  le  lapin  à  cliair  blandie  et  le  lièvre  a 
chaire  noire,  à  motna  de  neoorir,  avec  Ofide»  à  la  chute 
de  Pfaaétoo  : 

•Crvditn. 

Il  est  certain  que  àti  peuples  à  peau  blaocbe  ne  lapporte- 

raient  point  Paction  Tire  des  rayons  d*AfHqne  sans  ttre  flrap- 
prs  lie  CCS  inflammations  apinU  i  -  ron/  ^  di  .s(Jci!.  Aussi 
ce  réseau  rouqueux  noir  du  nègre  garantit  le  derme,  et 
H.  Davy  observe  que  la  clialeur  rayonnante  est  ab8<irt)ée , 
comme  la  lumière ,  par  te  surfaces  noires,  qui  la  conver» 
tissent  en  chaleur  sensible.  Il  s'ensnirralt  que  cette  couleur 
noire  angmeiUerail  encnre  lu  r  li.ilciir  dans  le  nègre  (comme 
le  font  pour  nous  les  babils  nuir»  eu  été }.  En  effet,  M.  Dou- 
▼iUe.ansMToyafB  dans  l'Airique  cealnia,  •«spAteenté 
que  les  nègres  ressentent  plus  de  clialeur  corporeUe  que  les 
blancs  de  même  Age  et  de  même  sexe,  et  que  le  travail  rend 
cette  clialeur  encore  plus  insupportable  aux  nègres. 

De  Ik  tait  une  autre  considération  :  l'ardeur  du  tempé- 
lanent  doit  m  ttre  aagnentée  :  aussi  la  puberté  e^t 
précoce  diez  les  nègres  et  les  n^resses  surtout;  dès  Pige 
de  dix  à  douze  ans  elles  arrivent  à  la  nubtUté,  et  la  liberté 
di-tit  file';  jouissent  les  fait  bientôt  devenir  mèT-es  l'ai  i,i 
même  cause,  et  par  la  lubricité  naturelle  à  cette  race ,  !■  s 
nègres  des  deux  sexes  Remissent  pins  prompleaBcat  et 
s'osent  pins  que  les  blancs.  .Ces  peuplades  seraient  exeessi- 
■verneiit  nomhren?«8  si  tous  leurs  enfanU  viraient;  mais 
rincuiie  et  l  u  l  aresse,  qui  les  laissent  périr  parfois  il, ms  j'in- 
di§enceau  milieu  d'an  sol  fertile,  faute  «ie  soins  et  de  col- 
tere,  te  petite  gocrres  qu'ils  se  lirrent  dans  leur  barbare 
anarchie,  la  traite,  dans  laquelle  les  pères  vcadent  leurs 
enfanU  pour  du  riium  ou  des  colliers  de  verrelefte.  dimi- 
nuent notablement  cette  population  11  faut  dire  aussi  que 
ia  corruption  et  la  férocilé  sont  potissée«  parfois  à  leur  coui- 
Wechex  diveraes  tribasaégres,  et  qu'elles  M  fument  de 
notre  civilisation  trop  souvent  que  les  vices,  comme  le  di- 
saient Mollien  des  habitants  du  Fonta-Toro ,  et  d'autres 
voyageurs  des  (.a'I.is,  lie-  An/ir  is,  clr.  Le-  Aslianties,  les 

Tanties,  emploient  des  barbaries  atroces,  soit  par  ven- 
geance coBire  leurs  eBiiemis,  snlt  pour  leurs  afireux  sacri- 
fices homams  arec  l'ivresse  et  Ions  les  débordements  à 
leurs  fétiches ,  çris~p-is  divinisés.  Comme  ils  sont  peu  sen- 
iiMes  «os-MtoM,  ils  oit  des  sofipliMflrMls,  eCi'aollHO- 
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pophagie  ne  leur  est  pas  inconnue  encore  aujourd'hui.  S'il 
existe  (ie-i  riè;;rês  p4'u  jaloux  pour  leurs  femmes  ,  d'autres 
exercent  sur  elles  des  férocités  inouïes.  Cependant,  à  cMé 
de  ces  fureurs,  on  trouve  des  peuplades  d'au hespHdlU 
patriarcale  et  d'une  bonté  qui  descend  iusqo'k  la  fwrloito 
de  se  laisser  endtatner  et  réduire  à  la  servitude. 

C'est  p.ir  Miitede  cette  inertie  inor.ile  que  les  nègres 
claves  ,  rendus  à  la  liberté,  péris&ent  en  plusgnad  •om- 
bre, fuite  de  travailler  et  de  s'tewrar  awcncMtMoi  t«- 
nir,  que  les  blancs.  Cette  mortalité,  plus  ponsidi»raWe  parmi 
le»  affrancliis  que  chez  les  esclaves,  a  été  surtout  constatée 
aux  États-l'uis.  On  oompreti  I  il-  ji  la  supériorité  moralein- 
I  contestable  de  la  race  Manclie  ;  die  est  telle  qne  noUofmt 
sur  le  globe  les  nègres  n'oBt  pu  iMoire  des  linwimiisllan 
en  servitude,  tandis  qne  ceux-ci,  ti  moinrlre  nombre  et 
moins  robustes  de  corps,  vont  saisir  au  ioml  de  l'.Afrique 
les  nègres  pour  les  enchaîner,  le^  dompter  dans  des  colonies. 
Des  les  anciens  âges  on  qualifiait  de  AtoltCf  te  boOMMS 
libres  et  de  noirs  les  esclaves;  dr H Tirn— I  Icw noww di 
Rnssie-Blancbe ,  Valachie-DIanche ,  etc.  Lf^  Hms  furent 
jadis  distingués  en  blanrt,  ou  libres ,  et  en  noirs  {  quoique 
de  couleur  blanche "i,  i  otiime  serf*.  On  n'a  pas  riii>Tiie,  aux 
Etats-Unis  d'Amérique ,  obtenu  l'égalité  démocratique  entre 
le  descendant  d'nn  nègre  et  le  iltaie,  qnoi^M  le  BflHBa 
léHéré  avec  ceUe  dentee  raoe,  par  des  gfuiiglisiis  me- 
wssiie»,  ait  eflheé  la  tache  originelle.  Un  édft  de  Lenls  XIV, 
en  1704  ,  av»it  fait  déchoir  de  la  iv)blesse  quiconque  s'al- 
liait aux  nè(<re:<;.ses  ,  et  même  aux  muUIresaes.  Ce  pr^gé 
rt>gnc  encore  dans  les  répnbliqves  espa^nOte-d'Amérifse. 
On  a  dit  que  FliaMM  blanc  était  franc ,  candide ,  loyal , 
tandis  que  le  noir  dtaK  hm  ,  rosé  on  fotirbe,  comme  la 
plupart  des  serviles  mi-nd  iir-  et  (n|xins.  Le  couraRe  en 
effet  paraît ,  ainsi  que  ie  gén  ie ,  l'apanage  des  races  Maa- 
ches ,  dominatriees  et  cirilisatriees  du  ghdM,  Indb  ^Mta 
souches  Mires  n'ont  donné  que  des  esclaves. 

Volet  comment  se  divisent ,  aux  colonies ,  les  produits 
mélangés  des  racf«i  blancbe  et  noire  :  mulâtre  Issu  <le  hlauo 
et  nègre,  1/2  blanc,  1/2  noir;  terceron  issu  de  blanc  et 
mulâtre,  .3/4  blaiie,  ifi  noir;  frt0% «o «wnte,  isau  de 
■oiret  imilAtre,  3MBoir,  1/4  blanc;  quarteron  ha.» de  blanc 
et  tereeron, 7/8  blanc,  1/8  noir;  quarteron  saltatras,  issu 
de  noir  et  tercerwi ,  7f$  noir,  1/8  blanc-,  qvtntrTon,  issu 
de  btaacet  qaarteroa,  t/l«  Uanc,  lâ/ie  noir;  quinteron 
saltvtm,  lss«  de  Mir  «t  «laMteon»  IS/ieooIr,  ine 
blanc. 

T<e  mot  snltatras  { saut  en  arrière  )  désigne  im  reèoor 
vers  la  rae<>  noire.  Les  rnélangesdu  sang  noir  avec  <rautfes 
tiges ,  comme  celle  des  Américains  naturels,  ou  Caraïbes, 
ou  avec  te  Inil—de  l'Asie  orientale,  engendrent  des  hrii- 
vidas  de  mumoes  vastes  qvl  portent  des  dénominations 
Afférentes  selon  lescontrées.  Oe  sont  ces  hommes  de  codeur 
qui  dominent  a  TIaifi  et  qui  menacent  l'avenir  des  établisse- 
ments européens.  N'ayant  ni  l'intelligence  perfectiouièe  des 
blancs ,  ni  la  soumission  laborieuse  des  atHNa ,  ddilsigwil 
dos  premiers ,  liais  des  seconds,  comme  voulant  nsnper 
snr  eeox-d  les  droits  des  blsucssansen  posséder  te  titres 
légitinaes,  ils  forment  une  caste  aniln'soé  sau'^  état.AMf'6t 
plus  prompte  à  la  révolte  que  disposée  au  travail. 

On  sait  qne  la  teinte  foncée  du  nègre  réside  iaiilIlMt 
réiloolaire  i^acé  ses*  l'épiderme  :  celui-ci  estoMeeaHdllM 
de  la  mucosité  (  dite  de  Malpighi  ),  laquelle  tsaassade  coa- 
liniielleinent  (isr  les  |^etil^  Tais<;eaux  du  chooon  ,  et  forme 
ie  pigment  noir.  Cette  couleur  n'est  encore  <lans  le  né 
grilloa  aaissaat  qn'nne  munce  jaunâtre ,  qui ,  brunissant 
peu  è  peu  ,  devient  d'un  beau  noir  laisaat  dansTIfs  da  la 
force ,  et  qui  se  ternit  enflo  on  pâUt  d«M  la  tMResaa,  et 
lors.pie  les  cheveux  grisonnent.  I>es  nègres  sont  d'aiit|int 
plifô  forts,«ctiCs  et  vigoureux,  qu'ils  sont  d'un  beau  noir  dans 
leur  rare.  I>eurs  dr^trices  restent  grises.  VItiV. 

NÉGREPttNT.  Kefcs  EimÉa. 

\EGRES(Trailedes).  TaAmt  nos  11  AoUi. 

NBGBIER  (nuMÇMarllAMB-CiWMa),  géM  de  divi- 


Digitized  by  Google 


Biù  nÉGUER  - 

sion ,  représentant  <1u  peuple  h  l'As^cmblte  constituante , 
iBOrt  Mw  1«  barricade*  eo  juia  ift48,  était  né  au  Mana,  le 
t7  avitt  1788.  n  avait  «fix-tqit  ans  qnand  I  t'eagapea.  Il 

ae  distingua  à  la  prise  âe  Hainein  et  au  tiéf^  de  Dnnlzig 
en  1806,  et  reçut  la  croix  d'Huaneur  a  Friedland.  il  tit  en- 
suite les  campagnes  d'Espagne,  et  rentra  en  France  en  1813, 
•fcc  le  frade  de  cbef  de  IwtaiUoB.  li  ae  fit  remarquer  daoa 
b  campagne  de  Vnm»  m  1814,  et  Ait  Meaté  {"toiée  soi» 
Tarit  il  la  lutuillc  <\p  Waterloo.  Soi\^  li  Ri^'ilaiirnlion ,  il 
rentra  dans  l'artn^^e  avec  son  grade,  et  fut  nuiume  lieutenant- 
colonel  en  1826.  Fait  ooionei  après  les  journties  de  Juillet,  il 
devint  tnaréclial  de  camp  en  1838  et  obtint  de  paater  en 
Algérie,  où  il  prit  le  coniBBMdenMBt  dliM  brigade  aetive 
chnrt?*'-!'  de  souittfltre  une  tribu  de  la  Métîdja.  );^néral 
Dauirémont  marchant  sur  Constanline  lui  laissa  le 
goovemenaent  <!•>  rAlgf:'rie.  Après  la  prise  de  cette  ville, 
Hélpicr  fatapiieié  à  oMiunaoder  la  proTince  doat  die  cet  le 
cbeMiev.  Avec  3,080 hommeade  troupea  ilaoanttkatriboa 
voisines.  Il  cdminanda  fît  chéries  eïf>^ditions  sur  Mila  et 
•ur  Stora  (iMiilipperille)  en  1818  ;  la  prontière  expédition 
sur  M&ilah  en  1841  ;  la  pr(>mière  expèlition  contre  les  Ka- 
liylea  de  CoUo  et  l'oxpéditioii  contre  le»  Haractas  en  1842.  Le 
faoût  de  cette  année  0  M  TwafAMcA  par  le  général  GallMis. 
Ilétait  lieutenant  ^iéitêr.»!  ilepuis  1841.  Il  n)iiiiiiari(la  i  nsuilc 
'eadivisions  de  Bennes  et  de  Lille,  et  après  la  révolution  de 
Février  il  fut  envoyé  à  l'Assemblée  constituante  par  le  dépar- 
tenMBtdaltord.Qneatearde  cette  aiiemblée,  il  prit  le  26jain 
1848  te  cfflnmandement  d'Ion  corpede  troapea  cnToyécontre 
les  insiirgtls.  En  déboncliant  du  boulevard  Bourdon  sur  la 
place  de  la  Bastille,  il  reçut  une  blessure  au  front,  et  tomba 
en  dliant  :  •  Adieu  I  je  meurs  en  soldat  »  Il  expira  au  lieu 
nlM8  ob  il  watt  été  ft«pp^  e«  pied  de  toeoloone  de  Juillet 
Une  etatoe  «s  brome  Iw  •  dié  dhntetUUe.  Il  labiait  nn 
fik,  n.M  n  oriicierdawrtméa^et  qui  a  été  blessé  au 
siège  (ie  .Scbastopol.  L.  Louvet. 

NEGRITOS.  Voyes  Pamol. 
,  AIÉHÉMlEy  juif  de  distincUoo  Cl  ^hanam»  do  roi  de 
Vtn»  Aiteteroe  Longuemain,  fut,  sur  aea  tnetantea  loDicI» 
talions,  envo)é  en  Judée  |).ir  re  [irinre,  en  l'an  444  avant 
J.-€.,  comme  gouverneur,  avec  l'auturisation  de  faire  re- 
cnistruire  les  murailles  et  les  portes  de  Jérusalem,  de  re- 
Mopto  la  TiUe,  d'y  rétablir  Tordre  et  de  faire  respecter  les 
fols  lUlitBales  dei  Israélites  ;  tâche  dans  laquelle  il  réussit, 
en  dépit  de  la  misère  des  basLses  classes  la  p'ifmlalinn  , 
et  de  l'bMtiItté  déclarée  des  Samaritains,  des  Arabes  et  des 
88MI0Bitar.  Il  revint  en  Pwm^  Pu  488  aTanl  J.-C;  mais 
fit  eacoK,  en  Tannée  414,  un  second  voyage  à  Jérusalem, 
poar  détivire,  à  ce  qu'il  parait,  des  abas  qui  s'étaient  glis- 
sés dans  Tadmlniiitration  du  pays.  Il  nous  adonnélui-nii'im 
ks  détails  sur  les  résultats  de  sa  mission,  dans  un  livre  qui 
a  été  compris  plu»  tard  avec  des  additions  dans  In  Hble 
bébraïqoe,  oomne  cootinuatioa  dn  livre  d'Esdras. 

NEIGE.  L'élat  gaieax  est  l'éUt  naturel  de  l'eau  privée 
de  toute  comprejiïiun.  L'état  liquide  et  l'élat  solide  ne  peu- 
Tent  exister  qu'à  la  faveur  d'une  force  étrangère ,  capable 
de  gêner  sa  force  expantjve  naturelle.  On  en  a  la  prenve 
dans  la  Taporisation  complète  d'un  morceau  de  glarc  exposé 
aaaes  longtemps  à  l'air  à  une  température  quelconque.  Pdr 
eeoséquent,  on  voit  que  m  la  tem[)éralure  de  la  vapeur  se 
tnmve  assez  basse  dans  les  hautes  régions  de  TatmospbfcK, 
il  caUra  d'une  pression  subite  et  inattendm  poar  la  faire 
repasser  immédiatement  à  l'état  soliile  Or,  il  n'est  besoin 
pour  cela  que  d'un  coup  de  vent  à  tracera  un  nuage  au-des- 
sous de  zéro.  L'air  ini  langé  avec  la  vapeur  permet  aux 
molécules  de  celle-ci  on  rapprocltement  où  les  dj^tancw 
respectives  sont  conservées.  Ls  fNce  cempriUHatefcltelm- 
pleOMOt  prédominer  la  force  de  cohésion  ou  de  cristallisa- 
lioil  des  molécules  sur  la  force  expansive  du  gaz.  La  vafwjur 
se  solidiCe  donc  au  milieu  de  tontes  les  circonstances  les  plus 
favorables  à  la  cristallisation.  Deli  les  flocons  de  neige  qui 
tombent  en  aboiMiuoe,dnib«rd  carte  pins  haotea  non- 
ta^MS  d^ime  «OBli<fe,«l  «utilité  ror  lonie  ta  enrfett  do  aol. 
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lorsque  le  rayonnement  n  taH  d88Mndw  lafonpértflim  dft 
Tair  ao-deasous  de  aéro. 
Lorsque  aa  criataUtaitioB  a^ptre  an  nnieud^nn  ab  ealme, 

la  neige  affecte  la  forme  de  petite»  (^toiles  hei.agonalp's  ter- 
minées eo  pointes  très-aiguës;  elle  ne  pré^^te  au  contraire 
que  des  masses  floconneuses  irrégulières  si  l'agitation  d« 
Tatmoepbère  lait  enlr^cboquer  les  petits  cristan&  et  les  raa> 
seoil^  en  groupes.  Étant  ceoapoaée  d'bn  grand  nombre  dn 

molécules  de  giact'nsvpj  dé^nnie*;,  la  nei:;(>  pri^^ente  ri  l'air 
une  infinité  de  surfaces,  et  cela  explique  sans  doute  son  èva- 
poration,  qui  est  très-considérable.  En  effet ,  lorsqu'il  n'en 
est  pas  tombé  pins  de  cinq  centimètres,  deux  jours,  au  plaa^ 
par  nn  voit  sec,  et  an  plue  fort  delà  gelée,  snfSscnt  pov 
la  faire  disparaître.  La  ndge  est  fecilement  rompressîW?, 
et  perd  une  partie  de  son  opacité  et  de  sa  blancheur  sous 
une  forte  compression.  Ce  phénomène  est  fort  simple.  L'ob- 
aerf alloB  prouve  qoe  loua  les  petits  glacona  qui  eonpoaent 
ta  neige  Joolsaenf  de  U  trampuenee;  qu'ils  sont  tépnrés 
par  des  intervalles  remplis  d'air,  ilont  la  réfrangibilitc  r^l 
bien  différente  de  celle  de  la  neige,  et  i\iic  par  conséquent 
la  lumière  éprouve  une  multitude  de  réfracliunsqai  doivent 
donner  à  ta  neige  Topaàté  «t  ta  Uancbeor.  Maintenant,  tk 
par  une  flirie  compression  Pon  rapproche  étroiteBMat  lei 
partiriiles,  on  chasse  Tair  qui.  axanl  rette  compression,  s^ 
trouvait  interposé  entre  les  petits  cristaux,  et  dès  lors  il  fcst 
évident  que  les  milieux  traversés  par  la  lumière  diflèrent 
moins  en  rétengibilité;  que  partant  ta  Inmi^soutfteaMrine 
de  réflexions  et  que  ta  neige  doH  perdre  oae  partta  de  sea 
opacité  el  le  sa  blanchi  iir. 

On  sait  que  les  veuts  du  sud  et  d'ouest,  qui  couvrent  ta 
ciel  de  nuages,  diminuent  presque  toujonit  IMMIé  ém 
froid  I  tnisi»  eoouae  ta  neife  tond»  par  oa  teaips 
sombre  et  eooirarl,  a*«tt-fl  pMaarpreanatqn'eUe  aoit  snivfo 
de  cette  variation  atmosphérique.  Quelquefois  cependant  il 
neige  par  un  froid  Irès-vU,  qui  re<louble  ensuite  d'intensité» 
et  Musschembroek  a  même  observe  *|ue  la  neige  alors  tOMlP 
baît  sous  ta  tanne  d'aiguilles,  tandis  que  celle  qui  tombe  fut 
natempa  doux  eat  mtlée  de  pluie  et  prend  toujours  la  fora» 
de  ffoi  flocons. 

L'influence  de  la  neige  sur  la  conservation  des  plantée 
et  sur  la  constitution  de  mawapbè»  eit  on  fait  reconao. 
ËUepréricat  d'abord  ta  rayonnement  vers  le  dei,  qui,  par 
dee  nuits  eabnes  et  sereines,  suffit  seul  pour  faire  prendre 
auK  corps  terrestres  une  température  seiisibit  iiR-ntinfërieur* 
à  celle  de  l'air.  Ule  pénètre  ensuite  les  veuts  qui  pas^aent 
sur  les  montagnes  qu'elle  couvre,  et  refroidit  ainsi  les  ardeurs 
brtklantes  du  tropique  et  de  la  zone  torride.  Comme  elle  ré- 
nécliit  fortement  la  linnlère,  son  aspect  longtemps  soutenu 
1;1<  svL'  leiveuv  laildes  et  délicats,  et  m) s  matlieureux  frères 
qui  en  1812  ont  perdu  la  vue  dans  les  steppes  de  ta  Rossie 
ne  témo^ent  que  trop  de  Texactitude  de  cette  aasertien. 

La  neige  est  beaucoup  plus  légère  que  la  glace  ordinaire; 
le  volume  de  la  glace  ne  surpasse  que  d'un  nenvièroe  envi- 
ron celui  de  Teau  dont  elle  est  formée,  tandis  que  la  neige 
Cratcbement  tombée  a  douze  fois  plus  de  votaine  que  Tean 
qn'dtafimraitélant  foodoe.  Ptasiewni  miIgMeare  eat  trouvé 
de  la  neige  rouge  h  la  liaie  de  Baffin,  dans  Tbémisplu''re  bo- 
réal et  à  la  Nouvelie  SlietlaiicI  ,  dans  rhemispliére  austral. 
Francis  B^uer  a  reconnu  avec  le  microscope  que  la  coulear 
des  noges  polaires  est  due  à  ta  présence  d'un  trèn>petit 
champignon  du  genre  «mfo.  An  Saint'Betaard ,  ta  aniit 
rouge  est  permanente,  et  identique  a\or  relie  despdies. 

AEIGB  (Arbre  à  la),  loye-  C'hkoantiif.. 

NEIPPEIIG,  ancienne  famille  noble  delaSouabe,  diavée 
i  ta  dignité  de  comte  de  l'empire  es  1784,  parl'qnpawwc 
Chartes  Yl.  Ses  posaeaatans ,  placéea  moitié  sena  ta  sovita- 
raineté  ilu  M'iirtenilMîrg  et  moitié  sous  celle  de  Bade,  cook» 
prennent  une  su  pie  rlicie  d'environ  un  mjriamètre  carré,  av«a 
3,200  habitants. 

Le  comte  Guillaume  db  Nen>i«Rc,  feld-OMTéchal  aa 
aervloe  de  l'empereur,  conclut ,  en  1739 ,  ta  mallieareaa 
paix  do  Belgrade,  et  peidit  «n  1741-,  eontre  Frédécieto 
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Grand,  la  bataille  de  Moiwitz,  qui  décida  du  sort  de  la  Si- 
léak.  Mais  il  n'«n  deai«uni  pas  moins  l'un  des  faroris  d« 
l'cnperaor  Fnacoi»  1"  «t  de  Marie-Thérèse ,  et  mourutt 
«a  1773,  membre  du  cohmU  aaliquc  de  guerre  et  com- 
mandant de  Vienne. 

Le  comte  Albert-Adam  m  NsifFSHC,  né  les  avril  1774, 
fietit-fils  da  précédent ,  entra  de  bonne  beure  au  service 
d^Autridie,  mais  eut  le  malheur  d'être  fait  prisonnier,  sur 
les  bords  du  Rhin,  par  le«  Français,  qui  lui  firent  sabir  de 
maurais  traitements  parce  ijn'il-  le  iireunienl  pour  un  émi- 
pi.  C'est  à  celte  occasion  qu'il  eut  un  œil  crevé.  Cet  acctdeot 
me  Expédia  pas  de  continuer  à  servir  ni  de  sedlsUngaer 
d*une  manière  toute  particulière  dans  la  campagne  dltalie. 
Par  suite  des  préliminaires  de  paix  que ,  de  conœrl  avec 
le  comte  de  Saint-Julien  ,  il  conclut  à  Paris  avec  Talley- 
rand  ,  que  te  cabinet  autiicbiea  relusa  de  sanctioaner , 
Il  fut  exilé  i  HÉntooe ,  H  y  ëponsa  alen  le  remme^Toroée 
d'un  sieur  Reniondini  de  Baf;s;mo.  !)m^  In  mmnamie  île 
1*09,  il  fil  partie  du  corps  d'année  de  rarchiiJuc  l-erdi- 
nand,  et  fut  nommé,  en  l  s  1 1 ,  envoyé  d'Autriche  à  Stockliolni. 
La  part  qu'il  prit  aux  adaires  do  Leipzig,  eu  18I3 ,  lui  va- 
kit  llKHiMiir  d'être  «haifé  d'aller  porter  i  Viam  la  Boa« 
Telle  de  cette  grande  et  décisive  victoire  des  airu'^.  Dans 
)'autoœne.de  IU14  ,  il  fut  nommé  feld-maréclial-lieuttitaiit, 
«t  fut  choisi  pour  grand-maître  delà  maison  del'imp<'ratrice 
Marie-Louise»  qui  plus  tard,  quand  la  mort  de  Napo- 
léon l*art  fendue  maîtresse  de  dbpoeer  desa  nain ,  l'épousa 
morganatiqueinrnt.  Il  mourut  le  11  février  tS29.  Son  fils 
aJné,  le  comte  Aljt  ed  df.  Ni.ipi'krc,  ne  en  1807,  a  épouié, 
en  1*40,  la  princesse  Marie  de  Wurtemberg. 
NEIRA  ou  BANDA  r^ElRA.  Koyes  B*MDâ. 
NCITH ,  déesse  égyptienne,  qui  était  sorloni  «dorée 
dan?  la  ville  de  Sais  (lUsse  f^jple)  comme  divinité  locale, 
et  que  les  hiéroglyphes  deniguent  en  conséquence  souvent 
aonsle  nom  denuttireise  de  Sais.  \je&  Grecs  la  con)paraient 
k  leorAtliéoë,  que  nppeUieot  des  symboles,  autrefois  deuv 
flèches ,  et  plus  tard  un  Instrnment  qu'on  regarde  comme 
une  [u  tile  navette.  Elle  pnr  ilt  fréquemment  comme  corn- 
pagne  de  riita ,  lequel,  comme  dieu  local,  était  dans  l'an- 
tique Metuphis  à  la  téte  des  dleax  de  la  Basse  Ëgypte  ;  aussi 
porte-t-ellc  souvent  le  surnom  àegrande  mère  des  dieux. 
Comme  toutes  les  grandes  divinités ,  il  n'est  pas  rare  de 
la  ti Kiivf  r  iileiililii'e  aM'c  Isis.  Tuiis  les  ans  on  célébrait  à 
Sais  luie  grande  féte  godant  laquelle  on  allumait,  la  nuit,  d'io- 
nomlwaUM  'tampes;  d'où  elle  était  désignée  sons  le  nom 
4le /é/e  des  lampes.  Plutarque  et  Procins  rapportent  qu'on 
lisait  au-dc:>su.s  de  .son  temple  u  Sais  celte  inscription  : 
«Je  suis  le  tout,  le  passé,  le  pré>eiit  et  l'avenir;  aucun 
mofld  n'a  encore  eolrevu  mon  vétemeat  (Féplos).  »  Mais 
cette  faMCi^itioB  aMnaaneot  le  eanelère  égyptien,  et 
peut  encore  moins  avoir  été  celle  fl'iin  (etnple  en  particulier. 

KÉLÉE,  fils  de  Crétliée  ou  plutôt  de  Poseidôn  et  de 
Tyro,  fille  deSalmoneus,  frère  jumeau  de  Pélias,  époux  de 
dUoris  et  père  de  Nestor,  fut  comme  son  frèro  exposé  par 
tjn.  Des  beifers  trouvèrent  les  deux  enfimf  s  et  la  élevè- 
MaLGe  ne  fut  que  lorsqu'ils  lurent  arrivés  h  1'.!^;^  ailulle, 
<]U*U8  apprirent  quelle  était  leur  mère.  Pelia:^,  en  punition 
des  tortures  q ue  leur  màratrc  Sidero  avait  inlligi^s  à  leur 
mère,  étrangla  Sidero.  Après  la  mort  de  Cretbée,  ks  deux 
frères  se  disputèrent  la  souTenrineté  de  lotebos  en  Tbes- 
salie  ;  et  >elee  ayant  eu  le  dessous  se  réfugia  en  Messénic,  où 
il  fonda  l'ylus.  Il  s'y  brouilla  avec  Héraclès,  parce  qu'il  ne 
Timlut  point  lui  pardonner  le  meurtre  d'Iphitos;  en  consé- 
quence Héraclès  tua  les  AU  de  Nélée,  à  l'exceptioa  de  N  e»- 
t  o  r.  Rélée  eut  aussi  des  laites  à  sootenir  eoafre  les  Ara* 
diens  et  contre  le  roi  d'Épire  Au^ias.  Suivant  Pausanias, 
il  mourut  à  Coriotlie,  ou  Sisyphe  lui  éleva  un  tombeau. 
S«*  deieeadMis,  les  Aelides ,  furent  expulsi's  de  Mcssénie 
{i.-ir  les  Héraclidcs,  et  la  plas:(Faade  partie  d'entre  enx 
6'etablirenl  à  Athènes. 

IVELIJ  (l'iKKKt  ),  célèbre  faiseur  de  capi  toli,  était 
de  Sienne;  ou  ignore  U  date  de  a  naissance  et  celle  de  sa 

MCI.  M  Là  COMVKns.  —  T.  XlU. 
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'  mort.  Ses  satires  ont  été  publiées,  en  \hc,r,  -.  Nelli  avait  donné 
à  ses  satires  le  nom  de  Satires  à  la  Carlona.  Dans  ses  Cdjp^ 
>  toU ,  il  ne  respectait  rien ,  ni  la  religion  ni  le  clergé, 
i     NELSON  (HoHACB)  ,  l'une  des  gloires  de  la  marine 
'  anglaise,  était  ril<  <hi  niinistrr  de  Buresham  Tborpe.dans 
,  le  comté  de  Norfolk,  et  naquit  dans  ce  village,  le  29  sep* 
I  tanlm  I7ft8.  H  n'avait  que  douze  ans  lorsqu'il  oon- 
'  MtBinion  apprentissage  de  marin.  Le  capitaine  Snrklin^, 
son  oncle  maternel,  remarquant  les  heurenses  dis|ius irions 
qu'il  annonçait,  le  prit  ,i  son  bord  ,  lui  il  .ium  les  |irerniers 
^  enseignements  dans  ses  voyages ,  et  le  confia  après  au  capi- 
!  taine  Philips,  chargé  d*uQ  Toya^B  dedÀiouvertes  Tcnle  péle 
nord.  Nelson  ,  grftce  à  son  activité  et  à  son  intelligence, 
avança  assez  rapidement.  rJentenant  en  1777, il  suivit  Chris- 
toplif!  Parker,  cointiiandaiil  du  poste  de  la  Jamaïque.  Com- 
mandant de  corvette  en  1778  ,  puis  capitaine  en  second 
!  ca  177» ,  Il  tt  la  gnerred^Aniériqve  avec  ce  tHre^  De  re- 
tour en  Angleterre ,  il  partit  bientôt  avec  la  frégate  le 
Borce  |K)ur  le^i  Iles  Sous-le-Vent.  Il  avait  sous  ses  ordres 
le  doc  de  Clarence,  qui  faisait  ses  premières  wmes  sorte 
Pégase^  dont  il  avait  le  commandement.  Une  droonatHMe 
!  ciwi|«e,  jointe  i  nnexpérieaee  du  Jenw  prtaoe,  peu» 
mettre  en  péril  le  Pt'gase  et  son  équipage  :  une  manœuvre  ♦ 
iiardie  de  Nelson  sauva  les  jours  du  duc  et  de  ses  gens. 

Nelson  ,  déjà  renommé  en  Angleterre,  se  maria  à  Nevis, 
dans  les  Indes  occidentales,  avec  la  veuve  dn  D'  Nesbit  ; 
'  mais  UenMt  il  abandonna  sa  )enne  ^ftooee.  De  retour  en 
•Angleterre,  il  rentra  dans  la  vie  priv(<e,  jusqu'à  ce  que  la 
guerre  contre  la  Franc*  le  rap|)eia  au  service.  Il  partit 
\  sous  les  ordres  de  lord  Hood  pour  la  Méditerranée,  où  en 
i  août  1784  il  fut  envojé  en  mission  à  Maplea  auprès  de 
l^unbasaadear  d'Angleterre,  (feit  la  qoll  confrada  avee 
laily  HamiltoD,  la  trop  fameuse  courtisane,  une  liaisOB 
qui  devait  plus  tard  tant  nuire  à  sa  gloire.  La  même  année 
il  fut  cliargé  d'aller  croiser  sur  les  cùies  de  la  Corse ,  et 
perdit  un  œil  à  la  prise  de  Bastia.  Sous  lord  Uotliam, 
nommé  alors  an  commandement  de  la  flotte  britannique 
dans  le«  eaux  de  la  Méditerranée ,  il  rendit  d'importants 
services,  et  mérita  d'être  élevé  au  grade  de  commodore.  Il 
tenta  alors  unealtaq^  oobIn  les  Iles  Canaries;  oMia  la 
résistanoe  du  ^vemeur  espagnol  rendit  ses  efforts  inu- 
tiles. Un  combat  célèbre  dans  les  fastes  maritimes  et  glo- 
rieux dans  1,1  vie  ile  Nelsun  devait  bientôt  réparer  ce  léger 
écliec.  U  battit,  de  concert  avec  l'amiral  sir  Joba  Jervis, 
depuis  lord  Saint-Vincent,  la  flotte  espagnote  &  te  haalanr 
du  cap  Saint-Vincent,  (  14  février  1797  ),  et  captura  un 
vaisseau  de  C4  et  un  vaisse^m  de  ti  '>.  canons.  Ce  brillant 
.succès  lui  valut  le  titredecoMlre-ainii.il  et  la  ilécoration  de 
l'ordre  du  Bain.  Sa  victoire  fut  accueillie  à  Londres  avec 
'  «ttlhomiaamft,  et  les  bonnears  populaires  qn'on  lui  natUt 
durent  satisfaire  son  flmc  avide  de  gloire.  Le  gouvernement 
lui  donna  bientôt  le  commandement  de  rescadre  qui  blo- 
quait Cadik  :  il  fit  bombarder  cette  place  ;  mais  cette  agrès- 
^  sion  reste  sans  résultats.  U  perdit  quelque  tempe  après  te 
I  bras  droit,  en  cherchant  à  séparer  d*nn  vidiaeui  d« 
ligne  espagnol  qui  se  trouvait  dans  le  port  de  Santa-CruL 
i>on  retour  eu  Angleterre  ,  malgré  ces  deux  échecs ,  fut  ce- 
lui d'uu  triomphateur.  L.a  cité  de  Londres  lui  avait  précé> 
I  dCQWnent  envoyé  des  lettres  de  bourgeoisie  dans  une  boUe 
r  d'or  dn  poids  de  800  gulnéee;  Il  reçut  à  cette  époque  dn 
gouvernement  une  pension  de  1,000  liv  .  sterl. 
La  seiX)nde  croisière  qu'il  fit  devant  Cadix  ne  fut  pas 
I  couronnée  de  succès,  il  avait  reçu  l'ordre  d'obaerver  ït 
flotte  française  mouillée  à  Toulon,  et  prête  à  transportei 
I  Boupnrte  en  Egypte.  Un  coup  de  vent  l'éloi^na  de  sa  po- 
I  silion  :  il  fut  forcé  de  lelii  lier  en  Sicile,  et  lorsqu'il  reparut 
i  devant  Toulon ,  la  flotte  française  avait  quitté  le  port. 
Il  se  mit ,  mais  inutilement ,  à  sa  poursuite.  Sur  les  côtes 
d'Egypte,  il  rencontra  l'amiral  Bruix,  qui  avait  13  vais- 
!  seaux ,  3  frégates  et  on  aviso,  dans  te  baie  d*Aboa* 
kir.   Neis^jn  profita  de  la  négligence  de  l'amiral,  qui 
j  avait  laissé  uu  assez  grand  espace  entre  le  terre  et  ses  vais» 


6M  FtELSON  — 

Main  :  rl  cou|>a  le  rira^,  ea  fattaot  pcuer  si»  àe  ses  rnis-  | 
aMox  «nlre  la  cdte  et  ia  Aotte  française.  Fort  de  cctiH 
lXBim«».ii  «llMpM.  d«  finmtfiruùi  :  ta  mmI  m  pMsa  (Um 

vaisseau  que  moDlatt  l'amiral  frança»  sauta  par  IVxpiMMa 
du  iua(;a.sifi  à  poudre.  La  bataille  était  dès  Ions  p«rdue 
pour  le»  Français  :  leurs  jirodi^t -  ilf  courage  hirent  iira- 
lUm^  M  m  Smii  tnrr  nu  inwtnr,  nt  nitf  nn  trtm  tmif 


leiuent  cf  i  brillante  par  ses  diflicultt^s  mAni»-,  lut  de 
nouveaux  liuniieurii.  fioinmé  baron  du  Nii  eu  Angleterre, 
diie  d«  Bronlc  en  Sicile ,  d^Êf/m  de  Mewine  par  le  ntmt 
<kr>«illi  vile,  il  raçufc  dtt  ptaà  »mgi»mi  wê»  aifntlfteK 


vjii  st^jour  h  Napies  fut  fatal  à  celte  haute  réputation 
d'UMioeur,  de  couraKe  et  de  loyauté,  qu'il  devait  à  sa 
coadnite  passée.  Nelsan,  poar  pMftàlidy  Hamiltoii,  qui 
M  lÉMigMlt  l»pk»  violent  amour,  M  BlbMi  inlri' 
gMT  tell  M  maHNnraDx  pays  Ml  «MlBe,  et  Wana 
mourir  làdieinent  des  innfu  <:ut-i ,  entre  antres  le  grince 
Qgjcaes^tia ,  dont  il  aurait  pu  sauver  les  jours.  Mnis  les 
Fnapis  «jMt  envahi  le  tcrrièoire  napolitaiSf  H  eesMUt 
la  OQOC  à  Falerme ,  d'e»  il  cesaya  iMtUwt  de  proroquer 
une  contre-réTeluliott  à  tiaple«>  Lord  Ktàth  ayant  ^té  ap- 
l'L-iè  au  conuBandi -meut  de  la  flotte  de  la  Méditerran<'*^ , 
KekoA  partit  avec  lady  Uainilton  pour  Trieste,  traversa 
l'AHcWfWf  et  aomta  Amieterre  en  novembre  tito.  Pe%i 
de  taD)>«  nprt^s,  il  fiit  nommé  amiral  du  pavillon  bleu. 
Fin  cette  ()ualile  ,  il  fut  ctaartié  dn  comrnandeiHent  en  se- 
caad  de  Ki  grande  Hutte  envoyée  dans  la  Baltique  sous  les 
Mira»  de  ramiiel  Pariiar  pour  détraiie  la  coalilioa  dee 
IwlMiiiBe  itm  nnrf  Q—mH>  jatte  iigiiiii  mm  >— eW  tt 
Sund  ,  Nelson  fut  chargé  d'attaquer Cop  cnhagne,  le  2 
avril  ,avec  12  vaissîeaus  de  ligne  et  l.'l  frégalex.  Mal- 
ffé  Ik'MUéllte  valeur  déployée  par  la  marine  anglaise,  le 
kyfni  dora  cinq  iieara»,  resta  iadécie;  et  itelaon se 
tdc  propoeeraïuOeBeie  m  amklioe  quleoMna 
un  arrangement  entre  les  deux  puissances.  Tandis  que 
rattiiral  Parker  traitait  avec  la  Suède  et  la  Russie ,  Nelson 
croisa  dans  les  eam  de  la  Baltique,  et  à  son  retour  en  An- 
gMem  it  MiioHM*pMird»roy«Melaééiicoaite.  Jl 
m  ewHeapyeM  —  eomnaedeaMnl  dhne  OoHe  cMîère, 
avec  l.iquf'lle  il  lit  une  inutile  tentative  contre  Btilogne,  le 
16  août  1801.  A  U  reprise  des  boatilHès,  il  fut  eliar^c  de 
neofeeeud'aa  cooMMandenient  daae i»  IKditerranéc.  Il  s'y 
borna  h  observer  de  loia  IM  «WVWBente  de  la  Halte  fran- 
çaise ;  mais  quand,  au  mobde  nars  1805,  il  eut  appri»  qu'elle 
venait  deqiiilter  Toulon  et  d'opérer  j^ni  tiiui  ;ne(  Ij  llnii.- 
;  de  Cadix  en  se  dirigeant  vers  les  Indes  occiden- 
»,  U  eeornt  doM  feepeir  de  les  rejoindre  encere^aiMB 
traipt:  mais  il  arriva  trop  tard.  Les  deux  flottes  ennemies 
elaieut  reiitri^s  dan*  le  port  de  Cadix.  Après  un  court  sé- 
jour en  Angleterre ,  il  prit  de  nouveau  devant  Cudi\  le  eom- 
OMndBMeiiid'une  llette,  composée  de  27  vaisseeax  de  Ugoc, 
k  !■  Mb ^Iwiatlleil se  Im{s  fcle  pommIId  deeden  flotta 
alliées  qui  avaient  pris  la  mer  le  19  octobre  et  qui  présen- 
taient nn  effectif  de  33  vais<;eaa%  de  ligne.  Il  les  rejoignit  le 
2 1 ,  à  la  liaoleur  du  cap  de  T  r  a  f  a  I  g  a  r.  Transmettautaussi. 
UR  fV  aiffiaM  téUpàtqoes  à  ses  é^pages  cet  ordre  du 
joar  hmolqaeet  deve—  ef  eMbrees  Aaglétcnre;  England 
wpe^  6vcrif  man  to  do  his  dnty  (  l'Angleterre  s'attend 
k  et^W  cliacnn  fera  son  devoir  )  ,  il  donna  l'ordre  d'at- 
,  Jamais  |)e«t-élre ,  dans  aucune  rencontre,  Iteisoa  ne 
»ple»tflMi*iiletéet  ne  déplia  de  plueaavaata  na- 
Taotie-nonde  eennil  la-rëaaital  de  oetfe  ba- 
taille dCci'.ive:  17  vaisseaux  do  l'escadre  combiniV  fnrent 
prison  couIt-sIms,  Nelson  reçut  un  coup  do  fnsil,  parti  du 
Bmmtcnive,  que  montait  l'amiral  français  de  Villeneuve, 
et  munit  qneiqmB  iaitaiits  après.  Son  eorps  fut  rapporté 
en  AimPetarreea  janvier  IA06.  L'Angleterre  comprit  quelle 

pâli  elle  fuirait  l'n  [.<Tii.iut  N.-l^on,  qui  Pas  .lit  li.iliiln.'t? 
am  victoires  :  le  deuil  fui  gênerai.  Ses  dépouilles  mortelles 
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repèrent  exposées  pinsieoni  jours  à  Greenvrieb ,  et  ftireol' 
ili'l>(is4ifs  ,1  siiiiit-Pnul ,  SOUS  un  monument  de  rn.irbre.  Le 
titse  et  la  patrie  de  Msoa  passèrent  à  soo  fitre ,  qui  on. 
IBM  lelé^kaan  MfM.Tbent  BbNob. OM-ënav- 

nit  Tannée  suivante,  laissant  un  fib^  BHMIb lé  fSl9« 
et  aujourtfhui  lord  Jielson. 

itehoo  avait  en  de  lady  Hamflton  une  flile,  qui  porta  ^on. 
aaM.  Sa  vie  a  été  éarile'par  Clarke  (18tO),  par  OhtucteU» 
(  tsis)  et  par  Soulbey  (S*  tS9t }.  Onaditt  muà  FM- 
grew .  Meimirs  of  the  lÀft  of  IS'ehon  (?  vol.,  1949  ). 

NÉMÉE,  bourg  de  l'Argolido ,  dans  le  Prtopootiès*, 
entre  Cléonie  et  l'hlius ,  étaH  célèbre  dans  l'antiquité'  per  te 
tan|^  BMCaiftiae  «p'raTair  JopMeri,  el  an:lMil  par  .leo- 
Jman  émé»n  t,  qa^M  7  têéML 

IVÉMÉENS  (Jeux),  jeux  qu'on  rfl/brait  quafi» «il, 
dans  l'espace  de  deux  olympiades,  dans  l'ombreuse  «aWa 
au  milieu  de  laquelle  était  bâti  Némée.  Ces  jeux,  organiaée 
à  peu  près  comme  les  jeux  olympiquet,  MftaKiftM*  ^flh 
Ihiques,  faisaient  partie  des  grandâi  aohuuiMl  ■■lftMlaa4b> 
la  (.rèce,  el  avaient  été  établis ,  suivant  la  tradition  Foeale, 
en  l'honneur  de  Jupiter,  par  les  sept  princes  ligués  coo- 
tr»  Thèbea ,  on,  sniveat  noeaoCre  verah»,  par  Hereaie,  aprè;» 
qu'il  eut  vaincu  le  lion  de  yémée,  dont  la  careroe  était 
située  à  |>eu  de  distance  de  ce  bourg.  H*  consistaient  pa- 
reillement, partie  en  cxtrt  i< .  -  i:ymnisfi((i)es  on  ri>r|w.rH>, 
partie  ea  luttes  luaaieaks  et  inteUectocUes.  Le^  jut:r«  .les 
dHWiaatas  hrttn,  eboUs  par  les  vfllai  dRirgos .  de  sicyone 
et  de  Corinthe ,  portaient  nn  costume  noir  et  joaiasMent 
d'une  grande  réputation  de  loyauté  et  d'impartialité.  Le- 
prix  accordé  aux  vainqueurs  consistait ,  a  l'ori^ii  e ,  en  une 
oowrooae  de  braaclies  d'olivier,  et  pku  tant  ea  uae  coa- 
veHiada  IfciTa'.  Heas  avoas  cw 
à  la  louange       v.imfjtienrs  aux  , 

IVÉStÈSIiS.  S  oyez  l-iRrns. 

NÉMÉSIEIV'MARr.Ls-AcBeuiis-Ch.^  \»rii*s-Nf«i;siAVis>, 
poôto romain  da  troiaièaie aiède de aatie  èra,origiaairade- 
CMbage,  s'était  Ml  une  grande  répalathm  par  ptnieen 
poèmes  didactiques  sur  la  pèche,  !;>  <  has^e  et  U  nanyation. 
qu'il  avait  donucasous  les  titres  de  IlaiieuUca,  Ct/iiegettca 
et  .Votif  ico.  On  possè<te  encore  un  fragment  de  truis  cent 
vinpt  einq  versdaaa  Cfnegetica  (  publié  patHeaft,  Leipaig, 
I  I,  ([uelqucs  débris  d'im  poème  2te  ^l«e^pja;a«  leeH|^ 
pose  le  verilnblc  auteur  du  iK>CTnc  intit»dé  Laus  Hemlit^ 
qu'autrefois  on  attribuait  faussement  àOlandien.  Cesta 
lurt  aussi  «|aa  quelques  itersonoes  le  regardent  cmbom  le- 
véritable  auteur  de  VItatieutica  attribaéa  à  OvidB,  al  da- 
qnatre  églogues  que  les  critiques  altrflNwntàCalparttlat. 
Ce  qui  subsiste  des  œuvres  Ni  iin  sien  a  été  reimprime 
plusieurs  fois.  Cootemporain  de  l'empereur  Mumérien,  50- 
tnH¥m  avait  soatna  uaa  hilta  poétique  contre  ce  prince, 
et  en  était  sorli  v icto-  ieux  ;  ce  qui  n'empécba  paa  la  Taiasa- 
de  lui  conserver  son  amitié  et  sa  protectIOB.' 

XK.MKSiS  était  chez,  les  amiens  la  déesse  clian;»Hr'  .îe 
diAlier  les  mécbaats;  on  ia  représeatait  aiiée ,  tenant  àm 
tordm  el  im  foad;  Saqrrna  M  atsil  voué  nn  culte  parti- 
culier :  aussi  y  trouve-t-on  nombre  de  médailles  de  Itéméals; 
les  unes  la  réprtsentent  avec  les  attributs  do  ta  vertu,  ayant 
(pielquelois  le  bras  gauche  levé  et  un  doigt  sur  sa  bouche. 
Sa  nnia  droite  déconm  sa  poitrine .  et  elle  porte  Mm  re- 
gard sar  sonaeia;  d^ordinirfre,  eUetlentdaBs  aasM^gM- 
<lie  une  (  "(nille,  un  frein  ou  une  branche  de  frêne,  et  dan^ 
la  droite  une  mesure.  Dans  d'autres  médailles,  on  la  voit 
ayaBl  «ne  roue  pour  symbala,  eoanaelB  Fortune,  une  cou- 
ronne ,  une  lance  dans  ana  mAit  poar  laaierasr  oan 
qu'elle  vent  chAtler,  une  booteilte  dans  l>.ntra,  nriroIrqs'aXe 
prt^sente  sans  ce^s»'  ;i  ceux  qui  ont  in'  tité  ses  faveurs; 
ealiu ,  elle  monte  un  cerf,  symbole  d'une  longue  vie. 
tnésis  était  suivant  les  uns  lille  de  Jupiter  et  de  In  >'»^- 
sité .  et  sniv  ant  d'autres  fille  de  l'Océan  et  de  la  Soit ,  «Je 
riiiélvp  et  de  la  Nnit,  ou  <le  la  Nuit  .«ente.  MhiMie  lie  la 
venp  anee  di\ ine  ,  >i  iné<is  avait  surtout  pour  iiti^«i.m  d* 
puoir  les  enfants  quioutrag^ent  leursparcnis.  Jui>iter  aima 
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ivÉMÉsrs  - 

^éoiésisà  la  (açon  dont  il  aîiuiiLcda.  PI  alouiie  comptait 
i^'unesenle f u  ri e ;  c'était  Nénvsis. 

Le  pvéte  BarUéleaj  publia,  de  lUl  à  iS32,  de  trèft- 
4«Miiqa«MM  «Mm  iNMoMdrins  mw  1»  fhw  -é»  JW* 

mésis. 

NÉMOCKRES.  Vo^ez  Dm-ÈnER. 

NE  M'OUBLIEZ  PAS.  Foyez  Mtosotis. 

NBMMJBS»  «lie(4iea  ^  «Mb»  ds  ilépwlMiMiit  de 

bibliothèque  pubU(|oe  de4,000  ToHimc-i.  C^tte  ville  fwt  en- 
touré par  la  rivière  et  le  caoat  «Ju  Luing  ;  oa  y  voit  les 
.•rartM 4^  ancien  «hâtaao  llam]ué  «ic  toorielwi  beao  poat 
«r  te  Lriif.  Ott'Wpkiile  dans  ses  environs  des  pierres  de 
itMtif  40fMi6Mt4adM  ;  on  y  trouve  des  pépinièreA, 
<îenoml»ren\  tiioulins  à  farine,  des  moulin-;  à  tan  ,  rtcs  tan- 
neries importaQles ,  des  p«au<«eries,  de»  roègiMeries,  des 
fitbriqoes  de  otiapeaax,  des  marbreriei,  à»ttmt&  h  chaax, 

*Élés,  vins,  frama^et  Mi. 

Namours  doit  son  nfrm  au  votrinage  dp  l.i  rorftde  Fontiti- 
«ebieau,  Armouum,  <k>  nemus.  Cette  petite  ville  est  célèbre 
par  le  traité  «rni  y  fut  conclu ,  le  7  jidilet  IMS,  cfllre  le  roi, 
llavi  lUetlB]Ji9M,at  vB«it«i«iM«MiteM  «MU 
ée  Neaumn.  fitafaa  tm  iltelM  Mpée  «idwlié  m  fc- 
vf-\ir  du  comte  d'Évreiix.  Us  |io-;s<si;i(>ns  qui  ooinposatent 
-oe  duebé  ayant  passe  par  luaiiage  à  la  braaclie  cadette  de 
la  maison  d'ArinagaM,  LMift  XI  iMÉHI,  en  1461 ,  U 
dignité  de dae 4e Hamm.» jRoi|Mad*AnM- 
gnac',  «winte  de  la  Mawlie.  Apofes  lafwirt^MâalB-4e«oM- 
)«i,  l'un  de  til-  ,  i.oiiis  d'Armagnac,  reeonvra  1p  titrp  âv 
éic  de  Seinuurs  ;  mats  il  iDounjt,  en  1503,  sans  taïsaer  d'en- 
Aalk  laonb  Xti  conféra  alors  ie  éadbé  de  BgMiMi  à  eoa 
fwv«a,0aet«n  de  Foin.  Franfoia  VVitdÊÊj^fm  UM, 
k  Philippe  de  Savoie,  frère  -de  sa  Bière.  I«  dsoMBÉlMe 
iiiftli  lit  (  ■*(,■  maison  dp  Savoie-NenKWr8> qvi  marqua  dans  Ic-S 
.goermde  religien,  s'éteignit  en  16&9.  Ea  1689  Louis  XIV 
Ht  dtaa  étt  éuAé  de  Nemours  à  aon  frère  9Ê0nsieur,  duc 
dXMéaiH.  Le  ieoond«it4iMiLo«i»>Miiifpen  M,  nrim 
œ  titra  de  no»  jours. 

\EMOCBft,  TUte  d'AliMa.  7«|«s  DnareM-Owi- 

WÊÊÊ&Cm  (laaQ«nO'ARMAGKAC,diic»E),  fils  du 
connétaHc  d'Armagnac,  fut  élevé  avec  Lonis  X I,  avec 
qui  il  se  lia  d'une  étroite  amitié.  Son  mariage  avec  U  fille  du 
comte  duMaine  le  rapprodia  encore  du  roi,  dont  ct  tttj  prin- 
«esM  éUH  oowiae.  O^t  lai  qni  seumM  le  Ronsailhw,  ce 
^al<M  FoDpleba  pas  dTMeéder  à  la  Hgne  da  pmUi  e  ; 
mais  il  fit  Iripntftt  sa  paht  avec  Loufs  XI ,  et  obtint  alors  le 
j;oiivememenl  de  l'Ile-de-l'rînMe.  Après  h  mort  du  conné- 
table de  Saînl-Pol,  il  entra  dans  de  iioiivean\  complots  avec 
itt  doct  de  BoufOfpMCl  de  Bretagne.  Le  roi  donna  -ordre 
h  Plerra  de  BowImb,  rfre  deUeaojffu,  defarrtler.  BovtImd 
se  rendit  à  la  soltc  d'nne  nrmi  p  ■.nm  les  murs  de  Cariât  en 
Auvergne,  oo  Jacqoesd'Annngnac  s'était  renfermé. 

Cdoi^i  avait  nne  garnison  nenttn-ease  et  dévonée ,  des 
-vimifltdeaBiialliOMpoarphnd'nBe  nnée.  n  ponveît^p- 
yoicp  nBeiloiiCBa  rttMnee.  H  prtTën  mi  cidre,  à  teacnlecon  - 
4flliM  qn'il  lui  <>erait  permis  de  &e}nstifier  et  qu'il  aurait  la 
^rlemTe.  Pierre  de  Bourbon  accepta  ces  conditions  an  noni 
AiNi.OateeBBdoisitalor8à  Vienne  en  Dauphinr^.  Sa  tViiime, 
éhîlc*  «owdies,  fatiaiaie  d'an  tel  dfroi  à  la  nouvelle 
4e  ruiMMDwide  mrlMri  ^p^BHe  novnit  dent  jonrs  après. 
Le  prisonnier  fut  transféré  de  Vipnnr  .i  Vi*  rrp-Kiir'so  ,  .  t 
l^é  dans  un  cacitot,  oii  totis  ses  clioeu't  liianclnrent  Ue  la 
11  fut  transféré  à  la  Bastille,  où  il  fut  d^abord  tndté  avec 
quelques  égards  ;  niais,  sous  prétexte  qa1l  avait  vonhi  cor- 
Tompre  ses  gardes ,  il  hit  renfermé  dww  ane  fajse  de  fer. 
l'np  (!••  --es  Ipttres  an  roi  porte  celte  date  :  m  In  mqr  de 
4a  fiastille,  le  dernier  janvier  1477.11  avait  d'abord  pro- 
lesté contre  la  commission  nommée  par  le  rai  peur  le  Jvger 
«t  récusé  Aobert  le  "\'irte  ,  son  délateur,  qui  en  était  mem- 
bre. LWtmction,  qol  dura  près  de  deux  an«,  n'offrit  au* 
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cune  preuve  positive  contre  lui,  mais  de  simpi<>s  indices 
qu'il  avait  eu  conaaiasancc  de  la  conjm^tion. 

U  s'étartd'abord lertiart  dans  nasjitènM^edéntgtfM. 
Mb  ,  ««It  qnH  veaMt  eempKquer  aa  omm,  ea  la  rai* 

4re  plos  lavorabte ,  il  avoua  ensuite  plus  qu'on  ne  lui  de- 
nwadart ,  et  révéla  un  nouveau  complot,  dans  lequel  se 
troavaient  implk|ué8  Jean  de  Bourbon ,  le  comte  de  Dam- 
aMrMo ,  le»  princM  de  la  miBoa  d'Anoa ,  étions  les  capi- 
talneB  deaeeapaffiBBd'éffieiiweeî  fl  n*mll,  disalt-fl,  re- 
tardé ces  aveux  que  par  la  crairitp  des  chefs  de  l'entreprise, 
et  parce  que  le  roi  lut  avait  refusé  de  le  laisser  venir  à  la 
cour,  lorsqu'il  en  avait  demandé  la  penniasion.  Il  écrivit  U 
rot;  ila'aTmMil  dma  cette  lettre  coopableet  digne  de  mort  ; 
il  n'ouUla  rien  pour  iéehir  ce  prince  :  il  hii  rappelait  le 
Sdiivpriir  dp  In  flnrlipisf!  de  Nemours,  sa  cousin p  ^rrtiiaine. 
Louis  XI  lut  iunexible ,  et  renvoya  sa  lettre  aux  commis- 
ssires,  pour  être  jointe  au  procès.  0  ne  ht  pas  plus  heuwm 
dans  ses  prcKestatioat  oonin  la  commission,  en  invoquant 
son  pririlpf;e  de  pair.  Le  dianceUer  dH>riole  avait  suspendu 
1.1  pn-odiirp  ,  pI  rppn'^pnlr  .m  roi  les  égards  qu'il  devait  à 
un  ac<-usc  altic  à  la  famille  royale.  Le  chancelier  fut  révo- 
qné,  et  raffaire  envoyée  au  parlement.  Cette  cour  se  ren- 
dit à  la  Bastille,  reçut  les  réponses  de  l'accusé  ,  et  lui  dé- 
clara qu'elle  allait  procéder  an  jugement  de  son  procès. 

Le  duc  de  Nemours  dfn  lina  la  juridiction  du  parlement, 
sons  prétexte  qu'il  était  clerc ,  et  prétendit  devoir  être  ea 
cette  qnalité  jugé  par  les  tribnnanic  eocléaiactiqnes.  11  re* 
nooça  bientôt  lui-même  à  cette  exception ,  mais  en  récla- 
mant les  égards  qu'on  devait  à  ses  services  et  k  sa  fa- 
tiiillr  ni>mhipii-p,  que  S5  rx)nilarnnat)on  réduirait  a  la  niKiTc 
et  cunvrirait  d'infamie.  Lonis  XI  trantlëm  le  partanent  à 
Ifeyoïi ,  loi  adjoignit  les  anciens  conmdMinB^deu  meai- 
bres  de  la  cour  des  aides ,  et  deux  maîtres  des  requêtes 
des  conrs  de  Paris  et  de  Rouen  ;  les  Hentmants  criminels 
du  Kiilli  fl<'  N'cmiardoi^  pt  ilii  proviit  île  Pati:-,  tt  un  avocat 
an  diAleiet.  I^hisieurs  Ji^es  s'a«semblerent.  Aubeitle  Virte 
eut 'la  periniMion  dea'ibWBter;  Louis  GratlBe,  nlpeur 
de  Montalgu,  et  Boosile,  vice-roi  de  Ron«sillon  ,  qui 
avaient  garanti  les  conditions  de  la  capituialion  laite  avec 
Pi-  rrc  dp  Honrbon,  sire  de  Ik^aiijpu,  ri-tiKerpiit  de  donner 
leurs  avis ,  attendu  qu'il  •  leur  semblait  en  leur  coBscieoce 
qn^Ha  oe  ledewAeift  lieairedefieMijeBlflMRêttene  4oQBe 
pas  son  avis  ;  H  re|>rés«ntalt  le  roi ,  et  se  rnnfpnta  de  re- 
cueillir les  opinions.  Il  prononça  l'arrêt ,  ((ui  u^articulait 
ancnn  fait.  11  lut  lu  au  jirisotinier  par  Le  Boulanger,  pre- 
mier piéstdeat  an  parlement  de  Paris ,  accompagné  du 
greffier  Denis  BeMiin ,  naître dTliAM  din  ni,  etd'adliM 
jupes,  qni  se  transporti'TPnt  .H  cet  pffpt  à  la  Bastille...  •<  Et 
tout  vu  et  considéré  à  prandc  et  mure  dplibération,  lui  fut 
dit  par  ledit  président,  et  par  la  tour  du  parlement,  qu'il 
était  crintinaat  de  crime  de  ièse-m^iesté ,  et  comme  tel, 
ciunliinBé  pu  antt  d'IeèHe  eonr  à  Mn  ledit  Joor  4dea|Mé 
ès  halles  de  Paris  :  ses  biens,  seigneuries  et  terres  jicquises, 
confisqués  au  roi,  laquelle  exécution  lut,  le  dit  jour  (4  août 
1477  ),  faite  ii  l'échal^nd  ordonné  ès  dites  halles,  à  l'heure 
de  troia  hearca  aprèa  midi,  qull  ent  filec  le  cou  eoapé,  et 
pnis  eoeevvjli  et  nia  en  M^vt ,  ét  déHvrf  wx  eoideUen  de 
l'aris,  pour  iMre  inl.iimt'  en  ladite  (^i;lise  ;  et  vinrent  quérir 
le  cor]>^.  (  s  dites  halles,  jit^ues  environ  de  sept  à  huit 
(henrev  ,  Ningt  Mfddlen,  auxquels  forent  délivrés  qua- 
rante torcbeiy  poor  nMBer  «t  conduire  ledit  eorpa  dudit  aci^ 
gneor  de  HemouK  en-teof  ^^i^iae.  » 

Par  eirdre  exprès  du  roi,  les  plus  jeunes  (ils  du  condamné 
furent  attachés  sous  l'ëchafaud,  et  fixés  perpendiculaire- 
ment et  directement  sous  le  [inteau  de  décollation,  pour 
sentir  couler  sur  leur  tête  et  leur  visage  le  sang  de  lenr  père. 
Us  furent  ensuite  ramenés  h  la  Bamflle  ;  le  gonvemear  tes 
Tii-iit  riisli;:er  en  sa  présence  fliaqiic  semaine  ,  et  on  law 
arrachait  une  dent  chaque  mois  ;  l'un  |>erdit  la  raison  et  te 
vie  en  priaon  ;  llautre  fut  tué  dans  un  combat-en  Italie.  Le 
roi  donna  une  partie  des  biens  de  Jacques  dUrmagnae 
à  Pierre  de  Bouition,  sire  de  Beaujeu,  qui  avait  dirigé  cette 
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pnwédar»;  une  Mlfe  païUsMi  due  deGnfflle  «1  k 

très ,  et  s'mljn^'pa  le  reste.  Durer  (de  PYonne  ), 

IVEMOL'RS(l.oi  is-Cii.viu.b3  PuiupPE-R\PHABL,duc  de), 
second  fils  do  L  ou  is-Pliil i  pe,  est  né  à  ParU,  le  25  oc- 
tobre 1914.  Ayrès  avoir  tuivi,  Goaum  Mm  aîné,  les  classes 
dv  eoMie  HWri  IV,  H  ««nU  è  ptf  M  4e  tarnlMr  M*  <tii^ 
quand  6  liita  h  r<''vo!iilion  de  juillet  1830  ;  mats  depuis  long- 
temps deja  il  avait  alé  noiii<i>é ,  par  le  roi  Cliarlc»  X,  co- 
lon<k  du  l"  r^iment  de  chasseurs,  à  la  téte  duquel  il  entra 
dans  ParU  le3  aoûL  Six  moisphia  tard,  «n février  1831, 
n  IM  Ai  ni  des  Belges.  Ioniis>PUnpiie  D'on  poiat  accepter 
pour  son  fils,  encore  luim^iir,  cette  couronne;  et  le»  mfmes 
préte&tes  lurent  mis  plus  lard  en  avant  pour  décliner  Toflreda 
trôue  de  la  Grèce,  dont  il  futaessi  no  instant  qnestioa.poiHr|nl. 

Colonel  d'an  régiment  de  cavalerie  k  dooie  ta»,  oa  n 
iféloBBera  pas  d'apprendre  que  le  due  de  Remoars  aR  été 
déjà  lieutenant  gt-in  ral  à  vinst  trois.  La  part  qu'il  lui  avait 
été  dorme  de  prendre  au  siège  d'Anvers  elà  diverses 
expédiiiuus  en  Algérie,  notamment  k  la  prise  deCons- 
tan.tine,oà  ii  commandait  une  Inigide som iea «Mrdrta de 
Danrémont,<i«erTirent  à  justifier  cet  avancement  dm> 
ptde.  Tant  que  virent  le  duc  d'Orléans,  le  dur  rip  Ne- 
mours se  trouva  complètement  eiïacé  par  la  popularité  d  a»- 
aex  bon  aloi  qiie  sou  ainé  était  parvenu  kw  Mre  dans  l'ar- 
mée. Une  seule  dreonalanee  le  mit  alon  m  nlief;  ce  Ail 
•on  mariage,  en  anll  1S40,  avee  me  prinemae  dé  Sm- 
Cobourg-Ko  hary,  hérititre  d'une  des  plus  grandes  Tor- 
tunes  de  la  Hongrie.  Son  père  en  prit  prétexte  pour  de- 
BMMtar  mx  chambres  une  dotation  deSN^Mt  tr.  en  faveur 
da  ana  wwndflls.  L'opinioiiae  aoolevt  avw  raison  contre 
Farldité  da  vleox  roi  ponr  les  riern;  ses  ministm,  après 
avoir  mis  en  jeu  toutes  les  intrigues  à  l'effet  de  fairt- 
passer  la  fameuse  loi  de  dotation,  dorent,  en  fin  décompte. 
Il  retirer  honteusement  Mais  qaand  ane  mort  Maie  vint 
Arwpcr  (lljnillel  iMa),  aar  In  cAernin  de  la  MéoetU, 
PMrraerde  la  oonronne,  M.  de  Nemonrs  acquit  toot  am- 

8it<M  une  irnportitiK  !•  qui  .-s'explique  parfaitement. 

Le  duc  d'Urléans  laissait  deux  enfants  mineurs.  A  qui  de 
leur  mère,  la  princesse  Hélène  de  Meckleinbourg,  duchesse 
d'Ortéaas,  ou  de  leur  ooele,  devait  revenir  la  r^eoce,  en 
CBideprédéeèa  de  Loait-PUtipper  Telle  ftat  la  question  qui 
sursit  alors,  et  au  sujet  de  laquelle  la  cliarte  était  muette. 
Pour  la  résoudre,  Louis-Philippe  lit  présenter  aux  i  hambres 
oneloi  spéciale,  qui  attribuait  la  régence  au  duc  de  Nemours. 
Peu  de  mesnrea  du  vteM  fiirent  plna  généralement  im- 
pnMVéee.  On  le  «ouidmi  comme  nne  violation  des  lois 
traditionnelles  de  Pancienne  monarclit*'  ;  >'t  l'opinion  fut 
d'autant  plun  prompte  à  se  prononcer  en  faveur  de  U  mère 
de  riiéritier  du  trooe,  que,  à  tort  ou  à  raison,  M.  le  doc  de 
Nemoun  avait  toujours  été  le  membre  le  moins  populaire 
de  sa  fkmille.  Dana  l'armée  B  n'y  avait  qu'une  voix  pour 
blûrncr  sa  roideur  ari.stocratiquc,  qui  c(n;lra.-,l.iil  singuliè- 
rement a\ec  la  familiarité  toute  militaire  de  ses  frères  Or- 
léans, JoinviUe  et  d'Aumale;  pendant  longiem|ie,  d'killeun, 
•ft  Pavait  npcéaenté  comme  blâmant  assez  librement  l'es- 
cemolage  dn  7  aoAt  1830  qui  avait  placé  sur  la  me  de 
son  père  la  couronne  de  Henri  V.  Fondés  ou  non,  ces  bruits 
n'avaient  pas  peu  contribué,  avec  le  caractère  réservé,  ti- 
mide même,  de  ce  prince,  qu'un  pnaait  povr  de  l'orgneîi , 
k  loi  aliéner  les  sympathies  des  masses.  Louis- Philippe  es- 
saya encore  cependant  d'obtenir  pour  lui,  à  cette  o€ca>iou, 
la  lameuîie  dotation  «li-  ■>ou,ij(ui  IV.  qui  avait  soulevé  précé- 
demment dans  le  pajfs  uue  ai  unanime  réprobatioa.  L'op- 
position républicaine  ne  manqua  pas  de  s'emparer  habile- 
ment de  cette  question  pour  saper  de  plus  en  plus  l'établis 
Bernent  déjà  vermoulu  de  juillet  i830  ;  et  elle  lit  si  bien,  que 
le  24  f  é  v  r  i  e  r  1 8  )  ft  pas  une  voix  ne  s'éleva  pour  demander 
le  maintien  de  la  loi  de  juillet  1846,  qui  déclarait  H.  le 
duc  de  Nèmoni*  légent  pendent  la  minoilié  dn  eomle  de 
Paris. 

Après  avoir  encore,  dans  la  matinée  même,  commandé 
nn  dei  corpa  neseée  aar  la  place  du  Canoveel,  eeprinee 


;  ft  preuve  d^aae  abnégation  qui  l'honore.  II  n*eiinya  pas 

-  on  seul  in.stant  de  se  prévaloir  de  ses  droits,  et  accompagna 
noblement  sa  belle-soeur  à  la  chambre  pour  placer  la  mère 
et  le  (ils  sous  la  protection  des  rei)rt";enlants  de  la  nation. 
^  Il  était  trop  tard.  L'histoire  dira  quelle  fut  alors  U  lâcheté 
!  des  bonuaee  eaqoi  le  poavefr  meniseat  avait  ^■'■■t  et 
longtemps  place  loulf  sa  confiance,  et  les  hootetises  défec- 
tions de  tous  c^'s  dévouements  si  décidés  quarante-Uuit 
heures  auparavant  à  s'ensevelir  mus  les  débris  du  trône  de 
'  Juillet.  Au  milieu  de  UtemUe  scène  dont  la  salle  du  Palaie> 
'  BoorboB  fM  alon  le  iMlIre,  In  eoadniledeM.de  Henow* 
ne  fut  ni  sans  convenance  ni  sans  courage  ;  et  aujoiinnmi, 
.  que  tout  avenir  politique  semlile  il  jamais  inipoàéible  pour 
ce  prince,  ce  doit  être  |K)ur  lui  une  bien  précieuse  consola- 
tion que  de  penser  qn'aa  dernier  acte  die  aa  vie  pabUfoe 
ee  rattadie  le  enaveatardW  devoir  dfgMHnent  veaipIL  De- 
'  puis  son  exil  il  se  ralha,  dit-on,  à  l'idée  delà  fusion  ,  ctfat 
j  le  premier  à  faire  visite  au  cumte  de  Chambord. 

NËMROD  ou  MMRUD  éUit,  suivant  la  légende  hé- 
braïque, le  fils  de  liousk,  c'est^k-dire  un  EmucUU,  dt> 
nonitaatlon  eona  laquelle  les  Hébreux  comprenaient  lea  po- 
pulations de  l'Étliiii|)if'  et  rie  l'Arabie  méridionale.  II  est 
aussi  désigné  comme  le  fondateur  de  l'em^rede  Babylone, 
h  l'époque  de  la  plus  haute  antiquité,  comme  en  ayant  re- 
calé k»  limitée  Jnami'k  l'Assyrie,  et  eonuM  nyani  hiii 
dlvenee  graadee  viHes,  entre  entres  Muive.  Le  provcibe 
«  Conome  Nemrod  redi>utablo  chasseur  devant  Jehovah  • 
prouve  qu'on  le  considérait  comme  l'invenleor  de  la  véne- 
rie. L'historien  juif  Josèplie  nous  le  représente  ceoMWnynl 
eonatruit  la  lourde  Babylon^  et  par  ai^  wame ineeé> 
lérat  coaaenMBé.  Pent  Mre  le  mlnM  BMtif  a-t-n  dMermIié 
i'asirognosie  perso  à  lui  consacrer  la  constdlalion  du  iiéant, 
c'est-à-dire  de  i'Oriuo  des  Grecs,  et  à  l'attactier  «iiaM  au 
del  en  pnilHaa  de  se»  fiirlhila. 

Véùàrm  MMtielena  apfelé  anioacd'haî  Mers-i  .Stm- 
fwf,  qu'on  voit  aw  la  rive  oeeMenlato  4e  fEuphrate, 
(  arlu-  les  mines  de  la  tour  de  BaU  l,  cet  édifice  colossal  à 
huit  étages,  qu'Hérodote  pot  encore  admirer,  et  répond 
identiquement  k  It  perUe  de  Bebfleae  appelle  plw  fart 
fiorsippa. 

mntrtid,  enfin,  est  lenOB  dV»  petit  village  arabe  idtaé 

au  sud  lie  Mossoul,  aux  environs  duquel  de  {>réi  \»m 
débris  de  l'époque  de  l'empire  assyrien,  des  palais  tuut 
entiers  en  pierre  de  taHie,  étaient  demeoréa  pendant  des 
dèclea  cachés  sous  des  rooncesni  de  lane,  et  que  tout 
récemment  l'Anglais  La  yard  est  parvenn  k  mettre  en  In- 
mières  à  l'aide  de  f<Hiilles  ;ir,Ui.iiiees  a\ec  intelligence,  et 
qui  ont  été  en  grande  f>arlie  transportés  a  Londres.  Ces 
monuments,  du  plus  lisut  pdx  pour  l'histoire  de  PaaUqnUi 
primitive,  appartenaiott  an  groupe  de  villes  qui  portdent 
autrefois  en  commun  le  nom  de  Ninive,  et  Taisaient  partie 
de  la  vUlc  de  Calah,  la  L'insH-  des  Grecs. 

Aujourd'hui  encore,  une  digue  conduisant  k  travers  le 
Tigriaet  eonstmite  en  énormes  blocs  de  pierre  qu'on  apei^ 
çoit  quand  les  eaux  du  fleuve  sont  basses,  continue  d'être 
appelée  Sakr-el-Mmrud.  Elle  semble  avoir  été  élevée  à  ref- 
let (1 1  i  iblir  un  réservoir  assez  vaste  pour  alimenter  les  in- 
nombrables canaux  qui  s'étendaient  comme  un  réeean 
aor  tontes  les  contrées  voisines. 

NE.WDOIIF,  bourg  de  la  Hesse  électorale,  avec  une 
résident*  d  ele  appartenant  à  l'électeur,  est  renommé  p.v 
ses  eaux  sullureuses  et  salines,  dont  la  température  t--t  ije 
8*  Réaumur,  qui  exlulent  une  lorte  odeur  suliurt  use  et  ani 
oM  ameriume  toute  perUeulltie.  On  les  emploie  avec  suc- 
c('<,  tant  à  l'intéricut  qu'.î  l'extérieur,  dans  les  afleclioDS 
cutanées,  les  malailio.s  du  l>a>-ventre,  la  goutte,  les  niala- 
dies  nerveuses,  clironiqiics,  etc.  Les  -ourte>  Nulfurouses  de 
Neondori  étaient  connues  depuis  longtemps  ;  mais  ce  ne 
M  qu'en  1780  que  l'éleelenr  Guillaume  I**  songen  k  m 

irer  parti  ;  et  te  celle  i  po-jin»  seulement  datent  les  em- 
bellisïeruents  qui  uut  classe  IVlablisseiueul  Iheriitiil  de  >iukn- 


NÉNUFAR  - 

NÉNUFAR  ou  NÉNUPHAR,  ^;.nre  de  plantes  de  U 
teiilte  des  nympbéacéw  et  de  U  potyandrie-rooDogjniedu 
S7<<tème  serael.  Il  est  des  nénufars  à  fleurs  rouges,  bleue», 
jsunes  et  htanilies. 

Le  nénu/ar  blanc  est  aux  plantes  aquatiques  ce  que  le 
Bs  ert  i  nos  fleurs  terrestres,  d'où  sans  doute  la  dénomi- 
nation  de  li$  des  étangs.  Dès  la  plus  haute  antiquité,  il  est 
presque  partout  question  du  nénu/ar.  Ainsi,  une  nymphe 
de  la  niytlioloijie  meurt  de  la  jalousie  que  lui  inspin-  11er- 
«ule,  et  se  voit  métanrarpbosée  eo  nénufar  ou  nj/mpiuea. 
JtMpmèwmnH de  cette  gradeuie  origine,  on  le  nMonlie 

dans  les  poésies  et  les  livres  religieux  des  Indiens,  et  on  le 
retrouve  éi^aleinent  dans  les  tradilions  comme  sur  le»  ii>o- 
niiments  des  J  f^yptiens  ;  leurs  lotos  sacrés  ne  sont  que  les 
njfmphxas  divers,  que  le  KU  berce  à  la  Huiace  de  ses 

Mais  c'était  peu  [)Our  le  nénufar  de  trôner  parmi  les  plantes 
aquatiques  et  de  se  perdre  dans  la  nuit  des  temps;  il  a  été 
bien  autrement  préconisé  pour  ses  prétendues  propriétés 
«■ii«e^irodMieques  :  voyei  plutdt  Dioseoride  et  Pline  en 
dleeeprir  avec  adtailratioii.  Lm  cbuileara  d'ilofe  j  dwr* 
chaient  un  moyen  certain  de  porrcrtionner  leur  toîx,  et  les 
médecins  d'autrefois  un  remède  assuré  contre  de  cruelles 
insoainies.  Des  déserts  de  la  Tbébaide,  où  Tascétisme  cliré- 
«w  VtffùàtkooiàMtat  les  dMie  de  1»  cbair  révelt^ 

I  fesee  dans  les  eloltras,  iPoh  il  est  arrivé  jasqa^  non 
avec  une  imposante  réputation,  (]ui  mallteureusement  est 
tomt)ée  devant  l'analyse  chimique.  11  est  aujourd'hui  cons- 
tat qii%  la  léanle  aoulacée  de  ses  raetaee  I  ae  jetat  des 
priiKi|iet  toflii|iMaf  aetiiagents,  et  que  ete  fleuve  aanlei 
possèdent,        k  m  Mbie  degré,  la  propriMéémoNlMtft. 

Les  successeurs  de  Linné  ont  conservé  dans  le  genre 
Kfpi^pluea,  outre  le  nénu/ar  blanc  (  nympJuca  otôa,  L.), 
tel  aoos  venons  de  dire  un  mot,  le  néni^flar  blat  (nym* 
pteo  eœrvlea,  Savigny),  le  nénufar  Mus  (itymfiÂMl 
lùhu,  L.)  et  quelques  autres  espèces.  Hais  ils  en  ont  sé- 
paré les  nelumbium  et  les  nuphars. 

Les  nuphars,  ou  mjmphxas  à  fleurs  jaunes ,  qui  de- 
fwia  BniUi  fonnent  un  genre,  se  distinguent  detliympA«as 
proprement  dits  par  leur  calice,  qui  est  à  cinq  sépales  persis- 
tants, tandis  que  celui  des  nymphxas  est  i  quatre  sépales 
caducs.  L'espèce  la  plus  commune  dans  nos  contrées  est 
celle  que  l'on  nonune  Yolgairement  nint^ar  jaune  {num- 

Quant  ant  nelumbiums^  leur  plus  belle  espèce  est  le 
nelumbium  spcciosum,  dont  les  fleurs  figurent  parmi  les 

plus  belles  et  les  plus  grandes  du  rè;^rie  ve^ital;  l''iir  dia- 

nëtre  a  joequ'à  trots  décimètres  ^  leur  oouleur  est  blancbe 
niM  J  nws  nsmaDinH  •  on  giwMMS  mwn  w  m^no' 

lia  ;  "leur  corolle  a  phis  de  quinze  pétales.  Cette  plante  a  été 
nommée  lis  du  .\il,  et  aussi /ève  d'Egypte,  à  cause  de  la 
forme  de  ses  graines.  C'est  le  lotus  rose  d'Athénée. 

Tovles  Im  espèces  de  oéouiars  Tiveot  dans  les  eaux 
trnqviUea  ea  peu  a(^téee  etoffiraalia  Ibod  Hnooeox.  Lenn 
fleurs  offrent  les  couleurs  les  plus  pures  et  les  plus  rirhe*. 

II  en  est  entin  qui  répandent  une  suave  odeur.  Tout  ces 
motifs  les  font  rechcfcber  pour  VvmmtÊi  û»  noa  baaalw 
et  de  Me  pièces  d*ean. 

NBOGOB  AT,  dérivé  âa  grae  vséiiMpoc,  qal  ligidia  d'a- 
bord un  fonctionnaire  chargé  de  la  surveillance  d'un  temple, 
mais  qui  sous  les  empereurs  devint  un  titre  honoriHque. 
Cest  ainsi  qu'on  désigna  par  la  suite  le  droit  de  fonder  des 
temples,  dce  CMae  et  de»  Jeu  publies  en  lliunnenr  des  em- 
pemirs;  droit  atideUMit  recherché  |>ar  les  villes,  notamuK  nt 
par  celles  de  l'Asie  Mineure,  et  qui  par  suite  de  l'usage, 
devenu  de  plus  en  plus  général ,  de  décerner  des  honneurs 
divins  aux  empereurs ,  lut  accordé  à  un  grand  notahn  de 
villes ,  et  même  à  certaioea  d'entre  dlae  à  plnade  vingt  ié> 
prises  différentes. 

NÉOtTKSK  ou  SCOROOTTE,  variété  de  f  e  r  arséniaté. 
Cfeat  un  arséuiate  de  fer  hydraté,  d'un  vert  bieuAtre. 
Qrili  MlMlaMO  an  tiwm  en  pellli  flriaius  de  ftrnw  «clid' 
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drique,  implantés  dans  les  dépdIseobaWArea  enatannlAfee, 

à  Graul,  près  de  Schneeberg  (Saxe),  à  Saint  -  Léonard  et 
Vaubry,  près  Limoges ,  et  à  Antonio  Pereira  (  Brésil  ).  L'a- 
nalyse rliiinique  y  a  fait  découvrir  un  atome  ti'acule  arséni- 
que  pour  un  atome  d'oxyde  ferrique  et  quatre  atomee  d'ean. 

NEOGR  AD,  eonaitat  de  Hongrie,  dans  le  eerdo  txlérienr 
du  Danube,  et,  d'après  U  nouvelle  division  territoriale  du 
royaume,  dépendant  aujourd'hui  du  district  de  Presbourg , 
;  compte,  sur  une  superlicie  de  05  myriamètres  carrés ,  une 
J  population  de  192,000  ftOMS,  dont  12&,00O  Uongrois,  63,000 
I  Slaves,  ettei«iteAllenMadi.8onael,  pierrensetstériloMi 
i  nord  ,  produit  en  abondance  au  sud  toutes  les  espèces  de 
j  cércal&s  et  <lii  vin.  11  a  pour  chef-lieu  le  LMjurR  de  Balatha- 
1  Gyarmath,  rentre  d'un  commerce  important  en  vins,  avec 

(on  colléfe  et  près  de  4,000  babitanis.  Ce  contitat  tire  son 
noBB  deh  fgileretae  de  Mayrotf,  nntrnIWi  forttiddrie,  et  qni, 
après  avoir  soutenu  encore  en  1685  de  furieux  assauts  de  la 
:  part  des  Turcs ,  n  e»!  plus  aujourdlioi  qu'un  monceau  de 
I  ruines. 

I  AiÉOGRAPIIISME(dugrac«ia(,nonv«an,etYpév«» 
I  j'écris) ,  manière  d'orthographier  contraire  I  huag».  Lldée 

:  desin  (  litier  l'orthograp  he  a  donné  lieu  à  bien  des  néo- 
grapliii>iiies  ,  comme  l'idée  de  remplacer  ph  par/,  y  pari,  etc. 
Les  savants  réclament  au  nom  de  Tétymologie ,  mais  cela 
n'cmpèdie  paaqnalqnaa  néogra|iW«meadepeaaer  daniFo» 
sage. 

NÉOLOGISM  K ,  NÉOLOGIE ,  GÉOLOGUE ,  NÉOLO- 
GISTE  (du  grec  vcoc,  nouveau ,  et  Xô^o; ,  discours).  Selon 
l'Aeadémie,  la  mMoffiê est  l'invention,  l'usage,  l'emploi  des 
termes  nouveans  ;  et  pir  extearian  femploi  des  moto  naoeto 
dans  un  sens  nouveau  en  filHrent  de  la  eignUleatfon  ordi- 
naire. Le  néologisme  est  l'habitudts  d'employer  des  termes 

I  nouveaux  ou  de  donner  aux  mots  reçus  des  significations 
différentes  de  celles  qni  sont  en  usage  ;  nuis  ce  mot  ne  se 
prend  qu'en  mauvaise  part.  Il  s'en  suit  que  la  néologie  cet 
on  emploi  heureux  d'une  expression  nouvelle ,  tandis  que 
le  néologisme  est  un  emploi  malheureux  des  expressions 
de  ce  genre.  La  même  distinction  se  retrouve  entre  néo- 
logv»  et  ndeleyiele,  qne  l'on  confond  néanmoins  bien  sou- 
vent. La  néoloj^ie ,  ou  l'art  de  faire,  d'employer  des  mots 
nouveaux,  demande  beaucoup  de  jugement  et  degoAt,  ajoute 
l'Académie.  La  néologie  e.-,t  un  art,  le  néologisme  est  un 

1  abos.  Le  néologisme  est  une  allectation  à  se  servir  d'expres- 
«lons  et  de  neli  nonvaanx,  rMentanent  détournés  de  leur 

'  sens  naturel  on  de  leur  emploi  ordinaire  Ainsi,  des  mots 

j  vains  et  surperflus,  qui  ne  lout  que  surcliarger  la  langue 
d'une  alwndance  stérile  ;  des  mots,  des  expressions  baroque» 
et  bixarree,  q^i  révefltent  l'idée  du  Urbarisme,  telle  est  la 
déflnKien  la  plna  exacte  dn  néMepteine.  >  Un  terme  hasardé 
est  peu  de  chose,  dit  l'abW  nesfontaines:  c'est  le  tour  affecté 
des  phrases ,  c'e>t  la  jorictmn  téméraire  des  mots,  c'est  la 
bizarrerie ,  la  fadeur ,  la  |)elilcsse  des  ligures ,  qni  caracté- 
risent Mirtont  le  n^ofo^ite,  et  lui  donnent  un  faux  air  d'es- 
prit anprèi  de  ceux  qui  n'en  ont  guère.  » 

La  néologie  a  ses  lois  et  ses  n  glcs  ;  la  première  de  ces 
lois  est  de  n'enrichir  la  langue  que  de  ce  qui  lui  manque; 
la  seconde  de  ces  règles  est  de  se  conformer ,  dans  la  for- 
mation des  moto  nouvennx,  an  gtaie,  aux  Iwmea  propres, 
k  l'analogie  delà  langne.  Hors  delk,tomtQinliei  dans  te 
ridicule. 

NÉOMKiME  (du  grec  vso|U|v{a,  commencement  d'une 
nouvelle  lune,  fait  de  v<oc,  moVMa,  «t  |l4v>l*  ^ 
nouvelle  lune.  Voyez  Lvks. 

NÉOPHYTE  (du  grec  v«ô?utoc,  Wt  de  Wec,  nonvent, 

elcj'u,  j'.  n;;eiiilre).  On  appelait  ain-i ,  dans  la  primitive 
Église,  les  nouveaux  chrétiens,  ou  les  païens  nouvellement 
convertie  k  la  foi.  Les  Pères  nn  déeenvraient  pas  les  plus 
secreto  mystères  de  la  religion  anx  néophytes.  On  donne 
encore  le  nom  de  néophytes  anx  dirétleM  qne  les  mlitka» 
naire-s  fontcliez  lesinlidèle-,  Le^  iiéophjtes  ja|K)nais  ont  mon- 
tré à  i'Ëglise,  dans  le  seizième  et  le  dix-septième  siècle, 
loiiniMpradIgBa  deceangint  dnfMfnir^veieutillmtnte 
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On  a  «looné  aiilrefoit  ce  immu  aux 


4a  iwavair  4am 


clans  ^ 

nastèro^,  çuiui  novelltu,  aut  nuper  rt 
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pUtoaicieas,  sont  an  nombre  do  (tiix  qui  Jetiiamlent  le 
plu  (l'atteatioa  ot  le  |ilus  de  rcclilicalion^.  Eu  cITet,  uu 
les  emploie  avec  peu  d'<Kaclitiide  j<i«<pH  dass  les  ouvrages 
dlrialiÉw  et  de  piMioMphte  laa  phu  nemumuàiMtÊ  aw» 
4Mm  rapporta.  Il  fart  «'ifcard,  prar  Mn  exact,  dlMir 
bien  notli  lacnt  que  tc>  plnloso^ihc-^  qui  sont  connus  «lars 
lliî&toire  MMia  le  immu  de  luMwecmx  pialomciemi  eureiit  la 
prétentMi  d^iie  de*  platonkfa—  muÀrnu  ^  des  partiHBs  du 
.fMadMM pliaitif,  |ii<li<iaii  ^Sta  BojulifièMt  pM» à 
h  féiW,  mais  qui  «te  «mIm  pairrriit  leur  MnM»v 
I-  tiii  i  lio  p  it'  tiplatonlciens ,  ou  <r.in(  ions  plaioniciens , 
aussi  iiim  que  cdui  qu'ils  portent  etuMtc  11  tant  eimiite 
Mm  dittiogner,  panai  les  plataaidaM,  ceux  ^ai  en^eignè- 
XHt  «ëritaUflowBt  «te  BouvaUea  tMories  a  catu  qui  cw- 
aaièi— t  les  anctenaea.  Ea  effet ,  H  faat,  pour  élataUr  des 
dassifieatiuas  qui  «ii-nt  une  valeur  ««ieiitilîque ,  adopter 
qutn  graad»  groupe»  de  plaiMtkittiis,  c'esl-à-dire  les  dls- 
dpltt  kuaédiats  du  maître,  ou  les  dogmatistes  ;  \^sctft- 
ou  Ies4uciple«  inmédiaU  de  Car  Déado  ctd'Ar- 
céailas;  iea  ^c/ec/if  uei ,  ou  les  disciples  iiuauMiats 
d'An  ti  oc  II  us  et  de  IMiiloo  ;  et  \i»  my  i(  i  que»,  ou  les 
disdplaft^aa  ou  «MMu  iHMBédiatad'AmwuBiua  Sa«cas 
•at4ePlolla.La4iMlariNape«tl»««rifriMtt  aMau 
dam  l'iiistuire  mmh  le  nom  die  uonveaux  ptoUtnioient , 
taadis  que  (  e«t  aa  fond  le  tioiaéème  qui  seul  le  noérile.  Le 
second  m-  couipusait  de  pUilo^oplirs  qui  restaient  bten  en 
degà  4a  PUtoa;  ieqiiatriteMV  4e  yiè0tafèe«,fiii  aUèraat 
«ha  aaM.  Qari  40V  «arit,  «taaallMtat  i|tt*aaa  lar- 
minologic  rationaeÛe  se  fa.w  jour  plus  Rénéralieinent ,  c'est 
le  quatxiètue  Krwipc,  (xlui  des  pLilo^plies  inyslu/ues,  qui 
saal  porte  daas  lliistoire  vulgiireiaietit  le  nom  de  nouveaus 
Ob  lea  appel  fci 


linçHor  4e  ceux  du  qniniitinc  sièdc,  dont  nou^  p  ii  Icn  iu 
tout  a  l'heure,  et  icklitemuil  nuvqucU  ce»  nouveaux  yU- 
toaUàeHS  mai  fort  amcàeaa. 

ment  les  nouveaux  platoaicieDs  des  prelDi(T;^  sic  les  les 
alexandruu  ou  les  jMki/ofOfiAes  de  Cécote  d'Alex  an  drtt, 
et  Tiee  n'est  plus  Taux  que  cette  terminologie,  autrefois  adap- 
Ma  4hb  4oaa  let  liVMa,  al  aaivieaaoore  dans  q«ielqaaa  oaaa» 
piMons  4«  jo«r.  Il  est  yasirlaat  Cictie  de  s'apercevoir  qu'elle 


tpli'tenu'rif 


■lin 


K'aLx.ird,  i  c  n»'  (ut  pas 


l^éoule  d'AiexaiMirie,  ce  se  laraal  pas  k»  iueiutM<eii  du  céièttre 
maaée  de  cette  villa,  ^  ideanodèreiil  te  retour  è  Hnaiw 
plaloninM;  ee  furent,  an  coatrave,  des  phiiosoptiesaiiparte- 
aaat  à  d'antres  pays  :  ce  furent  sortool  Alctnous,  NuniesHss 

et  Flutar<[HL.  !  (■<.  iviplif'^  (r.\le\au(li'ie.  iniu  <r<tpplau- 
dir  4  ceMe  tendance  lorsqu'elle  «e  révéla,  la  oombuttireat 
•da  «auc  lam  aayms  al  4e  «aaft  laar  panvôir.  Aa  «Hipa  aè 

elle  s'annonça,  ils  professèrent  le  srcpliristne  et  r»r,lecli- 
cisme.  Cepemlant.  qiumd  ils  eurent  \u,  par  ie^  de»tiiK«^  <le 
l'on  et  de  l'autre  de  ces  systeuje*,  que  les  «locirtnes  iriu'sita- 
Uoo  et  de  doute  a'at  aienl  plus  de  dianees  auprès  4e  aes 


lenrs  croyances  et  Mlr  de  leurs  in-tituliitns ,  Auiinonius 
Sacca»)  et  «on  disciple  i'kiliu  adoplerent  ce  ^yn^^cli!ilnentys• 
tique,  ou  ci'  iiielan;;e  d'easeigneoients furleuient  empreints  de 
daimatigiae  ptiileaepbiqae  atda  dogmatisaie  raligieax  qa'ao 
appalte  la  nawsw  ^atmltme,  et  qai  fat  ea  «<M  «1 

j)latoni<;me  nouveau,  t'est-à-dire  uu  1  l  ilonisnii^  ^in(;Illil■^•^•- 
fioent  enridii  par  la  lltéolo^ie,  la  piteumatulu^e,  el  .surtout 


titme,  il  faut  le  dire,  ne  (tlut  pas  aux  critîfues  4*Alaaan- 
4ria.  Pkitia  a'eat  pas  ua  aeal  discipla  aa  paa  raaMafaaMa 
aa  mmé»  4a  aeHa  aéMfeia  dié;  d  il  appideirit  ai  Um 

l'esprit  de  fi  savante  i^cole  au  'etii!  de  laquelle  il  ]>rétliait 
suQ  iuy!>licL->iLH.'  que  i>kcaU>L  il  la  quiUa  p«ur  aikr  a  eiaLlir 
à  Roue. 

Saa  4iMiplaolién,P«rpkjre,4|nicaM|a  da< 
faMaeyatéanaliqi 


les  Enneadra  lîf  PloUn,  où  il  sut  glisser  ta«t  d'iipini  m-  qi  i 
n'appartenateiit  qu'a  kii ,  De  MU^  pas  plu»  que  k-  %ii:^it^HK 
d'Aotownius  à  tiser aabaMUère  au  nilieu  de»  Ale^aoïinu». 
11  (tréféra  l'Ilalie» la Grtce,  lafifiia.  Saa  disrijie 
>{  u  e ,  (|ui  fit     al  gMnd  paa  MT la  aysliaM4a  Potplif  la  at 

d<>  Plotin,  et  qui  Mib^titua  pUi<;  hanliatcut  qu'i-uv  lesmystt^ 
rieux  easogoeoM^nts  de»  t>aoctwaire^,  le»  cco^aarx'-s  de  la 
da  la  goétie  aux  doctrines  de  PL 
pa  aaa  ÊUtUmà  Vé 
Oe  Art  ea  Syiie,  ea  àétNÊÊmm  at  «•  CMea  qa^  1 
ses  pins  fidèles  partisans.  Bientôt  U  ville  d'Atlièaes  ûst  k 
principal  siège  du  nouveau  platani^me,  qui  depuis  PloliB 
se  confondait  avec  le  polythâsme,  et  se  oooatitaait,  enatn 
la  relira  ctoétieBae,  lapilli  iwlaat  4<faa<at4aa44rt— ■> 
iaiMtiitiea»  4h  culte. 

Proclns  fut  U,  au  cinq ui  un  1  (  Ji-.d.ins  raaliquea.>ik' 
daa  lettrea,de  la  pkilosopliie  et  des  arts  de  la  Grèoe»  testas 
iilMlra  lapvéMMlMil  4a  oeaystènse  tltéosa^Ufto,  Ite  àm 
plus  curienK  qu'oilreot  les  aaaalesde  l'esficit  huanain.  En 
eflet,  rien  n'est  plus  digne  d'attention  et  de  respect  q«e  c**tc 
école  Béoplatontcienne,  qui,  «'dIiu  <  anvait)CUt'  que  le  soep- 

liàimeet  l'épÉaumne  ont  pcrda  aasenblekpiiilaaaphiaat 
laïaUglM,  aVppHqaaatàidlMblirniM  parlMaa.laaii- 

gion  et  la  philosophie,  avec  le  m^eentlMJWsiasmeqii»'  Veir^ 
prédtïcesseurs  s'étajent  eilorces  de  les  miner  risue  et  1  uttre. 
Oa  en  a  voulu  aui  nouveaux  platimieieDs  de  s'être  altiés 
aaaaeai4ooat4'avnir  nWÉne  aobordanai  Vi 
taaiw,«t  4li^  ooiMlB  laataWiBriH 
l'académie  une  simple  succurs-ale  d'EIeus,i-  mi  if 
Ihraoe.  il  «st  saus  doute  a  regretter  que  i'koau,  l'orpliyre 
etFaaalas  aient  «neiutmu  1  Evangile  et  attaque  eanaaibie 
atiatdaotriaai  dasdudtiaasi  at  FasMaHMait 

diiuhle  r-aclii-t  fie  leur  eé:i!''  f"!  'if  l-nir  pîi'ti'  les  ai^i  u^ftVion?. 
«Éingëcs  contre  Tb^lise  pur  ic  Uuatuauc  pupuJaire  «les  po- 
lythéistes; mais  quand  on  oeaaidère  combien àl  y  aan  de 
baana  lai  4aaa  iMrarraar,  00  ne  saurait  refnaer  «a  Mkat 
4'aalina  h  aeMa  pieaH  ptialange  de  phihiaopliea  qol  alaiè* 
rent  mieux  professer  le  myslirisnip  l.'  plus  alis.'.Klu  q«e  de 
latsaer  pins  longtemps  leur  iiiailioure«*se  patrie  s.iiis  aucun 
genre  de  croyaaoea  a*  ■Nea  4e  laalaa  les  calainîtte  qni 
i'deraaaioit.  A  leurs  yeux  las  ahoiliaBa  ae  oonCiaidaiMt 
afae  lea  «œptiqa^  les  épieafiMK  «I  laa  pMatfqaaa.  tm 
chrétiens  niaient,  comme  «'■;  ilerniers,  la  vi-riLi-  du  (kJt 
Oèt  lors  il  (allait,  se  diMieut  \ea  platoniciaiift,  teâ 
4es  autres  incrédules. 
A  la  renaMsance,  quelques  savante,  aaais  daalaHaeafpae- 
ques,  Maraile  Fidn  à  lear  tête,  vanèiairt  k  Plotin.  à  Por- 
phyre, àJaaahliqne  et  à  Proclns  «ne  i  ln,le  siM-ciili-,  san- 
doute  CQ  raison  de  la  profonde  pieté  q«e  re.sp*re  le  my«liiTiwnt 
4a  aaa  iMaaaplMa.  lia  4a*ipreot  toa  fondataaw  4'a»a  a»* 
rnnrie  école  de  nonveaux  platoniciens,  limm  ftessédoaa  «a 
jiiaml  nombre  de  traités  spéciaux  sur  les  divers  philawiphsii 
de  l'écitle  ni^oplatani<  ieniie.  Oa  peut  eonparer  mrtre  iWk- 
ttân4el'âc»ied'AUxa»4iritii  «aLlA-S").  Mnkm. 

NÉORAMA  (du  Rfec  .3-:;,  haWlaliw).  etopoqia, T«e). 
A  la  dJllOrenee  du  d  t  o  r tr  m  rt ,  ou  l  uii  aperçoit  ta  représen- 
tatioa  d'un  Keu  ou  d'un  rdifee  avec  des  ckaoi^  umvL^  de  iu- 
<asièra, at  4u  fwiioriMRa,  «à  raniwitua  takleaat 
laf  re  éclairé  par  nne  lomière  tombaat  d*eB  ftaat,  -aai 

méftrnmd  ],\  repi'ésenlalion  de  r»nt<Me«r  d'Mii  édifice  a«imê 
par  de»  pemonnages  et  que  lespeulailcur,plaoi:Uaiis  uopoiat 
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TMlioii  en  est  due  à  notre  compairiote  J.-P.  Al  au  a,  qui 
«[posa  le  pi«flHcr  à  Pam,  m  1&27,  dans  vm  édiftce^oM- 
trait  ad  ko9,  kiTM  éÊ^rUb^mf  é»  à*<g>iw  fiihtiPiliiw 

de  Rome. 

.\EPAI:L  (Ob  promwe  VipfiO  oh  NKPAI.,  t»f  4  hfen 
dinJ\l\famp(dt  dv^i-éin  terre  sainte,  Mt  te  Mm  d*wt 
lapMH»  4n  Iniwnriwlili  i  ijni  s'étend  le  kmgde  I'HIuhi- 
taja  sor  <toi>  wmant  sud,  tVpnis  te  9t*  josqB'aa  106*  degré 
(le  Uagitude  orienta ,  a>e4-  um  brgenr  moyenne  de  15  à 
22  ■kjrriaioètres ,  et  occiifant  IV vimi  i:  i  iiiupriv  i-ntrr  la  ré- 
9M  des  llioBieL  et  te  |iiliw  liaote  ckalee  de  pic»  M^geax 
de  WIImIiIi,  qai  alMal  M  iiw  pelnl  mIiImi  f aWUrih, 
au  Dhawalapri.  L»-  Nepsirf,  i\t  la  «^orte  se  trouve  borné 
ail  oonl  par  le  ftuUit,  a  1  oui«t  et  au  sud  par  les  poeees- 
nioM  iade  hrilimnigiicw  ri  ti  l'est  par  leDIjotiD,  nttiMeeen- 
tfw «Mèa  diflaite,  feéMiiteaè  |Mra- 
tee  êaiMHwéMidgi—  tà  ewiirtwÉ  en 

diven  syctèmes  de  Tallée;^  arrosées  par  des  antoents  du 
''mff  Sa  superttcte  t«t  de  1,770  myriamètres  carrée,  et  sa 
poputetiea.doal  on  évatue  te  ehtifra  k  3,MM>,oeo  âmes,  se 
KtodiOéNBtaBpnpMM,  i»plw  |én<riiaMiiit  de 
fim  m  mÊÊm  ■flMjlgi  J»wg  iM»é- 
tain;  d'où  il  résulb'  une  diversité  estr^ne  dsM  \»  langues 
et  les  rdigioKS  «i«s  liabitaots,  qui  honorent  plutôt  Boudidhe 
que  Bralima.  Dans  le  nofnbre  (m>  en  remarquesQrtoutden  : 
k^Fmrbaiijas ,  m  UiMlMie  dr  Ift  mentsgin,  qd  «dorast 
tafeteM  et  parteat  «n  dhlMt»  IMm  Tépanda  due  iMt 
le  NepaaL,  parce  (\\w  la  dynasli*'  .injourdluii  <l'>ininante  le 
pute;  et  les  .\inrarts,  i  béen  dire  le  peuple  civilisé  da 
id'uB  mélange  des  TliiWteins  et  d'Hindous,  qui 
ont  fait  te  plus  de  progrès  dent  ragricui- 
tw»>etniidaatrte,  et  partent  nnehngaemêlée  démets  sans- 
crib  tt  îliiU-fains.  Après  cesdeus  peuplades  principales, 
il  bat  encore  citer  les  Bhotijas,  qui  forment  la  grande  masse 
te  popniation  «te  la  contrée  voisto*  apfielée  le  BbolÉn, 
et  qni  dans  leNepanl  sent  les  habitants  priroitift  des  plateaux 
les  phi»  élevés  de  l*Hliaala)a.  Les  principaux  objets  de  l'abri- 
collnfe,  qui  est  surtout  pratiquée  avec  Rucci^s  dans  les  fer- 
tlte»  vaUéeades  région»  mojeiuicede  ritimalaja,  mbI  te  rk, 
IttMib  «I  aalneeértela*  pMrttedlèMt  è  Fltadt,  In  eoton,  la 
canne  à  «nore,  Hndlgo,  et  en  hiTcr  le  froment  et  l'orge.  I>e$ 
viHagesMiot  ejilowrés  de  plantations  de  inanf^as  et  de  tamarins, 
qvtne  cuntritMieiit  pas  peu  à  ernbi  llir  le  pHysa};e.  Eu  fait 
d'iMimauxdOBiesti^e»,  H  fant  «nrlont  citer  te  nMatoo;  et 
dHn  tei  nelMnpÉtangM  dwpMniiSi  Im  Bkflt^MW'IlTnnt 
ausfii  a  l'élèfe  des  clièvres  de  Kascbmir.  Los  montagne» 
louruissejit  du  cuivre,  de  1er,  do  plomb  et  dn  soufre,  et 
dasÂ  ic-t;  rivièreson  recueilte  du  sable  anriftre.  Les  Nepau- 
IteM  fMitfeeaTeii'aoe  taWcM  tonte  pnrttevAèra  dao»  le 
liiilwiiKeo  tuHnn.  Ownl  è  oe  qni  eal  d»  tev  étatde 

riviltsatî  ni,  r't'-î  le  bonddhi'inie  qui  domine  parmi  fii\,  et 
il  a  tonde  a  bltalj^anij;,  l'une  des  capitales  du  pays,  une  école 
sctenlitiqMe.  La  grande  bibliotbéqiieadjointe  au  Iciiiple  de  cette 
vUk  «MUMaaccMaalées  dlUMBMtridieMos  de  lilténtorc 


L'ancienne  dynastie  fut  e^piil>ée  en  lTf.8,  par  ]<•  raiijul» 
de  Gorkba,  uiictd'uue  belliqueuse  tribu  dolVKie>t  du  .Nepaul. 
11  noditsa  dynastie  dominante  en  même  temps  qu'il  donna 
In  prépondérance  à  sa  tribu  parmi  celles  da  Mepaul.  Cette 
dyBWHe,  qoi  rfgne  encore  aujouni'hui,  se  distingue  surtout 
paras  ]  ii  (Miur  les  ri)iiqii<>les.  C'est  ainsi  qu'elle  est 
parvenaii  à  reunir  eo  un  seul  et  même  État  les  diOiiraBU 
ËMl  indépendants  ifui  avaient  existé  au  Rèponl  mmm 
deme  dyrtastte  ;  mais  de  U  aussi  des  guerres  nombreuses  c! 
sangtenles.  C'est  ainsi  que  les  incorsions  laites  en  ilhk  et 
1791  par  les  (iorklias  <l  ,11^  11' Ttiibet  et  en  Chine  eurent  pour 
suite  un*  gnecre  avec  la  Cbtne,qni  ArtOMNiflUfeaseel  nodit 
le  Vt&imA  trOwtaire  do  rOmpin  étr  WMm.  lit  eoreitt  aussi 
des  démêlés  avecles  Anglais.  Vaincus  en  iHr>,  it  lurent 
ol>lîgés  par  la  paix  sign^>  eu  1816,  à  Katbmaixluu,  de  céder 
aux  Tainqnenrs  la  partie  occidentale  de  leur  territoire,  ce  qui 
BoMiM  Asiate  «  poiioseion  de»  soaroe»  du  Ooag^  L'aW 


NÉPHRITE  9ÏÏP 
titiwie  hostile  prise  par  les  Oeritlm  vh^b^vii  dw  CioaMot 

voisiner  et  la  dépendance  dans  la  pielle  ils  se  trouvent  |)iacés 
à  l'égard  dd  te  CSiine  sont  caur>e  qa'il  n'y  a  entre  le  Kepaol 
«I  tao-  poMaMiew  britanniques  «pi'no  commerce  insignidaoi. 

Le  radjah  a  ponr  réstileneela  vilte  de  Kathmandoa, 
qai  compte  54.N),00ebabitent8.  lie  radjah  acinel,  Rad)entfa> 
Bikran»-Sah,  récrie  dfpiiis  isiti  11  a  iin*>  armée  disciplinée 
à  l'earopéenae»  tnaiB  ou  la  politique  anglaise  lai  MordU 

s'élèvent  k  environ  ts  miMiens  de  francs. 

WÉPEM'Ilk.S  (en  grec  v»ttttv*iiî,  qui  dèasipe 
grin),  genre  de  plantes  de  la  diw  if-p<ilyandrie  ,  roiislifuant 
à  Inè  aoni  la  petite  famiite  de»  néptnthét».  L'espèce  la  pins 
roMMfMMt  Ort  I»  nipmmi  d»  TlMe  (  nepenthe^  fM» 
rfirn,  Ltm).  Ce'itoneplanteherbacée,  arec  d'épaisses  raehies, 
une  tifB  simple,  cimronnée  de  fleurs  disposées  en  touWes. 
Las  feuilles  sont  alternes,  embrastant  en  parti''  1ri  li^e  à 

lanr  boM  ol  lomiinnni  par  de»  vriltes,  j^^^^^^^^j^^^ 

oblongue  et  fem»^  par  tme  petite  Tslvute  assa  senUaMe 
an  eanvercle  d'une  boite.  Cet  appendice  An  la  lîMiille  est  nn 
des  mécanismes  les  plus  travailles  qu'un  puisse  Irouverdans 
Im  iwirtMOtinaalni  pliiii  rnaptiiiiritn  dt  la  nataie.  Cette  am« 
cet  OB  oMrt'iOipî»  J— »  enn  d— en  Ot  Miyido  %wm  mmm 
la  planlf  An  matin  ,  le  cooverdeest  fermé,  mais  il  s'owvr» 
pendant  ia  chaleur  du  jour,  et  alors  une  partie  ite  l'eau  s'é- 
vappre.  Mai»  l'urue  s'einpHt  de  nouveau  pendant  la  nuit, 
et  oliop»  Mlia  tiouvo  1»  «aiaaoau  piam  de  liquide  et  le 
converde  tmaé.  Cette  ptafo  croit  oom  don  ulknoti  oè  le 
voyageur  souffire  souvent  t!e  la  soif  et  est  lirtireint  de  boire 
l'eau  que  lui  o(Ue  ce  ve4;<ïtal,  chaque  urne  du  n^pentbés 
coatenaalte  valetir  d'un  litrrs  do  vi  rre  ordinaire, 
lliwto , doM aon Odyssée .  deoao ïtmmMnéftn^M 

sîpnr  te  rot'lancolie  de  Tèléniaque  a  la  recherche  de  son  père 
Ulysse.  La  compositiou  de  ce  iner veilleus.  breavafçc  a  t»e«u- 
coap  occupé  les  commenUteurs,  quoique  Plutarque,  Allii^née 
et  Philootratn  dédoioBt  qoo  te  méftàtMt  d'Homèro  n'était 
pas  aalr»Qboaa  qoo  lanehnnMO  dn  1»  oomnoIlM  do  lu 
belle  Larédémonienoe 

^bPER.  Voyez  Nm'Ikk  [Lord  Johm). 
IVËPËli  (Analogies  de).  On  appelle  ainsi  nn  tbi^orème 
de  irigpaooaétno  tnNuré  par  Hoper  na  Kapier,  et  à  l'aide  du- 
quel OB  idaoBldelnHoyèrate  pintOtaHilolOMloo  eaado 
trianj^les  sphériqne.s 
I^LPEU  (lirions  dej.  Voyez  Calcclui  (Machines  à). 
NÉPHELÉMiVNOIE  (du  grec  v(7<U,  nuai^e.  aivreta, 
divination),  divination  par  l'iMfMClion de»  nuafes.  On  ti> 
rait  des  présagM  do  lerna  fenao»  o(  do  In  ■onlÉW  doil  II» 
sont  cliassés  par  les  vents. 
NÉPHRÉTIQUE  (  Uois  ).  l  oj^e; 
NÉPHRÉTIQUES  (  Coliques  ).  »  oyc ;  Coliqde. 
AiÉPIUUTK  (d»  frec  vafpèc,  raiu),  maladie,  dnaleur 
de»  niM.  La»  néphrites  ao  produlwl  oom  diforooo  Imimb» 
tout  en  aifectaut  toujours  spécialement  les  mêmes  parties. 

Ijinéphriitaigm  p4SUi.étreocca.sionnéeparde8  contusion» 
dans  la  région  lombaire,  une  plaie  qui  divise  les  libre»  des 
reins,  des  exercice»  vialaals,  doaoffofts  doslMohaa»  de»  oorpo 
étrangers,  tels  que  do» ooknlo,  do» iwi««  «•  fraid hwHa. 
L'inllarnmation  des  reins  que  nous  appelons  néphrite  se  pro- 
duit alors,  ftouveul  sur  les  deux  reins  à  la  lois,  a  la  ^uile  d» 
frisaoos  intenses,  ausqoote  anecèdo  oae  vive  réaction.  Lne 
douleu  oMwot  gravitative,  se  produit  dan»  la  région  lomu 
bafa«,  ot  M  Mt  rooaontic  jusqu'anx  diven  organe» da bo»> 
ventre,  jusqu'aux  cuisses  ;  ia  sécir  tion  dos  urines  ne  s'opère 
plus  que  gouUr  à  goutte;  les  uiincà  sunt  inéiue  cûuipk  tc- 
ment  supprimées  dans  te  cas  d'intlaininalioa  très-vive ,  ou 
d'inHaouDatiMi  do»  deux  ceias  à  te  Cu».  Arrivée  à  sa  plu» 
grande  talonrité,  la  néphrite  peat  réogir  aarl<iaolOMa«,  m 
provoquant  des  nausées,  de^  \       ^  ments;  sur  l'encéphale, 
en  produisant  de  fortes  céphuldl^it  s.  (^uaod  elle  est  le  résul- 
tat d'une  plaie  pénétrante,  de  violentes  contusions,  elle  peut 
avoir  pour  résultat  de  nâêter  du  sang,  et  même  du  pus  à 


Digitized  by  Google 


NÉPHRITB 


NÉPOT 


|*arine.  Si  U  DMladie  K  prolonge  au  deU  de  lept  k  huit 
Jovn,  U  y  •  à  cniodra  U  iMouiliiNi  d'wi  •beè»  iam  te 
nias.  laaéphrMe  MtMre  trtIMe  oomm  Iwrtailei  taflam- 

mitions ,  par  les  antiplilogis(li|iies  ;  une  tpplication  I  i  rilc 
dcnagftues  ou  de  veatouMS  «cariiiées,  des  laveiuenU  oiuol- 
Hnlilièdes,  des  tisanes  délayantes  et  douces,  eau  d'orge,  de 
nMTe,  de  graine  de  lin,  etc.,  produiraient  les  nwilleiirs 
résultats.  Dans  oertaiits  cas,  ob  a  employé  avec  succès  le«  i 
révulsîrs,  les  bains  de  vapeur,  \es  luiiii|ues,  les  exdtants. 

La  néphrite  albumkneuse ,  connue  aussi  sous  le  ootn  de 
maladie  de  A'ighl,  ou  albuminurée,  était  aoavent  confondue 
atec  l'h  y  dropitie,«fattt  que  le  docteur  anglais Nigbt  l'eât 
étudiée  et  décrite.  Dans  ce  i^re  de  néphrite,  la  sécrétion 
normale  des  urine>  e>l  D'iiiiilicô'  |><<i  une  exsudation  des 
parties  albumioeuses  du  ung  ilans  les  petits  Taisseanx  mi* 
naires  des  reins;  ces  parties  albumineuses  surnageai dws 
l'urine  comme  du  lilanc  d'omf  ;  d'autres  fois  elles  se  coagu- 
lent dajis  le  lissudes  reins,  qu'elles  tuméfiant,  et  finissent  ; 
par  s'y  former  a  IVlat  de  graaulatit»n  ;  \d  iioplirile  albumi- 
neute  arri* ée  à  ce  degré  produit  soit  une  bydropisie  géaé-  1 
nle,MttinerttaBliead«  Purée  dans  le aug,  qnl  «il io«-  ) 
vent  rapidement  mortelle.  Cdte  maladie,  au  contraire, 
traîne  en  longueur  lorsque  uuc  partie  des  reins  .seulement 
câI  attaquée,  et  que  l'autre  sert  enciirc  à  la  sécrt^ion  uri- 
oiire.  La  n^farite  albuminenie  ae  développe  le  phisaonvoit 
iprèa  daa  (Mvrea  aenrtattMa,  I»  eholéri,  le  typhoa,  è  h 
suite  (l'un  catirer,  d'une  maladie  de  cinur,  d'excès  continus 
de  tM>ivs*>n,  (l'un  refroidissemeat  La  niiktication  n'en  est  pas 
encore  bien  (ixée. 

NËPUTAU ,  lixième  fik  de  Jaoob.  quil  eut  de  Bala, 
aerfinte  de  Rechel.  La  Geoèae  m  noo»  Ibiîniit  que  peu  de 
particularités  sur  sa  rie,  si  ce  n'est  qu'il  eut  quatre  fih  : 
Jaziei,  Guni,  Cic^r  et  Sallem.  Jacob  avait  une  grande  ten- 
dresse pour  cet  eniriut  ;  elle  se  manifesta  par  cette  bénédic- 
tion en  atyie  oriental  qu'il  lui  donna  avant  de  mourir  t  ■  Ncpfa- 
tait  ert  comme  ua  irim  qui  pousse  dea  branebes  ooa- 
Telles,  ft  liont  les  rejetons  sont  beaux.  ■>  Elle  pn*disait  la 
noniliri-u8e  iinuéc  de  l'beureux  lils  de  B»la,  qui  donua  son 
nom  il  l'une  des  douze  tribus  du  i»euplc  juif.  A  la  sortie 
d'£g)  pte,  celte  tribu  était  forte  de  &3«400  bommm  en  état 
de  porter  lea  âmes. 

MEPHTII YS, déesse éRyp»irnn(>,  fille  dn  Seb  (Chrnnos) 
et  de  Nout  {fihea),  sceur  dOsiris,  d'Hasoeris,  de  Set 
(  Typhon  i  et  d  l^is.  Elle  ap|iaralt  surtout  comme  corn |>agne 
de  Set  On  ne  connaît  pas  en  Ëgypie  de  temple  particulière- 
ment  eonawri  I  Nephtbys.  Dana  Im  pdntnreaet  t«  aculp- 
Unv<  lolativf  s  an  culte  des  morts,  elle  est  repri^seotée  le  plus 
oïdiiiaireiiiHiit  pleurant  les  murts  avec  sa  soHjr  Ists.  Elle 
est  placée    la  ti'te  de  la  moinic,  i  t  I*i»  à  ses  pieds. 

NÉPOMUCÈNE  ou  N£pOMUK  (JeAit),  dont  le  xé- 
riiaMe  nom  étaft  Jan  Hmimveu,  en  latin  Joannes  iVepo- 
^nucenns,  patron  de  U  Bohême  et  l'un  ilo  «if^  saints  les  plus 
<:vk'lires,  s'ap)M>lalt,  suivant  une  l(^eiidc  furt  peu  liisto- 
rique,  Jean  Welflin.  Né  en  1320,  à  Pomurk ,  petite  Tille 
delà  Bobémet  U  fit aea  études  à  l'rague,  et  y  devint  chanoine. 
Par  esprit  d'hoaillté  chrétienne,  il  refusa  d'être  nommé 
évéque.  Il  devint  successivement  doyen  de  l'église  coll»'- 
giale  de  Tous  les  Saints ,  aumdnier  et  ooaiesMur  de  la  reine. 
QoèlqMs  eouHisans  du  roi  Weneeite  lui  ayant  Inspiré  dm 
doutes  sur  la  fidélité  de  son  épouse,  ce  prince  exigea  de  * 
Kepomuk  qui!  loi  révélftt  le  secret  de  la  confession  de  la 
reine;  ctcelui-ci  s'y  >■!  mt  refusé,  le  roi  ordonnai  le  If  précipiter 
pieda  et  poing»  lies  dans  U  Moldao  (  21  mars  On  ne 
«•trouva aoa cadavre  qoetoCBMl,  etce  Jour  fttleonaacré 
à  la  glorilication  de  sa  mémoire.  Honor<*  comme  martyr  dans  ' 
toute  la  lk>b<ïme,  Nêpoinuk  fut  canonisé  en  172'J,  par  le 
|)«pe  Benoit  XIII.  Nous  venons  de  raconter  la  légende.  Dans 
l'biatoire,  il  n'est  quectioo  que  d'un  dilféread  survenu 
«rtm  le  rel  Weaeeilaa  et  Pardievêque  de  Prafioe  soutenu 

par  son  chapitre.  Il  éclata  ii  pro|WS  d'arte«  de  violrnre  com- 
mis par  les  gens  de  rarchev«que,  etde  I  interdit  lancé  par  c«- 
loi-d  contre  le  (avort  durai,  par  ïaMa  dm  meures  de  lé- 


pression  adoptée  par  Taviorité  sécolière»  Le  Wcaire  f^énéral 
Jeaa  de  FooMik,  iaalimleur  principal  de  toai  em  faits»  fat 
mil  kaiort  par  «(dri  durai,  leiomars  1393,  et  sou  oirpa 

précipité  ensuite  dans  la  Mold;<u. 

IVÈPOS  (CkNUtKUOS),  historien  romain,  né,  suivant  U 
version  commune,  lliu  96  avant  J.-C,  fut  l'ami  de  C  atmliu, 
qui  lui  dédia  sm  van;  de  Cieéroa  et  de  T.  Poapaufw 
Atticus ,  à  qui  u  eut  aouveat  recours  dam  sm  aflWm  4a- 
mestiques.  On  connaît  p<'H  de  choses  sur  sa  vie;  seulement, 
il  fut  renommé  pour  la  pureté  de  ses  mœurs.  Des  ouxrrafea 
historiques  qu'on  lui  attribue  aoos  poaaédoos  encore,  soiu  le 
nom  de  Vitat  excellentium  Imperatorum,  vingt-cinq  bio- 
graphies, trè^-conrtes  pour  la  plupart ,  de  grands  capitaines, 
d'hommes  iri.t.il  ((leitres,  qui,  à  l'exception  d'Amilcar  et 
d'Annibal ,  de  Caton  l'ancien  et  d' Atticus ,  appartienneat  tous 
à  Tantiquilé  grecque.  Elles  se  distinguent  en  générai  parla 
clarté  et  l'élégance  du  style ,  par  la  propriété  des  mots  et  par 
le  laconisme  de  la  phrase.  Il  excelle  aussi  à  tracer  les  carac- 
tms  , 'encore  bien  qu'on  puiss*-  lui  reiirm  lier  iriin  antre  ràli 

le  manque  de  proportions  dans  la  mention  qu'il  (ait  de  choses 
importantes  el  de  cheem  sans  Impertuee;  de  mêaw  qn'S 

ne  fant  pas  tout  à  fait  s'en  rnpporfpr  à  son  témoipnaî;?,  fvarre 
qu'il  ne  consulta  pas  asser  le-»  hourct».  La  biu,;i<»pt)ie  do  Ca- 
ton diffère  oomplétcn»enl  des  autres  biographies  écrite^  par 
Cornélius  Kepos,  en  ce  que  les  propartioas  en  sont  bka 
■atmmaal  graBileSi  Omiàégalilée,  quék|aw  MwNrim  ûibêh 
rexpression  et  dans  la  construction,  ont  même  provoqué 
des  doutes  et  de  vives  di&cussions  sur  le  véritable  auteur  de 
cet  ouvrage,  sur  sa  forme  primitive,  sur  le  lieu  et  l'époque 
où  il  ftatooniposé.  11  eu  est,  Riak  entre  autres,  qui  ventent 
que  l'autour  véritable  soit  iEariHos  Prebot,  doat  le  Mm 
(i^iira  en  effet  jusiitrau  milieu  dn  «ei7.i^^le  siècle  sur  le  titre 
de  toutes  les  éditions,  et  qui  font  dater  l  oiivrape  de  répoq\ie 
de  Théodose.  D'autres  veulent  que  Probus  n'ait  été  que 
l'abréviateur  de  Nepoa.  Une  troisième  <^ïon,  et.  la  plas 
répanilu^,  attribue  te  livre  toi  qoll  est  à  OemeHaa  Hepaa. 

^KPOS  i  I  I  vMi  'i  JiMr  s),  rmppreur  romain.  Rome  était 
si  bas  lornh'-e  Inrsiiu  elle  s  i  leignit,  que  rien  de  ce  qui  avait 
la  furc«  ne  voulait  des  tristes  lambeaux  de  la  pourpre  au- 
guste. R  i  c  i  m  e  r  faisait  et  déiaiaait  Im  empereurs ,  et,  aprèa 
lui,  un  antre  barbare,  te  PaanooleB  Orate,  a^adjagea  «• 
rôle.  Ce  fut  irnhorl  Glvrcrius  qu'il  fil  divin;  bientM  U 
s'ennuya  deGlycerius,  et  l'envoya,  eu  qualilt:  d'évêqae,  dans 
les  jardins  de  Sateae  (473 }•  Alors  il  prit  Flavius  Julius 
Nepo« ,  gouverneur  éà  la  aravlMe  de  Oalinaiie,  où  iléliil 
né.  et  auquel  l'empefenr dxMeat  Léon  mitdeâwé  cnam» 
riaf:i'  une  nin  e  <1c  «.a  femme.  Tout  le  ri  ;;ne  Nojmis  fieul 
se  résumer  en  trois  mots  :  l'expulsion  de  Glyceriu>>,  U  ces- 
sion de  l'Arvemie  au  roi  des  Wisigoths  Evaric,  et  la  rtaolte 
d'Oreste ,  qui  s'était  fait  préfet  des  Gaules.  Le  Pannooien 
rebelle  n'eut  qu'à  se  montrer  en  Italie  pour  chasser  c«  fan- 
tôme d'empereur  (475).  Nepos  ne  trouva  bientôt  d'agile 
que  dans  le  palais  de  Dtoclétten  à  Saloœ.  Là,  pendant 
quatre  ans ,  on  vit  deux  monarqom  dédiue ,  népaa  «C  ee 
Glycerius  qu'il  avait  renversé,  jouer  sérieusement,  l'un  à 
la  royauté,  l'autre  au  sacerdoce  :  spectacle  unique  au  monde, 
el  qui  finit  par  un  coup  de  poifi;nard.  L'éuV|iie  lit  a^sa&siaer 
le  césar  par  iies  esclaves,  et  célébra  les  funérailles  de  Vth 
Tant-dernier  empereur  romalB.    Alpimam  Panuttu. 

A'ÉPOTIS.ME  (du  latin  nrpos ,  neveu.  i«tit-rils>.  Ce 
root  ne  s'employait  d'al)ord  que  pour  exprimei  l'autorité 
que  prenaient  les  neveux  d'un  pape  dans  raduiinislralion 
des  alteirm  pendant  te  pontiticat  de  leur  onde.  On  sait 
eouAien  kepapM  eol  souvent  abuaé  de  leur  poavslr  pem 
faire  avancer  leur  famille  et  pousser  leurs  parent*  au  car- 
dinalat :  de  là  l'expression  de  cardmal-neveu  pour  dési- 
gner les  cardinaux  qui  devaient  leur  promotion  à  leur  jva- 
leaté  avec  te  pape.  BtenUlâ,  par  eatentioa,  «a  a  appliqué 
cette  evpressiott  aux  aetes  dm  boamws  haut  plaeéa  qui  m 
servent  de  leur  influence  pour  appeler  leurs  parents  aux 
emplois.  Avant  la  révolution  de  89,  ce  terme  devait  s'eo- 
pteyer  atseï  peu  dans  ce  sens.  La  coasUtalloD  du  pays  ren- 


Digitized  by  Google 


diil»i4poliMm8taéral,clpu-ed««ilawfMipiiliiittIes  | 

n^p  étaient  c1a°;<:<''S ,  les  pof^itinns  (]t'i^ign(-es  à  l'avatice,  ' 
et  àH  iors  Tinjuslice  semblait  ne  |»as  exister  :  on  nai&sait 
présid«at  comme  on  naissait  colonel.  Le  népotisme ,  cette 
liais  des  sociétés  noareUet ,  ce  privilégB  qui  a  racoédé  aux 
«MiMU  privilèges,  s'est  intradiiH  dans  t«t  «KBon  coomm 
il  était  dans  les  cœurs  aprè*  la  déclarntinn  âc  rndniissibilité 
de  tous  ies  Français  indiAtinctenteut  aux  emplois  publics. 
Ainsi,  le  Joar  oà  l'on  semblait  étouITer  tous  ces  piivO^es 
dév«lM  à  mw  aeola  dane*  on  en  aétài  m  nmman,  on 
crtifl  le  BépcÂbnae,  éiome  aboa,  qaH  «en  diflicilô  de  dé- 

racint  r  :  son';  la  Rostaiiration,  les  rdrlamations  les  |(luséner' 
giques  ont  signale  i'indîgne  usage  que  les  liants  fonction- 
naires faisaient  de  leur  inilaence  pour  jeter  les  places  à  la 
ttte  de  kurs  parents.  Le»  lérolotioBa  de  lUO  «t  de  114», 
en  appelant  au  poofeir  deaboauMaioufeanx,  aenUaieat 
promettre  nn  terme  à  ces  adca  hoatan.  Malheureusement, 
il  n'en  a  pas  été  ainsi.  JoitaÈaEs. 

NEPTUNE,  antique  divinité  italique,  était  vraisem- 
UaMeaient  à  rorigine  un  dien  tametaa,  qni  pcéridatt  aux 
«bevaux ,  et  toot  à  (Ut  dtfflhrent  dn  Poaeidte  des  Grecs , 
avec  lequel  il  n'avait  qu'une  ressemblance  accidt  nli  Ile.  Ce 
ne  fut  que  plus  tard  qu'on  l'identitia  avec  lui,  lorsque  les  Ro- 
mains eurent  une  flotte  et  connurent  la  mythologie  grecque. 
Poaeidte,  «riginaiiement  le  dieu  de  l'eau  en  général,  et  en 
perticnllfT  de  rbanJdité  fécondante,  était  flfa  de  Cbrooos 
et  (U'  Rlii-a ,  et  dans  le  p^irtagc  de  l'uniTers  qui  eut  lieu 
après  laguene  contre  Cbronos,  reçut  pour  lot  la  mer,  dans 
toi  pfoibndeon  da  laquelle  il  avait  son  palais.  C'est  là  que 
«e  trouvaient      chevaux,  quil  attelait  au  ctiar  avec  lequel 
il  so  prumcuâit  sur  U  surface  des  ondes.  Comme  souverain 
de  la  mer,  il  embrassait  la  Terre  avec  son  élément  et  l'é- 
toaalait  quelquefois.  Dans  la  guerra  de  Troie,  il  prit  très- 
Tiveneat  parti  pour leaHelMnea,  car Itétidt  «neorairrilé 
contre  Ic^  Troycnt  (1epoi>;  qu'en  comp-isnic  d'A[ioIlon,  il 
avait  construit  les  murs  de  leur  ville.  I^e  symbole  de  sa  puis- 
sance était  le  trident ,  avec  lequel  il  soulevait  ou  calmait 
les  flots,  brisait  les  rodiers,  etc.  U  passait  aussi  pour  avoir 
«ééteclwf8l,fltkm1llrail  piésIdaR  aux  canne».  Mvmt 
Hérodote  le  nometlecultedeNeptune'ïeraientvenu'î'ieLibye 
en  Grèce.  Il  avait  pour  épouse  Am  pititrite,  de  laquelle 
il  eut  les  Tritons,  Rbodé  et  Benthésycimé.  Il  eut  en  outre 
4'Antiope  Bœolos  «t  Hellén ,  de  Cboné  Eumolpai  d'Europe 
EDpbêine,  de  Gm  Antée,  d'iphtmeden  Otoi  et  EpUaltèa , 
de  Libya  Agnoré  et  Bélos,  de  !.y<;iniin<;sa  BusirU,  de  Blé- 
duse  Cbrysaor  et  Pégase ,  de  TliDOiva  l'ulyplit^noe,  etc.  Il  était 
adoré  dans  toute  U  Grèce,  et  surtout  dans  le  Péloponnèse, 
dana  les  ttea  et  dans  les  villes  de  la  oAte  d'Iooie.  On  célé- 
brait en  ww  honneur  las  yeux  latlinilqnaa.On  kiisaert» 
fi  lit  (les  taureaux  noirs  et  blancs,  quelquefoi';  ntissi  des 
sangliers  et  des  béliers.  Les  attributs  et  les  symboles  de  sa 
puissance  étaient  le  daupbin ,  le  cheval  et  le  trident.  On 
la  lapréeentait  généraleoient,  à  l'époque  la  pina  reculée^  dans 
m  ednw  nutteatuan»  MivêlenDent>tott|oun  en  ordre,  mène 
au  milici)  de  la  lutin,  Uen  qu'on  le  rencontre  parfois  com- 
plètement nu  et  viblenunent  agité.  A  l'époque  où  l'art  'at- 
teignit son  apogée ,  son  idéal  se  développa  d'une  mauière 
plna  caractéristique.  Alon  avec  une  taille  svelle  et  élancée 
oo  toidonna  uua nmeulaf ura  ptes  aoeosée  qu'a  Jupiter ,  et 
que  l'attitude  contribue  encore  à  faire  ressortir  davantage. 
Son  visage  a  des  formes  carrées,  et  il  ;  a  peu  de  calme  dans 
ses  traits  ;  ses  cheveux  sont  nn  peu  n)élés  et  en  déaoïdre, 
qoelqueCtia  ocnéa  d'naa  oonronna  da  pin.  Lui  aussi,  il  a  un 
«itonrage  d%lres  k  part  On  la  reprtaente  le  phu  ordbaire- 
ment  assis  avec  Amphitrite  sur  un  char  traîné  par  des  che- 
vaux marins,  entouré  de  tritons  et  autres  monstres  marins. 

NEPTUNE,  planète  dont  la  distance  au  Soleil  est  30,04, 
-«nlla  da  la  Terra  étant  prise  pour  unité.  La  durée  de  sa  ré- 
solution iMénda  est  de  60,t27  Jours  (plus  de  164  ans).  Son 
<liaiin''tri-  tM  pst  h  c.Miii  de  la  Terre  comme  4, R  est  à  i.  L'ex- 
ceiitricité  de  sou  orbite  n'est  que  0,0087 ,  et  son  inclinaison 
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ISÉPOIiSMË  —  MÉRÉB  4M 
Oeil»  planMa  a  élé  vue  pour  h  pranHMlPMa  à  Beriln  par 

M.  Cialle,  dans  la  nuit  du  23  septembre  tR46.  Rien  d'autre» 
planètes ,  avant  et  depuis  cette  époque,  ont  été  si|f;aaie«» 
dans  notre  système  solaire.  Mais  ce  qui  donne  une  impor- 
tance toute  paiticidiéra  i  la  découverte  da  Neptune ,  c'ait 
que  sa  posHion  dans  le  «id  avait  été  è  pen  pria  indiquét 
par  M.  Leverrieravant  que  l'astre  eût  étf»  aiwrçu. 

En  calculant  les  tables  d'Uranus,  Bouv  ard  avait  re- 
connu l'existence  de  certaines  perturbations,  qui  lui  parait- 
aiicnt  inaxpUcablei,  à  naoin»  d^dmetlre  un  «trasitné.aoitfln 
dedans  soit  en  débon  da  rocliNa  dVrtaM;BMiiMNa«nM<^ 
lion  ne  Pavait  conduit  à  aucune  conclusion  formelle.  En 
M.  Lcverrier,  voyant  que  les  tables  de  Bouvard  ne  se  trou- 
vaient plus  d'accord  avec  la  marche  d'Uranus ,  fut;  amené 
i  nprendre  lliypotbèee  de  son  devancier.  En 
toutes  tes  observations  faites  depuis  1C90 ,  par 
jusqu'cri  I  s 45,  M.  l.evcrrier  constata  que  les  inégalités  d'Ura- 
nus présentent  des  phases  continues  d'accroissement  et  de 
diminulion  IrWente».  Il  en  eondutque  rastre  perturbateur 
n'était  pas  un  corps  qui,  tel  qu'une  comète,  se  trouverait 
accidentellement  dans  le  voisinagedenotresystème,  mais  bien 
une  planète.  Était-ce  un  gros  satellite  ?  Non  ;  car  il  ne  pro- 
duirait que  des  inégalités  à  courte  période.  Cette  méUioda 
d'exduaion  ne  laissait  plus  k  supposer  qu'une  planète.  Maia 
où  (allait-il  la  placer  ?  L'observation  des  tables  de  Saturne 
ne  permettait  pas  de  chercher  dans  l'orbe  d'Uranus.  M.  La- 
verrier  en  Ura  cette  conaéqnMM  qw  1>  planè!»  pailniU 
trica  devait  être  au  delà. 

8a  fbndant  anr  Fanalogie,  M.  Leverrier  anppoea  que  la 
planète  citcrchée  obéissait  à  la  loi  deBode.  Représentant  les 
autres  éléments  de  cet  astre  par  des  indéterminées,  il  posa 
les  équations  de  condition  auxquelles  ces  inditerminées 
devaient  satistaire.  Ce  difOcile  travail  le  conduisit ,  après 
nnekaguadtaeaMiaBfkcarérallat  quV  ^branlait  afaisi  de> 
vaut  l'Académie  des  Sciences,  le  1"  juin  1946  :  «  La  planète 
qui  trouble  Cranus  existe.  Sa  longitude  vraie  au  1''  janvier 
1S47  sera  325°,  sans  qu'il  puisse  y  avoir  une  erreur  de  10  ' 

•or  cette  évaluation.  »  La  2a  septembre  suivant,  les  prévi- 
tfam»  da  M.  Levenier  se  trouvaient  léilbéa^  frtaa  k  nM»> 

reux  concours  de  cirrnnstnnccn  dont  nono  nVOM  pirié  diM 
la  biographie  de  cet  astronome. 

La  lenteur  du  mouvement  de  Neptune  n'a  pas  enrxtre 
pannis  de  véviAer  ton»  tes  élénients.  M.  Lasaell  a  reconnu 
nn  aateIKtadaeette  planMa.  B.  Mmunot. 

XEPTUNIEIVS.  Ccstlc  nom  qu'on  donne  aux  géolo 
gnes  qui, adoptant  les  idées  deWerner,  considèrent  l'é- 
corce  terrestre  comme  ayant  été  formée  uniqueiaoni  par  rM> 
lionto eaux ( wye» OnALnm  Tiaanrac). 
flERAC*  cheMIén  dPerronAasenient  dn  déparlnMOt  da 

Lot-ct  Garon  nr,  sur  h  Rai<i%  arec  7,194  habitants,  des 
tribunaux  de  première  instance  et  de  commerce,  une  église  con- 
sistorialc  calviniste,  de  nombreuses  amidonneries,  minoteries 
et  fabriques  de  b'iscuit  de  mer,  une  filature  de  laine,  une  fa* 
briqne  de  drogucts,  des  fabriques  de  liège,  un  grand  com* 
merce  de  toile,  clKinvn^  lin,  grains,  liège,  comestibles  et 
pâtés  en  tcrrineii  renoiiiuK-s.  Nérac  est  divisé  en  deux  por- 
tions par  la  Baise  :  l'une  porte  le  nom  de  Grand,  l'autre 
de  PatU  Sérac.  Ca  lien  était  d^k  conna  an  leil,  hmqna 
Ardus  d*OlUon  en  ceoeéda  laMtpanriekffahliayaJaOon- 
dom.  De  belles  mosaïques  dér ouvertes  dans  ce  lîcu  ,  avec 
des  restes  de  bains  antiqutJ»  et  d'une  nyropbée,  indiquent 
(piil  5  avait  là  au  temps  de  la  domination  romaina  une 
ri//o,  ou  mataon  d«  campagna  déoocéa  avae  aohi.  lUneap» 
pariiot  aux  rottde  Kavarra  des  deux  hranchat,  daa  Albrals 
rl  des  R  uirbons,  et  c'est  là  que  fut  conçu  Henri  IV.  On  y 
trouve  encore  une  aile  du  cbAteau  gothique  qu'il  habitait , 
et  on  loi  a  élevé  une  balla  statue  an  bronM;  mr  la  plxe 
même  de  ce  chflteau.  Néne  possède  eneoraune  vaste  hatla. 
La  ville  a  été  ruinée  par  laa  troupes  de  Louis  XIIl,  qui  r«n* 
levtTfiit  aux.  (  aivinMMt  Ot  depuis  par  la  révocation  deTé- 
dit  do  gantes.  Alexandre  Do  MÉcc. 

NÊBÉB»  dian iMTia,  4pon  da Dorii,  Ml iGenr,  et  plna 

ta 
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ancicaqae  Neptsna,  kqHÎ  néanmoins  il  était  MHwnis,  fut, 
MiM  HàM«,  m  roeéM  U  dê  Ttié^t;  d'utiw  le  lU- 
■Ht  nid*  l^Mn  «I éft  IftTm.  CéM  M  dtaa  Vil  4»  li 

marn  montra  àHcr-uIela  route  »1«  l'Occif>nt,  ce  point  de 
terre  où  mOrisMieat  le«  paumes  d'or  que  lui  arait  <le- 
■>»d<>t<i  lùirv stliée. Ce  dieu,  cousine  la  plu|>artdea  à'niaiU» 
BMriBe^MipiuMk  Pli>lie««taa«i  AshékA*.  praMittMitM 
•M  IhnMt  qn^l  inoWL  CTmI  ht  «•  »oy«a  qa'ii  préiMdit 
f'fhnpprr  au  fils  d'Alcmène  ,  qui  le  pressait  de  lui  indiquer 
la  eootrite  ou  il  pourrait  cueillir  le»  iniits  précieux  qa'il 
mmitptcmàt  d«  npporler  àtoa  pertéentcur.  Mm«  Âldêê 
MpHii  fHl«MnlâHiiMi|ftB^^    hcMgi|il  m  pal«f«ir 

b  témoin  (!(-  prtxlilfxtioa  du  dirin  vieillard.  Les  chants,  les 
(box,  les  diioses  des  Néréides,  ses  filles,  channaieat  sa 
douce  oMÏTelé.  Uoe  pierre  antique  repréaeate  Mérée  aree  UM 
niMvert  é»mm  liMiqMle  lier  Hrrl—t;  ntk  il  aecHs- 
lMWé»li»MTwtf^trHwi,  eepècadttpwpote,  arec 
laqiiplle,  eomnie  un  berger,  il  appelait  les  moiistrcs  ma- 
iIm  d'un  i>Mit  de  aou  empire  a  l'autre.  A  peine  mju  cuite 
I  11  OfMdt'âvlM  :  s'U  «rt  cfaea  eUe  ^lel- 


nièreoaaucerTeao.  LonqToa réfélàR qull b*j i pour 


qoes  asonstres  tnarilLS ,  qui  par  lenrs  formes  bizarrr»  mn- 
tra&tent  avec  leurs  gr&ee»  de  j^una»  tiiie<i.  Queiquernts  i-tica 
sont  aasiaes  sur  uu  danphia ,  ou  sur  m  cheval  d«  mer,  ou 
Mr  an  'tHiMM  à  qjMm  à»  téÊÊnm,  qn'eltoi  Attleat  de 

•UTre  de  Seopas ,  où  le  chceor  des  niles  de  Nérëe  semblait 
flire  teinter  tes  ondes.  Sur  leurs  épaules  voltigeait  ordioai- 
noient  une  draperie  Mgère,  couleur  de4  vagues  en  repos. 
AiMi  «IfilMiiM  WteititMd'AflvMifite  tirtedw  nmea 
â«  It  ^  àaUtttim,  m  WHb.  Cette  KiHUelÊmâ  m  gou- 
vernail dont  cUp  presse  le  do<;  i'caitlcn\  d'un  monstre  marin 
couché  |)aiisibl«'ment  à  ses  piecb.  Un  rostre,  ou  éperon  tie 
vatsseao,  sort  de  la  baee  de  cette  rtatue.  Quelquefois  aussi 
Im  iUesde  Nérée  tCBiriMBt  d'uM  uMiule  trideat,  de  l'autre 
m  diophin ,  ou  ne  vMoire ,  ou  nue  eonronne.  Les  prë^ 
deusee  fresques  d'Herculanum  nou-;  oirn'iil  trdis  de  «  es 
divinité  subeltemes  dont  l'iaiagioation  riante  des  Grec^ 
avaient  égayé  leur  archipel.  D^kb-Barom. 

KEBF  FÉRUftE,  coup,  aifeinte  qu'un  cheval  •  reçue 
dl  d'un  autre  etieva! ,  »ur  le  teadoa  de  la  parUe  posté- 
rieure rune  jambe. 

NëHFS,  SYSTÈME  NERVKUX.  Les  nerfs  sont  les  or- 
gMes  du  sentinent,  les  provoeitoiin  du  MMvement 
volontaire.  Ce  sont  des  cordons  blanchâtres ,  mous  et  pul- 
peuK,  qui  te  répaodent  et  »e  raninieol  dans  chaque  partie 
i,«kfri1lMM  atlacMt  à  li  ««tlit  épI- 


i  fvBCtieBi  CM  Mril  pré- 


RI^JDFS.Ce«  fitte*  de  Né  r  ée  et  ih-  Dons  étaient  an 
■ooibr«  de  cin«}naate,  selon  ilt^ode,  de  trente  selon  HouMve. 
Ipollodore  les  réduit  au  petit  nonobre  de  quatre  Pâmai  eltee 
Ampbitrit«,Tbétja,  etGelatée.  To^ioiin 
(.toujours riantes,  elles  portaieot  scflotMAnvietiaMi 
di  farieux  Neptune.  .soulevaient  ie-  navires  engagés 
dans  les  syrtes ,  elles  les  puossaient,  elles  ka  toonuieat  m 
vent  (Kopke,  elles  •oolenâieiit  sur  les  vagues  les  naalNtÉli, 
elles  détouranient  la  proue  des  éeneils.  Les  matelots  grecs 
teodaient  ven  elles  leurs  bras  supplianU.  Du  miel ,  du  lait 
#  de  l'huiie,  emblème  de  leur  douceur,  é(ai<-iit  le-,  oiframles 
fM  prétécaieatces  dianDante$  tilles;  queiquefoia,  niaià  ra- 
aMMat,  te  aaag  d'un  chevreau  reugiaanit  leurs  autels,  élevés 
ardinabvoMit  au  bord  des  flots,  ob  elles  avaient  des  bois 
saerée.  Pausanias  rbîstoriographe  dit ,  dans  ses  Corinthia- 
quea,  avoir  tu  a  Gabala  un  teniftle  c*lebre  qui  Itur  était 
cwiacré.  Des  retaes  ia&idairss  oureguaai  sur  les  côtes  usur- 
pèNBth  titra  de  MréMet.  Dw  arfdrillM  nairiati  Mpr«. 
sentent  W  ÎV'VéidAs  ft'mme?  par  le  banf  et  poisson*  par 
l'extr^itÉ.  Lu  ^;ojjLr.il,  les  monuments  ontiqu**  nous  Us 
oITrent  jennes,  souriintcs,  tenant  une  l)ranrlic  de  corail, 
nch* koafBCt  des  aner«  <|M  l'airpaiid  «casbiabieà  lapoor- 


sidenl ,  combien  d'organe";  ils  tiennent  enrha1ni^=;  jiour  n'en 
formerqu^un tout,  qu'un  individu,  dansi'impossibilitéoà  l'on 
est  de  pénétrer  lee  secretsde  la  nature,  on  se  borne  à  admirer 
m  paMMBM.  Quntre-viagt-qantfB  aerfcl  «t  ce  aewbre  suffit 
èteateih»  «HMiem  eavne  à  tau  te»  aMovcments  ;  et 
c'en  est  assez  pour  mettre  en  jeti  toutes  lei  fonction^,  p^ ur 
donner  l'unité  et  l'harmonie  à  des  rouages  innombrables; 
pour  édabrer  l'inteUiaoMiil  foor  obéir  k  tous  les  otm- 
de  la  voloa|é;aM<ap«ardlaMir  najnale  ac- 
te physique  elteMtldBllMaiBw,  fltpaarmeltr» 
en  coramunic^ioQ  avecrnnîTers  ^  V.no  <t^^ 
deoesqvaraote-deui  paires  de  oerfs.y  en  a-t  il  quatre  paires 
poar  Y«H  et  wa  —ël»  ;  trois  presqne  entières  pour  la  lan> 
gua,dnKjNarteiaaaoiM«ttepMiadete  face,  deux  autre* 
pourteiaMidaroaiBetderodorat;eattmt,  dix  paires  pofir 
la  léte,  ce  qui  réduit  à  trente-deux  |>aîrr>*  ou  n  • 'ix  i:  N  .  f  !ialr(; 
le  nombredes  ner^  de^tim^s  au  reste  du  corp>.  Keniarquoos 
qoeteaiNaibredes  nerfs  parait  plntâtproportionnéàréiMf;^ 
daiMavWMats  qu'à  la  vivacité  des  sensations  :  ainsi,  le  ncx 
et  foreiNe ,  qui  sont  immobiles ,  n^  ont  qu'une  poire  cha- 
f  un  ;  et  les  veux  ,  sur  les  luiit  nerfs  qu'iLs  reçoivent,  n'eu 
gardent  que  deax  pour  ta  sensation  de  la  vue  (les  nerfe  op» 
tkpws). 

Ces  qoatn-viagHiatrenerfisesubdivisentendes  miniers 
de  fliets  nervetrx,  dont  le  vaste  féseau  embrasse  le  cnrp<,  aprè* 
l'avoir  ileti'utes  parts  pénétré, ett'His re-,tronrs  ncrvriiT  vmit 
s'attacher  et  s'unir  à  la  moelle  vertébraleou  an  cerveao. 
le  côté  vraimeat  merveillenx  de  aMte  < 
c'est  qu^an  si  petit  nombre  d'instruments  servant  à  arrotn- 
pUr  tant  d'actes  diveraifiés  eonseryent  contitamnu  nt  dai» 
leurs  ades  l  onire  le  plus  parfait.  Ili*  ont  beau  sCpârpilKr 
dau»  des  organes  souvent  dissemblahles ,  beau  s'nair  < 
eux  et  s'uiti'emtlw  juaqu'k  la  confiNiw  avec  les 
tm  nerf* ,  et  bien  qu'il  parai<i<^  exister  dans  leurs  maîne» 
mysU'rieuses  un  courant  pour  la  sensation  et  un  courant 
[Knir  les  mouvement^  vulnnt.'tiri's  ,  on  ne  voit  j;in)3i^  ni  tl>-~ 
sordre  ni  incertftade  daw  tant  de  phénomènes  ti  de  rap- 
porta partent  ri  OMapH^ada.  lA  naiÉtet»  «•hprtdrioa, 
voilà  les  principaux  caractères  «les  actes  nerveux.  Outre  W 
sensations  et  Pinlclligence,  dont  le  système  nervetix  fournit 
seul  tous  les  uisfrument-- ;  outre  U's  iiKnivenients  ,  dont  il 
eri  i'CkCiUteur;  outre  1*  volooié,  dont  loi  seul 
tea  «idna;  «rir»  tea  «Kpnaateaa,  ^nW  palte  aaa 
et  i  la  pensée,  en  sollicitant  la  parole,  les  gestes  et  la 
physionomie;  outre  ces  liiiferentes  attributions  dos  nerfs, 
il  laut  bien  (|ue  quelque  chose  tienne  tous  les  organes  en- 
chaînée ka  naa  aux  autres^  pour  que  de  taat  de  parttea 


au  même  but ,  où  tout  se  résume  par  l'unité.  Or,  ee  qne 
nous  bavons  des  nerfs  nous  les  moiUre  propres  à  cette  grande 
destinatioa,d«ril 


DîaaM  teuteMs  <|Q*teddpwitaBBMat  de  cet  qaali»  »  lagi 

quatre  nerfs  qui  s'unissent  au  cerveau  ouàla  moelle  épi  nière, 
liexisteaudedaos  de  nous  nn  autre  ^rand  nerf,trè4-coinple\e, 
quipoite  te  nom  de  ^rancf  sympa/ 'mpir.  Ce  dernier  nerf  est 
phw  siaBd,  ptaa  eoaapliqué  dans  ses  ramificatioBs,  moiaa 
bteaeet  moiatnaeré,  plus  aawnx,  ptaa  pUxuetix,  et  aaarf 

plus  irrt'')i;ulier  que  !r5  .•urtrc';  nerfs.  Il  est  en  outre  moins  st'n- 
sïblequ  eux,  et  ses  nombreux  fiîels, partout  joints  aux  leura, 
se  répandent  presque  OMterirement  autour  des  artères,  et, 
avec  eMei  ctpartentnqm,  daaacaoxdeaoaoïiaBeatnr 
1  esqoela  la  TatenM  ne  parait  Kveirannn  empira.  On  MR  (|ae 
Cl-  nerf  communique  dans  le  crâne,  autour  de  l'artère  rar.- 
tide  interne ,  avec  des  filets  éclwppés  de  la  cinquième  et 
de  la  sixième  paire  deaerfl  eéidbran  ;  < 
tronc  il  s'aaariMMaa  ea arcade  «ne  si 
Undu  que  te  ccmaa  sWenMseeatn  sss 
sapériettrs.  Ces  anastooMms  ri  riagulièieB  oeos  aidcBt  à 
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expliquer  pourquoi  les  maladie';  des  tenx  et  dn  cerveau  don- 
nftit  lieu  a  lies  voniissemetits  et  font  perdre  rap[><:tit',  et 

pMVfooi  let  maladinda  fBM  ctdutfirtfe  Broduiiwt'  im 

TisRot  de  Laranne  Mrbmt  A  fait  ?i  ee  sujet  des  eoniertures 
inoombrahle»  concereant  les  effets  «ympatliiqnes.  I^e  prin- 
eifti\  ren  iement  du  nerf  grand  sympathique,  autrenK-rit  dit 
IB  tmgliçn  semi-lienatnt  «a  ptMé  dm  le  tIw,  ao- 

IleiMat  s'unissent  k  pinsieurs  antres  renflements  ,  notnniés 
Ijanglioas,  aiusi  qu'à  <>e  nombreai  entrelaceinent<!,  nommés 
planu.  Tel  p^raR  être  le  poist  ceatral  de  ce  nerf,  ot  c'est 
«tam  le  lieu  même  M  iMde  Je  gwgliea  seni-taMife  vers 
ré[iigas(re ,  que  M  fbal  itallr  lei  vfvwt  hupnMlMM  4e  II 
-crainte,  dn  dJésir  et  de  l'espérance.  çnnd  sympathique 
iaiinéiiM  fonne ,  d^uis  la  tète  jusqu'au  cocdx,  ane  miitti- 
Me  de  plexus  et  ▼ingt-qaatre  pnglions  ou  petits  cerrcaax. 

ToiàtMtee  qtt'eaieitde  oe  Mrt.  Maia on  eoBUtt 
frMeéMirtid  le  «tfM,  ■!  te  pnbMk  oristoe.  ai  Iw 
ladies ,  ni  même  tes  nsages.  On  a  fait  à  l'oocaekM  de  ee 
jiraed  serf  beaucoup  plus  d'hvpotlièses  qu'il  n'a  de  ga*- 
gtiom.  Si  je  na'abaailonnais  à  moD  tour  a  faire  des  conjec- 
toie»  eareegBuid  séeaw  nervem,  j'eeeraie  eamager  «et 
n  Ht  iWiiil  Mie  ^  le  eempeiwit 
le  moyen  aatant  «pie  Pimage  d«i  mutuel  enrhafne- 
tdes  Tisoérea,  recevant  tuut  de  ses  nerfa  et  agissant 
^  hen  dn  deiMiae  de  la  Toknté.  Puisque,  après  avotr 
iuipi  wi—it  «MBélé  le»  «rgaaei  Mérieon  dest  IMi^ 
opposHi—  iiMiMhiu  ■!>  Il  BililMH  eBiMle»)elNM«e  peafté 
de  Dombre  entre  ces  viscères,  et  les  renflements  dn  grand 
«yupatltiqiie,  je  m'autoriserais  de  cette  analogie  pour  ooa- 
4lwe  ^MCtecun  de  ces  renAonents  est  un  eeetre  d'ectioa, 
]  le  gwi»ei'>—t  «ulMif  d'oa  de  cet  vieeèni}elfB 
UfipÊèmét  Mt  ganglieM  m  tmâmÊmàt 
tes  tiens  mervciileax  aa  noyée  desquels  tant  d'actes  diver- 
ailiés  constituent  la  Tie  iadirideeUe  ou  d'eniemble.  Ohser- 
fiat  eaeMile  lee  conneiioos  de  ce  nerf  grand  sympathique 
«MB  laaariede  k  Mette  veiMbcale  et4a«cvTeea,  je  n'bé- 
«Herris  plue  i  le  erofrarapeit  le  ptae  filneal  <le  cet  pbé- 
noln^neR  de  concomitance  qu'on  nomme  sympa  '  h  rr  s , 
et  je  le  mettrais  de  Bioitit;  dans  cea\  des  actes  \\Uu%  qui 
n'ont  poiat  la  voleelé  pear  seul  mobile  ni  la  pensée  poor 
i  l'MieBiiHoii  deeedes  de  perlaeUtt 
le  eeaMhaM»;  et,  pleçHCeneer- 
lie  el^  de  Tàme,  lui-même  serait  comme  le  foyer  imi- 
I  itrincipe  vital.  Cest  bien  certainement  au  moyen 
ce  nerf  que  nous  res-seatons  le  besoin  d'aliments,  les  im- 
tde  Je  totai  cl  de  la  eeif .  le  leotHMiit  pèriUe  4e 


NERFS  sst 
le  c<yiédfmt  da  eerreau  est  malade,  ce  sont  les  nerfs  destiaAs 


telles  que  lei 
«iqaes ,  etc. 

lions  sommes  an  peu  plus  reni 
.^Mn  MTfo  qui  TkaoMda  ecmen  «i  de  fa  Malle  verlé- 
br«lc  ¥iielgefBe»oweeeTOB>d*eewllelà  leureeilet  :  l*Tow 
flont  constants  dan  s  chaque  individade  même  espèce,  et  tou- 
jours perfaiteeMBl  réguliers  et  symétriquenoeat  dispo«és  à 
4reileelàpMhe.  y  Certains,  eowne  l'optique,  l'auditif 
4l  r«IMir,  M  eeraat  «le'à  le  vm,  i  roMet  à  1' 
Mte  pluitean  de  cenx  qui  serrent  en  pAl  el  ea 
test  en  in^nie  temps  des  excitateurs  du  monrement  Tolon- 
teire.  Toutefois,  il  a  été  constaté  de  nos  jours  qoe  des  deux 
leriglnairesdeewfe  4b  fa  moelle  vertébrale,  l'anté- 

ecMliiiiw,  fapeel4> 
I  à  dee  eelea  de  pare  len- 

«ibililé.  —  On  peut  mOnr»e  augurer  de  prime  abfjrd  pour 
quelques  organes  et  quelques  régions  du  corps  si  le  principe 
y  prévaut  sur  le  principe  moteur,  d'après  le  Toinme 
dee  radaee  ealMenne  «t  pnstérteaict  des 
I  wrtéhraMx  qoi  ee  4iilrilMeetdaHeMpei1leL  Les 
aerCi  qui  s'unissent  au  cerveau  ou  qui  en  partent  sont  cj-oi- 
«ie.  «'ert-è  dire  que  le  nerf  du  c6té  droit  provient  dn  cMé 


an  côté  gauche  du;oorps  qui  sont  afliaibUt,  irrités  oh| 
enep  de  eeog  à  nnolM^  panlyiie  à  droMe,  et 
4*  Lee  Mfaeetlee  pfemlen  fafMs,  !«•  i 

desorganes;  ils  sont  ans<;i  !"  prcmii  rs  à  s'affalbUr,  Pi 
quez  un  nerf,  irntez-en  la  pulpe,  au%itât  Rurviendroot  d«s 
convulsions  dans  les  musclesoùs'cn  distribuent  lesi 

dn  Sf^  Bn  pe^JTfalKi  eil  enr  te  i 

membre  qtii  vient  d'être  ampoté,  vons  verrez  des  eoavul- 
sions  effrayante*  dans  tout  le  membre  séparé  :  c'est  nn 
(MiérHMDène  qui  tù%  frénair.  A  le  même  canse  doivent  être 
ettrifaiM  leieeBTnliieM  et  let  jfaieeee  toewtiÉM  pMfa 
«Bfa.  U  deitaer  80e  «et  la  peaaée  ileArar  4epeMlle  Mk 
que  les  suppHcii's  souffrent  enclore  après  leur  ditronralion. 
Mais  ie  cœur  coatinue  de  palpiter  quelques  iniitants  après 
avoir  été  séparé  d'an  oorps  pleûi  de  vie,  et  pourtant  le  < 
Mne  àrdielBenMl» 
«Mi  #M  «itMaM4M 
qne  nialbeurense  Karrey  fît  toncber  à  Otaries  f  MMM 
mis  à  ne  par  une  carie  du  sternum,  et  le  jeaae  lord  eejet 
de  cette  éfireove  n'accusa  aocnne  doulear.  C'est  qn'w  effet 

des  preuves  iiieuueeBMe  m  «neHnaeee  |bi  bmmm  bm* 

dbiiitd.  Haller  rapportait  tons  les  pbénoeaènee  de  cette 
espèce  à  ot  qu'il  nooimait  l'irritabilité.  6°  Si  vons 
compriinec,  ai  vous  Ucc  an  nerf,  gros  ou  petit,  aussitôt  toos 
▼errea  iftafftÊtdiKf  paie  ee  pandyBer^  fa ^ertfa  «É  ce  Mrf 

nerf  n'a  pas  Hé  alt^^,  la  sensibilité  et  le  mouvement  re- 
naîtront quand  aura  cesse  la  compression.  1"  Coupe-t-on  nn 
nerf,  la  partie  Tivanle  dans  laquelle  il  se  ramifiait  oesee  de 
lee  BMudeaqai  veeevaieirt  de  M  ee«l  des  filets  wao- 
pBinlj^aée.  IMb  m  bart  4e  qaelqne  temps 
une  substance  interm'^diairc  nhinit  les  denx  bontaeeel|§m, 
et  faientât  la  paralysie  et  l'iasensibilité  disparaissent. 

qui  est  des  douu  premières  paires  de  nerfs,  ceHae*' 
direoleaHB«4nQ«v«M  M  ^nelpartlBa  iMe> 
naiitoe.  La  plupart  de  cee  aerfa  ee  dlrtriliMBl  à  fa  tea^lfa 
serv  ent  aux  organes  des  sens,  on  au  jen  de  la  piiysïoaotnie, 
exprimant  les  passions.  Oesont  Vol/actif,  Voptique, 
fe  ntoteur  commvn  des  yeux,  It  patAétiqtie,  le  trijumeau 
on  trifmctalt  le  mefetir  externe  des  feux,  It/aeial,  l'au- 
ditif, l«  MP*M,  M  fmeumo-gastriquet  fa  framd 
poglosse  <m  pMMBWf  fa  ffaHB  pÉlfflIflM  CÎ  fa  MM 
occipilal. 

Les  trente MlWBpefaai  Miment  régulièrement  de  chaqtit^ 
oôlé  dn  tiMB,  par  4nx  racioes  IMmbI  fMgjMn  à  !'»• 
■famnt,  vingl-qnafereeMe  MB  vJiiHli 
«IhBriei 


Tons  l«  aaimanx  ayant  du  sang  ont  aussi  des  nerfii  :  on 
M  trouve  dana  lee  qéelre  ciamei  4m  vertéMa,  diM  Jm 
BMHnsques,  daM  tee  BMéHlBB,  lee  faeeetoe  el  fai  < 

et  m  'iiii>  dans  le.s  vers;  les  polypes  et  la  plupart  des 
iDtestiaaux  en  sont  privée,  de  même  que  les  plantes,  bien 
que  tous  les  rmllMTH  «ftieutent  manifestement  des  moave- 
MMfaDeMleeM^^ 

à  cet  enserahie  des  actes  vitaux  ;  les  mêmes  instromenU 
servent  à  toutes  sortes  d'usages;  à  digérer,  à  absorber,  à 
sécréter,  à  iMpiNr,  b  eebttr,  à  se  mouvoir,  à  se  crm- 
Bener»  à  se  repradolM  Oe  a'eit  qe'à  partir  dm  ven  de 
terre  et  de  quelques  écMnodeimm  qne  des  ncrib  fart  skaplm 
a;  ;  arRi-vent,  Plus  hnu*  dans  l'éclielle  animale,  dans  les 
iu6ect««  ou  les  crustacés ,  dans  les  mollusque»,  des  nerfs  à 
ganglions  et  quelquefois  en  collier  se  multiplient ,  se  diver- 
sifient «tM  «ompHcBeal,  pecaiMMt4Vttird^  dee  eltillwfa 
«péciMs.  Hali  ce  M  que  4aM  lee  fiiWbeie,  k  eoaiH 

raeorer  par  les  poLisoos ,  que  les  nerfs,  plus  nonib'cnx  et 
pins  dia«euil>lablm,  t'urgAaiàeol  ea  système,  et  pn  tideut 
è4«i  ealie  ipfalMalfai  lainii.  c'e«t  à  m 

«7. 
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nombre  de  nerh  et  d'organe*,  comme  à  leur  di«pa< 
riM,  qu'Mt  àui  i'iudiTidaaiité  doal  OM  stmcture  homo- 
glMétiildépoamw.  LkioiriMlKnmde  plus  en  plus  rte- 
liséela  spécification  des  organes  et  de  leur^  attrit>iit-<  plus 
phyriok)gl4iiiea,  i  peu  près  comme  la  uiulUpiicilé  des  talents 
•pMns  ttéai  MuMMd'M  pM^I»  HlMlt  «M  drfliuUoo 
araacée. 

On  arait  bien  «Bvie  qnn  lee  mth  tmM  cran ,  mais 

Texpériencea  résistif  aux  hypothès^es  les  plus  séduisantes. 
On  a  dit  qu'un  fluide  très-ressemblant  et  peut-être  tout-à- 
bit  identique  à  rëtadridlé  circulait  dau  ta»  nerfs  ;  on  a  de 
plus  assuré  que  cea  organes  ^ttiat  dMMBMlX,  d  des  et- 
aaui  tellement  disposi^  que  le  fldde  da  mtmftlamt  et  le 
fluide  de  la  sensation  y  imiivau  nt  l'on  et  l'autre  librement 
ciicalcri  bien  qu'en  sens  cuntraire,  sans  se  lieuiter,  sans  se 
pénélrai  ilMOCalondre.  Ce  fluide,  auquel  on  attribuait  jus- 
qu'au pouvoir  liMTelUcux  deprocréer  les  indiridus,  on  a?ait 
espéré  qull  poomit  aussi  reMUSCiter  des  morts.  Mais  quand 
même  un  fliiiiJo  comme  celui  qu'on  su  |i|X)Ne  circulerait  dans  les 
nerls,  pense-ton  que  le  secret  de  la  vie  nous  fût  par  là  plus 
ttt«omirCMI-«oqii1lMMWftttJaiiMii  peadUe  on  d'aug- 
menter ce  fluide  nenrcos»  oo  de  composer  de  toutes  pièces 
un  fluide  tout  semblable fc  loi,  et  par  qui  la  vie  dût  se  prolon- 
ger durant  des  siècles  ou  ne  plus  6nir  ? 

Laa  Offanes  pulpeux,  renfermés  dans  le  cr&ne  et  dans  le 
«bmI  dai  TertMMW,  la  cerveau,  la  cervelet,  la  mocHe  allon- 
|ée  et  l'épinière,  les  nerfs  qui  s'enaéparent  ou  qni  s'y  joi- 
gnent, et  ces  autres  nerfs,  plus  de  leurs  centres  et 
plus  romplc\ps,  qui  occuivcnl  li's  principales  cavités  du  trunc 
sous  le  nom  de  nerf  grand  sjmpathique,  les  ganglions  des 
OM  «1  te  aaina,  taiin  pimaa,  voilà  ce  qa^in  ■omne  le 
système  nerveux.  Le  mot  vague  de  nerfs  est  souvent  em- 
ployé pour  exprimer  collectiTeroent  le  même  ensemble  d'or- 
ganes. <:v'<téuic  uerveux ,  ainsi  que  le  sang,  compte  parmi 
ka  agents  csaeotids  de  ia  vie.  Il  n'est  pas  on  organe  qui 


pas  mie  fonction  qui  puisse  se  passer  de  leur  concours.  Les 
nerfs  sont,  pour  ainsi  dire,  les  animateurs  du  corps  hu- 


Oatre  leor  influence  générale  sur  la  vie,  les  nerlii  ont  eo 
propre  lea  fonctions  lai  pins  relevées  de  ranrialaBce.  Dapok 

les  plus  simples  sensations  jusqu'à  la  pensée ,  et  depuis  la 
volonté  jusqu'au  mouvement  et  à  la  parole,  qui  servent  à 
la  inanileslnlion  de  la  peiiMc  cl  du  \(juloir,  l'on  ne  Toit 

qu'un  seul  et  premier  inelJiiment  à  ces  AoMaa  actes,  je  veax 
db»  la  ayattoe  MrveDi.  Caat  an  moyen  te  ncffi  que  s'é- 
claire, qne  souffre,  qu'agit  et  se  manifeste  le  principe  qui 
veut  et  qui  pense  en  nous.  .San»  eux,  la  volonté  manquerait 
d'émissaires,  la  pensée  d'iulerprëtes  et  l'être  vivant  d'unité. 

À  une  exception  près,  Je  la  répète,  les  organea  nogvaaux 
aantlooB  aymétrlqnea.  TooaaeeorreapoBdentel  Awtcorrea- 
pondre  le  reste  des  organes.  C'est  p.nr  eux  que  les  fonctions 
•ont  sutwrdonnées  et  les  urf;;iiie->  rtmius  solidaires.  .Notez, 
cnontre,  que  chaque  a^enl  nerveux  concourt  aux  font^ons 
de  toat  le  syatèooa  te  nerfs,  comme  l'ansemble  de  ce  sjs- 
ttme  participe  à  IImUm  de  ehaqne  nerf  :  tin  pour  tous , 
tous  pour  chacun ,  serait  nne  devise  convenaMa  pov  ex- 
primer l'harmonie  des  fonctions  nerveuses. 

Lnnerfset  letirs  di'pendances  immt.Miatcs  sont  de  toutes 
ibs  partieaThraatea  iaa  Mutoe  amiBiiMa  à  l'intcmitiMice  «t 
i  la  pModfdté  :  aox  lanla,  nmla  lot».  Ils  ont  beaotn  da  la* 
pos  et  (k  sommeil.  Us  n'ont  de  vie  active  que  pendant  les 
deux  tiers  de  l'existence  individuelle  :  dans  un  corps  qui  a 
Vécu  soixante  ans,  les  nerfs  n'ont  vraimenlagil  que  quarante 
ans.  Étant  les  seuls  qui  se  laiaaeat  influencer  par  Tbabilude, 
ce  qui  les  affecte  aujourdlral  les  trouvera  moins  sen^bles 
demain.  Une  chose  qu'on  ne  saurait  trop  méditer,  c'est  que, 
ai  diversifiés  que  soient  les  nerfs ,  et  bien  que  chacun  d'eux 
attribution  spéciale,  néanmoins  la  plus  parfaite  unité 
dans  l'ensemble  de  lean  fooelions.  Il  j  a  là,  ainsi 
^  la  parbite  unité  te  mou  veaMoCs  te  corps  cétaalca. 


L'étude  analytique  des  fonctions  dévolues  à  cbaqne  netf 
n'eat  vraiment  accasaibla  qu'aux  naturaltstea;  la 
n'y  saniait  atlaladre.  A  cet  égard,  il  ne  peut  iailHr  da  I 

que  de  l'examen  des  animaux  entre  eux  comparé.s.  En  effet, 
comment  serait-il  possible  au  médecin  d'isoler  sur  rbomme 
l'action  de  chaque  organe  nervaix  ?  Une  portion  da  < 
par  esenaple,  peut-elle  être  laoMment  ooasprimèc,  1 


ou  blesser  un  seulorgane  nerveux  sans  influencer  on  blesser 
à  la  fois  et  incontinent  tous  les  nerfs  ?  Si  donc  la  cbase  est 
impossible,  Je  demande  quelle  importance  peuvent  avoir 
qpaBt  àl'yatoin  daiiMMMsa  te  réaoUala  qui  ne  sont  ré- 
riflalte  qna  sur  te  aii«im,  dora  anrtont  qu'il  s'agit  de* 
organes  de  la  volonté,  des  sensations  et  de  la  pensée  ! 

Les  maladies  du  système  nerveux  sont  trëi-douloureases 
et  très-compliquées,  mais  aussi  trè»-irr^ullères.  £lles  coatis 
principalement  an  névralgies,  an  névritea,  doa- 
landnanles  dans  le  trajet  des  nerfs,  en  convulsions 
ou  paralysies;  en  laiLlesse,  exaltation,  perversion  ou 
anéantissement  des  facultés  de  sentir,  de  penser  ou  de  vou- 
loir. Une  chose  caractérise  les  symptômes  inhérents  à  eca 
maladisa  :  ils  se  montrent  presque  toujours  loin  te  altéra» 
tions  matérielles  auxquelles  ils  servent  de  manifestation. 

Les  ini'dicaments  les  plus  efficaces  dans  ces  genres  de 
maux  sont  :  l'opium  par-iiessos  tout,  le  café,  le  quin- 
quina et  ses  dérivés,  la  noix  vomique  ou  la  stry- 
chnine. Lcsdeux  premières  substances  paraiaaent agir  prin- 
cipalement sur  le  cerveau  ;  les  denx  autres  sur  la  mioelle 
épinière  et  ses  nerfs.  L'opium  calme  ia  sensibilité  et  assoupit 
la  pensée,  le  caié  les  éveille  et  les  sollicite.  Le  quinquina 
interrompt  ctt  sapprima  taa  pMMMaèaea  OMladivcaMat  p^ 
riodiques.  Quant  à  la  noix  vomique  et  à  la  strychnine,  elles 
provoquent  des  convulsions  tétaniques  à  de  certaines  doses  ; 
etde  moindres  doses  ont  plus  d'une  fois  mis  lin  à  des  si^asmes 
et  à  des  croups.  Il  y  a  encore  le  ttaschisch,  qui  exalte  ia 
pansée  JnaqiAMX  plna  Mtaa  MlueinaOeu;  M  y  n  IMthar  al 
le  cb  I oro forme,  qui  engourdissent  l'aelion  sentante  et  la 
C4>nscience,  au  point  de  rendre  insensible  aux  cau:>es  ordi» 
naires  des  plus  grandes  souffrances. 

EnOn^et  pour  nous  résumer,  les  oerft,  c'estMlire  in  aya> 
tèroa nerveux,  compoeent  un  toat  parfait,  fermé  éa  fmittea 
diversifiées  :  l'unité  et  l'harmonia  lOBt  !e  f  anictëres  de 
leurs  actes  multiples.  ConductenrstemouveincuLs,  organes 
des  sensations ,  instruments  matériels  de  rentendement  et 
da  la  volonté.  Us  aervent  de  lia*  ™  entra  laa  orgsMs; 
et  da  taooncordanceeiamdalaaoliteiléqaiVa  éMîteal 
entre  eux  tous  résultent  l'unité  vitale  et  les  pli.  noni  n.>i 
sympathiques  et  synergiques.  Ils  concourent  a  tontei  les 
fonctions,  ils  s'inunîscent  dans  tous  les  mystères  de  la  vie. 
Iicademiarsà  agir,  les  premicra  à  noarir,  aottrent  maiate 
et  dinidlea  i  guérir,  leurs  aenIBrancns,  fréqucounenl  Pei- 
gnées de  leurs  altérations  ou  blessures,  ont  plusieurs  re- 
niédes  héroïques,  sans  lesquels  la  mctiecine  serait  fàaos 
crédit  comme  sans  pouvoir.        D'  Isidore  Bommon. 

Xer/  dans  le  langage  vulgaire  se  dit  improprenaant  te 
tndons  des  nmadea  t  vn  nerf  foulé,  le  nerf  du  jarret 

On  appelle  ner/jde  bœi{f  le  niemlire  ;i('nilal  du  l.tt'uf  arm- 
cl)é  et  des«éché.  On  s'en  est  beaucoup  servi  couuue  ins- 
trument de  correction. 

iVer/ signifie  flgnréoaat,  m  acna  menl,  flmiu  ■ 
On  dit  d^an  bonrae  qa'on  ne  fatt  pas  fMcMrdséâwnt:  n  a 
du  nerf.  On  dit  aussi':  le  style  le  T,icile  a  du  nerf.  Prover- 
bialement :  L'argent  est  le  nerj  de  la  guerre;  c'est-a-dire 
qu'on  ne  soutient  la  guerre  qu'avec  beaucoup  d'argent. 

UtrfSt  an  tsnnea  de  relieur,  petites  cordes  attachées  an  daa 
du  livre,  et  sur  lesquelles  les  cahiers  sont  ceosni. 
NËRI  (PmuppK  nr.)  Voyez  Phiuphe  df.  Nfjii. 
NÉRIS  o'i  NÉRIS  LKS  BAINS,  bourg  du  départemeat 
de  l'A  1 1  i  e  r,  à  8  kilomètres  au  sud-est  de  Montiuçon,  avsc 
1,431  habitants,  une  exploitation  de  houille  et  un  établisse- 
nant  d'eanx  minérales  renommées.  Néris  n'a  pmot  elungt 
dapniarépo^  oH,  aMcagi  aoos  Oonalantin  D»  M 
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tat  mUuré  par  Julien.  PiusieurN  heawx  débris  antiques, 
un  amphilhëâtre  et  le»  restes  d'un  caifrum  proa^tat  que 
^'l^m  i'tait  une  \iile  considérable  lor<;qu'elie  rntdéfUtée 
par  CloTis,  et  plus  tard  par  iMlionaands. 

r  LM  «m  lallaet  de  Rtfria  ont  dapnb  dm  «lèelH  nw  cé> 
lébrité  que  personne  ne  conteste,  mais  qu'aucune  cure  bien 
décisive  nejusline.  Les  sources,  au  nombre  de  quatre,  pa- 
raissent se  confoiKire  à  llfiir  de  terre,  et  il  est  probable 

qu'dtaa  dérivent  tonte*  d'un  même  réaerroér  soutemio. 
-  I«deialèi«eonnedil»del7M;<Hilftvtttaiab>ilM»diiii- 

ment  pour  la  première  fiii';,  et  tout  i  coup ,  à  l'époque  du 
tremblement  de  t«rre  de  Lisbonne  ;  et  c'e^t  un  des  faits  sur 
lesquels  se  fonde  l'opinion  que  les  sources  minérales  ont 
qudqoee  commiukitioiie  aeciiUee  «vec  let  Tokene ,  oMIa 
eaoae  probable  dea  tfwnMeioeati  de  terre.  Ces  enx  n'ont 
ni  couleur,  ni  saveur,  ni  odeur,  et  leurs  principe  salins 
sont  peu  abondants.  11  est  beureux  qu'on  leur  suppose  des 
vwtos,  car  il  serait  difficile  de  leur  en  découvrir.  C'est  une 
de  eee  t^tatioiis  traditionneUet  qui,  a'edranant  à  nu* 
erédidité  ptieiMOse,  répugnent  è  tooteiamen. 

Les  eaux  de  Néris  sont  surtout  recherchées  pour  leur 
douceur  et  leor  température.  En  bien  comme  en  mat, 
«Um  Wt|ien  d'action  sur  les  organes.  NullemeitMOiparables 
MX  eanx  de  Vioh j ,  ploa  elnlinetet  plui  fttn^»  il  m'y 
a  pas  jusqu'A  Pionblères  qui  leur  Mit  prtMéraMe, 
même  pour  les  maux  d'estomac.  On  a  m  lr»-nt<:  iicrsonnei^ 
souffrantes  quitter  Néris  (1860)  t^ans  compter  parmi  ces 
naladee aucune  guérison.  Ces  eaux  contiennent,  outre  leurs 
aals,  da  Ja  baréiiiie  particuliir^  A  TniiflnMaUaiiientdfla 
moMcolet  de  tmeerMoHea  è  mtfmdié  d'ktones  {telle  «t^ 
au  moîn-i  l'opinion  d,^  BufTon.  Mais  si  elles  sont  douces  et 
onc  tueuses  à  la  {it  au,  en  conséquence  de  cette  baréginetré- 
mellaire  et  de  cette  silice,  celles  Je  Bai^noles  (Couteme), 
eaUea  de  Saiot^Amaud, de CatléFa-Verdoaaa  (Gers),  d*Aik 
«■  ProreBee  «t  de  Salat^Saoroor,  m  le  nat  pas  moins. 
Comme  toutes  les  eaux  chandes,  elles  calment  le^  douleurs 
exiemes ,  au  moins  pendant  qu'on  y  reste  plongé.  Leur 
chaletir  <ie  47  à  55*  c.  les  rend  utiles  dans  le  rhumatisme; 
Buk  c'est  une  attribntioa  tbérapeotique  que  partagent  toutes 
let  mm  baateiBent  themalea.        IiUoie  Bocanon.  | 

XK#Ï1TES  ,  ^eiire  de  (  i>quîlles  composant  avec  les  na- 
tices  el  les  navicelles  ia  fanulle  des  nérilacees,  et  se  divisant 
eu  Irob  gnnipes,  dont  l'un  comprend  celles  qui  ont  des 
dents  aux  bords  gauche  et  droit  :  ce  aoot  les  nériUi  ma- 
rines ;  l'autre ,  celles  qui  aVHit  dei  danla  qute  iiecd  guiche^ 
corres[iondant  au  genre  nétWm  dt  Ijoank;  H  coiin 
celles  qui  n'ont  pas  de  dents. 

L'animal  des  nérites  est  globuleux ,  à  pied  épais ,  drcn» 
laire,  à  mosde  COlomelUire  bipartite»  maia  sans  lobe  pour 
l*opercale  en  anttn  al  iBlon  en  avant  ;  ses  jeux ,  pédon- 
cules ,  sont  placés  à  la  base  externe  de  tentacules  coniques  ; 
sa  bouclie,  diiépourvue  de  dent  labiale,  est  munie  d'une  langue 
dentieulée,  prolongée  dans  la  cavité  viscérale}  te  Imncbie 
pectiniforme ,  unique,  est  d'une  grandear  remarquable; 
Porgane  excitateur  mile  est  placé  en  avant  du  tentacule 
druil.  La  cixiuillt!,  t'|iaii.sr,  seini-^jlobuleuse,  à  spire  fifu  mar- 
quée, est  «ans  ombilic,  à  ouverture  senu-lunaire ,  à  bord 
dnil,  doiCé  on  mm,  à  bord  gaocte  tnacbant»  obUqne, 
denté  on  non,  à  opercole  calcaire  peu  spiid  «g^è  «oo 
bord  postérieur  une  ou  deux  apophyses. 

On  trouve  des  nérites  dans  presque  tous  les  pays  du  monde  ; 
mais  c'est  dans  les  contrées  les  plus  cliaudes  qu'on  rencontre 
ha  «pèees  tes  irfw  grandes  et  aux  couleurs  les  plus  vives. 
Elles  passent  une  partie  de  leur  vie  hors  de  l'eau,  sans  ja* 
ma»  trop  s'en  éloigner.  Les  nérites  aiment  à  vivre  en  (a- 

milleii;  aussi  en  trooft-tM  pladMMI  MpèoaS gmopéit  SUT 

le  mémeractter. 

Panai  Iw  espèces  msrînes,  nous  citerons  la  nérite  poUe, 
i  coquille  te  plus  souvent  noire,  et  le  bord  droit  de  l'oper- 
cule agréableiueut  strié,  qui  se  trouve  dans  la  mer  des 
Indes,  et  ta  nérite  grive.  Pariui  les  ciKiuilles  fluviallles 
lia       porée,  dont  le  test,  petit,  ovals, 


convexe,  e<t  ghbre  ou  jaunâtre,  avec  de  pclile*  lignes  et 
des  taches  très- variées,  brune,s  ou  noires,  que  l'on  trouva 
dans  les  rivières  de  la  France ,  notamment  mêlée  an  aaUa 

de  la  Seine  et  de  la  Mans;  la  limite  fonfiM  <!pjjte,  des  Indes 
ocddentales ,  de  cootoor  Bofre,  avec  de  longues  épines  tn- 

hnlcuses,  qui  couronnent  postérieurement  son  dernier  lour, 
et  la  «cri^e  courte  épine,  découverte  à  la  Nouvelle-Irlande, 
avec  les  premiers  tours  de  spire  armés  d'épines. 

NÉRON  (Hno  Cuohds  Cm&jm  Germaniccs),  fils  dt 
D^nitlns  CEnobaitas  et  d*Agrippine,  fille  de  Ger- 
manicus,  né  à  Antioro,  le  25  décembre  de  Tan  37  de  notre 
ère,  adopté  par  l'erappreur  Claude,  l'an  50,  lui  succéda,  le 
13oclobrede  l'an  &4 .  Tous  les  historiens  s'accordentà  céléimr 
sa  justice,  son  affabilité,  sa  libéraUté,  sa  polîtaMSb  et  les  sen* 
timenls  dlianaailé  qn*E  awaHMa  danles  prenJères  années 
dp  <;a  jeunesse.  A  Néron  demeuré  ce  qu'il  i  tsit  d'abord  on 
etil  certes  pardonné  de  briguer  en  plein  ttteàtre  des  applan* 
dissements  comme  acteur  et  comme  ciiantaor,  d^MaUttoonr 
dea  cowoanes  poétiques  et  la  prix  des  «nmas  en  cliar. 
ÉUtt-eehTpecriste  dosa  pattt  sonti^e  las  ebtonsfances  qo! 
l'ont  changé?  Toujours  est-il  qu'il  s'engagea  bientôt  dans  la 
voie  du  crime,  et  qu'une  fois  dans  cette  voie,  il  ne  s'arrêta 
plus.  Il  fit  périr  par  le  poisonBritannicus,  filsdesa  mtn^ 
Agrippine,  «t  de  ireasparaiir  Claude,  dès  qu'il  craignit  qM 
celles  M  TonlM  on  Adre  eoDira  lai  on  compéflteur  à  ia 
pourpre  impériale.  Après  avoir  essayé  de  faire  noyer  sa  mère 
dans  une  galère  À  soupape,  il  la  fit  poignarder  par  un  af« 
franclii.  Le  sénat  approuva  ce  parridde,  car  Néron  diaail 
n'avoir  arraché  la  vie  à  aamèraqnepowrsanrer  la  sienne; 
vais  Héroa,  neaobalaat  eeH»  abaoliitloa  da  sénat,  Ait  tou- 
jours poursuivi  par  sej  remords.  Li  est  peut-être  le  secret 
des  excès  de  toutes  natures  auxquels  il  se  livra  pour  s'étourdir 
et  qui  engendrèrent  de  nouveaux  crimes. 

WéroB,disaitteshlstodeBS,pasiaitsoa  leaspsdanslescalia' 
nlietdam  las  lhanc  de  débandie,  ea  compagnie  dSme  fetN 
nesse  avec  laquelle  il  battait,  volait  et  tuait  ;  i^tnsi,  une  nuit  il 
rencobtre  un  sénateur  qui  ne  le  connaissait  pas ,  veut  ar- 
racher sa  femme  de  ms  bras  et  la  violer  ;  le  sénateur  faillit 
tuer  son  agresaeor.  Ajaat  appris  que  c'était  l'empereur,  n 
lui  écrit  pour  lai  ftdra  des  «ensas.  «  Quott  scierie,  Néron, 
il  m'a  frappé,  et  il  existe  encorel  ■  Et  il  envoie  sur-le-champ 
à  ce  sénateur,  nommé  Montaous,  l'ordre  de  se  donner  la  mort. 
Néron  répudie  sa  femme  Octavie,  et  épouse  P  o  p  p  e  a  Sahiaa  t 
habiUi  ea  fonoie,  il  épouse  Pytbafore,  pais  Oariphon,  ua 
de  ses  afftaaeMs.  Qndqaes  historienii  M  reprochent  un  des 
grands  incendies  de  n  nie  ;  tn  ii^  '  '-t  peut-être  I.'i  une  asser- 
tion hasardée,  et  bien  des  iait&  semblent  l'absoudre  de  cette 
monstruosité.  Néron  accusa  les  cluétiens  de  cet  incendie^  e| 
en  prit  oocasioapoar  lasporséonlarcroellement.  il  fit  rebâtir 
avec  splendeur  les  qoartfefs  dftniils,  et  y  fit  construire  un 
palais  magnifique,  où  l'or,  l'argent,  le  jaspe,  Palbétre,  le 
marbre eta lent  prodigués ,  et  qu'i  I  ap|>el a  U  Maison  d'Or.  Néroa 
aimait  le  faste;  il  ne  portait  jamais  deux  fois  les  mêmes  ha- 
bits; allait-il  à  la  pêcheries  ilets  dont  il  se  servait  étaient 
d'or;  s'il  voyageait,  il  MUsit  mOle  fourgons  pour  sa  seule 
garde-robe.  Quand  il  revint  de  la  Grèce,  où  il  était  allé  dis- 
puter le  prix  de  la  course  aux  jeux  Olympiques,  où  il  l'ob- 
tint, bien  qu'il  eût  été  renversé,  il  fit  une  entrée  trioiB* 
phale  sur  la  char  d'Aufaste^  eatooié  da  amsicleas  d  de  co- 
médiens de  tontes  les  parflet  da  aioade.  Il  iUsalt  largesse  au 
|}euple  avec  une  profusion  que  l'on  comprendra;  car  lui, 
qui  n'avait  rien  d'abord,  n'avait  qu'à  puiser  à  pleines  mains 
dans  le  trésor  public  pour  se  faire  une  réputation  de  |én< 
rosité;  aussi  jetait-il  l'argent,  l'or,  et  même  les  pierreries 
aux  courtisans  de  la  rue,  rt  ceux-ci  criaient  rire  César  thèi 
dilapidations  de  la  (oriune  publique  an  profit  de  sa  popula- 
rité lui  firent  de  nombreuses  créatures ,  dont  l'attacbemoit 
à  sa  personne  se  manifesta  même  i  sa  mort. 

Malbeur  à  qui  faisait  obstacle  à  Néron;  malliear  à  qui 
voulait  conduire  mieux  que  lui  les  chevaux  d'un  char,  à 
qui  eût  osé  prétendre  chanter,  jouer  de  la  lyre,  faire  des  vers 
mieux  qae  loi;  malbeur  à  qui  ae  battait  pas  dos  mains  à 
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NÉRON  - 

;  malheur  surtout  à 
qui  eât  o«é  coocunrir  vwec  lui  pour  lui  disputer  le  prix.  La 
cruault^  de  l'empereur  HYpargnait  personne.  Les  bistorieiu 
qui  ont  écrit  sur  Mi-roti  uiit  (dus  irrit,  il  ne  iaut  point  s*;  le 
diasimiiler,  sous  i'uupiratioa  de  se-,  ennemis  Iriorupbants. 
AWii  iaat>Us  qaetqoefob  nispcct.->  de  partialité  coalre  loi; 
m:ii<;  s'il«  lui  reprochent  quelque* fiut* qui  peafeat  Un  eoa- 
trouvei,  tds  que  Tembraseflieiit  de  Room,  arrivé  à  lue 
époque  où  il  en  était  absent,  l'einpoi^anaettent^le  B  u  r  r  h  u  ji, 
^r«f«it(att«inpetwir,  UestiiM  foule  de  crioMt,  d'adiet 
é»  enniité  qnlle  lai  etlribmt  qtfte  m  imiiiM  lévoquer 
NVrun  lit  mettre  à  mort  Octavie,  sa  première 
i;  il  luii  <i'uu  coup  (le  pied  Poppée,  qui  l'avait  rera- 
placéedaas  le  Ut  nuptial  iSénëque.Lucain,  l''Mruae, 
PUoBt  £picb«tia,  «couiés  de «mapiratiMi «eatre  loi, 
périMent  ég>>—i I  per  ee»  edtai  ;  le  —mbI  VmMw,  Cer- 
buluu,  un  lie  f^-f.  plus  vaillants, de  ses  plus  lubiles  généraux, 
éprouveiil  le  uiétiM:  »ort,  t>âi)s  muliU  plau&ililcs  ;  tiMJt  ce  qui 
lui  avait  servi  à  arriver  à  la  puissance  supréjoc  était  brisé 


Néron  s'apfmit  sur  le  peuple  dans  les  roupi  rciV  iihlés 
«inll  portait  aui  uiiaitt»  patricieiuu».  Mais  pëivtuiu  a  1a 
powpce  per  les  prétoriens,  il  «levait  périr  par  les  prétorieus. 

GesMe  ViedcK  piecliMet  en  A^piiteîM^  Gelbe  eHfe» 
w,  «t  nMvraeliea  ee  piepefle  eiw  h  npUMtf  de  rédUr  : 
elle  gagne  les  pr<'toricns.  L»;  sénat,  qui  supposai  tau  tyran  cou 
ronne  les  projeis  les  plu»  luocstnieux,  le  comWuue  a  6i.rc 
précipité  du  baut  de  la  roctte  Tarpéieuoe,  ooaune  ennemi  pu- 
blic, apcteeveic  été  tielBé  Init  M  pvbHvMMatel  (Quettè 
jwqu'k  ee  <|M  aart  ta  «aiee.  L'es  a  fipriiiBM  na^nat 
Néron  comme  étant  mort  en  lâclie  ;  cela  ne  parait  pas  evacL 
Aiiwi,  lorsque,  fuyant  devant  le  sort  qtu  le  titenace,  il  a  trou> c 
OB  reloge  d'oè  il  voit  aussi  ia  iuort  s'approcber,  il  lait  creuser 
eow  Mi  leox  aae  Caesa  peur  se  aé|iaUafBi  il 
le  traMhealde  ioa  peignerd,  ea  dinat: 
pas  encore  venue  ;  »  et  quand  le  bruit  des  cavaliers  qui 
Tiennent  le  saisir  vivant  frappe  son  oreille,  il  se  poignarde 
ea  s'écriant  :  «  Mourir  !  un  artiste  comme  noi  !  ■ 

t  qui  a'étaieat  pea  saaignad— f  toeaiaaeenplîi 
I  le  rlgM  ^  ratia  ;  Phidéfea4aaM  4e  la  Oeiee  MdeiB 

%on  ouvra;;e.  l.'oi;;anisatii)n  administrative  romaine  fut 
pci  leclioiiuir  ;  pii'M^u^'  tous  ith  iwpoLs  furent  supprimés; 
les  lonctionnaire^i  prévenus  de  violences  et  de  rapines  fureet 
ijgpaïaueaMat  ^eunoivie}  le  qfieBtité  de  blé  «pe  les  pio- 
iteeee  etiieat  1  Ibarair  fat  dWaaée;  une  grande  régularité 
Alt  c'taMiL'  dans  l'administration  des  ftnancx's  rtiie  la  justice. 
Les  itisii  actions  données  |>ar  ^ifron  pour  la  recoostructioa 
des  maisons  de  Roaie  dévorées  per  l'incendie  peuvent  être 
flOMtdéréfiuTttnMae  aa  modètodeiniBiec-  Veiiàeeque  l'bis- 
tofaa  poam  dveenlbToar  deeeiigiieiOBNM  de  tant  de  leag. 

NERPI\IT\\  ;;>-nrc  de  la  famille  dn.s  rhatnD<<cs,  compeeé 
d'arbris»i-aux  indi^ejies  en  Europe,  et  ainsi  caractérisé  : 
Feuilles  aitemca,  stipulées,  entières  ou  denléei»  le  phis  sou- 
vent gUhcee;  llears  p^llea,  nmiàUtt  et  pea  eppereetes; 
<caiict  à  tube  uraéoU,  à  Uarfie  dNWea  qaaira  eu  deq  lobes 

ou  f'talés,  aigus  ;  rorolle  nulle  ou  a  (jtialre  ou  cinq 
alternes  auv  lobes  du  caUce;  quatre  on  <iuq  éta- 
I,  à  ÛM  très-court,  a  aatbère  intrortc,  bâoculaire; 
fl7Tiirri>  trois  nii  nuntrr  liiginii^dniifefiiiifn  fcdraïaa  fpuliti 
aeyaux,  oeeeax,  BMoospenaeL 

Les  espèces  les  plus  cuoieumes  de  ce  g»)re  iXMit  le  Ner- 
prun purçaitf  {rhatimus  calharticut ,  L.  vi 
noeet  aoir]pr«A  ou  o  u  r  9  «  ^ />  i  N  e le  Merpnw 
(fkamnus  /rangula,  L.),ou  bomrgène;  le  nerpraut 
«iBflrnte  (rhamMus  atatemus,  L.  ),  que  len  feuillage  p«r- 
eistanl  et  d'un  vfvt  fjai  f.iit  rcchi  iclu-i  |w)(ir  rmiiCHKtntatiiin 
des  jardiuM,  ou  il  produit  un  elïet  Ires-pittoresque,  surtout 
en  liiver,  car  il  forme  uu  buisson  de  un  à  deuK  mètres  d*é- 
léfifîeay  et  uni  tirnft  ninalMU'ainnt  dans  ttndiM  laecaaliéee 
j-IffarataBi  da  kMddnenraaéei  «nfia,  le  aerimai  iu  Mm>- 
Diriera(fAaNNiiftii|/Marliti,  L.  ),  deBtleifruUi»«nplojée 


•  NERTA 

en  teiatere  aoos  le  aoea  de  graines  cCAtifiumft 
couleur  jaune  estimée  qœ  Toa  ep^ielle  itU  dé  grain. 

NERTHUS,  ancienne  divinité  des  Genneins,  dont  Ta- 
cite bit  mention  dans  sa  Germanie  (  cbap.  i  ) ,  était,  sui- 
viDt  lui,  adune  per  divas  peaylw  riverains  de  û  BiUliq»^ 
eomaeie  Tenre,  aotre  mère,  ffrde»  d'ut  Je  eonmptiHi  dm 
nom  de  Nerthos  en  Uertlia.  Dans  une  des  lies  de  la  Baltique, 
oue,  sans  preuves  bien  concluantes ,  oa  suppose  vUc  l'Ile 
de  Kugcn,  se  trouvait  voilé  â  tout  les  tej^ards,  au  milieu 
d'un  beia  aecré,  le  cber  de  le  déesaeu  Quand  lee  jMétne 
■ertual  dfalert  geMlee'y  était  eM^■^  die  Merft  ear  enchm; 
attelé  de  vacties,  des  pronienadrs  triomphales ,  r»-p,indant 
partout  &ur  ses  pa.s  l'abondaucx',  la  jniu  et  la  prospérité.  Au 
retour,  on  faisait  laver  dan^  un  lieu  >ocret,  par  des  e^laves, 
le  cbar,  lee  éUtttti  qui  l'entouraient  et  Udeeaae  ril»  ainaei 
pab  ea  Jelrit  eea  eicliT«B  deae  aa  lac  «oUa,  qal  ha  » 
Coulissait  «  jantaift. 

\EHTSCH1A'SK,  vill^  de  ti,.iOu  UlùUuLs.  dans  i« 
gouvernement  dUrkoutsk  (Sibérie  orientale),  à  environ 
700  mfrieiaàlrM  de  Seîat>Péter6bourg,  et  é  ptae  de  iù9 
myrliaiètreedBdiel^lleadageafaniiMaeBtdeai  ePedépead, 

est  bâtif  à  reml)ou«;1îiir<>  de  la  Ncrisclia  dans  la  S<  hïlka,  qui 
toutes  tim\  appailicnnciit  au  lussiui  dt-  l'Aïudur.  a\ec  uue 
fo(  teret>s€  qui  domine  la  frontière  diiuiUNC  hjlc  tt^t  surtout 
cdébre  per  lee  minae  de  ploaib»  d'or  et  d'ergeat  de  A'ert- 
•eMaAi,  dloéee  àaavfroa  MmvrieaMree de  (I, daM  ke 
montagnes  de  ce  nom  (jui  font  ]<:\r'.'i-  de  ta  Daurie,  contrée 
al(K:^tru  eo^i^onuailt  le  lac  Uaii^al.  Dans  ces  mines,  qui  se 
coiu(>o8eiit  de  trente-trois  fosses  pour  rextracttotidu  ininerei 
d'aiigeat,  traveiUeat,  eaglnénl  àd'borrjblee  fmfoodeof», 
plnsde  4,oiaiaiaeeiB»doalaBTinm  l.tMteoadanaeée;  aoeai 
le  sort  de  ces  criminels  est-il  le  plus  malheureux  qu'on  pui5^^e 
imaginer.  Ën  on  j  recueillit  212  |x)uds  d'ar;:jenl  et 
6  kilogrammes  d'ur.  En  1843  le  produit  de  l'extraction  au- 
rifère fut  de  4g  Mode,  doat  W  froveaeat  de  l'ifliai^  de 
l'argeat  Ikrtaekbuàei'Sawod ,  vIOege  da  lalaeBU,  oeaa* 

trtiit  dans  la  montagne  dr  Nert^rhinski,  il  y  a  une  f neo- 
taine  d  aauk;t^,  cumple  dt  jâ  pluh  de  trois  cents  mai^uns. 

IVKRVA  (M.  CoccEiisJ,  empereur  romain,  no  l'an  J2, 
à  Kennîy  en  Onbtie,  s'applique  à  l'étude  dee  bëk^Mtree. 
La  allure  levait  ftttpoMe;  le  doaeeur  aafarelle  de  esn  ca- 
ractère rt^pandit  la  mélancolie  dans  ses  vers.  îtéronaima 
ce  fils  des  Muses,  et  le  sanglant  euipereur  soupirail  des 
éloges  eu  lauréat,  qu'ilappdait  son  Ttbidle.  Le  jeme  vertu 
de  Nerve  ee  tint  à  l'écarti  et  tendis  que  l'orgie  énervait 
la  grende  Rome ,  lof  dane  Poeibre  étadîeit  le  plùlosopbie, 

rêvait  un  nipillrur  avenir,  et  rerlii-rrliiiit  Us  ■vicilk-s  lots, 
toutes  pleines  des  sou  venins  de  la  grandeur  du  Capitole.  Pour 
la  première  fois  consul  avec  'Vespesien,  il  porte  une  se- 
conde ibis  la  pourpre  efec  Dooiïtica  (ea  M  )w  Ce  pcteee 
ombrageus,  dignetaérilierdeTlbèi«,dvriBaniDede!fcrfa, 
qall  exila.  Le  futur  empereur  ee  petfeiait  à  s'éloi^er  tte 
Rome  pour  la  Séquanie,  lorsqo^on  lui  apprit  que  le  pou- 
voir de  Domitien  allait  périr;  que  ks  prétoriens  eux-mêmes 
laiuereient  voloaticra  tomber  cette  puiieanee.  nerra,  poar 
le  boahear  de  Bam,  ^amoda  tnx  mwtftéaan,  cl  le 
18  septcmiirc  Ht  A  Alt  prodeuA  «aqpeiaar,  eçcit  la  dMie 
de  Donùtiea. 

Nerva  ennoblit  la  dignité  qui  lui  avait  été  conférée  ;  il 
abolit  le  crime  de  lèee  mejMlé,  Miuee  de  supplices  et  de 
tyrannie;  il  rappela  kecfarfUeatpioscnts,  auxquels  il  pennll 
Ttjvcn  ji  e  de  leur  ciiltc,  et  le-;  hommes  que  le  caprice  on 
i'avidite  ues  nieltresde  Tcuipire  avait  cviiés;  il  leur  rendtt 
leurs  biens.  ApltiafOir  ié{iaré  les  injustices,  il  voulut  punir 
les  crimes  ;  d'oaamdB  H  («leva  lee  opprimée»  de  l'etitia  il 
frappâtes  npprMwnn.  Le  iMnle Infime dei  iHauadaleun, 
toute  !iaik;:1;<nle  du  meurtre  des  derniers  Romains,  fut  pour- 
suivie, et  .Nerva  défendit  de  recevoir  a  l'avenir  le  témoignage 
des  eflranohis  et  des  esclaves  accusant  leurs  bioAHaand 
laara  tBanne.  Domitica  aveM  acoocdé  des  tenee  au  Ib* 
■illH  peame  ;  l'emperear  eoaiiBa  MB  deae ,  ci  il  1 
de  doMMm  adia  ddo  pda 
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floulageul  Im  villes  que  des  IléMx  aTaicat  raragéet.  Il  ré- 
fonaa  le  tuRC  déTorant  du  palaia,  et  jmàikêm  bgoax  «t  «on 
propre  patriouMM ,  qu'il  considérait  tomam  iaintHe,  paia- 

qu'en  dêTeiiant  le  ui  iitn:  il  étail aussi deTcnaThMeda peuple 
romain.  Moiirri  dea  vveilies  traditioiM  du  Capttole,  il  fooM 
rendre  an  aéaat  aa  priailhe  apteadear  ;  il  déelara  la»  aé- 

nateur»ifTialaM«a,  •HaaeaBsattaaouTeat.  Quand  le  sénateur 
Calpumiua  conspira  oontre  ses  jours,  il  se  borna  à  l'exiler, 
estijiriut  |<Ui.s  ia  duiiit^iicâ  que  U  jusLicc.  l^s  luectiatiLs 
mrmiirèf eat  et  regrettèrent  le  passé  j  la  garde  prétaricaoe 
TOrtol  (nwwaiiili  i  cooiitie  autrefoia.  Nerva,  oliUfiéde  crfdcr 
UB  instant,  et  eifrayé  des  maltiears  qui  pouvaient  loivre  sa 
mort,  r^olut  de  se  c^i»tr  un  socccajiear.  Il  1«  prit 
lie  lui.  Il  aurait  pu  t-lt^ver  sa  famille;  il  prétén  le  bonbenr 

àmftMfl».  Xrajanfut  l'éiè«e«ile61aadoplédeIiflrM.Ln 
nwrt  arim  «H  h«MM  d«  Utt  ffn  M»  à  It  la  4»  jamte. 

A.  G»feYAT. 

I\ERVAL  ou  .\tRVlN  (Baume).  Voyez  IUihk. 

NEKVKl.'X.  C'«t  aJieciir  sert  à  qualifier  ce  qui  appar- 
tient Mm  B«  r  f  a.  On  dira  d'une  {wnsane  qui  a  lea  narfatièa- 
MMhi»4BWte  Mt  MTMitaa.  Nenmm  anpmd  qaelfa^ 

foi*  comme  STBonyme  de  vigoureux,  au  propre  -  f  au  figuré; 
c-'esl  ainsi  quf  ï\:n\  dira  :  Un  bras  nei'veuj:,  Lu  slyle  .Ver- 


leuj 

£iin, daoa  ont  antra  uotfiUaa,  mtrvMuc ligniie 
àtwmtn  l» piadtal In pnrila |« pl—  ■ii'iim dn «orpa. 

L'''ii  'upiHîsait  autrefois  qu'un  fluide  en  circulation  daas 
les  Dt-rtik  euit  l'ageot  du  uiouvement  et  de  la  scnsibililé:  on 
avait  en  conaéquenee  donné  à  ce  fluide  le  nom  de  Jluide 
ti  aitfawdlMu  l'os  n'admet  flmg/Êkn  !'« 


jmVECX  (Sy!itènie).  Voyez 'Hfuts. 
MEAVEUX  (Teoipéraiiieot}.  Voyez  Tcupkramcnt. 
MERVIENS.  Les  Nerriens  étaient  un  des  nomlmin 
I  de  In  Gnnie  B4giqQe;il§  OGGifùaBt  taCiMlMMa,  la 
elle  BeÉMilt,  «I  paneitail  BMMn  iO,<N» 
hoaunes  eou^  1*^  nrmes.  Ce  peuple,  qoi  avait  Cambray  pour 
capitale,  lutta  vi^uurt'iiseui«nt  contre  Cé^ar,  qui  faillit 
perdre  la  vk  dana  une  sanjçlaote  bataille  qu'ils  lui  liTrd^it, 
•t  qiinb  perdiaaat.  SelaBii(inbon,leaIianieBBtiiaicallear 


m 

étaientMito  k  Me«  b  «NT  4»  Mi^  la  l%rt»,  pri> 

Bitivement  appelée  Porte  Hamelin  .  espèce  do  RnstiHc,  qui 
robaietait  encore  du  temps  de  Iamùa  XI  v  ,  se  composait  d'u» 
éditée  Sanqné  de  deuY  tMra  randea ,  entre  lesquefleadWl 
la  perte  dn  la  villn.  U  lenr  de  Me .  rilnée  i  miBlpii 
teiHa  as  sinA  de  eiÉtepeetof  dÉrii  twoe,  Irt^^levde,  ne* 
couplée  à  une  aeeende  tour,  pins  hanle  enrore,  mars  moins 
forte  en  diamètre,  et  qui  coateuail  i'escalier  à  vis  desservant 
la  tour  prmdpale  Au  i«t^et  de  cette  tour  ,  qoi  oeeapeit  PeaH 
placement  oii  s'élève  atqenadlNti  le  parvilkNi  dn  mW»  de 
Pinstitnt  i  iiiltMl  te  Mfcllfl^tqw  IfanriM,  BimMim» 
recueilli  dans  ses  Dofn^f  Gatanfr-;  nne  vieille  tradition  l(H 
cale,  qu'il  ne  saurait,  dit-il,  afln-uier  pmir  vraie,  mal» 
suivant  laquelle  ,  •<  une  relue  »e  tenait  i  llidtei  de  Ncsle  , 

«  iaipKUe  taisait  la  gnet  ask  peasaoto,  et  een  fri  là 
«  ptaWaitel  «sMaiitltpl»,  deqnelqmaart»  d»geM 

«que  «fussent,  faisait  appeler  rt  vrnir  h  elle;  et 
«  après  en  avoir  tiré  ce  qu'elte  en  vtniiait,  les  taisait  prè- 
A  dpilLT  de  la  tour  en  bas  dans  Peau  (  vofct  Bwunan) 
nàiippe  le  Bel  avait  ncbetd,  en  lao»,  ilidW  «■  niiiliii 
ffàÊÔinj,  «MqÉto  4»  Me,  mnfrmmm  te  iwwe  d» 
5,000  livre».  Il  fut  aliéné  par  son  tîh  Louis  le  Hntin  ,  et 
depuis  il  flt  retour  au  domaine.  Jeanne  <)e  Bourgogne ,  la 
reine  k  qui  l'on  attribue  les  prouesses  dent  Dons  avena 
pnilé,  «rdona,  par  aon  testneat,  qu'M  te  vendit  loar  te 
pradattcBdlM  •■pteyi  à  te  teadUtea  do  eM%f  4e  sncrw 
gogne.  Acqt^is  pins  tard  par  le  dnc  Ae  Berry  ,  il  fit  encore 
retour  à  la  courouae.  En  144C  Cliarles  Vil  en  lit  don  à 
François  1" ,  doc  de  Bretagne ,  qui  mourut  sans  aifaots. 
£ni&&a  iknri'U en «eaditqeeltMa parties,  sur  l'e 


NEBVW  s'est  dH  M 
iMrtiiier  les  nerf  a. 

NERVURE  se  dit  en  boUaiqoe  des  filets  saillante  qui 
pasceonatlei  sariiKa»  de»f«aillt«  de  eerlaiaas 
al  de»  pélites  4e  eertatees  Iteor». 

En  teniu-";  d*'  r.  lieiir  ,  c't'st  la  n^union  des  parties  saillantes 
qui  sont  foriBéeii&ar  le  dos  d'un  livre  par  les  nerfs  ou  cordes 
qoi  servent  à  reHet. 

eiervur*  m  prend  en  wcliMectwe  poor  les  arties  des 
voÉIce ,  poaf  le»  mentene  ptaeéee  aardas  parfh»  Hne»  on 
«les  angles,  et  qui  scinblt  nt  Mre  sur  ces  sopertirie?  ce  que 
les  nerh  sont  a  l'extérieur  de  la  peau.  Ces  nervures  se  re- 
«èWnt  dans  ploaieors  meaanMnta  d'architecture  gotbiqne, 
4MB  te»  eatenaae  maiailiiaaaii  4e  te  jraniteBiehe  do  Pm- 
Ûdm  k  Bew,  dawtei  chapiteeoi  teaiqace  4o  tenpte  4e 
Minerrc-Poliade  à  Atliiaes.  En  construction ,  la  nerrure 
est  généralement  Parète  qn'ou  laisse  pour  fortifier  une  partie 
4ate|tem,  peitienUèiament  aux  «ailee»  cCfeor  tedMer 

SLm^MiIm** ^hMwmV''^ MnMTO poor  ' 
de  chaqat  Witef  qutn 

tor elles. 

NER  Wli\DE.  Voyez  Vtamva^ 

NESIM.  Foyes  Boocuan'Ooteuai. 

mSLB  OUM  etTeor  de).  Vhatel  de  Me,  Mti 
par  la  seigneurs  de  c>'  niini,  <>cr'ii[ait  avci  s<'s  j.tiilin';  et 
•es  bltintento  de  service  l'eniplacerneat  où  l'on  voit  aiijnur- 
d'Iiiii  l'hAlei  de  la  Monnaie,  le  quai  Conti,  et  les  hUinwnts 
de  nailitet»  citant  «elMfi  Maarip.  A  l>>tréniitè  ea- 
ddntete  4»  ael  eaipteceoMirtf  à  Peafte  fumé  piv  te  en  un 
4»te8ëM«ttefMad  4»  Peacetete  4e  niHnê  A J^aete , 


oonune  l*bd(el  de  Elevers,  l*hMel  Guénégaod,  «te.  Ctoao 
fut  que  sous  Louis  XIV  que  l'emplacement  de  nMé  de 
Nesle  fut  conplélement  aliéné.  Le  cardinal  .Mazarin  l'adieta 
pour  j  teire  ceMlroiin  te  cottÉge  aaqoel  il 


NESLES  (  Les  dOMteiteid»).  Fdf» 

(DucUesse  de  ),  r<:i 

NESSELRODE  (CnAau»-R0BaiT,  comte  dk),  ctianee- 
lier  de  FeiBpire  de  Ruwte,  l'oa  des  iipteaiBlei  tes  pins  die- 
tinguée  de  aeten  époqne,  appertteat  k  ose  teinHe  oeMe  d^ 

Westpliriliî^  qui  par  de  nomhreti:?es  alliances  se  rattache 
aox  familles  patriciennes  de  Fraucfort.  il  e&i  ne  le  IG  dé- 
cembre 1780,  à  Francfort- sur-le-Mein.  Son  père  (le  comte 
FramçoiM  de  NseistMna,  Bien  1724,  OMHt  à  Fiandeil,  eo 
igte  )  avait  époneé,te  M  i<BeBÉwt7W,l^*L»etei  deCea- 
tard,  de  cette  Ttllc  Ce  fat  quelque  temps  après  la  iKii^'rtncc 
de  son  lils  qu'il  alla  représenter  CaUicrine  II  jui  rt  dtf 
pierre  III  de  Portngal.  La  cointe<.se  de  Nesselrode  mourut 

au  bout 4e  goal qoBS  eaaée»,  àlisbenae;  et  aprèasasaort 
le  jenne  CkaHea MeaMjid  h  FnteelMft  anpvèe  4»  oMte' 

Henri  de  Cnintard  ,  pour  y  faire  son  t^dncation.  Après  avoir 
d'abord  porté  pendant  quelque  temps  l'epaulelle,  il  s«  décida 
k  embrasser  définitiTcment  la  carrière  diplomatique,  que  le 

eeanair  de»  eervice»  icadMfer  son  pèee  aoL 
iwee  dofrittedteaMiltel  oovfir.  H  tel  aMMM  k  te  I 

rii.<se  k  nerlin,  et  k  quelque  temps  de  là  passa  en  la 
qualité  à  Stottgaitl.  Eu  180»  et  1&0€  il  remplit  à  La  Haye  la 
fonctions  de  secrétaire  de  légation  et  de  cliari;i-  >1  aiiaires.  En 

1M7  H  IM  aiwinf  Bimiilirr       '  à  Paris.  Dès  iSl« 

H  avait  réoael  à  seprworer  des  noaeipwMBte  poefMte- 
surles  armements  secrets  ordonnés  dans  tout  l'empire  fran- 
çais par  rifapoléon,  en  vue  d'une  rupture  é\tiiludlo  avec  la 
Knsste;«l  en  ISI  i  le  comte  Tsehernicbeff  l'envoya  à  S.iint- 
Pitteatoig  aettre  sooa  te»  jtm  de  l'emperear  teedoco- 
mentoFeeneHb,  quels  proîeace  00  peraettaM  pas  4e  «enfler 
a  d.'  ^i^lples  dépêclies,  si  bien  cliiffn^es  qu'elle  fttssi'nf .  C'eat 
de  ce  voyagea  Saint-Pétersbourg  eldes  revelatioiii.  .m  jjraves 
qu'il  eet  occasion  de  faire  k  son  .Mtuverain  que  datent  Tin- 
flinMee  etteeiMt4H  eeastede  fiesselrode auprès  de  l'en- 
pcsNT  Ateiaadiak  rnppé  4e  ce  fB*H  y  emil  4e  ta»  M» 
pratique  et  de  réfléchi  dans  ton  esprit,  enpttaen 
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aassitât  à  la  cbaacellerie  d'État,  et  partagea  enwite 
hu  etCapo  d' I stria laaattribiittowfltlelilN de nlBWra 
de*  albiiei  étraagiKa.  A  partir  ds  es  nwnwt  «t  peadaat 
prêt  d'un  deiui-Mècle  le  nom  de  M.  de  Nestetrode  le  trouve 
■itié  h.  toutes  les  grandes  négociâtwiu  dipkouUques  qm 
wt  en  pour  résultat  de  déplacer  l'axe  des  iafluenoes  créées 
ytr  la  wMIaOm  Imiflaise  «t  par  MapoléM,  aoa  béiitier, 
flldeidUre  taewte  de  PEDrofe,  vlMtMrt  Iwlefereéc 
par  les  éclatantes  Tidoires ,  par  les  prodigieoMS  conquêtes 
de  rboinine  du  desUn.  £o  Ittllla  Husaie  avait  à  lutter  neule 
contre  Napoléon,  c'esl-è  Un  contre  toute  l'Europe,  car 
VeUiaoce  de  l'AngMen»  m  penviit  getra  loi  eerrir  qo*à 
fadUter  les  epérafa  flmneièwe  mitmaâm  penr  de— er  à 
la  défense  de  l'empire  menacé  le^  prrp  irtions  colossales 
de  l'attaqve  ;  or  le  territoire  ru&se  n'était  pas  encore  enTshi 
fer  b  iwâde  —ée,  que  déjà  M.  de  nmaânéb  4tàt  par- 
venu k  MMMr  de  eeeràtea  iatellifeneM  etee  ltff)nMie,l'AiH 
tricbe  et  te  plopart  des  princes  de  la  ConfédéraHoa  du  RMo, 
dont  les  Uataitlons  étaient  c<:t>cn<lanl  à  ce  moment  même 
fTOOpds  NUS  les  aigles  françaises.  11  n'y  avait  pa^  jusqu'à 
llnretM-méme  qui  n'eût  (aTorabiemenl  accueilli  les  ou- 
vertures qui  lui  étaieat  laites,  et  qoi  en  leonl  ne  pro- 
testât de  sa  dispoeitton  k  saisir  la  première  eecerton  qui 
u:  présenterait  de  secouer  le  joug,  il*'  i>1i<s  en  intolé- 
rable, que  flapoléon  imposait  à  se«  ndlié)».  La  désastres 
de  te  fe**pf^  de  Rnsate  fnreiU  le  signal  de  la  réaction 
préparée  de  loome  onebi  dans  les  cabinets  de  PEurope  par 
M.  de  Nesseirode;  et  à  la  fin  de  I813  c'est  le  sol  frao- 
(ais  qui  k  son  tonr  était  envahi  (tar  l'Europe  tout  entière. 
Le  19  mars  I8IS  il  avait  signé  la  convention  de  Bre«iau,  *lc&- 
tinée  à  compléter  le  traité  de  Kalitcb;  le  1&  Jote  suivant  il 
eoncliiait  avec  lord  Cathcart,  à  Reicbenbach,  en  Silésie,  te 
traité  par  lequel  l'Aneleterre  s'obligeait  k  fournir  k  la  coali- 
tion les  subsides  dont  elle  avait  l)cs<jin.  Le  9  septembre,  à 
TcrpUtXt  les  plénipotentiaires  de  la  Russie  et  de  l'Autricbe 
d^aaienl  n  tieHéd'elliaaee  ofleosive  et  défensive  entre  les 
drâx  poissenoes;  et  un  traité  identique  interrendt  temtow 
)our  entre  la  Prusse  et  PAutriclie.  Le  nom  de  M.  de  Nessei- 
rode se  trouve  au  bas  de  tous  ces  actes,  et  il  lie  laut  pà%  ou- 
Mier  que  le  ministre  assez  Uabile  pour  liguer  ainsi  contre 
Xapoiéon  les  puissances  qui  six  mois  anpenvant  étaient 
ses  alliées  avait  k  peine  enoore  trente-trois  ans.  On  voit 
qu'il  en  est  de  l'habileté  comne  de  U  valeur,  et  qu'elle  n'at- 
tend pas  le  nombre  des  anné«s. 

LtdiploaiatteeuropéeaoeélaUalorB  nomade  ;  elle  suivait  les 
gnwli  quittera  générant  et  lee  aeeonapefnait  de  bivouac 
en  bivoaac.  M.  de  Neswirode,  constamment  k  la  suite  de 
feoipereur  Alexandre,  entra  avec  lui  en  France,  et  le  1"  mars 
1814  il  7  signa,àCbaomunt,  le  f»incux  traité  de  la  Qua<tru pie 
Alliance,  par  lequel  l'Europe  victorieuse  décterait  qu'eUe  ne 
traiterait  ptae  avec  Napoléon,  qu'on  pfodeneaR  ateai  déchu 
da  lldM  m  Bois  avant  la  prise  de  Paris.  Dans  la  nuit  du 
90  au  SI  du  même  mois  ,  Marmont  se  voyait  réduit  k 
traiter  avec  M.  de  Nesseirode  et  le  comte  Orloff  de  la  rcd- 
ditiou  de  la  capitale,  où  il  lui  était  impossible  de  tenir  plus 
bngtemps  ;  le  lendemain  les  armées  alliées  faisaient  leur 
cnMe  trk>mpliale  dans  Paris ,  et  c'en  était  fait  de  l'empire 
de  Napoléun.  L'Europe  était  enfin  vengée  de  ses  longues  et 
truelles  liumilialions,  et  le  temps  est  venu  sans  doute  où  l'on 
peut ,  où  l'on  doit  revonnatlre  la  générosilé  dont  eUe  en  usa 
alors  avee  te  nation  Ikançalae.k  qui  elteoneepoee  te  paye- 
ment d'aucune  espèce  d'indemnité  pour  les  frais  de  la  guerre, 
et  a  qui  elle  aliandonna  môme  les  chefs-d'œuvre  de  l'art 
dont  la  victoire  avait  depc-iiili  -  l  ^s  ninsées  de  l'Italie  et  de 
l'Allemagne  pour  en  «iricbîr  le  mutée  du  Louvre,  et  que 
la  victoire  était  cettea  en  droit  de  noos  reprendre,  eomne 
elle  fit  l'année  snirante,  après  les  cent  jours.  Dans  cette 
conduite,  t^i  diflérente  de  celle  qu'avaient  tenue  les  armées 
françaises  dans  h  s  divemcs  capitales  étrangères,  il  faut  sa- 
voir reconnaître  l'innuenoe  modératrice  ,de  te  diplomatie, 
et  une  bonne  pertte  de  nwoMwr  «a  iwrfcnt  néceHtlranwnt 
4N.de  Heaielndfc 


Aprte  mk  signé  la  paix  de  Paris  du  SO  mai  1814,  il  alla 
assister  Mcongiîade  Vienne,  o&teBwaepiiinne  pnrtat 
importante  en  règteneent  de»  eitelwagénéwteidBceertineat 

Le  débarquement  de  Napoléon  k  Cannes  surprit  les  pléai- 
potentiaires  au  milieu  des  fêtes  et  des  bals  ;  mais,  avec  une 
résolatiott  qui  pallie  leur  imprévoyance,  ils  signaient  dès  i« 
13  mars  l'acte  solennel  qui  mettait  définitivement  Napoléon 
au  ban  des  nations.  La  eonstitntioo  de  te  Sainte-Alliance 
fut  IVuvre  personnelle  lie  l'empereur  A!e\anilre,  qui  )  .ij)- 
porta  quelques-unes  des  idées  mystiques  dont  il  commençait 
k  être  obsédé.  Dans  l'esprit  de  ce  prince,  l'ordre  monnib 
chique  qa*on  eenatitnBit  en  Europe,  à  l'eftetd'j  coeaprimer 
l'esprit  de  révoKe  et  de  révoirition,  devait  dorer  indéfini- 
ment, «  {larce  qu'il  était  funile  «.ur  la  enmhinahoD  puissante 
des  nouvelles  harmonies  créée»  pour  répondre  aux  rec«ots 
progrès  de  te  raison  humaine  >.  M.  de  Nesseirode  avait  Pee- 
prit  trop  positif  et  trop  vif  pour  donner  dans  ce  gaKmnthias 
double;  et  s'il  con<<entit  k  se  prêter  aux  baQudaation»  de 
son  maître,  jamaii  U  ne  perdit  Je  vue  le  |j;r3nd  bulilo  tnuïe 
sa  vte  politique,  raccroissemeat  incessant  de  la  grandeur 
et  de  te  force  matérielle  de  la  Russie ,  dont  son  habileté 
coieMNnnée  réussit  k  faire  pendant  plu  de  Hante  aeen  Tv» 
bitre  des  destinées  de  l'Europe. 

U  y  avait  à  peine  dix-lmit  innig  que  le  congrès  d'Aix-la- 
Cbapelle  avait  résolu  toule:^  les  questions  qui  se  rattachaient 
k  l'évacuation  do  sol  de  la  France  par  les  armées  coalisées, 
qu'une  subite  explosion  de  l'esprit  révuluttennnire  nei  fit* 
pagne ,  k  Naples  et  en  PMmont  prcmvalt  anx  hnenmfa  de 
la  Sainte-Alliance  combien  profonde  avait  été  leur  erreur  de 
croire  qu'ils  en  avaient  fini  avec  cet  esprit  de  liberté  cl  de 
progrès  qui  est  te  propre  de  l'humanité,  qui  dérange  sans 
doute  tes  belles  combinalsMia  de  te  diplomatie  et  entraîne 
trop  souvent  k  sa  suite  autant  de  ealuDités  générales  que 
de  inistres  partit  ulières,  mais  auquel  il  est  finalement  im- 
possible de  résister.  Lté  congrès  de  Troppau ,  de  Lajrback 
et  de  Vérone,  où  nous  retaXHivoos  encore  une  fois  le  nnm 
de  M.  de  Nesseirode,  furent impuiaaaiitek  consolider  l'oeavr» 
de  la  Sainte-Alliance;  et  te  révolution  n*eut  pas  plus  W  été 
roiiiprirnée  à  Naples  et  en  Piémont  qu'elle  surgit  de  nouveau 
en  Grèce. Grandefutalors  la  perplexité  de  l'empereur  Alexan- 
dre, qui  ne  pouvait  s'empêdev  de  bire  de*  voeux  pour  le 
triomplie  des  Ininnte,  parce  qne  cea  tarargéa  a{»partenaient 
à  l'Église  dont  il  était  le  chel  et  gémissaient  depuis  près 
.te  quatre  sièeles  sons  l'iippresjiiun  <lcs  Turr^,  ces  ennemis 
naturels  du  monde  chrétien ,  cnlin  parce  que  la  Russie  croit 
avoir  la  mission  providentielle  d'expulser  quelque  Jour  d« 
l'Europe  des  barbares  qui  en  ont  usurpé,  grkoe  k  ees  di«i> 
sions,  k  phis  belle  partie.  Mais,  d\m  autre  edté,  U  ne  pou- 
vait se  (lis-iinnl.-r  ijne  prenilre  f.iil  et  cau-e  pour  les  Grecs, 
c'était  déchirer  lui-méwe  les  traités  qu'il  cunsidéraiti 
te  garantie  de  la  paix  do  monde,  et  donna-  le  pr 
pie  de  l'infractten  k  te  loi  jurée.  Les  victoires 
tant  sur  terre  que  sur  mer  par  les  insurgés  mirent  ite  an 
liesjtaii'ins  du  cabinet  russe.  Il  s'aperçut  en  effet,  à  sa  grande 
surprise,  qu'il  lui  fallait  compter,  loi  aussi,  avec  l'opinion 
publique,  qui  commençait  k  s'indigper  de  voir  te  iwnTBfete 
de  l'orthodoxe  Russie  ne  |>as  donner  son  appui  k  un  peuple 
combattant  soas  l'étendard  de  la  croix  grecque.  M.  de  Nes- 
seirode, dans  une  note  célèbre  a.in'^si'e  aux  cabinets  de 
Vienne  et  de  Berite,  se  <iliargea  d'expliquer  k  l'Europe  ce 
revlrenwnteurvena  dans  iea  Idées  do  teeow  deSidnl  Mleri 
bourg  au  sujet  de  la  cause  grecque,  que  maintenant  elte 
prenait  <1écidémentsous  sa  protection,  et  de  rassurer  les  pui*> 
sancr5  signataires  des  traités  de  te  IteinlO-A***— *  *"  *Ttt 
des  telentions  de  son  maître. 

Cfest  dort  qu'une  mort  mMto  etprématorée  enlevé  Pem- 
pcrctir  Alexandre,  qui  légua  à  son  frère  Nicolas  la  solution 
des  didicullés  de  plus  en  pins  grandes  que  devait  soulever 
la  question  grecque,  en  dévoilant  toujours  davantage  ;••» 
projets  de  conquête  cacbés  sous  la  politique  babile  et  tem- 
porisatrtee  ttMt  dépote plnt d*m  aikete  fm  te  Rotateà  1^ 
flud  de  ramptraOMoBMk  Le  Inttéd'ABdiinopte  I 
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1829,  à  Usnitede  deux  c&nipagn<?s  dont  le  rcsulUt  avait  été  de  ' 
bire  franchir  les  Balkans  aux  aigles  rus«cs,  mit  la  Turquie  à 
lê  duerétioa  de  te  Rutsie,  et  iait  le  plus  ffèod  boaiieur  à 
la  penpieMiU  ainsi  qo'à  b  ngsdlé  de  H.  deNcMcirode, 

qui  sous  le  noureau  règne  avait  conscnré  les  fonctions  de 
ministre  des  aflaires  étrangères  ,  et  à  qui  l'empereur  Ni- 
colas ne  témoignait  pa*  une  conllarice  moins  enliPre  que 

rcmpcfeur  Alexandre.  La  peniée  qu'on  voit  dominer  tout  le 
rtgne  de  IVnpereiir  Nleolw,  ci'eal  de  dërdopper  Inetwi- 

ment  l'influence  de  h  Russie  en  Orient,  tout  en  ra<isurant 
autant  que  possible  l'Eum^u  sur  les  é\ eutudlites  que  cette 
influence  pourrait  provoquer  im  jour  ou  un  autre,  et  en 
ntaie  temps  de  maintenir  les  principes  proclamés  co  1815 
péril  8dÉl»>AlBaaee»  ela  de  poavolr aa  beeoiB  intemafr 
dans  les  affaires  inti'ricures  du  r'intinetit.  La  révolution  de 
Juillet  ût  comprendre  à  l'empeicur  que  l'esprit  révolution- 
naire était  plus  fort,  {.lus  viviii;»'  qui'  jamais;  et  s'il  fit  à  la 
djeulie  acclamée  sur  les  barricades- par  i«e  331  raumOnede 
la  fecoomitre  »  ce  tôt  en  dee  termes  Me  <|tM  te  neeveen  rai 

rjut  rl■^mp^rn(^re  que  jnmii'i  !<•  cabinet  de  Saint-Péterstwui^ 
ne  vi'irait  en  lui  <iu'uii  usiu  jiateur.  L'msurrection  de  la  Po- 
loîînc  fut  pour  la  Russie  un  moment  de  crise  redoutable; 
et  M.  de  Sesseirode,  réossissant  à  faire  en  sorte  que  l'Eu» 
npe  restll  renne  en  lires,  tranquille  speetatrice  de  le  aon- 
TPllt'  p\<^rution  d'une  nalion  aussi  brave  qu'infortunée  et 
ayant  les  sympalhicsde  tous  les  peuples  clirtliciis,  remporta 
un  des  plus  beaux  succès  qui  ^ent  marqué  sa  carrière  di- 
plonatique.  Le  tratté  d'Unltiar-SiuSkesi  (  8  Juillet  18M),  qui 
fimtt  la  Turquie  pieds  et  poii^ttéB  k  ieBnsrie,  cal  m  des 
aulips  triomphes  de  son  habileté  politique,  qui  ne  parut 
jamais  plus  grande,  plus  éclatante,  que  lors  de  la  conclusion 
du  traité  du  15  juillet  1840.  A  propos  de  rélernelle  ques- 
tion d'Orient ,  la  diplomatie  russe  était  encore  uae  feis  par- 
teme  k  eeencr  tente  FEnrepe  eeolra  le  Pkenee,  «t  celé 

sans  que  les  ministres  de  Louis- Philippe  eussent  rien  su  tic 
ce  qui  se  tramait  cuiitrL'  noire  pajs.  Le  roi  des  t»arricâdes 
déssToua  alors  son  trop  Ulliqueux  ministre,  M.  Tliiers,le 
lemplaceper  M.  Guizot,  partisan  de  te  paix  à  tout  prix, 
daaMOMeMenlMnilileaMntpardondesprenTeade  sympathie 
données  par  la  France  à  Méhémet-Ali  dans  sa  lutte  contre 
Je  sultan ,  et  obtint  ainsi  sa  rentrée  dans  le  concert  européen. 
La  Russie  donnant  le  change  à  l'Europe,  l'ameutant  contre 
«ette  inconigjbte  FrancCj  qui  vent  riniutionnar  l'Orient, 
«I  fimaant  h  pedladinh  aoos  se  preleelioa,  M  fM  le  tour  de 
force  accompli  en  1840  par  M.  de  Nesseirode,  qui  porta  ainsi 
la  puissance  de  la  Russie  à  son  apogée.  Mn  i)>4&  et  1849 
elle  garda  une  attitude  d'observation,  et  n'interv  int  dans  les 
«onnaotioas  aaxqucUes  était  alors  en  poîe  r£an»e  cen- 
trale qu'an  moment  oft  roecesioo  se  préscote  k  die  de  vtadr 
au  secours  de  la  maison  d'Anfriclie,  à  laquelle  la  Hongrie 
était  au  moment  d'échapper  et  <le  porter  aiuM  un  coup  dé- 
cisif à  la  révolution.  En  même  temps  elle  mettait  à  profit 
les  troobiesdontlei  Principautés  étaient  te  tliéktiepoaraag> 
■lenlei  enoore  per  te  traité  de  llalta>IJnian  aea  InflosMa 
eo  Orient ,  et  par  sa  médiation  entre  la  Prusse  et  l'Autriche, 
à  la  veille  de  se  disputer  ii  coups  de  canon  lliégémonie  de  ce 
grand  corps  germanique  aspirantk  l'unité,  elle  resserrait  les 
licii»  de  ralUance  d^k  k  moitié  rMapne  des  puissance!  de 
rêat.  En  tSS3,«|nand  snntorenlcn  OrtantleseontiHcalions 
qui  conduisirent  à  la  guerre  dont  ces  contrées  furent  le  théâ- 
tre en  16b4,  libb  et  lf»â6,  .M.  de  Nesseirode  était  de  l'avis 
d*ane  solution  peeifique  de  ce  conflit,  où  l'empereur  Nicolas 
ont  MUManïuement  rbonnaur  de  te  Rniste  encafé.  La 
fpem  une  Ibis  dédarée,  M.  de  HesaelnMle  se  naontn  en 
tootes  circonstances  dispost^  h  traiter  du  rétablissement  de 
Jn  paix  snr  des  bases  honorables;  et  le  dernier  service  qu'il 
lai  aitdliAMué  détendre  k  son  pays  d'adoption  et  au  jeune 
«opanar,  qne  In  nkt  de  remperew  nicolàs  Tsnaltde  faire 
PleTtHiedee  desUnéae  de  dnqnanlevIUiens  de  nationaux,  a 
été  d'user  de  toute  son  influence  pour  faciliter  les  négocia- 
lions  par  suite  desquelles  s'ouvrit  ce  congrès  de  Paris  qui,  te 
i»o  mara  i8M,âiMdnlepeiseaiMiide.OHlat4MlkaM 
M»,  ne  lA  iMvne.  —  t.  sni. 
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carrière  dignement  i emplie,  dignement  close.  M.  de  Nessei- 
rode crut  alors  devoir  prendre  du  repos  après  une  vie  si  active^ 
afin  d'aToir,  comme  il  disait,  te  temps  de  se  préparer  k  en 
rendre  eenifile  i  seaOMelenr.  BeeoeédanIksadainBnde, 
l'empereur  Alexandre  II  n'a  pas  voulu  se  priver  absolument 
des  services  et  des  bons  conseils  de  son  ancien  ministre;  et 
tout  en  lui  donnant  un  successeur  dans  la  direction  des  af- 
faires étrangères»  il  l'a  maintenu  dans  ses  fonctions  de  cban- 
eaUer  de  Pempim.  M.  de  Weaaelwde,  Igft  aofoaidlral  de 
soixante-seize  ans,  est,  avec  M.  de  Mclternit  h,  le  seul  survivant 
des  homme»  d'Llat  qui  ptirenl  part  aux  travaux  du  congrès 
de  Vienne.  On  vante  à  bon  droit  ses  circulaires  et  ses  dé- 
pêches diptematiqaes,  toutes  remarquables  par  teprédaion 
du  ten^;  per  te  netteté  el  Ik  hiekUté  des  dbomatens, 
par  le  soin  avec  lequel  i!  sait  éviter  ces  expressions,  ces  dé- 
clarations qui  engagent  ou  qu'on  est  ensuite  obligé  de  ré- 
tracter. Ce  sont  autant  de  modèles  qnedoiteBt  dindter  les 
diplomates  de  tous  les  peys. 
NE88IlS»eenta«re,  «s  d'Ixten  «t  de  Mplidié.  foyes 

DÉJANIRE. 

NESTOR,  fik  de  .Nélée  et  de  Chbns,  neveu  de  Péiias 
et  pctit-fiU  d'Hercule,  est  le  héros  favori  d'Homère.  Son 
père,  roi  d'Orcbomène  et  de  Pjlos,  en  Arcadte,  te  fit  élever 
dMB les Génnians.  Vert  JeoMeneere,  Nestor  pvétedaèan 
longue  et  brillante  carrière  par  une  expédition  contre  les 
Epéens,  depuis  Éléens,  autre  peuple  du  Péloponnèse.  Ce- 
pendant, il  ne  prit  aucune  part  à  la  guerre  que  son  père  et 
aes  orne  frères  soutinrent  contre  Ueroule,  lorsque  celui- 
ci  traverse  te  Maaaënte,  eprèe  aviDirCHidélealeiK  el3fiii- 
piques.  C'est  à  cette  neutralité  qu^l  dut  d'échapper  à  la 
ruine  de  sa  nombreuse  famille.  Non  content  de  lui  ac/^urder 
la  vie,  levainquear  le  plaça  sur  le  trône  paternel,  et  réunit 
ménaesoM  sademinelteii  toatl'empiredesMesséniens.  Aux 
noeas  de  PiriHieAs  el  d'HIppodamle,  o*  les  LepiOiee  et  lee 
Centaures  se  disputèrent  si  horriblement  la  fiancée,  Nestor 
se  distingua  par  .sa  valeur;  il  tua  de  sa  main  plusieursCen- 
tanrae,  et  reçut  au  visage  une  blessure  dont  il  conserva  te 
marque  toute  sa  vie..Sa  grande  vieiUeaae  M  l'empAcba  pas 
d'accompagner  les  entrée  pttaeea  grecs  en  siège  de  Traie;  I 
y  conduisit  quatre-vingt-dix  vaisseaux  montés  par  les  Pyliens 
et  les  Messéniens,  ses  sujets.  Là  il  se  lit  admirer  par  sou  cou- 
rage et  son  éloquence,  qu'Homère  compare  à  des  flots  de  miel. 
L'auteur  de  l'iliado  ecoBoante  snr  sa  tète  toutes  tes  grandee 
qualités  qui  composent  un  héros  ailievé,  demnirière  k  Jve> 
tifier  ce  root  d'Agamemnon,  «  que  s'il  avait  dix  Nestors  dans 
son  armée,  c'en  serait  fait  de  Troie  ».  Après  le  désastre  de 
Troie,  Nestor  revint  dans  sa  patrie  achever  sa  longue  car- 
rière» dans  an  lepos  heureux  et  mérité,  eanflteu  d'une  poa- 
tdriténoirtM«nse;car  deenn  nnniegeefee  Anaime,  Mte 
d'Atrée,  suivant  les  uns,  avec  Eurydice,  fille  de  Clymène, 
suivant  les  autres,  il  n'avait  pas  eu  moins  de  deux  ûlles  et 
sept  fils.  Des  auteurs  veulent,  au  contraire,  qu'il  soit  allé  en 
Halte  Ibnder  Méteponte.  L'époqueet  te  genre  desa  mort  eent 
d'aRlean  daneerée  Jneomna.  Lae  eneiaiis  sFheeerdenl  k  dire 
qu'il  vécut  trois  ftges  d'Iiomme,  ce  qu'il  parait  plus  raison- 
nable d'inter|)réter  par  quatre-vingt-dix  k  cent  ans  que  par 
trois  cents,  comme  l'k  Ait  Ovide.  Sa  loi^évité  devint  pre- 
i«tfate  chei  les  Grean  el  bém  chas  las  Latine,  qpd  poor 
eonbailer  à  quelqu'un  nne  lengM  fh  M  senliiHnimit  toe 

années  de  Nestor. 

NESTOR,  le  plus  ancien  des  chroniqueurs  russes,  né 
vers  l'an  1056,  était  moine  dans  le  couvent  de  Pelscheri, 
k  Ktef,  et  BMMirat  fen l'ea  Itie.  Outre qualqueevias  d'ab- 
bés et  de  raligtenx  de  eoa  couvent,  mais  dont  hefltagnenli 
n'ont  été  recueillis  que  plus  tard,  par  une  main  étrangère,  il 
écrivit  dans  l'aBcienne  langue  slave  ou  ecclésiastique  une 
chronique  qui  est  d'une  importance  extrême  pour  l'histolvi 
dnHoad.  il  y  met  visiblement  k  profit  Isa  pins  «neteOMi 
Maloirce  byxantines;  on  ignore  queiles  flmnt  les  aoirea 
sources  auxquelles  il  puisa .  Il  fut  le  contemporain  d'un 
nombre  de  faitaqu'il  raconte,  ou  bien  il  les  tenait  deU  ''^^^^ 
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coniBeBeeat  à  Tannée  Ul.  L'exfo«ili«i  y  est 
rofirit  do  t«aif«.Xte  piaMM  MMidMiMu  «1  é 
bibKqnMinrt  mmmA  ktmMm  imt  l»  tantt,  et  la»  fÊr- 

sonnaf;e'^  <!'  nt  il  y  est  que$>(ion  parlent  le  plui  Mtivaat  tnx- 
inôines.  Cuumu:  le  ttivteori^ai  de  ta  ciirooique  s'cit  perdu, 
et  qu'elle  a  été  étrangeneiit  défigiifée  jusqu'en  1203  par  les 
«rteilMUtioM  qw  M  noal  pmuMt  mi  mlÉMiiiMir»  l'é- 
Ttque  SylvMlrt  àè  Ik(  •!  VMiqaM  MkMMMN  fMKt 
iocoanus,  il  sera  diifidle  d'afiprécier  6od  Térftablo  aiérWr 
COflune  iiiitoriea  tant  que  la  critique  n'aura  pas  établi  d'uae 
MOlIn  pcédao  oe  qui  est  biea  de  Nestor  dans  roumge  qvi 
porte  son  mm.  OSMfWtpM  aéBMdiM  me  aittaia 
jusqu'à  quell«  unfe  va  MB  trmtiL  LMfiM  awtHMMtMl* 
lions  sont  tlo  1"C",  i7^i,  !■^4,  I7a0  et  1796,  et  lmpriin<<ec 
«oit  à  Saint-Pétcrbbuurg,  ^oïl  a  Moscou.  La  dernière  édition 
complète  ertoeUe  qu'en  adonnée  Pogodin^en  lft41.  La  seule 

twmAugMmm  fasMkÏM      U  «hMAiOMB  dfi  MSlÉOr  SSÉ  OéHo  dO 
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II.Piri>. 

MBSrroAlANISME.  Voyez  Kestobien». 

NESTORIENS)  noiu  d'une  secte  religicuiie  qui  adopta 
les  upinionsi  de  Nestorius,  et  qui  naquit  au  cinquième 
rilcla.  rniMi»  toi  niÉirin  ifWiw  jiiwi  «p»  d— s  le  Christ 
Vëémvà difiiat Pélimrt  t , aprtt tef  f éonton en 
une  seule  personne,  avaient  conservé  leur  t  vs  ru  r  ]  .  n|,n  , 
ils  en  inféraient  que  l'incamatiou  du  Logo*  était  incoiupie- 
liensible,  que  la  transmission  des  qatUlds  «MantieUenoent 
bumainea  à  l'élément  divin  du  Christ  ne  ponvnit  anNm-  eu 
lien ,  que  par  coBséqaeot  il  ne  pomrait  être  question  des 
BouffranceB  du  Logos  ,  non  plus  que  de  Marii»  conin»'  inèti! 
de  I>iea ,  et  qu'il  ne  fallait  voir  dans  Marie  que  la  femme 
qà  •«■tt  ■il  J.-C.  an  noade.  Ces  opinions ,  qui  eonstHmot 
«  qu'on  appelle  le  net^orianiMM,  Imot  lortindM  par 
Oélcstin  1*'  à  Rome,  par  Cyrille  h  Alexandria,  et  tant  d'une 
voix  dans  le  concile  (général  tenu  à  Éphèse  en  l'an  ''i3l.  Il 
en  résulta  une  sckaion  entre  l'Église  (raeqne  et  celles 
d'AnUoeha  atd'ËcypIe,  les  deux  premHm  ajNMt  Irauvé 
dans  la  condamnation  l'apoUinarisme  (voyn  Apolunairi) 
et  le  docétiame  {voyez  Docèm).  Toutefois,  l'Éitiise,  d'Égypte 
fnl  d  avis  qur-  ces  Églises,  on  s<'|)arant  les  deux  natures  daiu 
le  Logos ,  devaient  croire  à  un  Christ  double.  Cependant, 
U  régnait  toujours  peu  d^aaité  parmi  les  Orientaux,  et 
l^évéïpie  Rabotas  d'Épbèae  embrasas  U  doctrine  de  Cyrille, 
et  s'tfleva  contre  les  écrits  de  Théodore  de  Mop^uerte,  où  il 
voyait  la  vûritalili-  arit^iiii'  du  iicstorianismo.  L't'%è^llle  Jean 
d'Antiodie  négocia  aussi  avec  Cyrille,  et  se  réunit  à  lui 
fiand  Cyrille  eut  Moctiaaaé  wm  proTesiioa  d»M  rédigée 
par  Tbéodorat,  conforme  dans  ses  dispositions  essentielles 
aux  doctrines  de  l'Église  d'Aatioche,  et  dans  laquelle  il  re- 
connaissait que  les  deox  natures  dans  1*.' C  hrist  liaient  de- 
Tenues  uue  unité  et  que  Marie  était  te  mère  de  Dieu.  Beau* 
coup  d'Égyptiens  n'y  ^Imt,  asrae  rriMn,  qw  la  praftiaiaB  da 
fui  du  nestorianisme,  pr^éderoment  condarann-,  et  heatir-oup 
d'évdques  de  Syrie ,  voyant  confirmer  la  coiularuiiation  iniut- 
aa■tede^l-st^ri(ls,  roin|iiri  iit  avec  I  lÎRlised'Antioclie.  Cepen- 
dant, pour  juslitier  la  ooadamnatioa,  les  dactaws  daPÉf^sa, 
tels  que  Caiisian  et  saint  Aagaslia«  fahiBitMt  ladaehrbw  da 
SestorittS,  qui  de  la  sorte  ne  fut  transmise  aux  siècles  sui- 
vants que  défigurée,  jusqu'au  moment  oii  Luther,  dani;  son 
écritSurlesCoHCi/fiS,  et  après  lui  i|uelque$li<iinni)-sjui[i<'itjLiK, 
eussent  signalé  la  falsification.  Les  évéquesde  Syrie  lurent 
«MttaiBlipar  U  leoeede  raronnaUaa  la  pife  aaolMMUqaa 
ittterrraae  antre  Jean  et  Cyrille.  Ceux  qui  s'y  refusèrent  fu- 
rent expulsés  de  leur  nége.  Ce  fut  la  surtout  le  sort  des 
docteurs  de  l'orolc  tliéolo{;i'iue  (i'Kdiswe.  Us  se  rt^fuHièreot 
an  Pane,  et  y  liûndèiaat(aa  èw   aoas  la  diraction  da  Tha> 


flOBome  on  les  appelle  aux  grandes  Indes,  des  chrétiens 
de  Saint  Thomiii.  Ils  se  plarëreot  sous  l'autorité  de  l'é- 
\éqne  de  Sdoucif  et  C  lesiplioti,  et  le  nommèrent  leur  ca- 
^o^icoi  ou  jaceUck.  Aaeoacila  da  iélauoia  («nMW}, 
bJataMilMbMi^la 

dallMte 


dBCMrtMdBBoaweaa  proclamé;  et  les  nestorfras 
non-sealeaMUtM  wMiMWt  «B  Pim^  ai  Hi  tvo>fdr«É 
appui  puiatant  uatra  RatM,  iMia  anaiw  fd^aBékaat 

wùtne  |>eiidanl  le  c  itr-  du  sixième  si^le  dam  toutes  lei 
parties  de  l'Asie,  aotamineot  dans  l'Arabie  et  dans  l'Inde. 
On  prétend  même  qu'en  l'an  636  ils  parvinrent  jasqn'en 
China.  Km  mènMtaa^»  ila  aonaarvèraU  l'éradfiaa  da  1*^^ 
da  S)rrie(learphM  aupiilanU  éeala tm  ëlaée >  WhMa), 
et  répandirent  la  conuai^sanre  de  la  science  grecque  en  Asie. 
Au  ottxiëme  siècle  ils  n  )i!^sir>-Dt  a  nnivertir  h  lamille  det 
princes  tatares  des  Keraits.  Ce  fut  inutilement  que  le  pape 
Alaxaodfa  III  tenu  da  MMBMttra  à  lan  aatarlM  I 
pilueièi  s,  ainii  MiMila 
fluence  ne  fit  que  s'accrottre.  De  nouvelles  tentatives  faitf 
sous  Innocent  IV  et  sons  Nicolas  IV  ne  furent  pas  plus  heu- 
reuses. Toutefois,  en  l&sf ,  ota  adfliaa  détail  parmi  le» 

Sdalm,  ardanné  par  le  papa  Jolai  TTf  sons  le  bob  de^Fon! 

et  les  autres  le  prêtre  Barmas.  Le  parti  qui  avait  reconnu 
Sulakas  rentra  dans  le  giron  de  l'Ej^lise  catholique,  sous 
i'iafloenea  da  rarahevéque  de  Goa,  Alexis  de  Monciii ,  et 
foonana  qaVm  a  appelé  dapoii  Ion  les  ne$iorieiu  unù.  On 
tes  dédgne  d'ordinaire  soos  le  nom  de  ehrétieos  chaldceas 
Us  soni  au  nondire  'IVnviron  Go.oon,  reconnaissent  la  su- 
prématie du  siège  de  Rome  et  les  sept  sacrements  ;  mais  ils 
ont  toujours  nuimaj  kav  dagaw  fondamental,  et  aMNwt 
le  rit  da  l'Église  graeqne.  Les  Hestorient  non  unis  qe  r«- 
connaisseot  en  fait  de  sacrements  i|ue  le  baptême,  la  com- 
munion et  l'ordre  de  prêtrise  Leurs  prêtres  peuvent  se 
marier,  et  leur  nombre  s'élève  à  environ  70,000  Ames.  Lenr 
aneiaBBa  culture  scientifique  a  presque  compléteMBt 
para.  Les  reliipe«ix  neetoriens  de  l'un  et  l'autre  sexe  sui- 
vent la  régie  de  Saint- Antoine.  Ils  ont  nn  grand  nombre  de 
couvents,  luais  il  en  est  peu  qui  soient  trés  peuplès.  I)an^ 
beaiicoop  de  monastères  résident  aussi  des  nonnes,  qui  ren- 
dent dea  aanrieas  de  bmis  Uea.  Noinea  al  aannes  peuveat 
d'ailleurs  quitter  leor  oonvent  et  se  marier  quand  biaa  lem 
semble.  Après  les  exercices  religieox ,  le  travail  atanocl 
constitue  leor  principah-  'imipiiidn. 

N£STORIt}S*  moine  et  presbytère  d'Antioche ,  pa- 
trfaftfaa  da  OoMtaaHBapla  i  partir  de  Pan  42s ,  eot  poor 
maîtres  Diodore  de  Tarse  et  Théodore  de  Mopsoeste,  et  $e 
distingua  par  son  érudition  et  son  éloquence.  Comme,  iF-u  - 
cord  avec  le  presb)(crc  .ViLivlasc,  il  l't,llll^^sait  une  distinctiaa 
très-trancbéa  entre  U  nature  divine  et  la  nature  humaine  do 
Obriat,  al  ae  refîi^  an  oanséquence  k  donner  à  la  vîaive 
Marie  le  nom  de  mi^e  de  Dieu,  il  hit  accusé  par  Cyrille, 
a  Alexandrie,  de  faire  des  deux  natures  dans  le  Christ  deux 
personnes  dilferentes  et  de  nii'i  la  iii\iiiiti'  du  Clirist;  en 
conséquence  de  quoi  il  fut  déposé,  comme  hérétique,  parle 
candleleMàÉphtaeantti.  IloMiarat  vanltedM^dwi 
l'exil ,  et  abandonné  même  de  ses  amis,  par  dea  fioaridén» 
fions  poliliqties  (royez  NcsToniENs). 

IVESOll^LY,  villnge  de  Hongrie,  célèbre  par  ses  vioe» 
situé  sur  la  rive  droite  da  Danube,  dans  le  comitat  de  Cl»> 
man,  cnaspla  environ  t  ,ioo  baMtaats.  Il  aat  tool  enlowé 
de  vignobles  Sur  un  soi  d'origine  volcanique,  sujet  par- 
fois aux  treniMements  de  terre,  la  ruitnre  de  la  vigne  réus- 
sit si  admirableniont  que  le  fin  '.h  .\rtc»/ir/v  i-^t  après  le 
véH  de  Tbdof  celai  qui  passe  pour  le  nseiUeur  de  la  Hongrie, 
«t  il  nVrt  paa  n«D  idaa  mates  iMberehé  par  lea  snorm* 
de  ton";  les  pays.  .An  reste,  il  en  est  do  crû  de  Ifesmiély 
comme  de  tous  les  grand  crûs,  en  France,  en  Aflema^nf . 
en  Espagne,  en  Italie,  dans  1  A'diiju  l,  et.  :  il  ^'<  n  vend 
vingt  fois  pins  qaH  ne  s'en  récolle,  attendu  qoe  l'on  faQ 
paaaer  lea  pradoHa  dea  vIgiNMea  voMna  peor  aen  dn  art 
en  renom. 

KE'reCHER  fG*spAKD)  naquit  à  HeidelbwR  .  en  1839, 
ouà  Prague,  en  l'^'id.  Son  père,./r««NrTsr,uKri.  sriilptcii: 
iagénieor,  ayant  quitté  Pnifue,  parce  qu'il  était  proteAtant, 
aavelink  BeidBlbei|,«lyiBanratS»m«,«fellg6a  de 
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conçat  de  ramoar  pour  eUe,  el  il  l'epou&a,  eu  iù^a.  Dès 
lora,  adieu  les  Aifit,  ntalie,  et  les  aventureux  Toyages,  et 
les  projets  de  gloire;  un  coup  inattendu  de  U  fortuae  chan- 
gea toute  U  destinée  de  Nei<icher,  et  il  s'établit  k  Bordeaux. 
Il  y  a  apparence  que  durant  toute  sa  vie  il  y  serait  paisi- 
blement refilé,  si  dans  cette  ville,  comme  dans  la  m^eare 
partie  de  U  France,  la  religion  protestante,  qall  eMr|att, 
n'eût  fm  éprouvé  de  dures  persécutions. 

n  rerlnt  dès  qu'il  le  put  eu  Hollande,  et  fixa  sa  résidence 
i  La  Haje,  où  son  nom  f  it  bientôt  célèbre.  Afin  de  se  ton- 
former  au  goât  des  auuUeurs  de  cette  époqae  et  de  ce  pays, 
il  s'attacha  d'aboiil  k  «Miposer  de  pellta  M}eU  d'un  fini 
précieux,  qui  furent  très-rcrhcrcliés,  mais  toujours  lort  peu 
payés  pour  le  temps  qu'il  pa^^sait  à  les  peindre.  Aussi,  malgré 
l'ardeur  qu'il  mettait  à  lunduire,  il  ne  devenait  pas  riche. 
L'étonnante  r^uUtion,  la  facilité  des  Bembrandt,  des  Gé- 
Tué  Dow,  é»  MeiiH,  des Terinirg,  foi  étaiaiCaet  eontam- 
porains.  et  pour  lui  de  rAloiilables  rivaux,  nuisaient  à  la 
vente  de  ses  ouvrante*,  et  ne  le  laissaient  arriver  qu'en 
sous  orrlre.  Ce|>endAnt,  il  avait  a  sa  charge  une  famille,  qui 
devenait  de  jour  en  jour  pim  Bombreiue.  Ce  fut  aion 
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nn  asile  dans  un  château  fortifié,  oii  les  vlrres  manquè- 
rent «prtS  un  siège  de  plusieurs  mois.  Ij»  pauvre  tâkn 
ent  la  p<n^n^nte  douleur  de  voir  deux  de  ses  iils  mourir 
de  Ma*  Maoftlés.A  lafiTew  é'wmt  b«H  olMcaK!,  eUe 
M  mmia«Kt»|N0l»4Me«lM»fleCiipwd,  <|alii^ail 
alors  qiieden'x  aTis.  F.lle  arriva  exténuf'e  à  Aniheim,  où  elle 
vécut  des  charriés  de  qiu  lqTies  iicrsonne^*  bientaisantcs,  et 
es  particulier  d'an  médecin  nommé  Tullekens,  i^ui  jouissait 

«•  iImdl  gwcoa  d'âne  fartnaeconsidénihle.  La  ligure  aai» 

MM  OlIpMNMv  Mi  pew  vMpMW  nMMMH;  pMi 

conçut  pour  lui  une  tendresse  si  vivequ'il  se  l'attacha  tout 
a  f»tt  par  les  lieus  de  l'adoption  ;  de  plus,  il  voulut,  en  bon 
père,  M  aMOfCir  un  état  et  le  mettre  k  même  de  le  rcmpla- 
«ar  iM  jMW  «pria  de  ace  neMbeenx  ■atades.  Le  ieme 
IMaeker  il dM  vrai»èi  *M  MM» 4e  te  lM«w  Mine; 
iTiai'^  i!  employait  ses  heures  de  récréation  et  une  partie  de 
S4:2>  uuitâ  a  denriner  ;  bteiitét  il  (ut  domim'  par  sa  vocation 
d'ime  manière  tout  à  (ait  exclusive,  et  maigre  lesréfirimBln 
aéfèiM  de  im  naitrea,  M  vovlol  Mre  peintre. 

TelhàeM 'fil  «tee  petee  «es  pia)ite4éraHiéB;  auda  fla» 
crut  pas  devoir  user  de  l'innoencequll  exerçait  sur  Nel.scher 
pour  le  détourner  d'un  peachant  si  prouoocé.  il  le  pliiça 
d'kfaord  cbet  «a  peintre  verrier,  qui  passait  poar  un  ar* 
Itotelite  haliila,  i  ànMmi  pria  il  raoTaya  étadkr  àOa- 
^astePt  eliea  m  aaaMié  Soetar,  ^ed  aMidbil  à  pitedn  tel 

oiseaux,  le  ;ribicr  et  !  i  n.iîiire  morte.  Gaspard  entrn  dans 
cet  atelter  *  la  recouuuaiidaUon  d'uu  parent  de  Tcrborg, 
qm,  renam  riche  de  aes  voyages  en  Espague  et  en  An- 
flletane,  éUÊL  alors  bourgmestre  de  Devenler.  La  den- 
OMT,  riabiMé  <a  m  vaXre,  inspirèrent  da  «oM  et  dal'ar^ 
deur  il  son  jeune  6\i'ye,  qui,  aja/it  miâ  à  profit  ses  belles 
dispositions,  parvint  à  surpaancr  ses  ooodtsci pies;  à  cette 
époque,  NeMhar  MinpMeit  déjà  evee  esprit,  et  réussissait 
aftoatèfpaodaiia  wm  Maiwada  aetériorité  d'exécution 
toe  <Mpariee,  tee  étofite  ée  cete,  tei  McoMea,  tes  tapis.  De 
f'onnc  heure  il  s't'tait  appliqué  k  des&ioet  lt"î  ohjrl>  i'après 
nature,  et  à  peindre  tous  les  eflets  de  la  luuiière  et  de  la 
Molaar.  An  sortir  de  cette  école,  il  acheva  de  se  pertec- 
liMaHraawTarlMirg,dont  U  adopta  un  peu  la  manière; 
U  art  tete  powteat  de  rappeler  la  légèreté  da  toocltr.,  l'é- 
légance du  dcj-sin,  Ui  tincsse  des  tons,  qu'on  troii\e  di.ns 
les  oaTrages:de  ce  dernier.  Puis  il  se  mit  à  peindre  pour 
toa  MKhands  de  teUaani,  qal  exploitèrent  à  qoi  mieux 
^^^^^^^^^  ^ÏOP^  ^HOtfl^^^  IhMOlÉIBlBB  ^P^^HT  ^^^^dvftff  ^kft  ^DOJi^J 

dfradhB  maTalM,obaMMtai  iinlitfc  luialeailii  par 

50  I)erdre,  il  ri^olut  de  faire  un  voya;;»'  en  Ital'te,  et  d'aller 
étudier  la  peinture  des  grands  maîtres.  Dans  cette  inten- 
lico,  Q  s'embarqua  sur  un  navire  qui  allait  à  Bordeaux.  Pen- 
dul  te  Uavaiaée^  tt  eut  oecasiaa  da  teba  te  aaMriwMwa 
fPnn  Uéseob  aottnéGodyn  :  cet  hoMiiMi,  qirf  était  n  mar- 
chand assex  riclie,  avait  une  lilh'  jeune  et  julie  :  w^lrc  jHdnlre 
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qu'adoptant  un  genre  à  la  fois  plus  facile  et  pins  productif, 
il  se  lit  portraitiste.  Personne  ne  réussissait  mieax  que  loi  à 
saisir  k-s  ressemblances,  et  il  ne  pouvait  suffire  à  peindra 
teue  ka  anbMaedears,  k»  pmioea  étrangen  et  tes  riches 
népwhBb,  4aHt  &a  Ihjv  éMt  te  laMÉia^Ten.  Temple, 
qiri  remplissait  dams  cette  ville  les  fonctions  de  chargé 
d*a(faire<  ponr  l'Angleterre,  fit  à  notre  artiste,  de  la  part  dn 
roi  Charles  il,  son  maître,  de<;  pro|»ositions  magnifiques^ 

espérait  aine»  l'Mgager  à  a'étaMir  à  LQudne;  Mais  nctodMT 
nn  m  ■eeapM  pw,  pmeraMn  MaBfHseï 
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sou  peu  def^oût  pour  lis  ?nnileiir<;,  ses  habitudes  séden- 
taires. Lnlin,  il  aimait  sa  nouvelle  patrie  ,  et  d'ailleurs  k 
pr  iiiii  rc  d'  en  excuses  n'était  que  trop  bonne,  puiaqv'B 
fet réduit  bieatMA  pader  te  lit,  tt  pélpit  miMa  pteaiati 
partMlb  MMi  aMa  feacaMuada  M  péutete  aNoaUeu  ;  avw 
le  temp«,  s'--^  infirmités  devinrent  plus  doulonreu^eï,  et  îl 
fut  contiaiul  de  renoncer  au  travail.  Il  mourot  à  La  Haye, 
le  15  janvier  1684.  Sa  succession,  qui  s'éleva,  dit-on,  it  plus 
de  «SiOaa  floriaa,  fut  partante  eotre  sm  neuf  ealMta,  doHt 
dMB,  Théadora  at  dwteBMB,  teraH  patateee.  Se  ifuuTa, 
encore  jemje,  épous.i  un  maTtre  d'^rn^f-?.  i^ni  h  rendit  mal- 
lieureuse  et  dissipa  par  son  mronduiU;,  par  son  ivrognerie, 
le  peu  de  fortune  qu'elle  avait  voulu  partager  avec  lui. 

ItateciMr  peut  paater  fuur  Vm  te  MaUteurs  arliatei  de 
l'éeele  boBaudatae.  8a  leueheuatDMeHeuae,  fbadneet  dé> 
licate,  sans  être  apparente  ou  affecKf;  son  fini  est  doux  et 
ne  sent  pas  l'étude  ou  la  peine  ;  son  pinceau  est  plein  de 
fraîcheur;  le  ton  de  sa  couleur  est  naturel  et  doré.  Dans 
«•tnave  «ne  intelligMea  idarinMa  du 
daHte,  qui  parfola  aoÉMe  toard,  aM 
pourtant  correct.  Ses  figures,  un  peu  tro|i  rondes,  ont  de  te 
simplicité,  souvcut  de  la  grâce,  et  toujonrs  une  cxpressièB 
natorelie.  Notre  mneée  du  Ljouvrc  possède  de  lui  La  Leçom 
de  «kmti  Mm  Ltgm  de  basse  de  vMe.  On  voyait  autre» 
fote  daM  te  frierte  du  Régent,  an  Mab>Royal ,  le  portrait 
de  ^etschrr  peint  de  sa  main;  l'ne  Maîtresse  (TÉcole  ap- 
prenant  à  lire  à  une  jeune  fille  ;  Sara  présentant  Agar 
à  Abraham;  Les  Bohémiennes  ;  Un  Smi^flt*  è  Tému. 
DeaMMpaaiaateè  Ma^egne  Une  /mm  tmmeqtii  tri- 
role  éetbttt;  tftM  ËÊère  apprenant  à  tire  à  tes  enfants  ; 
l  ue  Dcufelière;  le  portrait  en  [lied  ilTiie  fi  nivn  /oiant 
une  montre  ;  Un  enfant  qui  fait  des  bulles  de  savon ,  gravé 
par  NYilIc  sous  le  nom  du  Petit  Physicien;  Jeune  Fille 
se  aalteyMK  le$  dente.  Le  aeala  da  V«Ma  peiaédaitte 
pofintt  da  Meteaber,  «an  de  «  MMua  at  de  aes  deaoi 
filles,  ei  la  plus  belle  compositinn  du  pinceau  de  ce  maître, 
une  Cléopàlrc  se  faisant  mordre  le  Mân  par  l'aspic.  La 
gravure  que  nous  en  a  donnée  WIBb  aat  remarquable  et 
trèa*f«ebaMbéa*  Oa  cHe  «Mor«  i>rf «miM  «t  PemtM}  h 
portn^  d^na  feamM  (telieane  ;  le  portrait  d'eae  piteeaiaa 
d'Orange,  reine  d'.\u;;l«  terre  ;  im  gentilliomme  faisant  voir 
une  médaille  d'or  à  deux  dames;  une  nymphe  nue  et  ea- 
dorroie  à  l'ombre,  surprise  per  un  sitfyre;  une  femme  fti» 
sant  la  tailatle  da  deux  eofaute}  deux  poitralte  da  tema 
en  pied  avaevacUen;  une  peHte  coutui  lérc  ;  ira  eifait  <|ni 
se  regarde  dans  nu  miroir;  la  fenmie  dp  >'it'(l)er  alUiîlanl 
ion  fils;  le  portrait  de  Marie  Stuart;  un  t>crger  et  une  ber- 
daw  m  fafmii  Ma  aanaarailiaw  «Mleale  k  quatre 
peiMMMiea;  Majanaa  Ma  «i^aal  «M  faifoebe,  «le.  La 
moHié  de  oes  taUnux  est  peMe  sur  bois,  Pantre  surtotta. 

M'TSCnr.R  TnKODun»  l'atné  des  fils  de  Gaspard,  na- 
quit a  Bordeaux,  eu  1661 ,  el  fut  élève  de  son  père.  A  l'Age 
de  dix-bull  mil  quitte  Lcydepour  venir  li  Parisavec  le  comte 
d'Avaux,  euToyé  de  Fraooe  en  HoUaude.  ▲  te  neoiUMida* 
tion  de  ce  personnage,  il  fut  b'tea  venu  de  ta  aobtewa, 
peignit  le  beau  mondeet  la  cour  ;  il  passa  ainsi  vingt  années 
è  Paris ,  vivant  dans  le  luxe  et  toujours  (été  ;  puis  il  revint 
«B  Hulteude,  à  la  mite  de  M.  Oudyck,  aonbaMadaur  de  ce 
pays  p^^s  U  cour  de  France.  Peu  de  temps  après ,  il  ob- 
tint la  recette  des  états  généram  i  Huist  ;  sans  s'occuper 
tw-aucoup  dccette  charui' .  il  en  toudtait  li  s  appniittcaients. 
Devenu  riche  et  grand  seigneur,  il  fit  ua  voyage  a  Londres  j 

M. 
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mb  aytot  été  Moné  de  mêlvemtioiu  pendant  soa  ab- 
Moee,  eommeraeevMtr,  U  te  liit>  de  mesir  «n  HollaBde  ; 

Don  content  de  ic  ■lisrulpcr,  il  se  démit  de  ch.ir;;»' ,  'lont 
il  pouvait  fort  bien  se  |)a-.âer,  d  mourut  a  Huist ,  m  ilM. 
CetartiBte,  qui  n'avait  pas  un  mérite  sup<  rirur,  eut  une 
exialence  mffififtq"f.  La  nature  de  «on  talent,  ua  peu  ma- 
Bléré ,  loi  teint  tint  de  moèi  dut  le  MMde  ^  Mealdt  il 
j^daii^ia  dVxercCT  sa  profeukni.  Néanmoins,  il  existe  de 
lui  une  fouie  de  portrait*  tiistoriquea,  qui  ne  sont  pas  trés- 
ndMRsbés ,  mais  qui,  elle  dtatattiMe»  fimmient  une 
carieuM  collection. 

KETSCHER  (Constamt»)  (ut,  caauwieaelBé,  TModore, 
él^Tede  son  père,  n'eut  pas  tout  le!  talent  de  son  maître, 
et  ne  fit  pas ,  à  l'exemple  de  son  frère ,  une  brillante  for- 
tone  ;  mu»  il  eut  assez  de  célébrité  dans  le  genre  du  por- 
trait. Il  avait  surtout  l'art  de  flatter  et  deUm  petedie  let 
visages  de  femme.  On'dte  de  loi  conme  trèi>ramairqiitlile 
un  tableau  qui  représente  en  pied  les  s-  fil  t  nf.ints  du  li.iron 
Suasao ,  et  notre  musée  possède  de  ce  p«àutre  une  assez 
jolie  peUle  toile  :  c'est  une  Vénus  pleurant  Adonis  mé- 
tamorphosé en  fleur.  Constantin  était  né  en  1670,  à  La 
Haye  ;  il  mourut  dans  cette  même  ville,  en  1722 ,  âgé  de 
cinquante-deux  ans.  A.  Fillioix. 

NEUF  K  dit  asses  généralement ,  dans  Tordre  maté- 
fiel  dee  êtres,  des  choses  tout  nouveUement  iUtes  :  Un  be- 
bit  nri//,  une  table  neuve.  Il  n'a  guère  qu'une  seule  ae> 
ct'pUoa  dans  l'ordre  moral,  comme  quand  «a  parlant  d'un 
livre  on  dit ,  en  mauvaise  part  :  U  n'y  a  rien  de  ?ir(//ia-<le- 
dans;  ou  en  parlant  de  quelques  propositions  présentées 
coamenouTelies  :  Toot  «la  n'eit  pee  neuf.  Ceat  le  mot 
noKt  Mwqni  doit  s'appliquer  à  l'ordre  moral  des  êtres.  Un 
habit  peut  être  ncuj  et  ne  pas  être  nouveau ,  parce  qu'il 
est 'l'une  uvjde  dt'jà  passée.  On  dira  un  hu  e  noiivi  nu  pour 
désigner  celui  qui  n'aura  paru  que  depuia  peu  ;  mais  on 
appellera  ilvr»  nn^,  celai  dort  lee  pegn  »*aaiort  pee 
encore  été  maculées  par  les  doigti  <leH  lecteurs  ;  dans  ce 
cas  aussi ,  uu  livre  (teut  être  neuf  et  n  ctre  pas  nouveitu  ; 
il  peut  également  ne  pas  être  neuf  et  être  nouveau. 

Aeu/s'emploiequeiquefoiafiglurémeot  pour  dire  unhomnu 
emprunté,  qui  n'est  pet  en  coniint  de  eeqnll  convient  de 
faire  dans  une  situation  donnée  :  Ce  jeune  homme  a  paru 
bien  ;ieu/dan.s  la  société  de  ces  dames.  Biixor. 
NEUF-BRISACH.  Foyes  Brmach. 
NEUFCHAtEL,  canton  suisse  divisé  en  abi  arron- 
«Haeements ,  qui  se  compose  de  la  principauté  deHèafehltel 
et  du  comté  de  Valî'in;in.  Il  confine  à  l'ouest  à  la  France, 
et  présente  une  superlicie  de  10  myriamètres  carrés  avec 
une  population  de  72,000  ftmea.  Sur  ce  nombre  on  oompte 
6,«M  cathoUquet  el  une  eenlalae  de  JoiA;  le  mie  appar- 
ttentk  la  r«llgton  réromée.  Platieart  chahiet  do  Jura  tni- 
vcr!w:'nt  ce  territoire  ;  et  le  lac  de  Neu/chdtel,  ■-iluc  i  os  iix* 
ires  ao-dessut  du  lac  de  Genève,  long  de  4  m)rianK:trcs 
sur  1  myr.  delai|e,  avec  une  proliMdeur  de  133  mélres, 
el  trtofnisionMui ,  le  met  en  communication  avec  le 
fthtn,  au  moyen  d'entrée  petit*  lacs  et  cours  d'eau.  On  y 
élève  beaucoup  de  bétail,  on  y  récolte  de  bon  \in,  île 
beaux  fruits,  du  lin  et  du  chanvre ,  mais  pas  assez  de  oi- 
réalet  pour  la  consommation  des  liaMtanla.  En  Kvanclie , 
l'industrie  manufacturière  y  déploie  une  remarquable  acti- 
vité et  a  surtout  pour  objet  la  fabrication  des  dentelle? ,  des 
cotonna  li  s  i  l  îles  in-intres.  Cette  dernière  fabrication  oc- 
cupe directement  ou  indirectement  la  plus  grande  partie  de 
la  popidation.  On  y  febriqae  aussi  delaconfeHerie,  des  ins- 
truments mécaniques,  des  toile*  peintes,  etc.  Ce  ranfon 
doit  en  partie  m  prospérité  aux  ouvriers  étrani^ers  qu'v  a 
de  tous  tempfi  attirés  l  i  libi  tlé  dont  on  y  jouil.  Ou  y  parle 
le  plus  généralement  français,  et  l'allemand  n'est  en  usage 
qw  dans  an  tiès-pelit  nombre  de  lecalitét. 

Après  avoir  souvent  changé  de  souverains,  l.i  prinripaulé 
do  Neufcliâtel  finit  par  échoir  à  une  famille  française,  les 
Lunsueville,  dont  le  (lerniir  rejeton,  la  duchesse  de  W 
oiours,Marie  d'Orléans,  mourut  en  1707.  Les  états  do  pajs 
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appelèrentalors  à  la  souveraineté  la  Prusse,  par  reprieent»» 
tion  de  laraaison  d'Ofiage.  Elle  en  prit  possession,  M  ses 
droits  furent  reconnus  par  le  traité  d'Utrecht.  Elu  lft06  le 
roi  de  Pni*se  futcontraint  de  céder  la  principauté  de  Neuf- 
cliAti'l  rt  la  l'rance ;  et  alois  >.ipt)li^i/ti  ri'ri;;ea  en  souverai- 
neté indépendante  en  faveur  de  Jiertbier,  qui  la  perdit 
après  la  dmle  de  fempln.  Lapeta  «oodae  k  Parle  ca  Ul  4 
en  agrandit  le  territoire  et  la  restitua  an  roi  de  Prosse,  «lui, 
l»ar  une  ordonnauee  datée  de  Londres  le  18  juin  1814,  lui 
octroya  une  cliarte  constitutionnelle,  semblable  à  celle  de 
Genève,  caméflw  temps  qu'il  lui  confirmait  let  dieilt  StXal 
indépendant  et  afiat  det  intérêta  eompMtencol  dWetincIt 
(je  rea\  delà  Prusse.  Il  (ut  admis  le  12  septembre  suivant, 

Ieomn)e  r.>'  canton ,  dans  la  Confédération  helvétique,  o6 
il  constituait  le  seul  canton  soumis  k  un  gouvememont  mo» 
naidiique.  Les  troubles  qni  éclatèrent  en  SoiM  M  Ittl 
eoreat  lenr  eontre-coup  dent  le  canton  de  Nenflehilel  ; 
niaui  il-:  y  furent  bien  vite  comprimés.  11  en  résulta'que,  par 
forme  d'ordonnance  la  constitution  reçut  qaelque<«  irtodifi- 
calkMU,  en  I83l.  Le  prince  souverain  accorda  aussi  au 
gouveiMment  nealiBlillelois,  et  car  ta  demande,  In  drait 
d'entrer  en  négodations  avee  la  OonfSdéraHen  àrelMd*eè> 

tenir  que  le  canton  ce>sât  à  l'avenir  dVn  faire  partir.  Mai» 
dans  la  session  de  juillet  lâ3i  la  diète  helvétique  rqela  ,  à 
Paoninrité,  cette  proposition.  Neufchàtel  re^  m  COMé- 
qoence  avec  la  Confédération  dans  les  mémct  rnypuds 
qu'auparavant.  En  ce  qui  tourne  l'admlBistratioB  tnidîieare 
du  cantnn  ,  le  <lroil  île  |é|;i{'erer  et  d'établir  des  impôts  était 
partagé  entre  le  prince  et  les  états,  dont  dix  membres 
étaient  à  la  nomination  du  prince.  En  même  temps  qnn  Wtnf- 
clidlel  fuurnisaait  au  prince  une  liste  cirile  de  70,000  francs 
I  et  qu'un  bataillon  de  400  hommes  recrutés  sur  son  terrv 
tuire  faisait  partie  de  la  ;;ard<'  royale  à  Berlin,  il  était  tenu 
de  fournir  son  contingent  à  l'armée  fédérale.  Dans  de  pa- 
reilles cenMIow  11  était  impeasHile  que  ha  IretMMMU 
entre  la  majorité ,  ouvertement  républicaine  et  helvétique , 
et  la  minorité  royaliste ,  ne  se  renouvelassent  pas  de  temps 
à  autre.  Ils  s'augmentèrent  à  la  suite  ties  évinernents  He 
1&47  et  tS4s.  Une  démonstration  armée  du  parti  répobU- 
cain  cortraignn,  le  1**  mars  1M«,  le  ceateH  VtM.  Olon 
existant  à  donner  sa  démis-;inn  ;  aprè5  quoi  un  gouvernement 
provisoire  proclama  l  abulition  de  la  monarchie  et  l'elablu- 
senent  de  la  république.  Un  comité  rédigea  alors  une  cowh 
titution  républicaine  ,  conçue  dans  l'esprit  démocratique, 
qui  fut  adoptée  par  le  peuple  (  30  avril  )  et  garantie  par  le 
gouverneiiwnl  T  d.  ral  Le  roi  de  Prus^'  protesta  à  diverses 
reprisesdepuis  lors,  notamment  en  i8:>0,  à  propos  delamss^ 
en  vente  des  propriétés  domaniales  et  ecclé^astiqoes,  contre 
cette  atteinte  portée  à  ses  droits;  et  divcnes  tentatives 
fuies  depuis  par  les  royalistes  fiour  rétablfrl*anden  régime,  par 
cM'tiijtli  en  se|iti'iiil)re  IfiSC.,  nnt  i'<  liHiie.  t'n  ]irotorole  signé 
le  24  mai  U52  parles  membres  de  la  conférence  de  L>jndres 
reconnut  les  droits  du  roi  dePmite  aar  Neurchitel  fondée 
par  tes  traitén  de  1315 ,  de  même  que  son  droit  à  voir  son 
autorité  rétablie  ;  de  sorte  que  cette  question  demeure  tou- 
jours un  |i*  ril  pour  la  Confédération. 

La  prospérité  du  canton  a  pris  d'iminen&es  accroisse- 
menti  dent  cet  denhra  tanpe.  La  dette,  qui  «Mile  deraitr 
govivernement ,  avec  des  revenus  publics  montant  à  près 
de  3,000,000  de  fraucs,  s'était  élevée  à  500,000  francs,  a  été 
réduite  de  plus  des  neuf  dixièmes.  Le  budget  des  recettes 
pour  1862  était  évalué  i  829,000  Irancs,  et  dépasse  tou- 
jours les  éràlaaflom  présumées.  L'instruction  pnûqae  y  est 
l'objet  de  <u)ins  tout  particuliers.  L'État  el  Ie«  communes 
consacrent  lis.ooo  francs  à  l'entretien  des  écoles,  qui  sont 
fréquentées  |>ar  plus  de  1,000  élèves.  Le  traitement  de  cha- 
que maître  d'école  «»t  en  moyenne  de  MO  francs.  Une  caicte 
gratuite  de  prêts  liypothécairet  a  été  .Téoenmeat  orgatfsée 
dans  le  canton. 

NKUFCII.vrEL,  chef-lieu  du  ctuton  du  même  nom,  au 
pied  du  Jura,  au  point  ou  le  Seyun  se  jette  comme  un  Im* 
pélneox  torrent  dans  le  lac  de NeuficliAtei,  est  une  jolie  pt» 
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fitc  ville,  bien  làtic,  entourée  de diarinantes  maisons  de  | 
campopiie  ,  et  torn[>te  environ  8,000  habitants.  La  plupart 
de*  âiblùseioeato  utiles  ou  des  institutions  de  bieniaisance 
ifaHm  7  volt  sent  le  fndt  à»  tuoâaUmu  lUIcs  ptr  de  ricbes 
citoyens.  Rien  de  charmant  comme  l'a^pett  i|ue  prc'sente 
cette  ville,  entourée  au  nord,  au  sud  et  au  couchant  par  de 
ricbes  coteaux  plantés  de  vignes,  couverts  de  vcrf^crs  ,  ' 
de[iidiiMiB«tnifiques,  et  reodaat  dans  lcun;flancs  de  ver-  j 
doywtas  tiIMm  oA  ptliwnt  de  nondirein  treapeens. }  i 

NEL'FCHATELoa  NEUFCHATEL  EN-BR\Y,  chef-  j 
lieu  (rarrondissement  dans  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  petite  Tille,  agréablement  située  sur  le  pen-  . 
cliaiit  d'où  «0100,  pcèft  de  la  rive  droite  de  la  B^oae,  avec 
S,486  haMtantt,  OMlribiiinm  de  première hi«t«Ke  «t  de 
commert  f,  une  c7;ploitatinndi'  tprre  à  poterie  et  ?»  faïence, 
de  carrières  à  plâtre,  de  mines  de  ter.  On  fabrique  dans  ses 
«DytroM  des  Iromages  fr^  très-renommés,  doot  en  bit  un 
commerce  considérable ,  ainsi  que  de  beurre. 

NEUFCHATëL  (Fromage de).  VoyeiFMÊàÊM  (t.X, 
page  21  )  et  Hocqoe. 

NEUGEORGIEFFSK.  VoyezMoauH. 

NEUHOF  (TnéoDOBE,  baron  de),  fameux  aventurier 
du  siècle  denieTp  ^  fut  un  instant  roi  de  la  Corse,  descen- 
dait dhme  fandlle  noMe  de  Weitpballe.  Son  pire  était  ca- 
pitaine «les  sanlos  de  l'évêque  de  Munster  ,  et  mourut  en 
1695.  Il  rè^e  d'ailleurs  sur  les  premières  années.de  sa  vie 
de  bien  pendea  incertitudes  :  quelques-uns  le  font  naître 
à  .Metz,  en  1690;  certains  lui  font  (aire  ses  études  au  col- 
.ège  des  jésuites  de  Munster,  puis  à  Cologne,  qu'il  aurait 
quitté  i-i|irèb  a\T)ir  tLKÎ  un  jeuni;  Itomtae  en  duel  ;  d'autres 
en  font  un  page  de  la  duclie^  d'Orléans.  Lès  premiers 
lefMÉ  se  lelinr  à  Lt  Htq«»  obtenir  en  EspagMane  sous- 
lieutenance,  aller  guerroyer  contre  lesMauiea,  «OM|uéiir  le 
f;radc  de  capitaine,  et  enfin  tomber  dans  les  malnsdes  Maures 
«l'Oran  ;  les.  seconds,  au  contrairé,  lui  ilniini  nt  d'abord  une 
lieutenance  dans  le  régiment  irauçais  de  Lamarck,  puis  ils 
le  mettant  an  service  de  la  Suède,  où  il  annitélé  l'a- 
;;pnt  principal  des  intrigues  du  baron  de  Gœrtz  et  du 
cardinal  .\lberoni  :  d'après  ceux-ci,  il  se  serait  réfugié  j 
en  Espagne  après  la  mort  du  baron,  et  Alberoni,  re-  i 
connaissant  dea  services  qu'il  lui  avait  rendus,  l'aurait  Cùt 
coIomI.  lesau  te  (bot  Ivier  as  dejrd^Atger;  dont  U  aurait 
dté  Pinlcrprëte  pendant  dix-huit  ans,  et  qui  l'aurait  en- 
voyé en  Corse  a  la  tête  de  deux  régiments  barbaresqucs 
poui  soustraire  cette  lie  h  la  domination  génoise;  les  autres, 
«a  contraire, lui  font  épouser  à  Madrid  la  demoiacile  d'iion- 
neareten  même  tempe  la  finwilede  laréfaM.laMIede 
lord  Kiliiiancelt  ou  Kilmarnoch  ;  Ils  le  font  ensuite  dispa- 
raître a\ecles  bijoux  et  U  garde-robe  de  sa  lemioe,  arriver 
à  Paris,  se  lier  avec  Lavr ,  s'associer  à  ses  spéculations, 
e'aricbir,  ae  rainer,  paieouir  l'AHkntMgp»,  la  Hollande , 
rAngleferre ,  dierebant  paitoat  a^nture,  a*«adeltant  par- 
tout, et  ils  lui  fLint  cntin  donner  par  renpeiwr  diaciea  VI 
le  Ulre  de  résident  a  Florence. 

Id  lee  incertitudes ,  les  variantes  cessent  enfin.  Nous 
sommes  en  1734.  Neulwf ,  CO  rapport  avec  dea  Corses,  leur 
persuade  que  soninflaenee  auprès  des  ooorsétrangères  peut 
a<;surer  leur  indépendance,  I'(  \[)uIsiou  dtiH  Génois  de  leur 
Ile  ,  si  la  Corse  consent  à  le  prendre  pour  roi  ;  il  débarque 
en  effet  à  U  tétc  de  Tunisiens,  d'Aigt'riens,  vêtu  lui-mèmeà 
la  Turque;  le  bey  de  Tumis  lui  avait,  ooue  sait  comment, 
confié  ces  troupes,  4,000  fusils,  des  pistolets ,  des  souliers, 
des  munitions  et  ili  s  v  aisseaux.  Les  Corses  accueillirent  a 
bras  onverta  leur  libérateur,  dont  ils  iginoraient  l'aventu» 
leos  païaé,  et  dans  mia  awamMée  générale  é»  dieli  et 
principaux  de  l'Ile  il  fut  proclamé  roi.  Le  voilà  donc  ré- 
|{nant  tous  le  nouide  Théodore  l",  battant  monnaie,  ayant 
line  garde  royale  de  400  hommes,  instituant  son  ordre  de 
chevalerie,  l'ordre  de  la  Persévérancet  ayant  une  cour, 
des  ministres ,  et,  poor  wiàem  se  coovaiàere  de  sa  royauté, 
fiis.int exécuter  trois  de  se;;  prinripau\  sujets.  E\ritts  par 
l'acte'  d'autorité  qu'ils  avaient  accompli ,  eu  se  donnant  un 


roi ,  les  Corses  firent  fubir  quelques  échecs  aux  Génois,  qui 
mirent  «a  ttte  a  prix  ;  ces  succès  furent  bient'd  annihilés 
par  des  revers,  qui  firent  hautement  murmurer  contre 
Théodore.  Lei  Fnnç^  ayant  été  appdéa  par  lee  Génoic 
à  leur  secours ,  le  nouveau  roi  persuada  à  se;;  sujets  qu'en 
se  rendant  sur  le  continent  il  trouverait  les  secours  en 
hommes  et  en  argent  qui  lui  faisaient  ilêfaut  ;  et  après  avoir 
formé  un  conseil  de  régence  de  vingt-huit  citoyens,  il  quitta 
la  Cota».  En  ItaBe,  H  tnan  qwHqaea  dopes  qni  loi  don- 
nèrent de  l'argent;  ii  Paris,  I,i  police  te  menaça  du  For-l'É- 
vêque,  et  il  partit;  à  Aiii^terdaui ,  sca  créanciers  le  tirent 
emprisonner  pour  «letlc^. 

Le  roi  de  Corse  sous  les  vmoux  ne  ae  découragea  point. 
«  Il  Iroava,  dit  VeHaire,  le  aeenl  de  tromper  dea  joift  et 
des  marchands  étranf:crs  établis  à  Amsterdam  comme  il 
avait  trompé  Tunis  et  la  Corse.  U  leur  persuada  non-seu- 
lement de  payer  ses  dettes ,  mais  de  charger  un  vaisseau 
d'amea,  de  pondre,  de  munitions  de  guerre  et  de  boudie, 
avee  beaaeoap  demaiebaBdiaes,  leur  proneltaat  qaHs  Ar- 
raient  seuls  le  commerce  de  la  Corse  et  leur  faisant  envisa- 
ger des  profits  immenses.  L'intérêt  leur  était  la  raison; 
mais  Théodore  n'était  pas  moins  fou  cpi'enx.  Il  slmagiuit 
qu'en  dt^barquant  en  Coraedea  crraea,  en  paraiaaant  mec 
qneiiue  argent,  toote  Itle  se  rangerait  teêotttlBent  aoas 
M^s  drapeaux  malgré  les  Français  et  les  Génois.  Il  ne  put 
aborder,  se  sauva  à  Livourne,  et  ses  créanciers  de  Hol- 
lande furent  ruinés. 

De  nouveaux  troubles  ayant  éclaté  en  Corse ,  en  1741 , 
après  le  départ  du  corps  flrançais  d'occupation ,  Neuliof 
ciiercha  à  en  profiter  pour  y  opérer  mu?  restauration  en  sa 
faveur  ;  mais  les  ressources  nécessaires  lui  manquèrent ,  et 
force  lui  fut  de  se  réfugier  en  Angleterre,  oii,  poursuivi  per 
ses  créanciers,  il  ne  tarda  pas  h  être  incarcéré  pour  dettes. 
Il  resta  en  prison  pendant  sept  anndes.  Le  ministre  H.  Wal- 
pole  onvrit  eiilin  une  souscri[itiMii  pour  le  rendre  à  la  li- 
berté. Meuhof  put  ainsi  satisfaire  ses  créanciers;  mais  il 
moarat  peo  après,  le  It  déeembrriTtS.  Ses  amia  lni<rl> 
pérenl  un  monument  funèbre,  arec  cette  inscription  :  «  La 
lorlune  avait  donné  une  couronne  a  cet  homme;  dans  sa 
vieillesse  elle  lui  refusa  même  du  pain.  » 

NEUILXiY  f  cliet-Uea  de  canton  du  département  de  U 
Seine,!  S  kilomètres  k  PoMat  de  Paria,  anr  in  rivedroKe 
(le  la  Seine,  avec  I  "),H97  Imbitanls,  des  pépinières  de  rosiers, 
une  cultuie  importante  de  tleurs ,  de,s  fabriques  de  tissus 
en  caoutcliouc,  d'ouvrages  de  txjnneterie  et  de  passementerie, 
dectaapeaux  de  paille,  de  sabots,  de  produits  cbimiqueafd'acier 
ftasible  et  de  dume  ertoital ,  unelllettlerie,  me  diatillarie  de 
mélasse,  une  fonderie  de  suif  en  branche,  des  imprimeries  sur 
étofl'es,  des  blanchisseries  de  linge,  un  commerce  de  bois.  On  y 
passe  la  rivière  sur  un  pont  de  343  mètres  de  long,  construit 
sous  le  règne  de  Lovia  XV,  par  le  célèbre  ingénieur  Pertonet, 
et  qui  est  un  véritdile  cher>d*«Bnvre  d'éKganee,  de  bar> 
diesse  et  de  solidité.  C'est  le  premier  pont  horizontal  qui  ait 
élé  fait  en  France.  Il  est  supporté  par  cinq  archt»  très-sur- 
baissées, qui  ont  >8  mètres  d'ouverture  et  9  de  Itaatenr 
sous  clef  ;  leur  courbure  fait  portk»  d'un  ceicledont  le  rayon 
serait  de  4â  mètres.  Il  n'y  avait  encore  qifun  bac  a  NeuUly 
en  i<;o6;  mais  un  accident  qu'y  i  prouva  Henri  IV  en  re- 
venant de  SainiKfermain ,  cette  même  année ,  détermina 
ce  monarque  à  y  faire  construire  un  pont.  Quoique  qualifié 
de  beau  et  exceilent  par  Debreuil,  il  ne  dura  pas  plus  de 
trente-cinq  ans;  en  1638  il  était  détruit  Depuis,  on  le  lé* 
para  et  rebâtit  même  plusieurs  folS  ,  jM^n'à  répeqae  «%  AU 
élevé  cdui  qui  existe  encore. 

Nenillyest  bien  bM  et  renfiame  on  anex  grand  nombre 
de  maisons  de  plaisance.  On  y  tronve  une  église  fort  sim* 
pic.  Dans  ces  derniers  temps ,  une  autre  église,  sons  l'tavo- 
cation  de  Saint-Ferdinand,  a  été  élevée  aux  Thèmes.  Près 
de  là  se  trouve  une  chapelle  bâtie  sur  l'emplacement  de  la 
maiion  oA  monnit  le  duc  d'Orléans,  en  1841.  Qnant  au 
château,  propriété  privée  du  roi  Louis-Philippe,  ce  n'était 
qu'un  pavillon  d'une  architecture  à  la  (ois  modeste  et  éié- 
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gante,  avec  un  parc  qui  comprenait  pliuîaini tl«s  sur 
la  Seine.  Le  cliMeau  a  été  brûlé  eC  saccaf^é  à  la  roTuInlion 
dt(  Février,  «t  le  doiaaiiM  motoeié  «t  vendu  «n  Terto  du 
déenlde  fUS4|ai  •  mU  MmméêhmÉtm  d^MiM. 
On  trouve  encore  à  Neoi^  Ht  ftap*  à  ta  fri  iWlikiK 
lei»  iMuv  dans  kl  ville. 

Autour  de  Neuilly  sVJèrent,  comme  dt^pendonoM ,  la 
tuii»  SaiBWame»,  le  diAtew  d*  B«geiell«.  La 
iMMcraê  te  iMapi4e  fcMwwIlle,  des 
,  dtliirt  Tinirt  et  de  Villii^rs. 
L*0r^iMde  BenUly  est  due  a  un  port  eUbU  autrerui:>  a 
b  place  où  est  maintenant  le  pont ,  c'eaUà-dire  tm-é-vm  les 
nhMiiiii  de  H«Blerre,  BeaoM  «i  MdNi  Umul  ia  toaiaème 
Blfede  iiWt)  on  raprétait  Ftrhu  éê  AifllM»;  al  ine 
iharlt'  de  l'abbay*'  >lf  S.iint-Denys  lui  donne  le  nom  de  LiU 
Itacum.  H  parait  que  ces  deux  mots  étaient  la  forme  sa- 
vante de  celui  de  NuUjf ,  qu'il  a  porté  pendant  loagteaipe. 
Da  wert^  ce  yUtop  n'était  d'abord  faillie  aesaxe  de  1» 
rabeada  ^BIin4fe^aMMÉt  frf  ail  ft  ciMf  wala  la  aaw^ 
traction  du  pont  Payant  conaidérablenient  agrandi ,  les  âmx 
mtàroU»  ont  changé  de  rdle.  En         il  y  eut  a  Neoilty 

ilaa  tnmpas  anglaiees  et  trm- 


HBmUMUkTES.  Voyas  Dammk  ac 

NELSATZ  on  NEOI'LAMA,  en  Itoagrois  Uj-Vidfk, 
TiDe  libre  et  clief-lieu  du  district  de  ee  noin  (40  myr.  carret, 
219,000  hab.),  dans  la  woiwodie  de  Servie  détaeliée  de  la 
llBiipie  depw»  les  évéaaaiaiiti  de  i&4i),  hv  1*  liva  gauche 
da  Danbe ,  m  fcea  de  PetarwardeiB,  si*^ge  da  t^véque  grec 
non  uni  deBài-s,  :ai-c.  un  cdII.  ;;»»  illyri.n.  une  mAc  supé- 
rieure catholique  et  une  école  i«raélite ,  atatiua  de  bateaux  à 
vapeur,  con<ptail  avant  1849  1»,0M  haUtaota.  PriM  d'aa- 
«aut  le  11  juin  I&49  par  le»  tra«|iea  toyérilian  an  ordrM 
de  Jellachicb,  elle  Tut  réduite  en  ruinas  parlée  {oBarRr»,  qui 
la  boinbardèreiii  li  ;<  ritadelle,  où  ib  s'étaient  retirés. 

NEUSTRELITZ  (  •  'eat-à-dire  Nouveau  StrelUx  ),  ca- 
pitale du  grand-duclié  de  MecHaaboartdtielila,  aar  la  riva 
orientale  d  u  lac  de  Zilter,  date  seulerooit  de  17S3.  Oaycompte 
7,500  habitant» ,  qui  vivent  surtout  des  dépenses  de  la  cour. 
A  deux  kilomètres  on  trouve  Ai.tstreutz  (  l  i£«  r  Slrelil:,], 
petite  ville  de  4,000  Aïoe»,  avec  d'importantes  foires  au 
cltevaux. 

NEUSTRIE,nu  France  occidentale,  Prnnceinférirttrt- 
(Test  le  num  quo  |)oiU  la  partie  oc^.idt-ntale  de  l'enipire  des 
Francs  à  partir  du  piirtage  de  l'an  511,  sous  les  Merovin- 
Siana  et  laa  CariaviagiaBa.  £lle  coaapwBait  le  tarritaira  «{ui 
rtlMi  aBHib  reMbeaéfcwede  riweliiinii'iii  rt^ea  de  la 

Loire  au  suJ,  et  renferniait  les  provinces  frrtnç  ii'*»'  qui  fu- 
rent plus  laid  dcsigute»  nous  les  iioulî  u  1  i  e-d  c-ï-  r  a  n  ce , 
Orléanais,  Porclie,  Touraine,  Maine,  Brc- 
'tagae,  Homandie,  Picardie  et  AitoiSf  laa 
Plaadrea  IkfamcÉhe  et  beii»;  «lie  éleit  konée  ea  aad 
par  l'AquitainL' ,  à  l'est  par  la  liourgognc  et  !'A  intrasie. 
Les  piiiK  ipule-s  ville»  qu'on  y  coiuptait  «ftaient  Soi&sons, 
Paris,  Orléans  et  Tours.  Le  duché  de  France  formait 
le  nojatt  du  royaume  de  Meostrie.  La  déaomla»lien  de 
royaam  deNaaalifeteaibeeBdéMélade  kpartirda  dhiiiM 
siJylp,  quand,  en  l'an  912,  Charles  le  Simple  eut  abandonné 
aii\  INorniands  U  paï  Ue  de  territoire  qui  forma  des  lors  U 
Kormaudie. 

KECTBA,  eo  boagmia  AyMro,  eoiritat  eitaé  aar  ia 
yhe  SMiehe  da  Daaalie,  qei  avaal  leadvéaenMDti  de  ISW 

était  l'un  des  plus  grands  .qu'il  y  eût  en  Hoagrif  I!  (nuque 
Hait  une  superficie  dc8â  niyriamètreset  3e4,3ài  iMbitant^», 
répartis  en  2  villes  royales,  i  viUe  épiscopale,  39  bonrgs 
à  maicbi  et  413  villages.  La  populatiea  ea  aet  ea  graade 
partie  itanre  d^origine,  et  profease  la  religion  cathollqne.  Les 
Magyares  et  Ih-;  [Hdicsiaiit^  n'i  ii  font  <j<ic  la  sixième  pailic 
Tout  rcceuiment  U  a  ele  divisé  en  àèox  «oinitats,  le  haut 
Ifeutra,  cbcMieu  NEirra*,  ville  de  Ames,  bfttia  SOT  la 
rite  droite  de  U  rivière  du  même  nom  ;  «t  le  tes  iVraMl, 
i.raacieBiie  villa  libre  rojale  de  Xvkxao. 


NEUTRE 

KEUTRALITÉ,IfEUTRE  (  DnU  Memational).  Ud 
l  ia!  -ZAu'.r  I  I  natlraliti  s'il  reste  en  paii  avec  de»  partie» 
beUtgérantes,  s'il  ne  praad  aacoaa  pvtà  ieors  dissenaiona, 
ae  ftMriM  «Ilea  préteatieaa  allea  «wa  d'aaeaae,  ira» 

égalwiimt  ses  fi-ontièret  k  leurs  troupes ,  excepté  daaa  le» 
cas  où  t'humasité  ne  permet  point  de  nefuwr  mi  asfle.  Cette 

noble  attiliidt'  est  celle  de  la  loiw;  un  Kt.it  faible  n»-  prirt 

rédrtw  aas.  awwfeaieali  des  grands  oeiy*  dent  il  est  en- 
tonré,  fc  «mIbs  4|a» daa  akceariMeaB  eabaaidhHdraB  a» 

le  pr^scrrcnt  de  leur*  chnes . 

Dan»  le»i  guerre»  sur  mer,  il  ist  ginieraleoiejit  admis  ijoc 
le  pavillon  cwvn  l*  marchnndise.  Quoique  l'en  soit  d  ar- 
cavd  aar  aa  poiat  de  jartipwidcace  aiaritlaw,  les  droit»  ém 

Vent  de  protectifwi  efflcarc  qtic  dans  le  déplrriemert  dp  fore?*; 
navales  awex  imposantes  couvoyaot  les  vaisseaux  dr  com- 
meree.  Mille  prétextes  se  préaeaécnt  paar  colorer  les 
firactioaa»  li  eUaa  eaat  aUica,  fae  Vm  vftm  aa  fm 


Sur  terre ,  il  f^emblc  au  moins  qu'on  fait  la  guerre  pins 
loyalement,  et  en  qoelqae  sorte  avec  plus  de 
car  aa  a'y  délivre  poM,  ceniae  aar  aier,  des 
marqoe  à  des  ealrapicaenr^  de  pfltafa  poar  le 
comiite  :  on  permet  Mn  peuple;»  dsrcelv  nea/rw , 
que!  restrictions  roniOMadées  parla  guerre  entre  I^^k 
gom  emeiiients  Si  les  applications  de  l'art  militaire  peu- 
vent être  la  source  de  quelque  bien,  de  même  que  certaines 
maladies  eeatribuent  quelquefois  à  l'améHoratioo  de  la  santé, 
aa  dévdoppement  de  facoRés  indolentes,  etr.,  c'est  aux 
armées  de  trrrf  pliitrtt  qu'a  celles  de  mer  qu'il  est  rrs«>rvf 
de  readredea  services  de  cette  aaturet  à  moias  qoa  tons  les 


grès  de  Paris  en  1R58,  ne  reconnaissent  la  neutralitt'  des 
mer»,  et  ne  renoncent  au^  I  ettres  de  marque  et  aux  ar- 
mements en  c  on  r  s  c. 

Oa  appeOa  ntmtralitt  armée  l'attitode  des  puissanoes 
qid ,  aaaa  pnadia  parH  paar  aacaa  daa  ttMs  bcHjfAaalay 

font  dc^  srmcmcnts  de  trrre  ou  de  miT,  [mur  «e  fmiiver 
prêts  à  tons  événeincnt-,  cl  piole;^er  le  toijumercf  luanlirne 
de  leurs  nationauv  Ferky. 
NEUTRE  (  Sdeacet  natwelUt  ).  Qnei^nes  espècead'in- 

l'iin  et  de  l'antre  sexe  et  d'antres,  en  bien  plus  grand 
ii.tmbre,  qui  n'ont  aucune  apparenre  de  «exe  et  ne  coatri- 
biient  point  k  la  reproduction.  Cependant  celte  classe  neutre 
est  noa-aeuleaMat  «tiie,  mais  aéeesaaira  à  toute  la  popaia- 
tion  ;  é^eit  ele  ^ai  auinlialt  lee  haUlalieiu,  TecMMe  et 
prépare  les  subsistances,  pro<ligwe  soins  ans  };^nrrat:nn< 
naissantes,  etc.  Les  abeilles  noos  offrent  un  admirable 
exemple  de  ces  iwerlallewi;  IM  ■Olres  chMsea 
n'aMitai  ^e  l'oa  faim  muuiiibiu  aa  travail  et  an»  i 
de  cas  nttitfêÊ» 

Endiiroie,  le  sens  du  nmt  nriifre  devrait  recevoir  quel<| 
extension  :  on  le  restreint  auv  combinaisons  salines  qui  ae 
manifestent  ni  le$  propriétés  de  l'acida  qaVtaa  eOBtIea- 
nent  ni  celles  de  ia  baae  qni  lea  satnre  :  poarqaoi  ne  Pap- 
pliqneniit-on  pas  k  to«9  les  ewwpoaé»  himrires  oà  les  carac- 
tères des  deux  composants  ont  totaleiiu  nt  disparu.* 

Ea  mécanique,  dent  forces  égales  et  directement  opposée» 
sont  ea  é4|«{libre  et  ne  produisent  aoeon  mouvement;  en 
chlaiia  et  en  médecine,  deox  actions  triti-énergiqaes  s^pa- 
rémentpenvent  aeneNfraftfer  en  se  combinant,  et  si  quelque 
nouvel  aiji'st  vient  les  séparer  en  s'emparnii!  d.- l'uni', 
se  reproiliiil  comme  elle  était  avant  la  combinaison. 


KEUTRE  (Genre).  Notre  idiome  n'a  point  de  nenfre, 
car  il  ne  l'indique  par  aucun  signe  caractt^ristiqtie  Lt->  lan- 
gues qni  ont  admis  ce  troisième  prnre  n'y  ont  pas  com- 
pris, à  beaocouit  près,  tout  ce  qu'il  peut  réclamer  à  lion  droit, 
tant  ce  que  la  rajwaaaannt  laiaarait  aewmié  aH  aTalt  jim 
de  part  aux  combinaisons  des  signes  delà  pensée.  lî  fii;drart 
remonter  jusqu'à  l'origine  du  langage  et  le  suivre  dans  ses 
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progrès:,  pour  décoQTrir  comment  des  subitances  minénlet, 
et  même  des  abstracthNU,  oot  reço  dm  tes  ntob  qui  les 
désigiiaitle  cetMièra  d'miaœ.  Ctas  recherches,  «ixquellet 

il  nVt  plus  temps  de  m  livrer,  n'nmèniTairut  peut-iuc  p,is 
toutes  les  connaissances  qu'il  inuKjrlfrait  d'arquorir  sur  les 
«anses  qui  ont  fmué  rorgine  de  la  pensée  et  rendu  moins 
«ssiiiélHHec*dellMlniiiMBtdetdéooavettea.Qiiaad  oiiOM 
Ml  wifiK  eppifs  oomHMot  des  tcMious  eofra  tas  Cfavs  cl  de 
fMjres  abstrartions  ont  été  revêtues  «l'un  >v^ni'  ,irf»»fté  à  la 
désignation  d'un  sexe,  U  resterait  encore  à  découvrir  le  se- 
«nl  4»  h  dktribntknde  ces  signes,  ponqno^  par  exemple, 
■ont  dhoBS:  vn  roc  et  «ne  roclie,  sans  ponvoir  assigner 
wne  quelque  précision  ee  qui  ^tin^ue  l'an  de  l'autre  ces 
fient  olijets,  où  tout  paraît  icîentîque.  La  logique  rédame  un 
genre  neutre  et  la  restitution  en  sa  faveur  de  ee  que  les 
ètui  antres  ont  usurpé;  la  grannaire  veat  qw  foo  cob* 
serre  les  langues  tetle^i  qu'on  les  a  faites,  et  soMfTre  même 
fanpatiemmcnt  qu'où  les  enrichisse  :  comme  la  logi(jue  a 
raison,  et  romme  sa  cause  est  jugt'e  par  le  public,  qui  parle 
beaucoup  et  pente  peu,  U  grammaîce  sagnera  touj/om 
•0»  procès.  PBuiT. 

NEUTRE  r Verbe),  Vnycz  YrnrF. 

AiEirVAlAILS.  Ce  sont  des  prières  laites  à  Dieu  on  en 
l'bonneur  d'un  saint  pour  obtenir  du  eiel  quelque  faveur, 
pnèies  «pc  l'on  répète  pendant  natfjoitn.  L'usage  deces 
•Mtet  de  enppUodlone  est  fbrt  commim,  et  remonte  à  la 
plu»  haute  antiquiU^  Ce  genre  de  prières  trouve  sa  raison 
dans  les  dogmes  cntlioliques.  Cuuiuu:  la  sainte  Trinité  ren- 
Cime  trois  personnes ,  le  nombre  trois  est  devena  sacré 
penrrÉglia^  qui  aflecta  d'en  multiplier  Pexpression  dans 
tom  cntte  extérieur,  parce  que  ce  mj  stère  avait  été  attaque 
par  divers  h'-rétiquei.  De  là  la  triple  immersion  dans  le 
baptême,  le  trisagion,  ou  trois  (ois  saint,  cUanté  dans  la  li- 
turgie, les  signes  de  croix  répéta  trob  Ml  par  le  prflire 
pendant  le  saint  sacrifice...  Par  la  mt^me  raison  le  nombre 
netif,  ou  trois  ToLs  trois,  est  devenu  significatif  :  aiiu^i,  Ton 
dit  neuf  lois  le  Kyrie,  eleison,  trois  loi^a  l'honneur  de  cliaque 
personne  divine^  pour  marquer  leur  pariaite  ^laltté.  la  mm- 
«iBliw«piDtÉliléineBtleiBAneas«i,«tftHltniêBieaiUM|na, 

L'abbé  J.-G.  CnuSACNOu 

NEUVIÈME  (Musique).  Voyez  Irteiualu. 

NEUVIEME  (  Dioit  ik-}.  Voyei  Cbampàbt. 

OU;UWI£II, Gtief-lieu  da  eomté  médiaUaé  de  W  i e d, 
résidence  dn  prince  régnant  4e  "Wiid  et  tidge  des  autorités, 
dnns  i'arroniUssemcnt  de  Colilcntz  (  Prusse  rhénane  ) ,  sur 
la  rive  droite  du  Kltin,  compte  7,aoo  lidbitants.  Cette  ville 
ne  date  que  de» premières  années  du  dix-huitième  siècle; 
aniai  «s|4Ue  généralement  bien  bétie  et  ses  rues  bien  tra- 
cées, le  diltean,  sliaé  «a  «îiea  d*na  beau  parc,  contient, 
outre  une  tcmarquable  collection  d^antiquités  provenant 
dcÀ  ruiiieâ  d'une  cité  romaine  qu'on  découvrit  prè«  de  là, 
en  1791,  le  célèbre  Musée  brésilien,  fniit  des  voyages  du 
prince  Maximilien  de  Wied  dans l'Aïuérique  du  Sud.  La  po- 
pulatbm  est  trè$-indu<(tri«use  ;  elle  fabrique  de^  étoffes  de 
laine  et  de  colon  ,  de-s  pafMers  peints,  etc.  ,  îles  nmiides, 
de  la  quincaillerie,  et  càit  un  commerce  actif  sur  le  Aliin. 
ApendndMaieedeNeuwiedse  trouve  lechâlnnndeplaf- 
sanoe  de  Monrepos,  delà  ttnasse  dnqiMlen  déeoam  lan* 
la  plus  admirable. 

NEVA.  Voy>z  Nkwa. 

S£V£RS»c)ief-Ueu  du  département  de  la  NièTre,siége 
d*nB  évêqne  snfnvg»"*  ^  l'ardMtéfM  de  Sens,  a*élèviBan 

3i!ipliîniéâ!rc  sur  une  colline  au  milieu  de  fertiles  campagnes, 
au  confluent  (le  la  Luire  et  de  la  Nièvre.  Son  aspect  extérieur 
est  fort  pittoresque,  mais  Pintérieur  n'y  répond  pas  toujours  : 
il  y  a  des  nies  escarpées,  tortaeosas,  nul  pavées.  Nerers 
possède  vn  collège,  des  trilmnanx  de  prenrfère  Inslanee  et 
de  commerce,  une  chambre  consultative  des  mnniifa(  tuns, 
un  grand  cl  un  |ietit  s«^niinaire,  plusieurs  hôpitaux,  une  salle 
de  Spectacle,  une  lnblîothèque  de  12,600  volumes,  un  cabi- 
net de  médailles  et  de  minéralogie,  nna  société  centrale  d'à* 
griculture,  des  ■iwhctuifi  tl  dw  arts»  u  bean  pootanr 


la  Loire,  de  belles  casernes  de  cavalerie,  des  hbriques  ssfl- 
nsées  de  fimoce,  de  porcelaine,  d'endwmes  et  d*étanx,«an 
fonderie  de  canons  pour  la  marine.  ERe  est  entourée  des 

plus  hefirs  usines  lit- Fmnce.  Son  port,  quiesltrès-nniiru  tle, 
esttormé  à  1  embouchure  de  laNièvre  par  une  gaie  naturelle. 
La  population  est  de  17,M^  flfMtlllh.  Son  commerce  eon- 
aicls  en  produits  de  ses  unnllutnres,  bois  deconstmctien 
et  de  chauffage.  Cest  une  station  dn  cheminde  fer  du  Centre. 
Les  monuments  remarquables  qu'elle  renferme  son!  l'iî^lLse 
de  Saint-Éiienne,  qui  remonte  k  Pan  iOS3,  époque  à  laquciln 
elle  fut  rebâtie  parGaiBanme,  eomla  de  Héfert;  la  pdals 
des  ducs  de  Nevers,  transformé  en  hOtel  de  M'ile,  et  l'f^glise 
de  Saint-Cyr,  qui  date  du  douzième  siècle,  et  dont  tous  la^ 
connaisseurs  admirent  le  beau  vaisseau  gothique. 

Cette  ville  est  luct  ancienne  j  elle  existait  avant  Parrifée 
éans  IssGanlaa  d»  Mas  OiHr,qnlbi  désigne  sons  fe non 
de  Noviodunum.  KMe  faisait  partie  do  territoire  des  Éduens, 
Au  sixième  siècle  Nevers  était  déjà  le  siège  d'un  évCclté  ré- 
gufièreroent  constitué.  .\  peu  près  vers  la  même  époque  Ne- 
vers  se  séptia  de  la  Bourgogne,  et  devint  la  capilab  de 
cette  portion  de  territoire  qui  a  reçu  le  nom  de  JViPsniair. 
En  763,  le  doc  Pépin  y  tint  sun  parlement.  Charles  le 
Chauve  y  vint  plusieurs  fois,  y  battit  monnaie ,  «t  en  843 
octroya  aux  babitanls  une  châile  par  laquelle  il  renonça, 
t.int  pour  lui  que  pour  MtMMMiiwn,  à  lêoT  danaccâTantm 
< '•  t'qiic  que  cehii  qui  serait  nommé  par  enx. 

Vers  la  fin  du  iieuvièiiie  siècle,  Nevera  devint  le  siège 
<ruu  comté  héréditaire.  £o  962  elle  fut  prise  et  brûlée  par 
Hugues,  comte  de  Paris.  Pierre  de  Courtenay,  l'un  de  sas 
comtes,  la  fit  ceindre  de  murs  pour  la  mettre  à  i'abii  dsa  alilp 
ques  des  Brabançons,  rtevers  fut  organisée  on  folnmana  In 
27  juillet  1231.  L.es  Anglais  dévastèrent  ses  fauboafpiB 
quinzième  siècle  et  les  lansquenets  dans  le  seizième. 

Auguste  GiLLOT,  de  Revers. 

NEVERS  (Comtes  et  ducs  de)  ou  de  NIVERNAIS.  Lliis- 
toire  quelque  peu  authentique  des  comtes  de  devers  ne  re- 
monte pa.s  au  clfbi  duilixieuie  sjt^lf,  i'poi}UL'  ou  lii  ja depuis 

longtemps  le  comté  de  Kevers  relevait  du  dodié  de  fiour- 
gegna.  A  la  mort  dn  dernier  cnmln,  airMa  «n  M7,  Oftea, 

duc  de  Bourgo^e,  s'empara  du  comté  de  Neverset  l'octroya 
à  son  frère  Henri  le  Grand,  lequel  le  téila  AOtte  Guil- 
laume, fils  d'Adalbert,  roi  d'Italie.  Celui  ci  n  aynut  pas  eu 
d'enfant  mâle,  donna  son  comté  en  tlot  à  sa  litle  Mathitde, 
qui  épousa  Lmérf  de  Maers.  Un  comte  du  nom  de  Aamwtf 
et  cinq  du  nom  do  Guillaume  se  suti  i'dt  rent  ensuite  de 
l'an  1028  à  l'an  1181.  Leur  héritière ,  .(«//it-Jt ,  porta  alors  ce 
comté  dans  la  maison  de  Courtenay,  en  épousant  Pierre  tl«> 
Courtenay,  qui  n'eut  d'elle  qu'une  illn,  if«<Md«,  la- 
quelle épousa  fltovtf  de  DoniL 

De  c<!tte  maison  ,  te  comté  passa  alors  successivement, 
par  des  alliances  uiali  imoniales,  ilans  les  maisons  de  Cliàtil- 
lon,  de  Bourbon,  de  lîour^i-iie  et  de  Flandre.  En  1348, 
Marguerite  de  Flandre,  fille  unique  de  Louis  III  de  Uale^ 
dernier  comte  de  Revers,  épousa  Philippe  le  Hardi,  doc  da 
IiijLir;4ogne.  Leur  lils  alm  , /ftf^i  sans  pt^r-,  porta  pendant 
quelque  tempête  litre  de  comte  de  >cver>.  .M.us  au  partage 
daa Biais  de  son  père,  qui  eut  lieu,  entre  lui  et  son  frère 
Philippe  JI,  le  comté  de Tievers  fut  attribué  à  celui-ci, 
qui  périt  à  la  bataille  d'Azincourt,  laissant  de  son  mariage  avec 
lionne  d'Artois  un  (Us  âgé  d'un  an  seulement,  Clunles  I"  de 
fiouigogne,qui  eut  pour  sunccsasur  Jean  il  de  liuurgogne. 
GtfnM  nMnral  i  lKnm,mk  lè01«  laissant  deux  OUes, 
Élisabeth,  mariée  au  dne  da  Olàfes,  OiailQlte,  Ibmm 
de  Jean  d'Albrct. 

Il  eut  pour  successeur  son  petit- lils,  EngiUÊrt4»  Cftvta, 
qui  hil  sncoéda  dn  chef  de  sa  mère.  Celui^i  ■■wpsi^i 
Charfss^U  dans  son  «tpédllion  d'Italie,  «I  mmassiidait 
Ips  Suisses  k  la  bataille  de  Fomouc.  Lors  de  l'expédition 
de  Louis  XII  dans  le  .Milanais,  il  suivit  ce  printe  >i  la  téta 
des  Suisses  ,  dont  il  était  colonel  ;  et  il  mourut  en  I  iOù , 
laissant  tnia  fils.  Charlea,  lioaia  et  François.  L'aloé,  Cbur- 
to,  Mmeeéda.  Afièa^WM  dbttngné  anns  Larfs  ZII  it 


Digitized  by  Google 


144  NEVERS  — 

François  l",  il  mnartit  an  Lmirre,  en  1531,  laissant  de  m 
femme,  Marie  «l'Albret,  un  lils,  François  /«■  de  Clève»,  qui 
lui  succéda.  Ce  fut  en  Tavinrde  celui-ci  que  le  roi  François  I" 
érigea,  flo  le  comté  de  Neven  ea  duché-pairie.  De 
Me  doqMfloti,  runé,  fVoiiçeif  if  à»  Clèras,  qni  loi  mo* 
céda,  fut  blesv^  ^  Dreux  iriin  coup  de  pistolet,  et  mov.rtit 
à  l'âge  de  vingt-trois  ans,  sans  Ui^^or  du  |)08térité.  Jacques, 
frère  cadet  de  François,  lui  f^uccéda,  m^M  loi  iurrécirt 
qaa  aiz  moia,  et  n'cat  point  d'enùuita. 

Bnrktteàtmtm^  la  inar,  bMta  dan  dodié  de 
NeTcrs,  et  l'apporta  en  dot  h  son  mari,  Louis  de  Gonzague, 
fils  de  Frédéric  11 ,  duc  de  Mantoue,  lequel  «ervit  succei- 
sireroent  Henri  II,  CUarles  IX,  Henri  111  et  Henri  IV.  Ce 
fiit  lui  qoeca  prince  eliarg0a>  «n  i&8ft,  d'iUer  à  Rome  de- 
mniilHrion  abadloUon  I  démeat  TIII.  Dmoaratea  ISM. 
Il  passait  pmir  un  des  liommes  les  plus  instniit^  t\f  son 
époque.  Il  avait,  suivant  i>e  Tboo,  l'AiDe  grande,  beaucoup 
de  pnidence,  nuis  uneexoeNlve  lantear  et  une  dreonspec- 
tioa  asMow.  Ses  JMMàvt,  pabyët  parGMBberrflle,  ea 
2  tioI.Ib-4*,  eonfleDaentanr  1» éféaemenb de  Ift74l  im 
des  détails  etdea  document'^  rui  ienx. 

Son  fils,  Charles  II  de  Guniuigtie,  né  en  1580,  lui  suc- 
céda. Ce  fut  loi  qui  entoura  de  murs  la  ville  d'Arches,  et 
qui  lui  donna  le  nom  de  CharlevUU .  U  moorat  ea  1637, 
à  Mantoue,  oà  ravait  appdé  la  laoeeMfea  du  due  lacent 
de  Goniagur.  Il  t  ut  |MMir  sur ccs-^cnr  son  petil-fils,  Char- 
de  tioDzague,  dont  le  père  était  mort  fort  jeune  en 
1631.  OdnM  veaditle  duché  de  Nevcrs  et  ses  autres  |K)5ses- 
aions,  en  18&9,  au  cardinal  Mazarin,  lequel  en  ût  don  à  son 
neveu,  Philippe-Julien  Mancini  Mazarini,  né  à  Rome,  en 
1641,  mort  à  Paris,  en  1707. 

Celui-ci  avait  épousé,  en  1670,  Diane-Gabrielle  de  Damas, 
fille  du  marquis  de  Thtanges  etdeCabriellede  Rocbechouart- 
Mortemart.  Il  mourut  le  8  mai  1707.  C'était  un  des  beaux 
esprits  de  riràtei  de  Rambouillet;  U  se  prononça  pour  Pra- 
diMieoiilfe]ta«iBe.Onlnl«ttritoelefuaêaxinBaBtai  OQoaa  : 

Ilim  un  biilcuil  doré,  rhïdre,  (rriiibUiitr  et  blime, 
Du  du  Tcrs  où  d'tborJ  personne  u'euteoii  riro,  clo. 

Le  véritable  auteur  de  ce  sonnet  était  M"*  Deshoulières, 
qui  protégeait  Pradon  envers  et  contre  tous;  mais  elle 
l'avait  pas  mis  aoa  dou  à  cette  «uvre  :  les  amis  de  fioileau 
at  Radâe  en  leemèrenl  le  due  de  Nerera.  D^autres  répon- 
diient  en  parodiant  le  sonnet  anonyme.  I.'orii^inal  était, 
«onme  la  parodie,  une  épiframme  sanglante,  mais  d'aussi 
■iMfaiK  lott  i  la  due  cl  la  KEnr  y  «iM  fart  mal  InlUe. 

Et  m  MEtir  Tigaboode,  ani  crios  fkm  aeinque  Moedl» 

Va  daoi  loutei  Ici  cours,  etc. 

Le  duc,  furieux,  voulait  faire  assommer  Doileau  et  Racine. 
Tous  deux  désavouèrent  spontanément  le  sonnet  anonyme. 
Cette  alEure,  qui  n'était  qa'Wi  acaadale  de  coterie,  aonit 
an  le»  plae  dépioraUet  ooaiéqMneee  eaai  la  pradeale  et 
énergique  intervention  du  prince  de  Condé.  Il  fit  dire  au 
duc  de  Nevers,  en termesrortdur*;,  qu'il  re^arderaitcomme 
faites  à  lui-même  les  ineultes  qu'on  oserait  adresser  aux 
imx  poètes  ses  anis;  et  11  kor  offrit  un  asile  dans  aoa  hft- 
tel.  «  SItoos  Meeiniioeente,  lenrdisalt>ll,  Tenet-7.  SI  toos 
êtes  coupables,  venex-y  encore.  »  On  sut  enfin  ipie  le  che- 
valier de  r^antooillet ,  le  comte  de  Fie^que  ,  Manicamp  et 
d^avtm  étourdis  avaient  improvisé  la  parodie  du  sonnet. 

Lh  poésies  do  dae  deNeven  sentaient  le  grand  seigneur  -. 
4^éla!t  la  Uloser-aHer  d^on  eonrttsan  spirituel.  Mais  on  a 
retenu  ses  vers  contre  rabb«<  de  Rancé,  le  réfonnateur  de 
la  Trappe,  qui  du  fond  de  son  désert  avait  lancé  d'outra- 
gpaates  diatribes  contre  Fénelon.  On  pouvait  dire  de  l'abbé 
de  Rancé  :  t  Je  vois  ton  orgueil  à  travers  les  trous  de  ta 
robe  de  bure.  >  La  réponse  du  duc  de  Neven  an  factum 
dn  trappiste  éttncella  da  WTC  at  «"MciDalilé  : 

Gc(ahM.aB*«a  «rmiit  pétri  de  sahMit 
TUBAmhfctr^rtdsH^^ 
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Reapt  ssBSUtBlsiMtés  ea  iwpaat  laiilsarif, 
IleoBireaa  uiot  préliis*aa)Bnala«jo«nnMi, 

Du  fond  de  sm  déwru  déclame  coattc  ht. 

Et  moioM  bomble  lie  «car  qw  fier  de  sa  dactriaCk 

U  «M  dMder  et  qasJtoMcsaaiae. 

Le  livre  des  Mnrhnrr  des  Saints,  dn  pieux  arclievèqne 
de  Cambray,  étail  uIoia  (léfert-  a  la  cour  de  Rome.  Voltaire 
a  beaucoup  vanté  les  talents  de  Philippe  duc  de  Nevers. 
La  postérité  n'a  poiat  sanctionné  son  jngemeat.  Le  portrait 
seol  da  l'kMté  da  Rancé  fait  «oeplioB. 

Son  nevpu,  dernier  duc  da  NeTcrs,  est  plus  connu  sooale 
nom  de  duc  de  Nivernais.       Dtixr  (de  l'Yonne) .  ] 

NEVEL%  MÈC  E,  rdsou  fille  du  frère  ou  de  la  ^t  ur, 
qui  par  contre  sont  dits  oaele  et  tante.  Aievesi  vicat  de 
aeipof ,  qni  dans  la  basse  Mhdté  a  h  ntana  sigaHlealiaB. 

Ils  sont  parents  ."ïh  froisit'riip  (lr>;rt'  av.  r  leurs  oncles  et 
tantes.  U  ne  leur  est  permis  de  se  marier  avec  eux  qu'au- 
tant qu'ils  ont  obtenu  la  main  levée  de  la  proUbîtion'pro- 
aoaeée  par  la  loi.  La  représentation  est  admiea  aakaria- 
«ciird«iialessaeeaaBioiii.II«stp«nali  aax  aMke  al 
tantes  de  faire  Mibstttair  lean  bien*  «B  tmut  4e  ton* 
neveux  et  nièce«. 
A  Rome,  on  nomme  ccrdinal-neveu  le  aaVM  dia  papa 
j  régnant  fait  cardinal,  souvent  par  népotiaaa. 
1     Dans  le  style  soutenu,  en  poésie,  nos  nevnac,  aoa  der- 
niers neveux,  nos  arrière-neveu  t,  se  prennent  paor  la 
postérité,  pour  ceux  qui  viendront  après  nous. 
NEVIS  (en  espagnol  JVevies),  Tune  des  IleaSous  le  Veal 
[  et  faisant  partie  des  Antilles  anglaise»,  an  sud  de  Saiat- 
i  Christophe,  dont  elle  est  séparée  par  nn  chenal  de  trois 
;  lomi'tre.s  de  large.  Sur  une  supcrtirii  de  r,?  kilomètres,  die 
j  compte  n,ooo  habitant»,  dont  800  blancs  au  plus.  CeCla 
I  colonie  anglaise,  dont  la  Itandatian  remonte  à  l'an  164S, 
eM  administrée  par  un  gouverneur,  assisté  d'un  conseil,  et 
par  une  assemblée  coloniale.  Le  sucre  figure  en  première 
ligne  j>anni  ses  produits. 

NEVRALGIE  (du  grecvsvpov,  nerf,  et  iXxoç,  douleur}, 
nom  générique  d'an  cerlafai  aonkiade  natodlM  dont  la 
principal  symptôme  est  une  douleur  fort  vive,  exacerbante 
ou  intermittente,  qui  suit  le  trajet  d'une  branche  nerveuse, 
s'étend  à  ses  ramifications,  et  parait  par  conséquent  avinr  son 
siège  dans  ce  aerf.  Les  principales  névralgies  ontété  dési- 
gnées par  les  noms  de/idafe,  dent  la  saai «orMiaire,  la 
moxi/toirf.la frontale,  -snnt'le'isnh(1iTi?ion8;d'i/io-rrora/e, 
de  /émoro-poplitée,/énwro-pretibiale,plunlairc,  cubtio- 
digilaie  :  on  a  aussi  admis  des  névralgies  anomales. 

NévralfU  JaciaU,  C'est  le  lie  douUmreux  de  beaocoop 
d'auteurs.  Elle  est  earaetérisée  par  des  deoieora  algoês  land- 
nantes,  revenant  par  intervalles  et  cf  mme  par  swousses  dan* 
I  certains  lieux  déterminés  de  la  face,  et  toujours  dans  les 
!  mêmes,  al  piaduisant  des  mouvements  eoovôisirs  dan«  les 
!  muscles  oorreqKmdanti.  Ella  peut  arab  son  siépa  daas  le 
I  nerforbHo-froata],dans1esoin-oftltali«,«QdHnnliiliiclit 
maxill  iire  du  nerf  triladal.  D.in s  le  premier  cas  (nérralçi* 
rontale  ),  U  douleur  commence  au  trou  sonrcilier,  et  de  la 
elle  s'étend  aux  nmifieatiens  qui  se  distribuent  au  front,  à  la 
paupière  supérieure,  k  la  caroncule  lacrymale,  à  l'angle  nasal 
des  paupières  ;  quelquefois  elle  se  porte  spédalement  dkat 
l'orhite,  !)ans  le  «er<nu!  ca<  (  néiralgic  sow>-<irliitairf^:,  la 
douleur  se  lait  sentir  Jaosje  triget  de  la  branche  sous-max  il- 
faire  da  aerf  tiilMal,  al  parttealièfameDt  dans  les  raneaax 
sous-orbitaircs  ;  souvent  elle  naît  du  trou  sous-orbitaà«,  at 
s'étend  aux  ramifications  qui  se  distribuent  à  la  joue,  è  la 
lèvre  supérieure,  à  Paile  du  nez,  à  la  paupière  infi  rieure  et 
à  l'angle  externe  de  l'œil;  quelquefois  elle  remonte  vers 
l'origine  dn  nerf,  et  sa  Mt  aentlr  aax  dMrta,  an  «iao» 
maxillaire ,  au  voile  du  palais ,  h  la  luette ,  ^  la  bise  de  la 
langue;  dans  certain.*  cas,  elle  s'étend  à  tout  un  cAte  de 
la  face,  où  elle  détermine  des  contractions  convulsivcs. 
Dans  la  troisiinte  variété  {névralgie  nuucillaire ),  la  don- 
leur  part  canmwaénMal  dn  Inw  anentanaier;  diaaatt  les 
Mife  qid  MKodeal  an  menloa,  ans  lènas}  cUa  nsaoali 
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Ain»  W  canal  maxillaire,  s'étend  anx  rameaux  fournis  par 
celte  brancbe,  aux  dents,  aux  alvéolai*  IMI  le  ■NRUm,  M 
télé  d»  Ift  JaopM,  MX  ttmf». 
Dus  8M  trob  vwiéMt  de  névralgie  hdale,  noTuden 

eut  souvent  lente,  qaelqiierois  sobite  ;  ta  marche  des  dou> 
leurs  est  exacerbante  ou  même  intermittente  ;  la  durée  des 
etteqnet  varie  depuis  quelquei  minutes  jusqu'à  quelques 
iteures.  La  durée  totale  de  la  maladie  est  eouveal  fort 
loiiRue;  il  n'est  pas  rare  qu'elle  peraiale  tadélfalJlMal»  neN 
gré  le$  renièiles;  queiquefoU  la  guérison  n'est  que  passa- 
gère. Dans  certains  aut,  les  duulcurs  sont  tellement  vives  et 
les  attaques  si  rappracl)(<es  qu'elles  eniralueut  le  dépérîKse- 
aient  im  qu'cUce  eetraiiWBt  les  malade*  à  metlie  eui^mémea 
■B  terne  à  leur  exIitMMW.  Beeucmp  de  noyeiM  ont  été 
employés  contre  cette  affection,  dont  le>  caufies  sont  furt 
obMuret.  Lesprindpaui  sont  les  saignées  gén<irales  fllo- 
celes,  le*  vomitifs,  les  purgatifi,  les  toiiiques  rubéliants,  vé- 
eletato,  ealoMUil*»  le*  douciie*,  le*  TrictioM  nemirieUi*» 
rMrtellé^  Peineirt,  llMidèa  de  aerT  ou  la  deetroclioa  ^ 
portion  de  cet  organe  par  excision  on  cautérisation.  De  touK 
le*  remèdes  cmplujés,  celui  duul  un  use  le  plus  générale- 
ll  aujourd'hui  est  désigné  sous  le  nom  de  Meglln,  qui 


fe  MioiNWé.  Il  «Muisle  en  des  pilule»  composée*  do  partie* 
dgriee  d'oxyde  de  afee,  dVxtrait  de  Jneqafaune  uoiie  et  de 

valériane  sauvage  :  on  adminijitrc  ces  pilules  matin  et  soir, 
et  l'on  en  augmente  progressivement  le  nombre,  depuiik  une 
jusqu'à  quarante,  et  même  plus. 

Le  Mdera/fle  Uto-ecroloie  o'a  été  que  trèt-rarefloent  ob* 
eerféeé  Blé  e*t  eenetérleée  penuedeoleiir  Irèe-vtveoeea* 
pant  le  trajet  du  rameau  de  la  première  paire  lombaire,  qui 
suit  la  crètede  l'ilium  etaccompa^  le  cordon  des  vaisseaux 
•permatiqoes. 

[  La  névralgie  icUUiqtiê,  foirtte  teMipi*,  Mwraifie 
/émoro-poi^itée,  seiaOquênervemtÊfttic  SoMeeedHMreati 

noms  un  comprend  une  des  maladie*  les  plus  douloureuses 
que  l'on  connaisse,  l'afTection  d'un  nerr,  le  plus  volumineux 
de  l'économie,  né  du  plexus  lombo- sacré,  diont  il  est  le  con- 
liaoeileo  à  la  sortiedu  baasia  parl'écbancrure  •dallqnet  d'eà 
I  deienul  perpendieahdremôrt  fW*  le  Jarret,«Btedivlaant 
en  deux  brandies  principales  :  l'une  contourne  la  tête  du 
péroné  et  aussi  le  long  de  la  jambe  pour  se  teraiiner  dans  le 
pied;  l'autre,  plu* considérable ,  nommée  Ubiale,  descend 
doM  ke  mMcle*  postérieur*  de  la  JamiM^  pane  derrière  la 
«Mlléole  hitanw,  et  te  divlie  en  plantaire  Interne  et  externe. 
Une  brancbe  principale  du  plexus  sacré,  le  petit  ncrrsria- 
tique ,  se  porte  dans  le*  muscles  fesHiers  et  >>nus  la  peau. 
'AprteaToirdécritlenerfmalade.disons  que  le  mot  n^pra/yie 
ladlfM  le  eynpIéflM  prédoaiiaeat,  lu  émUtmr  du  aei/, 
ifest4<dire  on  trouble  fbaeHoonel  eam  lérioa  nudérlene.  Ea 
effet,  s'il  existe  des  cauirs  nnténelles  quand  la  gro^iAeiise, 
les  déplacements  de  l'utérus,  une  tumeur  dans  l'excavaliou 
pelvienne,  un  anévrisme,  etc,  déterminent  des  douleur* 
violentM  daae  le  m^al  du  aeri  edeUiiae»  eil-ee  Ueo  là  réel- 
taaMBt  nae  aévroeer  Lee  eauee,  la  aierctie,  Tétat  du  nerf 
et  le  traitement  «lont  ils  semblables?  Il  en  est  de  même  dans 
raccouchement,  lorsque  la  compression  du  plexuasacré  pro- 
Toque  de  si  intolérables  douleurs.  La  HévropatUea'Mtplw 
dore  queleajroptdme  d'uneautre  maladie. 

La  casse  h  plus  fréquente  de  eetle  afltefioa  il  commune 
doit  être  rticrc  iiée  dans  le  froid  humide.  Inconnue  dans  l'en- 
fance et  rare  dans  la  vieillesse,  la  sciatique  est  plus  souvent 
observée  chez  l'homme  que  chez  la  femme, et  dans  les  nuits 
d'Iunaidité  et  de  Ireidque  daus  ka  leaipe  ioo»  et  cluuds. 
Elle  axiale  easex  raremeal  dee  deux  eélé*  à  fa  fois.  L'af- 
Itetion  rhumati<iinale  y  dispose;  oe{)endant,  moins  ijnu  les 
oévro»es,  celle-ci  est  susceptible  de  migration,  de 
en  uneautre  névropatbie.  Les  violences  exté- 
peuveat  déterminer  une  inflammation  du  tissu  du 
aeif  etamaévnigie.  La  sciatique  se  développe  graduelle- 
mentet  avec  rapi  lit  ' ,  ru  (  iiiimençant  parun  wntiinent  d'en- 
gourdiueatent,  même  de  froid,  avee  de*  parosysmes,  soit 
ln^nen,aelt  périodique*.  BtalM  apria,  leadoolcun  ici 
Mcr.  M  u  coNffiaa.  — >  t. 
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plus  déchirante*  se  propagent  de  l'échanrrure  sciat!i{ue  vers 
\es.  parties  externes  de  la  hanche,  près  de  l'épine  et  le  ions 
de  la  coiase  juaqu'eu  jarret  et  même  josqu'eu  pied.  Ceoo 
dool«nr,qol  B*ÉxaapèreaoualB  praoïlou  et  parle  BWttveaieat, 
occaiioiine  des  élancements  qui  s'irradient  comme  par  ful- 
guration, ainsi  que  le  ditCotugno,  le  premier  qui  ait  bien  dé« 
crit  la  sciatique  (  l7Câ).  Certains poinfs,  et  en  particulier  le 
■onunetdeiacuîateaia  tétedupérôné,  ledeiauadu  pied,  etc., 
eoatle*  eealrae  deeeBii9«BBanealB.Laeoloratfoadelapeaa 
n'est  nullement  modifiée,  la  chaleur  l'est  rarement.  Les  re- 
doublements ont  fréquemment  lieu  la  nuit.  La  durée  décote 
maladie  v  arit  >le  quelques  jours  à  des  mois  et  de*  année*  t 
elle  ne  ce**e  Jamai*  bro*quemaat.  Du  raaie,  lilamort  aeleiw 
nbie  point  CM  eoaffiraaoe*.  eUeapeatentdéterailaerl'aBiai* 
}îri<s(>inent  même  général  et  le  mata^rne,  la  claudication, 
pariuis  la  paralysie  locale  de  la  senéiLilitc.  Les  récidive* 
sont  très -fréquentes.  Le  diagnostic  n'e^t  preM] ue jamais  di(- 
fidie  ;  cette  douleur  e*t  en  elfet  ai  pféd*e  d'ordinaire,  que  le 
BMledé  peal  dderife  bdliaelioii  du  aerf  eonmiB  le  ferait  ua 
anatomiste.  D'un  autre  côté,  lacoxalgipnes'arcnitip,i;;m'p<iint 
Ui;  ijtnsibihtéa  la  pression  du  nerr  tt  provoque  rallongwuent 
d'abord,  plus  tard  le  raccourcissement  de  la  cuisse.  i>c  rhu- 
Bi»li»o>e  mnacuiaire  pourrail  plu*  faciiement  être  cooAmmIu 
avee  la  aémlg^.  OalM  eat-élle  dae  à  uae  cauae  maté- 
rielle, qui  en  cliauge  le  caraclJ'rr  ?  C'est  parfois  une  fjucstion 
très-diflicUe  à éclaircir,  etccpendanlimportantepour  lu  trai- 
tement comme  pour  le  prognostic. 

Si  la  Buladie  est  iésére,  il  auDit  de  quelque*  *aii8we*, 
de  fHedon*,  atec  le Udaieat  volalM,  de  alaaplaaie*  et  de 
doncites  de  vapeur  sur  les  points  douloureux  |>nur  amener 
la  guérisoD.  Si  elle  est  plus  intense,  les  sangsues,  les  vcsica- 
toires  volants  ou  (ives,  appliqués  largement  et  multiplié*  *ar 
lea  poiata  lea  piua  douloureux,  comme  la  partie  supéfieure 
«t  peetérieure  de  la  euiaie,  la  parti*  extérieure ,  supétiena 
et  aussi  inférieure  de  la  jambe,  les  narcotiques  saupoudrés 
sur  ces  plaies ,  amèneront  un  bon  résultat.  Sinon,  il  convient 
de  recourir  à  la  cautérisation  transenireaie  sur  les  princi- 
paux eîéges  de  la  douleur,  et  partleulièramaateur  le  dos  <lu 
pied.  Quelque  conflaaoe  que  l*ea  elt  daaa  lea  narcotiques , 
les  bain*  de  vapeur,  Thydrothcrapie ,  le  quinquina,  par- 
ticulièrement utile  s'il  y  a  périodicité,  l'huile  de  teré- 
beoUiine,  l'électro-puncture,  etc. ,  il  ne  faut  pas  ouMief 
que  cTeat  presque  uniquemeut  aux  applioB|ieaa  auifiaa  d1r> 
ritadoa  de  la  peau  que  l'on  doit  de*  nioeès.  Que  dire  d'Élu 
Irailemeiit  tout  u  fait  empirique,  vanté  depuis  peu  et  qui 
est  vulgaire  eu  Corse?  Ha  semble-t-il  pas  qu'on  lise  une 
consultation  rédigée  par  Molière  ?  Dans  la  douleur  du  la 
caisae,  cautérisex  na  point  de  l'oreille,  et  la  douleur  diapa» 
ralt  pour  ne  plu*  refenir ,  on  tout  an  nolBs  elle  diminue, 
et  cesse  rapidement  saus  que  la  plupart  du  temps  on  ait 
besoin  de  recommencer.  Déjà  Mercatua,  eu  IbiQ,  pré- 
conisait œ  moyen,  qal,  eaaaiyé  à  lliÔpHal  fiaiaU<oula,  ae» 
bie  avoir  réuiel. 

Pour  ériter  learécidirei,  il  importe  de  préaerver  les  eoa* 
valescents  contre  le  Iroid  huiDitic  et  de  leur  faire  porter  de 
laOaoeile.  Alors  i'uiage  des  eaux  thermales  de  Néris,  Barè- 
gaa,  Wlealwdca,  etc. ,  pant  rendre  de  grands  service*. 

D' Auguste  GooML.] 

La  névralg^  fémoro-pritU)ïale{iscki<u  ntrwaa  antiea 
de  Coliigno)  a  son  sioge  dans  le  trajet  du  nerf  crural;  elle 
se  fait  sentir  dans  la  direction  de  ce  nerf  depuis  l'aine  jus- 
qu'au jarret,  et  quelquefois  le  long  du  bord  tlbisl  de  la  jambe 
et  sur  le  dos  du  pied.  Sous  le  rapport  de  sa  marcfae,  de  aa 
durée  et  de  son  traitement,  elle  diflère  peu  de  la  prèeédeate. 

La  nècralgit  plantaire  est  trc^-raïai  lU  donleur  Uat  IlOr- 

nce  au  tr^l  de*  nerf*  ptaotaires. 
La  aAwv^e  tiOm-èt^t  (iaciUM  Nereosa  élgitaHs 

(le  Cotujîno  )  est  carîkctérisée  par  une  douleur  qui  s'étend 
depuis  i'eniiroil  ou  le  nerf  passée  sous  le  coiidylc  interne 
jusqu'au  do'^  de  la  main  et  à  soa  bord  cubital.  Kilo  ot  qwU 
quefoi*  •emblable  à  celle  qu'on  éprouve  par  l'action  d'un 
corpa  contoadani  wr  cilla  pirtl^  da  coodi. 
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NÉVHALGIE  —  NEWA 


'  ËamhwméinémiifieummÊlm,  Ohaoaaier  ■  réaai 

iti\erfes  névro-^ru,  rlonl  les  une*  sont  c,iract(*ris(  i  s  p,\r  d<is 
douleurs  vives,  (■irrcMis«;riles  dans  un  polit  c-span»,  ou  se 
prolongeant  par  irradiation,  main  n'nyant  pas  Iciirsit^e  dans 
le  tr^  d'an  nerf,  et  dont  tes  aatre*  sont  produites  pard«s 
tanean  dételop|><^  sur  le  trajet  de*  nerfs ,  ou  tueoèdent 
èdss  contusions  ,  a  des  divi>i<irm  iiiriitn|ilfli's  de  nerfs. 

NÉVRiTË  (du  grec  viûpov,  nerf  ^.  C'est  le  nom  que 
lu  médccli»  doBnent  à  une  fiBanunatîon  de  nei  fs ,  ma- 
Mie  a!»e«  rare,  moins  douloureuse  que  la  nôTralgie,  mais 
continue ,  sans  inlenpittencM.  On  la  traite  par  les  antipMo- 
gistiques ,  «A  qonid  cU*  kmt  véahtot  ^  téàalMm 
volants. 

NÉVEOBALIflTIQOBS  (Arawa).  Vof»  mamm 

DE  (îrFRRF. 

NÉVROLOGÏE  (du  «rec  vtOjxw,  nerf,  et  }.6yo:,  dis- 
cours Oji  donne  ce  nom  à  la  partie  de  ranatomic  qui 
•'occupe  desnerb.  Ce  n^estque  récemment,  depuis  qu'on  est 
mir  ce  quH  Dut  «tendre  ptr  nerfs,  qiM  le 
domnine  de  la  nr^vrologie  a  pu  être  fixe'.  Chex  les  anciens 
aiiiUcmistes  on  ne  trouve  pas  la  moindre  trace  de  celte  no- 
tion traitée  comme  science  particulière,  et  Ari«tole  |)aralt 
Mrs  le  premier  qui  en  ait  eu  le  pressentiment.  Galien  lui 
It  Mre  de  grands  proférés ,  mate  les  Arabea  a'ailArent  pas 
h  rrt  écuril  an  <lr!'i  de  s,-;  reclicrches.  A  IYpo<|t!i-  ilelfx  res- 
taunilîun  de  ianatotnie,  l'alloppe  etEusladii  tirent 
ftûredlromenses  progrès  à  la  connaissance  des  nerfs.  La  nt^- 
vroloffie  moderne  Tut  fondée  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
■eptfeme  «ièele,  par  Tli.  wnih  et  Raymond  VfcwMiis,  puis 
perfeclionni'-e  |iar  Alex.  ^!  nr  .  Samnieriai^  Atldencll,GaU 
et  .Spiinheim  ,  Cirus,  Jliir  lui  ii,  <  ti;. 

IVÉVROME  (du  'j^Ttic  vtvpov,  nerf).  Voyez  Ç.xticuoy. 

\FA  ROPATIIOLOGlË.  On  appelé  ainsi  le  ayslème 
pathologique  (|ui  fait  dériver  ftHlKM  des  maladies  d'an  état 
morbide  des  neris.  Toutefois,  il  n'a  jamais  été  assez  complè- 
tement développe^  pour  (pi'une  école  particulière  ait  pu  «'y 
rallai  lier. 

NÉ  VROPTÈRES  (du  rtcc  vcùponr,  aerf,  «t  inip6W|  lîlc^ 
Daas  la  nWthode  de  Utreire,  les  névroptèrea  IbteMttt  la 

huitième  ordre  de  la  claïae  des  iasec  tes.  Les  névroptères 
sont  ainsi  caractérisés  :  quatre  ailes  membraneuses  nues  , 
transparentes,  réticulées ,  et  ordinairement  de  même  gran- 
deur ;  bouche  offiraat  des  mandUrales  ;  des  mtdioires  et  deu  x 
lèvres  propres  k  la  maslicalian;  p(rfnt  d*aignlllon  eandal  ; 
rarenu  nt  d'oviscapte  chez  la  femelle;  articles  des  tarses  or- 
dinairement entiers,  et  variant  par  le  nombre.  Les  né- 
▼roptères,  ainsi  caractérisés,  diffèrent  des  hémiptères,  <fes 
orthoptères  et  des  culéoplèias,  par  latnoaymMede  lent* 
ailes  supérieures,  qui  sont  sembliHeB  amc  ailes  {afMenrca 
quant  à  !a  texture  et  souvent  mOme  (jii.iiit  à  la  forme  :  ils 
sont  différenciés  des  rbipiptère»  et  des  diptères  par  le  nombre 
de  lenn  ailes,  et  par  it  fomw di lenr  bovdia,  qat  «st  cdie 
d'un  insecte  broyeur. 

La  (;randcur  relative  de  la  tète  est  fort  variable  chez  tes 
névroptërcs  ;  mais  t  njours  ceux-<  i  jn  rtent,  à  la  partie  anté- 
rieure, des  antennes,  le  plus  souvent  tiiiformes  ou  sétacées, 
«I  tarminéM,  laatdt  en  maaid  alloagéa,  conum  chez  les 
tnyrmélâôns ,  tantAt  par  un  petit  Itoaton,  comme  chez,  les 
ascafaphes.  Des  yeux  à  réseaux  sont  idacé«dcsdcux  cAtiU  de 
lalétc;  et  souvent  entre  eux  mi  ri  iii[iriiiie  trois  petits  steni- 
mates,  qui  paribis  aussi  manquent.  La  bouctie  se  com(Jose 
d^faMirada  daou  lèvras,  de  deav  teandllMlaB  et  de  deui 
m&choires  :  ces  derniers  organes ,  trèwléveloppés  clier.  les 
espèces  carnassières,  comme  les  1  iliellu  les,  sont  pres- 
que rudimentaires  chez  les  espèces  qui  ne  naiss4'nf  que  pour 
ae  reproduire  et  mourir,  comme lesépbèmères. Le  cor- 
adetest  reallé,  comprimé  elfranqoi  «eti*  pina  grand  aoni» 

bre  :  il  donne  allarlie  à  deux  paires  d'ailes  et  à  trois  pires 
de  pattes.  Les  ailes  ^ont  toutes  réticulées,  transparentes; 
elles  pré^ientent  souvent  des  reflets  très»vifs  ou  des  taches 
de  différentes  couleun:  toutes  servent  an  voij  toutes  sont 
à  peu  près  drnenwpudenr,  d  oa  i'«atcliet  In  Ndno- 


frféres et  quelques  aatwillMalllet,  al  mbM  CMan  éhea  laa 

éphémères,  où  les  ailes  inférieures  avortent  presque  compléta 
ment.  Quant  a  la  position  des  ailes,  elles  sont  tantôt  rappro* 
cIk^  verticalement  l'une  de  l'antre,  tantôt  posées  en  toit  sur 
i'abdomea,  tantôt  étalées  boriiontalemcot ,  comoae  oim  las 
Ubelintes.  Les  pattes  «ont  composées  de  qoatra  pièces  :  la 

lianebe,  laViiis^e,  la  jaiiilM?  et  let.irsc:  (e  ilernifi  v,iri»t 
t>*5aucoup  quant  au  nombre  des  articles  dont  il  se  compose. 
L'abdomen ,  «a  général  très-allongé,  dépoerfu  dTalgafllaM 
et  de  tarière,  est  toujours  sc^sile. 

Latreille  divise  cet  ordre  en  trois  familles.  La  première 
famille,  celle  de»  subilicornis,  renferme  deux  genres,  le-; 
libellules  et  les  éphémères,  insectes  camaasien,  à  demi- 
aiélaaiorplioea,  doat  las  larves  aqaafiqaaa  laspiiMt  m 
moyen  d'nn  appareil  spécial ,  et  sortient  de  l'eau  poiir  subir 
leur  dernière  méUraorphose.  Mais  les  uns,  les  libellules ,  ont 
les  milelioires  et  les  mandibules  fortes  et  cornées  :  aussi  par- 
oourent-ils  les  plaines  de  l'air  comme  des  éperviers,  a'abat- 
laat  comme  eax  sar  Ions  les  panvrei  papiilana  q<i*ia  ipea- 
venl  enferrer  lians  les  longues  ifrifles  don!  leur'*  iirdtes  <nn\ 
arne-es;  les  autres,  les  éphémères,  vivant qutl(]ues  heure: 
au  plus,  ont  a  peine  <les  organes  de  mastication  vi.MbIes; 
aussi  ae  prennent  ils  pas  de  nourriture,  etmettraii-ils  iminé- 
diatament  après  qu'ils  ont  transmis  la  vie.  La  deavième 
famille,  celle  de*;  pfrinjjirnnf;,  renferme  les  panorjw*  an 
corps  allon{!é,  à  la  tèle\crlic-;ile,  aux  ailes  ovales  on  iim-aires; 
lc$>  fourm  ili  on^ ,  aux  nymphes  inactives,  qui  fréquen- 
tent les  endroits  chauds  dû  pays  méridionaux,  et  qui  aom- 
rneBleat  le  jonr,  accrochés  k  l^ieoree  des  arbita  ;  les  bé- 
mérobes,  demoiselles  terrestres,  au  corps  mou,  aux  veux 
globuleux  et  brillants  de  couleurs  métalliques ,  qui  volent 
lourdement,  et  qui  imprègnent  d'une  odeur  fétide  toat  «a 
qu'elles  touchent  ;  les  ter  mi  tes,  jasedas  à  demi-métamor- 
phose,  aetib,  terrestres,  camaasien  oa  rangnirs  dans  toos 
les  états,  qui  vivent  et  qui  se  développent  dani  l'înto.'ienr 
des  bois,  ou  leur  république  ,  formée  d'iauombrableit  ci- 
toyens, se  compose  de  neutres  ou  de  tcroelles  incomplètes, 
d'an  petit  nombre  de  ibmelles  et  de  mAles  nombreus,  ooi> 
qnemeat  nés  ponr  perpétuer  fèspèee;  les  pertes,  eafia, 
dont  les  larves  vivent  sous  l'ean,  oii  elles  se  const^li««^at 
des  lourreaux,  dans  lesquels  elle  sultiHsenl  leur  métamor- 
phose, et  dont  elles  ne  sortent  que  pour  perpétuer  leor 
espèce.  Enfin,  la  troisième  famille,  celles  des  plieipautgt , 
ne  reaferme  que  le  genre  phrygaae,  taseoles  qai  h  Pélat 
de  larves  \  i\i  iitsous  l'eau  ,  dans  des  fourreain  ,  iireres 
construisent  avec  des  feuilles,  des  racines  et  des  niuti>M>Â,  et 
qa^anas  tnlaent  parfont  avflo  elles,  et  qui,  à  l'état  de  njra- 
pbaa, nagaat, ooureat à  travan lefeant  au  moyen  de  leuta 
quatre  pieds  libres  et  frangés,  on  flottent  1  la  snrlhee  daas 
leur  ancienne  dépouille ,  qni  leur  <rr\  de  batwu  ;  qui  à  l'état 
d'insectes  parfaits  vollii^ent  par  trou|H's  au-des>us  des  etai^ 
et  des  rivières,  ou  pénètrent  la  nuit  ilans  les  ms' 
se  précipiter  A  Iravera  les  Hammes  des  bougies. 

BnjnmjHLErivai. 

NÉVROSES,  nom  générique  de-:  maladies  qu'on  sup- 
pose avoir  leur  sii-ge  dans  le  syslému  nerveux,  et  qoi 
consistent  dans  un  trouble  idiopathique  lics  fonctimia 
lésion  sensible  dans  la  stmetare  des  partiea  et 
matériel  qni  les  produise. 

\i:\VA  (La),  llenve  très-large,  mni<  qui  n'a  guère  plus 
de  six  myriaiuètres  de  parcours ,  dan-;  le  gouvernenMuit  de 
SatalMIenbonrg,  sert  *de  canal  du  décharge  au  lac  Ladoga, 
traverse  Saint-PéterslKiurg  en  formant  plusieurs  brss,  no- 
tamment sous  les  noms  l'.c  grande  et  de  petite  Newa  ,  de 
gi'Ui(lf  et  (11-  jii'ii'c  Mi'trfiii,  entre  lesquels  sont  situées  le* 

i>eUes  et  verdoyantes  Iles  l'etroLsky,  Kresti.fskv-Ostroft, 
Kimenay^lroff ,  Jelagin  et  Wassily-Ostrofr,  t  nte^i  coa> 
vertes  d'élégantes  viHas,  et  se  jcite,  à  peu  de  distance  de  la 
ville,  dans  le  golfe  de  1  inlamie ,  oij  il  |)r<'senle  une  énorme 
embouchure.  Par  le  lac  Ladoga,  la  New  a  communique  ave«- 
k  Wooxa,  qui  provient  du  lac  Saimaf  avec  le  Woiclwfl, 
qni  fini  Al  balkaM,  dmelaSalr,  qoiaaiidn  lacOnéga 
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cl  porte  par  conséqiiait  un  iMMiM  volnme  d'eau  à  la  Bal- 
tique. VM  est  très-  poitioaMMB,  pant  porter  des  navires 
«fon  U)è«4Drtf«mag«,elae«oiim^ordlnli«vmtaiiil«o- 

TCTobre  d'une  ëpaiss*»  croûte  «Ip  glace,  qui  n«  disparaît  que 
vers  la  mi-aTril.  Son  eau  rc  boit  h  Saint-Pétersbourg  ;  mais 
elle  provoque  de  légères  indisposilions  chez  les  «fUgCIt 
qui  n'ont  pat.  la  précaution  de  ta  mêler  avec  du  vil. 

NEW'ALBION.  Vtnfes  JkmwuM-kvmtat. 

NHW  AR!  î ,  la  vilir  l,i  plu»  importantedu  Ne  w- Je  r  se  y, 
l'oD  des  EtaU-Unis  de  l'Amérique  du  Nord  ,  le  Fassaïc, 
■•«Oàiptait  encore  en  ttlO  que  6,507  habitants.  D'après  le 
leeensementda  lUO,  papnlaUon  atteignait  alors  lacbilbe 
de  ss.SM  taies.  La  viAecat  agéablement  située ,  posafeile  nn 
grand  nombre  d'i^ifices  publics,  25  églises,  7  hililioltif  ques, 
et  6  l'coles  du  dejîré  supérieur.  Sa  situation  la  rend  très-fa- 
vorable au  commerce ,  le  Passaic  pouvant  y  receToir  des 
navires  de  lUO  tonneaux.  Le  canal  Morris  traverse  la  ville, 
que  des  chemins  de  fer  et  la  navigation  à  vapear  relient  en 
outre  avec  lt  >  lor.ilitéft  lespltis  importantes  qui  l'avoisinenl. 

NEWAKI{  ou  NEWARK  Ul'ON  TRENT,  ville  du 
comté  de  Nottingliam  (  Angleterre j ,  centre  d'une  grande 
iabricalion  de  cotonnades,  de  toiles  à  sac  et  de  malt,  d'un 
important  commerce  de  céréales ,  de  bestiaux  et  de  vÛtre , 
renferme  avec  son  district  30,349  liabilaïUs.  il  ne  ic  \<-  plus  ' 
anjourd'hui  que  qucique.s  ruines  pour  rappeler  son  château 
IMtCoastruil  au  douzième  sit>cle,  par  le  roi  Étienne,etdontil 
Mt  souvent  fait  mention  dans  riiistuire  d'AngI«i(erre  ;  mais 
son  éi^lise  paroimiateesil'un  des  pins  beaux  nonoments  go- 
tliirpie-i  lit-  ['.Angleterre.  C'est  à  N4'war'n  que  moiinit  le  roi 
Jean,  en  1216;  les  Écossais  campaient  aousses  murs  en  1&46, 
quand  Cbarles  1"  vint  se  réfugier  an  BotUen  d*«iK. 

NEW-BRlTAIi\.  Voyei  Noovatut-BnBràOn. 

>EVV-BRU;\SWICK.  Voyez  Noovkac-Broxswick. 

NEW-CALEDOiM A.  ^oijrL  N.iuvk.j.oC u.fj.  imk. 

N£WCASTLii:,clief-lieo du  comtede  N  ortii u  m  be  r- 
Innd,  nommé  aussi  Neweastie-npon-Tune,  poor  le  distin- 
guer  de  Newcastle-under- lÀne ,  dans  le  Staftordshire.  C'est 
le  cinquième  des  grands  ports  commerciaux  de  l'Angleterre. 
Cette  ville  est  située  sur  la  rive  septentrionale  de  la  i  yiie, 
qui  va  se  jeter  k  10  lUIomètres  de  la  dans  la  mer  du  Nord,  et 
Mlle  Bor  nne  eoUlM  entourée  de  bbriqnes  et  dlnriMe, 
tandis  que  l'autre  rive  forme  un  quai  garni  dans  toute 
sa  longueur  de  hAtiroenIs  employée  au  transport  de  ta 
lioiiille,  et  aussi  de  chantiers  de  cunslructlun.  Avec  ce  que 
l'on  appelle  son  district,  U  ville  compte  89,t4&  babitants. 
Denx  ponlain  ralleut  ao  howrsde6a<«fikeMf,  ritnéaurla 
rive  méridionale  de  la  Tyne,  dans  le  comté  de  Durham, 
qui  comprenil  avec  son  district  une  populution  do  78,ouo 
Ânc-s,  et  est  comme  le  faubourg  <le  Newcaslle.  I.'un  de 
ses  ponts  est  en  pierre,  et  n'a  rien  de  remarquable  i  l'autre, 
le  mçh'LevH'Brtdgef  siloé  «m  peu  pins  en  amont,  <W  eeaa< 
Iruit  de  1840  a  is'i'j,  par  Robert  Steplicnson,  et  passe  pour 
le  jilus  beau  pont  nu'il  y  ait  au  non!  de  l'An^iletcrre.  Il  a 
coûté  un  niillion  defrancs,  et  on  y  a  cni|<]o)i:  [lus  île  lOQ.OOO 
quintaux  de  fonle.  La  partie  basse,  le  vieux  quar  lier  de  New» 
caaUe ,  eonstmite  sur  un  sol  inégal ,  avec  des  ium  aalea  cl 
étroi'.cs ,  n'est  guère  habitée  que  par  des  marins  et  des 
malelol>.  La  \  ille  haute,  ou  quartier  neuf,  présente  plusieurs 
belles  rues,  de  vastes  marchés  et  un  ;,'r;ind  nombre  de 
beaux  édiûcea,  taiU  publics  qu^  particuliers.  l'armi  les 
m<Jbnnienla  antiques  on  remarque  nne  tour  haute  d'envi* 

ron  33  mètres  et  le  cli^lteau  (castle)  aver  ï-ii  cliapell'',  qui 
pour  la  beatilé  et  la  liehesse  de  son  ai  t  Uilicture  iic  ie  cède 
à  aucune  cha]>elle  normande  existant  en  .Angleterre.  Ces  deux 
monunwtts  ont  été  restaurcsen  i&47  «t  1S4S,  aux  frais  de  la 
Sodélédea  Antiquaires  de  Neweastle,  qui  nlîTHe  la  tourpour 
SCS  réunioas,  et  qui  y  a  en  outre  iMabli  nu  mu^^éf,  on  l'on 
dépose  toutes  les  anti<|uili's  tiomees  soit  sur  place,  soit 
dans  les  environs.  La  cathédrale  de  Neweastle,  Saint-Ni- 
coias ,  avec  sa  tour  svelte,  aérienne,  haute  de  66  mètres,  cet 
«H  admfraUe  nonement  «PueUlediire  gotbiqne.  Paml 
ke  édtficM  nMdenm  de  boo  goAt,  on  iCBBai<qiK  le  AMlen!^ 
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ffouse,  où  se  tient  la  eour  de  justice  du  comté ,  avec  %on 
portique  à  ookmnee;  mais  sortont  le  Rogal-Ârcadê ,  im» 
menue  édlfloe  semi-dreulaire ,  d^me  leogneur  mo^emie  de 

80  mètres,  re^'^r^mblant  à  un  temple,  et  qui,  outre  un  vaste 
salon,  soutenu  par  des  colonnes  et  destiné  à  la  lecture  des 
journaux ,  contient  encore  deux  banques,  ditfércnts  clubs, 
le  burcaa  de  poste,  l'administretion  du  timbre,  etc.  Meer- 
castle  poaiède  eiMoiv,  en  fUt  d'étrtHsacmenta  pnMIes,  six 
églises,  trois  hôpitaux,  iine  mni-'in  d'aliénés,  un  collège,  un 
grand  nombre  d'écnKs  uratiiiles,  nne  bourse,  un  casino 
spacieux  ,  un  hôlcl  de  ville,  un  grand  lluvUre  et  ime  li;dle 

couverte,  dont  les  sculptures  en  bois  sont  quelque  chose 
d'unique  dans  leur  genre. 

Neweastle  e.st  une  ville  fort  riche.  La  principale  indus- 
trie de  ses  habitants  consiste  dans  l'exploitation  des  iné* 
puisable<^  gisements  houilliers  situés  sur  les  denx  rheideli 
Tyne ,  depuis  Shields  Jusqu'à  Lammingtoo ,  qui  ocenpe  ea> 
viron  40,000  travailleurs  et  roomit  è  l'experlatlon  M  mil- 
lions de  quintaux  do  ii  iiiil  ■  p  u  an.  f/exploitation  de  la 
houille  est  mentionnée  dès  l'an  12»  i  comme  une  industrie 
spéciale  à  la  Tille.  En  1852  l'exportation  s'en  était  élevée  à 
2,443,981  tenea,  «ipédléea  poor  la  pins  grande  partie  k 
Londres ,  et  aniaf  dami  dfren  autres  ports  d'Aneleterre,  on 
I  eneore  d  iiis  1rs  r,i\ -.-ilis ,  ei»  H  nii-in.ii  k  ,  en  Suède  et  en 
Norvège,  en  Russie,  en  Portugal  et  dans  les  Indes  occidenta- 
les. Pour  la  navigation  Neweastle  vient  immédiatement  aprte 
Londres.  Dès  1846  elle  comptait  1346  navires  à  voiles  et  146 
à  vapeur,  jaiîgeant  ensentbie  387, 503  tonneaux,  et  la  recette 
hmtr  (Ir  1,1  ilduane  s'était  élevée  à'ifiO,7Gu  liv.  st.  i  rn  1848 
elle  ne  fut  que  de  391,986  liv,  st.).  Neweastle,  d'ailleurs, 
n'est  pas  seulement  le  grand  centre  de  l'Industrie  Iwuillière}  ' 
on  y  fait  encore  d'imaienaM  eltaires  «a  céréales,  en  plomb, 
et  on  y  amie  |>our  ta  pèche  de  la  baleine.  Il  s'y  trouve  des 
raffineries  de  sucre,  des  mégisseries,  des  moulins  ii  grains,  à 
huile  et  à  papier ,  des  briqueteries ,  des  fabriques  de  vi« 
triol,  de  colle  ,  de  sd  ammoniac,  de  soude,  de  goudron,  de 
savon,  de  poterie,  de  blanc  deoéfoseetde  couleurs,  de  nom- 
breuses verreries ,  environ  40  hauts-fourneaux  et  grandes 
fondi-rics  de  fer,  d'immenses  fonderies  d'ancreset  de  cliafoes. 
Après  Londres,  c'est  la  ville  d'Angleterre  où  il  se  construit 
le  ph»  de  navires;  ses  chantiers  de  eonstroeHoa  t^éiendcnt 
sur  les  deux  rives  de  la  Tyne  jusqu'à  Tynemoutli.  Il  n'y  a 
que  les  bâtiments  de  3  a  400  tonneaux  qui  puissent  ar- 
river jusqu'aux  quais,  les  autrrs  doivent  s'arrtîter  à  Sliiekls. 
On  compte  aux  environs  de  Neweastle  plus  de  40  voies  à 
éelbaeakcMdéeonvMt,  et  tevt  autant  nous  terre^  hnmMsel 
les  antres  servant  à  l'exploitation  des  mines  de  liouilic.  Du 
magnifique  embarcadère  de  la  ville  un  chemin  de  fer  se  di- 
rige vers  Sliields  à  l'est ,  et  on  autre,  de  9  myriamèires  de 
parcours,  vers  Carliste,  unissant  ainsi  la  mer  du  Mord  à  la 
mer  dtriaade.  A  envinNi  4  knoniMrea  de  la  ville  on  ren- 
contre le  relrancliement  construit  par  les  Romains,  et  rnnnit 
sous  le  nomde  mur  des  Pietés.  .Au  temps  des  Anglo-Saxuns 
cet  endroit  s'appelait  Monkchesler.  Le  duc  Rolieri  de  Nor- 
mandie, frère  de  Guillaume  la  Conquérant,  en  lit  détruire  le 
cliftieeu  fort,  qui  senaHderetreHeeniifelNlIea,  ctenreeens- 
truisit,  it  quelques  kilomètres  plu-'  loin,  un  autre,  .-ippclé  le 
château  neuf  (  .\ew-Cas((c  j,  qui  a  d<jnné  son  nom  à  la  ville 
actuelle,  et  dont  il  subsiste  enrxireaujourd'ui  quelques  débris, 
dont  nous  avons  parlé  phis  haut.  C'est  dans  ce  cliàteau ,  oit 
les  rais  d'AngMarreel  dteosse  seieBoontrirait  aonnnl  d 
où  se  célébraient  alors  de  brillants  banquets ,  que  li  JiMlioe 
se  reudait  d'anuec  en  année  an  nom  du  roi  d'Angleterre  et 
d'après  les  lois  anglaises. 

iieweaUle  est  ansai  le  nom  d'une  petite  ville  des  £tate> 
Unis  de  PAmëflqne  du  Nord ,  sur  leè  borda  de  laOdawaie, 
avec  3,111  habitants  et  un  grand  atelier  de  eonstrurlion  le 
machines  appartenant  i>  la  compaguie  du  chemin  de  fer  de 
Neweastle  à  Freochtown.  Elle  fut  fondée  en  1651,  par  des 
Hollandais,  ioua  le  nom  de/orf  Coiimlr»  aor  w  Unitoiit 
appartennt  aloct  nt  SnélMi;  eanx-d  e*«B  anparlratf 
«n      LeiHailindiia.la  learit|irlRi|  l'imi^  ndfaat^  el 
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lui  iloonèrwt  le  oom  do  A'ouvelie-Amferdam .  Quand,  fUm 
laid, let  Anglais  sVitreiMlireotDianre;,  iu  l  a|>peiei«ali«MN 
euUe,  ftt  c'est  là  i|tir  Pr  nn  &Vtablit,  en  1C»2 

NEVVCASTLE  (Tuohm  PELUAM  HOLLES  ,  duc  de) 
élAit  le  fils  alAé  de  lord  PdlMMide  Loogliton,  et  naquit  en  1694. 
Adopté  d4W»  soa  «nbace  pâr  Monde,  Joka  Uolkt^diie  de 
Neweattle,  Il  liMU  do  «m  litre  en  I7il  et  d'une  Ibrtitne 
lie  30,000  liv.  «t.  de  rente.  Mêlé  de  lionne  lieure  aux  intrigues 
de  la  politique,  il  entra  dans  le  parti  ^>liig,  qni  gouverna  le 
inyslondel'accesfiunilela  maison  «le  Hanovreau  trône  d'An- 
t^eterre.  Va  1717  le  roi  Georges  1"  le  ootiima  lurd  grand- 
ehambellan ,  et  en  1731  l'inllncnce  de  WalpoU:  lui  fit  obtenir 
une  place  de  Rerrétaiti'  d'iltal.  D'abord  parti-^nn,  comme  son 
protecteur,  do  la  politique  de  paix,  il  passa  plua  lard  au 
parti  de  la  guerre,  qui  rcnfona  Walpole,  en  1741;  ol  Poppo- 
rition  triompliante  lui  laissa  son  siège  dans  le  cabinet, 
fcn  1743  il  réui^it  ntème  h  Taire  nommer  son  frère  premier 
Icrd  i)*!  la  trésorerie;  el  u  sa  mort  il  le  remplaça  dan»  tes 
funcliuoit.  qui  en  Anglelene  coulèrent  la  préiidcace  du 
eoMoil.  Il  icain  an  ponvoir  pendant  loain  la  guerre  «te  sept 
ans,  dont  le^  rt^Nullats,  siavantageux à  l'Angleterre,  ne  furent 
dûs  qu'au  [•«'"'e  de  Pilt.  Newcastle,  Irès-jaloux  de  m  puis- 
Mnc«,  était  inrapabie  de  .^'cii  .servir.  Quoique  a>ant  rempli 
pendant  plus  de  quarante  an»,  à  une  époque  de  profonde 
«ormplion,  lea  pina  haute*  fcaetlona  publique* ,  loin  de  t'y 
flBllcliir,  il  y  perdit  une  notable  partie  de  sa  fortune.  Il 
OHOrutcn  1768.  Comme  il  ne  lais&ait  pas  d'héritier  direct, 
én  lettres  patentes  royales  firent  pauer  ton  litre  à  son  ne- 
veu, Henry  Fismaa^un»»,  nenvitae  cnaUa  de  Un- 
coin. 

NEWCASTLE  (Hcsnr  PtLH\u  I  IKNNKS  PEMIAM- 
CLIMU^i.ducoE),  néen  1785,  susci-da  a  '-on  père  en  1795. 
Venu  en  France  avec  sa  mère,  après  la  pai\  d'Amiens,  il 
j  IM  ratenn  piteonnior  k>r«de  la  repri.'^  des  Imlilités,  et 
a*oMfnt  d*Mre  rerola  en  liberté  qu'en  iho7.  Il  épmi.u  alors 
une  ti<lie  liériliëns,  fdle  de  lady  Midilleton,  et  fut  nommt^ 
en  1SI2  chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarretière.  Tory  fanatique, 
il  contribua  beaucoup  en  1831  à  faire  rejeter  le  bill  de  ré- 
fornie  par  lacliamhre  haute.  Ce  vote  produisit  une  &i  grande 
irritation  dans  les  ma.<ifies,  que  quelques  ]our<;  après  une 
bande  dVineutiers  incendia  &vn  '  h^tedu  iliin.s  le  Nottingliam- 
•liire.  Quand  la  réforme  parlementaire  triompha  dans  la 
ehambra  hante,  if  eeaaa  de  prendra  part  déaormais  à  se» 
travaux.  Il  est  mort  en  18S1,  à  Clumber-Park ,  après  avoir 
dépensé  une  grande  partie  de  .sa  fortune  dan»  des  Inttcs  élec- 
toraleis. 

JKëVVCASTLE  (HEitai  Pbuiau  PELUAM-CLLNTON  , 
due  BB),  fila  ainé  du  précédent,  né  en  1811,  porta  joaqu'à 

la  mort  de  <;nn  ^brc  le  titre  de  cnvife  de  Lincoln^  el  entra 
à  la  tliambrc  I tasse  en  1832,  comme  rejiresentant  du  comté 
de  Nottingliam ,  qui  fut  son  guide  politique  ;  et  sous  son 
administration  U  remplit  de  1834  à  I83&let  fonctionadeloid 
do  latréMrarie.  En  1841  II  fot  nommé  lord  oomninairedea 
eaux  et  forêts.  Quand,  en  isii,  (liffi'r.nnt  d'opinion  avec 
son  illuMre  cltef  sur  la  (|ue^tion  de  l'abolition  de  la  législa- 
tion en  vigueur  jusque  alors  sur  les  céréales,  une  partie  du  ca- 
binet M  sépara  do  «ir  Robert  Peel,  le  due  de  Hcwcastle  lui 
resta  fidèle,  et  lU  non)m<«  premier  «eeréMra  d^lat  ponr 
l'Irlande.  Cette  nominatinn  n'iuLiit  m'i  rs-Miire?  de  nouvelles 
élections.  Le  regardant  comme  un  apostat  de  la  cause  pro- 
tectionniste, son  père  fit  tout  pour  empêcher  sa  réélection,  et 
y  réussit  efTecUvement.  Mais  à  quelque  lempa  de  là  il  fut  élu 
par  la  ville  de  Falkirk.  En  19^6  il  donna  sa  démiMion  en 
nii'^iiir  traips  que  Pcil ,  tout  en  cuntiiuiant  à  prendre  ijne 
part  active  à  toutes  les  diccusaiona  du  parlanent,  et  l'opinion 
pnbNqiM  le  déalgna  alon  eomoM  In  Ailur  préaident  d*nn  ca- 
binet libéral  conservatenr.  Kn  t852,  lors  de  la  coalition 
des  whigs  et  des  pcelitcs,  il  fut  nommé  secrétaire  d'^t 
pour  lft<!  colonies.  Appelé  a  prendre  le  portefeuille  de  la  guerre 
en  I8ft4,  U  eut  à  aootenir  le  poid»  det  dUOcultéa  de  la  cam- 
pignn  da  OriMia^  fli  eiMBBMMMMnl  de  t858  finit  par  être 
noiflé  m  diBiMiit  qnf  iTdtainieDt  dnioalw  piito  conln 


NEW-HAMPSHIBE 
le  nHinB  d^w*i>*i<i'> 


BHia  de  l'armée.  Il  da  ah 


mil*  Mie  on  tenr  on  Orient,  eè  uw  dépêche  lilégrapitiqii 

vint  lui  ufirir  de  nouveau  le  portefeoille  des  cotoDi«'s. 

NEVV-EfV'GLArVD.  Foyes  NoovKLLE-A.NCLmKU. 

NEW-FOU\DLAKD.  Foy es  Tdib«-Nwtb, 

NEWiiATE.  C'est  le  nom  de  la  grande  prison  de  Loi- 
dres,  oè  l'on  rcnlerme  les  criminels  les  plus  daogemi\. 

KEW-GIJINEA.  Vouez  Nolvelle-Guinés. 

KEW-HAMPSHIRE,  l  un  des  États-Unis  de  l  Asié- 
rique  du  Nord,  formant  l'extrémité  nord -est  de  Hlaim, 
boné  an  nord  par  le  Canada  inférieur,  à  l'e^  par  le  Maiae,  u 
sud-ect  par  l'océan  Atlaolique,  au  sud  par  le  Maseacbiuâls, 
séparé  à  l'ouest  par  la  rivière  Connertimt  .le  l'Élat  de  \>f. 
mont,  compte  sur  une  superficie  de  313  mjiiamèlret  am 
(dont  114  de  terre  araUe)  «m  pepnMkn  qui  de  ITN 
i  185U  s'est  élevée  de  14t,8'j9à  317,964  lubilaats  (dod 
473  Itoromes  de  couleur  libres],  par  conséquent  qoi  »'«! 
aij;;iiientée  de  124  pour  100.  .Son  deve lop|ieiiifnt  lie  rùt**, 
qui  n'a  guère  plu*  de  38  kiiunèlre»,  (orme  un  ririiB  «Ini^ 
génénienient  aaMonneai,  où  dlTora  petit*  conn  tmfA 
leur  embniiehiire,  n'oflrant  que  fort  peu  d'anses  ft  J» 
ports,  comme  à  l'euitMiurlMire  du  Piscataqua,  prêt  àt 
PorlMnoutli,  le  letd  port  de  l.-i  contrée,  mais  ausii  l'un  (b 
meiUenn  4|ue  pemèdent  le*  £lal*>Unia.  A  nna  diflaaa  k 
8  8  4  myriamètiea  du  rivage,  leatd  é^éléva hNcniilitanMi 
et  devient  de  meilleure  qualit»'.  Plus  loin  on  iltpiitt  1^  f' 
gion  des  collines  el  au  nord  celle  des  montagaes.  U  pniu- 
pale  chaîne,  continuation  des  Alleglianyt,  CoaMace(al<* 
leConnecttentetleMerrinmcfc,  andMsBan  and  min 
aonree* da  aeeond de cea eoan d*en , et fonnelaiiiWH 
des  detix  l)as^i^ls.  Ses  point*  d'extrême  rlf^v.itinn  <  '■' 
grand  Monadnok,  le  Sumape^  prèa  do  lac  du  niMi'Doai, 
plus  au  nord  le  MootehUlekti  plua  an  nordencerelegni|N 
des  Montagnes  Blandie*  (  White  lHounlains),  qui  atiagaât 
une  majestueuse  altitude  et  dont  le  piton  le  plus  tieré,k 
Mount  Washington ,  a  2, 079  mètrcAde  haut 

Le  Nevw'ilampsiiire  est  très-ricbenient  arrosé  joojliwi*» 
cependant  plutôt  de  grand*  lac*  que  de  grands  eaoïtd^ 
Le  lac  de  Winnipiseogee  a  33  kilomèiret  de  long  avec  M* 
largeur  moyenne  de  3  i  10  kilomètres.  La  rivière  Merriniil 
et,  sur  sa  frontière  ot  ciilenlale,  te  Connecliciit  Minl  n  >  (km 
phu  importants  cours  d'eau.  Le  climat,  estrémeroeot  duoi 
en  été  et  cilrtmemenl  froM  en  hiver,  ert  an  lolai  rxt 
salubre  ,  et  le  .sol  est  en  général  as.sez  fertile;  «nrhsiiwi 
des  fleuves  il  est  iwémc  d  une  grande  fécondité.  OeWé* 
régions  élevées  convient  plus  a  l'élève  du  bétail  qu'i  ïtff^ 
culture.  Tout  réoenament,  on  a  trouvé  dani  les  muotuf» 
de  ricliesgiseaMnbdeeaivreetdeftr.  Il  y  eital*  «>»>  <f 
certain  nombre  des  sources  (erropinenses  ;  et  à  Qwdif  H 
y  aune  source  d'eaux  sulfnrenses.  L'agriculture  el  l'éWveél 
bétail  constituent  la  grande  industrie  de  la  population  ,  q" 
bbrique  auaai  des  cotonnade*,  dee  Wnages,  du  pt*^^ 
deacnlrs,  aeeondée  qu'elle  eataon*  ce  rapport  par  om  Ml 

de  fliii'e'^  d'eau  d'une  facile  utilisation.  Les  prindpio» 
ticles  d'e%|>orlation  sont  le  bois  de  constnidioD,  le  P"**» 
la  viande  de  Inruf  et  de  porc,  les  clievaux ,  les  tnootao»  « 
la  potaïaa.  Tonteloia,depak  une  diiaine  d'années  la*  m»^' 
lions  maritimes  ont  beattcoopdbnlnné.  Lessctefoiestorw 
qu'on  compte  d.ins  le  New-llampslnre  préscatent  on«|* 
loppcment  total  irenviron  520  kilomètres.  Les  linanc»*** 
Etat  sont  prospères . 

Avec  une  deUe  publique  de  fil,l9&dollan,  il  «tait  a»»" 
309,998  dollars  de  revenu,  et  «a  détiense  nlilai»  .«* 
302,004  dollars.  11  compte  4  établissements  ''''"'''™'*'JJ 
upérieure,  dont  le  plus  considérable  est  le  ^J^^ 
CMeg«,  à  Hanovre,  es  académies  ou  écol88  iOlavMinm 
et  3,384  école*  primaires  ou  de  district.  . 

Les  prenjiers  établissements  créé*  dan*  leîteW-H»»!*^; 
datent  de  1623.  tn  1C7'.)  il  fut  érigé  en  province  «*JI*r' 
ment  séparée  du  MaMactiuaeUs.  H  fut  admi*  '«»''* 'TT 
le  81  jMia  1778.  SncnaatlInlionpMticulière  fol  d&i^rMo 
vette  «a  I78«,  puis  medUénen  178S.  y«vritea  en 
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diomomt  dànoenlitiiM.  Le  ponroir  nécntire<it  con6é  à  an 
gdutivMnr  iceetnl  1,090  dollars  de  traitement ,  et  asKisté 

di/n  conseil  de  cinq  mcmbreic  La  légi^Ialure  (General 
Court  o/  i\cw'Hampshire  )  se  compose  d'un  st'nat  de  il 
membres  et  d'une  chambre  de  130  repréientants.  Toates  les 
élections  sont  annuelles.  Le  New-Hanipehire  envoie  au 
congrès  }  sénateurs  et  3  représentants,  et  est  divisé  en  dix 
comtés.  Il  a  pour  cheWieu  politique  Concord,  sur  le  Mer- 
rimack,  qui  y  eiit  navigable,  à  It  myriamétres  au  nord  de 
laato»«  avec  laquelle  elle  eommuniqae  par  un  canal.  Ble 
conipte  8,534  liabitants,  et  (^t  le  point  de  jonction  où  vien- 
nent piroler  diverses  lignes  de  chemin  de  fer.  Mais  la  plus 
grande  ville  de  tout  l'Étiit  et  s<:»n  unique  porl  de  mer  e^l 
PorUmmUht  sur  un  proroootoire  de  U  cMe  méridioiule 
du  Piaeataqwi,  à  S  kilomélrea  de  h  mer;  ville  Uea  eom- 
triiile,  avec  de  beaux  édifires  publics,  8  <'îî'i''<^,  ^  ban- 
ques, etc.  On  y  compte  'J,T3y  Itahilants.  Elle  est  le  rentre 
d'une  importante  construction  de  ii<i\ii('s ,  d'un  loiniiierre 
ronaidénible,  et  le  siège  d'an  grand  nombre  d'iiaioes.  Dan» 
nie  de  Ifavf'tstanâ,  située  sur  la  riv»  «tkntale  do  Pis- 
ratnqua,  le  gouvernement  RSléral  |ios<5ètle  d'immenses  clian- 
tiers  de  construction.  Mais  de  tout  l'Ëlat  de  Ncw-Hamp> 
sliirc  la  ville  la  plus  peuplée  est  Manchester,  situi^  près  de 
la  clrale  du  Merrimack,  a  Asmokeag,  donl  In  populatioa  était 
en  IMO  de  3,ns  haMlaats  et  en  itw  de  I3,7M. 
NEVV-HANOVKH.  Voyrz  Noctei.le-Drct.vcke. 
IVEW-HAVEN,  ville  des  États-Unis  de  rAn>érique 
du  Nord,  qui  est  alternativement  avec  Hartford  lu  clieMieu 
de  l'État  du  ConDectient«  située  sur  one  baie  dudélniil 
de  Loog-Island,  est  très-régallèrenwt  eonstralte.  Ses  mes, 
garnies  d'arbres,  et  les  jardins  dont  sont  entourées  beaucoup 
de  s<>s  maisons ,  lui  donnent  l'aspect  le  pins  agréable.  Se* 
«^ililu  es  l(s  plus  remarquables  sont  l'Iiûtel  de  ville,  construit 


ans  le  sU le  dorique  et  le  Yale-College.  Cet  établisseownt 
dinsinicdon  publique,  organisé  à  peu  près  à  la  taçon  des 
univeniit«^s  d'Allem.'iKne,  et  fond»' en  1701  à  Killin^worlli , 
pois  tran&lérécn  17 17  à  New-Havcn,  comptait  en  ISôl  vingt- 
doq  professeurs  et  environ  cinq  cents  étudiants.  Il  possède 
nae  bibliollièi|ue  de  plus  de  50,000  volumes.  Le  port  de 
nevT'Haven  est  sûr,  mais  vaseux  ;  les  vaisseaux  qui  tirent 
ptaade  13  pieds  d'eau  n'y  peuvent  entrer  qu'avec  la  marée 
liairte.  La  population  s'est  élevée,  de  1810  à  1840,  de 
&,77>  k  14,990  liabitaBte;  cUe  était  en  1351  de  22,639. 
Ues  chemins  de  fer  relient  cette  ville  à  New- York  et  à 
Boston,  et  le  canal  de  Farmington  la  met  en  commuoi- 
ralirui  avec  NortUampton  dans  le  .Massa(  liu>i'U<.  Il  y  a  aussi 
des  services  quotidiens  de  paquebots  à  vapeur  entre  Boâtoa, 
Mew-York  et  New-Haven. 

NEW-JERSEY,  l'un  de<  États-Unis  de  l'Am(<riquc 
du  Nord,  borné  au  nord  par  l'Klat  de  New-York,  à  l'tet  par 
l'Hudson  inférieur  et  I  Atlantique,  au  suri  par  la  mémt^ 
mer,  k  l'euest  par  la  Peas jlvaaie  et  U  Delaware,  Étals  dont 
le  aéfMwcnt  la  Delaware  et  h  haie  da  même  aom.  8a  so« 
perlirie  r^t  de  î75  myriamètres  carrt^s,  dont  un  tiers  est  en 
culture.  Au  nord,  où  il  est  traverse  par  \e  Blue-Kidge ,l'um 
des  clialnes  des  Monts  Alleglianys;  son  sol  est  in^l  et 
même  mootagneux ,  et  il  en  est  de  méiue  au  centre;  laais 
la  plos  grande  partie  an  and  appartient  aux  plaines  dn 
litlnral  de  l'Atlantique.  Les  grands  lleuv«>s  n.->vi!jahles  y  font 
défaut ,  à  l'exception  de  PHud.son  au  nord-est  et  de  la  Ue- 
lavrare  à  l'ouest.  Ses  c6tes  plates ,  manquant  de  baies  pro- 
isadea»  kMMéead'éeaeila  et  de  Itancs  de  saUe,  sont  aussi 
pen  hforaliiis  an  commerce  que  dangereosee  aav  naviga- 
teurs. Le  port  principal  est  Pert/i-AtHbotf,  h  remboiicliure 
du  Rariton  dans  la  baie  du  même  nom ,  et  ne  |)eut  t'tre 
rangé  que  dans  la  seconde  daaia  dci  |lorto  de  mer.  Le  sol 
aat  gtetfaleoMuit  nédiMi«t  aaavwtda  aMwatosar  da  vastes 
dtaBdoes.  Le  «Unit  cet  le  néme  qae  aeM  de  la  parfie  snd 
de  l'État  de  New-York  ;  c'e.<«t  un  climat  maritime ,  ntais  sujet 
dans  riolérieur  à  des  variations  extrêmes.  Il  règne  des 
lèvres  pernicieuses  dans  les  contrées  marécagenaea  de  la 


le  plomb,  h  cuivre  et  surtout  le  Ter.  Rn  1850  on  y  a  dé- 
cmivert  uuc  luiue  de  zinc.  La  population,  qui  en  1702  n'était 
que  de  10,000  liabilantt,  avnit  atteint  en  1850  le  chilTre 
de 4ft9«5M  kmes,  dont  406,240  bUacs,  23,093  bommes de 
eooleor  Kbres  et  <qi]»reiiflcw,  comme  ooappeBe  les  an- 
ciens esclaves  depuis  l'abolMoB  da  fBlelaf4^  «pu  a  en  Bco 
dans  cet  État  en  1846. 

L'agriculture  est  le  grand  élément  de  prospérité  de  l'État 
du  New-Jerseït  et  dans  la  partie  nord  l'élève  da  bétail  a 
pris  de  très -grands  dévetoppementa.  La  cuttnre  des  friMs 
et  des  lépuîTies  s'y  faîtaus^i  sur  une  vriste  écltclle;  les  pro« 
duits  en  trouvent  un  écoulement  aussi  farile  qu'avantageux 
à  New-York  et  à  Philadelphie  ;  on  pourrait  même  en  ex- 
porter en  iSorope.  On  y  fabrique  beaucoup  de  cotonnades  « 
de  lainages ,  dmldes  de  quincaillerie ,  de  ▼oiluree,  et  de- 
puis peu  des  aiguilles;  mais  le  commerce  et  la  navigation  y 
sont  peu  intportanls,  à  cause  de  la  concurrence  écrasante 
de  New-YorketdePlilladelpliie.Lecabotage  yest  assez  actir, 
mais  on  n'y  prend  pas  part  am  grands  armements  de  pécbe. 
Les  eananx  et  les  dieidas  de  ftir  eiéoriés  dans  eesderafeia 
temps  n'ont  pa>5  laissé  i]îie  rte  «in^uîiiVement  arrrnllrr  la  cir- 
culation etfai  iliter  les  transactions.  Le  plus  clair  du  pnMiult 
de  l'État  consiste  dans  les  droitsdetransitqu'il  perçoitetdans 
l'intérêt  du  capital  qu'il  a  eagpgé  daaa  la  construction  deaee 
Toiea  ferrées.  Il  poesède  six  grands  établlsaenients  dlaitme* 

tion  stipérif'iire ,  entre  auln-s  le  riill(*.;p  de  New-Jersey  ou 
i\(ixs(iu-Halt ,  fonilecn  IT.tfi,  a  rrinwton,  l'une  des  meil- 
leures institutions  de  ce  genre  qui  existent  aux  États-Unis, 
aoquel  est  adj/oialt  une  école  de  drail  ;  et  Rutger*»  CitUege, 
autrefois  QMeea*s  Collège,  fondé  en  1770,  k  Ifew-BniDi* 
wick.  On  y  compte  environ  70  écoles  întenncdiriire^  et  I,6I2 
écoles  primaires.  Les  méthodistes  forment  la  grande  ma- 
jorité de  la  population. 

I<es  premiers  étabUsscmentacréés  en  ce  pays  furent  l'oeuvre 
des  Hollandais,  qui  débarquèrent  en  1623,  au  cap  de  May, 
sniis  Kl  c-oiiiluite  de  Corru'tius  M.iy.  I"ri  1638  les  Suédois  es- 
sayèrent aussi  d'en  fonder;  mais  les  Hollandaia  de  New-York 
les  en  chassèrent,  en  I6M;  et  eeux-d,  k  leurtonr,  en  Awenf 
clui.ssés  par  les  Anglais,  en  1 664.  Le  New-Jersey,  nom  que  prit 
alors  la  colonie,  se  donna  le  2  juillet  1776  une  constitu- 
tion indépendante,  et  fut  admis  le  10  décembre  178"  .i  faire 
partie  de  l'Union.  Sa  constitution  actuelle  date  de  1844.  Aux 
termes  de  cette  eonslllulion  an  sénat  (eenpesé  ai^onrd^nl 
de  20  membres  )  élu  {K)ur  trois  ans ,  une  chambre  des  re- 
présentants (composée  de  00  membres),  élus  tous  les  ans , 
et  un  gouverneur,  nommé  tous  les  trl)i^  an- 1 1  recevant  I,ft00 
dollars  d'appoiatcroents,  constituent  le  pouvoir  législatif  et 
ta  iNdsManeeexéeulife.  Le  Reir-Jersey  envoie  an}ennl1ini  aa 
con;;rfts  2  sénateurs  et  5  représentants.  Ses  finances  sont 
dans  l'état  le  plus  prosspère.  Au  l*' janvier  I8b2  sa  dette 
publique  l'tait  de  764,.'îi6  dollars;  ses  recettes,  de  182,168 
dollars,  et  ses  dépenses,  de  I80,0i&  dollars.  On  y  comptait 
k  ta  même  époqaa  vtnit-aix  banques,  dont  TlngHi>*ti« 
possédaient  un  capital  de  3,800,760  dollars. 

L'Étal  est  divisé  en  vingt  comtés.  Il  a  pour  clwMtea 
Trenton,  sur  la  rive  gauche  de  la  Delaware,  non  loin  de 
ses  cataractes.  On  y  trouve  onxe  églises,  une  maison  d'aiié- 
nés,  un  lyeéeel  «,7«6  haMtanljt.  MenlianBons  eneere  iVew- 
Brunsvick,  sur  la  rive  orientale  du  Rariton  (7,«m  habi- 
tants); Pe^erjon,  près  des  belles  cataractes  du  i'assntc,  avec 
de  florisitantes  fabriques  et  2 1 ,3f  I  liabitanis  ;  Jersey  City,  sur 
l'Hudson,  en  face  de  New- York,  avec  quatre  églises,  dcnx 
éesles  anpériearea,  diverses  Miriqoei  et  o,tiM  haUlanls. 

.\K\V-L.\\.\RK, bourg d'Écosst-,  comté  de  L  :inark, 
sur  les  bords  de  la  Clyde,  est  célèbre  i>ar  réc<de  a  l'usage 
des  ouvriers  que  Robert  Owen  y  ori;anisa,  en  IKOO. 

iXEWMAN  (JouR-HuiBY).  Uiéoiogka  anglais,  qui  a  ac* 
quis  de  ta  eélébrilé  pertoréteqa^ilaioaédenM^MirsdaM 
les  querelles  religieuses ,  est  le  fds  d'un  banquier  de  Lon- 
dres, et  né  en  1801.  De  bonne  lieureil  fit  preuve  de  rares 
talents  et  d'un  goût  des  plus  vifs  pour  l'étude.  Sur  les  bancs 
de  réaale  Uiioait  al  lUsait  d<îk  des  pièees  de  tliéâtn.  L'K^ 
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dt'iir  t'xc«'-.-ive  avec  laqiiollc  il  h;  iivra  au  travail  quand  il 
alla  i^uivre  lc<%  cour»  de  l'univerMté  d'Oxford  nui>il  à  sa 
Mnté  et  icême  à  U  direcUoD  de  «es  idées,  sans  qius d'ailleurs  ; 
fl  réunrn  d'abord  k  tue  faire  remarqmn-.  En  mt  il  fut  éUi 
ffUfixr  ilr  ?t)yn'l-Colle'je,i\0\'!  '(  \.  MiiiiiC  il'iiii'- \<\r\v  \  ivc,  il 
n'eut  plitstrtl  altciiitlajievoiilu  (ju  il  se  lit  orJ'jiiiiei  (tn'lic. 
Il  apiiartenait  alors  à  ce  qu'on  appelle  dan»  rÉs(lis('  an;;li<  ane  ; 
l'école  évan;^t'liqiH;  ou  pidUlc,  iiiat^  qui  cun^enail  peu  à  I 

non  esprit  \  li  itn'  et  à  ses  syii;|)allitcs  pour  le  moyen  i^se;  ' 

et  on  !•*  vit  l)ii'iitiM  S'"  I .ipnnu  luT  lii's  si'Vi  t.  n  Jurti  itH'-  ilc 
la  liaute  Lijli&e.       lor»,  ^'appuyant  sur  une  étude  appto- 
fondir  des  Ftras,  il  amimeor.i  a  ilévelupper  les  tendances 
qui  devaient  provoquer  une  û  vive  agitation  dans  l'^^lUa 
oflicielle  d'Anglelerre.  En  1H2S  II  fut  nommé  h  la  cnre  de 
Sainte-Mai  io,  à  Oxford  ;  et  M«i  sermons,  qui  Ir  uiiv  .lîi  iil  lu-.ni- 
coup  d'cclio  parmi  les  étudiante,  lui  acquirent  une  gianilc  ^ 
tefluencediDsruniiYenilé.  En  ls2o   ae  démit  tefonelions  ' 
de  tutor,  qu'il  remplissait  en  môme  tenipsàTOr/f/  Collège, 
parce  qu'on  ne  lui  permit  pa^  d'exercer  une  surveillance  sur 
les  i^lève*;.  l'eu  de  temps  auparava  it,  son  ami  Puscj  avait 
«Menu  une  chaire  i  i'uaivmiléi  et  cetui-a,  obéissant  à  Tiu-  i 
Haenoe  qa'exerçait  sur  lut  resprit,  plus  aa|^  «I  plus  ^oer-  | 
gique,  de  Newinan  ,  se  rattacha  au  système  reli^eiix  auquel 
il  donna  p!us  taid  »>on  nom  {voijet  PisF.ïisme  ).  Vj\  isJJ 
parurent  lespriuiier^  Tracta  /or  (hr  tunes,  publiés  partes 
Jeux  clief:»  de  file  en  société  avec  quelques  jeunes  gens  qui  i 
partageafeotleaM  idées.  BienMt  après,  Newinan  it  paraîtra  | 
Tfir  Al  i'ttix  qf  Ihe/ourth  cenlunj    Londres,  i.S3i),  ou- 
\ra;;t'  qu  ou  peut  considérer  r.iiu)nie  le  luanifesle  de  celte 
direction  d'idées.  Peu  à  |teu  le»  coDS4^qucnc(s  de  ses  doc*  j 
iiincii  apparurrot  de  plus  en  plus  visitalM,  et  on  vit  les  pu-  i 
■qfites  se  eontartir  eo  Ibule  aux  doetrinM  de  rÊglixe  ca-  ! 

tlwUqiM»  tandis  qu'en  18i3  l'autorité  supérieure  suspendait  , 
Pos^  de  ses  fonctions  de  prédicateur.  Ncvvnun  hésitait 
encore  à  tolre  miverteoient  profcssioa  de  cailiollcisiuc  ;  mah 
«n  octobre  184&  il  se  st^para  décidéaieiit  de  l'Église  pro- 
testante ,  et  dans  un  voya$;e  qu'il  fit  alors  à  Rome  il  fut  or- 
donni'  pr.'Irr  de  rOialnin'.  l!»  N<  nu  dans  sa  patrie,  il  eiu- 
plu\a  toutes  les  ressources  d'une  dialectique  suhtile  et  «l'une 
éloquence  peu  commune  pour  propager  la  foi  <lans  les  brae 
de  laquelle  U  sVlail  Jeté.  Apiis  avoir  combattu  dans  set 
IMf en  on  cerf oiii  diffievUlet  felt  by  Anglican»  autmU- 
ting  to  TîoJ/ie (Londres,  IH..0  l«   -  ;  m]iii1i  -  lui  empêcliaieat  ' 
certaines  (icrsonnes  de  se  rattacUer  au  paiii-.mc,  il  tiut  des  | 
oonUfireOGeeesIrèmcment  suivies,  dans  lesquelles  il  mettait  l 
co  saillie  avec  un  rare  talent  le  côté  faillie  t^u  protcslan-  I 
lisme,  et  les  publia  sous  le  litre  de  DUcourses  adrcssed 
t(t  Di'i.jf!  CLiiiijrcgations  (ISiO).   Une  nttaijue  vi<i!oi)le 
qu'il  lit  patatlre  ilans  le  Dublin  lirvicw  contre  le  praire  1 
italien  Acliilli,  qui  venait  d'end)rasser  l'anglicanisme,  lui  at> 
liraun  procès  en  calomnie,  qui  après  h-s  «î.ha'^  lc»|:!i!s  scan- 
daleux se  termina,  enavril  lh:i3,  d'une  inaincie  litUnorable 
pour  lui.  Les  Irais  ni.niiK  >  ml  l'.iii  fs  |iai-  la  newssité  de 
(aire  venir  îles  témoins  d'Italie  et  d'autres  pays  furent  cou< 
verts  par  une  aouserf ption ,  k  laqudte  loua  les  prélats  de 
rt;;li.se  catholique  en  Eurape  ensag^renl  leurs  ouaillej;  A 
prendre  part;  et  ?tewiuan,  cundumné,  sortit  <lu  Irihiinal 
avec  l'auréole  du  inartjie  aux  yeux  de  son  parti.  Un  fait 
certain,  c'est  que  ^iewman  était  bien  plus  utile  à  la  propa- 
gande romaine  «vant  qu'après  son  Abjuration  ;  et  qu'une 
fois  devenu  ouvertement  catboiiqne  il  a  perdu  une  gfinde 
partie  «le  son  influence. 

M-:\VMABKET,  Iwota  de  âmes,  dans  le  eoiBlé 
de  Cambridge,  au  nord'CSt  do  Loadrc<i,  avec  sa  lont^ue 
et  unique  rue,  située  COlre  deux  collines  peU^-s,  i|ni  plus 
loin  s'alKiissent  pour  former  le  plus  beau  champ  di'  c  n  u  rsc 
qu'il  y  ail  eu  AngleteiTe,  s'étend  jusqu'au  comté  de  Suflnlk. 
Ce  n'est  qu'ones^enon  interrompued°aul>ert;es  et  de  cafés, 
qnl  aouvent  ne  peuvent  pas  contenir  les  milliers  d'antateurs 
et  de  enrieox  que  les  grandes  eourses  d'avril ,  de  juillet  et 
d'nrtolire  y  attirent.  Sit;naIons  un  u-a^r  ipi'il  xrait  hou 
d  inUodutre  dans  nos  exhibitions,  ou  la  foule  est  toujours 


.si  confuse  et  si  dé.sordonnée.  Auv  course*  de  Xcwmarifl, 
le  premier  rang  de  curieux  est  Tormé  par  le»  enfants  ;  le  te 
fiond ,  par  Jes  dames.  Les  hommes  ae  prainsnt  (iiwfM 
derri^  elles ,  an  troisième  rang. 

\I-:\V-MEXiœ.  ynijrz  NouvEAC  Mkxkjie. 
\l-I\V-ORLliiA\S.  t  oyf;  No(jVELU-URiik<u. 
•XLWSIîY  i  Ai.FA  vMiiir.  ).  Voyez  Alexarme  Nrmti. 
NËW-SOUTtt-SUETLAAin.  royeaKoBvcuiSa» 

LAKA  HéMMONAL. 

MAV-fiODTIl  WALE&  Kof»  Kocviui  Giua 

Ul  MD. 

M-:\VSTEAD-ABBEY,  c'est-à-dire  VAbbait  it 
Piexvitead^  dans  le  comté  de  JKottingbam ,  l'un  des  fl» 
remarquables  monaments  d^archMedure  qu'il  y  ait  m  As- 
Sleteite,  «lans  une  situation  rminemineut  pitltir-xiw.  M 
la  demeure  de  la  (aniille  By  ron,  et  contient  sujounJ'lMÛ kt 
tombeau  du  célèbre  poète  de  ce  nom.  C'était  à  l'aiieinesi 
couvent  de  moines  de  l'ordre  de  saint  Augustin.  Fondé  fa.» 
Ikiiri  II,  il  fut  supprimé  par  Henri  YIII,  qui  en  titpn^ 
a  .son  fatori  John  Ilyron.  Consulte/  NVashiDj^on  Irvioc, 
Abbolttjford  and  tftwsUad-Abbe^  (Londres,  l83aj. 

NEWTON  (  Itaac).  Cet  hemnie,  dont  b  Mnel 

prononrc  avi-c  rt>*:|iecl  dans  tous  les  lieux  oii  les  V¥IM 
(iut  ptiii'lrc,  uaipia  a  NVolstrop«î,  village  du  LiDroteJlifff, 
le  25  décembre  \(>'t1.  Son  ju  re,  John  NtvvTO\barJii«t, 
seigneur  de  Wolslrope,  mourut  peu  d'années  aprêi  la  su»- 
sanee  de  son  fils,  et  sa  vente  ae  renarla  dbs  qaa  IsjMt 

1v:inr  fi;t  assez  At;é  pour  ftre  mis  an  rollt  uc  :  00  TtOWl 
a  (.raiilliam,  où  miu  goût  pour  les  inatlnniatupMS  le  it- 
cidii  proiupteutenl.  I*  traité  d'Kuclide  était  ;>lors  le  >«1 
quo  l'on  xaki  entra  les  mains  de  la  jeunesse  dam  laste  k 
Grande>Bretaffne.  L'enfirat ,  destiné  i  perler  d  M  « 
sciences  et  leurs  applications,  ne  lisait  point  les  <lr«noi»- 
tratiuns  d'Eudide  ;  il  les  avait  devinées  d'après  le  ««1  «ow* 
du  théorème  ii  démnntrejr  ;  enfin ,  les  ouvrages  de  Deftrtt* 
et  de  Kepler  exercèrent  si  (lensée  d*nne  manièrp 
il  (bt  sur  la  voie  de  ses  grandes  découvertes,  et  I 

jias  encore  seize  aii>  Sa  mère  le  lit  alors  retenir  nn(>t<* 
d'elle,  afin  qu'il  s'exerçât  de  bonne  heure  à  radniini4r*!i« 
de  son  patrimoine,  et  qu'à  l'époque  de  sa  majorité  i)  " 
état  de  gérer  lui-même  ses  aflaires  ;  les  éludes  et  le^  livm 
l'emportèrent  mr  toute  autre  occu|ialiun,  et  atm  *  ù^s^ 
années  il'é|irrijvi-  le  p  une  géomètre  Alt  renwjé,  «■  * 
Grantliam,  mais  a  Cambridge. 

Il  avait  aten  dix-linit  ans; 
sait  de  }f^mnires  sur  des  questions  de  haute» 
tiques,  de  uicr  aiiique  céleste,  de  physique, etc.  :c«nMl^'*''^ 
étaient  ilestini's  ii  ne  paraître  ipie  beaucoup  plus  (ar«l,  Ur^]^ 
le  modeste  savant  se  serait  cru  en  état  de  se  préMnl^ 
public  avec  des  mmea  dignes  d«  een  atlentien.  11 
souvent  le  forcer  h  tirer  «le  l'obscurité  des  écrits  oii  1^ 
trouvait  des  s<ilutions  plus  générales  et  plus  c<>mplH**<l* 
cflles  que  d'autres  géomètres  se  liâtaient  de  [Hiblier  :  IT»*' 
nèle  Barrow,  professeur  de  nsatUématique*  au  cetitf^^ 
La  TrinIK ,  fc  Cambridge .  exer^  pluR  d'iule  fais  sur  le  jee* 

Newton  celle  .sort  1^  it.>  ^inlt•Tl^e;  i  t  four  l'obhfî'r  plu»  |*| 
rement  à  faire  part  au  monde  havoul  de  tout  ce  qu'il  fa* 
pour  les  progrés  des  sciences,  il  se  démit  de  sa  rliiiw-* 
condition  qu'il  aurait  pour  aucoesicur  Newton,  '■^'"^ 
de  vingt- six  ans^  Il  est  Men  eoostalé  que  ^J^VT 
qu'il  di  \Iiit  professetir  il  nvnit  fnit  toutes  s«  gne''** 
couvertes;  que  les  Principes  malhemalUpiU  it  ^  ^ 
tosophie  naturelUt  VOptiçut  et  le  TraUéietFl»^ 
auraient  pu  paraliie  en  law  :  ce  m  fut  qn'u»  ^  ^ 
Ton  eut  la  première  éditton  du  Hvre  des  J'ilnei^'  ^ 
Pour  se  rendre  r.iisun  d'un  aiis'ïi  lon^  retard,  il  fsot  H" 
ses  n'gards  sur  l'état  «les  sciences  à  cette  é|>oque ,  boii-«* 
lement  en  Angleterre,  mais  dans  le  reste  de  l'Europe  u 
philasophie  dont  Aristote  cet  ai  faussement  accosé  rit/» 
encore  dans  In  écoles;  mais  dans  le  monds  ssvmt  ■ 
carti  sianisinc  l'avait  détrônée.  La  révolution  ■'ta-l  r^t», 
et  les  espriU,  aaUsIaiU  de  ce  qu'ils  crojaient  avoir  coi^ 
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('•l.iiont  peu  disposés  à  y  renoncer.  La  physique  céleste  de 
Descaries  laissait  à  Timaginalion  une  grande  et  belle  part; 
lo  newtonianUioc  nu  lui  accorde  (]ue  ce  quMl  <  t  impossible 
de  lui  refuser.  On  deTait  s'attendre  à  de  Tives  discussions 
«rire  tas  seetnlean  de  doctrines  smal  «ppoeées,  et  Newton 
nVlii!  nullenipnt  propre  h  ces  ronihals  :  •<  Je  ne  conçois 
pas,  dis.ait-il,  (jiie  l'on  puisse  sarrilier  iiiii;  t  iiose aussi  réelle 
que  le  repos  pour  courir  .ipiès  une  ombre.  »  Il  fallut  donc 
attendre  qpe  les  esprits  fassent  plus  disposés  k  ciisoger  de 
direction,  I  Padoption  de  méthodes  noaTeUcet  à  des  étades 
plus  approfondies  et  plus  pi'nibles.  Cette  époqM  vint  enfin 
pour  l'Angleterre,  et  le  livre  des  Principes  ftit  publié.  Ou 
vit  alors  qu'un  au.^si  long  retard  n^arait  compromis  ni  les 
iatérfils  des  adcoces  ni  la  gloire  de  l'auteur;  la  pliitoso- 
phle'newtot^nne  s'établît  saim  o|)poKition,  et  avee  nne 
promptitude  »''tonnanlr ,  d'abonl  parmi  les  compatriotcî  dti 
gnmd  séomètre,  puis  en  Ailvinagnc,  malgré  la  rivalité  quVn- 
trett-nnit  entre  ca:  pays  et  l'Angleterre  la  COBleiMkm  rela- 
tive à  rinventioa  du  calcul  infiaitàdmaU 

1m\  France ,  pins  cartésienne  que  le  reste  de  PEurope ,  ne 
<  .iiii;ita  (l'iiltord  que  ses  géomètres  parmi  le>  aar/onipiis 
ou  hcv:lnntste4 ,  deux  secleiiqui  «livi.-aicnt  alors  la  nouvelle 
philosophie ,  quoiqu'elles  ne  fussent  séparées  par  aucune 
dissidence  réelle  :  les  neivtonisles  s'imposaient  la  toi  de  ne 
pas  aller  plus  loin  que  leur  maître,  de  marcher  exactement 
sur  ses  traces,  sans  se  permettre  aucune  excursion  les 
régions  sdentiliques  où-iNewtou  n'est  pas  entré;  les  newto- 
nl0tu  avaient  plus  de  confiance  en  eax-mémes,  et,  bien 
convaincus  de  la  vérité  de  la  nouvelle  doctrine  ,  ils  osaient 
en  faire  des  applications.  A  la  (in  du  dit-seplii'mc  siècle,  il  n'y 
avait  plus  de  cartésiens  dans  la  Grandc-Brclai-ne,  et  il  n'eu 
restait  que  très-peu  en  AUeiaagoe  et  en  Italie  :  quelques 
années  el  vu  eenl  Hvre  aToienl  suin  ponr  opérer  ce  chan» 
gcment.  Ainsi,  Newton  apparut  subitement  dans  tonte  sa 
grandeur,  et  presqp'eo  auiui  peu  de  temps  il  bu  en  [los- 
Madea  de  tOOte  sa  renommée.  Fontenelle  le  comparait  au 
W,  mi»  nd  iMitel  n'a  pa  voir  faible  et  petit,  disaient  les 


ItVdttt  dont  le  savant  fut  environné ,  quoique  trés-linno- 
raUe  pour  les  sciences,  ne  contribua  pas  à  les  enrichir; 
bientAt  Newton,  chargé  de  fonctions  publiques,  n'eut  plus 
cet  heureux  loisir  dont  il  faisait  un  si  bon  emploi.  Nommé 
iVirùe  des  monnaies  en  169C,  il  dirigea  la  grande  npt^ration 
lie  refonte  ,  qui  fut  faite  r.ninn'  suivante;  en  HV.i  )  nn  le 
chargea  des  fonctions  de  maître  des  monnaies,  et  les  devoirs 
«le  cette  plaee  m  laiaeirentqne  biM  pM  de  temps  aux  ma- 
tliéinatiques,  et  moins  encore  aux  expériences  du  physicien  ; 
la  part  des  mathématiques  pouvait  être  la  plus  petite:  le 
coup  d'œîl  rapide  du  géomètre  ait  ,i  la  liurée  des  mé- 

ditatioas,  oomme  on  en  put  jug^r  lors  du  fameux  problème 
lté  hbrnchistoehrone^  proposé  par  BeiMolll,  oeoMM 
l'trenne  à  tons  les  'jonmetre*:.  Tous  répondirent  à  l'appel, 
l't  donnèrent  kur  solution ,  mais  un  seul  avait  nommé  la 
courl>e  joui&sant  de  la  propriété  dotit  il  s' Li;:iss.iil  ;  sa  nule 
était  d'une  concision  extrême  :  «  La  braochistoclirone  entre 
deux  points  donnée  «at  une  eydoMe.  »  Bemoalli  oonmit 
dus  ce  larnni^me  l'empieinto  do  finie  de  Newton,  et  iJ  ne 
se  trompait  point. 

Après  la  publication  du  livre  des  Principes,  l'Angleterre 
n'cnorgiMiUit  du  présent  qu'die  avait  lait  au  nuxide  savant. 
La  nation  et  la  eoor,  les  «nda  des  sdenoes,  et  eenz  même 
qui  faisaii  nt  profession  de  peu  d'e-stimc  pour  le  savoir, étaient 
pleins  de  vénération  pour  l'auteur  rte  cet  ouvrage.  En  1705 
la  reine  Anne  te  nomma  chevalier,  et  sous  le  règne  sui- 
Tsnt  la  princesse  de  Galles  (Caroline  d'Anspacb)  se  féli- 
citait  d^ttre  eontemporalne  d'un  aussi  grand  liomme.  Cliacan 
voulait  le  voir,  i'cntendn',  et  di  s  invitations  auxquelles  il 
ne  pouvait  se  refuser  l'entraînèrent  souvent  en  des  lieux  peu 
flrdqnenfée  par  les  savants.  Sans  ambition ,  il  ne  fut  jamais 
courtisan ,  quoiqu'on  ne  lui  épargnât  point  les  faveurs. 
A  la  fin^d'un  dîner  qnll  donnait  à  une  réunion  savante,  un 
des  cnnvivea  ajani  proposé  un  toast  «n  l'Iionnenr  de  In 


famille  royale,  «  Préférons,  dit  Newton,  d'offiir  ret  hom- 
mage aux  savants  honnêtes  de  toutes  les  nations.  lou:>, 
ensemble ,  ils  tendent  au  même  but ,  le  bon  et  le  vrai.  » 
Cette  pensée  fut  celle  de  toute  sa  vie  :  il  l'a  exprimée  avee 
une  imposante  solennité,  apfès  avoir  indiqué  ce  qui  man- 
qnnit  encore  h  la  théorie  «le  la  lumière  :  «  Si  nous  parve- 
nons à  perfectionner  les  sciences,  dit-il,  nous  pourrons 
espérer  d'aniver  par  cette  voie  au  perfectionnement  de  la 
morale,  nne  laquelle  la  sdence  n'est  en  cflct  qu'un  vain 
nom.  > 

f.n  1703  la  Société  royale  de  Londres  choisit  Newtr)U  pour 
son  président,  et  lui  conserva  cette  lu>norablc  fonction  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  carrière,  «  exeuij  i'  tmiquc,  dit  Fonte- 
nelle, dont  on  ne  «rat  pes  devoir  craindre  les  conséquences  ». 
La  vie  entière  de  cet  homme  si  remarquable  est  l'exemple 
(  «inlii  iir  Ir  jiliis  constimt  et  le  micnx  mérité.  Une  extrême 
simplicité  de  muuirs ,  jointe  à  un  sentiment  exquU  de  toutes 
les  convenances,  une  heureuse  disposition  à  reconnaître  le 
mérite  des  autres  en  oubliant  le  sien  propre,  l'art  de  faire 
•paraître  chacun  sous  l'aspect  le  plus  favorable,  tes  vertus 
de  Pliomme  public  et  celles  du  simple  particulier,  une  bien 
faisance  éclairée,  voilà  les  qualités  aimables  et  dignes  d'es- 
time qni  caraellhiBalent  Newton.  Sa  longue  carrière  Ail 

presque  exempte  de  maladies  11  vécut  célibataire,  et  son 
confesseur  assurait ,  dit  Voltaire  ,  que ,  semblable  a  lui  pur 
esprit  ,  le  philosophe  géomètre  n'eut  de  relation  intune  avec 
aucune  femme.  Son  patrimoine  et  la  Itaute  fortune  que  ses 
emplois  loi  avalent  procurée  servirent  constamment  soit  fc 

un  faste  qtii  lui  était  imposé,  soit  h  des  e\p  rirMres  dont 
PuLilUe  publique  était  le  but,  soit  à  soulager  des  iulorlunea 
non  méritées ,  à  seconder  de  lonMes  efflirta,  à  enoonragier 
de  jeunes  talents. 

Cette  vie  si  ^réôeom  aot  scienoeB  et  k  l*bomaidté  ftat 
terminée  le  "?.{)  mars  17?.7.  D^s  que  la  nouvelle decettc  grande 
perle  lut  réi>andue  à  L.ondres,  la  cour  ordonna  que  l'on  ren- 
dit aux  restes  mortels  de  Newton  les  mêmes  honneurs 
qu'à  ceux  des  peraiiMinea  du  ploa  baut  rang.  Le  corps  toi 
exposé  sur  nn  nt  de  parade  :  pour  le  transporter  k  la  sépul> 
turc  royale  ih  \Vi  sfminstrr,  où  sa  place  était  préparée,  les 
coins  du  poêle  furent  portés  par  le  lord  chancelier  et  six 
pairs  du  royaume;  on  permit  à  la  famille  de rUlustrc défunt 
de  loi  ériger  un  mausolée^  sur  lequel  on  lit  une^  épilaphe 
dont  vold  la  fin  ;  SIN  çratvlenttir  vtortate»  iùU  tmt^ 
(umque  exstUisse  hutnani  generi':  <ircus! 

Si  Newton  n'avait  traité  que  des  questions  de  mathéma-. 
liipies,  d'astronomie  ou  de  physique,  aucune  discussion  n'aa> 
rait  troublé  sa  longue  et  paisible  carrière;  mais  ses  rechei^ 
ches  s'étendirent  jusqu'à  lliistoire  ;  il  essaya  de  réformer 
d'anciennes  chronologies,  1 1  Ils  érudils  lurent  alarmés  Fré- 
ret  se  chargea  delà  défense  des  chronologies  attaquées,  et 
la  guerre  par  écrits  Itat  poussée  avec  vigueur  de  part  et  d'au» 
tre;  mais  le  public  n'y  prit  qu'on  assez  faible  intérêt,  quoi- 
que le  sujet  ne  fût  pas  sans  importance,  car  il  s'agissait 
d'application  de  rastiou  iuiii'  à  la  vt  rili(  ition  des  dates,  et 
de  mesures  moyennes  prises  sur  un  très-grand  noukbre  de 
Mta  analognes  employée*  ooromemoycns  d'évaluer  la  durée 
de  quelques  intervaîles  his(ori<iiiessur  lesquels  on  a  pu  se 
frouqtcr  faute  d'indications  as>ci  précisas.  Dan>  si  C/irO' 
nologie  des  anciens  royaumes  cumgee,  Newton  introduit 
le  calcul,  et  comme  il  est  plus  laciie.de  àter  des  auteurs 
que  de  comlnner  des  ehliftea  suivant  les  règle*  de  raiitb- 
metiquc,  la  rélonne  ne  fut  pas  approuvée.  Le  cartésianisme 
n'opposa  pas  autant  de  résistance  :  il  céda  le  terrain  sans  le 
disputer. 

Un  traité  d'algèbre  intitulé  Ariihmelica  universoto,  et 
un  autre  dn 'calcul  influil^mal  (Analysis per  quautitatwm 
seriez,  Ihixioneset  différente  termineraient  la  liste  des 
ouvrages  de  Newton  ,  si  l'on  avait  laissé  dans  l'oubli  qu'il 
mérite  son  Commentaire  de  l'Apocalypse,  <euvre  de  sa 
vieillesse,  et  qu'iln'avait  paa  livré  à  l'impre  ^inii  Mallieu- 
reusemeol,  ce  Hvn  anbrieten  anssi  lungtcutps  .juc  la  ni£> 
moire  dn  aonaulettr.  On  cennaiHatl  assea  la  Dnigilîté  lia* 
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■ithie,  d  Im  dhnfm  M«<pMbMN  piM  éirfBwtoi  (SmoIUr 

(ont  exposéei  ;  un  mémorable  nemple  de  plus  n'ajoutait  rien 
à  notre  instruction.  11  jr  a  ua%  doute  lieu  de  s'étonner  que 
l'witewrdBMm  Principes,  que  rintelIlKence  qui  a  pu 
«MMToir  et  nous  rérëlcr  le  Téritable  système  da  Boode  ait 
▼ti  quelques  années  plus  tard  qoe  le  pape  e»t  raateehrist, 
qiH)  l'Apocalypse  est  la  prédiction  d'événements  accomplis 
«iepuia  longtemps ,  etc.  ;  maii  il  faut  se  rappeler  que  cet 
liomaeeitnwrdiBaire  était  protestant,  boa  Anglais,  d'une 
haute  piété,  d^unc  foi  qui  ne  lui  i^iermettatt  point  rMnnMn 
de  ce  que  sa  religion  avait  con:uicré. 

Quoique  la  France  fût  bien  [lourrue  de  géomèlrts  lursfuic 
la  pliiloAoptiie  newtoaieoneeasaya  de  »'y  aobstiluer  à  celle 
de  Daeeiftae,eelîiC  à  Voltaire  etàll~  Ou  Chàteiet 
que  l'on  fut  redevable  des  progrès  de  la  nouvelle  doctrine  ; 
la  science  nous  arrivaBoosTégiilcde  la  littérature.  On  ne  lira 
(•lu!i  ce  qite  l'aiileur  de  Lti  llrnriade  et  de  Mahomet  a 
écrit  iur  lesystèmedu  moode,  mais  on  n'oubliera  point  qu'il 
fnt  «n  dee  propefrtenn  lai  plut  iMt  des  cooMtenaeee 
aciuellefncnl  répandues  parini  lc<  gens  du  monde  en  &i- 
Imnomie  pliy&ique.  Lu  ttniips  it|ipruclie  où  lea  ouvrages  du 
Newton  cesseront  aus&i  d'<^treci>n>ulté.'«,  si  ce  n'est  par  quel- 
ques émditt;  Cflox  de  Galilée  et  de  Uetcartee  ont  d4|jà  aubi 
cette  liiéfHiUedertfaéedMdGilli  idealillquet  1  Iteort». 
Ilié  est  JnprlviU|e«KclntrdMdNb-d^gMTre  de  la  littéra- 
ture. l-'euRT. 

NEW-YORKf  celui  des  Étais  dont  se  compose  l'Union 
Am^caine  du  Kord  qui  a  le  plut  d'importance  par  ta  ridieiae, 
ta  population  et  ton  influenee,  eat  le  plut  teplentriowd  det 
Mi/tdle-Allantic  Statrs,  fntre  !e  a»*"  30'  et  1e4&''de  latitude 
Nepleutrionak^,  et  e^l  bom<^  au  uord  par  le  Canada,  le  Heure 
SainWLturent  et  le  lac  Ontario,  à  l'ouett  par  la  rivière  d<: 
Mafiim  et  lelacÉrié,  au  sud  par  la  Pentjrlviniet  le  New. 
Joney  et  rOeéan  Atlantique,  à  l'est  par  le  Oonneelieiit ,  le 
Mas«acliusetts  et  le  Vermont.  Sa  superficie  est  de  l,î:>o 
myriantètres  carrés.  Sa  surface  présente  la  configuratiou  la 
pint  variée.  Deux  clialnes  de  montagnes  (les  Highlands  et 
les  monta  CotlAiU^  qui  en  tf»Teraent  une  partie  à  l'est  et 
qn'ou  peut  comidérar  comme  une  proionjiatioo  des  Monts 
Allegtianys,  cim-titnetit  son  [>iiii<  i[i.il  rt  lirt  et  lui  donnent 
tout  à  fait  dans  sa  partie  orientale  le  caractère  d'une  région 
UMmlagneuse.  A  l'ouest,  au  contraire,  le  sol  est  partout pUl, 
sauf  au  sud  près»  des  frontières  de  la  Pensylvanie.  Son  sys- 
tème d'irrigation  est  ile<*  plus  riches.  Le  plus  important  de 
ses  cours  dVan  «  si  I  IhnKcm,  dont  le  parcoure  est  de  àuniy- 
riamitres,  à  cause  des  ioiiucnaes  serrioet  qu'il  rend  comme 
▼oie  de  cemnwnicatlon.  attendu  quedant  la  partit  Inlérienre 
de  cours,  où  il  forme  une  es|>èce  de  mer,  tant  il  a  de 
lart;eur,  il  est  navipalile  pour  des  t);Uiineu(j>  au  lung  cuuts 
Jusqu'à  l'(  iriiudisuu,  [>uur  de»  sloops  ntènie  juS4|u'à 
Troy,  à  8  kilomètre»  au-dessus  d'Aibany  et  à  2&  myria- 
nèlrtt  de  ton  embouclNira.  Aeem  k  Ttay  parle  Mokmoh, 
rivière  de  21  myriamètres  de  parcours,  moin';  imporlanlc 
pour  la  navigation  que  pour  l'industrie,  à  caiisc  de  ses  noin- 
bre(j!^e>  I  hiites  de  l2a35inètresdVlhvaiion,rHudson,  large 
P«is  de  Kew-York  de  1,700  mètres,  so  jette  dans  l'Océan 
Atlantique.  U  Oeaeaee,  de  »  myriamètret  de  parcourt ,  se 
jfitf  dans  !e  Inc  Ontario,  après  avoir  fonné  iliverses  chutes 
irii|Hirtanleîi  i  cl  il  en  est  de  même  du  Black-hlver ,  rivière 
de  18  iiiyrianièlres  de  parcours,  de  fOstvego,  etc.  VOswc- 
gatckie  te  jette  dans  le  Sainl-Lnurent,  et  le  Saranae  daub 
le  lae  Cbamplaln,  prêt  de  Platttboarg.  A  la  frontière  nord 

coule  le  Snint-Ijiumif  ;  h  la  rriinti('>rc  méridionale  VAlli' 
ghany,  k  Sus(/ueJiaiintifi  ella  Deluware,  dont  1p<»  princi- 
paux afUuents  prennent  leuraource  dansl  KtaldeNcw-Vork. 
Outre  les  lacs  C  bamplain,  Ontario  et  £rié,  qui  appar- 
tiennent en  partie  à  PEIat  de  New-Yorli,  Il  en  coatient  une 
foule  de  moindre  étendue.  Le  développement  des  cMva  de 
l'État  de  New- York  surl'Atlantiqueestie  plus  faible  des  treize 
andois  ÉUts  de  l'Union  ;  et  ce|>endant  il  n'en  estancnnuù 
le  voWnande  la  mer  ait  pnnroqué  et  développé  une  aussi 
~  I  GifdMdtat  tient  surtout  à  i  lteu- 
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f  nnatpotMon  «ta  magnifique  port  de  ta  vntdtKnV'Twik 

ees  faciles  commtinii  ations  par  eau  avec  un  vaste  terri!  i  -^ 
j  intérieur,  et  à  U  sollicitude  eitrêne  qne  l'Ltat  a  toujoun 
I  montrée  pour  le  perfeclionneniailet  l'accroisicflieatéeMi 
j  voiet  de  communication.  Sonteanfportlttri.dtlaHVnl 
I  occupeleprem'ier  rangdantITTnion.  BumlMpaMUt 
;  encore  qoe  le  canal  Érié.de  j>6  myriantètre^  de  ilM-kfv 
I  iiemeot;  tandis  qu'en  18»^  le  parcours  de  ses  caAMiiUa> 
gnait  le  chiffre  de  131  myriamètres. 
U  climat  de  l'État  de  New-York  est  variable  an  tsil-al, 
j  e(  entre  les  montagnes  l'hiver  est  long  et  rigooreux.  A  l'oneil 
il  r\t  san's  doute  phisnuxlcnf  ;  mais  comparé  il  reitiiqm  rf;rr 
I  en  turofie  à  latittide  égale,  il  ne  laisse  pas  que  d'être  touj«yn 
I  eslidnwpourli  dialanreonuMpearlefroid.  UatlBnà 
!;ol  est  |Kirto4it  favorable,  et  il  est  parfois  d'une  rare  fertilil^. 
Toulerui.s,  les  districts  agricoles  appartiennent  plulM  m 
plaines  de  l'ouest,  et  lo  territoire  qui  sVttnd  fnltc  !•  wi- 
du  Moliawk  et  les  grands  lacs  està  bien  dire  le  grcaiir  i 
liMdapaya.En  ltMoneoniplattdanal*£lat«Mair.» 
r(^s  de  sol  mis  en  culture.  Le  sol  onduleux  de  l'est  ooatinl 
mieux  à  l'élève  du  bétail,  dont  les  produiU,  joitti  tu  uiti 
et  i  la  cire,  forment  l'objet  d'un  important  corooerteiKC 
l'intérieur  et  l'extérieur  et  s'expédient  jMqa'n  Eanft 
L*6at  pottède  eneore  quelques  bdlet  ISbiÎNi  ,  tatananl 
dans  les  districts  montagneux  ;  mais  dans  les  pUitip^  l'^ 
iwis  disparaissent  rapideirtent  devant  les  pru^^ro    U  iiu«< 
en  culture.  Les  essences  les  plus  importantes  sont  le  piaiitff 
de  WeymouUi,  la  upin  da  Uemloek ,  le  ciiéMb  le  bsriw, 
le  tiMre,  l'énMe  «t tarleut  mable  k  toert,  qaita nm 
produit  |ilii>.  de  cinq  millions  de  kilogrammes  Je  surrf.  li 
tait  lie  muiéraux,  d  iaul  surtout  mentionner  lesdetic'cr! 
tandis  que  la  houille  lait  défaut. 

L'ÉUl  de  New- York  est  le  plus  peuplé  de  loale  h  CMi^ 
déraiion,  comme  celui  de  Mataactiusetts  esit  l'État  oè  b  p*- 
IHilation  e^l  II'  [liu*  compacte.  £o  1790  <>n  n  (  cocnfiit 
encore  que  340,120  babitaats,  en  i&M  l«  dniïrt  de  U 
popalationt'c4effaftk3/W7,aM«iMa;eeqaidoaiwua*ani» 
sèment  de  86x,6X  pour  loo.  Dans  ce  chillreltlhoWMili 
couloir  libres  liguniicot  |H>;ir  47,937.  l'armiltlHHtt* 
comptait  Cil, SOI  indiviiln>  nt  s  a  rétnia;;er,  dont  ll«,W 
AlU:uiaud«,«4,820  Anglais,  ai,000  Écottais.  343,1  il  Irtwi^ 
et  47,100  AnglO'AniériGaIna.  Lo  Mabre  des  lodirns  n'mit 
plus  que  de  3,779,  et  il  n'y  a  plus  d'esclaves  dttsIXtiLlIi^ 
gré  les  immenses  développements  pris  parleeommeitedfr 
dn^trn^  l  agriculturc  constitue luujoufs  la  principale ocof*" 
liua  de  la  population.  En  lO&O  on  comptait  M  nateMUA 
de  «olonnadet,  et  MO  manulactnraa  d'éloflbt  dt  ldM.lo 
premières  produisant  pour  environ  3,&20,0OO  doilir»*'*' 
leur,  et  les  secondes  [.our  7,000,000.  Néanmoins 
de  New-York,  eu  égard  à  son  étendue  et  à  sa  popnlitiM. 
est  ilcmeuré  tout  ce  rapport  inliérieurau  MatMcliuMOt  <(> 
la  plupart  det  Étttt  de  la  Konfelle>Angleierre.  Et  icnv^ 

Va  labrication  du  f  t  y  c--t  liirti  plus  importante  que  dUBlt* 
les  autres  LUI^  de  I  I  niori  et  tuème  qu'eu  l'ensjl»»»'*-  ^ 
usines  ounHacrees  aux  diverm»  préparations  du  f^r  ]  f'"' 
au  nombre  de  40t,  et  produisent  année  conunoMpotf]'* 
deSuUlioM  dedollan  de  ftr.  An  reste, il  estpea Afi* 
d'industries  qui  n'v  soient  prali<)uécs  en  grand.  Ijros*** 
tioii  des  mactiincs  et  celle  des  vaisseaux  y  ont  auM  p 
d'numenses  développements.  Pour  cette  dernière  io^"*'* 
ritUt  de  Mew-York  ne  le  cède  qu'à  1  État  du  VUm.  U 
16S0  H  était  sorti  de  ttt  duuifiert  124  bttimeat»,  «M» 
giand  worabre  à  vapeur.  Les  arsenaux  et  les  clantiw»  " 
trouvent  tk  New- York  même,  à  backetts  Harbour  et  i  Brw 
klyn.  La  pèclie  y  a  aussi  une  grande  importance.  U 
merce  et  la  navigation  de  l'ÉUt  de  New- York  ^*9^^^ 
beaucoup  ceux  des  autres  États  de  l'Uniua.  Dtas  Pof* 
de  1R50-I85I,  l'exportation  s'est  élevée  a  plnsde  n"''*''^* 
de  dollars  et  l'iropoliatiou  à  1«1  millions.  Les  priwip*" 
artidet  d'exportation  tant  let  fraint,  la  fariK,  l' ^ 
salée,  le  beurre,  le  fromage,  les  chevaux,  le  p»^^^ 
potas«e,  U  graine  de  lie,  la  {Mis,  les  (eto;  cl  It  Mf  ' 
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constnidioD.  L«  commcrc4!  est  favorisé  par  doiueporti,  dont 
quatre  (JS'etD-York,  Sagg-ffarbour,  GnM^pPTt  et  Cold- 
SprtHt)  «or  I*  nMTt  «l  te  parts  daas  loitaM  ou  mr  le  Sainl- 
tmireiit ,  pir  une  ftnfe  de  etnuix  et  «le  roates  de  po<vt« 

(2,000 inyrianiiMres  tir  pardiiirs;,  et  p.ir45»ole8ferit'i'^,  dunt 
ledéveloppeiueulea  1853  dépassait  3iO  myriamètres  ;  et  il  y 
en  aT«t  encore  pour  léOayr.en  conatmctioo.  A  ces  moyens 
il  Ciiit  i^ouler  277  banques,  po&sédant  ensemble  un  capital 
de6&  millions  de  dollars,  avec  une  circulation  de  30  millions 
de  billets.  An  iioint  de  vue  rcliginix,  la  majorité  ajuiarlitnt 
ans  méthotiisles  épiscopaux  et  aux  presbytériens.  Lescon- 
gr^ationalisles,  les  anabaptistes,  les  réftaroifa tkOllMkteb , 
les  uokversali.stcs,  les  quakers  et  les  calltoliqnes  y  sont  ausM 
très- nombreux.  L'État  possède  l)eaiico(i[>  d'établisseuieriLs 
scientifiques  et  liltcrairos,  u»  universités  et  colli  gcs,  dont 
A  pour  la  tbèologie,  l  pour  le  droit  et  4  pour  la  uédectoe. 
6M  éeotoadn  4«gr<  intermédiaire  et  t4,too  éeoles  primaires 
rCpoodcnt  aux  autre^^  besoins  de  i'instrudion  populaire.  Il 
e«bte  aussi  à  ]yexlpoint  une  école  militaire,  commune 
<k  tous  les  États  de  la  Confédération. 

L'Hudeon  et  l'Ile  MaalialUm  furent  découTerts  en  1609, 
fsr  Henri  Hadera.  Bn  l<13  les  Holbadati  fbwitoent  m 
premier  LMaliliisomfiit  à  l'extrémité  septentrionale  de  cette 
Ile,  s'emparèrent  du  pays,  et  lui  donnèrent  le  nom  de  A'om- 
veanx-Payt-Bas  ou  Nouvelle- DelgiquCt  En  1664  les  An- 
glsit  commandés  par  Akbsrd  Nicliolls  prirent  posacsslea  de 
la  contrée  an  nom  dn  doe  dTork  ;  et  snx  termes  de  la 
paix  conclue  à  Breda  en  1067,  les  nollamlais  leur  en  aban» 
donnèrent  la  possession.  Ceus-u,  après  l'avoir  reprise  en 
1673,  durent  la  restituer  en  vertu  d'une  convention  signée 
à  Westminster  l'année  suivante;  et  te  doc  d'York  reçut  de 
son  frèfe  Chartes  n  de  nonvelles  lettres  patentes  qnl  VéA» 
geaient  en  fief  en  sa  faveur.  Ce  prince  gouverna  très-des* 
potiquement  la  colonie;  cependant,  dè^i  ic&3  cite  possédait 
«M  aMenihléc  législative.  En  1689,  après  l'expulsion  des 
Stnarti,  la  profince  devint  une  dépendance  immédiate  de 
te  oonronne.  Mads  radmlnistraHen  nouvdte  eut  aossl  ses 
abus  ;  et  les  nombreux  mcronlcntcrnent»  qu'elle  fit  iurgir, 
notamment  en  170j,  lors  de  lï-tablissemeut  du  l'impât  du 
timbre,  donnèrent  lieu  à  des  dillicultés,  qui  no  précédèrent 
qna  de  peu  te,sfoaratten  des  colonies  anglaises  d'avec  la 
mère-petrte.  là  1776  tes  troupes' anglaiMs  l'em  parèrent  de 
l'Étal  (leNevv-Yoïk,  elno  Tt-vacuèrent  qii'pn  vei  lu  <!e  la  paix 
de  1783.  i'.n  i7t$8  il  fut  admis  au  nombre  des  htatscom- 
poeint  l'Union.  Sa  dernière  constitution  est  de  lM6;elte 
«st  conçne  dans  rcsprit  te  plus  démocratique,  et  a  remplaçai 
b  eunstitutten  de  1777,  <tiu  était  à  l'origine  très  -conserva- 
tive  et  avait  dû  être  amrâdée  dès  1821.  Elle  a  pour  base  le 
suffrage  universel.  Est  électeur  tout  citoyen  des  Étals-Unia 
blanc  et  résidant  dans  l'État  depuis  un  an  ou  dans  te  oomié 
depuis  dix  mois.  Les  bommes  de  couleur  ont  le  méoif  dinit, 
après  trois  ans  de  séjour  dans  PÉtat,  quand  ils  po&svdenl  de- 
puis un  an  une  propriété  di:  la  valeur  de  230  dollars  et  qu'ils 
payent  l'impôt.  La  puiwancc  exécutive  est  au;i  mains  d'un 
SDovemenr,  qui  reçoit  4,iOMdollan  de  trattenanL  La  piris- 
sance  législative  c^it  exercée  par  un  sénat,  composé  de  53 
membres,  et  par  une  chambre  des  représentants,  composée 
(k  1 'H  membres.  Le  Rouvcrncur,  les  principaux  luiutiuii- 
naiics  publics  et  les  sénateurs  sont  élus  pour  deux  années, 
les  juges  pour  IniII,  et  tes  représenlanis  poor  nn«  sente. 

L'État  de  New-York  envoie  a»  congrès  2  «sénateurs  et 
33  représentants.  li  est  divisé  en  59  cofulés.  il  a  pour  chtl- 
lieu  politique  Albany,  ville  de  45,000  babitants,  bâtie  sur 
te  rive  droite  de  l'Hudson,  A  l&  myriamètres  environ  de 
Ifew>YoTk,  aprts  Jamealown  h  pins  anetenne  Tllte  de 
toute  rt.'nion.  Mais  New- York  en  e<t  !a  rite  la  iiliis  im- 
portante. 11  faut  encore  mentionner  Brooklyn,  Hu//alo, 
Eochefler,  Syracuse,  Troy,  Vtique  et  Williamsburgh. 

N£W-YOBK,  to  plus  grande  tille  du  Nouveau  Monde, 
«prta  Londres  te  plus  (mportente  ptaee  de  «omneroe  de  te 
terra,  est  située  entre  l'Hudson,  l'Harlem-River  et  l'East- 
fiiyer,k  l'estréniilé  sud  de  l'ite  de  Maobsttan,  longue  de  3 
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myriamètres  et  d'une  superficie  d'environ  7  kilomètres  car- 
rés,  qui  forme  te  territoire  de  la  ville  et  dn  comté  de  New- 
York.  Bâtie  dans  nao  position  magnifique  sur  la  baie  de 
New- York,  qui  n'a  pas  moins  de  Zh  kilomètres  d'étendue, 
t  Ile  e  t  (  omj)létemenl  pu  légée  contre  les  fureurs  de  l'O- 
céan par  un  grou|>e  d'Iles  (  voyez  Loxc-Island  ),  et  (orme  en 
même  temps  un  port  défendu  k  toutes  ses  issues  par  des 
fortifications  (le  port  intérieur),  tandis  que  le  port  exté- 
rieur, ou  la  baie  proprement  dite,  s'étend  depuis  les  yarrows 
(son  entrée  méri<lionale),enlre  Statc's  Island  et  Lons-bl.md, 
jusqu'à  2S  kilomètres  au  sud  du  cap  de  Ssody-Uook,  dans 
le  New-Jersey.  Les  navires  dlrmisers  et  nationanx  em* 
ployés  au  long  cours  stationnent  pour  la  plupart  sur  les 
rives  de  l'East-Hiver ,  et  les  bâtiments  talwteurs  ainsi  que 
le^;  i);'iliint llt^  employés  à  la  navigation  intérieure  se  pla- 
cent de  préférence  dans  l'Hudson.  Fondée  en  I6U,  par  les 
Hollandais,  mnm  le  nom  de  iVdHnsil»->lnuf  ertlmn,  et  prise 
en  1664  par  les  Anglais,  qui  l'appelèrent  New- York  (  A'om- 
velle-York  ),cllc  resta  au  pou>oird«;  ces  derniers  jusqu'en 
I7S3  ,  sauf  un  court  intervalle,  de  1773  à  1774  ,  cl  devint 
avec  une  merveUleuae  rapidité  te  vilte  te  plus  considérabte 
de  l'Améiteue  du  Nord.  8a  population,  qid  en  17SI  n*élail 
encore  que  de  4, C2a  babitants,  avait  nlteinten  tsriî  le  chiffre 
de  &S2,392  Âmes,  dont  80,000  Allemands.  En  y  comprenant 
Brooklyn,  Williamsburg  et  Long-Island,  qui  à  bien  dire 
ne  forment  avec  elte  qu'une  mémo  viUe,  elte  renferan 
750,000  haUlante,  dont  100,000  AHenwnds.  Sauf  Tanden 
quartier,  bâti  à  l'origine  par  les  Hollandais,  irrégulièrement 
tracé  et  ayant  généralement  des  rues  étroites,  la  vilte  de  New- 
York  est  régulièrement  et  bien  construite.  Dans  la  nuit  du 
16  an  17  dëcembfe  1U&  un  eirroyabte  incendte  détruisit  une 
partte  dn  quartier  des  afhfres  ooenpint  une  snperflete  do 

40  acres  ;  et  la  perte  ri'sutt.int  de  re  siiii'-tre,  tniit  en  innisons 
qu'en  marcliandises,  fut  évaluée  a  i«  millious  de  liolkir-.  De- 
puis longtemps  ce  quartier  a  été  reconstruit,  plus  Liuiwiiodé- 
raent  et  plus  magnifiquement  qu'auparavant.  De  même,  il 
ne  rettepins  de  traces  des  gnmds  ineendies  qnlla  ravag^t 
encore  le  31  mars  I8i2  et  du  17  au  19  juilli  t  18i5.  A  l'ex- 
tromité  sud  de  l'Ile,  un  trouve  ce  qu'on  appelle  la  Hallery, 
place  plantée  d'arbres  et  de  t>usquets ,  d'où  l'on  découvre 
une  vue  de  toute  beauté  snr  te  liate ,  te  promenade  favorite 
des  habitant»  de  New-Yorii.Dc  la  Battery  part  la  plus  grande 
rue  de  NcH -"\ork,  Hioiii.'-Wirj ,  tr.iv  ersaiil  llall^  l;i  ilii(>lion 
du  nord,  sur  une  longueur  de  trois  kilomètres,  toute  la 
vilte,  et  qui,  quoique  très-animée,  (orme  plutôt  te  OMrim 
du  luxe  et  des  plaisirs,  le  rendez* vous  du  beau  mondn, 
qu'une  rue  de  commerce  proprement  dite,  les  véritebles 
quartiers  des  affaiies  sont  iliii  s  des  deux  (  ('>té';<Ie  la  partie 
sud  de  Droad'  Way,  à  l'est  surtout,  dans  la  |>arlie  étroite 
Ctirrégniière  dete  ville.  Cest  ce  que  les  Hollandais  avaient 
appelé  la  Nouvelle- Amsterdam.  Les  édifices  publics  do 
Nvw-York  sont  généralement  du  meilleur  goût  ;  par  exem' 
pie,  la  nouvelle  Ilnurse  { jWercAan/s  kxchange),  nia^-ni- 
liqttB  et  massif  édifice,  construit  en  granit ,  orné  d  un  tiés- 
bean  portiqoo  do  lebo  colonnes  d'ordre  ionique,  avec  on 
déme  soutenu  par  huit  colonnes ,  d'ordre  corinthien  et  en 
marbre  blanc;  le  b&Ument  de  la  douane  fédérale  {Cm- 
fovx-iloHse),  construit  en  marbre  blanc  et  en  forme  d'ancien 
.temple;  l'bOtel  de  ville  ou  City-Uail^  au  milieu  du  Parc, 
avee  de  nagntlqnea  omenMnto;  te  polab  de  Justice,  ou 
Tite  Tombs,  Mti  en  granit,'dansle  style  égyptien,  etduquel 
dépend  li  maison  de  détention  ;  le  bâtiment  de  l'université 
de  New-York,  de  style  gothique ,  enOn  le  Columbia- Collège. 
11  faut  encore  menttenoer  en  teit  d'édifices  grsndioses  te 
CUy's  Hospital.  te  Bamuufê  ËÊumm^  te  feMment  de 
la  Société  biblique  améncalae,  le  Lycée  et  le  Muséum 
d'histoire  naturelle;  la  iiiblioUièquede  New-York,  riche  de 
40,000  volumes  ;  la  Blbliotlièqned'Astor,  qui  ne  date  que  de 
l«a»et  possède  déjà  piosdo  «(MMO  votumes,  pour  te  lon- 
dstkjortrentreflendelaqoeUe  eeoélèttrenégodaatdeNew- 
York  légua  une  somme  de  400,000  dollars  ;  divers  bépitens 
et  plusieurs  hOtels  construite  dans  des  proportions  pguh 
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tesqiies.  L«  plu»  célèbre  de  tous  e<t  VAstor-Hotue ,  qui 
d  ili-  lie  is.Kj,  culiisxtl  wlilice,  qui  ressemble  à  un  palais 
conutrait  en  granit,  vériUUeiuoodeeo  inioMtiue.  En  Ib4»  oa 
•  eaauiieiMé  I*  eoMtradhm  d^iB  BOOBiiimt  à  ta  nén^^ 
VVasliinyl'tn.  Cest  un  of)»^li<'(iie  H.*"!  im''tres  de  hauteur, 
ruesuvatil  a  .^a  bas*  IS  inelrt-s  carr.  s  et  a  ma  faite  12  mè- 
tres, creux  À  l'intérieur,  orné  a  l'exltTieur  de  bavreliefii  et 
de  UbIeUM  Gomniéoioratives  d«  loi»  lea  Êlata  de  l'Uakm. 
Mate  le  plue  gremMie  édMee  qu'on  ail  eaeon  ooMiniR  à 
Kcw-York  est  l'aqueduc  de  Croton,  terminé  le  5  octobre 
1842,  et  qui  distribue  ctiaque  jour  dans  les  divers  quartiers 
delà  viiiedei7àMHffliowdef«llaMd'WMflMpiire«t 
•alubre. 

Oa  compte  k  Tfew-Tork  Ml  égHaei  apportaMnt  à  ii 

r(iiiiiiiiiniini<;  iiiffr'rtMit»"S,  dont  'ifi  niix  prrsbyt(*riens,  45  aux 
épi»c'utNiux,:S3  aux  mélltodiiites  ,  31  aux  anabaptistes,  21  aux 
colbotiques,  I9  aux  réform«^s  ttollandais,  etc.,  etc.,  et  13 syn- 
•fllglM.  Uoe  buUe  pontificale  en  date  du  19  juillet  1850  a 
érlf(é  NeW'York  en  wnimrMté,  ayant  pour  sufTragants  les 

(^viVlié^dt'  l!(i~tr)n,.ril;utfnrt,  (l'Allwny  et  de  liuiralo.  rarmi 
les  divers  edilitrs  auma" k  s  an  (  ultc,  on  en  cite  quolques- 
MM^Visont  d'une  belle  onloiinance  architecturale.  La  plus 
i«B»qiiible  et  Moa  coolredit  le  pli»  Mie  ^gliae  de  toute 
]*UDioa  est  celle  de  La  TrioMé,  récemment  tennteëe,  iTee 

un  clorlicr  haut  de  ss  iTi.Mn'<.  I,a  p<iv';,"'i!,'  '}()-  i'toIpi 
primaires  et  «i  établisM  iDents  d'inslnirtion  supérieure,  à 
aavoir  :  le  Columbia-Coltege ,  fondé  en  1754,  par  le  roi 
Georges  n,  sou  le  mo  de  KUig'*  CoU$f$,  evee  1  prM- 
dent,  7  proreMemet  iWttudltnU)  b  Nwrork  Uni- 
vfisit';,  loiiiire  en  IMI,  avec  1  chanrelier,  (i  profps'ieurs 
et  421  cludiai|lA}  le  grand  séminaire  théologvque  Je  l'Égliie 
épiioepale,  «fiec  h  praleMentset  64  étudiants;  ri^nion-se- 
MiiMiy  det  piMbytériane,  6  proTeMoon  et  io6 
étudiants. nflmt  anssinieolfcMUwrane  grande  maison  d'édo* 
cation  (Knir  les  jeunes  filles  ;  l'école  dis  oiiviicr<,  l  i  Société 
bistuiique,  ipii  |>o^M'deunericlic  bibliulliéque,  unecullcction 
d*entiquitéi>  indiennes,  de  médailles,  etc.;  la  Société  ethno- 
ipnpiiiqne;  la  Société  de  géographie,  dont  la  fondation  ne 
remonte  qu'à  18&9;  V American- InstUule,  pour  favoriser 
les  progrès  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  du  commerce; 
l'Académie  nationale  des  Beaux-Arts ,  avec  une  coliectioB 
de  statues,  et  qui  organise  des  expositions  de  tibleanv. 
Longue  serait  d'ailleurs  la  li«le  des  institutions  de  charité  et 
des  sociétés  de  hieniaisancc  (pie  nous  pourrions  citer.  Il  y 
Ai  >ew-York  :>  theitres,  1  salle  d'opéra,  1  cirque,  6,000 
auberges  et  cabarets,  tb  marcbés  et  baiars.  U  s'y  po. 
UUI  en  1S50  106  JoMfMiK ,  ^  mMOmA  en  «irariation 
chaque  année  «2,368,479  numéros.  On  y  comptait  3,387 
fabriques  et  luanulactures ,  roulant  sur  un  capital  de 
34,500,000  dollars  et  l.diriqiiant  annuellement  pour  plus  de 
lOâ  millions  de  dollars  de  Bsercliandises ,  dnps,  vêtements , 
chapsan ,  suera,  articlee  d*oTfévrerie  et  de  quincaillerie , 
pianos  et  ni;icliiitfs,  et  150  imprimeries.  La  constroction  des 
navires  octupcsnr  ses  douM  cliautiers,  et  dans  les  atelier» 
pour  la  fabrication  des  macliines  qui  s'y  rattachent,  25,000 
ouvriers.  iM  18M,  87  bitimenU,  jaugeant  ensemble  89)741 
tonneau,  Aiient  lancés  A  la  mer,  et  dans  m  Bo«bf«  46 
Tapeurs.  Comme  principal  ceutr«  du  commerce  et  même 
des  affaire^  de  librairie  de  l'Union ,  New-York  présente  un 
,  mouvement  dcnavigatioo  des  plus  animés.  Outre  d'innom- 
brables Utiments  cabolenrs,  barques  de  rivières  et  beteaux 
de  cenaov,  Il  eatn  en  wm  dans  son  port  s,8»  bâtiments 
a»  Ion;;  cours,  dont  206  vapeurs.  Sur  ce  chiffre  on  comptait 
2,3t)o  bâtiments  nationaux,  1,013  an{;lais  et  25S  allemands. 
En  le  commerceextérieurs'y  était  élevéà  201,728,880 
dollars  (et  celai  de  toute  l'Union  à  421,878,  266  dollars  ). 
Danscechiffre  l'importation  figurait  pour  120,267,848  dol- 
lars,et  l'exporUtion  |>our8l,461,o:P.  dollars,  l/- produit  de  la 
douane  avait  été  de  28,771,451  dollars.  Les  26  banques 
eaistanten  is&i  avaient  un  espHaldess  ramions  de  dolleis, 
une  encaisse  métallique  de  t'  millions  de  dollars,  et  une 
circulation  de  billets  de  2^  imlliuns  de  dollars.  N'oublions 


pas  de  dire  que  New- York  est  le  principal  port  pour  l'ciai- 
gration  euruiieeime. 

L'administration  municipale  est  aux  mains  d'an  nsire, 
éhi  anaoellement  par  le  peuple,  et  dNin  eenuMon  CMWd/, 
composé  de  deux  collèges  d'aWrmrn.  La  ville  eitArWc 
en  18  wards  ou  quartier*.  Ses  revenus  montent  k  3,499,17} 
dollars,  et  ses  dépenses  à  4,150,3.16  dollars.  Sa  Jette  s'eleiiil 
au  I"  janvier  1853  à  l3,8S5,Sà6  dollars.  Le  défisitcaNal 
de  la  police  emploie  un  perwmncl  de  903  IbncUonabi»,  (t 
exigeait  en  1832  une  dépense  de  689,90G  dollar*.  LamOn 
urbaine  est  forte  de  45,000  hommes.  Les  compagnies 
SWnanees  de  New- York  sontau  nombre  de  plus  de  2,000. D« 
Hgnea  régulières  de  bateaux  à  vapeur  relient  ce  porta  Uvcr- 
pool,  i  Southampton,  an  Hâvre,  à  Br*roe,  etc.,  etc.  New-Yorl 
est  enoutreunpointcentral  aiiqii.-l  \  it'nn>'[it  nltontirun  iriri) 
nombre  d'importantes  voies  terrées.  Cependant,  .saof  celui 
de  Harlem ,  aucun  de  ces  rail>ways  n'aboutit  taiinéAto' 
ment  à  la  ville;  et  leurs  embarcadères  sont  tous  situés  m 
la  rive  opiKtsée,  avec  laquelle  on  ne  peut  communiqsn 
qu'au  moyen  de  bateaux  !\  vapeur. 

I^Ë W'ZEALAIMD.  Foyes  îiovnux-UiMim. 

NEY  ( Michel),  docd'CLCHnfGEN,  prince  os  u  NOS- 
KOWA,  l'un  des  plux  intrépides  et  des  plus  habiles  lieai^  | 
nants  de  Napnlé«n,  conquit  sur  les  c  hamps  de  bataille  lei 
liire-,  de  maréchal  de  I-ranre,  de  duc  et  de  prince.  Fils  J''Jn 
tonnelier,  il  était  né  à  Sarreiouis,le  10  janvier  l769iclert<te 
notah«  ft  traite  ans,  Il  entra  èdiv-Mt  dansh  carritnfe 
Turenne  et  des  Cond-;  «loand  la  révoltitton  t'flata,  HinJl 
le  grade  de  sous-lieutenant  dans  un  régiim  ni  de  hui*irdi. 
Il  était  capitaine  en  1794,  lorsque  le  général  Klcbrr, 
prédant  sa  bravoure  et  sa  capoicité,  le  fit  nommer  adiiuéait 
général  dief  d'escadron,  remploya  près  de  M,  et-loi  «<* 
plusieurs  expéditions  de  partisan,  qui  eurent  un  plein  -iK-f** 
L'avancetnent  de  Ney  fut  très-rapide.  Les  comlial'^  d'Akiti 
kirchcn,  d'Obermerch,  de  Wurtzbourg,  où  il  fit  ?.W0 
prisonniers,  de  Forcera ,  marquèrent  en  qudqae  asits  ta 
premières  étapes  |>onr  anfver  à  ta  fbrtnne  par  h  ^lit- 

Nommé  pénrr;d  de  liti|:niie  en  ITOG,  après  la  glorîei:*'' "' 
née  delà  Rednitz,  il  rontribua  l>eaucoup  à  la  victoire  'i' 
Nennried,  en  enfonçant  les  Autrichiens,  à  la  téte  d'un  cnrp» 
de  cavalerie  française.  Quelques  jours  après  (16  avril  1*97  jr 
il  délogea  rcnnemt  de  Diernsdorf  ;  mais  son  chevd  iNlMt 
abattu  au  moment  où,  n'ayant  {ilus  que  le  tron(taAM 
sabre,  il  s'exposait  comme  un  simple  soldat  poor  wwr 
une  pièen  d'artillerie  votante,  U  fM  Mt  prisonnier,  et  mrk 
champ  remis  en  liberté  sur  sa  parole  de  ne  point  rcpindit 
les  armes  avant  son  échange.  Cet  écliange,  iiocbe,  qui  »nl 
appris  à  «iliBMr  aan  «ompagnon  d'aiuM,  k  salikit»  «I  M- 

tint 

Ney  reprit  son  eommandement  Josqn^  la  paix  ^ 

ben.  Quand  la  guerre  recommença,  il  commanda, 
Bemadotle,  une  des  brigades  de  l'arméedu  Rhin  ;  il  $«  «»• 
dtt  maître  de  Mauheim  par  un  audacieux  coup  île  naio,  ' 
i  la  tète  de  150  hommes  déterminés,  et  conguit  aia'i  ^» 
grade  de  général  de  dhrMMi  snr  le  champ  de  baUiil' 
Transféré  sous  Ma.sséna  à  Itanée  <hi  D;itMibe,  NV^, 
avait  déjà  été  blessé  ii  Altikow,  àFrauentlwl,  le  lut  plus** 
gereusement  à  Winterthur;  placé  apn'*  saguérison  »  I'»'" 
mée  du  Rhin,  dont  il  eut  un  instant  le  comnundrnu"! 
provisofr»,  il  fli  des  prodiges  de  valeur,  et  en  niaiounaiit 
l'archiduc  Cliarles,  il  l'emiwVliHde  vcriir  fin  ^ef  wir-  ileSo» 
waron,  et  assura  ainsi  le  gain  de  la  l>a(aille  de  Zuri  II 

Ney  adhéra  au  coup  d'État  du  18  brumaire  H  j^'  ^'  ' 
vrit  degioiraà  la  IMe  de  sa  division  dans  tous  ie><»o^ 
et  notamment  à  la  hafallle  d*Hohettllnden. 
1  suivrmfe,  après  la  paix  de Lunev  ill.',  il  >>o\s,m  .>e<  Mes<oi* 
I  Napdli'un  lui  fit  épouser  en  1801  M"<  Aui;uie,  amie  d''»!*** 
]  d'Hortense  Beauharnais;  à  l'occasion  de  ce  maria?'.  ' 
lui  fit  cadeau  d'un  ma;niifique  sabre  égyptien.  iMy^^ 
général  decavalerie,  puis  ministre  plénipoteatlshemw** 
Ney  rut  ippelé  en  180?.  au  commandement  du  G'forp*."* 
camp  de  Itoulogne  :  c'est  là  qu'il  reçut  le  bAtoo  de  ■a'^t' 
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cbal  de  l'empire  et  le  granJ-cordon  de  la  Légion  d'Honneur. 
iM  luMtilités  contre  rAoUicbe  ayani  recommencé  en  180&, 
Mtof  pMM  le  Rhia  i  la  ttted'aa  eorpe  iPhniiée,  et  eut  une 

granilf  i»;trt  à  I,t  virtnirp  (rKlcIiiiig^n,  dont  pins  tard  il 
porta  ie  uoin  avec  le  titre  de  Juc.  Ses  habiles  manœuvres 
amenèrent  la  e^tituUtion  d'Ulro  ;  il  entra  dans  le  Tyrol, 
ete'en  lendlt  mettra  «puèe  evoir  mis  l'archiduc  Jean  en 
ptéfnetlénrate.  Lonqneeommaiça  la  rapide  gaarradeFniese, 
en  isnr.,  N'oy  oMupait  arec  le  6'  corps  la  Haute-Souabc, 
MiriaiiNe  liroite  du  iMnube,  jusqu'aux  fronlièresde  la  Suisse, 
dn  Yorarlbergcldu  Tjrol.  Il  prit  aussitôt  une  part  signalée 
aux  opérations  militaires,  et  montra  parlcnit  la  même  valeur 
et  les  mt^mes  talents;  à  léna,  uù  il  acheva  la  déhite  des 
Vriissit'iis  à  la  lin  île  la  Iwtaille;  à  Madgebour;;,  qu'il  força  «!(î 
capituler  avec  800  bouches  à  feu  et  unegarnitioa  de  16,000 
hoBHDes;  à  iMinilifln,  «6  D  dégagea  Beraadotle  eeraé  par 
toutes  les  forces  russes  ;  à  Guttstadt,  oii,  avec  14,000  homiDfi 
en  proie  à  la  disette  et  u  uu  froid  rigoureux,  ii  soutint  pen- 
dant trois  mo<£  le^  attaques  de  TO.OUO  Kusses,  soutenus  par 
tOO  canons.  Deppen,  iaa»  Fr  iedlasd  joutent  àla  gloire 
de  Nef;  dans  cette  derattra  balidlle,  ^eat  la  droHe  qn^l 
comman  loqui  df'ridc  la  victoire.  Kleber  et  ses  soldats  ap- 
pelaient l'adjndant  i^onerai  Ney  Vinfatlgable  ;  la  grand«5 
•rtn«!e  baptisa  te  maréchal  du  surnom  ùebrave  des  braves. 

11  pasM  en  EspagjDe  eo  18<09,  et  dana  cette  guerre  lu* 
■este  on  peut  cher  de  M  de  nouveiiea  iweaves  de  eoa- 
ragc  et  (l'I  nhilett'.  Cependant,  àcette  époqaeHapoKun  con- 
çut des  soupçons  sur  la  lidélité  du  maréchal  Ney,  qui  fut 
rappelé  en  France,  où  il  passA  quelque  temps  dans  une  sorte 
de  disgrûce.  Il  fut  néanmoins  employé  dans  la  désastreuse 
campagne  de  Russie,  où  11  mit  dans  lapins  i^nuideéTidence 
et  sa  bravDiiri'  persnrin(^II(>  et  si  s  lali-nts  militaires.  La  fa- 
meuse b<ilaille  delà  Mos  kowa  futlarourobnedeNey.  Dans 
h»  d^Mstres  «ans  nombre  qu'eurent  à  essuyer  nos  Koldatsdu- 
rant  la  retraite  de  Moscou,  Ney,  qui  avait  le  commandement 
de  l'arrière-gardc,  contribua  à  sauver  tes  débris  de  neire 
praniie  armée  en  soutt  iiant  les  combats  incessants  dont  le 
tiarcclait  l'ennemi,  et  en  triomphant  éiiergiquenient  des  ob- 
•laelet  qull  leneontn  peadant  me  nmte  si  longue  et  si  pé- 
nible. Sa  retraite  de  Russie  e^t  un  immortel  fait  d'armes. 
Ne),  dont  le  corps  fut  réduit  peu  a  peu  a  3,000  liommes,  se 
trouva  coupé  du  reste  de  l'armée  par  les  Kusses,  et  nei)ar- 
vint  à  la  rejoindre  que  lorsqu'on  1*7  conaidéralt  comme  per* 
do  et  qu'après  plusieurs  jouf*  de  combati  «t  de  loafftaaeea 
cruelles.  Le  brave  des  brnvcsful  proclamé  par  toute  l'armée 
le  héros  de  la  retraite,  où  il  avait  su  faire taut  de  prodiges; 
et  Napoléon,  en  apprenant  que  Jiey  venait  de  reparaître,  s'é- 
cria avec  empliaae  t  «  J^ai  donc  aauTé  mes  a^let!  j'aurais 
donné  troli  eeob  milKom  de  mon  tréior  pour  racbeter  la 
fierté  d'im  tel  homme!  • 

Le  prince  de  la  Moskowa  ne  démentit  point  sa  vieille  re- 
nommée pendant  la  suite  de  la  retraite  ;  il  demeura  inébran- 
lable à  l'arrière-garde ,  poste  si  digne  de  lui ,  pendant  que 
toatfuyait,  Mutât  lui-même.  Ney,  faisant  face  à  citaqne  ins- 
tant à  rfiiiu  iiii,  semblait  représenter  à  lui  seul  la  grandcar- 
méetout  entière.  A  son  arrivée  à  Hanau,  il  y  organiaa  en 
fwa  de  fenpa  eett»  arfne  armée  qui,  aprèt  lee  désastres 
les  plus  inouïs  ,  rempf>Ha  les  victoires  de  Lu  tr  en  et  de 
U  au  tzen.  Le  26  et  le  27  août,  devant  Dresde,  il  combattit 
avec  sa  valeur  et  son  intelligence  ordiunirL-s;  mais  le  a 
septembre  I8i3  il  fut  battu  par  Bulow ,  qui  ie  força  de  ae 
retirer rarTorgaa. Il  marcha  eependant  qndqneajonm  après 
sur  I»e-;sau,  en  chassa  les  Suédois,  se  distinguai  Leipzig, 
et  facilita  lu  retraite  de  l'armée  française  sur  Lindenau  et 
Banan.  Ajant  rapaaaé  le  Rhin ,  il  disputa  piui  à  pied  le 
lenain  aanln  laa  années  innombrables  de  l'i^rope  ooali- 
•ée.  Ney  se  eomrrit  aocslde  gloire  k  Brieaae,  à  Mèalmirsil, 
Craoïme  et  OliAlons-sur-Marne.  Mais  la  résistance,  quelque 
valeureuse  qu'elle  fût ,  était  devenue  inutile  :  les  armées  des 
polssances  alliées  firent  leur  entrée  dans  la  ra|)itale  de  la 
France,  et,  le  11  avril,  la  déchéance  deNapoMoa  Bona- 
parte fut  prononcée.  On  rapporte  qa'à  PeaUbitUMiiNey  le 
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contraignit,  pour  ainsi  dire,  d'Abdiqmr  lelrtae>«lpaMa 
aoasitAt  du  côté  des  Bourbons. 
Louis  XTin  l^aeeneimt  avee  me  flattenae  dhtfnetloa , 

le  rombla  de  faveurs  et  de  bienfaits ,  lui  prodigua  les  mar- 
ques d'estime  et  de  contiance.  La  dignité  de  pair  de  France,  la 
grande  décoration  de  rordredcSilllt-LlMliaylaeainmanderoent 
en  clief  des  cuirassiers ,  draBana;,  clwMwm  et  cbeTatt«lé* 
gers-landers,  et  le  gonvememaitde  lae*<fiviBloaminiaire, 
dont  I<;  sit'.;e  était  à  Hesançon,  furent  autaut  de  lii  ii-  avuc 
lesquels  ce  monaniue  crut  6'attacher  pour  toujours  le 
héros  de  la  Moskona.  Mais  bientdt  ,  pour  le  malbeur  de 
Ney,  son  premier  maître,  édiappé  de  l'Ile  d'Elbe ,  reparut 
sur  le  sol  delà  France.  Cet  événement,  dont  la  nouvelle 
irlcnlil  h  Paris  iciiuiie  iiiicijii|i  de  fiuidre,  vint  mettre  à  une 

dillicile  épreuve  la  lidélité  du  maréchal  et  d'un  grand  nom- 
bre de  ses  compagnons  dVimes.  On  adt  qne  t»  plnpart 

(les  niiriens  généraux  de  l'empire  se  tournèrent  atissitdt 
^ers  celui  qui  tant  de  fois  les  avait  conduits  h  la  victoire. 

Dans  ces  circonstances,  le  tort  grave  du  maréchal  Ney 
fut  de  se  piéscoter  à  Louis  XVUI,  de  hiîoflirtr  ses  services, 
et  de  protaettre  dtoemr  b  ftagiUf  ^  IK*  ^Blbe  ei^emid 
t/fU)5  une  cage  de  fer.  Il  n'est  point  douteux  que  Ney  ne 
fût  de  très-bonne  loi  en  faisant  cette  promesse  fanfaronne, 
qui  plus  tard  le  fit  accuser  de  trahison  et  causa  sa  fierté. 
Mais  fi  y  avait  dana  le  caraetèfe  du  maréchal  une  irréeo* 
htdon,  one  flaeteatk»  habituelle,  qui  oontrastail  élran 
gemcnt  avec  l'énergie  et  l'intrépidité  de  son  courage.  Dans 
la  nuit  du  11  au  12  mars,  il  transiéra  son  quartier  général 
de  Besançon  à  Lons-le-Saulnier.  Là  il  apprit  qne  la  gami- 
simde  GrenoMe  avait  pria  bîtei  came  pour  l'empmar,  qne 
eclul-d  était  dCji  à  la  téte  de  forces  eoosIdéraMee,  et  qu'il 
venait  d'être  reçu  avec  eiitlidnsiasme  par  la  population  do 
Lyon.  BientAt  ses  truupe^^  ilemandèrent  à  se  rattacher  à  la 
cause  impériale,  et  il  vit  arriver  auprès  de  lui  le  général 
Bertrand,  qui  Pinstruisit  du  véritahls  état  des  choses.  Ney 
publia  alors  une  proclamation  dans  laquelle  il  déclarait  que 
.Napoléon  était  le  seul  souverain  légitime  de  la  France.  Le 
U  il  se  mit  en  raarclie  sur  DAle  avec  les  troupes  sous  ses 
ordres  ;  le  17  ileabralt  b  IM|mi,  et  ft  Aaxerre  ff  reaeeotra  enfla 
l'empereur,  avec  qui  il  entra  h  Paris  l.>  mars  il  setulila  de 
nouveau  s'attacher  sincèrenu  nt  au\  mtt  lels  de  >iq»(jleon  ; 
mais,  par  suite  de  la  mobiliti-  de  son  caractère,  il  donna 
encore  lien.de  douter  de  s&  fidélité.  Il  y  eut  alors  des  traîtres , 
ea  ne  le  sait  que  trop  :  «  l*m  des  inalheon  de  Ney  fat  de 
pouvoir  être  confondu  avec  eux. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  sa  conduite  a  F leuruset  à 
Waterloo,  où  il  avait  un  commandement ,  donna  prise  à 
biea  des  critiques,  et  qu'il  y  faillit  k  sa  vieille  réputation  d'ba. 
bHelé  nMIaire.  San«  doute,  daas  eetle  latte  saprème,  H  dé- 
ploya  rotnme  ttnijoiirs  une  admirable  bravoure  personnelle. 
Couvert  de  boue,  de  contusions,  de  sang,  il  eut  à  Waterloo 
cinq  ebefanxtaés  sons  lui  ;  mais  on  peut  admettre  que  dans 
cette  campagne,  qui  devait  être  si  promptemeot  décirive,  ses' 
fiieoltés  sopérittires  AuenI  paralysées  par  aae  Inqnlétade 
vagu'' ,  |i«  ut-étre  par  de  funestes  pressentiments.  Ajtcs  la 
déroute,  Ney  fut  un  des  premiers  à  s'en  revenir  a  l'aris  ;  ii 
ne  songea  même  pas  un  seul  instant  à  rallier  une  armée  qui 
ne  s'était  débandée  que  faute  d'ordres  el  de  cbefs.  te  32  Juin 
il  attaqua  sans  aucune  meeore,  dana  la  èbaadifv  des  pairs, 
le  rapport  du  prince  d'EckmijIh  (Davout),  ministre  de  la 
guerre,  qui,  entre  autres  choses,  annonçait  l'arrivée  de 
0O,MW  hommes  sous  les  murs  de  Guise.  «  La  nouvelle  qu'on 
vient  de  vous  lire  est  fausse  sous  tous  las  rapports,  s'écria 
Ney  avec  irritation  :  j'ai  vu  le  désordre.  L'ennemi  peut  entrer 
quand  il  voudra.  Le  seul  moyen  de  sauver  la  patrie  est  d'ou- 
vrir les  négociations.  >  Une  telle  déclaration,  dans  un  tel  mo- 
Bieai,  Mie  par  an  tel  homme,  équivalait  k  m  cri  de  souve 
qui  pextt.  C'était,  on  peut  le  dire,  manquer  k  ses  devoirs 
envers  la  France.  L'opinion  publique  en  jugea  ainsi ,  cl  le 
gouvernement  provisoiri'  -'abstint  ilt  c.mikr  un  conimandc- 
ment  quelconque  k  Ney  sous  les  murs  de  i'aris.  Au  retour  du 
roi,  ie  marédial  Wey fat  eompris  daas  rordeananee  de  pra> 
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«cription  «în  14  juillet.  11  parvînt  J'alwrd  h  se  soustraire  aux 
{xiiirsuites  dirigées  contre  lui;  iiinis  un  il>Touvril  sa  retraite 
«n  AUTM^e  :  il  y  fut  arrêté  en  octobre,  conduit  sur-lc-cliaiiip 
à  Parte ,  etcoienné  à  la  Coodergerie.  Traduit  le  9  du inoU 
aoivanl  défait  M  coonit  de  gaemeompoeé  dei  laaréelnin 

WmntVJf  Anflenra,  M^v^^i  na  et  Junrrlan,  qui  s«  déclara 
iBOOrapëlent,  Il  fut  alors  renvu>é  dcvdtil  la  cour  des  pairs. 
L'accusation  fut  «soutenue  avec  acliarnetnent  par  le  pru< nrcur 
féoéralBellar t.  Malgré  Ici  elTorls de  set  éloquenta  défen- 
■enrs ,  D  u  p  i  n  et  Be  rr  y  er  pèr«,  Ney  fut  condamné  à  inort, 
le  f>  dt'i't'inlui'.  ).c  luaiin  Iml  (  nlrriflit  îc  (A.A  arn'l  ;ivcc  une 
coura;;eusc  résignation ,  el  il  en\  i-^agt-a  la  mort  ayvc  la  luëtne 
Intrépidité  qu'il  Pavail  bravée  dans  tant  de  batailles.  Se» 
adieux  à  ta  lenune  et  à  ses  enfants ,  te  kndeoMhi  natlo, 
furent  courts,  mail décMrantii;  quoiijno  vivement  Ana,  il 
n'eut  pa*;  un  moment  tle  faiblosc.  Ai  rivt'  à  Pexlrt^inité  du 
jardin  du  Luxembourg,  lii'u  dt>  l'cMculion,  il  remercia 
le  curé  de  Saint-Sulpice  de  S4:?i  hom  oilices.  A  peine  (ut-il 
sur  le  terrain  qu'il  se  plaça  lui -même  devant  le  peloton 
exécuteur.  Alors,  mettant  sa  main  droite  sur  »a  poitrine,  et 
jetant  hon  cliapcau,  il  s'écria  :  «  Vive  la  France  !  Camai 
droit  au  cœurl  »  C'était  le  7  décembre  l8t!>,  à  nt\d  heures 
du  matiii.  Longtemps  TopinioB  pnMique  a  reproefaé  aux 
ineint)res  de  la  cour  des  pairs  la  condamnation  du  uiaréclial, 
cl  l'on  se  souvient  encore  du  i  cteutii^sement  qu'eurent  au 
i^uxembuurg  ces  terribles  paroles  d'Armand  Carrel  :  •<  La 
nwrt  de  Jiny  fut  un  abominable  aiksawmdt!  ».  Une  appré- 
ciation calme  et  rëflédiiedea  hits  démontre  que  sf  Ney  amk 
eu  le  tort  de  déserter  la  cause  royale  aprè«  lui  avoir  bruyam- 
mentolfert  M»  services,  il  se  trouvait  protéine,  rontriie  tant  d'au- 
tres, contre  son  passe,  |tar  les  ternies  Tu  nielMle  l,i  capitulation 
de  Paris.  ïja  le  laissant  vivre,  la  Bestauratioo  se  serait  looo- 
très  à  bon  nwrelWI  Hénérenae  à  l^égard  d\m  iMunnie  mainle< 
nant  trop  déconMiir-n'  pour  pouvoir  Ih!  nuire  ;  en  se  vengeant, 
ellescdéstioniira  en  mdmc  tcmp^  qu'elle  réhabilita  en  quel- 
que sorte  sa  victime.  Lu  veuve  de  Ney  ne  mourut  qu'en  iHii. 

Après  l'arrivée  du  prinœ  Louis-Kqioiéon  à  la  iwiéaidence 
de  la  r^pnbllqae,  une  ilatne  du  marédial  a  été  Anée  an  Hen 
tnhw  mi  il  avait  reçu  la  mort. 

Ney  l,ii.>.sait  quatre  fils.  L'ainé,  Joseph-ISapoléon  Ket  , 
prince  oc  Mo&KowA.est  né  le  S  mal  1803.  Sous  la  Restau- 
ration» La  ffitte  loi  donna  sa  lille  en  mariage  cette  union, 
tà  l'on  s'en  rapporte  ant  elWgalions  que  des  eontestations 
jii  liciiircs  entre  le<  deux  époux  ont  rendues  publiques,  fut 
loin  diMre  lieiireuse.  Aprë^  la  révolution  de  Juillet,  le  prince 
de  !a  Moskowa  fut  nommé  aide  de  camp  du  dnc  d'Orléans, 
et  pair,  le  10  novembre  1831.  Après  s'être  abstenu  pendant 
dix  ans  de  siéger  parmi  les  juges  de  son  pere,  il  prit 
enfin  l'o-si  -sion  de  son  siège  en  non  <uis  avoir  pro- 
teste d'aliord  à  la  tribune  contre  U  condamnation  du  ma- 
réclkal.  Le  prince  de  la  Moskowa,'  musicien  dMIngoé,  a 
publié  aussi  des  écrits  sur  la  question  des  remontes.  Il  est 
membre  du  Jockey-Club,  et  fait  aujourd'hui  partie  du  sniat. 
Sa  lille  unique  a  épousé,  en  1852,  M.  Fialia  de  Peniigny. 

Le  second  des  fils  du  maréchal,  JéicAet  ^Ky,  doc  d'Ivl- 
onoMBi,  entra  dans  la  eavalerie.  Au  eoramenoement  dn  rè« 

gnc  de  Louis-PhilipjH- ,  il  eut,  a  Moulina ,  un  due!  politique, 
rontreun  des  ri  ii.u  leurs  du  journal  républicain  de  cette  \illc. 
Il  était  colonel  il'un  régiment  de  dragons ,  en  garnison  à 
Paris,  lorsdu  2  décembre;  a|irèa  lecoop  d'£tat,  il  fut  nommé 
g^éral  en  disponibUHé.  AudAutde  la  guè  re  d'Orient,  il 
obtint  un  ronimandcmcnt  dans  l'armée  expéditionnaire,  dé- 
barqua a  (lalllpoli  et  y  mourut,  du  choléra,  en  18^4. 

Le  troisième,  Eugène  Nev,  remplit  sous Lonis«Pliilippe 
las  fonctionsde  oonaol  A  l'étcanfer,  et  monrut  en  revenant 
en  Franee. 

Le  quatrième ,  Edgard  N'cv,  a  servi  dans  la  cavalerie  ; 
quand  le  prince  l^uis-Napoléon  fut  arrivé  à  la  présidence 
delà  république,  il  fit  de  M.  Edgard  Ney  son  olTicier  d'or- 
donnance; c'est  à  lui  qu'il  adressa  cette  fameuse  lettre  qui, 
lorade  l'expédition  de  Rome,  souleva  tant  d'orages  dans  le 
aein  de  PAMcnbMelégislaUve.  M.  le  comto  BdgMd  Mey  cil 
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maintenant  général  de  b«|gedc^  aldt  de  canp  d  fNato 

veneur  de  reinpcrour. 

IVIvZ.  Le  nez  forme  la  partie  extérieure  et  proém'mefitf 
de  l'appareil  de  l'olfaction  ;  il  est  situé  dans  la  liî(H  oédiaae 
et  t  la  partfe  nwyennede  tai  hee,  dont  H  ibraieaa  flhM 
le  camelère  le  \^'^'^  s.-^il'ant.  On  y  distingue  one  rsdK, 
qui  Tunll  au  front ,  une  portion  antérieure  ou  dorule ,  deil 
cAtés  t  les  deux  cavités  qui  s'ouvrent  à  la  paHie  inféricuTt 
dunei  se  nomment  les  xarinei;  le  cartilage  quilesit- 
Itare  Tune  de  l'antre  eonsHlne  ladotaon ,  ou  le  ttptmiVm 
pourtour  s'appelle  les  at/r?  du  nez.  On  y  distingue  eocoR, 
en  allant  du  deiiurs  aude<lans,  une  couche  tégumenUire  for- 
mée par  la  pean,  «ne  couche  muscnlaln,nae  ville ■ 
partie  osseuse  et  en  partie  cartilaglBWMe,  ne 
muqueuse  ou  pituitaire  tapissant  la  snrfMse  Men 
voûte ,  et  iliins  l  i'iui-lii-  Mî  distribuent  les  nerl'i  (iKictib. 
La  peau  du  nez  ne  dillere  en  rien  de  celle  qui  rcoourre  k 
reste  de  la  face,  et  ce  n'est  peut-être  par  flM  plH  |Mfc 
abondance  de  cryptes  et  de  follicules. 

La  couche  musculaire  chez  l'espèce  hnmalne  te  cm- 
(M;^e  de  i  iiKi  iiHi-.<it-s distincts  :  1"  le  fi'jnnnulal,  Hiàin- 
cend  entre  les  sourcils  et  couvre  les  cdtes  du  net;!*  )e 
trmuverie,  qnl  vient  de  dessone  l'angle  interne  delMIb^ 
et  qui  s'étend  sur  le  côté  du  nei,  pour  s'unir  avecue S* 
geuere  sur  la  li;;ne  médiane  ou  dorsale;  3*  lefeftfwr  ù 
Paile  du  nei  et  de  la  lèvre  supérieure,  qui  tlcsctinl  Je 
l'angle  interne  de  l'orbite  à  la  lèvre  supérieure,  et  loumit 
dans  aon  trejet  dee  fibres  Dombraaeea  aux  ailes  du  no; 
4"  Pabaisseur  de  l'aile  du  nez,  qui  vieid  deUpwlisi» 
l'os  maxillaire  qui  contient  le»  incisives,  et  monte  diredl' 
ment  au  bord  inférieur  de  l'aile  du  nez;  h"  le  n  ui;'.  . 
vient  de  b  partie  intérieure  de  la  cloison,  et  te  porte  ^ 
bas  et  de  cMd  pour  se  conflmdre  avee  le  meide  erMes- 
laire  des  lèvres.  C'est  à  la  contraction,  t;int<"it  isolée,  laW 
simultanée,  de  ces  dilférents  muscles,  que  lenodoKn 
grande  pulssence  d'expression. 

Le  pertie  supérieure  de  te  voAle  osieuee  est  tmiaét  y» 
les  drâx  os  propres  du  net  (oa  nasaux),  qni  i^nbMl 
d'une  part  aux  n<  fiontaux,  et  qui  de  l'autre  lepoMl 
sur  la  tii^c  montante  des  os  maxillaires  supérieun  et 
la  lame  osseuse  de  l'etbnMide  ;  la  portion  inférieure  de  cc('^ 
môme  vuûle  est  formée  par  des  cartilages  ou  aixfrgg; 
lages  auxquels  s'attachent  les  moscles  qui  o|>èreiitl(iam 
mouveineiiis  du  nez. 

La  membrane  muqueuse,  pituitaire  ou  olfacli«,  <?» 
tapisse  la  surleee  biterne  de  cette  voûte  se  continue  t'i'm 
part  avec  la  peau  qui  se  réflécliit  aux  bords  des  Mng> 
et  de  l'autre  avec  la  membrane  muquense  de  J^™* 
bouche  et  de  rirMipli;!-!'.  Crlti-  ineiiil)raiH%  en  g**» 
très-line,  e^l  pulpeuse  ou  loogueuse;  la  couleur,  qui  r«iill' 
des  ramifications  iuMHBlirables  de  peliu  ▼«^"^J'*' 
guins,  en  est  d'un  beiu  rouge  ;  elle  est  parsemée  d'ans  JW"^ 
quantité  de  pores,  qui  ne  sont  que  les  orifices  def«»* 
follicules,  d'où  suinte  continuellement  un  liquide  muqiK"*. 
qui  devient  pUis  abondant  dans  ces  affections  cooouet 
le  Mm  de  coryia.ou  rhum  de  ceraMw,  et  qui  et 
autre  chose  que  des  injtoamnitiew delà ncmbranBBwv"* 

des  fosses  nasales. 

La  cavité  des  narines  communique  ditcctcniont 
cavités  voisines  qui  sont  creusées  dans  rintéheur  q 
ques-mis  des  M  de  la  Iboe  :  en  sont  lee  flmw  (ou  ari't> 
frontaux,  k^^  sinus  cthmoidaux,  \e*  sinus  maziilo»t^ 
la  mcuîbrane  pituitaire  tapisse  toutes  ces  cavités;  «"li".* 
recouvre  encore  quelques  appendices  osseux,  qui  w"' 
lanta  à  rinlérieur  de  la  cavité  nasale  elleHDénw,  etqiflF^ 
rahtsent  destinés  è  «ugmenter  b|  inrOee  de  la  ^jf*"*; 
olLirlive;  ce  sont  les  cornets  inférieurs  et  ^^Ppy^T 
Le  nez,  c'est-à-dire  la  portion  externe  et  proé»"^ 
de  l'appareil  olftetti;  n'èxiste  guère  que  dans  re>f>«<c 
maine  :  chez  la  presque  totalité  des  ostéosoaires,  U  p^'''. 
externe  de  l'appareil  de  l'olfacUen  ae  berne  t  o"  «^J^ 
orifice^  qui  eomninni^ne  «vue  dea  civiléB  en  slmu  V»"* 
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moins  ëlendus.  Ceui-ci  au  conlraire  existent  dan*  toule  la 
n*rte  de*  vertébrés,  cl  le  volume  et  la  disposition  en  sont 
extréinemeat  variables.  Aimi  let  «intu  frontaux,  petiU 
diei  let  sinip»,  loiit  très-Tolumiiieax  eliet  In  cirninfen; 
parmi  les  rongeurs,  ils  manquent  cher  les  rats,  les  inar- 
rooltM,  l'aRouti,  le  lièvre,  l'écureuil,  et  sont  au  conlraire 
tres-developpés  chez  le  porc-épic.  Le*  mêmes  didérenrcs 
existent  panai  le*  édeotés  et  ks  rainioaata.-  Enfin,  l'éle- 
plMBl  a  dea  iinu$  frontaux  éaamm  ;  le  cochon,  le  tapir, 
le  babiroussa,  en  ontde  très-déveIop|>i'S  tnnrli';  qu'ils  man- 
quent cotupléteroent  citez  le  rbiaurérus,  l'tiippopolanve,  etc., 
etc.  Des  irrégularités  analogues  s'obaannwt  daa»  let  «iniit 
«uwM/airu  et  les  4Jma  sphémaidaux. 

BEi.rieLi>-LErÈfBe. 

Chez  riiotnine,  il  y  a  de-s  nei  grandi,  petits,  aquilins, 
retrotuséSp  épattés ,  pointus,  de  perroquet,  de  furet,  ca- 
mm,  tuâmrdi,  enluminés,  bourffeonnés,  ileutonnés, 
gravés.  Des  nations  entières  se  distinguent  par  leur  nez. 
Cliez  certains  Arabes,  les  nez  camardssont  les  plus  beaux  : 
on  11'  Inir  a(»lalit,  on  le  leur  écrase.  Ku  Tatarie,  les  beautés 
les  plus  adaurées  soot  celles  qui  oat  le  moios  de  nez.  Les 
*  8niitea«aAtgénCrâenMiileniMaaear,eaeepléeBCh^ 
et  chez  les  Tatar*. 

On  dit:  Parler,  chanter  du  ;ic;,  pour  parler,  cliantcr d'une 
manière  dé*agri'al)li'  et  rummc  si  le  nez  était  bouché;  Sai- 
goe^  du  nei,  pour,  manquer  de  courage;  Me  pas  voir  plus 
lefn  qm  m»  ims,  que  le  boni  de  am  nés,  potir,  avoir  peu 

de  lumières,  de  prpvoyanro;  Tirer  les  vers  du  ne;,  pour, 
arracher  adruitement  un  secret  ;  Jeter  quelque  chose  au 
nés,  pour,  reprocher  sans  ra<sc;  RIcttre,  fourrer  son  uez 
partout,  pour,  se  mêler  indiacrèteptcnt  de  ce  qui  ne  nous 
regarde  pas  ;  Ne  pas  lever  le  fies  de  deems  son  «orniee, 

pour,  s'j  appliquer  sans  cesse;  Mem-r  qHe!(nrmi  jinr  le  lu  z, 
parle  bout  du  nez,  pour,  lui  Taire  laire  ce  qu'un  veut;  Se 
casser  le  nrs,  poor,  échouer  dans  une  affaire  ;  Avoir  on  pied 
de  nés,  poor,  tToir  la  lioote  de  ne  pas  réussir;  Il  Tant 
mieax  latseer  son  enAnl  nwnreox  qn«  de  lui  arracher  le 
nez,  pour,  il  vaut  mieux  foI«'rer  un  petit  mal  (;u(>  d'en  ris- 
quer un  grand;  Il  est  si  jeune  que  si  on  lui  tordait  le  nez, 
il  en  sortirait  du  lait,  pour  désigner  un  jeune  homme  se 
mêlant  decboaca  au>dessus  de  «on  âge  ;  Cela  parait  conuae 
In  IMS  m  nilien  du  visage,  pour  désigner  quelque  diose 
«Tifldant,  de  pal|)ablc,  d'inévitable;  Ce  n'est  pas  ponr  ton 
IMS,  pe«r,  ce  n'ei^t  pas  pour  lui. 

ifes  signifie  quelquefois  le  sens  de  Todorat:  Un  bonnes; 
Il  n  le  nés  lio;  Cette  moutarde  lui  monte  ^au  Jtes.  An  fi. 
pnt  :  Il  a  eu  bon  nés  de  ne  pat  venir,  vent  dire  qnli  a  été 
bi.  Il  inspiré  dans  cette  oeoaajhm,  qn*â  •  meoMde  II  pHt- 
vojance,  du  tact. 

En  termes  de  marine,  nés  est  Pépernn,  l'avant,  laproue 
d'un  vaisseau.  On  dit  souvent  :  Ce  vaisseau  est  trâp  sur  le 
net,  pour  exprimer  qu'il  penche  trop  en  avant. 

NEZ  (  Saignement  de).  Voyez  EnsTAXis. 

NEZIB  ou  MSIB,  petit  bourg  situé  sur  la  rive  occi- 
lentaie  derBnphmle,  à  peu  de  distance  de  Beredljifc,  pro- 
boblement  le  même  endroit  que  la  ville  de  Msibis,  dont 
parle  le  géographe  arabe  Abouiféda,  comme  située  dans  le 
pn>s  de  Roum  (l'empire  by/.anlin),  est  devcuti  célèbre  de 
nus  jours,  par  ia  déroute  complète  que  i'arraée  turque  aux 
ordna  d'Hate-Pacha  y  easuya,  le  29  juin  1839,  de  h  part 
del'arméf  de  M éhé me l-Ali  .commandée  par  Ibrali ira- 
Pacha.  Ce  désastre  amena  l'intervention  des  grandes  puis- 
maoea  dans  bi  collision  ipA  nvatt  éeMé  ealra  le  granÂeei- 
ffienr  et  son  vassal. 

BHAGARA,  torrent  «et  en  eomnRndeaOon  le  lae 
Érié  avec  le  lac  O  otario,  et  qui  fonne  la  ligne  d<'  (l> mar- 
cation  entre  le  Canada,  possession  appartenant  à  l'Angle- 
.  terre,  et  le  territoire  de  Plttat  de  Neir-Yeril,  l'un  des 
£tata4inis  de  FAmérique  du  Nord.  Son  cours,  dans  la  di- 
mtkw  do  nord,  est  de  35  fciloaiilfes  de  longueur,  et  de 
60  en  tenant  rompin  des  courl>e8  qu'il  décrit;  et  la  diffé- 
RDOe  de  niveau  ealre  les  deux  lacs  est  <ftf  iOb  utêtres. 


VTAGAT\A  «57 

A  ont  iron  1 0  kilomètres  de  Fort  Érié,  à  l'endroit  oti  il  prend 
naissance,  il  se  partage  en  deux  bras,  qui  enserrent  l'Ile  de 
Grand-lstand,  appartenant  à  l'État  de  New*York,  et  qui  ae 
rtaniasent  environ  14  Mlomètrea  plus  Mn.  A  tVntrée  do 
bra-;  orcidental  est  situé  un  État  appelé  .V«r'/,  apparie 
nanl  à  l'Angleterre.  A  7  kiloiuètres  plus  loin  tout  au  plus, 
près  d'une  ceorbe  vivement  accusée,  se  dirigeant  de  i'uueit 
au  nord  et  eoonoe  sous  le  nom  de  Détour,  le  torrent  forme 
les  chutes  d'eau  Içs  plus  grandioses.  L'Ile  des  Clièvres 
(Gottt  Island),  appelée  aus^^i  ile  d'Iris,  à  cause  des  arcs- 
en-ciel  qu'on  y  voit  presque  constamment,  et  qui  occupe 
prtidn  qoart  delà  laideur  totale  du  torrent  (308  mètne, 
avec  une  superficie  de  7&  acres  ),  sépare  la  chute  du  Ala- 
gara  en  deux  bras  inégaux.  I^bras  oriental,  la  chute  Amé- 
ricaine ou  du  fort  Schloshcr,  a  350  mètres  de  largeur  et 
6t  mètres  de  baoteor  à  son  centre  ;  le  bras  occideolal,  qui 
ferme  la  grande  diole,  en  ekute  du  Fer^Ckmua,  a  433 
mètres  de  large  et  48  mètres  d'élévation.  La  prcmit'Te  est 
située  compli  temcntdansrinlérieur  du  territoire  de  I  I  nion  ; 
la  seconde  x  iilLinent  à  moitié,  la  ligne  qui  marque  la  déli- 
mitation entre  les  territoires  anglais  et  américain  étant  censée 
peaaer  per  ton  centre.  LUe  datChàvrea  présente  à  ton  eic 
trémité  inférieure  une  masse  de  rochers  qui  se  prolonge 
perpendiculairement  jusqu'au  pied  de  la  chute.  La  masse 
d'eau  qui  .'-f  i)réeipite  ainsi  dans  un  gouffre  dont  ou  ne  con- 
naît pas  la  profondeur  et  formé  par  des  murailles  de  ro- 
che» baulea  de  70  à  «0  mètrat,  est  évaluée  b  IM  million 
de  tonnes  Ou  40  millions  de  pieds  cubes  par  heure.  A  S 
et  même  7  myriaiuélreai  de  disUiuce  un  peut  entendre  le 
bruit  sourd  de  la  cataracte,  pour  peu  que  le  vent  soit  favo- 
I  rable.  Le  frémissement  du  sol  tous  tes  pieds,  le  broulUard 
I  épais  qui  s'élève  an-dnaans  dm  eant  boBtllonnanlea,  et  <|oe 
Ton  ajierçoit  de  plusieurs  kilomètres  en  avant,  en  annonce 
l'approche.  Le  ciicnttn  pour  y  arriver,  d'abord  pénible  et 
même  dangereux,  frayé  au  milieu  de  rochers  éboulés,  de> 
vient  ensuite  ploa  lacUe.  Pour  descendra  l'escarpemaot  qni 
en  domine  la  base,  en  aoR  on  aentier  Imcé  no  millea  des 
brous-saillcs,  dans  une  forêt  de  pins  qui  en  dérobe  la  vne^ 
et  c'est  subitement  qu'on  se  trouve  en  face  d'un  spectacle 
qui  délie  toule  description.  D'un  coup  dVnil  on  aperçoit  les 
rives  escarpécaet  les  forêts  imoMBies  qui  envirnaent  cette 
scène  mi^estneaie.  Il  n'y  a  pas  de  termes  qui  pulseenl  douter 
une  idée  de  l'irrésistible  force  de  c  l^^  fl  uls,  de  ces  tourbil- 
lons, de  ces  nuages  d'écume,  et  de  la  rapidité  de  leurs 
mouvements,  de  l'éclat  et  de  la  variété  WÊÊfftfM  des  cou- 
leurs, du  volume  et  de  la  Vélocité  de  ces  vagues  en  Airie, 
des  masses  de  vapeur  qni  s^èvcnt  à  perte  de  vue  et  se  eon* 
dciisenl  dans  les  airs,  de  lliorrible  fracas,  du  terrible  rnui^is- 
semeut  du  ces  avalanclies  d'eau.  Comme  la  cliute  forme 
un  arc  convexe,  il  n'est  point  sur  la  rive  d'endroit  où  l'on 
puisse  saisir  cet  imposant  tableau  dans  tout  son  ensemble. 
Le  i)his  favorable  est  le  Rocher  de  la  Table  (  Table  Rock), 
rocher  haut  de  47  mètres  et  faisant  saillie  sur  la  rive  ca- 
nadienne. Du  cote  américain,  où  la  chute  lormo  une  ligne 
plus  droite,  et  se  montre  par  conséquent  moins  pMleraaqne^ 
eti  face  de  l'Ile  des  Chèvres,  qui  est  dessinée  en  pare,  il 
y  u  déjà  longtemps  que  sou  propriétaire  a  construit  un  pont 
en  bois.  En  un  pont  suspendu  a  cepeudant  été  établi, 
provisoirement  à  l'usage  des  piétons  seuls,  au-dessous  de  la 
chute,  entre  elle  et  ce  qoV»  appelle  le  Tourbillon  (  Whirt' 
pool  ).  Il  se  trouve  à  7  A  mètres  au-de&s«is  du  niveau  de  l'eau; 
sa  largeur  est  de  13  mètres  et  son  développement  de  550  mèi- 
très.  tJn  chemin  de  fer  passe  même  sur  ctt  riniljiieoï  ouvrage. 

Jusqu'aux  diutes,  le  parcours  du  Niagara  est  de  30  kilo- 
mètres et  la  pente  de  91  mètres,  dent  17.  nert  vrai,  à  par* 
tir  seulement  du  dernii  r  doni-liilomèlre  qui  précède  les 
chutes.  Jusqu'à  ce  rapide,  il  est  navigable  en  amont.  A  CUr 
viron  500  mètres  au-dessus  de  la  cataracte,  l'eau  est  si 
tranqoltte  qu'un  n  po  j  établir  sana  aucun  danger  un  bac 
Mds  à  7  fcnomèlrm  ptaa  lein  le  toorMIIon  dent  0  e  Hé 
question  ci-dessus  est  formé  par  une  ciuirhe  qtir  tlécrît  M» 
bitement  le  torrent,  et  détruit  tout  sur  «ou  passage. 
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L'énorme  rouae  i'mi  des  cbutM  se  précipite  presque  | 
horiiontaleoMal  iw  m  hne  de  roeber  ealetfi»  de  n  i 

mètres  d'épaisseur  et  ao-desMu»  duquel  »e  trouTent 
luauci  (l'ardoise  d'égale  puissance  v.t  que  l'eau  ne  tarite 
pas  à  entraîner  avec  elle.  C'est  gricc  à  ces  circonstances 
géognostiqucsque  ta  meM«  d'eau  tooUie  de  toute  Uliauteur,  et  , 
BoacBterriMes,  et  que  les  parties  da  roeber  caleili«,fiiein>  ; 
samment  miné  par  les  eaux,  qui  ce«;sent  d'ftre  soutenues, 
s'en  détacttent,  comme  cela       arrivé  déjà  en  181»  et  en 
1835  au  Roeber  de  la  Table,  et  en  IR28  au  Fer^^^lieral. 
lieo  résullA  amaiqiie  les  chutes  vont  toujoars  en  rsenlaiit  | 
daTMiage.  H  n^l  donc  pas  hnprobaMe  que  les  eataradea 
se  trouvaient  autrefois  situées  pris  des  hautetirs  de  Qiwetts- 
ton,  et  que  le  canal,  d'un  peu  plus  de  2  myriainètre»,  qui 
s'étend  aujourd'hui  entre  QoewillDl  ei  les  chutes  a  été  pro*  | 
doit  autrefois  par  les  mêmes  causes  qui  foot  que  les  ehiilBB  • 
VOBt  aujourd'hui  se  rapprochant  toujours  da  lao  Érié.  ; 

Les  chutes  du  Mii;;.iia  'mtrrtniii|iant  toute  cunununicatinn 
directe  par  eau  entre  les  deux  lacs  Érie  et  Ontario,  on  a 
eoastniit  sur  la  rive  canadienne  rimportaot  eanai  de  Wil- 
land ,  conduisant  du  fort  Colloume,  sur  le  loe  Èriéf  iffl  nord»  1 
au  fort  Dalbousie,  sur  le  lac  Ontario.  ' 

Le  comté  de  îSingara,  qui  fait  partie  de  l'État  de  New- 
York>  a  pour  cbef-lieu  Lockport.  On  j  trouve  sur  la  rive 
dnltedatorrailielMMif  de  JHiqnira-ftolto,  praU|<  ptf  ! 
le  port  Schlosher,  et  à  rerobOOClniK  du  tornot  AuM  le  Isc 
Ontario,  le  fort  Niagara. 

Le  district  de  yxKjani,  qui  lait  partie  du  Canada  et 
comprend  la  presqu'île  située  entre  le  lac  Ërié  et  le  lac 
Oatario,  É  pour  cheMien  la  ville  de  mofora,  appdée  au-  ! 
trefois  Newark,  construite  à  l'embouchure  du  Ningara  et 
protégée  par  les  forts  Georges  et  Missisaga  ou  Massacungn. 

NIAIS,  NIAISERIE.  La  niaiserie  est  cette  sorte  de  sot- 
tise puche,  embarrassée,  cette  simplicité  d'esprit  qui  , 
est  le  résultat  de  llneipérience,  et  que  l'expérience  flilt  sou^  * 
vent  disparaître  (  voyez  Bêtise  ).  Ati<<*i  un  mA  restera 
toujours  un  sot,  mais  un  niais  pourra  facilcnvent  !<e  dentai- 
ser,  pour  peu  qu'il  ait  de  rinleUigcna^  On  n'en  voit  pas  ! 
moins  quelquefois  des  hommes  d'esprit  com mettre  de  vé* 
ritaUes  «lolMrles.  Dans  eertains  cas,  on  ap|:«.ile  niaise-  | 
ries  des  bagatelles,  des  choses  frivoles;  S'occtper  de  niai- 
series, c'est  s'occuper  de  clio.ses  n'en  valant  pas  la  peine. 

L'embarras  du  niais  amuse  assez  en  général  tous  ceux 
q|Di  easont  témoins;  aussi  la  comédie  s'est-elle  emparée  du 
caractère  de  ialai5,  et  depuis  longtemps  les  tttéitreg  de 
Paris  ont  tous  eu  leurs  niais  c/lèbres,  qui  savaient,  avec 
un  grand  esprit  d'observation  et  une  grande  intelligence, 
tndnire  la  nature  et  rendre  la  niaiserie  Immaine  à  la  lueur 
de  le  rampe.  Leniol«  de  mélodrame  est  en  général  adoré 
eux  bonlevaids,  car  il  délasse  desfortes  érootionsquedonnent 
le  tyran  cl  le  traître  s'achai  iiar.t  sur  leur  vietinn'. 

On  dit  parfois,  en  parlant  de  quelqu'un  :  C'est  un  niais 
d»  Solof ne.  Y  enrait-il  donc  heaueeup  pins  de  niait  en 
SologneqnMIenrsr  Bon  Dieu,  non,  car  les  niais  de  Sologne, 
ajonle  le  proverbe,  ne  se  trompent  qu'à,  leur  profit;  c'est- 
à- que  sous  des  (l.linrs  simples,  sous  une  affectation 
de  uiaiiierie,  ils  dissimulent  une  grande  adresse^  une  iioesse 
qolls  savent  parfaitement  ap{4iqaer  à  leur  «vanlage. 

Niais  se  dit  adjectivement,  au  moral,  pour  qualifier 
un  acte  qui  annonce  la  sottise  ou  l'inexpérience.  Faire  con- 
naître a  iiii  a<hri'-airf  les  moyens doDlon  vevt se Mfvfr  pour 
le  combattre,  c'est  un  acte  niais. 

En  raneonnerf e,  en  eppliqueR  ré|Mttièfede  niait enz 
oÏM  anx  de  proie  que  Ton  ptCMlt  dins  le  Bid|  qoi  n'en 

étaient  pas  encore  sortis. 

KlDELUi\GEIV  ou  NIBELUNGS  (Chentdes),  la  plus 
im|HMlante  des  épopées  produites  au  mefen  4ge  en  Alle- 
magne par  la  poésie  de  cour,  et ,  avec  le  Parcivat  de  Wol- 
fram d'Eschenbach,  le  chef-iripuvrcdela  vieille  poé-sie  epii|;'e 
Carmanique.  Voici  quel  en  est  le  sujet  :  Siegfried,  iils  du  roi 
SIegmund  des  Pays-Bas,  s'en  vient  de  Xaàeà  Worms,  où 
rtdde  le  roi  des  Hourguignons  Gunttaer  avae  se»  frètes 
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Gemot  et  Gisellier ,  ainsi  que  sa  charmante  sœor  KriemliilL 
Il  dponae  celte  prince«e,  apite  que  (Snalher  a  hd^sênt 

obtenu  la  main  de  Brunliilt,  vierge  Tigonretise  et  sooveniK 
de  Thlandc ,  grâce  à  la  force  et  au  don  d'invisibilité  qae 
lui  donne  un  manteau  magique.  Mais  dans  une  discu-'t^o 
qui  s'élève  entre  les  deux  princesses  au  sn)el  da  rang  et  de 
la  dignité  de  leon  époux  respedife,  KriemUit  lévtls  m 
prudemment  comment  ISninhilt  a  été  domptée  par  Sieg- 
fried an  lieu  de  Guntiier.  Courroucée,  c^-ile-ci  n'aspire  plâi 
qu'.i  la  vtii'^eance ,  et  elle  fait  a>s.i';siiifr  Siegfriol  à  la  dnne 
par  le  terrible  liagm  doTroRie.  Lors  des  laoérailH  b  *■! 
qoi  s*ér happe  de  ses  blessnres  trahit  le  meuiliia»  Hat 
Krietuiiilt  dissimule  encore  sa  vengeancf,  et  vit  ti  ul  en:  ' 
à  savourer  sa  douleur  pendant  treize  ans,  a  \\  oruiA,  ilaa»  u 
plos  profiNide  afOicUon ,  quoique  oifensoe  a  plusieurs  repriiti 
par  Hagaa,  qui  précipite anaai  dans  1«  Rbin,  cotre  Worw 
Lorsdi ,  oè  il  est  loi|joon  demenré  enCuid  depuis ,  It^ 
rocher  Ir-  Min  lun^çen,  inunensi'  In  sor  que  Siegfried  a  en 
levé  autrefois  aux  Nilielungen,  princes  ré»idaDtau  loiDdari< 
le  Nord.  Alors  arrive  h  Worms  le  margrave  RudiserJf 
Beclielaren»  demander  la  main  de  Kriemhilt  au  noin  dïtod 
(Attila),  le  roi  du  pays  des  Huns  (  la  Hongrie  )  ;  et  Kriaii- 
hilt,  qui  aonge  à  se  venger,  acct'pte  la  recliercite  (Icsl 
cite  est  Tel^  Après  un  nouvel  ioiervaUe  de  Ireiie  aaatci, 
eUe  invile  les  Boargnignoas,  qu*on  appelle  cexHatan 
Nibelungen  depuis  la  conquête  du  rocher  iJf-  NibfUiaja, 
ses  frères  et  Hageu,  à  vuuirdansic  pays  des  Huus  as^itrri 
une  félc  qui  se  célèbre  à  lacoiir  d'Etzel,  et  elle  dispose  twit 
pour  qu'ils  j  périssent  Guntlter,  Gernot,  Giaelber  et  tout  li» 
antres  hommes  de  Bourgogne  «ont  toés  effiedivehieal,  ib 

suite  d'une  Ion::tii'  et  i  ffrovThIe  lutte,  .iprte  que  Hu  C* 
d'Etzel  le  fidèle  Hu  lifier  de  Hechelareu  et  les  luros  d«  Ditt- 
ricli  de  Berne ,  qui  séjourne  encore  à  la  cour  d'Did,  hin 
qu'un  grand  nomtire  d'autres  braves,  ont  mordu  la  post- 
ilèire.  Bnihi,  Kriemhilt  dle-méme,  avec  l'épee  deSiiÎMalr 
tranche  la  téte  à  Ilagen,  qui  persiste  a  i;arder  le  seCT«l4t 
lieu  oti  git  le  pmieux  rocher;  et  à  la  vue  de  ne  nieorUli 
le  fidèle  serviteur  de  Dietricli  de  Berne,  le  vieil  Hildetn^ 
accourt  saisi  de  fureur,  et  a  son  tour  tue  KriemtiiU. 

Ce  poème ,  dont  on  ignore  l'auteur,  date  dans  is  Am» 
actueUe  de  l'an  t  M  n  environ  ,  époque  où  il  dut  J^tre  remar^ 
d'après  d'antiques  traditions  par  quelque  |ioo'.e  atub  1 
qui  se  trouvait  alors  en  Autriclie.  A  en  juger  par  iin> 
taine  de  copies  mantiscriles  plus  ou  moins  coinpldes  ijaits 
existent  encore  aujoiird'hui,  il  dut  être  assct  répandu  dïpn» 
le  Ireizii'iiic  ]iis']irau  >i  i/ih'îiir  sin  lr;  niiiis  n"a>aiil  |«i;iîte(t 
imprimé  aluis,  connue  le  Parcival  de  VN  olfrun,  il  ne  lut|it»> 
connu  audix«seplième  siècle  que  par  quelques  hbtorleH|d 
seidement  à  titre  de  source  historique,  puis  finit  par  t<»^ 
dansun  complet  oubli  àpartirdu  dix-septième  siècle.  Qi><*î« 
llodmer  l'eiit  déju  si^uiilè  à  l'attention  pnbllriiie,  il  n'i  t^'< 
à  bien  dire,  remis  en  lumière  qu'au  conuuencemest  àa 
riède  aelnel,  et  depuis  lors  II  a  été  t'olijet  d'ans  Iode  * 
commentaires  et  de  reclierchcs  sans  nombre  failts  |* 
lui  restituer,  autiiiil  ijue  possible,  sa  forme  originale,  dl*''* 
à  la  longue  |)ar  des  copistes  inintcUij^ents.  A  U  si;i!t'  ■ 
Chant  des  Nibelungen,  on  imprime  toujours  un  autre  pue«i«| 
qui  se  trouve  également  dans  les  ^nuserits  oiigissii*»^ 
qui  est  intitul  ■  :  t.n  Plainfr.  1!  raconte  les  funérailles  M" 
aux  hérosniorlsa  ia  cour  d'Attila,  le  messaf;eenroTé<b* 
leur  pays  pour  y  apprendre  leur  mort,  ainsi  que  le*  'i**" 
neors  accordés  à  Dictrich  de  Berne.  L'auteur  ta  <«< 
tenient  inconnu;  nais  cette  Odyssée  d'Une  aube  ffisékni 
est  aussi  de  beaucoup  inférieure. 

MCjVIVDER  ou  MCANUKE,  savant  poète  et 
grec ,  oriniuidre  de  Culoplion ,  vivait  de  l'an  IM  » 
avant  J.-C,  à  I.»  cour  de  i'ergame,  à  l'époque  du  dermif 
Attaie,  et  cmiipo^a  plusieurs  poèmes  didactiques,  qi>'' 
anciens  estimaient ,  moins  a  c^u&e  de  l'éléganfe  et  de 
facilité  de  la  versilir^tiou  qu'en  raison  des  connaissaaw* 
approfondies  qu'ils  prou\ aient  de  Sa  part  sur  toult  '  '''' 
tières  qu'U  y  tiaitaiu  Quciquee-ao»  de  «s  pome*,  £^ 


Digitized  t)y  Google 


I 


I  NIGANDER 

tenuMal  ki  MMyifMi,  «M  Mrviniitt  dH^,  île  modèle 
h  Virgile»  MWt perdus  ;  mais  noii<i  en  possMons  encore  deux , 
trè^-remarquibles  au  point  de  vue  de  l'hisloire  naturelle. 
L'un,  intitulé  Theriaca,  traite  des  animaux  vt-nimeux  et 
de$  remèdes  à  employer  contre  leurs  morsures;  l'autre, 
Alêxipharmaea,  traite  des  ooatre-poisoBseii  gbiM.  Ces 
deux  ouvragea  oolMaoïifcnt  rétnpriniéi,  aoit  cMMBlile,  «oit 
«éparéinent. 

NICARAGUA,  république  de  l'Amérique  centrale, 
«atre  Honduras  au  nord,lac6te  desMosquitos  et  In 
mer  dos  AatlIleB  i  l'ouest,  l'État  do  Oosta-RIca  an  sud , 

et  l'océan  Paciri(|ue  a  l'ouest ,  qui  depuis  qu'elle  a  acquis 
son  indépendance  nn  s'est  fait  remarquer  que  par  d'inres- 
santes  luttes  de  partis  et  par  l'anarchie  extrême  qui  en  a 
été  le  résultat.  Aussi  ser«t-U  fort  dUBdie  d'indiquer  d'une 
manière  bien  précise  quelles  sont  ses  dâfmfbifions.  Si  Too 
admet  que  la  HOMjuitie  ne  fasi^c  pas  partie  du  territoire  de 
Nicaragua ,  cet  État  ne  comprendrait  guère  plti!%  de  770  my> 
rinmètres  carrés.  Au  sud  on  trouve  la  plaine  de  Mcaragua 
avec  deux  lacs  réunis  par  le  Panalo;a,  le  lac  de  Managua 
et  le  lac  de  Mcara{;ua,  sépan^  de  l'océan  Pacifique  par  une 
chaîne  volcanique  n'ayant  pas  en  cert  iins  t  n  lruits  plus  de 
te  kilomètres  de  lai]ge;  le  second  beaucoup  plus  étendu 
que  le  |iranier.  Usoeenpent  easemble  une  superficie  de  31 
myriamètres  carrés,  traversent  le  territoire  à  une  distance 
moyenne  de  a  myriamètres  de  la  r/ttc  occidentale,  et  for- 
ment avec  le  bas.sin  du  San  lu.in,  ili  in ,  dr  i  ,  n,\ i  iainètres 
deparrx)on,qui  leur  sertde  dedtarge,  une  reouirquableinier< 
niption  du  plateon  dePAmériqaecenlralo,  ob  INm  reneontra^ 

au  sud  du  plus  prand  des  deux  Inrs,  drux  volcans.  Oiifrc 
la  vaste  haie  do  Ctincli.i;;ua  ,  appclct'  au^M  uuHi'  lie  I  tiu- 
seca  OH  (l'Ama(>ala,  le  littoral  forme  ce  ipion  nonuno  le  golfe 
de  Papagayo.-*  Derrière  ce  littoral  étroit,  qui  jusqu'à  présent 
•  conètttoé  à  liri  eenl  pre>qne  tout  le  territoire  de  l*£tat, 
sVtcndent  des  régions  moutapncu^p'^  ifun  ains  iJIffirile  , 
encore  fort  mal  connues,  et  ne  rallachafit  a  la  ^^randu  Cor- 
dillère, à  savoir  :  les  districts  de  ClionlaUs,  de  Matagalpa 
«t  de  Segpvla.  Le  teitttoire  de  cet  £tat  est  d'ailleun  par- 
taftement  amaé.  Une  fente  de  petites  rivières  portent  leurs 
enui  à  roci  .in  P.K  iliqiu' ,  .Titre  autres  l'^'^^cro  rèal,  qlii 
vient  au  nord  du  volc^ui  1  clica ,  pt  navigable  jusqu'à  4  my- 
riamètres de  son  cmbouclinre  pour  àt*  bAtimcnts  tirant  de 
neaf  à  dix  pieda  d'eao.  Les  deo&  iacaialériean,  «Tec  le  fli  uve 
qui  leur  sert  de  décharge  dans  la  mer  des  Antilles ,  sont 
(l'une  tout  autre  importance  pour  le  juiys.  Le  lac  Managua, 
appelé  aussi  lac  Leun,  a  7  myriamètres  de  long  sur  4  à  5 
de  large,  et  se  trouve  à  98  mètres  au-dessus  dn  niveau 
de  la  mer,  dont  il  n'est  éloigné  que  d'environ  4  myriamè- 
tres. lA  profondeur  en  varie  depuis  3  mètres  jusqu'à  13. 
Le  Panaloya,  ijui  Uii  sert  di'  di  i  liar;;e ,  forme  a  «on  point 
de  départ  une  r.lmte  de  4  mètres  de  haut  ;  mais  il  est  vaseux, 
«Atout  récemment  un  tremblennent  de  terre  «  beMMOopdl* 
minoe  son  volume  d'eau  comme  celui  du  lac  lui-même.  Le 
tac  JViearagua ,  séparé  de  l'océan  Pacifique  pm-  l'étroite 
clulne  volcanique  dont  nous  avons  parlé,  a  iI  mw  ses  plus 
(rendes  dloMostoos  ift  myriamètres  de  kwg  sur  environ  s 
de  lu^B^  cl  «omne  ne  «vperMe  de  près  de  260  myriemètm 
carrés.  Il  est  à  40  mètres  au-dessns  du  niveau  de  l'Of  éan. 
Sa  profondeur  est  d environ  25  mètres,  et  il  renferme  un 
lirand  nombre  d'Iles  volcaniques,  a>uvertes  de  la  plus  riche 
végéialion.  Il  n'a  d'autre  décliarge  idetaguadero)  que  le 
Sen^nan,  appelé  amsi  SaahJaaii  dd  Norte  oo  San^neo  de 
Micaragun,  qui  va  <io  jeter  dans  la  mer  des  Antilles  après  im 
parcourt  de  myriauietres,  entravé  par  de  nombreux  bas- 
fonds  et  rapides,  k  travei-s  une  contrée  des  plus  sauvages, 
avec  une  luiBor  veriaet  entre  loo  et  3oo  nètieSt  et  oœ 
proCMdem*  de  4  à  7  mMm.  Depuis  quelques  ann^  on  y 

a  établi  ,  df  nii''nie  f[tie  vnr  les  lac-^  .drs  services  di'  bateaux 
à  vapeur.  Ces  conditions  hydrographiques  ont  ilooné  nais- 
sance à  im  proj<>t  suivant  lequel  On  utiliserait  le  .San-Juan  et 
les  deux  lacs  pour  établir  une  oommanication  arURcielle  par 
«la  eatse  lîooéeo  Atlailique  et  la  mer  Padflqoe.  Le  climat 
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de  Nicaragua  est  lièMlMUMl  dans  les  plalMi  de  Pooest, 

mais  au  total  il  ne  passe  pas  pour  insalubre. 

Le  sol ,  bien  que  d'origine  volcanique,  est  couvert  d'une 
épaisse  touche  do  terre  végétale  et  d'une  grande  fécondité.  Ses 
vastes  (brèts,  ouiredes  bois  de  construction  ou  pour  meubles, 
on  eneete  de  teinture ,  ooolieiuient  on  grand  aoiubre  i*w- 
bres  à  gomme  et  beaurnup  de  plantes  médicinales  des  plus 
précieuses.  Toutes  les  cereah-s  u'Kurope  y  croissent  à  côté 
des  pr(Hluits  particuliers  aux  régiuns  Iroptrales.  Mais  l'é> 
lève  du  bétail  constitue  la  grande  ressource  dn  paya.  D'e* 
près  les  rensefgnements  qui  paraissent  les  pins  eertaine,  la 
po|iulation  totale  serait  aujoiir Tluii  de  7.fi  i,000  Ames.  On  es- 
tiiuaitaulrcruis  qu'elle  n'était  quede2àO,O0u  habitants, chitrie 
sur  lequel  un  comptait  15,000  Maucs,  15,000  mulâtres  oo 
noirs,  80,000  Indiem  de  pare  née  et  130,000  ladinos  oa  * 
RiétiB.  L'indostrie  et  rexptoitatfon  des  mines  n'y  ont  aucune 
importance;  mais  la  situation  <]<■  IT.t  it  dr  Ni- 

caragua eiit  si  favorable  au  comujeice,  qu'on  |Knit  prc\uir 
qu'après  l'exécution  dn  canal  projeté  MM  parÛe  du  com- 
merce do  moodeae  fera  «n  Iraaait  dans  ee  paye,  eajoanlliiil 
ti  négligé. 

D'après  la  loi  électorale  de  1852,  la  constitution  de  M- 
caguara  est  démocratique.  Le  pouvoir  exécutif  est  coolié  k 
an  président,  élu  pour  deux  ans.  Un  sénat  et  une  diarabre 
des  députés  exercent  la  puissance  législative.  Au  point  de 
vue  atlministratif,  l'État  est  divisé  en  cinq  districts  ou  dépar- 
tements :  Léon,  Managua,  Granada,  Mcnragua  et  .sv- 
govia.  Le  cbeT-Ueu ,  Léon ,  siège  du  gouvernement  et  d'un 
éftque,  k  4  myriamèIreB  du  lae  Managua  et  à  ^le  dblanoo 
de  l'océan  Pacifique,  dans  une  belle  et  fertile  plaine,  fut 
(onde  en  1523,  par  Francisco  de  Cordova.  Cette  ville,  jadis 
fort  importante  et  maintenant  à  moitié  ruinée,  ne  compte 
plus  que  30,000  babitants.  Les  autres  villes  à  dler  sont  : 
MaHafuat  sur  le  rive  méridionele  do  lae  do  même  nom, 
dans  une  position  -^aluliie.  arec  13,000  babitants;  .tfnsaija 
041  Massaya,  plus  au  sud-est,  avec  le  ludme  cliidre  de  |Hi- 
pulalion;  Granada,  avec  14,000  babitants,  sur  la  rive  nord- 
ouest  du  lac  de  Nicaragua  ;  Aicerofua,  sur  la  côte  occi- 
dentale dn  même  lae,  irllle  assex  hidostrieme  et  comptant 
1?, 1)11(1  hnliit.iiit s,  ptMi'^  de  couleur  pour  la  plupart  ;  Cli'man- 
(iPijn,  i'«,uiju  lialiiiauts  ;  /ien/e;o,  di  signe  d'ordinaire  comme 
le  priuci|ial  port  de  Nicaragua  sur  l'océan  Pacifique,  lieu 
insignifiant,  avec  i,ooo  babitants  au  pins,  i  une  lieura  de 
marche  de  la  cAte ,  sur  les  bords  d'un  petit  fleuve  dont  Pem- 

boncluire  est  le  meilleur  port  de  tout  ce  littoral  ;  Cnn- 
cordia  ou  San-Juan  del  Sur,  port  situé  sur  la  baie  de 
Papagayo,  qui  acquerrait  une  grande  inlluencc  si  l'on  été*  i 
cut&it  le  canal  de  Nicanigua  ;  San-Juan  del  Norte  ou  San- 
Juan  de  Nicaragua ,  petite  localité  située  à  Pemboudiure 
du  San-Juan  dans  uue  baie  de  la  mer  des  Antilles,  dont  le 
consul  d'Angleterre  eu  Musquitie  a  récemment  pris  possos- 
«Ion,  et  qal  porte  depuis  lors  le  nom  de  Greff'TtWH,  ■vce 
au  plus  un  millier  d'habitants  de  toutes  nations ,  mais 
qui,  comme  port  libre  placé  sous  la  protection  de  l'Angle- 
terre et  des  Ktats-l'riis,  a  pri  un  rapide  essor,  et  qui  gagnera 
encore  bien  autrement  quand  k  canal  projeté  aura  été  réa- 
lisé. 

Le  pays  de  Nif-ansna,  peu  de  temps  ajir^s  avoir  été  dé- 
couvert et  exi>iore  par  Gil  Gonwjle/.  Davila,  fut  crii;.;  en 
intendance  particulière  de  la  capitainerie  générale  de  Gua- 
temala. Comme  cette  province,  il  se  sépara  de  l'Ëspagoe  en 
18S1 ,  et  en  lois  11  entra  dam  la  eonlédératioa  des  cinq 
États-Unis  de  l'Amérique  Centrale.  Quoique  ayant,  en  raison 
de  sa  situation  géographique,  plus  d'interiM  que  les  autres 
Étals,  et  notamment  plii.s  que  Guatemala  et  Co.sta-llica, 
au  maintien  de  la  eoarédèratîoa ,  il  ne  larda  pas  à  vouloir 
la  dissoudre.  Les  tentatives  qum  flt  dans  ee  but,  ses  ooa- 
flits  et  ses  guerres  avec  Costa-Rira  nu  «u'et  de  la  possession 
du  territoire  de  .\icoya  ou  Guanasie,  qui  s'était  spontané- 
ment adjoint  à  ce  dernier  État,  ses  continuelles  iliscordcs 
intérieures,  plus  sangUntes  et  plus  Inqilacables  que  dans 
toute  entra  contrée  de  l'Amérique  d-devant  csiwgnolc,  raatp 
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plissent  lliiltoln  de  Nleagoara  de  ItU  à  lUS.  Depuis  lor« 
il  ft'7  est  coastiliié  an  ordre  d«  cImhwc  un  peu  plus  durable, 
parce  qu'on  est  enfin  parvenu  à  organiser  une  espèce  de 
goiivcrnetnent,  m  f.iiliU'  in'il  Miit.  Au  président  don  Ramirez 
aucoéda,  «0  IB&l,  Laureauo  Pineda,  et  à  ce  dernier,  le  20  té- 
vrter  I8U,  legteénldMFrafaiClitaMm.  Ea  ias6  le  gt- 
néral  Nanose  fut  élu  pour  deux  ans  comme  son  successpur  ; 
mal*  un  avpnliiripr,  nommé  NVallter,  vint  remettre  loul  en 
question,  rt,  aiiic  par  (lf«  aventiiritTi»  américains,  il  parvint  à 
te  maintenir  dans  le  pays  en  re|Muasanl  les  troupes  de  Costa» 
Rto.  Il  a        pi«ridmt,  à  «mgmddmiMtt.  «•  <SM> 

Tandis  quoNicarnsua  disputait  encore  .H  Costa-Rica  la  pos- 
fiCS'^ion  ilu  port  de  Sau-J  uan,  l'Angleterre,  mms  le  prcicvtc  que 
l'extrémité  orientale  de  l'Etat  nii  e^^t  situé  ce  port  fait  partie 
do  royaume  de  la  cote  des  Mosquitos,  placé  souk  sa  protec- 
lloa,  élertf  des  puélntleni  è la  pMMsaion  de  ce  point,  qui  est 
d'une  M  haute  importance  pour  rexi^nitinn  du  canal.  I.e 
|"]an»ier  1H4H,  Uej»  troupe* an^;lai^es occupèrent  San-Juan. 
Nicaragua  sentit  alors  les  inconvénients  de  aoo  élit  d'isoie- 
IMBI.  A  l'instiijation  de  l'Etat  de  HoodurM,  non  moins  inté- 
nmi,  un  congrès,  composé  de  dépuMt  de  Nicaragua, de  HoD- 
dur  ns  rt  lU' San  Salvador,  fut  convoqué  pour  le  rétablissement 
partiel  de  la  confédération,  et  se  reunit  le  9  janvier  ISol  à 
Ciriaandcga.  Costa- Rica  et  Guatemala  refusèrent  d*y  prendre 
part.  Ce  eoagrès  résolut  i'établiiienwnt  d'un  Rputeroeroent 
cealnl  ;  malt  ce  projet  en  mia  M.  Tentefois,  révénemcnt  le 
plus  important  ["lur  Tlttat  de  Niearapua  en  partii  u'Ii  r,  }M)ur 
toute  l'Amérique  Centrale  et  I  avenir  du  commerce  du  luundc. 
Va  été  la  con«traction  do  canal  de  Nicaragua,  dont  il  a  été 
question  plus  haut.  Le  plan  en  avait  été  conçu  à  diverses 
repri<ies  depuis  le  seizième  siërJe.  Enfin  ,  une  compagnie 
américaine  {Atlnntic  and  l'ucific  Ship  Canal  Company) 
conclut,  ai  l84tt,  avec  Tblat  de  Nicaragua  on  traité  pour 
rexéevllon  de  cncand,  et  eommeofa  auadfdl  mh  prépara» 
tifs,  mais  se  vil  entraver  par  les  Anglo-Mosquitos  et  p,ir  !es 
Co.-la-Ricains.  Hien  que  le  gouverneiucnl  américain  eût 
conclu  en  IS'iO  un  traité  rorroel  avec  l'Angleterre  (lour  lever 
tous  le*  obstacles,  les  intrigues  n'en  continuèrent  pas  moins  i 
et  lea  Anglalt  créèrait  même  en  concorreneek  la  eonpaitnie 
américaine  une  autre  compagnie  (  YAccessory-Transit-Com- 
pany),  ayant  sou  Mé^e  à  Costa-Ricji.  Ce  fut  plus  lard 
seulement  que  les  différents  États  intéressés  à  la  ques- 
tion conclurent  une  nouvelle  convention ,  qui  aplanissait 
tootot  Jeu  dHRcttItéa  esbtani  entra  Nlearagna,  la  MosqnHIa 

el  Cosla-Rica,  et  donnait  toute  lilii'rté  de  rvin^truire  le  ranal. 
Les  travaux  ituineuNes  qu'il  e\i;;era  ont  attiré  a  Nicaragua 
le  courant  de  l'émigration;  et  une  puissante  société  de  co- 
lonisation créée  à  Ocrtin  a  même  obtenu  du  gouvenMinent  de 
Nlearagna  la  ooneenion  d*nn  ▼atte  territoire. Mais  beaucoup 

de  travailleurs  alletiiands  <|ui  s'étaient  rendus  dans  (O  pays 
l'uni  al>andonn6  depuis,  par  suite  des  troubles  ince^nts 
âttxquela  11  ail  en  proie  ,  et  aus>i  parce  que  le  clinut 
ne  lênr  a  pat  para  bvorable.  Comaitei  Bulow,  La  fiépu- 
btlfue  d9  Hktamgwadttiu  VAmMq%M  Centrale,  etc.  (  en 
allemand,  DarUn,  I84rt);  Marure,  Mrmohci  /lisloi  ica  sobre 
el  Canal  de  Nicaragua  (Guatemala,  184&);  Uut,  PU' 
nama,  Sicaragua  and  Tehuantepee  (Londres,  1849); 
Sqoier,  jii«/r/<r5  of  Travet  in  Mcaragua  (New- York, 
IS51);  la  même,  Mcaragua,  ifs people,  icenery,  monu- 
)Hrntx,  and  tk»  pnpoud  iHUnumie  Canol  (Londra, 

1852). 

NICARAGUA  (Bob  de).  Knyes  Sanm'MAaTn 

(Bois  tie). 

MCCOIJI\îl  (GIOVANIHI  Battista),  poète  italien,  né  le 
31  décembre  1783,  à  San-Giuliano,  près  l'ise,  appartient  à 
une  bmille  patricienne  de  Florence.  Foscolo,  en  lui  at- 
trilHnnt  m»  poème  la  Chevelure  de  Bérénice,  attira  sur 

lui  l'altention  ;  et  la  reine  d'Étrurie  le  nomma  proTesseiir 
d'Iiistoire  et  de  mvtliolngic  ci  l'aïadeiiite  des  be.uu-arLs  de 
Floreiire,  Inriclions  qu'il  cumula  avec  celles  de  conserva- 
teur de  la  iMbliotlièqoe  de  la  mémo  institution.  On  a  de  lui 

•art*, 


par  exemple  Sur  le  tubUme  ehe%  Miehel-Ân§t;uak  m 

vocation  décidée  le  portait  vers  la  poésie  dramatique.  Si 
première  tragédie,  l'olissena,  fut  couronnée  en  isio  pai 
l'Acadénùe  de  la  Crusca.  11  d(tnri;i  ensuite  Ino  t  Temuto, 

MedeOf  Edipo,  M(Uelda,  A'abueco,  œuvra  étraaj^e,  fMUt 
k  Londrra,  ea  1SI«,  aooa  le  iwlle  d»  rawNiyatt,«l  ilafMi 

Fojcorini  {  1h?7  i,  sujet  emprunté  à  l'bî'foire  de  \n'\sc, 
qui  obtint  un  succès  d'cntbousiasiue  partout  ou  U  cmujt 
le  laissa  représenter,  et  qui  répandit  au  loin  la  répalati(«  de 
Niccolini.  Son  Gkwonni  da  Procida,  joué  en  1830,  à  Flo- 
rence, ne  put,  par dea  motifs  polHfqoes,  être  représenté qw 
sur  un  petit  noirlire  de  tlu  Atrrs  d'Italie.  En  1831 
lini  donna  une  édition  de  ses  univres  en  prose,  desesclramei 
et  de  se»poértealyriq«<»(a  val.>  Worence  ).  Parmi  les  draan 
qu'il  composa  ullérienrânent ,  nous  citeraos  ladoritt  H 
Moro  (  iH.ii ) ,  Boemmtnda  (  is3<j  ) .  imoftfo  dt  Bmdi 
(  !s3.M  ,  misaussitAt  a  l'indet  par  la  cr.ur  di'  Rime,  f'^rv 
que  l'auteur,  non  content  de  maudire  le  joug  de  ïtlnn^ft, 
s'y  élève  contre  la  puissance  temporelle  de  l'Eglise,  et  «fin 
FUippo  Siroiii  (  1847  ).  AppoMnti  ptrt'égB,  le  fodt  Offrit 
te  silenee  depuis  lors. 

!\'IÇK  (  l'M  it.dicn  yizza  ) ,  comté  et  province  dépewlMl 
du  royaume  de  Sardaigne,  séparé  de  la  France  par  le  Yar, 
compte  une  population  de  S4S,iOM  âmes  sur  une  supeifth 
de  60  myriamétres  carrés,  et  se  compose  de  quatre  ami* 
dissemenU  :  i>'ice,  Sosp^lto,  Oneglin  (Oneillc),ctlaprild' 
paiMi'  souveraine  de  Monaco,  plac«V  sous  la  protedionJe 
la  Sardaigne.  Le  pays  est  traversé  par  les  derniers  proioii- 
geinc>nts  des  AlpM.  Le  dlmat  en  est  modérément  diaoïl,  et 
le  sol  produit  beaucoup  de  fruits,  d'Imile  et  de  vii.  La  fr 
bricatlon  des  étoffes  de  sole  et  le  commerce  des  prodaill  dl 
sol  toiiviituent  les  principales  industries  d--  hibitant*.  q'ji 
entretiennent  aussi  un  grand  nombre  de  mcf^isseriec,  <lc  la- 
Tooneries ,  et  eiécntant  de  baauji  ouvrages  de  mafMlirit 

Le  clief-lieu,  Nice,  au  pied  de  l'aride  montigne  appelé' 
Monlalban,  à  peu  de  distance  de  l'embouchure  d«  P«b<« 
dans  la  Meiliterriiiiée,  est  une  jidie  v]llt',  ,iiliiiir:ibl''n.frt«i' 

tuée  en  amphitbéAlre,  et  entourée  de  bois  de  citroonienei 
d'oranger*,  ni»  ert  le  aléga  dTvm  évêeM  ainsi  ipie  dW  ii- 

tendanee,  poss,\|e  tm  port  artificiel,  de  création  récnrt* 
(  porta  (il  Lnnpia  ),  et  avec  sa  banlieue  contient  une  [wp"" 
lalion  de  4o,ooo  ftmes,  sans  compren<ire  la  Rarnis-m  m 
étrangers,  qui  j  adloent  en  iiiver.  ïilt  est  le  centre  d  oi 
cemroeree  ewea  actif  en  llgnenra,  article»  de  paiflnacri^» 
setires,  Imile-:,  soies  et  fleurs  artificielles.  Les  rues  de  la  lidl 
ville  sont  tortueuses,  étroites  et  garnies  de  maisons  soiAn 
et  généralement  mal  bAties.  La  ville  neuve,  qui  »a  '""i 
croissant,  est  très>agréablenient  construite,  de  même  qi»<  ^ 
ranboarg  de  Croce  tfl  Marin»,  qtrf  ravdiin»  et  s'éteixi  K 
lonn  des  liords  de  la  mer,  vi  rs  te  territoire  frai>ç*«  CW 


là  que  résident  en  hiver  la  plupart  des  étranger», 


dorib 


grande  majorité  se  comfjose  d'Anglais.  La  ville  cl  ^••s  f^*^'' 
rons,  protégés  contre  les  vents  du  nord-ouest,  Mot  c^*^ 
par  l'air  pur  et  salubre  qu'on  y  respire ,  de  mèmV^f^ 
la  douceur  du  climat,  le  themioinî  tr.-  y  di-s(  cndantrarMm 
à  zéro  en  hiver.  Nice  est  dès  lors  le  séjour  taviiridel* 
wux  qui  font  usage  de  bains  de  mer,  des  pcrsonr;r<  li"! 
souffrent  de  la  goutte  ou  sont  afTectécs  de  rhumatêo^ 
d'engorgemenU ,  de  maladies  du  bas-ventre,  ventait  j«* 
des  maladies  de  la  peau,  ou  bien  qui  ont  L>es«in  ^ 
air  forliliant  et  excitant.  L'atntosplière  y  e^t  si  V"*^^^ 
Ter,  <|M  lorsque  le  twap»  ett  bcêa  en  fcnldétaMt*''* 
montagnes  de  la  Corse. 

As*ieaée  par  terre,  en  1543,  par  François 
par  les  Turcs  aux  ordres  du  fameux  Kliair-e<l  din  lUrvt- 
Rousse,  eetlevilie  tomba  au  pouvoir  des  assi(>'»i^> 
r«cep<londelaeNadèNe.elArtpaKepar  lesTtorrs  a^.^^ 

trois  foi.s  encore  par  les  Français,  en  169t  par  OHMS» 
iTOfi  |Mir  Bcrwick,  el  en  iT'.i.l,  elle  tomba  fonjoen»*" 
pouvoir. 

En  1796  le  comté  de  Kice  fut  réuni  à  la  f  raoee.  e( 


le  d^MrtenMl  dai  AlfM 
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iftU  le  r^oèreat  low  raotorité  <le  la  Sardajgpe.  Goa- 
Mll«i  RImo,  HUtoIre  nahtrett»  du  prtnefpala  PnduC' 

tlont  de  ri-Atiope  méridionale ,  et  partintlii'rnnent  de 
celles  des  environs  de  Aice et  des  Alpes  maritimes  (  Paris, 
IIM)  ;  Le  Conducteur  des  Étrangers  à  Aie«(NiM,1846 }  ; 
C^oMM,  Conseils  kfgléitiqu»  et  médieata  mue  Ma- 
ttidti,  etc.  (ift48). 

NICE  (Trêve  de).  EUfi  Tul  conclue  pour  dix  années,  le 
ISjoio  1&38,  entre  François  I"  et  Charles-Qu  int,  à 
niotf  aoos  iea  aaspicés  du  pape  Paul  III.  Malgré  les  avan- 
tages  qœ leroinÎBnçoia  1*^ avait  tiréa de  son  alUanceaTee 
la  Turquie,  11  était  «Itnji  de  la  clameur  uniTenelle  qol 
s'ëUit  élevée  contre  lui  dans  la  chrétienté.  Il  chertli^iil  donc 
à  se  rapprocher  de  l'eaipereur,  qui,  de  son  câté,  était  bien 
aise  de  rompre  l'alliance  deaoaiiftlaiftt  Soliman.  Le  pape 
offrit  sa  médiatioaaux  deos  monarque*,  et  Iea  invita  à  une 
entrevue  près  de  Illee.  Leurs  miaixtres  conférèrent  entre 
eux  plimitnirs  fois,  et  les  princesses  françaises  firent  des  vi- 
aites  au  pape  ainsi  qu'à  lempereur.  Les  deun  souverains 
fitraiaaatoit  désirer  vivement  la  paix  ;  mais  fb  ae  déftaieot 
leliement  l'un  de  l'autre,  qu'aucun  des  deux  ne  put  croire 
son  adversaire  décidé  à  livrer  le  prix  du  sacrifice  que  t  lia- 
ciin  se  «Usait  pr»"-!  à  faire.  Srnt.int  pout-iHrc  <(ii'il  leur  con- 
venait mieux  de  garder  diacun  ce  qu'ils  possédaient  que  de 
Mre  êm  fahingaa  qnlls  ne  désiraleiit  aam  doate  pas ,  ih 
conrliirentunetrévpqui  les  laissait  chacun  maîtres  decequ'ils 
tenaient.  C«tle  trêve  rétablissait  les  communications  d'amitié 
et  ()e  commerce  entre  les  sujets  des  deux  monarchies.  Le 
duc  de  Savoie,  qui  venait  de  perdre  aa  iieiiuiie»  aœur  de  l'im- 
péraMee,  ie  traiivan  eroeneoMat  aaerilW  par  «OB  bea^ 
et  son  neveu,  qui  de  tous  ses  États  ne  lui  laisMtient  plus  que 
le  comté  de  Nice.  Le  roi  de  France,  selon  son  ut^age,  aban- 
donnait ses  alliés,  l'empereur  turc  et  les  princes  protestants; 
il  laissait  le  duo  de  Gueldre,  qu'il  avait  excité  à  attaquer 
laa  Pays-Bas,  soas  la  Hpmàneè  de  l'empereur;  il  n'ac- 
cordait une  mention  qu'au  seul  petit  Ét.it  âc  I.i  Mirandole, 
pour  empêcher  qu'im  jugement  ne  fût  prononcé  entre  le 
comte  Jean-Thomas  et  le  comte  Galeotto  II  et  que  ce  der- 
nior  ae  Iftt  privé  des  fortereaaea  qnll  avait  oovertes  aux 
naafaia.  An  moyen  de  cette  trftve,  Iea  Étala  de  Savoie,  aussi 

riches  que  le  Milan:\ii,  plus  rapproclit^s  de  la  rranc^e  ot  pins 
aisés  à  défendre  el  a  gouverner,  restaient  dans  les  mains 
des  Français  ;  et  l'empereur  avait  moins  de  honte  de  céder 
à  François  1"  les  États  de  son  t>eau-frère  et  de  son  allié 

rir  se  diapenser  de  livrer  la  province  qu'il  avait  promise 
mtaie. 

NICÉE)  ville  de  Bithynie,  lut  fondée  par  Antigone,  fils 
daPMMppe,  qui  lui  donna  le  nom  d'Anti(ionia:ian^  la  suite, 
Lyaimaqne  l'appela  Ificma,  daaom  de  sa  femme,  fille  d'An- 
tipater.  Elle  était  de  forme  carrée,  et  avait  du  temps  de 
Strabon  seize  sladcs  de  circuit.  Ajjrès  avoir  f^li^  |K'nil,irit 
qiMk)o«  temps  un  simple  évéché,  elle  fut  érigée  en  métro- 
paick  niefe,  qri  a  prie  la  aoui  i'ttnik,  fait  aa^aarAlmi 
partie  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  l'Anatolie,  et  possède  «n 
évéché  grec.  Il  n'y  a  plus  rien  de  remarquable  dans  cette 
irllle  que  son  aqueduc  et  les  tnsles  restes  de  son  ancienne 
ipleadenr.  Située  daaa  ua  terrain  fertile  en  blé  êtes  exoel- 
taila  Tloa,  eHeaal  beniia  ao  coachaat  par  nn  lae  très-pois- 
aonneax,  qni  se  décliarge  dans  la  mer  tle  Marmam.  Lorsque 
le  vent  est  favorable.,  on  peut  saus  danger  faire  le  trajet 
(Tlsnik  k  Constanlioople  en  sept  beam.  Lee  Jolfe  oocapent 
la  ploa  graada  partie  de  oeUe  Tille; 

L^ienae  Mééa  aat  tnrteul  céHbre  par  le  premier  eon- 
eile  général  qui  eut  lieu  dans  ses  murs,  en  37â,  sous  le 
lègne  et  par  l>  s  ordres  de  Constantin.  Cette  assemblée, 
CMoposée  d'Iiommes  vénérables,  non-sealemeni  par  leur 
eapaicilé  et  par  leur*  vertaa,  raaia  parlée  aoafliranoei  qnlla 
•vatet  eadarfea  pour  la  r^oa ,  s'était  léaBle  penr  1er- 
■Imt  la  contestation  qu'Arius,  prêtre  d'Alexandrie,  avait 
élevée  an  sujet  de  la  divinité  du  Verbe.  Il  s'y  trouva  318 
évêqwB,  convoqués  des  dMIérentes  parties  de  l'Empire  Ro- 
WÊttêt  et  ils  étaient  accounis  de  la  Perse  a|  BDéOM  de  la 
•ICr.  M  LA  OONVKBS.  —  T.  XIII. 


Scytbie.  Arina  ;  Ait  condanuié  par  aodaauUon.  Le  eoncile 
décida  qoe  Mea  toUb  eit  eetmriMtanliel  an  père;  et  la  pro- 
fession de  foi  qui  y  fut  dressée,  et  que  l'on  nnrnme  le«^m* 
bole  de  .Vicc^,  lait  encore  aujourd'hui  partie  île  la  liturgie 
de  ri^:£lise.  Dix -sept  évèques  qui  soutenaient  Arîus  refu- 
aèieat  d'abord  de  aouacriie  à  aa  coadaaiBalioa  et  ii  la  dé- 
cision dn  eoacBe  ;  dénie  d'entre  eut  ae  aoomireat  quelques 
jours  aprè'i,  et  enfin  il  n'eu  resta  (pie  deux,  qui  furent  exiléa 
par  rcmpereur  avec  Anus.  Ce  même  concile  régla  que  la 
Pftque  serait  célébrée  dans  toute  l'Église  le  dimanche  qui 
aaivrait  immédiatement  le  quatorzième  jour  de  la  lune  de 
mara,  comme  cela  se  pratiquait  déjft  dans  tout  l*Ocddait; 
il  dressa  aussi  des  canons  de  discipline,  au  nombre  de  vin^l, 
qui  ont  été  onanimement  reçus  et  observé».  Les  Orientaux 
dea  dHHÎreniies  sectes  en  refavMl  mi  plaa  graad  noaibra, 
connus  sous  le  nom  de  canons  arabiques  du  concile  de 
Nieée,  mais  les  différentes  collections  qu'ils  en  ont  faites 
ne  sont  pas  uniformes. 

Le  deuxième  ooadle  de  Nieée,  qui  est  le  septième  général, 
fbt  lena,  Paa  caotra  lealeoaoelaataa,  aa  irieewra 
d'images;  il  s'y  trouva  377  évèques  d'Orient,  avec  Iea 
K'gats  du  pape  Adrien.  Il  y  fut  décidé  que  l'on  rendrait  aux 
images  de  Jf'sus-Cliri-t,  de  sa  sainte  Mère,  des  atige<^  et  de» 
cainta,  le  aalut  et  l'adoratioii-  d'hoaneur,  mais  non  la  véri- 
table lafrl^  ae  eaavlaat  quTk  la  aalnra  divine^  parea 
que  l'honneur  rendu  h  limage  s'adresse  .i  l'original,  et  que 
celui  qui  adore  l'image  adore  le  sujet  qu'elle  représente;  que 
telle  est  la  doctrine  den  Pères  et  la  tradition  de  l'Église  ca- 
tboliqne,  répandue  partout.  Dans  ka  lettrea  qoe  le  ooncila 
éerivit  à  l'empereur,  à  l'impétatika  et  an  clergé  da  Ooaabm» 
tlnople.  Il  expliqua  le  mot  éPadoration,  et  fit  voir  que  dans 
le  langage  de  rÉcriture  Sainte  adorer  et  saluer  sont  deux 
termes  synonymes.  Cette  décision,  envoyée  par  le  papa 
Adrien  k  CharteoMgae  et  anx  évéqaea  dea  Gaolea,  eaaujfa 
beauroupde  dlteoHéaetdeeeatndielieBa.  Onflit  eboqaéda 
terme  d'adora<io?i  dont  se  servait  le  concile,  sans  faire  at- 
tention que  cette  expression  eatanasi  équivoque  en  grec  qn'eâ 
IbOb,  elqaaia  ptae  anowaiA  «Ua  alïnifaae  meUnittm 
noux,  10  prostemer^oadoBMrqaelqiieaiatre  marque  de  ree- 
pect.  Les  cheaes  alIkrettteaeereplaB  IoIb  aooa  Loua  le  M* 
iiorïnaire,  et  un  concile  national  décida  que  i'a«semblée  de 
Nieée  avait  erré  en  prescrivant  l'adoration  des  imagea.  In- 
sensiblement les  préventions  se  dissipèrent,  et  avaflft  la 
dixième  siècle  la  enadle  M  aniveraelleaitat  laeoMMi  paar 
le  septième  oeeaménlqaa.  et  le  ealte  dee  ImagM  ne  troata 
établi  dans  tout  l'Occident.     L'abbé  J.-O.  Ckassacnol. 

NICÉPHORE  (Saint),  né  à  ConaUntinopIc,  vers  l'an 
7M,  ht,  en  S06 ,  patriardm  da  caMa ville  ;  son  père  avait 
été  secrétaire  de  OoMbmlia  Cupmism,  pda  «Kilé,à  caaaa 
de  son  attachement  au  ealt»  dea  foMgea.  Oonetantbi  Oopra- 
nvme  ayant  entendu  pailer  de  la  science  et  des  talenta  da 
Nicépliore ,  le  fit  venir ,  lui  rendit  la  charge  de  son  père , 
et  ee  tt  repréaeater  par  lui  dans  un  concile.  L'éloquence  de 
Nic^  plmreliii  avait  fait  tant  de  partisans  qae,  MeaqallBeftt 
point  eccl(»siasliquc,  il  fut  élu  patriarche  de  Oemtaathiopla. 
Nicéphore  était,  rouniif!  son  p»  re  ,  Riand  partisan  du  culte 
dea  imagée;  Léon  l'Arménien,  parvenu  à  la  pourpre  impé- 
riale, cembaltll  aa  centrafaa  œ  enlla}  lii  évèques  se  mi- 
rent contre  Nicéphore  du  cété  de  Temperear,  et  le  patriarche» 
frappé  d'exil ,  se  relira  dans  le  monastère  de  Sahit-Tbéo- 
dore,  qu'il  avait  fondé  :  il  y  mourut,  après  une  rclraite  de 
quatone  ans ,  le  2  jda  glS.  Ona  de  lui  le  Brenartum  hit- 
/oHeam,  ceonmeofaBl  b  ta  RMrt  de  Maurice  et  finissant  eo 
770  j  Chronoloçia  tripartita  ;  la  Stichométrie,  oa  énnm^ 
ration  dcA  livres  sacrés;  les  ÀntirrhétiçfueSf  écritea  oaatra 
les  iconoclastes ,  et  dlk'Mpt  GaiMiM»  iaaéeéa  dan  ta  cal* 
lactioadea  ffladhie. 

NICÉPHORE.  Tîoia  cnpereara  graea  de  eeaoaieat 
régné  en  Orient. 

NICÉPHORE  1".  Au  commencement  du  neuvième  siècle 
régnait  à  Constantinople  Irène  Auguste.  Sept  eunoqoea 
•nuirait  paor  ta  lontner.  Uacbaanèrait  ta  bredeqniada 
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pourpre  au  t^raiu!  lugotliète  Nioéphore,  le  présentèrent 
à  la  garde  du  palais  (l'KI<-utbère,  et  la  garde  ,  vendue  iI'a- 
vaaceb  Mina  Nicépliure  etupereur.  Le  patriardie,  trenibtaat, 
Mcn  te  1f^>«*«p»*in  l'avare  trésorier,  au  milieu  des  épées 
nues.  Irène,  U  naUMureuM  taoBe,  «a  rteigpn,  adora  le 
doigt  de  Dieu ,  et  alb  mourir  dans  un  nonastèn  lointain , 
où  If  lin  qu'elle  lilait  *tut  -iifliie  à  sa  subsistance.  Cette  ré- 
Tolulioo  de  aéraii  arriva  l'an  802.  LAclie  el  groMier,  idiot, 
plongé  duM  «M  torpaariMrpMBaila,  le  kigotliète  ne  rctrou- 
Tait  de  la  rie  que  poin-  sucer  le  «ang  et  les  tnmn  de  l'em- 
pire. Ses  sujet»  l'abhorraient,  ses  ToiRtns  le  traînaient  dans 
la  fange.  Charlemagne  lui  dicta  un  humiliant  traite. 
fameux  Haroun-al-Rascliid  lui  iinpoaa  trois  f«ta  la 
honte  (TiMi  tribut  aanoel ,  et  sa  aoftMulo  iooTa  OoutaB- 
tinopic.  D^;  lors  rimb<fcile  tyran  opprima,  écrasa  sans 
pudeur  m»  malheureux  huiul^.  Quelques  conspirations  écla- 
tèrent, mais  sans  succès.  De  leurs  chefs,  le  plu»  redoutable, 
Bardanès  le  Tore,  pour  lequel  «'était  déclarée  ta  moitié  de 
Plempire ,  se  liftte  d^bdhfaarMMngtaBl  ferdeau ,  poar  «e  eoa- 
pt  r  lui-i»*nie  les  cheveux  de  son  «'péc  impériale  el  cultiver 
son  pelil  champ  dans  l'Ile  de  Protée  ,  les  pieds  toujouis  nus, 
une  tunique  de  peau  de  chèvre  sur  les  épaules.  L'tmpitoya- 
lile  torraur  àt  Nioépbore  l'attoignil  daoa  ce  pieux  aaile  : 
M  m^ift  dot  pnownea  lei  plw  lafatM ,  Bardonèa  fut  dé- 
do  lous  ses  biens  et  eut  les  yeux  crcTés.  Tranquille 
alors,  Kioéjlliore  ne;  cunnut  plus  de  hurne-s  dans  94>s  infa- 
mies. AakDOOOa  de  son  fila,  le  difTorme  Staurace ,  avec 
Tliéopbano,  que  Mioépboro  omdii  du  Ut  do  aoB  pvemier 
mari  pour  la  jeter  dau  etlai  de  aon  fili,  11  trwm  le  ae- 
cret  de  faire  rougir  une  cour  qui  ne  rouBts.sait  p!ii<;  Se-^ 
pourvoyeurs  firent  la  chasse  aux  feuuue^;  et  le&  deux  plus 
belleft,  féaervées  pour  les  plaisirs  dégoûtants  du  vieillard , 
Tinrent  s'toooir  4  cAté  de  U  ïeooo  épouoe.  11  était  taoïpe 
que  le  ciel  en  finit  OTec  eol  homno.  Lea  Dulgam  rava- 
geaient rempli I'  «  Il  tdus  sens;  Nicépborc  iiiar(  hn  contre  t\ix 
(811)  avec  son  liU  Stauraca,  qa«  buH  ans  auparavant  il 
avait  associé  è  l'empire.  11-  njili  tmtttm  lea  prapooitions 
du  roi  des  Bulgares  Cmm,  nraf»  ON  <hfl«po,  iMrûU  ses 
palais.  Crum  juradea'eoacTdlrflOailaiTaiaOidoaoaainpire. 
Il  eut  victoire  et  vengeance.  I^es  Grées  étaient  campés  dans 
une  plaine  environnée  de  montagnes  inaecessiblcs  ;  le  Bulgare 
les  y  enierma  dans  un  parc  de  rocliers  et  de  bois ,  sans  que 
le  slupide  césar  a'apcr^  de  riio.  ▲  la  lia ,  à  ta  vaadai  Iwr» 
riè(«s  debout  et  inliranciilasables,  il  ^teriê  :  ■  NtoaOiOBHMi 
perdus!  il  fiiuilrait  des  ailis  i>our  sorlir  d'ici.  »  La  nuit 
suivante,  cette  encainlo  de  buis  entassé  s'embrasa ,  et  à 
la  loanr  de  w  oeroieda  fkn  tonéo  byiaaliae  fut  détruite, 
broyée,  exterminée.  Staurace,  dangereusement  blessé ,  s'en- 
fuit à  grand'|>eine.  Nicépbore  (lérit,  et  sa  tête,  plantée  an 
bout  d'une  pique,  servit  de  risée  aux  vaio«iui  iirs  (95  juillet 
8tl).  SoB  gBoidre,  Michel  1",  s'empara  auHsilùt  du  Irène. 

NICtPlKHtB  PHOCAS ,  deuxième  du  nom ,  fut  un  digne 
et  hardi  capitaine,  un  soldat  beureu».  Dès  le  règne  de  Cons- 
tantin VII,  on  vanUit  ses  exploits.  Sous  Romain  le  jeune, 
il  s'avança  jusqu'à  l'Euphrale  el  s'empara  d'.Mep.  Ln  >ji,u, 
il  tomba  sur  l'Ile  de  Crète,  dont  il  fit  la  conquête  en  dix 
HMls.'  Un  ^  orada  prêtait  1»  trlae  au  conquérant  de 
Candie  :  Nicéphore  ue  l'oublia  [las.  Romain  H  mort,  il  sut 
se  feire  le  premier  des  cent  auiaut»  de  la  voluptueuse  Tliéa- 
pltano ,  mère  el  tutrice  des  deux  jeunes  eui|)ereurs  Ba^le  M 
et  CflSMtaatià  VUl ,  et  obtint  le  commandwannt  des  troupes 
d'Orient  Le  9  }bUM  063  «Hes  teprodamèrenl  ea^panar  en 
Cappadoce;  à  peine  maître  du  pouvoir,  Nici^phore,  qui 
avait  épousé  Tbéophano ,  comraeuÇ'â  1  evècutiuii  de  ses 
Testes  projets  contre  les  Sarrasins.  Un  de  f^i  généraux , 
ZiniiMèa»  Tenait  de  leur  porter  an  rude  coup  à  la  journée 
de  la  Cothjtê  du  Smf.  Mfeépbore  M-mlaw  pana  k  OMint 
Amainis,  rav.ifipa  tout  le  contour  du  golfe  d'Ksns,  pénétra 
ju«iqu'a  Mo|iNuesle  ,  dont  il  passa  la  jjarnisoii  au  lil  de  l'épée, 
et  s'empara  île  Tars*.  Après  cette  glorieuse  campagne 
(066} ,  la  Cilicie  ouvrait  rentrée  de  la  Syrie  :  l'empereur  j 
parut  dès  le  printempa  aolfant,  surprit  MemUg,  Uodieéat 


NICÉPHORE  —  NICÉPHORE  BRYENNE 


soumit  à  un  tribut  annuel  lea  émirs  d'Alep .  de  Tri[«jls ,  ùe 
Damas  même,  prit  en  neuf  jours  l'opultnle  Me»,  eolen 
Antiocbe ,  racbeta  du  khalile  d'Afrique  tous  les  priMmiim 
greoa  par  Panvoi  de  Pdpda  de  Mahonet,  et  eooAlé  di 

gloire,  conclut  enfin  la  paix  avec  lui.  Les  Sarraein^i ajjit 
voulu  venger  ces  défaites,  .\méda  ,  Malai-keida  ^.Vauro- 
Castrum  )  en  Arménie,  la  Mésopotamie  entière,  sonln- 
Tagées  par  NioépbQre,.  et  la  klolile  de  Bagdad  l(«aiUi# 
Tant  lui  dans  la  grande  mosquée  (96s).  UaelénmeHm 
l'Orient.  Tliéopbano ,  abaniloniif^e  ilt?  son  niari.seaut 
méprisée;  elle  se  lixra  a  Zuniscès,  p^jur  lui  uk-Ut  e  le  po»- 
gnard  à  la  main,  ^'icépbure  Fliocas,  le  prince  de  tout  ia 
princes ,  le  JtéoH  éu  SarratUu,  s'était  attiré  lalniMè 
peuple  et  anrtoQt  de  la  «onr.  Une  Taita  eaaspfratha  àg- 
ganisa.  Dans  la  nuit  du  10  au  11  décembK -^ir/.i,  plosiain 
conjurés ,  cachés  dans  le  palais ,  pénètrent ,  g^idét  pu  Fi» 
Aine  Théopliano  eUe-mème ,  dans  la  ratnlte  et  Itapmn, 
en  proie  depuis  quelques  jotirs  à  une  sombre  mélanoole, 
couchait  sur  la  terre  nue,  vètn  d'une  rube  de  moine.  &• 
miscés  lui  trappe  du  pied  le  visage,  lui  l»it  feodr«  lecrist, 

lui  arrache  ia  barbe,  kii  brise  la  mAcboire  avae  ie  (an- 
meaa  de  son  dpéa.  «  Mon  Dieu,  a*deiia  l!na4phMa,iyii 
piiii'  le  inoit  >  et  il  BMart.  Ua  fûdaa  firiant;  ttaiietiMl 

proclamé. 

MCÉPHORt;  BOTONI ATE,  troisième  du  nom,  doctwiiit 
des  anciens  Fabiu  s  deRome  Pradaroéenvenar  d'Otia^ 
le  lOodolm  ia77,ileiit  à  IvttereooIredenonAfnncMh 

pétiteurs.  Alexis  Comnène  ,  son  général,  ricfit  !•  pr^mir 
d'entre  eu\ ,  N  icéphore  Hryenne,  à  qui  Botcumle  M 
crever  les  yeux;  B.isile,  Constantin  Ducas,  lui  diipirtins' 
aussi  le  trône;  enfin,  Botouiate  voulait aavoyer  AlexisG» 
nène  contre  un  quatrième  préfendant  k  llempire,  MMm^ 
beau-frère  de  Comnène  :  Conmrne  refusa,  dans  la  pTtrir>  l  'f 
de  la  position  délicate  ou  le  placerait  un  insuccès.  Bol^wl' 
résolut  alors  de  fairecrever  les  yeux  à  Alexis  et  à  IsascCon- 
néne;  les  deux  frères  s'enluirenl  en  Thraee;  Aleiil y  Mi 
son  tour  pruclansé  empereur.  Il  pénétra  dans  CbasHslinfit 
avec  une  armée,  qui  yconiinit  de  grands  désordre* ;«tNi«- 
phore  Botoniate,  pour  désarmer  ce  cinquièroe  ooovélilai'i 
n'eut  plusd'kntroresmDiwqaad'altdiqaardd'eniliBHvk 
vie  monastique.  Cet  empereur  avait  eu  pour  favoris  éw» 
Esclavons,  qui  le  perdirent,  car.  n'étant  pas  aimés  deO» 
néne,  il»  ne  cherclièrenl  qu'a  exciter  Botuniate  contre  f«i' 
d.  Botoniale  (ut  relé^,  en  1081,  dana  uncoovnt.otil 
mourut,  p«jn  de  temps  après  sa  déchéance. 

NICEPHORE  BRYENNE.  Deuxhommes.liitiegsèi 
de  l'empire  d'Orient,  le  père  et  le  fils,  ont  port,  cf  nm. 

LapiMar,  flnéral  distingué,  battit  les  Croates  rlW 
Bulgares.  Prémnque  l'on  avait  inspiré  d'il^jastcsdtfnwt 
contre  lui  kaon  mettre.  l'emperenrlUdMi  ParapiM«r,M 
lui  avait  rendu  hostile  après  qu'il  eut  manifesté  l'into*» 
de  l'élever  k  la  dignité  de  cé>ar,  il  se  révolta,  et  «•  filpn- 
elamer  amparaorkDyrrachium.  Mais  il  se  trouva  litedlMn 
fin-  d'un  autre  compétitaorà  l'empire,  fiicéphawB*- 
t  o  n  i  a  t  e ,  qui  avait  réellemeat  dét^lvé  Michel  Pm^** 
Battu  par  Alexi.s  Comnèno,  que  «-on  comiiétitparffl'ort 
contra  loi,  Mcépbore  Brycnae  fut  fait  prisonnier;  B*^ 
mintotia  dv  nourd  emperaar  Jid  It  ararar  l« 
loso. 

Son  his,  Nicéphore  Brvbnnb,  né  en  Maeédoiat,  »  ^ 
tins,  s'acquit  la  faveur  d'Alexis  Comnène,  qui  loi  àom» 
fdie  Anne,  al,  parreou  k  l'empire,  la  noauna  césar.  M<*- 
pborc  Bryenaa  ffit  amitant  la  dbaettan  *•  »*"*^ 
le  commandenMsnt  des  armée.s,  sous  le  titre,  «"•I'J'ÎJy 
de  panhypersebastus  (auguste  au  dessus  de  tons  M»"' 
nbore.  malar«  las  efforts  de  sa  femme  el  de  sa  b  l!''"'^'^' 
Irène,  ne  potoepeMiant  pas  être  désigné  par  Alex«  t  o..  »  -^ 
comme  son  suoeemenr.  Il  prit  noUsnwnt  son  p»ri.  de* 
t  cil.  »  ,  ne  voulut  être  le  prétexte  d'aucune catMlejAW»» 


intrigue  politique,  et  continua  k  s'occuper  du 
iMet  dlnvortania  tiavan  Wsloriqoea.  il 
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1137,  d'une  maladie  quMI  contracta  à  Anlioclie,  dontil  était 
allé  cbercber  à  faire  iefor  le  tàégù.  ^  icépbore  firy enoe  a  laiasé 
nMoira  é»  m  eonlnpOTalM,  tea 


nène,  Constantin  Dacas,  Romain  Diogène,  Miclal  Parapi- 
nace,  et  le  commencement  de  celui  de  Nicéptiore  liulo- 
obte;  aon  ouvrage,  que  la  mort  ne  lui  a  point  permis 
detMBiner,  cmbnue  U  période  qui  «'étend  de  10&7  à 
1071. 

NICÉPHORE  GRÉG0RAS,n(5  à  Hëraclëc  le  Ponf , 
vers  1295,  mort  vers  1359,  est  connu  .surtout  par  son  iiis- 
loire  de Constantinople,  entrente-huit  livres, embrassant  de 
1304  à  13»9,  qu*a  traduite  le  préeideot  Goiiiiiii  il  i  laissé  en 
outre  de  nombmnt  tott».  Gnfpm  tt  des  études  remarqua- 
blés  :  il  fut  ac(  iieiUi  à  la  cour  d'Andronic,  réclama  dans  le 
cal  endr  ier  le»  réformes  que  devait  y  introduire  trois  siècles 
plus  tird  Grégoire  XIII,  (ut  banni  à  l'avènement  d'Andronic 
le  JenM,el  revint  à  Coostantinople  deux  aoa  après.  II  com- 
battit les  Palamytes,  encourut  la  disgrâce  de  l*inpératrice 
Anne,  et  fut,  par  des  altf'ratiijiis  de  ses  livres,  rrnilii  telle- 
ment odieux  an  peuple  que  sa  vie  était  à  chaque  instant  me- 
nacée, et  que  son  cadavre  demeura  pendant  quelque  temps 
privé  de  sépulture.  Ses  adversaires  le  redoutaient  tellement, 
que  pendant  quelqoe  temps  ils  lui  Grent  défendre  d'écrire  et 
de  sortir  de  chez  lui. 

NICÉRON  (  Jkah-Fbaiiçois),  religieux  minime,  né  à 
Paris,  en  1613,  mort  à  Aix,  le  22  septembre  I64&,  aétél'ami 
de  Descartes;  il  s'est  continuellement  occupé  d'optique.  Il 
a  publié,  Tfinumaturr/tis  optints,  un  volume  In-folio,  dans 
lequel  il  a  dévelopiié  la  Ma'jic  ardj'icieUe  des  effets  mer- 
veiUatx  de  l'optique^  qu'il  avait  publiée  aotérieuremeat, 
avec  la  Catoptnqoe  dn  P.  Mcnenne.  Il  a  domié  éplenaent 
un*»  traduction  deritalien  Antonio  MnriaCospi,  Interpréta' 
Uon  des  Chiffres,  ou  règles  pour  ba  n  enUiidre  et  expli' 
quer  solidement  toutes  sortes  de  chiffres  simples. 

JflCÉRON  (  JBAn-PiBRas),  issu  de  la  même  famille,  né  à 
Paris,  en  IWK,  entrt  dans  tes  outres  mooastiqoos  ooonia 
barnabite,  professeur  d'htimnnilés.dc  philosophie,  de  philo- 
logie, mort  m  173&,  s'est  fait  un  nom  dans  l'histoire  litté- 
talreetbibliographique  delà  France  par  ses  Mémoires  pour 
âêrvUir  à  rhisMre  du  hommet  Uluttra  dtuu  la  r^fiMi- 
que  cfet  lettre»,  ateevn  eatalofne  raltomné  ée  teùra  mt- 
rragrs  -.  cet  ouvrage,  cn  quarante- quatre  volumes,  iitanque 
de  m«'thode;  bien  des  hommes  illustres  de  Nicéron  sont  dé- 
penrn»  detomle  «pèee  d'illustration  ;  beaucoup  de  ses  bio- 
fin^ià»  sont  trop  sacrifiées,  d'aolns  trop  déroloppées  ; 
■éonmotas,  ronivre  de  ffieéroa  eot  m  momnnent  littéraire 
qni  a  sa  valeur.  N'icéron  a  fait  quelque»  traductions^  ile  l'an- 
l^bis,  notamment  le  Traité  de  l'Eau  commune,  de  Jean 
Bnndocke;  les  Voyages  de  Jean  Otington  à  Surate;  fai 
ComerriOM de  V Angleterre auchristianisme;  les  Réponses 
deWeodword ou  docte  Cttmerarius  sur  la  géographie phy 
sique,  ouhistoire  naturelle  de  lu  tt-rrr.  .Nut  ron  a  laissé 
quelques  Dianuscrits,  entre  autres  les  trois  premiers  livres 
d'un  ouvra|(e  biographique  et  biUlopapliiqne,  quit  inttta* 
lait  la  mhliothèque/reMçaiie. 

NICÉTAS  ACHOMtNATE.  snmommé  CHONIATB,  de 
Chone,  ville  de  Plirycie,  --.i  pairie.  Venu  jt  iiiii'à  f'mistanlino. 
pl«,  il  parvint  auN  honneurs  par  «a  réputation  et  ses  latent»; 
grand-secrétaire ,  dans  la  retraite  pendant  quatre  années, 
sénalfur  sous  laaac  L'Ange,  graod-logolhète,  puisdépouillé  de 
cello  liMictiaa,  chargé  de  la  défense  de  Pbilippopolis  centre 
Frédéric  Barbe-Ruu.s$«,  il  parvint  nvec  peine  a  s'ei  luipper  de 
Constantinople  lors  de  la  prise  de  cette  ville  par  les  Français, 
CD  mk.  11  se  réfeighàincée,  eLy  nonmt,  en  1216.  Nioétas 
Ghoniate est  connu  |tar  son  histoirede  Constaotinople,  coin- 
roen^at  en  1 1 1»,  à  la  mort  d'Alexis  Comntae,  et  finissant 
au  rèjçnede  Beaudouin  ;  histoire  qui  se  compose  de  vingl-un 
livres  ;  il  a  lai&!»é  également  un  discours  sur  les  monuments 
JétruitJi  par  les  croisés,  et,  enfln,un  ouvrage  fbéolofljk|MM 
dix-huit  livres,  inlilnlé  :  Orthodoxie  fidei. 
MCHAN-IFTIUAJU  Foyes  XdacaAN-lmaïuB. 
lfïCHB.0aafp6nada«t  Mm  en  ircV^^lim  m 


pratique  en  creux  dans  Pépaisseur  des  murs  <1'iin  édifice  - 
.  mm  .  la  destination  ordinaire  de  cette  espèce  de  renfoncement  est 
baaeCOBi-  |  deeoQtenirdlfl!lrenlso1i)el>d'ait,qaivBrleatdansl«nrgoA1 


et  dans  leurs  formes,  tels  que  bustes,  urnes,  vases,  trépied 
lampes,  mais  parliculièrement  des  statues,  des  gruupe^,  des 
figures  d'animaux  en  ronde  bosse.  Ce  nom  de  nicA«  est 
d'origïBe  italienne,  Tient  probablement  de  nickio^  qui  Tent 
dlreeo^ui/fe,  conque  worilfw.  Cette  étymologie  se  Awdt 
sur  re  que  la  pnrtic  supérieure  demi-sphériquedN  MidkM 
est  souvent  ornée  de  la  figure  d'une  coquille. 

Quand  l'art  de  construire  se  (ut  perfectionné,  les  arcbi* 
tectes  ne  s'en  tintant  pasà  employer  lasnicbes  d^  i'aakpM 
but  de  prodoire  an  agrésUo  efltt  extéilear;  ils  les  rcndi- 
reut  encore  essentielles  à  la  solidité  des  longs  murs.  Elles 
servirent  encore  comme  de  décliarges  pour  lier  dans  leor^ 
différentes  parties  les  hautes  murailles,  et  dans  ce  cas  eOm 
rompent  les  assises  horiiootaleSg  i^snUènes.  et  de  plus  pro- 
duisent une  économie  de  matéinaY  dans  les  mars  épais , 
en  isolant  et  bnltant  les  murs  de  terrasse  :  les  nioniiiiictibi 
de  la  vieille  £g)pte  offrent  dans  leurs  masses»  solides  des 
réduits  ou  ntcAet  de  forme  oblongue  où  se  plaçaientdeboot 
les  gaines  peintes  des  momies.  Dans  quelques  édiGces  grecs, 
on  en  a  trouvé  de  forme  qoadranguUire,  selon  le  goût  de 
leur  architecture,  qui  n'admettait  guère  les  (  intres. 

Le  mode  de  t^ulture  antique  contribua  à  propager  cbes 
les  Gracs,  anasl  bien  que  cites  les  Romains,  IVÏapM  èm 
niches,  qui  était  motivé  et  raisonné  dans  les  monuments  fu- 
néraires, dans  les  sépulcres  de  famille  qu'on  appelait  colum- 
baria  .  on  y  voit  des  murs  intérieurs  omésd'un  ou  plusieurs 
rangs  de  nichée  destinées  à  reoeroir  des  ornes  qui  oon- 
lenaieni  les  cendras  dos  morts;  al  parfUs  one  nlcAe  hiAm* 
gée  avec  de  plus  grandes  dimensions  que  le.s  antres  occu- 
pait une  place  d'honneur  dans  une  des  chambres  ou  ^cftcu/a 
dont  se  composaient  les  columbaria  ;  c'est  en  cet  endroit 
qoe  sa  plafsitl'aniednéraîn  oulesaicopbaga  du  eb«f  de  la 


Les  fontaines,  les  Inins  publics,  les  grottes  nymphées  ou 
temples  consacrés  aux  nymphes,  empruntèrent  leur  prin- 
cipal ornement  à  ces  cavités,  dont  «a  régla  les  proportions; 
leur  aiMnbre  se  multiplia  enoaM  far  la  pradig|ea&  ddtalap» 
pensent  du  polytliéi^^me,  qui  se  tradniaalt  softoot  par  la  sta- 
tuaire ;  il  fallait  bien  trouver  le  moyen  de  loger,  de  mettre 
en  vue  tout  ce  peuple  de  dienx  ;  enfin.  À  mesure  que  les  tra- 
ditions des  symboles  pdgM  fardirent  leurs  signiflcalloaSr 
les  niches  devinrent  un  «mement  banal  d'arciiitecture. 

Au  moyen  âge,  dans  le  style  gothique,  elles  sont  répan- 
dues à  profusion  ;  mais  leur  forme  se  moilific  :  comme  les 
rudes  iroage^s  qu'elles  devaient  contenir,  elles  sont  étroites  et 
leogues,  mais  n'ont  que  tris-peu  de  prolbadeor.  Un  dteb  em 
relief  orné  et  sculpté  à  jour  surmonteles  Rgures,  qui  s'avan- 
cent en  saillie,  supportées  ordinairement  par  une  console  en 
cul  de  latiii>e  ou  eu  pendentif;  au  reste,  leur  décoration  est 

tout  4  tait  relative  à  l'ordre  arclùtectunl  qu'elles  accom- 


Dans  l'art  moderne ,  on  elles  figurent  surtout  comme 
objets  de  décoration,  les  niches  u'uut  aucun  sens  ;  et  le  bon 
go()t  n'a  pas  toujours  présidé  à  l'emploi  peu  judicieux  qu'on 
ena  fait}  le  plnssouTont  noéme  elles  ne  sontqne  des  aeess- 
soireB  mal  antandos  et  paianHes,  serrant  I  rsnpHr  des  sa- 
perfides  qu'il  eût  été  facile  d'ocaiper  d'une  tont  autre  ma- 
nière. Si  on  les  a  prodiguées  sur  les  façades  des  palais  de  la 
renaisssnce ,  elles  sont  longtemps  demeurées  rides ,  parce 
qna  ca  n'était  pas  nhsolnint  dans  lldéa  d'y  placer  des 
statnes  qoe  les  «tfsles  les  ImagbMleat,  nah  bien  pour 
suivre  une  habitude  routinière. 

Selon  leurs  (ormes,  leurs  accompagnements,  selon  les 
places  qu'elles  occupent  à  l'intérieur  ou  à  l'extérieur  d'un 
moc»,  les  nkkes  portent diUéraolBnoaM  tabMi,  on  sppalle 
nleAw  A  erit  ediesqui  prennait  aalHanee  tamédiilaiMnt 
au  rcs-de-chaussée ,  ne  s'élèvent  sur  aucun  corps  ou  massif 
et  reposent  sans  plinlbe  sur  l'a^d  oontinu  d'une  façade  : 

àPariiw 
7». 


su 


1m  dcQi  grandes  nichesdu  portiqoedu  Pantlitoa  ;  rtuliçues, 
«Un  dont  les  bandeaux  sont  décoré»  de  rereads  et  de  bos- 
Mgea  :  le»  façades  du  paWt  dn  Lnx«ab(Nifg  «a  ollmt  dM 
•xempks  ;  rondtt,  cellw  doat1«  pba  et  ta  fenneliire  MMt 
formés  d'une  di"iiii-cirfonf<^renc«  :  on  en  \t>]{  île  pareille* 
dans  la  grande  façade  du  Louvre  ;  les  ntcheji  carrées  ont 
leur  plan  et  leur  fenoetore  quadrangulalres ,  comme  celles 
da  paTlIloii  dm  Tnlafies  du  cftté  du  jardin  ;  ks  «ifnla^M 
MBt  pratiqiite  dut  «ae  «ncoignure ,  et  laor  ftrwêluw  «tt 
une  trompe  ;  celles  en  tour  ronde  sont  cretis^eit  dans  le 
parement  d'un  mnr  circulaire  ;  celles  en  tour  creuse,  dans 
leptnOMot  intérieur  d'un  mur  circulaire  ;  la  nicfae  (fe  frtu/e 
est  in  petit  ieafiMO«iiiMl  de  fonne  loMe  dont  l'aoïMiMBtet 
les  propovtknù  Tarient;  celle  d«  roeaUlt  ert  MvMae  et  M- 
Corée  de  coquillages  :  on  ne  l'emploie  que  dans  les  grottes 
et  fontaines  ;  celle  qu'on  appelle  feinte  n'a  qu'une  très-pc- 
IHa  profondeur,  et  les  ligures  qu'elle  contient  sont  peintes 
M  eiécutéeaen  bit^reliaf  ;  h  iiicAe  ^outel  occupe  la  place 
d^ni  tabl«M  d«H  an  retable  d'autel  :  telle  est  celle  de  la 

cliapelte  de  la  Vierge  diiiis  l'é^iiMi  (îe  I.i  Sorbonne  ;  enfin  , 
celles  en  tabemacUs  sont  décorées  de  montants ,  de  citain- 
brulM,  d6  «otonet  avee  franloB,  decoocolei,  dt  comi- 
ches,  et  reposent  sur  on  stylobatoton  «lVoUdabealUlBO- 
.  dèks  daiM  la  magnifique  façade  du  Loorre  et  au  dehors 
de  SÉtaïUnaiTa  «t  da  8alaM«BB  da  Uban  a  Rome. 

A.  FiiXMVX. 

NICHOLSON  (  WiLLiiin),  Pun  dei  natMoatldflaa  les 

plus  distingués  qu'ait  eus  TAn^eterre,  né  ea  1753,  était 
flis  d'un  avocat  de  Londres,  tijevé  dans  le  comté  d'York  , 

il  alla  l'Sf'e  (le  selle  ;ins  faire  un  Toyage  dans  l'Inde. 
Après  avoir  pendant  quelque  temp«  suiri  sur  le  continent, 
i  paitlr  de  1790»  1»  opérations  commerciales  da  Wedge- 
wood ,  !l  se  consacra  excluMvenient  h  des  travaux  scien- 
tifiques et  littéraire»,  et  ouvrit  à  Lomlres  ,  en  1775  ,  une 
pension,  qu'il  (liri^ea  pendant  i)liisicuis  anm  es  avec  le  plus 
grand  aaccàs.  Ce  (ut  loi  qui  conçut  le  projet  des  grands  ou- 
Tftiaa  bydraidiqua»  da  la  partia  e«Mit  da  eomté  de  Mid- 
dlesex.  Il  fut  aussi  l'inventeur  d'nn  grand  nombre  d'ins- 
truments méc^iniqnes,  pour  lesquels  il  prit  des  brevets,  sans 
toutefois  les  utiliser.  Farmi  ses  ouvrages  nous  mentionneront 
surtout  aoB  introduction  to  naiural  and  expérimental 
PMoeafàt  (i7Bl  );  ena  Jevnuâ^nahatA  PkUoeopkf, 
Chemistry  nnd  (he  Arts  (1797);  Dictionanj  qf  Chemis- 
try  (I70b);  l'irst  Princlples  of  Chemistry  1,'insuccés 
de  diverses  enlrepil^es  industrielles  qu'il  tenta  dan^  les  der- 

aJèraa  annéea  de  sa  vie  le  rédoiait  à  une  poaltioD  des 
phM  prdeaina.  Il  Aattan  priaaii  poor  dellei  qoaad  «■  M 

confia  la  direction  de  la  British  Erici;clopmdto((iteL,tMh 
dre»,  ia06-i»0D).  Il  est  mort  en  1815. 

NICIAS^fils  de  Nicérate,  illustre  général  grec,  contem- 
porain da  Pérl^  et  d'Alcibiade,  avait  coaunenoé  par  a'a- 
levep  par  aon  nidifia  an  piwnMrea  placeade  sa  patrie*  8ea 
lar{;esses  lui  attirèrent  la  confiance  populaire,  et  il  n'eât  peut- 
ftre  tenu  qu  a  lui  de  succéder  à  Pé  rie  lès.  11  enleva  Cytlière 
aux  L.acédémoniens,  Minoa  et  le  petit  port  de  Nicée  aux 
GoilntliiciM,  la  fort  da  Tlurmée  au  Égpnèlea.  Maigri  m» 
MHCèa  at  aea  vktolNB,  Nldaa  était  pradant  et  fage  dana  BM 
avis  :  il  s'était  opposé  à  \s  guerre  4|MCIéon  mena  à  bien 
contre  l'Ile  de  SpUactérie;  il  s'opposa  à  cftile  qu'Alci- 
biade  demandât  contre  la  Sicile,  sous  le  prétexte  de  se- 
aaorir  laa  Bgerttini  et  les  Léontiai.  La  guerre  fut  uéaa- 
■wiM  déddéa,  at  RMas,  à  qui  tarant  adJoMs  AMMada 
et  Lamaclius,  partit  pour  l'entreprendre,  à  la  téte  de  i  .>,(}00 
liouimes  et  de  300  voiles.  Il  débuta  par  le  sief^c  de  quel- 
ques villes,  et  arriva  devant  Syracuse.  Cette  ville  demanda 
des  secovra  au  Bpaitiatea.  Oami-ci ,  grioa  à  la  négligence 
avee  laqadia  aa  lUarit  le  blocos  de  Syracuse,  envoyèrent 
Gylippe,  avec  trois  galères  et  400  Lacédémonieri>  ;  rc  fai- 
ble renfort  pénétra  dans  la  ville  assiégée,  et  suffit  à  relever 
la  aaial  da  aaa  défenseurs.  Nicias  avait  entrepris  nalgré 
M  ca  nalhaatanx  aiége;  il  eut  le  tart  de  lepoawer  les 
prapoaltfan  d'accammodcnHait  que  lai  It  GjfUppe,  et 


NICHE  —  NICOBAR 

bientM  ses  troupes,  démoralisées,  battues,  liarceites  ptr  le* 


SjtaeiMabiB ,  furent  plutAt  assiégées  qu'assiégeaaUi.  Al- 
dUade  avait  quitté  i'aroiée,  Lamadius  était  narti  1m AiU> 
ideas  envoyèrent  h  Vidas  le  général  Démos tbiae  avee  des 

renforts;  mai-,  la  disette  et  le<;  maladies  affaib'ireot  i'irrnét 
de  Nicias  à  ce  point  qu'elle  dut  songer  à  se  retirer,  aprtt 
un  écliec  essuyé  par  elle  :  au  moment  de  la  rdraMe,  aae 
dcUpaa  épouvanta  Wcias;  Isa  ftfracaaaiaa  eu  pwftifsd 
paar  bd  «enper  ha  abords  da  la  mer  Vtœûkr.îBàm 
lutta  éoergiqucment  contre  la  mauvaise  fortune ,  cooili^ 
tant  à  chaque  pas;  près  du  fleuve  AMoariu»,  il  ess-ujt  sac 
débite  plus  terrible  que  les  autres,  car  8,000  de  ses  Midili 
dMMnrèrent  sor  1«  carfaau.  Nidas  dot  aa  nadre  (4Uiai 
avant  noire  ère)  avee  lesddbris  épuisés  da  san  aiaiée;  el  bi 
Syracusains  le  ron  l-iTiuiArent ,  ainsi  que  Démoslbèse,  à  la 
lapidation  ,  bien  qu'ils  ne  se  fussent  rendus  qu'à  U  cm- 
dition  qu'ils  auraient  la  vie  sauve.  Selon  T  i  mée,  préveau 
du  sort  qui  les  meuaçait,  ils  se  poignardèrent  eux-aysMi. 

NICKEL.  Ce  méUl  rarement  employé  dans  ha  aib 
s'y  présente  le  plu»  souvent  coinliint'  ave<:  le  ciaedb 
cuivre  ,  qui  en  font  un  alliage  d'un  blanc  d'argeat.  Mb 
'vollé  pourtant  d'une  légère  teinte  nageltre.  Cet  aHiiie, 
que  Ton  fabrique  surtout  en  AUemagM ,  psot  pnadnpr 
le  poli  un  fort  bel  éclat  ;'^ais  le  cuivre  qoHeoalisBt  bbk 
vcrt-de-);riser  prompternent  sous  l'influence  desacM]ci,<< 
surtout  de  l'acide  acétique ,  ce  qui  rend  son  usage  dui|e- 
reax  daaa  la  «ervieede  la  table  et  de  la  cuisine.  Ôécoanrt 
i-n  1731,  par  Cronstedt,  célèbre  minéralogiste  suédois,  éte* 
dié  depuis  par  Bergmann,  le  nickel  ne  ftit  cepeadaat  tb* 
tenu  k  l'état  de  [uirete  iin'aii  commenrenient  de  ce  <i«lf 
Ce  (bt  Richter  qui  le  prmter  parvint  à  le  déga^  du  la 
et  da  l'kfwtate.  Blaa  pur,  la  aielwl  est  d'un  blanc  rangribe 
et  d'une  ductilité  un  peu  moins  grande  que  celle  de  Vu- 
gent.  U  peut  se  forger  aisément ,  mais  ne  fond  qu'à  UplH 
liautetempérature  de  nos  fourneaux.  Sa  deasHi^  canfdU 
aatre  celtes  du  fer  et  du  cuivre ,  est  s,446. 

La  nidiel  a  vaa  frauda  paraaié  avee  le  cobalt  0» 
deux  niétanx  sont  les  seuls  (]iii  partaient  avec  le  lerliff»' 
priélé  d'acqu*rir  la  farull*^  ningnetiquc  sous  l'inllww» 
d'un  aimant  ;  seulement ,  iK  perdent  tous  deov  c't'f  f^' 
cullé  dès  qu'où  les  éloigpe  du  corps  aînaalé,  Undi^  qa* 
le  fer,  et  aurtout  la  feradéré.la  eonaervu  bwgtempi . << 
avec  énergie ,  en  vertu  de  la  proprlélé  qua  Ici  phjddW 
nomment  force  coêrcUive. 

Quoique  jouissant  d'une  assez  grande  affiniti^  pour  i'mv 
gtee,  le  nickd  no  peut  cependant  pas  prodoiie  saat  q«i- 
qna  taluenee  éteangère  la  déeomjioelllea  de  rbia,  ip 
d'autres  mt'taux  ,  tels  qne  le  fer  el  le  ruivre ,  décompoMrt 
avec  la  plus  grande  facilité,  |>our  s'emparer  de  l'oxj^ 
qu'eUe  contient.  Les  propriétés  de  ce  corps  et  de  cent  q  il 
(orme  par  aescombinaisiius  avec  l'oxygène  et  les8cide»K 
sont  pas  aaaa  remarquables  pour  qne  nous  aou  M» 

dion'?  plui^  longuement  ».nr  re  sujet;  on  peut  seulenterfdN 
qu'en  général  les  sels  qu'il  produit ,  d  un  vert  vtet  hué 
lorsqu'ils  sont  en  dissolution  dans  l'eau,  on  qu'ib  foo- 
tiennent  de  l'eau  de  combinaison ,  devicnaenl  d'un 
fauve  par  l'aeHott  de  la  dnknr ,  qna  Pou  ua  peut  du  resit 
pas  pousser  bien  loin  mns  cooiir  la  risqua  die  déirain  b 
combinaison  saline 

Dans  la  nature,  le  nickel  existe  conibiné  avec  l'ar^i" 
La  niaard  eontieat  en  outra  géuéralemeut  du  cobiit^ 
Ar,  de  l^timolne  et  du  soufre  en  proportions  ^v*!^^ 
La  Réparation  du  nickel  ne  peut  être  efTectuée  qu'fnr*i<»| 
passer  le  minerai  par  diverses  trausfurmatiun^, 
soomaUaai  à  dlvarsas  prépataMaiH  longues  et  difficiles 

L.-L.  Vactui»- 

NICOBAR  (  Iles  ) ,  appelée*  au.«si  par  les  n»noK  lia 
Frederick  et  par  les  Malais  ronto-Sambilong.  CfsH*"*" 
lie  sept  grandes  et  de  dou/c  petites  Iles  siloé«  «o  »o<J-<* 
du  golledo  Benj;ale  (Indes  orientales),  entre  les  lies  Andi- 
m  a  n  et  Sumatra.  Elles  forment  deux  gronpwdifflrt«<g*r 
giquemeat ,  séparés  par  le  caad  Sambvn»  «I 
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semble  OMOTMiilaie  d'uvirai  M  myiiuiètni  tmé».  Le 
groope  do  Nd  tt6  «oupread  que  deas  Iles,  le  feM-Nieo- 
àar,  d'eaviron  9B  kilomètres  carrés,  et  le  Grand- If Icobar 
d'an  peu  pins  de  8  myriamètres  carrés.  Cette  dernière  est  la 
plus  g;raii<de  et  Muai  la  plus  néridioflale  de  toute*  le*  Iles 
Nicobar.  Toalee  dam  «ont  nonlagpMVMMi,  «Mtdw  MU»  pri- 
mitives et  offireat  la  hninfanite  titféMioii  de*  e«rtr<ei  !»• 
pkales.  Le*  Ues  du  groupe  du  nord ,  dont  U  plus  «^opten- 
trioulea'appeUeCor-Aicoôar,  sootphu  petites,  plus  basses  , 
d  ftiéÊHumk  UM  loat  autre  catâitttÊkm.  Blki  mmI,  an 
total,  d'une  médioere  iertàUlé. 

Le  eUnat  des  tlea  Nloolnr  eat  eompléteoienl  oeiaÉka. 
Les  extrêmes  de  la  température  y  sont  modérés  ;  mais  la 
4  aaisott  des  pluies  y  dure  neuf  mois.  Pendant  ce  tetnps-U  il  y 
tonte  d^ésonMi  masses  d'eao,  et  il  y  règne  des  vents  d'une 
▼ioleoce  telle  ifu»  toute  aarigatioa  doit  cesaer.  11  n*est 
peut-être  pas  d'endroit  an  monde  oA  lea  Mvres  tropiealea 
soient  plus  dangereuses.  Les  liahitants,  au  nombre  de 
S,000 ,  et  suivant  d'autres  df  13,000,  sont  d'origine  malaise 
et  dans  un  <^tat  de  civilisation  encore  bien  peu  avancé.  Jus- 
qu'à présent  l'inaalolMité  du  climat  a  opposé  d'iusunaonlililes 
olwtacles  à  tous  les  établiasements  qu'on  a  tentée  m  Ues 
Nicobar.  C'est  ain-^i  qu'ont  succesaiveinent  échoué  unétabtis- 
semeolfuudéeii  1711  par  les  jésuites,  un  autre  tenté  en  1778 
par  les  Autrichiens  à  Camorta,  et  tous  coox  des  Danois, 
qnlea  1766  prirent  poasesaion  de  tout  1«  graWH.  Le»  der- 
Bière  essais  de  ooloiilsatkMi  bits  par  les  Dumns  datent  de 
1S4&;  mais  les  lièvres  délétères  les  contrait^nirent  en  iKVâ 
à  y  renoncer.  Les  missionnaires  berniiates,  qui  ont  une 
ilâlian  à  Mancowry,  sontde  toM»IO>ElMfDp<Ml  OOimwlwt 
fidt  preuve  de  plus  dn  COBltMWO. 

NICODÊME,  saiTmt  le  récit  de  la  «Me  Tami  Umide 
de  Jésus,  et  qui  aimait  la  vérité,  était  pharisien  el  membre  du 
sanhédrin  de  Jérusalem.  La  tndiUon  veot  qu'il  se  soit  fait 
teptiser  plus  tard,  qall  ait  été  «B  coMéqaence  banni  par 
les  Juifs,  mais  soutenu  aeerèteiMot  par  son  cousin  Gamaliel. 
Il  serait  difficile  de  décider  §11  est  le  même  que  Nicodéme 
fil.H  de  Gorion,  dont  il  est  question  dans  le  Talmud.  L'K.v.in- 
gile  apocryphe  qui  porte  loa  nam,  BvangeiiuM  fiicodemi , 
on  ilela  Pitati ,  porte  des  traces  évidentes  de  sa  husseté. 

NICOLAÏ  (Famille).  Cette  famille  parlementaire,  l'une 
des  plus  illustrer  et  des  plus  anciennes  de  la  noblesse  de 
rolK-,  est  ornîinaire  «lu  Vivarais,  et  descend  de  Jean  df.  Nico- 
lAÏ ,  le  premier  dont  il  aoit  ^t  mention,  et  qui  était  ooa* 
•iilkr  M  parlement  de  Tooloaae  lorsqaa  CliMflei  VIII  l^ltM* 
mena  avec  lui  dans  son  expf^Htion  de  Naples.  TI  Tut  créé 
maltredes  requêtes  par  Louis  Xtl,  et  obtint  eu  ibié  lâchante 
de  premier  pré.HÏrlent  de  la  cour  des  comptes,  demeurée 
liéréditaire  dans  sa  famille  jusqu'à  la  révolution  de  17(9. 

Itait-Àtmar  ne  Pfiooi.al,  qd  aervit  d'alwrd  dan*  les  nMa*- 
qoetaires ,  conserva  dans  lis  magistrature  la  franchise  des 
camps,  et  brilla  a  la  cour  du  rt-genl  par  ses  mœurs  rigides. 
Il  avait  (té  le  tuteur  de  Voltaire,  <pu  conserva  toujours  pour 
lui  OM  piété  presque  filiaie.  Son  frère,  Amtoinê-CiuréUem  oc 
MmiaI,  HMorat  naréelwl  de  Fmaee,  «■  1777.  Sas  dent 
petits-fîls ,  Âimar-Charles  et  Aimar-Ckar les- Marie  m 
NicoLÀi,  périrent  sur  l'échafaud,  en  1794.  Ce  dernier  avait 
remplacé  en  17!S9  M.  de  Ciiastelun  à  l'Académie  Française. 

Une  famiUe  rucee  du  même  nom  a  vouio  s'entar  svr  1m 
JtkaM  d«nMMa.<MlaprélMliaBdalanriM«it4  nM- 
gner  dans  le  pays  des  chimères. 

NICOLAIE.  Vnyez  Clairville. 

NICOL.\ITES,  norn  d'une  prétendue  .lecte  d'iK^nUiques 
qui,  ditHM,  s'était  propaftêe  au  premier  siècle  de  notre  ère 
«■  STfle  et  ea  Asie  MliMWB.  U  |N«mièf«  aenHoB  de  ee  nom 

«•  trouve  dans  l'Apocalypse  de  saint  Jean  (rhap.  11,0,  ID),  où 
l'auteur  s't'lève  contre  les  .séducteurs  de  i'ergaine,  qui  mépri* 
saient  nrm-gculement  les  lois  d'abstinence  imposées  aux 
païens  convertis  au  dmstîaaisme,  mais  «acoro  violiicot 
«MvertemeBt  les  preseriptkiBS  relalires  au  eommeree  des 
sexes.  Du  reste,  on  ne  le  rencontre  dans  aurun  écrit  apos- 
tutiquc.  En  sefondant  sur  celte  circonstance,  en  tenanlcompte 


I  du  langage  figuré  de  l'ipocalypie,  des  récits  des  Pèns  da 
:  l'Église  uniqaera«ittaMMsearb1fadllioB,«t  des  eoBlmdto> 

lions  qu'ils  présentent,  on  en  a  conclu  avec  raison  que  ce 
n'était  point  là  le  nom  d'une  «e<;te  proprement  dite,  mais  une 
dâiominatioa  employée  par  l'auteur  de  l'Apocalypse  pour 

Idésiner  csa  oédocteura.  Ceoeodsoé.  la  traditiM  iaisant 
.  nenHoB  d*«M  seela dliéréttqMi  da  «o  w»,  «t  les  aeelee 
étant  di'nommées  d'après  leurs  chefs ,  les  Pères  de  l'Église 
,  en  induisirent  qu'il  ne  pouvait  être  question  que  de  Nicolas 
I  d'Antioche  (Actes  des  Apétres,  VI,  6).  Saint  Irénée  et  Tertal- 
1  Nom  le  regardèrent  donc  enoNM  la elMf  delà  saclo,qMiqM 
I  sainILuc  parle  dalol  eonma  d^m  liomiM  dtpo  de  napeet. 

Ainsi  fait  aussi  saint Clémentd'Alexandrie,  suivant  qu!  il  au- 
j  raitété  bien  innocemment  la  cause  de  celte  secte.  Ce  Nicolas 
afallaûalwlle  femme,  et  en  était dereno  Jaloux.  R^[»riaaaBdé 
àoe  sujet  par  lesApdtres,  il  aurait  renfojé  sa  faune»  eadisMit 
qu'il  fallait  savoir  eomprimer  les  désirs  dalifftHifr.  Des  chré> 
I  tiens,  qui  avaient  encore  un  vieux  levain  de  paganisme,  se 
méprirent  sur  ia  portée  de  cette  expression ,  et  s'en  auto- 
risèrent pour  professer  nndifMronea  M  MOHiW  da  Moult, 
Suivant  saint  Irénée,  Nicolas  aurait,  au  contraire,  rafiris  sa 
femme.  Cest  de  là  qu'au  moyen  ^e,  lorsque  slntroduisit  la 
règle  du  célibat  ecclésiastic^ue,  on  se  servit  de  l'expression 
hérésie  nicolaite  pour  désigner  les  prêtres  qui  n'éloignaient 
pas  d'eux  leurs  femmes,  an  khn  fii  UMlnNlilwl  Mfiiga 
en  dépit  de  leur  état. 
Une  secte  tiiéosophique  anglaise  a  aussi  reçu  le  nom  de 
,  iMcolaitcs ,  d'après  son  fondateur,  Henri  Nicolaï ,  qui 
réunit  ses  adhérents  en  une  famille  d'amour, /ojRl^ia  cari* 
Mlf .  Oas  sectaires  furent  auesl  appetés/bniMsIa»  ;  ibdiipa* 
rurent  sous  Éaiégna  d'ftiiatetlt,  4pd  rendit  aonÉnanx  «na  M 
sévère. 

NICOLAJEFF,  ville  toute  moderne,  fonder  en  iTna, 
par  le  prince  Putemk  in,  dans  le  gouvernement  russe  de 
Kliersoa,toooalaent  de  PIngonIdans  le  Bog.  Devantla  ville, 
re  fleuve  a  plus  de  10  mètres  de  profondeur,  mais  près  de 
son  emlmuclmre  dans  la  mer  Noire  U  forme  un  liman  qui 
se  confond  avec  celui  du  Dniepr,  et  qui  n'a  pnère  plus  de 
6  mètres  d'ean.  Pour  permettre  aux  bâtiments  de  guerre 
da  navlpcr  ai«a  téButté  dana  la  flenva,  l'amiraoté  maaa  a 
fait  reconnaître  et  baliser  un  chenal  de  «  mètres  de  profon- 
deur depuis  Niculajeir  jusqu'à  U  mer  r^oire.  Aussi,  pour  que 
I  des  vaisseaux  construits  et  annés  à  NIcolajeif,  et  ne  tirant 
I  que  2S  pieds  d'eau  puissent  pendant  une  graiide  partie  de 
hmée  «n  wrfiralanlnrdaBi  ia  iner  l!laire,fl  snfltde>Der- 
I  taines  précautions  élémentaires.  Pour  les  vaissoinx  de  pre- 
mier rang  ou  de  170  canons,  ils  doivent  prendre  leur  arme* 
ment  dans  un  port  de  la  mer  Noire. 

Sous  la  main  ferme  et  vigoureuse  de  l'empereur  N  icolas, 
qd  a'ecwpaRdtaa  RMnlèie  tonte  paitiedièffada  la  flotte  de 
la  mer  Noire,  Ntcolajeiï  avait  pris  des  développements  énor- 
mes et  était  devenu  un  établissement  maritime  de  premier 
ordre,  qui  était  pour  la  Russie  dans  l.i  mer  Noire  a-  que 
sont  pour  la  Frwoa  Roebefort  et  Lorient  sur  l'Océan.  On 
y  tronva  dans  parts,  da  grands  ciwillara  da  ewwtnieliea 
pour  la  marine  impériale,  une  école  de  navigation  et  de 
pilotage:  et  comme  .sié>;e  de  l'aniiraoté  de  la  mer  Noire, 
elle  a  remplacé  Klierson.  C'est  une  ville  construite  régidière- 
ment  et  arec  gpût,  aven  de  belles  et  larges  rues  sa  croisant 
h  aBgfa  dnit,  at  bordées  poor  la  phipait  da  baHaa  malaana 
ornées  de  cotonnades  et  de  balcons.  En  fait  d'édifices  publies, 
on  y  remarque  surtout  l'iiùtel  de  l'an^iraulé,  l'hôtel  de  ville, 
la  douane,  lacatliédrale,  de  style  nuxierne, et  l'observatoire, 
dontlaooostroclloB  dslede  'i»ai.  On  j  trouve  aussi  iiaa 
tria-bella  plaea  aarvairt  da  marebé.  mw  promanada  paMIqaa 
sur  le  quai  de  l'Ingoul,  et  sur  les  bords  de  la  nftéroe  ^ivi^^e, 
à  environ  4  liilométrcs  en  annont,  le  nuigniflque  château  île 
Spaskoje,  au  milieu  d'un  parc  de  toute  beaut*',  autrefois 
propriété  daPotamlda,  et  appartenant  aiiioanPbulà  l'ami- 
ralOrsigb.  Le  ctlmetdeNleol^esttrés-agréaMe  ettrès- 
salnbre.  La  population,  qui  vil  surtout  du  commerce  et  de 
la  naTlgation,  atlemt  la  dilffre  de  àO,000  âmes.  A  14  kilo- 
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■taant  brarcr  l'anHlIirme ,  répudia  Valdradc,  et  reprit  la 
Ttine  Tlii«tbcrgfi.  Cliarles  le  Chauve  eut  ion  lour.  Il  avait 
fail  nirélur  RothaJe,  évèque d«  SoÏMoas.à  la  »oliicitaUoa 
4l'UiocnftrdefUiau,qai  i'aiait4ép«rt.Ifioolw f  nçat 
VwfftàM  IMlMi*,  iMoaça  HhWMr <>  tm  wâîgiwii  àm 
foudres  t!ii  saint-»Wge,  et  ordonna  au  roi  Charies  de  reM- 
clier  .son  prisonnier.  Il  le  bles.Mtt  en  nH^nie  teinp«  mm 
en  prenant  le  parti  de  Bandouin,  le  forestier  do 
qui  Tiliaitd'cakmrnIUeJMHtIi.  Gteriwie  OiMifVOMa^ 
tra  qaalqw  viriMM  de  rMitan,  «I  Ml  pér  «Mer  «ar  Tn 
dcnx  point».  Il  accnrdn  «a  fille  au  ravhMmr,  et  rrnJit  ]p 
ftté{{e  de  SoisMRS  à  Rotliade.  JU  oOBTCniun  de«  Bulgares 
et  de  lear  roi  Bogom  est  ua  dit  fMdi  événement*  de  ee 
pOBtMeii.  £■  la  flUMBt  fm  m  envoyén,  Nicolas  avait 
Wl  doable  bot  :  céM  deftini  eataw  on  peuple  entier  dans 
le  (pron  de  l'tpH^p  ,  *  t  li-  plaisir  de  faire  un  act<  il>;  ■^'luvc- 
raineté  aux  porte»  tk  Cuastantinople  et  daas  le  ressort  du 
patriarehat  d'Orieot 

CepeiililiiiwlwiiwMit,  dip<it»<— deGiégoire  vil, 
moarat  h  13  Bowitf»  M7.  Oa  I«m  h  tlnrUé,  wn  sa- 

Toir;  mais  les  cent  lettres  qu'il  a  t^crit^s  au\  diver-  d  im- 
rains  et  préiata  de  son  lemp»  sont  empreintes  de  cet  «:prit 
d'orgueil  et  de  domioation  qui  l'aniroait-  Otac  ane  de  eea 
lettrak  il  encourageait  les  évèques  k  déMibéir  m\  princes  qu'iU 
Menmîenl  pas  légitimes;  et  Réginoa  •  en  rakoo  de  dire 
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mètres,  près  du  village  de  Poroutino  sur  le  Rog,  on  voit  les 
remarquables  rainée  dtrMdaBe  villu  [Diit  ^  nne  Olbiopo- 
Ae,  fll  MiHMiwt  M        ■ppeile  kêC^  Tombam», 

Les  i  I  Éia— h  de  têM  et  tW  tnémt  wppM  Prtfcitai 
toute  f>articnlière  de  rKtiropexiir  Niœlajeff,  car  c'est  là  que 
se  construisaient  les  vaisseaux  de  la  flotte  de  ia  mer  Noire. 
Une  partie  de  eeUs  lelle  stationnait  même  ordinairement  à 
«ieai^iir;  «laiM  muamà  ék  la  iirtie  •  éelilé  es  Orieit 
efc  ee  tewwdl  tente  mumM»  k  BftwHpil^  <fHl  qwle 
prino^  Menlct>il(orr  avait  tenu  à  avoir  sous  sa  main  toutes 
les  re6Sourc«s  oftaisives  et  défensives.  Le  traité  de  18&6,  ea 
limitant  désormais  les  hroe»  navaiee  que  te  Ihissie  aura  le 
drott  d'eBtrateair  deiM  Uner  Jtoiia^a  ayefdàliieai^ 
unepertiedesofl  importaiMe;iBaielliiefentfMe4MHhrqM 
si  on  a  pu  détruire  S^ba^topul,  NicolajefT  est  toujours  resté 
deUwt  avec  ses  magntiiques  ottantiers  de  canstmction ,  avee 
aea  immenses  —pitead'anMeieMt  ctd'«|>pn>visionnem«nt. 
L'avenir  aeol  me  eupwdni  donc  jnsqe'à  quel  point  le» 
fruits  de  cent  années  de  travail  et  de  persévérance  ont  pa 
être  à  jamais  an<  anti'- 
NIGOLASk  L'Lglise  compte  cinq  papee  et  on  enttpepe  de 

NICOLAS  était  fils  d'un  Romain,  nommé  Théodore 
Ré^ionaire.  Sergios  II  l'avait  fait  sousKiiacre,  lAin  IV  diacre, 
et  Benoit  lit  l'avait  pour  ainsi  dire  associ»^  au  gDiivrne- 

Bent  de  TÉglisei  à  le  mort  de  ce  dernier  il  fut  éla  pepe, 

pour  saint  Ignaee,  dans  ses  dëniAles  av^c  Phntiiis,  qtil 
ellajl{squ'a  fdire  déposer  le  souverain  pundlepar  un  concile, 
dépositira  dont  Nicolas  ne  tint  aucun  compte.  Le  pape 
a'attnqun  ensuite  k  Lotbnire  11,  roi  de  Lormioe,  qnli 
fXMaamunin  pour  avoir  répudié  ta  Itmna  TMtUmf»  e* 
avoir  épousé  Vaidrade,  sœur  de  l'archevAqae  de  Cologne 
Gunttier  :  cet  archevêque  s'etant  mêlé  de  cette  affaire,  et 
ayant  (ait  déclarer  par  un  concile  tenu  s  Cologne  la  vali- 
dité de  ce  laariagts,  Siioolaa  caeaa  les  actee  de  ce  eoBcile, 
«t  dépouUla  Gtuttier  ainai  qiw  aoa  «Mla  TaatipMd,  m 
cbevèque  de  Trêves,  des  fonctions  épiscopalef^.  Ce«  deux 
prélats  mirent  en  nuiicur  toute  l'Église  gallicane  ,  et  lantè-  : 
renl  un  rnani/este  contre  le  sainl-siége.  L'em|>ercur  Louis  I 

embrassa  le  parti  de  son  frère  Lotbaire,  et  coarat  à  Rome  ' 
poar  ahMièr  le  papa.  Mab  daai  llMagaa  émt  piaeMea 

par  ses  soldat:^ ,  la  vraie  croix  ayant  <He  briiée  et  jetée  dans 
la  iKtoe,  le  superi^titieux  empereur  en  fui  telleiiienl  effrayé, 
qu'il  s'estima  trop  l»eureuv  d'uhtenir  son  pardon,  el  qu'il 
aouaerivit  à  la  dépoaitieo  dea  pcéiata^li  venait 
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qu'il  commandait  en  roi  aux  priaiM  et  a«  rois,  coamteiH 
eût  été  le  monarque  de  l'univers. 
I    HlCOLàS  H.  A  la  mort  d'Étienne  X ,  les  coariaiéi 
I  Taniaaitut'^taieBt liiMa d'éHta wi  pape^  qui  pHt  ieaaa* 

IJenott  X  ;  mais  Hildebrand  froyes  Gnir^oiac  VII\  indip»* 
de  leur  précipitation,  a-<vi<.e<nbla  partisans  ii  Flomirr;  et 
Gérard,  évéque  de  cette  ville,  ayant  été  éhi,  prit,  en  luis 
le  nom  de  Nicolas  U.  U  4UA  oé  dans  le  varaMM  de  Boar- 
gogne;  remperearflaBVl  IT  protégée  aea  éMlaa,«lb 
lit  arrompagner  daas  Rome  par  le  duc  Godefrol  del^rraior 
Benoit  X  aboiqua  la  tiare  a  ses  pieds,  pour  échapper  k  iV 
naifaêaM;  et  le  neaveaa  pape  s'occupe  sans  reilebe  de  rè- 
taMir  ia  diaeipHne  daaa  lue^gliaa  éaat  iadâwucbe  tt  ta 
iiaMaie  «Tétaient  emparées  ;  PbéiMe  da  Mnafer  y  appor- 
tait de  nouveaux  tmuK!.-^ ,  rt  rirnijtinn  de^  Normands  élM 
le  royaume  de  Naples  ajoutait  aux  embarras  du  saint-dige. 
I*our  reroédiarè  liât  de  maax,  Nicolas  II  ouvrit  4  laa^ 
en  avril  losa,  aa  aaaeile  ok  aaaistèrent  1 13  éHgmmi 
fit  des  réglemente  eonire  les  almenieqoes .  lee  adàMra,  la 
voleurs  «le  grands  rfiemins,  et  l'on  régla  enfin  ie^  fonnil  t^ 
pour  l'électiofi  du  pepe ,  qui  dut  être  laite  par  les  cardiaioi, 
oeaaealia  par  la  peapla  «t  la  natedadeiié.  etappnndi 
p»r  IVmp*>rear.  Ne  pouvant  chasser  les  Normands,  lepafs 
prit  le  parti  de  se  raccommoder  avee  Robert  Geiscird, 
leur  (  hef ,  (pi'il  uivestit  du  duché  de  Caliilire  et  de  la  Pooilîc, 
et  eut  l'adresse  d'en  faire  un  vassal  et  un  défenseur  du  u^ai- 
•iéite.  Deav  aabaaeoaeBes  furent  teaaa  k 'Vienne  et  kToun 
ponrle  n'Iahlii^v^ment  de  la  discipline.  Mais  les  ordiuiiOBl 
cutitiniièrtnt  à  se  faire  it  prix  d'argent  dans  toute  ta  da^ 
lienté ,  et  Nicolas  n  BMaiVt  à  tufitm,  VWl  la  ii  da  «dl 
de  juin  loei. 

IIHK>I.A*vili  saee<da,tewaafeaibre  itTy,ileaalIli 

dont  fl  avait  été  le  principal  mim«tre  :  c'était  Jean  Gafls* 
nw  IJnsnng,  cardinal  de  Saint-Nicolas,  à  qui  saint  Fraoçocj 
d'As8{s«  .-IV Hit,  dit>on  ,  prédit  la  tiare.  Rodolpbe  de  Ual» 
bourg  se  démit  eaira  a«s  niaiaa  de  tuutaa  les  pr«enti«ai  «ie 
l'ewpewT  aar  le  paMaolaeda  aalal  Pierta  et  wr  h  Ro- 
maRTie.  Charles  d'Anjou  renonça  en  même  taaipl  aa  liCi- 
riat  de  l'Empire  et  a  la  di||;ntté  de  sénateur;  et  le  Boovas 
pape  publia,  le  18  juillet  1178,  un  décret  qui  eiclmit 
étnngeitda  gonverneaieat  taoqtorel  de  Rome  etdei  Etib 
da  adaf  al<^>.  Il  pwdta  dea  tentwrs  qn'ingpiiaH  fmM» 
effrénée  de  Charles  d'Anjou  à  Miclid-Paleologue,  etnpafnr 
de  Constantmople ,  pour  essayer  de  réunir  les  deux  t£i^ 
grecque  et  latine;  mais  il  n'eut  pas  plus  que  les  aotre>  p'P«> 
U  #oire  de  finir  ce  aehiaoM.  Il  ne  léaaait  pas  dafasl^ 
dana  ano  pff»iet  da  léeaaaWar  h  rei  de  Prtace,  PhBi|i>ele 
Hardi,  avec  Alfonse  de  Castille,  et  dans  <;a  n'<(>lufi>B  fif 
bolir  iâ  tournois.  Mais  il  eut  llionneur  de  soumettre  i  ■ 
tribut  de  ItM  marcs  d'argent  le  roi  de  Hongrie,  LadislaslII, 
paar  la  paair  d'avoir  prot^gi  lea  idolâtres  de  la  OoBvie- 
Maaiaa  III,  «eaopd  aaaa  rettche  de  l'agrandtaenuat  de  a 
famille,  avait  form^  de  prairdi  dei^eins  pour  l'établir  dai 
la  haole  Italie,  et  pour  chasser  les  Français  de  U  Sidfc. 
quand  la  mort  le  surprit,  à  Sorieo,  près  de  Viterbe ,  If 
Ba*t  liât.  AadiredeilditoriaaadatCBBpa»OMrMoaoié 
poar  aa  Tarto ,  sa  grandeur  d^lma  et  aa  pîélé.  Sea  irfdi* 
et  sarupidit**  sont  moin?  rontest<^<,  car  les  trentc-lroij fflo^ 
de  son  puntiticat  lui  sullirent  pour  rendre  sa  famille  '»  P*"* 
ricbe  et  la  pim  puisaaato  da  toates  les  familles  nm^f* 
NICOLAS  IV  fut  le  socceaseor  d'Honorios  IV.aixêiiiiit 
vacance  de  dix  nwis.  Il  se  nomnMkft  /^rdmen*Asoou,fait( 
qu'il  iMait  nt^  dans  cette  ville,  de  parents  iiainn"  I  n'fi« 
borne  heure  dans  les  frères  minears,  il  y  fut  di&titijiiit  l* 
saint  Bonaventure,  générai  de  Tonhe ,  qui  t'eavoya  oamnx 
provincial  en  Dahaatie.  H  fat  promu  lui-même  an  fléo^nj^ 
en  H74  ,  pendant  sa  nonciature  de  Constantinople,  H  al 
cardinal  par  Nicolas  III.  Martin  lY  lui  donna  l'erM»' 
Palestrioe,  le  J8  avril  1381 ,  et  U  fut  enfin  éiu  pape  d 
voix  unanime,  le  I&  février  IM».  Oe  Ait  M  prière 
Oharies  II  d'Anjonfiit  relArhé  par  Alfonse  d'An««*»^*î 
le  couronnant  rd  de  Sicile,  le  29  mars  1389,  B 
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rÂragofioais  de  quitter  m  ifaU  tvaU  mnrpée^  Meb  U  («UaU 
une  année  pour  appuyer  «t  ordre ,  et  le  pape  n'en  *f«tt 

pds  une  à  donner  à  son  DOiiveaii  vassal.  l,a  perle  de  la  Pa- 
lestine fut  pour  lui  un  sujet  de  douleur  ;  vi  il  fit  de  valus 
«flbrts  pour  exciter  lee  pcinoee  clirétit^iv  à  renouveler  la 
(oUe  des  croisades.  Tout  Mi  Jp«i«U  lurent  amnés  par  u 
mort ,  le  4  anH  iJ9t.  On  loM  eea  n? oir,  son  goût  pour 
les  gens  de  lettres  :  on  lui  attribue  une  grande  part  dans  l  é- 
tahlisseroeat  de  l'université  de  Montpeitier:  mais  U  était  in- 
traitable poor  ennemis,  et  les  pourMiivait  jusque  dans 
le  tomt>eau,  car  il  lit  déterrer  et  brûler  lot  oocps  de  deum 
moines  qui  l'avaioit  appelé  aniechrist . 

NICOLAS  V ,  antipape ,  fut  ce  Pierre  de  CoeeiÈliB  qu'op- 
posa l'empereur  Louis  de  Bavière  au  pape  Jean  XXII, 
le  11  mai  t3%8.  Soo  nom  de  famile  était  Bainalluci;  mais 
hiistofre  lui  a  donné  le  nom  de  son  ▼illage ,  et  en  ceignant 
la  tiare  il  prit  celui  de  fHeolttS  V,  qu'il  n'a  pas  gardé, 
guelle«,  seR  amis,  le  font  desccn  ln  de  la  lainille  dt  (  - 
loooe,  les  gibelins  lui  donnent  un  paysan  pour  père.  Les 
preniew  lui  attribuent  toutes  les  qoiUités  d'un  vrai  pontife, 
là  seconds  en  font  le  plus  aÉlolnat  dn  honMoa*  dit.le 
reste  à  l'artide  Jkam  XXII. 

MCOLAS  V  ,  fils  d'un  médecin  de  Sanane,  se  nommait 
Thsma* ,  et  était  cardiaal^érCque  de  Bologne  quand  il  lut 
diaè  la  plMOdPBaflM  IV,  m  BMia  de  février  |447.  Fé- 
I  i  \  V  vivait  enrore  à  Lausanne  ;  mais  il  n'avart  conser- 
ve daus  son  obêdiejice  que  les  Suisses  et  la  Savoie.  Nico- 
las fut  imiiiédiatement  reconnu  par  les.  autres  puissances; 
et  la  médiatkm  de  Cbarlee  VU,  roi  de  France,  hii  vaiat, 
«n  1449, 1»  ôÊHimkm  deooa  ratai  oeipéIMoiir,  ^  rede* 
vînt  Amédéc  de  SrvoiV.  Cest  pendant  ce  pontificat  que  la 
ville  de  Con^itantinople  tomba ,  le  2'j  mai  UôJ,  bous  le  fer 
deMatiomet  II.  L'empereur  Constant  In -l'aléologue  avait  iin> 
ptoré  des  secours  du  pape;  et  celoi-ei  avait  •eubléeo  pro- 
nollre,  moyeiUMat  la  tomlMloii do l*Ë0ho  grooqao.  IMi 
il  était  horK  d'état  de  tenir  cette  promesse ,  et  le  peuple 
grec  ne  voulait  pas  de  l'union.  A  la  nouveilf  de  cette  ca- 
tastrophe, y£ueas  Sylviiis ,  (jui  fut ,  depuis,  le  pape  Pie  II, 
tMHnrii  Hiootaa  V  à  prteber  une  croisade,  et  y  employa 
lol-whM  toute  «M  tfoquenee.  Léo  tntMIs  opposée  des 
princes  de  l'Europe  firent  cchoner  ce  projet  ;  et  les  Turc* 
restèrent  maîtres  du  Bosphore.  L'année  précédente  (  1452), 
Nicolas  Y  avait  couronné  à  Home  l'empereur  Frédéric  III , 
ot  pria  le  parti  do  co  priuoo  contra  iw  AntrieliioM»  Ira 
noogfoli  ot  ko  Horaveo.  Lea  rabeHra  m  noqoivnt  dee 
anallicmes  ;  et  detl^  on  troi^i  combats  finirent  cette  révolte. 
Le  &uint-!^iége  n'inspirait  plus  de  craintes,  et  se  relâchait 
lui-même  de  sa  rigueur;  car  ce  pape  sonlMt  iodlvoite  du 
priDoo  Hoori  do  OaitiUo  ot  tnm  Mortue  nm  «n  OMonde 
ftauDO du  ^Tont  do  ta  pramlèra.  En  t4S4,  Ira  PmMlen, 
fatigués  de  la  domination  di'  l'ordre  Tentoniqoe,  n'eurent 
pas  plus  d'égards  aux  ordre-4  et  aux  foudre»  de  Nicolas  V, 
qui  leur  enjoignait  de  rester  hous  te  joug  des  chevaliers. 
Ils  se  donnèrent  au  roi  de  Polo^ie.  Un  violent  accès  de 
goutte  emporta  ce  pape ,  qui  Tenait  d'échapper  à  une  con- 
juration liaini  e  contre  sa  vie  par  un  nommé  ttienne  Por- 
cario ,  dont  le  gibet  avait  lait  justice.  Nicolas  V  noorul  le 
M  mars  I4&S,  et  laisaa  nne  grande  réputation  do  vertu  ot 
de  charité.  Ses  bienfaits  avaient  attiré  dans  Rome  les  sa- 
vants grecs  qui  fuyaient  le  glaive  de  Mahomet  II.  Il  fit 
recirtrclier  dan^^  l'Orient  les  livres  anciens  ,  qui  allaient  périr 
dans  ce  naufrage  du  vieil  empire,  et  offrit  juaqul  5,000 
dnetfa  i  «oM  ^  lui  apportonriC  fÉmugUê  d9  $amt 
MattUt»  m  lÊÊff»  bébraîque. 

TlBTl!(KT ,  derAudéaieFrancaitc. 
NICOLAS  DE  PISE.  Voyez  Pisako. 
NICOLAS  PAWLOWtTSCH,  empereur  de  Rusfie 
(tMS  k  tsft»),  traWèmo  Hé  de  PenHiorenr  Paul  I*' 

et  issu  de  son  mariai;e  avec  Maria-Fmdorowna  (Sophie-I>0- 
rotbée),  fille  du  duc  hii^ene  de  Wurtomlterg,  était  né  le 
juin  (7  juillet }  1796,  au  chliteau  deGatschin,  près  de  Pé- 
tenbouig.  U  reçut  une  édocatioa  disHnfoéo,  ot  aoa  caiac- 


tèra  aérieu,  réeolu.  Ait  pour  aoaâMrgie  physique  ot  nw- 
fob  m  préaervatlf  ooatro  l'éaoïWBWt  que  proAaIt  d'Onu» 

naire  la  vie  des  cours.  Pendant  le  règne  de  son  frère  alaé, 
A  texandre  I",  il  vécut  tout  à  fait  étranger  aux  événe- 
ments et  aux  affaires  de  la  politique.  Au  rétoUIlNnMflttdt 
la  paix  générale,  en  iSl&,  U  alla  paraoorir  divonoooaaMoo 
de  l'Europe,  l'Angleterra  flolra  antrea.  Le  19  JolM  tM7, 
il  épousa  la  filleaioée  du  roi  de  Prusse  Frédf'rir-C'fuillanmc  III; 
et  l'intérieur  de  sa  vie  de  famille  présenta  toujours  le  ta- 
bleau du  bonbeur  le  pius  parfait.  Toute  étiquette  en  étall 
bomie;  le  père,  la  mèra  et  lea  cofula  m  traitaient  IUira> 
ment  et  ramillèrement,  comme  do  rfmptaa  et  hoonèloe  boufo 
geois  ;  et  plus  lard  l'empereur  ne  souffrit  non  plus  jamais 
({ue  ses  enfants  lui  donnassent  les  quali6cations  de  sire  et 
de  majesté  ailleura  <^  dans  les  occasions  officielles  et  lora- 
que  les  formes  solennelles  de  la  représentation  devaient  être 
rigoureusement  oliservées.  Appelé  k  monter  sur  le  trdne, 
par  !=uite  de  la  renonciation  de  son  aîné  Constantin ,  à  la 
mort  d'Aleundra  1*'  (décembre  isi&  ) ,  on  le  vit  alora  ré- 
prinoravoednargioaDO  ooMpiratImi  aaiUtaira  préparte  loag- 
tempt  k  Pavance ,  et  qui  éclata  à  l'occasiMl  du  changement 
de  règne.  Cet  événement ,  qui  compromit  l'existence  mémo 
de  la  dynastie,  joint  au\  indices  d'une  certiine  désorgani- 
aation  iot^ure  qu'avait  tevorisée  le  gouvernement  Mblo 
ot  frrtein  d'Aloundra,  exerça  ooh  oonlradit  une  grando 
influence  sur  la  politique  do  nouveau  règne,  de  même  que  sur 
le  caractère  personnel  du  nouveau  souverain.  Nicolas  crut  à 
la  nécessité  d'en  revenir  à  l'ancien  système  militaire  d'obéis- 
aanoe  poMira  et  absolu  du  tsariaoM  (tN^es  TaAa);  et  on  œ 
Mundt  dhoonrarir  qu'il  l'appUtioa  «voe  nno  vÉriiaM»  gran- 
deur. Son  premier  soin'fut  de  porter  remède  aux  nHoltants 
abus  qui  existaient  dans  l'administration;  et  la  systématisation 
du  code  civil  russe,  commencée  en  1817 ,  mais  terminée  sen« 
laDcaten  1848 ,  fut  io  eoroUalra  de  cette  oeuvre.  Constam- 
mOBtlîten  porté  |)onr  fordre  des  paysans  et  prenant  en 
toutes  occasions  sa  défense  contre  les  prétention*  de  là  no- 
blesse, il  trom{>a  pourtant  l'espoir  de  ceux  qui  avaient 
compté  sur  lui  pour  l'abolition  do  servage.  Dans  les  pre- 
mières annéea  de  aon  rèpo  n  poHtlquo  ont  TAaio  prwquo 
exclusivement  en  '  vue.  la  Pêne  tt«meaça  nao  goerra 
qni  se  termina  au  bout  de  deux  ans,  et  dont  le  résoltat  fat 
la  paix  deToorkmantscbal  (M  février  1828  ) ,  qui  accrut  no- 
tablement le  territoire  russe.  La  paix  ne  fut  pas  plus  tdt 
rétablie  do  00  edté  qu'Un  eonlit  éclata  entre  la  Turqnio 
et  la  Rnssle.  te  tnfté  oondn  «n  ItV  I  Andrinopic  y  mit 
un  terme,  renf-i^tre  Nicolas  iaissa-MI  alors  échapper  une 
occaeion  unique  de  refouler  les  Turcs  en  Asie  et  de  réaliser 
les  plans  constants  de  la  Russie,  en  rétablissant lte|lln 
Byzance.  L'Europe  entière,  applaudiaaont  aloniu  ito- 
toires  de  ses  armées ,  ne  témoignait  quVinO  nédloera  tnipité- 
tudc  rie  savoir  ce  qu'il  en  adviendrait  de  l'empire  du  crois- 
sant, cette  bonté  de  nos  temps  modernes  ;  et  ils  sont  nom* 
breox  ceox  qui  pensent  que  si  à  ce  moment  la  Russie  eiU 
brusqué  le  dénouement ,  elle  aurait  eu  enaollivonr  mifio  foi* 
plus  de  chances  que  vingt-cinq  ans  phtB  tard. 

Les  <»v('Memeats  dont  l'ouest  de  l'Europe  fut  le  théâtre  en 
1830  devaient  néoeaaalreoient  être  mal  jugés  en  Russie;  le 
coMmI  de  SriBMPMonbouqg  no  raeoannt  dono  qno 
maiivat<;e  grâce  le  nouveau  roi  que  venait  de  se 
la  France.  A  cette  occasion,  Pempereur  Nicolas  ayant 
adrcs'ii''  h  l.nuis-Pliilippe  une  lettre  qui  n'était  rien  moins 
que  bienveiUanle,  le  gnuvefnement  acclamé  sur  tes  barri- 
codoB  An  rang»  on  livrant  la  ponomm  dn  laar  aux  insul- 
teurs  jurés  gagés  par  sa  police.  Ils  enrent  ordre  aussitôt  de 
faire  chorus  avec  les  aboyeurs  du  parti  républicain  et  de 
déchirer  à  bdies  dent"^ ,  en  tontes  occasions,  le  prince  qui 
a'était  permis  de  donner  des  leçons  de  convenance  i  l'élu 
dea  dwx  cent  vb^t  «n.  LfraurrooMon  do  la  Potogno 
et  les  calamités  qui  en  furent  la  suite  pour  ce  pays  furent 
d'ailleurs  très-habilement  e«ploitées  dans  l'intérêt  de  ces  ran- 
cunes princières.  Ce  réveil  de  la  nationalité  ^«ulunaiso  amena 
OM  hitto  giginloaqw^daBa  UfuoUe  laRusaie  ne  triompba 
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qnVo  Mnal  appel  I  tMte  ira  énergie ,  qu'en  employaat 

toutes  ses  ressources.  La  répression  fut  si^vère  sans  doute  ; 
aussi  toutes  les  ^ym|>athic.'«  de  l'Europe  occidentale  furent- 
elles  pour  les  Taiocus;  sympithlM  pwfilHmMt  stériles 
d'ailiÂin,  et  qui  trouvèrôt  leur  expression  aussi  facile 
f|n*fnutîle  dans  un  noarean  déhordouient  d'invecUTes  et 
d'injures  contre  le  prince  coupalilt'  d'avoir  comprimé  une 
révolution.  Pour  être  juste,  cependant,  il  eût  fallu  savoir 
teair  compte  des  nécâaités  de  la  poAition  de  l'empereur 
Nicolas.  Ne  se  trouTait-il  pas ,  lui  aus-si ,  en  face  d'une  opi< 
nion  publique  qui  avait  «es  exigences ,  et  qui  lui  imposait  des 


idées  qai  dominaient  à  l'onest.  Coaiprenant  ensoite  comMn 
il  était  impartant  de  donner  plus  d'lioniag^n>'iti'  a  scm  imicfnw 
empire, U  s'attaclia  avant  tout  À  en  nusueràt  ploies  plu 
les  divenet  parti»,  autai  bien  soot  !•  lapfHMldt»  iriMb, 
des  lois,  de  la  religion  et  des  institutioBS,  qoe  mmh  cdai  àt 
la  langue;  mais  dans  la  poursuite  de  oe  but  politique,  isdiqoé 
par  le  plus  simple  bon  sens,  il  était  difficile  que  scn  ;  iiwr 
neoMOt  De  donnit  pas  lieu  î  bieo  des  accosalioos  et  ties  n- 


(levoirs  '  On  ne  commande  à  cinquante  millions  d'Iiommcs 
qu'à  la  condition  d'épouser  samt  réserve  leurs  Intérêts  et 
de  tardr  Biëna($er  leurs  pr^oste  «I  leurs  passions.  Pour  la 
Russie,  la  l'ologne  était  un  pays  conquis  depuis  un  demi' 
sii'clc,  auniiei  on  avait  eu  la  faiblesse  de  laisser  ws  lois, 
ses  instiliitioQs  ailriiiiii'itratiTes  et  jusqu'à  sa  nationalité, 
et  qui  n'avait  reconnu  la  générosité  dn  vajnyiwr  qu'en  es- 
■tjpwtds  MvcairMir  rwrM  da  ta  IhtaNtf.  La  gnem  à»  P»* 

lopnr  fut  donc  éminemment  populaire  t'n  Rii^^ie,  parce  que 
chacun  comprit  que  si  une  insurrrrtion  («uvail  doLacUer 
de  l'empire  des  tsars  un  royaume  que  la  victoire  lui  avait 
donné,  c'en  serait  bientôt  fait  de  l'éditioe  politique  n  péni- 
blaoMBt  «t.   artHkWkwMWt  élevé  par  la  gtela  de  Plem  la 

Grand. 

Quand  l'ordre  régna  denoui^eau  à  rar^otie ,  comme 
le  général  Sébastian!  vint  un  jour  l'annoncer  à  la  tribune 
de  la  chambra  d«t  députés,  c*est>à<lira  quand  l'inaurrec- 
lioii  ect  été  InéyocaMenat  Tatoeneat  coBapriméa ,  le  go»» 
vemement  runse  dut  songer  à  réorganiser  sa  conqu.'ti>  et 
à  j  prévenir  le  retour  de  laits  semblables.  Il  fut  alors  ac- 
CMé  par  ta  ptmt  4»  toute  l'Europe  occideutale  non-»eule- 
ncUde  BaMfiar  au  loia  de  rtiumuité,  mais  eaoora  «t 
«ntont  de  Mre  taUe  raaa  des  tnllés  IntenwtloBaitx  qui 
avaient  réglé  \ti  conditions  de  jouissance  de  sa  r^intioéte. 
L'abus  de  la  force  matérielle  ne  saurait  certes  être  trop 
éMrgiqueroent  réprouvé  et  flétri,  parce  qu'il  y  a  là  retour 
fin  cet  état  dabarfaariaanquel  l'Europe  a  eu  tant  de  peinaà 
ae  aeastraire;  nuk  eemt  qui  appelaient  ators  l'onperenr 
Kîoolas  le  bourreau  de  la  Pologne  miraient  dfi  ilniiamler 
si,  en  fin  de  compte,  le  système  que  ce  prince  avait  cru  de- 
Toir  adopter  h  l'égard  des  vaincus,  et  pour  prévenir  le  re- 
tour de  luttes  aauvcUea,  dillérait  beanoMtp  de  «atoi  que  la. 
Fraaee  suiTatt  i  ee  nionaent  nême  k  IMgud  des  ArabM.  ' 
Pendant  dix-tiiiit  années  n'a-t  on  pas  vu  la  France,  en  ilrfiit 
de  la  résistance  patente  et  du  mauvais  vouloir  de  ses  gou- 
Uve  ana  guerre  d'extermination  à  la  nationalité 
M  >H»  mir  aMirénent  plue  de  droit  à  la  propriété  du 
aol  affleaiB  que  ta  Kosale  peut  afolr  k  ta  propriété  du 
sol  polonais?  Là  aussi  n'y  a-t  il  pas  eu  une  Dationali!>>  in- 
dépendante oonllsqoée  par  l'abus  le  plus  criant  du  droit  de 
la  force?  Avec  ceUe dUMnace ,  toutefois,  que  la  Russie  ne 
luttait  eu  PeletM  qae  pour  rétablir  un  ordre  de  choses 
«BBsaeré  partons  Iw  traités  Intenrennt  en  Europe  depuis 
177fi  ,  et  contre  lequel  il  n'y  avait  jamais  eu  d'autres  pro- 
testations que  celles  qu'avaient  cru  devoir  élever  isolément 
quelques  généreux  publicistes;  tandis  que  l'établissement 
dos  Français  en  Afrique  et  l'entension  toujours  plus  grande 
doméa  à  leur  occupation  constituaient  des  faits  nouveaux, 
accomplis nniqnement en  vertu  Je  re  mt^medroit  du  plus  foit 
dont  on  eût  vouln  que  la  Russie  s'absttat  de  faire  usage, 
alors  qu'elle  ponvail  s'y  croire  autorisée  par 
possession  d'état,  par  la  complidié  de  ooftata 
meots  et  par  le  silence  de  tous. 

Il  est  évident  que  l'empt^reur  Niaila-i  ne  laissa  pas  que 
d'être  sensible  au  détwrdemeot  d'outrage  et  d'invectives 
qw  lui  valut  le  règleneat  dea  aflUras  de  la  Pologne,  et  qu'A 
se  roidit  de  plus  en  plus  contre  l'opinion  publique  de  l'Eu- 
rope, habilement  ameutée  contre  lui.  Il  en  résulta  chez  lui  le 
parti  pris  d'isoler  autant  que  possible  ses  £tats  de  l'Enrope 
occidentale,  au  mojen  d'une  e^yèce  de  cordon  sanitaire  ou  de 


r.a  rf^vnlnlion  polonaise  une  fols  comprimée,  l'empenir 
déploya  beinicoup  d'énergie  et  d'activité  pour  réduire  W 
populations  du  Caucase,  défendant  leur  liberté  et  leur  nilio 
nalité  du  asème  droit  que  les  Polonais  en  les  Arabes,  nait  lo- 
treoNBt  favarisés  daM  eetteMlB  porta  eonlgenliMileint 
sol.  Aussi  les  efforts  et  les  sacrifices  faits  pendantcesviogt-da^ 
dernières  années  par  la  Russie  dans  ce  pays  de  ntootapei 
sont-ils  demeurés  à  peu  près  sans  r^Hullats,  Les  dsaan 
dont  l'eataasion  toi^ours  croUtante  de  la  poissaoee  brit» 
Bique  dans  l*lBda  menée  ta  Rnsafedn  eMé  de  l'Ane  Mb- 
minArent  Nirolas  i  rhcrdier  par  son  expédition  de  Khiwi 
à  se  créer  là  un  boulevard  et  une  place  d'arme».  Cellf 
expèdîlion,  qui  eut  lien  en  1839,  fut  un  désastrr.  L'etn- 
perear  Ait  ptos  lieureux  dans  sa  {Alitique  à  l'égird  de  ii 
Tmqoie.  Bn  tm  Ptalemiilka  d^me  armée  iom  mn 
te  thVne  du  sultan ,  gravement  compromis  par  les  videira 
d'Ibrahim-Pacha,  fils  de  Méhémel-Ali.  U  Ruuie 
exerça  dès  lors,  en  vertu  du  traitf-  d'Unkiar-si.i'lt"^' , m" 
influence  aane  égale  à  Constantinopla ,  oû  elle  s'arrop*  ^ 
droit  de  protection  «dwlva  anr  tae  Greee,  ms  ootelp» 
n aires  La  guerre  entre  le  vice-roi  d'ÉgypIe  «t  le  wU» 
ayant  recommencé  en  IMO  ,  l'Europe  vit  qoe  c'en  éUilùit 
de  l'empire  de  Mahomet  et  de  l'équilibre  factice  qu'il  cco*- 
titue  dans  le  système  de  U  poUtique  «énérak,  si  elle 
terposait  pas  à  temps  sa  «édIuHoa;  et  par  les«i|»a» 

cessions  qu'il  fit  alors,  Nicolas  écjirta  les  périltdnw>>- 
tuatiofvaux  exigences  de  laquelle  il  n'était  peut-ltre  |M> r>- 
eeveei  mesure  de  taira  complètement  face.  Les  éTéoeoieiiu 
pnivoqaéa  en  Eurape  par  notre  révolution  de-Févriv  n*" 
dirent  à  la  Rnasto  Je  rAle  préiwndérant  quêtai  sot 
ment  altrihné  tous  les  événements  survenus  en  Europe  ifc- 
puis  un  siècJe.  Contrairement  a  l'attente  fçénérale,  il  «'<• 
clal^i  pas  alors  le  moindre  mouvement  en  Pologne;  et  Im- 
née  suivante  une  aimée  rasée  put,  en  présence  de  UmK 
TEurope,  vabcre  ta  révohrtIeB  en  Hongrie  et, 
Aiitrii  îie.  Dans  les  affaire  du  Danemark  et  des dacbé» 
Schleswig-HoUlein ,  la  Russie  n'exerça  pas  un  rdie  moi» 
dominateur  ;  et  elle  se  réserva  même  la  diance  de  v^^' 
qâek]ue  joar  conplétenMSiit  pM  en  Europe,  en  roatot(o»> 
ses  droits  évevtuafsdPbérédHésnr  leeducltés,  par  rei»^ 
lion  de  la  maison  de  Gottorp,  dont  sa  dynastie  récsuf  » 
issue.  La  compression  de  l'agitation  révolutionnaire  o>  All^ 
magne  eut  pour  résultat  de  resserrer  plus  étroitement  <1« 
jamais  l'alUanee  poUtique  et  de  famiUe  de  ta  Pniuc  ^ 
U  Russie.  Tons  les  eObrto  de eelle-d  tendireid  dèi 
aplanir  tes  dinéri^nds  provoqués  entre  la  Pro5«*  et  '  ^ 
tricbe  par  leur»  prétcnUon»  respectives  à  l'iiégemonie  * 
grande  eorpa  germanique.  Le  rétablissement  lie  l>inH" 
en  France  ,  en  alarmant  vivement  l'Europe  pour  mo 
dépendance ,  resaerra  eneora  dtvaoUge  les  hae  f» 
la(  liaient  it-s  puissances  du  Nord  au  système 
cabinet  de  Saint-Péler«bourg  put  un  instant  e.'péfW'*'' 
I,  si  non  prendra  ouvertement  Iw  « 
An  miiina  dMMitnr  neutre  * 


canse  en  sa  faveur,  du  moins .deiMvnr  ■cutw 
grand  duel  que  tout  signalait  comme*  fcnndamt  «■••■ 

France  Impériale  et  la  Russie.  Mais  Nicolas  se  Irorapa  qiaw 
Ueratquele  moment  éUit  enfin  arrivé  de  réaliser  le«  r^" 
eéetttatraa  de  ta  Ibiasie  à  l'égard  de  l'Orient  ;  et  U  quen^ 
qu'il  y  suscita  k  propos  de  la  question  des  lieux  s»i»|* 
trompa  toutes  ses  prévision».  Il  avait  espéré s'sppeyw* 
la  France,  àdéfaul  de rAnj;U(ern',  tivice  versa;  mais,** 
tre  toute  attente,  contre  I 


toute  probabilité,  l'Sntérèl  cw«* 
leea,  dentta  Mtoakietafdll» 
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gooTCTTicmcnl  russe  au  tî^ponrru  et  lorsqu'il  ne  pourait  plus 
reculer.  Il  faut  rendre  à  l'empereur  Mcolas  la  justice  de 
proclamer  qu'il  sut  ^Ire  à  la  hauteur  des  périls  que  loi  avait 
crééi  eatleaitoaiUMi  impiéTiia.  Mai*  U  lutte  entra  loi  et  les 
prfiiMCiw  mjtMwlilM  prit  tawl  àê  MHemewMlèraaalffe 
qu'on  aurait  rrn.  File  fut  maritime  aTant  tout,  et  créa  dès 
lors  au  goiirerncrnent  ru&»e  des  diOicuIlt^  et  dea  périls  ans- 
quels  il  n'était  pas  préparé.  En  portaut  le  tliéitre  de  la 
fiMm  «iir  l*iu  de»  pointa  efttrteMt  de  l'empire  de  Nicotaa,  !• 


et  d'alimenter  en  tous  tetnp<t  leur  arm^  d'opération ,  tandis 
que  l'armée  rusie  devait  avûir  à  lutter  contre  la  difficulté  de 
subsister  dans  des  contrées  encore  à  peu  près  coinplétei»ent 
dépoamwade  voieadB  commuiicatioB,  «t  oiioB  n'atait  pw 
pria  lee  <iap<witfciiia  néeeaaif  ne  pour  témàr  k  l^faoee  to«t 
M  qu'il  fallait  pour  nourrir  de  grandes  masses  groupées  sur 
m  même  point.  Sa  réiiutance  n'en  fut  pas  moins  glorieuse  , 
il  faut  le  reconnaître;  mais  les  forces  physiques  de  Nicolas  tra* 
Mrant  l'Aieive  de  aa.voloiité ,  et  dè»  la  fia  de  r«f  riar  itii 
wdéraagenwol  notaMe  étél  detena  vlriMe due  h  noté 
de  ce  prince  Contre  l'aris  de  ses  médecins,  il  n'en  per- 
tfata  pas  muiQifi  à  vouloir  passer  une  revue  de  sa  garde ,  qui 
aiait  été  anooacée.  Il  resta  pendant  trois  heures  exposé  à 
n  tniâ  des  plus  vtb;  eo  rentrant  à  aon  palaia^  U  le  aealtt 
pria  de  li  fièvre,  et  Ait  obligé  de  ae  eoDcher.  On  m  enit 
d'ahord  qu'à  une  grippe  violente  ;  mais  dès  ]p  28  février  l'in- 
nammatiun  se  porta  h  la  poitrine.  Le  'ï  mars,  a  midi,  Nicolas 
rendait  son  ftme  k  Dieu.  Il  était  Agé  de  cinquante-liuil  ans  et 
huit  moia»  et  avaitfésaé  un  peu  ploa  de  viagl'iieaf  aos.  Dans 
tovtleeoiiraileflainâidle.il  fit  preuve  de  la  phn  eemrageuse 
r<<<;ipna(ion  ,  et  jusqu'au  moment  suprême  il  conserva  toute> 
ses  facultés  inlellecluelles.  C'est  lui-même  qui  régla  toutes 
l«  Cérémonies  de  ses  funérailles,  et  il  eut  soin  de  faire 
«HMMMer  par  la  téiéfnpliB  sa  noct  procbaiM  à  Moaomi 
•t  1  Vanovte. 

NICOLE  (PiCHBr),  <<rrivain  tti^olo?ipn  et  moraliste, 
naquit  à  Cliartres,  en  16^5.  Après  avoir  fait,  sous  la  direc- 
tion de  son  père ,  de  rapides  pragrèadaMle*  lel^  grecques 
cl  latînea,  il  aa  randit  à  Paria  pour  prente  aea  grades  à  l'u- 
■IvenMé,  aa  moment  oli  lea  prepèaMonide  Jansenius 
jetaient  la  perturbation  dans  ce  docte  corp-;.  Le  jeune  Ni- 
cole, reçu  baclielier,  alla  professer  les  belles-lettres  à  Port- 
Bdial.  Lié  avec  ses  pieux  solitaires ,  il  ne  tarda  pas  à  par- 
tBfer  knra  opiaiona  laUgieuses,  et  se  dévoua  tout  entier 
an  triomplw  d'aneCUia  qui  avait  pour  soutiens  des  hommes 
aussi  remarquables  par  leur  science  que  par  leurs  vertus. 
Il  s'attacha  au  célèbre  Arnauld,  et  fut  D>èlé  è  toutes  le» 
Intrigues  et  k  toutes  les  vicissitudes  du  parti  janséniala ,  dont 
U  devint  nn  des  émissaires  les  plus  actib.  Pendant  son  sé- 
|oar  en  Alleinagne ,  qui  dura  pinsieun  années ,  il  concourut 
à  faire  connaître  les  Mires  provincialrs .  en  les  traduisant 
en  latin.  Il  revint  en  France  ;  mais  à  la  mort  de  M*"  de  L  o  o- 
gnCTf  lia»  qnl  le  protégeait  contre  ses  ennemla,  S  4at  cn> 
aon  quitter  aa  patrie  et  se  réfugier  dans  les  Pays-Bas.  I| 
vécut lantAt  k  Liège,  tantftt  h  Broxeiles,  en  butte  à  la  haine 
des  jésuites ,  dont  les  jwrsf'cutions  mettaient  sans  cesse  en 
danger  sa  vie  et  sa  liberté.  Fatigué  d'une  existence  avea- 
toreose ,  peu  conforme  à  ses  goûts ,  il  demanda  BB  four  à 
•an  ami  Arnauld  quand  U  lui  serait  permb  de  goûter  quel- 
que repos  :  «  Eh  I  n*avM-voas  pas  rétemité  pour  cela  !  i>  loi 
répondit  l'infaligahle  docteur.  Nicole  n'eut  pas  la  paiienc* 
d'attendre  jusque  là;  il  sollicita  et  obtint ,  par  le  crédit 
de  l'archevêque  de  Paris ,  Harlay  ,  la  («cnnisaion  de  rentier 
daaa  la  capitale»  al  publia  bieaiot  aprè»  ae»  Aaof»  de 
Morale,  qui  eunut  nn  succès  de  vogue. 

Les  pers*^f  niions  que  Nicoleavait  endurées  pour  s'être  mêlé 
des  queJ^tu>n«  du  moment  auraient  dû  le  dégoûter  de  toute 
polémique  ;  néanmoins ,  il  ne  put  s'empécber  de  prendre 
pnit  k  la queidie  do  quiétisme,  et  se  brouilla  &  c«tte  oc- 
ea»lou  avec  Racine,  pour  avoir  condamné  les  spcrtaclos, 
comme  dangereux  à  l'ég.ml  «Icb  uuL-urs  et  incompatibieii 
avec  la  morale  du  christianisme.  Racine»  dans  doit  lettres, 
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piquantes  par  le  style  et  les  argumenls,  réfuta  cette  doc- 
trine; il  avait  étudié  sous  Nicole  k  Port-Royal ,  et  ne  tarda 
pas  à  se  rcconcilicr  avec  son  maître. 

Cedemier»  qui  dana  aa  jeoacsae  avait  supporté  tant  da 
M»  la  Mgua  at  les  périiidea  voyages»  devenu  vieux,  n\Nali 
ni  aller  sur  l'eau,  de  peur  de  se  noyer,  ni  sortir  de  chez  lui, 
de  peur  de  recevoir  une  tuile  sur  la  tête.  Il  mourut  à 
soixante-dix  ans,  en  1695. 

Non»  paaaeron»  sous  sHenea  ses  nonriweux  ouvrages  da 
aooiravursat  dénués aajourd^lnlda  tout  Intérêt,  pour  imb* 
tionner  seulement  ses  Essais  de  Morale  et  son  Traita'  des 
moyens  de  conserver  la  paix  avec  les  hommes.  Voltaire 
traite  ce  dernier  livre  de  chef-d'œuvre  ,  et  M"*  de  Sévigné, 
en  parient  des  £4uU$,6aH  k  aa  fiUa  t  «  Devines  ce  que 
JaMitianeoaMBenMaatMMé,  «tfavoudr^  Un  «a 
faire  un  bouillon  et  l'avaler  •  Tf>uterois ,  il  faut  convenir 
que  si  Nicole  se  fait  remarquer  |i.tr  l'ordre  et  l'enclialne- 
nient  (le  ses  idées,  ain^i  que  p^r  la  justesse  de  ses  aperçus, 
son  atjlemaDqiie  d'énergie  et  de  vivacité  i  aussi  est-il  placé 
Uea  loin  da  Maatilpa  e^  an^eaaoua  de  La  Bruyère ,  qui 
l'emi^Kirtent  sor  inl  dlM  VWt  de  faire  saillir  la  [lensée  par 
l'expression.  SAiTr-PHOsfEs  jeune. 

NICOLET  est,  grâce  au  provert»  auquel  donna  lieu  soa 
Uiéètre»  aiqourd'bui  laGalté,un  personnage  Ustoriqua. 
«  De  phM  Ibft  en  plus  fbrt,  coauneeheKNieolet.  »  «sdt- 
on  au  siècle  dernier  ;  en  effet,  au  Théâtre  des  Grands  Dan- 
seurs du  Roi,  le.s  mtermèdes  qui  remplissaient  les  eotr'actes 
se  succédaient  plus  brillants  les  uns  que  les  autres. 

Kicolet  était  le  fiU  «adet  d'oa  joueur  da  nwrloanettm;  il 
tint  Inkmine  pendant  plusieurs  anéas  une  grande  loge  da 
marionnettes;  il  acheta  les  terrains  adjacents,  et  enrin  il  fit 
construire  en  I769unevéritabie&allede  spectacle,  où  il  mêla 
k  SCS  bonshommes  de  bois  des  acteurs,  des  éqnilibristcs,  des 
lanteurs,  des  aatoMM»  savants»  etc.  L'Opéra  it  pendant 
quelque  tempe  fnlerdira  la  parole  k  ses  aetsurs  {  nuls  Illoo> 
Ict  put  continuer  bientôt  k  donner  de  petites  pièces  pariées. 
Taconnet  fut  son  prinrjpal  acteur;  il  écrivait  la  plupart 
des  pièces,  des  farces  du  tliéAtre.  La  troupe  de  Niculi^  ayant 
été  jouer  k  Marly»  en  1772,  Louis  XV  fut  si  aatisiatt  du 
spectacle  qu'il  l^inloriSa  k  prendre  lalKre  da  Théâtre  des 
Grands  Danseurs  du  /foi. 

Micolet  était  d'un  esprit  borné  ;  maintes  dé  ses  reparties 
étaient  dignies  de  Jocrisse.  C'est  lui  qui  voyant  un  jouruodâa 
musldeas  da  sas  erdiealra  tenir  son  instrwusnt  ataaen 
jouer  raeeaiUa  de  sottkes.  Et  «onn»  la  nnlhouran  nuMi» 
cien  répliquait  :  «  Mais,  monsieur,  je  compte  les  pauses. 
—  Ëh  monsieur,  reprit  le  directeur,  je  ne  vous  ai  pas  engagé 
pour  eon^pler  des  pauses;  joues  comme  les  autres,  ou  je 
VOUS  chassa.  »  Hiooial  était ,  du  resta»  nn  honine  chari- 
table, génfran.  (Tast  hd  qui  le  prenlsr  donna  use  re- 
préseiii  iii  n  il  bénéfice  en  faveur  de  iQslheorcux  incendiés, 
lors  de  la  destruction  par  le  feu  des  baraques  de  la  foire 
de  Saint-Ovide.  Par  une  singnllènpréTOjanee,ll  fonda  k  VM^ 
pital  de  La  Charité  trois  lits  pour  sas  artistes  :  Taconnet  alla 
mourir  dans  un  deeea  lits  ,et  Nleolet  l'assista  jusqu'au  de^ 
nier  moment.  Nicolet  mourut  en  17S9. 

NICOLO  (Nicolas  ISOUARD ,  dit),  naquit kMalte^  en 
177&  ;  sa  famille  y  tenait  un  raug  honorable.  Son  père  était 
négociant  et  aecrétaire  de  la  Jfassa-Frumeatoria,  élaUis- 
sement  qui  lormaH  le  dépôt  des  subsistances  de  llle.  Nicolo  ftat 
amené  à  Paris,  et  Ht  ses  études  au  pensionnat  do  Bertbaud  ; 
il  y  apprit  à  jouer  du  piano.  Destiné  k  la  marine,  il  fut  ad* 
mis  comme  a^irant;  mais  la  révolution  de  1790  rohUgea  h 
retourné'  k  Malte.  U  continua  ses  études  musicales  avee 
Azopardi  et  Vella  ;  il  les  termina  h  Naples,  sous  SaU  et  Gu- 
glielmi.  Son  goûtpour  la  muMque  lui  Ht  abandonner  le  cotD- 
merce,  profinaaion  que  son  père  lui  avait  tait  prendre  ;  U  com* 
posa  pluilauri  ep^as  italiens ,  qui  réuaaiiirt  è  FIowÎmo  at 
à  Livoume.  Cest  alors  qu'il  te  fit  appeler  Nicolo,  pourna 
pas  contrarier  son  père,  qui  ne  voulait  pas  que  k  nom  d'I- 
souârd  figur&t  sur  des  afliches  de  spectacle.  Ses  succès  lui 
valurent  laiirolacUon  de  Roliaa»  g^and-mattrede  Maita  »  qjA 
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rappela  auprès  de  Uù  et  ie  nomisa  oi^aniste  de  la  cliapeUe 
4e  l'ordre. 

Lors  de  la  prise  de  Malte  par  lea  Frantab ,  le  général 
Taabois  l'engagea  à  venir  à  Parte,  et  l'emirteiia  avec  letHre  de 
âon  s«cr*'Uire.  Dès  &on  arrivée  il  donna  à  l'Opéra-Comiqiie 
lA  Tonnelier  f  dont  il  avait  reiaU  la  muaiqoe  en  Italie. 
L'Imprtmpfu  de  Cewwpatam  le  nMI  ie  p(èe.  n  obtint  eo- 
•uite  d'Hoffman  et  détienne  de«  MTrets  oiiKinaux, 
qni  lui  Rrareirent  le*  moyen»  de  faire  cannattre  loote  la 
force  de  son  talent-  Un  Jour  à  fans  tt  fendritlon  l'a- 
vumU  mb  au  prcniier  rang  de  noa  conpoaiteurs,  «n  isio. 
Rarml  lea  efif  naibree»  ^HeeÉlt  <e— <■  eepemeem, 
1!  faut  distinguer  Le  Médecin  turc  H  Mkhfl  Ange.  Jo- 
conrfr,  son  dernier  op^ra,  jou»*!  en  1KI4,  est  Aon  cli'  fHl'œuvrc. 

rSicolo  était  fort  instruit  dans  son  art  :  il  ^a^ilil  trourer 

des  m^odioa  éiégaolei,  «t  a'étevait  queiquefoia  à  une  liaote 
portée,  loraqw  baHnetea  dreiulliiae  ftalearil,  ténein 

l'air  pasftionni*  en  mi  bémnl  d'f'rt  jour  h  Paris.  Il  Iravjûl- 
lait  avec  une  gran'ie  facilité.  Il  a  pr«>duit  trop,  et  l'on  ne 
trouve  pas  toujours  dans  Ma  compositions  tous  le^  soins  et 
iedei^  de  pertetion  qoll  éiett  m  aoiB  poavoir  de  leur 

la  facture  était  bien  sapérieiire  à  tout  ce  qu'Ut  publié.  Ni- 
coio  fut  longtetopA  le  digne  rival  de  Boïeldlea  t  ce»  deux 
maîtres  se  partageaient  k  l'Opt^ra-Couiique  la  souveraineté. 
£«e  ilMMlcfeeiu  AoHfyeoif  paiaiMeot  tet^MM  de  tempe  eo 
teeepe  eor  le  aeèae,  et  c'est  em  toaIRNUMrlei  dn  Hrret 
qu'il  doivent  cette  faveur,  succès  prodigieux  de  Crn- 
dnUon  sera  toujours  dté  dans  les  fastes  de  l'Opéra-Co- 
raique.  Joeonde  et  CendrUhn  ont  été  repris  dans  ces  der- 
■lmlenpe.Mieolo  iMoaid  mmmt  à  Peiù,  le  »  aen  1918. 

NICOMAQUE ,  niatlii'inalicien  célèbre  chez  les  an- 
ciens. Quoiqu'on  ignore  l'époque  exacte  de  sa  vie,  Mon- 
tucla  reroarqoe  qafi  dut  vivre  entre  Eratosthène  et 
Jennbiique,  car  il  die  mie  inventlM  du  pnnier  et  il  a 
été  commenté  par  le  second.  Piusieara  treMe  de  Mkoroaque 
nous  sont  parvenue  :  l'un  e!>t  intitiili-  Hagoge  ArithmeHea, 
et  raritlunétiqne  de  Boecc  en  est  une  aorte  de  traduction 
Mm;  dene  Peutra^  fil  perte  le  titre  de  Theologuntena  arith- 
metka,  Tauteur  e  rassemblé  lee  repporto  myatérieux  des 
nombres .  auxqoels  les  anciens  attachakot ne  si  grutde 
importance  Nicomaqtie  écrivit  encore  un  autre  traité, 
PrtuU  ArUkmetica,  qni  a  été  perdn,  et  uae  Iniroduc- 
«OH  é  le  IfelyMe^  paMIée  per  Hdbeniu,  dm  eae  Jlk- 
f Id  réfères.  Outre  Jambllqne ,  îf icomaqoe  e  m  poOT  COBB- 
mentateurs  Proclus,  Asclepius  et  Philoponns. 

E.  Merliklx. 

NICOMÈDE*  Troia  rots  de  Bitbjnie  ont  porté  ce  nom. 

rnOOMtOC  r  eelgÉR  le  diadème  eu  momnieù  ee  pa- 
trie venait  de  secouer  le  joug  des  Macédoniens  :  c'était  Pan 
278  avant  J.-C,  selon  les  uns  ,  et  281 ,  selon  les  autres.  Il 
ne  dut  de  succ^-^lor  à  son  [x^tc,  Zipocts!  on  Zipète,  que  plu- 
atoars  historieas  assignent  comme  le  fondalenr  de  cette 
■ae«er6Me,frtd  wMeaere  que  eelni-d  ordomadeloasaee 
frères,  un  seul  excepté,  Mcomède,  qui  éclwppaaux  coups  des 
assa&sins.  Il  appela  dans  l'Asie  Mineure  les  Gaulois  ou  Calâtes, 
pour  se  défendre  contre  Antioclius,  roi  de  S\t'w.  Il  lîst 
nmiM  comme  le  (bodateor  de  le  ville  de  Ni  comédie. 

HKXNdDB  II  MU  p«lll-«e  da  préoédartel  ib  de 
Prusias,  qnll  fit  assassiner  dani  nn  temple  ou  il  «.'était  ré- 
fugié; il  monta  à  sa  plac«  i^ur  le  trôue,  l'an  I4H  avant  J.-C. 
Ce  perridde  a  valu  à  Nicomède  le  surnom  de  Phxlopuior, 
aaaedeato  Mr  Ironie.  Cepeodaiit,  il  bat  dire  aussi  que 
Piwtae  iviit  Youln,  de  eoa  eMé,  Mre  Inar  aon  Ib.  Dq 
reste,  ?t1comèdp  se  concilia  l'amour  de  se^  sujets,  par  la 
douceur  de  son  caractère,  et  durant  un  règne  decinquante- 
trob  ans  il  déploya  toutes  les  qualités  qui  distinguent  lea 
bOH  piftMae.Nloomèdeei«ilt  taé  eoa  pèreiii  fiità  aoa  tour 
M  perean  fbtSMrak,  ta  «0  iviit  J.-OLU  te  defOB  bug 
îègBe  fut  troublée  par  la  crainte  devoir  Mithridate  le 
GnuMl,  ton  beeo-fr^.  fondre  sur  aea  Étab  el  b  dépouiller. 
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NICOMEDE  II! ,  fils  du  précédent,  lut  prûriam(>  roi  m 
Bittiynb  eprb  b  mort  deaoa  père.  Mais  Secrale,  ^0Q  frère 
elaé,  revendiqua  b  trône.  Mittiridate,  qui  voyait  avec  joie 
cette  division,  aivpuya  les  droits  de  Socrate,  et  NieoraMe  ftft 
détrôné.  On  le  vil  ainr»  courir  a  Rome,  implorer  la  protec- 

tioQ  «kl  aénat,  qui,  moins  par  amour  de  la  justice  que  poar 
eisBBer  HiunHUBBy  qn  oemnanfeis  •  amw  raHMMWi 

rétablit  Nicomède  dans  ses  États.  V>^  que  ce  prince  n 
î»entit  appuyé  par  Kome,  il  jura  la  i>erlft  de  son  enaerai, 
fit  plusieurs  invasions  dans  ^e--  États ,  et  en  retint  daiw 
Me  «tergé  d'or.  Mittiridate,  irrité,  envahit  à  son  tour  ta 
BWiyirt», dioè II  «hmae  BOB  eneni,  iombè  abside trtM 
une  seconde  fois.  Pins  tard,  Sylla,  vainqueur  de  Mitbridatt, 
le  força  à  se  récondlier  avec  sou  neveu  et  à  lui  restituer  te 
États.  Mtaomède,  pour  reconnaître  les  services  de  Rock, 
lit  b  iMfto  pooefai  aoB  Mritter,  v«rioataifemcnt  seteaki 
uns,  mrie  etioa  be  aalm  CébR  II  b  eondllfaa  ëM  fm 
non  imposée  par  Sylla  à  son  rétablissement.  Oiqrtyi 
de  certain ,  e'est  qu'à  b  mort  de  ?iicomède ,  vers  fm  7$ 
wmk  MML,  It  miirib  lut  MdnHe  m  province  ronaiBe. 

E.  PascuiBC. 

NIGOnÉDIE ,  capitale  de  te  BHfaynb .  M  bedb  p» 

le  roi  Nicomède  1",  sur  remplacement  à'Attaqvf,  ville 
bâtie  par  les  Mégarieos  a  détruite  par  Lysimaqoe.  Elle  était 
k  l'aagb  orientai  du  golfe  de  b  Propontide ,  qui  portait  It 
nom  de  b  vilb  primitive  (ai|(oiird1iid  golb  d'boiid).  C*- 
tattmedes  pliMmagni(iqttesclléedetaterre;etdivenai> 
pereurs  romains  de  l'cpiKjue  de  la  d<''c.idenrf',  notam.ii''!!! 
IModétien  et  Constantin ,  qui  y  mourut,  l'avaient  rhoig* 
pour  séjour.  Cest  aux  environs  de  Nicomédie  qu'était  pilote 
b  iieUb  (brtereiBe  où  Amiibel  ee  donaa  ta  ami  Au  bai 
où  s'élevrit  antreToleeette  opabirte  dté,  ott  ae  traave  fiM 
aujourd'hui  que  la  petite  ville  d'/«mi(f . 

N  ICO  POLIS.  Le  forteresse  turque  de  ce  nom  ms4*  diiu 
la  Bulgarie ,  sor  te  Ouiabe,  est  céMire  per  b  victoire  qae 
Bajbzet  1"  y  remporta,  le  38  eeptembre  1396,  «ir  bm 
armée  de  cent  mille  chrétiens,  commandée  par  SigismoBi 

NICOT  (/kan)  ,  seintK'iir  dr  Vdlrmain,  stMrn't.iirc  Ja  | 
roi  Henri  II,  ambassadeur  de  François  11  en  Portugal,  u-  | 
qottkNlnMB,eal530.  d'un  notebe  de  celte 
à  Paris,  en  1600,  laissant  pinslears  ouvrages  :  BMédHiMi 
ti^correcte  de  lliistoire  d'Almoin  (  ittmonU  aKBHKMi 
qui  antea  Ammcmii  nomlne  circum/erebatm,  Uià. 
Franc.  Ub.  Vl)  ;  in-ao,  Paris,  1 566  ;  un  Traité  delà  Manu, 
•Vie  teae  les  termes  de  cette  sdence,  et  le  prcniier  modèle 
dhin  bon  dictionnaire  français;  le  Drésor  de  la  Lmpt 
Française,  tant  ancienne  que  moderne,  etc.,  œuvre  p«* 
hume,  qui  eut  nn  immense  «-urcès  fin-folio,  Paris,  1606]. 
I^lalgré  ces  trois  ouvrages,  qui  ne  sont  pes  sans  mérile, 
(ralgréteeapMorMaeMte^b  lOeotrampHt  leiiNW 

tions  diplomatiques  qui  lui  tefCBt  eoaiéee,  BOn  BOBI  «cnK 

aujourd'hui  oublié  si  le  hassrd  n'eveit  pes  voulu  gnll^  i 

coanaissance,  par  un  marcliand  flamand,  de  la  graine  d» 

tabac,  dont  il  fut  en  quelque  sorte  riatroducteor  ce 
fope. 

NICOTIAtVE.  Voyez  Tabac. 

NICOTINE.  Cet  alcaloïde  trbi-vénéociix,  et  ssqea 
radaire  Bocariiif  a  dotinC  unn  lri'i|i>  célt  bril<>,  .i  ''I'' 
couvert  par  Rdaunn  et  Posselt,  dans  les  feuilles  du  ubac 
(  nieolfaiMi  lotaeitm  >.  SotaMe  daae  l*Bleool  et  dans  Péiber, 
donnant  avec  les  arides  des  sels  parfaitement  neolw,  h 
nicotine  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  oléagineui, 
incolore,  répandant  au  plus  haut  degn'  l'oiicur  de  la  pl»l« 
qtf  b  borait.  EUe  distilb  k  a46«,  et  brûb  avec  une  flamois 
Me*MlglBeM6. 

On  obtient  ta  nicotine  en  distillant  des  feuilles  de  lUBi 
sèches  avec  de  la  potasse  caustique  et  de  l'eau,  et  ensrt»- 
rant  par  Vacille  sulfiu  iqiie  le  pro<liiit(ie  et  Uf  di^tiilal n  n  Os 
évapore  preeqne  k  sicdté,  on  épaise  per  l'alcool  êbfola  poiff  i 
évaporar  de  BOBfeaa,  «t  U  ne  roBto  pioa  4at|  dUltar  k 

résida  saturé  par  une  solution  étendue  de  jiolasie. 
NID.  Dana  son  acoqption  primitive  et  b  pluaordbiirei 
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ce  mot  (iéugue  le  bercMtt  que  ks  oiseaux  construisent  pour 
nwcraiswmeiit  iMuel  ée  leur  fainUl«.  Qoelqws  espèces  m 
reoouTtlieot  poiot  cette  couslnietioa  chaque  anoée ,  mais 
dtes  sont  en  iietit  nombre;  toutes  les  autres  s'imposait  on 
nouveau  tfarail  pour  chacune  des  productions  î»iKLW'-vi\eii, 
flt  quelquea-OMB  de  ces  espèoae  Uborieuse*  sont  tres-remar^ 
q»îhlei  par  >>  ymàmt  de  ienr  muTre  en  cMBpareiMHi  de 
la  ]x>ti(e  taillp  des  ouvriers.  Le  nid  de  quelques  mésanges, 
et  Mirlout  (.eliii  lie  la  remii,  est  un  cbef-d'muTre,  qucl'in- 
telli^;enLe  liuiuame  n'eût  peut-être  pa*  et  que  très-cer- 
teinemeat  elle  o'aureit  point  aarpMeé  ai  eUe  n'ereit  eu  à  m 

•ait  employer  stoc  tant  d'habileté. 

Au  figuré  et  proverbtaleioent,  Croire  trouver  la  pie  an 
nid  signifie  s'imaginer  avoir  fait  quelque  dècouTerte  iropor 
tante.  Pettt  à  petit  l'oiaeen  tait  aeo  nid»  vent  dira  ^'oftAM 
pea  k  peu  nfbrtane,  an  naiMa.  A  «ImiMeiMaff  ans  ntS 
est  l>etiu,  exprime  que  chacun  trouTe  sa  maison  ,  «a  pro- 
priété belle.  Un  nid  À  rats,  c'est  une  méchante  petite  mai- 
aao,  une  méctiante  petite  pièce. 

8aM  noiwralier  commeal  le  mot  ntchm-  dériva  de  eeM 
éè  nid,  «■  «ritqoe  lonqa*oB  peHe  iM«la«ias , H  «at  ta 
tradactioo  dn  latin  nUUficare,  ei  qa*en  l'employant  on 
porte  principalement  son  attention  sur  la  place  choisie  par 
l'oiseau  pour  y  (aire  son  nid.  La  littérature  a  peu  profité  des 
laMflM  iradeBaea^  dee  oaafMfaiaaBe  pteiaea  dIatécM  qva 
la  coostraelioa  dea  aida,  HmMtâU  deeeettremea  et  ha 
soin:;  lieA  mâles  durant  Pincubation,  la  nourriture  et  lYduca- 
tioo  des  petits,  elA.,  peurent  oflrir  à  une  trc.'î-grande  variété 
4a  sujets. 

Ea  minéralogiat  im  »id  de  snbatancea  métalliqiiea  oa 
miras  employéeaéBMtaiartiaal  nu  OMMIMM  «aMidérabie 

de  cfs  matières  que  Ton  tmm  ilOlé  hm  des  agrégations 
en  couches  et  en  filon.  Fbrry. 

NIDS  COMESTIBLES,  NIDS  INOiENS,  MIDS  lyHI. 
RONDELLES.  AffcMéa  i  l'ioatar  de  aaa  diamti|BeM  pa» 
kaCUnois.  qui  ep  ftmt  IV>bjet  d%«poHatlona  «wstdérabK 
ces  nids,  de  forme  senii-drculaire,  de  six  à  sept  centimètre^) 
de  diamètre  et  du  poids  de  4&  granunes  en>iroo,  ne  viennent 
jamais  dans  le  commerce  que  nettoyée  al  yattés  de  tout 
daVetev  o(d«ra.  Iia  aatalera  aeaaa  yaff aiwaa  de  la  ooUe 
Ibrte,  ettaora  parais  ont  l'épaheear  d'an  graa  enir.  Ea  les 
fal5«nt  cuire  àim  Vmu,  oa  les  rédoit  à  l'état  de  gelée  vis» 
qoeu»e,  et  ils  ont  un  goiH  fade  et  moite.  Fortement  épicéset 
•ppr^tésde  toutes  sortes  de  manières  diOérentes,  ils  aontdfr 
pîris  BB  temps  immémorial  un  matsikveri  daa  Oliiaoiaet  des 
tiebes  Indiens,  et  pas««nt  pour  Mre  trèa-ftinMtlaots.  On  n'est 
pên  encore  parfailcmcnt  renseigné  sur  Toriginé  rie  rn^  nid». 
Cependant,  on  connaît  déjà  cinq  oa  siz  espèces  d'hiron- 
delles particulières  à  rarcbipel  des  ladee  orinMaa  et 
dont  les  nids  poaeèdeot  les  qualités  requises  poer  être  co* 
mestibles.  La  eooteitore  même  de  ces  nids  prouve  qu'il  n'y 
a  rien  de  fondé  dans  i  ancit  nne  opinion  suivant  laquclli-  cex 
eiseaux construiraient  leur  nid  avec  des  espèces  particnlières 
d'herbes  marines  riclies  en  matière  visqnariae  m  Ma*  avec 
quelques  animaux  de  mer  de  nature  visqueuse.  Les  recherches 
faites  k  cet  ^puti  par  PaMtomirie  anglais  Home  rendent 
très-vraisemblable  que  les  hirondelles  purticulières  h  ces  pa- 
rages préparent  dans  leur  eatoamoel  seerèteBi  par  le  gaaier 
nne  ahondeala  ■altéra  flamieMa.  Oo  pawra  as  fafra  Me 
idée  de  l'importance  commerciale  des  nids  comesfihhs  ou 
indiens  quand  on  saura  que  Crawfurd  estimait  à  34,000 
quintaux  ce  qu'on  i  n  récoltait  dans  la  seule  tie  de  Java,  et 
leur  valeur  à  27,ooo  iiv.  at.  (676,009  Cr.  ).  Le  prix  ea  «il 
trts-variable  :  eapeadeit  ils  se  peyeat  en  moyeana  à  OMhw 
de  IH  i  24  piastres  d'Espagne  le  deroi-kilograaMtt. 

NIEBRLUi\GEN.  Foyes  NnsLUMOSN. 

NIEBUHR  (Beatholo-Georces),  M»  du  célèbre  voya- 
geur de  ce  Bom,  aaqait  à  Copenhague,  le  17  avril  1770. 
Après  avoir  Mtaaa  éMIaa  fc  Kiel,  il  passa  I  tidimbourg, 
où  il  apprit  la  chimie ,  selon  le  v(ru  de  son  p*re ,  toat  en 
étudiant  les  tastitulioBS  angleiscs,  qu'il  apprédsparfiiileaMat 


en  parcourant  les  diverses  oeatrées  delà  Grande-Bretagne. 
Sa  carrière  administrativr  s'amM  kOapaahagne,  «è  11 M 
secrétaire  du  ministre  des  finanees,  puis  sous-bibliothécaire, 
eolîn  l'un  des  directeurs  de  la  banque  danoise.  En  1S04  il 
se  maria.  Tout  >> mblâit  annoncer  qu'il  passerait  paisiblement 
sa  vie  dans  cette  heureuse  position;  mais  quand  l'Autricba 
eataafleaaMdBaalea  plaines  d'Ansterlitz,  qoand  ta  fYwao 
prépara  la  guerre  k  son  tour,  Niebnbr,  qni  n'avait  pa<i  appris 
de  son  père  à  estimer  les  Français ,  se  sentit  sniiné  contre 
eux  d'une  haine  profonde.  Il  quitta  le  Danemark,  qu'il  ac- 
casait  de  leur  être  flivorable,  non  sans  avoir  préslablemeot 
Ml  acte  d'hostilité  personnelle  en  traduhaal  «I  paMtail 
avec  des  notes  acerbes,  remplies  d'allnsions  ,  la  prcmi^rQ 
PhiUppique  de  Démosthène.  La  Prusse  le  nomma  direc- 
teur du  commerce  de  la  mer  Baltique;  dans  la  rnin^iagiie 
dléaa,  il  a'eafliit  avec  ta  eear|aM|a'à  Memel ,  et  le  priaea 
do  Sardeabavgnppéta  ètaaa  taaeeuala  qui  tiarairt 

Aprfs  la  paix  de  Tilsitt,  il  Int  envoyf*  en  Hollande,  afln 
d'y  négocier  avec  des  agents  anglais  sur  quelque»  affaires 
de  finance.  A  son  retour  à  Berlin,  il  fut  nommé  conseiller 
d'£tat.  Ob  créa  alors  l'aaiversilé  de  Berlta  :  Niatmhr  fat  à 
taMiderA«ad«nta4M8elanaa»«l  da  ftaharriM.  aiae 
Butmann,  avec  lîeinfîorr,  arec  Savigny ,  et  il  vécut  dans 
l'intiniite  de  ces  hommes  célèbre»,  qui  l'engagèrent  à  donner 
au  public  on  cours  d'tiisloirc  romaine.  Il  en  rédigea,  en  1811 
et  en  iftia,  les  deax  premiers  volâmes,  deat  rappurltioa 
m  laal  de  brott,  fli  qni  eapeadnl  aoat  tala  devoir  ta 
mérite  (le  la  rlcrnière  édition.  Il  s'attacha  surtout  k  la  cri- 
tique de.s  faits ,  enchérit  sur  Beaufort,  qu'alors  il  ne  con- 
naissait pas,  approfondit  les  institutions,  reconstitua  celles 
dont  ta  toaveair  était  porda,  et  sappléa  aoavaat,  i  force  de 
sagadté,  aa  atoao  dw  mbIh.  Tan  la  ■ame  temps,  il  U- 
f^\t  à  l'Académie  de  mvants  mémoires ,  par  exemple  sur 
le  Périple  de  Seyllax,  qu'il  pense  avoir  été  rédigé  vers  l'o- 
lympiade t05.  Il  émit  aussi  une  opinion  raisonnéc  sur  lins- 
eription  d'AdoHs,  a'oooapa  de  ta  géographie  d'Hérodote, 
jeta  quelque  joar  anr  las  aaaaMa  dek  Scythes,  des  G^es,  des 
Sarmates,  elfaça  du  reçue!)  des  oeuvres  d' A nstote  le  Traité 
des  Économiques,  etc.,  etc.  Pendant  nos di'sastres  de  Rus- 
sie, il  suivit  les  armées,  et,  de  concert  avec  Amdt,  fit  pa- 
nHra  aa  Jeanal  ialltata  l«  Oorreiipo«doiit  jNiiute 
balv  aa  ftft  paaMm^ev  11  ta  dWaaBeadota  Prâsae,  et  asalsit 
k  diverses  hataillos  delà  campagne  de  1SI3.  Apr^s  laguerre, 
il  fut  de  nouveau  envoyé  en  HolUnde.  En  I815  il  perdit 
son  père,  et  pen  de  semaines  après,  sa  femme.  Dès  qaîl 
fut  reada  do  aa  donlOBr,  Il  II  haprioNr  quelques  écriu  pe- 
litiques  en  tavear  d»  la  nnaae  eoatra  ta  Saxe,  et  se  montra 
longtemps  le  soutien  de-s  patriotes  allemands,  qu'il  défeadil 
dans  un  écrit  enr  les  aasociatkms  secrètes  ;  aussi  assara-I^Mi 
que  aomhilaaprta  ét  aatat-aMii  m  fM  qaPaa  hoûoiiya 
exil. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  roisaloB  était  bien  choisie  :  c'était 
en  quelque  sorte  rendre  à  Rome  un  citoyen  dont  le  destin 
avait  différé  la  naissance.  Malgré  tes  distractioBS  causéea 
par  sa  nouvelta  ootaiB  (fl  o'iêtaR  ramarié,  avant  aoa  dépert  )« 
il  publia  les  f^-agments  de  Fronton,  s'assodant  à  l'abbé  Mal, 
qui  venait  de  les  découvrir.  En  passant  par  Vérone,  il  dé- 
couvrit les  fnstitutcs  de  Gaius  ,  qui  depuis  des  siècles 
dormaient  dans  la  bibliothèque  du  cbapilra.  A  Bon»,  il  fit 
des  notes  pour  ta  ÊtépttbUqûe  do  CleéMi^oIraeliaKlmlaa 
restigeB  de  Pancienne  ville.  Ses  études ,  ses  habitudes  do- 
mestiques, l'estime  de  tous ,  l'afrection  du  saint-père,  lui 
rendaient  le  séjour  de  Rome  fort  agréable;  mai»  en  1833 
il  lut  obUgé  de  soUieiter  soB  r^ppd»  parce  qae  ta  lanlé  de  sa 
tamme  avait  Irap  k  MmtMe  du  eUmat  Avaot  de  quitter  n- 
lalie,  il  alla  visiter  Nsples  ,  où  11  collatlonna  on  manmcrit 
de  Charisius;  puis  il  partit  pour  l'Allemagne.  En  pasganl 
par  Saint-Gall,  il  retira  de  la  poussière  les  ob&cura  fragments 
dapoèesede  Marobaade,  et  se  rendit  daas  tas  proriacesda 

cnpa  sur-le-champ  de  continuer  son  Histoire  Romaine.  Le 
traisièaie  voIbbm  fut  rédigé  pendant  l'iiiver  de  ia24.  Quand 
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il  Peut  Urmioë ,  il  n'aperçut  qo'aTUit  de  le  publier  U  lui 
Cillait  complétemeot  rafoadn  les  deux  premiers  Tolamei, 
d^à  depQia  ioagicnpt  iMCte diM le  foUte}  d  Ua'béiito 
point  k  eatreproMlre  eèt  fnoMBW  tnnH. 

Kn  isîfi  il  conçut  pt  réalisa  le  projet  de  réimprimer  les 
auteurs  de  la  collection  de  Byiance,  et  fit  lui-même  VAga- 
thias  :  il  atait  fondé  aoui  le  Mutée  du  Rhin,  recueil  pério- 
dfa|*e,  qu'il  gratifia  de  lafiitei  dkKrtaiioM  wr  IgooflUroH, 
par  un  passage  de  TtttwkfWath  AMfT»ciMmoii<4ieiine 
et  sur  un  I raniment  ooQTflM  de  IKoB  OHeioa,  qu'il  reatitoa 
atec  un  rare  bonbeur,  IMi||Pé  ItMlifals  état  daa»  lequel 
l'avatt  trooTé  VOM  MÉL  lA  9  fiffier  1830,  son  second 
ttaot  «Mon  mnmaft,  «M  noUde  déautre  Tial 
le  Mt  de  tant  de  veillée  :  ui  ilolciit  hneodie 
les  étages  supérieurs  de  la  maison  de  Niebuhr. 
Il  lui  fallut  recommencer  son  volume.  Il  n'était  pas  encore 
remis  de  cet  excès  de  travail  quand  la  révolaUoa  de  Juillet 
vint  jeter  reOroi  daa»  aon  AnM;  d^  il  ee  croytft  «ipdaé 
de  «B  demenre  per  In  nnçaia.  H  4laK  en  général  Me- 
faible,  et  sa  rtjnstitiition  nerveuse  s'altérait  h  la  moindre 
impulsion.  Dans  les  derniers  jours  de  l'année,  il  fut  atteint 
d'iUl  rbame  dans  lequel  bientôt  les  médecine  reconnurent  I» 
tymptOmea  d'une  Inflammation  mortelle  :  enefTet,  le  2  jan- 
vier ift3l  il  avait  cessé  d'exister.  Cet  illustre  savant  n'a 
laissé  que  peu  de  manuscrits,  et  son  nislotre,  l'un  des  plus 
beaux  monuments  de  l'éniditioa  du  siècle,  demeure  ina- 
ebevée.  Pfa.  BlGeudBT. 

NIKI.LE.  l'«  mot,  employé  au  masculin ,  sert  à  dé- 
signer :  1°  l'émail  noir  liont  les  orfèvres  du  quinzième  siècle 
coavraicnt  le*  tailles  d'une  plancbe  d'argpot  gravée  à  la 
fwtiito  e«  es  bwte;  S*  le  flewhe  eile-ntae  einal  émaillée  ; 
3"  l'empreînte  en  soufre  ou  l'épreuve  sur  papier  tirée  de 
O'tte  planclic  elle-même  avant  qu'elle  (Ot  niellée  :  le  mot 
niellt*  doit  être  ici  cousidtré  Liitiiine  la  traduction  du  mot 
italien  nieilo,  ou  de*  mota  laUos  nigeilum,  nigellOf  nigel- 
lote,iiieUafi(i»ddiitwaftitleeiMliflraaciile,  neeUfl», 


L'usage  du  nielle  remonte  en  France  au  septième  siècle , 
coeame  le  prouvent  iea  passages  de  pinaieun  auteurs  citée 
per  D«  Geâi».  la  alellam,  eonttMÉedeprfeee  lenpejaa* 

qu'au  doii7.ième  siècle ,  et  négligée  ensuite ,  repartit  lors  de 
la  renai^isance  des  arts  en  Italie,  pour  être  abandonnée  de 
noUTeâu. 

liorsqoe  ks  orfèvres»  an  lieu  de  (aire  des  figures  de  ronde- 
bosseou  des  bea4«Ueb  terminés  aadselet,  vodaleat  repré- 

soîter  sur  une  surface  plane  des  ornements  ou  des  snjets 
k  figures,  iU  devenaient  graveurs,  et  se  servait  ni  de  la  pointe 
ou  du  burin  pour  tracer  leur  dessin  sur  le  métal  ;  puis,  pour 
faire  ressortir  ces  figures,  ils  emptojaieot  des  badiures 
craliéesdanekellwds,  pleçaient  qadqoes  talHaa  daae  ke 
partie!;  ombrées,  et  rouvraient  quelquelbie  !•  leol  d'un 
émaii  noir,  dont  l'clTet  était  de  faire  briller  daveotage  les 
parties  d'argent  qui  restaieot  à  nu.  La  préparation  du  nielle 
se  friitit  en  mettant  daw  wenoset  de  rai|Birt,da  eaivre, 
dn  plcimb,daeoiifre  et  dabomteenétaiig»  étant  fonda 
et  cbanfTé  jnsqu'i  vitrification,  on  le  coulait  et  on  le  laissait 
refroidir.  La  composition,  devenue  cassante,  était  pilée, 
brojée  et  tamisée  eo  poudre  très-fine;  l'orfèvre  prenait 
oaaaite  la  pteodie  qu'il  ventait  aicUer,  et  que  poor  eela  tt 
avait  en  boIb  de  pitiperer  en  le  iMsut  peaaer  dans  dé  la 
candlte,  c'est-à-dire  en  la  faisant  bouillir  pendant  un  quart 
d'heure  dans  de  l'eau  mêlée  avec  de  la  cendre.  Placée  alors 
dans  de  l'eau  froide,  elle  était  bien  frottée  avec  une  brosse 
pour  enlever  toatesks  ordures  qui  pouvaient  se  tnaver  daae 
lesMIIeB. 

On  répandait  avec  précaution  le  nielle  en  poudre  sur  les 
parties  gravées  de  la  planche  d'argent,  que  l'on  plaçait  près 
d'un  feu  clair,  dont  la  flamme  était  renvoyée  sur  la 
de  mOil  au  mojea  d'un  soufllet.  Le  aieUo  mis 
al,  surlequdilaa 


par  les  petites  aspérités  que  présentait  la  gravure.  Àprèt 
avoir  laissé  refroidir  la  plancbe  niellée,  on  en  usait  la  ss* 
perficie  d'abord  avec  une  pierre  ponee  pour  enlever  toi  m* 


la  frottait  'oulement  avpr  la  main  jusqu'à  ce  qu'die  M 
parfaitement  polie.  Cette  opération  demandait  btaacMp 
de  soins  et  de  propreté  pour  que  le  nielle  lût  parCtiteaiot 
uni  et  auflwtaanaaaunnfe,  GentaM  roptntioBdeaidbr 
ne  pemeHÉk  aueune  aspèea  de  rtpeielfen  al  de  leltedr, 
il  était  nécessaire,  avant  de  jeter  le  nielle  sur  le  métal,  if 
s'assura'  si  le  travail  était  terminé  ;  au'isi  tes  orfévra  étaiest- 
lls  dans  l'usage  ^eMlvdas  empreintes  pour  se  rendre cooifli 
de  l'état  de  lear  nanm.  Ils  employaient  pour  eria  IM 


terre  estrémeawBt  Ine  et  eempacle,  qui  happait  b  hfab 

noire  etgrasse  dont  ils  avaient  eu  soin  d'emplir  le^  Lailtfs  i1r> 
la  gravure.  Mais  comme  ces  empreintes,  en  contre-partK 
avec  les  tatUêt  en  relief,  étaient,  par  leur  fragilité,  trop 
difficiles  à  eonwrver,  ils  imaginèrent  de  couler  du  mira 
dessus,  ce  qui  leur  offrsit  la  composition  dans  le  ntat 
sens  que  la  planclu-  originale;  enfin,  pour  plus  de  M)li<lit<, 
on  coulait  derrière  cette  empreinte  en  soufre  use  cerliîK 
épaisseur  de  plâtre. 

Les  nielles  ont  été  employés  k  orner  des  calices,  des  r^ 
tiqoaires,  la  couverture  des  évangélislaires  ou  livres  d'antH, 
des  poignées d'épëe ,  des  mancl  r;^  couteau,  des  r(^iTr.i- 
ou  IttfMet,  qu'on  nooime  maintenant,  dans  le  langige  àa 
mÊÊt&an  de  carieeMs,  des  caMaete.  Parmi  les  ol4*é» 
tinfs  nn  mile,  et  on  les  orfévfts  pouvaient  le  micoi  eier- 
cer  leur  talent,  coiiin»;  offrant  un  champ  plus  étendu,  oa 
doit  renianpier  les  p  a  t X ,  plaques  de  métal  ciolréM ,  lic 
trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur  sur  une  moindre  larpw. 
Cb  nom  vient  de  eequele  prMMqalcilèbffe  le  aMsse,  ipri* 
avoir  bai«é  retle  pla(pie,  dit  en  la  présentant  à  cliscunto 
autre*  ecclé-siailiqut's  ;  l'ax  (ecum.  Parmi  les  paix  niedétf, 
la  plus  remarquable,  celle  qu'il  convient  If  plu-s  île  cilrrid, 
est  celle  gravée  parMaso  Fiaigoerraen  I4»3,piw  Té- 
^  de  Saittt-lean  de  Plorenee,  et  placée  dopais  qadqMi 
années  dans  le  musée  de  c^tte  ville,  où  elle  se  voit  adixi- 
lement.  Il  en  existe  deux  empreintes  en  soufre  :  I'uk,  Ivée 
de  la  planclie  avant  qu'elle  fût  terminée,  après  avoir  ipptf- 
tann  à  Geri,  est  pessée  daasie  cabinet  dn  oomte  Daraatk 
bGflnes;  l'Ontre,  eatMvenent  eontomml  ror%M.éhl 
cbex  le  sénat^tir  Seratli,  gouverneur  de  Livourne  :  elle  « 
trouve  maintenant  dans  la  collection  du  duc  de  Bockinglum, 
en  Angleterre.  Indépendamment  des  deux  empreinte»  pr»^ 
sur  la  pais  de  Finignerra,  il  existe  aae  épreuve  sur  paj«r, 
tliée  de  cette  ntaw  plnm^e  avant  qi^'eUe  flH  nWI^ 
est  k  Paris,  h  la  liitiliotlièque  impériale.  Cette iroporUnteb' 
vention  de  tirer  épreuve  sur  papier  d'une  planche  graté** 
burin  fut  amenée  par  le  ha.sard.  «  Une  femme,  conwaf  le  »• 
conte  Vasari,  ayant  posé  sur  l'étaUi  de  Maso  Fiaigoem  «■ 
paquet  de  linge  mouillé ,  sans  faire  atteatlen  qaV  s'y  trw- 
vait  une  plancbe  prête  a  être  niellée,  l'artiste  fut  fort  éM^t, 
en  enlevant  ce  paquet,  de  voir  tout  le  travail  de  la 
empreint  avec  fidélité  sur  le  linge  humide.  Du  linge  douIk 

à  des  essais  sur  on  papier  hameoté,  Q  n'y  eot  qD'i^F*^ 
  lesabBehessaTHMi 


FinigMrTalelH,etriart  dteprtawrdoB^  

fut  trouvé  et  fit  en  peu  de  temps  de  rapides  progrèi  »  W» 
épreuvede  la  peux  de  1462  est  unique,  et  il  est  établi  dlW 
manière  Irrécusable  qu'elle  est  de  la  main  df  FinipKn*- 
La  BlhUetl^qaa  impériale  a  tontf  aaaps  powédécc  ggj 
saneeneonaattietoatela  valenr  i  c^à  un  étranger,  ww 
Zanl,  qu'on  en  doit  U  découverte  ;  U  fit  voir  que  ctft»l*| 
devait  être  particulièrement  distinguée  comme  étul  I*' 


1666. 
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Ml  lin  inid»  ri  «enî^  quelques  pièeai 
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Iw  bijoux  IrouTés  à  Rome  en  1793,  et  qui  parallraient  avoir 
'ait  partie  de  la  toilette  d'une  dame  romairn  dans  un  temps 
«M  VisconUcroit  pouToir  faire  renMnter  Joiqa'M  ciiM|iiiiM 
dècle.  Panri  cm  objets ,  on  remarque  dM  diMkMfaw  et 
1w  bracelets  niellés. 

Les  caractères  auxquels  on  peut  reconnaître  les  nidies , 
al  qui  les  distinguent  des  autres  k ^ure s  des  Tiens  mat- 
;res  sont  d'abord  la  dimension  des  pièces,  dont  les  plus 
;(randes  sont  les  paix,  qui  n'excèdent  pas  il  centimètres. 
Tous  Ins  antres  nielles  sont  ordinairement  de  3  a  6  centimè- 
tres ;  ptosimin  médaiUoosn'e&cètleat  pas  1 2  h  1  e  taiUimèlres  ; 
H  y  mène  de  t  mDlInttiw  Moko^ent.  Leefmdeeoot 
généralenoent  noirs,  et  on  pourrait  même  dire  toujours ,  si 
ce  n'est  que  quelques  nielles  non  terminés  présentent  en- 
core lin  fond  blanc.  H  Ke  trouve  lopcndant  aussi  quelques 
exceptions  tiès*rares,  et  dans  ce  cas  les  âgum  nieUéei  le 
JMacheot  sor  M  ftmd  doré,  oàioiitgnnés  qoeiqu^ikdfls 
ornements  en  quailrilies  on  en  rosaces. 

L'encro  avec  laquelle  sont  imprimées  les  épreuves  de 
nii-lles  eât  souvent  un  peu  bleuAtre,  ou  bien  d'un  ton  gris. 
£nliat  oo  lenaryie  to«;ioars  dans  les  nieilei  une  gnade 
SBeeie  c€  dM  Irillei  exIvènieHiMt  pen^éH.  Leui  doone  en» 
core  deux  autres  si^es ,  qu*il  ne  faut  pas  regarder  comme 
absolument  distinclifs  :  l'épreuve,  dit-il,  est  en  sens  r^n- 
traire  delà  planche  de  métal;  tous  les  per8onnage>  jouent 
des  inlninwli  et  «iMeent  de  la  mais  padte.  L'autre  ob* 
Mmlica  a  rapportant  ioseriplions,  qîri  sur  les  ëpreores 
se  lisent  de  droite  à  gauche,  et  sont  en  caract^^res  retournés. 
On  doit  en  effet  regarder  avec  raison  comme  PépreuTe 
d'un  nielle  la  pièce  mt laqttdle  ee  Ht  «ae  licriptfao  écrite 
dedroileàflucte. 

La  eone^oB  de  aiellee  h  pies  Bombreese  AaR  celle  for- 
mée par  le  cheTsIier  Marc  Ma^^ti-rman  S^kes ,  vendue  à 
Londres  au  mois  de  juin  1824,  et  par  conséquent  dispersée 
dans  plusieurs  cabinets.  La  plw  rtoba  «MM«Mnl«it  ealle 
de  la  Bibliothèque  impériale. 

Maso  Finiguerra  a  été  longtemps  le  seul  orfcTre  nielleur 
dont  on  se  soit  occupé,  et  dont  on  ait  cité  le  nom  et  les  pro- 
ductions ;  il  est  le  leoi  aussi  des  travaux  duquel  oa  ait  dier- 
ché  des  épreovee.  Oapeodant,  d'autres  qiw  loi  eatfnmillé 
dans  le  même  genre ,  et  Tabbé  Zani  parle  d'une  paix  dont 
la  planche  originale  fut  achetée  en  1  ho  i  par  la  galerie  royale 
de  Klcrtnce.  Elle  repré»tnte  >aint  Paul  renverse  snr  la  route 
de  Damas.  Cette  jMtio;,  gravée  par  Mattbieo»  fils  de  Jcaa 
Dri»  a  éM  fcile  pear  la  eeaMwiaeulé  de  Sdal-Paatt  eé  elle 
se  troovaltlorsde  !a  suppression  de  cette  communnulé.  Elle 
n'a  pas  été  niellée,  ce  qui  piîrroeltra  toujours  d'augmenter  le 
aombre  des  épreuves  existantes  de  cette  ancienne  nravurc. 
Geiéfinm  ae  préMaleet  doae  pu  tout  llatérêt  de  eelles 
^■1  cal  4M  iMei  par  Miso  Ftalgaerra  oa  aes  eoefempo- 
nias,  peisqne  ce  qa*on  vent  avoir  rc  sont  les  p^srii»  de 
Part  dinprimer,  et  non  des  épreuves  d'une  ancienne  gra- 
vure. Les  antres  orfèvres  niel  leurs  dont  les  noms  sont  par- 
leaw  jaiqB*à  aoos  toat,  pannilM  Floraatias  :  Amerighi, 
IBelMl>Aage  BaaAaeili,  PMHppeBnNielleielil;  à  Bologne, 
François  Fumio,  Bartholomeo  Gesso,  Geminiano  Rossi,  et 
Fnaçois  Raibolini,  OHina  sons  le  nom  de  Francia,  et  c^lè- 
knWBHaeifaat  été  le  maître  de  Marc-Antoine  ;  nous  trou- 
iMiaMore,  à  Milan,  DaoM  Ardoai  et  Caradoaio;  puis 
AaAraiM  Froppa  de  Parie ,  Fonoae  Spiadll  d'AicBO ,  Jac- 
ques Tagliacamede  Gènes,  Tencro,  fils  d'Antoine,  et  Jean 
Turinode  Sienne; et  aussi  Antonio,  Oanti,  Pierre  Dini,  dit 
iircotono,  GavardiBo,  et  Léon-Jeai  liyHiteAlbartl.  Le  nom 
d'un  autre  orférre  aieUenr  étaiteaeora  relié  hwoua  ;  poor* 
tant,  il  a  laissé  pinriean  aieBes  qui  BBéritent  d'être  eoaaid^ 
a  vc<-  U  pies  grande  attention  ;  et,  contre  l'usage  de  tous  ses  con- 
frères, il  a  souveat  adopté  oae  nanpM^  qui  peut  faire  recon- 
wHra  M»  Innn.  OrtMOaMlMe  «I  l>angrinl  de  Césèoe. 
Les  penonnes  cnrieosesde  eonnattre  comnaent  j'ai  découvert 
toa  nom  pourront  trouver  des  détails  intércMants  à  cet 
égiud  dans  l'ouvrai^e  puhiid  par  moi,  en  1874,  sous  le  titre 
da  liici  tw  tu  Ifieltet  (  l  toL  io-»»}.    I>t;caMiiK  atué. 


KIELLE.  Cette  licnumination  appliquée  à  desnudadies 
de  plantes  tout  k  faH  différentes  devrait  être  rejetée ,  car 
elle  met  la  eoaram»  daas  la  science  :  id  c'art  la  earief 
là  le  eJhorèea,  aillenn  l'er^or,  la  rovlHe,  le 
olti  ï?  c  ,  etc.  Les  botanistes,  cependant ,  ont  ilonn^  le  nom 
(le  nteile  à  uae  corte  du  suc  végétal  qui  réduit  le  gr>ia  el 
ses  eavÉloppai  «■  aaa  peanlèn  aoln  MBMeUe  è  h 
suie.  P.  GADBorr. 

NIELLE  {IManit/vê).  Oa  donne  ce  nom  k  diverses 
])lante<t  considérées  comme  nuisibles  aux  inoi-^sons.  Ainsi 
ou  nomme  nie/te  ou  charbon  de  blé  les  uredinées,  qui 
altèrent  les  eérésie»;  al«lf«4e«  blét,nnt  Ijcluddefai 
croît  tlans  les  champs,  etc.  Ce  nom  de  nietlê  ihffÊlfÊb 
au^ii  quelquefois  a  la  nij^f  II  f  df  Damas. 

IVIELLE  DKS  BLLS,  nom  vuljtaire  d'une  espèce  du 
genre  lycknidet  trèS'Oommuue  dans  les  champs  de  blé. 
U  NMIe  dte  htê»  (IfdM»  «WAof»,  laai. )  a  daa  Mllei 
velues,  soyeuses,  lancéolées,  tr^'<-1onRues.  Ses  fleurs 
sont  terminales,  grandes,  d'un  rmigc  violet,  à  veines  très» 
marquées.  Le  calice ,  k  divisions  linéaini,  dépam  Iwp^ 
taie»,  qui  aoat  dépourvus  d'écaîHes. 

NffiliGBWITZ  (JeuBa-tlHa),  aaqail  «a  17SS,  ea 
Lithnanle.  Elevé  à  l'écela  ariliWndt  Varsovie,  H  entra  dans 
l'armée  en  1777,  en  qualité  d'aide  de  camp  de  Czartoryski, 
puis  s'en  alla  voyager  pendant  plu-sieurs  années  à  l'étranger  ; 
et  quand  il  quitta  le  lervioe»  ea  178S,  il  était  parvenu  au  grade 
de  mejor.  fib  k  la  dMte  «jai  te  tialaaMaMéa  de  I7«s  à 
1792 ,  il  y  prit  avec  une  chaleureuse  éloquence  la  défense 
de  la  constitution  du  3  mai  1791.  Exilé  |>arle.<»  conre<lerés 
de  TkrgoiHts,  Tlasurrection  de  1794  lui  rouvrit  les  portes  da 
■a  patrie.  Compagnon  d'arme*  de  Koecinadio,  il  paitkfM  la 
captivité,  et  l'accompagna  ea  Aaiériqae  dès  que  Paul  toi  eat 
rois  en  liberté.  Depuis  ce  temps,  cherchant  dans  les  lettres 
UO  refuge  contre  la  douleur  que  lui  causaient  les  malheurs 
da  n  pétrie,  noos  ne  le  voyons  reparaître  sur  llioriion  po- 
litique qu'en  is30;  chargé  per  le  gouvemsawat  aaUoaal 
d'implorer  l'appai  delà  Ornde-Bretagne ,  il  altei  Loadrea 
éveiller  la  sympatliiiî  du  t)eiip!€  anglais  pour  !s  r^u'^e  de  son 
pays  et  montrer  au  cabinet  de  Saint-James  le  danger  qu'it 
J  avait  poarrEurope  de  laisser  périr  la  Pologne.  U  laoaiat 
le  21  mai  1841 ,  à  Paris,  où  U  partagMit  Pakil  da  ilBOMnpa* 
triotes,  entouré  de  leur  amour  et  de  learvéaéiifiea.  Ontour, 
guerrier,  poète,  historien ,  homme  d'État ,  on  peut  dire  de 
Iniqa'tt  a  réuni  toutes  les  gloires.  Son  imagination  si  fé- 
eoada  el  sa  piedli^euse  fadllté  lui  permirent  de  s'essayer 
dans  Ions  les  genres  et  d'y  exceller.  Ses  compatriotes  loi 
doivent  une  Histoire  de  Pologne  en  légendes ,  accompagnée 
de  notes  précieuses  ;  une  Histoire  du  Règne  de  Sigit- 
fnond  Jil  i  uae  collectioo  de  Jf^moircs  servant  à  VhUioire 
(feMyae;  ptadhantragédlai,  qnalqaea  comédies,  dos 
romans  d'lii<>toire  et  de  mceurs,  et  une  infinité  de  poésies,  tant 
originales  qu'imitées,  ou  traduites  de  dilTérentes  langues 
étrangères.  C"*  Sif^isinond  fM,  mfh. 

NIÉMEN»  rua  des  fleuves  les  plus  importanU  de  la 
Roaile  eccMealala  elde  la  PraM  erieataie,  dPaa  pafcovft 
de  SO  myriamMres,  et  avec  un  ba«sin  de  1,414  myriamètres 
carrés,  prend  m  smirce  dan.^  la  forêt  de  KopIslolT,  an  sud 
de  Minsk,  et  devient  navigable  depuis  Bielica  pour  de  |«  tits 
bitinMBts,  et  pour  de  plas  grands  navires  depuis  Grodao.  A 
partirdeceHavileflfbrBia  la  %ae  de  déonaiealleo  eaba 
la  Rns-sle  et  la  Pologne.  Quand  il  atteint  le  territoire 
prussien  à  Schmalleningken,  uii  il  a  plus  de  3uo  mètres  de 
large^  il  praid  le  nom  de  Memel,  et  Tmit  par  former  deux 
gnuids  fcne,  la  Gil|e  et  le  Rusa,  qui  fonant  U  fertile  et 
beeseooaMa  eeaane  aoas  la  aem  da  flMIfar  Nitdmni 
(Terre  basse  de  TiKill),  et  vont  se  jeter  dans  le  Kari  ^rhe* 
HaJJ.  C<4t  sur  ce  fleuve,  près  de  Tilsltt,  qu'wit  lieu ,  en  Ji»07, 
la  fameuse  entrevue  entre  Napoléon  1",  Alexandre  I"  da 
Russie  et  le  roi  de  PraaaeFiédéric-Gallaniaalll. 

Les  rives  du  Miéaiea  Mal  haam,  teaveat  aMTéetfamea, 
notamment  en  Russie.  Les  plus  importants  de  ses  aflluents 
■oat,  ea  Rnaiie  la  WUia,  rivière  navigable,  et  en  Pnwae  U 
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Jura  el  la  Siezuppe.  Le  flMMMrce  qai  t  Km  mir  te  NMoMO 
entre  la  PniMe,  U  Pologne  et  la  Russie  est  trè^^oositlérable. 
La  Auaaie  t'en  sert  pour  eiporter  du  boU  de  contlructton, 
du  cbaurre,  du  Un  et  du  suif,  et  la  PniMe  pour  introduire 
en  Pologne  et  ca  Ensiie  des  Mcna  brut»,  de*  toiles ,  de» 
Jainage<i,  et  des  artiele«  de  grosse  et  de  fine  quincaillerie. 

NIEMIROFF  (Coiiurè.s  (]f  i.  Lors  de  la  guerre  de  la 
Bttsaie  avec  la  Purle ,  en  ITM,  la  Porte  réclama  rinterren- 
MoBde  l'Autriclie,  de  U  Hollande  et  de  Migiehrre.  Mais  la 
Hui<n-  rléclina  Piolerventloo  dtn  puissances  nuriUnies.de 
niaiii*'>rc  i|uft  le  congrès  assemblé  à  Niemiroir,  en  Potogne, 
en  juin  I7.t7  ,  ne  se  composa  que  des  {>lonipotentiaires  de  la 
Porte,  de  U  Austie  et  de  TAutriclie.  Touteleia,  P^utrietie 
•yaat  dédaid  la  «Mm  à  la  Petto,  le  PeMee  prit  le  rôle 
de  m«Hliatrice,  Les  négociatioDs  furent  à  la  Térité  rompues 
dès  le  mois  d'octobre;  cepcndaikl,  nlitë  furent  renom  ts  par 
l'intennédiaire  de  l'ambassadeur  de  Frano-,  M  ilt;  vilic- 
aeQve,  qui  à  cet  efliBl  afait  leçu  dea  io^ucttoos  secrMee« 
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tions  dont  n'avaient  connaissance  ni  le  comte  de  Sinzf^n- 
dorf  ni  le  comUî  Ostfrmanu,  leurs  innustrcs,  qui  <ie  leur 
côté  négodaieflt  une  paii  particulière  arec  la  Porte.  Ces 
DouTdle»  aéfaciatieaa  se  poonuivirent  tant  à  Coastanlt- 
Bople  qtie  daet  le  eainp  da  itraid-vlBlr.  Enfin,  le  général 
autrichien  comte  de  Nei|)erg  conclut  une  convention  pré- 
liminaire, le  1"^  sepleuibre  1739,  dont  la  France,  à  titre  de 
médiatrice,  se  porta  garant.  D'après  cette  convention ,  Hel- 
|tade,qiieiqiMdMeiiii.eMeU0iitéUtdedéliBiiM,  fateédèe 
MX  Tara.  -VHtaaeim  fit  enaolto  CMiolar«  le  traité  dMnW 
de  Bel  grade,  si  avantageux  à  la  Porte,  tant  avec  la  Russie 
qu'avec l'Autrictiei ille&igna  lui-niéroele  Iti septembre  1739, 
en  qualitéde  plénipotentiaire  russe,  sans  que  le  négociateur 
officiel  reue,le  fthlmirtriiai  Miunicb»  en  eÉtla  moindre 
connaissanee. 

MEUPORTouNIEWPORT,  ville  forte  et  chef-lieu  -k 
CMionde  la  Flandre  occideutale  (Belgique),  sur  l'iier,  à 
9  HHwrtfcee  de  la  mer  d'AllemegM,  evee  3,&00  habitants, 
on  arsenal,  un  entrepôt  de  douanes,  un  petit  port  poar  la 
pèclie  formé  par  une  crique  qu'un  chenal  de  I  &00  à  1600  mè- 
tres met  tn  coinn)unication  avec  la  mer,  mais  frequciiiimnl 

ensablé  et,  par  suite,  d'un  accès  dUticile.  Oo  j  arme  aurtout 
poar  la  péobe  du  haraig. 

NIEUWERKERKE  (Émiukn.  comte  oe),  statuaire  et 
directeur  actuel  des  musées  impériaux.  C'est moiD»  aux  ar- 
tistes  qu'aux  gens  du  monde  que  M.  de  Nieuwerkerke  doit  sa 
lépatation  on  piutdi  sa  notoriété.  Lao«é  dès  son  début  dans 
le  baete  eeiMé  pnrialMne.  protégé  de  lent  tenps  par  les 
cours  étrangères ,  il  ne  fitd'alwd  de  la  Rculpturo  ([irm ama- 
teur. Mais  bienlAl,  euliardi  {>ar  des  succèii  du  salons,  il  en- 
voya aux  expositions  publiques  le  modèle  do  la  :^tatuc  éques- 
tre de  GttiUeuBe  le  lacitafM»  4»  devait  plus  tard  être 
«enMeMbi«aHponrlei«id«HollaiMle(l843);U  statue 
de  Descartes  ( bronze ,  1846  )  ;  celle  d'Éiisabcth  la  Catholique 
entrant  à  Grenade  (  1647  )  ;  La  Ro$ée,  staluette(  1849)  et  à  la 
même  exposition  une  seconde  édition  de  la  figure  de  Des- 
carteet  taillée  m  narhce  ceUe  foia,  et  dettinée  à  la  ville  de 
Tenra.  M.  de  lOenweriMtlM  e  easii  walpté  dtven  bosles, 
entre  autres  ceux  du  marquis  de  Mortemart  (1843  ) .  <le  la 
marquise  deR...  (  l»4C),  du  docteur  Leroy  d'ÉUolIcs  (  1847), 
et  le  médaillon  de  Louis-Napoléon  Bonaparte  président 
de  la  lépubUqne.  G'eit  «mh  m.  de  Nieavrerkerke  qui,  en 
IM*,  a  denaé  les  desdes  de  l'épée  d'honneur  ofTerte  an 
général  Cbanganier.  Il  y  a  quelque  mt^rite  dansses  œuvres, 
et  particulièrement  dans  le  Detcartes,  dont  la  pose  est  simple 
et  grave.  Enfin,  Paris  a  vu  de  lui  en  IBM  une  statue  équestre 
de  l'empereur  Napoléon  ^^  production  pMflaùlée  M  gé- 
néral, qui  se  trouve  at^ourdlmi  à  Lyon. 

Depuis  longtemps  lié  avec  Ie>  membres  de  la  famille 

Benaperte»  c'est  à  ces  reletioas  qo'ii  a  dû  le  poste  éminent 
qnV  ecMpe;  el  'Ctasl-  mm  éovto  eepeele  4|«l  M  a  valu 

l'honneur  d'être  admis  à  l'Acatl^mic  des  Beaux- Arts  comme 
membre  libre,  en  1863.  Quoiqu'il  n'ait  obtenu  qu'une  mé- 


roolns  nommr'  comiMadewdeleU^MdrHaHMB',fckk 

de  la  m^'me  année, 

I^IÈVRE  (  Département  de  la }.  Borné  an  oord  par  oU 
de  n  onne,  à  l'est  par  oeini  de  la  Cûto^l'Or  et  éeSH» 
et-Loire,  au  sud  par  eehddePAltier,  etàl'oneit  pvcdd 
du  CI.'  I  ,  dont  l'Allier  et  la  Luire  le  séparent,  il «t  | 
enliereiiicut  formé  de  l'anci»  Nivernais. 

Divisé  en  4  errondissenwnta,  7i  cantons,  tiet 
sa  population  est  de  3Y7,iei  bafaitants.  Il  envoie  dea  df* 
pâtés  au  corps  législatif,  est  compris  dans  la  dix  awilM 
division  militaire,  ressortit  a  la  cour  iiii[>ëriale  de  Rmfftt 
à  l'Acadéaiie  de  Dyon  et  Cunne  le  diooèse  de  Sieim. 

Sa  snpsHiele  est  de  6a«,eif  hactam.  dsnt  ih,w« 
terres  labouraMes;  239,56t  en  bots;  67,390  es  prêt; 
15,857  en  landeff,  bruyèr»?^;  9,900  en  >ignes;  4,7li  a 
l'tangs,  c.inaux  d'irrigation  ;  3,607  en  verpers,  [i<  (Mnpèra, 

Jardinai  2,262  en  propnétéa  bâties  ;  490  en  caosax  de  » 
vIgsliM; 4W  M  eritorae  divenev;  lt,337M  Mb^*- 

nMines  non  productifs;  15,590  en  routes,  chemins,  net; 
6,771  en  rivières,  lacs,  ruisseaux,  etc.  Il  paye 
francs  d'impôt  foncier. 

Ce  dépertSBMnt,  placé  dea  deux  côtés  de  lsligBeée;r 
tage  des  besriM  de  In  Leire  et  de  la  SefaM,  a  nnennteill' 
n<'ralemont  très-accIdentée.  Dan»  la  partie  orientale, 
les  sources  de  l'Yonne,  s'élève  une  partie  des  ^lWD^:l)^ 
duMorvan.Ses  principales  rivières  sont  la  Loire  eirYun:ie, 
qui  coulent  paraUèlcBMnt,  et  qneiénniile  eoM^daAiifl' 
tioia,  leBMvrMetleCnre,elloenlidePYenna;rAMi,b 
Nièvre  et  le  Noitain,  trilnitaircs  de  la  Loire.  La  Niène  et 
une  petite  rivière  de  40  kilomètres  de  cours, a  l'eiiitxMicIrvt 
de  laquelle  s'élève  Nevers.  L'Allier  et  la  Loire  oflrest  a  et 
département  «ne  MViiayea,  |e  prensier  d'ue  éiadnili 
près  de SS  MIoinUMe,  et  laseeonde  dellSkitaiMmle 
étants  sont  n5s<'/.  également  n'partis;  le  plus  conMMsàk- 
e«t  celui  de  Baye,  au  centre,  au  bief  de  partage  >lu  casai -Il 
Nivernais.  Le  climat  est  tempéré ,  mais  piu»  froid  que 
cband,  ci  |dus  baunide  qm  see,  par  anlte  de  iBMbuv  dt  a 

Borfeoe.  U  Ifllvre  rorme  avce  l'AlHer  la  T«ifQe  totem 

à  );ravier.  Le  sol  n'y  est  pas  généralement  fertile;  f^™ 
qui  domine  est  un  gravier  sur  un  fond  calcaire,»  m  {>r> 
fondeur  considérable;  daM  leperlie  orientale,  c'est  le  fpm 
qui  en  coaatilne  le  base.  àiaoL  Mvirona  de  Dttxi»,  d 'M 
tout  ce  qui  louche  an  département  de  l'Allier,  le  M* 
est  sablonneux,  latt.aire  r{  tantôt  caillouteux,  t  mti't  P"' 
reox.  On  trouve  de  la  marne  près  de  Donzy  et  dau^i  que  ;  <i 
Mties  endraéts.  Les  céréales  suffisent  à  la  cons/Jinnuixa; 
les  légumes  et  les  fruits  seat  ebondanta,  et  il  y  e  wft^ 
dant  de  plus  d'un  quart  M  vins.  La  tmffil  sbial»  dV 
bcauii>up  de  comtnuues,  et  dan>  plusieurs  distrirt-  oit* 
tiva  le  chanvre  en  grand,  ie  cidre  est  employé 
beissM  M  beeneMpd^sndnUs.  iet.vtos  les  p>"*<«ff 
sont  ceux  de  Pouilly.  Ce  département  est  un  desmiaeslS" 
ses  de  l'empire;  les  forêts  se  composent  principaleW** 
beaux  cliènes,  de  ciiarmes,  hêtres  et  merisier».  lAUtO- 
ploitaUon  eat  tiès-iacilitée  par  lea  rivières  et  les  tvùtt»^ 
qni  treverscnlln  eentrée*  cerles  ohenrinsesnlk^nliw'" 
une  partie  de  l'année.  C'est  du  Mnrvan  que  Paria  IbS* 
grande  partie  de  ses  approvisionuemeuls  en  Iwi* 
bon.  On  élève  beaucoup  de  chevaux,  de  |J.ro^  it  J"  u** 
bétail,  que  l'on  a  amélioté  au  moyen  des  nwoton>  a^é^ 
qui  seeent  Mm  aodinaUe.  Me  l'nM  dss  priocipile  n- 
chesses  de  ce  département  se  trouve  dans  se»  noml»^ 
mines  de  fer  et  de  houille,  alimentant  une  foule  dwi* 
en  tous  genres,  qui  tivrentau  commerce  des  fnnie«  ta  g<)«*<^ 
et  monléss,  dea  is»  dits  du  Nivernais  et  du  Bary,  de  » 
tôle,  de  ftr-Heae,  des  Hnws,  des  rApe»,  des  Mit**,  «• 
sorts  et  essieux,  des  chaînes,  c-âbles,  ancres  el  bootets  pow 
la  marine,  du  cuivre  lamine,  roariele,  bronxé.  Oo  eip  ^ 
de  la  pierre  de  taille  dans  le  voisinage  de  Lonnes»  rt^ 
pierre  nieulièr«  à  U  Fermeté.  II  y  adssioewe»?*'*'? 
renommées  à  Fougues  et  à  Saint-Paris.  Y~ 
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Iraps  et  iainag)!^,  de  toiles,  de  laleoc«,  de  poterie  de  grès  , 
le  tuiles  et  carreaux,  de  coutellerie ,  de  quincaillerie  et 
le  la  verrerie. 

Son  «ooHMMe,  fiviiriié  |«r  ie  chtoiiA  4e  fer  du  Ceatre, 
t  motel  ioqiérWw,  •  noIm  déjpvlHMDtelet,  et  ptr 

,906  chemine  vicinaux, 2 rivières  aaTiiial)les,  ?.  canaux,  odoi 
u  Niveraais  et  le  canal  latéral  à  la  Loire  de  Uigoiu  à  Briare, 
onsiste  en  boia,  merrain,  cerceaux,  écbalaa,  charbon,  fer, 
cier, cuivre,  t61e,  bétail,  ebmm,  kmàUt,  bitM^  fkmn 
leuKère,  fxrterie  de  grès. 

l^e  chef-lieu  de  ce  département  est  Nevers ;  les  >illes  et 
adroit*  principaux  sont  :  Chdteau-Chinon;  Cla^ 
%ecy;  Cosne,  clteMieu  d'arroadissentent,  jolie  peHto 
JUe^  fort  urétMwiCBt  rtuée,  »ur  la  rive  droite  de  la  Loire, 
ne  traverse  un  pont  tnapeiHlu,  h  l'embonchure  du  Nohain, 
vec  6,326  habitante,  un  tribunal  de  première  instance,  des 
ibriqnw  de  coutellerie,  clouterie,  qiùttcaUlerie.  C'est  r«ii* 
NpM  é»  dipirttments  du  Char,  de  ITomeeldelBNièm 
ourle  commerce  des  vins,  bois,  fer,  chantre,  laine,  cuir, 
étaiJ.etc.  Dans  le  voisinage  est  l'usine  à  uncres  de  1^  C'haus- 
wle;  La  CharUe-sur- Loire. ,  clief-lieu  de  canton,  avec 
,944  behiteala,  un  Imm^  dépertemental  d'aliénés.  (Test 
ine  vflto  OMl  pevée  et  ael  bâtie,  mds  trfcS'^gréaMemeBt 
ituée.  On  y  passe  la  Loire  sur  un  beau  pont  de  pierre  et 
m  joli  pont  de  bois,  qui  s'appuieot  tous  deux  sur  une  Ile 
ù  se  groupe  un  petit  faubourg;  son  port  est  tut^^our»  très- 
aiiné  t  M  m  exporta  daa  vrina,  daa  fer»  et  des  bola.  La 
iMMialie*  de  cette  ville  ranonte  wê  baMènetlide  :  edio  4e  * 
\ei/r,  <1">  ^t^tt  dans  le  voiainage,  étant  alors  tout  à  fait  dé- 
hue,  ks  liabilaols  allèrent  s'établir  autour  d'un  moaas- 
fere  iui  venait  de  s'élever  (vers  l'an  70Q}  sur  l'emplacemeut 
le  CoBM.  Uaeavalie  peèplade, «m^a ptoieui» toi» per 
se  barbare»,  M  rttabUe  an  comaManaBeal  do  doadèaBe 
iëcle, ainsi  queson  couvent,  qui  (ut  dnnné  h  l'ordre  de  Cluny. 
Jt»  nombreuses  aunidoes  que  l'un  y  lai^ait  <lonni  rent  lieu 
u  nom  que  porta  l'endroit  par  lasidte.  Son  impurtanceest 
ieo  déebiie.  Cétatt  au  aaMèae  aièeleiiM  des  place*  forte» 
le»  rHbmé»;  Dtdse,  pedie  vide  qat  eWève  presque  en- 
ièreinonl  dans  une  Ile  escarpée  et  pittoresque  de  la  Loire: 
Jle  est  peuplée  de  3,994  habitant»,  et  fait  un  comatene  de 
natiaox,  poterie,  ciiarboo,  boit»  benille,  fer,  etc.;  tanm, 
tvec  3,U7  liabitants;  Donsyt  sur  leNohain,  avec  4,05S 
labitants  et  des  fabriques  de  gros  drap  ;  Pouilly,  }oli  bourg  ; 
•ntouré  d'un  ri(  lté  amphithéâtre  de  verdure,  au  pied  duquel 
«atelaLoire,  avec  3,ei8  babilant» }  MouUtu-EngUbert,  sur 
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dHn  Mea  pMe  eCeoHIalrea  b  IMréniM  de»  nmeen.  Blé 

croit  naturellement  dans  les  blés. 

L»  nigelle  cutlit'ée  {niçella  saliva,  L.),  vulgairement 
toute^épice,  herbe  aux  quatre  èpices,  croit  dans  l'Afrique 
septaitrlonale  et  aaa  eavirea»  de  Montpellier.  Se»  feu  Iles 
alternes,  découpée»  trè»  Biiemwil,  un  peu  veines,  sont  por- 
ttrs  sur  une  li^;e  rameuse  ;  ses  fleurs  sont  hlnnrlu  s  et  soli- 
taires ;  ses  graines,  anguleuses,  comprimées,  nuirâtros,  sont 
itÊkaBâm  dlM  des  capsules  à  cinq  cdtes,  terminé  cba- 
canepar  om  eeiM  lelérale,  et  à  cinq  luges  s'ouvrant  par 
tne  sature  laBgKudtaiale  et  supérieure.  On  la  cultive  |)our 

ses  graines,  qui,  élantde  liante  saveur  et  fort  odorantes,  sont 
employées  pour  assaisonner  les  aliments.  Recominandées 
autrefois  en  médecine  comme  stiaMdaalaâ  ni  linmiAiappw», 
elles  ont  joni  d'une  certaine  faveur. 

La  nigellede  Damas  {niyelta  dttmascena,L.),  cultivée 
dans  les  jardins  sous  les  noms  de  patte  d'araignec,  che- 
veux de  Vénus f  nielle,  etc.,  a  les  fleur»  plu»  frande»  que 


'Anizy,  avec  des  restes  d'épaiss«s  murailles  et  d'un  \ipux 
;hàteau  (ort.  C'était  su  (pialoriM  nie  siècle  une  place  de 
;uerre,  qui  lut  prise  en  147  4  par  le  due  de  bourgogne  Charle» 

e  TéfluérairafCtreiirisel'anDéed'aprèsparleducdelioorbMi. 
Ta  yieBHHrqeerégliaa  paroiailale.  Ble  eel  très-indastifeme, 

ît  compte  3,204  habitants;  Saint-Pierre-le-Mouiier  est 
me  petite  ville,  feodée  par  Tordre  d«  Cluoy,  dont  le  cou- 
lent y  a  existé  Juaqo'à  la  révolution.  Elle  avait  un  présidtal, 
pi  était  us  daa  pnodaie  de  France  et  le  seal  d«  Ilivar» 
Mil.  I/étang  sur  le»  boada  doqnel  aWMve  Safat-Pterra 
'embellit  tout  à  fait;  il  est  très-potssonneii \  ,  et  ne  tarit  ja> 
nais,  mais  il  parait  malheureusement  être  la  cause  des 
lèvres  auxquelles  les  habitants  sont  sujets.  On  y  compte 
XÀM  •  WasirekambasiU  .  amn  ftJIOl  haUtaaia. 

kalbiftaitdaaltaaderiaaeéMbrai.  Oaearllae-Oâamnr. 
NIGAUD.  Voyez  Bêtisk. 

MGELL£,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  renon- 
mlaeées  et  de  la  polyaadrie-pentagynie  du  système  sexuel. 
Son  nom  latin,  nigella ,  «»l  aa  dimincUif  de  nigra,  noire, 
;t  nppelie  la  couleur  générale  de»  graine».  Les  nigeile»  «oat 
les  plantes  hertwcées,  annuelles,  ladifAMa  de  lê  ftgloo 
néditerranéeiUM  et  de  rOrienU 

La  Nivelle 4m «Aampf  (ni^eifoorBciiii»,  L.)  offire  una 
lige  (^réle,  rameuse;  à  feuilles  attemes,  satsiles,  profon- 
itauent  découpées^  à  foliotes  linéaire»  et  T«lue»{  à  lear» 


collerette  muHifide.  Légère  et  gracieuse,  cette  plante  se 
sème  dans  les  parterres  en  automne  ou  au  printemp»,  sur 
le  lieu  même  où  elle  droKcroltae!»  aar  die  ae  a^pperte  pat 
bien  la  transplanlation. 
NIGER ,  le  plus  graad  etlèpla»  taipertael  de»  flenm 

de  l'Afrique  centrale,  appelé^  par  ses  riverains  Djotiba  ou 
yofièa  dans  son  cours  Mipérii^ur,  et  Quorra,  ou  nueti& 
encore  Kawara,  dans  son  cours  moyen  et  inférieur*  Le 
pla»  coona  de»  ooor»  d'eau  qui  falimwiieat  prend  «aiOBiioe 
aar  le  teieaat  aard  4a  moat  Keag,  dans  le  beat  Sondao  » 
environ  sous  le  9*  18'  de  latitude  nord  ,  dans  les  .Monts 
Loma  et  à  une  élévation  de  plus  de  &00  mètres  au-uessu» 
du  niveau  de  la  mer,  dan»  le  petit  pey»  de  Kissi.  Ce  bras 
dnHiger,i^ppdd  TeoibB  ou  Timbi,  seconfondà  l'est  de  Kowia 
avee  aa  antreeeer»  d'eau,  plus  long  et  plu»  fort,  l'Ahmar, 
ou  fleuve  des  Sauvages,  qui  vient  du  sud  et  prend  sa  souro» 
dans  le  plateau  situé  a  l'ouest  de  Liberia,  per  7*  M' de  le* 
titude  nord.  Les  deux  cours  d'eau  rénal»  pereearal 
tenant  sous  le  moi  de  ^foMa  le  peia'  «aenbignaitt  dee 
Handhtgos  ;  arrivé  aax  HnitH  de  Bambara,  le  Itonre  aban- 
donne la  région  des  œoiita)^nes  pour  entrer  dans  la  plaine 
dn  Soudan,  où  il  commence  à  devenir  navigable  à  Marra- 
bou.  Ce  n'est  toutelbi»  qu'à  D|abM  ou  Jabby  que  dlspa» 
raissent  les  derniers  prolonganNOt»  de»  montagnes  de  l'est  ; 
et  le  Niger,  qui  jusque  alors,  malgré  8alargeur,aeulecoursle 
plus  iiupetueuii,  devient  a  Djalihi,  oii  lia  la  largeur  de  la 

Tamise  à  Westminster,  très^salme,  en  ce  dingieantà  l'e»!» 
MH<e»l,  ea  wÊm  îmfê  qi^H  devisai  Ptaae  de»  pia» 

grandes  voies  <h'  rommunlcatlon  par  eau  qu'il  y  ait  en 
Afrique,  consUnnuent  animé  qu'd  est,  à  mesure  qu'on  le 
descend,  par  une  foule  d'embarcations  de  toutes  espèces. 
Aa«de»»ou»  de  Sego  et  de  Sansading,  le»  bord»  du  Alger 
aoBl  dFoae  beaaté  el  d'oae  verWté  extrtee» ,  aiei»  «i  bea, 
en  général ,  qnc  lorsqu'il  déborde  à  la  saison  des  pluies, 
ses  eaux  couvrent  d'immenses  espaces.  A  la  Fuitc  dee 
iMadations  tout  le  territoiie  environnant  se  transformées 
mvéeage»  impraticablea  et  meleaiB»»  habité»  par  on»  inaon^ 
brable  qnaatité  d^éKpbaal»,  de  Uob»,  etc.  Là  aimi  le 
fleuve  se  divise  en  plusieurs  bras,  en  même  temps  que  WT 
sa  rive  droite  il  reçoit  une  foule  de  petit»  et  de  grande» 
rivière».  A  partir  de  Sansading,  il  coule  au  nord-est  jus- 
qu'etaoL  eaviroa»  de  fijiaaie»  entre  alocs  daoa  le  paj»  de» 
Wimun%  eb  fl  reçoit  niea,  livifere  dont  le  aoni  e»t  em* 
prunté  à  la  langue  de  ces  peuples.  A  deux  journées  de 
marche  de  Djînnie,  il  se  dirige  au  nord,  où  il  va  former 
l'immense  lac  de  Dhiebou  ou  Diabbie,  appelé  aussi  Debo, 
dont  la  profoodeer  n'eatgatre  d'aillenr»  qne  de  4  à&  inèln»} 
puis  il  longe  le  diaerC  de  Sebara  peor  ae  diriger  ensaite 
vers  l'est-sud-est,  par  t?"  de  latitude  nord,  à  partir  de 
Kabta,  le  port  de  Tembouktou.  Portant  le  nom  de  Quora 
esKaÎMia lorsqu'il  se  dirige  plus  loin  au  sud,  il  francltit 
avec  nae  extrêiae  impétnosHé,  pendut  »ix  joomée»  de 
marche,  daaa  aa  lit  leneriéet  wnipli  é'éeaeil»  entre Kae— 
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et  Yaouri,  une  cliainc  de  montngDes  boi^^ies 
fleure  se  rMMire  eocore  «atre  Yaourt  ot 


Le  lit  du 
U  acquiert 


de  nouTetuuneUrgcurd'piiviroadctixmyriein^lrc»  Comme 
ce  que  Tob  appelle  la  chaîne  du  Kong  nMtd'al>ord  obstacle 
à  ce  qu'il  coule  droit  au  sud  vers  le  golfe  de  Guinée,  il  se 
InNnre forcé  de  décrira  un  gnod  «re  à  fait,  jusqu'au  nw 
■ml  od  ilM  Mt  enfla  pOMlble  é»  aoitlr  de  ce  pays  inté- 
rieur par  line  étroite  fondrière  de  l'asport  le  plui  pitlorfs- 
que,  qui  rompt  U  murailk  du  Kong.  A  kii>&i ,  ou  cummeuce 
nawwoae  terrain  d'ailution  de  la  côte,  le  Niger ,  qui  a  alors 
S»7M  nMrat  delaiVb  a*  bUnivN  «n  deux  «nada  btM ,  le 
Jimln  «a  fiarmoM  I  fomit,  d  le  Amiiy  k  Paal,  formaat 
tous  deux  IcH  limites  extrêmes  de  soo  delta.  Kntre  ce»  li- 
mites, on  te  trouve  diTisé  en  plusieurs  grands  embranclie- 
ments,  reliés  entre  eux  par  une  foule  de  canaux.  Le  plua 
ftBffottaat  de  cet  Iwaa  «at  le  Notât  ou  le  Brau.  La  au- 
pcriieit  de  nmoieMaddto  du  Klgara'élèfc  à  peiM  a»<leaaua 
dlBifCau  de  la  mer.  Sur  sacdte  existe  un  marais  couvert 
de  forêts  de  maagrovea,  et  duquel  s'écliappe  pendant  la 
saison  ebaode  ka  ndacOMt  les  plus  délétères.  Pendant  U 
saison  des  pluies ,  |M«ai|M  tout  la  dalla  Inu? e  inondé  ; 
le  neuve  entraîne  alort  dans  aoa  eonn  une  énorme  quantité 
é»  limon,  de  telle  6orte  que  Pétendue  du  dcila  ne  fait  que 
l^accroltre.  La  distaoce  en  ligne  directe  des  sources  du 
Mfer  à  aon  emliooclum  cal  de  i7b  myriamètres.  Son  par- 
eonrs  total  est  évalué  à  455  myriamètres  et  la  auper&cie  de 
aon  basein  à  environ  35,ooo  myriamètres  carrés  ,  de  sorte 
(in'il  est  du  noinlire  des  plus  praiuls  fleuves  de  la  terre.  Ce 
nom  de  Alyer  lui  vient  de  l'antiquilé ,  et  répond  a  la  dc- 
iwariatttim  de  KM-Kabir,  c'est-i-dire  fleure  noir ,  que 
lui  donnent  tes  Arabes.  Ht'rodote  prèMtmait  que  le  Niger 
coulait  à  l'onest,  et  n'était  avec  le  Nil  qn*un  seul  et  roAine 
neuve.  Cette  upiiiiuii.  après  nous  t^lre  venue  de  l'antitiuité, 
puis  du  moyen  Age  ,  a'oat  oiataiteaue  Jusque  dans  c«a  der- 
nière leniia  parmi  laa  AialNB.  W.  G.  Brawnn*  dana  aea 
Travels  in  A/rica  (  1799  ),  fut  un  des  premiers  à  combattre 
cette  idée  ^eusenienL  Jusqu'en  1796  aucun  Européen 
n'avait  eiuKjre  ville  Niger.  Mungu>Park  fut  le  premier  qui 
arriva,  cette  anoéfrià,  dana  la  ville  de  SegbOyCt  qui  dana  le 
•  fleuve dneaUeloealiMreeoannlIe  R^er dea andana. L'ex- 
ploratiun  d'un  si  grand  fleuve,  qui  parcourt  les  régions 
les  plus  riclies  et  li»  plus  peuplées  du  Soudan,  devait  être 
d'une  grande  importance  eus  yeux  de  \'.\frtcan  Associa- 
Mon  de  Loadrei.  Aoaai,  à  son  retour  en  ItWft,  Mungo-Park 
foM  tMwjé  de  nooTMtt  pour  explenr  le  Nigar.  Il  le  re- 
monta de|Hit8  Bammakou  jusqu'à  Temlwuklou,  et  arriva  à 
Boussa,  l'un  des  centres  commerciaux  les  plus  importants 
de  cetterègion.  On  ignorait  absolument  comment  »e  termine 
le  Kawara;  mai»  en  iei7  la  relation  de  Jameaftiki.  sub- 
récargue  d'un  navire  qui  avait  échoué  aur  la  oôted'Afrique , 
démontra  que  le  Kawara  nV*t  autre  (|iie  le  Mget  l>risaiit 
la  dialne  de  montagnes  pour  aller  se  jeter  a  la  mer.  Cette 
opinion  Ait  eonflrmée  par  le  voyage  de  Ctappertoa  et  de 
Denliaro  en  1875,  et  plus  complètement  encore  par  le  se- 
cond voyage  de  Clapperlon,  en  1827.  En  conséquence,  le 
Hoiiverneiiient  an^;l;iis  envoya  en  1830  Jolin  Lander  ,  ijul 

avait  été  l'un  des  coupagnoos  de  Clappertou ,  explorer  le 
iQgM'.  Undar  al  aon  frâe  gagntrant  par  tarre  Senaaa,  et 

attcigTiîrent  la  mer  ap^^s  avoir  di-sr^^nfiii  le  (leiive  l'espace 
d'environ  &5 myrirunetre^i.  l>t-s  iHii  Laing  avait  découvert 
les  source.'idu  .Nigera  peu  de  distance  de  celles  du  Sénégalet 
de  la  Gambie»  sur  le  mont  Loma.  £a  lé32  Landar  eaécula 
«ne  aalie  expédition,  en  pénétrant  dana  le  Niger  avee  demi 
llÉtiments  à  vapeur  par  la  baie  de  Iknin.  Autant  en  fai- 
eaienl  en  même  tcmp^  l^md  et  oldiield:  ce  dernier  remonta 
le  fleuve  jusqu'à  Rabbia.  Kn  IHio  le  vapeur  f/Aio/w,  com- 
nandé  par  le  capitaine  Occroft,  pénétra  même  piua  avant. 
Une  expédition  organftée  par  ordre  dn  {^vememeal  an- 
glaîs  pour  l'exploration  du  Nigpv,  et  dont  il  lut  grandement 
«pieation  en  i841,éGboua  compléleunt,  malgré  les  roinu- 
prteiuliou  qnl  avalaat  diépriic».  Mail  depaia  lan 


des  bâtiments  à  vapeur  du  coo 
année  dea  expéditiona  du  Nigar. 
NIGÛNB.  Fofes  Mus. 

NIGRITIE.  Voyes  Socdar. 

NIHILISME  (du  latin  niAtl.rien).  On  a^ieUa  ami 
toute  Uiéorie  conduisant  au  néant.  Par  exonple,  te  nik*- 
U»m»  ert  en  morale  nae  théorie  qui  supprime  tooia  # 
Mrenee  entre  le  Men  etie  mal  ;  en  pliysiqae,  un  syitèaH  I» 
dant  à  rt^uire  toute  réalité  naturelle  en  simplâl  i 
et  rapporta,  n'ayant  pour  base  rien  de  réd. 

Ou  donne  le  nom  de  niAi/ionisme  i  l'opiaioa 
laquelle  JéanfrCbrM  aa  tant  «HMame  n'est  riea  ;  sfiria 
pobHqoementeiNdaawéedia  fan  1179,  par  te  pape  Aio» 
dre  III,  et  réprouvée  de  nouveau  en  1300,  par  la  FacalUà 
théologie  de  Pai  is,  qu'un  malentendu  lit  attribuer  i  Pian 
Loniliard. 

NIJM-.\OVGORODoa  NISUNl-AOFGOflOObcM- 
à-dire  VUle-yewe- Basse,  l'âne dee  |dna  aBci—ip» 

vincesde  la  Russie  d'Europe,  forme  dans  son  «at  Ktodu 
gouvememeat  depuis  1779,  tandis  que  l't^parchie  duntoe 
nom  avait  été  établie  dèa  1672.  Ce  gouvernemeat  «»• 
prend  ane  superficie  de  614  myriamètres  carrés,  et  ed  tait 
au  nord  par  le  gonvememeot  de  Koatroma  ;  à  Test ,  pir 
ceux  de  Kasan  r  i  de  Simbiriik  ;  au  sud ,  par  ceux  ilePeui 
et  de  TamboT,  et  à  l'ouest  par  cdai  de  Wladiniir.  Le  fola 
est  foitile  et  le  climat  tempéré.  C'eut  une  des  proviDCH  ii 
l'cnniire  qui  produisent  le  plus  de  blé,  et  oa  la  nfeit 
coiiiiiie  le  grenier  d'abondance  de»  deux  capitaks.  Elle  fn- 
duit  en  quantité  des  o^n-ales  de  toutes  e^spece*.  ilu  à.a- 
vre  et  du  lin.  Lea  foréto  de  chéaea  et  de  tiileol»  romn 
d«berdadnWfllga.derOka.dnWetleap,ele.,dMaHlin 
à  une  importante  exploitation.  L'élève  dn  bétail  n'yert^a 
moins  florissante  que  l'agriculture,  et  il  existe  »«»ïi éW 
le  pays  un  grand  nombre  de  liaras  La  p^i  lie  est  ern -rr  -« 
antre  précieuse  reaaenrce  d'alimentalMm  pour  la  popolatios. 
InMtde  mininn,  enytranve  dnanrtie  etdapIMR. 
Parmi  «s  très-indusiricux  habitants  trouvent , 
daminenl  de  Russes,  un  grand  nombre  de  T»diouf 
et  deMordvinc^,  populations  de  race  finnoise,  chrdiesaei 
panr  la  plupart,  quoiqu'ellea  aient  eaceti  eonserv* 
■ombre  de  pratiques  du  paganiame.  Ct  gua  lerimMlti  M 
la  population  s'élève  à  1,178,100  habitants,  est  ëvâts 
onze  cercle»  :  Aif  Ani-A'q/i^ororf,  Balachna ,  Ssemtnif,tl*- 
karie/,  Gorbalof,  Ardaiof,  Arsamas,  KnsegiHtiu,  Wud, 
Sergatsch  et  Umk^Me/,  etcacarte  Ivriae  vMiM,  kd^l" 
par  70,000  hiMlanU.  CVat  enr  aan  tanMaiM  quetartaw 
les  plus  grands  villages  de  tmit  l'empire.  Dan»  leiHuakal 
faut  surtout  citer  Pauiowo,  a  trois  myriamètres  de  !fida^ 
Nofgorad,  lur  les  bords  de  l'Oka,  propriété  dooooleSdit- 
rèmetler,ava6  M^MM  hahilanU,  trèa-iadnatrieux,é«ll» 
produlu  en  lermTBiie  «I  qnincaitierle  a*expélieit 
1  s  [  1  iit^  «le  l'empire.  En  fait  de  grands  villaRcs  etlw«^ 
remarquables  par  l'industrieuse  activité  de  leurs  ItiixtioUi 
il  fout  encore  citer  Pogost ,  Nikolskoje-Selo ,  B«r. 
raschkino  et  Lyskowo.  Le*  vUlea  les  plus  inportt>M 
sont  Arsamas,  avec  10,000  liabitants,  Makaritff, 
tout  Ayni-iVorjorod,  chef-lieu  i)u  s^ouverneoient  stpc  M,** 
liabitants,  aur  la  rive  droite  du  Volga,  à  l  eraboucikure» 
roka,  laigeet  nH^ealnenae  rivière,  à  ii3  myriafliètR>« 
Saint-Pétersbourg  et  44  de  Moscou ,  célèbre  pariag"»* 
foire  annuelle,  qui  y  attire  quelquefois  3  à  400,000  ind"*' 
de  tous  les  coins  de  l'Iùirope  et  de  l'.\sie,  La  situ»l»««  * 
nyni-ItoTgonidestdes  plus  pittoresques.  Uplusgraade|M>w 
de  la  ville  eat  «WHlmite  anr  nnahantaar,  ^ 
mités  forment  des  promontoires  se  dirigeant,  l'un  vw**^ 
et  l'autre  vers  le  Volga  Le  côté  de  la  ville  qui  ni»* 
l'Oka  est  de  toute  beauté  ,  surtout  à  l'époque  de  U  p»"» 
foire,  qui  dura  de  la  au<ao«  à  la  mi-ieptctnim.  et  oArr» 
specUele  do  mouvement  le  plua  actif  et  le  plu» 
Le  Vnlun,  l'Oka  et  tes  lacs  adjacents  fourmillent 
bateaux  a  vapeur,  de  barques  et  d'embarcatioos  * 'J*! 
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NIRE)  déesse  de  la  Victoire,  chc7!a  r.rerç;. 

NIL,  le  plus  grand  des  Reuves  du  nord  de  l'Afrique,  pro- 
^  ieol  lie  la  réunion  de  deux  cours  d'eau  qui  se  confondent 
àk  liâute<ir«lMrrontièreaseptailrioiialM4l«rAb|uiiiie.  Celai 
qui  art  ittaé  k  l'est,  appelé  Ftwve  ou  Ml  ftto»,  ou  Baker- 
et-Aarak,  est  le  plus  court,  pt  prend  sa  nource  dans  le  plateau 
dePAb^ssinie,  par  i  l°dc  latitude,  septentrionale  et  Si^^ao',  de 
ion^'lude  orientale.  De  ce  point  il  se  dirige  d'abord  au  nord, 
VM»  le  lee  de  Taana,  d'où  il  sort  à  l'est,  et  dtatt  ilort  un 
Itrand  are  ver*  le  sud ,  jusqu'à  ce  qu'il  entre  dtm  le  Jtor^ 
Fn^nkl,  provincf  rorriiant  l'extrémité  sud  de  rÉiçypIe,  où  il 
reçoit  les  eaux  du  Dtdhésa,  l'un  de  Rcs  affluent*  niéridio- 
naux ,  puis  il  se  dirige  au  nord.  Aprë^  s'ôtre  encore  accru  des 
tribiiU  dei  rivièree  appelées  Dender  et  Mabad,  il  ae  et»- 
ftmd  fvfti  de  Chartûm  avec  le  Rrand  coorad'era  occidental 
(lu'on  appelle  le  Fleuve  ou  A'i/  £/anc,ou  Baher-d-Mnad, 
par  allusion  à  la  blanclienr  de  ses  eaux  m  on  la  coiuitare  a 
la  teinte  fonc<^^u  ck  celles  du  Fleuve  Bleu.  Le  Fiente  Blanc 
est  incontestablement  h»  plut  important  des  deux  pour  la 
longueur  de  son  parcours  de  même  que  pour  le  volume  de 
ses  eaux.  Jusqu'il  ce  joor  il  a  été  iinpuKsible  de  parvenir  jus- 
qu'à ses  sources.  Les  dernières  cxp^litions  ont  atteint, 
dH-OB,  les*  degré  de  latitude  »ord,  et  il  continua  toujours  à 
être  Mvigable.  Depuis  qu'en  partant  de  Monibas,  sur  la  cdte 
orientale,  on  a  «k'convertde  liantes  montagnes  couvertes  de 
neiges  <^lernell<  ^  sous  le  (ircinier  degré  de  latitude  sud,  on 
ne  saurait  douter  que  le  point  d'altitude  extrême,  et  par 
Maséqueal  la  Hpie  de  partaia  entre  le  versant  noîd  et  le 
vemant  sud  d«  continent  africain ,  se  trouvent  snus  ['(«rpia- 
tctir  rnènw,  oii  Plolémée  plaçait  aussi  ses  niouUignes  de  la 
Lune  et  les  «ources  du  Nil.  A  partir  du  dernier  point  où  l'on 
soit  eacora  arrivé  dans  le  Fleuve  Blanc,  ton  cours  se  di- 
rige an  nerd^MMst  jusqu'au  9*  d^  delalilade  septentrio- 
nale et  au  47*  degré  de  lon);ituilc  orientale.  C'est  là  qu'il 
reçoit  les  plus  importants  de  ses  affluenls  occidentaux,  no- 
tamment le  Baher-el-Ada  et  le  Baher-GûMOl ,  qui  lui 
donnent  d'abord  «ne  direcUoo  orientale  piiaqae  neliligne 
jusqu'à  Pemboactrare  dnSobatk  rest,  d'oli  11  conle  en  venant 
du  nord-ouf'st,  et  011  il  loniie  la  lit^ne  de  déinareation  enire 
\e*  nègres  Sdiillnuks  et  les  ftopulations  libres  de  Nouba  à 
l'miest,  et  les  nègres  Dinkanes  à  l'est.  Cest  à  Alléis  qn'il 
atteint  les  domaine»  du  pacba  d'£gypte,  et  il  y  sépare  les 
territoires  des  provinces  do  Sennaar  etrfuKonlofan.  A  partir 
de  Cliartûm  le  Nit  réuni  suit  une  dir-M  iinn  nor  l-i'st,  i  l  pnr 
le  17*  1/2  degré  de  latitude  nord  il  reçoit  pour  la  dernière 
fais  les  eaux  d'un  affluent,  fÀtiarUt  provenant  des  tmh 
lières  de  l'Abys-^inie.  Ce  cours  d'rau  e<-t  VAs(aboras  des 
anciens.  Il  forme  la  limite  orientale  de  ce  qu'on  appelle  I  fle 
Méroé,  dont  le  Ml  Bleu  constitue  la  liin  tr  au  Mid-ouest.  Les 
phdes  tropicales  aonuçlles,  mais  qui  ià  peuvent  être  coo- 
sfdérées  eonme  trMUMea,  tombent  fnsqal  ee  point  an 
nord.  Tout  ce  qui  à  partir  de  l;i  e«l  situé  plus  au  nord  peut 
^•Ire  considéré  comme  nue  contré'*  oii  il  y  a  absence  absolue 
(te  pluie,  et  portant  par  conséqnent  sur  l'une  et  l'autre  rive 
du  fleuve  tout  à  fait  le  caiactère  d'un  désert  de  roehera. 
Ainsi  «'explique  le  singulier  phénomène  que  présente  la  Nil 
n  partir  de  cette  hauteur  en  ne  recevant  plus  pendant  un 
l<arcours  de  24&  mYriamèlres  un  seul  affluent ,  si  petit  qu'il 
*oiti  ni  rivières,  ni  ruisseaux,  mais  en  se  frayant  tout  seul 
paonga  k  traveia  te  haut  ptetean  africain,  et  en  ftrlillsant 
tes  pWnes  dn  son  bassm  onlqnemcnt  par  Fevnbéranee  an* 
iiiielle  qui  le  fait  a'ors  quitter  son  lit  et  di*lK)rder.  Aux  ap- 
proctics  du  20'  degré  de  latitude  nord  le  fleuve  est  entravé 
itons  son  cours  septentrional  par  de  puissantes  masses  de 
montagnes  s'a vançant  vers  l'est.  I£n  formant  de  nombreu<>es 
cateraetes  il  revient  à  partir  de  l'Ile  de  Mokrât  vers  l'ouest 
et  le  sud-ouest  à  traversiez  mont.ifjnruses  contrf^>s  deMo- 
nassir  et  Cbaïgtiieh  jusqu'à  ce  que,  à  partir  du  mont  BarkaI, 
11  abandonne  encore  une  fuis  la  région  des  moBlagia^  poor 
entrer  h  Gehel-Déké,  dans  la  province  de  Don|ola«  et 
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k  partir  d'Amboukoi ,  par  le  1&*  dagré  de  latitude  nord,  an 
diriger  de  nouveau  su  nord-ooest  et  an  nord.  De  tt  H  trt- 

verse  une  large  et  fi'rlili'  vatK^c  jusqu'à  la  (ronlière  septen- 
trionale de  Doni^oia,  ou  il  entre  encore  une  fois  dans  un  pays 
à  cataractes,  s'étendant  jusqu'à  Ouadi-Halfa  ou  du  19*  SO' 
au  30°  de  latitude  nord.  Vient  alors  le  pays  situé  entre  les 
deux  premières  cataractes ,  où  la  vallée  du  Nil  est  creusée 
dans  un  sol  tantôt  sabl  unu  iix  t  t  tantôt  rocheux.  A  la  ca- 
taracte ta  plus  septentrionale,  entre  Philœ  et  AssouAn,  il 
franchit  la  ftttnUèn  ^Ptg/pttt  par  U°  de  latitude  nord ,  et 
après  mi  conrs  de  70  myriamètres  atteint  la  pointe  du  Délia, 
o4  il  forme  deux  grands  bras  principaux,  indépendamment 
d'un  grand  nombre  de  petits  bras  qui  se  dr  vcrsent  dans  la 
Médilemnée  en  formant  une  espèce  d'éventail.  Ses  deux 
pina  grandes  embouchures  sont  celles  de  Damiette  et  de 
Ro<cltp  ;  elles  répondent  aux  embouchures  de  Phatne  et  de 
Oolbilina  dont  parle  Strabon ,  mais  qui  jadis  étaient  moins 
considérables  que  l'emlmuchure  de  Péluse  à  l'est  et  celle  de 
Canope  à  l'ouest,  entre  lesquelles  il  faut  mentionner  encore, 
en  venant  de  l'ent,  les  emiwachures  deTanile,  da  Mandte,* 
de  Ptiatne,  de  Sebennyte  et  de  Dolbitina. 

Le  Nil  était  appeJé  par  les  anciens  Égyptiens,  dans  leur 
langue  sacrée,  Hapé,  ou  bien  tout  simplement  Aour-A  i,  le 
grand  fleuve,  en  copte  Jaro,  d'pù  les  Hébreux  firent  Jar  ou 
Jaoor.  Lenem  gree  IfsfXo« ert  dérivddosémUiqne  Nahar; 
du  nioins  il  no  provient  pas  plus  de  l'égyptien  que  la  dé- 
nomination d'.viyvirco;,  qu'Homère  donne  au  fleuve  comnie 
à  la  contrée  qu'il  arrose.  Aujourd'hui  les  Ambi:^  l'appt  llent 
BahTt  comme  tout  grand  cours  d'eau  ;  ou  bien  encore  e<- 
jnf.  Lea  tlveralna  nnblena  te  nomment  Ibail,  on  eneora 
Nil-Tossi ,  dénomination  qui  comprend  le  flfiivc  IduI  entier. 
Aujounl'hui  il  n'y  a  plus  dans  loule  la  .\ut)ie  de  déborde- 
ment  proprement  dit  du  fleuve  daas  la  vallée  qu'il  arrose. 
Le  débordement  ne  commence  que  dans  te  haute  £gypte,  à 
peu  près  k  la  tiauleur  d*BdfiM.  Pins  Imnt,  l'eau  dn  Nil  est, 
au  moyen  de  roues  hydrauliques,  élevée  au-dessus  de  ses  rives 
et  amenée  dans  les  terres  cultivées.  Autrefois  il  en  était  au- 
trement, comme  le  prouve  le  sol  de  la  vallée  formé  du  li- 
mon du  Mil ,  et  que  te  fleuve  n'atteint  plus  même  quand  il 
se  trouve  à  son  point  extrême  dMUvaOon.  Les  plus  réeenleo 
exploration^  ont  fait  connaître  les  rnndilirations  qui  se  sont 
opérées  dans  le  niveau  du  fleuve  depuis  une  époque  dont  il 
reste  des  traces  historiques;  ainsi  elles  ont  prouvé  qu'k 
Semneh,  à  un  jour  de  marche  au-dessus  de  la  seconde  ca- 
taracte, et  les  tnscripttens  hiéroglyphiques  le  témoignent,  te 
gontlfinent  i  vtréme  deseaux  du  Nil  atteignait  en  moyenne  il 
y  a  environ  4,000  ans  7  mètres  66  centimètres  de  hauteur  de 
pbis  qu'aujourd'hui,  alors  qu'au  contraire  les  débordemente 
annuels  du  Nil  élèvent  constamment  do  plna  «b  plus  teadi 
de  toute  la  vallée  ed  mCnte  temps  que  te  Ht  du  fleove.  D'â- 
pres les  retherclies  de  Rir^^^c-ser  la  vallée  du  Nil  serait  à  As- 
souènà  114,  k  Korousko  à  IM,  k  Abou  Hamed  à  321,  à  Ël- 
Meebèrer  k  443,66,  k  Chartûm  k477  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  La  pente  moyenne  dn  Nil  entra  GbarlAm 
et  Rosette  (environ  408  millesgéographiqucs)  est  de  I  mètn» 
30  centimètres  par  mille  géographique;  tandis  qu'en  Nubie 
elle  est  de  t  mètre  70  centimètres,  c'est-à-dire  plus  du 
donbte  de  te  moyenne  de  M  «aatimètres  qu'dte  a  en  Égy  pia. 
Pour  ce  qui  est  des  époques  où  tombent,  dans  les  régions 
tropicales  où  sont  silufes  les  sources  du  Nil ,  les.  plnies  qui 
gonflent  les  eaux  du  Nil,  et  de  celles  prndaiil  I.  squelirs  le 
fleuve  crottet  décroît,  nous  rraverrons  le  lecteur  â  l'article 
tome. 

Les  Égyptiens  d'abord,  puis  les  Grecs  et  les  Romains  ren- 
dirent dé»  honneurs  divins  au  Nil.  Les  premiers  le  reprd> 
sentaient  iOIN  te  forme  d'un  être  réimissant  les  attributs 
d«i  daoa  aaïaa,  avna  d«  la  barbe  et  des  mamelles ,  et  une 
peoa  fatooâlra.  OndlÂngualt  dVtrdInktee  pnr  wrteines  fleura 
symboliques  le  Nil  supérieur  du  Ni!  inférieur.  Il  avait  un 
temple  particulier  i  Nilopolis,  et  les  historiens  font  mention, 
sous  te  nom  de  jVitoa,  de  te  ftte  prtedpale  qui  lai  était  eon- 
aaeite.  Im  alalnairfs  sreea  et  ronains  te  représentent, 
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comme  on  sait,  duns  Tattitude  d^un  dieu  couché,  autonr 
duquel  jouent  seize  enrants,  allusion  symbolique  à  la  crue 
du  Nil  qui  est  de  seize  coudées. 

NIL  (Li^du).  Voffei  NÉRcrAii. 

IVTLOMETRE.  Les  nflomètres  étaient  lutrefofs ,  cha 

les  f";:y)>tirns,  l'i»eiii'llf  <ln  l'i^tia;;«>  du  Nil;  iinr  rolnntip 
élevé;  au  milieu  du  niaml  neu>e,  ii>ar(|u»v  li'une  i  chrlle 
Itraduée  indiquant  la  hauteur  des  eaux,  servait  de  nilomètre, 
dr«ù  c<'He  colonne  avait  tiré  son  oom  deNtîXo;  iaetçov.  Lps 
<îrecs  ra[ipcl;iient  li*  plus  ordinairement  NsAo;  -z'Aw.  Sur 
[ihiMi  uis  points  de  rf.j;\{lte,  pTi'<  <\\i  Nil,  .nos  savants  ont 
souvent  vu  det  nilomètres  au  milieu  des  ruiDes  descitétan* 
tiques.  Les  ÉgyptiaBs  avaient  voué  à  Sériptowi  ailomèlra  M 
pied  duquel  on  noyait  tous  les  ans  une  jeune  fille ,  pour 
obtenir  do  dieu  une  crue  favorable ,  au  moment  de  l'inon- 
dation. Les  uilDtnrtrrx .  en  inarquant  l;i  li.iutnir  de  l'inonda- 
tkm  annuelle,  avertisMiient  s'il  fallait  etuployer  les  moyens 
<|M  eoanlsaeieat  les  finyplfeiu  et  diriger  le  lrap«pleia  des 
ceux  «or  les  canaux  et  ri^-rvoirs  destinés  à  les  recevoir. 

NIMHKS.  Les  anciens  appelaient  ainsi  :  1"  les  nuages 
dans  les<iuels  leurs  dieux  avaient  lialiiluile  de  s'envelopfV'r 
]onH|u'ils  descendaient  sur  la  terre;  2*  la  couronne  de 
nfow  lamtiieux  dont  Us  entearaieal  la  Ute  de  eertÂm 
divinités ,  notamment  d'Ilélios  ou  d'Apollon.  Chez  les  Ro- 
mains, cette  rx)uronne  lumineuse  devint  le  signe  caractéris- 
tique de  tous  les  empereurs  divinisés  à  parlirde  Jules  César, 
et  servit  de  modèle  «a  cercle  lumineux  que  dans  les  plus 
andens  nwiroaMiils  de  Tart  on  remarque  autour  de  la  (Me 
du  riirist  et  de  celle  des  saints.  Ccit  dans  ce  ?cns  seule- 
ment (|u\>n  appelle  ce  cercle  lumineux  une  auréole.  11  est 
probable  que  c'e.st  là  ne  idée  qai  se  rattache  à  nuilli|iie 
aymboUquo  de  l'Orient. 

NIMBI'S,  mot  qni  en  lalin  aignlfle  «ndée,  ploie  aoo> 

daine,  nw'-i  ni>it< nuage  épais,  et  dont  SO servent  «Mion 
les  iueléorolo||;iste<>  dans  ce  dernier  sens. 

NOIÈCiUE  (en  latin  iSoviomayum,  en  liollandais 
Jmmtgtn),  chef-Uea  fortifie  d'un  district  de  la  province 
deGoeIdre  (royaume  des  Pays-Bas) ,  autrefois  capitale  de 
ce  qu'on  appelait  le  Pr;y<  dr  [ii-fiiwe,  entre  le  Waal  cl  le 
Rhin,  dans  une  exposition  ravissante,  sur  plusieurs  collines 
qui  domiaeil  la  Waal,  «pN»  y  passe  sur  un  pont  volaal, 
compte  2 1 ,500  habitants ,  avec  un  grand  nombre  de  tanne- 
ries, de  fabriques  de  colle  et  d'ustensiles  en  fer-blanc,  et 
on  important  commerce  d'expédition.  La  liierc  lilanclw!  de 
Kimègue ,  appelée  moU ,  est  à  iion  droit  o&lèbre.  Cette  ville 
peaaèdenn  eoll^,  om  soeMlé dliislofre  aatafeOe , aa bel 
bOtel  de  ville,  d'une  haute  antiqni''- .  et  Iniit  églises,  dont  la 
plus  remarquable  est  celle  de  .Sairit-hiu  nne,  qui  date  du 
treizième  siècle, et  où  l'on  voit  le  lonibe^u  de  la  duchesse 
de  Gueidre,  Catberioe  de  Bourbon ,  morte  en  1660.  Sur  le 
Hnderlmf ,  baulear  tUnt»  de  fanli»  oMé  da  fleoTe,  on 
voit  les  ruines  du  Falhenhof,  vieux  manoir  dont  on  attribue 
la  fondation  à  Cbarlemagne ,  qu'habitèrent  pendant  quel- 
que temps  les  rois  francs  et  qui  plus  tard  servit  de  rési- 
dence aux  bttigraveade  Hiatègue.  Moa  loiadu  Falkenlmi 
a'dève  le  BéMdèn,  haut  édifiée  en  fonae  de  tonr,  eoastniit 
par  le  duc  d'Albe,  et  qui  si  1 1  aujourd'hui  de  café.  La  lande 
de  Mooker,  qui  s'étend  depui:^  Nimègue  jusqu'aux  villages 
de  Heumen  et  de  Malien,  est  «^lèbre  dans  l'hialiriM  par  la 
débite  que  les  comtes  l^uis  et  Henn  de  Nassau  y  essayè- 
rent,  en  l&74,de  la  part  du  général  espagnol  Sancbo  d'Avila. 
Nimègue  est  une  ville  fort  ancienne ,  autrefois  ville  impé- 
riale et  bansëatique.  En  I^hô  les  £:.spagnols  l'assiégèrent  et 
la  prireat,  parce  que  dès  1&79  elle  avait  accédé  à  laconfédé- 
latioB  des  provincee  des  Pays-Bas  (  Union  d'Utrecht  )  ;  mais 
en  iMt  eUe  retomba  au  iwuvoir  du  prince  Maurice  d'O- 
.«•ge. 

lia  paix  de  liimèguc ,  conclue  en  1678 ,  a  trop  d'impor- 
tance dMC  Pbistoire  poar  qae  noas  aa  rappelHoèia  pas  id 

les  causes  premières  de  la  guerre  à  la'iuelle  elle  mit  fin.  IV's 
médailles  frappées  à  La  iiaye  par  ordre  «les  èUU  généraux 
paranat  k  Louis  XIV  une  bisuUe  Oagraote  àsa  «Mia  cl 
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qni  ne  pouvait  se  venger  que  dans  le  sang.  On  sait  s«ut 
quels  brillants  auspices  commença ,  en  1G72 ,  la  campagne  dt 
Hollande.  Amsterdam  et  les  villes  principales  ne  fcml 
sauvées  que  par  le  percement  des  diguias  et  par  de  nfiiswi 
tneodalloni.  U  grand-peasioanaire,  Jean  de  WHl,  tas- 
se'llail  de  faire  la  paix.  Lui  et  son  frère  Corneille  payrect 

'  de  leur  léte  ce  conseil  pacifique.  Ils  furent  jetés  en  prisoii,et 
ma.ssacrés  dans  une  émeute  populaire.  Toale(oii,ks«HBti 

i  des  années  de  Louis  XIV  furaat  paralysés  par  nnellpn^ 
forma  Pâeeleur  de  Brandebourg, et  encore  plus  partsAftc- 
tion  du  roi  d'Angleterre.  Les  traités  de  Nirm^ui'  ic^  î 
1G79  )  rendirent  aux  liollandais  tout  ce  qu'ils  avaient  perdu, 
et  notammeut  Maëslricbt,ldarique  Nimègue,doalTâniB( 
s'était  emparé  dès  1672  sans  coup  férir.  Par  un  aitid*» 

I  crel ,  Louis  XtV  promettait  de  rendre  an  dnc  de  !ta«aili 
|M  iiicipauté  d'Orange  I.i  -  !S[iaei)()ls  reiouvrérent  CfUi- 
Icroy,  Courtray  et  d\iulres  places  |iour  servir  de  lunicR 
aux  Province.s-L'iiii->.  l^i  France  acquit  déiaUftoMÉ  b 
Francite-Comté ,  deux  fois  conquise  par  ses  armes,  liR-i 
que  Boudiain  ,  Condi' ,  Valencieones ,  Cambray,  Maiiben^c. 
Aire,  Sainl-Oincr ,  (',i>m1,  de.  Mmi'-gue  fut  encore  alonic 
tbéétre  des  principales  négociations  entra  la  France,  la 
BoDaade,  TEspagae  et  PKaipire,  de  mèOM  qa'cabe  la 

I  puissances  secondaires.  !>ouis  XTV  avait  dicté  les  priod- 

i  |jales  conditions  des  Iraitt^  ;  mai.s  les  infractions  nombrriisei 
qui  y  furent  faites  occasionnèrent  de  nouvelles  liostilit«<  : 
«lies  Aireat  tenaiaées  par  la  fameuse  tr«vc  de  RtUtboaie, 
ca  1684.  CMtotréva,eoÎKlM  pour  vingt  ans,  en  dura  i  pnit 
quatre.  Les  traiti^s  de  Nimègne  furent  fouit<  a  n  [  i(>.l; 
ICHii  ;  mais  la  paix  de  Ryswick  ,  conclue  vers  I6H7,  ainsi 
encore  un  pacification  momentanée. 

En  1703  les  Français  fireat  aae  tentative  inutile  paa 
s'emparer  de  Nimègue;  bmIb  ea  f7M ,  dans  la  goon* 
la  révolution,  elle  n'oppo&a  qu'nnr  liien  faible  ri»si>laxiif  J 
DOS  troupes  ;  et  depuis  lors  elle  partaj;ea  toujours  le»  dod- 
nées  des  Pays-Bas. 

NtSlES,  cItel-Ueu  du  déparlement  du  Gard,  éà^S^ 
vèclié  suffragant  d'Avignon ,  d'une  v^Wf^t  consistoriile  f* 
viniste,  d'une  cour  impériali- ,  avec  îles  triliuniinx  il-,  fc- 
mière  instance  et  de  commerce ,  unetiourse,  unecliamln^ 
coaunerce,  aa  coMeii  de  prud'hoaunaa ,  aa  cai8Bi|éiM 
d'agriculture,  un  lycée ,  une  école  normale  primaire,  nael>- 
bliotbèquc  publique  de  4 5,000  volumes  ,  un  musée  étiti 
dans  la  Maison  Caui'e,  un  Ihéàtri',  liriix  sociétés  savâlHi 

deux  journaux  politiques ,  uae  inaiaon  centrale  de  délatin  | 
poar  hommes ,  aa  naal-daftélé ,  aae  eai«M  d^tpaipsi* 

iifipilal  pi'ni^ral  avec  loges  pour  les  aliénés,  une  œd'*  | 
d'orphelint^^  [trolestantcs ,  une  inaiMin  île  sourdes-maïU* 
Sa  population  est  de  &3,6I»  liabitanls.  C'est  une  stalio(i<l'' 
chemias  de  fer  de  Tarascoa  à  Cette,  da  Nîmes  à  Alaii,  << 
d'Alah  b  la  Grand'Ooaibe.  Bile  est  Pealiepét  geutni* 
toutes  les  soies  uréges  et  ouvr^'-es  du  midi  de  la  FraW; 
on  y  trouve  des  I  dtriques  de  cliùles,  foulards,  gasti,  Ix** 
nets,  fleurets ,  lacets ,  tapis,  .soie  à  coudre,  galons,  viaiâ» 
Languedoc,  etc.  11  s'y  tait  un  grand  commerce  d'éipiecnt,  I 
rouamerle,  draperie  et  coidefie.  Rimes  ect  iMete 
une  plaine,  privi  c  de  cours  d'eau  et  environnée  <1«  col- 
lines &pres ,  |>elees  el  rocailleustjs.  La  ville  propreraeal  ^ 
est  petite,  sale ,  mal  bàlie,  plus  mal  percée,  «t  B*a  ni  nx,  ni 
place,  ni  édifice  moderne  dignes  de  nanMrqae;  ««  <^ 
faubourgs,  dont  nn  seirt,  cdul  du  Cours-Neuf  est  plssin* 
(juc  la  vi'lr  ,  )iri'"-rii(rnt ,  ;iu  rnritiaire,  des  rne.s  larpeJ 
plupart  droites»,  duul  lea  maisons  toutefois  sont  biss«t 
d'^a  aspect  monotone.  Aucane  ville  de  France ,  en  rrv jsclit 
ne  possède  d'aussi  beaux  restes  d'antiquités  rooiaiaes. 

Oe  sont  la  Maiton  Carrée,  monument  qne  l'abbé  1^ 
thélemy ,  dans  sou  Vo'jfttif  (VA>iacfutrû^ ,  appelle  -  It'Cfcfr 
d'OBUvre  do  l'arcliiteclure  anciwne  et  le  désespoir  ti' 
dénie,  >  ce  qui  est  p«it-être  «xagéré ;  tt  fenue  m  c^' 
long ,  Lsolé ,  d'où  lui  vient  son  nom  de  JfoâiaR  Cswr»» 
L'entrée  regarde  le  uord,  et  le  fond  le  "»ldl.  lïlseib** 
fiMiiMM»  4'ofdw  corintblea ,  doot  aisdeftioaliCtiiM 
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de  rliaqiip  cAté  dn  portique ,  supportent  un  ontalilcment 
ricliCiiH'nt  «li-coré ,  et  couronné  par  un  fronton  coiislruit 
dans  li^s  profwrtions  enseignées  par  Vilruve,  r\'?,t-.i-(lire 
ayant  pour  hauteur  la  ncuriëine  partie  d«  ta  largeur.  Vingt 
•otres  crtewiiea»  placées  oomma  eeltm  db  pérMjrle,  k 
1  mètre  W  centimètresr  de  distanre  l'une  de  l'autre,  et 
engagtk»  à  moitié  dan»;  los  parois,  t'n\tlo|iin;nt  lYdilice 
tout  entier.  L'inli*rieiir  ,  ou  l'aire  proprement  dite, a  là  mè- 
tres 59  caïUuictres  de  long,  Il  mètres  69  oentimètret 
&è  laise  et  aatont  de  liant.  La  hauteur  de  la  porta  eal  da 
6  mètres.  S3  centimètres ,  sa  largeur  de  3  mètres  th  cen- 
timètres. La  destruction  de  la  toiture  aulitjue  ne  permet  pas 
de  d>*i  icier  si  le  temple  ne  recevait  du  jour  que  par  la  |K)rte , 
.ou  s'il  en  rea>vait  par  le  toit,  La  toiture  moderne  est  percée 
d^ine  cranda  fenêtre  earrée ,  eeqni  lUt  ressamMer  l'airek  on 
flt'  lifT  Des  feuilles  d'olivier  et  de  chêne  enveloppent  Ip>cha- 
pileauN  de»  c/)lonnes  ;  des  tresses  légères  flottent  le  loii^  de  la 
ported'entrèe.  Le  luxe  incroyable  de_<  omeineuls  ncRAte  point 
la  grandeur  ni  la  pureté  des  prolils.  La  qualité  de  iapiin-re , 
«anlilaUe  an  marbre  par  la  flneMa  da  grain ,  n  prMaR  i 
toutes  ces  délicatesses  du  tÎM-au,  que  l'art  Kotlifque  n'a 
point  surpassées.  Le  ranlinat  .Mberoni  disait  de  la  Maison 
Carr^  qu'il  la  fallait  enfermer  dans  \ni  étui  d'or.  I.r-  mot 
est  juste.  Cest  un  monument  petit  par  sa  masae,  mais 
grand  par  ses  proportions  «t  son  harmonfe,  que  WU  em- 
brasse sans  efTort,  et  qui  pourlnnl  remplit  Fimagination. 
Ck>lbert  pen.-yi  si'rieuscment  à  en  (ii'corer  Vnrsailles,  et  en- 
voya des  arcliitecles  pour  s'enquérir  si  le  transport  en  était 
pnticable.  Napoléon  ronlut  aussi  prendra  la  Maison  Canée 
dana  sa  nain  et  remporter  à  Paris ,  ponr  en  déeorar  nna 

des  plnri";  de  sa  capitale.  Mais  le  plus  petit  dt"»;  monuments 
romains  tenait  as*cr.  pour  résister  même  aux  architectes 
qui  avaient  fait  Versailles  et  n'être  pas  emporté  même 
daoa  la  main  do  Napoléon.  La  Maison  Carrée  a  été  scellée 
en  terre  eomme  ramphIthMtre  et  le  poot  dn  Gard  i  fl 
faudrait  enlever  te  pa\s  tout  autour  pmir  les  avoir.  D'après 
des  fouilles  qui  ont  été  faites  nutour  de  la  Maison  Carrée, 
il  est  prouvé  que  cet  édiAce  était  entouré  d'un  vaste  por- 
Hqna,  et  ae  liait  à  nn  monument  d«  mêma  forme  j  M- 
aamt  ftee,  à  «m  disianee  qifon  a  délemiaée.  Poarqooi 
donc,  dans  la  destruction  Rénérale  de  l'ensemble,  cette 
•enle  |>artie  a-t-elle  été  épargnée.'  Dès  tes  premiers  temps 
du  christianisme ,  la  Maison  Carrée  fut  convertie  en  une 
égUsa,  dédiée  à  saint  ÉUenne,  martir.  An  onsième  siècle , 
«n  It  da  l^liae  m  hMei  de  ville.  Llntérlonr  ftat  divisé  en 
plosienrs  pièces  et  coupé  en  deux  étages  ;  des  fenêtres  fu- 
rent  percées  dans  les  paroi*  de  la  cella,  et  des  murs  de* 
Tés  contre  les  colonnes  du  péristyle  :  on  démolit  TaDcien 
perron.  La  maison  commune  et  dcâ  eoosula  do  la  ville  fot 
cAsutle  adjugée  par  criée  à  un  parlleulier,  eféandor 
de  h  ville.  Ce  particulier,  dont  parle  PoMn  d'Alhenas, 
était  sans  doute  uu  certain  Pierre  Boys,  qui  reçut  la  Maison 
Carrée  en  échange  d'un  emplacement  où  fut  construit  un 
nonvel  bétel  de  ville.  Pierre  Boys ,  usant  et  aboaant  de  sa 
elmw  en  propriétaire,  dégrada  lé  mor  tnérfdloiial  rn  y 
ado&sant  nne  maison  à  son  usa^e.  Un  détenteur  bien  au- 
trement barl>are  que  Pierre  Boys,  le  sieur  Brueis,  seigneur 
de  Saint-Cliaptes ,  acquit  d«  ce  dernier  la  .Maison  Carrée , 
et  en  fit  «ne  écurie.  Il  réunit  les  colonnes  du  péristyle  par 
une  nwraltle  en  liriqnes,  et  pour  cela  délmlan  plnaiean 
cannelures  qui  gênaient  sa  bitisse.  Il  fit  une  coupure  dans 
celles  du  milieu  pour  élargir  l'entrée  de  son  écurie,  et  en- 
fonça dans  les  murs  des  poutre»  pour  soutenir  des  greniers, 
dea  crèches  et  dos  mangcoites  ;  enfin  ,  il  pratiqua  une  en- 
taRle  tndinée  aax  eotonnes  du  péristyle  pour  y  appendre 
'.me  .sorte  d'auvent,  sous  lequel  il  f.ii-^ait  remiser  les  bes- 
tiaux ,  les  jours  de  foire  ou  de  marché,  quand  l'écurie  avait 
du  trop-plein.  En  1670  ,  les  religieux  augustins  l'aclietèreni 
pour  en  feita  une  église.  Une  nef,  un  cliu-ur,  des  cbapelles, 
dca  triMoea  pHrenl  la  phee  des  greniers,  dea  crMies  et 
des  mangeoires.  Les  religieux  creusèrent  des  sépultures 
dans  le  masait  qui  supporte  le  péristyle.  Il  existait  déjà 
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sous  le  temple  un  r.nvonn  avec  un  puits  antique  an  milieu  ; 
ils  joignirent  ce  caveau  aux.  aoiiu  iies  itepullures  par  un 
couloir  de  communication  étroit  et  irrégulier.  Cette  maçon- 
nerie souterraine  ébranla  l'édifice.  £n  outre*  la  voMa  do  bt 
noavelle  église  BanafaH  d*écraMr  le  mur  do  cMé  de  Beat 
Des  réparations  faites  à  tefn|ts  prévinrent  une  ruine  totale. 
I^n  17 S'.»  la  Mai.son  Carrée  fut  enlevée  aux  religieux  augus- 
tins pour  l'tre  affectée  au  service  de  Padmioistratioo  ceft> 
traie  du  département*  Ce  fut  là  le  dernier  da  tons  «ea  dan» 
fers  :  depals  lora  la  Maison  Carrée  a  été  Poliiat  d'un  aoia 
constant  ,  sinnn  tnnjmirs  tn\s-éclairé.  Débarrassée  des  mai- 
sons qui  l'etouiiaieni,  entourée  d'une  grille  qui  la  protège, 
seule  au  milieu  d'une  |)lace  pulilique ,  d'où  elle  peut  être  vue 
Gommudément  sous  toutes  ses  laces,  on  doit  croire  qu'elle 
est  désormais  à  l'kbri  de  toute  protimation ,  et  enlevée  anx 

Vandales  de  localité  qui  dans  beaucoup  de  villes  s<>  sont 
char(;é>  d'achever  tout  ce  qui  n'avait  été  qu'estropié  par  les 
Vandales  du  cinquième  siècle.  On  peut  trouver  à  redire  à 
rinacription  dorée  sur  marbre  noir  qui  apprend  aux  paa- 
■ants  que  c'est  Ui  le  Mutée ,  et  qui  n'est  guère  en  har^ 
monif  avec  le  monument  ;  tm  peut  se  plaiiidn'  (|ii'aii  lieu 
de  consacrer  exclusivement  ce  musée  à  des  cliose*  d'anti- 
quité, on  en  ait  livré  les  leogaas  murailles  à  de  médiocres 
pebitnrea ,  dont  quelquaa^inaa ,  pour  dire  la  vérité ,  sont  da 
petntrea  almols.  Manque  de  goftt  et  argent  mal  dépensé! 

L'époque  précise  où  lut  b;Ui  l'nmphifhrdtre  de  NlroeS, 
que  les  tiabitanU  de  celte  ville  appellent  les  Arènes,  est  un 
point  d'archéologie  très  débattu  :  les  uns  veulent  qu'An- 
tonin  l'ait  fait  construire;  les  antres,  a'appnyani  sur  dea 
débris  d'inscriptions ,  lui  donnent  ponr  fondateur  un  des 
membres  de  la  famille  lliivicnne,  soit  Vespasien,  ^oit  Titus, 
soit  même  Domilien.  L'ampliitlieâlrc,  construit  pour  des 
jeux,  des  combats  de  gladiateurs  et  d'animaux,  des  nauma- 
chies,  fut  pour  la  première  fois  converti  en  citadelle  par  les 
Visigoths ,  qni  en  ftanquèremt  la  porte  orientale  de  deux 
tours,  appelées /oiir*  drs  Visigoths,  lesquelles  étaient  encore 
debout  en  liiOO.  Charles  Martel,  en  l'an  7J7,  y  assiégea  les 
Sarrasins,  et  y  mit  le  feu.  Après  l'expulsion  des  barbares, 
rampbitbéàtre  continua  d'être  un  cliâteau  fort  La  garde  en 
était  eonflée  h  des  cbevallers,  qui  y  avalent  leurs  logement* 
et  i''taient  liés  entre  eux  |»ar  le  serment  de  défendra  re  (>osle 
jusqu'à  la  rourt.  Vaincue  par  la  commune,  cette  caste  aban- 
donna d'abord  ses  anciens  privilège!*,  puis,  peu  à  peu,  les 
maisona  mémo  qu'elle  occupait  dans  l'enceinte  des  Artoes, 
et  qui  fbrtot  désormais  hiMtées  par  le  petit  peuple.  Eneora 
en  isoo  une  pojmiation  de  deux  mille  Ames  était  entassée 
dans  l'am|)lii[|ii;itie,  ijui  lut  drblayé  de  ses  hôtes  cl  de 
leurs  cabanes  par  les  soins  de  M.  d'Alphonse,  préfet  d'alors. 
La  foçade  circulaire  de  l'amphithéâtre  est  composée  d'un 
i«x-dfr«hanisée,  d\m  premier  étage,  et  d'un  attiqoo  qui  an 
fait  le  couronnement.  Soixante  portiques  communiquent 
du  rez-de-chaussée  dans  l'intérieur  des  Arènes.  Un  même 
nombre  décore  le  premier  étage.  L'altique  s'élève  au-dessus  ; 
tout  autour  sont,  au  nombre  de  oen^vio8t,  des  consoles  ou 
samas  de  pierre,  pereéea  de  trous  dreulairae,  ett  élaieBl 
enloiicées  des  poutres  propres  à  soutenir  le  Trfiirinm.  ri- 
deau immense  qu'on  tendait  sur  l'arène,  du  cote  ou  plon- 
geait le  soleil.  Un  petit  escalier,  creusé  dans  l'épaissetir  du 
mur,  au-dessus  de  la  porte  du  nord ,  était  réservé  aux  es- 
daves  ooumilii  à  ce  aerrtee.  lyent^qua  tre  greAnt,  de  éft  i  M 
centimètres  de  haut,  de  75  à  80  centimètres  de  large,  et  qui 
servaient  à  U  fois  de  sièges  et  de  niarcdepiiNls,  montaient  cir» 
culairen>ent  du  ;wdi«ra  jusqu'à  l'attique.  Ces  trente-quatre 
gradins  étaient  divises  en  quatre préeiHttkmMf  figurant  lea 
rangs  de  loges  dans  nce  théMraa,  et  ayant  chacune  laora 
is<in>s  ou  vumitoires,  et  leurs  paieries,  sous  lesquelles  les 
spectateurs  venaient  .s'abriter  t  tuilre  I  orage.  Un  première 
précinction,  réservée  aux  principauv  personnai?t's  de  la  co- 
lonie, n'avait  que  quatre  gradins.  Les  places  y  ctaieat  sé- 
paréee,  et  chaque  famille  avait  la  ricone,  manioée  de  son 
nom.  On  a  retrouvé  quelques  lettres  de  ces  nom>.  la  porte 
du  nord  était  une  loge  de  distinction,  pour  la  principale  au- 
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lorilé  du  pays  ;  et  une  antre  en  face ,  pour  pr(t(c^.<ie*. 
A  caftdi'ui  logea  répondaie'it,  par  un  eMalier,  àeux  fiéœê 
ToAléea,  |MMir  te* caaifophite.  La  McmMie  préefawtioB,  té- 

parredela  prprniiTc  par  un  mur  rt'viMn  i^c  '\^\\e■*,  Hnû  ré- 
lenrée  à  Tonlre  de*  clipvnlier*,  et  avait  ilix  ran^s  tic  (;ra- 
dios,  auxquels  on  arrivait  par  quarante-quatre  vuinitoircs. 
Ua  marchepied  peu  élevé  fonnail  l'iolarvalle  de  la  aeconde 
k  la  troMAine  ptAdoetloii.  Celle^i  eomptalt  dh  raaga  de 
pradins  et  trente  Tomitoire*  CMait  la  place  du  peuple, 
populus  ,  flirt  différent  de  là  iwpuUre ,  plebt ,  et  des  es* 
cUtcs,  auxqiuls  était  réservé*  la  quatrième  et  demière 
pféciac4ioii.  Cette  préeinelion  se  composait  de  dix  gradios, 
dont  le  dernier  »*ap|Miyall  eoBtre  l^ttique.  tin  nnr,  de  mênro 
formi-  et  dem^mc  hauteur  que  le  prt'c^lent,  la  «('parait  de 
la  troisième.  Pour  éviter  les  courants  d'air,  l'architecte  avait 
en  soin  de  ne  point  placer  les  Tomitoirea,  oa  portes  de  «ortie, 
m  face  des  portiqoea,  on  portée  d'eaIréaiDeaeacayers,  dont 
le  nnnabre  était  properthmii  à  eehii  des  vondtoires ,  per- 
mettaient la  précipitation  Rans  ninfncr  Icm <ind»rcinenl , 
outre  que,  par  une  admirable  précaution,  ces  e»caliet& 
8*élarf(i«Mnt  au  ftir  et  k  mesure  qu'ils  descendent  des  pré» 
dnctionasiipériettfw.  afin  d'éTiter  Uraleeobae  entre  lea  arri- 
irants  rt  les  aortaats.  D'après  les  ealenla  de  M.  IMel,  fam» 
philltéAtre  pouvait  contenir  plus  de  20,000  spertaleum.  De 
toute  cette  grandeur,  il  ne  reste  que  la  façade  circulaire,  à 
peu  près  coni|il^le,  sauf  une  vaste  brèclie  à  la  partie  occiden* 
talede  Tédilice,  dont  l'altique,  l'eutalileoient  qui  le  suppor- 
tait, et  tonte  la  maçonnerie  Jusqu'à  la  def,  eu  ee«aHtdes 
|iorliqrie«  du  premier  éta;;e,  ont  disparu  ;  s  tif  i  nrore  la  plu- 
|>arl  dt'i  (irneincnt*  cl  l)a>-re!ief*qiii  décoraient  cette  façade. 
Dan»  l'intérieur,  ou  |>ourrait  dire  que  tout  est  consommé. 
Si  Ton  excepte  une  petite  partie  où  les  gradins  ont  été  coo- 
servéa,  l*ani|i)dtliéltre  n'a  plus  flgnre  de  anonanMat. 

La  TBftir-}f'iO"(' ,  •iitutS;  sur  la  plus  haute  de  rollincs 
auxquelles  est  adussi'e  la  ville,  s'aperçoit  de  trè-s-loiii  à  la 
ronde,  et  domine  un  immense  lioriton.  Ce  monument  est  ! 
Iiorriblement  dégradé.  Sa  hauteur  cA  d'environ  33  mètreit.  , 
On  peut  voir  ^\v^V^  était  composé  <'e  pluideurs  étages  super- 
posi  :  >  |  en  reirnite  lo  sur  les  .'nities.  Ces  divers  élanes 
furiu.iieiit  des  octogones  ri  jjulieis,  (juellea  elù  la  dcsliaatiou 
primitive  de  la  Tour- Magne?  Etait- ce  un  .rrarium  ou  tr»-sor 
publie,  im  pliare,  une  tour  de  signaux,  un  temple?  Quelques- 
uns  pen«ent  qne  ce  monument  cat  im  mausoûa  dTune  eons- 
Inii  !inii  niiti  rii'iiti'  à  jVpoque  romaine  et  qui  daterait  de 
roccu(K4ti(in  de>  dreo  de  Marseille.  En  "3",  Charles  Martel 
avait  voulu  détruire  la  l  our-Magnc,  pour  enlever  ce  point 
militaire  tnx  Sarrasins.  £n  i  isi,  époque  ou  Nltoes  appar- 
tenait aux  comtca  de  Toukrose»  la  Tour-Magne  devint  une 
fcirtiTi  -M'  (Imt  la  reddition  donnait  lien  a  des  traités  cntrf  k» 
priiu-e'i.  La  luur-Magne  eiait  lice  auv  auciennea  lortilica- 
tions  qui  à  diverses  époques  avaient  cnlouié  et  dc^fendu 
la  Tille  de  Mmea.  Ule  serrait  comuâ  d'une  tourelle  avancée 
où  «e  njolguaient  les  deux  pana  du  nuir  dVmeeiBle.  Dans 
toutcH  les  dtfmollUoas  on  nconslructioM  ella  fut  lo4|oun 

respectée. 

Au  pie4|  méridional  du  coteau  sur  le<|uel  la  Tour- Magne 
est  assise,  sort  une  rontaliw  aboBilaota,  qui  a  été,  selon  toute 
appaience,  la  première  Cause  de  la  fiMidatloa  de  Nîmes.  Le 

pocte  Ausunc  la  nutuiue  Memaunis.  Juvqu'aii  uiilicti  du 
dix-Uuilième  siècle,  ou  ne  soupçonnait  |»as  que  cette  fontaine 
fltt  obstruée  des  débris  d'un  uia^uiliquc  elablissemeat  ro- 
main, et  que  tout  auluur  le  sol  se  coui|km<U  de  monuments 
enfotilit.  A  celte  époque ,  l'encombrement  dts  dévastations 
su<  i  !■  -ivcs  des  barbarts  avait  tellenieat  exliaiis-"  le  terrain 
des  enviions  de  la  fontaine,  que  la  pri»c  d'eau  d'un  rnuulin, 
que  possédaient  à  la  source  même  les  religieuses  de  Saint- 
SMTCvri  ^t  à  b  pieds  au-dessat  du  niveau  des  bassins 
(Se  l'établineroent  romain.  Des  fouilles  votées  en  |730  par 
les  états  de  la  proviiice,  et  commencée*  en  1738,  mirent  il 
découvert  tes  buin>  de  la  I  onlaine.  On  exhuma  succes»ive- 
ment  des  restes  d'cdiliccs  somptueux,  des  colonnes,  den 
slaliiB)^  des  marbres,  des  poiflbjwê»,  d»  inacriptbM.  Mais 


NIMES 

rindiff'Tenc^  puMIyeall» 

les  (uuiUes. 
A  qMiqw  dMascade  la  amiNa,  à 

reste  d'édifice  connu  depuis  longtemp«  sous  le  nom  df  tm^ 
de  Diane,  bien  qu'on  suppose  vrai'ieroblal.leinent  qu'A  it 
liait  au  système  général  de*  vastes  conslrutlions  i1«  bi:iis. 
La  iaçade  primitive  n'exiale  plus,  et  i'ialénear,  qui  teniil 
de  ckapdlvta  1430  an  monastère  des  religieosgs  dtSihl- 
Sauveur,  n'est  plus  aujounriiut  qu'une  belle  ruine,  oâ  Tv- 
chitecte  trouve  à  peine  a.ss<-/  .le  donnée»  pour  des  restinn- 
tions  conjecturales.  Ce  monument,  ench&s.sé  dans l«  roc, 
est  entièrement  construit  en  pierres  de  taiUe  posées  k  m 
sur  leur  lit  de  carrière.  En  IStt,  Ile  Jean,  rapilaiméei 
peolestants,  pilla  et  dévasta  l'église,  et  en  chasu  les  rrli- 
Xleuses;  quelques  annt^s  après,  les  Kiroois,  craicnml  ii» 
le  maréchal  de  liellegarde  ne  s'emparât  de  ce  luoni  iijf^iil 
pour  le  fortifier,  abattirent  toute  la  partie  qui  laiiait  ùct» 
midi.  Le  temple  de  Dlaim  a  un  charme  partlcnlicr  daidK 
tude  et  de  Iri>tes8*c.  Il  n'a  plus  d'autre  voftie  que  leiid. 

Deux  anciennes  partes  du  mur  d'toceinle  de  la  Tilk  ro- 
maine subsistent  encore;  l'une  est  appelée  la  Arft  A» 
pKtie,  l'autre  la  farté  de  France. 

Enfin,  aux  environs  se  trouve  le  câèlire  uqueineam 
sous  \c  noiu  de  l'ont  du  Gard. 

La  calliedrale  est  t>ilie  sur  les  fondements  d  un  leaik 
antiqna.  L'Intérieur  date  du  dix-eepliéme  siècle;  la  bçi^ 
est  une  aisci  ridicula  maBédehw  d'arcbilccture  rsaïaK 
politique,  de  raatauralibne  modwacs  et  de  maavili 
coi.tfriii'orain.  En  somme,  re  n'est  ipi'nn  grand  Taiy<ao<JM 
tuurs  avec  une  entrée  comme  celle  d'une  granp.  U>'^- 
fices  nu)dernes  sont  h  palais  de  justice,  le  llieltre,  ri>^ 
pilai  général  et  U  maisaa CMUale,  bitin  un  penèfécirt,» 
une  jietite  eoHine  et  daaa  l'empli wunt  mèma  de  iila^ 
t)  i<  sM>  (  I.  vc<<  pur  Louis  XIV  pour  aasmr  IMMlioiéH 
odit«  ro)aux  contre  les  protestants. 

La  seule  promenade  publique  de  NIroes  est  le /on/M  ét 
la  Fontaine.  Ce  qu'il  y  a  d'architecture  est  de  ammi 
goût;  ce  sont  des  terraâws  en  forme  de  bastioas  etdti» 
naux  en  forme  de  fossés,  établis  sur  l'eiiiplaci  im  r.î  i<*lMiw 
romains ,  avec  l'accompagnement  obligé  des  diicum*  << 
des  amours  bouffis  de  l'époque  de  M"*  de  Pooi|i«l(<7 
Quant  au  jardin,  il  est  petitement  découpé  et  deiMiaè  f*- 
deusenient.  Mais  il  y  a  de  beaux  marronniers,  «^i  énamt 
beancoup  d'ombre,  et,  à  l'entrée,  un  (•rsnil  inniilirf  if"''- 
riers-roscs.  C'estdopied  dfr(  collines  calcaires,  duntlacloiM 
embrasse  KImea  du  oété  du  midi  qnn  sort  U  belle  loctw> 
qui  a  donné  son  nom  à  ce  jardin,  et  qui  j  répaadaaiéaK* 
fraîcheur.  Le  liassin,  qui  a  environ  28  mètres  deébml* 
et  6  riii  lrv'>  lic  pn>fondeur,  t-vl  t  ri  (i-.i'  p-ir  i.i  naiure,  enlf»'' 
de  cône  renversé,  dans  un  roc  vif  d'un  graia  anm  ^ 
auesl  serré  que  le  marbve, 

La  fondation  de  Mrues  est  nffribii'V  aux  HérifMoat* 
colonie  de  Marseillais,  Avant  l'invasion  romaine 
capitale  des  \  <ilteN  Arétomiiiu^'s.  l/ari  r.'O  .iv  ifil  J  '  ■ 
elle  passa  sous  la  domination  de  Rome  en  qualité  <ie 
aUîte,  et  emiaem  le  piivil^  de  seftonvemcr  p«i«r 
près  lois.  AuRUste  y  établit,  l  an  2fi  avant  J.  C., 
de  vétérans  de  l'armée  d'Égypte,  .sous  le  titre  de 
!S'cmausensis  Augusln,  et  envoya  Agrippa  pourPorïtfi*' 
Alors  Nîmes  acquit  un  immense  développement,  ti 
11n«a^  des  Vandalw  perla  un  coup  mortel  à  m  !>{>ir<)^ 

Ce  fut  ensuite  !;it(  ri";siv  etni-nt  le  lotir  des  Visi^jUi*»  *f 
Franc.»  et  lies  Aralics.  l'ri^'  par  l.oui»  VIII,  en  HKi* 
passa  dans  le  domaine  des  rois  de  Fraure,  et  son*  iear'"^ 
raineté  fut  gouvernée  par  descomeils  éicctiis.  Au  qafovf^ 
Bièele  les  Anglais  s*ta  empnrtimrt.  Elle  n'odlrait  i>»i» 
qu'un  moncMU  de  débris  et  sa  pnpulitinn  ^ 
duiteà  400  âmes.  François  1",  qui  la  visita.  Tai*!»'^ 
de  ses  ruines;  la  ville  antique  reparut  peu  à  K'"- 
cité  nouvelle  s'étendit  rapidenAenL  U  nujonle  .K  ^  ^ 

et  ks  église»  ri'ho^ 
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Louit  XIV  uu  da  repréuitles.  La  tolérance  du  règne  de 
LmiIiXVI  ramena  la  séearité;  le»  calvinistt-s,  qof  (MlaicDt 
«a  |iirii0nUiât(|iMl«»iBe«la0ictdetCéveiin9i»cmB- 
meôcAreat  I  m  dMeendre  et  fc  m  flser  à  Iflmes  et  aux  en» 

viroiTi.  Les  anci(  nnps  discordi's  s«  ranimèrent  un  moment  | 
au  commencement  de  la  révolution  irançaise ,  et  ralentirrnl 
le  mouTement  industriel,  qui  reprit  faiblement  m^us  Tem- 
litre.  En  isis  Nîmes  fut  de  nouveau  le  théâtre  de  troubles 
civils  et  religieux  et  de  massacres  organisés  p«r  les  roya- 
Untes  et  les  catholiques. 
NIHBUD.  Voyez  Nemhod. 
NINIVB  on  NINUS,  ranliqne  «I  eélibn  capitale  dn 
grand  empirf"  (i'AH<>rie,  Tut  fondée,  Miivant  la  tradition,  à 
line  époque  qui  se  |>cr«l  dans  la  nuit  dc'*  temps,  par  N  i  n  u  8 
ou  Neinrod,  et  était  silmo  sur  h  rive  orirnt.ilc  du  Tigris, 
en  lace  de  la  ville  appelée  aujourd'liui  M  os«ou  I .  Suivant 
fm  réeRt  des  nwicm  die  erâK  IMnonne  cbeoolliranoe  de 
480  >itade«,  équivalant  à  environ  10  n)\ liamètres ,  et  elle, 
aurait  eu  150  dtadeitle  longueur  sur  yo  «le  largeur.  Ses  mu- 
railles, ajoute-t-on,  avaient  33  métrer  d'él^^valion  ,  et  elles 
Maieot  atseï  laqses  pour  que  trois  cliars  y  pussent  passer 
de  IhNit;  cHee  étaient  en  entre  llenqnéea m  1,600  toon, 
liantes  cliacune  de  86  mètres.  Apn*"i  avoir  f\é  |M;ndant  plu- 
sieurs 8iëcle!i  la  résidence  d^une  longue  suite  de  rois,  elle 
Art,  vers  Tan  C04  avant  J.-C.,  prise,  après  un  «ii-ge  de  plu- 
•Uhm»  années ,  et  détruite  par  les  Mèdes  et  les  Babyloalcns 
confidérés ,  les  premien  eommandét  par  leur  roi  Cjaxarès,  ' 
et  les  fieconds  par  leur  roi  Nabopolas«^ar.  Onand,  un  peu  | 
moins  de  deux  cents  ans  après  cet  événement ,  Hérodote  (luis  ; 
Xénoplion  viwcnl  visiter  remplacement  qu'elle  occupait,  il  ' 
y  existait  des  moneeaox  de  ruines.  Cependant,  une  tradition  | 
k  |ieu  près  non  interrompue  s'eitt  conservée,  qui  place  la  i 
vnilablc'  |"Kill<iu  «le  Niiiivt'  nu  delà  du  Tigris,  quoique  ro 
suit  seulement  dans  ces  derniers  temps  qu'on  ait  eu  l'idi^e 
de  praliqner  des  Amilles  dmt  oe  <|nl  existe  do  ruines.  t>e- 
puis  longtemps  déjà  des  voyageait  av^nl  signalé  à  l'atten- 
tion les  monceaux  de  terre  et  les  émfni'nrex  de  Torme  coni- 
que exisl.tnl  dans  la  plaine  .situi'e  •-iir  l;i  l  ivt:  orienlnlc  du 
Tigris,  en  face  de  MossoiU ,  où  gi^t  disperses  dans  toutes  j 
les  dtreeUons  des  fhigiiMals  de  txfqass»  cl  ailles  Vf  loges  des  | 
Arabes  sont  construits  avec  des  mati'riaux  sur  lesquels  on  ' 
peut  apercevoir  des  inscriptions  cunéiformes;  Itir h  et  Ains- 
VTorlIi,  entre  autres,  s'étaient  luôiw  livn*>  a  (jut  iques  explo- 
rations plus  précises,  mais  sans  obtenir  de  grands  résultats. 
Ccst  M.  Botta,  eonsal  de  Franee  A  Moaseol,  qni  le  pfcniler, 
en         mit  sur  la  véritable  voie,  en  faisant  pratiquer,  d'à- 
iNtrd  au\  environs  de  Mo$>oul  sur  la  rive  orientale  du  Tigris, 
|Ndsdan«  la  colline  de  Koujioucliouk,  et  entin  dans  la  col-  ' 
Hne  mr  laquelle  est  bâti  le  village  de  Kliorsabad,  siloé  à 
«Ittq  benras  de  tnareliean  nord-est  de  Moesoal ,  des  (bailles 
qui  eurent  les  phis  merveilleux  ré<iiH.it'«.  Il  fut  démontré 
que  cette  colline  s'était  artificiellement  furinée  et  avait  pen- 
datit  des  sièelaa  iceoimri  ica  raines  d'un  grand  pabria, 
dont  on  retrouva  oneavaiiBlnia  aaUes»  reliées  les  unes  aux 
autres,  indépendamnienl  dNme  Arale  dlnseript'oiis,  de  sta- 
tues, d'ustensiles  de  toutes  espèces ,  leU  <iuo  tables ,  vases  i 
et  autres  objets,  dont  tout  ce  (|ui  fc  pouva  t  transporter  j 
orne aujoordliul  le  musée  du  Louvre,  à  Paris.  Après  ces 
brillantes  découvertes  de  M.  liotta,  qni  font  époque  dans  j 
lliittolre  de  ranliqne  Assyrie,  il  faut  mentionner  celles  que 
fit  en  184&  PAnglais  Layard,  qui  dans  les  grandes  rollincK  i^i- 
tiiées  à  quelques  myriamMre<i  au  sud  de  Mossuul,  près  du  < 
villai^e  de  Nimrud,  <leruuvrll  également  des  palais  couverts  ! 
d'inscriptions  et  de  senlpluresde  toutes  espèces.  Les  fouilles  1 
opérées  dans  cet  endroit,  de  même  qu'à  Kalali  SclierghAl.etc,  j 
foiirni'vseni  mninfi'iiant  d'iinpirt-nil'i  matériaux  [unir  I.i  re- 
con.structk)ti  de  l'histoire  d'Assyrie.  Depuis,  M.  iMaceaen-  j 
eorc  fait  dans  ces  ndaesdat  déeonveries  qni  sont  v«Ma 
enrichir  le  musée  du  Louvre,  notamrr.ent  d\in  immense  1 
has-relief.  M.  Flamiin,  envoyé  sur  les  lieu&  (lour  dessiner 
Iei4  bas- reliefs,  les  peintures  et  prendre  des  empreintes, 
AfubUé  son  immease  lavaiL  Aussi  Uen,  il  lautUai  » 


connaître  qu'il  ne  te  fera  de  lumière,  au  milieu  des  i'pais.<4>s 
téDèbfCt  da  cette  histoire,  que  lorsqu'il  aura  été  possible  de 
lira  avee  quelque  oertUuda  i*écriture  cunéiforme,  qui  n'est 
encore  que  trMmparfilteinent  comprise,  et  du  déchifTrement 
dclaqnilli"i'(irni[)i'n(it  iiiintint  le  colonel  anglais  Rawlinson, 
connu  par  les  succès  qu'il  a  déjà  obtenus  pour  ce  qui  regarde 
les  inscriptions  cunéiformes  MB  Perses.  11  parait  d'aillean 
établi  que  la  colline  qui  raeonvre  l'antique  Ninive  pro- 
prement dite  n'a  point  encore  été  explorée,  à  savoir  la 
montap;ne  yllut'-t?  tii  face  «le  Mossoul,  le  Muài  Jounous  (le 
prophète  Jouas  ) ,  et  que  la  tradition  dit  recouvrir  le  toro» 
beau  dn  praplièle  Jonas.  Les  walwmélans  ayant  nae  véné- 
ration toute  particulière  pour  ce  lieu,  où  sVIère  même  un 
édifice  religieux,  où  seuls  ils  ont  le  droit  d'entrer,  il  a  été  jus- 
qu'à présent  impossible  <i'y  pratiquer  des  fouilles.  Il  est 
vraisemblable  que  les  ruines  de  KoitjioudsGliik  appartenaient 
fc  m  des  Iholimiffls  da  Rtolve  prsprenwol  Aie.  Rimrad 
de  même  que  Khorsnbad  constituaient  peut-être  aussi  des 
villes k  p<irt,  mais  reliées  cependant  a  Ninive;  ce  qui  expli- 
querait cette  prodigieuse  circonfi'renc«  de  480  stades. 

Il  y  eut  aussi  une  autre  ville  du  nom  de  Ninive  dans  ta 
liabylonie ,  bâtie  dans  la  plaine  de  Kerbela ,  mah  que  Iw 
Arat)es,  dit-on,  réduisirent  en  cendres  au  septième  sit'cle. 

KINON  ou  ANNE  DE  LËNULOS ,  dont  un  a  (ait  un 
philoAoplie  sceptique  du  dix-«eptième  siècle,  était  la  fille 
d'an  gentillMKnroe  de  Touraine  et  d'une  demoiselle  de  POr* 
léanals.  EllenaqnK  le  15  mai  1610,  et  Men  lui  en  prit  d'être 
la  lillc  «l'un  f;ent'lhomin(>  :  elle  fut  Ninon  de  L^ncios,  elle 
aurait  été  à  peine  Marion  Delorme.  M.  de  Lcnrios  le  p«re 
était  déjà  un  philosophe  épicurien ,  amoureux  de  musique 
et  de  bonne  chère,  qui  avait  basuamp  In  les  Épitres  d'Ho- 
race et  qui  avait  pris  an  sérien  tons  «sa  enseignements 
(II'  l'iiiisir.  M.  de  Lenclos  éleva  <^  fille  au  milieu  des  chan- 
sons et  (les  frivoles  propos  d'un  esprit  qui  déjà  toucliait  k 
toutes  citosos  et  même  à  l'autorité.  Il  mourut  joine.  Sa 
femme,  bonne  et  pieuse  femme,  le  suivit  de  très-près  dans 
la  tombe,  en  priant  Dieu  pour  l'enfant,  dont  elle  aurait  voulu 
faire  une  religieuse.  \  quinze  ans  M"*  de  Lenclos  était  !»ou- 
veraine  et  très-frivole  maîtresse  de  ses  actimu  :  un  peu  de 

bien  lui  rsslait;  «lia  le  plaça  k  litnds  perdu,  et  ainsi  elle  doubla 

sa  fortune,  tout  en  se  «légageant  du  soin  de  la  régir.  CVlait 
mettre  à  profit,  et  de  bonne  heure,  le*  l.'çons  paternelles. 
Du  reste,  mt'me  a  quinze  ans^  clic  riait  déjà  si  avide  d'in- 
dépendance et  elle  comprenait  si  bien  que  rindépeodaoce 
ew  la  medén^oa,  quelle  slnMtna  lent  d'un  eonp  fc  rè* 
gler  sa  dépense  sur  son  revenu. 

bt  ainsi  as~surée  sur  l'aveuir.  elle  se  mit  faire  de  l'es- 
prit, de  l'amitié  et  de  l'amour,  les  trot^  ucdj(ialions  delà  vie. 
Rien  ne  lui  lit  peur  en  ce  monde,  excepté  le  mariage  et  les 
engagements  sérieni.  Comme  die  étaK  jenne,  brillante,  et 
très-belle,  et  très- parée. et  d'un  très-charmant  et  spirituel  re- 
gard,elle  eut  Iteaucoup  d'aspirants  à  sa  main  d'atwrd,  puis  en- 
arilekson  cœur.  Cela  parut  si  étrange  an  dix-septième  siècle, 
eesièdasl  oorrect,  ai  amonven  et  on  même  temps  si  réservé, 
mn  tanme  }enne  et  belle  el  bien  née.  qui  se  posait  dère- 
ment  comme  indépendante  de  tout  préjugé!  une  jeune  fille 
qui  abordait  sans  reproche  et  sans  peur  tous  les  amours,  et 
dont  le  désordre  même  était  si  plein  de  retenue  et  d'AHiNea^ 
que  tes  esprits  Iss  plus  sévères  la  valaient  sinoii  aana 
colère,  dn  moins  sans  répugnance  et  sans  dégoOt.  Anssl 
Ips  plus  grands  seigneurs  ct  les  plus l>eaux  esprit» dece  temps- 
là,  et  quel  beau  temps  pour  l'esprit  et  la  noblesse  !  furent 
les  amants  nn  tout  au  moins  les  amis  de  cette  belle  et  spi- 
rituelle personne.  Le  grand  Comlé  se  reposait  près  de  Ni- 
non de  ses  victoires;  La  Rocltefoucanld  venait  chercher 
chei  Ninon  c<  lt<>  :;rAce  et  cet  esprit  qu'il  ne  retrouva  plus 
tard  qu'auprès  de  Af^de  La  Fayette;  le  jeune  Sèrign*^, 
malgié  les  gwundsries  da  sa  mère,  était  un  courtisan  assidu 
«le  M"'  de  l>eticlos,  et  M"*  de  Sévigné,  k  plusieurs  reprisai^ 
appelle,  en  riant  sans  amertume,  Ninon  ta  belle-ftlle. 

Mais  comment  et  d'ailbnirs  iKiurqnoi  les  nommer  tous,  ces 
faouuuca,  la  Hanr  de  reprit  et  da  lanoUassa  tauf/ùiût  Gé- 
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SgDi,  Ytnareerar,  d^Anircl,  d*E4réet,  (llfRit,  Omej,  | 

Clénunhiiiill ,  Lii  Cli^tre,  Hfiimif,  (■iour\il!o,  flic  lo»  aimait  | 
pour  leur  t  "^init,  pour  Icurlx-auti-,  pour  leur  jeunesse,  \Mur 
leur  ttdence ,  powr  lesr  courage;  elle  n'oubliuit  que  leur 
fortune.  C'éUit  on  amoiw  loyal  et  là  ûéuiMitùé,  et  m 
plein  <le  franclii<w ,  qiie  pu iiB  de* aniMlti  de  Xfnon  ne  refuM 
plus  tard  île  rester  son  ami.  Elle  ctail,  coiiinn'  i  P  i  il  t,  le 
plus  i)onnéleboiaii^edecctein|M'l<i.riour\illeeii  lit  1  i-pieuve. 
Il  «TaU  défMMé  une  partie  de  sa  Turtune  entre  les  uiiiins  de 
Kon  ronresseur,et  l'Mitre  partie  entre  les  mains  de  M""  «te 
l.encluH  ;  le  conresMOr  nia  le  di^pàt ,  la  jeune  Tcinine  le  ren<lit 
iiilac  t  :  elle  n'avait  enlf\<'  à  sun  ami  Gourville  que  cet 
aiiMiur  e/erne/ qu'elle  jurait  eu  riant...,  éternité  de  quelques 
joara.  On  aait  auiKi  ndstoire  do  billet  de  La  Châtre.  La 
Châtre  s'était  fait  itigncrune  lettre  de  clinnge  :  Je  n'aimerai 
que  /m  Châtre.  Ninon  avait  sisné.  Mai»  va-t'en  chercher  le 
ftayement  <lu  hillet!  Elle  tt.iit  volage,  non  pas  coquetlr< ; 
«lié  était  fidèle  à  tes  heures,  mais  itijale ,  et  «Ue  voua  disait 
va-een  atee  tonte  la  grloa  qu'elle  annit  mlie  è  voas  dire 
Vtnrz. 

C'était  un  de  ce,'«  esprits  (^^latants  et  inciiiit.s  avec  lesquels 
on  e^st  si  heureux  dYtre  mis  en  rap|K>rt.  Elle  jetait  autour 
d'elle  ticaucuup  d'ldées,ctdeaidties  encore  toutes  nouvelles, 
etellerfalt  aux  éclats  dea  prédeux,  dea  (kox  dévots,  des 
virieux  cl  des  lidicules.  Elle  timrchait  de  front  avec  I.a 
Ilruyere  et  .Molière,  et  ce  ils  écrivaient  elle  le  disait;  elle 
étaii  rélo4|ueDce  parlée,  comme  ils  étaiebt  l'éloquence 
écrite.  £lie  frappait  à  tort  et  à  traven,  maie  «ana  malice; 
■on  rire  était  calme  et  doux ,  m  laéidianoelë  n^était  [ia.4 
cnielle.  Elle  s'enivrait  d'esprit  et  d'amilii' ,  comme  d'autres 
s'enivrent  de  volupté  et  d'amour.  Elle  était  peut-être  un  des 
plus  curieux  phénomènes  de  ce  temps-là,  et  chacun  la  voo* 
lait  voir  imuraavoir  enfin  le  dernier  mot  de  l'esprit  courant 
de  ce  siècle,  qnt  a  eo  taflt  d'esprit  de  lootes  les  manières. 
<  e  fut  eliez  elle  que  Molière  fit  la  première  lecture  du 
lio  lufe,  ut  vous  ju^^cz  si  elle  applaudit  à  outrance ,  elle  qui 
fut  toute  ae  vie  une  ennemie  si  acliamée  pour  les  hypocrites 
des  deox  WUS.  Ce  fut  die  qui  la  première  tendit  une  n)ain 
UenvelHante  k  un  jeune  homme  déjà  railleur  et  tout  pétu- 
lant de  |iti  sic  :  ee  jeune  iioinine  h'.ijiprl.iit  AnmiJt;  (»lus 
tard  il  doait  s'appeler  Voltaire.  Celte  intelligente  ^inon 
devina  l'auteur  de  PtfMoi  sur  les  Mceurs;  elle  mit  son 
nom  dans  son  testamentf  et  elle  lui  laissa  de  quoi  acheter 
des  li\re*.  Ainsi ,  elle  fut  k  la  (et'*  la  protertriee  de  Moli<Ve 
ttcelledc  Voltaire.  A  quatre-;  iiuN  m  ,  elle  voulut  avoir  le 
dernier  motde  cette  vie  d'amour,  et  ce  futlcjeonoet  frais  al>bé 
de  Cliâtoauneaf  qol  eol  bi  gloire  de  terminer  cette  longue 
liste  d'amants.  Mais  quand  l'amour  fut  loin,  l'amitié  ne' 
manqua  pas  à  cette  phil<>so|diique  vieillesse;  l'esprit  sur- 
Técut  à  la  lieautè ,  la  philosophie  à  la  jeunesse.  On  l'avait 
aimée  pour  toutes  tes  lioauté» ,  on  l'aima  pour  sa  s.i^^c^. 

Comme  elle  aralt  traversé,  et  en  belles  eomp  ^uies,  le 
l)eau  •iir''clo  de  Louis  XIV,  elle  en  avait  Rardé  toutes  les 
admiralile»,  spirituelles  et  éléRaiites  tradiliuus.  Il  y  avait 
autour  de  cette  fcnune  je  ne  sais  quel  parfom  d'ancienne 
cour  que  les  jeunes  Kons  y  venaient  respirer,  «omme  k  une 
école  de  bon  goM  et  de  bon  ton.  Elle  savait  par  omnr  tout 

M<iiit'nti:ite,  ctinl  son  pliilosoplic ;  elle  (■.•irlnil  |>ti:M,.(jrs 
langues,  et  surtout  la  sienne  ;  elle  se  servait  de  plu.'^icurs  inv 
truroentsi  le  luth,  leltorbe,  la  guitare,  le  clavecin  ,  et  elle 
avait  les  mains  si  belles  l  Youscroyea  peut-être  qu'elle  |)a.<sa 
aa  vie  muiquenent  parmi  les  hommes?  Il  y  avait  tant  de 
vertu  dans  ce  siècle  que  les  phi-  Imn:;  t.  fomuies  ne  refu- 
sèrent pas  de  se  présenter  dans  ce  salon  si  te(n|)li  d'illustra- 
tiOBS  de  tous  genres;  nous  di.ions  les  [  lus  spirituelles  et  les 
phia  réservées ,  mesdames  de  La  SuM,  de  Casteluau ,  de  La 
Ferté,  de  Gally,  de  Fiesque  ,  et  ee  noble  esprit  si  aliaii- 
donné  et  .si  correct,  M""  de  J>:i  Eayelt.  ;  dlos  a|.|:e;cieiit 
.M"'  de  Lenclos  mon  amie.  Et  bien  plus,  la  plus^iraude  1 
dacne  du  grand  sii  i  le  et  la  plus  sévère  dans  .«es  ina-urs,  l'es- 
piil  le  plos  élevé,  celle  qui  lut  ciiarui^  de  la  vieillesse  de 
Loni»  XrV,  comme  M"*  de  Lavallière  fut  cliargée  des  jeunes  ' 
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annéeaâa  ral,M"*deMalBteioa.  avrit  êtêVmât  é 

la  protégée  de  Ninon  de  Lenclos,  alors  que  M""  <lc  Mainte- 
non  n'élaitencore  que  M"'*  Scarron.  Si  M'  de  Lendot l'ciit 
vouUi,  M*"*  de  Maiutenon,  devenue  reine  de  FnaHe,(4t 
préseoté  iOB  anieà  ta  cour  de  Yeisaillas,  qui  en  eM  M 
fllorafiaéedefe  M  sais  qnri  reflet  Arooleet  de  «aielé.  Haï 
celle  helle  et  sage  Ninon  se  souvint  de  Tnrtti/r  et  «le  vAim 
Molière ,  et  elle  préféra  l'esprit  et  l'abandon  de  sa  petite  sai- 
son à  toutes  les  grandeurs  de  Versailles. 

Quand  la  reine  Christine,  cette  fa i ble  femme  qui  sbdiqn 
«ne  couronne  par  vanité,  vint  i  Paris,  elle  voulotToirtoel 
d'abord  Ninon  de  Lenclos;  elle  la  vit,  et  peul-étrr  elie 
s'éi.unaa  de  la  trouver  si  libre,  si  heureuse,  si  repose.  Lt  | 
reine  sans  sceptre  eM  donné  toute  sa  royauté  pMsée  piar 
cette  royauté  de  la  hentité  cl  de  l'esprit  et  de  la  t:rie«,fl 
pour  toute  cette  l'^alilc  île  j;ran<ls  .seisinenrs  qui  a;ait  bit 
son  nid  <i.»n<  ce  liant  petit  rojaiinie  q'ic  gouvernail  M''(if 
L.euc!os.  La  reine  Christine  en  quittant  Paris  déclara  qo'ctk 
n'avait  rien  vu  de  plia  charmairt  qw>  Vahuttn  NIbm.  Vea 
comprend  bien  que  celte  grande  n  léliritr  ne  manqua  ps 
de  |>oete  pour  la  chanter.  Saint-Evreiuond ,  Scarron,  R^ 
gnier-tJesmarais,   l'abbé  de  Ch&teaunenf,  tous  les  l>l*l^  j 
badins  de  cette  époque,  mirent  leurs  vers  à  l'abri  de  a  i 
sceptiefame  et  de  eetle  philoaopMe  couleur  de  rase.  QasM  | 
elle  fut  sur  le  point  de  mourir,  on  en  voulut  à  son  âw, 
connue  on  en  avait  voulu  a  la  l^eaute  de  son  visage.  J»n- 
.st•lli^te^  el  molinistes  se  disputaient  c*tli;  conquile.  .Vii* 
noni  elle  appartenait  à  £|i*cnrei  seulemeni  dlaélait  Ub«* 
gère  dutroapan. 

Elle  a  lai<^-c  des  mnl^  rlinriiKtnts.  Elle  disait  -  que 
précicu.scs  .sont  les  janscnistes  de  l'amour  ».  tlle  Ji.sait  en-  ' 
core  :  «  La  beauté  sans  grâce  est  un  hamex.on  sans  apiiét.  > 
Et  encore  :  «  Je  rende grftoe  à  Dieu  tous  Jes  soirs  demiB 
esprit,  et  je  te  prie  toQs  les  matins  de  tfte  pri<lsenr(r  te 
-■ntiisc^  ili'  iDi'ii  t(rur.  »  Ellea  fait  de  tout,  mcftic  .îcb'lis- 
putc  relii;i{'use  et  des  vers.  Et  pourtant,  après  cette  lnureos»  ' 
vie  semée  de  fleurs,  consacrée  à  l'anutie  et  au  plaisir,  isik» 
pendante  de  tout  bien  et  de  tout  aooci»  elle  disait ,  1.1  |>;iurre 
femme ,  et  en  toute  ûncériM  :  •  Qol  m'ei'it  propos:  uoe  pi- 
ri'ilii'  \ie,  je  nu;  serais  jtendue.     {'.laiule  li-^-on  !  qui  imh;; 
apprend  qu'il  n'y  a  ni  l>unheur  ni  re|>os  sans  l'oriiredl'  ' 
vertu. 

Le  philosoplie  Ninon  de  Lenclos  mourut  le  17  odflb* 
170C,  dans  sa  petite  maison  de  la  rue  des  Tnumelte^  » 
.Marais.  On  a  écrit  souvent  sa  >ie,  on  a  fait  a  s  "  N  ' 
comédies,  des  romans  et  des  leUre».  Voltaire  di.sait  ;  •  »  i 
cela  coolinoe,  on  bnantaal  ^blaloirea  de  Mnon  del» 
clos  que  de  Louis  XIV.  »  Jules  J*xr!(.  ! 

NIM;S,  si  l'on  en  croit  les  renseignements ,  fort  p« 
précis,  des  écrivains  de  l'antiquité,  fut  le  fondateur  «lu  :r  <r'l 
empire  d'Assyrie,  dont  les  limites  s'étendaient  depuis  i'iÇJi^  i 
jusque  rinde.  On  en  lUI  antai  le  Rmdaleor  de  XlnlT*,  | 
ainsi  nommi-e  d'après  lui.  Ce  serait  donc  le  mi'nip  yit*» 
uiige  que  celui  à  qui  la  bible  donne  le  nom  de  .Neim  e'ii.U 
traditioa  associe  toujours  son  nom  k  celui  de  sa  belli  i>»'b^<> 
compagne,  Séniramia«  qol,  après  ravoir  fait  tiwr,  loi 
aurait  sueoMé  sur  le  tréne  et  anrait  exercé  le  fMtk 
suprême  jus(praii  jnur  où  elle  aurait  abdiqué  au  profil 
son  lils  Kinyas ,  prince  adonné  aux  voluplé-s  el  i  la  dduiiclv- 
l'eiit-étre  la  tradition  doaiw4-el1e  à  une  longue  if»]a«it 
l'histoire  d'Aaayrielea  |Me|iortiom  restreintes  d'un  cadic m  i 
contenant  que  l'histoire  d'une  seule  famille.  \ 

MOIII^,  nile  de  TanUle  et  d'une  des  Pléiades ,  et  «wr 
de  Pelo|>s,  t'-pousa  Amphion,  roi  delliebes; 
d'Aniphion  un  grand  nonbred'enGmts.  Homère  liriemloaix 
dou/.i',  Hésiode  quator7.e,  autant  de  fdles  que  de  gjrço*  j 
Les  garçons  étaient  Sipylus,  Minytus,  Isniénu^,  WB*  | 
siciiton,  Ap  nor.  Pliédimus  et  Tantalus.  Les  noiiiMlr^  " 
sont  Éthudœa,  Cléodoxa,  Astioché,  Phithia,  Pélopi-i,  ■ 
libira  et  Amycla.  Niobé  ee  «ioriHnit  de  sa  nomlKuse  tatUiti 
elle  en  conçut  tant  d'orgneil  qu'elle  osa  .se  préférer  àL*' 
tone,  qui  n'avait  que  deux  enfants,  Apollon  et  VUt 
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5iol)t\  ein|>orWc  par  trop  d*amour  matt'rnel,  s'oublia  jii'iqu'h 
faire  «les  reproches  à  Latone  de  >on  peu  de  fécondité,  et 
elle  poik..sa  le  délire  jusqu'à  disputer  à  la  d(^vs^e  le  culte 
4|U*onlui  rendait.  La  fille  de  Jupiter,  irritée  de  Vaudacc  de 
Wobë ,  eut  recours  au  ponvoir  de  se*  eiifAnts  pour  l'en  pu- 
nir. Selon  ApoUiKlore,  se,^  (ils  furent  tués  à  coupai  de  flèches 
par  Apollon  jH^ndiint  qu'ils  f.V\eiç.>icnt  à  cliasser  sur  le 
mont  Cilliéron.  Une  autre  vei^ioii  nous  apprend  que  les 
fitoatoés  furent  tuétpAfApoUoa  kirsqu'iis  s'aïuuuientà  faire 
des  eouraes  de  eheraux  dans  une  plaine,  et  que  les  plus 
j> mil  •^  périrent  pendant  qu'ils  s'exerçaient  à  la  lutte.  I)<-  );t 
XN'inckeimann  a  cru  pouvoir  conclure  que  le  fameux  groupe 
antique  désigné  sous  le  nom  de  lutteurt  Mut  deux  lils  de 
rs'iubiié;  il  cite  à  l'appui  de  cette  nouvelle  dénomination  une 
estampe  fort  rare,  de  l'année  1557 ,  qui  fait  de  ce  er<>u|)e  Les 
yils  de  i\wtic.  L»  ''  lillin  [  i  riri  nt  dt-  laïuain  di-  Di.ine  ,  dan» 
leur  demeure,  à  TIlèbo  <  ti  lU  otic.  ?«iobé,  incouitolable de 
ta  perte  deaea  enfluLs,  n  tourna  dans  la  Plirygie,  obiu- 
pitêr,  pour  mettre  un  terme  a  ses  douleurs,  la  changea  en 
un  rocher,  duquel  s'échappait  un  ruisseau  de  larmes. 

La  fahie  de  Niobé  a  fait  le  sujet  d'un  i;roii|»-  iiu;:tiifii|ii>^ 
eu  inarbre,  attribué  par  lee  uns  à  Scopas,  et  par  d'autres 
k  Praxitèle.  Ce  groupe,  atalnteiiant  espo«^  au  musée  de 
Florence,  dans  une  salle  connue  sous  le  nom  de  Lu  Tribune, 
excite  l'admiration  des  artistes  et  des  archcHilogues.  Deux  des 
fidi-,  (if  Mobé,  Amycla  et  Mi  liho  a,  liii*'nt  seules  cpnrRuées 
i>ar  Diane.  Métifaoca  e&t  représentée  sur  le  monutueut  au- 
près de  n  iMidre  mère,  qui  la  couvrede  son  ntantean  pour 
la  préserver  des  traits  meurtriers  de  la  déesse.  Amycla, 
restée  comme  stup^  laite.  lève  son  manteau  de  la  main  droite 
et  cherche  à  t'en  couvrir,  tandis  que  sa  main  gauclie,  demi- 
ouvertef  exprime  la  suspension  des  sens,  effet  naturel  pro> 
dott  par  rétouicment  pouisé  i  l'eseès.  Les  draperies  sont 
belles  et  bien  jetées  :  cette  figure  passe  généralement  pour 
être  une  di  s  mieux  exécutées  du  groupe  ;  la  téte  de  Niobe, 
concentrée  iIj)is  s:i  liuuleiir,  e4  admirablement  belle,  et, 
quoique  sa  douleur  soit  concenti'ée,  elle  arracUe  de»  larmea 
è  ccM  qui  la  eontomple.     Cher.  Ainaadre  Lcxom. 

KIOBIUM ,  CM,  p<;  simple  métallique  découvert  par 
11.  H.  Rose,  (Iciiih  le  tniilalile  de  la  Bavière,  où  il  existe  à 
l'état  d'o\)<ie.  Le  niobutin  est  encore  peu  connu.  Il  je  pré- 
•enie  sous  la  forme  d'un  corps  poreux,  semblable  à  du  noir 
de  fumée.  Calciné  au  eoataet  da  lUr,  H  aa  cfaaoïgft  en  acde 

niobique  lilnrir. 
NiOIViS.  ToyeiN^oft. 

NIORT,  cbei-lieu  du  département  des  Deux-Sèvres, 
atee  un  évècb^  une  église  oonsistoriale  cakinistc,  des  tribu- 
Baux  d«  prcmibre  Instance  et  de  commerce,  une  chambre 

consultative  des  manutactures,  un  conseil  de  pni  rhou.ni.  s, 
une  bibliollièipie  publique  de  20,000  volumes,  un  coUt  ge,  uiio 
école  d'horticulture  rtunta  au  jardin  botanique,  une  école 
normale  primaire,  des  sociétés  d'agriculture  et  de  statisliquet 
trois  typographies.  Sa  population  est  de  19,727  haUlants. 
tJa  clieroin  de  fer  l'unit  à  Poitiers,  et  doit  aller  dNm  autre 
cMé  rejoindre  La  Rochelle  et  Huchefurt. 

Celle  ville  s'eleve  dans  une  position  très-agréable,  sur  le 
pwrtiint  de  deux  colliueaet  dans  le  vallon  qui  les  sépare; 
la  Sène  niortalse,  qid  Parrose,  y  est  navigaU».  Elfe  s*est 
Inaocoiip  end)ellie  depuis  un  certain  nombre  d'anin  eb.;  an- 
^Hird'liui  la  plupart  de  ses  rues  sont  bien  bâties,  bien 
peicéas,  et  toutes  pavées  avec  une  pierre  calcaire  extréme- 
Bteni  dura,  qui  renlerrae  beaucoup  d'ammoniies  et  autres 
co<]uilles  Ibsriles.  Les  deliofs  offrent  de  beaux  cites  et  des 
jironienades  charmantes.  I>«^  la  pi'tite  promenade  qui  nvoi- 
siM  le  quartier  do  cavalerie  ,  l'œil  se  promené  avec  ddices 
sur  la  belle  vallée  <le  la  Sèvre ,  couverte  de  riantes  pral- 
riet ,  et  qu'otnent  de  nombreuses  luibilatious.  On  remarque 
dans  rintérienr  de  la  ville  les  places  Saint-Martial  et  Saint- 
GelaiH,  !Mts  lieux  églises  paroi.ssiales ,  dont  l'une,  construite  1 
par  les  Anglais ,  est  d'une  très-belle  architecture  gothique; 
llkHcl  de  ville,  ancien  palais  d'Éléooore  d'Aquitaine  ;  là 
Mis  fiwlalae  du  Vivier,  une  des  premières  obtenoea  au 


dilri  dota  Laire  par  le  forage  arlr-t>u,  une  fort  jolio  ga- 
■  lerie  vitrée ,  qui  porte  le  nom  de  l'assage  du  Commerce  ; 
les  bains,  de  belles  casernes,  la  salle  da  speetaele ,  enfin  le 
vieux  cliAteau ,  composé  de  <leux  grosses  tours ,  hautes  de 
35  mètres,  réunies  par  un  massif  <le  maçimucrie.  Il  sert 
artuellement  de  maivin  d'arrêt;  mais  oa  fttt  pendant  kwg- 
temps  la  ré,sidence  des  gouverneurs. 

La  diamoiseric  et  la  ganterie  formeut  la  branclie  la  plus 
importante  de  lloduslrie  niortaise.  On  j  confectionne  aussi 
beaucoup  de  souliers  de  pacotille,  et  il  y  a  plusieurs  fabri- 
ques de  bretelles,  de  blanc,  de  iieif;iie.  «le  Imis  ,  criudle; 
des  tanneries  et  des  teintureries ,  ainsi  que  des  lilatures  de 
laine.  L'angélique  que  Ton  j  prépara  est  reuorrunie.  Elle 
commerce  en  laine,  grains,  farine  dite  de  minot ,  prove- 
nant des  communes  en  vironuantcs,  et  dont  on  ap(>ro visionne 
Rochefort  et  La  Rochelle  ;  cuirs  tannés ,  [H-aiix  de  moutons, 
clievaux,  mulets,  dégras,  diainoiserie ,  cbapeUerie,  dutt- 
terte,  vins  de  Bordeaux ,  gnlerfa  cl  antrea  «li|els  manu- 
factun^s ,  plants  d'oj;nons,  d'art Jcbnnts.  On  y  trouve  un  en- 
trepôt de  bois  pour  la  loimellerie.  Son  territoire  pruihiitdes 
fruits  et  des  légumes  cvc.ellenis  ;  les  preiii  ei>  petits  puis 
que  l'on  voit  à  Paris  en  proviennent  assez  ordinairement. 
Plusieurs  carrières  de  plan»  Maofilie  «t  tendra  «t  dVma 
espèce  particulière  de  grès,  dlla  pierre  fwttse,  j  sont 

exploitées. 

Mlorl  est  fort  ancien.  l'iiili|q)e-Ai:(;iisle  s'en  n  iidii  nialire 
en  1202,  et  en  1281  Pllilippe  le  Loug  le  donna,  avec 
plnaleuivautrei,  à  Chartes  son  ilfère.Avqoalonlèrae  siècle 
il  fut  pris  par  les  Anglais,  qui  Poccupèrcnt  pendant  plus 
de  dix-huit  ans.  Pendant  les  guerres  de  la  Ligue,  Dandeiut, 
Irere  di-  l'ainiial  Colinny,  lit  capituler  >iort,  et  passa  au  lil 
de  l'épee  la  garnison  de  la  tour  de  Magné.  Quelque  temps 
après  les  dieft  protestants  et  la  reine  de  Navsne  y  pas* 
sèrent  riiivcr,  et  après  la  journée  de  Monrontoiir  c'est  sons 
ses  murs  que  lainiral  Coliguy  réunit  les  débris  de  l'arinée. 
Pendant  l'insurrection  de  la  Vendée,  Kiort  gagna  plutôt  qu'il 
ne  perdit;  la  présence  du  quartier  général  de  l'armae  ré- 
pnÛteaine  y  répandit  des  capitaux  et  donna  de  l'aetivlléi 
son  commerce. 

MlPIIOrVuu  NIPUN,  la  plus  grande  de.s  lle.s  dont  &e  coin 
pose  l'empire  du  Japon. 

MISÂMI,  run  des  sept  grands  poêles  de  la  Perse,  le 
créateur  de  Pépopée  romantique  et  dontle  nooa  oomplel  était 
Ahnu  -)fnfiainmr({-llrii-Jousou/-Scheich-.\isdm-ed'din  , 
naquit  dans  la  ville  de  (iendsche,  et  jouit  de  la  faveur  et  de 
la  protection  toutes  particulières  des  priuces  .Seldjoucides, 
qui  régnaient  alors  en  Perse.  11  mourut  à  un  Age  trè**avaneé, 
en  11  KO.  indépendamment  dNm  INwm,  ou  eollecliott  de 
poésies  lyriques,  il  est  auteur  de  cin  i  grands  poèmes,  base 
de  sa  réputation ,  et  qui  aujounl  lini  encore  |>ass4-nt  en 
Perse  pour  d'incomparables  chefs-d'œuvre  de  poésie,  quoi- 
qu'on ait  maintes  Tuis  essayé  de  les  imiter.  Ce  sont  :  i*  k 
JToeikjen  mU-Bndr,  cVst-è-dire  In  Magasin  des  Secrets, 
poëme  didactique,  dans  lequel  des  doctrine;  tliénriqnes  sur 
des  sujets  de  morale  alternent  avec  des  histoires  iiulruc- 
tives,  des  anealoli^s  et  des  fables  (publié  en  persan  par 
Blaad  [Londres,  1844]);  2"  Chosrau  oUfScMrint  épopée 
romantique,  qui  a  pour  sujet  les  amours  du  roi  de  Perse 
Cliosrou  et  de  Schirin  (traduit  librement  en  allemand  par 
Hammer  [ 2  vol..  Vienne,  1812]);  3'  Medschnouu  ou-Uila, 
où  sont  racontées  les  amours  de  Medschnoun ,  l'un  des  fib 
du  désert  de  rArabie,  et  de  la  belle  L^a  (traduit  en  an* 
glais  par  Atkinson  [ Londres ,  1S36]);  4*  Ht»t  Paga;  les 
Sei»t  Formes,  collection  de  sept  nouvelles  poétiques,  une 
espèce  tVlIeptamèron.  La  plus  c<^'lelirc  des  ces  nouvelles 
est  la  quatrième,  Tunndocht ,  que  Gozzi  et  Schider  ont 
mise  au  UiéAtru  an  en  modifiant  plus  on  moins  le  fDnd(lexle 
persan  uni  traduction  allnnande  par  Erdmami  f  Kssan , 

Ih3j]  )  ;  ô"  likfnder-Sâmé,  histoire  lécemlaire  d'Ali  xaiidiû 
le  Grand,  imitation  libre  de  la  \ie  d'Alevandri'  le  (,raiid 
par  le  pséudo-Calli^llienc  ,  qui  est  extrêmement  rejMiidue 
«  Oriant  Oa  damier  poîna  est  divisé  en  deux  parties. 
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$84  NISAMI  — 

dont  U  première  est  d'uM  oaUire  plus  poétique  (le\te 


■t  ^mmrntUt  Ittl),  M 1*  sccoodc  (le  luture  diUacliqoe 
(  telle  perun  per  SpiwgBr ;  CalcatU,  1861  ).  Cet  dnq  tnnds 

poèmes  (  Chanu  )  oal  MMTeiitété  tmprimé»  cl  litbograpliiés 

dans  l'Inde  et  en  Perw. 
IVISCHAI^DJl,  NISCHANISCIIÉKIF.  Vogei  Hatti- 

NISCHAN-lfTIKIlAR  (Ocdra  do},  «dra  d«  eh*- 
Tilerte  créé  tm  Turquie  par  Httinoad  II,  en  1881.  U 

Kischan-Iftikhar  ou  IS'ichan- l/liar,  c'eM  h-tWre  signe 
de  la  gloire,  m  compose  de  quatre  classes,  qui  se  dis- 
tinguent entre  elles  par  une  garniture  de  dianuBiS  plot  oa 
mdu  rkbe,  U  clasM  inrérieom  n'tm  ajant  meiiBe.  Le 
médafikNi  patte  te  toughra,  ou  diilfiv  de  tutliii  (oa  nit 
que  I»  loi  <\i2  Malioinet  défend  toule  reprodoction  lîgurt'edes 
objets  anitiiés  et  par  conséquent  les  portraiU),  et  pour  lé* 
penAt  l'inscription  dont  cet  ordre  dn  mérite  a  \yn*  soa  non. 
En  isut  te  Millhui  Abd-ul-Madp  abolit  cet  «nira,  pwee 
que  lu  dfcoriiion  éteut  en  dtananlii,  il  en  rénutluft  ao- 
nuellement  une  déitense  tro|)  considérable.  A  la  i>1acc  il 
créa  |«  A'itehan  Medjidieh  (cnt'à-d\n signe  de  Medjid), 
dMté«idiiqclM8M,6tdaiitl«déeoittknen  émailM|Mirte 

CB  plM|IM  et  u  cou.  L.  LOOTBT. 

NISHNHVOFGOROD.  Voyes  Num-Notcomio. 
NISIBou  Nismc.  KoyesRua. 
NISUS.  Voyez  tvRtALe. 

MTUARD  «  liiilorteD  etliommede  guerre,  éWt  fils 
d*Angilbcrt,  duc  ou  comledela  Cdte  Marius,  et  plus  lard 
abtté  de  Salnt-Rii]uier,  et  par  M  mère,  Bcrtiie,  petit-fils  de 
Cluir  ltiiiaKiie  II  naquit  vers  7iH).  Dans  sa  jcune-ssc  ,  il  ser- 
vit dans  les  troupes  du  (;ran<l  empereur;  quand  sun  père 
eut  quitté  répée  pour  te  cloître,  il  prit  «es  titres  et  son  cuni- 
mandement.  Eiïaré  sous  Louis  le  Débonnaire,  Nitliard 
fut  un  des  conseillers  intim&<i  de  Cliorles  le  Chauve,  qui  le 
choisit,  lui  deuxième,  |i<>mi  .itbitrf  dans  !k  iiarl.i^'  lie  la 
aucceasion  de  Louis  l«  Detrannaire.  Il  écrivit  à  cette  occa- 
ûem  VaUMn  tfet  <fla(iioit«  entre  té»  jU*  de  loute  le 
Débonnaire,  dont  le  manuscrit  unique  evkie  a  la  Bibliottië- 
'  que  iro|>ériale ,  et  qui  a  été  imprimé  plusieurs  fois  ,  et  en 
dernier  lieu  dans  la  C\)ik'clliiri  lii-<torii{UL'  pLibliru  par 
M.  Cuiiot.  (Test  dans  ce  livre  que  ae  trouve,  eo  langue  ro- 
m M  et  tudeaqm.  te  IbraiBte  du  aeraoeiit  jaré  à  Straabourg 
par  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Gennanique ,  prêts  a 
marclier  contre  l.olhaire,  qui  menaçait  de  les  dépouiller  de 
leurs  possessions.  Cet  éeliantlildn  de  di  u\  ididnics  encore 
dana  l'enfance  a  surtout  exercé  la  patience  et  la  aa^cilé 
déa  aannla.  Grièvement  Meaié  daM  on  engagement  quH 
soutint  en  859  contre  les  Normands,  Nitliard  succomba  aux 
suites  de  ses  bles!>ures;  avant  lui .  les  moines  seuls  s'étaient 
occn|iés  d'écrire  notre  lii>toi(e  nationale. 

N1TUAT£S  ou  AZOTATLb ,  combinaisons  de  l'acide 
nitrique  avee  ke  beaes  Niiillabtea.  On  a  donc  dea  nl- 
tralcs  de  baryte ,  de  strontiaue  ,  de  chaux  ,  de  potasse,  de 
aoudc,  de  1er,  de  cuivre,  ete.  Le  plus  inbVessant  est  celui 
de  putasfe,  ingrédient  indispensable  de  la  |H)Uilrc  à  canon 
(vojrex  SALftetB).  Après  ceteinsi,  vient  en  second  ordre 
d'ntilUé  te  nitrate  de  soude,  dont  «n  comnwice  à  faire  un 
grand  usage  dans  plusieurs  arte,  aotti  te  mm  de  nUnvù 
salpêtre  du  Chili. 

Le  nitrate  d'argent  n  ms%ï  une  importance  toute  parti- 
culièn.  U  criatallise  aoiia  U  forme  de  lamea  mincea,  trans* 
parentes.  Fonda  et  con1<(  en  petite  cylindres,  il  proMl  une 
couli  ur  ndiràtrc  et  reçoit  le  nom  de  nitrate  d'argent for.du, 
ou  pierre  tn/ernale.  Quand  un  met  du  nitrate  d'argent  sur 
des  charbo:is  ardents,  il  fournit  des  vapeiirs  jaunes,  qui  se 
déRBgenl,  et  de  l'aiient  métallique,  qui  reste  aur  te  ctiar- 
boB.  S  te  nllTsto  d^argent  est  diaaona  dana  l'eau ,  Il  tache  h 
peau  en  violet;  en  y  \er>ant  du  chroroate  de  potasse  ,  il 
donne  un  précipite  rouge  de  chromate  d'argent  ;  le  mercure 
en  iépire  de  l'argent  cristallisé  (irim  de  Diane),  et  du 
■et  commoB  m  diteelaltea  dosM  wi  pnécteité  cailtefaoU 


MTRTOtJE 

!  le  nitrate  d'ai;gent  tant  i  Hnlérieur  qu'à  l'extérieur.  Al'iii' 
!  térieor  nn  Mmintelrâ  tUL  plinlea ,  à  l'extérieur  on  s  es 
I  aert  comme  canetlqnn^  qnetquefote  «n  diaeelnlieBdMi 
I  Teau ,  mais  plut  oïdinalramenten  peUb  bMona  teMcs.  la 

nitrate  d'argent  employé  pour  ronger  les  chairs  longucn^K, 
diriger  et  favoriser  la  cicatrisation  des  pUiess ,  peut  siuii 
s'administrer  eo  injections.  Introduit  dana  l'eslomac,  b 
nitrate  d'argent  l'enOamme  ,  l'ulcère  et  peut  mèae  le  per- 
forer. On  combat  cet  empoisonnement  en  administrant  aa 
malade  une  dissolution  de  sel  gris  ijui  transTorine  le  nilnll 

;  d'argent  en  chlorure  d'ai;gent ,  lequel  n'est  p.-u  vé 

I  rfon  fait  vomir,  f  "  ~ 


I  les  antiphlogistiqucs. 

)  NITRE,  nom  vulgaire  du  nitr  ate  de  potasse,  que  l'ua 
app4-lle  aussi  salpêtre . 
MTRE  (  esprit  de ).  l'oyes  :<iiiti<^E  (  Acide). 
NmilQDB  (Aekte).  VaeUe  nitrique,  en  etUt 
azotique,  lut  découvert,  dit-on,  par  Geber,  au  neavtfn» 
siècle.  Dans  tous  les  cas ,  c'est  le  plus  ancien  acide  coniu. 
Cependant  ce  ne  fut  qu'en  1784  que  Cavendish  parvint  i 
te  décomposer  pour  la  première  foia.  Nommé  d'aborl  a- 
prit  de  niffw,  on  l'appela  acirfe  nUrtfue  lors  de  te  rékm 

(le  la  nomenclature  chimique,  et  encore  a!rji)urJ1mi  *a  !•• 
lutiou  aqueuse  est  connue  populairement  sim-.  le  nuiui'Mii- 
forte. 

L'acide  nitrique  ne  peut  s'obtenir  entièreoient  pdréd'cM; 
dans  son  plus  grand  état  de  coDeentraltea,  «t  aa  deMHé 

est  1,513,  il  est  liquide,  incolore,  odorant,  tr^s-conmif  t 
d'une  saveur  trés-ainn-.  Kn  contact  avec  ia  pcju,  il  la  m 
lore  en  jaune  et  la  désorganise  immédiatement.  Evpcrvc  3 
l'air  imroide ,  U  répand  dea  vapeura  blancbea.  Souott  « 
l'actten  de  .te  ebalenr,  il  entra  en  dbninaon  I  iT,  Il  n 
fun  ît-n'^p.  Si  l'on  |>oii'.s4'  le  feu  jusqu'à  la  clialeor  roaige, 
il  se  deconqwsf,  et  |»io»luit  de  l'oxygène  et  del'acide  byj»- 
azotique.  Le  plus  grand  froid  n'est  pas  capable  de  le  Nit 
dilier  :  aentemcnl.  Tara  M"  il  s'épatssilet  oiTre  la  coaMOMCC 
du  beurre.  Lea  rayons  direetede te  lamière  eoUretedéeMa* 

posent  ti^til  aussi  bien  que  la  chaleur  roiige. 

Cet  acide  ne  se  trouve  dans  la  nature  que  combinijrtc 
la  potasse ,  la  soude,  la  chaux  et  la  magnésie.  Uni  a  la  pt>- 
tasse,  il  forme  te  nUre  ou  axotate  de  potasse,  snkitoKt 
dont  on  rexlrait  eoaubnnément  en  biaaat  agir  sor  die  ét 
Tacide  sullurique  ;  cet  acide  s'empare  de  la  potnsv,  et  rfiiJ 
libre  Pacidc  aïoliquc,  qui  se  dégage  sous  forme  «le  vapeofS 
qu'on  reçoit  dans  des  vases  pleius  d'eau;  on  le  cnocnin; 
ensuite  en  taisant  évaporer  l'eau  autant  que  possible.  !•** 
efde  acotique  au  nuaimnn  de  coneenfnlten  oonliat  : 
Azote,  177,03;  oxygène,  8M;  eM  tl3,4S. Se  Annale ite 
miqup  c-t  Ai  o\  H'  O. 

L'acide  nitrique  est  un  dissolvant  précieux  pour  la  io- 
dmaste,  un  médicament  éneiiique  et  un  réactif  dei 
BtHea  en  cMmte.  Cet  acide,  qd  eoneentré  est  en  etmS^ 
des  plus  L'ner^jiijties  et  di*M>r^',tiii-.o  presque  à  rinstaatles 
parties  qu'd  touche ,  n'a;;it  plus  que  comme  slimul"' 
lorsqu'il  est  étendu  d'une  grande  quantité  d'eau.  Si>iiar>  '^ 
est  trëa-puisunte  :  car  admmiatré  pendant  un  certain  !«))[*• 
il  produK  fouetee  accidente  de  te  fièvre  toflammaloire,  drb 

toux,  des  crarhementsdcsang,  etc.  On  l'emploie  soushn* 
de  limonade  dans  les  lièvres  typhoïdes ,  dans  les  affedl* 
chroniques  du  foie  ,  dans  quelques  cas  d'asllinic;  on  en  > 
obtenu  de  bons  eiïete  dana  «ertaiMa  djspepiieii  daa>^ 
ieortwt,  Ice  fièvree  pétéetiiatea,  etc.  On  a  beauconpv*" 
ce  m»Micament,  surtout  en  Angleterre,  dans  le  trait««<«t 
de  h»  syphilis;  mais  de  nombreuses  expérieate*  faile>  i"* 
soin  ont  pronfé  qn'il  ne  pouvait  en  aucune  manière  ff"- 
piaoer  te  neicnre;  aeulenient,  on  l'a  trouvé  utile  i>«i^*'^ 
te  ooora  d'an  Ir^tement  merenriel  dans  te  caa  ou  U  cod-'<- 
tiilion  est  drtôriortV,  pour  relever  les  forces  générales'' 
remédier  aux  mauvais  effets  du  mercure.  A  l'exlfr^^"'  ''" 
l'emploie  comme  exdlantet  astringent  dans  les  ca<>  d  '  '  ' 
atoniques  de  pérteateeea  Indolcnlea  etde  certeues  isoinlj^ 
de  te  peau.  OMoentré,BMrtàCMi|éfiNr  teavvn»,» 
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plaies  (>n\rniiiiéc.->,  les  uircrea  compliqués  de  pourriture 
d'IiOpilal,  etc.  l>lii»ieurs  cliiinistes  ont  accordé  Wft  Trieurs 
d'MMeaaMtiqaebpN|wiéUidedétriiiralwaiiaaamt «m  les 
reeoiDiBUideat-iti  poor  déstnfBcter  filr  dea  hApilMn,  des 

lazan-t'i ,  lies  casernes  ,  ftr.  AnjiMird'Iiu! ,  C4p0ldMlt«OD 
prëfàre  |>our  cela  les  tiitnigatiun»  du  chlore. 

Dans  les  eu  «A  Pacide  azotique  a  Hé  ingfiréà  VêM  da 
oonrcDtration,  soit  volontair«n^t .  soit  accidentelleroent , 
il  délemilne  la  mort.  On  peut  dire  cependant  qu'aucun  de* 
cas  connus  de  mort  «trcasionnt'e  par  (  i  l  citidf  (  .iru.  niré 
pris  par  ta  bouche  ne  constitue  un  vt-nUble  eu)pui!>on- 
neioent,  poîsque  la  mort  n'a  pas  été  le  résultat  de  Paclion 
immédiate  de  l'acide,  mais  bien  d'une  maladie  déter- 
minée par  son  action  mi^canique  et  dont  la  dun^e  a  été 
d6  plusieurs  jours  ;  ce  n'est  lout  siiii|)lcment  alors  qu'une 
brûlure  analogue  à  toute  autre  brûlure  morteUe.  Dans  les 
Mddeots  it«  ce  genre ,  on  a  proposé  «omoM  Mttdote  la 
magnéi>ic  calcinée  et  l'eau  de  savon,  qui  doirent  (tre  admi- 
nistrées tant  que  les  premiores  vingt-quatre  heures  ne  sont 
pas  fcoulivs  il('iiuis  l'ingestion  île  l'acide.  Les  cinisNionssan» 
gaines  ne  dotveat  praaque  jamai*  avoir  lieu  qu'au  mojea 
de  mugm»  «t  mr  les  fwMt  qat  eerraipoiideat  w«  or» 

fines  mal.ifle?  ;  il  faut  los  modi'rer  dès  le  début  il*'  i'ctn- 
poisonneiueul  et  ie^  ré.<crver  pour  la  (MTiucif  ilt;  it-.icliun, 
où  l'on  doit  produire  parleur  application  de»  <le^L>iïi*  inciit.'( 
répété*,  naît  non  abondants,  pour  ne  point  déterminer 
MlUMiMeoMit  dtt  nilida  et  htler  lltetent  de  le  naart 

D'  Aie».  DtCKiTT. 

IVITKOGÈrV'E,  nom  que  donnent  certaines  nouiencia- 
turesa  l'itzote. 

NI  VËAU ,  MVELLiiNOT.  AiMffu .  daoa  le  lena  le 
pliu  générel,  déaigne  im  InatnnMol  deatfné  non-sealemMl 
k  faire  connaître  les  rit' valions  relatives  à  divers  points  au- 
dessus  de  lasurfact:  des  cauxdormante:*,  mais  ausiiia  tracer 
ane  ligne  horiuHitale,  à  poser  horizontalement  quelque 
chow,  à  déterainor  le  mode  d*élre  d'une  aorreoe.  pina  oa 
moini  faicMaée,  refarilvenwnt  an  plan  de  ntoriion  dn  lieu , 
e^enfin,  à  indiquer  les  rapports  entre  elles  des  diverses  par- 
ties d,'une  même  surface,  relativement  à  un  mdme  plan, 
qne  «doi-d  soit  en  nan  le  plm de  l'horizon  du  lieu.  Ainsi , 
dans  ce  dernier  sans,  m  patenr  din  d'Un  moeUao  trop 
abaissé  on  trop  ezlnmaaé  qoll  n'est  poini  de  nivesn  avec 
les  autres  :  une  pierre  ,  dans  la  construction  d'un  mur  ver- 
lical,  peut  ne  point  être  de  niveau  avec  le  reste  du  mur.  On 
nii  que  le  nom  de  l'instrument  s'apftlique  id  per  extcn» 
sion  à  la  chose  nivelée.  Mettre  de  niveau  ou  dans  un  même 
plan  doivent  donc  Mre  cnnsidi*rés  comme  doix  locutions 
à  peu  pr«'<  sMininiMi's.  I.'.''\i>re>.sion  niveau  dp  poUe  vu 
dH  d'un  terrain  qui  a  une  pente  r^lée  et  uniforme  dans 
tente  ae  kayienr,  «ans  teisanla,  cewiie  pwit  IHre  m  grand 
chemin  pavé. 

Le  nivellement ,  ou  action  de  niveler,  consiste  à  réduire 
a  un  même  plan,  «rilin.i'rt'ini  nt  horizontal,  les  diverses 
parties  d'une  même  surface  ou  de  plusieurs  suriaces  en- 
tre-eltaa,  on  k  déterminer  la  hauteur  d^an  point  qnelcon- 
qtte  relativement  à  la  surface  des  eau\  dormantes.  H  y  a 
|)our  cela  plusieurs  instruments,  dont  la  précision  doit  Être 
d'autant  |à«»  gpande  qnH  ^t  dhine  epérattoa  plrn  déU> 
cate. 

Le  pluB  ordhMire  est  eelnl  qn'oa  appelle  mImok  tfVsK  ; 

il  consiste  en  un  tuyau  cylindrique  de  (er-hlanr,  de  4  cen- 
timètres environ  de  (liamètre,  de  l",.30  à  l'",60  de  long, 
et  recourbé  à  angle  droit  À  ses  extrémiti^  de  manière  à  for- 
met  dena  coudes  d'environ  &  cenlimètros  cliacaa  de  haa- 
tanr.  Une  douille  litée  au  tidllan  de  ee  tuyan  sert  à  le 
r>>l4  nir  sur  un  pied  h  troi't  branches  ^  une  hauteur  d'un 
ineireet  demi  environ.  On  verse  de  l'eau  dans  cette  espace 
de  siphon  il  dcuK  brandies  Jusqu'à  ce  qu'elle  s'élève  dans 
des  fioles  on  tubes  en  verre  qui  en  (ambsent  les  coudes, 
an  point  de  les  remplir  presque  entUrement.  Le  |rian  ou 
rnyon  visuel  rx>nduit|wir  Aowi  surfaces  de  l'eau  est  né- 
ci»saire9ient  Iwrlzontal,  et  en  bornoyaot  ces  jUiffaces, 
nez.  M  U  OKIflOUU  —  T.  Ulk 
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l'œil  reconnaît  les  points  qui  sont  de  niveau,  à  distanee, 
en  y  plaçant  «ae  flsff*  à  laquelle  se  rappariant  las  pelnl» 

environnants  ,  dont  il  eM  fiicile  de  iniMillw  l'éMuaUw  UU 
l'ahaisîiemenl  ri-laUve.iiit'nl  a  la  mire. 

I.e  niveau  à  bulle  d'atr  a  plus  de  précision,  et  s'emploie 
dansles  opéntioas  qui  demandent  plus  d'exactitude,  oomma 
dans  la  eouetruellon  d'aqnedues,  de  canaux  ,  de  diemlna 
j  de  Icr,  etc.  II  est  monté  sur  une  lunette  ,  pour  ni^mcnter  la 
jKirtee  de  la  vue  ,  addition  qui  peut  éjialenient  se  faire  k 
toute  autre  es(iè(-c  de  niveau.  Cette  lunette,  qui  renverse 
les  images,  porte  à  son  foyer,  pour  plus  de  précision,  un  fil 
iKRiioBlal  qui  se  peint  sur  les  el^  âoi^nés  qu'on  re»» 
garde  h  travers.  La  principnle  pièce  (le  cet  invirnmentest  un 
tulte  de  verre  ferme  aux  ileu\  bouts  a  la  lampe  d'émailleur, 
et  dans  lequd  on  a  introduit  de  l'alcool  qui  le  remplit  en  en- 
tier, à  l'exception  d'une  pdite  bulle  de  vapeur  qui  court  le 
long  du  tube  quand  en  rineline.  Les  mouvements  de  cette 
I  bulle  se  voient  i\  travers  une  fcnfe  longihulinale ,  prati- 
I  quëedans  un  étui  en  cuivre  oit  se  trouve  le  tube  de  verre  : 
le  tout  est  fixé  au  tube  de  la  lunette  et  réglé  de  manière  i 
'  ce  que  le  Iralle  étant  dlnéa  an  milien  de  U  loiifluenr,  Vtn 
;  soit  parallèle  kceMda la  lunette,  et eduM  boriaontal;  on 
,  reconnaît  que  cette  huile  est  au  milieu  du  tube  quand  elle 
arrive  entre  des  repères qn'on  j  a  marqués,  ce  qui  s'ob- 
tient  en  dis|iosant  boriaontalenient  l'axe  de  la  lunette  an 
moyen  d'une  vis  de  nppd,  qui  permet  à  l'instniment  m 
I  petit  -mouvement  de  ratstfon  sur  son  pied.  La  ligne  horl- 
'  zontale  de  l.T  mire,  dans  l'opiT.Ttion  ,  rloit  coïncidi  r  av<H:  le 
lil  du  réticule  ;  cette  lit;nc  c$t  alors  de  niveau  avec  l'axe 
optique ,  et  l'on  peut  ainsi  mesurer  de  combien  le  lieu  oU 
se  trouve  la  mke  est  plus  baut  ou  plus  tans  que  tout  anira 
eAclle  sersll  portée,  en  comparant  la  position  de  cm  points 
à  la  ligne  de  mire.  Ces. observations ,  pour  «'tre  cx.n  ios, 
demandent  deux  corrections  dans  it»  niveaux  à  grande 
distance ,  l'une  relative  k  la  apbéridlé  de  Intam,  l^tali»  k 
la  féiractioin. 

Les  nivdiements  géodésiques  se  fbnt  quelquefois  par  des 
mesures  barntin'tri.nir-,  nuis  [-lus  souNciit  parles  distancfs 
zénithales  des  poiuls  eulmiuanl.s  ii^  plu»  remarquables  du 
pajps  qu*en  a  réouvert  d'un  ré.-e.iu  de  triangles  jusqn'k 
la  nier;  on  en  déduit  ensuite  par  le  calcul  ku  éLévations 
respedivés  de  ces  sommités  entra  dles  etidadvemeal  nu 
niveau  de  la  nit  r. 

La  plupart  des  artisans,  comme  charpentiers,  artilleurs, 
menuisiers,  paveurs,  se  servent  de  ce  qu'on  aj>pelle  le 
niveau  à  perpendicule  ou  d'instruments  à  très-peu  près 
dans  le  genre  de  ce  dernier,  qui  ne|H;ut  convenir  qne  pour 
des  apiuécialionfî  grossières  :  c'e.^t  un  instrument  à  trois 
règles,  formant  un  triangle  isocèle,  rectangle  quelquefois,  et 
au  sommet  duquel  se  trouve  un  fil  k  plomb  qui  bat  sur  un 
'trait  gravé  au  milieu  de  la  base,  quand  le  niveau  se  trouve 
plac»'  sur  un  plan  ou  sur  une  règle  horizontale.  On  conçoit 
qu'en  (U-cri>aiit  n  <  ttlr  l>as<'  im  aie  'ir  <erclc  gradué,  leGI 
a  plomb  (en  toiyours  connaître  de  combien  U  direction  de 
la  enrfliee  eu  delà  lénle  sur  laquelle  il  estpoaévarie  avaela 
direction  du  plan  horizontal  du  lien.  Les  cliarpentiers,  pa- 
veurs et  aiitres,  simplifient  cet  instrument  en  faisant  des- 
cendre le  fd  a  plomb  d'un  fragment  île  rè^lr  pl.u  r  in.uin»\i- 
bkoient  et  pcrpcadiculairement  sur  le  milieu  d'une  autre 
r^e,  iieaMaa]»fln  firaade.  Bnuw. 

NIVELLE  (Le  diicade  lean de).  Fefcs  MonvacuBMcv, 
tome  XIII,  p.  373. 

NlVELLE.MEi\T.  Voyez  Niveu. 

NIVERNAIS) ancienne  province  de  France,  bornée  no 
nord  par  l'Orléanais  et  l'Auierrols,  h  l'est  par  la  Bourgogne, 
au  sud  par  le  Bourbonnais,  et  hl'oncst  par  le  Rerry.  EUe  avait 
80  kilomètres  de  long  et  a  peu  prt^s  autant  de  iarpe.  Eile  M 
subdivi.<iait  en  plusieurs  petits  pays  :  le  I>onzioi.s,  le  Mor- 
van,  le  Baids,  etc.  Sa  capitale  était  lie  vers,  les  villes 
prindpales  Clamecv,  Vezelaj,  Cosne,  La  CbafHé,  ChMeeo» 
Cliinon,  Saint-Pierre-Ie-Mûutier,  Decize,  Mooiins-Engilberl, 
Le  Nircnuis  a  formé  depuis  le  d^rtement  de  la  M  iè  v  ro^ 
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il  n'en  a  été  ili»lrait  que  qudques  communes  enclavées  dans 
'  le dé|iartcn>ent  «ie  l'Yonne. 

NlVERNiU6(Loott'JvLnMANCiIII-MAZARIHl,  duc 
M),1Mtil4yf  do  wKnmèt  lbnitn,d«ed*  R«v«rt,  m- 

qirit  à  Pari»,  le  18  «lémnbre  1 7 16.  Il  avait  d'abord  embrassé 
to  proleasbn  des  amies.  M"'  de  l'oiitpadour,  dont  il  était  le 
camarade  dans  la  troupe  de«  spectacles  de*  petits  apparte- 
meata,  lui  oovrit  une  autre  carrière.  U  6A  MtooMsiveineat 
imlmeidwr  k  ll««M,  ot  U  enffc  Paatoor  d*  VSffrti  des 
Ijois  d'une  entière  proscription  ;  et  i  Dcrlin,  le  rietix  Fré- 
déric accuiMllit  d'une  manièredistingué«  l'hoinmf;  de  lettres, 
naisse  joua  quc)(|nc  peu  de  l'anilia^^s.-ideiir.  Le  duc  de  Ni- 
vemai»  fut  piua  hearaux  dana  aoa  amba»sade  à  Londrea  :  il 
oootrilMM  iMMoai»  mi  traité  M  paix  de  1783.  Mabil  dut 
(■on  créilit  à  la  cour  moins  \\  \n  sufK'riorité  de  son  esprit  et 
A  counaisj>anc<ïs  qu'à  ma  U\f.ni  pour  jouer  la  comédie. 
Le  duc  remplissait  les  preniiei^  r«Me.s  sur  l<;  titéâtre  des  petits 
■ppartcmenla;  Vk-**  de  Pompadour  et  de  Marchait  «'y  mon- 
Ment  iea  digMa  rivaleadea  premiètaa  aelileai  et  canfa- 
trit  e>5  des  tliéAtres  royaux.  Le  dur  de  Nivernais  se  plaçait, 
à  son  in>u  sans  Joute,  au  ruiv^  des  premiers  comédiens 
français;  il  excellait  surtout  dans  le  rôle  de  Valère  (du  Mé- 
ekant  ).  Greaset  obtint  du  rui  la  pennitaioa  d'amener,  à  la 
aeeonde  reprieentotion,  RdaéH,  ^  Jeualt  le  même  rôlek  la 
Comé'Jle-Fnnrnisi'  n\  er  un  grand  suce^^.  Cet  acleur.aprr^s 
avoir  tu  le  liiic  de  MxTiiais,  adopta  sa  maniére,ct  fut  plu« 
applaudi  que  jniunîs. 

Le  duc  de  Nivernaia  partagra  la  diagrtoe  du  daede  Cbot* 
eaai.  llceaM  d*tti«eniplo)ié,  olperdlItantaM  eréditi  la  eoar 
sons  le  r^sne  île  Louis  XVI.  Rentré  dans  la  vie  privée,  il 
vécut  au  milieu  de  toutes  les  jouissances  que  donnent  une 
grande  lortnne,  des  talents  aimables  et  un  esprit  cultivé. 
Il  «e  trouva  isolé  k  l'époque  de  la  réroUitiàa.  Jeté  dana  Iea 
priRons  en  1793,11  y  pealajttaqu*!»  •  ibemldor  an  n  (17 

juillet  IT".t4^.  A  IVpoque  du  13  ventMiniairp,  il  présida  l'as- 
jtcinhlce  ('lectorale  de  la  Seine.  Se.s  liilirmitcs,  accrue»  par  le* 
cliagrius  d'une  louj^uc  et  douloureuse  (  ^ij>ti\ité  et  par  l'âge, 
eugeaient  le  repoa  iepiua  abiulu}  il  passa  aea  demièrca  aa> 
néea  an  nillen  dNuin  aoeiélé  d'amie^  idallaantcebaau  rête 
de  VaureanuétiocrUu  d'Bomea^  qnVn  al  bien  compris  et 
célébré  : 

Un  clair  riii.^^raii,  tir  |>i'lilj  boi^ 
line  Irait  lie  rt  triujrc  pt.iiric. 
Me  font  un  iréxirqno  le»  rott 
.Ne  piKirraient  roir  ^u'avrc  «via. 
Je  prcfcrc  rohmcnrité 
Qai  Mit  la  Médiocrité 
Aféalat  gisait  la  puinnai 
LvrielM  est  aa  sein  ilr*  pla 
HoÏMhsarcui  pir  Ijjuu 
()ue  nisllinireiu  par  m-silnir*. 

La  poésie  avait  lait  le  charme  et  la  principale  occupation  de 
Ma  belles  année*.  Dans  la  inalimH!  du  jour  i|nI  Ail  pour  lui  le 
denier,  Il  écrivit  à  son  nii^dedn,  pour  la  disanadcr d'appeler 
d*antres<loclean  en  consultation  : 

Jen'rn  vrnipniiu  d'autre  en  nacarei 

J'«  l'anitir,      la  Daturc, 

(/ai  fuDt  bnniic  ^u«rrc  mi  Uépast 

liais  piiii-éirc  linmc  Matart 

A  déjà  dccidi'  moncM. 

Ah,  da  dmiu,  tans  dkanar  d'aHura, 

Je  vens  imnrir  entre  snbrta. 

Sa  carrii  rr  .i  \  ail  <  Ir  ]ilciiit'  ;  il  en  vit  arriver  le  terme  avec 
larésignalionderiioimoe  de  bien.  11  mourut  le  7  veatâsean  ti 
(1798  ),  ftgéde  <|aalre-fflngt-dewt  aha.  La  doc  de  Ntvemaia 

occupe  une  grande  place  dans  la  nomenrintiire  bibliogra- 
phique du  -huitième  siècle.  I.a  collection  de  ^es  reuvres 
a  été  publiée  eu  huit  voluuies in-s"  (  )79fi).  On  y  remarque 
eiirtout  de»  Fables,  que  l'on  a  comparées  à  celles  d'iloudard 
de  La  Moite.  PmifMdetleullEliMno  a  publié  depuis  «es 
œuvres  poilhuine^t,  en  7  volume<i  in-R'.  L'auteur  y  p.irlp  du 
fameux  chevalier  d'I^on  avec  la  plus  afTcctiicu.<ie  prédilec- 
Hon.  Diim(derraBne). 


NOAirXES 

NIVOSE.  C'était  le  quatrième  mois  du  calendrier  (l« 
la  répiitiliiiue  française.  On  lui  avait  donné  re  nom  du  Utia 


Nix,  Hépi*  (Beige),  à  cause  des 


qui  loariienl  «léi. 


dn»  jéeamlwean  i9, 

prenait. , 

NIVÙSE  AN  IX  (Affaire  du  3  :.  Voyez  y\\cum.  ma- 

NIZAM  ,  titre  équivalant  A  odui  de  gouverneur  <t 
pnud  le  souverain  nearinal  de  ftlat  dHyderabad. 

^'iZ.\M  DJÉDIO  (  Nfsumi  Djt'did,  c'est-à-dir«  nm- 
vtllc  ordonnance  ).  Ainsi  s'appelait  la  cnromissioa  étabke, 
vers  ia  lin  ilu  di\-ljiiilieine  siècle,  parlesnltan  Sélim  pour 
doter  la  Turquie  d'une  nouvelle  organisation  atélttsM  Eh 
eui  hinotjvi  ot  OTTOr  oovp»  OT  mnipea  ivgOTerei,  iott 
teric,  cavalerie  et  artillerie,  anni'f'î,  exercét-s,  divipliné»  i 
l'européenne,  et  soldées  avec  le  pruiluit  spécial  tl'un  nnuni 
impôt  de  cunsommalioa.  Le  plan  de  Selim  ne  put  être  ir/- 
né  abonne  fin  que  par  son  successeur  Mahmoud,  ifris 
la  deatrncllen  dMjÉniaaatrea. 

!VO.\ILLES«  bourg  du  département  de  la  Corrr»»  ,à 
C  kiiomètresau  sud  de  iirives,avec  704  habitante  et  un  b«ao 
chéteau ,  autrefois  clief-lieu  d'un  ducitè-pairie,  vnf.t  n 
1663  en  Ibvenr  d'Anne  de  Noaiiles,  premier  capiniae 
dee  gariea  de  Lnnia  xnr,  et  qni  «anipnnail,  onmqesiom 
paroisses,  le  comté  d'Ayen  al  kadÉtoHoiintdarAlriH^^ 
Mau^'Sac  et  de  TerrasAon. 
IMOA1LX.es  (  l-'anii Ile  de).  Cette  maison ,  originaire  du 
I,  tim  son  non  d'une  seigneurie  dont  die  élailikià 
aiècie.  La  Ugepffndp^iAlWpl 
en  1449, en  la  personne  de  Jean  llw.  Novii  its,  qui  in'tilia 
pour  héritier  son  neveu  Ai»uir,  Mtoehe  de  la  famille acliKllt'. 
L'illuslndiou  de  cette  maison  date  d'un  des  dexondaaU 
d'Aimar,ilHtotN«  on  Moaiusa,  néen  IMé^aminl  de  Fnan, 
mort  gonvemenrdn  Bordeaux,  en  im.  Sas  deux  Mm, 
ri  ançnii  et  Gilles,  tous  deux  <;nrressivement  évéqu*»;  <^f 
I)ax,  se  distinguèrent  dans  b  diplouKitie.  Henn,  lilsainr 
d'Antoine,  fit  ériger  sa  seigneurie  d'Ayen  en  coiuttS  en  {iV- 
Son  palit-Ali»  Amm  ne  Hoaiuia»  obtint,  en  1663,  l'éradioB 
de  ea  cunlé  an  dndiHjMlri*. 

Le  fds  cadet  de  ce  premier  duc  de  Noaiiles  M  leH^h*» 
cardinal  et  archevêque  de  V»n»,  Louis- Antoine  t».  .Vukiiii-s 
né  le  27  mai  t6&t.  L*appui  qu'il  accorda  au  jan$éoi»U 
Queanel  ainsi  que  an  résistanae  è  labnlle  Vnitaàtm 
lui  atdrirant  Iea  persécutions  dee  iésuMes  et  de  U  cwr. 
Après  avoir  enfin  accejtté  la  Ivdie,  il  mourut,  le  4  mai  IT». 

Son  frère  aloé,  Anne-Jules,  duc  de  Nuaillia,  ne  en  I6j<, 
se  distingua  dans  les  campagnes  contre  les  Espagnols.  Quot- 
qa*n  eût  rendu  degranda  aarvieea  à  Lonia  XIV,  en  coatn- 
bnant  k  «tterndner  Iea  protestante  dana  le  Langaota,  9 
mourut,  le  1  octobre  1708,  dans  la  disgrâce  de  la  CSBr,i 
cause  de  l'andlié  étroite  qui  le  liait  à  son  frère. 

j4(/rifn-.1/o«rlce,d»c  df.Nosilliis,  lils  ainc  du  précède*!, 
né  en  1676,  commanda  avec  asseï  de  soccèa  ua  corps  é'ir- 
inée  Araufaise  pendant  la  guerre  do  sneoessiott  dlBqngMtd 
fut,  en  récompense,  créé  (;rand  d'Kspa^;Ile,  en  ITII,  !* 
Philippe  V.  Sous  In  régence  ilu  duc  d'Orléans ,  il  fut  \^ 
à  U  ltt«  des  linances,  dont  le  délabrement  était  compJd 
Hounna  k  pn^etsingénieux,  mais  dëpowni  dlnsUuctioB,  il 
pasua  des  tentativeii  de  réforme  les  plus  bardies  va.v^ 

dients  tiT^  plu^  \  iiilt'nt'^  des  nnricn'^tinnncier?,  et  dtd,  en  l'I'» 
céder  sa  place  a  d'Aguesseau,  par  suite  de  sua  opposiw* 
contre  La  w.  Éloigné  ensuite  de  la  c«iur  par  I)  u  bois,*"- 
quai  il  s'était  précédemmenlmontré hostile,  U  passa  pioùw^ 
amKea  dans  la  vie  privée.  Ce  na  fat  qn^  1733  que  le  ni- 
nîstre  Fleiiry  lui  rnnfti  un  commandement  sur  le  BMs- 
Noaill&s  s'empara  alors  ties  lignes  d'Ettlingen  ainsi  qw* 
Worms;  ii  la  mort  du  marécluide  Berwick,  sousleimn^ 
de  Philip8botui,il  prit  le  commandement  en  chef  de  l'amM, 
et  reçut  à  pea  de  temps  de  Ik  le  Mien  de  maié*J* 
France.  I.'.inm c  suivante  il  fut  placé  à  la  tète  des  Iwsfli 
du  rui  de  Sardaigne,  et  expulsa  les  Impériaux  de  IHal^i 
non  aana  «voir  k  triomplNr  atéatoMemant  de  ' 
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dlniriçur;.  Dans  b  fMm  de  la  eucc«saioo  d'Autriche, 
LuLiis  \v,  tlorit  il  potiédatt  UMit«  lacouriuce,  l'eavoya, 
au  mois  (le  mars  1743 ,  au  delà  du  Bhil»  «fac  WW  Mllé* 
contkkirable.  NMUlea  wiiiw«ni  hê  ipliiUiiM  wie  une 
grande  pradcBoe;  nili  Vwàm  teopportinM  de  mw  wven, 
le  comte  de  Grammont,  fut  cauae  qu'il  fut  complètement  cni  '^ 
en  déroute,  le  14  juin,  à  Dettiagea,  par  Taroi^e  de  la  Prag- 
matique. 11  quitta  alors  l'année,  entra  au  ooDseil  d'État,  et, 
du»  riatéctt  du  la  ^ranea»  i«  it  to  cnira  d«  toUH  «M  if- 
Mna  nUriewM.  Oe  IMM  qui  àHaaalm  l«  rai  Loirii  XV 
à  s'arracher  aux  Tohipti^s  pour  aller  aiuister  aux  campâmes 
de  174i  et  1745.  Plein  d'admiration  pour  le  gtoie  militaire 
du  ourécltai  Maurice  de  Saxe,  il  s'offrit  pour  remplir  aU' 
pitidu  loilM  inaaliOMd'aide  du  camp»  ut  prit  part  m  cette 
qualité  i  h  bataille  du  Toatenoy.  En  t7M,  nU  toujours 
par  le  désir  de  tirer  &oa  pay.s  de  !a  périlleaae  position  on  il 
ae  trouvait,  il  se  rendit  à  Madrid,  et  parrint  à  opérer  une 
léeUDciliation  entra  les  deux  coum.  Aprèa  avoir  quitté  le 
eonaeii  en  17&5,  par  suite  du  son  graad  âge*  U  mouiut^  le 
M  Juin  1706.  Quoique  le  maréclial  de  NoaUles  fUt  toujoun 
resté  un  courtisan  léser  et  superficiel,  il  l'emportait  &ur  tout 
l'entourage  immédiat  du  roi  en  esprit,  eu  caractère  et  en 
palrkrtisme. 

Son  fibatné,  Louis,  4acMlloAJU.n,né  Ie2l  avril  1713, 
fit  plosietirs  campafpies  eu  Flandre  et  en  Allemagne,  et  en 
fut  récompensé  |>Ar  It;  l>âtun  Je  maréclial,  qu'il  obtint  en  177s. 
li  iut  ensuite  nommé  gpuvemeur  de  Saint-Geraiula,  9ù  il 
muural,  la  «luoM  1798,  Waïaat  la  réputation  dNslMWM 
d'esprit  ci  d'un  coortfsan  accompli.  La  vieille  compagne  de 
sa  longue  vie,  née  de  Coas^BriaaaCydut,  malgré  sua  soixante- 
dii  ans  monter  sur  l'éelNftMd»bSlJrilM  17M»«iaadifai» 
membres  de  sa  famiUe. 

Le  fils  alDé  du  précédent,  £oiiiJ-Fran(x>i«-PMii;dU)ord 
(/lie  (PAj/m,  et  à  la  mort  de  son  père  doc  ne  Nouixes,  né  le 
20  octobre  1739 ,  était  lieutenant  général  au  moment  où 
Cl  l.ita  la  révolution.  Il  émigra  aprè»  la  rliutc  du  trône,  et 
vécut  alors  en  Suisse,  tout  entier  à  des  études  sur  la  pby- 
«fapw.  4)uotque  en  IftU  Louis  XVni  l*«ÉtMBHaé  wanlNn 
de  la  chambre  des  pairs ,  il  ne  rentra  peint  m  France^  et 
uiuurut  en         laissant  cinq  fiUes. 

Son  frère,  Emmcmuel- Marie- Louis,  marquis  nr  No  ailles, 
et  lu  fila  aîné  de  celuirci.  JtUe»,  étant  morts,  le  nom  et  le 
titra  yaaaènnl  au  fils  de  ee  deraier,  Paul^  cbeT  actuel  du 
la  famille.  Il  est  né  le  4  janvier  ISO'i,  et  a  t'iimisL'  en  1853, 
nprès  avoir  hérité  de  son  grand-onde,  uii<'  Kut  luxhouart- 
Mortt-mart,  de  laquelle  lia  eu  deux  (ils,  Jules,  uc  en  lb:!5, 

et  JSmmtMuel,  né  en  léS7.  En  1827  il  entra  *  la  chambre 
des  iMin;  BMia  «•  ne  Art  qal'apièa  la  rétohitiiNi  de  JtfM 

qu'il  porta  la  parole  dans  ii-  sein  de  cette  assemblée,  où  il 
|irit  la  délen»e  de  la  dyriaslie  <|iii  vouait  d'tHre  expulsée 
ainsi  que  de  l'Iicnviiti-  de  la  pairie.  Depuis  il  lui  arriva 
fré^MOMMOt  de  parler  sar  las  questions  étrangèrae  et  de 
se  montrar  fflequent  adTewrira  de  hiMaMeu  anglaiie;  M.  la 
doc  de  No.ii!les  a  vU  i-lu  membre  de  rAcadt'ini»'  Française 
en  ISiO.  Une  Uatoire  de  mndamede  Maintenon,  eu  deux 
«olumes,  a  paru  sous  &ijn  nom. 

Le  duc  du  Hoalllee  Adrien-Mauhu,  iadépendamoMBt 
de  aun  fila  alaé,'  Lonla,  lalaBa m  flla  cadet,  PklUtppi  m 
H<MULLia,néle  il  noTembrel7l&,  qui,  comme  ducdeMou- 
chy,  fut  le  fondateur  de  la  ligne  collatérale  de  ^oaillet- 
Mouchy. 

L'alaé  de  lea  dent  fils,  lomU'PkUippe-Mare-AnMne , 
prineu  é«  Fais,  aé  le  Si  aufeafira  17M,  fbt,  eu  17M,  dé- 
puté de  la  noble.'ise  d'Amiens  aux  états  généraux.  Ses  opi- 
nions, fiaochement  monarchiques,  le  déterminèrent  plus  tard 
à  éraigrer  en  Angleterre.  Lors  de  la  première  restauration, 
il  fut  eompria  dune  l'orgiiniiatien  du  la  aouveUe  cluuabn 
des  pries,  et  IM  eiéé  due  ea  181*.  H  BMiaral  le  t&  ff?r1er 

IS29. 

Son  fils  tiai,  Jean-Charles- Arthur-Trisian- Languedoc 
ac  NOAitXRS,  duc  de  Mouchy,  né  le  15  février  i77f,  mou> 
nilaaas  |aiHardedeiceadauoanille,4a2  février  1834. 


—  IfOBLS  S8f 

Son  frère,  /lnfoln«-/)omini^ue-yt<i/e,  prinr<:>  do  Poix, 
comte  DE  No*iu.£s,  hérita  alorsdu  titre  de  duc  de  Mouchy^ 
et  devint  ainM  le  chef  de  la  branché  cadette  de  la  maison  de 
NoaiUaa.  Hé  le  23  août  1777,  fiépuaaa,  aa  1803» une  niècedu 
prince  deTalleyrand ,  eUMaounéchaariMllan  dePérapereur. 
Sous  l/ouis  XVIII  il  remplit  jusqu'ejn  1819  les  fonctions  d'am- 
bassadeur de  Franceà  la  cour  de  Saint-Pétersbourg.  £n  1824 
il  fut  élu,  par  le  département  de  la  MeorÂe,  nMOAra  de  lâ 
chambre  des  députés;  maie  ea  1830  il  se  relin  «urapléte- 
meal  de  la  vie  publique.  Sua  flla  aîné,  qni  porte  le  tHre  de 
duc  de Mouchy,  a  été  inendm-  île  t'ass4-iid)Ii''e  nationale,  et 
l'est  aujourd'hui  do  corps  législatif;  son  second  fils  a  un 
grade  dans  l'armée,  et  le  troisième  a  leagleaipaéléatlaelié 
à  i'ambaeaude  de  Fnnn  k  Londres. 

Le  prandar  dae  de  Moueliy,  nort  ea  1794,  sur l'édiafaud, 
eut  im  second  (ils,  le  vicomte  Louis-Marie  de  Noaiixes, 
né  en  l7j7.  Il  fut,  en  1789,  député  par  la  noblesse  de  Ne- 
mours aux  états  généraux ,  se  prononça  énei^quement  en 
laraur  daBaili  démocratiqoe,  et  se  fit  tout  aiitaat  connaître 
par  la  Ihealld  de  sa  parole  comme  orateur  que  par  le  duel 
qu'il  eut  avec  Barnave.  Il  n'en  fut  pas  moins  contraint, 
en  ll'J7,  d'émigrer  et  de  se  réfugier  on  Angleterre.  De  la  il 
passa  en  Amérique,  où  il  ollrit  ses  services,  pour  l'expéilitiofl 
de  Saint-Domingue,  à  Rochambeau,  sous  lequel  il  avait  àtjjk 
fait  les  campagnes  de  la  guerre  de  findépcndance  en  Amé- 
riqiie  Peu  de  temps  après,  dans  on  combat  contre  un  vais 
seau  anglais,  il  fut  £sit  prisonnier,  et  conduit  à  La  Havane, 
ei  ttauMMut,  leojanvier  1604. 

Son  second  fils  fut  tué  dan»  la  fampagaede  1818,  «a  paa* 
sage  de  la  Bérérina. 

Son  (ils  alin\  AUwis  ,  comte  de  Noailli  ^,  m'  le  1"  juin 
1783,  fut  arrêté  en  1809,  par  ordre  de  Napoléon,  pour  avoir 
osé  faire  de  Topposition  à  la  poiiUqne  impériale.  Bends  aa 
liberté,  il  passa  à  l'étranger,  et  déploya  alors  une  grande  ac- 
tivité dans  rintérét  de  la  cause  des  Bourbons.  En  I8I3  il 
remplissait  les  Timctions  d'aide  de  cam|)  aiii>re<  de  lierna- 
dot  te,  prince  royal  de  Suède,  et  après  la  restauration  il 
■t  lenMiae  aerfleeaupris  du  eoanled'Aitois.  Lmds  XVm 
l'envoya  ensuite  au  congrès  de  Vienne,  où  Talteyrand  lui 
coDHa  surtout  la  partie  des  négociations  relativen  à  l'Italie. 
A  la  seconde  restauration,  il  entra  à  la  chambre  cies  di  putés, 
et  fut  bientôt  après  nonoié  ministre  d'État  sans  portefeuille.  . 
n  praavu  euadÛaa  eaa  toyaliame  était  éclairé  et  prévoyant, 
en  combattant  à  outrance  l'administration  de  M.  de  Vill6lc. 
Quoiqu  li  eût  adhéréà  La  révolution  de  Juillet,  il  ne  fut  point 
réélu  député,  et  eon&acra  les  dernières  années  de  sa  vie  a  des 
institutions  de  InealUBaBce.  11  mourut  le  14  mars  I83&, 
laiaaaal  use  flUe  et  aa  fila,  il{^wl>iidrien,  eende  ai  Ife*i&> 
Les,  né  en  1825. 

NOBILIAIRE,  qui  appartient  ii  la  noblease  :  La 
morgue  liubihdire. 

C'est  aussi  le  titre  d'un  livre  coatenant  le  catalogue  gé- 
aéalaglqae  dea  liMaNhaaeWaa  dnaapBjw  (^wjies  AaaoniAL). 

NOBILISSIME.  Ce  mot,  que  îa  langue  franeai-;e  re- 
pooMerait  .s'il  devait  être  employé  dan.s  sa  Ni^iiiticaliou  ' 
grammaticale  de  Ires-noble,  est  admis  parelle  comme  terme 
d'antiquité  et  d'histoire,  parce  que  c'est  le  titra  d'Iiunaeur 
qal  dMagaaH  daaa  le  Bas^npfre  la  ramtlle  des  eaiperenre. 
On  a  commencé  par  donner  le  nom  de  nohH'issimi  puen 
aux  fils,  et  de  nobtitsunut-  i\n  lillt»  des  em[>ereur!i,  etplu? 
souvent  à  ceux  des  (ils  qui  avec  le  titre  de  césar  avaien. 
le  chemin  ouvert  au  tiéae.  Oa  a  aussi  dea  exemples  quo 
cette  qualiHcalioli  IM  daaaée  aaz  eaiperean  ensHalnîaa, 
I  ce  qui  rehausse  davantage llmportaoce  de  ce  titre.  On  en  est 
venu  après  à  l'employer  pour  toute  la  famille  impériale. 
Constantin  accorda  le  titre  de  nobilissime  à  Constance,  son 
frèra,  et  à  AnatelUen,  aun  neveu.  Huaorius  en  fit  autant  pour 
yaleBdidea,  fib  de  w  aœar.  Lea  frèna  dd  emparaara,  et 
même  quelques  liants  seigneurs  de  la  cuar,  llnêat  caiaitc 
^mis  aux  bonoeurs  du  nobitissitntU* 

B»»  Maihno»  de  l'AeadWt  de  1>Hfa, 

NOBLE.  Kof««  NoauMS. 
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iiOULË(A'UmismaUqu€).  QnelqiMtinouaiwaacieaoes 
Haknt  GoaniM  cou  lemnodefiaMcf. 

Le*  wMcs  à  In  rose  (  t  nsenobel  )  furent  rrap|)ëji  en  An> 
gteterre  en  I334,  mjus  l<-  it>^nt;  <r(:doiiaril  lit.  C'était  une 
monnaie  d'or,  de  16  linm  s  de  di.unclre,  |irt'iianf  viii^jt-trois 
carats  troi»  quarts  de  lin,  pesant  ttàte  dcaum,  c'eat-à'iyre 
dW7£  (Trains  de  plut  que  U  pi»toleei)p>RMle.  Sar  lafaM 
on  li^.'iit  le  nom  <"t  les  titres  ilu  roi,  erlnur.uit  son  [lortrait, 
couronne  en  tête,  placé  sur  un  na\ ire,  ecii  ecjrlelé  de  France 
t't  d*All4{lelerre  ;  sur  le  navire  se  trouTait  la  rose.  Au  revers 
étiit  nM  me  cantonnée  <le  quatre  Uom  coturonnée,  af  ec  cet 
inoU:/Hta  mitmtrmtimttperwudkmittanm^at. 
Les  nobici  I  Ji  vote  ■^▼«ieut  piM  eoondès  le  aiftela  der- 
nier. 

Les  noblet-Henri,  frappés  en  France  et  en  AnKieterre,  lors 
rie*  guerres  dn  rtgnede Cfaarle»  VI etde  Charles  vu,  pesaient 
«eixe  RTiiM  de  inaiM  que  leenoUei  à  la  rose,  et  prenaient 
xingt-troiH  carats  et  demi  de  fin.  Ils  étaient  de  la  dimension 
«l'un  écu  blanc,  et  portaient  d'un  côté  pour  ligure  le  prince  sur 
eonlrAne  avec  une  <pée  à  la  tuain,  et  de  l'antre  «m  H  au 
njUcn  d'une  enix  artoorée  de  petite  Uom  cooraondt. 

NOBLE  ÉPtNE.  Foyex  AvaÉHm. 

NOBLESSE.  On  demanda  une  fois  h  Gatil^^e  h  quoi  la 
géométrie  était  bonne,  et  ii  répondit  qu'elle  servait  à  mesurer 
leseots.  On  pourrait  répondre  aoasi  à  eenu  qoi  méconnais- 
ient  le  penTejr  dee  étjmolocies ,  qu'elles  serrant  i|tMl«|ne- 
fois  à  dÂM»ler  Vorgodl  de  rim  lques-uns  qui  font  rteonner 
liirn  liuiit  <  l'rinins  pros  tiints.  1,'liistoire  des  mots  parvenu» 
n'esil  pas  moins  ciirieu.se  que  telle  des  mots  dégénérés,  et 
l'arietocratie  du  dictionnaire  a,  elle  aussi,  les  quartiers 
«Ascors.  RedierciMn»  donc  d'abord  par  le*  mofcns  dty- 
mologiques  rf  le  mot  noble ,  qui  derraK  avefr  fUt  tee 
pri'ii\o>  di>  ^entilliommeric,  n'a  pas  dans  ses  acceptions 
originaires  contracté  quelque  niésaUi.ince.  La  première  si- 
giillcallea  dn  nol  m^le  chez  les  Latins  fut  pour  indi- 
quer une  choee  connne  (a  noscerr,  noscièUiSt  nobUit).  Et 
comme  fl  y  a  dm  moyens  pritir.iiiaux  intn  connu,  par 
le  bon  et  pnr  le  iiiauvAts  cMi\  la  vertu  et  le  vire  furent  ainsi 
adnii«  d'aliord  au  même  titre  aux  lionneurs  de  la  noblesse. 
Cicéron  appelait  donc  Isocrate  UN  grand  et  noble  orateur 
par  la  mtene  niion  que  lite-Live  eppeiait  Hjrpsaia  Feoen* 
nia  noe  noAfe  prMflfMds  (  noMfe  Morfvm  ).  C'est  pour  le 
m^nif  motif  qu'Ovide  daigna  par  les  mots  de  noble  adul- 
tère l'iuiion  d'Hélène  avec  son  ravisseur,  et  qu'il  dola  de 
i'épilltète  de  noble  cette  Canaréc,  qui  nederait  l'anoblis^ie- 
ment  qu'à  l'inceste.  Plus  «onfent»  néenmoiM,  le  mot  de 
nébU  fot  employé  par  les  RomaiiM  i  désigner  les  hommes 

deliaiilrpt  ilhiitre  nais=.anre. 

Ou  appelait  nobles,  à  Rome,  tous  ceux  qui  pouvaient 
avoir  cliez  eux  les  portraits  de  leurs  ancêtres.  Ceux  qui  avaient 
aeulement  leurs  portraits  étaient  des  Iramnes  nonreinx  (  Ao- 
Mines  i(ovi).Ceux  qui  n'en  aTdentaaeim  étalent  f^noft^es. 
Le  droit  d'avoir  desportrnits  (jm  imnginh)  était  donc  pour 
les  Romains  la  même  chose  que  le  droit  de  noblesse ,  et  ce 
droit  était  un  privilège  réservé  à  certaines  magistratures 
du. premier  ordra,  en  eommaocant  par  le*  édiles»  et  en 
fintawit  par  les  consuls.  tA  noUesee,  établie  de  cette 
manière  sur  le  dnAt  d'image,  était  d'abord  confondue  avec 
l'ordre  de:»  |»atricieiis,  parce  que  les  hautes  magistratures, 
qui  avaient  le  droit  de  chaise  curule,  étaient  entiéfement 
réservées  à  cette  classe.  Mais  depuis  que  les  pMiéiens  par- 
vinrent h  les  occuper  et  i  former  tàttA  des  fomitlea  préto- 
riennes, consulaires  et  triomplmles,  ils  commenc^-rent  aiis.si 
à  avoir  di  s  portraits  propres  et  à  les  transmettre  avec  le 
droit  de  noblesse  à  leurs  descendants,  et  (Us  lors  ii  y  eut  à 
Home  des  plébéiens  nobles.  Cicéron,  quoique  ehevaUer,  s'ap- 
pdait  Aomincm  mmm,  perce  que  le  premier  de  sa  Anllle 
il  avait  acquis  le  droit  d'avoir  son  portrail,et  il  s'i^cria  avec  or- 
gueil :  «  Je  suis  né  de  rooi-métne,  et,  appuyé  M:ulement  sur 
ma  vertu,  je  me  suis  éleré  k  ma  grandeur.  » 

Parmi  les  autres  marques  eKtéiiinms  de  noblesse  chn  les 
Roonta^  U  •aiBmdemlMrlespelHeekooleed'or  qui  pea« 
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datent  an  cou  des  enfants  et  \e$,  petites  IdMS  qa'iti  por1*-ait 
SHT  la  elianssniv,  noitqne  eesinnes  fosecninn  synriMia)»> 

tique  ou  des  chifTres  indiquant  le  nombre  des  sésatnn 
Toutes  les  nations  anciennes  adoptèrent  auséi  quelque*  ifii- 
linrtioiis  pcrsonin'llcs  pour  la  iiublesse.  I^es  Doblei  persus 
avaient  \»  droit  d'aller  to«yoars  à  cbevai»  ceux  de  PsadisM 
Inde  se  dMIngoeientper  leurs  TétemeabdebfSK,  les  AMé 
niens  par  des  ornements  d'or  à  la  tPte,  les  Thrar^  pw  les 
piqûres  qu'il  portaient  «lur  leur  visage,  les  Breloas  ^  li 
couleur  lileue  avec  laquelle  ils  se  barbouillaient. 

Quoique  la  noblesse  ait  été  de  tous  temps  pour  lal*>  ' 
■eine  une  dtatlncMen  de  la  pins  lienle  iBipeitancs^  ss 
pas  d'exemple  qu'on  l'ait  personnifiée  comme  type  d'lK-> 
neur  avant  le  règne  d^  Commode.  Une  médaille  de  Grt2  r^ 
présente  dana^son  revers  une  femme  debout,  tenant  de  la  nau 
droite  nne  taaste  et  de  la  gancbe.une  petite  vidoin.Mic 
l'inseriptien  neMAId*  S.  C.  A  llmHetien  de  etM-d.  ksi- 
coup  de  ses  successeurs  firent  figurer  le  mène  sjidIwI<  «ir 
leurs  monnaies,  princî|ul«»nent  au  revers  des  nèdaiUtt  ii«  ' 
jeunes  héritiers  de  l'empire  auxquels  apparItMdtlsiMéi 
no^iMMiniM  Ccsor  (vofes  gonmssnw). 

C'est  aussi  an  temps  des  enqnranrs  qn*ea  lenwilw  fst 
que";  exemples  Je  nnMe<;^r  arquise,  non  pas  fwrPevm'x» 
de  quelque  liaute  magistrature,  mais  par  une  roaceuiM 
impériale,  rc  (|ui  fait  remonter  bien  liaut  l'anobliwnMt 
par  lettres.  La  noblesse  des  temps  tes  plus  anoents'iM 
que  le  résultat  des  belles  actions  et  des  servfeescifBi  «s 
niiiilain  s  TcriiliH  la  patrie,  qui  en  respectait  la  mémm 
dans  la  [i<isli-rîl«i  des  hommes  illustres.  lit  voila  cequitU- 
bht  la  prini  i|i  ile  dilft'rence  entre  la  nut>less«  qu'on {watriâ 
nppeter  classique  et  la  nebteiee  litodale,  de  Isqsdiisw» 
allons  donner  on  aperça. 

On  a  rni  que  les  Franr<;,  rn  envahissant  \n  Ganli^,» 
avaient  ap|>orté  une  distinction  de  caste  par  les  prt'rûiiaU)^ 
de  la  noiilesse,  qui  étaient  le  partage  de  qoelqntSHMei^ 
leors  lamiiles.  ïjd  donnant  au  mot  nobleùê  uns  acsqéin 
étendue  en  équivoque ,  on  pourrait  dire  qu'en»  cnlriM 
distinction  do-noblessc  était  attarhéf,  nn^mc  dès  crtief?»- 
que,  soit  à  la  profession  des  armes,  soit  a  U  franclii-«  '-t 
la  propriété  territoriale  et  de  la  personne.  Pour  cf  'i*- 
pertieatà  la  propriété,  onsaitqua  tes  anciens  GmImcmii- 
nnèreut  k  Joolr  ds  leun  pooMeiions  en  tonte  Hberli^sitvd 

dan';  le*;  terres  in/iiyi/M  qui  échurent  auï  Franc»  !• 
conquête,  et  qui  étaient  |»our  eux  héréditaires,  bénf- 
fices  militaires,  fondés  per  les  Romabis  avant  U  cwMt 
de»  Frsncs,  constituée  à  via  «tdont  l'appclUtion  et  U  »o«s« 
ont  été  trtnsllMes  plus  tard  aux  bénéticeseceUiliiifW 
étaient  dans  ces  anciens  temps  une  muret  de  propriHé<|rft 
élaigissanl  lo  lôle  des  propriétaires  libres,  augmentait  pu*'  ^ 
être  aussi  le  nombre  de  ces  nobles  attadiés  comme  lw( 
esclaves  i  la  glèbe.  Les  Lomberds,  en  Italie,  étaUfo^ 
peu  prés  les  mêmes  conditions  de  nobies<elmMsdd». 

Qiii>i  qu'il  vn  sait  celte  noblesse  pré-  ft'ndalt, 
certain  que  la  noblesse  qui  a  poussé  de  si  proluiides  radH*  i 
en  Europe ,  après  ce  qu'on  appelle  l'inondation  des  bvln- 
res,  la  noblesse  des  armoiries  et  des  blasons,  U  vmltkm  ^ 
prMances,  des  préférences,  des  privilèges,  la  noWtMta"' 
cée  d'abord  par  le  service  de  la  guerre,  compensé  p»f  fi*" 
munité  des  taxes,  et  déclassée  enfin  par  les  faveurs d|l' 
charmes  <le  la  cour,  en  un  mot,  la  noblesse  telle  i'  -  ' 
nous  apparaît  ai^ourd'liui  dans  quelques  pays  par  «o  drvts 
et  dans  d'hnires  par  ses  débris,  n'eut  dVpUc  bcrMss^ 
l'établissement  «les  fiel  s 

Ce  fut  >ers  la  liu  de  la  secoudc  race  que  le.sducs  - 

i comtes etles  officiers  inférieurs,  profilant  de  laruiM"^ 
ment  de  l'autorité  royale,  ooovertijeot  en  aeigneune  p^f 
lueUe  tear  megMratnre  k  vie.  Bt  veilk  cenuwnt  a  ii  n> 
I  b'cise  aurifiini' ,  qui  se  cuntentait  d'avoir  des  admirai'^''' 
I  fui  substilui'L-  la  noiilesse  (eodale,  qui  voulutaroir  dtS a"."'^"- 
;  cl  comment  celte  distinction  sociale,  qui  avait  conui''  - 
i  par  la  vertu  et  passé  par  la  richetse,  finit  par  U  pei*''"':- 
I  Dèeee  iMmirt  lIMie  de  It  aoUfeee  «i  Aaais  I*** 
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•ente  ita  moUveiMOt  contiouel,  dool  le  coauneaccmeal  et  la 
fi»iwKmt|>ieeei»wlrttoB€Bli»ew»eireMee»eit<iwiwaMé 

par  PHTahir,  elello  finit  par  être  dépouillée.  L'autorité  royale 
eut  a  liilttT  loi)Hteiii|rt  avec  les  grands  seigneurs  pour  res- 
saisir sa  puissance.  La  force  des  armes  et  l'alTranclii.ssement 
.des  eominniiee  «UMnèreot  1  «flniblitennciit  dee  gramU  (kb, 
qid  vimk  eain  ft  la  coanmiie  en  naase  ita  détachèraal 
en  détail  par  de  nouvelles  conce'^sionii. 

Les  roi»  n'avaient  d'autre  luuyeii  pour  faire  In  guerre  que 
l'aMistaoce  de  leurs  vas&aux,  et  ceux-ci  n'étant  plus  atiftez 
puitMflU  pour  (aira  le  guerre  eu  i;^  lui*méiiie«  étaient  tou- 
Jonn  iiaei  forti  pour  le  nadre  dé|NNidaol  d*eax  daaa  Urale 
O|iér>tion  militaire.  C'était  a  la  (ois  la  conscription  et  le  bud- 
get de  guerre  de  ce  teoips-la;  mais  coiwci  i()lion  sans  per- 
manence de  service,  et  budget  sans  sinécures,  parce  qu'a- 
înée la  paix  faite  tous  oee  guerrière  retouroaieot  dans  leurs 
«liÉleaiix  arec  iee  combatlente  qu^ib  avileiit  anenée  avee 
pii\,  et  dont  ils  avalent  soin  (IVntn'tenir  le^  habitudes  mar- 
tiales par  les  jouteîi  et  par  les  loumoij.  l.a  couronne,  qui 
avait  employé  toute  sa  force  contre  les  gros  t>arons  |iour  les 
rendre  imputeanta»  ma  toute  «on  edresse  contre  les  |iotils 
Taaraux  pour  lea  rendre  inutiles.  On  eemmcuçe  par  dé- 
fendre les  tournois,  sons  prctexli^  des  accIdenU  qui  y  arri- 
Talent,  et  l'autorité  ecckHiaslique  proclama  illicite  ce  qui 
était  dangereux.  On  dispensa  ensuite  les  nobles  du  service 
militaire  personnel,  à  condition  que  les  troupes  que  le  roi 
Mtenit  emieni  entretennee  enr  teun  terrée  per  leure  Tae- 
samt.  On  opposa  nin^^i  an  privilt'ge  de  la  force  le  privilège 
de  raisivi'té,  et  le  payement  prit  la  place  du  devoir.  L'iu- 
tentiun  des  aides  et  de  la  taille  acheva  pour  lors  le  grand 
«■mtge  de  l'indépendance  de  la  couronne,  jusqu'à  ce  que 
IlitaUisannent  des  armées  permanente»  (bro»  dompté»  el 

(;ii<'l<itii'rois  rétivf  &uli<tit'.a'c  a  la  for»»  farOWdM  dO  mOJBII 
àgc  I  L'ut  consolidé,  le  pouvoir  royal. 

1^  nnlilo'v'ie  féodale,  dénaturée  par  ce  déplacement  de  son 
ancienne  puissance,  n'eut  d'autre  moyen  de  cliermer  ses 
Mske  et  de  recouvrer  con  importance  sociale  qu'en  e^appro- 
client  de  la  personne  du  roi,  et  le  roi,  astre  majeur,  entraîna 
dans  son  orbite  toute  rautscjna:  noblesse,  qui,  pas.séc  du 
manoir  à  la  cour,  n'eut  dcsurmain  d'autre  |H)uvoir  que  celui 
qui  lui  était  communiqué  par  la  Caveur  du  cbef  de  l'État. 
La  mie  noUeme  féodale,  débIHtée  d'aliord  en  rachelant  see 
bras,  s'éteignit  alors  en  perdant  son  individualité,  et,  as- 
sujettie à  toutes  les  conséquences  d  une  grandu  levululion 
murale,  elle  eut  des  vertus  et  des  vices  qui  étaient  égale- 
ment inconnus  à  ses  ancêtres  :  vertus  biteilei-tuelles,  vertus 
monarchiqnes;  vices  nsseniMés  et  réflédiis ,  et  pour  cela 
plus  dangereux  que  Ic^  vires  liarh;\rcs  des  rli.itcaux.  La  no- 
ble.Nse  (ut  aiTaiblie  non  tnoin:»  par  ceui  qui  la  craign.tient 
que  par  ceux  qui  l'aimaient  trop.  Les  ro/urliTS (dont  le  nom 
rappelle  la  conquête  des  Francs,  qui  les  avaient  vaincus  et 
mit  en  roMteoodfdhwfe  )  cbercbèrentdès  les  premiers  temps 
à  s'.i^sociiT  aux  honneurs  et  aux  avantages  de  la  noblesse 
léudaie.  Ils  avaient  pour  y  parvenir  trois  moyens,  celui  de 
limiter,  de  racheter,  do  l'obtenir;  et  on  limita  par  la  pro- 
fltaaian  des  armes,  on  l'acheta  par  Paequlsition  dîes  fieb,  on 
l'obtint  par  l'exerdee  de  cerlalaes  cbargee  auqnettea  élaleat 
attachées  prérogatives  de  la  DoUetteet  parles  lettres 
patentes  d'anoblissement. 

Tous  les  homme*  d'armei étaient  genlilsliomnies  du  temps 
dr  lioniaXU,  c'est-ènllre  qu'il  sullixait  pour  éire  réputé 
gentilhomme  qu\H  lieimne  du  tiers  élal  Ht  prefaadon  des 
armes,  f=ans«a»fa»r  anem  aulr»  «mplol.  Henri  IV,  quoique 
lisant 

Et  par  droit  de  c«uqa<te  et  par  droit  de  ntiuMcc, 

rogna  les  alleedesa  mtMesse  guerrière,  el,  par  son  ëdit  de 

1600, déclara  que  la  pro(ession  des  armes  n'aiioblirail  plus 
celui  qui  l'exerçait,  et  même  qu'elle  ne  serait  pas  censée 
svoir  anobli  complètement  la  personne  de  ceux  qui  ne  l'au- 
raient exercée  que  depuis  l'an  I&03.  c'est-à-dire  depuis  Té- 
po^ioe  des  guerres  de  religion  en  France.  G»  fiât  Laid»  XV 


qui  rétebliteaparlie  cette  nobtewe  par  son  édil  du  i*^  novem* 
bre  1780,  en  recennaheant  pour  mUettoa»  ceua  qui  eeralenl 

parvenus  au  grade  d'oflîciers  généraux  dans  sch  troupes  et 
aussi  ceux  qui  serviraient  dans  la  qualité  au  muins  de  capi- 
taine, pourvu  toutefois  qnelear  ptnel  knr  riaul  euwant 
fourni  le  même  service. 

A  plus  forte  raison  était  eensé  noble  eëlui  qui  en  ecfae- 
tant  on  (ief  noble  acquérait  le  droit  et  le  devoir  de  f^uivre  son 
seigneur  a  la  guerre.  Le  besoin  de  vendre  les  (iefs  s'aci-rut 
chez  le-s  anciens  gentiMiouuncs  après  It-s  grosses  dépenses 
des  croisedes,  et  l'ambition  de  les  aclieler  s'augmenta  auisi 
dam  les  elaises  tnlérienres  après  ce»  mêmes  croisades,  qui 
en  donnant  un  essor  à  l'industrie  et  au  cointnt  rce  avalLMst 
fourni  < lu  nouvelles  richesse*  aux  roturiers.  Mai.K  le  déborde- 
ment de  celte  noblesse aclietée  fut  tel  que  Henri  III  se  crut 
obligé,  par  son  ordonnance  de  Blois,  en  1679,  iPen  tarir  la 
aonree.  Cette  ordonnance  porte  que  «  Iee  rotnrien  «t  non 
nobles  m  lirfant  firfs  nobles  ne  seront  pour  ce  anoblis  ni 
mis  au  rang  et  degré  des  nobles  ».  Alors  il  fut  établi  en  prin- 
cipe qu'en  achetant  un  ftef  de  son  ancien  possesseur  on 
devient  seulement  proprlétairo  d'une  terre,  sens  soooessiun 
à  son  titre. 

Après  CM  ordonnances  restrictives  du  râle  de  h  nrihies^e, 
il  ne  resta  d'autre  moyen  à  employer  pour  acqui-rir  sans 
délai  cette  distinction ,  que  la  possession  d'un  oflice  auquel 
la  noblesse  M  attacbée,  ou  la  demande  de  lettresd'aaoUis* 
aemenL  La  liste  des  ebarites  anoUtasanlee  làt  très>di«idne  j 

elle  contenait  les  charges  immiripales  d'un  rerlain  nombre 
de  villes,  parmi  lesquelles  les  capitouls  de  Toulouse  peuvent 
être  cités  comme  ayant  eu  des  privilèges  tout  à  bit  Bin> 
gttliers,  qui  donnèrent  lieu  au  vieux  proverbe  : 

De  ^«ad  nublcase  prend  lilotil, 
Qnî  deTaulegae  HleapilB«l. 

Cette  noblesse  de  TouIhu^l'  «  l.iit  nii|ioIéc  7wblesse  Je  la 
etocAe,  comme  on  appelait  noàleue  dp  robe  celle  des  mem- 
bra»  dut  parlement)*.  On  arriva  enCn  i  anoblir  une  vlHe 

entière  de  la  iiiéme  tnanière  qu' Aiili  iiin  Caracallaavait  donné 
les  droits  de  citoyen  romain  a  tout  le  monde.  Tous  les  Iwur- 
gcois  de  J'aris  furent  déclarés  nobles  paré  lit  de  Charles V 
de  1371.  Maie  Henri  III  rettreignit  ce  privil^e,  en  1&77, 
an  eeni  prévM  des  marchands  et  aux  écbevhw. 

Les  premières  lettres  d'anoblissFmetit  parurent  en  1270. 
Philippe  III,  tlit  le  Hardi,  les  cxpc<lia  en  faveur  de  Raoul, 
son  orfèvre  ou  argentier.  On  avait  allégué  plusii'urs  siccli-s 
auparavant  la  nécessité  de  suppléer  aux  grandes  pertes  que 
le  corps  de  la  noMesee  avait  (biles  dans  ta  célèbre  bataille 
de  Ton  t  c  n  ay,  en  841,  après  laquelle  on  trouve  établi  dans 
les  Coutumes  de  Champagne  que  «lésonuaisie  ventre,  c'est- 
à-dire  la  a»èra,  anoUirail  le»enfanla»  quoique  la  pèn  Ml 
roturier. 

Rons  m  noua  appesanflrona  pas  sur  k»  eonaéqaeneea  de 

cet  -iiniilr  sM|)|ilément  donné  à  la  nolilcsse  ancienne,  ui  sur 
l'augmentatiiin  «les  immunités  dont  les  anoblis  avaient, 
comme  les  anciens  nobles  ,  le  droit  <le  jouir.  Nous  ne  parle- 
rons pas  non  pins  des  privilèges  qu'ils  avaient  pour  la  colla* 
tion  d'un  grand  nombre  de  bénéAoe»  etde  dignlU<seeelMas- 
tir|tirs ,  lie  leurs  privilé-^es  h  l'université  pour  ai>n'^'tT  le 
temps  de  leurs  études,  de  leur  droit  de  primojjfuitiut: ,  de 
chasse,  de  porter  l'épée,  et  de  tirer  de  l'arquebuse  ><uis 
noterons  eeulennent  que  cet  accroissement  du  nombre  drs 
noMea  M  le  précumeur  de  la  perle  de  la  noMease,  et  que 
1rs  lettres  iVatiiilili'i.citicnt  furent  si  souvent  le  seul  prodtdt 
de  la  faveur  (pi  on  per  lit  le  droit  d'en  faire  une  récompense 
au  mérite. 

La  noblesse  la  plus  andeane  et  immémoriale  fut  appelée 
Noôfetie  de  nom  ef  cf amu» .  Ce  nom  et  ces  anhe»  n*bvaianl 

point  de  rapport  avec  le  nom  et  les  armes  châli-aux, 
de«  iHHir^,  des  provinces  dont  les  anciens  nobles  étaient 
seigneurs,  parce  qu'il  y  a  des  maisons trèe<«Kieunesqni  ne 
portent  la  nom  d'aacune  terro,  et  parée  qaeœ  ne  fui  qu'à 
li  te  Al  «mMhw  M»  qon  le»  petpanii  MMmcMèmt  è 
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s'approprier  le  titre  de  kiurs  seigneuries  et  à  prendre  le 
MMD  4*  leurs  possessions.  Il  est  donc  plus  raÉMnnal)k>  <!«■ 
croire  que  Mite  pranièr»  cfaMM  de  nobles,  pour  laquelle 
l'obscorité  ▼aot  tnîeni  que  la  Inmière  bUti>riqu4> ,  fat  aimi 
nomiix'i'       le«  cris  du  nom  iI  iik  les  annct'--  <  t  |  .n  !■  >  | 
armes  erigetis  en  troplice  dans  les  cunibali»  et  dans  le.->  j-iutc-s  ^ 
dMNralepfrwiueii.  l 
Vient  après  la  noblesse  de  ruée,  qui ,  elle  au*>.si ,  e.<>t  art-  | 
cienne,  mais  d'une  ancieonvté  connue.  Cette  nobles<.e  en  . 
Lan^iie^loc  «  tail  ap|M'lée  noblesse  d'ancienne  roche.  Il  ) 
eut  aiuai  une  noblesse  de  parafCt  dont  le  nom  avait  quel-  , 
<|De  dioae  4e  fàm  ëqtif  «oqo»  et  ee  conreadaR  avee  k  no*  j 
blesse  de  s-aii;;  rt  de  rare.  Il  parait  néanmoins  qtif  ce  titre 
avait  un  rapport  plus  marque  avec  lus  familles  illustrées  par  j 
les  hanla  ftib  dea  aMttiBa  m  par  la  pOMenioo  daa  gmoéi  ^ 

On  appâtait  nobteue  d«  jtuOrt  HfM*  «elle  qtil  poavall  ! 

ftrf  appuy*^  sur  drs  prptnc-i  qui  ri'tii'inta^spnt  aux  Imit 
quartiers  de  fiMuille  paternelle  et  maternelle,  l'etle  coutume 
deapraiVtttfaMlliesse  remuote  an&  anr.icn.s  toit  nui-.,  <lan^i 
kM|iiela  OB  M  poavait  être  admis  au  comiiat  sans  qu'il  lût  i 
fMOwa  par  le  ténoIgMi^  d'autres  ]$entilslimuiiei  que  te  ! 
combattant  l'était  auwi.  l'nc  plus  grande  (pianlitt*  de  7Mrtr-  ' 
tiers  pour  raractériser  la  noblesse  apftelée  excellente  fut 
exigi'e  par  les  Allemands  et  |>ar  If»  l  lamands,  qui  mirent 
la  plut  grande  sévérité  à  épluciier  la  généalogie  paternelle  et  1 
natemetle  de  eeox  qot  faicalent  leurs  preaveade  noUeMe  | 
pour  prendre  place  dans  quelque  chapitre  d'i'glise  ou  dans 
quelque  ordre  de  clieval«-ie.  Mais  en  France  la  noblesse 
txetUênte  a'arrêta  au  quatrièmedegré  ;  et  c'est  pour  cela  que 
Di)  Cange  nous  donne  le  renseignement  trè.s-curicux  que  les  . 
quatre  cierges  annoriés  qu'un  mettait  aux  quatre  coins  du 
cenueil  d'un  defimt  gentiliioinnie  ,  et  qui  ilev.iienl  »^tre  |).)r- 
té«  par  ses  parents  les  plus  proches,  n'ctaiiut  autre  cLose 
qoe  la  représentation  de  ces  quatre  lignes.  Les  anciens  su-  '■ 
teiirs  qui  ont  traité  très-sérieusement  du  plus  et  du  moins 
il'<  tendue  de  ce»  quartiers  de  noblesse  ne  rt'Connai&.saient 
fn-  la  noblesse  parTaite  si  elle  ne  remontait  pas  au  moins 
au  bisoieul.  Jean  Limneas,  célèbre  jurisconsulle  allcjoand  1 
da  sehième  siècle,  comparant  l'accroisseoient  de  ta  noUesae  I 
au  développement  de  la  vie  humaine,  disait  qu'elle  arque- 
rait lapubcrtti  dans  les  enfants,  l'adolescence  dans  les  petits- 
fils  et  la  maturité  dans  les  arriére-liis.  ("est  la  troisièuie 
génération,  selon  lui ,  qui  purifie  le  siu^  et  la  race  et  qui  1 
en  efiliee  les  derniers  veatlgesde  ratore.  G'élidt  alors, eoanne  f 

on  M.it,  lin  lin;:i"  très-iiiflîrilc à  blanrliir  que  la  roture.  Les 
Qots  <le  la  révolution,  avec  leur  puissance  detersiie,  suut 
paaaéa  aprèt  aor  tantes  les  t£les  et  sur  toutes  les  illustra-  l 
Uoiia.  Néanmoiaa,  même  aujourd'liui»  toutes  les  fois  qu'on 
Toodra  s'appuyer  non  snr  la  noUessedn  nérileperrannel, 
mais  sur  celle  des  ancêtres,  ce  pouvoir  historique  des  hon- 
veoirs  reprendra  son  im|M)rlunce,  et  l'homme  qui  cite  sun 
^taxième  siècle  sera  e\  posé  à  être  humilié  par  celui  qui  peut 
remonter  ii  quatre  siècles  au  delà.  A  part  même  U  vanité 
de  la  race ,  il  y  a  dans  font  bonme  bien  pensant  un  senti- 
ment iiiMi  di'  VI  nératiun  envers  les  familles  qui  ont  joué  un 
rôle  important  sur  la  terre  ;  et  plus  ce  r6le  embrasse  d'es- 
pace, pins  grande  sera  lonjours  la  gloire  qui  en  rejaillit  sur 
les  descendants  de  ces  mêmes  familles.  Napoléon,  c'est-à-dir«i 
la  plus  grande  illustration  personnelle  de  n«j8  jours,  avait 
donc  bien  raison  de  dire,  après  sa  chute,  qu'il  su  senit  fn> 
levé  du  pied  des  Pjrénées  s'il  eût  été  son  petit-liis. 

Fenr  cenaerwr  celte  pureté  des  races,  ta  noUesae  fran* 
ç.nise  faisaitrerivre  dans  ses  nuvinies  l'ancienne  lui  des  Douze 
Tables  Aeconnufrium  patribwt  cumplcbc  isset  ;  et  les  lois 
et  les  coutumes  avaient  établi  une  jurisprudence  interminable 
des  cas  ob  ta  noblesse  se  perdait  par  des  uiésalliances ,  par 
des  délita,  on  par  dai  actleaa  basses  et  rotarièras.  On  ap- 
pelait cela  dcrogeanrr.  Dans  certains  c  is  iicininniiis .  la  loi 
vèvère  de  la  di  rugeauce  s'accommodait  aux  l>e^ius  de)>uu- 
ttles.  Selon  la  coutume  de  Bretagne ,  la  noblesse  dans  les 
trafiquanU  était  censée  dormir  durant  le  trafic  ponr  être 
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réveillée  lors  de  la  cessation  du  commerce.  Oa  \aà  qw  k 
sommeil  des  nobles  bretons  ëlait  comme  ta  inoitdsaellsyisi 
ramains  cscUvcs,  qui  étaient  censés  être  morts  une  \mTf 
avant  fesdav âge.  Louis  XIV  éveilla  pour  toujours  ks  no- 
bles t;ali'iuants  par  Min  éJit  de  tGC'J,  portant  que  ta SMh 
uit  rce  de  mer  ne  dérogerait  point  à  ta  noblesiie. 

Baron  .XIaionIi,  da  rAaadcMir  de  l^ria. 
I^s  mêmes  rivalités  et  les  n>ëmes  prétentions  eotre  h 
membres  delà  nobles8<?  se  retrouvent  partout  ou  elle.iML4c. 
en  Ualie  sur  tout.  li  s  iiiimilii  -,  de  l.i  noitlesse  ancienne  etdelj 
nouvelle  aisaugianlerent  longtemps  lescités.  La  nobleueiat 
supprimée  en  France  à  la  piemière  révélation ,  apita  atdr 
|iendanttantde  Kitcles  constitué  un  ordre  à  part  Asm  Ittil, 
celui  qui  se  posait  comme;  le  preuùcr  de  tou^,  le  plus  su- 
perbe. Rétablie  sous  l'empire,  (|ui  créa  uue  nobles»  nuu 
velle  à  côte  de  l'ancienne,  elle  re^ut  pins  tard  uu  ruJc  co^i 
tarsqne  PtesnrpallBn  detitrea  ne  eonslitna  plnsqa*iairidinhv 
après  avoir  été  un  délit,  et  que  le  premier  venu  ajoutâilli 
de  k  son  nom,  ou  prenant  le  nom  de  son  village,  desaftjw, 
de  sa  rivière,  d'un  cuiu  déterre,  put  prendre impauésMt 
ta  particnta  nobiliaire;  ta  révolution  de  atqtpriniàaB 
four  les  titre*  nobiliaires  ;  mais  ces  titres  reparuitutbinvar 
apréselte.  En  France,  Icv  tiln  siinbiliaircsétaientceuv-n.jAi 
l'ord.-e  liiérardii(iue  ■.din-,niarquis,comt€,vtcoaU, 
baron,  chevalier.  L'AnUtatene  •  aa feiiA^ et  tt 
MU$,  ses  lonis,  ses  duce»  l«  naniuta,  ses  cantei,  m 
vicomtes ,  ses  barons,  aei  AoroRReCt,  sea  esquires ;  ks  b' 

(iali.'()s  es]i.i^ni:.ls  |nii  li  nt  .1  peu  prés  les  mênu  -  tiln/^  qu'c 
Franie;  l'Allemagne  a  encore  sa  uublesM;  avec  ses  tieltii 
ses  piivilég&s;  la  Pologne,  la  Hongrie,  ont  leurs  BH^Ib; 
la  Russie,  ses  boiards,  etc.  ;  tous  les  peuples,  en  uaBoi, 
ont  adopté  pour  désigner  les  différents  degrés  des  tàth 
cralies  uces  dans  leur  m  iii  dilT  u  hIls  dénomiaatieM,éMl 
la  nomenclature  !>erait  trop  longue  à  donner  id. 

Le  mot  noble»si> ,  quand  il  ne  s'appliquepas  i  ladcsijiu-  1 
lion  de  la  caste  aristocratique,  signilie  grandeur,  rkvaÂ», 
dignité  :  c'est  dans  ce  sens  que  l'on  dit-:  La  noblesse 
sentiments,  des  pensées,  de  la  conduite.  j 

La  noOletse  du  slyie  n'eiit  pas  non  plus  autre  tbmqtt 
son  élévation ,  sa  dignité.  Lestyta  nobte,  ta  taag^tletc 
diffère  essenlielleinent  dust}  le  naturel,  sans  cesser  oèaïunciB! 
d'iHrc  naturel.  L.i  iiobîesse  dans  le  style,  dans  le  linjïge, 
consiste  à  laire  aca)rdi  r  ii  -  mots  avec  l'élévation  de»  stnii- 
ments  et  des  pensées,  à  éviter  ks  expressions  basses  et  (mu- 
les, à  sVxprimer  d*une  manière  polta  et  enllivée.  Ilctf  «a  «I 
de  dire  noblement  lt»s  prfites  <ln>s«'i,  d'ennoblir  despaafa 
trèi-simples,  très-communes  ;  cet  art  lient  beauojup  mWSJi 
l'artiiloe  du  langage  iiguré  qu'à  la  nuDière  dont  oa  a»K>cjc  r! 
dont  on  place  les  mota.  Toutes  les  iocutiona,  ukusoUofM 
l'iialtllude  nom  bit  considérer  eonnne  basses,  peuienlAc 
ennoblies;  les  figure  s  eiiiplni,('ts  a  prnpns,  stg^fHÊt 
sion,  ennoblissent  et  relèvent  beaucoup  k  stjle. 

NOBLESSE (Qnaritara de).  Fe|esMaKJMB«tOn» 
Tisa. 

NO(:i:S,  du  lalin  nupiui  ,  l<  rivé  de  wshert,  as  os* 

vrir  d'un  voilr .  |  .nci-qu'a  Rome  les  lilles  nubiles  port.ml 
un  vuik.  Dans  le  sens  de  ma  nu  9  e  il  ne  se  dit  t|uja 
pluftal  :  fipouMT  eu  preiiiicres  noceji  ;  Convoler  en  ucuxi» 
noces.  Au  sii^lier  et  au  pluriel ,  il  signifie  auMi  k/tsii*^ 
h  danse,  les  réJotUssances  qui  accompagnent  le  niaria^: 
Une  noce  de  village;  Quand  il  se  roari.i  il  uv  M 
noces;  il  Vient  de  ta  Moce;  Ce  restaurateur  fait  HoctiA 
festins;  Jésus-tMirisC  fit  son  prearier  ninde  aai  naw* 
Cana. 

Au  Iiguré,  Iln'fst  pas  a  l  i  unce  signilie,  il  se  iroW* 
grand  embarras.  Ce  dictoti  vient  des  noces  de  Bat li^,  "1'^ 
parie  Rabelais,  oii  lesCUicanous  furent  bien  batti»  <  ^ 
de  gantelet.  Il  y  va  eonune  à  la  noce  wdtt  d^Btaa«t 
de  guerre  qui  va  grùpment  nu  combat.  Les  zir-r»*.? 
c'est  la  lM;atitude  éternelle.  Cette  expression  est  tir*»  • 
VApocalypse. 

De  tout  temps»  dans  noa  aociéléa.  cbiéUenaet,  i<*  » 
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coadflft  Dooe*  <ml  été  tum  aTcc  défaveur  par  l'opinion  pu-  ] 
bliqne  et  |MV  le  t^lalMr,  MMtout  lorsque  le  convoi  avait 
lifo  de  la  part  tte  la  femme.  A  cet  ëganl,  Icii  loin  anciennes  j 
allaient  ]us<}u'à  prononcer  des  peines  contre  la  Temme  qui  ; 
ne  coiiM^ntait  pas  à  s'cnscvi-lir  dans  'nn  \euviiL;e  et  qui  pas- 
ftaitàde  secondes  noces.  Ces  peines  iorniellemcat  abrogi^cs  ■ 
par  la  lot  da  t7  nivAte  an  1 1 ,  le  Turent  encore  par  celte  du 
9  fructidor  suivant;  mais  le  Code  Civil  ne  permet  à  la  i 
feiuine  devenue  veuve  de  contracter  un  nouveau  mariage 
qu'après        inuis  oconlés  depuis  la  mort  de  son  prcmii  r 
«MÙoiDt.  Le  législateur  a  voulu  éviter  ainsi  toute  incertitude 
tmt  le*  qneatlMiade  patonritt,  qui  ne  DtanquerakAt  paa  de 
surgir  itou  vent  uns  cette  sage  précaution.  Lecliarivari 
fut  à  l'origine  et  demeura  |M>n<lant  longues  anru'es  dans  nos 
province:)  une  innnireslaliDii  populaire  <>\ant  pour  but  de 
toamer  «a  déricioo  et  de  couvrir  de  confusion  tes  nouveaux 
■nriés  qui  ooavolent  en  secondes  nocett  rartout  lors- 
qu'il y  a  de  grandes  disproportions  d'âge  entre  les  deux 
cuDjoints.  Des  synodes  et  des  conciles,  voyant  dans  cette 
coutume  une  dérision  du  sar.ruuient  même  du  niaria^^e,  rrn|>- 
paieut  d'amende  et  même  d'excommuaication  lea  auteiirs 
de  «M  ekartpariif  burlesquea  démouttratioiu  que  la  dit- 
cipline  des  églises  réformées  interdisait  également. 

ÎVCHTrAMBULE  (du  latin  nox,  noctis,  nuit ,  et  am- 
bulare  ,  inart  her  ),  [lersoiine  qoi  mardM  la  nuit  an  dor- 
ananl  (  voj/ei  Somnamboumii). 

NOCTDLG  ou  OHAUVB^OURIS  HOCTOLt.  Foy«s 
Chauve-Soiris- 

NOCTURNE  (du  Intiu  nucturnus,  dérivé  de  nos, 
noetis,  nuit  ),qui  a  rapport  a  la  n  u  1 1 ,  qui  •  Heu,  qoi  arrlfs 
dnnntla  auiti  il  «alopiNwé  à  diurne. 

ta  aatronomla,  Van  nocMriM  «it  Mm  de  «erele  que  le 
Soleil  décrit  pe  ndant  ta  nuit,  c'cst-à-dire  peiirlmit  «in'it  est 
sous  Hioriion.  L'arc  semi-noclume  e»l  la  porlion  de  (cr- 
cle  comprise  entre  l'cxtrémiti'  inférieure  de  notre  méridien 
et  le  poiat  de  rboriaoo  où  le  Soleil  se  lève  ou  ae  oooclie. 

En  Matahe  natmtlle,  iioelifnMM  ditdea  aninuttx  qui 
veillent  la  nuit,  des  végétaoxdoit  k$  Icon  M  aViovreat 
qœ  dan«  rohscurité. 

NOCTlIIiXE  (  Liturgie),  otfice  delà  nuit,  cnm[>o^éde 
pmmom  et  de  leçons,  cité  par  aaint  Jean  Cbrysostâme, 
aainl  Banile,  uSnt  Itpipliane  et  antres  Pères  greo»  do  qua- 
trième siècle.  David  dit  au  psaume  t  IR  :  «  Je  mn  levaisau  mi- 
lieu de  la  nuit  pour  vousatire.'..*.er  mc>s  louanges.  «  Ca.<>sien  pré- 
tend que  les  moines  d'K^ypte  récitaient  douze  psaumes  et 
deux  leçons  tirées  du  Nouveau  Testament  pendant  la  sait. 
Cette  prière  fat,  dit-on,  IntrodaMe  en  Occident  per  safait 
Anihroi.se,  au  tem])-;  de  la  persécution  que  lui  su^^cita  l'im- 
|>ératrice  Justine,  protectrice  des  ariens.  D'aiilre.s  croient 
qu'elle  existait  déjà  en  Afrique  et  môme  à  Rome.  Saint 
Isidefe  de  Séville,  dans  son  livre  des  Olfices,  apiieUe  eelui 
lie  la  nnK  t^gUes  et  noetunm.  Ai^oordlrai,  tes  Roetnmes 
font  partie  des  mtttin9i. 

NOCTURNE  (JAtliTMe},  sorte  d'air  qui  pour  la  forme, 
IlélenduG  et  l'expression, a  tout  le  caractère  de  laromaace , 
aTce  cette  djlRrenee  tenlefois  que  celles  est  faite  r>oiir 
une  aenle  rtH%,  tandis  que  le  Boatttfne  est  composé  |>onr 
<l.Mi\  voix,  sur  lies  paroles  quelquefois  différcnles,  in.>i»  le 
plus  souvent  «^eniblahles;  c'est  donc  tout  simplement  une 
romance  à  deux  voix.  On  appelle  aussi  nocturne  certaine 
pièoede  musique  instrumentale  d'une  expression  tendre  et 
nétanoeliqae,  com|>o-ée  ponr  deux  parties  eonoertanles  et 
dans  la  forme  des  fnataiRïe*.  Les  noms  A'attbade  et  de  sé- 
rénade (oat  assex  connaître  la  destinai  ion  des  morceaux 
qe'nsdédipMaL  11  n'en  est  pas  de  même  du  mot  nocturne, 
appÛqpAp  en  M  aait  pourquoi,  à  cce  léfères  prodections 
nroriories  qui  se  chutent  dans  un  aaloa,  comme  tonte 
autre  e-sp^rc  de  romance.  Pour  expliquer  tant  bien  que 
mal  la  dénomination  itnpropre  donnée  aux  romances  à 
éenx  lels,  on  est  oMlgi-  de  recourir,  par  analogie,  aux 
pcainièwa  parties  de  Tetioe  des  natines,  appelées  noe* 
iNmis,  eofeiiw  «taeoM  de  phnienn  paaniaw,  et  qui 
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«e  chantaient  pendant  la  nuit  Les  nocturnes,  fort  en  vogue 
vers  la  fln  de  l'eanpire  et  sous  la  IbMiaandioB,  «wtaajoiir- 

d'hui  entl^rement  abandonnés.  Ch.  Btcm». 

NODIER  (Chaules)  naquit  en  1783,  à  Besançon,  où 
son  père  n'inpiissait  des  fonctions  de  l'ordre  judiciaire.  Di- 
verses |ni 11  «nations  de  sa  première  jeunesse  relatives  à  l'en- 
tomologie psmettent  de  dire  qn*il  edt  pa  se  lldie  an  nom 
.distingué  dans  la  science;  mais  une  vocation  plus  décidée 
l'entraînait  dès  lors  vers  la  culture  des  lettres,  comme  le 
[uniiM  iit  livers  ouvrages  de  lui  qui  virrnt  le  jour  à  la 
mOinc  é|>oque,  notamment  :  Pensée*  de  Shakespeare  (B»- 
sançon,  l80t);5/elfa,  ou  les  Froserit* (iWi) ;  isPiHHin 
de  Salzbourg,  journal  des  émotions  d'un  cœitr  souf- 
frant (  i»o3  );  Dernier  Chapitre  de  mon  roman  (iHoi), 
toutes  prcMiuctioM  éMt  l'asteoT  dooM  plw  tavd  dei  édi- 
tions retouchées. 

No(iier,que  touleaeesfelitloiMdeJeuaessemettalenteaeoa* 
tact  avec  des  hommes  appartenant  à  la  réaction  monarchique, 
se  faisait  remarquer  parmi  les  adversaires  les  plus  exaltés 
du  gouvernenient  qui  avait  cle  le  résultat  de  la  joumét;  du 
18  brumaire;  parti  mixte,  composé  des  éléments  lea  pios 
divers,  et  dont  l*eppositioB  aonrae,  mais  implaeable,  con- 
tinua jusqu'en  1814  à  miner  le  gouvernement  im|)érial,  qui 
était  venu  ruiner  ses  esi>éranc€s.  Nodier,  nous  dit-on,  croyait 
aloi-s  au  prini  ri'|Kililii»iM,  et  nourrissait  une  liaine  pro- 
fonde pour  l'iiommc  qui  avait  conlisqué  la  république  à  son 
proit.  Quand  dene  n  lai  ^  placer  sor  aa  IMe  la  couronne 
de  Ctiarlenugne,  il  compo^vi,  dans  son  indignation  rcptibli- 
caine,  sa  fameuse  ode  Lu  .\n;foléone,  l'unedes  plus  violent»» 
diatribes  en  vers  ou  en  prosi-dont  rétablissement  impérial  ait 
été  l'ol^  et  que  l'auteur  publia  de  nouveau,  en  181&,  à 
la  enfle  de  eoa  ffisf  efre  tfet  SoeUUt  teerètet.  Cette  pabli- 
cation  éf.lit  trop  hardie  poiir  que  la  police  la  I,ii^<;?it  tran- 
quillement circuler.  Des  mesures  furent  prises  tout  aussitôt 
'  pour  en  saisir  tous  les  cxemplnires  sur  lesquels  U  fût  noe> 
sibk  de  mettre  la  main;  et  l'imprimeor  dont  les  pienie 
avaient  serrt  à  moltiplieroeite  prolnlation  en  Tcrs  contre 

la  fondation  de  l'empire  lut  jeté  en  prison  Clirirlcs  .Nodier, 
quand  il  le  sut,  n'hcsila  pas  a  réclamer  pour  lui  .seul  la  res- 
ponsabilité de  son  œuvre.  Il  fut  en  conséquence  immédia- 
tement arrêté  et  promené  pendant  quelques  mois  de  pri- 
son en  prison.  On  Unit  toolefiBls  per  le  relAdier,  bnIs  en 
lui  fixant  désormais  sa  ville  natale  pour  domicile.  Itodier, 
afin  de  se  dérol>er  à  l'ombrageuse  et  fatigaate  surveillance 
dont  il  était  l'ol^et,  ne  tarda  pas  à  paseer  en  Suisse,  oft 
pendant  quelques  années  il  erra  tantùt  sons  an  nom,  tan- 
IM  sons  «n  autre,  idcenlgeentdes  épnorea,  là  enhHnlnanC 
des  cnviircs  pour  vivre,  mais  rons.irmnt  tout  le  temps 
qu'il  pouvait  avoir  de  libre  a  fouiller  lei>  bibliothèques  les 
plus  poudreuses;  travail  qui  lui  fit  acquérir  des  connais- 
sances d'une  rare  étendue  en  bibUograpbie.  Las  de  cette 
vie  de  hrtle,  il  obtint  rautorisatien  de  rentrer  en  France. 
Il  se  relira  alors  dans  un  petit  village  du  Jnn,  on  vinn  nt 
le  trouver  Ic-s  brillantes  propositions  d'un  riche  Ati;;lais,  pri- 
sonnier de  gnene  k  Amiens ,  qui  avait  conçu  le  projet  de 
tromper  les  ennuis  de  sa  captivité  en  pabliant  une  édition 
des  classiijues  français  atee  dea  conunentaires,  et  qui 
avait  jeté  le.syeux  sur  Nodier  pour  diriger  cetl-^  «  nlreprise; 
mai&  la  bizarrerie  d'humeur  de  notre  Anglais  i'inipéclia  d'jr 
donner  suite.  Nodier,  grâce  à  la  protection  d"nn  de  ses  |)a- 
leiits  ainsi  qn'à  la  profonde  obscurité  dans  laquelle  l'au- 
tenr  de  la  NttptMone  avait  en  la  prodcnee  de  vivre  pen- 
dant cinq  année  s  1 1  (iiii  l'.ivait  fait  complètement  oublier, 
lut  nomme  alors  aux  louctions  de  bibliolliécaire  à  Laybach, 
au  fond  de  l'Illyrie,  province  que  le  sort  des  armes  avait 
détachée  de  la  monarcble  autricbienne  pour  en  arrondir 
l'empire  français.  Arrivé  à  sa  desHnalloa,  Nodier  ne  tarda 
pas  à  olti  iiir  de  plus,  par  rcutrcmise  du  génf^rat  Bertmnd, 
une  placA!  lucrative  dans  le  gouvernement  di's  provinces 
illyriennes.  Sona  IWminlstration  de  Junot,  ses  attributions 
s'accrurent  encore;  et  sous  celle  de  Foocbé,  il  fut  en  outre 
appelé  à  rédiger  le  Télégraphe  if/yrien,  jovnaloflkMda 
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l^ftnciBenl  français.  Pour  qtte  N'udtcr  Tût  cliargé  d'une  f 
telle  niUsIoii,  il  fallsiit  néc^Miroincnl  que  idm  repu-  i 
blkoillt'^  !^<?  Iu>»i'nt  ^i^^;uliL'r^'m^'Ill  iiiolitici's,  et  il  y  a  <le 

U  nwiaerie  à  préteotlre,  comme  certain»  biugrai»lM»  con-  , 
lemponriiM,  qm  le  Tttégmpke  </fyH«i,  rédigé  «om  lee  | 

yeux  <lc  l'ouch**  (objpl  Ini-nitmc  d'une  contre-police  trè»- 
Rou|t(,onneuse),  était  une  feuille  dans  laquelle  Nodier,  exilé 
à  l'une  des  cxtiéinités  tic  reini)ire,  en  riii^on  de  son  r«'|ni- 
blicanUmc  ou,  ad  liàitumfdv  wa  royalisme ,  ce  bornait  à 
Mw  de  IVaUiélii|ii«  de  compte  à  demi  ifee  S.  Exe.  Mgr.  le  ! 
doedHMnnIe.  Dant  Ic^  cinq  anuf^cn  qu'il  était  rcst<^  à  I.ay- 
bacli,  Ctiarleii  Nodu-r  avait  d'ailleurs  continué  se«  Irnvnnx 
liltéraires,  cuninte  le  |iroiivmt  les  ouvrage»  qu'il  publia 
daaa  cet  intervalle,  eotre  autrea  »oa  DictionHaire  raison-  ^ 
né  de$Onamat^iêe$  de  la  tanpw/hmfoin  etaesQMtt»  j 
(iotis  (le  Littûrnhtre  If'gnle.  etc.  Ce*  diverses  publication!» 
avaient  donné  de  son  laknl  une  idi^eas-vz  avantageuse  pour 
que  lorsqu'il  arriva  à  Paris, on  1  s  1 3,  K  t  i >•  n  n  i',  alor*  chargé 
de  la  rédaction  en  chef  du  Journal  de  VEtupiret  lui  ouvrit  i 
lee  eolemnes  de  eette  fenilie,  4|nl  avait  ooBaerrS  1^  IradMona 
éminemment  litléraites  du  yoHrnn/ /'f'6û/i.  ' 

La  rcMauration  de  la  maison  de  ])ourl)on,  en  1814,  fut 
aaliK^e  avec  entbousiasmc  par  Charles  Nixlicr;  et  l'anrtée 
«uivante  il  devint  l'un  dea  rédacteurs  du  lameux  JfonMevr 
'    éê  Gmd, 

C'e«t  vers  celte  f<p<>que  que  la  littérature  se  divisa  en  deux 
ranips  Dans  l'un,  on  défemtit  l'héritage  philosophique  du 
dix-huitièmcsiècle  ainsi  que  les  grands  principes  de  politique 
Kociale  que  la  révohilion  fiançaise  avait  eu  mlsaion  de  bire 
triompher.  Dam  l'autre,  iBoomparahlemeal  le  plus  nom» 
breux,  accoururent  se  ranger  tous  ceux  qui  e*pt  raient  ex- 
ploiter au  profil  de  leur  ambition  |>ersonnellc  le  mouve- 
ment d'idées  nouvelles  qu'avait  fait  naître  la  révolution  à 
la  auite  de  laipictle  avait  disparu  Tempira.  Lm  nos  de-  | 
vinrent  le»  voltelrtmi  et  tes  ftMraiu,  les  autres  se  qua> 
llfiM'nt  (\'('criraitis  rcU'jïfui  et  moiwrcfilqufs.  Charles 
Nodier,  al  trs  daus  toute  la  force  de  l'âge  et  du  talent,  n«j  ! 
tarda  pas  a  être  l'une  des  notabilités  de  la  nouvelle  école 
elà  exercer,  conune  Arrioai»  rtUgktutet  nmareàltue, 
UM  grande  «t  Mgilime  InlbieMa.  ladépemlimmeat  de  ré* 
00nipen<es  plussulides  et  plu*  nielles,  telles  (|iic  souscrip- 
tions ii  de»  ouvrages,  mif&ions,  travaux  et  enctnit  agnnents 
littéraires,  la  Itestnuralion  accorda  à  Charles  Nodier  des 
letlra  de  Hoàleue,  Mats  la  seule  place  qu'elle  lui  conféra 
llil  celle  de  eniiservatenr  de  la  Mbllollièqiie  de  TArsenal, 
•us  appointemrnts  i!e  (i,oori  fr.,  nvec  logement.  On  petit 
dire  que  rarement  muninatinn  lut  plus  généralement  ap- 
prouvée; car  Ions  les  |)artis  étalcol  d'accerd  pour  n  cdh- 
ualtre  dans  Charles  Modier  uu  de  nos  ^os  «avaola  a  plus 
fogénleux  phUotogne»,  on  éerivain  de  la  bonne  école,  un 
.  contetir  d'une  grâce  peu  commune ,  un  dos  plus  éminenta 
prosateurs  du  siècle.  Rappeler  ici  les  litres  de  Jran  Sbo- 
gnr  (1818).  de  Thérèse  Aubert  (l.sii)),  iV.ifidlc  (1820) ,  de 
Smara,  ou  les  démont  de  la  nuU  (lasi),  de  Tria>9  (1832), 
eVsl  citer  quelqoes*uns  des  plus  légitimes  anccèa  d'une 
épo({ue  où  l'on  vit  le  roman  acquérir  une  Importaaw  MM 
analogue  d.ms  notre  histoire  littéraire. 

Il  y  avait  <  li(>z  Charles  Nodier  trop  de  bon  sens  naturel 
pour  qu'il  ne  liott  pas  per  se  retirer  peu  à  peu  du  milieu 
daus  leqoril  n  avait  vdca  M  commencenent  de  la  Bestan» 
ration:  on  le  rit  donc  à  partir  de  I8t»5  associer  son  nom 
à  une  foule  de  publications  qui  le  popiilari'^i'renl  encore 
davantage,  en  le  laisant  cirmU  r  'Itik  une  couche  de  lec- 
teurs «or  laquelle  ii  n'eût  jamais  agi  s'il  avait  persisté  à  n'é- 
crire que  daas  des  reeoeila  aoaaf  erlliodoies  an  point  de  vue 
monarcliique  qu'au  point  de  vue  religieux,  lin  t827  per- 
sonne ne  se  récria  en  voyant  l'auci*  n  ccjilalwralpur  de  La 
Quotidienne  et  d'autres  journaux  ^o)ali^les  quand  même 
de  cette  nuance  rédiger  le  feuilleton  du  Temps,  journal 
cenlre'gaache.  A  qnelqaetemps  de Ifc  se  Iboda  ui  fecodl 
l  ebdomadairc ,  la  Hcvnr  de  Paris,  qui  dut  une  partie  de 
toa  iuccèA  à  ia  j>art  iinporlanle  que  Ifodier  prit  à  tà  té- 
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dactk».  En  1833  l'Aradémie  Française  l'admit  su  tamhn 
de  »es  membres,  en  remplacement  d'Andrieux.  11  «1  uiori 
le  76  janvit T  18«4. 

Peu  d'écrivains  furent  plus  lat>orteux,  car  il  ea  e4^ 
de  qui  les  llbrairea  aJent  sollicité  autant  detravan;cl  mi 
qui  savent  combien  il  aimait  le  monle  et  ses  di^l'actioiB 
ne  |icu\ent  que  s'étonner  d'une  fécondité  nui  Itur  ymbir- 
rait  avoir  dù  absorlnr  ses  jours  et  sc>  nu  Is  Le  DicU  u- 
naire  de  la  conversation  est  redevable  à  sa  collalionfai 
de  ptwdenrs  de  ses  «rttelea  les  ptaa  rcraarqnsMai,  pd- 
qu'il  faille  souvent, se  défier  des  appréciations  que  Itii  &• 
tait  la /ullv  du  logis,  qui  eterça  t  on-lamiiiciil  la  (lllH<l^ 
cisivc  influence  sur  tout  ce  ijui  sortait  de  u  plume.  Bibiio- 
grapiie  d'une  rare  érudition,  bibliophile  passionné,.  ileUi 
deiK  reprises  daaa  aa  vie  la  patiesœ  de  se  lennar  om  K- 
bliolhèquc,  objet  de  convoilise  pour  tous  ceux  qui  uml 
aimer  et  apprécier  les  beaux  livres;  et  deux  foisiuMil 
eut  le  courage  de  se  défaire  de  trc%ors  ainasMb  am- 
de  soin,  au  prix  de  tant  de  peintt.  Ajoutons  que,  pir 
penealiew,  il  «b  tira  I  deux  reprises  une  einqnsâtakiè 
mille  francs.  La  secoinii-  f(  is  qu'il  arcoMi[ilil  un  sitrilia 
aussi  douloun  iix  (^ue  celui  u  |iour  un  biiiiiuiiliilc  (orov 
comme  il  l'était,  ce  lut  alin  de  donner  une  dota 
un'ique,  aujuurd'imi  M*"*  Marie  Meaessier-Kodier,  à  qui  m 
doit  quelques  remans  agréables.  Cbarlee  Ifoéisraen  fw 

successf'ttr  h  i'Acadcinie  M.  l'rosjw  Mériméf 

NODUS.  Ce  mot,  jiyuonjme  de  tiauci,  a  ete  eni(mk 
au  latin  par  la  langue  médicale;  on  appelle  nodus  iimI»- 
nocur  dufe,gypseuM,  iodokate^quise  lorine  surit» os,  la 
tendona,  les  l^aments  du  corpc  Iramalo,  et  y  preMI|a  - 

pr^s  PcfTct  d'un  tiœu<l  qui  se  serait  formé  sur  unf  branfbt 
d'arhre.  Les  goutteux  surtout  sont  sujets  a  desnodu*, 
a''s  en  général  au\  |>etites  articulations,  et  quiscaAWhi 
souder  au  milieu  d'ujie  coBcrétioB  étrangère. 

NOE,  Abde  Lamedi,  lut.  «n  iiisen  de  sa  fMli,  épv 
gnè  du  déluge  universel  par  Dieu  avec  sa  f  imi  lf  et  k^ni- 
inau»,  restés  étrangers  a  la  atrruptiou  j4Liir!.ilt\  L'»rtl« 
dans  laquelle  il  s'était  sauvé  s'arrêta  en  Anuénie,  sur  k 
mont  Arafat,  lorsque  les  eaux  se  furent  retirées.  2io(«i*- 
vlnt  alors  la  eoudie  d^n  nonvesu  genre  humain,  qrï  (■*' 

mença  à  civiliser  en  lui  annonçant  !a  di  fense  qnp  ^ 
avait  faite  de  répandre  du  saii,;  luiuiaia,  comme  auisi  it 
manger  de  la  chair  crue;  en  lui  apprenant  a  cultiver  U 
terre  et  eu  culliTut  lui-même  la  vigne.  La  tnulitioo  m- 
vant  laqoèlle  ff oé  aurait  béai  ses  Ain  Sem  cl  Japlirt  «t  bmA 

Chnnnan,  fils  de  rtiain,  indi'ittc  les  efTnrts  fnils  plus  lard pflsf 
coii!»tiluer  lie  nduvelles  aNNOtiations  |>ulili<jue>.  L»  ^ 
grecque  de  Deutalion,  celles  du  Chaldéen  XisuUiros  et  * 
rilindou  Prithoa  comspondent  à  la  tradition  rdiine  i 
Noé.  „ 

XOEL.  On  nomme  ainsi  l'annivrrsnire  de  la  nsi<*«ci 
de  Jesus-Christ;  cette  féte,  devenue  la  plu*  lâfli«« 
dans  la  clirétienté  après  Pâques  et  la  l'entecote,  't 
connue  aussi  sous  le  nom  àeJSatieiti,  se  célèbre  le 
cembre.  Noél  «ri  on  mw  abrévlitton  d'Emmaand,  malU' 
brcnx,  qui  signifie  Dieu  avec  vous,  ou  une  contrjctios  é*  ; 
latin  natalts.  Les  Anglais  nutnmenl  Noël  cAni<-.W<« 
messe  du  Christ),  Cette  riante  solennité  remonte  pn»pi* 
berceau  de  l'Eglise  d'Ocddcnt;  on  en  attribue  11niliMi« 
au  pape  Télespliore,  qui  mourut  en  138.  Malsèeriis^*- 
ipir  retti'  TMe  t  'ait  In  |>lus  mobile  de  toutes  les  fîtes  Hif^- 
tiennes,  et  souvent  confondue  Bvecc^'llede  l'Épi  pli»»''- 
car  parmi  le8égli<<cs  orientales  les  unc■^  la  câébraiestM 
mois  de  mai  on  an  mois  d'avril  avec  la  reflore«eeacs  ée  b 
mime,  d'autres  au  molB  de  Janvier.  Dans  le  quatrièiMsild^ 
il  In  prière  de  saint  Cyrille  dejénisalem,  le  pape  Jules  !*• 
donna  parmi  les  docteurs  d'Orient  et  «l'Occidcnl  une  «ddi 
enquête  sur  le  véritable  jour  de  la  luitiviti-  de  Jésus  Chri>'.. 
Il  s'accordèrent  tous  dans  leur  bonne  fui  pour  le  li  ^  { 
cembre;  leur  conviction,  quoique,  selon  l'opteion  mêsttl* 
quelques  Pères  de  riv;!lis<-,  |,r.  !iM  -.  .nillu'Hl' I'"" 
valut  dans  l'Orienl  et  lUccid^nt.  Dés  ion  Jâ  HiU^it'''* 
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«mmr  d«  rnoode  Meâtbréa  pvtoal  le     décembre.  La 

date  de  l'ann<!«  de  cette  nai»»nce  est  plus  pn^ci^p,  car  selon 
saint  Cbryao6tùuie,  puisque  Jésus-ChrUt  e«t  oé  au  comiuen- 
ftomml  il  II  déDomtirement  qoe  fitfairedeMt  praifiDewr«n- 
perenr  Aogiiata^  ka  <rcliifc»<ieBow>y>a<w>wlwiiiWMi» 
en  chaque  comriat  dalé  ptr  tes  hillorieH  Mim  darml  eoB- 
aerver  ooe  trac«  di-  cet  événement,  qidnilaélWMlraOHBt 
les  doctearaderÉglise  sur  la  voie. 

L*oaage  de  eélébrar  trois  meaaes  dans  cette  solennité, 
Vune  À  minait,  Tautre  au  point  dtf  jour,  la  troisième  le  ma- 
tin, e.st  très-ancien  ;  il  remonte  plus  haut  que  le  sixième 
siècle.  Un  peu  plus  avant  Jan*.  le  moyen  Age,  cette  féte 
riante  était  reproduite  dans  les  églises  d'Occide^  par  des 
teèMS  minées,  par  des  personnages,  par  m  petil  «oAat 
dans  nne  crèche,  et  la  sainte  Vierge  et  saint  Joseph  ii 
ses  côtés.  Cette  espèce  de  spectacle,  innocent  d'ahord.dé- 
génf^ra  en  bouffonnerie,  et  eut  lienucoup  de  ressemblance 
avec  ia  tète  des  Fous  :  on  supprima  ces  rqwéacntatioos  dans 
toote  li  chrétaté;  quelques  églises  IsatoMsaioonserTè- 
rent  la  trace  dans  un  omce  qu'elles  nommèrent  Yoffice  des 
Pasteurs.  Le  peuple  cliantait  les  cantiques  nommés  Noëls , 
cantiques  versifiés  en  patois  ou  en  laegue  vulgaire,  et  qui  se 
chantent  encore  dans  beaoooop  de  localités,  et  Torgne 
KiiNiiteBiBeiMfeniNles  ilrt  qnV»  7  avait  adaptés  oa  qui 
avaient  «'té  composés  tout  exprès.  C'est  ainsi  que  nos  bons 
aïeux  célébraient  gatment  le  mystère  de  la  Nativité.  Il  y  a 
moins  Li'uri  siècle,  à  Valladolid,  dans  la  dévote  Kspagne,  on 
représentait  encore  ce  mystère  dans  la  nef  chrétienne 
némei  Paml  les  peiaeiinagM an  aeèM,  B  7 ea  avait  qui 

portaient  lies  manques  grotesques,  des  liabifs  sinsnlirrs.  Leur 
folie  et  sainte  joie  se  manifestait  au  bruit  des  tliansons,  des 
castagnelte-s,  des  tambours  de  basque,  des  guitares  et  des 
vioioosy  qa«  l'oqpie  renforçait  de  ses  magisscmeats.  Dans 
nBlarvall«,ee  fllignleHiaeiBilnMMntioiHdtdeseiloeonnei, 
et  liommes,  femmes,  filles  et  enfants  entraient  en  danse, 
portant  des  bougies  allumées  à  la  main.  Toute  cette  festivité 
était  entremêlée  de  Tillanelles,  on  rliansons  rustiques. 

Les  réreiUoas,  cette  festivité  populaire^  qui  snivaieat  la 
MBsw  d»  ttimilt,  sert  «■  reste  4ie  la  ftandie  jcle  de  mia  pèwe. 
S  Noël  tombait  un  vendredi,  les  papes  toléraient  l'usaçe  de 
la  Tiande  par  toute  la  chrétienté,  fwrce  que  ce  jour  il  a  été 
écrit  :  Et  Verbum  caro  factum  est  (Et  le  Verbe  s'est  fait 
cbair).  Cette  pemissioD  du  saint>siége  date  da  treiiièBe 
tiède.  SainI  Angostin  tootefeb  en  arcltagiliien  antrement 
au  temps  de  la  primitive  église;  il  déposa  un  prêtre,  curé  de 
son  diocèse,  pour  n'avoir  pas  jeûné  la  veille  de  Noël.  Onrajv 
|K)rte  de  quelques  empereurs  que  le  saint  jour  de  Noèl  ils 
aflèctaient  de  lire  aolenneUemeat  la  septième  leçon,  sans 
dooteà  canM  deoes  premien  mots  de  l^angile  du  jour  : 
£'xJi/  edictum  a  Cxsare  Augxisto  (  César-Auguste  (il  sortir 
un  édit  ).  Au  concile  de  Constance,  l'empereur  Sigismood 
remplit  cette  fonction  habillé  en  diacre.  Si  un  empereur  se 
trouvait  à  Rome  oe  joar>ià,  le  eérémonial  Tooiait  alon 
qcNk  méiXU  k  Pefllee  et  qvH  Mt  M-même  fc  liaate  voix 

cette  leçon  en  surplis,  en  rliape  et  en  épée. 

Le  jour  de  Noël  est  une  gran<le  ftHe  reconnue  parle  con- 
cordat. Les  grosses  cloches  sonnent  en  signe  de  réjouis- 
aanoe.  Autrefois  c'éteitféte  partout^aot  tcn^les^anx  palais. 
Lea  olloes  étaient  dite  avec  la  plos  grande  aolenBKé:  «  En 
quelques  enrlroits,  dit  on  chroniqueur,  la  veille  de  Noël,  le 
soir,  on  tai^it  collation  pour  être  mieux  en  état  de  soutenir 
les  fatigues  de  la  nuit.  Cet  usage  s'est  sans  doute  bien 
flénénliié  depuis  lors»  car  qneites  sont  toijowd'lHii  ks  lo- 
«aiilés  flèron  m  fasse  point  rAwIffottf*  On  béidMait,  dit 
un  autre,  dans  les  faniilleN  la  bOchc  de  Noél,  en  ver<antdu 
Tin  dessus,  et  l'on  disait  :  Au  nom  du  père.  »  Dans  le  Nord, 
où  domine  la  communion  lutliérienne,  on  appelle  Noèl  la 
yd(e(feieiiAiR<<Jésu9-Clirist,qniieseoovritdesaroiiesainte 
A  Jérwalem,  et  qui  pronil  k  leor  innoeenee  le  roraame  des 
dBU,  n'a  pu  leî  oul)li(  r.  Si  vous  êtes  bien  .sages,  dit  une 
tendre  mère  à  ses  enfants,  Jésus  descendra  du  ciel  sur 
«m  nuage  tout  d'or,  tt  vous  apportera  des|oq)oox.  a  En  Aile- 
Mcr.  M  lA  convna.    t.  un. 
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magne,  on  enferme  la  Teille  de  Noèl  un  arbre  c  l.argé  de  petits 
cierges,  de  bonbons,  de  pouimes  et  de  jouets  dans  une  fausse 
armoire,  qu'on  ouvre  à  1  instant  où  l'on  s'y  attend  le  moins 
pour  donner  aux  enfante  le  plaWr  de  la  surprise.  Ea  As* 
gle  terre  Noil  se  célèbre  avec  non  moins  de  fracas.  Il  s'y  tait 
ce  joa^lk  nneénorne  consommation  d'oi&s.  Dans  nos  Ti]|«s 
et  dans  nos  canipnr;nes,  r'e-t  l'u-agede faire  déposer  aux  en- 
fants un  soulier  ou  un  sabot  auprès  de  l'Aire,  aiîn  d'y  re- 
cueillir le  lendemain  le  joujou  onle  ilonbon  que  le  iMMiliofTOt 
Noèl  y  apportera  dans  la  nuit.  De.-v!<ie  Barok. 

NOKL  (  FRAnçoa-JoscPH  ),  né  en  l75i,  à  Saiot-Gennain- 
en-Laye,  où  son  père  était  fripier,  mott  a  Paris,  en  IMi, 
inanifesta  de  bonne  heure  une  grande  ardeur  pourl'étndei 
grAce  à  des  protections,  il  obtint  une  bourse  au cdiUge  dai 
Grassins,  à  Paris,  puis  à  Louis-le-Grand,  dToù  il  sortit  après 
avoir  remporté  le  prix  d'honneur  en  1774  et  1775.  Noël 
embrassa  d'abord  l'état  on  lesiastique,  entra  au  collège 
Louis>le>Grand  comme  maître  de  quartier,  et  y  devint  pra« 
fesseur.  ildébutodaMb  UUénlonpvpInalettfaplèeeade 
vers,  dout  quelques-unes  furent  couronnées  par  PAcadémie. 
A  la  révolution,  dont  il  embrassa  les  principes  avec  ardeur, 
Noël  rédi;;ea  la  Chronique.  Nommé  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères ,  il  fut  envoyé  en  Angleterre 
avec  une  mission  diplomatique,  après  le  10  août  1799,  en 
Hollande  en  1793,  à  Venise  avec  le  titre  de  ministre  pléni- 
potentiaire en  1794.  Rappelé  en  1795,  il  devint  l'un  des 
commissaires  de  l'instruction  publique  et  professeur  à  Técola 
centrale. £n octobre  i79C,après  laoooquéte  de  U  Hollande, 
il  aa  rendait  dans  la  républiqueboteveen  qnaUlédemfnistre 
plénipotentiaire,  et  il  prenait  une  part  active  A  rnr}^;anisation 
de  son  administration  ;  il  y  demeura  jusqu'à  la  ûn  de  1797, 
s'y  maria,  et  iiiaiiife,sta  par  ses  actes  une  grande  ardeur 
républicaine.  U  reprit  ensuite  ses  fonctions  deconunusaire 
de  llnstmetioa  pubHqne,  tut  appelé  an  Tribunal  aprts  le  18 
brumaire,  nommé  commî.s.saire  général  de  police  en  mars 
1800,  préfet  du  lias-Rhin  en  novembre  de  la  même  année, 
et  eiitin  iuspetleur  gent'  ral  de  l'instruction  publique  en  juin 
18<I2,  fonctions  qa'ila  conservées  jusqu'à  sa  mort,  et  qui 
■a  furent  pins  qn*benoniiw  aprta  ISIS. 

Au  milieu  de  .ses  fonctions,  Noél  trouva  le  temps  de  faire 
un  grand  nombre  de  livres  ou  compilations  classiques; 
sa  (lobition  lui  ayant  permis  d'obtenir  facilement  l'autorisa- 
tion de  faire  adopter  ces  ouvrages  pour  leslycéesimpénaun 
et  les  eoDéges,  lia  entêté  pour  M  la  source  d'une  fertmie 
considérable  :  nous  citerons,  comme  les  principaux  de  ses 
ouvrages  classiques:  ses  Diction  mures  Français-  Latin  et 
Latin-Français;\eGradus ad  f  nr)}assum;itDii /lomiaire 
de  la  Fable i  nne  traduction  complète  de  Catulle  et  de 
GaOut;  fJÛiréfi  ée  la  Orammaire  Pranfebe  (avecOhap* 
sal  ;  les roncione<  poetkx  (avec  t.apîare);  les  Leçons  de 
Ltitti ulure/rançatse  (I80i)i  de  LiCtt  i  a/tu  e  tatine(iiOB); 
Anglaise  (1817);  Italienne  (  1824 j;  Grecque  (  1825);  Aile- 
moncte  (1827);  leAouiieatf  DieHonnatre  de*  Origines 
(avee  Charpentier).  Ifona  devnns  eneoro  nenUonner  lêâ 
douze  volumes  A'Ephémérides  politiques,  religieuses  et 
littéraires  (  avec  Planche  )  ;  ses  traductions  du  Voyage 
d'Aubury  dans  l'Amérique  septentrionale  et  de  la  A'ou- 
eell»  Géographie  rtnivenelle  de  Gulhriei  son  Diction- 
iNrtfW  MiloriTHie  dlsr  Penemofee  edfMm  ée  PAntiq  uité  ; 
ses  traductions  de  Cornrlnis  yepos.Ae  V Histoire  Romaine 
deTite-Live;  saAoaic/i'e  Grammaire  Française ,  ca  deux 
volumes,  etc. 

NOËLS>  Cest  ainà  que  l'on  nomme  des  cantiques  spi- 
rituoh,  des  pastorales,  des  idylles  sacrées,  eonipoeft  et 

cl»anté<  en  rhonncurdc  la  Nativité  de  Jésus- Christ.  Ils  it 
chantaient  il  n'y  a  pas  encore  longtemps  en  différentes 
églises  des  campagnes  et  des  villes  même,  pendant  la  grand'- 
messe  de  ce  jour  aolennd.  Un  chroniqueur  préteù  que 
te  plupart  dM  RMto  qu^cliante  en  Thnice  sont  des  ga* 
vottes  et  des  menuets  d'un  ballet  qu'Eustachc  Dncaurroy. 
(aineuk  musicien  du  temps,  avait  composés  pour  le  diver- 
tisaement  de  Chartes  IX.  U  plopait  de  ce»  Noèlf  MM  «n 
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poser  que  les  Noël»  datent  d'une  (^poqtie  h'\rn  phx  reculée. 
A  Ronw,  te  pape  disait  des  vi^leii  à  Iruis  nm  liirncs  la  nuit 
de  Noèl.  Dine  la  première  leçon  du  woond  noctome  de  la 
néOM  Mleuilé,  aotrefeit  l«  peophi,  m  phuitun  diooèM^ 
M  MeMalIkdniiltrJlMtf  kliMMe;  ««oMMttorttoUte 
le  cri  de  joie.  Il  y  aTaitdans  tcttc  sol^  ftni(«*  de»  r(^joutS5Uincr< 
pnfoliques,  de$  jeux,  des  banqueta  comme  a  la  naii<>sanGe  des 
princes  et  des  rois.  La  poésie  des  Noéls  a  ciHiMTvé  toute  la 
niiveté  deMM  boM  aieuk  :  ceux  quilm  vowlnieiitplwor» 
iié>»'e«t«iitortpoiiitt»giiied«fle»eM»|wil<iaM,dortte^ 
la  brauK'  pRt  la  sii)>ples«e,  dont  tonf  l'art  onfin  doit  élre 
l'absence  d»*  l'art  naéme.  Lmbs  ce  jtotit  ?<  nre,  poc!»!!*  et  mu- 
sique doivent  <H-  reMaaUv  ;  ils  doivent  avoir  toute  la  rnsti- 
«M,  rtiiuuUlé»!»  pMmté  ntan  à»\ikvt¥iÉ»^Wii- 
le  boBf  Mtaalf  «ar  Iw  iMifn  Ai  p^it 
TalMt  IftcomnwMMMldta  da  «s  MHt. 

AvM  ttat  4t  «itsMip 
Bcraen,  svfinfci'iwMP 
D^M  vic«(  «cUt  sHéyt 


If 


CÉU-d  «t  «n  peu  plo»  «ra<  « 

Belle  Dsit,  tu  d'm  rien  de 
Fuùfn-lu  briller  ijamaii  I 

De   H  5  f'-    ».   ^  Ul^   \ollc  tl 

'r'écljiK?     tuUil  de  pais. 

Si  wM  ndes  pltu  Mdft  : 

Toute  béir  funeste  , 
IjCi  imni  e(  iei  our«. 
Oc  re  •entier c«le«(e 
Soot  bannii  pour  toujours, 
Vit'ou  jamais  taenrciUc, 
Pareille,  parciUe,  parsilh^ 
Yit-onjatnais  Mrvslift 
^ÉPCiilej  WMt  MS  |Mt9f 


NOÉMI,  femme  dlîlim<*lech,  de  la  liibu  de  Ikfijamtn, 
•ajut  été  obligée  de  suivre  soa  nîari  dans  ie  pays  des  Mo«> 
Mtei»y  derlntTetiTe,  et  niila  Mtdemik,  Ohfllea  ctlieliÉ* 

Ion,  ri  Orivln  ff  à  H  ii  I  !i,  Tilles  moabites  ;  ayant  perdu  ses  deux 
lils,  elles  retourna  eu  Jii  lecavec  Ruth,  qui  épousa  Ikxni. 

NŒUD  (du  latin  nodus),  enlacement  fait  de  quelque 
choie  de  Oexible,  comme  mbîai,  soie ,  iii ,  corde»  doat  on 
fuw  les  bout»  Tas  dans  riRitre  en  les  wfTMt.  L^ploi  d(K 
nœuds  est  très-varié  dans  la  marine.  Le  7irrur1  roulant  est 
un  nœud  d'une  forme  parliculièr.',  qui  le  rend  facile  a  dé- 
nooer  ou  qui  lui  permet  de  glis&er.  Le  nœud  d^épée  était 
one  rosette  de  rubeiu  dont  on  onuit  autrefois  le  poigpée 
dHine  épée.  Faire  des  iMSudlt,  e'ert  fumer,  an  moyen  d'une 
navette,  sur  un  cordon  de  fil  oa de  soie,  des  noeuiN  si  rn's 
les  uiu  contre  Icâ  autres.  Nœud  se  ditkuiui  de  certaines 
choati  i|ui  sont  disposées  en  forme  de  naud  de  rxiban  et 
qoiaarTeot  à  la  parure  dasfMuneai  des  ncradli  de  parie, 
de  diamant,  de  rubis. 

IS'tcud  sigiiilie  ligurt'inent  la  di(f)(  m!!''' ,  ]<•  imint  i'SM>nlii^l 
d^nnc  affaire ,  d'une  que>lion.  Uu  »ait  cuniinent  Alexandre 
dénoua  le  nœud  Gordien. 

i^'enuf  se  dit  particulièrement,  dans  les  pièces  de  tbéfttre, 
de  l'obstacle  qui  donne  lieu  à  IM n tri  gue  d'une  action  dra- 
matique :  Il  n'y  a  pas  de  nu  u  '  >1.\eis  cette  comédie. 

Jfoeud  se  prend  encore  au  liguré  pour  attacbcment ,  liai- 
son entre  les  personnes  :  Xmut  de  parenté,  d'alliance;  Le 
nmid  staé  du  mariagBi  La  mort  rompt  1m  fias  beaux 
nœuds. 

Aœ«J,bos5i',  siil'iiequi  vicnl  à  Vr\l't  iem  .î'un  arbre,  d'un 
aArisseau  :  Le  coriuxûiler  est  couvert  de  nauds  i  ou  certaine 
pulie,  bit  serrée,  fiirtdara,  ^  setrouTu  à  llntérieur» 
Ce  bois  ne  saurait  se  fendre  droit ,  il  a  trop  de  nœuds  ;  ou 
l'enilroit  où  la  lige  des  grauiiuee»  cl  de  quelques  autres 
plantes,  telles  que  la  vigue,  le  fenouil,  est  renlléc  et  comme 
articulée  :  11  laul  tailler  la  vigne  au  second ,  an  troisième 
lunHfj  4M  rarUcto,  la  Jotafam  dm  do%b  de  la  nudn,  la 
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paitie  dn  foeier  oè  de  h  pcp  appéUe  lelarn»s  ; 

o«  qui  forment  la  queue  du  cheval,  du  rfiii'n  rlial. 

Mœud  en  u^lrouninie  se  dit  de  ctiacun  de&  deux  points 
opp<i«es  ou  l'ed  iptique  est  coupé  par  l'orbite  d'on  corps 
oélarte  :  les  mmub  de  la  I jmn,  de  inpilK.  De  «as  âann 
nandi  l\m  «at  Me««tf«»f ,  ranli«tfeae«iidUine. 

iVœt/rf  en  marine  s'entend  dt  s  nrruds  de  la  ligne  lU  !  ■-,  - 
qui  servent  à  estimer  le  nombre  de  milles  mariiu  qœ  ie  n»- 
vire  inroourt  dans  un  lampe  donné  (  Poyes  Fiiai  ). 

En  géaampine,  oa  namma  nmnd  1»  poiift  «é  dmni 
ehmime»  rf«  ni»n  #apn«s  ae  réntannt. 

NOEUD  GORDIEN.  Vnijrt  Conuii.^  l'NiFud  '!. 

NOEUD  VITAL.  Umaick  a  donné  ce  nom  nu  p«rt 
oè  Im  fibres  do  végétal  diverpent,  les  unes  se  dMgeaat  an 
hantpnnr  immerlalipe,  les  autres  an  bas  pour  forraer 
les  raciaM.  Le  mmsI  vital ,  que  Fon  nooaoM  ancom  co/M 
ou  mésfiphytf,  e^t  i|uelqMMa  aliné  n*4nBnn  nsl« 
plus  souvent  ait-des&us. 

Dans  les  wimaux  supérieurs,  M.  Fioareas  nppnllB  mœmi 
Mal  un  potart  dn  système  cérébro-spinai  sitoé  dans  le 
bulbe  ncUdien ,  et  dont  tai  ptaee  est  marquée  par  ka  poiate 
da  V  de  substance  <  inscrit  dans  le  V  di-s  foranniies, 
ou  coiomaM  «ertptontu.  Ce  point,  qu'à 


resiriraU)ire ,  et  nœud  vital  du  tystème  nm^rrtx  rsr. 
dit-il ,  tout  re  qui  du  système  nerveux  reste  allacii<;  t 
ce  point  vit ,  rt  tout  r<-  qu'un  en  se^kire  meurt),  n'est  pas 
plus  gros  que  la  tète  d'une  èpiagle.  Cest  de  lui,  liante  II 
MvaatpbysMogiflle,  qna  dipand  la  ^  dn  aprtimn  MrmuK, 
ta  vie  de  l'aminal  par  conséquent,  en  un  senl  mr>t  la  ri^. 
Là'  est,  lotijours  selon  M.  Flourens ,  le  verituble  «.k^t-  de 
la  n'~]iiratii>n .  I.'e\[>erieni  e  nous  appreH'l  en  fflet  qae  toirta 
seâion  pisianl^pai^^oe^point  délraft  inuraédiataoMnl  Ina 

Floiirens,  Rrchrrrhcs  rrp^'rhnrnf nies  tut  iegff^lffiMi 
et  les  foncttons  du  sysft  mf  tifrveux. 

!\<MiAIS  I  cv),  l'une  des  principales  tribus  de  lap#> 
pulatioo  tiirco-tataiu  de  la  Auaàa.  Parieur  ceniatmnian 
piaysique  ils  appeittennsnt  è  la  mm  mmra,  tamMa  ^  lam 
langue  témoi^TX»  «évidemment  de  leur  pntdie  alBniti^  arec  la 
famille  des  p<>uples  turcs.  Ils  liabitent  le»  gouvcmeaieuls 
méridionaux  de  la  Russie,  Cherson  et  lekatérinodal,  en  k 
Dniepr  inlerieur,  mais  pins  partkalièBsamat  la  ptwlma 
dn  Caucase  anr  Im  rttm  do  Maabi.  d^  le  aaan  d»»- 
tares  du  Kouban,  qu'on  leur  donne  quelquefois  ;  on  en  ^  iti- 
contre  aussi,  mais  en  petit  nombre,  en  Crimée.  L«s  Tatares 
de  la  Grimée,  toutefois,  sont  d'une  née  Men  MeInsBBétaiipte 
qnaoan  du  Koubsn ,  qui  de  bonne  heure  an ttaMHdanat  m 
contact  aree  les  Mongols ,  et  qui  ont  adopté  dmm  taor  lan- 

pif  he.mroiip  de  nml-.  ni'iii'^nls  et  autres.  I/PS  detjx  tribus, 
au  uouibrc  de  560, oou  lèles  environ,  professeat  gt9ier<«k- 
amnt  la  religion  mahomét^me,  et,  comme  tous  les  peuples 
turcs,  astinnnilw.  Lears  prêtres,  appelés  mo/loAs,  dtai> 
gent  rédoeatioa  dn  fH^nplo,  dont  nastrualiiMi  an  bans 
en  ^cri.M.il  .i  l'int-'lli^'-iu-i'  <ii[>iTtlciellc  do  Ooran.  Ce  peuple 
est  encore  plonge  aujotinl  luii  dans  ime  profonde  saperMî- 
tkB  ;  diez  lui  la  croyance  à  Schaitan  (Satan  ),  être  deflt 
on  ne  pent  oo^lnrar  là  funeste  influence  qu'a  l^nide  de  sn> 
crifices,  de  vaux  et  de  talismans ,  est  générale.  Les  noMeu, 
oixmursas,  sont  les  seuls  qui  aient  le  droitdc  [  orN  un 
schal  (sabre);  et  dans  iteauooup  d'endroits  et  de  cirroas- 
tances  ka  gena  da  eomaann  sont  tanns  de  leur  rendre  dna 
services  personnels.  Les  Russes  ne  reeonnaisseBt  plus  1«ars 
cadis  ou  juges,  quoique  le  peuple  continae  à  leur  demua- 
der  secrètement  di-^  .ivisetdes  con  cils.  \u  v-i-  .  Ir^  No- 
gaïs  n'ont  que  peu  d'iinpAls  a  psjer,  et  et^ieut  autrvfab 
exempts  dn  eenriee  rniHuire,  Ùen  que  dans  la  guerre  d» 
1812  un  grand  nombre  d'entre  eux  fassent  venus  ynlorh 
lairemeut  grossir  les  rangs  le  l'armée  ni«*e;  aaàs  .-^u.i  'ur- 
d'hui  on  les  aenrfti  >dan<  l'amiCe  de<  Co  aques  de  la  Itgjtf 
du  Caucase.  A  beaucoup  d'esprit  naturel  et  de  tiacsse  les 
Nogais  onlménluM  gnadebaiilé  da  afMMm^  qai  m\mdm 
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ponrtaDt  ni  Tastuce  ni  raviditc  non  plus  qu'une  as^z 
MBdMdT^onme  et  d'adresse.  Leur  hospitalité  était  plus 
grande  quand  ils  étaient  nomades  qa'aujourdMiui ,  qu'ils 
ent  généfaleroent  des  demenres  fixes.  Les  Nogaîs  attachent 
bi'aucou|>  lie  pi'i\  à  possdticr  dit  lu  aiiv  et  surtout  de  riches 
vMeaients.  Ceux  de  leurs  feiniues  sont  tout  à  fait  dans  le 
flMt«rt«itBl  et  surchargés  de  bagues,  de  dialBes  d  de 
paillettes.  La  polygamie  est  permis*  parmi  eux  ;  cependant, 
les  vraies  femmes  nogales  ont  à  lenrs  yeux  on  plus  grand 
prix  que  les  autres,  et  se  payent  ordinairement  ii(j  30  à 
wIks,  c'est-à-dire  de  600  à  i,ouo  roubles.  C'e&tsur  elles 
i|W  Mlonibent  tous  les  soins  du  ménage;  eBes  Nn|^- 
seat  ausai  les  roocUons  de  pleorenses,  lors  des  enterrements. 

La;  Koumomks  oa  Koumucks,  tribntm^tatarc  habitant 
le  Yprsanl  nonl  i  t  du  Caucase  ,  à  Te-t  du  Terek  juMiu'ii  I,i 
mer  Caspienne,  et  comprenant  environ  12,000  têtes,  au- 
Jonrilmi  tamàm  Êmt  Raaaes,  avec  qui  ils  sont  dans  les 
okêmes  rapports  qne  les  Tatares  du  Kouban,  offrent  beau- 
coup d'analog^  avec  les  Nogals.  Comme  eux,  ils  aont  ma- 
luHiii-tani,  et  .s'occup«nt  d't'dmntinn  du  lMi[;iil,  mais  surtout 
de  pécbe.  Axai  et  Endery  sont  les  cbels-lieux  de  leurs 
frineipales  principaatéa ,  «tcn  même  temps  ftntini  coMBe 
repaire!»  df^  plus  dangereuses  populations. 

NOGABKT  (G0ILL40SE ne) naquit  au  treizième  siècle, 
en  Laurai^uais,  d'uue  famille  qui  (\it  la  suuche  des  Nogaret 
de  La  Yalette.  Légiste  célèbre  et  proleai^r  de  droit  à 
Mnl^èlBw,  fl  pnnM  pins  tud  aux  éminentes  rooctions 
de  chancdier  du  royaume.  Dans  la  lutte  de  Philippe  le 
Bel  et  de  Beniface  VIII,  il  soutint  son  maître  avec  une 
rare  énergie,  et  s'empara  dans  Agnani  de  la  peitoHM  du 
pifie.  Beveoo  en  Fnuue ,  il  7  mourut,  en  1314. 

HOGBNT.  Maim  vfll«4e  Pkwon  fwtaii  c»  MM. 
Les  plus  notables  sont  : 

NOOK-NT-LE-ROl,  cheMlen  de  canton  du  département 
de  la  Hante-Marne,  arec  3,0i)S  liat  itaiits.  Cette  ville  est 
située  en  partie  «or  one  montagne  escaipée  dont  la  Ireire 
Wgne  le  |iM,  «1  TuHe  dus  le  valleii  snr  le  boid  de 
cette  rivière.  La  fabrication  de  la  coutellerie ,  dite  de  Lan- 
f;res ,  répand  one  grande  richesse  dans  cette  petite  ville. 
Kiie  est  fort  wHimm,  etélill  jidtoBM  pliw  deinem  in- 
portMle.  _ 

nOGRfr*LE-B(yrBOCr-  dwf-neo  dtaondtamant  de 
département  d'Eure-et-Loir,  sur  THuisne,  avec  un 
tribunal  civil,  un  collège,  une  bibliothèque  publique  de 
6,000  volumes  et  6,9S3  habitants  C'est  une  station  du 
diemin  de  fer  de  l'ouest.  On  j  trouve  des  fabriques  d'é- 
tnalm,  de  dragnels,  de  serges,  de*  ftstaies  nécaniques 
A  laine,  des  tanneries,  des  moulins  à  tan  et  à  farine.  Il 
bit  on  commerce  de  chanvre,  de  fourrage  et  de  graines 
de  treAe.  C'est  une  ville  de  fonue  singulière,  qui  se  compose 
tealwent  de  ^nlrenies,  dont  rune  «  prte  de  2  kilomètres 
de  lOBg  et  an  cmfre  de  laquelle  se  trouve  one  prairit.  An 
sommet  d'une  colline  qui  la  domine,  on  voit  les  ruines  im- 
posantes d'un  immeui^  ctiâte^ii  fort.  !<ogenl-le-Rotruu  fut 
prfe  par  les  An^ais  en  14'2S.  Le  château  et  la  seigneurie 
ftirent  donnés  wr  Henri  IV  à  Sully,  <|ui  riiabila  qodqoo 
tomps  et  7  Itama  us  bftpital,  dan^  l'église  duquel  «■  rolt 
son  tomt)eau. 

HOGENT-SCR-MARAE,  village  du  département  du  la 
8«ina,  snr  la  rive  droila  de  la  Marne,  avec  2,^83  habi- 
tnfs,  nne  machine  à  vapeur  fournissant  l'eau  de  la  Marne 
anx  communes  environnantes,  des  fabriques  d«  produits 
chimiques  et  spécialerneat  de  sulfate  île  quiidM«  BM  fa- 
brique de  tulle ,  une  imprimerie  sur  étolTes. 

nOGERT-SUR-SEUIE,  cfaeMiea  d'arrondissement  du 
département  de  l'Aube,  tôt  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
avec  3,469  liabttants,  un  tribunal  civil,  des  moulins  à  farine, 
des  fabriquej^de  bonneterie,  drs  l  oi  lieriez.  Le  Hottagedu  bois 
mis  en  tratos  pour  Pariâ  occupe  bti^iutxtup  de  bras.  Il  n'y  lait 
un  commerce  de  grains ,  farine,  vin ,  vinaigre ,  iourrages , 
kola  et  charbon  pour  l'approviivionnement  de  Paris,  d'ar- 
4oiMs,  de  sel,  de  chanvre ,  de  laine,  de  vin  do  {tays.  C'est 


une  station  du  chemin  de  fer  de  Montereau  à  Troyes  et 
une  ville  fort  andenne,  bien  b&Ue,  propre  et  bien  percée, 
située  dans  une  charmante  poiitioo  et  environnée  de  jolies 
promenades.  On  voit  aux  environs  les  ruines  de  l'abbaye  du 
l'aracleL  Nogent  fut  pris  et  dévasté  par  let  AHicMiaaa 
en  1814  après  une  résistance  héroïque. 

NOIR}  couleur  la  plus  obscure  et  la  pliiii  Oppnerts  in 
blanc.  L'industrie  ett  emploie  de  plusieurs  espèces. 

Le  noir  dtfvmêt  sert  \  composer  les  enc  res  d'iiupres- 
sion;  il  sert  aussi  à  la  fabricatioti  ilu  ciraf;e.  U&'obtiêiU  en 
brûlant  dans  des  pots  do  terre  ou  de  fonte  des  nutiéreft 
résineuses,  ou  du  goudron,  du  bois  et  de  la  bouille  dans  ose 
chambre  de  bois  de  sapin,  taplsaéede  grosses  toiles  ;  on  tient 
la  chambre  fermée  tant  que  dure  la  combustion.  La  fuiue« 
e|iai>><e  ijiie  produit  cette  combustion  traverse  les  toiles,  où 
elle  dépose  une  oouciie  de  noir  ;  c'est  ce  noir,  que  l'on  enlève 
de  taoïieeB  taaaps, qni  constitue  le  noir  de  fumée.  Le  noir 
d'Allemagne  est  le  noir  de  fumée  de  la  vigne  ;  on  le  fabrique 
à  FrancfurL  Le  no\r  ou  brun  de  Prusse,  fait  aviîc  du  bleu 
de  Prusse  français  ou  de  la  terre  de  Sieuue  cakiiiee,  douiie 
aussi  des  couleurs  excellentes,  très-solides,  et  uecesMtirss 
pour  rehausser  et  brunir  les  couleuis  dam  teoa  les  flMUie 
de  peinture  et  dans  les  papiers  peints. 

Ltnoir  d'ivoire  est  employé  pour  la  peinture,  pour  la 
fresque,  pour  les  papiiM  s  pt  iuts.  11  se  prépare ,  coimue  le  uuir 
aniinai,  par  la  calcioation  des  éclats  d'ivoire;  00  peut  pro- 
duire par  la  caldiiatioa  d'os  de  premier  cboi«  du  noir 
également  «n|loijé  povt  la  peililiira,  aaaia  de  qualité  In- 
férieure. 

Le  noir  de  luiiipc  est  celui  dont  se  senent  les  graveurs 
sor  boispoor  laire  lespiemièrei  épreuves  ouytunef s  de  leurs 
gramies;  Il  a'oUhBtvi  phfaat  des  plaques  de  néiala»' 

l  -  siis  de  becs  de  quinquet  allumés;  il  s'y  forme  une  couclie 
t  lurtHjnneiiae  trei-Une ,  d'un  beau  noir,  et  l'ou  u'a  qu'à 
f<'apper  légèrement  sur  la  plaque  pour  l'en  détacher. 

Lenoirpour  la  teinture  dos  étoffes  s'obtient  oniiiiaU 
reneaft  par  me  déeoettni  de  ndx  dn  galle  ou  de  balada 

Camp^elie. 

Auu  3«  dit  au&si  de  certaines  choses  qui  approchent  de 
h  couleur  nuire  :  Du  pain  noir^  one  femme  qui  a  la  peau 
noire, des  yeux  noirs , des  dents  «otres;  les  l)Mes  xoirss, 
eonuM  le  sanglier,  par  oppositfoo  anx  bêles  hovea ,  ceaune 
le  cerf  ;  les  viandes  nvires^  tirant  un  peu  sur  le  noir, 
cunuuecelles  du  lièvre,  de  la  l>écassiue,  par  opposition  aux 
viandes  blanches,  conuno  celles  du  veau,  dâ poulet» da 
blé  nokTt  qu'on  nomme  aussi  sarrasin, 

JVWr  sIgnHIe  IMdê,  mmrM  :  Il  a  la  peaa  tonie  mir» 
de»  coups  qu'il  a  reçus  ;  ou  obscur  :  Nuit  noire  (  noxatra, 
conune  disaient  les  poètes  Litins  ]  ;  U  y  lait  noir  cumme  dans 
un  four.  Le  froid  noir  e^t  celui  qu'il  tait  quand  le  temps 
est  couvert.  Ifi^  sigpiiie  eaoore  sale^  crasseux  :  Il  a  le 
linge  Im^oors  noir,  las  iNdae  toq|oun  iioli«8t.  D  se  prend 
pour  frisfe,  nwrne,  indancoUque -.  M n  noir  chagrin  le 
dévore;  il  voit  tout  eu  hojj  ,  c'e>l  a  .lue;  il  prend  les  clu>- 
ses  du  cOté  Qcheux,  il  prévoit  toujours  des  événements 
rnaestea.  On  appelle  bile  noire,  vapeurs  noires  ^  les  pen- 
sées mébuNoBqaes  qui  teomenteaft  le  cerveau.  Noir  se  dit 
atis-i  li^urément  des  crimes,  des  mauvaises  actions,  des 
personnes  qui  les  commettent  :  Une /toi/ 1  iu,;ialitii>lc,  une 
noire  calomnie.  Rendre  noir ,  c'est  difiamcr  :  On  l'a  rendu 
bien  noir  dans  cette  alIiiirBi  11  n'est  pas  si  diable  qu'il  est 
noir,  c*eat-k-tfre,  il  n'est  pM  ai  nédianl  qall  le  pan»;  Cet 
bumme  est  ma  bête  noire,  c*est-.i-ilire  rol)jet  de  mon  aver- 
sion particulière.  L'onde  nuire  ,  c'est  le  Styx.  Passerl'onde 
noire,  c'est  mourir. 

Aoir,  aiibstantir,  sisùOe  lacoalenr  noir*.  On  tend  de  noir 
les  mataons  «I  leségUaeaob  roa  Mt quelque  «éféasonle  Ai- 
nébre.  Les  Français  portent  le  dcHiZ  eu  noir,  les  Turcs 
en  bleu  ou  en  violet^  les  ^pouais  eu  blÂnc,  les  Lttiio|iieus 
en  gris.  Le  noir  est  l'absence  de  toutes  les  couleurs. 

Aoinlln  signiilaqBi  lin  s«r  le  Mirj  ii0«rai«<*quialo 
ldBlinB.irdr«fr»c>ati«arira  M«r j  La aoMl  iwirctt  1» 
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teint,  lecadiou  noircii  les  dent«,  le mauvau  air  noirci/  iV. 
An  flgnrt,  e'eit  d^onur  s  Celte  tMtultttm  leOMMst 
noirci,  qall  ne  c'en  lavenJasDili. 

NOIR  (Code).  Voyei  COMHOM. 

\OIR  1  Le  prince).  Vbffn  Ambam»  pviBM  dft  GeOM, 
tome  VIII.  |ta((.  381. 

NOIR  ANIMAL.  Les  os  des  annuauv  ,  jrti's  au  milieu 
d'un  foyer,  ne  l«iaeDti|u*ane  matièd-  t>ian<  lté,  delà méiiM 
forme,  mais  aeeenlenant  plus  <|iic  du  |iiiiis|iliateet  du  car- 
bonate de  chaux,  liindii  i]iie,  cliaiifTérî  dans  des  vas»-s  •"iTiai^s, 
ils  donnent  une  iiianst;  noire,  qui  renferme  en  outre  tout  le 
charbon  qui  a  pu  romier  des  prodoila  TolatiU.  Ce  charbon 
jouit  à  un  bieo  plua  liaul  désiré  que  cehil  du  iioia,  de  la 
propriété  de  décolorer  ui  grîml  lumilire  d«  liquidée  orga- 
niqiiea;  il  désinfecte  aussi  niieui  Icj»  ination  -  organiqiM  S  en 
décomposition.  Pendant  longtemps,  on  a  ignoré  la  cause  à 
laquelle  était  due  cette  dilTérence  d'aclioa  :  to  WUeaiVUla 
rexpliqneat  très-bien.  Toutee  lea  solietaMMt  «ffMlqiMS  qnl 
sont  susceptibles  de  le  ramOlitr  par  rediott  de  la  dtaleur 

roiinii'i-fiit  un  rharhon  brillant,  qui  a^it  ;i  [H^ne  sur  les 
liqueurs  colorée-*  ;  le  bois,  quoique  n'éprouvant  pas  ce  genre 
d'action ,  donne  un  charbon  compacte ,  et  quelquefois  bril- 
lut,  qui  décolore  peu ,  tandis  que  lat  M  fonmtaient  un 
charbon  terae  et  dirHé ,  qui  atdt  fortemeot  sur  les  couleur». 

(\tli'  iHvision  est  dut*  .l  la  grande  quantité  de  idicfil  ate  i  t 
de  carivonate  de  chaux  que  renfermetU  le?  os,  et  pour  Je 
prouver  il  sufllt  de  comparer  le  charbon  obtenu  du  .sang , 
î  peine  déc<4oraDt ,  parce  qu'il  est  tria-brillant ,  avec  celui 
qne  donne  le  même  liquide  imprégné  dans  de  la  pierre  ponce, 
(le  l'.u>;ili'  ou  (le  1,1  craie;  ce  dernier  déculare  presque  au- 
tant que  celui  des  us.  Le  sucre  seul  louroit  également  un 
cbarbon  qui  décolore  très-peu  ;  le  charbon  obtenu  en  chauf- 
fant de  la  ponce  ou  toute  autre  substance  infusible  iai|Nn^ 
gnée  de  sirop  offre  une  propriété  décolorante  considérable. 

Si  l'on  n'.i^ait  )>.is  d'os  en  assez  grande  (piantilé  pour  la 
préparation  du  charbon  animal  dont  on  aurait  besoin  ,  un 
pomaitdonc,  avec  diverses  substances  imprégnées  de  sang, 
se  procurer  du  charixm  très-décolorant.  On  reocoatre  dans 
quelques  localités ,  par  exemple  en  AuTergne ,  des  schistes 
impri<:ni.s  de  matières  bitumineuses,  qui  chauffés  dans 
des  vases  clos  fournissent  un  charbon  très-décolorant.  Ct»l 
particulièrement  pour  la  dt^loration  du  sucre  que  le 
charbon  ou  noir  animal  est  employé  eo  grandes  propor- 
tions ;  on  le  prépare  en  chauffant  les  os  dans  des  chaudières 
que  l'on  réunit  deux  à  deux  en  lutant  leurs  bords,  ou  des 
cylindres  fermés ,  de  manière  à  ce  que  les  gu  ou  les  pro- 

Les  substances  animales ,  comme  le  sang,  les  o"  ,  etc., 
fournissent  à  ia  djhlill»lioti  une  assez  grande  quantité  de 
carbonate  d'ammoniaque ,  >|iie  i  on  ncucille  <-uu\t'iit  dans 
cette  opération,  et  des  produits  volatils  extrêmement  iolects, 
qal  itBdent  excessivement  «lagrtable  le  vnUnage  dea  fa> 
briques  de  noir  animal ,  à  moins  que  l'on  ne  brûle  les  gaz. 
Le  plus  ordinairement .  l'appareil  consiste  en  un  loiir  dan.s 
lequi'I  on  pl.ic«  des  piles  de  chaudières  remplies  d'os  ,  et  que 
l'on  cliaufle  avec  du  bois  ou  du  charbon  de  terre  :  ici ,  la 
dIstUlation  des  os  ayant  lieu  aTMl  qoe  la  Ibor  soit  roi^, 
rôdeur  infecte  qui  se  répand  est  extrêmement  forte,  en 
même  temps  que  la  quantité  de  combustible  brAlé  est  plus 
considérable,  taniiis  iju.-  nuand  un  introduit  dans  le  four 
cbautlé  les  vases  renferiuant  les  os ,  les  gaz  et  les  produits 
hnOen  s'enflamment ,  en  produisant  de  la  ehaleur  qui  éoo- 
Mmbatta  combaaUUe»  et  rodeor  diapaialt  w  Me-fiMde 
pai^. 

lies  vases  refroidis  dans  le  four  ou  nu  Jehors ,  on  en  retire 
les  oe,  que  Ton  broie  soua  des  meules  pour  obtenir  une 
powire  grossière,  oouoe  sons  le  mu  de  noir  en  grain , 
M  une  fine,  désignée  par  celui  de  noir  fin.  A  ces  deux 
dtats,  le  noir  animal  est  employé  pour  la  décoloration  des 
sirops ,  mais  dans  des  op<»ralioiis  (iilTi  rcnli's.  Le  noir  animal 
proTcoant  de  raflioage  du  sucre  a  perdu  sa  propriété  déeo» 
n  la  iloir;!»  «t  «nqibyd  €omwMV«li,  et  aa 


peut  être  revivifié  avec  a>antage;  mais  le  nuire»  grau 
restactiji'lii-itjent,  de  manière  qu'il  n'est  nécessaire kdi^K 
opération  que  d>  ^ter  1/40  de  floir  aaafpoucleÛiNni 
aa  rallinagie- 

Les  matières  étrangères  provenant  des  virii|i-,  et  qui  ni- 
hèrcnt  à  la  surface  des  grains  du  diarbon ,  se  decompaial 
quand  on  les  calcine  en  vases  clos,  mais  laissent  na  duibos 
brillant,  à  paiaa  décolorant  L«  |»océdé  qui  oflh  le  pta 
d*afaalâ||e  eouMe  k  chanlTer  le  noir  sur  une  plaque  de 
fonte  It^gèreriietit  rou;;*' ,  en  !  a^ilanl  i  .,,|)tini:i  lleQi«iit  aw 
un  râble  ;  les  matières  étrangères  se  dtcorap<jseul  compktt 
ment  ;  le  charbon  qui  en  provient,  étant  trèsHiivisé,  K  bcie, 
et  découvre  la  surface  du  grain  de  ctiarbon  animal,  qiii|«l 
exercer  de  noureau  une  aiction  décoloranle.  Les  réiidwè 
raflinerie  sont  employés  avec  avaiit.ijie  rumine  i  icrj;-. 

Aoir  animalué.  Ou  sait  depuis  luogtetnps  que  \i  tuuiU 
crue oalégèrenMQtcalcInée,  la  terre  etie-mème  mèkeiii» 
Mbslaacai  af|HriqMi  ea  décomposition,  dimiowoi  fin 
on  moiu  PMeor  ialMe  que  ces  matières  préseolent;  mil 
le  charbon  animal  surtout  présente  cette  pro[M  idé  a  un  but 
degré  :  le  produit  de  celle  action  devient  un  excdktt  a- 
grais.  L'emploi  de  substances  cbarbooneuses  offre  donc  ett 
avantaga  de  laiie  disparaîtra  l'iafection  et  de  iiiedaiRa|i 
matière  ftdie  h  transporter  et  que  ragriarilnre  «fiet 

a\ei:'  un  ^tariit  avant. I,  action  dunuir  ,>ii;riia]  est 'i  •Ai- 
i  bite  que  les  matières  lecaies  elles-mOnics  sont  lOsUutii*- 
ment  désinfectées,  et  que  la  consommation  et  le  traibfoct 
du  produit  obieBnB'oflnatplaa  que  de  tite-iévoianait' 
nieata. 

si  l'on  était  obligé  de  se  servir  uniquement  (Minm*  Jf 
siufeclaot  du  noir  animal,  son  prix  eJeve  et  la  (iuUe  7^ 
portion  que  l'on  peut  s'en  procurer,  «urlout  depab  fK 
raviviOe  aveo  beaucoup  d'avantage  le  aoir  ta  pd^i  f- 
mettraient  k  peine  d'obtenir  une  fraction  de  ccbiiip''' 
nPi t'--.iire ,  uiaiN  tiiLitc  matière  inerte  et  Irès-divisa, 
8us('eptible  de  le  devenir,  uiéiée  d'une  certaioe  qiuntjte  i* 
ma lièrea  organiques,  comme  du  sang,  de  la  boue  tl«rub 
ou  des  cuvettes  des  chemins,  etc.,  calcinée  ea  ruet  ^> 
fournit  une  poudre  charbonneuse  lrè$-désin(MlUte,dfi^ 
vatil  être  cuiiilovee  avee  ie  ;ilu-  ^raud  av ant.i^i'.  O-!  îfi- 
ploi  de  ce  procède  qui  a  fourni  des  rL-aullats  doat  «t  « 
saurait  trop  désirer  voir  éteadrâ  huage.  Par  le  o»)«  «h 
noir  animalisé,  on  peut  subitement  transformer  le»  wm^ 
des  fosses  d'aisance  en  un  excellent  engrais,  sansqaH* 
reiiulte  d'inconveluent^  puur  les  lucalilés  t'n^irxMUilsl**» 
comme  dans  la  préparation  de  la  poudretU,  ^i"  "f** 
même  h  vidange  des  matières  solides  de  ces  f"**^*^ 
qu'aucune  odeur  se  répande  dans  les  habitations.  Ce  RHi'' 
important,  et  qui  intéresse  à  un  si  liaut  degré  la  flw- 
biilé^  a  été  eooalalé  par  on  grand  nombre  d'essab  en  pm- 

a.  GACLHEa  M  CUtMl 

NOIRCEUR ,  qualité  qui       qa*«  earps     f  • 

paraît  noir.  Il  signifie  aussi  tache  noire.  An  mocalti'** 
tend  d'une  action  faite  ou  d'une  parole  dite  danirW*"* 
de  nuire.  Cest  une  atteinte  porlee  avec  mauvai-e  ifl'fit^'' 
k  la  gloire,  à  la  renommée,  à  la  con»idéralioa ,  u  nx"»^ 
aux  simples  avaotages  personnels  q/m  paasèdeat  le'  ^"i"" 
NOIRE,  note  de  musiquaqid  Vi«t  la  n»ttie<<i* 
blanche ,  ou  deux  croches. 
KOIRE  (Cliambre).  Voyez  Chambre  oaicnil' 
N01R£  (ForM).  Voyes  Foafir-Noauu  ^ 
NOIRE  (Manièia)  an  MEZSOTlirri:.  rayes  Ctf^*^ 
tome  X,  p.  50?. 

NOIRE  (  Mer),appeli\'  par  lesaiHuea->  Pontus  IW* 
d'où  nous  avons  fait  Pont-  t'ujcin  ;  par  le<.  (.m  i  ^  iin  l'f"*^ 
Mauri  Thaiatsai  par  les  Rosses,  Tie/ufHoje  -V°^'> 
les  Turcs,  San  SMils;  naer  Mérlaaie,  sitaée  ain  ru- 
rope  et  l'.Uie ,  bornée  à  l'ouest  par  la  Turquie  '1'^"'^'^ 
par  la  province  russe  de  Bessarabie .  au  nord  par  U  R"*^ 
méridionale,  à  l'est  par  les  contrées  caui  a&i*  m 
par  la  province  turque  d'Anatolie,  communique  su  >^''i^ 
la  Bosphore,  et  ensuite  par  U  mer  de  MarBer«i* 
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par  te  détrdK  ât»  Dard  tu  elles  avee  la  MMKemm^, 

t  t  an  nord  par  le  détroit  dcKert'irh  avec  la  mer  d'Aroff.  La 
grandeur  de  la  mer  Noire,  qu'on  |iout  con^dérer  comme 
nVtant  qu'une  partie  de  la  Méditerranée,  n'est  que  de  5,ioo 
mytiamèlrat  canéi  (mm  «omprii  la  mer  d'AzofT).  Sa  plus 
grande  longneor,  de  Tooert  h  Teet,  est  de  90  miriamètres, 
et  sa  plus  grande  largeur  de  hO  myriamètrcs.  Par  suite  de 
ces  limites  si  resserrées,  Teau  de  celte  mer,  quoique  moins 
claire  que  eelle  de  la  Méditerranée ,  mais  beauconp  plus 
dOMe» AcBwades  graads  fleuves qid  viewwnts'j  jeter  ( le 
IMunriw,  le  Dniestr ,  le  Dniepr ,  le  Don  «C  le  KootMo  ),  gèle 
beaucoup  pliH  farili^ment.  Les  tempêtes  de  la  mer  Noire  sont 
terribles,  parce  qu'elle  est  entourée  de  toutes  parts  par  des 
cAtes,  ce  qui  y  établit  une  espèce  de  tourbillon.  Dans  les 
mois  d'élé,  aile  «st  généfalameot  pins  calme  que  toute  autre 
mer;  mais  en  Mver  lanarlgafloR  en  est  de<i  plu«  périlleu<m«, 
notamment  <ur  les  côtes  qui  sV'tendenl  ((('(uiis  l'i  inlMPiulnirc 
du  Danube  jusqu'à  la  Crimée.  Comme  dans  la  iialtique,  le 
mouvement  de  la  marée  y  est  à  peu  près  insensible.  La 
pêcbe  n'y  est  pas  laos  importance»  et  on  y  iroave  aolaiD- 
ment  plusieurs  espèces  d'esturgeons.  Les  cdles  mérldiondes 

de  11  Crimée,  de  l'Anatolie  et  ile  1»  CiiuiaMe  >u ni  bordées 
(le  liautes  montagnes,  et,  comme  la  Koumelieet  la  Bul^^arie, 
dfrent  de  bons  ancrages.  Les  caps  Kalagria  ou  Galgrad, 
et  Emeneh,  et  les  monts  Babia  sont,  dans  les  deux  provinces 
que  nous  venons  de  nommer  en  dernier  lieu,  d'excellents 
points  de  repère  pour  les  na\it:  Uenr^,  Les  bourbes  du  Da- 
nube, de  même  que  toute  la  cOte  qui  s'étend  de  là  jos- 
qita  Orfanée,  étant  iSnIbaaaes,  ■»  peufcatêlrereoeanMs 

qnc  de  prés. 

Les  divers  courants  fort  rapides  qu'on  a  lieu  tic  remar- 
quer ilan-;  la  mer  Noire  parlent  de  rembouclmre  des  ^ranIls 
fleuves  qui  y  déversent  leurs  eaux.  Les  courants  du  Dni^r 
et  do  Dirieair  wireiit  sers  le  snd  la  rapide  eowant  venint 

de  la  mer  d'Aloff,  et,  contotinirint  la  Crimée  d'abord  an 
sUd-ouest ,  puis  au  nord-uuesl  et  à  l'ouest ,  rouconlrenl 
avec  lui  le  courant  du  Danube,  et  se  précipitent  réunis 
en  massa  dans  le  fiospbore,  on  bien  vont  battre  la  cdta 
d*A<ie,  eè  lear  foiee  est  eneere  aoenm  par  d'antres  eanc. 
Cette  direction  générale  des  courants,  rciqultat  <lc  l'obser- 
vation Kénérate  des  navigateurs,  ne  lai^^e  pas  que  d'être 
amoindrie  par  l'inlluence  des  vents  et  par  certaines  circoos- 
tanoes  locales;  et  dans  quelques  baies  des  càtes  de  la  Bou- 
méHe  et  de  la  Bulgarie,  on  a  pu  constater  tVKisteaee  de  con- 
tre-courants. Les  villes  les  plus  importantes  b.llics  sur  les 
bords  de  la  mer  Noire  sont  V a  ma,  port  et  place  torte  ap- 
partenant à  la  Turquie;  Odetsa^  Eupatoria  ou  Koslo/^ 
Kt^f/tUM  FtodMia,  i4nikalét  ports  appartenant  à  la 
I,  qol  MguAtB  encore  dominsit  ooaplétement  la 
Moire  avec  Sébastopol,  son  grand  et  hieau  port  mi- 
où  s'abritait  une  flotte  nombreuse,  menace  incessante 
rCoostantinople.etqui  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
1  démine;^;  sur  les  cMea  delà  Cancasie  et  delà  Cir- 
ile  fort  S'Anapa,  les  ports  dé  SektMaU  et  de  Ge- 

lindschik ;  Suchuni/îtih  et  !'oti  ,  i  l'emboucliure  du  Rion 
OU  do  Phase  ;  Schefkettl  ou  Saint-Nicolas  ;  puis  sur  la  t^le 
tmqae,  le  port  de  Baloum,  principal  entrepôt  du  com- 
■Mvea  de  la  Turquie  avec  la  Perse,  et  les  porta  de  Tréài- 
Monde  et  de  SÏnope.  La  paix  générale  ooadoe  k  Paris 
le  30  mars  1806  a  décidé  que  la  mer  Noire  serait  à  l'avenir 
une  mer  neutre,  sur  laquelle  la  Russie  et  la  Turquie  ne 
fonnaieDt  ploa  entretenir  que  le  nombre  de  bâtiments  de 
fMm  légen  stridemeat  néoeaaaire  à  otaacuM  d'eilea  pour 
ftrire  la  police  de  ses  cOtas. 

\OIRK  (Peste  ).  Voyf.i  Pkste  Noire. 

NOIRIi:  (Race).  Kofes  NtoRa  et  Racb. 

NOIRES  (Maatagnèa).  Fafm  nnnànB  (Départ», 
■lent  du }. 

NOIRMOUTIERS  (  Ile  de  ).  Elle  est  située  sur  la  côte 
et  à  l'eitrémité  nord-ouest  du  département  de  la  Vend  ée, 
aaqoci  die  se  rattache,  dans  la  baie  de  Boorgneuf,  qu'elle 
i  (opolalkmaitde  «,«89 


Bleade  bonneBtarreBarBblea,extrlnMmentfSertnes,  d'excel- 
lents pâturages  et  des  marais  salant'»  productirs,  (|ue  dej 
dignes ,  élevées  à  grands  Trais ,  mettent  à  l'abri  des  inonda- 
tions de  la  mer.  Ses  principales  productions  consistent  en 
froment  CMeUentet  autres  grains,  fèves  de  marais,  tel.  On 
y  recueille  du  Taredi  d  on  y  pCcfae  des  huîtres.  Sa  forme 
est  fort  alIong»'-c  et  irrépdièrc,  et  sa  circonférence  est  de  44 
kilomètres  ;  elle  est  <é|iarée  du  continent  à  son  eitrémilé 
méridionale  par  un  bras  de  mer  de  3  kilomètres  de  largearf 
qui  reslekaacdque  les  voitures  traversentàla  marée  basse. 

Elle  renfismiela  ville  de  Aoirmoutiers,  sur  la  côte  nord- 
est,  avec  un  château  fort,  place  de  i^uerre  de  iroisiéme  classe, 
et  un  port,  précédé  d'une  rade  qui  peut  recevoir  des  vaisteaux 
de  tootea  dimendona. 

L'Ile  (orme  la  commune  et  le  canton  du  tn^me  nom.  Les 
Vendéens,  commandés  par  d'KIbée,  y  soutinrent  un  si^ 
en  i7'.)3  contre  l'armée  républicaine;  m  us  ii> durent aeiaodn 
ià  discrétion,  dans  la  nuit  do  4  au  à  jaovier  1794. 
NOIRPRCN  oa  MERPBUN  PUBGATIF.  VogM  Bott- 


NOtltS.  Ytifet  Nteaia. 

ÎMOIRS  (Faction  des  ).  Voyez  Iîi.vncs  et  Nous. 

NOIRS  (Traite  des).  Voyez  Tkmte  des  Noirs. 

NOISETIER  ou  COUUHŒlt ,  genre  d'arbrisseaux  et 
de  petits  arbres  de  la  famille  des  amentacées,  ainsi  caracté- 
risé tFleors  monoïques;  chatons  mâles  cylindriques,  pen- 
dants, garnis  d'écaillcs  u  trois  divisions,  celle  du  milieu  plus 
grande,  recouvrant  les  deux  autres;  buit  étamines  insérées  À 
leur  base;  fleurs  femelles  naissant  pindeurs  ensemble  dans 
un  bourgeon  écailleux  ;  ovaire  surmonté  de  deux  styles  ; 
involucre  coriace  ,  décbiqueté  sur  ses  bords,  enveloppant 
une  noix  ntonospennay  fliae,  ovala,  mirq^d'iNW  lai;|p 
cicatrice  k  sa  bate. 

Le  Mliefiareomimm  (eoryitttaMflaiM,  L.),edalaii* 
quel  on  donne  le  plus  fréquemment  le  nom  de  coudrier,  est 
un  grand  arbrisseau  à  tiges  droites,  rameuses,  revêtues  d'une 
écorce  brunâtre  intérieurement,  grisâtre  sur  les  rameaux, 
parteméa  de  lenticeUes  qui  produisent  l'effd  de  petitoa 
tadMs,  pabseeenla  anr  lea  jemes  poosses.  Ses  iisnlDes  sont 
pétiolées,  ovales,  presque  arrondies,  le  plus  souvent  en  cœur 
S  leur  base,  acuniinées  au  sommet,  doublement  dentées. 
fruit,  vulgairement  noisette  o\x  aveline,  varie  beaucoup 
de  grosseur  et  de  forme  ;  généralement  lied  OToMe,  souvent 
anguleux,  un  peu  comprimé  par  les  célés,  ooavert  dans 
sa  partie  supérieure  d'un  léjer  duvet  satiné  et  roiissâtre, 
embrassé  dans  un  involucre  campanule  de  même  longueur 
que  loi  ou  un  peu  plus  long,  mais  toujours  ouvert  et  étalé 
à  son  bord,  qid  est  denté  ou  dédiiié.  Le  tégument  de  sa 
graine  est  Jaanftire  on  Wasdiâtre.  On  didlngoe  plosienrs 
v  iriiMés  du  noisetier  commun  ,  que  l'on  rencontre  dans  les 
taillis  et  les  haie;  de  presque  toute  l'Europe,  où  l'une  d'elles 
croit  spontanément  ;  c'est  le  corylus  avellana  silvestris  , 
ou  coudrier  des  tels,  type  sauvage  de  l'espèce;  son  fruit  est 
petit  et  peu  abondant,  mais  doué  d'bne  sarenr  agrééUe. 

Le  noisetier  franc  {corylw;  /"«^u/oîa  ,  Wilid.  )  diffère 
du  précédent  par  une  taille  plus  haute,  par  des  feuilles  plus 
grandes,  plus  lisses,  surtout  par  un  involucre  froctliféra 
beaucoup  plus  long,  qui  dépaaift  Cartement  la  fruit,  te  pi«- 
longe  en  tube  resserré  vers  son  eriflee,  tnelsé,  denté  ft  aea 
bord.  Le  fruit  lui-même  est  de  forme  plus  allongée  que  ce- 
lui du  noisetier  commun.  Il  présente  deux  variétés  bien 
distinctes  :  l'une  à  tégument  séminal  rouge,  l'autre  h  tégu- 
ment séminal  blanchâtre;  le  péricarpe,  vioid  CMOé  dau  la 
première,  est  blanc  ou  jaunâtre  dans  U  seconda.  L^aanmde 
de  ces  graines  est  meilleure  que  celle  des  avelines. 

D'autres  espèces  de  noisetiers  sont  cultivées  pour  l'orne- 
nMatdea  janHnsd  des  parcs;  mais  cdles  que  nous  Neoons 
de  décrire  sont  surtout  importantes  par  leurs  fruits,  dont  il 
se  (ait  une  grande  consommation.  On  en  retire  une  halte 
assez  estimée.  Les  conli'.eurs  les  recouvrent  de  sucre  pour 
m  faite  desdragées.  Enfin,  le  bois  des  noisetiers  est  soupla 
et  aart  à  Mw  êtm»  «wwfM  miUqnai. 
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la  a^enUtion  avait  prtté  antrefois  des  proptiélét  Oêf^ 
qiies  aax  brancliAs  fluibles  da  coudrier,  que  l'on  regardait 
comme  propres  à  servir  de  baguettes  dÏTinatoire». 

.'MOISETTK,  fruit  du  n  o  i  k  e  t  i  e  r. 

NOIS£TTE  î Mycologie).  Voyfz  CLVTAiat. 

IVOIX,  fniil  dn  noyer.  Lp«  noix  parUgent  arec  le« 
olives  l'emploi  (l'a|i[>r<ivi>-ioniH'r  d'h  u  i  I  I' ie^  tables  où 

l'opotaoe  n'étale  pas  tout  son  fasta.  11  j  a  même  pamii  le» 
itahndaiiHHtoMh  AMritoteMli»  qvl  la  fifMènBlàeallM 

de  tous  I«  autres  fruits,  lorsque  sa  falfririfion  a  éii^  très- 
•oignée,  et  qu'elle  a  subi  «ne  sorte  <le  purification  par  l'a- 
cide maiique.  Dans  le  vase  où  l'huile  est  conservée,  et  ilout 
]a«a|iBeitè  n'eat  remplie  qu'aax  deoK  tien,  on  met  des 
pamBeadaRfaeHft  eoapéeaen  tnadm  ti^mlnees,  et  an 
bout  de  quelques  moii;  le  lîquitle  est  M  fjn'on  le  d^'sin',. 
d'aae  saveur  plus  agct-able  que  celle  qu'il  avait  vu  sortant 
da  presBOtr.  Le  marc  qui  reste  après  l'expression  est  plus 
utile  que  «elaid'ancane  antre  snbataBoe  boiieaae,  sans  en 
aMBplar  ha  aHrea  ;  wi  peut  ntna  rtMrrar  poor  Ftaaage 

dtS  hommes  celui  de  l'Imile  tirée  il  froid  :  il  suffit  pour  le 
convertir  en  aliiiurit  aussi  agréable  que  les  nuix  fraîches, 
de  le  débarrasser  rlrs  pellicules  des  amandes,  ce  qu'on  ob* 
ltent|^  le  lavage,  et  de  le  praaaer  de  MMveao  pour  la  des- 
aiehir  4t  te  réduira  en  raasae  aoHda.  L'buRe  de  noix  firëe 
à  chaud  ne  wrt  qnf  pour  l'érlairape. 

JjB  brou  de  n  m  x  esi  employé  pour  la  teinture  eu  noir  : 
toi  Anglais  en  font  de  grandes  empiètes  en  France,  aind 
que  de  noix  eoierroées  dans  cette  enveloppe  :  ils  procurent 
ainsi  aux  teinturiers  de  leur  pays  une  matière  premiî-re  que 
la  Grande  Bretagne  m-  pnxUiit  ijuVri  t n'>s- petite  quantité , 
et  à  leurs  comi»atnoles  de  toutes  les  professions  un  Truit 
qui  a  pour  «m  te  mérite  d^MM  «uUque  et  qoelloa  manga 
autant  par  amusement  que  par  goût.  11  faut  avouer  que 
partout,  .sur  toutes  les  tables,  le  désœuvrement  a  heaucouf» 
de  part  à  la  consotnmatiun  des  noix.  On  tient  peu  cunipte 
du  précepte  de  l'école  de  Saleme  qui  raoommaade  de  servir 
daa  Mh  I  cen  qui  vienant  da  wniger  dp  palianD  {pott 
pixers  nvres). 

L'oisiveté  tirait  autrefois  beaucoup  plus  parti  de  ce  fruit, 
et  l'emplofait  à  des  jeux  d'adtVMS  remplacés  aujourd'hui 
pu  d'autres,  équivalents;  neannaU  te  jeu  da  quille  s 
dam  les  pjles  daudx  qualea  enhula  faagndeat  ea  carré, 
et  contre  lesquelle»  >  joueur  lançait  une  noix  en  guise  de 
boule.  Jadis  aussi,  le  |":v  de  leurs  noces,  les  jeunes  époux 
MnlaBt  anx  enfanta  d'amples  distributions  de  ces  fruiU  , 
anuantanl  ainsi  quMIs  reaançatent  aux  jeux  du  premier  Age 
et  qntia  nVraient  plus  besoin  de  ce  qu'ils  léguaient  à  une 
giatération  qni  saurait  en  profiter. 

Le  mot  noix  désigne  beaucoup  d'autres  Opuits  que  ceux 
dn  noyer  :  le  commerce  ne  «e  piqua  point  da  corraetian 

dans  les  lt'riue>  qu'il  emploie. 

La  technologie  s'est  auji.*i  emparée  de  oe  mot,  ((ui ,  sous 
le  prétexte  le  plus  léger,  semble  appartenir  au  premier  venu. 
En  cBBMnwiçant,  ooaune  il  convient,  par  à'arl  du  cuisinier, 
CD  reanarqneia  dans  les  nraedea  lonÂiifaa  iu  hmuf  une 

petite  pelntf  de  graisse  ret  ti.-rchi'e  par  teafauniieU  :  c'.  ^t 
une  noix,  et  lu  muscle  qui  la  cootitiut  est  te  gUe  a  lu  mut. 
Uu  autre  art,  qui  n'a  certainement  paa  d'analogie  avec  celui 
du  cuisinier,  l'arquebuseriei,  met  auasi  en  (Buvre  des  noix  : 
parmi  les  pièces  qui  composent  une  platine  de  fusil  ou  de 
pistolet,  celle  où  s'acrroclient  les  resAorLs  |>our  tendre  et 
détendre,  est  la  noijr.  Eu  général,  dans  la  construclîoa  dw 
machines,  les  holx  sont  daa  pièces  centrales  nuUNir  daa- 
quelles  s'exit-ulent  d^  s  mouvements  alternatifs. 

La  littérature  n'a  lirt;  parLi  que  des  notions  sur  la  noi\ 
commune,  qui  ont  a\\s<,\  accrédité  quelques  comparatsons 
populaires;  il  n'ett  paa  beaoin  da  oonnal^a  par  expérianea 
les  sensations  qu'on  éprouva  «n  mambant,  plada  nua,  aur 
des  coquilles  de  noix,  pour  placer  avec  a-ssc/-  de  justesse 
Timagie  d'une  promenade  ausù  désagréable.  Celle  d'ttna 


quoique  peraoaae  n'ait  VU  «flt  ( 

qu'on  lui  reproche  : 


On  a  bien  plu*  d' 
AfaiUrtsaaa  ~ 


qamil* 


NOIX  ITACAJOU.  Voyez 
NOIX  B'AMEC  KerasitaM. 
NOIX  lyEA».  rof«s  MaOM. 

NOIX  DE  <:1M:0.  Voye.-r,...,  v\  Cocotor. 
INrOIX  Œ  excrutitkiilice  moitide,  prodaih 

par  la  piqûre  d'un  iaeecta  auquel  Olivier  a  doeai  le  sonde 
diptolepis  galUe  Unetmim;  eUe  est  sa  général  glateksie, 
à  suriÎKe  inégale  et  tuberealée ,  de  forme  amnÂs.  Ot  m 
développe  sur  les  jeunes  raïueaux  du  querciu  in/  r/ n  , 
espèce  du  Kenre  c Arf n  e ,  et  reakrme  dans  son  iatériear  le 
oeub  que  l'insecte  7  a  dépaaiik  On  doit  la  recueillir  a^aiitli 
mélaaaarphoBe  de  l'inaeete,  parce  qu'elle  est  alon  pin  ft- 
santé  et  plus  riche  en  prind^ies  tannants.  Lonqu'oa  aUesi 
que  l'insecte  en  soil -.orti.  > f,r  1  perci^ed'un  trmi,  pl  iil- 
gère  et  moins  «stioiée.  Les  meillearas  vienneat  d'Altifi.  La 
noix  de  gaUe,  aanlenantuna  gmda  quMliléditsaniid 
d'acide  gall  iqne,  est  employée  à  la  lelntnre  eaD«r,ih 
préparation  de  i'eacre;  et  en  médedae ,  avec  sa  ééeodia 
on  fait  des  lolioaa  an  daa  tejadtenn  daîinemnient  tDuqv» 
et  styptiqu 
NOOC  ! 

NOIX  VOMIQUBM'NÔa  DBSMOUDQHIBL  ««K 

VoMiQrirai. 

SOLl  ME  TANtiERE,  mots  latins  qui  signiT^-iil  v 
tne  toucAea  pas,  etdontona  fait  ea  pathologie kaw'* 
aancar. 

NOUS,  NOUSSEWEÎIT.  Voyez  ArrRérniriT 
NOLI  TANiàEA£,  mois  LaUna  aigaiiiant  ne  màc 
ptu,  et  dont  M  n-lM  te  naM  hntmiqne  date  batoaBiii 
desbcte. 

IIOI£i?r  aWié  luii^AiinnH).  rtodea  lMHMi# 

ont  le  plus  vulgarisé  l'étude  de  la  ph\  sique  eu  Franre,  dawlf 
siècle  dernier,  naquit  en  1 700,  a  Piiupré,  dans  le  iVojouid. 
son  godtpanr  tea  adMMWfMparte  sur  la  profe<Mon  Kàf- 
siastlqne,  qna  aaa  pua^  tPMVMa  «attaHeanb 
bit  craftiasaar.  Tenu  k  Parla  après  «voir  tritmataniriMi 
au  collège  de  Beauvais,  il  y  commença  (w  se  lirrerir*- 
ducation  des  eoUnlA  d'un  greflier  de  I  tiélel  de  iA\e,  von^ 
TaHbaot  :  il  construisit  lui-même  ses  instnnnentu  di'pl><- 
siqne,elenteveata  daiartriiplea,daiiprttettei«a«.lN^ 
l'associa  à  ses  redier«haa  aor  nhoIrfcW,  etllMb«*' 
borati-ur  de  Réaumur  dans  quelques-un»  de  ses  trami^-1'* 
1735  à  1760,  il  fit  an  cours  de  pliysique  experimeoliie  1^ 
instiucUr.  AdlA  an  17»  *  l'Académie  des  Scieairs  rl  M 
appelé  à  dénootrar  aaa  «apérienees  à  Turin ,  à  lordiani* 
donna  en  1 744  dea  leeons  de  physique  expériaiMfclf  «a*» 
phin;  il  reçut  le  brevet  le  mallre  de  [ilivsiqoe  et  d'Iii^l»** 
natareUe  dea  «liants de  France,  et  en  1 7  une  cliaire  m  |>I>." 
siqaentpÉîniantela  an  «eUéflade  Navarre,  puis  à  l'A'ol» 
tiller  ie  de  La  Fére .  et  en  dernier  lieu  à  celle  de  HttaièrsaUn* 
rut  le  24  avril  i::o,  à  Paris,  au  Louvre,  oà  le  wl  W** 
accordé  un  InjTeiiienl.  L'abbe  Noilet,  qui  dans  les  orilr«« 
était  reatéau  diacoaat,  a  publié,  en  a  volumes,  ses  U^*'* 
Phy$ifiu  tMpérimntale.  On  a  encore  de  lui  de  pombreiK 
mémoires  insérés  dans  r,m\  de  l'Académie  d«»  Sdtaet*;»» 
Recmilde  ietins  sur  Celectricité ;  Essai  flirT*** 
cité  det  corps;  Recherches  sur  les  cnuf  s  j^'irtieiifi^ 
âmpàémmmkui  étecmtme*;  L'AH  de»  êxpmenm 

  I,  Mt  dn  p<*  ^ 

l'une  roanièfS 


NOM  nous  vient  du  htin 

'XI,  et  di'-i^ne  nn  être  quelconque 

minée,  eu  rapj>eiant  l'idce  du  na  nature.  Le  non 

grammaùe  ce  que  l'idée  est  en  logique.  Les  S""'""""'*!* 

l'appellent  tub»tant\f.  Le  président  de  Brosser  et  Co><ft« 
«élMite eut  eonaidér^ lea nonia  eonuna te  Murce oulir^i 

dnc  de  tous  les  mots,  d.int  les  autres  parties ds  oi««* 
sont  composées.  Mata  Lanjuinais  fait  observer  qn*  **'* 

tiiM  wfmt  paa  I  ' 
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racine  de«  noms  et  des  adjectifs.  n'niitt-e<  idiorocit  fourni- 
raieotais^meBtd*»  exccplioiis  <lu  lui uit:  ^eure  :  «  Les  noms, 
dit  Silvflsfie  de  Sacy  ,  >e  dhinenl  tn  plusieuis  clissts.  Le* 

Ut  jlétigMal  iM  étn»  |«r  mét  de  kur  oatare  iodividacUe, 
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cabli'  qu'à  line  seule  chose,  à  un  seul  indiridu.  Ainsi,  quand 
je  diA  :  Paris,  Rome  ,  Alexandre ,  Vejpasien  ,  cliacun  de 
ces  notas  ne  «'appliqua  qu'à  un  »eui  £lre,  et  il  désigne  cet 
Mred'aMBMilièveqiii  ae  ftai €ommtt  ^/Aïm.  CasaoBii 
•*wfpélmlt  MûmM  propre ê.  tfuaibm mm àtâ^KHltim 
étrt^  par  l'idée  d'une  nature  commune  .i  tous  les  îndifidtw 
de  la  lu^e  espèce.  Tels  «ont  ï&i  uiuU  liomme,  cheval, 
Cktti,  qui  ne  rappellent  pas  par  eni-iuèmeK  l'idée  d^un  in- 
dltrida  «■  particiiiB»,  mak  qni  aoot  appliriMiw  à  ttm  Im 
fcrihMo»  delà  nfem  Mptee,  ètoM  ImImmm,  i  tout 
les  (hevaux,  h  tous  !.•  i  hats,  parce  qu'ils  ne  rappellcDtque 
la  nature  qui  leur  tsi  coounune.  Tout  lioininc  et>t  un  liouMue, 
OMiS  tout  bomme  n'est  pas  AUxmdre  :  c'est  te  nom 
4em  Mal  iwttvièide  ^Mpèce  bumaliM.  T««t  cteTtl  «t  «o 
cheval,  Meietont  ctwral  n'est  pas  frue^iMe.'cfMbaoM 
d'un  seul  imlividu  de  l'espèce  des  cl>evaux.  Toet  cliat  est 
un  cliat,  inais  tout  cliat  n'est  pas  Romtnagrobis  :  c'est  le 
nom  d'un  wal  individu  de  l'espèce  des  dtate.  Ces  non»  ap- 
sàtous  lea  individus d'i 
appella(i/s .  Enfin ,  fl  ett  dM  aOMt  «V 
■idotindividus  ni  des  clauses  entières  d'être'^,  ntai;  îles  ({iia- 
nié*,  des  manières  d'être  ou  d'agir,  que  l'on  couaidère  indé- 
penrtinuaent  des  êtres  en  qui  dlei  m  treovHt,  ea  q«i  en 
WMt  l'oiljet:  tels  sont  <£«  niots:«iiii((é,  «romle,  précipi- 
tation, jou\  per/ection,  vertu,  etc.  Oa  les  appelle  noms  abt- 
trui!^,  [larce  qu'ils  n'et priment  qu'une  manière  d'être,  en 
faÏMat  abstraction  des  êtres  et  de  leurs  autres  qualités.  On 
«oaANld  MNirart  les  none  ûbitraiU  ta  une  smde  classe 
•«Bc  les  MMM  appeUati/k.  »  Cette  distinction  éUUie  entre 
les  noms  ntm  sMÎfeletnMi  «Wre  que  pfaiteeopbique.  11  eût 

{•\é  a  délirer  (|ii«  DM  MÉMBlde  flnmMilW  éMMMiaiNS 

l'etnseat  iriofit^fli 

hm  mm  prtpmÂ'hmm»,  «n  quekiae  acM  les 
dMfMe,  ne  prennent  point  d'c  au  pluriel.  On  écrit  :  les  deux 
CorneiUe  et  let  JUassillon  sont  rares  ;  c'est  comme  s'il 
yavait  :^deuxAomm^s  r^ui  portmit  !riiomdeCnrneUle; 
«t  dans  la  seconde  partie  de  la  pbraiie  :  les  prédieatemti 
M»  fiM  MêêMlmt  sont  rares.  Les  poêles,  aobaMb» 
«ttlreifincnt  cette  régie  de  la  grammaire;  maie  em'WÊL 
les  poètes  ont  den  liceni  es  et  des  privilèges. 

î\oin  s'eni[iioie  quelquelois  aussi  pour  rë|>ulafion  :  Atcc 
UB aérilB lirilUBt,  avoc  du  taleat  dans  las  scieaoes,  les  M- 


faire  «etiiement,  on  se  fait  un  nom,  c'e^t-ri-dire  qu'on  se  fait 
connaître,  qu  on  te  distingue  de  ses  riv.inx,  qu  ou  hori  de 
l'ol>^cu^ilé.  jVor»  dans  ce  sens  n'est  riisaj;!!  que  dans  ccr- 
taiacs  phrasH  :  ÀCfnérirf  ee/aire  m  Homtêveirt  iaéuer 
«M  «oai.  Sainal  tepU»  IhUIm  tyaMiSMMn,  to  Ma^  le 
renom,  la  renominre,  expriment  la  même  idr>r,  inaiii 
avec  des  nuancer  sensibles  ;  le  nom  élève  un  homme  au- 
dessos  de  sa  sphère  ;  le  renom  l'élève  au-de«su«  de  seK  pairs  ; 
la  meana*  l'élève  lar  la  grawl  tbéèlre  où  IM  répoUtkNU 
atatailwfMiaile. 

JVorn  e<il  qnHqnefois  synonyme  de  nni.^tnncr  et  Je  no- 
blesse :  lint^nd  nom  est  la  marque  d'uut^liaulv  naij&iinoe 
et  d'oae  noUesie  illastre. 

Em  jawqiniëeace  aoai  sigalie  4eUe,  obUfatUm.  il  ert  en 
«M|eM  ceNefimiile  ;  «  SabrofftealwwksMli,  iwau, 

mi<:on<;  et  .irtions  di>  '^on  c<Mant  Ce  OWtMtlM  4a  tatfal 
nomma,  qui  se  proid  au  même  «ens. 

Toote  iwlice  Uea  «gaaiiée  défend  les  diangemeots,  les 
siippositioasdeaaai,  d'MDpnailMr  le  nom  d'wtrai.  Il  n'y  a 
ffnère  qne  Iw  aateonqnl  akat  le  privilège  da 

1.  nrs  vimilNd'illlNi  MOt  qBe  Im  ImIB  (TCfOi 

HIMES), 

JK^MMB^^^MA  a  —  »  aajHXa^MB  A^^l jbJ^^  j 


public  leur  t^oi  iation  et  leur  rnis'm  ilf  rr.rnnierce.  La 
signature  du  lunii  suual  ubiige  uuu  tieulexiient  Celui  quisi- 
Koe,  mais  tous  set  coassociés.  Faire  le  CHMMWaMHCaM 
WMi,  c'est  le  faire  pwr  aoMBéaia. 
Leaom  (fe^aerre  est  un naïaaa  eebriqaet  que  pi» 

naient  atitrefois  tes  soldats,  qtianrl  iU  l'onrôî.iienf .  On  ap- 
pelle, par  exleoiiiou,  noms  de ^ficrre cntiàm  «obriqueU qu'on 
donne  à  nae  |>ersonne ,  ou  en  badinant  ou  pour  dés^ner 
quelqaa  ONHivaiM  qaaiité.  Lu  aetaara  «t  Im  acIriMa  duui* 
gent  leiiient leur  véritable  BOMeoatiann  weméettterre, 
que  hx^irjiiement  l'on  devrait  ap|»eler  un  nom  de  thMlre. 

Le  Noi»  de  religion  est  le  nom  que  praïuent  queiqaes 
ril^pM»  tt  tes  religiena» 

JWmsedtt,  aa figuré,  pour  déaiener  toatemei 

ton-  le-  lioniiiifs  l'une-  iiiéme  croyance.  Le  nom  chrétien, 
te  nom  romatn,  le  nom/rançaU,  signiiient  tous  lescbré- 
tiens,  tous  les  Romains,  tans  1m  ftaa^  :  MakÊÊÊÊtfHt 
Cemmmtà  du  nom  chrétien. 

DaM  le  langage  familier,  iniaiwr  Ut  eftawt  pw  tmr 
nom  signifie  qu'on  leur  donne  s.ms  niiHia^jetuent  les  noaM 
les  pluBodieux  qu'elles  mt^rileut.  Je  m  lui  ci  jatmis  dit 
pis  que  ton  nom  est  use  pbn^  proverluctli',  qui  rupundà 
celle-ci  .•/«  ae  M  tàiamU  rim  àU  d'qffehêanL 

Au  «oai  d««. 
de...  On  dit  :  agir  au  nom  de  quelqu'un,  ea  som,] 
On  l'emploie  aussi  wmjae  fonaole  de  supplication  :  dm 
de  Dieu,  m  IMM    mimamUU,  Je  Toas  supplie  jbliht 
telle  diose.  Obampaoiuc. 

NOMADE  (do  lalïB  iiewai,ftl»  do  «rec  vépM,  je  prit 
des  troujteaut }.  C'est  le  v.im  qu'on  a  donné  dans  l'anîiqoili 
à  divers  peuples,  n'ayant  toute  leur  vie  d'autre  occnpatioa 
que  de  faire  paître  leurs  troii|ieau\,  saas  IcaMiirr  fiae,s'ar- 
rètant  et  U  sans  «nire  régla  ana  la  iwmMaiiM  des  pâ- 
turages. Le»  plus  eél^ww  anaMaM  imaC  eeax  Afrique , 
qui  liabitaieiit  intre  la  Tingilanie  à  Test  et  la  Mauritanie  a 
l'ooest,  et  qui  furent  appelés  Numides.  SaUeste  a  |>re- 
iméa  qae  o'ëMit  aaa  colonie  de  Pen^  venue  en  Afrique 
avec  Hercale.  Les  nomades  d'Asie  habitaient  les  bords  de 
la  mer  Caspienne.  Les  aocoadM  de  la  Scytliie  européeaw 
erraient  ilatis  le 


petite  Tatars. 

nandcment).  Foyes  Nove. 

TiOMBKE  (  Mathématiques).  Lai 
suite,  pour  l'i-sprit,  de  la  considi^ration  simultanée  de  deux 
ou  ^usicurs  objeU.  A  oette  ooUon  doivent  uéces»airf>iaeat 
piteister  dias  riatelllgeaee  an  moins  deui  des  groupw 
sei»ar^s  de  Jugement»  par  leaqaek  «a asfuiartla  oanaaift* 
hante  des  corps,  et  l'idée  du  aombra  ne  M  AiiaMiMt  pM 
dans  l'esprit  r.  liii  qui,  ne  jouissant  |i:<s  de  la  faculté  de 
se  eouvenir,  ae  pourrait  jaaiais  percevoir,  par  la  vue  ou  le 
laoclMT,  qita  aaal  «biat  à  la  Me.  De  cette  conception  du 
nombre,  apportée  en  noas  par  las  asas,  l'Mpdt  paat 
en&uite  a  la  i-onsidération  abslnite  da  MiAia  Madae  ia* 
dépendante  il.-  oltjeLs  particuliers  dont  il  iadique  la  réo- 
nioB  ;  «t  cette  abetractkm  faite,  c'o&t  toaioan  alie  qui  guide 
reepritdaasiMaomMnafeeasqu'H  opère  an  ••V**^'*"*^ 
lires.  On  doit  voir  d'aprèi  ce  qui  précède qaa  paardaaMT 
au  nombre  uu  sens  complet  et  rigoureuseinêat  dlM,  H  ftat 
quelesètresréelsouiirianmaircsdaiil  ili>l  la  r(,llc/-tion soient 
tous  parfidISMeat  luanitifiair  et  identiques.  Cet  être,  qui  pour 
chaque  aalBfa^afBHriili  ait  IMIAment  du  nombre  porte  la 
nom  d'uni'f".  f.'unité  que  l'on  considère  ea  afUhMiliqnat 
brandie  de*  uialliemaliques  la  plus  «pédalaaHataoMaria 
aii\  nombres,  est  essenlielleiiu  nt  ,llJ^lraite,  et  la  recherclie 
rapports  dont  s'occupe  cette  scieuc^s  e^t  tout  à  fait  iode- 


dat 


cette  imité  peut  représen- 


ter On  est  pourtant  dans  l'usage  de  séparer  les  nombres 
deux  classes,  le  notubre  abstrait  propremeat  dit,  qui 
le  MWdm  MB»  déalBuliM  da 
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et  le  nombre  concret,  par  lequel  on  dé- 
signe, au  contraire,  l'espèce  de  qnaolîlé  à  taqieUe  il  ae  rap- 
porte. Mais  c'est  toujours  (wr  les  Mmbrw  abatratts  que 
so  font  Ifi  opérations  de  l'arithmétique;  Ic^  nombres  con- 
crets ne  jMuraitsent  que  dans  les  énoncés)  des  problèmes  et 
toitelMs  de  leun  solutions. 

On  se  sert  pour  repféaaoUr  lee  Bombraede  aiinw  parti- 
culiers nommés  e  h  if/r  et.  1k»  eUffres  m*oat  pu  Uwfours 
ét«  les  mêmes  ;  de  là  dill.^rents  systèmes  de  «  «  m  <•  rn  N  o  n 
OU  iMftière»  de  les  combiner.  L'art  dégrouper  les  nombres 
etde  lenr  Ml*  sabir  dimiMB  apénttoMOOMlitoe  r  «r  illi- 

métiq  u  e. 

Nous  avon$  jusque  ici  regardé  Tunité  comme  indif  isible  ; 
mais  on  peut  concevoir  pourtant  qu'on  en  lasse  plusieurs 
parties  ou  fractions.  Ces  parties  sont  ensuite  réunies,  comme 
des  onllés  Bonvelles ,  pour  fomer  des  ooMbres  tnqaek 
on  i\nM)f  Ve]t'ûUHf  /rac/ionnalres,  en  appptant,  par 
oppositKHi,  nombres  t  niiers  cmx  dans  lesquels  l'unité  n'est 
pas  divisée.  Quand  un  nonibn-  frai  tionnairc  t-sl  plus  pcîil 
qM  PunUéf  on,  pour  s'espriiuer  autrement,  lorsqu'il  con- 
fient  t»  Domibfede  pulies  moins  giwd  eeld  dm  le- 
quel l'unité  a  été  tlivisée,  on  lui  donne  le  nom  pirtirulicr 
de  frac  tio  n.  La  considération  des  fractions  de  l'unitt."  est 
qoeiqueibis  indispensable  dans  les  calcul»  de  l'aritliinétlqne  ; 
Mis  en  peut  elvégar  et  simplifier  les  opérations  particu- 
Hères  qw  «eMeipèce  de  MHnbres  e&lge,  ea  preaast  pour 
règle  de  ne  jamais  Tractionner  l'unité  qu'en  parties  décimales, 
c'est-à  dire  en  dixièmes,  centièmes,  millièmes,  etc.,  etc. 
L'écriture  des  nombres  fractidonaires  devient  alors  serabla- 
Ue  à  oeUe  des  nombres  entiers,  arec  la  seule  atleotira  de 
séparer  par  on  aigaepartiealier  la  partie  entière  du  nombre 
de  la  fraction,  ou,  pour  parler  techniquement ,  de  la  partie 
décimale.  Tous  ces  nombies  sont  des  nombres  simpùti  si 
Vm,  emploie  plusieurs  espèces  d'unité  sous-mulUplei  les 
DMsdw  MitRS,  oq  ades nomdres  complexeê. 

Oo  sait  qoe  la  quantité  peot  être  anpaenléeetdlmiBaée; 

de  plus,  il  faut  concevoir  que  ses  variations  ont  lieu  d'une 
manière  continue,  c'c^l-à-dirc  sans  qu'elle  éprouve  d'in- 
terruptions, quelque  petites  qu'elles  soient ,  dans  le  passsge 
d'un  élat  i  un  antre.  11  n'en  est  pes  de  mAme  da  nnnbre 
qnl  varie  par  failervaHes,  qu'on  peut  rendre  «ttrlOMment 
petits,  il  est  vrai,  mais  j  irnais  nuls.  Il  doit  donc  y  nvrnr,  *>t 
il  7  a  en  effet,  certains  etits  de  la  quantité  qne  le  nombre  ne 
ftni  pes  exprimer  exactement.  Les  nombres  inconnus  cor- 
mspondant  à  ces  états  de  la  quantité,  «t  qui  ne  peavent 
imprimer  qoe  perdes  symiwieadeeaavientloa,  reçoivent  le 
nnm  denom^ref  in  commensurables,  et,  par  opposi- 
tion, tous  les  autres  nombres  prennent  l'épiUiète  de  corn- 
piensurablet. 

Qnend  on  M  borne  àterire  à  la  soite  les  ans  des  autres 
leenealiraentten  eenséeutib,  depuis  l'ontlé  Jusqu'à  une 
limite  quelconque,  on  forme  ce  que  l'on  appelle  la  suite 
des  nombres  naturels.  C'e-^  nombres  sont  alternatiTeroent 
pairt  tiimpairs,  c'est-à-dire  divisibles  ou  non  par  2. 
peoptae  crédoles  de  l'antîqnité  attriiMieienl  de  grandes  vertus 
anx  nembrea  impairs  :  JVÉmere  Deiu  Hnpare  gaudet , 
dit  Virgile.  Diver^t  -  ron-^idérations  ont  fait  donner  à  cvr- 
tains  nombres  les  épilliëtes  de  premiers,  parfaits  ou 
imparfaits,  amiabletf  Congrus  (vopss Gonmoancn),  etc. 
JMs  rofigine  des  adenoea  ke  «NuMnatoOM  qne  IVm  p«nt 
Aire  soUr  ans  nombres  ont  attiré  rattentfon  des  msthé- 
maticiens.  Quelques-uns,  d'un  esprit  |iliis  in^.ineux  que 
profond,  ont  pris  plaisir  à  les  ranger,  d'après  certaines  lois 
particalières ,  en  séries  dont  ils  étudiaient  les  propriél6s , 
MqaHsloféaientdoaéea  do  quelque  pouvoir  occulte.  C'est 
ninn  qu'ont  #f  fbmiées  nne  fbnie  de  combinaisons  singu- 
lières, au  premier  rail?  (lo- iiii'lli"<  di>ivenl  être  placés  les 
nombres  poly  (joues  et  leanomOres  figurât'  Nous  ne 
perlerons  ici  que  pour  mémoire  des  nomirei  bartongs, 
oAtonff,  CirettjaiFes  ou  ephériques,  diamétraux,  parai- 
Wogrttmmêt ,  panOtél^pèdes ,  etc. ,  dont  les  noms  sont 
Inui  déduits  d«  retotions  plu  ou  moins  dbtetae  uf  co  dni 


figures  geutnetnqoes ,  et  qui  jouissent  tons  de  propri<(ù 
perticnUèNB.  Cet  art  de  eomUnff  ainsi  ksaflatmpv 
en  ftf re  des  composés  ploe  en  nnlni  Wunei  i  dl  on 

doute  f^ts  d<  vt'!i>{>f>cments  et  la  faveur  dont  il  a  joci 
reclierclic?i  de  l'aiitrotogie  judiciaire  et  de  la  Kieace  altt- 
listique,  qui  accordaient  un  grand  pouvoir  et  des  nriw  w- 
cuUes  plus  ou  moins  saiUanles  à  «trtaias  anangnob  éi 
cMfflnes.  Msfs  si  l'astrologie  a  Mt  lenrirlasdennéaBni. 
bres,  ce  n'e>(  pas  elle  qui  doit  porter  le  reproche  de  lui  m- 
donné  le  jour.  L'antiquité  connaissait  déjà  cette  tému,  fl 
pour  ne  citer  que  le  nom  le  plus  émineot  entre  la»,  Pj- 
tltagore  enseignait  à  ses  disciples  une  théorie  osaflKf 
des  propriétéa  inliérentes  aux  divers  nombres.  D»4  sooiiu 
tème,  l'unité  représentait  la  Divinité,  qui  mntvni  ^ 
de  qui  tout  découle.  Le  nombre  2  éUit  le  uuutiu  pri- 
cipe,  et  tous  lesneobres  commençant  par  ce  chiffre  «tiMi 
voués  à  la  haine  et  an  mépris.  Le  nombre  3  éuit  k  tra- 
bole  de  l'harmonie  parfaite.  Le  nombre  4 ,  cHiri  qnl  dotuit 
i'idi''<-  de  Dieu  el  df  sa  puissam  r,  rli  , ,  otr  l'nai'-'^r'  ii-  - 

tien,  ^int  Augustin, aparta^  sur  ce  si^et  touUsbiiee 
du  pliilo-sophe  ^Wb  I^^th  Vil 

NOMBRE  (  Grammaire).  En  la  

entend  par  nombre  la  propriété  qu'ont  les  mots  dosHeft* 
coiir>  ^e  i  iiiri|)OM;  d'indiquer  l'unité  ou  la  pluralité  Jwok- 
jets  ou  des  personnes  auiquelles  ils  se  rapporteal.  A  I  n- 
eeption  dn  qndques  unes,  les  langnes  ae  postèM^ 
deux  nombrfs,  le  sinfiulier,  qui  indique  l'unité,  et kjib- 
riel,  qui  indique  la  miilUplicite.  L'Iiebreu,  legrec^kf»* 
lonais  admettent  un  troisième  nombre,  le  durl,  qui»'rti- 
ploie  lorsqu'on  parle  de  deux  personnes  on  de  4aix  cho^ 
et  qui  lut  eanlement  sentir  eon  jnaneneeear  iahteisaw 
des  verbes.  Ce  nombre  n'est  du  reste  d'un  lift|iiilWP 
dans  aucune  des  langue»  qui  l'admettent,  elÇié»W 
reru  qu'après  coup  et  par  irrégularité. 

MOMfittË  (  Rhéktriqw).  Ce  mot  sert  à  dè^  ^ 
■eenrea,  ha  eadseee,  iee  portions  ibjtbmiqoes  profres  i 
rendre  les  chanbt  ou  les  vers  agréables  à  l'oreille.  Ce«««- 
pression  emporte  le  plus  souvent  avec  elle  l'idée  de  qii#* 
pompe  dans  le  style,  et  ne  peut  guère  N',iii)iIi  ]iKril«> 
pnseqn'aux  périodes  dont  In  marche  estgrave  et  mimk 

NOMBRE  iraitOn  a|»pellnaiMi  te  Bombrei^a»- 

qnait  anciennoment  h  quelle  année  dU  çyde iMiM 
tenait  une  année  delermintH;. 

La  Lune, dans  sa  marclie  autour  de  la  Terre,  est  ftn^ 
à  des  variations  conaidérablae,  qui  se  reprodobeot  pen»^ 
qucment ,  après  nn  tntarralle  i!%  trAsiieu  prlsdifoeoi  ai 
nées.  I.e^  niirii  ns  astronomes  avaient  assigné  à  cttM*" 
rio<le  de  variations  un  intervalle  exact  de  diï-nen* 
qu'ils  nommèrent  cycle  lunaire.  D'après  cela,  les  d«bw* 
lunce  et  toutes  les  phases  de  ce  salelUte  devsieslMnp^ 
dnire  abeobmwnt  de  la  même  manière  à  «faeii  >»f 
de  distance;  et  pour  savoir  à  tout  jamai-  If^  '"'*|'|| 
la  Lune,  il  sutlisait  de  connaître  enacteauut («  '"r*! 
pendant  un  cycle  lunaire.  On  se  trouva  ainsi  i*'""^ 
conduit  à  pertMer  la  série  des  années  en  série»  vr^*] 
de  19,  numérotées  I  partir  d'une  année  <*^'"'^;JI 

dans  toutiN  l.'s  année^  m.irqii.  e^  du  mi^nip  no"'!'' 
se  reproduire  des  variations  absolument  identique* 
Lune.  De  lèfUMas  4»  «ombre  d'or,  qu'il  sudisûil  if  w»' 
■aUre noor «wir l'awemble des  pbases Inaaires dao >* 
néekIaqueUell  se  rapporta».  Maintenant ,  l«  d»»^ 
changées  :  la  période  ni  c>flc  lunnire  n'élant  P^fv^^ 
ment  de  dix-neuf  ans ,  deja  en  l'année  3O0  d'  ""^i- 
Uyarait  dans  les  variations  de  la  Lune  une  diirrtac» 
jour;  en  im  cette  diflérence  était  de  quatre  <^ 
alors  que  le  pnpe  Grégoire  réforma  le  C'***^'  '^jjg 
On  relira  au  nninhr^'  d'or  la  (.r.Tojjalivc  d.uit  tl  •"fj^ 
jusque  alors,  pour  se  servir  du  cycle  des  i:  |»  a  1 1  «  *  «  , 
le  calendrier  «régorien  le  nombK  d'or  ne  >^rt  pi>>M  ^ 


trouver  ce  nouveau  cycle.  Du  reste,  quel 
ce  nombre ,  il  est  un  mojen  bien  simple  de  le  W^'' 
tontes  les  années  de  notre  ère.  L'année  de»  ■•'^ 
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léaoa-Chrlil,  qui  «t  «Ile  d*oli  noot  eouptons ,  était  la 

(Ji  iiMimr  année  d'un  ryrie  lunaire,  et  par  suite  avait  2 
pour  nombre  d'or  :  d'après  cela,  il  suÂt  d^aiooter  1  au 
millésime  de  Tannée  âoat  on  vent  aafoir  te  wwilm  dW, 
«tleiMtn  detedivMnn  |Nurt»donMra«n  nombre  ;  8«a- 
lement,  quand  te  mit»  est  léro,  cMlSqnUfettt  prendre. 
On  trouve,  en  suivant  c«tto  règle*,  fna  liMt  te  noodire 
d'or  de  la  présente  année  l&àù. 

L^MynMkgte  da  mot  nambn  d'or  est  assez  incertaine. 
On  MHMMe  cependant  qoe  en  noin  lui  vient  de  l'osage  qa*«* 
valent  le»  Atbéniene  dteim  eliaqae  année  ce  nombre  en 
AWreu  d'or  dans  la  place  pofaliqne.  On  attribue  rinvention 
de  ce  cycle  à  M  é  t  o  n .  L.-L.  Vaotbier. 

NOMBRES  (Livre  des )•  On appelh abrite qoalrième 
livre  du  Penlateuque.  11  a  reçu  ce  nom  daa  Septante, 
parce  que  ses  trois  premiers  chapitrée  aont  ooniacrés  au 
<K'n(iri)hrpmcnt  des  Hébreux  et  des  Lévites.  Les  In  nlt  -lrois 
atJtre<%  chapitres  contiennent  le  récit  des  campagnes  dt;s  Is> 
raélites  dans  le  désert  et  des  guerres  de  M  Oise  contre  les 
rota  Jébou  et  Og  et  le»  Madianites.  C'est  dans  ce  livre  qu'il 
est  parié  de  te  dénobéiaaance  du  peuple  aux  ordres  du  pro- 
priété, de  l'infratilnde  dont  il  paya  ses  bienfaits,  et  des 
cttàtiments  que  Dieu  lui  infligea  pour  ses  murmures.  On 
tnNire  aussi  plusieurs  \oh  de  Moise  dans  ce  livre,  qui  sem- 
bte  nneeipèGede  jounaldeftaclionv  du  peuple  de  Dieu. 

L.-L.  Vautuieh. 

KOMDRES  PROFORHOMNELS.  Fafis£Q«nra- 
LBUts  CNiaïQccs. 

NOMBRIL  ( du  laUn  umte, qui  etgniiait  te  boue  pteoée 
«n  milieu  d'un  bouclier).  On  appelle  ainsi  le  nœud  formé 
parla  peau  au  milieu  du  ventre  à  l'endroit  où  s'insérait  le 
co  rdu  II  o  m  b  ilica  1  a  la  naissance  de  l'enfant:  cenopud, 
apparent  et  bien  marqué  dans  la  race  tiamainej  est  presque 
taaenribte  el  eeavent  oblitéré  chei  tea  antannix,  pane  qalb 
se  coupent  l'ombiHc  à  fleur  de  ventre,  tandis  que  le  cordon 
ombilical  bumain  est  roup<?  à  trente  centimètres  environ 
au-dessous  de  la  ligature  (jne  l'on  y  fait.  Cetlt'  cicatrice 
«al  d'autant  plus  profonde  que  l'individu  est  plus  Agé  et 
pliia  graa  :  èlte  idaolte  de  qoaln  ptena  de  llbraa  qui  tfen* 
trecroisent  par  leurs  extrémités.  Le  nombril  ou  ombilic  est, 
particulièrement  citez  les  femmes,  sujets  une  tumeur  que 
k  -  ii)('decins  appeUentemmiikaie,  et  qui  véanltede  m  re- 
laiation. 

NOltBf  terme  d^Uqirilé,  mot  empnwlé  du  grec,  et 

qui  si^'nifip  proprement  loi.  I.or-qu'on  parle  de  la  poésie 
des  anciens  ,  on  désigne  ainsi  uue  espèce  de  chant  en  l'hon- 
neur d'.\potlon,  comn>e  le  dit  h  ij  r  am  he  était  en 
riionneur  de  Baccbna.  Quand  il  s'agit  de  te  musique  des 
nncten»,  cfdtail  nn  ebant,  «n  ahr  amaJelU  k  certatee  ea* 
dencc.de  laquelle  il  n'était  p^;  pi^rmis  de  s'é(arteren  cban- 
geant  à  son  gré  le  ton  de  la  voix  ou  relui  des  cordes  de 
l'inslniroent.  11  y  en  avait  pour  le  luth  ou  la  guitare  et  pour 
te  flftte.  Les  nomes  empruntaient  leurs  dénominatiooa  à 
oerlaina  ponptea  t  nome  doiieii,  nemeMoften;  on  à  te  mi- 
tore  du  rhythine  :  nome  orfhien,  nome  trorhmqnr ;  ou  à 
leurs  inventeurs  ;  nome  htéracien,  nome  polymneslan  ; 
<Mi  1  leur  sujet  :  nome  pfftMfm ;  ooenflnè  kornîode: 
nome  ai^p  nome  grave. 

Nom«f  dam  me  antre  aoMpttoo,rignifie  préfecture, 
{jovrernetwnt .  Les  fonctionnaires  placés  à  la  téte  de  ces 
provincei  s  appelaient  KomarguM.  Aome  se  dit  surtout  des 
difTérents  pays  de  l'Ëgypte ,  suivant  une  ancienne  division 
du  pays.  L'IÉ^pte^tut  partagée  sur  Pordie  de  Séamlris  en 


NOMENCLATURE  (du  latin  nomenclalura  )  est 
un  terme  qui  signihe  manifestation,  exposition,  dénombre- 
ment des  noms.  Aussi  à  Rome  appelait-on  nomenclateurs 
tes  gens  qui ,  Ion  de  qoelqoe  élection  dans  Im  amemblém 
dn  peupte ,  se  chargeaient  d^appiendie  anx  candidate  tea 
noms  de  toii>  les  citoyen';  qti'ih  rencontraient,  afin  que  ces 
soUicitturs  fussent  en  état  de  saluer  chacun  par  son  nom, 
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1  nation  de  nomenclateur  était  encore  appliquée  aux  esclaves 
'  qui ,  dans  un  hani|iiet ,  f  iisaient  ranger  le«  convives  ktaUe^ 
i  en  appelant  cliacun  par  son  nom.  Cest  de  ces  anciens  Magm 
I  romains  que  sera  sorti  te  mot  nomefrefa/ure,  qui  fotdV 
bord  propre  à  la  botanique  seulement ,  qui  s'i  tenrlit  ensuite 
aux  diverses  parties  de  l'histoire  naturelle,  puis  à  d'autres 
sdencrs,  et  surtmit  à  la  grammaire.  En  général,  le  root  no- 
menclature sert  à  désigner  la  méthode  «pii  assigne  aux  di> 
vers  oljets  dont  •^lMape  mie  ectenee  ha  noms  qui  peuvent 
te  mien  faire  sentir  en  quoi  ils  din^rcnt  les  uns  des  autres. 
On  dit  U  noMenc^^ur^  de  la  but  ani  (|ue,  de  la  miné- 
ralogie, de  la  physique,  la  n  o  m  <■  n  i  1  ;(  t  ure  cliimlqœ; 

on  dit  également  te  nomenclature  d'un  dictionnaire  ponr 
embrasser  dHm  lenl  conp  fteHemble  et  te  cteaseroeot  de 

tons  les  termes  qui  le  composent.  La  nomenclature  d'une 
langue  est  le  catalogue  des  mots  ordinaires  de,  celte  langue, 
lequel  (  ata!o;;iii>  a  pour  objet  d  en  faciliter  l'usage  à  ceux  à 
qui  on  l'enseigne.  On  pourrait,  dit  un  grammairien,  définir 
ce  mot  NomenetofHfie  te  grande  setenee  de  te  ménaobn. 
Nous  ajouterons  qu'il  est  aus.<d  des  cas  où  le  jugement  est 
indispensable  pour  faire  une  bonne  nomenclature.  Ches 
nous,  on  (I  nirn'  le  nom  de  nomenclaleur  à  celui  qui  s*oei> 
cupe  de  travaux  de  nomenclature.  CauajuEMC 

NOMENCLATURE  CHIMIQUE.  Leae  or  pa  sim- 
ples pouvant  former  des  composés  de  deux,  trois  ..  él'-nients 
difTérents,  les  chimistes  modernes  ont  adopté  une  iiu  thodc 
fort  ingénicui^e,  à  l'aide  de  laquelle  on  forme  des  noms  (^ui 
indiquent  les  éiémenU  qui  entrent  dans  la  formation  d'un 
oompoaé,  et  mtene  tommÈ  te  pcoportten  dans  laquelle  eea 
éléments  sont  combinés  entre  eux.  Voici  une  idée  de  ce  qn'on 
appelle  nomenclature  chimique  :  l'o  xy  gë  n  e  ayant  la  jiro- 
priété  de  se  combiner  avec  les  autres  corps  simple»,  du 
moins  avec  te  plus  grand  nombre ,  on  est  oonvenn  d'appeler 
oxyde»  tee  cempeeéa d'oxygine  et  d'âne  aobne  edietanee 
qui  ne  roiigis.«ent  pas  la  couleur  du  tournesol ,  qui  sont  in- 
sipides, ou  qui  du  tnoins  n'ont  pas  une  saveur  aigre.  Comme 
l'oxygène  peut  se  combineren  hUerenies  pro|K)rtions  avec  la 
même  substance  simple,  on  désigne  les  composés  quienréaal- 
tent  par  Im  motode  jMvtosfprfe,  dentaeyite,  fWtaryrfe,  ete., 
suivant  que rmyï^ne  entre  dans  le compo^sr-  en  une,  deux, 
trois,  etc.,  proportions;  !e  composé  le  plus  ov)de  s'appelle 
peroxyde.  Quand  un  ot>rps  ne  peut  former  avec  l'oxygène 
qu'un  seuloxjfde,  on  désigne  celui-ci  par  le  nom  dece  corpa 
même  :  eteii,leeempo•éd^>tygftneetdeearilone(A^lpelte 
OTtfde  de  carbone  ;  mm  quand  l'oxyde  est  comfateé  amc 
de  l'eau,  le  composé  prend  le  nom  (Vhydrnte. 

Si  l'oxy^énc  en  se  combinant  avec  une  ou  plu.Menrs 
substances  simples  forme  un  seul  acide,  on  désigne  le 
eompoeépar  te  nom  générique  acicfe,  anqaelon  jotettenom 
du  corps  m^e  avec,  la  terminaison  ique  :  ainsi,  on  dit 
acide  carbonique  ,  acide  l>onque ,  etc.  Si  l'oxygène  peut 
donner  naissance  ii  deux  acides ,  en  se  combinant  avec  la 
mémesutistanceen  diversM  proportions,  le  mot  qui  désigne 
le  plus  teibte  de  em  eeidee  aetenatee  en  eus,  «t  te  ptee  Ibrt 
en  ique  :  ainsi  on  dit  nrirle  suffurexix ,  acide  sulfurique. 
Si  l'oxygène  en  se  combinant  avec  une  substance  peut 
former  trois,  quatre  acides,  le  nom  des  plus  faible->  est  pré- 
cédé de  te  pn^oaiUott  grecque  kfpo  { au-dessous);  ainsi, 
ondRtaddm  il|i}wpiteMfidwr«ix,  pÀefpAereiijr,  Jkigm- 
phosphoriqne  et  phosphonqve. 

L'hydrogèneayanl,  comme  l'oxygèue,  la  propriété  de 
se  combiner  avec  pUi.sieurs  substances  simples  et  de  donner 
naissance  à  des  produits  qui  tentât  sont  acides,  tantdt  ne  le 
sont  paa,  on  déisme  tea  acfatee  deee  frnm  par  tenom  de  te 
substance  simple  terminé  par  hydrique  '•  ainsi ,  le  composé 
aci<le  résultant  de  la  coiubinaisoudu  chlore  avec  l'hydrogène 
s'appelle  acide  chtorhydrique ;  li's  com^tosé8  d'hjdrogène 
non  acides  s'appellent  hffdinres  quand  ils  sont  solides; 
lenqneem  eempÎMteaeot  gnaan*  en  les  désigne  par  le  nom 
du  corps  simple  terminé  en  é  et  précAl-  du  m<»t  >j/i'  hy- 
drogène ;  on  dit  donc  :  gaz  hydrogène  suijure,  phos- 
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l  orsque  deux  tubstancat  siafries  autr»  qiw  roxfglMté 
rhidn^^  M  conti—it  ««Ira  «U«,  U  m»  éi  «MpMé 
MAlait  ai  douiul  k  tenaiBaiMa  «r*  m  eiif*  te  pliw 

éiedro-n<^atir  des  deux  coiuposants  :  ainsi  Utdure  de  p»t<u- 
«twJH,  etc.,  et  si  la  <^ombiaai&on  pwt  «voir  lieu  eu  une , 
4>nt  bois...  proportiuus ,  oa  fait  ptécédor  k  ooaifMMi  des 
■Mito^r«<«,«liM(cb  irttojaiditdMMii  jriirMwyw»,4wft 
«M^fare,  «te. 

Ijta  S€ls  (^ii  ixiuits  couiiiosés  d'an  acide  et  d'oM  ou  plu- 
tieur.s  bases  t«  duUa§ueal  par  Ai-A  noim  pvticuHer« ,  aui- 
Taut  leur  oalaNitt  te  teruiiuuaoB  d«i  mmb  de  l'a*  ultj  ost  m 
ifiM^Mte  cteuil«i«<e;  et  tiaU*  tnkmmm,  on  tecl«i|ii 
mite:  atati.ptrMMmpie.lasaib  teraét  fartai  aidH 
JÉtollpAorif ,  phosphoreux,  figpophosphortux ,  etc., 
pceaneat  le  ikmu  de  phosphates  ,  dt;  pkusphUea ,  et  d'Ajf- 
popbotphitet ,  noms  qu'on  fait  suiwre  de  ôeiui  d«  te  feiM^ 
Les  Mb  Joratéi  par  un  acid*  psadait  par  rbydrogàae  praa- 
nmt  aaiiiii  des  noo»  terminé*  tm  aie  ;  ainai,  l'on  dit  :  chlor- 
hgénUt  dr/i  r.  ï<els(lius  l.i  c<>iii|H)nition  deaquds  l'acide 
MtcB  aaoè»  ^'appoilant  sm-$»la;  daoc  Le  cas  contraire ,  uo 
Usdéiigaa  par  te  mm  de  «aM-Mia. 

Tel  e»t,  an  abnHlé,  le  système  que  Guy  ton  de  Mor- 
Teau  eut  ta  gloirr  de  profoier  le  premier.  Lavoisier, 
Fuu  rcroy,  Tlit'ii  drd  et  autres  c(limi«l<'.^  l'out  sucrL's^u- 
Teatent  perfecUonoé;  il  n'est  pas  enaM-e  parfait ,  à  baao» 
oonp  près;  néanaioias ,  y  ait  d>ai ffnaâ aaeaaas paar 
tade  de  la  cbimie  dans  son  Mat  aetuei.  TETsainac 

mOlUNAL,  (3t  qui  déoonHac  ou  est  déanminé  :  l'appel 
nomtti'il  I  -I  l'actiou  d'appder  »iieoe!uivonMnt  |»ir  l»-tir  oom 
tesiBeoàlMiw  d'une  aMcniblé»,  d'aaoovpa.  Prièn*  n»mi- 
Mlmm  diaaft  jadis  d'un  droit  haaatMfaa-^rtmtaat  tes 
patrons  et  faanta  Josticicn  d'être  nommés  aux  prières  An 
prOne.  La  valeur  nominale  est  la  valeur  expnuiée  sur  un 
papier- riMHiiiaii-,  sur  un  fItVt  lie  roinmprtm,  layn^tewt 
diaaireaMat  auKiaasas  delà  vaiaar  réaUa. 

MOmWlIMMg,  nomiMDX.  Oa  apfdh  afaiaf  m 
syslèma  philosophique  sur  IV<(5onrr  rt  l'iinportaiirp  dc-î 
id^(;én«rales,  qui.enoppositiuu  au  reaits  me,  iicdivisa 
pas  si'iilciii(-[it  en  partis  hostiles  la  pfailoaoptiie  clirélienne 
du  moyeu  à^e,  la  scolastiqae,  matedaat  «afetimna 
te  teasa  daas  tonte  l'hiatoira^»  te  f  Miaeidda  ■sdias.  H 
s'agit  en  oiïet  de  saToir  si  les  idée»  Réiiéraleg  désignent 
quelque  dioae  d'existant,  ou  bi«n  si  elle<i  ne  sont  que  les 
produit-s  de  rabslradion.  C'est  Yen  la  liii  du  onzième  sîèete 
qae  ce  ^^tèaae  regatealle  dénominati<M ,  alan^  Jaaa 
Boeosninos  aa  à  |ii«Miii  gae  ha  tdtes  géaératea  (wti- 
vertaux)  ne  sont  pas  des  cfaoses ,  mai»  setilrment  df^  mol* 
ou  de»  noms  (  nomina  rerum  ou  flalui  voeu  ),  et  ^iii'il  n'y 
a  de  vfritabiL'iivéïit  oxislanl  qui»  l'onito.  Ui*.  ri-alisten ,  au 
caatraire«  souteaaieot  qae  les  idées  gi'niraiw  an  puiiiaiaciil 
I^^M  tm  i^HHv^HHM  I  BHBa  «af  reeneresai  paar  oeees  ne 
objet*  ;  <|nVlk«  sont  données  à  l'entrn  lpmont  mmme  la 
réaliti: ,  v{  qu'elles  sont  la  chose  luéine  l.a  doctrine  dr  Kos- 
celliaufi  lut  condamnée  au  concile  de  SoÏMonfs,  en  109?,  et 
tes  réalistea  devtareot  aten  l'deote  doadaaate,  taqueltesa 
éMN  aaadteaa  tkmMm,  paifliaai  de  safat  Thonaa 
d'Aquin,  et  en  srofistr.^ ,  p  irti^an^de  Duns  Scot.  Au 
quatorzième  siècle,  (iuillauin*.'  d'Occan  révaiiUi  Ut  grande 
querelle  du  noD)inali<>me  arec  ime  tdte  aiiaar^pB  te> 
miaalistes  finireot  par  l'empaitar. 

OBBBBa  Maqaa  dVnvd  te  TfaHtf  olifet4ive  aaoleane  par 
les  réaliste<<,  et  qui  devait  ,  suiraut  eux  ,  appartenir  aux 
idées  générale  6  ,  indeiieiidaniment  di>  l'entenderaent.  A  Té- 
garddes  idées  géaérales ,  il  prétendais  qn'eMeaa'aat  qn'ime 
«tetaaea  aajijacliw^M  Vtmt  «t  q^eUa»  m  «aat qae  te 
paadalt  de  te  teraa  d^ÉbriiasHaa  de  Itsalcndeneiit.  Il  eot  da 

nfHrbreu\  partifsirTî ,  qui  pr.M<Mii)aient  suivra' la  iliictrirn- de 
Polydore  et  d'\rislote.  Parmi  U"^  doctetirs  qui  défendirent 
après  lai  le  nominalisme ,  il  faut  mentionner  Jean  Bori» 
daa,  aortapria  tSM ;  Bobert  Holoot,  mort  en  13«9,  Gfé- 
gairadeilfariaiyiaart  aa  I35ft;  Henri  de  Hesse ,  nanlen 
1307  ;  NteotesOnsaains»  laorten  1382;  Mattliieu  deCia» 


earie,  morten  1410;  et  Gabriel  Biel,  mortea  14K.L(sb»- 
miaalistes  furent  encore  souvent  l'objetde  pewtotisni»- 
lealei  :  par  exemple,  à  Paris,  en  1339,  t340,  t473;d[^ 
antre  câté  ,  la  coodanmalion  de  ie»n  il  u  s  s  prixite  qw  i« 
nominalistM  ne  traitèrent  pas  non  pins  toujour»  lain  ai* 
TanaiKs ,  les  réalistes,  stoc  une  mansnétode  tosie  dn- 
tt— a.  Mate  à  te  Ini^i,  ite  Jriw 
ea  Flaaea  de  mêaie  qae  dans  tea 
Ce  qui  raad  ce*  controTers*<5  remnrqnsliî.  ,'.  daa*  flàsloirf 
de  la  philosophie  du  moyen  âge,  c'est  que,  quoique  liaitMS 
àU  léabté  des  idées  subjectives,  elles  proToquircnltiBaf- 
d'opinions  plus Ubcsa.  iii<fa«iiiitiiii  d«  Ulieriip» 
,  et  qui  frayèicat  te  Tote  sut  piaài  tnmt 
ritiiloflophiques  des  siècles  sui\nDts. 

KOllINATIF  (dn  latin  Momtnattims ,  qà  wmm}. 
V<»/ez  Cas  (  Grammaire  ). 
NOMINAUX.  Koyes  Noaaill— 
NOMS  PltOPRKS,  NOMi  DIS  PAMUZ.  kaite 
{«■«iMer.s  ài:cs  ilu  iiioikIc,  I<-8  noms  de  famille étai«it i««»- 
nos.  Chaque  individa  n'arait  qu'un  seul  nom ,  oHisuv- 
raeat  ulgailealif,  at  aa  se  distiagaait  de  srs  hatnonins 
qu'en  ajoutaat  k  son  aom  jUsd'un  tel.  C'est  aiaii  qsel^ 
rent  dans  la  Bible  les  andeas  patriarches,  le^jagetdal^ 
hrciix,  les  proplieti'!!,  les  rois  même  d*- Jud,\  H  d'Us-' 
Ceux-ci  m  «mit  point  classés  aous  des  noms  <Mi)e<^»  ^'^ 
dyaastia.  Gtoqoe  isnille  se  bornait  à  comerref  stk  m 
sa  géaéalogie,  qui  remaniait  jusqu'à  Tua  des  ditfc  da  iMU 
tribu».  Jésus-Christ  n'arait  pas  de  nom  de  fannlle,  faicn  ^ 
i-a  iiliatiiiu  eu  droiir  li^ne  dttpuis  le  roi  l>aT>é  soudai* 
oaaservee  par  saint  MaUtaiea.  Ce  n'est  que  son  le  fMm- 
nmaal  dai  pa«<a  paaljfta  faite  qae  ta  t«i  brilla  * 
seul  nom  de  famille,  celui  des  Maekubées.  LeslaiÉia 
modernes  ne  portent  en  général  que  les  anIiqMS 
d'itoron,  haar,  Saul ,  Johos,  etc.,  aii\rtt>fl-  :i-  j  i  -iî^ 
paasque  totùouFs  oeiai  de  leur  TiUe  aataie,  qui  c»i  «i^inui 
fMar  te  pteparidValivaai  aeai  paÉraajia^ue- 

On  ne  trouve  aucune  trace  de  nom  de  IainiM<é»ila»' 
toirede  l'Inde,  des  Assyrit-n-,  des  BatnktBico*  eldsilli*^ 
et  les  listes  de  leurs  rois  n'<)lfreirt  inAme  aunin  iwni  * 
d^aaslte.  11  n'aa  fut  pas  de  aéme  diei  les  Fet^  i*^' 
Mateim  aMtaaaa,  sait  qaa  Poa  s'ea  nf^orte  am  di^'^ 
qiK»^  orientales,  soit  que  l'on  adoi»fe  les  récils  de») 
grecs,  nous  présente  des  noms  de  dyna<lirs  ou  df  \ 
royales.  En  Egypte,  le  nom  de  Pharaon  fwrail  >.^<-y' 
oaaaaan  à  tous  tea  prioeas  d'uaa  dyaaitie  fUM  qui  » 
ea  k  plaiiaaia  rote.  Qaaa«  aax  Ftolémé«$o»iÊi^> 

leur  nom  apparlicnf  bifit  Ti'rit.ihlemeot  à  IWMisiia'* 
de  la  dyuastie  inar^donwmne  ishus  de  Lagn»,  rooiaM* 
de  .S^/«ueirfei  fut  transmis  pat  le  Macédonien  se(«»* 
à  aaa  saeeasseurs  sar  te  trâae  de  Syvte  et  d'mKr»'^* 
l**ale.  Da  raate,  aa  m  iwit  pas  que  les  aansde  aa*| 
aient  iXé  (dus  connus  des  f.jjvpii.fi»!  que  des  Swi<st,  * 
l'iK'itwiflBs  et  des  Carthaginois ,  dont  les  nom>  iod»"** 
rappelaient  |w«»que  toujours  l'aorien  culte  de  W. 
(le  aotsU),  oooMM  AarM,  Madkerbal,  ff»""^' 

F,  Bit. 

Cliei  les  anriiTs  Orec',  fmis  le»  noms  étaient 
et  significaUl» ;  ils  t  niansieiit  d'uu  grand  évrti«n>«iiti  "'^ 
«imlHé  personaelle,  d'un  heureux  pre.^e,  du  hi>*'i< 
soMHt  da  te  piélé;  da  raoùtié  el  de  te  rsoonnsis««>»'^ 
fanwax  Alelbiada  d*A«hèaea  faftaH  k  Mfl> 
bisaïeul  avait  pris  de  son  liôle  lacédéraoniea.  C** 
propres,  communs  à  pluMeurs  individus,  jettest  de "■■^ 
rile  dans  l'Iiistoirc  des  temps  hérotqucs  de  Is 
eM  évideat  qn'oa  a  eonfondu  ensentfate  plas  d'us  T*^- 
dNai  HertMig,  éTxm  Orphée.  Il  y  a  ea  aaid 
némnsthène ,  plusieurs  SocrvM'^,  et  il  a  réellenie» 
deux  Sapho,  dont  on  n  i  l  ui  qu'une  seule 
n'a  faH  aussi  qu'on  scid  pniu  H  Ae  S'eopfol^«f-  '^''^^ 
rkrn.  Comme  les  noaw  les  ptes  teap  passaient  r«""^ 
plas  beami.  et  qne  leaMaw«aaite  éteicat  téi^*^  'l 
fants  etaux  «eteTes.eaTit  un  ~ — — ^A-ara^^ 
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41b  te  BHB  étBéçetmâriaia»,  <ll»fil«  d*Htff«ii,  tfimit 

Syracu&t\  pnrter  le  nom  à'Hirrnnyme.  On  trouve  ctm  lo- 
<>f«cs  d'autre*  exemples  de  noms  compoMS  et  alioagés  d'a- 
iile  origine.  On  y  iévamtt  ^Byement  do« 
I  de  fanùUet  UMm,  M*  que  ceux  de*  Hé  • 
raetidet,  des  Cérrapkfu,  des  ilfrides,  Hc,  descm- 

danlN  d'Hercule,  <lo  Cécrops,  irAtri'.',  .■le;  hkii-  l.-s  .li'u\ 
premiers  exceptés,  les  autres  ne  -.'«'(fuikieiU  «tu  a  unegi^é- 
imUett.  Aiaflj.les  Tyndarides  Castor  et  Polliix,  lils  o«  censés 
lik  de  Tyndire,  Be  traniWMWt  pw  ce  nom  à  leur  postérité. 
JL'exemple  des  KomeiBS,  leors  vahiqiieurs,  ne  pot  détemi- 
npr  Ifs  Grec*  à  adopter  l'usage  dt^  noms  lu-râlitairts,  si 
uUies  et  flâttears  pour  conserver  dans  les  fauiilleii  les  pro- 
prMMBitkB  aouTeafrailorieux. 

Les  RoineiBS  l'avaient  reç»  des  incieBS  peuples  de  l'Italie, 
et  purticiilierenient  de» Étrusques.  SylTiusamit  été  le  nom 
defamilUîiies  mis  d'AllK-.  Les  Romains  avaient  troisetiiiémc 
«uln  IHMH  ;  la  premier  était  un  prénemi,  iMCtut,  Uarctu, 
jPmNIm»,  4MitfW>  etc.,  qti  tarait  à  dtaKo^uer  les  atoés 
'SIbs  puînés  ;  le  '«eond  était  le  nom  preprc,  Cornélius,  Ju- 
Jlffi^  Tullius,  etc.  ;  le  troisième,  le  nom  delà  race  (gens).  Sel- 
pion,  Metellux,  etc.;  le  qiiatrièra<",  ou  h'  tinisièmc,  lors- 
s'était  pcéoédé  i|nada  deuxaotrej,  était  uo  saraon  ou 
■abflqict,  caaMM  A/fkamm,  MmuMieus,  iVdiiw^  Weero, 
Ces  «urnoms  devinrwit  souvent  héréditaires,  par  conséquent 
■oms  de  iainille,  quuiiiu'its  ne  fuasrat  pas  exclu-sivement 
pfopres  à  ooe  famille.  Les  iemmess  m-  |>i>rlaieiit  (|ii'iin  nom, 
4MiniÉraBMBl  «elai  deiaar  (amiile,  VornUtc,  PoreUi  etc.  ; 

fih,  comme  Vespasianus ,  de  sa  mère  Vespa.sia.  Les  sur- 
noms de  César  et  d'Auguste  devinrent  plutôt  un  titre 
qu'un  nom  de  ftnsille  pour  len  empereurs  ;  mai.<i  bien  que 
Ht  la  série  des  priacea 
'Céim*t  H  a*y  «  «al 
4|iie  quatre  nppartennnt  |>ar  le  sanj;  ou  l'adoption  A  li  fa- 
de Jules  césar  et  d'Au|;usle.  l.a  plupart  des  prénoms 
Intmoés  en  tu  prirent  successivement  la  tenni- 
>  «A  «Mut  <n  as  Utiu,  aa  darcMat  nans  de  fe- 
..,  de  Mmtm  ilaïamt  Mterotat  et  MmmUm{ 
de  Quintus,  QmntUts ,  QuMilUu,  et  même  Quintilia- 
mu,  etc.  Les  noinf*  de  liunille  flaminius  et  Ponlifieius 
menaient  d'un  fkmen  (  prêtre  )  et  d'un  ponti/ex  qui  en 
«taiaatété  leacMi.  U  AaiiMe  ^nfonia  pcélHMMt  det* 
«adwadPAaIaa,  coaipagnon  d'Herenle,  al  la  fcnltto  fWlo 
d'Hercule  même,  dont  le  pere  (Jui  iter"  iMnit  rinmmé  en 
tangue  étmsque  Fabu  ou  Fubhi  (au'^ustt-,  \em>riil)le  ).  »ais 
tous  les  nomsdes  bmilles  romaines  n'^ivaipnt  pas  des  élymo- 
logiei  aussi  iUustiaa  :  wM  de  i'atriciiu  était  dérivé  de 
faber  (ouvrier),  conase  tes  noaw  firsa^  de  JWre,  Le- 
Jènre,  Le/ibure. 

Les  Arabes,  qui, outre  une  double  et  commnac  origine, 
«at  arec  tes  Hébrem  tant  de  resseaiblaaae  et  d'afAnHé, 
adoptèrent  lear  oeage  de  ne  porter  qu'un  nom  individuel , 
auquel  ils  ajaatalent  celui  de  leur  père  ou  de  leur  aïeul  et 
de  leur  Aie  alm*,  t'  '  |^^^lt  .lu-siim  Mirnoin  lompo^  et 
aiyiilicattt,  qni  rappelait  le  pav&  natal  ou  quelque  siofula» 
ffM,  fiehin  «irtii,  qaeiqae  déiMt.  MA  taa  teUfla  aoa- 
Teraiacs  et  illustres  étaient  distinguées  par  un  nqpi  gêné- 
riqucdérivédo  celnidelfur  foiMliiteiir.  Ainsi,  Ton  vnit  avant 
i'i  noque  de  l'islanusme  le-  I  nLlmudi  s,  i.i:-,  H.dirain  ; 
les  Kmrhidtiiiet  et  les  Uachemdes^  qui  en  étaient  une 
laaaehe,  priaeaBde  La  Meeqae.  Oa  tsM  qw  HahooNl  appar- 
tenait îi  celte  dernière  (amille,  et  (pie  c'est  do  lui,  parsa  fille 
F;i  lime  et  )iar  son  gendre  Ali ,  <pie  sont  sorties  les  nom- 
hreuM's  brandies  tics  princes  Ali'lrs,  rnliundts  «t  Ismaé- 
IkUt.  D'autres  lamilles  non  moins  célèbres,  iaaoes  de  celle 
dea  lorfiacUdee,  entpesrtdé  tehhdffat  en  Syrie,  à  Dtidad 
e(  en  K^pa^jne  :  ce  sont  les  Ommeynflcx,  descendants 
tl'Oiiantvuh ,  les  Abbaisulcs  ,  i.sius  il'Alilas,  oncle  de 
Malioraet,  et  les  Iferiraxit/eJ,  brandie  des  Umnicyades. 
L'Arabie  a  eu  dapuia  d'autres  dynasties  eu  taoùlies  sonve- 


I  BMls  les  priaees  de  tontes  ces  dyBasties  nVtaiml  (ie-ipnés 
que  |iar  letir  nom,  leur  titre,  leur  surnom,  et  portaient  rare- 
ment le  nom  de  leur  lanille.  il  an  est  ainsi  des  Arabes  qai 
n'appartiennent  pas  aoK  «aiiaae  eoMMMiaes.  QanI  mk 

I  Bédouins,  leurs  nons  sont  souvent  étrangers  aa  Mllnn^ 
tisme,  et  ils  y  joignent  tuM  de  leur  tribu. 

Le>  Turcs  ajoutent  généralement  à  leur  nom  maltornt'tan 
un  surnom,  tiré  du  lieu  de  leur  naissance,  d'on  défkat  cor- 

I  porei,  ou  de  leur  prenière  pralntalp  ^asl^at  tanblB 
qu'elle  «HdléyBièDelanqa'ils  sont  parvenus  onx  preroi^rt?s 
dignHds.  Mb  ne  connaiassnt  point  les  noms  liereditaires, 
exceptti  daM  les  lamilles  soin  eraines,  telles  i|tie  celle  des 
sultai»  Osmanli$  ou  Ottomans,  aujourd'hui  régaants.  j 
l'empire  de  ces  demiers,  aa  n'a  m  qu'an  nas 
dans  une  classe  inférieure,  celui  des  Khtperli  ou  Krrprili, 
dont  U  famille  a  fourni  trois  générations  de  grand»-* izirs  et 
plusieurs  pachas.  Les  Persans  modernes  ont  des  noms  plus 
composés ,  plus  brilianu,  qui  réunis  on  fondas  avea  da» 


plus  ou  moins  romantiques.  Ils  ont  aussi  des  sunwMns  comme 
les  Tinrs  et  les  Arabes;  mais,  a  l'exception  de  l'illnstre  fii- 
mille  lies  Uni  mékides,  on  ne  voit  jiu<  re  en  Perse  d'aotm 
aaaas  bériditaireaqae  cens  daa  Ismillw  qai  «at  rd|aé  tm 
mm  partie  «a  aiir  la  tatalMé  da  eat  caivlrt.  Les  Parals-oa 

Guébres.  descemlant-  île?;  am  iens  Perdes,  doniient  d  leurs 
enrants  le  nom  tk  quelque  étie  céleste;  ceux  qui  iiaMtent 
l'iudoustan joignent  à  leur  nom  celai  de  leur  père;  mais  ce 
surB«mpalraa|BBqaen'aatpMaibérédilaÉnB|«tnarie««hafBa 
géaéiaisa.  Oa  Iraave  aéaaanlaa  «im  «BadenAnlIaB  qal 
&e  vantent  d'unp  noblesse  anciemie  et  indépendante.  Parmi 
Jes  Tatars,  deux  noms  fameux,  J)jiHghU  K/ian  et  Ti- 
tnour  (Taroerlan),  se  sont  perpétués  jusqu'à  nos  jours  dans 
den  laaailleB  aaawsiaaa  al  puhsaatai ,  qui  «ot  finraiépla» 
sieurs  branehesea  Asie  et  dMW  fEarape  eiisalale.  Le  aaai 
de  GAeral  a  été  porté  par  tous  les  khans  de  Crimée  issus 
de  Djingids,  et  les  Babovrides,  qui  ont  fonde  l'empu^e  mo- 
gol  daas  l'IadeaMaa,  daeBeadsieat  de  Tamarlaa. 

On  aetiwvaeBâMiaeeiMaa  aeai  de  ÉHnUle,  ai  panri 
Isa  AbjMlnaetlas  IMHiae,  ai  alMileeeiifdMns>o«pt«a  d^t» 
gypto,  ni  dans  les  États  barbarestpies  de  Tripoli,  de  Tunis, 
et  de  Maroc,  ainsi  qu'a  Alger,  tÀ  ce  n'est  (-be/  les  juifs,  tels 
quelamaiMO  de  Jkteri,  et  cliez  les  princes  raosulmans, 
qai  «mibcflié  plartears  dyaastiaa,  les  AèéidkUnm  Fa»- 
midm,  les  Âlm^raHét»  tlkitm  Almokad9$;  leacM* 
r(fs  régnants  k  Fes  et  Maroc. 

Qui  croirait  que  cliex  des  nations  à  denù  sauvages,  les 
Upons,  les  Samoyéiles,  les  BascMAei^et  autres  peuples  du 
nord  de  riaMfe  Cl  de  l'Asie ,  les  nomade  iWMilia  tsiitsnt 
de  temps  ïiaaieawrielf  II  n'y  en  a  poM  en  Anstfala,  eè 
l'on  a  vu  pourtant  depuis  qniii/e  siècles  figurer  dans  leur 
histoire  les  noms  de  familles  souveraines,  les  Orpéitoiu, 
\e&nhoupt'iiiens,  les  JfaM%dndBMf  (pipanlieiBlaMiitélé 
ori^^inaires  de  laCldue. 

c  liex  presque  fantaa  lee  oMUans  de  la  tem  les  aeaB  de 

famille  sont  resh^  inconnus  jusqu'au  dixii'^rne  et  nii  onzième 
siècle  de  notre  ère.  L'invention  ou  du  nu>ins  la  résurrecUon 
eaesl  laaae  de  la  Chine.  Là ,  comme  aujourd'hui  en  Bo- 


rope,  le  nom  de  famille  est  celai  de  la  lac  paUraelig,  et 
.se  transmet  également  amc  Ib  et  an  Wbb,  à  nains  qaa 

l'un  d'eux  ne  pasm;  par  l'adoption  dans  une  autre  randBak 
Ce  nom  est  toujours  placé  le  premier  et  suivi  de  snrnoaa 
variés  et  nombreux.  Tons  les  noms  et  surnoms  sont  signiii- 
catifs ,  mais  il  n'est  pas  Inajoors  aisé  d'en  deviasr  le  vM- 
table  sens.  Les  surnoms  dérivent  des  diaagensMrtB  de  pa- 
sitJon  soci.ile  li'un  Individu,  «le  -a  profession,  des  litres, 
des  dtaiges  dont  il  est  revêtu ,  enfin  de  la  bouclie  qui  le 
praaeaee  «tfarcMiaéqaait^  cérémonial.  Qnelquafois  «es 
surnoms  ne  sont  donnés  qu'après  la  mort,  surtout  hMsqn'U 
s'a«il  des  princes  de  familles  impériales.  L'usage  dos  aaOM 
liérfdilaires,  né  en  Chine  du  l  e  |>e<  i  llli  il.  [.a--,i  ,>n  Japm, 
où  il  s'est  uainlena}  et  le  droit  d'en  priver  un  eniisnl  cou- 
pable oa  de  le  M  NMll»  Mt  pirlle  dc  h  p«li«M 

76. 
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Bolte.  Mais  ce  Don,  piMé  bpnnier,  aeiertg^ 

!  :n  11  s  et  ('rrits  ;  fl  les  individus  ne  «Mit  Hf^ipiés  rom- 
iiiuiiciin  lit  que  par  un  buraom,  qui,  ainsi  que  ct»e/  les  Chi- 
nois, varie  à  di»erses époque* de  la  »it'  Au  Brésil,  la  cou- 
tome  estaoui  cbet  le»  eoloM  de  ijfCDer  eo  toutes  lettres 
lempréMMM,  ctdetfMiqMrlearwNDdbhnUlequepar 
M  lattie  initiale. 

LlOTasiondes  Hérules,  desGutli$,  des  Vandale»,  des  Huns, 
des  Bourguignons,  lit  insensiblement  disparaître  les  noms  ro- 
niiui  daiu  tous  lea  paya  qui  avaieot  Canné  lea  empires 
d'OccMnC  et  d'Orieirt.  Lea  racieoa  primomm  étOM  déjà 
rerrifilnrés  chei  Im  chrétiens  par  le^  noms  de  baptfme,  et 
pour  éviter  la  confusion  de  ces  prénoms  multipliés  il  Tallut 
encore  recourir  aux  sumoias ,  aux  noms  composés.  C'est  ce 
quieot  Ueuen  PolofDe  lonqae  apuèailotrodaclioada  diria- 
lianbmetoas  teshomineareçoraBt  w  fcaiWnM  ht  non»  de 
Pierre,  on     Paul  «1  Im  koMMi  tm  de  MOfftmUt  on 

de  Catlttriiie. 

Cbes  (.lers  do  Bas*Empire,  les  noms  Itéréditairea  ne 
conmeacèreotque  van  le  fia  da  dixième  alède;  ila  étaieit 
eoeora  nraa  dans  le  qntaiièiM.  Ua  emperaan  dXMent 

n'onl  p.-»s  clé  classé»  par  nom-;  de  ilynasttp";;  les  noms  de 
baptême  étant  devenus  communs,  comme  dans  toute  TEu- 
ropet  lia  prirent  ou  reçurent  des  surnoms.  Celui  des  Com- 
iidM*,  devenu  liéréditalra,  dérivai! ,  par  aUénlion,  d'une 
victoire  remportée  par  fan  d^eot  mr  lea  CSoeBanea  ;  tes 
Hnennes  ,  leurs  rivaux  ,  étaient  originaires  d^rlande,  où 
6rien  signifie  roi,  chef.  Cette  famille  s'est  aussi  transplantée 
à  Naples  et  en  France.  Paléoloçue,  prénom  grec,  devint  le 
nom  d'une  famille  impériale,  ainsi  qne  Lascaris,  Canla- 
ensène,  tic.  Plosieara  noms  ivatronymiques  grecs  sont  dé- 
rivés de  noms  de  baptême ,  au  moyen  de  la  terminaison 
pouio  ou  pouii ,  indiquant  la  tiliatiun  ,  comme  Sléphano- 
poulo,  JS'icolopoulo ,  fils  d'Étienne,  de  Nicolas. 

Cest  ainsi  qu'en  Irlande  et  en  Éoosse  les  syllabes  O', 
MaCfFits ,  iiurquant  la  flttatioa , ont  formé  une  infinité 
de  noms  de  famtlli  ,  it-U  \iie  o'Conttfll,  M'irDnnald, 
Fiti-Jamei,  etc.  En  prenant  des  noms  de  baptême,  lea 
Bonm  gaidèreut  leurs  aoma  alavea,  auxquels  lia  Conférant 
des  surnoms  qui  devinrent  nonu  de  famille,  tels  que  oehil 
de  Dolçorouki  (longue  main).  D'autres  nmns  patronymiques 
d. -rivent  de  noms  de  baptême  fermin»-s  par  vUch  (fils)  ou 
par  <A«t  q/,  indiquant  le  nom  de  1  aïeul.  Au  reale,  les  noms 
dea  ^wiBnatrea  funUles  maam  ami  éliangen.  La  plupart 
des  noms  nobles  de  Ruaaie  M  twl  liéiédllalna  qnedc^  le 

dix-septième  siècle. 

Maigre  l'ancien  exemple  des  Lapons,  Tiisagedes  noms  de 
famille  en  Suède,  en  Danemark  et  en  Norvège  n'a  guère 
été  adopté  que  per  tae  noUM  et  lea  bourgeois;  il  n'a  pas 

cnrore  [vn^alu  dans  les  campagnes  Quehnie-s-uns  de  ces 
iiuiii'i  dt  rivent  de  signes  armoriaux.  Le  nom  à^Oxentttern 
s\^n\f\e front  de  bœuf,  et  celui  delabniille  de  SfWttt 
turalisée  en  France»  aignilie  cliemD.  1 
In  Anglelerr^  lea  nona  de  ISmille  ne  eommencèrent  | 
qu'après  la  conquête  de  Gnillaumc  1"  ot  la  distribution  ' 
qu'il  lit  des  fiefs  à  ses  Normands.  Mais  ces  noms  furent 
longtemps  rares  :  les  surnoms  étaient  plus  communs,  et 
leur  usage  a'inlroduisit  dans  lea  actes.  GuilUame  loi- 
mtee  M  roopssait  pas  d'ajouter  I  son  nom  l'épMMte  de 
bâtard,  et  le  nom  de  la  (lyn.islic  <le<  l' l  an  f  agr  n  rts,  qui 
commença  à  Henri  II,  était  le  surnom  du  (icre  de  son  Ion- 
dateur.  Deux  autres  dynasties  anglaises  ont  eu  un  nom 
patronymiqoe,  Imnidora  et  les  Sluarlt.  En  général, 
tome  les  nome  ang^ab  août  significatifs ,  comme  Brmm 
(beau),  fox  (renard),  etc.  D'autres,  oriRinairiiimi!  noms 
de  baptême,  sont  devenus  noms  de  famille  par  I  a'iilition 
d'unesoudu  mot  son,  qui  signifie  fils  de,  comme  Richards , 
Roberts,  Richardion,  Xol^tton,  etc.  Dana  tous  lea  pays 
du  Nord,  la  plupart  des  noraa  de  flimille  sont  terminés 
par /?(»r<;,  finig  ou  Ilr,ier,  nvr:j.  ntjfh,  Sfmlf,  Son  ou 
Sen,  Sluyt,  etc.  (  montiu^ne,  pont,  butirg,  digue,  vUle,  fils, 
Mm,  de.)*     HoUande  et  en  Belglqni^  ile.aoni  o«dinat> 


nmenl précédée  des  eyHaiwi «on,  on  mm  tf(r(de,éeh) 

Cet  usage  a  lieu  aussi  en  Allem»^?,  oà  les  book  de 
famille  s'établirent  comme  en  France,  a  I  époque  descr» 
sades.  Des  surnoms  tirés  de  qualités  ou  de  défaott  pcma' 
nela  en  tenaient  lien  au  dowièMe  siècle,  et  luwBtiM|Érfi 
ptt  dee  non»  de  lalgnenrle.  OBoi'd 
cialemeot  à  toutes  les  maisons  impériales,  royaleitt 
électorales,  mar^^raviales,  etc.,  de  rAllemagne. 

Les  rois  visigoths,  suoves  et  alains,  n'ont  point t]ipartt 
en  Eapagne  et  en  Portugal  de  noma  eollectiis  de  4;iiitie. 
Lee  roia  chrétien»  de  Léon,  de  GaRe»,  d*Aiagiia,  leOn- 
tille,  etc.,  n'ont  pas  eu  non  plus  de  noms  permaneBlt.  Il  i>i 
fut  pas  ainsi  des  dynastiea  musulmanes.  Les  noiw  artodi 
iV Almodovar,  dérivé  i^Al-Modkaffer  (le  vidoricti), 
d^Ài^tra,  d'itiftMf tterviw*  «l  MtrM  précédés  ^  li  qi- 
labe  aont  tons  dVIglneafalbe.ainBiqMeendtlftfM' 
Celi,  Medina-Sidonia.  Plusieurs  noms  de  baptême  e«pi- 
giiols,  Gonzalo,  Fernando,  sont  devenus  noms  de  familit  a 
prenant  la  terminaison  en  e:,  Gonzalez,  FerHandn.  Dat 
timiUes  Uloatrea  et  rivales,  les  Lara  et  les  CtUn,  fiuà 
dm  noms  jadis  peraonael»  au  posseasenr  delWiafc 
Tautre  de  ces  seigneuries. 

En  France ,  ravilis^ement  de  la  dynastie  mérotiogiaK, 
lea  concessions  arrachées  ans  feiNw  sneeesManéc  Cte- 
lemegne,  l*nflarpntlon  dn  la 
héféditalm  dans  tas  bmnebM 
et  omces,  les  titres  de  ces  charges  ilevinn  nt  ia^-  nsili'diifl 
des  noms  patronymiques  et  permaneots,  coinn»  £>:n'r, 
BaUlif,  Bwif  et  Le  Bailly,  Comte,  Le  Comte,  rkm- 
Harcèle.  Lmpolnés prirent  alors  leUlicdeiiiciiiaeinima« 
qnlls  avaient  eus  en  partage,  et  ces  litrM  derlsral  aaé 

noms  dp  famille.  Ces  noms,  vaiiubUN  par  l'inrr.nstiBiïil» 
titulaires ,  jetèrent  d'abord  de  la  confusion  dans  les  tde; 
mais  lorsque  les  fiefs  curent  acquis  plus  de  fUbililé,  k  dob 
du  plusaadea  ou  du  plus  ricbe  (ut  tna«nii  *  ^ 
qui  ne  te  perdit  plus,  même  après  IWailiM  é»  b 
gncuric.  De  là  sont  vcniisles  M  ont  mort  ne  y ,  li-^  •  <>*< 
les  La  Rochejoucauld,  tic.  A  l'époque  a  bjJet, 
Im  noms  et  snniams  communs  à  une  foule  'riDénin 
Irsuportés  en  Orient  rendirent  nécessaires  radoflia  à**' 
v^ble  des  noms  patronymiques,  rares  jusque  il«.vm 
qui  n'avaient  plus  de  liels  adoptèrent  pour  nom  ffmWèuj 
qui  figurait  sur  leur  écu  ou  sur  leur  bannitnv  Tfll'  n* 
l'origine  dea  armoiries  parlantea  et  de  plusieur>  wmi  ai- 
lognea  :  Le  Cerf,  La  Croix,  Le  Bœuf,  AbeOle,  de  n» 
tard,  des  familles  anoblies  se  firent  des  arrooirie»  <1"  * 
drairnt  avec  leur  nom.  Celles  de  m.lrf  prand  B«S» 
étaient  primitivement  un  rat  et  un  cjgae  ;  le  p»etc  «  0* 
qne  ta  cygne,  qui  hri  plaisilt  davantage. 

Lorsque  Louis  le  Gros  eut  affranchi  les  ' 
bourgeois  suivirent  I  cucnipledes  nobles  poari 
des  babitant^i  des  campagnes ,  qui  devaient  la"?''"'  ** 
core  loagtempa  daoa  la  aervilude.  Les  noms  l'"'*'' 
donnènat  étaient  oonatatéa  dans  tas  actes  nittih  m 
lions  de  proprii^té  qu'ils  acIieUient  des  gcnliMwaB^J^ 
[larlaient  pour  la  Terre  Sainte.  Ces  noms  '^^""""^tf. 
devenir  héréditaires  au  treizième  siècle,  s<ii>int  Vrt«T» 
mais  le  <i|Mngement  ne  fut  consommé  que  «laits  \r: 
rième  siècle,  lorsque  ta  ttars  état  IM  ednit  auv 
néraux.  Les  nouveaux  noms  li.  r;» , lient  :  1°  "t^^j. 
baptême;  2"  de  surnoms  ou  sobriquets;  3"  do  '•'^  ^ 
sance,  de  résidence  ou  de  propriété;  4"  de  la  r'*''^  ^ 
du  métier;  6»  de  quelqam  ciraooJtaaces  1»^»"^^  ,^ 
faut  ajooier  ft  ces  noms  tous  ceux  qui  '^'^^TJi^. 
mot  saint,  usurpé  presque  toujours  par  l'orgUSiK» 

— étawB»""^' 


00  0 


latauisme  des  nouveaux  anoblis,  ou  de  pn  ^ 
les  noms  en  ic,  en  baud,  en  bald,  en  l>ert,  ^'^'^  ^ 
fred,  fret,  fray,  frey  ou  frof,  transmis  p»r  ^^^l  '^ 
Bourguignons,  les  Francs  et  les  Celtes,  et  ^^  "^ 
mots  italiens  espa^mils,  anslais,  allemands 
lisés  en  France.  Piuaieuro  de  ces  diflértflU  noœ.  iw-^ 
on  étrange»  appartenaient  &  PMcieone  nslm**  *^ 
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IDX  hcmiM»  do  Ikn  étal,  à  oen  mtee  im  campagiMA, 

auTquds  lc8  registre»  de  rélat  civil  ne  Airent  ouverts  que 
dans  le  seizième  siècle.  L'orgueil  desnums  se  fait  remarquer 
Jusque  dan  ceux  de  baptême  :  plusieurs  de  ceux-ci  é-Un\ 
trop  Tttlgaires,  certaiM  ponomuigM  en  oat  été  citercber 
4uw  h  mythologie. 

Les  Doms  proi>ri^-4  qui  avaient  servi  à  distioRUpr  !es  indi- 
Tidus,  niéue  lorsqu'ils  rappelaient  leurs  qualités  ou  ieurs 
défauts  apparent"^,  ne  pouvaient  suffire  lorsque  la  société, 
bMocoup  pins  Bombreuse,  m  conpUqo»  du*  Mt  rapporit 
et  dus  tes  intérêts.  Db  cette  néeaMitétaaltmt  les  nomi 
de  famille  clici  tous  les  peuple»  civilisés.  La  loi  leur  doit 
protection  ;  aussi  prohibe-t-eiie  et  punit-eUe  en  France  les 
usurpations  et  même  les  changements  de  lomians  auto- 
rtnliOB  pntalable.  MaU  il  y  a  toqjoan  dei  qni  savent 
éloder  lêi  lois  tan  les  violer  onverteoMat.  Ib  ajoutent  k 
leur  nom  bourgeois  le  nofn  du  village  où  ils  sont  nés,  il'unc 
petite  métairie  qu'ils  possèdent,  ou  dans  laquelle  ils  ont  sucé 
to  Wt  d»  lenr  nourrice,  et  inseoaiblenieot  ils  oublient  le 
premier  noa,  on  ne  le  a^nent  que  par  oa*  Utiale  qol 
précède  le  second.  Rtgiutult,  aTocal,  natif  de  SaintJean* 
d'Angély,  fut  créé  comte  sous  IV-inpire,  et  on  ne  l'appelait 
plus  que  le  comte  de  Saint- Jean  (TAngety.  Allier,  fils  d'un 
négociant  de  L>on,  devint  antiquaire,  et  prit  le  nom  d'Aï' 
her  de  BaMwiKh»,  puia  à»  A,d$  HmUtrocke.  Tout  le 
nKNide  CMUHltdea  mania,  des  aroeati,  des  diplomates, 
des  officiers  qui  sont  atteints  de  cette  ridicule  manie. 

Un  changement  de  nom  que  l'usage  autorise,  et  sur  le- 
4|M1  la  loi  ferme  les  yeux,  est  cdui  que  pnliqaent  jour- 
aeUMant  les  auteurs  et  les  actears,  soit  poar  ae  soustraire 
en  pertie  an  courroux  d'un  père  tout  matériel ,  qui  frémit 
de  Toir  le  nom  de  ses  aïeux  jeté  dans  la  lilltTaliire  ou  sur 
la  scène,  soit  afin  de  remplacer  ce  nom  mai  sonnant  par 
un  nom  qui  te  grave  plus  agréablement  daaa  kl  nile  Maa 
dn  poUic  Lorsqu'on  a  sa  réputation  faite,  on  regrette  que 
l*écnt  n*en  rejaillisse  pas  sur  sa  (kmllle  ;  mais  0  est  trop 
tard,  le  mal  est  sans  remède  ;  on  a  triomphé  sous  un  nom 
d'emprunt.  Pour  ie  public,  ce  nom  est  le  nom  véritable; 
c'est  celui  sous  leqnel  H  i^iÂsliDe  à  couronner  le  triompha- 
teur. Son  Tétitabta  nen  ne  aortirn  jamais  de  son  obscurité 
première.  H.  AonurraET. 

Peu  de  personncN  sont  pénétrées  de  l'importance  des  actes 
de  i'état  civil;  et  en  général  on  néglige  de  donner,  pour 
les  actes  de  décès  surtout,  Tiodication  rigoureusement 
exacte  des  nom  et  prénoms ,  oubliant  que  les  seuls  nom 
et  prénoms  du  défunt  sont  ceux  portés  dans  son  acte  de 
naissance.  Toute  errciir  dans  un  acte  de  l'étal  civil  ne  peut 
être  rectifiée  que  par  un  ji^ement  du  tribunal  civil.  Pendant 
nos  troubles  poiltlqnes,  bcaaconp  de  peraoanes  avaient 
changé  de  nom  et  de  prénoms  ;  pour  remédier  à  ce  dé- 
■ordre,  intervint  une  loi  du  6  Tructidor  an  n,  qui,  sous  |icine 
d'amende  et  de  prison,  d^'fcndit  de  porter  d'autres  noms  et 
prénoms  que  ceux  exprimés  dans  les  actes  de  naiwancc- 
Héanmoins,  ces  proldbitlons  étant  trop  aliaotaMa,  la  loi  du 
11  germinal  an  xi  disposa  qu'on  pourrait  à  l'avenir,  pour 
des  motifs  graves,  être  autorisé  à  changer  lie  nom  et  de 
firi^nums  ou  à  ajouter  à  son  nom  de  Tamille  un  surnom. 
C'est  un  jugement  du  tribunal  civil  qui  ordonne  le  change» 
«WHrtdaa  prinoma.  Mais  eatta  imite  nW  ordinairement 
•Ceocdée  qoe  lorsque  ceux  de  l'acte  de  naissance  n'ont  pas 
été  donnés  conformément  à  la  loi  mentionnée  plus  haut,  qui 
flw  les  limites  à  ret  égard.  Quant  au  changement  de  nom 
de  bniille  on  à  l'addition  d'un  surnom,  l'aotorisatioo  émane 
d'un  décret  Ihipérial.  U  parite  doit  préalablement  ftlre  in- 
sérer dans  le  Moniteur  et  dan?  deux  joi:rriaux  les  plus  ré- 
pandus de  son  depatlemenl  l'avis  du  changement  qu'elle 
est  dans  l'intention  de  réclamer  à  son  nom  ;  puis  la  demande 
est  adressée  directement  au  ministre  de  la  joatioe,  qui  n'y 
répond  qoVa  bout  de  trois  mois,  et  aenlement  nn  an  après 
les  insertions  délivre  un  certificat  constatant  qu'aucune 
opposition  n'est  survenue.  L'eipédition  dn  décret  impérial 
rat  de  mmir  aon  admOM  •  liMoiB  d^ 


tlonnée  par  va  Imjement  d«  tribniil  eivH,  et  e'eat  d'aprèa 

ce  jtit^oment  qii<>  l'officier  de  Pélltcivil  opère  sur  le.<  re> 
gislres  la  ret lilicaliun.  Th.  Triuoit. 

NOi\-ACTiViTÉ.  Voyez  Actititk  de  Smvicï. 

AiONAGÉSiME  (du  tatin  Hornuu^KOUt  quatre-vingt- 
dixième).  On  appeNe  alnai,  en  teirnea  d^ronomie,  te 
deprc  ()e  l'érliplique  en  coinmeni'ant  par  l'est;  c'est-à-dire 
le  point  de  l'eciiptiqne  qui  est  eloij^ne  d'un  quart  de  cercle 
du  lieu  uù  l'écliptique  coupe  l'horizon. 

IVONAGOryiE  (du  latin  nonus,  neuvième ,  et  du  grec 
Yuvta,  angle).  Onappellequeiqueroisainsi,engéométrie,una 
figure  à  neuf  côtés  et  oeuf  angles  mais  plus  généralement 
désignée  sous  le  nom  A'ennéagone  (du  grec  twcx,  oeuf). 

NONANCOUHT.  Voyez  Eons  (  Département  de  P). 

NONCE  (du  laUn  nuMCitU),  eccléitaBtiqne  député  «« 
envoyé  par  le  pape  pour  résider  eomne  son  awbawadenr 
près  de  quelque  prince  ou  ÉUt  catholique  :  en  ce  cns,  il  est 
appelé  nonce  ordinaire.  Si  sa  mission  est  temporaire  ou  li- 
mitéeà  mitaines  affaires,  à  certains  actes,  il  iflippaliaMIMf 
«EfroordJiMire.  Lotaqnll  n'y  a  point  de  naMt  m  iHmt 
cet  amtatandanr  exiraordinahe  a'kppeite  intêrnonte. 
Quand  rimbaiiadanf  dn  papa  «it  oanUaal,  fl  preadia  Wie 
de  légat. 

En  Pologne  la  qualification  de  nonce  était  donnée  aux 
délégaéa  dteiiia  par  ta  aobteaie,  réunie  daaa  chaque  dia> 
trie!  en  dimnea,  ponr  la  représenter  aai  diètes. 

IVO\<JIIALAi\<;E.  nonctialancc  est  un  mélange 
d'at>aDdoD,  de  négligence,  de  manque  de  soin,  qui  ressembta 
beaucoup  à  ta  paresse  ;  mais  la  nonchalance  provient aa|w 
tout  d'im  tempérament  lymphatique  tandta  que  ta  panaaa 
provient  du  caractère.  On  venu  des  pareaaenx  Unir  par 
dompter  leur  [j.iresse,  ou  s'ils  ne  la  domptent  pas  complè- 
tement travailler  avec  une  ardeur  dont  on  ne  les  croirait 
point  capables  pendant  sm  intermittences  ;  les  gens  noa- 
chalaatata  seront  tot^oors,  et  feront  toujours  tant  aoacha- 
lamment,  sans  soin,  sans  goût,  sans  énergie. 

NON-CONFOUMISTi:S,  terme  néri  iue  par  lequel 
on  désigne  en  Angtelerre  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  attachés 
à  l'Ëglise  angllen'aa  («opas  Dmaiiiiaa  et  Unwqawrt 
[Acte  .!']). 

NO>iÉ  {Liturgie),  l'une  des  heures  canoniales, 
qui  se  recileàla  neuvième  heure  du  jour,  c'est-à-dire  vers 
les  trois  heures  après  midi.  Suivant  les  Pères,  eUe  a  éte 
étebUe  poar  rappeter  ta  mort  du  Sauveur.  Couonie  toatm 

les  autres  petites  heures,  none  est  composée  d'une  hymne, 
de  trois  psaumes,  d'un  capitule,  d'une  oraison  et  d'un  ré- 
pons. 

NONES  (CAroRo/o^ie).  C'était,  dan^  le  calendrier  ro> 
main,  ta  efaïquième  jour  des  mois  de  janvier,  février,  avrHf 
juin,  août,  septembre,  novembre  et  décembre;  et  le  sep< 
tième  des  n>o'is  de  mars,  mai,  juillet  et  octobre.  Ces  quab'e 
derniers  mois  avaient  si\  jours  avant  les  noues,  elles  autres 
quatre  seutemeat.  Ce  mot  est  venu  apparemment  de  ce  que 
te  leur  dea  iMfMS  était  te  naavièaM  avaat  lea  idaa.  Laa  awto 
de  mar';,  mai,  juillet  et  octobre  ayaient  si\  jours  avant  les 
nones  parce  que  ces  quatre  moi»  tlaienl  les  seuls  qui  dans 
l'année  de  Numa  eussent  trente-ct-un  jours;  les  autres  n  en 
avaient  que  Tingt*BC*if;  mata  quand  César  rétonaa  ta  calen- 
d  rier,  «t  qnll  donna  Irente^tan  Jonra  1  d*Bntras  amia,  Il  ae 
leurdonna  point  «ixjourssvantlesnonn.  On  comptait  les  jours 
depuis  le.>  nones  en  rétrogradant,  comme  depuis  les  calendes  ; 
de  sorte  que  le  premier  jour  après  les  calendes,  ou  le  second 
du  mois,  s'appelait  sexhu  noMTumf  pour  les  mois  qui 
avaient  rii  Jours  avaat  lea  noue*,  et  qwtrtw  imnmtmm 
pour  ceux  qui  n'en  avaient  que  quatre.  Les  nonej  étaient 
UB  jour  néfaste  :  aucune  divinité,  dit  Ovide  dans  ses  Fastes, 
ne  Pafalt  pris  sous  sa  protection  ;  l'hymen  l'avait  pris  en 
horreur  :  nul  n'osait  ce  joor-là  aerrer  les  nœuds  dn  ma- 
riage; Auguste  lui-même,  dit  SaéluBe,  n'entreprenait  rien 
de  sérieux  durant  ces  jo«irs  sinistres,  qui  ét  lieiil  i  onsacréa 
aux  maoes.  Les  amies  de  Juillet  s'appctaient  nones  Ca« 
proliaa». 
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KONIDl.  Voyei  CALSMiniaa  irfMHMàni. 

\0>J-I\TKIlVEi\TIO.\  (Sy«l*me  de).  Les  docfeors 
du  râ^uite  park-mi-ntaire  ont  donné  rr,  nom  au  !>y<itèiiM!  de 
fdttllQHi élBagtee  qui  Imil  )iar  picviiliiji  ilaus  lu-s  ronM'iU 

de  !•  nwMrrhtr  Juilkt  { wtffo,  ïums^  tM«c  UL,  pa«e 
«80  ).  et  txitmA  toq^el*»^*  •%NI«*r#Wwf«rtrè  MÉi 

les  diwnsionti  cWIIhk  iI&ï  autres  nations  Cette 
I  de  condMile,  q»i  ne  s'appayait  formelieiueiit  sur  aucune 
déebniUon  de  principe*  et  qui  m  fol  pee  mAne  tmjoun  sui- 
vie, (ut  viveiaeiitf«|Woellé»«  roi  Louis- Philippe.  On  n'y  vit 
qu'ime  conséqueBM  da  nol  dTordrc  genenii  île  sa  politiqve  : 
la  pais  à  t»ut  P'  tJ:- 

IMONIUS*^*'"'  matiiéinaticiea  portugais,  nt-  il  Alcala- 
4o-M,Ml497,  fut  cofHiiograpbe  du  roi  Btainanael,  pré- 
oepteur  de  mm  fita ,  Vmt»ai  dMB  Uewi  de  Portafai ,  et 
protewenr  de  nwtliéiiNlIqiMi  kIFtaÉ««raHé  de  Ooimhre,  06 
il  mourut,  en  i."i77.  Son  véritablo  nom  était  l'edri'  Ni>r/. , 
qu'il  ktiaiM,  aaiMOt  1»  «uutume  du  tenp».  Dans  l'on  de 

consiili'rant  tea  déhata  de»  cartes  plates  qui  étaient  en  tnitgv 
<ie  Koii  temps,  ciierdia  à  le.4  raetilier,  «t  fut  conduit  ii  «*tu<iier 
lesloiodr  ami  es,  dunt  il  donna  la  (tit'orie;  tiiiil^n  'ji  <  Iqui"] 
anwrtt  celte  Uiéorie  o'est  {tas  aaiu  importance.  Dam  an 
P»  O'Uf  MWfli  lÂèvr  mm,  Maiin  vteat  une 
question  demaaininm  et  ite  minimiiin,  savoir  celle  dn  moin- 
dre crépuscole;  <va  sululiuu  tMt  luoius  iHégante,  il  tiot  vrai, 
que  cette  de  Jacques  Bernoulli ,  luai^  elle  eat  l'aviiiita!^'  lie 
IspiMdar.  Im  divara  «magea  da  HaniiM  aot  été  râuua 
•Mi  cvNIra:  Pthi  MmH  MlMlMfif  Ûftittt  (BIte,  IMI^ 
Toi.  in-n-  On  doit  anaai  à  ce  matliémattcieTi  l'ingi^^nirase 
Inveotioa  eunnue  sous  le  nom  de  dmiston  de  Aonttu  et 
contbadue  à  tort  avec  le  ver»i«r.     K.  noum. 
MOmtftl»  Vf»  Heu. 
llOiMAiT*  FafM'OiMMiw» 
aiONNE,  NONNAl]l,nlltfHM.BMMttlgHtnfiaa 
qu'en  plaisanterie. 
BIONNUSy  potte  grec  de  h  décadence,  né  à  Panopolis,  en 
,  viNit  aaivwit  ka  «M  M  CB  WManwt  «t  anivtat 
i  à  k  11  in  «hfMHiM  4Ma  éa  Mira  «n,  et  art  rou- 
teur d'un  poëme  en  48  livres  intitulé  Dionystaca,  et  consacré 
au  récit  de  l'evpéditioo  de  Dionysos  on  Bacclios  dans  l'Inde. 
Le  style  en  est  l&clic  et  ampoulé,  et  les  descriptions  par 
miiMitiaaaM ,  Mb  It  fcniAettifla  m  BMaMiiie  pas  de 
«ÉÛte.  M.  M  MawIlM  a  tiadult  m  fnm^  les  DionystH- 
qucs  de  Noaaus.Oa  a  encore  de  Konmis  Mttnphrans  l  ran- 
geiu  Joamnù,  ouvrage  plus  remarquiihle  par  les  r»*n>eigne- 
luents  qu'on  y  trouve  qu'au  puintdcvue  littéraire.  Con<«attci 
i*  diiiWtrtland'OaiwiolfftirtoaDioiiyiiayttw  de  \ou  a  u^,, 
àmm  aaa  Éhiim  ât  ^MMtfle  §t  dtOrUiqw  { :»ajni-i>é 

tefsbourg,  IH43). 
KOi>K>BëTAIIiT.  Voyez,  Contre. 

MlK>NN0TTE(CL«i7nB.FnANÇ0is),  jé<(uite, 
aéà  BeHDfMipWm  1711,  fat,  après  Fréron,  un  des  hom- 
wm  CMrtralasq— bVoWaiwae  déelialna  le  plus.  Qnand  parut 
!•  BhMUx  Es.sm  sur  les  Mirurs  it  i'rsjiril  di  s  h  idotis, 
llpitt  la  piunii!  pour  le  reluter,  et  il  publia  les  Erreurs  de 
VèlUtn,  qui  obtinrent  en  pe«  «IHMfléM  pinsienr»  éditions. 
Ht  «•  WMMnt  Vottaira  déclara  one  gnerrc  implacable  à 
HuMillB,  et  M  aeasa  de  le  harceler  (k«  !te«  sarcasmes.  Tanl<H 
il  lui  ruprotlit'  d'iiAnir  ('to  rfi^ent  lii'  (.nllc-f  et  |irf<liraleur 
de  village  ;  taoiiU  il  l'auMtse  de  lui  avoir  pnq>oaé ,  à  lui  Vol- 
taiie,  ée  W  wmàn  aoa  lim  fon-  ■Me  «tua;  «a  btao  U 
loi  queaoR  cher  père  était  crochrteur,  qu'il  sciait  du 
bois  à  la  porte  des  jésuites,  et  autres  gentillesses  pareilles. 
Malgré  les  iujureiiet  les  difTamations  de  Voltaire,  la  modéra- 
tion de  Itonotto  ne  se  démentit  point }  il  continua  ses  travaux 
tmc  le  ntaM  iMe.  L'Aandtarie  de  Besançen  hri 
I  pienve  d'eslimo  'n  T'ulineltant  an  nombre  de  ses 
,  Il  BMMirut  dans *a  ville  natale,  le 3  septembre  1793, 
k  l'âge  de  quatre- vjn)it-<leu\  ans.  Nonolte  a  laisso  un 
DiUioiUMàre  phUoÊophique  de  Ut  Betigion  ;  Ldtra  d'un 
«Mil  A  m  amimr  lu  koiaiiMé$  mténàns  (i767;; Mn- 


«^die  HHf  ue  awf difwywedig  Té 

gion  chrétienne  dans  les  Gaules  (  {799);  Et$  . 
des  trois  premiers  siieles  de  l'E'jtise  (t7S*). 

lx>  jr-^uilf  Noilutte  avait  potir  frère  un  artiste  distingué 
JPofMU  MMKim,  peintre  dn  roi  et  membre  de  IV 


NONP/UlEfLLE.  Foyes  Caractères  fJypogrmMA. 

NOK  PLUS  ULTRA.  Foyes  Nec  plc»  ctia*. 

NO.\  PROCÉDEfi  (Fin  de),  PIN  DENœTRfiCBVOB. 
Foyea  Fiw  un  non  nommi,  Fm  M  non  taocdam. 

llOifTflOIV,  ehef-Bea  d'Urfandhaeneat  dam  le  dépar- 
tement det»  Dit  ni  ojine,  avec  3,758  iiabit.iiif  =  .  on  tnlium! 
civil,  des  labri'ines  de  coutcain,  de  couleurs,  de  notabreaaet 
et  importantes  tanneries,  iia  commeree  de  te,  de  enin,  dé 
laine ,  de  bteHam.  Cest  une  viUe  très-aodeane  et  qui  était 
déjà  cooeldéfaMe en  7G9,  lorsque  Roger,  nevea  de  Cliark- 
magne,  en  fit  I.j  rrisimi  ;i  l'  ilibaye  de  Cliarroux.  Bâti  smr  11 
croupe  d'une  colline  qui  s'élève  rapidementdes  borda  dnfim- 
diit,  etdansnneto  posMona  Im  plœ  fbniMiilM  da 
Neutron  (bt  souvent  attaqué  et  eut  beaucoup  à  aoaffctr  a 
l'époqite  de  nos  troutiles  dvits  et  de  nos  guerrea  de  raligiaa. 
Son  i'k'i-^c  »  d*aNfailBelan  0iifliii|ve«  oflie  plnrimme  dMMi 
intéressants. 

NOnniOND  (N...  BB),  pereenafleaf^elta».  maiClv 

a  quelques  années  seulement  à  Paris,  oà  toute  sa  vie  il  in^> 
la  vie  d'un  Immme  ayant  50,000  francs  de  rente»,  et 
pourlnnt  i-n  (ait  de  cliAteaux,  de  fermes,  de  forêts  et  deup - 
laua,on  ne  connut  jamais  que...  l'auiitié  de  M.  de  Talhifienil, 
dent  fl  éCatt  teeoanMMÉl  keUbML  LMfllampa  l*ieiMbcea- 
prfme,  !r  type  (ie  IVIé^'anre  et  du  bon  goût,  M.  A<-  >'aB- 
trunJ  faisait  la  fortune  d'un  iniluslriel  en  dai^naul  luanur 
cbe/.  lui.  Tout  aussitdt  celui-ri  devenait,  par  ce  seul  fait,  le 
Iwmismur  en  litre  de  la  iMUte  aristocratie.  Or  „  teeia  iaii 
malhear  à  M  M  eMK  aaim  peo  de  tact  pour  jaaaaia  |aé> 
senter  ime  factnrc  à  son  bri)l:int  pri>ti  cteur!  Sans  doute  i 
était  pvi',  comuie  un  dit,  rxilm  sur  i'ouglf.^  mais  niifiiqmi 
mois  après  il  était  coniplét<>mcal  rainé,  parce  que  eft  mÉht 
cUmgj»  l'avait  ^ 

Paris  (Kjiir  faire  à  ret  1  srtr  I  !'(  itication  des  boutlqui*'ri  I...ia 
de  s'en  plaitidre ,  c'était  (lartni  les  fouroisseun  IkcvcIc»  de 
la ytuAlon  à  qui  wmit  l'bonneur  de  aalisAim  iBnriMM 
caprires  de  rbêoNMi  mortel  parrcnn  à  In  gmmBMr  d» 
potiqiiement. 

Les  réclames  aristocrnliçues  à  cinq  franc;  U  ligne  n'avAi^vt 
point  encore  été  inventées,  pas  plu!>  que  les  amionoeK  (ieauK 
cratiqttesh  un  franc  M.  de  Nontroml,  lui,  était  une  réclame 
ambulante.  En  le  TOjant  descendre  de  aen  dlipat  éfai- 
page,  quel  |>arvemi  iftM  admfré  la  eoope  giadeuse  de  m 

viiann',  smi  attelage  si  fiiiifiant,  ses  bôniais  si  elin.  e,«ut-. 
sa  livrée  de  si  bon  gpùt.'  Couiuiuit  ne  pas  envier  le 
de  hante  distinclion  qae  le  familier  de  M.  de  Ta 
savait  si  bien  donner  à  tout  ce  qui  l'entourait  T 
ne  pas  vontoir  essayer  de  copier  un  tel  maître?  Quoi  de  plus 
simple  lit'  '  lors  diie  de  se  fournir  chez  les  L°arr(>&-.i«>fa,  les  sc^ 
liers,  les  marckandsde  clievaux,  les  tailleurs,  et  Biaijrtnmiia, 
redevabiefl  an  eonadb  de  M.  de  Nenlnmd  de  al  fianeaM 
et  de  si  remarquables  inventions?  Notre  fasbi  ni  il  l  ■  émé- 
rite,  liabiliié  sous  ce  rapport  à  tailler  dans  le  giaiid,  rriiow. 
vêlait  pérlodiqueinent  diaqiie  ti  iuve>tre  toute  sa 
Quel  boyard  rusae,  valaque  on  moldave,  quel  I 
fiMl,  qocl  kndei  aeilie,  qod  keitan  aHamami 
italien,  quel  lord  anglais  ,  quel  comte  danois  biiUan<\im . 
su(^ois  ou  |Kilunais,  les  uns  et  les  autres  venu»  a  Wns 
apprendre  les  grandes  et  Mies  manières,  ne  se  fusscak  pm 
tenus  lionoréa  de  pouvoir  aciieter  sous  le  Cm  dm  eacdièrai 
tea  meabies,  Im  bromea,  leaCfMans,  les  tantaen,  les  tapis 
qui  avnien!  imi  riionrttîur  de  séjourner  quelques  setnainr* 
dans  riiotfl  du  prototype  de  l'élégance,  et  jusqu'aux  luoiulre^ 
bBgatelle<^  propres  à  leur  rappeler  le  souvenirde  l'homme  qw 
leur  avait  appris  i  mmger,  à  marcher,  à  s'habiller  et  à  m^ 
trakorcnvaler 
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Qdaud  M.  de  Talleyrand  aUa  repréeenter  à  Ixiadrea  U 
brascbefiidette,  il  eitinM>4|M  l«  eonciMm  de  M.  de  Noatroad 
était iBdiiptaHU»  an  succès  de  m  mmtin,  JU  d«  ftit,  «é 
trwnw  m  hêtamt  «m»  capabio  &»  Mra  «a  qMlrilBM 

whist ,  tout  vieuv  ei  âdenté  que  AU  devenu  notre  ci-r^'vant 
liai?  Ùa  l'attack»  dose,  peadut  quelque  tei»|M,  à  soa 
taàÊÊÊÊéti  maia  le  cliiuat  luimide  et  bruineai  4^i'M|{te> 
Um  fHMnit  Mi  4  M  saolé.  U  le  fil  donner  an  mÊfk 
«WW^fdWpaMititervwnirà  PMhpour  7  «mmHmmt 
see  expérieaces  pédagOji;i(|ueK  sur  jeunes  merohm  de  la 
Mcitié  di|iloinatiqoe,  qu'il  initiait  à  la  oonnaissanee  des 
Srandea«l  beUes  manièn»,  et  qui  trooTaient  dam  M  aaaiMB 
leadiitfMlin  du  crops,  du  birihi  et  dutreeto«t  qoaraale, 
dont  Im  Mirait  impitoTablnment  la  lienDflture  do  OBrele  des 
!:ir  inj/Ts.  La  police,  i  ]h1i|iii  Kii  SI  VtiHe,  ne  s'avisa-t-t^Ile  pas 
un  beau  aoir  do  se  tromper  de  (Kirte  et  d'y  faire  une  descente 
camia^uwla  plua  vulgaire  des  tripots  claudestins.  Je  woa 
laisse  à  peacer  que)  scandale  ce  fut  1  La  drMesse  dut  s'«sti- 
raertrop  heureuse  d'eu  être  quitte  pour  (aire  de  très-hombles 
etoiaes.  Où  diable  avait^le  don(  l'esprit  (l'aller  s'attaquer 
à  un  anii  de  M.  de  XaMeyFMMl,  du  deruMO'  de  nos  graïads 
seignears? 

NOORT  (OLivm  tan),  naturalUte  d*Dlredit,  est  le  pr6. 
rnier  navipileiir  qtri  att  fait  le  tour  do  monde  :  parti  de 
JRotterdMn  le  13 9e{iteitii)re  aver  (niatn*  navire^,  il  y 
realnJe  aftaoÉt  iMi,  après  avoir aasujé  i>eauooup  de  tra-  j 

NOORO-  Vo^rz  OoRT.  j 
MOOT I  Hkmii  .\rcoL\(,  V  A!»  dkr),  ntîen  l"âO,  à  IJrnxolte*, 
étudia  le  ilroit  a  I.niivaiii,  et  'levint  pins  tardavoml  an  con-  < 

8tA  BfÉriaar  de  Drabast,  daua  sa  viiie  iiataia.  Saaa  avoir  | 
bcaaaaaiip  ûiê  ca^aritt  bI  4la  aasM^MMasa  |ia4llvaai  K  JaHa^  I 

p.ir  éncrtîie  et  »onéloi)oence,  nn  rôle  éminent  au  milieti  ' 
dis  lrx)i»iw»'s  qui  «datèrent  en  Belgiqueen  (7ns.  Tout  il'aboni 
il  s'était  prononcé  contre  lesameliorotion^  opérées  par  ordre 
<!•  t'—pasMW  Joaepli  II,  et  fatoiiiigé«BooméqiMiioede 
]MMBÉwli  (taita.  Jk  aoBfVicMr  an  BalRl^M  N  véoBlI  laa  1116* 
contentii,  avec  lesqnel?  il  constitua  à  Breda  le  comité  rte  Rm- 
haoL  tatUicdi  |^  le  saccès ,  il  fit  proclamer  par  étals 
lie  Brabaut  la  diiécbéaiice  de  l'empereur  Jo^epli  11,  en  même 
tefa-qaliaa  fciwdt  créer  pMaifaf  ttiaire  dea  étala  ëa  gra» 
iMBfc  n  «airanva  Maaakfaè  la  Mta  da  PtaaOTf«eKeB;  nab 
celui  qui  en  ''tait  vraiment  y\me,  r'Atait  van  Eup«i,  prêtre 
adroit  «t  niM» ,  qui  dominait  compl^4etuent  van  der  Noot. 

'  Ceiui^  rentra  à  Bruxelles  ea  I7W,  iunqoa  naeurreetien 
«a  M  tifÊÊÊéu  daoa  taal  la  paya  M  que  les  Aalrkhi—aaa 

'  immi  iié  Btpalafa.  Oa  aisawat  fat  l'apogée  de  sa  tiHaaii. 
IjO  résultat  <Us  discordes  qni  éclatèrent  panni  les  insurgés 
rut  de  ramener  les  Autricliiens  dès  1700,  et  ceux-ci  en  aH> 
reotiiieiitAtfioi  av«ccea>i)uvmMnit.  Van  der  Noot  aallOiiaa 

'  <iM#,àJaiBéa4iflCBUi*ei7w^4aaaiéAigiardaBaa«aaa 

I  ^HH^kÉ^^k^K^^^^  A^^^^^Mi^  ^^^^^^^^^^^^^^^  .^^^  ^K^^^^^K^^A  ^^^^  ^^^^^^^^^^^^^ 

49aflHBaBaa»awiiaaM|pa«aaMnnat  aa  paaMar  oa  aawwM 

cnaftatrioles  à  Piasurrectlon,  <ral>nr>1  c^rMitre  les  Atilri-  ' 
rliieas  et  pius  tard  contre  les  ropuiriiraim  français.  Arrêté  ■ 
en  I7M  à  Berg-op-Zoaai ,  k4a  réqiùsiUoa  du  gouvemanMBt  j 
Irançaia,  il  reata  m  ■riMM.paaéant'aBa  année.  Rentré  ea  ' 
'  Baigique  loraqa^  larantraaéa  sa  MMrté,  il  y  mourut,  | 
'  lawai  11  et  oublié,  le  t3  jxpvii  r    x?^,  à  StuMunU  elt.  i 

HBtf  JûL,  naai  qu'où  deane  en  AaDériqne  à  toute»  les 
cactéaaqui  aat  lestigaaaflayw  at'l^hiiléeB,  prinoipale- 
maotà  oaHeanrlaïailaae  iNMa-te  aoaiiMiila  («qi«B 
RaqvaTT*  ). 

MOPALEES.  Voyn  C/korrâfl. 

MORIItkRT  (Saiirt),  faadatoarda  l'ordre  da  Pré  mon-  1 
t  r  é,  au  douzième  sièda,appartaaaH  à  aae  AinilaMiBDaée, 
et  fut  d'aburd  ctianoine  h  Xante  d  à  Cologne.  Auntânier 
do  rempereur  Henri  V,  il  n'en  menait  pas  moins  une  vie  ' 
asaex  fastiieu-e    1—  /  dissipée.  Il  fut  un  jour  frappi'  de  la 
tondre  ;  oetta  circoostanoe  produiiit  aur  lai  naa  si  vive  im-  i 

<le  ce  temps  ainsi  qji'à  ses  riclie"  revenus,  il  eatra  dans 
un  ■tonaetère,  se  fit  ordoaoer,  et  parcourut,  ir  partir  de  Tan  i 


—  NORD  n07 
1118,  rAlleniii,;nc,  la  France  et  le*  Pajs-Baa,  piédiaiit  e» 
iovÈ  lieux  la  pénitence  et  le  renonooMMlMl  Mariai.  Enfla, 
ea  1121,  û  iioada,  à  PiémMhé,  diM  aae  sauvage  contrée 
da^laaèM^aLaaa,  aaaoaafrâria  maaacale  ponr  la  pratique 
des  devoirs  sacerdotaux ,  la  prédication  et  la  confession. 
Quoiqu'il  eût  été  éia,  en  lt26,  évéqoe  de  Maedebouig,. 
primat  des  deux  Sexee,  il  n'en  eontiona  pat  laoiBa  à  vn* 

pai««a  DMië  aain  NttgaaK  iaafuni  aa  Mi^  miféa  en 

ftaf. 

NORD,  aa  âu  iVÊÊu  pBiBla'aar«a««it,aBlBi  «dca» 

opposé  au  »9à. 
bfMMsdemaiiae,  \tN9rd  •ertàdMgDCTlepdl«are> 

tIqaaoaaapÉaatrional.  L'étoile  du  iVord  est  la  dcmîërp  de 
la  qnaaa  de  fa  petite  Owrse.  t?n  vais«eao  port»,  le  cap  au 
jiorri.  1j{  housso  le  tend  ven;  Ifnnrd.  On  ilit  qu'elle  décline 
quand  elle  ne  marque  pas  le  nord  préciséioeiit,  qa'eiie  a'e» 
écarte  un  peu,  soit  vers  l'ai^iaHvcn  ffnaeatt  Ea  aoWtta» 
vient  ea  été  vers  le  nord  ;  Le  vent  tourne  au  nord,  tin  Ma 
nord  de  la  lirne,  c'est  être  au  nord  de  l'éqtiateur. 

!\'<trd  ^imiilie  all.^';i  In  partie  du  monde  qui  e.st  .<:epteatrio- 
oaie,  i  l'égard  de  quelque  autre  pays  :  Far$  ad  Mrea» 
Ha,MplmMemttli$.  LaBdcifBaaatwiiMftf  dabFMaoa. 
«  Du  temps  de  Justlnien  U,  dK  Bmailt,  la  M  tfttBBdidt-«t 
éclatait  vers  le  Nord.  » 

.\oyd  ("st  encore  le  nom  par  lequel  on  désigne  un  dea 
quatre  vents  cardinaux,  ctM  qai  vieat  dn  aaptaalrioa^ 
et  qti*on  appaHa  awitaBMB*  la  ma,  aa  la  trmmentane 

dans  la  Méditerritnée.  f.e<Jardtnfcr<î  appellent  nnr(f  le  nlfii 
exposé  »H  septentrion,  et  par  consi'i|iient  le  côté  méridio- 
nal de  leurs  eni-j'v'. 

Oes  mots  nord,  sud,  e$t  et  <me$t,  aont  d«  vieux  termaa 
lïaaçab  daaA  aa  aa  aamit  dateaipa  4a  Chailamagnc,  biaa 

qu'As  passent  anjonrd'hui  potir  être  d'origine  allemande. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  les  rtlronve  dans  toute» 
les  langues  ,in<  iennes  e[  modernes  des  pays  septontrionarau 
Geicbard,  qui  veut  découvrir  daBslliéiMaa  l'or^giaede  tous 
laa  aalvaa  MlMaaa,  prélaad  qaa  aertf  vtaat  de  Wod ,  pay s- 
où  Caïn  se  retira  après  son  crime 

PIORD  (Cap),  extrémité  septentrionale  de  l'Europe,  ou 
plutôt  pumt  e\tr(Mne  de  celle  de  ses  ties  qui  est  sitaéa  1^ 
plas  «M  aatd ,  lUe  Magane,  ear  la  oéte  de  Norvège,  aoaa 
la  7«*  degré  de  MNadeaard,  teadla  qne  le  pnmaatair»  b 
plus  septentrional  du  mntinent  se  trouve  un  peu  plus  au 
sud  et  a  l'est  du  Waranger-Fjord.  L'Ile  Magerœ  (  poyes 
FnwARK)  a  des  côtes  extraordioaireaMnt  tourmentées  et  dé- 
cbiiéas.  Le  cap  M«rd,  avec  aas  trateéaonBaa  létaa  naea,  d'uBfr 
haalMir  de  4M  aritres,  alrvaeee  daaa  la  mer  Pehlra,  doat 
les  not«  le  fouettent  incessamment.  La  paroisse  do  IHe  s'ap- 
pelle Hjeiirig  ;  elle  possède  un  port,  exposé  aux  vents  les 
plus  violents,  qui  soulèvent  les  eaux  de  la  mer  et  la  rédui- 
sent en  uM  pottsaière  flae  doat  tes  nuages  dérobent  les  ri- 
vages à  la  vrn.  Otpaadaat^  le  ISrald  n'y  est  paa  aasd  rigwi* 
reux  qu'on  poTirrait  l'attendre  à  pareille  latitode.  La  mer 
n'y  gèle  jamais.  Au  cap  Nord,  la  tem|iérature  moyenne  de^ 
Pannée  est  de  0*;  celle  de  l'hiver  de  3«,7  au-dessous  de  0; 
celle  de  l^de  D*,i  au-dessus  deo;  celle  da  aaria  leplaa» 
froMdel^Maiéede  «".s  et  celle  duplaa  diaad  e,tS  Brinanor. 

NORD  (Départeinrid  du).  Ce  département,  sitnéau  nord 
de  la  France,  dont  il  forme  l'extrême  frontière  du  côté  de 
la  Belgique  et  de  la  nier  d'Allemagne,  est  composé  de  la 
Flandre  BMritinM  et  de  la  Flandre  française  aaaatier,  de 
la  presque  totalité éa  ifatnant  français,  duOambréela,. 
iiiuins  quelques  communes,  et  de  quelt]uei  vill  ii^i  s  qui  ap- 
partmaienl  à  l'Artois.  Borné  à  l'est  par  le  département  des 
Ardeaaes,  an  sud-eot  et  an  and  par  eaux  de  l'Aisne  «t  de- 
là Saoune^  11  l'est  ft  l'ouest  par  celui  dti  Pas-de-Calau. 

Divtaéaa  7  arrondissements,  co  cantons,  Mi  communes, 
sa  population  est  de  1  ,i')S,:>s;.  Ii.ibitants.  Il  envoie  huit  dé- 
putée au  Gorpelégislatif,  est  compris  dans  latroisièoK}  divi- 
aiaaviilH^.  famé  ladieeiaede  Onkray  et  faitperfla- 
du  ressort  de  la  cour  impériale  et  de  l'académie  de  Dooay. 

Sa  »u|>erricie  est  de  56^,863  liectares,  dont  S&7,a70  e» 
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i;  tSkSlS  mvrét;  35,827  en  b*,h  ;  16,335 
m  rtKgm,  pépinièrea,  Judkt;  7,568  ea  laadM,  pMif, 
Inrayèrcft;  4,65a  en  propriétés  bâties  ;  3,731  ea  euKmw  di- 
verses; 1,096  en  étangs,  canaux  (riirigalion;36l  en  canaux 
de  narigation  ;  23,257  en  furëU,  domaines  non  productib  ; 
15,832  en  routes,  cbemins,  rues;  3,083  en  rÏTièlWylaes, 
nrisjeaux.  Il  paye  4,173,M9  (r.  d'impOt  foncier. 

Ce  tléparleioent  est  un  pays  de  plaines;  dans  quelques 
parties  de  rarrondissi'mi'nl  de  Duiiki'rque ,  le  sol  c-ïI  aii- 
dessous  du  niveau  des  eaux  de  la  mer,  lesquelles  sont  con- 
iMMMt  par  dei  tfgoes.  Les  hauteurs  les  plot  c<Miskiérables 
du  pays  sont  le  moat  Casad,  qui  doaaiiw  io«rta  la  oootréa, 
et  qui  pourtant  ne  s'élève  qu'à  9&  mètm  atHlessas  de  la 
plaine,  et  à  llo  mètres  au-dessus  du  nivi  au  de  I,i  mer.  I.e 
coteau  de  Bonavis ,  arrondissement  de  Cambray  ,  quoique 
pM  aftparent,  e»t  le  point  culminant  du  département ,  et 
présente  145  mèlna au-dessus  du  méma  nivaui.  Ladéjur- 
tement  du  Nord  «t  sHné  ea  grande  parite  dans  le  basalii  d« 
l'Escaut,  à  l'est  dans  celui  de  la  Meu-f.  I.i  -;  principaux 
ooors  d'eau  qui  l'arroi^ent  sont  ri;l&câut  et  ses  aflluenU  ou 
tout  alBuents,  la  Haine,  la  Scarpe,  la  Scnaée,  la  Lys,  la 
Law  et  la  Deule ,  la  Sambre,  l'As,  la  Colme  et  l'Yier.  Le 
département  du  Nord  est  une  des  contrées  ou  réconomie 
rurale  est  porti  an  j'iu^  liant  di  ^re  Ac  |i  rioction.  Ce  pajs 
aftpoar  toutes  sortes  de  cultureii,  tior.s  celle  de  l'olivier  et  de 
la  vlg^  l'école  des  laboureurs  :  il  récolte  toutes  céréales, 
tous  légumes,  toutes  plantes  fourragères,  oléagineuse*,  tinc- 
toriales ;  nulle  part  en  France  on  ne  recueille  de  meilleur 
tabdi  ni  lie  plus  beau  lin.  I  t^uti-.  l^^  races  d'animaux  do- 
mestiques y  sont  belles  et  bien  entceleaues.  Il  y  a  peu  de 
pajBOÙ  rindmtfto  aoit  aussi  active .  On  y  trouve  des  forges 
et  des  hauts  fourneaux ,  des  scieries  de  marbre  ,  des  tà- 
briqoes  de  porcelaine ,  faïence,  verre,  cristaux,  bouteilles, 
verres  à  >itrc,  imli  rie,  cardes,  des  fabriques  et  des  raffîne- 
ries  de  sucre  et  de  sei,  de»  fabriques  de  noir  animal,  de  sel 
desoade,  d'acide  sulturique,  de  cliaux,  dccéruse,de  briques, 
de  batistes,  de  fds  retors,  de  dentelles,  de  tulles ,  de  laines 
peignées,  des  filatures  de  coton  et  de  lin ,  des  teintureries , 
dos  iiiaïuil.K  liir<>  lie  Inile  commune,  de  linge  lic  fable, 
des  papeteries,  de»  tanneries,  des  moulins  i  huiles  de  graines, 
des  taMqaaa  d«  savon,  dediieoréMafé.  Lecomnerce  ma- 
ritime y  a  une  grande  importance.  On  y  fait  beaucoup  d'ar- 
mements pour  la  pèche  de  la  morue ,  de  la  baleine  et  du 
bareng.Ony  fait  aussi  beaucoupdeconstructionsmaritiniL-^. 

6  rivières  navigables,  16  canaux  navigables,  là  routes 
inpériales,  13  routei^  départeiiMiilales,  ffiiO  cbemins  vid- 
iiaux,  le  chemin  de  (er  de  Paris  ft  la  Belgique,  avec  des  em- 
branchements  sur  Lille,  Calais,  Dunkcrque  ,  liazebrouck  , 
Douay,Mouscron,  et  le  cliemin  de  fer  de  Creil  a  Krqiielinnes 
sitlouMot ce départemeat,  dont  le chei-Ueu est  Lille,\t» 
villes  et  endroits  priadpaox  :  Dunfterf  ««;  Douay; 
Cambray  ;  Va  I  r  nci  rn7ir  s  ;  Ave  snes  ;  Hazfhrouck , 
chci-licu  d'arrondi.vsemenl,  sur  la  rivière  de  Borre  el  le  ruis- 
seau de  Papotte-Becque,aTec  7,953  habitants,  des  tanneries, 
on  ocnomerce  de  toUet  fils  raton,  beuire,  bestiaaa,  blé, 
giaiMt  grasses,  Iwls  de  CMSlruclioii;  drmeiiMrei,  dtef- 
lieu  de  canton  sur  la  rive  droite  de  la  Lys,  avec  8,Bio  ha- 
bitants ;  Uaubourdln ,  chef-lieu  de  canton  sur  U  Deule  , 
avec  3,210  habitants;  Roubaix;  Tourcoing;  Bavay , 
dief-UéttdecantoB,  vUle  très*aadenae,  avec  1,620  Itabitants  ; 
Lundrecitti  Maubtuge;  U  Quesnoy,  cbef-lleu  de 
canton,  ville  forte,  avec  3,531  iiabitanl-  h-  Cd/raii;  Ber- 
gues,  chef-lieude  canton,  place  de  guerre  de  première  classe, 
avec  5,96S  habitants;  Graveli  neê;Catsel;  Ànzin; 
I>ouehfft  Bouekain,  cbef-li«u  de  cantim,  ville  forte,  située 
anr  l'Eicaot,  place  de  guerre  de  deuxième  classe,  avec  1 ,  577 
habitants;  C  on  dé-su  r-r/isc»  ut;  Dr  nui  n  ;  Monés- 
ekoote;  Malplaquet ;  Maroiles,  etc. 

NORD  (Expéditions  au  PAte).  La  déoooverte  de  l'Amé- 
rique fit  aaltre  U  pensée  de  cliercher  à  l'ouest  une  route 
coïldnisaol  aux  grandes  Indes,  et  lorsqu'il  eut  été  reconnu 
qn»  la  pvokagitioi  w»  fartmapiie  da  MewfNa  Monde 


du  Sud  au  Rord  y  mettait  ua  obstacle  Insarroontable,  oa  le 
aait  à  la  recbwfthe  d'm  piesifB  ceaduieaat  à  la  CfaiDe  et  mn, 
tades  eriantahe  par  le  iiord*ouesl  de  PAnériqne  tm  par  h 

nord-est  de  l'AMe,  et  correspondant  aux  voies  existant  an 
Sud.  A  ces  tentatives  se  rattachèrent  plus  tard  le»  eltorts 
faits  pour  trouverce  passage  en  Iranchissaot  le  pûleNord  loi- 
même.  JMità,  aoiia  le  règne  du  roi  d'Angleterre  Edouard  VI, 
Sébaidien  Criiet  anralt,  dit-on,  entrepris  une  expédHIoa  au 

N(inl-Ouf"-ta  ['('(fct  (i'.irrivrr  par  làdau-  Ie>  rVgion's  .niriff  r'- 
di  l'Inde,  l  orbisher  («ardjurutcn  1  j77  une  des  nombreusei 
eutrées  de  la  mer  intérieure  connue  sous  le  nom  de 


d'Hodsoa.  Davis  déooavrit  ea  IM7  le  détroit  4|uî  pocte  aoa 
nom,  el  MmiUù  ea  16t0  le  détroit  et  la  baie  qaVm  a  ap> 

pelés  d'après  lui.  BalTm  explora  on  iG?î  lc>  mntn^'s  h  > 
trntrinmiwi  et  orientales  du  détruit  et  de  la  baie  auxqudi 
on  a  dOMlé  aon  nom.  el  sur  la  côte  occidentale  de  cette  bais 
iliruiivn,  par  74*  30'  de  latitude  septeatrioBAle ,  «ne  «■- 
tréequ'il  appela  (f(^f  roi/ de  £aaeacfrB.  Jones,  Middleton,  etc., 
diHermiDèrent  .d«ir  s  le»  limites  oa  identale-; ,  mt  ridional« 
et  septentrionales  de  la  baie  d'Hudson.  Tous  aspiraient 
à  trouver  un  passage  par  l'ooesU  Un  nouveau  prix  offert 
pour  cette  découverte  par  le  parlement  donna  lieti  en  174c 
au  voya^^'e  d'Etlîs.  Plus  tard,  en  i77t,  Hearne  partit  def^ 
tablissemeot  de  la  Compa^^nlc  de  i  i  D  ii.- irilutl-oti  <  t  .'  \t 
plus  au  nord-ouest,  et  en  |780  Macken&iedes  élablisBeoMDU 
de  U  Compagnie  du  Nord'Ouest  en  se  dirigeant  vers  le  KeHt 
et  découvrirent  par  6»°  71'  de  latitude  septentrionale  la  mer 
Glaciale  du  |HMe  Nord ,  dans  laquelle  viennent  se  yeter  le 
.Ma<  kl  n>ii'  t  l  le  fleuve  des  Mines  de-Cuivre  ,  ainsi  que  Plie 
des  Baleines.  A  cette  époque,  iiarington  cherdaa  à  provwr 
qu'en  eertidnes  saisons  la  mer  Arctique  était  aaaes  ftmt  di 
glaces  pour  permettre  de  s'approcher  du  pôle.  Le  gouver* 
nement envoya  àcet  effet,  en  1773,  le  capitaine  Phipps.  créé 
plus  tard  luni  .Mul^ravc,  avecde\i\  v,ii>M'jii\  au  Spitibtr^ 
près  de  la  Nouvelle-Zemble;  mais  les  niontagnea  (ie  gtaœ 
qtill  raocootra  sous  les  80*  48'  de  latitude  Penpèèhbrertda 
pousser  plus  loin.  Cook  lui  aussi,  arriva- en  l77s  da  détroit 
de  Bering  au  70'  degré  de  latitude,  ou  au  Cap  de  Glaee, 
point  le  plus  septentriiuKii  de  ta  l  ùîe  occidentale  de  r.Xroe- 
rique  du  Nord,  y  lut  arrêté  par  des  moatagoes  de  glace. 
Ces  tentatives  des  Anglais,  eelles  des  Rnssesetées  Hoil»- 
dais,  convrîiiiqiiirent  cntin  qu'il  n'y  a  point  de  pa&saçe  dan» 
l'oci'an  AllaiiU  iut;  pour  gagner  t'oci'an  l'acitiqne  au  nonl- 
est,  et  qu'il  n'existe  point  de  route  praticable  le  long  de  U 
côte  s^iientrionale  de  l'Asie  pour  gagner  le  détroit  de  Be> 
ring.  La  tenioBMiivant  laquelle,  en  tdés,  le  wmqtt  StaM 
DcscbenefT  aurait  navigué  depuis  la  mer  Glaciale  ja^qa*! 
Anadyr  en  franchissant  le  détroit  de  Bering,  est  robjd  des 
doutes  les  plus  fondés.  Cependant,  des  néographes  tel«  qw 
Barrow  i,ChrwologicfU  UUtory  oj  Voyages  in  to  the . 
Régions;  1818)  et  plosleors  antres,  pensaient  que  la l 
conduisant  an  détroit  de  Bering  le  Imi^'  des  cAlei  «eptea- 
trionales  de  l'Amérique  présentait  liieu  moins  de  difficui* 
tés  qu'on  M  croyait,  et  qu'à  une  certiine  dlatMien  dn  an> 
tinententraafinit  lamerlilm  deglaois.] 
anglais  d'abord  et  ensuite  le  genvemeoient  rosse 
reut  l'importance  de  celte  question  géographique  .  dort  la 
solution  pouvait  ouvrir  une  nouvelle  route  au  commerce 
du  monde.  Un  acte  du  pariement  assura  une  récompense 
de  20,000  liv.  st.  au  premier  navigUeor  qui  arriverait  dans 
le  grand  Océan  par  le  nord-ooeutde  l'Amérique,  et  une  prime 
de  5,000  liv.  si  au  premier  qui  Iranchirait  le  l 'M.  fu  .V.jrJ  ; 
en  1819  le  prince  végent  oflrit  encore  des  pnmes  variant 
entre  &  et  i5,lMI0]iv.  st.  à  «on  qui  réaondnhnldiim  a» 
très  problèmes. 

La  première  expédition  anglaise  mil  i  la  voile  en  joia 
t»18.  Kllc  .se  (■(jiinM)vriit  des  navires  7"/"'  Trr  >tf  et  Tfit:  Iki- 

roiheOf  aux  ordres  du  capitaine  Buctiaa,  et  des  ua%iret 
illMuMfer  cl  tadbelta  anx  ordres  dn  o^dWan  Beos.  Bn> 

cban  ,  chargé  d'explorer  la  mer  Glaciale  de  l'est,  arriva  ea 
juillet  jusqu'à  l'extrémité  septenlrionah;  du  Spitxl>erg  <  oO* 
aa'),  Hala  M  coBlnbit  par  les 
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min,  et  était  de  retour  en  Angleterre  dès  le  10  octobre.  Ross 
te  dirigea  vent  la  baie  de  BafHn ,  pénétra  le  9  août  jus- 
^'lux  76"  6b'  de  latitude  nord  et  66*  31  de  kwgitude  occi- 
deotele,  reeennot  la  eAto occidentale  do  GroMand  ;  et  après 
avoir  découvert  le  détroit  de  Lancasler  (  74"  30'  )  et  le  dé- 
troit de  Cumberland  (63"),  il  quitta  ces  afrreu.<»eg  régions 
|>our  reprendre  le  clieniin  de  l'Angleterre,  où  il  arriva  en  no- 
vembre 1818.  (ConauUei  Boea»  Voyage  ({fJOUemmTf,  etc. 
[Londres,  1819].) 

I„i  MTonde  cvpéilition  partit  en  islo,  et  composait 
des  b&liment»  VUckla  et  le  Griper,  sous  les  ordres  du  lieu- 
leMBl  Parry»  qpi avait  été  de  Texpéditioa  de  Rose.  Plus 
heureux  que  eee  devaodera,  Parry  pénétra  dans  la  mer 
Polaire  par  te  détroit  nouvellement  découvert  de  Barrow,  et 
Iii\ei  na  dans  TiU' M<"h  1116(74»  45' lat- nord).  Dix  mois  plus 
Lird ,  il  mit  à  la  voile ,  le  1"  août  1820 ,  de  l'endroit  où  il 
avait  passé  l'Iiiver,  et  se  dirigea  à  l'ouest  jusqu'au  1 14°  46* 
de  long,  occidentale,  où  il  fut  arrêté  par  des  glaces  immobiles. 
Le  IG  août  il  était  obligé  de  revenir  sur  ses  pas,  et  le  39 
octobre  il  jrtait  l'ancre  dans  le  port  de  Leith. 

La  découverte  que  la  cdte  du  continent  se  prolongeait  à 
féMiit,  c4  que  la  glace  seule  paraissait  mettre  oiMfacleà  ce 
que  l'on  atteignit  le  grand  Océan,  fit  concevoir  les  plus  belles 
«spérances ,  et  détermina  le  gouvernement  à  confler  de  nou- 
vtau  à  Parry  le  commandement  d'une  troivieine  cvpnlition 
•composée  de  VUekIa  et  du  bilimeat  TAe  t'ury,  aux  ordres 

Parry  mit  à  la  voile  le  8  mai  1821 ,  explora  d'alwrd  la  haie 
<l^Hudsoo,  où  il  ne  trouva  de  passage  nulle  part,  se  dirigea 
ensuite  au  nord,  et  le  s  oclohrc  entra  dans  le  port  d'iiivcr- 
sage.  Lea  deux  bâtiments  ne  se  trouvèrent  débarrassés  des 
glaees  q«e  le  s  aoai  aalvaiit  tm  aa  dirigeant  an  nord  on 
découvrit  le  Barrow,  et  on  pénétra  jusqu'il  l'ilr  Aniherst 
(  69"  4&'  lat.  nord,  84°  long,  ouest  J,  où  de  grandes  masses 
flottantes  de  glace  embarrassaient  la  mer,  libre  du  reste,  et 
«ootraignirent  noa  navigateurs  à  revenir  sur  leurs  pat.  On 
pasn  fhher  an  détroit  d'ingloobick  (69"  20').  Le  7  aoAt 
lS".',i  Parry  c<;';n\a  de  notivc-Tii  de  pousser  au  nord;  mais 
à  tous  le^i  obstacles  déjà  rencontrés  les  années  précédentes 
Tint  s'associer  le  scorbut,  et  il  Tallut  songer  à  revenir  vers  le 
«ad.  Le  10  octobre  l'oxpéditlon  jetaU  l'anore  prèa  dea  Uea 
ShcUand.  Les  léiollala  de  eea  deux  etpédlHona  de  Parry, 
4)ui  obtint  la  prime  ofTerte  par  le  parlement  pour  avoir 
p<^nétré  le  10  septembre  1820  jusqu'au  1 10*  de  longitude  oc- 
cidentale, furent  très-importants.  Consultez  Parry,  Journal 
<lf  a  second  Voyage  far  the  discovery  of  a  North'West 
Passage^  etc.  (Londres,  1824  );  et  Alex..  Flsber,  Journal 

mi). 

En  i823lecapilainBSBUae,  avec  le  vai«M«nne6flipw,«e 
TCodit  au  Spitxberg  ponr  y  Mr»  dai  obeemOana  nilalivea 
m  pendule.  An  mois  d'aoât  il  atteignit  le  81*  de  lat  nord, 

le  Ti"  20'  de  long,  orientale ,  et  revint  en  Angleterre  en  dé- 
cembre ,  après  avoir  trouvé  la  confirmatioa  de  la  théorie  sur 
la  liHine  de  la  Terre.  Scoreiby,  ^nl  aivatt  aeqnis  une  expé- 
rience spéciale  par  plusiettra  vojages  an  Groénland,  explora 
«n  1822  la  cAte  orientale  do  Groêoland  jusqu'au  8S«  de  lat. 
nord.  Consultez  sim  Journal  of  a  Voyage  lo  Ike  northem 
Wkatefisherif,ei&.  (Ëdimboorg,  1823).  Le  capitaine  danois 
Oroailh  pénftra  enoore  plus  avant,  de  law  k  ittt  et  en  1834  ; 
mais  il  lui  fut  impossible  de  trouver  tracer  des  colonies  qui 
avaient  existé  jadis  sur  la  côle  orientale  du  Groenland. 

Kn  rniViip  I«  rnpsqiie  Ross  et  Parry,  le  capitaine  Franklin 
fut  cltaifé  par  le  gouvernement  anglais  de  la  recbercbe  par 
terre  dHni  pattage  an  nord^Mest  il  partit  de  la  Iketorerie 
dn  York ,  dans  la  haie  d'Hud»on ,  où  il  élait  arrivé  te  30 
aoflt  1819,  et  après  avoir  traversé  des  régions  désolées  et 
presque  complètement  dénuées  d*habîtants,  il  atteignit  Pro- 
vidence 17'  lat.  nord) ,  le  poste  le  pUu  septentrional  de 
laOompapIndelaBaied'Rndson  ;  à  partir  dn  loaeplembre, 
iS  pissa  lliiver  dans  un  affreux  désert,  et  dans  Tété  de  1821 
il  dlteignit  le  eove  des  Mioes-de-Cuivre.  U  s'y  embarqua 
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sur  la  côte  de  la  mer  Glaciale  ;  mais  (d>ligé ,  faute  de  |Vo- 
visions,  de  revenir  sur  ses  pas,  il  arrivn  à  YMfc  te  14  Jtflitl 
1 822,  avee  nn  trèa-pelK  nombre  de  eea  oMnpagnons  et  dana 
le  pint  triste  élat.  Consultez  son  JVorraf  <pe  o/  a  Voyage  to 

the  Sbnrrs  o  f  thr  Polar  Sea  (  182:1). 

En  1824  le  gouvernement  anglaisée  décida  à  eotrepreadin 
une  nouvelle  ex|>édition  au  pôle  Nord.  Les  valiactnx  ffeftln 
et /^jr,aux  ordres  du  capiUine  Parry, et  The  Griper,  com- 
mandé par  le  capitaine  Lyon,  partirent  d'Angleterre  au  mois 
lie  mai  Lyon  éprouvi  on  mer  de  tellrs  avarie^  qu'après 
être  parvenu  jusqu'au  CC»,  force  lui  fut  de  revenir.  Consultes 
son  Narrative  of  un  tMsuccessful  Attempt  iareodlXe* 
fnU—  Bttjf  (  Londres,  1825).  Parry  arriva  le  27  septembre 
k  Port  Bowen,  dans  la  baie  du  Prince  Régent,  où  il  hiverna  ; 
et  le  20  juillet  182S  il  remit  k  la  voile.  Il  se  dirigea  alors 
au  sud,  perdit  T/te  Fury,  dont  il  dut  recueillir  l'équipage  i 
son  bord,  et  revint  en  Angleterre  le  1 1  oelobre  itSS.  FkMlklIn, 
lui  aoaai,  entreprit  en  1825  nn  voyage  par  terre.  11  atteignit 
par  <H>«  S0^la  eéte  de  la  mer,  revint  sur  ses  pas,  hiverna 
an  fort  Franklin,  dans  le  lac  des  Ours.  re|iarlil  le  21  juillet 
1826,  s'embarqua  sur  le  bras  occidental  du  Mackeosie,  et 
entra  dans  la  mer  Glaciale,  dont  II  auivit  la  eAte  depida  le 
113»  jusqu'au  149°  38'  de  long,  oretdenlale,  sans  cependant 
sereneontrer  avec  le  bâtiment  Thr  Biossom,  envoyé  d'Angle- 
teire  par  le  cap  Morn  à  sa  recherche  au  delà  du  cap  de  Glace, 
sous  les  (Hrdrea  du  capitaine  Beecbey.  11  revintan  fort  Franklin 
annioiad*odiobra^  don  reconnut  qo'il  nea^Mait  guère  trouvé 
éloigné  que  d'une  trentaine  de  kilomètres  du  lieu  d'ancrage 
du  niossom.  Ce  navire,  après  avoir  pénétré  l'espace  de  130 
rnilks  au  delà  du  rap  de  Glace,  retourna  sur  ses  pas,  le  14 
octobre,  après  une  longue  atleotîs,  et  arriva  en  Angleterre  le 
16  aeptenbm  IStS  en  donUantl'AlHqoe. 

Vers  la  même  époque  l'amirauté  expédia  an  pôle  Nord 
le  capitaine  l'  a  rry,  avec  le  vais'^eau  VHekla.  A  liammer- 
fest  Parry  prit  a  son  LKird  des  rennes  et  des  bateaux  k  glace; 
le  27  mai  1827  il  alleigoit  le  Spitxberg;  le  21  juin  U  laiaM 
VBeUo  an  nlBen  dea  glacea,  navigua  trois  Jours  dana  dea 
barques  non  pontées,  puis  il  les  quitta,  et  arrivé  sotis  le  31" 
12 ,  il  se  dirigea  à  travers  les  glaces  vers  le  pôle  ;  mais  au  bout 
de  trente-cinq  jours  de  marche  il  n'avait  encore  atteint  que 
le82''4&'deiaL  nord,o4iitronvnenliBlncoaciMdegtacebr»- 
aée.  nhd  MMaloii  aongH  aareloar.ctin  Waoptenlm  1627 
il  arrivait  k  l'amiranlédaLondrM  en  mêaMfeoipaqiin  lecn- 
pitaine  Franklin. 

Le  capitaine  Ross  entreprit  en  1829  une  nouvelle  expé- 
dition, dont  lui  et  ses  anis  firent  tous  ta  (rais.  Le  22  mal 
il  quitta  l'Angleterre  k  bord  do  navire  k  vapeur  Vktory,  qui 
avait  i  appruvi-ionné  pour  trois  ans.  I!  hiverna  quatre 
liiver.s  sur  la  cùie  septentrionale  de  l'Amérique,  qu'il  suivit 
jusqu'au  70°  de  lat.  nord,  découvrit  le  pâle  magnétique  du 
Mord,  et  naufrage,  et  dut  s'en  revenir  en  canots  jusqu'au 
moment  oh  il  IM  recoellli  par  un  navire  en  destination 
pour  Hull,  qui  arriva  ci\  Angleterre  le  22  octobre  18J3. 
On  l'avait  cru  perdu;  le  capitaine  Back,  expédié  à  sa 
recherelie  parla  Sodélé  Royale  de  Géograpbie^  partit  d'An» 
gleterre  le  17  février  1833,  et,  qooiqueayant  appris  déjà  le 
retour  de  Ross,  pénétra  en  1834  et  1835  par  Montréal  jus- 
qu'au fleuve  des  Esclaves,  descendit  le  grand  fleuve  aux 
Poissons,  ou  fleuve  Back,  jusqu'à  son  embouchure,  com- 
pila les  découvertes  faites  par  Ross  dana  la  Terre  de  Goil- 
laume,  mais  dut  s'en  revenir  sans  pouvoir  atteindre,  soit  par 
mer,  soit  par  terre  ,  le  cap  Turnngain,  dont  il  ne  se  trouvait 
éloigné  que  de  50  inyriainèttrs  L'cxivi  dilion  par  mer  qu'il 
entreprit  en  1826  et  1837  pour  explorer  le  détroit  de  Frozea 
eonduhant  à  Xqndiie»  Jisy,  éebona  égttenMnt 

Les  trois  exp^itions  que  Peter  Warren  Dease  et  Thomas 
Simpson  entreprirent  par  terre  en  is3',  183s  et  1839  pour 
le  compte  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson ,  à  l'efTet 
de  déterminer  plus  exactement  les  côtes  polaires  de  l'Amé- 
rique, eurent  plus  derésnilats.  Ces  voyageurs  déeonTrirent 
la  côte  qui  s'étend  depuis  le  cap  de  Glace  jii^qti'h  l'embou- 
dmre  du  Castor  et  du  PoUux  (es»  2â'  lat.  nord  et  76« 
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hN«.«Mident.  ),  le  point  extrême  ftPMMrt  ««  l'an  loil 
oore  panreau  dut  ces  régiMS»  il 

dont  deux  pointa  aauteiiMBt 

par  tcrn-  <U-  l'ranklia.  Dease  et  SimpMn  avaient  aperçu 
la  mer  ouverte  au  delà  de  l'enattoochare  da  Poltux,  et  li^ 
ci|.eoficliinDt  q^*il  devait  y  exister  ub  détroit  coodaisaDt  au 
dfîtroit  du  Prince  Régent.  Il  fut  bieotM^  fl^éraiwaft  ad- 
mis que  la  terre  désignée  sons  le  Dom  d«  JopfMo  FMx, 
rontraircinont  aii\  decoiiverles  faites  par  R«ws,  était  une 
lia.  Maia  l'expédition  padie  de  la  baie  d'Hudasn  soiie  laa 
oidNe  dellM  déddftai  lléeet  ta»  le  ^Maite  «■  fervev 
<te  Ro<!«.  Rae  reconnut  <|ne  la  mer  ouverte  qu^an  avait  vue 
«tait  uni'  baie,  la  Terre  du  rot  Guillaume  ane  Ue,  et  la  Boo- 
Ihia  Felia:  une  presqu'île.  Après  avoir  iii^riné  (iaaaleiTe- 
pttUe-Ma^t  U  explora  le  partie  uétiaieMle  ét  pti»  de 


de  IUms. 

La  dernière  expédition  entreprise  an  pAleNord  parFran- 
.  klin  excita  un  intérêt  général.  On  iii^oure  ce  qnu  lui  i  t  9m 
«■trVjag^atxoMBpagnoMaont  deveoMwJUe»  divera  voyagea 


IMS  n'ont  amené  aucun  rémUat.  Maia  pluaiem  de  oux 
q^ii  lt&  dirigeaient  se  lont  (ait  un  nom  par  leur  constante  at)- 
négation  et  par  leur»  courageux  effurl*.  Le  grand  prubleiati 
gtogmvbiqM  da  paaeagedu  Secd-Oiieat  (iit  réaeiw  eatw  eu- 
lMapvlicMlilMllfea.aM«.  Utaeit  lit»  il  jailli  le 
rap  Barrow,  découvrit  au  nord-est  te  cap  Parry,  la  Tcrrn  fi»< 
Baj-ing  et  la  Terre  du  prince  Albert  (  cette  dernière  relitt:  d  la 
Terre  Wollaston  et  à  la  Terre  Victoria  )  ;  il  traversa  ensuite  le 
dMrott  du  Priaee  de  Gailei,  qei  eépere  oea  deux  detnièra» 
eotifteatqpf  ee  Jette dMM le déMftte «TM  là 
que  ce  navigateur  passa  Hiiver  de  18 j2  à  18^3.  En  1852 
Belrhcr  découvrit  diverses  Ues  {^^orth-Cornwall,  Victoria- 
Archipel,  yorth-Kent  \  situéea  au  norl  de  ce  qu'on  appelle 
lea  liée  Parr et  conltrua  ildée  qa'oo  avaii  déjà  eue  q^'ea 
HrddkNedepéiaiMrPelelra  (ceqa'oa  eppeUetebaa- 

sin  Polaire';  <*tait  libre  de  tiares.  Il  faut  encore  tnentionner 
les  CdpiUiiii's  kvliet  cl  lu^kltcld  parmi  ceux  c{ui  de  a 
1853  i'\))iororent  le!i  régions  arctiques.  En  générai  toutes 
oea expéditiuaa  ont  protité  à  lairienre,  wrteiit  à  ia  lÉéerie 
ém  Me|iétiMMlamêlr%  à  U  ph^Md*  btTeive,  à  la  néo- 
grapliif  ft  h  l'art  nautiijue,  et  oui  luéme  ee  des  tp_H()llat* 
importants  pour  l'ctlatu^rapliiâ  etlaiouU«|^«.  C'e^  U  d'au- 
tant plii^  uni-  ojaie  de  oumpensalion  pour  l'inutilité  d'au- 
tiea  eflorta  et  d'autrea  expédUioiu,  que  la  déoeuverte  d'un 
ptamtn  M  Nlri-Oiieet  (U  se  peut  qu'il  y  en  ail  plMleurs) 
ne  peut  plus  avoir  aujonr  l'Lui  d  ulilile  pratique,  puisque 
avant  peu  le  peccenieiil  des  it^tlunesde  Suex  et  île  Panama 
attirera  de  plus  en  plus  le  commerce  dea  Iodes,  de  la  CImm 
«t  de  PAuitralie  ven  cee  min,  il  ilnifire  fnwidtiiNMMrt 
te  durée  dé  le  travwraée. 

Le^  voyages  de  découvertes  entrepris  par  ordre  du  goo- 
verncfueut  ru&&e  avaient  pour  hut  la  détermination  des 
côtes  septentrionales  de  l'Abic,  pai  cou*équciit  le  paj«a>;e 
aa  HordrEit.  U  capitaiM Olbon  <k  Kotzebue,  lors  de 
aea  eeeoBd  voyage  (  !834-182»)«  jusqu'au  rap  de 

Gtnce;  niais  les  ^;laces  polaires  le  contraignir* ut  a  retourner 
sur  ses  pas.  Un  voyage  bien  remarquable,  et  tres-lecond  eu 
résultats,  ce  fut  celui  que  Wrangel,  Anjou  et  Kobercatre- 
prinnt  dlrkoiitsli.  vei»  l'embonclMiie  du  Kotiaie  et  I*  ioag 
detedlaideb  nar  GHeiaie.  d^ivifl  isio  à  aoTembce  1833. 
Ces  voyageurs  es.«ayèrent  œ^me  d'alteiu.lre  le  pule  ^ur  U 
glace  à  l'aide  de  traîneaux  traîne»  par  des  cliieu^;  mais  il 
.s'en  f.'iilut  de  bien  peu  qu'ik  payassent  de  leur  vie  Imv 
mérité.  On  troofen  daoi  les  Observations  phy tiques  nur 
te  «wr  Morio/e  pabliéee  par  Parrot  (  en  aiietuand  ;  Berlin, 
1827  ),  de  même  <\w  dans  les  Voyages  le  long  -/(  la  cote  sep- 
tentrionale de  la  Sibérie  et  de  la  mer  Moire,  publi«*s  par 
Rttler  (en  allemand;  Berlin,  1835>),  dcsdeUils  sur  les  rc- 
Wit»»»  de  jeufsefforto  et  de  leur  intrépidité.  Lutlie  s'est  fait 
M  Mm  iloftonx  per  deox  voyage*  entrepris  en  lHi2  et 
itUk  ta  llMi«ll»>2enlito  etaorJei  edteséeleJiiWairie.  W 


vaste  éfliellb  ptnuÊifktéà 
,  qei  enttHtHTCBditdeCra» 

détroit  de  Bering  et  revint  en  l'*??,  et  im  i;r3iil 
de  petites  expéditiens  entreprises  d'Arcbiofri; 
celle  de  LaeerefT,  ea  1819,  et  en  is^i  refiedeLasna, 
qideaidera  endeatle  NeMwHa^lBUB.  La  daraitre  cifii. 
tien  eairepriae  aevs  lea  eedrw  de  MUdatof  (dt  iMi  à 
1844  )  se  nittaciie  dign.  rDi  nt  à  n  lk-  lii-  Wrwpl,  H  njst 
pour  but  la  détermination  des  régioaa  voisines  de  raalwi- 
ckwe  de  POky . 

Les  Français,,  eux  aaasi.oat  en  le«r  part  daM  la  «fp 
entrepris  an  pAle  Nord.  En  193?  le  brick  tm  uàm 
fut  envoyé  .tu  Groenland;  mais  on  iiiiif>re  ce  f\\û\  '.■ 
Le  capilaiaeTMiMuait ,  envoyé  à  la  redjeretwdti't- 
•■ppeaiHeiMer  encore, petIR,  a«Mli«> 
vette  La  Recherche,  de  Cberbeerg  le  7  avril  tns,  par 
riidande,  ou  il  laissa  les  aataralisles  attacttés  à  l'npt'ifitin. 
Mai*  ce  fut  seulement  l'année  suivante  qu'il  \r<\\  attci^  -r 
le  Groënlaad  et  le  Spiliberg.  Pk»  laid  tes  Baftniulciilw 
dèf— 1 1  rmlliMill  iiplMlitMilu  deb  Wtwlp,  du» 
rent  lentement  par  la  T..iporie  H  par  Sfoelholni.  Leufe- 
tique  ouvrage  do  M.  l'aiil  Gaimard  {  Voyaiin  delafmmo- 
sion  scientifique  du  Mord.  etc.  ffi  vol.,  ivec  ,it;w?t?jJ 
ptanehee;  Paria,  1S4«-1S44]>,  eontient  iTiistoriUMAa* 
eipMWon ,  dent ,  il  teoÉ  PMMep,  lea  riirfMa  et  i^P"* 
Il  nt  ni  aux  dépenses  énorme»  qn^eHe  a  «  ci«h>nm'«  ni  m 
c&pt^rances  qu'elle  avait  (iiit  naître.  Le  partie  la  {^oi  reav- 
qnebie  de  cet  ouvrage  eat  celle  qui  eHitlitleilj|f*triMi 
à  reeplnralion  de  le  Scadtaavieu 

KOftO  (  Guenv  dn  ).  eMehMi  qita  dMpi  kpar 
qui  éi-lala  au  nord  et  à  l'est  de  l'Kurope,  en  méntHp 
que  la  guerre  de  succession ,  et  qui  ,inri  depei*  IWf 
1700  jesqu'à  l'année  1721  ,  entre  la  Snftie  il  ui  f  ;  iri 

,  l«.âexe ,  la  Russie  eA  le  HMemirtfc  di  i^i 
en  péripétiae  et  «leilailMflNi,  flp^ 
doisit  dnns  l'.TSsietti'  politiqne  dp  l'F.nropp  ries  nwl*»- 
lions  aussi  proiondes  qu'impsrtantes.  La  puissano  d  ^?f^ 
nom  de  U  Suéde  parmi  les  Ktats  du  Nord,  /ondf'  fisinl 
fÊT  les  traitée  deMnMiar  et  iTOBnalMMk,  d'Oiin  « 

pertiapie,  a— MriH-  MtÊ9  il  IIMIlMft  |i»l»aff 

écoBomie  (t  la  vicrnirense  adïnioii<ratii»de  Chflf»^'- 
lorsqu'à  sa  mort,  arrivée  eu  1697,  Cbarles  XH.iten*? 
de  quime  ans  seulement,  monta  aer  letréee.  SjirruUDt v:r 
la  jeaoesse  et  tlMOipérieMe  dBMmM  nkfk  DiB(Hd> 
la  Pologne  et  h  Raesie  prWtieiH  fenllle  i 
tations  de  Pafknl,  ^îriitilliamme  livonien,  rt<  . 
le  projet  de  se  venger  «les  défaites  que  la  Suéde  l«w  ** 
fait  essuyer,  tout  en  s'agrenAiatUit  a  ses  dépfos-  U 
mark  entandeit  récupérer  ee  qne  lui  avait  fait  p^^ 
la  paix  eoacHw  à  Copenlu^ie  en  irSO,  atmi  qoek-Sdil»- 
wig,  cédé  à  la  niatKon  «le  HoMeiti-Gi»Mon>  m  "^rta  m 
trait»'  d'Altuua,  de  1689;  Aiigii<ste  II.  roi  de TuIm:'''. * 
perait  riHonquérir  la  Livonie,  jadis  province  pei*»'*' 
Undis  qne  Pierre  1",  ciar  de  Russie,  visait  i  »djoiii*f' 
ses  États  les  provinces  suédoises  riveieiees  du  golfe*'* 
lande.  Mais  Charles  .Vit  résolut  de  prévenir  ^«  f"*^ 
s'attaqoant  d'abord  aux  l>anoia,  qui  avaient  envalii 
wig ,  U  lea  rafAoesa  sur  lew  tanHelM  peroe  ^'J^ 
i]ue  favorisèrent  les  puissances  maritimes  ;  el  i  U  sbH»*^  ^ 
attaque  dirigée  contre  Copi'nliague  même,  il  ^'^^^ff 
roi  Frédéric  W  a  rpconnaltie  ite  m  niveau  l'anciO'r^ 
cheiea,  p«r  le  traité  de  peix  signé  le  lo  aotU  !'<**  ' 
mideU,  en  HoMnhi.  Ctwriea  XII  ■archa  en^'f  '  "  ' . 
de  70,000  hommes  cflntrp  les  Russes  et  les  ^"'"'"'J^i,! 
à  l'incitation  de  l'alkul,  uvaieirt  envahi  de  roWfdJ»| 

vonie  :  et  l'armée  saxo-polonaise  ayant  '^""'î'^j» 
devant  Ini,  ii  ae  jeU  d'abord  aur  iea  Resses,  dont  '  f^^ 
80,tW  iMaMMe ,  ee«mendrie  par  le  dna  de  Crv-v ,  W  ^ 
plétemcnt  battue,  le  ;!0  déromhrc,  smis  les  murs  at  .^^^ 
par  sa  petite  armée ,  torte  de  a.ooo  boni»««  ^^^^ 
UetdiliMi  «MoiteaTCelealeataelerDatdoill*''^ 
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pas-sagc  de  la  Duna,  lesbrtift,  le  7fi  ]»in,  prè*  »}«  Rig».  Cette 
victoire  lai  rendit  la  Livoitie  ot  la  CuuriaiKle;  OfU««  de 
ClkMow  (M  JnilM  mt)  et  de  Poultwirit  (1"  mi  1703) 
loi  livrèrent  sticeeailiWMMl  ki'^ivBnM  pvofinMK  4e  la 
Pologne,  et  le  ?.  joHM  tTM  •#i*e'ral<de  w<paft,«i 
reinplareraeet d'AoROstc  11,  déclara  (Wchndcla  couronne, 
fitonda»  LeMsyaski,  waivude  de  i'us<m.  Aprè:>  la  victoire 
temperlée  le  13  revrier  1706  par  son  lieulonaat  Rt»en- 
lijeld,  à  FnHMladlt,aarlai&ttu>M«Dx  ordres  de  ScbalaBi- 
botir"  ,  il  [tértéM  m  9mi«  pir  ta  AlMe  ;  et  par  ta  fêit  «i- 
gni^  a  Allransliiîill,  te  24  septembre  df  la  môme  nnné«' ,  iî 
foi^  AofDste  À  renoncer  à  ta  «woone  de  Pologne,  tout 
«  MMVMBtM  fitae  4e  Mi. 

Ctiarlcfi  XII ,  mx  lennes  d'nn  Mcond  MM,  rignë,  le  72 
août  t7«7,i  Altranstiedt,  força  IVinpefWir  Jo •«li'ii  I",  qui 
arait  à  ce  moment  la  guerre  <\c  la  cesMon  dl^pagne 
-•ur  tas  bras  ,^  rendre  aux  protestants  de  ^  Siiésie  les  droits 
éb  Ubarlé  fdIgtoaM  4|ue  PAotricfae  «vait  successiTeiMot 
eonfisqnés  depais  qu'elle  avait  pris  poasMiioii  da  oatte  pro* 
vmcc ,  ainsi  que  mit* «îi^t  églises  qoVIle  leur  avait  enle^Ses. 
H  SI"  dirige;!  fn>iiil('  k  marclies  fw<  i't  >  à  travers  la  SIlf^SH"  et 
ta  Pologne  sur  Rowle,  à  l'efiet  d'arrêter  les  progrès 
4b  ffwwéc  ên  'Ciar  Fierrol*',  ^al  fOMtant  ee  1em|»s-là 
avait  conq^i"^  Tingrie ,  ctiassë  les  troupes  suédoises  de  l'Es- 
tlionie  et  d>  lu  I.ivonie  ,  et  fait  avec  succès  des  irruptions 
«Il  Pologne,  en  Couriandeet  en  Lithuanie.  Mais  an  lieu  de 
froÊkK  des  ctacoostanges,  qai  à  ce  moneat  lui  étatant^- 

btampA  de  se  reeonnallrc ,  Charles  XII  perdît  pW^s  d'une 
«IMée  en  Poloene  ii  c<>n*<ilMitT  <«on  protégé  sur  le  trOiie  cio 
•«  pays.  An  |triiitem|>s  di-  ITOS  il   t'rnncliit,  il  <fst  \rai,  la 

i  eofaUt  ta  territoire 
MMea^'D 

veDcontra  nir  celte  rotitc  et,  r^e  Tautre,  les  belles  pro- 
fuesses  Je  Maccppa,  l>eln»an  de^  Kosacks,  le  déeidèrent 
%  M>  jeter  en  Ukraine  ,  et  il  ne  tarda  pas  à  s'y  voir  déçu 
4im  toutes  ses  «spéiaBoes.  lie  |4mi  de  Mneppe  poar  pro- 
^o(|Mi  iine%mfVsdHoii  ^tuéntt  dee  Kenrtte  delMoe  een^ 
'pléteroent;  la  famine  et  on  hiver  d'une  rigueur  cïtraordi- 
twirc  exercéfent  le»  plus  grands  ravages  parmi  les  trouites 
suédoises ,  dont  on  dégel  ne  tarda  pM  à  rendre  ta  position 
^tai  crHiqae  cacoie.  J^eivnbeopt,  ma  Itaotaneal,  qui 
litf  mmmR  dM  eSMWV  CM  (jtifraux ,  vtvfn  *et  mmWons , 
lÉittttaqné  par  les  Russes  à  LIesna  sur  le  nnit^ir ,  »  t  (  oin- 
jllétament  battu,  dans  une  bataille  qui  dura  truis  jours 
(VIS  «dobre  ).  Il  perJtt  loota  mm  «rlîtarit  et  totis  ses  ba- 
t,«t  B^cat  plM  d'aotre  neNDrae  fM  de  ae  bayer 
t  ta  mnIb  ,  iree  Va  S,eM  'hornirca  i^Bt  loi  res» 

pnrore ,  i;ti  ]in-;<;nf;p  u  trnvcrs  ks  ranes  de  l'armée 
]K>ur  aller  opérer  «a  jonction  avec  le  roi.  Le  7  jan- 
Ticr  17«9  Charles  XII  s'empara ,  il  vrai ,  -de  la  petite 
ftaee  de  Wepitat,  nota  en  «id  «rirent  il  vint  inutilement 
MifBnrTidliMin.  Lc^  Joln il  r^moMO me  enloime  Tus«e 
«pi  «nivaft  no  socoors  des  n<sit^j»is ,  iiv«is  dans  celte  al- 
falre  il  -fat  gravenieot  ble«st-  a  ia  jami>o  ;  et  à  la  bataille 
•4e  PoHawa ,  livrée  le  7  juillet  1709 ,  il  essuya  une  af  ema> 
f Ute  ÉÉftite,  qne  tat  défarta  de  een  année,  forte  encore  k 
4MtneeMBt  de14,W0'1iwimwB,fWléi  eens  eWres  ni  miroi- 
tions, n'eurent  ptiv  Ti  r  ,  i  <irpe  qat  de  mettre  bas 
-i«s  armes  avec  Lrrwi  n  liait  pt ,  tandis  qoe  lui^nênie  était  j4> 
dutt  à  aller  se  T(>rugier  H«r  tateiiHuIre  lare,  è  Iteader.  Pm- 
1  te  aéioar  ^1  lit  dans  uMt  ville  et  quil  employa  i 
en  ■opom  poor  -déterminer  la  Tijrqoie  à  dé- 
clarer la  guerre  à  la  RiK'iie  (ce  à  qimi  il  réussit  effective- 
nenl,  en  1 7 1 1  ) ,  Auguste  U  et  <Frédéric  IV  déclarèrent  nnta 
t  ■>«  traitcK  d'AltionslBdt  et  de  Tieyewdald ,  et  ffeeentd  «ree 
tacaar  Afont  denonveaa  h  pu<'rn'  h  USnMr.  Pit'rreT"", 
^  avatt  déjà  adievéla  cnn(to/-lp  d,-  riii:;rie,  sonmit  alors 
rEitlionieet  In  Ijvonie,  -'v  naltiit  soliMeiDcnt,  <■[  ponr-iuivlt 
les  travaui  de  coostractioa  de  Sainl-Péta»- 
(«anmle  cepitetadBeoBenpiie,  qnHaialtfMdée 
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la  tAte  fl'iiDe  armée  sasonae 
roi  StaiiiHla^  LMCzynski  à  se  réfugier  dans  ta 


et  après  avoir 


M>RD 

la  t  t74M. 

la  Polopif»  il 
r^mtraiut  le 

Pomeranif  tui^doise,  il  reprit  j>o»;session  du  trône  de  Po- 
Ingne.  £Blio,tai  étaaew,  de  tanr-oûté,  débar^itaNai.«i 
■MtaaenawnbvelTWen  8eeata^  et  ii^ipaièiMt  dSM- 

^irj'^bor;;  ;  mai^  plus  tard  le  pdiif^Til  Stcnbook ,  après  les 
avoir  baitus  a  diverses  rqnisti»  ,  les  lorça  à  évaeoer  ie  sol 
•oédota  <il  mars  1710).  Le  suHao,  qne  IHoflaence  de 
CiMstea KM, eaait  déiewniné à  itaiieâaBdiir  le  PnrihàMW 
Bfnrfe4n  tiS^aa  hemaMe,  eenaandée  par  le  grand^Mr 

Raltaschi-MoharnnuHl,  et  qui  déjà  serrait  dr  jirès  à  Fataiy 
l'année  du  car  i'ierre  F' ,  forte  de  30,Ouo  lioiuiues  au  plus, 
aatiaralt  de  la  cession  d'Asolf,  eoncM  ta  SS  juiHat  1711  ta 
peta  eieac  le.BaMta;  et  «ette  pafat,  malpé  -we-newHdta 
di4eirtun4e  feenre,  à  laqodta  Cbariee  IHsiaMdt  enoere 
à  pousser  ta  divas  le  17  décembre  17ll  ,  fut  cnntirnir-e  le 
IS  novembre  1712,  «ans  que  les  hoatUltés  eussent  autre- 
ment recommencé. 

Pendant  œ  tenpa-ta ,  tas  puiiianees  maritimes ,  d^aooord 
avec  Pempereor ,  et  dans  la  crainte  qne  la  guerre  du  Nord 
ne  vint  ai mlt  r  aux  rnmplir^tions  de  la  t'iii  in-  de  la  suc- 
cession d'toipagne,  posèrent  dans  une  convention  sigBée  à 
La  Haye,  ta  31  marc  1710,  les  bases  d'an  «raMIae,  aa> 
qnei  adhérèrent  le  Danemark ,  la  Palogne ,  ta  Prosse  et  h 
Russie.  Mais  Cbaries  XII  ayant  fait  prok^^ter  formellement 
dans  la  diète  de  Ralishonne  ,  le  30  novomt)re  l7lo  ,  contre 
cette  convention,  née  nouvelle  guerre  aueoéd»  dans  taaerd 
4e  PAieeMBBe  à  «ne  1i*ve  anaenteMiB.  ifls  Paaeh, 
apr^s  s'Mre  emparés  de  Stmlc ,  occopèreirt  Bremea  et  "V«i-- 
<len ,  tandis  qne  les  Saxons  enTabisfiaieirt  la  Poméranie  sw;- 
doise  «4  que  PiiTte  le  C.mnd  eontinuait  U  conquête  de  la 
FintandOt  «omoMaeee  par  ta  prise  de  Wiboig,  en  1711.  lie 
féadHi  «iMoia  Menbeek  «  ^al  enMne  en  PoHiMnfe  ane 
am*ée  de  {1,990  hommes  de  troupes  fraîches ,  fit,  enrore 
une  fois  il  est  >Tai ,  loomer  la  fortune  du  cAti^  des  armes 
«aé<loises  par  la  victoire  qu'il  remporta  le  31  déoembre 
1713  mr  les  Banota,  èOadebeeoh; 


\m  Saxons  et  les  Russes ,  Il  dot  mettre  bas  les  armes  ;  et 
radmtnistrateur  de  Holetein-Gottorp,  poor  «éviter  la  perte 
complète  des  provinces  allemandes  de  la  Suède,  n'eot 
d'antre  eeeiearee  qne  de  «igner  avec  te  roi  de  Pmaw, 
Frédéric  (kdllaame  I**,iin"l(eHé  de^aliiMelfeponr  leiphees 
de  Stettin  et  île  Wiamnr,  Kn  Suède  nrftme  on  songeait  déjà 
à  appeler  au  ti-rtne  la  sœur  du  roi ,  Ulriqoe  F.iéoiiore,  et  à 
conclure  la  pain  avec  la  Russie  et  h;  Danemark ,  lorsque 
Oiiaélai  SU  «rriva  toat  à  eoap  à  Stntaand,  apeèe  ctaq 
«ne  «reimeMee ,  ie  'Il  «oeenlnv  f?<f4.  V  reeemmenja  cm- 
sitôt  avec  le  môme  courape,  mais  ?t«issi  ,-ivef  In  même  opi- 
niâtreté ,  la  lutte  contre  ses  ennemie ,  chassa  les  Prussiens 
d'Uaedom  et  de  "Wollin ,  et  exigea  qu'on  lui  rendit  Stettta. 
Mais  Frédéric-OidUenflN  1*',  an  lien  (Poblempérar  à  nette 
sommation,  s'tflHa  awe  ta  llaBsta  it  ta  flare;  et -ta  roi 
Geor;;es  l"  (P ^n;^tpterre  arrédii  n  cette  alliance,  cnrnnie 
électeur  de  Hanovre ,  a  l'elict  de  s'assurer  ainsi  la  pos- 
aeHten  des  duchés  de  Bremen  et  de  Verden,  qu'il  avait  ariie* 
lés  aux  Danois.  Béas  de  poreUtas  efavonstanciia ,  ee  fot  bien 
inutilement  que  Charles  K11  déTondlt  en  personne ,  avec  la 
pliir.  iiiéhraiil  ilili'  constance  et  la  plus  her<iiqii<'  videur,  d'oc- 
tobre à  décembre  1715,  Stralsond, aasiegé  parles  Danois, 
lee  iMons  «t  )e«  Prnaaiens.  Aprte  ta  perle  d'i;sedom  et  de 
Rngen,Slralsond  dut  rapttoler;el  entant  en  adfint,  le  19  avril 
17 IR,  a  la  ville  de  Wismar.  Cfmrles  XTT  se  vH  alon  con- 
traint de  retiuruer  en  SuMe.  Au'^-^iti'it  (jn'il  y  fut  arrivé, 
n  coorat,  dès  le  mois  de  nnrs ,  attaqw  en  Norvège,  à  ta 

tants  ennemis ,  qui ,  comptant  sor  Pappni  de  la  Russie , 
menaç.aieni  d'envatiir  la  Seanie.  En  même  temps,  d'après 
les  avis  de  sun  i^euveau  oonseiller  inliiiie ,  le  comte  do 
Gœrtz,  il  entama  des  n^geciationa  evec  ta  cor,  qui  dans 

lai  aiMvii  aeaHaée,  et, 
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à  la  condilioo  de  loi  abandonner  le«  provinces  de  la  Bal- 
UqiMfObttBt  d«  loi  la  prouMue  da  aecour»  ponr  la  eoaquête 
dw  proTiaeetaUeniawlei  qnll  avait  perdues ,  oa ,  à  défaut , 

pour  cp'.le  lin  Hanovre  ot  â>?  la  Norvi';;p.  I.a  coalilinn  de 
Charles  et  «le  Pierre  était  surtout  diri^  contre  le  roi  d'An- 
ghtev»,  élaetear  de  HanoTre,  qa'avw  Vtffiâ  fAlba- 
roni  on  ne  !•  proposait  rieo  moina  que  m  rarerser, 
pour  réUblir  loiStaarli  sur  te  trOM  de  la  Graade>Bi«tagne. 
Mais  avant  que  ce  vanté  plan  pût  i''tr>'  mis  à  exécution, 
Clkarles  XU ,  peu  après  avoir  j^re  une  foisenvalu  la  Nof- 
vèga.  Iraava te  Bortdans  ha teiite daFràdÉriekahaU,  te  11 
décembre  1718. 

Ulrique-Élléonore,  proclamée  roine  de  Suède  au  mépris 
des  droits  du  duc  (K'  il<ilsti  in  (;i>tti)r|i ,  et  complètement 
livrée  à  i'ioQueBce  du  parti  de  liorn,  rompit  tout  aussi* 
M  tes  ■égedaHiiM  entamées,  dédara  de  «ooveaa  te 
guerre  à  la  Russie,  et,  sons  l'intiTvmUoB  deb  Fraiirp, 
conclut  au  contraire  6ucc4;J^l>u  cmciit  U  paix  avec  le  Ha- 
novre, la  PruRse,  le  Danemark  et  la  Pologne.  En  consë- 
qncnoe,  aaitennea  d'un  traité  signé  le  20  novembre  17I9, 
k  SlodiiKilm,  te  Hanovre  obtint  te  tranquille  possessioa 
des  duchés  de  Bremen  cl  de  VeriVn  contre  iiaycrncnt  d'imp 
somme  d'un  million  de  thalers.  Un  autre  traité,  conclu  égale- 
mentk  Stockholm,  le  I"  février  1720 ,  adjugea  à  la  Prusse 
Stettin ,  les  Uea  de  Wollin  et  dUsedom, et  toute  te  PMDè* 
ranie  jusqu'à  ta  Peene,  moyennuBt  wie  indemnlié  de  deux 
minions  de  thalers  qu'elle  paya  à  la  Suède.  Par  la  paix  si- 
gnée à  Frédéricksbergy  le  1 4  juillet  1/20,  le  Danemark  res- 
titua Ruga»,  SMmud  11  WilMir  h  la  Suède;  par  contre, 
celle-ci  renonça  pour  in  eemnaroeè  l'exemption  des 
droits  du  Sund,  paya  nue  tedcmnftf  de  600,000  thalers,  et 

abandonna  dii  n  .neniark  la  possession  de  la  [»ai  lie  dn  Schles- 
wig  appartenant  a  la  maison  de  Gottorp;  enlin,  un  traité 
prfllmlnaire  conclu  le  7  novembre  1719  avec  la  Pologne, 
mais  qui  ne  fut  sanctionné  comme  trailé  formel  qu'en  1732 
remit  en  vigueur  les  stipulations  de  la  paix  d'Oliva  et  recon- 
nut Auguste  Il  comme  r  ii  de  Pologne,  en  lui  imposant 
l'obligation  de  pajrer  une  indemnité  d'un  million  de  Uialers 
à  Sittiiatea  iModuaU,  «{ni  coneerra  son  titre  de  roi.  Pen- 
dant ce  temps-là,  Pierre  le  Grand  avait  continué  la  guerre 
contre  la  Suède;  le  7  août  1730  une  flotte  suédoise  fut 
battue  ^var  ia  llotle  mise,  qui  ravagea  de  la  manière  la 
plus  cruelle  les  eûtes  de  la  Bothnie  occidenlale.  iùa  172t 
lea  nCnws  dévastetions  eurent  Iten  dm»  te  pnvbM»  de 
Norrland,  et  l'arrivée  d'une  flotte  anglaise  aux  ordres  de 
l'aiiiiral  ]Norres  sauva  seule  Stockliolm  d'une  attaque  des 
Rus&es.  De  nouveaux  débarqucmciil&  opéré»  sur  divers  points 
du  rojanne  par  les  finates  et  les  dévastations  qu'ils  y  com- 
TwItiliiP*  Iwetrant  enlii  te  letee  Olriqn^lSéoMiire  k  signer 
te  AlMtte  paix  de  Nystadt.  Aux  termes  de  ce  dernier  traité , 
ta  Suède  abandonna  la  Livonic,  rt:>«thonie,  la  Courlande 
et  Wiborg  ;  moyennant  quoi ,  elle  conserva  le  reste  de  la  Fin- 
lande et  obtint  une  indemnité  de  deux  milliona  detbalerSp 
te  Route  prenant  en  entre  l'engagement  Ibmel  de  a^abstehdr 
à  l'avenir  de  toute  iidcrvenliou  dans  ses  affaires  intérieures. 
C'est  ainsi  que  fut  détruite  la  prépondérance  que  la  Suède 
•Tait  constamment  exercée  dans  les  aflairesdu  nord  de  l'Eu- 
rope depuis  104&  jusqu'en  1709  :  elle  déchut  alors  à  l'état 
de  puissance  secondaire,  et  ce  lut  la  Russie  qui  la  remplaça 
parmi  les  grandes  puissances. 

NORD  (Mer  du  )  ou  MER  D'ALL£MAGMË.  C'est  le 
non  donae  au  bassin  d'environ  S4,0M  myriamètres 
carrés,  et  faisant  partie  de  l'océan  Atlantique,  qui  s'étend 
entre  la  Grande-Bretagne,  les  Pays-Bas,  le  Danemark  et  la 
Norvège,  depuis  le  d*  tioit  dr  Cdais  jiisqij'  iuii  Iles  Shetland. 
Le  détroit  de  Calais  met  la  mer  du  !«lord  en  communication 
•vee  te  ptifie  de  reeétn  Attentiqve  qiri  baigne  nBnrope, 
et  d'abord  avec  la  Manche  ou  le  Canal  ;  le  ratle<jat  la  relie  à 
la  Baltiqué,  etleZuyderséc,  qu'on  peut  considérer  roinine 
en  faisant  partie ,  s'y  rattache  au  sud.  Elle  est  sujette  a  la 
iUréB,  dont  lea  eikte  se  font  surUNit  aeotir  sur  le  littoral 
debi  BolMde  «t  de  PAngtetom.  tm  eMea,  génénteaenl 


très-baasM,  sont  en  partie  prolégéea  par  des  dunes  et  det 
dignea;  e*cit  aaalement  en  Horîège  qn*eUes  sont  élniéro 
et  de  natnre  rodieoae.  LVan  en  est  bien  pine  fertCMBl 

imprégnée  de  f^el  que  l'eau  de  la  Baltique  ;  et  sur  Iwaucoup 
de  points  la  faraude  «luantité  de  mollusques  qu'elle  contieat 
lui  donne  uni-  pluispliun-scence  d'an  éclat  tout  partks- 
lier.  Les  re<-4iercties  hydrographiques  les  plus  récentes  enl 
établi  que  la  profondeor  de  cette  mer  va  ton  jours  en  at^nMO* 
tant  du  >-ud  au  nord;  rllc  vaiir  di-|iui~  t.  ^  Iles  SIi<(Iaud  jus- 
qu'à O&tende. entre  30  et  i40brasi>e.s,  irrégularité  proveoaitf 
des  nombreux  banea  de  aabk  qu'elle  renferme  et  qdl  oeoo- 
pent  plus  des  trois  quarts  de  sa  superficie.  La  mer  du  Non)  rt>. 
çoit  au  sud  les  eaux  de  l'Elbe,  du  Weser,  de  \'Eni>,  du  Rhin 
et  de  l'Escaut;  h  l'ouest,  celles  de  la  Taïujse,  de  rilurat«r 
et  do  Tay }  à  l'est,  celles  de  l'iuder  et  des  nombrcox  petits 
loovea  do  SeMeawig,  dn  iuHand  oeddcntal  et  de  te  Nonfiie. 
Ses  golfes  les  plus  importants  sont,  sur  la  côte  de  l'AlItnnagne, 
le  Dollartet  les  enibouthurei  du  Weser  et  de  l  Ellj*-;  sur 
les  côtc^  de  la  Grande-Bretagne,  ceux  de  Wasli,  de  t  orth, 
de  Morray  et  de  IXomochi  sur  les  cétes  de  la  Norvège,  te 
Bocheflord.  Ses  eouranb  aont  extremenient  vartebtoa,  et 

exigent  de  la  part  de^  marins  une  attention  extrême.  Au  total, 
on  peut  dire  qu'en  raison  de  la  prédominance  des  da 
sud-ouest  ils  ont  une  direction  nord-est.  Entre  les  baocs  de 
aabte  du  Jotland  et  te  Norvège»  te  connut  eit  iaviomn  à 
l'ouest,  aten  mênne  que  te  vent  «niflte  k  nnuest;  tendis  que 
sur  les  côtes  du  Jutland  le  courant  sr-  dirige  à  l'est,  >.rs 
Skagen.  Quand  le  ventsuunie  au  nord  ou  au  nord-ouest,  le 
courant  se  dirige  avec  une  force  extrême  le  long  de»  cdies 
delà  Norvège  et  par-dessus  te  banc  du  JuUand,  vers  Hd^ 
land.  Cette  direction  constamment  occidentale  à  partir  do 
Skager-Rack  est  une  conséquem  .  fon  éede  la  masse  dVao  que 
la  Baltique  déverse  dans  la  mer  du  Nord,  la  preouère  rece- 
vant plus  qu'elle  ne  perd  par  l'évaporatiOB.  Le  long  ém 
côtes  orientales  de  la  Grande-Bretagne,  le  courant  e5t  an 
sud.  Il  vient  de  l'océan  Atlantique,  se  rétrécit  au  détroit 
de  Pentland,  au  nord  de  l'Écosse,  pour  de  la  continuer  <a 
route  jusqu'au  Paante-Cateis,  où  il  tombe  dans  le  courant  qui 
va  dfavetement  de  l'océan  Atlantique  par  te  Canal  è  te 
mer  du  Nord.  Les  nonibrcnx  bancs  de  sable  quf»  renferme 
celte  mer  eu  ri^iidiiit  la  navigation  assez  dangereuse. 
Les  relations  commer(  i.des  y  --iinl  1  icilitres  jiar  les  canaux 
qui  en  franco  débouciteut  dans  le  KUin  et  dans  l'Eacaut;  de 
même  que  te  canal  de  Louis,  enfiavtèM,  Bel  cette  ins,  an 
moyen  du  Ritte»  «n  CMamonkation  «t«e  te  Dnnnbe  il  pv 
suite  avec  la  mer  IVcrfre. 

\ORD  (.Mythologie  du).  Cette  di'nomination  devrait,  à 
bien  dire»  comprendre  l'enscmbte  des  idées  religieaaes  fâ 
régnaient  dana  toute  te  Scandhiavte  avant  HutradoetSee  ét 
ctiri>tianismp  ;  nous  la  réserverons  cependant  pour  d^-L-n-  r 
plus  speciakuieut  la  forme  particulière  que  ces  iiiévs  avaie&t 
prise  en  Norvège  et  dans  ses  colonies;  car,  encore  bien 
que  de  l'affinité  de  langues»  de  mmun  et  de  lois  qa'avakÉt 
entreeox  les  peuples  aeantf  navea  on  puisse  inférer  que  lenn 
croyances  religieuses  étaient  les  mèm»,  la  tradition  niv;!  il- 
logique est  bien  Dfioins  riche  en  Suède  et  en  Danemarl.  qu  en 
Norvège.  Le  |iea  de  reaseign«nents  relalib  au  pagaateM 
sitédote  et  danois  qui  se  sont  eoMcrré»  dana  la  httéiatnro 
teltee  do  moyen  flge,  ainsi  que  dans  tes  Idées  |rapui^res  ac- 
tuelles, en  Suède  surtout,  ne  servent  qu'à  faire  c<'iinaitr>  ît^s 
difléreoces  qu'il  présentait  avec  la  mythologie  uurvi^ienoe^ 
de  nêmeque  te  tradition  non  moins  défectueuse  de*  ancien» 
monuments  écrits  danois  et  suédois  signale  la  diiïéreace- 
qui  existait  entre  les  langues  de  ces  deux  peuples.  Quant 
aux  sources  d'où  proviennent  nos  connaissances  sur  la  my  \ho- 
tegte  norvégienne»  ce  sont  surtout,  indépendamment  dea 
■onbransea  aUnstena  fbvntea  par  te  littèrainro  btelori^ 
et  par  les  sngns  norvégiennes  et  islandaises,  deux  recuefla 
désignés  chacun  sous  le  nom  tViîdd a,  et  appartenant  eidlH 
sivement  à  la  Norvège  et  à  l'Islande.  On  peut  résumer 
comme  suit  lea  lenseigpMmento  qu'ils  nous  fonmisaealMt 
l'«N(«<|niiiMia«eenpe. 
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An  coniiiK  nroiiv  nt  lu  temps,  il  n'y  avait  ni  ciel  ni  terre, 
mai*  Muleœ«ot  ua  abyma  ea  fenoealattOD  (Gtnungagap), 
Obaenr  et  ^Mé  m  Rord,  n  portail  l«  m»  é»  mjlhkmt 
nioeux,  éclatant  et  chaud  au  Stul,  un  l'  ippi  lait  Minptlheim. 
I>e  la  source  d'UTergdtner,  c'esl  a-dire  la  \  mile  Source,  |>ro 
▼«naient  dans 
aa-daHUft  deiqneli 
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Au  nom  du  premier  homme  Ask  (ou  FrCae)  le  ntlsehe 
aussi  le  mythe  du  lirtee  YffidrutU,  npl^tant  l'univen. 
Yggdrasil  propages  «es  rimetiK  partout  runirers  et  jusque 

dans  le  ciel.  Daii'^  ses  limnrties  l'tait  |>ercln$  un  aigle  des  plus 

„       .  -   ,  inlelligenU,  et  entre  Mîs  bourgeons  UB  Tsulour.  Quatre cerÉ» 

MUUieim  des  fleuves  empoisonnés,  EHwaçar^  i  ssutiltaient  dans  ses  branches  et  m  mgwlf  lllii  i  feuilles.  A  tM 
ineli»  après  quslsgtaoe  avait  longUani»  MIS»  i  racines,  qui  allaient  jusqu'à  Sifllieim,  i 


penda  l«ar  eoan,  la  rosée  venant  da  poiMm  aratl  coulé  en 

forme  de  gelér  blanctir  on  fie  t;ivre,  et  sos  couclies  succ*-*- 
sives  avaient  fini  par  combler  Ghiungagap.  Des  étincelles 
projetées  par  Mu^pelheiro  tombèrent  au  Sud  sur  la  glace  :  elle 
fondit,  et  de  s^es  goutta*  sortit  ia  vie.  lien  naquit  un  liomrae 
appelé  Ymer,  qui  futmécbant  Conmefoiis  ses  descendants. 
Peudaot  son  sonuin  il,  nu  iionime  et  une  femme  naquirent 
de  »a  main  gaucbf.  Sc^  laeds  eurent  entre  eux  un  fils. 
D'Yiner  descend  la  lace  des  RinUhurteSf  ou  géants  des 
iriinas.  Après  lui  il  sortit  encore  des  gouttes  de  la  glace 
Tondue  la  vache  Aoudlwumbia.  Les  quatre  fleuve  de  lait 
provenant  de  ses  pis  servirent  à  nourrir  Ymer.  Ellt  -niL^inc 
ae  nourrit  en  iédunl  iks  pierres  de  aci,  d'où  elle  fit  sortir  un 
bouumnppeléAir,  qalélatt  pend  et  beau.  Son  Slslblap' 
pelé  BceTf  mot  qui  comme  Bur  signifie  fils  dans  Taucienne 
langue  poétique  du  Nord,  iki  r  eut  de  la  lille  du  géant  Berg- 
tborir  trois  lils  :  Odin,  Wile  et  If' e,  qui  égorgèrent  le  géant 
Ymer.  Le  Qewveqiii  provint  du  sang  de  w  géant  noja  toute 
In  race  des  Rimttiarses.  Seul  Bcrgdmer  parvint  kseaanver 

avi'Cs^i  femme,  etd'etu  (^irnvint  une  nonvclle  rare  deRéaiils. 
De  la  chair  d'Ymer  naquit  la  terre,  de  sou  sang  la  mer,  de  ses 
os  les  monli0M^  de  ses  cheveu  IM  arbres,  de  mn  cttee 
te  ciel,  de  son  cerveau  les  noag^  mit».  Avee  aee  sourcils 
les  dieux  créèrent  ^i/^arcf  (c*est-i*dlre1a  terre  habitable), 
pour  leur  servir  de  n'uip.irt  conlre  If-s  g.'ants  qui  résidaient 
tout  a  l'extrémité  du  bord  de  la  terre  entourée  par  la  mer. 
Ils  se  eoMlmisireot  pour  eux-mêmes  Asgard,  situé  au 
centre  du  monde.  De  la  Terre,  fiUe  de  la  Nuit,  Odin  eut  Asa- 
hor ,  souche  de  la  belle  et  brillante  race  des  Ases.  Les  dieux 
firent  Lclaiici  le  ciel  el  la  tero;  par  ile.s  étincelles  parties  de 
JduspeUietm.  ils  confièrent  aux  enfants  de  Munde^fari  (celui 
4|vi  ■etresalN  eBmoavenent),  Sol  tAMaatt  ladIrwUon 
du  Soleil  et  de  la  Lune,  qui  jnsiîue  alors  n'avaient  pas  su  où 
ils  »c  trouvaient.  Les  dieux  douiien  iit  eusuile  des  uoaiA  aux 
heures  de  la  journée.  Noit,  une  lille  de  géant,  eut  en  troi- 
sièine  mariage  de  DelUng,  c'est-à-dire  le  Crépuscule,  iiau  de 
la  tnee  des  iset,  Dagur,  ereil*k-dire  le  Jour.  AUMur  donna 
h  1.1  Niiit  et  à  ses  ftls  des  chevaux  et  un  chariot,  et  les  plaça 
tlans  le  ciel.  La  Tiult  marcliait  devant,  et  l'écume  de  son  cour- 
sier Rimfaxi  (crinière  de  /rimas)  tomba  sous  fonna  de 
roée8nrlalcfre.Leco«MierdnJottr,$kiniiax,i,édain  avec  sa 
Il  iriiwfair  et  la  terre.  Am  quatre  eoins  dv  del  AllISidur  plaça 
iiuatreDainszSudri,  lu5/ri,  Sordri  et  Vestrî.  A  rt;\ln  iiiitê 
septentrionale  du  ciel  !>e  tenait  HraesveJg,  souii  la  fumui  d'un 
aigle.  Le  mouvement  de  ses  ailes  produisait  les  vents.  Mais 
Mitgard  étant  encore  initabitée ,  les  dieux  créèrent  les  hommes 
de  l'éh^  sans  destinée  appelé  Ask  (ou  Frêne)  el  Embla. 
Odin  leur  dunna  I  àiuc,  lla  ïK-r  l'esprit,  et  Loduric  sang.  Leur 
demeure  avait  nom  ManJieim et  c'était  des  neuf  mondée 
crid  qui  se  Ireovall  an  cenire.  tes  antres,  indépendamment 
de  Nlflbcini  et  fîe  Musp^llieim,  de  Gndlieim  ou  As^ard  pour 
les  dieux,  et  de  .Maolieim  ou  Milgaril  pour  les  huiuuies,  fu- 
rent Wanaheiro,  le  monde  des  Wanes,  jadis  ennemis  des 
Ases,  mais  plus  lard  récoQciiiés  avec  eux,  qui  remplit  Te»- 
pace  compris  entre  bvoAledncicl  et  la  terre;  deux  mondée 
appelé  .il Ihdm  et  Svarlalflietal ,  le  proniier  pour  les  Alfes 
lumineux  et  amis  du  genre  humain,  le  second  pour  les  mau- 
vib démons,  les  nains,  qui  habitaient  autrefois  à  l'état  de 
vers  la  chair  d^YoMT}  enfin,  Jmtunlieim,  le  monde  des 
géanU,  et  Helhefan  le  monde  de  la  mort,  le  monde  tofé- 
rieur.  Comme  dans  d'autres  cosmoftonies.  la  terre  nait 
ausM  ici  de  la  lutte  des  éléments,  le  feu  et  l'eau.  Le  givre 
douM  la  matière  première.  La  force  productrice  de  la  terre 
anoblie  par  la  lumière  du  cieieniiMitê  la  fioudre,  qui  disiipe 
lasexlialaiton»  nuisibles. 


rongeait  le  dragon  Md 


A<P99t<r  ;  et  un  écurewl  courant  sur  son  tronc,  Ratastoskur, 
ch.rcha  à  exciter  la  discorde  entre  l'aigle  et  le  dragon  qui  est 
dans  la  source  Hvergelmer.  Une  seconde  racine  d'YggdiaaK 
s'étendit  jusqu'aux  Rimthurses,  oà  sont  alluéee  lee  tonrees 
deMimer;  une  troisième  alla  jusqu'aux  Ascset  aux  hommes. 
Au-dessous  se  tenaient  les  trois  n  o  r  u  e  s ,  chargées  d'arroser 
l'arbre.  C'est  là  que  se  trouvait  le  tribunal  des  Ases,  etqnlle 
venaient  chaque  jour.  Cet  ari»re,  emUéme  de  l'univtit, 
parait  répondre  à  riminrtfl(«oyeslMUii),  ob|et  dHinevé- 
ni  ralion  particulitVe  pour  les  Germains  et  notamment  pour 
les  Saxons;  el  ce  mot  correspond  également  à  l'idée  de 
colonne  du  monde.  Il  est  aussi  question  d'un  arim  dn 
monde  dans  les  mjtbes  des  Hindoue  et  des  Perses. 

La  pais  avait  Jusque  alors  régné  dans  le  monde,  quand 
arrivèrent  pour  le  malheur  des  Ases  trois  vierges  g.-ant<s. 
Dans  ce  mythe  fort  obscur  il  s'agit  de  la  perte  de  tables 
d'or,  qui  ne  peuvent  se  retrouver  qu'après  le  crépuscule  des 
dieux;  perte  qui  est  la  canan  de  irwdea  calamités,  u  en 
eorttt  une  guerre  ;  et  les  Asce  eurent  une  longue  guerre  à 
soutenir  contre  les  sages  Wanes.  Le  rempart  d'Asgard  fut 
enlevé  et  frauchi.  Les  Ases  donnèrent  lla:ner  aux  Wanes,  et 
reçurent  de  ceux-ci  Njord,  qu'ils  accueilli!  ent  parmi  eux  avec 
■es  enfants  j^reyr  et  Frej/ja.  Il  y  eut  une  inOnité  de  luîtes 
contre  les  géants ,  que  Thor  finit  par  abattre  à  l'aide  de  son 
redoutable  marteau.  Il  y  avait  douze  manoirs  célestes,  qu'on 
explique  par  les  douze  signes  du  aodiaque;  mais  ils  n'ap- 
partendent  point  an  doue  grande  dieu.  Bmga  et  Thor 
n'y  htbil^ifnt  point  F.n  revanrtip,  on  y  trouvait  Skadi,  fille 
liu  i^'  dut  i  iiia'-si,  qui  iltiiueiwail  a  Thrymlieim.  ^œkkvabck, 
c'est-a  tlire  ruisseau  de  la  pente,  entouré  d'eaux  froides, 
était  habité  par  Saga,  avec  lequel  Odin  buvait  tous  les  jours 
dans  dee  eoopee  dw.  Thrudwanger,  châiean  itappé  par  la 
foudre  et  habité  par  Tlior,  était  situé  plus  loin. 

Les  dieux,  de  même  que  les  déesses,  sont  au  nombre  de 
douze;  mais  ce  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes,  et  on  n'y 
comprenait  pas  non  plus  d'autres  êtres  qui  n'étaient  qu'à 
moitié  divins.  lyUlleors,  les  prineipsux  après  Odin,  le 
père  des  dieux  et  le  plu«  ancien  des  As<s,  sont  :  Thor, 
Baldur,  Ajord,  Freyr,  Tyr,  Bragi,  Henndall,  Hœdur, 
lilsd'Odin,  qui  est  aveugle  mais  fort,  et  qui  contre  sa  volmté 
tue  BaMur,  puia  est  lui^méoM  tué  pkia  tard  par  Wale  (c'est 
évidemment  rembline  de  Pavengle  destinée,  qu'en  ne  peut 
jDiiiptcr  ni  prévoir),  Widar,  }Valr,  VUer,  Forséti.  Parmi 
les  Ases  on  nomme  aussi  Loki,  quoiqu'il  apparaisse  comme 
leur  ennemi  et  qu'il  repréeento  en  glîiéral  le  génie  du  mal. 
Thor  est  le  dieu  du  tonnerre,  que  produit  le  roulement  de 
son  char  traîné  par  des  boucs ,  le  puissant  vainqueur  des 
géants;  Baldur,  Ii'  plus  beau  pt  le  n^eil'cur  des  Ases ,  dont 
la  demeure,  Breidablik,  resplendit  au  loin  ;  Njord,  le  doiui- 
nnleur  dea  mare  et  des  Oeu  ves,  qui  a  le  pouvoir  d'apaiser  les 
vents  et  le  feu,  qui  accorde  aussi  les  richesses,  qui  est  surtout 
invoqué  par  les  [lècheurs  et  les  navigateurs ,  et  auquel  de 
nombreux  temples  étaient  consacres.  Il  avait  pour  demeure 
HoaluH  (c'est-iHlire  ncwteile  cvttr);  son  épouse,  Siiadi,  habi> 
tait  séparée  de  lui,  daaa  les  moBbipee,  tandia  que  RJeid 
aimait  les  rivages  de  la  mer.  Freyr,  qui  commande  aux 
rayons  du  soleil  et  à  la  pluie,  était  invoqué  pour  obtenir  de  la 
fécondité  et  de  la  pluie,  el  Lahitail  .{t/hrnn.  Tyr,  lils  il'Ûdin, 
est  le  dieu  des  guerriers,  et  aussi  sage  que  brave.  U  a  prouvé 
son  tnbnfpide  eonrage  en  enebainaot  In  loup  Vànb,  lors- 
que, comme  gage  qu'il  ne  s'agissait  que  d'une  |ilai«anlf*rte 
et  qu'il  ne  voulait  pas  le  tromper,  il  lui  util  dans  la  gueule 
sa  main,  que  Fenris mordit;  d  où  vient  qu'il  n'a  plus  «lu  une 
seule  main.  l>aM  le  crépusoUe  des  dieux  il  combattit  contre 
Garm,  ItcUn  dn  citet,  «k  toos  dans  giMivtaèrcal. 
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«Tagi  élattle  fliMi»  ItpsMi. 

■or  1*  b<ird  df  la  terre,  haWtaW  son  diileau  dTTitninbîorf!, 
près  da  pont  céleste  de  Hijrast  t'esl-a-dirt:  l  are  wi-lï»  !  i, 
4è  II  iTrilnistion  de  Tcitler  sur  le»  A<«.<i.  Il  dormait  moins 
4|n*mi  iiisean,  «nH  an  oU  li  pénÉtrant  qw  la  nuit  comme 
le  joar  il  poavrflTolrà«wtirfltaidBdtalMee,ctforfeil 
fineqn'il  etttrndait  fWMV  Itatedans  les  eimnips  et  la 
laine  sur  le  dus  des  monfaMI.  DMid  U  soufflait  daH»i  sa 
eone,  appelée  Giailarhontf  le  bob  en  relentiHaU  à  trarers 
toatteamowlBt.  Widar,  ie  ékta  rtiriiOT ,  te  dtXil»,  la 
pins  fort  ïïprH  Tliar.  bëWMl  XonADWi,  (fert^-dfrarMa- 
diip  des  terres.  W«le,  fils  d'Odtn  et  de  Riiida,  H»H  un  lirave 
f/unier,  un  arclier  habile,  et  habitait  Wulnskj^lf,  c'est- 
!  la  tour  de  Wali.  Uller,  beau-fiU  de  Thor,  était  aussi 
er  qu'agile  patineur;  on  llafQfHlk  dut  ks  dada» 
«t  M  tooehait  son  anneau  en  prMant  MnMBt.  fl  lÉMtalt 
TêtArr ,  c'est-à-dire  la  ^  allée  du  Ir-iil.  Forsitt*,  tils  de  Ral- 
dnr  et  de  Raona,  était  le  meilleur  de  tous  les  juges.  Il  ha- 
UtaR  €rlMllr  (Inmière),  palais  au  toit  d'argent  soateau 
par  des  cohnnie8d*or.  Traisnnbbblefnent  il  ne  (aiMit  qu'on 
avec  Ftaité,  adoré  par  les  Frisons  d'He ligoland ,  Be  a^>eiée 
au»si  la  Trrre  de  Fnsite. 

Lm  pciacipaies  déeMe»  «nt  Fhggti,  é^imat  d'Odin ,  qui 
frMdril  an  mwhgw;  Fr«f/«,  li  déM»  d«  fteMr, 
<\m  recerah  dans  son  palafs  de  Folkvan^r  les  (emnes  après 
leur  mort ,  et  à  laquelle  appartenait  la  nioHi»'  des  morts  ; 
lilun,  cliiir;:'!'  de  la  ^.irde  de  la  (Kiintrii;  d'itninortalité  ; 

Jitrtit  qui  présidait  a  lamédeciae,  et  fii  anna,  épouse  de  UaMor 
(  k  «a  vrart,  «I M  papci  I»  ««w,  1«M  ff  MmK  ).  déHM 

du  ran^  inf'Tii'tiT  |»n>te<^rice*  des  smaats  l'tiTfnrt  T.frfn, 
Sufjn  et  l  a;  ,  iinn  ,  Hltftn,  Fulla  étaient  les  denaules  de 
FrigM»,  dont  Gna  aceompiisMit  les  messages. 

LetNorBes,  dHméesd'exéiBlflr  kioidrMde  la  DnU- 
«ëe:lef  Walk7riet,4|idpfMdai«t««x  taMI»,«lle» 
Fjlgîes,  génies  jir<»lerleirr<  d<K  homme*,  n'apfiarteaaient  ni 
les  une»  ni  tes  autres  a  la  raoe  àf^  .\seK  ;  elle»  ne  laraeaient 
pourtant  pas  qne  d'exercer  «ne  influence  pinsMinte  -«ur  les 
deatinées  1— waiaw.  jB^t  ^  <l'n  ^  I* 
'époHse,  ne  MaitaA  paaimi  plus  partie  daa  km.  1a  tepas 
quM.i;ir  donna  auv  A^e^,  et  i»\  i>oki  iej»  accabla d'iaTcdSres, 
est  iameuK.  Loki,  lui  nu^M ,  ipiuiqu'en  confraternité  avec 
^db  depuis  la  plus  Imiite  antiquité  et  admis  parmi  les  Afte^, 
appartenait  à  na  autre  ordre  de  dieux,  et  prépara  la  perte 
des  A-^es,  qui  le  tiaheaicnt.  Avec  la  gf^'ante  Angerbamle 
îl  a\ail  eu  trois  inon<f  rC'^ ,  llet ,  le  Imip  Frnris ,  et  le 
seqieat  Midgard.  Hei  fat  rel<^aée  par  Odia  à  Miâtieini, 
^  elle  préside  à  l'empire  dea  Ombm,  eà  elemil  ecn 
qoi  ont  eu  le  man>em-  de  ne  pas  trouver  la  mort  dans  Ira 
bataille*;  et  qui  ne  fe  ^o^t  pa>  tue-,  eux-mêmes.  Hd  nVlait 
qu  d  miiilir  lie  In  eoidenr  liunaine  ;  l'autre  moitié  de  son 
corps  était  bteuàtre.  Sa  demeure  a'appdatt  £r/«Mr,  c'ei(«à> 
4k«  IhM  iMrt;  la  <ahn  «l«R  m  plats,  li  IMiie  eoo  «BU- 
tenu,  raniai^'îvment  .«^or  lit  I.e  loup  Fenri»  fut  rliar|^  de 
Heas  par  leti  A-sc».  Quant  au  <^erpent  Mid^^ard,  Odin  le  pré^  i- 
pita  dans  la  mer,  où  il  grandit  tellement  ({uVn  se  mordant  la 
^«eue  il  eatooratt  toute  la  terre.  Quoique  lea  Aaea  eussent 
rtori  àewpédier«e  me—tro  iTMie  ■uMMe.  ttiAorÉMlta 
pas  moins  bientôt  de  grands  MllIiWIH  i  !•  MÉte  de  li  Mit 
de  Baldur,  cnuain;  par  Loki. 

Après  la  mort  de  Baldur,  le  dtal  le  flH  aM  dn  dieui 
41  des  bonmes,  tout  bonheur  MMtpeOF  les  Ases,  ettout  fut 
désormais  impuissant  k  piéwiHf  la  ruine  prochaine  du 
monde.  Kagnarœk,  c'est-à-dire  !e  crépuciile  de^  iIk  an- 
pamt  aaooacé  tongtemps  k  l'avance  par  la  oorrupUon  tuu- 
jenra  f  rplwmate  des  tonmi.  Lliifar  aneeédai  rkher  «ans 
qu'il  y  cOt  d'été  entre  eux  ;  ce  ne  furent  plus  que  vents  fu- 
fieuiL,  que  tourbillons  de  neige,  qu'obscurité.  L'tiurrilile 
Fitnl'uhetur  e>l  arrivé  ;  le  soleil  et  la  lune  sont  drvorfkpar 
les  loup«  qui  tes  pourMiTent;  le  ciel  est  tout  ladielé  de 
«ug,  h  terre  tramMe  et  les  mortagnee  deraeherssVeraa- 
lent  en  produisant  d'aflreux  craquements.  Cest  qtie  le  loup 
Fends  a  reconquis  sa  liberté,  et  k  la  suite  sont  accourus  le 


à  la  tMe  de  ses  bamies. 
le  son  retentissant  do  cor  de  Heirodal,  les  Arcb 
au-devant  de  loi  sons  le  commandoroent  d'Odin,  ainsi  qoelK 
l^uerners  morts  dans  les  ioml>ats,  sur  le  na^ir.-  ^ttç'far, 
coustrutt  Mtc  les  ongtos  des  trépuwét,  toosae  ttogeaat  nn 
le  eoBUBOB  dhmnp  delMirfKe,  epprii  W^ML  ApiiiVM 
lutte  des  plus  adiaméen  ,  quant!  les  deux  années  se  nul 
eatre-détrultes,  lorsque  Odin  a  fini  par  être  U«?Tor^  par  k 
loup  Fenris,  Svrtur,  le  dien  enflammé,  tance  de  MÛsfd* 
bdm  son  feu  sur  l'unlfers.  Des  touitilkms  de  laBée  «■<•• 
loppent  Yggdra^il  ;  la  ItaMMaMMte  Tsm  la  cfcl,dl  Indeai 
embrasée  tombe  dans  la  mer  Vais  H  en  sort  une  terr»  n«ii- 
velle.  Des  champs  verts  et  beaux  y  étendent  ridei 
nioir<60Ds  sam  Bfvir  dKcdM*és;e(  de  même  qaeleedhB 
se  réveillent  pour  vm  vie  nwUt,  il  -natt  aaMi  m  Bavrem 
genre  hmnâin.  Uf,  e'est-4^f«1a  irie,  et  V^fSrnmUtt  fli^ 
■::oeiii  de  Iû  vie  \  sp  sont  tenues  cachées  pendant  le^  hrr^'-tr 
de  la  de}<tnictton  dans  la  forêt  d'Hodduùnir ,  ou  eltes  ^ 
sont  nourries  de  rosée  ;  elles  donneal  Baissance  k  oaeBa- 
Telle  race  d'hommes.  Lea  géaOlB  «I  les  i 
à  tout  jamais.  Mais  le  Ases  rerieMMnt; 
Nifltieitu  avec  H(P<lur;  on  retrouve  les  taldf's  lî'fir,  '*  lr> 
Ases  se  réunis-sent ,  comoae  dans  les  anciens  temps ,  émi 
la  praifle  dida.  il  n'y  manque  qo'edta  et  Tlur.  Mftrel 
Hocdor  habitent  les  palais  d'Odin.  Tbor  est  icpi^Mint.  |nr 
se»  fiU  .Vorfe  et  Magn^ ,  r'est-à-dtre  Prore  ri  Conraer.  èe 
même  qu'Odin  par  ses  liN  \>  i  lar  .'t  ■\\  ali.  Il  n'v  uuii  fte 

de  Walhalta;  de  BouvcUes  demeares  sont  firépanm  |MB 
les  UMÉheonHa,  ^  dlhWMsis  le  gsMv  de  mbsC  hb  ^MÉAn 

plus  M'ul  du  s<joor  réserré  auxtrépaf^'<»'s.  l.t'<  hmnrnm^tei 
et  vertueux  habiteront  Gkmfé,  le  mt-ilii-or  des  sejo*"^.  <1 
divers  autres  palais;  mais  les  ntéct;ants,  ceiix  '}ui  jxrml 
BHuiqué k  leurs  asroMBlls,  les  aédodeurs,  aérant  ageldi* 
iVlMtnnMl^flfige  des  esÉfems),  od  kvBgweflt  ^Ms^hi 

torrent'  de  pnrsnn  ,  dans  le  [wlais  des  serpenl».  Km  ifiK 
d'Olin  eu  succe<iera  un  antre,  un  plus  pni<aMMJt  eue»»: 
*  mais  je  «Vas le  asmmer,  >  est -il  dit  daa^  rBindt*. 
MMf.]l«onaBBrMH  AUrater  (Ibaqpdrs^  «t  nstalt 
phMTéoMdedR  deM  qnH  a  t#en  dane%M»taB  âgesct^ 
a  towjojirs  dominé  sur  tout.  T'-^si  lui  qui  a  créé  lecid  et  w 
(erre  et  tout  ce  qui  en  dépend.  .Mat!>  sa  phw  grande  < 
c'est  d'avoir  créé  IImmmm  et  de  lui  avslr  doané  «te 
qui  doit  toujours  vivre  éL  ne  jamais  mourir,  alors  B 
que  le  corps  a  été  p^nirri  et  tombe  sn  psmssière,  00 
lorsqu'il  a  été  réduit  en  cendre. 

Tontes  ces  idées,  qudqoe  iolluenoe  que  te 
ait  pu  exercer  nr  leur  evpnsdon,  app 

niNuie.  San^  dnute  nn  trouve  an'^si  lans  d'autre-s  relîsiw5 
païennes  la  iloctrinc  de  l'aiitantissemeut  cl  de  la  rvappjrnlJ'JC 
de  tout  ce  qui  existe  après  de  certaines  époques  ;  matsBa.> 
part  la  nature  périssallte  de» dtoox  a'ippaîaitt pfcsa  ■  Hl isl 
exprimée  que  daBS  la  doctilM  des  tses  sur  le  ueywk 

ilrs  ilieu\.  L'esprit  pr<i1'iin  t  ilr  ces  peuples  se  montFt 
lement  dans  les  mjtiuït,  et  annouce  des  méditations  pkilo- 
sophiqnes  sur  la  mtare.  Les  Ases  sont  les  forces  qai  péd» 
dent  aux  dumgements  qui  ont  Keu  dans  la  mUnie,  tsat  es 
restant  sorbordonnées  k  ces  chansieroents.  X'afcinaBr» 
de  temps  di^termtné  par  le»  astres;  Ir  reMil,  às-.ipi" 
sement,  puis  le  aoureau  réveil  de  la  nature,  sont  asMi 
des  ^fBdMcs  de  ces  diCBx  dt  de  leur  deMkds»  ftid^rtn* 
damraent  rte  ces  rapports  physiques,  on  troore  eBf**rf 
dans  ce  système  quelijue  relentis.setnent  de  la  vie  de*  tern|<s 
primitif^.  La  réception  des  d»«r\  Wanes  rtppere  >a  fusioo 
de  divers  systèmes  religieox.  SaiToiit  le  psrtage  des  leii- 
gloBS  SB  cdItcB  TCBdns  ao  fnt  et  es  cnHn  reBÉBB  k  ^bo, 

les  .\ses  appartti'tvl raient  oriu'iiiaii  ement  a  la  religion  du  fcu- 
Les  déesses  n'occu(>ent  qu'un  rang  tort  inférij-tir.  et  »  ii 
généralement  des  penoBBileNlIeBsAdéss  nxnaiev.  odin. 
auquel  entre  antres  SBiMma  «n  dooM  «en&  d' Œit  teafsai 
le  Jeu ,  qui  hrâlt  foKf,  est  orf^nafrement  le  S6le9;  spr^s 
lui  vient  Tlior,  le  dieu  du  tonnerre:  tmi-  ■in;  i-n  lu^^y 

temps  dieui  de  la  guerre  i  et  l'univeri  ne  pcrit  daas  uais- 


eit 


ccadte^pMpoVMMllNidttM  cendre».  Parmi  les  oavngn 
il  Rs  Uttératar«s  du  Nord  roMacrët  à  l'wpëwito»  àm  àifÊun 

iJées  mjtbologiqacs  qui  tortamt  le  Ibad  de  ce  «fBtèaM  n- 
Mlf^ux,  il  f»ul  surtout  incnlioiiuer  ceux  ilf  Jacob  Grunm,  «le 
Hcibcrga  de  GnudtTig,  de  Getjer,  da  Fuui-M<muageii  et  de 
Maodh. 

^ORD  (  Pflk  ).  rot/es.  Pdix  et  plue  ImiÉ,  B>p  IW»IV • 
tuile  Nohu  (  i:xp'ditioos  au  pâle). 

IVOIIDALBLVGIK-  C'eit  le  aorn  que  portait  origjnai- 
rnml  Umle  1»  Matrte  liitiée  as,  aord-wt  de  VUb»,  q|ii 
4Hatt  ImUMs  iw  te  Snew»  M  li  ifaninyii»  àt 

Voronifi  trn^i:-n!bhia ,  qu'on  lui  dooiiait  t^^^Ipinenl-  11  est 
IHtssible  qu  itvaut  que  iiti  l>anois  sVtabiii^benl  duni-  le  uurd 
du  Sdilaswig ,  et  le»  Slaves  dans  la  Wafric,  la  Nur<lalbingic 
cocnprit  auaii  CM  Pktt  taid»  à  Tépoque  de  QiarJe- 
nwgae ,  cette  coitfée  fut  sipetét  m  nord,  per  Ffider,  dee 
Denms»  au  sud-iiuest,  par  rE!h«i,  dc>  autres  S.ixoii>,  et 
il  l'est ,  des  Slaves ,  par  un*:  ligne  que  (urmait  le  cours  «lu 
la  Trave.  Ole  se  composait  du  Uaisâein  yropMUiit  dit , 
du  StonMcnciaii  qpM  du  pajAdie  ntHiMiirttT .  ,  mmbM' 
nnivhe  pntkolièn,  elle  fidaait  parti»  du  àadd  de  Inc. 

PiORDEIl\EY,  t!ot  (II'  !ù  (Cite  Jt-  la  I  riiîe  orientale,  dé- 
pndent  du  bailliage  (  Landiwtet  )  >l'Aiincli  {royaume  de 
WatTr  ),  avec  900  habitants,  pour  la  plupart  pldMwa 
ou  mafias,  q|ui  demeurent  dana  la  vilia  du  aiêaw  mm»  la- 
quelle ae  cenpofie  d'enviroa  900  malBaM  daM  It  paia  hei- 
laudaiji.  La  partie  &u«3-estde  lllot,  qui  n'a  guère  plus  Je 
2  kilontàtres  carrea»  ae  compose  de  dun»  haute»  de  12 
A  jt&  mètres. Depuis  isoi  il  y  ai  Horderoey  un  établiose- 
mMtde  bains  de  mer,  qui  y  attire  du  l"  juillet  au  1»  sep- 
tuanbre  on  grand  nombre  de  baigneurs.  A  la  marée  basse  ou 
pajjne  Hle  à  pied  «ec.  De*  serrico  <îi:  Lali^iux  i  va^H^ur  la 
relicst.  1  téfôfne  da  la  saison  des  baias,  à  Hambourg  el  i 
B>ème,  atMi^AkvfliadallonlM.iialaalraafaMifaee 
Our  la  cidte. 

KOBDGAU  ou  BaSSL  ALSACE.  Voyez  Alsacs. 

aiOilDHAU$R.\  (Adde  fumant  de).  VoyesCocPERow:. 

IiOEDUNG£AL  ou  HOftDLlHGUK,  dans  le  ccrde  de 
SOMhvcl  denflaKoOTc  (Bavttie),  mt  rEger.  et  ralléa  par 
un  rlipinin  de  k-r  h  Mimich  cl  A  Stirerabenç,  fut  jusqu'en  1S()3 
uiié  ville  lihrc!  ijiipi  iuic,  avec  un  territuire  d'un  uiyriamèlre 
carrt',  n\n  rainait  jiartie  «lu  cercle  de  Sotiabe.  On  y  coaiflB 
OaàOO  bamaats^elony  Toil  use  aasaa  beii«  éigMM. 

EDa  esletttee  dsH  rbistarfn  de  U  gnerre  de  trente  Ma 
par  deux  batailles.  Dans  la  première,  livrée  le  e  sep lenibn- 
IGM,  le*  Suédois  furent  battus  pour  la  première  foiâ  depuis 
q/an»9nitat  cavabî  l'Alleaiagne.  Nordlingen  était  Tiveuent 
■aritgiaparlaruîdesRomaiM  FaBdioaad.  La  due  Barsard 
de  taie-W«i»ar  et  le  gfiatrtl  Uoru  rMmai  da  la  Mm 
déguerpir.  Sans  atteniire  l'arrivée  d'un  coip>  sué  lois  qui  de- 
vait prechaiBament  (aire  sa  jonction  avec  leur  ar nuie,  le  duc, 
contre  Hnia  de  Haro  »  attaqwt  l'améa  impériale  ;  elle  éiùt 
ôv  itf.mroap  supérieure  aux  forces  doat  il  disposait ,  ne 
rf>iiii  <ta:t  pas  moins  de  45,000  bomaiee,  et  s'était  retranchée 
sut  line  li.iuteurduujmaiil  Nanlliogue.  Les  Suédois,  auoombre 
de  2%jsm  au  plus ,  se  battirent  bravement,  mai»  liirait 
"wihaBfclhaawiittatOOObommeatMéaouMesséatatpaadlwBt 
300  drapeaux  et  étendsnls,  80  bouclies  &  feu,  ainsi  que  quel- 
ques milliers  de  prisonniers,  dont  le  géni^rai  llorn  et  divers 
udiQÎers  uipéricurs.  La  seconde  bataille  da  ce  nom  fut  li- 
vrée le  aaoùt  L64»i  las  iiiipédaa&,  aux  «ediaa  da  Meity, 
y  finaiariaMidéraiite  par  lea  fkwçais,  que  ooraHdalt 

Condt^.  D»M)\  ans  plus  lard  la  ville  de  Norfllin^'aefrit  bom- 
bardée p^r  les  lUvaroii  eC  »  peu  pre;»  rtHJuile  en  cendres.  La 
17%  et  UOO,  de  nouveaux.  engagicaienU  euteot  eneaaa  HaH 
aous  ses  murs»  autre  lea  Auiricbkns  et  les  ynufais. 

BHMUH>OEST  (Tarriloira  du),  iHortk'Weêt  Terri- 
fin-'j.  ^om  d'un  tarritoire  non  encore  ors.tnisé  des  fials- 
Uuiit  de  rAinerupie  du  Nord  ,  qui  jusqu'à  c«  jeur  avait  lait 
partie  du  territoire  de  N  e  bras  ka ,  comprennaBt le  kaa&in 
MuperiauK  du  MiaMuiri  al  uae  wpaifida  de  »ym> 
nèlmanida.. 


On  désiffw  aussi  sous  os  nom  la  partie  oeeid«9ilaIe  de  l'A- 
mér«]ue  anglaise  du  Nard  utuéeenlre  las  asautipiofi.  Rodteu* 
ses  et  rocéan  Paei(h|ae ,  qui  s'éleudait  aniiaftiia-  juufu'a» 
territoire  de  l'On^on,  concédé  depuis  aua  Etala  Qlii»  al  a|H 
Iieléeauioard'liw  Ifouvelle-Calédonie . 

NOBFOLS,  appelé  aussi  nORTHIOU;  aai  BOB» 
FOLKSHIRK,  l'un  des  six  eeestéa  de  l'est  de  rAn^etem». 
d'une  superficie  de  67  mvriamètres  carrés,  avec  ane  popula- 
tion de  43a, >00  Armîs,  est  bornt-  par  les  coinlei-  «le  Saifolk, 
de  Caay»ridga  at  da  iiacaio,  ai  pas  U  ner  du  floid.  Ih 
tom»  «nu  vanla  plaha  wita;at  paipa  wawgt  haaaartié^ 
niit*''^  f  triiAt  de  marais,  tantM  de  landes,  il  est  à  l'Inté- 
rieur dune  grande  fertililié  en  grains,  fourra;;»»  tt  pUute» 
potagères.  Le  climat  eu  est  hamide,  mais,  au  total,  ai;rcs- 
blu  at  aaiik  A  l'eiaiptiau  de  l'Ousa,  la  phis  gpané  da  a« 
coawd^,  au  n'y  weoato  e  que  de pf HIb ndàaaamr^  afcuU 
<^ii  perdre  dans  la  mer.  La  culture  de  l'orge ,  l'élève  des  moa- 
tons  et  des  bétas  à  COTues,  conatittteitf  avec  la  pécbe ,  no- 
tamment la  pèdie  aux  harengs,  l'industrie  ]»incipale  daa. 
hahilènii  U  «aaHMe  Moriolk  eAanai^  daaa  l'asMe  l'Auel». 
Ierre»la  asul  afe  dm  tibriques  saiaaldMIlaa sur  «ne  grande 
échelle,  uotamuieBl  des  manufactures  d'étoffes  de  soie  et  de 
laioa,  è  Sur  w  i  e  h,  aua  chef-lieu.  Fanai  «es  priueipaies  viUaa 
R  iMt  cHar  Tarmouibt  Lfuti' Régis  ou  Ektf^ê  ZpM»^ 
part  de  mer  à  l'emboocliare  de  l'Ouse ,  qui  avee  seu  dis* 
trict  ne  compte  pas  moins  de  36,oao  balHtaiats  ;  enfin,  TFisUa 

produits  du  pays. 
RoaiauieafcauHilaHaidnni^dela  VÎBgiuie  (ttala- 

Uni-*  de  PAinériqnc  du  Mord  ),  sur  la  rive  droite  da  la  rivière 
liisabeUi,  que  k  Ditmal-Su-amp  canal  relie  k  la  baie 
dei la.  Cbesapeak  et  au  détroit  dWlU^inarie.  Oa  \  con^ple 

l&,000  halnitanli»  qui  fout  aivao  la  sud  éa  l'Union  un  caba- 
taga  dm  pluu  Mlifo.  Qft  y  Irauuu  aaml  un  ahaaHar  da  li<n»> 

riae  nationale  de«  KtaL<^-T'uis  et  un  bOpital  de  nuirins. 

N'OHFOLk,  lie  de  1  Australie,  à  \bk  mynauiéties  «st  nord- 
est  de  Sydiiey.  Ella  a  4  royriamètrea  de  circuit ,  c^l  «rtuie 
(wtililé  panoooMMM^ataâide  pèuileoaeria  pouir  lus  aoup 
damnés  idcUMatau  «a  inaandgiblas  déportéaàta  Heaveil»- 
Galles  du  Sud. 

NORFOLK,  titra  de  la  céktare  Camille  Howard,  qui 
occupe  la  piMriaK  mf  daialnhiÉNiclii»  naiUiataa  da  Fâ» 

glelerre. 

Les  premiers  eomtes  daHarMk  appai  tanalanlà  la  toOa 

Bigini,  à  l'exlinction  de  laquelle  Éilmiard  l"  créa,  en  12*5, 
son  secuud  liU,  Thomas  de  Brotberdun,  oouUe  de  Murtolk  et 
grand  maréchal  (  Bart'iimkaU)  d'Angleterre.  Son  arrière 
petit-fils  par  les  femmes,  TAoumu  de  MowauAY,  dua  da 
Norfolk  et  comU  de  Nottia«ham,  donna,  vers  Pan  1450,  « 
QUe  aînée  en  mariage  a  sir  Robert  liov,  inn.  Cette  famille 
Howard  daaeandaH  da  mUmta  ttowano,  grand-joge  dm 
cQWBMii  plmrnétiWJ  fc  I30d,  «I  qui  mliiartlsMi—wr 
était  de  race  de  saxonne.  Son  fiN,  sir  John  Howard,  fut  cham- 
bellan d'Edouard  11.  Ia:  lik  is^u  du  maria^r-  de  Rob<:'rt  Ho- 
ward avec  la  tille  du  duc  de  Kortolk,  John  llowAim,  jouissait 
d^  aaua  HMii  VI  d'une  0mnda  répuialian  comme  c^itaina. 
Bnoarf  déM  da  la  maiMMi  daLaneaBlr»,.fl  M  oféé,  aaua 
Édouard  IV,  commandant  en  chef  do-;  forces  de  terre  et  de 
mer  du  royaume  ,  et  chargé  en  même  temps  de  la  direction 
dn  affaires  poli(ii|ues.  AyMt  aidé  Bicliard  Ul  à  usurp>  r  le 
tr«oe,  il  fut  créé  par  ce  prince ,  en  148S,  gMnd-aavecbal 
du  royaume,  et  dnedt  Nor/oik,  lorsque  le  eouain  da  snmiiu^ 
John  Mcwbray  ,  fut  mort  Mtiis  lais-er  il'tn'ritiers  iiiAlp^  Ho- 
ward périt  avec  ce  roi,  le  22  aoiU  l^Hb,  a  la  Lalailie  de 
BaauwfUi;  alla  pailii—d  Paganl  décUré ,  ea  outre,  cou- 
pable du  haalu  tmUaan ,  la  tiaa  da  daa  lui  anleid  à  aa  Ih^ 
mille. 

Thomas  Uowamo,  tils  aiiiL  du  iinVrilent ,  tomba  entfV 
h;s  maiaa  de  Mami  VU  a  la  bataille  de  lioewurtb ,  et,  apvèa 
avoir  mM  una  aaiMMIé  da  Inris  ans ,  M  tandn  à  la  Ubarté 

en  même  temps  qu'on  lui  restituait  lt<  1itr«'  de  comte  de 
Hmrrêy,  que  les  tils  aines  des  Howard  avaient  déjà  pot14 
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en  grande  con-Mdération  H^nri  VIII  le  maintint  ilans  ses 
fonction*,  et  lui  rendit  la  digmtt:  de  duc.  Ayant  été  obligé, 
CB  1531,  Mfta  qualité  de  grand-ftheriff,  d'envoyer  k  l'éclia- 
faod  le  beau-père  de  iw  flia  «iné»  le  due  Édoninl  Stoafiord 
de  Bockinghain,  Il  M  relire  den  eoB  diiteea  de  Pren* 
linjïham,  oiiil  moiinit,  le  2l  mai  1524. 

Thomas  Howard  ,  tiU  ainé  du  précédent ,  d'abord  comte 
4»  fyttrey ,  enwite  troiûème  duc  de  fior/olk ,  naquit  en 
1474.  A  la  betaille  de  Flodden,  il  commanda  evec  diatiac- 
tion,  aoos  lee  erdiei  de  son  père ,  l'avant-garde.  En  IMI, 
pour  l'empêcher  d'intervenir  dans  le  procès  intenté  à  son 
JMeu-père,  le  cerdioal  Wolsey  l'envoya  comme  lord-lieu- 
taMnt  «B  Irieade ,  oii ,  malgré  les  AIMei  ressources  mises 
à  sa  disposition,  il  réussit,  gr4ce  à  sa  8ai!<^  fiév<^rité,  i  com- 
primer l'insurrection  d'O'Neale.  En  152?,  au  grand  détri- 
ment de  rirlanile  ,  il  eut  iinlrL-  de  prendre  le  KHiiiiifimlt ment 
de  l'expédition  destinée  à  opérer  une  desceote  en  France.  U 
dOeniiiBCB  BratagM,  d  péiiMn  fier  h  Pleeràlejv^ 
heures  de  marche  de  Paris;  mais  il  dut  batire  en  retraite  à 
rapproche  du  duc  d«  VendÂme.  A  son  retour  co  Angleterre, 
n  lût  sommé  lord-grand -trésorier,  ea  remplacement  de  son 
pèn,  «l  reçut  <n  mène  lenpe  le  «onmenienent  d'uae 
armée,  à  littlede  leqnellel  déraalalee  froolièree  dlïeone. 

Apr^s  avoir  confrihiic  à  renverser  le  rnniinal  Wolsoy,  dont 
il  était  naguère  l'un  des  plus  fervents  courli!(au.s,  sa  puis- 
•ance  et  son  crédit  t'accrurent  considérablement.  Z^'lé  ca- 
tholique, ileatraoMiraàUNMleiMtilcee  de  le  diplotetie 
pour  empêcher  une  raptere  «onqriMe  de  l*AagMerre  BTec 
le  saint-siége  ;  ce  qui  ne  l'emiiécha  pourtant  pas  d'ailler  au 
mariage  de  Henri  VIU  avec  sa  nièce,  Anne  Boiejrn,  à  laquelle 
phM  tard ,  qoaad  il  reconnut  qu'elle  était  favorable  i  la 
Réformation  il  s'efforça  de  nuire  de  (on  mieux.  Sa  chute 
xim  roi<;  décidée ,  il  prit  ouvertement  parti  contre  elle.  Il  ac  - 
i  ejita  ilunt  la  présidence  de  la  commission  chargée  de  juger 
Anne,  et  n'bésita  pas  alor»  à  prononcer  une  aeotCBoe  de 
aiort  eeatre  eea  InlitrtBaée  alèee.  I^eque  édetirart  dans 
ks  piovinccs  du  nord  les  troubles  c\rit«^s  par  catli<ili- 
qaea ,  il  se  trouva  dans  une  position  des  plus  ilillu  iies,  forcé 
qu'il  fut  de  porter  les  armes  contre  coreligionnaires. 
Toutelois,  il  réussit  à  obtenir  de  Henri  Vlll  une  amnistie 
en  kmr  ftivenr.  Oae  fhnatfqiwa  ayant  assMuè  ChrNale  en  1537, 
il  les  attaqua  à  Pimprovble,  et  fit  pendre  soixante-dix  de 
leurs  cbefit  sans  autre  forme  de  procès.  La  rédaction  des  six 
•rttelei  dto  foi  à  laquelle  il  avait  pris  part  et  le  mariage  du 
roi  afee  nne  antre  de  ice  nfèces,  eatboûqoe  télée^  CoiAerine 
HowABD ,  fltle  de  aon  frère  ilr  Edmond  Howard ,  M  Amr^ 
nirent  IVicrnsinn  de  persécuter  les  protestants  avec  une  im- 
pitoyable rinneur.  I>a  condamnation  de  cette  reine,  dont  le 
sort  laillit  avoir  pour  conséquence  le  «'Upplice  de  sa  mère,  la 
vieille  duchesse  de  Kortolk ,  ne  lai  fit  rien  perdre  de  la 
Avear  de  Henri  Vlli,  entre  lee  mains  de  qvi  H  Ait  eowlam- 
BMBt  le  plus  complaisant  des  instruments.  En  1542  il  reçut 
rofdre  d'envahir  l'Ecosse  à  h  I6te  d'une  armée,  et  en  1M4 
il  prit  une  part  essentielie  à  «ne  eipéditton  contra  la  France, 
que  le  roi  commanda  en  personne.  An  retour  de  cette  cam- 
pagne, divers  courlisans  ,  jaloux  de  son  influence  et  de  son 
autorité,  réussirent  à  li-  remlre  suspect  au  roi.  Après  avoir 
rendu  tant  de  services  à  Henri  VUl^  après  lui  avoir  témoigné 
lant  de  dévwMMnt,  Hnrfell  M  enMteneDi  arrMé  le  lt 
décembre  1546,  avec  son  fils  ainé  ,  le  comte  de  Snrrey  ,  et 
jeté  à  la  Tour,  tous  deux  S4)us  la  prévention  d'avoir  voulu 
changer  la  dynastie  à  la  mort  du  roi.  Surrey ,  qu'un  jury 
eut  UentAt  bit  de  condamner,  monta  sur  l'échafaud  quel- 
qnes  jours  ^rès.  Mais  NorMk ,  dent  la  Chambre  des  lords 
dut  instruire  le  procès  suivant  toutes  les  foniii ,  fut  assez 
Iwaranx  pour  que  le  roi  lui-même  vint  a  mourir  la  veille  du 
}onr  lié  pour  son  exécution;  dès  lors  le  conseil  prive  or- 
domnndn  la  wspondrc.  Cela  ne  l'empêcha  pas,  tontefois, 
de  languir  encore ,  quoique  innocent ,  pendant  tooto  la  durée 
du  règne  d'F-douanl  VI,  dans  un  cachot  de  la  Tour  de  Lon- 
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qu'il  reeonvn  m  Klieilé,  eet  Uem  et  ses  Utres ,  et,  eoratne 

catholique  réié,  l'influence  la  plus  illimitée.  11  }«)iirsui^it 
alors  avec  ardeur  le  mariage  de  la  reine  avec  Philippe  d'Es- 
pagne ,  et  étouflk  rkMnrrection  de  Thomas  Wyat  ainsi  que 
diven  «utraiiMMiViOwnt»  populairas.  Courbé  sous  le  poi<k 
des  annéai  et  dn  nnlhenr,  Il  se  vit  UentAt  après  contrabt 
do  clore  enfin  la  carrii'-rc  si  agitée  de  sa  vie  publique.  Il  se 
retira  alors  au  château  de  Kenninghall ,  dans  le  comté  de 
Norfolk,  et  y  noamt,  le  25  août  1554. 

Thomas  Howjuin,  quatrième  dw  de  Sorjolk,  petit-fils  d« 
précédent  et  fils  du  comte  de  Surrey,  roort  sur  l'échafaod, 
naquit  vers  1536.  Il  jouissait  d'un  grand  crédit  auprè*  d< 
U  reine  Élisabetb,  lorsque,  cédant  aux  conseils  de  qaei- 
quesamis,  il  résolut  de  eepeeereooMneprétendnntk  InaMli 
de  la  reine  d'Êco-^se,  Marie  St  uart ,  pri^nnniétv  en  An 
gleterre.  Élisabeth  l'en  punit  en  le  fai«.tnt  eiiferiuer  à  k 
Tour,  en  octobre  1569.  Peu  de  temps  après  ,  il  est  Tni,l 
fut  remis  en  liberté  à  la  condition  qu'il  i 
Jeta  de  nuriage  ;  mirfi  il  ' 

de  lettres  avrr  Marie  Stuart,  et  conclut  m/'tne  avec  le  pap^, 
le  roi  d'iùspagne  et  le  duc  d'Albe,  un  traité  ayant  pour  bot 
la  délivrance  de  la  belle  captive.  Livré  par  le  régeot  d'E- 
cosse Murray,  il  tut  Indnil  iltmnt  nnfl  nommierion  it 
pairs,  qui ,  le  16  janvier  1S7t, te  eondamna  I  mort  nn—r 
coupable  de  haute  trahi-on  ,  et  le  dt'pnililia  en  luétoe  tetnp» 
de  tous  ses  biens  et  dignitts.  Apres  de  longues  hésitations, 
£li.«abeth  se  décida  enfm  <t  le  faire  exécuter,  le  2  jain  lS7i, 
à  Tower*llill.  Il  avait  é|wuaé  l'bétittève  des  comtce  d'à- 
mndél,  de  ranUqne  fianlBe  dw  FHnln  ;  anesi  ton  61$  oaiqnt 

Philippe  HowARU,  auf)uel  la  rmidainnation  de  s.jd  [-r; 
sous  l'inculpation  de  haute  traliison  lit  perdre  son  titre,  pnt-fl 
celei  de  eoMle  dPArundel.  Lai  aussi  fut  aoaud  de  hanle 
tralitMM  en  1&90,  à  l'occasion  de  certaines  meoé«*  teerMai 
dans  rintérêt  des  catholiques ,  et  muunit  à  la  Tour. 

Son  fils  Thomns  Hmwvt.d,  romte  d"\rundol,  obtint  Je 
Jacques  I*',  en  li>03,  la  restitution  du  titre  de  comte  deSenq 
et  celle  des  domaines  de  sa  tanille.  Bn  IMt  ea  hd  raailt 
encore  la  charge  de  prand  mank-hal ;  et  en  1644  il  pnt  !e 
litre  de  comte  de  iVor/o/A,  atii»  que  le  nom  ne  pi>-Jt  j  a* 
dans  une  autre  famille.  Il  fut  du  [  l'itt  nunihi.-  de  grands  sei- 
gneurs de  son  temps  qui  se  distinguèrent  par  leur  g|o4l 
pour  les  beani-aris.  Il  moentt  en  t84S. 

Thomas  How  vrn.  petit  fil.s  du  précédent  et  fils  de  Henrv 
Fréderir,  comte  d'Arundel,  do  Surrey  et  de  Norfolk,  obliat 
en  1664  la  rc^ttitution  du  titre  de  duc  ;  et  son  frère  JfMff 
fut  créé  aussi  grand-maréchal  en  1672.  Mais  In  carrière  in 
fonctions  publiques  fut  désormais  fermée  anx  Norfolk,  parte 
qu'ils  prrsi^tèrent  à  rester  fidèle-  â  la  foi  catholique.  Lt 
ligne  directe  de  la  maison  de  Norfolk  s  .Hanl  éteinte  en  J^', 
en  la  personne  du  neuvième  duc,  ses  titres  et  ses 
passèrent  à  un  dcaccndant  du  comte  dV 
lS9S,»i|éca(liolique4 

et        lunurut  en  1786. 

I.e  lils  d)'  cet  Arundel,  Charles  HowAno,  comte  de 
^utn  y  d'  puis  l~:7,  et  à  la  mort  de  son  père  imitfif  Aie 
de  Norfolk ,  né  en  1742,  abjura  le  catlmlicisme  en  1710. 
Il  obtint  ainsi  le  droit  d'entrer  comme  représentant  de  C*r- 
lisle  a  la  chambre  des  communes,  où  il  combattit  .i^-y  \\- 
gueur  et  succès  les  ministres  Nortb  et  Pitt.  Devenu  doc  ea 
1786,  il  continua  son  oppesitioo  dans  la  chambra  tasile; 
nuls  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  il  se  montra  moins 
hostile  aux  tories.  11  mourut  le  16  décembre  i^tî,  sans 
Uis-er  d'enfants.  .Ses  biens  et  s«»s  titres  passèrent  a  un  pa- 
rent éloigné,  Bernard-Êdouard  Hovt  vrd,  né  en  1T6«.  C'est 
te  premier  pair  eathellqne  qu'on  ait  vu  si^er  à  la  chambre 
des  Inrds,  après  l'adoption  du  bill  d'émancipation.  Il  moonit 
le  16  mars  l!Si2,  laissant  un  (ils  unique,  Henri  CharUt , 
né  le  12  aoAt  1791,  aujourd'hui  duc  di- Norfolk.  En  t8"A 
sous  le  ministère  Aberdeen,  il  obtint  la  chai;ge  de  lord  hifk- 
xiewart  de  la  maison  de  la  rdne.  Son  flia  ainé ,  lirmry 
niniiiille  How^Rn.  rnnnti  auj>aravant  sou^  le  n^fii  â« 


dres.  Ce  ne  fut  qu'à  l'accession  au  tr^Vne  de  la  reine  Marie  I  lord  Fitzalan,  aujourd  hui  comte  d'AruniIel  et  de  .<>urrr}. 
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n*'  In  7  novembre  f8l5,  d'abord  officier  aux  gardes,  puis 
membre  de  la  chambre  liaaiie  pour  la  ville  d'Arandel  depuis 
1S37,  i«lM  «•  tm  de  la  vie  ftditfqne.  te  ffls  cadet 
dadoc,  lord  Édouard-Crnt  yra  Fifznlm  Howard,  né  en 
1818,  membre  de  la  chambre  ba<se,  est  marié  depuis  isil, 
avec  la  riche  héritière  Augnsta  Talbot,  nièce  du  feu  comte 
de  Schiewabarj,  qu'uoe  senlcnca  de  la  cour  eecUsiastique 

fclevée  de  ms  toux  nioM>(l(|nea. 

IVORIA.  On  (Inniir  nom  k  iiiie  machine  serTanl  à 
éleTcr  les  eaux.  Une  nuna  se  compose  d'une  série  de  seaux 
«o  de  Taaes  queiooaqucs  attachés  à  une  double  chaîne  sans 
ÊÈ  Ipa  S^eBroole  mr  deux  tambours.  Le  tambour  supérieur 
étant  mis  en  moaTcnent ,  suit  par  an  manège,  soit  par 
toute  autre  force ,  l.i  (ioiiMc  chaîne  sans  lin  se  trouve 
entraînée  avec  lui.  Le  tambour  inférieur  plongeant  dans  l'eau, 
«es  seaux  arrivés  au  bas  de  leur  course  se  remplissent  pour 
aller  ae  vider  au  point  culminant  de  la  mactaine.  Les  noria 
sont  tanUH  ver«cal«e ,  tenUt  inclinées. 

NORICl'M.  Voyez  Noriqie. 

NOHIQUiù  (  IS'oricum).  Les  anciens  appelaient  ainsi  la 
contrée  séparée,  au  nord ,  (tar  le  Danulie,  de  la  Germanie; 
àTouest,  par  l'Ion  (Œuus)  et  les  Alpes,  de  la  Vindélicie 
et  delà  Rhétie;  an  midi ,  rlu  pays  des  Carni,  par  les  Alpes 
se  prolongeant  au  sud  du  Geil  et  de  la  Drare  (  Drau);et  qui 
s'étendait  à  l'est  jusqu'en  Pannonie.  Le  r<orique  par  consé- 
quent correspond  à  la  partie  de  l'Autriche  praprenent 
dite  shnée  nu  sud  du  Danube,  avec  le  pays  de  Salzhourg, 
la  Styrie  et  la  Carinthie.  Ses  habitants,  comme  la  plupart 
(le  leurs  \  oi^iii^  de  l'ouest  et  du  sud,  et  comme  les  Doyens  du 
nord-ouect,  appartenaient  à  la  grande  famille  des  Celtes, 
«I  s'hppelrient  d'alNird  ranriffuet .  Ptos  tard  oett»  dénooil* 
nnfîon  fut  à  peu  près  partout  remplacée  par  celte  de  Norigues, 
qui  d  l'origine  ne  ^'appliquait  sans  doute  qu'a  une  seule 
peuplade. 

Dès  le  deuxième  siècle  de  l'ère  chrétienne  les  Bomains 
aitrelenaient  les  relayons  les  plus  amicales  avec  ces  popu- 
lations, à  rau«e  de  l'excellent  fer  qu'elles  produisaient.  Quand 
les  Cimbres  envaliirent  ce  territoire,  l'an  113  avant  J.-C., 
ils  j  envoyèrent  le  consul  Papirius  Carbo,  qui  fut  battu  par 
les  envahissann  aous  les  mors  de  la  capitale ,  Norcia.  On 
suppose  que  celte  Tille,  qui  fut  détraile  plus  tard ,  était  située 
en  Styrie,  là  où  se  trouve  aujourd'hui  la  \illf  iiiii.ukl. 
Après  la  conquête  de  la  Rhétie,  en  l'an  14  avant  J.-C'.,  Ti- 
bère et  Drusns  érigèrent  également  le  Norique  en  province 
romaine.  La  parti* orientale»  oA  dalent  situés,  au  sud,  Peta- 
▼iura  (Pettm),  snr  la Ihwe,  aniiord,inndol)ona  (  Vienne), 
ntCamuntum  ([in's  de  Hdimfnirj)  sur  le  Danube,  reçut 
In  nom  de  Pannonie.  Parmi  les  autres  villes  que  contenait 
le  Iforique,  les  plus  importantes  étaient  Yiruoum  (près  de 
Klagenfurt) ,  Juvavia  (Salzbourg),  et  Lentia  {Linz).  La 
partie  septentrionale  du  Norique,  appelée  au  temps  de  Cons- 
tantin, yoricum  ripense,  et  ou  deux  léj;ions  tenaient  gar- 
nison sur  le  Danube,  eut  beaucoup  à  souflrir,  k  partir  de  lase- 
«oBdamoiUé  du  deuxlèniesiècle,des  invasionadesConnafaia, 
notamment  dis  Marcomanset  des  Quades.  Mais  la  partie 
intérieure  (  Voneum  med</m*aneum  )  resta  longtemps  pai- 
sible. Au  cinquième  siècle,  Aétiu.s  y  comprima  une  révolte  des 
liabitants  contre  la  domination  de  l'empire  d'Ooddent.  Quand 
ttMi^  eut  été  détraii,  mo  grande  partie  du  Noriqtie  fat 
comprise  dan»  l'empire  des  Ostrogoths  ;  et  la  partie  nord- 
est,  a  laquelle  demeura  longtemps  encore  le  nom  de  Con- 
que, fut  conquise  par  les  Bojovar&s.  Les  Carantanes,  peu- 
plades  slaves,  s'établirent,  vers  la  fin  du  sixième  sIMe, 
dans  la  première  partie  du  Noriqne,  qui  reçut  d'eoxienom 
de  Carinthie.  La  partie  nord  est  .-ippartenait  aux  Avares. 
Consultez  Mvichar,  l'Éwi/jire  Romain  (2  vol.,  Graetz,  I82â). 

.\ORMAL  (du  latin  norma,  règle,  modèle),  qui  sert  de 
règle.  Un  MofrttsamwNf  Mormo/estun  élabUssement  qui  doit 
serrir  demodHe  à  dWres  du  nêmn  inm.  Oa  appaUné/a^ 
normal  l'état  d'un  être  orgaotoé  nm  dte  vrpm  qui  n'a 
éprouvé  aucune  altération. 

NOAMALE  r  CMDMMrfe).  UiMrnalroiui  poiirtd'nM 
mer.  M  lA  conrns.  ~  t.  un- 


-  NORMALE  «1T 

I  courbe  est  la  perpendiculaire  menée  par  ce  point  à  la 
tangente.  Si  la  courbe  devient  uneUfaedrotte,  la  normale 
n*est  antre  chose  que  la  perpendienla  ire.  / 

La  soti/;-nornia!e       la  projection  de  la  normale  ti:r  la 
i  lignedesabsciNses,  en  considérant  la  normale  comme  Umitée 
d'une  part  au  point  de  la  court>e  par  lequd  élto  •  été  DM" 
née,  d'antre  part  à  la  ligne  des  abscisses. 

NORHALE  (Année).  A  la  conduBiott  de  la  pair  de 
Westphalie,  comme  l'exercice  du  riillc  et  la  possession  des 
églises  et  des  prébendes  avaient  souvent  varié  en  Allemagne 
depuis  le  commencement  de  la  guerre  de  trente  ans,  on 
cbercba  à  concilier  tous  les  intérêts  et  toutes  les  prétentions  ; 
et  t  Cét  aflM  on  conrlnt  que  ceux  qui  dans  le  courant  de 
l'annlt  i6M  avaient  eu  quelque  part  le  libre  exercice  de 
leur  religkin  l'y  conserveraient,  et  que  la  jouissance  des 
ibndalions  ecclésiastiques,  évècliés ,  couvents,  églises,  de- 
meurerait à  celui  des  deux  partis  religieux  qui  s'en  trouvait 
en  possession  au  l"  janvier  1624.  L'année  1624  fut  dès  lont 
'  apfielée  annèf  norm<i/f.  \I<iis  l  ommc  les  princes  conser- 
vaient toqjours  le  droit  de  réformer  à  lairgniae,  il  n'en  ré- 
sulta pas  de  Uen  grandes  ni  Mrfoal  de  Uen  réelles  garanties 
pour  le  libre  exercice  du  culte.  Les  actes  constitutifs  de 
la  C'onlédération  du  Rhin  et  de  la  Confédération  germanique 
ont  fait  periire  toute  espèce  d'intporlance  a  celte  expression. 

NORMALE  (£cole>  4  Paris.  Cet  éUblissenwnt  est 
placé  sons  l^tatoilté  imnétialedu  ministre  et  du  coasell  da 

l'instniclion  publique.  Il  est  destiné  à  former  des  profes- 
seurs dans  les  lettres  et  dans  les  science^i  pour  tous  les  lycées 
et  collèges.  Les  élèves  reçus  à  la  suite  d'épreuves  annuelles 
sont  considérai  comme  boursieis.  Les  principales  conditions 
dUmiSBion  sont  :  1*  de  ri^voir  pas  en  moins  de  dhi'bnit 

ans  ni  plus  (te  vingt-quatre  ans  rp\o!ns  mi  l"' janvier  de 
l'année  où  ou  se  présente;  2  '  de  n'elre  alti  iut  d'aucune  in- 
firmité on  d'aucun  vice  de  constitution  qui  rende  impropre 
à  l'enseigiMMMnt,  et  d'en  pndnlm  une  attestation,  ainsi 
qu'on  certilieat  d'fepUbide  morale  anx  fondions  de  nnstru^ 
tion  publique,  etc.,  etc.;  .1"  d'iMre  pourvu  du  grade  de  ba- 
chelier ès  lettres  pour  la  section  des  lettres,  et  de  <:elui  do 
bachelier  ès  sciences  pour  la  section  des  sciences,  et 
représenter  lesdiplénwsaTec  l'engagement  légalisé  desefWf  ' 
pour  dix  ans  i  lînsImcUoa  publique,  et  en  cas  de  minorité, 
line  déclaration  du  père  ou  du  tuteur,  aussi  léj.Mli.ée,  auto- 
ri.sant  à  contracter  cet  engagement.  Le^  épreuves  ont  lieu 
dans  tontes  In  académies.  Elles  consistent  pour  la  section 
des  Icttreit  «n  une  dissertation  de  philosophie  en  lîrancaia, 
nu  dbooors  latbi ,  nn  Aseours  français,  une  version  kitipe, 
un  thème  grcr  ,  une  pièce  de  \erslatin.s,  une  composition 
historique;  pour  la  section  des  science^  en  composition  de 
mathématiques  et  de  physique,  plus  une  dissertation  de 
philosophie  et  une  venico  latine.  Les  candidats  déclarés 
admissibles  saMsaent  en  outre  à  l'École  Normale  un  esamen 
délinitif,  dont  les  résultat-  comparés  a  ceux  des  premières 
épreuves  peuvent  seuls,  avec  le^  divers  renseignements  re- 
cmflBsanr  leur  compte,  assurer  leur  admission.  La  duréédll 
cours  normal  est  de  trois  années.  Indépendamment  des  OMr 
férences  de  l'intérienr,  les  élèves  de  l'Ecole  aninnk  les  com* 
publics  des  Facultés  dee  adencei  ct  des  lettEes,  dn  CoMge 
de  France,  etc. 

L'École  Normale  a  été  fondée  par  Napoléon.  L'exposé  des 
motifs  de  la  loi  organique  de  l'instruction  publique  dn  17 
maris  180S  s'exprimait  ainsi  :  «  On  a  voulu  réaliser  dan.<s  ^ 
un  £tat  de  quarante  millions  d'individus  ce  qu'avaient  fait 
Sparte  et  Atliènes,  et  ce  que  les  ordres  religieux  avaient  tenté 
de  noa  jonrt  et  n*avnlent  fait  quImparlUtement ,  perce  qo'iU 
n'étaient  pas  un.  On  veut  tin  corps  dont  la  doctrine  soit  à 
l'abri  des  petites  lièvres  de  la  mode;  qui  marche  toujours 
quand  le  gouvernement  sommeille,  dont  les  statuts  suent 
tellement  nationaua  qu'on  ne  puisse  jamais  se  déterminer  à 
y  porter  la  nnin.  » 

Maintenue  en  1815,  elle  fut  supprinv-e  pur  ordonnance 
du  6  septembre  1S23.  Dès  ce  moment  il  a'}  eut  plus  â  Paris 
qatme  École  frépamtoin,  oeninée  dansqodqnet  aallcs 
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iéu  Pknis,  et  entrelenue  poor  le  temporel 
inr  PÊàmMUktÊkm  éê  ooUéfe  de  LMh  leOnML  G«tt« 

ico\e,  ainsi  iMiMrItfc  par  l«  posroir,  ne  rWiogrÉk  poor- 
1  iiit  pa»  soiiH  le  ra|i|Hirt  tHmles,  ;;r.'ire  au  Zf-ir  toujours 
éemOiérmU  é»  maèlm  de  cooférencea,  et  am  boones  tra- 
«ttoM  ée  4h.  MMiéM  AaafaiiMHte  «xMaMe.  Aprèt  U 
révolution  de  1830  elle  recouvra  «tcc  «on  tHre  sw  attrîbn- 
tioBS  primitives  et  toute  sa  puihsance  d* utilité.  Après  février 
li^is,  le  «oiivernenieiit,  cédant  à  la  manie  du  moroent,  s*avUa 
de  nditiar  l«  ««mIium  de»  4lèT«s  de  l'Écoie  HonMle  et  de 
TCHfhcef  linr  foeêeMe  IhM  noir  per  le  tntthiiie  nMrire 

«t  l'épée.  Le  ridictrit-  fit  prnmptrment  jti'îtice  de  t'innnra- 
tioa.  Pepois  la  cbute  de  la  ré{>iibliqu«  un  a  mis  dans  les 
I  d*admiMioe  il 


WmkJM  —  VORMAKDES 

besM  le  Mil  de  la  rérorme  pariemeataire.  Em  lUt  B  M 


L*Éeele  Henàale  e 

GoerouK  l'ain*',  Onefie^nde  Mii^^y,  MM.  Guisnaiill,  Cousin, 
IHibott.  Parmi  les  hommes  éminents  i|u  ellc  a  produit»  ou 
onl eméffté,  noua  rappellerons  aeulement  MM.  Vil • 
lenein,  Ceesln,  Jouffroy,  Lacretetle,  Gaiiot, 
leyer-CoMard,  La  Romignière. 

Un  autre  Kcnlr  yurinnlr  a\m\  fie  fi)iii!i'i'  par  la  Conven- 
Ifam  (loi  da  9  brumatre  aa  ui)  pour  former  à  Tait  de  l'en- 
màtfiamk  des  cHeyeM  déjl  taetraits  dam  les  uSma» 
utile*.  Il*  devafetit  ftlre  efï«ui(e  enToyés  dans  les  di'parte- 
BMsuts  |H>ur  y  diriger  d'autas  écoles  noruiaies  sunaiil  la 
même  métbotle  d^enseîfperneBt.  <  IVuir  la  première  foi»  sur 
la  lene,  dfeeit  Lakasel  daMeon  rapport  aor  cette  iiwtitulwa 
BBvnHe,  feeetore,  lifMé^larafMNi.lipliiteMptile,  Tout 
avoir  nti"^si  leur  ^r^minaire.  Poor  la  première  (ois  le<;  liomrocs 
les  plus  éniinents  en  tons  genres  de  sciences  cl  do  talents, 
les  hommes  qui  jutqu*à  préwnt  n'ont  été  ({ue  les  professeurs 
des  «ièdea,  les  Immums  de  génie  voot  doae  ètie  ks  pae* 
■rien  naltaee  d^eole  dhin  peuple?  »  Les  mmm  des  pre- 
fesscurs  justifiaient  cet  cntlioasia.«me.  Cét^ient,  pour  les 
■dences  :  La  Grange,  La  Place,  Berlliollct,  Dau- 
beaton,  Hallé,  Haây,Monge;  pour  La  littiTatare,  la 
■onktlâféograptueetrbistoire:  LaHarpe,  Bernardin 
de Saint-Fferre,  Skard,  Volney,  Buacbe,  Mcnteile, 
Gerat.  Le's  rouis  de  rÉtoIe  ^formaie  di-  pjiis  s'ouvrirent 
le  1"  pluviôse  an  ut,  et  se  lermèrent  le  3U  floréal ,  eu 
-vertu  de  la  loi  qui  ne  les  avait  iastitués  que  pour  qpMdn 
mois.  but  qu'on  s'était  proposé  de  cette  institution  ne 
fnt  peut-t'tre  pas  complélerocnt  atteint.  Les  leçons  des  pro- 
fesseurs .iv.iiciit  elii  plutôt  dirifice--  vers  li-s  liaiilinirs  des 
ique  vers  l'art  d'en  enseigner  les  eléinentsj  mais 
•aaer  dans  PinstractkM  todlae  les  ddeoarerles 
dont  les  sciences  et  les  lettres  s'étaient  enricliies,  et  élevèrent 
au  niveau  d<^  t  unnaissanccs  actiuises  renseignement  public, 
qui  jasque  alors  t'tail  reste  rxtnstamment  eoieCilddtadeHf- 
siède  MIT  le  progrès  de  Feaprit  biinaiu. 

KOltlIALES  PRIMAIRES  (Écoles).  PefeiPaman» 
(  Ècf>le8 }. 

KORMAA'BY  i,Co58TAîrns-HERiu-l'uu'es,  manpiis  ttt  i, 
comte  ncMULGRAV'E,  fiU  du  comte  de  Mulgrate,  pendant  la 
Tieduquel  il  porta  le  titre  de  lorû  JSomaMb^  est  aè  le  u  mai 
Ir797.  EleTé  i  Cambridce,ilealn  dès  1819  àlaehaenlmlMise, 

et  s'y  prononça  tout  aùsiim  avec  une  cltaleureiue  (.Hoquence 
en  faveur  de  rémandpatlen  des  catholiques.  La  divei;geoce 
de  ses  opinions  sur  cette  question  avec  celles  de  toute  sa 
tealUe^  et  notanoMat  avec  celles  de  son  père ,  eut  puur 
léndtat  dé  le  Mrereamicer,  peu  de  temps  a{>ies.  a  la  car- 
rière politique.  A  1a  suite  J'iiu  .i^-'-z  Ic)!^  \o',;i^c  i-ii  Itiilif, 
il  rentra  à  la  cliaiubr«  tias.sc  en  la22,  et  )  sei  ouda  a\ec  vi- 
oleur le«  motions  présentées  par  lord  John  Russell  en  fa- 
vevr  de  la  réfonne  parlementaire.  Depuis  lon>  il  se  fit  ausM 
■me  réputation  dans  le  monde  littéraire  par  la  publication  de 
trois  romans,  Mathildv  vls2j  ) ,  (lut  et  non  \  ! ,  el  Le 
Contratte  (1832),  dans  lusqudis  ii  a  peint  avec  beaucoup 
de  vérité  lei  moMifs  des  liantes  classes  de  la  ioeiélé  aa^aisc. 
A  la  mort  de  son  [vère,  «époque  oii  il  devint  comte  de  MiU- 
grave  et  vicomte  de  Moi  tnunbt/ ,  il  défendit  dans  la  cbambre 


earoyé  par  le  ministère  wbig  en  qualité  de  gpaTem<>or  à  la 
Jamaïque,  où  il  wutint  avec  force,  contre  l'assembl<Se  lépi-sia- 

live  Inrale  ,  les  |ir()jels  ile  r^Toime  ctmçus  par  ït  gouvcrse- 
meot  à  l'égard  de  l'esclavage  des  Dègpea.  ûig  Va 
vaate  n  était  rappelé  en  Angleterre , 
Grey  dans  les  fonctions  de  garde  des  sceaux.  Ea  lS3â ,  après 
le  court  intervalle  de  durér  d'un  ministère  tory  ,  Joid  .Md- 
bournc  lui  confia  le  poste  do  lord  lieutenant  dlrlaade.  Ce 
fut  MNU  ioa  adminiitrattoB  vraineot  populaire  et 
trice, qae ce ■ilhwarsai  pays jeait, peur  la: 
depuis  plasieors  sièrles,  d'un  calme  profond  et  du  dévelop- 
pement paisible  de  ses  ressources.  Créé,  en  1437,  marqvis 
de  Ftormanby ,  i  Toccasion  du  couronneaieai  «le  la  rciae 
Victoria,  Il  raaiplaça,  an  aïois  de  lévrier  iSa»,  laid  Gia- 
Beig.eeaMwnMMradesalWses  étrangères;  aai»  disle 
mois  d'aoi^t  suivant  il  ;il>anJunn.')it  re  porteisaillc  à  tad 
John  Ru-sseli,  ipai  lui  ctxla  le  ministère  de  MaiÉrtMrca 
échange.  La  chute  de  ce  cabinet  whig ,  ea  aait  M4t,  eii 
pour  résattat  de  l'éloigaer  I 
voir;  nuil  II  y  revlat  avec  i 

d'uvoir  alors  une  pince  dans  le  (  abinel  ,  on  lui  ooutia  l'aa- 
ba.ssade  de  Pans,  poste  dans  lequel  il  ne  fut  rewplacé  par 
lord  Cowley  qu'ik  la  suite  da  eoup  d'État  do  2  ddoseAsi 

NORMANDES  {Typographie).  Feyes CaaAcriaa. 

NORMANDES  (Iles),  appelées  par  les  Anfdai«  Ckan- 
net  Istahds,  groupe  d'Iles  appartenant  i  i'.vngleteire  et 
situées  dans  lu  Manche,  dan*  le  gulle  limité  par  les  ancisa- 
aea  provinces  fraiiçaiaes  de  Bsetagae  et  de  RoasswlB.  Ct 
sont  les  seuls  «lébris  des  domaines  qoe  les  rois  d\An:t.- 
terre  possédaient  jadis  en  France  comMC  souvecaia»  tte  U 
rtorin  iiidie.  Ce  groupe  se  rompo«e  de  deii\  liée  pnndfiaie«, 
Jeney  et  Guerueteg,  d'Aldernejff  de  Serk,  elde  qadqiies 
peUU  Uola,  tels  qoe  Jfer»,  Jétàam,  de^  at  d'an  gRt  d 
nombre  d'écueîls  qui,  joints  k  de  forts  brisants  ,  ei^  rra  .rsi 
l'accès  difHcile.  Leur  auperticic  totale  est  «le  42  Wîluuietm 
carrés,  et  ea  Id&t  m  y  tOBiiitait  90,800  habitaaU.  )U|ré 
Hiur  set  paaHiqa^aMiB  <■  raiso»  de  kar  climat  nrrwira, 
titrêmeaMat  dan ,  et  «ito  ea  tartine  temps  ces  Ues  sent 

fe^^tiles  en  céréales,  en  légumes  et  surtout  un  li  uiis  q  ji,  i\ , 
le  cidre  et  le  poiré  qu'on  en  tabrique,  coo-stituciil  ntee 
an  article  importanld'exportaiiiMi.  L'élève  du  béCaileoastiÉK 
une  autre  branche  importante  d'industde^eli'ea  raute  àk«a 
droit  ta  race  bovine  d'AkIerney ,  qui  fontnit  bemaroofi  «le 
lait,  quoique  petite  <:eUil]i'.  \^  relie  des  l(4iitre»ar- 

tamrucol ,  la  navigatitw  et  le  couMiierce  occupent . 
eoup  les  habitants.  Cas  Iles,  qui  anjoanéThai  i 
à  un  grand  nouthre  de  réfugitïs  politiquesi,  fùsent  à  ré|»pf 
des  guerres  de  la  révolution  «A  de  l'esopire  le  itranH  cotrr^  t 
du  commerce  de  ooatietMude  a\et  la  l^rmce;  et  on  y  t\rX 
égalemaat  établi  de  giaada  magasin»  «ililiiiai  la 
ftea  lesaiappraciiéss  deP4a#etai»,il  laarn 
corc  plos  dliuporlance  coiuoierciale.  laiHl  iii!-  it  rr-:t 
un  dialecte  de  l'ani:iciiue  iiui((ue  atjrju.iai.le  ,  uui»  .ai^->i  I 
glais  et  le  français,  et  suai  pr«tei>tanl»  retormes.  Onnique 
piaoées  sous  la  aenverainelé  de  la 
elles  at  Cank  pas  psrtle du  rnfanaiB  (reBiH)ek  aa| 
pent  point  à  la  conslilulion  anglaise.  En  re^»n^hl  .  e\'es 
jouis.<ènt  de  Vous  les  pri\ili  g«:s  que  poïnetlml  iv?  \u^i*u> , 
et  même  d'une  exemption  absolue  d'iupOts  et  de  droit»  de 
douane.  Elles  eat  ans  ciaiilitnlina  en  prsfe^ 
ealls  de  l*Aagletarre,  oae  eaar  de  jartiea,  etatti 

li';;islali\ I- roiiipo-ee  des  juges,  des  cur«is  ;  lei»  uas  et  l^s  au- 
tres en  sont  uteaiures  à  vie),  et  de  conneialiit*  «u  dopiit«i^ 
étas  penr  trots  ans.  A  la  téte  de  l'admiaistraban  est  place  un 
gouverneur.  Les  deux  Iles  prinupale*  sont  de  vériinMes  ta- 
bleaux de  l'Angleterre  ea  miniature,  afec  des  rentes  adou» 
rables. 

JsKâfT,  la  pkia  méridionale  et  la  plus  graude  de  kMaet, 
iortilée  parrartet  la  nature,  passèdeua  sel  fintUe.  ii  p  aiMt 

sur  une  base  de  granit,  et  ressemble  a  un  vaste  jardin  fn  t- 
tier.  Avec  les  ilôts  qui  l'avoiaiiienl  elle  compte  a',i;»j  ba- 
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biUaU.  Oo  y  u>in|)te  (  aom  compris  les  p<^il»  bAtinienta 
eiiiflO|éi  à  la  pèche  et  au  sabotage  )  346  navire*  à  voiles,  jau- 
geant Msembte  32,777  Iommmhi;  et  eUe  bit  m  grand  com- 
merce, aoa  MulMBMit  avee  twitM  les  partiet  de  FABgleierre , 
iiiuiis  encore  avec  l'étranger  Saint- Iltlier,  Min  chef-lieu  et 
son  pnodj^  port ,  6ié§e  du  gowTeroeur,  est  situé  sur  la 
oAto  wii  dans  la  baie  de  Saiet-  AiiW».  On  y  eonpte  20,000 
habitants ,  et  11  s'y  Iroove  des  docks  apadeai,  de  ménw 
qu'un  grand  port  de  sûret'',  eoestnut  en  li&t,  aux  frai*  du 
g'iuvern«iiieal  aai^lais.  Saint  AiMlt^f  Mr  ibkïitdhi 
non,  possède  auesi  un  keapwt. 

mètres  carré?  ,  tout  cnfr>uri^  de  roclicrs  à  i^siirt'e  en 
inÔBse  temps  contre  toute  atla^ae  par  A^n  ûirUhralioiiâ  ar- 
ti  Gcielles ,  effsedaiu  aoa  intérieur  une  cliannante  alternative 
de  nriaaeeai»  de  praidei  el  de  fÉtiin§io  pRayie  \0ajfiMé 
▼erte,  et  de  fhdtterenépMBsenieal  enlwtaaes.  AvM 
les  Ilots  qui  en  dépendent,  sa  pn^iuLition  est  de  33,64S  ha- 
bitants. A  la  fin  de  1860  celle  Ile  |>ovs«ijatt  i-ti  aa«ire«ji  voiles, 
jaugeant  IfiyéM  bnaeeux.  La  -^t  uie  ville  est  Seiat-tHerre ou 
P9im*»-Potn,mm  pite  de  1S,000  JMUlaata,  «a  i^rt  femé 
par  den  dtnasa  ea  piètre  et  dMada  paru  petfi  fort  ap- 
pelfi  Cornft-Ccst!' 

A4.DERNLv,en  Irançaia Jttri^ffla  ^os  aepteatrionale  de 
ce«  lies,  entourée  dgriMMÉ  4^«tae  oeiatare  de  rochers  et 
d'éeaaila»  pnxWt  leMi  peor ■Huit  ses  4»00«  hebitants.  La 
petite  TiHe  da  Bêaie  aon ,  avec  m  petit  port  protégé  par 
on  tort,  cooUeut  la  pèiK  gramlu  (Vidie  ik-  cotlc  popuUtiou. 
IWMMAiWME»  greode  provinee  de  l'aociaBe  franco, 
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inililair»*»  du  royaume.  EUe  était  bornés  an  «ad  par  le  Matn« 
«•I  le  IH;rcl»e,  uué  partw  de  la  Breta^pK  et  de  l'Ile  de  France; 
a  l'ouest,  par  l'Océan  ;  a  i"»-sl,  pnr  ia  Wiiardie  et  une  partie 
de  l'Aie  de  Fiaaee  i  «•  MMt  par  le  Meadieu  Cette  provtaee  ee 
tfviMlteaJftKifelJitoMMN'MHMidto,  séparées  perle  OIvib. 
La  haute  Normandie  avait  ponr  cbef-lieo  Rouen ,  ra;iitale  de 
toute  la  province.  Elle  st-  composait  des  troîn  grands  baillia^s 
de  Roaea,  Cevdebec  et  Érreux ,  et  renferoieit  le  eeye  de 
C  a  «a  y  le  favade  Bnqp«  la  Reaweieot  la  cainpagaed'SiraBB. 
La  flâne  WBwnarilB  BaMpieaaH  Oaee ,  capiuie ,  loi  Ml» 
liages  daCotentin.  d'Alraçon  et  de  Cis.  r;,  n^nfermait  le 
paya  d'Oucbe,  les  MarciM»  aux  enviruu  de  Séex,  TUié- 
mois,  laUiHiiaaa  paye  de  Liiicui,  le  peyatf'iMie,  le 
Vexin  awiwi,laaaBa|>agaade  Caea^la  Beaaia  ea  peysda 
Bayeux ,  le  Oeleatia  ea  paye  du  Coatianei ,  l'Avtendiin  oti 
jiays  d'Avranclirs ,  le  Bocajçe ,  le  Passais  <  l  le  li'M.in,.. 
Cette  grande  et  iicbe  province  oootfMfend  en  tout  ou  en 
partie  les  départenaeot»  de  la  Seine-lef érienre,  de 
l'Orne, de  r Eure,  dn  Calvadosetde  la  Manche.  Elle 
est  arrosée  per  on  grand  nombre  de  rivières,  telles  que  la 
S«ine  et  ses  aftluents  et  soiis-aflluent*,  l'Eure,  l'Ki^c,  1' 
deUeetlaRitte;  la  Teu^,  laDive,  l'Orne,  l'Aweetia 
Priaw»  ^  et  reaJeal  iMwulimil  à  la  ■ar.  Les  aHai,  trta 
poisMinoetises,  offrent  na  grtsid  nombre  de  ports.  Le  diinat 
e>t  humide  et  méate  un  peu  froid  On  n'y  trouve  pa«  de  vignes, 
iii  ii»  des  pommiersi  on  al)<)n<iance  ft  de  magnifiques  pAtu- 

raps,  faêDOODiMeatdes  cheTau&  etdaahoMiaas  lrèMaaoiB> 
■Bëa;  la  aal  art  tae  MHHé  rareel  eaeailMl  pooff  laaai- 

ture  des  grains,  Ifn,  cliaevre,  coba,etc.  Le  Nanaaad 
est  Ab,  intéressé ,  intelligent  surtout  pour  tout  ce  qui  ra> 
garde  le  coatmerce.  L'amour  de  la  chicane  est  na  Irait  dis- 
tinetfTde  aoA««aalèrei  la  Baa-lloraMad  Mwteat  jenit  à  cet 
éga>*d>wa  ilpinnye  idpilallMi.  9m  y  pada  an  patois  par- 
ticulier. qaiaadMiBfMawtaBtpwlacliaiVBBHnK  ëveaa 

oi  ea  a. 

La  Normandie  n'avait  point  de  nom  ooUectif  avant  la  con- 
qoMt  des  GaaiaB  par  ke  Romains.  Son  territoire  faisait  partie 
de  h  Ganle  AmoHeaiae,  et  comprenait  plusieurs  peuplade», 
fl  'iit  prini  ijMles  étaient  li  *  C^jlt'ttiS,  les  N  <'liR:a*><?'i,  les 
Auièces  Éboroviquei^,  les  l^ovieas,  lee  Eastiens,  ks  Vidu- 
caaaaa,  les  Bajocasaes,  les  OaaUliM,  les  AMaatca^  Elle 
IMMi  conariMdHal»  .    -  . 


furent  établies  à  traveri,  pay«  pour  le  mettre  eo 
Ition  avec  les  autres  provinces  des  Gaalaa,  et  qaal* 
qoea^WM  de  ses  villes  fareot  embeiiies  de  rooanRientsdonf 
il  ac  aaheiate  que  de  faibles  vestiges.  Aprèi  llnvasiun  de-s 
Francs,  eUe  forma  <m-  I  \i<n\i\t  .\  cvstr%f,(\\\\  s'étendait 
encore  k  d'autre»  proviaces,  une  dee^aatre  BMiaarctries  q|aa 
se  créèrent  lei  quatre  ffladeClovi».  Iurlirlttlinhll  ifj  pro* 
pageadèsie  troisièene  et  leqnatrième siècle. Les  é^liseset  les 
couvents  se  multiplièrent.  Au  neuvième  siècle,  les  invasii»» 
dee  Munuantls,  pinles  du  Nord,  devinrent  pins  fréquentes, 
la  Maaatrie  aerrit  aux  basbarea  da  paan^  poar  piadliai 
daas  laaaardalaPnMa.  U  waia  delaWaaMWMé^ 
de  learsevpéditionsoontiuiiellrs.  Le^  populations  opposèrent 
sur  pluMenrs  points  une  coura^'ufce  reiïistance,  les  Parisiens' 
surtout.  Hais  la  race  carlovinf  ienne  était  trop  fittile  pow 
mpnaMoroaa  attiviea.  Obarlo»  la  Siapla  livra,  m  Ml.  à 
RoU  00  leiiaii,  etofdas  Wd— anii,  toale  la  e«ada  WaastrW 
qu'Us  avaient  cavabie,  à  titre  de  duché  relevant  de  la  cou- 
roaaa,  et  lui  donna  ea  mariage  sa  hlle  Gi&de.  Le  nooi  da 
Nmwamêl»  Ait  anbstilué  k  celui  de  Nemtri:  Selte  «I 
■se»  compsgaaaa  aa  iiaafc  >fëatti  Ma  épaaatoit  des  fc— » 
da  pays,  ethaiB  iwtaBiidi  ihiilanM  MeaUt élraa|M  à. 
la  lan|:ui  .  .lui  (xoyancas  t-t  aux  nvrars  des  ScaadlaaMa» 
Ce  M  uite  race  oouveiie  qia  adopta  en  graade  paclia  ko 

conli^ies. 

Les  l'an  91?  il  y  eut  donc  des  ducs  de  Normandie  de  la 

rare  sepleiitrionalf .  La  pai\  i)ui  rflleiirit  dans   la  proTÏncC 

et  ta  fia  de  la  piialaria  des  boauaes  da  Mord,  ^fù  ae  trana 


émigré.  Dès  le  rèçrne  d«i  second  dtic,  GuUlnxnnf  Longtu- 
Epée,  fils  de  Bollon,  la  Nortnaiidir  prit  part  aux  querirUes  de 
la  France  sa  ■v  oisioc.  Il  délendit  letrftiie  de  Loui&  d'Outre- 
Mer;  Biais  il  bit  sasastiaé  par  Armai,  ooarte  ée  Flaadroi. 
Hngnaa,ooBriaéaM»,  JoMWwllleàJNdMlw,  qal 
plus  taideut  h  combattre  le  roi  de  France  î  otbnire.  Sniis  ki 
chardiltà  Rtehard  /Yi,Taacrède  de  Hautes  iliu  et  d'autres 
aventuriers  aormands  s'emparèrent  de  la  Sicile  et  deNaples. 
Ladaa  Jloderf,  dit  U  JMêkk»  oa  i$  Jdof  w^gae,  ae  laiaaa 
qaodeaoalMlB  UKgWiaai,  èiMa  «aiao  avae  la  fUa  d^A 
pelletier  de  Falaise.  L'un  de  ces  enfaats  lui  succéda.  Ce  fut 
G«éUe«in«  le  Bâtard,  qui  conquit  l'Angtetare.  Son 
fils  alBé,  Jiofterf  Courte- i/tn^ae, lui  saocéda  dans 
de  SaMiaadia»  qm  lai  fat  oolové  par  a 
ffênri  lel  d'Aa^lMva.  CépriMO  oal  ] 
Mt/(hilde  ou  lUahauf,  «4111  app<;rta  en  dot  le  .luelie  de  Nor- 
rnaudieet  la  couronne  d'Angleterre  à  Gect^oy/'i/ui/a^eaef, 
comte  d'.Vnjou.  De  ce  mariage  naquit  ifeart  i/|  aaat  kqael 
le  duché  deMorawDdie  parviat  à  aae  graada  paatpérilé. 
Les  deai  fils  de  Heari  II,  Richard  Cœur  deXion  d 
Jean  tans  Terre  lui  siicudi  reul.  Ce  J en liir  ayant assaa- 
«iaé  le  priaoe  Axtbar,  sea  aaveo,  fut,  ea  sa  qaaiilé  de  doc 
deWawMBdleatfcatdaiaadalaeoBWMiBa,  traduit  devaot 
la  cour  des  pairs,  condamné  ii  la  confiscation  de  toutes  les 
principautés  ci  domaines  qu'il  pondait  en  France.  Ftiilippe- 
Auguste  appuya  par  une  lorte  arntée  le  jugement  des  pairs, 
etae  reBditaHltndelapreviaoe.L*£Gbiqaier  de  Kor> 
maadle  rafatdeioaMniMaiMafayani.  Maie  Loolt  X  a»> 
corda  la  fameuse  charte  aux  Normande,  qui  reconnaissait 
qnelques-ans  de  leurs  droits  rappelant  leur  ancieiiuc  iitUe- 
pendaaea.  PldJippe  de  Talois  rétablit  le  titrede  duc  de  Nor- 
maadiapaar  aaa  lift  JoMk  iieaaoia  d'Aagmarmda  leur  célé^ 
faiaafwt  de  Baliaaeli  «Aria  pear  eeeoavrar  «Ma  baie 
province 

En  U  «o  F:4louard  111  s'en  «mpenu  KUe  resta  alors  entre 
les  asaiiis  des  Aaglab  jusqu'aaf^po  de  Charles  V,  qoi  Jft 
reprit.  Charles  VI  la  perdMde  MOaMVMiaoila  IM IMW* 
quise  sous  Charles  VII.  par  Danoil.  Aew  ta  la  ia  aae 
longues  et  sanglante*  uuerres,  'a  ri  lit^se  générale  du  pats 
se  raaiiua  rapidement  ;  au  quwiMtiJUi  et  au  f^zième  siècle 
la  marine  BOMMad*  aiplia  par  de  nombreuses  expédi- 
UasMmadeidiiiaa  la 
7i, 
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plus  Urd.  ïJàÙD,  au  dix-^ptit  tue  siècle,  tes  éUts particuliers 
de  Normandie  furent  suppritms.  Avant  la  révohrtta  ta 
proTiiiee  «viît  lroi$  |éiiér»Utte,  Aoueo,  CMnetAlfldçoa. 
Qaitre  itrineM  de  Iê  nuSaem  à»  Firaaoe  mrt  porté  le  litre 

di'  dur  de  Normandie,  le  roi  Jean, Charles  V,  Charles,  frère 
de  Louis  XI  et  le  liU  de  Louis  XYI ,  plus  connu  saus  le  nom 
de  dauphin. 

MOBMANOIE  (Dac  de).  Yogn  Loou  XVil  et  Dao- 

mns  (Faux). 

NOIIM  AXDS,c'est-h-dii  t  hom  mes  du  fiord.  C'est,  dan» 
l'MceptiiHi  la  plu^  restreiiite,  la  déQominatioo  soi»  laqoeUe 
on  eooqireoait  jadis  les  habitants  de  la  Notrège  el  eeax  de 
leurs  compatriotes  qui  étaient  Tenus  en  France  sur  les  r4l(>s 
de  la  Neustrie,  appelée  depuis  lors,  d'après  eux,  Normandie. 
Dans  un  sens  plus  rtt  n  i'i,  on  l'appliquait  au  moyen  &gc  à 
tout  les  habitants  de  la  Scaadioavie,  et  qnelqttefoia  seule* 
met  aax  Norvlgieiitet  anv  Danois,  A  i*eicliMiott  de»  Sué* 
dois,  mais  plus  pariiculiiVeiiirnt  aux  audacieux  pirates  sor- 
tis de  CC&  contrées,  et  qui  pendant  une  longue  suite  d'années 
désolèrent  les  rivages  d'une  grande  partie  de  PEurope.  Les 
AHemands  et  1«  Fiançais  les  appelaient  MoniMiidi,  tan- 
dis qu'en  Anglelene  en  les  désignait  le  ptits  eidiBairHBent 
par  ]c  nom  de  DoHOit  ou  encore  iVhommrs  de  l'est.  Dans  ' 
certaines  ctiartcs  Ils  sont  em  orr  (jualiliés  de  Marcomans 
( hommes  du  Danemark  ,  iWi.skmtDis  (liomoHS  du  navire), 
et  de  paient.  11  est  fort  probable  que  U  surabondance  de 
la  populatfoe  eox  Ueax  oè  Ils  étaient  or^nalres,  et  par  suite 
la  difficulté  de  s'y  nourrir,  donnèrent  liL>a  d'-ibonJ  d  ces  e.x- 
pédillons  entreprises  sur  nier,  à  droite  et  à  gauche,  par  des 
wikingar  (guerriers)  normands,  obéissant  à  des  chefs  de 
leur  clioix,  appelés  rois  de  to  mer  ou  «formée.  Puis  le  goût 
pour  la  vie  d'aventures  fut  an  puissant  mobile  pour  des  en- 
trcpii.sfs  où  l'on  e>pi''r,iil  faire  un  riclio  butin  et  se  créer  une 

nouvelle  patrie,  et  qui  aux  temps  du  paganisme,  qui  en 
ScandinaiTlewperiiétaiB  futqnVn  dislème  rfède,  «suiiant 

à  ceux  qui  trouvaient  'a  mort  leur  ^<^mission  à  une  vie 
iutufe  daus  le  wallialla  d  Oiiin.  L«  mécontentement  pro- 
duit par  la  puissance  toujours  croissante  des  rois  fut  aussi 
pour  beaucoup  dans  les  motifs  qui  déterminèrent  une  foule 
de  dielli  pdssaats  à  Anlgrar.  Dès  1^  717  on  TOlt  desifer» 
BMuds  danois  apjKiraltre  surlescAtes  orientalei;  rui  ridio- 
nales  de  l'Angleterre.  A  |>artir  de  832  ils  renouvelèrent 
constamment  chaque  ann^  leurs  expéditions,  dans  l\ue 
desquelles  Begnar  iMbn^  célébrépar  1»  légpide,  IMfilt 
prisonnier  et  perdit  te  Tie  an  niHen  de  eradesappUees.  Ce 
fut  en  SM  qu'ils  liivernèreul  pour  la  première  fois  loin  de 
leur  pays  natal,  et  à  partir  de  t>66  ils  s'établirent  à  poste  lixe  j 
dans  les  contrées  où  Ils  opéraient  leurs  descentes.  En  S7I 
le  roi  anglo-saxon  Etlielrêd  périt  en  les  comt>attant.  Son 
frère  Alfred  sortit  vainquenr  delà  longue  lutte  qu'il  80u< 
tint  contre  eux;  cependant,  il  lui  fallut  lais^r  les  Danois  eu 
possession,  sous  ca  suzeraioelé,  delaNortbumbrie  el  de  l'Ls- 
tanglie,  où  Gotroun  enlnWM  le  diristianisme;  et  nou-seu- 
lement  il  eut  à  repousser  en  893  une  invasion  qu'y  lit  de 
France  un  chef  appelé  Hasting,  mais  encore  lui  et  ses  suc- 
ce-'.eiirs  duri^nt  étouffer  les  rèvoUes  des  colons  normands. 
De  nouvelles  irrapUons  parties  de  Danemark  et  de  te  Nor< 
TègB«reeomneneèrent  à  partir  seulement  de  Wt.  Le  roi 
Etlielrod  II  chercha  d'abord  à  les  détourner  par  le  imyr- 
ment  d'un  tribut  spécial  appelé  le  danegeld.  L  asi^iissiii  it 
de  tous  les  Danois  qui  se  trouvaient  dans  le  pays,  (inlonnc 
le  13  novembre  1002  par  ce  roi  EUielied  II,  amena  de  ter- 
rihies  représalllea  de  te  part  dn  roi  de  Danemarit  Swen  on 

Suénon,qui  en  1013  conquit  l'AnRlfterrr  tout  entière;  mais 
il  mourut  dès  l'année  d'après.  Son  lils,  Knut  ou  Cau  ut  le 
Grand,  eut  d'abord  à  lutter  contre  Elltelrc<l  en  personne, 
pois  contre  son  fds  Edmond  C4te  de  fer.  Après  l'assassinat 
de  ce  prince,  l'Angleterre  resta  au  ponvoir  des  Denois  Jus- 
qu'en 1041.  La  doiiiiiislinn  anglo-saxonne  succéda  ensuite, 
cl  dura  jusqu'en  10C6,s<juslerègne  d'Édouard  le  Confesseur, 
dont  le  successeur,  le  comte  Parald,  Tslnquit  bien  le  roi  de 
KorvèfB  fUrald-Uardctti,  à  te  InlaiUe  de  Steinfortbridge 


sur  le  l>evt)nter,  livrée  le  26  septembre  tOCC,  mais  qui  dès 
le  14  octobre  suivant  perdait  la  vie  et  la  couronne  à  la  ba- 
taille d'ilasUngs,  livrée  à  Guillaume  le  Conquérant,  duc  de 
Normandie,  lequel  fonda  en  Anf;leterre la  dynastie  franco- 
normande  [yo'jfz  ANr.i.ni  Kiu".  CoiisiiltfzTIjii  rry,  HUtoén 
de  la  Conquête  de  l'Angleterre  par  les  .\ormands 

Oe  forent  surtout  des  Normands  danois  qui  infestèrent  les 
câtes  occidentales  du  continent  européen,  depuis  l'Elbe  jus- 
qu'à l'embouchure  de  la  Garonne,  et  plus  loin  encore.  Des 
l'an  810  le  roi  danois  Golsfuril  rivait  envahi  l;i  F r isv ;  toute- 
fois, à  cette  époque  les  Danois  furent  encore  tenus  en  res- 
pect per  h  ndn  ligooreose  de  Chsrieraagne.  Mais  pen  de 
temps  apr6s  sa  mort,  vers  820,  leurs  incursions  recommen- 
cèrent, favorisées  par  U  faiblesse  et  les  discordes  des  Caj- 
lovingiens;  et  pendant  toat  le  neuvième  siècle  Os  fo- 
rent la  terreur  et  te  fléau  du  nord-ouest  de  rAli(nia§ne  et 
dete  Franee.  nspiltèreatHsinbourgà  dircroes  reprises, 
ravagèrent  le  littoral  de  la  Fris-'  occidentale,  Oeniparr>rent 
de  la  partie  sud-ouest  de  la  l-risc  jusqu  e  l  bscaut,  sous  U 
suzerateelé  aotninale  des  rois  franks  ;  el  en  M  ils  s'établi- 
rent d'un*  ansalèfe  fixe  à  l'embouchure  de  te  liOire.  BîcniM 
telHloral  nelenr  suffit  pl  us,  et,  remonlant  les  fleures  avee  leun 
petits  bâtiments,  ils  répandirent  In  terreur  dans  riotérieo.' 
tnènie  du  pays, livré  sens  défense  a  l'  urs  Je'vasta lions.  C'est 
ainsi  qu'en  841  fls  remanièrent  la  Seme,  pillèrent  Paris  en 
843  et  à  divitises  autres  reprises,  et  qu'en  847  ite  pervte- 
rent  jusqu'en  Bourgogne.  En  844  et  »4S  Os  remontèreaf  te 
Garonne  jusqu'à  Toulouse;  de  raèinc  la  Loire  ju-ju'i  Or- 
léans ,  et  en  845  jusqu'à  Fleur;.  Mais  dans  le  dernier  quart  da 
neuvième  siècle  te  principal  théâtre  de  leurs  déprédations  fat 
la  contrée  située  entre  le  Rhin ,  la  Moselle ,  la  Meuse,  l'Es* 
caut  et  la  Seine.  En  «79  ils  s'y  répandirent  à  partir  de  l'Es- 
caut, el  continuèrent  dans  les  années  suivantes.  Une  de  leur» 
bande*  fut  battue  en  Picardie  par  Louto  III,  roi  de  te  France 
oeddenlate;  mate  Charles  te  Gros  Alt  réduit  à  nelielcrifrii 
d'argent,  à  A<ic[o  sur  la  Meuse,  la  retraite  de  leur<  mas>e$ 
les  plus  nombreuses,  tne  autre  bande  se  dirigea  an  sud  sur 
Reims  et  Soissoos,  et  en  887  s'empara  de  Paris.  Quoique 
te  brave  empereur  allemand  A  r  n  o  u  1  eût  exterminé  en  89 1, 
sur  les  berds  de  h  Dyle,  près  de  Lowain,  Due  nuire  bande 
d'envahisseurs,  les  Normands  n'en  ptî'nétrèreat  pas  mi^in-<lfs 
l'année  suivante  jusqu'à  Honn  el  jusqu'à  la  Moselle.  Latra- 
dHieo  veut  même  que  des  Normands  soient  venus  jusqu'en 
SoiieM^  eàite  se  semieatélaJilM  dans  te  GanUm  de  SdtmjU 
etdanetaTiUéedVassIi.  DePAquItelue  Oétutent  uUés,  ce 
su  ,  ravager  les  cdtes  de  la  Galice,  et,  avaient  débarqué  m 
Andalousie,  ou  ils  avaient  élé  battus  sous  les  murs  de  St:«ilk 
par  Abd-ur-Rbaman.  En  859  et  860  ils  dévastèrent  les  cOtes 
de  rfispegneet  de  l'Afrique,  ainsi  que  les  lies  Baléares.  H» 
remontèrentle  Rhône  Jusqu'à  Valence,  se  dirigèrent  ensidb 
vers  l'Italie,  ou  ils  incendièrent  Pise  el  I.una,  et  ne  -  en  re- 
vinrent qu'après  avoir  encore  rava^^é  leà  côtes  de  la  Grèce. 

Il  est  Imms  de  doute  que  des  Normands  de  Norvège  pri- 
rent également  part  aux  expéditions  des  Danois.  Dès  te 
conm^encemenl  du  neuvième  siècle ,  ils  opérèrent  des  des- 
centes sur  les  côtes  d'Irlande,  en  Écosse,  aux  Iles  SbetianJ, 
aux  Orcades  et  aux  Hébrides  ^  et  quand  Uarald  Baiùf/a 
élandit  se  deoaination  sur  te  Nerv^,  œe  Iles  éurteeul, 
vers  880,  le  but  d'expéditions  entreprises  par  une  foule  de 
mécontents  et  le  siège  des  wikings  normands.  Cest  aussi 
de  celle  époque  que  datent  les  élablisscmenls  fondés  par 
dee  Nennands  de  Norvège  dans  les  Ues  Féroé  et  surloat  en 
Istende,  d'eft  te  Gnéatend  reçut  aussi  des  heMwIn  miw 
mands,  qui  déconviireut également  la  partie  nord-^-t  >1c  VK- 
mérique,  à  laqudte  Ils  donnèrent  le  nom  de  Wtnland. 
Ces!  encore  des  côtes  de  la  Norvège  que  partit  U  der- 
nière expédition  dont  les  côtes  de  te  France  aient  été  le  but 
Elle  partit  aux  ordres  de  Holf  ou  Rotlott,  banni  dosa  patrie 
par  Haralil  |n>urfait  de  piraterie.  En 'Jl'',  n  la\eMturieT  eon- 
Iraignit  le  roi  Charles  le  Simple  à  lui  attan  iunuer  la  partie  <lij 
bassin  de  la  Seine  s'élendanl  depuis  l'Eplc  el  l'Eure  juvrj  r.. 
te  mer»  eà  des  Normands  s'ëteientd^à  établte  sous  Cliarles 


Digitized  by  Google 


leClnin«,«lqiilnçntalonleMai4eNorB«BdU.  Lw 

Normands  venus  arec  Rollon  embrassèrent  comme  lui  le 
christianisme^  et  bientât  aprcs  ils  empruntèrent  aux  popula- 
tions Taincucs  l'usage  de  la  langue  romane,  qu'ils  trans- 
portèniiU  dis  Tao  1066  dana  TAB^etem^  leur  nouTcUe  con- 
quête. Dte  lonee  IMnrtoat  ta  NonuMidleoft,  •«  doarième 
aiècle,  se  développa  la  pitésie  du  nord  de  la  France 
{vogei  France  [  Lrtiéralurej).  Les  Normands  n*ea  conser- 
Vèfêni  pas  moins  toujours  leur  goût  inné  pour  la  vie  d'aven- 
tora»;  «l  «'est  ainsi  qiuedaas  la  coora  da  omUmesiMa  u 
grand  iMNBbre  de  adgiiean  noraiands  partirant  arec  ân 
iMnilcs  à  leiir^:  ordres  pour  le  midi  de  l'Italie,  où  les  dis- 
cordes des  princes  indigènes,  la  lutte  des  Grecs  et  d^s 
Arabes,  promettaient  une  riche  proie  à  leurs  eiforts.  L'un 
des  dis  fils  du  comte  nonaand  Xrancrëde  de  Uauteville  qui 
»*y  étaient  rendus,  Rot>ert  Guise^ard ,  finit  par  fitre  reconnu 
pour  chef  suprême  par  les  situs,  fut  Li)iilirmé  par  le  pape 
Nicolas  11  en  qualité  de  duc  de  la  Puuille  et  de  la  Calabre 
en  i0&8,  et  se  tromra  eo  1071  souverain  de  toute  b  basse 
Italie.  Son  frère  et  vassal  Roger  conquit  la  Sicile,  de  1060 
à  1089.  Roger  II  de  Sicile  réunit  les  deux  contrées  sous  ses 
lois,  en  1127;  mais  la  maison  normande  s'y  élcigoit  déjà  eo 
la  personne  de  son  pelil-lihi  Guillaume  U.  Le  Uobenstaule 
Henri  Yl  fit  vdoir  par  la  force  des  arawa,  eontre  ta  Nor- 
mand  TancrWe  et  son  fils  Guillaume,  les  prétenlionî!  qu'il 
élevait  à  la  souveraineté  (J«:  ce  pays,  comme  ejujux  dda  prin> 
cesse  normande  Conslaïu  e. 

Les  Côtes  orientales  de  U  mer  Baltiquo,  de  mime  que  ses 
cdies  méfWtHutes,  ftirent  visiUaa  anad  par  des  Nor- 
niamU  danois;  mais  ce  furent  surtout  des  Normands  sué- 
dois, qui  n'apparaissent  nulle  part  à  l'ouest,  qui  des 
le  commencement  du  neuvième  siècle  visitèrent  les  câtes  de 
CoorUtode,  d'Esibonie  et  de  Finlande.  D'après  le  réeit  du 
eliroBiqMarreaae  Nestor,  Os  ftinnt  chassée  parles  habi- 
tants slaves  et  finnois  des  pa\s  environnant  Novgoro<1  ;  mais 
ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  les  rappeler  |K>ur  leur  contîer  la 
poicsance  suprême.  Il  arriva  «Maile  de  Suède,  aveedinlies 
Waringtaie  «a  War^iiena,  eanmw  a'apfwlaicnt  ces  gner- 
rîera  de  ta  tribu  des  Jlof  (d*ob  ta  noin  de  Russes),  trois 
fr^-res  :  Roiirik ,  Sineus  et  Truwor,  dont  le  premier  fonda 
le  royaume  de  Novgorod  ,  qui  s'éteudait  au  nord  jusqu'à  la 
mer  Blanche.  Son  successeur,  Olcg,  y  réunit  le  royaume  que 
d'autres  Normands  avaient  fondé  à  Kief,  ville  qui  devint 
la  capitale  du  royaume  russo-normand  que  lui  et  le  fils  de 
Rourik  avaient  fort  agrandi.  Femlant  longtemps  ces  Nor- 
mands, qui,  à  ce  qu'il  semble ,  s'étaient  dès  le  dixième  siècle 
confondus  eux  et  leurs  sujets  avec  ta  peuple  russe,  qui  par- 
lait slave ,  furent  de  redoutables  ennemis  pour  l'empire  de 
Bjzance  et  Constantinople,  sa  capitale,  qu'ils  assiégèrent  sou- 
vent à  partir  de  865.  C'est  ainsi  qu'en  9)1,  sous  Igor,  ils 
^tarent  y  mettre  ta  siège  avec  plus  de  mille  navires.  Au 
commencement  du  «Hxlènie  alèetet  m  taa  vit  même  appt* 
mitre  «ur  la  mer  Caspienne,  »>t  ils  ponMr^rent  à  l'est  de  son 
littoral.  C'est  d'eux  en  partie,  et  en  partie  aussi  de  la  Scan- 
dinavie, que  provenaient  le-s  mercenaires  qui  de  la  fin  du 
BeuTièrae  sïècta  jusqu'au  douzième  CMoposèrent  surtout  ta 
garde  partkolière  des  empereors  de  Basanée,  sont  ta  nom 
dcBarengiens.  Consulte!  Depplng,ffM?"i' v  rien  E rpédU'wns 
maritimes  des  JSurmands  et  de  leur  ((ablissemeni  en 
France  au  dixième  siècle  (i*  éilit.,  1843);  Wheaton, 
BMory  of  the  Northmenfrtm  the  earliett  iimei  to  tht 
eanqnest nf  England  (Londres,  1831  ).  Wonaal,  Jflndèr 
ont  de  Dninhr  oy  .Xormxmlenei  B»§laiulf  SMUoid  cg 
Irland  (  C-'penliague,  liiâl  ). 

NORI\ES.  Ce  sont  les  Parque»  de  ta  mythologie  du 
nord.  Le  destin  7  était  considéré  oooima  indépendant  de  ta 
vetenté  des  Ases ,  et,  sofrant  ce  qu'il  avait  décidé,  étaient 
les  nornr<;  qui  attarlnii  nt  le  fil  de  la  vie  de  chaque  homme. 
C't:taicut  trois  vierges  appelées  Otird,  Verdandi  etSkould, 
c'est-à-dire  ta  passé,  le  présent  et  l'avenir.  Elles  étaient 
assises  à  ta  source  d'Ourdsr,  tans  l'arbre  d*Yggdrasil  ;  et 
4»  lè,  gonvernant  te  nMtnde  d'après  des  tais  taunnables,  elles  1 
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f  décidaient  de  ta  devinée  desdievx  anssi  bien  que  de  celle 

dp-;  hommes.  Outre  ces  trois  nomes  principales  di-  l'espèce 
des  dieux ,  il  y  en  avait  encore  d'autres  provenant  des  alfes 
et  des  naina,  et  divisées  en  bonnes  et  manvaiaes,  solvant 
leur  influenoa  tm  tas  boauMs.  Les  nomes  sont  souvent 
comprises  aussi  soos  ta  non  éttoalkffries.Des  femmes 
prédisant  l'avenir,  et  appartenant  à  notre  espèce ,  iniii^anles 
en  fait  de  magie  et  d'enchantements,  étaient  également  qua- 
lifiées de  nomes. 

JNORBOYy  abréviation  de  Sorth  Roy,  roi  du  Nord. 
Cfest,  dans  la  science  héraldique,  le  nom  du  troisit^me  roi 
d'armes  d'Angleterre ,  ou  lu  ravit  |irovincial.  Sa  juridiction 
comprend  la  contrée  située  au  nord  de  la  lient.  Celle  de 
Clarencieux  ramprend  te  sod  de  i'Angleterve. 

NORTE  (  Rio  del  ),  appelé  ans.si  Rio  Bravo  del  Norte 
ou  encore  Rio  Grande  del  Aor/c,  l'un  des  plus  grands 
fleuves  de  l'Anu  riquc  septentrionale,  surtout  des  Ktats-Unis 
et  du  basftin  du  golle  du  Mexique,  appartenait  antreiote 
complètement  au  terriloira  meixiaîbi,  nuis  depnta  184S 
forme  en  grande  |>artie  la  ligne  de  démarcation  entre  les  deux 
Ëtals.  U  fait  exception  aux  autres  grands  fleuves  du  Nouveau 
Monde ,  par('<'  qu'il  n'a  pas ,  toutes  proportions  gardées,  un 
cours  supérieur  très-petit  et  un  cours  taHérîear  tièa-grand, 
et  que,  toot  an  eonbrabe,  la  plus  grande  partie  «le  son  InialÉ 
appartient  à  un  plateau  ,  attendu  qu'il  traverse  la  pInS 
longue  des  vdlltes  du  i)atènie  des  Cordillères.  11  prend  sa 
source  dans  le  N  o  u  v  c  a  u  -  M  e  \  i  q  u  e ,  dont  il  est  le  prin- 
cipal cours  d'eau  t  dans  ta  montagne  qui  sépare  ta  bassin  de 
l'Altandqne  de  eelid  dn  gnad  Océan  et  qui  forme  ta  mnsition 
entre  les  Cordillères  centrtiles  mexicaines  et  les  .Montagnes 
Rocheuses,  entre  le  sii'  e  le  3:)*  degré  de  latitude  septen- 
trionale. Encaissé  par  des  montagne»  hautes  de  SOM  à 
3,600  mètres,  il  a  sa  vallée  dans  ta  Mouvean-Metiqne^  «è  1 
reçoit  à  gandie  ta  Rte  de  Clumioe,  ta  Rte  de  SantapChn 
et  le  Rio  de  Belen,  oii  il  fonne  une  puissante  cataracte  et  où 
il  a  une  largeur  moyenne  de  trois  myriamètres.  A  Taos, 
au-dessous  de  Santa-Fé,  il  franchit  une  effrayante  tondritre. 
A  Paso  del  Morte  il  quitte  le  Nou vean»Meaiffie,  et  après 
avoir  toujeart  eoolé  jusque  là  au  sud,  lise  détonne  au  snd- 
est  pour  roriiur  à  partir  delàjusqu'à  son  embouchure  la  fron- 
tière entre  le  1  exas  et  les  États  mexicains  de  Chihuahua,  de 
Cohabuila  et  de  Tamaulipas.  Puis  après  s'être  grossi  à  sa 
gandie  du  Rio  Pecosou  Rtede  Pueraos  et  du  Rte  de  Allas,  et 
à  sa  droite  du  Rte  San-Pabfo  on  Condias,  dn  Salado,  de 
l'Alamo  ou  Sabinas  et  du  San-Juan,  il  se  jette  par  plusieurs 
bras,  au-dessous  de  Reynosa  et  de  Malamoras ,  dans  le 
golfe  du  Medqne,  qui  ici  se  trouve  limttépardes  barres  de 
sable.  Son  parcours  total  est  évalué  à  S24  myrtamètres  et 
son  bassin  à  8,600  myriamètres  carrés  seulement ,  ce  qui 
s'explique  par  rali-<enre  d'airiiiciits  iiii|>ortan(i  étendant  an 
loin  leur  cours  au  sud.  Au  total,  il  est  trop  peu  profond, 
tnp  penemé  de  bancs  de  sable  mouvante  et  de  bmes  de 
sable ,  pour  pouvoir  jaioata  offrir  une  gnuda  inportHiiM 
à  la  navigation. 

^OUTIi  {FRÉDÉiuc.lord),  comte  de  GUILFORD,  l'undes 
ministres  de  Georges  m,  fils  ainé  du  comte  de  GruiifiBrdt 
naquit  le  13  avril  1733,  et  entra  en  i7M  à  la  chambra bease^ 
oii  i!  ne  di'-rt'ndil  pas  sans  habileté  l&s  intérêts  du  gonverae- 
ment,  qui  des  17.)9  l'en  récompensait  par  une  place  impor- 
tante à  la  tn^rerie.  Il  In  perdit  en  17C5,  à  l'aiTivée  aux 
affaires  du  ministère  Rockingham,  et  deviot  aters  l'on  des 
chefs  de  roppealtiov;  aussi  taministèreGrafton,  qui  se  forma 
en  176C,  lui  accorda-t-il  la  charge  de  payeur  général  de 
l'armée.  A  la  mort  de  lordTownsed,  il  lui  succéda  comme 
lord-chancelicr.  Lors  de  la  dissolution  de  ce  cabinet,  en  1770, 
tard  Norili,  par  dévouement  pour  ta  roi,  consentit  è  ac- 
cepter, dans  les  dreonstances  les  ptas  di(lkilea,la  dbwtfon 
de-  afTaires,  et  sut  la  conserver  pendant  trciie  années,  à 
l'aide  d'un  système  méianize  assez  habile  d'opiniâtreté  et  de 
condescendance.  Les  premières  mesures  de  son  administra- 
tion furent  très-nepulaires.  il  apporta  des  adoocissementa  à 
ta  ntaèra  de  Hilande,  et  pour  Met  m  dévetappcntast  dm 
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comnieiTC  des  colonies  dfl  FAmériqitP,  abolit  toas  les  droits 
de  donue  perçus  Kur  les  iiiar<  li»n<lis<>s  Irur  entn-e  dans 
ce»  coioaîes»  à  TeicaiitiiM  de  ocax  sur  ie  tbé.  L'ofrinàtraté 
s««e  l^«H«  lord  North,  mMhmI  ea  «d»  HaAMnoa  de 
Georges  IIT,  maintint  ce  dernier  iTnp<H  ne  tarda  pas  k  pro- 
voquer la  Intte  des  colonies  contre  la  mère  patrie  rt  la  dé- 
chMration d'indépendance  il«  États- U hm.  A  celte  ^poqtic 
iMd  Hfldli,  loot  «■  COTtiaiMat,  au  anUfla  d'ioaneDaet  dUfl- 
cnlUt,  un  dael  malbaoram  contra  lot  oolonlMof  IssgfaiidH 
puissanrps  inarilimc*,  s«it  distendre  son  adnjtni<tr;itfnn  rnntre 
une  redoutable  opposition,  dans  les  nitf,^  de  lai]uettc  tif^- 
TÙmt  les  deui  i^tt,  Fox,  Burfce,  Norfolk  rt  antres  nolahi- 
liMt  poliw— tairoi  do  piwlorofdfe.  ]!iilia,lonqMliii^io- 
ritéde  iactiawbwdiexoww— wafal  eut  ralMtoMairiMldes 
ultérieiirs,  il  donna  *«  démission,  ]c  19  mars  i78î.  Comme, 
nioigré  les  passions  soukevées  par  sa  politiqut.',  il  Devait  pas 
d*>Mi  iiiiii  personnels,  Fox  se  lia  avec  loi  dès  le  mois  d'avril 
I70  {  fl  de  iMT  MSÉitioa  résulta  une  admitristrathm  désignée 
son*  le  nom  de  minUtire  des  talents,  où  iteutrintérienr. 
Muis  lÎHS  le  18  ilirembrc  1783  ce  nihiistirc  de  coalition  itnt 
s«  retirar  devant  une  nouvelle  administration,  pr^dëe  par 
Pllt  liOPd  North  prit  piaoe  alors  snr  les  Iwm*  de  l'oppo- 
sition. Quoique  plijsiqtiement  épuisé  et  bien  que  sa  vne  dë- 
clfnftt  de  jour  en  jour,  il  prit  encore  souvent  la  parole,  no- 
tamment  en  t7s7,  contre  rabolition  de  l'.i^  !<■  du  t«t,  et  en 
17S9daBS  les  discassions  relatives  à  la  régence.  A  la  mort 
doimpèn,  «rrlréeMi  17M,  Dliëflli  de  m  patate  et  «ntm 
ainsi  h  h  chambre  hante.  Quand  il  momt,  te  17  teftt  iTn, 
il  avait  rr»mpléteni<Til  peniu  la  vue. 

IVOBTH.\MPTO.\,  l'un  des  comtés  du  centre  .le  l  An 
gleterre,  doatla  superlieie  est  de  34  myriamètres  carrés  et  ta 
poputeMee  ée  If  8.TM  tutHeili.  H  «sttNmié  per  tes  eonÉis 
de  Leicester,  de  Ruthnd,  de  Lincoln,  de  nnntfngdon,  de 
Bedford,  de  Buekiiiglianj,  d'Oxford  et  de  Warw  icii .  Il  se  com- 
pose en  grande  partie  de  plaines,  et  ce  n'est  guère  (ju'à  .ses 
extrémités  sed  et  onest  qu'on  trouve  (juelques  montagnes, 
dont  Isa  plna  considéraMes  sont  les  Bnnti^^llIBs.  Ses  uuu  s 
d'eau  les  plus  imp"rlnnt«;s(intrOii«e  .111  stid,  le  Ifen au  centre 
et  à  l'est,  le  Welland  au  nord.  Le  Grand-Junction  Canal, 
qui  conduit  à  la  Tamise,  commence  à  Braunston,  et  traverse 
à  Mesivoilli  nae  montagneau  arayend^m  Inaael  qui  a  3,03 
ibMnb  de  dévoloppenienl.  Le  sel  en  est  fcrtile,  ellecBniat, 
bien  qu'humide,  tempéré.  L'i^U  ve  i)r<  h(*tes  h  rnmes,  des 
UMHituns  et  des  abeilles,  et  la  culture  des  rerCates,  forment 
la  principale  industrie  des  habitants.  Les  grandes  manaftc^» 
lures  j  ■nsqnant,  k  canse  de  l'etaflM»  de  la  boaille. 

Son  elM^Ben ,  NonMOTon,  mr  la  ifve  septcnMemAe 
du  Nen,  est  aujourd'hui  une  ville  n*giili<''reTnent  trac-  e  et 
bien  coostmite,  par  »<utte  des  nombreux  incendies  qui  a  di> 
verses  reprises  en  détruisirent  la  plus  grande  [>arlie.  On  j  voit 
nnedee  plua  Mlea  pleew  i  onvché  de  l'Ao^elem,  qnatfe 
tfgNacefltme  salfede-tpeelerfe.  Avec  son  diMrfct  la  vllll» 
compte  33,»&8  habitants,  dont  la  fabri.afinn  des  lainaL-cs, 
des  dentelles  et  des  chaussures  constitue  les  principales 
indnstries.  Northampton  e^t  au.<«i  le  grand  entrepôt  do  oom> 
meree  des  boi»  et  des  houilles  entre  Londres  et  le  nord  de 
l'Angleterre,  en  même  temps  que  célèbre  par  son  commerse 
de  chevan  et  par  «es  oowrees,  qoi  eetliea  aar  le  Ptc» 
Leya. 

Lee aatreclocelités importantes  à  dter  eeat  Pderle- 

rouç/i,  avec  7,000  babitants,  siège  d'un  évéché,  et  ciMëhrc 
par  sa  cathédrale,  qui  renferme  le  tombeau  de  Marie  Stuart; 
el  a  |icii  (le  lii -t.'inr <Mlf  là  Fo/hcrinfjfioy  Cnsllr,  o»  s'eroula 
la  ilenuère  partie  de  la  vie  de  Marie  Stnart  et  où  elle  Ait 
décapitée,  en  158". 

WORTHUMBERLAI«D,runde8  comtés  du  nord  d.> 
l'Angleterre,  .ainsi  appelé  de  ce  qnll  est  situi^  au  nord  de  la 
rivière  PHumber,  compte  303,5n:>  habitants  sur  une  suj  er- 
iicie  de  61  njriamètres  carrés,  et  est  borné  par  la  mer  dn 
Roid^per  les  comtés  de  Dnriiamet  de  Omnberland,  et  parles 
eooité'^  (  TO'^^.ii^de  Rerwick  et  de  Roxburph.  Cest  le  comté  le 
septentrional  de  l'Angleterre,  et  il  forme  à  loi  seul  la 


plus  grande  partie  de  «e-  f^onfî^res  du  côti-  de  l'Ecosse.  Le 
sol,  tantôt  onduleiix  i  tt.iiitot  montagneux,  est  pierreux  et 
aride,  surtout  au  sud  j  mais  ii  abonde  en  mines  de  booiUe 
et  de  plomb.  Après  Texploitatkm  des  niaes,  la  grande  fa- 
dostrie  des  habitants  e<t  t'éli^ve  du  bétail,  des  porcs  et  de  la 
volaille,  ainsiqne  la  péctie.  La  culturedu  sol,  en  raison  deiHia 
pen  de  irrtiitlé,  n'est  pour  eux  qu'im  obféL  secondaire.  Le 
climat  y  est  tempér^  et  cependant  beaiiceap  plus  mde 
qoedena  te  lesto  ûb  PAngleterre,  fc  caosed^  nuage  épate 

et  pinriî»!,  appeM  sen-freet,  qui  s'élève  fréquemni»  nt  dp  la 
mer  et  qui  couvre  alors  entièrement  le  comté.  On  j  rea- 
cnotre  beaucoup  de  marais  et  de  tourbières  ;  et  ses  prind- 
peux  eoors  d'ean  soot  la  Tyne  et  la  Tweed.  Son  cbeT-fien 
tét NemhCmitlê.  <?estkHe«ham,anlnlbis siège d*évècbé, 
et  où  avec  son  district  nn  compte  uni^  population,  fort  in- 
dustrieuse, de  31,000  liabitants,  que  commence  le  grand  re- 
Ininchement  construit  autrefois  jiar  les  Romains  < notre  les 
intastoHi  des  Pieles  et  des  seolâ,  et  aofnel  est 
la  dftwmiBelfaB  de  Bempart  dm  PMu;  ff 
<|rrau  Soiway-rrith,  mais  il  n'en  reste  plus  que  quciqnee 
Inibles  vestiges.  Les  principale*;  localités  !:ont  ensuflte: 
Shields,  TfUemiÊmth,  Brrwnk,  Alutrick,  Allondatt  et 
AlMmMoant  obeetrouvent  des  mines  de  plomb,  Crosalaye 
et  Smffmlf,  oft  on  exploite  d'importants  hauts  fbumean. 

NORTHl'MRERL.VXD  !  Famille  de).  Diver^s  ruai- 
sons  ilinstres  d'Angleterre  ont  porté  le  titre  de  com/e  et  de 
Ate  de  Korthumberland.  Ce  non  se  rattache  sorlMÉ  aeK 
vten  aenrenirs  des  Percy,  qui  arri>'èrent  en  Angleterre  avec 
Guniaome  le  Conquérant,  obtinrent  de  hii  de  vastes  posses- 
sions d.ins  Ifs  I  liinti's  lie  l.inroln  et  tl"i  ork.  et  prirent  fiart 
pendant  tout  le  moyen  Age  aux  UitU»  sanglante*  enin;  les 
Aaghlseltee  Éeoseab. 

WilHam  de  Prnrv,  qui  vivait  dans  la  première  moitié  du 
douzième  ^ècle,  laissa  deux  tilles,  dont  l'aJnéc  mourut  san» 
enfants,  mais  dont  la  cadette  épousa  Josrelm  d«-  Mnuiiut. 
frère  du  roi  Henri  l'f,  et  qui  adi^ita  ton  nom  de  tamiUe 
Penf.  Le  (Ile  de  eeW-d,  JHdkorrf  dePocr,  IW  ém 

vingt -cinq  barons  constitué  gerdieos  des  pllvB^aB  |mle 

par  la  grande  charte. 

Le  puissant  lord  Henry  Pehct  fut  créé  en  1377  comte  de 
yorthumherlttnd.  Partisandelimaisa«deLaiicaaCre,lts«- 
tint  l'usurpation  de  Hterf  IT.  Qeoiqve  ee  nd  reneétréesm 

pensé  par  le  titre  de  connélabled'AnpIcterre  et  par  le  don 
biens  immoises,  il  ne  se  crut  pas  traité  suivant  jh.'S  roerites. 
Henri  IV  ayant  exigéqu'il  lui  livrit divers  seigneurs  écossB* 
qu'il  avaitfkiU  prisonniersk  la  betailled'HoHiMkn,  d  doid  d 
espérait  une  riche  ran^,  nne  hoeMllé  déehrée  ^cbsoM 
entrccemonarqueel son  redoutable  va^-îa!  PtTrys'unif  îlon 
à  son  frère  puîné,  Thomas  PEac»,  comte  de  \>'orcc*tcr,  à 
Owen  dendower,  seigneur  du  pays deGalles,  an  lord  éiioi i lali 
Douglas,  qn'H  reaU  en  liberté,  et  i  sesembis  nne  anide  pser 
détrôner  Henri  IT.  Vne  grave  maladie  étutvenœte  frapper, 
snn  fi!<  Ili-nri,  qu'à  cau,<e  dr>  -.m  ardeur  goerrlèreet  de  son 
audace  on  surnommait  Holsp^r^  ce  qui  vent  dire  cMami 
éperon,  prit  iecomtnandemettteBcbef,elaerchasarSteeai^ 
bury.  Il  s'y  livra,  le  11  juillet  1403,  aMenRlanteetmélBe-' 
rable  bataille,  où  la  mort  de  Hotspuràédâi  sente  tefMeiie 
en  forni'  du  loi  i.a  ilriir  ilc  la  noblesse  et  6,030  combat- 
tants restèrait  sur  le  carreau.  Le  vieux  Percy,  à  la  soite  de 
ee déeeetre,  se réooMUB,  Il  est  «tel,  avec  Henri  IT;  mate 
deux  ans  plus  tard  il  trempa  dans  le  complot  tramé  par  Par- 
chevéque  d'York,  Bichard  Scrope,  dans  le  but  de  ftfre- 
monter  la  maison  d'^'ork  sur  le  trône.  Le  roi  réii'i'it  j  s'em- 
parer parla  rusedequelqueS'UnsdesconspirateaTs,  de  sort& 
que  Percy,  pour  échapper  k  IVcbatend,  Ibt  obligé  d«  se  rfr- 
fugieren  f.cnssc  d'oft  ilpansa  en^iitedan'î  le  pays  »îe  GalleSh 
Il  fut  tué,  au  mois  de  février  HOS,  dans  une  irniption  qu*B 
tenta  sur  le  territoire  anglai<;. 

Le  ftis  de  Uotspur  périt  en  1455,  k  la  bataille  de  Saist- 
Ateens,  pour  la  détenae  des  droite  de  ta  BWbon  d^oit,  cl 
son  petit-fils,  Henri,  troisième  comte  de  Worthumlvrli'-  f, 
en  14C1,  àTowton.  Ensoile  Édouanl  IV,  quand  il  se  lut  en 
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jNORTHUMBERLAND 

da célèbre  Warwiclc,  h  rïi^'nit*'  cl»»  romto  de  Northurn- 
t;«rlan(]  ;  mais  il  la  re<:titua  en  1464  au  tilsdu  dernier  Percy, 
Henri.  Odni-d  jouit  d'an  grand  crédit  bous  le  règne  de 
Bèori  VII  ;  nuit  H  p4ritilw««oe  éoMole  popoUhre,  le  SH 
attB  1499*  8oB  pMlMlB  Htnrt  Aumnoir,  tlxièsne  eomtvèe 
Northomberlaiiil,  avait  ('fé  fianct^  à  Anne  d»-  Boiilcn  ;  insi-- 
il  lui  Tallat  renoncer  à  sa  maio  et  épouser  la  fille  du  coiute 
Scbrewsbury.  B  nwwH  MM  hllier  d>  pmtérHé;  et  ton 
iirère,  Thomas  Pncr,  ayant  penhi,  m  pranant  part  à  I1n> 
iorrection  cathoHqae  de  1536.  le  droit  de  «accession,  les 
domaine'*  de  la  famille  llient  relmirii  la  rouronnt?  et  le  titn; 
de ducdcNorthamberland  se  troura  éleiot.  John  Dudieg , 
«onto  àt  Wwm/tAt  <|al  ftit  af  piriMant  soos  Edosard  Tl, 
fit  (îonn^rM  proprit^éîi  des  Perey  ainsi  que  le  litre  de 
<Iuc  de  Nortliuiiiterl.Hnd.  .K[itH  le  supplice  de  Dudley,  la 
reine  Marie  éleva  à  la  dif^nité  de  duc  de  Northurnberland 
TkamoM  PiBCT,doBt  le  père  avait  payé  de  aa  vie  sa  parti* 
*<palloB  i  WaanrreeBoa  eathoHqm  de  15M.  Maia  tow  le 
règne  d'Élisabeth  ce  septième  dnc  Nnrlluimherland  fût 
décapité,  le  71  août  1572,  à  York,  comme  coupable  d^avoir 
pris  part  à  ub  complot  catholique.  Les  Mena  et  les  libres  à» 
la  famille  pirtrent  à  son  frère  tf enry  Puer,  bnitièMe  eearte 
de  WerthuialiertBBd,  qui,  prhoBÉler  à  la  Tour  de  Lendres, 
fut  trouvé  le  21  juin  16S5  égorgé  dans  son  H1.  Son  fils  Henri, 
neuvième  comte  de  !Vorlhuml>erland,  fut  accusé  d'avoir  pris 
part  i  la  cunspiration  des  Poudres,  et  resta  longlen)ps  au<t&i 
détenu  i  ta  Tour.  Il  mcHinit  k  &w>?en)brc  1647,  et  aaaflls 
Algemon,  dixième  eomtedeNorlhnmberland,  que  Ctiarleir' 
avait  rriV'  ^rand-amiral,  mais  qui  se  déclara  <  untre  la  cour 
dès  le  comineoceatent  de  la  guerre  cttile,  le  13  octobre 
1  eas.  en  1S70  la  teeesdasee  nMe  des  Pmy  Mri^ 
en  la  personne  de  Jnce'yn  Pekcy. 

Charles  II  octroja  alursen  1774  au  fih  naturel  qu'il  avait 
eu  delà  diiclicsse  de  Cleveland,  (îenrgrs  Ymvnx,  le  titre 
de  doc  de  fiortbamborlaod  ;  mais  le  nouveau  titulaire 
«oanit  en  1716,  nue  lataer  de  poilérllé^ 

LlK'ritière  du  dernier  comte  de  Northurnberland  de  !a  fa- 
mille Percy  avait  épousé  Édouard  Seymonr,  ducde  Somerset; 
et  son  fils  Algern<m  Seymour  obtint  en  1722  le  titre  de  lord 
Peiejt  puie  ea  i749  odoi  de  conUe  de  Mortbamberland, 
<|aihflanievt,arrivéeeii  17S0,paMa  k  son  gendre  air  Hagb 
Smtthson,  lequel  prit  alors  le  nom  de  IVrry  î)nvrnu  par  ta 
n*tinion  de  sa  grande  fortune  personnelle  av*T  les  immenses 
proprii  tes  de  cette  maison  l'un  des  plus  riches  seigneurs 
de  l'Ai^lelene,  WbAuhk  duc  de  Nortlmnibertand  en  1766, 
■H  monrut  en  1786. 

Son  fiU  ainé,  /7«7/*  Pf.rcv,  <lpn^i^Ine  iliir  de  Vnrlfitmi- 
berland,  né  en  1742,  se  distingua  comme  j^i^n^ral  pendant  la 
guerre  d' Anoérique,  et  fnt  plus  tard  chef  de»  i^adien  de 
la  garde.  A  sa  mort,  arrivée  en  tSI7,  il  eut  ppw  iwcmwnr 
«on  nis  aîné  Hugh,  né  en  I7AS,  qnt  ftat  la  troMème  dnc 
de  Northumberlaii  I.  I  n  is'^-,  il  vint  remplir  les  fonction'; 
d'ttnbasBadear  extraordinaire  à  Tocceaiondu  sacre  de  Char- 
toi  X,  et  déploya  k  cette  occasion,  tant  à  Paris  qu*a  Reims, 
une  nagniftcence  toute  royale.  De  mars  1829  k  décembre 
1830,  sous  l'administration  duduc  de  Wellington,  il  remplit 
les  fonctions  de  lonl  lieutenant  en  Irlande.  Il  e^tmort  le  10 
Mviier  1847,  à  Ain-mck-Castle  (Nurlliamberiand).  Il  avait 
dpooié  lady  diaitolie'noreBlhie  dire,  llte  cadette  du 
comte  de  Powis.  i  elle  qtiVraH  été  confié  le  !<oin  de 
l'étlucation  de  la  reine  d'AuKltl»  rre  aujourd'liui  r<''p(ianl(', 
lorsfin'ellc  nVtait  encore  que  l'heritièr»'  pi  rsomplive  de  la 
couronne.  Comme  il  oc  laissait  pus  d'enfanls,  ses  biens  et 
eea  Iftfea  fmaèrent  k  son  fpfefe  cadet,  AlftmtH  Paner,  né 
en  1792  ,  et  qui  r^^s  Vâje  de  treiie  ans  HaH  entré  comme 
volontaire  dans  la  marine.  Après  avoir  été  promu  Ji  la 
pairie  en  18 16,  sous  le  nom  de  lord  Prudhoe,  en  récom- 
pense de  ses  actions  d'éclat  comme  capHaiae  de  traîMeaii, 
il  entreprit  de  grands  voyages  seinitilqaes  en  Orient  Ea 
1851  il  passa  contre-amiral  à  Pancienneté,  et  en  février 
1SS3  il  accepta,  dans  le  cabinet  Derby,  lesfonctioni  depr»> 
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eellègucts,  il 


-  NORVEGE 

«torleHdehaÉbwl»;. 

dut  hientM  après  donnersa  démi'^Mon. 

IVOftVEGE,  en  suédois  iVom^,  en  danois  A'orge, 
et  en  norvégien  Nom,  teo»  mots  ipi  lignifient  terre  des 
iVenMMMb.  La  ttorrèf»  «atandes  reyanmeede  la  péninsale 
eeaadtoife.  nie  ert  honê»  k  Tonest parla  mer  du  Mord,  an 

nord  par  la  mer  Glaciale,  à  V*^l  par  la  Russie  et  la  Suéde  ,  t  t 
au  midi  par  la  Suède  et  le  Cattégat.  La  Norvège  prÉaente 
à  son  as()ect  cxtériear  on  arc  obleng,  d'oie  lamwi  va- 
riable, et  qui  s'étend  depuis  le  cap  Lindenaes  au  sud  jus- 
qu'au point  le  plus  septentrional  (le  capîiord  ).  Toutes  ses 
côtes  sont  bordées  d'un  nombre  inlini  de  petites  Iles,  imta- 
raées,  dans  la  langue  du  pays,  Ao/mor.  La  Korvège  a 
WM  nperfleto  de  MHlea  giegrBpM^Mi  canés,  et 
d'aprèa  le  dernier  reren«t>nient  (31  déwnbre  11545)  une 
population  de  1,348, i71  habstants.  Le  climat,  surtout  dans 
les  contrées  les  plus  nip|irocliéesdu  pôle,  est  d 'une exceseivo 
Hgoettr  i  la  températare  ae  modifieœpewlaat  d'one  aanièro 
Miei  emlMe  ao  DotakMge  dea'Otlea.  LVIr,  'touleMa,  est 
très-sain,  et  l'étf*.  qui  en  Norr^^e,  comme  dans  toutfs  !•  ^ 
régions  septentrion^; s,  dure  peu,  est  remarquable  par  des 
chaleore  ardentes. 

La  aoribceda  pafi  eat  ■illoMiée  par  desohataea  de  mon- 
tagne* beaucoop  pine  Mwte  <|m  eellee  de  la  SoMe;  leurs 
nombreuses  ramificatioi»  couvrent  tout  le  royaume.  Celle 
qui,  ccoune  un  rempart  naturel ,  sépare  la  Monrèfe  de  la 
SnUn  e'appele  Btoêfen  (  monts  i>oirtneB);  «m  aotn, . 
nommée  Dowv,  partage  la  Norvège  en  deux  parties ,  sep- 
tentrionale ,  et  méridionale.  Le  point  culminant  du  Dowre 
est  le  Snrefiaettrn  :  il  sVlève  i  2,623  mrtres  au  de-^snv  liu 
niveau  de  la  mer.  Partant  du  Dowre ,  une  longue  et  haute 
chaîne  ae  dirige  vers  le  sud ,  et  vient  abedlir  k  la  parfie  la 
plus  méridionale  de  la  Norvège ,  à  Lindenaes  ;  elle  porte 
difn'rents  noms  :  Fillefield ,  Hnrdangerfield ,  etc.,  et  sé- 
pare la  jiartîc  occidéntalp  di^  la  [lartie  méridionale.  Ses  som- 
mets les  plus  élevés  sont  étemeUement  coaverts  d'nne 
aelga  édalaale ,  eoamMde,  et  ea  ^odipie  aorte  pëtrfAêe, 
laquelle,  jointe  au  triste  et  lugubre  aspect  de  sotulwes  et 
ioMnenses  loréts  de  sapins,  bériwant  le  pied  et  les  flancs 
de  ce«  montagnes ,  leur  donne  un  ai[)ect  lugubre  et  sauvage. 
Plu<qenn  de  ces  montagnee  adiKlent  de»  formea  étranges , 
que  la  cfédalilé  dei  aneleaa  teaiiM  a  clierthf  k  expliquer 
d'une  manit're  fabiileui^e.  Les  traditions  pf)piil.iir«";  abon- 
dent en  légendes  qui  les  représentent  comme  étant  U^s  la- 
davres  pétrifiés  des  géants.  On  rite  smioiit  le  Scnphornet 
(à  Sondnoer),  le  TAorpaftea  (daasteNonUand),  ie  Jïdr- 
itelm  (dans  le  llorilerd  ) ,  et  le  Gmatm  (dna  leTillenar- 
ken).  I^s  vaMes  plaines,  dont  ta  neige .  comme  les  glaciers 
<le  la  Sui.'^se ,  ne  fond  jamais ,  et  que  les  habitants  du  pnys 
nomment  Braeer,  plantent  anMi  an  voyageurs  une  per- 
spective intéres.sante.  La  plos  NUMiiuMe  eat  celle  de 
Folgrfonden  (à  Hardanger)  :  eKe  a  S  niflles  de  Horvège 
de  long  sur  une  lar;;eor  qui  varie  de  3/5  .i  \  n.  mille,  ct#d> 
lève  à  1,550  mètres  au-des&as  du  niveau  de  la  mer. 

Entre  eea  haatesOMMlagaes,  daaades  vallées  AroNea  et 
profondes,  d'une  grande  fertilité  et très-fienplées , cookat 
presque  toujours  avec  la  rapidité  du  torrent  on  grand 
nomlire  de  petits  riii!«paux  ,  qui  en  r.  rini'^'^ant  leurs  eau\ 
fonnent  parfois  de  grandes  et  profondes  rivières,  des  lacs 
poissoaaeux  on  deaealaraeles  de  Flaspeet  le  plaa  pMocta* 
que.  Les  principales  rivières  de  la  Norvè«;c  sont  le  Glamr 
men  ,  qni  coule  k  l'est.  !>e  Reinarlven  ,  et  le  Lout/en,  qnl 
arrosent  l'intérieur  du  pays.  Le  plus  grand  lac  est  le  Mioe- 
sea  ;  B  est  eaviroaaé  de  paysages  riants  et  iertiles.  Sar  ses 
bords  a*4evM  ladis  la  vflte  de  Jfammert  doat  I»  mm 
figure  dans  plusieurs  [«^s  «le-;  annales  du  pays ,  mais  qui 
fut  incendiée  et  détruite  pur  les  Suédois,  dans  une  de  leurs 
fréquentes  incursions  en  Norvège,  il  y  a  environ  trois 
siècles.  Le  lac  étroit  da  XeM^orden  et  celvi  de  T]yr^|fc»nd, 
ÉNnéa  è  l'hrtërienr,  sent  BMiIns  grands ,  nah  kar  wpect 
aVa  cal  pas  moins  beau  ni  celui  de  leurs  paysages  moins 
pÉNomone.  Dans  tous  les  districts  monlagaeai,  où  cou> 
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!ciit  de  nooibniiM  rivièrw,  m  troare  à»  hm^mImimm 

catarartcs.  La  NorTèg*  n'est  pas  inoin<  rici»  qup  l<s  autres 
contrées  t  ii  accidents  de  c«  genre;  les  voyageurs  en  ad- 
mirent non-seuletnenl  la  gigantesque  élévation  ,  mais  en- 
core les  maMct  d'eau  pfodÏDjieuaee  qu'elles  Uaoeot  et  la 
variété  des  points  de  vue  «la'eUes  offranl.  Nobs  wras  bor» 
nerons  it  citer  la  cataracte  de  Garpen  ,  formée  par  les  eaux 
du  Giovnnen,  non  loin  de  son  embouchure;  celle  de  Fis- 
kum/os,  dont  Ut  largeur  est  de  bO  mètres ,  et  celle  de  Rill- 
kan  (ea  TiUenutrlica),  près  du  «kmU  Cauttqfitld,  qui 
oft«  à  l'oBil  émerveillé  énomie  vobiiiie  d^tea  JalMasanl 
do  wminft  (l'un  roc,  qui  s'élère  à  eaviron  175  mètres. 
Dans  la  Norvège  occidentale,  on  trouve  uue  des  plus 
hautes  cataractes  eooDues ,  celle  de  Voering/os ,  à  Baidao- 
ger;  elle  n'a  pu  iftoins  de  300  roètraa  d'éléralicB. 

Les  habitants  des  plaines  .et  des  vallées  se  livrent  sor- 
loul  aux  trav  iiix  <te  Tagriculture,  lesquels  daiw  ces  derniers 
temps  ont  pris  un  dévetoppemeat  considérable.  Le  peuple 
des  contrées  montagnenaes  ae  eoBsacre  de  préférence  à  l'é- 
ducation de  nombreux  troupeaux.  La  chasse,  l'exploitation 
des  riches  mines  que  recèlent  les  montagnes,  Pexploita- 
tion  de  forêts  al>ondant  en  bois  de  construction  ,  occupent 
aussi  beaucoup  de  bras.  Le  pajs  d'après  les  derniers  ren- 
salpwiiianit  oflieieb  poasédall  tS3,0M  èhavam,  SM,000 
bétesà  corne,  1,550,000  mmifon'i ,  185,000  chèvre!» ,  80,COO 
porcs,  et  1)0,000  rennes  dans  Ia  Laponie  uorvégienne,  rc- 
pres<>ntant  ensemble  une  valeur  d'environ  50  millions  de 
francs.  Après  i'agricnllore,  c'est  la  pécbe  qui  constitue  la 
ptfMlpal*  oeeaqpittOM  de  In  popalatloo.  lUe  oenipe  I6,<M0 
pécheurs  et  environ  3,000  barques;  son  produit  total  est 
d'euviron  25  millions  du  francs.  Les.  munlagnard^  m;  livrent 
à  la  chasse,  comme  les  habitants  des  c^tes  à  la  péclie.  Rare- 
oMot  on  trouTe  des  chasseurs  aussi  habiles ,  aussi  audacieux 
que  dans  la  partie  septentrionale  de  bi  Norvège.  Ilsatlaquent 
le  loup,  l'ours,  le  lynx  et  .uifn  -  animaux  féroces  pour  s'en 
procurer  les  fourrures.  Quant  au  gibier,  il  y  a  surtout  abon- 
dance de  géiinottes ,  de  perdrix  ,  etc.  Pour  marcher  sur  la 
■eigeépaisae,  les  MorvégieBS  atlaohent  àleurs  pieds  de  lon< 
gnes  «t  minées planclMtfes de  bob  très>lk«lbles,  qu'iU  appel- 
lent skier,  v.t  à  l'aide  desquelles  ils  déploient  une  agilité 
et  une  adresse  surprenantes.  Courir  avec  des  skiert ,  pa- 
tiner et  faire  des  courses  en  traîneau ,  tels  aoul  les  piaidrs 
habituels  du  Morvéglaa  pendant  l'hiver. 

L'exploitatioa  dm  mlnct  est  une  des  Booreee  de  la  ri- 
chesse du  pays.  On  n'y  trouve  pas  de  houille ,  mais  on  pré- 
pare dans  les  forêts  d'énormes  quantités  de  charbon  de  bois. 
Les  mofltagoes  recèlent  des  mines  d'argent,  de  cuivre,  de 
fBT  sarloot»  et  de  cobalt.  La  mine  d'argent  la  plus  abon- 
dante est  celle  de  Kongsbery.  Les  produits  en  furent  d'a- 
bord con-'i'li'r.tljlci  ;  ni. lis  ils  dîniiriLiiT-'iit  i^radiifllement , 
et  descendirent  au  point  de  ne  plus  couvrir  les  frais.  Le 
gouvernement  pensait  déjà  fc  l'abandouer»  tonqne,  dans 
ees  dernières  années  ,  les  travaux  d'exploration  ont  fait  flé- 
eouvrir  de  riches  filons ,  qui  ont  indemnisé  largement  des 
dépenses  faites  ^K)ur  y  arriver.  La  seule  mine  de  cuivre  de 
Roearcu  a  tait  pendant  deux,  siècles  la  richesse  de  tout  le 
nord  du  royamne.  Les  mines  de  eoitalt  de  JfiNfiMi  sont 
très- importantes.  I.e'^  mines  de  fer  situées  à  peu  de  dis- 
lance de  ia  ville  dWrt  înlul  sont  d'une  ricbes&e  peu  com- 
mune. 

La  marine  marchande  s'accroît  chaque  année.  L«  bèli- 
aenl»  norrét^ens  transportent  tes  produits  de  leur  sot  on 

ceux  de  leur  industrie  à  travers  toutes  les  mers.  Qui  ne 
se  rappelle  .'l  ce  propos  le.-  anciens  Normands ,  ce-s  auda- 
cieux navigateurs  qui  firent  tremUer  l'Europe  et  fondè- 
rent desétahlissemenLs  en  France,  ca  AngMsm,  en  Italie? 
Ce  sont  les  Norvégiens  «{ui  ont  découvert  lldandt  «t  le 

Groénlaud.  Leurs  pilnlcs  u'oiit  imint  >i>'  riVMS  CO  Intl4- 
pidité,  en  présence  d'esprit,  eu  expérience. 

^trais  races  bien  dislincles  eomposent  la  population  de  la 
KorelgB  :  les  Ifonégiens  proprement  dits ,  qui  sont  les 
pte  ■MÉnux  î  on  en  compte  un  million  ;  les  Finnois 


I  eu  £a;m«s,  qui  habitent  réiNniléieplealrioiule  du  pcfi; 

et  les  Qitfirtiers,  qui ,  bien  qu'il»  vivent  dans  les  nvAtti'- 
contrées  que  les  Finnois,  ont  cependant  des  demeure» 
fixes,  et  se  nourrissent  du  produit  de  leur  pèclie ,  tandis 
I  que  les  Lapons  sont  nomades  et  pasteurs.  H  existe  sur- 
tout une  grande  dlWiwnee  dans  l'esttfrîear  des  Ijfow 
'  et  des  Qtiaenrrs  :  ceux-ci  sont  beaucoup  plus  grands,  et 
n'ont  pas  la  laideur  rebutante  des  premiers.  Les  Norvég^s, 
qui  par  leur  langue  et  leurs  moeurs  ont  tant  de  points  de 
ressemUanoe  avec  les  Danois  et  les  Suédois,  aosit  ordinsi- 
remeat  de  tdlle  moyenne;  ib  ontlea  dievem  blonds  et  les 
yeux  bleus;  les  habitants  des  montagnes  sont  forts ,  a^iroits 
et  agiles.  Il  est  très-difficile  de  saisir  et  de  reprudutrc  le» 
traits  principaux  du  caractère  norvégien  ;  car  ce  peaple, 
«uivant  qu'il  htfiita  kt  wontagues ,  les  vallées,  riatéciaar  ea 
tas  eMea,  strivinl  ttême  la  mtnre  des  occupations  an» 
quelles  U  s'adoiM, présente  des  miatirp;  tr.''  -\  .iri^'.  s,  Irèi» 
I  tranchées,  dans  sa  manière  de  vivre,  dans  son  o^tum^, 
I  dans  ses  habitudes.  On  peut  cependant  dire  qui'  r'esl  use 
.  oation  brave ,  hospitalière,  amante  pasdoanée  de  l'indépen- 
dance ,  animée  d'un  noble  orgueil ,  ayant  conservé  ses  nom 
I  antiques.  Comme  ses  antétrcs ,  elle  aime  les  ciand*  t*jm 
j  et  le  vin  :  liberté,  égalité,  telle  est  sa  devise  politique  :  ki 
ordres  privilégiés  cadstent  eucura  m  Suède ,  0»  «at  éK 
abolis  en  Norvège. 

La  Norvège  n'a  que  deux  villes  dont  la  population  noHle 
.1  plus  lie  2ii,iv.io  .(iiii->  :  Cftristtania  ,  capital?  dv 
rojfaome  et  siège  du  gouvernement  -  depuis  la  réunion  a 
la  Suède,  sa  population  s'est  doublée ;étBergrn  ,  siUiée 
.sur  la  C(Me  orci  lentale,  au  milieu  des  rochers.  Elle  est  di- 
visée en  qualre  gouvernements  généraux  :  Ar/^er/iuuf, 
Dronthetm,  liergen  elChristianuiud.  Cesgou\i rneujents 
sontdifisésà  leur  tour  en  IS  préfectures  {stiflsamler  )  ^ 
subdivisées  en  44  Juatleea  de  paix  (  ramttftrterfcr).  L'ad- 
ministration de  chnque  préfecture  e<t  confiée  à  un  préfet, 
dont  les  fonctions  répondent  à  peu  près  i  celle*  du  lo»- 
gistrat  qui  porte  en  France  le  ntéme  nom.  Pour  t'>ut  ce  jai 
tient  au  culte,  la  Norvège  est  divisée  en  à  évéclics,  subdiri- 
séa  ca  S  cures  principales  et  en  338  presl»y  tères. 

L'histoire  ancienne  de  la  VorTr;:c  ,  comme  cçllede  toute 
lu  .Scandinavie,  a  pour  iKise  des  tradition.^  natioaaks,  des 
récits  poétiques  et  les  oeuvres  des  anciens  barda*  ,  pK<«naes 
jusqu'à  nous  aona  le  nom  de  «ayaa .  Ces  $090»  latuatat 
les  hauts  faits  des  ftéros  et  des  rafs  et  les  exploita  du  pet- 

|ilo  T'n  Fsl.inlais  célèbre,  Snorre  Sturlc<on  ,  eut  U  pa- 
tience de  les  recueillir  et  de  les  refondre ,  sous  le  titre  de 
JVorpes  JTontiN^a  Sagw  (lea  Sage*  des  Rois  de  Korvè^). 
On  peut  considérer  ce  recueil  comme  la  seule  et  véritaU* 
source  de  l'histoire  ancienne  de  ces  contrées.  La  Jiorrè;?* 
était,  d'après  cet  ouvrage,  divisée  en  de  nombreux  f.'iU 
royaumes,  qui  tous  lurent  conquis  et  réunis,  en  »36,  par 
HaraM-Hariiiger,  leqnd  exila  Ganger-RoK  Celnl«i,  damé 
de  sa  patrie,  se  dirigea  vers  le  nord  de  !a  France,  où  il  (oada 
un  l'état,  qui  prit  le  nom  de  Konnanthe.  In  des  dcscm - 
1  dants  de  tiarald,  Olaiîs  I"  Trygwason,introdui-it  Je  force 
la  religion  chrétienne;  mais  il  ne  régna  paa  longtenips  ;  û 
(lerditla  vta  en  Fan  IMW,  dans  un  eoobat  aanl  eontiv  lea 

i)a!iois  et  les  Suédois.  La  religion  chrétienne  vu-  fut  défini- 
tivemcut  établie  que  par  son  parent  Olaf  II ,  a  qui  son  zele 
valut  les  honneurs  de  la  canonisation,  en  lo.ti.  DeituiSY  Olaf 
fut  regardé  coawM  le  patron  de  la  Norvège,  etsn  nsémeira 
resta  en  grand  honneur  pendant  tout  le  règne  do  catholi- 
cisme. Il  en  était  de  même  de  cjjlle  d'EricJi  le  Saint  en 
Suède.  Parmi  ses  descendants  les  plus  célèbres ,  il  faut  citer 
Svcrre,  qui  sut  résister  aux  empiétements  du  clergé,  et 
Hakon  IV ,  dont  la  réputatitm  glorieuse  était  telle  que  le 
roi  saint  Louis  de  Ftance  lui  offrit  le  commandement  en  chef 
d'ime  Huile  ,  norvégienne  et  française,  de  croises,  et  cfue  1* 
pape  lui  proposa  la  couronne  impériale,  qu'il  voulait  taire 
tomberde  la  MIedeFrédérie  II,aoo  enneraL 

Au  milieu  de  guerres  continuelles,  tant  à  rinténVnr  qu*^î 
l'extérieur,  la  Norvège  continua  à  être  gouverue^;  pâr  ses 
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propres roU,  delà  l&millcik  HaraUl-Harraxer,  jusqu'en  13B7, 
^MiqiM  où  elle  s'éteignit  avec  le  jeune  Olaf  V.  Marguerite  , 
M  mère,  «ftsctiM  U  rénaiM  ni  Dmwaiark de  U  Horvègie, 
«t  plat  tard  de  la  Soède.  CWe  rémleii  de»  cewo—et  de 
Norvège  et  de  Danemark  dura  uns  intermptioD  jusqu'à  la 
paix  de  Kiel,  en  IS14.  Sous  la  ilominatinn  danoiu ,  la  Nor- 
ykfgb  était  gwinnife  par  let  plus  hauts  fonctionnaires,  sou- 
TMlMlBw  par  daa  priMCca  de  la  hmlHe  royale.  Il  iaiit  citer 
parinf  «f  dernier*  le  pffnee  GliiiitiBiKAapMte  d'A  n  g  u  s  • 
tenbourg,  raillant  nollal,  qui,  aprè^  sToir  longtemps 
déCeada  la  Norvëg«>  contre  les  attaquer  de*  Suédois,  fut  Àa 
par  ena  prince  royal,  et  le  prince  Cliri  stiaB'Fridéliede 
Danemarlt,  à  qui  la  Iforvife  eat  redetahle  de  coaitHn» 
tien  actnelle. 

Lorsque  par  la  paix  de  Klel ,  M|;n(V  en  isii,  la  Norv^ge 
fat  cédée  à  la  Suède,  le  prince  C^Mian^  liédtier  pré- 
aonpHr  de  la  cewae  de  DeMnarit,  était  geawenr 

général  de  Ptorrège.  Le  psys  refusa  rfe  se  Mjometlre  à 
la  Suéde;  le  prince  Christian  se  mit  a  la  léle  du  motive- 
ment  ;  une  conMitution  fut  rédigée  et  proclamée  h  Eids- 
woM,  le  17  mai  1814.  Cette  oomtttBlioa  ert  la  plrn  lilié* 
raie  de  edka  qoi  ciMeiit  en  Envpe.  Le*  éréBeiaenta  ne 
lui  portèrent  aucune  atteinte  lorqnc  le  prince  Cliristian  fut 
forcé  d^abdiqiier  et  que  Cluries  Xi  II  prit  ajonler  sur  sa 
tète  la  couronne  de  Norvège  à  celle  de  Suède.  Kn  voici  les 
priaeipelaa  baaea  :  La  Ilervège  est  un  État  ceoetitatioBnel  ; 
la  coaronDe  7  est  héréditaire  ;  la  religion  lalhérieene  est 
retit!  (le  l'^.t:it.  f^  moines,  les  jésuites  et  les  juils  sont 
formellement  exclus  du  territoire,  l^e  roi,  dont  la  personne 
Cat  inviolable ,  doit  avant  de  monter  sur  le  trdne  prêter 
•eraent  à  la  constitution.  Lepouvoir  exécntifdans  toute  sa 
plMtnde  toi  appartient.  La  responsabilité  de  tous  les  actes 
de. son  pouvcrniTnfnt  pèse  sur  le  conseil  d'état,  composé 
é*m  ministre-président  et  de  sept  cooaeiUen.  Le  rot  a  le 
drott de  bire  la  gaemel  la  ptfs;  H  •  le eemanendenent 
soprème  des  armées  de  terre  et  de  mer  ;  mais  il  ne  peut 
sans  le  consentement  préalable  du  storthtng  (assemblée 
dei  étab)  les  employer  à  une  i;uprre  agres.Mve;  enfin,  il  ne 
peat  bI  liée  aqgmeaier,  ni  lea  dimiaœr,  ni  lea  jaeltre  aa 
aerriee  d*aaane  pulMMMeétrMicftre.  tl  •  le  droit  de  boib* 
mer  h  tous  les  emploi?  civils  ft  militaires ,  dont  tous  les 
titulaire»,  à  l'eiception  des  consuls,  des  prolesseurs  et  des 
médecins ,  doivent  être  Norvégiens  011  naturalisés  par  dé- 
cret du  itortliiiii.  Lea  priacea  de  la  (amille  royale  Be  pen- 
sent être  revMut  d^evcvn  emploi  ci vR ,  fc  Teieeptlon  de 
prince  hérédi'airc,  qîii  petit  être  vice-roi  Le  ministre  d'iitat 
et  dcnx  conseillers ,  qui  sont  renouvelés  tons  les  ans  ,  rési- 
dent à  Stockholm ,  auprès  du  roi.  En  l'absence  du  soave- 
nia,le  Tioe*ffoi  deIforvèfe,a'tt  réaide  à  ChrialiaBia.oa 
le  féuTenwor  do  royaame  (  rilMfiMlAald'ere) ,  aaalilé  de 
cinq  antres  conseillers ,  e%erce  les  fonctions  de  régent.  U 
aoumet  toutes  les  affaires  an  roi,  qui  manifeste  sa  décision 
«■  présence  d«»Malre  dttateldee  deax  conseilleieplaeés 
auprès  de  sa  personne.  Les  membres  de  la  régence  sont 
seuls  amovibles  ;  les  autres  fonctionnaires  supérieurs  ,  ci- 
vils et  militaires,  ni^  le  sont  pa';.  !.es  ronwllers,  dont  la  ré- 
sidence est  jen  Norvège,  oatcltaciin  leur  département,  et  se 
partagent  toalw  lea  alMrea  (tearemaaieMlBlBi.  OIb  secré- 
taire il' l'i'it  ci\  r'nr::"ile  tout  ce  qui  tient  11  la  chancellerie. 
Ces  cinq  départeinenti  sont  :  1*  riRifmc/fon  publique  ei 
Ifs  af/mrrs  du  aille  ;  1"  la  Jtutiee  et  la  police;  3*  les 
finances,  le  commeru  et  les  douanes  ;  4*  la  guerre  s  la 
marine.  Le  pouvoir  l^lafir  est  partagé  entre  le  ml  et  le  aa* 
tion,  représentée  parquatre-vinf;lS(I(*piit(*<,^^Uispar  les  bour- 
geois des  vilteset  par  les propriciaircs ruraux.  l>es  villes  nofn- 
menton  tierato  membres  de  la  représentation  nationale, 
les  campauea  ngamentlea  deux  aatna  tiers.  L'aaaeablée 
du  slortMnIee  rcaenTelleet  ee  rémrfl  tons  lea  trois  aw.  Mo 
est  divisée  en  deux  sections  :  la  première ,  formée  d'un 
quart  des  députés,  se  nomme  lagthing  (ccri»  législatif  ),  la 
seconde  orfailsfAing  (cheailtroallodiale}.  Pour  être  éligible, 
il  ta'M  a'avnir  trente  ans  nreomplis  et  d'aVOir  a^ouraé 
MCr.  DB  LA  CONVERS.        T.  Xllt. 
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I  pendant  dix  ans  en  Norvège.  Les  membres  do  conseil 
il  f  lat ,  lea  ofldete  attachés  k  la  coor  cl  les  peacioanaires 
I  de  latiste  eivie  ne  peuvent  faire  partie  de  la  représentatioa 
I  nationale.  Tous  les  projets  de  loi  doivent  être  présentés  à 

I  la  chambre  altodiale  (odo/ifAirij  ),  qui  les  approuve  ou  les 
rejette.  i)an*  le  premter  cas ,  le  projet  est  soumis  au  cocpa 
législatif  (fay/May),  qui  ea  délibère.  Tout  projet  adoptf 
par  les  deux  sections  du  storthing  est  présenté  an  roi,  qui 
donne  on  refuse  sa  sanction.  Le  roi  n'a  au  reste  que  le  tfeto 
fuspcnsir,  Tiuite  loi,  tout  r^slement  approuvé  par  deux 

Storthing»  consécutifs,  deviennent  exécutoires  de  droit, 
flMlpd  le  nsAtt  de  tamettoudu  roi,  da  momeat  eft  Vs  loi  soat 

souàils de  nonreau  par  un  troisième  storthing.  Le  storthing 
a  seul  le  droit  de  voler  le*  imp<)ts ,  les  emprunts ,  de  n^ler 
l'emploi  du  budget, de  surveiller  l'ailministration  delà  ban- 
qno,  celle  des  flaaaces;  «le  vérifier  lea  comptes  de  tous  les 
feaclloaaaifae  paihilee.  Il  aiViiele  plai  doaeHesie  ca Rav* 
vège;  une  loi  votée  en  IS2I  Ta  abolie.  Il  r  a  rependanlémi 
comtés,  celui  de  Jarlsberg  et  celui  de  Laurwig. 

Les  forces  militaires  de  la  Norvège  consistaient  en  I8S3 
en  23,484  bomaMa,  doat  t4,tM  lioauBes  de  troupes  de 
Kgne  (It.Mé  h.  lahalarle; l,«7»li. cavalerie;  1,33*  b.  ar> 
tilterie),  et  *J,1C0  Itummes  de  milice.  La  flotte  se  composait 
k  la  même  époque,  outre  136  chaloupes  canonnières,  de 
i  frégates,  4  corvettes,  I  bricii ,  &  scbooners  et  &  bâtimeala 
à  vapear  ;  le  nombre  des  matelots  eardiéa,  da  ri^e  de  treale 
àsohaBte  ans.était  de  près  de  30.000.  Les  feras  aavales  oat 
d'ailleurs  été  organisées  bien  plus  pour  défendre  le  litto 
ral  da  pays  qu'en  vue  de  guerres  offeosÏTes.  Le  budjet  des 
dépeaaea  voté  en  issi ,  poar  trois  «Mrfos ,  o^flevall  è 
3,200,000  ipecies  (  10,200,000  Ar.). 

NOIlWICH,  cher-tien  du  comté  de  Norfolk,  sur  les 

iwrds  de  l*^■ar^,  qui  s")  réunit  avec  le  Wensirm  et  qui  y  est 
navigable  pour  les  bâtiments  du  plus  fort  tounate.  Cette 
ville  est  reliée  |iar  un  cliemin  de  fer  et  par  ITars  «a  port  de 
Yarroouth.  Siège  d'un  évéché,  die  compte  196  ha- 
l>itants,  et,  malgré  .son  tracé  irrégulier,  peut  Atre  ret;ar- 
dée  comme  la  plus  belle  ville  de  tout  de  l'Angleterre. 
Parmi  les  quarante-cinq  églises  qu'elle  renferme ,  on  dis* 
Hagaa  eartaut  la  calbédialB,  dataêHsqaa  dans  le  Mnbri 
de  ses  édifices  pnbtics  ,  on  remarque  un  vieux  ch4teaa  fort 
servant  aujourd'hui  de  prison  et  dont  la  construction  re> 
monte  à  l'epnqiie  de  Canut  le  Grand.  Dès  le  quatorzième 
aiède  Norwicb  était  ea  naade  réputatiaa  pour  ses  étoflss 
de  Mae.  Au  asMème  sièâ^dea  réÂ«MslwllaBdaiB  vbveat  y 
jeter  les  bases  de  la  prospérité  à  laquelle  sont  parvenues 
depuis  en  Angleterre  les  manufactures  de  drap ,  d'étoffes 
de  laine  et  de  bas.  Aujonrd'hni  on  y  bbrique  surtout  des 
clilles  façon  cadMoiire,  qaia'eapédisalsar  tous  les  points 
doglobe,des  tlMwdetBiBoeldeaoie,  deatoMesdoBa  al 
de  rlianvre ,  et  une  espèce  de  camelot  fort  grossier,  pour 
lequel  on  utilise  les  déchets  des  fabricalions  supérieures. 

NOSOGRAPUIE.  Ce  met  signifie  littéralement  ctef* 
crip^ioa  des  maiadiesi  il  est  dérivé  du  grec,  et  ses  deos 
radieaui  aoni  véeoc  (  maladie), et  rpé^w  (je  décris }.  Il  est 
d'une  invenlion  nion'erne,  et  a  succédé  à  la  dénomination 
de  nototogie,  qoi  signifiait  iittéralenient  discours  sur  les 
malaéleet  H  oal|>laas|plieallf  et  plus  approprié  aa  soas 
qu'il  renlerme.  Rigonrettsement  parlant ,  ces  deux  expies* 
.sions  ne  peuvent  être  synonymes;  le  sens  ilu  mot  nosot(^ 
gie  se  rapproche  beaucoup  de  «-ini  de  pathologie,  <^lli 
emporte  l'idée  d'un  ouvrage  sur  l'aucmMe  des  maladies. 
L'talsteaeo  d^aae  aemigraplde  est  laiépardile  d'une  classi- 
fir£.tion  mi^lhwliqoe de»i  maladies  :  l'une  et  l'autre  ,  iosi. 
gnifiantrs  si  elles  sont  isoJees  ,  se  prêtent  un  appui  mutuel 
quand  elles  se  trouvent  réunies.  Une  méthode  ni>sof;raplii(pie 
a'eat  qw'na  procédé  pour  ae  dir^  dans  la  description  toé- 
thodiqiwdea  lalnidiés  IkaaMlaes:  aa  paroB  oavfa«e  doA 
contenir  la  description  de  toutes  les  maladies  connues  ,  et 
classées  en  conséquence  d'un  ordre  établi  :  c'est  doue  un  des 
ouvrages  les  plus  nécessaires  aux  études  médicales  t-t  ;hi\ 
pnfrés  de  Part  do  fuérir.  Los  «ackas  a'avaieat  que  des 
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éCMriplious  partiillcs  iippliç4ible«  à  certaioes  afCection», 
pai»poiiit  d(>>9MSra{pUM.  .09>fiit  Mokmcat  daot  l«  dU- 
leptltaNaitete  9/ifm  irit  4dM«  qirtiqiM  iHik  MMgra* 

plii^o>,  aujounriiui  «ntifreni(»nt  aubliéit.  On  diviM  d'abord 
1^  maladie*  eu  aiguét,  m  cÂionu^ues^  en  Marnes,  eo  ex- 
|g|Me<,  en  locales,  en  générait^,  etc.;  puis  enfin  on  suifit 

«^■dte»4'«pil»  tof  4N«HNi  Ott  «ppareUi  dVgtnes 
fa'flUM  afllBcloatt  P^r  conM^uent  ro  les  passant  ttiiu 
p«eMMiiv«iiMBt«n  iwue.  CéMlpin,  Félix  l'ialer,  Joluuttone, 
Smmit  liimlM»>|v«nkn»  uofiograpli«^.  Vipi  ensuite 
JPoMtier  d»,1HMiHi».m<^iirw  d«  MontpeUiar,  MfBtl  il 
faut  rappartar  ITiaawr  ttfimtr  le  praiàer  exéeetf  me 
Dosograpliie  complète.  Depuis  Sauvages,  m  leuns  qui 
est  pubUé  Ica  DOfog^piùes  les  plas  connues  Mint  Vogel, 
IMi«,  GoIlM^  Safuv  ViM.  Derwin,  Scttc,  d  eeOii  Mod. 
auteur  de  la  célèbre  yotoçraphie  philosophique.  Quelquea 
autres  médtxin»  ont  au^i  composé  de»  uosograpliH«  d'après 
dea  Tuea  particulières  :  tdio  al  celle  de  Bau:i>ès,  fomice 
aar  r«)e  tbéerie  clMniqiMi  c^'e^  de  ijjL  Aiibeit,  ialilulée 
MMêofl»  tiaiiiraUe,  «îe^^lo.         Suonme.  < 

NOSOLOGIË  (de<<eê»»ihiii>  il  Mf«e,'4ln^}. 
'Toyes  NoscHsaAi'iUB.  i  ' 

NOSSAIRIS  (Lee),  aede  roahonétane du  parti  des 
<ékft»t  qol  M  loHM  lereJ^eams^et  q«i  M  efa|iiei9ei# 
Orlleareya,  deat  le.1«fflliiinde  Kodii,  liée  ée.wdMaMe 
de  son  premier  rlier.  Leurs  doctrin«i,  (\ià  «fit  beaucoup  de 
ffipporla  avec  celles  des  Ismaélites  d  des  Aasasiri  ns, 
loil  cepeadant  beaucoup  plus  myatiqees.  AUs  teaips  des 
croisades  ils  étaient  répandus  dans  toute  la  Syrie  et  la  Mé- 
sopotamie ;  mais  par  la  suite  ilafurent  refoulés  dans  lex défilés 
du  Liban,  surl*^  Imriliidu  Spinnak,  (ju'ils  liahilt'nl'injdijnl'lioi 
Goaune  peuplade  iributeire  dea  Turcs,  mais  d'ailleurs  iodé- 
^iefldaele.  Leei»  nwtft  eeptf  greeiHrei  et  eerrempnee  par 
des  restes  d'usager  paicns.  En  rrfrt,  <itiofi|n'il'{rr};ardCTit  la 
pluralité  des  femmes  comme  illicite,  iis  to  èrent  iJan^  de  cer- 
taines solennilés  le  libre  mélange  des  sexes.  Les  Turcs  et  les 
Ismaélites,  leurs  plu.4  procbea  veiiiaa,  ieeeol cb  beneur, 
«IQoiqae  leurs  croyances  veepecdeei  dMArent  peuleeMMa 
Hle»  autres.  Ils  aiment  les  chrrtims  pt  obscn  ent  rprtainc* 
fîtes  et  coutumes  clirélieiUieB.  Os  Itenncnt  pour  sacrés  cer- 
tains antaMUS,  «MttkMftaitès;  et  les  parties  sexueiles 
de  la  femme,  en  Ml  fN '«inlieie  dt  la  ftoeadUé^  eoat 
pour  eux  un  ol»)et  dfttiBifintiMi.  Ili  eaf  caciBmMMi  tivelea 
■Turcs  un  ^raïuJ  nomhrr  de  cIia[K>IIPS  rl  df  lieux  de  in'lcii- 
nege,  où  ils  cétt4>reat  leur  culte  avec  beaucoup  de  hruii. 
'Uacl»r«pMIM,  Êppm  mMm  àmt,  les  gouverne  et 
est  lionor*»  par  eux  *Bonimc  im  prophète.  L'opfeion  que 
les  No^sairit  elaiont  des  saliéeos  de  Syrie  ou  des  elirbtiens' 
de  Saint-Jean  rf>|Hi><;  sur ' la  COnMoft'^  teuT  OOTÉ' am 

celui  des  Aa:ari<An«.  '  '  '■ 

'  NOBSi  (Iles),  POtet-S*,  lKlflSniMAHiM';"ete. 
Voyez  MÀDAC  tscAR,  toWle  XFl,  page  550. 

NOSTALGIE 9  mal  du  pays  (de  v6cto;,  retour,  et 
4).Yo; ,  trislesse) ,  c'est-à-dire  uiélancoHe  orcaitlonni*o  par 
ledéeir  de  revoir  le  sol  salai.  La  noslalsie  a  des  vlcliflies 
4e  diolx ,  des  liea«  de  piMBètltai  i  elle  s<«emfpnr 'earfaMie 
da  J/Hama  gens ,  et  sévit  principalement  dans  les  ramps , 
'sur  les  navires,  au  seta  des  collèges  et  des  liospices,  etc. 
Cette  alTeclion  nous  semMe  généraliméilt  dépeôdre  d'A^tf 
■  série  dltabitudei  trap  kita^aeeNirt  VM^^  i'cl -Qoinme 
les  Tiabitudes  sont  dPwtM  plai  (brfetf ;  ^(«fiMee  «érit  T^us 
niiii  ln  umv.  ,  on  <  oiflprend  tout  de  suite  pourquoi  les  jetme^j 
gens  sont  plus  vivemeot  aifectés  d'une  transitiou'  snbKe 
■k'tme  manière  de  vivre  toute  différénte,  et  pourquoi,' 
■'suivant  la  remarque  dé  tous  les  physiologistes,  les  pays 
'aauvagot,  ptu  ou  point  civili<iés,  et  partant  de  RHrtirs 
'et  d'habitudes  pou  vari«»es,  excitent  de  plus  vif'^  re^trcts, 
^  tu  besoin  plus  impérieux  de  les  revoir.  Ne  clserahoas 
'  pas  aDIeuH  la  came  d»'  certiiwe  prédispo«{(Ioaa>iiell»> 
'.Baies  à  la  noslal^iie.  Ain<i ,  le  Suis»?  et  l'Écossais,  venant 
à  ouïr  dans  le  lointain,  l'un  son  air  favori  du  ranz  des 
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vaches,  l'autre  le  son  clit^ri  Jli  pibiock  de  ses  moutaipaee, 

ne  déserteat  en  pleurant  leurs  drapeaux  que  parce 

sa  Keperteat  aleit  parlé  aMivHlr  an  haUMea  «1  tfeea 

et  si  regrettées  du  j«me  âge.  C'est  comme  un  coup  de  fmtet 
donné  aux  regrets  du  présent,  aux  rèmiaisceoces  du  passe, 
c'est-à-dire  au  mal  du  pays.  Les  habitants  des  grande» 
Tilles  eBsont,  dit-oa,  efdiQairoiteat  alfcaacbisi  et  ceci 
doit  être  :  le  propre  de  eem  qui  eat  beaneoap  dPliabftndee 
est  de  D'en  point  aMiir.  Mais  f.i ,  d'un  autre  rôlé  ,  les  nom- 
breux industriels  que  la  Savoie  et  l'Auvergne  envoieot  à 
Paris  échappent  égaleroeat  à  la  nostalgie,  c'est  que,  viTaat 
antre  aux  et  soinw|t  en  iamille,  et  visitaai  d'aiUears  de 
loin  en  Ma  leur»  aMMUtagnes,  ils  p^petwartèa  quelque 
sorte  au  imli  ilfl  II  fipltile  lu  wlilioia  rl  lu  rnalaaiw  ilii 
leur  pays.  • 

La  nostalgie  débute  en  géoéial  par  de  la  tristaaaa»  daa 
distra>  lions  cootiaueUes,  l'amour  de  la  solitude,  et  un  dé- 
goût (iiu<ionoé  pour  les  devoirs  qu'on  est  appe»e  à  remplir. 
Taciturne  et  inurosc,  le  nostalgique  déserte  peu  a  peu  les 
plaisirs  de  son  ilge}  son  iuiag^iation ,  sorexdtée,  se  replie 
Mirlepaasé,etfiMiDlaaaaacca8a,  et  un  à  ua,  les  aoweain 
de  la  patrie  absente.  Co.st  elle  qui  absorbe  ses  longues  rê- 
veries, fait  couler  fccs  laruic.-.,  ilecolore  ses  traits,  echauHe 
et  endolorit  sa  léte ,  trouble  sa  respiration ,  entendre  de> 
palpitatioasy  et  le  jette  entïD  de  l'iasuuwie  et  de  UlangHear 
au  maraïaia  et  phia  laid,  quand  anUe  puiasaace  amie 
n'intervient,  du  marasme  a  la  mort.  Par  une  (ît  pl  raW  - 
tendance,  la  nostalgie  .s'c^a^erc  et  les  inconvéuicnu  du  pce- 
&eut  et  les  charmes  du  pa.s^.  Se  substituant  a  toute  aâtie 
pensée,  tout  autre  sentiuient,  tout  autre  désir,  elle  n'a  qu'un 
pro|Cl,  IcdépJirt;  qu'un  but,  U  pairie;  qu'une  espcrance. 
Kl  revoir;  u(i  qu'uue  crainte,  ne  [i<iii\iiir  arriver  a  teipps 
I  pour  lui  donner  k  dcroivre  laruie,  lui  jetor  ie  dernier  adieu, 
y  rendre  le  dernier  soupir.  Le  nostalgique  vit,  m  quelque" 
sorte,  au  milieu  d'ua  monda  idéal;  et  qod  que  aoiL  le 
plaisir  qu'oa  lai  nftw,  la  dirtiadien  qu'en  Ud  pracan^  ctat 
surtout  délai  qiiNin  peatdire : 

. .  .  i  .  Absentas  aSosieiqfiMtaaiore». 

Aussi  n'est-il  pas  de  danger  qu*il  ne  brave  pour  satisfaire 
son  e&|»cce  de  monotuanie.  Des  Groéalandais  transportes 
eu  l>auewark  u'IiLsitèrent  point  a  séi  bapiier  sur  de  fra- 
gUes.  caaots,  s'exposaat  ainsi  à  une  mort  à  p«tt  près  ce^ 
triaa  paarrémdr  leurs  AraideB  et  slérilee  ooatvéea;  et  aoas 
l'influence  du  mfnic  déiir,  que  d'i'mi^iés  au  fi-nips  lîe  1 1 
terreur  rcuticreulen  1  rancc,  aun  riikipie-s  certain:)  lic  giis»^ 
dans  le  sang  de  leurs  prodies  et  de  se  heurter  aux  ccha- 
I  fauds  qui  lea  j  attaadaieat  I  Que  de  jeune»  soldais  égalcateat 
bravent,  en  diserlaat,  l'InOextbte  sévérité  des  ooaadisde 
glMTel  Enfin,  il  n'est  pas  jusqu'aux  négri'^  de  nos  coio- 
nies,  qui,  désespérant  de  revoir  jamais  la  patrie,  so£t 
quelquefois  pendus  par  centaines  aux  arbres  de  leurs  plan- 
tations. £t  poosqaoi  s'étonaerait-on  de  cette  abaf^iion  de 
la  vie.'  L'amour  de  la  patrie  fidt  des  h^ros,  le  nul  du  pays 
pei:t  (aire  <li's  marl\  i s. 

liQrétuaw,. la  nostalgie  part  de  U  tristesse  ftour  arriver 
plaa-oampiaftflipidaiBaal  &  la  nélaacotie  la  plus  praCnaie; 
elle  consiste  essentiellement  dans  une  idée  lixe,  une  es- 
pèce d'excitation  cérébralecontinue  qui ,  i  l'instar  des  aGRtc- 
tfcmscluoniques,  réagit  sur  k»  principaux  vi-i  < n  -  de  notre 
éeaamale,  et  eo  particulier  sur  les-voies  digestires  i  d*oà 
les  aeiMeats  propres  à  la  Mm  baeliqae,  qui  nUralaeBf 
tatalrment  le  inaUde  an  fomtx-au  ,  si  on  oc  se  liAte  pas  de 
le  rendre  à  sa  tauiiUe,  a  son  pays.  Mais  il  advicat  quelque 
fois  que  Teadtation  c<^rëbrale  sa.  convertit  en  véritable  ia- 
flammaUdn,  et  le  plus  ocdioatremeat  alors  le  «ostalgiqw 
succondM  à  une  llètre  eérébale ,  qui  eflicceel  d«  parlka» 
lier,  qne  le  délirt;  iimle  presque  exclusivement  sur  les 
causes  de  l'aifoction  première.  On  voit  aussi  ia  nostalgie 
cempnqa»  de  temps  en  teaqs  d'autre»  maladies,  qu'elle 
aggrave  singulièrement.  Ranuazini  parle  d'oae  aoslal^ 
épidémique  qui  sur  c<înt  soldats  atteints  pcnnettalt  I 
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aHection ,  il  n'en  est  qu'un  de  réellement  effteace  :  il  faut  | 
de  bonne  Iteure  renvoyer  les  nostalgiques  dans  leurs  foyers  ;  ! 
et  dis  les  premiers  jours  de  OMurche ,  oa  tout  au  mo<M  te 
ncUMi  lt.pied  mr  Je'tol  naui ,  Hc  volent  w  diuiper  leir 
néUaoâHè  «I  It  «nié reparaître  plM  lloriiuate  que  jamais. 
La  nostalgie  est  un>-  tnaladie  contre  laquelle  vient  échouer 
compi^etnent  la  matière  médicale,  une  maladie  qu'il  faut 
IMllier  par  des  espérances  de  reUmr,  eC  «k  teoorpa  enfin  m 
gnérit  par  l'eftprit.  La  OMft  fait  toniMnt  MW«pte  Imtice  de 
toute  temporiaittoB  trrMéehie ,  de  tout  i^priMM  totem  pea- 
tif;  et  les  auteurs  parlent  de  jeunes  soldats  morte  le  jonr 
mAme  où  on  leur  refusait  leur  congé.  On  peut  touteTois  se 
flatter  da  ppéreBir  la  nostalgie ,  ou  de  Tantlar  an  -débul,  par 
de  la  MenTcitlance,  des  distractions  et  un  tràiraîl  oonvena» 
bie,  la  fréquentation  de  qTteiques  compatriotes,  et  surtout  en 
adoucissant  tout  coutraste  trop  saillant  entre  les  habitudes 
d'aolrefoia  at  celles  du  présent  Charie»  Lahouob. 
.  NOffTRADAllIJSyoa  MeAèf  de  MoenaaâiK,  charla- 
taa  célèbre,  fils  d'un  notaire  de  Prorence,  était  né  le  14  Aé-  ' 
«embre  1503,  a  Saint-Remy  en  Provence.  Ses  ancêtres 
étaient  juifs,  et  il  s'enorgueillissait  de  descendre  de  la  tribu 
df  laaachar.  CamMacée  par  ion  biaaiaol  nateniel,  an- 
'dna  ntMeefn  d  euiiMlller  dn  inl  René,  aon  édneatfon  M 
terminée  an  collège  d'Avignon.  Il  alla  enniitr  éludipi-  I.inrtf*- 
decine  A  Montpellier,  et,  après  atoir  été  reçu  docteur  dans 
cette  Tille,  il  parcourut  la  France,  et  se  maria  à  Agen,  où 
l'arait  appelé  soa  amiScaligcr.  Darann  veaf,!!  retourna 
«n  Provence,  et  obtint  une  pension  de  la  ^lle  d*Alx,  qu'il 
avait  secourue  dans  un  temps  de  conta;;ion.  II  se  fixa  en- 
anita  à  Salon ,  et  s'y  maria  une  seconde  fois.  Kngagé  par  le 
Mir  dont  tt  Jouit  dans  cette  nouvelle  retraite  à  se  livrer  à 
l'étude,  surtout  à  celle  des  astres ,  il  s'avisa  de  jouer  aa  pro- 
phète ,  et  lit  des  prédictions  qn'il  renferma  dans  des  qua- 
traias  rimés ,  divist-s  par  centuries.  Cet  ouvrage  exlrava- 
guit  fui  imprifl[ié  pour  la  première  fois  à  Lyon,  en  1555. 
Son  obeenrHé  topAiélralila,  la  ton  prophéliqua  4|tte  la  rè> 
veur  y  prend ,  l'assurance  de  son  langage ,  tout  cela  devait 
lui  asfiurerde  la  vogue  :  il  en  eut  une  immense. 

Knliardi  par  le  succès,  Nostradamus  se  mil  en  nouveaux 
Irais  de  Terre  itropliétique,  et  ne  tarda  pas  k  publier  la 
ImitWme,  ta  ncnvlèoM  «I  la  diilèma  eentorie,  qnHI  dédia 
au  roi  Henri  11.  C'était  alors  le  règne  de  Taslrologie  et 
des  prétlictiuns.  Ce  prince  et  la  reine  Catherine  de  M é- 
dicis,  enticltés  tous  deux  de  cette  folie,  voulurent  voir 
l'tatenr  et  le  récompeiiser  comme  on  gniod  homme.  On 
rcnvota  à  IHoit  ponr  tirer  rhoroseope  des  feinies  princes. 
Nostradamus  s'ac  quitta  le  mieux  qu'il  put  de  cette  cornmis- 
«ion  difficile  ;  mais  un  ne  sait  point  ce  qn'il  dit.  De  retour  à 
flilon't comblé  d'honneur:  et  de  richesse,  il  reçut  la  visite 
d^jÇMBMnuel,  duc  de  Savnit-,  di  la  prinoesse  Margnerite, 
«fenune,  et,  quelque  leiiipN  apie-,,  célte d» Ctiartes  IX. Ce 

Mflnarqiie  lui  lit  donin  r  P.ûO  l'eus  d'or,  avec  un  brevet  de 
inédacia  ordinaire  du  roi ,  et  des  appointements.  Seize  mois 
«prèi ,  «n  ISM,  Itoatradanus  nmnnrt  à  Salon ,  regardé 
par  le  peuple  comme  nn  bomme  qui  connaissait  le  présent 
et  le  passé,  quoiqu'aux  yeux  du  philosophe  il  ne  connût  ni 
l'un  ni  l'autre.  Son  tunilieau  e^t  dans  l'iv'i'^edes  Cordelicr», 
chargé  d'une  épilapbe  magniiique,  que  le  temps  a  efTaoée.  On 
y  qualifie  sa  plume  de  dlviiia. 

Ce  fut  Nostradamus  qui  puhliale  premier  les  al  manacli^ 
k  prédictions.  Jodelte  a  fait  sur  ce  prétendu  proptiët£  le 
dMIqnnwlnott 

llMira  dtmiM  Clin  fclM  daiDa<,  oim  fullcre  noilrail  SSl^ 

Et  euio  fat»*  d«cDus,  oil  nisi  iNoslra  dantui. 

Le  goût  de  Tastroiogie  était  héréditaire  dans  la  famille  de 
Nostradamus  ;  un  de  set  flls  notaounettl  feisaya  sans  suc- 
cès,  et  l'abandonna.  Mab  ponHé  par  nn  |«Mliaiit  irrésis- 
tible, il  s'avisa,  au  menenloii  la  pdMevIlle  du  Pomia,  dans 
te  Vivarais,  était  assiégée  par  les  troupes  royales,  de  pré- 
dira qu'dle  périrait  par  les  flammes  ;  et  pour  prédire  juste 


-  NOTABLES  «97 

(me  fbb'an  ènriaili  ine  nTle,  Il  nft  M-meme  lefm  I  pin* 

sieurs  maisons  lors  de  la  prise  de  la  ville.  It  fut  Iu6  par 
d'Espinay-Saint-Luc,  à  la  prise  de  cette  ville,  en  1574.  ' 

NOTA,  NOTA  BENE.  A'ofa  est  un  root  Ulia,  dérivé 
de  noieere,  «onnaltre,  et  ^  àg^Uib  ^imafque,  d'où  aona 
av«M  1UI  mte.  Un  noM,  nn  mta  bertt  eet  en  général 
une  marque  que  l'on  fait  sur  nn  livre ,  sur  un  (<rrit ,  pour 
fixer,  appeler  l'atlentioa  sur  on  point;  cette  inarque  se  fait 
soit  en  écrivant  le  mot  nota,  nota  béne ,  soit  en  écrivant 
aiosi  ce  dernier  par  abréviation  N.  B.  De  l'écriture ,  les 
roOtanois  bène  sont  pasaéa  dans  le  lanf^  familier,  oh 
ils  signifient  :  HemarqueZf  Remarquez  btrn. 

NOTA  (  Alberto  ),  le  poiSte  comique  le  plus  remarquable 
qu'ait  produit  Tltalle  dans  left  tertpa  nodernea,'  naquit 
en  lllb,  à  Turin.  Il  étudia  le  droit,  pratiqua  quelque  temps 
comme  avocat,  et  remplit  ensuite  diverses  fonctions  im- 
portante- jusi|u'au  moment  oil  la  situation  politique  del"!- 
laJte  le  contraignit  4  renoncer  i  la  vie  publique.  Rentré  enfin 
daaa  Pedmlniatralion,  Il  M  nemné  en  ISIS  intendant  gé- 
nt'ral  en  second  h  Nice,  en  1850  intendant  à  Bohbio,  en  i^73 
à  San-Reino,  plus  tard  à  Pinerolo ,  et  enfin  intendant  général 
à  Casale  et  à  Cuneo.  Il  est  mort  en  1847,  à  Turin. 

Le  caractère  général  de  ses  comédies  est  le  genre  «érféd^. 
-Leeelroonstaneesde  sa  propre  vie,  qn!  Itot  lraidilée  par  bead- 
coup  de  traverses,  notamment  par  un  mariage  mal  a«';nrti, 
contribuèrent ,  dit-on,  à  rembrunir  encore  ce  que  sou  ca- 
ractère avait  déjà  naturellement  de  gratn  «t  de  triste.  Clien 
lui  l'élément  comique  est  faible;  le  pUkl  MMiVMt  IHntiîgne 
est  des  plus  simples,  et  il  emprunte  aes  événements  à  h* 
vie  commune.  .Son  c6té  brillant,  t'e^t  la  peinture  cl  le 
développement  des  caractères.  Ses  plans  sont  bien  char» 
pentés,  habilcmcnl  conduits,  et  amènent  souvent  des  situa- 
tions inattendues.  Parmi,  ses  meilleures  pièces  à  caractère  , 
nous  citerons  :  La  Coquette  (  I9ts  ),  et  L'Hommeà  Pro- 
/efs  (1809).  Viennent  ensuite,  mais  avec  dis  iiitrigueit 
plus  travaillées:  le  li'ouvel  Empire  (t&09);  Us  Pro- 
eutift  (  ISII);  VEmutni  du  Mariage (  isi  1  )  ;  lie  M/Oadb 
imaginaire  (  1813)  et  Le  Bibliomane  (1822);  L'Oppres- 
seur et  l'Opprimé  (1804).  La  Duchesse  de  La  Vallière 
(  tSOC),  et  Les  Premiers  Pas  vers  la  Perdition  (1S08), 
sont  des  pièces  pleines  de  sentimentalité  et  qui  rappellent 
les  ToMtimix  de  FiamiU»  dlilland.  En  fidi  de  eomédlee  4 
intrigue,  il  faut  mentionner  :  La  Foire  (ist'6),  amusant 
tableau  de  mœurs,  qui  est  peut-être  de  tous  les  ouvrages 
drannUlines  d'Alberto  Nota  celui  ou  il  y  a  le  pIns  dOTinÀ 
de  monvement ,  et  Za<  ilmoureux  (  1 820 }. 

NOTABLES9  principaux  et  plus  considérable*  uStojem 
d'une  ville,  d'une  vtrovince,  d'un  État.  Avant  la  n'volution 
on  nommait  notables  les  bourgeois  appelés  à  former  avec 
le  maire  elles  échevioB  le  conseil  de  ville.  Us  étalent  à  Fn* 
ris  choisis  parka  qmrUmien. 

Les  assembUêt  de$  nottMet  convoquées  par  les  rota 
pour  s'alfr.inchir  de>  états  généraux  en  différaient  ^ 
tenUellcment  par  leur  composition,  qui  était  abandonnée  ^ 
flsrbiMre  du  monarque  et  de  son  conseil  privé.  Leurs  at- 
tributions se  bornaient  idonnw  leur  avis  sor  te*  qucatlonf 
qu'on  jugeait  à  propos  de  leur  soumettre. 

Ce  fut  une  assemblée  de  notaMes  qui  f assn ,  en  I52C,  k 
CogiMC,  le  honteux  traité  consenti  par  François  1'%  pri* 
sonnierl  Madrid.  \ 

Une  autre  assemblée  de  notables  fut  tenue  à  Rouen  eo 
15!>6,sous  Henri  IV,  pour  mettre  de  l'ordre  dans  les  finan- 
ces et  faciliter  au  roi  la  continuation  de  la  guerre  La  no- 
blesse, le  clergé  et  la  tiers  élurent  cette  fois  eux-méioes  le«in( 
représeDlanla.  arriver  phs  sAreoMDl  à  son  but,  le  Béai^ 
nais  arterta  la  plu<(  grande  confiance  d'ans  les  décisions  de 
cette  at.seii»blee.  «  Je  ne  vous  al  point  ap|)elés,  dit-il,  comme 
faisaient  mes  prédécesseurs,  pour  vous  faire  approuver  mes 
volontés,  mais  pour  recevoir  «os  conseils,  pour  les  croire,^ 
les  suivre,  bref,  pour  me  meMMen  fHf eite  «Hirt  «te  nwtnt, 
envie  qui  ne  prend  c  k^tc  aux  rois,  aux  barbes  grises  ,  aux 
victorieux  ;  mais  la  violente  aoMur  que  je  porte  à  mes  s«i- 

7». 
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|et<  ine  MItnMTcr  tout  aisé  et  Iwiionblc.  ■  Les  coiirtiMWi» 
blimèrent  ce  dlMoan.  Gabrieile  iF&trée*  lui  repfttdia  ces 

t\\trv^s\oai :me meltreeii iutelU  f.Htre  mi  matm.  •<  Quand 
j'ai  (lit  cela,  réfMwdit  Ucari,  ^^''^^J^^JJ^^^^*  "  ^ 

(inanciers  furent  reclicrcl)«*s  et  taxfSi,  Le  c!crg<^  s'imposa  une 
MJiiiine  consitiérallf,  mais  â  cuaditioDstout  à  son  aTan- 
tage.  Le  traitemenl  (ie--^  roncliononiresi  et  des  oriiciers  Tut 
«U8(ieadu  potir  ua  ao.  11  avait  été  coaveiui  qu'une  coiuinU- 
dM  penuMcnte  nmilleraK  l^éeotiM  éa  uemwn  règle- 

IDCOt,  et  qu'une  aiilr(>  a«Kenil)1i'(>  serait  Convoquée  dans  trois 
ans  au  plus  Urd.  AUi»  la  a>inini;>.Mon  ne  fut  pas  mCinecuu- 
voqu<^.  Il  n'y  eut  pas  d'autre  as&emblèc  sous  ce  règne. 

£n  lfl26  RiclicUeu  convoqua  ub  amstU  des  motabUi^  La 
mUod  n*y  fut  point  raprécentée;  auctn  boorgaote  m  fat 
appelé.  Los  (If'putés  furent  divisiés  en  quatre  catégories  : 
1"  M.  le  duc  d'Orléans,  frère  du  roi  ;  Us  cardinal  d«  La  Va- 
lette, les  marécbaus  de  La  Force  et  de  BtisoiBplem;  2°  le 
clergé,  fyréseaté  par  ciiiqarclievéqiiMfllaaplévêqMt  ;  3*  la 
noUcHteet  les  coon,  |iar  dix  mMm,  ton*  coBwlllen  d'État  ; 
4°  les  parlements  par  dix-neuf  prc>ni«'rs  présidents,  prési- 
dents à  mortier  ou  procureursgéitéraux,  quatre  magistrats  de 
h  chambre  des  comptes,  quatre  autres  de  la  cour  des  aides.  | 
L'ouverture  se  fit  le  3  déoBmbre,  dans  la  grande  sar.c  des  Tu:-  ' 
Ierie8,et  la cidture  le 32  février  snlvant.      questions  \e*  plus 
firavc:^  de  diplomatie ,  di.^  nnt-rrc,  d'.idiiiiiiislral  iui  civile  et 
militaire ,  de  régime  judiciaire,  d'iiu|)Ols,  et  uiC-uic  de  coût-  ' 
meree,  AÎreat  successiveroeat  abordées ,  mais  aucune  ne  M  ( 
approfondie ,  et  il  n'y  avait  pas  d'opposition  possiMr.  Tout 
se  résuma  à  quatre  propositions  soumises  k  sa  iiuiji^^lt:  : 
1°  faire  raser,  démolir  et  déinaiitLler  tonUis  les  lorlilicalions 
des  cb&ieaus,  places,  fiiNteress«s des  villes  qui  sont  tu  iui>  i 
iJaa  des  pfovlneaa  :  lea  dàneliUaaa  à  la  charin  des  trfltea,  | 
avec  les  matériaux  iMMir  indemnité  ;  1°  U  suppression  ^e^ 
charges  de  connétable  et  d'amiral  ik  t  rana^  (  ou  reconnaît 
ici  la  main  du  cardinal  ministre  )  :  1rs  privilèges  attachés 
aNX  griuuittdiguUéi  du  roj/aume  doanaieot  «u&  titulaires 
Me  aalerilé  tedépaadaateetaa'deiauide «Ha  daandalrtres  ;  | 
3*  beaucoup  de  villes  jouissaient,  en  vertu  des  cJiartes  de  l 
eommunatité  ou  de  traités  solennels,  du  droit  de  se  garder  i 
elles-mêmes,  de  nommer  les  officiers  de  leur  milice  et  les  i 
coiamandawlt  de  leur  dtadcUa  :  rassemblée  proposait  au  < 
roi  queIttUB  les  giMvemeara,  coranmidants,  rapitalMS  et  , 
ollicîcrs  «ofen/  mis  et  <!l'tl>llx  de  sn  main  ;  4*  entrcfenir  un 
corps  dcdi&  liuit  mille  hommes  de  pied  et  deux  milie  tli>  - 
vaUK,  attendu  qu'il  importe  que  l'autorité  da  roi  Soit  pui  .- 
aanmMat  armée  pour  teair  les  priacea  étautum  en  respect  i 
vers  elle,  et  aea  anJeUen  develr  aotis  loa  «Aéittenee.  Lea  I 
députés  reçurent  pour  les  vacations  par  eux  employées  aux 
travaux  de  l'aiiscmblée  un  traitenu-nt ,  réglé  sur  le  nombre 
dea  alaHea  auxquelles  ils  avaient  asaialé,  «t  lea  finala  de 
feule  po«r  venir  à  Pariael a'en raloumer. 

L'assemMéedes  notables  de  17S7  et  de  17tR,  comme  tontes 
celles  qui  Pavaient  précédée,  fut  provoquée  jkar  l'épuiM-nunt 
du  trésor,  et  le  ministre  Cal  ou  ne  ta  convoqua  pour  le 
29  janvier  1787  paruoecirculBiredu79déceffibrel7M.  Mais 
l'ouverture  n'eut  lieu  que  le  22  février.  Elle  se  composait 
de  acfitarcbevéqueSjSept  évéques,  trente-six  gcntilsliommes, 
huit  conseillers  d'État,  quatre  maîtres  des  requêtes,  le  premier 
présMeut,  trola  présidents  à  mortier,  et  le  procureur  général 
dn  parlemenl  de  Paria»  les  premiers  présidents  etpracoreart 
généraux  des  autres  parlemeits,  des  conseils  souverains, 
de  la  chambre  des  comptes  et  de  la  cour  de*  aides ,  trois  dé- 
piitéR  des  CUds  de  Itri-fagne ,  Drturyoi;iie,  Arlois  et  Langue- 
doc j  des  prcvAls  des  marcliaods  de  Paris  et  de  Ljron,  le 
liMtenaal  dvll  de  Parla,  leprocarear  de  Strasbourg,  et 
vingt-trois  maires  des  principale*  viltes  du  myautiie.  I/as- 
scmblée  fut  divisée  en  sept  bureaux,  pn-skle»  |*.ir  un  prim  e. 
Les  sept  présidents  étaient  Monsieur,  le  comte  d'Artois,  le  duc 
d'OrlÀna,  lepriace  de  Condé,  leduc  de  Bourbon,  ie  prinr«  de 
Contl,  leduede  PenlUèrit».  LeanolablaeKMIaleflt  pas  ap|)e!és 
pour  idaaadra  ht  fiieatl0Mpi«|HMéei,malaacnlenienl  pour  1 
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donner  leurs  observations  et  leur  avi<.  Les  projets  étaienl 
incontestablement  des  améliorations,  mats  k  choix  des  no- 
tables faisait  assez  pres^iotir  quel  serait  leur  avis.  I>e> 
prélats,  des  nobles,  des  magistrats  parlementaires,  quelques 
mah«aapparteMrteux»mêmeaaarrlaiaai  pdviMgîées.  «tpas 

on  seul  représentant  des  inléréls  aj:ri<  ou  commerriau^ , 
lorsqu'il  s'agissait  de  ronuukr  un  avis  sur  le  commerce, 
l'agriculture  et  les  impôts,  ils  repoussèrent  les  projets  de 
Calunne,  d'abord  parce  qu'ils  atlaquaient  les  privâé^  aria, 
tocrallqnes, et  ensnHe parce qulls  étalent  l'ai vre  d^m  i- 
nistre  délesté.  Quelques-uns  des  articles ,  cependant ,  forçat 
convertis  enédiLs.  Mais  lea  parlements  retosèrent  d'enregis- 
trer l'impôt  territorial  et  l'inslitutioa  des  asscmbléee  prs- 
vincialea.  La  ptemière  aewlea  dea  aotaUns  lot  ckme  par  h 
roi  le  «S  mal  1717.  Lea  mêmea  aolaMea  fbrait  eoavvqaii 
par  arrêt  du  conseil  du  b  octobre  1788,  et  se  réunireot  le 
G  novembre  suivant.  Le  projet  d'une  cour  pléoi^e,  égayée 
pour  remplacer  les  états  généraux,  que  la  cour  voûtait  évi- 
ter à  tout  prix,  édioua  devant  la  puissance  de  l'optnidn.  Le 
clergé,  la  noblesse,  la  hante  magistrature,  insistaient  pour 
une  représentât  ton  seiiibldble  â  celle  de  1614  et  [Hjur 
vote  par  ordre  ^  un  seul  bureau  des  notables,  celui  de  Jtfen- 
sieur,  résolut  anbwUivement  la  question  de  double  repré- 
sentation |HH)r  le  tien  éUL  Celte  session  fut  plus  orageuse 
et  («lus  courte  que  la  première  :  close  le  12  décembre  de  ta 
iiicine  année,  elle  avait  duré  un  mois  (  t  dei»i.  -  Cette  as- 
semblée, a  dit  Droz  dans  son  Histoire  de  Louis  XVI p  aé- 
rait pu  faire  beaucoup  de  bien  si  eNe  eit  aaeoodé  lea  faiea- 
tions  de  Louis  XVI.  Elle  lit  l»eaucoup  de  ma!  en  constatant 
le  désir  que  les  |itiviléi;ics  avaient  de  repousser  ou  «j'eiuder 
icgidc  reparution  de  l'iinpât.  »       Dcfet  (de  l'Yonoc). 

Les  consistoires  protestant* aent  formés  en  partie  de 
noUMa  hiqnaa,  cboisia  parai  leadfoyens  les  plus  impoaia. 

Lis  tribunaux  de  commerce  sont  composés  de  juj4<.-s  et 
de  juges &up|iléaats  éiua  par  les  notables  coounerçanls,  dont 
la  liste  est  dressée  pw  le  préfet  al  appraufé»  par  l«  mloMlit 
de  l'intérieur. 

Notable  est  égahaaert  ^pleaUe  an  dioaea  «yMl  wm 

certaine  importance. 

On  appelle  an  ùs  notables  c^ux  qui  lixent  ua  putul  de 
jurisprudence  nouveau  ou  jusque  alors  controversé.  Le»  ar- 
rêts notables  des  anciennes  cours  souvetainas  ont  été  le- 
cuefflis  en  corpa  d'ouvrape,  avee  eu  sana  oommortairea, 
jKJur  le  ressort  île  cliaque  juridiction  parb-inenlairt* . 

IVOTAIRE,  fonctionnaire  public  établi  pour  recevoir 
lous  actes  et  contrats  auxquels  les  parties  veukuitou  doivert 
doooer  le  caractère  d'antlicnticité  attadié  aux  actes  dei'ai^ 
torité  publique ,  et  pour  en  aasnrer  la  date ,  eu  coMerfar  la 
dé|tôt,  endèliv  rer  des  grosses  et  expéditions.  Le  mot  notcàn 
vient  du  laliu  notai  ivu,  formé  de  ;io^a,  qui  veut  dire  nelCi 
ecrif ,  écriture  abrégée.  Les  Romains  appelaient  mtarU 
les  acilbea  cbargéa  d'écrire,  par  notée  et  abrévinlioM,  ki 
contrats,  les  adca et  ooavenîloasdee  petties.  Cet  <ii  iliaina 
n'étaient  antres  que  tes  clercs  des  tabell  ions.  En  France, 
au  comincnceineal  de  la  monarchie,  on  appelait  au&si  no- 
talres  les  secrétaires ,  les  greniers  qui  ex|iédiaieat  les  actes 
de  la  cbanceilerie.  Les  rois  de  France  avaient  leurs  aof  aires 
ou  seerétalres  ;ainsi  que  les  évéques ,  les  comtes ,  tes  abités , 
les  fùtporations  religieuses  ou  judiciaires.  .Mais  il  e^t  ii  peu 
prtH  certain  que  l'institution  des  notaires  comme  •>fljciers 
publics  ne  ramunle  pas  au  delà  du  règne  de  saint  Louia. 
Ce  prince  en  créa  à  Paris  soixante  en  titre  d'office,  attacbés 
au  CliAlelet,  cl  les  chargea  de  recevoir  les  actes  volontaires , 
ne  laissant  auv  iii;i;;i>tral>  (jne  la  justice  coiilentieuse. 

Philippe  le  Bel  étoidit  l'institution  des  notaires  a  loos  aea 
domaines  per  nne  erdowMMe  de  ISM.  Oem  qui  rempHo' 
salent  les  mêmes  fonctions  dans  les  seigneuries  et  les  jus- 
tices subalternes  l  urent  plus  particulièrement  désignes  »4>«s 
le  nom  de  (abciltons.  Charles  VI,  en  Ull,  autorisa  laeaB> 
taires  de  Paris  à  mettre  à  leur  maison  les  pannoBetmii 
roytm,  ctet*à-dlfedee  éouecM  «i%  armes  dt  Franoa.  hm 
labeliieda  lea  fanUéfeni,  en  pnnrt  ccax  de  tonreanliMM* 
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NOTAIRE  63» 

Ea  1&42,  Fmcois  l*'  créa  de*  Ubellioo*,  dont  tes  fonc-  i  Ton»  conl  tenus  de  te  reofeniier  daos  les  iimile»  de  lear 
k  meltrecii  graeae  et  k  «Mller  tat  Mtot  I  jaiMIctk»  et éte oMlileair  bi  iMdeBoe  ie  km  prédéon- 

Tttt, à  vraidire ,  qu'une  mesare  purement  '  seare. 


des  notaires .  Ce  ne  fut 
fiscale,  qui  ne  porta  ancane  atteinte  aux  droits  de  ces  der- 
niers. Cepeodanl,  les  greffiers  avaient  usurjw^  le  droit  dedé- 
Uvrer  k  leur  prottt  dea  «ktraita  dea  miaiites  dépoté  au 
tfigkê»  wMMdéflidétB^iiivMguil  tan  «ne».  En  tm, 
Henri  III  essaya  de  remédier  à  cet  abus  en  créant  un  ofBcier 
spécial,  &OUS  le  titre  de  ^arJe-no^ci,  pour  recueillir  ces  mi- 
nutes. Unéditde  1597  réforma  totalement  la  législation  à 
cetéipnLliréiinitèaoodoaHiiM  etaappriiM  loualMOf* 
lew  mMMto;  pttb  II  'w  erét  ils  dmvmox,  ob  Itt  Utrat 
de  notaires,  de  tabellions  et  àe  garde-notes  furent  con- 
iondoa.  Les  notaires  de  Paris  furent  portés  au  noiul)re  de 
caaUtnhe,  et  ils  reçurent  de  Louis  XIV  la  qualification  d« 
auutUlm  du  roi,  quli*  coucrtèrait  joiqii'àla  révolutioa. 

La  Mda  •  odobr*  I9»t  iMMlmiMlM  irofaires  royaux 
en  notaires  publics.  Ihém/kutnt  indépeinlants  de  tui:t  tri- 
bunal, bien  qu'exerçant  leun  fonctions  tous  ia  surveillance 
detutoriUt  JudkUres.  Enfin,  lâ  loi  du  UwdUm  an  xi 
organisa  définitiTement  le  notariat 

Les  notaires  sont  institués  à  vie  ;  ils  sont  tenus  de  prêter 
leur  niinislcro  une  fois  qu'ils  en  sont  rt^juis  ;  mais  ils  doi- 
vent le  refuser  pour  les  actes  contraires  aux  lois  et  à  la 
morale ,  pour  eaux  qui  sont  contraeléa  pardaa  mlacan  ao 
interdits  non  assistés  de  tiiteuni,  pour  ceux  des  communes 
uu  ét<ibtis.s«nienls  publics  non  autorisés,  et  enfin  |K)urceux 
des  personnes  qui  leur  .sont  inconnues.  Kvrepti'  pour  lesactes 
de  peu  dinportaoca  cl  d'un  intérêt  passager,  ie  notaire  est 
lanu  da  eanaervar  «liiMifa  da  toolaa  taa  contaatfams  rédi- 
géos  par  lui.  Il  ei't  responsable  de  la  minute,  qui  passe  a^ec 
ta  rnéine  responsabilité  à  chacun  de  ses  successeurs ,  et  dont 
Os  ne  peuvent  se  dessaisir  qn«  diM  daa  tûitrèt'nru  et 
«■  vfltlu  d'nn|ii|fSMat. 

CM  daccHe  nlMla  qriV  délhre  (  aux  parliei  InWwiaéM 
seulement  )  soit  desexpéditions,  suit  une  grosse. 

lï^tre  autres  ibnnalités  matérielles  prescrites  à  peine  de 
nullité,  la  lalvant  qnalaa  actes  soient  rédigés  par  deux 
notair«it  «o  par  m  Mlaiva  aisisté  da  4t»t*  UmatM.  Mon,- 
olislaat  catlalnjoaelioa  fomMlla,  Il  arrlta  la  piM  «mtcnt 
qne  te  notaire  instruinenlaire  a<;6iste  seul  à  la  rt'daction  du 
contrat ,  et  quoiqu'il  cou&tale  par  l'acte  même  la  pré^nce 
et  le  concours  d'un  second  notaire ,  ce  n'est  que  plus  tard 
qu'il  envote  l'acte  à  son  confrère ,  qui  le  signe  sans  te  lire. 
Indépendamment  de  tous  les  actes,  contrats  et  transactions 
Tolontaires  Jt;  la  vie  civile  que  le  nûlnire  est  appelé  k  rece- 
voir,,  la  lui  lut  défère  encore  quelques  fondions  particulières. 
Ccrt  à  hd  quVit  coalée  la  ndMÎon  da  reitréaenter  dans  les 
partages  tes  Itéritiers  absents,  la  notification  des  actes 
reopectueux,  la  confection  des  in  ve  n  ta  ires,  la  n'daction 
des  comptes ,  partages  et  1  i  q  u  1  d  a  t  i  o  n  s  ,  la  délivrance  dea 
certificats  attestant  la  propriété  d'inscriptions  au  grand-Um 
et  ceila  des  earlMcala  de  fie  néceasakes  ans  tUnlairca  dea 
pcnhioiis  sur  l'État.  Ces  derniers  ce  rti  ficats  sont  délivrés 
par  un  notaire  nommé  s|>éaalement  par  l'empereur,  et  qui 
prend  le  noai  da  notoire  certificateur. 

C'ait  aw  fanvanonent  à  fixer  le  noorim  at  la  réridanca 
ées  notaire*  dans  chaque  departemaat  Calla  répartition 
>]()it  '^tre  faite  de  manière  qu'il  y  ait  :  1*  dans  les  villes  de 
lOO.uoo  &nies  et  au  dessus  un  notaire  au  plus  pour  C,000 
liabitan  U  ;  T  dans  les  autres  villett  ou  villages,  deux  notaires 
au  moins  cl  cinq  au  plus  par  diaqnaarroadiiiaBMili  da  |w- 
Hee  de  pds.  A  l^ris ,  le  nombie  des  notidres  a  dié  fié  à 
1 14. 11  était  convenable  de  donner  aux  olfidor^  de  la  juri- 
diclion  n  lontaire  te  nènia  étendue  de  ressort  qu'aux  ma- 
^strats  de  la  joridictkNi  «aateaUaosai  an  eonaéqoence  .  la 
loi  a  divisé  les  notaires  en  trois  classes  :  \*  ceux  des  Tilles 
où  est  établte  une  cour  impériale ,  lesquels  exercent  dans  re- 
tendue du  ressort  de  celte  cour;  V  ceux  des  villes  ou  sié^^e 
on  tribunal  de  prenière  instance,  qui  exercent  dans  i'éten- 
Aia  du  raHoit  da  «a  tribuMl  ; 


;     Poiir  l'admis-sion  aux  ronction<i  de  notaire,  la  loi  exige  la 
qualité  de  Français  et  la  jouissance  des  droits  civils;  l'âge 
de  Tingt'Cinq  ans  accomplis,  laiostilication  d'un  stafs  anf^ 
'•  faant.m eeriMeat de capadlé «Ida  moralité,  et  enfin  mi 
ex.inicn  pnr  la  chambre  des  notaires  (condition  qui  e.st 
(iresquc  toujours  éludée  ).  Le  stage  est  plus  ou  moins  long, 
suivant  la  classe  dans  laquelle  l'aspirant  se  propoaadMfar; 
,  il  doit  être  de  six  années  entières  et  non  intermmpnei  ;  sor 
I  eea  aht  années,  l'aspirant  doit  en  aroir  passé  ona  dai  dn» 
'  demièrescn  qualité  de  premier  clrrc  cliez  un  notaire  d'une 
:  classe  égale  à  celle  où  se  trouve  la  place  à  remplir.  Cepen- 
,  le  stage  peut  n'être  que  de  quatre  ans  lorsqu'il  en 
été  employé  trois  dies  un  notaire  d'une  claïae  aupé* 
rienre  à  la  place  postulée.  Pour  exercer  dam  la  troislènw 
(  la<^se  ,  il  suffit  d'un  stable  de  trois  années  dans  une  classe 
su|iéricurc.  L'exercice  pendant  un  certain  temps  de  fonctions 
judicfadrason  admiaialralives  peut  donner  Heu  k  la  dispensa 
d'une  ou  plusieurs  années  de  staga,  ai  la  candidat  justifla 
d'ailleurs  de  U  capacité  requise. 

Les  pièces  et  certifirals  df  l'aspirant  nu  notoriat  sont  re- 
mte  au  procureur  impérial  avec  la  démission  du  cddant , 
portant  qu'il  résigne  son  oMea  caira  les  mains  de  sa  na-  ' 
jesté  ,  et  qu'il  la  prie  d'agréer  M.***  pour  son  successeur. 
Lorsque  le  candi<lat  réunit  toutes  les  qualités  nécessaires , 
il  est  nommé  par  l'cmp*  leur,  ni^tis  il  ne  peut  exercer  qu'a- 
près avoir  prêté  serment  devant  le  triboiiai  de  sa  résidenoa 
et  après  aroir  JnstUM  do  dépM  da  son  caotionBcmenf.  Ce 
c;tutionnement,  dont  le  cliilTie  est  fixé  en  raison  du  ressort 
et  de  la  résidence,  n'a  pas  été  créé  pour  le  t)esoin  du  fisc; 
il  est  spécialement  aiïecté  à  te  garanlte  des  condamnations 
qui  peuvent  être  prononcées  contre  lea  notaires ,  par  suite 
desftntasqnUsanraiant  eonuniaasdansPexercioadalcnfr 
onctions. 

Les  notaires  ne  peuvent  être  suspendus  ou  destitués  que 
par  un  jugement  du  tribunal  de  leur  résidence.  La  loi  a  prévu 
certains  cas  de  suspension  ou  de  destitulioa;  les  aotraa 
motifs  plus  graves  sont  laissés  k  Tapprédatlon  des  tribonam. 
Maïs  pour  une  institution  aussi  important)^  ce  n'était  pas 
assex  d'avoir  prévu  les  délite  et  les  crimes  :  tel  acte  qui  de  la 
part  dHm  partieallar  nleat  qu'une  mauvaise  action  devi«nt 
pour  un  Doteire  un  délit  grave;  le  manque  de  probité,  lin- 
délicatesse,  qui  dans  te  commerce  ordinaire  de  la  vte 
échappent  aux  atteintes  de  te  loi,  doivent  dans  l'exercice 
du  notariat  être  sévèrement  ponte;  il  fallait  donc  des  tote 
pins  HganremaB  d  m  tfIbanBl  plus  aévèra.  Ce  tribunal ,  «ft 
le  trou\e  (Lin'î  l'institution  des  chambres  de  discipline; 
leur:  attrilmtions  consistent  notamment  à  délivrer  ou  refuser 
aux  aspirants  les  certificats  de  bonnes  mœurs  et  de  ca|iacil<^ , 
k  donner  leurs  avte  sur  les  bonoraires  réclamés  par  les  no- 
tairaa,  honorairet  qnt,  ao  nsia,  aoot  taxés  par  le  président 
du  tribunal  ;  à  prévenir  ou  concilier  toutes  plaintes  ou  ré- 
ctemations  de  te  part  des  tiers  contre  les  notaires  ;  k  main- 
tenir la  discipGna,  intérieure  et  le  l>un  accord  entre  les 
nembias  da  la  eampa^'nie ,  et  surtout  k  lâira  laspaeler  lai 
lois  de  la  ploa  scrupuleuse  probité. 

D«  tout  ce  qui  précède  il  résulte  que  les  tant  qOalKés 
essentielles  aux  fonctions  de  noteire  sont  la  probité  at  it 
capadté  ;  te  réunion  de  ces  detix  qualités  est  indtspensabti^ 
l'une  ne  peut  suppléer  l'autre ;sa  miasioik  n'est  pas  de  ceua- 
taler  servilement  dans  nn  acte  nntenlion  daa  parties  ;  tout 
au  contraire,  il  doit  souvcn!  la  nioilifier,  et  la  diriger  dans 
un  sens  de  justice  et  d'équité  ;  il  faut  qu'on  trouve  en  lui 
nn  juge  éclairé  et  inconru^ble,  et  que  les  combinaisons  de 
te  mauvaise  foi  édiouent  devant  ses  lumières  et  son  inlé' 
grité.  Il  faut  surtout  qu'il  a|iporte  dans  la  confection  de  ses 
actes  la  plus  grande  attention ,  la  plus  grande  précision, 
afin  d'éviter  lea  contestations  et  tes  procès  qui ,  nous  devons 
le  dira,  nreaâwl  aontuit  ■ainance  dans  te  mauvaise  id- 
"  ~  abiigiadaat 
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renfènner  driotanem  dm  leon  ■ttribottoni ,  qui  mmiI  la- 

<'<>iii|>aUbles  avec  c«l I es  de&  ordres  iudiciairei  et  admiolsUa' 
tifs}  ils  doivent  aussi  s'aitsteoir  de  toute  operattoa  de  bao- 
^iM  «t  de  fiaance ,  car  coae  fimal  à  det  spécolaliMU  plus 
«1  lAoiiu  iacertaioM  ils  «xpoMalm  «liMM»  da  biMid 
Im  dépôt*  sâcrés  qui  leur  sonbcmiét.  Cest  poar  celi  qu'à 
défaut  de  loi  les  traditions  i-l  If^  ri'^It'iiicnt.s  d*;  Iccirs  (  om- 
Mpiiwleur  iolerdiseiit  toute  cooper<tUon,  luiiuie  uulirecte, 
anwiMpirItM  commerciales.  Assurer  la  furtuM  iwpMliTe 
Aés  époui,  rtrueillir  les  dernières  volontés  d'uo  mourant, 
rqtler  les  lirmt^i  d««  béritiera ,  iatenreair  enlio  dans  le»  a^es 
les  pta»  tepocteU  de  te  Iris  tivite,  wOà  U  BriHiM  lia 

ht  M(àii«  '«t  ccrtàiBeaMBt  le  fôndioanlra  poiMie  q«l 

devrait  posaéd»'r  le  plus  (le  capanfi^  et  tlp  kiiiiifre;  !'i!ur- 
quoi  ne  fait-on  pas  (jaj^^er  aux  u»};irant:>  au  uui<iridl  des 
«xamens,  aûn  de  ^'a^urer  qu'il»  possèdent  toutes  l«  qn»* 
Uiét  nquiaes  pw  U  loi  ?  Poiirqpoi  a'n|p»-lH«  pM  dTan» 
le  dipMme  de  Neandé  m  droHt 

NOTATION.  On  appelle  aiiiiti ,  en  aritlimétiqne,  l'art 
de  nurqMr  Im  nombres  par  Ins  caractère*  qui  leur  sont 
prôptw  et  de.let  dietiiigiMr  pw  Iwn  ll||M««  ( 

«t  NlHlâlATION  ). 

En  algèbre ,  on  donne  le  nom  de  notation  k  tout  signe 
employé  pour  représenter  leâ  o|>ératioiis  auxquelles  doivent 
4tfe  loamisc»  les  quantités  algébriques.  La  sioiplicité  des 
■otatieaa  «il  d'oM  kuHt  Importance  dans  cette  science  ; 
pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  il  suitit  de  rappeler  tous 
let>  progreji  que  Deacarles  a  Tait  (aire  à  l'algèbre  en  j  intro- 
duisant la  notation  des  exposants. 

On  appelle  «utti  mttatioH ,  en  musique ,  Tart  de  repcé» 
«anter  aux  yeux  «t  k  rinlellifiBooe  le  «m  mmioal  cl  Mê 
différentes  modiûcatiotH  (vofjez  NoTts  [  Mitsv]uc}).  ' 

NOTE  (du  latin  noUi,  marque).  Ce  luul  a  uu  grand  ; 
nombre  de  aiguitications  différentes.  £a  pratique ,  il  signifiait 
jadia  lea  mioutea  dee  acte  s  que  l'on  passait  cbea  les  oo-  | 
taire  s;  de  là  le  titre  de  garde-note»  t  dmmé  à  ces  effl- 1 
«iers  publics  ,  litre  (l'nl)uri!  fort  honorable,  puisqu'il»  se  di- 
«lieBt  garde-nolts  du  roi ,  mais  qui  d^is  longtemps  ne  . 

piit.enployé  que  par  dérision ,  ea  Àyle  de  comédie .  j 
comme  on  p«it  en  JfmBr  par  pku  d*iw  pMtfiBde  A«giianl  | 
ou  de  D«5toaeliM.  | 

IS'ole  indique  aussi  une  marque  que  l'on  fait,  noil  à  , 
l'eocre.soit  au  crayon,  «oitsiinpleuicnl  par  un  coup  d'ongle  I 
<m  par  un  pli  sur  quelqae  leuUlet  ou  pa&saije  d'un  livre  ou  I 
d'un  écrit  afln  de  le  retrouver  sor-le-cliamp  au  besoin.  •<  On  ' 
met  un  Aie  ou  une  note  à  la  marge  d'un  contrat  pour  en 
lii;iri|iR'r  la  clause  ihci'^ive  on  iiapui [aale  ,  ■>  ilit  le  Diction- 
naire de  Trévoux.  Aujourd'but  les  employés  cliaiges  par 
iM  nlUitfes  ou  par  les  proonmnrsda  Mi  dVNMmteer  w  line 

«otour«)l  d'une  li^ue  à  l'eDCm  «Q  M  CltfM  IM  pMCmes 

dangereux  et  à  iiiti  iininer. 

-Nii'e,  ilaas  1111  sens  plus  gênerai,  e»!  une  feiiiarijueoiKapii- 
catM)^  qu'on  imprime  soit  à  U  mar§a  d'un  livre,  soit  au  bas 
d*«uw  paee,soit  à  la  fin  d^ia  votome,  pour  eu  MdKier  lin* 
telliRencc.  I,cs  noies  sont  en  général  bidispen.^bles  pour 
«oupreiidre  les  auteurs  de  raiiliquité  grecque  et  latine.  Mais 
«lies  doivent  être  courtes  et  préciaes, car  elles  ne  sont  faites 
que  pour  expliquer  de»  bbois,  despaaeag^*  des  albMions; 
«t  si  elles  étaient  phia  teodues,  elles  d^gÂMreralantea  eo  m- 
Vie  n  t  a  ires.  C'est  Pécueil  que  n'ont  presque  jamais  su 
éviter  les  anuotateurs.  Il  y  en  a  iniMnc  qui  fout  notes  sur 
mteif  et  qui  n'en  suut  pas  plus  instructifs.  Souvent  les 
noté»  sont  plus  longues  qut^  le  leiUe  s  témoin  r^es  du 
Dtefionnoire  de  Bayle;  mais  «llca  aoot  si  curieuses ,  M 
pleines  d'esprit  et  d'érudition ,  qu'on  serait  bien  fftelié  (fu'il 
«n  eût  usé  plus  sobrement.  On  peut  taire  le  mtoe  éio§e 
des  nota  de  l'abbé  Le  Laboureur  sur  les  MémaUrm  di  CtU' 
telnau.  C'essi  avec  raison  qu'on  a  dit  que  les  poètes  anciens, 
surtout  les  satiriuues,  avaient  be^oiu  de  notes.  De  même 
pour  la  plupart  de  DOS  poètes  nationaux,  gui  sans  noies 
conpraodniit  les  allusions    fréquentes  dan*  les  a»Ti«a  de 


—  KOTE 

IMIeavr  Sais  nelto  anal  qoA  ittemm  wmnÊt  tÊÊmâm 

noire  La  Kontainr  '  J  e»  Saintes  Écritures,  les  livre*  de  droit, 
ne  peuvent  se  pAAs«r  de  note*  et  de  commentaires  ;  uoaiâ 
quel  aboaeaoattaltd'aTidesJiiriioonsttltes!  Oepois  qu'oa  ia- 
primeai  vHe  et  qa'o»  ae  tiae  qp'f  Immi  iwatlié, — >  jwamaeé 
aux  itofet  marginales  $  par  le  Mtaeaaaif,  «■  emplaW  mmm 

rarement  les  nniei  au  ba^  de  la  page  (méthode  sieonimode 
i  pour  le  lecteur),  et  on  les  renvoie,  si  elles  sont  nombreuses, 
à  U  rmdtt  livre,  proaxlé  de^  plus  gênants.  Dans  le  d«nder 
quart  du  siècle  dernier,  il  ne  paraissait  pa»  d'étagarna  de 
notice ,  de  puéme,  sans  être  accompagnés  d'«a  délni^  de 
noies  :  les  éditions  de  Delillc  et  de  ses  iniitateurs  ont  eiu  ore 
1  readiérideiiosiourssttrcelca«ers,etc'estainsiqHenoatN- 
I  blMMqiiea  ae  f«Bpli>WM  d'au  IMna  iMrtilc.' 

Quelques  anleiirs  ont  inlilulé  note  ou  noies  un  opuscule 
sépare  :  ainsi,  dans  les  oeuvres  de  Voltaire,  on  troiiNe  les 
QcARi»,  notes  uliln  $nr  un  discourt  pronnncr  demu  1 1  a- 
cadiméê  rnMtaàtê  s  1«  A'«fM  nir  ia  Lettre  de  M.  de 
Fotfohre  «  U.  Ntm»,  par  M.  £,.,i7«ts  KMn  newairawil 
la  paix  de  Gex ,  1775;  eatediM  D*AlHik«t,:  JIWaaar 
la  statue  de  Voltaire. 

Oaae  tetlfto  dMafltfrea,  le  mot  note  indique  un  extrait 
sommaire ,  un  exposé  socdaeL  Un  miaistie  dit  i  «n  péfe- 
ikMinaire  i  Donnes-moi  une  note  de  votre  af&dre,  pour  qw 
je  ne  l'oublie  pas.  On  dit  aussi  ime  note  sur  procès 

iVo<«  veut  dire  une  communication  conlideatteUe  entre 
des  afeali  dlptemalliiui.  CTeal  par  va  ialwage  de  aa<e» 
qu'on  arrive  ;i  la  r'indusion  d'une  négodatioo.  Som  la  Re<- 
taiiratiuu,  qnel  ((raud  bruit  n'a  pas  fait  la  fameuse  note  s/xrefe, 
adressée  eo  18IH  au  congrès  d'Aix-la-C'liapelle,  par  le  parti 
ullra*n»jaliitel  Le  bat  de  cette  note  était  de  prea  varaussoo- 
TsrolnBaitlésfB*a«aat  de  reflrtr  tours  troaiioa  do  tanMre 
français  ils  devaient  exiger  If  renvoi  du  mini^t^re  Détaxes 
et  U  nomination  de  nuu\eaui  ministres  pris  parmi  les  ruja- 
listes.  On  appelle  encore  notes  certaines  déclaratioirs  off« 
cieilea  oa  deni.offieiallaaqaa  le  gounarnaaieat  fait  iaaèreraa 
Mbnitettr  oa  dans  tout  antre  tournai  dévenë.  Oef  aisp  des 
nutrs  officielles  remonte  à  Napoléon  ;  et  l'on  j-reiif  r.i(>pder 
quel  eltet  elles  produi.<Aient  alors  en  Europe-  C'est  k  plus 
soaveat  par  des  notes  semi-qfllUkUm  qrfllldfdlallwa  fi» 
jei*  au  moment  de  les  exécuter. 

Au  palais,  les  avocats  se  servent  de  notes,  c^aatt  dfcê 
d'indiralioiis  plus  ou  innins  succinctes  de  ce  qu'Us  «al  à 
dire.  Les  orateurs  en  font  autant  à  la  trilmne;  nmls  oa  ai> 
mlreaaHieat  ea»  qui  putart  leagUmpaet  Mon  aaos  avefr 
reeotir^  h  lenrs  ifnfes.  Cet  usante  remonte  jusqu'à  Cir^roa, 
qui,  ainsi  que  ses  confrères  au  barreau,  se  servait  de  notts. 
On  appelait  à  Rome  notarii  airsores  les  arfrarirliis  lettrés 
qui  aoos  la  ^etée  de  leurs  âoqoeats  petroos  écrlTxiad 
cas  aotea  as  moyen  de  signes  plosoa  naoint  abrdgds,  fait 
no<ii  rer&a  cursim  expediebant.  Il  paraît  que  eetle  écrl- 
tnie  par  notes,  qui  était  une  véritable  j  /  ^  n  o^ra/? Aie. 
eut  pour  inventeur  le  poète  Enniu»,  qui  le  premier  imagiia 
1100  signes.  Tullius,  alfranclii  de  Cicéron;  Tiro,  quidunai 
son  nom  k  un  procédé  tachigraphique  que  l'on  a  appefc*  de- 
puis no/«  tiromennes ;  Philargjrus,  Fannius  et  .v  pnl .,  af 
franchis  de  Méotae,  en  inventèrent  beaucoup  d'auta-s.  En- 
fin ,  Séoàqwle  iMlear  ooaipila  toaa  eaa  ilipMs .  les  mit  «a 
ordre,  el  en  porta  le  nombre  jasqu'k  &,000.  Valeri«is  Pro'îtis, 
(tramniairieu  qui  Oorissait  sou^  Néron,  travailla  utilement  à 
l'expliration  «les  not*'s  (lt>s  anrii'ns.  Les  nnli  s  dr  Ti'i>a  SO 
trouvent  imprimées  k  la  suite  des  inscriptions  «le  Uroter. 

On  appdritiaNa  notes  letaMflaSoae  dea  {«riMMi- 
snltes,  des  «alliémiela»,  dea  ■tfdeniaa,  dea  phMuw 
cicns,  etc.  •        '•  ' 

Note  signifie  enoofe  an  compte.  Un  fbnrnisvur  vou»  pré- 
«eale  saaoto/  on  ami  qoe  veat  cm  cbarsi  de  foire  poar 
Toaa  dea  éaiplaitea  «oasdreeee  la  aefe  de  ses  déboaivii. 
si  dans  ce  sens  ce  root  est  synonyme  «k  m<hnmre .  il 
traîne  avcK:  lui  une  idée  de  modération  et  d't^onomie. 

Au  fixnré,  note  indique  le  déshonneur  qui  nVulte  <l*aBa 
acIiMi  toliwalda  ou  de  rcicrcleed'Haa  proiaaaiea  hoaleaaer 
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est 


H  a  foR  faillite,  c>$t  line  mauvaise  note  poar  lui  ;  autrefois, 
la  '  profii^sion  lie  cnrneilien  emportait  avec  elle  une  note 
Mtfaoïie.  It  en  était  de  même  pour  la  bo^Ue  d'un  bomine 
4|bI  «vaN  M  pendu ,  et  telle  étadt  la  birarrerie  du  préjugé 
que  la  décapitation  n'entraînait  pas  la  noie  d%faiDie.  Qu'an 
l^oinine  soit  ou  qa'U  ait  été  eapioa  de  poliee,  c'est  une  note 
'qœ,  tant  pr^ag^  i  pirtf  il  portera  toojoars.  Sous  l'ancien 
n*ginie,  le  hlâme  en  justice  était  une  note  d'infamie;  mai» 
aujourdliui  cette  note  ne  résulte  que  d'une  peine  affllrtif* 
et  inftTYîante. 

Dans  les  ooUéges ,  dans  les  peaiioonata',  dtaque  proteteor 
'un  umMiv  fêdIgB  flwli  combIIb  et  te  bat iB  dv  élèvca 

observations  appelées  nole^.  II  y  a  dans  ce  CM  dv  Wttet 
hebdomadaires  et  des  notes  trimestrielle!». 

Cliarles  Du  Rozoim. 
NOTES  (lfittl^}f  a%Des  ou  caracttrea gMnleoMDt 
employés poaréctmte musique,  et da non deeqMte oa 
a  fait  tt'  \  rrt)c  noter,  qu\  signifie  proprement  écrire  avec  des 
notes.  Les  Grecs  et  les  Latins  se  servaient  des  lettres  de 
N^hdMl  ponr  écrire  leur  musique.  Et  comme  leur  sys- 
tème 'comprenait  on  trè»*gra«l  nombre  de  modei^  doat  tea 
àms  'étaient  qoelqnetii  tmî  'dlIteraHa  qwiat  I  tenr  ri- 
'tbation,  il  fallait  nécessairement  ime  infinité  de  signes, 
mnqueLs  l'alphabet  tout  eoiier  ne  suffisait  pas.  On  était 
dOM  oMigé  de  donner  ans  tetlne  'dèa  formes  et  des  posi- 
tions différentes  ;  et  de  toutes  ces  combinaisons  il  résuU 
tait  une  telle  rauttipHcité  de  caractères  que  l'étude  de  la 
rati-iijuc  etjil  d'une  difficult*'  pre^qneinsurmontable.  Cepen- 
dant ,  la  marche  du  temps  aiant  lait  tomber  en  désuétude 
grande  partie  dee  BMMW  masieaat  desaneiens,  le 


nombre  de'^  Icltre"!  employées  à  la  notation  fut  petf  à  pra 
considérablement  restreint.  Plus  lard  ,  le  pape  Grt^goire 
ayant  remarqué  que  les  rapports  des  sons  sont  exactement 
tesmtaea  dana  chaque  octatre,  réduisît  le  nombre  des 
a%né8  oailés  'de  «on  temf»  amc  sept  premièfw  letfree  de 
nipbiibèt. 

LMnTentkm  des  notes,  telles  à  peu  près  que  nons  les 
voyons  aujourdliui ,  ne  date  que  du  douiième  siècle.  Elle 
est  atbibuée  an  bénédictin  Gui  d'Arrezzo,  qui  imagina  de 
mnpiaeer  les  lettres  par  des  points  placés  sur  plusieore  H- 

};nes  parallèles  (poye5  Portéf  ).  l'hist  inl  on  fut  obligé 
de  poser  aussi  des  points  entre  les  ligues  et  d'augmenter 
le  MÉnbre  de  ces  dernières.  Longtemps  les  notes  furent 
toutes  d'une  égale  valeur  soua  le  rapport  de  la  dort^  et  m- 
marquèrent  que  les  diriérents  degrés  de  ta  g  a  m  m  e  ,  ,iin<i 
que  les  diver^es  iii/Klilicalions  <Ic  l'îritMiiatioii  ;  fonLtiotis 

auxquelles  elles  so^t  encore  i  peu  prés  réduites  de  nos 
jours  dans  to  pUitt-ehnnt  dm  dgWsef  cnttMMqne  et 

protestante.  Ce  ftit  seulement  rcrs  le  milieu  du  quatorzl(^mp 
siècle  q<iele  chanoine  Jean  de  Mûri*,  auquel  l'art  imisirat 
est  redevable  de  précieuses  améliorations  ,  imagina  ,  selon 
Tofrf^iMicomnnae,  d'indiquer  les  rapports  de  durée  que  les 
difflhvntes  notes  devateni  avoir  entrt  tffes  par  de»  éhen- 
gfinents  dans  leur  fipurp.  Aujourd'hui  Part  d'écrire  !^  mn- 
^i<lue  avec  des  notes  est  parvenu  à  un  point  de  perfection 
qui  lie  Illme  rien  à  désirer;  et  nous  doutons  fort  qu'on  puisse 
imaginer  on  système  de  représentation  des  idées  musicales 
par  des  signes  &  la  Mi  moins  compliqués  et  plus  intelligi> 
Me-  J.-J  R  0  n  s  se  a  11 ,  qui  traitait  la  musique  en malbé- 
maticieu  et  non  en  musicien ,  chcrclia  vainement  à  sub- 
StUaelfles  chilfines  aux  notes.  L'expérience  a  prouvé  que  son 
système ,  quelque  ingénieux  qu'il  parM ,  tt'oflhrnit|MS  moins 
de  difficulli^s  et  de  confusion  que  la  notathMi  ordinaire,  et 
que  de  plus  il  était  bien  loin  de  présenter  Ils  mf  mes  avan- 
tages dans  les  résultats  nratiques.  Le  systènie  des  notes  a 
dmm  gfoérdement  pidvân,  eir«nfMl  dira  ^noUmnafiiM 
écrite  ainsi  est  une  langire  nniverselle ,  compriwpnt  les 
musiciens  de  tous  les  pays  du  monde  civilisé. 

Les  différentes  valeurs  des  notes  se  rapportent  h  une  note 
nartknliètt  qu'on  appeOe  roMtfe,ot  onf  a  plus  de  durée  que 
lBDtaslw«ifrai.UMMinnti»motiU  d»  liiwide, 
«•  dtok  inBw,  Il  iiPir»  to  qmrt  mi  demi  «mftet,  tatr»> 


eh»  te  bnitièffic  ou  deux  doubles  çroehetf  la  double.  crocM 
te  seMème,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ta  ^uadnq^  «roeAe  : 
on  ne  pousse  guère  les  subdivisions  au  delà.  Le  point  placé 
à  la  droite  d'une  note  accroît  sa  durée  de  moitié  :.  ainsi,  une 
blanche  pointée,  est  ég||eàtNtolwin»«  «Mim^MlM^ 
à  trois  crocJ^t  etc. 
On  npfMlte  pêHU'Mté,  neiê  éu  geét,  wi  appoçio^ 

ture,  «ne  noie  qui  ne  compte  pas  dans  l'Iiarmonie,  et 
qu'on  écrivait  autrefois  en  plus  petit  caractère  que  les  au- 
tres ;  et  7io/e  sensible ,  la  tierce  majeure  de  la  dominante  , 
parce  qn'elte  Mt  ttniir  on  désirer  la  ttmiqoe ,  sur  laquelle 
en  boinneharmonto;  elte  est  presque  toujours  obligée  de 
Mre  sa  révolution.  aiarles  Bfxukm. 

Pour  écrire  la  mnsiqae,on  employait  avant  Gui  leslet' 
très  A  B  C  D  E  F  G ,  placées  sur  des  lignes  parallèles  de 
diverses  eooleors  pour  indiquer  l'élévation  ou  l^abiiaâement 
de  ta  voii.  Lm  dHBenHés  que  présentait  cette  méthode 
frappèrent  Gui;  Il  remarqua  que  les  six  pnjni'V^rcs  syllabes 
de  chaque  vers  d'une  strophe  de  t'Iiymoe  de  saint  Jean 
correspondaient  à  six  sons  dîdérents  ,  qui jse  inlTSieBl'db- 
toolqnement,  et  dans  l'ordre  solvant  : 

c  Vt  qoeant  ta«ta« 

n  Be  sonare  flbrfs, 

B  Jtfi  ra  gestonmii 

V  Famnlltaorom« 

c  Sot  ve  polluti 

A  La  bii  reatum, 
Sanctc  Joanncs. 
Il  fit  apprendre  aux  éMves  le  chant  de  cette  stroplie ,  Jus- 
qu'à ce  qirtis  pnsaefll  émettra anns  hMter  teson  de  ta  pre- 
mière syllabe  de  chaque  vers.  Ce  son  répondant  à  une  des 
lettres  «le  l'erheilc  diatonique  qnc  nous  venons  de  citer,  it 
sufllsait  à  rélève  ,  pour  posséder  parfaitement  l'intonation^ 
de  se lappelo'  te  sonde  ta sjltabe  à  taqnefle celte  taltr» 
eorrespoodett.  CMteméttwde  était  sfnqde  et  ehtre ,  en  eom- 
I.araÏMin  de  celle  qu'on  suivait  alors;  elle  iHait  re[iendant 
Irès-incomplète.  La  note  a  ou  si  ne  se  Irmivant  pas  dans  le 
système  de  Gui,  il  fut  oliUgé  d^inniginar  taméttwde  barbar» 
des  mua  ne  es.  La  nécessité d'ten  septième  M>m  se  Ht  tries* 
tdt  sentir  ;  et  te  nom  de  fi  finit  par  être  adopté. 

F.  Danjoc. 

IHOTHOMB  (JF^K-BAPTisTe),  l'on  des  hommes  d'État 
lies  plue  bnMks  qu'ait  encore  eus  la  Belgique,  né  te. S  JttHr 
Ir  f  i<<ori,àMessancy,  dans  le  Luxembourg,  pratiqua  eoomie 
av  ni  at,  d'abord  à  Luxembourg,  et  plus  tard  à  Bruxelles,  où 
il  prit  la  part  la  plus  activé  à  la  lutte  en^.ij;iV'  contre  le  gou- 
vememeot  du  toi  Goiltaume.  Devenu  plus  tard  l'un  des  prp; 
priétalw»  et  dm  eollahorateurs  du  Courrier  des  Poff'Mtuip 
l'orgrme  le  pins  important  de  l'opposition ,  il  exerça  un* 
arande  Inllucnee  sur  la  marche  des  événements.  Toutefois , 
absent  de  Belgi<ii'<''  su  moment  où  y  relata  la  r(^\  okition  de 
s^tembre  1830 ,  il  demeura  étranger  à  ce  grand  mouveoMot 
luttonal.  I<e  Bonvememenl  provIoDira  l*a|ipeta  à  faire  pnrtt* 
du  comité  de  constitution.  Élu  bienlAt  apr^s  membre  du 
congrès  et  nommé,  en  novembre,  membre  du  tomili'  di- 
plomatique ,  il  se  prononça  tout  an-siliU  avcc<^nerj;ie  contre 
les  tendances  et  les  efTbrts  du  parti  du  mouveoienL  S'i 
appuya  revdosioD  de  In  nMbon  d'Orange ,  Il  nThésita  pas 
imn  plus  à  voter  toutes  les  mesures  législatives  sv.mt  pour 
but  d'empêcher  la  révohition  de  franchir  les  bornes  de  la 
modération  et  de  compromettre  par  des  excès  ce  qu'elle 
«vait  bit  gagner  anpo}s.  Il  se  prononça  donciMNir  qn'onen- 
tamMdesn^oefsHoôs  aveeles  grandes  poismncfS,  poufqnVw 
adopl.M  le  MstiMne  de  lamo  iarrhie  représentative, et  devint 
avec  MM.  Let>eau  et  Rc^er  l'un  des  chefs  des  doctrinairm 
■belges.  Doué  d'un  remarquable  talent  oratoire ,  il  Itot  1*0» 
des  membres  les  plus  hifloents  do  congrès  ,  en  même  temps 
que  par  ses  lumières  il  devenaR  An  des  principaux  appuis 
du  cabinet  dans  lequel  il  remplissait  les  fonctions  de  secré- 
taire général,  chargé,  en  même  temps  que  M.  Lebeau,  de 
n^BOder  avec  ta  eouMnaen  de  Londres.  Quand  le  projet 
Me  te  dm  de  Hernoon  poot  lol  dm  Beiiei»  porfet  fdlo 
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premiar  H  mH  wit  «  t?Ml  «autédioaé ,  ce  fut  lui  qoi 

proposa  la  candidature  du  prine»  Lé«poldcl  qoll*  At 
tftompber  dans  le  rongrès. 

Apiièlla  mif>e  en  vigueur  de  la  nouvelle  constitution  et 
IteeeMioo  ao  trône  de  Belgiiiae  du  rai  Léopold,  il  fut  élu 
■Mnimde  h<li«nlire  deerapféMHtiali»  due  le  teiii  de 
quelle  ndt^fendit  avec  succès  le  traité  des  vln^-quatre  articles, 
tout  t*éievant  plu*  tard  contre  le*  réserves  ajoutées  à 
lean  ratificelions  re»pectivet  par  FAolriche,  U  Pruste  et  U 
Roule.  Il  éUit  û  InditpeMeMe  au  nlniftèr»  de*  «fTaires 
étrangères ,  qu'on  d-^pUdea  aonliren  dMBgMMnla  de  per- 
sonnel effectués  dans  ce  déparlement ,  il  y  conservait  tou- 
jours ses  fonctions  de  aecréUire  général.  Vers  celte  époque 
il  publia  son  Essai  hMortfue  et  poiitique  sur  te  Mw- 
httion  belye  (  ts33),  oumee  dans  lequel  le  noafOBnt 
national  des  Belges  est  défradu  avec  une  grande  lieMMé. 
Quand  M.  Lebeau  fut  forcé,  en  août  1834,  d'abandonner  le 
nialatère  adaires  étraim^res ,  ce  fut  M.  NoUiomb  qu'on 
«iMUcat  ét  portefeuilte  par  taUriai.  Le  ■rfnlittrecatlioliqne 
de  Thetn,  qui  •^e  forma  en  1837 ,  put  si  peu  se  passer  de  'rm 
«encours,  qu'il  tint,  au  mois  de  janvier  suivant ,  lui  conlier  le 
portefeuille  des  travaux  ptihli(  h. 

▲  lacbiite  du  cabinet  deTtieux  (  ours  iS40),M.Kotbomb 
4uu»  M  dénhslon,  et  Itol  tout  ■ueetlM  niauBé  cnvofé  de 

Belgique  pr^s  la  Confédéralion  germanique.  Mais  dès  l'an- 
née suivante,  par  suite  delà  retraite  du  ministère  libéral, 
il  entrait  comnte  ministre  de  l'intérieur  dans  le  cabinet  roo- 
déié  qui  loi  anocéda.  En  ib4s  U  devint  la  dtef  d'une  nou* 
valta  adminlatration,  qui ,  grioa  I  fasMan  kabOeK  des 
hommes  d'État  qu'il  appela  à  en  faire  partie,  réussite  se 
maintenir  jus<|u'ea  is4à,en  tenant  la  balance  entre  ies 
prétentions  réciproques  du  patii  catholique  et  du  parti  II- 
béral.  Mais  k  cette  époque  elle  dat  se  retirer,  par  aoile  d'nn 
conflit  qui  amena  la  coalition  de  eta  danx  opinioiiff.  En 
quittant  le  ministi-rt; ,  M.  Nutliomb  ttçtA  comme  ficlie  de 
consolation  l'ambassade  de  Bel^que  k  Berlin,  il  garda  ce 
poste  Jusqu'au  t9  mara  ItSi»  oA  il  fut  appelé  au  ministère 
de  la  justice.  C'est  en  cette  qualiti^  qu'il  eut  k  soutenir,  en 
18S0 ,  la  loi  d'extradition  eu  matière  d'attentat  contre  les 
souverains  élran$(ers. 

NOTIFICATION.  Ceat  un  aete  par  lequel  on  donne 
camalBaainee  de  quelque  ebuaa  daaa  uaa  ktmt  iorMique. 
Il  nous  e«.f  impossible  de  rapporter  ici  les  cas  divers  dans 
lesquels  il  est  nécessaire  de  noiiiier  on  fait  ou  uu  acte 
quelconque.  Il  nous  suffira ,  pour  faire  bien  comprendre 
la  valeur  de  ce  mot,  de  dtar  daa  enenples  donnte  par  la 
lai  dla^otaie.  Ainsi,  d'aprèa  l'arlkle  2,1S5  dn  Code  aril, 
le  nouveau  propriétaire  d'un  immeulile  Iiypolhrqué  e«tt 
tenu  de  faire  notifier  son  contrat  aux  créanciers  lursquil 
veut  Se  mettre  k  l'abri  de  leurs  poursuites.  Le  Code  d'Ins- 
tiuttioiicrinineUaprcsrrit  aussi  au  minislère  public  de  faire 
aallteràdiaque accusé,  vingt-quatre  heures  ivant  les  débat;^. 
laliste  du  jury,  pour  \f  im  ltre  à  même  d'exercer  son  droit 
de  récusation  ;  une  nolitication  senablable  est  Caile  pour  les 
témoins  sur  lesquels  l'accuié  peut  avelrdea  woaatgaemenla 
à  prendre.  Tous  les  cas  de  nolllication  ne  sont  pas  et  ne 
peuvent  pas  être  déterminés  par  les  lois  :  chacun,  suivant 
sa  posiliùii  h  s  circonstancL's ,  peut  avoir  intfrétk  faire 
eonnaltre  judiciureiDeot  à  une  autre  personne  on  acte  ou 
un  Ml  qudeonque.  La  uof([/feaMaii  aa  lait  par  la  nlulttèra 
d'un  buissier.  E.  CbiMM. 

NOTION.  Foycs  Co:im.vissanck. 

NOTONECTES  (do  vi^oc,  dos,  et  vi|xt6c,  nageant). 
Jiaare  d'iosectea  liéoiiplères  liétéroplèn» ,  particuBèianent 
caradérisé  par  les  élytrea,  ayant  leur  partie  postérieure 
membrancuM- ,  d  f.nrles  pattes  postéiieures,  très-lonRups , 
à  tarses  sans  crochets.  Les  iiotoneclcs  sont  ainsi  nommés 
jfiarcc  qu'ils  nagent  toujours  sur  le  dos.  Ils  se  tiennent  lui« 
bituellement  à  la  surlace  des  eaux  donnanlea,  s'enfonçaot 
aomftAt  qu'on  approche  d'eux.  On  trouve  (hna  les  environs 
do  Paris  le  notonectn  glauca  de  Linné,  qui  pique  forle- 
menl  avec  sa  trompe  i  il  est  gris  et  noir ,  avec  les  éljlres  ver- 
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I  dâires  et  lea  allaa  blanclwa.  Ou  reueoutic  difléreatea  antna 

espèces  dans  presqtte  tous  les  pays.  Toutes  se  nourrissent  de 
petites  larves  ou  de  petits  insectes;  elles  sont  très-voraces. 

IVOTORIÉTÉ.  Lorsqu'une  diose  ou  un  fait  sont  géné- 
ndemetit  reconnus,  oa  dit  que  la  chose  ou  le  tait  aoot  da 
notoriété  publiquo,  U  rallUte  d'un  ramnianurt  «al 
souvent  dénoncée  k  la  connnissance  des  tribunaux  par  la 
notoriété  piililiqae,  c'est-à-dire  par  cette  opinion  formée 
par  na  léinlaS  de  plu.sienrs  actes  et  de  plusieurs  circoav 
taacaa  caunua  par  la  public,  u  loi  aaloriie  lea  jugea  à 
délennber  par  la  aaloriété  publique  lea  bits  et  les  drew 
tances  de  la  cause  pour  Ji-tider  que  des  marchandises  pla« 
cées  dans  des  magasins  loués  ne  sont  pas  la  propriété  da 
locataire.  Cest  aussi  sur  ta  notoriété  des  faite  rtprihau» 
sibles  de  la  part  d'un  fbactionnaire  iusticiahie  que  lea  tri* 
bunanx  de  première  instance  excroeat  qoelqaeloii  lew  peu- 
voir  censorial.  E.  oc  Chabrol. 

NOTOBIÉTÉ  (Acte  de).  C'est  l'aUestatiou  d'an  bit 
aoloiraal  constant.  Sons  l'eDcieiinie  UgUaliou,  lea  adca 
de  notoriété  s«  délivraient  tant  sur  les  points  de  dr*>it  qoe 
mt  les  puials  de  fait  ;  mais  aujourd'hui  les  actes  de  no- 
toriété en  point  de  droit  ne  sont  pas  .iJinis.  Il  est  certajk» 
drcrastances  oA  la  loi  eik||»  des  actes  de  notoriété,  et  en 
général  les  parties  pauveul  s'en  lUra  dOlwer  poar  ea» 
taler  les  faits  qui  leur  importent.  Ces  actes  sont  rédigés 
par  les  notaires  ou  par  les  juges  de  paix,  qui  consignât 
dans  un  procès- verbal  spéciales  dépositions  des  témoins  sur 
les  faits  dont  ils  ont  comialiiauc».  En  général ,  éemx  témoins 
suffisent;  il  est  cependint  cerMua cas  oA  la  Mes  exige  oa 
plus  f^ranô  nomlire.  11  est  inutile  il'ohserver  qoe  les  témoins 
appelés  à  ces  actes  peuvent  être  du  sexe  féoiinin ,  et  méoie 
étrangers,  à  la  différence  des  témoins  MNnaés  instrumett' 
taires,  qui  ne  peuvent  être  qoe  dn  seia  masculin  et  réf&i. 
coles  ;  car  dans  l'acte  de  notoriété ,  le  témoin  vient  attester 
un  fait ,  tandis  qoe  dans  les  actes  ordinaires  les  témoins 
vienaeot  par  leurpréacace  donner  à  l'acte  qu'ils  signent  «ne 
sorte  de  aaleanilé. 

Nous  mentionnerons  ici  les  différentes  circonstances  dans 
lOMiuelles  les  actes  de  notoriété  sont  nécessâires  et  utiles  : 
1"  lorsqu'il  n'a  pas  été  fait  d'in>  rnt;iire  dans  une  socces- 
ùoOf  on  supplée  par  un  acte  de  ootoriétéà  la  praava  qae 
l'Iuvealaire  aurait  IburaJa  enr  la  qnaMé  al  lea  droits  dat 
héritiers  ou  autres  successihlcs  ;  V  lorsque  l'État  est  ap- 
pelé à  une  succession  par  droit  de  déshérence ,  îl  est  cer- 
taines tircauataooaaqoe  les  tribunaux  apprécient,  oà  il  ne 
peut  eatrerau  pawawlOB qu'après  ua  acte  de  aolarillii 
t*  fada  de  uolorWMdeTient  nécewalra^  dans  «ertaiua  cwà 
l'enfant  naturel  reconnu ,  qui ,  à  défaut  de  parents  an  degré 
sucressible,  réclame  la  totalité  de  la  succession  ;  4*  lors- 
qu'un militaire  a  disparu  de  son  corps ,  un  acte  da  uale* 
riété  peut  être  utile  pour  constater  sa  di»parilion  ;  &*  en 
cas  d'adoption  ,  il  peut  ôtre  aussi  néoessaire  de  (aire  cons- 
tater que  celui  qui  se  proposr  d'adopter  a  Jonné  pi^ndant 
un  certain  temps  des  soins  à  l'adopté  ;  6*  en  générai  ies  de- 
mandes en  leelMcatien  d'adea  de  l'état  civil  daivual  éCi» 
appuyées  d'actes  de  notoriété  ;  celui  qui ,  voulaof  contrac- 
ter mariage ,  serait  dans  l'impossibilité  de  rapporter  son  acte 
de  naissance  peut  le  suppléer  par  un  acte  de  notoriété  (ait 
par  sept  témoins  ;  a*  ai  un  créancier  de  FÉtat  veut  faire  reo- 
tiSer  des  erreurs  de  nom  ou  prénom  sur  le  grand-Une,  H 
doit  joindre  à  sa  pétition  un  acte  de  notoriété.  U'après  ces 
exemples,  on  voit  que  les  actes  de  notoriété  wat  destinée 
'  à  constater  ks  frili  aur  laMinal»  Il  a'e&tste  pas  de  prcovca 
écrites.  £.  ns  CaaaaoL. 

NOTOS.  Fopes  Anma. 
1     NOTRE  (LK).  Voyez  LeNôtse. 

NOTRE-DAME  (  Église  cathédrale  de) .  k  Paris.  Aa 
rèf;ne de Pldlippc-Augtiste appartient  l'achèvement  de  l'É^he 
Notre- Dame ,  déjà  rebâtie  sous  le  pieux  roi  Bobert,  H 
dont  l'evêque  de  Paris  Maurice  de  Sully  avait  commencé 
une  troisième  reconstruction  ,  avec  plus  de  ma  jni licence , 
SOUS  le  règne  de  Louis  le  Jeune.  Les  travaux  turent  con- 
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Phillppe-Anpjste  H  de  Henri  l" ,  roi  d'Angleterre.  On  dé- 
molit alors  la  vieille  égli^^e  de  .Siiut  Etienne ,  qui  gênait 
pour  la  construction  des  ailes  du  C4)té  iiWtidiooiil.  Après  ta 
mortde  Euika,  «rritée  m  iMS ,  Pierre  ë« Mcaoun et I« 
évéqvM  m  meeeMewe  ImwMmt  It  toMWè  4e  h  mT, 
à  laquelle  on  travaillait  encore  en  I1&7.  Philippe  le  Bel  fit 
bâtir,  eo  1313,  le  portail  «epteatrioiMl ,  et  Cbariee  VU 
attaodoiiaa,  ta  |447,  Ut  proÀiàl  àmênlké»  Nf^  pont 

FuMveawrt  «le  eelte  iieilUq^ 

Lt  dtHpoMkM  des  ptam  4»  rte  Je  éheoMée  ef  4e  h  par- 
tie supërietire  «le  la  cathédrale  doit  tenir  le  premier  rang 
dan»  i'areUitectiire  gothique,  lia  sont  conçu*  avec  un 
tel  art  que  l'oeil  n'aperçoK  aucune  de  leurs  irrégulariléa, 
«I  qu'on  ne  ks  troufe  qu'en  relevant  lea  lignea  et  les  di- 
Tiaions  qui  composent  Tenseinble  de  l'édifloe.  Il  est  fondé 
sur  pilotis.  La  façade  principale  présente  au  rez-de-cliaiiss(^e 
trois  grands  portiques ,  praliqués  aoua  d«a  vousaures  fwl 
Hernie»-,  construites  m  «#fee.Ci»Jlfhieai  eieMleelwelai , 
par  le  nombre  de  leurs  nerrores,  représentent  la  voûte 
céleste,  le<«  anges,  les  chérubins,  les  Tierftes,  les  satnti, 
les  martyr!)  ;  Ji^sus-Christ  assis  sur  ■^oii  trùne,  la  vierge 
Marie,  saint  Jean,  la  réunion  des  patriarcbea,  ainai  que  le 
jigeneal  derahr.  Ibol  «de  ferme  in  tabken  carient,  qui 
•  éléaealpté  arec  art  pour  !Vp'><jin>  rV  «on  exécution.  La 
diTbioa  placée  aude&&cus  de  la  tour  méridionale,  qui  e«t 
la  plus  ancienne ,  représente  les  histoires  de  la  vie  de  la 
•aiate  Vierge;  eelle  du  côté  4a  cloître  ofbe  un  lodieqne 
et  les  travavx  egrieelee  qri  ■•  feat  4mm  dnqne  mie  4e 
l'anni'e.  Toutes  ces  sculptures,  ï  rimitation  de  l'ancienne 
archilectore  orientale,  ont  odginairenient  été  peintes  et  do- 
rées; on  peut  juger,  par  lee  traces  qui  en  restent  encore , 
4e  réclat  et  4e  l'effist  aœ  défait  produira  l'eMonMe  4e  la 
déeoioticn  deeeUe  gmide  1h«a4B.âih4eMM  4e  rordeananoe 
inférieure  on  voit  la  galerie  des  roi<L,  que  surmonte  une  j 
belle  rosace  de  13  mètres  de  diamètre ,  reproduite  sur  les 
4eas  hceelaléfales  de  l'église,  hmin,  un  péristjle  de  34  co- 
kMaeeccnaniMbles  par  leur  looguenr  etrextriow  léoallé 
de  leur  dlemètre  «upporle  une  galerie  l  lidaiIndeB  qui 
flarmc  la  plate-forme  sur  laquelle  reposent  les  deux  toon. 

Dans  la  tour  du  sud  se  trouve  la  fameuse  docbe  dite  le 
bourdon,  qu'on  ne  sonne  que  dans  de  grandes  occasioas. 
Les  faces  latérales  de  l'église,  moins  imposantes  que  la 
principale ,  sont  liérissées  d^ne  inlinité  d'obiélisques  fleuron- 
nés  et  d'autres  ornements  sarracéniques.  La  porte  île  la 
face  septentrionale,  dite  Porte  Rouge,  te  fait  remarquer 
par  4es  WreHeft  tat^reasanto.  La  ebaipeale  4a  eoariile 
est  appelée  la  farêf,  h  rdu«e  du  grand  nombre  dO  pUoet  de 
bois  de  cliâtaigniw  dont  elle  ei.t  corn|)osée.  * 

L'intérieur  de  l'église  Cf^l  vaste  et  iiDposant  :  il  présente 
nne  nef,  un  dMwr  et  «i  double  raag  4e  baa-o6Ma, divi- 
•éa  par  m  groe  pMera  qni  supporteat  lea  «odfeaea  ogive<<. 
Aa-des<iis  <les  hai-rAtés  et  tout  autour  de  la  nef  et  dn  chour 
règne  une  galerie  ornée  de  t08  petites  colonnes,  où  se 
placent  les  spectateurs  lors  des  cérémonies  extraordinaires. 
m  vllranx,sans  jr  comproMlra  lee  trois grandea roeaces, 
éeMreat  fégllse,  qu'caloareat  4ft  chapelles,  q<d  serrent 
comme  de  retnparts  à  cet  édifice,  l^e  cliœiir  «le  l'église,  tel 
que  nous  le  voyons ,  est  dû  à  la  munificence  de  Louis  XIV. 
Louis  XIII ,  ajant  bit  vœu  à  la  Vierge  dtCriger  un  maître 
aniel,  (bl  aorprls  par  la  loorl ,  etlaiaaaaa  rai  aoa  OU  l*ao* 
coaipHMfiaeBt  de  cet  oorrage ,  dont  les  deMhn  sont  de  Ho* 
bcrt  de  Cotte.  Commenci^  en  1699,  il  ne  fut  achevé  qu'en 
1714.  L'aulei  est  orné  d'un  groupe  colossal  en  marbre,  par 
<MhMM  Gaoaln,  wptéseiiUnt  une  Descente  de  Croix  ; 
ee  groupe  est  aeoompâgnd  des  statoes,  aaasi  en  enarbre , 
de  Louis  xm,  par  RleolaB  Ooostou,  et  de  Louis  XTV,  par 
Coysevox.  Cesroi>,  (i^;^^'^s  à  genoux,  pr- v  ntrnl  leur  sceptre 
etlear  couronne  à  la  Vierge.  La  riche  boiserie ,  les  sculptures 
^  déeewal  la  poorlonr  du  chceur,  ainsi  que  les  anges 
en  bronze ,  sont  dus  aux  pluR  liabiles  sculpteurs  de  l'époque  ; 
mais  par  leur  caractère  moderne  les  arcades  à  pldn  cintre  du 
Mcr.  M  LA  «BBffna.  —  im. 
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sancfawtrefoinwataaeoalrasteelioqnaatateele  stjie  général 
de  l'édirtce.  11  est  pavé  en  tnarljre  ainsi  que  le  sancluaire, 
fermé  d'une  belle  grille  en  1er  |K)li  et  doré.  Au-desaua  de  la 
corniche  des  stalles  du  cbœur  on  voit  huit  grande  «■*>H»m 
de  Laarent  de  La  H|re,  de  Philippe  da Champagne,  de 
LooiaBBBllMigBe,  de  Lalmaa,  de  Joovwwl  et  île  Ualié.  La 
dehors  du  chœur  ,  sur  les  facos  de  son  mur  de  cidture,  on 
voit  des  ligures  en  plein  relief,  qui  représentent  divers  suyels 
de  l'Ancien  Testament.  Ces  soolpIaiCB  sont  l'ouvrage  de  JeMi 
Ravj,  matea,  et  de  aatt  aetea,  malin  Jaaa  Houleiller, 
qui  leatenalnaaKtttl. 

Dans  les  chipaBw  Sttnées  derrière  le  dia-ur  sont  divers 
tombeaux  remarqnihlci  :  celui  du  nuréciiai  d'Uarcoort,  par 
Pigalle,  celui  du  cardinal  de  Bello; ,  arclievAque  de  Paris, 
par  DeseiMb  Un  grand  nombre  de  pièlata,  de  cardinaux ,  prin- 
dpalenent  lee  érêques  et  arcUvéques  de  Paris ,  et  d'autres 
personnages  de  distinction,  furent  inhumes  dans  l'i^ltse 
j<lotre-Dauie.  Les  monuments  qu'on  y  voyait  encore  en 
1799  étaient  les  statues  à  genoux  de  Jean  Jottfâael  des  Ur< 
sina,  président  au  parlement  de  Paris,  mort  en  1431, et 
de  Micbelle  de  Vitry,  sa  femme,  roorle  en  I4j6;  de  Pierre 
de  Goudi  ,é\ôque  de  Paris,  et  d'Albert  de  Gondi ,  son  frère, 
coa^aUet  intime  de  Cbariea  IX.  Ces  statues  foot  partie 
maialwiaMt  d>  la  eeBacllea  Mstoriqoe  de  VewaMIm. 

Contre  le  dernier  pilier  de  la  nef,  à  droite,  on  voyait 
encore  eo  il<j\  la  statue  éque&tre  de  Philippe  IV,  dit  le 
lk>l ,  posée  sur  deux  colonnes  et  érigée  en  cet  endroit  en 
mémoire  d'an  v«i  qu'il  a?ait  lait  4  la  Vieqia,  s'ëtant 
traotéentrès-graBd  daagarè  labalaiiiadalloai-ea-PMOa, 
le  8  toùt  1304 .  I.e  roi ,  étant  de  retour  à  Paris ,  entra  dans 
l'église  Notre-Dame  a  clieval  et  armé  de  pied  en  cap,  tel 
qu'il  était  représenté,  pour  y  faire  sa  prière  et  accomplir  son 
veea.  Ce  monument,  historique  et  cmlNut,  da  graadear 
natnrelle,  et  sculpté  en  bois,  aMé  dîirult  m  ttVt  par 
I  l'armée  révolutionnaire.  Enlin,  vis-à-vis  le  portail  du  cloître 
se  trouvait  nne  statue  gigantesque  et  de  mauvais  goftt, 
représentant  saint  Christophe  pcirlMl  l'eateit  Jésus  dans 
ses  hiaa ,  et  lui  faisant  traverser  on  fleuve.  LVrectioo  de 
eeeelease',  de  28  pieds  de  haut,  eut  lieu  en  1413,  par  suite 
d'un  vœu  d'Antoine  des  Esvirts,  cuiibciller  et  cliaiuhellja 
du  roi  Cliarles  VI.  Il  fut  abattu  ver»  I7tt6.  Antoine  des£a- 
sarts  allait  lait  aeolptar  en  prière  et  à  fBBOtt»,  odraiié 
et  armé  de  toutes  pièces ,  devant  le  eeleâm  t  «atte  alataa 
était  posée  sur  une  colonne  élevée. 

La  cliamhre  des  députés  vota  dans  la  session  de  lSi:>  un 
crédit  de  2,650,000  fraocs  pour  la  restauration  d«  l'église 
Notre-Dame.  Les  arcs-boutaats  al  hardis  du  dusar  meaa 
çaient  d'une  diute  qui  eât  entraîné  cdie  des  grandes  voûtes. 
Les  combles  et  les  terrasses  des  t)as-cdtés  avaient  des  fis- 
sures qui  favorisaient  l'iiiliUtalioii  des  eau\  plNvidle*.  Toute.<$ 
les  parties  aTIiiblies  ou  dégradées  furent  consolidées;  ks 
oreemeata  eorradésoa  mutilés  reprirent  leurs  Ibr mes  pri- 
mitives ;  delà  crypte  Jusqu'au  couronnement  des  tour-;,  Vé- 
glise  semble  revivre  dans  toute  sa  jeunesi>e,  sa  (on  e  et  sa 
beauté.  Exécutée  sous  la  direction  de  MM.  Viollet-le-Duc 
et  Lassus,oetlatestauntioalhitboBneurànotrelenpe,Svr 
remplacement  de  l^rdievêcM  oa  a  «oaslndt  me  sacrislie 
dans  le  style  gothiquri  qui  s'harmonise  parfaitemc  nt  avec 
le  monument  priocipal  du  treizième  siècle.  L'intérieur  ren- 
ferme un  doltre  et  des  salles  grandei  «I petites;  id  Pédi- 
lcaa*aq|a'widlait,aillew«  jlcnadani,«aqoi  prodmtdm 
eonUeadaloaleBhaaleanflldetoatoaliwaies,  depuislea 
terrasses  plates  jusqu'aux  toits  aigus  avec  pinacles ,  pyra- 
mides et  contre-forts  de  toutes  espècea»  et  de  toutes  dimen- 
sions. AroccaiiandohapMnMda  prince  impérial,  l'intériaor 
deNoire-Danaeareça,  comme  essai,  aoedéoeration  de  eao* 
leurs  légères  et  de  dorures  qni  doit  Mra  malalaaae  ai  VéM 
général  en  a  été  troavé  HllaMeaal  (Fflfes  «knrfaaata, 
tome  IV,  page  6M.) 

NOTTINGBAM  «a  MORS,  raa  dea  douse  comtés 
du  centre  de  l'Anglelem,  compte  une  population  de 394,438 
liabitanls  sur  une  superficie  d'environ  îemjriamètrescarvés. 
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f|«tM«àlM  les  coa«s4nrarh»d*iiac0lB,de  Ld- 

cfster  et  de  Dertry.  C'est  am  des  contrMs  les  |ifaît  riehei 
et  le»  pluK  agNsMet  de  rAngleterre  ;  kl  cliattlcs  Mt  «Ain 
tt  t<Mii|)i'r)',  el  son  sol  se  prdtr  Aiw^i  biea  à  ragricnltiire 
qu'à  l'dète  du  béuil.  Us  ioreu  et  i«s  iMiliHVt  j  aitanMat 
a»atf  M  aiIMM  «t  des  plaines ,  et  da  Mrtsaiv  «awa  Ahb  » 
dont  la  Treat  seule  a  de  l'iroportsiice»  arroseat  ce  pays,  qui 
est  triTers^  tn  ootre  par  le  Grand  Ti^nk-Conal.  La  valMe 
(|p  U«?lToir  e*t  surlont  C4^lcbrc  par  &a  fi'rtilitë.  On  trouve 
aacoca  m  aord-ouest  de  ca  comté  des  débds  de  la  grsiule 
fbrllè»  «Mraoad,  Jadis  IMUradta  praaesaM 4a  JtadfR 
/foorf  ,  ce  bîTRan'l  qui  Joue  ua  rôle  si  important  dans  tant 
de  romans  anglais.  Les  céréales,  les  lé^umiDnises,  le  hou- 
blon et  le  lin  y  sont  cultirés  sur  une  si  large  écliellc  qu''iis 
temsat  BB  objet  Jiaporlnl  i'wftdÊ^Ûan,  U  sol  de  çe 
comM  Isanit  an  aatra  4apkMik,da1acalnriM,de  M- 
blire,  do  itlAfrect  rte  !ii  hrmiHe  T>{;  nombreuses  filatures  de 
bioe  et  de  coton ,  dt^  aianufiictures  de  bas,  des  brasseries, 
des  (abriqaes  de  drèche,  etc.»  «MMaatlli  pitil<|iifn 

LaiilblaplaaeauiMraMactaa  inlma  leapa  la  èkiT- 

Heu  de  rc  comté  est  Ncttin  .ti  ^si ,  bâtie  en  ainpbithéAIre 
sar  line  hautn  montagne ,  au  bas  de  laqaelle  coulent  la 
ïkcntat  le  Grand  Tnmk'Canai,  qui  lamet  ea  oommnnica- 
llwancUm|NMl,L0Dét8s  «llli#LO«i  caaspie  &8,4is 
lidiMaati ,  dont  pta»  da  tO,MW  otft  poar  -MBsIrie  spéciale 
la  fabrication  des  has.  On  y  fabrique  aussi  beaucoup  de 
poterie  grossière,  el  l'aie  ainsi  que  le  porter  de  ses  bras- 
series sont  une  briinlw  taportante  de  commeroe.  En  fait 
d'édifices  publics,  on  renarqoe  ptttsiean  ëgMs,  un  poatde 
dix*neaf  arches,  le  palais  de  justice,  HiAld  de  viBe,  la  boorse 
«tie  tbéAtre.  Son  ctiûteau,  Ûti  en  1130,  sur  un  roclier  à  pic, 
jadis  l'ita  dos  omemenU  de  la  ville ,  fut  détruit  à  Tépoque 
4m  SH*n»  cMta,  Mtu  Cbariflt  I".  HaooMlnlt  plus  tard, 
il  Ait  incendié  au  milieu  des  troubles  provoqués  à  Not- 
tingham  |>ar  la  discussion  du  biil  de  la  réforme  parle- 
nii'iilaire  Dîins  le  prolongement  du  roclier  sur  lequel  se trou- 
Tent  ses  ruines  soat  situées  tes  grotte*  des  drvi^to,  débris 
4>nM  aiHtaïaa  Tilla  da  TiofIkidyteB. 

Lesantres  viHes  importantes  du  comté  ?ionl  »  wark'Sur 
Trent  ;  Mam/uld ,  qui  avec  .«on  dislrirt  renferme  30,158 
haliifants ,  et  Worskvp  ,  jolie  [)elile  ville,  an  voisinaRe  de 

laquelle  eu  tnava  divers  beaux  oiaooira  aristocntiiiacs, 
«■tie  autres  celui  de  ffetuttad-dUeif,  célébra  paar  «voir 

lté  la  demeure  de  lonl  Ryron. 

NOUETS.  Voyez  Coi  LEiB  (  Beaux-Arts  ). 

NOUILLES.  On  appelle  ainsi  des  pétes  de  la  farnOle 
da  aiaearoBi,  mlB  baaoooup  plus  paiitas»  ^fm  Voa 
Ihbriqne  aiae  de  la  Maa  mélangée  d'oiifc.  Lm  aoaOies 
tiennent  le  juste  milieu  entre  le  mÉCMMei  h  tlUMhMlii  ; 
on  les  emploie  surtout  en  potages. 

NOUKAHIVA,  appelée  «nssi  lU  MadUon,  la  pku 
Taiteda»  huit  lias  Washington  (  twfnMaMQinBia  [lies]), 
avaeteMpWNea  dis  offina  les  plus  grtaiM  aaalogtai  au  point 
de  vue  ptiysiqucet  ethnographique.  Longue  d'environ  12  my- 
riainètres,  elle  ^t  traversée  par  de  hautes  cbaloes  de  monta- 
gncR  «  t  po<isède  plusieurs  bons  porta.  Le  nombre  de  seshabi- 
tantaest  asxei  considérable  :  ils  sont  parb^jés  ea  doux  tribus 
aanmies,  qui  jadis  étaient  toujours  en  guerre,  et  passent 
pour  les  plus  beaux  insulaires  de  toute  la  race  malaise.  La 
France  ayant  pris  possession  des  Marquises,  et  en  ayant  ac- 
-qtds  la  souveraineté  en  IMI,  Haoliahivaftil  propaiéé»  pour 
Uende déportation,  dans  ose  enceinte  fortifiée,  par  une 
loi  adoptée  en  t850.  Les  condamnés  pour  le  complot  de 
I.Non  de  IS.SK  subirent  les  premiers  à  Noukaliiva  la  lui  de 
dé(>ortation,  dont  il  a  été  fait  depuis  d'autres  applkatioos. 

NOCMENE.  Foyes  CamcMi. 

aiOURADIIVMAH.MOUD(MEmFi.  AdeO,  ou  mieux 
NOUR-ED-DYN,  li,s  d  Omad-eddyn-Zenglij,  delà  dynastie 
desAtaheks  Zenshides,  monté  sur  le  trône  de  Syrie  en  5i0 
de  l'bégire  (  1  i4&  de  notre  ère),  laort  le  15  mai  1 174.  après  un 
«imdarliihMafiMStpaidaatlaQadU  tnÊMmm  ca^iira 
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dteapafliede  la  Sjria,  da  l'Aal»Hniy»,'4a  PAnbie ,  de 
ta  Mésopotamie,  (ot  on  des  pins  tlhlslm  goerrien  de  soa 
époque.  Tout  d'abord  il  eut  k  dtipoter  les  aroMs  à  la  mais 
sa  succession  à  un  de  ses  frères  et  la  possession  d'Ede  sse 
aneontaJosceUa.  Laprisadecatte  viUûpar^SarraaiMfiÉ 
l«8i0Bal  delà  aamdtcrtliaia.  RéoMMilié  avaa  aMMn; 
Hooradin  alla  attaquer,  sans  succès,  JoaceUaà  TeU-Baachec, 
devenu  sa  place  la  plus  importante  ;  il  touraa  ensuite  (&Âéj 
ses  armes  contre  Kaymond,  prince  d'Antioclie,  qui  iat 
vaincu  et  toé  dans  une  bataiUf;  puisiiaurpBit  alliliinaas* 
aisrte«a«laloaoata.La  earrilie4all«iin4hi  eaflUana,! 
partir  de  ce  moment ,  à  riNMro  qu'une  soite  de  combab, 
d'abord  cuutre  IWuUuuiu  ill ,  rot  de  Jérusaiein,  paia  contre 
des  princes  niusuliiun».  Il  fit  passer  r£gy|>te  sous  sado- 
BfiiaiitioB  i  il  fut  néme  au  moqaat  da  Idtler  aootra  iaa  amiai 
4a  Mmal  Oamèna,  qnU  dikur—  an  loi  rwefl 
6,000  chrétiens  prisonniers;  k  sa  mort  Nour-ed-dyn  araii 
^uuté  à  sa  hlats  l'Arabie,  la  Me-sopotauMc ,  une  gr»aà» 
partie  de  l'Asie  Mineure ,  el  il  éUit  daTHM  la  aÉttaa  Je  |lB 
pniiaaat  al  la  pb»  le^ooté  da  l'Aiia. 

NOIJIAAIm.C^  ainsi  «itiarteMiMM  le  amANOi 
qu'on  met  dans  le»  étangs  pour  leap6qlir,Cl^W,ig|ppl 
aussi  a  I  e  V  i  n  (  voyez  tTAKC  ). 

NOURRICE.  On  appelle  aâisi  toute  femme  fjà  tSUk 
«t  soigne  on  enfant.  In  MWike  MfainUa  (lu  iwiti—  al, 
c'est  sa  mère  ;  et  mèie  ••  iiaMika  constilnant  Miiintot 
le  plus  beau  cdié  de  la  d^tinée  des  femmes.  La  nature  elle- 
même,  suivant  l'ingénieuse  remarque  de  Bernardin  de  Saiat- 
Pierre,  a  voulu  qu'ayant  les  épaules  plus  étroites  que  les 
hanches,  la  femaM  pancbll  Ufinmeat  la  léteea  avant, 
afin  qu'elle  ne  retrouvât  la  eaitra-poids  qui  loi  maaqne 

qu'avec  son  enfant  dans  st:s  brat^.  De  \)U>< ,  et  c.  iUUDt^  aciie- 
minemeiil  au  devoir,  elle  a  placé  unce&p<^ce  de  volupté 
aux  abords  des  organes  de  lactation;  car  il  y  a  pour  la 
mère  dans  la  succion  de  l'enfant  une  agréable  titillation, 
qui  adoucit  en  quelque  sorte  les  peine»  de  la  maleraité. 
Mais  quelquetois  il  advient  que,  le  mamelon  venant  à 
s'oloérw»  la  douleur  s'eaalle  toi4  à  coup  pendant  l'allaita- 
flieiit  t  atort  la  ortie  plUt,  la  saai  coule  avec  laWt,  li 
syncope  arrirc  ;  et  ce  supplice  volontaire  de  la  nourrice 
renaît  avccles  besoins  de  l'enfant,  c'est-à-dire  a  U»us  le* 
instants  du  jour,  et  cliaque  jour  plus  horrible  encore;  et 
pourtant  on  a  vu  plu»  d'une  victiiae  réiiipée,  aiais  IHimb- 
iWBlede  doèlaar,  lei  deola  eerréea  al  lea  tanne»  aaa  jav, 
se  condamner  des  mois  entiers  ii  cette  torture,  qôiai 
trouve  d'analogue  que  dans  la  fabult  u^e  histoire  de;  vav* 
put»  du  moyen  ftge.  Toutes  lei  nourrices ,  il  est  vrai ,  n'ont 
pas  semblaMa destiei  mais,  en  dehors  de  ce  ca»  cxMptiOH 
nel,  que  de  fd»  la»  chutes  du  Jour,  les  vagiaaeaaeais  drh 
nuit,  les  coliques,  la  dentition  ,  etc.,  ne  cris()*ut-i'.-.  pas  le* 
nerfs  de  la  pauvre  mèrel  que  de  fois  au<^î  le  plus  dégoûtant 
des  contacts  ne  «0111110441  paaet  ses  mains  et  ses  véi»- 
manui  et  danlwvMaïajaan  ami  sans  plaisir,  aetei^ 
sont  sans  aoiMneil  :  la  adt  ataie  elle  doit  ellalHr,  fcener, 
ou  endormir  par  ses  chant»  1»  plM  (Mri  CoaMM  te 
importun  des  nourri s.sons. 

Toutefois,  comme  uu  enfant  est  souvent  ua  temps  d'ar* 
r(t  dans  la  dissipation ,  guelquefiMa  on  éoaailpaer  la  beauté, 
et  touiour s  un  embarras  dans'Ia  vie ,  il  est  des  fseiiiies  qui , 
ne  conservant  de  la  mère  que  ce  qu'ello-s  ne  peuvent  en 
laisser  é  d'autres,  se  bitenl  de  remelire  leur  enfant  à  âes 
-mains  mercenaires.  Pour  ces  femmes-U,  le  plul  isophe  ne 
«nnrait  avoir  de  trop  amères  paroles  ;  car  enlia  ,  dé^uiUée 
de  tous  les  soi!»  que  réclame  la  première  enfance,  qu'eat^e 
que  la  maternité,  sinon  un  acte  tout  nuti nel  n'impliqoaat 
aucun  mérite  et  n'appelant  surtout  aucune  reoooeaisaance? 
Maie,  leiépeedMwnieel  da  eerWeee  peeMona  aodales  ed 
la  dure  nécwité  fait  taire  la  voix  de  la  nature,  il  arrive 
souvent  que  l'intérêt  de  la  mère  el  du  l'enfant  reclamt'ot 
impérieusement  une  nourrice  étrangère.  Ainsi,  nous  troo- 
TOBS  de  grave»  empêchement»  à  l'allaitement  maternel  dans 
flcridhweladiw  afgnla,  le  débat  4e  UeiMoa  leitaHa, 
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coBfbmatioB  du  mIb,  «le.  MmI,  1i  mira  peut  4tre efliee-  | 

fée  ik  phîhi  ie ,  ^fr.  fnles ,  darlrci; ,  ou  de  loote  autre  ma- 
ladie traiismbiible ,  ItcrédiUire ,  et  IVnrant  qu'elle  ailaite- 
nitee  trooterait  dès  lors  dans  des  conditions  de  plus  ea 
plus  iltorables  à  PinvadoB  M  wi  développemeat  de  ces 
mêmes  inafailies.  Une  tdire  aoorrice,  au  contraire ,  par  le 
fait  seul  d'unallartement  i  liii  convenable,  peut  éteindrtj  clif/  ; 
rettfast  les  ptu»  fune&tes  pr^IsposiUons.  D'aiilears ,  à  la 
tolte  4ea  ikfigues  et  des  déperditions  qu'entralM  k  iMta- 
tion ,  h  mère  dle-ménie  s^expose  à  voir  ^aggraver  sa 
position  ,  ou  mto«  diminuer  rapidement  les  jours  qnl  Inl 
restent  à  vivre. 

Oa  doit  donc  recourir  à  une  nourrice  étrangère  dès  qu'il 
«itMnoiM  ^  l>lliMwiMit  MlerMl  Ctt  m  làpocaible 
ou  nai'cible.  Mai-;,  même  alors  ,  tl  importe  dans  eertafaiM 
positioiu  socîAles ,  de  faire  résider  sotis  le  même  toit  que 
lu  mère  la  nourrice  et  l'enfiint.  Il  y  a  ^ént'l  alciiienl  de 
fnivea  tban  attachée  à  l'allaitemeat  qui  »'efl«ciue  Immts  du 
toit  palèrad;  «tMsalmeonttftetuitplMgnfesqiiel'é» 
loigueinent  est  plus  considérable.  Or,  «avc7-vouîi  qu'une 
nourrice  à  la  campagne  n'est  le  plus  souvent  qu'uue 
pawfri)  femme,  vivant  de  peu  ,  travaillant  lort,  suant  en 
qudqw  aorte  «en  lait  par  tout  lea  poree.  Pour  elle  donc 
gène  et  dliatie  «ttdadaii>,tatempér1ea  d«B  salMiM  et  ndea 
travaux  au  deiiors  ;  et  quand ,  au  retour  des  champs ,  le 
nourrisson  ne  relire  plus  d'un  sem  épuisé  qu'un  lait  rare 
et  Insalubre  »  oft  pIlM  qu'une  ressource ,  celle  de  le  gor- 
gari^yiMnits  grnidiwet  liJIgMiai  iSteMMue  la  nonrrke 
«itaovmit  eaiidWiéa  è  êt  tMifucatu-  tbaences,  il  ad- 
vient aussi  que  l'enfant  croupit  parfois  dans  des  langes  in- 
fects, et,  seul,  se  débat  eu  vain  sous  ki  étreiatca  du  be- 
•oIb  ou  de  la  douleur.  Aussi  voll><Nl  de  Ma  «1  Ma  eHls 

peala  npfde,  FenAut  de  la  langueur  à  l'éihirie  et  de  fé- 

OoasMéfée  en  elle-même,  une  bonne  nourrice  doit  pr«> 
aenter  certaines  eondilions  plus  ou  otoins  indispensables  t 
ainsi ,  il  convient  qu'elle  ait  de  vingt  à  vingt-cinq  ans  ;  elle 
est  à  cette  é^toque  dans  toute  la  force  et  la  fratciieur  de  l'âge  ;  i 
qu'elle  soit  accouchée  depuis  peu  :<ion  lait,  présentant  alors 
ploi  d'analogie  avec  celui  de  la  ntére,  aeia  plus  en  rap- 
poft  «ree  fétat  dei  -vetae  dlgaaltvei  de  talnaf  ;  qa'dle 
soit  n^'e  tic  parents  bien  portants,  afin  qu'il  ne  se  trouTc 
en  elle  aucun  \ice  héréditaire  susceptible  de  transmit^sion  ; 
et  enfin  qu'elle  ait  justiflc  de  ral)«.eDce  de  toute  maladie  con- 
tagieitae,  de  tout  vin», de  toete  inimiilé  dégoûtante.  On 
doit  en  général  prétérw  mm  «wrifee  bnme  k  toute  aelre, 
parce  que,  toutes^  choses  égales  d'ailleurs,  elle  présente  or- 
dinairement une  glande  mammaire  phis  volumineuse  et 
aae  aéerétioB  de  lait  plus  abondante.  Quelle  quï-lie  soit,  il 
inforte  «ofUNit  40'eUe  ait  loua  les  feignes  extérieurs  de  la 
mmÊé,  denli  MhmIms,  Usa  rangées ,  genèffes  Arawt  «I 
reeieii  UNaa  douce ,  belle  carnation  ,  et  de  plus  aa  au> 
meloft  Uen  dcariné,  un  sein  fenne,  sphâ^ue,  parwaié 
de  iMiBes  MeaMna,  et  deaaaal  ftdle  line  aa>lM  fait  lé- 
caMe» 

Lelaitest  p«rlui>n>ènedHmedllllelle  appréeiatloa.  Séreux 
et  incolore  dès  les  premiers  jours,  et  d'an  blanc  bleuâtre  à 
deux  mois,  il  doit  être  de  cinq  à  six  d'un  beau  blanc,  un 
pea  dlâplMw,  médleéeBMnt  eoniistant,  et  dtee  aatear 
légèrement  «m  rf'e.  Lorsqu'on  vient  &  placer  sur  l^ongle  une 
goutte  de  lait,  il  est  réputé  bon  s'il  s'y  étend  sans  couler 
a  terre;  s'il  <;'écliappc  trop  vile,  il  n'est  pas  asseï  consistant; 
et  il  est  trop  épdaqnand  il  reste  sur  l'onglesaoss';  étendre. 
I*a  ^Hunce  loi  ceoMMalQae  aae  tèMe  rongBfttfe,  et  PaQ 
son  fiAem  ;  h  menstruation  le  rend  trop  clair,  !a  groisesse 
trop  t'paiit;  tes  vdllex  prolongée,  le  café,  les  liqueurs,  en 
diminuent  la  quantité,  et  une  lactaHen  Irop  prolongée 
l'altère;  «afin,  trop  abondant  et  trop  «Wr,  tt  pradnit  le. 
déwiwam,etaea^stlpe  torsqnV  eH  bap  eoaiMHt  Oea 
ileiwee  Jwéw  art  «ai  daaie  amMmrqaïUa  faipoiw 
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tanee;  aMikea  définitive,  c'est  surtout  aux  résultats  d'un 
premier  eltaNaBMnt  qull  faut,  quand  00  le  peut,  s'en  rap- 
porter pour  le  dioix  d'une  nourrice  :  un  beau  nourriss<m 
est  en  pareille  matière  la  meilleure  garantie  et  la  plus  puis* 
santé  des  recommandations. 

Après  le  physique,  le  aioral.  Or,  la  nourrice  doit  au  moral 
présenter  une  grande  tranquillité  d'esprit,  de  la  gaieté,  et 

surtout  une  doiireiir  à  tonte  épreuve;  CST  les  SOuds,  la 
triistessc  et  la  colère  ont  sur  son  laH  tme  adion  déU^ière 
des  plus  marquées,  action  qui  se  manifeste  du  reste  par  le 
dépérissement  de  l'enlant,  des  coliques  et  des  convulsions. 

Une  autre  question  souvent  controversée  est  celle  de  la 
gro'^sc'ise.  On  pen.v  généraleraent  qu'il  faut  cliei  toute  femme 
enceinte  Mspeodre  rallaitement,  parce  que  la  gestation  ap-  . 
pelle  vers  Nlérari  les  aMlérbaxde  le  séeiMoa  taUéaiiv  el  * 
qu'alors,  surtout  vers  le  quatrième  oti  le  rinqni^me  mois,  on 
ne  peut  plus  compter  que  sur  un  lait  mal  élaboré  et  hors 
de  proportion  avec  les  besoins  de  l'enfant.  Toutefois,  il  ne 
iaut  pas  trop  le  bfttcr  de  ctivigerdeDouFriovdensIes  pre- 
ndenBMlsdela  grasMaesarfodl^etilora  qirti  nese  anud* 
fesle  encore  aocim  changement  appréciable  chez  le  nouveau- 
né;  car  nous  voyons  tous  let  jours  dans  les  campagnes  de 
nombreux  enlknts  se  succéder  cluique  ann^  snr  le  mine 
sfliB,etiaMaewilnle  motasduaiond^  . 

U  Bnntère  délivre  des  feanaet  4|ol  allrileBtmMle«Mrf 
une  attenti  on  toute  spéciale.  Quant  il  s'agit  d'une  nourrice 
qui  a  déserté  la  campagne  pour  ae  fixer  au  sein  d'une  fa- 
mille qui  lui  est  étranflre,  en  derra  i'entouiertfnne  bien- 
veillance éclairée,  et  ne  pas  rompre  trop  ^raifeemeot  le 
cercle  de  ses  habitudes,  afin  de  préveair  foole  favask»  de 
la  nostalgie  II  faut,  dans  tous  les  cas,  conseiller  le  grand 
air  et  l'exercice,  et  proscrire  ie«  veilles  et  les  occupalions 
ou  trop  latigante^  ou  trop  continues.  Quant  an  réunie,  il  ' 
doit  être  peu  excitant,  mais  réparateur  et  proportionné  aux 
perles  que  fait  subir  l'allaitement.     Charles  Laro^de. 

i\OlîHRlCES  (Bureau  des).  On  appelle  ainsi  a  Pari* 
une  administration  qui  dép^d  du  Conseil  générU  de  l'a»- 
sistaaeepoUiiineeliprfcsIcbaigéadnMawcrauxhabitaatsde  . 
Parts  les  moyens  de  se  procurer  des  nourrices  dignes  de 
confiance,  de  garantir  à  celles-ci  le  payement  de  leur  .salaire 
et  de  les  surveiller.  Cet  établissement  doit  inspirer  aux 
parents  plus  de  confiance  que  les  entreprises  particulières, 
qui  ae  eensdhwal  Intannédiairce  entre  eux  et  les  noarrlees. 
Cette  institution  remonte  lr^s  haut,  et  existait  déjà  au  trd- 
lième  siècle,  sous  le  nom  de  recommander  eues,  m  1  on  eu 
juge  par  une  rue  qui  portait  alors  ce  nom. 

AiOUaaiaCR,  NUTRITIF,  nourrissant.  Aour. 
rlsteitf  est  siaipienéat  ce  qd  nonrrft;  mMttfwA  eoqpi 
a  la  faculté  de  nourrir,  de  se  convertir  Ca  SWbliaaea 
uolritive;  nown  icier  est  ce  qui  opère  la  notrition,  ce 
qui  se  répand  dans  le  corps  poar  ea  augmenter  la  sub- 
stance :  le  premier  de  ces  ternies  muquerefUet,  le  second 
la  puissance,  le  troMIme  IVcIfott.  Les  mets  mmrHxsante 
abondent  en  parties  nu^rifir»  dont  l'estomac  extrait  une 
grande  partie  de  sucs  nourricUrt.  On  dislingue  par  la 
qaaIÛieatlea  de  nutrUitts  les  parties  saUHea  des  illiawli 
propres  i  la  nutrition,  des  autres  tuhstanees  groiriliai^ 
qui  en  sont  séparées  par  l'élaboration  de  restoroac 

NOURRIT  (.\doiiuk),  un  des  plus  grands  artistes 
qui  aient  illustré  notre  première  scène  lyrique,  naquit  à 
MentpeUier,  en  1S02;  il  ft  eei  étadm  au  collège  Sainte- 
Barbe.  Son  père,  qui  était  un  remarquable  artiste  de  l'O* 
péra,  le  destinait  au  commerce  ;  mais  la  vocation  d'artiste 
était  invincible  diez  Adolphe  NourriL  II  eut  pour  professeur 
Garcia,  et  fit  des  pxc^iès  rapides.  A  dix-neuf  ans  U  débntait 
dans  tpMsànieeH  fVmrbls,  de  Glaek,  le  •  eepCemlm  ItM» 
Nourrit  pére  avait  cédé  son  rôle  à  son  fiU;  el  pour  ne  pas 
le  perdr-  de  vue,  il  s'était  chargé  d'un  rùledc  figurant.  Le 
débutant  eut  un  succès  des  plus  éclatants.  Il  lit  une  r>  vo- 
Jntioa  à  l'Opéra  dans  llateiprétatioo  des  oeuvres  musicales 
ea  eaMIInaal  le  adanlet  reapraiaiQaè  le  déeliBMilon.et 
an  erie.  n  Joai  aveceanès  tnaslee^mie  idlieéif6> 
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pertoire,  e( fit  apprécier  non-sculoment  sa  voix  Trali  lie,  pure, 
«Ibnnic,  ftonore,  une  méthode  cxquiM,  un  gnul  pur,  mais 
«fion  riatellifraca  tliélitral*  et  le  talent  <1m  coniédiea. 
CIM  II  M  4)ul  I0  fainttdi(Hrar  detoa  père,  auquel  11  rce* 
teinblail  b^aïuonp  de  visage  et  mhne  Je  v(*in.  Quand  son 
père  te  relira,  Ailulplie  Nourrit  l«  nitipia^-a  avec  avantage. 
ToutM  M*  Cféalions  i  l'Opéra  ont  été  brillantes  ;  tnais  sa 
gmil«  répirtatlMdito  du  lUégt  ét  Cormtkt  tiétOttU- 
faiime  Tett.  Im  vMm  delUthert  dneffoterf  fe  Diabh^â» 
Baoul  (I.iiis  /r.t  Huguenots\t  mfrcnf  h  son  véritable  rang, 
aarang  des  plus  grand*  ténor»  dont  00  ail  gardé  le  souvenir. 
Moarrit  n'avait  pa>  dans  la  voix  l'aRilité  mervcilleu&e  de 
Bubini;  jamais  il  n'ajpQWédé  lloeflable  douceur  «l'orgsM 
que  Diiprez  arait  lors  de  les  dttala,  et  qu'il  n'a  pas  tardé 
à  perdre  ;  mais  sa  voix  était  pleine,  riclie,  éclatante,  pourvue 
dosons  métalliques  qui  vous  remuaient  le  cœur.  Il  ne  disait 
IMtle  Técilatifde  la  façon  correcte  que  l'on  admirait  dans 
Doprez,  mais  il  le  cbaotail  daaa  le  vial  aealiawBt  de  la  si- 
tuation. Nourrit  diantait  sans  le  nMiMre  effort ,  même 
^tian<l  il  rdll  tit  de  TéJiergie,  delà  puissance,  inciue  dans  les 
plus  vigoureux  élans  de  l'expressioa  dramatique.  Il  se  lai- 
Mil  cooore  remarquer  par  la  dialiaetiott  de  sa  perMone.  Il 
avait  une  belle  ttte,  poétique,  expressive,  des  yeux  aux 
rej(ards  éloquent»;  il  était  grand,  bien  pris,  et  po.ssiiJail 
tous  leA  avantat^es  physiques  de  son  emploi.  Il  était  jeteur, 
et  jouait  admirablement:  la  physionomie,  le  ge^te,  tout  était 
vnl,  et  II  était  toujours  le  personnage.  Bow  ce  rapfiert 
Adolphe  Nourrit  n'avait  pas  de  rival. 

Voici  à  la  .'>uile  do  quelles  cirronstances  il  quitta  une 
scène  où  il  «'tait  riilole  <lu  public  depuis  seize  aum  ci.  Si.>s 
dernières  créations  avaient  mis  le  comUieèaaglQireet  rendu 
son  aen  enrapéan.  Le  beolienr  de  twt  de  lrknB|iliaa  ne 
tarda  pa»  i  être  troublé  par  de  vagues  rumeurs.  L.es  cor- 
respondances de  Naples,  de  Milan,  de  Florence,  ce  cessaient 
de  recommander  <t  l'admiration  parisienne  un  Français  dont 
la  teia  pltéMNnénale  et  le  merTcilleas  talent  révoltiiioonaicot 
lea  grandes  scènes  de  l'Italie.  Chaque  jour  la  lenomnée 
de  Diiprcz  grandi.wait  et  prenait  parmi  nous  un  caractère 
fabuleux.  La  curiosité  musicale  étant  excitée  au  plus  haut 
de|i^  FOpéra  ne  pouvait  se  dixpenser  de  produire  un  té- 
MT  anttl  etlneriUaaire.  Duprca  délwta  donc  en  ISS7 , 
dana  le  rdie  dTArnoM  de  €MUmm$  TIrIf ,  et  mm  afipatltion 
«ut  un  n  Irnlivsement  inuui.  Ce  Fut  un  succèi  dont  l'his- 
toire de  t'Opéra  n  uflre  pas  d'autre  exemple,  ^iourrit  ad- 
■draDnpres,  mais  il  fut  atterré;  au  iieu  d'eugsgier  une  lutte 
dans  laquelle  il  eût  été  aontenu,  et  qui  peut  être,  an  bout 
de  quelques  années,  eQt  tourné  it  «on  lionneur,  car  dans 
Robert  Ir  Uuihlt;  i  t  l^t  /iuçurnots  Du])rez  n'a  jamais 
égalé  Nourrili  il  perdit  courage  et  abdiqua.  11  persista,  mal* 
gfé  ses  ands,  dana  la  léMlulioa  de  se  retirer.  Il  fouhit, 
lui  aus.s!,  aller  en  llitlie;  mais  avant  de  s'y  rendre  il  Ut  uoe 
excursion  eu  pruviuce.  Son  passa;;c  a  Rouen,  Nantes, 
Bordeaux ,  Toulouse,  Lvon  ,  Marseille,  fui  une  marche 
triompitale  i  mais  eu  dépit  de  ces  ovatioD»  ai  frandios,  il 
était  frappé  au  cmir.  Son  candère  éUdt  dtevenn  sombre 
et  mélancolique,  et  parfois  r;iis<ui  «semblait  rabnndonncr. 
Il  avait  emmené  sa  feinnu'  et  ^es  enfants.  C'cat  eu  valu 
Florence  Rovsini  lui  lit  les  hotuieurs  de  la  ville  et  s'em- 
pnsaade  le  présenter  à  l'élite  de  la  aociélé  floreatioe.  Le 
pauvre  artiKte  avait  perdu  tonte  eonllanee  en  loi-même,  et 
semM.iit  ii:;irJiiT  fDinme  une  victime  au  .'.icrilife.  Il  es- 
^laya  pendant  quelque  tem[>s  de  lutter  6ur  lefi  sténos  ita- 
Ihanes  ;  mais  le  d^espoir  qui  s'était  em|taré  de  lui  oppri» 
■wlt  àon  intelligence  et  avait  altéré  ses  facultés. 

Le  7  mars  1H39,  Adolphe  Nourrit  clianta  à  Napli's  (Ian>  une 
représentation  a  l'i-mMire.  l'n  c  >t\\\  'Ii-  sifflet  se  lit  eiitendri'  ; 
le  public  se  leva  en  masse  pour  protester,  rappela  Nourrit 
«t  l*applaudit  à  outrance.  Mais  te  coup  fatal  i'<lait  perlé; 
Nourrit  avait  <lé  frappé  à  mort.  Le  lendcnLiin,  «  mais, 
entre  cinq  et  ii\  heures  du  matin,  dans  un  arii>  .le  déses- 
poir, il  se  jeta  par  la  feni''lrp  li'un  quatrième  étage.  11 
tomba  sur  uoe  barre  de  fer,  qui  lirisa  son  corps,  et  de  là 
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'  sur  le  pavé  de  la  cour.  Sa  femme,  éveillée  par  le  brall  àè 
,  la  cbttle,  citerdie  son  anari,  vatt  la  porta  de  rescaUcr  vê' 
I  verte,  rtfMde  dawi  la«o«r.  «t  iftt^eil  HonniA  gMaal  tm 
I  le  pavé.  La  mori  de  Honrrft  il  me  fnade  taiSBliea  à 

'  Kaples.  On  ramena  son  corps  eo  France»  «I  aes  obsèqoci 

I  furent  célébrées  a  t'ans,  à  Saint-Roch.  DaimisjiâT. 

!     KOUllRITUEE  (du  latin  aK/riffunt/wm,  aliment). 

i  Oa  entend  par  jsowrrUvrf  tont  os  fui  ceniiitnn  k  aak> 

I  •iMwerilmaalaindenicaue.dasadMat;  le  lait  de  la 
nourrice  est  le  premier  aliment  de  Penfant.  £a  général, 
le  mot  a  /  i  m  en  /  est  plus  u^ié  quand  U  s'agit  de  FlMMiUBe 

I  que  celui  de  nourriture.  On  se  sert  plus  farikaOènBal 

'  de  ce  dernier  quand  on  parle  des  aalmani. 

I  Le  mot  nourriture  s^empioie  anssi  Hgorémart  et  au  sens 
moral  ;  c'c^t  ainsi  que  l'on  dira  :  L'esprit  a  lie&oio  <Ic-  »oi<r- 
ritur*  comme  le  corps  ;  La  science  est  la  mourrUure  de 

,  IIOM.  De  ce  mat  est  venu  le  proverbe  nounUw  fom 

,  nature  :  uat  banae  ddMcatiaa  faut  ledrasiar  m  ■anii 
naturel. 

.\OUTi;.\-DAY  ou  KOUKTA-SLWD,  haie    itué*  sur 
;  la  C4ite  sud-ouest  de  l'tle  de  Quadra  ou  de  l'ancowper, 
par  49*  3S'  de  latitude  «oïdel  i«s"  &:'  de  longitude  eed- 

dentale,  près  de  la  côte  nord-ouest  de  l'Améiique  du  Nord, 
est  iuipurtatitc  pour  la  chasse  des  loutres  de  nier.  Depui-. 
i'OO  les  Anglais  y  ont  pour  le  commerce  des  p<  Ikten»! 
.  an  étaMisseaisnt,  qui  compte  une  population  d'enviroo  1,00» 

I     NOITI'KAU-  BRL'ASWICK  (  ifmg-Mrunstrick  ), 
I  gouvernement  de  l'Amérique  anglaise  da  Nord,  liortié  an 
'  nord  par  le  Canada ,  à  l'est  par  le  golfe  de  Saint-Laorent , 
aa  aud  par  l'isliune  da  Chigaede  etlafeaieda  fMir»4 
rooesl  par  I^État  do  Maiae,  et  oompramit  «ae  lapiifala 
de  Ifi'i'i  tn)rianiètres  carrés.  Quoique  moins  profoudéiaent 
.  échancié  {)ar  le  golfe,  le  Monveaa-lirunswici  n'ea  possède 
pas  moins  un  littoral  tavecableà  la  pèclieet  aa  eawewt; 
et  Tavantagede  celte  aituaUon  ouritime  est  eaoere  angnwalé 
par  les  fleuves  qui  traversent  presque  tonte  la  oooirée  et 
,  sont  nïni^at)lcs  dans  la  phis  grande  partie  de  leur  parcours. 
Il  iuit  citer,  entre  autres,  le  Saint-John,  qui  ae  déverse 
daaa  h  Inde  de  Faadjr  et  eat  aavigable  jaaqv^  a»  afi|«i»> 
I  mètres  en  amont ,  où  son  cours  est  interrompu  par  des  ca- 
taractes de  7o  ii»élres  d  elëvation  ;  le  Restigouche,  le  .M- 
pisiguU  et  le  Hiramichi,  qui  coulent  à  l'e-l.  Leur  cour» 
,  indiqua  la  pcate  féaéfak  da  aol,  qoi  lonae  une  plaiac  oa- 
'  dnlea8a.ToalefMa,  lefleatre  da  pe^ritcativ  le  ReatiBOocl» 

et  leMiramirlii,  p-^t  occupé  par  une  vaste  r<^pion  rnont.Tç;nrj'e 
de  350  métrés  d'élévation  en  wojeane,  uvec  quel<|iici  pic^ 
f  atteignant  7U0  mètres,  el  entrecoupt^  de  vaile«s  profoa- 
des.  Llatériear  du  paja  piéseate  eacore  lea  mêsuas  caa- 
I  Irartea  de  lempMim  qrn  le  Canada,  et  le  Ihtonl  «rt 
.;  soumis  à  d'épais  brouillards  ainsi  qu'à  une  granile  inooai" 
j  tance  dans  l'état  de  l'atmosphère.  C'est  ce  qui  Uil  que  SOT 
les  eéles  les  récoltes  en  iroment  sont  trës-incvrtaioe^,  tandis 
;  que  le  cliaiat  de  l'intérieur  du  pays  coalisât  parikileawat 
;  à  i'agrienltare  et  qu'il  y  régne  une  grande  fertlNi.  OkiMM- 
dant  l  aBriiuIture  y  est  fort  négligée,  la  populati  n  ^  livrant 
.  presque  exclusivement  k  l'exploitation  des  loréu,  les  plus 
j  belles  de  toute  l'Amérique,  et  qui  donnent  lien  fc  OB  in- 
I  portant  commerce  d'exportation.  £0  1824  la  pepaHattoa  aa 
s'élevait  encore  qu'à  74,?26  habitants;  en  IM»  dia  «lift 
de  lb6,\o2  ,  et  au  commencenicnldc  l»'i3  <le  t>0S.0O0ânies. 
Elle  ae  compose  en  partie  d'Acadiens ,  ou  desceadaots  des 
h«açab,leepre«iers colons  qui  s'établirealdiailepays,et 
I  en  partie  de  descendants  de  colons  aillais,  atttqMia  eoat 
constamment  venus  se  joindre  de  nouveaux  arrivants  de  h 
Grande-Brel.ij;nt  ;  de  telle  sorte  qm:  rt  loiin  iit  .ii.-;  aisa(| 
aiyoordliui  celui  qui  domine  dans  cette  population .  On  j 
ooinpteencof»ea^r«Qt,MO  Iadieaa,aaaqncl86i,000aer«» 
de  terre  ont  été  réservés.  Au  point  de  vue  religieux,  ce  sont 
les  partisans  de  t'Ëglise  anglic^ane  qui  lormeut  la  n><^ortte; 
viennent  ensuite  les  presbv téneiis.  Les  catlioliquc.^,  com- 
posés des  Acadirns ,  des  émigrés  Irlandais  et  de  lears  des- 
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tcndanls,  d«  nftMfW  wwlMil—i I  d«  quelques  ladiens 
«noora  «sMult,  asal  pho4»  mm  Martlé  d'no  évêque. 
Le  resiR  de  la  fOftMIaa  M  «Mipow  àè  «Wlcffu  «I  d'à* 

nabapti^tes. 

L>  consfltMfleB  de  11  mltiig  wi—Me  >  celed*  Canada, 
Maf  qu'aa  goaverneur  nommé  par  la  ooaronne  (Neute- 
nant-govemor)  est  adjoint  un  conseil  exécutif.  L'assemblt^e 
législatiTe,  ou  pariement,  se  compose  d'une  chambre  hante, 
è  la  nomination  du  gouvernement,  et  d'une  diambre  basse, 
dont  les  membres  sont  élus  par  les  donice  comtés  et  par  ta 
«lUe  de  Saint-John.  L'administration  civile  est  cornplptempnl 
indépendante;  et  c'est  uniquement  pour  les  airiires  mili- 
taires que  le  gouverneur  relève  du  gouverneur  (;<*néral  du 

Canada.  En  1848  les  rereaus  publics  s'étaient  élevés  à 
•l,M7  Ht.  sL,  et  tai  dépenes  à  ll»,Sn.  Lm  priMlpan 

articles  d'eiporlation  sont  les  bois  de  construction  (  notam- 
ment en  sapins,  dont  ta  culonie  compte  &ept  espèces  di- 
verses), les  poissons,  l'huile  de  luleine  et  quelques  four» 
rures.  Dans  les  rorêls  de  llalérieor  on  trouve  des  ours,  des 
loops ,  des  renards,  des  Birtres,  des  lyas ,  des  CMtors,  des 
masquash  ou  rats  musqiu**;,  des  élans  et  des  caribous,  ou 
renne:^  d'Amérique.  Le;;  rivières,  les  lacs  et  les  mersavoisi- 
oaoteA  abondent  en  poisMms;  le  saumon  rohOBMdaas  les 
«MX  douces,  le  cabUUud,  le  bareof  et  le  maqn«fM«  dans 
les  eiox  sillet.  Le  prodmt  numel  de  la  péclie  est  dvalué 
entre  50  et  60,000  iiv.  st.  On  arme  au&^i  au  Nouveau- 
Bruns^vick  {tour  la  p^clie  à  la  Itakme.  Le  pajis  est  en  outre 
liMt  riche  en  fer,  pUtre,  chaut,  et  on  y  a  tout  récemment 
boavé  de  la  liouille.  Le  chef-lieu  est  Frederlekstottn,  »u- 
tttîoia Sainte-Anne,  petite  ville  de  4,000  Ame*  au  plus,  «w 
le  Saint-Jolin  ,  à  1?  myriatrèlies  de  son  eml>ouclmre,  rési- 
dence du  gouverneur,  du  parlement ,  de  réviSjue  anglican 
et  des  principales  wterilés.  On  y  brenve  un  eoliég»,  une  so- 
ciété d'agriculture  et  une  banque.  Mais  la  ville  la  plus  im- 
portante est  Saint-John,  iremboucliurcdii  fleuve  du  roêue 
I,  avec  un  port  au&si  vaste  que  sûr  et  30,000  habitairls. 
est  le  centre  d'un  commerce  fort  actif,  et  pcMséde  une 
banque,  un  eoHége  et  direnes  Inslilatlons  dNitOilé  publique 

ou  de  bienraiçanec.  Haiiif-.Ut'lrf'w,  sur  un  promontoire 
formé  par  le  Saiote-Cruix  et  la  baie  de  t^as.sama(|uoddy,«st 
régulièrement  bAti  et  compte  6,000  tialiilants.  C'est  l'un  des 
plus  beaux  ports  de  l'Amérique,  et  il  s'y  fait  d'immenses  af- 
hlres  en  boie  de  consInietloB. 

Le  Souvesu-Brun^wirl; ,  qui  îni^nit  autrefois  partie  de 
l'Aradie,  cokmie  Irançaise,  fut  cède  v^ir  la  pal»  de  1763  aux 
Anglais  qui  y  i^Jd^ircnt  la  Nnuv.  Iitt-Écosia  et  en  firent 
en  1743  on  gwmtnenwnt  colonial  particulier,  mm  le  nom 
de  lIoaTemi-BniMiricft.  Jusque  alors  oe  n^Tait  été  qu'un 
ik'sert  ;  la  colonie  doit  sa  prospérité  actuelle  aux  droits 
éievé.s  dont  r  Ant;l<  terre  fra.^pa,  en  1»09,  les  bois  provenant 
de  la  Baltique. 

NOUVëAU-«£OKGIEFSK.  Voyez  Menun. 
NOI7VEAU-BAMP8UlRE.Foye2  HmMIamirc 
XOUVEAlhHAOlOVIie.  l'ofM  Moamu-BWTA- 

NOU\'t M  -JERSEY.  Vogez  Ncw-Jr-asKT. 

NOl3VI-:AU-LÉOi\  iNuevo-Leon),  l'un  des  États-Unù 
do  Mex  ique,  .•(ilué  an  nord-est  de  la  Confédération,  entre 
les  tAdi\  de  Cohahuila  à  l'ouest,  San-Luisde  l'olnsi  au  muI, 
et  Tauiaulipas  à  l  est,  et  limités  son  extrtteilé  septentrionale 
par  le  Rio  del  Aor/e,  compte  sur  environ  640  myriamètres 
carrés  de  superficie  130,000  habitants.  Il  et  généralement 
montagneux,  et  s'abaisse  en  jiente  inM*nsible  i\  l'est,  direction 
dans  laquelle  le  AM  dr  las  Cniirhas  et  le  Rio  del  Tiçreou 
le  San-Fernando  vont  rejoindre  le  Hio  del  /forte.  Le 
dimat,  très-cbaod  en  dté,  flrold  en  Mv«r,  est  an  total  sa» 
luhre.  sol,  fertile  presque  partout,  e'^t  encore  fort  peu 
cultivé.  I  es  fuiéls  fournissent  en  abonflnnre  de.s  bois  de  tein- 
tnre  et  de  construction.  Les  cours  d'eau  traversent  des  prai- 
ries d'une  rictiesseentrCme  et  sont  fort  poésaonoeux  Qtioi- 
4|lielo||liier  no  nanqpwpas,  non  plot  que  ta  oodicnille,  les 
principias  produite  sont  l'or,  rargmii  ot  ipirtoat  ta  ptanbw 
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Mais  ces  richesses  métalliques,  de  même  que  de  puissant  os 
couclies  de  sel  minéral ,  sont  encore  fort  mal  exploitées.  Le 
manque  de  routes  et  le  ctiidre  minime  de  la  population  ex- 
pliquent l'état  de  langueur  du  commerce.  Le  cbef-iieu  f)tt 
Monterey. 

NOUVEAU-MEXIQUE  (Ifew-Mexieo).  l'un  des 
Territoires  organisés  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord,  borné  ;iu  nord  par  les  Territoire»  d'Utah  et  de  Ne- 
br«ska,à  l'est  par  le  Texas,  ao  sud  par  te  Texas  et  par 
ta  Moxiqno,  è  l'ooest  par  ta  OÉlHbmie,  comprenait  en 
ISM)  une  superficie  de  10,761  myriamMres  carrés,  dont 
ituit  au  plus  étaient  encore  mis  en  culture,  et  une  popula- 
tion de  6t,;>47  br-bilant-i.  Sauf  dix-sept  hommes  de  couleur, 
cette  popolation  se  composait  de  bteor« ,  généralement  d'o- 
rfid»*  espegnota  on  provenant  do  métanie  des  Espagnols 
avee  !a  race  indienne.  On  j  compUlt  en  outre  environ  30,000 
Indiens  sédentaires,  ou  Pueblos,  et  37,000  Indiens  jusqu'à 
présent  à  l'état  sauvage,  et  qui  ont  souvent  attaqué  les  éta- 
MissMoente  eolonlani.  Le  Non  vean-li«k|ne  est  une  rentrée 
lanlAt  de  ta  nainre  des  ptateaui,  tanlM  moatagneose,  tra- 
versée k  peu  pris  vers  son  centra  dans  la  direction  du  sud 
au  nord  par  deux  chalnesde  otontagnes,  l'une  h  l'ouest,  te 
Cordillère  du  Nouveau-Mexique,  atteignant  1,000  mètiw 
d'élévation,  et  l'autre  à  l'est,  te  Sierra  de  ComancAeSf  com- 
prenant la  Sierra  Btattca,  te  Sierra  del  Socramenfo  et 
autres,  avec  des  montagnes  qui  au  nord  f  i  i  '  iiient  de.s  pics 
de  3  S  4,000  mètres  d'élévatioo  et  couverts  de  neiges  éter- 
nelles. Ces  deux  elwtnes  enserrent  ta  piataan  dn  Roavoao- 
Mexique,  haut  de  2.000  à  2,300  mètres,  qui  a  généralement  te 
caractère  d'une  steppe.  Les  montagnes  consistent  en  grès 
plutoniens,  et  dans  les  hautes  régions  où  croissent  encore  les 
arbres  sont  couvertes  de  pins,  et  dans  les  répons  inlé» 
rIeureadeeèdNi.  Le  pays  est  pauvre  en  ooors  d'eau,  et  on  n^f 
trouve  pas  une  seule  riv'ière  navigable.  La  principale  est  le 
Rio  del  Morte  (tfojres  Nokte),  qui  y  prend  sa  source,  tra. 
verïe  une  griinde  vallée  longitudinale  (le  .1  myriamètres  de 
tergeur  mojretuie, quitte  tepejtsà  Paso-del-Norte,  et  ne  reçoit 
dVâtre  aflloMt  un  peu  Important  que  te  Peeoa  ou  Puereoo. 
L'Arkansas  touche  la  fronti<Ve  au  nord;  leGila,  l'un  des 
aifluents  du  Rio  Colorado,  l»eitu  fleuve  de  montagnes  traver- 
sant la  partie  nord-ouest  du  territoire,  lui  sert  <ie  limite  au 
midi,  et  en  partio  à  l'ouest,  pute  va  se  jeter  dans  le  golfe  de 
CiOtarata.  Leclinat  est  an  fÉnérri  tempéré,  eemtani  et  aa- 
lubrc,  lecid  onlinairenieut  senin,  l'air  sec.  I.e  sol  est  aride, 
et  une  partie  de  la  vallée  du  R  o  del  nurte  elle-même  est 
sablonneuse;  mais,  grlre  à  un  bon  système  d'irrigation 
aftifictelte,  dte  produit  sonvent  deux  récoltes  dans  l'année. 
On  cultive  eoriodlta  mata,  te  fWNnent,  les  fèvea,  tas  oi- 
gnons, le  poivre  rouge,  et  quelque  peu  de  fruits,  de  vignes 
et  de  lal)ac.  Même  dans  les  centrées  possédant  des  cours 
d'eau,  laséclwreMe  du  climat  et  l'aridité  du  sol  fontolH 
stacte  aux  pCOfrèS  de  l'agriculture.  En  revanche,  les  omni- 
tagnes  olftent  de  msgni tiques  pâturages;  aussi  y  âèvo* 
l-on  Iwautoup  de  brtail,  des  dievaux,  des  mulets,  des 
chèvres  et  surtout  des  moutons.  Mais  tout  ce  belail  est 
d'une  fort  petite  taUte,  parce  qu'on  ne  s'est  jamais  occupé 
d'en  peifectionuer  les  espèces.  LOS  iwwilagiafa  sont  ricliM 
en  or,  argent ,  cuivre  et  ter.  On  trooTO  de  l'or  du»  nnt 
vaste  circonitcription ,  notamment  aux  cnvironti  de  Sante-Fé, 
à  li  myriamètres  au  aad  jusqu'à  Gran-Giuvera,  ville  qui 
tombe  en  ruines,  et  à  18  myriamètres  au  nord  jusqu'à  la  ri- 
vière Sanf^re  de  Chriito.  Il  existe  des  tevages  de  poudre  d'or 
sur  quelques  cours  d'eau.  L'exploitetiondes  mineseonmeofa 
dé-ste(li\-'^eplièiiio  .siéile,  et  plus  tard  les  Kspagnols  lui  don- 
nèrent de  larges  developpetocnU.  Mais  il  y  a  longtemps 
qu'elta  est  bien  déehotdoca  qu'elle  était  autrefois  ;  et  c'est 
tout  récemment  seulement  que  les  Amériçains  du  Mord  lui 
ont  imprimé  une  artivité  nouvelle.  Sur  les  plateaux  silués 
eniro  le  Rio  del  Norte  et  le  Pec  )^  on  rencontre  de  grand» 
lacs  salés,  qui  fournissent  an  Nouveau-Mexique  tout  le  sel 
néeeMaiM  à  al  coaeunnation.  Il  j  %tmA  de  te  houille  ;  et 
oâ  ittnoodira  dtpdNMitai  wwheodt  gypse  ftda  apatli 
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les  route*  de  canTanet  établies  entre  If^^  tiaU  d'Arkan'^'^  et 
de  Mucoari ,  e(  qu*il  y  existe  en  outre  de  très-actÏTes  reia- 
tioos  avec  TÉtat  d'Utâb ,  situé  au  nord. 

Voki  ie<  traits  esseotieli  dt  la  coiiititiiUoa  :  Le  gourer- 
Beor  est  noromé  pour  qutre  ans;  et  taat  que  l«  Territoire 
•'aura  point  été  admis  au  nombre  des  Êlatt  de  l^nion  ,  i! 
ieatera  à  U  t^o^ioatioB  du  président.  Il  perçoit  t)B  traite- 
ment  de  i,50O  doUar»,  dontl  ,0(M>  à  titre  de  Mffiltadut  des 
affaires  dvi  Indiens.  JLe  pouToir  législatif  se  compose  d'un 
séoat ,  «loitt  le  nombre  des  membres  ne  saurait  être  au-des» 
s<)usde  neuf  (en  I8r>3  il  était  (Je  trci/f)  et  dont  les  pouvoirs 
dorent  âqsi  et.  M4>nt>re  d«a  rapréaeiitâiiti  com* 
potée  d*w  Bolw  ibfhak  mmknê  («■  ltS3  esiiNdirv  dtiil 
de  Tingt-sik),  élus  pour  un  an.  Les  sessions,  dont  la  première 
s'ouvrit  en  18jO,  ne peuvent  se  prolonger  au  delà  de  soixante 
jours.  Les  Indiens  et  les  hommes  de  oooknr  sont  exclus 
d«  Ji|  joui|uaace  des  droits  éleclortm,  L'eicUfagi  est  pro- 
liïbé.  Le  ^fouveau'Meiique  envoie  tti  oongrèi  va  dél<^ué , 

mais  qui  n'y  a  pas  le  droit  de  vuti".  Lo  pays  parUfii^  tii 
sept  pi)fntés>  1^  dicf-lieu,  Sanla-t'e,  a  2»  kilomètres  à  l'e&l 
àt^Éif  ià  ffàft»  «t  4  eatiTMl  V^o  mètres  au-dessus  du 
i^u  de  la  ner,  lùlfié  dam  «m  greode  plaise  entourée  de 
Montagnes ,  aussi  IrrégnlièrMMit  que  mal  bftti,  et  défendu 
aujourd'hui  par  un  fort,  est  le  centre  d'un  commerce  fort 
actif  de  caravanes,  dL  en  18M  comptait  7,712  liabitants.  Au 
nord  est  situé  Taof ,  lieu  très-fortitié,  sitaé  dans  ose  des 
plus  belles  vallées  du  Nouveau-Mexique.  Les  autres  centres 
d'babitatioB  se  trouvent  au  sud,  daiM  la  vallée  du  Rio  dd 
Norle,  par  exemple  :  Albuqutr^W,  VûlmUUi,  Vtitmdêf 

U»  IftpagneU  »»  conpnaaieal  ioap  la  déwaalMliQB  de 

rfoovea«-Me»ique  que  le  Icrrituiri'  arrovî  par  le  Rio  dcl 
Norte,  dont  Ui»  avaient  pri&  po»M:i>éiun  vtir.s  la  lia  du  ^eiuème 
siècle,  sous  les  ordres  de  don  Juan  de  Onate.  Ils  le  i^ubjuguè- 
rept  alor»,  et  oonvertifent  au  chcisiianiime  k>  paiaiMea  la- 
dhaitiroapéa  en  villasia;  lia  AwdèNal  de  MaTnani  caotrei 
de  population,  dtVoiivrireot  et  min nt  t  n  exploitation  un 
grand  nombre  de  iidies  mines;  mais  en  même  temps  ils 
eneroèrent  une  (^pression  telle,  que  le  t3  août  1680  éclata 
parmi  les  Indiens  une  insurrection  féaéKale,  à  Ja  mile  de 
laquelle  le  gotivcnwar,  Otermin,  dut  ataadoMner  le  pnja  aw 
toute  la  population  blancbe.  Ayrèn  être  restés  indépen- 
daiUs  pendant  une  dixaine  d'années,  les  Indiens,  par  leurs 
diaeordea  intestines ,  facilitèrent  de  nouveau  aux  Espagnols 
la  conquête  de  leur  pays  ;  et  ceux-ci  en  demeurèrent  dès 
lors  paisible<«  possesseurs,  sauf  que  pins  lard  il  devint  Tune 
des  possessions  Je  la  Républiqu*  <Iii  Mexique.  En  IK37  les 
Indiens  s'insurgèreat  contre  les  Mexicams  ;  mais  ils  furent 
beUas  à  La  Orilada ,  à  SS  kilomètres  au  nord  de  Sanla«Fé. 
Avant  1804  pas  un  setil  nutrchand  du  nord-est  n'était  encore 
venu  à  Sants-Fé;  et  c'ealde  Mesico  que  le  payi»  tirait  tous 
ses  objets  ilu  cm^inmation.  .Mais  a  (>fu  i  attcution  des 
négpdants  des  États- Unis  se  porta  sur  If  contrée  ^'arrose 
le  cdan  aopérianrdn  Rio  èé  !larta'lieea|pltaiBe  Plke ,  qui 
en  (80",  lors  de  son  voyage  i  la  reciieiclie  d£s  sources  du 
lied-Riirr,  fraiictiit  le»  frontières  du  Nouveau-Mexique,  fut 
arrêté,  conduit  à  .Santc-l-é,  et  renvoyé  dans  son  pays  par 
Saà-jUrfcave  ,de  Berar.  Dèa  loni  ie  NovMan-Heiique, 
sor  lee  rieheeMB  anriièi«i  doqnel  on  t^pandit  les  bruits  les 
plus  exa^^rés ,  fessa  poar  un  nouvel  Eldorado.  Quel>(u<>.s 
iiemmes  entreprenants  y  tentèrent  des  expéditions  commer- 
cWesî  et  en  dépit  d'otetacles  de  toutes  espaces,  comme  aussi 
miipé  de  nombreuses  déoeptiona,  il  existait  d^  en  1S21 
un  eomneree  régulier  de  caravanes  entre  les  frontières  du 
Mis.«;onr!  ft  Santa  Fé.  Cest  ainsi  que  le  NouveAM-Mexi<|Uf! 
arriva  peu  à  peu  à  être  mieux  oonnu.  Ce  furent  aurlout  d« 
haiill  dMHears  amèrfeainf  fni  p— itwnl  ^wneHil—Hit 
leurs  excursions  jusqu'à  Taos,  «t  beaucoup  de  ces  av«i- 
luriers  étrangers /inirrat  par  a'étatdk  sur  lea  bords  du  Rio 
dd  Nnrta.  Enfln,  lotsde  k  inerreqol  èdalneninlelliliqpe 
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IdkaÉtalMrili»  nne  predamaMon  da  général  Keemey,  à  In 
dite  éa  m  aott  IMH,  déclara  que  le  Nouveau-Mexique  était 
(It^^aortnais  rompris  au  nombre  <I<'*i  dt^pendance«  de  lUnion 
américaine;  etie  traité  de  paix  du  2  février  IftiS  ratifia  ce 
nouvel  état  de  choses.  En  18&0  nn  décret  do  congrès  di%an 
le  Nouveau-Mexique  en  7errifoire,  et  y  adjoignit  en  outre 
une  grande  partie  du  territoire  du  Mexique  qui  avait  appar- 
tenu jusque  alor.i  aux  Indiens  indépendants.  Ce  territoire  in- 
dien s'étend  à  l'ouest  des  Cordillères  depuis  le  KonTenn- 
MextqoeioBqn'an  Rio  OoloMo,  eC  le  reste  de  là  fronÛèM  d». 
Californie  est  habité  par  les  Moqais ,  les  Narajos  et  sur- 
tout par  les  sauvages  Apaclies  ;  d'où  le  nom  A''Apachena, 
qu'on  lui  dnnn«.  A  M.  liwvn  fitaX  «wom  d'éteUiMO* 
ments  fixes.    .  .  . ,     •  ,  ', 

RN^IIVKA1>'SHEnJkND  DIT  StDO,  gmipede  cIb| 
Iles  rocbeuses,  nues,  dépourvues  pre<qTie  romplt^temrnt  de 
végétation,  habitées  seulement  par  de.s  oiseaux  aquatiques 
et  des  mammifères  marins,  situées  par  64*  de  latRode  m^ 
ridionale  et  ^s*  de  ioa|itode  ocddenlale,  qnl  «estent  cob- 
▼erlecdeglaoeaatdenélgeitoaterinnéeei  n*oatd1iiqMt^ 
tance  que  pour  la  péclie  de  la  baleine  et  du  chien  de  mer,  et 
encore  à  cause  des  gisements  liouilLiers  qu'elles  renlermenL 
Comme  les  Orcadea  méridionales,  situées  on  peu  plus  k 
l'est,  ellee  appartiennent  par  lenraalnre  ans,  lama  polÉbe» 
du  sud. 

NOUVEAU  STYLE.  Voyes,  Asmf 
NOUVEAUTE»  oe  mil  est  nouveau.  Les.Hwnerald»» 
suivant  leur  caradèn,  nwt  poa  tenlemant  m  France  «n 

qu'on  appelle  la  vogue,  ne  font  pa.s  seuiemeot  courir,  mais 
elles  font  souvent  fureur.  Ce  mot  peut  se  prendre,  dai/- 
leur-i,  dans  un  graïul  tiuniliro  (racceplinn-i  Tout  vj-lcme 
nouveau,  ou  même  seulement  renouvelé  d'un  certain  ft^ 
Mt  une  nowwMiM.  Cest  k  titre  de  neKMMtldqne  les  re- 
mèdcs  des  cliarlalans  ont  quelquefois  tant  de  vogu?  et 
produisent  roûine  de  si  heureux  effets  sur  malade*,  ce 
qui  ne  peut  étonner  quiconque  (  onroiflnen  toute rinfluence. 
de  l'être  moral  sur  l'être  physique,  il  y  eut  aooa  U  ré- 
gence, an  ItMpaeii  \t»  Tipenn  disient  ai  AréqwBtee  da 
les  dames,  un  de  ces  charlatans  qnl  se  fit  environ  "îfro.'ino 
livres  de  rente  avec  de  l'eau  de  Seine,  qu'il  colorait  a  1  aj<)ti 
de  je  ne  sais  quelle  substance;  le  secret  et  la  noureauti  du 
renide  piradnisirent  des  miracle*,  josqo*au  moment  oà  Ton 
irint  à  BBToIr  ee  que  cVlait;  et  alon  11  ne  gnéril  plus  per- 
sonne. Il  peut  y  avoir  des  noui^OH/ejen  religion,  en  poli- 
tique comme  en  médecine,  d  dans  tout  ce  qui  est  systéma- 
tique. Mais  c'est  surtout  dMIsies  IDOd  «S  qne  se  voit  le 
trkHnpbe  de  l'empire  des  nmtwemtéi. 

nouveauté  se  dit  aussi  des  étoffes  les  plus  MmedlSi,  d 
d'une  <  eilaine  clas.sc  de  livres  généralement  plus  faits  pour 
amus«r  ou  pour  scandaliser  que  poqr  instruire.  On  nomme 
magasin  de  nouveauté*  odui  où  l'on  vend  foulcs  SM^ 
d'objeU  de  fantaisie.  Le  même  mot  s'emploie  encore  pour  un 
spcrtacle  qui  attire  la  foule  :  c'est  ainsi  qu'on  dit  :  Avez- 
>o(is  vu  cette  nouveauté?  On  s'en  sert  au'-si  paif  >i<  pour  le 
temps  pendant  leqnd  une  drase  «d  en  vogue  :  Cette  mode, 
cette  pièce  de  théâtre,  aont  eneore  dane  leur  woiwaeeW. 

A;0UVE[.-ALMADEN,  endroit  situé  à  peu  de  dis- 
tance de  San-Francisco,  en  Californ  ie  (ÉtatJ-Unis  de 
l'Amérique  du  Sloid)»  ddevcnn  tout  récemment  célèbre  par 
•a  mine  de  nerenre.  On  assure  qaVBé  est  k  elle  aenfe 

plus  riche  que  toutes  autre';  mine<i  de  merenre  r^unie^ 
que  l'on  coonaisjie  Kn  18  j4  elle  fournis&ail  deja  a  l'expor- 
tation un  poids  de  6a6,397  kllogia|Bmes,  représentant  vmt 
valeur  de  S,SM,iOOO  fr.  Le  awrcora  atnd  extrait  cd  ex- 
porté dana  des  fiacons  du  poids  d'environ  S4  kitogrammca; 
et  il  en  avait  été  expédié  cette  même  année  ls:.i  t9,3lê 
flacons,  principalement  pour  le  Mexique,  le  Pérou,  le  Chili, 
c*ed-à>dlra  poer  Isa  pnjra  où  il  se  Mt  nM  smde  eapor- 
tation  do  Toétaux,  et  où  la  facilité  de  se  procum'  du  mercnre 
en  a  presque  doublé  les  produits.  En  18&5  l'esportation  s'est 
dieffée  i  SS^i  Omsm,  soit  8«MN  T 
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sentant  une  ¥alear  de  près  de  5,000,000  de  fraocA.  Dans 
ces  claffres  ne  sont  point  coinpriies  les  quautilés  de  luer- 
ctue  cooMMDinAe»  sur  place  pour  l'esploilalioa  de»  mioes 
'  calIfiNnpIaiMii  et  qui  dohrcnt  Mra  m  inoiM  i  ' 
•  Arables.'  ', 
KOUVEL  AN.  Voyez  Jotii  ul  l'An. 
NOUVEL-ARCPANGEL.  Y«9êà 

nOOVELLBf  tmaauDt  v«rlM]e,4criteiw  iinprim<e4riin 

^Téoement  public  ou  privé,  vrai  ou  faux.  Avoir  nouvelles  et 
avoir  des  noupe//es  ont  deux  acceptions  difTé^entes  :  la  pre- 
■iIlM  exprime  le  fait  simple;  la  seconde,  les  circonstances  et 
U«  particularités  do  ML  A^mnMmMlla  de  U  nortde  quel» 
qu'un,  envoyer  an  nouveiUi d'nn évéoeneat  qn'ea  crafait 
ou  ({u'on  espère,  mais  dont  on  doute  :  dans  ce  sens,  non- 
velleal  iynonymed'éif/brfluUioA. Bonnes  nouvelles,  mau- 
I  nouvettu  t  eelte  dotdde  McepdeB  n'es!  le  plw'  mq* 
;qao  relative. 

'  Alix  termes  du  décret  organique  sur  ta  près  se,  do  17-93 
fé\nrv  isr,?,  la  publication  00  la  reproduction  àe  nouvelles 
fausses,  est  punie  d'une  amende  de  cinquante  IVancs  à  mille 
frênes.  Si  die  est  faite  de  mauvaise  Toi  et  si  elle  est  de  na- 
tnre  à  troubler  la  paix  publique,  le  peine  est  d'un  moii  à 
un  an  d'emprisonnement  et  d'une  amende  de  daq  cents  k 
mille  francs.  Le  maximum  de  la  p<-ine  est  appliqué  en 
deux  drcooataacea  aggravantes  se  trouvent  réuniei. 

NOOVELLB  (Llttéiatare),  hislorielle  épitediqne» 
sérieuse  ou  plaii^te,  petit  tableau  de  monm,  de  scènes 
d'intérieur,  dont  la  composition  e^t  plus  compliquf'e  qu'f^len- 
due.  Le  conte  est  une  œuvre  d'imagination,  la  ttuurelle 
,  participe  i  la  M»  de  Tbistoice  et  du  roman.  Ce  genre  de  UIp 
'  fératore  eit  fort  anden,  et  tMk  oanaarvé'iuqnHi  aee  Jenre 

avec  les  raodiUcalinns  quV\i;;»>airnt  !ps  procrf-^  de  la 
langue  et  les  variations  dti  iiiu  urs  |K)litiques  ou  privées. 
te»  NouvelUs  de  Boccace,  les  Cent  Aoui  elles  nouvelles, 
atttibnéea  k  hoait  XI  j  celles  de  Marguerite  de  Navarre,  de 
M^pwl  CerraiiteB,  de  Seamn,  de  La  Penlalne,  occupent 
encore  une  place  distinguée  dans  les  bibliothèques.  M'ie  Scu- 
derj  et  d*Urfé  ont  intercalé  dans  leurs  vulumiueux  romans 
des  iioo«ellesépisodiqnesqu'on;nelit  plus  guère;  mais  celles 
dn  JoifeHft  antenr  dn  Jtoaurn  cofliifue,  cellesde  Leiage,  dans 
son  Yonaii  modtle,  CU  Bios,  tteneal  eeRcatMieneiit  an 

fond  dt!  l'oinTaRP.  I.i  s  nouvelle  ont  depuis  passé  des  ilviee 
dans  les  joiirnaiiv,  tant  |>olitiqnc8  que  littéraires. 

Nos  nombreuses  revues  mensuelles  ou  helMlomadaires, 
rédigées  sur  le  plan  de  rkncien  Mercure,  ont  sagement 
abandonné  Pénigme,  la  Mandée!  le  logogriphe;  roah  tÛu 
ont  conservé  les  nouvdtcs*  Cest  la  pièce  capitale  de  ces 
sortes  de  pnbticatiom,  qnt  a  M  par  prendre  droit  de  dté  à 
côté  dn  foman  dans  leajUmiansqvMidleas,  sauf  ceux  de 
fAngleterre.  Dorev  (  de  rYooiw}. 

NO  C VELUS-ALBION.  C'est  le  nom  qoe  porta  d'a- 
bord la  partie  de  la  cdte  occidentale  de  l'Anu  riqne  ihi  Nor<I 
découverte  en  157s,  par  Francis  Drake,  et  a  la  souverai* 
neté  de  laquelle  les  Anglais  élevèrent  toujours  depria  lors 
<les  prétentions,  qui  s'étend  deptiislahaateCalifomie  au  nord 
jusqu'au  fleuve  Colorobia,  et  mémeplos  loin  encore  jusqu'au 
détrml  de  Joandc  Fucas,  où  commence  aujourd'hui  la  >'  k  u- 
velle-Calédonîe,  mais  dent  les  États-Unis  prirent  pos- 
•eaelon  en  tftM,  et  qui  teanrtdlilImnellefDeat  cédée  par  le 
trsUé  de  délimiutidn  conclu  en  l»46.  fiUe  Mt  malntwiant 
partie  do  territoire  de  ro  ré  go n. 

NOUVELLE-AMSTERDAM.  Vo^rz  I^hbice. 

NOUVËLL£.ANGLETERliË  (  liew-Sngland  ). 
'  €f9a  le  wmi  qu'on  donna  d'abord  ft  hpartiednMleral  d«a 
États-Unis  de  l'Amérfqne  du  Nord  visitée  en  1614,  entre  la 
baie  de  Penobscot,  dans  l'État  du  Maine,  et  la  haie  de  Cod, 
au  sud-est  de  Boston,  par  le  capitaine  John  Smith,  ce  pre- 
mier préottsenr  de  la  coloaiaaUoai  et  qui  Al  de  ce  pays 
«ne  si  belle  diieui|idim  qae  le  ni  JaeqMS  V*  rappda 
H'mvelle-AngMerre.  Le  même  monarque  oclro^a  ensuite, 
sous  ce  nom  et  en  vertu  de  lettres  patentes,  tout  le,  territoire 
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silué  entre  le  40''  et  le  4a*  de  latitude  nord  à  la  Compagnie 
<le  IMymoutIt ,  qui  de  8on  Côté  accorda  des  concessions  par* 

ticuiières  dans  son  tcrrlleifae^  sait  à  dea  onnuMiies  soit  à  de 
simples  particaliers.  Ba  16»  Charles  1**  déSava  les  lettres 

patentes  de  la  Compagnie  périmées;  et  le  territoire,  qu'elle 
n'avait  point  encore  divisé,  cofnpronaat  ce  qu'où  ap- 
pela ensuite  la  Pensylv^,  1l9«*Tet|tif  Vew  Jersey,  avec 
tout  reoesl,  fit  tétomh  U  eanMan^.  Jacques  il  réunit  tout 


le  terrilobe  aifaié  an  nord  de  la  Delaware ,  par  conséquent 

Nevï-Jersey,  New-York,  Rliode-Island,  le  Conticclicut,  le 
Nen-Hanuphîre  et  le  Massachusetts,  en  une  seule  province 
royale,  sous  la  dénomination  de  Nouvelle-Angleterre.  A  la 
anile  de  la  révolnlian  de  l&fts  cette  «anda  province  reprit 
ses  andennes  divisions;  et  plus  tard  le  nom  de  Koovelle- 

Anglftcrre  ne  servit  plus  qu'adésigncr  h'.s (juatre  provinces 
de  Ne\>-llamp«hire,  (le  Massachusetts,  de  Rliode-Uiand  et 
dé  Connecticut,  qui  en  1778  furent  admises  au  nomkoa 
des  treiae  r^pubélques  dont  se  composa  d'abord  l'Union  amé- 
itoine.  Ctt'ITtl  et  en  '1S31  on  y  ajouta  deux  nouveaux 
États,  Vermont  et  le  Maine,  qui  jusque  alors  avaient  dé))endu 
comme  Territoires  des  deux  premiers  de  ces  États.  C'est  ce 
qui  l.tit  qu'aujoiinriiui  encore  on  désigne  les  six  Étals  du 
nord-est  de  l'Union  tous  la  dénomination  de  Ntm-Sn^kmA 
States,  États  de  la  lleavelle- Angleterre. 

NOUVELLB-ABRHANGELSR.  F«y«s  Aam- 

CCLSK  (Kovaia). 

NOUVELLE-BRETAGNE,  gnmpe  d^  de  FAna. 

tralie ,  séparées  de  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Guinée 
par  le  détroit  de  Dampier  et  situées  par  le  &<>  de  lat.  tnéri» 
dionalc  cl  h:  icy  de  lon^  orientale.  Leur  superficie  totale 
est  évaluée  à  environ  700  myriamètres  carrés.  Elles  se  com- 
posent de  la  ffamMê-Bretagm*  prapreoMut  dite  (appdéa 
parles  indigènes  Birara),  de  \à  .Xouvelle-irlande  {\i 
Tombara  des  indigènes),  du  iVoure/-//u»otire  et  de  plu- 
sieurs autres  petites  lies.  Toutes  ces  Iles  sont  d'origine  vol- 
canique et  de  nature  montagneuse,  entourées  pour  la  piii- 
part  d'éenens  de  eoi^,  et  avec  des  edtea  lrèa-baases.1>eu 
volcans  sont  encore  en  activité  dans  llle  de  la  Nouvelle- 
Bretagne ,  et  à  Id  Nouvelle-Irlande  on  trouve  une  montagne 
déplus  de  :!,700  mètres  d'élévation.  La  constitution  physique 
de  ces  Iles  répond  en  tout  à  celle  de  la  Nouvel  ie-Gni- 
n  é  e  ;  eNes  sont  montagneuses ,  trèvbolaéM ,  admlrdife- 
rmtit  arrosées ,  et  donnent  en  abondance  tous  les  produite 
des  tropiques.  Les  habitants  sont  des  nè^^es  de  l'Ausitralie, 
qui  se  distinguent  dans  ce  groupe  dlles  par  une  plus  belle 
conformation  physique  et  par  nn  état  de  civilisation  plne 
'  avaneé  que  le  iresie  de  lenr  race.  On  trouve  diei  eux  n 
culte  particulier,  des  tk'rnpics ,  de^images  delà  divinité  sous 
formes  humaines  et  aussi  suus  lormes  d'animaux.  Us  sont 
remarquables  aussi  par  leur  propreté  et  par  leur  jalousie. 
Ils  cultivent  le  sol  avec  soin,  et  lui  lont  produire  des  jama, 
des  bananes,  etc.  Ils  se  menlrenl  trèa-aaavages  et  Irèa» 
ho-;|iles  à  l'égard  des  Km  o]»Vn.H. 

Les  géographes  comprenaient  aus^i  autrefois  sous  le  nom 
de  Pfouvelle  Bretagne  les  deux  Canadas,  la  Nouvclle^allee 
et  d'antres  poaieaeiaM  britanniques  sHaéee  dans  l'AmériqiM 
dn  Nord. 

XOIIVELLE-CALÉDOVIF, ,  çnn  fe  tle  de  l'Aus- 
tralie, dont  on  évalue  la  superficie  à  environ  myriamè- 
tres  carrés,  longue  de  30  myriamètres,  avec  une  largeur 
moyenne  de  10,  et  située  à  Test  de  la  Nouvelie-Unilaada, 
entre  le  191*  et  le  184*  de  longiltide  orientale,  le  M*  et  h 
?.T'  de  latitude  méridionale.  D'origine  voir iiniqiie ,  et  tra- 
versée par  une  chaîne  dont  les  pics,  très-aigus,  dépassent 
rareoient  t,M«  mètiea  dUMnda,  et  qui  se  compose  de 
roches  et  de  montagnes  nnes  et  désertes,  elle  est  en- 
tourée de  plusieurs  antres  fies  de  moindre  étendue,  de 
bancs  de  sable  et  d'écueils  de  corail ,  notamment  à  l'ouest, 
où  une  suite  d'écunis  de  ce  genre,  longue  de  plus  de  M  my- 
rianétree,  rend  la  navIgaBeo  extrêmement  péraieawe.  La  po- 
pulation, forte  d'environ  so,ooo  têtes,  se  compose  de  Pa- 
poues ,  anibrepopbages  pour  la  plupart.  Les  eflorta  Wts* 
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Ual  par  dM  prèire*  calboUqvM  que  par  Am  miisiooiiaire* 
PffÂÊttÊÊttt  à  partir  d«  1S40,  pour  porter  le*  lumière*  de 
ritvangilpaux  liahiUinUdelaNotiTeile-Calédonie  ont  éeltoué 
jusqu'à  et  jour.  C€(tendant  qu«lque<  missionnaires  protestanta, 
venus  depuis  1849  des  Iles  de  C<>ok  et  d'Mervpv  ,  ont  été,  i 
à  ce  qu'il  parait,  plua  heureux,  maia  aflakinent  daâs  <iadqiMi 
llaa  iroiahMf,  MtaMMBlias  llei  £oy«f()r.  | 

En  18»4  la  France  a  pris  officiellement  possessiun  ut  tr,ul 
le  groupe  d'Iles  de  la  Nouvelle-Calédonie,  et  elle*  sont  «u- 
joofdliul  avec  Otaiiti  et  les  Ilea  Marquises  placées  loas  l'an-  ! 
torité  aopMeura  d'un  même  gpoTeraear.  Ou  a  le  pralet  d'y  1 
éhMr  OM  colonie  pénitentiaire.  I 

^OVVELLE-CXLtmStE  (iXetp-Caledonia).  C'est 
le  nom  qu'un  donne  aujourd'hui  à  la  partie  roéridionale  du 
territuirc  brilaanique  situé  au  nord-ouest  de  l'Amérique  du 
Mord,  qui  s'éteod  aa  mid  jiMi|o*«a  49*  de  litttade  nord,  et 
qu'on  désignaitaotrefoia aotH les neoiade  fkmMtte-Gêorgie ,  \ 
S'ouvel  /Iiiunn  r ,  \ouveau  Cornouailles  ,  youvfau-.\or- 
foik.  Celle  région  du  nord-ouest  appartient  à  la  Cuntpa^ie  , 
delà  Bai«  d^Hudm,  et  ferme  le  quatrième  di.^|>arteineBl  de 
ses  territoires,  api>clé  aussi  autrcfuis  ColumOia.  Sa  partie 
septentrionale  ,  située  derrière  l'Amérique  centrale  russe , 
n'est  pas  moins  incuanuc  iiue  colle-ci  Tout  ce  nu'ont  appris 
les  expéditions  eatre^trise*  pour  le  compte  de  la  Compagnie 
de  la  Baie  d'Hadson,      que  la  IlooTelMJalédoBte  ert  wi 
plateau  traversé  par  une  clialne  de  sauvages  inontapno^,  <;p 
rattachant  au  système  des  Montaf^nes  RuclieuM^s,  et  (t^rallelei' 
à  ces  montagnes  ainsi  qu'à  la  ciMe.  Plusieurs  cours  d'eau 
importaniii  le  iraverseot,  et  vont  se  Jeter  dans  le  Mackeosie. 
Le  plus  important  de  tonaert  te  Fraaer,  qui  se  jette  an  lod 
dans  le  golfe  deGeorgia.  Des  balcaux  appartenant  à  la  Coin* 
pagnie  le  remontent  et  le  descendent  n^^uliei  emeot  dans 
son  cours  supérieur  ;  mais  danaoo  cours  inférieur,  jusque  , 
tout  près  de  aoo  embouduire»  une  suite  de  rapides  et  de 
calaradei  le  rendent  eompléteRient  impraticable.  Le  littoral 
de  11  Nouvt  îlf  Cal' donie  est  un  des  plu»  pittoresques  qu'il  y 
ait  sur  la  terre  ;  avec  ses  /jords,  auiai  nombreux  que  pro*  , 
fonds ,  avec  la  foule  de eaaaan  qui  serpentent  autour  de  ses  ^ 
lies,  il  est  extrêmement  propre  k  la  navigation  à  vapeur, 
parce  que  partout  sur  ses  tràrds  on  trouve  en  abondance  ^ 
des  malièies  combustibles.  Pour  le<i  grands  navire^  a  \(iilrs  ; 
la  fréquence  et  TépaisMur  des  brouillards  rendent  celle  n«-  i 
viption  asseï  pérftieuee.  Sur  le  edie,  te  elinat  eai  tout  è  ] 
fait  maritime;  l'hiver  y  est  tempéré  et  l'été  froid.  Dans  le 
plateau  intérieur,  que  de«  chaînes  de  montagnes,  s'élcvant 
souvent  jus<|u'aux  limites  des  neiges  rternelles,  dérobent  à  j 
l'influence  de  la  mer,  riiim  dure  de  cinq  à  sis  mois  et  j 
est  aeeompagné  d'aboodanlea  dwlea  de  ndge.  et  l'été  seo-  | 
vent  d'une  clialeur  accablante.  La  dore  de  la  Nouvelle-Ca- 
lédonie répond  à  peu  prrs  à  celle  du  territoire  de  la  baie  | 
d*H«daM  dtoéà  Test  dcaMootagnes  Bodiens»  ;  seuletuent,  ; 
die  parait  être  pina  riehe  et  plus  vlioaraaae.  La  plusgrande  | 
paHte  da  sol  ert  coarerte  de  IbrUs,  oà  les  arbres  qui  perdent  ; 
leur  feuillage  en  automne  s'étendent  beaucoup  plus  au  nord 
et  beaucoup  plus  liant  dans  les  montagnes  que  sur  le  ver» 
sent  est  des  OMMtafaes  HodieuseS;  et  sur  la  céte  les  arbres 
•tieigaeat  dea  proportions  (^ganteaques.  Ce  territoire  con- 
vieat  en  général  mieux  à  la  culture  des  céréales  et  des  légu-  j 
mineuses  d'Euro{)e  que  tous  les  autres  appartenant  à  la  Com- 
pagnie; mais  l'agriculture  n'est  pas  la  grande  affaire  des 
habllaats  du  fort  que  eeDe^  y  entretient  Os  aeaoBl  là  qiw 
pour  faire  la  citasse  aux  animaux  à  fourrure,  beaucoup  plus 
nombreux  au  nord  qu'à  l'est,  et  dont  la  dépouille  constitue 
l'unique  article  d'eApi  rhition.  Les  habitants  aborigènes  for-  j 
ment  deux  lunilles  d'Indiens;  ceux  de  l'Iatérieur,  et  ceux  | 
de  ta edie,  dlOéml  MoiMemciil  pir  taar  langue,  tear 
manière  de  vitie»  «t  aèoM.dil^, piff  tear  eoafBnaaltea  t 

physique.  | 
'Parmi  les  Iles  qui  bordent  le  littoral ,  les  plus  importantes  ; 
Beat,  ootre  l'arcliipel  Princesse,  Vile  de  lareine  Charlotte  , 
et  ne  F«R«0inMr.  La  première,  appelée  aasslquelqueloisl/e  ; 
iroiMiipteii»  d  te  piaa  nplwilrlaaile  des  deai ,  qai  u^wff  J 
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partient  pas  au  territoire  de  la  Compagnie  d'iludson  ,  et  qui 
jusqu'à  ce  jour  n'a  point  encore  été  occupée  par  des  coIoÎm 
anglais ,  est  presque  entièrement  courerte  de  forêts.  On  y 
trouve  de  bons  ports  et  quelques  tribus  indiennes  ;  mais 
au  total  elle  est  encore  fort  connue  ,  bien  que  les  gi- 
sements  aurifères  qu'on  jr  a  découverts  en  18»2  lui  4ieBt 
donné  une  aoarado  teapoftaaee.  L*flt  FoNeetieer,  longae 
de  44  myriamètres  sur  fi  de  lar?e,  est  séparée  du  continent 
au  sud  |>ar  k  détruit  de  Juan  de  Fuca  ,  à  l'e.st  |Mr  le  golfe 
de  Georgia,  au  nord  par  le  détroit  ôk  la  Reine  Charlotte. 
Les  côtes  en  sont  très-eacarpéeSt  ci  oOieat  qudquea  boa» 
ports,  par  exemple  ItuUa'Staié  k  Fouaal,  Comotoek  aa 
suil ,  <  t  Mac-yeiU  au  nord-est.  A  l'intérieur  elle  est  tr»- 
ver>4'e  par  de  hautes  montagnes,  mais  on  j  trouve  au^si,  au 
sud-est,  des  plaines  et  un  sol  feilite,  de  magnifiques  forêts  et 
de  riclies  pâturages.  Tout  réwMwneat  «a  ;  a  ddooaveii  da 
riches  gisements  homlllers.  Lee  wnm  ToMaea  aeot  extrê- 
nienieril  poissonneuses.  I.e  noiiibre  des  liAbitants  aborigèmi 
est  évalué  a  25,ouo  têtes.  Un  acte  du  parleuieot,  en  date  de 
1849,  y  a  institué  une  cour  de  justice  civile  et  criminelle,  êt 
laquelle  ressortissent  tous  les  établissement  britanniques 
de  l'Amérique  du  Nord  s'étendant  jusqu'au  50*  de  latitude 
nord. 

NOITVELLE-K^AUFORi^IE.  Kof es  CauFomiu. 
NOUVBLUB-CASTILLB.  Kofes  Caavoxs. 

\OL'Vf:LLE-ÉCOSSE  ou  .Vora  .sco/ic  ,  nouMme- 
ment  anglais  de  l'Amérique  du  Nord,  de  G  l  u  in^iiametrw 
carrés,  qui  réuni  autrefois  au  youteau-Briinsu  ick 
portait  te  aom  à^Aeadie,  C'est  une  presqu'île,  s'élcndaat  da 
neid^eat  au  aad-oiiest  te  teaig  de  r  AUanttqne,  «I  ratlaM 
au  nord-ouest  par  un  istlime  étroit  au  Nouvpaa  Brunswiek. 
Ce.  gouvementent  comprend  i'Ile  du  C  ap  Ur  e  t  o  n ,  aussi 
au  nord-est.  On  y  trouve  de  Imns  ports,  notammeDt  Anna- 
pe<te, tarte bete de  Fundy.  Se3c4tea,béiisaéesderoebefa» 
lui  donnent  aa  atpeet  sauvage.  A  llnlârteur  ansai  te  aol  «rt 
inéttal,  quoique  ne  présentant  pas  de  grande?  élévations. 
Très-boisé,  il  n'est  guère  cultivé  que  sur  lea  côte».  D'ail- 
leurs, la  fertilité  en  est  grande  ;  et  le  climat,  de  nntnre  ooéa* 
nicnae,  est  plus  tmpéré  que  celui  dea  légjhma  ceatiasrtilw 
situées  à  l'ouest  sous  la  même  latifam.  Hris  ta  wèm 
cause  fait  qu'il  e-st  humide  et  qu'en  hiver  il  y  r^gne  dV^î>a:> 
brouilterds.  Lesliabilanisau  nombre  de  300,000,  dont  &o,OM 
à  <O,qO0  pear  te  Cap-Breton,  sont  ca  graada  mnji»rite  d**- 
rigine  britannique.  Cepemlant,  les  Français  et  les  Allemands 
y  sont  aus&i  fort  nombreux.  Toute»  les  religions  y  joiii>seal 
de  la  plus  grande  tolérance.  Le  plii:^  important  de  sa 
établissements  d'instnictioB  publique  est  te  Kùtg's  Ce<- 
leçe,  k  Wfndaor.  Las  anabapOstoa  eal  k  Hortoa  l*ileadta 
Collège,  le*  presbytériens  une  école  supérieure  à  Pi.'ton, 
les  méthodistes  à  Saint-Gorges,  les  catliolique^  un 
naire  ^Sainte- Mary's  Collège  )  à  Halifax.  On  y  compte  ra 
outra  10  éoolea  aupérieurm  on  tetccmédiairaa ,  et  plaa  da 
«00  écoles  élémentateea.  OareenelIlebeMiemipdeac^  amis 

cependant  pas  a^sez  pour  le  l)es<Âa  de  la  pô^tie,  qui  avec 
l'élève  du  bétail  et  l'agriculture  constitue  la  giande  iiidus- 
frie  locale. 

La  constitution  est  semblable  à  celle  du  Canada.  Le  gBOi* 
verneur,  nommé  par  la  couronne ,  «t  qui  pour  taa  lAUna 
militaires  relève  du  gouverneur  général  lu  Cana  ia ,  est  *<- 
Gondd  par  un  eoaseilexécalir.  Le  pouvoir  législatif  se  com- 
poaed^MW  dianriiK  iiaate,  k  tenoaiiaalionde  ta  cenroaae, 
et  d'une  clmmbre  besse,  diM  par  tes  qniawcoariéi  allia 
villes  de  la  province. 

Sébastien  Cabot  est  regardé  comme  relui  qui  découvrit 
te  HooTeUe-Écosse.  Les  A«|tete  ayaat  d'abord  négligé  cette 
eoairée,  tea  Français  s'y  établirent;  amb  Ite  en  forent  diaaais 
dèaTan  Iftl3.  Un  traité  les  en  remit  en  possr^sian  en  1P.il; 
mais  deux  ans  plus  tard  ils  en  furent  de  nouveau  expulsés, 
sous  Cromwell.  La  France  la  récupéra  par  le  traité  de  Breda, 
puis  la  reperdit  aa  1090,  ei  dot  fenaelteaMat  y  rsneûwr 
partapalsdtliiiAI. 
Halifas  eattecfaef-ltea  da «i|oaf wwwl  Lia.aaini 
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TilleAimporUntes80DtLiver;}oo{  (10,000  habitants)  ;  Pidou 
(4,000  liabitanU), fondée  pir  (les  fxo^sais.tjiii  forment  encore 
aiyouni'liui  la  gnmde  n^jorité  de  la  popuUtton  de  set  es- 
vIraM ,  «t  qot  |wr  Iwr  «oataa^  leur  laagM  €t  leait  Bonn» 
y  rappellent  encore  jusqu'à  un  certain  point  les  tIcux  sou- 
venirs de  leur  nationalité;  enfin,  Lunebourg  (A,ooo  liabi» 
tanU),  funddeen  1753,  par  des  émigré  alleroaods,  centre  im- 
imrtaal  de  cahot^ie,  de  ptehect  de  oMunerce  afec  Terra* 
Rmto  cttai  Met  oceMwHalee. 

NOUVELLE-ESPAGNE.  Voyez  Mexjqoc. 

NOCV  ELLE-FHANCE.  VoyesCkHxux. 

NOUVELLE-GALLES  (New-WaUs).  On  appelle 
ainei  la  contrée  dépeadaat  des  pmseaeioitt  anlaiMe  de  l'A- 
mérique du  Rofd  qiri  oomprend  uae  superflde  d^enviroa 
31,000  myriamètres  carrés  et  s'étend  sur  toute  la  longueur 
da  côté  oocidentAl  de  la  baie  d'Uudson,do  aiid«eatau  nord- 
Mt  On  la  diviae  en  ffouvettt^aite»  âm  Su4ét«m 
Nouvelle-Galles  du  Nord.  Ce  pays  est  ntontagneux ,  arrosé  ' 
par  la  Severn,  t'Albany,  le  Churciiitl  et  le  Nelson,  et  8<^us 
le  rapport  plijsiqiie  coiiiiiie  au  point  île  vue  ethnographique 
et  commercial  e«t  placé  t4Mit  à  (ait  dana  lea  mêmei  con* 
dMomqoe  lea  aatiMcsaMe»  rimiineede  h  bêle  d*Had- 
son.  Dans  *.z  partie  la  plus  septentrionale  la  Nouvelle-Galles 
est  a  peu  près  inliabitable,  à  cau<^  du  froid  excessif  qui  y  | 
règne  et  du  manque  presque  absolu  de  Tégétatkmqui  en  est  | 
la  mUe}i«  reste  est  ocniiid  par  des  tribus  d'indiew  iadé*  j 
pendiBte.  Oen'eit  qdte  nidi  qne  la  Compagnie  de  la  baie  ! 
d'Hudsoii  possède  quelques  étiblÎMemenls. 

NOUVELLE-GALLES  DU  SUD  South 
Wales  ).  On  appelle  ainsi ,  dans  le  seos  le  plw  htgjb,  la  cAte 
sud-e»t  de  la  Moureli e-Uollande;  dans  une  acception 
plus  restreinte,  le  territoire  de  la  colonie  anglaise  désignée 
aatrefois  sous  le  nom  de  Botany-Bay ,  et  qui  s'étend  entre 
le  31*  30'  et  le  36°  de  latitude  sud ,  c'est-à-dire  du  fleute 
MÉBiing  aa  tenva  Mton^,  r«ipac«  dteflrao  M  fliifriaiiiè- 
tres  de  long,  avec  une  profondeurrariant  entre  7  et  1%  my- 
riamètres. Il  est  divisé  en  dis -neuf  comtés  ;  mais  les  établi»-  I 
aements  les  plus  importants  qu'on  y  trouve  sont  situés  sur  'c 
littocalt  laistde  7  à  S  myriamètrea,  <{ui  a'éiend  entre  l'Océan 
«t  le»  HootagMB  Bleoee.  La  popatatlM  t'eit  eouMAraMe- 
meat  augmentée  dans  ces  derniers  temps  Kn  1831  elle  n'é- 
tait encore  que  de  C0,800  individus;  en  elle  s'élevait  à 
lM,iaM  têtes,  et  à  la  fin  de  ISâO  elle  avait  atteint  le  cliilTre 
de  3«&,503  individus,  d'origine  britanniqae,  «aof  nn petit 
nombre  d'indigènes.  La  plus  grande  partfe  M  eonpoie  de 
colons  libres,  distingués  k  l'origine  en  colons  libres  et  en 
eolona  émancipés  ,  c'est-à-dire  condamnés  gracié» ,  avec 
learateeMiMla.  Le  reste  m  compose  de  coodannéa  trans- 
porté*;. Ceux-ci ,  quand  ils  ont  fait  leur  temps,  peuvent  s'en 
retourner  dans  leur  patrie  ;  mais  d'Iiabitude  ils  demeurent 
dans  la  colonie.  L'agriculture,  qui  a  pris  des  'lévelopiieincnls 
oomparativeaient  fort  élMHUia,  aurtout  parce  qu'on  a  pu 
—yieyer  ft  aenlfavan  leadéponéa,  n'eat  paa  «n  fteénl 
très-favoris<'e  par  le  sol ,  quoiqu'on  y  cultive  avec  a.«scz  de 
succès  les  céréales  de  l'Euroi>e  et  diverses  espèces  de  fruits 
tropicaux.  En  revanche,  les  riciics  prairies  à  perte  de  vue 
qm'en  rencontra  daaa  cea  contréea  favorisent  ainfulièremeot 
iVKve  dn  bdtail ,  noIaniaMiil  celle  dea  moatoaa,  qoi  dana 
ces  (lemi(<r<i  temps  a  pris  d'iminen^  proportions  Les 
laines  et  tes  grains  constituent  donc  lea  principaux  articles 
dPéiportalioo.  L'exportation  du  premier  de  ces  articles  pour 
riniMem avait  «téealtiSd«U.09i,48l  livres.  U  pèche 
^la  baMne  art  «m  Mti»  Indulrie,  qui  s'exploite  sur  une 
large  *'(  lielle  à  la  NàOUUe-Galles  du  Sud.  L'industrie  ma- 
nufacturière n'a  pas  laissé  non  plus  que  d'y  prendre  un  cer- 
tain CMor,  et  Tabondance  de  la  matière  premièM  j  •  lUt 
créer  d'assec  importantes  manufactures  de  drap. 

La  roluoie  est  placée  sous  les  ordres  du  gouvemear  gé- 
néral lie  l'Australie,  qui  avec  le  conseil  exécutif  représente 
la  puisMnce  rojale,  tandia  que  la  poiaaanca  parlenaentaire 
estrefvésentéeparaa  eooaeR Mgislatfr.  DtaAa-Mrf  oomtéa 
«Bire  lesquels  elle  est  divisée,  cinq  sont  alMi  mu  h  WUani, 
tÊCt.  M  La  comrnw.  —  r.  xiu. 
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qui  abonitc  en  jKirts;  k  favair  Ju  nord  au  sud  :  GloucesteTf 
yoi  t/iumbrriand ,  Cumberland,  Cambden  et  SainM'iJi- 
cefl<.  I>ans  le  comté  de  (^unberiand,  le  plus  riobe  et  le  mieux 
odIlTd  de  toola  la  colonie,  on  trwv»,  outre  le  eher-lieo, 
Sydney,  sur  la  grande  baie  de  Port  JiicVson ,  les  villes  de 
Paratnatta,  grand  centre  de  l'industrie  des  draps  et  lai- 
nages,  avec  un  observatoire  et  12,000  habitants,  Windsor, 
UkAnumd  et  lÀverpaoti  dana  la  conté  da  NortfaoaaberUad, 
lea  Tmea  de  MaUkmd  et  de  fTeweasOê.  Le  comté  le  pins 
occidental ,  situi^  au  (hW  liei  Montagnes  Bleues ,  est  te 
comté  de  buthurst,  avec  la  ville  do  même  nom  pourcbO(- 
lieo ,  fondée  en  1814,  sur  le  Campbell,  à  17  myriamètreaan 
nord -ouest  de  Sydney,  qui  Jusque  alors  était  le  dernier  pode 
avancé  de  la  civilisation  dans  ois  contrées ,  et  qui  tout  ré- 
cemnietit  a  acquis  une  grande  célébrité ,  parce  que  c'est  là 
qœ,  le  8  mars  18&I ,  dans  une  petite  vallée  voisine,  sitoée  an 
pM  do  «BonI  Samroer,  Ibreat  lUIaa  par  le  eolon  Bargravaa 
les  preniîères  fouilles  à  la  recherche  de  l'or.  Ellt?s  furent 
suivies  de  résultats  merveilleux,  et  dès  lors  lialliurit  de- 
vint le  centre  iln  monvemenl  le  plus  animé. 

On  donna  le  nom  û'Ophir  à  ta  contrée  où  avaient  4té 
pratiquées  las  pranlères  fonillea  et  les  prearfere  lavagea 
d'or.  Mais  les  résultats  obtenus  sut  c«  point  ne  tardèrent 
pas  à  être  dépassés  par  ceux  qu'on  obtint  sur  les  bords  da 
Turon ,  à  7  myriamètres  de  Batliurst ,  ainsi  que  dans  la 
vallée  da  Méraé,  bok  loinde  la  vallée  da  WalliagbMi»  à 
te  nnyriaaAMrea  an  noid-ooett  de  Bafhorat.  Depnla  bm  as 
a  cherché  et  découvert  les  plus  riches  gisements  aurifères 
dans  tous  les  comtés  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud ,  sur  l'un 
et  Tautre  versant  de>  Muntagues  Bleues.  Ils  appartiennent  à 
une  vaste  région  aurifère,  qui  parait  s'étendre  dana  la  di- 
rection dn  sud-ooest,  encore  bien  au  delà  des  UmHm  da  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud,  en  suivant  le  princj|>al  bras  du 
Murray,  sur  une  longneor  de300  myriamètres,  avec  une  lar- 
ganr«M9«aiiada60«i)pilanBèlrea,eoniipreiMiit  parconal- 

qv.ml  nne  supcrfiric  de  18,000  myriamètres  carrés  (  c'est- 
ù-<Jire  pre.s  de  trois  fois  plus  grande  que  la  Cal i  fornie). 
L'exportation  de  l'or ponr fA^atawa ca—MBça dana  eette 
mémo  année  18&I. 
Dès  les  prenitiw  déeonvedai  de  nMananta  aarlArae  la 

ROUTernoinent  rolonial  le^  avnit  déclarés  propriété  nationale , 
eu  accordant  à  chacun  l'autorisation  de  le»  exploiter  moyen- 
nant une  redevance  mensuelle  de  3«  sclicllings.  On  n'en  comji- 
tait  pas  motos  âf^  à  la  dn  de  tUt  ploa  de  10,000  individnx 
employés  leetfa  fadnstrie.  H  tH»  AuridUlenra  qoe  là ,  aaaat 
bien  que  dans  d'autres  contrées ,  !a  découverte  de  gisements 
aurifiires  ait  été  un  bénéfice  réel  pour  la  colonie.  Bien  au 
contraire,  en  désertant  les  v; là  ^  ;  our  '.e  ruer  vers  les  districts- 
aurifères  ,  la  population  a  abandonné  tout  autre  tfavall; 
il  en  est  résulté  un  renchérissement  extrême  de  tons  lea- 
objets  néce'-saires  à  la  vie,  de  même  que  de  toutes  les  es- 
pècca  de  travaux,  etpar  suite  une  profonde  perturbation,  trop 
aonvant  mênM  la  eomp^lM»  diMoiallon  des  rapporU  sociaux. 

NOUVELLE-GÉORGIE  Vorjcz  Saiomos  (  lies). 

NOUVELLE-GÉORGIE.  Les  Au^laii  donneulcenom 
à  une  pointe  de  terre  qui  leur  appartient,  située  sur  la  c<ne 
■oia-onest  de  l'AmériqM,  dana  la  détroit  de  la  BeincCHar- 
lotte,  m  flieedee  Ilea  Fairoeiraer. 

NOUVEIXE-GREN  ADE,  république  de  l'Am  n^ue 
du  Sud,  bornée  au  nord  par  l'Étal  de  Costa-Rica  et  par  U 
merdes  Caraïbes;  a  re>t  par  la  République  de  Venesuela; 
au  sud  par  la  République  de  l'ÉqualCur.à  l'ouest  par  l'océa» 
Paanque,  et  occupant  une  so[>erAcle  de  13,000  myriamèlraa 
carrés.  Par  la  nature  méii.e  de  son  sol,  elle  est  divisée  en 
deux  parties  distinctes  :  le  plateau  que  fonnent  les  Cordil- 
lères ,  et  le  pays  plat  qui  s'étend  au  pied  de  ces  montagnes. 
La  première  comprend  la  partie  ocddeotale  et  la  ploa|^Bde 
de  la  république;  elle  renferme  un  système  partienller  de 
montagnes  riches  en  nntuns  île  «)1  les  plus  diverses,  forn.é 
par  troia  chaises  de  monU^oea  qui  partent  de  la  ci^te  da 
Fait», coBNnt  panllèleaienl an  Bovd,  «I  Mrt  aéparées  par 
HsdanlaafMVdltofne  telUMBlia  Cauca  et  le Har 
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iakoh .  m  dm  priadpux  cours  d'eau  du  pays,  tous  deux 
'  coMADt  vm  le  nord.  Le  pays  |ilat,  oompraâail  la  |Mrtte 
ortenUile  de  b  république ,  se  compow  de  la  pUoe  de  San- 

Juan.  kiir  la  rive  gauche  (le  l'Oréooque,  où  vieonent  finir 
en  pentes  abruptes  les  Cordillères,  des  flancs  dcsquclleâ 
fl'échappent  une  foule  de  cours  d*eau  dans  la  dircclioa  du 
.terriloire  de  l'OtiDOque  «t  du  Rio  Negro.  La  ricbesae  du  sol 
de  èeltfl  contrée,  sUoée  eo  deçà  du  tropique  du  Caocnr,  n'a 
d'égali;  <JU('  l'aliondanle  varii'li'  du  sc^  produit».  Ses  prioci- 
.  paui  pruduiU  sont  le  sucre ,  le  çàié ,  le  tabac ,  le  cacao ,  te 
maïs ,  te  riz,  le  coton,  le  bois  de  (eÏAture ,  le  sel  genuM^  le 
pUtine,  l'argent  et  snitout  l'or,  ce  dernier  abondant  aurtoot 
dans  les  proTince*  d'Aotioquia  el  de  Cauca ,  ainsi  que  dans 
la  vall^  du  Cauca.  Il  existe  aussi  de  célèbres  mines  d'éine- 
"audes  au  f  oisinage  du  village  de  Huzo  près  de  Sasta^Fe- 
de-Bogota,  et  à  Somondoo»,  antre  village,  étaé  tUm  m  Mid, 
Le  chitTre  de  la  |)opulation  s'élevait  en  iS'iO  h  l,687,ooo 
Aines,  et  en  1850  à  environ  2,13S,000.  Les  rxéoles  y  fi<;urtnt 
pour  20  pour  100  ;  les  Indiens  aborigènes  pour  7:>  ;  les  nè- 
gres pas  tout  à  lait  pour  1,  et  1m  races  diTcrses  de  mdis 

Îow  14.  En  i»BO  B  «siiWt  «iHOft  «avinMi  lo,000  esdam 
awlarépubli  ine  Une  loi  de  1821  a  accordé  la  liberté  aux 
cnfiuils  nés  à  partir  de  ce  moioeot  de  parents  esclaves,  À  la 
condition  de  traTailler  jusqu'à  l'Agp  de  dix-huit  ans  pour 
laon  nultraa»  cba^  da  loar  entretien  d  de  leur  éducation. 
En  rnêma  tempe  on»  odaae  dit»  da  MOMirmlMloii  élaft  ftandée 
pour  (i|)érer  le  rachat  successif  des  enclaves  mis  en  vfnte 
par  suite  de  décès.  EnGn,  une  loi  rendue  en  Iblil  ordonna 
l'abolition  absolue  de  l'esclavage  pour  le  1"  janvier  185". 
L'acricaltureetrexploiUtiun  des  «aine*  conslitacnt  la  prio» 
•cfpale  industrie  de  la  population. 

La  Nou\ ellL-dienadc  a  une  situaliou  h  laquelle  on  oc 
saurait  rieu  comparer  en  Aoiérique  :  elle  est  baignée  par 
deux  oofens  ,  l'Atlantique  et  la  mer  Paciflque,  sar  leequels 
■elle  possède  des  ports  d'une  grande  importance ,  tels  que 
Cartliagéne,  Sante-Marte,  Cliagres,  Porto-Bello,  Savanilla 
«t  l'admirable  baie  de  Panama,  qui  ot  deslîiiio  a  dr'x  nir 
un  jour  la  grande  voie  de  oonuDuatcatioo  ealre  l'turope, 
la  Calirumie  et  TAsie  orientale.  Il B*y*  doae  pas  de  peiiûan 
plus  favorable  que  la  sienne  au  commerce,  et  ses  nombreux 
produits  peuvent  largement  l'alimenter.  Toutcrois,  la  popu- 
lation <  l  l'iiidii-^lrie  \  Miiit  trop  faibles  pour  pouvoir  utiliser 
ces  avantages  naturels.  On  y  manque  en  outre  de  bonnes 
voies  de  eomnumlcalkHi  lntifrienros;eteen*estpas  sans  peine 
-qu'on  est  parx  ^nu  à  introdiiirr-  h  navigation  à  vapeur  sur  le 
31agdaleu<i.  Dans  la  vue  de  pousser  a  Taccroissementde  la  po- 
pulation, le  gouvernement  avait  accordé  avant  1849  d'im- 
portantes concessions  4  l'émigration,  et  Jusqu'à  des  primes, 
•que  le  gouvernement  aetocl  a  sapprtmées.  Dans  ces  drcons* 
tances  le  commerce  général  n'a  pu  s'élever  depuis  plusieurs 
années  au-devsus  de  25  millions  de  francs  par  an.  Les  prin* 
ctpaux articles  d'importation  sont  les  lainages,  les  cotomiad*  ^, 
les  soieries  et  la  quincaillerie  ;  ceux  de  l'exportation,  les  bois 
•de  teinlne,  le  tabac ,  le  cacao ,  le  enïr  et  l'or.  Sur  1 1  mil- 
IIOIIS  de  francs  que  fournit  l'exportation,  l'or  à  lui  seul  li- 
joraponr  s.  L'Angleterre  en  reçoit  8  pour  lOO,  la  France  7 
peor  tOO,  l'AméHque  du  Nocd  4  pour  100.  Des  traités  de  com- 
merce ont  été  conclus  avec  la  Hollande,  Venezuela  et  l'Équa- 
teur.  Mais  au  moyen  de  se.s  paquelMts  transatlantiques, 
l'Angleterre  possèdeaujourd'hui  en  faille  monojwle  de  tout  le 
commerce  de  ce  pays,  comme  aussi  de  toute  l'Amérique  du 
flnd  en  général.  On  secvioe  idgalier  de  pequebolÉ  part  de  Son- 
tliampton  et  arrive  au  port  d'.'ts/)inn!fai/-Cj/y,  surla  haie  de 
Limon  ou  i\avy  liay,  d'où  un  chemin  de  fer  ouvert  en  iR53, 
long  d'environ  40  kilomètres ,  aide  à  franchir  l'isthme  do 
Panama  et  conduit  à  Gorgona ,  port  od  vleMieat  chaiger 
les  bMiraents  i  vapeur  qui  navigonit  «ur  te  grand  Oeéao. 
La  Nouvelle-Grenade  ne  peut  que  gagner  an  d/vr!oppement 
de  ces  conununications.  Mais  en  proie  à  d'inces<antes  ré- 
volutions ,  elle  semble  avoir  perdu  la  souveraineté  de  l'isthme 
•de  Panama,  oU  les  Américains  du  Noid  Jouent  tout  à 
éait  le  rdte  de  maures  et  de  seigneurs. 
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Le  budget  des  dépenses  pour  fannée  1850  avaU  été  fixé  à 
36,443^000  réaux  j[à  50  eantimes )  ;  le  revenu  de  la  douane 
étnt  la  gninàe  lemonrae  sur  laquelle  on  comptait  pour  y 
faire  face. 

La  constitution  de  1832,  promulguée  avec  de^  change-  I 
ments  le  20  avril  1843,  a  subi  depuis  1849  de  nombreuses 
modificationn.  La  ^overaineté  d^  peuple  est  la  tieae  du  padt 
sodal.  Le  pouvoir  exébutif  est  exercé  par  na  président  êa 
pour  quatre  ans,  et  auquel  est  adjoint  un  vite-présidr-nf .  L* 
législature  se  compose  d'une  chambredes  sénateurs  et  d  on 
diambm'des  J^>rtés;ellc  se  réunit  en  congrès  dwqonanMét, 
le  l"  mars,  pour  soixante  jours.  Le»  députés  soot,  coome 
le  président,  élus  pour  quatre  ans,  par  le  suffrage  univencL 
La  religion  cailiuliqui!  est  la  seule  rL'<  onnue  et  salariée  par 
l'ElaL  De  l'archevêque  de  Bogota  rclèveat  les  quatre  ti- 
ques de  Caiffaagène,  Mompox,  Popafan  el  tèln  Maria. 
La  république  est  divisée  en  cinq  dcpartentenls  ;  C  un  dm  a- 
Ma  rca,  ou  se  trouve  la  capitale,  B  os  o  t  a  i  Cauca  ;  fstfumo 
de  Panama,  avec  la  ville  du  mt^uic  nom;  Magdoleua, 
chef-lieu  Cartbagène,  et  Bonacui  ces  départcmeals  ssat 
à  leur  tour  divisés  en  vingt  provinces,  snbdlviaéea  «ncert* 
quatorze  cantons. 

La  NouvelIc-GreuaJe  au  temps  de  la  domination  rsp»- 
gnolc  formait  la  vice-royauté  du  même  nom.  Elle  yt 
s^aradelamke  patrie  dès  isii.  Aparlirde  l8l9enecom* 
tltoa  avec  Tenenwla ,  et  à  partir  de  tOtt  avee  rÉqoateor, 
la  n'iiiildique  de  Co  I  o  m  b  i  e  ;  mais  par  me  déclaration  do 
conjures  de  Bogota,  en  date  du  21  novembre  1831,  eiiese 
déctera  république  IndéptHidante,  sous  le  nom  de  IfouveOl- 
Grenade.  Son  premier  président  fut  le  général Saniander,  an- 
quel  00  donna  pour  remplaçant,  en  1837,  le  V  fose-IgDido 
de  Mar>|<iL7:.  Son  autorité-  fut  tout  aussitôt  contestée  par  une 
insurrection,  à  la  tétc  de  laquelle  se  mit  Obaodo;  mais  il 
réussit  à  la  réprimer.  Il  eut  pour  successeur  le  général 
Ilerran,  élu  en  1841,  et  qui  en  I84&  fut  remplacé  par  le  gé- 
néral Mosqucra.  Ivn  1853  le  candidat  du  parti  démocratique, 
le  général  Obando,  l'emporta.  Comme  dans  toutes  les  n-po- 
bliques  ci-devant  espagnoles,  i'anarcliie,  les  lottes  de  partit, 
les  rivalités  d*affiUtlflix  se  disputant  le  rang  soprtme,  sont 
le  ptinripal  ohNtarle  à  ce  que  l'Etat  parUci|»c  à  rt  moure- 
ment  de  prosperilé  progressive  qu'on  remarque  de  nos  joon 
dans  toutes  les  sociétés  bumalAM  où  i^gne  un  «dreliect 


velk'-HoUande,  dont  la  si  parr  îe  d  Iroit  dc  Torrè^ ,  la  pins 
grande  Ile  de  l'Australie,  s'eleudantdu  149"  au  166"  de  1005»- 
tude  orientale  et  du  ;*  an  10*  de  latitude  sud.  Tut  découverte 
par  des  navlgsteura  eap«giMls,  une  première  Kola  en  iStt 
et  une  seconde  en  1543.  Avec  les  pelHes  des  qtil  l'kveid' 
neiit,  elle  fonn"-  le  commencement  nord-ouest  dc  la  sert' 
d'Iles  montagneuses  qui  entourent  la  Nouvelk>-Holiaisi« 
dans  la  direction  du  sud-est.  6r  kOfoeor  est  de  1C8  myra- 
métrés  et  sa  largeur  de  61 ,  avec  une  superficie  de  7,eM 
myriamètres  carrés.  A  en  juger  par  son  aspect  «itéHear, 
elle  est  tout  à  fait  dc  nature  montagneuse;  et  ■^nr  cc)te 
septentrionale  existent  deux  volcans  eu  activité.  Quant  au 
climat,  eonnne  rindlqoe  h  elle  seule  sa  positfoD  géograpM. 
que,  il  c<:t  tout  à  fait  de  nature  tropicale.  L'insalubrité  de  ses 
côtes  e^t  à  bon  droit  fameuse,  el  y  a  jn.squ'à  présent  em- 
p<V.hé  la  création  de  toutétablis,sen)ent  europ«Vn  de  (4uel(pje 
durée.  Sa  flora  a  tout  le  caractère  de  celle  de  l'Archilpd  ia- 
dion :  elle  foureft  notamment  l'!trliie  à  pain,  le  ooeolfer,  la 
pnlniii-T  sn^nu,  le  pijiang,  etc.  En  rcvandie,  là  r.immence 
l'empire  dc  la  faune  d'Australie,  si  remarquable  par  ^4 
pauvreté  extrême  en  quadrupèdes.  Mais  avec  les  Iles  Salo- 
m  on,  qol  l'avoisineot,  elle  constitue  le  domaine  parIScalîer, 
el  asiet  mat  connn  jusqu'à  ce  jour,  des  oiaéan'de  pandfi. 
On  trouve  aussi  à  la  rSmive'K -fiuloée  des  kangourou^,  > 
phalaogien  taciteté,  le  porc  dc  la  Nouvelle-Gninée  et  le  cluen 
de  la  Papeaarie,  considéré  comme  In  eondie  de  toos  les 
chiens  sanvagf»  on  dooMtttqMs  qo*eiii  rtoeoBtra  m  àm- 
tralie. 
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côtes ,  comme  les  Badsrhous,  à  moitié  maliom<Han.<i ,  les  ha- 
bitants se  composent  de  Papouas,  qui  y  sont  a  un  degré  de 
culture  aussi  inlimoqfM  iMn  compatriotes  de  la  Nouvelle- 
HolUnde.  On  trouve  CBpMkhtéwl'iatétkor  de  Pile  une 
race  plu*  grossière  enoore,  1«  Haniforis,  app«iés  id 
Arsafiis  ou  Eudamhies.  1!  n'existe  point  de  relations 
régulières  arec  la  >ouvetle-Guio<^e;  il  n^  a  que  la  partie 
rienl-ouest  de  cette  lie  qui  soit  de  temps  à  autre  visitée 
par  des  bAtiments  malais  et  diinois.  Tenant  y  cliarger  des 
oiseaux  de  paradis,  des  loris  vivants,  du  tripang,  de  Té- 
caille,  du  tabac  et  des  esclaves.  I.es  Hollandais  |iosseili ut 
dans  la  baie  de  Triton,  sur  la  câte  sud-onest,  un  comptoir 
proMgé  par  le  inrt  Dabos;  et  ils  préleidait  qw  leon 
possessions  dans  la  Nouvelle-Guinëo  ne  comprennent  pas 
moins  de  2,00O  myriamètres  carres,  &\i:<:  une  population  de 
300,000  Ames. 

NOUVE  LLE-HOLLANDE.  C'est  le  nom  particnlier 
sowleqoeleadésigiwiepwtieconflMntÉlede  rAvstralie, 
TAnstralie  continentale. 

KOUVELLE-IRLANDE.VoyMNouvELLE.BBCTAUNK. 

NOUVELLE  LUNE.  Voyez  List. 

NOUVEIXErOBLÉANS  (Là),  XewOrUans,  la 
TiDe  In  pHie  inportute  de  k  LonI eia ne,  l\ia  des  Étals* 
Unis  de  TAmérique  du  Nord,  est  située  dans  le  delta  et  sur 
ia  rive  gauche  du  principal  braâ  du  Mississipi ,  dont  la  pro- 
fondeur est  ici  de  50  mètres,  à  1 5  myriamètres  de  Tenibou- 
cbare  de  ce  ileove  dans  le  golfe  du  Mexique,  i  20  myria- 
iiHree  plat  bas  <|iie  son  cbef-lieu  politique,  Bdton-Rout/e , 
dans  au  enfoncement  marécageux  et  malsain,  qu'on  ne  pro- 
tège contre  les  débordements  du  fleuve  que  par  de  coiUeuses 
levées,  trop  souvent  sujettes  à  des  crevasses.  Cette  \ille  fut 
fiondée  ea  1718,  par  les  Fnu^aîs,  et.cédée  co  mâme  temps 
que  toute  la  LooMuw  m»  £tals>CBl8.  Grloe  aax  avantages 
tout  exceptionnels  de  sa  position  cninmcrciale,  *  Ile  ne  tarda 
pas  dès  lors  à  parvenir  à  une  grande  prospérité  comcnetcialc, 
al  àétra  lepsÂMipal  entrep<)t  non  pas  seulement  de  la  Loui- 
siane, mais  encore  de  tout  le  bassin  du  Mississipi.  En  1803 
on  n*j  comptait  encore  que  9,000  habitants.  En  1S«0  ce 
chiffre  était  déjà  de  102,19.3;  <I,inA  l'été  de  1852  il  s'élevait 
à  145,449  habitants  (dont  25,000  Allemands,  30,000  Irlan- 
dais et  28,000  esclaves).  On  donne  aussi  quelquefois  à  la 
lïouvelIc  Orléans  le  nom  de  Crescenl  Clly ,  ou  de  ville  de 
tademi-lune,  parce  que  ses  nies,  parallèles  au  fleuve,  se  cour- 
bent toute-i  en  tonne  do  (  roi--, ml.  I.a  vieille  ville  foraicun 
carré  long,  qui  se  prolonge  Je  long  du  Qeuve  l'espace  de 
1,340  fonin;  nab  m  y  eonqmaanl  laa  fiMbaoïga  el  lea 
beaux  édifire^  con'^truits  au  milieu  de  Jardins  plantés  d^oran- 
gers,  la  longueur  totale  de  la  ville  sur  les  bords  du  fleuve 
n*est  pas  moindre  de  7  kilomètres.  Elle  est  régulièrement 
Goostniita,  et  dans  rancien  goût  français  li  oti  elle  était 
cnlQinéeaolraMa  derempaits.  Elle  est  assaa  iiaiivra  ««rail 

dPédlfiOiS  d'une  heWf  arrhitedurc  ;  on  ne  |ieut  guère  Cllet 
que  rbOtel  des  monnaies,  construit  en  i8J5,  le  nouveau  bî- 
Umeot  de  la  douane,  la  bourse,  contenant  la  banqoe,  un  dépOt 
de  maidiandiaes  tt  une  auberge,  lliOtel  Saint- Charles, 
qnVni  W  être  I*bMfll  te  phn  OHignilique  et  te  plus  grandiose 
du  Nouveau-Monde.  I>es  immcn.H's  magasins  du  commerce 
mcrileal  en  revanche  de  fixer  l'attenticm  par  leurs  propor- 
tions, vraiment  grandioses,  de  méjne  que  les  presses  à  co- 
ton. Sur  neuf  éKii>cs  qu'en  «onpte  à  la  Kouvelte-Odéans, 
Il  yen  a  cinq  cathoilquea.  Le  vBto  peeaMe  aussi  on  fmmense 
hôpital,  ot  une  univoisitt^  dite  de  la  Louisiane,  fondée  en 
1849,  un  grand  nombre  d'écoles  de  divers  degrés,  de  sociétés 
d\iliMtépabil4na,tNialliélli«a,  Irola  nurcliéa,  etc.  Les 
UMMin  al ItlaiBgne, naguère  encore  complètement  françaises, 
en  Ttenaenl  k  prendre  de  plus  en  plus  le  caractère  {général 
qu'elles  ont  dan<.  le  rc^le  de  l'Union,  à  ciu'^e  de  "Bfttfmiiir 
ment  continuel  de  la  population  anglo-américaine. 

Par  suite  de  la  nature  maréeageoae  de  aea  anvlniis,  de 
l'étouffante  chaleur  qui  y  règne  en  été,  des  brusques  clim- 
femeots  de  température  qui  y  survienocut  en  hiver,  du 
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manque  d'eau  potable  (  on  est  réduit  k  Bob»  de  l^aan  de  ei« 

terne,  remplie  Je  vers  et  souvent  infecte),  la  Nouvelle-Or- 
léans e^t  uue  des  villei  les  plus  malsaines  qu'on  connaisse, 
le  fojier  de  la  lièvre  jaune,  du  typims  et  du  chalén.  Zlln 
n'en  est  pas  moins,  apcèa  New-York,  le  centre  conunercial 
te  plus  important  de  llTidon,  et  la  vlfle  maritime  la  plus 
importante  du  golfe  du  Mexique.  Elle  possède  cinq  banques 
incorporées,  au  capital  de  12,667,120  dollars,  avec  uneciraïk- 
latioo  de  3,àOO,000  doltan  de  oUIcts.  Dans  le  Heuve,  an- 
devant  de  la  ville  et  dans  un  port  situé  sur  le  lac  Pont- 
chartrain,  et  relié  k  la  Nouvelle-Orléans  par  deux  canaux 
1 1  un  chemin  de  fer,  il  y  a  qui  Itiucfuis  1,000  et  mémo  1,500 
bâtiments  amarrés,  il  y  arrive  et  il  en  part  des  bàtineot» 
à  vapeur  presque  à  chaque  heure.  L'importation  «t  Pexpar» 
talion  des  produits  du  bassin  du  Misitissipi  donnent  snrt'iut 
lieu  à  un  immense  mouvement  d'alfaires.  Mais  le  coton  u'ea 
reste  pas  moins  l'article  sur  lequel  se  font  le  plus  de  transac- 
tions, iis  tabac,  la  ancre,  le  maïs,  le  froment,  la  iariMy  la 
anif ,  h  viande  de  pore  al  d'autres  snbstanees  aHmenbln» 
sont  aussi  recherchés  vivement.  En  1852  il  entra  à  la  Nou- 
velle-Orléans 5,129  bàlimËnt&  arrivés  parmer,'duot  2,779 
tiÂtiments  à  vapeur.  Le  produit  de  la  donanefut  de  3,260,191' 
dollars.  La  villa  peesédait  en  propre  lU  bàlineats  à  vn% 
peur;  lamoQvanMttl  de  ea  nav^fatlon  Hait  de  ns,6Mlon« 
neaui ,  dont  143,275  pour  son  cab(ita<;o.  Cet  immense  dé- 
veloppement commercial  prendrait  des  proportions  plus 
grandioses  encore  ,  sa  les  villes  do  Hliocal  de  l'Atlantique , 
en  eonatraisanl  dea  cbemina  et  dea  canan,  n'avaient  point 
atlkné  k  elles  nne  grande  partie  des  aflUres.  Llnduatrle  n\ 
pas  à  beaucoup  près  &  la  Nouvelle-Orléans  la  même  exten- 
sion que  le  commeroe;  mais  la  fabrication  des  monnaies  est 
arrivée  à  y  avoir  nnn ynnde  importan<  e.  Le  8  janvier 
le  génénl  Jackson  remporta  devant  la  Nouvelle-Orléans  • 
snr  les  Iroopes  anglaises  ,  une  victoire  restée  célèbre  dans 
les  fastes  militaires  de  l'Union. 

NOUVELLES  A  LA  HAL\.  C'est  ainsi  que  l'on  ap- 
pelait, à  la  fin  de  la  Fronde,  des  bulletins,  ou  gaietins, 
manuscrits  en  clandestinement  IropckDés.  et  distribués  avec 
les  précautions  les  plus  mystérlrases ,  destinés  k  faire  cir- 
culer les  nouvelles  dont  la  censure  et  l'autorité  snp*  rieure 
ne  permettaient  pas  la  pot>lication.  Ils  échappaient  a  toutes 
les  iavestigatlonB  do  II  police.  Ce  ne  Ait  qu'en  1860  que  Toa 
parvbt  k  (aire  arrêter  plusieurs  individus  présumés  aa> 
leurs  de  nouvelles  à  la  main,  ayant  un  ordre  de  numérae 
suivis.  Pierre  (.izilaid,  dit /«  Viyiicrie,  Jéréniie  Bros.sard, 
MatUurin  Esoault  et  quelque*  antres  furent  mis  à  la  Bas- 
mio.  Mais  tadreriafiandas  Hovveflea  A  ta  mat»  n'en  con- 
tinua pas  moins.  On  saisit  quelques  listes  de  souscripteurs. 
11  lésullail  de  cille  première  découverte  que  les  bulletins 
séditieux  avaient  pour  .souscripteurs  les  ducs  d'Épernon  et 
de  La  TrémouillCt  l'introducteur  dea  ambassadeurs  Cbakai* 
iiaia ,  le  comte  daCUm,  de  U  JUvièra,  kdnaliaaN 
de  Nemours,  te  anstatandant  dea  flnaneca  Fonqual,  KM 
Colbert,  etc. 

Le  lirévUde  Paris,  Dreux  d'Aubray,  et  h  lieutenant 
civil  foniaalnienl  k  onlianca  les  antewa  al  distributeurs  de 
nmtmiêtàla  maM. Tons  leora  agents  étaient  k  la  pistedas 

bulletins;  mais  leurs  efTort'^  n'aboutissaient  qu'à  des  résul- 
tats toujours  incomplets.  .Môme  après  l'institution  d'un  lieu 
tenant  général  de  police  k  Paris,  lesnoupe//ef  à  la 
main  continuèrent  i  circuler  malgré  les  espions  répandue 
partout  par  ce  roagiftirat,  occupé  avant  fout  à  rédiger  dm- 
que  jour  le  bulletin  des  aventures  scanil.ileiises  Juiil  il  ve- 
nait en  personne  égayer  ies  soirées  du  grand  roi  et  des 
fiivorilea.  Dès  1681  nn  grand  nombre  de  ces  w^mà»^ 
leurs  sur  la  crédulité  publique  révélaient  dans  leurs  gaze~ 
ttns  indiscrets,  les  mystères  des  petits  appartements  et  des 
bureaux  ministériels.  .Marcelin  del'Ange  avait  été  (  (inil  imné, 
le  9  déoembie  1061,  k  être  fostigé  et  banni  de  Paris  et  de 
la  lianlleua  pour  dw|  ans,  aroe  détesaderfoidiTer,  aena 
peioo  de  la  vie.  Un  grand  nombre  d'autres  nvniert  «^ulii  nne 
longue  et  douloureuse  captivité.  Les  enq>risonncfuents,  lei^ 
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condatn nation»,  n'aTaient  pn  arrêter  la  circulation  dw  bul-  ' 
fetins,  et  le  lieutenant  gf'néral  de  police,  avec  une  lo;;ion  i 
é'ageats,  tout  Tor  quf  t  demandut,  et  un  assorUoieat  coin- 
pM  de  lattrw    caehgl  w  Maae,  m  fbl  pai  plu  hwraBt 
dans  se<  incewantes  investigation»  que  les  magistratt  muni- 
cipaiii  de  ta  ca|iitalc.  Et  plus  d'un  siiclc  après,  le*  fameux 
bulletins  de  M""  Doublet  bravaient  le  marquis  d'Argcnsun  i 
«t  tous  les  mîoifilres  Jusqu'à  M.  de  Cboiteul.  Aux  menaces  i 
«Ile  féfHwdrft  pir  It  prooMMS  d«  inuMider,     m  pim  | 
ni  parler  ni  écrire,  ni  faire  écrire  sur  les  afTaire^  de  rf;tat.  l 
Mau  il  fallait  qu'elle  débit&t  des  nouvelles,  c'était  pour  elle  ' 
UW  eondilion  d'existence.  Ses  domestiques  avaient  tous 
Ih  énohuBeBts  de  ce  petit  coauneic^  et  s'ca  IrouTaient  bien. 

jjn  des  mmmMcs  de  l'époque  M  d«  voir  II.  de  Owleeul 
dénoncer  au  lieutenant  gémirai  de  police  sa  chère  tante, 
H"  Doublet.  Nonobstant  les  menaces  du  ministre  d'enfer* 
Mr  M"^  Doublet  dans  un  couvent,  s'il  sortait  encore  des 
mmUce  d»  dm  die,  lee  domwllqiics  de  M""  DooMct 
eoUÎnàwat  k  en  recevoir  tnr  le  IhOMiix  registre  «t  i  en 
vendre  des  extraits  pir  centaine.^. 

Un  buUetio  à  la  main  circulait  encore  en  1786,  1787. 
n  était  iailllllé  :  Ma  Correspondance.  Chaque  bulletin, 
format  in-ii,  se  composait  de  quatre  pages.  Il  penimildeini 
fois  par  semaine  ;  H  francs  par  an,  payés  d*iranee.  On  ioae- 
crivait  à  l'adreise connue.  Il  y  a  eu,  il  y  aura  toujours  des 
nouvelle*  à  la  main.  Leur  nombre  et  leur  importmce  croî- 
tront k  neNie  qw  la  preste  eeni  plus  entravée.  Cest  une 
spéculation  comme  une  autre;  et  une  spéculation  sur  la  eu- 
rioâilc^  publique  réussit  toujours.  La  Gazette  eccltsiastique, 
qai  ne  se  bornait  pas  à  la  spécialité  qu'indiquait  son  litre, 
•'est  longtempe  jouée  des  poursuites  de  la  police.  On  n'y 
iooKriTBft  anHl  qiA  une  edretae  eonnoe  dee  leale  taillée. 
Elle  avertissait  dle-même  le  lieutenant  gt^néral  de  police  que 
tel  jour,  il  telle  heure,  un  de  ses  porteurs  passerait  à  telle 
barrière,  elle  porteur  pa<sail.  CVtait  un  gros  caniche,  cou- 
vert d'une  double  peau  artistement  appliquée»  et  qui  acrrait 
d'enveloppe  ni  fenlllee  de  conlrrlMuide. 

Dans  les  dernières  années  du  r^gne  de  Louis- Philtpfiç,  un 
bomme  d'esprit  fit  paraître,  en  concurrt;ac«  aux  GuPpcs 
d'Alphonse  K  a  r  r ,  des  NovreUes  à  la  main  ;  mai*  elles  n'a- 
Tirient  pas  l'attnil  de  le  ctondestinit*^,  le  piquant  de  ceq^ 
M  dK  toot  bes;  elles  ne  Téeorentpes  loaglemps. 

DufEY  (  lie  l'Vnnnr). 

NOUVELLES-liÊBBlOES,  groupe  d'il de  l'océan 
Pacifique,  sHaé M  sad*oaeat du  groupe  de  la  Nouvelle- 
Bretagnt,  aHieM  nuBsi  Archipel  du  Saint- Esprit,  kê 
gnndse  Cydadeeea  Archipel  de  Quiroe.  EUceeppirtiennent 
M«  bentes  Iles  australiennes  d'origine  volcanique ,  et  sont 
toutes  eouvertesde  montagnes,  dont  quelques  unes  recèlent 
des  volcaus  en  ignitinn.  Le  climat  en  est  agréable  et  lem* 
péréi  leur  fertile  aol  donne  Ions  les  produits  ansIraUeae  et 
tropieitR.  Blcft  sont  sortoot  riehes  on  forets,  d'ob  l*oa  lire 
des  quantités  immenses  de  bois  de  sandal.  Leur  popilallaM| 
éraluéeà  I60,000  têtes,  se  compose  de  Papous. 

Getio  rsce,  qui  montre  b^ocoup  de  goflt  poar  l'apicul- 
Inre,  pour  la  musique  et  le  chant,  quelques  bonnes  qualités 
qu'elle  puisse  avoir  d'ailleurs ,  n'en  est  pas  oMrins  encore 
aoUiropopliage  dans  le  plus  grand  nombre  de  ces  Iles. 

La  principale  Ue  dece  groupe,  appelée  EspiritU'Santo,  ou 
Ile  du  Saint-Esprit,  a  68  myriamèiree  carrés  environ  de  su- 
perficie. La  plus  grande  après  elle  est  Mallkotlo,  qui,  sur 
une  superUcic  de  20  myriamètres  carré»,  compte  une  popu- 
lation de  30,000  Ames. 

Les  Anglais  et  les  Américains  du  Nord  ont  fondé  des  éta> 
mstemeirts  I  AroauMp»  pour  ilesptoilath»  dee  vastes 
forêts  de  sandal  de  ces  contrées,  que  les  missionnaires  pro- 
testants s'erforccnt,  au  péril  de  leur  vie,  de  convertir  à  la 
'  foi  chrétienne.  Il  s'en  faut  que  leurs  efforts  soient  toujours 
cMspléteneat  beuren,  et  11  n'est  pas  rare  de  voir  les  esté* 
dimnènes  Mre  rMIr  leurs  hwlibrtenrs  cl  sVn  régaler. 

\OUVELLE-S!BÉRiE,  archipel  de  la  mer  Gladale 
ta  Kord,  au  nord  de  la  Sibérie  onenlale ,  par  78*  de  latl* 
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tude  septentrionale,  s'étendant  deFooest  ï  Test  el  présentant 
une  superficie  d'environ  l,l?0  ul;^riaInèt^e-s  carrt^s.  Il  se 
compose  de  trois  grandes  Iles  principales  et  de  plusieurs 
attiras  da  BWladffa  importance,  et  se  divise  en  groupe  orien- 
tal et  en  groupe  occidental.  Toutes  ces  Iles  sont  liérwsées 
de  rochers  et  entourées  de  masses  de  glaces  pendant  U  plos 
grande  partie  de  l'année.  Kile>  .sont  inhabitées  ;  et  les  Russes 
ne  les  visitent  que  pour  y  diasser  les  animaux  marine, 
«I  aattl  pour  j  recnelllr  dPénonnes  quanttde  d'aaaeaacab 
d'animaii\  antédiluviens.  I^s dents  d'éléptiants  anfédiluriwîs 
qu'on  y  trouve  sont  renommées  dan;»  le  cDininorcf,  >ous  \t 
nom  d'ivoire  de  Lrchof,  à  cause  de  l«^ur  beaut<-  La  Xou- 
vdle^ibéria  fut  di<couv«rte  en  1700  par  le  Ukoute  Ettrikm 
«t  vUtée  1^  Urd  par  le  «sarcbanA  nasc  Uechor,  M  Is 
nom  d'arcAifel  dê  laeh^,  aons  laqael  «i  k  désigne  fHl- 

qiiefois. 

NOUVELLE-ZÉLANDE  U^ew-Xeoland),  extrémité 
néridkNiale  data  séfta  dlles  «a  enbMDHt  OB  dcni-ccRb 
le  continent  de  f  Australie.  Em  se  CNspose  da  àmn  flsi 

sépart^is  par  '.n  détruit  de  Cook,  largede  S5  kilomètres,  s^ 
tendant  du  nord-est  au  sud-ouest,  situées  entre  le  I69*cl 
le  174*  de  longitude  occidentale,  le  34"  30'  et  le  47*  de  U- 
litude  méridionale,  et  occupant  «ne  surCM»  d'caviron  S,100 
myriamètres  carrés.  Celle  de  ces  lies  qui  «t  aflnée  an  nord 
a  nom  E'Kana-Maoïtwi  ou  Aiiia-}fairi,  el  celle  «lu  <u? 
aw-Tal-Poemanou.  La  première  a  aussi  été  appelée  dans 
ces  derniers  temps  New  Vlster,  et  la  seconde  A'etoJfBat» 
ter.  L'une  et  l'autre  sont  de  nature  complètement  monta- 
gneuse, mais  leur  élévation  avait  été  exagérée.  Du  re^te,  elles 
réunis-sent  les  caractères  alpestre  et  vi)k-ani((ne.  yilf<  l'em- 
portent de  beaucoup  sur  l'Australie  continentale  pour  (s 
richesse  du  eol ,  sa  lertfllté  et  u  beaolé,  pour  la  iNvMiKé 
des  proitiiits  dn  ré^ne  végétal  et  minéral.  Le  Ion;;  la  r6\t 
occidentale  de  l'ilu  méridionale  s'itcnd  une  étroite  tUalnc  de 
montagnes  s'élovnni  pre?,iiue  a  pic  de  la  mer,  et  deirière  la- 
quelle, dans  l'intérieur  du  pays,  on  trouve  une  puissante 
OMmlagne  atteignant  la  Ihnile  dee  neigea  éteraelIcB.  Ywe  de 
la  mer,  cette  cflte  présente  wn  asjiect  sauvage  et  effr-irant 
La  côte  occidentale  située  plus  an  nord  est  encadrée  par  des 
montagnes  à  travers  lesquelles  serpentent  des  vallées  pré- 
sentant U  plusricbe  végiitation ,  et  parfois  coavcrtcid'ieM- 
breoses  forèls.  Onyranconlreaaaiiibeaaooopdeaiarabeldt 
I>etit5  Inrs.  L'extrémité  septentrionale  de  la  cMe  occidentale, 
à  partir  de  Pocmanou,  s'élève  de  nouveau  abniptemeat, 
mai^  est  cntraoïMipéada  la  nwnikrs  la  plus  diverse,  et  oim 
ainsi  beanconp  da  Iwa  ancrafs.  La  centra  de  fUe  est  e»* 
copédans  tootê  sa  tongnenr  par  une  hante  dutee  denea* 
tagnes  couveries  de  neiges  éteraclles.  La  côte  orientale  de 
l'Ile  méridionale,  quand  on  t'aperçoit  de  la  mer,  n'oifre  pas 
un  aspect  agréable  ;  elle  a  aussi  quelque  chose  de  rude  et  de 
sauvage  qui  attriste,  et  la  montagne  y  atteint  égalonent  I* 
limite  des  neiges.  I>e  grands  plateaux,  fort  élevés  a»-des- 
sns  du  niveau  de  la  mer,  s'étendent  ici  au  delà  de  la  chaîne 
de  la  c6te,  et  le  sol  de  la  pluiiart  des  vallées  qu'on  y  ren- 
contre est  fertile.  An  ddkdn  durait  de  Cook.  qnVwadmH 
des  deux  cdtés  de  hautes  montagnes ,  la  rbatoe  se  con- 
tinue dans  l'Ile  septentrionale  en  suivant  la  direction  nord- 
est,  et  forme  un  haut  plateau  dominé  par  le  Roua-Pahov^ 
de  2,617  mètres  d'altitude,  qui  aUcint  son  point  d'élévation 
exlrême  an  pie  dUgmmbe,  haut  de  8,01)  mètres,  «|  et 
termine  an  nord,  sous  le  38'»  de  latitude  sud,  par  le  (%p  de 
l'est,  qui  s'avance  fort  avant  dans  la  mtr.  Sur  les  pl.ite.iui 
et  dan';  les  valjét^i  inléripure-i  des  Iles,  on  rencnnlri'  un  çrand 
nombre  de  lacs.  Le  feu  souterrain  est  très-actif  dans  les 
llcB  delà  Noavelle-ZébMide,  etladépendamment  de  plnslean 
volcans  en  ignition ,  on  trouve  partout  des  traces  rte  leur 
action  dans  des  sources  tliermales  et  une  foule  de  produits 
volcaniques.  Cest  sur  la  côte  sud-ouest  de  l'Ile  septentrio- 
nale que  cette  adivitè  volcanique  se  montra  avec  le  pins 
d<tfneiîie;  et  leTeiicanmo,  volcan  de  i.Mo  mktrse  d'âév»* 
tion,  projette  constamment  des  matières  ignée-?,  l'n  volcan 
étant,  le  Uaupapa  ou  Taranaki,  connu  des  narigateors 
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;  k  nom  de  Mont  Egmont,  s'élève  au  toïhImh  ^  ^ 
mr  M  un  cOm  iaol^,  de  V7ft  ottra*  d*a)titud«. 

Lt  KouT^Maàde  étant  ritnée  an  delà  da  tropique , 
son  climat  est  celui  de  la  zône  tempérée ,  adouci  encore 
par  sa  situation  océanienne  ;  aussi  sur  la  cùte  le  ttiermotnètre 
oscille-t-il  ratrc  7°  et  29'  n.  L'unirornUéde  I»  température 
et  la  pluieqni  tombe  toute  I^inti*'<>,  moins  souvent  cependant 
en  biver,  produisent  noe  vigéUtion  >igoureuse  et  gardant 
toiyours  sa  verdure.  Les  artères  élevés  et  vigoureux  des 
Itartto  loot  eouverts  de  plantes  grimpantes ,  et  des  fougères 
MuMeUee  à  des  arfoosles,  arriTint  même  parfois  à  prendre 
les  proportions  de  véritables  arbres  (on  n'en  compte  pas 
moins  de  1  iO  e^ipèces)  couvrent  te  sol.  On  j  rencontre  en 
<Hitre  une  Toulede  ramilles  de  plantes  tropicales,  en  inîme 
tenpa  que  des  BimMées,  des  mjrtacées  et  des  protercées 
(bot  compftrartofkMr»  de  le  II««vdle4Muide  I  celles  de  la 

Nouvelle-Hollande,  de  !'Am(^riquc  dti  Sud  et  de  l'Afrique 
méridionale.  Parmi  les  plantes  utiles  particulières  à  la  Nou- 
velle-Zélande, il  faut  citer  le  lin  de  la  N'ouvelle-Zélande 
(pkurmUtm  tetuu),  la  racine  d'arom  et  le  cboa  palmiste. 
liM  arbres  fhrfUerseeal  en  aiMi  pelH  MnAre.  En  revaadie, 
les  arbres  au  feuillage  sombre  et  toujours  vert  y  abondent, 
et  atteignent  quelquefois  des  dimensions  ^gantesques ,  le 
pin  de  montagnes  entre.autres.  La  (aune  a'eit  pas  ricbe. 
Lors  de  la  découverte  de  ces  Des ,  on  n'y  rencontra  pas 
un  seul  insecte  rampant,  et  seulement  deux  espèces  de 
quadrupèdes  «  une  espèce  de  chien  qui  n'aiwie  pas  et  an 
petit  raU  En  revancite,  on  y  trouve  une  immense  quan- 
fHé  dMnaMM  «1  des  animanx  marias  de  Imites  espèces.  Les 
habitants  aborigènes,  dont  le  nombre  e«t  évalué  de  130,000 
à  170,000,  appartiennent  au  rameau  oriental  de  la  fauiille 
malaise  polynésienne.  Ils  sont  grands  et  vigoureux,  géné- 
ralement de  couleur  brune,  un  peu  plus  toacé»  que  les  au- 
tres Malais  pol]rnMeM,cl  oaCdes  traits  npéaMes.  LMdenx 
sexe^  se  tatouent,  les  hommes  surtout.  Vne  de  'eor<  tiabi- 
tudes,  c'est  de  se  saluer  en  se  prenant  le  bout  du  un.  Leur 
vôleineilt  consiste  en  une  grossière  natte  à  poils  longs ,  fa- 
briquée avee  nne  espèce  de  glalenl.  Leurs  habitations  sont 
simples,  et  IbmicHt  des  ▼nt^Res,  iHnée  la  plupart  dans  des 
endroits  élevés,  inaccessibles,  entourés  de  palissades  et  de 
fossés,  et  souvent  même  garnis  de  portes.  Ils  sont  cbas- 
seofs,  construisent  des  embarcations  ornées  de  scidptures 
de  toutes  espèces,  et  s'occopenl,  dans  les  districts  dn  nord 
surtout,  d^agricalture  et  de  tissage.  Assci  bieerdllants  dsnt 
leurs  rapports  mutuels,  ils  montrent  inijdncjMes  à  l'égard 
de  leurs  ennemis.  Us  sont  souvent  en  guerre ,  et  nuDgent 
km  prisonnltrai  Lenr  langue  est  très-ltarmoniciise,  ebaqne 
mot  fînis<«int  par  une  voyelle.  Ils  forment  diverses  tribus , 
placées  chacune  sous  l'autorité  de  chefs  particulier».  Ceux-ci 
forment  enlre  eux  une  csptVe  de  nolilrsse  particulière  et 
«oaveraine,  et  constituent  une  véritable  féodalité  à  l'ëgard 
do  peuple,  qui  aedlTtseen  nobles  et  rolarlera.  Ils  aataossi 
des  prêtres  et  quelques  idées  religieuses  sur  Texistence  d'un 
être  suprême  et  de  divinités  ind^rieures.  Malgré  cela,  ils 
sont  très-grossiers  dans  leurs  mœurs  et  leurs  usages  ;  et  in- 
dépendammeat  de  Tanthropophagie,  ils  ont  lliabitnde  do 
tuer  ceux  de  toors  coAmto  qa*ll  ne  bnir  plaît  pas  d'élever. 
On  vantprrpcn<lant  leur  intelligence,  leur  désir  d'apprendre, 
leur  loyauté  et  leur  énergie  ;  et  on  reconnaît  qu'ils  sont 
la  plus  vigoureuse  des  races  de  la  Polynésie.  Le  christia- 
nisme, introduit  panni  eux  en  1815  par  des  missionnaires 
anglais,  n'a  fait  de  progrès  réels  qu'à  partir  de  I  fl.3f . 

La  NouT('ll*'-7/'landp  fut  ilécouverte  cn  ICf,  parle  llol- 
iandaiti  Tasman,  qui  hii  donna  le  nom  de  Terre  des  EtaU 
(SUaten  LaB#.  M  b  COob,  qui  le  vWin  daM  diaean  de 
ses  trois  voyages,  qœ  nous  devons  une  connai^<:3nrf'  pins 
exacte  de  ce  pays ,  qui  plus  tard  a  été  visité  par  un  grand 
nombre  île  circnmnavigalears.  Depuis  Cook  les  Anglais  ont, 
à  diverses  reprises,  essajéde  le  civiliser  ;  mais  ces  tentatlTes 
tfont  eemiweé  I  avoir  qndqMO  aoeeès  qu'à  i^rlir  de 
l'arrÎTéc  d'un  certain  nombre  île  millionnaires  anglais,  dont 
les  efforts  out,eu  pour  résultat  de  faire  entrer  ce  pajs  dans 
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le  domaine  de  la  colonisation  européenne.  A  cet  égard  il  j 
a  eu  rivalité  entre  les  Fiançais  et  les  Anglais.  Les  premiers 
essayèrent  de  profiter  des  entreprises  d*an  aventurier  appelé 
le  baron  Thierry,  pour  y  fondurun  étabhssementà  eux.  Pour 
prévenir  la  réalisation  de  ce  projet,  le  gouvernement  anglais 
se  hftta  d'accorder  k  une  société  anglaise  de  colonisation 
des  lettres  patentes  pour  coloniiier  la  Nouvelle-Zélande  ;  et 
dès  1S37  les  Anglais  y  créaient  divers  établissements ,  no- 
fanKiiint  dans  la  baie  de  "Ile,  à  l'extrémité  septentrionale 
de  nie  du  Kord.  £n  1840  la  KouveUe-Zélande  tout  entière 
fut  déclarée  eenslllner  nne  paaiMilea  brilanriqnob  «I  «a  y 
fonda  la  vlUe  de  Wellington,  comme  chef-lieu ,  ainsi  que 
la  ville  A'Aueklani.  Mais  la  fureur  d'a^iulage  et  de  spé- 
culation qui  s'empara  des  nouveaux  colons,  Icii  fausses  me- 
sures du  gouverneur  Filzroy,  et  surtout  la  jalousie  dea 
missionnaires ,  qui,  daaa  la  cfttaito  de  perdra  Irar  Infloenen 
sur  les  !n  li<^ènes,  aliénât  Joiqifl  les  exciter  contre  les  co- 
lons anglais,  mirent  obstacle  k  la  prospérité  de  la  colonie. 
Une  guerre  malheureuse  qui  éclata  avec  les  indigènes ,  com- 
mandés par  leur  cbef  ifcM,  oondaisit  mëate  rétabUaMneat 
k  deox  doigts  de  sa  ndne.  Ce  no  Ibt  qu'après  avoir  rofa  da 
rAusIrilic  des  renforts  tn  trou|)es,  en  artillerie  et  en  muni- 
tions, que  les  .\nglais  s'aventurèrent  à  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur de  l'Ile  du  Nord.  Au  commenrt  inenl  de  ISiC,  ils  y 
prirent  d'assaut  Pa,  place  forte  du  diei  Aaiviri,  ivenl  pri- 
sonnier un  autre  chef,  appelé  Rauperaha,  qui  nvait  donné  des 
preuves  du  plus  grand  courage,  et  contraignirent  Ueki  h  fuir. 
Ce  fut  alora  teulement  que  les  indigènes  offrirent  de  faire 
leur  soumission,  et  le  gouvcmear  publia  nne  anmlslio  gé- 
nérale. L'émigration  d'Angleterre  alla  toujours  croissant, 
surtout  à  partir  de  ISU)  ;  et  en  tiiô2  la  colonie  reçut  .sa  cons- 
titution actuelle.  Aux  termes  de  cette  constitution ,  elle  est 
divisée  en  sis  provinces.  A  sa  tète  cet  placé  le  gonveraew, 
teveoli  dn  droit  «letasir  do  Mgilïrer  k  fiMnn  dm  InilHantn 
En  ce  qui  touche  les  colons,  le  pouvoir  li^slatifeslaux  mains 
d'un  parlement  central,  cumpo.sé  d'une  cliambre  haute  et 
d'une  chambre  basi<e.  Il  existe  en  outre  six  assemblées  pro- 
vinciales, inveslies  d'attribotioneléi^lattvosot  préaidéospar 
on  surintendant  qn'fliaert  les  eorporaflons  des  provinoos.  Ck 
1 8*9  on  évaluait  la  superficie  de  rétablissement  cnionial  pro- 
prement dit  à  80  royriamètres  carrés  et  sa  population  à 
31,907  habitants.  L'Ile  du  Nord,  qui  est  la  plus  fertile  et  la 
plus  peuplée  dea  dont,  contleot  la  phipartdea  misiioM  et 
des  établissements  an^ab  abui  que  ton  vBlM  :  AuekUatd, 
chef -lieu  actut  l  de  la  colonie,  ou  l'on  trouve  des  mines 
de  cuivre  et  de  manganèse  et  6,000  habitants ,  }ycUing- 
ton  (0,000  habit.)  et  Ketc-Plymouth.  L'Ile  do  sud,  dont 
le  sol  convient  moins  k  la  culture,  n'a  reçu  des  élahliaaiimenis 
que  plus  tard,  de  même  qu'elle  est  proporthMindlenontmoina 
|)eupléc  d'indigènes.  On  y  trouve  la  petite  \ille  de  Nelson. 
Consultez  DiefTenbach,  Travelt  in  NetD-ZeaUmd  (Londres, 
l843);Tyrooe  Power,  SMeku  1»  Hém-Xtolond  (  18S0). 

\OUVELLE-ZEMBLE  (en  russe  Sovnja-Semlja, 
c'e.st-a-dirc  Nouvelle-Terre),  laplusgrvi<k  des  iIcj  connues 
delà  mer  Glaciale  du  Nord  et  dé(>endant  du  gouvernement 
d'Archangrlsk,  contient,  dit-on,  plus  de  3,800  myriamètros 
carrés  ;  mais  aeadfilnilatiou  an  nord  et  k  Véd  sont  enoom 
fort  incertaines  et  o»l  connues,  parcequeles  accumulations 
de  glaces  qui  s'y  trooventfont  obstacleà  toute  reconnaissance 
exacte.  CM  fout  récemment  seulement  qu'on  s'est  assuré 
qu'elle  se  compose  de  deux  grandes  lies  principales  et  d'un 
certain  nombre  dUes  moindres.  Le  détroit  do  iMoliGbktai 
Si'pare  les  doux  preniièrfs.  Ces  \\f^.  -  mt  presque  constam- 
ment couvertes  de  neiges  et  de  glaces,  et  du  Ib  octobre  k 
la  lia  de  Civrier  H  y  rèpie  nne  nuit  perpétadlo,  éclairée  sen- 
lement  par  r<-clat  de  la  neige  ou  par  des  sorores  boréales. 
l>eîi  montagnes  fort  élevt^  se  trouvent  sur  la  c6te  septen- 
trionale. Les  reclierrlirs  atlenlives  faites  en  1807  par  ordre 
du  comte  Bnnytenxoif  ont  démontré  la  lauMcté  de  la  tradi- 
tloa  qid  vmlait  qoo  lea  baUtaata  do  l'aaclono  Rovgond 
exploitassent  ici  d'im|>ortanles  mines  d'argent.  La  mousse 
et  une  herbe  misérable  sont  les  seules  plantes  qu'on  y  ren- 
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«MlreT  nMtotofigMaihMly  prtiwto  (lu  4o  rlchcHes. 

On  V  troirT«>  rfetrenaet,  des  oart ,  des  renards ,  de«  loutres, 
des  chiens  blancs,  des  baleine»  blaacbes,  des  pboques,  des 
chiens  de  mer,  des  inOTtes,dMMiardt,e(ea  étéuDgrand 
Boiabre  d'oiseaux  de  ptstage,  par  exenople  àn  c|gMt»  des 
otot,  âm  euanli,  ém  mouetta  et «toM  4w  fiaemM.  La 
>■  oiivplln-Zpnibte  n'est  point  habitée  par  des  êtres  liuiiuiio'. , 
seuietnent,  en  été,  des  chasseurs  et  des  pécheurs  s'y  rendent 
tSMZ  souvent  d'ArchangelsIc.  Dans  ces  derniers  temps  elle 
t  élé  le  butd'oB  fftni  oombce  d'expédlttoai  scieotiiiquea  et 
uereantflee.  Le  vlee^dnffil  mne  lÀtle  en  entreprit  pour  sa 
partqaatre,  dont  H  a  pabllé  le  nVit  à  Saint  l'i  Ut -.bonry , 
ai  1828.  Le  capitaine  2ewoU(a,  qui  trauva  la  mort  en  liii 
^pslee  régiooagiMéee,  et  racadémiden  Bw,  qui  «■  1837 
et  1840  dirigea  deux  expéditions  k  la  NouTclle>Zeinble,  ont 
aussi  contribné  k  mieux  faire  ronnallre  ce  groupe  d'iies. 

NOUVELLISTE.  Ce  mot  s'a|ii>liquail  également  au- 
trefois à  celui  qui  rédigeait  une  gaxette  elà  celui  qui  ra> 
«nliK  dceaoaTellet  4mh  mnloMoodMsmi  café, 
«pèce  de  diplomate  à  la  demi-tas^^e,  qui  passait  ^a  vie  à 
lire  les  journaux,  à  en  cflminenler  les  nouvelles,  et  huv-  1 
tout  k  débiter  et  k  répandre  celles  qu'il  faisait  lui-même. 
Vvia  det  ploi  lécoada  et  dee  ptoi  gais  •uteora  de  rencieo 
téperloira  eomfqne  t  fiin  do  noweUliate  vue  petite  eooaédie. 

Le  portrait  était  frappant  tlf  ressemManre  ;  tnu';  les  liaLitius 
do  café  Procope  et  de  l'arbre  deCracu  V  iey  reconnurent 
lem voisins.  Anj0llfirbQl,4NI  MbKrien pour  rien,  pas  même 
dMnoDvetles.  LeiBfNmlHltMMWld'honnétes  spéculateurs 
de  bourse  :  pria  mHle  M»  es  meiMooge  flagrant ,  ils  n'en 
cont  aiient  pas  moins  leur  jeu  à  la  haïuse  ou  a  la  baisse, 
et  trouvent  toujours  de  bonnes  gens  dispusi^-s  à  (aire  leur  i 
pirite.  Le  personnage  d'un  nouvelliste ,  aii  tliéAtre,  ne  poor* 
imit  être  aujourd'hui  qu'un  agioteur.  I)i  i  f.ï  (de  l'Yonne).  ' 
•  NOVAlA-ARKIIA.\GEI>SIÎ.  \  oyez  Arkiixncelsk 
(5ovaïa). 

NO  V  Al  A  SEMLJA.  l'oyez  KocTUxs-ZenBUL 
NOVALISw  Koyes  MaiiBciiBtte  (FiréMrIc,  twroade). 

NOVARE  (.Vor-nr^),  provinre  du  roy.'^iirnp  de  Sar- 
daigne,  composée  en  (^andc  partie  de  la  portion  sarde  du 
duché  de  Milan,  et  qui,  sur  une  superficie  de  71  myria- 
«tètres  carrée,  coapte  une  populetioD  de  4M,000  âmes.  Les 
Alpes  LéiMntiniwt  M  prolôagent  le  long  de  sa  fronlfère  du 
nord  iMii  st ,  puis  s'abaissent  au  sud  «lans  la  plaine  que  l('r- 
Uiine  le  Pu,  qui  y  reçoit  la  Sesia  etl'Agogna,  le  Terdopiu 
et  leTicinn.  Klle  est  divls^'e  en  cinq  districts,  yovara,  iM- 
mellino,  Ta/Zansa, Ossotoet  Kattesia/eteespraduilssont 
ceux  de  la  plaine  du  Pd. 

NovAiiK,  son  chef-lieu,  situé  sur  une  petite  éminence, 
entre  l'Agogoa  et  le  Terdopio ,  siège  d'évècbé  et  des  eoto' 
ihé*  sapérieoNB  de  te  prf»vince ,  est  entouré  do  ownillea 
et  de  bastions,  avec  une  citadelle  en  ruines.  Les  rues  en  sont 
droitcai  et  assez  spacieuses,  et  un  y  cuiuplc  16,000  babi- 
tanlH,  dont  la  fabrication  des  toiles  et  des  chapeaux,  le 
oommerce  de  la  soie  et  du  rixooaititueot  les  priaeinalesrea* 
sowrcw.  NoTire  est  vue  Tille  fort  loeienae,  dont  il  est  fk^ 
quemment  question  dans  l'bistnirc  des  guerres  à  partir  du  I 
onzième  siècle.  Les  troupes  de  Louis  Xli  commandées  par 
La  Trémnille  y  furent  ttatlMt  par  les  Suisses,  en  1518. 
Le!>.3mars  1849leÎAotriekiieaii,MiMDiBdéep«rB«delxIiy, 
y  remportèrent  oae  victoire  déetslve  sur  ramée  sarde.  Ijt 
10,  le  iiiartklial  Radciziiy  avait  passé  le  Pô,  qu'il  avait  trouvé  ' 
dégarni  de  troupes  par  une  fausse  manoeuvre  du  général 
Ramorino  ;  le  21 ,  deux  divisions  piémontaises  ayant  été 
iMttMes  k  Mortara  par  l'arcliiduc  Albert,  l'armée  sarde  dut 
alors  rétrograder  sur  Novare  ;  elle  avait  le  même  jour  repoussé 
de  vives  attaques,  qui  cacliaient  la  iiiarclie  do  torp^  princi- 

21  de  l'ennei&t;  elle  comptait  cependant  encore  un  effectif 
B0,«08  eenlwitants  et  tii  ptteei  d^itflerla.  L'aeUon 
s'engagea  à  onze  lieure<!.  Tous  les  elTorts  des  Autrichiens 
portèrent  sur  le  village  de  La  Bicocca,  qui  était  la  clef  de  la 
position.  Le  général  Chriaaowski  la  défaidit  énei^ique- 
ment  jneqve  vers  cinq  lienresde  l'après>midif  en  laissât 
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donner aoeeeBBivvmcaC  leatflrsaylleH,le  régiment  teGfr 

nes-cava)erie,  la  brigade  de  Savone,  le  régiment  de  .Savoie, 
la  brigade  de  Cuneo,  les  cliasseurs  de  la  garde,  la  quatrième 
et  la  deuxième  diviiiion.  Mais  pendant  ce  temps  l'aile  gan- 
ctie  (ttt  enfooc^  et  recula  JoMipe  wnsles  mon  de  la  Tilie; 
l«  centre  dot  h  son  leur  battra  en  reirrile,  of  IVIa  tfroU» 
suivit  enfin  ce  mouvement.  I^es  rang';  de  beauroup  de  corps 
se  débandèrent.  Le  roi  et  le  général  Clinanow^ki  réussirent 
pourtant  a  protéger  la  retraite.  Le  s^ir  nuHne  CharUs-Albert 
abdiquait,  et  la  seconde  cainpagne  de  Hndépendance  itaMenae 
était  terminée.  Coosulla  Sowenir$  étl»  Ûntm  de  £oni- 
6ar(fi«  par M.dnTa«ejnnd-Péi%Nd,  dnc  dnlHM  (M. 

1851). 

NOVATEUR  (dn  latin  noMler),  terme  dont  oo  se  sert 

pour  dési;.^ler  celui  qui  innove  ,  celui  qui  dans  les  sciences, 
dans  les  arUs ,  dans  les  moda ,  dans  les  usages ,  dans  les  coo- 
turoes,  substitue  une  chose  nouvelle  k  une  chose  qui  l'est 
moins.  Il;  a  cependant  une  grande  différence  entre  le  ao- 
vatew  et  Vimventemr.  <Mni>ei  n  leméHla  de  troaTcr,  dm- 
maf;tiipr,  d'inventer  quelque  chose,  tandis  que  celui-là  ne 
fait  qu'introduire  des  cbangemeats  dans  une  chose  d^jà  Cori- 
nne, et  bien  souvent  pour  le  seul  plaisir  de  faire  autrero  n: 
qne  ses  devanciers.  Le  novateur  ne  peut  asiurer  na  liln 
dinvcntenr  qne  dans  le  cas  exeepiionncl  oft  «es  ta ■•ts- 
t  i  f,  n  ,  o m  re  du  gi^nie  ou  de  la  méditation ,  seraient  d'une 
notable  importance  et  d'une  lieurcuse  application.  A  part 
oete ,  une  idée  défavorable  s'attache  presque  toujocrs  an 
mot  novateur.  Longtemps  on  remploya  culusi  vemeot  dans 
les  matières  de  religion.  Dans  Iliistofre  del*Égli«e ,  lesbM 
siarques,  les  chefs  de  secte,  sont  souvent  flétris  de  h  qua- 
lifkatioo  de  novateurt.  Hais  l'emploi  du  mot  noaueur 
n'est  plus  borné  k  eelle  spédalitf  relgiinBe;  il  n^ldtadtt 
à  une  foule  d'autres  objets  Ainsi  nous  avons  des  novalears 
en  médecine ,  eu  littérature ,  en  [wlitiqne,  dans  les  écoles  de 
la  jeunesse  comme  dans  les  ateliers  de  peinture  et  de  •sculp- 
ture, dans  nos  académies  savantes  oouuue  dans  les  bou- 
tiques de  oeiObon.  De  nos  jeun,  k  novateur»  «Ira  tran- 
chant et  prétentieux  de  sa  nature ,  pullule  dans  toutes  les 
classes  de  la  société.  A-t-on  jamais  vu  plus  de  méthodes 
nouvelles,  plus  de  procédés  nouveaux  et  merveilleux 
dira  de  i'aooooce?  Autant  de  cboees  de  ce  genre,  autant  de 
novaleura.  A  cette  époque  dé  révolution,  on  dirait  que 
chacun  a  l'ambition  de  faire  la  sienne  dans  sa  sphère  d'ac- 
tivité. Non-seulement  on  y  voit  un  inoyeade.se  singubiiser, 
mais  encora  celui  de  faire  fortune  :  k  tort  ou  à  ratena,rafr' 
riisation  de  charlatanisme  pèse  sur  ta  plupart  des  (HM^ 
se  posent  comme  novateurs  devant  le  public  dboili. 

On  donne  aus.si  le  nonidsiMMfeHrèoelviqniaeannlip 
partisan  des  inooTalions. 

NOVATIEN  9  le  premier  des  anUpapes  eonnos  dbns 
l'Église  romaine ,  qui  sortait  à  peine  de  la  pers^'c utinn  d.* 
l'empereur  Dixiu».  Quoique  éxposé  à  de  grands  périls,  le 
siège  de  saint  Pierre  étajt  devenu  un  objet  il'amLiliou. 
Corneille  I"^  y  était  monté  en  252,  et  Z<ovatien,  qui  lui 
avsH  disputé  te  fbveor  du  peuple ,  se  mit  à  te  téle  dNui 
p.irli  [luissant  pour  le  renverser.  .^fTertant  un  rijorism** 
outré ,  il  se  plaignit  d'abord  de  la  facilité  avec  l»<pieik  oq 
admettait  k  ta  pénitence  les  chrétiens  qui  avaient  a{K>stasie 
pour  écliapper  au  martyre.  Novat,  aohiunatiqae  airicain, 
le  secondait  dans  ses  prédicathms  eonfre  Corneille.  Ce  rifo* 
risme  plut  à  un  grand  nombre  de  fidèks.  Ils  se  séparèrent 
de  la  communion  du  pontife ,  et  reconnurent  Novatien  pour 
leur  évéqne.  Corneille  assembla  un  concile  pour  le  clikUer; 
il  iiei^it  son  antagoniste  des  couleurs  les  plus  noires  :  il  le 
traita  d'imposlcur,  d'ambitieux,  de  parjure,  d'hypocrite, 
et  les  soixante  évêques  qui  assistèrent  au  concile  l'excom- 
munièrent  avec  tous  ses  adbérents.  Kovatiea  remplissait 
également  te  neode  éhrétten  dn  aea  tettres,  et  randaR  à 
Corneille  toutes  les  injures  que  celui-ci  lui  prodisnait,  La 
nouvelle  de  ce  schiaiue  parvint  ainsi  en  Afrique  ,  Novatieu 
y  fut  condamné  par  le  ooneOe  de  Cartbagc  qu'avait  out  ert 
saint  C  jprten.  Mate  ces  anathènies  ne  rangèrent  poinL 
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n  joignit  lelitf«dliMiiin|M  k  eelol  d'utipape ,  condamoa 

les  secondes  noces,  ne  fit  aucune  distinrlion  onlre  les  divers 
péi-liés  ,  et  prétendit  que  l'Église  n'avait  pas  le  droit  de 
ri'ioellre  les  grands  erimes.  L'Iiistoire  n'«  pobll  monté  h 
lin  da  n  vie,  mk  m  aede  a  duré  loagtanpt, 

ITknxkt,  de  I*Ae*4Me  frincabc. 
NOVATIEXS.  On  désigne  sous  ce  nom  les  i)arli>;ais 
d'une  secte  sérèrement  ascétique ,  qui  se  fonua  vers  l'an 
350»'  «MM  la  direction  de  Panttpape  RovatieD.  L'ofunion 
qu'ils  proressaient  que  les  laps  ne  pouvaient  être  réadmis 
Oaas  PÊRliM,  ou  du  moins  seulement  après  avoir  été  purifiés 
par  lin  nouveau  baptême,  se  rattarliait  à  leurs  idées  sur  la  vé- 
ri^^le  Éjjtite  que,  de  mtaie  que  lea  donatistc  s  plus  tard , 
Us  ne  ponvWBl  «qiréaenter  comme  lodépendante  de  la 
sainteté  de  tons  ses  membres.  La  persécution  dont  ils  fu- 
rent Pubjet  de  la  part  du  clergé  les  porta  à  constituer  des 
communes  particulières ,  qui  se  maintinrefll  Im^u'au 
«iuèrae  liècle.  Hirtout  eo  Italie  et  ea  Afrique. 

NOVATiaif.eM le  dnôganent  dtee ebirgef  ion 
enuneautre.  «  Eo  général,  dit  Mrriin  ,  on  doit  distinguer  deux 
sortes  de  novations,  l'une  par/aile,  qui  e&t  assez  rare  et 
qui  détroit  tellement  la  première  obligation  qu'elle  est  re- 
fardée  comme  non  avenue;  l'autre  itnpar/sùUt  qoi,  «ana 
«néenlfr  la  première  obligation ,  en  «Itère  les  èbams  et  la 

*  mndiliii  de  diverses  manières.  La  novation  parfaite  éteint 
tous  le^  accessoires  de  l'ancienne  dette,  tant  à  l'égard  du 
dftHcw  et  de  ses  coobligés  qu'à  l'égard  du  créancier.  Elle 

'  M  Ite deoe  pina  aolNiatff  ai  le  lenne,  ni  iea  by DOtbèquee , 
nt  les  ebotralBlaB,  al  les  teiUrêls,  1  molas  qoe  le  seconde 
<d>r;{alion  ne  fasse  une  réserve  expresse  de  quelques-uns 
de  ces  accessoires ,  et  alors  la  novation  n'est  à  cet  égard 
qu'une  novation  imparfaite.  > 

Ln  aeretloa  s'opère  de  trois  manières  :  1°  Lorsque  le 
débiteor  eoninde  envers  ton  créancier  une  nouvelle  dette 
qui  est  substilui'e  à  l'ancienne,  laquelle  est  éteinte  :  tel  se- 
rait le  cas  où  le  débiteur  d'une  somme  de  &00  francs  pour 
le  leceUon  d'une  maison  s'obligerait  de  faire  pour  cette 

.  somme  à  son  créancier  ane  rente  perpétuelle  de  25  fr.  La 
piemière  obligation  se  tronve  dès  lors  anéantie,  et  quoique 
les  personnes  soient  les  mêmes,  il  y  a  néanmoins  un  chan- 
gement de  dette  qoi  constitue  ia  novatiooj  —  2°  Lorsqu'un 
MWTean  débiteor  est  sobslilué  h  1*01x100,  qid  est  décitargé 
par  le  créancier,  comme,  par  exemple,  lorsqu'on  s'engage 
à  pajer  à  la  place  d'une  personne  qui  est  débitrice  d'une 
autre,  qui  donne  quillame  et  apiirouve  le  changement  de 
débiteur; — 3«  I<oraque,  par  l'effet  d'un  nouvel  engagement, 
en  noovcao  créender  est  sabstiioé  k  Paneien,  entera  leqod 
le  débiteur  se  trouve  fît-rhir^it^.  Ainsi ,  vous  êtes ,  je  suppose  , 
mon  créancier, et  Pierre  est  le  vùlre.  Je  m'engage,  de  votre 
consentement ,  à  payer  Pierre ,  qui  vous  libère.  Cette  sub- 
sUtutioD  de  créancier  à  mon  égard  opère  novation ,  puisque 
«e  n*est  pilas  Wons  que  je  dois ,  mais  Uen  I  Pierre ,  envers 
qui  j'ai  contracté  la  nouvelle  obligation. 

On  pourrait  considérer  comme  une  autre  sorte  de  nova- 
tion la  d  éiégat  ion  par  laquelle  on  déManr,  ponr  ae  li- 
bérer, transfère  aeedrâils  à  ane  tierce  personne,  sous  la 
con^tion  qu'il  sera  déebargé  de  son  obligation,  et  q  i.  le 
nouveau  débiteur  en  sera  seul  tenu  ;  tmiirr  >i3,  comme  le 
débiteur  originaire  donne  par  là  au  créancier  un  antre  dé- 
biteur ,  cette  àOégkXioa  n'opère  novation  qu'autant  que  le 
créancier  a  eipresiément  déclaré  quil  entaidaM  dédMrner 
son  déMteur  primitif. 

La  novation  ne  se  présume  pas ,  il  Tant  que  la  vnlonlé  de 
l'opérer  résulte  clairemoit  des  actes  :  ainsi ,  la  simple  in- 
dlcalion  faite  par  le  déUlenr  d^me  personne  qui  doit 
pa}er  à  sa  place  necoostltoe  pas  une  novation  ;  il  en  est  de 
même  de  la  simple  indication  bite  par  le  créancier  d'une 

personne  qui  doit  recevoir  pour  lui.      E.  de  Cn  vimoL. 

NOVELLES,  ordonnances  supplémentaires  rendîtes 
par  <^4iies  empereors  du  Bas-Krapire,abui  appelées  par- 
qu'elles  innovaient  aux  lois  qulls  avaient  précédemment 
publiées.  Les  constitutioos  de  l'empereur  Justinien  sont 
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i       iwHw»  la  quatrième  et 
dernière  parlie  dn  ceipB  dadreit  romain  (•ofo  Ooa* 

PLS  JUBIS). 

NOVEMBRE  était  cbez  les  Romains  le  neuvième  mois 
de  l'anaée(novemter)  lorsqu'elle  n'en  avait  que  dix  ;  c'est 
le  onzième  de  rannée  julienne  et  gré^^orienne.  L'augmentation 
du  nombre  des  inoisetle  déplacement  des  trois  derniers  font 
que  leur  num  n'est  plus  en  rapiKirt  avec  le  rang  qu'Us  oo> 
cu|>ent.  Ce  mois  n'a  que  trente  jours.  Il  était  sous  la  pfOéeO» 
tioa  de  Diane.  C'est  sous  la  ûgure  d'un  prêtre  d'Isls ,  babillé 
de  toile  de  Un ,  la  tête  chauve  ou  rasée,  appuyé  sur  un  au- 
tel ou  est  la  tt!le  d'un  rlievreuil  immolé  à  la  déesse,  et  te- 
nant un  sistres  la  main,  qu'Aofione représentait  le  mois  da 
novembre.  Cette  persoudScetien  de  mois  tenait  k  ce  que  \fM 
fêles  d'Isis  se  célébraient  aux  calende?  de  novembre  :  d'autres 
félès  païennes  avaient  aussi  lieu  dans  le  cours  de  ce  mois, 
les  Neptunales  le  à,  lesjeux  populaires  le  15,  les  Libéfllesw 
21,  les  sacrifices  q»ortuairss  le  27.  Ai^oord'lmi  l!ti;gilsîi  «n» 
tholiqiio  T  m»  h  Tnneaaint  etles  Motte. 

vei|BIIEt831  (loiirata  de).  Fefcs  Lfwr,  t,  Xlf, 

p. 'M. 

IVOVEHPOPULANlE(deimiem,  neuf,  et  popuH^ 
pcoples  ),  province  de  G  aule,  ainsi  nommée  des  neuf  con- 
fédénUons  qui  rbabttaleni  :  les  Ibrbettt,  les  Jtoii,  lés  Kcu^. 

tes,  les^usct,  les  Elusates,  les  Oiquidata,  les  Bigemmét, 
les  CoHvenœ  et  les  Conlorranl  {toye:,  AgtiTAi!; e ). 

NOVBRRE  (  JEàN-GEORces  ),  le  réformateur  de  l'art  de 
la  danse,  naquitàParis»  ie  27  mars  1727. 5on  gpAl  pour  la 
musique  et  poorladanse  le  deioamadelacanfAredes  armes, 
à  laquelle  son  père  le  destinait.  II  prit  des  leçons  de  danse  de 
Dupré,  cl  débuta  avec  le  plus  grand  succès  à  Fontainebleau  en 
pràeacede  la  eevr.  11  se  rendit  ensuite  à  Berlin,  où  il  se 
concilia  les  bonnes  grikces  de  Frédéric  k  Grand  et  du  prince 
Henri,  puis,  d'après  les  conseils  de  Ganick,  è  Londres.  A 
partir  de  l"'i9 ,  il  résida  aUernati\enient  à  Paris  et  à  Lyon. 
Ses  Utircs  sur  la  Danse  et  les  Ballets  (2  vol. ,  Lyon,  1760) 
sont  devenues  en  quelque  sorte  la  poétique  de  l'art  qufti 
exerçait  avec  tantde  distinction.  Appelé  par  la  soilek  la  conr 
de  Wurtemberg,  Il  embellit  pendant  piusteort  années  par  ses 
ballets  les  fiMes  qu'on  >  dnnna'l  et  qui  l'empoi  laienl  en  tMé- 
gance  et  en  distinction  sur  tout  ce  qui  s'était  encore  jamais  ru 
en  ce  genréen  Europe.  Plus  tard.  Il  alla  k  Vienne,  où  l'im- 
pératnce  Marie-Thérèse  le  combla  de  grftccs,  à  Milan,  k 
Naples  ctaLl^t)onnc  A  près  avoir  refusé  un  engagement  pour 
Londres,  il  accepta  a  Taris  la  place  de  premier  maître  des 
ballets  k  l'Opéra,  en  même  temps  quil  devenait  l'organisa- 
teor  des  fttee  '  données  kTriUnèn  par  llari»AnlBlneaai 
Pemlanf  la  révolution,  qui  lui  enleva  la  majeure  parlie  de 
.sa  fortune,  il  résida  h  Londres.  En  1807  il  donna  une  nou- 
velle édition  doses  Lettres  sur  la  Danse,  et  rnonrut  à  Saint: 

Genuain>«a«lia}e,le  10  novembre  l&io.  Son  père  était  mort 
h  r&ge  de  ccnt-dnq  ans.  Son  ftftie,  de— enr  «owMne  Inl, 

nit  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Ses  élèves  " 
bresfurcotGardel,  {  i.llet  et  Vestris. 

NOVGOBOD-WKMKI,  c'est-k  dire  Granrfe  Ville 
neuve,  fSaVemementde  ia  Ros^  d'Europe  appelé  d'après 
la  ville  du  même  nom,  qnl  n'est  plus  qu'une  parlie  de  An* 
cienne  printipautt^  de  NiJvf:oro  I,  dont  faisaient  également 
partie  les  gouvernements  û'filonez,  de  Pskoff,  de  Ttvtr  et 
une  |>ortion  de  edHi  de  Saint- Pétersboiirg.  L'organisathm 
actaetle  de  ce  tonvenement  date  de  1776  ViparcMeû» 
iVi999oro(f  estbicn  aotremedtaoefcnne,  pulsqu'eUélMAMiie 
dès  l'an  9»8.  Ce  gouvernement  est  l'une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  granJes  provinces  de  l  empirede  Russie,  et  H  est 
borné  au  nord  par  celui  d'Olonez ,  à  i'esl  par  cent  de  "NV  o- 
logda  et  de  Jaroslaf,  au  sud  par  caax  de  PkboU  etde  Twer, 
k  l'ouest  par  ceox  de  PskofT  et  de  Pétenbooig.  Le  «Mât 
Waldai ,  appelé  aussi  autrefois  de  Wolchonsky,  qui 
traverse  la  grande  route  conduisant  de  Pétersbouig  à  Mos- 
cou, luIdonnenneimpoHanee  imUe  paillaiHère.  Parmi  ses 
nombreux  lacs  on  remarqoe  surtout  ceux  d7fNMn«  de  flWe- 
osero,  de  Wosk  et  de  Waldei.  Ses  priacipann 
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MDtUMtta-,  le  Low»t,  U  Pole&ta  et  la  ScUelooa,  qui  tout 
te  dédiAïf  eat  duu  le  lée  itlmen  ,  lequel  a  pour  issue  le 
Wolcholf,  dans  le  gouTerneoMat  de  Pèterebourg.  Le  sol  de 
ce  gpuTerneaMnt,dlont  la  superflcteert  de  I  ,&4Sin]rriainètres 
carr^,  est  tantôt  aiarécageux  ou  cou  vcit  seulement  de  mou>Ke, 
GOOMM  M  nord f  tanUM  sablonneux  et  argileux,  ou  bien 
eowraft  dte  iMm  hnonis,  et  alors  d'une  remarquable  fé' 
condité,  par  exemple  au  midi.  L'élève  du  bétail  n'y  estpU 
i>âDh  jin|>ortance,  et  le  gibier  y  est  extrémcmefit  abondant. 
On  y  tiuuve  du  1er,  du  sel,  du  plâtre  et  de  la  cliaux.  La 
poputeUoo ,  ru«M  et  finnoise  d'origine,  ettd'environ  900,000 
iMei» 

NOVGOROD  WELIKI,  chef-lieu  du  gouvernement,  sur  le 
Woldtofl ,  à  peu  de  dislance  de  sun  embouchure  dans  le  Uc 
d^llmen,  sur  la  grande  route  de  Saint-Pétcrshotir^  à  Moscou, 
Mt  roM  dm  plttt  «otiques  cités  de  l'empire.  A  la  lia  du  qua- 
tonlèfoeet  an eoauBenoeiiieat do qaknièiae siècle,  aè  eUe 
était  encore  en  relation  ave-c  la  Hnnsc  et  te  rentre  de  tout  le 
commerce  avec  le^  rvgiunii  arctiques  et  unenlaies  ,  c'était 
la  plus  grande  ville  de  la  Russie  et  l'une  des  plus  célèbres 
llecee  de  commerce  qu'il  y  eût  «Ion  en  Earope.  Oo  j  comp- 
tait, dtt-en,  «00,000  tteUtanli,  et  elle  Jealieett  dNiiie  eoBC 
titution  toute  républicaine.  On  ajoute  qu'elle  fonda  un  p;rand 
nombre  de  colonies  sur  le  WolcholT,  et  même  sur  le  Kaina 
et  le  Witetka.Le  proverbe  •  Que  Taire  contre  Dieu  et  le  grand 
Novgorod  i  iiléiBo|gpiedeUpaisaaaoeelderor|iiieildeoette 
république.  C'est  de  là  que  provint  le  reee  de  II  on  rie  h; 
aussi  Novgnrod  pa^se-t-il  pour  le  berceau  de  l'empire  russe. 
EUe  tomba  au  pouvoir  des  souvemius  delà  Rus&ie,  lorsque 
des  discordes  intestines  et  l'esprit  de  mercantilisme  y  eurent 
étouiïéle  patrietiime.  Eai47S  la  république  devint  la  proie 
du  grand- prince  IwaO'WauiljewIlcIi  le  Grand;  et  en  1670, 
à  la  suite  d'une  malln  iircuse  tentative  faite  pour  recouvrer 
eon  indcpenaance ,  elle  fut  presque  anéantie  parle  grand* 
prineelerui-Wassiyewitcb  le  Terrible.  La  fondation  deSaiirt- 
Pétmbourg  porta  le  dernier  coup  à  sa  prospérité,  dont  il  ne 
reste  plus  aujourd'hui  que  de  bien  faibles  débris.  Ony  compte 
à  peine ?-0,ooûhabitanti,flpr(>ifiue  toutes  ses  maisons  sont 
eonstruiles  en  boit.  Des  centaines  d'église*  qu'eilepossédait 
antiefiito  il  tfem  wbable  phn  que  treate-cinq.  Elle  cet  divlaée 
en  trois  qtiarticrs  :  le  Kreml,  làvitle  de  Sophie  sur  la  rive 
gauche  du  Wolchofr,  et  la  vide  marchande  sur  la  ri  ve  droite. 
Ses  principales  curiosités  sont  le  château  neuf,  le  bazar,  le 
parcailoé  le  losg  do  Welcholf  et  une  antique  oitiiédrale 
placée  aoM  riavoeatlon  de  SaMe-Sopide. 

NOVI ,  ville  de  la  province  de  Gènes  (  royaume  de  Sar- 
daigne),  sur  la  nouvelle  roule  couduisant  du  Pii^mont  à  tca* 
vers  les  Apennins  dans  le  pays  génois,  avec  10,000  liabilaBts 
el  une  cttadelie^  eit  le  Ueuod  lee  riciie*  babitMile  de  Gèoee 
^reatdVMdinirapaeMrPeiitonMetottlepMsèdeBt  ni  fmid 
nombre  d'élégantes  villas.  Les  liabilanls  se  livrent  à  la  cul- 
ture de  La  aoïe  et  font  un  conunerce  assex  important.  Il  s'y 
tient  quatre  gnadee  foireapar  an;  et  elle  est  célèbre  dans 
rUaloire  dee  pwm  de  la  iéffol«UiM  fiMifiiiep  per  une  ba- 
liille  que  renaée  ftiafeiw  eoBHUMMe  per  Joabert  Kvra 
tous  ses  murs,  lo  ih  &oÊt  i799,h  hmée  nHMMi  erires 
de  Snwarow. 

NOVI  (BUiBle  de).  Après  les  nombieas  nmn  ^<te- 

snyèrent  nos  armesenltaliependuntrubsencede  Bonaparte, 
Su  warow  victorieux  eut  un  instant  l'e'^potr  d'envahir  la 
partie  méridionale  de  la  France.  On  sait  quelle  lai  blesse,  quelle 
Inertie  moftUail  ie Directoire}  et l'Enropeeoelieée contre 
Dowcepdnil  en  proAlcr  pear  Irepper  ente  ne  coup  déci- 
sif sur  la  jeune  république,  que  la  corruption  et  l'intrigue 
avaient  vieillie  si  vile.  D'après  les  résolutions  des  cabinets 
ennemis,  leprinceC  h  arles  devait  agir  sur  le  Bas-Rhin,  Mê- 
lai et  Kraj  occuper l'Jteliep  teodiaqae  le  général  maae  ftate- 
rient  viendrait  en  Suicae  pour  en  (torcer  lea  berrtènt.  Lee 
forces  de  Suvrarow  devaient ,  pour  celte  grande  opération,  se 
com|ioser  de  30,000  Russes  présents  en  Italie,  de  30,000 
autres  soldats  du  tsar,  que  le  général  Korsakow  allait  amenei 
4le  Gellieie.  A  ce»  «0,000  brevet  devaient  ee  réniir  30,000 


Autrichiens,  sous  les  ordres  de  Holie,  et  le  corps  des  émi- 
grés du  prince  de  Coodé,  qui  briguaient  avec  transport  la 
gkiifede  pénétrer  les  premieiedaMle  aèlB  de  le  peine  qpili 
•valeat  qtdttée.  L^mée  dllalie,  eene  lee  eedree  de  Ion* 

b  e  rt,  qui  devait  d'abord  soutenir  le  cboc  de  I  invasion  russe, 
se  trouvait  sur  le  papier  de  60  à  6S,000  hommes,  ce  qui  ne 
repréeenlaR  pea  plus  de  4S,ooo  liomniee  effectifs.  Jioabertct 
aes  généreoK,  eprèa  t'étte  réunie  «neonettt  de  fetn^  poa> 
aèrent  que  toute  tentative  centre  ha  A«lrB«RnMeB  avnnl 
Parrivée du  corps  d'année  de  Cha  m  pionnet,  qui  se  for- 
mait à  Grenoble  et  devait  se  composer  de  50,000  boaunea, 
serait  une  faute;  mais  le  Directoire,  effrayé  des  progrèe  de 
l'ennemi,  qui  assiégeait  Tortoae  et  Coni,  donna  Tordre  à  Jou- 
bert  de  débloquer  â  tout  prix  Tortone.  Le  commandement 
était  tellement  impératif  qu'il  f.illut  se  préparer  à  tiiarf  b«r 
contre  les  Aoslro-itusses.  Le  générai  Saint-Cyr  eut  ie  coa- 
«udeoMnl  de  lUIe  dreNe,  PMsm  4e  tafeudw.  U 
centre  et  la  pauclie ,  suivant  la  marriie  de  Pérignon  ,  s'éten- 
dirent dans  la  vallée  de  t'Lrruel  dans  celle  d'OriM.  L^eavant^ 
postes  s'étendirent  Jmi|ii%  in  Scrivia,  m  M  taïaat  cmmita 
par  le  Bocdielte. 

Jonbert,  dene  ton  quartier  général  de  CanifMHMnniae, 
se  préparait  à  forcer  le  général  russe  à  lever  le  ?if-^e  de 
Tortone.  Le  Set  le  9  août  1799  sa  droite  occupa  le  uiont 
Bri8co,oii  il  fit  élever  des  batteries;  l'année  républioiine 
avait  pris  poeilion  entre  Arqueta  et  Carosioj  le  13  aoil 
JkMbert,  avecnneporllon  de  son  armée,  se  portaeor  GaptieCa 
et  Novi,  tandis  que  Saint-Cyr,  sortant  i»ar  les  déClé>  J,-  la 
Bochetta ,  devait  aussi  gngner  les  lu^es  points.  Bellegarde, 
vivement  attaqué  le  même  jour  par  Pëfignen ,  M  fNNn^ 
suivi  depuis  Bestagno  jusqu'à  Basaluzzo,  où  s'arrêtèrent 
nos  troupes,  qui  se  trouvaient  ainsi  en  ligue.  Le  soir,  Joabert 
rallia  son  centre  et  sa  gauche  à  Caprieta,  où  il  iH.AïUi  son 
quartier  général.  Saint-Cyr  occupait  Novi,  d'où  il  ava^ 
ebaaeé  Mêlas.  Le  14  au  matin,  Suvrarawi  qui  avait  la  vetiln 
refusé  d'engager  une  affaire  décisive,  en  soutenant  !a<, 
reçut  un  renfort  de  18,000  soldatsdugénéral Kniy. Joul^rt 
ce  jour-la  s'anernut  dans  la  ligne  qu'il  occupait ,  sa  gaucite 
à  Bataluizo,  le  centre  i  Novi,  sa  droite  a  la  bcntia^  la 
téHÉm^  cevelerle  et  Intanleriet  neenpeit  nn  ptaleencn  ev* 

rière  de  Novi ,  en  avant  d'un  petit  torrtnt  appelé  Bragtioia. 
Suwarow  avait  rallie  toutes  ses  divisions  entre  l'Oiba  el  le 
Scrivia.  L'armée  austro-russe  était  composée  de  G0,ooo  Can* 
tassins  et  tO,000  cavaliers;  pour  résister  à  ces  masees, 
Joaberl  n*evaH  que  43,ooo  boeunee  dteteierie  d  9,ooo 
cbevaux. 

Lorsque  Suwarow,  après  avoir  vainement  dierché  à  at- 
tirer Joubert  hors  des  montagnes ,  vit  que  son  ennemi  se 
portait  en  forte  cokmae  enr  lertoae^  il  ee  réeohità  fivnr 
une  bataille  générale.  U  pmdeaèe  de  Joebeit  dnt  Me 
regretter  au  vainqueur  de  Scberer  d'avoir  dit,  en  parlant 
du  nouveau  chef  de  nos  troupes  :  «  C'est  un  jouvenceau  qui 
vient  à  l'école,  eh  bien!  nous  lui  donnerons  une  leçon.  » 
A  la  suite  d'un  conseil  de  guerre  tenu  par  Suwarow,  fonln» 
fut  donné  à  toutes  les  divisions  austro-ma^  de  ee  ttnir 
prêtes  à  marcher  contre  l'ennemi.  Voici  l'ordre  de  Suwa- 
row, ordre  remarquable  par  son  laconisme  caracteristiqae  : 
«  Les  corps  des  généraux  Kray  et  Bellegarde  attafneraal, 
k  la  pointe  du  jour,  l'aile  gaucite  de  l'ennemi  à  Pa^lurana. 
pendant  que  les  Russes  attaqueront  le  centre,  et  Mt-là'^  u 
droite.  - 

Le  1  »  août,  à  Cinq  benres  du  matin,  Kray  oonit  le  combat 
et  attaqua  notre  eHèfuiebe,  eb  eetnmveit  leoheit,  qui  di> 
sait  avec  enttiousiasme  aux  soldats  :  •  Camaradr^:,  la  répu- 
blique nous  a  ordonné  de  vaincre  1  »  Les  troupes  de  liray 
s'avançaient  en  bon  ordre;  Joul>ert  résolut  de  les  refouler. 
ameimt,le  voilà  à  U  léted'ane  coionaa  dnanmadiers  ;  .Bs 
avant t  en  avant!  éâ^  lia  balonneUe!...»  BCek  il  pâlit,  I 
tombe,  une  balle  vient  de  lui  percer  le  cœur;  son  dernier 
cri  est  un  encouragement  :  Marchez  toujours!  Moreaa 
reprit  le  commandement  de  l'armée.  L'tunemi  dirigeant 
«M  double  attaque  aorHovi,  Krajcbeicba  à  tonraor  Ji 
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podtkm  p*r  FraAsonara  »  tandis  qne  le  prince  Uagration  et 
HikmdOfricb  rattaquaient  de  front.  Ce  double  eiïort  vint 
ëchoucr  contre  l'iotrépiiIiM  «le  nos  toldaU.  Snwarow  «r- 
domnMitbqM  covii»  Im  hiateort  de  N««i  I  Im  géoénns 

Derfelden  et  Mêlas  ne  réussirent  pas  mieux  que  Kray  et  Ba> 
g^lk».  Derfelden  retint  à  la  charge  ;  ses  Russes  furent  abt- 
par  la  division  Vatrin,  qui  leur  tomln  dessus  à  Ubtion- 
nelle.  Sawarow,  furicwiy  niUieà  trois  bmm  le»  diTisions 
Derietdeo ,  MUoradowidi  et  Begntfon,  «I  Inee  cet  trea- 
pes  en  colonnes  sur  le  centre  de  notre  ligne.  L'a(tai|ui>,  tout 
fm|HMit«rt«f  qu'elle  f4t,  dut  s*arr£ter  m>us  le  leu  terrible  de 
nelnWMerieetdeaoiie  artillerie  ;  les  colonnes  assaillantes 
tourbillonnent,  Suwarow  les  raffermit.  Un  régioient  rosse 
perce  notre  ligne,  mais  il  périt  en  entier.  LVnnemi  Sédiit , 
il  Ta  fuir  ;  Suviaruw  le  pousse  encore  sur  nos  bataillons;  mais 
rcsUiousiasinede  la  vicloireanijne  ooe  soldats.  Moreau,  Saint- 
Cyr,  DenoleB ,  se  précipitait  à  leur  1o«r  à  le  teocontre  des 
Aiislro-Riisses  ;  la  mêlée  est  affreuse;  la  cause  île  la  répu- 
blique Iriomplie.  L'ennemi  se  relire  avec  une  perle  énorme, 
etSWiaww»  ,  dé^spéré,  croit  la  baUilk-  penlue. 

Hais  snr  notre  droite»  Mék»,  par  une  maoœufre  tiabile 
et  déciHTc ,  tourne  Mire  llgae,  etè  dnq  benraa  da  aeir  ce  gé- 
neml  atlaiiuc  à  revers  \a  formidable  position  de  îtoTi.  Une 
prmière  attaque  est  re|)oussée;  mais,  craignant  la  journée 
da  ImillIBnIn.  Moreau  donne  le  signal  de  la  retraite.  Elle 
est  deTCBoe  difficile  :  le  prâce  Liclitensteia  était  coupé  la 
route  de  Novi  à  Gavî,  et  lea  troupes  répubMceinee  ne  peu- 
vent plus  se  retirer  que  sur  Oyada.  Suwarow,  qui  se  roit 
Tictoiîeux  aion  qu'il  croyait  tout  perdu ,  fait  enfoncer  les 
poHetde  Itovt,  et  pewee  la  retraite  de  nos  colonnes,  qui  se 
retiraient  en  asses  bon  ordre.  Mais  le  niatia  dt  te  iMtaiUe 
400  tirailleurs  autricbiens  s'étaient  jiti^  m  parlleMwnir  notre 
entrème gaucbc,  et  avaient  piis  le  cli;itcau  de  Pasturann,  où 
il  ne  se  tfwivait  que  quelques  blessi^s.  Le  soir,  quand  ils  ri- 
fcatanlverle»  caliiem  de  l'ertiilerie,  ces  4M  Airirichiens 
coupèrent  les  prolonges  lies  premiers  équipagei,  tuèrent  les 
cbevaux,  et  causèrent  un  encombrement  qui  s'op|»oja  au 
pessagederartillericetdcrarnirL'-^arile.  I'éri};imii,(,roucliy, 

PartooMaa«,CoUi,  praaaés  ea  queue  par  la  division  karack- 
say,  diereiièraattalMmiit  à  rtteMirde  retin;  le  forent 

pris  et  blessés.  Une  bouclierie  ép<MivantabIc  suivit;  notre 
perte  devint  Iwrrible.  Tel  fut  le  sort  de  la  bataille  de  .No^i. 
Lee  Austro-Russes  perdirent  13,000  iKwnmes;  ils  avouèrent 
-  000  blessés.  Koae  Midlnce  10,(MM  brèves,  et  toot  ceU 
r>our  une  faute,  celle  dea*kvoir  petooenpé  Peaturau,  doit  le 
château  était  dans  «ne  eicellenle  position.  Le  gouTemement 
freacaitt  fit  rendre  d'illustres  honneurs  à  la  mémoire  de 
Joabeit,  ddeidto  v  futaéti»  RotI  avait  bien  nMiéde  U 
patrie.  A.  GBiaVAT. 

NOVICE ,  NOVICIAT.  On  donne  le  aon  de  novke  à 
«ne  personne  qui,  désirant  (aire profession  delà  vie  religieuse, 
s'y  prépare  par  l'esercice  des  devoirs  qu'elle  impose.  Cest 
nnitlatloa,  qnel>M  retrouve  dans  tous  les  mystères  des 
anciens.  Quoique  Ton  ne  puisse  nier  qu'il  n'y  ait  en  quelque- 
fois dans  les  monastère  des  victimes  de  l'ambition  ,  de  la 
emaaléat  de  I irréligion  de  leurs  parents,  rependant  il  est 
certdo  «mUnu  les  fondateon  d'ordre  ont  prescrit  les  règles 
plus  eévirae  ponr  la  proliatfcNi  dee  aofieee,  el  que  rCglise, 
dans  sa  sollicitude  générale,  a  pris  toutes  les  mesures  qui 
pouvaient  prévenir  ces  malheurs,  i'endant  les  premiers  siècles 
da  tlnlilleâtlBWx  présentaient  dans  une  mai- 

religieuse  pow  |  être  adaiie  coaeemleat  jaiqn'à  te 
profession  leurs  habîti  eéeaHan  avee  leara  eiieven.  Les 
moines  d'Égypte  seuls  faisaient  exception  à  cet  usage  gf'nérai. 
Maie  dès  le  douzièow  siècle  la  coutume  de  donner  aux  no- 
vlcea  rhtiit delà geMgleadwiat  universelle.  Un  homme  d'un 
Age  mùr,  d'une  grande  expérience  dans  la  conduite  des 
imes,  d'une  vie  exemplaire,  d'un  sèle  nnodérépar  la  pru- 
dence ,  était  chargé  de  surveiller  les  aspirants ,  qu'il  ne 
qnUtatt  jamaia,  al  le  joor  ai  te  auit.  li  devait  les  exercer  à 
iMfteeqotl  1  avait  de  ploe  pdaBMe  et  de  phwiaitèiedaae 
leur  faire  envisager  souvent  oomblei art  dMUIa  te 
AKX.  M  LA  CUATUS.  —  T. 


pratique  perpétuelle  delà  pauvreté,  de  l'ulM-issance,  dn 
jeOne,  de  l'abstinence ,  de  la  solitude,  de  la  soumission  sans 
bornes,  de  l'exercice  d*nne  rèigte  qui  ne  quitte  jamate  et 
détermine  jusqu'aai  aettent  tee  plos  tedinfnatee.  Ce  a*était 
pas  tout  ;  il  l'evait  les  éprouver  en  miBemMltères,  pour  qu'ils 
ne  se  lissent  pas  une  fatale  illusion.  Le  noviciat  dorait  tou- 
jours au  moins  un  an,  et  quelquefois  trois;  et  si  on  pou* 
vait  te  lendia  plus  long  pour  celui  dont  les  dispositions 
B*4lrielrt  pas  claires ,  il  n'était  jamais  permis  de  l'abréger, 
même  pour  le  sujet  le  plus  fervent.  I>u  reste,  il  était  dé- 
fendu de  recevoir  dans  les  monastères  les  esclaves  avant 
qu'ils  eussent  été  mis  en  liberté;  ceux  quiavaieatttt  teaM» 
niement des  affaires  publiques  devaient  rendre  des  comptes; 
les  personnes  mariées ,  celles  qui  avaient  des  maladies  ou 
des  infirniilés  incoin|)atibles  avec  la  |irofes$ion  monastique, 
les  enteais  et  les  serviteurs  contraints  par  leurs  parente  on 
leore  nialtnB.Qua  eHaepréeeatalt  qnelquNin  ayeat  va  dé- 
faut de  <  nrps  considérable,  on  ne  l'admettait  qu'après  l'avoir 
propose  à  toute  la  communauté  assemblée  en  chapitre ,  afia 
qu'après  sa  profession  personne  ne  pût  lui  reprocher  ce  dé- 
faut. L'âge  de  te  proTenaoB  a  varié  :  daae  l'Orteat,  c'était 
l'âge  nobilc;  dant  IfiBltei  teltaa,  OB  danandrit  ordiaaln- 
mcnt  vinfl  aM.LaeaMib  daTnnte  a  fixé  cet  âge  à  seita 
ans.  Chxssxcnou 

Aot'jce,  dans  son  acception générate,  indique  celui  quiaVMl 
pae  fort  «pétteneate  dans  un  art,  une  profession  quelconque. 
Ca  mot  ewpMe  an  figuré  pour  exprimer  l'inexpérience  du 
monde.  On  dit  :  Cette  lille  est  encore  novice,  pour  indiquer 
qu'elte  a  conservé  son  tenoceace.  Cet  homme  a  épousé  une 
tenne  qui  niait  pas  noaiee;  Cette  «piawloB,  On  cipril 
Norirr,  désigne  un  esprit  peti  exercé. 

Novice ,  en  marine ,  désigne  oa  jeune  nataleft  ^ai  n*Mt 
pas  encore  formé }  teNavtet  I 
recevoir  te  paje. 

Aievfciaf ,  dane  eew  iw<<n»«wm  mmi»  ■ 
lissage.  On  a  toujours  appliqué  ce  mot  à  l'art  de  la  guerre. 

Koviant  veut  dire,  en  outre,  les  maisons,  les  lieux  où 
l'on  instruit  les  novices,  comme  aussi  l'année  des  i  preuves 
et  de  riaitruclion  néceaaairea  ponr  arriver  4  U  profeseiOB 
religieuse.  CbaHca  De  Koaaia. 

A'OVOGOROD.  royes  NoveoRoo-Wriixi 

NOVO8SILTZOF4  homme  d'Élat  russe,  i^m  d'une  an- 
cienne famille  noble, naquit  en  I770,et  fut  élevé  à  la  cour  de 
CaUieiine  II  avae  tee  iranda-docs  Atexandre.et  Goaaiaatin. 
PMn  de  tetent.  raaia  dVm  «prit  teeilenient  Irrilabte,  Il 
tomba  plusieurs  fois  en  disgrâce;  mais  toujours  la  protec- 
tion du  prince  Adam  Czartoryiski  lui  vint  en  aide.  Celui-ci 
lui  fit  confier  en  1805  la  mission  de  nouer  une  noavalteaaa* 
lilion  contre  te  France,  eonete  aemUaatde  vootelranicnar 
la  paix  entre  te  France  et  rAagletene.  Il  échoua  daaa  «« 
efforts  ponr  déterminer  la  Prusse  et  diverses  petites  cours 
d'Allemagne  à  y  prendre  part;  aussi  (ut-il  rappelé  de  Beriin, 
et  rempereur  oe•m-^H  dte  lors  de  rempteyer  dans  te  di- 
plomalie.  Il  n'en  continua  pas  moins  à  faire  partie  de  l'en- 
tourage imnj^iat  d'Alexandre,  dont  il  fut  en  qoelqne  sorte 
le  mauvais  génie.  Membre  dn  gouvernement  provisoire 
à  Varsovie,  ea  1814,  il  fut  pour  beaucoup  dans  te  détermi- 
nation prise  atera  da  ne  point  reeonslttaer  te  nationaUM 
polonaise;  et  de  même  il  exerça  une  inlluence  des  plus  fA- 
cheusrs  sur  la  rédaction  de  la  constitution  octroyée  à  la 
Pologne  par  l'empereur  Alexandre.  Aussi  les  Polonais  le  con- 
sidèrmt-ite  comme  te  cause  première  de  tous  lenre  maux. 
En  istt  Hovemmnrdéaunça  à  son  maître  IWeenlté  de 
Wilna  en  masse,  professeurs  et  étudiants ,  comTne  un  foyer 
de  pestileoMi  révolutionnaire.  Cette  dénonciation  lut  cause 
que  Czartoryiski  se  démit  de  ses  fonctions  de  curateur  de 
l'université ,  dont  un  grand  nombre  d'étudiante  furent 
déportés,  les  uns  en  Sibérie,  les  aniiei  dan»  tee  euloatea  miU- 
laires.  Kn  1S7?.  Novossiliroff  fut  nommé  commissaire  gé- 
nérai  russe  en  Pologne,  et  devint  alors  l'âme  dn  gouverne- 
■wal  dont  te  grand-duc  Conetantte  n'était  que  le  chef  no- 
ndail.  OI||atdM  hainm  te»  fia»  ankntaa,  Heveealltenr  prit 
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ia  fuite  ansnitôt  aprèsi  riouirroctiOB  du  30  novembre  lb30,  | 
et  fut  alors  créé  sénateur.  En  II3&  Il  obtint  le  titre  de  comte  ; 

màis  en  (85S  le  délabrement  de  sa  santé  le  contraignit  à  j 
donner  sa  démission ,  et  il  mounit  dès  U  fin  de  la  même 

anm'e. 

NOYADES.  Voffts  Càuihi. 

*  ffOYAO,  MlHlMmAire«t HgmoM qd  m frmnerai- 

fprmAf  dan*;  h  partie  !a  plus  centnV  (1c  rertsins  fruits,  comme 
laprunc.l' abricot,  la  pêche.  Celte  sulwtanc*  contient 
ofleamknde. 

Le  niot  noyau  trooTe  place  dau  le  Uutgpgo  proverbial  et 
igaré.  Aliirfd(t*oH;  ll/bMf  canei*  fe  nofoupoartn  «voir 

ratnandr,  ce  qui  «ignifie  :  H  fant  prendre  de  la  |ieinc  avnnt 
de  retirer  d«  l'utilité  de  quetque  chose.  D'un  homme  qui  a 
pgeé  hmoÊÊt^Péampi»  pespte  dtt  qa'll  a  OMOMé  des 

•  E»  aitAtteetnre,  on  appelle  nogau  la  maçonnerie  qui  sert  j 
'4le  grosiièrr  ^baiictif  [mmh  former  une  ligure  de  plâtre  ou  de 
éinc.  On  donne  aussi  ce  nom  à  toute  saillie  brute  dont  les 
-aioalores  dofveat  Mre  tnluéet  au  calibre ,  iA  les  omeroenls 
porflelMi  wdléi,ataiiqtiWc]rUiMlr«»de  plemdeiliiiëeà 
fÎMenliie  teMs  orl«iiMrdiMd*Dii  eactlfar.  * 

Noyau,  en  termes  de  cliarpcnferle,  est  une  pièce  de  bois 
qui,  posée  à  plomb,  reçoit  dans  des  mortat.«es  le  tenon  des 
mntet  d'un  esoalior  de  bois,  et  dana  laquelle  sont  asscm» 
Més  Ht  HaHM  «1  appui»  dea  «icaUenà  deux  oo  à  quatre 
•laoyMW.  Ob  dMagae  le  nopav  de  fond ,  qui  porte  depuis 
la  rez-de-diauRsée  jusqu'au  dernier  élaRc  ;  !•>  noyau  sm- 
pnidu,  qui  est  coupé  au-des-'ous  des  paltiers  et  rampes  de  1 
chaque  ^tage  ;  et  le  nogauà  coude,  en  usage  antnlbbi  Unié 
en  forme  de  coude  pour  eooduire  la  main. 

JVoyfftf,  en  termes  de  fenderte,  est  un  oorps  solide  dont 
on  remplit  Tespace  i  enfermé  par  le«  dres  ;  c'est  ce  que  les  j 
fondeurs  appellent  autrement  fàme  de  la  figure. 

L«a  gravwr*  es  pierret  lines  appellent  noyau  la  partie  de 
la  pierre  qui  est  eirtcte'dm  la  ebanièr»,  aorte  de  Imite- 
rolle  concave. 

Dans  l'artillerie,  on  donne  le  nom  de  noyau  à  nne  barre 
de  fer  longue  et  cylindrique,  qai,  après  avoir  été  revûtue  d'un  | 
M  d^anhal  tourné  en  spirale,  et  recouverte  d'une  pâte  de  cen*  | 
dre  qne  l'on  fkit  bien  séclier,  se  place  an  milieu  du  moule 
d'une  pièce  de  canon  pour  en  former  fftme.  Les  artilleurs 
appellent  .lussi  uoimn  un  f;Kl»('  ou  une  houle  de  terre  qui 
■ert  de  moule  .à  ta  cbape  de«  boinbes,  grenade*  et  bouleta  j 
ereax.  OeaiiofM*  aont  de  laflroaaeiirqvte  ttut  deoser 
an  projectile. 

La  minéralogie  reconnaît  dans  sa  langue  ptusieui<>  surles 
de  noyaux.  Tantôt  c'est  la  partie  la  plu.i  dure  (jui  se  trouve 
M  centre  de  wftaiM  eaiUoaii  tanlM  ce  «ml  la  pierres , 
aoH nobilfa,  aeft adhérMlaavqal  m  treaveat  daw  iea  ca< 
villes  ih'f.  pierres  'i\rt;!e;  tantôt ,  enfin,  le*  naliirali-te-;  ;ippel. 
lent  tioyauz  la  Miij^lancequi ,  attrcs»  .ivoir  élé  moulée  dans  1 
riotérieur  d'une  co()uille  dont  elle  a  pris  la  forme ,  s'e>t  eolin  \ 
durcie,  et  a  pria  la  oomklaoce  d'une  pierre.  En  général,  le 
«•pou,  dm  leamlaénlogMea,  est  la  Ogure  primillve  cobs- 
tante,  qui  sert  <le  ba<ie  aux  petits  solides  à  faces  plus  un 
moina  nomlireu^ieii  ou  régulières,  qui  par  leur  réunion  ' 
temeat  les  cristaux. 

Eb  tanMadecluwfMiriiier,  dea  iiefmtfaont  daa  pkrna 
nal  ealdnéw. 

Les  potiers  d'étain  nomment  nopMW  ta»  plèeaa  de  lotira 

moules  qu'enveloppent  les  chapes. 

En  astronomie ,  noyau  est  le  nom  donné  par  quelques  sa- 
vaala  an  nuUeu  dea  taebea  du  Soleil  et  dea  tètae  dea  eom  è - 
tta  I  le  noyott  dea  Udm  ia  Soleil  eat  plus  noir,  et  celui 

daa  comètes  beaucoup  plun  clair  que  te!^  autres  paitie>- 

Leniot  ituyaUf  dans  le  langage  ti&uci ,  al  souvent  em* 
fiojé  an  liguré,  pawalpiiier  le  principe,  Yoriçine  d'une  i 
ChoM  t  c'cat  daoaeeaawqne  l'on  dit  le  noyau  d'une  armée ,  ! 
dtllie  aodéié,  d>BB  étaUbsement,  pour  désigner  les  indi- 
vidus ou  les  objets  qui  ont  constitue  U's  premiers  él^enta 
4» c^ année,  de  cettetociélé.  de  cet  étaMiflaemeoU 


F  —  NOYER 

NOYER.  Cet  arbre  forme  un  fienre  de  la  (atnîllc  des 
téjnébintliaeées ,  et  Linné  a  décerné  à  Teapèee  commune 
une  sorte  de  royauté;  il  la  nomme  jugl ans  rrgi^  EatHelt 
l'aspect  en  est  imposant,  mais  on  ne  |)eut  pat  dire  qw 
c<-t  arbre  Koit  tutèlaire  :  on  lui  reproche,  nu  cnntraire.  le 
répandre  la  stérilité  autour  de  lui ,  de  nuire ,  plus  que 
loot  autre  arbre  IhlMer,  aux  ealtnres  qui  l'environMat.  La 
nojer  dédommage  sans  douté  les  cultivateurs  des  perles 
qu'il  leur  cause,  puisque  l'on  continue  à  le  plarrter  Ju-qoe 
dans  les  provinces  du  norii  «iela  I  riinro,  fn'j  il  t-  'i^-it  plj> 
difficilement  et  produit  moins  que  dans  les  contrées  rnéri- 
dloBalea.  Il  eat  vratsemblaUeqoe  FBnnpa  rareça  do  Cw> 
ra«e  ou  de  l'Armf'nie ,  h  une  époque  dont  tliistoire  n*(*st  f  Si 
arrivée  jusqu'à  nous.  Son  fruit  e<f  nommé  noix.  Le  mé- 
rite de  son  Ixjis e-<t  a«'>ez  connu;  le  menuisier,  le  carroi-i'-r, 
Tarquebusier,  etc.,  en  emplotait  une  immeo&e  qoasttte, 
qu'on  M  remplaeeralt  pas  avec  sfMtaiB  par  le  Mi  êm 
autre  arbre,  soit  indigène,  soit  nalumli-i*.  Dans  le?  coatrws 
du  Nord,  les  arquebui^iers  lui  substituent  le  bouleau  ;  mai'' 
pour  les  arts  de  la  paix,  pour  l'ameublement  des  tmStf^ 
aiaéea  sana  opulence,  les  cUmats  froids  D*oat  ries  tfoi  priue 
tenir  lien  du  noyer,  dont  nuMIatlott  eat  iculU'aaét  ém  les 
limites  des  régions  tempérées. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  en  petit  nombre ,  mais  ïfy- 
pèoe  du  noyer  eotttnon  compte  beaucoup  de  rariéiés, 
panai  leaqudlaa  ob  peut  choisir  saivaat  les  lia»,  lecbmt, 
Iea  Toea  do  coKIrateur.  An  nord  di!  la  naae^  ten  SflPdè 
htit-.ifte,  on  reilootc  encore  plus  les  gi<léea  4e  ranlomEr', 
qui  compromettent  la  durée  de  l'arbre,  qne  cdlea  do  prin- 
temps, dont  le  dommage  se  t>orne  ordinairemest  à  ta  perte 
d'une  réooHe  ;  on  préfère  donc  les  ^  ariétés  tardives ,  au  lieu 
que  vers  le  midi  la  précocité  est  plus  rwherdtée-  Poor  la 
beauté  et  Ie<  bon  nés  qualités  du  fruit,  on  fera  hii'ii  A*-  rhoisir 
le  noyer  à  gros  fruits  longs,  ou  te  noyer  mésange  ;  le 
premier  estfrta^icond,  et  son  fruit  COBiteat,  tetSM  coqae 
un  peu  dure ,  une  amande  très-grosse  et  d'une  savear  agnâ- 
ble  ;  le  second  épargne  la  peine  de  casser  sa  coque  ,  car  elle 
cède  à  la  pression  entre  les  doigts.  Cependant ,  le  noytr  4 
coque  dure  est  estimé  dana  le*  lieux  où  les  noix  sont  deili- 
néea  prindpaimienlà  ta  IMiHealloade  limite.  CM  «fera  ae 

rdnrni'  n^-îr?.  constamment  d'nnf  prantle  alwndance  defniif', 
et  l'on  a  reconnu  que  ses  auiaiide,>,  quoique  petites,  cos- 
tiennent  autant  d'huile  que  les  grosses  des  autres  variétés. 
Enfin,  recherche*Uon  avant  tout  la  belle  apparence  et  dr 
rarlnra  et  dn  flrnitf  Que  fon  phnle  te  noyer  de  jauge,  dm 
les  noix  ont  sourent  jusTi'h  rinq  rrntimi-frp':  .li'  diamètre. 

L'Europe  a  tiré  des  forêts  de  l'Amérique  du  Nord  d'antres 
espèces  de  noyers ,  dont  les  plos  recommandables  sont  le 
noyer  ttoir,  dont  le  boiaeatoioon  plnacatiaé  qoeceWda 
l'espèce  eommane,  et  le  jiaeairier,  dont  le  neli  est  très- 
bonne  A  manger.  La  place  la  plus  convenable  |iour  le  premier 
serait  dans  les  loréts;  le  second  serait  un  rival  rcdootable 
pour  le  nojrer  eomoinn,  fk  Ten  parvenait  à  le  naturaliser  en 
Franc«.  Les  essaiscanâwneésaax  environa  de  ririt  neanat 
pas  décourageants  ;  maH  éa  aurait  pn  rébasir  pins  fdt  et  pfDs 
complètement  par  des  plantation-.  <lrin<i  quelque  ^  pr^rtrment 
du  midi,  pourvu  que  l'on  eCit  fait  choix  d'un  sot  ricbe  et 
profond,  car  il  ne  faut  pas  perdre  de  viie  que  ee  M  aifeva 
eat  une  des  plantes  indigènes  de  la  vallée  du  Mi«<i<-sipi .  o-i 
tea  racines  des  végétaux  les  plu«  gigantesques  trouvent  nne 
aoorriture abondante,  quelle  que  soit  re|>,ii<iseur de  laeoo- 
che  qu'elles  ont  traversée.  Toutes  ces  espèces  de  l*MCica  al 
du  nouveau  continent  méritent  les  setea  de  fhaiMna,  aaft 
par  leurs  fruits  ,  soit  par  leur  belle  apparence  et  futiltté  de 
leur  bois.  Quelques-unes  attirent  particulièrement  l'atteutioa 
prir  i.»  singularité  de  leur  leiiillai;e  et  île  leur  fructification  : 

tel  est,  par  exemple,  le  noyer  à  fnHUtt  de  fréae^  dani 
iea  noix  en  grtppea  peaJialea,  «I  dWa  «rirtme  petiteaK, 

leraient  douter  qu'elles  fbssent  r^'ellement  des  noi\  m  1ï 
forme ,  la  saveur  et  les  autres  propriétés  de  leur  auia»ie 
ne  leur  garantissaient  poùit  cette  dénoroinaUen.  LasraaMV 
de  ceafruiis  eat  à  peu  préa  celle  d*uB  paie. 


NOYER  - 

QMfa|Mbieii  qiA  i'ouaUàdire  cteceiartiNs,  on  nedoit 
twhit  ^Riil«rî|»«  Voitm  4elem  finillet  d  de  presque 
tmitei;  \eun  pftrlies  cause  nuiix  d«  tète  lorsqu'on  la 
>ent  un  peu  ioaglMBpft.  Le«  feoiiles  du  noyer  commun, 
loin  de  te  d^ompoMf  «  tsratio  fertile,  miMait  à  U  végé- 

tlntaM«i0Mn  IM  eidèfcnfrpow  Iw  brftlcr.eB  mmaiiiM 

auÂjjque  tesiBsectes  rongcurit  n'attaquent  point  rps  Tt  uillcs, 
que  la  verdure  dauofar  n'est  pas  exposée  aux  ravages  de« 
hnMliMs ,  dts  dMOillHvCle.  u  est  prudent  de  ne  pas  s'cx> 
poser  trop  longtemps  ani  émanatioas  de  cet  arbre  durant 

les  chaleurs  de  l'été,  par  un  temps  cafme ,  et  lorsque  l'air 

est  un  |ieu  liumidtî.  Fumt. 

tvm  ks  arlH-es  i(isantes<|ues,  oa  cite  t&  B*yer  de  Pin» 

e$|>ar«>  circulaire  dont  le  diamètre  est  de  16  pas  rénitiens, 
qui  npouiJfiit  a  27  mètres  environ  ;  ce  qui  siippooe  nne  cir- 
conférence  de  81  mètres.  Or,  la  su(>erlide  «le  l'ombre,  en 
supposant  le  soleil  au  méridien,  prâsÎBiite  MO  oMlres.  Ainei 
plus  de4^  persoBBes  peoTent  j«irir  dai  aw«ili0as  dt  fa» 
kfiige  sous  cet  arbre  colossal. 
NOYEHDU  JAPON.  Voy«3  Gixuko. 
BiOYÉS>  Dans  un  de  ses  aphorisroes,  Hippocrate  a  dit 
€|M  lawf  Wooféa  il  lea  ativigiili»  ont  éa  récnne  à  la 
iwndia^lii—ianwwl  Wii  i  fujHii.  CMto  omnr  «ld*a«* 
tant  plus  dangereuse  qu'elle  peut  exposer  à  one  mort  réelle 
cettxqniiie  sont  que  dans  an  étet  de  mort  apparent  ;  sa  r^u> 
MUm  «<l4onc  un  bienfait  poor  nNMUnHé.  Ea  «IKet,  quand 
un  liomme  tombe  et  reste  iRunefigé  dua  IVan .  ce  liquide 
s'oppa«eà  IMntroducUon  de  Pair  dans  la  poiSntiK,  et  par 
suilM  II  respiralioii  el  la  circulation  sont  suspendues;  le 
sang,  ne  pouvant  plus  pte^trar  dans  les  vaisseaux  puloao* 
Mina,  raflw  daaa  les  civNét  droites  du  tam,  du»  la 
veine  raye  supérieure ,  dans  la  juptilaire  et  dans  la  tMe. 
D'un  autre  côté,  ce  fluide,  par  un  dernier  effort  du  cœur, 
est  lancé  dans  Paorte,  dan»  les  carotides  et  dans  le  cerveau  ; 
il  en  résolle  qne  ce  dernier  «igaDe  se  trouvut  engorgé  et 
comprimé,  tant  par  ee  sang  reToolé  qne  par  edai  qui  n'a 
pu  en  sortir  pour  retourner  an  co-iir ,  les  noy^s  ineurent 
dans  an  véritable  état  d'apoplexie,  précédé  par  l'asphjxie. 
Catle  Mmaataw  oa  atagnation  dn  aangdaiMlatttoctdans 
la  poiMaa»  cet  aagDtfBtat  dea  y^ùmn  da  cerveau  et 
dea  veinn  ^à^  ae  tHetrflmeat  anx  wftitegea  aool  Indiqués 
[).ir  la  rongeur  et  le  gnnni  inent  du  vi^a<;e,  h  will  e  i!rs 
yeux  et  de  la  langue,  la  vergdure  et  les  ecclijmoses  au 
cou ,  des  nracoMtés  k  l'enlrée  dea  narines ,  récun>e  à  la 
boHclie,  la  plénilmlf  de*  vaisseaux  jvolmonaires  et  des  ca- 
vités droites  du  eu  vir ,  l'élévation  de  la  poitrine  vers  les 
épaules,  la  dépression  ou  au  moins  raplatisscnient  du  dia- 

pliragmef  le  refoulement  dea  viteètes  abdominaux  vers  le 
aombrn,  la  aaBHa  de  Peataaae  et  da  lUe  d  dé  toot  l'ab- 
domen . 

C'est  d'après  ces  signes  qu'on  peut  toujours  distinguer  si 
UD  individu  ,  nu  enfant,  par  exemple,  a  été  nové  avant  ou 
aprèa  la  mort.  Dans  te  premier  cas,  la  poilriae  et  le  ventre 
aont  goniAi,  parée  ifaK  est  mort  après  Wa^draHoa  ;  dans 
If  second ,  la  poitrine  et  le  ventre  sont  affaissés  ou  apl.itis , 
parce  que  la  mort  a  suivi  l'expiration.  Ortila  ajoute  à  ces 
résultats  que  les  seuls  signes  qui  permettent  d'aflinner 
qtie  la  MibroersioB  a  ca  Usa  pendant  la  vie  aa  tirent  de  ta 
présence  dans  Pestomae  el  dûs  les  tMenles  pnimoaaires 
d'un  liquide  semblable  à  relui  danS  lequel  le  cor|>s  a  été 
noyé ,  pourvu  toutefois ,  pour  ce  qui  concerne  l'estomac , 
TU 'H  soit  reconnu  que  le  liquide  n'a  pas  éli  avalé  avant  la 

uhmoraion  ni  injecté  après  la  mort;  poareeqal  ae  rapporte 
411 X  veîrtc*  pulmonaires ,  pourvu  que  le  liqnide  dont  H  s'agit 
«t  |>«'m''tré  jusqu'aux  demièn  s  rainifir.ilions  bronrbi'iui  s , 
|u'il  a'ait  pas  été  infecté  après  la  mort ,  et  que  le  cadavre  ne 
lolt  pas  vèité  tmcertalBlMBpe  sont  Teau  dans  une  position 

«•rtkalc,  la  tMe  en  haut;  que  la  valeur  de  ces  signes 
léjà  diminuée  par  la  restriction  précitée  l'est  bien  plus  ea- 
9«m  pw  la  diMcaHé  fna  Vta  éieams  dMis  kMManp  dft 


-  NOYÉS  651 

eaa,  cnrtoiit  quand  lea  cadavres  n'ont  pas  été  pramplanient 
•eHMs  dsnean,  à  reosaasNre  aae  avinssate  qoantiM  'de 

liquide,  particulièrement  dnns  le  tis-<u  de»;  poumons  ,  à 
moins  qn'il  ne  soit  colon.^  ou  sait  |Kir  de  U  vase ,  de  la 
bous»  ete.,  ce  qui  arrive  rarement.  La  présence  de  l'é^ 
omaa  dnns  la  tiaobés^artère  et  dans  ks  broncites  est 
ieb  de  saffifs  poar  dAenatair  qne  la  mort  a  eo  lieu  par 

fubrnersion  ;  elle  ne  peut  servir  qu'à  établir  des  présomp- 
tions ,  m<Mne  lorsqu'on  trouve  dans  les  poumons  un  liquide 
ayant  toutes  les  apparences  de  celui  dans  leqid  le  corps  a 
été  plongé.  Ces  présomptions  seraient  encore  plus  fondées 
si,  outre  l'existence  de  l'écuroe  dans  ces  parties,  il  survient 
line  prande  quantité  de  liquide  aqueux  dans  les  poumons  \ 
l'expérience  a  prouvé  que  cdui^  ne  pénètre  jamaia  jas- 
qa^knn  denrièros  lanrilleallons  braacMqaes  aasai  abeadam* 
ment  ap^^■^  h  mort  que  pendant  la  vie.  L'absenre  d'écume 
dans  la  trachée-artère  et  dans  les  bronches  n'établit  point 
que  riodivido  n'a  pas  été  submergé  vivant,  puisque  dans 
les  nombreaxes  ouvertures  de  cadavres  qo'Oirfila  a  bttes, 
flÂVnaJsNisIa  rencoiliréloraqaeleeorpsarealéplusienia 
jours  dans  l'eau  ,  et  qu'il  n'y  en  avait  pas  non  plus  dans 
queiques-uns  des  cas  où  l'on  avait  procédé  à  l'autopsie  peQ 
de  temps  après  ta  submersion. 

L'expérience  a  évidemment  démontré  qne  cbes  tes  iwyis 
la  mort  n^Mall  m  général  qu'appareale  s'ils  De  sont  pee 
resti's  trop  tortglernps  sous  l'eau,  et  qu'il  est  toujours  urgent 
et  même  indispensable  de  tenter  tous  les  moyens  de  rappel  à 
la  vie. 

Un  éehavin  de  Paris,  Fia ,  eut  la  première  idée  de 
former  dea  étabibsemenis  pour  secourir  les  noyés  et  les 
asphyxiés,  dont  il  fut  le  directtnir.  Ces  établissements,  se- 
condés par  les  instructions  de  Réaumur  et  de  Portai ,  lu- 
tcat  dW  ai  gmde  «Hlllé  qaa  depnla  1771  JiaMia'à  I7SS 
sur  934  noyés  ou  asphyxiés ,  SI3  furent  rendus  ;i  j;i  vie  ,  ce 
qui  équivaut  aux  huit  neuvièmes,  tandis,  que  de  nus  jours, 
d'après  M.  Le  Hoy  d'Ktioles ,  on  n'en  s,iuve  plus  que  les  sept 
neuvièmes,  il  n'est  doncpasdemort  plus iocertsine  que  cdte 
qui  est  produite  parte  saboNtafon.  M.  lelloy d'Étiolés ,  dsas 
un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  Sciences ,  attribue  la  diminu- 
tion du  nombre  de  noyés  rendus  h  la  vie  h  la  manière  dont 
on  insuffle  i  présent  l'air  dans  l,i  [lo  lrinc  :  celle  opinion  a 
été  également  professée  par  M.M.  riorryetPiédafinel,  qui 
pensent  qu'une  forte  bnnMation  peut  prodniia  te  mort.  Ais- 

frefois  ,  on  ne  renmralt  |)as  Stt  SOnfllett  mIs  bien  à  te 
bouche  d'un  des  opérateurs. 

Le  temps  de  submersion  nécessaire  pour  prodoire  la 
mort  u'est  pas  bien  déterminé  :  cbet  qnelques  sujets ,  qnd' 
ques  minutes  peuvent  aaffire  ;  cliea  d'autres ,  le  rappel  à  te vte 
peut  avoir  lieu  après  plusieurs  heures.  G.  Derhani,  D'Égly  , 
Brabier,  de  Sauvages ,  Korman ,  etc.,  citent  des  individos 
qal  ont  été  aenvés  après  èire  neUs  Muf,  dii,  qaiua  et 
même  seire  heures  dans  l'eau. 

Le  conseil  de  sslubrité  a  publié  one  fostroctioa  snr  les 
seconrs  à  donner  ;iu\  personnes  reli.  .  <  'I<  l'r  lii.  On  doit 
les  teair  sor  le  côté  droit,  la  tète  légèrement  iH^nch'-c ,  les 
michebeséeartéea;  ca  comprime  légèrement  le  bas-ventra 
de  bas  en  haut,  puis  chaque  côté  de  la  poitrine,  pour  imiter 
les  noouvements  de  la  respiration;  on  déshabille  le  noyé  en 
coupant  ses  efTets  ;  on  le  ressuie,  on  l\  nv('lop|K>  d  ins  des 
couvertures}  on  aspire  l'écume  à  l'aide  d'une  seringue 
posée  dans  la  narine;  on  promènedm  fers  ctands  le  long  de 
l'épine  du  dos,  sur  le  bas- ventre,  snr  le  creux  de  l'esto- 
mac, etc.  On  frictionne  les  aiisses  et  les  extrémités  infé- 
rieores  avec  des  frottoirs  en  laines,  puis  la  plante  des  pieds 
et  la  paume  des  mains  avec  une  brosie.  On  réchauffe  peu 
à  peu  le  noyé  ;  on  provoque  SU  beeota  te  wadaaeaMnl,  d  ca 
évite  de  lui  rien  donner  h  boire  tant  qu'il  n'a  pas  repris  ses 
sens.  On  commence  par  une  cudlerée  d'eau.de-v»e  camphrée 
ou  éPt»a  de  mélisse  spiritueuse  étendue  de  moitié  d'eau  ;  si 
le  ventre  est  tendu ,  on  donne  ua  lavement  au  sel.  Lorsque, 
aprèa dcmi-benre  de  secoott Mrfdas.  le  uoyé  ne dcmae au 
oa  signe  de  vte.  m  peat  laenwlr  à  naminatton  dFtoa* 
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fuoiée  aromalkiue  dans  le  foodem^l  an  mojen  de  l'appa- 
reil ou  inailiine  fuinigaluirc.  Le  noyé  ayant  recouvré  la 
U  faut  k  mcttn»  daiu  un  Ut  liaaMiié ,  et  l'j  laiaaer  repotcr 
peadnt  oae  on  àmx  keww.  VU  $'éadert  d'ga  Ikm  «»■• 

tneil,  il  faut  le  laisser  tloriiiir.  Si  aa  contraire,  la  face,  de 
pile  qu'elle  etail,  .h;  colure  fortemeiil,  et  qu'après  l'afoir 
réveillé  il  retonii>c  dans  un  état  de  somnolence ,  U  faut  lui 
•pplHiuer  dea  linapiimet  cotre  les  éfwaleft,  i  riatétieur  dea 
ctÉÊÊm  et  m  mollda;  et  M  nettra  de  tl<  à  luril  aaog&uei 
derrière  riiaqiic  ori'illp.  Los  bureaux  de  secourt  établi»  pour 
les  noyc»  sont  pourvus  de  Iwlles  cooteaaul  les  matières  et 
aatentiles  nécôiudres. 

Pari»  a  étaWi  uo  certita  nombre  de  ce*  bollea  de  ■eooors 
hnt  pour  lea  rifee  de  la  Seine  que  pour  le  eaaal  Salai- Martia. 
A  son  exemple ,  il  s'est  Tormé  dans  quelques  vill&'s  de  France 
des  sociétés  pour  concourir  au  lu^iue  but.  La  jtriacipak 
sans  cootredil  esHa  Société  des  Swveteurt  d*  Ffmtet,  doot 
le  sié^  est  à  Paris,  à  l'IkUel  de  ville,  e(  dont  un  grand 
nombre  de  membres  sont  décorés  d'une  multitude  de  lué- 

daillcs.  J  11.1  4  l>K  l'o.MEMKLLE. 

NOYON  f  cbeMieu  de  canton  du  département  de  l'O  ise, 
car  la  V«rM,  près  de  la  riva  droUe  de  l'Oise ,  avec  6,323 

habitants,  une  fabri<ation  de  toiles  de  chanvre  ,  siainoiie*  , 
toiles  de  coton,  tuUe.^  el  luoUbMÙiuus,  des  brasseries,  des  lau- 
neries,  un  commerce  de  grains  et  de  bonneterie.  C'est  une 
^ille  ancienne,  très- bien  bâtie,  bieo  peraéa»ct  oraée  de  HoB' 
iriaes  publiques.  On  y  TdC  aae  belle  nalhédiila  gottdqae, 
OODuneoct'e  par  Pépin  le  Bref  et  Cli3rlpmaf|Qa.CtettMata* 
tion  du  cheiuiu  de  fer  de  Saiut-Qu«atia. 

Noyun  était  une  Torteressa  coasidéreUe  tous  les  Romains. 
£a  i'aa  «M  il  aa  U?ia  Mva  aai  fluia,  «itie  Glovii  «t  Sia- 
grios,  uae  intaltle  qai  mit  Sa k  la domlaalioB  vooidaedans 
les  Gaules.  Plus  tard  ,  elle  fut  pendant  quelque  temps  U 
capitale  de  l'empire  de  t'Iiarlemagne ,  qui  s'y  lit  couronner, 
ea  7M.  Uogues  Capet  y  fut  ensuite  élu  roi  de  Fraaoe. 
Sacoafée  par  les  Normands  au  onzième  siècle,  die  fut  brûlée 
•Ix  f(â  jusqu'au  quinzième.  En  lâl6,les  ambassadeurs 
de  Cliarlt's  Quiiit  et  de  Fijri<,yis  I"  >  sij^iiîrciil  un  traité, 
qui  ne  fut  |>as  exécuté.  Du  temps  de  La  Ligue  elle  (ut  prisa 
par  les  difiérents  partit,  et  se  aoafflU  ea  tftOi  k  Bcail  17. 

NOZEROY.  Voyez  Jeu*  ( Département  du). 

.\U  ,  NUDITÉ.  Quand  la  corruption  des  mœurs  se  fut 
répandue  parmi  les  lioniuics,  et  qu'ils  eurent  outragi-  ta  belle 
ciMstetè  de  leur  corpt  au  par  des  vices  dL  des  excès  de 
lootea  aorlea,  hooleas  de  lem  déiordna,  Bs  se  dégoMènnt 
surtout  d'en  voir  sur  eux  les  tracc-s,  et  sentirent  le  Iicsnin 
de  se  donner  une  apparence  de  puJeur:  ce  fut  la  nu  des 
premiefi  mensonges  que  convinrent  d'ériger  en  vertus  les 
•Odéléa aaiaaaatas.  Les  désirs  lubriques,  loin  de  s'éteindre, 
is  raltamèranl  plus  ardents  que  jamais  par  les  légers  ob- 
stacles qu'un  feignit  de  leur  opposer.  Le  secret,  la  solitude, 
i'h)pocri>ie,  prêtèrent  de  nouvelles  séductions  et  des  dur- 
■es  jusque  alors  ineomaa  ans  voluptés  infimes.  Ea  cachant 
aoas  des  voiles,  par  uae  sorte  d'iatUoct  daoaqpiatterie, 
ce  qu'Us  aimaient  k  découvrir,  les  lieaunes  et  les  femoMS 
purent  d'^iii-<cr  les  inlirinit(^s  ^ans  noiubie  auxquelles 
leur  aature  devint  sujette ,  et  faire  valoir ,  en  les  mon  - 
liant  k  demi ,  les  avantages  de  leur  beauté  physique.  On 
trouvera  dans  l'histoire  de  (uus  les  peuples  du  monde 
une  époque  où  ils  ne  durent  pas  connaître  l'uRage  des  vê- 
tements. Les  féroces  Pélasgcs  ei  i-  s  grossiers  Hdlenes,  d'où 
aotiireat  ces  Grecs  auxquels  se  rappporte  toute  civiliaaUoo, 
■Mfaùent  qM  dw  sanvagM  aua,  eoaune  lea  liaMtaaia  dea 
lies  et  du  continent  de  l'Amérique.  L'art  de  fabriquer  des 
tissus  appartint  dans  le  princi|)e,  d  une  manière  exclusive, 
aux  nations  les  plus  policées  ;  et  avant  que  les  produits  de 
la  vieille  ladustrie  asiatique  fussent  devenus  des  d'é* 
daage  et  de  coomerce,  les  populations,  enaolea  sar  la 
terre,  vfcnn>nl  tlan<;  un  élat  de  nudité  complet,  et  conser- 
vèrent longU'iiips  leurs  mœurs  incultes.  Plus  Urd,  les 
hemaaes  cummencon-nt  à  cacher  certaines  parties  da  leOT 
eeifatvccdes  imiiUes,  desMlteada  {aoc  et  detraeeioi. 
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des  plume»,  ou  les  peaux  des  bètes  féroces  qu'ils  toaient  à 
U  chasse.  Mais  la  simplicité  des  anciens  kges  disparut,  et 
fit  place  au  luxe,  à  la  mollesse,  mn  kabiladea  d'une  vie  ptaa 
régulière  et  plus  tranquille.  Alert  ka  lidkm  et  les  pmsaaflii 
portèrent,  comme  marque  de  distinction,  de  Iarp;>  ^  pièces 
d'étoile  teintes  en  vives  couleurs ,  et  sinpleneat  dr.<pces. 
Leurs  femmes,  parue  instiact  de  coquetterie  oa  de  podeor, 
voilèrent  et  perèreat  leur  audlié.  Les  eiclaiw  acaia ,  la» 
athlètes ,  les  lutteurs,  ooatiauèfeat  k  aHft  ubb. 

Dans  les  plus  anciennes  traditions  relipeuses,  la  oudsié 
primitive  do  genre  humain  est  consacrée  sous  un  aspect 
plus  ou  moins  moral.  Certaines  cérémonies  du  paganisaK, 
qui  reconnaissait  l'empire  souveraia  de  la  chair  et  lui  soa- 
mettait  même,  comme  on  sait,  tons  les  di«ux  de  son 
Olympe,  les  fêtes  de  Vé.:us  ,  les  Lupticalrs,  ctr.,  c-taient 
célébrées  par  des  prêtres  et  des  prétresses  nus.  Daas  le 
cbristlaaliaie,  au  contraire,  où  U  ciidreit  aaaa  caaaacg» 
battue  et  niée,  la  nudibi  de  Jésus ,  des  apMres ,  des  mart^ 
et  des  confesseurs ,  n'est  représentée  que  pour  réveiller  ea 
nous  le  sentiment  de  la  iiii;i-ic  liii[n>iitit.' ,  <!<.'n  ^ulltlrdilces 
et  des  uortilicattons.  Cliez  les  Juifs  et  les  Deuii-Jiiifs,  if 
avait  dei  aeeleeqid  aa  vadaient  adoner  Dien  qé*eB  as  d^ 
pouillsnt  de  tous  leurs  habits  :  tels  furent .  lîil-on  ,  les  ada- 
iiMles  et  les  abélieus,  qui  s'assembliiiuut  loua  du^  pour  cbaa- 
1er  les  louanges  de  Dieu  ,  et  renonçaient  au  mariage.  U  n'y 
a  plus  daas  l'aactea  oioade  que  certains  moines  de  la  edH 
giën  de  MahaBNt  et  dea  prttras  de  l*Iade  qui  perrineat  à 
demeurer  nus.  M.Driacroixa  peint  un  tableau  ou  tl|:urent 
ces  fanatiques  persoiuiages.  Dans  l'état  de  notre  civilîsalioa 
uHxIenie,  ce  serait  attenter  aux  mœora  qae  de  m  \ 


d'aller  nu  en  public;  ^  nos  lois  de  police  oat  des 
(Hjur  ceux  qui  vaudraient  pratiquer  cet  antique  o^uç**. 

L'étude  du  corps  humain  est  indis|H:n>able  au\  arti-U:^- 
ils  doivent  coonaitre  le  nu ,  et  s'exercer  a  le  dcbsioer  loag- 
lemps  d'après  nture  :  ce  fut  ainsi  que  les  peintres  et  les 
sculpteurs  greca  parviareat  k  produite  des  cbefs-d'ccavre 
qu'on  admirera  txrâjoars.  WleUiid ,  qui  connut  si  bieo  l'an- 
Uquite,  iiuiis  a  lâlsié  sur  les  beaux-arts  en  Grec«,  et  es 
particulier  sur  i'étude  du  au ,  un  curieux  passage  que  i 
aUoas  dtrr.  >  Lea  artfstea  crées,  dit-U,  avaient  aaaa  < 
tredit  sous  les  yeux  une  belle  nature  ;  mais  ils  avaient  mieux 
que  ccia,  ils  avaient  plus  de  liberté,  plus  d'occa&ioos  de 
contempler,  d  elutlier ,  de  copier  les  t>eautes  que  leur  offrait 
celte  nature ,  que  n'en  auront  jaaiais  tes  artistes  aigderaec. 
Usgjnaaaes,  les  lattes  nstloBales ,  le  eeaeeia  panr  le 
prix  de  la  beauté  à  Lcsbos  ,  à  Ténédu«  ,  dan-*  le  temple  l'e 
Cérès  en  Arcadio}  les  jeux  de  Sparte  ,  ou  les  jeune»  ^m> 
et  les  jeunes  filles  se  présentaient  dans  une  nudité  compieie; 
ce  célèbre  teoipla  da  Yéaue  k  CorialJie,  doot  Piadare  ae 
rougit  pas  de  cfaanler  les  prêtresses;  les  daawnaei  tfaeM- 
liennes ,  qui  dansaient  nues  aux  banquets  des  riches ,  tooloa 
ces  occasions  de  voir  de  jolies  lurtnes  dépouillées  de  voQbs, 
dans  des  attitudes  animée.* ,  en  groupes  gracieux ,  eœtKl- 
liea  par  le  désir  de  briller,  devaieat  baiiliariaor  i'aitiste 
avee  toutes  les  variétés  da  beao.  Ea  oatie,  la  GiAee,  cl 
surtout  Athènes,  regorgeait,  depuis  les  in>ti(utioQs  du  sage 
Suion  ,  de  ces  lémures  qui  vixerit  du  retenu  de  leur  beautr 
et  ne  se  font  aucun  scrupule  de  se  prOter  aux  progrès 
de  l'étude  du  nu.  biles  étaient  en  si  grand  aooibre  4^*wi 
certain  Aristophane  de  Oyxance ,  dans  le  Catalogue  rai- 
son ne  qu'il  fit  de  ces  desservantes  du  culte  de  Venus,  en 
comptait  k  Athènes  cent  trente  qui  portaieat  le  même  aom. 
Teuleaces  aympbeBBnriaaaieBt  daas  le  néfne  siècle  quel» 
arts.  Lais,  la  plus  belle  cl  la  plus  célèbre  d'entre  '''h-^ .  h- 
faisait  une  gloire  de  servir  de  modèle  aux  |K-intres.  l^ia  Kixr 
Tbéodaray  aaaltresse  d'.^lcibiade ,  se  prt^tait  voluntio^s  a 
BMialrer  aux  artistes  et  aux  aaiateurs  du  beau  se»  charmes  le» 
pbisaeerels;  et  Soerate  vint  latHaèese,  aeoomivaipi^  mf 
doute  de  Xénophon ,  qui  le  raconte ,  contempler  cWte  Ua'^ 
beauté,  qu'on  lui  avait  dit  être  incomparable.  •  Les  maau> 
des  Grecs,  si  éloigné»  des  ndtres,  expliquent  tontes  ce» 
MB  avocat  qui  a'avueraii  de  ddoeaviir 
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auez  |>eu  sa  cause;  c*e«t  ea  vain  qa*U  s'appuiersit  de 
l'exemple  «lu  célèbre  avocat  alliéaieo  Uypéride,  qui  se 
aervit  avec  succès  de  ce  moyen  en  TaTeur  de  la  belle  P  h  r  y  n  é , 
H  Mnit  bUmé  ouTertemat ,  q«i«lqiM  disposés  que  Aisseot 
^aSkian  tes  magistrats  k  raeoanitre  m  partkdler  la  va- 
lidité de  ctlte  forme  oratoire.  Cette  Pbryné  cachait  d'or- 
dinaire avec  soio  ses  attraits:  il  était  dillicile  de  pénétrer 
autronent  qm  f»r  la  pensée  au-delà  des  Tëteraents  qui  les 
dérobaient  aux  regards.  «  Un  jour,  dit  l'bistorin  Atbéoée , 
c'était  la  (He  de  Neptune  à  Eleusis,  elle  éloigna  tout  mys- 
tère,.se  diiHjuiUâdescs  Toiles,  et  livra  aux  regards  ardents 
d'une  multitude  immense  ce  qu'elle  cacbait  d'ordinaire  avec 
tant  de  soin.  Pliryeé  entoe  aw  «bas  In  aur»  t'y  ptenBee, 
et  en  sortit  à  la  vue  de  tout  un  peuple.  »  AthémV-  assurt 
que  le  sculpteur  Praxitèle,  frappé  de  ce  spectacle,  Vc- 
ternisa  par  cette  statue  et  lebre  connue  sous  le  nom  de  la 
Vénu»  de  Gnide.  Cstle  même  courtisane  servit  de  modèle 
k  Apelletoffsqn*il  peiprit  le  Vàine  enedyoinèae;d*cntreses- 
surent  que  ce  lut  la  belle  Compaspe.  Zcuxis  réuuit  dans  son 
Hellène  les  charmes  des  plus  jolies  tilles  qu'il  put  rencontrer. 
Knlin ,  les  plus  grands  maîtres  de  l'art  antique  cliercitèrent 
la  beauté  dan*  la  aalure  avant  d'arriver  à  composer  leur 
idéel  divin. 

Dan^  le  langage  (les  artUtes  ,  \c.  mot  nu  nVxprime  que 
l'idée  du  L»ejiu  et  l'étude  de»  forui&i  Ituiiuiiaes.  On  tiil  :  Indi- 
quer, prononcer,  destiner^  rendre  avec  mollea«e  le  nu  ;  ou 
IneaiOderUeteaneonnaUpas  asses  Je  nu  j  Ces  dcaperke 
ae eereisent  pee  tsseï  le  RU,  etc. 

11  serait  ridicule  d'affecter  une  cerLiirn.'  pinidcric  en  face 
des  produits  de  la  &latuaiie ,  qui  M;tU  cl  doivent  être  plus 
aeavent  dee  lauess  unes. 

Le  mot  nu,  «a  aitbiteeture,  s'entend  des  surTaoee  unies 
d'après  lesquelles  on  délennbie  ta  saillie  des  oracnHols  : 
ainsi,  ou  dit  qu'un  pilastre  doit  exo  der  le  nu  du  mur  d'un 
édilicc  de  tant  de  parties  du  module  ;  que  les  moulures  d'une 
arcldlrave ,  d'une  corniche,  doivent  «voir  Mie  ea  lelle  saillie 
au  delà  du  nu  de  la  frise. 

En  peinture  et  en  sculpture  ,  on  appelle  mtei  tenta  les 
parties  des  figures  ou  li^jurcs  entières  ijui  ne  sont  pas  cou- 
vertes de  draperies^  dans  un  autre  sens ,  ou  dit  d'un  tableau 
qnll  est  an  lonqae  an  eeaipoeilieacst  pauvre,  qnll  aMoqna 
de  détaiU ,  on  n'est  pas  assez  meublé  de  figures. 

Les  nudtlci  sont  des  ligures  qui  ne  sont  pas  couvertes 
de  draperies,  principalemeut  &ur  les  parties  i|u'on  est  dan!$ 
l'ange  de  caclier  j  ce  moi  s'applique  surtout  aux  ligqres  de 
Anuaee ,  ans  fanaBeede  Yéaaa  et  daenraiplies.  L'Albeoe, 
le  Titien,  Jules  Romain,  peignirent  beaucoup  tic  nudifi'-s 
la&cives,  pour  obéir  au  goût  des  priuccâ  et  des  graiui.s  per- 
àonnageide  leur  temps.  A.  FiLUovx. 

MUAtiË»KU££,  »U£.  Quoique  au  premier  abord  osa 
Ifwla  oMts  sembleal  synonymes,  il  nlsle  aésamolns calre 
«m  one  diffcn.nce  assez traiiclitc.  Ainsi,  le  uiot  iittage  ca- 
radérise  nu  amas  de  vapeurs  opaques  et  condeu&éeii;  celui 
de  nu6e  désigne  mieux  une  grande  quantité  de  vapeurs 
^endiif*  dans  l'air,  et  premetlaai  de  l'oraget  taulis  que 
nue  marque  plus  particullèrenient  les  vapeurs  les  plus  éle> 
vécs.  L'idLO  de  nuage  fait  donc  penser  à  l'obscurité,  celle 
de  nuée  à  ia  quantité  et  à  l'orage»  celle  de  nue  à  l'éléva- 
tion. 

Les  nuages  sont  des  ■asseade  vapeurs  d'une  grandeur, 
d'une  forme  et  dhme  couleur  trèe-varlaUes,  qui  nous  pa- 
raissent quelquelois  dans  un  état  complet  d'immobilité, 
mais  que  le  plus  souvent  nous  voyons  flotter  au  gré  des 
ireals  dans  le  sein  de  l'atmospbère.  La  place  seule  qalls  y 
occupent  tes  différencie  desbrouillards,  carce  qui  est  un 
nuage  pour  le  spectat(»r  dans  la  plaine  dcviejU  uu  brouil- 
lard pour  oehd  qpl  cet  plaoé  m  la  aoaiaMt  d^oM  aioa- 
tagne. 

La  mrlSMe  des  anages  âaatpreeqne  toujours  disposée  k 

réfléchir  les  rayons  de  lumière,  tels  que  le  soleil  les  envoie, 
leur  couleur  est  ordinairement  blandie.  Mais  comme  il  arrive 
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quelquefois  qu'ils  abeortent  la  pins  grande  partie  de  la  lumière 
qu'il-,  reçoivent,  leur  couleur  alors  devient  brune  et  obscure. 
Le  matin ,  au  lever  du  soleil ,  et  le  soir,  k  son  coucher,  les 
nuages  paraissent  rouges  ;  ceux  qid  se  trouvent  pina  lappre» 
cbés  de  l'hori/on  parafassent  violets ,  et  se  colorent  bientôt 
après  d'une  teinte  bleuâtre.  Cette  variété  de  couleurs  est 
occa<vionnée  sans  doute  par  \<»  réflexions  et  réfractions  que 
souffre  la  lumière  en  pénétrant  les  globules  aqueux  qui. 
ooaipeeeat  les  aaagss.  La  Inadèta  ae  ddeempose,  et  les 
rayons  njugcs,  ayant  plus  de  force  que  les  autres,  viennent 
les  (Kcniiers  frapper  la  vue.  Les  rayons  de  diverses  couleurs 
arrivent  ensuite,  sulvutkar  réOnailMIité  Cl  la  faanlear  da« 
soleil  sur  rtioriaoo. 

L*e>»est  diMoale  par  lldr,  et  deux  cansea,  la  pressioB  ét 

la  température  condtinées,  détcnninent  la  quantité  d'eau, 
(iisàuute.  Lor.sque  par  l'iuliuencc  de  ces  deux  causes  l'eau 
se  trouve  danii  un  état  parfait  de  dissolution,  elle  a  la  forme 
et  la  densité  de  Tair,  et  i'atmosplière  alors  conserve  toute 
ea  tnnspareaoe.  Hide  al  Puae  de  oee  deux  eaows  ou 
toutes  deux  k  la  fois  (éprouvent  une  diminution,  l'air,  aban- 
donnant une  certaine  quantité  d'eau ,  ia  force  de  quitter 
l'état  élastique,  la  rend  à  son  ancienne  forme,  et  la  retient 
ioit  par  un  reste  d'attra6tioa,eoit  par  la  légèreté  résullaat 
de  la  figura  que  preaneat  ses  BMtIdenlea.  On  eont  cee  molé* 
cules  agglomérées  dann  un  espace  plus  ou  moias  circons- 
crit qui  font  perdre  a  l'air  sa  transparence  sous  la  forme  de 
nuages  ou  de  brouillards. 

On  ceaaait  l'odeur,  souvent  désagréable  daa  awagoi  qfà 
se  rdsolveat  en  pluie,  surtout  duiial  Ice  fntet  cmdean. 
La  rau.se  probable  de  cette  odeur  est  le  dégagement  du  gia 
hydrogène  carbooné  ,  ({ui  ti  eileclue  en  abondance  peadaal 
les  ardeurs  de  l'été.  Il  e^l  assez  croyable  que,  s'élcvaat 
par  sa  14g|iaetédaaB  l'almospbère.  «e  Ouide  aéiiibrme  se 
combine  avec  lee  moMeules  aqueusee  deat  se  composent 
les  nuages,  et  qu'elle3  descendent  ensuite  sous  la  foraM 
de  brouillards  dans  les  couches  atmosphériques  avoisiuantln 
suriace  de  la  terre  (  royes  PUMB). 

Suivant  la  forme  des  nuages,  la  météorologie  leur  doaao 
différents  noms.  Ceux  qui  se  présentent  en  couches  limitéee 
par  deux  plans  horizontaux,  et  que  l'un  observe  souvent  au 
coucher  du  solcii  et  près  de  rborizon ,  s'appellent  stratme* 
iMcumuhu,  que  lee  maleMs  nomment  bellet  de  coton, 
sont  ces  pros  nuages  d'étt*,  toujours  plus  ou  moins  arrondis, 
siiauknl  des  ujoiilagaes.  Les  eu  rus  ,  vulgairement  queues 
de  chut ,  se  com{>osent  de  (ilamenls  tenus ,  et  ressemblent  à 
des  plumes  légères  semées  sous  la  voûte  du  cid.  £n  com- 
biaant  ces  trois  noms  deux  kdeux,  on  exprime  tous  les  étala 
intermédiaires  :  ainsi  on  appelle  cirro-cuniu/tu  ces  pe- 
tits nuagis  arrondis  qui  occupent  souvent  le  zénith,  el 
qui  donnent  au  ciel  l'apparence  qu'on  désigne  dans  quelques 
pays  sous  le  nom  de  eiei  fH/outonni,  Les  gros  auages  noirs 
arrondis  portent  le  aofls  de  a  iaiftae. 

hauteur  moyenne  des  nuages  ne  dépasse  guère  trois 
mille  mètres.  Il  en  est  cependant  de  bien  plus  élevés  :  de 
ce  nombre  étaient  ceux  qu'aperçut  G  a  y-L  us  sac  dans  soo 
doraîcf  voyage  aéraetatique,  alors  qu'eievé  k  près  de  7,000 
mètres  au-dessus  de  la  Sdne,  Il  vit  dee  nuages  qui  lui  pa- 
rurent du  5,000  à  6,000  mètres  pins  élevés  quelui.  C'étaient 
des  cirrusi  ces  nuages  sont  eu  elfet  ceux  qui  se  montrent 
dans  laa  plaa  bautes  régions  de  l'atmosphère.  Ainsi,  quand 
Bougner,  vers  1745 ,  séleva  au  laite  du  Ctiiuiboran,  quand 
de  San  ssure  gravit  le  Mont-Blanc  en  1787,  OOS  dhoarfa» 
leurs  virent  les  nuages  audesisons  d'eux,  à  l'exoeptioa  pOW» 
tant  de  ces  petits  nuages  pommelés  qui  annoncent  unllmifa* 
aicat  In  la  pioehalae  du  beau  tempe.  Oee  pommelures  soal 
si  élevées  que  Saussure  ,  après  avoir  gravi  au  ddk  de  k,W 
mètres,  cro)ait  voir  ces  nuages  I<>ger8  tout  aussi  haut  au- 
dessus  de  sa  tétc  que  s'il  eiU  encore  *  t*  a  Cliamouny  ,  au 
pied  de  la  montagne.  Cependant,  d'après  des  mesures  prises 
k  Halte,  M.  Keamti  estiaw  la  bauleur  aiqitaae  de  ces  n uagaa 
à  C,500  mètres.  Ce  dernier  savant  préwa»fH«  les  dm» 
sont  composés  de  particules  glacées. 
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En  nMidediic,  on  donoe  )c  nom  de  ntia^e  à  U  sntpention 
nébuleuse  qu'odre  souvent  l'urine  cites  riioniine  malade  , 
•insi  qu'a  une  toclie  lisg^rc  de  la  cornée.  Nuage  ae  dit 
anMlflgDftoent  de  tout  ee  qui  oOuaqae  lâ  tm  d  falnm* 

|>^!ie  (Je  voir  t]i.>lincteinfnt  les  objfU ,  et ,  plus  (Igurémcnt 
encore,  ou  ap|K;Llo  nuages  ks  doutes,  les  incertitudes  et 
les  ignorances  de  l'esprit  liuinaiu  :  Va  nuage  do  puustîière, 
de  ùuoéêi  iM  mueges  de  Itttwf,  de*  f(^ii|§ée,  dee  pa»- 
eioDs,  etc. 

JS'uée  ie  dit  au  figuré  d'une  entreprise,  d'un  complot, 
d'une  conspiration ,  d'un  projet  de.vciigeaooe  qui  m  prépare, 
d  qui  c»t  sur  le  point  d'éclater.  Dans  la  même  acception , 
il  siigpiifie  encore  une  multitude  d'iMMBiMi,  d'oiaeaiui ,  d'aai- 
^mu,  vwoa  par  troupafc.9twiBltk«  é^MÊéêtt  Arlilo- 
.pb^a^  pablia  um  oAlitoi  «o«é«i«  J—lipwB>  1  ait 
M  90è)W  Socrate. 

11,11» dit  dans  l'Histoire  Saiata«i%  bMllle  de  rÉgypIe 
j>feo  ttipiarcher  à  la  tdie  des  Isr^iies  une  ctlonne  de  nuée, 
<g|^l  Aait  «bicure  pendant  le  jour  et  lamioeuse  pendant  la 
Mit}  qu'elle  leur  servit  de  guide  |K>ur  passer  la  mer  Rouge 
«l|MHir  JBareber  dans  le  désert  ;  qu'elle  s'arrêtait  lorsqu'il 
MÏaM  camper;  qu'elle  ee  Mitait  en  mnionit  lenqiill 
fallait  l'arlir;  qti't'lle  cotirmit  le  tiibemaclc,  etc.  Dans  imc 
<ii»i.ertaliuû  inliliilée  //tx/fjrer  ( le  Guide),  Toland  a  voulu 
prouver  que  ce  |ih«  noim  no  n'avait  rien  de  miraculeux. 

A  l'idée  de  nue,  avons-noua  dit,  se  nttadie  eelie  d'été- 
Ttlien;  danele  ■en»  figuré,  oeHn  fACnneenealra  dnfteni 
presque  la  principalel  Élever  quelqu'un  jusqu'aux  nues, 
«'est  le  louer  exce^venieut  ;  faire  sauter  quelqu'un  aax 
nues ,  c'est  l'impatienter ,  bire  qall  t'emporte  ;  Tember 
dee  JMMit  «^t  «In  nMinement  «iipri»«C  étonné,  M  qnel> 
^fttftt»  cmbenmé,  emnnM  «m  Teit  4|nand  on  tsmke  4e 
l)aut.Oadit  qu'tm  li  imuip  e-it  tombé  des  nur^  pour  désigner 
un  bemmc  qui  n'e^t  connu  ni  avoué  de  personne  sur  la 
t«m{  qu'un  homme  se  perd  dans  les  nues  en  pariant  de 
fMlfn'nn  qui  dans  ms  dieconn  et-  le»  ntsannementa 
«Mlève  de  manière  à  Mre  perdra  d»Tne  «m  Mdfee  et  k  M- 
même  le  sujet  qu'il  traite,  oii  qu'ils  entrepris  de  prouver, 
Dana  toutesx^eii  plirases,  l'idce  d'élévation  domine,  celle  de 
lapémndilparu,  et  oo  ne  pourrait  se  servir  ni  de  nu<<e 
ni  de  R«di«»  qui  ne  réveilleraient  point  cette  idée  tféiéttt- 
tiun  que  Pon  envisage  principalenMnt. 
,  NUAIVCI:!,  Au  propre,  c'est  la  fusion  presque  insen- 
«il)ile«  «t  itabilement  ménaséc ,  dos  tons  diflérents  d'uae 
wém  «onlmir^  dépnb  le  pin»  «ombre  jniqnte  phn  eUeir  ; 
•c'est  encore  un  assortiment  des  difTéreotrs  teintes  de  la 
même  couleur.  Les  avis  sont  partagés  sur  rélvmologie  du 
mot  ntiance.  Selon  quelques-uns ,  on  disait  autrefois  nuage 
«vecia  même  signification  y  et  de  ce  root  on  a  fait  œlni  de 
«MpH»,  Sni«nt,dtelne,  Il  HuhImK  lemonler  en  terme 
latin  mutatio  (changement),  d'ob  l'on  aurait  tiré  d'abord 
mutance,  et  ensuite  nuança.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  entend 
généralement  par  numct  «B  nAn§i  de«ndeni»  plot  on 
moina  bien  amorties» 

JVinMieer,  en  lemNad'M  onde  néller,  «fealdlipMerle» 

MVtncts  d'unr  (^tono  ,  d'une  tapisserie  ,  d'une  broderie.  En 
peinture,  les  nuances  sont  le»  transitions  presque  imper- 
«eptibleroeot  graduées  d'OM  eoÉhnrà  «m  «nton,  «n  dn 
«lair  aux  lanèitmns. 

llanlil  dè  II  qne  le  mot  imance,  au  figuré,  exprime 
parfaitement  la  difliTenrc  fine,  délicate,  m  quelque  sorte 
înTiaiUe,  qui  se  trouve  entre  le»  mois,  les  prisées,  les 
mlnw»  espèces  de  choses,  comme  vertu»,  pnmione,  «le. 
I«qMn|aislcdoita'attaclwr  à  saisir  les  nuances  qui  font 
^fifan  mot  «HiRre  d*an  autre,  il  importe  que  le  moraliste  et 
le  poétedramatique  t  tuiiient  avec  soin  les  nHfl;ic«  si  diverses 
de  toutes  les  passioos.  Le  style  a  anisi  ae»  Runnces,  mais 


anivrcqnepar  les  grands  écrivain- 

NUBIEi  On  comprend  or  l;a.»Î!  i  nu  ut  aujourd'hui  sous 
relte  dénomination  les  régions  située^  entre  l'ifigjpte  cl 
l'Abysaiole.  Mais  dans  un  sens  plus  restreint  et  plus  exact 


—  NUBIE 

1  plie  ne  sert  qu'à  désigner  la  partie  de  ce  territoire  habitée 
par  un  peuple  parlant  une  langue  particulière,  la  vallée  du 
1  Mil  s'ctendant  dqxNS  tJépliantine  on  les  premières  enta- 

I   —     ■  ■  Iamm^mm*  ^^^^ê^^^  ^^^mm^^^^^        ^  ^^^^^^^^ 

I  noms  jus^rnm  mmneins  nMiimenmes     m  ptwi^R  as 

'  tkmgolah,  ainsi  qu'une  partie  du  désert  située  stî  sud-ooest 
de  Dongolah,  dans  la  direction  du  Cordofan.  Le  p«^ple  de 
la  >'iibic  est  mentionné  au  temps  d'Ératostbène  et  de  Stra- 
bon  comme  une  frande  nation  fiséo  à  Fonest  dn  HH,  et 

I  occupant mdteMUaUMMat  niaiv le  Onrdnte,  pent  ébi 
bien  même  les  Oasis  qui  i'avoisinent  an  nord.  Ce  ne  fat 
que  vers  l'an  300  de  notre  ère  que  les  Nubiens  furent  tiréi 
par  Dioclétlen  des  Oasis  dn  Nil  et  établis  d'abord  dan  la 
rétfon  veisine  de  Syène,  à  l'eUet  de  proléfer  l'^n^pte  contre 
Jes  InrapUonsdes  Htnm^  «t  des  Mégalmies  qoi  jasque 
ilaM  avaient  possédé  le  Nil  supérieur.  Dans  les  siècles  suivanb 
lis  se  trouvèrent  généralement  en  contact  avec  les  Blemmyes, 
tantôt  comme  leurs  atli^  et  tantôt  comme  leurs  ennemil. 
Mais  h  la  longue  il»  flninnt  par  le»  eipulaer  conapiétfnieBt 
de  la  vallée  dn  Ml  et  A  leelbreerd*allerB'éttfilir  k  Pest  vm 
la  rner  Rouge.  A  partir  dnrixlème  si- 1  !•  ]>■  clin'^tranisme  p^"- 
Détra  paimî  eus,  mai»  »uiTt  la  doctrine  Jacobite.  Lear  ÈM 
devint  alors  puissant  et  lotl—nt  tenr  roi  réskiait  daa»  k 
Tille  de  Donkolah  (le  vieux  Dongolah  actuel),  et  le»  dirermi 
provinces  étaient  administrées  chacune  par  un  gouvemeor. 
La  partie  septentrionale  du  royaume,  depui<  Pliilœ  jusqu'à  U 
frontière  du  nord  de  ee  qu'on  appelle  atyourdlini  le  pa js  de 
Dongolah,  s'appeMI  JIVHa,  etdépmdiitcn  grande  pnrtiede 
Seigneur  rte  la  .^fontagne,  qui  résidait  h  Adrloi  ranjonr- 
d'Iuii  Adde,  en  lace  d'Abousimbel);  la  partie  méridionale 
se  nomnuiit  Mokra.  et  se  terminait,  dans  la  contrée  qu'ar- 
me l'Albnra,  i  l'État  d*Aloa ,  lequel  se  raltaehiil  «n  end 
et  fc  reet  an  royenne  d'Avnm  (  Abyssinie).  taThMe  dé- 
tienne fleurit  do  septième  au  quatorriéme  sitvlp  ;  nn?  foule 
d'églises  et  de  mOMSlères,  dont  les  ruines  existent  encore 
aujourd'hui,  avaient  été  construits  dans  la  vallée  do  Nil , 
et  notamment  dan»  la  prevince  de  Dongolaik  Les  deux  aatrm 
gnmds  fbtel»  dn  snd  étalenl  égsienienl  ehrélien»,  et  apfm^ 
tenaient  à  la  rni'riie  s.ecte  que  l'Église  copte.  Atissi  plus  tard 
le  nom  de  I\ubie  fut-il  employé,  au  point  de  vue  endésia*- 
tique,  pour  désigner  tout  à  la  fois  les  trois  rovamaes  ;  ni 
depuis  lors  il  n'a  jamais  perdu  sa  signification  générait 
relativement  aux  délimitations  propres  de  la  populatioa 
nubienne.  Au  romnienrement  du  quator/it^nio  siècle  le 
royaume  de  Nubie  disparut  peu  à  peu ,  tous  les  attaques 
de  pineea  fdes  redonidile»  de»  Anke»;  elTers  13sn  h 
roi  lui-même  embr.i'^s.'ï  l'islamisme ,  qui  devint  alors  U 
religion  dominante  du  pays.  Impartie  supérieure  du  ropume 
de  Nubie,  à  savoir  les  provinoss  actuelles  de  Berbêr,  de 
Bebakat,  de  Monassiret  de  Scbaigiéfa,  Aitoccapée  par  des 
trilm»  anbest  qui  7  efflieèrent  ansal  tontes  traees  de  h 
lanfinc  nutiienne;  de  mCmc  on  ne  parle  aujourd'liui  qn'a- 
rabf  dans  la  contrée  de  la  vallée  du  Nil  qui  ai.i  artenait 
autrefois  au  royaume  d'Aloa  et  s'étend  ju->'(!i'aui  tribus 
nAgre».  Dan»  le»  l>«y>^in^i du Hil,  à_Bdi*d^»ma 
tanehnnt  nn  end  i  l'AbysiInle  et  dans  les  rtglens  iu  noni 
en  descendant  jusqu'à  l'Assouan,  on  parle  enco-e  atrjnur- 
d'hui  la  langue  Bega ,  dérivée  de  l'ancienne  langue  maraite, 
qni  naisemblablement  était  aussi  ealle  de  FClat  d'Aloa.  La 
laagMMibtane  e*«il«BMtcoM«rvfeei  feitiedHi»  te 
Cordoftn-et  anxeavhnae.  Dans  le  tdiéedn  III  die  se 
parle  eu  triis  dialectes,  celui  de  Dongolah ,  celui  delà  région 
dei  cataractes,  c'est 'à-dirc  dans  le  paya  situé  au-dessous 
de  Dongolali  et  dans  la  plus  grande  partie  delà  Ruine  Ml» 
rienre  jusqu'à  Korusko.  De  là  à  Ëléphantine  on  en  parle  UM 
troisième,  que  paraissent  y  avoir  Inlroduile  les  tribus  origl» 
naireinenl  arabes  du  Iten^-Keii/  ,  (jiit  )içrulanl  a'^sez  long- 
temps régoèrent  sur  le  pays  de  Dongolah  et  se  mélancèrant 
taeneeapevee  lesHtMens.  Lse  ArslMBdiaigBeat  ordinniR* 
ment  ce  peuple  et  sa  langue  .sous  le  nom  de  Berber  (aq 
pluriel  Barabia),  mais  qui  ne  désigne  que  les  barbares  par- 
lant une  langue  étrangère;  expression  dont  servent  éga- 
lement dans  ks  tfan»  de  rAtles  les  tribu»  inarike,  qoi 
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B*OBt  aoam  riffOrt  de  Uague  ni  «l*origtne  avec  les  popalatioiM 
DubieiiUM.  Le  Dom  que  m  donnent  eux-mêmes  les  Nubiem 
est  A'ob ,  au  plurtel  MoàL  On  attioM  Imt  Mnbra  k  80  ,«Me 
étns  le  Doagolali,«tk  tSO,«00  MCasdiM  h  ItoMe  aeften- 
trkinale.  Toute  la  Nobie  est  Mijoord'hui  soumise  au  pach.i 
d'Égypte,  depats  que  l'un  des  fils  de  Méliémel-Ali,  Isouk^I- 
padia',  en  fit  la  conquête,  en  1820. 
NVBILITÉ  (lia  liUta'ititMilt,  nMt.MBtaMi).  fl>f«s 

PUBCRTÉ.  •        ■•      .  •     ,       .  • 

NIIDI W'CIIES.  Ce  nom  ,  fjui  sisnifit;'  branchies 
exprioie  le  cuactère  conumia  de  plusieurs  genres 
iqMii  tinrii  par  G.  G«TtMr  dmt  MB  dMxième 

aMrede  la  classe  des  gastéropodes.  Cet  ordre  renrerme  les 
Ifitujt  genre»  suivants  :  dons ,  ouchidure ,  plocavMctre , 
potycère,  tritonée,  thétit,  scyllét,  glannis,  lanioqi'rc , 
4%Ude, cwoftXt /otetfoire,  tmrgipe,  ùusiriset  plaeo' 

*  "       ^*  -  *  *** -  — *  *  * —  ^  -  ^ -  -  -     ^^^mM^m  ^^^^^ 
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cyelobranehes  et  de  polybrancbn.  Détruis  les  Iravauxde  Cu- 
Tier,  on  a  constatai  que  les»  eaibiyuus  des  nudibranclies  sont 
poarvus,  de  même  que  ceux  des  aplysie»,  d'une  coquille 
|«rbin(t«  et  d'as  opereale.  L'étade  eoia|i«ratiTe  de  leurs 
embryons,  de  eeat  tofahnoaie  al deeeoK  éa  la  phipaii 
des  autres  mollusques  de  la  das<>e  de^  f^RStéropodes  ,a 
fourni  aussi  des  carat^rei  assez  valabta*  pour  réduire 
les  nenf  ordres  de  gastéropodes  institués  par  G.  Cavier  à 
quatre  priaeipeux,  malr  i  l«a  puluMMéi,  lee  IMéropadee, 
kw  apMholinMhei  et  lee  paoeeliiaMshiN.  CPwt  M.  Bdk- 
wards  qui  a  proposé  cette  nonTelle  clsisilloatinn,  d';i[)n'>s 
eadonnées  de  l'embryologie  comparée.  Les  nudibranolies, 
qai,  suivant  ce  zoologiste,  comprennent  deux  grands  genr(» 
oa  ttmUles,  les  deridtom  et  lee  éeltdieait  laat  réunis  par  lui 
ao»  aplysleas  (  teUliBWfcai  daCnrItr)  cl  aux  phylikiiena 
(inférobranches  (ta  nêlM),  pOMT  «dnstlturr  l'ordre  des 
opUthoOranches .  h.  Lwnfxr. 

i\UE,  NUKi:.  loves  NOACB. 

NUE-PROPRIËTii;.  On  appelle  ainsi  la  propriété  h 
laqtlelle  n'est  point  attaché  P  n  s  u  I  r  u  i  t ,  qui  en  a  été  séparé 
par  l'acte  m^roe  qui  l'a  constituée.  On  peut  posséder 
laiuie*ptopriét6  d'un  iouneabie,  d'oae  reote,  dont  rosolmit 
aa  tNMVB  iéperé  00  aliéai  «Bfciaar  d>n  liera,  peoractaM 
aa  jouir  sa  vie  durant.  Les  nues-propriétés  sont  suscep- 
tibles de  passer  de  main  en  main ,  tout  comme  les  pro- 
priétés aux<)U(  lk's  est  eu  même  temps  attaché  l'ii'^ijfniit.  De 
la  ifart  de  l'acquéreur,  une  acquiailioa  de  Me-propiriétéest 


plus  nu  moins  grandes  de  surrie  que  présente  l'âge  de  l'u- 
sufruitier; et  comme  le  rapital  qu'on  y  emploie  ne  produit 
d'intérêts  qu'à  la  mort  de  l'usufruitier,  il  présente  à  l'égard 
de  la  valeur  véritable  de  rtoMMiible,  uude  la  icate  qu'on 
acquiert,  la  dHUfraeee  campeede  daalilMU4h«,aalnnl  le 
calcul  des  probabilités  appliqoé  MX  dianeaa  de  iMrtdilé» 
on  ne  percevra  point. 

NUIT,  temps  durant  lequel  le  soleil  demeure  sous  l'ho- 
liiOD.  Ifuit  Tient  dn  latin  nox,  noclis ,  fait  du  grec  vû<, 
•wwrfc  iWKfl  est  l'opposé  de  jowr  le  premier  de  res 
BMts  désigne  les  ténèbres,  l'obscuril»^,  rotninc  le  f-iKom]  t.t 
clarté,  la  lumière.  Sou^  l'équateur  U  nuit  est  t^alc  en 
dorée  aojaiir.  A  IVpoqaedes  é<iuino\es  la  nuit  ei>t  égale 
M  JOBT  NT  tooa  ka  pointa  du  globe.  i>ans  rttémisphère 
qm  aaoa  habUana- 1»  mH  eat  piM  longue  que  le  jour  dé- 
cria Pdquinose  d'automne  jusqu'à  oelai  du  printemps  ;  c'est 
tant  le  contraire  depuis  l'éqoinoxe  du  printemps  jusqu'à 
edui  de  l'automae.  L'bémisplière  méridional  subit  à  cet 
dpid waM fntana do oAtre.  Les  anciens  Gaulois  et  Ger- 
MdBa  dlvlnrinal  la  temps  non  par  jours ,  maïs  par  nuits; 
c'est  encore  l'usage  des  Aralxis.  Dans  k-s  livre-  dt  ''Ancien 
Tesbment,  la  nuit  se  prend  tiguréoNat  pour  les  temps 
d'arnicUun  et  d^rfwNlM.  enanme  lem|w  le  faibniMe  tftf- 
oiiat  Pnétuii  cor  tneum  et  vtslteuH  nocte. 

La  mil#  dms  la  langue  dn  poète  remplace  l'obscurité, 
ténèbres,  les  mystères  impénétrables.  Souvent  dans 
les  Yen,  au  lieii  de  la  mort,  on  dit  la  nvM  du  tombeau 


rétemelle  nui/.  La  nvAt  des  temps  rend  bien  U  profonde 
obscurité  qui  nous  défabaineonnalnaneeeertahiedei  vidOea 

époques  de  l'histoire.     '  ' 

Le  root  ttkI^  s'emploie  proTerfoialeroent  dans  plusieurs 
phra'^es  familières  :  La  nuit  tous  les  chaLs  sout  gris;  c'est 
comme  si  l'on  disait  qu'on  ne  distingiue  rien  dans  l'obactt- 
rilé.  Passer  one  mtU  bUmdt»,  i^eal  ne  paa  feanar'  1^  M 
toutelanuit.  Adverbialement,  nvlt  et  jMfoaJWt'êfnilÙl 
signifie  toujours,  sans  discontinuer.  •  '  " 

En  vénerie,  on  dit  d'un  cerf  qu'il  fait  sa  nuit  lorsque  ifét 
animal,  dès  que  la  nuit  tombe,  sort  des  demeures  et  va 
ant  gagnages  <m  pMaraflaa  Joaqa'to  londamin  ttaHl. 

NUIT  (  Mythologie  ).  Cette  divinité,  toute  oosmogo- 
niqne,  fille  d'Ooranos  (  1p  Ciel  )  et  de  GbA  (  la  Terre),  ou,  selon 
Hé&iode,  du  Chaos,  mais  sans  mère,  lut  la  première  à  Ia4 
quelle  les  peoplea  de  TanUquîté  aient  rendu  de  concert  un 
Colle' MUôiél.  Ici  PMnieMa,  lea  Anbaa,*  lee  ÉgypHtes, 
l'honoraient  déjà  depuis  un  temps  immémorial  à  l'époque 
où  son  culte  passa  à  Delphes  et  à  Mégare.  Elle  y  eut  des 
oracles,  qui  furent  regardés  comme  les  plus  anciens  de  la 
Grèce.  Ce  Ait  celte  m^ne  Unit  nil  donnaitdans  le  adn  dn 
Chaos,  et  qui  préeéda  de  lente  étenrilé  sans  doote  la  I,o- 
mière,  que  les  graves  Égyptiens  adoraient  comme  le  prin- 
cipe de<i  choses  créées.  Orphée  apporta  dans  la  Grèce,  les 
mjMiTieMses  hypi^ées  de  Memphis,  le  culte  de  celte  di- 
vinité. Dana  te  riant jwya  dea  Hellènes,  peuple  neuf,  do> 
mhié  par  le*  lena  et rangbiatlon,  il  n'y  eut  qoe lea  initiés, 
les  myslagogues,  les  orphique*,  série  pure,  égyptiaque  par 
ses  rits,  ne  vivant  que  de  fruits,  ajiant  en  liorreur  lea  sa- 
crifices sanglants,  qui  eussent  conservé  le  cnlte  inildlec*' 
tuei  de  la  déesse  Nuit.  Le  proihne  Tnlfiin  M  ITadan  qnn 
sons  raspect  le  plus  matériel:  ainri  qnelea  andeat  Peraea, 
il  la  redoutait.  Toutefois,  Hésiode  rciiro  hiisit  dan.s  ses 
Uarmonieox  hevamèlres  la  cosmogonie  asiatique  :  «  Or,, 
de  Chaos,  l'Érèbe  et  la  Nuit  noire  furent  engendrés,  et  de 
la  Nuit,  l'Éthcr  et  le  Jour  naquirent.  Elle  les  mit  au  monde 
après  les  avoir  conçus,  mêlée  par  amour  à  TÉrèbe.  •  Selon 
le  poêle,  la  Nuit,  par  sa  couleur  sombre,  .sa  froide  haleine, 
ses  voiles  de  deuil  impénétrables,  son  effrayant  silence, 
doit  tira  anidla  aière  de  Umt  ce  qaH  7  a  de  Araeele  aor 
la  terre.  Alors,  il  continue  ainsi  :  «  Et  la  Nuit  enfanta  i*o> 
dieux  Destin,  et  la  Parque  noire,  et  la  Mort,  et  elle  enfiinta 
le  Sommeil,  et  elle  enta  il  i  î  peiipli'  dns  Sonf;.  s  :  or,  la 
Kuit,  obicwe  déeia^  les  enfanta  tous  sans  avoir  dormi  avec 
nnl  élra.  EÛolfei,  elle  mit  an  jour  Momiu  (le  Ndaw),  In 
Misère,  pleine  de  maux  ,et  les  Hespérides,  et  elle  engen- 
dra les  Parque  s.  Kl  la  Nuit  enfanta  la  funeste  Némésis, 
et  après  elle  mit  au  monde  la  Fraude,  la  Conniplscenre, 
la  VieilleMe,  qid  tue,  et  la  Discorde,  à  r&me  tenace.  »  On 
duanalt  eneore  peur  épeox  à  la  Hall  PAebérnn .  De  p» 
Ingabrcs  amonr^i  naquirent  les  Furies.  On  ajoutait  qnel- 
qoelbis  au  nom  de  la  de(%.se  les  épitliètes  flatteuses  ti'Eu- 
pbroaée,  d'Eubulie,  ou  bonne  conseillère.  •<  La  nuit  portB 
conaeil,  •  diaona-nooa  :  c'ait  vn  proverbe  très-connu.  - 

Aristophuenooa  fepaéwnlelo  IfoH,  déeaee,  étendant  ae» 
va'tes  ailes  et  déposant  un  œuf  dans  le  sein  de  l'Érèbe, 
d'où  sortit  l'Amour  aux  ailes  dorées.  Les  Grecs,  plus  a 
l'orient  que  Panlique  Ansonie,  avaient  Qxé  reni[>ire  de  la 
Nuit  vers  laa  penptes  occideataux  de  PHalle,  chea  lea  Ctm- 
roériens,  dana  l«  pays  desquels  Us  peniaient  qneeelfe  déasafr 
tenait  sa  i)aUtl)le  cour;  depuis,  et  avec  plus  de  raison, an 
le  fixa  â  l'extrémité  de  l'Espagne,  derrière  le  mont  Allae, 
dans  la  patrie  des  Hespérides,  où  en  eflet  l'astre  du  jour 
parait  se  plonger  et  dispnialire  dana  le  Teste  océan  AUaa. 
lique.  D'an(enrs,les  pirinea  imnelaoaa  dePBtepérie,  dent 
le  nom  prec  veut  dire  noir,  devaient  être  nécessairement 
le  palais  de  la  Nuit,  d'où  elle  sortait  k  des  heures  réglées, 
montée  sur  on  char  dMMte,  emportée  par  deux  cbevanx 
noirs,  ou  deux  hiboux,  faor  leumir  dana  les  deux,  ainai 
que  le  dieu  du  jour,  aa  courte  aeeeutumée.  Qneiqwn 
poètes  grecs  l'ont  pl;uée  dans  les  |irofondeurs  du  Tartare, 
aMiae  cotre  deux  de  ses  enfants,  le  Sommeil  et  la  .Mort . 
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ell«  en  sortait  srlon  Hésiode,  aa  coucher  du  soleil,  par  une  | 
porte  (le  fer  qui  donnait  sur  les  plages  (le  rilejpi.'rie,  accom-  i 
Muiée  du  SoBuneU  MoletDeDt  On  ionnolait  à  U  Nuit  des 
Mbh  Mirai,  CMMM  ft  Me  MM  iar«nÉl«.  Célait  le 
ucrifice  qui  était  le  plus  a^çréablc  i»  la  sombre  dénsp  ;  cVst 
celui  que  Virgile  tut  fait  offrir  par  £née.  Le  co(],  dunt  le  i 
clairon  trouble  le  silence  nocturne,  était  au  nombre  des 
ndioMi  d«  bu  pris  «m  loi  oCTnil  le  penple.  h»  liibou, 
«nuri  aeJoweirMMBlaédas  Maèbrea,  loi  était  co»- 
sacré. 

Cette  dNrinité ,  tour  k  tour,  selon  IVtat  de  I  atmosphère, 
M  fritte  ou  brillaiite ,  oa  «ombre  ou  majestueuse ,  dut , 
tes  ees  attrilnits ,  eiercer  plut  que  1«  SolaU  n6ne  l'iMi- 
ifieeHM  des  poètes,  dea  peintres,  des  stettialns  de  Nati- 
quité.  Tantôt  ils  la  représentent  dclM^tit  sur  un  char,  avec  un  ' 
voile  conetelié,  voltigesut  aux  hrues ,  et  qu'elle  relient  de 
ses  deux  msins.  Os  char  était  emporté  par  deux  ou  quatre 
ctoTsu  Mirs,  tUsMieiiSt  «>x  yen  MUaoU  d'ee 
tm  sonbre ,  ov  par  den  Uboax  qui  Totealetafr  dau  las 
sentiers  tt'nt^breux  de  rimmeose  espace.  Il  faut  Taire  atten- 
tktn  que  la  course  de  la  déesse  est  dirigée  Tcra  roecident, 
bien  qu'elle  tourne  la  Ule  «en  POrient ,  qu'elle  semble  re- 
■anler  avec  aatisfsctiMi,  paiee qo'eUe  le  laiaae  ploagé  dans 
robseorilé.  Tsotét  BB  eBfsBt  ta  précède  ImmbI  un  flambeau 
près  de  s'éieindre;  c'est  le  Crépuscule.  Quelquefois  elle  fuit 
avec  précipitation  derant  le  dur  de  l'Aurore ,  ou  du  Soleil. 
HnlM  elle  Tole  rapidement  dans  t'élenilue  étoUée  avec  de 
ptaàM  ailes  semblables  à  celles  de  la  Victoire ,  tandis  que 
sor  un  has-relief  de  la  tIUs  Borghèse  de  frêles  ailes  de  pa-  ^ 
pillon  fréiriissent  sur  ses  épaules.  On  lui  donne  aussi ,  par 
na  contraste  qui  se  justiik,  les  tristes  et  meubranoyses  ailes 
dTMe  cbaave-«Mris.  Rubeos  l'a  aiaii  peinte,  eoMiMt  de 
ses  ailes  déployées  la  reine  Marie  de  Médicis.  Micliei-Anfe 
aussi  traita  ce  sévère  sujet  :  il  sculpta  la  Nuit  k  Florence. 
Elle  est  repre^ntée  quelqueruis  nue ,  mais  arec  des  ailes  de 
cbauTe^soMris,  qpielqiiefois  limplement  coanMaée  de  psTots, 
fwKiBafbls  avee  me  dfaperie  y&tuta  d>w  Mea  tomé ,  et 
NBrersant  un  flambc^Ti  vers  la  terre,  image  du  jour  qui 
l^éleini  devant  elle.  Rarement  est-elle  repréaeotée  endormie  : 
«tétait  dSM  fvt  fOMlB»  Part  |pw  a*ca  serait  donné  de 
iwde.  1)m»>Bamh. 

NUnStdMMlM  de  caalN  ia  déperfomit  de  h  C  dt  e- 
d'Or,  sur  le  Metizin,  avec  un  tribunal  et  3,271  habitants, 
une  fabricalion  de  vin  mousseux  de  Bourgogne,  de  vinaigre, 
de  kiracli-wasser,  d'eau-de-vie,  des  fabriques  à  la  méca- 
■liqM  de  lirtaiUcs,  des  iabri(|iMs  de  drap,  des  laaneries, 
Mesmnem  eoaddéraMedes  eélèbrcs  vtas  de  NbHs,  de 
fruits,  de  légumes  et  de  piem-s  à  bâlir.  c'est  une  s^iillun 
du  cliemin  de  fer  de  Paris  k  L)on.  La  ville  est  ancienne,  «t 
doit  son  nom  aux  noyers  qui  l'entouraient  autrelbla.  Détruite 
ea  1678  par  les  Allemands  appelés  en  France  par  le  prince 
*  de  Coodé ,  elle  a  été  rebétie  d'une  manière  aussi  régulière 
qu'agréable. 

NUITS  (  Vins  de).  U  eéle  de  RuiU,  d'uM étendue  d'en- 
iIimU  hlleoièlfea,  pfednlt  ka  nHfllean  vine  de  hnto  la 

Boar^or;nf> .  t  f  >-ntre  autres  les  crusnMMMéadeCiae>Tm* 
geot.  Là  i^oii..>iiéc  et  Saint-Georges. 

NULLITÉ.  C'est,  en  droit,  le  vice  qui  eropèclie  un  acte 
M  M  jogment  de  produire  son  effeL  Les  nullilés  m  pea- 
wMêtraétabHeaqneparh  M;  elle  aeale  a  le  droit  de  les 
prononcer.  On  les  distingue  en  absolues  ou  relafivcs.  On 
appdlc  ahfolues  celles  que  peuvent  invoquer  toutes  les  per- 
sonnes «jant  un  intérèt-né  et  actuel  à  les  faire  vaidr.  Ainsi, 
Inia^  lé  loi  déclare  naeele  mI  pour  vice  de  forme,  c'est 
tkwmaïUé  aieeftit.  Us  nmOUét  rdattvet  MOMtéte» 
hlies  que  dans  Pintérét  des  parties,  et  ne  peuvent  être  invo- 
qoées  que  par  elles.  Telle  est ,  par  execof^ ,  la  nullité  qui 
«éwite  du  délaut  d'autorisation  de  ta  femme  mariée,  puisque 
le  ftnuM  aeata,  soa  nari  no  Ibbib  hérilieiB  peuvent  s'op- 
peeer  ela*«  prévaloir.  Lee  ■aINléseol  pour  objet  principal 
ou  prochain  l'inl^r^t  public  ou  l'intérôt  privé.  Elles  sont 
prononcées  pour  l'intérêt  public  lorsque  leur  premier  cl 


I  principal  objet  est  le  bien  de  la  société  générale ,  comme  \m 
I  choses  ipji  mti  ressL-nl  l'ordre  public  el  les  Lmrines  tnirurs. 

dlea  ont  rapport  à  l'intérêt  privé  lorsque  la  kti  qui  lea  éta> 
bHt  CMsidèfS  eo  première  ligne  celai  de  parHcalier.  Las 

premières  rentrent  ainsi  dans  la  classe  des  nullités  abs»^liir«. 
i  et  les  seiiundes  daoit  les  nullité.s  reUtives.  Parmi  i«s  nuttitfs 
absolue*,  les  unea  sont  radical  f  s  et  perptlutUes ,  telles, 
par  eicapta^  que  ta  convcntioa  qui  a'a  pas  d'objet,  qoia 

r ordre  public  Ijti  autres  ne  sont  que  femporaires,  et  ne 
peuvent  pas  être  invoquées  par  ks  parties  aptès  certains 
délais.  Ainsi,  un  jogeonent  définitif  ren  ia  en  premier  ressort 
acqntart  l'autorité  de  ta  chose  Jugée,  IM-il  niéuM  aai  de 
ptaiB  droit,  lorsqu'oa  tfm a  point  appelé  daM  le  dAal  «Ma 
I  ou  lorsque  l'insUnce  d'appel  est  périmée.  Les  nullités  rds- 
tives  concernent  ou  ta  forme  ettérieure  des  actes,  ou  ta 
capacité  des  parties,  «•  le  Jbnd  du  droit.  Les  praMitacBM 
nmmuà/ini  d»  Mm/ncéitr;  leaaiilns/iJB«4eM» 
rêt§9«ir. 

Aucun  exploit  ou  acte  de  procédure  ne  peut  être  décivf 
nul  si  ta  nulùté  n'en  est  pas  ionuellement  proaoocée  pu  h 
loi.  Lorsque  ta  Mimé  est  eipliciteDent  déclarée,  la  volonté 
de  la  loi  est  bien  connue.  Mais  le  légistaleor  ne  s'nprine 
pas  toujours  positivement  sur  ce  point,  quoique  cependant 
il  entende  que  la  nullité  sera  encourue  eo  cas  de  contraven- 
tion i  ses  prescriptions.  Les  rédscteurs  du  Code  Civii  n'eat 
pas  adopté  une  règle  infinimmt  simple,  indiquée  par  le  droil 
romain,  d'après  laquelle  toute  loi  prohibitive  emportait 
;  peine  de  nullité ,  lors  même  que  cette  peine  n'v  était  pas 
formellement  exprimée.  La  peine  de  nullité  e-st  furnieJJement 
prononcée  par  plusieurs disjpositions  spéciales  de  nos  kss, 
dUilaoH  qn'eBeMdeH  pce  être soas*«0leMlMéawecBee 
qui  ne  rétablissent  pas,  lorsqu'elle  n'est  pas  éiidemment 
dans,  l'iutention  du  législateur.  Pour  arriver  a  re-oudrc  les 
difTiculté.s  qui  .se  présentent  sans  cesse  dans  Tapplication,  la 
jurisprudence  a  admis  et  coasacré  ta  distiaction  saivaatc 
1*  n  caldea  fMMHMa  s«MkHifiW/«s,  qui  ia«t  de  rMacMe 
des  acte»  qui  les  constituent,  et  alors  leur  itH>bservation 
entraîne  la  peine  de  nullité,  weore  bien  que  cette  peine  ne 
résulte  pas  d'un  texte  lonncl  et  positif.  2*  Il  en  est  d'autiu 
qui  sont  acddeitMla  et  secondaires,  dont  riuubscnaUM 
n'opère  pas  ta  mltté  te  actes ,  quand  celte  peiM  pe» 
ét*'  ftirmellemcnt  prononcée  par  une  disposition  !é:;t<;l3iiTe. 
Rien  de  plus  simple,  cnappar^ice,  que  cette  distinction; 
mais  si  elle  satisfait  la  théorie,  elle  n'e«t  pas  sans  de  grav« 
diflkaltés  daM  rapplicatloo.  A  quêta  ceracMres  reooauaan»- 
t-oB  las  IbranlItéB  sobstsaUdles  et  celles  qui  m  le  eoal 
pas?  Là  est  toute  la  question  ;  et  nous  avouons  qnp  Ie<  dé  - 
cisions de  la  jurisprudence  ne  nous  paraissent  pas  l'avoir 
résolue  d'une  «unière  satlstaisante.       E.  ne  Chasboi. 

Le  mot  ntUiUé  a  liai  par  se  natnraUser,  eoBMne  tant  d'an- 
très,  dans  ta  iMpoe  Maette  t  tt  eaipeite  avec  lai  fMIe  de 
né;;ntion  absolue.  On  s'en  sert  pour  caractériser  lanéant  s- 
sement ,  le  défaut  de  talents ,  ta  stérilité  de  l'esprit ,  la  fai- 
UeÎMdn  caractère,  l'inaetioa  ea  ilmpuissance  d'une  per> 
sonne.  Quand  on  dit  qu'un  bomase  est  loat  à  lait  mml,  m 
fait  entendre  clairement  qu'il  n'a  ni  talent,  bI  vertn.  ni  ea» 
ractire.  Une  nulli/i' ,  c'est  le  contraire  d'une  ca;>a<  Wé. 

IVUMANCË ,  ville  de  la  tribu  cellibérienne  des  Areva- 
que*  dans  I  sadenne  Cspsgne,  sur  le  Durius  (  7>uero) ,  aax 
environs  de  la  ville  aetueltc  de  Sor'ia ,  dans  la  Vietlle-Cas- 
tille  ,  est  célèbre  par  la  défense  héroïque  qu'avec  f  ,000  rom- 
battanls  seulement  elle  opjwsa  aux  Romains ,  el  qui  a  fourni 
à  Cervantes  le  styet  de  sa  tragièdie  de  Numancia.  I>ts  l'an 
IBS  avaatJ.'G.,  IwIfamealiM  avateatconbatla  avae  aaeata 
le  consul  romain  Qtiintus  Fulvitis  Nobilior;  et  Quintns  0«- 
cilius-Melellug-Macedonkus  ayant  soumis,  en  l'i.l  et  14?, 
toutes  les  tritnis  de  ce  c6té  de  l'Espagne  qui  av.iu  nl  pns 
part  à  la  guerre  de  Viriethe,  elta  était  seata  deaaeorée  IB' 
soumise,  lorsqnVa  141  OaivlM  Pempeba  ffat  preadia  k 
commandement  dans  cette  contrée.  La  paix  qu'ils  n^'^r>ci>- 
reot  ne  put  se  conclure,  parcs  mie  Poupée  exigea  qu'ils  lui 
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remissent  lenrs  armes;  et  bicnltM  il  sévit  tellement  pressé 
par  eux  ,  qu'il  leur  accorda  la  paix  à  des  r^nditions  liono- 
nblet.  Mais  sa  conduite  fut  désavouée  à  Home;  et  le  peuple 
déclin  le  traité  non  avenu.  En  l'an  137  Cneituilloétilîiifl* 
ManehiM,  fitreé  de  lever  le  aiége  deNamanoe,  m  vR  eoin> 
piélement  entouré  par  les  Nunianlins  dans  sa  retraite ,  et  ne 
sauva  son  armée  que  |)arceque  celte  fois  encore  ils  consen- 
tirent h  signer  un  traité  de  paix  qui  leur  fut  olfert  par  Ti- 
beriaS'Sein|ironiua,qiiestear  deMaocinus,  mais  qui  fui  éga- 
lement désavoué  k  Rome.  LeaRomafais  ayant  ofTert  d«  leur 
livrerManciniisnimme  vicliino expiatoire,  les  Nuiuautins refu- 
sèrent de  le  recevoir.  Il  y  eut  alors  su8i)eosion  d'iiostiiilés 
JeaqaVa  fn  134,  époque  où  la  direction  de  ia  guerre  lut 
confiée  au  jeune  Publias  Cornélius  Scipion ,  nomme  cohkuI 
à  cet  effet.  Celui-ci  commença  par  n-tablir  la  discipline 
dans  rarnive ,  puis  rava;;ea  toute  la  contrée  aux  environ»  de 
Nununce,  eo  réfutant  d'accepter  une  bataille  i  plus  tard 
U  aeaMRet  la  ville  avec  aon  armée,  dont  l'elfedlf  avdt  été 
fcuct  essivennent  porté  à  60,000  liommcs.  Les  «orties  tentées 
par  les  Mumanlina  furent  inulilett.  Refusant  de  se  rendre  à 
dÊÊUêêUf  mlfant  la  sommation  que  leur  en  lit  Scipion, 
«eax  4|Ht  ne  Mcebmbèrcnt  pas  à  la  ùim  s'entreUièteot.  Le 
vaimiMar  ne  trouva  plus  qu'un  petit  nomlm  dlialiltaota 
encorevlTanlt«i pénétrant,  après  quinze nwbdaaUgé, dam 
la  ville,  qui!  fit  immédiatement  radier. 

NUMA  POMPILIUS  est  déelgné  dans  Fbisiflire  fa- 
buleuse des  premiers  tem|M  de  Bonaconne  ayant  été  son 
second  roi ,  dont  le  règne  serait  compris  entre  les  années 
71  >  pt  t;"?  avant  J.-C.  La  tradition  fait  <lr  lui  le  lils  d'un 
Sabin  appelé  Pompo  Pompilius  ,  gendre  de  Tatius,  qui  ré- 
gnait coajotalemeat  avec  Romulus.  il  vivait  à  Cures,  dans 
fe  psys  des  Sabtns,  comme  simple  particulier,  lorsqu'il  fut 
appelé  à  Rome  pour  y  remplir  fonctions  de  roi.  Si  la 
guerre  avait  été  pour  Romulus  un  ninycn  de  fonder  la  puls- 
aance  de  l*£tat  romain,  Muma  l'onipUius  le  consolida  en  ; 
Msant  régner  la  paix ,  le  bon  «rdra ,  et  en  y  régularisant 
le  t\iltc  religieux.  Sous  son  règne,  le  temple  de  Janus  de- 
meura constamment  fcrm<}.  Il  organisa  le  culte  d&s  tribus 
et  des  ruriea,  institua  les  flamines,  les  laliens,  les  ves- 
tales, les  augurée,  les  féciaux,  et,  comme  surveillants  de 
tout  c«  qui  regaiddt  la  religion,  les  pontiflces:  il  corrigea 
!.•  (  alendrier  ,  lavorisa  ra;;ricullurfl  et  la  ciillure  de  Ki  vi^ne , 
en  leur  traçant  des  préceptes;  il  donna  de  la  sécurité  a  ia 
f»ro|Hlélé  en  introduisant  pour  délImNier  lea  héritages  des 
bornes  (ttrminï),  qui  reçurent  un  caractère  sacré,  et 
lie  la  fixité  au  mariage  en  y  attachant  une  idée  religieuse  ; 
enfin,  il  créa  les  corporations  (co/fct^ia),  d'ouvriers.  U  re- 
cevait les  conseils  de  la  nymplie  Égérie.  Sa  fille,  Pom- 
pilia  épousa  Numa  Martiatt  «I  fbt  la  mère  dn  qutrlème 
roi  de  Rome,  Ancus  Marcius. 

NUMÉRAIRE,  du  latin  numerare,  compter,  parce 
|ue  les  monnaies  se  comptent.  I.'.\ncien  Testament  cous- 
late  qua  ta  naniéraira  existait  déjà  du  tempa  d'Abrabaui , 
loriqnll  Mu»  montre  celui-ci  payant  quarante  dcles  :  le 
sicle  était  en  effet  l'uniti*  de  [Miids  cl  1  unité  monétaire 
Ju  peuple juil.  Quand  les  premières  nalimis  M>ni  formt  e>, 
)uand  elles  ont  eu  recours  à  i*ar  atà  rai-ont ,  après  sVtre 
i'abord  servies  du  fer,  du  cuivre,  pour  créer  des  valeurs  ap- 
oréciables  et  éc liangeables  contre  toute  espèce  de  marriian> 
lise;  quand  elU  oui  eu  créé  le  miiurr.iire ,  en  un  n>ol, 
slles  ne  l'ont  eu  qu'en  très-minimes  quantités;  TElal,  les 
lamitiea  faoavaient  beancanpda  radavaneea  en  nature,  et 
par  conséquent  le  besoin  de  numéraire  était  peu  consMi'- 
rable.  La  société  féodale  elle-même  ,  où  le  seigneur  recelait 
igalemant  ees  redevance-s  rn  lutLire  de  ses  vassaux  ,  oij  le 
:larBé  ae  payât  par  la  dlme  en  nature,  n'en  avait  pas  Le- 
Min  anr  nne  gnndaéelMlle.  Casent  lea  développements  du 
ÎOmnirrre,  les  échanges  m^rcssaires  qu'il  a  entraînés  avec 
es  nations  voisines,  les  besoins  mlérieurs^ qu'ils  ont  fait 
saltre,  qfd  ont  été  les  causes  du  développeinent  du  numé- 
raire ;  on  a  vu  alors  les  aatlona  charciMff,  ou  dans  les  en- 
IndUca  de  leur  sol  ou  par  laa  ddwqgw  commerciaux,  lei 
Mcr.  M  u  coRVua.  —  t.  xin. 
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méinnx  i)ré(ieu\  destinés  à  fabrîr[iier  les  monnaies,  & 
constituer  leur  numéraire.  Le  numéraire  est  en  effet  la 
ridiesse  d'une  nation  en  espèces  monnayées;  c'est  par  M,-  , 
tension  que  laa  particalien  ont  adapté  à  leur  usage  ce  mal 
dto  tiuméniire.  Le  numéraire  est  également  la  somma  d^ 
fient  et  d'or  monnayé  dont  peiit  li-^j  os'  r  itiio  banque,  un 
établissement  de  crédit.  Par  numéraire,  les  économistes 
cnlendvnt  les  nionnaim  d\ir  et  d^aigent;  mais  il  est  d'usage 
d'appliquer  aussi ca  nomau  papieMnonnaie ,  dans  lea  paya oil 
il  existe  ,  et  aux  billets  de  banque  payables  à  pivsenlatlon 
et  au  iKjrleur.  Les  eronouiisles  n'adinelleot  iwint ,  ce  'jui 
au  premier  abord  peut  sembler  asaez  étrange,  la  uionoaie 
de  Ullon  comme  numéraire;  ils  ne  l'admettent  qna  oomma 
siune  nprt'«eiilalif.  Or,  l'argent  et  l'or,  en  lingots  ou  eu 
éspècei  luouaajei's,  représentent  îles  valeurs  (Ixes,  cer- 
taines, tandis  que  le  cuivre  >ubi(  dans  sa  valeur  de  très- 
ooiablés  variatioos,  cequi  (ait  que  comme  monnaie iisne la 
considèrent  que  comme  ayant  la  valeur  nominale  qui  lui  est 
tictivftnent  donnée.  La  somme  du  numéraire  d'une  nation 
«st  toujours  bien  intérieure  à  celle  des  v  a  1  e  u  r  s  en  émission 
chez  elle,  valeurs  qui  n'ont  d'autre  but  que  de  suppléer  à 
l'iosulfiaance  du  numéraire.  On  n'évalua  pas  à  plus  da  deux 
millianb  at  demi  la  quantité  da  numéralracn  dicohilon  «d 
France  ;  l'Anglilem  en  poaièda  une  quantité  Un  maiasoon* 
sidérable 

NUMÉRAL,  qui  sert  à  marquer  quelque  nombr»}  «■ 
dit  :  un  adjectif  mtméral.  Ct>  mot  vient  du  latin,  a«»^ 
raiis,  fait  de  iiuvients,  nombre. 

Les  lettres  uunicrtiles  sont  celle,  qu'on  employait  sou- 
vent autrefois  au  lieu  des  cliifTrt»  ardbes  ;  on  leur  donne 
aussi  la  nom  da  cbiffirea  romains. 

Li'n  vers  mimnatix  ou  chronolo-^-iques  sont  ceux  dont 
toutes  liji  lettres  numéralex  uinr<pienl  le  millésime  de  quel- 
que événement(  royes  CHlliiMtCll.\«WI  I 

On  emploie  quelquefois  l'adjeclif  numérique  pour  nu- 
méral. Ces  deux  mots  désignent  également  ce  qnl  a  rapport 

aux  namhres.  Le  calcul  numérique  e^l  relui  qui  s'effectue 
sur  les  nombres  représentes  pr  des  chiffres,  par  opfKJsi- 
tion  au  calcul  algébrique,  qu'on  effectue  sur  les  nuiubrea 
représentés  d'une  maniàra  gitaerala  par  des  lettres.  " 

NUMÉRATEUR.  Foyex  l^acnow. 

.\UMl':UATI(^\.  r.tl.  par!i,  le  l'arithmétique, 
qui  précède  n.  cessai reiuent  toutes  les  autre*,  a  pour  cdtjet  da 
représenter  par  la  panda  et  pyr  l'écriture  tous  les  nom« 
b  rc  s  qui  entrent  dans  nos  eateols.  lUle  sa  divine  donc  ca 
nuincration  parlée  et  numératHHi  éefH9. 

La  mitni-ni!i<in  purier  scinMi',  au  premier  abord,  de- 
voir se  borner  à  im|K)6er  un  nom  distinct  a  cliaque  nombre. 
Or,  poar  pen  que  Pon  réllécliisse  à  l'immensité  d'une  telle 
nomenclature  ,  on  reconnaît  immédiatentent  son  imposaiW. 
lité,t't  on  constate  la  nécessité  d'établir  un  système  qui 
permette,  h  l'aide  de  quelques  nmts  seulement,  cbmhinés 
suivant  une  loi  simple  et  uniforme  ,  de  représenter,  noua 
ne  dirona  pas  tons  Ica  nombres,  puisque  leur  suite  est  in- 
Hnie ,  mais  cens  qnl  peuvent  devenir  l'oli|«t  de  aoa  spéca- 
lations. 

Dans  la  q^tèOM  CH  nmga  chez  la  plupart  des  peuples , 
on  donne  un  nom  parUcoUer  aux  dix  premiers  nombres  en- 
tiers; en  France,  ces  noms  sont  un ,  deux,  frelf ,  9M<rv, 

cinq,  ulr  ,sept ,  huU ,  neuf,  dix.  Arrivé  là,  on  considère 
dix  ou  une  Ulxaine  comme  une  nouvelle  unité ,  c'est-à- 
dira  que  Ton  compte  par  disaines  comme  l'un  a  <  ompté 
T>ar  unités  :  les  collectioas  de  deux,  trois,  quatre,  cinq, 
six,  sept,  huit,  neul  dixaines,  reçoivent  les  noms  dawfnjr, 
trente ,  quarante ,  cinquante,  soixante,  snixante-ciix , 
quatre'Vlngls,  quatre-vingt-dix.  Four  la  régularité  de  la 
noanandalure ,  «n  devrait  dire  duante  au  lieu  de  vingt 
et,  ainsi  que  l'usage  s'en  est  conservé  dans  quelques  loca- 
lités du  midi,  septante,  ocfan/e  et  noncTite ,  au  Hea  de 
soixante-dix,  quatre-vingts  et  quatre-vingt  dix . 

Pour  dénommer  les  nombres  renfermant  des  disaines  et 
des  unités,  on  bit  anlm  VtepnMioo  dci  «Hxiiaaa  de  céDe 
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de^  uaitéa;  lioti  le  fonoeot  vingt-et-wt,  vmgl  dt  ux , 
fril»tt4taUt  «le»  LVHaft,  flMd4  tor  rétymologi*  latine ,  a 

•eul  fait  remplacer  dix-un,  dïX'deuXy  dix  •  trois ,  dix- 
quatre,  dix-cinq  d  dtx-stx,  par  onze,  douze,  treize, 
quiilor:^,  quinze  et  seize.  A  (kirtir  de  là  la  uoœencla- 
tuie  d«vieBt  rtguUèra,  et  l'on  dit  diX'-upt,  dix-h^Ut  «  etc. 

nr7(f ,  qui  espitee  «■»■  onMtctfoii  de  tmi  Mulam  «I  de 

neuf  unités. 

Si  on  ajoute  une  unité  à  ce  dernier  nombre,  «a  olitient 
dix  dixaiaw}  ce  aouvtMi  oomiKe  reçoit  le  nom  de  «ml, 
«awM  eentttbu,  et  m  wi|iliBt  percartehiei  imam  m 
Pa  fait  par  diuiMft»  «A  «Cfive  à  nm/  MII<  «IMlnMil^f  • 

dix-nn//. 

En  ajoutant  encore  une  unité,  eaa  db  eettaiM!.  eu  un 
mUU.  Ici»  OB  tnile  ks  nille  mm  cenoM  la*  centaiDes 
et  leiAniiM,  maie  comme  h»  inrilé»  «Mee  aime»,  de 
ierteque  l'on  forme  des  di\;iini  rt  ilt>$  centaine»  de  mille , 
abioluiiient  comme  l'on  a  (onue  des  dixaines  et  des  centaines 
dHmitéa.  Cette  convention  permet  do  compter  jusqu'à 
net^  cent  qualre-vingi'4i*^itmf  $HàU$  naiifcait  quatre- 
vingt-dix-neuf  unités. 

Mille  mille  donnent  une  noiiviHi'  unili',  que  ïvw  npi^-lle 
mi^iioit;  mille  miUioBa  donnent  pareilletnent  un  billion  ; 
et  CB  ealfut  la  mtne  loi ,  on  obtient  sneceMivemeDt  te 
trillions,  guatrillions ,  quintiUion$ ,  textiUions ,  sep- 
tillions,  octillions,  noniUions  ,dMtlions ,  undécillnuis 
dodeallions ,  etc.  On  peut  prolonger  celle  liste  autant  que 
i'oo  vaut}  mail  le*  tenuei  que  nous  venont  de  nommer 
avfflacBt  foor  mwéieBlar  tem  le»  nombres  dooA  lliemne  • 
eu  beftoin  jusque  ici  :  ainisi ,  il  est  facile  de  démontrer  que 
dix  dodéciUiuas  expriment  un  nombre  plus  grand  que  celui 
te  inins  de  sable  de  la  terre  ,  en  supposant  qee  dix  de 
cet  gnteéquivailleatà  uo  grain  de  cliéuevia. 

Notre  tTeUme  de  mnidniMen  dertteert eneaie  pliiead- 
mirnlilrt  par  sa  simplicité;  car  dans  la  niim«'ration  parlée, 
à  mesure  que  le  domaine  s'agrandit ,  il  faut  créer  de  m\x- 
Teaux  mots;  il  n'en  est  pas  tic  nu' m  l ms  la  numération 
dcrite  1  dix  caractère»,  appelés  cMJJres  ,  peureat  ex- 
primer  toue  le»  nombrâi  imaRtoaMes.  Ce»  dix  earaetèrei 
sont  :  1 ,  a ,  3 ,  4 ,  5,  G  ,  ?  .  H  ,  'j ,  0.  Li  s  neuf  iiremiers, 
qne  l'oa  nomme  quclqueluis  clù/Jres  nginjlcatijs ,  repré- 
aeatetle»  Wiabn»  de  un  à  tm^.  Le  dernier,  ou  zéro, 
B*a  aucune  valeur  par  lui-même;  mais  il  sert  à  modifier 
celle  des  eliilTre^  signiQcatils  qu'U  accompagne,  ainsi  que 
nous  allons  le  faire  voir. 

Les  diiiïrcs  sipiûcatifs  ont  en  eifet  deux  sortes  de 
râleurs,  IVae  absolue,  invariable ,  l'autre  dite  vatêur  re- 
lative ou  râleur  de  position.  Aiu&i  le  caractère  2  en  va- 
leur absolue  repré!«ente  toujours  deux;  mais  ce  peut  être 
aus»i  bien  deux  unib  s  ({uedeux  dixaines,  deux  centaines,  etc. 
Pour  qu'il  oe  puiase  y  avoir  aucun  doute  à  cet  égard, 
ea  a  poid  ce  principe  foadamntal  de  lamunèntioa  écrite  i 
Tout  cfnf/re  pincé  à  ta  gauche  d'un  autre  représente 
des  uni/es  du  fois  plus  grondes.  Ainsi ,  dans  3?.i ,  le  pre- 
mier cbiltre  a  druite  ,  4,  ex|irime  des  unités;  ?,  qui  vient 
immédia teaient à  sa  gauctie.repréMnte  de»dixaioe«i  3  est 
m  Mabn  de  centaine»;  ce  ncoAre,  3U,  se  Dre  dene 

^reif  ttmt  viugt-qwitrc  itnifrs. 

On  conçoit  de&  a  pr&senl  l'utiliU'  du  z4-ro.  Car,  si  l'on  veut 
npiUMr  ou  nombre  qui  ne  renferme  que  des  dixifakes, 
pÊUmUe  par  exemple,  on  écrira  4o ,  le  zéro  ne  servant 
qtft  donner  an  4  savalearde  position;  pareillement  7Mn/re 
cents  s'ccrir  i  ioo  ;  iIpuj:  mille  sept  s'ét  cwa  ?.oo7,  etc.  1,  in- 
troductiou  du  zeru  dans  la  numération  a  apporté  les  plus 
laVOrlantesaimplifications  aux  opérationHde  l'aritlimétique, 
et  a  pennia  anx  calculaleurt  de  a'ailiraociiir  de  l'emploi  de 
:*ab8qae. 

Il  rè^ne  entre  les  doux  brandies  de  la  numération  un 
parfait  accord,  qui  résulte  do  ce  que  dans  l'une  et  dans 
rautoa  ca  regarde  toujours  dix  unités  d'un  ordre  qnek»»- 
one  eflmme  en  foimant  une  de  l'ordre  inmmédiatenieat  tu- 
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périeur.  Ce  nombre  dix ,  qui  joue  ici  un  rAle  d'ont  «i  çruàe 
importance,  est  ce  que  l'on  appelle  la  base  ilu  »)itriw  dt 
numération.  Ce  syatéoM  reçeitdelb,  à  aaBlNr,kKs 
àe système  décimal  oadée»muàn ,  poor  liMafiiirr 
des  »utre>.  On  aurait  pu  en  clfcl  prrrwbe  t&ut  aatn 
nooibre  entier  pour  base,  ei  clwitir  an  8)stetne  fcmairr, 
fsrnolrw,  9«BfenMrire,  0«l«v«l,dttodrcimal,(it., 
exigeant  l'emploi  d'un  plus  ou  moins  grand  nontm  à 
cbidres;  car,  remarquons-le,  un  système  qwIcooqMnn' 
porte  autant  de  cbittM,  y  aoÎBpri»  la  lÉN^  «Aiste 
tés  dans  sa  base. 

On  explique  génénlemanl  IMipOen  pieaqm  miim* 
du  système  de  numération  décimale  par  la  confonmlm 
de  nos  mains.  La  nature,  dit-on,  ap[irit  aux  Lonoosi 
se  servir  de  leurs  doigts  pour  iaire  leii  premiers 
Ils  se  tnavèrcnt  mm  doute  plus  d'une  ioii  éuskcnAi 
épuiser  le  uomtrB ,  en  comptant  te  «diis  qmlmfm  I 
fallut  donc  tenir  compte  du  nombre  de  fou  qo^  othI 
épuisé  leur*  doigts;  dès  lors  ils  eurent  l'idés  tfiato 
collectives  dix  fois  pins  grandes  que  l'uoité  unH  » 
primitive  :  tel  fut  le  pdKipe  ei  lefccmiar  laeéeMrtèii 
numération.  La  loi  de  raeenteemant  «At  pe  Mitai 
autre,  et  le  sysieui.  duodécimal,  par  exemple,  e« probi- 
Uemcnt  prévalu  si  les  bommes  étaient  nés  «fec  m<ki^ 
à  chaque  nidn. 

A  cela ,  Cil.  Fourier  et  se»  adeptes  répondmt  :  •  Il  » 
suUît  pas  de  dire  :  Nous  avons  dix  doigts.  11  ****** 
que  nous  avons  à  cbaque  n»ain  quatre  ào\fCs  «wfm» 
diacun  de  trois  articulations  ou  pbalaii^es ,  a  tamie  m 
etoqnlème  dho^t  qui  est  hors  ligne,  doigt  opfost,  àoig. 
pivoTAL,le  pouce  enfm, destiné  aux  (mct>ols*olç• 
l.  Chacn»  é«  «n 


leur  dans  le  calcul  sur  les  mains, 
est  donc  faite  de  telle  >ortr  «luo  mmy  pouvoai  ?  nw^» 
très-distinctement  les  douxe  pruniers  nombres.  U  »  ^ 
prenons  l'âne  pour  oemptar  les  unités,  ViuUtimm^:^^ 
absolument  de  la  m^me  manière  pour  les  douvaui,  « 
sorte  que  noufc  pouvons  compter  sur  no«  main-  )u<qn  i  itH* 
/M»  doiwe  ou  même  jusqu'à  freiif  ./  n  ^  ^"^^^ 
qne  non  appelons  cent-cùtsumiU-tix  dao^  It  i)iUixi<>^ 
mal....»  De  là  Ch.  Fonrier  cemM  qp»  nos  nuia»  miM» 
sitiveineiit  <  texolniivanMntcoaJbnnéo»pMirl»agHami 

duodécimale. 

M .  L  i  b  r  i  regarde  le  système  décimal  comme  n'c-  " ■  ' 
cbose  que  le  redoBblomanld'unanoica^jrtiaie 
dont  les  cbHAn»  te  Remafatt  ont  gardé  le  MTOur,  «t^ 

l'on  retrouve  cl>ei  certaines  peuplades  du  Notiftau 
Les  langues  de  plusieurs  peuples  de  rAïuerique 
d'après  M.  de  Humboldt,  de  l'existence  d'uoe  ouiwoij 
vigésimale,  prise  sans  doute  du  nombre  d» 
pieds  et  des  mains  réunis.  Les  usages  de  11  " 
comme  les  tr.nlilioiis  coMungonique»  d  nythoIflW** 
conservent  encore  la  trace  des  systèmes  triMin,fi^ 
noire  et f^pfenolr*.  WMiInt 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  seul  système  d'un 
celui  dont  la  base  «»l  dix.  Les  autres  n'offrent 
point  de  vue  des  spt-culations  malbénutbiq»**^ 
propriétés  narticuliàres  àchacun,il  en  est  qui  *^^^7\1 
i  ton»,  flonvent  II  anffit  de  modtiler  ooeveait^'^ 
énoncés.  Ainsi,  dans  le  système  décimal 7^.^^' 
deux  ou  trois  xéros  à  la  droite  d'un  nombre,  il  ^^j^ 


qu'on  le  flMWlplii  par  dix,  cent  ou  imiir.  '"/'j^ 
mëmè  chose  pour  un  nombre  écrit  daa»  l«  *J^^^ti 
cimal,  on  le  multipliera  par  dooae,  oeotqeirt"**^^"^ 

mille  .H'pt  r.'iit  \mj;l  laiit.  ^ 

En  noUriat ,  le  mol  numù-aiwn  est  «nploy*  «»» 
aecepUon  technique,  mai»  qoi  a  pourtant  un  inn^  ^ 
avec  l'acception  arithmétique.  Quand  »»  îjjv'j  ^  frf 
doit  faire  mention  d'une  soinn)e  réellement  |t 
sence,  il  est  de  re^jle  ^ur  l,i  ?oimiit  -  'il  f^'^f  ^jjyj 
devant  les  parties ,  et  l'usage  est  de  consigaef  w^^.^ 
Fade  par  oea  expreiaioBs  :  ta  iranéraMN  «P^ 

lieu  en  présence  tepartka. 
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NITMÉRIEN  (Mabocs  Aum.i.iis  Nliiikhi,v.m;s)  ,  empe- 
reur romaiu,  iiUdcCaruâ.  Dès  son  eofauce,  le  tiU  infor- 
tnoé  de  Carns  se  livra  avec  une  ardnte  avidité  à  l'étude 
des  leltrt»  et  de  l'éloquence.  Tandis  que  son  frère  Carinus 
se  plont^eait  dans  tontes  les  débauches,  NuinérîcQ,  €kné 
comme  lui  au  K'sari.il  depuis  l'an  ?.s2,  disputait  à  Cal  pur- 

iliiu  de  Sicile  I  à  Aeinesianua  de  Carlhage,  la  palme  de  la 
poéaie  et  de  IMIoqueiiee.  De  M  anMrtèrent  kMg|gn|»  de 

splendides  harangues  de  Técolede  S)'néi|uc  et  dssvers  vantés. 
L'oraison  qu'à  son  avènement  au  pouvoir  Numérien  pro- 
nonça au  sénat  fut  trouvée  si  belle  que  la  curie  adulatrice 
lai  éfigiea  dans  la  bibliotlièque  Ulpienoe  une  atalue  avec 
eettefBterlptfcMi  :  «  Au  plus  puiMant  orateor  de  aon  temps  : 
Oratori  temporibus  sui^î  potenlissimo  I  »  Les  triomplies 
delà  parole,  les  cris  d'amour  du  peuple,  ne  suffirent  pas 
Ml  Jeune  césar;  il  partit  avec  aon  père  pour  la  désastreuse 
CKpéditMMi  de  Perae.  Nemesiamn,  en  lui  adcaaaaiit  son  fa- 
nenx  poCme  mr  la  ehaase ,  pronuÂatt  d'emboodier  vo  jour 
la  trompette  héroïque  pour  chant<>r  Ic^s  victoires  de  Ca- 
riaua  sur  les  barbares  du  Nord  et  celles  de  Numérien  sur 
lie  Partbes.  OB  ttH  comme  le  fer  d'un  assassin  arrêta  court 
Pempemir  Caraa  au  milieu  de  ses  eipioiU.  L'armée  d'Orieot 
commença  sa  retraite,  sans  être  Inquiétée  par  les  Perses, 
et  guidée  parle  cadavrr  dv.  sûii  chei  et  par  son  jount;  em- 
pereur, ou  plutM  par  le  préfet  du  prétoire,  Arrtus  Apor , 
qa'oa  avait  aeupçoiiiié  do  meurlie  de  Gum.  Telle  était  b 
douleur  filiale  du  tendre  >'iiiiit-rien,  il  pleura  si  longtemps  et 
si  amèrement  son  père  bleu  aitné,quc  l'abondance  de  ses  lar- 
mes tarit  chez  lui  les  sources  de  la  vue  et  le  ren.lit  in<^:apabie 
de  nvportar  lea  rayonè  du  jour.  Oo  k  portait  donc  au  milieu 
des  troiipes,daMaiiellHaeliimfi«nêe,etdeatrBraaieiit 
il  sortait  pour  montrer  nux  -soldats  leur  empereur  chéri. 
Aiosi.il  parvint  avec  l'a  vaut-garde  à  Périntbe  ou  Hëraclée, 
en  Thrace;  le  poa  deTanafe  était  encore  à  Gbalcédoine. 
Oepoia  plnsieon  joora,  MuDérieB  n'avait  pas  paru  :  des 
bruits  sourds  d'assassinat  circulaient  dans  l'armée;  une 
odeur  fétide  s'exhalait  |>ru  moments  delà  Htit're  impériale; 
la  révolte  éclata,  on  se  jeta  en  tumulte  sur  les  portières; 
qo'eB  brisa;  il  n'y  avait  plus  qu'un  cadavre  t  Le  Ma  de 
Caros  avait  été  assassiné,  le  17  septembre  2S4,  par  ceux  qui 
le  portaient.  Alors  l'indignation  se  fit  jour  :  l'hiOme  Arrius 
Aper  fut  arrêté  ,et  gardé  à  vue  auprès  iles  drapeaux.  Bientôt 
il  fut  traîné  au  tribunal  du  ooavel  auguste  que  venait  d'élire 
l'armée,  DiocUtleDfBoldet  de  iMtiue,  destiné  à  devenir 
l'un  des  grands  empereurs  de  Rome.  Dioctétien  s'élança  da 
tribunal,  plongea  SUD  épéc  dans  le  seia  d'Apcr,  et  ainsi  Numé- 
rien fut  vengé.  L'armée  applaudit,  et  reprit  la  route  de  Rome. 
Mumépcn  fui  mis  au  rang  desdieux.  Alphonse  Paixxabo. 
.  BIIJMÉRIQUE.  Voyei  IToinbuL. 

IVIIMKRO ,  MMI  ROTAGE.  Le  numéro  est  en  gén-^ral 
le  diitfie  qui  disliin;ae  uu  objet  quelconque  des  autres  ob- 
jets de  la  même  espèce.  Ce  mot  est  d'origine  toute  latine  ; 
il  est  le  datif  et  rabialif  de  ninnen».  L'usage  dea  numéroe 
est  hfioiflBeBt  précieux  dans  toutes  sortes  d*aflUres;  e*eit 

le  plus  sflr  moyen  d'éviter  souvent  le  dr^onire  et  la  ronfij- 
sion.Si  les  mai.soas  de  nos  rues  n'étaient  pas  uniforineuicut  nu- 
mérotées, combien  de  difficultés  n'aurait-on  pas  pour  trouver 
lea  adresses.  Dans  le  coounerce,  le  numérotage  est  d'une 
idilllé.iMOBtaMable.  On  ae  sert  ansal  du  terme  numéro  pour 
déaigner  la  quntité  de  certaines  marcliandises.  Ainsi ,  il  y  a 
du  fit  de  tel  et  tel  numéro;  il  en  est  de  même  d'une,  foule 
d'autres  objets.  Le  numérotage  joue  un  rôle  important  dans 
rarmée  ;  sans  lui,  on  n'y  verrait  que  désordre.  Aussi  tout  est-il 
numéroté  dans  les  régiments,  hommes,  chevaux,  pièces  de 
Tarmcroent,  de  l'habillcnient ,  de  l'équipement  et  du  liama- 
cbemeaL  £n  arrivant  dans  un  corps ,  le  soldat  noaveau  venu 
prend  en  registreinatricule  un  numéro  qu*il  conserve  tou- 
jours :  ce  numéro  est  indépendant  de  celui  qu'il  prend  dans 
l'escadron  ou  dans  la  compagnie,  lequel  est  susceptible  de 
r|ian>;ri  souvent.  Aulwgne,  l'Iiniiiine  ne  devient  plus  qu'un 
lyiuéro.  Dans  les  bftldag^is,  on  n'est  gpère  connu  que  par 
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On  doiiui'  le  nom  de  numi'rn  à  rlini-^ne  fi  uille  d'un  jour- 
nal quotiilien  et  à  (iiaque  caliier  des  recueils  périodiques 
ou  semi-p«'rK)diqiies. 

NL'.MIDES.  Voyez.  NeiimiE. 

IN'UMIDIE  { ?iumtdia),  le  pays  des  Numides.  C'est  ainsi 
qu'on  appelait  dans  l'antiquité,  et  dans  la  plu'^  lart<c  itcce()- 
tion  du  mot ,  la  partie  aoid  de  l'Afrique,  qui  répond  at^our- 
dliuiè  peoprèsà  l'Algérie- Elle  confinait  an  nnrdllallé» 
diterranée;  a  l'est,  le  fleuve  Tusca  (aujourd'hui  Ouadi-el- 
Berber  )  la  séparait  du  territoire  de  Carthage  ,  appelé  sons  la 
domination  romaine  A/rica  propria.  A  l'ouest  elle  était  sé- 
parée de  la  Mauritanie  par  le  Oeave  lioiucha  (aujourd'bu 
Motuya).  Enfin,  au  sud,  les  dialnea  dn  grand  Atlas  la  sépa- 
raient hi  pays  de  Cétule-^  et  de  l'intérieur  de  la  Libye.  Les 
habitants  de  la  Numidie,  comme  c^ux  de  la  Mauritanie ,  ap- 
partenaient à  la  race  qui  s'est  perpétuée  jusqu'àce  jour  dans 
les  contrées  oti  elle  porte  maintenant  le  nom  de  iïer- 
bires  ;Tti(X  passionnée  pour  son  Indépendance,  vigoureuse 
etbelliqueusc,  et  réli  iire  par  sou  habileté  à  monter  à  elirv.il. 
Parmi  les  tribus  dont  elle  se  comjwsait,  les  plus  importantes 
étaient  les  Massyliens,  à  l'est ,  et  les  Massaesy liens,  à 
l'oucst.  Mas  sinissa ,  roi  de  la  première,  favorisé  par  les 
Romains,  réunit  sous  sa  domination  ces  diverses  tribus  en 
ou  seul  État,  dont  les  souverains  curent  ensuite  bcaucjjup 
de  célébrité,  Jugur  tha  et  J  uba  surtout.  César,  dans  sa 
gnerred'Afniiae  ayant  vatnen  Joba ,  ta  nomiéie  d^fnt  une 
province  romaine.  Mais  Aiignstc  donna  à  Juba  M  la  partie 
occidentale  à  partir  du  fleuve  Ampsaga  (aujourd'hui  Ouud- 
el-Kibir) ,  avec  la  Mauritanie;  et  dès  lors  la  dénomination 
do  Auntidie  se  trouva  restreinte  à  la  partie  orientale.  Quant 
à  celle  partie  occidentale  qa'Aognste  en  èéfaeha ,  elle  re- 
çut, lorsque,  sous  l'empereur  Claude,  la  Mauritanie  fut  érigée 
en  province  romaine  et  divisée  en  deux  parties,  le  nom  de 
Mauritanie  i  .is  iriensis ,  dérivé  de  la  ville  de  Césarée 
(aujourd'hui  ïetiez),  tandis  que  l'ancienne  Uauritanie 
prit  le  nom  de  Tingitaue ,  dérivé  de  la  vide  de  Tini^is  (  au- 
jourd'hui Tanger).  f,i>  vitle>  Ir-;  ]^\m  importaiilr^  d.'  re 
qu'on  appela  alors  plus  particulièrement  lu  .Numidie  étaient 
Uippone,  non  lolndel^emboocbure  du  Rubricatus  (la  Sqr- 
bouse  ),  Naragarra ,  célèbre  par  Tentretien  de  Sdpion  avte 
Annibal,  Zama,  oô  en  l'an  301  avant  J.-C.  se  livra  la  célèbre 
li.itaille  du  ni'ine  nom,  et  Cirf'i,  qui  prit  le  nom  rie  dnn- 
tantiu  quand  ce  princt:  l'eut  réédiiiée ,  et  qui  existe  encore 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Conatantiae. 

MJUflSMALE.  Voyes  Nranoun. 

NUMISMATE,  NUMISMATISTE.  Le  mot  de  numis- 
mate est  tombé  en  désuétude  ;  ^!^■[nli^  i  jnr'lijues  années  on  a 
adopté,  pour  le  reraplac«r,  celui  de  numismatiste,  et  l'Aca- 
dégaieadonnésasancHMi  à  cetlle  déainenoe,  plus  eonlbrne 
aux  règles  de  l'analo^e:  en  elTet,  celui  qui  étudie  la  diploma- 
tique s'appelle  diplomattste ,  et  non  pas  diplomate;  pour 
continuer  a  dire  numimastr,  il  eût  fallu  sub«t'tuer  yiumis- 
matie  à  nttmismatigue{  cette  innovation, proposée  par  quel- 
quMpenames,  a  étégénéralenietttrBponsséebOnqnalllledone 
aujourdtiui  du  nom  de  numismatistes  tous  ceux  qui  s'a- 
donnent à  la  n  u  m  i  s  m  a  t  i  q  u  e,  soit  comme  écrivains ,  soit 
comme  collecteurs.  11  est  vrai  que  la  plupart  des  écrivains 
s'occupent  aussi  à  former  des  collections;  mais  parmi  lea 
«oUectims ,  le  plus  grand  nombre  réunissent  des  médaMea 
par  un  simple  motif  île  curiosité,  et  ?e  bornent  an\  jouissan- 
ces de  hi  possession.  Ce  goût  devieutsouvent  une  manie,  qui 
prête  à  certains  ridicules.  Voyez  le  numisnmtisie  avec  ses 
médailles!  Avec  quel  soin  ne  lea  brosse-tril  paa  pour  en 
augmenter  l'éclat  !  avec  quelle  saflifcciton  fl  ee  mire  dam 
kurs  belles  teintes  d'un  bleu  turqmii-e  :  que  de  peines,  que 
d'argent,  ne  sacrifie-t-il  point  pour  acquérir  une  variélé 
rare  qui  manque  dans  ses  solM  f  On  a  vo  de  non  je«i» 
un  numismatiste,  fort  bonnéte  homme  d'ailleurs ,  ne  point 
hésiter  à  dérober  une  pièce  unique,  quil  ne  pouvait  pas  se 
procurer  autrement.  Vaillant,  enseveli  dans  la  contemplation 
de  ses  romaines,  comme  Archimède  dans  ses  calculs ,  refbse 
de  M  BMttn  à  la  llnttn  poor  voir  fcHbttfe  eotanelto  dn  roi, 
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et  déclare  qu'il  ne  quitterait  aucune  de  ses  tncdailles 
lors  même  que  le  roi  Snlmnon  ilevratt  passer  devant  sa 
porte  avec  la  rtine  de  Saàa.  L'oa  n'eu  iininit  point  si 
l'oa  vmilill  iMontar  td  lootM  Im  anecdotes  de  ce  cenre 
dont  fuurmille  la  vie  des  amateurs  dp  iiK^diilk-s.  Cependant, 
malgré  leur  càté  grotesque,  il  n'est  aucun  d'eux  qui  u'ail 
rendu  de  Tériliblet icrvienk la  science,  en pr4!«erTant  d'une 
destructioB  prasqae  certibM  des  monaiMott  qoi ,  sans  leur 
ioeneiiianle ,  eotseat  été  perdoi  pour  die. 

Le  numismatisli'  «>-  pressente  aussi  so\i<i  un  aspect  plus 
grave  :  dépositaire  des  médailles  que  la  terre  nouH  restitue 
chaque Jowr,  il  les  étudie,  les  classe,  et  en  fait  souvent  i)e 
eafaalaa  •llribultons.  11  compare  les  docaments  périssaliks 
que  lui  RMimit  lliintoire  avec  les  autres  docaments  inaltéra- 
l>Ie>  »  t  (  <iiil(  iii|H>rain«i,  puis  il  re<:tilie  de>.  f;i!t-  i  !  de  -  dales, 
coustate  IVxiKtencc  de  villes  et  de  prince-i  («eu  connus,  et 
ntroave  Teiplication  de  mytlies ,  de  coa lûmes  et  d'usages 
sur  ieiiqueis  on  n'avait  que  d<"<  traditions  obscures  ;  enlin , 
c*wt  l'anliquili^  tout  entière  qu'il  nous  expose  dans  une  st^rie 
lie  petits  bas-relicr*  pr<k:ieux  pour  l'Iiistoirt'  dt;  l'art,  et  (\ui 
attestent  ses  progrès  ou  sa  décadence.  Voiiii  quelle  Ciit  la 
lldie  dn  naidamatlste,  grande  et  aobte  iniasion  asaorément 
lorsqu'elle  est  comprifre  ;  mais  bim  peu  seulement  savent 
la  saiwr  dans  sa  plus  haute  |>orl4;e.  Chez  les  uns ,  c'i'i>t  un 
),  une  récréation  d'autre.s  travaux  ;  chez  les 
wiad  spéculation  mercantile}  et  les  Rotlisctiild  ont 
commencé  atiKl  leur  pro(li<iieuseforlime  ;  chez  plusieurs, 
r'C't  uni'  tinHiiiile  de  nun'uioniqne  pour  se  mpi^'ler  des 
noms  et  des  lieux  ;  mais  cliea  la  plupart,  c'est  le  guut  inné 
à  llioronte,  et  dépendant  de  aeo  organisme ,  qui  le  porle  à 
réunir,  à  classer,  à  compléter,  et  qui  a  produit  relie  foule 
innombrable  de  collecteurs,  depuis  l'^fant  qui  recueille 
des  cailloux  sur  le  sable,  iu'^i|»''U  monarque  qui  rMnmble 
dans  ses  galeries  des  Titien  et  des  RapUad. 

Ml*  DB  La  GmaHCK,  de  riasdlel,  sénatrar. 
NUMISMATIQUE  (du  Rrcc  vôjxiapm,  monnaie), 
sdence  qui  a  pour  objet  l'explication  et  la  description  des 
monnaies,  pieds-Torts ,  médailles,  nii^daillons,  tessères, 
Jetona,  pièces  de  plaisir  ou  de  nécessiti^ ,  méreaux ,  et  en 
géuérd  de  toutes  pïèeee  oouléM  on  rrap(>i^e.s,  «oit  avee  on 

métal  quelconque  ,  soil  ave;- li'riiitrc-;  lualiêrrs ,  telles  tjuc 
Irais,  cuir,  etc.  Celle  science  a  pris  nais*.ance  avec  le  goiU 
des  antiquités  au  commencetneilt  dn  sdxiètne  siècle;  on  re- 
CMillit  d'abord  les  nmnoaiea  andenses  que  l'on  <léoouTrait 
taecesdYemenl.  Le  boa  mi  René ,  Pétran^ne ,  Maihias  Cor- 
vin  ,  roi  (le  Hongrie,  Alfoiise,  roi  d'Arragt  ii,  d  i  t  ut  les  pre- 
miers qui  en  foruièrenl  des  collections  ;  Ciuiinvi  ll  el  la  reine 
Christine  imitèrent  plus  lard  leur  exemple.  Des  savanU 
étudièrent  ces  monunMOts,  et  sWcu|>èrent  h  les  classer ,  à 
tes  décrire;  leurs  travaux  produisirent  dirii'rentes  théories, 
qui  jetèrent  les  bases  de  la  nun)i<<niatique;  relU>-ci ,  fille  ilo 
1  archéologie,  dut  suivre  les  aberrations  de  sa  mère  : 
aoa  Iwreeau  fut  environné  dVdiord  de  ténèbres,  ensuite  de 
fables;  une  philologie  pédanle«qii»>  em  :iiii*sail  tout;  les  meil- 
leures choses  étaient  novées  dans  un  latras  scientilique.  Ce 
ne  fut  que  peu  peu  que  l'on  revint  A  des  tnetbodes  plus 
simples ,  d  il  s'écoula  plus  de  deux  siècles  avant  qu'une 
edne  d  infideose  critique  lubsUtnll  les  Mis  aux  hypo- 
Ibèies,  la  vérité  nu  mensonge»  Ou  disputa  lonsjtemps  sur 
la  prééminence  de  la  numismatique  d  sur  l'utilité  de  son  ap- 
fiUcaliOB  k  l'histoire ,  h  la  chronologie ,  &  la  mythologie  et  à 
Part  «n  géiiérd;  quelques  auteurs  soutinrent  avec  raison  que 
l'antiquité  tout  entière  se  retrounnt  dans  l'étude  dea  mé- 

drtille-; ,  Inniti^  qui'  iratilres  s'obstinninit  ;i  exrlure  la  nu« 
misinatique  de  I  arc'ieulogie.  Depuis  le  >li\-liuiliéme  siècle 
la  numismatique  oecupe  dans  la  hiérarcbie  des  sciences  le  rang 
élevé  auqud  elle  avait  des  droits  ImpreêcripUbles,  quoique 
souvent  méconnus  Klle  est  devenue  l^ne  des  brandies 
les  plus  iiuporl. mil  -  ilf  I  ,ircliuolof;ie  ;  sou  élude  rentre  es- 
sentiellemeut  dans  le  domaine  de  l'art;  elle  se  lie  étroite- 
ment à  celle  de  l'histoire ,  de  la  géographie  et  de  la  nytbo* 
kffe}  elle  est  aqjourd'bai  powwMe  aTec.nuaoble  émula- 
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tion  par  tous  les  hommes  graves  qui  se  vouent  ^  qutlq .  mtit 
ses  spécialités. 

La  oumiamatique  se  partage  en  trois  graadei  ééém, 
qui  représentent  autant  d'époques  :  i«  la  minhaialiqat» 
(  ienue ,  7*>  la  numismatique  du  moyen  &ge ,  3'  la  niimiinj 
tique  moderne.  La  première  finit  pour  l'Occiikot  i\K 
la  denfautiofl  romaine  ;  mais  pov  l'Orictit,  elle  «'etni. 
par  une  sprte  d'exception  rooTentionoeOe,  jusqo'àtida- 
tmclion  de  l'empire  grec.  La  deuxième  commence  pour  fît- 
r<i[ii'  i:  l'i  cciipatron  des  peiiplrs  li.irliares,  et  pour  la  Fraiif 
par  les  rnoonaies  des  rois  de  la  première  race.  La  InMiCH 
comoMoce  anquboième  afède  ponrlltidie^  avceimik 
sance  des  lettres,  Ct  pOUr  tOM  Im  iUllCS  pe|SiiKk 
seizième  sit^ele. 

La  iMMni>i:i,il.v|iie  .iiu  ii'nnp,  explorée  depuis  trois  cnh 
ans,  oll'i-e  niaintenanl  une  masse  d'ouvrages  iopsuslipv 
leur  selenee  ;  Il  aucune  contrée  de  PAaden  Msaic  fri 
ne  se  soitlivréeh  re  <;<iire  d'études  ;l'Amériq'M:elle-ui<«  s 
comprend  loule  l'iiuportaiiee,  et,  ne  possédant  peint j»- 
qu'ici  de  médailles  antiques  exhumi'es  de  son  territare.a 
bit  rechercher  en  Europe,  en  Asie,  en  AffiqBe,posfcmr 
des  musées  él  réunir  les  séries  Indispensables  à  IMsiÉi 
de  ses  arehi  ologues.  La  Compa  jni.'  des  Inde«  anç!>r»<*'3 
occupe  avec  Noilicitude ,  ct  nn  iiie  a^iant  que  la  imiBiBosu 
du  général  Allant  eût  doté  noire  inu^ee  d'iiiie  suite  uss 
complète  des  nouveaux  roia  de  la  Badriane  et  det  uimbéi 
indon-Rcythes ,  elle  avdt  seeendé  deson  appd  hitniM 
de  la  Sodi  A^iati  jin  ,  .jui  publiait  d'utiles décoovtd*»»!'*' 
celte  branche  extiéine  de  la  numismatique  gncqiit- 
tenant  qu'une  classification  générale  a  été  adoptfe,  l'itM- 
tion  et  l'ardeur  de  nos  savants  se  portent  sur  les  ud* 
inédites ,  ou  sur  l'interprt^tation  historique  d  uijUidi^ 
des  types  dej.i  connus.  Ce  ipii  attevln  iirn^r'- de  h 
soimce  en  générai ,  c'est  qu'aiùourd'hui  on  s'appii']<i«  r'^ 
poitleulièvemenl  aux  meoôgnqihiea  dans  chaque  tfiàiiAt. 
souvent  m^me  une  seule  médaille  donne  lieu  »  us*''''*' 
tation  riche  de  laits  curieux  et  d'observation»  naiv»*" 
mythes  antiques.  Il  y  a  rependant  quelques  parties  «te  I* 
mismatique  andenne  qui  n'ont  point  eacore 
dln»  manière  ausd  explicite,  et  qd  Isisml  «if  * 
désirer  :  je  citerai  les  as  pondéraux  d'Italie dl* 
barbares  de  la  Gaule  ou  de  la  liermanie. 

Ces  dernières  me  ramènent  tout  naturellemeat  à  I*  i«- 
mismatique  du  moyen  Age  ,  qu'dies  précèdent  i 
ment.  Depuis  quelques  annésa  une  tynqnlMs  (  _ 
s'est  réveillée  en  faveur  de  cette  époque  nide  d 
mais  si  dramatique  par  l'énergie  de  ses  ptMioa»,  ■  ■* 
par  la  sfanplicilé  de  sa  foi  ct  de  ses  moeurs,  «  pittore^^ 
par  ses  costumes  et  par  son  arcbiledure.  Tout  lIoMvMa 
tout  l'enthousiasme  d'une  jeunesse  sludieu»  **■  *r 
rentrés  sur  cette  ètr        i ic'  i[ui  a  |iroiliiil  iï^*I* 
lisation,  mine  féconde,  superticiellement  cvpioit  v  ;n'^*^' 
et  qui  promet  les  plus  heureux  lésultaU.  Nos  <'"'^. 
listes  ont  suivi  celle  impulsion  :  ils  se  sont  èlant^'"'* 
carrière  nouvelle  qui  s'ouvrail  devant  eux,  el,  ^'"'J'*'*^ 
liére!  le  livre  le  plus  substantiel,  le  p!u>  n  "  [  '  1''^ 
encore  paru  en  français  sur  la  numismatique  liu  tf^  !  " 
ed  l'ceuvie  d'un  réfugié  polonale,  du  pni<«^"V  ll!^ 
Partout  aujourd'hui  on  se  livre  avec  ardeur  à  ïeV)'^^ 
des  monnaies  nationales  ,  el  tous  les  jours  os  """^ 
découvertes  les  plus  curieuses  el  les  plus  util»-  ' 
l'étude  des  monnaiea  de  noe  rois,  de  nos  prel>t$.  «k^ 
barons,  qui  s'assode  d'dllenn  d  Ken  k  celk  <>' J^"^ 

tes  et  de  nos  chroiii  iue.  ,  fixera  htaucoup  d'''j2"?J 
et  remplira  de  nombreuses  Ijicnnes  dans  l'histoire 
notre  pays  d  dans  l'histoire  particulière  ih'  n<>^  P"^'^' 
Un  ioumalspécidement fondé  dans  ce  but  a  ii'^^^'f 
par  mm:  Cartier  d  de  U  Saussaye ,  sous  le  nir*  "i*^ 
(/)  Ifi  ymii  ,  <m<i/ l'/ue  française, à  rendu  lie  gJioiifiB^^ 

li  existe  en  outre  en  Europe  trois  autres  joonijui  * 
matique  (éoénle,  deux  eu  Alh-ug-dnaenju^^'J 
mais  ces  paja,  qui  pomottent  ifw  iMCf  dumiK» 
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reclierclies  sur  leurs  monnaie»  indit;ènes,  sonl  restés  fort 
en  arrière  poar  lei  médailles  anciennes,  dont  l'Italie,  calte 
terra  claMM|iie,  wmble  ft'£li«  léienré  le  nopnopole. 
PermI  les  tfrras  pubNés  *nr1a  numismatique ,  on  doit 

remarquer  K'^  ouvrages  les  plu?  r('ri  iiK  St --tiiii  ,  licr* 
Scliiezzi,  des  Fontana,  des  Borgliesi ,  des  Avelliao,  des  Ti«- 
eteri ,  dee  Civedoni .  dei  Zenonl  ,ete.  L'Anglelem  peut  re- 
Ycndiqiier  quelques  travaux  »ur  dea  moBNeks  grecques  du 
naTant  Mtilingen;  l'Autriche,  Tadmirable  doctrine  de  Pil- 
lu-vtre  l'i  kliel  ;  la  France  pont  rilcr  ris^c  orijiK-il  riniiiipnM^ 
ouTrage  de  Mioonet,  qui  forme  à  lui  seul  une  encyclop<iditt 
de  toute  le  ■uHrfmwtiqiie  eneleeee ,  et  qui  restera  comme 
un  inoniimcnl  unique  (lan«son  csp<^ce.  Noii<t  possédons  en- 
coie  d'excfllentfs  dissertations  de  Raoni-Rochette,  de  M.  le 
ducde  Luynes,  lie  M.  df  Witte,  dfs  opuscules  île  >JM.  de 
(iSgoi ,  de  Cadairène  et  Coasinerj.  Lea  lettres  de  M.  le  ba-  1 
ron  Marchait  anr  lea  bjPBiaMnea,  et  le  beaa  livre  que  M.  de  | 
Raulry  a  publié  sur  le  ni<*ine  sujet,  nous  donnrnt  ;iiij<)ur 
ii'hui  dans  celle  branciie  de  la  science  une  supériorilé  in- 
contestable. Citons  «mal  le  Trésor  dt  IfimUmattqu»  de 
M.  Cb.  Lenormaai, 

Qirant  h  la  mmiInBaliqiie  nedeme ,  ion  étnde  est  cntoa« 
rt'e  de  peu  de  diflkiiltt'-s  :  les  faits  sont  trop  près  de  nous 
PQur  que  les  médailles  puissent  servir  à  les  expliquer  ;  mais 
aona  le  rapimrt  de  l'art,  elle  oflkv  un  plus  grand  intérêt  et 
présente  un  tableau  curieux  de  ses  variations.  L'bUtoire  de 
la  numismatique  de  la  révolution  frant^aise,  par  M.  Hénin, 
par  l'exaclitude  de  la  l>eauti' lir  sl■^  pliiiKhri.,  par  la  sa;;a- 

cité  et  la  justetae  dea  observations  qui  |  sont  jointes,  peut 
aervir  de  medèle  daM  ce  geim. 

M*'  fiR  î.  \  GnANCK,  de  l'Institut,  «éoatcur. 

MJMMULAIRE  (l  ierre),  NUMMULIE  ou  «UM.MU- 
LINl^.  Toi/e;  iNmMn.iTF.. 

NUMMlILlTE.OareQcoiitre80uvenl,  répandues  avec 
use  rare  profuelini  dana  certrinea  rodiea  calcaires ,  des  co- 
quilles discoïdes  dont  tes  dimensions  varient  depuis  celle 
d'une  lentille  jusqu'à  celled'un  écu.  Ces  coquilles  repru<lui- 
sent  exactement  la  forme  d'une  lentille  amincie  vers  les 
bords.  Elles  ne  présentent  à  l'eatérieur  aucune  trace  de 
spire,  aucune  apparence  d'ootertnre ;  mais  lorsqu'elles 
sont  coupées  transversalement  tans  lu  ilirrction  df  leur  plan, 
elles  pr^ntent  quelquefois  jusqtTa  cinquante  tours  d'une 
apirequi,  partant  du  centre,  et  tournant  en  spirale  anioor 
de  lui ,  aboutit  à  la  circonférence.  Cette  spire  est  séparée 
par  des  cloisons  imperforées  en  une  infinité  de  pelîtes  cel-  , 
Iules  complètement  isolées  rime  «le  l'aiiti  o  ;  <  t  rliai|ue  tour 
de  spire  est  Don*seuleinent  entouré,  mais  encore  cooipiéte-  | 
ment  mmhppé  par  ie  leor  i|d  M  cal  fcnniéiHalBnMnt  an- 
perposé;  de  telle  sorte  que  cette  lentille  pr^îente  autant  de  | 
couches  concentriques  qu'il  existe  de  tours  <ie  spire;  et  ces 
couches  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  le  tissu  cellulaire, 
en  quelque  sorte,  que  la  apire  renferme.  Cette  structura  ne 
peut  éire  démonMe  que  dana  qoelqoes  esjtèces  et  cliea 
quelques  individus  :  elle  s'elface  de  plus  en  plus ,  à  mesure 
que  les  tours  de  spire  deviennent  plus  nombreux;  et  chez 
les  espèces  compactes,  elle  disparaît  tout  à  fait. 

Les  nvmmulites  ont  reçu  à  dircrses  époques  des  déno- 
minations très-différentes;  eltea  ont  éfé  RveoessfTcnMttt  ap- 

p^'i.Vs /i/rrrfS  h  n/icidairts ,  innuinuluirr^ ,  numisinnlrs , 
monnaie*  de  satnt  Fierrct  de  saint  Boni/ace,  du  diable, 
AéNellei,  pfaettes  ,|MfpMcs,dllM«Mes,  camérinM,  num- 
mulif.i,  mtmmvlines,  etc.,  etc.  Les  origines  qu'on  leur  a 
attribuées  sont  aussi  diverses  jtour  le  moins  que  les  dénomi- 
natiuiis  par  lesquelles  elles  ont  été  désignées.  Strabon,  qui 
avait  remarqué  la  grande  abondance  des  pierres  leoticulairea 
dans  les  décembres  des  pyranldee ,  avança  aans  hésilation 
que  ces  corps  étaient  incontestablement  les  restt^  pr*tri(iés  des 
lentilles  dont  avaient  été  nourris  les  ouvriers  de  ces  temples 
{Sigantesipies  ;  et  cette  opinion  était  probablement  celle 
qui  avait  le  plus  cours  à  cette  époque.  Piioe  ne  cberebnpaa 
a  an  expliquer  l'origine;  il  remarqnn  aenïamant  qnn  cea 
(tamaélBient  aManBMttépMidmidiH  les  idilei  de 
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l'Afrique.  Injptrato,  kirclier,  Laiiginus. ,  el  la  plupa.tde8 
naturalistes  du  seizii^mc  et  du  dix-septième  siècle  virent 
dans  les  pierres  lenticulaires,  comme  dans  la  presque  Ut- 
talité.  des  fMriles,  dn  caprices  tnexpHcablea  de  la  Mlira 
nature;  Lanci'-i,  leur  assignant  une  origine  plus  raisonnable, 
les  prit  pour  des  ëcus&on.s  d'oursins;  Uuurguet  en  (it  des 
opercules  d'ammonites;  Ikudiman  pensa  que  ce  pouvaient 
bien  Mre  des  coquUlea  biralves,  tu  la  lîwUité  avec  laquelle 
les  nummulites  se  divisaient  avivant  teâr  plan  veracali 
Sparda  adopta  la  nK^mc  opinion;  et  Scheudizer  enfin  ,  lé 
premier  de  tous  les  auteurs  ,  y  reconnut  des  productlona 
animales  semblables  en  tout  aux  ammonites,  dont  11  les  rap- 
procha. Mais  Sclieuchzer  énuméra  parmi  les  caractères  des 
nummulites  des  stries  rayonnant  du  centre  à  la  circonfé- 
rence; et  t:c  caracl^re,  qui  est  particulier  à  quelques  ps|ièces 
seulrmeot,  donna  lieu  à  une  nouvelle  oonfusioa,  et  fit 
dsaser  les  nammoHtes  permi  les  corps  nnmnifonnes ,  qoi 

appartiennent  h  la  fiinille  des  polypiers.  Cette  confusion 
persista  jusqu'à  Linné,  (|ui  si  jjara  nettement  les  poly- 
piers nnmmiformes  des  nuininulites  ,  quil  classa  dans  le 
tfiutnmttUe  :  cette  daasilication  fut  adoptée  par  la  plupart 
des  natnralistee,  et  notanunent  per  Geener ,  Vaich ,  Guet- 
tard,  Targioni ,  etc. 

Bniguières  alla  plus  loin  :  il  reconnut  que  les  nummu- 
lites ne  pouvnieat  être  ni  des  ammonites  ni  des  nautiles ,  et 
il  les  érigea  ee  Mm  diatinet,  sous  le  nom  de  comérinet.  Il 
s'efforça  ansai  de  délemiinar  quelle  pouvait  Mre  la  nature 
de  l'animal  qnf  Mssait  d'aussi  singulières  dépouilles  testa- 
cées;  et  il  OMClat  que  cet  aninul  ne  pouvait  être  contenu 
denaaacaqnlUe,  Biais  que,  bien  en  contraire,  la  coquine 
devait  être  en  grande  i^rtie  contenue  dans  l'animal,  et  ne 
lui  adhérer  probablement  que  par  la  dernière  cloison.  Ces 
recherches  de  Bniguières  permiri  nt  aux  naturalistes  <{ui  le 
suivirent  de  rapprocher  ht  caraérines  des  seiclies ,  et,  plus 
tard ,  dea  apirolea,  dont  la  déeewerte  fela  on  al  grand  jenr 
sur  l'organisation  des  céphalopodes  :  c'est  ce  que  firent 
Cuvier,  De  Luc,  Laniarck,  iloissy,  etc.,  elc.  Mais  ces  roo- 
logistes ,  non  contents  d'adopter  avec  Bruguières  les  camé- 
rines  comme  genre  distinct,  vonlttreat  encore  les  sdnder 
en  on  inombre  ceosldérabie  de  sons-genres  t  rinsl  M  Oivier, 
qui  divi'^^a  s(in  gi'nri'  cnmi'^rine  en  six  sous-genres  :  les  sl- 
déroltihes,  les  rénutiies,  les  mélonles,  les  milliole* ,  les 
polUuUkts  el  ke  aréihuses  ;  ainsi  f  t  Pénissae,  qnl  érîgm 
les  camérinea  en  une  iamiiie  cnjnpoeée  de  fnntfe  gaarea; 
ainsi  fit  encore  Lamarcii,  qui  poussa  ft  fndrême,  en  hh- 
toire  natiiieile,  la  manie  scolastique  du  (fii^in^tm. 

La  dernière  classirir4ition ,  la  plus  simple,  et  celle  aussi 
qui  •  été  le  pins  généralement  adoptée,  est  celle  de  M .  d'Or* 
bigny,  qui  caractérise  ainsi  le  genre  nummuUne  :  Coquille 
discoidale,  dépourvue  d'a|>pendices  ;  ouverture  contre  l'a- 
vant-dernier  tour  de  spire,  masquée  dans  l'âge  adulte.  Oe 
genre  se  divise  en  deux  sous-genres  :  i"  les  nummulines 
dont  ke  iears  de  apIre  sont  embraasanle  à  leva  les  âges  ; 
2"  les  assUines,  qui  ont  les  tours  de  spire  apparents  à  un 
certain  Age.  L.e  genre  nummu/ine  renferme  un  grand  nom- 
lire  d'es|ièces ,  ou ,  plus  exactement ,  les  es|>èces  que  ce 
genre  noisnne  psésenlent  de  grandes  diflérsnces  suivant 
les  dilMrenlea  condltfnns  d*He  et  de  mMleo ,  et  coastitwnl 
ainsi  de  nombreuses  variétés.  La  découverte  d'une  espèce 
vivante  appartenant  à  ce  genre  a  motivé  le  cliangement  de 
dénomination  introduit  par  M.  d'Ott^g^r  (MNMMttfi/e  ee 
nummuline).  Parmi  les  espèces  perdues,  on  remarquesoT» 
tout  \a  nummuUne  tisse,  lanummuline  çlotmtaire,  lamnis» 
mulinr  aplatie,  la  nummuline  compacte,  la  nummuline 
concave.  Du  reste,  ces  coquilles  sont  extrêmement  répan- 
dons dane  les  eonchea  géoleglqaBs;  il  est  des  fragments  de 
pierre  de  la  grosseur  du  |)olng  qui  en  renferment  de  six  à 
huit  mille  ;  il  est  mènMs  des  roclies  calcaires  puissantes  qui 
en  sont  exclusivement  formops  :  ainsi,  les  terrains  pierreux 
anr  lesquels  reposent  les  pyramides  d'Égjpte  sont  unique* 
nnt  loraiéada  nammnillet  mgiaaMmi  et  im  pyiamidN 
tllM  uàm  iwt  cowlndte»  me  dat  plaine  i«BblÉHii 
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(Fortu,  Hérkart-de-Tliury ,  Cuvier).  Elles  août  abon- 
dantes dam  les  pninlèrM  comImi  d«  calcaire  grossier  du 
ba^'-în  fie  Paris  ;  on  les  ronconJrc  pnrorc  dans  le  Langue- 
duc.  «Jaiu  le  Vicenliii ,  dauÂ  le  Véronai:^,  en  Transylva- 
nie ,  dans  la  Crimée ,  la  Dalroatie ,  la  Croatie  ;  dans  la  Bel- 
gique, laStyrie,  la  Hongrie  »  au  Uengiale ,  dtans  les  mun- 
tapes  de  Lahor  à  i*orlent  da  Gange,  «t  dans  an  grand 
nombre  d'autres  localités.  BËLnBl»*LBftnB. 

IVUÎVEZ  (Pedro).  Voyez  Nokius. 

NUPHARS.  VoyesNÉNLFAR. 

NUftAGUESott  MURAPHKS.  Vof»  CiGMricM(Mo- 
nnmenls). 

NUREMBERG,  Tune  [des  métropoles  de  l'Alletnajine 
poor  l'art  «t  Tinduatii^  iadis  tUI«  libre  impériale,  la  aeccad« 
▼aie  de  la  BavKr»,  «1  aitnée  dans  vne  contrée  eabloiiMne, 

qup  le  travail  a  su  ferlilisjr,  pi  est  partagée  en  deux  par  la 
l'egnitz,qu'oD}  passesiir  plusieurs  ponts,  dont  un  ^u^teodu, 
construit  en  1»24.  Les  rues,  dans  le  nombre  desquelles  il 
y  en  a  beaucoup  d*élrai|«  «t  de  IwtueiMes ,  ont  infiniment 
gmgoé  dans  eea  deniière»  années,  par  la  constmcUon  de  trot- 
toir». Un  très-grand  nombre  de  maisons  ont  con-servé  à  l'ex- 
lérieur  l'emprunte  de  Tarchitecture  gothique»,  et  dans  leur 
Ultérieur  I*  Imee  des  aMMora  «atiqDea.  Puni  lee  ddifieee 
les  plus  remarquables,  il  faut  citer  h'  vieux  )-1i:^tonii.  nnti-e- 
IMs résidence  des  burgraves  de  Nuremberg,  traiislomnj  au- 
jourd'hui eii  mu»ée  ;  l'tiAtel  de  ville,  l'un  des  pkis grands  qu'il  y 
ait  en  Allemagne,  avec  des  pdntune  murales  par  Albeitoarer  ; 
NgUwSiint-Lanrent,  l'église  Saint-SAnIde.  l'égliw  du  Saint- 
lilNttj  le  grand  Mpitaidu  Saint-Esprit,  laniai&unde  Nassau, 
la  maison  Tacher,  la  maison  tirumper,  où  lut  rédlgt^  la  Bulle 
d'Or.  L'ancien  couvent  des  dominicains  renfenne  la  biblio- 
thèque de  ta  TiUe,  rietiedn  60,000  Totnmes.  Les  iustiluUons 
de  liienMaane»  et  las  élnbHiééroente  dlnstruction  publique 
répondent  à  l'importance  et  à  la  riclif  s>^r  d.-  U  \  ille. 

Avant  que  le  commerce  des  grandes  Indes  eût  changé  de 
divection,  par  suite  de  la  découverte  du  Cap  de  fiomêCapé* 
rance,  Nuremberg  était  une  des  cités  les  plus  importantes 
de  rEuro|)«,  le  grand  entre|)dt  des  produiLn  de  l'iixle  con- 
sommés dans  le  nord  de  I  turope  et  (nii  lui  arrivaient  d'Ita- 
lie. Sa  prospérité  et  son  industrie  à  cette  époque  étaient 
«Mnaa.  ïm  léfOlpHoneonmierehle  produite  par  ta  déooo* 
vprtf»  (lu  Cap  de  Bonne-Espérance,  les  ravages  de  la  guerre 
«le  trente  ans,  et  le  maintien  des  ^uUiiquM  institution» de  la 
ville  alors  que  tout  prospérait  autow  d'oHo,  déInMnnt 
cet  état  de  choMS.  Cependant,  de  noc  J«n.  encore  le  oont- 
neieede  Nnranberg,  cehil  rarloolipii  a  pour  objet  les 
produits  de  l'industrie  locale,  ne  laisse  pas  qut!  <rav(>ir  une 
certaine  importance.  On  labrique  en  efliet  à  ^'urenlberg  une 
foule  d'articles  de  bimbeloterie  «tdo  qnineoHIerie  qui 
trooveatd'anuitasBnx  débouchés,  non  pas  seulement  en  Eu- 
rope, mais  encore  m  Amérique  et  dans  les  Indes.  Beaucoup 
de  ces  articles  sont  fabriqués  dans  la  sais^m  d  liivcr,  par  les 
hahitanU  du  Thuringer-Wald.  Dès  un  chemin  de  fer 
reliait  NuraniMig  à  Furth  ;  c^eat  le  pnîrier  de  rAHemagne 
qui  ait  été  des.*ervi  par  la  vapeur  :  de  semblables  communirn- 
tions  existât  aujourd'hui  avec  Augsbourget  Liodau,  avec 
Ilof  »'i  le  nord  de;  l'Allemagne.  Lé  canal  de  Louis  sert  déport 
à  la  Tille,  ht  nombre  de  «es  habitants,  qoLce  montait  autre- 
fnia  k  100,000,  et  qui  InaenaiMenent  était  tombé  k  S7,ooo, 
c=t  aujourd'hui  de  51,ono,  dont  r.,ono  i  atholiques.  Depuis 
1H49  on  y  compte  aussi  quelques  Israélites,  à  qui  le  séjour 
de  la  ville  était  interdit  avant  cette  époque. 

NOTATION  (i4s(ronomie),  du  laUn  nutatiOt  balance- 
ment Cest  ainsi  qu'on  désigne  en  astrmiomie  une  des  nom- 
bri  iis4's  |i(Tfurbationsdu  mouvement  elliptique.  La  nutation 
de  l'axe  terrestre,  découverte  par  Bradiey ,  consiste  en  une 
sorte  de  petit  balancement  ou  plntét  de  petit  mon? emeni 
giratoire,  subordonné  k  ct-hil  de  la  précession ,  et  reconnais- 
sant la  même  cause,  cVst-àdire  qu'ils  sont  tous  deux  la  consé- 
quence nécessaire  de  la  rotation  de  la  Terre  combinée  avec  la 
figure  sphéroïdaie  de  cette  planète  et  avec  l'inégalité  d'ae> 
lion  dn  tolcil  el  de  la  Imio  MT  ho  légioas  polatao  ot  ' 
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riale  de  cette  mf-mc  plaoMe.  bu  thémmàm  éi  la  prùeun 
on  de  la  rétrogradation  do  oand  de  féqmiteDr Imtstrc  w 

un  plan  donné  corres|n)tid  à  un  mouvement  conique  de  m 
axe ,  ou  de  l'axe  terre.stre ,  autour  d'une  perpendicobin  t 
co  plllk,  qui  est  l'écUptique:  il  en  résulte  que  le  pélcdeli 
terre,  ou  plutôt  l'axe  indéfiniment  prolongé  de  ce  spb^n^ilr 
décrit  un  petit  cercle  dans  le  ciel  autour  du  puk  mut 
l'axe  de  l'écliptique ,  en  en  rc&tant  néanmoins  toajcuni 
23°  2&' ,  maia  avec  une  e&tréoae  lenteur,  puiaq|iWa'at 


que  do  80*  10  pu-  an.  A  co  monvemaut  canfiaed  d» 

forme,  quoique  .si  lenl ,  <iiii  rt^nUe  pour  le  pAle  du  plifi» 
mène  de  la  préc«Mioa ,  k  jui^ueal  aussi  les  peUt«>  uHiU- 
tions  périodiques  de  ce  même  pOle,  que  nous  avoo»  )ft<ke> 
tuitatimi.  nliénnmtao  dont  laid  ^  fiée  à  la  lUniste 
mouTcments  lattaires. 

Si  la  nutalidn  i  xi.slait  <f\i]\:,  elle  ferait  décrire  SU  pile itts 
dix-neuf  ans  a  p«u  près  une  petite  ellipse  doat  isgrud  lu. 
dirigé  vers  le  pOla  del'édiptiqae,40nitdell-'&,etle  fdi; 
axe  de  13"  7.  La  conséquence  de  ce  DMOTemiit  lédéaili 
est  un  mouvement  apparent  des  étoiles,  assujetti  à  tentai 
{>ériode,  et  par  suite  duquel  les  unes  sciubliuit  j-c  ni[f  ru6? 
les  autres  a'éioigner  du  pOle  ;  de  phu,  puisque  la  uUatM  ik 
PéqninoKo  wr  ntdipliqno  00  trovrodétemdiii  pu  h  pa- 
tion  du  pdio  dans  le  ciel,  les  petits  mouvements  queltnfr 
tion  fait  subir  à  ce  dernier  en  font  naître  d'avance  (i  de mé 
pour  les  points  équinoxiaux  ;  et  comme  c'est  del'uii  u'm  y: 
se  comptant  les  longitudes  oéieates  (diffénniei  de  aj"  2»  ^ 
longitudes  temstras),  abud  qoe  leuMsnriwt  àdin  Ai 
étoilt-s,  la  notation  produit  durant  la  mfnw  période  de  (itjiri 
ansunactroisseiuent  et  un  décroi&seoteolaltcrruiibilt!')^' 
Uide  et  des  ascensions  droites  des  étoiles.  Il  es  rtniik  pur 
les  observations  astronomiques ,  si  délical«rt  qué;^» 
une  cau.s«  d'erreur  dont  il  faut  les  dépouiller,  ceqrinW* 
leur  appliquant  l'équation  de  la  nulnlmn,  jun  i  lii**' 
les  astronomes,  et  il  y  a  pour  cela  des  (oruiule^el  lie»  ui>^ 
Los  obaervations  doivent  être  éf^^emeat  corrigio^i^' 
reur  n'-sultant  de  la  préce&sion  ou  de  toute  autre  oan* 
porturbation  dans  la  marche  elliptique  <ies  corps 
Mais  le  péle  es»!  tn  nirme  temps  aftecli;  de^  iiiMuMceii'-  ' 

préoeaaion  et  de  nutation  qui  sont  conuMtas  s  Uiu>  '  "H' 
célestes  fixes  el  emnls,  ot  qnl,  dépanéint  àra^ 
principe  général ,  sont  intimement  li  ^  pnfre  eux,«t 
être  regardés  comme  parties  eiseniitllfuienl  coBïtitBH'O 
dte  même  pliénomène  ;  il  résulte  de  leur  aLlj>D  h^'^  ' 
({HO  co  n'est  ni  une  oUjpeo  ni  un  cercle  ou  no  vi« 
ment  cireolaiio  qne  décrit  le  pôle,  maisOHMVieegrti 
ihkInI.  i'  ou  épicycluidale,  avec  une  vitesse  iltaïuliwno' 
plus  grande  et  plus  petite  que  «on  mouverneot  bm^A 

Burg  ayant  signalé  une  nouvelle  inégalité  pénodiqw  •i*' 
\f.  mouvement  de»  lieux  de  la  lune, Laplaceprouriflu* 
U'odit  a  (  f  qu'il  e\\>[ii  dans  l'orbite  lunaire  un  nw»»*"* 
nulation  analogue  à  celui  de  Téquateuf  terrestre,  et  «■ 
la  période  est  colin  da  momnHrtdes  WMHb  de  u  m. 

IMITATION'  {Botanique). mol,  qui "«•''^''"'''^^ 
balancer,  incliner,  désigne  dans  les  vegciiu»  j"*,^ 
mène  analogue  à  colui  qu'il  exprime  en  aslroiw»'^ •  ' 
à-dira-unc  sorte  dt-  mouvcoMnt,  de  balanceo*»' " 
cHnolson  de  quelques  parties  d'Un  tout ,  r<Utiveiii»V»^ 
autres  parties  l,es  llrurs  ou  les  feuilles  de  certain* '^Sj"^ 
quittent  eu  cfict  leur  |>cr|)endiciilarile  iiabibwJI*  P* 
tourner  vers  le  soleil,  qu'elles  suivent  dans  son  coiffM»- 
nalier  :  c'est  ce  qu'on  appelle  U  n«/a/io«<ietl»<'"|?-r; 
sont  particufjèrement  les  héliotrope»  en  lo«»««^^ 
épis  de  Me,  (jui  i^eui  hiiit  |)ar  leur  \n:\M  ,  Df  l*»"»*" 
même  que  du  cMé  du  soleil.  Les  feuUles  de  ^ 
liMn,  de  rarroebo,  ol».,  wivent  égaksieiit  U  dincu"  ^ 
oet  astre  :  elles  se  tournent  au  levant  l«  ■jj*'  "^jj» 
soir  au  couchant.  Quand  le  soleil  est  soasnwniWi.. 
les  temps  couverts  ft  j»lu\ieuv, 

r 
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NOTATION  - 

eitM  hwtucéeB  qae  dAu»  celles  qui  tout  HpnniM  ou  iam 
arbfcs.  Tous  tes  végétaux  en  général  ont  même  un  nMM" 

venient  de  mitafion  qui  le»  porle  à  se  ^lin^cr  du  d'où 
leur  vient  l'air  ou  l*  lumière  quand  ils  croissent  dans  le  voi- 
sinage d'un  abri  qwkmqiie.  Le  cèdre  et  quelque  «itret 
végétaux  ont  an  mouTcmenl  particulier  de  oulatioii  par  le- 
quel leur  cime  se  dirige  vers  le  nord.  Il  y  a  dans  ce  pliéoo- 
iDène,  comme  dans  t>eaucoup  d'autres  que  nous  ofTrent  los 
plantes,  une  sorte  d'animatton,  quelque  cliose  comiDe  d'ins- 
tiaelir»  de  mystérieux,  qui  a  aarvi  «u  weiaM  è  feapUr  h 

botanique  et  hi  phipirt  des  autres  Rcicnces  d'one  poi^sic 
duut  Ic.s  a  il*  scnchantrt'À  le  talent  si  aride,  et  cependant  m 
prik:ieux,  d'analyse  de  nus  savants  modernes. 

ISutant  en  iMtanique  est  dérivé  de  nutatkmf  et  aignifie 
à  peu  près  la  même  choea:  eo  applique  ce  met  aux  végé- 
taux dont  le  sommet  s'incline  l^èreuient  vers  l'Iiorizon, 
comme  la  tige  du  cèdre,  dont  nous  venons  de  parler,  celle 
du  convallaria  potfgtnaimm,  Jaallaam  deli  Odette,  éb 
l'ancolie,  ele,  Bttu».  ■ 

NUTRITIF.  Foy«3  Vommion. 

Nn  niTIOX  Mil  l  itin  nutrire,  nourrir),  fonction  na- 
turelle, par  inquelle  les  sucs  nourriciers  qui  se  trouvent  dans 
nos  aliments  se  confondent  avec  notre  propre  substance. 
Celle  définition  s'applique  également  ù  tout  le  genre  animal. 
Les  lumières  de  la  science  n'ont  pu  encore  éclairer  d'une 
manière  satù^faisante  la  questlDii  ilc  la  nutrition;  peut-être 
sera-t-elle  toiyours  un  mystère  impénétrable.  Ce  qui  parait 
le  piua  eertain  aor  cette  maMie,  ctel  qwtanfes  les  pertieM 
soliiles  (les  animaux,  les  os  mêmes  comme  les  chairs,  dont 
ou  fait  la  décoction  dans  la  macliino  de  Papin,  se  diàsiol- 
vent  entièrement  en  un  suc  qui  semble  homogène,  gélati- 
aam  et  transparent;  d'où  on  peut  conclure  que  oe  qni  c«m> 
tiloe  principalement  le  corps  de  Paidmd  est  ce  qal  réselte 
coiist.irnnu  nt  et  ('gaiement  de  tontes  ses  parties;  que  c'est 
{lar  conséquent  un  fluide  Imuiide  qui  fournit  le^  éléments 
des  fibres  et  les  matériaux  de  tous  les  or^^anes. 

0&  dit  «mai  ï^nuMOm  des  plante».  Les  vrais  éléments 
de  la  nutrition  dea  végftaux  sont  les  pluies,  la  rosée,  Irs  par- 
ties nitreijse*  de  Titii,  li's  s.'I>;  de  la  terre  et  le-,  eii^ritis. 

NUYTS  (PETEK  Van),  navigateur  et  négociant  liollan- 
dais  du  dix-septième  siècle.  Il  a  donné  son  nom  à  bne  par* 
tte  delà  càtt  méridionale  de  la  NoaTelle-HolUade, 
qu'il  découvrit  en  1627. 

ATBORG.  Voyrz  Fiokie. 
YCTALOFlË,arrectionsii^ièredesyeux,  qui,  sans 
Idrioa  ni  maladie' appaieirte,  perÂsnt  la  Mié  de  voir  dèa 
que  le  soleil  est  sur  l'horizon  et  y  voient  daai  les  ténèbre». 
La  lumière  notaire  (ifodnit  sur  le:i  nyctalopes  un  éblouis- 
sement  douloureux;  les  nuages  couvrant  le  ciel,  les  verres 
coloré»  ne  diminuent  en  rien  ce  aentiment  doulouienx ,  tel 
qoeleavyetalopea  aoat  forcés  de  tenir  les  paupièrea  eliMea 
et  un  voile  épais  devant  leurs  yeux  [leiidant  le  jour.  lu- 
mière artiticielle  ne  produit  au  contraire,  le  plus  souvent , 
«Maoïeflèt  aor  lenrvue.  Quelle  est  la  cause  de  la  nyctalo- 
pie ,  qu'il  ne  ftttt-  pas  confondre  avec  la  fMolté  de  voir  la 
nuit,  dont  ra  dte  quelques  exemplea  cbez  Tibère ,  cher 
les  Scaliger,  chez  quelques  personnes  voyant  au-^si  l>ien 
dana  le»  t^èbresqu'à  la  clarté  du  soleil?  C'e^t  c«  qui  sc- 
nU  Maei  difficile  à  déterminer.  Les  uns  la  trouvent  dans 
une  augmentation  de  la  sensibilité  de  la  rétine,  le»  autres  dans 
une  modification  difficile  à  déterminer  de  cette  sensibilité. 

La  nyctalopie  est  ou  symptomatiquc,  on  (•<.senlttllp. 

La  ajctaiopie  ayaptouMtique  disparait  avec  les  causesqui 
reeceaioMeit;  eeBaaaeaaontnMdllatattoapcnMMiUede 
la  pupille,  une  opacité  commençante  du  cristallin  ou  de  la 
cornée,  une o(il»lhiiiuue,  uneinllammationinlérieurede  l'œil  ; 
elle  est  quelquefois  le  symptôme  des  fièvres  ataxiques,  de 
riiyatérie,  de  i'bypooondrie,  de  la  présence  de  vcra  dans  le 
canal  teleattnal. 

La  nyctalopie  essentielle  est  beaucoup  plus  rare,  mais 
aussi  beaucoup  plus  ditficile  à  traiter,  la  cause  en  étant 
noins  atiriaBaUe.  Elle  eit  aoinwl  le  idMdIet  d\»  leng  aé* 


•  NYMPHËE  nos 

joardaaannceehol,daaa  «n  endroit  Maélwenx,  de  kwguea 
veilles^  de  travaax  pAriMes,  de  pleora  abondants ,  de  fUma 

des  li(|iieurs  alcooliques.  Quand  la  nyrtalupie  produit 
avec  accompagnement  de  Uuxions  sanguines  dans  les  yeux, 
dlnjeetion  sanguine  de  b  eo^|oncllve,  aeoenpafaée  de  don» 
leurs  tensives,  de  battements,  on  doit  recourir  aux  saignées 
locales,  ou  générales,  aux  topiques  froids  et  résolutifs,  aux 
compresses  d'eau  et  d'ai.eLate  de  ploudi,  de  «sulfate  de  zinc, 
aux  pédttuves,  aux  lavements  énoollients,  et  a  la  diète.  Si 
FabaaMede  flaitea  aangidne,  iPli^eelieii  Miqne  aa  «oa- 

traire  que  la  cause  de  la  nyctalo[ne  e<f  nerveuse,  on  a|ipl|- 
quera  les  vesicatoires,  les  topiques  Mddtils  sur  les  yeux, 
les  vomitifs,  les  boissons  anUpasmo<tiqnes  et  narcotiques, 
le»  pilule»  de  cam|4ice,  de  aane  et  d'opium.  En  caa  de 
peraiataaeB,  on  ranpleeera  lea  véalealetrea  par  lea  aéloas 
oulesmoxas.  Feury. 

i\YCTIPITHÈQUE  (  de  vûî,  nuit,  et  «iO^ixo^,  singe  ), 
genre  dealqgea  aaiiriealns  delà  tribc  des  cébiens.  Spix  lui  a 
donné  ce  nom  paroe  que  reapèce  type,  le  tfovroticoM/i  de 
F.  Olivier  est  en  effet  un  animal  nocturne  ou  crépusculaire. 
.Ses  dents  sont  au  nombre  de  trente-six  ;  sa  queue  est  entiè- 
rement velue  el  non  prenante;  son  crâne  a  quelques  rapports 
avec  relui  dea  adnrirls;  ses  vertèbres  lomhairea  aoat  aa 
nombre  de  huit ,  tandis  que  les  sapajona  n'en  ont  qae  CfaMI. 

NYMPHi^A.  Voyez,  N^kcfar. 

NYMPHiïUM.  Voyvz  'Swntx. 

N YMPUE  (tfistoire  naturtlU  ).  U 1  a  r  v  e  des  insectes 
pervanne  an  dernier  tenae  de  aoa  dévdeppement  MbHrae 
tran "^formation  ou  métamor  p  h o  sr  qui  c  iuicide  presque 
cxtu.staniinent  avec  une  mae  proprement  dite,  et  après  la- 
quelle l'insecte  présente  des  (ormes  complètement  ditlirea- 
tes.  Tentât,  nprèa  celte  tranafonMtkm ,  l'inaeete  deaieim 
dans  rimposaibilHé  complète  de  se  mouvoir,  tons  ses  mem- 
bres se  trouvant  indcxililement  rnrais-és  dans  une  enve- 
loppe cornée  et  solide  :  n'est  le  cas  des  diptères,  des  lé- 
pidoptères ;  tantôt  ^cs  membres  sont  distincts  et  visiblea 
a  l'extérieur,  mata  dana  un  tel  état  de  gifiae  etjde  contrac- 
tion qu'ils  ne  penventavconementaerviràmouvefr  lecoqvs  : 
Irl  e-t  le  cas  des  coléoptères,  des  h  y  m  é  n  o  p  t  é  r  e  s  , 
de  la  plupart  des  né  v  r  o  p  tères,  et  d'un  petit  nombre 
dliémiptères  :  tantôt,  enfin,  ses  membres  sont  compléta 
ment  libn»  et  dégagés,  et  servent  parfaitement  à  la  locomo- 
tion; les  ailes  seulement  sont  à  l'état  rtidimentaîre,  et  ne 
sont  indiquées  que  par  des  moignons ,  «pii  à  une  dernière 
métamorpbose  se  détachent  comme  un  fourreau ,  et  met- 
tent km  dea  aflea  cbegriaéee  et pliaaéee  sur  elles-mêmea  : 
c'est  le  ras  de  la  plupart  des  hémiptères  ,  de  quelques  hy- 
ménoptères, des  ortiio  ptères.  Ces  états,  qui  succèdentim- 
médiatement  à  l'elalde  /arre,  cuisliluent  des  nymphes  Les 
nympbes  prennent  les  nom»  decArjfsalides,  de/ènei, 
dVwrtflMea,  kmqM  leara  aMarivee  aoat  eempMteaieatob- 
tcctés  et  endilssés;  «Iles  s'appellent  p>tpps  lorsqu'elles  sont 
immobiles,  quoiqu'à  membres  distincts  et  découverts;  enfin, 
le  nom  de  nympha  proprement  dit  est  plus  spécialement 
réservé  à  ceika  qui  penveat  frire  aai0e  de  leara  appereiia 
locomotears.  Bn.vfBU>*LnpfeVRB. 

NYMPHÉK.  Parmi  les  grands  et  petits  moninnents  que 
l'antiquité  païenne  élevait  a  ses  diviniti-s  champêtres  et  do- 
mestiques ,  k  ses  demi-dieux ,  à  ses  pléiades  de  nymphes  et 
de  sylvains,  il  faut  distinguer  lea  nymphées,  qui  étaient  de 
petits  temples  isolés  dans  les  bols  on  tes  montagnes,  simple- 
ment constrniU  et  de  peu  d'ap|>arence ,  des  salles  basses, 
obscures,  creusées  dans  les  rochers ,  ou  de  simples  grottes 
dédiéesanx  nymphéa.  Les  statues  de  ces  déesses  et  des 
fontaines  d'eau  vive  en  ornaient  l'intérieur;  OB  }  faisait  de» 
cérémonies  nuptiales  et  des  festin*.  Qiielqoea  aofenrs  pré- 
tendent que  c'étaient  îles  h.iins  publirs,  dont  le  nnrn  a  été 
corrompu  de  celui  de  tymphée;  d'autres  pensent  que  ce 
n'ébdenf  4pie  dea  lieux  d^igrëmeat  06  l'on  amenait  dea  eemt 
abondantes,  non  point  pour  l'usage  des  bains,  comme  dana 
les  tbenites,  ntais  pour  procurer  une  douce  fraîcheur  à  oeax 
qui  venakat  tl  nfom  peadaatlefcbalean  da  Joar.  A 
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leur  origine,  le*  ajiupliées  n'étaient  que  des«ntm  fabuleux 
àm  aaijntt  im  nymphes  et  des  puitqM*,  &m  «iMVitiaM 

nahirdiet  dan«  Im  rocliers,  dans  iei  tilee  «KUrpée  «I  iM- 
vages.  L*art,  qui  en  se  déreloppant  s'attachait  à  taolM  le* 

wp<Tstitinn-i,  Miit  [x  ii  à  peu  c(nt»ellir,  ni(Klifi«T  cea  gwMW , 
leur  donna  à  la  fia  la  ronne  de  petits  temples, 
m^rto  qtaahpMW  paiiageade  PMMaaias,(Ni  «al  Amdéà 

croirequi'  ces  sort^dp  ron<itniction»  n'étaient  pai  mrps  en 
Grèce  :  toutes  les  cspért^  Je  nynipli<^  avaient  )juei<jue  part 
knr  culte  et  des  endroits  où  se  céiébrai«nt  des  fêtes  en  leur 
iMOMar.  Lea  njniptaes  aojgridea  avateot  laar  taupia  aur 
les'  taré»  éi  fleave  Aoy^er,  tm  TheaaBlle:  laa  efttéroÊUm 
araient  aossi  le  leur  sur  li>  mont  Cythi^ron,  rn  Hroti<',  pris 
de  la  ville  de  TIràbes.  Une  lies  grottc«  les  plus  remarquables 
et  les  plu»  vastes  était  celle  de  la  nymphe  Corycie;  alla 
était  aitoée  tm  Phodde^  aa  pM  du  mont  Pamaaae.  Dans  on 
bois  pria  de  libadte,  en  Béotie,  aa  voyait  l'aatre  de  Tropho- 
nius,  où  se  rendaient  (>e  célèbres  oracles. 

Celte  aiioration  des  divinités  tutélaires  de  la  nature 
agnato,  d'abord  dominante  «llGlèoe,  s'introduisit  en  Italie, 
où'on  prodigua  les  nymphées  :  on  en  Mtiuait  dans  tous  les 
Keos  qui  recélaient  des  sources  et  des  eaux  jaillissantes. 

lirnliqiK"  îles  histration'i  dans  les  ccrt^monies  religieuse'*, 
dans  les  processions  et  lea  sacrifices  d'ekpiatioB,  cliei  les 
anciens,  l'usagate  liaiM  «tdea  ablutions.  Ariaidant  raehar- 
cliersingnli^-remenl  lf<i  Iwllescaux;  de  plus, tant  de  croyance-? 
religieuses  ou  n»é<ticuial(-s  s'atlaciiaient  aux  difTérentes  qua- 
lité» des  sources,  que  les  pays  qui  en  rec^^-laient  quelqu'une 
devenaient  presque  toujours  le  centre  d  uo  culte  popolaire. 
On  élava  dUwrd  dans  cea  codraHs  privfléiiéa  des  ëdiioes 
d'une  priKsière  arcliilectnre,  qui,  fr(^qupnt<*^  par  la  foule 
toujours  croissante,  ne  tardèrent  pas  a  s'euricliir  des  pro- 
duits de  la  statuaire  et  de  la  scalptnrs  dVmMMBi  j  m  éltt^ 
git,  oa  laiUa,  oa  acolpta  leurs  parais  rustiquas. 

On  a  découvert  ea  AKiqoa  on  nymphxnm  tSmA  -oraé 
Intérieurement  de  beaiiriuip  de  bas-reliefs,  de  statues,  de 
médaillons  et  d'inscriptions.  La  grotte  qui  porte  le  nom  de 
la  nymphe  Égérie ,  et  qui  est  située  dans  les  environs  de 
Ronne,  est  sigaalée  dans  la  Ugeade  des  origines  romaines. 
Cell8Bparaltavoirété,comnMttBtd*autres,  uu  nymphxum 
naturel;  mais  nvcc  le  temps  on  le  dt'coraet  on  l'agrandit  : 
certains  ouvra(;e,s  ruinés  et  des  fragments  de  tcnlpture  qu'on . 
y  trouve  encore  le  prouvent  asaei.  Deux  peliia  BMaontents 
situés  sur  te  bord  du  lac  Albano,  près  de  Rome ,  portent  le 
même  caractère  et  Ifrt  mêmes  traces  :  l'un  s'ouvre  ducAlé 
de  Cdslel-dandoifti ,  l'autre  du  c^té  de  MariiKi.  OM  dSBX 

grottes  sont  connues  comme  modèles  du  genre. 

Ces  réduits,  ouverts  d'abord  au  recnaUement  el  rnn  pra- 
tiques myilérit  iisi's  du  culte,  en  plus  d'un  endroit  mention- 
nus  dans  U%  wjà  du  poète  Horace,  qui  les  visitait  en  épi- 
runt  II,  surtout  parce  qu'un  pouvait  y  boire  fhus  et  y  parler 
librement  d'amoar,  furent  changés  sous  les  eaipenars  ea 
nado-voos  de  débauche  et  de  libertinage,  où  Ton  MaH  la 
Véaus  Pandénoos  et  la  lubrique  d.'o>se  Lojbenlie.  Tibère 
nadait  de  pareils  lieux  ti  inoins  de  se.s  orgies  infâmes;  les 
bétea  lérooaa  de  la  luxure  en  tirent  alors  leurs  autres^  etea 
chnasènal  |MMir)aaMia  les  diviaités  padiques  et  sauvages. 

A.FiLuotrx. 

NYMPIIELXBURG,  cbAlcau  de  plaisanc«  du  roi  de 
Bavière,  dans  le  voisinage  de  Munich,  assez  peu  remar- 
quable au  poiat  de  vue  architectural ,  mais  entouré  d'un 
vaele  parc  En  face  est  oae  Coalaine  jaillissante  de  3o  mè- 
tres de  Itauteur.  Il  s'y  troave  en  outre  un  établisse- 
ment d'ciliicalion  déjeunes  filles  et  une  fabrique  «le  porce- 
laine. C'est  au  cliiteau  de  Nympiieoburg  que  fut  signé,  le 
is  mai  1741 ,  eaire  la  Bavttra  et  la  Praaee,  le  biStf  par 
lequel  ces  deux  puissances  s'entendaient  sur  un  partage  pro- 
visoire des  possesNions  de  la  uiaison  d'Autriche. 

W.lIPllËS,  divinités  sul»alterues,géniesfemeliesde  l'air, 
des  eaux,  de  la  terre,  de  l'enTer  même.  Inlerroediairaa  eatre 

sJeaaee'fiUes,touj 
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péce  d'uuiuortalité.  Au  nombre  de  3,000,cckio  Hétiode,  die 
vivaient  plusieurs  BriDiers  d'an niVs  Le  boa  PlolarqM,  fi, 
comme  Homère ,  sommeille  quelquefois,  a  supputé  It  dum 
de  leur  existence  à  neufmille  sept  cent  vingt  aiu.  Siroochct- 
ciie  l'étymologie  bellénique  de  leur  nom,  elle  est  tout  csl)^ 
dans  le  moti)upfv),  qui  «ignibe  lilie  nuM/e,  jeune  épooit.  la 
ayaiplies  éialeat  iavealiee  d'aae  grande  indépeateet  la 
unes  étaient  vierges,  comme  celles  de  Diane;  leitotres, 
luariikîs  ou  libres  amantes, peuplèrent  la  Grèce,  l'Asie,  riii 
rope  et  l'Afrique  même  d'une  foule  de  li  rns  et  ilf  h»- 
divinités.  Cesjeaaes  filles,  la  plupart  vivant  dauéttixu 
iioMa,  élaieat  l^uaooreuse  proie  des  prlaegB,deidM{sfa 
bercers,  et  surtout  tics  pans,  de'^  satyres,  des  stlnia*, 
des  faunes,  espèces  de  (jenies  miles ,  leurs  égaux  ilii»  li 
nature.  Plusieurs  dTaalre  elles  préférèrent  la  vie  rep^t 
des  ptaaies,  le  mouvemeat  plsiattf des  ruîneaw,  raaia 
même  d'un  roc,  à  la  perle  de  leor  virgiaHé.  Mh  ad 

D  a  ]i  11  11  e  ,  A  r  el  lui  ^  e  et  Écho . 

Les  Helléues  considéraient  d'atiord  sansdonteies njis|i6a 
comme  les  âmes  des  morts ,  auxqocllea  Ils  sacrifiaieal  dm 
les  endroits  solitaires.  Mais  bientôt,  qoaad  lear  rdjpoia 
matérialisa,  ils  mirent  sous  la  tutelle  de  ces  diviDitét,  un- 
quelles  ils  donnèrent  pour  la  plu[«rt  toutes  les  (,  j  r7  j' 
beauté  et  d'une  jeunesse  permanente,  l'air,  la  terre, 
eaux  et  VvÊtt  aîCaie,  car  Ovide  perte  d'uae  certtiae  uni 
ptie  Orphné  (l'obscurité),  et  mère  d'Asralaphe,  priaie 
des  grenades  qui  mûrissaient  dans  le.s  janlins  de  Platon,  la 
nymphes  de  l'air  ou  du  ciel  furent  appelées  oollectivnxii: 
ifnnitei,-at  lea  nymphes  tenrcatrea  ^rigéu.  Les  ijpfka 
des  eavx  étaieat  dlvitéee  ea  daq  daiaes;  eesoetthiscir 
n  ides,  lesnympites  de  l'Océan  ;  les  néréide», «te deh 
Mé<iiterran«-e  ;  les  n  a  i  a  d  e  s ,  les  créoëes  el  les  féffts,  (f^ 
des  fontaines  ;  les  [lotamides,  celles  desOeaves;  lesiino- 
des,  celles  des  lacs  et  des  étangs.  Les  ajmphM  de  1»  lem 
formaient  quatre  grandea  dîvlaimis  :  ce  teat  hi  oMad 
oresliides,    les  ii>iii)»h''.s  des  nionI;aiies ;  les  nip*Mi 
celles  des  vallées  et  des  bwages;  les  dry  ad  et  fl 
dryades,  celles  des  forêts  enQn,  les  atéliesH  le»  if» 
niades,  celles  des  prairies.  Tous  ces  noms  n  huasann 
qu'elles  portent  sont  dans  la  langue  des  HdlèneiteiK* 
des  lieux  qu'elles  habitaient  et  a^aii  iU  -.i  Ui  leur  (irc'ted!* 
Dans  rantiquilé,  toute  jeune  femme  uo  peu  ceidift  ptf 
sa  beauté,  ai  elle  D*élalt  point  d^  parmi  les  Uraiae^r 
nait  le  titre  de  n>  iiii>lie.  K  ii  r  y  d  i  ce ,  la  roalheor«« 
d'OrpiRT,  lai>Ait  (lartie  du  chœur  nombreux  des  n.vmp.'^ 
Lea  BKBurs  asiatiques  se  retntuvent  dans  ce*  elKNrs  « 
■jnaphea  attachées  à  chaque  grand  dieu.  ApoUoo  aiaii'  » 
i«dta  et  seoe  aes  ordree  le  clioor  des  aenl  cinitef 
qu'il  nommait  ses  nymphes  ,  l'Or»  an  ses  océanidei,  M" 
ses  néréides ,  qui  étaient  ses  propres  lilie»,  et 
escorte  virginale,  dont  uneseule,  Oalllsto,  p«J»«'~f 
faiblesae.  Las  sir  «aes  étaical  eaeoredesnyaiphsM"'^ 
salent  leur  deoMuredans  la  mer  de Tyrrhène, *'''*'v'i 
de  rilalic.  Hésiole  va  jusqu'à  donner  ce  nom  flu"'»*"' 
Echidna ,  dont  le  buste  était  celui  d'une  vierge  eaàas^^"^ 
anx  yeux  aeira ,  et  le  reÉ.te  du  corps  un  horrible 
anciens  se  seraient  bien  gardés  de  chercber  >  wff*** 
une  de  ces  divinités  nues  ou  dans  le  bsta;lli  <IbWI|*' 
suades  qu'une  telle  hardiesse  était  puni»'  d'uni  ''""'^"^ÎT 
daine.  Plusieurs  restreignent  une  telle  rigueur  m  ^ 
nympbee  de  Diaae.  Oellee  qui  préiidaieat  eus  es^ 
souvent  nommées  du  doux  nom  de  nonrnces  P*^^^J^ 
les  villages  qu'elles  fécondaient.  De  faibles  et  ]t>MW^ 


cesses,  ou  trompées,  ou  enlevées,  ou  sensibles  J H'" 
btier  leur  devoir  et  à  fuir  leur  patrie,  Auent  aàs»^ 
des  nymphes  mMamorphoséea  M  ea  nrineau,  Qs 

quefnis  elles  ont  précipité  leurs  jours  coupaWes, 
fleur,  ou  en  arbre  :  telle  est  l'inceslueuic  M  )  rrli*i 
d 'Adonis. 

Le  culte  de  ces  divinités  était  doux  et  psdiiqa'  ^ 

I.  Da  vin,  du  lait,  du  miel,  de  l'iule,  |iwtart''^21 
des  tleos  ^"dlai  avaieal  aom  kar  taHiki 
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'm  nchfices  ou'oa  leur  offrait,  aoa  ùam  des  temples  tomp- 
tMui,  dPior  «I  d«  irfirim,  aMtsèfombradetboeafMiOa 

sous  des  prollps  pirincs  de  rocailtes,  ou  sur  Témail  des  prai- 
hes,  ou  au  bord  desfloU  murmurants,  ou  ani  sources  ver- 
dojioles  des  neuves,  OB  lor  les  molles  collines.  Quelque- 
Ms,cc|ieiMlant,  un  ieiiMeb«TrMu  tombait  en  Mcrifice  i 
tenr  Me.  On  appelait  ces  dâident  et  petits  liabRaeles ,  ou 
diepellM  de  ces  divinités  de  h  nrittiro,  'in  <Iou\  nom  de 
Mfnphées  ;  et  en  Sicile  des  fôtcà  étaient  célébrées  tous  les 
■M  «n  liMMiDeur  de  ces  divinités  chaimintM,  doBi  le  culte 
fat  presque  celui  de  l'univers  alors  connu.  Toutefois,  ces 
divinités  eurent  un  temple  à  Rome;  Clodius  le  profana,  et 
le  livra  aux  flammes. 

Les  njmpbee  étaient  ordioaîiement  représeotées  demi- 
Mvee,  (foel^iicMe  WMSa  IiMf  vMeuMuti  on  rolw  ou  voilef 
était  fi'un  bleu  d'^iTur,  couleur  de  l'onde.  Il  noue  rplto  in 
Vatican  un  dessin  colorié  d'une  peinture  antique  qnl  nous 
oflre  une  naïade  avec  une  tunique  d'une  teinte  d'acier.  Enfin, 
aekn  lear.  office  daM  l'univers ,  on  les  peint  wit  avec  une 
mne,  oa  ooannnéee  de  roeeeux,  de  joncs,  de  plantes  aqua- 
tiques, nu  .«vous  (b's  vofites  de  rocailles,uu  jnuant  .iVK  dt  s 
coquillages,  des  branches  de  coraM,  comme  les  néréides. 
On  les  représente  ou  solitaires  et  rilTOUlOO,  OU  e 
et  rientee^oo  debout,  ou  assises ,  oa  accroupies. 

Mais  les  bororoes  d^es  cités  ont  corrompu  les  plos  nobles 
intentions  de  l'homme  de  la  nalure.  L'amant  dis<Kilii  osa 
dire  qu^  avait  oieoé  sa  nymphe  au  bal.  Ou  temps  de 
Lorfi  XV  \t»  feMrseoib  appelahnt  partfeaBèiwnent  et  dé- 
risoircinenl  le?  actrices  de  l'Op<'ra  des  nymphes  ;  et  jus- 
qu'à w.  bon  d'Urfé,  si  pa&toral ,  de  si  bonnefoi ,  qui  pourvut, 
en  son  roman  de  IMs/rff ,  chacun  de  ses  héros  d'une  nym- 
ptie  de  aoB  imaginatioB,  tous  prostituèrent  ces  images  per- 
•orniMées  de  la  eréstloa.  Dnmc-llAii«r. 

NYMPHES  {Anatonûe),  dn  gnc  vvLi;r,,  nyrii[>!ie  On 
appelle  ainsi  deux  membranes  des  parties  s4-\uelles  de  la 
femme,  s'étendant parallèlement  depuis  le  clitoris  jusqu'à  l'o- 
rifice de  ta  matrke.  Les  nymphes,  fermes,  solides,  d'un  roupie 
venndi  cbex  les  )ennes  filles,  sont  flasques  et  flétries  chez  les 
lèmmes  mariées;  elles  prennent  quelqueroi>  im  il*  veloppcmrnt 
ai  eoBsidérable,  «i  anonnat,  qu'on  est  obligé  d'en  faire  le  re- 
tnadMOieot't  les  BiniilieBS  prafiqurient  sar les  enhnts  du 
«exp  r-'minin  l'excision  des  nymphes  comme  h^  Juifs  opé- 
raitiit  la  c i  rconc  isi on  sur  ce» \  du  sexe  masculin.  Ces 
membranes  des  parties  sexuelles  ont  Hé  a[i{)elées  nymphe* , 
parce  qu'on  supposait  qu'elles  dirigeaient  l'uriM  dans  soa 
eoort  à  pen  près  «obhm  les  nymphes  de  la  hUe  pr^idaient 
aux  eaux  et  aux  fontaines. 

NYMPHOMANIE  (du  grec  vûpifri,  nymphe,  et  de  pa- 
«Ib,  AncBr).  dast  ce  qu'on  appelle  aussi  fiysiéromanie ,  et 
Jtnitr  utérine ,  et  cbet  les  hommes  érotomanie,  satyria- 
Hf.  La  nymphomatda  est  une  excAatfon  toute  particulière 
de  l'organe  sexuel  cl»ez  la  femme,  qui  la  rend  insatiable 
des  plaisirs  érotiques.  La  nymphomanie  chez  les  anciens, 
qui  en  citaient  de  nombreux  exemples,  passait  pour  nae 
ponilion  de  l'oubli  ou  du  mépris  du  culte  de  Vénus.  I.es 
médedtts  envisagent  comme  une  maladie  mentale  cet  empire 
absolu  des  sens  Mir  la  \olonlé,  qui  résulte  de  la  nympho- 
manie. Les  causes  physiques  OGcastonoelles  decette  afleclion 
aeal  las  evcèi  des  sens,  oa  leur  eonIfBenoe  Ibre^,  l'usage 
des  apliro'lisiaqiips ,  notamment  ries  ca  nt  h  a  r  i  d  es ,  quel- 
quefois l'emploi  deâ  purgatifs  alcooliques,  la  menstruation  , 
la  grossesse,  des  Inilatlonê  de  la  matrice,  de  la  ve&sie,  des 
iBiasttBSi  k» CiMSai  aatalesqui  peuvent  aussi  la  déterminer 
sont  font  ce  qd  attire  la  pensée  sur  les  voluptés  amou- 
reuses. F.ii  {^l'iiéprii,  cette  lureur  ulériiie  est  accompagnée  de 
ten&iuo,  de  chaleur  dans  les  reins,  de  mouvements  de  lièvre, 
da  ^mai  dans  la  vepira,  retaaphata,  h  gaige,  dt  piwit 
«Mae^  da  Mqnanlas  «nias  d'oriaer.  Le  tnÛaaMnt'da  la 
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ny  mpiiomanie  est  i  la  fois  physique  et  moral  ;  la  traitement 
physique  doit  ehardier  Pamortiasemeat  des  seas  par  laa 

bain^  ,  l'exercice,  la  pytimastique,  d'at>ondantes  boissons 
rafraîchissantes,  une  alimentation  douce  et  légère  ;  le  traite- 
ment moral  consiste  surtout  à  détourner  l'esprit  de  toutes  les 
lectures»  da  tous  les  tableaax,  de  toutes  les  pensées  qui 
peuvent  réveillar  les  ardeurs  vénériennes. 

NYO\  (le  Aoviodmum,  ou  la  Colonia  Jiilia  eijurxtris 
des  Romains  ),  chef-lieu  d'un  district  du  canton  de  Vaud 
(Suisse },  au  sad-est  de  Laosaaae,  aor  le  lae  de  Gaaève, 
compte  environ  3,000  habitants,  et  est  te  centre  d'une  assez 
importante  fabrication  de  porcelaine ,  de  poterie  et  de  papier. 

NYO.XS, chef-lieu  il  arrondissemeiit  dans  le  département 
de  la  Dr  Ame,  sitr  l't^ygues,  avec  3,&90  habitants.  11  pos- 
sède BB  teOanal  civO.  Oa  y  rteolte  des  trufres,  on  y  élèva 
des  vers  à  soie;  il  a  des  fabriques  il\'tr)frn^  île  laine,  de 
savon,  de  poterie,  des  tanneries,  un  commerce  d'huile  d'o- 
live. C'est  une  ville  fort  ancienne,  dont  on  attribue  la  fon- 
dation aux  PlK)céeos  de  Maiseille.  Elle  s'élève  sur  le  sonuad 
d'abc  magnifique  vallée,  au  pied  da  col  de  Detei,  moifié 
en  plaine,  moitié  en  amphithéâtre.  A  (Imite,  une  partie  do 
U  ville  s'appuie  au  mont  de  Vaulx  ;  à  gauche,  elle  s'étend 
vers  le  plateau  du  Guard,  qui  est  dominé  par  la  montagne 
de  Gaid^Grasae.  £Ue  est  divisée  ca  trois  quartiers,  séparée 
autrefois  les  ans  des  antres  par  des  raaranies.  Ifyons  est 
Mirlout  vciri:i:qiMhle  par  un  pont  ile  la  plus  grande  har- 
diesse. C«  pont,  de  construction  romaine,  n'est  formé  que 
dVma  eeala  arcbe  en  iMerre  de  taille ,  de  39  mètres  d'écar- 
tement,  sur  }0  mètres  de  hauteur.  Son  épaisseur  n'est  que  do 
5  mètres;  mais  les  piles  sont  soutenues  des  deuxcAtésparde 
longs  éperons.  La  vallée  de  Nyons,  enclose  |i,ir  (ieux  chaîna 
de  collines,  arrosée  par  l'Eygues  et  une  ioliDtté  de  canaux, 
est  nne  des  plos  belles  et  des  plus  liHliles  da  départameat. 

\YST.\DT,  ville  fondée  en  ir.l7,  sur  le  golfe  de  Both- 
nie ,  en  Finlande ,  entre  Abo  et  Bjœrneborg,  en  face  des  Iles 
Aland,  possède  aa  bon  port,  et  compte  3,000  Itabitants,  qui 
font  un  commerce  assea  aciii  en  bots  de  construction  et  ea 
toile,  et  qui  fabriquent  aussi  on  pen  de  bonaeterie. 

Nystailt  esti  élèbre  dans  riii-loire  du  Nord  par  le  traité  de 
|iaix  qui  y  fut  signé ,  le  lu  septembre  17?  l,  entre  la  Suède  et 
la  Baade,  et  qui  mit  fin  à  la  guerre  du  Nord.  Cette  paix  ne 
fit  pas  seulement  gagner  à  Pierre  le  Grand  la  Livooie  «t  TEs* 
tlionie,  mais  encore  une  notable  partie  da  la  nalaade,  ap> 
pelée  Carélie,  avi-c  la  ville  de  Vibourg.  Il  M  oaalIraM  aa 
ntéme  temps  la  possession  de  l'Ingric. 

NYSTEN  (PmnBB-HBBBBT),  médecin  delliApnaldaa 
Enfants-Trouvés  de  Paris,  enlevé  a  la  science  le  3  mars  1818, 
par  uncatl.»que  d  a|Kiple\ic  foudroyante,  était  né  à  Liège, 
èn  1771,  et  était  venu  étudier  la  médecine  à  Paris  en  179*, 
peu  de  temps  après  la  réorganisation  des  écoles  de  médecine 
et  de  chirurgie.  Après  avofr  sahri  les  laçoaa  de  IHehat,  da 
Pinel,  de  CbansMi  r,  <lr  flallé  et  de  toute  celte  |>!étnle  d'il- 
lustres professeurs  (jui  tirent  à  celte  épo  iue  la  gloire  de 
IVeole  de  Paris,  il  fut  reçu  docteur;  et  en  1802  le  gouver- 
nement l'adjoigpit  à  une  coBimiasioBqalt  envoyait  ea  Espa- 
gne pour  étudier  la  fièvre  jaune.  Les  services  qall  reotHt 
en  cette  orcuiri  nre  lui  furent  naturrllement  pUi»  fard  un 
titre  pour  obtenir  des  missions  analogues  à  propos  de  diverses 
épidémies  qui  ravagèreat  oerlalas  ddpartaanaats  de  naaea. 
On  a  de  lui  :  Sour  r  lies  expériences  fcAtei  tur  lêtorgona 
musculaires  de  l'homme  rt  des  anhnmae  à  smç  rmgt 
(  f803),  et  des  Recherches  de  physiologie  el  de  chimie  pa- 
Ihoioaiqtus,  pour  faire  fuite  à  celles  de  fiicliat  Sur  la  Fie 
et  sur  to  JTorf  (tSl  1  ).  Il  poMIe  eossl,  en  sodélé  avee Oa- 
liuroii,  deux  dictionnaires  de  médecine  et  des  sciences  ao- 
ceasoireâ  (1810  cl  1814),  qui  obtinrent  tous  les  deux  leS 

tioaneurs  de  plusieurs  éditions,  ses  I>elle5  exf 
tro^édicalea  saovaront  son  nom  de  l'ouMi. 


MOT.  a»  LA  coRvma,  ^  r.  un. 
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o,  U  quinzième  lettre  de  t'.iIpliabot  et  la  quatri<''mo 
voyelles.  Celte  lettre  ligure  ddus  tous  les  alphalK-tii.  ^ou.H 
distinguons  dans  notre  prononciation  trançaisc  un  o  iung  et  un 
o  bref.  Surmontée  d'ua  accent  circonilexe,  la  voyelle  6  est 
loDKue;  sa  prononrJation  devient  eons^quemment  difTércnte 
de  la  voyelleo.  Aili^i  "  est  long  dans  /ki/c  et  bref  ilaus  htiffe; 
fk  même  ileit  loog  (Un*  càte  et  brel «Uiis  coUe.  La  voyelle 
o  •  pliM  OU  noint  d'aflhiité  wréc  toat  Iw  antres  hnui,  ni» 
vant  la  disposition  organique.  Ainsi  elle  n  pitis  d'afliniti^ 
avec  eu,  «  et  ou  qu'avec  a,  e,  t.  En  effet,  dans  une  iiiulli- 
tiide  de  mots  latins  passée  dans  notre  langue,  les  iiiodifica- 
tions  que  void  m  sont  opérées.  La  lettre  o  «été  évidemment 
changée  es  «H  dans  meule.  Tenant  de  mota,  «lans  peuple, 
venant  de  populus;  de  in«*ine  pour  ncti/,  Tait  de  noms; 
njcutf  àt  soror;  cœur,  de  cor,  etc.  Il  )  a  d'autres  inoU  pour 
lesnaeli  l'o  a  été  changé  en  u  :  humamis  (  iiuniain  ),  dérivé 
de  Aomo;  cuir,  de  cortem;  cuit,  de  cwtus.  On  a  aussi 
changé  Tm  en  o  :  de  tuvnulus  en  a  fiut  tombeau;  de  nu- 
merm,  nombre;  de  r  uhurii,  i  omlile.  C'est  par  suili-  ili-  l'af- 
finité qui  existe  entre  ces  deux  voyelles  que  les  Italiens  di- 
sent indiflitremmcntybeoffA  ou/aeuttà,  popolo  ou  populo. 
La  lettre  o  se  cbange  nusii  quelquefois  en  ou  :  c'est  aiii^i 
que  moverc  est  deviiiu  mouvoir;  mon,  mourir,  etc.  La 
It'ltri'  I)  jn'iii  iHre  cinployee  coinnie  pseudonyme,  ou  comme 
auxiliaire}  comme  pseudonyme,  lorsqu'elle  est  le  signe  d'un 
•M  autn  4|w  in  atan  propre,  comme  dans  toi,  fwlre,  foin  ; 
comme  auxiliaire  quand  on  l';isso<  le  avec  la  lettre  u  \yo\\t 
représenter  le  son  ou,  comme  daus  poudre,  couler,  doute, 
moule.  Quelquefois  la  lettre  o  est  raoetle,  c'est-à-dire  que 
In  prononciation  n'en  tient  aucun  compte,  comme  dans  les 
WiÔItt  paon,  /aon,  iMon,  bœuf,  cceur,  sœur,  mœurs,  (ril, 
^dipe,  etc.  Dans  la  pronuruiiUion  on  confond  l:o]>  jil 
le  son  de  l'o  avec  celui  de  la  diphthoagme  au.  Les  luuti-s  de 
en  gmra  annt  aurtont  fMqnantes  i  Paris,  où  l'on  entend 
flonveat  prononcer  pot  comme  si  ce  mot  s'<  crivait  pot  ; 
•uniraii ,  comme  si  l'on  écrivait  marais,  tandis  que  l'on 
dira  roti  pour  nUi-  l  a  pronouciati'in  .I.'  la  vost  ile  o  suivie 
de  la  consonne  n  doit  être  soigneuMoieal  étudiée  dans  ses 
rappttts  ntiee  les  fofelies  biHÛes  des  mots  qoi  l'aeeom- 
pagncnt,  à  raison  Hcs  iioii>hrcti-;o^  t-M  i'ption'*  qu'elle  com- 
porte et  des  règles  |tai  li(  uluTes  auMioi-lIcs  elle  i  >t  .<ooiui»e. 
La  preinitre  reyie  A  eet  égard,  c'»tst  que  jamais,  et  dans 
aucun  cas,  les  inhitanlifs  terminés  en  on  ne  peuvent  te  lier. 

La  Mlle  O  dans  tes  faMcrlpUons  latinea  était  asset  souvent 
employée  par  abn-vintini)  pour  lej»  mots  suivant  olla,  osxa, 
omm,  omnUms,  omnium,  op^tmiu,  q/[/!cjwm,  o^t<o,  ordo, 
oUeiuUt.  Ces  abréviatkws  sont  news  dans  notre  langue 
pour  quelques  mots. 

O  dans  le  langage  raaritioM  aigiUfio  ouest  j  on  marque 
1)'^  .i.-t;r.'s  .lu  ('tT<'!c  par  «n  p^  *plaoé  après  le  chifTro 
au-dessus  de  la  ligpe. 

Dans  récrilan  conmiareiale,  n  piMé  après  un  e  vent 
dire  ouvert  :  co,  compte  ouvert. 

Dans  la  chimie,  O  signilie  oxygène,  Os  osmium. 

Chez  les  anciens,  o  était  une  lettre  numérale,  qui  repré- 
sentait le  nombre  1 1  ;  surmontée  d'une  ligne  tiorizonlale  0, 
«HnnlittUiMO.  Sur  las  andama  noaiiiiei.  In  MtreO 
Milt  In  uMiqna  des  piftoaa  MNAmte  à  Btan. 


o  "iert  à  désigner  chacune  les  neuf  antiennes  qa'mi  àait 
dans  l'Avent,  neuf  jours  avant  Noël  ;  on  appelle  mii  ma- 
tiennes  pnraa  qn'eMfls  eonunaaewt  «nrtai  pv  Vndmi- 

tiun  6. 

O,  intenertinn,  ()ui  s'emploie  principalement deiMlll* 
catif,  et  qui  exprime  tre,>-l>ii  n  le  «  ri  de  l  evclainitioa.  Dw 
ce  cas ,  la  lettre  o  prend  l'accent  ciroonOexe  :  6  mo»  pin' 
dwMM,  4wi  fKevowMjiesfnte.  Oninricsic. 

O  sub  i  d'une  apostrophe  précWe  les  noms  d'un  jnal 
noadjie  de  laniiUe-  irlandaises;  par  exemple  ffBht», 
O'Connell,  etc.  C'est  l'abrévialioiidalapiépMiiiaa^,* 
un  indice  d'origine  noUc. 

O  (FitA>çciis,  marquis  n'),  seigneur  de  Cwnnrdi^ 
Irtiilaiil  ilrs  linanccs.  Cet  lioniioe,  tout  confit  dedékticyt, 
selon  la  pittoresque  expression  de  Méieray,  était  nc^eriiiîi 
Sa  famille  étailoriginairede  Normandie.  .\  l'Age il« vingt». 
U  avait  embrassé  la  profession  des  armes.  Soit  <pi'îl  iMS# 
de  courage,  soit  que  les  tendances  secrètes  de  m  vfinll'* 
portassent  ailleurs,  il  renonça  de  bonne  lieiirc  i 'in>'W 
la  gloire  seule  était  la  récompense  des  plus  (l«>4er<«^ 
épranvae.  Attiré  à  Paris,  vit  la  gantilhonuMiis,  t»'"" 
étemels  banquets  de  Henri  111,  (mcait  le  sanjtirc»9^ 
Us  (is  de  la  France,  comme  dit  Montaigne,  d'O  W F" 
senté  au  roi  par  Villequier,  dont  il  venait  il'epou^r  îi'"'*- 
Le  roi  fit  un  accueil  distingué  au  nouveau  courtisé-  <{<^ 
gagner  en  peu  de  iampa  les  fiàTenrsdesonmattfe. 
d'O,  dont  l'esprit,  la  sagacité  inventive  et  les  nfàaU 
financiers  avaient  cbanue  la  couf,  se  vit  appelé  »  U  pl* 
de  surintendant  des  linance->.  Le  parlement  inonlr»  il*  ""^ 
positions  tiustiles  contre  le  nouvenu  ministre,  "P^fy"? 
publique  avait  depuis  longtemps  flétri.  DH),J 
toutes  les  iii.iiiifi'^l.itiQns  lévènni|«ni 
étala  un  luxe  scandaleux. 

A  cette  épaquei^eacarealle  royale  était  vide,  ti^t^' 
avisait  aux  moyens  de  la  remplir  sans  qn'il  «s  «  ^''^  °^ 
obole  aox  corps  privilégiés.  D'O  crut  r*«eoA«  ^  i'^*^ 
m  c  uil  lit;  umneaux  impôts.  Des  nVIaiintioBS  s* 
enleudre  de  toutes  les  parties  de  la  I  rjnce.  Le» 
Bourgogne  envoyèrent  des  députés  à  Paris,  pœ  '^'<'^'[ 
que  la  province  était  hors  d'état  de  (>ayer  les  nouTiau^» 
siiie>.  D'O,  iiicnactj  perï.4jnnellcu)enl,  recula, 
d'une  insurrection  en  Bourgogne;  mais  il    rejet» wf"^ 
contrées,  et  oonlmua  le  cours  de  ses  dépredaiioB^ 
natures;  on  en  aura  une  idée  quand  on  «aura  qut  . 
seule  ann.  e  il  réalisa  un  iK-néficc  de  2,400,000  8"*»^* 
ferme  des  sels,  quami  le  trésor  recevait  1**"^  ***  t'ÎL 
peine  la  moitié  de  celte  souune.  Et  cependant,  M  ^ 
mourut  ne  laissant  que  des  dettes ,  car  ses  1"^°^^. 
laient  ses  concussion»,  et  le  train  royal  qu'il  ""^'"''^^yy' 
tous  ses  revenus.  «  Ne  faut-il  pas  qu'il  y  ait  de^  "^2?^ 
disait-il  quelquefois  dans  ses  fastueuses  debiodi»  ^ 
sont  ans.si  nécessaires  dans  la  vie  que  le>  '""^'^  V 
tableau.  »  A  la  différence  des  Fouquet,  des 
Mazarin,  qui  plus  tard  ëconomlsArôit  des  w"***' ^ 
éclii>'.ant  le  fa-te  du  souverain,  d'O  manquait  souT«t  ^ 
gent,  et  avait  recours  aux  juifs  de  la  Cite.  Sa  P»^""°  , 
leJeuélaUréUiMntlepbianctirdena  ruine  ('•"■^'"'"^'^ 
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tendant  te  blMiccecsiTement  doaoer  par  le  roi  la  diarge  de 
grni^MMra  ^  te  garde^obe  d  la  Heoteunee  fteënh  de 

la  h.isse  lVorman<1i«. 

DO  suivit  Ifs  viciiwitiides  de  son  maître,  mais  (oui  en 
preosnt  [>arli  «  onlri'  Ht-mi  IV,  il  ne  se  mêla  jamais  active- 
ment aux  fureurs  de  la  Ligue  ;  quand  les  troubles  fiolitiqiies 
et  rriixiw  prirent  on  eandère  atanmstf  te  siirlntaidaiit  m 
relira  dans  ses  terres,  t-t  .tttcti  lil  paisiblement  les  (^vi^neraenla. 
Vnf  dd'xcatexse  de  coiisctcnce,  dit  son  apologiste  Dujon , 
rempédia  de  reconnaître  Henri  IV,  après  la  mort  de  Henri  III. 
Cette  délicatesM  était  tont  oatonltemait  la  crainte  que  le 
nonveav  «oateraïn  ne  réformtt  tes  alMis  àa  rè4:ne  |ir*kédent. 
Mai-,  ijij  iiiil  le  n>,u  :]uis  d'O  \H  la  [ilii]),ir(  «les  ain  ii'ns  cour- 
tisAO»  :>alui'r  li;  soleil  levant,  il  lit  abstraction  de  M-'â  soi-disant  | 
aerapule^  ,  et  vint  rendre  hommage  au  Uéamais.  Touterois, 
ponr  dissimuler  toute  la  lâcheté  de  sa  conduite  politique,  il  ! 
feignit  de  mettre  à  sa  8oumis<«ion  la  rondition  que  Henri  IV  | 
se  réconi  llirrait  avec  Ir  ikiih' ;  rrliii-ri  lui  ropondit  la  main 
sur  son  ^pée  et  eu  homme  qui  tenait  peu  à  conserver  aux 
afihires  lUueten  ministre  deHtnrilIf.  Oapendant,  te  roi  te 
garda  aupnV  d(>  lui  ;  il  fut  un  de  ceux  qui  pénétrèrent  des 
premiers  dans  ia  capitale  vendue;  le  roi  l'en  nomma  gou- 
verneur, dans  l'espoir  qu'il  abandonnerait  la  surintendance 
des  finaiocés;  or,  d'O  s'en  garda  bien.  Mais  U  fut  désor- 
nMisimpotsIbte  à  dX>,  plaeé  sous  IVeil  etatrroyaDt  de  Sully, 
fie  \tiirnny  ef  ih;  mi ,  di»  détourner  les  deniers  puMics.  Dès 
ce  moment  il  (XTiiit  toute  influence  |Hililiqii<t,  et  sa  vie  pu- 
blique devint  insi^niliaiite.  D'OeNpira  le  ?.'»  octobre  1594, 
de  pluieors  maladies,  fruit  de  ses  débauchas. 

Alfred  LcGOTT. 

OAJACA.  Voyez  0\\kc.\. 

OASIS.  On  apiMîlle  ainsi  les  endroits  habités  et  suseen-  i 
Ubles  d'être  mis  en  cultureqaVm  rencontre  dans  les  déserts, 
plus  particulièrement  dana  ceux  de  TA  (ri  que  septen- 
trionale, et  qui  fonnent  comme  de  vérltableitles  perdues  au 
nilieu  de  mers  de  s  dile.  Toutes  les  oasis  du  nord  de  l'A- 
frique  sont  des  creux  en  forme  de  bassins,  entourés  de  pe-  J 
Mes  chaînes  de  montagnes  et  de  coHines ,  oii  se  tronre  on 
petit  ruisseau  ou  on  lar  alimenté  par  des  pluies  assez  rares, 
ou  bien  encore  ou  coulent  des  sources  provenant  des  lum-  ' 
leurs  voisines.  Ces  amas  d'eau  déterminent  les  conditions 
plus  on  moins  favorables  de  culture  des  oasis,  en  provoquant 
one  active  végétatten,  qu'on  peut  appeler  Inxnrteuse  par 
rapport  an  désert,  mais  qui  n'a  rien  d'exlraordiinire  et  qui 
l'ailleurs  est  d'une  aniformité  extrême.  Elle  se  compose  sur- 
!ont  de  palmiers-dattes ,  d'acacias-gommes ,  et  de  manne.  Le 
Pezxan,  le  Darfour  et  le  Cordofan  sont  d'immenses 
lasis.  Dans  l'antiqtiftë ,  l'oasis  de  JnpHer  Arnmon  (au- 
ourd'hui  o<i<.i^  di-  Siiiafi),  aAU'.  iV \n^i\,\  {  \udschiba  ou  : 
Judschiba ),  située  plus  à  l'ouest,  de  même  que  la  grande  et 
a  petite  oasis  à  l'ouest  et  k  peu  de  distance  de  rË^rpte» 
•uicnt  célèbres  j  et  qmlqms^nnM  servaient  de  itea  de  ban- 
lis-semcnt. 

OAXA.  Voyez  Oaxac*. 

OAXACAou  OAJACA,  l'un  des  Étets  du  sud  du  Mexi- 
in« ,  comprend  me  gnmde  partte  de  Hsthme  de  Teboan- 

l'pt'c,  entre  l'AtlantiqiK»  et  la  tner  Pacifique,  et  nne  superficie 
le  1,120  myriameires  carrés.  Les  chaînes  escarpées  des 
>)rdillère8  traversent  celle  contrée  à  partir  de  l'isthme,  dans 
a  direction  du  nord-oue.st.  De  tous  les  aifluentsde  la  mer 
'ecHique  qu*on  y  trouve  ,  les  plus  importante  sont  te  Rte 
t'erile  et  l'Atoy  if  ,  cf  de  ceux  do  golfe  du  Mexique  i'Alva-  ' 
ado.  Le  climat  en  gênerai  est  l'un  des  pins  agréable»  du  j 
dexique.  Ce  n'est  que  sur  la  côte,  ou  encore  dans  quelques 
HTofondes  vallées  ou  fondrières,  que  la  chaleur  devient  par- 
bis  accablante.  Les  pluies  y  sont  fréquentes ,  même  dans  | 
la  saison  sèche,  et  ajoutent  à  la  lertililé  naturelle  du  sol , 
lont  les  principaux  produits  sont  le  mais,  le  froment,  l'orge 
t  tontee  tes  espèces  de  fruib.  On  réeoHe  en  outre  d'excdtent 
oton,  de  l'indigo,  du  café,  du  sucre,  du  r  if  an  ,  di^  la  va- 
lille  sauvage,  des  ananas,  du  jalap,  do  U  ^<tisepa^dUe,  de  | 
a  rltiibarlie  Manclte  ;  et  on  expltdle  beaucoup  de  btris  de  \ 


construction  et  de  teinture.  Mais  la  culture  du  nopal  et  l'é- 
lève de  te  eodiflollte,  qui  vit  sur  cet  arbrincan,  coastftnCBt 

encore  aujourd'hui  la  grande  industrie  et  le  principal  ar- 
ticle d'exportation  du  pa>s.  Le  régne  minéral  fournit  de 
l'or,  de  l'argent,  du  plomb,  du  cuivre,  un  peu  de.mercure, 
dtt  fer,  et  notemment  du  fer  magnétique,  du  sel,  du  souCre, 
des  ftérm  de dlverm  natures,  de  te  chaux,  do  pUtre,  etc.; 
et  l'exploitation  des  mim  s  imurrait  recevoir  de  bien  plus 
importanb  développements  qu'elle  n'en  a  pris  jusqu'à  ce 
jour.  L'absence  absolue  de  routes  est  te  grand  oMade  tU 
progrès  et  à  te  prospérité  da  conineroe.On  y  flMQqne  é||i> 
fement  de  bons  ports;  mate  te  diembide  fw  de  rUbmede 
Tcini.iiitepec ,  dont  l.i  cfinstruction  a  été  entreprise  par  une 
société  de  capitalisti»  des  États-Unis ,  sera  d'un  incalculable 
avantaf^  pour  l'État  d'Oaxaca.  La  population  est  évalqée  à 
700,000  âmes.  Les  blancs  n'y  sont  qu'en  petit  aouiMf  et 
n'habitent  guère  que  les  a  illes. 

Oaxa  ,  clief-licii  lie  ri;tat,  siège  d'évêclié,  dans  la  grande 
et  magnifique  vallée  du  même  nom  qu'arrosent  TAto^ac  et 
divers  autres  cours  dVan,  estPégniièmMntbétl,nvaedea 
rues  droites  et  larpes,  plusieurs  belles  places  et  des  maisons 
I  en  pieae.  On  y  remarque  le  palais  du  gouvernement,  vaste 
j  édifice,  auquel  sont  adjoints  les  prisons,  l'évêcbé,  la  ca- 
tltédrale,  de  construction  réoente,dcux  collèges  et  un  théâtre. 
Population,  33,000  habitente.  Oêlfe  ville  (ut  fondée  en  1518, 

I  sur  l'enip!  iK-rnen!  (Tf  Ifiiaxyncnr ,  jadis  Ttinc  des  grandes 
I  villes  du  rojaume  indien  de  Za|Kjteeapan  ,  et  porta  d'abord 
le  nom  iTAnlequcra. 
Les  autres  villes  importantes  de  TÉtat  d'Oaxaen,  npièa 
I  Tehuantepec,  sotd  Xalapa  oa  Jalapa,  Miakûttin, 
avec  3,&00  liahitants  et  une  importante  cuHnre'de  C0elie> 
mile;  et  JanuUfpvr,  avec  4,000  liabitants. 
OB.  Voyez  Obi. 

OBÉDIËNG£(do  latin  o^ien^ta ,  obéissance,  mo> 
mission  )  ne  se  dH  ordinairement  qu'en  pariant  des  reli- 
pi  n\  :  supérieur  a  commandé  à  ce  religieux  en  vertu  de  la 
sainte  obédience.  11  signifie  aussi  l'ordre,  la  permission  par 
écrit  qu'un  supérieur  donne  à  un  religieux  ou  k  nne  nU- 
gieuse  d'aller  en  quelque  lieu,  de  passer  d'un  couvent  dans 
un  autre  :  Il  ne  saurait  partir  sans  obédience,  sans  montrer 
M>ii  "liL'ilicitce.  Il  indique  encore  l'emploi  particulier  qu'un 
religieux  ou  une  religieuse  a  dans  son  couvent  :  Cette  reti» 
gieuee  est  cellerièra  ;  «fest  son  oMiftenoa. 

Un  ambassadeur  à^nfu  ■linicr  est  relui  qu'un  roi  expédie 
au  pape  pour  l'assurer  lic  .son  obéissance  filiale.  Dire  que 
l'ambassadeur  a  été  reçu  à  Vobidienee,  c'est  «n«M»i^«y 
a  été  reçu  par  lepapeen  pkdn  constetoinaveeteaeéiwo» 
nies  d'usage. 

I.c  )ia\s  (Vnbf'dirurr  est  relui  dans  lequel  le  pape  nomme 
aux  lieneiices  qui  viennent  a  vaquer  dans  certains  mois  de 
l'année.  Dans  les  temps  de  schisme ,  oii  il  y  avait  deux  papes 
à  la  fois ,  le  mot  obédience  servait  à  désigner  les  diiïéreots 
]>ays  qui  reconnalmatent  Tunon  l'autre  pape.  On  disait  ainsi, 
par  exempte  t  VMà^mùé  dlMata  el  l'eMdimM  de  dé- 
ment. 

OBÉID  (  Kl  )  «iiOBËIDitA.  Vofen  Connovair. 

OBI?ISSA!VCE  (du  latin  ohrdie  ntin),  arlinn  de  celui  qui 
oi)éil,  soumissionaux  volontés  d'autrui;  cette  abnégation  desa 
propre  personne,  de  sa  propre  volonté  pour  .suivre  la  vo« 
lonté  d'un  autre,  est  qnekpiclioïs  un  vice,  quelquefois  une 
vertu.  L'oMfsaance  aux  Ma,  te  docilité  d^m  penpte  de- 
vant les  111  a':;ist rats  qu'il  s'est  donnés,  lorsqu'ils  respectent 
eux-mêmes  le  pacte  social  en  vertu  duquel  ils  existent,  est 
une  vertu.  L'obéissance  de  l'esclave  an  mitre,  l'exécaBo» 
serrilc  de  tous  les  ordres  qu'il  donne,  pour  le  bien  MONM 
pour  le  mal ,  est  un  déplorable  aveuglement ,  un  vice  an 
premier  chef,  car  celui  a  qui  l'on  dit  de  faire  le  mal  et  qui 
obéit  sans  hésitation,  sans  remords.,  est  aussi  coupable  que 
eèloi  dont  il  se  teît  linstranent. 

La  fetnnie,  d'après  notre  Code,  doit  obéissance  au  mari; 
elle  doit  soumettre  sa  volonté  à  la  volonté  de  celui-ci;  ac* 
oenter  sa  diraeliott,  el  non  ehercber  k  te  difigar  à  M  phe»  «• 
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qui  n'omptebe  pu  bieo  des  mam  d'obéir  docileiDeat  k  , 
l«arllBnBM.Bil^idira|Murodaqae«itoiiMri«iiiiiiBn-  i 

dait  i  la  femme  une  manviii54?  artion,  un  acte  déslionorant, 
un  crime,  celle-ci  «ievrait  oUeir?  Nn!  n'oserait  le  soutenir. 

L'armé*'  doit  obéissance  absolue  a  ses  cliefs  pour  tout  ce 
qui  cooceroe  le  aervice  militaire  ;  et  c'e«t  là  ce  qui  constitue 
roMlM«m«9}Nua<v«,  baeede  !■  dlacipline  niUlaire,  et 
contre  laquelle  se  sont  fortement  prononcés  lea  partisans  de 
la  liberté.  C'est  cette  obéissance  passive  qui  pendant  Tère 
dwOters  faisait  et  défaisait  les  empereurs,  qui  faisait  réussir 
1m  coups  d'Etat  «t  lei  lét olutioM  auiitaira».  Le  soldat  à  qui 
1*oa  dit  :  ■  Tta  obéhfM  paaalvraMiit,  *  a-t-41  en  efTetledrottde 
se  (liMii.iii.li  r  si  l'acte  que  lui  cominamle  mui  <  (uT  iimii' ili.it 
est  ou  n'&ît  pBÂ  une  traliisoa  contre  le  clai  de  i  Ltat,  contre 
les  lois  étabiies  ?  Devant  l'eaMmi ,  l'obéii^sance  paniTe,  faié» 
cution  immédiate,  saM  niaOBMr  des  Oldies  ICÇUS,  «st 
toujours  une  vertu. 

Toutes  les  religions  ont  prt'kbd  l'olx'issanc*  aux  lois  di- 
TÏnes  et  Immainea  j  le  chrisUanisoie,  lui  aussi,  n'a  poiat  lâtUi 
à  celle  miMloii,  mais  il  Ps  feH  d'une  fbçon  moins  ahsohie  i 
«  Soyez  soumis,  dit  cette  relij^ion  ,  n(i\  puissances  de  la 
terre,  même  lorsqu'elles  ne  sont  point  «l'acconJ  entre  elles... 
Rendez  à  César  ce  qui  appartient  è  César!  c'est-à-dire  payez 
à  César  la  pièce  da  monnaie  que  son  collecteur  voils  deman- 
dera. OMtsMK-fal  iBaMriellement,  tant  qu'il  régnera;  mais 
obéi'.'-i  /  t]r  ca-ur  et  d'âme  avant  tout ,  et  préférablement  à 
tous,  au  Rui  des  rois,  h  Dieu,  h  Jésus-Christ.  C'e'^t  cette 
dodrine  Ibéologique  de  l'obéissance  que  les  apdtres  forum- 
laient  h  leur  tour  ainsi  :  «  U  est  plus  néeessaiie  d'obâr  à 
Dieu  qu'aux  bommes.  ■ 

OBÉLISQUES.  On  donne  ce  nom  à  une  e*ipccc  parti- 
cnUire  de  monuments  égyptiens,  consistant  en  un  pilier 
oUoBg  f  carré  et  Imijoiin  noodithe,  qui  secétrécU  vers  son 
«Xtrémité  rt  se  termine  en  une  pointe  d'une  nature  spéciale 
appelée  pyratnution.  Le  mot  otiélisque  est  grec,  et  signiûe 
au  propre  une  petite  pointe.  Le  nom  liiéroglypliique  égyptien 
était  techen.  Le  but  primitif  de  ces  monuments  était  de  re- 
cevoir me  courte  hiscrfption;  et  la  forme  des  obélisques, 
da  même  que  la  pyrani  ide,  st  tnble  apparti  nir  (  ripiinaire- 
BWnt  au  culte  cle.>  morts.  Le  plu.s  ancien  ub<'iis4pie  qu'on 
eomalsie  ftit  trouvé  par  rexpé<lition  prussienne  d'Égypte, 
à  Ifenipbb,  daas  uo  tombeau  de  la  ctnqaitaie  dynastie  na< 
néthoaienne  (voyez  tievnc).  Il  if  a  que  M  oenllmèires  de 
haut,  est  en  pierre  calcaire,  |)ort>'  le  nom  de  celui  à  qui  ap- 
partenait le  tombeau,  et  lait  aujoind'luii  partie  du  musée  de 
Berlin.  On  ne  cxinnalt  en  outre  de  l'antique  I^ypte  que  le 
célèbre  obélisque  d'Hélio|H)lis ,  qui  existe  encore  k  Matariéh, 
et  un  second  qui  fait  partie  de  la  galerie  du  duc  de  Nor- 
tbumberland  à  Ainwick-Casile.  ']'m>  diux  datent  de  la 
douzième  dynastie  manélbonienoe.  Le  premier,  coomie  tous 
les  grands  oMibqMS,  ert  en  franR;  Il  a  H  mètres  «•  de 
hauteur,  2  métrés  h  la  base,  un  [)eu  moins  de  t  niétre  33  à 
son  evlromilc ,  et  est  dressé  sur  une  base  élevée  ;  le  second, 
en  pierre  calcaire,  est  de  nature  sépulcrale.  L'obélisque  dit 
de  Begig,  dans  le  Fayoum,  est  une  forme  intermédiaire 
entre  Pobélbqne  et  le  $téle;  il  a  13  mètres  de  liant. 

Cette  forme  de  monument  trouva  i\f  bien  plus  nombreuses 
applications  dans  le  nouveau  rovaume  d'L^vpte.  L'usage  s'y 
établit  d'élever  un  obélisque  A  cliaque  cOté  devant  l'entrée 
des  gnadt  temples;  et  on  ne  lui  donnait  que  la  nom  et  le 
titre  scit  da  rd  qui  ratait  Mt  dresser,  soft  dn  dieu  objet  du 
eoHe.  Ordinairement  des  inscriptions  se  trouvaient  aux 
quatre  câté$  ;  ce  n'est  que  très-rarement,  et  alors  seHlement 
Âlote  d'avoir  été  complètement  lermiiiés,  qu'ils  n'en  portent 
pas.  L'uttéli&que  le  plus  haut  existant  encore  aujourd'Imi  en 
Égypie  estcelui  de  la  reine  Nourot  Amen,  à  Karnak,  qui  mesure 
28  mèl%«3  66  centimètio  La  plupart  des  obéliniues  furent 
dressés^  l'époque  des  dix-huitième  et  dixHWuvièmedynasties; 
ccpemlant,  U  en  ezisie  aussi  qui  datent  de  la  domination  grec» 
que  et  romaine.  Les  empereurs  romains  aimaient  à  faire  trans- 
porter des  obélisques  à  Home,  à  l'effet  d'en  décorer  les  places 
VMmm.Qaj'nltmmt  m^owriFk^  aenf  obélisqaes  à 
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inscriptions  et  plusinors  sans  inscriptions.  Le  |iiac  griadot 
cèM  qnl  se  tioavn  devant  flataUtan,  4a  tiilnnct^» 

sure  33  mètrc>s.  Il  avait  été  primitivement  destiofi  nrirr  i 
Thoiitmosis  111  à  la  vitle  lUsTItèbes,  en  TltoDiieurd  Kmm- 
Ra.  En  1831  Mébémet-Aii  lit  présent  k  la  Francedtl'mto 
denz  obélisques  de  Luzor.  Transporté  à  Paris,  il  snt» 
ieordlrai  la  plaee  de  la  CCneorde.  Il  {nltaHépar  RMnbllL 
Consultez  ZoagS, />e  Origine  et  Vsu  OhcHtcnrum  Rom.', 
I7i>7);  Ungarelli,  Interpretatio  Obeiucorum  Iriu 
(Rome,  isi2);  L'Hola,  A'<ilfe»Miloric«e w to(lMb> 
giies(  Paris,  1836). 

A  A«oum ,  en  Abyssinle ,  on  a  trouvé  and  bannir 
d'i)tiéii>i|iies ,  dont  un  de  mélre.s  G6  Muliniffreî,  .in- 
tations  postérieures  des  obélisques  d'ËjQipte,  mais  uuiiii- 
cripMons.  U eéWbra  obéHsqnn  da  Niranid  (sujeerilina 
BrUish  Muséum  )  prouve  que  celte  tome  de  WMnnl 
n'était  point  inconnue  à  l'Asie.  Il  mesure  6  pieditflHa 
anglais,  evt  de  marl/ie  nuir,  et  revêtu  sur  M  l|Nhlèni 
d'inscriptions  cunéiformes  et  de  figures. 

OBEBRAMPF  (CuMNMn-Pmum),  eilibnm» 
facturier,  nniiiità  Wdsaembacli,  dan«  le  mappisat  d'Ans- 
padi,  le  1 1  juin  1738.  Son  i)ère,  après  avoir  d  abord  e«iy« 
qudques  revers  de  fortune,  s'était  liié  k  Arau,  ea  Saisit,  oi 
on  lui  avait  concédé  le  droit  de  bourgeoïBie  pourwwiw 
ses  services  Indostriels  ;  il  7  avaJI  étaUl  des  msisbdMi 

de  toiles  peintes,  où  pour  la  première  fois  il  avait  ini'-xl"' 
l'impression  des  dessins  par  le^  planches  et  par  ie>  rouicjui 
A  dis-neol  ans,  Oberkampf  vint  à  Paris  pour  propager  lï^^ 
dustria  repcnasés,  néconnne  d«s  toiles  |idalM, 
ooaridérait  comme  devant  amener  rsnéMllMKK  '  ■ 

culture  du  lin  et  du  dianvre.  A  vingt-et-UD  ans,  IW  M 
modeste  capital  de  600  fr.,  Oberkampil,  reoiplitsut  à  U 
fois  les  fonctions  de  deestnatenr,  degraveur,  dlmprioford 
de  teinturier ,  commençait  dans  une  chaumière  de  Join 
cette  manufacture  qui  devait  devenir  une  des  pitti  inifw- 
l.iritcs  de  Fr;in(  >',  et  qui ,  prAce  a  l'edit  i|Lii  aiiltirisa  e«  l'i-' 
la  fabrication  des  toiles  peintes  en  France,  appelait  qsdftf 
années  après  I.MII  ouvriers  dans  une  valéesMUitih' 
bondance  et  le  bien-être  succédaient  au  marssne  fl  i  !• 
solitude.  Kicntôt,  grâce  à  Olierkampf,  notre  pau  canf* 
de  nombreuses*  usines  du  mi!^me  genre,  occupint  [li^  ^ 
200,000  bru.  Oberkampf,  contre  qui  s'étaient  dam  k 
dpe  déelialnés  de  stupMeaanlmosités,deiUMeiMdnii 
fut  l'objet  de  la  re<  oitn;u«intire  publique;  LouisX^H**" 
corda  <les  lettres  de  naturalisation  et  de  noblesse;  le >)«(*■ 
tement  de  Paris  lui  vota ,  en  1790 ,  une  statue,  qut  1»"»^^ 
destie  seule  d'OtH^rkainpfflmpèGliad'élever  iîla(wl<^^<^ 
en  faire  un  des  représentants  de  llndosfrfe du»!»^ 
et  Mir  M*n  refus  le  décora  de  sa  propre  croix,  f 
que  personne  n'était  plus  digne  de  la  porter,  ft  Idn 
rhonneur  de  lui  dire ,  è  une  aeooode  visite  qaV  tt  à  l«r = 
•  Vous  et  moi,  nous  faisons  une  bonne  gueneSM  isp"'» 
vous  par  votre  iudustrie  et  moi  par  mes  irm». 
core  vous  qui  faites  la  meilleure.  »  OrberV.in  f' 
son  art  d'incessants  progrès;  il  sut  par  des  tffi^A^^ 
voyait  partout,  reenelilb' tons  lea  prooédéidRnOBiBP"' 


la  teinture  de<  dt  ssins  ;  le  premier  en  FraniXi 


undust 


aux  Anglais  le  secret  de  leurs  immenses  métiers nw»"!'*" 
il  établit,  à  Essonne,  une  magnifique  filature  mtciMiae-l"' 
recevait  le  coton  en  balles  et  ne  le  rendait  qu'es  i<»le>  P^- 
tes.  Cestth  qo'O  mourut,  en  1815. 

OBKRLIX  (JÉRÉMiE- Jacques),  savant  arrIiéôisïK.» 


à  Strasbourg,  en  1735,  fut  d'abord  professeur  au 


colléie* 


Strasbourg  et  bibliothécaire  adjoint  de  la  ville.  Pl« 
obtint  une  chaire  à  runiteraité,  et  mourut  le  lOo»**"!** 
On  estime  ses  éditions  d'Horace  (  1788),  de  Tsdl»(IJ*J 
et  de  Co.ir  (  1803;  2'  dit.,  iSivC.  On  a  en  outre 
Orbit  antigui  monutmntis  suis  illuslrad  ymm 
(  1790);  ilrAr  dipUmatUmprtmm  £iN«r  (  1     ;  '^^jt 
rium  Germnnintm  mrdii  .rvi  (t784),el  J/w<«**f^ 
Jltntanum  (  1773),  description  du  ricbe  vuut»  HpF 
Sctaollan  à  la  Ville  de  Sinidioaig. 
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OUERLIM  (JEAH-FftiBiaic),  frère  du  précédent,  phiUn- 
tlirope  célèbre,  naquit  ausaiiSIraKbourf,  en  1740.  Il  étudia 
la  lliéologie,  cl  fut  nommé  en  iTdu  aux  li'iKlii)n>  lir  pasteur 
k  Waidacli»  daos  le  payi  qu'on  ap{>elle  le  Uan-de*la-  Ko- 
ebe.  Depoitletdévtslationsqàe  lui  avait  values  lagMerra 
de  trente  ana  ,  le  Oan-de-la-Roi  lir>  offrait  si  peu  de  res- 
sources à  la  centaine  de  fainilks  qm  lliabilaient,  qu'ellea 
manquait-nt  <lcs  choses  It^s  plus  necessairf.>  a  Li  vie  sociale. 
Om  eût  dit  une  peuplade  de  l'Alrique.  Oberlio  eotreprit  de 
changer  edéM  dedioMt,  eteree  00  wecèa  tel,  qn%  Il  fin  do 
eiècle,  malgré  la  révoltilion,  la  iH)ini!3tit)n  f!e  rcttc  cominuoe 
s'élevait  à  5,0OO  âmes.  Quand  les  travaux  agricules,  quelque 
perfectionnés  qu'ils  fussent ,  ne  suffireat  plus  k  la  nourrir, 
il  iotroduisil  le  trarail  industriel.  Oncoameofa  par  tresser 
des  chapeaux  de  paille  ;  vintcnsattela  Malore  dn  ooton ,  et 
plut  tiird  la  fabrication  des  étoflcs  lorsqu'il  fut  possible  de 
monter  des  métiers.  Enfin,  à  la  sollicitation  d'Obeiiin.  le 
manufactuiier  Legrand ,  de  Bàle ,  consentit  à  transférer  sa 
fabrique  de  nibanH  du  Haut-Rhin,  au  Ban-de-la-Roclie.  Avec 
le  bien-être  l'instruction  se  répandit ,  et  la  population  s'ac- 
crut en  proportion  de  l'aucun nliiion  des  resAources  île  la 
commune,  lies  merrcillee  obtenues  par  le  travail  au  Uan-de- 
to-Kodie  ne  purant  rester  ienoréee,  et  le  digne  pasteur  fut 

Invité  à  écrire  l'histoire  des  efforts  de  [lalieoce  et  de  d»^voue- 
ment  grâce  auxquels  il  était  |>arvenu  a  faire  r<>;nt  r  l  iiisance 
et  l'abondance  dans  une  contrée  eu  proie  nagin  ri-  a  la  plus 
«Itfistanle  misère.  11  s'en  acquitta  avec  la  plus  admiraUe 
modeilie,  «I  ma  «alquemcnt  par  le  désir  qoe  Pexemple  de 
EPS  succès  lui  provoquât  des  imitateurs.  Il  mourut  en  182(J, 
à  l'âge  de  quatre-vinpl  six  ans.  Il  avait  été  nommé  par 
Louis  XVII l  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur. 

OBËEOAI.  roi  des  Elfes,  époux  de  TiUnia,  apparaît 
pour  la  premNre  Ibis  eonmie  roi  du  royaume  de  la  féerie 
dans  Huon  de  Bordemtx ,  pair  de  France ,  \  |ioéme 
français  d'Hnon  de  Villeneuve,  dont  un  lit  plus  tard  un  ro- 
nm  populaire  en  prose  «  el  qui  appartient  au  cycle  de.s  lé- 
gendes de  Charlemagne  et  de  ses  |)aladins.  On  a  écrit  Oberon 
au  lieu  d'Âuberun,  forme  plus  moderne  du  vieux  nom  Al- 
beron,  répondant  au  non»  allemand  Àlbencfi ,  c'esl-a-dire 
roi  des  l^es.  Shakespeare  dans  le  Songe  d'une  huU  d'étés 
Speaaer  et  Chaoeer  ont  «npnnlé  leor  Obanm  a«  vlem 
poëme  français  :  c'est  à  la  même  source ,  et  surtout  aux 
extraits  du  roman  français  donnis  par  le  comte  de  Tres.san, 
dans  sa  Bibliothèque  universelle  des  Romans  (  1778),  que 
"Wieland  puisa  le  suyet  de  son  Oberon,  poème  hérmque 
el  ramantique  qui  parut  d^bord  en  qaatone  dtants  dans  le 

Mercure  allemand  (1780),  puis,  nihtit  en  dotize  rliaiifs, 
dans  ses  Œuvres  choisies.  Le  texte  île  Topera  iVObei  on  dts 
Weber  est  emprunté  au  poème  de  W'ieland. 

OBÉSITÉ  (  du  latin  obetUas,  ayant  pour  radical  le  verbe 
ûbeso,  j'engraiiise).  On  se  sert  de  ce  terme  pour  désigner 
im  eiii  Lion  point  excessif,  provenant  d'une  suralKimlaiicc 
de  graisse  qui  se  lige  dans  le  tissu  cellulaire ,  qui  le  gorge , 
le  dlataad  «t  angmaito  oolre  naaare  la  nMMe  «t  le  poida  du 
corps. 

Si  la  maigreur  est  un  sujet  de  désolation  )K>ur  un  graitd 
nombre  de  jiersonnes,  ['obésité  en  est  un  non  moins  vif 
pour  d'autres;  elles  veulent  se  dégraiuer  à  tout  prix ,  et 
poar  parvenir  k  ce  but  ellaa  eommetlent  des  butes  plus 
Amestes  qu'on  n'en  commet  pour  acquérir  de  l'cmbonjuiint  ; 
la  plus  commune  et  la  plus  déplorable fôl  de  faire  u^aKe  du 
vinaigre  :  cet  acide  iofléfé  dans  l'estomac  produit  l'effet 
déairé;  mais  il  cause  une  f  «atrlle»  maladie  si  terrible 
poar  le  physiciue  comme  poar  le  moral ,  et  dont  la  mort  est 
souvent  le  ternie  après  une  longue  si^rie  d'accidents  morbides. 
D'autres  lois,  on  a  recours  aux  purgalitSf  et  trop  souvent  au 
rmèd$4ê  Leroy  :  on  ne  tarde  pat  è malgtlr  «près  des 
pttfpllons  réitérées,  mais  c'est  encore  aux  dépôts,  de  sa 
santé  ou  même  de  sa  vie.  On  ne  doit  chercher  k  diminuer  les 
excès  d'embonpoint  que  par  le  n^mc  et  l'e-xcrcice. 
OBI  ou  OB,  le  Oeuve  le  plus  considérable  de  ta  Russie 
I,  pnffeat  da  la  JaaÎElbw  iwewtfe  de  divecNi  fl- 


vières  prenant  leur  source  au  sud  de  Biisk,  sur  les  frontièm 
de  la  Chine.  Il  parcourt  les  gouvernements  de  Tomsk  et  de 
Tobolsk,  est  trè-s-poiNvonneux ,  devient  bientôt  navigable, 
et,  après  avoir  acquis  une  largeur  considérable  »  va  se  jeter 
dans  la  paitiede  la  mer  Glaciale  qn\w  appelle  foyètTMl, 
en  Tonnant  h  son  etnlmur  luire  un  vaste  delta.  I,e  territoire 
parcouru  par  l'Obi  a  le  double  d'étendue  de  celui  du  Volga, 
et  comprend  une  superiicie  de  45,000  luyriamètres  carida. 
£o droite  liffM  son  conra  est  de  l,»30  mjfiamétrea,  maia  «n 
teuaat  eom^  dea  siMosllés  II  .va  au  delà  de  3,3M  myriamk- 
tres.  L'Irt)  scli,  le  principal  afllnent  de  l'Obi,  prend  sa  source 
en  Dzouogarie,  dans  le  grand  Allai,  traverse  le  lac  de  Sai- 
sAn,  entre  alors  k  Bouchtounninsk ,  sur  le  territoire  nuae^ 
et  (orme  ensuite  jusqu'à Omsk et  Tobolsà  la  loogM  lipe  de 
déiensi'  i|m,  au  moyen  d'innombrables  points  fortifiés  élevés 
sur  le-,  liords  de  celte  ri\ iere ,  cl  d.nn8  une  t^eiidue  de  [ilus 
de  140  il)]  riamètres,  met  les  Russes  à  l'abri  des  attaques  des 
peuplades  mongoles  qui  leur  sont  hostiles.  Le  eoors  del'Ir- 
lyscb  lui-même  n'a  |)as  moins  de  200  myriamètres,  et  il  re- 
çoit les  eaux  de  l'ischim  et  du  Tot)ol.  Les  antres  alllueats 
le^  plus  unportanU  de  l'Obi aoiit  i  te Too,  te  TMdMMltai,  te 
Ket,  le  Wakh  et  la  Soei». 
OBIER.  Kofes  Vieam. 

OBIT,  terme  de  liturgie  catholique,  s'enfend  d'un  ser- 
vice fonde  pour  le  repos  de  l'âme  d'un  mort,  el  qui  doit  être 
célébré  à  des  époques  déterminées.  Ce  mot  vient  du  latin 
oMre,  mourir,  aller  devajit,  précéder  les  autre*,  te^  est 
oompÎMé  deo^.  devant,  et  de  ire,  aller,  marcher. 

OBITUAIRE,regi8trede$o  bits  tenu  dans  une  église  : 
ou  y  inscrit  les  noms  des  morts  et  la  date  de  ieor  sépul- 
ture. Ce  sont  ainsi  de  véritables  née  reloges. 

Obituaire  s'est  dit  aussi  substantivement  del'homaw  qui 
était  pourvu  en  cour  de  Rome  d'un  bénéfice  vacant  par  mort, 
per  obilum,  en  termes  de  daterie.  Ce  bénétice  était  |>onrsuivi 
par  trois  prétendants,  l'un  (AUmire,  l'autre  rétif HOteàn 
et  l'autre  dévolutaire. 

OBJECTIF  (Optique).  Voyes Lokettb. 

OBJECTIF  {Philosophie).  Voyet  Objet. 

OBJKC  riO.V  (du  latin  objectio),  ce  qu'on  opjwse  pour 
détruire  une  opinion ,  dtfliculté  qu'on  élève  sur  raUégatioa 
ou  sur  la  praposIttoB  de  te  penomm  aveelaquelte  on  db- 
pute,  nhjerftri,  oppnsitio.  Il  y  a  des  of'jrrtiotis  in;;énieuse4, 
délicates,  subtiles,  lortes,  .solides,  fondées,  sanï»  réplique. 

OBJECTIVITÉ.  Voyez  owtr. 

OBJET,  OBJliCTlF,  OBJECTIVER,  OBJECTIVS- 
MEMT  et  OBJECTIVITÉ.  Oea  cinq  mots,  dont  let  trais  d» 
niers  .sont  à  peine  admis,  jouent,  les  deux  premiers  depuis 
longtemps,  les  autres  depuis  quelques  années,  un  trés-grand 
réie  en  philosophie  et  en  morale,  m  lo^M  et  en  gram- 
niaite,  en  théologie  et  en  esthétkpn,  aeitMa  i  peine  admise 
lussl.  En  philosophie ,  le  mot  ol^l,  éiAHiPobjicere  (op- 
poser ou  offrir  ),  dé.signe  d'abord  tout  ce  qui  s'offre  aux  sens. 
Ainsi,  les  couleurs  sont  les  objets  de  la  vue;  le  son  est  Vob- 
fet  de  l'ouïe  ;  les  corps  tangibles  sont  les  olijM$  du  loudMr  ; 
les  odeurs  sont  les  objets  de  roderai;  les  saveurs,  ceox  du 
f^oût.  On  dit  dans  ce  sens  que  les  corps  naturels  sont  Vob- 
jet  delà  physique.  En  second  lieu,  t^î  mut  s'applique  à  tout 
ce  qui  bit  la  matière  de  la  pensée,  à  tout  ce  que  l'esprit 
peut  percevoir  et  concevoir.  Cest  ainsi  qu^  dit  :  Po^M 
de  la  métaphysique ,  Vobjet  de  la  logique,  pour  dési^ier 
l'ensemble  des  idées  dont  s'occupent  ce*  sciences.  Dans  ce 
sens,  il  n'est  rien  qui  ne  puisse  devenir  rohjet  de  nos  idées. 
Le  sujet  pensant  peut  lui-même  deveoir  i'objet  de  la  penste, 
et  par  conséquent  de  Ma  mOms. 

Le  sujet  pensant  peutenelfet  s'étudier  tui-mènie,  se  con- 
cevoir, avoir  conscience  de  sa  conception  ,  se  connaître. 
C'est  ce  que  certains  philosophes  appellent  le  tujet-obje^, 
locution  un  peu  étrange,  puisque  dans  le  lanpfs  ocdinaiK 
il  y  a  antMbèse  entre  le  so}et  «t  Tobjet ,  mais  teentloo  vrate 
dans  celle  acception,  elqui  se  comprend  parfaitement  dès 
qu'elle  est  expliquée.  Cependant,  si  tout  ce  qui  occupe  te 
p«Mte0td«*fart4Uetd>nw  ldte(vt1l  ittaM«dilan« 


uy  Google 


f)7  0 


OBJET  —  OBLATION 


réelle  ou  qu'il  nVxiste  qu'idéalement,  c'est-à-dire  dans  l'idée 
do  sujet  pensant),  tout  ne  devient  pas  pour  cda  o^et  d*nne 
notion  cùire  et  préciae,  d'une  conoabsance  exacte.  Ainsi, 
Vo^et  suprême  de  la  pensée,  Dlen,  ne  pent  jamais  être  pour 

noti*  l'objet  iVuuc  t;f  irnrr  n^rtiini',  quoiqu'il  soit  l'objet  de 
toute  noire  loi  cl  de  toute  notre  adoration  :  il  est  i'ofr^e^  de 
MM  inductions  et  de  nos  alTeclione,  Il  tt*6rt  tuM  de  IHM 
Muntion»  et  de  QM  intitidoqe. 

En  tnMfeme  tien,  la  nMMifte  et  te  ptiltoBOpMe  donnent  le 
nom  à^fihjef  à  tout  <  c  qui  occupe  le  wnftiiii  ni,  à  fnut  <iiii 
frappe  notre  sensibilité,  nos  instincts,  nos  désirs,  nos  pré- 
Nraaces;  k  tout  ce  qui  détermine  notre  volonté  en  modifie 
notre  liberté.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  parle  des  objets  de 
notre  amour,  de  notre  haine,  de  notre  estime,  de  notre  mé- 
pris, (le  nos  ralonmies,  de  non  raiileriis,  de  notre  pilié,  de 
notre  compassion ,  de  notre  Jalousie,  de  nos  passions,  etc. 
eneore  dent  le  mtaw  aena  qu'en  dH  d\m  tiomme 


CViteneore  dent  le  mené  aena  qu'en  dH  d>ui  tiomme  exclu» 

sivement  attaché  à  l'une  ou  à  l'autre  de  rcs  pa^'iion*,  qu'il 
n'a  pour  objet  que  sa  gloire,  sa  fortune,  son  iu't  rtM. 

En  logique  et  en  grammaire,  Vobjet  prend  le  nom  df  sujet. 
En  eflet,  quand  on  analyse  les  termes  qui  oonstiinont  la  pro* 
position,  roft/«f  d'un  jugement  en  est  eppélé  le  sujet  ;  soit 
l'exemple  :  Dieuat  grand.  Dan';  rrlte  |>roposilioii .  Dh  u, 
qui  est  Vobjet  de  l'iilt  c  qu'on  veut  exprimer,  <  sl  apjK.'lC  le 
sujet  ;  l'idée  qu'on  se  lait  de  lui  est  appelée  Yaltribut, 

En  e^thr^^tique,  on  difltinfne  aoigneusement,  comme  en 
philosoptiie,  entre  l'o^jef  et  le  xu/ef.  L*oi|/ef  desixsaux-arts 
est  de  plaire;  Volyjet  spécial  de  la  tragi^lie  est  d'agir  lorlt;- 
ment  sur  l'âme  par  la  pitié  et  la  terreur.  Le  sujet  de  chaque 
tragédie  en  perticutier  ifà  rien  dé  commua  «Tee  ^tébjH  gé- 
néral de  la  tragédie. 

Du  root  objet  on  fait  celui  d'oft>ec/(/,  qui  s'emploie  de 
diverses  manières.  En  philosophie,  on  appelle  oôyj'c/»/,  non 
pas  aeolement,  comme  dit  TAcadémie,  «  ce  qui  a  rapport 
k  follet,  >  mabee  qidest  r^lou  ce  qui  nVstpas  shnpiement 
id^nl.  Kt  romme,  de  plus,  il  y  a  toujours  <lniis  no^s  idir-.  nu 
moins  deux  élrinonts,  l  iiii  fourni  par  l'otiji-l,  raiitic  ii  urni 
par  le  sujet,  le  |ireinier  (•oii>l:tNe  Yobjecttf,  le  second  li' 
subjecttf.  iJk  Uiéologie,  on  dit  :  «  Dieu  e.st  notre  béatitude 
oi^ietive,  »  pour  dire  qu'il  est  le  seul  objet  qui  puisse  bire 
notre  bonheur. 

One  fois  le  mot  objectif  reru,  on  a  glissé,  d'abord  un  peu 
timidement,  puis  avec  piu';  de  hardicsee,  cdui  ^objecthrr. 
Olyucttter,  e'eit  considérer  le  subjecUl  comme  objectif, 
cTMt^-dtrp  examhier  oeaune  un  objet  d'étude  ce  qu'il  y  a  de 
subjertird  iiis  cliaciine  de  nn<  [  erceptions,  de  nos  sensations, 
de  nos  idées ,  de  nos  notions.  île  nos  afT^tiuns,  de  nos  sen- 
tiflMnls.  On  le  voit,  si  étrange  que  paraisse  ce  verbe,  il  a 
MU  mérite,  et  il  est  utile  en  philosophie  :  on  dit  tre<;  tiicn  , 
par  exemple,  en  exfMsant  le  système  de  Platon,  (jia;  hivu 
en  faisant  le  monde  a  objectivé  se,  i,K  i  s,  que  l'univers  est 
une  éclatante  manifestation ,  une  objeclivation  des  idées 
éê  Vtlbn  mprême.  Du  verbe  ca  a  ftilt  radveibe.  Considé- 
rer  iitie  cliose  objectivement ,  c'est  l'examiner  elle-même 
abstraction  laite  de  toute  autre,  de  nous,  par  exemple, 
et  de  la  manière  dont  nous  la  jugeons.  On  conçoit  cepen- 
dant, si  clair  que  soit  ce  mot,  et  si  utile  que  aoit  la  distinc- 
tkm  quH  sert  k  établir,  que  cette  distinction  elle-même 
n'est  pas  facile  à  opérer.  En  effet ,  il  y  a  nécessairement 
du  subjectif  dans  l'examen  de  tout  objet,  vu  que  c'est  tou- 
|0W»  WWB,  snjets  pensants,  qui  laisons  cet  exanco,  et 
qttll  BOUS  est  impoMibie  de  nous  dépouiller  jamais  entière- 
ment deBous-mêmes.  Quand  nons  essayons  de  faire  ce  d(  - 
pouillement,  c'est,  |K)ur  parler  familiércracnt ,  nous-mêmes 
qui  essayons  de  nous  mettre  à  la  porte.  On  conçoit  que  cela 
cet  pour  te  notai»  dUlcHe,  sbum  impossible.  En  effet,  corn» 
ment  ftim  en  nms  cette  séparation  de  l'objet  pensé  et  des 
formes  que  nous  apportons  à  la  pensée ,  formes  tellement 
Inhérentes  à  notre  intelligence  qu'elle  ne  saurait  opérer  sans 
elles?  Examiner  une  idée  o6jec/ii;emen/,  c'est  donc,  en 
dernière  analyse,  en  enlever  l'élément  sufetiecUf  autent  que 
fMiuMiient.  Kant,  Flchte,  Scholling,  Hegel,  et 


d'antres  pliilosoplu^s ,  dont  les  uns  ont  si  bwn  diitinpt 
'objectif  du  subjectif,  dont  les  autres  ont  si  Tvueaxri 
tenté  de  jeter  ensuite  un  pont  sur  l'abbne  qui  Its  Mpm, 
abîme  qui  a  conduit  les  uns  à  l'idéalisme,  les  anlrMaB|i» 
théisme,  d'autres  encore  à  l,i  fiié.ui-  ^':<.Wùu  et»  «lit 
du  sujet -objet, ont  essaie  en  vain  de  donm-r  ii  cctégirdi». 
ualyse  de  la  belle  synthèse  du  Créateur. 

V'objecHvenunt  à  objectivUéf  il  y  a  un  gtaadpM.  Oi) 
fait  w.  pas.  Le  mot  tànd  mis  an  monde  avilie  dcû  dum, 
reM>lencu  de-*  o)>jets  eu  dehors  de  nous,  et  c/?t  élit  dt  pj- 
rete  ju'on  donne  aux  objets  en  la  déj^agcant  de  la  subjediiik 
de  nos  idées.  L'cstliéttque,  qui  n'avait  pas  le  droit  tdn 
dillicile.en  matière  de  naturalisation,  s'est  bâtée  futatnm- 
ment  de  conférer  à  ce  root  des  lettres  de  bour^we.  Ll* 
nomme  obj<<:lirili'  .  elle  i  i  iii  t  lion  de  ^l^te,  deikvia  m 
d'exécution  qui  fait  qu'un  iououuiuit  d'art  se  détadi(,it 
conçoit,  et  ressort  avec  une  entière  netteté,  ahilraeliiBHt 

de  toutes  les  concepli  iii-  ^nbjertives  de  l'aut-'iir.  Un"'  s 
pas  plus  de  raisons  de  rejeter  i'oùjectuile  iiMÏnijiUiJ. 

MAnch. 

ORLAT  {û'oblaiust  ottai).  C'est  sous  ce  bob  qae  te 
desi^iiaît  anciennement  :  1*  des  religieux  qui,  en  oM 

dans  la  vie  nioiiastiiiiie ,  fai-aient  abandon  de  leurs  bi<aî  i 
la  coanuunaute  :  ils  avaient  ra\autat;e  d'licriterik  leur! f*- 
rents  au  profil  de  celte  communauti-,  tandis  que  U-uni  ft- 
rents  ne  pouvaient  pas  bétiter  d'tuxi  1'  lesesimb  q|i 
étaient  dè«  leur  à^e  le  plus  tendre  voués  ras  oninsicÂ 
sia-li((iii  s  |>.ii  iii.i-  piu  ents ,  et  qui  dès  re  inoaifnl  L  lUir;: 
plus  libres  <k  renoncer  a  la  rè^le ,  u  l  liabii  auxquei»  ù 
avaient  été  voués  ;  3*  des  laïques  qui ,  sans  rsBMWB 
rcmcnt  au  monde,  venaient  vivre  dans  un  couï«at,ili 
condition  de  payer  une  souune  detenuinee  pour  Icnris- 
tretien;  4"  des  laïques  qui ,  se  donnant  à  une  .it  lave,  aail 
leurs  biens,  s'en  faisaient  serfs,  eux  et  leurs  eofiai»; 
Un,  des  soldatsin  valides  qui ,  avai^  la  crMtaodirUfei 
des  Invalides,  étaient  placés  par  le  roi  dlDS dtS lUqtlfî 
les  nourrissaient  et  les  eulretcnaient. 

Une  conj;réj'ation  de  prètrej»  séculiers  portait  ic 
tTobtuts  de  Saint- Ambroisei  elle  fut  iotlituee  à  ttibB,  (S 
ih'n,  par  saht  Charles  Borromée;  cet  ordre  tt  ip- 
prouvé  par  Greffoir.'  Mil,  qui  lui  donna  «les  priviKtri: 
les  ubiats  ctaicut  ainsi  appeler  parce  qu'iU  »dàtiA  tMH 
à  l'ardMvéque  pour  exécuter  tout  co  quil  lenr  eriM^ 
rait. 

Il  existe  aussi  une  congrégation  de  femmes  potUnl  !•>•• 
tVubliites.  Elle  fut  fondée  en  1425,  par  sainte  Friiiçw**  1* 
pape  Eugène  IV  approuva  les  consiibiUonsdeofiinifi'**'' 
qu'on  appelte  aosM  coUaifaus. 

OIILATIOX  (du  latin  r.hlu'in  \  lentieCOIWCTPfSI* 

gion ,  offrande,  action  par  Kniuelleou  ollii  queli|o« 
Dieu  :  Jesus-Cbrisl,  étant  sur  la  croix,  fil  une  M:i!i"r.  <■- 
lui-même  i  son  père.  oli<it%on  se  dit  aussi  des  (i«M>*j" 
sont  olfertesàDien:  Le>  iirLiresMvivaientarfnMsf»'^ 
Mations;  Le  bien  mal  acquis  QU^Ml  uCDtti  Ota'"' 
ablation  qu'il  rejette. 

En  fait  de  cérémonies ,  oblatkm  désigne  particui/^^^"' 
l'action  du  prêtre  qui  avant  de  ecmsacrer  kpaiseiit^'' 
oITreà  Dieu,  alm  qu'ils  deviennent  par  la  cooÉtf*<«  ■* 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  :  c'e»tnnepartiir  t«»'*'* 
du  sa  cri  lice  delà  messe,  et  dans  plusieurs  aiKi*!OD<^''"^° 
gies  h  messe  catière  est  appelée  oMnfiON  .*  <^ 
par  cette  action  que  commeuc«  cequ'on  a  nomme*"'™*" 
la  vHJ^c  des  fidèles.  Tout  ce  qui  précède  était  appfl'  " 
quatrième  siècle  la  messe  des  eaÙekuini-nff, 
médiatement  avant  l'oUatioa  ou  fenvoyait  les  utlMctur 
mènes  et  ceux  qui  étaient  eu  péiritence  publiqw  ;  <*  ^ 
p-Tr'n'tlait  d'as.>ister  a  l'oblation  ,  ftia  <  iiii-'«r.i!N>n  rf»" 
communion  qu'aux  lulelcs  qui  étaient  eu  i't<d  pirtiaf* 
à  la  sainte  «ucharisUe.  Les  protestanU,  ne  recxii  '^^^ 
dans  la  messe  ni  la  présence  réelle  de  Jésus-Ciirisl  ai  i^u 
ractère  de  sacrifice,  ont  été  obligé  de  supprimer  1  e^u 
L'oblation  se  trouve  dans  toutes  tes  ancinM  '"""^ 
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qaàqa»  langue  qu'ailes  aient  été  éttitw  :  eUe  flst  auasi  aa- 
deone  que  la  oomécntiM  nlne. 

OBLIGATION  / <\ii latin (^lifjatio,  mi^zgmcni).  T)an9 
son  acception  la  plus  iarge,  la  plus  étendue,  le  mot  uùliga- 
/tORpeot  être  considéré  comme  synonyme  de  d et'o<  r ,  car 
U  éffm  r«iiigMMDt  où  roft  «stralatiTCiMiità  difTéraits 
asTofai  fniNMA.  Ob  nlact  pu  MÉtaMt  la  M  cMIe  on 
la  1i>i  pt^nalo  qui  romniandent  et  défendent  certains  actes,  la 
religiuo  etla  morale  ont  aussi  leurs  prohibitions  et  leurs  pres- 
eriptiODt  :  elles  imposent  à  tous  les  hounnes  des  devoirs,  qui 
aoot  autant  d'obtigations,  dont  l'accompliss^ent  importe 
soit  à  lIntérM  général ,  soit  à  qaelqne  intérêt  particulier, 
soit  encore,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rap|iro(lii  ,  au  re- 
pos, à  la  séoirité ,  à  rbonoeur  de  odiii-ià  même  qui  doU,  s'jf  | 
■  aoumettre.  Toutefois,  oea  obligrtidMaoot  apfwlMe  taipor-  I 
faites,  et  cela  rient  de  ce  que  nous  n'en  somint-s  comptable»!  ' 
(jii'a  Die»  et  à  la  bociélt^,  et  île  ce  iiuVIlfs  ne  donnent  a  per-  | 
sonne  aucun  droit,  aucune  action  jxiur  en  exiger  l'ncconi- 
pliueiMnt.  EUea  m  noua  oblig^t  que  dans  leyor  intiheurt 
c^astMradam  h  eoBaei«Bee,  ce  Mnetoalre  Impéfié* 
Inue,  où  nul  regard  humain  n'a  le  i^ouvoir  de  lire. 

Par  une  extension  bien  nalurdle,  obligation  signifie 
ciMom  rflpgiceiiientqui  nsit  dc$  services ,  des  bons  «IlkMS 
qu'en  a  r«çM  à*vai  ttesi  et  dans  cette  nouvelle  aecepUon 
il  se  rapproche  aaaet  do  reeonnaitimee  :  eVst  ainsi  qn'on 
a  obligation  delatHeh  un  homme  qui  vous  l'a  «luvCe  ;  c'wt  ■ 
ainsi  qu'on  a  de  grandes  obligations  à  une  personne  de  qui  1 
on  a  rtçB  de  numliteua  et  Important»  werrices.  ! 

Dans  un  sens  plus  propre  et  plus  restreint,  obligafion  est,  ' 
en  droit, synonyme <\^engagement perxonnel,et les  juri-icoii-  ' 
suites  la  définissent  un  tien  de  droit  ou  (féqttité,  qui  nous 
Impose  la  néces-sité  de  donner  ou  de  faire  nae  cboce  auifant 
ks  Ma  de  aotre  pays.  Oatte  dëfMtlon  eat  cmprantée  ami 
auteurs  romains. 

Les  obligations  prennent  leur  source  dans  la  loi ,  les  con- 
trats, les  quasi-contrats,  les  délits  et  les  quasi-délits  ;  en 
d'antres  tenow,  dana  toute»  Ice  causesqui  peuveotengendrar 
«n  lien  de  dn^  Les  oUiKatkms  Imposées  par  la  M  sont 
«les  engagements  foniKs  involontairement,  et  prescrits  ou 
par  !a  nature  et  la  situation  des  choses,  ou  par  TintertH 
général  :  tels  sont  les  engagements  entre  propriétaires  voi- 
sins (royes  SERYrrvDE},«tceuxdeatttlettra«t  antres  admi- 
nistrateurs qui  ne  iwtuvent  rcAiser  la  fonction  qui  leur  est 
déférée.  Les  en^ajîetin'iils  n'siilt.iîil  des  qu  a  si  - 1  on  1 1  ,i  t  s , 
délits  et  quaai-délits,  naissent  d'un  fait  personnel  à 
cèloiqot  se  IroaTe  obligé;  enfin,  Isa  obligations  qol  naissent 
des  contrats  (  et  ce  sont  les  plus  fréquentes  )  sont  appelées 
obligations  conventionnetles,  et  ce  sont  celles  que  nous 
allons  traiter. 

LesoMigatioosqnirésailentdes  conventiotts  fwnt  deplu- 
■leim  espèces:  eRes sont rMles,  ou  pertmnHttt,iin  hm 

et  rniitre  cri  m^nie  temps  ;  puis,  jturrs  rl  sittt}i!px ,  condi- 
tionnelles, solidaires,  à  terme,  ollenKidres  et  Jiiculla- 
ifves,  divisibles  au  indivisibles,  ou  at  ec  clnuses  pénales, 
selon  la  nature  dn  contrat  et  le  OMide  d'engagement  con> 
tracté. 

Il  existe  aussi  une  dernière  espèce  d'obligations,  dont  il  Tant 
tHen  dire  quelques  molâ  :  ce  sont  les  obligations  naturelles,  i 
Nm  loift  M  ienoal  paadMnies;  elles  se  «ont  boraéesk  ienr  | 

donner  IVflft  d'cmpAcluT  foute  ré|)étition  touchant  ce  qui  a  ' 
été  donne  pour  les  remplir.  Le  jeu  et  le  pari  sont  dans  ce  j 
cas. 

On  appelle  obligatioHs  réélit»  celles  qui  n'engagent 
pas  aecdement  les  personnes  qui  les  ont  conhaciées  et  qui 

y  ont  figuré,  et  dont  les  effets  s'(  tcn^li  nt  aux  liëriUers  et 
successeurs  de  toutes  les  parties  contractantes.  Elles  sont 
réelles,  parce  que  les  droits  et  les  charges  qu'elles  eODSli- 
tuent  sont  choses  figurant  à  l'actif  et  an  passif  delà  aneeei* 
sîon,  et  que  les  héritiers  delà  partie  obligée  sontfennsd'ac 
quitter  rerua^jfiiicnt,  comme  leors  auteur  s  ;  .Ir  iiit'inequeles 
béritiera  delà  partie  au  profit  de  laquelle  il  avait  été  contracté 
pMTwt,  ponr  «a  olrtarir  PnéenUaa,  «Mvear  tontai  ht 


I actions,  et  joi^  de  tons  les  droits  qui  apparteoa'ient  à  ceux 
qn'Ils  teprésentent»  Sovrest  les  obUgnttons  téellM  jnalMsBt 
,  encore  mieux  leur  titre  ,  car,  outre  la  personne  ilu  dc?iiteur 
etdc ses  héritiers,  elles  affectent  particulièrement  un  im- 
meuble ,  qui  sert  de  garantie  à  leur  aUillIllldimilMlIll ,  «t  Mt 
lequel  elles  doivent  être  exécutéea. 

VobUgation  persoimrih  ne  He  el  n'engage  que  la  per» 
-(in ne  <]r  celui  qui  l'a  contractée,  de  même  que  ses  bën^ 
tic«â  ne  doivent  profiter  qu'à  cehii  au  profit  de  qui  elle  a  été 
consentie.  Ses  elTela  ne  S'étendeat  point  Jusqu'aux  héritiers 
des  parties  contrartantes  :  dans  ces  sortes  d'obligatioiu,  le 
débiteur  n'a  voulu  s'engager,  et  ne  s'engage  qn'eOTen  le 
créancier  e^dnsiv^ent  àtoOt  Mllia»et  cedniierMalf' 
pule  que  pour  lui-niéme. 
Les  ofeligalions  sont  tool  à  la  fois  réWlsf  «t^eriONiieliM 

quanri  elles  lient  éj^alemenf  les  personnes  et  les  chosea} 
quand ,  indepenilamment  de  l'action  |iersoiiuelle  oiiverlê 
contre  le  débiteur,  un  immeuble  est  hypothéqué  à  la  ga- 
rantie de  leur  exécution.  Dans  ce  cas,  elles  suivent  l'ioi» 
menMe  affecté,  dans  quelques  mains  qu'il  paaaeelk  qneiqna 

titre  qu'il  V  |i:i;se,  et  la  personne  du  <teliite\ir  n'en  reste  pas 
moins  cngj^«h;.  Les  obligations  pures  et  simples  sont 
celles  qnl  sont  contractées  sans  conditions,  nous  appe- 
lons obligations  eoHdUimmelles  celles  qu'on  lait  dépendre 
d'un  événement  fntor  cf  incertain,  soit  en  les  suspendant 
jusqu'à  ee  ré\^neinent  arrive,  soit  en  les  ri'siliant  selon 
que  l'événement  arrivera  ou  n'arrivera  i^is  :  de  là  deux 
espèces  deoondiioDSt  la  condUion  suspensive,  et  la  con» 
didon  résnhifnire.  Le  législateur  a  pris  soin  de  délinir  en- 
core trois  autres  espèces  (leçon  ditîon  s,  qui,  n  proprement 
parler,  ne  forment  qu'autant  de  soi  tinns  .le  diai une  des 
deux  premières  catégories,  mos  appartenir  e&du«ivement 
klHmeou  kl'totre;  ce  sont lea conditions casuelle,  potêt- 
^rt/irr  et  tnixfc.  La  condition  wr.^peiwjre  est  celle  qui  dépend 
ou  d'un  événement  futur  et  incertain ,  ou  d'un  événement 
actiiellcinent  arrivé  mais  cncoro  inconnu  des  parties.  Dans 
le  premier  cas,  l'obligation  M  peat  Un  «x^tée  qu'après 
révénement  ;  dans  le  second,  elle  a  son  elM  do  Joor  oo  die 
a  été  contractée.  La  con<litiiiii  l  '  sohdoirr  est  celle  (|ui  par 
.son  accomplissement  opère  la  révocation  de  l'obligation  et 
remet  lesdiosesau  mime  étal  qnesi  FoUlIgitiontt'avan  ja> 

mais  existé. 

L'obligati(Hi  à  terme  est  celle  dool  rexéention  n'est  pw 
suspendue,  miB  senlsnMMt  idsiidéa  Jnaqn'k  nae  époqnn 

désignée. 

L'obligation  oiternatitê^  facultative  est  celle  par  la- 

<iuelle  le  débiteur  s'engage  à  fournir  l'une  de  deux  on  plu- 
sieurs choses.  Le  choix  appartient  an  débiteur,  i>  moins  que 
le  contraire  n'ait  été  express^'ineut  stipulé. 

Les  obligations  solidaires  enistent  dans  deux  circons- 
tances, lonqn'il  y  a  solidarité  entre  las  créaneiert,  on 
solidarité  entre  les  débiteurs. 

L'obligation  est  divisible  quand  elle  a  p<iur  objet  une 
chose  qui  dans  sa  livraison ,  oo  nn  lUt  qui  dans  l'exécu- 
tion, est  siu«eptiblo  de  division,  soit  matérielle,  soit  intel- 
tectuelle;  si  la  diose  on  le  Mt  ne  sont  snseepfiUes  d'to- 
itiiie  .livi-idi,  elle  sera  iudivisible.  Toutefois,  l'oblication 
l>eHt  être  indivisible,  bien  que  la  chose  ou  le  fait  qui  en 
sont  l'objet  soient  taiwptibles  de  division,  si  le  rapport 
sous  lequel  on  les  a  considérés  dans  l'obUgMion  M  les  rend 
pas  ïusceptibles  d'exécution  partielle. 

Il  ne  faut  pas  confondre  h-  danses  pénales  ajoutées 
aux  obligations  avec  les  dommages  et  intérêts  qo'entraloe 
souvent  leur  inexéenlion  :  les  dommages  et  intéréU  ne 
peuvent  être  prononcés  qu'en  réparation  d'un  préjodloo 
causé  et  souffert,  et  les  clauses  pénales  ne  sont  ajoutées  mt» 
obligations  que  pour  en  as.Hurer  l'exécution. 

iMoMbnttona  imposent  des  devoirs  k  l'une  des  parties 
et  oonftrent  des  droHs  k  l'kntre  :  légalenent  eoatractées, 
elles  sont  1 1  Ini  lie  ceux  qui  y  ont  pris  i«irl.  L'obligation  de 
donner  emporte  celle  de  livrer  et  de  conserver  la  chose  jos- 
lalivfriiMi.kpeiBedadaaiiiMiesetliiléPêtkTtalt 
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obtijtation  de  faire  on  de  n«  pas  faire  ae  réaout,  en  cas  i 
d'inexécution  de  la  partdu  dcbileur,  endommages  cl  inli  r<"ls. 
^<«lllXNli«,  et  aan»  préjudice  de*  domiDages  et  intérêt*,  ie  | 
eréeiwhr  a  ledrall  de  daonader  h  deMroetlea  de  ce  qai 
aurait  Tsit  en  contravention  anx  enpssement*;  il  peut  f 
intime  Nre  autorisé  à  le  faire  détruire  aux  fi  ais  du  débiteur,  I 
comme  il  peut  Pétre  à  faire  exécuter  lai-mème,  au  compte 
do  débiteur,  PobligitlMi  tfe/oire  par  lui  oontractée.  Le* 
deiBwagM  et  inlértte  due  av  eréancter  en  pareil  cae  eont  en 
géoéral  en  proportion  de  la  perte  qu'il  :\  f  iife  et  du  gain  doot  il 
a  été  privé,  Muf  quelques  exceptions  prévue*  et  exprinK'cs 
parla  loi.  si  la  force  majeure  ou  unéféMment  fortuit  ont 
entpècbé  le  débiteur  d*e»tfciiter  rengagement ,  il  ne  doit 
taenns  dommagea  et  inlérMi  :  lit  ne  sont ,  au  aurplus,  du« 
que  loisi|Mc  le  débiteur  a  été  mis  en  demeure  d'accomplir 
l 'obligation,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'une  obligation  de 
nê  pu  fidfêf  caa  auquel  ils  le  sont  par  le  fait  seul  de  la 
contraTention.  Du  reste,  lei  obligations  n'ontd'eflet  qu'entre 
les  parties  C'ontractantes;  elles  ne  peuvent  nuire  aux  tiers, 
et  iii'  li  itr  |)rofilent  que  lorsqu'un  a  stipulé  pour  eux  dans 
les  limite*  posée*  par  l'art  1121  do  Code  Napoléon.  C'est  i 
ceaa  qal  rMauMnt  Pe^taiHon  dinm  obUcaUonqNlnooabe 
le  devoir  d'en  prouvt-r  rp\i>fcnre,  comme  celui  qui  se 
prétend  libéré  doit  justilier  le  payement  ou  le  fait  qui  a 
produit  l'extinction  de  l'obligation.  Celle  dooblejnali0calk>n 
aeteitaeitparacleaatlientiq^ioitparaeleMNM  letag privé, 
nott  dane  tee  bonei  tlxéee  par  la  loi,  par  la  prcnve  tattf» 
moniale,  soit  par  de*  présomptions,  ioil  par  Paven  de  la 
partie,  soit  enfm  a  l'aide  du  serment. 

Les  oiiligationa  s'éteignent  par  le  payement,  la  cession 
de  biens,  la  n  ovation,  la  remise  volontaire,  la  com- 
pensation, la  confusion,  la  perte  de  la  clio<e  due,  la 
n  u  1 1  i  lé,  ou  la  re SCI  si  on  de  l'obligation,  par  l'effet  de  la 
condition  résolutoire,  et  enfin  par  la  prescription. 

En  termes  de  UnaBcc*  on  donne  le  nom  d'oM^aMoiif  i 
des  valeurs  émises  parles  Étals,  les  villt";,  les  départements, 
les  compagnies  de  cticmins  de  fer,  pour  coiivi  ir  des  emprunts 
rrinlioursahles  par  des  tirages  successifs  et  auxquelles  sont 
souvent  altacliées  dei  primes.  GuiLLanETBAU. 

OBLIGEANCE,  OBLIGEANT.  L'oMi^eonee  est  la 
disposition,  le  pencliant  h  rendre  des  serv  li  es  signab^s  qui 
ne  sont  pas  dus,  et  qui  lient  celui  qui  les  reçoit  en  l'o6/i- 
geant  à  un  retour,  à  un  sentiment  de  reconnaissance. 
L'bomme  oMifeaiU  eatoelui  qui  e^ettime  beureaxda  rendre 
ces  lervleet.  Il  cet  denv  terme*  qne  l'en  a  lliabltade  de 
confondre,  mai*  à  tort,  avec  celui  iVol>tigrnnf  :  rc  <iinl 
ceux  desfrri«t/f  eld'o//îcieHJ'.  Une  simple  définition  suf- 
fira pour  déterminer  leur  diirérenee.  Serviable  (de  senirt, 
aarrir  ),  qui  est  toujoun  prêt  à  rendre  serrice,  de  ee*  ser- 
▼ieee  ordinaires  que  nooa  nova  rendons  dans  la  société. 

0/7îi"ifUX,  disposé,  emprt'ssi'  h  n  ii  Ire  de  ItoiiM  O/^CCJ,  c'est- 
à-dire  des  services  agréables  et  utiles,  qui  aident, concourent 
au  succès  de  vos  dej^rins  ;  des  services  quedea  fCRtlmenla 
et  des  relations  particulières  font  regarder  comme  des 
devoirs  {officia).  Cela  posé,  l'homme  serviable  sera  celui 
qui  est  prompt  et  empressé  a  vous  senir  dans  l'occasion, 
comme  un  serviteur  l'e*!  à  l'égard  d'un  maître.  L'homme 
^jOCetaur  aera  affisctoenz  cttélé,  comnM  un  rileat  à  régMPd 
de  «on  patron.  L'homme  obligeant,  au  contraire,  sera  aise 
et  flatté  de  vous  servir  dans  le  l)e.soin  ;  il  va  au-devant  de 
l'occasion  pour  obliger.  L'homme  jm>iafr/e  se  fait  un  plai- 
air  d'être  utile}  tout  ce  qu'il  peut  par  lui«mème,  il  le  fait, 
nab  n  eat  drcoaaerlt.  Liiomme  officiels  m  fait  on  de* 
voir  de  concourir  à  v(is  desseins,  mais  il  peut  fMn>  intéressé; 
c'est  moins  quelquefois  |>ar  «  aractcie  (]ue  par  liahitutlc  et 
combinaison.  L'homme  obligeant  ne  considère  que  le  plai- 
air  de  vous  rendre  heureux.  C'est  laire  plaisir  à  l'homme 
uniaM»  que  de  le  mettre  à  portée  de  Ton*  faire  plaisir  à 
Yous-niétne.C'e,st  entrer  dans  les  vues  de  l'hom.nc  if/'/irinu: 
que  de  réclamer  «es  bons  ofllices  avec  conliance.  C'est  bien 
BÉhriter  de  l'homme  v  rai  ment  obligmoUq/Ê»  de  le  tnwvcr, 
par  préftrenc^  digne  de  vow  oUlper, 
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OBLIQUE, OBLIQUITÉ  (da  \à\inobIiqtUai).Ctiii 
nier  mut  ><  rt  en  ^;iiu'ial  à  d<\if;iier  la  position  respeditt 
de  deux  ou  plusieurs  lignes  entre  elles,  de  plans  entre  av 
Ctt  de  ligne*  relativement  à  dee  plans,  etc.  Tealcs  lnMi 
qne  les  directions  de  plusieurs  lignes  prolongèn  ioiMii- 
ment  forment  entre  elles  de<  angles  aigus  et  obtus,  uf 
lignes  sont  réciproquement  obliques  les  unes  par  riffor 
aux  autres.  Une  oblique  quelconque  à  une  aatfcfipt  al 
toujours  plus  longue  que  lâperpendienlairekedlNi 
qui  part  du  même  p<jint  que  l'oblique.  On  démoottt  ftà- 
lement  :  l'' que  des  obliques  qui  s'écartent  égaiemoit,  l6 
unes  à  droite,  les  autres  k  gauche,  du  pied  de  la  perpufr 
culaire,  «ont  égales  entre  elles  i  3»  que  la  pian  gneJi  èi 
oblique*  k  nne  perpendieulaire  est  celle  q^  fm  éorttk 
plus,  d'oii  il  suit  qu'il  r'-t  impossible  qu'il  y  ait  d«n  otiHqiiei 
égale*  entre  elles  situées  d'un  même  cOté  d'une  pcrfo- 
dtcoMre.  Une  ligne  est  oblique  k  un  plan  lorsque  u  dim- 
tioii  forme  avec  celui-ci  des  angles  aigus  et  obtus  :diKa 
ras,  ie  plan  est  dit  aussi  oblique  à  la  ligne;  des  plans  Ml 
oft/i^Me.»  entre  eux  toutes  les  fois  que  U  nrs  lim  ii  ii*,  • 
est  permia  de  parler  aioai,  ne  forment  pas  enire  dk*  ^ 
angle*  droN*. 

I/ohliriuitM  jotip  lin  grand  rAIe  en  nstronomie:  tenu 
des  plaIlétt'^  sont  lous  plus  ou  moins  iiu  lint-s  aux  plaa*(i« 
leurs  orbites.  L'obliquité  de  l'équateur  terrestre,  reii'.i"- 
ment  au  plan  de  l'écUptiqne  ou  de  l'orbite «pe  lUai 
notre  planète,  est  d'environ  33  degré»  etdenri. 

La  prinrip  de  cause  du  froid  que  nous  éproovor»  n  ^(f 
est  lue  sans  doute  au  plus  grand  éloigncment  du  Solol.a 
cette  saison  ,  des  pays  que  nous  Iia1liti0ll8|  néaamoiBs  U  di- 
rection oblique  avec  laquelle  learajotts  de  cet  idrt  ri» 
nent  frapper  les  objets  qd  nons  environnent drtmlnrftv 
quelque  chose  dans  le  reiroidissement  que  nous  i  friovon*: 
quoique  le  soleil  luise  pendant  six  mois  sur  les  ttffa»f^ 
avoisinent  lea  pdlaa,des  glMcaétanetteaiaf 
samment  dans  ces  contrées. 

Tous  les  peuples  qui  vivent  entre  le*  pôles  et  !'« 
ont  Ihsphdr  e  oblique ,  parce  qM  leOT  hoiiMB  KMP 
pas  l'équateur  à  angles  droit*. 

En  analomie,  en  appelle  Mwsefet  oNIfnef  loas  MnW 

l'action  s'tAcrrr  •-niv.uif  dr*:  dirertinns  t^tii  vxltptP' 
rallèles  aux  plans  qui  divisent  le  corps  suivant  la  TWÙdt 

Figurément,  Miquê  signifie  qui  manque  de  dnitm.iit 
ftinebtse  ;  Cet  homme  n  nne  eondvHe  oM^ae;!  iA<* 

marriie  o&/f(/»f ,  des  voies  o^/(f/»rc  ;  il  riiiplrticdeîaojea 
obliques.  Il  se  premi  aus*i  pour  indirect,  déloomi:»! 
louange  oAli^îe,  nne  accusattan  ^Uqne.  Fort  usltt  aatrt- 
fois  dans  ce  sens,  il  ne  Test  presque  phis  sajoardliaî- 
OBLIQUE  (  Grammaire  ).  Ce  naot  s'emploie  a» 
queniment  pour  rara»  tériser  certains  cas  de  la  d^rfl*'*" 
dans  quelques  langues ,  et  dsns  toutes  pour  distiapxY 
tains  tempe  du  veilie  et  certaines  propositions.  obiig*t.  » 
grammaire,  est  opposé  k  direct.  Dans  la  déclinai»» 
tous  les  cas  sont  considérés  comme  obliqua,  n«P'''.'' 
nominatif ,  parce  qu'il"  dési^m-nt  moins  directïS»»"'"'^ 
de  la  proposition ,  dont  le  nom  ou  le  pronom  fait  pi'^j 
contre,  le  nomteatifesl  namm<  eat  émet,  ptrtf  1»" 
plus  direrfeiPf'nt  au  but  de  l'inslitulion.  Dans  la  a«|MiP'**^ 
les  temps  obliques  sont  ccu\  qui  ne  peuvent  0f^v* 
énoncer  une  proposition  inci<lente  subordonnée  *  on  uv- 
cèdent,  comme  le  aubjonctif  par  exemple,  Undb  <l'^J* 
modes  rffrecfi  ccot  ceux  dans  leaquelB  la  "^^^V^  j 
énoncer  nne  propeeWoo  priocipala  :  teb  mal  llaidui* 
l'impératif. 

Quant  aux  propositions  obliques,  ce  sont  ctUt*  1" 
(énoncent  l'ckiatence  d'un  si^jet  sons  un  attribut , 
h  présenter  cette  énonclaflon  comme  sbIwiJw»**!* 

antiv  .liint  elle  ib'prnd,  et  <piVI!.'  '^st  appelée  i  """j^l 
Dans  cette  plirase  :  //  importe  que  vous  tramlltf'.aw^ 
podUoa,  VOUS  travaaiiei ,  qui  est  subordonn»  i_ 
Vimlèn,Ulmf9ri«,ti9^  «it iMiiepauabit à 
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OBLIQUE 

propo- 
sitions oft/ii7U(>;  sont  nécessairement  incifîi  nfes  :  ce  qui  ne 
rcut  pas  dire  tout^^fois  que  toutes  les  propositioas  iocidentes 
aoienl  obliques.  nmkmttM^^^ 

OBLIQUE  (  TaeUque  ).  Ce  mot  iadique  oae  nuinoniTre, 
OM owiche,  un  diKoemait, «ifeaW  I  droite  ou  k  ganclie 
d'une  lifjno  (îe  bnt?.ill«.  Dans  l'école  du  soldat  et  «le  peloton, 
la  marche  oblique  consiste  à  porter  la  jambe  droite  ou  la 
jambe  giucbe  en  avant  et  du  côté  oppo«é  àeeMTert]ei|Ml 
m  obUqne,  eu  lien  de  Je  porter  directement  en  a%'ant  et 
devant  aoir  Dena  le  grande tacti<|iie,  on  mouvement  oblique 
s'exécute  en  Taisant  déborder  la  droite  ou  la  gauche  d'un 
ré^imeot ,  d'une  division  ou  d'une  armée,  de  l'aile  qui  lui 
est  opfMMée.  Lea  nwaTcmenta  <riMiqaee  pou  bot  dl*étiler 
les  obstacles  qui  se  présentent  à  droite  ou  h  gauclie  d'une 
lij?ne  marcliant  en  ordre  de  bataille.  Au  commandemeot  de  ; 
Oblique  à  druile  on  à  gaur/ir ,  rctte  manœuvre  se  fait 
avec  la  même  exactitude  et  la  ntéme  précision  qne  lea  mar- 
diee  en  nnnt  Due  rinflmterie  et  l*arllllerle,  on  exéeute 
(li's  fncx  obliques  lorsque  l'ennemi,  changeant  do  direc- 
tion ,  se  porte  à  droite  ou  à  gauche  des  lignes  <de  bataille, 
due  rialMlioa  dn  les  •Uaqner  Ml  de  lea  eorpiflndra, 

SiCAMI. 

OBLIQUITÉ  DE  l^éCUPTIQDE. 

ngra. 

OBLONG,  OBLONGUE,  qui  est  beaucoup  plus  loof 
que  large,  plus  large  que  haut.  Un  paràHétogranUM  dont  lee 
Côtés  sont  inégaux  est  une  figure  oblooKiie;  une  ellipse  est 
nne  Ogure  oblongue.  On  dit  aussi  un  jardin  oblonq,  une  place 

ob!i>nfjue. 

Obiong  se  dit  en  librairie  du  format  des  livrée  qui  ont 
moina  de  banleur  que  de  lufenr  t  on  fahMIn,  un  In^inefto 

oblong.  Les  livres  de  musique  sont  souvent  oblongs. 

OBOLE  / en  prec  060X6;),  petite  monnaie gre c  q  ue,  qui 
v.tl.iit  1,1  sÎMèiiie  .iiirliti  de  la  draclime.  On  a  aussi  donné 
ce  nom  en  France  à  une  petite  monnaie  de  cuivre,  valant  la 
moWé  d^  d  en  1er  teornolB.  (feit  de  cette  pièce  que  noua 
e<t  restée  cette  plira«e  proverbiale  :  Je  n'en  donnerais  pas  une 
obole,  pour  dire  :  Je  n'en  donnerais  pas  le  moindre  pria. 

Obole  s'eitditeo  nnbn  dlm  pcitt  peids  qni  ponlt  doue 
greina.  * 

OBOipEtlTES»  Foyes  Wkhdes. 

OBREGAT(L'),  Vojres  Llobbécat. 

OBREPTION  (  du  latin  obripere,  obtenir  par  surprise). 
On  appelle  obreption  la  fraude  qu'on  a  commise  dam  l'ob- 
tentkn  de  quelque  grâce,  titre  on  ooncoaioii  d'un  eupérieur 
en  lid  tataent  nneviMté.  Ceat  In  fhuide  par  réiieenee,  i  la 
difTi  renrc  de  In  sjihreption,  qui  désigne  la  fraude  p;ir  nllé- 
gation  d'un  fait  bus.  On  nomme  ofrr^ices  et  subrepltces 
les  titres  00  coneewieii»  qol  opt  été  oMem  pnr  «bnplloa 
nu  subreption. 

CPBRIEN,  vieille  famille  !riend«ise,  dent  l'taeMre, 
Brian  Barounlie,  l'un  des  [lius  célèbres  liéros  de  l'Irlande, 
périt  en  l'an  1014,  à  la  bataille  de  Cloeatarfl  Sea  descendants 
prirent  le  titre  de  rôle  d$  Tkmtmi,  naaia  restèrent  tribu- 
taires  des  Anglais;  et  en  1543  Murrourjli  O'Bhh-s  ,  ayant 
fait  acte  de  complète  soumission  à  la  couronne  d'Aii;;lelerre, 
Tut  créé  pair  d'Irlande  sous  le  titre  de  comte  de  Tliuinou(i  et 
ie  baron  d'Indiinquin.  C'est  de  son  flla  atné,  Dtrmo4,  que 
leeeendalt  JtftarroMgA  O^Bnim ,  créé  mBrqnb  deThooiond 
?n  1800,  et  mort  en  I8O8.  San  neveu  James  O'Biuf.n,  troi- 
sième marquis  de  Thomond ,  fut  nommé  en  1847  amiral 
le  la  flotte.  Le  fils  cadet  du  premier  comte  Murrougli  O'Brien, 
'ut  le  grnnd'père  de  DoniugàO'Bum^i»  Dromolanddens 
e  comté  de  Clare,  qui  en  1686  ebliol  In  HlMde  bnronnet 
Mr  Edward  O'Buik'j  ,  quatrième  baroDOll,  onnrut  en  Ig37, 
aîaaant  plusieurs  enfants.  L'alné,  sir  Edward  O'Kiuf.n, 
ord  Hevtenentdneomté  de  Clare,  liéritera  de  la  pairie  du 
narquis  de  Thomond  actuel,  en  qui  s'éteint  la  branche  aînée 
le^  O'Brien.  Membre  de  la  chambre  des  communes  de  1826 
I  is:)o,  puis  de  iH'<7  k  is'^i,  il  y  siégM fiiMi Iti pin*  nr- 
lent»  cooeervateon  et  protectionaistes. 

■ier.MU0QimMt«»T.nii.  . 


-  OBSCUR 

Son  frère  William  Smith  O'Bbien  ,  né  en  lâo3 ,  Irrita 
de  la  fortune  considérable  de  sa  mère,  et  fut  élu  en  1832 
membre  de  la  cbambre  dea  oomunnea,  par  U  ville  de  Li- 
inericfc.  Onoique  proteMant  et  appertaaant  à  une  famUle 
tory,  il  ne  larda  pas  à  s'associer  à  l'agitation  pour  le  rappel 
provoqué  par  O'Connell,  et  lutta  de  violence  avec  ses  ctieA. 
Peu  à  peu  il  se  forma  sous  sa  direction  un  parti  nonveaa, 
le  Jeun»  Irkmde,  qui,  Jeta  de  n'en  tenir  à  l'a<;ilation  légale 
reeennnaiidée  par  <mNniell,  réeolot  d'employer  au  besoin 
la  force  pour  olitenîr  la  séparation  de  l'Irlande  d'avec  l'An- 
gleterre, le  rétablissement  du  parlement  irlaodaia ,  etc.  Une 
effroyable  famine  à  laquelle  l'Irlande  fut  alen  en  prala 
engmntn  encore  l'irritation  des  esprits;  et  après  la  mort 
d'OXJonnell,  llnflnence  d'O'Brien  et  de  son  parti  devint 
prépondérante  en  Irlande.  Toutefois,  il  recommanda  encore 
dea'abalenir  de  toute  mesure  précipitée,  et  dans  une  bro- 
clwre  intHnlée  :  Reproductive  Emptoffmmnt il  indiqua  lea 
moyens  propres  ,  suivant  lui,  h  venir  en  aide  aux  maux  de 
l'Irlande.  Mais  à  la  nouvelle  de  la  révolution  de  Février,  U 
renonça  à  ses  projets  de  politique  prudente,  et  c  rut  le  mo» 
ment  venu  de  irapper  un  grand  coup  pour  olMenir  i'alfran- 
cfaitaenient  de  eon  peys.  Il  nila  d'abord  à  Paris,  ùb  M.  de 
Lamartine  lui   fît  le  plus  chaleureux  accueil ,  lui  prodigua 
les  phrases  et  les  vœux,  mais  se  garda  bien  de  lui  promettre 
l'appui  de  la  France  pour  une  insurrection  en  Irlande.  Ge 
petit  déaappoliBtemait  n'empédia  pae  O'Brien  de  ooBvnqoer 
à  DubHn  nne  eonneiiMon  nationate  de  WO  nembres,  dont 
la  réunion  fut  tout  anssitAt  prn!iil>éc  par  le  gouverneriicnt 
anglais.  Un  procès  intenté  à  O'lirien  n'aboutit  point,  parce 
que  le  jury  ne  put  se  mettre  d'accord  sur  le  vordict  à  ren- 
dre; maie  dea  bandeaaméei  n'étant  fonnéee  à  aa  voix  sur 
foùa  les  potniedenriande,  le  mhistère,  avec  Pautorisation 
du  parlement,  suspendit  VJIabeas  corpus,  et  lanra  des 
mandats  d'amener  contre  Smitli  O'Brien  et  les  autres  me- 
neurs de  la  Jeune  Irlande.  La  fin  du  mouvement  insnrrae- 
Uonnel  fut  aussi  prompte  que  misérable.  Le  29  juillet  1848, 
il  suffit  de  quelques  policemen  pour  disperser  le^  bandes 
amures  réunies  h  la  voix  d'O'iirien.  Lui-iiièiDe  fui  arrèlé, 

traduit  en  justice,  et  condamné  le  y  octobre  suivant  à  la 
petae  de  mort.  Le  ingancnt  ne  pnl  Mre  eaasé;  mais  la 

reine  commua  la  peine  capitale  en  celle  du  baimis-icinent  à 
vie  en  Australie;  et  en  juillet  1»49  le  condamne  partit  pour 
sa  destination.  Il  liabita  la  terre  de  Van-Diémen,  et  par  suite 
do  l'amnistie  accordée  en  18&6  il  a  pu  rentrer  dans  sa  pa- 
trie. 

OBSCÉNITÉ,  parole,  image,  action,  discours,  ta- 
bleau, danse,  chanson,  qui  blessent  la  pudeur.  Les  lan- 
gues anciennes  comportaient  des  obscénités  qne  n 
mit  point  la  ndtre  :       ce  qui  a  fait  dire  ; 

l»  latia  daasias  Mla  brava  fbooaéialé. 


I^  libertins  ainent  las  dlieem,  las  paintmwa,  Isa  Knei 

obscènes. 

OBSCUR.  Ce  qui  n'est  pas  clair ,  ce  qui  manque  de 
elarté;  otecnreir ,  c'est  rendre  plus  somlnn,  moins  lu* 
nineai.  Le  net  odeevr  s'emploie  également,  dansées  dt* 
vers  sens,  au  propre  et  au  figuré.  Il  y  a  entre  ces  mots, 
qui  paraissent  synonymes,  obscur,  sombre,  ténébreux,  des 
nuances  très-salsisaables.  L'obscurité  est  moins  sombre  que 
les  ténèbres,  car  elle  tfM  que  reiatiTe;  on  dit  qne  le  ciel  est 
sombre  qnaad  il  ait  eoafirt{  Il  «al  «bsanr  qnwd  las  mugea 
qui  l'enveloppant  aort  laB— ant  épais  qnlb  répandant  lea 
ténèbres. 

An  ignré,  obscur  se  prand  ponr  peu  ronnn  .  peu  en  re- 
lief; c'est  ainsi  qu'on  dira  qne  quelqu'un  est  isstt  d'une 
maison  obscure,  qu'il  vit  obscnr^ncnt,  c'est-à-dire  dans 
la  médiocrité,  ne  cherchant  pas  à  attirer  le*  rci^ards  dn 
monde.  L'obscurité  dans  le  alyle  est  un  manque  de  clarté , 
de  précision,  demélbnda.  W» aMteor  ebaenr  ee  Mt  lira 
difficilement. 

Une  académie,  celle  de  Lucques,  a  pris  le  titre  de  ^fi  <M> 
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OBSCUR  —  OBSERVATION 


crri,  •  let  OlNcm  ».  Il  7  a,  CNfOMHMot,  das  obteon 

dan»  toiitr";  les  .-iradémiea. 

OBSCURANTISME.  On  a  donné  ce  nom,  dérivé  du 
latin  (Meurare,  obscurcir,  an  système  polMqpe  <t  reiigieox 
à  l'aide  ddqael,  an  Fnumet  ailleurs,  Im  gooTarnanb  s'ef- 
forcèrent  de  oonbettre  Pesprit  dp  prr>t;rès  «t  d«  libert*'  ; 
lutte  qui  commença  tout  aussilAl  .(|in-.  I  i  rlmt,'  l'iTiiiMn; 
et  la  restauration  du  principe  de  la  légitimité  en  Europe. 
B«|iêcber  autant  qae  poealMela  propagathn  des  lumières, 
nmeoer  les  peapka  à  PigiinraBce  des  siècles  passés ,  bvo- 
riMT  non  pas  tant  les  WéM  reMgieasM  qoe  Im  Mées  sup«-r- 
stilk'uses,  parut  aux  hommes  d'irltat  de  vdle  e  pn  iui'  un 
iQojea  iniaiUible  poar  combler  l'abîme  des  révoltitions. 


qat  la  peigaest  aa  natore) 

Ëteifnoas  les  IsBHéres 
Bt  rallanoas  le  km. 

Om  sait  ce  4|ai  en  est  adrenn. 

htlibéralisme  était  le  systi'inn  ni'fvnsé  h  l'obttnira»- 
lifllie;la  diffu^ian  de!;  Iriinit  reÀ,  l'einaiu  ipation  et  la  niora- 
lisation  dos  i  las^e-;  lahoritMises  par  rinstruction  ,  l'accrois* 
aeaaent  indéfiaî  de  leur  bien-être  par  le  libre  dévéloppeneot 
de  nodnalria.liaaa  de  la  prospérité  fiiénérale  :lel  étafi  son 
programme,  dont  faisait  t'gfiU'ine  it  |»ar(ic  rentrn:;t'mont  de 
faire  ccswer  au»Ritât  que  |io6siLile  l'iluliMne  de  la  multitude 
«a  lui  conférant  des  droits  politiques  au  (iir  et  à 
4|o'eile  aeraH  asses  éclairée  pour  en  satoir  frira 

su  contraire ,  ne  conseillait  I  accorder 
df^  iltDii'^  ]iolili.pifs  (|irii  un  petit  nombre  de  privil.-ui.  v 
cumpoMut  une  ()li|j;;ir(  ltie  placée  sous  Aon  entière  d«^initia- 
lilMI  al  eoinpiélement  dévouée  au  triomphe  de  set  dodrioes 
d  da  aea  intaréts.  L'anlagoalsme  de  oes  demi  ^stèmas 
IbnneliMite  riiisloifa  da  la  RastaaratioD. 

OBSCURE  (Chambre  ).  Voijrz  ('MAMnitr.  oaacoaa. 

OBSÉCRATION.  Voyez  UtfnLcvTioN. 

OBSÈQUES,  fu  néra  i  11  es  acc^impa^^nees  <ie  pompes 
at  da  cArémoaies.  11  n'est  d'usage  que  dans  le  style  grave. 
Ce  mot  vient  d'oftseçuium  (devoir  ),  |>arce  que  les  obsètjue^ 
sont  (li'i  [lii'r  s  ilevoirfl  rendus aut  défunts.  Il  a  sif^niiir  lu 
latiu  l  oflice  ec  clésiastique,  le  service  qu'on  lait  dire  pour 
les  morts. 

OBSERVANCE,  pratique  d'une  règle,  exécution  de 
ee  que  prescrit  une  lui.  Il  n'est  usité  qu'en  matière  de  reli- 
gion. Le  salut  étemel,  dit  rÉgiise,  liépeiidde  Vobsn  rance 
daa  préceptes  é«angéUi|iies.  Les  piiarisiena  se  piquaient  de 
ffaiaelaaftianwnica  da»  e<rfmonlei  praiefHes  par  la  loi.  Il 
se  dit  aussi  du  statut  même ,  de  h  W-'^le  ,  de  la  loi  :  le  ju- 
daïsme était  chargé  d'un  nombre  mtini  lïobservances.  «  Il 
J  a,  ditTcrtullien,  des  o65erfance«  que  nous  gardons  sans 
y  être  autorisés  par  un  teste  de  l'Écritare,  mais  fondée  sur 
la  tndHhm  al  anr  la  coatame.  •  lea  ofraervanee*  léçaiet 
étaient  rert-iine-i  piiiliques  ou  cérémonies  que  prescrivait 
la  lot  lie  .Muise;  l'Kvangile  nous  a  délivrés  du  joug  des 
observdures  légales. 

Observance  se  dit  aniai  des  commnnantés  reli^auaea, 
oA  earlBines  r<^lea  a^obeervant  Oteeraonee  rdiehéa ,  cè- 
tervance  mitigiie  ;  les  observances  régtilièrcs  diffèrent  des 
communautés  ecclésiastiques.  Les  cordellers  se  donnaient 
le  nom  de  religieux  de  l'oftiemmce,  de  la  grande,  de  la  pe- 
tita  o(weniaace.  Ceux  de  Paris  avaient  fait  percer  pris  de 
lenr  égHseum  niede  rOAservancr,  (jui  exista  encore  aoas 

le  nom  dp  I>upuytrcn.  Dans  l'nrdn-  de  Clt(Mii\  ,  il  y  avait 
des  religieux  de  l'étroite  observaitcc,  qui  fai^saient  toujours 
maigre.  La  grande  observance  est  aussi  le  nom  d'MM  par- 
Ma  da  Tonlre  de  la  Merci.  La  primHlTe  observance  des 
Mrea  prtalwan,oa  iBoongrégalion  dn  Saint-Sacrentent , 
était  une  rtfoime  da  donUoliia,  étakHe  an  Pianaa  dia 

1634. 

U  troisièroaet  le  quatrième  ooocila  d'Offléaaa  doMaat  la 

■and'ateervan/faux  clercs  qui  desservent  uneé';li<;p  Onap- 


CTBnn  anM  BBiraraia  ine  iMi^mMNi  imna^aeaB  cnaqie. 

L'abbé  de  Hoisrohert,  joyeux  co»nmen<;.i!  du  cardinal dfRi- 
cbelieu  et  lundateur  obscur  de  l'Académie  Fraaçaiae,  a  dit 
ifièee  de  Tara,  a^Jondliui  «nbHée  : 


fiscs  rodes 
Var  ifli  aeoiari»yMr«« 


OBSERVATION ,  action  par  laquelle  4 
exérnfe  ce  qui  est  prescrit  par  quelque  règle,  pir( 
loi,  ou  ce  que  l'on  a  promis  à  quelqu^on.  Ùbiemhei  i- 
i;inlif  iiiis^i  utif  ri'm.iri|Ue  criti<)iii'  sur  !is  ca  nl-,  <]._■  qutîiqu^ 
auteur  ou  des  annotations  (lour  len  expliquer  et  l«s  an- 
mealar;  os  a  lait  des  observations  fort  judicieioet  lar  Ta- 
cite et  sur  Tite-Live.  On  enifiloie  aoiaicaBMtdwklHI 
de  réflexion  et  de  considération. 

L'o6jeMri/«o;i,  dans  l'rxpiL'ssion  la  plus  générale, 
aiste  dans  l'applicalioa  des  sens  ou  d*ua  esprit  ciilifé  à 
rexamen  des  diverses  parties  on  des  dhmasdrawteM 
d'un  phénomène  ;  c'est  l'action  de  considérer  arec  aUatioa 
les  choses  physiques  ou  morales;  ce  procédé  d«  l'esprit <t«- 
mine  dans  une  des  grandes  divisions  de  la  pliyi>iquv,  par- 
Uculierement  dans  les  acienccs  naturelles,  que  1  oa  if(die 
awai  teteuMf  (PSetoeriHi/toii,  «t  dont  la  Bédeeiae  iM  pn 
la  partie  la  moins  étendue  et  la  moins  diflicite;  l•^  " 
valions  faites  plus  ou  moins  exaclemeut  sur  les  nuidilind 
les  Uessures, depuis  la  plus  haute  antiquité  jusqu'à  awjoon, 
fonnent  les  arcbiveado  cet  art,  lea  annales  et  te  bue  è* 
sdencee  médiealee;  l'eaprit  d'oeMirofioft  est  li  penlN 
lUt  -  du  praticien,  et  il  n'a  peut-iMre  jamais  tMéport^pi-- 
loin  que  diez  llippocrate  ,  dont  ia  metliode  u'a  pas \>£Ù., 
et  sera  toajours  un  admirable  modèle. 

L'oAjrf  pafion  est  le  véritable  fondement  de  ImIs  it* 
sciences ,  et  l'on  sait  quelle  gloire  a  rejailli  sar  Bacoa  fia 
avoir  défendu  ce  principe  au  seiziéfnr  -ii  i  1<-  ;  il  actt'âfifi^^ 
le  père  de  la  pbùosophie  expérimentale,  et  il  a  «i  eDH 
senti  el  pariUteaient  montré  «foe  dana  taalH  les  bnechs 
des  sciences  positives  il  n'y  a  qu'un  moyen  de  ptfnair 
a  quelques  vérités  et  de  s'assurer  qu'on  y  est  parvenu  :  c>^! 
celui  d'observer  la  nature,  nun-seulement  dan*  les  |ika  - 
mènes  qu'elle  présente  à  nos  regards,  mais  cacon  da» 
ceux  qu'on  peut  dteouvrir  par  la  vola  da  rcxpèiMMi  *  Il 
ne  suffit  pas  d'avmr  des  yeux  pour  observer  la  natwe,  f 
faut  un  ^irt  pwir  dirif^er  les  (d)M»rvations  ;  il  en  faut  luipti 
difficile  encore  pour  interroger  la  nature.  »  t  'e^l  pour  f> 
veair  à  ee  double  but  que  Bacon  a  créé  des  métiwileiéiiii 
fl  a  faK  dea  8pplicatio«  nas  nombre  k  toolee  ht  hmà* 
des  sciences. 

Obiervation  se  dit  encore  du  résultat  de  \  ûbserTnti**> 
et  nous  l'avons  employé  dOBS  ce  sens  en  parlant  de»  c^jt 
valioiu  médiealu,  qui  remontent  à  i'ariglaa  de  fart  ^ 
guérir;  Il  ea  ail  da  mine  des  olemfialloirf  hMh^ 

^iirji,  qui  comprennent  celles  Tuit  iMurnillfincnt '^f*?- 
siciens  sur  les  degrés  dn  Iroid  ,  du  chaud  ,  sur  ii^  uoLs  w 
la  quantité  de  pluie  et  de  neige  qui  est  turulM^e,  «-k .  F'^' 
signaler  les  cliangemeata  qui  arrivent  dans  l'aiaMiianf*' 
rapport  è  la  chaleur,  à  lltumMHé ,  à  la  pesanteor, 

Le  spécial  11-  du  ciel  dt'v.iit  imiter  de  bonni'  ixBiei''*''^ 
servation  des  astres  ;  on  eut  Itesoin  pour  l'airriculiiiK  de 
distinguer  les  saisons  et  d'en  connaîtra  ia  retour;  et  i'o'^ 
tarda  pas  à  s'apercevoir  que  le  lever  et  le  coucher  des  p»* 
cipales  «^toiles  au  moment  où  elles  se  plongent  dans  le* 
solaires,  ou  quand  elles  s'en  dégagent,  pouvaieDl  sertir  » 
cet  objet;  aussi  Toit-on  eliet  presque  tous  les  jieBpto^ 


se  perd  lenr  origine  ;  mais  quelques  remarques  groerfW 
sur  le  lever  el  le  coucher  des  étoiles  ne  Jornuieiit  point* 
science,  et  l'astronomie  n'a  commencé  qu'au  raomwîf^ 
les  obeonraUoos  antérieorM  ayant  été  recueillies  et  cMfi; 
réM  eaira  oIIm  ,  et  ton  moaraments  oéiaibi  aj«l<l<^ 
vis  avec  plus  de  soin  qu'on  ne  l'avait  fait  encore,  M ( 


niait a>ierpaw<iH<  les  religieux  cordeliers  de  l'observance.  .  non  pas,  comme  le  dit  Laplace,  de  déterminer  les  lsi>  d*" 
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OBSERVATION 

nMoreciienU,  ce  que  n'a  jamais  tait  Tancienne  astroi 
maU  au  moiiu  d'eu  dûtetiuincr  les  circonstances. 

OBSERVATIOiM  (Corpe  d'}.  C'«t  un  coifs  d'anaéa  : 
dariffi  d'abserver  l'ememî  tandis  qa*«n  attaqua  ooe  de  ses 

placf-s,  tt  o:  >'n|.|H)ser  aux  enorts  qu'il  leulfrait  pour  la  ilé- 
g^r  el  eu  l«ire  lever  k  siet^e.  On  emploie  anoore  les  corps 
d'olKcrfriioa  aur  lei  ftontièna  kwaiitte  veut  épier  les 
mouvements  d'une  puissance  voisine  qu'on  $u.sp<'ctc.  Les 
corps  d'ubservalion ,  cuniiiu;  les  autres  corps  U'arnx'e, 
sont  composés  d'un  i  t  ii-mijor  général,  d'un  personiirl 
d'uB  aMéM  de  l'administration,  de  plusieurs  divisions 
il'SBAnteiie  et  éa  cavalari» ,  de  Iroupes  d'artfllerie  et  ita  gtale, 
(le  imioitioos  Je  guerre  de  toutes  espèces,  de  parcs  de  réserve 
d'artillerie,  etc.,  etc.  Ils  ont  aussi  à  leur  suite  des  équi|>age8 
dcpont  puur  le  passage  des  fleuves  ou  rivières.  Quelqueruis 
on  établit  des  corps  d'observation  de  cavalerie  dans  les 
[lays  plats,  soit  pour  «iMervcr  la  mardio  de  Penneml  et  ia^ 
Ici  tcpliT  ses  cou  vois,  soit  pour  npf^rer  une  diversion  prompte 
et  «Ilicate  en  laveur  il  une  ara><-e  a^ji^saiil  iur  la  ikoile  ci 
sur  la  ^uciic.  Sicard. 

OBSERVATOIRE»  liea  destiné  à  robcervalioa  des 
monvcmols  des  corps  eélesleB.  Le  Impie  de  Bélus  élait«ii 
roL'i<;rv.iloire  «les  Clialtiét  ns?  Di<xlorc  de  Sicile  nous  dit 
que  les  prétréâ  de  ce  dieu  ultservaicut  assidûment  les  levers 
et  les  eonchers  des  astres  du  liant  de  lear  tour.  Mais  en  gé- 
néral en  ne  voit  pas  que  les  anciens  aUnt  jamais  lait  meu- 
t!oo  dehorsolMervatdres,  pas  même  Hipparq  ue,  qui 
>bservait  à  Blindes^  pas  mOmt^  1' 1  o  I  <  m  c  e  ,  qui  ci'|><-iulant 
liâraitavoirréuidplttsd'iustrumeut6a.struaomi(iueNà  Alexau- 
•Jrie  qu'aucun  deaesdevaockfS.  Il  Guit  donc  nous  adresser 
lux  Arabes,  si  nous  voukMH  nneontier  de|  observatoires 
iropremenl  dits  :  cbèz  eax  les  descriptions  ne  manquent  pas. 

Le  khalife  Ilakc-in  a\;iit  fait  bâtir  un  uL-crvAlnire  -ur  le 
nont  Mocattam,  &  l'orieut  du  Caire,  ou  il  se  relirait  quel- 
qiuelbiB  pour  s'occuper  d'astronomie  ;  bbn-Jounis  fit  ses  eb- 
iervalinns  dans  le  lieu  appelé  au  Caire  son  observatoire, 
pria  de  Birket-Alhabash  ;  toutetois,  Macrizi  dit  que  le  nom 
•robservatoire  ne  lui  lut  donne  que  lorsque  Alaldal  y  cul 
ait  établir  une  sphère  arroillaire,  c'est-à-dire  plus  de  cent 
ina  après  la  mortd'EbiKloonis;  Silvestre  desâey  est  entré 
I  ce  sujet  il:in-i  t\f  l<)n;j;s  rlftails  {Polices  des  Manuscrits). 
!l  y  avait  ♦'paiement  a  iJaf^iiad  un  observatoire,  et  c'est 
il  tiu'Aboul-W'efa  découvrait  la  variation;  plus  tard, 
l'après  le  dtSsir  exprimé  par  les  kbans  moiupls  Mangou  et 
loulagpa,  Nas8lr^Eddin>TlioussiconstrttisiM  lecélMre  ob- 
crvatoire  de  Meragali.  L'édifice,  plac^  sur  le  sommet  d'une 
nontagne,  était  disposé  de  manière  que  tous  les  malins  les 
ayons  solaires,  passant  par  un  trou  pratiqué  dans  la  cou- 
«le ,  allaient  se  projeter  sur  un  mur  ;  ce  qui  permettait  d'a- 
oir  tes  degrfe  et  les  minutes  do  mouvement  moyen  dn  So- 
îil,  sa  Itôuteiir  dans  les  ilifférente';  ?riisons  de  l'année,  etc. 
>ii  avait  trace  dans  1  intérieur  du  bâtiment  les  ligures  den 
phéres,  des  éplcydety  des  dérérenis,  des  cercles  destinés  a 
q>ré8«nter  le  monvement  des  doaae  «Ignés  du  sodiaque.  La 
irme  de  ta  Terre,  la  division  en  sept  dimals  de  sa  parife  bs« 
itt'e,  la  longueur  des  jours,  la  latitude  des  pays,  la  forme 
es  Iles  et  des  mers,  y  étaient  marquées  distinctement.  Il  y 
voit  on  grand  nombre  d'instruments,  et  Nassir-Eddin,  à 
laque  nouvelle  observation^  deoiaadail  à  Uoulagou  des 
imines  incalculables  pour  les  perfecdonner. 
L'observatoire  de  Samar(^allde,  dont  ni  fut  redevable  aux 
tins  éclairés  d'Olugli-Beig,  est  aussi  renommé  par  ses  in$> 
umeata  et  par  les  observations  qui  y  furent  faites.  Lors- 
ic  les  missionnaires  pénétrèrent  en  Çliine,  il  y  avait  déjà 
pis  .siècles  que  Pékin  avait  son  observatoire,  qui  dépassait 
!  <]uuze  pieds  les  murs  de  la  ville;  on  en  i  Uiblit  Muressl- 
iinent  dans  la  maison  des  missionnaires  français,  au  colline 
w  jésitftcs  portogeis  «t  à  te  résldenee  de  Saint- Joseph  ; 
ngré  a  donné  le-;  positions  de  ces  quatre  observatoires. 
Les  premiers  qui  lurent  élevés  en  li^urope  ont  été  ceux  de 
yeb  o-Brnhd,  dans  llto  dfHwMan,  et  dn  taadgnm  dn 
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Cassel.  L'observatoire  d'Hevelius ,  à  DaDlxig ,  est  décrit' 
dans  son  ouvrage.  La  tour  astronomique  de  Copeubagu^; 
fut  acbevée  en  le&C.  Sa  hauteur  est  de  115  pieds  du.^Un^ 
et  «lie  a  4S  pied»  de  diamàlin.  £n  Angleterre  ,  robservatoire 
de  Greenwieh,  conRtnntaincrralsdo  roi  Chartes  II,  serq 
r-Mèbre  .i  iamais  |iar  le^  trasauxde  Flarasteed,  tlalley, 
liradley,  I^laskclyae,  Uerschell,  etc.  C'est  un  édt- 
fioe  tite-reoiarquable ,  aviinet  on  ne  peut  comparer  qm  lae 
observatoires  d'Oxford  (  1772)  etdeRichmond  (  1770).  Ceui 
de  Blenbeim ,  de  Slougb ,  de  Siierbum ,  de  Leeds  et  de  Cam- 
tiriil^o  mentent  à  peine  d'être  mentionnés.  Dublin  et  Éiliin* 
bourg  ont  aussi  leur  Observatoire.  Quant  à  ceox  des  princi» 
pales  villes  des  antres  parties  de  l'Europe ,  nons  allons  les 

indiquer  rapiilement  avec  la  date  tlp  leur  fondation  :  Leyde 
li>'JO,  Ulretlit  1720,  N'urernlicr^;  1G78  et  IÙ'J2,  Berlin  1711, 
Hall  178S,  AltorI  1713,  tiiessen  1740,  Wurtzbourg  176S, 
Vienne  17&5,  Tyrnaw,  prèadePresbouig,  1776,  Bude  1780, 
Erian,  en  Boogrie,  i78l ,  G<BttingBe  1740,  Leipsick  1788, 
Lilientlial,  près  de  BrAine,  17H8,  Mnnbeim  1772,  GoUia 
1788  ,  Cremsmuuster  1748,  Lambacti  177H,  Prague  1760, 
Polling,  en  Bavière,  1790,  Gratz,  Greiffswalden,  Mit- 
tau,  Wilni,  1753,  Cracovie  1787,  Varsovie*  Posoan  «t 
Qrodno,  Fétersbourg,  172&,  Upsal  1739,  Stockhobn  1753, 
Lund,  en  Scanie.  I7à3,  .Skara,  Carlscrone ,  Genève  1771, 
Turin  1790,  Bologne  17 14,  Pise  1730,  Milan  1765,  Padoue 
17C9,  Vérone  17»7,  Florence  1772,  Parme ,  Brescia ,  Venise,  ' 
Mnrano,  Rome,  173»,Palerme  1787,  Malte  1783,  lis- 
bonne  1718  et  1787,  Cadix  178S,  Madrid  1793,  Séville  17«o, 
Mexico  1770,  etc.,  etc.  Hors  d'Kurope  .  les  rtbservatoires  les 
plus  importants  sont  ceux  de  Boston,  Wdsiun^ton,  Cincin- 
nati, le  cap  dn  Bonne-Espérance,  Madras,  etc. 

En  France,  on  trouve  des  observatoires  à  Marseille,  Ton» 
louse, Lyon,  Dijon,  Mont|»ellier,  Bétiers,  Avignon,  Stras» 
bourg,  Bordeaux ,  Brt-t,  Rouen,  Mnntauban,  etc.  Mais 
celui  de  Paris,  le  plus  beau  monument  qu'on  ait  jamais  con- 
sacré à  l'astronomie^  doit  attirer  surtout  notre  attention  : 
il  a  52  mètres  de  face,  38  mètres  du  nord  au  sud,  et  2S  de 
hauteur;  les  caves  ont  ?7  mètres  de  profondeur;  U  fut  cons- 
truit par  ordre  de  L  uis  XIV,  de  IG64  à  1672.  De  grands 
travaux  y  ont  été  faits  depuis,  sous  la  haute  directioo  d'A- 
ragn.  Tons  les  andena  appareils  d'origine  anglaise  ont  dté 
remplacés  par  des  instruments  sortis  de  nos  ateliers,  et  qui 
ne  le  cèilent  en  précision  à  aucun  de  ceux  dont  le  gouver- 
nement anglais  s'est  empressé  de  doter  sou  observatoire  na-  4 
Uonai  de  Greenwicb.  Depuis,  la  Russie  à  établi  à  Poulkowa,  ^ 
près  de  Saint-Pélersboorg,  on  otkservataira  nodftle,  dont 
M.  Struve  a  publié  la  description. 

L'observatoire  de  Paris  et  celui  de  Marseille  sont  placés 
sous  la  surveillance duBureaudes  Longitudes.  Depuis 
la  mort  d'Arago,  d'importantes  modifications  ont  eu  lien 
dans  le  premier  de  ces  étdilisseroents,  qui  a  anjoord'hoi 
un  linrctenr,  .M.  Lev crric r.  Srtnia.oT. 

OliSESSIOX»  état  d'une  personne  obsédée  par  le 
malin  esprit.  Il  faut  distinguer  entre  la  pos  s  ess  ion  et 
ViAisrssion  :  dans  le  premier  cas,  le  démon  est  entré  dans 
le  (  orps  de  llioanne;  dans  le  second,  fl  ne  lUt  que  le  tonr^ 
menter  au  dehors.  Il  est  vrai,  cependant,  que  les  signes 
extérieurs  de  l'obsession  ne  dillèrent  guère  de  ceux  de  la 
possession  :  ces  symptômes  SMit  d'èire  élevé  en  l'air,  pub 
rejeté  violemment  contre  terre  sans  en  être  blessé;  doptr» 
1er  des  langues  ({u'on  n'a  jamais  apprises,  de  connaître  et  de 
prédire  les  choses  cachées,  d'avoir  en  aversion  les  choses 
saintes,  etc.  On  a  vu  généralement  dans  l'obsession  une  pu- 
nition inll^  i  de  grands  pécheurs  par  la  justice  de  Hkm, 
Quelquefois ,  cependant,  elle  nia  été  qu'une  épreuve,  en- 
voyée de  Dieu  à  ses  saints  ponr  eier«er  leur  vertu  et  leur 
patience.  L'Écriture  Sainte  nous  fournil  de  nombreuv  exem- 
ples d'obsession.  Il  est  dit,  au  1*'  liv.  des  Aoit,  cli.  xvi, 
V.  23,  «  qne  l'esprit  de  Dien  Mlut  miré  dé  SaOl,  «e  rai 
de  temps  en  temps  était  agité  par  un  malin  esprit,  dont 
Faction  cédait  aux  accords  de  la  harpe  de  David  >.  Mous 
Hwna  M  Hvre  do  Ml»,  di.  m,  t.  8,  «  qnin  dénmi  i 
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Blé  AMDodée,  taisait  mourir  le«  maris  de  Sara,  fille  <le  Raguei, 
•16»  qu'Ut  voulaient  s'approclier  d'elle  ».  tite  éUil  donc 
«iMédéii  ptr  on  nuuTais  ange ,  dont  la  omIm  M  «Vnicrçril 

pas  directement  sur  elle.  IMusieun  critiques ,  »ans  être  in- 
cr(Vliile«,  ont  prétendu  que  les  obsessions  et  le»  possessions 
étaient  (Jt's  inriLidii^s  puriMiicnt  nstiirelles,  dans  lt"si];ii'llcs  le 
d^fiMO  n'entre  pour  rieo,  et  qu'on  peut,  mas  recourir  A  son 
inlerfentioii,  espBqiMr  ea  qiri  en  est  dH  dans  rKerHore ,  par 
les  accidentsquenoas  voyons  se  produire  «Innsles  attaques  de 
mélancolie,  d'épilepsie,  de  catalepsie  on  de  manie.  La  Uiéolo- 
(•ie  n'adopte  pas  ce  sentiment;  mais  elle  recommande  d'être 
fort  létcrré  à  prononcer  sur  les  cas  de  peaietsIoB  et  d'olMea- 
•ion,  qni  bten  «naveot  nV>Bt  en  d'aalre  cbiim  que  h  mdiidle 
ou  la  <;u|M«rrlirrtL>  :  MuHn  n  natiira,  phirtmn  fidn. 

ObsesMi  n  st  ilit,  nu  liriuré,  rie  l'aclion  d'une  j>ersonne 
qui  en  poui^nit  sans  cc^se  une  autre  avec  une  assiduité  ex- 
trAm^  l'obsède  au  point  de  la  iUiguer,  afin  de  la  capter  oo 
de  iaintfiriser.  Le  mêine  mol  exprime  encore  l'état  de  la 
personne  qui  souffre  rclte  importunil('. 

OBSlDltliXNE.  Cette  rocite  agrégtte.à  hase  de  leldspath 
vHmix  t  appii'ticot  terrains  voleaniques  récents.  Elle 
est  commune  en  Islande ,  au  Mexique  et  dans  les  Andes  du 
Pérou.  L'obsi<liennc  e*t  composée  de  silice ,  d'alumine  et 
de  soude  ,  avec  <l(>s  traees  d'oxyde  de  fer.  Kllc  raye  le  wurvc. 
Sa  densité  est  3,4.  Ce  nom  d'oteid^enne  lui  a  été  donn<i , 
4tt-«n ,  parce  qo'clle  fut  déeoaverts  en  fitMopie  par  un 
certain  (it)=;i(liti^  ]r<  llojiiaius  l'appelaient  vUrtan  obsi- 
dlanutii,  cl  en  faisaient  «les  miroirs.  Les  Péruviens  eu>- 
pluyaient  l'obsidienne  au  même  usage;  de  là  son  nom  de 
miroU'  det  tncat.  On  lui  donne  encore  ceux  d'o^e 
tuàn  dfttlonde. ,  pierre  de  gallinace  (  parce  qu'dte  a  la 
couleur  vert  noirrttrc  de  cet  oiseau  ) ,  etc. 

OnSIDlONALE  (Couronne),  en  latin  obsidionalis 
corona,  lait  de  obsidio,  sif^o.  l'oyc;  Coliio.\.i(k. 

OUSIDiCKALK  (Monnaie) ,  du  latin  obsidionalis, 
fait  do  obsidio ,  sié^e.  On  nonmie  monnaie  obsidionale 
une  sorte  de  monnaie  «le  née  cssité  fia|i|>éc  d.ins  une 
place  assiégée,  où  un  lui  donne  cours  pendant  le  siège, 
pour  une  valeur  bies  plw  forte  que  sa  valeur  intrtaaèqoe. 

OBSTACLE,  <mpécliemeut,  d  i  ff i  cti  1 1  é  ,  opposition. 
£n  mec-aniapie  on  donne  ce  ivm\  a  IduI  ce  liiiî  résiste  à 
une  puUssiuce.  Au  Tiguré,  c'est  tout  ce  ([ui  em|>éclie  qu'une 
personne  n'arrive  à  son  but,  ne  parvienne  à  se»  lin»j 
qu'une  eiMMeneselkne,  ne  réosslssie. 

OHS  ri' TUIQUK  ,  partie  de  l'art  mé«lical  qoi  «  r>onr 
obji't  spécial  les  accouchements.  Ce  terme  est  dérivé 
du  mot  latin  obstetrix,  qui  signilie  accouchnise  ou  sivjr- 
femme.  Dans  les  premiers  Ages  de  riiumaoité,  longue  lea 
mœurs  étaient  simples ,  les  heures  de  repoa  et  de  nour- 
riture ré;;uliî'res ,  quand  la  force  et  la  santé  géni-rale  de 
l'espèce  y  étaient  proportionnées ,  ce  n'était  que  dans  des 
cas  de  mauvaise  conformation ,  soit  cliei  la  mère ,  Mit  cbei 
Tenfant,  ou  bien  lorsque  ce  dernier  se  présentait  mal, 
qu'on  pouvait  peut-être  demander  une  assistauce  autre  que 
celle  que  donnait  ou  indiquait  la  nature.  Même  à  notre 
époque  do  luxe ,  de  mœurs  relâchées  et  de  santés  délicates, 
leiexcepUoBS  août  encore  oompanrtHrwneot  fort  peu  uom- 
brcuscs  ;  iiinis  elles  l'i  taient  alors  bien  moins  enextrc, 
parce  qu'en  adoptant  des  habitudes  plus  douces  et  plus 
délicat» ,  des  modes  capricieuses  et  tout  le  lux<!  d'une 
existence  rafKiiéo,  notre  civilisation  a  dépassé  sonbntot 
Introduit  en  ménM  timpa  la  flittriesse,  à  partir  du  moment 
de  la  naissance,  qncliiuefois  niôtiie  au[i.u.i\an!,  et  par  cnn- 
séqucnl,  toutes  les  mauvaises  conformations  et  les  dévia- 
tions de  la  régie  hygiénique  à  laquelle  le  genre  humain  tout 
entier  est  soumis.  On  poul  dira  dès  lors  que  Yobstétrtque 
date  de  Forigine  même  de  ladTMsalion,  et  que  le.<i  progrés 
de  l'une  et  «le  l'autre  marchèrent  parnllrli  imnt.  Duis  li  ri- 
fancc  de  notre  espèce ,  quand  la  nature  nu  demandait  qu'une 
simple  coopération  avec  ses  efforts ,  on  a  dû  Juger  que  des 
femmes  seules  étaient  compétentes  dans  des  cas  semblable':. 
CUca  les  Qrecs  et  cU^  les  iiomaius,  dç  infime  t^ue  cIjcz 
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les  Juifs,  c'est  à  elles  seules  en  cfTei  qa'ee  iTiR  ihn 
recours  ;  et  ce  n'est  giuèra  que  vert  le  affiat  il  <bÊ¥^ 
Hème  alèdeque  noua  fofwa  des  méledui  ea  tediw- 

giens  intervenir.  Parmi  les  plus  anciens  «émplr-<  qu'os  n 
puisse  rapporter,  nous  raterons  Julien  Ciéroeot,  ckinirpa 
alors  en  grande  réputation  à  Paris,  lequel,  en  i6à3,U 
appelé  pour  un  cas  difficile  que  présentait  raccoadtenal 
de  N^da  lavalNtre;  elen  Ani^kterre,  WittuaHanq, 

qui  quelfju(>s  nwnh^  (ilus  tôt  avait  pnMié  son  Célèbre  TriM 
de  la  Genéralion ,  puis  qui  pratiqua  un  penpios  lard  fut 
des  accouchements. 

Sans  doute,  cet  art  avait  été  étudié  et  exercé  tdariH* 
qnement  plusieurs  sIMes  avant  l'époque  oii  nom  Muna 
ari  i\i's;  mais  il  est  avéré  que  des  milliers  de  mères  et  In- 
fants sont  morts  victimes  du  défaut  de  connatsisoca  el 
d'habileté  anatomique  sur  ce  Mijet  Le  lttxe,reitnngM^ 
la  dissipation  étaient  aussi  communs  à  Athènes  et  à  Roat, 
à  certaines  époques  de  leur  histoire  ,  qu'ils  l'ont  été  ea  b- 
rope  dans  ces  deux  derniers  siècles  ;  et  quoiqu'il  soiip- 
babte  que  les  matrones  athéniennes  et  romaines,  <a  nim 
dea  cootumes  de  leurs  sléetaB  ra^ieeBh,  éUMutiMl» 
poAées  que  les  Temmes  de  notre  époque  à  se  jetw  dm 
tous  les  excès  qui  sont  le  propre  des  hommes,  on  frai» 
pendant  avancer  hardiment  que  l'exemple  <^lait  coatajjifiii 
et  que  le  résultat  en  ce  qui  est  de  la  faililesse  d«  tsctsi- 
tftulleii,  par  suRe  aussi  en  ee  qd  est  de  ta  nnnvdM«» 
formation  des  oi^anes ,  qui  en  .sont  Tune  cl  I'.iutre  If  n> 
sultat,  n'a  pas  dû  varier  d'une  manière  essentielle,  la  éd. 
quelque  régulières  et  pures  qu'aient  pu  être  les  roirorsdtj 
dames  grecques  et  roBasincs,  dlea  étaicot  ssavad  |li> 
cées  dans  la  nécessité  d'épouser  det  hommes  iPm  Mn 
moindre  exactitude  et  régularité  de  conduite.  Orl.i  pm?- 
niture  féminine  qui  a  dA  ré-sulter  de  C4;s  uniou  n'i  f< 
manquer  d'hériter  en  grande  partie  de  cetls  ddtalent, 
de  odte  faibiesse  de  constitution  et  de  cette  mandR  <» 
formatlan  dont  nous  sommes  aDjoard*hni  trop  smrsIIK 
moins.  Ce(ieii(!aiit  rii;i!)itude  subsistait  toujours  lien^it- 
courir  qu'a  <!cs  fcum)e,s  au  moment  critique  Je  lainitiaM 
d'un  enfant ,  mal^iré  rurgenteuéoessité  dVuM  praUqneos- 
traire.  La  modestie  naturelle  au  sexe  donnait  une  fone  A 
plus  à  l'habitude,  et,  quelque  impérieuse  que  lût  raWi|i- 
lion  d'en  appeler  pariois  aux  secours  <  t  aii\  ln  i  i  rî-i  i)< 
personnes  ayant  fait  de*  études  régulières  dan»  des  «cdia 
dVialomle,  et  y  ayant  acquis  des  connaisiascei  fciMli^ 
qiies  sur  les  organes  intéressés  dans  l'acte  de  U  (t^i^n 
et  le  travail  de  la  ilelivrnnce  ,  ainsi  que  sur  les chsnsB»»'' 
qu'ils  subissent  alors ,  on  aimait  mieux  encore,!^ 
Muveut,  sacriricr  la  vie  de  la  femme  en  ooodics  foe  de  !«■ 
courir  k  rassistanee  d'un  diirurKlen. 

Nous  [lonnioiis  eilcr  niillf  exemples  de  l*îrapérieBl( •J' 
cessitu  ou  l'on  .se  trouvait  queUpielois  d'inroqi^er  un  tdifr 
cours,  et  des  accidents  qu'en  multipliait  l'ab^rnre.On 'CJ 
fera  une  idée  par  ce  que  tenta  Agnodice ,  élève  i'Hwf^^> 
pour  acquérir  lesnotionsanatomiques qui  onltriRil^''* 
acconebements.  F.mpécbéc,  soit  par  la  puis.sanrt  1  ^  '?î!** 
des  usages ,  soit  peut-être  par  la  teneur  même  lie»  W  »  J 
qui  excluaient  les  fem.nMi  des  écoles  do  médeàm'.e'^ 
80  di^uiser  en  borame  pow  sa  faire  admelirs  asi  le(ou 
publiques  de  ce  cAèbre  médecin.  Qtiand  cOetOtaltaWli 
but  pi  ellt  >'el-iit  pio|)osc ,  elle  reprit  le»  vêtcni«3itJ <te«t 
sexe  i  mais  elle  eut  alors  à  lutter  contre  une  iif^^ 
quelle  nVrait'iMS  pi^ne  :  c'est  qu'on  oooUnua  I  a^t^H'^ 
encore  à  la  tenir  pour  nn  liomme  et  à  refuser  p»r 
queut  l'assistance  éclairée  et  scienliliquc  qu'dteéb*** 
tenant  en  état  de  donner  aux  femmes  en  nuvl  J'e"'™ 
VoilA  pourquoi  de  toutes  les  branclies  de  la  imliciae  i^- 
stèiriqite  est  edie  qui  a  Mt  Jet  pra«i«t  les  moins  n(*» 
llippocrate  dit  peu  de  clinse  sur  cette  matière, d*** 
ce  jH'u  est-il  sans  imimrtance.  Il  semble  quil 
connu  d'autre  atcoucbement  que  celui  •l.ni''  I»  î'"''  ''^'t 
-,e  présente  par  la  téte:  S'il  présente  une  *ut"..py^.'r 
torps,  il  vu^g/s  h  le  f»toarR«r,  d  ceit  mm  par 
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tion  de  l.i  main  rfu  prnticlm  daiM  ruli<ru'«,  nuis  en  «<>cuuanl 
h  iDcre,  eo  la  faisant  tautcr  i  diverses  reprises,  ou  bim 
ffl  la  roulant  sur  son  lit  de  douleur  ;  et  si  on  ne  réoirit  pas, 
U  tÊlim»  q«*il  faut  détruire  Penfant  «n  r«rracbaat  morveaa 
parnorOMa.  Cepend.int,  nous  voyonsdana  les  écrits  de  Celse, 
conlcmporain  do  TilxVo  ,  que,  de  son  temps  du  tnwna,  on 
avait  fait  quelques  progrès  vm  une  pratique  plualiumaiM, 
plus  scientifiqoect  plua  tienrenae.  fiaat  y  appraMNM  qii^ni 
peut  délivrer  les  rnliints  aussi  ai<i^ëmpnt  ei  avec  autant  de  !;é- 
cnrftë  lorsqu'ils  se  présentent  par  les  pieds  que  lorsqu'ils 
fe  l»r^nlent  par  la  tôte,  en  les  saiM»i^nt  par  les  jauibcA 
etea  ieaUf«aldeiMiiteabMiqi|efii  reniant  préacote  an« 
auln  parfla  du eoqM  que biète  on  les  pieds,  n  tant  ieraloarw 
ner  par  l'intrmiuction  de  la  main  dans  I'(tti''ru> ,  de  sorte 
que  l'un  ou  l'autre  de  ces  organes  sctt  amené  liurs  du  va» 
gin. 

Toutefois ,  il  ne  ptralt  pu  qu'en  gf^iii'ral  lea  médecins 
dVan  lient  ai^piauté  ta  «Mtmnce  |>pr  ies  piedt.  Oelse, 
qUOtfH  liomine  d'une  instruction  aussi  prorondc  que  fùre, 
et  qnekioe  écrivain  de  talent ,  n'appartenait  pas  à  la  pro- 
rcsskm  médicale.  Galien,  au  contraire,  qui  en  était,  con* 
damne  eette  pratique  aussi  décidément  qu'Hippocrate;  et 
nootietronvons  cette  condamnation  constamment  prononcée 
jusqu'au  milieu  du  div-veplirtno  -sii  rlc.  Kn  i  ffct,  Rcverius 
blâmait  publiquement  l'opération  en  icâ7  i  et  quoique  daaa 
M  pntkpM  putScuBère  MawtecMi  inelintl  Mwaè  y  recourir, 
n  nous  apprend  en  mfme  temps  t'-iir^  son  Traité  d'Accou- 
chement, publié  en  ICGi,<|ue  duius  la  plui»arl  des  cas  où 
Tenfant  se  présente  par  les  pieds,  les  auteurs  cetiment 
qu^  coBvieot  inieuii  d'essayer  de  le  tourner  que  de  le  dé- 
Vvrar  dans  nw  telle  position  ;  tant  les  préjugés  de  tous  genres 
ont  de  peine  à  s'elTacer  de  Pissprit  liumain  quand  ils  y  son! 
nne  fois  enracinés ,  quoique  mal  fondée  que  suit  la  base  sur 
aqnalb  II  wpii— qmlqM  fatales  qno  puiMaiil  êln 
leurs  «OMéqiMaeaat 

Au|ourd1iid  nirt  des  accondiements  est  exercé  conodr* 
romroent  par  do-;  nn'decins  accouclieui,';  rt  [■ar  des  sages- 
ISenimes,  qui  tous  lont  les  éludes  néoessairos  dans  les  niai* 
tons  d'accouchement  ou  dans  des  diniqnes  ipéebies. 

OBSTINATION  (du  latin  obslirado) ,  opinâtretd 
inébranlable  dans  wn  opinion,  dans  &;i  loiiduile,  entête- 
lient  que  le  r.ii-onneineiit  iui-niùmc  ne  dompte  pas;  la 
(ernwlé  s'éclaire  par  la  raison ,  l'opiniâtreté  s'apitlique  à 
poMfsnIm  sans  cesse,  tabortoosennent  mM'awTra  dilBcile,- 
sinon  impossible,  l'cntôtement  ne  c(ilc  pas,  parce  qu'il  us 
comprend  (>as ,  |)arce  qu'il  e:^t  en  général  le  résultat  d'en 
s^pritbornc^;  l'obstination  peut  souvent  «trardans  une  intcl- 
ifBoooaeultîrée  :  nous  pouYonsdter,cw»aweMinplc d'obsti- 
Mtion,  ee  savant  qui  plusieurs  années  apris  la  prfse  de  La 
Wcbelle,  sous  Ricbclieu,  se  rcfus.iit  encore  i>  y  croire.  L'enl«V 
cinent  ost  général,  et  d'ordinaire  s'appliquoà  tout;  l'olisli- 
lation  rst  plus  locale,  et  ne  &'appHqiM «tt  gtalénd  qa*i  nn 
ait  ou  à  un  petit  nombre  de  fails. 

OBSTRIICTlOiX.  Ce  subsUmlif,  dérivé  du  vcrU  lalia 
'b-^lrurre  (obstruer) ,  dt^signe  la  Rèncou  rcmpùcliemcnt  de 
a  circulation  des  personnes  dan»  les  rues,  les  passages, 
es  cbemlM, de.;  de  Peaa  dans  les  eanam ,  dn  la  Irnnée 
Isns  les  cheminéû,  etc.  Admis  daii<'  l<<  vocabulaire  méiiical 
vec  la  même  sign ili cation ,  il  a  lon<;leinp.s  M^rvi  à  indiquer 
'iv«r4  étaU  morbides,  qu'on  attribuait  au  défaut  île  circu- 
atioa  des  fluides  dans  les  divers  tissus  dont  le  corps  hn- 
«mIm  «st  composé.  Les  partisans  de  Tiinmorlsnie  li- 
aient principalement  iisai^c  de  ce  mot ,  synonyme  aussi 
^engorgement  et  d'occ /;«'o/i  ;  il  fut  .«urtout  en  faveur 
nand  une  autre  tliéorie  nc^otugiquc,  fondée  sur  les  lois 
lécan^iNa,  vint  corroborer  la  précétiente  et  la  populari- 
er,  eoaiiM  tootea  tau  expileationii  qui  dérivent  d'une  dé- 
lonstration  matérielle.  L'accumulation  et  la  stagnation  des 
unneurs  dans  lenrs  conduits,  l'obstruction  enHn ,  acquit  alors 
ami  lan  mddedna  n  crédit  immense,  comme  parmi  les  pei^ 
)nnes,  trop  nombreu.ses,  qui  s'omipent  de  nny acine  en  nmi- 
iura.  Aujonrd'bui  Je  mot  obUruUUin  a  penlv  eu  trè^-gnuiUe 
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partie  son  ancienne  râleur  dans  le  mondn  mc^diral  :  m&ii  il 
n'en  est  mallieureu.seii>ent  point  ain&i  pour  le  vulgaire. 

Les  tissus,  dans  plusieurs  états  morbides,  perdent  plus 
ou  moins  leur  perméabilité  ;  l'inspection  des  cadavres  dé- 
montre  chaque  jour  un  pareil  changement  organique.  Mais 
cette  alloration  est  l'efTet ,  le  résultat  d'une  alfection  anté- 
rieure, de  l'irritation,  qui  pervertit  la  vitalité  des  organes, 
comme  aussi  de  l'InBaonMllaB  aipif  on  cbroniqoe ,  qri  d4> 
nature  les  tissus.  L'importance  de  cette  distinction  est  sai  sis- 
sante;ou  conçoit  qu'il  laul  combattre  l'alTection  primilive, 
puisque  c'est  elle  qui  produit  et  entretient  l'opilatioo  des 
vaisseaux  :  tdlc  n'est  cependant  pas  la  coutume  banale; 
•nniUt  que  lea  tfouUM  dans  la  ftmdion  digesUva  aenUsal 

déceler  aux  yeux  du  vul?;aire  l'obstruction  du  foie  nu  dc 
la  rate,  etc.,  vite,  pour  liesupiler  uià  vLsc«r«»,  ou  a  re- 
cours  à  des  médicaments  vantés  pour  h  plupart  comme 
propres  k  ouvrir  les  voies  obstruées,  r<nisrtq|iiiMnnicnt  appaiéa 
npériti/t,  ainsi  qn*k  des  purgatifs  plus  on  moliu  vMods. 
Cetic  routine  populain'  .i^rave  très-lro.iueiiiincnt  un  grand 
uomitre  de  maladies,  <|ui  auraient  cède  à  de  simples  soins 
bygidDiqnM ,  ou  à  des  traitenicnts  ratkmds,  tnloM  à 
l'eau  pore  ou  à  noe  tisane  équivalente. 

Certains  conduits ,  dans  l'organisme  animal,  peuvent  être 
obstrués  par  des  causes  mécaniques  :  telle  est  l'olisUuf  lion 
de  l'ceso  pliage  par  des  substances  alimentaires,  celle  desin» 
testios  par  des  résidus  d'aliments  iudigérés  ou  par  des  mn> 
tières  fécales  ;  telle  est  l'occlusion  des  voies  biliaires  par  des 
caictds  ;  telle  est  encore  l'oblitération  fréquente  du  conduit 
auditif  |>ar  des  corps  étrangers  ou  le  cérumen.  LlndlOlios 

tliérapaoUque,  en  ces  cas.,  ressort  aua  yeox. 


OBTURATEUR.  Les  parois  daa  cavUds  qu'on  ren- 
contre dans  l'urg^niiime  animal  peuvent  Mre  perlorées  par 
dMréfcnta»  canfca  :  ainsi ,  l'estomac  peut  être  ouvert  par 
une  bleama  eu  par  une  ukéntioni  ta  canal  talestinal  est 
paoilito  dW»  seralrfalite  léstan.  Mm  yeux  ne  peuvent  oon»* 
Litcr  CCS  accidcnU,  mais  il  en  est  ({ui  sont  accessibles  à  nos 
sens  :  teUe  est  la  peribralion  de  la  voAte  du  palais,  cloison 
qui  sépara  la  cavité  tta  la  bouche  d'avec  celle  du  nez.  Des 
corps  étrangers  k  l'organisme  kumain  prodniieat  cet  ellrt, 
surtout  les  projecUles  lancés  par  ics  armes  à  feo  dans  les 
coinhali  ou  dans  de«  li  niatives  de  suicide  :  il  est  encore 
assez  communémeut  pro«liiit  par  la  maladie  syphilitique. 
Ces  ouvertures  contre  nature  ont  plus  ou  moins  de  {jravilé  : 
celles  de  l'estomac  et  des  intestins  sont  ordinairement  sui- 
vies de  la  mort  en  p«ru  de  temps.  Celle  de  la  voûte  palatine, 
tout  en  se  conciliant  avec  la  conservation  de  la  vie,  est  ce- 
pendant une  grande  inUrmilé;  rémission  des  .suns  est  pénible 
et  déhducnai;  h  masticatton  et  la  déglutition  des  aliments 
sont  é^nlemeiit  entravées,  principalement  dans  les  cas  de 
cooiplicalion  par  la  de.^trutlinn  de  la  liielle.  Lliomme  • 
cherché  dans  S4^n  intelligence  des  s^courii  roiiLrc  ces  perfo* 
rations  de  la  voûte  du  palais,  celles  des  organes  digestifs  ne 
pouvant  être  gnéria»  qne  par  on  lieorenx  baaard  de  ta  nature; 
on  a  donc,  à  cet  cflU,  ima^tiné  des  instruments  tour  h  tour 
façonnés  avec  des  éponges  et  différents  mélmu  :  on  les 
nomme  ot/ura/euri,  es  pression  dcriMc  du  yçrlic  latin  nft» 
turartt  <|ai  siffiilta  ciorc,  boucher.  Ces  lottnitnenu,  mal- 
henremenMit,  neaoAt  pescxempto  dedlvera  incenvéntanli^ 
.  cl  aenl  d'allleMt  vandat  à  dea  pris  trop  élevés. 

jy  C(UUBO.'<MEK. 

OBTIKi(dn  talln  oft<«m«)d<cigne  en  géométrie  ua 
angle  de  plus  de  90  degrés,  que  cet  angle  soit  linéaire  ou 
solide ,  comme  dans  lus  prismes .  te.s  cristaux ,  ou  simple- 
ment formé  par  la  réunion  de  deux  plans,  comme  ce  qu'on 
appdta ,  par  exempta,  un  angle  Iwraire.  La  somme  des 
trob  angles  d'un  triangle  ne  pouvant  jamata  valoir  qne 
deii\  droit;  ou  isn  dc;;rés,  il  en  résulte  qu'il  ne  peut  ja- 
nuûs  y  avoir  dans  (x  |K>l)goiie  plus  d'un  angle  obtus,  et  que 
pins  cdni-d  art  eavart,  molet  tes  autres  te  août,  eo  plw 
ils  S4iiit  aipus. 

\    t;'«i>i  s<u)s  douta  du  mode  d'Clrp  de  ruo|!e  obtus,  ^ui  est 
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opp<Mé  à  ce  qu'on  appelle  la  propriété  (fèlre  aign  mi  poiniti, 
qu'est  Trnae  l'acception  figurée  d«  en  mot  par  laquelle  il 
«Msigne  xénéralemnt  ua  cipril  étroit ,  ft<-a  pénétrant  ou 
peu  pointu,  et  romni«  en  quelque  sorte  éiiH>«6»é  :  c'est 
presque  comme  synonyme  d'épais,  arrondi,  sans  perspiea» 
cité,  incapable  de  pt-nélrer  tant  soit  pou  avant  dans  les 
choses  qui  i>eiivent  être  soumises  à  ta  réflexion.  Cest  dans 
ee  sent  que  Molière  dinit  ptainiMmBtd«nMptllqiil1l4Mt 
enfoncé  dans  la  matière. 

On  qualifie»  les  sens  tVobtus  quand  les  perceptions  man- 
quent de  viviiti',  lie  netteté  :  dans  la  vieiliesse,  les  sens 
dertefioent  obtus.  Letoudier  est  la  pliuoMia  deoM  MOê. 

ùbtm$  M  «111  en  Mttoira  Mlnrelle  4le  m  qiil  est 
ëcrasf',  arrondi,  érooussé,  an  Heu  d'être  anguleux  on 
poisiton  a  la  téte  obtuse ,  plante  à  Teuillcs  obtuses. 

Obtxuangle,  en  {((Vimoirie,  se  dit  |iffinel|Mlement  d'un 
tr i an gl e qui  «  un  angle obius.  Biu^t. 

OBOS,  projectile  créait ,  d'an  dianètre  plu»  petit  q»<' 

ecluj  de  la  bonihe  ,  dont  il  dllfêre  eu  oKtrt'  ni  a-  i|u'il  et 
•antaotect  sans  ruiol.  Les  Ani^lais  et  les  Hollandais  Kont 
Im  inventeurs  de  l'obus.  Les  premiers  que  Ton  vit  en  France 
ftiieni  pris  à  la  bataille  de  Hcrwinde,  que  le  merédial  de 
loxembourR  nav,n^  tor  les  aRIteen  1693.  tes  ebaR  ont 
nioin  'i  porti  e  fpie  les  hnulets  pleins  du  m^me  calibre, 
mais  ils  eu  odi  plus  que  ceux  du  calibre  immédiatement 
inférieur.  Ordinairement  le  vide  de  l'obus,  comme  celai 
des  bombes  et  des  grenades ,  n'est  |>oint  concentrique  avec 
leur  surface  extérieure  :  l'obus  est  plus  épais  dans  le 
fond,  et  cette  (épaisseur  des  parois  va  en  diminuant  inscnsi- 
blemeotjoaqu'à  l'œil,  par  lequel  on  introduit)*  poudre,  el 
dani  hqoeton  enibnee  le  f»$ée  destinée  k  eommaniiiacr 

le  feu  et  à  lo  fnire  i^rlater. 

I^e  matériel  d'artillerie  en  France  n'ndmelfait  il  y  a  quel- 
ques  innées  que  trois  sortes  d'obus  :  celui  d*- 1>  pouces,  oelnl 
de  4  po  nces  el  demi,  dit  de  24,  et  celai  des  batteries  de  mon- 
tagne ,  dit  de  19.  AaJoard*hat  le  eawNHibnater  de  n,  qui 
a  remplacé 'i  la  foi^  it  la  (li^cede  8«t  l'ancienobusier,  lance 
tour  à  tour  le  boulet,  l'obus  ordinaire ,  l'obus  à  mitaille. 
Depuis  tS54  Tobus  a  été  avec  avantage  appliqué  aux  fusées 
k  \i  Congrève.  Les  obus  sont  employés  STee  le  plus  grand 
succès  contre  des  masses  on  des  lignes  de  caTalerie  lorsque 
les  dislances  ne  permettent  pas  de  lancer  de  la  m  i  tra  i  1 1  e. 

liCS  obus  tête  de  mort  sont  des  obus  percés  k  plusieurs 
trow  par  kaqnela  cet  projectiles  vomissent  des  madères 
d'actiSoe  caAuMnéaa,  pîrincipaleneMde  la  roche  h  feu. 

OBUSIER,  bouche  à  feu ,  espèce  de  mortier  lona, 
qni  sert  à  lancer  l' o  b  u  s.  Il  «t  monté  sur  nn  alMt  de  cam- 
pagne, eomme  les  pièces  de  12  et  de  8 ,  msfai  an  moyen  de 
sa  semelle  mobile,  on  peut  à  l'occasion  le  pninter  h  /ib  de- 
grés L'obusîer  pointé  à 45  degrés  porte  l'obus  à  2, 7  jO mètres, 
el  polnlé  à  40  degrés,  il  la  porte  du  premier  bond  à  780 
mètres  :  sa  portée  sou  cet  angle  «std'onTiroo  2,340  mètres. 
On  peut  aussi  lancer  avec  i^bnslar  des  carlonchn  à  balles, 
Tulgairi'Mient  aiipelée^  mit  railles .  Cliaquf  (nffrc 
aaiston  d'obusier  de  6  pouces  contient  lâ  coups,  dont  13 
à  obOB  et  2  bottes  à  balles.  Le  coffre  de  l'obusier  de  24  con- 
tient l'i  coups,  dont  20  à  obus  et  2  bottes  à  balles. 

On  h;  Kervait  autrefois  d'obnsiers  de  0  pouces  dans  les 
sièges,  mais  ils  sont  peu  en  usage  maintenant;  on  leur 
reprochait  avec  juste  raison  d'être  d«  pen  d'utilité.  On  re- 
picebait  Mari  b  célai  de  6  ponecad'étre  sans  jualcsBe  el  de 
n'avoir  pas  assez  de  portée,  et  enfin  à  celui  de  7)  de  sp. 
dévier  dans  le  tir  et  d'être  de  peu  d'effet  pour  l'attaque  et 
la  défense  des  places.  Les  nombreuses  améliorations  qui  ont 
été  apportées  dernièrement  dans  le  matériel  de  l'artillerie 
française,  entra  atilree  par  le  eotonel  Pahbans,  el  llnlrodoe» 
tiwidans  l'artillerie  du  cnnnn  obu^er  de  \  7  ont  compléte- 
temenl  réaliiié  tout  ce  qu'on  devait  att>-ndre  de  l'obusier. 

Les  obusiers  jouent  un  très-t;rand  râle  daii^^  guerres 
actaeiles.  Indépendamment  de  leurs  effets  contre  les  lignée 
d*  balailla^aaa'en  sert  aassi  pour 
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redoute,  et  potir  mettre  le  fon  ii  de*  magasins.  Dans  Ici 

sièges ,  l'obusier  s«  lire  à  ricochet  sur  la  direclioa  des 

mins  couverts  et  dans  les  places  d'armes. 
Enfin,  il  existe  un  ubusier  de  petite  djmen-i  ^n  ,  dit  otw- 

slerde  H,  qu'on  emploie  exclusivement  dans  les  batleriei 

de  montagne.  Un  mulet  [  urle  l'.iffùt,  un  autre  robkisl(r,f| 
la  batterie  se  compoee  de  ait  boucbes  à  (eu  scniMiliicB.iB 
MMMl  do  raodeii,  «Ilea  eoal  oImb  k  tore,  oeolÉ  à 
brao  aar  lenn  oJlllo  ot  ■ttomnéoi  hMrfdfoiemenL 
'  "  Msauii. 

OC,  mot  qui ,  dan.i  les  anciens  dialectes  romans  piN 
lés  <isos  le  midi  de  la  France  repréaeolall,  dit-oa,  la  pMf> 
cnle  •ffirniofive.  Raynoaard  cependant  n'admet  poi  ce  nd 
dans  sa  grammaire  des  lani^ues  de  i'F.urope  latine,  ^ifot, 
dans  son  Trésor  de  Ut,  Langue  Françaue  tant  ancumt 
que  moderne,  dit  que  langue  d'oc  dérive  de  langue  geti, 
comme  qui  dirait  bingoa  gothique.  D'autres  auteundoonol 
une  expliestion  dHWiente.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  feaUM 
asser.  probable  que  de  langue  d'oc  un  ait  fait  en  Ijim  Ir:- 
ffua  occitana ,  puis  proviacia  lingux  occUan»,  casa 
OccUania.  •  CatapsCOIC. 

OCCikM  (GmxAvn  de  ),  samamnié  ie  doctevr  àt- 
fîMgr  et  inelndbfe,  fondateur  de  Pécole  des  occanMet, 
vivait  au  quatorzième  siècle,  et  mourut  n  Mmnrli,  en  1343  c« 
1S47.  il  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  de  Saint- Fiaatoit,  et 
ont  Dam  Sent  pour  proISMsenr  de  théologie  et  de  ftàiÊh 
phle;  sciences  qu'il  professa  a  Paris  au  r omieenc/nitol  (h 
qualurzièmc  siècle.  Excommunié  pour  <ivoir  pris  le  pirti 
du  roi  de  France  Piiilippe  le  fkl  dans  ses  lutte»  contre  It 
pape  Jean  XXII,  il  fat  de  aonveau  frappé  par  iei  iseémà 
•abit'Biége  qosnd  H  se  déclara  en  bvear  do  Fempetsar  tàt 
leraagne  Loui*:  le  HAvarnis  contre  ce  même  pape  Jeaa  XXI^ 
qui  trouva  surtout  damnable  et  détestable  i'opinioD  énin 
par  Occam  que  le  pape  est  fklllflile  «t  que  son  ponveiraVd 
point  supéfiear  à  la  polasance  temporelle.  GuiliiM»  à 
Occam  se  aoneia  fort  pen  de  la  bulle  d'eieoBunanieMiM 
dont  il  fol  frappé,  attendu  que  I  rm|ieretir  lui  fit  le  mePIfflf 
accueil  dans  ses  États,  i!  différait  complètement  de  in«tlio<( 
d'avec  son  maître,  il  remit  le  nomlnalisaie  ea  lnaawr, 
reçut  4  eotle  cceasion  le  aniiM«  d«  waeroMlti  inci^, 
et  à  l'aide  do  eetle  doctrine  combattit  on  grand  nonAnli 
propositions  de  la  théolof^ie  naturelle  qui  avai^  ni  iti  (0'dr> 
jusqu'à  lui.  Parmi  ses  ouvrages,  écrits  d'un  »l)le  btitan, 
tels  qne  eea  QKstionts  niper  IV  libres  Scn/eottenaa  d 
son  Cenllloquium  Theologicum  ,  il  en  est  beaocssp  à 
rclatifi»  à  des  questions  de  droit  canon  et  de  droit  difl. 

OCCASION  (en  latin  occa.uo)  M-nine,  ilan»  on  «s 
général,  le  moment  la  pins  convenable  pour  faire  oupocree 
treprendre  quelque  cbooo.  CoBl  par  eilendon  de  ccUtis- 

ception  que  le  même  mot  est  pris  quelquefois  psar  cO^ 
constance,  comme  dans  ce  proveibe  :  L'occmu  n  f  tUleitt' 
ron;  ou  bien  \youT  sujet,  matière,  lieu,  moyeu,  cam'.fic 
U  a  souvent  dans  l'acception  des  inoiscaKse,  nnfen ,  oc 
easion  et  prétexte,  quoi  qu'ils  pulsoenl  IbepaiM*  *J- 

txitiN  mes,  ou  h  peu  près,  les  uns  dos  autres,  des  rapfWt*  * 
similitude  et  des  différences  qui  ne  peuvent  êire 
sis  qu'avec  beaucoup  de  tact.  A  l'occaiioA  dt...tiipn- 
pos  de...  sont  deux  locatiotts  ajant  fréqaenwMat  le  nOac 
sens.  On  voit  des  roagulns  entiers,  comme  cens  dMsétiW- 
à  brac,  de  marchandises  ^'occasion  ,  c'.  st-à-dire  athrtfcS 
et  vendues  au-dessous  du  prix  courant ,  parce  qa'tlïa  ont 
déjà  servi,  on  que  ko  fooprlélalnM  tiennent  i  s'm  miut. 

Les  casnistes  ont  beaucoup  et  longtemps  é»»*»!*  y 
les  causes  occasionnelles  de  péclié  qu'ils  appelaieot 
ment  occoJions  prochaines:  cette  matière,  rntre  leur*  uu«* 
a  fouroi  phis  de  vingt  énormes  in-folw  de  giaves'Diâ  «""f*- 

Savolr  saMr  à  prapeo  roeewion  estes  qui  décèle  dam 
liomme  If  plu'^  d»-  moyens  intellectuels,  et  même  de  tg* 
C'est  à  cela  que  Bonaparte  a  àû  le  gain  de  tant  ds  M 
cette  immense  fortune  enfin  dans  laqyoMo  ili 
Iriaer  k  monde  et  les  évéoemenU.:   

L«n»ckna,  doMknr  imaginati«aMopi«V«*' 
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«lit mt&ii l'Occasion  :  ce  ne  pouvait  être,  suivant  eux,qu*uiM 
talMBCe  8111  naturelle,  toute  divine,  qui  agissait  sur  l'homme 
MMi  irielligenl ,  assez  ln£éaiea&  pour  aaisir  dans  les  évé- 
mboIb  Tà-propos  qui  lui  pennettaR  de  les  dirif^cr,  de  les 
plier  à  «es  vues  nu  à  celles  de  ses  conipntriofis.  (  "rtaii  tnii- 
tôt  comme  un  dieu»  tantôt  comme  une  déesse  qu'ils  repré- 
iMrtaieiit  VOeeaikn.  Ches  les  Grecs ,  c'tïtait  un  dieu  qu'ils 
mMnniaient  Katros  ,  et  qu'ils  croyaient  être  le  plus  jeune 
ii)!>  de  Jupiter.  Les  Éléeus  la  représentaient  suus  la  forme 
d'une  femme  nue.ayanlun  picdenl'air,  l'autre  sur  une  roue, 
un  nioir  d'une  mata  et  un  voile  de  l'autre.  Ljfsippe  l'avait 
flgnréa  h  SIeyvM  mmm  la  fomf  éPm  adolescent ,  avee  de» 
ailes  aux  pieds,  dont  la  pointe  portnit  sur  un^lolip.  Phidias 
l'avait  éfalemenl  repj-esentce  sou.%  la  iorinc  tl  une  It-utnic, 
avec  des  aile«  aux  pieds,  api>u\ée  sur  une  roue,  etc.  Mais 
daMloateacetTariét^d'atiributs,  qui  indiquaient  également 
conMen  rMoaifoii  est  rapide  et  fugitive,  cette  AMnlté 
nepi  rt.iit  qu'une  touffe  de  cheveux  sur  h-  (N-vant,  et  était 
ciiauve  par  derrière,sans  doute  pour  iuiliquer  qu'il  n'y  avait 
iMiflnS,  et  nrtout  qu'un  point  par  où  Ton  pQt  lasiMr 
aa  pawaga  :  de  là  uns  doute  est  venue  celte  locutkm  fo- 
imÛre  quil  faut  saisir  \'Occasion  aux  cheveux.  Billot. 

OCCx\SIO.VX.\LlSME.  On  aj  i-ile  ainsi  le  système 
des  cause»  occasionnelles  ou  déterminantes  j  opinion  méta- 
|iliy<qnewir  l'elTet  des  choeet  dans  leur  rapport  a? ec  Men , 
i|ui  se  forma  dans  ('(k-ole  de  Uescartps.  On  croyait  en  plfel 
avant  Descartc.<>que  le  cor|)s  agit  sur  Vàim  et  y  produit 
dc-s  mouvements,  et  vice  versa.  On  leur  attriluiait  dès  ior» 
il  tous  deux  la  capacité  de  produire  des  modiOealtons  dans 
trtiréMrécipit)que,  «t  on  appelait  sysIèoM  des  Miwnees 
ii.iturelles  (systema  influens  phytici)  celte  opinion  ilc 
l'existence  d'une  union  immédiate  de  l'âme  et  du  curp.'i  p.ir 
la  causalité.  Descartes  le  rejeta  indirectement  fwir  t>on 
•  dualisme  si  exclusif,  et  s'efforça  de  le  remplacer  par  Dieu , 
dont  n  fit  la  eanse  de  tout  nsonvemeut  (  Vnnskstance  de 
/^/r»  ■   Toutefois,  on  ne  |h  iit  en  (iis<'onveiiir,  il  f\[  resté 
assez  obscur  sur  cette  matière.  L'un  de      disciples,  Louis 
de  Laforge,  établissait  aussi  Dieu  comme  la  ca«ise  univer» 
selle  de  tontes  choses  ;  mai^  il  admettait  une  réunion  récipro- 
que du  corps  et  lie  l'àinc,  de  telle  sorte  qu'aucun  dt^dcux 
n'ap.ssait  seul  sur  l'autrf,  et  que  tous  deux  claioïkt  toujours 
actifs  en  même  temps ,  attendu  que  cliacun  d'eux  donnait 
è  l'entre  oeearion  de  se  montolr.  Arnold  Geolfnx,  né  à  An- 
vers, m  Ifi**!!,  mnrt  en  l'"in'\  cl  M  a  le  l)  r ;i n  e li  e  Hiinm^rent 
encore  plus  d'extension  au  système  des  c4uis<îs  occnlsionucl- 
d'après  lequel  Dieu  produit  les  mouvements  qui  sont 
causés  réciproquement  l'un  par  l'autre,  par  rima  c*  par  le 
corps.  Ainsi,  dansoe  système,  ce  n'est  point  lia  Toloirté  qui 
meut  mon  corps,  mais  Dit-n  ventiiue  le  rnuuvetnent  ait  lieu 
»i  je  le  veux.  L'hannonie  préétablie  de  Leibnitz  ne 
diffère  de  l'occasionnalisnie  qu'en  eeqn^d^près la  première, 
leti  modifications  de  l'âme  et  du  corps  ont  été  ainsi  réglées 
(Hiur  toujours  et  qu'elles  coïncident,  tandis  que  l'occasion» 
ii.ilisnie,  pour  expliquer  chaque  mooienentt  A  ICeOUIS  à 
l'intervention  particulière  de  Dieu. 

OCCIDENT  (en  laUn  eecMMs),  1*  eoneher,  le  Keo 
vers  lequel  le  Soleil  ef  les  n«tre>  drvtrendent  sous  lliorizon  ; 
Le  Soleil,  la  Lune,  .Mars,  sont  dans  leur  occident.  Voccldent 
est  aussi  an  des  quatre  points  cardinaux  du  ciel  ou  de 
la  TemtletteaoùleSoleUaecoacbeqnandilestàré^- 
tettr.  On  l'eppenefoocldenf  dTVfiMuÂaf,  ou  lejxrfnf  rftf 
viuii  occident ,  pourle  distinguer  des  autro'^  points  oii  le  So- 
leil se  couche  quand  il  n'est  plus  à  Téquateur.  Voccident 
tVétf*  est  le  point  de  l'horizon  oti  le  Soleil  se  couche  quand 
il  est  dans  le  tropique  du.Cancer;  et  Voccident  d'hiver,  ce- 
lui où  il  se  couche  quand  il  est  dans  le  tropique  du  Capri- 
corne; cela  arrive  f[nan(i  le  Sfileil  est  dans  les  points  solsli- 

ciaax  ;  chacun  d'eux  est  éloigné  de  23  degrés  et  demi  da 
vrai  occident.  L*oeeidtof  a^qtpdle  ansri  Voutat.  Vooef- 

■fenC  d'été  se  nommeocrt(/<r«/«ep/en/rionfl?nii  nnrd^ucst  ; 
;t  Vficcident  d^hiver,  occident  méridional  ou  sud-ouest 
OeOdenim  dit  pta»  flteénienwt, ai séograpliie, dM 
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parties  de  la  Terre  situées  du  câté  oîi  le  Sofeil  se  cuucite. 

Quand  l'Empire  Romain  se  divisa  en  deux  parties,  l'Empire 
I  d'Orient  était  eelni  de  ConilaaUnople;  l'Enpiie  d'Ocddeat 
I  fut  d'kbord  edoi  de  Rome  et  plus  tard  eelol  d'Allemagne. 

'  VÉglist'  d'Oa  i  !!  ut  <  >l  n:;;!!^' ,1,.  Home. 

Occtiient  se  disait  autrotuis,  au  figuré^  comme  syooojme 
de  l'ieillesse,  décadence. 

0€€IDE.\T  (Empire  d').  Voijcz  Rom! 

OCCIDENTAL,  terme  servant  à  la  eomparaison  des 
asties  a\(H;  le  Soleil,  ou  entre  eux,  quand  l'un  d'eux  en  suit 
no  autre  qui  se  couche.  La  Lune  est  occidenUle  au  Soleil 
dam  aoB  pranlerct  mm  teeond  quartier. 

Occidental  se  dit  au.«isi  de^  pariits  du  riel  et  de  la  Terre 
vers  lesquelles  les  astres  sa  coudant  a  noire  égard.  Les 
Persans  et  les  Turcs  nous  appellent  ;jfu/)/r5  ocdltotlMIV. 
Un  cadran  occi(/en(<U  est  celui  qui  est  traciaummv  qui 
reprde  Voeetdmt. 

<)('('IPITAL  (du  latin  occipere,  commencer  ).  Comme 
i^uUtautif,  ce  motdésigne  un  os  impair  et  symétrique,  situé 
è  la  partie  inférieure  de  l^téte.  Cest  une  des  pièces  fortes  - 
et  solidement  articulées  qui  forment  lecr&nc.  Après  avoir 
concouru  à  renfermer  et  à  défendre  le  cerveau,  cl  principa- 
lement lecenelet,  il  livre  pa^s^l^;e,  par  une  lar^;e  ouverture 
ovalaiie,  à  la  moelle  épinière ,  et  il  sert  à  unir  U  tôte  avec  la 
colonne  TBflCbnde,  wrien  qui  pennct  divera  nonvenenli» 
L.a  théorie  <le  Gall  relativement  nux  fonctions  du  rerveav 
appelle  l'attention  sur  roccipit.il  :  recouvrant  le  cervelet^ 
dans  lequel  le  célèbre  pliysiologisle  de  ce  nom  place  le  siège 
de  l'amour  physique,  cet  oa  donne  les  BwyeM  d'estîmef 
l'énergie  de  ce  penchant  On  I^Yalne  parla  largwr  et  par  la 
saillie  de  la  nuque.  C'est  la  ]>artie  moyenne  de  la  région 
inférieure  et  postérieure  de  la  te  qu'il  faut  explorer,  et  non 
les  parties  immédiatement  situées  derrière  I  oreille.  Dans 
cet  examen,  il  ne  Cuit  pas  non  plus  tenir  compte  d'une  saillie 
osseuse  et  trans^enale  qui  .correspond  à  un  sinus.  Quand 
le  cervelctcst  énnrnie,  on  est  vivewwt frappé  pirl'élndM 
de  l'espace  qui  sépare  les  oreilles. 

Le  mot  eeeiftMal,  pria  ndjeclivement,  sert  k  àMgm 
tout  ce  qui  a  rapport  h  cet  os  :  ainsi,  des  artères,  des  mus- 
cles, des  téguments,  etc.,  qui  y  truuvcot  un  pass^ige,  ou  qui 
s'y  attaclient,  em  ttrMÉ  Âea  dénominations  à  l'usage  des 
analomiatea  iy  CHAKBOwnai. 

OCCIPUT,  partie  taHriem  da  la  t«le,  celle  qui  «on«i- 
pond  en  grande  partie  à  roccipital  et  qi^eo  MWMBe  aoMi 
région  occipitale. 

OCOITAME.  Koyes  Oc. 

OCCULTATION.  Les  asiionomes  donnant  «  nom  à 
des  phénomènes  analogoea  tan.  éclipses  de  Soleil,  mab 

où  cet  ristic  se  troiivi'  rein|i|,ii  i'  ]i;ir  nue  étoile  on  une  pla- 
nète. En  g<'n<  ral,  quand  un  lorps  céleste  UOUS  )nleice|)te.la 
vue  d'un  autre  (  (|ui  n'e.sl  pas  le  Soleil),  U  y  eceoltation. 
L'observation  de  l'instiint  oti  les  occultations  se  manifestent 
et  celle  de  leur  durée  servent ,  aussi  bien  que  les  observa- 
tions d'éclipsés,  à  déterminer  li's  longitudes  terresires. 
Ces  pliénoniènes  ont  l'avantage  d'être  très-communs,  car,  en 
■eeoaaidëraotqnela  Lune,  lliM^éMiile  im  ui  Mnl ini' 
tant  sans  que  ce  rorps  ne  passe  devant  qbdqwdMIe  «t 
ne  nous  en  iiiterceple  la  lumière. 

L'occoltatién  de  l'étoile  Régulus  par  la  Lune  présente  une 
particttlarité  cnoon  inexpiiqaée.  Au  moment  où  les  deux 
astreeeembtent  te  ranoeotrar,  PMolle  penit  enoorai  laparlie 
ronnivente  rie  la  Lune,  comme  siJa  Lune  était  plus  éloignée 
de  nous,  plus  élevée  que  l'étoile  dans  le  lirinaincnt,  ou 
comme  si  la  circonférence  de  la  Lune  était  transparente,  au 
point  de  laisser  voir  derrièie  elle  l'étoile  qu'elle  a  cororoenoé 
d'éclipser.  Ce  singulier  pliénomène  hmnBle  beaneooplaaafa* 
cité  oinni- pénétrante  lie-  ,l^tritn-tllles. 

OCCULTE  (du  latin  occuUum,  cadié,  qu'on  ne  voit  pas). 
On  deaBeleMaitfe«eiMMMoccu//esà  lanécromsncie, 
à  la  cabale,  h  la  magie.  Agrippa  a  écrit  des  livrK  sur  la 
pliilosopliie  occulte.  L.es  anciens  attribuaient  à  des  canae*, 
à  des  iwrtw,  pTdprtdWi  wi  gmlUH  oceuttM,  I— t  lee 
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feu  dont  il<  n'étaient  pas  cipablet  de  trouver  la  rai  «in  ,  et 
c'était  une  grande  resiource  poor  les  philosophes  ignorants. 
Loraqa'on  étudie  Tantiquité,  oo  voit  que  les  sciences  étaient 
cwMMTéea  tell  te  taoïpte  comme  mi  préeien  défiM,  «I 

toujours  inleniites  an  vulgaire  ;  m  a  recherrlié  (|uclles  éhiient 
ces  connai&.<vance4i  ucciilteci  qui,  après  avutr  ^crvt  peiiiiant 
des  siècles  à  exciter  l'admiration  ou  rerTroi,  avaient  dépéri 
•v«e  k  temps»  pour  s'éf anouir  enin  entièfwaeat,  ne  laissant 
•pfèe  «Bw  qne  des  trioM  tafbrmw,  rangfm  depab  an  nom- 
bre des  fables  ;  Ton  s'accorde  aujourd'titii  à  reconnaître  que 
les  anciens  ont  dû  pos.séder  des  notions  fort  étendues  sur 
lâl  sciences  physiques,  et  il  s'ool  pu  impoidU«d'«(|iiiquer 
pem^uoi  cUm  ne  aonl  pas  parvenues  Juiqnll  nom.  Aax 
cmses  gftiérate  de  destruction  qui  ont  opéré  dm  vidm 
inense»  dans  le  tloinniiic  du  rintclligencc  humaine,  se  sont 
Jointes  deux  causes  (larliculières  :  l'une  est  le  mystère  dont 
Ja  religion  enveloppait  les  eonnaiSMncm  priTlIégMm;  l'autre, 
le  défaut  d'une  liaison  systématique  qu'aurait  pu  seule  établir 
entre  elles  une  théorie  raisonnée ,  liaison  sans  laquelle  les 
fuit"  isnirs  M-  jH-rdcnt  successivement,  sans  que  ceux  qui 
surnagent  rendeal  possible  de  retrouver  ceux  qui  disparaissent 
peu  à  peu  dane  l'oabli.  Il  ntelitdt  anlnMs  qn'on  empi- 
risme capricieux  dirigé  par  le  hasard  ;  le^  Romains  ne  lircnt 
que  copier  les  Grecs  ,  qui  eux-mêmes,  sans  tenter  p'us 
d'expériences,  copiaient  ce  qu'ils  trouvaient  itans  dm  livrm 
pliwaaeiene,  «a  dans  les  réciu  d'antenra  étraogeis,  qnlla  ne 
comprenaient  pas  to»i>oors. 

Les  connaissances  astronomiques ,  après  avoir  «crvi  de 
iKue  aux  théogonies  de  la  Cliaidée  et  de  l'ancienne  l^;)ptc, 
donnèrent  naissance  k  l'AttrolOgies  Phonme,  porté  par 
les  illusions  dm  seu  à  w  nsfNTder  camnt  centre  de  l'unl- 
V)  i  s ,  pemiada  fMkmentqae  te  aelres  Inflnalent  sur  sa 
dfstJiK  e,  i  t  (lu'i!  éUit  possible  de  la  prévoir  par  l'ohserv.^- 
tioD  de  leurs  aspects  au  luomenl  de  ta  naissance .  Cette 
erreor,  chère  k  son  amoar«propre,  et  nécessaire  à  son  in» 
quiète  curiosité,  est  presque  aussi  ancienne  que  l'astronomie  ; 
elle  s'tisl  maintenue  jusqu'à  la  fin  de  l'avant-dernier  siècle, 
époque  à  laquelle  la  connaissance*  Kéneraleim  nt  t>'|»andue  du 
vrai  système  du  monde  l'a  détruite  sans  retour.  On  a  im- 
priméde  gfoe  «ohimm  sur  te  eeienem  oecolte;  EnaèlieSal. 
verte  a  résumé  la  malirrr  dans  un  oiivra^je  »lc  loni;ui'  iialt  ino, 
qui  e.^t  assurément  c^;  qu'un  a  [)uljlié  de  plus  curieux  sur  ce 
»ujet. 

(XntUe,  en  géométrie,  se  dit  d'une  ligne  qn'on  aperçoit 
k  peine ,  et  qui  a  été  tirée  an  cravon  de  mwrière  qu'on 
puisse  l'effacer  ensuite.  Les  Arabes  se  servaient  liciucoup 
de  lignes  occuUes.  ÏÀU»  sont  en  u&ai;e  dans  une  loule  d'o* 
pérettona»  qpmid  on  lèn  des  plans,  qu'on  dessine  on  Mtf- 
moit  ou  un  morceau  de  porapeeUve,  ele.  Sttnftunr. 

OCCCLTES.  Voffez  CumcouniES. 

OCCUi'ATIOiX.  C'est  en  gi^néral,  dans  le  sens  gram- 
matii-al  et  dans  le  langage  liâbituel,  ou  l'emploi  qu'un  est 
chargé  de  remplir,  ou  l'eroploilina  VùB  Mtdeson  tonpit 
ou  l'alTaire  k  Laquelle  on  le  consacre. 

Occupation  signifie  en  droit  l'acte  par  lequd  oo  s'em- 
par<;  iriuie  chose  dans  le  dessein  de  se  rappro|iri(  r.  C'est, 
en  d'autres  termes,  un  moyen  «V^cquérir  la  pruprielède 
cerlainee  dioaea,  en  emparant  le  prante,  et  en  eeeon- 
formant  toutefois  aux  lois  et  règlements.  Dans  l'état  de  nature 
et  avant  l'établissement  des  sociétés,  l'occupation  n'était  pas 
leulement  le  moyen  de  se  rendre  propriétaire,  elle  dut  être 
anmi  le  ligne  et  le  titre  unique  de  la  propriété.  Mais  elle 
ne  subsistait  qnlamlant  qne  celui  qui  e^t  approprié  la 
fliosr  continuait  k  l'occuper.  Ce  mode  d'acquérir,  fondé 
aur  le  droit  naturel,  ne  pouvait  être  maintenu  dans  l'état 
«mM.  Anarf  lo  UgUatenr  conaeni  te  dnll  d'occu- 
pation que  dans  certains  cas.  On  ne  peut  acquérir  par  l'oc- 
cupation que  les  choses  qui  sont  sans  tnattre ,  sans  proprié- 
taire; elle  ne  peut,  en  outre,  porter  que  sur  les  rhoses  ; 
mobilières,  oo  plutM  sur  certaines  d'entre  elles,  les  animaux 
eaoT^et  te  poteoM,  te  trésors,  te  effets  jetée  kU 
par,  cm  «|ÎMIt  nUeMa,  dt 
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être,  les  épaves,  les  plantes  et  les  herbages  qnl  crriss»!  «m 

SCS  rivages  ,  Ils  choses  ponluw  dont  le  maître  ne  w  r^n- 

sente  pas,  et  enfin  te  dioees  abandonnées  volonliiraMBL 
On  peut  aeiinérir  anaal  de  te  même  mnlire  lednlldilnir 

des  choses  qui  n'appartiennent  à  per«onnc ,  d  linnl  fma^t 
est  commun  à  tous.  Ce  point  est  réglé  par  dt»  Uas  de  police. 
11  est  enftn  une  dernière  espèce  de  choses  inanimé  iail 
on  le  rend  propriétaire  par  IVweupation,  ce  sont  l« di> 
couverte  dlnduatrie,  les  procédés  nooveant,  eic;  «Me 
ocrupalinn  pmd  plus  tféctelwwnt  en  droit  le  nom  «Tii- 
veniton.  GuixEinuc 

OCCUPATION  (Anni^e  d' ).  Lorsqu'une  armée,  en- 
duite per  In  victoire ,  s'est  rendue  maîtresse  d'un  en|iit«i 
d>Bne  pordon  de  pays,  le  général  en  dieT  étaMtdet  pntai 
dans  les  places  cniKinisii's ,  et  f.iit  orruper  militairemeul 
provinces  envahieii.  Ces  troupe^k  prennent  le  nom  icma 
{ToeeupatUm,  et  ne  quittent  les  garnisons  et  le  psytqD'afw 
la  conclusion  d'une  paix  solide  et  honorable.  Pmdsiittine 
la  durée  des  guerres  <!e  l'empire,  des  armées  d'octapslin 
résidèrent  simvent  c  t  longtemps  à  fetranner.  L'.^ulrict.fii 
la  Prusse  surtout  eurent  beeocoup  k  souffrir  du  i^joar  ds 
troupes  ftanfaiwsflor  ter  tenHoin,  oè  eitallaMMn- 
ric^ ,  lo'^ces  et  habillées  .lux  frais  des  habitants.  Leinitéà 
Paris  du  20  novembre  1816  portail,  entre  autres  ctm», 
que  seize  places  de  guerre  seraient  livrées  pendsotdsq  i» 
«oxlraupesalliéM,  ei^'une  arméed'occopalteéeiSMN 
hommes  serait  nonrrie  et  «rirelcnoo  per  te  Fimr  pcaid 

le  m<*me  temps. 

On  nomme  aussi  armée  d'occu/>a/ton  celle  qui,  a^it'i^l 
dans  l'intérêt  d'ono  puteance  «nte  oo  alliée,  occupe  ni- 
taireroent  ses  iirovlnoes  pour  te  gHrutir  d'nna  mqiiinM 
d'une  invasion.  Après  l'cxpéditiMl  de  Movée  da  IWd 
!s:"J,  la  Fraïu  e  laissa  dans  ce  pays  un  cor|is  J'(XCupalii)B,« 
attendant  l'arrangenieat  desaflaires  de  ta  Gréce.  Nuuiifou 
mcore  aujourd'hui  une  petite  armée  dViCcnpatioa  s  Reaed 
un  corps  d'occupation  en  Afrique.  &ca». 

OCCURULIVCE.  Ce  mot,  dérivé  du  latin «tajulp* 
rjuiical  les  iiiuti  iid  (vers)  et  curmc  i  courir),  est*;»" 
nyme  de  conjoncture,  avec  celle  seule  diAtrmotftll 
marque  nnpcn  ptas  de  httard. 

0('KA\.  C'est  de  re  nom  qu'on  appelle  les  RrantkiBC'i 
qui  couvrent  a  jkju  (irts  les  trois  quarts  de  notre  !^'obf,A 
dont  les  autres  mers ,  telle  que  la  M  éd  i  t  e  r  r  a  n  e  t  ,  elc  • 
ne  sont  en  quelque  aorte  que  dee  branches  :  icioo  b 
mologiste ,  l'Océan Urerait  son  non  du  nwthttnii»# 
nicien  h'.>g,  circuit,  ceinture;  aelon  d'Mffmdainedl^ 
rapidement ,  et  vdvciv,  couler. 

On  ap|)elle  océan  Atlantique  celui  qui  l>ij^ne 
odtedei'oumt  de  l'Europe,  de  l'Aftique,  ^J^** 
TAniérique  :  la  géographie  lui  donne  te  déBouAndwil^ 
(►opraphiques  que  voici  :  du  pôle  nord  «m  boréal  au  («* 
polaire,  océan  Glacial  boréal i  du  cercle  pt^re  *■>'"' 
piqne  du  Cancer,  AtlanMfm  turéaif  du  lnipi<)W  <*" 
Cancer  à  celui  du  Capricorne,  Allantiqve  iqualort^ij' 
tropique  du  capricorne  au  cercle  polaire  austral  {àt  SwA 
Atlantique  austral  ;tn6a  du  corote  pdateMdntloHl' 
austral,  Glacial austroL 

lA  pnrffo  de  IHMen  qnl  baigne  roneal  de  l'Asxrique,  te 
nord,  et  la  Nonvcllc-Hollan  le,  l'est  de  l'Asie,  et  qneW 
nomme  mer  du  Sud ,  est  plus  généralement  appelée 
Pacifique  ou  Grand  océan. 

Enfin ,  U  partie  de  l'Océen  ajant  TAiie  an  oonl,  is  V*** 
veite.Holtendek  IW ,  te  certte  boféolan  aed.rt  l'W 
k  l'ouest  est  appelée  oc/'an  Indien  ou  merdes  Indts. 

OCÉA\  (Grand),  appelée  aussi  octiox  mmerP<^ 
que, mer  du  Sud,  océan  Austral,  immense  roM« 
qui  s'étend  avec  «ne  burgenr  de  133  dcgléeet  one 
de  180  degrés  entre  la  cdte  occidentale  de  |ooterAni«*î»< 
et  les  cote,  oricuhîlcs  de  l'Asie  et  de  la  Nou\ell*-Ho"»^ 
C'est  la  plus  grande  des  mers  du  monde,  depaisinirti*» 
duo  toute  te  terre  dee  eoottnettte  ot  couvrant  à  «j* 
te  tten  dB  It  mteotemilm.  il  tecfe«  *  ■ 
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I  la  mr  d«  Iodes ,  au  nord  par  le  détrall  de  Bering,  h  la 

mer  Gincintc  du  Nord ,  rejoint  à  l'est ,  au  cap  Horn  ,  l'occan 
Atlantique,  se  coulbud  au  sud  dans  toute  m  longueur 
avec  la  mer  Glaciale  du  Sud ,  et  dans  cette  iuiineiue  dten- 
duc  toutes  les  llndo  rAu»tralie,  le  petit  nombre  d'ite»  &ans 
Importance  qui  bordent  la  cAte  occidentale  de  l'Ami'rique  et 

II  >  ;:iaii<k-s  lie*  (le  l'Asie  iiK-ridionale  et  utîrnt.ile.  Ou  le  di- 
>L^e  :  I*  en  mer  du  .\ord,  s'étendanl  jusqu'au  tropique  du 
Cancer,  avec  des  vcat*  variables,  mais  ob  domine  le  vent 
d'ouest.  Ses  diiïérentes  parties  sont  au  nord:  la  mer  de  Be- 
ring; OH  du  Katnl^cliatka ,  la  mer  d'UrJ lotsk ,  la  merda  Ja< 

et  la  mer  de  l'I^t  ou  mer  ilii  imr  I  île  la  Chine  (  Touy- 
Uai),  comprenant  la  tuer  Jaune  et  a  t'est  la  nier  de  Califor- 
nie { V  en  mer  du  Ctntrê  ea  i  tiien  dire  mer  Pacifique , 
rnin'  les  deux  tropiques,  avec  des  mou<»on4  d'est,  renfer- 
maiit  les  grou|>es  dUcs  Ic^  plus  grands  et  les  plus  beaux, 
niii-i  qn*une  énorme  qnaiilite  ilc  petites  Ilea  de  corail,  et  à 
l'est  les  goUes  de  ïeliuanlcpcc,  de  Panama  el  de  Guaya- 
qttli ,  cl  à  Peneetla  mer  des  Carolines  et  ia  mer  de  Corail  ; 
3"  enwfrffti  !\'ifl  |>!-o]ir.'ment  dite,  depuis  le  tropique  du 
faprirome  jusnua  la  mer  Glaciale  du  Sud,  avec  dcà  vents 
^.irialiliv,  parmi  lesquels  «loinincnl  les  >eitts  d'ouest.  Cette 
mer  reçoit  la  plus  grande  |iartie  de  sa  masse  d'eaa  du  côté 
de  TAsie,  o6  eut  leur  embonelitire.  eatre  meta»  fleoves 
immenses,  l'Amour,  le  lloans-llo,  le  Yanc-lsé-Kani;  et  le 
Tsf  liou-Kiang  ou  Sikian;;(lc  Tigre,  le  fleuve  aii\  Perle-;  ou  ri- 
vii'^re  de  Canton).  Moindre  est  celle  qui  lui  vient  de  l'AiniVique, 
qui,  à  i'eaception  duColembiaelduRio  Colorado,  ne  lui  en- 
voie qoe  des  conrid*can  sens  Importance ,  parce qoe  les  Cor^ 
(lilli'rr';  l'étendentdans  toute  l'AtiK'riqiic  da  Sud  et  dans  une 
grande  partie  de  rAm<5rnjue  du  Nord  à  une  très-faible  dis- 
tance de  la  côUi  uecidentale.  l\iidant  des  ».iècles  cet  Océan, 
auquel  Magelien»  en  1621 ,  donna  le  nom  de  mer  Paeifque, 
k  eatne  da  calme  ntetff  qu'il  j  aTatt  icoeontré  après  avoir 
dû  affronter  la  mer  oragevise  qui  entoure  l'extrémité  inéri 
ilionalc  de  l'Amérique ,  fut  redouté,  à  cause  de  ton  iromra- 
sité.  Le  traverser  était  pour  les  ii:uro|>éens  une  entreprise 
des  plus  liardiei,  et  on  ne  s'y  «Tentoralt  dm»  sa  partie 
se|iten1rieaal«  qu^  etuse  des  relafloRS  nMant  entre  les 
colonies  espagnoles  du  Mi  \ii|ue  (  t  <]<•  >îanill<'.  Dejniis  les 
Tojages  de  Cuok  elles  |>er(cclionneinenls  de  la  navijjatiun, 
le  griHMl  Océan  a  perdu  ses  terreurs,  el  est  aujourdMiui  l'une 
des  mers  do  monde  les  plus  fréquentées.  Toutefois,  pour  j 
naTigner  il  est  essentiel  de  bien  connaître  ses  courants.  Le 
plus  important  est  le  grand  courant  équatorial  ou  occidental 
qui  règne  dans  la  mer  des  Tropiques  ou  mer  du  Centre,  et 
qtd,  joint  aux  moussons  qui  y  soolTlent  également  à  l'ouest, 
jr  facilite  autant  la  navigation  è  l'ouest  qu'il  la  rend  diflicile 
^  l'est.  Dans  ta  partie  s4?ptcntrionale  de  l'Océan  dominent 
li\er.s  (  ouraiils,  mais  venant  surtout  de  l'est.  Sur  la  cote 
l'Amérique,  au  contraire,  il  en  règne  un  qui  conduit  au  sud 
H  qoi  fait  p«r  ne  confDndre  nvee  1«  eonrant  éqwAorM. 
Dans  sa  partie  méridionale,  les  courants  se  dirigent  généra- 
ement  vers  le  nord  et  le  nord-est.  C'est  ce  qu'on  aiqvelle  le 
(rand  courant  fK)lnire  du  Sud  ,  qui  entre  dans  l'Océan  pour 
Jair  par  se  confondre  avec  le  courant  équator^. 
Due  la  partie  oeeidenlale  de  POeéandem  de  ses  divisions 

ont  d'une  imp<irtancr- partiriiliiTe  \n.  nirr  t!fs  CarnUnes  , 
iliM^  entre  les  Iles  Carolines  an  nord,  lu  Mouvelle-tluinre , 
a  Nouvelle- Bretagne  et  les  lies  .Salomon  au  sud ,  les  Pbilip- 
lines  à  l'ouest,  les  liea  Mandiall  et  Gilbert  à  l'est;  «t  la 
ner  <fe  Coraif ,  altnée  entra  la  IVe«Telle<HonMde  ft  INmest, 
1  Nouvelle-Zélande,  la  Noiivclie-Cal-dnnie  il  h  s  Nouvelles 
lébrides  à  l'est ,  le»  Iles  Salomon  cl  la  Louisiade  au  nord. 
>s  deux  parties  de  mer  se  distinguent  de  celle  de  l'est  en 
e  que  les  moussons  régulières  «t  le  connal  équatorial  n'y 
hNBinent  plus ,  et  en  ce  que  les  OMNMaont  èt  llnda  com* 

rHincent  déjà  à  s'y  (aire  setilir,  d'oÛ  réwlls  DB  dmBntent 
ans  la  direction  des  courante. 

IndépNdMlimeflt  de  l'innombrable  quantité  d«  «tlliwet 
é  ma  d'Une  aida  rinoeNMita  acUvité  dn  am  coraux , 

,ia  faal  k  «kiqn»  {Mbit  •mglr  M<desMH  dt  M  MrbuM  de 


BOuveanxtMaetrédb,  le  grandOeéanest  remarqnableansri 

|iar  te  grand  nombre  de  volcans  qui  s<  tmiivetU  sur  les  eû- 
tes qui  l'entourent,  soit  sur  les  cAtes  inuutagneusos  orientales 
<le  l'Asie  et  de  l'Australie  qui  le  limitent  à  l'ouest,  suit  sor 
celles  de  rAménqne  du  Korid  qui  le  bornent  à  Test.  Consul- 
tez Bumey,  Histoire  des  Voyages  entrepris  dans  la  mer 
Pacifique  jusqu'il  l'année  17G4  (Londres,  1817);  Dillon, 
Voyage  aux  Ues  de  la  tner  du  Sud  en  1027  et  1 828  (  Paris  , 
18J0);  Rou'ings  inthePac^  (Londna,  iB&i). 

0€É AN  (Mythologie),  appelé  Oeeanus  par  les  Romains 
et  OAeanos  par  les  Grecs,  est  suivant  Homère  la  grande 
mer  '\m  >  iiM>rre  la  Terre  et  toutes  les  autres  mers,  dieu  puis- 
sant, qui  ne  lecèdc  qu'à  Jupiter,  l'époux  de  Tétliys,  la  source 
de  tout  ce  qui  existe,  ainsi  que  le  eréatear  des  dieu.  Soa 
palais  est  situé  à  l'occident,  où  il  élève  avec  Tétliys  Itéré, 
que  leur  donna  Rliéa.  Hésiode  en  fait  le  fils  d'Ouranos  et 
dcGoia,  le  plus  ancien  des  Titans,  de  |jit''uie  aussi  l'époux 
de  Tétbjfs,  de  laquelle  il  a  3,000  fleuves  ou  cours  d'eau  et 
autant  de  OItos  appdiaa  les  Océan  et  par  lasqnellw 
il  faut  comprendre ,  suivant  les  liymncs  d'Orpliée,  toufes]les 
déesses  des  sources  souterraines  provenant  de  l'Occuii.  Hé- 
siode lui  donne  aussi  plusieurs  sources.  l,e  Sty\  est  l'uu  de 
ses  bras  et  lojme  la  dixième  partie  de  toute  sa  masse  d'eau, 
tandis  que  lea  neuf  antres enliwi«nt  la  Temel  la  mer.  Pin 

t.ird  ,  re  nom  ne  ftit  plus  «mployé  qW  pOOT  déS%D«r  h 

grantle  mer  extérieure. 
OClLW  ATLANTIQUE,  l'oyes  atlantique  (Océan), 
0€£AN1DËS.  Ces  filles  de  l'Océan  et  de  Téthys 

étaient  au  nombre  de  3,000.  Hésiode       nomme  que  50 , 

llomi're  1.1  et  ApoIIodore  45.  On  n'préscnti'  ci>>  cli.irmrinti's 
di>esse.s  marines  avec  des  tuniques  volantes,  bicu-acier 
ou  verdâtres,  comme  leur  chevelure  et  leurs  yeux.  Leur 
teint  est  d'une  grande  blancbenr,  ainsi  que  leur  oorpa  ;  enfin, 
on  leur  donne,  «I  IVn  veut,  des  couronnes  de  plantcB  nm* 
riiie^,  J'ali^iii  s,  et  des  (innqiiets  de  coraux;  on  peut  m^me 
seuier  quelques  perles  daus  leurs  tresses  humides,  puisque 
ces  modestes  trésor»  do  la  antumaiimeal  dans  leon  fratlta 
et  leurs  palais.  OBDm>BaaoR. 

OCIÉAME.  Foyes  Anmui». 

OCIÎAN  INDIEN.  Voyiez  Ism-^  (  Mer  des). 

UCIÉAN  PACIFIQUE.  Voyez  Octua  (Grand). 

OCEXiLUS  LUCANUS^ou  Oceltus  de  Auca/iie,  na- 
quit dans  celte  province  de  la  Grande-Grèce.  11  descendait 
d'une  raïuillc  troyenne.qui  avait  suivi  Laomédon.  liflorissait 
vi  r-  i'.iCi  lisant  J.-C.  Il  a  écril  des  totiiriientairei  sur  lc&  \<>i^ , 
la  royauté,  la  piété,  «t  un  autre  ouvrage,  sur  la  génération 
dee  êbeeet.  Le  denJer  est  parvenu  jusqu'à  noue;  H  ae  rarto 
qu'un  fragment  do  premier.  L'opinion  défendue  par  OceOna 
dans  son  ouvrage  sur  la  génération  des  clioees  est  celle  de 
l'éternité  du  monde.  Elle  y  est  quelquefois  soutcmie  avec 
une  tria-girande  subtilité  de  dialectique.  11  admet,  comme  les 
ateMnkieiaB  fdnt  lUt  depuis,  les  quatra  principes  du  sec, 
du  chaud ,  du  froid  et  de  lliumide ,  et  attribue  l'éternité  an 
monde,  parce  qu'il  «st ,  dit-il ,  circulaire.  Il  y  a  très-pcn  d'u- 
tilité à  tirer  de  l'étude  d'un  pareil  système.  Le  quatrième 
chapitre  de  ce  singulier  livre  a  rapport  à  la  morale ,  mats  i 
In  monte  considérée  aalquemeat  dnas  la  mmiege.  Lee  pié- 
Cepies  en  aont  purs ,  mais  coroiinins  Malgré  les  soins  que 
s'est  donnés  Le  Battcux  pour  prouver  I  autlienticilé  de  cet 
ouvrage,  la  critique  eouteuiporaine  ne  le  regarde  pas  comme 
d'une  origine  incontestable.  Le  dernier  historien  de  la  phi- 
leaopliic ,  Hitler,  fattrilme  fc  l^époqoe  qni  précéda  iaNM^ 
diatement  le  christianisme ,  et  se  refuse  dans  tous  les  cas  à 
y  voir  l'ouvrage  d'un  pythagoricien-  Il  en  existe  deux  tra- 
ductions françaises,  l'une  du  marquis  d'Argens ,  l'autre  de  Le 
Battcnx;  la  meilleure  édition  grecque  de  cet  opuacule  est 
cdie  deGofll.  Budoiph  (Uipzig,  1801).  H.  Poacami.  ■ 

OCIII.(^CU.\'riK  (du  grec  ûx)o;,  populace, et  xpdtoc, 
pouvoir),  gouvernement  de  la  populace.  Un  donne  ce  nomà 
l'espèce  de  corruption  particulière  au  gouvernement  démo- 
cratique, où  ce  n'est  plus  le  peuple  inteliigeatédairéfltmonl 
<)ui  exerce  le  poqvoir^  soit  par  i'eurdca  d«  la  Hborté  do  tu 
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pieue,  soit  par  raetton  d'assemblé  publiques  où  il  di«cu(e  < 
librement  lesqu<'<tions  rt-lativcs  ,i  v,  -,  droits  et  à  ses  inti  n  t>  , 
mais  la  vite  multitude,, ta  iwpuUce  ignoraale,  ftub»Utuaat  ' 
SM  rureoreet  «es  capricM  an  rèpedOTloii.  j 

OCHOSIAS^rui  d'Israël ,  fils  et  s«c«5<sctir  d'Aclinh  et 
de  la  reine  Jt^zsbe  I,  monta  sur  le  trône  en  l'un  hUH  avant 
J.'C,  et  lut  aussi  impie  que  &es  parent;*.  La  deuxième  , 
aaaée  Je  son  r^a,  il  tomba  d'une  fenêtre,  et  m  froissa  tout 
toooqts.  V.U  proie  è  d*klroces  douleurs ,  il  eavnjn  oonsitlter 

Beelzébutli,  diou  d'Acr.iron  ,  pnnr  -avoir  si  maladi"  s<Tait 
mortelle.  Le  prophète  Llie,  par  unlrc  du  Seigneur,  h« 
porto  à  la  noeoBtra  des  députés,  et  les  diargea  de  dire  à 
leur  maître  que  puisqu'il  «viit  mieux  «Iné  «'adresser  au 
Âeo  des  PbHirtins  qn'k  eeld  d'braél ,  H  inoorralt  infaillible- 
ment. Les  députés  rebroussèrent  clicniin,  t  t  r.K  iilerent 
au  prinœ  ce  qui  leur  était  arrivé.  Le  prince  envoya  un  ca- 
pitaine avec  cinquante  bommes  pour  arrêter  le  prophète. 
Cet  ollicier  ayant  parlé  à  Élie  d'un  ton  outra|;eant ,  celui-ci 
appela  Dieu  à  son  secours ,  et  le  teu  du  ciel  dévora  les 
cinquant!  hommes  et  li-iir  chef-  Un  sccoitd  éntissaire  ne 
(ut  pas  plus  beureuk.  Va  troisième  se  jeta  aux  genoux 
d^Ûie,  ea  hri  denandant  gréée.  L'ange  du  Seigneur  fil  alors 
au  proph<;te  :  »  Va  avec  cet  homme ,  et  ne  «rains  rien  !  >> 
fclie  ,  sons  celle  escorte  ,  se  rend  auprès  d'Ochosias,  et  lui 
annonce  s.i  mort,  qui  a  lieu  elTeclivenu-nt,  l'an  S96  avant  J.-C. 

OCHOSlÀS,  roi  do  Juda,  dernier  fils  de  Joram  et  d'A- 
thalie,  monta  sur  !e  trAoe  à  vingt-deux  ans.  Il  marclui ,  dit 
l'Écriture,  dans  les  voies  d'A(  h  il' .  l  iut  il  deseendiiit  par  s» 
mère;  ce  fui  la  cause  de  sa  |H>rte.  Il  allait  à  llamoth  deGa- 
laad  avec  Juram,  roi  d'Israël,  pour touibattre Hazael ,  roi 
de  Sfric.  Juram ,  ayant  été  blessé  dans  i'af(atr«,  ictouma  à 
Jexrael,  pour  »e  faire  traiter  de  ses  blessures.  OÂoslas  quitta 
l'armée  p<jiir  l'aller  ^l>il  ;  mais  Jéliu ,  ^:4'ni  i;il  lU  s  lrolJpe^ 
deJoram,  s'étaot  soulevé  contre  sou  maître,  courut  pour 
let  surprendre,  sans  leur  donner  le  temps  de  se  reconnalire. 
Joram  et  Ocho.sia:i ,  qui  i(;uoraient  son  des.sein,  se  porti^rent 
A  >a  rencontre  ;  le  premier  ayant  été  tué  d'un  eoup  de  lléche , 
!e  se(  oml  prit  la  fuite ,  pouiMiivi  par  Jéhu,  donlle>  troii|ieà 
l'atteignirent  à  la  montée  de  Uauer ,  près  de  Jebhiaan ,  et  le 
Maaièrent  morteUement  II  eut  aasea  de  force  pour  aetrans- 
porter  à  Mageildo,  où.  ayant  été  découvert ,  il  (ot  amené  à 
Jéhu ,  qui  le  fit  mourir,  Tan  8S4  avant  J.-C. 

0C110TSK«  province  maritime  russe,  dans  la  Sibérie 
orientale,  bomép  par  la  province  de  lafcoullalsk,  par  la  pro- 
▼inoe  maritime  de  Kamtseliatlta  et  par  la  mer  d'Odiotsk , 
Tun  de«golles  de  l'océan  Paciliijue,  et  d'une  ^upe^licie  d'en- 
Tinm  5,800  myriamétres  carrés.  C'est  une  conlrée&pre,  slé- 
liJe,  entrecoupée  au  sud-uuest  par  de  hautes  montagnes  cou- 
vertes do  glaces  élefMUee,et  qui  n'a  d'importancÉ  pour  k 
Russie  que  pour  les  oommunicatioas  du  commerce  de  la 

SiixTio  avec  l'Anieritiue  rus>e.  Sou  r!,i't-liini,  qui  porte  lo 
même  nom,  n'est  qu'une  agglomération  >lu  iiuserables  buttes 
levées  autour  d'un  port  où  on  s'embarque  pour  la  KaaU^ 
sch-tlka.  La  population,  qui  s'élèveà  i,ftOOâmes,a  pour-rea- 
sources  le  couimerce  des  pelleteries  et  la  construction  des 
navires  ainsi  que  l'esploitaiion  d'une  saline. 

On  trouve  encore  dans  cette  province  /schigmik ,  ville 
daiM  liabHanln,  pour  la  pinpart  naicbanda  «I  faisant  an 
Oomnerre  des  plus  actifs  avec  les  Korjaks  et  les  T^<•lloutsks, 

OCIISEXUEIM  (Uuucu  ),  ancien  utemhre  de  la  diète 
auisse,  gtoéral  de  brigade  au  service  de  la  h'rance  au  titre 
étr0Mg«r,  oit  né  on  lail,  dans  le  canton  de  Berne.  11  se 
desUna  à  la  carrière  du  barfoan,o<ill  obtint  de  grands  nie- 
tès ,  i^t  l\it  [U  lulant  quelque  temps  l'un  des  collabnrateurs 
du  journal  La  Jeune  Sutsse.  Eu  1836  il  contribua  beaucoup 
à  l'arrestation  de  l'espion  français  Conseil,  qui  amena  pour 
la  Suisse  quelques  complications  diplionintl^Mn>  Pu  suite  i 
desmodifiôitionsintervenoesdBiM  laeonttHÔtkmdntanton  | 
de  Berne,  il  lut  élu  membre  et  en  juin  1a47  pr<'sideut  du 
gouvernement,  foodious  qui  lut  donnaient  la  prébideooe  de  , 
h  dièle  ftdénia.  Il  «'était  de  tous  tempsbaancoup  occupé  I 
«albiiw  01  da  twrtiana  miUlairN.  OOcior  dal'acttUoria  | 
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bernoise  en  tS34,  il  futappelé  en  1844  à  iaire  partit  itffi^ 
major  fédéral,  avec  legradedeli«jtenant-ci'!  iir  ,t  Un  ii-ii:! 
ensuite  le  cbef.  Adversaire  déclaré  du  parti  ultraïuâBUis. 
ce  fiit  loi  qui  dirigea  la  aniheofcaseapédilion  Unléecnrin 

T  tirerne,  'e  30  mars  IS'if).  !.a  part  qu'il  y  pri!  lui 
radiation  de  la  liste  de  Ti-lat-major  fédéral;  mais  eu  lH6 
élu  membre  du  nouveau  ^."luv  ernemeni  bernois,  il  fat  nornarf 
dïrwloor  de  la  milice  de  co  canton  et  colonel  csatuÉ. 
Quand  éclaia  la  gnerro  do  Sonderband ,  il  hit  de  nomii 
admis  dans  l'ctat-major  fi^léral ,  avec  le  grade  .le  mien.-! 
C'est  en  cette  qualité  qu'il  tummanda  en  is^T  la  miim 
bemoiM  de  réserve  dans  la  inurchc  contre  t  riboi  r^,  de 
mime  que  dans  l'expédiUon  contie  Luceme  par  TLallibiick, 
où  U  livra  à  l'ennemi  divers  engagements  heiirttn.  Londi 
l'introduction  de  la  nouvelle  constitution  fédérale,  M.  Ucliyn- 
bein  fut  nommé  membre  du  conseil  de  la  diète  cl  clurje 
de  la  direclien  des  albira  mflitabrw  de  la  Conféd^nlita. 
En  1848,  il  se  prononç.!  pour  le  système  de  matraSlé 
contre  le  principe  de  la  >olidarité  des  peuples.  Quoique afc» 
la  plupart  de  ses  anciens  amis  politiques  soient  Je>rRusi« 
adversaires,  on  s'accorde  généralement  à  reoonoattrefrt 
a  rendu  à  son  pays  les  «orvicn  les  plus  cswntirli,  povci 
qui  concerne  la  nouvelle  organisation  donnée  i  l'sriD»  ff- 
derale.  Au  moi-,  de  janvier  lo.i"»,  lors<)iie  la  France  louiot 
eorâler  .ni'-  lieuxtème  légion  clrai)|:ere,  il  l'iitnonunégéBénl 
de  brigade  au  tUre  étraMfer,  et  cliaigé  de  l'Org^nUin 
et  du  eontmandeoMat  de  celle  légkm.  On  sait  qwctils  1^ 
gion  n'était  pas  encore  organisée  lorsque  la  [laiv  fi-t  <i,u-r, 
au  ntois  de  mars  inoii;  elle  fut  alors  dissoute  et  fondui: iku 
un  régiment  unique  avec  la  promlèaalélloa  étrangère. 
ignorons  si  M.  Ochscnbein  a  conservé  son  conHoandeoMiL 

0€KEMIEIM,  ou  pluldt  OCKEGHEM  {Ju»),  tmlf 
quable  comme  ayant  c-té  le  diei  de  la  seconde  «oie  d«  sa- 
sique  flamande,  naquit  de  1420  à  1430,  dans  leUaiaMl, 
vndsemUablemenl  à  Bavai.  On  %MKa  on  3  apprK  bm- 
sique  et  qui  il  eut  pour  tn»llre.  Il  parait  qo'il  était 
ct^lébre  quand  il  alla  séjourner  jwndant  quelques  «aié(»*i 
Italie,  où  la  musique  était  alors  en  voie  de  hnmW'ù.'' 
mourut  après  lâl3.  L'un  de  ses  plus  célèbre»  élève$  lut  k- 
qftàm  Dosprés.  On  n  coMorvé  bMoooon  deiMonmtii 
contre  point,  toutes  ranMvqnaUaft  po«r  fcpovH  oldbib' 
rent  composées. 

0KX>NM-:LL  (  i>vM>  I  ),  le  célébra  ifiiitar  M» 
dab,  naquit  le  6  aoOt  1776,  à  Cabir  on  Gahlr^XvcM. 
!e  comté  de  Kerry;  ot  comme  lontoslea  finnilis  irimdwt^ 
ct'Ili;  à  laquelle  il  appnrleuait.ftisait  renionler  m  «n^. 
aux  anciens  rois  d'Irlande,  k  savoir  à  une  brandit  a- 
«letic  di?  la  maison  royale  d'Herwon.  Quoi  qu'il  ea  soit  if 
cette  origine,  qui  n^  d'autre  base  qu'une  tradition  (iktf  « 
moins  incertaine  et  complaisante ,  le  père  de  Daaial, 
giDi  o'L'ii>NKLL,  él;iit  tout  simplement  Tiin  dea  fermi»'"  if 
l'université  de  Dublin ,  mais  laissa  en  mourant  use  i<.irtiiK 
aasM  importanla  i  sa  famille.  Le  jeune  Daniel  (U  t 
l'alnô  de  dix  enfants.  Destiné  à  l'état  ecclési**li(|«8,«i'* 
voya  faire  ses  études  sur  le  continent,  d'abord  dKi *•  F" 
suites  de  Saint-Omer,  puis  à  Douai.  Mais  à  mK'^'''^' 
Irlande^  en  1784,  il  embrassa  la  carrière  do  barreaD.rewiia'^ 
accessible  aov  cathoBqnes  Irlandate  depuis  de<>>'»<|^;': 
en  !7<)S,  après  avoir  étudié  à  Mîddie-Temple  i  L'*"'^ », 
étail  re<,u  avcKatprésla cour royalede Dublin, tiu il 
point  à  se  faire  «an  grande  et  protitiible  clientèle  Farn^ 
ardent  patriotisme,  qui  saisigaait  toutes  les  occmim^^ 
produire  et  de  s'exprimer,  il  obtint  anmi  an  g»é«J 
parmi  ses  coreligionnaires.  En  IHOO,  lors  de  lar^BsW* 
i  Irlande  à  l'Angleterre,  il  protesta  vivement  cotitn'  «• 
mesure.  Kn  1807,  il  se  marte  avoc  sa  nièce,  Marie  Oion 
nell,  qui  lui  donna  sept  entente.  C'est  de  IM^***.?^ 
Itlutiou  de  l'Association  cathollqae, 
réputation  et  son  influence  conmie  orateur.  l'Drevpreiais 
injurieuse  dont  il  se  servit  à  l'égard  de  la  corpuratMW*^ 
nkipale  de  DubKn,  oooipoaéa  d'orangUa^  9">cfl>' 
•otoo  PaUerman  DMrva  «t  M  oae 
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<]itf!'i'  il  cv'  !i'  itinilipur  de  tuer  son  advcrsairp;  et  (ît''.s  lnr<; 
il  lit  >a-u<le  ne  plus  jamais  accepter  de  duel.  Uni  d'effort» 
à  ton  atti  S>i  i  el ,  il  poursuivit  constamment  la  rcfaiisation 
de  h  gnnde  peoaée  qui  domina  toute  md  flxistencc,  l'alio- 
Klion  de  toutes  les  Ineapaeilés  légales  dont  étident  frappés 
it  -  i  .iliri!i(]ucs,  en  un  mot  leur  émancipation  politique. 
L  ASî^tialion  catholique,  à  laquelle  il  parvint  à  donner  une 
UfMiMtitHi  de  plu«  en  plun  puis.sante,  (ut  le  levier  (l  uil  il 
seaeratàceteflètietea  léTrier  lUO  il  entrait  en  triompUe 
i  la  cfasaibre  bMse  eomme  représentant  dn  comté  êt 
Clarc.lt'  ministère  Wellington  s'étnnt  vu  lni-mrmp  rnntrnint 
de  proposer  au  parlement  de  restituer  nii\  catholiques  le 
Uhre  exercice  de  leurs  droits  politiques  et  l'abolition  des 
serments  spéciaux  qai  Joaqne  alors  les  avaisot  eai|itebés  de 
Ifs  exerre r.  La  réToluUon  de  Jntltet  eut  aussi  son  contre* 

(0  i|M  ti  J-liit)  le,  etj  provcHjun  uni'  i^i'alion  des  jilus  vives , 
dont  le  rappel  de  l'union  It'giblalivc  île  l'Irlande  et  de  l'An- 
gletene  devint  le  mot  d'ordre,  et  qui  se  traduisit  |  ,+r  un 
vaste  système  de  pëtitionneuient.  La  réfonne  du  parle- 
ment, dont  le  ministère  ne  parvint  à  assnrer  te  succès  qu'en 
.nm^fitaiit  r;iii|mi  ilfs  iléin.i;i'iL:(iH> ,  ilntiiM  à  O'Conncll  [>Iii'> 
de  lorcf  etd'innucnce  quejaujais.  I  n  iH.i  !  il  fulélu  memlire 
du  parlement  par  la  vltle  de  Dublin  olIe-niAmc;  il  faii^it 
élire  en  même  temps  quatre  membres  de  sa  Tamille,  et  sur 
les  cent  quinxe  membres  dont  se  comporait  la  députation 
irl  indaise,  il  y  en  avait  quarante  qui  devaient  It  ur  si<^i  uni- 
((uementà  sa  recoroniaodatioo.  L'année  suivante  6e»  conci- 
toyens, pour  ledédoonnager  des  ncrMn»  qu'il  avait  faiu  h 
la  elio^e  publique  en  renonçant  il  une  clientèle  productive 
■t  en  faisant  des  dépen-ses  considérables  en  vue  de  l'intérêt 
ommnn,  lui  volèrent  par  souscriptions  voldnlaircs  uni-  n  iile 
qui  dès  iors  varia  entre  t3,O0O  et  18,000  liv.  si.  par  an 
yrifif»  «t  4S0,0Q0  Dr.).  La  {grande  eiisleooe  qn*ell«  pcmnlt 
lt»s  lors  à  O'Conncll  de  mener  en  présence  de  la  misère 
)ruronde  de  ses  cou>itatrioles  fournit  à  ses  ailversaires  de 
ipécïeux  prétextes  pour  lui  adresser  les  reproehes  jilus 
njurieux  et  les  accusations  les  pins  amères.  Dans  la  session 
le  IBM,  OX^ndtosa  aoumetlre  au  partanent  sa  fiufieose 
notion  pour  le  rnppcl  de  Funlon  I(!gislative  de  l'Angleterre 
l  de  l'Irlande,  et  elle  fut  immédiatement  rejeti^  par  523  voix 
entre  3S.  C'est  alors  que  le  ministère  Grey  fit  passer  le  hill 
lit  r/''  corrcion,  qui  mil  provisoirement  On  à  l'agiutioo  pour 
;  rappel.  An  mofs  de  novedibire  saNant,  lès  tories  étant 
rris  i  s  1,1  (lirrr  îi'in  ilr=;  affaires,  0'C!^nnell  avec  les  soixante 
oi\  dont  il  di>pi>Jiiiit  se  coalisa  avec  les  whif,'s ,  1 1  assura 
lar  là  leur  triomphe  en  même  temps  qu'il  parveu.iit  ainsi  à 
apofée  desoB  inllneace  politiqoe.  Quand  lord  N  o  r  m  a  n  b  y 
at      nommé  lord'tlentenant  d^frlande,  oo  ne  Tut  pas  |ie<i 

ur;:;  is  rie  vnir  OToniir^II  d'VJarer  fi  ses  conipalriolcs  ()ue  la 
iiestiun  dn  rapprt  était  uue  de  celles  qu'il  fallait  («ivoir 
li-scr  dormir  pour -le  moment;  mais  quand  en  1841  les 
iii^s  perdirent  encore  dne  Ms  ta  pouvoir,- U  n*ent  rien 
e  plus  pressé  que  de  la  remettre  sur  le  tapis;  Dès  lors  on 

vit  entreprendre  utie  foule  de  tnurrii't  s  en  Irlande  à  l'elfet 
'y  entretenir  VaQiltUion  fwur  le  rappel,  tourm-es  donnant 
injours  lieu  à  des  meetings  monstres  et  aux  discours  les 
.us  violents.  En  1842  il  fut  éhi  lord  maire  de  DuiiHa.  Le 
nivemement  sentit  la  nécessité  de  mettre  on  terme  à  un 
I  état  de  choses.  Un  meeting  monstre  convoque  pour  le  8 
jtobre  1843,  à  Clontarf,  fut  dispersé  ]Mir  la  force  aruiee, 
ins  qne  la  iMle  tcallt  é^poier  hi,iiioladie  résistance  ;  et 
Tonnell ,  traduit  en  justice  pour  avoir  troublé  la  paix 
ibli«iue,  fut  condamné,  le  10  février  1844,  iiunan  de  prison 

200  liv.  st.  d'amende.  Ap[)el  de  cette  sentence  ayant  été 
ieijeté  devant  la  ctiambre  liaute,  celie>ci  la  cassa  pour 
ce  de  (inrmeielO'ComieilaorflttrfamptiaatdeprboBeB 
pti-nilm;  suivant.  Cependant  son  influence  moralerommen- 
it  à  décroître;  on  l'accusait  dans  son  propre  parti  d't'lre 
ip  timide,  et  de  vouloir  t)omer  ^on  o|i]irisition  au  gouvcr- 
iisent  an^s  à  meag^lation  n'existant  qu'à  la  surfoce,  lui 
niMttuit  dejoner  aa  beau  rôle,  mabeaiMfté  servant 
«1  le»  iBtérttt  proprci  de  FIrlaade;  «i  dé*  lors  en  fit  «e 
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produire  le  parti  de  la  Jeune  Irlande  annonçant  hautement 
le  dcbseiu  d'employer  au  besoin  la  force,  des  armes  pour  ar- 
racher au  gouvemeiuent  anglais  le  rappel  de  l'union  légis- 
lative de  l'Irlande  et  de  l'AUigleterre.  C'est  dai|s  ces  circons* 
tances .  et  en  présenee  dPoM  tanine  k  taqvelle  était  en  prai» 
l'Irlande,  qti'OTonncII,  dont  la  santé  déclinait  visiblement 
depuis  quelque  temps,  entreprit  pour  retremper,  iiisait-ii, 
son  courage  aux  sources  de  la  foi ,  un  pèlerinage  ï  Rome. 
Mais  û  oe  lui  fut  pas  doaoé  de  l'accomplir.  Il  moumt  en 
note,  k  Cènes,  le  15  mai  1847. 

1,1^  rar.irti  re  d'OTonnell  a  étt^  l'objet  des  appréciations 
les  plus  diverses  i  ou  oe  saurait  en  tous  cas  nier  qu'il  n'ait 
été  l'un  des  heaMMei  les  plus  reMiqneUe»  de  son  siècle. 
Son  talent  peu  coaHann  d\nwteer,  aea  adenae  cl  sa  pré* 
eenee  d'esprit  portdeat  tout  k  flilt  Pempn^ate  de  la  aanv* 

naliti'  iririiiilaise.  C'est  aussi  h  ee  point  de  vue  qu'il  ftiBt 
savoir  juger  son  ultra-catliolicisme,  son  attachement  à  tooa 
leavteax  préjugés  de  sa  naUoa,  qui  le  firent  méccMinaltre 
par  une  partie  de  ses  contemporains.  On  a  de  lui  A  Memoir 
ofjreland,  native  and  Saxon  (Dublin,  1S43). 

o'CCiNNtLL  (Maurice),  fils  aîné  du  précédent,  reçu  avorat 
à  Dublin  en  1827,  fut  élu  en  1831  membre  de  la  chambre 
des  communes  par  le  comté  de  Clare.  L'année  soivaafefl  Att 
élu  par  la  ville  de  Tralét»,  qu'il  continua  depuis  lors  presque 
fans  interruption  k  représenter  au  parlement.  Quoique  obéis- 
sant à  l'influence  de  son  père,  il  témoignait  d'une  rrrlaine 

modéralion,  qui  le  rendait  suspect  aux  jeux  du  parti  uitra- 
rooataln.  Il  est  mort  k  Leadrte,  ca  t8SS. 

O'CONNELL  (John  ),  fils  cadet  de  Daniel,  en  1S08, 
fut  élu  au  parlement  en  tH33.  Compris  dix  ans  plus  tard 
dans  les  poursuites  juridiques  dirigées  coidre  son  père,  il 
partagea  sa  détention  préventive.  A  sa  mort  il  essaya  de 
redonner  une  vie  noavelle  k  PAHocMIoa  ponr  le  Rappel 
(Kepeal  Association);  mais  sous  sa  dirertion  elle  jierdit 
de  plus  en  plus  de  son  iniluence,  et  linit  pr  s«>  di.ssoudre 
complètement,  en  1852.  John  O'Connell  avait  déjA  été  obligé 
de  se  démettre  de  son  mandat  législatif  pour  le  comté  de 
Clara,  parce  qall  reAiadt  d'bbéir  aveui^ment  an  perU  ol- 
tramontain.  Il  a  publié  la  biographie  et  les  plus  remarquables 
discoui  s  tle  son  père,  sous  le  titre  de  Li/e  and  Speeches  qf 
Daniel  ffConnell (1  voL, DubHn,  1847). One anssi de hd 
BecoUectiom  md  expeUmeet  during  a  parUamentarf 
cvrer,./Wnn  1833  le  1848  (2  vol.;  Londres,  1849). 

O't'OWOR  (  Fkkgus),  l'un  des  lueneurs  du  parti  cbar- 
lisle  en  Anj;lelerre,  était  le  fds  d'un  petit  propriétaire  ir- 
landais du  comté  de  Cork,  cl  naquit  en  179C.  Il  ewfcre— i 
In  carrière  judieiaire.  et  se  rattacha  avec  entltoasieiaie  anx 
efforts  du  parti  |  Ji  ulaire  irlandais.  DQktl  8*AaItaeqo{8nBe 
grande  popularité  par  ['«'iiernique  audace  de  ses  disronrs , 
lorsque  la  dissolution  du  parlement,  résultat  de  l'adoption 
du  bill  de  Réforme  en  1832,  lui  fournit  l'occasion  d'arriver- 
h  11  chambre  bass^  mnime  dépaté-daoomtéde  Cork.  Biea 
que  la  nature  abrii[  le  ,  incisive  ét  passionnée  de  son  élo- 
quence le  rendit  |«!u  propre  aux  joutes  parlementaires ,  il 
ne  parlait  jamais  sur  les  atlaires  d'Irlande  sans  produire 
one  vive  aensalion,  et  il  acquit  bienti)t  une  grande  Consi- 
dération parmi  les  radicaux.  Lors  des  nouvelles  éiectione 
qui  curent  lieu  en  1835,  se8advcr8alresp<)liti<iues  parvinrent 
à  l'entpCrher  d'être  éiii,  eu  nruii\;nit  'pir-  le  petit  domaine 
qu'il  pussé<iait  dans  lu  comté  de  Cork  ne  lui  conférait  pas 
ledroit  d'éligibilité.  OKkmnor,  qui  désapprouvaitia  politique 
de  modération  Suivie  par  O'Connell,  résolut  alors  de 
jouer  en  Angleterre  le  rôle  A^ngitnfeitr  des  basses  classes. 


11  se  ligna  donc  a\i'i 


rliefs  (les  railiraux  ,  parcourut  les 


provinces,  prononçant  dai«s  des  assemblées  auxquelles  étaient 
aarUwl  eonvlés  f»  eavriers,  des  diaeoore  ineendUNe,  ok 
il  démontrait  l'insuflisancc  de  la  réforme  parlementaire 
et  dépeignait  viveuienl  la  misère  qui  est  pour  les  classe* 
laborieuses  le  résultat  de  l'absence  de  droits  (ioliti>|u<s. 
Grftce  k  cette  tactique,  il  contribua  puissamment  à  prop^er 
le  projet  et  niée  d'aaetÉhartepoiNilaiie  et  klUredee  «har- 
IMeaaagmklet  ladoolaMe parti  <eof«80aiurn8ifE).aMN 
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■es auspices, il  se  tint  enfin,  le  8  aoât  18.^8,  à  Birminghani, 
UM  gnod«  réunioa  dfi  cbartMtes ,  dao»  laquelle  U  lut  à6- 
ddé  qu'on  comité  Cliartlife  te  rémdnft  à  Londrai  à  PeffM 

d'y  prépnrci  une  in>urrcrti<in  K"ni^rale..Toiltefi>i8,  clans  le 
uiiglaat  cuDilit  qui  eut  li«;u  à  Newport  le  4  novembre  1839, 
Jes  chartistes  eurent  le  dessous.  IMu&ieurs  de  leurs  clieft 
fiuent  plMés  MW»  la  niaio  de  ia  Jwlice  et  coodaiaote  à  la 
Mportalioo. 

O'Connor,  quiélaîtpourlanirâmedunnouvemcnl,  éf  liappa 
•eul  aux  poursuiles  judiciaires ,  parce  qu'il  avait  eu  l'Iiabi- 
lêlé  d^viler  pei sonnetlement  tout  ce  qui  poinait  lecoiia- 
tHiier  en  %iolalion  flagrante  de  la  loi.  11  fonda  alon,  jioar 
continuer  h  agir  sur  les  elassea  po{fljlaires ,  un  journal  inti- 
tulé T/iC  northiin  Sfiir  (L'Étoile  du  Nord),  qui  arriva 
ilientOt  à  une  immense  circulation.  Traduit  cm  justice  en 
IMO  pour  avoir  inséré  ses  discours  dans  cette  Teuille ,  il  fut 
acquitté.  L'agitation  cbartute  ayant  fini  par  s'éteindre  peu 
à  peu  en  Angleterre,  O'Connor  fut  rappelé  en  1843  en  Ir- 
lande tout  autant  par  le  caractère  inenai.anl  qu'y  avait  pris 
l'aiptatioo  pour  le  rappel  de  rUuion,  que  par  l'état  de  dé* 
fabranent  atiqMl  n»  mort»  «t  aea  «MtlnléreHement  avaient 
réduit  sa  lrès-itii»(lc  <(c  forlime.  Il  joignit  srs  efforts  les  plus 
ardente  à  ccn\  <ic!>  «  lu  is  «lu  Repeal,  ci  se  trouva  compromis 
en  mai  1H44  dans  le  procès  iwlitiquL'  (pii  valut  quelques 
IW^  de  prison  à  0  'ConncU  et  aux  principaux  agitalcara. 

En  1M7,  grâce  aux  efTorlii  fidtt  par  son  parti,  il  flil  éln  à  Not- 
tîngliani.  La  révolution  de  février  I8is  lui  inspirais  r>pi*- 
rances  les  plus  exaltées.  Il  convoqua  une  couvenlioti  char- 
lirte,  présentas  la  cliand)re  basse  une  |)éli lion  monstre 
pour  rinlroducUon  de  U  charte  nationale,  et  la  lit  appuyer 
par  une  démonstration  popalafre ,  qui  eut  lien  le  f  0  «Tril 
18i)>,  mais  qui  dcnimra  sjuis  résultats.  1a"^  [h  i|iositions  de 
réforme  de  Fergus  O'Coiiiior  lurent  re|ioussovs  avec  mépris 
par  le  parlement  ;  et  la  déplorable  issue  des  troubles  qui 
avaient  éclaté  en  Irlande  engagea  li»  cliartistes  à  s'abstenir 
jusqu'à  nouvel  ordre  de  toute  nouvelle  entreprise.  Cet 
avorlement  de  st  s  i  >|M  taur*'s  (ir(>ilui>il  la  ]i!us  vive  impres- 
aion  aar  l'eaprit  irrital>i«  de  Fergus  O'Conuor,  et  la  décon- 
f  lim  d*ime  aaieclalioa  oommunisln  qn*it  avait  essayé  ;ie 
CMdcr  |)ar  actions  mit  le  comble  à  ses  cbagrinà.  Attaqué 
en  justiu:  |>ar  un  grand  nombre  ilts  colons  qu'il  était  par- 
venu â  rcunir,  il  ti(  déjà  preuve  dans  les  di  liats  d'excentri- 
cités qu'on  regarda  d'abord  comme  un  jeu  joué  par  loi.  A 
quelque  temps  de  là,  il  fat  condamné  k  bnU  joors  de  prison 
pour  voie-;  ili-  (iiit  <  fitnini-^i  'i  «nr  la  i^rsonne  d'un  polkeman. 
A  peine  remis  en  liinrlc,  li  rourut  à  làvcrpuol  à  l'efTet  de 
t'y  «nbsin|ii«r  pour  Etat«.l  ut!»  ;  inai$<  il  eu  revint  bientôt, 
•t  repoint  an  parlement.  Sa  conduite  dans  cette  assem- 
blée prouva  alon  an  dérangement  complet  des  teultés  tn- 
tcllecluelles;  et  en  juin  isb2  il  fallut  l'cnfeniier  dans  une 
maison  de  fous.  La  commission  provotpiée  par  ses  amis  pour 
prononcer  sur  son  état  dédara  (avril  1853}  qu'on  ne  pou- 
fait  espérer  de  guérison.  Il  est  mort  en  lévrier  1866,  dans 
le  triste  asile  qu*il  iiabitait. 

Son  onde,  .Ir^Awr  O'Connor ,  né  en  17C6,  fut  à  l  i  Irfe 
de  l'iniiurrectioa  d'Irlande  en  1798,  et  dut  par  suite  se  réfugier 
en  France,  oii  ilépMaa  la  lille  de  CondorccL  U  entra  aO  ser- 
vice de  la  France,  servit  avec  distinction  pendant  les  guerres 
de  Tompin;,  parvint  au  grade  de  général,  et  mourut  en  1850. 

La  famille  irlandaise  des  O'Connor,  a  laquelle  ap|»arte- 
naient  Fergus  et  Artimr  O'Connur  dont  nous  venons  de 
parier,  est  fort  ancienne,  et  «urgrit  fadla  des  éràHt  de  son- 
verainelé  sur  la  province  de  Connauyiit.  Aujourd'bui  encore 
elle  compte  beaucoup  de  ses  membres  parmi  les  grands 
propriétitires  du  comté  de  Sli^o. 

OCHE*  L'ocre ,  ou  plutôt  les  ocres  (car  il  y  en  a  pln- 
liears  variétés)  ont  atijonrdlini  perdn  les  vertos  médicales 
que  nos  |>èrK:  Iftir  iitlnlîunii'iit  ,  et  sont  nitif^'irnH'iil  je- 
tées du  domaine  de  la  pliariuatie;  quelquefois  (  Cpen<liitit  de 
vieux  praticiens ,  plus  conliants  dans  les  lumières  de  leurs 
que  daiu  celles  de  leurs  coiiteinporains ,  prescri- 
'  '     cette  ton  sigiliée,  jadis  la  pa- 
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nacée  universelle ,  et  que  l'on  rencontrait  à  ÙMpi  pj;  ihv 
les  formulaires.  Mais  si  la  médecine  s'est  vue  dépouillée  ia 
apédflqne,  «a  nvnelie  ilndoslrie  i  ppé m  fraiAi» 

tércssant  pour  les  arts  :  presque  toutes  ](:<>  ocres  wot  «i- 
ployées  en  peinture.  On  en  connaît  trois  variétés  prinapiie. 
Voere  rouge,  Vocre  jaune  et  t'ocre  brune.  Taoia  Mi 
composées  d'argUe,  c'est-i-dire  dedUcect  d'kMsStd 
d'oxyde  de  fer.  qui  leur  eonbmonique  la  erahsr  qMi 
possë<]ont.  Quoique  les  principe^  qui  rnn^til  tenl  l6  ooa 
soient  les  mêmes  pour  toutes  les  variétés,  cepeadaotilmsii 
entre  elles  de  grandes  différenoM  dans  la  quantité  de  cbmi 
des  coinposanU  :  ainsi ,  les  unes  sont  plus  riciiei«aal^ 
d'autres  en  alumine  ;  quelques-unes  conlkMwntdei^ 
lités  d'oxyde  de  fer  tcll.  ^  (ju  on  tes  considère  comiK  ir< 
minerais  do  fer,  et  qu'on  les  exploite  niiaie  avec  avas^p 
poor  en  retirer  ce  métal. 

Le  gisement  des  ocres  est  assez  re.<4reint  ;  on  !c*tnw«of* 
dinaircn>ent  au-dessus  du  calcaire  oolithiquc  et  reconvffM 
par  des  grès,  des  sables  quartzcuji  et  ferru;;ineu\,  icrmp- 
gnées  d'argUes  plattiques,  gntes,  blancliàlres  ou  jaaaei. 
On  a  égalerôeoltraavé  des  ocres  dans  tes  nfaMsethsfisn 
travaux;  il  s'en  forme  toujours  iI.hms  les  di^i  iVls  d'ejttînr- 
nérales  ferrugineoscs ,  surtout  dans  les  i-aux  tlieinule,*: 
M.  Ilertbicr  a  reconnu  que  les  ocres  qui  se  dé|>oMnt|« 
des  sources  sont  plus  riebes  en  oxyde  deler  qoeeciiBie 
en  sont  éloignées ,  ces  dernières  cootenant  au  tailainp 
de  matières  siliceuses 

A  la  tète  des  primJpales  variétés  d'ocre  rouge  mw 
des  minéralogistes,  se  trouve  le  bol  ^Arménie,  d'une  w- 
leur  ronge  pUe;  il  est  tiè»fficb6  en  uiil^  «ni  UHiiia 
pftte  avecrem.  Lee  antres  v«rléléB  eont  :nwrprsi9«*fr 
cftios ,  en  Portugal,  ilont  la  roiileur  est  rouge  oranj*  :  « 
l'emploie  en  peinture  et  dans  la  fabrication  des  \t(Aene>  fiia  ; 
r«r»  roUfê  du  C«^\nt,  d'un  rouge  foncé,  se  r4ppfwk3B: 
beaucoup  de  la  sangpine  :  on  lui  a  donné  le  nom  d'ocrr^ 
Cafrtt  parce  qu'die  est  très-abondanle  dans  lear  fw, 
et  (|ue  ces  sauvages  s'en  peignent  le  (  «trps;  cet  oriMSiw' 
est  pour  eux  d'un  ai  grand  prix  qu'ils  te  livrait  pour  ta 
des  eombels  sangPinis;  IVwr«  rmge  iTOmirs,  ou  m? 
indien  ,  trés-emplo\ée  en  peinture,  à  rau^e  de  la  bei** 
u  teinte  :  «a  la  trouve  a  l'Ile  d'Ornmî,  dans  le  golfe 
sique;  enfin,  l'ocre  orangée  de  Combat,  en  Savoie,  in''^-- 


duite  dans  le  commerce  il  y  a  quelques  années.  Sua  atriot 
flnesw,  réclat  de  sa  couleur,  loi  donnent  un  giand  piii* 

yeux  des  peintres,  qui  l'emploient  fréquemment,  nil* 
l'Iiulle,  soiti  la  gomme.  On  la  trouve  sou*  iomeSw^ 
ad<*sses  sur  un  banc  de  gypse  de  transitiod,  prtsdtpMlA 
Coiiilial,  dans  l'allée  lilaaclie,  en  Savoie. 

Quant  à  l'ocre  Jaune,  les  petites  quantité  qes  Fn* 
trouve  'a  r-iiilcnt  tres-[)r<  *  ieuse  :  comme  i'* 
elle  est  employée  en  peinture,  surtout  par  lits  peintre» (* 
bâtiments ,  et  dans  la  fabrication  des  papiers  peints.  Tott 
le  monde  sait  combien  le  jaune  d'ocre  est  rsdMicbti  d  1*** 
norme  consommation  qne  l'on  en  fait  jontlBe  la  «i»^ 
l'on  aiqwrte  dans  son  exploitation.  Le»  localilei où 
contrent  les  ocres  jaunes  sont  :  Vieraon ,  daD«  !'*  <I<T*^>'  ' 
neni  dn  Cher,  où  il  eilst»  m  banc  d'ocre  très  esi  mi^ ,  ^ 
vingt  mètres  au-dessous  tin  sol;  Pourraiu  ,  prés  irAnvem: 
mais  l'ocre  de  ce  pays  est  de  qualité  iuferii  ure;  f**'  * 
transfornie-t-oii  presque  complelement  m  o<  re  r\Mi(;e.  fti 
en  trouve  aussi  à  Bitry  iA  à  Saint- Aroaod,  dépar'aM;'^ 
la  Nièvre;  mais  sa  conieor  est  trop  pâle  pônréiNtiiW" 
en  peinture,  elle  ne  sert  que  [wur  faire  de  l'ocre  roege- 
des  terres  jaunes  les  plus  estimées  est  celle  que  l'ondwf* 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  terre  de  siennr-  On  i! 
rencontre  «oos  forme  de  petites  masses  susceptible  'j^ 
polir  avec  Pongle  ;  elle  est  Mable,  et  donne  une  pond» 
finesse  e'xlréiiie.  Sa  surface  est  d'un  jaune  plus  Uuti^ 
son  intérieur.  On  la  prépare  aux  euvirou>  do  Sieei*»  * 
Italie.  L  irMin  on  la  calcine,  elle  donne  une  poudre  ««• 
ronge  particulier  employé  par  les  peintres  eo  Mbajesl»^ 
le  nom  de  terre  de  Sienne  brdlie ,  pour  iaitor  liM*" 


biyiiizeu  by  Google 


OCRE  —  OCTAVE 


et  les  rtàats  du  bois  d'acAjon.  Les  ocre»  jaunes  itc  diOTront  • 
des  ocres  rouges  que  par  une  certaine  quantité  d'eau  qui  entre 
daos  l«jr  cotnjwsitidu  ;  aussi  cst-il  facile  <ii>  iranslormer  ! 
l'ocra  juaw  en  ocre  rouge  par  la  «eole  ctlcioalioa }  et  ce- 
ftmhtH  M  HMyen,  toat  simple  qu'il  «t,  •  tongtcmps  été 
un  fvecret  pour  nous  ;  et  lf>«:  Hollandais,  qui  en  étaient  pos- 
scvieurs,  venaient  acheter  nus  ocres  jauneâ,  qu'ils  noo:^  re- 
vendaient ensuite  à  un  prix  triis-élcTé,  après  les  avoir  trans- 
fonnte  ea  ociet  rouges.  C'est  avoc  ks  octm  qua  Ton  met 
les  wriMut  des  appartements  en  conlear. 

^otis  n'avons  qu'un  mol  h  dire  de  l'ocri'  brune,  ou  terre 
d'ombre  :  elle  ress^'inblii  aux  ocres  par  &a  texture,  mais 
non  p^r  sa  couleur,  est  brune;  soumise  à  rMlhn  d'un 
An  Yioknt,  elle  se  fonce,  durcit ,  et  se  ctiange  en  an  Terre 
bnmd'écaine.  On  l'emploie  pour  faire  un  verre  feldspathlque 
dont  on  s<'  sert  pour  (ioiincr  à  la  porrtlaine  la  cmileiir  âr  '. 
r«^caiiie.  On  ne  cunnatt  pas  d'une  manière  certaine  le  gi- 
•ement  et  la  localité  d'oii  vient  ta  terra  d'ombn;  mais  celle 
qui  est  la  plus  reciiercliée  dans  la  COOmerce  \)orU^  le  nom 
de  ferre  fine  de  Turquie.  C.  Favhot. 

OCRE  BLEUE.  Foyes  Bleu  nabtial  fossile. 

OCIAÈDfiË  (deàxw,  liuit,  et  iipa,  siège,  basa), 
voluna  qui  cal  tanoiné  par  tadt  iMai,  Iiânqne  oe  voNme 
est  régulier,  les  huit  faces  sont  dea  trfttgles  équilatéraux 
égaux  entre  eux.  Pour  se  faire  une  idée  dHin  tel  volume,  il 
faut  se  le  figurer  comme  fonnédedeux  pyramides  qoadran- 
gulaireaaaiemMées  basa  contre  base.  D'où  Uanit  que  pour 
ealeder  la  aoliditéd'Da  octaèdre  régaNcr  II  Amt  multiplier 
a  baae  de  l'une  des  pyramides  composantes  par  Ii'  ticr-i  do 
«a  hauteur  et  doubler  le  résultat.  Le  carré  du  côté  de  l'oc- 
taèdre rëgolier  «et  ta  noiUé  da  aeliil  do  diamètre  de  la  sphère 
oirooascriie.  Tets^èdre. 

OCTANDRie  (de  ixtw,  huit,  et  àviip,  homme,  pris 
tnnr  l'taMiine),  liuilième classe  du  système  sexuel  de  Linné 
,(7oyes  ikiTAMQUK),  comprenant  toutes  les  plantes  à  fleurs 
Dennaplirodites  ayant  boit  élaaidaaa.  kUa  ae  snbdirlBe  en 
luatre  ordres  :  1°  (Ktandrie-monogijntp  ;  orfnndrie-di- 
lynie  ;  3°  oclandhe-tritjynie,  4'  uilandne-tetrmjynie. 

OCTANT.  Cet  instrument  à  rtillexion  est  dû  à  llalley  ; 
I  sert  aux  mêmes  usagea  que  le  sex  tant.  L'octant  et  le 
mlantae  dilftiwt  Pm  denmtraqne  par  Pétendœde  lenr 
iiube,  dont  l'arc  e^lde  45°  dans  te  premier,  et  de  GO"  dans 
e  second  ;  de  sorte  qu'avec  l'uctaut  on  ne  peut  mesurer  les 
listances  angulaires  qui  dépassent  90* ,  tandis  qu'avec  le 
lextant  on  peut  les  obtenir  jusqu'à  une  limita  de  lao*.  L'oe- 
ant,  qni  a  socoédé  dans  la  marine  à  llanden  astrola  be, 
I  auvsi  [xntc  11?  nnni     quartier  de  réflexion. 

Lacaillc  a  liniinc  le  nom  d'octant  à  une  constellation  ans- 
ralc. 

OCTAi\TS.  Voyez  Lcjcb. 

OCTA VAL  (  Système  ).  On  appelle  ainsi  un  système 
h;  nuniératinn  qui  a  pour  base  le  nombre  H,  qui  exige 
'emploi  de  S  cbiilres,  et  daos  lequel  les  mitë»  sont  de  8  en 
(  fois  plus  grandai.  Les  earaetèrei  empkqréa  dam  ce  sys- 
ème  sont  1,  3,  4,  5,  fi.  7  et  0;  8  s'écrit  ainsi  :  10;  le 
k'uxiémc  puissance  de  8,  ou  (ii,  s'écrit  :  100,  etc.  Les  frao 
■uns  octavales,  qui  sont  de  8  en  8  fois  plus  petites,  rem- 
riaccat  les  tractions  décimales.  Tous  les  ixina  esprits  sont 
PMcerd  aor  ce  point  que  le  système  déelmal  est  dé- 
'ectiieux,  surtout  dans  son  application  aux  poids  et  me- 
ures. Ausisi  a-l-il  fallu  renoncer  à  y  conformer  les  divi- 
sons du  cercle  et  les  mesures  qui  marquent  le  temps.  Son 
kifaut  principal  conaisla  en  ce  qu'il  repouiae  toutes  les 
«ibdtTlaioas  Mnrireaoapar  molllé,  de  telle  sorte  que  le 
|uart  et  le  demi-quart,  qui  sont  d'un  emptoi  luiiverse!  et 
i  constant,  n'y  sont  pas  même  reprc^^entés.  Au  lieu  du  quart, 
ti  y  voit  figurer  le  cinquième,  division  qni  n'est  point  natu- 
elle  et  qui  n'entrera  probablement  jamais  dans  nos  liabi- 
odes.Lesystèfliednodécimal  tant  vanté  n'admet  aucune 
utre  subdivision  liinain;  (pie  le  quart;  le  système  octavnl 
e  laisse  rien  à  désirer  &  cet  i^rd.  Il  présente  une  perfectioa 
t  une  simpUelté  tsHsouot  grandes  que  toites  les  laoKi- 


plications  et  les  divisions  par  1  et  s^s  multiples  ont  toujours 
pour  rt^sultat  un  nombre  repn  sentc  par  l'un  de  ces  trois 
rUiCiri  s  I,  2,  1,  outre  1rs  zi  ros.  C'est  principalement  dans 
les  subdivisions  par  2  que  la  simipUcité  du  système  oetaval 
ce  Mt  remarquer;  msls  eVst  dsna  son  apidiealfoB  aux  poids 
et  mesures  que  ce  système  est  incontestablement  supérieur  an 
systèioe  décimal  et  à  tous  les  autres.  Les  mesures  octavales 
sont  naturellement  conformes  à  la  base  delà  nuiix^ration , 
c'est-è-dire  qu'eiteasont  da  S  en  8  lots  phu  petites  et  qu'elle* 
se  prêtent  dès  hm  an  caleul  oelaral  comme  les  mesure* 
métriques  au  calcul  décinul.  Or,  cbarunc  d'elles  ayant  son 
double  et  sa  moitié,  il  s'ensuit  qu'en  réalité  toutes  les  me» 
sures  du  système  se  trouvent  être  de  deux  en  deux  fois  pina 
petites,  et  qu'elles  constituent  ainsi  une  série  lunaire  pure , 
représentéecommcdan8lanumératioaparle$cliirrres4,  ?,  t; 
séncqui  est  .s;ins  contredit  la  plus  simple,  la  plus  coai- 
préliensiblc,  la  plus  naturelle  et  la  plus  commode  de  toutes 
les  séries  de  poids  M  mesures.  CoLLBrm. 

OCTAVE  (.VKJîyi/p).  C'est  n  nier  val  le  de  sept  d(t- 
grés ,  avec  réplique  au  grave  ou  h  l'aigu  de  celui  qu'un  a 
pris  pour  point  de  départ.  Il  est  ainsi  nommé,  parce  qu'en 
parcourant  diatooiquemeot  la  distança  comptise  entre  les 
dena  notes  eitrémea  de  eet  intervalle,  en  est  old^  da  Mra 
entendre  sons  dilférents.  L'ocra ['«•,  la  première  et  la 
plus  parfaite  des  cousonnances ,  est  [jresque  généralement 
confondue  dans  la  pratique  avec  l'imissao^  d<mt  eO*  est  1* 
fMiTenement.  Il  e&lsia  «epeodant  wtre  aok  nmdMiiHm 
aiset  remarquable:  IVrfoweslUen  rédlenwirtmiBlemll^ 
puisqu'elle  est  composée  de  deux  sons  dilTérents  distants  l'un 
de  l'autre,  tandis  que  l'unisson,  qui  est  form<^  de  deux  sons 
identiques  réunis  *nr  le  mérne  dcfPé,  ne  compte  parfSKles 
intervalles  que  comme  point  de  comparaison ,  el  dans  dea 
rapports  analogues  k  ceux  du  zéro  parmi  les  llomitres.  D* 
plus,  Voctave  produit  quelque  liarniot;ii' ,  in  raison  de  l'é- 
loignement  de  ses  deux  notes  ;  et  l'unisson  en  est  entière- 
ment dépourvu,  quelle  que  soit  mine  ta  dUléfcaoe  duUnbr* 
des  sons  qui  le  composent. 

Toutes  les  cordes  de  notre  système  musical  sont  renfer* 
mèexdans  loclave,  île  même  que  celles  du  système  des  Grecs 
étaient  comprises  dans  le  létracorde.  Or,  pour  établir  une 
siitleda  sons  dont  détendue  dépasse  les  limites  de  cet  In- 
tervalle ,  on  est  contraint  de  répéter  ou  de  repro<luire  au 
grave  ou  à  l'aigu  quelques-unes  des  notes  déjà  entendues 
dans  la  première  octave  :  ainsi,  l'ensemble  de  tous  les  sons 
que  IVifdlie  peut  distinguer,  l'écbeile  générale  de  tous  les 
tons  et  demMons  appréctables,  n'est toiitsimplenient  qu^nne 
gi'ric  iVacffivrj  qui  se  reproduisent  successivement  dans  le 
inOuio  ordre  et  les  ntônu's  dispositions  relatives.  Voctave 
est  l'intervalle  générateur  de  tous  les  autres  intervalles  mu> 
sicaiix,  qui  n'en  sont  que  des  divisions  OU  des  stdidivisioii*. 
Par  exemple  ,  la  moitié  de  l'ocf<it>«  donne  dNme  part  ta 
quarte,  et  de  l'autre  la  quinlr,  qui  en  est  le  renversement  ; 
le  tiers  donne  la  tierce  mineure,  et  son  renversement  la 
Sixte  majeore,  cl  slnsl  de  suite.  Une  des  propriétés  les  plus 
curieuses  de  )'ocfai'(>  est  de  pouvoirétrc  ajoutée  è  elle-même 
autant  de  fois  qu'on  voudra,  sans  ce(»endant  cesser  d'être 
toujours  octave  et  consonnaiice,  ce  qni  n  a  limi  avec  aucun 
autre  intervalle  ;  car  si  l'on  ajoute  une  tierce  à  une  autrc^ 
on  aura  pow  résiritat  une  qtOnte  Juste  si  les  flerees  août 
majeures,  et  une  quinte  diminuée  si  elics  son!  mineures. 
En  romposition ,  l'on  évite  de  taire  deux  octaves  de  suite 
entre  plusieurs  parties  qui  uiarclicnt  par  mouvement  scm» 
biablo}  mais  im  plus  grand  nomlire  deces  mêmes  octaves» 
faites  à  dessein,  est  queiquetofa  susceptible  d'un  grand  effet 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  arlii  «.ans  dire  un  mot  d'une 
ancienne  formule  d'accompagnement  connue  sous  le  no;u 
deréyte  tf'ecfmw*  Cette  formula,  ncomnaandée  autrelois, 
et  même  encore  aujourd'hui,  par  nos  routiniers  d'école,  fot 
publiée  vers  le  commencement  du  dIx-huitiènM  siècle  par 
un  certain  Delaire.  l'.lle  cmsisle  h  pri  ndre  des  sixtes  sur 

chaque  degré  de  la  gamme,  à  l'exception  du  premier  d  du 
daqnième,  ausqitels  oa  tait  poitar  Msoort  piitaii,  ilaif 
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pwirvai  Mnir  otUemeat,  il  bot  d'abord  que  la  ba«e  nurcte 
ihitoakioeiiiert  par  pniw  aMeodnto  wieMMBd^^ 

dfi  plus,  que  la  mélodie  ne  sorte  pas  dM  cordes  essentielles 
du  toii.  On  voit  tout  de  suite  les  faibles  re.<sotirces  qu'on 
peut  tirer  dt  M  moyen,  même  dans  les  circonstances  re4- 
ticmlei  que  noos  t«oom  4e  ntraeer.  Et  ai  l'on  oaoaidère 
'  ifue  la  baaie  ne  peut  eontinMBemeat  nardier  par  gunne 
dintnnijiie ,  qu'un  m^me  degrt*  peut  rerevoir  plusieurs  ac- 
cords différents,  on  en  conclura,  avec  raison,  qoe  cette  fa- 
tÊÊuao  règle  d'octavf,  do  reste  fort  improprement  nom- 
mée, ne  mériUit  peat-Mre  pas  4'«flcaper  id  le  pea  d'eapaoe 
qoe  nooii  avons  cra  devoir  loi  eonaaerer    Ch.  Bnaiio. 

OCTAVE  {Lilurgk),  intervalle  de  liiiit  jours  con-;u:rf^ 
ao  service,  à  la  commémoration  d'un  saint  ou  de  quelque 
Htoaolennelle.  Durant  cbaemi  de  ce«  balt  J«an,  «Q  «épèle 
une  partie  de  l'office  de  la  (Ste,  comme  hymnes,  antiennes, 
versets,  avec  une  Cm  plosleors  leçons  relatives  au  sujet.  L«* 
huitième  i>i 11 r,  ([u'on  nomme  proprenn'iit  V octave  ,  l'oflu,!' 
est  plus  solennel  que  les  jours  précédents.  D'ordinaire,  les 
Mea  BoleniialleB,  MqMNoM,  Ftqoea,  la  PeotecMe,  la  Fêt»- 
nieu,  la  fHc  du  patron  ,  sont  accompa^^i^s  d'une  octave. 
On  appt  lle  encore  octave  la  station  'l'un  prétiiralenr  qui 
prêche  plusieurs  sonnons  pendant  rcVfj'v  drl  i  1 1  tr Dieu. 
Dana  certaines  paroiases«  on  fait  encore  une  octave  des 
morte.  Letllraiia  paanmetl,  qui  cal  i«  premier  dm  paaomea 
^  pénilentiaux,  porte  pro  octfim.  Les  rommentateurs  sont 
partagés  sur  le  sens  de  ce  mol.  Les  uns  croient  qu'il  désigne 
un  psaume  accompagné  par  un  instrument  à  huit  cordes; 
d'antrea,  wi  psaume  à  cbanter  pendant  huit  joui»}  d'autres, 
le  (on  plna  élevé,  que  lea  mundeM  nomment  oefane  ;  quel* 
qucs-nns  enfin,  la  huitième  banc!'-  <)''  iniiMcicris 

OCT.WE  (  Littérature  )  se  ilil  des  slaïu  es  de  litiit  \  <ts 
en  usa|;e  dans  les  poésies  itaiienni*,  espagnole  et  portugaise. 
Lea  poémea  d'Arioate,  da  Xaaee,  d' Monao  de  Erctlla,  de  Ca- 
moCna,  tontéerItacB  «laM«.OA  ncaMyé  àpiwianis  ra- 
prises  de  les  introdBto>dMiil>poéaieiwn|ilaa  •O»  Iwla- 
liïes  ont  «?clioué. 

OCTAVE.  Koyes  Auguste. 

OCTAVIEf  sceur  d'Auguste,  troisième  femme  de 
•Marc- Antoine.  Klle  réunissait  aux  qualilt^s  morales  toutes 
les  grâces  el  Iniis  li's  iliiiriiies  ilr  la  hcaiili'.  I.esauleofs 
latioùi  disent  qu'elle  était  plus  belle  que  CléopAtro,  ><|u)  de- 
vait «ira  m  foor  an  rivtfe.  Elle  épouaacnpmplèPMMeea 
Marcellus,  personnage  consulaire,  vertneox  comiqe  elle, 
mais  qui  mourut  jeune.  Ortavie  vivait  retirée,  donnant 
tous  ses  soins  à  l'éducation  de  ses  enTants,  lorsque  Octave , 
aoa  firére,  lu  domia  pour  mari  Marc-Antojne.  Oclavie 
a«ait  lime  lonto  rmnaine  :  pour  ramener  ia  paix  entre  lee 

triumvirs,  elle  sarrifla  •'on  repos,  quoiinrilli-  ronnùt  la 
paiision  d'Antoine  pour  la  reme  d'i^vple.  tjuiind  ceiiii  ri  la 
répudia,  elle  retourna  à  Rome  avec  ses  enfants  et  ceux  de 
Fulvie.  Au  moment  oii  Antoine  méditait  (l«  porter  la  guerre 
dMB IM Parttiea,  elle  cherdwk  lui  amener  dea  aeoonni et 
deifhnres;  mais  elle  ne  put  nlirr  plu^  luin  qu'Athènes.  Veuve 
une  aeconde  fois,  la  mort  du  jeune  M  a  r  ce  1 1  u  i> ,  son  (ils, 
la  plongea  dans  une  aflliction  profonde,  qui  accélt^ra  le  terme 
de  ses  jours.  £lle  mourut  Fan  il  avant  J.-C  Auguste  pro- 
nonça son  eniaoa  Amèbra.  CBe  fbt  vàn  dés  àéax  Antonia, 
mariées  à Dnisus  cl  à  Domitiu.s  Ahenolj.ii  bus. 

OCTAVIEN«  antipape.  Après  la  mort  d'Adrien IV, 
Roland  Rainuci  fut  élu  pape  par  vingt-cinq  cardinauv  ;  mais 
Octavien,qniavait  obtenu  le  suffrage  de  trois  cardinaux,  s'em- 
para de  la  tiare  par  la  violence,  et,  après  avoir  pris  1«  nom  <le 
Tfc^or  IV,  réduisit  Alexandre  lit,  son  compiiliteiir,  àclit  r- 
clier  un  asile  en  France.  Il  le  lit  déposer,  en  itOO,  par  un 
«meilequ'ii  assembla  à  Pavie;  mata  Alexandre  III  fut  re- 
connu au  concile  de  Toulouse,  en  tir,l  ,  pour  le  v(^ritable 
pape.  Octavien  mourut  à  Lucques,  en  1164.  Il  éUiit  de  la  fa- 
mille des  comtes  de  Frascati. 

OCTAVIN  ou  PETITE  FLUTE.  FOfes  Fum. 
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OCTOBRE*  C'est  dans  le  calendrier  dei  mod«rDf<  ir 
dixième mob  dePaonée.  Il  correspond  an  huitièneagiedi 
zodiaque,  le  Scprpion,  dans  lequel  le  SoteH  «rtte  Am 
au  51  de  ce  même  mois,  raison  qui  lui  a  fait  dooeerkam 
(Viictdhcr,  octo  iinhi  ium  (  lehuitiètne  dis  |iUm  s),  en 
entendant  mensit  (mois  ),  et  aussi  parce  qa*!!  tùà  k 
hnflième  mois  dana  le  calendrier  de  Renataa,dmt  P» 
née  n  Vtait  composée  que  de  dix.  Il  était  le  divième  da»  »• 
lui  de  Muma ,  et  s'est  maintenu  à  cette  place  dan?  k  stbt 
U  aSl  jours,  il  est  appdAle  huitième  inoi«  <les  ploi«,  ra 
parée  que  la  manvaise  saison  aurait  oommicié  m» 
avant,  mais  parce  que  dès  l'équinoxe  de seplanlm^ M 
l'étvmolo^ie  vient  de  «a  place  dan.s  le  zodiaque,  lf<  'dt' 
et  les  teminitcs  ri?;;uentâur  notre  hémisphère.  L'aocia  a» 
é'oetobre  tint  bon  contre  la  llatterieda  Sénat,  lecapifttà 
Commode  et  la  vanité  de  Domitien.  Le  premier  CMoat* 
nement  de  changer  son  appellatioo  antique  en  uiedeflM^ 
/inu<:.  en  l'honneur  deFaustine,  femme  de  l'empernirli» 
tonin  ;  lesecond  en  celle  àHnviciu»  (l'invincible) , laas Mb 
en  Itioancar  de  Har»,  aoqocl  ce  moia  était  eenaaésilk 
troisième  en  son  propre  nom  Domitinnus.  LeXhdtnwà, 
mis  sous  la  protection  de  Mars,  on  immolait  à  Rom»  a 
ciieval,  appelé  octohrr,  à  ce  dieu  terrible.  Enfin,  tl«  s 
deacendanta  de  Bomulus,  le  4 ,  le  12 ,  le  13,  le  i&, le li. 
le  M  et  la  Un  d'octobre,  étalent  réaervia  fc  dm  Hta  cl  lia 
solennili  s  nationales.  Ce  mois  est  celui  des  vrndînî^'! 
de  1.1  Irauctie  jo'ie  :  au-vi  les  {icintres  le  repre.senleîit-!l- 
riant,  et  couronné  de  p.vnpres  jaunissants,  d'où  pendnt <i' 
belles  grappea  - pourprées.  Lea  Latins  lui  avaient  castxn 
nne  lête  aona  rappeUatien  de  pater  DUmysha,  ptnmit 
Racchus.  Cette  solennifi*.  rlip/  i.  <  païens,  H»\l  une  v,r^i-'> 
bacelumale  :  on  buvait  jumiu'u  1  iNre-sse  complèle.  LoOro 
et  les  Romains,  dans  l'antiquité,  célébraient asui  uneKt 
en  octobre,  ea  action  de  grâces  de  rappariUon  deijra'' 
tevé$.  Farm  eontraate  Mxarre,  le  joyeus  HNisdihw 
dange  se  trouvait  attristé  par  la  croyance  oùctainil  !«»• 
ciens  que  le  génie  du  mal  régodit  a  celte  époque,  ou 
l>r«ent  aussi  la  fêle  des  morts  ou  des  parents ,  r'u^  D^ni 
âi'BUuthéries,  «t  lia  y  invoquaient  le  BieraveioÉaa. 

DiCtKB-ilUML 

OCTOBRE  (Journées  du  :. ii  .  f.e  t  i  juillet  anH» 
versé  l'ancien  régime,  mais  l'ancien  régime  voulait  pneit 
aa  rafaadie;  b  cAté  da  Lan! a  XVI,  qui  Misait  Wrt.  h 

reine,  les  frères  du  roi,  la  princesse  de  Lamb.ille,  tepsia 
du  corps,  la  noblesse  iuc<)rri-.:iblr,  qui  afiluait  a  laconr,  t* 
vaillaient  a  la  contre-révolution.  Hue  circonstance  l)ibiiriD«l 
préparée  fit  croira  aux  meneurs  royalistes  que  le  aoa^ 
éttH^fVBa.  Un  diangeroent  de  garnison  aervit  de  pfiiBb 

à  un  urnml  Innquet,  pour  lequel,  contre  frisn^e,  I*  Ml'''* 
la  salle  du  tlieiitre  du  château  de  Yersaillo.  La  »  t^*^ 
rent  réunis,  le  l"  octobre  t7S9,  indépendarnuKiil  des  pii!^ 
dacoipa,  deseflidera  aiÉlisea,des  gr^*dien deFttaiK 
et  des  chtKsenrs  des  Trols>Évêebé8,  tm  grand  ^'"'^f* 
flciers  supérieurs  et  d'ofliciors  en  ronsé  do  scinf^trr.appda 
s<»cretement  a  Versailles.  A  ta  hn  du  banquet,  doot  k  caf^^ 
tère,  exclusivement  royaliste,  n'échappaità perwsne.  1^  1^ 
s'écliauffent  ;  un  toast  à  la  nation  est  pTMoaé  par  l»"*^ 
de  la  garde  nationale,  refusé  par  les  gariMB  du  corps,  àtm 
les  un  ,  Ml  -.liiiiileinentomis,  disent  les  autres.  Lamnep*""' 
portant  le  dauphin,  suivie  du  roi  ;  les  acclani-iiioii'  \f>  p*«' 
enthousiastea  lea  aeeneillent;  la  musique  e\fiut>  \'its  ■ 
0  Hichard,  6  mon  roi  !  Quand  la  famille  royale  s'est  Kt''*^ 
la  cocarde  tricolore  est  foulée  aux  pieds,  des  gardesén"?* 
distribuent  des  cocardes  blanches  aux  c<iuv  ive^  ;  1^^ 
placées  dans  les  loges,  excitent  cette  frateroisatioa  aov 
de  viv»  fe  roif  en  agitant  lenra  moadwlrs.  Le  ^>n  *' 
opinions  montent  à  la  tète  de  tous  ces  ofliriers ,  l'#ée  l* 
à  la  main,  dont  chaque  parole,  chaque  renard  «il oa» 
nace  contre  la  révolution,  OlUn  orgie  est  rentmvf'^  i'^- 
et  lea  partiaana  de  lacow  1  oaeaneat  la  tattoe  auHo<i(, 
s'ylivMntau 
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iccaiAi,  eteUes'endort  palaiWa^w  niUtadu  «alnMiiionie 
le  VcfsaiKea,  où  «'éteignenttei  danilèRs  TodféraUooi  des 

nuqu^t^  <)es  gardes  du  corps. 

Mais  Paris  i^e  réveille,  lui,  ce  Paris  alTainO,  qui  deatande 
lu  paiD  à  chaque  itutant,  à  chaque  heure,  qui  assiège  les 
NirtM  dMboulâicnr»,  qui  attend  avec  anxielé  l'arrivée  de 
ptekinefl  beteanx  chargés  de  grain  ou  de  forine,  ce  Paris 
<éïi  Iii(iunri.>iii',  iloiit  la  royauté  est  venue  saluer  luiiiililo 
nent  le  premier  Iriuiiiplie ,  et  qui  vent  désonnais  tenir  la 
oyauté  soos  sa  main  puissante.  Paris  «Indigne  de  l'insulte 
aite  à  la  cocarde  nationale.  Paris  s'indigne  des  inanirestatk>n< 
lostiles  à  la  liberté  dont  la  c<iur  s'est  npplaudic;  l'émeute 
roiidi-,  émeute  lerrihle,  coiiimeiRet'  [lar  (lt?s  feiniiies  qui 
Tient  la  tum.  Ce»  femme*,  deTant  lesquelles  les  iMïonneUe» 
iatgardesBattonaux  eenlèf  est,  «nvaMasaot,  pnnneat  l'iiMel 
e  Tille;  elles-y  trouvent  des  f-isils  et  des  canons .  et  elles  ar- 
lient  tousceux  qui  se  présentcul,  elles  s'arment  elles-ntëiiies. 
1  n'y  a  pas  de  pain  à  Paris;  eh  bien,  elles  iront  en  deinan- 
lara  V«t«aill«i,oii  le  vin  coule  si  laigemeaU  De*  hommes 
ont  rexaHatioB  ne  le  cède  pa«  k  la  leur  se  méleal  à  dltt, 
»  dirigent,  et  au  bruit  ilu  tnc^in  <|(ii  sonne,  de  la  générale 
ai  bat,  cette  troupe,  devenue  immeuhi',  b'aclieiuioe  sur  Ycr- 
ftilles,  la  menace  à  la  bunche,  la  fureur  dans  Tâme. 
A  eùtë  de  l'c meute  populaire  gronde  «ussi»  mais  pUu  Croide» 
émeule  bourgeoise  ;  la  garde  natloiiale  de  Par» ,  non  mofns 
ritée  que  les  masses,  s'est  réunie;  elle  a  I.iissi'  le  loirent 
évolutionnaire  diriger  son  cours  sur  Versailles  ;  la  garde 
«Honale  s'est  réunie  an  nom  de  l'ordre,  mais  une  de  ses 
éputations  fait  dire  à  son  commandant  en  ciiei  La  Fayeite  : 
Nous  no  TOUS  croyons  pas  uu  traître,  mais  nous  croyons 
uo  le  gou\eriieiiient  nous  Iralut:  il  e,st  temps  que  tout  ceci 
oisse.  Kous  ne  pouvons  pas  tourner  nos  b^ooneites  contre 
es  temnws  qui  demandent  du  pain.  Laso«inedu  nwleità 
ersaillcs  ;  il  faut  aller  chercher  le  roi  et  l'amener  à  Paris; 
ùut  exienniner  le  régiment  de  Flandre  et  les  gardes  du 
orps  qui  ont  uséibnler  aux  pieds  la  cocarde  nationale.  Si  le 
oî  est  trop  faible  pour  porter  la  couronne  »  qu'il  la  dépose; 
oos  oonrouneroos  son  (Us ,  on  nomnen  un  ooneell  de  ré* 
ence  ,  et  tout  ira  mieux.  »  La  garde  nationale  crie  donc , 
lie  aussi :^  VersaUles!  soit  spontanément,  soit  souk  la 
resslondes  flou  d'hommes  du  peuple  groupés  autour  d'elle  ; 
a  Fayette  résiste,  mais  l'efrervescenees'accralty  et  la  nnnîci- 
alité  donne  l'ordre  du  départ. 
Suivons  maintenant  le»  masses  ,i  Versailles,  où  Pétion  a 
igualé  à  la  Constituante  les  banquets  contre-révolutionnaires 
es  gardes  du  eorpe.  «  Monslenr,  dit  à  mi-Tota:  MIrabeon 
H  prési(l«'iit  de  cette  assemblée ,  Paris  marcliesur  nous.  — 
'arismarclie  sur  nous,  répond  irunii{uemeut  celui-ci;  eh  bien, 
lal  Blieux  ,  nous  en  serons  plus  tôt  en  république.  «  Les 
MMMS uriTenteependant,  ruisselantes  desueur  et  de  pluie, 
ouvertes  de  lione,  ehntantviv*  Hemi  /V  /  et  lo  peuple  de 
'iT-.iiltes  K'ur  (.iH  un  arrueil  s\ inp.itliique  ;  mais  la  muni- 
ipaiité  ordonne  aux  régiments  de  diâ&iper  par  la  force  les  at- 
KMipements  armés ,  et  le  commandant  de  la  garde  nationale 
e  montre  disposé  ù  prêter  main  forte  à  la  cour.  Louis  XYl 
evient  de  la  chasse,  et  ou  lui  annonce  Pémeutn.  «  Il  bnt  ré* 
echir,  liil  le  roi.  —  Il  fcUit  agir,  "  répond  la  reine.  Mais  on 
nnouce  que  le  régiment  de  Flandre  fraternise  avec  le  peuple  ; 
B  roivedt  aten  parlirt  le  peuple  dételle  les  voitures,  et  il 
iiit  bien  se  ré*igner  h  attendre  les  événements.  L'Assem- 
lée  vient  alors  proposer  de  nouveau  la  déclaration  des 
roits  de  l'homme  à  la  sanction  du  roi ,  iiui  l'a  refusée, 
t  le  rui  I«  sanctionne.  Une  députation  des  femmes  de  Paru 
•préaevIeHiclillMo.  •  Du  peint  %  dUln  jeniwfllleeliargée 
le  porter  la  parole,  et  elle  se  trouve  mal.  «  Vous  méritez 
oieux  que  cela,  ■  dit  Louis  XVI  en  l'embrassant.  U  dé- 
witation  sort,  eocbantée  de  raecneil  qu'elle  a  re^u;  mais  la 
onle  n'y  croit  pas,  et  se  précipite  vers  les  grilles  du  cbAteau. 
Trois  gardes  du  cor^)s  se  |>reci|>iteut  l'eiae  h  la  main  MIT  un 
iirJo  national.  <•  On  a^'assiiu-  li  s  I'ari^i<■n-!    cric celui-d. 
ilot»  des  coups  de  feu  partent  des  deux  cOlés  ;  la  foule  sa 
n  tetaOte,  ot  Irais  Ma  00  «ppracbB  I»  nèelM  te  ei* 
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nous  de  l'insurrection ,  tmli  fUa  m  ong»  épouvantable  l'é- 
teint; cet  orage  empêche  te  lotie  de  prendre  les  proportions 

d'un  combat.  1.  '.  fi  ule  se  répand  alors  dans  Versai[!i -, .  n  de- 
mandant du  pain  ;  les  femmes  envaliissenircuceiute de  l'As* 
semblée  constituante,  où  elles  passent  la  voSti  tà  gndewh 
ttonale  versaillaise  exige  que  les  gardes  du  eorpe  se  retirent, 
et  ils  obéissent;  mais  en  se  retirant  ils  font  encore  feu.  Les 
lemines  s'emparent  d'un  cheval  de  ganle  du  l  orps,  qu'elles 
dévorent  sur  place,  |>uur  assouvir  leur  faim.  On  veut  encore 
laire  fuir  Louis  XVI ,  les  voitures  sont  attelées  de  nouveau  ; 
mais  le  commandant  du  pette  de  gMde  netkwle  nfine  de 
les  laisser  passer. 

Ce|>endant,  vers  nUnuit,  La  Fayette  arriveavec  les  bataillons 
de  la  garde  nationale  parisienne.  Il  se  rendà  l'Asseniiriée  ;  il  se 
rend  près  de  Louis  XVI,  et  loi  denonde  lagardedu  ehileau, 
répondant  h  ce  prix  des  évéïieiiieiits  ;  on  ne  lui  en  confie  que 
les  portes  extérieures.  La  garde  nationale  parisienne  va  se 
mettre  à  couveri  pour  ta  nuit  dans  les  églises  ;  La  Fayette  re- 
tourne k  r Assemblée ,  où  llnvasion  populaire  couvre  les 
orateurs  de  tes  cris.  Mirabeau  demande  que  l'Un  Aiase  sortir 
les  étrangers  ;  une  tempête  époiivantahlf  érlnle  parmi  ceux- 
ci  ,  mais  Mirabeau,  les  domiuaut  de  la  puissance  de  ses  pou- 
mons, s'écrie  :  «  Je  voudrais  bien  savoir  qui  aurait  l'inso- 
lence de  dicter  des  lois  fc  la  rqtrésentation  nationale  ?»  £2 
lamoltitnde  applaudit  mabitenant  ;  le  président  pr  at  annoncer 
que  1.1  séanee  est  levée. 

Quelques  l>aodes  dlnsuigés  parisiens  ont  cependant  par- 
couru VersaUles  toute  le  mit;  l'une  dielles  trouve  une  des 
grilles  du  parc  ouverte,  on  ne  sait  comment  ;  elle  y  pénètre, 
et  la  foule  la  suit,  inondant  bientôt  les  cours  de  la  rliapclle 
cl  des  princes.  Les  gardes  du  corps  cfiurent  aux  arincs,  et 
deux  coui»  de  feu  partis  de  leurs  raog^  blessent  un  Iwmme 
et  tuent  une  femnM.  Alors  la  foule  se  précipite  Oiriense  dans 
le  château ,  m'i  Vnn  barricade  les  portes  des  appartements 
royaux  ;  la  foule  clierciie  à  enfoncer  celles  des  appartements 
de  la  reine,  qui  n'a  que  le  temps  de  se  réfugier  à  dcmi-vétuo 
auprès  du  roi;  elles  cèdent  aux  efforts  des  assaillants,  malgré 
les  efforts  des  g»rdes  dn  eorpe.  Deux  de  ceux*d  sont  tués, 
et  leii'  tètt\  coupée,  est  planée  au  bout  de  piques,  trophées 
sanglants  qui  allèrent  anuoncer  jusqu'au  milieu  de  Paris  et 
la  lutte  et  son  tasue. 

I  n  jeune  soos^iBcier,  Hocbe,  se  précipite  alors  avec 
des  grenadiers  de  la  farde  netionate  dans  les  appartements , 
et  les  assaillants  se  dissipent,  pendant  que  La  Fayette  accourt. 
Les  bataillons  parisiens  veuus  à  sa  suite  arrachent  à  la  foule 
des  gardes  du  corps  qu'eile  est  prête  à  massacrer,  et,  iVsm- 
parant  de  la  garde  du  château,  calment  le  peuple,  naanrint 
et  protègent  les  gardes  du  corps ,  et  Vm  entend  retentir 
dans  le  palais  le  cri  do  Vive  La  Fayelte!  que  les  courtisans 
eux-m^es  sont  les  premiers  à  proférer.  Malgré  sa  haine 
contre  La  Fayette,  Marie -An  toi  nette  ne  peut  s'em|)écher 
fie  s'écrier  :  «  Je  dois  la  vie  à  la  maison  du  roi,  et  les  gardes 
du  corps  la  doivent  à  la  garde  nati<Miale.  ■  Le  drame  de  sang 
est  fini  ;  les  insolences  dm  banquets  royalistes  ont  été  Uen 
sévèrement  ch&tiées. 

Mais  i  deux  jonméeo  sembUMes  n  frilaltundâiouenMnt 
plus  important  :  le  fieuple  irrité  et  les  gardes  nationaux 
pacificateurs  se  réunissent  pour  l'ubteuir,  et  un  cri  universel 
se  fait  entendre.  Le  roi  à  Paris  I  se  mêlant  à  de»  in- 
jures contre  la  reine.  Le  conseii  délibère}  ii  se  prononce 
pour  le  départ  Le  rei  ^«ésout,  et  une  partie  de  te  mnltf* 
tmle,  à  lacpielle  on  annonce  c*tte  dérision  en  jetant  parles 
fenêtres  du  cltàteau  des  caries  sur  le<^uellfc^  on  a  eciit  le 
roi  va  partir,  reprend  le  chemin  de  la  cajulale. 

La  Fayette,  le  héros  de  cette  journée,  te  que  ne  devait 
lui  pardonner  ni  la  conr  ni  te  peuple,  comprend  qu'il  ikut 
aussi  réconcilier  ce  peuple  qui  crie  de  bon  cœur  vive  le 
roil  avee  la  reine  et  les  gardes  du  corps;  il  demande  à  U 
leine  si  elle  veut  accompagner  te  roi  dans  son  voyage  : 
il  Oui,  quoique  j'en  rnnnaisse  Ic  danger.  —  Kh  bien,  il  vaut 
mieux  le  braver  une  fois  que  le  craindre  toujours.  Que  votre 


Digitized  by  GoogU 


OCTOBRE 


partie.  —  Sans  le  roi  Voa«  n'entcndei  donc  pas  leurs  nie- 
naceft?  —  Oui,  madame.  MaU  cette  dcmardic  p«ut  rtMablir 
le  Mime.  Oms  voue  fier  à  iBoi.  »  La  retne  alors,  dégMiMot 
«m  émotion,  ébwfiaM  Msnigfols,  w  Mve  avêenneaM- 

Jestueuae  diutiitc* ,  et  parait  entourée  dti  daupliin ,  de  sa  fille, 
du  roi,  et  conduite  par  La  Fa)etle.  1-lllu  parait,  et  la  culère 
du  peuple  contre  Marie-Antoinette,  subitement  déurroée,  se 
cbaoge  en  •cclamatioiM  et  en  apptaudiMemenU.  «  Ke  pour- 
riei>Toiie  fiiire  quelque  choM  pour  mee  gardwt  dit  afora  le 
roi  »  l/un  d'eiii  s'avance  !i\nr^  sur  le  bnlrnn,  et  I,n  l'nyettf, 
ôlant  de  son  cliapeaii  sa  cocardf  (ricoiure,  l'attache  a  i-«lui 
dnciBidedu  corps;  et  les  iDa8»e>  ili  (  rier vivent  les  gardes 
4»  terptl'coaaaaêtllm  viaaoeat  de  crier  vbta  la  rtUut 
déponent  ainsi  tootea  leurs  nBcuiet,  ooMiaat  le  paeeé  fle> 
Tant  Tère  qui  va  commencer. 

L'immense  cortège ,  commençant  par  le  lugubre  i«|>ectacle 
deilenx  télés  au  liaut  d'une  pique,  finissant  par  la  royautt', 
coMlnRa  cynpelbiqueinent  à  Paris  au  milieu  des  baionoettes, 
des  hommes  et  des  femmes  du  peuple  à  califoarclion  sur 
dcR  canons,  ns-i^  sur  i!rs  voitures  cliarp'»  ^  d.'  sacs  de  hlé, 
de  farine  ;  riuuneusti  curlége  partit  de  Versailles ,  où  la  cour 
ne  devait  plus  rentrer,  avee  là  pompe  d'un  triomphe  et  la 
lenteur  d'un  convoi  :  le«  femmes  qui  en  faisaient  pnrtic  s'é< 
criaient  sur  toute  la  ligne,  en  faisant  alluMon  au  tui  et  à 
sa  (aiiiille  :  n  Maintenant,  nous  aurons  tlu  (  .liii,  or  nous  ra- 
menons IclMulangcr  (le roi),  la  tN>ulangère(U  reine),  el 
te  petit  mitron  (  le  daiipliin%  ■•  Le  roi  Ait  r«ça  èla  harrièra 
par  la  municipalité  de  Paris.  «  Je  viens  avec  p!ai<ir,  dit-il, 
au  milieu  do  ma  bonne  ville  de  Taris.  — Ltavec  conliatue», 
ajouta  la  reine.  Et  le  6  octobre  au  soir  la  faoïille  royale 
s'installait  au  palais  des  Tuileries,  nu  et  déneuUé  depuis  al 
loagtempa. 

Les  royalistes  ne  pouvaient  s'en  prcmlrp  qu'à  ]<  urs  pro- 
vocations imprudentes  des  journées  des  □  et  ti  oc  tobre;  ils 
préférèrent  en  accuser  La  Fayette.  Itailly,  Mirabeau,  et  sur- 
tout le  duc  d'Orléans,  qui  dut  quitter  ta  France  pendant 
quelque  temps,  pour  ne  pcrfnt  donner  d\mibnige  à  la  coik. 
Le  C  ha  te!  et  évoqua  l'affaire,  instruisit  ;  le  (oiiiili"  ile* 
rrchercli&s  de  U  commune  de  l'ari*  surveilla  sa  procédure  ; 
l'Assemblée  la  discuta,  et  detootoete  U  ne  resta  rica,  si  ce 
n'est  une  royauté  humiliée  par  une  protestation  imprudente 
centrale  régime eonslUntionnei,  que  le  1 4  juillet  l'avait  enfin 
forcée  à  a«  i(  (itLT.  L'(  ni|iereur  Joseph  11  s'espritiiail  ainsi 
k  propos  de  ces  joumi.^,  à  M.  de  Ségur,  partant  pour  la 
France,  et  qui  lui  demandidt  se*«rdres  t  «  Que  TOUS  IMs- 
je  dire  à  des  gens  qui  ont  fait  leur  refWtdctgudasdn  corps 
sans  être  >.ûrs  de  leur  armée?  » 

OCTOGK.NAIRE,  qui  a  quatre-vinfjts  ans:  il  ne  se 
dit  que  de  i'espéte  iiumaine  :  homme,  femme,  vieillard  oc- 
togénaire.  On  int  plulMun  orAv^nalr»,  nneoefo^Atirire. 

OCTOGOIVE  de  oxTr.'i,  Iiiiit,  et  yiviï,  anf;li'\  polyt^one 
qui  a  laiit  angle»  et  liuil  co{cb  :  lorsque  ces  auf^les  el  ces 
i;Otés  sont  égaux  entre  eux ,  l'octogone  est  dit  régulier.  Le 
rapport  du  côté  de  l'octogone  régulier  au  rayon  du  cercle 
dreowcritestégalàv'2  — ✓a.  .  Tkïssèjire. 

OCTROI  ^  concession  de  quelque  grAce  ou  privilège 
ftUo  par  le  pruice.  Uéoage  jiérive  ce  mot  de  auUorium 
et  mictoriare,  dérfy«  loi-rataie  de  onclOr,  tmetorilas, 

auclnrirarr.  Du  Ciinse  e>;f  d'avis  qnc  dans  la  basse  lati- 
nité on  a  dit  u/oi  yare,  d  on  les  Lâpa^nols  ont  fait  o/o77;ar 
et  nous  octroyer.  Le  terme  tïoctroi  était  d'usage  autrefois 
surtout  dans  les  lettres  decbaoccllcrie  et  les  alTaires  de  finan- 
ces. On  disait,  et  IVn  dit  encore  quelquefois,  l'ocfrol  d'âne 
grAce,  d'un  pardon,  de  lettres  d'anoblissement,  etc.  La  charte 
octroyée  de  Louis  XVIII  ttail  un  singulier  anaduronisme. 

On  appelle  encore  oetrtÀ»  les  impositions  fadiredes, 
les  droits  putlenMew  4|M  les  villes  a  les  communes  sont 
MloiMes  i  élaltir  snr  certains  objets  destinés  à  la  con- 
sommation de  leurs  habitant.';,  pour  siiliveuir  aiiv  (Ie[tenseH 
qui  sont  à  leur  diarj^e.  Il  n  y  a  lieu  à  rétablissement  d'un 
octroi  ilaa»  «M  localité  que  lonqu  lis  revenus  ordinaires 
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alors  le  conseil  mnnidpal  pent  sdlidter  l'auloriiuttioa  »^ 
cessaire  ,  et  en  même  tt-iiips  il  d'iit  ilt!".ij;nt-r  ',ts  objets  qui 
seront  imposée,  déterminer  quel  sera  le  moataatdio  liril, 
et  réf^er  le  mode  cl  les  IfanHes  de  ta  penefilian,qBiieMi 
d'ailleurs  dans  tous  les  cas  sous  la  surveillance  de  nuJrï, 
du  sous-prefet ,  du  préfet  et  de  la  n^ie  des  coDlrilutiom 
indirectes.  Le  inudc  de  prrcrptton  peut  se  faire  de  ilim- 
ses  manières,  soit  par  régie  simple,  par  rtgte  laferaiK, 
par  baUàfirmêiia  pw éboHmmtnt.  Onealandpvni^ 
simple  I  I  perc^ilion  qui  s'opt-re  sous  l'administration  i-; 
iuiHli.de  du  maire,  à  l'aide  d'employés  ;  par  régie  tHtnm», 
celle  i]ui  s'opère  |>ar  l'intermédiaire  d'un  régisseur  qui  i'» 
gage  a  payer  à  la  commune  un  prix  fiu,  nuis  (ownOi 
condition  qu'il  y  aura  partase,  sôifant  me  proportioa 
terminée,  des  t>enéfic<"s  résultant  de  !\--sr(Sfaiit  d,.^  rMvCi; 
la  régie  faite  par  baii  à  Jerine  e^t  celle  qui  rfsulk  <i'iiae 
simple  adjudication  moyennant  un  pnx  fixe,  arrèlé  aforiiit; 
enlio,  on  dit  que  la  ré|^  se  lîril  pînr  ^Hmnmat  kn|il 
intervient  un  traité  entre  ta  commune  et  la  régie  d(i«» 
triljiitioiis  iiidirei  li's,  qui  se  cliarpe,  en  suii  |iro(irc  ru  m.  > 
la  perception  et  de  la  surveillance  particulière  de  fodnL 

Les  droits  d'octroi  ne  peuvent  en  gtetrsl  êbetapMi 
que  Rtir  des  objets  ilestinés  à  la  con'^otnmation  lw»k,';i 
doivent  être  compris  dans  les  ciiMj  divisions  MUiiSlci, 
savoir  :  1"  boissons  et  liqui  trs ,  -i"  comesttbkÊS 
bulfiàUS{i'  /ourrayes  ;  matériaux. 

Pour  assorerte  |)en;eption  de  I'iidikU,  les  précsilksita 
plu*,  minutieuseii  ont  été  prises.  Tout  portent  i  n  i  îiduciaf 
d'objets  assujettis  à  l'octroi  est  tenu ,  avant  J'a^ui^  fnicat 
les  limites,  de  faire  sa  déclaration  au  bureau  et  d'cvliiteat 
préposés  de  l'octroi  les  lettres  de  voiture ,  coaujnnMil^ 
chartes -parties ,  acquits  à  caution ,  congés,  passansb,  i 
toutes  .'lutres  expéditions  délivrées  par  la  régie  de» «ut» 
butions  indirectes,  et  d'aoquiUer  les  dniils,iiMspK 
d'une  amende  égale  à  ta  Taleôr  de  l'objet  soumii  w^.' 
cet  effet ,  les  préposés  |)euvcnt ,  après  l'intcrpHladae,  fciR 
sur  les  liatcaux ,  voitures  et  autreA  moyens  de  Insifwf, 
toutes  les  visites,  recherches  et  perquisitions,  nérevar?-, 
soit  pour  s'assurer  qu'il  n'|  txytlo  rien  qui  eoit  iujctw 
droite,  aolt  pour  reconnaîtra  l*exnctilnde  des  dédnii* 
Les  conducteur-i  sont  tenus  de  Ticiliter  toit1f<  !esi»p«il»»« 
néce.s.saires  auxiiiles  vérilicatioits.  Lx  truiisit ,  ccsl^  ili* 
le  passage  en  franchise  des  objets  destinés  seuleaml  > 
traverser  tes  lieux  soumis  à  l'octroi,  est  anloriiéi  ■»>> 
exige  du  oendwteor  quil  se  munisse  d'un  jwuirf**» 

(lui  ne  lui  est  délivré  que  sur  un  rrinti<inncnienl  '-iilacKv 
Rignation  des  droits.  La  restitution  des  souuucs  O'Oyt^ 
ainsi  que  la  libération  de  la  caution  eVipèrest  au  burun 'ie 
la  sortie.  Tous  les  objets  qui  séjournent  soM  la  pisM* 
d'un  passe-detiout  doivent  être  déposés  dans  n>  fieeMo* 
mine  par  un  rè^U  nient  local,  lin  ce  qui  concerne  l«  (••^ 
dure ,  dic  est  de  la  plus  grande  ainiplicité  :  l«s  tisifk^ 
dressent  prooès-Teitel  dn  délit,  et  opèrent iouiié(kai«o>n' 
la  saisie  des  objets  que  l'on  tente  d'introduire  es 
les  procès-verbaux  peuvent  être  rédigés  par  os  «a""" 
ployé  ,  et  la  simple  production  de  l'acte  eu  jn-'ii  '  ' 
qu'il  ne  soit  attaquéde  taux,  suifit  pour  nwtivcr  U  (ooi^^ 
nation,     crt  prononcée  par  te  Ji^    P"'*  *^ 
tribunaux  correctionnels,  suivant  l'taspeitanrp<li  i'a«a*j 
L'origine  des  octrois  parait  remonter  à  l'ctalii»**" 
même  du  régime  municipal.  Ces  taxes  ne  furent     ■  '"^ 
peinianentes;  elles  étaient  temporaiffenentattlomc^'^^ 
biles  pour  convrir  quelques  dépenses  oitraordtadi*VO 
variaientd'ailleurs  sui\;intles  localités.  L'A-'-iw!  ''^ 
tuante  ayant  exclu  les  imputs  de  consomma lioa 
des  contributions  pulilnnK  s,  les  octrois  lurent  $«ppriii*<^  ! 
l79l.lisnefurentrèUblisqu'earan  vu  La  loida  11  f»"^  , 
an  VII  Tint  au  secours  des  communes,  qd  s»  iraW* 
obérées ,  et  il  leur  fut  permis  de  nouveau  de  >e  f"™**^^ 
budget  particulier,  eu  établissant  des  taxes  local<».  'l»^*" 
rent «tes asrisMMT  tes  dicte  de «BMommatioo  u  i 
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bientôt  géïK^emeot  adopté,  et  la  loi  du  '>  Tcntd<ie  an  tih 
rendit  iDëme  rétabliss4>inent  des  octrois  ol  ll^  ilnin-  il,in>  les 
villes  dont  lea  hospices  civils  n'auraient  pas  de  revenus 
•nMaanta  pour  leurs  beaoins.  On  les  appela  octrois  muni- 
cipaux et  de  bienfaisance,  alin  de  rendre  leur  retour  moins 
désagréable  aux  populations.  Mais  bientôt  aussi  le  gouver* 
nenient  s'immisça  dans  cc^  perceptions,  elles  octrois  mii- 
nidpaukdevioniat  eut-mèiues  uaeoouvelle  base  d'un  nouvel 
IbiIMM.  nfatAabli  pour  règlaqii*!  Mntt  ftltan  prélèTemeot 
an  profit  du  trésor  public  sur  tous  les  revenus  donnas  par  les 
ortrui-i,  cumule  conipeosatioa  àl«  dijniDution  queces  taxes 
locales  iKiuvaient  wnmUt  diM  Iw  prodoito  dts  CMlribu- 
tions  direct*». 

OCULAIBE  (da  litin  «eularlw,  Mtdt  «CHiHi.  OU) 
se  dit,  enaMUNde,d»ceqpdapiMilientkniil:iMir^ocii* 

/olr«. 

On  désigne,  en  <^liqae,  oculaire  dioptrigve ,  une 
iaoetle  if  approcbe  ou  an  télwco|M.  Dans  Voeutain  diop- 
triqm ,  oo  «pfMril»  verre  oculaire  eeloi  ob  reeil  s'appli- 
que pour  voir  Iw  objets  au  travers  de  la  lunette. 

En  jurisprudenc* ,  ou  appelle  témoin  oculaire  celui  qui 
rend  témoignage  il'iuic  chose  qu'il  a  vue  de  ses  propres  yeux. 

OCULAIRE  (aatecm).  Voues  Clatsoii  ocvlaju. 

OCULISTE.  On  dôme  ce  nom  k  tout  homme  dé 
l'art  inriiical  qui  s'occupe  ■^pécinlenieLit  de  rir  le^  mala- 
dies tien  yeux ,  cette  spécialîlti  qui  comprend  ausai  les  upé- 
ntions  qui  se  pratiquent  sar  l'œil  et  ses  aanexes,  ainsi 
^  la  proUièie,  destinés  à  restaurer  las  parties  mengiMales 
on  mutilées. 

IKs  la  plus  haute  nntiquité  la  médecine  oculaire  avait 
ete  pratiquée  par  des  liomuies  spéciaux,  qui  acquirent  uue 
grande  célébrité.  Amasis,  roi  d'ÉgypIe,  ayant  refusé  k  Cyrus 
l'envoi  d'an  célèbre  médecin-oculiste,  qu'il  réclamait,  ce 
refus  occasioona  une  guerre  sanglante,  dans  laquelle  les 
Égyptiens  succombèrent.  Chez  eux  la  m<Slecine  i  x^ulaire  était 
exercée  par  des  prêtres  du  troiaièine  ordre  ;  et ,  au  rapport 
dTHérodote,  l'on  trouvait  dans  les  livres  d'Hermès-Trismé- 
giste  des  règles  et  formules.  Les  GrecA  puisèrent  en  Égypte 
leurs  principales  connaissances  sur  les  maladies  des  yeux, 
et  ik  (  levèrent  môme  des  aiiteU  a  Minerve  ophthalmique. 
£n  parcourant  les  ouvrages  de  Uiuscoride,  l'on  voit  qu'ils 
«waehMieBt  d<8i  nm  grtÔMl  nombre  denédiGaMwaleelde 
fecettes  encore  employés  de  nos  jour^i.  Hippocrate  a  écrit 
de  fort  belles  pages  sur  les  maladies  des  yeux;  et  quelques- 
uns  de  se« aphori^mes  démontrent  ijni'  !<'  pi  re  de  la  méde- 
cine avait  étudié  avec  sa  sagacité  ordinaire  les  plus  légères 
conme  les  pins  complexes  aflBdions  de  VeA.  Oetarant  les 
médecins  grecs  qui  initièrent  les  Romains  à  l'étude  et  au 
traitement  des  maladies  des  yeux.  Galien  et  Celse  nous  ont 
conservé  le  nom  d'un  grand  nombre  d'oculistes  célèbres , 
parmi  lesquels  ceux  d'Évelpkie ,  d'Eudipide,  sont  parve- 
ms  jusqu'à  nous. 

I/ëi  Romains,  par  la  nature  de  leurs  ltabitude<t ,  par  leurs 
guerres  et  leurs  émigration!»  continuelles,  étaient  très-sujets 
aux  maladies  A^*  yeux  ;  aussi  la  profession  d'oculiste  était- 
die  très-hierative  et  tres-eonsidérée  à  Rome.  On  avait  at- 
tnehé  des  oenltstes  aux  priuclpaux  corps  d'armée  ;  on  peut 
s'en  convaincre  en  lisant  les  ouvrages  qui  ont  trait  à  l'his- 
toire de  la  médecine.  Alors ,  comme  aujourd'hui,  ceux  qui 
possédaient  des  remèdes  héroîquee,  dea  fimunlas  prédeues, 
s'en  réservaient  la  propriété ,  «a  j  apposant  leur  aeenu , 
pierre  particnlière  et  gravée,  coanoe  sons  le  liomde  auàet, 
ou  de  pierre  sigillée  des  mé<lecins  oculistes.  Les  principaux 
musées  d'antiipiité  conservent  un  grand  nombre  de  ces 
sceeux  oculaires.  Saxius ,  Valchius,  LoChMiyde  la  VineeUes , 
ont  consacré  à  leur  dcKriplioB  dea  OMMiflrapliics  remar- 
quables. 

l't  iKlant  lon^îtemps  tout  cé  qui  a  rapport  à  la  médecine 
oculaire  tut  atiandonné  à  l'oubli  le  plus  complet  et  a  l'eut- 
phtame  le  ploa  aveugle.  Cette  partie  intéressante  de  t'artdc 
guérir  fut  tirée  de  l'oubli  psr  le*  médecins  français.  C'est 
surtout  à  l'Académie  royale  de  Chit  ur^pe ,  qui  jeta  un  grand 
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lustre  sur  ladiirurgie  française,  qne  l'on  doit  des  travaux 
qui  firent  de  pophthalinologie  une  scif'iiie  ,  et  fut  la  source 
où  puisèrent  les  ophtbalmologistes  allemands.  Ceux-ci  la 
cultivèrent  avec  soin  ;  el  cigat  k  eux  que  tout  dus  la  plu- 
part des  perfectionnements  modernes  et  des  diconverte» 
dans  l'anatomie  et  le  traileueul  des  maladies  des  yeux.Peo^ 
dant  que  chez  eux  cette  branche  intéressante  de  l'art  de 
guérir  était  cultivée  par  des  hommes  du  plus  haut  mérite; 
pendant  quils  avaient  dea  Upilan ,  des  diaires  spéciales 
pour  renseignement  des  affections  oculaire-; ,  à  peine  pou- 
vait-ua  compter  en  France  deux  uu  trots  personnes  ho- 
nurat)les  s'occupant  des  maladies  des  yeux  :  tout  le  reste 
n'était  que  des  gens  sanaaveu,  sans  science,  livrés  à  l'enr 
pirisme  le  plus  aveugle  et  an  charlatanisme  le  plus  débonté. 
Il  a  fallu  un  (  i  rt  liii  t  nurn^e  .itix  hommes  qui  ont  embrassé 
cette  profession  pour  chercher  à  la  relever  :  eu  eitet ,  pour 
traiter  avec  fruit  les  mahidies  des  yeux, il  iaut  avoir  det 
ominaissancea  analomiqMa  et  physiologiques  profondea. 

Les  maladiea  de  rail  se  raltechent  presque  louleaè  dit 
affections  générales.  La  médecine  oculaire  indépcndanin  da 
toute  autre  connaissance  ne  serait  qu'une  dt  risioo. 

OCZAKOW  ou  OTSCHAKOF,  ville  du  gouverneojent 
de dierson,  à  l'embouchure  du  UmAn  du  Dniepr,  en  face 
de  Kbibofii ,  était  an  tempe  de  la  domination  des  Tuics 
l'une  di  lotir-  places  les  plus  lortes  que  protégeait  une  citadelle. 
i:ile  a  suiii  à  diverses  reprises  les  terribles  extrémités  d'une 
ville  prise  d'assaut.  Russes, commandés  par Muanicb,  s'en 
iMdirant  mattiM  dia  1733,  et  pour  ta  deraièra  foia  en  l7tt, 
Im  orAes  de  Souvarar.  Les  forliflealiaas  en  Airest  alors 


rasées;  et  quand  le  triité  de  paix  de  ITut  en  altrihuala  pos- 
session défînitive  k  la  Russie ,  ce  n'était  plus  qu'un  désert. 
Ocxakow  a  été  longtemps  k  se  rdever  de  ses  ruines,  sans 
doute  à  cause  de  la  prospérité  toujours  croissante  de  Cher- 
son,  d'Odessa  et  de  Nicolajef,  trois  villes  situées  à  peu  de 
distance.  On  y  compte  aujourd'hu  5,0110  li.dutants,  et  il  s'y 
trouve  un  petit  port  marcliand  et  un  établissement  de  qua- 
rantaine. A  l'earimichnrado  Bog^wM  leiade  là,  on  voit  les 
ruines  d'une  ancienne TiUegrMqiie,  pcut-étre  ceilmd'OlUa, 

jadis  si  célèbre. 

OD.VLISQUE.  La  manie  de  vouloir  tout  poéti>ereslune 
pitoyable  manie  D'abord  les  Xurea  ne  coonalssent  que  des 
vSafHu  i  at  wve»>vons  ce  qoe  c'est  qn'nne  odaUi  ?  OdMk 
(d'oite*  chambre)  se  traduit  tn's-evacîement  par  chcm- 
brière.  Or,  voici  les  occuj)ation>  de  tes  humbles  filles,  dont 
on  a  fait  autant  de  voluptueuses  princesses.  Aux  ordres  de 
chacune  des  Jiemmes  avwuées  du  sultan ,  de  ses  sceurs,  de 
aw  Allas  et  idtam,  les  unes  a^emplolent  ao  servieede k 
table,  les  autres  prennent  soin  ^]^"^  appartements. 

ODE  4  poème  qui  appartient  au  genre  exclusivement  ly- 
rique, et  dans  lequel  le  poêle  exhale  les  sentian  i<ts  h-s  plus 
intimes  de  son  àme.  Les  Grecs  donnaient  le  nom  d'ot^e  à 
IMS  les  poèmes  lyriques  qui  ponvaient  être  chauléa,  et  qnl 
se distin(!uaient  en  cela  del'él  égie.  En  ode*  jirecqoes ,  nous 
ne  connaissons  que  les  chœurs  des  tragédies,  les  odes  héroï- 
ques de  Piodare,  les  chants  érotiques  de  Sapho,  d*Alcée  et 
d'Anacréen.  Lea  ■ombreux  oavrageedes  scoUasIea,  lea 
inritadoM  dea  Romains,  ccHes  aurtval  d'Horace,  ppofWt 
encore  nous  aider  à  a]  précier  ce  qu'était  ro<ie  chez  les  an- 
ciens. Elle  se  distingue  des  poésies  lyriques  des  modernes 
en  ce  que,  d'après  le  taraclère  dominant  de  l'époque ,  elle 
s'allaclie  i^utôt  à  U  peintura  des  aenlimeols  qu'à  celle  des 
objets.  Un  des  traits  principaux  du  caractère  de  llirt  grec, 
c'est  la  plastique  ou  l'exaltation  de  l'intérieur  à  une  contem- 
plation extérieure.  Dans  les  temps  modernes,  on  a  distingué 
Pode  de  lachansoD  ;  la  première  a  ete  considérée  comme 
un  poème  lyrique  destiné  à  reproduire  tes  sentiments  lea 
plus  intimes  de  l'âme ,  et  à  rendr« ,  avec  tout  f^tal  dialeii- 
reux  de  l'enthousiasuie,  les  mouvi m.  !.s  |ila>  passionnés 
de  la  joie  et  de  la  douleur  Les  sujet >  de  l'oile  sont  donc  de 
l'oidre  le  pHis  âevé.  La  clianson ,  elle ,  n'est  qu'un  poëme 
lyrique,  (ait  (mur  être  chanté,  exprimant  un  sentimnt  quel* 
conque  d'une  manière  plus  simple  et  avec  moinedteL  L'ioda 
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e$t  à  la  (  hanson  ce  que  la  po^îe  îdéide  est  à  la  poésie  de 
la  nature. 

Oaaeaoore  éooaA  le  nom  U'ode  à  «le*  |H>ëaiei  liriqses 

blcnt.  Il  en  résulte  que  beaucoup  ilf»  p<M'*ifs  des  anciens , 
cdies  d'Anacréun,  par  exemple,  un  ii,inad  iiuiubre  de  celles 
d'Horace,  et  même  quelques  une^i  de  celles  de  Klopstock  et 
da  phniennantiM  poète»  atteouads,  reçoiveot  la  4éumir 
natioB  d'mfm  à  caoaeée  towriiythaw»  tndia  qoe^  ail  B^ifi^ 

égard  qu'an  Mijrt  qiMM  MlBOlp  «HM  B0  MBlVi  tMU 

que  des  chansons. 

La  principale  qualité  d'une  ode  doit  être  reathoaaiasoM 
poétique.  L'élan  de  Fode ,  dit  a? ee  bcMCoup  de  jMStease 
Schrdber,  est  rapide ,  hardi  ;  il  b*MI  irré{^dier  que  poar 
l'areogle  quin't-^l  [ms  en  ^l-A  df  siiivrc  le  \ol  ilc  l'enthuu- 
siatme.  Dans  toute  ode  vraimeul  digne  de  ce  nom,  le  poète 
doit  toujours  paraître  inspiré  par  aoa  flqfel.  Mai*  coanae 
les  piilssaate<t  émotions  do  sentiment  M  peaveat  januis  être 
de  longue  durée,  l'ode  doit,  pour  atteindre  non  but,  être 
(ourtc,  jaiiiai";  M  rbeii'-c.  Les  odes  ont  »'te  divis^^es  d'après 
la  nature  de  leurs  olyels.  Le  piua  élevé  de  Un»,  c'est  la  Oh 
▼iidlé)  cAAf4e  par  Pada  ra|§lewa«  par  TliyMM.  Dmm 
cette  spt^ciaîité  rentrent  un  prand  noinlirc  (?•>  psaumes 
bébraïques ,  le  chant  de  .Moisc  et  de  Dcbora  ,  quelque-^  odes 
de  Pindare.  Après  l'hymne,  Tient  l'ode  héroiqut ,  qui  chante 
Icahéroa,  lea  fila deadiein et dearoit,  la  gjoke,  h» exploita 
bdHqoeax.  A  celle  catégorfeapparliemeat  la  nuijenre  partie 
des  odes  de  Pindare  et  quelques-unes  de  celles  d'Horace ,  les 
clianls  des  banles ,  les  odes  de  Dryden  et  de  Pope ,  celles  de 
Glein,  de  Ramier,  de  Schiller  et  de  Gtrilie  A  l'ode  héroïque 
ae  lie  Vode  didactique,  dont  Pode  philosophique  et  l'otfe 
SaHrtqveVÊtanî  <tlW  d«l  dépendlMes.  Lorsque  l'ode  di- 
dactique a  pour  objet  de  grandes  vt'rités,  qui  enn.iiniTient 
l'esprit  ou  bien  l'idéal  de  Part  et  de  'a  vie,  dont  le  poète  re- 
trace l'enthousiasme,  on  la  nomme/>Ai/oMpiliftfe,  peorra, 
toutefois ,  qu'elle  soit  entièrement  attstraile  trt  ne  fasse  ao- 
cone  allusion  aux  contemporains.  Lorsque,  au  contraire, 
«Ile  se  jette  dans  cette  allusion  sans  penlre  sa  s^'Té^itl•,  elle 
devient  satirique.  11  y  a  eulia  une  dernière  espèce  d'ode , 
l'ode  politique,  qui  empranle  aei  i^iels  an  gnodi  dvéw 
joenls  de  la  nature  ou  de  Flliglolrty  Od  allM  de  h  fiedfûl 
personnage  iiiarquaut. 

La  liltcraturc  de  toutes  les  natious  ne  serait  pas  aussi 
pauvre  en  odes  véritablement  digne»  de  ce  nom ,  ri  partout 
an  a'abaaall  pas  de  la  fonne  de  ee  genre  de  peëâie  paor  cé- 
lébrer des  hommes  et  des  événements  particuliers  l)ii  reste, 
'es  deux  dernière*  espèces  d'odes  sont  I  objet  sinVial  de  la 
prc^'dilectiun  des  poètes  modernes,  dont  la  faute  principale 
est  de  s'alKindooner  à  une  fausse  mélaocolie,  qu'an  noname 
mal  à  propos  dnjiaque.  Déjà  Horace  tuMnême  avait  eu 
le  tort  de  se  livrer  a  de  vium  ^  n  tlfAion-  ;  et  trop  souvent 
les  images  qu'il  emploie  ue  >onl  que  de  iiuides  pro«luctionH 
d'une  iiuaginati"!)  iii:daile.  Les  poètes  modernes ,  tetoque 
Loticbiu»*  JtaUe,  et  les  Italiens  eux-mêmes»  ont  marché 
aorlestraoes  des  anciens. En  France,  J.-B.  Ronsseau, 
L.  R  a  c  i  n  e .  r.  r  e  s  s  e  t ,  C  h  é  ni  c  r  ,  L  e  F  ra  n  c  d  «  l' o  m  - 
pigaan, Lebrun,  ont  revêtu  du  charme  des  vers  quel- 
ques pensées  ;  niais  on  peut  généretement  lenr  reprocher 
un  ton  trop  déclamatoire,  et  un  luxe  de  sentenres  inoralrs 
et  d'images  trop  dépouillées  de  piK-sie.  Coiiter\>ek  ne  recon- 
naît d'odes  vraiment  diunesde  ce  nom (]ue  celles  de  Pinrlare, 
d'Uorace  et  de  Kkqistock.  C'est  se  montrer  bien  exclusif. 
Ceaunent  a-t-il  ooMié  le  BMlhearemc,  Phnmortel  Gl  I  bert? 
Stleflt  écrit  de  nos  jour^ ,  il  aurait  nionté  n  son  étroite  no- 
nancUture  des  vers  deiiyron  et  de  .Moure,deâ  iiié<li 
tatioM  de  Lan  a  r  t  i  n  e ,  dée  odes  de  Victor  H  S  go  et  quel - 
qpaa  dianaons  de  Bé  ranger. 

ODCNAT  (Smiaii»),  chef  des  tribas  arabes  qui  en- 
touraient l'ohnyce,  (irince  de  celle  ville,  descendait  d'une 
famille  ai  abc  «jui  s  .  luit  attachée  aux  Romains  sous  Septime 
Sé\.re;  sa  iViimie,  la  célèbre  si  ptiiui  s  /éuobie,  était  fdle 
du  roi  de  la  Mésopotamie  méridionale.  Odcoat  refutle  titre  de 


ODÉON 

sénateur  de  la  colonie  romaine  de  l'aimyre  ;  mau  1 4  awrt 
de  Jotapien  Paliuyre  se  rendit  cooiplèiemeot  iadé^dMite 
de  Même.  Bientôt  Odénat»  alors  simple  géaéral,  mcsMii 
son  père,  geptindas  AIranAa.  VersueA  UaatlMaria 

hostile  sur  le  lerritoire  de  l'Kmpire  ;  il  s'allia  ïvec  Sapti:, 
dont  il  seconda  le.-<  attaques  sur  la  Syrie ,  puis  1)  altjqu  ce 
prince,  qui  battait  en  retraite.  Après  la  défaite  et  la  ap6iill 
del'eaHMMur  Valérien,  OdéMtcnvaia  àSiplr4»éi• 
pllUs  al  des  pidiaats ,  aia  de  rariier  daai  ruiMtlth 
Perse  ;  mais  ce  monarque,  indigné,  fit  jeter  lespréHnbiut 
rBuphratc,  et  jura  qu'il  ruinerait  tout  le  pays  de  Palayrr, 
qu'il  lierait  périr  Odéaat  et  toote  sa  famille ,  si  oelui-dM 
venait  pas  ae  jder  à  ses  pieds ,  les  mains  liées  éeniiK  le 
dos.  Odénat  prit  aossitôt  {«arti  pour  les  Romains,  et  kiaM 
après  Sapor  victorieux  se  trouva  rnnpé  de  ses  États,  (O- 
touré  daus  Anlioche  de  masses  con:>i<lerable$  d'Arabes,  k 
soldats  romaèM  que  commandait  Odénal.  Celai-d  olign 
le  roi  de  Perses  à  reculer  jaaqae  dans  CKMphea.liill'M 
siégea.  Sapor  fut  plusieurs  foto  batta  dsos  m  retnill;i(i 
feuunes  et  ses  trésors  lui  furent  enlevés  par  les  Palmyricai. 
Odéaat  prit  ensuite  le  titre  de  roi.  Après  aveir  tamiéb 
Pavae,  Iratmé  la  jMaepetaaye,  il  nalnl  «•  tjrii,  fil 
acliera  de  chasser  les  Persans  du  territoire  ttJroais.  GjI- 
lien,  délivrtS ,  en  partie  grùce  à  Ini,  de  ses  jnDombralyteoor, 
pëtitears ,  lui  eoaféra  le  titre  de  général  de  toat  l'Onoi; 
Odénat  trouva  que  ce  n*élait  pas  aasea  :  il  se  nvltit^li 
pourpre  impériale,  et  GalSea  dût,  bon  grétHl  gié,  htai^t 
comme  son  assf>cié  à  l'empire.  Kn  264  Odéaat  rwnporta 
encore  de  brillantes  victoires  sur  les  Persaus;  GaUiaii'ii 
lit  diueiMl  le  triomphe  par  un  sénat  oomplaiuiiL  Odrui 
nspottssaannitaaiMi  inveaim  des  S^tbaa  aidai  GodN.  lin 
disposait  I  nMreber  eontfe  Galliea ,  qal  «ihewbdliiei^ 
r.iiie  ()•■  lui .  I<>rw(jii'ii  f,it  assassiné  au  milieu  d'osé  WBd 
d'un  festin,  a  Kniese,  par  son  neveu  Odénat,  de  eoacBtiw 
Meonius,  et,  prétendent  en  général  les  bisloricM,  tnt 
Zénobie,  irritée  de  la  préférence  quH)dénat  dMMitflr*' 
enfants  à  nn  fils  quil  avait  en  d'un  premier  lit  s  ilMd 
d'0.!'-nnt  :irriva  en  '>ft7.  U  Bls  piHlli  d^lKaÉ, niwiH 
Alt  aussi  assasainé  avec  lui. 

OOENSÉE,  capitale  de  la  F  ion  î  e  (  Danenark),  4M 
canal  réunit  *  VOdensf  fjord,  siège  d"évé<  hé  et  de  biittip» 
compte  10,000  habitants  et  est  le  centre  d  on  commfltt • 
sez  actif.  On  ;  voit  un  château  royal,  construit  eo  iT'r'  i  J  ' 
roi  Frédéric  IT.  Cette  villa  paaae  pour  la  pias  aocnK 
dn  Danemarii,  al  anraM  Mé  IbndéapwOdht  lAfnetoit 
]  l'éréché  d'Odensée  date  de  Pan  988.  Le  plus  remarjsi* 
'  de  ses  édifices  est  son  antique  cattiédrale ,  bâtie  par  CMd 
le  Saint  et  reofemant  lat  tanftaa  de  pkakun  aneiMni* 
de  Danemark. 

ODE7IWALD,  chabw do  nMmtapies sHaée  mbe» 
\nrH  Noire  et  le  mont  Spe«art ,  d'environ  fept  m»nin^ 
très  de  lonn  sur  trois  à  quatre  de  large,  (jui  s'elend  ^ 
direction  ilu  .sud-ouest  au  nord-est  à  travers  le»  graniWu 
chés  de  Bade  et  deHaaae*DanMladt,  sans  «iraer 
une  cnMe  eonlinae.  Crtle meidafne  cumtitne  na  fbM>* 

4  à  jOO  tnèlii  <  irélévation  moyerme ,  (Httar(?<ïWl'' 
sauvage,  et  présente  un  grand  nombre  de  fertita^^jj^ 
Elle  est,  entre  antres,  traversée  parla  niBMHpi*''^* 

\  e  e  k  a  r. 

ODÉOX  (du  grec  ùjACx^rÊ,  dérivé  de  cla«l).OM» 
nait  ce  nom,  chez  lesGrees,  Aune  espèced'.- 'fV'  '"le: 
et  les  musiciens  soumellaient  leurs  ouvrages  an  ju;^' 
do  pnbKc.  Péridès  fit  Mlir  le  premier  Odéon  d'AtlièiM.  oo 
devaient  s'exercer  les  rhfrnrs.  Destiné  encore  à  P'**^ 
autres  us.-»pes,  r()<léon  vil  quelquefois  les  A thwwee* 
dans  «on  enceinte  pour  délibérer  mr  les  affaires 
publique.  U  monument  de  Pcndès,  moins  vaste  qnr» 
tbéUies,  offrait  an  amislanU  on  toK  protecteur.  Il  drtu- 
rait  encore  des  salles  de  spectacle  en  ce  qu'il  n'avsHpam 
de  scène,  mais  seulement ,  à  ce  que  l'on  croit,  un  pr«* 
nmm.  Il  v  avait  encore  deux  autres  odéons  3  Ail  iii  v  '''^ 
le  reste  de  la  Grèce,  Pauaanias  ne  die  qae  ceas  de  c«)nati>« 
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«t  <le  Ptflras.  Dus  l'Asie  Mineure,  lliittoira  omis  parle  de 
oaM  it&nyrne,  où  i'on  voyait  lajaUtM  i'Apfllet;  «t  ks 
Toyagtan  Pooock*  ot  GhMdter  ««t  cm  reoonoaltre,  par  la 
pr^teaœ  de  nanlmBX  Mirb,  de  pareilles  siJles  de  concert 
jadU  éievées  à  Épbè«e  cl  à  Laodicée. 

BouB  eut  «iwsi  ses  odéous  ;  l'm  tut  eoBitniil  par  Doaà- 
Ûm;  raain,  mw  le  rtpe «le  Tnfia»  M  IVwntge  4>A- 
poOod4M«.  II  y  en  avait  aussi  uo  à  PomixH. 

ODÉON  (WâtredeT).  Lacoostrucliuii  de  la  sailc  de 
rodéonfutoriloniit'iM-n  1773;  i'eroplacemcnt  clioiiti  poorl'é- 
difM  loi  d'aiwni  ceiui  de  l'aaciea  bMd  Coudé  «  aa  camfoar 
mM  de  NMéM;  «b  «Méat  piM  M,  «  M  teé  pi«i  du 
Loxembooq;.  Coastiuitsur  leipiansdes  arclutratte*;  de  Waillv 
et  Peyre,  l'Odéon,  qui  avait  coûté  deux  iniliions,  ouvrit  le 
9  avril  17ft3.  La  G(Miédie>FraiKaise  6*y  installa  ce  jour-là, 
«I  rOdéwdHMnmMWi  jMqoraa  4  aaptiiilM  1783»  où 
Itorairt  wfMfe  «M  paiHe  dea  letMIalwi  daTtiéltr^rrao- 
çai».  Danst  celle  poriode  passée  dans  la  salle  de  POJf'on, 
le  TliéMn-Fraaçais  avait  donné  Le  Mariage  de  Ftgaro  de 
BM«narcli«ia,lo Ckartet  JXétChéïiitr,Let FicM- 
mescMtr/esde  Monvel,  VAmi  des  Loisde  Laya,  Pa- 
int'la  <ieFrançois(de  Ncufchâtean  ) ,  (joi  entraîna  sa  clôture. 
L  Oifoa  rouvrit  après  le9  tlicrmtdor,  le  16  aeât  1794 ,  m)o<. 
iadiitctioode  la  MoDtaoaier}raaicbe  iai  domait  alors 
le  aMii  da  f*dd«rt  d»  PÉfolUi,  iteUm  MUnt,  <MIb 
f  cntntÏTp  ne  fut  pas  heureuse  ;  les  artistes  de  la  Comédie-Fran- 
çai.>>e  s'éparpillèrent  un  peu  de  tous  cdtés ,  et  l'Odéon,  rcroMi 
comme  tbéÂtre ,  servit  à  des  thinses,  bals  qu'une  soeÛtéCD- 
treprit  ailioaetwiiewient  m  i79ê,  aow  wi  dob  grec, 
fltdaMtflueBOHeBtnattqae  eewMi  helléal^  d*<Mdm. 
donné  alors  à  ce  bel  éditioe.  L'Odéon  Aervit  à  de^  banquets, 
a  des  réunions  politiques;  le Conaettdes  Cinq-Cents  siégeait 
dans  sa  salle  lorsqu'il  fit  le  18  fructidor. 

Après  plusieurs  tentatives  nallienieasea  pour  le  constituer 
en  théltre,  l'Odéon  rouvrit  enfin,  avec  des  apparences  de  vita- 
lit«^,  sous  une  compagnie  d'artistes  sociétaires,  le  10  brumaire 
an  VM  :  on  y  avait  joué  quelques  ouvrages  de  mérite  de 
Pleerd,  de  Lace  de  Lancival,  loraqne.  le  isman 
1799,  après  la  représentation  de  L'Bnvieux  de  Dorrn,  un 
incendie,  que  l'on  attribua  à  la  malveillance,  le  i^duiiiit  cii 
cendre*  en  quelques  heures,  m;  laissant  que  les  murs  ex- 
térieur». Pendant  plusieurs  années  celle  ruine  noirae  par 
les  flaflMMa^élevnMtaMleue  el  luufMennMeud^nnqnM'» 
lier  alors  complètement  désert,  el  oii  p\iî;(nirTit  p^ti  île  mai- 
sons. Un  décret  de  1806  ordonna  sa  recunstntotion  ,  et  le 
15  juin  isos  l'Odéon  rouvrait ,  sous  la  direction  de  Picard 
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st  aoua  In  déneoBloalloB  de  Thiébrt  tfe  nmpértUriee. 
Les  pièces  d'Alexandre  DvtbI-,  de  FlennI ,  qui  le  dirigea  à 

Min  tour,  valurent  de  bcanx  succès  à  tln*âtrç  ;  lo5  artistes 
rançais  y  jouaient  quatre  fois  par  semaine  ;  les  Italiens  al- 
emaient  avec  eux  lé;  trc4s  autres  jours.  En  1816  l'Odéon 
•fait  arrivé  à  un  tel  point  de  décadence  qu'on  n'y  donnait 
[lie  de«  ballets,  dans  res|)otr  d'y  ramener  le  pnblic  ;  quHques 
[>lifs  cotnt^iifs  l'y  tirent  revonir.et  une  subvention  de  ?.T,(iO() 
rancs  aida  le  théfttre  à  vivre.  Sa  situalioB  devenait  même  assez 
RtMpère ,  leiM|ue,  le  M  mars  iSis,  on  tnendle,  encore  at- 
rihué  h  la  malveillance,  le  détruisit  di*  noitvcnn,  à  la  suite 
l'une  répétition.  Par  une  singulière cotnciilence,  les  deux  in- 
endies  avaient  eu  Ke^ila  semataeeriBle,  teptemier  le  lundi, 
e  «econd  le  vendredi  «eiiit. 
1m  siSb  Art  cette  fols  lapUement  raeoiittnillB ,  et  le  Se 
eptembre  1819  les  sociétaires,  sons  la  direction  de  l'iranl , 
n  reprirent  possession.  C.  Delavigne  y  conquit  ses  premières 
aliues  dramatiques  ;  des  duels  politiques  entre  les  royalistes 
'un  côté,  lesbonapartisteset  les  étudiants  libéraux  de  l'autre, 
prfranl souvent  naissance  à  ta  sefte  de  coups  de  poing  suc- 
fdantaax  siflletset  aux  applandissritn  ntA  que  les  deux  partis 
oetilesTeiudent  y  croiser.  En  1815  le  second  Thedlrt-Fra»' 
9i#  (Iddtanie  tlbe  olllciel  deranden  Tkédtrede  Fimpéra- 
'icc)  recevait  une  subvention  de  SO.OOOfr.;  néanmoins,  sa 
>rtune  était  assez  médiocre,  lorsque  son  directeur,  Bernard, 
itoriaft  lioindreropdmkMMrtfperteim, 


d'yjouer»  entre  autres,  le  FregtckêU  de  Weber, 

aousie  noœde  iioMn  (teiJMf  perH.OuHMIete.  Apfiheette 

fortune  passagère,  ro<>'iri,  jtassé  en  de  nouvelles  mains,  ferma 
en  182».  L'année  suivante  llarel  en  était  directeur,  av«:  une 
subventtoo  de  180,000  fr.;  cette  subvention  ne  l'empècbb 
pointde  tener  letltéilreetd'éaigrerà  laPorta-Saiol-Mar- 
tin  avec  UM  partie  desM  penoanel.  Dès  ce  moment  l*Odéon 
fut  de  temps  à  autre  livré  à  des  exploitations  étrangi^res  ;  on 
y  vit  un  éléphant ,  dans  une  pièce  faite  pour  cet  artiste  d'un 
nouveau  genre  ;  la  Comédie-Française ,  l'Opëra-Comique  al- 
ièrcot  y  jouer  alieniatifa— li  tmm  les  denx  jours,  jusqu'en 
1834  ;  de  isaeàint,  leTbfllm-Prançals  y  joua  deux  fois 
par  semaine,  représentant  là  parfois  des  ouvrages  fju  i  i^nt 
b'-sitè  a  recevoir  me  Richelieu.  Cest  ainsi  que  £e  JHmrgeois 
de  Gond  vit  le  jour  au  iaobourg  Saint-CenMiB  «vnil  de 
praudvedroitde  cité  à  la  Comédie-Française  Rient<^(  même 
la  seide  nlle  de  comédie  qne  possédait  le  quartier  de  la  rive 
R.-iiirl-e  V  rvit  (\r  loin  en  loin  à  des  représentations  k  bé- 
oéiice;  Uts  Italiens  s'v  réfugièrent  pendant  quoique  tenpe, 
^rès  l'incendie  de  la  salle  Dmrt 

Un  auteur  dramatique  (pii  avait  oMenu  qiiHqiies  snerès 
à  POdéon,  M.  d'Épagny,  eiilrepni  de  le  ressusciter;  et  le 
28  «ctobre  1841  ce  théitre  faisait  Mlennellement  sa  réou- 
vertnie.  L'Odéon  suoeonba eneore  une  lois,  en  mai  184&» 
aowle  HMeeesaurdeM.  d*É!papy,  M.  Liren,  et  Ml  per 
rouvrir  en  novembre  de  la  même  année,  sous  la  direction 
de  l'acteur  Duc  âge.  La  subvention  du  théltre,  fixée  en 
1841  à  60,000  fr.,  portée  à  la  fin  de  1845  à  100,000,  jointe 
à  quelques  «avfagndMtJeaueoèsa été graml, a  permis 
à  M.  Boea|>eel  an  divers  dâecleun  qui  l'ont  soivi  de  main- 
tenir l'Odmn  dans  un  état  de  prospérité  que  les  tlieâtrcs 
de  la  rive  <lroite  peuvent  lui  envier;  le  puMc  en  a  repris 
le  ehenubi  ;  et  les  élodhMto ,  qui  peodasttiBtdtaéca  y  eirt 
deariné  tniiiHnensemeot ,  se  contentent  maintenant  d'y 
exeroer  une  soeeralneté  calme  et  paisible.  Tbéfttre  royal 
depuis  U  restauration,  l'OdéOB crt HUtalnHl M  lMlilll« 
des  tliéètres  impériaux. 

ODEB(en  hiin  rtadnm.m  slave  ffodr),Vm  des 
principaux  fleuves  de  l'Alleroai^e,  prend  sa  source  è  33f 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  m  Moravie ,  dans  tm 
marais  du  Leselberg ,  non  loin  île  la  petite  ville  de  Liebao, 
à  l'est  d'Otanati.  Après  un  cours  de  dix  mjriaoïétres ,  il  entn 
daae  la  aMMe  prusstome,  près  delà  petite  vBle  dHMatei«, 
pénètre  ensnitf  dnns  la  province  it'  Brandebourg,  où  il  forme 
un  eniiid  nuinbre  d  ile>,  puusalleiiit  au  nord  la  Pom^Tauie. 
Dans  son  cours  inférieur,  il  est  sujet  à  de  dangin  u  -> 
inondations.  Après  avoir  attelât  SIetlin,  il  se  Jette  dans  la 
Baltique,  per  trais  bras  iaupébNn,  le  Dovenow,  le Svrine 
et  le  Peeue,  qui  forment  les  Iles  de  NVollin  et  d'Usedom  Son 
cours  total  est  da  94  myriamètrea ,  et  son  bassin  ,  séf*aré 
par  les  monts  Sndètes  de  c«ix  du  Dmbe  et  de  l'Elbe,  est 
de  i,:oo  myrianaetres  ceiris.  U  cowwiije  à  devenir  navi- 
gable |iour  de  petites  embareelfeiw  à  Katlbor ,  dans  la  haute 
Silésie,  puis  à  Kos'l  pour  des  barques  plus  grandes,  et 
enfin  à  Breslau  pour  d^  embarcations  portant  1,000  quin- 
taux. Plusieurs  canaux  le  mettent  en  communleatio*  evee 
la  Sprée.  La  pèche  a  plus  d'importance  dans  l'Oder  que 
dans  l'Elbe.  Ses  affluents  sont  à  gauche  l'Opiia ,  ia  Ndsse 
de  Silési<-,  l'OhIan,  la  Weistritt,la  KaUbach,  le  Bolvcr.  In 
Neisse  de  Lusaee,  U  Ffoow  et  le  Wdse  ;  à  droite  la  KlodniU, 
la  Malapane,  la  BartMb,  le  WartK  ■>  fkem,  PlhM  et 
la  SIepenilz.  IjC  grand  port  de  l'Oder  est  h  Sxcine' 
ynunde,  dans  111e  d'Usedom.  Au  point  de  vue  luilitaire 
Cl'  fleuve  a  de  l'importance  comme  voie  «le  transport  et 
comme  ligne  de  défense  ;  sur  ses  rives  on  rencontre  les  places 
ffHles  de  Cosel,de  Bri^,  de  Graae-Gk^u,  de  Ctaalrin 
et  de  Stellin. 

ODESCAIXnil  f  ancienne  fimnlle  romaine,  à  laquelle 
appartenait  le  pape  I  n  n  ocost  XI.  Le  neveu  de  ce  souve- 
rain pontife,  livio  /*  Odcscalcri  ,  fut  éktvé  à  la  dignité  de 
prince  de  l'Empire  en  t6<9,  par  l'empereur  Léopold,  qui 
ea  leM  M  conliift  le  dacM  de  SIrttio  I  il  Beml  ea  tTOl» 
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OHESCALCHl 
saosIifsiCr  <l*MrantJ.  II  eut  pour  li<irilier  le  lils  .le  sa  aasar, 
le  marquis-  n.iMli.'i",!!' d'Krbri ,  i^sti  d'une  ancieOM  faURttlg 
«lu  .Uilaoaù ,  qui  «ul>sul«  encore  de  dm  jours. 

ODESSA,  la  Tille  naritlnecleomnmtai*  te  plus  fm. 
pOftentc  qu'on  irnronlre  entre  les  embourluire*  «lu  Dniestr 
et  du  Dniepr,  au  su6  iJe  la  Russie,  dans  le  liouverncincnt  <l<> 
Cberton,  maU  formant  un  gouverncint  iu  iiHinic  i|ial  |iar(icu- 
Uer,  d'eavkon  eix  mjriamMfts  canpte,  fut  fondée  soua  le 
rtsne  de  Calberiiie  II,  en  l7M,  k  fieu  de  disfaiaee  de  Va»' 
liqui^  ville  l)cll('niqii(' O/Y^rs.^wî,  \n'u  de  ti'm[)s  après  la  paix 
de  Jassy,  qui  avait  valu  a  l'itiipcratnce  l'acijuisiiion  de  ce 
leniloil« ,  et  prit  rapidement  une  importance  extraordi- 
naire mnm  l'adBiiiiitraikHidudiiGde  Aichelleu,  nooiBié 
gouveraenr  d*OdeMi  pir  l*einpenor  Aleiiandre.  Sa  ritnatlon 

aur  les  rives  de  !a  mer  Nuire  ne  contribua  pou  au  ra- 
pide dévelop|>eineiit  de  sa  prtt&perité.  La  ville  est  régulière- 
lueut  cooBtruite,  sur  le  penchant  d'une  colline  qui  va«n  s'a- 
iMiMant  inseiuÛltoneot  vers  la  mer,  et  furme  un  carr^ 
oMong.  Des  fortîlkalioits  prot^ent  fon  port,  divis*^  par  des 
moles  en  quatre  bassins  différent*,  tlimt  les  deux  [)iinci- 
paux  t^oiit  le  port  de  comoierce  et  le  poit  de  la  marine  im- 
périale ,  qui  peut  contenir  près  de  traia  oento  bèUmeiits ,  et  k 
l'une  des  extrémités  duquel ,  immédiatement  sons  la  forte- 
resse, se  trouve  l'établissement  de  la  quarantaine.  La  rade  est 
fort  spacieuse  ;  et  comme  elle  est  à  l'abri  de»  vents .  I  uir  r.ii^i- 
y  est  bon.  iùi  I8l7  le  port  fut  érig^  en  port  iranc,  pour  une 
période  de  tnote  ans;  mesure  qai  ne  eoalilliaa  pas  peu  k 
«;a  prospj'Tité.  La  ville  esl  liicn  construite,  quoicpie  les  quar- 
ticri>  éloignée  de  la  partie  somptueuse  et  inonuineiitaie  n'of- 
frent guère  aux  regards  que  de  tristes  baraques  di;  hoi»  tior- 
daat  1m  deux  cAlés  des  rues,  fieas  U  partie  ridie,  les  rues, 
•  loales  spacieuses  et  tiréesav  cerdeau,  se  craisent  k  angles 

droits  et  sont  garnies  de  maisons  à  deux  étages,  p'nér.iletiient 
de  style  italien.  En  fait  d'édifices,  on  remarque  la  cathédrale, 
U  douane,  fknidWt^le  palais  du  comte  Worouiuff  et  plu- 
aleui»  autres  eneora,  surtout  le  long  du  boulevard  du  port, 
d'en  l'on  jouît  d^ine  me  admirable ,  te  bonne,  le  spectacle 
on  l'on  jiiiie  alleniativeiueiit  des  plèie*  du  tliéAtre  russe, 
des  opéras  italiens  et  des  tragédies  grecques,  enfin  l'hôpital. 
Vif/Su»  Cathollqne  et  la  nouvelle  église  réformée  sont  aussi 
de  beeax  monuments.  Les  environs  «ont  une  va^te  plaine, 
nblln'y  ani  arforesetnieao  ;  aussita  ville  nianque-t-elie  Meu- 
vent dVau  potable,  inconvénient  auquel  on  a  reni-'ilie  [lar 
un  grand  nombre  de  puits,  atteignant  parfois  50  mètres  de 
proAmdear,  et  tont  récemment  par  m  nqncdue.  An  miiieo 
de  la  ville  est  un  jardin  public.  Somme  toute,  et  quoique 
Odessa  mérite  jusqu'à  un  certain  point  le  surnom  de  Mar- 
seille de  la  mer  Aoire,  qui  lui  a  été  donné,  on  peut  dire 
que  c'est  une  ville  artiiicielle ,  n'existant  que  par  te  com- 
merce étranger  i  nn  cMmat  détortabte,  teurd  et  fl^vreex 

en  été,  'r;lacial  et  bruineux  en  hiver,  en  lait  nn  séjour  i  ii  n 
moiuii  qu'attrayant  pour  ceux  que  n'y  retiennent  pas  <ie$ 
intérêts  de  commerce.  En  hiver,  te  purtest  souvent  gelé, 
et  parfois  mteie  te  mer  gète  k  une  assci  grande  distance 
des  cMes.On  va  en  trainean  dans  les  mes  d'Odessa,  comme 
à  Moscou  et  à  Saint  Pélersbourg,  bienque  ccp  irt  «c  trouve 
âuus  la  même  latitude  queTrieste.  Lèvent,  toujours  vil  sur 
le  plateau  sal>IonDeux  de  la  mer  Noire  ,  y  soulève  des  tor- 
rente  de  poussière,  qui  sont  un  des  fléaux  de  ce  s^our.  Kul 
arbre  ne  peut  y  prospérer  :  après  avoir  essajréde  diverses 
espèces  pour  la  plantation  des  tioulevards  qui  dominent  la 
mer,  il  n'a  été  possible  d'y  acclimater  que  de  diétifs  aca- 
cias. Tena  tas  Mgumes,  tous  les  produits  du  JardUnsgey 
eontapportés par  mer  de  la  Crimée  méridionale. 

Odesaa  possède  d'excellents  établissements  d'instruction 
publiqi>e,  enireaulres  le  hcee  fondé  parle  duc  de  Rii  lielieu, 
et  qui  porte  son  nom,  deux  collèges,  une  école  de  commerce 
et  de  navigation ,  une  éeote  de  langues orfenteha,  nneéoete 
juive  et  la  maison  «réducation  pour  les  jeunes  (illes  nobles. 
Depuis  1855  on  y  trouve  aussi  un  niuscc  d'antiquités  russes 
et  un  jardin  botanique.  Ses  bains  de  n>er  sont  extrême- 
ment fréquentés  pendant  te  lieUe  saison.  Il  j  a  k  Odessa 
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d'immenses  brasseries,  distillerifs  et  corderies,  d«  fahriqu» 
de  lainages,  de  soieries,  de  tabac,  de  bougies,  de  uvoo;  «til 
s'y  fait  dlmmenses  expodatioos  de  grains  proveasat  de  k 
Yolhynte,  de  te  Podolte  et  de  POkraine,  peur  Is  Turquie, 

ritaiie,  la  Frnnre,  l'KspaRne  et  t'Augteterre.  Les  autre*  Ji- 
ticles  d'exportation  sont  les  i  hanvres,  les  bois  de  cou^tnc- 
tion,  les  graines  de  lin,  la  laine,  le  suif  et  les  cuirs  brut'. 
Les  importations  eonsbtent  surtout  en  dearées  titiwiiin 
et  en  prodatte  mannteelnrés  de  toutes  espèces,  la  intli 
valeur  totale  du  commerce  s'y  e<>t  élevée  à  l3S,i?n,oi)0  fanes 
savoir  :  l'  Exportation  99,111,000  Irancs,  doat  Ë(t,jiM,000 
francs  en  produits  russes,  et  81 1,000  francs  en  noménire  ; 
2"  /mporfn/ion  39,309,000  rninrs,dontM,5St,aMrru(sei 
marchaodisM  (parmi  lesqui  iu  s  ii<,airaient  en  première  lipe 
le  colon,  les  ohjct'-  inriiiiilarlnri'-,  les  lioissijtis .  l'hilh-etlr 
tabac),  et8,783,uO0  franc» en  numéraire.  Un  service r^itiia 
de  communicalionsk  vapeur  esiste  entra  Cdeiss,  Gshad 
Constanlinople. 

Le  chiffre  «le  la  population  s'élève  à  70,000  âmes, K  i 
90,000  en  y  comprenant  telle  du  ^;ou\eru<  jULnt  loi;t  «llitf. 

Dans  ce  nombre  il  y  a  beaucoup  de  Français,  d' ABgMt,  HIf 
teniande  et  d*lta}lena  »  k  quel  II  fait  eneora  ^Mter  d»  GiiB, 

des  Arméniens  et  des  Juifs.  L'élément  russe  propremat S 
ne  fornie  qu'une  tiès-pelile  partie  des  habitants.  Presiiif 
tout  le  grand  commerce  est  aux  mains  de  maisons  étranferr- 
Les  dix-neuf  vingtièmes  des  propriétés  bities  spfnrtieueil 
k  des  étrangers.  Ces!  ce  qui  explique  paHSiHwiBl  I»  né- 
nagements  dont  lis  amiraux  commandant  les  flottei  m- 
glaise  et  iraurnise  dans  la  dernière  guerre  ont  fait  pctut<ci 
ibo^  et  i8.jj  a  l'égard  de  la  ville  d'Odessa,  où  ils  le  son; 
bomésàbomtiarderetkincendMr  te  port  militsin.iavec' 
tant  hvlltoet  le  port  mnieband,  qnlb  eussent  pa  iKdtâtâ 
anéantir. 

ODETTE  DE  CHAUDIVEHS.  l  oyeiCsausM, 
tome  IV,  page  240. 

ODEUR  (du  latin  orfor, qu'on  dérive  du  grec i&É,je«i^ 
on  ô&d^ri,  odeur  ).  Cest  l'émanation  des  corps,  (On&le  a 

l'cii  o  r  a  t. 

Toute  odeur  est  produite  par  émanation  :  ieiaK>léc«!e> 
détadiées  du  eorpeodorant  se  répandent  daasMr  onîm- 
nant ,  et  viennent  affecter  l'organe  olfactif  en  noos  OSMl 
une  sensation  de  plaisir  ou  de  malaise.  Plusieurs  ssJMbM 
jouissent  à  un  trè-s-liaiit  ponil  de  l'i  inauut  on  odofMt*  :  < 
mubc,  l'ambre ,  le  camphre  exhalent  leur  odeur  dus 
les  tempe  et  de  te  nsême  manière.  Gsite  pre|»IM  assit 
moins  encore  dans  une  déperdition  de  matière  qoe  ^ 
l'extrême  ténuité  descorpuscules  émanes  ;  leur  expinsibiHi 
rend  ausj^  bien  moins  sensibles  les  pertes  causées  dans 
corpspar  la  (acuité  odorante.  Un  décigramme  de  mssciiiiii 
dans  an  appartemrat  pour  teira  sentir  son  odmr 

iiK  ornruo  ler  petiiiint  l'i'space  de  vingt  ans,  et  satts'f*'" 
ver  de  diminution  sensible.  Le  cani  phre,  cipcndint,** 
les  huiles  essentielles  se  tfMVeot  plus  visiblenieot  réJaiii 
de  voteuM.  Mais  doltM»  rapporter  oe  pliéoonàK 
émanattens  qui  prodniient  Todenr,  on  k  la  Tai<«riMii»<>- 

Souvent  ces  deux  actions  r<inc(>iireii!  siniu"IaBeax«';  * 
comme  l'analyse  des  corpuscules  odorants  a  jusq«'« 
nement  occupé  les  chimistes,  on  pourrait  peul-éirtilii'*|''''' 
que  les  émanations  ou  odeurs  des  liquides,  <|a*y*i!!^ 
nature  bien  distincte  par  leur  subtilité  et  esrsdîdb"» 
impondérables  ,  accompagnent  le  plus  ordinaireinenl  II'* 
porisation.  En  effet ,  l'un  et  l'autra  mode  d'emi»ii)ii  ank- 
eulaira  sentégaleaMUl  tevoriséa  par  la  luréseore  du  calo- 
rique ,  et  l'on  sait  que  celui-ci  communique  Uhùo'î'*  *^ 
corps  une  tendance  i  passer  à  l'état  aériforme.  Il  «m*** 
corps  dont  l'émanation  dépend  d'une  circonstance  ^irlM' 
lière;  le  boisdebêtre  exhale  te  parfum  de  la  nue  lo(^ 
le  trsveilte  sur  te  tenr  ;  Podeur  des  métens  nesVa  é(|V 

sensiblement  (]ue  par  le  frotleuietit. 

I.ts  (liantes,  outre  la  transpiration  qui  leur  est  pnH"*» 
et  par  la(|uelle  une  partie  des  fluides  qu  elles  contienn«i_ 
vaporisent,  ont  également  leurs  émanations;  les  odeur»  » 
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(liantes  oulep*rfura  des  fleun  constituent  principalement 
TémanatioD  T^léUle;  MlMieon  acciJents  surrenuR  durant 
la  nuit  à  des  pcnouMB  ijui  •«liMt  (^é  «les  Qeurs  dans 
l*intériMirde  lear  logh  ont  porté  k  croire  qne  les  exhalai- 
sons lit";  (leurs  élaienl  di  UUèrcs.  I/cxpt'rienc.c  a  appris  que, 
par  Tacte  œéiue  de  la  végétation ,  les  fleurs  aspirant ,  le 
jour  aindqne  la  nuit,  un  (;az  propre  à  lanapinition  «ai- 
maie  (  le  gaz  oxygène  ),  pour  le  transformer  en  un  gaz  dé- 
létère (  le  gaz  acide  carbonique  )  ;  les  feuilles  des  plantes,  au 
'contraire,  sont  bienfaisantes  1*>  jour,  par  le  ^^m  n\\:;ène 
4[u*ellec  produisent ,  et  ne  sont  nuisibles  que  la  nuit  par  le 
gm  acide  carbonique  qu'elles  exhalent.  Il  est  dee  plantes 
capables  de  méphytiscr  l'air  au  point  d'asphyxier  les 
Iioinmcs  el  les  animaux,  et  dont  l'odeur,  <;elledu  chanvre 
par  exemple,  occasionne  des  vertiges  a  <  eux  qui  les  récoltent. 
Toutes  les  Oears  ne  sont  pas  délétères  au  même  degré }  celles 
dont  ke  dnnaalioBS  mwI  plos  naUhlnntet  sont  principalo* 
ment  douées  d\me  odeur  suave ,  fade  et  nauséabonde  :  tels 
sont  les  lis  ,  les  narcisses,  les  tubéreuse»,  le  safran  et  les 
liliacées;  la  violelle  odorante,  ii  rt'-^e,  l'œillet,  le  ja^^iiiiii, 
«ont  dans  le  méine  cas,  uMis  à  un  moindre  degiré.  Les  fleurs 
qnl  répsadaot  nne  odear  sromatfqne,  eonuie  celle  de  la 
sauge,  du  romarin,  du  serpolet  et  fies  labit'es,  n'offrent  pas 
les  mêmes  inconvénients;  elles  ont  ni(''ine  l'avantage  de 
ramener  l'énergie  vitale  au  lieu  d'en  troubler  les  fonctions. 

Les  animaux,  psr  la  cbaknr  du  ssng.  epraoTcnt  une 
Innsplrallonplas  abondante  que  les  T^itsnx.  Psr  cette  ni* 
non ,  leurs  émanations  sont  plus  sensibles  et  aussi  odorantes 
par  intervalles.  Pour  se  rendre  raison  de  ce  rapport  entre 
la  vaporisation  de.'i  fluides  qui  eatretienMOt  Is  vie  animale 
«t  l'<taisaation  odorante ,  il  ne  faut  que  se  rappeler  en  qui 
a  éMM  plu  hsnt,  en  parlant  des  plantes,  sur  rétraite  sna- 
logie  de  ces  deux  iilienoiiH'ries,  qui  n'offrent  de  difrércnce 
que  par  la  ténuité  des  mokcult»  en  émanation.  A  tout  autre 
égard,  ils  sont ,  pour  tfMl  dire ,  la  condition  l'un  dn  l'antie. 
Les  émanations  des antasanx, le  plus  souvent  inaperçues, 
M  distinguent  plutAtk  Pbdorst  Quelquefois,  ellen  paraissent 
<l(^niir'r>i  (le  i|iU(liti^s  :^n[H  les  ou  odorantes.  I.es  animaux  sem- 
blent doues,  plus  que  l'iiuuuue,  de  la  faculté  de  les  perce- 
voir avec  une  finesse  da  sensation  vraiment  merveilleuse. 
On  a  cité  cfpcndsat  les  sauvages  do  rAmériqna  septentrio- 
nale, qui  poursnlTcnt  leur  proieonlearseonendsà  la  pisie; 
certaill^  imliviilus  prédisent  les  orages  par  nne  odeur  sulfu- 
reuse qu'ils  reconnaissent  dans  l'air.  L.e  chien  est  celui  d'en- 
tre les  animaux  qui  excelle  par  la  perfection  de  son  adorât. 
Par  Is  voie  de  ces  émanations  apéicieles  que  CmuhU  autour 
de  lui  chaque  individu  animé ,  il  reconnstt  à  de trte  grandes 
distances  la  routequ'a  suivie  son  maître  ;  jtar  celte  niùiiK  \  nie , 
il  déntêle,  avec  une  sagacité  d'investigation  snrpreiii.iiU  ,  1rs 
nombreux  détours  de  la  béte  sur  laquelle  il  est  Uiict  p  ti  le 
diasseur.  Celle-ci ,  trahie  par  son  ardeur  même ,  tai.ssc  après 
elle  de  plus  fortes  impressions,  et  tombe  bientôt  au  pouvoir  de 
la  meute.  Parmi  les  bétes  fauves,  le  chevreuil  est  iHut-flre , 
selon  revis  de  Bollbn,  celui  d<mt  les  émanations  se  fassent 
le  pins  forlemqit  sentir;  mais,  «n  compensation,  H  est 
doué  ,  plus  qu'aucun  de  ces  animaux,  d'adresse  et  de  ruse  , 
pour  luurvojer  et  dépister  ses  ennetids.  Ces  émanations 
propres  aux  animaux  sont  beaucoup  diminuées  dans  l'es- 
pèce humaine  par  les  soins  de  la  propreté.  Néanmoins ,  il 
■est  k  remarquer  que  les  individus  rooi  «t  eeoK  qirt  sont 
marqués  d'éphélldes  font  e\ce|ilinn  sur  ce  point  à  la  race 
blanrlip.  Les  nègres,  pour  la  plupart,  exhalent  une  odeur 
très-r>  ti'!e.  Leur  sueur,  huileuse, s'attacliepour  on MMilMi^ 
temps  à  tons  les  okjjds  qu'ils  touchent.  RNau. 

Ovevrs  se  prend  an  pluriel  pour  par/nm$. 

Odeur  se  dit  encore  au  moral.  On  entend  par  bonne  ou 
mauvaise  odeur  une  bonne  ou  mauvaise  réputation.  Mourir 
en  odeur  de  sainteté ,  c'est ,  après  avoir  «ka  saintement , 
■MMiir  de  mémo.  Proverbialement,  H'étre  pas  en  odeur 4e 
ttAnteti  aopiis  de  quelqu'un ,  ew  n*étre  pas  bien  dass 

son  f's;iiit.  On  lit  dans  l;i  Cr'téSC  ;  «  XMna  vê(Ut  flfl  ÉMMIin 

odeur  le  sacrilice  de  J^ioé.  • 
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ODIN  ,  dans  la  vieille  langue  germanique  Wuotdn ,  l« 
plus  ancien  et  le  premier  des  dieux!  de  la  mythologie  srm- 
dioave  et  germaine,  ancêtre  des  .\ses  et  dominateur  du 
ciel  et  de  la  terre,  il  n Vsl  point  le  créateur  du  monde» 
mais  seulement  son  ordonnateur ,  sa  force  suprême  urgent* 
satriee,  qui  anine  la  matière,  et  comme  source  de  tout» 
vie  supérieure  il  apparaît  sous  les  manifestations  les  |i!u<  di- 
verses. De  là  ses  nombreux  surnoms,  tous  ayant  rappm  l  a 
ce  qu'il  y  a  de  divers  dans  son  esseiur  i  l  dans  son  action; 
on  n'en  compte  pas  moins  de  deux  cents.  On  l'appelle  le 
père  universel,  le  père  dn  temps.  Oomose  Soleil,  il  porte  la 
surnom  de  eux  mtr  de  feu  ;  il  est  le  père  des  morts, 
parce  qu'il  reçoit  dans  le  Walhalla  les  héros  qui  péris.sent 
sur  le  champ  de  Ixitaillr.  (  onime  (li<  u  de  li  ^upi  re,  il  est 
l'inventeur  de  l'ordre  de  bataille  en  lorme  de  coin.  Le  sort 
des  bolailles  est  décidé  par  ha  WalkjrHès,  ses  weiiigliM. 
Depuis  qu'il  a  bu  à  I.i  'ourre  île  Mimir,  il  est  le  plus  sage 
des  êtres;  mais  il  lui  en  a  coûte  un  leil.  Aussi  le  représen- 
te-t-on  comme  borgne.  Il  est  parmi  les  Ascs  le  plus  habile 
en  endiantements.  Son  épousa  est<Frigga  (rojres  Fbiua); 
llhsUta  Gbdsheira,  od  les  lUeux  sa  rassenAient  ehaqna 
jour  en  tribunal  sous  sa  présidence.  Du  haut  de  son  siège 
Hlidskial/,  il  aperçoit  tout  ce  qui  se  passe  sur  la  terre.  Ses 
corbeaux  Mugiun  (la  iieosée)  et  Muninn  (la  mémoire), 
qui  cliaque  four  font  le  tour  du  monde,  loi  rapportent  des 
nooTcllM  de  tout.  Psrmi  les  remarqnsMes  objets  qnll  poe- 
sMc  on  cite  Sleipner ,  être  fi  liuit  pieds,  le  meilleur  de 
tous  les  coursiers ,  la  lance  Cumjntr  et  la  bague  Draupner. 
D'ailleurs  il  ne  boit  que  <lu  vin. 

Saxon  le Gtammairiai  fait  d'Odin  «a  ebefctnii  fféln 
'venu  dn  Ibod  de  fAsie,  et  qui,  fuynnt  devant F^|rfe vleli^ 
rieuse  des  Romains  ,  traversa  toute  la  Gt  t  inanie,  et  se  >6* 
fugia  en  Scandinavie.  Lui  et  se.s  aimpaguous  se  firent  passer 
pour  des  dieux  ayant  pris  la  forme  humaine,  et  par  Inw 
civilisation  plus  avancée,  par  leurs  ruses  et  Irars  pnli^pMa 
de  magie  ils  parvinrent  k  dondner  les  populations  de  ces  ré- 
gions. Odin  donna  à  gouverner  à  ses  fils  la  Saxe,  qu'il  avait 
conquise.  Il  s'empara  aussi  du  Danemark ,  où  il  établit  pour 
roi  son  fils  Skjuld.  Il  conclut  un  traité  d'alliance  en  Suède 
avec  le  roi  Gylfe.  Ccst  k  Upsal  qu'il  constraitit  son  princi- 
pal temple.  U  prêcha  la  doctrine  dn  Walhalla ,  et  ordonna 
de  brûler  les  morts.  Avant  sa  mort  il  se  fit  faire  a  la  léle  sept 
blessures  avec  une  lance,  comme  symbole  de  la  mort  reçue 
dans  les  ttatailles.  Saxon  lui  donne  en  outre  un  caractère  mé- 
prisable. Expuh^é  par  li»  Ases,  il  est  iongjewpa  réduit  à 
errer,  jusqu'à  ce  qu'il  parvienne  k  s'emparer  de  lasopréflM 
[luissaiiM'. 

En  voulant  réunir  en  corps  d'histoire  tes  différents 
mytlies  relatifs  à  Odin,  et  expliquer  leurs  contradictions,  on 
arriva  à  faire  plusieurs  Odins.  Suhm  eu  admet  quatre; 
liypotlièse  aussi  contraire  à  l'Iiistoirequ'a  la  tradition.  Cbex 
toutes  les  peuplades  germaine- Oïlin  etaKad  ir  suus  le  nom 
de  lf'tM>^dR;el  les  rois  anglo  saxons,  de  même  que  ceux  du 
nord,  fiilsalcnt  remonter  jnsqn'k  lui  leur  origbM.  Dans  tout 
lenord  scandinavcon  le  considérait  comme  le  dieu  suprême  ; 
mais  c'est  en  Danemark  que  son  culte  était  le  plus  r^^pandu. 
On  lui  offrait  des  sacrifices  humains ,  et  souvent  on  le  ra> 
niercisit  de  la  victoire  en  lut  immolant  les  prisonniess» 

ODOACRE,  le  doadnalcur  da  rilaHe  de  1^  476  i 
l'an  4^)3  ,  était  né  dans  llle  de  Ru-en.  Couudc  c'était  alors 
l'usage  parmi  les  jeunes  Germains ,  et  encouragé  ,  dit-on , 
)>ar  une  proplu  tie  de  saint  Severin  relative  aux  grandeurs 
qui  lui  étaient  réservées ,  il  prit  du  service  dans  les  années 
de  IVmpIra  d'Occident ,  et  parrtnt  Uenidt  k  m  grade  élevé. 
Il  commandait  un  corps  d'armée  en  expédition  au  delà  des 
Alpes ,  quand  il  apprit  qu'un  autre  général ,  le  Romain 
Orcstes,  venaitde  renverser  du  trdne  l'empereur  Julius  Nepos 
et  de  le  remplacer  par  son  propre  fil»,  Romulus  Aognstulus. 
L*anaé6  aux  ordres  d'Odoaere ,  composée  da  BMicenaires 
germains,  notamment  d'iîérnics,  de  Rugiens ,deTurcilinp's 
et  deSkircs,  répondit  avec  enthousiasme  à  l'appel  qu'il  lui 
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adressa  jwur  descendre  en  Ilalie  et  y  fomier  un  ro>aurne 
particulier.  Oresles  fut  tait  prisonnier  à  Pavie,  quXMoacre 
ftiitd^auaut,  puis  exécuté  à  PMceaia.  A  4|imIi|im  tMip» 
de  là  tM  6b,  à  qui  Odoicn  lUttIt  g«iw  de  la  vie,  abdi- 
quait à  Rnvcjirif  !,>  (l'Knilé  d'erafiereur  d'Occident,  qui 
disparut  ainsi,  parce  «lu  CKioacre  dédaigna  de  U  prouire. 
Proclamé  roi  par  son  armée ,  reconnu  sous  la  déuomiaatioo 
de  Patrice  de  Momt  par  le  «énal  rouiaia  et  par  l'eai|Mreur 
de  Byance  Zénoa ,  qui  prétendait  à  la  souveraineté  de  1*1- 
'  talic ,  Odoacre  gouverna  d6s  tors  Tllalie  avec  autant  desa- 
gaïae  «iim  de  vigiMur.  Il  se  loudu  point  à  l'anaenic  orga- 
■hiliee  poUliqM,  «t  aotaaMMiit  à  ItedaaM  «njaiiitilina 

munirt[>alr.  Kn  assii^nant  !e  tier^  dts  terres  à  ses  (rtmpes, 
il  ue  tit  de  turt  au\  grande  propriétaires  ;  et  la 
colons  conservèrent  tout  ce  qu'ils  po^^'^daienl.  Il  |>roté- 
flM  contre  lea  déprédations  des  Vandales  les  oètea  du 
paya,  oè Fan  vil  nvodrla  |inMpérilé;eli|Qoiqaearlanini- 
niènie,il  se  montra  trèr;  tolérant  à  l'égard  des  Italiau  or- 
tbadoxes.  Quand  Neposnaourut,  en  l'an  480,  la  Dalmatie,  ou 

I  •'était  letiré  et  oii  Odanoe  avait  permis  qu'il  cootinuAt  de 
paaslPt  iê  tUn  dVnperaur ,  vint  s'ajouter  à  aa  domioatioo. 
Tm  ftm  4t7  il  fubjugna  les  Rugiens ,  ses  eonpatriotes , 
£xt«4danslri  hassp  Au  Irirlie,  appelée  à  cau-^^  d'eui  kugiland. 

II  fît  prisonnier  leur  roi  Fava,  et  emmena  beaucoup  de  Ru- 
^taa  Wec  lui  en  Italie.  Mais  la  plus  grande  partie  de  la  na- 
tion ,  aon  les  ordres  de  Friedricii ,  fils  de  Fara ,  se  réfugia 
à  l'est,  chei  Im  Ostrogoths ,  dont  le  roi  T  h  é  o  d  ori  c ,  Té- 
pendant  a  l'appol  dis  Piiifiicns  tl  à  celui  dp  ri-iii|>oreur 
Zéaan  de  l^ùnce,  entrepnt  en  48ê  '  une  expéditioB  en 
Italie  contre  Odoacre.  BaHa  aur  les  borda  de  riaonao  à 
Aqdlée  et  une  !teconde  fois,  en  489,  sous  les  mon  dt  Vérone, 
Odeacre,  après  avoir  tu  mhi  lieutenant  Taill  livrer  tnd> 

Milan  aux  Ostrogoths  et  Rome  loi  fienner  ses 
I,  M  léfafbà  itavenBe,  pendant  que  TMadoricMMit 
la  haola  Italie.  En  4M  Odonep»,  dont Ttaft 
avait  de  nouveau  embrassé  le  parti ,  l'attaqua  à  la  tAte  d'une 
nouvelle  armée;  la  perte  d'une  sari<;lante  bataille  livrée 
iélt  «îtl  4M,  tar  les  bords  de  PAdda,  le  força  k  s'en  re- 
d  BnTCMa,  oA  ka  Gotba  le  tinrent  alora  aniégl! 
\  traii  ans.  Ealln,  fl  rendit  la  viHe  fc  fModorfe,  par 
suite  d'un  compromis  ;  nm^^  peu  de  lemiis  après  que  'Tliéo- 
dork  y  fat  entré ,  en  mars  493 ,  Odoacre  fut  traftreasetncnt 
aaaiMiié»  diM  sa  banquH,  \w  Théadorteloi-roéme  ou  du 
naeias  par  son  ordre.  Son  fils  et  nn  grand  nombre  de 
ses  amis  «orent  le  même  aort  ;  aon  frère  Uonulf ,  qui  avait 
cté  chargé  de  MniaMMBoi  dst  CMtréaa  doDanialM,y 
échappa  aeal. 
ODOARD.  Tofa  iSnm. 

OOOMkTRES  f  dti  grec  4Ço;,  rliemin,  ixétpov,  mesure), 
iniitnirocnts  qui  comptent  ri'eui-mèmes  le  nombre  de  inètr«s , 
de  lieues,  etc.,  qu'un  voyageur ,  soit  k  pied ,  soit  en  voi- 
lare,  a  parcourus.  Quand  nnstnunent  est  adapté  à  one  voi- 
ture ,  il  tient  compte  do  aoailmdétoart  qoefone  des  roues 
de  la  voiture  a  faits  pendant  le  trajet  qu'on  a  parcouru  • 
or ,  connnaissant  la  circonférence  de  celle  roue,  on  n'a 
qu'à  la  multiplier  par  le  nombre  de  tours  indiqué  par 
l  poor  avoir  la  longueur  très-api>rochée  du  clie- 
On  comprend  bien  que  Ton  voyage  <^ur 
une  route  sinueuse,  cotmin^  snnt  prcsi|iit!  louli-s  relies 
que  l'on  rencontre,  l'instrumenl  oe  donnera  point  la  dis- 
tanoe  directe  qui  aépare  danx  vliiea;  la  clioaa  est  bdie  à 
comprendre ,  cela  ne  pouvant  avoir  lieu  que  sur  une  voie 
horizontale  et  parfaitement  droite.  Il  y  a  des  expert*  géo- 
mètres qui  adaptent  l<  iir  udoinètre  à  uiii  >  iti  de  brouette 
dont  la  roue  lui  transmet  le  mouvement  convenable  ;  le  tout 
caleaadall  par  «a  seol  booMBe.  Calte  nacblBa  «père  avec 
célérité ,  mais  elle  a  nnconvénient  da  iMir  CMIipla  de 
toutes  \e&  ondulations  de  terrain. 

Comme  les  pa»  d'un  Iwmme  qui  a  l'habitude  de  voyager 
aont  à  peu  près  de  la  même  longueur,  on  a  imaginé  un 
fnatraoMHl  qui,  adapté  à  la  jaadia  du  voyageur,  compte 
ka  paaqall  fUtea  paroourant  vae  certaiM  diitaMe.  Laa 


—  ODON 

rkb>ullatâ  de  »es  fonctions  se  lisent  sur  on  ccrtie  diriir.c^) 
odomèlres  de  poche,  ou  compie-pai,  avaieat  «Tiburt 
riaconvéniant  de  oooqdar  ka  paa  qna  Faa  taiiiit  a 
retoaraaal  ea  arrière;  oa  laa  a  eani|ia  de  ce  éMu. 
et  maintenant  ils  ne  lienu  nt  r  nnpte  que  dn  chemin  ({Ufr  ^ 
fait  eu  allant  dans  la  méiae  direction.  Queiqu'iJ»  lainoi 
être  lotnurt  d'an  boa  aervke,  ka  oiomUn»  ml 
usités.  Tnsstrai. 

ODON  (Saint),  snrnomnaé  le  JR>ii  de  son  viuit,  i^. 
quit  en  Angleterre,  vcT'^  le  milieu  du  neuvièint?  «.vile,  l 
était  d'origan  danoise.  Il  entra  dans  les  onlm,iytis- 
vesUda  kaaafaaea  da  roi  iSÊM  «I  datwMnaai. 
Édouard,  devint  tour  i  tour  cliapelain  du  roi  AtMitu, 
évéque  de  Wilton  ,  et  archevêque  de  Caatorterj.  Oi  j 
de  lui  des  Consfituticns  ecclésiastiques  daas  laroUette 
Gaaeileai  oa  lai  attritMiO  ka  Ma,  pleiaei  de  I 


gleierre,  etpark  Md  Edgir,6k  de  eederakr.HaMi 

en  Ml. 

Ua  antre  saint  Odon  fat  clianoine  de  Saint-Martin  de  T«v<. 
sa  pirtrie,en  SM,  nioineà  Baone,  «a  rnacl»Onii,« 
909 ,  et  second  abbé  de  dany  eo  VÎT.  ta  lihpawliâ' 

tipline  m<jna  11  I  DC  le  fit  appeler  dans  les  monastères  r^v 
riUac  en  Auvergne  ,  de  Sarlat  en  I»érigord,  deTuiita 
lAaoaah ,  de  Satet-Pterre-fe-Vifà  Sens ,  de  Siint-iaiMia 
Tours ,  et  il  y  introduisit  une  e&ade  r^mne.  Aff*  « 
Italie,  il  y  donna  l'exemple  de  s«s  hautes  verfai!,  ttySaJ» 
plusieurs  communautés  religiense?.  Ce  wint  abbe 
en  94S,  auprèa  du  tombeau  de  saint  Martin.  Od  a  (ktt 

Hymnes  en  rhnnncuf  de  saint  Vnrtin  ,  Tnis  lara  tf> 
Sacerdoce,  la  \tc(lr  iaint  Gérard,  comte  d'AorilUc,  à- 
vers  sermons ,  i  \r. 

ODON  ,  fiU  dlierloin  de  Cooteville ,  et  frère  ntw  ^ 
6of  llaane  k  Blt8rd,daeda  Nonnandie.  n  éiaftir<* 
âgé  de  quatorre  ans  lorsqu'en  1»49  il  fut  proBB,  |d"* 
l'influence  de  son  frère  et  malgré  l'autorité  dei  daa^ 
a  Tépiscopat  de  Bayeux.  Guiliaunw  étant  parti  pow  1» 
ooaquèto  de  r Angleterre  «a  I06fi,  Odon  voulut ■  fut ^ 
périls  dans  oeMe  gnntde  eotrepike ,  et  tt  éqalDV  M*' 

vires  à  ses  frai*.  Son  dévntientent  ne  resta  pas  I 
pense.  Devenu ,  en  l'absence  du  conquérant, 
du  royaume  conquis,  il  déploya  une  prodigalité i— 
k  laquelle  sufBaakat  A  pebie  ka  in^  dont  i  éamn 
pi'nple  conquis.  CMoi-ti  essaya  de  aaeooer  b  f^i 

Oiion  donna  ;i  srjn  frère  le  con-^eil  de  dépouiller  ICsAI^» 
de  leurs  terres  et  d'en  faire  le  partage  entre  les  .Nonua^ 
Outre  k  cMban  da  Doavna  cite  comté  de  Keai,q^i 
pn^édait  déjà,  0<lon  gagna  dans  ce  partage  »â  "T 
scniinés  dans  différents  cantons.  Dès  Ion  H  * 
penst^  de  se  faire  élire  pape,  et  pour  atteimlie  cf  W  ' 
se  livra  avec  une  audace  inouïe  à  de  nouvelle  cuau^^J" 
qui  deasnièrent  enfin  ks  yeov  dn  roi.  Conduit  àR<w«. 
l'indigne  prélnt  y  ri;<ita  en  prison  jn'qn'à  la  mflll  *^ 
laume.  Mais  ayant  reparu  a  cette  éfwque  P****^ 
discorde  entre  les  princes  ses  neveux,  et  lenitr  '^TT 
le aoqttre à  Guillaume  kBou  enkvear  desoiir^rt''^'' 
n  ne  rtoss»  qu'à  être  lionteDaernent  renroj*  •  tw™» 
«lie,  après  avoir  perdu  toutes  ses  possessions  d'Anêi*^ 
Ces  écltcce  multipliés  ne  purent  cependant  "^*^"V*?" 
inquiet  et  tariMknt.  Devenu  premier  ™'"'**'*JÎ'' 
bert,  Odon  manqua  encore  de  bouleverur  ses  tUfei/*^ 
il  partit  avec  lui  pour  la  Terre  Sainte  «a  Wad 
suivante  il  termina  h  Palerme  son  exiMrm  e  nr.-igeu**- 

ODON  ou  ODOARD,  évéque  de  CaioUray,  m  » 
et  mort  en  iii3,ad«aaévae  SsepUealiM  du  ^«"«'"J^ 
me««  (Paris,  1640,  in  4").  et  à'uAm  traUésMp^ 
dans  la  Bibliothèque  da  fères.  Sa  fie  fut  reoplieJ* 
travail  et  les  bonnes  œuvres.  nù-ito' 

ODON  ou  EUDES  DE  DEUIL  (en  Utin  Odo  de  W»"  ' 
aiMi  aopmé  dNm  vflkfle  de  k  «allée  de  MoDtnorrocv  ^ 
U  laqdtdaM  k  demièiDe  alècK  Ait  d>H«»» 
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ODON  — 

IllM  é»  ImS»  te  Jc«M,  qDll  tCMnapagna  ea  PaMki».  A 

MO  rdoor,  il  ?urré(ii  au  ci?lèbrf»  abW  Su^-cr,  dans  le  gou- 
TCrMOienlde  l'abbayi*  <ic  Saiut-Uini^,  t-t  il  j  oioiinit  Ters 
1162.  On  a  de  lui  un  opuscule  en  >^pt  livres  inMalé:  ffeia- 
lion  du  Voyage  de  Louis  VII,  roi  ét  J^tuiM,  em  Orltmt, 
4e  1146  k  1148;  cet  ofieiioitle,  puUM  4ms  teMMOt  la 
yx'bh'ssr  i!f  saint  Hcrnard  !<>  P.  Chifllet ^ CMUmI  des 
deuils  assez  curienx  »ur  la  seconde  croisade. 

<HM>N}  qaatrtètne  comte  de  Saroie.  La  maiso*  de  S*- 
Toie  était  pncore  confint'e  dans  lYtroite  vallée  de  Maurienne 
quand  Odon,  l'un  de  ses  premiers  comtes,  ëpou'^a,  vers  le 
niKen  do  oatiènie  siècle,  Adélai<]e,  unique  héritière  de 
INiaCr«7,  aarqn»  de  Smc  et  d«  Twio  et  aeigfiMr  de  ptv- 
rfMTt  entras  cmMm  d'Italie,  fftttt  ptr  cet  héritafoe  <|ue 
f  OTiimpnrt'  la  fortune  de  (  i1yna<îtie,  qui  compte  Imit 
siècles  (le  progrès.  Odon,  <te^enll  comte  de  Savoie  et  mar- 
iais dntalle,  n'a  laissé  d'autre  trac  ■  de  iton  règne  qM  la 
l4(HlMe  <|iril  •  appMés  à  quelques  donattens  pieuses. 

L^abké  Bmo,  évAqne  d'Annecy. 

(rnOWELL  ou  O'DONrL,  ancienne  faniill.;  irlan- 
laite,  jadis  proprietiiire  de  la  province  de  Tjrconnel,  au- 
jourd'hui comté  de  Donegal.  Par  satte  de  sa  latte  acliamëe 
contre  les  O'Itoat,  I»  UmiUe  O'Donaeii  (lefdit  toutes  ses 
possessions  ;  mis  «Hé  tes  rëmpéra  plm  tard,  sous  le  règne 
it'^llisabctli,  après  la  chùlede  ses  ennemis.  fi.M  <'  «lu  brave 
et  habiie  Uufb  Koc  O'Donoeil,  «ory  on  Rodertck  U'Do!«- 
MU,  Mcvéé  ptr  JMqws  l*',  M  t6o3,  baron  de  Oonegal  et 
comte  deT;  rcoonel.  Quand  Jacques  II,  expulsé  du  trôned'An- 
Itleterre,  essaya  de  se  maintenir  tout  au  moins  en  Irlande, 
les  O'Ikuuu'Il       ian;it'ri;nt  ^diis  le  <lra[><'aii  di's  Slu,(rti; 

Bt  apcès  U  bstsille  de  la  Bojne  ils  fuient  presque  tous  obli- 
lisd^kMdoiiHr  tew  pHrie.  1}  y  m  «ut  sten  fri  tfM». 

Mirent  i»n  Vtitrirhe,  <^o(js  le  nom  comtes  dr  Ttjrmnnfl, 
it  qui  y  parvinrent  au\  plus  liaules  (onctions,  l^e  dKf  ac- 
lad  de  cette  branche  est  Maximilien-Cbartrs-Lcmoral, 
DMSle  O^Ommku.  nTibomiiih,  né  m,  iftl2,  coloael  dans 
l^mée  et  I^m  dM  oMeten  d'ordMMoee  d«  Pnperenr 
Fratiçois-Josepli. 

Les  O'Oonnell  établis  eu  bspagne  n'y  tirent  pas  une 
tertune  moins  brillante. 

Joseph-Henri  O'Dmaatx,  conte  d'AsisrAL,  entra  dans 
les  {;ardc8  du  corps.  Pendant  la  guerre  contre  Nnpoleon,  il 
ot  créé  général,  et,  en  ré€oin|)Kiw  d'ime  \ii  l>'ii  i-  <|iril  rcm- 
MHta  près  du  bourg  de  te  Bt^al,  il  reçut  le  titre  «le  comte. 
En  IS14  fMfMnd  te  aonaM  capitaine  «fidMi  de 
'.Andalousie,  et  en  ISI»  ponvemetir  de  Cadix.  En  1819  il 
ut  appelé  au  commandement  en  cliel  d'un  corps  d'armée 
lestiné  à  agir  dans  les  «  olunies  de  l'Amériqu*  du  Sud. 
Ivant  que  i^enbarqnenaeot  de  ceoorps  pût  avoir  Keii,  éciata 
I  Pito  de  Léon  me  coHpiraltoa,  qaH  ckerdw  vaineaMnt 
i  réprimer.  Le  pouveraeroent  loi  confia  .iln^v  ],■  ,  .mim.m- 
leiitent  des  troupes  réunies  dans  la  proviuv:t'  >ic  U  Muu<  be, 
!t  à  la  téte  desquelles  il  se  déclara  en  faveur  de  la  conAti- 
«lio»,  à  Occaia,  m  w  rendant  en  Galice.  lontcWs»  n 
XNNMIe  parat  alors  d  équivoque,  que  Isa  eunsBIutienneh 
l'eurent  en  hii  qu'une  iiMVlio<.re  confiance.  Lors  le  l'inva- 
doo  française  en  il  remporta  queJqut^s  avantages 

mr  Pennemî,  à  la  tète  d'un  corps  chargé  d'appuyer  les 
ipérations  da  générai  Odaly,  et  prit  eanila  te  miMnande- 
nent  de  Parmée  de  réserve  chargée  de  couvrir  Madrid, 
ît.itif  l'iitré  .1  n-  iiininent  en  négociation'^  ,tvec  !i' furli  rm 
iste ,  ita  troupes  aoos  ses  ordres  le  (orcèreat  à  dépoter  le 
wamandeuiMiL  B  essaya  ensuite  de  le  réingier  M  France, 
nais  il  fut  fait  prisonnier  à  Villavicifxsa  par  les  coostitu- 
ionnek.  Rendu  à  la  lil>erliî  par  les  Français,  ii  se  rendit 
l'aboni  à  liordeaux,  puis  à  Limoges,  oii  il  «e  tixa.  Kn  tH34  il 
'eo  retournait  en  Jù^tagne,  quand  il  naourut  de  saisissement 

MonftpeUter,  en  appranant  qne  Zamaiacnrregoy.  le 
lier  des  !)andes  carlistes,  venait  de  Un  tesitar  soa  f^K 
n'il  avait  tait  prisonnier. 

Son  f n're ,  Henri-Charles ,  comte  0'Don?ieu.,*  IMWrat 
D  la;»»  capitaine gâlérti  deU  VidUe-Castilte. 


ODORAT  fis 

létpald  OHohmu,  Mb  eadel  da  eMRled*Abispa1,  com- 

battit  à  partir  de  1833  contre  don  Carl<K  ,  et  [^Kiirvint  Ml 
grade  de  (général  de  division.  Partisan  de  MariMJbristine, 
ii  loi  rendit  de  grands  services  en  l84o,  à  Valence,  M  bm« 
ment  ab  elle  renonça  k  la  régence.  Il  vécut  alors  pendant 
quelque  temps  en  France,  puis  se  rendit  à  Bilbao,  et  au 
mois  d'octobre  1^41  tenta  à  Pampeliine,  au  proiit  de  Vex- 
régenle,  une  insurrection  que  son  cewin  téoaait  à  coapri- 
mar.  H  m  réfuipa  en  PinMe,  Mtfa  trettet  m  lipain  «a 
1843,  et  aida  alors  à  renverser  F^partero  dn  pouvoir.  T.e 
parti  qui  arrisa  a  ce  nMintot  n  la  direction  des  alfoires 
l'envoya  en  1844  k  Cuba,  avec  le  litre  de  capitaine  général. 

Rappelé  en  Fipagae,  il  devint  hostile  au  winirtèin  qnl 
itvaM  rÉMMtett de  te «MMtltatba  espagnole.  Ab  «eted» 
juillet  I&54,  il  se  mit  k  la  tète  de  deux  régiments  Msnrgés 
qui  se  dirigeaient  vers  l'Aragon,  et  apre^  le  &uccè»  de  la 
révolution  assura  à  la  reine  Isabdle  qu'il  n'en  voulait  peint 
au  trône,  mais  aenteoMt  aux  ministres;  nni  «tenèfia- 
partero,  il  M vtt  nommer  capitaine  général  des aiaiées 

d'E'ipagne  (iii.iriTlial  piiis  minislre  delà  guerre.  Vice-pré- 
sident de  l'asKembite  constituante,  il  >  soutint  le  ponver- 
nement  monarchique,  rétabllMW  Vigoureuse  discipline,  dé- 
fendit te  cottscfiptteB  et  te»  iMawM  ■Wtalraa.  Un  joor  il 
fol  pourtant  accnsé  d*liToir  en  qndqoe  série  ktKé  te  reine 
à  signer  la  loi  sur  la  vente  des  biens  du  rlt^r^i^  Kii  i  le 
ministre  de  l'intérieur  ayant  fait  no  rapport  sur  quelques 
éfAneeaenli  teannedteMHte,  cm  aoeMa  tes  parHtféMlteiH 
naires  et  les  prêtres  ;  O'Donnell  le  réfuta,  en  accusa  à 
son  tour  le  (tarli  socialiste,  et  déclara  ()u'il  ne  consentirait 
plusarcsiet  au  ministère  avec  M.  K^copern.  Espartero  ayant 
en  vain  cfaerclié  à  réconeiler  ces  denx  niiaistres,  dewia  défr- 
nHlwmMt  M  déarfaeten.  La  nhe  Paeeepta,  et  dMi^n 
0'f)nnni  ll  fit'  constituer  un  ministère.  Les  membres  des 
cortés  présents  a  Madriil  protestaient,  et  une  insurrection 
éeteladans  la  capitab;  et  dans  quelques  autres  villes,  notam» 
ment  k  Baroeteoe  et  à  SanyiM.  Lm  tiMfM  iMtàrMt 
IwrtootmaWraaM  dn  terrata,  et  en  aHendmalntenMt  qne 
le  Bouvfivi  L'iiuvf rni  mrnt  jiroclame  sa  politique.  T>a  garde 
nationale  a  ikja  été  di&soute,  comme  étant  une  institutkm  de 
désordre;  mais  les  autorités  réactionnaires  de  18M  n'ont 
pas  été  réinstituées.  On  perle  du  pn^at  da  IMMMn  «B  vi* 
j  gueur  te  oonstitatioii  de  1845,  avM  nne  tel  flectortte  Ma> 
velle. 

Charles,  comte  O  Dowell,  fils  du  capitaine  général  ite 
te  YieiUe-CastiHe  mort  m  tSSO,  après  avoir  servi  eonuue 
colonel  parmi  les  voloetaircs  royalistes,  gagna  dans  l'année 
de  la  n^cnte  Marie-Christine  le  gratie  de  général,  et  oom* 
manda  même  [teiidant  quelipie  li  uip-  la  !• -ion  britannique. 
Dévooé  i  te  fartone  du  régent  Kspsrtero,  il  comprima  m 
iMi  te  teitUtive  numtvOkm  Wte  à  Pmfàum  par  hi 
cliristioos  et  aprèate  chntedo  tégaat,  rkeeoap^pMCB 
Angleterre. 

Le  chef  actuel  de  te  famille  O'Dowfi.i  eu  Irlande  est 
mchard  Amtmltf  O'DoMnni,,  bnrwnet  de  2te«port- 
Heaiw,  qui  tiérito  en  tt3t  dw  tttraa  dtf  Jwn  Mn> 

OIK>.\TALGiE  f  (In  «rec  èîoù;,  dent,  et  «to;,  dou- 
leur}, terme  de  cbinir^ie,  douleur,  mal  de  dents.  Odon» 
Imifiqw  ledit  des  remèdes  propres  à  calmtftedMilMvdai 
dents  :  elixir,  poudre  odonlaUjique. 

ODONTOÏDE  (du  grec  ôawt,  dent,  et  tUo(,  fonit), 
a  I.,  fnriiM'  .l'iint-  dent.  Il  M  dH  de  l'apefliya  d>  te  ae» 
coode  terlobre  du  cou. 

ODONTOLOGIE  (  du  grec  o«oO;,  dent,  et  X«ya^  db> 
cour<\  partie  de  l'anatomie  qui  traite  des  deatS. 

ODO\TORAMI'liES  (  du  grec  Uifi;,  dMt,  «I 
pi;xço;,  bec),  noiu  donn"  par  M.  Duniéril  à  nne  fomilte 
d'oiseaux  de  l'ordre  des  passereaux,  qui  comprend  ceux  de 
ces  animaoxéMttes  mandante»  frtiMienl  qwlipm  de»- 
nhires  sur  les  Itord^.  Elte  WftnPM  te»  fMres  fl—, 
mot  et  phtffotome. 

ODORAT.  C'est  sons  cette  dénorainatinn  que  l'on 
co"^  te  aens  qui  perçait  lea  odears,  te  faculté  de  1m 


Digitizec  uy  v^oogle 


ODOBAT  — 

pcreevoir  ;  la  manière  dontellM  Mat  perçues  s'appdlBpI*  i 
/mMm.  GImi  riMmiM,  dm  b  fkn^nié»  nMumiArWt  l«  | 
dége  «to  Podorat  ctt  dma  le  nés  et  dm  les  fotae*  na-  | 

sales;  c'est  là  que  vient  so  conromlrc,  .-tvec  la  roembrane 
pituitaire  qui  tapi$»e  ces  tos«es  le  nerf  olJact\ft  <1U)  coiu-  < 
munique  à  tout  le  système  nerveux  la  sensaUon  i|0*U  ra-  | 
çoit  lui-mCine  des  molécules  odorantes.  Celte  memlmine 
ceMe-t-elle  par  Paction  de  l'air  d*ètre  entretenue  dans  celte 
liuiiii(iil>'  muqueuse  qui  est  son  otat  normal,  l'odorat  s'ar- 
faiblît  ou  se  perd  mouientanânent.  Y  a4-U,  au  contraire,  j 
par  ui  eorysB  oo  par  toute  «rira  canae,  aeès  de  celle  | 
bumidité ,  le  mf  me  rfTet  se  produit  encore.  Cest  \w  siiit»? 
de  ces  dilTi-rents  tlli-ts  que  l'odorat  semble  complètement 
éteint  dans  certaines  maladies  :  il  en  est,  au  contraire,  où  sa 
mfMcitatioo  le  rend  d'une  déUcateue,  d'une  «uaeepUliiUlé 


Voiei  quel  est  le  mécanisme  de  l'oilomf  1,'air  saturé  de 
Biolécules  odorantes  les  porte  au  nez,  qui  les  aspire  :  alors 
cea  molécules  pénétrant  dans  les  carité*  nasales  en  Trappent 
vlvsneit  lea«UrerNe  ibresoiractives.  Le  nerf  olfactif,  qui 
itart  abontir  I  la  nenbraM  qui  tapisse  le  palais,  coatmo- 
liquc  ensuite  au  sens  du  goût  les  sensations  |i> m  n>'s  par  ce- 
lui de  l'odorat.  L'odorat  est  en  eiïet  le  precuoenr  du  koiU; 
e'eit  par  lai  que  les  animaux  connaissent  les  aliments 
qu'ils  peuvent  s'approprier;  aussi  cliex  eux  e&t-il  développé 
en  raison  de  la  conformation  de  leur  tète,  de  leur  museau  ; 
les  cavités  que  viennent  d'jtmr*!  fiainifi  le^  nmli-iulL-i  oilo- 

rantea  «ont  plus  vastes  cliex  eux  que  chez  I  booinie.  La 
leagneardM  Barlua,  celle  de*  cornets  osseux  et  eoaloar- 

nés  qui  ahoutisient  k  la  membrane  pituitaire ,  sont  l'indice 
de  ce  développement  :  celui-ci  est  tel  clie^/:  le  cliien,  qu'un 
bon  chien  de  cbasse  reconnaîtra  au  bout  de  .sl\  heures  la 
piale  de  aon  mettre,  celle  du  gibier.  Quand  aux  oiseaux, 
la  «lit  dam  lea  narinea  dea  ▼bmIm  oo  aaea  à  pellta  lidies, 
giraiadenerU  visibles,  qui  viennent  des  processus  maxillaires 
par  l'es  criblenx.  L'odorat  est  développé  d'une  façon  in- 
croyable cbei  les  oiseaux  de  proie,  ■atamment  l'aigle,  le 
Tantouri  le  faucon  ;  on  f  oit  les  vautoaCi  aanarir  de  distances 
prodigiemesdaM  lea  Kem  oli  sont  des  cadavres,  guidés  par 
le  seul  sens  de  l'odorat  Ce  sen'.  e  t  d'atitant  moins  dévelopjH- 
chez  riiomme  que  celui-c  i  epruiive  moins  la  néce^silt>  de 
l'exercer  ;  chez  la  plupart  des  sauvages,  il  l'est  au  contraire 
à  ce  point  qu'ils  reconnaissent  absolument  conune  le  cbien, 
couuiie  les  bétes  fauves,  la  piste  de  l'homme. 

ODOROSCOPE  (du  latin  odor,  odeur,  tt  du  grec 
exeiUu,  j'examine).  Béuédict  Prévost ,  de  Genève,  a  inu- 
glné  eom  ce  vom  un  instrument,  an  moyen  duquel  aont 
rendus  "-eiriMps  les  effluves  de  lieaucoup  de  corps  ré- 
put(>8  non  odorants.  Toutefois,  les  preuves  ont  manqué  en 
plus  d'un  caa  pour  CMMtalcr  PexIalMee  de  celle  cqièce 


ODnY,cflèbi«aelear  deaTarMia,  MqntI  à  ▼«naHlM, 

en  t780.  A-t-il  été,  comme  on  l'a  dit,  (wrl-er  dans  le  quar- 
tier Saint-Louis  ou  savetier  dans  l'avenue  de  FaristLe  cor- 
don et  l'échoppe  sont  des  contes  faits  à  plaidr  :  M  qui  pa- 
nlt  certain,  c'est  qu'il  a  étédercd'huiasier  ;  mais  aox  protêts 
(t  anx  assignations  il  préférait  le  thMtre,  poor  lequel  II 
montra  dès  son  enfance  un  soill  ilfriili''.  Il  commença 
par  jouer  dans  la  banlieue  ;  mais  il  ne  tarda  |>a>  à  être  en- 
fBflé  à  b  Gaieté  sous  la  direction  de  Ribié ,  et  il  y  créa  en 
180S  son  premier  rdle,  le  rOie  de  Rigulel,  dans  4/tont  en 
JIUMie,  vaudeville  de  Dumersan ,  pièce  satirique  contre 
les  artistcsqiii  ilLiiint  chercher  fortmieà  Saint  Petersbour;;, 
tetoqueBoteldieu,  i-  rogcrcs,  Alexandre  Uuval,  M"'  Pliilis,etc. 
Odry  Alt  engagé  en  180&  à  la  Porte  Saint-Marlin,  06  il  se 
fit  remarquer  dans  le,  rôle  d'un  Fi/re  du  roi  de  Prusse, 
dans  FrMeric  à  Spnudaw.  Quelques  année»  plus  tard  il 
entra  dans  la  troupe  des  Variétés,  où  il  occupa  une  posi- 
tioB  modeste  à  côté  de  Bruoet  et  de  Tiercelin,  et  se  fit 
temeiquer  dans  le  tambour  Rataplan  des  INfri^îiet  de  la 
Kdp^e,  Pt  dans  le  portier  des  /::rpédirrJs.  I.e  hn-^nnl  vint 
k  mettre  en  évidence.  Merle  et  Urazier  avaient  lait  rece- 
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voir  une  pièce  iaUtnlée  QHiue  mu  d'idaeitct  ;]]  y  mt 
dans  oetia  pMec  w  rdla  de  paynn  biliwJi,BBlieciis€ta» 
mide,  que  i«  femme  bmaqnaH  loajaan  et  as  Muait  jiBA 

parler.  Ce  rôle  n'avait  pas  dix  lignai.  Ikanet,  k  Amk;:, 
trouvait  le  rôle  excellent.  •>  Je  veux  le  taire  un  nu  a- 
dean,  dit  Merle  à  Odry  :  je  te  donne  un  rôle  oà  lu  n'a  lia 
à  dire.  >  Odry  lui  répondit  ;  «  Je  lejoucraiteol  denimbd 
ie  l'en  ai  autant  d'obligation.'  •  D  le  joua  m  cflttmcm 
naïveté,  une  balourdise  et  une  originalité  de  paolomiiK 
qui  le  placèrent  de  ce  moment  au  rang  des  premien  at- 


Tous  les  vaudevillistes  se  mirent  alors  à  écrire  poaOày, 
el  i>cudanl  trente  ans  il  a  pa  compter  sescréatioas  pirèa 
succès.  11  a  même  fait  souveut  la  fortune  il'uuvra^  li» 
médiocres.  Quel  admirable  type  de  bilisc  dam  La  Acyi 
Seseréalionade  Fetterf,  de  Cnfncrd,  da  Ptrtâm,k 
VOurs  rl  le  Pacha,  ne  sont-elles  pas  d'un  comique  afis 
vrai  qu'original?  Quoi  de  pluâ  amusant,  de  plui  bwSdi, 
de  plus  fantastiqM,  de  plus  drôle,  que  le  jeu,  It  lieM, 
rallora,  lea  taspintiaos  joTialee  d'Odry  dans  U  Climad} 
et  le  rdie  de  la  m«re  GIboo ,  dans  Maiam  Oitardm* 

damr  Pochel,  (jm-lle  franche  et  cner^iiqur  rarirjlare! 

A  cette  époque,  sous  la  direction  de  M.  Annaml U;>t(«>, 
le  théâtre  des  Variétés  modifia  son  genre;  il  domiiitik» 
pièces  abondamment  ornées  de  couplet»,  pearMKidto 
la  jolie  voix  de  M"*  Jenny  Colon.  In  prima  Da^n^Ë^ 
drlon  Fnquet  ,  i;r,\re  a  l'actrice,  étaient  >  ii  qn:!  [iif  wrt« 
des  opérasH»mique8.  Il  n'y  avait  pas  de  pUce  pmir  (kii? 
dana  cea  eovragaa  ntec  alra  nouveaux,  et  l'on  Ainpi  ^ 
le  talent  d'Odry  avait  vieilli.  CéUit  vers  18J4  :  l'ttSigaK* 
d'Odry  venait  d'expirer,  el  cet  acteur,  qui  pendjnl  p»** 
trente  ansaraltsi  puissamment  contribue  a  l  i  >  o>  > 
prospértté  de  ce  tbéAtre,  ne  fut  pas  renga^  c«  ùin 
pas  aenlement  de  Plngratilnde,  tfVtaR  emwe  àtïtwé 

adresse.  Odrv  alla  pnrter  son  excentricité  rorriiquf  1  IjGji* 
et  aux  Folies-Urauiatiques,  m.m  au  bout  de  qaaUe  Uî  " 
fut  rappelé  par  les  Variétés,oii  il  rentra  de  la  inaniwlj  m 
éclatante.  11  eut  le  bonlieur  de  relever  ce  Ibéitte  jw^ 
créations  nourellea,  «A  II  prouva  que  son  tatoatani» 
core  grandi,  dans  La  Canaille  p-ii  rveini  lf,  ilvurtodim 
le  personnage  de  Bilboquet,  des  stiltimbaïKjua. 

Odry  ne  devait  rien  à  l'art  ;  il  était  comique  par  la 
de  sa  nature.  Il  était  toujours  lui-méoie,  bicnqa'tl  fM'**' 
tamment  le  personnage,  tant  il  mettait 
dace  à  s'incarner  le  iwrsonnage  el  à  lui  donner  s*«  f»"^ 
loppe.  odry  était  un  comique  à  part,  un  bouffon  iui  ffP^- 
conune  Bronet,  Tierrelin  el  Arnal.  Il  ne  snlTlit 
iinlinrl,  et  jouait  d'inspiration  en  dehors  dtSlMm* 
habituels  et  de  tout  système.  Nail  jus<ju'â  labnilmA*^' 
lesque  jusqu'au  délire,  joyeux  jusqu'à  la  folie,  il  31^'*** 
produire  aon  effet,  à  fkapper  fbitet  juste ,  k  (orce  it^e^t 
et  d*oriRln*liM.  Il  «frit  nae  dktkm et  des  geilai  à»» 
parole  .r.n  adée  par  la  répétition  fréquente  desiné»»'"*'*' 
l'étrangclé  grotesque  de  son  rire,  son  trenibl<nx«t<l'M«"' 
el  d'épaidea  étaient  des  choses  d'un  comiqoe  iodHinsv.'  ^ 
Odry  en  nn  mol  était  ai  naturel  qu'U  ^>''^'!  '^ 
ville  et  sur  la  scène.  Il  toub  parlait  comme  H  )«»•  " 
le  même  comédien  partout  et  toujours,  et 
quand  il  racontait  ses  folles  el  inconccval)les  lepiwe^,^' 
amiâarmti,  aon  Jfpieier,  aon  Homme/ossilt  et  s^«^^ 
du  Trésor,  de<  Deux  Moulins  el  des  ^^^J^T^ 
le  toul  éblouissant  de  lazzis  et  de  calembourfc 
amassé ,  après  de  longs  cl  laborieux,  servi.  'ira"''''''"'' 
une  petite  fortune  ;  il  était  propriétaire  au  .Marai» ,  prçf"^ 
taira  dNnw  TWa  à  (Amrbavote.  Retiré  du  tl>éiir«^< 
quelqnea «méai»  il  «t mort  i  pan  pcèi «obUé»  « 
1853.  DuffawT- 

ODYSSÉE  (dn  «ree  éSiMimiix ,  fait  de  '(V" 
est  le  nom  d'Uiyaae  «n  g(«e).  Tout  le  monde  «im^  ^ 
poème  épique  d*Hnmèrn,  consacré  aux  •'«•'•"'li, 
prince  lor-qi  l'il  faisait  voib  vers  sa  dière  llhaqaeil» 
prise  de  Troie. 
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Le  inot  Odyssée  $'ap|)iiq(ie  par  plaisanterie  à  tout  voyage  ' 
teiné  d'aventnres  Tariées ,  sin^ulière:^. 

OGCOLAMPAOE  (Johanuet  ŒooLKUfkmm),  dont  le 
niable  nom  était  MmutcMn,  après  Ziria^  ftm  de  oeax  1 
qui  prirent  li  part  In  phis  active  à  la  propagation  des  doc- 
trines delà  rflorn>ation  eu  SuInsc,  naquit  en  i^s?,  à  Weiiis- 
Ix  r^,  en  SoualM.  Après  avoir  commencé  à  Hciilelbcrg  et  à 
BoirgM  rétode  dti  droit ,  il  y  renonça  pour  se  limr  à  celle  I 
d»  la  tfaMogie.  D^ibord  préceptenrées  flts  de  l*Éleeleiir  I 
Palatin,  il  fut  ensuite  prédicatctir  à  Wcin^ln  rp;  I!  renonça 
plus  tard  à  cette  position  pour  aller  à  Stutti^anl  dmiier  le  grec  | 
tous  la  direction  de  Reuclilin  et  l'Iiébren  sous  celle  du  u-  | 
Tant  médecin  espagnol  A  lriao.  Appelé  alors  ans  CDactions  i 
de  prédkatear  à  Bâie,  il  y  fit  h  eoamisMUiee  d*Érasme,  ' 
qui,  appréciant  son  érudition,  rfinploya  pour  son  édition  du 
KouTeau  TesUmrnt.  En  1  &  16  Œcolampadeécliaogeaiteacore 
cetia  peéHk»  eonfre  «ne  posHifla  aBaldfM  à  AngAowf  ;  | 
mais  il  n'y  r<>-ta  que  ppude  temps, et  entra  dans  un  couvent 
a  Altraunsler.  C'ot  la  que  la  parole  puissante  de  Luther  | 
vint  frapper  ses  oreilles-  Elle  produisit  sur  son  esprit  une  ' 
ai  vive  impression,  que  bieiitdl  après  U  dénerlait  son  couvent, 
«t  dès  iSM  a  prteltalt  tes  aouvelles  doctrines  k  BMe,  oih 
il  mourut,  en  1531,  après  avoir  pris  une  piirl  artivc  à  la 
l»olemiqut',  tant  écrite  qu'orale,  provoquée  par  les  doctrines 
des  réformateurs. 

UEX]UM£N1QUE  (du  ^rac  dxmfwwxi;,  Mt  de  ot- 
xou(uvT),  sou-entenda  y^}.  la  terre  halillaMe},  onfTersel,  qui 
concerne  toute  la  terre.  On  dit  un  f  mx  i!e  œcumt'nique  pour 
désigner  un  coocile  général ,  auquel  tous  les  évAques  de 
rtglise  catlMlivi»  ant  atsislé  aa  dnasoint  eut  Mcon- 
Toqués. 

Plusieurs  patriarches  de  O—alaatiaopie  ont  pris  le  titre 
de  pa(ri(irc/ie  œcumciiiquê.  Aujourd'hui  tous  le^  pa- 
CriarclMss  grecs  prennent  le  tilw  d'oaunéniffiie;  mats  cette 
«olrenalité  ■'eeÉbrasse  en  réalité  qoe  réteadaede  leur  pa* 

Iriarcat.  ^ 

OEUEME,  du  grec  ot$r,i«,a ,  enflure,  et  génériquement , 
d'après  lli|ipiicrate,  tuuieur.  L'i»lèine  est  en  eflVt  une 
tumeur  molie,  lAcfaet  sans  douleur,  qui  relient  l'iiupulùon 
do  deigt  qoi  la  eompriaie.  nie  est  prodalle  par  Tengorge- 
meat  de  la  lymphe  dans  les  cellules  des  ti<v<«is  n  li peux.  Klie 
se  borne  en  géniral  à  un  de  nos  organes;  quand  elle  pro- 
duit un  gonfletneut  général  dn  carpe,  ^e  prend  le  nom 
d'anaaarqoai  rbjdcopiiiaaiIttMiiam  sorte  d'cadèma 
gt^néral.  L^adtae  aepnddit  eliei  lesTMItaida.  eliei  les 
l<  iiiiiiei^  grosses,  en  raison  des  difficultés  que  la  pression  de 
la  mairie»  sur  lc«  veines  iliaques  met  à  la  circulation  du  sang 
vara  les  parties  inférieures;  de  trop  fréquentes  évacuations, 
de  trop  fréquente  saignées,  prédisposeot^lementi  l'œdème; 
il  en  est  de  même  des  bandages  dont  la  compression  s'exerce 
iiKil.  Qu  iod  elle  est  le  résultat  de  l'appain  i i>seinent  du  sang, 
l'œdème  nécessite  une  nourriture  fortiltante  par  degns,  des 
flkttNMRMdéréetide  l'axereiee.  SI  Feii  tt*a  k  tnMer  qoa 
l'uedème,  U  faut  employer  Ie<  moyens  qu'indique  la  science 
pour  résoudre  la  lymphe  btaj^nante,  et  donner  du  ressort  aux 
fibres. 

VéMmdéumttitie  n>st  souvent qaelaqrnpIOnM d'aflee* 
CaasasaelesqnellesM  disparaît  ;  il  Ikvtdone  avant  tout  s'Miaa- 

»cr  àU  cau'-éflii  inal;  nrànmoins,  lei  tumeurs  u-di^mateuses 
invétérées  sont  souvent  diiliciles  à  guérir;  elles  nécessitent 
ftmpiei  de»  réaolullfi  et  da  cataplasmes  e&dtaots  ;  ces  cata- 
plasmes ne  devront  Nrc  employés  que  mitigés  par  la  farine 
de  graine  de  lin,  par  l'eau  de  sureau,  lorsque  l'état  œdéma- 
teux résultant  d'alfi't  liiMiv  incuMbles  est  acrompagaédla» 
ianmiation  :lagangrène  est  alors  à  redouter.  . 

CEDISNBiniG  (en  hongrois  SoproH),  comHal  de  Hon- 
grie, dans  le  cercle  situé  au  <lel;i  du  Danube,  «l'une  superliric 
de  37  myriamètres  carrés.  L'uuc^tet  le  nord  en  sont  Ij  averses 
pnr  quelques  pnloacemenls  des  montagnes  de  la  Styrie, 
at  des  tors  pen  pnima  à  la  culture,  i^c  sud  et  l*est,  géâéra- 
Iment  plats,  aanl  naa  des  plus  rieliei  cnoMn  da  la 
On  j  récolta  beaucoup  de  tId»  Oa  y 
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3  villes  royales  libres,  3S  bourgs  à  marché ,  198  villages  et 
31  puMssfvit,  avec  203,19C  habitants,  dont  99,000  Hongrois, 
85,000  Allemands,  et  le  reste  Croates,  il  a  pour  cbef-lieu 
Œdenburg,  villelibrerayala,aveelS,O0OlubilaBts,l*niiedes 
plu*  belles  cité.?  de  la  Hon^r'e,  mitre  cotnrnercîa!  t  t  indus- 
■riel  aàsez  actif.  Les  deux  autres  villes  libres  royales  soot 
Eisenstadt  (en  hongrois  Kismarton),  avec  6,000  baUlrata; 
et  iltus^  la  plus  petite  villa  de  Hongrie,  ob  ronaa confia 
guère  que  1,200  habitants ,  nais  célèbre  par  les  axceOeali 
procluit.s  de  ses  vignobles. 

ŒDIPE  étiit  nu  d'E|ucaste  ou  Jocastc,  qu'après  avoir 
tué  son  père  il  é|>ousa.  M  l'un  ni  l'autre  ne  se  doutaient  da 
leur  parenté.  Œdipe ,  tourmenté  par  Us  Furies,  continua 
de  régner  surThébes,  et  finit  par  (tre  tué  dans  un  comlwt. 
Tel  est  le  récit  d'Hoiin  rc.  Plus  tard  ce  mythe  fut  beaucoup 
étendu,  surtout  par  les  tragiques,  qui  lui  donnèrent  la  forme 
ndmto.  Lains,  roi  de  nièbea,  épousa  Joeula,  IMa  da 
ilenrecée  et  sœur  de  Créon.  Comme  il  n'avait  pas  d'enfants, 
il  consulta  à  ce  sujet  l'oracle;  et  celui-ci  lui  anuunva  que  le 
fils  qui  naîtrait  de  son  union  serait  un  jour  son  meurtrier. 
Jocaste  étant  donc  accoucliée  d'an  iUs,  il  le  fit  exposer  sur 
la  moalCifbéftta,  après  la!  avoir  bit  percer  les  pieds.  LVn* 
fant  y  fut  trouvé  par  un  berger  du  roi  Polybos  de  Corinthe, 
qui  l'apporta  à  son  maître.  L'épouse  de  celui-ri ,  Méro[)€, 
n'ayant  pas  d'enfants,  sccliargea  d'élever  le  petit  (irpht-iin, 
et  à  causa  de  ses  pieds  gonflés  la  nomma  (EUipe.  Quand  il 
fut  devenn  grand,  un  liabltaat  de  Corfnthe  Inlreproclta  un 
jour  re  ipril  y  avait  d'obscur  dans  sa  naissance.  Ce  pro|)0« 
lui  inspira  une  tristesse  profonde.  Il  eut  recours  i  l'orade, 
qui  lui  répondit  qoll  tuerait  soa  père  éL  qu'il  commettrait 
un  inceste  avec  sa  mère.  Pour  éviter  sa  destinée,  il  ne  se 
rendit  point  à  Corinthe  ;  mais  ayant  pris  le  chemin  de  Tlièhes, 
il  rciu-Hiiira  dans  un  lii  lîU'  île  l.i  Plinrideson  véritable  père, 
dont  le  conducteur  de  char  lui  ordonna  de  se  ranger.  cÊdipe 
8>  raftisa,  al  daas  la  querella  qui  s^  suiTtt  il  tua  le  nattra 
et  le  serviteur.  Ne  soupçonnant  pas  de  mal ,  il  eonlintia  sa 
route  vers  Thèl»?.  Cette  s  ille  était  alors  en  proie  aux  fureurs 
du  S  p  h  i  n  X,  qui  pro|K>sait  des  énigmes  aux  Thétiains  et  tuait 
ceux  qui  ne  las  deviàsieatpas.On  promit  en  conséquence  le 
trAne  vacant  et  la  niain  da  la  reine  I  celui  qiri  délivrantit  la 
pays.  Œdipe  à  cette  nouvrile  accourut,  devina  Pénigme, 
délivra  le  paysdu  moniitre,  obtint  le  prix  convenu,  et  réalisa 
ainsi  les  prédictions  de  l'oracle.  Il  eut  alors  de  sa  mère 
Ëtéoelaet  foljnice,  Antigone  et  Isinène.  La  suite  de 
cette  union  contre  natnre  fut  une  peste,  dont  l*oracte  dédan 
que  le  pays  ne  serait  affranc  iii  que  lorsque  celui  qui  y  avait 
apporté  la  malédiction  divine  s'en  éloignerait  Œdipe,  qui 
fit  des  elTorbi  extrêmes  pour  la  découvrir,  appiii  eufin  du 
devin  Tirésîas  le  mallieureux  secret  de  sa  nalssanca.  Jocasia 
se  pendit  Œdipe  se  creva  les  yeux ,  et  demanda  qu'on  le 
cha'^sât.  On  n'y  l  oiismlit  que  plus  tard,  et  sur  les  instances 
de  «es  fils,  qui  avaient  soif  du  pouvoir.  Irrité,  il  les  mau- 
dit, en  disant  qna  le  glaive  aentt  leur  héritter.  Soa  flOea 
au  contraire  lui  montrèrent  le  plus  pieux  dévouCOMlrt*  Apvèi 
avoir  luni;teuips  erré  çà  et  là,  il  arriva  enfin  en  compa. 
gnie  d'Antigone  dans  le  bois  sacré  des  Kiiménides,  pràs  Co- 
loneenAtlique,oli,  protéffé  parTbéséeetparles  fiuméaidea, 
ilfbt,  eoalbrméin«itàwiOffo«ler«idevéllatorredawlewr 
sanctuaire.  PorsuMM  a*Olldl  l'apfiaclier  de  son  tombeau. 
Sa  mort  fut  celio  de  llmiooence  souffrante.  Les  dieux  s'é- 
taient mainteoont  réoMidiéf  avec  lut  Thèboi  dle^nlnM 
le  prit  de  nouveau  sous  sa  protection. 

Ce  mythe  a  fourni  de  nombreux  sujets  au  théâtre.  lM 
piiH-es  d'tlsch  ylc  et  d'Kuri  pid  e  sont  pcr  lues  ;  mais  nous 
possédons  Le  roi  Œdipe  et  Œdipe  à  Colone  deS  op  ho- 
de.  On  le  retrouve  dans  Lu  Sept  chefs  devant  Thibes 
d'Ksrhyle  et  d;ins  tes  PA(^nfci*n nés  d'Euripide.  On  montrait 
a  .vthènes.  le  toinlwau  d'Œklipe  dans  l'Ueroon,  qui  Ini  était 
consacré. 

OËULENSGHLuEGEaCAosa  GoTTLOB),rua  des  plus 
câèbres  poètes  qn^  encore  eus  le  Denemaric,  naquit  en 
177V,  au  ehlIÎM  de  FkMéiricsiMfg,  pfè»  Cbpenhngua ,  dont 
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son  père,  d'abord  organiste  et  né  dans  le  daelié  de  ScUleswig, 
avait  êti  par  être  i'iiiteiidant.  Tout  jf  in  a>cpra,  fl  a'occiii>ai( 
é«  BBWppUlwn  ênaKHOgHt»,  qui  le  imt  raMarf  oer  par 

qoetques  boauoes  de  mérite.  En  I S03  il  (]i^tiaU  par  un  to- 
IwBe  de  ttn.  Ea  1807  il  fit  paraître  focmcs  du  Nord, 
Mrari  leaqocb  on  distingua  surtout  Hakon  Jarl,  devenu  la 
Inae  de  sa  grande  réputatioa.  Dass  l'iaterraUe  là  ««ait  lail 
«a  voyage  en  Allemagae.  A  Bertia,  il  avattaaM  laa  eams  de 
Fîdite,  et  il  arait  traduit  en  allmaad  son  Hahuii  Jarl, 
en  donnant  ainsi  à  rAllemagne  un  bon  écrivain  et  un  bon 
poêle  de  plus.  Il  a'y  lia  ausei  d'une  manière  très-étroilc  avec 
Tieck.  D*Alleinagne  Ose  rendit  en  France,  oà  ilpaaaadeux 
années  ;  et  la  vente  de  aes  manuscrits  allefflaiids,  qu'il  réiiant 
à  se  faire  acliPter  par  le  libraire  Cutta,  lui  fournit  les  res- 
aouroei  aéceeoairca  pour  eaUeiireiidre  un  vojafe  ea  Italie. 
A  Ctoppal,  lpaaaaelii4BMlaaaprtidell**tfaSlaa,«tt> 
Ra  ar«T  ScMpgd,  Benjamin  Constant,  Sisnaondi  et  Wmjer. 
A  Romi-,  il  compoia  son  Correggio  et  ses  deux  tragédies  Scan- 
dinaves Palnaloké  et  Axel  et  Walborg.  Keventi  dans  sa 
patrie,  ily  flrtBOMMiié  prufeaaaurd'etfliétiqne,  etitalofs  pen- 
4Mrt  no  grai4  wiMbre  d'iaiBièeaini  eaanqol  attira  loajonrs 
une  foule  empressée,  t'ne  nouvcHe  l'dition  dp  spb  po»-^it's, 
qo'tl  publia  eu  tSld,  coiiteuait  (k  -<  |iij<i>i€s  lyriques  inédites, 
et  qui  étaient  eaqal  eût  encore  lait  de  mieux  Jusque  alors. 
La  vive  poiémlqMM'fl  lui  Mlat  •aateair  ea  mi  al  Uiê 
MUra  Baggesea  ratlriala  prafbadtaeBl,  miAi  eat  da 
moins  cet  utile  résultat  qu'elle  servit  à  ftxt-r  !cs  ri  gles  da 
goût.  De  1817  à  18)8  Œlileaschlœger  alla  euoore  voyager 
en  AllemagM  et  ea  Râlai  «I  le  récit  «e  voyage,  qui 
fit  paraître  en  1819,  proeve  comliien  rkorisun  de  ses  idées 
•'était  agrandi.  Le  talent  du  poète  parvint  k  son  apogt^  lors 
de  rapparition  de  sou  c|)iip.-.-  .Xordens  Guder,  à  laquelle  se 
rattacbaicat  divers  oont«s  dramatiques  et  poèiaet  reUlib  à 
MaMredn  Rofé,  tel  que  ses  tragèdiei.  Ea  lt4»  H  paMa 
encore  de  nouvelles  poésies  dramatiques  ">.  vol  ,  Leipzig). 
L  mourut  le  20  janvier  I8j0;  le  loi  de  Dam-mark  lui  avait 
donné  le  titre  de  conseiller  d.'  confcioiicj -.  Ses  Œuvres, 
•B*B  traduisit Itti-Bièaie  ea  alleiiiaud,onl  olileoa de naan- 
fnaaes  édMoHjMea  P—wirtfa^  Hfienpa.Oaa 

aaaaide  MaoatndHliM  allaiMBtedcf  «aoiédiBadaHol- 

berg. 

OEIL  (du  latin  oeutus),  appareti  organique  qoi  sert  k 
Noevoir  les  impreiataH  da  la  laialère  et  k  produira  le 
aaiteflBtda  h  T«a.  L'orflail  oaaapaiéde  parties  propraa  et 
de  parties  accessolwa ,  ploa  or lUial WMt  caMwaa  acoa  le 

•em  d'oaneaces. 

»,  le  ^k)beocidaire  est  une  sphère  creuse, 
I  aa  aaaat,  al  lanpUed'hiiaMan  pluaoa  aalBs 
laMet.  Deax  |MKlies  Mea  dhtiaeteieiNBpoatiit  non  enveloppe 

e\t/'rieure,  l'une  blam  lu  ,  t  [  V|ue, nommée  jc  /  é  r  o  1 1  ij  u  e ; 
l'autie  trans|)arente  comme  uue  lame  de  corne,  et  noiuuée 
poQf  Mite  raison  la  cora^e .  La  Taoe  interne  de  U  scléro- 
ll|ae  eat  intérieurement  tapissée  d'une  choroïde ,  membrane 
vaaetilalre.  Derrière  la  cornée,  dans  l'intérieur  de  l'œil,  et 
àune  courte  distaiire,  on  Irouvc  iintj  «ioison  U)embraneuse , 
fendue  perpendicuUiremeatf  ouverte  en  son  milieu  et  fixée 
tout  aatour  de  la  eonéa.  Oeda  flMaabraM,  diveneaMat 
colorée  suivant  le»  individus,  est  appelée  i  ris ,  et  l'ouver- 
twre  eircutaire  qu'elle  présente  en  son  milieu  se  nomme 
pttpi  l  (f  .  I*resquLiiumcdiatemeatd«rri6rBcelle-ci  se  trouve 
ane  lentille  traoïpateate,  aonuiiée  crittallim  aUe  est 
•MMM  legéa  ^aat  aae  petite  poeba  ""«whiaem  et  d!a- 
pliane,  la  capstile  du  cristallin.  Derrière  la  Clialaliiii,  un 
trouve  une  masse  vltrirorme ,  enveloppée  par  uœ  meia- 
bnae  d'une  ténuité  extrême ,  c'e^t  Chumnar  «i(r^  al  la 
li^a^ottfe,  dont  l'ensemble  porte  le  nom  de  rorpi 
.  La  aBeaibraneb3raloide  se  trouve  elle-même  en  contact, 
dans  presque  tous  les  pnînls  de  son  étendue ,  a>ec  une  autre 
BMfnbrane  formée  par  le  nerf  optique,  «t  qu'un  appelle  la 
réfiae  :  pour  qoe  noos  peieevioas  lai  layons  hHniaeBx ,  il 
est  néoessatre  qu'ils  Impressionnent  la  rétine.  Revenou^ 
BMinteaant  à  la  partie  antérieure  du  globe  de  l'ceil.  Entre  k 


«i  lei 
«ami 


ooraée  tnasparente  et  l'iris  il  existe  un  espace ,  na  veitihalt  : 
c'est  la  chambre  anléritmn;  paisîlse  tnaveeetn  linmi 
pertériaora4e  IMal  In  rilililta  aaaalnfellMfW: 

c'est,  œmme  on  le  prévoit  d^,  la  cham'  rf  p  (  Vrcr  r?,  .i 
coocav  lie  de  cei»  deux  chambra  est  ruui(>lK  pu  i  ÀUHccr 
aqueiac,  liquide  parCaiteiaeat  transparent ,  «è  l'aul;* 
flldBHvaaalraavé  Mpoar  lMd'«aa,faaktiMstateid% 
ariaeet  de  ehlam  da  aadiaai.  n  (M  eaeere  i^Mhr  4w 
Vri'i]  ](■  rnrli'  riliaire ,  toneciroiliirc  ilr  il  ni  i  irutailii- 
tuelreit  de  largeur,  située  entre  la  cUuroMk,  iVtt  et  Uibm- 
tique;  les  procès  cUiaàre$  soat  de  petits  earps  iiipMii  ■ 
layoaa,  à  ia  manière  da  disque  desOeurs  aÉiM,a  ^« 
ptniant  do  cercle  cUiaire  sur  le  oorp«  vitré.aUcireiikraa 
de  la  partie  postérieure  du  crisuilin.  EaImi  ,  (a  in«uT..r^ 
leciiâlaUiB  et  sa  ciymle  «a  tt^tode^a  nçalaaaiiis 
wumrdi  MtrfOfuL 

IjCs  annexes  del'cril  sont  les  s  o  tireils ,  les  pavpièrd, 
le^cilN,  ia  iarouc4<ie  lacrymale,  ia  glaihJe  duinàiKta 
et  son  appareil.  Le  globe  et  les  paupiérejî  sont  mu»)»  ^  ^ 
leur  aaatprapraa.  Le^otoca  aÉi,4afei 
aUiqnei;{U  aNvaial  à  U dwr  «Ma 
directions.  Les  paupt^re»  ont  un  muscJt  rH<*v.'ur  el  du  f^S 
culaire.  Les  nerfi  de  l'cril  et  de  acs  aaaËiei  prM!«un. 
1*  du  nerf  oplitlialmique  de  WiiUa,  S*  da  UHtair  caoao. 
3*daaeff|otMliqna,4*dtt  OMlaurealane,  ii*difai|» 
fildada  la  pertiaa  don  deanf  aadWr,  nrialiBl 
propre  à  l'œil  et  à  '^•■^  l:.nfli.m>,  <]ue  l'on  ra'vx 
oj^içue,  et  qui ,  s^irès  avotr  traversé  ia  sckrali^,  m 
adoeen  oa  tuoiGale  tabltt.  qaa  Vm mMÊmkH»m.U 
saag  est  porté  dus  l'oeil  et  aesaaneies  prd«r«Bn 
provenant  de  la  rarolidc  interne  et  externe;  il  en  rnaitf» 
des  veinesqiii  vieuneotte  \ider  dans  lessinusdetiàn-iK-ri^ 
etdaoaleiiagulaina.i«i  cavitédaoaJifaeUeett  aOtTa^ 
pareil  oeolalm  •eanaMoe  orÉWc  laplaa  mmnâ^* 
formation  :  ce  sont  le  cnror  al  supérieuraMOI  d  iit'i^ 
ment,  lei/?A<Jnoirfepoateneureuienl,  l'os  u«y«iîdiastopirt« 
antéro- supérieure  et  latérale.  Tas  de  la  puaitlf*»  ^ 
peUtaa^alàla  paitkiaftiîaaM^ktNaniieirvnpn» 
dMW  la  irairfai^ «lia partie  laUMeure. Pas pddii*» 
le  pLanclier  ioTérieur  et  ver»  la  f>oint.  Ir  '  rhil*.  M* 
travers  les  divers  bialus  que  f«ru»eut«;s  <>>  quf 
neris,  les  vaisseaux  qui  alimentent  et  vivi&enl  iv^- 

Gbea  les  mamaaifères  et  dwz  les  oiseaux, l'ai  e<i>t  If 
de  diflSIreoces,  quant  à  son  o'^anisatioa,  sietedd* 
riioiame.  Mais  à  mesure  qu'on  <k-wen(i  IcLlx'Jief^i^Pf' 
cette ecfaoiaaliaa  •eaiovlifie  de  plus  eu  plus.  '< 
iMniiliii,pii  iiliMplii,  Il  au  liiaiiipiii  '- " 

fait  l'office  de  rri'^t dlin  i»!  de  ci<njoHctive,rtrtit*l'Hi** 
qu'une  mo  lilicaUuude  U  peau  tmdurcie. 

Daiis  le  dessia,  l'oeil  eat  le  premier  détail  U 
hoaMiaequ'oo  tasee  capier  aox  nafiati  Par  uft*^  ' 
umm  de  la  ligure.       «il  laijaaii  uiapi».  ^««^ 
nez,  la  boiirhe,  les  oreille^,  entre  des  lignes piisllatf-'* 
yeux  sont  plus  éloquents  que  les  autre*  partie*  '■f 
qui  contribuent  à  exprimer  les  teDiiaMat<i  <la 

'in'ils  traduisent  le  plus  narticaliéi«»*'JT^ 


le  dédain,  ia  séairilé. 

lijoifMtoim- 


Mil  it 

ions  un  ils  tradu' — *  ' — *** 
ir,  la  lauKueur, 
radiiiiratiun  el  la  colère;  ils  rendent  aussi  1  . 
tesse,  decoocoors  avec  la  boacbeel  les  «ourul^ 
InitfrtMaailaatdoM  a'UlaclMràliaapaal»  1*^'^ 

l'tpil,  à  conipremlre  tout  rj*  qu'il  fwut  ex|*iai*.  J** 
excelJaila  (jtuodre  les  yeux,  a  ieur  donn*r 
d'assurance,  de  fierté  et  de  noblesse.  Ses  beasi  p*™» 
porteot  dans  laara  raganda  le  sentiment  et 

LeapasstaaadetlMflMaese  peignant  priadpsin»»^ 
ses  yeux  ;  le  root  (ril  e>t  souveal  employé  d«as  ' 
pour  signilier  les  aliet-Uons  bonnes  ou  Hia»i»*** 
notre  langue,  son  u.sa^e  est  le  même,  et  G«t^'  ''^ "^«,1 
l'erii  est  le  miroir  de  l'àaw.  VaU  toa,  V»i  ^""i^'^.lkr 
attentif,  désignent  la  bienveUaBee ,  ledesi» 
de^  hienlails.  L'crj/  i)L/iui  tti<, ,  an  r  uilr  ire.l'fW^****^' 
exprime  U  colère,  la  baine,  U  jaluu»ie,  l'avariMi 


Goo^ 
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ŒU  eipnme  l'actioa  àe  fai  vne ,  le  ir^çard.  On  petit  fis«r 

II"  n^ini  sur  quelqu'un  ,  ou  par  afTcctioii ,  (Ht  par  colère. 
Les  geuxdM  Sdgnear,  dil  le  futaUte,  aost  arrêté*  tmr  les 

elfacer  leur  mémoire.  Les  yeux  attribii<^s  .i  Dteo  ne  sont 
Mtoe  cbo^,  romme  an  Toil,  que  sa  providence.  Dan»  la 
ÇtKise,  Dieu  dit  à  Jac«>b  :  <•  JoMpb  neitra  M  aaain  sui  vos 
fH»;ifM»<anMn  le»yMisèv«lf«Bioit»s  e'Maitdiei 

i—         *  ■  -    H  -   -  *  -  -  > .  I-    *  -     ■  ^*  -  IaK 

Ml  ■nm  K  fOTBNr  MVHr  Ov  W  IHMVNN  ■NSIB.  JOO , 

TMbat  exprimer  qu'il  a  été  le  gaide  de  l'avcui;k>  et  !>'  son- 
tien  du  Ixiileux,  dit  qu'il  a  été  Vcril  du  premier  et  le  pted 
de  fukt.  S«rTi»à  tmU,  c\'M  ne  servir  hmMv  avec  léle 
qae  qoaad  ii  wmu  regarde.  Œ>/  /xwr  «Ht,  demi  pow  dtiU, 
teleest  la  location  14111  «ié^i^ae  la  peine  ém  talUa. 

Le  coup  d^ail  est  un  regard  prompt  et  de  peu  N 
4vée.  Le  cli»  cPmU  est  un  notiTctsent  d«  la  paupière 
ipTaa  bai.sM  et  4^  Miève  aiiMiUM.  OmUàmeHn  rfVril, 
on  M  hit  obéir  par  vm  clim  d'ctU,  d'un  clin  d'œil.  Dispa- 
r  iltre  en  un  elin  (Tail,  en  naoin^  d'un  clin  d'œtl,  r*,;st 
il  [Airiitre  «B  un  ■MHBeat,e*  iort  peu  de  tetii|>v  l  uinlié 
reoMBly  M  dii  d'aMdMM  fn  dail  te  Un  00  qw  a  été 
t  MHi'iMplNMirt  t  CP«il  rMÉir»d'«B  «Ito  d'allé 


fut  fait  d'un  rj\n  'Vieil 

Au  pliirk.i  ŒiL  lait  yeux.  Aimer  qtielqu'a»  comme  ses 
pics  qw  ses  yeus.  c'tssi  l'aimer  ait  delà  de  toute 
lin  hooune  qui  n'est  paa  daft,  qpi  a'apgtiit 
t  ce  qai  se  passe,  a  des  yswr  .  Àwatr  ée  bam 
ijf'i.c,  au  &eM  propre,  fij^uré  rt  moral,  c'est  voir  proraptemeat 
et  diâtiaeteiBentetrtaint»  choses  qui  éckappeot  aoi  autres  ; 
tmir  lêf  yeux  maimdêty  e&prUne  Pidée  contraire.  Avoir 
4eM  ffOÊX  à' aigle ,  ée  ipix ,  c'est  i«s  av«ir  vifs  d  petfanto, 
e'est  dérowrir  les  objets  de  fort  Mn;  et  ao  sens  norai , 
<  ''.^t  iivoir  une  grande  pénétration  dV*-p<  !t ,  (■'e^t  lire  Jdns 
les  pensées  d'antrui.  L'bomnte  Tigilaot ,  PoUervalear  soi» 
gnesT,  eeMqni  exerce  une  active  snweiliaiicey  «  dM  fMW 
d'A  rfn$;etlm  qui  est  doo*^  d'un  tact  trè>-ftii,  et  qi^  fait 
avec  babileté  les  oimaf^  de  la  nuin  le^^  plus  délicats ,  a 
Ifi  'jntz  an  b'ni/  dfs  flaij/'i.  On  :i  le»  tfeus  pochés,  en 
compote,  ou  beurre  moir,  qaand  m»  les  altvides  et  naear- 

On  a  Vœil  h  quelque  cii(ï«e.  *nr  (jtirl  lu'un.  en  y  veillant , 
en  prenant  garde  à  sa  conduite,  en  le  rcj^rdaul  attend  veinent. 
Si  vous  êtes  Ti(9oarenx,  alerte,  vigilant,  vous  avet  bon 
nif.d,  bon  etii.  Si  w»  — rwpresfne  aneei  j«st»  k  Vmë 
jiie  vons  peurfln  le  Mr»  vne  I»  eanapas,  vmb  mes  le 
otnpas  dansFcM.  AvewïK'  p;»r  une  passion,  i>ar  une  pré- 
v«ntion  quelconque,  vous  ne>M§ez  pa.«saiiieiaeut  descboeee 
iftWBS  area  natendeoKMrto  yeux.  Fif!uréinea|,tlM 
«eus  moral,  blesser  tes  jfeta,  se  Inàeàt  per  dépkrie», 
«er  de  Pombrage ,  de  la  Jaionsie  ;  rower  du  yeux  «ne 
versoone,  noe  cho-^i^,  (  "l-i-î  m  liar  li  r  cette  per*onm',  «  i  lto 
Jiose  avec  intérêt ,  avec  aiMur,  avec  convoitise.  Souvent 
tous  cherchons  une  cbnse  qui  nous  crève  le»  yeux,  tflgrt* 
1  lin;  qui  est  teUenent  en  vu*  qu'il  est  Impossitiie  de  M  pas 
i  voir.  Ou  rend  service  à  quclqt^nn  en  M  ttetaillani  les 
'fut,  en  If  tlt>v;iiiM>anr  ,  détrompant.  Une  femme  nous 
Uinne  dam  i'œtl  et  no«s  imjuitomê  le$  peux  don»  :  tr»- 
luction  ml  IIMAnM.  Les  fMis/liseiNdsd'wplMM/w- 
ri/'M^  sortes  (  t  -tes  «le  5^00  enfent.  Nous  n'en  Itnirions  pi< 
i  nous  voulion.is  «;nregislrer  en  «it'tatl  touttsi  lo»  locution» 
ans  lejtqoelles  fi^^uro  ce  mot  cri^.  Dii>ous  donc,  pour  en 
tDir,  qu'on  s»  bai  j'oUdefHdqMcliMe  fsad  oan'cn  liil 
uem  cas;  «iu'or  toH  uMpidlle  dMa»  ttM  de  ae«  veisin 
t  qu'on  n'aperçoit  pa>5  une  pmitrc  dati"»  !*■  sien,  quand....; 
aù^  ce  proverbe  e^  a^ex  connu  pour  m  passer  decoimncB- 
tires...  Restent  encore  quelque*  locutions  adverlyiales  et 
répoeMîve»  :  «air  «m  cImmc  à  Vœil,  c'est  la  regarder  sim- 
lentent  «t  ta  oanmllni  ;  b  rsril  nu,  terme  d'optique  signi- 
iiit,  san^i  le  secours  d'une  km.  Ile,  d'un  microscope.  .4 
t*e  U'œii,  autant  qu'on  en  peut  jufsr  par  la  vne  seule. 
ntrm  çuâtrepimitnÊMtrtttÊim^iwaiÊiêatnfmire- 
ymu^,  met  Mie.  Pm ' rfewiM fci fwtr,  *'m 


699 

peut  faire  ou  supporter.  P^'t  plus  que  dans  mon  a*i^,«u 
prr-<ion  p<)|nilaire  qui  corrcspomi  a  point  do  tout. 

aîM,signi«ant  au  «gnré  Inetre  des  étoOt»,  éclat  des  pier» 
rariee,  nnenced^we  ennienr,  n^eel  dmsage  qo'au  singniiert 

ain<i ,  on  flit  très  bien  Vœil  verditreet  non  [>;i-^  les  tjeuMW^ 
dàtres  d'uuc  t  toife;  l'ofi^  d'une  perle,  d'un  diamant. 

ŒU,  en  imprimerie,  c'est  la  partie  de  la  lettre  qvi 
sanensfreinte  sar  le  f  ^[iir,  ni  gai  Tieie  leniMl  de  1 
sie»dMnleB  ea^tetèrMdnainittiipik 

(Kl!  te  dit  enfin  de^;  otivertures  |iHlln|n<in  dans  quelque* 
oatiifl  ou  instrumenLs  :  I  ceU  d'unnHHlêM,  le  trou  par  06 
il  est  eaawanthé  ;  VœU  d'un  étan ,  1«  tro«  par  aà  passe  in 
vi»  qw  serre  ;  VœU  d*— ■  ^m^mMkètm,  é'm 
trom  par  où  passent  lasfdMes. 

«JKIi^i  II  '  ''  r'are).  Ce rnof ,  employé  dans  le  langage 
tedwique  des  arcbétodcs ,  .s'appliqne  à  dittrentee  espèces 

biimbée,  varie  selon  l'nsaae  aoqnel  on  l<*s  dwttne  on  l'em- 
placeuieiit  qu'elle*  or;  upenl.  Le  plus  souvent  elles  ."wnt  pra- 
tiquée» dans  les  combles  (l'un  tMlifice,  ilans  tes  dAmCS,  ist 

atliquee,  la»  entraeotonnenentSf  en  encan  dw  lae  niH 


Dans  les  monuments  li'arriiitrrtnre  (grecque,  on  trcmrf 
de  ces  baies  ou  teiiétreti  tirculaircst  qoe  nous  désignons 
anjounfkoi  par  le  mot  teil  ;  toatefois  »  il  fantienHrqwr  qne 

fices,  quisont  ainsi édaiiré!« de  haut  en  ha-:,  d'une  façon  puis- 
sante, t^gale  et  liarmonieuse.  PalU<tio  a  désiré  pinsienrs 
petits  temples  ouverts  ainsi  à  lenrialte.  l^a  Grèce,  èBanN^à 
Pouaeles,  exielent  des  ruine*  de  grandei  et  petites eonstroc- 
tiens,  teUesqne  temples,  palais,  t  tiennes,  toosbcanx,  nym- 
phi'es,  salies  circulaires  dépendantes  de  vastf^suMMaments, 
qui,  selon  toute  apparence,  recevaient  le  jour  par 

tectnre  moderne  eet  élégant  et  ingéniens  mo^en  de  dlatri- 
bner  la  lumière.  Ikaitcnap  de  cl»pelles,  la  grande  salle  dn 
palais  ilii  cor|)s  l>>gisl,itir,  la  tiallr  aux  l>lés,  en  fournis- 
sent deeeseniples.  Le  sjstème  aRhitectnral  deinrenaissaM 
ppadisan  Im  artfa  disa  lea  alil^nea,  al  aeSiM  dnna  laa 

parties  iii(èri»'ures  des  façarie<  ,  conim>'  mntif?  à  omemettU 
nclies  lil  gracieai.  i^us  tard ,  un  en  lit  un  .tbus  peii  raison- 
nable dens  la  atyla  cemaamé,  prMentienx  (â  Henri  dn 
dix-buittèine  sièda.  Man»  allona  in— iliiir  Isa 
noms  per  lesquels  as  les>  dMgsa,  et  décrfia  Ican 
les  pies  usitées. 
L'eri4-de-6<xt(/sst  an  petit  juur  ciimlair»-  pris  dans 

nu  fan\  comble, 

Casontena 
eelice  dn  dAasa  dfe 

de  Rome,  ou  l'on  en  rx)ni|)te  qiiar;inte-hnit  disposées  en 
trois  étages  ;  celles  des  dômes  de  l'Institut,  de  la  Sorboana, 
du  Val-de-Grftce,  des  InvaMw,  elk  Mm  ce  cas,  TaM^ 
bceui,  rond  oa  ovale,  •'secompa^  d'emements ,  de  moa 

lures ,  de  plinthes,  de  gnirlandes  ,  de  consoles.  Comme  les 

uiclifs  <ie  bu > les. 

L'ml  de  dômte  estquel^iiellaie  de  très-grande  ( 


tations  particnlières  ou  leurs  temples;  il  <;e  place,  comme 
nous  l'avons  dit,  au  point  central  des  dômes.  IJaa»  les 


li*èeii  dia  eaJntfaael  la  paMI  aertIadÉsrti  na  ndilM  dn  la 

volute  du  rliapitesia  ioiii<nie  -ervant.»  d«^temilner  les  treice 
centres  par  le  moj'e»  desquels  on  trace  ses  dreonvolotioas. 

ŒUdepmt  (enardiitectarebydrairiique)  est  le  nomqna 
prement  certaines  omaatana  tmidaa  fnÉifnèes  an  daesna 
des  piles  d'un  pont,  ad-dessns  dea avMt  et  arriàrM)ees  et 
dans  les  reins  des  arclies  ,  soit  [>oiir  leur  tonner  nn  air  de 
\v%èreté  et  en  même  temps  plu.s  de  solidité ,  soit  pour 
ciMer  TéaanlMMldeaaBMipndHlIaa  craeset  leslaan- 
tan  vaRèaaaftnuvalMtaanpMlneur de  la 

S8. 
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d«Toalouse,  «n  {NmI  de  BovdMos ,  «t  kqnèhiiMSfMmls  sur 

l'Arno,  à  Florence.  "  A.  Fiu.iot;\. 

ŒIL  (Botanique),  petitboaton,  petite  excroissance  qui 
innlt  eor  nne  tige  ou  sur  une  brandie  d'arbre,  et  qui  an- 
MNmamfMille,iuM  branche, uofnutic'estlebourgeon 
mbcant  «  Le»  boanes  braneheii,  M  ta  Qointhiie,  sont 
celles  qui  sont  venues  dan'!  l'ordre  de  la  nature,  et  pour 
Ion  elles  ont  le.« yeux  ^ros  et  assez  près  les  uns  de&  autres.  » 
fialer  kcrif  poussant,  à  œil  dormant,  (^eM  gnfliBr  «néCM- 
um,  à  la  première,  à  la  leconde  séve. 

OEIL  ARTIFICIEL.  La  perte  d^n  «I I  n'a  pas  aeale- 
ment  pour  résultat  d'enlcTcr  aux  trait-;  de  L-i  f  irp  Inur  nv-j. 
Jarité  et  d'ant'antir  par  là  l'expression  de  la  phjMunooiie; 
die  entraîne  encore,  parrinlcrruption  des  fonctioqs  lacry- 
males, des  complications  parfoia  IkhauMa  :  les  Urnes, 
que  l'affaissement  des  paupièrei  mr  le  globe  «Iropliié 
éloignent  dis  c.iiianx  al)sorbants,  s'acidifient  et  produisent 
dani  les  U&sas  des  de^rdres  qui  peuvent  déterminer  le 
feavMMiMiit  «dedans  ou  en  dehors  des  mnpiiiia  (Mlr» 
pionctecrropion).  Ces  afTections ,  deTenantplus  graves  en- 
core par  rioliuence  dcl'action  de  l'air,  de  la  pousi."iicre,  de  la 
chaleur,  etc.,  introduisent  rrc^queminonl  dims  l'nrbile  des 
causes  de  perturbations  diversca.  L'oeil  artilideij  savana- 
ment  approprié,  devient  en  ce  «tt  m  ottle  aavfHaire  de  la 
Uiérapeiilique  chirurgicale,  en  ce  sens  que  les  paupière"!,  re 
couvrant  leur  éiasticiU^  à  l'aide  de  la  sphéricité  de  la  coque, 
rétablissent  instantanément  le  cours  naturel  des  larmes  vers 
Iw  coadoila  ateorbeiil»,  a  fuit  dhpanllra  aToc  lea  eaines 
owaaioeBèBia  ka  aflbctioiis  dont  l'appareil  oenlaiie  4Mk 
devenu  le  siège.  MaU  là  ne  s'arrêtent  point  les  propriétés  de 
la  prothèse  oculaire  ;  cet  art  restitue^  la  face  humaine  sa  ré^u- 
laitté,  son  harmonie  et  son  éclat,  en  créant  un  œil  factice  doué 
de  la  mobilité  et  dntoM  leacandinad'ttiiiiialioa  ctdeTie 
qui  distinguent  I'obO  Éitnrd. 

Les  Grecs  et  les  Égyptiens,  auxquels  renMMitent  les  premières 
appllcatlona  deTo-il  artificiel,  le  composèrent  d'une  coque 
nètaniipie  peinte  ou  émaillée,  semblable,  quant  à  sa  forme, 
à  une  moitié  d'œuf  d'oiseau  divisée  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gueur. Au  dix-septième  siècle,  un  artiste  hollandais,  dont 
le  nom  n'a  pas  ri<>  rim<.t^rM'\  substitua  aux  matières  métal- 
Uquea  l'émail  modelé  encore  employé  auJourd'buL  Mais  an- 
cm  nrliiteii'eut  lldée,  ai  alnple  cspentel,  de  chudw  i 
modeler  les  contours  de  cette  coqtie  sur  les 
ticulières  aux  dirTcrcnls  états  pathologiques. 

Depuis  les  prenuères  années  de  notre  siècle,  quelques 
artistes  français,  François  Uaiard,  Hazard-Mirault,  De^* 
dina,  etc.,  sont  pnrreaas  k  donwr  de  IwOee  Imftatloiia  ft 
Poil  naturel;  mais  leur  persistance  k  revêtir  de  Tunique 
forme  ovalaire  des  pièces  destinées  à  se  loger  sur  nn  organe 
«le  formes  nécessairement  différentea,  réduisit  le  rOle  de 
l'tEil  artificiel  sous  les  paopMfwà  onagenoement  discordant 
presque  immiMie,  et  dontl'eflM  déplorable  signalait  à  tous 
les  yt'iiN  rinlirtniti^que  l'on  se  proposait  de  voiler.  L'iiitt  ru  iii 
comprimé  di-  la  coque  ovalaire  ne  pouvant  s'adapter  sar  la 
forme  arrondie  du  BMiigBea,  Il  Allait  réduire  le  Tohniede 
celui-ci,  et  malgré  celte  cruelle  opération,  il  arrivait  néan- 
moins que  la  pression  de  cette  pièce  mal  appropriée  sur  un 
on  plusieurs  |ioii)ts,  déterminait  de  l'inflammation,  et  même 
l'impossibilité  de  continuer  plus  longtemps  l'usage  de  I'ohI 
aittOciel.  L'œil  artificiel  «nJounThuI,  parles  rlgoarwisM  con- 
ditions d'appropriation  auxquelles  il  est  assujetti,  depuis  la 
mise  en  pratique  des  méthode;»  de  .M.  Buissonneau,  devient 
applicable  aux  différents  états  pathologiques  qui  peuvent  ré- 
toller  de  la  perle  d'an  ail,  et  celle  parftite  ressemblance, 
oMenue  k  Tilde  de  «oyeas  fiartlealleni,  non-seulement 
dispense  de  tonte  prédisposition  chirurgicale,  mais  permet 
encore  à  la  pièce  de  s'adapter  librement  et  avec  exactitude 
sur  le  moignon,  etderaetfoir  ainsi  l'impulsUm  des  mon- 
vements  qweet  Mina  «Meerre  iotégraileineal  ma^rt  la 
perte  de  la  Tislen. 

OEIL  BLANC,  nom  impose  par  U  s  habitants  de  Pile 
de  France  au  cAàric,  petit  oiseau  indigène  de  Madagascar, 


f  do  ffuunytutvêttêf  il  murqMUe  | 

I  blanche  qui  enfoiire  ses  yeux. 

OEIL  D'.\MMON.  i  oye:;  ŒiL-DE  Boerr.       '  ' 

(JEI L-DE-BOEUF.Ce nom  s'applique nil|^iranat,a 
omitlMiagie,  au  roitelel;  en  ictithyologie,  au  ipem  me- 
eropMhaXmm;  «d  coadiyKotogie,  k  hm  espère  du  pan 
firlke,  que  l'on  appelle  encore  ail  d'Ammon  ;  a  Inu- 
nique,  à  plusieurs  chrysantlièn>es,  aux  buplithalmes  d  i 
Vanthemis  tinctoha  ;  en  minéralogie,  à  une  nriéié  k 
iahradorite.  Œil-de-bcn{f  est  ausii  on  lenae  de  kl^pe 
dea  marins  (vor/e:  Éql-inoxes). 

OEIL-DE-BOEUF,  dans  le  palais  ,ic  Yrr^iiUei, 
la  noble  demeure  de  Louis XIV,  sauvé  de  <^  ruio^iTx 
tant  de  persévérance  et  de  bonheur  par  le  roi  f/wit-Ph' 
lippe  1"'.  Avant  d'entrer  dans  chambre  où  monnit  k 
grand  roi,  vous  vous  tronrex  dans  une  vaste  «Ile  ms 
fi  nAtre,  éclairée  par  un  acil-de-bœvf.  Cette  salle  d'anale 
s'appelait  et  s'appelle  encore  {'aU-dt-bta^.  '[«ik 
dix<eq]liène  sieote,  dans  le  pins  ponpen  ippinil;  i 
passé  par  cette  salle.  Là,  dans  une  aftonte  respectun^f,» 
tenaient  les  plus  grands  génies  et  les  |>!us  grandi  coor^ 
de  (  file  r  |K)que,  la  plus  belle  de  l'esprit  humain.  Toressei 
Jiacine,  Uossuet  et  le  grand  Condé,  Moilèreet  FàMliB,il 
Ml  anUdiaoïbre  dna  VtM-de-hamf.  Ih  setanMIt* 
porte  qui  les  séparait  du  grand  roi  ViTU-d^-hTu  fimiBt 
dignement  la  chambre  de  Louis XIV. Le  pl^roïKl  t<i<^m 
der  Meulen  ;  sur  les  murs  sont  représentés  \t&  ni/utsd! 
Lonia  XIV.  Je  ne  sais  quelle  impoaule  n^iesIéseUi» 
tirdaiM  tout  cot  appareil  de  la  grandeur  royale.  QadiU)- 
toire  et  quelle  belle  I  istoire,  touchante  et  terriWf,  niS- 
gieusc  et  galante,  sévère  et  folle,  on  écrirait  sous<«ùt«; 
Hntoire  de  Va-it-de'bœuf!  Jules  J».m. 

OEIL-DE-BOUC;, nom  vulgaire  de  la  plupxtdik  (i- 
tellei  de  nos  côtes  et  de  detix  plantes,  le  pvrèdMd  k 
chrysanthème  leucantlième. 

OEIL-DE-CHAT,  nom  Tulgaireda  trait  do  boaduc 
On  l'envoie  de  Stlat-OoiBiagM  pour  le  monhr«kdi1*> 
de  montre,  pommes  de  canne,  etc. 

L œil  de- chat  ou  chatoyante  est  encore  une  pierre  J■^ 
légèreiiii'iit  transparente,  qui,  étant  taillée  en  cttKKlw«,oilt 
à  sa  surface  et  dans  son  intérieur  une  luaiicc  oodspek* 
doBtIeirelMe,  quand  an  la  Ml  toorMreadhwKif* 
l'exposant  au  grand  jour,  produisent  un  effet apéiN«»l^ 
C'&>t  une  variété  de  quartz  lijalio.  Ordiaairemeat  MOf* 
leur  est  d'un  gris  jaunâtre  ou  tirant  sur  le  vert  d'oiiTi';  |ur 
foiaaaaei  on  en  tronte  de  rougellm  et  de  plBMuctaaii« 
Boancea.  Elle  ast  eommunteent  d^m  petit  vahae,  dl 
est  rare  qu'elle  excède  la  grosseur  d'une  nr>is-  ft<!.  On  ft** 
ploie  en  bijouterie,  et  l'on  en  fait  de  Jolies  ligues. 

Les  oculistes  allemands  donnant  le  nom  à'œUit  t»»^ 
amaurotiqwkviL  reflet  chatoyant  que  l'on  rencoatn'u'"' 
profontleurs  de  l'œil  de  quelques  amaurotiques. 

OIÎIL-DE-CHRIST.  Vot/ez  Astui. 

OEIL-DE-GOCUON.  Kofes  MicaopBTB4Liic 

OBIL-DB-MSRBMX.  Oa  nom  s'appUq»  '"'^'^ 

ment  ,  on  hntnni<]iie,  à  l'a  do  ni  de  d'i-t»' ,  q*  I'* 
ausi?»!  œil-du-duible,  aux  iny  osotii>  et  aux  iOiil0^\^ 
minéralogie,  à  la  pierre  meulière. 

an  appelle  ria  eouianr  i'ait  de  perdrix  ou  im^^ 
vin  ait  de  perdrix,  un  vin  qol  a  one  légère  teint?  de  raoge. 

Œit-de-perdrlx  --n  dit  aussi  d'une  e^p^ce  àt  cot  <!« 
vient  le  plus  habituellement  entre  le>  orteils. 

OEIL-DE-POISSON  ou  PIERRE  DK  LUXE, 
feldspatliadulaire.  Avant  sa  découverte .  o«  «Pf^ 'Z. 
de  poine»  des  opales  faibles ,  des  cdoédôlaei  cMUfi* 
et  iiM'me  des  quartz  laiteux.  _jufc 

OEIL-D'OR.  C'est  ainsi  qu'en  Angleterre  on  iff*»  ■ 
garrot,eapèoeda  genra  e«iMr^,qal  a  I1ris  ^  ^t**  J 
belle  couleur  d'or.  C'est  aussi  le  nom  spécifique  d  un  p«w 
son  du  genre  hitjamis  (le  lutjanusc/trysops).  Cegw™*^ 
pour  caractères  une  dentelure  à  une  ou  plusieurs  F*^. 
ctiaqua  opercule;  point  de  piquants  à  ces  piic«i  •■''^ 
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Mgaoir»  domle;  «m  «enl  birliHIoii  m  point  d»  taïUDow 

us  mAclioire^. 

OEIL.DU.DIABLE.  Foyes  ŒiL-DE-PEBDRix. 

OEILLADE.  «  L'<eilUd«,  dit  lê  Dictionnaire  de  FAca- 
démit,  est  m  coup  d*«BU  oo  on  icginl  jetA  comme  Airtitr»» 
mail,  me  deHoin  et  avec  obo  «xprenten  merquée.  »  Dum 
roeillade  en  effet  il  y  a  toujours  une  intention,  un  intiri^t 
visible;  elle  est  amoureuse,  aniinc'c,  jalouse,  favorable,  etc. 
Ii'erillade eit  oblique,  dissimulée  dans  son  allure.  LMntelli- 
gMee<|DlliVMleBtcacberf  iM  anwBls  latnbitaent  par  dee 
editodei. 

OEILLERE  on  dent  de  J'iril.  Voyez  De.\t. 

ŒILLET,  genre  «Je  plantes  de  la  décaodrie^igynie , 
de  la  laaiiile  des  caryophyltiies.  Ce  genre,  qui  rcnlerme  une 
soixantaiM  d'eapèoes,  figontt  plniiemw  belles  Hem»  à  m» 
jardins. 

Vœillet  desfleuristes,  des  jardins  {dianthuscaryophyl- 
lut,  L.),  à  racine»  vivaces  et  fibreuses,  à  tige  élévée  de  30  à 
M  eealimMres,  noneuse,  bmeboe  et gitobte;  à  feuihs  aoa- 
plexicau!i*s  ,  linéaires ,  lancëoli  c*,  ij;hl)res  ,  scarieuses  Ji  la 
t>ase;à  lleurs  grandes  et  portées  sur  de  longs  pédoncules 
axiUaires,  est  originaire  du  midi  de  l'Europe.  Ses  fleurs, 
•impies  et  iwiges  prunitivcment,  deTienaent  doublée  par  la 
oalbm  et  revêtent  une  foole  de  imanoes.  Ses  ▼ariétés,  si  mol- 

tipléH,  Ontété  rapportées  à  quatre  clastes  pnncipnles .-  \''(Cil- 
lêt  Mammd,  Vœillel  jaune,  le  prolifère  et  l'aUlel  a  ra- 
tafia :  dans  ebacnne  de  ces  grandes  divisions  rentrent  les 
pjftw^ét,  les  panaeMt,  les  wticoiom,  bkoiuret,  tricoUt- 
r€»,  ete.  enfin,  cbacoM  des  ▼ariétés  a  encore  reçu  on  non 
particulier. 

Une  terre  substantielle,  pourvue  d'un  bon  terreaude  plante, 
est  ce  qui  convient  le  nueu&  à  leur  culture;  l'engrais  d'ail- 
lean  doit  Mre  plus  ou  moins  chaud,  selon  le  pays,  re\|)o 
tition  et  la  nature  du  terrain.  L.es  œillets  poussent  do  seuii>, 
le  Iwutures  et  de  marcottes.  Les  semis  se  font  en  plein  air 
MJ  SOUS  cbàssis,  en  terrine  ou  en  caisse,  vers  le  mois  d'avril; 
In  aeneace,  déposée  sur  ne  sorfîMe  unie  et  aieoble,  ddl 
Hre  recouverte  d'une  couclie  de  terre  d'une  ligne  environ  ; 
(uelques  légers  arrosages,  répétés  selon  le  besoin,  amènent 
e  i^t  à  terme.  Hais  aussitôt  qnîl  est  levé  il  demande 
M»  les  sotos  dn  JanUttier;  car  tes  anavaises  berbes  peu- 
reort  l'éloaffisr,  les  limaces  et  les  cloportes  le  dévorer ,  enfin 

es  variations  hni-^qne^  <lc  trrn|iiTaliire  et  les  filiiies  trup 
oOKtemps  proloogées  le  détruire.  L'œillet  repiqué  exige  en- 
xmnDSiriBde  surveillance.  Trop  d'bumidité  livre  les  raci- 
iMàiapOorritare,  an  abri  de  pailla^ns  les  en  préserve  ;  les 
dtemMIres  du  chaud  et  du  fnrid ,  du  sec  et  de  l'humide 
lu  printemps,  donueiit  lieu  au  blanc,  ni.il.nlie  qui  exige 
me  IranspUintalion  et  un  clumgement  de  terre.  La  gale  pro- 
rient  encore  des  mémetcMiees,  et  eesseaveedles;  les  li- 
naces,  les  pucerons  et  les  fourmis ,  qui  viennent  après  ces 
Icrniers,  doivent  être  éloignés.  Les  perce-oreillcii,  pénétrant 
lO  fond  du  calice,  vont  y  porter  la  destruction.  Les  pre- 
nièvea  marcottes  se  font  à  l'époque  de  la  fleur.  Les  boutures, 
oopées  sur  on  ncend  on  moto  avant  le  temps  des  marceCtes , 
c  p'^inlent,  .*>  ^  rontirn^tres  environ  (Je  ilislance,  dans  di'  la 
erre  préparée  comme  pour  les  semis,  après  avoir  été  fendue» 
'une  incision  cruciale;  recouvertes  d'une  cloche  ou  d'un 
iiAsais,  elles  restent  à  l'ombre  et  fraîches  jusqu'à  ce  qu'elles 
ommencent  i  pousser.  On  leur  redonne  ensuite  l'air  et  la  lu- 
nierr'  |t,)r  '!e;:r o^.  Le  levant  et  le  nu'iii  sont  IflS  AMiltoures 
xpositions  pour  rediicatioa  des  œillets. 
Uœlttet  à  bais  (  cfion^Atti  UpnosM  )  ne  diflirs  du  pr«> 
édcnt  que  psr  ses  dimensions  pins  fiMdes  et  ses  liges  li- 
n  PII  ses, 

l,'(rille(  barbu,  bouquet  parfait  {dianthm  barba- 
us,  L.),  doit  son  nom  vulgaire  à  la  disposition  de  ses  fleur»; 

se  doablefcdlement  L'ot/M  de  poète  (  dtantkus  hispa- 
icus  ),  ou  jnirntsie,  natarsl  àPEspogiM,  n'sstgnènqu'uDe 
ariété  du  pr<>c<'dent. 

L'ctiUet  d9S  chartreux  (  dianthus  carthusianorum) , 
sooche  rameuse,  à  lige iMwte de  33 centimètres,  simple  et 
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\  r  grêle,  à  Imllles linéaires,  glabres;  à  fleurs  réunies  en  tête, 
j  avec  deux  bractées  lancéolées  très-pointues;  à  fleurs  pour- 
pres ou  blanches ,  funoe  avec  les  deux  espèces  précédeotes 
un  ornement  remarquable  par  li  beanlétt  la  eariélé  det 
couleurs  ;  les  plains  bandssdtt  tauiÉlNNiisen  sont  dn  Imu 
modèles. 

Vœillet  mignonnette,  nUgnardise  (dianthus  plumor 
rius,  L.),  moins  élevé  que  les  précédents,  a  les  racipes  vi* 
vaees ,  les  tigascenehées  à  leur  base,  noneases,  les  reoilles 

opposées ,  amplexicaules,  glauques  ,  les  fleurs  odorantes ,  à 
pétales  très-découpée.  On  en  compte  un  grand  nombre  de 
variétés,  qui  doublent  Ms>ilMilsnenl,  de  oonlenr  Idaudm 
ou  rose ,  avec  «m  couraum  inWrisun  ponrpre  ou  brunâtre  ; 
il  est  Ibrt  beau  en  loofligs  et  en  bordores ,  et  répand  une 
odeur  diMirietise. 

Vœillet  en  gazon  est  encore  une  jolie  fleur,  d'un  pourpre 
violet,  abondant  aux  Pyrénées  et  surInlIont'Oorei.  ValUet 
de  fa  CAine.  originaire  de  la  Chine,  et  transporté  en  France 
sous  Louis  XV,  est  bisannuel  lorsque  l'hiver  est  doux.  Vail- 
lef  proli/h  e  et  Virillet  vrlu  sont  deux  espèces  moins  cul- 
tivées .  la  première  se  rencontre  sortes  pelouses aècbes, 
le  second  dans  les  bols  et  tes  boiasons;  Ions  tes  denx  Oen- 
rissentenété.  P.  G  udebt. 

ŒILLET,  trou  de  forme  circulaire,  entouré  de  soie, 
de  (il  ou  de  cordonnet,  «jue  l'un  pratique  dans  les 
;  de  soie ,  de  toile  ou  de  laine  pour  j  passer  un  lacet, 
aiguliteUe,  an  cordon,  etc. 
OEILLET  (Sirop  d').  Voyez  Sirop. 
OEILLET.bE-DIElI.  Voyez  Coqi  eloubxne. 
OEILLET  DMNDE.  On  donne  cuiinimuémentea 
aux  tagéUs ,  ptentea  appartenant  i  U  CiniiUe  des  sjnantbé- 
rées,  dont  deox  espèess  snrtoat  sont  cnltivées  dans  nos  jar 
dins  d'Europe. 

La  tagète  droite  (tagetes  erecta,  L.),  grand  csUlei 
d'Inde  ou  rose  d'Inde ,  est  une  plante  originalra  dn  Heii* 
que ,  mais  naturalisée  depuis  longtemps  en  France.  Ses  tiges 
fistiileuses  et  garnies  de  feuilles  pétiolées,  portent  des  fleurs 
solitaires  et  terminales,  dont  les  calices  glabres  offrent  des 
c6les  anguleuses ,  terminées  par  des  dents  aiguës,  et  dont  te 
coraSe,  d'an  jaune  plus  oo  moins  flmeé,  oflre  des  demi» 
fleurons  très-larges,  un  peu  recourbés,  et  It'sèrrnient  sinués 
à  leur  sommet.  Cette  espèce  donne  à  la  culture  de  nom- 
breuses variétés  k  fleurs  doubles,  à  fleurs  orangées,  striées 
de  janne,  à  flems  fistntonsas,  etc.  lotîtes  ces  deors,  qui 
brillent  au  soteil  du  pins  vif  édat,  ae  snocèdeot  prindanf 
l'été  et  l'automne  ;  mais  elles  exhalent ,  tetiqn^»  Isa  froflis 
surtout,  une  odeur  as>tr/  désagréable. 

La  tagéte  touffue  { taijctes  patula  ,  L.  ),  ou  petit  ceillel 
d'Inde, moins  baote  et  plus  élaléa  que  la  précédente,  est 
cultivée  en  France  «kipolB  la  fin  du  seltième  siècle.  Origi- 
naire du  Mcxiiiuè  ,  eoinnie  t'cspèce  pr('cé<tcnte,  elle  s'eii  dis- 
tingue surtout  par  ses  tiges  subdivisées  en  nombreux  ra- 
meaux,  toafl'us  et  étalés;  ses  Qeors  sont  grandes  et  d?m 
jaune  orangé  brillant.  Comme  latagète  dfoile.,  aUe  donne  à 
la  culture  de  nombreuses  variétés. 

BtLUtLD-LfcFrVRE. 

OLILLËTTE,  nom  vulgaire  du  pavot  cultivé  et  de 
rb  ni  I e  qu'on  retire  de  ses  grabies. 

ŒLA.XD,  ile  lon^tif  et  étroite  île  lf>  B  a  I  (  i  q  ue,  appar- 
ttnaul  a  la  .Sueiie  et  séparée  uniquement  par  le  |ietit  détroit 
de  Kaltuar  du  bailliage  dece  nom.  Sa  superflcie  est  d'enviroa 
20  nty  riantëtres  carrés  et  sa  population  de  40,000  imes.  Ce 
n'est  guère  qu'un  rocher  calcaire  ;  anssi  n'y  Ironvod^n  qne 
peu  d'endroits  f.  rtile'^.  Fu  r^ard  à  sa  situation  géographi* 
que,  l'Iiecl'ŒIand  jouit  d'un  climat  très-doux  ;  aussi  est-elle 
favorable  à  l'agriculture  et  à  l'élève  du  bétail ,  principate 
industrie  de  ses  lubilants}  les  petits  chevaux  d'ŒIand, 
race  pleine  de  feu  et  de  vivaeité,  et  qui  vit  presque  k  l'état 
sauvage,  sont  justement  lenomnn  Leiulruit  le  plus  im- 
portant de  111e  est  Borgholm,  petit  port  et  ville  do  400  ba> 
bitents,  dont  te  IbndillMi  ne  data  qne  dn  1SI7. 
QGUKTES.  Fofss  KaunrcKS. 
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t  te  fc—8aM^>iH»<hwt  attaché 

le  titrp  Hc  principmttf^.  Elle  resnorlit  die  l'ar roïwH«!«CTn€nt  de 
Brcatett,  pr«^te  ait-x  la  prinà\*a\xU'<ÏŒls-Bemstadt,  qui 
y  trt  liMrie  depoii  l  4à ,  une  supertide  de  34  myriaoïètreft 
—lés,  «we  ne  yofirtie»  de  iaOA>*>  law» ,  et  cowfiiiMt 
STillM,  1  boorgà  aHnrclié»3«4Taiifles«l  1«4  n4MH«. 
Le  «toi  on  est  au  total  aawi  fertile ,  bien  anror-^ ,  rirliement 
iMHsé  an  nord,  maiatraTenè  au  >ad-e*t  par  de»  biuies. 

La  itiaf  Ikw,  ffi/s,  est  oae  petite  Tille  de  e,20«  (tai>itaiils, 
iiâtie  aaadUeMda  laptalM ^'arrose  PŒUa.  U  Uhtk»»m 
de»  drafM  coMlitaa  Hadaalrie  principale  de  «a  papulatiMi. 
On  V  trouve  un  coll  '^^,  ime  maisan  Ae  retraite  pwir  les 
veam  de»  (iritrea  prote»laata, 

in<«nt  orfranisés. 

Le  dnclië  d'ŒIs,  qui  (ié^ndait  autrefob  dea  «taè»  de  Si- 
lésie,  qui  ensuite  passa  an  nti  Ladisia^  <i<-  Boii^te,  puis, 
MT  éckwmt  m  dw  Haari  de  liulMiariierg,  de  la  naiaoa 
dea  Fiait,  dehalkla  mart  dudMClHriafr-rrèdMa,  m  f«i 
Véteignit ,  en  1647,  la  fiimille  de  Mumlerbi^rf; ,  n  «on  wnilre 
le  duc  SylTius  îiemrodde  Wurtetaberii;  ,qui  d«:vinl  le  fon- 
dateur de  la  ligne  de  Wvrtemberg-Œh.  Q^iandell*  s'élei- 
fDil,«il7*S,lediiciiépa«a,  ducbefdelafiUeaaifaefllbé- 
rMèredBiaraiarda^  fe  aasiNri,  ledneAiqpiRlvdaBraas- 
^•ick;  pois,  à  la  mort  de  ce  prinre,  à  son  n#"vpi! ,  le  ifiir 
Frédéric-Guillaume,  tué  en  1815  à  l'affaire  de  Quatrebras. 
lA  anoGCiaioB  lui  en  ataitété  assar^  en  iTS.'i  par  FrMérte 
le  Grand ,  et  il  prit  dès  lora  le  titre  ée  due  de  Brwumiek- 
(Els.  Son  fila  atn^ ,  le  duc  Cbarle*  ,  Parait  cédé  à  mo  cadet 
la  pataee  Ç«Ulanii>,- .  1  (iii  1.'  p),s-.-iI.-  cnrurf-  .lujonrii'huî. 

fBNANTlUù  C    o^*<*(>  vigne  ,  et  âv6o; ,  Oeur  ),  genre 

Todeur  cl  de  la  coiiltMir  (i<s  fle-urs  de  sa  principale  espèce, 
lits  principank  caractères  de  re  genre  consiatent  daaa  aun 
caliee  à  Mniba  quinqnédenté,  s'accroisa«tafrtil»  ~ 


iiln 


L^HMMf  Aa  tÊifiruHét  f  Anflnf    cranrtn ,  I»-  )  n 

romfHiSi'e  do  tiilvrrulp';  fii'si (ormes  rriiwir»  t"Ti  fniscp.iiix. 
tabereule»,  preaH^a  !»ous  les  iiiH(;t»,  laisst'nt  échapper  on  suc 
r  d  BBiHéaboatt,  coiMtilne  m  paiaan  émiaaBwaent 
I.  Awri  cette  plante  a-t^lle  refu.  vBl|;atreaBenl  la 
I  de  eiçni  m^atiqm,  qu'elfe  parlai  avec  le  phrttan- 
drivm  oyMa/icMm  d« Linné,  qoe  I  iin  ir  k  ,i  n-mii  m  ^t  nrp 

<|ai  noua  accape,  sooa  la  rféaoouaaUon  à^irmittbe  aqua- 


l'ftnmthe aqu^iqne [cmanthe phellanàrhtm  , Lam. ), 
qnou  ijuiiimo  cn<ore  fenouil  (teau,  s'élève  quelque- 
IWs  à  pin»  de  deux  iiièlrcs  St-s  racines  «Mit  rooipoaées 
dagraa  tahercoleasnwendaaàdea  librea  longaea  et  verticil> 
Uta.  Bia  cvatt  abaawMMBi  dtana  lia  nia  banddea ,  les 
endroits  maréragen^,  principalement  aux  pnvirnns  li- 
Bennes,  es  Cm*e,  etc.  Cette  espèce  est  égaieuient  niorteUe 
pour  riiomme  et  les  animnvx 
Le  genre  wnmth»  ranCena 
toirtea,  eoaime  les  deox  préeMantes,  eratawat  dfeaa  làa  fktn 
aquatiques  et  s<)nt  donées  de  propriétés  vcnCneuses. 

OENOLOGIE  (  du  grec  olvo; ,  vin,  et  Xofoc  discours , 
traité),  l'art  de  faire  le  v  i  n ,  traité  sur  oet  art. 

OENOHANCIfi  (  da^ec  olvo; ,  via ,  |wmîa ,  dWhu- 
tlon),  divinatioB  par  le  moien  da  vin  destiné  aii\  liba- 
tions. On  lirnit  ili'-  pri>s,i:;r-i  sdjt  ili^  <ri  criiilcui ,  ^Milljl•s  rir- 
con.stances  qui  M'^  présentaient  pen<>ant  qu'on  te  buvait.  Les 
Perses  étaient  fort  «ttacitéa  k  eette  espèce  de  Aviaetioa. 

«eiMOMAiiS,  fils  de  Mars  et  d'Harpim-,  selon  les  uns, 
et  d'après  Pau  sa  nias,  d'Aixion,  roi  de  Pise  en  Elide.  il 
avait  <li';a  iinmnlé  treize  princes  aspirant  à  AUBtflrde  aa 
fille  Uippodamîe,dontU  avait  été  vatwpMoràlaconrse 
«a  dhar,  lara^w  Pé  lo  ps  le  Taiaqtiit  k  ton  loor  r  Renver 
d'Œnonaads,  corrompu  |inr  Pélops,  mit  au  chnrd»;  s.m  m;,ilrf' 
un  essieu  si  fragile  qu'il  se  rompit  pendant  la  course; 
Œnomads,  renversé,  Ait  Bwrtclleinentblesst'dans  sa  chute; 
pris  de  mourir,  U  cojunra  Péiepa  da  la  vaaier  da  l'éeayer 


OESEL 

caaaaé»  aaiéfeilaelde  la  awrl,  et  eelahd 

que  lui  avait  rendu  la  traUbaa  parla  I 
pricipita  dans  la  mer. 
OENOMÈTRE  (du  grec  olvo;,  vin,  et  )iérpov, 
à  faida  daqaal  oa  tacaare  kdqgrdde 


OE\CKVE!,  une  des  nymphes  du  moot  Ida,  t;(1<!  ijit3r.f 
Cébrène,  ea  Pbrygie,  était  d'une  eilrême  b«ulé.  Eltcaccori 
ses  fhvenns  A  Apollon,  et  ce  dien,  en  écltaiige,  taidonale 
don  de  prédire  ravenir  et  da  coanaltre  ha  verlas  oiéiiiBiie 
des  plantes.  Œaone  fot  eamita  l^naanla  de  PtÀi,  et 
malgré  naMéMft  4a celaM,  aHe  wnM  iMM» 
vivre.   

OERSTED  (HA]»CaRMnAa),  rtadetaalanfelBila 
pins  distingués  des  temps  modernes ,  (<tait  né  ca  1777,1 
Rudkjn-ping  ,  dans  l'Ile  de  Langelan  l  (  Danemark),  «ini 
père  excrr.iit  Ij  |>riifc^^ion  de  [iliamuit  i^n.  En  STWiâi: 
raça  decteur  ea  ptufaMopbie  par  runiversité  de  CmiciÉff, 
ef  rMa#api«a  I M  ad|olBt  *  la  IMé  dk  aMa 
De  !SOI  h  1803  il  voyagea  avec  uno  pcnsinn  iln  gDinvK- 
ment  en  Allemaane  et  en  France,  iîu  isoé  il  M  vtm 
profess*  ur  île  pli  j>ique  à  i'umversSé  de  Coi^'nliacu-  Ù 

1812  et  1813  il  éairciirR  da  naanaa  aa  tt»i  twjy  a 
ABcBiagne  ;  et  à  SeiM  tf  flt  pandba  aai  AfBpn  airk 

lois  chimi,{!ir\  (fc  ta  nature  (en  allemaad,  iSlî!,  fflp 
blia  en&uite  eu  Irançaiâ  et  eo  coltaboratioa  anc  Xsd 
de  Serres ,  sons  le  titre  de  JTadkercAei  sur  Tdatë  ée, 
forces  électriques  et  chimiques.  Plu*  tard  U  éoaaa  ai 
Teiitamcn  nomenclaturx  chemiex  omaiJar  9»f^ 
scandinavko-gcnnanicit  commuius.  Il  lut  \e  itéitcor 
la  aodété  pour  la  propagatioa  de  lltistuire  natBrctle,<^  ift 
aHflraatftflnanldei  eoon  pabBa  dkas  lei  diiert»  riUs 
du  Danemark.  Kn  1820  on  le  nomma  diredair  de  fie* 
PiiK  technique  île  CopenUague,  qui  venait  d'être  kiàétm- 
vaiil  un  plan  présenté  par  lui  au  gcoverneraent  A  P*^ 
de  1839,  oale  vit  prendra  ona  part  fortactiTe mtimc 
de  la  soefétédes  aatHralfeUea  acaadiaaves.  lanpIlM 
en  nui-.  il  venait  d'aire  nommé  ,  h  foccasiffl  ««■ 

jubilé,  conseiller  iuiiuie  de  conférences;  litre  <ui{j^« 
jomte  en  Danemark  ta  qualification  iïtxcetlenct. 

Dès  les  premières  années  de  ce  siècle,  ŒtSlalrtJ*"* 
on  nom  parmi  les  pliystciens  par  la  partquTlaa^lWBW 
recherches  relatives  a  la  pile  de  Yolta,  pui>  ifira* 
déoottvartea  aar  les  figuras  du  aon ,  sur  la  lumière,  j"^ 
loide  Haicotta,ete.  Mabca  «toi  rmIR  son  aw  «"«P"' 
ce  fut  la  (Iéc4)uvertc  des  (uta  essentiels  de  rëlectr»"* 
gnétis lue.  Elle  .late  de  18 19,  et  il  U  fit  conniitrt*»* 
Expérimenta  ctrcaefficaciatn  confiictuset-c'r\a  -i^^" 
mopaatiicam  (  Copenhague,  1 820  ).  Il  a  leadu  co«f  ^ 
le»  Aanalea  de  Poggen.lorf  de  la  plupart  de  •» 
sDUXSur  la  chiuiic  et  la  [ilij <i<iiie.  l-ji  m'-mf  lt>in|Mv|[ 
tacbait  à  propagi»  le  plus  possible  le  hmi  lut 
iiooB,  Mit  au  moyen  d'instructifs  ooun>  juv  lue  s 
le  public,  soit  en  publiant  toute  une  «lile d'o«j'*'*J 
vratjes ,  dont  le  succès  n'a  pas  été  mdMff  4  IW^F 
que  lians  son  pays.  .  . 

ŒRSTEO  CA.'«BC«a  SavBOs;,  frèra  putoé  <ta  P**""' 
run  des  iariaenaanltea  laa  plaa  dbtiagaéa  4"  '^'"/^!^ 
le  DanniKtrk  ,  est  n<*  en  1778.  Après  avoir  ftil*  W'^*! 
études  a  l'université  de  Copenhague ,  il  eatr»  <»»* 
rière  a<lministrative.  il  a  été  ministre  à  diunk'  repi«i 
et  en  18&S  il  fut  nommé  ministre  de  riniérieor,  ii<^ 
de  linsiniction  publique,  avec  la  présidweadBCWii'^J^ 
en  accu<ili«>n  (  n         avec  ses  <  iill.  .:iies  P'*'"'*^r||j, 
dépenses  uou  volée»  par  le  pou\<iii  Irjsislalif»  ^ 
quitté  au  commencement  de  1856  par  la  lu»te  sff 
ciale.  Procureur  général  en  1825.  il  M  k  ^'■^"l^^ 
toutes  les  ordonnances  importantea  reaAna  » 
d'interprétation  des  hn^  :  et  on  a  de  lui  \w  fooie  «l 
relatib  à  la  légiaiaiioo  et  à  la  jurisprudence. 
 He  Ma-ftrtile  de  la  BaRiqae.  J  environ  p 


mjrimètiaa  eanda,  ddpeadaot  do  goavmeKiit 


ÛESEL  — 

TOTto(ltaMle),sllBéelMMeaB8oM»4eWi|i,  af^c« 

de  lUe  de  Dagœ.  On  j  compta  40,0<io  ItahitanU ,  tons  d'o- 
rigine estlionienne ,  à  l'exception  de  la  noble8j.e ,  rhi  ricrgé 
et  des  bourgeuiâ ,  qui  apparUeniient  à  la  raee  geruubique. 
litte  adei  bo«ds  irtt-wiàip^,  an  grad  aoBbce  de  ndi- 
flSMX  d  dPiIngif  0t  étt  ferais  smci  comtéAraMct.  Lhigri* 
culture  est  la  grande  rc^'^oiirro  îles  h  iliitntits,  qui  se  livrrnt 
d'aiJIeorc  amsi  au  commerce ,  à  la  i><H:lie  et  a  la  chasse.  Au 
friatanps,  on  y  tue  d'énormes  quantités  de  cygnes  sau- 
Tagea.  La  seule  vilte  qu^oa  trouve  «taiu  IHe  dXEsel  est  Aren- 
burg  ,  sur  la  cOte  méridionale ,  arec  un  bon  port  et  2,600 
habitants.  En  1839  on  v  a  t  laMi  une  maison  rrrilural on  à 
l'usage  des  nobles ,  avec  les  droits  et  privilèges  d'un  colU^ge. 
Près  de  la  fUe^OD  voit  encan iMtndM*  du  Tleok  château 
épiseopal ,  ruines  admirablement  conservées  et  datant  de 
l'époqne  des  dicTaliers  Porte-Glarre  de  Livonie. 

tHEiSOPII.VtiK  (du  fîri-c,  'u>,  r/u(o  ,  poilff,  l't  yayc.), 

maoger ,  pwrte-uMoger  ).  On  appelle  de  oe  oom  un  canal 
famnHn  «iwiihiiiwiiT ,  ^  sfétaMl  4«pob  le  phtrynx 

jusqu'à  l'estomac.  Ccst  le  conduit  par  lequel  1rs  sub- 
stauces  alimeiilaires ,  brisées  et  triturées  dans  l.i  liouclie , 
descendent  pour  être  dissoutes  et  iiietaniorpliosces  en  une 
nattèra  «HiaiBaMe  mx  divers  tisws  dwt  le  corp»  humain, 
oonBiB  ceiHi  VK  pnnKim  ■mBnn  ^  os  oompoiB.  usas  i  «c- 
ComplisM-TTuTit  de  cette  fonction ,  l'œsoplia^'e  nr  remplit 
point  un  rûle  pasûf ,  ainsi  qu'on  ponriait  le  croire  \  il  (avo- 
ifM  par  des  mouTemcnta  eo«preMift  le  passai  da  M  al> 
■wi^ilili,  m  ihjsninn  pu  im  awil  pairti,  I  nst  îl 
deilé  de  aerik  HMriirem ,  «I  «ne  large  neMM  dlrritaUlHé 
le  rend  pasM'blè  de  dtTerse»  anections  que  nous  deycms 
exposer  rapidement,  afin  de  faire  ooaipreodre  rimportauoe  de 
qa«li|a«ÉnMttoaB  hygiéaiqaes.  CaedeeetafTections  est  com- 
niunémeot  causée  par  la  présence  d*un  corps  étranger  dans 
cette  voie,  et  ordinairement  par  de«  fragments  de  matériaux 
alitiiles  f'lusjciir>  iiidiviitu'i  de  notre  espèci'  mangent  glou-  , 
toBoeaieatf  ainsi  que  les  ionps.  I>es  quartiers  de  fruit,  des  I 
■oraeaaK  de  paia  m  de  Tiaade,  avalés  précipitamaneat, 
s'mRorgent ,  s'arrêtent  dans  le  tube  cesopliSRlm  et  le  dis-  ^ 
tendent  outre  mesure  ;  d'autres  fois  ,  ce  sont  des  ailles  de 
pfiissons ,  des  portions  d'os  qui  le  déchirent  ou  le  perinrcnt. 
AlonMMatt  des  accideots  plos  ou  awios  graves  :  d'abord 
des  deaiean  ilvea,  dei  spasmes ,  des aMvataiBns, des  snf- 
foratlons;  cnsoitc  riiiramm.itinn  nver  se;  r(^sultat<i  locaux 
et  généraux  ;  enfin,  la  mort  peut  être  le  terme  de  souffrances 
extrêmes.  Des  sobstances  ftcres ,  brûlantes ,  et  quelquefois 
des  acides  adaénnx,  avalés  invodootairemeol  ou  oeanne 

.I/'li  rniineat  dte  IêÊiM&M  fWVai  dM  lifWrtie  ^  BOQ« 

occupe. 

L'irritatitm  et  rmOeanaatioa  de  Tiesopliage,  appelées 
mopkcçUes,  sarvieeeent  aessi  sans  être  causées  par  les 
corps  étnnften  que  nons  venons  d'indiquer;  elles  peuvent 
«^tre  prodtiiles  par  l'.i<  tk>n  trof»  vive  et  trop  longuement 
proloaijée  du  froid  de  l'atmosphère  oa  des  boissoas;  on  l'ap- 
peMe  ators  aayiae  «etopfi/içienne  ;4lles  se  joignent  Mqaem- 
ment  wrc  inflammHtiiui'^  ^vUiirilt  '  qui  accompagnent  la 
première  période  de  la  scailalim  ,  de  la  rougeole  et  de  la 
variole;  eUes  éclatent  encore  dans  l'hydropliobie ,  et  avec 
laat  d%eigie  vileMes  «eeableal  être  le  prineipal  OMitour  de 
eSHedpoaveHMIe  nMiadIe.  liVasofdisfiHe,  qui  se  dtviw  en 

aiguë  et  PII  clironiqiif,  lie  rnrorc  nvec  la  nastrite,  dont 
les  nuauoes  sont  m  variées  ,  et  telic  e&l  la  source  fa^qucute 
deladyspiiagie.ou  difficulté d'avrier, soit  les  liquides, 
MltlBieiiiia»y«l  dapjrreeis,  «ensationde  ohalear  toee et 
brûlante  qa'*on  perçoit  dans  la  gon;e ,  et  qui  est  «Hkiaire- 
ment  aerœiipafiiu-o  d'une  abondante  fii<crt  tioii  de  s;ilive. 
Dat»  l't«\t^térle,  conune  dans  €|aelques  ca«  d'entéro^strite, 
anrteiA  daas  la  Boaaeeafpdée  Asrj>«coai/rie,  oaper- 
fail  dans  l'œsophage  la  sensatioa  d'une  boole  4|éi  stsahlé 
TaoMMtar  vers  la  porpe.  La  eootignité  des  bleseores,  des 
tiffi»eurs  sur  le  col  ,  [x-iit  ansni  alTet  t<'r  i".i'S(>|>lifl>;e  et  pro-  ) 

duire  t'euveitera  «u  Tocdasioa  de  at  passage  importaal.  | 
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de  conformation,  qui  rappellent  ceux  du  rectum;  car,  pdr 
une  étrange  bi  de  nature ,  la  pieraière  et  la  dernière  des 
voies  alimentaires  ont  entre  elles  une  grande  analogie. 

Les  afTect  ions  de  raeeopbags  se  décèlent  hihilnnnnaiciil 
par  une  augmenlalloa  de  ehelear  qu'on  éprouve  dans  ce 
conduit,  ainsi  que  par  un  sentiment  de  douleur,  iniuripa- 
lement  durant  le  initi  des  aliments  ,  et  surtout  par  la  dys> 
phagie  ;  mais  les  dlÎpMft  aoat  quelqucfuis  ûh&curs  :  la  doo- 
leor,  au  Heu  d'être  per(ae  dlreéleaMnt  sur  l'organe  affecté, 
éclate  dMs  le  pliaryox ,  aarla  anqne  on  entre  les  épauks. 
I.'art  chirurgical  oiïre  des  ressources  auxquelles  on  doit 
s'empresser  de  recourir  dans  ces  affections.  Il  est  uigeat 
d'enlever  aussitôt  que  possible  les  corps  étraagen  exigée 
et  arrêtés  dans  rœsopïiage  :  à  cet  effet,  on  tente  de  les 
extraire  soit  avec  les  doigts,  soit  avec  des  pinces,  soit 
a>ec  une  l>iileiiie  armée  d'une  épongt^  Pans  li  s  ras  extrêmes, 
on  ne  doit  pas  balaacer  i  «evrk  exténeoremeot  l'cBsophage^ 
afin  d^extnlre  le  eorpe  «agigi  :  edle  «pÉraOea,  «ffeUt 
œsophagotom'e,  est  moins  danjjereuïe  que  l'ouverture  dei 
voies  aériennes,  et  d'ailleurs  c'e^t  I  unique  ressource  ea 
certaines  occurrences  pour  conserver  la  vie. 

Les  dangers  anxqneb  la  gtoatoonerie  nous  ex|H)ee  peaveat 
Doos  ee  gamitir  par  ta  cnlalB;  lee  cas  ob  llillMioa  de 
l'œsophage  est  produite  par  les  autres  caoses  Indiquées  exi- 
gent riuterventioo  d'uu  médecin;  la  fréquente  liaison  de 
PasepliagMeavec  ta  gastrite  montre  combien  il  est  dangereas 
de  ta  oomlMtlra  par  tae  raartde»  des  cfaariatans  ainsi  qae 
par  les  substanoee  friHaalei  appette  si  impropreoMat 
rtmèilcs  (intispasmodiques.  V  CajUmaaaB. 

OESOPHAGITË.  Foy»  (EsoMâfia. 

œsOPHAGOTOMIE.  royesŒMMUCS. 

OESTCHOE.  royesF«-Œ«.vc. 

OESTRE,  penre  d'msectesde  l'ordre  des  diptères  et  de 
la  famille  des  niiiHi  les  de  Latreiile,  ayant  pour  caractères 
trois  tubercules  à  la  place  des  deux  palpes  et  de  U  troupe. 
Ces  inseetes  ressemMent  heaaceap  I  aoe  moaehee,  nul» 
leur  corps  est  trt>s  velu  et  coloré  plo.H  ou  moins  de  jaune, 
de  fauve  et  de  uoir;  leur  tète,  arrondie,  membraneuse  et 
Tésiculeuse  en  devant,  est  sans  trom^ie  ap|iarente  :  l'endroit 
qui  iiépoad  à  ta  boadM  est  tanné  par  urn  aiembraae  tar 
laqnelta  se  remarqncat  trob  tabereotae.  LVxtaleaee  d*aB 
suçoir  retiré  entre  des  lèvres  ri^uinVs  et  percées  d'un  trou, 
admise  par  Fabri<  ius ,  n'a  pas  ete  continuée  par  des  obser- 
vations postérieures.  Les  antennes  aeat  eouites,  iasérées 
sur  le  milieu  du  froat,  cbaonae  dans  ime  cavité ;eOesaoat 
à  palette;  le  dernier  artteto est  presque  gl'ibaknx  cl  a  OB» 
soie  latérale  siuiple.  !  lili"-  saut  jïrandes,  placées  hori- 
sootalement,  écartées,  trianguiaire.s  ;  les  cuillerons  sont 
grands  et  tes  pattes  pas  d'éperons.  Ces  iniectes  ae  vi* 
vent  pas  longtemps  sons  leur  dernière  forme,  et  presque 
aussitôt  après  avoir  quitté  leur  dépouille  de  nymphe ,  ils 
s'accouplent.  Le^  f-  ineUes  ,  apr.  s  l'ai  i  onpiement ,  de|«>sent 
leurs  «eub  les  unes  soos  la  pean  des  bêtes  à  cornes  les 
antres  dans  to  aet  des  moutoas  eo  daae  ta  (oademeat  des 
chevaux.  On' trouve  aussi  de  leurs  tarvw  dlBS  ta  MledM 
cerf» ,  près  de  la  racine  de  la  langue. 

Vœtlre  des  bav/s  (a$triis  bovis)  a  le  corselet  jaune, 
aveeaae  baade  aotre  au  milieai  rabdoooea  ijuve,  avec  le 
derataraaaeea  et  lebeid  des  aatres  aein  ;  taealtai  UaaAeiy 
nver  une  iarce  tiande  brune  au  milieu,  et  trois  petit-;  points 
de  ntètue  couleur  à  l'extrémité.  Les  fenjelics  de  celle  espèce 
sont  pourvues  «i  une  sorte  de  tarière  très-composée,  qui  leur 
sert  i  peiter  ta  coir  épaU  des  bestiaux  ;  eltas  oaft  ta  coqpe 
si  rempli  d'aeofb  qaSme  teale  suffit  pour  lafcvler  taot  ta  M- 
tail  d'un  grand  canton.  .Souvent  une  dp  a-'^  femelles  fart  an 
même  animal  un  aases  graad  nombre  de  petites  plaies ,  et 
dépose  aaeeafdawdneaaa;  rœnf,  étant  couvé  par  la  cha> 
leur  de  l'animal ,  ne  tarde  pas  à  édore ,  et  la  tarve  q^  en 
sort  vit  et  croit  dans  celte  pl«e.  oti  elle  est  à  TabH  des  In- 
jures de  l'air  où  elle  trouve  d  s  aliments  en  ;ihondance. 
a  «et  tats-tadta,  à  certaines  époques,  de  reooanattre  les 
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endroits  du  corpa  dps  animnnx  qui  scn-PTit  de  séjour  à  ces 
larres,  |)arce  que  au-«le!<>us  de  chacune  d'elles  il  se  li  vc 
WWtaBMnr  qnlenlt  à  mesura  que  la  larve  grandit.  Avant 
rhiver»  CM  tameun  sont  à  peine  sensibles  ;  mais  à  la  fia 
du  printemps  il  en  est  qai  atteignent  27  millimètres  d*élé- 
valion  el  de  33  à  35  millimètres  de  diainHrc.  Lr<  j< mies  va- 
ches et  les  jeunes  iMeufs  sont  particulii-rcoient  attaqués  ;  les 
Boa  ■'«nt  que  trois  on  quatre  tumeurs,  d'autres  en  ont  trente 
et  quarante.  Elles  sont  ordinairement  plao^  près  *ie  IVpine 
du  dos ,  aux  en\ irons  des  cui^<e'î  et  dw  «'paulcs ,  et  souvent 
si  rapproclires  (preiles  se  tourlient.  Chnse  reinarqiialile ,  on 
n'en  voit  qu'aux  vacties  qui  paissent  dans  les  bois  ;  cciies  qui 
Tivenf  ordhairanenl  damlêt  praMet  w  •onteiemplet. 

t  es  larges  de  cc<  ir^tres  sont  sans  pattes,  et  leur  corps  est 
aplati  ;  elles  ont  sur  les  tmrdii  de  leurs  anneaux  des  i  pineH 
plates  triangulaires,  dont  les  pointes  sont  dirigées  les  unes 
vtn  la  t£te,  les  autrea  vers  l'eitrémUé  du  corps,  et  elles 
s'en  aerrent  pour  te  fixer  et  changer  de  place ,  en  les  ap- 
puyant contre  îe^  jarois  de  la  cavité  qu'elles  habitent.  Une 
autre  utilité  |»eut  J^lrc  assignée  à  ces  épines ,  qui  Tont  l'uf- 
liee  de  pattes;  leur  frotteinent  pevl irriter  la  plaie ,  y  cau-«er 
an  ëpancliement  de  suc  et  une  suppuration  nécessaire  i  la 
larve,  car  elle  ne  se  nourrit  que  du  pus  iiui  est  au  fond  de 
la  pl  >ii>  I..L  jjrve  ne  subit  point  sa  loétainorphose  dons  !a 
plaie  0(1  elle  a  vécu:  dès  qu'elle  a  pris  soft  accroissement, 
eOe  en  sort  fc  reculons,  par  une  ouverture  qui  y  a  toqiotirs 
existé  ,  roule  sur  le  corps  de  l'animal ,  tombe  à  terre ,  et  va 
clicrclier  dans  le  gazon  un  endroit  où  elle  puisse  se  clian|:er 
en  nymphe.  Ordinairement,  c'e^t  sous  une  pierre  qu'elle 
ae  retire ,  et  li  elle  se  tient  tranquille;  peu  à  peu  sa  peau, 
qai  est  molle,  se  durait,  et  m  beat  de  vin^t- quatre  Iwurea 
elle  a  déjà  une  certaine  consistance  ;  pendant  ce  temps  les 
anneaux  s'cfracent;  le  corps  de  l'instide  ae  détache  en  tout 
OQ  en  partie  de  cette  peau ,  qui  devient  une  coque  dpte» 
pour  r^aissour  et  le  solidité ,  à  d  u  maroquin  ;  la  larve  pes^e 
i  Tëtatde  nymphe  aew  ta  coqu*! ,  et  llaseole  parAltenaort 
en  détachant  une  pitee  trinagHlaire  qui  w  traite  à  sa  partie 
Mip4:rieure. 

Vccstrc  des  mmU4m$(mtrus  ovis  )  est  un  peu  plus  petit 
que  les  autres}  son  corps  est  d'un  brun  notr&tre,  mélangé 
et  ponctué  d*an  blanc  qui  parait  brillant  ;  les  aile»  .sont 
ponctuées.  Cette  cs-pècc  place  .ses  œuîs  dans  1<  s  >iiiu^  lion- 
tattx  des  moutons,  ce  qui  leur  occasionne  des  vertiges,  et 
quelquefois  même  la  mort. 

Quant  àl'cM/rf  des  chevaux  (œslrus  equi  ),  il  a  environ 
cinq  ligues  de  long,  le  corselet  Cèrrugineu\ ,  l'abdomen  noir 
avec,  des  poils  jaunes ,  les  ailea  sans  lacbas.  Sa  larve  vit  dans 
les  iutc»tin«  des  riievaux. 

iMm  tes  larves  des  tumeurs  des  bomTs  «t  les  larves  de 
r  >  deu\  dernières  espèces,  il  exisUi  une  légère  différence. 
Celles<i  ont  deux  crochets  qui  leur  servent  à  se  cram|ionner 
dans  les  Inlcstius  et  dans  la  cavité  du  nez,  et  qui  empê- 
chent ^lement  qu'elles  ne  soient  poussées  au  deiiors  par 
fesmatière^s  qui  |>assenl  dans  ces  endroits.  Quand  elles  ont 
pris  leur  accrois.s4'im'nt,  elUs  soi  lrnt  ilr  leur  retraite,  et  su- 
bissent leur  métamorphose  dans  les  mêmes  lieux  et  de  la 
même  manière  que  les  larves  des  tunoeurs  des  iMBub.  nies 
restent  environ  tm  mois  sous  la  forme  fie  nymphe  ,  et  de- 
viennent ensuite  insectes  parfaits.  Quoique  des  ubberva- 
lions  de  plusieurs  années  aient  fait  croire  à  Réaumur  que 
le«  chevaux  qui  nourrissent  de  ces  larves  se  portent  aussi 
binqoe  les  antres,  la  eaose  de  certaines  maladies  épide- 
anlquca,  qui  enlèvent  un  s:rand  nombre  de  o  s  anunaux,  ne 
leur  en  estpes  moins  atlribuée.  On  trouve  <lans  les  Acici 
de  la  Société  lÂMcenne  de  ËMtdns  un  méntoire  tot  iidé- 
rsssant  sur  ces  insectes.  Isid.  Gxn\r.. 

<ieSTREDES,  tribu  de  l'erdra  des  dipttees,  famille 
de-,  nui^rifif--.  ''lahlie  par  LaMUa  «t  coMprcnant  le  giand 
gcurc  rrstre  de  Linné. 

OETA  (Mont),  chaîne  de mealagnas  de  la  Grèee  an. 
cîenne  située  entre  la  Tlicssalie  et  la  Macédoine ,  appelée 
aujourd'hui  Houmaglat  s'étendait  depuis  les  Tbermopyles 
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[  et  le  golfe  Malliea  à  l'onest,  jusqu'au  Pin  Je,  et  do  là  s^  di- 
rigeait nu  sud-oucsl,  vers  la  baie  d'Aïubiacia.  C'est  U  qn^ 
suivant  les  poètes.  Il  e  r  c  u  I  e,  se  vouantà  une  mort  volon- 
taire,  monta  sur  son  bûclier. 

OETTIXGE.\,  comW  de  l*!incwn  cercle  de  Soiiabe, 
polit  In'  v.fiMlilt  ,  (  omprenani  en\iio;i  iri  mvnaiiietres 
carrés  .  .<\ec  une  po(>ulalioii  de  UO.Ouu  âmes,  iitéiliatisé  ea 
1806  <  t  I  '  Il  c  alors  sous  la  souveraineté  de  la  Bavière.  Par 
i^uite  de  liTiiles  conclus  entre  la  Bavière  et  le  \Vur1eiDtH<r^ 
*.i  y  en  eut  une  partie  qiit.en  1810,  fvassa  sous  la  sj>iiveraiaele 
ih  ce  dernier  .'oy.iume.  Il  a  pour  chef-lieu  la  ville  du  m^roe 
nom,  située  snr  la  Wcmitz,  dans  k  cercle  Baverais  de 
Sonalie  et  de  Neubourg. 

ligne  aînée  des  comtes  d'0:.ï/;n(;rn-  Wnflersteim  i 
lo.  litre  de  prince  de  l'empire  en  ir.74.  Le  prince 
Charles-Fiédéric-h'ra/j't-fSrnes'.  Aotger,  né  en  l»40, 
céda  à  son  pàre  en  19^2.  Son  onde,  le  prince  Louls-k'r^ft• 
Brnest  d^œmM:ex-\V&u.cRSTEix,  né  en  i79i ,  longtemps 
ministre  en  Bavière,  est  un  des  honmiesd'l^Mat  le»  phKélW> 
rés  et  les  plus  recoroinandabics  de  notre  époque. 

ŒUF  (du  latin  ovum  ).  Omne  vivuiu  ex  om,  a  dt 
Uarvef  i  mais  le  savant  anatomisle  anglais  donnait  au  met 
onnn  im  «ns  beaucoup  plus  étendu  que  celui  que  n«n  lai 
cons(T\<<nins.  Pour  nous,  laissant  de  côté  les  ^én  ë  rat  loos 
spontanées,  encore  mal  étudiées,  et  le  mode  depropig^ 
lion  gemmipare  commun  à  tous  les  aoopbjflea ,  nom  n^appg- 
querons  le  nom  d'ffu/ qu'aux  germes  libres  des  animauv, 
auxquels  correspondent  les  graines  des  végétaux.  L'uuf  pe^ 
donc  f^tre  déhni  l'ensemble  d'un  germe  libre  ,  de  ses  enve- 
loppes protectrices  et  des  matériaux  nuUitifs  nécessaiw 

t 

fectuesoit  parfaKubation,  t 

ritier. 


E&ccpté  dans  les  aaiOMUx  les  plus  inférieurs,  roeuC  est 
produit  dans  unoigaBeapécialdeUfemeUi:^  To  vnire;  aaiis 
pour  qu'il  puisse  donner  nrissance  k  «n  noevd  îndîvfdu ,  i 

faut  qu'il  soit  soumis  à  l'action  fécondante  du  mâle.  TantAt 
la  f  é  co  n  d  a  ti  o  n  s'efrectiie  après  la  poitte ,  c'cst-a-dire  l'ex- 
pulsion des  œuts  hors  des  organes  génitaux  de  la  fenWle  ; 
tel  e.st  le  cas  de  la  plupart  des  poisMWS ,  dont  le  màle  tiotf 
répandre  sa  laite  sur  les  ccub  de  la  remette,  plus  o<i  rnoias 
longtemps  après  que  cellc-d  les  a  déposés  sur  1-  >  nv  .ij;«. 
Tantôt  cette  lécundatioua  lieu  au  moment  méine  delà  pook^ 
comme  diet  les  crapauds  et  les  grenouilles.  TantM  CMaie 
la  ft^'coiidalion  résulte  d'un  rapprocïtemcnt  plus  intime  dci 
sexes ,  et  qui  précède  Tinslant  de  la  {loule  ;  les  moUu»qaei 
céphalopodes  et  gasténipodei  nous  nOrant  l'eruple  de  «a 
mode .  qui  est  celui  oe  quelques  poissons  Tivifiares ,  <lait« 
plupart  des  reptiles ,  de  tous  les  oiseaux  et  de  tous  les  maai- 
mifèies. 

«  L'a'iif,  dit  M.  i>uvemoy,b'acquieit  janoais  que  son  pre- 
mier développement  dans  Tovalre;  il  y  est  à  Pëtat  ^e- 
v-jlc.  c'est  dans  l'utérus  des  mammifères,  ou  dans  l'ovi- 
ducte  des  ovipares  ou  des  ovovivipares,  qu'd  prend 
son  >eêoud  déliré  de  développement ,  qu'il  coiopièle  lo^  en- 
vdoppes  protectrices  ou  nutritives,  et  lc«  lobslancw  aij- 
nentaires  qu'elles  doivent  eootenir  pour  eofoief  un  onf 
achevé,  sauf  l.i  lecondation  si  el'c  n'.î  pas  encore  eu  lieu. 
C'est  une  diiie'-eucc  Irè^-caracleii&lique  avec  l'ovite  des 
plantes,  qui  ne  se  déplace  pas  puur  se  dMOfCr  tA^aflt, 
cet  oeuf  complet  des  végétaux,  a 

Userait  tio{>       d'étadier  ieileeamfk  des  différeetes 

classes  il'.ininiauv.  Nous  nous  Iwrncrons  .<  p.irl.  r  des  œufs 
des  oiseaux,  et  cous  ajouterons  quelques  considérations  mit 
Vont/  kumabt, 

La  première  partie  qui  se  présente  à  nos  yeux  dos 
l'œuf  «l'un  oiseau,  c'est  la  coque,  dont  la  composition  est, 
suivant  Vuuquelin,  la  suivante  :  Carhunate  de  chaux, 
phospliate  de  diaux,  0,0^7;  glutea  animal,  0,047,  OeBs 
coque,  wlon  les  espèces  bhoebe  ou  colorée  dNne  miÊièrt 
coo^nte ,  pst ,  maLfé  sa  dureté ,  pennéablc  aux  Uquido 
:oatenus  dans  l'irut  et  aux  gai  qui  s'y  développent  duraat 
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r{ncubation,C(Mnme  à  Pair  extérieur,  dont  Taction  est  néces- 
saire à  la  sauguifîcation  de  l'embryon.  Il  a  été  suffisam- 
OMOIdéiiKHilié  que  les  œuft  incubés  exercent  une  aorte  de 
letpfrafloil.  VoMmeme  pourquoi  ils  changent  de  poids  d'un 
jour  à  l'aiitrr.  Ce*  œufs  absorbent  de  l'oxygène  et  dégagent 
de  l'acide  carbonique ,  tout  comme  un  corps  qui  brûle  ou 
an  animal  qui  respire. 

AU'deaaooi  4e  la  coque  se  trouvent  deux  sones  d^one  ma- 
tière Mpfiêét  blanc  d'oeuf,  enrermées  dans  une  double  men- 
lirane;  la  pins  interne  de  ces  deux  zones  e^^t  \i'ai<  L'paisse 
et  plus  visqueuse  que  l'autre.  Le  blanc  d'oeuf  est  une  sub- 
stance qui  dans  les  ovipares  sert  à  la  nourriture  du  Tcetus 
dès  l'instant  où  l'incubation  lui  a  donné  la  vie.  Cette  matière 
gélatineuse  contient  de  l'albumine,  du  piMsphate  de 
chaux  et  du  soufre;  c'est  la  présence  de  cette  dernière 
subsUoce  qui  cause  sur  l'argenterie  des  taches  noires  irisées 
ddilMtoaà  faire  disparaître. 

centre  de  l'œuf  est  suspendu  on  globe  de  couleur 
jannf,  de  nuance  variée  :  c'est  \f  jaune  du  vulgaire,  let'i- 
tellus  des  anatomistes.  Le  vitelUi.s  i-it  eiitDuré  d'une  mem- 
brane, qui  se  prolonge  eo  deux  appendices  contournés,  nom- 
més dkatacr;  cetiqièeee  de  oordow,  dMite  dant  le  sens 
du  prand  axe  de  l'œuf,  semblent  suspendre  le  vitellas  aux 
deux  extrémités  de  cet  axe.  Le  \ilt  ilus  renferme  la  l'Mi- 
cule germinatrice, siluée  au  centre  delà  cicalricule,  tache 
télalineaae  avec  des  farradiationa  blancbàtres  (vofes  Bias- 
TOCfiTK,  BLâtroumui»  ) 

Il  n'est  certainement  point  d'animaux  dont  la  première 
origine  ait  été  étudiée  avec  autant  de  suite  et  d'attention 
<]ue  celle  du  poulet  dans  l'ocut  durant  les  vingt-ct-un  jours 
de  MU  iacobaltoD.  Las  prcnaicfs  radimeatt  de  ranimai  appa» 
niasnt  dan  celle  tache  blandie  dont  le  Jaune  dVenf  on  ti« 
tcllus  est  toujours  maculé  du  ciMé  <iin  touche  au  gros  bout 
de  la  coquille.  MalpigUi  dit  avoir  aperçu  les  premiers  linéa- 
idn  poulet  dès  la  sixième  heure  de  l'incubation,  et 
if  aiaoie*t-il,  dans  des  miU  fécondés  qui  n'avaient 
point  caeora  été  convés.  A  dôme  heures ,  on  voit  déjà  la 
téte  de  l'animai  itu-des^u';  de  la  tache  blanche  «m  cicalri- 
cule :  le  volume  du  jeune  6lre  est  plus  que  doublé  au  bout 
de  vingt-quatre  heures,  tant  les  progrès  de  Paccroissement 
sont  rapides  durant  la  seconde  demi-joumée.  Au  bout  <ie 
i|narante-hnit  tieures,  le  ccrar  est  visible  ;  et  deux  heures  apr^ 
on  voit  piTA\lre\e.<itroispoints ^nufill'ints  d'Aristote, c'e-st- 
à-dire  une  oreillette,  le  ventricule  gauclie,  et  l'aorte  ou 
principale  arUve. 

Tel  est  le  corps  qui  aura  besoin  d'une  chaleur  de  quelques 
semaines  pour  produire  un  oiseau.  Mais  les  quatre-vingt-dix- 
nenf  centiLines  environ  des  œnf-  |MindiH  par  nosoiseaux  do- 
mestiques sont  enlevés  à  l'incubation  et  livrés  à  la  consom- 
mattoo.  loaaaft  on  effielaoal  ua  aHment  agrtaiile  $  een  d*ole, 
tfe  dinde,  de  cane,  de  pinlaile  et  de  pou!»-  cnninmne  sont  «ne 
ressource  immense,  mais  trop  négligée  daus  le^  fermes;  ils 
jilfêrent  \e&  uns  des  autres  poiir  la  grosseur,  la  couleur  et  la 
lualité.  L'œin/ d'oie,  le  plus  gros,  blanc,  est  intérieur  en 
inalilé  :  dam  les  pays  oà  l'on  ^ève  des  oies,  il  présente  ce- 
pendant un  ben('Tice  considérable;  r^'r// de  din.le,  un  peu 
îluins  yros  (|ue  le  précisent,  à  coquille  moins  unie,  p<irsemee 
Se  petits  points  rougc&tres  môles  de  jaune,  est  d'un  goût  plus 
igréable;  Vmfd9  cane,  à  coquille  plus  lisse,  plus  mince, 
plut  aTTon^ ,  est  d^me  eonlenr  Tcrdfttre ,  ou  Mane  terne; 
»on  jaune  e^t  plus  Rros  et  plus  fonce  que  cehn"  des  autres 
SuTi»;  son  blanc  acquiert  par  la  cuisson  une  cunsLslancc  de 
Bollu  tranapareote;  Vœitfde  pUttade^  le  plus  petit  de  tous 
sent  que  nous  considérons ,  a  la  coque  épaisse  et  dure,  de 
sonleur  de  rJiair;  le  jaune  est  pruportionndiement  plus  con- 
sidérable que  h'  blanf  ;  Vœu/  de  poule  est  l'œul  par  exccl- 
ence,  le  seul  à  peu  prë.s  de  quelque  importance  commerciale. 
La  France  produit  environ  dix  milliards  d'œuls  chaque  nn- 
lée;  sur  ce  nombre  elle  en  expédie  k  l'étranger,  et  presque 
;u  totalib^pour  l'Angleterre,  plus  de  110  millions.  C'est  un 
ÎOmmerce  trè-s-iinfinrl.tnt  dan-  lUi-^  <lepartetiienls  du  nord. 
Les  œufs  sont  reclicrclië»  de  toutes  les  classes  de  la  so- 
Mcr.  nn  tA  «mTM.  ^  t.  xni. 


ciété  ;  il  est  peu  d'aliments  dont  l'assaisonnement  et  la  pré- 
paration soient  aussi  variés  :  aussi  ce  goût  universel  obligs 
d'en  faire  des  appiof Womieroenb  pour  l'biver,  temps  oA  Im 
poules  pondent  peu.  Le  moyen  le  plus  sAr  de  les  conserver 
longtemps  frais  est  de  les  préserver  du  contact  de  l'air  et 
des  variations  de  la  température  :  on  atteint  ce  but  en  les 
mettant  par  couches  dans  la  sable,  le  sd  gemne  an!  pou» 
dre,  la  scinre  de  bois  ou  la  petite  paille.  La  cendre  dans 
on  baquet  ou  dans  une  barrique  les  conserve  tris-bien  aussi. 
Réaumur  avait  proposé  l'emploi  d'un  vernis  ou  méuie  de 
graisse  de  mouton ,  qui  atteint  le  même  but.  Le  procédé 
d'Appert  consiste  à  prendre  des  œufs  du  jour  qiA»  ranga 
dans  un  bocal  avec  de  la  chapelure  de  pain  ,  pour  remplir 
les  vides  et  les  garantir  de  la  casse  dans  le  voyage.  On  bou- 
che, on  Inte  et  on  (icèlc,  et  on  les  place  dans  un  chaudron 
de  grandeur  soiBsanle,  pour  lui  donner  IV  de  chaleur.  On 
nim  «nonilnla  lialB*niiirl«  dn  Cm;  knqafV  aétéreftoMl  i 
pouvoir  y  tenir  la  main  ,  on  retire  les  ipufs,  et  ils  peuvent  se 
garder  lort  longtemps ,  six  mois  par  exemple.  Si  au  bout  de 
ce  temps  on  Aie  les  oeufs  de  ce  bocal ,  qu'on  les  mette  sur 
le  feu ,  dans  de  l'eau  fraklie  qu'on  ehauffia  à  7i* ,  ils  se  trou- 
vent cuits  à  propos  pour  la  noaBtetta  al  anmilMaqDelm* 

qu'on  les  a  pn^parés. 

I^s  œufs  servent  aussi  de  médicament  :  le  jaune,  délayé 
dans  de  l'eau  chaude  et  sucrée ,  forme  ce  qu'on  appelle  un 
lait  dapoule.  H  entra daaidas  loodis,  et  devient  l'inter- 
mède del'UÉiondoâ  rérfnea,  aoilaèdws,  soit  liquides,  aYW 
les  fluides  aqueux.  On  en  extnit,  après  lui  avoir  fait  éprou- 
ver on  certain  degré  de  torréfaction  ,  une  huile  recoraman- 
dable  dans  plusieurs  circonstances.  Le  blanc  d'œuf  est  em- 
piojé  dana  laa  collyres.  H  a  la  propriété  da  clarifier  les 
riropa,  lea  ancres ,  le  petit-lait,  les  liqueur*  vineuNt, lot 
boissons.  C'est  le  itieilleur  remède  à  employer  lonqi*il  j« 
eu  empoisonnement  par  le  vetl  (le-r;ris. 

Les  oeufs  sont  aussi  en  u>.a'^e  dans  les  arts.  Le  jaune  en- 
lève les  taches  de  graiaae  de  desnia  les  habita.  On  peignait 
à  l'oeuf  avant  de  pétodrek  llnrile.  On  Mt  encore  avec  le  Mane 
un  vernis  pour  les  tableauv  ;  par  le  mélange  du  blanc  d'er-nf 
et  de  la  chaux,  on  forme  un  excellent  lut  pour  raccommoder 
les  porcelaines,  et  pour  assujettir  le  lut  gras,  qui  rémil 
deux  vaisseaux  de  rencontre.  Les  relieur»  an  font  DSItgl  OU 
en  mettant  avec  une  époni^e  sur  les  patUascit  flsdolTinl 
ensuite  appliquer  de  lOr.  F.nlin  les  œufs  fêlés  ou  ceux  qui  ne 
sont  plus  assez  frais  pour  l'alimentation  trouvent  leur  em- 
ploi dans  la  bbrication  des  ga  n  t  s  de  pcan  »  qnl  «■  Franco 
seulement  en  absorbe  plus  de  11  BiUiona. 

L'abstinence  du  carême  avait  fiiit  naître  jadis  l'usage  de 
bénir  le  sanieiii  !^a:nt  une  grande  quantité  d'oeufs  mis  en 
réserve  pendant  six  semaines ,  et  qu'on  distribuait  à  ses 
amis  lelMir  da  Pftqnes.  On  les  teignait  en  javon,  on  vfoM 
et  surtout  en  rouge  :  de  \ii  l'usage  évtœt^ftnmga  00  dea 
CÊu/s  de  Pâques.  Sous  Louis  \IV,  et  même  SOUS  Louis  XV, 
on  portait  apre-  la  ^rm  l  ine>-r  du  jour  de  Pâques  des 

pyramides  d'oeuis  peints  en  ur  dans  le  cabinet  du  roi,  qui 
1^  diatrilNiail  k  ses  eonrUsana. 

Vœnf  htnnnin,  sur  lefpiel  nous  avons  promis  quelques 
détails,  étudié  de  deliors  en  dedans,  présente  trois  mem- 
branes :  t"  la  membrane  caduque  (Hunter),  le  cliorion  to- 
menteux  (  Uailer  ),  l'épicborion  { Chaussier  ),  est  la  première  ; 
2°  leehorioii ,  endochoiton  de  Dutroehct , épaime  et  rMs- 
tante  d'abord ,  devient  mince  et  transparente  vers  la  fin  de 
la  gestation;  .']'' l'amnios,  qui  vient  ensuite,  est  la  plus 
intérieure  des  membranes, et  contient  on  liquide  séreux,  au 
milieu  duquel  se  développe  leftttua.  Une  masse  molle, 
spongieuse ,  formée  par  lea  vaisseaux  da  ehorion ,  attache 
l'œuf  à  l'uldrus  :  c'est  le  placenta.  II  sert  h  éftihlir  entre  la 
mère  et  son  fruit  une  communication  qui  |>ermel  à  ce  der- 
nier de  puiser  en  elle  tes  éléments  propres  à  son  accrois» 
sèment.  Le  cordon  ombilical aenadduplacenlaè  l'ab- 
domen de  l'enfant  ;  il  est  formé  de  la  veine  et  des  artères 
ond»  lieair<,  D ms  la  lon;;ucur  du  cordon,  entre  le  chorinn  1 1 
l'amnios,  sont  située»  deux  membranes  :  Taiwan ^oïds 
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et  la  vésiailc  ombilicale, 'Lt  Mm  W défdoppc  nu  milieu 
de  M  s}«lès»c  ofgmqjHe  P.  GAuasn. 

dàVF  BLECmiQUE.  latomlirt  élMtriq  ue , 

blanche  rt  brillanlc  lorsqu'elle «ic  manifeste  il&ns  l'air  lil  rp 
à  la  pression  oniiuaiie,  devient  ruugeâire  dans  un  air  raretii', 
\lolaicée  dans  le  %i>de.  La  prcsiion  de  Pair  exerce  donc  une 

i^ft«dintèlWe4tPcM|^èlMlrl«w.'  MMMMaiaiin 

globe  de  Terre,  de  forme  dl^pMidlle,  dont  les  extrémités 
du  grand  axe  son!  années  dMcaae d'une  tige  de  cuivre  ter- 
minée par  anc  boule  de  même  mi  tai  ;  la  tige  inférieure  est 
fixée  k  un  pied  ég»>riiiwit  métallique ,  sur  leqnd  repoae  V»f- 
pareil  ;  quant  à  la  tice  supérieure ,  elle  glisM  A  frottwwt 
dans  uiu-  l'Otte  à  cuir,  de  maniî^re  que  l'expéritrwntatpur 
poisse  à  volonté  varier  la  distaiice  des  deux  boules.  Le  pied 
dsTappareile^^t  rretix  et  muni  d'unrotnnet,  qui  pMMt  ds 
•oaneltrc  Tee^f  électrique  à  l'MlkM  d^oM  Bacbine  pnem»- 
tiqn«  et  d'y  raréfier  ptna  on  noiM  I^.  La  tige  supérieure 
étant  ensuite  niist-  en  curniiiiinication  avec  une  forte  macliine 
électriiiue,  et  le  [lied  avec  le  sul  ,  >i  l'on  charge  la  ma<^liine, 
MiabHrTed'un  bonle  à  l'autre  mu-  lainière  produite  par 
la  recompositioB  dae  deux  Saides ,  liuBière  qai  préwala  les 
variations  que  nous  stods  signalées. 

En  Mib^tituiiiit  a  I.i  ii)a<  liiiii'  électrique  la  bobine  de 
Rubukorff,oa  obtient  des  elleti^  d'une  intmailé  beaucoup 
phMflnaiaat  d'une  continuité  qui  permet  d'ohaarrarlaplié» 
nomène  avec  soin.  En  faisant  l'expérieOiM  dans  ces  coadi* 
tions,  on  a  reconnu  que  l'aspect  de  la  luoiièro  était  singu- 
lièrement inodilii'  par  la  nature  du  dernier  gaz  contenu  liaiu 
t'flMf  éèertrigac  avaat  d'y  faire  le  vide.  La  fmaitt,  M.  Quet 
•  •OMMé  <pM  ilMiMtlaTldaaiMèawrair  iotradoitiiMi 
la  raie  de  la  ^a(>eur  d'essence  tic  tt'rt'benthinc ,  la  lumièr  - 
apparaît  mus  la  lorme  de  zones  lirillaate-^  .S)-paré«s  par  de'i 
tranches  obscures.  Le  même  pht^nomène ,  auquel  on  a  donné 
laaaak  de  ttrai^/ieatioH ,  se  produit  quand  om  «batilue 
h»  lapamid'airrtt  dabnli,  dMaaal,  deaiiMire  da  ear^ 
bone,  etc.,  k  celle  de  térébenthine.  De  couleur  variable  avec 
le  gaz  ou  la  vapeur  dont  il  reste  des  traces  dans  le  vaae, 
la  lunière  électrique  (est  le  plus  souvcat  nMige  au  p6le 
poiill^  «i  TioMta  aa  pAia  ■ipiiL  Ott  a'a  paa  aMandoMé 
«MlhéHl»  NHHhiHMta  da  ta  altatiAeatina  da  la  tiirtliii 
électrique.  E.  Maaum., 

OBPFS  (  Plante  aux  ).  Voyez  AtsEacuiE. 

CBDVBBy  «aqoi  est  fait,  ce  qui  est  produit  par  quei- 
fMa|M^  at^aiwhiirti  apateà'adiaa  t  Les  amrmâ»  Dîaa, 
ktamvret  de  ta  aaiw,  ta  anwref  da  la  griee;  ntoamw 
est  Vauvrr  de  Ditu  ;  Vœuvrr  <lela  crr^atinn  fut  arcoinplic  en 
•ix  ioars;  l'o^upre  de  la  rédemjption  so|»éra  »ur  la  croix. 
IMM  la  style  soutenu ,  ce  mot  iit  qaalqaefeia  nuacoHa.  Oa 
dH  proverbialemeBt  :  A  tattnn  a»  conmo^I  l'»uvrier,  pour 
expriaier  qw  c'est  par  le  mérite  de  l'ouvrage  qu'on  juge  du 
oiéHIe  de  celai  qui  l'a  fait. 

Œmtrt^ea  terme*  de  joaillerie,  signiiie  rencliAsaore  d'oae 
plma»  ieebatoa  daaa  lequel  une  pierre  est  cMkiMda  : 
LVntare  de  ce  diamant  est  fort  délicate.  Un  diamant  qui 
eat  bors  d'auvre,  liors  de  Vceuvre,  c'est  un  diamant  non 
eocore  nionli"  ixi  qui  est  ^^Jlti  <ii'  sa  serlisiiore. 

Œuvre  se  dit  souvent  des  pruductions  de  l'esprit,  des 
■avnpB  mpnna m  reHHnemeas  a  ea> 

Ini  qui  en  est  Pauletir.  Dani  cette  arreption ,  il  n'est  usité 
qu'an  pluriel .  m  ce  n'e»t  en  poésie  :  <i  in  rr.\  (loétiques,  mo- 
rales,  pliilosopliiqnes ,  («i-tlniines  ;  cpMcn  >  de  l'Iaton.d'A- 
ristota,  da  Cicéroo»  da  seiat  XtioaHM,  de  Corneille,  da  B»> 


Œ«rre,  au  ma<vcu1in,  signifie  le  reruril  de  toutct  les  es- 
tampes d'un  même  graveur  :  Avoir  tnut  Vœuvre  d'Albert 
DuPT,  de  Callot,  etc.  Il  se  dit  aussi  dei<  ouvrages  des  mu- 
siciens :  le  prciaier,  la  Meaod  (vupre  de  tel  OMspoeitear. 

Œumv  aet  daaa  certafaia  cas  Hvnonyma  d'action  :  Paire 
une  bonne  oeuvre,  c'est  faim  tuM  bonne  action.  On  (wnr- 
rait  discuter  si  une  bonne  actiou  est  toujours  une  bonne 
I,  d ë  ca  qnroBapraOa nae beoMiNTre  art  taNMaoi» 


CEUTBG 

une  bonne  action  ;  ntais  nons  ne  vouloi 
raMcmhliafie,  et  non  la  dinaaibhBee. 
fim-f  Tfr  H  Tmm  tir  tirrrlir  ittHh  ifirli—  wmâm,  i 

particiiHèri-menl  derelli'^  (^ni  ont  rapport  ao'^li.il  ;  OoIm 
Msra  ju;;j.'  M:loa  m»  œuvra  ;  La  lui  Naas  Ic^  uutrtitim 
foi  morte.  On  entend  par  oeuvre  pie  une  oravre  dt  cMit 
fidte  dana  la  rue  de  Diea,  et  par  awrc  4t  miniitm 
aM  bona  «mm  qft*aB  bit  an»  7  «n  flUi^ 

Œutre,  a»  aiAiillBiila*  aa  dttda|lMiifcfd«riMÉ 

l'argent. 

En  alchimie ,  le  grand  ceut're,  c'était  la  pierre  pttm. 
pliala,  l'art  de  febri^acrda  l'ar, im  taaatti,  ^'«atte- 
cMa  ai  longtemps  «aat  la  treom. 

Œuvre  s'em|jli';''  irtuT->«-in('iit  i  n  artlùtectsrt  :  Ifdlrr 
en  œuvre,  c'est  employer  une  nnlirir  mitkrisi|ii .  la 
donner  par  le  travail  la  place  et  la  fooaafMt  dairar. 
Il  se  dit  aussi  «a  figuré.  Le  OMiaiiare,  tyaoawi'w- 
vrage,  se  prenait  antreleis  d'ane  manière  pins  pmif, 

dans  labfttisse,  |><^>>ir  le  iiàtinimt  nu  la  l'atinijur.  Lr-  y>i\ 
roots  dans  ouvre  et  hors  d' a  w  i  re  s'appbqaoïtauBt- 
.sures  priaea  da  llatérienr  ou  de  rextéiieur  de  MUmI 
Reprise  en  ietca-emare  ae  dit  en  b4Ua«e  de  Tufémiap 
laquelle  on  reMlilsoaa  la  paitie  supérieure  d'oae  eoiiti» 
tioa  une  construction  nouvelle  ,  soit  qu'on  ^nuue  (l»n» 
la  disposition  du  rez^ie-cttaussée ,  soit  que  U  putamt- 
riaaaadal'ddiSMdans  ses  loadatiom  elM^MKfcal 
menace  ruine  par  l'effet  d'un  vice  de  constmctioa  oi  4eli 
mauvaise  qualité  de^  matériaux.  C'es.1  ainsi  qu'on  infR- 
en  sous-œuvre,  et  reconstruit  dans  i'egti&e  <lc  i'xUny .  • 
Faris,  toM  lea  pilier»  de  la  nef,  deat  les  pierre»,  tmà 
s'écroaiar,  BMiia^iaat  vàaf  da  tanlai  pal».  Cette  «fMiM 
de  reprise  en  sotu-œttvrea  lieu  par  le  moyen  <lc(»rli*Ui», 
qu'on  place  de  manière  à  supporter  la  conslnictiss  supf- 
ricure  .lans  qu'elle  puisse  éprouver  ni  ta^^nteut  nt  il^na;'- 
BienL  On  démolit  al«m  la  construction  Ticiewe  fii  *>f^ 
deranpiaeer,  et  «•  rebllit ioaqa'i  ce  qa'en  iniiilli  » 

joînilrc  à  n  lle  d'en  liaut ,  ce-  <|ui  exige  de<  '■DtO'.UB*  evJdi- 
tude  et  une  precihUin  extrêmes.  Apied  a'veua:,(tiBi^ 
nerie,  signifie  à  U  proximité  du  bâtiment  qoe  PHMI' 
tmit  :  Aaeaaar  daa  OMtéHaa»  d^iedd'eniara. 

Œuvre  rignMa  encore  la  fabriqae 
le  revenu  affecté  à  la  constiiu  tinn  et  a  h  r"pan!^«  i» 
b&timentA,  à  l'achat  et  à  reulielien  des  cIiom»  u<«<^-*'* 
ae  tenriaaditia.  Le  mot  s'applique  égaleaMol  a»  t"»''  P 
caUer  que  les  maiguillien  d'une  paroitMeocaptit  i»^ 
nerde  l'église.  Il  antttd'apprafiNidirnMBiK  As  aM» 
coastructions  des  églises,  surtout  m  lUli*" .  1* 
ce»  grands  ouvrages  furent  entrepris  et  exécutes    >i^  c*^ 
poratiea»  ao  compagnies ,  qu'oa  appelait  najvfn^ 
opéra ,  le»  maltie»  de  roovrma  aa  da  Vmun.J!'^^ 
édifices  terminés  avaient  besom  d^Ctre  oonitadhMd^ 
vtïillr-,,  rt'parts ,  cnln't.-niis.        rumî,  p'a>  w'*»"''* 
fciderables  «  taient  afl«>tt«is  a  cet  entretien.  L  iduiis»;;*" 
de  ces  fonds ,  leur  emploi ,  U  police  du  lieu  ^ 
les  dépenses  relatives  au  culte  extérieur  contiBW'*'**!^ 
dans  le<  attributions  des  maUres  de  Famt, 
puis  J'uhrini  ns.  On  leur  donna  une  place  d'fca** 
l'église;  et  cet  usage  sabaiste  encore.  On  a  dit -1^ 
da»  ■altnadaPmara,  lakaBcdermcwc,  et  ai»  >  <"<^ 
Ce  banc  d'Ii-mnonr  est  devenu  !"'^bf.  t  Sm  "i****"" 
particidierf  dans  certaines  cKlistîs.  Ou  i'a  sou'*''' 
ï  une  cloiiton  en  bois  plus  ou  ntom.-»  orne.ual' 
d'une  espèce  da  dai»}  enfin,  ony  a  élevé  ae»col«B^ 


ea  «ttnpia  mm  prioMir  crt  deveaa 

Iruclion  importante.  L'eeuvri'de  Saint-fîermBa**^"^ 
à  Pari»,  due  à  Le  Bnm ,  r^l  une  des  plus  b<Jl**'*T| 

[Dans  un  port,  Im^jur  la  mer  est  basse,  1^ 
poar  travailler  à  tous  les  olyel.*  en  consliadioo    ^'^  ' 
M*  que  parties  de  quai,  jetées,  UllMat* 
qui  sont  no\.«s  a  inaiéa  baotc  Cad  |i  et  v«o 
œuvre  de  marée. 

D'apfèi  ta  rtgta  de  rardiitaetaïc  aaïak  ie  f^**^ 
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mites,  exactement  dfffrmini'e";  fur  le  calrul  ;  et  lorsque  le 
MUiment  cxMnptetctueat  ariiMi  prend  *on  assielteà  la  profoo- 
<leur  Toulue,  on  appelte  Uçne  de  flottaiion,  et  en  général 
lign»  d'MUf  i«  grand  coatow  décrit  pur  la  lorfMe  4$  la  mr 
•CMrtw  lia       de it  OM[«i, se  préinte  à  IWI MMne 
mifvVen  deux  portions  :  l'wie,  invi-^iWe  par  son  imrnrrsion, 
devunl  Its  awres  vives  ou  la  arène;  Fautre ,  s'étevaat  hors 
de  Teau  comme  mie  WMfHe,  ee  àé^gm  mnm  le  Mm  dVru- 
ffnw  M0rte|.l«a«HvnaMoi«eamnt  percées  h  une  élévation 
prtl dente  «n-àettm  de  la  mer  par  des  oavertures ,  les  ones 
d'apréraent,  comroe  le.^  ftnètres  ,  ]vh  aiifrcs  d'utilife ,  roui  trie 
les  fajibJoU  qui  doaaeat  de  l'air  dans  le»  étages  Mérieara, 
et  les  satmrda  pour  les  «MMM.  IM  «Bancs  «hrea  »  élaat  te 
pirtie  Tïtale  du  navire,  lont  henii»<tî«iociT>ent  bouchées  par 
éet  bordages  qui  deviennent  plue  épais  a  (iiesure  qu'il  a'ap- 
proi  lKTil  de  la  (|inlli".  I.a  moindre  crevasse  dans  les  œavrea 
vives ptodnitone  voie  d'eaa  dangereuse  loraqo*eUe  eaio> 
Iwdidl—e  iMMrtHé  fini  grinie  que  te»  pompes  ne  peaveot 
en  rcftriT.  Dn-u-  un  combat  nù  l'on  tij-nt  à  dé^mpsrereon 
ennemi,  on  envoie  des  boulets  dans  sa  mâture,  alin  de  lui 
taire  quelque  avarie  nujeore  qui  l'oblige  k  ae  rendre  à  diseré- 
tieoiSiMTMitW  <Mr  de»  hnni  «t  le  Mettre  bon  d*éut 
deeombalfra,  on  tfre  tel  lee  flMTNMnortes  :  c'est  \k  qoe 
sont  Ic!  hatfertes;  si  enéin  on  \eiit    couler  is  fonfl,  im  i>^iintL' 
à  la  ligne  de  flottaison  dan»  iet  œnvres  vives,  alin  de  détcr- 
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CBOVRE  (Chef  d*).  VoyesCireF. 
OEUVRE  (Hors       ïoyes  Hmis  d'ŒuvHE. 
Oi'^ALIA  (Don  Nascim»  DC  HEREOU,  ooMle  d'), 
HiaMre  «apa^Ml,  wé  m  1777,  k  Almeria,  dWieiMBe  ft- 
mille,  fut  atlarhf'  en  !RO0,  av<«c  le  titre  de  soci-t'taîrp,  ;\  fa 
l^^ation  espagnole  aux  Élatj>-Um>i.  A  son  retour,  en  1803, 
il  .  [/Mil  a  la  lillt  <lu  général  Cervino,  femme  quil  aimait 
depuis  loagtenpsetqae  l'en  «fait  tantbk  se  faira  idigleHiie  ; 
«rt  acte  le  endltdls  ton  r«fe|el4eB  rancntea  paHicufières 
dticlerpé.  I!  fat  nommé  ensuite  clief  de  bureau  nu  niinkièrv 
<ie^  a/faire»  étrangères;  mais  pendent  le  règne  de  Jocepfa- 
If  apolfion  il  ce  retira  à  Almeria.  La  resUoratioa  aeeempHe, 
il  c'eUoffaniBeBent  de  ee  Uin  rélnti'grer  dans  ace  ancien- 
■e»  fcadlB—,  «ti  h  iMirt  de  sa  première  femme  il  se  re- 
in lia  avr  c  la  smirdu  marqnis  de  I.h  Torecilla,  qui  lui  ap- 
porta en  dot  une  iortune  considérable,  avec  I«  titra  de  comte 
^ro/alia.  Au  rétaMbtsement  dm  pamwirabaeltt  m  Espagne, 
«■  1823,  Ferdinattl  VII  le  nomma  miniftlre  de  la  jnslice, 
«t  en  IR9.4  ministre  den  aff^iires  <'tranRére*.  Ses  efforts 
fK)m-  flcl.  nniner  le  roi  à  atcorlfr  une  amnistie  et  à  adopter 
un  système  potttiqae  plus  modivéle  nodireat  t'obiet  de  la 
iMtae  do  fÊttt  apMMhae.  Sonp^anné  de  HMraibme,  il  fut 
<»xflé.'l  Almeria,  où  il  n'arriva  quVn  (  ourant  les  plus  gr  inds 
dangers  personnels.  Cependant,  on  le  nomma  en  I8î7  am- 
tya^sadenr  d'Espagne  à  Londres ,  et  on  le  chai^  en  flolra , 
à  seo  pnaaige  par  Paria,  de  aégacier  avec  le  calrtnet  des  Tui- 
lerie» te  rappel  de  l^rmée  d*oeeapafion.  L'année  suivante  il 
vfnf  remplir  les  tik^uks  fonctions  pr^  la  cour  rlr»  Fr.inre 
ri  contnbua  beaucoup  en  secret  k  adoucir  le  sort  des  Espa* 
:4nols  exilés  ou  émigrés.  Yers  te  fin  de  IlSt  II  entra  dme 
le  ndatetèrc  Zea  Bermiirier,  où  il  eut  le  portefenille  de  l'infé- 
rteor.  F^dinand  Vil  le  nomma  l'un  de  ses  exf^cuteiirs  tes- 
tamcnlaiios  m  mi^ini  t'  inps  que  fiecretiire  avec  voix  déli- 
bérative  du  cooseU  de  ré^OMe  qu'il  instituait.  Membre  de 
te  dMmiv»  dee^raeem,  ilveta  IVadaatea  de  don  Carlos 
et  de  %e<^  de*r».nftan!s  et  vécut  d'aille«irs  dans  la  retraite  jus- 
in  au  mois  de  décembre  1B37,  époque  où  il  fut  appelé  à  la 
^r»ssiden«e  da  conseil  et  aux  fonctions  de  mintstrades  aiteires 
itnmgtrM,  daa«  l'«urcieedeM|B«lles  il  lit  pre«ive  d'une 
MddraHaa.  MablVipperftfaii  idlra-libérale,  fpd  lui  «^lait  par- 
IculiArement  lK»«tile,  les  intrigues  de  ramh  issadenr  d'An- 
llcterrc  et  d'E-partero,  et  surtout  le»  Miooèa  oMeae»  par  les 
irm)^<«  carlistes,  le  foraèreatè  donner  aa  ddaiteilnwiw  fSM. 
'•idpatalteadeioyeidféteilliicaMtertéÉ.H  waarrtoi  ISU. 
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I     OVISN  «a  HUUii  (  tu  hongrois  Buda  ) ,  capitate  du 
royauiw;  de  Honjçrie,  dans  le  couiitat  de  t'esth  ,  f-or  h  rive 
gauclie  du  Danube,  en  taoe  de  Pes  th,  ee  ~>«t|hm  de  k 
Forteresse  ou  vfUe  faMrieiMW,  de  elaf  ^teÉbaaip  { Tfirffwr- 
ttadt,  Landstrasse,  Neust^ft,  Ckrisdnfrtutadt,  T<Am 
ou  Raiunstadt),  et  du  bom^  d'Altofcn  (vieux  Oleu},^ 
y  a  été  incorporé  en  ifi.so.  Son  principal  quartier  est  te  Ht^ 
teresse,  jadis  résidence  d«s  roi»  de  Hee^^te^  awInMe  ear 
9»tÈmf  à  64  aMn»  aa4aa»as  4b  atena  dv  Danobe, 
Jusqu'en       etle  avait  tout  à  Tait  conserro  la  [  liysi  nomic 
qn'eUe  avait  en  1686,  lorsque  Chartes  de  LorraÉM  t'enleva 
aux  Turcs.  A  l'époqne  du  siège  de  lM9a«  annHeeataaa 
toasiioae  ■eayi»eBibe»aoeap,ette  premier  soin  do  gouver- 
MaMtaévaMhaaalre,  devân  maître  de  la  ville,  fut  de 
les  faire  raser;  mais  plus  tard  le  gonverni  iiH-nt  îotrichiea 
les  a  lait  réUblir.  La  Forteresse  est  »n  gaiuliti 
Kèrement  construit;  les  mes  en  aeatpMpNi,  alaa  ywétL 
phMlear»  fart  beaux  palais.  Le  chflteau  ^ovM.  oonstnnt  par 
Oinilei  Tl,  présente  sur  le  Danube  une  iaç.ade  d'eaviraa 
MO  nW-tres  de  développement,  il  contient  la  cbapèltedali 
cour  (  où  l'on  conserve  le»  b^ien.  dete  «eamne), 
lerie  de  tahteaa»,  iwa  MMIeilit|m  ïAm  twea  para.  Dapote 
rinceadie  de  1M9  il  a  (4é  complètement  rp^lauré.  C«ons 
encore  dan»  le  quartier  de  la  Forteresse ,  t  areeiul ,  les  palais 
.des  (  Ointes  Sandor  et  Tdeki,  les  édifices  consacrés  anv  dif- 
^nto»  adeatei^lralioa»  paUiqoes,  l'ehaewiteire  et  11m- 
prtaMrte  da  faafiijiillé  de  Pesth,  «ada  te  ■MnuoMtit  élevé 
en  1851  en  commémoration  du  dernier  sitS^e  d'Ofen.  La 
Christtnenstaiit  est  bâtie  dans  un  joli  vallon,  derrièra  te 
Forteresse panai  ses  édifices,  on  remarque  te  tàéètw  dVté, 
an  ailiett  do  jandte  Borvath.  Les  autres  teabourp  sent 
•lioés  sur  le  Danube.  Le  plus  considérable  est  te  Raizen- 
stadt.ihmt  rcxtérieur  a  bien  gagné  <lepuis  le  grand  inan- 
àkt  qui  ie  détruisit,  en  ISll.  L'ancien  bourg  à  aiaivlié  All»> 
fen,  VAcinetnii  ou  Àfmlitemm  des  Rohéh,  art  beavaoap 
plus  grand  et  plus  p«iplé  que  ces  cinq  fanbounrs  On  y 
remarque  une  svna^ogue,  la  plus  lielle  qui  existe  dans 
toute  l'étendue  de  la  moaarcliie  autrichienne,  et  les  cbaalîerB 
de  Mn^tiction  sur  ieiyiels  te  Compapaie  de  te  Havigilkn 

W>0 ouvriers.  Kn  1830  la  population  d'Ofen.  étudiants  et  gar- 
ni.soo  non  oomjiris,  était  de  34,893  lialitlants,  et  avec  aUo- 
fea ,  Je  45,(S6S.  Sous  le  rapport  de»  nalioaaiités,  c'est  l*éié- 
oMataUeotaad4|aiydaaBlM;de«alaM^  leicalbalIfNi 
y  soat  tes  pins  nombreux.  On  eampleà  Ofaa  daq  sarees 
thermales,  dont  les  plu-!  fréquentcW  sont  le  R'nzrnhad,  dans 
la  Haaenstadl,  et  ie  Kœnigsbad,k  lexlreoiilé  se^entrio- 
natede  te  Wasserstadt.  Cette  dernière  était  déjà  oomnedes 
Romains,  qai  te  déaigaaleat  sous  te  nom  d'itfiia;  CaUdm 
tuperiores  ;  eBe  étidt  aussi  en  grand  renom  panni  les  Tores, 
qui  y  avaient  (oiistrni!  une  mosquée  ou  l'on  venait  en  pèi^ 
rinagc  jusque  <lu  fond  de  la  Perse.  Un  grand  poat  saspendo 
jeté  depais  quelque»  aanée»  ear  te  Daaaba,  feNe  Ote  t' 
Pesth,  situé  sur  l'autre  rive  du  fleuve 

Olen  a  pour  origine  ime  colouie  ronuiac,  et  devint  plus 
tant  la  résidence  d'Attila ,  puis  celle  d'.\r|>ad.  Les  premien 
rois  de  Hongrie  rèaidaient  alteraativenMBt  à  Ota,  a  SIbU> 
Weisseabeaig  «t  è  ?teagrad.  Leote  I**  fin  sa  nirtiinea 

dans  1?  rkileau  ,  qoi  fut  reconstruit  par  Matthias  Corrin,  f  t 
dont  la  laQimse  teiMiotbèque  fut  détruite  en  1526  par  les 
Turcs.  Dans  l^espeee  de  trois  eente  ans  ce  chAtean  eut  vtegi 
sièges  à  aimteair.  Pris  par  te»  Tores  en  IMI ,  il  deawM 
eent  quarante  eiaq  aa»  aa  lev  peafuir,  etae  tenr  M  en- 
levé (ju'en  1680,  par  Charles  de  Lorraine,  Depui-  (.  tîe 
époque,  te  Forteresse  n'a  eu  à  soutenir  d«-  v  i  ve  attaque  qu'ea 
lSi9.  Le  4  mi,  Geergei  ayant  commencé  à  baaahantet 
te  Fortereue  que  te  géoéral  aatridiien  Henixi  oocupait  avec 
&,000  bommes,  Miupemiit  bieatèt  ie  feu.  Il  tenta  les  lA,  19 
et  ?0,  (ifs  iliaques  nouvelles,  qui  furent  tout  aussi  énergi- 
quoment  repou^sèes;  aaate  an  dernier  a«eaat,  livré  daa»  te 
aaltdnMaa  tl,  te  fitinaiher  a» patMwir  di 

i  If  IM  aflteiefB  at 
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lné«,  et  lear  chef,  le  général  Ifanisi,  était  au  nombre  des 
morU.  Après  la  retraite  du  gouvernement  national,  ka  BowM 

prirent  pos9e«<;ion  de  la  Forteresse  sans  coup  tétir. 

OFFEWSE,  injure  de  fait  ou  «le  paroles,  affront,  ou- 
trage, tort  qu'on  fait  à  quelqu'un  en  ta  personne,  en  se* 
UeM,  M  ton  iMMoew.  Toote  offisme  cmmbIm  poUlqiM» 

ment  envers  la  personne  de  l'empereur  est  punie  d'un  cm- 
prifonnemeot  de  six  mois  à  cinq  ans  et  d'une  amende  de 
doq  cents  francs  à  dix  mille  francs.  Le  coupable  peut  en 
outre  être  ialaidit  da  certains  droit»  civiqpci,  dvUs  et  de 
famille  pendant  m  temps  égal  à  erini  de  VtmftkoÊmnmt 
auquel  il  n  été  condamné.  Toote  oITense  commise  publique- 
ment envers  les  membres  de  la  iàiDille  impériale  est  punie 
d'un  emprisonnement  d'un  mois  à  troll  IM  et  d^HMwâakte 
de  cent  frnnrs  h  cinq  mille  irancs. 

OFFENSIF,  qui  attaque,  qui  sert  à  attaquer.  Il  est 
corrélatif  de  déftnsif,  et  ne  s'emploie  ^uère  qne  ilnri'^  1rs 

locutions  suivante»  :  traité  qffent^/,  ligue  qffenstve,  traité 
par  Iflqod  dm  prinee»  «a  dent  Ëlili  aPoMigeot  à  «ntrar 

conjointement  en  guerre  contre  un  autre  prince  ou  un  autre 
État;  traité  o/fensif  et  dé/ensij,  ligue  offensive'  et  dé- 
faulve,  traité  par  lequel  deux  princes  uu  deux  États  con- 
viMMDt  de  s'as^ster  mutuellement,  soit  pour  attaquer,  soit 
pour  ie  dMendre;  guerre  offensive,  guerre  dans  laquelle 
on  attaque  l'ennemi,  pur  opposition  à  grierrc  cif'fcnsivr , 
qui  est  celle  par  laquelle  on  ne  fait  que  se  défendre;  armes 
offensives,  armes  dont  on  se  sert  poar  attaquer,  par  oppo* 
•ition  à  arme$  d^fèniivês,  qui  na  eoot  prapim  qu'à  Ja  dé- 
fense. 

Offensive  pris  substantivement  et  d'une  manière  ab&o- 
Ina  algnifie  attaque  :  Le  général,  après  avoir  été  kmgtempfi 
aor  la  défensive,  »pri»  Vt^fflauUm. 

OFFERTE,  offrande,  oblation,  action  du  prêtre 
à  l'autel  iod  Àqu  it  offre  à  Dieu,  uu  peu  avaot  la  préface,  le  pain 
et  le  vin  qui  doivent  être  consacrés.  En  Espagne,  c'est  ta 
promesse  de  iaire  une  Immum  oeuvre  pendant  un  certain 
temps,  afln  d'obtenir  de  Dieu  qoelqne  bicniyt  spMtiid  on 
temporel;  elle  est  différente  du  vœu  ,  ea  C6  qvVUe  ll*eit 
point  censée  obliger  sous  peine  de  péché. 

OFFERTOIRE,  espèce  d'aatieniM  récitée  par  le  prétiv, 
chantée  par  le  cImbut,  OU  jouée  tw  Porgue  dans  le  tempe 
qu'on  prépare  le  pafa  et  le  vfll  de  la  messe  poar  les  offrir  fc 
Dieu,  et  que  \p  peuple  va  h  l'iiffrande.  Autrefois,  Yaffertoire 
consistait  en  un  psaume  avec  son  antienne.  11  est  cependant 
deuleu»  qn'on  ie  chantât  en  entier.  Sahit  Grégoire,  «ne  son 
Sncramentaire,  dit  que  lorsqull  en  élait  tenqpe,  le  pepo 
regardait  le  chœur  et  faisait  signe  de  cesser. 

On  a  encore  nommé  (fferloire  la  nappe  lie  toile  dans  la- 
quelle les  diacres  recevaient  les  offrande»  des  lidéles.  Harrîa 
aontloBt  qoe  eVtalt  prinrithreuMit  «b  Miteao  d'étoile  de 
•oie  ou  de  lin  lin  dans  Ieqn«loniNer«ilet«avdoppaitles 
offrandes  de  chaque  église. 

OFFICE.  Dans  son  aooei^ion  la  plus  .^l  ik  raie ,  ce  mot 
aigaifie  ie»  devoi»  de  la  société  dvile.  Ce  sont  ce»  devoirs 
SaJnemnt  interprétés  qui  ont  servi  de  fliène  an  traité  Des 
Offices  de  Cicéron,  ce  t)el  Évangile  de  la  loi  n.itii relie.  Donc 
l'idée  propre  à'office  estd'obliger  à  rendre  ces  services  dont 
la  rédprodlé  peut  seule  aflermir  la  paix  entre  le»  hommes, 
k  fàire  une  choae  otile  à  la  société.  A  cette  idée  essentielle, 
l'uuge  »  rattaché,  quoique  sans  la  moindre  analogie ,  une 
foule  d'aotna  t^pIMcaHea»  qne  nons  aileos  délatller  par 
entre. 

O^Jtet  se  disait  antrefoU  de  ceHalna  empMi,  de  certaines 

charges  avec  juridiction, et,  comme  ledit  Loy seau,  d'une 
dignité  avec  fonction  publique:  ainsi,  il  y  avait  des  offices 
df-  président,,  de  conseiller,  de  greffier,  de  procureur,  de 
notaire.  L'office  diiléreit  cescntielleBMnt  de  la  cAorpe,  en  ce 
qne  ceitt  denriire  éldt  temporaire  et  que  IViffiee  donnait 
une  qualité  permanente.  Les  o/yîcM  étaient  vénaux  et  non 
vénaux  :  les  premiers  étaient  vendus  et  aliénée  par  le  roi  ; 
ils  étaient  réputés  immeubles,  et  se  divisaient  fB  tfonut- 
mUsus  et  en  coiMefi .  On  appelait  domaAlMM»  «mx  qià 


opncB 

avaient  été  dénenbrésdn  éeaaaine  do  i«l,  et  qri  pissalf 

am  iléfîtiefs  comme  une  sucre^sion  :  tels  étaient  les  ;:7^n'es 
et  le»  laltellionages.  Les  officta  casuels  au  contraire  étaient 
ceux  qui  s'éteignaient  à  la  mort  de  Vofficier  pourvu  par 
provisions  du  roi,  lorsque  ie  pourvu  mourait  sans  avoir  lé- 
signé  on  sans  aToir  payé  la  panMt»,  quand  oato  pnyai 
encore.  En  France,  la  vénalité  4t$  ^fflctt  M  dnin  ASa 
de  l  ouis  XII  et  de  François  1". 

V  office  de  finance  était  celui  qui  donnait  pouvoir  de  in*- 
nier  et  de  recevoir  les  deoists  dn  roi  «a  dn  pHldie,  à  In 
charge  d'en  rendre  compte. 

Office  se  disait  encore  îles  ctiarges  de  la  maison  «lu  rut 
et  des  princes  ;  Les  offices  de  la  cliambre ,  de  ia  garde- 
robe,  etc.  Cesoflices,  au  nombre  de  sept,  se  prsMientdHS 
on  sens  plus  particulier  pour  certaines  ionctions  quiHaîent 
sous  la  juridiction  et  la  direction  du  grand-mai Ue  Je  la 
maison  du  roi. 

Le  procureur  d'office  ou  le  procureur  fiscal ,  dm  les 
juridictions  seignenrUes,  était  esinl  qni  renplinnit  les  fian> 
tions  du  ministère  public, 
j     De  nus  jours,  en  tcriu^  de  palais,  un  juge  informe  A'cf- 
\  fice  quand  il  informe  sans  en  être  requis  et  par  le  seul  de- 
voir de  sa  charge»  L'avocat,  l'expert  nommé  d^q/(jftet,  e'ert 
l'avocat,  l'expert  nonuné  par  le  juge. 
I     OfficefCn  'Iroit  canonique,  était  autrefois  un  liénéfice  sans 
juridiction.  Un  appelait  offices  claustraux  ceux  qa'ondon» 
nait  à  des  reli^eux  pour  soin  de  l'infirmerie,  de  in  nirrliti^ 
de  la  pannelerie,  du  cellier,  de»  aumônes,  etc., 

Dans  tes  palais  et  les  grands  hélels ,  on  coru  prend  sous 

le  nom  d'njjirr  i'eii^iiiljle  lie  tiiutcs  les  pièces  qui  loriiu  nt 

1  ce  qu'on  appelle  iedépartement  delà  bouche,  comme  cuj- 
I  aines,  garde-manger,  salles  du  commun,  ele.  On  désigne 

encore  ainsi  clu:^  les  fiarticuliors  une  piére  pr^5  de  'a  salle 
à  manger  ou  l'on  renfcruie  tout  ce  qui  dtpend  du  sc^rrice 
de  la  table. 

'    OFFICE,  OFFICE  OIVLN.  Ce  sont  le»  prière» pnUjqaa» 
del'^tUaeqneles  Hdèles  font  en  eommnn  poor  loaer1Nc% 

le  remercier  de  ses  bienfaits,  et  lui  présenter  leurs  vcrat. 
L'oHice  div  in  a  été  aus^i  nommé  liturgie.  Saint  PaoJ  re- 
eomunande  aux  Mêles  de  s'exciter  et  de  s'édifler  les  ims  les 
antres  per  dea  pammev,  des  hymnes  et  des  cantiques  spi- 
rituels.  Jd8ne*Chrlst,  selon  saint  Matthieu,  après  sa  dmiiéfe 
cène,  dit  une  hymne  nvic      apôtres.  Pline  le  jeiitie  ■>  ecnl 
que  les  chrétiens,  dans  leurs  assemblée»,  adressaient  d«» 
louanges  à  Jésos4ilifist  comme  k  un  Oisn.  OnM  le  eand» 
d'Antioche,  tenu  en       le  chant  des  psaumes ,  introdini 
;  déjÀ  dans  l'église,  est  attribué  à  saint  Ignace,  disciple  de* 
ap<Mres.  Saint  Justin,  saint  Clément  «l'Alexandrie,  Origéoe, 
saint  Basile,  saiut  £piphane,  d  d'autres  Pères,  parlent  de 
I  PqiQbe  ou  de  la  prlèrepubUqne  de  IVglIee.  Saint  AegBOUB 
assura  que  l'office  rfiri.Tn'a  été  établi  par  aucune  loi  erdé- 
8iasti<pie,  iwdi^  par  rexeuq)le  de  Jésus-Christ  et  des  Apôtres. 
Saint  Jérduie,  a  la  priore  du  pape  Damase,  distriliaa  les 
<  psaumes,  les  évangOes  et  les  épltie»dan»  l'ordre  «à  Ils  sanL 
j  Les  papes  Grégoire  et  Géiase  y  joignirent  les  erataons,  les 
j  répons,  les  versets.  Saint  Ambroise  y  ajouta  le^  graduels, 
;  lestraitset  VAlleluia,  comme  le  prouvent  Durandusei  1* 
cardinal  Bona  ;  mais  ces  grands  hommes  ne  sont  peu  lee 
premiersauteun  de  l'oiCce  divin,  le  fond  existait  avant  enx  : 
cet  ofllce  fut  une  des  principales  oocopations  des  prcnûen 
moines,  aussi  bien  que  de>  dores. 

Plusieurs  conciles  tenus  dans  les  Gaules ,  celui  d'Agée, 
le  deuxième  de  Tours,  le  second  dX>rléens,  règlent  iVirim 
'  et  les  licures  de  l'ollice,  et  prononcent  des  |>eirif>s  r^nfr."  It's 
ecclésiastiques  qui  manqueront  d'y  assister  ou  de  le  re^ilei. 
H  en  a  été  de  inOme  des  conciles  d'Espagne.  La  distnbotioa 
de  rofiice  en  différentes  heures  du  jour  et  de  la  noit» 
été  partout  à  peu  près  la  ttbne;  eUe  subsiste  eneore  dies 
les  difTi  reule*  sectes  de  chrétiens  orientaux ,  séparées  <k 
l'Eglise  roiuaine  depuis  le  cinquième  et  le  sixième  sieds. 
Cassien  dit  qoe  dans  les  nmnaslères  des  Gaules  on  parilh 
finit  l'oiiiGe  en  qpatre  iMnraa  :  prime^  tisnob  seKln  et  nsMb 


OFFICE  — 

0t  4pM  U  naît  qui  précède  le  dimaache  ob  chantait  des 
psaumes  et  des  leçons.  D^à,  dans  les  CoM/i/u/ionj  apos- 
toliques, il  Cil  ordonné  aux  fidèle»  de  prier  le  mktin  à 

l'heure  de  tierce,  desextc,  de  none  et  au  cliant  <lu  coq. 
Saint  Benoit,  qui  composa  sa  rè)$le  au  si&ième  siède, 
jonne  et  énumère  les  iHemnes,  les  leçons,  les  «niieias  qui 
doivent  composer  chaque  partie  de  l'office. 

La  célébration  de  l'office  Tarie  cliaque  jour,  selon  le 
dej^rè  de  solennité  du  diuianclif,  de  la  ({■[>\  du  mystère  ou 
du  MioU  On  distingue  des  of/ces  tolenneU  mqjeurs,  so- 
tMn$li  Mtoeim,  doMe»,  «emMevMet,  simp/es,  etc. 
'.Jiiaiiil  Rome  canonise  iiii  saint  personn.ipe,  on  lui  assigne 
m  nflii-e  propre,  ou  tiré  du  commun  des  inartjrs,  des  pon- 
ifcs,  di<  coiiftjsseiirs,  de<  vierges.  Jadis,  dans4out  Tordre 
Je  Saiot-Benott,  l'otSce  de  Marie  ae  diaiit  tous  les  Jours.  Le 
pape  Urbain  II,  au  quatrième  eend1edeClemMNit,taiDen 
1095,  avait  oblij;(5  tou«  les  rrclésii^tiques  à  le  réciter  pour 
obtenir  de  Dieu  l'beureux  succès  de  la  croisade.  Les  cliar- 
iRux  disaient  l'office  des  morts  tous  les  jours,  hors  les  fêles. 

L'Éi^iae  impose  à  tous  les  cleicsqni  sont  dans  les  ordres 
(scrés  roMi^ttioa  de  rfeitertoas  les  Jean  IVilBee  dltln  on 
e  hré  v  i  aire  ;  ils  ne  peuvent  s'en  dispenser  en  tout  ou  en 
partie  sans  pécher  grièvement,  excepté  dans  le  cas  de  ma- 
adie,  ou  pour  quelques  motiis  grsTes.  Dans  Polfloe  public , 
lit  l*Mé  Skfon*  àmm  doil  se  conformer  à  l'osace  de  l'é« 
{lise  dans  laquelle  II  etanl».  Ceux  qiri  I»  rMteni  en  parti- 
îuliiT  no  sont  pas  strictement  obligés  d'observer  li  s  heures 
!t  les  posture»  du  rliœur  ;  il  sufDt,  à  la  rt};ueur,  de  réciter 
'office  entier  dans  les  vingt-quatre  heures  ;  il  vaut  mieux  an-  ! 
iidper  que  retarder  :  ainsi,  il  est  permis  de  dire  dès  le  matin  1 
Mutes  les  petites  heures,  les  vêpres  après  midi,  et  les  matnes  I 
lu  lendemain  dès  quntre  lu  urcs  du  soir.  Chacun  doit  rt^icitcr 
e  bréviaire  du  diocèse  qu'il  habite ,  ou  le  brériaira  latin,  1 
luturisé  dans  tonte  la  catholicité.  | 

OFFICE  (Saint).  FoyM  l^QUlsmox. 

OFFICIAL ,  jujçe  ecclésiastique  délégué  par  l'évèque  ! 
)our  exercer  en  son  mmi  la  jin  uliction  contentieuse.  Les 
iTéques,  et  particolièrcment  ceux  des  grands  sièges,  ae 
niyulMeabMsd'iBflUres,  ^en  dédwrgihnnt  sur  leurs  srdil> 
ii  icrcs  ou  sur  des  prêtres,  îiqui  ils  donnaient  une  rnmmisston 
ésocablea  ieur^ré.  On  les  nommait  vicaires  ou  of/iaaux 
vicarii  générales  o/ficiales).  Comme  l'on  ne  trouve  ce 
KKD  que  dans  les  constitutions  de  Sixte,  il  est  à  croire  que 
«Me  tMliliillon  iiedale  que  de  la  fln  dn  tretalème  sûâe. 
depuis,  les  fonctions  ayant  été  partagées,  l'on  nomma  o/fi- 
Haux  ceux  à  qui  l'évèque  commit  l'exercice  de  la  Justice  | 
»ntentlense,  et  vicaires  généraux  ou  ^oncfs-vicolret 
mx  à  qui  U  eommit  la  juridiction  Tolontaire.  Les  officiaux 
«  moWpBèreBt  MealM  i  noMonlemcnt  les  érèques,  mais 
es  chapitres  exempts  et  lesarchidiacres  voulurent  avoir  leurs 
tfhciaux.  liien  peu  à  l*époqiie  de  la  révolution  avaient  con-  : 
i  rvé  ce  privilège  ;  ils  avaient  attiré  à  eux  la  connaissance 
le  la  plupart  des  allàires  cifiles,  mais  ils  s'en  étaient  vu  dé-  | 
MoBler  par  plusieurs  appels  comme  d*abn8  et  en  vertu  j 
l'une  ordonnance  de  1 539. 

Vo/ficial  forain  était  un  officiai  que  les  évèques  dont  le  \ 
liocèse  avait  beaucoup  d'étendue  établissaient  bon  dû  lieu 
le  leur  siège,  on  lui  assignant  un  certain  district  I 

OFFICI  ALITÉ,  eourou  justice  d'église  dont  le  chef  ' 
■tait  r  of  fi  €  i  a  1;  la  partie  piihliquc  sr  nuiniiiaille /jromo- 
eur,  le  lieutenant  le  Pîce-yera;i^  Les  actions  en  promes&e  . 
tu  dissolution  de  mariage  étaient  les  causes  les  plus  ordi-  | 
laires  de  l'officialité.  Le  mot  ojficialité  désignait  aussi  la  ' 
:hargedu  juge  qoiexerçait  cette  juridiction.  C'était  un  grand 
:bus  ciiez  les  [iri-lats  ili'  vi'iidre  Ifurs  «jfficialiles.  Offtnnlité 

ignitiait  enliu  le  lieu  oîi  se  tenait  cette  juridiction,  la  salle  i 
le  Voffieialilé,  les  prisons  do  IV>kiaÂltf.  | 
OFFICI A.ÎS'T,S3fnonyme  de  célébrant.  Ccst  le  prêtre  ' 

|ui  dit  la  me&sc  principale  dans  une  église,  comn>ence  l'of- 
Ice  au  cliœur,  dit  les  oraisons  ,  etc.  Dans  les  ('■;4lises  catlié-  j 

Irales,  fl  y  a  des  jours  solennels  et  marqués  auxquels  Té-  | 
'«VMki-ntaedoU  oflkkcàlMloiMchMr.  | 
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O/ficiante  se  dit,  dans  1m  mowMièraodo  ffles,  de  h 

religieuse  qui  est  de  semaine  au  chœur. 

OFFICIEL,  OFFICIEUX.  En  style  de  négociations, 
o/Jicicl  e^l  ce  (jui  est  déclaré,  dit,  proposé  en  vertu  d'une 
commi^ion  expresse  d'une  autorité  reconnue  :  Des  décla- 
rations, des  propositioiis,  des  répomes  i^Qfeieflss.  Ea  style 
d'administration  publique,  c'est  ce  qui  émane  soit  du  chef 
d'une  administration  quelconque,  suit  du  gouverueioeat  ; 
c'est  ce  qui  est  déclaré,  publié  par  b  poKfoIr  i  UMl«ttn4|îr- 
fieieUe,  un  journal  o/ficiel, 

11  y  a  cette  dUMrenee  entre  «t^^lefef  et  offMêux  (  vo^et 
OBLictA>T),  que  le  premier  s'appliiiuc  à  m  tjui  émane  d'une 
administration,  tandis  que  le  second  est)  œuvre  du  bon  vou- 
loir personni*!  d'un  homme,  administrateur  ou  non. 

OFFICIfilU  On  donne  on  général  ce  nom  à  celui  qui 
possède  m  of  flee,  qoi  estrevêfai  d'une  ebarge,  qui  exerça 
certaines  fonctions.  Il  s'applique  plus  partlndicrcmeolmiiQ* 
tenant  à  certains  grades  delà  hiérarchie  militaire. 

On  nomme  officier  civil  le  dépositaire,  l'agent  quelcon- 
que de  l'autorité  caviie.  Tels  sont  les  o/^cier5  de  Cétat  civil, 
Um  q^ficiert  depotiee,  les  q/(/icier«  de  police  judiciaire , 
les  officiers  viinistériet$,  k»  ttffUkn  flumicijNwc,  tas 
officiers  publics ,  etc. 

On  comprend  sous  ta  dénomination  d'officiers  miniité- 
rkU  les  avoués,  les  greffiers,  les  buissiers,  les 
■  of  aires. 

Lesofficiers  municipaux  sont  les  membres  des  munici-' 
palites  exerçant  une  part  quelconque  du  pouvoir  exécutif, 
tels  que  les  maires  et  les  adjoints. 

OFFICIER  (Art  militaire).  On  donne  ce  nom  génorîiiuo 
aux  miUtaires  qui  sont  cxtmmissionnés  par  le  souverain,  de- 
puis le  grade  de  sous-lieutenant  ju  (]\i'a  celui  de  maréchal 
de  France;  ceux  qui  tiennent  leur  titre  du  cbef  d«  corps 
tout  dm  soits-qiQIeiera.  ÏM  pnntfers  M  divbiat  ea  qiOicé^ 
généraux,  officiers supérimn,  ^ifittÊsn  mAéHUnm  oa 

ojficiers  proprement  dits. 

Les  q/7icif'r.^  f^i  /jf-;  aux  sont  ainsi  appelt's  (larc.e  qu'ils  ont 
ou  peuvent  avoir  sous  leur  commandement  des  troupes  do 
dMKreales  annes.  Les  génirums  de  division  et  les 
généraux  de  brigade  sont  officiers  généraux. 
I>es  officiers  supérieurs  commandent  tout  ou  partie  d'uu 
corps  de  troupe.  Ils  apparlieum-nt  au  corps,  eu  font 
partie,  en  surveillent  le  lier  vice,  l'admiuLstraiion,  Tins- 
tmcHoa.ole.  Leseofoaefs.les  fjeii(e»a>ifs-cof»> 
nels  ,  les  c/î  efn  de  bat  nillon  ou  d'escadron ,  les  ma- 
jors  sont  des  officiers  supcneurs.  Il  existe  toutefois  dans 
le  corps  impérial  d'étal  major  des  officiers  supérieurs  du 
grade  de  colonel,  do  lieutenant-colonel  et  de  cbef  d'esca- 
dron, Uen  qolb  soient  sans  troopo:  eW  qu'A  a  été  néees> 
snirc  de  1rs  assimiler,  pour  l'avancement,  le  commandement 
hiérarclu(}ue,  aux  officiers  des  corps  de  troupe.  Les  officiers 
proprement  dits  sont  les  capitaines,  lieutenants  elt 
sous-lieutenantSf  qui  sont  cbaigè*  oa  soos-ordra  da  por- 
tions, plus  iielilM  de  corps  de  troupe.  Les  gradta  analo- 
gues se  retrouvent  également  dans  le  corps  impérial  d'état- 
major.  Il  existait  autrefois  dans  l'organisation  des  armées 
françaises  desgradesou  supprimés  on  dont  les  noOM  MBt 
changés. Telasootlesiripadiers, mesures  de  eamp, 
enseignes, cornettes,  cadets,  maréchal  de  camp 
et  lir  u  1 1'  nant  général.  Plusieurs  de  ces  dfîncTiiin.i- 
ttons  sont  encore  conservées  dans  les  armées  étrangèrâ». 

Avant  la  révolution  da  17M,  ks  «mplois  d'otBders  étaltat 
exclusivement  réservés  aux  gentilshommes.  Quelques  m«s« 
ofliciers,  en  petit  nombre,  devenaient  officiers  et  ne  poaritent 
en  aiiciin  cas  obtenir  un  grade  supérieur  à  celui  de  ca;ii- 
taioe.  On  les  distinguait  par  lenom  d'q/^irrj  de/oriune. 
Va  dos  pnnrien  soias  do  l*AasembMo  consUfaianto  .Ait  de 
fixcrleur  sort  et  d'assurer  la  retraite  de  ceux  qui  se  retiraient 
du  service.  L'a  v  an  cem  e  n  t  mi  li  tai r  e  est  régi  aujour- 
d'hui par  des  lois  spéciales. 

Sous  le  nom  de  sota-qi(^ter«  oa  désigne  les  ac(/Ki/cznf«- 
iaiii-q0Mei«,  l«««fytiil»4Nitori«taiar*AAtHr  étt  to- 
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fU  dttft,  tflc  t«r§9n  tt  et  marétkmx  dSet  toyit,  et  les 

fourriers.  Ainsi  i\uf  nousTa\ons  dît,  ils  sont  à  la  nomink- 
Hoo  do  chef  de  corpc,  qui  du  reste  ne  peut  les  dioisir  que 
pwJ  ht  njets  portés  par  Pinspectear  gtnénï  sur  le  tableau 
d'aTaDoement  On  les  appelait  ancteanemait  9ffi^tn  à 
brevet,  o/Jlciers  à  baguette,  bas-o/ficiers. 

OFFICIER  (  Marine  ).  Le  oorps  de  la  marine  militaire 
«ompte,  oommeranuée  de  terre,  des  o(Acien  genéraut,  des 
effidera  Hipéiieuti  «tdee  «Melim  aaMtenies.  L'assimila- 
tion des  g  ra  d  es  est  n^ulièmnent établie.  Les  officiers  de  la 
marine  royale  «c  recrutent  pour  les  deu\  tiers  parmi  k"?  élè- 
ves de  la  niario(< ,  autrefois  aspirants.  Lf>  .tiiii,'-.  1^ 
la  merine  marchande  poom»  do  brevet  de  capUatne  au 
Imç  court  peuveslt  iflb  éW  entef^sde  pcidest  den 
ans  sur  «n  bafinient  l'Ébt  en  qualité  dVnwîgne  suMliaire, 
concourir  ati  grade  d'enseigne  entretmo.  La  loi  du  2ù  arril 
1832,  modifiant  en  cela  la  législation  pn'cédente,  admet 
égiteoMat  i  «ooeoiuir  k  ce  deraier  gTMk  lea  jreMterf  m  a  f- 
tTtt  jalMeit  umdltfem  dPfMlivcIfoii  eoffliMte!  Im 
lois  postérieure'»  ont  admis  ce  principe.  Dn  tiers  des  etnpiois 
d'ensei  gne  de  vai&seau  est  dévolu  à  ces  deux  dernière;, 
«tasses  de  marins. 

Lee  qffOtrt  morinitrs  sont  «n  géaéral  ton lei  meti- 
treif  tumtrt-wuUrts ,  qnarUÊnmtÊtru  :  ce  eoat  ceux 
enfin  qui  sont  chargée  dea  déttBl  dercKdoattM  de»  «vdr&i 
des  officiers  de  Taisseaa. 

l.i^  o/JUiert  de  port  sont  uhiffte  de  vcOler  à  la  Rberté 
et  sûreté  des  ports  et  rades  de  commerce,  et  de  leur  navi- 
gation, à  la  police  sur  les  quais  et  chantiers  du  même  |>orl, 
.111  IfNlage  rl  [lilcstugc,  .i  !'»'nl<-vcineiit  di";  r>kdaTri'>.,  et  a 
Texécution  des  lois  de  police,  des  pèches  et  du  service  des 
liilotes. 

OFFICIEK  ITADMIMSTRA'nO^V.On  donne  ce 
nom  aux  uieinbrcs  de  r  in  (e  n  (la  nce  iiiilitaire  et  du 
commissariat  do  la  marine,  dont  tous  U^»  grades  sont  a.s-si- 
miJés  kiérarcbiqueuient  à  ceux  des  dficiers  niiitaires  de 
terre  et  de  mer.  Lee  MBMbraa  de  IlidBbiliInllMi  des  nlMit- 
tances  miliuircs  sont^pdeaMntMrtnlUe  «01  gndae  dwof- 

fidcrs  «le  (ronpe. 

OFFICIER  DE  BOUCHE.  Voyez  Bocche  dc  Roi. 
OFFiCI£R  DE  L*ÉTAT  CIVIL.  FoyeaÉTATonu 
OFFICIER  DB  PAIX.  Ott  appelle  de  ce  mod  k  Pnh 

dr^rmplo\t^t  do  h  police  subordonné  aux  commi  suai- 
res (le  police.  Leur  surveillance  s'étend  sur  toutes  les 
branches  de  la  police  administrative;  mais  ils  ne  aoatpes 
«CBciersde  police  judieUire. Léon  procès  verbaux  ne 
Talent  qoe  oonMaae  rapports  et  m  (bot  pas  foi  jusqu'à  ins- 
cription de  faux. 

OFFICIER  DE  POLICE  JFDia^URE.  Vogez 
Pouce  Ji  niri  viur. 

OFFICIER  DE  SANTÉ.  H  y  en  a  de  civile  rf  de 
mflRalres.  Les  offiricrs  de  santé  civils  sont  autotim.s  h 
exrn  ri    l.(  ni.'rliTini'  et  la  (  liiriirric ,  t]iiiiii(ui'  n'cl;iti!  p;i^ 

pourvus  du  diplôme  de  docteur.  Mais  l'exercice  de  leur 
Ministère  est  limité  au  défMftaKDt  o6  Hs  ont  reça  lenr 
grade  universitaire.  Il  est  certaines  opénlinns  qu'ils  ne 
peuvent  pratiquer  hors  la  pl('^^en(  e  (i*un  dn<  leur  en  médc- 
rine  ou  en  cliinirgif.  Les  ofticiers  de  .santé  militaires  pren- 
nent tous  ce  nom,  qu'ils  soient  dodeon  on  non.  Divers 
règlements  ont  réorganisé,  à  ploslears  reprises,  le  corps 
«roiliciers  de  santé  militaires.  Le  décret  du  23  mars  1852 
en  règle  ainsi  la  hiérarchie  :  mAlecin  inspecteur  ;  médecin 
principal  de  première  et  de  seron<le  cla*8e;  médecin  major 
de  première  et'  de  seconde  classe;  laédecia  aide  major  de 
prendère  et  de  eeeeode  daaae.  £•  MérateMe  des  phar- 
maciens se  d(<fmit  de  la  même  manière:  li  s  médecins  mili- 
taires peuvent  «"tre  attachés  indistinctement  à  l'armée  ou  aux 
hApilaux  ;  les  pharmaciens  ne  peuvent  être  attacliés  qu'aux 
hdpitaoz.  U  corps  d'oUden  de  aMMémUilalfcese  raente 
parmi  les  «lires  de  l'école  epéeiale  de  médeilne  arflHaiie , 
'H'i  a  l'Ié  «lernit'reiiienl  réorganisa*  et  a  son  siège  à  Stras- 
i>ourg  ;  quand  ils  ont  subi  leur  examen  de  sortie,  ils  pas- 
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majors  de  eeesMdeehsse,  avec  te  titre  de  «Aedeor 

ou  de  maître  en  (l'iarrnaeie  ;  les  mérfwins  civilv  ^  commi^- 
sioanés  \m  l«  lumistre  a^ant  accompli  deux  ans  de  aor- 
vice  et  fait  une  campagne  et  les  pharmadeaa  eîTik  dm 
les  méasa  oondilioas  ont  droit  au  quart  de»  emplois  d'èdr 
major  de  aeoende  dasse.  Le  dipiéme  de  doet«ar  est  rxi^t 
di  s  odii  icr--  (le  saut* '  milit;(ires. 

Les  ofUcters  de  Muté  de  la  mariae  Dont  cbargite  da  ser- 
viœdes  bépitauxdela  mariM,  «1  eeat eaÉkmNiBl*  amrte 
bâtiments  de  l'État  en  nombre  proportionné  h  Peflertff  de 
Péquipaifie.  Ils  sont  chargés  aussi  fia  nervice  des  hôpitan 
dans  les  colonies.  Les  ofliciers  de  saiit»^  de  lirre  et  <le 
pour  les  trait  Bwenli ,  les  lie 


rfeglenMttts  spécianx 

OFFICIER  D^>RDONNAaiCE.  Voyez  Omanu^ 
(OOicierd'). 

^  WHCMMIS^DB  LA  OOPaONWK  (Gm^-). 

les  grands  di!.nif  n-cs  qnl  approchaient  perfuinnHI*  rnéf,î  le 
monarque  et  qui  r.ii)>atent  le  service  prM  la  peri»aiiBe  :  amm, 
le  frmd'Chambellan,  le  grand-ehaneelier ,  k 
yrÔMi-maVf  dtt  eérém»mt0t,  le  eonmétmbtt, 
ieyrmé-iimmdni'er,  étaleat  les  grandi  elBehaa  de  la  est- 
ronne.  Les  grands-oflifiers  rei>tinirent  a^er  U  inonircijf , 
et  l'empereor  Mapuiéon ,  dans  son  sénatns-coonjlle 
q>iedu28iaeialaatii(tt  mai  iso4) ,  réUbHCleej 
0jjkier$,  uwee^éfÊU  ■edilcsMeni.  Us  étaient  aa  aoralM 
de  six  :  le  grand -éteelear ,  rsrehldianeeK<>r  de  l'enifiére, 
rarcliii  li.incclicr  d'F.tat  ,  rarrliilrt^orior ,  ronnetaUf 
le  grand -amiral.  Ils  prirent  le  nom  de  framâê  ^I^MÉM* 
re*  de  Vempire.  Ils  recevaient  les  mêmes  hoaMMB  ^wIk 
princes  français  ;  ils  prenaient  rang  immédîafajiiuit  >prè< 
eux.  Indé|>endamment  des  grands  dignitaires ,  TUe(*>K-m: 
créa  des  grands-offirters  de  l'nnpire ,  rV-taient  ;  /  es 
maréehaax  de  l'empire  ;  V  boit  inspectatrs  et  onissirls  (6- 
séren  de  TartMefle  >  4n  fénte,  dee  trenpes  kdwwl  eC  4s 
la  marine;  T  fjrnnds  officiers  cirils  df  fa  conronjie. 
(ds  qu'Us  de«  aient  être  créés  ensuite  par  l'eaipemr.  €es 
derniers  furent,  comme  autrefois,  le 


le  gnmd-anmtaier,  le  gnad4c«yer,  le , 
et  enin  le  gread^aréchal  éa  paWe.  La 

ne  ronserva  que  les  dignités  qui  rappelaient  les  tra-îiti.Tf's 
de  l'ancien  régime.  Ainsi  disparurent  ics  grands  d»fn*- 
ttkm  et  les  fnmdè-^Jkiert  de  tmgÊfi^  ne  reau  ^ 
les  fmmliiyôieiefi  cieiVx  de  la  eimrmm.  La  rivInBm 
de  JMBet  eflhça  poor  qnelqoe  temps  œtle  iastttntiao,  eae 
le  nouvel  empire  a  en  li'ilede  ressusdler.  Il  le  fallait 

OFFICIERS  DU  POINT  DWliiNEDft.  fafcs 
INxitT  D'Homara. 

OFFICIEUX.  Fojres  Omcirx  et  OeuctAfT. 

OFFICIXAI-  (du  Utin  o//îfrHff,  boutiqne  ) .  epithéte 
que  Vou  tioiiric  au\  ii)'-di(ani»-nt>  qui  se  trouvent  tout  pré- 
parés dans  les  pharmacies, pour  les  distinguer  de  een  fes 

RHoeem  presem  peureire  pr|mmqs  m  MmmMnaann^ 
tant  même  on  à  nne  époque  peu  éloigriée  de  là  pre*rnpfion 
{  voyez  ExTmpoRAKÉ  ).  On  considère  comme  préparatious 
officinales  toutes  celles  d«it  la  formule  se  traore  dans  )« 
Codex  eu  dans  les  formulaires,  et  comme  méAcaneais 
magittrmae  tons  eenx  qui  sont  préparés  par  te  mélange  des 
médiranii'nt';  onîcinativ  les  uns  arei"  b"-^  rmf-.--  p.Tuii  î-s 
premières  se  trouvent  les  on;'uents  .  les  |«>ii.Jres,  te»  si- 
rops, les  électnaires,  les  emplâtres,  etc.;  panni  les  aeceadrs, 
les  potions,  tisanes,  décodioos.  kwciw,  apeatees ,  ^ 
On  qualifie  é^'alement  â'qffieinales  taofes  les  substantea 
que  la  nature  )ioiis  fournit  et  qui  --ont  firiplri\,f»v  ,!  :> 
l'art  de  guérir.  La  préparation ,  la  coaservation  et  la  an 
tion  des  sabetaoeas  «ffidnalee  wiUlBBat  laat  tat  ds 
pharmacien.  C.  Fatkot 

OFFICIIVEfdu  latin  officina  ,  boutique  .  Iit  ii  .  "i  ;  i 
conserve  et  oii  l'on  emploie  les  sut>stanc<-^  m>-iln  m.n'  -  ■ 
pharmaceutiques  ;  en  dlet ,  l'ollkitte  des  pbarmadeas  nerf 
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uiire  chose  que  ce  magasin  ,  re  I  a  b  o  r  a  l  o  i  r  i'  où  il  ma  -  | 
aifiule  Iw  wtUàeMWÊtÊU  otùtàaêax  peur  1»  tnaaionou  ttu 
itréptrUiMi  iMgktrttofc  Ccal  là  fM  dttifail  M  tnivfcr 
■t  uni»  l'ordre  ,  la  propreté ,  la  clarté  et  toiit«  le»  commo- 
iilrà  iDdîspeu&abUisi.  C'est  à  la  bonne  tenue  d'une  offîciae 
|pe  le  publie  jogi*!"       f^Wl*  dilift  prtpfltai  ies 


OFFBANDB (da  btti  ^ffinmia  )  déaigne  l'actioa 

rofTrir  à  Dieu  une  chose  que  l'on  destine  à  son  culte ,  et 
a  riMM  iDÊnie  que  l'on  olire.  11  en  est  de  même  du  terme 
ib  la  non  f  tmc  cette  difréreoce  qne  l'offrande  m  fait  k 
Dieu,  à  sei  Minte,  à  Ms  Miaittm,  taodis  que  roblaiMo 
le  se  fait  qu'à  Dieu  lenl.  L'oMatiea  est  m  aterifloe,  Tof- 
Tan<le  n'en  est  |kis  un.  L'offrande  du  pain  et  du  vin  dans 
e  Mcriioe  de  la  mewe  est  une  obUtiou.  L'u-sage  d'offrir 
i  Diea  dM  dons  est  anaai  ancien  qoe  la  religion.  Nom  TOfOM 
es  enfants  d'Adam  offrir  l'un  des  fruits  de  la  terre ,  les 
trémices  de  son  labourage,  l'autre  des  prémices  de  «es  trou- 
wam.  Les  offrandes  des  fruits  de  la  terre ,  de  pain  ,  de 
rio ,  d'iutilo»  d«  i«l ,  loiit  cette»  que  noua  trosTono  te  flm 
■etanmeat  ^ilillei  cbee  |mh  les  petopteo.  Lee  Hébrâm 
iTaient  phisieurs  sortes  d'offrande»  ,  qu'ils  présentaient  an 
emple.  Les  unes  étaient  vokmtaires ,  les  autres  d'obkgation  : 
es  prémices,  les  dédnee,  lee  hoitks,  pour  le  |4ché, 
WiiHoèMffitBîies;  lee  tnltcea  padflqui,  tetfaoK,  les 
>ffirMlM  ée  pain ,  d^niUe ,  de  tin ,  de  tri  et  aatres ,  faites 
III  temple  «ii  aux  minislre^  du  Sei^ni  if.  i  t-iii  nl  de  Mnipie 
léTolion.  Bien  que  Jesus-Cbrist  ait  urdouné  moins  de  cere- 
nonies  que  d'actes  intérieurs  de  vertn,  il  n'a  pas  mp- 
nriné  les  offrandes.  Les  roiniUres  de  FÉvangiie  ont  d'atwrd 
réen  des  doiK  qne  leur  apportaient  les  fidèles,  dont  ancon 
le  pirticipait  au  saint  sacrifice  sans  faire  une  offrai)de 
HiQduit  de  CCS  cotiectes  fut  liieotAt  abondent  :  trois  parts 
nMMlMtee,  nM»|mrlee  Me «i  erile «rte ,  IW 
re  pour  la  subsistance  des  ministres  ,  la  troisième  i>oiir  les 
tauvres.  L'offrande  du  piùn  bénit,  qui  »c  lait  le  diiuâncbe, 
art  un  faible  reste  de  l'aneîen  usage.  Les  révolutions  sor- 
Mê  piae  tvd  dene  l'Emoire  Aomein  ont  ùài  eootprendre 
le  wfceleHnee  «m  inlnfahin  de  PÉgItseaereH  trop  pré- 
'^iresîelle  n'était  fondée  que  «ur  les  offrandes  journalières 
les  fidèles  :  c'est  ce  qui  donna  lieu  à  Pinstitation  des  bê- 
lé fi  c  e  s  ecclésiastiques. 

OFFBB»eeliead*Ollrir,oiritdeierfiee.  Endroit  lesoflm 
■ont  nn  moyen  de  libératran  oftart  eo  déhitenr ,  lorsque  le 
;réancier  ne  ^eut  ou  ne  peut  recevoir  ce  qui  lui  est  <]ù. 
yn  appelle  offres  réelle»  celles  qui  sont  accompagnées  de 
a  représentation  effective  de  la  chose  offerte  on  delà  seunne 
lue,  avec  l'intention  de  s'en  dessaisir  actueliement  et  Irré- 
roeiririement  ;  elles  doirent  être  faites  par  un  officier  mi- 
lislériel  ayant  rai  acl.'if  pnnr  (  os  --ortL's  d'iiclcs ,  c'esl-à-dire 
mt  on  hoiafiier,  ou  par  un  notaire  ,  si  le  proœs-verbal  ne 
Mfleal  pee  iMigndiBn  ea  veMHé.  Im  oRrce  iMtee  emt 
Krar  effet  de  mettre  le  créancier  en  demeure  de  recevoir. 
!'e|>endant,  s'il  s'y  refuse ,  elles  ne  libèrent  le  débiteur  qu'au- 
ant  qu'elles  sont  suivies  du  dépôt  de  la  somme  on  de  la 
.iioM  oficite  dans  le  lien  vontn  par  la  loi.  Ce  défiAt  ae  firit 
I  P«lià  IncalHe  deedépdtaeteoncIgnationa.Le 
«y ement  devant  ?tre  fnit  an  lieu  convenu  par  l'otilifiation , 
t  aenil»le  qoe  c"e«t  airs.»i  la  (pic  la  chose  devrait  être  olferte. 
jei  <dhM  doivent  toujours ,  cependant ,  être  laites  à  la  per- 
mMM  an  doniiciie  du  créancier.  De  là  une  question  qni 
1  été  joflhtt  m  sens  divers,  et  qu'on  ne  p<  ui  décider  en 
ffet  que  par  l'apprécinlion  des  cirronstames.  Les  offres 
celles ,  iorsqu1>  ?'agit  d'une  somme  en  espèces,  ont  encore 
»our  effet  de  faire  eetier  les  fnlérila  dn  Jour  de  leur  réa- 
isalkm,  c'est-à-dire  dn  jour  dn  dépAt.  Lorsque  la  dette  e>t 
l*an  corps  certain  ,  il  doil être ItTri*  au  lieu  où  il  se  trouve; 
I  n'est  pas  besoin  alors  de  faire  île-  odres  n  elli's,  H  snKit 
le  somnwr  le  créancier  d'enlever;  après  quoi  il  peut  j  avoir 
lea  à  consignation,  wwifaeenleiBen»  afeepeiwlBatai  deimBee. 

OFTERDINtiE  W  HrM'.r  d'),  dans  le  poème  delà 
'oùte  littéraire  delà  WaUburg,  est  dcsi{ioé  comme  le  poêle 


qtii  chante  les  lotianges  du  duc  Léopold  d'Autrkl»e,  etestcité 
par  un  MeUUrsiOtger  de  la  tin  du  treiaièine  siède  conune 


gne.  I>u  reste,  on  ne  sait  rien  sur  lui.  Son  existence  n'est  rien 
ntioins  qu'autlteiitiqtte  ;et  Tupinion  qui  lui  attribue  le  chant 
dm  NiMun§en  iMOffit  de  tout  fondement.  Novell»  • 
dsnné  son  nom  à  oa 
OG»  Foir«^  Anei 

OGADAi  on  OKTAI.  Y<»jrz  DjiNr.iriz-Kn\.MDKs. 

OGEH  ou  OGIER  LE  DAAOÏS,  appelé  aussi  Auieabrt, 
personnagB  bmeox  dans  les  roaWHM  de  ctievalerie  :  ^dMl 
un  dae preux  de  Clwrlemagne;  aea  exploits  guerriers,  que 
les  ronsaociers  ont  signalés  comme  des  prodiges,  lui  avaient 
mérité  l'estime  du  yrand  empereur.  Originaire  d'Auslrasie, 
il  prit  parti  pour  les  ttl»  de  Cariomaa,  et  pour  éviter  le 


Mais  il  obtint  son  pardon,  et  entra  bientôt  au  noviciat  de 
Pabbaye  de  Saint-Faron  de  Meaux.  Son  Irère  d'amies  et  de 

plaisir,  Benoit,  suivit  son  e\em|)lL',  et  tous  deux  moururent 

dans  le  inéaM  couvent,  au  neuvième  siècle,  avec  dp  grands 
MrtUeeniidepéété.  Leneni  dOQiIflrtoDaaeia  a  élé  domé 

à  l'un  des  quatre  valet!^  des  cartes  à  j o uer.  Le  cbant 
d'Opter  le  Danois  a  eie  publié  en  1833  par  notre  collabo- 
rateur M.  Leroux  de  Lincy.  Durer  (de  rYoane). 

OCiKSia  (FMdye),  maiwBpriBCièw  de  LiOuMiia^ 
devenw  céMw  auiluirt  depnia  le  dfi'IMUèBe  dèele.  Jtfl> 
chel-Cnsimir  Ocin^xx ,  graod-lietman  de  Litlioanie ,  né  à 
Varsovie,  en  1731,  renonça,  en  1771,  à  une  existence  épicu- 
rienne pour  défendre  contre  lee  Rniaes,  à  la  téte  de  la  ce«- 
iédératlea  lithuanienne,  sa  patrie  envahie;  mais  battu  par 
Soavarof ,  il  fut  forcé  de  se  réfOgier  en  Prusse,  et  ses  biens 
furent  coiifi<fiqués.  Qiiaml  plus  tard  il  en  eut  ete  remis  en 
possessioo,  en  v«rtu  d'une  aministie,  il  At  construire  le  ca- 
nal qni  fMito  sa«  ■em,  el  qui,  d>aM  étondae  de  4»  wenlM, 
relie  la  Baltique  à  la  mer  Noire  en  joignant  le  Prypec  an 
Kiéœen.  A  la  ilielc  de  1791,  il  vota  avecks  patriotes  et  les 
partisans  de  la  con.stitution  du  3  mai ,  quoique  cette  consti- 
tution lui  eût  enlevé  «a  d%niié  d'betnun.  11  mourut  à 
Slonim,  en  1700. 

Son  neveu,  Michel-CUophas  Of:iT«sxi ,  grand-trésorier  de 
Lithuanie,  né  en  1760,  fut  député  à  la  diète  ,  puis  envoyé 
eatraordiaair^  en  HidtaHde ,  et  ministre  du  trésor  public 
en  1793.  tlnand»  l'année  snivanAe,  KMei«ak*a|ipetala  naliaa 
anx  armes,  MMiel  Oginski  devint  le  dieTdHinréginMntde 

chasseurs  (^ijuiiH^  à  sts  frais.  L'issue  malheureuse  de  la  lutte 
le  força  à  se  réfugier  a  l'étranger,  et  ses  (limi  imes  devinrent 
la  prèle  des  gMfwn  rmaea.  Choisi  par  i>atrieles  polo- 
nais poor  être  leur  agent  k  Paris «I  à  Conalanlinoi^  «■  mM 
qn'après  avoir  vu  échouer  tons  ses  eflMs  poor  li  rMaUtoe- 
ment  de  l'intlépendance  delà  Pologne  qu'il  sollitita  et  obtint, 
en  1802,  de  l'cmpereor  Alexandre  la  permission  de  revenir 
Jinaimn  domaine  deZakain,  près  de  WMna.  Après  la  paix  de 
Tîlsitt.ii  se  renrlit  avec  sa  fafflitleen  France  et  en  Italie  ;  c'est 
lii qn'il  mourut, en  i»3t.  Musicien  habile  et  brillant,  il  com- 
posa de.s  Polonaises,  restées  o-Jèbres.  On  a  aussi  de  lid 
à»Mémotre$$wiaPologn«etlei  PolMoU  (2vol., Paris, 
18S0),  on  l'on  Ironve  de  préelMi  iMMlgMMiils  av  Isa 
événements  arromplis  de  1794  à  I79S. 

OGIVE,  sortede  voOte,  diffi^reote  de  la  xuiie  à  plein 
cintre  et  Popposéde  la  voûte  surbaissée  l/ogive  est  corn- 
peeée  de  dem  iscade  cercle  qui  wreneonlnaten  formant 
on  angle  an  aoannet ,  et  qui  w  tirant  des  dfvWeM  de 
la  (  orde  de  I  arc  |>arfait  eu  trois  ou  quatre  parties  ,  à  vo- 
lonté. De  la  iétait  venue  l'ancienne  dénonrination  d'arcs  en 
tien  et  qmrt  point.  Toutefois ,  une  étude  pins  attentive 
des  moniiments  oti  l'ogive  est  emjiloyée  a  fait  reconnaître 
que  les  anciens  constructeurs  ne  se  sont  pas  bornés  à  cette 
division  de  la  corde  de  l'art  |  ai  (.tW  ,  c'est  a-dire  de  la  ilenu- 
circonférence  en  trois  ou  quatre  parties,  mais  qu'ils  l'ont 
snbdlvMe.soloBieacaïKieatdelMriaûl,  ffÊ»fifkï%ML 
Cest  ce  qui  lat  IteMowviriélé  d'aspect  diés  ' 
gothique*. 
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On  a  beftoconp  cherché  Tétymologie  dû  root  ogive,  ^'feux 
opinions  seulement  paraissent  plus  ou  nrains  plausibks.  La 
pmfièra  ùit  dériver  ce  motda  mt  latin  ovttm,  et  éublit 
à  r«p|wt  ^  It  voûte  «1  oglva  raMmnUe  à  peu  près  à  la 
■wltM  d'un  oof  coupé  daai  «i  taifeor.  La  Meoade  le  fiitt 
dériver  dn  mot  allemand  aug,  que  l'on  peut  pronotu  >t  og, 
et  qui  signifle  ail;  et  cette  opinion  .s'appuie  .sur  ce  que  les 
arcs  de  la  voûte  en  ogivo  forment  des  angles  oarvîlfpes 
MnblablM  àMn  da  eotak  de  l'œil,  quoique  dan  «w  péti- 
tion dirffirnrte. 

On  a  Ix^aucoup  disent*'  niis<i  sur  le  |iriiKip<'  d'irnit.ilitin 
qui  a  conduit  les  architectes,  après  la  chute  de  l'Empire 
d'Orient ,  à  construire  ces  voûtes  élevées  et  pointues ,  si 
diiïérentes  de  la  voûte  à  plein  cintre  employée  à  la  belle 
époque  de  Tarcliitecture  romaine.  On  s'es-t  accordé,  prin- 
cipalement les  auteurs  anglais  et  allemands ,  à  penser 
que  lee  voûtes,  ordinairemeat  «igiiia,  formée»  par  les  ar- 
Imedee  farêie,  evaieat  dû  aervir  de  ^rpetl  l'ogive;  cl 
l'on  a  rappelé ,  avec  raison  ,  qm-  les  principaux  membres 
de  l'architecture  et  la  plupart  de  ses  ornements  ont  été 
jtai&és  dans  les  objets  que  nous  présente  la  nature.  Si  en 
eilet  le  trooc  d'arbre  a  donné  l'idée  de  la  colonne ,  aen 
talUaie  e  po  donner  l*idée  de  le  voûte ,  par  m  lénlon 
nvee  la  sommit*^  tics  arbres  voisins.  Mais,  dans  ces  reclter- 
I,  on  a  trop  oublié  que  les  plus  simples  constructions 
naturellement  à  la  voûte  aigué ,  plus  llicile  à  exé- 
qoe  la  voilta  k  plein  cintie;  que  si  nne  pierre  plate, 
beriiOBtalement  poeéetor  deox  anlrea  drassées  Tertlealement 
forme  rarcliKrave  des  Égyptiens  et  des  Grecs ,  deux  pierres 
dressée»  diagonalement ,  et  s'appuyant  Tune  sur  l'autre  par 
le  tOMPMtt  forment  un  angle  qui  a  po ,  tout  aoaid  bkm 
qae  les  arbres  des  forCts,  suggérer  lidée  de  la  voûte  algué  ou 
angulaire.  Au  reste ,  on  trouve  cette  voûte,  plus  ou  moins 
grossière  ,  à  l'uriginc  de  rart-liitetlure  de  presque  tous  les 
peuples  :  dans  les  ruines  de  Minive,  en  Égypte,  cbea  les  Pé- 
laages,  au  Meilqne,  pertonteû  IVm  Teeennatt  des  traeae  de 
civilisation  primitive.  Les  explications  plus  on  moin!»  ingé- 
nieuses qu'on  a  données  |>our  e\pliq!icr  l'oii^^inc  de  l'ogive 
n'ont  donc  rien  de  bien  concluant. 

£nfin,  eomme  si  tout  devail  être  obsenr  à  cet  égard ,  on 
linorenémerépoque  positivedePniIroduetiettdere^TedBns 
]'Occidt>nt,et  il  est  résulté  de  cette  ignoranoedce  Idées  fausses 
et  des  appeilations  mal  fondées.  On  a  cm  généralement  que 
Firchitecture  à  ogive  était  due  à  rinva.sion  des  Gottis ,  et 
on  lui  a  donné  le  nom  d'architecture  gothique.  L'his- 
toire était  pourtant  li  pour  enseif^ner  que  les  GoUis ,  venus 
de  la  Scandinavie  cl  autres  contrées  boréales ,  dès  les  pre- 
miers siècles  de  l'ère  clirétienne,  ont  passé  sans  rien  cons- 
truire, et  n'ont  fait  que  détruire.  C'est  pédant  leséjourdes 
Gotlis  dans  le  midi  de  l'Europe  que  l'arcliitecture  romaine 
périt,  comme  avait  péri  l'Empire  Romain  ;  mais  rarcbileotore 
à  laquelle  on  peut  laisser  le  nom  de  fjotitique,  et  qui  dura 
pendant  cette  période  de  quatre  ou  cinq  cents  ans,  était 
lourde,  massive,  sans beenté  de  proportiens,  sons  élégance, 
et  les  voûtes  y  étaient  ï  plein  cintre ,  ce  qui  contredit  for- 
ntellement  rupiuiou  commune»  Quant  a  l'architecture  à 
Ogive,  elle  ne  parait  qu'après  l'expulsion  des  Gotlui  de  tout 
l'Occident.  Elle  ne  commence  en  Ftanee  que  vers  Cliarle- 
magne,  et  flenift  sortoot  depuis  le  dixième  siècle  jusqu'au 
seizième.  Selon  ri)[)ini<in  qni  rejette  toute  indin  née  des 
Goths  sur  celle  archilecture ,  elle  est  due  aux  Arabes  et  aux 
Matares  d'Espagne  ;  et  il  faut  convenir  que  cette  opinion  est 
mieux  fondée.  L.e$  Maures,  dont  le  goût  en  ardiilecture  et 
en  iiculpture  est  connu  par  les  monuments  quMtB  ont  hissés 
en  Espagne,  portèrent  leurs  conqni'^tes  jusqu'au  ceiitie  de 
la. France:  ce  fut  Charles  Martel  qui  les  en  chassa.  L.es 
gnems  de  Charlemagne,  lomlemps  continuées  contre  eux, 
durent,  en  outre,  clahlir  des  communications  dont  le  goût 
arcliitcclural  se  ressentit.  Lei  croisades,  au  donzièine  it  au 
treizième  siècle,  où  Ici  Européens  eurent  encore  affaire  aux 
Sarrasins  ou  aux  Maures,  ont  pu  également  avoir  le  même 
cflItL  II  faut  ajouter,  enfin,  que  les  Maures  au  temps  de  ' 


—  omo 

puissance  se  répandirent  aussi  dans  l'AUemagne  et  Ta^ 
terre  :  ce  qui  explique  d'une  manière  asiei  piasiiliielio» 
mune  origM  dli  monuments  à  ogives  dseai 
comme  de  ceux  qinKlsoonatraisiNnl  parfutkardoaiBiâM 
en  Espaftne.  C.  Fàtci 

OGItE,  OGRESSE.  La  littérature  f,inti*tiqw  et  b 
contes  de^  longues  veillées  du  moyen  ^  noasMiNp! 
ces  vénérables lifaMrH  des  fées,  diss  egns,é«fislti, 
des  vam  pire  s ,  etc.,  qui  bercèrent  notre  «nfiDCi-, 
amusent  encore  nos  vieux  jours.  Certes,  parmi  toBÎ«rt« 
créations  ,  relie  des  ogres  n'est  pis  U  moins  céJihfï.iaw 
qu'elle  est  la  plus  lerrifiante.  Voyez  la  grand''«iire  lanba 
an  eoln  de  een  fin,  dans  nne  seMe  dlilvcr,  I  «rikim 
famille  attentive,  les  aventures  du  Pe(\l  Chapermmft 
ou  du  Petit  Poucet  :  et  l'ogre  t'a  mangé  est  la  redoatiM! 
péripétie  du  drame  qui  fait  frissonner. 

Le  nom  d'ogre  vient  d'Onvenr,  Oifonr,  Um§m',  m 
terribles  compagnons  des  barlwres  qni  envaUnilkwsfc 
romain  au  cinquième  siècle  étaient  d'une  cruanléiDcnnUe; 
ils  tuaient  sans  pitié  tout  ce  qu'ils  rencoatrucot,  or  « 
guerrier  devait  aprtei  sa  mort  être  servi  pir  etn  qo'iiint 
bnppées  ils  maïKpaient  de  la  viande  cne,  ee  nsflcnia 
detanflée  entre  leur  sélle  et  le  des  delenr  dwvd  ;9il<nirt, 
dit-on,  le  sang  de  leurs  ennemis  ;  ils  en  roufjMtk  aw 
en  morceaux  pour  s'en  repaître  ;  enfin ,  ils  mangeutti^  ^ 
chair  humaine.  Les  Oigonrs  avaient  unephysioBooietil- 
lement  (éroce  que  la  France,  en  butte  i  douxs  de  Ion  li- 
pides mais  cruelles  invasions,  an  dixième siède,ditijaAr 
foi  sans  peine  à  ce  que  l'un  rarnniait  ainsi  d'eox.  Ofli** 
venues  ces  traditioas  des  contes  du  coin  du  (eo  ;  IWut  k- 


grâcc  à  la  civilisation  qui  les  a  atteints  et  gagnési  lortw; 
mais  l'ogre  est  resté ,  l'ogre  restera  toujours  daasBOsWfc», 
avec  ses  yeux  gris  et  ronds ,  son  nez  crochu.uVn  ' ' 
mée  de  longues  dents,  tel,  enfin,  que  jadisoB  rttKtmui' 
les  Hongrois.  Il  est  prabeMe  que  l*^speet  (^>«^** 
barbares,  tout  velus,  couverts  d'épaisses  fournift$,(dlll 
de  peau  d'ours,  et  que  les  récils  de  leurs  cniasto.il^ 
giirées ,  exagérées  par  la  peur,  cl  auxquels  il  ImI  f»"*** 
^ioutcr  quelque  acte  atroce  d'anlbropophape,  «Uwt 
nalssaneeàla  légende  des  ogtes  éventsni  ta cWr  W«; 
la  rapiditédes  invasions  des  <)i^;iuirs,  tonjour*  3  r'i»Tal,n 
serait-elle  pas  l'explication  des  bottes  de  sept  lieues  k  fip* 
du  Petit-Pouoel? 

Le  mot  ogre  est  resté  dans  noire  laagMi  "'^"fr^ 
contes  où  on  le  montre  aux  enfants  sous  «a  sip«t  a* 
rible,  il  s'est  radmui  lui  aussi,  et  l'on  ne  reropWt  p 
guère  qu'en  parlant  d'une  personne  qui  sabilaitxni^ 
et  veraeement  aen  eppéitt,  «tdontondbai^sMiMV 
comme  un  orgre. 

Dans  les  contrées  du  Nord ,  on  a  qoelquefcb  Wl  ""F 
du  poisson  cru  il  des  vaches  ou  de  la  chair  i  ' 
aflamés ,  faute  de  fourrages  :  on  donne  à  ces  Le  t.:^^  'i'* 
d'ogres  anlHunur. 

OGYGÈS,  le  plus  ancien  roi  derAtUqueelii*!»»^ 
dont  la  Iradiliou  fasse  mention.  De  son  temps  (l"**'"'^ 
que  ce  fut  l'an  1755  avanlJ.-C.),  il  arriva  nngnoJ 
iHééluge  d'Ogygès.  qui  ravagea  tontes  le*  ^'TZ, 
de  ces  deux  pajs  et  qui  en  fil  périr  les 
font  d'Og\Rés  un  autocbllione;  les  antres, 
Il  fut  le  père  d'Eleusis  ,  un  beros  <fe  l'AlUque,  etl*l««" 
D.i'ira,  tille  d'Océanos.  Les  diverses  tradiUon>  N<  pf'*»"*' 
qu'une  colonie  égyptienne  vint,  sous  les  wilrttJ^^'V 
sVtabHr  en  Béotie  et  de  th  dans  l'Attiqos.  in|W»'' 


Béotie  était  souvent  ap|)elée  aussi  0^7 

OIIIO,  l'un  des  plus  grands  cours  dVau  de 
do  Nord,  dont  le  bassin  est  d'environ  CS.ooo  "y";"^ 
,  provient,  à  Piltslwurg .  de  la  joacli«>  <« 


carres , 


Icghany  et  du  .Monongaliela,  qui  prend  sa  •""'^*J,~'^ 
versant  nord-ouest  du  mont  Allet^hany ,  à  "0*  •''^ 
d'environ  450  mètres,  coule  entre  le*  ti»"* 
dlndiana,  d^Ulneis,  an  nord  ouml,  et  nne  |Mlie«  " 
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«ylfuie,  de  la  Ursule  «tda  Korincliy  au  tnd,  b  plaft  gtaé- 

.>!^meDt  Jans  la  direclioo  du  sud-ouest  ,  avec  un  parcours 
iu  i>7  inyriatnëtres  en  tenant  compte  de  ses  sinuosités ,  et  de 
>1  myriâmètres  en  ligne  droite ,  à  travers  une  des  contrées 
W  |iU»  bflMoi  cl  latplus  fectilM  de  rUaioii ,  et  tem  Jeter, 
sn  piBiaiit  par  Gtacnnatt  <t  UwbvHIe,  dam  la  Mninipi. 
Il  i>st  ri<  lie  en  eaux,  et,  sauf  les  rapides  de  LouisTÎlle,  qu'on 
ivile  ai^ourd'bui  par  on  canal,  navigable  en  amont  pour  de 
grande*  ban|IM  Juqa^à  Pitl&bourg  (1&4  myrianiètrcs). 
^vec  lea  canaux  qui  s'y  décliargent  et  les  ebrâiins  de  fer 
|ui  l'aT<M(inent ,  il  forme  l'une  des  grandes  voies  de  com- 
iiunication  du  commerce,  en  reliant  le  Mississipi  et  son 
Mssin  avec  les  grands  lacs  du  Canada  et  Tocéan  Atlantique. 
îfM  InaonbiaUe  4|uanlitf  de  IwteaaK  à  Tapeur  «I  d*antres 
■mbarcations  (liiviales  le  parcourent  in^e:^!î.^mment.  Il  compte 
ju  ^rand  nombre  d'affluents  importants ,  tels  que  le  Wa- 
msli  et  le  Cumberlaiid ,  mais  surtout  le  Tcnessée  ,  qui  est 
lavigisUe  aussi  à  une  grande  distance  en  arnooL 

OËIO,  l'ton  des  États-Unis  de PAmériqiie  dn  Ncrd , 
jorné  à  l'ouest  jinr  l'Inrliana  ,  an  nnrii  par  le  Mtctiigan  et 
e  lac  Erié,  à  i'est  p^  la  i'ensylvanie ,  séparé  de  la  Virginie 
)t  du  Keotttcky  au  sud  par  la  rivière  d'Oliio,  présente  une 
wperikiade  l  ,320  myriamètiea  isarvte.  Sottcanctère  général 
itt  cehd  des  pavs  de  pisleaax.  Il  ti^  mootagncax  vnlte 
larl,  bien  qu'on  ltilciix.  Le  nonl-ouest  est  plat  et  en  partie 
encore  marécageux,  et  l'ouest  couvert  d'épaisses  forêts.  Son 
Mincipal  cours  d'eau  est  l'Oliio ,  qui  reçoit  à  Mariella  le 
viuskingum,  à  Port^moutli  le  Scioto,  ainsi  qne  le  grand  et 
e  petit  Miami.  Le  Maumée,  le  Sandusky,  le  Cahnjoga,  le 
Vermillon,  l'AsIitabula  et  quelques  autres  encore  vont  se 
eler  daasié  lac  Ërté,  qui,  sur  une  lar^Bor  de  22  myriemètres, 
inile  «et  fibt  et  oà  l'en  troim  phnieiirs  porta.  Le  elinat 
m  est  généralement  sain  et  tempôré.  Le  snt  est  presque  pir- 
out  d'une  fertilité  extrûnie,  nolauunenl  dans  les  vallées  ar- 
usées  par  des  rivières.  Le  froiueul  est  le  principal  iirodult 
lu  pays;  cependant,  on  y  cnltire  aussi  le  msu  et  d'autres 
«pèoes  de  céréales,  ainsi  que  le  tabac,  les  Imita  de  tontes 
sspèces ,  la  vigne  et  la  soie.  Les  cIteTaaa ,  lea  Mies  à  cornes  et 
esporcs  y  sont  très-nombreux.  Indépendamment  d'une  flo- 
is»ante  agriculture,  de  l'exploitation  des  (bréts,  toujours 
«nsidérable,  et  deceUe  des  mises,  qui  d'ailleurs  se  borne 
I  peu  près  à  l'extraction  de  la  Itouille  (  la  région  de  la  boaille 
liluuiineuse  occupe  une  surrace  de  507  royriamèires  carrés) , 
'industrie  y  (ait  de  rapides  progrès,  notamment  en  articles 
le  qdacaitterie  de  tnnlae  e^ièeee ,  en  manufacturea  de  lai- 
lages  et  de  mtnnnades,  papier,  mégisserie,  ouvrages  en 
:uir,  poudre,  soie,  vêlements  coniectionnés.  Le  conicnerce 
i  la  navigation  intérieurs  y  ont  pris  les  développements 
es  plus  vastesy  que  favorisent  une  fooie  de  grawlcs  voies 
irtMcielles  de  oomiminkalioB  comme  i  m  s'en  ran 
contre  dans  aucun  autre  État ,  un  réseau  de  canaux  offrant 
m  |>arcours  de  120  myriamètres,  et  trente-six  chemins  de 
er  d'un  parcours  total  d'environ  400  myrianoètres.  En 
tSéacet  État  possédait  48  banques.  En  1790  sa  population 
l'était  que  de  3,000  âmes.  En  iSOO  ce  chiffre  s'élevait  à 
i6,:i-ir>;  en  isio,  à  230,270 ;  en  1850,  à  1,980,408,  dont 
t4,300  hommes  de  couleur  libres  et  l,i)56, 108  blancs,  sur 
«eqneb  on  oomptait  600,000  Allemands  et  Suisses ,  colons 
ont  le  pluf5  contribué  à  la  prospérité  actuelle  de  l'État.  Il 
(  acte  pourvu  aii\  Iwsoins  de  l'instruction  populaire  avec 
beaucoup  de  gé'ierosité  ,  et  plus  que  dans  tous  les  antres 
filats  de  l'ouest.  Indépendamment  de  l'université  d'Ohio ,  à 
àlliinea,  de  celle  de  Miami  k  Ovford  «I  de  Toiriversité 
wesleyenne  à  Dclaware,  on  y  compte  encore  buit  autres 
collèges,  sept  écoles  de  tlieiilogie,  une  école  de  droit ,  quatre 
;coles  de  niédedae ,  an  grand  nombre  d'écoles  moyennes 
5tl2,MO  écoles  primaires.  En  1852  la  dette  publique  de 
ttal  montait  k  17,333, 2ir>  dollars,  dont  la  plus  grande 
Mrtie  avait  été  tl'  iien'cr  en  enlrepriset  dTntililé  pubttquo, 
M>inine  canaux ,  clieniins  de  fer,  etc. 

LX>hio  appartenait  autrefois  à  la  Ybulnlt  ;  H  lit  ensuite 
pttrtiedu  Territoire  du  nord-ouest.  A  partir  dtt  17M,  Mceo^ 

MCI.  un  LA  CU.NVKKS.  —  T.  XIU. 
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menfa  kMmeolonIsé  perdes  eoloM  venu  pour  la  plupart 

de  la  Nouvelle-Angleterre  et  de  la  Pensylvanie,  et  en  1802 
il  fut  érigé  cnÉtot  partir^dier.  Aux  termes  de  la  constitution 
de  isst,  tout  citoyen  blanc  Agé  de  vingt-et-un  ans  et  établi 
depuis  un  an  dans  l'État  et  j  payant  împOt  est  électeur.  La 
puisnnee  législative  appartient  k  mi  sénat,  composé  detrente» 
cinq  membres,  et  à  une  ehambm  de  rent  représentants,  les 
uns  et  les  autres  élus  pour  deuvans.  L,a  puissance  exéculive 
est  confiée  à  un  gouverneur  jouissant  de  1,800  dollars  de  trai- 
tement et  élu  k  la  majorité  des  voix  pour  deux  ans.  L'État  est 
divisé  en  87  comtés.  Son  cbef-liea ,  Columbtts,  est  le  siège 
du  gouvernement;  mais  la  plus  t;rande  ville  de  rf.tal  est 
Cincinnati.  Les  autres  villes  populeuses  sont  Clevelantl, 
Dafftmt  wut  la  grand  Miami,  avec  lt,«7«  babHaals,  Zonet» 
ville,  Gur  le  Muskingum  {10,355  habitants),  Steubenville, 
sur  l'Ohio  (6,140  habitants^,  ('hillicolhe,  sur  le  Sciolo  (7,098 
habitants),  toutes  très-industrielles  et  commerçantes. 

OHUACUT  (Lardoum),  acolpteur  distingué,  né  ea 
1760,  k  DanningBB ,  près  de  Rotlvreil ,  montra  de  boime 
heure  les  plus  grandes  dispositions  pour  la  statuaire.  Après 
avoir  travaillé  pendant  quelque  temps  à  Manlietm  etàlÏAle, 
où  il  fit  surtout  du  portrait,  il  alla,  ea  iTttV  pérthdiOHUr 
en  Italie.  Il  parcx>urtit  ensuite  rAllwngwa,  «t  s^ina  pen- 
dant quelque  temps  à  Hambonrig;  okil  exécuta  lemonnroeot 
du  bourgmestre  Rodde,  pour  la  calb^trâle  de  Lubeck,  ainsi 
que  le  buste  de  Kiopsiock,  l'une  de  se^  œuvres  les  plus  re- 
marquables et  celle  qu'il  appréciait  le  plus.  En  1801  il  eié- 
cuta  h  Strasl)ourg  le  monument  du  général  Desaix,  dont  le 
projet  était  de  Weinbrenner.  Depuis  celle  époqne  il  tra- 
vailla la  plupart  du  temps  a  Stiasbourg.  C'est  ainsi  qu'il  y 
exécuta  en  grès  Le  Jujfement  de  Périt i  les  bustes  de  Jean 
Holbein  el  d'ErvIn  de SUMadi,  loudewt  ea nartir»  et  de 
grandeur  colossale;  les  monuments d'Oberlin  et  deKock  dans 
i't^lise  de  Saint-Thomas  k  Strasbourg;  une  Vémis  de  gran- 
deur naturelle,  en  marbre;  une  Flore,  son  pendant;  une 
Psfehé  qui  suit  dos  yenx  l'Amour  ;  le  grand  noaaneat 
funéraire  d'Adolphe  de  Vaasau ,  pour  la  cathédrale  de 
Spire,  etc.,  etc.  Dans  toutes  ces  œuvn  s,  Olunrulit  s'est 
montré  artiste  consciencieux  et  a  lait  preuve  d'une  grande 
richesse  d'idées,  en  même  tempe  que  son  exécutioa  «t 
restée  sage.  Ses  ligures  de  femmes  surtout  sont  remar* 
quables  par  leur  gikre.  Cet  artiste  mourut  k  Strasbourg  ,  le 
31  mars  1814. 

Sa  fille,  M**  Gros,  avait  obtenu  de  mettre  en  lotcda 
lea  CBDvres  qui  loi  restaient  de  son  père;  Elle  est  morte  ea 

1853,  à  l'hiMel  Dieu,  minée  par  une  liiivre  ardente,  laissant 
un  jeune  bis,  doué,  dit-on,  de  qii.ililés  artistiques  remarqua* 
ble^s. 

OHSSON  (ComrAmni,  baron  o'),  envoyé  de  Soède  k 
SerHn,  est  né  vers  1780,  k  Ooastanlinople,  où  résidait  ton 

pfre,  Ti^nace  Mo  u  radgead'Ohsson  Constantin d'Ohsson 
rut  nommé  en  1507  secrétaire  de  légation  à  Berlin,  puis  en 
1808  k  Madrid,  et  en  1810  à  ParU.  En  1816  il  fut  envoyé 
à  La  Haye  avec  le  titre  de  plénipotentiaire,  puis  créé  baroa 
en  1828  et  transféré  en  1834  klterBn.  Aa  milieB  de  ses  pré- 
occupations diplomatiques ,  le  baron  d'Oh-sson  a  trouvé  le 
temps  de  cultiver  les  lettre).  H  s'est  surtout  appliqué  à  élu- 
cider lldsieire  ariaUqoeet  à  compléter  l'onvrag»  de  aon  père 
par  un  troisième  volume  (Paris,  1820).  On  a  en  outre  do 
lui  une  Histoire  des  Mongols  (  18.l4-l83.'i)elunedis8crtation 
intitulée  :  Des  Peuples  du  Caucase  an  (ILiicinf  .sii-cle. 

OÏDllIMt  genre  de  m  u  cé d  inées  établi  par  Linli  pour 
de  petiU  ehampignoBS  préseataal  dea  fllameoU  simples  ov 
rameux,  très- fins,  transparents,  réimis  par  touffes,  légère- 
ment entre-croisés,  cloisonnés,  et  dont  les  articles  finissent 
par  se  séparer  et  former  autant  de  sporules.  La  plupart  des 
oidiomscroisseat  snr  les  plantes  mortes  ou  les  bois  pourris. 
Mai:*  l'espèce  dont  nous  allons  parier  spédaleoieal,  l'oiifHwi 
TucArri,  jouit  du  triste  privilè  ge  de  ^'attaquer  aux  végé- 
taux vivants,  et  depuis  piusieur-  aunéea  a  causé  d'immenses 
ravages  dans  nos  vignes. 

La maloOi»  4êla  9ltM»  «iMcrvée  d'abocd  en  Iftti dans 
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IH  lerres  de  PAngleleiTe ,  Mtoito  dtM  Mllll  ds  I»  Bdgîqae , 
#fliiêtarddaM08Uw4ePaii%«*MtaMÉrtajMMrinNaM^ 
d«H  Im  tIimUh  dw  flHvinMi  é»Mll»  inw,  il  wommI 

vcmeni ,  en  gagnant  du  terrain  par  sones  chaque  année , 
ilansccuxdu  Méconnais,  du  midi  de  la  France,  du  Piémont, 
de  ritalie,  de  l'Es|M4;ncet  de  l'Orient.  Son  caractère  le  pins 
maniresteconsUle  dansrap|iarittondel'o<(Mum  TtecAtré,  qui 
attaque  le  raisin  et  les  (eutUet  de  la  vigne  et  qui  les  dé- 
truit; cette  moiiiissure  se  répan<1  di'  prociie  en  proche,  au 
■lojea  de  témiaulfa  micwcopiqaaa  de  ta  forme  d'un  oad. 


ain ,  s'ntfadiant  aux  .^urfiices  liuniidf'v  (•'.  [miivant  s'y  déve- 
lopper quaixi  elle»  sont  produites  par  la  gf  ap{)e  ou  la  leuilic 
delà  vigne. 

Le  râle  de  cette  leiaiaaMr»  n'ml§m  «WfiMféde  le  mCme 
■MBière  par  towlMaennls.  Lee  vm  paiinl  yie  h  vigne 
est  atteinte  eile-mêm«  d'unf  arrH<-tioQ  qui  en  dt'nature  les 
tissus  ou  la  aéve,  et  que  l'app^riUiia  de  la  moiiisiaure  n'est 
qu'un  phénoaièM  ieeMdain,  efnpIAineet  son  principe  do 
oui,  ajgDe  et  non  pec  oenae  du  défiériiieaient.  D'autres, 
etee  lont  les  plut  nombreux,  eonsîdèrent  la  moisissure 
comme  la  vraie  caust'  de  la  maladie.  Ils  nv  disenl  pas  qu'elle 
vient  ae  développer  et  se  prepegtr  sur  les  vigne*  paroe 
qo'ellea  août  efiyMiee,  leageihMfltes,  roaledee,  an— c 
tant  d'êtres  parasites  qu'on  voit  en  effet  s'emparer  d'iine 
organisation  qui  dépérit  et  qui  se  meurt  ;  ils  allirim'iit ,  au 
contraire,  que  la  vigne  en  pleine  santé  peut  recevoir  comme 
un  cbaiop  propre  à  leor  dévetep|MaMBt  le»  aétaiwiles  de  la 
BMMmm,  etqae  kmqa^alea tearfMBtear  lei  jeaea grap- 
pes ,  sur  les  jeunes  pousses,  elle*,  «'v  ifr  vdoppeot  à  hwrs  dé- 
pens, arrêtant  leurs  progrès,  corrompant  leun  sucs,  déiutn- 
rant  leurs  tUsus ,  les  frappant  de  itéHBlé  ilde  mert. 

DeUNieeAlieeaft^  iwcepé  dee  —qœ  ét  dMifier  le 
vigne  de  cetmttleKe».  .Pi  têtMntmm  ort  4lé  jwowtoe, 
des  rornmiasions  ont  élé  (bnnées ,  et  l'eidium  a  coutinué  à 
paraître,  s'afTaiblissant  pourtant  de  plus  en  pies.  ^  remède 
qui  eaemMé  le  plus  eiflc^oe  pour  combetCra  la  ineMIe  de 
k  vipie  eoMiste  à  r^ndre^  à  l'aide  d'un  asulOet  appro- 
prii,  de  ta  fleur  de  soufre  sur  toutes  les  parties  de  la  rif^ne 
k  trois  reliri^es  difiïrtiitiis  :  il'altonl  on  peu  avant  la  florai- 
aon,  puis  presque  aussitétaprès^,  loraqœk  iraitrect  formé,  I 
mAn  yendetoneweat  le  —taiilé. 

Un  procédé  plus  exin-tlitif ,  moins  coûteux,  a  été  proposé 
par  le  docteur  llubouaiu  ;  ruais  l'expérietice  n'a  pas  encore 
été  faite  sur  une  assez  grande  échelle.  Il  suillirait  de  eoiiclier  i 
lea  biancbes  de  vigne  lor  la  terre,  deeMsièra  qu'eilis  le 
tuMdMût,  pearanMarteat  pregrè»  de  le  ■eledte.Oa  bW- 
rritpllB  qu'il  relever  légèrement  plus  tard  le^  sarments  pour 
la  luaturatioa  du  gr.iin.  Un  autre  A  foéri  ses 
I  en  le.s  dechaus.sant  et  en  arroanift  leeÉWfthi  éà  ie-im> 
dâeaiee  du  tel  et  do  auliate  de  fer. 

Reanrqtions ,  en  teraiinaat,  que  UJQ'êMa  MÉoeelUe  if* 
firme  i\uf  le  n<'aii  ne  sé\il  jniikais  sur  les  vignt^'  m  i  un 
«ourant  d'air  truid  vient  a  pab&er,  lorsque  ces  vignes  ne  !>ont 


OIE,  genre  d'eiseaax  del'afdmdee  fakatpèdet,  de  U 

famille  de*  lamellimstres. 

L'oie  proprement  dite  a  le  bec  .m -si  1r  i  ^  1 1  t>'te;  lei 
bouts  des  lamelles  ea  geroiMcet  le  bord.  Un  en  ooaneit 
«luilra  eipèees  ixlMipeiee.  L'aie  anUaolm  (dater  c<jw- 

reu$)k  Tétat  sauvage  e-^l  nn<e  ,  avec  le  mauteati  brun, 
Ondé  de  gris;  son  bec  urai^e  e.4  mtir  a  la  imms  et  au 
bout  :  c'est  cette  espèce  doot  le  pluinii{;c  offre  tant  de  va- 
riétés dans  nos  banses-coars.  L'oie  de«  moiuoaâ  (  «sser 
affrefam),  très-rcppreebée  de  la  iKdeédaaIe,  en  IHAse 
par  ses  aiUMi,  plus  longues  que  la  queue,  par  quelques 
tacbes  Uancbea  au  iront,  par  le  bec,  qui  t»l  unifor- 
BiéRMHt  aiaagé.  L'oie  rietue  (  anser  cUùi/roiu  )  est 
0riM,  atao  la  vanlie  mù-  et  leftoat  Mené.  L'aie  de  neige 
{QMttr  AnMrtemcf  )  ae  dbtfnfue  par  aoo  pihiaiage  Manc, 
MA  bec  à  ses  pie<ls  roii<;t  s,  vi-<.  |u-nuei>  des  ailes,  qui  sont 
ooiias  a»  beat.  JDeox  espèces,  ïoie  de  Gitiaée  et  l'oie  de 


GnMàie,  se  rappraehMl|lwiaMf9i 
ils  partait  la  nom. 
VcttétmaHi^,  qna  anas  da>e«s  &  la  i 

décrite,  malp-e*  la  réprobation  injo«te  et  presque  malveillant* 
dont  elle  est  1  objet ,  mérite  un  des  premiers  r»ti^n  parmi 
les  eninaax  que  nou«  élevons  pour  la  satisfaction  d«  nat 
besoins.  L'oie  étaHsieieelleate  aa^tdes  IkiwsMi  qals 
la  eanaacrèrmt  à  Jnnon ,  et  eet  aele  <de  }as1fee  \m  saava 
d'une  ruine  entière,  ^u*  rps  .^nlufis  fuif  fT\\>-  ]/^'\  I.  V, 
$  47).  On  sait  eemmeat  tes  oies  nacrées  sauvèrent  le  Ca- 
pitol*. <la  earfiaa  fal  pafé  d'an  nibwel  hasMar;  ém 

lea  cérémonies  pnbltqn<«<  les  oie^  sllaiwt  en  roîfnrr,  rmtfr 
in  leetica.  Lies  oie<  elaliorent  une  grais^!  dont  le  poùt  ^'ur.ît 
délicieu-sement  a  |i)iifiieiir*  légumM.  ïjOut^  c'ii>^^  rt  h^irs 
aiieseeafilas  et  gardées  (bat  les  fSles  des  f/mrmamâ»  gftt- 
coM.  Laaia  plBwaasamat  >  éeifce. 

Malgré  ces  ei  pressions  proverbiales  :  bMc  comme  me 
oie,  comme  unotioR,  comme  un  oiaon  bridé,  qu'on  applique 
à  un  lioBune  simpleet  fadie  à  abuser,  Foie  n'est  p«»  si  b^e 
qu'on  le  pense  :  le  aaas  giaiBéIriyia  qol  M  Wt  tmeer  dw 
l'air  ces  figures  que  PNne  aiarin  «b  aaa  éuifÊtn  n»,  h 
mémoire  tje>  \mt\ ,  la  pnidenoe,  la  nue,  la  di»tinsQ«dit 
parmi  tous  les  êtres  rrééi.  Enfin,  l'amour  de  ses  eaifants  est 
extrême  cher  Hle.  P.  Gai 

inAle  de  l'oie  s'appelle  jan;  de  là  rexpreanaa 
btale:  Il  entend  te  jart ,  poordireO  est  An  et  msé,  on  i 
en  fait  pas  accroire  aisénw^nt. 

OI£  (Jan  de  1'}.  Ce  jeu,  lebonbeur  des  petits  et  ds 
iBÉi'aHfeBla,  ala  ptdmiisBilWMnBeavatf  4aaOMVf 


soit  !  Cette  rnnstatatton  un  p«n  vagtje  de  «lOO  orfgfoe  aas 
fois  admise  ,  faisons  connaître  te  jeu  (^«lam*  à  e^m.  md 
ne  l'auraient  point  pratiqué. 
Le  jen  de  l'oie  se  Jooe  à  deax  ou  à  plosieani  penotao, 

trois  casM.  L'un  des  joueurs  JeMe  les  dés  ;  il  prpnd  la  ria- 
quième  case  s'il  a  amené  cinq,  et  ainsi  de  suite;  mat^  s? 
amène  neuf  par  quatre  et  cinq,  il  se  place  à  la  eaae  cinquanl»- 
quatre ,  et  à  le'vîBgtrsiaièM  si«M  par  M  Irais  ;  k  prHii« 
(pd  arrive  h  lii  eaia'eefMM(iMiaMèlMe,'e4i  Fsieast  repréasBlk 
dans  toute  sa  spleniteur,  ca«ne  In  jiadie  Mais  i!  n'est  point 
si  beile  qn'oa  le  pense  ^l'anriver  aa  but.  Si  l'on  trouve  des 
«BeM(af8MBliearBaBpBsasce,Ms^|Ba'leseies  marquées  ds 
neufcasesen  neuf  cases,  et  qui  permettemt,  loraqueledéaneai 
autoriserait  le  joneor  k  sepiaeer  sur  tmede  ée^  oies ,  de  éoih 
hier  sa  marcJie,  e'e^t-à-iiirede  compter ^ne^ire  nne  f»>i^ 
sepiaaer  SOT  le  point  qn'ilaamené,OBtroaveayaBi  I 
d^oMaetos;  tfarf ,  stfsBaBiAaatlit,  a 
la  cawî six,  qui  rppréaentetm  pont ,  on  paye  nne  amenfl*, rfl'oa 
aeplacesur  la  case  douze;  si  l'on  arrive  à  cette  ca.se  doute, 
fal  tepsiseate  ■neb4<ellerie,  l'on  paye  uneamtsnde .  et  Toa 
la  lapesejasyt  OMpie  les  aatias  joBBBr*  aieBtjooé  cbacai 
dans  Ms;  ai  l'ait aarMel^la  casetreats  Mux,  qni  itpréseah 
un  puits,  on  paye  étislmient  une  ainendc  ci  !  -'i  v  rr^te, 
jusqu'à  ce  qu'un  autre  joueur  tombant  ë^aleiik«nt  ians  le 
puits  vienne  voasen  retirer  et  voos  y  retaplaoer;  N  ea  asl 
de  ■éae  pour  U  case  eiaqnante-deas ,  qui  ripidwala  maê 
prison  ;  on  paye  l'ameade  eaasi  qoaad  oa  seliaaaeaaaMi 
à  la  case  qturauie,  qui  représeate  an  labyrinthe,  et  Ton 
fCbMuaeà  la  case  (rente,  tinin,  si  rwi  tonabe  à  la  terrible 
eaaa  qal  «apriwals  aaa  ttle  de  aioft,  il  faat  raeosa- 
mencer  tout  le  jeu.  Tons  ces  obstacles  nne  fnis  fraadds, 
l'on  pourra  arriver  près  do  but  ;  mais  la  eu  sursit  un  autre, 
qui  peut  fisire  retomber  dans  les  premiers.  Kn  efl>t ,  ii  le  pwnt 
aiaaaé  bit  dépasser  la  easa  saiiante-troîs ,  on  rétragradan 
Ja  Bambre  de  poinurqueltiMraeBtrop  ;o«  fiiiul  aiaal  tiaaus*' 
plusieurs  fuis  sriiis  s'v  arrêter  cette  case  don?  l'Accupatloa 
entraîne  le  gain  de  la  partie.  Le  jeu  de  roi« ,  ou  le  voit,  st 
joue  fort  couramment,  sans  aucune  dHfieaUé.  Il  a  au  fi  dl 
medèle  à  use  feole  de  jeai  iastraetib,  sa  jsiMBtaaaHBe  la^ 
sur$oixanfe-troi8  ca«e«,  dont  ebactnw  lapiisawla—aliM^ 
terminé  ,  Ids  que  le  jeu  >U-  |i  ;;uerre,  de  lawyllM4ai^»di 
l'bisteire ,  des  noaanwuts  de  Faiis ,  etc. 
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OIE  DE  MER.  Voyez  Dâimm. 

OIG\0\  [  Pioiiinuiue).  Croirait-on  qtte  ce  bull»?  ,  si 
rasté  dans  l'aiitiquiti' ,  que  les  pootes  out  clianté ,  auquel  les 
EgyptfonoDt  ri-n>)u  ilrs  honneurs  divins,  est  au)ourdMiui 
iMdijpiiiiiiiinriit  «taodoDBé  ao  bat  peuple ,  et  precque  gé- 
tiénlcneatrepoaas<  dete  table  de*  pndit  Mab  «Hsi ,  \\k- 
toB»-DOusde  ledire,  loinde  jeterlt>  iix^prit  sur  ces  (égyptiens 
qui  ont  eu  ces  (aible-sses ,  tout  en  faisant  des  prodiges ,  nous 
dffiioDS  plutAt  les  admifcr»  pnisque  cV>iailla  reconnais- 
•ancc  qui  guidait  leurs  IramoMiges.  Eu  e(Tet ,  les  auteunt  qui 
fit  soB'i  livrés  à  des  reclierclies  sur  rittUfp'e  assurent  que 
l'oigiioD  de  scille  ou  oignon  sacré  dcK  P4;);iti>ns  était  ein- 
plové  avec  beaucoup  de  succès  comme  le  spécilk|U0  d'une 
hydropMe  aidémigue,  causée  par  niwnMHé  de  ee  paye 
inaréca<:cux.  Quoique  la  scillc  soit  encore  qtid<|uefois  etn- 
ployée  Cil  luéJccine ,  cUe  a  cependant  |H!nlu  t>eaucoup  de 
son  ancieunc  réputation.  Il  faut  l'avouer,  les  personnes  qui 
uangut  des  oignona  crus  ou  cuila  exiialrat  aoiif  eut  une 
bakiM  des  pins  (Midea,  et  aoot  Ihtignfe*     dea  navob 
fort  incommoder  ,  rar  l'oiçinnn  c«t  tri-s-indige^fc ,  et  ne  sau- 
rait convenir  à  des  estuinacii  dèbilu»  et  paresseux.  C'est  sur- 
tout  dans  nos  départesuals  iiiérîdk»aiuiqi|Ba'fa|«e*afné 
chez  les  geos  de  la  canpagne  l'fisa(».de  msin^  des  oi» 
pions  ;  usage  venu,  des  Rouabis ,  qui  en  fSiiadeat  la  aeor- 
riture  e^t-enticlle.  des  spldats  pour  augmenter  leur  force  «  l 
leur  courage,  au  rapport  de  Socrate.  Mais  avant  cui  les 
ll^jpliens  en  nourrissaient  leurs  esclaves ,  et  les  Hébreui 
enx-mtaies  les  ont  souvent  regrettés  daoa  le  désert 

Les  oignons  sont  des  plantes  potagères  bisannuelles,  à 
racine  bulbeuse,  appartenaat  au  g>-nio  ail  l,e  hiilhc,  qui 
eu  est  la  partie  la ploa  importante,  se  compose  de  tuciquea 
chariniei,i«Nigts«iibl«idiM;npoiM8edes  haillaa  simples» 
cylindriques ,  fistuleuses et  pointues,  au  mihcn  de*quHle<« 
s'(  levé  une  tige  uu  hampe  une ,  fistuleuMiau&si,  renltee  dans 
son  milieu,  et  haute  d'environ  un  mètre.  Les  oignons  va> 
rieut  auiapt  daoa  leur  rorniq.que  dans  leur  couleur  :  aimi, 
il  y  en  a  de  rougfet ,  de  Uaiies ,  de  piles ,  et  de  rouges  et 
blancs;  les  uns  ^nwi  ron  ]s,  les  autres  obloogs  :  parmi  les 
premiers  se  trouve  Voujhuh  rouge,  qui  se  conserve  très- 
bien  ,  et  qui  Jçuit  d'une  grande  âcreté. 

Cette  plante  acquiert  plus  de  dévetoppemeaidans  Isa  eli- 
nats  tempérés  que  dans  les  pays  froids.  Un  sot  «ntlleiti  ne 
iii  convient  pas  du  tout,  elle  pr>^n:>n^  uneti  rrt'  sult-tnnti' lit? 
légère.  I  o:  oignouii  se  sèment  en  général  au  mois  d'uuiU  et 
le  septembre  ;  on  les  transplante  en  octobre ,  à  deux  ou  trois 
KHices  de  distance ,  et  on  peut  les  rëcoltM*  dans  les  der uiern 
ours  de  juin  :  il  est  prudent  de  couvrir  les  planohcs  d'oi- 
;n<>ns  d'une  couche  de  lilicrt-  pendant  les  rigueurs  de  l'hiver. 
>n  peut  (aire  augmenter  d'une  manière  sensible  le  bulbe 
le  l'oipM,  en  rooipsM  as  (tus  leraqa'ft  est  près  de  sa  ma- 
urilé,  ce  que  l'on  reconnaît  au  citangement  de  couleur  de 
e$  feuilles.  Lorsque  la  récolle  de«  oignons  est  terminée , 
•n  les  expose  au  soleil  pendant  huit  à  dix  jours  ,  au  bout 
tesquela  on  tes  attacbe  avec  de  la  paille ,  et  l'oa  en  fait  des 
Imtaiee,  qae  l'on  saspsnddaBSus  ieu  ise  poor  leurfaire  pas- 
erHiiver;  il-;  conservent  alors  très-bitâi.  Quanî  oti  veut 
voir  de  la  graine,  on  laisse  monter  les  oignons ,  et  lorsque 
sfruHs'ooTre,  la  graine  eitparvenueà  sa  maturité  ;  on  la 
«eouesv  ob  drap  etoAtaooaasrreà  l'abri  de  l'bwnidtttf. 
Il  «si  «M  vsriélé  d'oignons  fort  recherchés,  que  1*4» 
oriinie  oigiwnx  Inpéx;  il>  sont  rouges  ou  blan rs ,  gros 
umme  une  forte  nuissette ,  et  oitt  un  jtoUt  fort  agréable.  Un 
oanalt  également  une  variété  d  uj^oous  dits  bulbi/tres , 
ai  présentent  cela  de  remarquable ,  qu'au  lieu  de  fleurs  ils 
ortent  au  sommet  de  leur  tige  une  sorte  de  caxeux  ou  pe- 
ts oignons  réunis  en  forme  de  Iwuquet  :  ch.tiuu  de  ces 
igpoiu  cal  susceptible  de  donner  naiasance  k  uu  ooureliu- 
ivld«.  CMIevsifété  se  rsppraeht  de  l'eipisa  rsogs  pet 
M  a.^pect  eitéricnr,  mais  elleCBdillèfepW  SOnfodtStpar 
m  incide  de  reproiluction. 

L'oignon  contient,  comme  on  le  sait ,  un  principe  volatil 
arliculiar,  qui  excile  le  larmojeoMal  lonqa'on  le  conpe  : 


TU 
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l'oignon  n  été  Tréquemment  employé  en  médecine  dans  une 
foule  lie  maladies,  telles  que  la  surdité ,  les  hydropisies ,  les 
maladies  de  la  vessie,  etc.  Les  seules  propriétés  qu'on  lui 
attribue  ai^oard'bui  à  jaste  tUre  ssnt  d'Mm  dinrétique  «t 
snttaMrtniiqini.  Autrefoit ,  en  vantait  son  acdea  laerreR- 
leuw  ew  le  visage  des  femmes  qiu  en  Caioaient  iisap^f  ,  et 
dont  il  ra?lvait  l'incarnat  ;  mais  son  odeur  désagréable  doit 
seule  empêcher  d'avoir r«:ours  à  un  pareil  moyen.  Là  Mw 
hooMBt  point  les  vertus  des  oignons.  On  coonatt  encore, 
IMS  le  MB  d'oifnoiis  glacés  et  mieux  d'ol^nonr  brûléi , 
une  préparation  d'oignons  usitée  pour  donner  au  pot-au- 
feu  une  couleur  et  un  fumet  j^us  appélisaanL  Les  lemmea 
de  lue  de  lele  damiswtè  in  sele  one  belle  eenleurefs^ 
eo  faisant  macérer  dam  de  l'eau  jxîndant  qim'r"  ou  cinq 
jours  ,  et  bouillir  ensuite  atvec  de  l'aluu  ,  le»  luuiques  ou  pe- 
lures de  l'oignon  rouge. 

Quant  aux  oigaonsde  fleurs,  ce  sont,  soosle  rapport  ba- 
Inique ,  des  balbss  seabUIss  h  een  qne  noos  wmms 
d'cxaiuiner;  commr  eux,  il  sont  charnus,  formés  de  tuni- 
ques ou  d'écaillés.  Parmi  les  oignoni  charnus  ou  solides  se 
ImniNC  ceux  de  la  tnli^t.  Parsii  les  oignons  à  tuniqne, 
on  w>#H|Be.Uaeiite^Bens  semrsnijMnpio|ée  «n  méd»> 
cine  i  puis  enSn ,  panai  cans  fc  éeiMes,  se  trauve  llolgoen 
<Ie  1  i  s .  Il  y  a  encore  plusieurs  plantes  connues  sous  le  nom 
d'oi;no«<  .-ainsi,  on appelis oi^noit  de  loup  \e  potiron grîa, 
oiçnû»  maria  le  bwlhsiMs  «rtîila  marttiaie,  oi^noa  «Misfiid 
la  jacinthe  musquée.  C.  Fatbot. 

OlG\OX  (  Pathotofie),  tumeur  inflammatoire ,  très- 
doulouri  use  ,  d'une  forme  plus  ou  mo  ik  -«  mlil;i!>le  à  un 
oignon,  produite  aua  articulatiooades  us  du  tarse  par  dea 
seaUers  dars  «a  trop  ëtaoMs.  L^olgnon  dilIlM  esssnttsila* 
ment  des  cors,  dnrillfuis,  jx^reaux  ,  en  oe  que  ces  der- 
niers ne  sont  que  le  rcMilUt  d'un  durcissement  do  la  peau  , 
qui  augmente  un  peu  de  volume  dans  crtli'  partie,  tandis 
qu'il  j  a  toujours  gonflementde  i'w  dans  l'oignon,  et  allé- 
raiiiNi  phn  «nmofaM  grava  dn  tuae  >  amei  ait-il  Awt  dMU 


cile  de  guérir  ces  tumeurs  ;  le  repos ,  les  lotions  et  les 
cataplasmes  émollients  sont  le»  seuls  mojens  à  employer; 
encore  ne  produisent- ils  souvent  qu'l 
tané.  Quelquefois  la  doideur  caniée  perças 
peu  Toiuminenaes  cependant ,  sst  telle  quH  est  impossibla 
au  malade  de  marcher  :  c'est  alors  qu'il  regrette  cet  amonr- 
proprc  et  celte  coquetterie  qui  dans  sa  jeunesse  l'ont  porté 
k  s'emprisonner  les  pieds  dans  une  petite  cliau.<>surc ,  qui 
ne  lui  laisse  nuinlenant  qu'un  ssaveiiir  bien  douloureux  it 
une  iacoBinuNlité  bien  grande. 

Oignon  se  ditaossi  d'une  grossctir  de  la  suie  du  rjieval 
qai  «s  OMnifeate  pbu  toareat  en  dedans  «lu'en  debors ,  et 
qal  as  vient  ptasqaejsaiais  snt  pieds  de  derrlèrsu 

c.  pAvaoT. 

OIL  (Langue  ti  ).  l.a  lauj^^uc  \iilsairc  parlée  au  nord  de 
la  IjOirs,  et  désignée  aus6i  '^ons  le  nom  langue  de  si,  parce 
que  le  aaot  «ni  j  est  souvent  exprimé  par  si,  parait  être  de 
femation  pins  fécsale  qna  la  ianptie  tf*ee .  Oe  né  IM  gnèin 

qu'an  qninzicme  ^iéclcque  s'accomplit  la  (  nmplt  lç  transfor- 
mation du  français  du  moyen  Age  enfraiiç;ii»  mudi-rnc. 

OINT,  frotté  d'huile ,  do  graisse ,  d'une  substance  onc- 
tnsnse.  En  lenaes  de  rsiigien,il  sadit  premièremeatelpar 
exoellenee  de  Jésne>Clirlit,  l*etal  dn  Sdinevr,  et  «a«rita 

des  prêtre- cl  «les  rois  (  i^oj^e:  SAcnr.  ).  Jésus-('liri<t  a  ilit  : 
Gardex-voiis  de  louciter  à  mes  oints ,  ce  mhI  personnes  ^ 
crées  (voyez  Onctwn). 

Oints  fut  le  nom  d'une  seda  d1iéidlM|aes  au 
siècle.  Ils  disaient  qu'on  ne  pouv^  < 
en  ce  monde  que  de  ne  pa-;  cmhrasser  leurs  doctrines  :  ils 
élaieol  calviniates.  LAur  berceau  fut  le  oomié  de  Surrey,  et 
tear  chef  an  aenim*  Writ ,  qui  aoalcnait  que  tout  le  Nou- 
veau Testament  n'él.iit  qu'une  propliétie;  que  Jésus-Christ 
reviendrait  encore  une  fois  avant  la  tin  du  monde ,  et  que 
celui  à  qai  péchés  ont  étdnnifcispifdeBnés 
plus. 
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te  Seine.  Sa  source  est  au  nord-ouest  de  Rocroy,  dans  le 
dt'parlementdcs  Ardenne^,  peu  éloignée  de  celle  delaSambre, 
éL  son  emboachare  à  Contlans-Sainte-Honorine,  dans  te  dé* 
pvienent  de  Seine-et-Oue.  Comme  ioa  cours  Mttrèe>ii- 
mienx,  et  par  conséquent  bMMoapplaekmg  qneMMBMe 

l'imliiiiier  la  (li>tnnrc  entre  les  points  extrfriirs,  la  [lonte  e?t 
faible,  et  ses  eaux  coulent  lentement,  ce  qui  faviinse  la  iiavi- 
gatioD  sur  cette  rivière.  On  l'a  jointe  à  TEscaul  par  le  canal 
de  S«int-Quentin,  en  sorte  qu'elle  est  une  des  priadpalcsi 
Toles  du  commerce  entra  te  Belgique  et  VaiH.  Le  bearin  de 
l'Oise  cunifirend  une  grande  p.iitio  du  dt'partemcnt  des 
Ardeones,  le  nord  de  celui  de  te  Marne»  et  te  presque  to> 
taillé  de  cen  de  TAisne  et  del*Oiae,  outre  l'eipaee  qai  laf 
appartirnt  afissi  dans  le  département  de  Seine-et-Oise, 
cours  de  l'Oise  est  d'environ  '245  kilomètres  par  Guise,  La 
Fèrc,  Compiègne,  V«rberie,  C'reil,  Ponloise.  Ses  principaux 
alBMûteioiiti  droite  le  Tbérainelte  TroeoeiàguwtieteToa, 
k8erre,to  Ldto  et  TAina,  dUaiMèiaeil  lotlaUa  dépote 
Banler,  et  navigable  depoii  dwniy  anr  l»  kiiomètre«. 

Fekrt. 

OISE  (Département  de  V).  Formé  d'une  partie  del'an- 
denne  Ile  de  France,  du  SoiMoanate,  da  Beauvolaia,  d'une 
partie  de  te  Picardie,  du  Texfn  flraafalt,  etc.,  Il  cet  borné 
au  non!  jiar  le  département  de  la  Somme,  à  l'est  par  relui 
de  l'Aisne,  au  sud  par  ceux  de  Sèoe-et-Maroe  et  «le  Seine- 
«iMMie,  «nlnà  ToMit  par  cens  4e  PEuie  «t  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Divisé  en  4  arrondissements,  35  cantons,  700  communes, 
Il  compte  403,857  liabitants.  Il  envoie  trois  députés  au 
cerp»  léclalatif,  cet  compris  dans  te  première  diTiiioo  nd- 
Htaf re,  lapremlèM  conaenatlon  teeiflèie^  raaariit  à  la  coor 
lm|»érialc  d'Amicnat  à  fMadàalede  Paria  et  ftamersivfldié 
de  Bcauvais. 

Sa  superficie  est  de  S8S,569  hecteres,  dont  389,486  en 
terres  lat)ounibles  ;  80,S79  en  bois  ;  29,928  en  pré«;  lft,709 
en  tendes,  pÂtis,  bruyères;  l&,388en  vergers,  pépinières  et 
jardins;  A, 2:t5  en  propriétés  bâties;  9,001  en  vignes; 
cnoscraies,  aunaies,  saossaiesi  620  en  étangs,  abreuvoirs, 
inarea,  eanawi  d*lrrigatieB;M,414  en  Anéts,  doBnlneanon 
productifs  ;  17,71 1  en  routes,  cbcmins,  rues;  1,277  en  ri- 
viires,  lacs,  ruisseaux  ;  211  en  cimetières,  l)&limcnls  pu- 
Mlca.  Le  dépertement  paye  2,7SS,Mt  ùwea  dinpflt  tom- 

Le  département  de  roi w  est  coupé  par  un  ami  grand 

ttaBbce  de  cours  d'eau  ;  rivii'Tns  assez  ronsidt'ndles  le 
traver^t,  l'Oise,  qui  iui  donne  son  nom,  et  l'Ourcq; 
l'Aisne  s'y  perd,  d'autres  ie  sillonnent  ou  le  limitent,  telles 
que  le  ïbéiain,  te  Bresche,  l'Avelon,  te  Nonnette  eti'Epte. 
On  trouvedes  marais  le  long  de  quelques-unes  de  ces  rivières, 
ce  qui  l'ii  rt-n  !  le  séjour  iiiaNniii  Les  [licrrfs  ;i l)Alir y  abon- 
dent partouti  celle  de  Saint-  Leu  est  très-cstimée.  Le  grèt  caU 
cahe  ycat  amal  trèansemmua;  le  plâtra  ne  ifj  tfonve  que 
dans  quelques  lieux.  Les  toiirhi^res  n'y  sont  que  trop  éten- 
dues ;  mais  leur  exploitation  (ait  des  progrès  as8(>z  rapides. 

Le  sol  est  généralement  a.S6ez  fertile  dans  le  département 
de  l'Oise,  et  l'agriculture  pisaablement  avanoée.  On  y  ob- 
tlMl  en  abondanee  toutes  lee  plantes  légomlneusefi.  textilei 
et  céréales.  Les  vins  ne  valent  pas  miniit  qw-  cimix  'los  en- 
virons de  Paris,  et  la  fabrication  du  cidre  n'y  donne  que 
des  produits  de  médiocre  qualité.  Les  bétcs  fauves,  le  gi- 
bier de  grande  d petite  espèce  ae  trouvent  en  quantité  dans 
les  nombreuses  Airètaqul  couvrent  ce  territoire.  C4>lles  de 
Clianlilly,  de  Compiègne  et  de  Hallate  sont  If^  massils  les 
plus  importants.  Les  rivières  soat  poissonneuses  et  fournis- 
eent  surtout  deatroHet  etdes  «loaes.  Lea  bêtei  à  cornes  y 
«ont  élpvées  avec  soin. 

L  industrie  du  pays  est  tres  vai  iee  et  occu|K!  un  grand 
nombred'ouvrier*  en  tous  genres.  On  y  trouvedes  aftinerics, 
«les  tréfileries,  des  fabriques  de  tôlerie,  ferblanterie,  limes 
et  rài)cs,  deaulfaies  à  cuivre,  dea  fabriques  de  âie  laminé, de 
cardes,  de  tuiles  mMalUquet,  d*alun,de  sulbte  de  fer,  d^ln» 


OISE  —  OISEAU  DE  PABADIS 


I  mtneetdeiine,  depeieeiafae,4e  Menée,  de  poteries,  des 

;  fours  ichanx  et  à  plâtre,  des  filatures  de  teine,  dea  fabriques 
de  drap  et  de  couvertures,  de  tiipisMrries,  de  passementerie, 
de  toile  demi-Hollande  recbercbëe,  de  dentelle  et  blondi^ 
des  filatures  de  coton,  des  fabriqpies  de  toile,  dea  bonne 
leries;  des  papeteries,  dea  tanneries,  des  parehanteeriea,  dai 
rorderies,  des  ubletterica,  deaauGtariaa,4aaliealariei^4ei 

brasserie»,  etc.,  etc. 

Le  commerce  est  favorisé  par  trois  rivières  navlgalrfes,  le 
canal  latéral  de  l'Otee  et  celui  de  l'Oureq,  lea  cbenams  de  fer 
de  Paris  I  Amiens,  de  Patte  h  Manbenie,  dn  Nord  et  de 
.Saint-Quentin,  l?  routos  impériales,  18  TOotes  ddpUClaaan^ 
Ules  et  4,166  diemias  vidnaus. 

Le  dMf'lien  du  dépertenent  eit  Benwnaie;  ka  vfllei 
et  endroits  principaux  Clermont;Compiègne;Sefi- 
its;i\oyon;  i  hantilly;  Creil,  petite  ville  de  ?,Gj«; 
babitents,  sur  la  rive  gauche  de  l'Oise,  avec  une  importante 
manufacture  de  faïence:  c'est  une  slatioa  da  dienain  de  fer 
du  Nord  ;  Cr^p  y.  dwMlen  de  canton,  avec  3,7S7l 
un  commerce  de  bois,  de  blé  et  de  toile,  une  belle 
en  ruines  et  de  vieux  remparts;  £'rmeRoni7i//e;  Lia»' 
court;  Pierre/ondt;  Guiseard,boùrgm  to  VerK^ 
avec  1,575  habitants;  Pont-Sain  te- Max  en  ce ,  etc. 

OISEAU  (  Ornithologie).  C.  Cuvier  a  divisé  la  classe 
dis  oisr.mx  en  six  ordres  :  les  oiseaux  de  proie  ou  ra- 
paces,  les  passereaux,  les  grimpeurs,  ks  gai- 
Unaeiêt  les  ëehat$ieri  ^k»  palmipèdes.O»' 
cnn  de  ces  or^lrr-  ,  principalement  fondée  surdescarartèn^ 
empruntes  aux  membres  qui  servent  à  la  locomotiun  et  a  U 
préhension,  est  ensuite  subdivisé  d'après  la  conformation  dn 
bec  ,oelledies  pattes,  etc.,  en  giandea  famillea  et  en  feanea. 
Voyez  Cweavs. 

OISEAU  (  Fauconnerie).  En  fauconnerie,  Foisraii  s'en- 
tend toujours  d'un  oiseau  de  proie.  L'oiseau  ni  ai  s  est  celui 
qui  a  été  pria  an  nid  ;  Toiseau  hagard,  celui  qui  a  été  pris 
après  plusieurs  mues,  qui  a  été  à  soi,  qui  est  plus  broudie; 
l'oiseau  mué,  celui  qui  a  mué  ;  l'oiseau  sot,  celui  qui  au  con- 
traire n'a  pas  cnrort'  mué;  l'oiseau  tillrempé  est  c-e'ui  qui 
n'est  ni  gras  ni  maigre;  l'oiseau  trop  en  corps  est  celui  qoi 
est  fropfina;  Volaeau  de  montée  est  eéM  qui  ^Aàve  Ibrt 
lia'it  rn  l'air  ;  on  appelle  également  en  (auronnerfe  oi^eaa 
dpre  à  la  proie  celui  qui  se  sert  bravement  de  son  bt-c  et  tle 
ses  ongles;  de  bon  goût,  celui  qui  sait  veiller  sa  proie,  qui 
prend  bien  son  lempspour  voler  après  elle  ;  de  bonmeq/fd^ 
celui  qui  est  Iriendressé,  bien  obéiMant. 

L'oiieott  branrliirr  est  colui  qui  n'a  onmrp  que  la  force  de 
voler  de  branche  en  brandie;  Voiseau  dcpîteux,  celui  qn 
ne  revient  pas  quand  il  a  perdu  sa  proie.  Les  eiwnwx  de 
1  e  u  r  r  e  son  t  les  faucons,  les  gerfauts,  en  général  tous  ceux  qui 
servent  il  la  hante  volerie,  à  te  fauconnerie,  et  qui  sont  (!res- 
sés  à  revenirau  leurre,  bien  différents  de>  oi  s<  Jt/x  de  p''f"c, 
les  autours,  les  éperviers,  dressés  à  revenir  sur  le  poing. 

Tirer  rotieav  aeditdVm  certain  exercice  oè  INm  propei* 
«n  prix  pour  celui  qni  abattra  d'un  coup  de  fusil  on  .irpc 
une  (lèche  la  figure  d'un  oiw'au  fixée  au  haut  d'une  ptTr'n  . 

OISEAU  ou  ÉPERVIER.  et  encore  OISEAU  DE  LI 
MOUSIN,  instrument  dont  les  manœuvres  se  servent  pour 
porter  le  mortier  sur  lenn  épaules;  il  est  eempeaé  de 
deux  ais joints  d'un  cAté  cnéqnerre,  et  arronfli'.  do  l'autre  On 
le  porte  au  moyen  de  àeun  mm  i  ea<i\  de  bois  qui  ddwrdeuL 
OISEAU  (Vue  à  vol  d'  .  l  '<yrs  Vol.  0*OiiB*ir. 
OISEAUCIIAMEAU.  Voyez  AmnOM. 
OISEAU  DE  PARADIS,  gnirad*o]seanT  delatanllle 
de*  passereaux,  auquel  ce  no(n  vul^iaire  vient  d'un>'  erT''»ir 
poputeire  qui  dépeignait  ces  oiseaux  naissant  sans  pieds, 
voltigeant  sans  cesse,  ne  se  répétant  Jamais,  elfaiaaBtIear 
couvée  dans  le  paradis.  On  en  distingue  deux  espèces  : 
l'une  de  la  grosseur  du  geai,  l'autre  de  la  forrc  du  sanson- 
net. Leur  plumage  est  un  chcf-d'iuuvre  de  riclie>;-c  et  d'e- 
légance.  L'oiseau  de  paradis  a,  comme  le  paon,  te  tète  petite, 
eu  égard  an  vulnme  du  corps,  le  cou  un  peu  eenrt,  étraH 
vefalebee,  mais  ample  vers  ka  épaula,  el  le  caifa  aama 
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ram.T'^i'.  Du  bout  ilu  bec  à  rcxtrûmilO  la  queue,  il  a  en- 
TÎroo  O^^sa  de  longueur,  et  près  de  l^^iO  juaqa'aa  bout 
dei  àem  filets  qui  Mcompapienl  lea  phnaet  tabdairM; 
ges  riti'^p'^  sont  ffii  vointninouw,  sc<;  tarses  au  contraire 
très- forts,  couverts  d'une  seule  écaille,  dont  la  future  s'a- 
perçoit en  ligne  droite  dan^  lu  longueur,  et  terminés  par 
«M  main  épaisse  et  rotmste,  iomée  de  quatre  doigts,  dont 
froU  Mttrfeurs,  inégaux  entre  eox,  cdid  du  ndHea  dépas- 
sant les  deux  autres,  et  un  po^t^rienr  on  pouri-,  le  plus  long 
de  tooSf  lesquels,  recouverts  de  petites  écailler  mobiles 
tf*emlMtfiat  les  unes  dans  les  autres,  sont  armé*  d'ongles 
■arrondis  en  demi-sphère,  très-solides,  acérés  et  piquants. 
5es  mandibule^!  sont  droites,  fortes  et  coniques,  l'inférieure 
a'encliA'isant  du  bout  dans  la  supérieure,  qui  est  faiblement 
recourbée  à  son  extrémité,  et  dans  laquelle  sont  taillées  lé- 
ffèrcment  en  Hais  lea  narines,  eaebéea  «o  partie  par  les 
plumi";  er.ipulnire^  :  la  couleur  de  ces  mandibules  est  bleu 
d'acier  plombé,  sur  un  fond  jaune  de  paille  plus  ou  moins 
■ombre,  comme  les  tarses,  les  doigls  et  Ir-;  ongles.  Les 
allée  sont  garnies  chacune  de  dix  pennes  principales,  iné- 
gales et  étagées ,  la  septième  on  la  hnldèine  étant  la  plus 
longue;  elles  ont  en  plein  vol  près  de  o",66  d'enver- 
l^urc,  et  atteignent,  lorsque  l'oiseau  est  posé,  l'extrémité  de 
sa  queue,  laquelle  est  également  munie  de  <li\  pennes, 
mais  égales  et  G4Mipées  praaqoe  carrément  par  le  bout;  ses 
plumes  sobalalres,  ptaoées,  an  nombre  de  MO  i  3lo,  de 
<  ha.pip  côté,  percent  la  peau  et  .iboutisNCut  à  un  nerf  ex- 
tenseur qui  permet  à  l'oisenu  de  les  ta-riftser.  Elles  ne  sont 
ni  de  même  lengRMnr  ni  de  môme  couleur;  lea  plus  rappro- 
chées de  la  qneoe  ontdeO'",5&  à  0",C0,  y  compris  le  fdet 
clievelu  qui  les  termine,  et  sont  d'un  brun  acajou  clair; 
«Iles  uni  li  s  couvrent,  tiioins  longues,  sont  d'un  beau  jaune 
jonquille  j  il  en  est  enfin  qui  retombent  sur  ces  dernières, 
elqal  sonttesplascoartesetleapIniéIroHea;  lenreoolear 
rst  j.lune  cbrOmc  clair  et  brillant  à  la  base,  roiif;i^  pourpre 
■éclatant  à  l'extrémité,  qui  kc  dessine  en  pointes  arrondies 
et  étagées  sur  le  fond  jaune  jonquille  des  secondes  plumes. 
Toutes  ces  plumes  sobalùres  sont  décomposées,  c'esl4-dire 
garnies  de  barbés  k  Joor  on  séparées,-  muniea  élIes-niénMe 
de  barhilles,  mattesdans  les  premières  plumes,  lisses  et  lui- 
santes dans  les  secondes  et  les  dernières  ;  en  sorte  ipie  cette 
Oiagnillque  parure  produit,  quand  l'oiseau  l'étalé  au  soleil , 
rdM  admir^le  d'une  toile  métallique  aux  Ua  d'or.  Lea 
•otree  parties  de  aa  robe,  aussi  soyeuse  que  la  laine  da  e»- 
clieniire,  ne  sont  pas  moins  rirlip-;. 

L'oiseau  de  paradis,  qu'on  ne  trouve  ;;uèrc  que  dans  la 
lfeaTelle<Guin4B,  ae  nourrit  de  noix  mus<  ades,  de  baies 
rouges  et  d'aromates,  des  fruits  du  «aringa,  d'insectes,  de 
grands  papillon!),  quelquefolsaossldecluiir  palpitante,  comme 
les  (list  .iu\  «i»'  proie.  Il  donne  la  cbasse  à  de  petits  oiseaux 
dont  il  e.st  friand.  Réfugié  par  couples  ou  en  petites  peuplades 
dans  le  Amd  des  bols ,  Il  en  sort  k  l'époque  oA  les  dpleea 
«Otnmcnrent  à  mûrir,  et  fond  par  couples  sur  la  récolte.  Il 
m  dans  l'attitude  et  le  caractère  quelque  chose  du  paon. 
Comme  lui,  il  sympathise  peu  avec  d'autres  oiseaux  ;  il  est 
Tain,  fier,  sauvage,  courageux,  ennemi  de  la  captivité,  fiattu 
par  Forage,  Il  s*élkT»  perpendicnlairenent  et  r»  ebercher 
ailleurs  une  atmosphère  moins  asitée.  On  isnorc  lo  temps 
de  sa  couvée  et  la  manière  dont  il  cunstiuil  son  nij.  Les 
Indiens  prennent  ces  oiseaux  aux  lacets,  ,i  l  i  lMu,  ou  en  les 
enivrant  à  l'aide  de  coques  du  Levant,  jetées  dans  les  mares 
ob  Ils  viennent  boire.  On  les  tue  alers  avee  des  flèehee  de 
roseau.  C'est  pour  ces  peuples  la  smiri  .>  d'un  rommerce 
trés-lucratif.  Il  n'est  pas  de  pays  en  Europe  où  les  femmes 
n'emploient  cea  otsem  k  relever  leor  toilette,  soit  en  les 
mêlant  k  leur  chevelure ,  soit  en  les  posant  sur  des  chapeaux, 
des  toques,  des  turbans.  La  préparation  que  les  Indiens  leur 
font  subir  après  les  avoir  tués  <  onsiste  à  leur  arracher  les 
yeus  et  les  cuisses,  k  leur  ôter  la  cervelle  et  les  entrailles, 
k  leur  pwi<*er  un  lier  range  an  travers  dn  corps  pour  deatrl* 
ser  I<  s  rh.iirs,  puis  à  iss  lUre  sécher,  soit  au  four,  soit 
dans  du  <able  chaud.  Joies  Sairt-Auovr. 
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OISE.\U-DE-P.VRADIS,  constellation  de  l'Iiéai- 
spbère  austral ,  invisible  dans  les  latitudes  de  fEurope. 
OI8EA.0-IIOUCHE  on  OMIISMYA.  FoyesCouni. 

OISEAC-SAINT-MARTIN.  l'oycs  Bcsaji». 

OISKAU^ROMPETTE.  Voyez  Ackw. 

OISEAUX.  Voici  l'une  des  classes  à  la  fois  les  mieux 
établies  et  les  plus  intéressantes  du  t^t  animal.  L'art  in< 
génieox  avee  lequel  les  oiseaux  eonstrotsent  leurs  nids ,  l'é- 
tonnante [>révoyance  qui  Itur  lait  deviner  l'approche  de 
l'hiver  et  les  guide  à  travers  l  océAn  vers  des  climats  plus 
doux ,  l'admirable  instinct  des  mères ,  la  mélodie  du  chant 
dans  ^usieurs  espèces,  l'élégance  des  formes  et  l'éclat  du 
plumage  dans  une  foule  d'autres ,  tout  en  ces  élrcs  privilé- 
giés appelle  les  méditations  du  llhiIu^ophe,  inspire  au  na- 
turaliste le  désir  de  les  étudier.  Si  nous  jetons  un  coup 
d'oBil  sur  la  conformation,  mr  las  maurs  et  les  instincts 
des  oiseaux  en  pt^néral,  nous  (rouverons,  ici  comme  ailleurs, 
une  !>i  paiTaile  harmonie  entre  la  fia  que  leur  attribue  la 
nature  et  les  moyens  qu'elle  leur  donne  d'y  atteindre,  que 
nous  pourrons  toigours  aller  de  la  coooaissaoGO  de  1*000  k 
celle  des  antres,  et  rédproquement.  Et  d*abofd ,  les  entré» 
mités  antérieures ,  propres  au  vol  seulement,  ne  pouvant, 
comme  chez  les  mammilères,  servir  à  la  station  dans  les  oi- 
seaux, il  fallait  qu'ils  fussent  bipèdes.  Ne  pouvant  non  plus 
faire  de  ces  ailes  des  orgaiies  de  prébenaîoa,  ils  devaient 
prendre  leurs  alinanls  avec  lenr  bouche.  Anasi ,  voyez 
comme  la  nature  a  pris  soin  de  pencher  leur  (orps  en 
avant  de  leurs  pieds,  en  même  temps  qu'elle  allongeait  leurs 
defgitpoor  leur  fournir  une  ba^e  ^uHiMOlede  sustentation; 
voyex  quelle  mobilité  elle  a  donné  aux  vertèbres  de  leur 
cou  ,  de  manière  qu'il  pût  s'étendre  poor  ramasser  la  nour- 
riture, ou  se  replier  en  arrière  d^iii>  le  repos,  tandis  que  les 
vertèbre»  du  tronc  immobiles,  C4>mme  soudées  entre ellea, 
et  qu'un  large  ttemum ,  surmonté  d'une  ciéte  sailianle  (le 
bréchet  ),  de  fortes  clavicules  disposées  en  arcs-boutnts 
entre  les  épaules  (  la  yburcAef^e)  offraient  un  point  d'appui 
solide  aux  efforts  musculaires  qu'exige  le  vol.  N'est-il  pas 
admirablement  construit  pour  fendre  l'air,  ce  corps  oblong, 
imnffi  connno  la  carène  d*utt  navirel  Qnel  vétensent  était 
mieux  approprié  à  cette  existence  aérienne  que  ce  plumage, 
à  la  fois  si  léger  et  si  imperméable  aux  intempéries  de  l'at- 
nmifllkw!  Examinons  les  extrémités  inférieures,  qui  se 
coMpoeent  dHino  caisse  (toqjoan  cachée  sons  la  pean  dn 
ventre) ,  d'une  Jambe  pins  ou  moins  longue  sdon  les  bo' 
soins  de  t'espète,  et  d'un  os  long  (le  farsc),  se  mouvant 
verticalement  sur  les  doigtn  :  nous  découvrirons  que  l'ac- 
tion des  muscles  est  combinée  de  manikre  que  la  simple 
poids  du  corps  fait  fléchir  les  doigts,  comme  par  un  res- 
sort ;  mécanisme  ingénieux,  qui  permet  k  l'animal  de  dormir 
[)erclié  sur  un  om  sur  lieux  |iieds. 

Selon  les  modilicatioos  que  la  nature  a  imprimées  k  leurs 
«Iles  cl  k  lenrs  paMw,  les  oiseanx  se  sont  pwligé  IWr,  In 

terre  oti  les  eaux  ;  ils  volent,  inarelicnt  ou  grimpent,  cou- 
rent, sautent  ou  nagent  avec  uue  tmrveiileuse  facilité.  I:^ 
thèse  générale,  les  meilleurs  marcheurs  sont  les  plus  mau- 
vais voiliers.  L'a «(rucAe,  qui  peut  défier  la  plupart  des 
anlnHux  k  la  course,  ne  vole  pas;  lea  p< et  nanlMntdlfllp 
cilement  et  grimpent  très-bien.  Quelques  espèces, ewnJaOh 
nées  à  ne  point  quitter  la  rive  qui  les  a  vos  naître,  attendent, 
dans  l'immobilité,  que  les  loll  leur  fetlent  une  proie  qu'elles 
se  décident  avec  peine  k  poursuivre  :  créatures  imparfaites, 
qui,  dans  leur  existenee  bornée,  n«  semblent  être  Ik  que 
pour  remplir  les  divers  degrés  de  i  animalité,  et  offrir  le  pas- 
sage à  d'autres  classes  d'ètr&s  ;  tandis  que  les  espèces  plus 
favorisées  peuvent  franchir  sans  se  reposer  d'incroyables 
dislances.  Nos  hirondelles  arrivent  SU  Sénégal  dans  nno 
semaine,  si  l'on  en  croit  Adanson.  Un  laoeon  s'élant  envolé 
de  Konlainebleaii  fut  repris  le  lendemain  à  Malte,  el  leronnu 
à  un  anneau  qu'on  avait  atlaclié  è  ses  jambes.  Lo  vol  est 
d'autant  filus  étendu  que  les  ailes  sont  pins  longues  et  pins 
a%oês.  Par  la  vivaeifé  avec  laquelle  les  longues  plumes  qui 
s'y  Insèrent  {pennes,  rvimges)  Irappent  l'air,  l'utseau  trouve 
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lin  r  o'r  t  d'appui  ilans  ce  diiidi»,  qui  ne  peut  se  déplacer  nvi.c 
ia  iDéiiie  rapidité.  Le  vol  peut  donc  être  considéré  coiuiœ 
■NMitAde  bowUooBlimn,  o«,  aiasiqMtedaH.  Iwton, 
comme  U  locomotioii  terrestre  par  Mats  daas  un  milieu 
aériforme.  Les  plume»  de  l»  queue  (pennes  rectrieea)  font 
dans  c*(te  circoii'.tanr»'  rodifc  dp  i;nuTemjil  Im  <|ui  l'.'ui- 
Ml  Tflut  s'élevef ,  a'atiaisMr  on  changer  de  directran.  Ge 
flam  éi  iMMnItoB,  ^  MM  craMaM  i«fair  M  Mraii 
btifiant,  n'eut  qti'un  jf»  pour  l'itivaii,  qui  dans  lemomeot 
taèim  ou  il  fend  l'air  fait  entendrR  les  chants  les  pJiis  forts 
et  les  plu*  80uteno«.  Les  esj»ère*  de  haut  >ol  sont  le  mifuv 
mfkmiémi  ka  a^èoea  prcaque  nuea ,  coaima  la  caaaar, 

aa  tiwMwt  ma       let  nava  ctiiwiii- 

Une  fuis  ou  deux  dans  l'ann^  les  otseoux  perdent  Imr 
ptanoage  :  c'est  l'époque  de  la  mue,  qui  a  lieoordiiiaireuiL-iit 
apalk  k  poote,  et  laisae  ces  animanx  4ans  nn  état  de  soiif- 
feMMB  OBcaaiaaaé  |iar  le  travail  important  qfà  a*<père  prar 
h  f»9Mkm  dte  wannttm  plumes ,  et  par  la  dlrâcUan  4e 

tf>u  t. s  sucs  nutritifs  vers  I  ap|),'irfil  tf';.'Tirri.  nt  lire.  Beau- 
coup utéute  en  meurent.  Le  plumage  diifère  trë^-^ouvent  en 
éiêélm  iRver.  Les  teialea  somtirea  el  reinbmnies  sont 
ai  grinéral  le  partaiw  dealenaUea;  aniaila»  aaolileprt- 
riMs»  dVtaler  sur  leor  rolia  éMfçaalB  eea  rriMa  Matante, 
ce  m^ange  liAr»i)<nii<>av  de  couleurs,  pour  riitim*  i»'^^  vari^ti' 
daa^atlki  la  laagne  manque  d'etpresaioos.  C'e»t  sur  le  pla- 
■atadaaohaana  daPAaKiaFAiiiéiMaa.  4el*AtrlqMa,  qaa 
la  n«fiirp  a  ^fa!«<  tootfs  Ip<  rirlip^ses  de  sa  palette.  Mais 
aussi ,  |var  ooe  ju^te  rompensalmn ,  elle  leur  a  refiisé  les 
chants  mélo(Jieux,  altribil 
peuplent  DM  dimata. 

U  alMve  aea  «rpM 
moins  en  tiarmnnip  n\f^r  son  existcnrr  aWminc  >\\)f  cdle 
des  organes  externe*!.  Ainsi ,  sa  légèreté  K[>éciti(]UË  trouTe 
•Pgraentée  par  le  ▼ohirae  coas)d<^rable  de 
I ,  par  ka  caUvlea  on  poehea  aérifères  daaa  lea< 
aa  tmwlawH  lea  hmtehe»  (eanan«  da  la  nwfrfim- 
tion  ) ,  et  qui  tran'^inettent  i'air  dans  toutes  les  parties  du 
corps,  y  compris  même  les  us  et  le  tuyau  des  plumes.  Ce 
!  énorme  d'air  sert  aussi  a  noM  eipHqogr  la  fona 
de  la  vote  dans  les  ploa  frClea  capèeBi.  Qaaat 
à  faii^ae  dcattaé  k  la  prodaetk»  de  ce  phéBoaaène,  «feat 
■Maorte  de  por  lir  fernîée  par  dr  s  membranes  ,  ou  an  se- 
oùuà  larynx ,  situé  au  peint  où  se  bifurque  la  trachet-nr- 
lèrt  (canal  aérlAre)  ,aa*daiaaaa4a  larynt  ordinaire ,  placé 
an  fond  du  (gosier ,  et  qui  parait  ne  contribuer  que  fort  |ieu 
à  la  phonation.  La  voix  de  Toiseau  s'opère  donc  par  un 
mécanisme  analuguf  a  c^lul  iiu'iin  Linplon'  [luiir  snumer 
tiase  tue  flâte,  r^boodwre  de  oet  insinuseat  représen- 
tant la  lafjnn  Utfét-itmr ,  «t  laa  Iraw  pereéa  danla  toba 
la  trnclioe-artère  et  le  larynx  rupérieur  ■ 

Mai»  tout  s'enclialne  par  les  plus  admirable»  rapports 
dans  oet  ensemble  harmonieux  d'organes  conspirant  tons  à 
ww  néaBa  te  :  Toxygitaa,  qui,  par  suite  dn  granl  déve- 
lappaMatdarappaKil  napiraMre,  b^Kaataaa  laitieHna, 
tons  les  fluides,  communique  au  sang  des  proprirtiî'v  plus 
atimulanle»  ;  et  dans  la  sUmulatioa  vive  que  produit  sor 
h  itea  loaaînotrice  ce  sang  fortement  «sjgéiié  nous  trou- 
WM  11  aowee  de  cette  immeme  Ibroe  aiaaeulaire  dairt  • 
feenia  Paiiaaa  pour  fendre  les  plaines  de  Pair. 

L'appareil  de  la  (/i^rv/i'»i  s<i"ait  principalement  remarquer 
dans  cette  claaae  de  vertébrés  par  le  triple  reofleneat  qa'on 
voit  à  sa  partie  appérieure.  Le  prawier  aetlHaa  cette  porta 
qui  saillit  à  l'extérieur  quand  elle  est  remplie ,  et  que  Ton 
désigne  vulgairement  sous  le  nom  de  jnbot  ;  la  seconde  pa- 
rait surtout  destinée  i  vt  rs*:T  un  fluide  propre  à  favoriser 
la  nMCératioa  de  TaUraent;  eniia ,  la  troisième  (le  gésia-) 
peal  Mia  CBMldéréa  eoaMnalavéfttiMeaaIonBae.  Sas  perala , 
épaisses  el  cartilagineuses  dans  les  espi'res  rrrnnivores, 
semblent  desliu^es  à  rempliK^r  la  mastication  qu'opèrent 
les  dents  chez  les  animanx  qui  en  sont  pourvus;  action  fa 
Toriséa  par  lea  pdilea  pierres  qoa  PaalaHl  avalep  oeamie 

«Oaaataanré 


dît  BnfTen,  que  le  «cnl  frottement  du  gésier  avait  rayé  pro- 
fondément et  usé  presque  aux  trois  quarts  pluuears  pkïœs 
de  monnaie  qata  avait  fait  avaler  à  oae  «itnidie.  >  La 
■atura  a  d'aiNMira  paanra  à  Pakaeaoe  de  dents  par  le  bee, 
re? Ma  dTan  étnl  eomé ,  el  dent  la  femie  varie  seton  le  gène 
denaarritore  ,  de  snrte  iitii'  ri)is^:<aii  |K'ijf ,  selon  nés  besoin*, 
a'aa  aarrir  pour  couper  ou  déchirer ,  briser  «a  broyer. 

OaaaaMwcire  une  roembrane  coloréa»  qal  a^Mf»,  tel 
beaaoonp  d'espèces ,  sur  la  base  du  bec  ;  cloaque,  une  porhc 
dans  iaqaelle  aheutisserit  à  la  fois  le  reclum  (  partie  iui&- 
rieure  du  raniil  intestinîil  )  cl  lis  uriianes  de  la  generatioa. 

Les  paunoBs  éditèrent  à  la  coleone  vertétealai  les 


de  1t  pc'Irinf   pnr  im  rtiaptira^me  ,  oti  cloison 
comme  riie/.  euv  k  circulation  se  Uit  au  moyen  d^oaMMT 
k  deux  ventricules  et  à  deux  oreillettes.  Le  cerraaa  a  aa 
ir  propertian  aslèement  IrèaoaoaiddvaMa. 
Mai  aaaa,  la  aataia  a'aal  aalaat  allacMe  h  per- 
fectionner cliea  l'oiseau  celui  de  tons  dont  le  d<Hft<);.f»-?ii,  nt 
lui  était  le  plus  nécessaire ,  la  vue.  Aus.si  ses  yeux  soiit>iis 
plus  grœ  propertioBBelleinent  que  dans  les  qaaprapUca ,  «I 
d'aaa  atraetore  phis  eMnpIiqnée.  L'oiseeu  de  proir  fond 
da  haat  des  airs ,  à  une  hauteur  où  nous  rap^cerrioos  à 
[H-ine,  sur  le  (Wtit  léiard  qui  glisse  dans  Hier!)*?,  on  sor  l'a- 
louette, qui  se  distingue  à  peiae  de  la  motte  de  tenta  aar  la- 
^eHa  eNe  npose.  Oeaimat  aaaa  «alla  aiarir«He  feealK 
devoir  k  la  fois  des  objets  tr^rapproehés  et  tr*»-éloijm*i 
aurait-il  pu  en  aussi  peu  de  temps  franchir  d'himcfue 
espaces,  dont  il  n'aurait  aperçu  ni  l'étendue  ni  les  laMea? 
>  Sappaaaa  à  l'eiaeau  <|ui  vêle  le  mienx,  dit  Dalfca,aaa 
vue  eearta,  at  la  eraiate  4a  dioc,  4aa  rttdataaeas  faaper> 
çnes,  Pnctiatnera  constamment  son  essor;  il  ne  pourra  que 
voltiger  leidenienl  et  avec  d^^liance.  »  Ajoutons   qu  one 
troisième  paupière ,  à  demi  transparente,  tempère ,  en  s'é- 
tendantcoaaM  na  ridaaa  devaot  le  gMke  da  r«i.  VaàOm 
trop  viva  de  la  hnaHra  aar  la  réffae.  Aprèa  la  vaa.  Parie 
|Mralt  être  le  sens  le  plus  fin  chez  les  oiseaux,  à  en  jof^er 
par  les  distances  auxquelles  ils  se  répondent ,  et  par  U  fa- 
cilité avee  laqaaile  Ils  rëptiaat  dea  soas  on  des  aidtes  de  sens. 
n'ailleui»r  POM  à»  conque  exlérieare  poar  l'oreille.  De  la 
repm^naaea  da  eaa  bipèdes  \HHir  certrins  aHmeats  et  de  lear 
préférence  pour  d'autres  peut-un  conclun-  a  nu  dévelop- 
pement prononcé  tle  l'organe  du  goût  ?  A  ne  considérer  que 
la  coosiaUnce  dalfar  bac  et  celle  da  lear  laagaa^  aatafea- 
ment  meuibraneusc  ou  cartilagineas»,  on  serait  porté  pour 
la  négative.  Cependant,  quelques  espèces,  lea  perroquets ,  p^r 
exemple  (  dont  la  laoRue,  il  est  vrai ,  est  riiamue  ) ,  srtnWont 
savourer  leur  oonrritare.  L'odorat  parait  plaa  aabtfl.  Oa 
flia  larloirt  laa  aarbaaax,  laa  ^'aatoara*  aUtofa  4a  ai  Ma 
par  l'odeur  d'un  cadavre,  à  moins  qu'on  n'aime  mietii  sir|v 
poser  qu'ils  l'ont  vu  avant  de  le  flairer.  C'est  à  la  tiase  du 
bec  qu'est  percée  l'ouveiture  des  narines.  Le  toucher  doit 
être  rendu  è  pao  près  ani  par  llalerpoaitlaa  daa  plauMs  et 
paries  eq)èeaa4e  hunes  oa  d¥eaHleaqri  m  allia*  faa  paili  j. 

La  saison  des  amours  est  l'éprique  la  pios  hrillautr  .l.in  ; 
la  vie  des  oiseaux.  Jamais  leur  existcnea  c'est  pla>  animée, 
leur  gaieté  plus  pétulante ,  leor  goslar  phaa  méfedieiix  ;  il  ca 
eat  même  qai  aa  chaateat  que  daai  ea  ooart  raoaMat 
plaaiagaeat  alaia  dans  toat  son  éclat,  et  les  mftlea 
qodques  espèces  prennent  des  plume*  diti  s  de  ;  arure  . 
qulla  perdent  bientôt  après.  Pendant  raccoupleuMBl,  qui 
■aéarâ  qu'on  instant,  le  mftle,  se  fiianpiiwal  \  ftU» 
de  son  bec  et  de  ses  ailes  sur  le  dos  de  la  fenoelle ,  lance . 
d'une  sorte  de  tubercule  placé  sons  le  ventre»,  le  flnkle  le- 
condant ,  que  la  lemelle  reçoit  par  l'onliœ  t  xlerii-nr  du 
cloaque.  I>aiu  beaoooap  d'eapècca,  une  seule  oonapagne 
aallt  aax  ardatn  de  ailla ,  qai  lui  laala  fdèle  toale  la  vie; 
dans  d'autres  ,  c'est  un  sidtan  auqnalil  faat  nn  ^er  ii,  q  i'i! 
renouvelle  inimc  chaque  (ois  que  se  fidt  aenlir  riu<(M>ru;u\ 
besoin  de  la  reproduction.  Souvent  la  possession  d'âne 
feaaelle  eat  entre  deax  liTaax  INwcaaioa  da  laltei  sa». 
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A  peine  la  femelle  a -l-enc  ressenti  les  premières  tafluences 
de  la  fécondation  qu'un  tu^Liiict  rt^vélitcnr  la  pousse  df^ja  à 
t'occnper  «vec  loUidtude  de  U  petite  tamiUe  qu'elle  doit 
owltm  w  four.  Mes  tffétnoffst  an  in^nteioM  <!•  eeHo 
roalernili»  n3i«;<!ante  ,  le  màl? ,  cliosc  remarquabl*" ,  par- 
tage avec  sa  feindle  les  travaux  de  la  nidification.  Iâ-  plu? 
souTent ,  le  n  i  d,  construit  entre  deux  brandies  d'arbre  ou 
k  l'eilréniité  inaccessible  d'une  brandie,  te  compoee  de  p«- 
Ws  brins  de  bols,  de  pailte  m  de  jonc ,  entretoeit  k  IWde 
du  hrc  ot  des  pattes ,  et  à  Hnlérieur  desqueU  la  prévoyance 
maU-meile  a  ménagé  on  lit  plus  doux  de  moosse  et  d'un 
dllTet  emprunté  à  la  bourre  cotonneuse  de  certaines  grai- 
Mk  Qoelqiiefol*  knid,  fonBédetetreoade  graTler  fldié 
4vec  des  dâiris  de  brancAiei  et  de  feuHlet ,  ett  idoMé  k 
FMgle  d'un  mur  oit  iVuno  clicminée  ;  vi^ritnhlo  maçonnerie, 
4loat  l'exécution  ,  la  solidité ,  ne  laisseraient  Jamais  sup- 
poter  quel  frêle  arcliitecte ,  quels  simples  instrumeots  l'ont 
«enalratt.  Use  hiroodelle  nommée  saiangmu  pétrit  aoanid 
ifee  on ybei»  (plante  marine)  qu'elle  a  préiliMenMsit  éta* 
borë  dans  son  gésier,  et  ce  nid  est  recherché  dans  l'  A '.le 
méridiouale  comme  m  aliment  trës-saroureux.  Cerlaioes 
«ipèces  moins  aolpMllNiiM  moins  habiles  te  conteotert  de 
creni^r  dans  le  sol  on  trou  où  elles  déposent  leurs  oeufs, 
sans  autres  précautions  ;  quelques-ones  ne  font  même  ja- 
mais de  nid.  Nous  n'avons  |>as  encore  ])'trlé  de  ces  aires 
que  bèUiaent  au  aonuoet  dea  rocs  le«  plus  inaocenililea  les 
gmadioiMMt  dê|NX>fo»«tdoatbi  leorde  «lnf|wate,  fer- 
mée de  pièces  de  bois  liées  entre  elles  par  des  i>ranches 
d'arbres,  recelant  citaque  année  du  même  couple  de  nou- 
veaux accroisaements ,  atteste  la  vigueur  de  l'architecte  qui 
les  •  eoMtniits,  et  qui  y  bnve  llmpétuo&ité  des  vents, 
le  aid  «it  loajonn  ooMnitt  aar  te  même  plan  dsM  ha 
mêmes  espèces ,  et ,  ce  qui  n'est  pas  moins  n  inarquable  , 
«'est  l'instinct  qui  pou&se  la  mère  à  cboUtr  le  lieu  le  plus 
sûr  ;  ce  sont  les  ruses  quVIte  iUifM  POUT  dMMr  iOII 
flte  à  la  TU  de  tes  ennemis. 

BienlflC  t^opkre  It  ponie.  VvnAe  lifeonU  iFiert  qa*an  glo- 
biilf>iannc,  qui ,  détaché  de  l'ovairr  ,  crossit ,  sort  de  son 
enveloppe  membraneuse,  et  tombe  dans  le  canal  de  l'ovi- 
diirte.  Ui  il  se  recouvre  d^me  matière  albumiaeoae  (le 
blanc  de  Vveot),  pais,  psnrenu  plus  bas,  il  s'mcmste 
d*nne  couche  mince  de  mîtlèTe  odcslre  (la  eoquille).  Test 

*tul<'iiient  aliirs  (ju'il  i|tiU(c  l'ovidurtc  et  sort  du  corps  de 
la  mère.  Il  est  des  espèces  qui  ne  {«ondent  qo'une  fois 
dans  l'année,  d'autres  qui  réitèrent  cet  acte.  Les  oi- 
senwt  domestiques  seuls  peuvent  le  faire  tonte  Tannée  :  h- 
cuW  qo^ls  doivent  à  une  nourriture  plus  aboodant<> ,  jointe 
Il  [)liis  (Tinartion.  Le  nornlire  des  <eufs  ,  qui  n'est  que  d'un 
OU  de  deux  dans  les  grandes  espèces,  s'élève  jusqu'à  vingt* 
«piatre  dans  les  pelilés.  La  iiiooiidatian  n<M  pas  tadispea» 
sable  à  leur  formation ,  puisque  nous  voyons  pondre  des 
oiseaux  en  rage  et  des  poules  sans  coq  ;  mais  ces  oeufs  ne 
donnent  jamais  de  petits.  L' i  ne  uba  t  i  o  n ,  qui  succède  im- 
médiatement à  ia  ponte ,  doit,  ponr  en  viviAer  le  produit, 
loi  «IVHr  nne  cheleor  de  M*  R.,  an  moias.  On  a  remarqué 
qu'alors  la  mère  éprouve  une  sorte  de  (if'vrc  ,  qui  élHe  l.i 
température  de  son  sang  de  plusieurs  degrts.  |.e  mâle 
couve  ;i<]S8i,  pendant  que  la  femelle  prend  sa  nourriture, 
-dams  les  familles  qui  vivent  par  couples.  Cette  période  se 
prolnngie  d^ofsnt  pins  que  le  petit  dott  sortir  de  IHmf  plus 
développé.  Ain-i,  elle  est  de  vinjtt  h  quarante  jours  chez  les 
uns  ,  tandis  qu'elle  n'est  que  de  dix  à  quinte  chez  les  autres. 
Cependant ,  le  germe,  qui  ne  s'offraK  d'abord  que  sous  l^w- 
pect  d^ine  eiaapte  laebe  blanchâtre  arrondie,  d*oDe nature 
«éfaUnense,  a  bientM  pm,  me»  lInAoenee  vivifiante  de 
l'inciitwtion  ,  la  fonn>-  'l'un  fietus,  qui  avant  .ittcfnt  son 
complet  dcvelopitement  perce  la  ooquille,  à  l'aide  d'une 
pointe  romée  dont  Is  prévoyante  nalnn  a  armé  aon  bec 
pour  le  moment  de  sa  naissance. 

A  crtteëpoqne,  Toiseao  est  oniinaîrement  recouvert  d'un 
du'.  l't  fin  ,  inif  l  inl'-  dins  les  bullies  îles  |)iiii(ir<,  qui  le  re- 
poussent à  mesure  qu'elles  te  développent  Jtarement  ce 


premier  plumage  est  seraNal»!*  à  celui  des  parents.  Dans 
quelques  espèces,  le  iionvtMU-né  court  au  sortir  de  la  co- 
quille s'abriter  sons  l'aile  de  sa  mère;  le  ponastn  apprend 
anssilAI  d*éHe  k  dieNher  sanoui  iNuia  jlseanelon  se  pten^s 
dans  l'eau;  mais  pour  le  plus  gnnd  nombre  la  premièrâ 
période  de  l'existence  se  passe  dans  le  nid  ,  où  de  tendres 
parents  veillent  à  la  subsistance  de  la  jeune  couvée ,  lui  ap- 
portent laoeonriture,  qu'ils  dégorgent  parfois, à  demi  dl> 
gérée,  poortendavx  approprlnrk  la MMesse  des «npmes. 
Quels  exemples  tourlmnls  li'instinct  tnaternel ,  qnelle  ad- 
mirable sollicitude  ,  queis  dévouements  sublimea  ne  trouve- 
rai f  on  pas  alors  sous  le  plus  humble  boisson  f  TefB  eetls 
:  Uronddle  tnverssnt  nn  éditée  eaabfaaé  ponr  aaaan^MS 
peliti  on monif r avMS  ras* on  bieneneore,eaflmldKalsaan 

des  rham[is  ,  venant  s'offrir  en  liolwauste  k  rimpHoflbla 
oiseleur  pour  lui  faire  perdre  la  trace  de  son  nid! 
I     L'éducation  est  achevée.  Après  quelques  tiraidas  SMiS, 
'  te  jenne  oiaean ,  iaspatient  de  liberté ,  a  pris  son  essor ,  ^ 
I  va  eontinoer  la  citialne  des  f^ératiotts  nouvelles.  Mais  dV 
Tance  la  nature  a  assigne  à  chaque  être  sa  destination , 
,  qui  déooole  immuablement ,  comme  un  corollaire  de  son 
I  pAûép;  de  Inorganisation  qu'elle  loi  a  donnée.  CestnhHi 
I  qu'anx  espèces  dont  les  doigts,  réunis  en  nageoires  par 
nne  large  membrane,  font  pour  l'oiseau  l'ofSee  de  rames  elle 
a  rést  rvi"  la  vie  aquatique.  Ces  tarses  élevés  et  ce  hng  bec 
.  emmanché  (f  un  long  cou  conunandaieat  nécessairement 
I  ta vte  des msiais aides  plaines.  A  «as  feribns donc  tassms 
aiguës,  le  bec  fort  et  crochu,  dénotent  b  puissance,  a  <*té 
dévolu  l'appétit  carnassier.  Ce  n'est  pas  la  soif  du  sang  qui 
pousse  le  vautou  r  à  déchirer  l'agneau,  c'est  la  nécessité 
i  fatale  de  ces  instincts  ponr  lesquels  il  a  été  conformé. 
I  Ainsi ,  te  régime  granivore,  préf^  par  les  espèeenqoi  ont 
un  gésier  épais  et  cartilagineux,  était  impossihif  aux  oi- 
seaux de  proie,  chez  lesquels  cet  organe  est  trës-mince.  Aux 
difléraoces  dans  la  nunière  de  vivre  correspond  la  meaM 
opposition  dans  le  caradère  de  ces  animaux.  Ainsi,  Pan- 
dace  belliqueuse  de  l' a  i  g  I  e  contraste  avec  la  stupide  fndo- 
lence  du  héron,  ou  avec  lapétiiî.u;'  .  i;<  tf  de  l'nrMe  timide 
des  bois,  n  esides  etpèeel qui ,  constamment  isolées  de  leurs 
semblaMas,n«se plaiseni qucdsnstesraines ou  lestatas 
des  rochers;  il  en  est  d'autres,  "au  contraire,  qui  ne  peu- 
vent vivre  qu'en  société ,  et  cher.  lesquelles  l'instinct  so- 
cial est  même  très-perfeclionni- 

Ccbtaussi  au  besoin  de  trouver  une  nourriture  snflsnnte, 
non  moins qiA Tappuébenriion  dès Mmsts,  qnll  fini  attri- 
buer un  dc^  phénomèn»"*  les  pln^  remarquables  tpj'offre 
celle  das.se  d'animaux,  les  migradous.  Au  temps  voulu, 
on  voit  des  troupes  nombreuses  se  léunir  en  un  même 
point ,  puis,  après  quelques  Jours  donnés  pom  s'attendre, 
prendre  te  volée  d\m  oaanmtt  aeeatd  sono  te  esndnH»  dHm 
chef,  placé  ordinairement  an  sommet  de  deux  files  qui  s'é- 
cartent en  triangle  -.  disposition  la  pin.s  propre  à  surmon- 
ter avec  le  moins  d'efforts  possible  la  résistance  de  l'air. 
U  nombre  des  espèces  qni  voyagent  isolément  est  hean- 
conti  moins  ennsidfcnbte.  ta  nènvelte  pairte  qn'aboitart 
les  liandes  voyagenses  est  presque  tonj<nirs  la  même  chaque 
année,  et,  chose  remarquable ,  ce  n'e-t  pas  seulement  la  même 
contrée  qu'elles  savent  retrouver,  à  travers  les  tners  et  après 
un  an  d'absence ,  c'est  encore  le  même  canton;  c'est  dans 
le  m#.ne  nid  qu'elles  viennent  pondre ,  eoaameon  a  pu  ^ta 
assuipr  fn  iittacliant  .les  vi^^ncs  particuliers  an  COU  de  quel- 
ques individus.  Cependant ,  les  plus  jcnnes  reviennent  ra- 
rement,  selon  Teinminck,  dsns  tes  lieox  qui  les  ont  vus 
naître.  L'époqoe  «le  leur  départ ,  comme  «slto  de  tenr  Sni- 
vée,  parait,  jus<(u'à  an  certain  point,  tMéltadCpeBdanlS 
j  des  vicivsiludes  attnospliéi upies.  Un  oiseau  de  pasMge 
placé  dans  une  température  couftsnte,  et  bien  nowri, 
dpronve  k  l'époqnede  te  migniion  mw  certaine  ai^tafian, 
qnll  nrunileste  par  le  batlenient  de  «es  aile»,  etie  ptessen* 
vent  il  périt  si  on  ne  lui  rend  la  liberté.  Il  est  cependant 
des  retardataires  qtic  Ir  fioid  -.i^rpreml  avant  le  départ. 
Les  hirondeltes  dont  en  a  détruit  plusieurs  fois  les  nids  après 
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la  ponte ,  el  qui  ont  penlii  du  temps  à  les  réédifier ,  ne  pou- 
nat  M  faire  niirn  d«  leora  patila ,  encore  trop  faiblet, 
•iiMnliBlHix,  du  ]lulln,tlliriMl«rl«  idimmderUw 
que  de  Im abwdoaMr,  «l  mtanl M  ptji,  pour  moHrir  atec 

eax! 

Quant  aa  Tait  de  l'IMentation ,  ou  <ie  la  propriété 
^'Minieat  qaek|Me  espèces  d«  passer  l'hiver  dau  une 
lorie  d'e^jourdinenent ,  bien  qu'animé  par  piuaiMUi  ob- 
tervalcurs  ,  il  est  contesK"  par  le  plot  grand  MÎnlm,  d  4»> 
mande  d'élre  étudié  de  nouveau. 

Lea  oiaMm  ne  iMMiqMat  en  général  ni  d'imagination , 
pniiqM,  <»intne  le  rpntarque  Cuvier«  Ul  rêTCftt»  ai  de 
aiéiBoire,  puis<ju(>,  apprivuisés,  ils  miMlfMt  le  convenir 
de«  soins  qu'on  leur  donne  ,  répètent  les  phrases  ou  les  airs 
qu'on  leur  a  appris,  te  laissent  dresser  à  difTérents  servi» 
ces ,  etc.  NéanmeJu,  llMNiiiMa  moins  d'inllMMe  inr  ettte 
classe  d'animaux  quesurlea  mammiftres,  parce  qu'il  n'a  que 
dec  rapports  plus  éloignés  avec  eux.  Nous  pouvons  en  faire  des 
prisonnier'' ,  mai^  non  des  serviteurs  ou  des  amis  ,  liorrois 
du  moins  pour  quelques  eapèoea ,  comme  le  faucon ,  l'afami , 
le  )mhm.  Cert  aaM  doute  la  propriété  qu'ils  poMèdent  de 
pressentir,  en  vertu  de  leur  organisation  ,  les  perturbations 
de  l'aUiiospliere,  ou  simplement  d'appritcier  mieux  <|ite 
2'lioinuie  tous  les  degrés  de  résistJince  de  l'air,  «va  pesaiiletir, 
M  température  el  aea  diOéraotea  couche»,  qui  leur  lit  altri- 
faoer  dans  la  soperatitieuse  ntiqalté  orn  aorte  d'inatiact 
de  divination.  SAOCEams. 

OISEAUX  (Mont  aux).  Voyez,  Vxm-Œm. 

OISEAUX  DE  PBOIE.  Vofez  Rapages. 

OISEX£UR«  celui  i|ui  Mt  métier  de  prendra  des  oi- 
leaui  àla  pipée, aux  fileta,  à  la  glu,ouantnnenti  il 
se  disait  aussi  jadis  de  celui  qui  a\aii  un  goM  décidé  pour 
la  chasse  à  l'oiseau  :  Henrt  l'Oueleur. 

OlSEUERf  celui  dont  lemétier  est  d*éleveret  de  vendre 
dai  oisaanx.  A  la  lolennité  de  rentrée  des  rois  de  France , 
le  corpe  dea  oiseliers  de  Paris  était  <^ligé  de  Ucber  cinq 
cents  petits  oiseaux ,  auxquels  on  rendait  ainsi  la  liberté. 
Dans  les  ordonnances  de  police,  ils  sont  appelés  oiseleurs 
il  non  oiselieri  :  la  peupla  eit  lonvenld'aceofd  anr  ca  point 
avec  les  ordonnances. 

OISIVETÉ)  cessation  complète  de  toute  espèce  de  Ira- 
lal^MÎt  qu'il  dépende  de  l'intelligence,  soit  qu'il  résulte  d'un 
■étttfé  L'activité  étant  na  des  caractères  propres  à  l'iiomaie. 
Il  «a  réadie  que  tll  vHdua  un  rapoiconllBnel,  il  ne  tttO' 
plit  pas  le-*  deMiirs  de  sa  destinée.  Mais  comme  ici  le  chA- 
liment  est  a  côte  de  la  faute,  et  que  l'ennui  se  veriRe  de 
l'oisiveté,  on  rencontre  très-peu  d'individus  s'eteignautdau' 
une  langueur  qui  pèae  plus  que  toutes  lea  fatigues  réunies. 
On  peut  dirai  IVtoge  de  notre riède,  si  fiSeond  en  troaMes 
publics,  qu'il  décl.ire  une  ^  u'rrp  cniitiiiuolle  à  l'oisiveté  ; 
comme  nui  n'est  «ùr  de  sa  position  ,  qu'on  passe  tout  à  coup 
"daVlaiMMeaàlldétnMe.onsaprécauliunne  contre  l'avenir; 
pnia»  canune  il  j  a  nue  kitta  qui  ne  s'arrête  jamais,  et  où 
chaôro  aspire  à  posséder  la  première  place,  on  aci)ui<'i!,  pour 

mieux  réussii-,  une  foule  de  connai.^^anci'S  ;  elles  >iint  in:il 
digérées,  mais  elles  donnent  l'habitude  d'un  travail  opi- 
niâtre. 

Si  la  morale  condamne  l'oisiveté,  source  fréquente  de  dé- 
sordres, il  y  a  cependant  des  différences  essentielles  à  saisir, 
car  c'est  un  vice  qui  a  des  suites  plus  ou  moins  Tunestes,  sui- 
vant les  diverses  classes  qui  en  sent  affectées.  Les  gms  du 
monda  pauveni  aaolanir  l*iiiMaBeedntravdl  i  Ha  ont  des  da- 
voirs,  des  plaisirs  de  société  qui  remplist^nt  leur  vie  :  les  let- 
tres, les  arts,  les  occupent,  et  quelquefois  même  les  passion- 
nent. Chez  les  gens  du  peuple,  en  général,  l'intelligence  est 
inerte,  déchue  en  raison  de  TacUvité  des  bras;  il  faut  qu'ils 
cberebeat  des  dtstractkn»  au  sein  desiensitlons  physiques , 
et  comme  les  rcs.eonrrtw  d'af^cnt  leur  manquent,  ils  com- 
mettent, pour  s'en  procurer,  des  fautes  et  quelquefois  même 
des  crimes.  Il  7  a  des  génies  supérieurs  qui  couvent  long- 
temps lea  plus  bantaa  panséca  :  aliaortiés  dans  leurs  ré* 
lailnna.  Ut  n'ont  lim  qirt  indtqa»  Fkllviltfj  al  comma  la 
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mon<le  juge  toujours  sur  l'extérieur,  il  rejette  ces  horainei 
d'élite,  il  les  tient  pour  inutiles;  au  jour  venu,  cependant, 
ile  idaltontiMmédHaliondelenrviacntièni^  dapnadi^ 

sent  le  domaine  de  l'intellij^enre  et  parfois  de  l'acUtrilé  ma- 
térielle, par  l'applic^liu!!  de  leurs  découvertes. 

i>epuis  ({uciqites  années  certains  hommes  crient  da  matin 
au  aoir  iAbasie*  oU\fs  l  A  les  entendra,  on  devnii  lia* 
vaHler  jour  et  nuit  dans  toutes  lea  daaaes.  Ces  Imrtean  dt 
travail  ne  réHécIdnMt  pas  que  les  produits  perdent  de  leur 
valeur  en  se  multipliant  à  l'iotini,  et  que  de  celte  6uiatK>D- 
danee  naiwant  des  crises  effroyables  où  s'abtme  le  crédit,  i^cs 
hommes,  au  reste,  qui  parmi  nous  déclament  contre  i  .ji- 
•iveté,  «e  composent  en  général  de  politiques  de  eafe,  U  plu> 
fainéante  espèce  qui  existe.  Bref,  il  faut  dans  le  tri\jil. 
comme  dans  tout,  mesure  et  a  propos.  Saint  Piumpol 
OJlOWAYS.  )  oyes  Cmmwm. 
OKHOTSK.  Voyez  Ocnoisa. 

OKTAÏ-KHAN  ou  OC.\D.\ï.  loi^ei  Dji>GHu-KnA.- 

MDKS. 

OKYGRAPHIE  (du  grec  ùxû(  vile,  a  TpâyM.ré- 
cris  ),  art  d'écrire  aussi  vile  que  la  panda,  noMpHl  oodoaae 

aussi  le  nom  de  lac  h  y  g  m  phir,  plus  uiité  et  dont  la  si- 
gnification est  la  même.  COI  une  suite  de  sténographie, 
(m  sjstéme  d'iM  iiluie  rapide,  n'emploxanl  que  trois  caraf- 
1ères,  dont  la  valeur  cliange  suivant  leur  position  au  ira» 
lignes  parallèlca. 

0LA()S  (Ordre  de  Saint  ).  Ordre  de  clitvalenf  tz.-i 
pour  la  Norvège,  le  21  août  1647,  jour  de  la  ftte  de  i* 
reine  de  Sitède,  par  le  roi  Oscar.  Sous  l'invocation  de 
saint  Olaus,  ancirn  roi  de  cette  contrée,  né  on  9McA  mort 
l'an  1000,  qui  vainquit  les  DuMis,  délivra  la  Norvège  de  la 
domination  étrangère  et  >  introduisit  le  chri.stianisuK'.  La 
:  décoration  de  l'ordre  cunsi»te  en  une  étoile  d'or  à  huit  hrao- 
cltes,  suniiontéa  da  la  couronne  royale.  Au  centre  de  l'étoile 
il  y  a  un  écusson  rouge,  divisé  en  deux  champs,  dont  rua 
porte  le  lioncouraané  dé»  armoiries  de  Norvège  teomt  avec 
l'une  de  ses  pattes  la  hache  d'armes  de  saint  0!.iu^;  d<ias 
Vautre  champ  il  7  a  une  croix  en  émail  tilaac,  sur  dtnque 
I  bras  de  laquelle  est  inscrite  llnHIala  du  nmn  dn  ibndalear 
de  t'onlre,  c'est-à-dire  uu  Ode  forme  anglo-saxonne.  Lorsque 
la  décoration  est  décernée  à  un  militaire,  on  ajoute  deux 
épées  en  sautoir,  posées  immédiatement  au  de'>M>us  de  la 
couronna  qui  surmonta  l'étoile.  La  cordon  de  l'ordre  est  da 
ooalanr  ronge  moirée  avec  deux  liserés,  dont  m  {aune, 
l'autre  blanc.  Il  y  ;>  des  ',;r.infU-cnjix  ,  des  cojomandrtir^  >■< 
des  chevalieis.  Le  roi  de  Suéde  el  de  r<orvège  est  jyand- 
mallrc  de  l'ordre.  L.  I^ocver. 

OLA V1D£S  (  Don  Pabu»),  oomtena  PILO^  né  en  XIH, 
ft  Lima,  au  Péroo,  vint  da  bonne  heure  kMadrid,  ob  il  TC|at 
une  bonne  éducation.  Ses  Udents  lui  firent  bientôt  dhteair 
une  place  dans  l'admini-stration.  Il  accompagna  e»  qualité  de 
secrétaire  la  comte  dWrauda  dans  SOn  ambassade,  ou  il  con- 
tracU  'ina  grande  légèreté  da  moMica.  La  roiCbarlaa  Ul  la 
créa  FAmte  et  le  nomma  intendant  de  Sévtlle.  La  eolenisatian 
de  la  Sii  r  r.i  Morena  est  un  desser\ices  que  dans  l'ciercice 
de  ce«  fonctions  il  eut  occasion  de  rendre  à  son  pi}K  Dvs 
accusaHana  dliéréaia  nolraat  UB  terme  à  son  idile  activité. 
Condamné  en  177a  h  plusieurs  années  de  prison  par  l'in- 
quisition, il  parv  int,  avec  le  secours  de  ses  amis,  à  se  t\(ugi«r 
à  Venise,  en  l'so.  Plus  tard  il  eut  autorisation  de  rentrer  en 
i--jp»gnA^  et  il  mourut  en  Andalousie,  en  Il  passe  pour 
l'anlenr  da  Bt  Svangeth  f n  trlun/é ,  ewnrage  qui ,  mal^ 
sa  médiocrité ,  obtint  une  immcn«c  rircul  iU'Mi 

OLBERS  (lU;NRi-GLiLLAiMtMxnuii.i  J,  astrt  noiue  dis- 
tingue, né  en  175»,  à  Arbergen,  dans  le  duché  de  Brèuie, 
étudia  la  médecine  à  Gmttingan  a  partir  de  1777,  et  s'daltiît 
comme  médecin  praliden  à  Brime,  qu'A  na  quitta  phnijov 
qu'à  samo'-t,  arrivée  en  is^o  Comme  médecin  et  omtik' 
homme,  il  jouissait  à  un  haut  degré  de  t'estime  de  ses  coo- 
citoyens.  En  tSll  il  partagea  avec  Jurine  de  Genève  le  pli& 
propMépar  Napoléon  pour  le  meilleur  mémoire  sur  \ecnef. 
Dès  sa  jenneaaa  tl  avatt  eon^u  le  plus  vif  penchant  po* 
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de  u  ïie.  Il  «'occupa  surtout  de  lVtii«îe  et  de  la  rpclierclip  ' 
descomèles.  Il  invenU  une  uuu\elle  itit'tlio«ie  pour  calculer  ' 
à  Paide  de  trois  observalions  la  carrière  d'une  comète  ;  roé-  | 
Uiodeqa'il  Ht  connaître  dans  une  dissertation  piiUiéem  1797,  i 
k  Weiinir,  et  qui  ttH  mtte  en  osasedepaii.  Ccat  M  anwl  | 
qui  pubtia  le  catalogue  le  plus  complet  des  comètes  calculées  ;  : 
^en  ISI5  il  décoiiTrit  une  comèle  n  laquelle  on  a  donné  M>n  . 
Doni.  Mais  il  est  encore  plus  coléifre  pour  avoir  décoiiTert 
deux  planètes,  PoUom  (180X)  et  Veala  (  1807).  Olbers  se 
livra  en  ontn  à  dea  recherches  approfomNea  inr  l'origine 
Traisembiablenient  lunaire  des  pierres  météoriques,  et  in- 
Tenta  unemétiiode  pour  calcnler  les  étoiles  tombantes,  etc.  I 
La  OorrupandMee  mensuelle  de  Zacti,  les  Ifotmttei  ai- 
froitomlques  de  Scliumacher  et  quelques  autres  recueils 
contiennent  la  plupart  des  curieuses  di&^ertations  dont  il  a  ' 
enrichi  les  diTerse*  branches  de  ra!5lniri<nniH.  Kn  \SM  la 
Tille  dafirAme  loi  a  bit  éiever  une  statue  en  ouurhre,  œuvre  i 
do  seoljpltMr  Stetatamef . 
OLD-BAILEY.  Voyez  Loinwrs  t  XII,  p.  410. 
OLDËMUOURGou  OLOtlNBURG,  grand-duché  d'Al-  , 
lentagne ,  de  SO  myriainëtres  carrés  de  siiperlide,  avec  une 
population  de  282,000  taaliitaiilt,  se  compose  de  Irais  terri- 
toires assex  éloignés  toi  am  dea  antna,  à  sarolr  :  te  duché 
d'Oldenburg  avec  la  principauté  de  JeTer,  la  principauté  de 
Lnbeck,elU  principauté  de  Birkenfeid.  Lapremièrede 
OH  tieia  parliea  en  eut  amai  la  pins  considérable.  Sur  70  ' 
m;riamètrea  carrén,  elle  comptait  en  1850  228,81 1  habitants.  | 
Elle  est  bornée  an  nord  par  la  mer  du  Nord,  an  nord-est  ' 
par  le  Weser  inf»^rit'iir,  partout  ailleurs  par  des  parcelles  du 
royannw  de  Hanom,  et  sauf  le  petit  bailliage  de  iandwùlir- 
dca.sitnéSDr  teriredroHeda  WeMT,  tenaeimtoateoBi-  1 
pacte.  Lf  f  iimat  en  est  an  total  rude  et  désagréable.  Ses 
trois  principaux  cours  d'eau  sont  a  l'est  le  Weser,  au  nord 
la  Jade,  à  l'ouest  l'Ems,  qui  reçoivent  tous  de  nombreux 
pelila  alDuenla.  Le  soi  se  compose  pour  lea  trois  qoarta  de  j 
marais  et  de  landes.  Omm  lea  baaaea  el  liMrtilea  eoaMea  de 
narclics ,  la  culture  du  Troment ,  dp  l'orge,  de  TsToine ,  du  ! 
:o<lza,  etc.,  est  assez  proiluctive  pour  donner  lien  k  une 
exportation.  L'élère  du  bétail  el  des  eheraux  y  a  pris  une 
^ande  importance.  En  1852  on  J  comptait  33,4 13  cheTaux, 
189,520  bëtes  à  cornes,  75,001  pores  et  276,051  montons.  I 
^1  foire  aux  clievaux  ,  ijui     tient  à  Oldenbourg,  le  jour  de  ! 
a  Saint-Médard ,  et  le  marché  aux  t>estiaux  d'Ovelgœnne,  ! 
nmI  ao  nonlm  des  plos  importants  de  l'Allemagne.  Le  bois 
•st  assez  rare ,  et  les  forêts  d'arbres  à  feuilles  aciculaires , 
>ar  le^fiuelles  on  pourrait  utiliser  si  facilement  lea  landes , 
'ont défaut.  Il  y  a  aussi  absence  de  houille  dans  tout  le  pays.  ' 
.•'iodastrie  manufacturière  ainsi  que  le  commerce  n'y  ont 
OMore  pria  qve  de  bien  falUea  déreleppeBWla.  An  l"  jan- 
ier  1853  le  cabotage  et  le  long  cours  employaient  534  bâti- 
nentâ  naviguant  sous  le  pavillon  d'Oldenburg  et  montés  1 
•ar  2,067  hommes  d'éqnipage.  L'émigration  y  est  faible ,  et  ' 
IMM  ces  derniers  temps  la  population  a'afaetîciit  de  plos  en 
lias  de  IHisage  qa'dte  aTalt  «ttrefols  de  Mre  ee  qoî'tm  ap- 
lelalt  le  tour  de  Hollande  pour  trouver  du  travail  dans  les 
isincs  ou  bien  dans  l'entretien  des  canaux  de  ce  pays.  . 

Les  éTénenwnts  de  1848  ont  profondément  modifié  la  si- 
aation  politique  du  grand-duché,  qui  est  eatré  alors  dans  I 
i  voie  dn  système  constitutionner,  et  eeia  de  commun  ac-  > 
onl  entre  le  souTerain  et  la  population.  La  constitution  re- 
liée en  1852  consacre  tous  les  grands  principes  d'une  sage  ; 
I  mbomnlite  KbeiK.  Les  6nancea  dn  pays  sont  dans  une  I 
jtuation  prospère.  En  185i  le  budget  des  dépenses  avait  été 
rrôté  à  la  somme  de  891,000  thalers,  et  celui  des  recettes 
910,500;  le  gouvernement  avait  été  aulori<ié  par  lea  états 
couvrirlédéficitparuneaipruni.CororoemerahredelaCoa-  ' 
!iI<<ration  germantqne,  le  gnmd«doché  dX>Idenbnrg  everce  ' 
1  commun  avec  les  prinripant(S>  d*AnhaIt  et  de  Srlmarr- 
ourg  la  quinzième  voix  dans  le  petit  comté,  et  possède  ia  ' 
ingt-et-unième  à  lui  tout  seul  dans  les  aaimllIéM  plé"  i 
ièrea.  Son  contingent  fédéral  est  de  2,996  homes»  qpd  aTCC 
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de  la  2*  division  du  10*  corps  de  l'armée  fédérale.  Les  offi- 
ciers de  cette  brigade  sont  élevés  à  l'école  militaire  d'Oldea 
bourg,  ans  dépenses  de  laquelle  les  villes  hanséatiques  oofr- 
MiMMnt  pour  moitié.  La  titra  da  ao«T«nia  est  :  Graod-doe 
dHHdenburg ,  hérMer  d»  Norrèg»,  due  de  Schleswig-Hol» 

sif'în,  Stormarn,  dps  Dithmarsclien  et  il'OMi  nburg,  prince  de 
Lutkxk  et  de  Birkenfeid,  seigneur  de  Jever  et  de  Knip 
liausen,ete.  En  1838  le^rand-duc  Paul>Prédéric-Augu8te 
institua,  en  méflMirade  son  père^  le  duc  Pierre-Frédérie- 
Louis,  te  premier  ordre  de  dieralerie  qu'ait  eu  le  pays. 

Le  territoire  du  grand-duché  d'Oldenburi;  était  habité 
autrefois  par  les  Chauces,  dénomioatioo  qu'à  la  loogpe  oa 
troBve  ronplaeée  par  Mite  de  FHtam,  tadaat  toagtenpi 
ce  pays  fut  placé  sous  la  sonverainelé des  ducs  de  Saxe;  et 
ce  n'est  qu'en  1 180  que  les  comtes  d'Oldenburg  et  de  Del* 
menliorst  profitèrent  de  la  chute  de  Henri  le  Lion  pour  86 
rendre  iadépendaata.  £■  1448  CàrUtkm,  fiii  du  comte 
d*OldeBftwi!»IMricli,  M  «t  roi  de  Daaenark,  et  «Mida 
ainsi  la  dynastie  qui  règne  enoMre  aujourd'hui  à  Copenhague 
(voyez  Oldeubovrc  [Maison  d*]).  Dans  l'histoire  da 
pays  on  die  le  long  et  hcuren  riigM  du  comte  illllo4iie* 
GutUlur  (1603<1W7),  te  piaaiCMrqoable  dessonveraiitt 
qu'ait  «neore  eus  POtdenlmg.  A  sa  mort,  ses  États,  faute 
d'héritiers  plus  directs,  firent  retour  à  la  couronne  de  Da- 
nemark, dont  ils  continuèrent  des  lors  k  laira  partie  fieodant 
phis  d'un  siècle.  Aux  termes  d'une  cooTentiOD  de  familte 
signée  en  1770  par  te  roi  Christian  'VII,  ses  possessions  alle- 
mandes devaient  faire  retour  au  grand-duc  Paul  de  Russie, 
et  passer  ainsi  de  la  souveraineté  du  Danemark  sous  celle 
de  la  Russie.  Mais  Paul  céda  les  deux  comtés  k  son  oousi* 
FréMe-AmfUtUt  prlm'dféqiM  de  Lobeck;  olpar  Ndte 
de  cette  transaction ,  l'empereiir  d'Allemagne  les  réunit  soos 
le  titre  jde  duché.  Frédéric- Auguste  mourut  en  1785.  Admis 
en  1808  à  faire  partie  de  la  Confédération  du  Rhin,  le  duché 
d'Oldenburg  fut  envahi  en  1810  par  à»  tnmpea  Arançaiaee 
et  Incorporé  sans  ptas  de  tefoni  k  Itepire  flmç^.  Le 
congrès  de  Vienne  érigea  en  grand-duché  le  duché  d'Olden- 
burg, que  les  événements  de  1813  avaient  replacé  touè  l'an» 
torité  de  son  souverain  légitinte.  Il  existe  en  allemand  nna 
Histoiredm  DueMd^Oldenburg,  par  iiateni(3  Tol.,Olde«- 
burg,  l794*i7M). 

OLDcnBCRG,  capitale  du  grand-dnclié  du  même  nom,  est 
située  sur  la  Hunle,  rivière  navigable,  et,  sans  la  garnison, 
cotnpte  9,400  habitants.  On  y  trouve  une  école  mililalrd, 
un  collège,  une  bibliothèque  publique  de  80,000  volumes, 
un  théâtre,  etc.  Les  foires  aux  cltevaux  et  aux  bestiaux 
qui  se  tiennent  h  Oldenburp  contribuent  beaucoup  â  la 
prospérité  de  cette  ville,  qui  tait  aussi  un  cabotage  asset 
aetir.  Le  pdab  da  snad-dne  et  Iligibe  SÉhIMbert  Knt 
les  seuls  édifices  à  mentionner. 

OLDEMBOURG  ou  OLUENBUKG  (Maison  d'}.  A 
l'extinction  de  l'ancienne  maison  r^nante  de  Danemark, 
celle  des  ^^ioUhtng,  les  éuts  de  ce  rofaiMM  élufcnt  pour 
roi  te  comte  d'OMenbnrg ,  qui  se  nllBehall  par  aa  nîfe  k 
celte  maison.  Il  monta  <iiir  le  trdne  en  1448,  sous  le  nom  de 
Chrittian  /<**,  et  il  ne  tarda  pas  non  plus  k  être  éloeo  même 
temps  duc  de  Schleswig-Holslein.  Sa  descendance  H  diTfM 
en  deux  branciiea,k  savoir  :  i*  la  branche  royale ,  avec  ses 
deux  lignes  collatérales,  les  ducs  de  Sonderbourg-Augns- 
lenburp  et  les  ducs  de  Sonderhur^-r.lucksbourg;  2°  la 
branche  ducale,  laquelle  descend  du  duc  Adolphe  (mort 
en  I5t»).  aisda  rbl  FMdMel*,  pelil4Ui  dn  pramter  01< 
denhur?  qui  ait  occupé  le  trône  de  Danemark.  Tandis  que 
son  frère  ainé  Christian  III  (1533-105'J)  montait  sur  le  trOne 
dn  Danemark,  il  recueillait  une  partie  de  l'héritage  paternel 
dans  les  duchés  de  96blenrig*Hoistein  et  devenait  te  aouciie 
de  la  ligne  de  Robtoiii<Gettorp.  Cètte  ligne  est  deremie  in- 
portante,  par  la  brillante  fortune  que  lirent  quelques-uns  deS 
princes  qui  y  appartenaient  ainsi  que  leurs  descendants. 

Dn  duc  Christian-Albert  (  mort  en  1694 },  arrière-petit-fite 
dn  bodalenrde  cette  branche,  dMceodait  te  doeFrèdéitef 
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dont  le  filg  CharlnuFrédéric  épousa  Anne ,  HHe  de  Pierre  le 

Grand.  Ih^  ce  mariage  naqnil  le  prince  Cliarlfit-I'îerre-Uliich 
(BMrten  1761),  qui  monta  sur  le  trône  de  Rustieetffit  le  nom 

Un  fils  rat^rt  du  fhic  Christian-AlbM  dont  il  vi»^t  d'Mre 
fait  mention,  Ctihstian  Auguste  de  Holstein-Eutia ,  devint, 
par  Téleftioa  de  pon  fils  Adolplie-Frédéric  an  trftne  de  SuMe 
(  Kftlol771  ),  (a  lOMcM  de  la  djoactte  royale  de  S««de,  ex- 
piÊÊêB  €t  le  pewewe#eOertewi  Tf.  VWttMéêtttviÊm 
Chrislian-AognstedeHotstein-Eutin,  leprificeGeorftes-Lnuis, 
frère  pelBéd'Adolptie>  Frédéric,  descend  la  ligne  de  la  maison 

'Mm  AllMtleB  tM(tMlNivde-ce^  l^^eee^ble  ttifiMi  4*01* 

(iMibiir;;  a  pri'?  rie  nos  jonrs  «ne  importance  tonte  partira-  ' 
litire,  a  cause  des  quoRttuos  souleT^k'.s  p^ir  la  )»uccefi(ion  tu  j 
trOne  de  Daneroarlu  Le  roi  aojoard'hai  régnant,  Prédé- 
rle  Vi,  n'a  pas. dliérttier. uiftie,  et'soo«eele,  le  prince 
Ferdinand,  ei^t  damilemCMe  eui'On  vbynit  donc  s'approcher 
(le  plu."!  en  pKi«  l'^ventualit''  oii,  CAinfomu^mont  an  droil  de 
soGcestion  différente  qui  avait  tm^our»  été  en  vigueur  en 
Danemark,  régi  par  la  foi  dtt  roê,  et  dana  les  doeliés,  régis 
par  la  loi  mlique,  s'enectoeraK  vne  séparation  dos  ducbés 
aUeinands  d'avec  le  royaamede  Dimernaiit.  he*  conpsd'Ëtat 
et  U  s  ine-siires  do  \  lol<  fsc*:  et  fi'arbilrairc  eint>lo\i*s  jKir  le 
Deeoaark  peur  pré  venir  me  tdle  éveatnelité  ayant  provoqué 
endêM  levMriftMe  dee  Aediéeel  nelWle-à  weinemiée,  ' 
les  grande*  pnÏManres  iiiterrinrent  et  svi»èn*nt  nit^Tf-n'; 
de  coniierTtr  l'inti^gralilé  de  la  monarchie  danoise,  dans  l'in- 
térM  du  maintien  de  rt'<^iijlibre  politique  de  l'Earope^  Le 
■wyee  inaiiBé  fut  lelMitéde  Londtee  da  •  nei  ISU,  qui , 
4mw  te  eee  et  ffwMrtîl  I  iVWrtiiilrD-le  ■eliwi  tertio  eiliwil 
leeKnt  régnante,  appelle  i  monter  sur  le  trArie  de  Dane- 
ouwfc  le  prince  CnaisnaN  dê  SchUswiç-Nolstrin-Sonder- 
tmr§  Gluctsbourg,  et  garantit  à  ce  prince  ainsi  qu'à  ses  | 
JwBMiMl  I  wUe»  le  Mm1»6  dea  ÉIrti  actnelieroent  noomi^ 
fcU  ceneM*  M  OnMMerit.  CMIe  dleellea  par  les  grandes  { 
puiiuanoes  a  hi  lieu  au  mépris  de«  droits  bien  formcK  i^ne  i 
la  ■eaeiaon  de  8cl>ie««*ig-Hols(eiti*AnRa8lenhorg  avait  à  1 
hMUr4n  dédiés  de  Sclileswig-llolstein  à  l'extinction  de  1 
lé  «Milea  foyel*  de  Danemarli  aujoordMiai  régnante.  Lee  1 
droHa  bien  fbrmets  anssi  des  trois  princes  frères  alaéR  de  I 
prim  e  Ctirisliaii  à  hériter  des  duili(^s,  h  défaut  de  la  maison 
d'AMgputeolwrg,  ont  égelentent  été  niiâ  de  côté  par  le  bon  , 
pWiirdei  gwîdee  pdNeMW  lie  «eeead  article  ^n  traité 
dn  8  mai  185?  ctipnhit  qae  dans  le  ca^  'où  la  descendance  | 
directe  mâle  du  prince  Christian  de  Ghickflmiirg  vieinlrait  | 
à  ^éteindre,  le;  [luissances  coiilractantes  auraient  à  aviser 
eux  besoioa  que  créerait  une  telle  situatioB.  L'inlerprélation 
k  deeser  fc  eet-iHiele  éqoH oqoe  preweqde  dèe  le  .!  ee« 
tobrei'^ri''  iire  grave  difficuIté,soiilcv(^  par  le  gouTcrnement 
danois  lui-iiii:^(oe,  a(>ift8ant  d'ailleurs  en  cela  comme  toujours 
aoiw  l'influence  de  la  Russie,  à  laquelle  il  n*a  cessé  de  tétnoi- 
SHT  le- pies  complet  déveAiDeit,  même  peadeetleeeerade 
li  danMce  guerre»  «menée  par  la  qwitteo  d'Oiieat  Par 
un  me^snpe  royal  à  In  dii  te,  il  fut  propo^  de  déclarer  qu'au 
c*!i  ou  la  descendance  niàle  diree le  du  prince  Cbriatiaa  de 
Glucksbourg  viendrait  a  s'éteindre ,  le  droit  de  aucoessioa 
paieeraM  eu  chef  de  le  braoctie  mile  la  plus  proche,  par 
Mile  à<  le  breMbe  cinde  de  le  maison  de  Gotior[i,  par  con- 
séquent à  la  maison  impériale  de  Rusiiie  actuelle.  Ce  n'était 
certes  pas  la  ce  qu'avaient  voulu  dire  le»  grande*  piitstanoes;  > 
et  ce  projet  eicitee»  Deifcmerk  entete,  oii  la  Reiile  lemple 
de  Boaiiceuses  antipathies .  I«  plus  violeat  méconteolement. 
Dent  fois  rejeté  par  la  diète,  il  ne  passa  que  lorsque  le 
ministère  eut  rétissi,  au  moyen  d'élections  nouvelles  i>  mo- 
difier la  inejorilé,  et  aoc  le  décleratlM  etpresse  que-cette 
loi  en  détfeiMat  leeiraile  ^Igee»  Meaioines.  ■'eelendeit 
nullement  reconnaître  les  droits  d*hérédit('  aniatique^  de  la 
Russie;  déclaration  pruvoqitéf  par  Ic-s grandes  putbsauce>.  Ce 
qui  résulte  de  plus  clair  de  cas  tiraillements  qui  ont  surgi  tout 
de  suite  eprèe  la  figoetere.du  traité  de  »  mei  c'ert 


qu'il  est  loin  d'avoir  à  jamais  fixé  la  question  de  socceeewm» 

qui  pourra  toujours,  dans  certaines  circonstaiMW  deuéMt 
donaer  oaisaance  à  de  nouvelles  diificoltés. 
OLDBlt-BAlUVBVBL'F.  Feyes'BaufencLT. 

OLEAGINEUSES  (  Plantes),  do  latin  oleayinits ,  ftSt 
d'oUa  ,  huile  d'oliie.  On  apiicllc  ainsi  les  planle.s  qu'on  cul- 
tive à  cause  de  leurs  praines  contenant  de  l'iiuile.  Le 

cotture  des  plantes  oiéagioeoace  a  lieu  aiOMintlMii  lur  le  flkê 
large  MMHe  dem  le  piopert  dee  cesMee  ie  rfionpe;  «e 

sont  îurtout  la  navette,  le  colza,  Toeitlettc  .  le  lin. 
Us  chenevts,  le  pavot,  le  sénevé,  le  raifort  huileux, 
oifi^Mire  de  la  Chine,  le  ereesoli,  la  ftaéte,  le  té- 
seme,  le  ebesTre,  etc. 

tNiSAlllOS  (A«Mr),  dont  le  ^faftlé  bmb  «Un 
(l'iarltlxger,  né  en  ir.on,  à  Ascherslcben,  dans  le  pays  d'HaJ- 
berstadt,  mathématicien  et  liit)iiolhecaire  d«  duc  <ie  diMotp 
Frédéric  1",  accompagna  en  1C33  l'ambassade  envoyée  par 
ce  prince  k  Moseeii  à  aoo  beau>frère,  le  enr  MIcImI 
dorowitch,  et  dont  Msalf  aussi  partie  Paul  Plemtning. 
Fil  1G35,  il  ail;!  encon<  en  la  n)ème  qualité  en  Russie;  puis 
à  la  cour  de  Perse.  i>e  retour  h  Gottorp,  en  1639 ,  il  d<Nme 
eiSMlfelIfln  ettrlOMmiit  intéressante  et  instmctivedea» 
voyagea  (Schle^wig,  l«t7).  Il  allait  initié  en  Perse  à  la  con- 
naissance de  la  langue  persane,  et  publia,  entre  autres  oae 
traduction  du /arr/i  'i     «  /{o^ffdeSedL  llaein«tl»tf7l. 

OLEi-eULL.  voyes  Dou.  (Ole). 

avant-hras,  et  xâftjvffv,  trte).  l'ojffS  CocM. 

OLKFIANT  (Gaï).  Voyt:,  HraioctNT. 

OLÉINE  ou  ÉI<AINE  (dn  latino/cin/i,  ou  du  grec  Dstev. 
Iiuile},.eefled1mile  cleiM,n  peu  jaoottre.ioodere,  dte 
goM  doiMUrB,  eealewwi  Aneiee  ^leenae  graissée  es 
substances  hnlleoses.  L'"li*ine  se  fige  k  environ  di\  def;réi» 
en  cristallisant.  lLlle««t  trës-soluble  dans  l'alcool,  qui  â  l'état 
bouillant  es  dissout  pies 'que  son  propre  poids,  mais  qsi 
en  dépose  use  perllefisdant  le  re(reidi»awest.A  le  tesi» 
pt'ratnra  de  r^r,  l'MélM  est  liqeide.  Ob  INMeat  es  4va^ 

riml  l'airool  dans  IptupI  ou  a  f.ilt  di^^iuftre  de  l'axcnse 
pour  en  séparer  la  margarine,  ou  bien  en  faisant  iKitiitlir  avec 
de feeadeeipapiers entre  lesquels  on  a  pronélegraiese  pour 
eéparer  la  margarine  de  l'oléine.  Dans  le  premier  ese  ,  l'al- 
cool tient  roMne  en  dissolution,  et  révaporatiee  l'isole: 
dans  le  second  cas  ,  le  {>apier  est  imbibé  de  l'oléine,  et  en 
liouiliant  cette  substance  huileuse  aanugesar  l'eeu.  On  l'a- 
peae  eaeelle  tpielque  tesipe  à  «w  tat^téretnie  de  desx  è 
quatre  degrés  de  llroid|isar  ééfMlt«te  peWe  |SllHl  4ê 
margarine  diiisonte. 

OLÉIQUË  (AcidLM.  huile  acide  et  jaunâtre,  fom.-rl 
par  sa  conbioaiaoa  avec  la  glyaérioe  l'oléine,  et  dost  k 
ge*t<el  l'edenr.fspfMleal  ceux  de  le  gnlMeisBee.  A  qsri- 
ques  degri^s  au-dessou.s  de  0,  l'acide  oléiqne  se  soli^lifre  ea 
cristallisaot.  Il  est  très-soluUle  dans  l'alcool.  &e)oo  iienctius, 
il  est  composé  de  70  atomes  de  carbone,  ItS  4%9dfegtM« 
&  d'oxjsèîn  evec  deox  atoeaoi  d'eau. 

OLBOillBmE(do  MlnelM,  hslle,  et  ds  grec  piifov, 
mesure).  (Test  le  nom  que  l'on  donne  à  un  instrument  des* 
tiné  à  foire  connaître  la  densité  des  huiles  et  à  révéler  les 
fraudes,  tes  falsifications  dont  l'huile  est  l'objet.  11  v  a  lo- 
léooifetm  à  cinad ,  peit^  en  tMdlviaieseiBdiqaaBt  le  dcft- 
sitédeMMrilos;  M.LeMfW«àmless  eteveoMw  oMemMic 
à  froid,  quMI  suffît  de  plonger  dans  une  éprowetie.  dan>  un 
baril ,  pner  qup  l'éoi^le  dont  il  est  muni  »  et  qsi  est  divisev 
en  400  d«grte»|MnMtt»de«érilerteikéMaM  leqs«Ut<des 
luiiles.  ' 

OLÉRON ,  Ile  de  France,  faisant  par6e  dn  départémeel 
de  la  Charcn  te  l  nférieu  re ,  dans  le  colfe  di  r.  L^roçne, 
via«à-via  l'embouoitoie  de  la  Clieccste.  £J1^  est  séparée  du 
cestlBWlpere»  eenel  ëepesdelwgesr.OaHete  sieU- 

lomètrcs  de  longel  to  de  lar^e;  s,i  population  est  de  16,90* 
liabitanU.  bile  est  d'une  grande  iVrlilile;  on  y  fait  des  ré- 
coltes considérables  en  ^  in  et  en  céréales  ;  elle  poss^^de  des 
saiiacsimportesteset  pluaieers  dtstilleriee  ,d*eeu-de-«ie.  » 
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OLERON  - 

Oa  ;  toofttniH  «Usi  de»  Bavire».  Elle  «t  fortifiée ,  et 
rwKeem»  daq  pmfta  :  la  Flotte  ,  Siliil*MtrtIa ,  La  Comrà» , 

Loix,  et  Ars.  F.!1p  p>t  divi-i  p  on  (ieiix  cintoii"; ,  le  {'Ii.Up.tu- 
tfOléron  et  Sainl-Ficrre,  vt  nIx  c (imnnincs.  A  l.i  poiiite  la  plus 
•Cfltentrioiule  de  IMIe  se  trouve  la  tuiir  <le  Cliassiron ,  au 
•ommet  d«  iaqMi|e  oa  imoMane  Anal  iiMUquue,  la  biiU^  aux 
▼aisseanx  fenMedn  Pertob  éfAt^othe. 

Lei  habitants  d'Oléron  s'étaient  aciiHi>  .inrii  nm  im  ni  une 
t«lle  célébrité  dans  la  iiavi;^alloa  qu'iU  étaient  regardas  par 
les  FraflMSais  comme  les  niiodicns  de  l'Océan.  Ce  fut  sur 
leun;  usai;e3qu«  laduclie^ise-reine  Éléonore  fit  établir  le  code 
maritime  connu  sons  le  nom  de  JugemenU  ou  Rôles  d'O- 
l^ron,  qui  ont  serti  de  modèle  81»  ptwnièrca  oidoaaaMes 
de  la  marine  da  royaume. 

Peadant  leaguerrea  de  rdl^oa,  le»  Rodidhb  s'amparè» 
roit  d'Oléron,  et  In  po^<;éclèrent  Ju«i|uVn       qoeloula  XUI 
it  aÎMinnU  avec  l'Ile  de  Ré. 
OLÉBON  ( JofpBents  «a  RAlas  d*).  r»y«s  Owht  Coa- 

ÉmiAL.  - 

OLFACTIF  (do latin  ol/acftts,  odorat),  ce  qui  s«rtà 
l'odorat,  ri>  qui  tient  au  i>cii«;  ilr  l'u'IiiMt.  I.a  première 
paire  de  ncri$  qui  sort  de  la  moelle  allongée  est  nooiinée 
Volfùettf.  Lea  frem  o^aet^  ênl  peraéa  daoa  retii- 

nioï'î  o. 

OLFACTIO.V  (du  latin o//ac^tM ,  odorat),  exercice  de 
l'od  <)  rat. 

OLGA  (Sainte),  femme  du  grand-prince  de.Russie  Igor 
de  Kief ,  qui  avait  ea  mcmIoii  de  la  reoeaalfier  k  la  ehaMe 

dan=;  te  pays  de  Pskof.  Quoique  simple  paysanne  d'un  village 
dt's  environs  de  Pskof,  elle  était  doué»;  des  plu»  rares  fa- 
cultés intellectoelles.  Après  la  mort  de  s^n  mari,  qui  péril, 
eu  946,  dans  une  bataille  contreletgeoa  de  Drzeil,  elle  exerça 
la  régence  jusqu'en  955,  au  nom  de  «on  6ls  mineur  Swcn- 
toslaf ,  et  se  rendit  ensuite  à  Constantinople,  où  elle  fui  bap- 
tisé*!, et  à  sa  mort,  arrivée  en  Wi,  l'i^:gliae  grecque  la  cani>- 
nki.Maisl'SgliaadaltaiM  u4'k|Mlnt  admlaeaHiMnbiv 
da  Ms  aaiales. 
OLIBAN.  Vwfes  Emceki. 

OLIBRIUS)  expression  Tarnilièrepar  laquelle  on  désigne 
un  étourdi  qui  fait  le  brave  ou  l'entendu,  qui  se  donne  des 
airs  avantaêeuit.  Selon  qoelqnea  erftiqlice,  celte  dteemliia» 

tion  if  conviendrnit  qii'fnin  Imnituc  lAclie  et  cruel}.  Haci- 
t«it  a  l'appui  de  leur  opinion  ce  vers  de  Molière  : 

F«iMW  rOtibrtui,  l'ocdicur  cPinaoccnU, 

etpensent  que  le  personnage  dont  te  nom  est  ainsi  passé  en 
dicton  t'sl  uii  gouverneur  dt"^  l';a^ll(:^  an  i|natrit'me  sii-i  le,  i|ui 
fit  mourir  sainte  Reine,  ne  pouvant  la  séduire.  Quelques- 
uns  écrivettl  Otfhius  ;  c'est  en  e(M  l'orlbcigraplieda  aom 
de  pluslenta  oonwU  «t  d'an  de»  denieit  «nfCfiMira  d'Oeci- 
denl. 

OLIGARCHIE  (de  ô);vo;,  petit  nombre, et àp^^Ô,  pou- 
voir), doraioatioa  d'un  petit  nombre  d'lioqimea«  On  l'envi- 
sage ordlnairenMnteanuMmw  medMealloD  de  Variito- 
erol  ic ,  latiutlle  snrvicnt  lorsque  le  pouvoir  p:\ssedes  mains 
d'une  cor|)oration  dans  celles  tle  quelques  ianiilles  ou  de 
'  quelques  citoyens.  Celte  Tonne  degouvciTiemcnta  pourprin- 
ci|>ale  source  l'accuroulalion  de  grandes  fortunes  lerriloHa- 
lea;  cependant,  l'expérience  a  prouvé  que  jamais  un  ptiipiu 
sous  la  domination  de  qm-l  jues  familiers  piiia<ant>'s  n'avait 
joui  d^un  état  heureux  et  llorissant.  lin  type  da  gouverne'- 
ment  oligarcliiqoe,  ç'aélé  la  Rëpubl!qnedeT.enia«,afeo 
son  tout-pui<:innt  conseil  des  Dix. 

OLIGISTE  (  Fer).  Le  fer  oligis(€,(\\ie  l'on  noutuie  en- 
core fer  spéculaire  ,/er  o.r<idr  rouge,  fer  de  Vile  d'Elbe, 
est  du  fer  peroxjdé ,  contenant  69  pour  100  de  fer.  11  eat 
d'an  grie  d^der  en  nuae,  Imqnll  n'bftn  pas  la  Ininre 
terreuse,  et  toujours  d'un  rouge  foncé  lorsqu'on  le  rédiut 
en  poussière.  Il  se  présente  le  plus  souvent  en  massai 
compactes  ,  dont  les  cavités  sont  tapissée*  de  cristaux  dé- 
rivant d*ui  rhonboidra  a^»  el  lantniiMbla»  dana  le  yios 
grand  nombre  des  caapxr  Inm  IvOe*  couleurs  IrMca.  Iao> 


OLIVAREZ  tî» 

morpbe  avec  l'alnmiae,  le  fer  oligiste  afTecle  plusieurs  .va> 
riéUs  de  formée,  felica  que  la  lenticulaire,  la  laminiforne 
i/er  spéculaire  desvolcan-l,  1'*  caillmise,  qu'offre  le  /tv  mi- 
cacé, variété  commune  au  lir^l  et  renfermant  de  l'or/is^» 
miné.  Une  antre  wiWi  de  fer  «itglate  ait  «onnne  aenale. 
nom  li'hématite  rouge,  sanguine,  pierrr  à  ftriMir.  L' o c  r« 
rouge  esl  un  fer  oligiste  terreux,  M>uvËnt  mêlé  d'effilé ,  qui 
I  fournit  le  crayon  rouge  des  dessiaatairs. 

Le  fer  olii^si»  forme  des  dépMa  cooiiddrablea  dane  Im 
terraina  de  crWallinlioR ,  od  H  ert  k  l*4tal  métalhftie  I M 
ainsi  qu'on  le  trouve  on  amas  ou  filons  à  Gellivara  (Laponie), 
à  l'Ile  d'Elbe,  à  Kraïuont  (  Vosges)  ;  en  couches ,  au  pic  d'i" 
tacolumi ,  dans  le  Brésil ,  oà  il  esl  mélangé  avec  le  quartz. 
11  se  montre  à  l'état  litlioide  ou  terreux  dans  la  mine  de 
Lavoutte  (  Ardèclie).  On  le  rencontre  aussi  disséminé  dans 
l(  s  roches  ^ranitoïdes,  et  dans  les  matières  argilanMaelaBl* 
nacéeii ,  où  il  joue  le  ràle  de  principe  colorant. 

OU  VA,  bQUfgde  l'arrondieaenMntdeDanblg  (  Praiee), 
où  se  trouvent  de  nombreuses  maisons  de  campagne  ap- 
partenant aux  riches  habitants  de  cette  vilk,  àpeude  di.slaQc« 
de  la  iîalliqne,  avec  I,j00  liabilants,  est  la  résidence  de  Tar- 
clieréque  d'Ërmelaad.  11  éjiait  jadis  célèbre  par  aon  aUiaje 
de  roidre  de  CMeain,  fandteandonrième  aièele,  aujourdnnd 
supprimée,  et  dans  la  chapelle  de  laquelle  existe  un  de^  plu<t 
t>eaux  buflets  d'orgues  que  l'on  connaisse.  C'est  dans  celte 
abbaje  qoa  eoocluc ,  le  3  mai  1660,  la  paix  qui  mit  un 
terme  h  la  fMq*  entra  la  Suéde ,  U  Pologne ,  l'emperenr  et 
l'électeur  de  BrandetNMrg.  Le  rel  de  fH>logne ,  l«an>Oarirair, 
renonça  à  ses  prétentions  sur  la  Sut'ile ,  et  la  Sut-de  renonça 
aux  siennes  sur  la  Courtaude.  Les  deux  parties  contractantes 
reeemureat  en  outre  l'independanea  de  ta  Prusse.  Aux  ter- 
mes de  la  paix  signée  ensuite  à  Co|)enhague,  le  27  du  même 
mois ,  la  Suède  restitua  au  DanentarK  Dronlheim  et  111e  de 
n>irnliolm  ;  et  l'année  suivante  elle  comlut  la  paix  avec  la 
Russie  à  Kardis  (16di),  en  adoptant  pqur  base  l'état  de 
leurs  peeeemiane  respedivet  an  moment  del*o<ifertmndm 
liosîilitcs.  I,a  paix  d'OHva  n^ila  ainsi  les  rapports  des  puis- 
sances du  Nord  eatre  elles,  et  consolida  la  prépondérance 
qu'exerçait  déjà  la  Suède  sur  estte  partie  de  l'Europe. 

OLIVAKEZ  (  Don  Okaho»  D£  GUZMAN  ,  eeadn  tf), 
duc  M  SAIf>LUCAR,  prunier  ratÉtatra  dn  nrf  d'Eapegno 
Philippe  IV,  descendait  d'une  famille  ancienne,  mais  fort 
déciiue,  et  naquit  le  16  janvier  1587 ,  à  Rome,  ou  sou  père 
remplissattles  fonctions  d'ambassadeur  auprèsde  Sïxte-Qoint, 
qu'd  est  accusé  d'avoir  fait  empoisonner.  Ambitieux  et  peu 
f.cnipuleux  sur  les  moyens  de  parvenir,  il  devint  le  con(M«nt 
de  l'Iiilippc  IV,  el  l  aiil  1  d  itis  m's  amours.  Ces  seivicrs  ohs- 

cun  lui  valurent  la  place  de  premier  nnnistre,  et  dés  lors 
il  exerça  pendant  Tingl<deni  ane  «n  pon«alr  pwaqnnean» 

ITniites.  Diverses  ordonnances  utiles  signalèrent  les  débots 
de  MW  administration  ;  mais  bientèt  il  n'eut  plus  qu'une 
seule  pensée  :  tirer  du  pays  le  plus  d'argent  possible ,  afin  de 
pouvoir  guerroyer  contre  Im  pnimanaea  Toiàinm.  La  rifneur 
impitoyable  qu'il  apporta  dane  te  reeenvMMnl  dea  impMs 
provoqua  des  insurrections  en  Catalogne  et  en  Andalousie ,  et 
poussa  les  Portugais  à  secouer  le  Joug  de  l'Espagne,  en  Ift^O, 
et  à  proclamer  roi  le  dnodn  Iwpnei  QiHarm  innnnin  est 
événement  à  son  maître  comme  une  bonne  nonrelle,  |wm 
qu'il  allait  ainsi  pouvoir  confisquer  les  immenses  proprMIés 
de  la  maison  de  Hragance  situées  en  Hspa^jne.  Mais  la  guerre 
prit  une  tournure  si  mallieureuse  pour  l'Espagne ,  dont  les 
années  lurent  beUneapa»  les  Mancals  et  les  flottes  par  les 
Hollandais,  qu'en  le  roi  se  vit  obligé  de  congédier  sot) 
miniétre,  objet  de  i  exécration  populaire;  Olivarex  dot  ainsi 
disparaître  dn  tbéAtre  de  la  politique,  où  il  eût  peut-être 
réussi  à  rétaMir.laa  afTairm  de  ÏEapnfp» ,  amlntenant  qu'il 
aetrentdidébamaeé  de  te  miantiMa  Henllé  doMiieMeo , 
mort  en  1642.  Peul-étre  même  eût-il  été  rappelé  an  pouvoir, 
s'il  n'avait  publié  pour  sa  défense  un  mémoire  dans  lequel  il 
ne  rnénaga  pas  assez  divers  personnages  puissants  ;  de  sorte 
^te  foi  jugan  bon  de  l'exiler  enenra  plus  loin  de  te  cour, 
à  Tom,  oA  il  monmt  te  11  Jniltet  tM».  IndépendammanI 

tu. 
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de  tes  actes  de  cruauté  et  de  cupidité,  on  l'acrii-iait  encore 
d'une  foule  d'autreâ  crimes;  mat»  l'Iti&tuire  u'ea  fournil  |>as 
le*  preuves, 
t   OLIVE,  fruit  de  l'oliTier. 

La  couleur  o/ivee&t  une  couleur  vwUll»,  flmit  on  pea 
sur  le  jaune. 

OLIVE  iConcAslioloçie).  Ce  goire  de  mollusques  gas* 
léraiMdM,  ètalM  par  Bruyère  aot  d^fieai  do  ftenre  volute 

de  Linné  ,  doit  son  nom  k  la  fonne  de  sa  coquille,  qui  rap- 
pelle celle  du  fruit  de  l'olivier.  La  plus  grande  et  la  plus 
belle  espèce  est  l'o/iic  f/e  l'anama  (olua  porphyna  ,  ilotit 
la  ooquUle  gtobokuse ,  veolrue ,  à  spire  courte ,  ayant  le  bord 
«olonellaire  itrfé  «enleneat  JumibII  BoKIé,  ert  ornée  de 
lignes  nombreuses  brunes,  finf< ,  nn,;iileiis<*s  «n  m  zigzags, 
■nrun  fond  couleur  de  ciiair  uu  lougt  àtre.  Cette  coquille , 
qui  se  trouve  près  des  câtes  de  l'Ainériiiue  loMdioillIei  • 
fndniwloitp*!»!  do  12  ceultiaètree  de  longneur. 

OLIVÉNITB*  BoadMt  doom  ee  nom  m  eahrramé- 
nlati'  V  c  rt  ot  1  ve  qu'on  trouve  en  cristau  x  ou  en  petites  m  a  sscs 
aciculaires  à  Redputh  (Comouailles)  età  AUteniiu>or  (  Cutn- 
berland). 

OLl  VET  (  JoMPB  THOUUER  i»'),graiBiMiriendistia8oé 
et  tradudetir  euct,  né  «n  \Wi,  I  Selioe,  d'âne  faniHIe  de 

robe ,  lui  l  aboKl  j-  huilc  ,  et  quitta  la  Société  pour  con&erTer 
MO  indépendance  littéraire  i  ses  talents  distingués  avaient  eu- 
gigé  ses  supérieurs  ^  le  cbâfverdt  b  continuation  de  V His- 
toire de  la  Société  de  Jésui  ;  emtoyé  à  Rome  en  1713,  il 
reçut  des  mains  du  P.  Jouvency  le»  documents  qui  deraient 
•  servir  à  son  travail.  Cette  ticlie  l'effraja ,  et  il  crut  ne  pou- 
voir s'en  dispenser  qu'en  quiUaot  la  Coin|iagnie;  en  vain  on 
M  offrit  pour  lo  retenir  la  place  dFImlHutBur  do  prince  des 
Asturie^,  il  aima  mieux  venir  vivre  à  Paris, dans  le  sein  des 
lettres ,  où  il  s'acquit  une  as&ex  brillarite  réputation  pour  étie 
élu  n)einbrc  de  l'Académie  Française ,  en  1723 ,  Inen  qu'il  fiil 
•lora  ahaent  de  Paris,  il  continua  à  collivor  les  langues  ao- 
dennee  tout  en  g\)ccupant  plu*  spéeialeRMll  de  l'Mudo  de  la 
langue  française.  Li»';  avec  le  cardinnl  Fleury  et  l'évèque  de 
Mirepoix,  cliargé  par  celui-ci  de  la  U  uilie  des  lK'nélH.e:«,  l'abbé 
d'Olivet,  qui  a vaitdOibMOinstrts-restreinLs,  aurait  pu  sol- 
liciter et  obtenir  beaueoap;  U  aecooteala  d'un  Irèa-mèdiocre 
bénéflce  dans  sa  province,  cteontldéra  plutôt  eomme  une 
marque  lionoriliqiic  que  coimne  une  réuiuni'ration  pécu- 
niaire une  pension  de  l,&cu  livres  que  le  roi  lui  accorda  sur 
ta  eataelle.  L'abbé  d'Olivet  a  publie  ,  avec  des  préfaces  et 
des  notices,  un  ^sez  grand  nombre  d'ouvrages  d'aulenrs  es- 
timés ;  il  a  traduit  avec  amour  Cicéron,  dont  la  oeuvres  étaient 
sa  lecture  favorite;  sa  tradu(  ti<in  ,  l'une  des  plus  e-tiim  e> , 
ioidemanda  beaucoup  de  temps,  et  cependant  il  ne  la  lit  point 
payer  ft  ion  MNenr.  Lm  oamf^qiii  ont  Mirfoot  eontribaë 
à  sa  n  iMit.ition  litléraire  sont  :  l;i  conlinuation  t\n  \^ ffistoire 
de  VAcudtnue  Française  lïe  l'elisson ,  depuis  10j"2  jusi|u'eu 
1700  :  aon  trar^  allait  jusqu'à  1 7 1 5  ;  mais  comme  \\  appré- 
ciaU  asseï  aérèrament  dans  cette  suite  le  mérite  littéraire  de 
qudques  acadtefdeos,  il  préCira  le  brttler.  Nenttoanone  en- 
on  s,  Opuscules  sur  ta  Lano^te  FranrftUe,  que  l'on  a 
t«uiîpiimés,  avec  ses  Remarques  grammaltailes  sur  Ra- 
dtut,  qui  lui  attirèrent  des  critiques  aussi  acerbes  qu'injus- 
lea;  aon  TraUé  de  la  Prosodie  française',  ses  Essais  de 
Grammaire;  ses  Lettre»  au  président  Bouhier,  «t  plu 
sieurs  traductions  on  peu  Iroides  ,  mais  fort  L"-liiiR't's  [lour 
leur  exactitude.  C'est  d'Oiivet  qui  reçut  k  l'Académie  Fran- 
«alae  Vottairo,  dont  il  ovait  dirigé  iea  premitree  étadoa  m* 

libraires  ;  c'est  lui  surtout  qui  s'opposa  le  |i|n^  éner^i'jiiement, 
dans  le  sein  de  cet  illustre  corps,  à  Teiit  lion  de  Pirun,  qui 
le  maltraita  dans  une  épigramme.  D'Oli^et  inounilonl7n. 
On  Ini  a  attribué  la  VU  de  Vabbé  de  Choisf. 
OLl  VET  (  Fakk  ft'  ).  Fosfex  Pana  n^Omvr. 
OLIVIER ,  Kt  nre  d'arbres  et  d'arbrisseaux  delà  (amUlc 
desoleacees,  et  de  la  diandrie-monogynie  du  système  sexuel, 
offrant  les  caractères  suivants  :  Calice  court,  à  quatre  dents  ; 
«orolte  courte,  campanulée,  à  limbe  qiiadrifido,  portant  le» 
k  «•  ime  i  ityle  Irèa^oiirt  Icnntaié  parwi  aUimate 


bifidf  ;  ovaire  i  deux  loges,  auquel  succède  on  drape  à  noym 
dur  et  osseux.  Les  feuillcÂ  de  ces  végétaux  sont  op)>o«.èes, 
entières,  coriaces;  les  fleurs  sont  petites,  blancl>e>  ou  jau- 
nâtres, généralement  odorantes,  «ou  vent  diipoeéoi  ea  sn^* 
pes  ou  en  panicales. 

La  seule  espèce  dont  nous  parlerons  ici  est  fo^irier  d'Eu- 
rope (olea  europxa,  L.  ),  ainsi  nomme  quoiqu'il  ne  sMut 
indigtae  de  cette  partiedu  monde.  11  croit  spontanément  dans 
la  chaîne  de  fAIlM,  on  Sjrie,  on  Arabie  et  en  Poiae.  U  fiit 
d'abord  transporté d*Arie on  Grteekone  époque  très-rotniée, 
puisque  li  s  niytbologues  racontent  que  Minerve  en  d  ^!  i  U 
Tille  d'Atbénes  ii  sa  naissance.  La  culture  de  l'olivier  t't- 
tendlt  dans  toute  la  Grèce  ;  mais  elle  était  encore  étrange 
à  Rome  à  l'époque  de  Tarquin  PAncien.  On  croit  générale 
ment  que  les  Pliocéiios  en  fondant  Maneille  y  apportènat 
l'olivier  et  Ift  T%iw,  qpri  de  Ibw  Mfjpnndinnt  1 
eti'llalio. 

LVillvIer d'Europe,  qui  k  fitat  doMhm 

brisscau  rnmeux,  tortueux,  irrégulier,  plus  ou  moins  épioenx, 
devient  par  la  C4ilture  un  arbre  de  bauteur  moyenne,  duulk 
tronc,  haut  seuletneot  de  deux  à  trois  nèbes,  acquiert,  grin 
à  sa  grande  longévité,  uno  épaisseur  aaea  iocto.  Oa  en  dii> 
tiuRue  une  vinglaioe  de  variétés,  dont  les  ikutts, 
o/itTi,  tounlsaèntnneliuilaqn'anonneaalveni'n  ptt< 
remplacer. 

Les  olives  conservées  dans  uoe  aanmore  légère  y  poi^ 
dent  leur  amertume  naturelle,  et  deviennent  un  alimeat 
agréable.  Quelques  variété  peuvent  être  mangées  Iralcboi 

mais  il  faut  les  cueillir  en  pleine  maturité.  Le  bois  li».  l'oli- 
vier est  dur,  veiné ,  suscepUbie  d'un  beau  poli }  on  en  lait 
des  Bianehosdo  eoutoaua,  des  tabatières,  des  boltei  «|j 

l>u^  r:<;.':es  iI'i'lvMusterie.  Les  anciens  l'employaient  à  j 
statues,  il  est  tre.s-bun  i>uur  le  cltaufTage. 

Les  Grecs,  qui  attribuaient  il  l'olivier  une  origine  liitine, 
le  révéraient  tellement  que  pendant  un  temps  ils  n'c 
ployèrent  que  des  vierge*  et  des  hommes  purs  pour  le 
livcr,  et  que  iIaw--  <  «  rtaiius  lonlyées  un  exi^.uit  mi'^iTie  un 
serment  de  clia>tele  de  ceux  qui  s'occupaieul  de  la  rocaUe 
des  ulives. 

L'importance  de  ce  végétal  était  si  iNen  reconnue  en  Grèos 
que  les  déliLs  qui  le  concernaient  étaient  jugés  par  l'aréo- 
paj;e,etqut'  (c  tribunal  nouiiuait  des  ins^tectours  cUirtfii 
d'eu  surveiller  les  plaotalioos.  Les  pui>scs^rs  de  ceik*<i 
chez  les  Ronains  n'avalsot  pse  mène  le  droit  de  dhpo» 
ser  des  arbres  qui  les  composaient,  quand  ils  toulaienl 
employer  à  des  ui^ages  profanes;  et  l'exil  puDis»ail  ie  ci- 
toyen tpii  en  altérait  un  pie<l  dans  uu  bosquet  cmsacré  à 
Minerve.  Parmi  les  autre*  nations  antiques,  l'oUrier  était  k 
symbole  do  le  victoire  einsiquecdd  de  le  paix  ctde  llHi- 
manité. 

OLIVIER  LIi  DIABLE  ou  LE  DALN.  Vo^ez  Le 
(OUvier). 

OLIVIER  (Fkarçois)  de  UuvUU,  cbeneelier  < 
naquit  a  Paris,  CD  1493.  Il  était  llls  de  /d07«t«s  Ouvm  de 

Leiiville  ,  premier  président  du  [larii  inenl  et  nevp.i  de  Jean 
Olivier,  évèque d'Angers,  auteur  d'un  poème  latin,  Fandorn. 
Il  fut  successivement  avocat,  conseiller  au  grand  co-seO, 
maître  des  requêtes,  chancelier  de  la  reine  de  Navarre  et  pré- 
sident à  mortier  du  parlement.  Après  la  destitution  du  don- 
celier  Poyet,  Fraiiruis  .ji  donna  les  M  .  aij\  ,  qu'il  [lerdil 
tous  Henri  II,  pour  avoir  voulu  s'of^ser  aux  projiidilés 
deeeprtneeenversie  dueheaeedoVelenlîmNS.  Retiré  elees 
dans  sa  terre  de  Montlhéry,  il  y  cultiva  les  lettres  en  pail. 
L'Hospital,  son  ami,  lui  adressa  uneepltre  en  vers  la> 
tins  pour  le  fdiolter  die  HionsraUe dligrite  qoesn  «ecto 
loi  avait  attirée. 

Sons  François  II ,  en  1559 ,  OHvIer  ftat  rappelé ,  pour  ac* 
créditer  le  ministère  nouveau  des  Guise.  Olivior  ne  cc«a 
de  s'opposer  aux  |>ersécutions  cootre  les  refoniu^s.  «  IJ  s'a- 
perçut  bientôt,  dil  le  président  Ilénaull,  qu'on  l'avait  rapfidé 
i  la  servitude  plulM  qu'à  la  libre  fonction  de  la  prenièi* 
cliarge  de  l'État,  et  que  Ton  voulait  ao  lervir  d«  sa  répoli- 
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ion  poor  autoriser  Ie£  iujiuticcc  dont  on  le  forcerait  d'être 
e  nlnbtra.  ■ 

Après  la  coajuratioa  d'AmboUe,  il  esaaya  encore  de 
lire  prévaloir  la  cléaMOM  duu  les  «msdU  «ur  la  cruauté 
li^^  (;uise.  Il  moumt  pca  Iffèt  «■  proie  à  une  (iruloude 
aélancolie  (  I&60).  Au^S*VAG^KH. 

OLIVIER  DE  SERRES.  VoyesSauB  (  OUvier  de). 

OLIVIRUS  (Uois  des).  Ou  donne  ce  nom  en  Algérie 
i  une  langue  de  terre  du  jjousa  ïa  au  sud  du  Téniali,  au 
loiut  de  |>artage  Je  la  Cliiffa  el  des  afnueiits  de  TOued-Jer. 
ta  j  pasce  en  detceodant  le  col  du  Mouzaia  pour  ae  rendre 
i  MMtahoa  à  Mittami.  Dm  mm  cmirMe  militaire»,  pour 
irendre  posse'ssion  de  ces  villes  on  pour  les  ravitailler,  nous 
kVons  eu  à  soutenir  plusieurs  fuis  de  vifs  cuittbaU  d  arriére- 
SKrde  dans  cette  partie  de  l'Allas.  Nous  citerons  celui  du 
M»  mai  IMO,  où  le  colonel  Bedct  a ,  à  la  tMc  du  17*  léger, 
oallat  ttgaaremcraent  Ice  «Rbrls  d'AM-ei-Kad«r,  «t  celui 
lu  4  avril  tS4t,où  en  revenant  de  MWé.itilcpétuValCljan- 
iarnier,  vivement  attaque  par  la  cavalerie  arabe  et  les 
lataiiloDs  réguliers  d'Abd-el-Kader»  reçut  une  balle  dans 
'^ptole.  Les  Atabas  aubireiit  «aeora  un  «cbec  dana  la  boii 
tel  OIHrIan  le  3«  eeloliie  1S41.  L.  Loerir. 

OLLÂIRE  (Pierre).  Voyez  Sfuientise. 

OLLA  PODRIDA)  nom  d'un  mets  national  des  Es> 
«agnois,  r^onuslant  en  un  assaisonnement  de  plosieurs  vian- 
les  de  diverses  e.<«pècei,  «ns^MUei  oo  i^te  beaucoup  de 
lard.  Us  appellent  pudien  Qa'oKU  de  nêmeMture,  mais 

:oni|X»séde  ^iaI>de's  nioin;  '•'■'""fw  litH Btlrtt ttptfeirit  ff/f" 
podrida  si^nilienl  pot  pourri. 

OLMIÈUE  (ÉTiEN.HEO*).  Voyez  Comi-acnies  (Grandes). 

OLMiiTZ  (en  slave  Uolumaue),  cbef-lieu  deoerele 
t  de  capitainerie  dans  le  margraviat  «te  Menrrie,  I^hm  des 
ilaces  les  plii'' fortes  lit-  rAutriclie,  est  située  dans  une  lie  de 
a  Mardi ,  qui  peut  être  cou^dérablement  grossie  au  moyen 
rtfdlliet»etavec  ses  cinq  TauboarB*  eoropte  aviron  I3,ooo 
labitants.  Elle  est  le  siège  d'un  arclievéclié,  le  seul  en  Au- 
riclie  dont  le  titulaire  soit  élu  par  le  cliapitre ,  et  on  ad- 
nire  surtout  sa  calUedrale.En  fait  d'édifice*  publia^,  on  peut 
ioooce  citer  l'IiAIel  de  ville,  avec  sa  remarquable  borloge  de 
:674,  plaetesor  me  taar  haute  de  M  milrea,  et  rbraenal. 
I  y  a  aussi  à  OlinCItz  une  iinlver^itt',  fondée  en  1581,  et  qui 
KMsède  une  bibliollièque  de  6u,uuu  voluuiei,  un  beau  ca- 
linet  de  physique,  et  d'importantes  collections  d'bistoire  na- 
«reUe.  Celle  ville  fut  longtenipe  le  cbef-lieu  de  la  Moravie 
*  le  ik^  detoales  les  adminfitrelioas,  qui  ne  Ait  transporté 
I  Brunn  qu'en  IC40.  D*abord  simple  évCclié,  panni  les  |)rn- 
niers  titulaires  duquel  on  cite  Cyrille  et  Melbod  ,  son  eiec- 
Joa  en  arclievtelié  ne  date  que  de  1777 

Olmiktx  feesentltjiveoieiitau  dis-septièmeaiècleles  contre 
XMips  de  la  guerre  de  trente  ans ,  et  an  dti^mllièiiie  ceux 
le  la  guerre  de  Sitésie  Lt s  Suédois  commaiiés  par  Tors- 
enson  s'en  emparèrent  en  1C42,  et  ne  S'en  dessaisirent 
la'CB  Tertu  du  traité  >le  \N  ostplialie.  Eo  1741  les  Prassien^i 
a  contraignirent  a  capituler,  et  ils  ne  révacoèrent  qu'en 
ivril  1747.  Axssiegce  de  nouveau  par  eut  en  t7&8,  elle  ré- 
ista  assex  longtemps  pour  <louner  au  feld-tiiarcclial  Daun 
e  temps  de  la  «ecourir.  C'est  à  Olmata  que,  le  2  décembre 
I84t,  remperaur  PerdinaBd  I*'  abdiqua  la  couronne  au 
>rorit  de  son  neveu,  François- Joseph ,  rempereor  aujour- 
riiui  régnant.  Le  2S  t  l  le  79  novembre  1850  il  s'y  tint  entre 
H.  deManleuffel,  ministre  de  l'russc,  le  princ  e  lie  Scliwarti- 
sabergf  ministre  d'Autriclie,  et  le  coiute  de  Meyeadurff, 
imbsesadsor  de  Russie  près  la  eour  dfAutrfelie,  des  con* 

I  renrcs  réièbrps  ayant  pour  but  de  mettre  pacii4||NnM0t 
)n  terme  a  la  crise  qui  régnait  en  AUciua^ue. 

OLOIVEZ  (on  prononce  Alonttz),  gouvernement  de  la 
Etusaie  d'Ecrope,  d'une  superficie  de  19M  njriaaiitres 
airrës,  mais  et,  dHiprèe  le  reeeucmeet  de  1M8,  on  ne 
:ompte  qu'une  population  de  ?G3,I00  habitants.  Il  confine 
I  la  grande-princi|>anle  de  Finlande,  aux  gouvernements 
i'Archangelsk,  de  Wologda ,  de  Kowgorod  et  de  Saint-Pé- 
lersboufg,  eiaei  qu'au  lac  Ladefa,  et  ianBait  eutrstois  une 
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partie  du  royaume  de  Nowgorod.  C'est  au  total  ua  pajs 
sablooneus,  plat,  stérile^  eonvert  de  onnis,  et  paraeuni 

seulement  dans  sa  partie  septentrionale  par  quelques  cliatnes 
de  montagnes  escarpées.  Ses  principaux  lacs  sont  ceux  de 
Ladoga,  d'Ooéga  et  de  ^V.Ygo,  qui  o(xupent  une  superficie 
de  260  myriamètres  carrés.  Parmi  ses  cours  d'eau ,  le  Swir 
meteo  ceaunuBlealloB  le  toe  dH)a4ga  eveeedui  deLadop, 
l'Oni^f^a  déverse  dans  le  golfe  du  même  nom  de  la  roer 
IMauclie,  et  la  Wudia  fait  communiquer  le  tac  du  même 
nom  avec  celui  d'Onéga.  Le  climat  en  est  âpre,  et  l'hiver 
long  et  rigoweox.  L'été ,  fort  court,  j  est  d'une  chaleur 
suppotteble.  Laa  grains  n'y  mArissent  pas  toujours  ;  onb 
on  y  cultive  beaucoup  le  lin ,  le  chanvre  et  les  raves.  Ses 
lorëts  abondent  en  ai  bres  résineux  et  eu  meiezes,  en  gibier 
de  toutes  espèces.  Ses  cours  d'eau  et  ses  lacs  sont  très-pois» 
sonneur.  La  oootrée  abonde  aussi  eo  minéraux,  métaux  «t 
pierreade  tous  genres,  notamment  ca  cairre  et  en  plomb, 
amsi  qu'en  serpentine,  porphyre  et  inarbre  dit  de  Karélie. 
Les  habitants,  Russes  d'origine  pour  la  plupart,  mais  au 
nombre  desquels  se  trouvent  aussi  quelques  tribus  finnotaw, 
abandonnent  d'onHaaice  lauis  fèfm  pendant  une  botM 
partie  de  Famiée  poor  aller  travailler  dans  les  gouverne- 
ments voisins.  L'.incicn  (  hef-licu,  Otonez,  à  l'ouest  du  lac 
Onéga.estune  toute  petite  ville,  comptant  à  peine  xin  millier 
d'âme«.  Le  clief  lieu  actuel ,  Petrosawodsk,  ville  de  7,000 
habitants  et  coostraMe  pour  le  plus  grande  partie  en  bois , 
contient  plusieurs  hMqoes,  entre  autres  la  grande  fonderie 
de  canons  d'.-^^'jvT/ir/i  ciu  sk  ,  il  1 1 1  iBné dini  niifl  rTftnIt^w 
contrée,  voisine  du  lac  Onéga. 

OLOZAGA  (  Don  SAuisriaiio  ),  boaBmed*Élat  espagnol, 
commença  par  être  avocat  à  Logrono,  et  ne  sortit  de  l'obs- 
curité qu'en  I83t,  éfioqueod  il  fut  arrêté  comme  impliqué 
dans  une  con^iiiralion  contre  Ferdinand  VU.  En  1S31  il 
réussit  a  se  réfugier  en  France.  Rentré  dans  sa  patrie  à  la 
mort  de  Ferdinand,  il  fut  âu  dépoté  per  la  ^le  de  Lo- 
grono, et  fit  partie  de  l'opposition  contre  le  ministère  1s- 
turitz.  En  1830  il  se  rattacha  d'abord  à  Mendizabal,  mai:* 
à  h  siiile  de  la  révolution  de  la  Granja,  il  se  mil  à  la 
téte  de  l'oppositioo  mouardiique,  et  prit  tait  et  cause  pour 
Marie-ChrlsHne.  Quoiqu'en  lass  II  ee  At  reAué,  eonane 
procureur  Rénf'ral,  à  mettre  en  ;\ccti'^ation  le  général Oopdeiva, 
i^>ipartero  ne  l'en  nomma  pas  moins  en  1840  ambassadeur 
d'Espagne  à  Paris.  Mais  en  1843,  Isabelle  ajant  été  déclarée 
majeure,  il  fut  rappelé  i  Madrid  pour  prendre  la  présidenae 
du  conseil.  Son  nnnlstêre  ne  dura  que  quelques  jonn.  En 
désaccord  tout  d'alwrd  avec  les  moderados  et  le  parti  de  la 
cour,  à  la  téte  duquel  se  trouvait  Narvaez,  voyant  que  les 
progreuistes  commençaient  à  se  défier  aussi  de  lui ,  il  eut 
recours  à  «ne  diesobitien  des  eoitès}  et  dans  la  nuit  du  2» 
an  n  aefewbw  1843,  Il  employa  la  violenw,  àee  que  pré- 
tendit le  {  arti  de  la  roor,  pour  arrsclMr  à  la  jeune  reine  la 
signature  du  décret  relatif  à  cette  mesure.  Cet  acte  décida 
complètement  de  sa  chute;  il  cbercba ,  il  est  vrai ,  à  se  dis» 
Guloer  devant  les  oottès  des  aocBsetions  dont  il  était  l'ob^, 
man  sens  y  rénesir.  Poursuivi  et  croyant  sa  vie  en  danger, 

il  «e  réfugia  en  Porlugd,  d'où  il  tjapna  l'AniîIelerre  cl  plus 
lard  la  France.  Au  comiuencenient  de  IM7  i)  fut  l'objet 
d'une  double  élection  aux  cortës  :  et  comme  il  était  compris 
dans  les  termes  du  décret  d'amnistie  rendu  par  la  reine,  il 
crut  alors  pouvoir  rentrer  en  Espagne.  Mais  il  fut  arrêté  sur  la 
route  de  Madrid  p.ir  iir<lic  du  ministère  Ixlnritz  et  conduit  i 
la  ciladeUe  de  Pampelune.  Cet  acte  d'illégalité  commis  par 
la  eoor  révolta  tons  Ibb  pariis,  et  toree  fut  au  gouTernement 
de  le  relirber,  mais  en  lui  intimant  l'ordre  d'avoir  i  quitter 
ironiedidlcmenl  le  sol  e^pa^jinol.  Quelques  mois  après,  le  mi- 
nistère Pacheco  lui  rouvrait  les  [wrlcs  de  l'Espagne  et  lui 
pennettaitde  ravenir  siéger  i  la  cbambre.  Arrêté  à  la  suite 
dtt  mouTament  rdpuMIesin  qni  ont  lieu  en  mai  IMS,  il 
ne  tarda  point  à  être  remis  en  liberté.  Après  la  révo- 
lution de  juillet  18â4,  il  fut  nommé  ambassadeur  à  Pans, 
où  il  réussit  k  inspirer  confiance  dans  le  nouveau  tou'.ei  ■ 
neoMot  espsftnol.  A  la  énitedu  coup  d'État  d'0'l>onneiJ,  m 
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1IN,>M  déflgiMibo  IM  aecepléeb  il  imI»  ahm  ■«■  Fonce. 
OîtYBKIOS't  Annshm),  séMiMr  rontfii  du  ekiqtièiiie 

Mècte  ,  époux  de  Placi  iî'^ ,  ti!le  ca<1ettf  de  Valenlinifti  III, 
et  général  de  Léon  1",  empereur  d'Orient,  fntenfoyé  an  se- 
cemn  de  IVitipereur  d'Oecident  Anthemlns,  lorsque  eeliii-«i 
dé'rttftsflMgédtt*  Rome  parle nMte ftf«tner,  en  477. 
Malt  il  Meëtrta  la  pourpre  4lt  Matai-ilattlmier,  qui  gou- 
veroa  sou<  <ion  nom.  Il  ne  régM^tie Mpt Bloit^'elIMMnKea 
cette  même  année 47a.     l  r  .. 

OLTBiPE  (  OtympM%wmvà  M'CMMm»  dans  I  uh 
fiqnité  à  pluaieurs  monlagMi»  par  «x«afl»  «B  Myde  à  la 
«^^ontiniiation  nord-ouwt  du  Taun» ,  h  use  raontogne  de  Itle 
(ic  C) pre  Yoisine  tl'Ainatlins,  à  uiie  monla<:;ne  située  sur  les 
llmItM  4e  U  Laconie  et  de  l'Arcadie,  au  pied  de  laquelle 
dlfloailwii  battit  Aatigone.  Maie  la  phi»  célèbre  de  toutea 
était  \*Ofijmpos  de  Theualie,  appelée  aajowdliui  Lâcha, 
qui  autreiois,  «J'aprèa  une  antique  tradition,  ne  lisait  qu'un 
arec  le  mont  Ossa  ,  et  (jui,  à  la  suite  il'iin  tiomblonicnt  ilc 
'terre ,  ouvrit  ua  paaaage  au  Pénée  à  trarers  l'étroite  vallée 
éiTmlpé.  8«a<pla»  mtrênaa  MÉgtni  prta  de l,«00  mi- 
tres d'altitude,  et  demeurent  couverts  de  neige  pendant  neuf 
mois  de  l'année.  La  montagne  la  plus  haute  df  tont  ee  i;roiipc, 
que  les  ancien* désignaient  plus  pardcLilii'rt'iiient  par  le  nom 
d'Oljmpe,  est  aitoée  à  Peatoée  de  la  TaUée  de  Tewpé.  Les 
«wlaiira  en  Met  ordluIrenMot  dëMaaaemat  «okMéa  par 
la  lumière;  et  les  bergirn  p;is<çnt  Tt'-f^  nrec  l«irs  nombreux 
troup<'aux  dans  ses  pdturai;e5.,  ou  1  on  trouve  toute  la  flore 
t^as  Alp&s.  C'est  là  qu'était  la  résidence  des  dieux  homéri- 
qaa»  ci  dat  M naei;  aoiai  laa  Tvrci  loi  dooneirt^ila encore 
je  mt'foan  la  wm  da  êm&Ka  FN  (natiatt'cëleate):  U 
ville  habitée  par  les  dieux  sur  le  point  le  |i1na  élevé  de  la 
nionliigne  avait  été  construite  par  llepliatstos ,  et  était 
l>ourvue  de  portes.  C'est  h  aussi  que  se  trouvait  le  palais 
de  Zeus,  oà  a«  réaaiMaiaBld'baUtnde  poar  déllbérar  «t  ban- 
queter Don-aeuteeaeat  lea  dlenx  de  l'Olympe  qui  fbmiafent 
son  cnnseil,  mais  encore  le  reste  des  dieux  h  qui  obéi»''iiptil 
la  mer  et  la  terre.  C'est  ce  pic  le  plus  élevé  que  le>  l  itaiib 
«Mayèreat  an  jour  d'escalader.  Plus  tard  les  pliikisuphes, 
at  MiaaMMnft  ha  malMantiolaw,  ptaeèrent  la  diviaité  à 
'  t*i0Ktréinlté  de  la  «phèra  «ttoate  4|ni  ae  «M«t  «alawr  é»  eerole 
des  planètes  ;  et  c^^tte  nouveUt  rtrfJawe  dae  dian  teçut 
égaiement  le  nom  d'Olympoi. 

OUflIPiADE.  Les  Grecs  nommaient  ainai  l'eapaee  de 
qwtre  années  qui  s'écoulidt  d'une  oélébratioB  des  jeux 
olympiques  à  la  suivante.  L'usage  de  compter  par  olym- 
piades ne  fut  pas  introduit  en  Gr«-<e  ries  l'origine  des  jeux; 
auMi  qaaad  cÂ  uaga  «'établit,  il  fallut  prendre  une  époque 
Men  dMmtaéa-iMér  j  Bnr  la  piaariére  olympiade;  on 
s'arrêta  k  celle  où  Corcebus,  vainqueur  dans  les  jeux,  avait 
le  premier  reçu  les  honneurs  d'une  statue;  l'ère  des  olym- 
piades se  lruu\a  jiiisi  toiiiiiienccr  à  l'année  770  avant 
J.-O.  Ce  nombre  de  776  années  équivalut  exactement  à 
lM-olyaiplBdaa;dViAII  réwilte^  la  premHn  amiée  da 
J'ère  vulgaire  est  aussi  la  première  de  la  cent  qnatre-vingt- 
quinxi^'iikti  olympiade.  Celte  reinari|ue  permet  d'établir  la 
concordance  de  as  deux  ères.  Seulement,  il  faut  remarquer 
4|iM  l'annéegrcaiaeBe  coBuneaçailpasàia  mémaépwiue 
4|MlanMfe> 

On  ne  trouve  plus  dans  le«i  auteurs  aucune  siippuîn'in  i 
des  années  par  les  olympiades  aprè.s  la  (in  du  ciiMjuiènic 
siècle  de  l'ère  vulgaire.  L'usage  de  compter  par  olytipladei 
lut,  dit<«a,'aa|4Hriiné  par  aBédil  de  Tliéodora. 

OLYMPIADHS,  Vum  daa  aaraamadea  Moeaa. 

OLYMPIAS9 femme  de  Phili  p  pe,  roi  de  Macéiîofno, 
«t  mère  d'A  lesandre  le  Grand,  lille  de  Néoptolème,  roi 
■d'Épire,  joignait  k  beaucoup  dintelligence  on  caractère  vin> 
diaiitif.at  doaidnalaur,  qui  la  conduisit  à  commettre  les  plus 
Hlildifetlilts.  Ptiilippe,  à  la  suite  de  querelles  domotiques, 
aMtntaiparé  d'elle  p<jur  épouser  de  nouveau  Cléopdtre, 
non-seutement  elle  eut  une  grande  part  à  l'assassioat  de 
WB  ancien  mari  (en  3M  avant  J.<Cl.}»  mail  WMWiin  efle  «on- 
tni|Mt  GMafilra  à  UMltre  «lle-néiMfti  èaae jom. Apièa 
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la  mort  d'Alexandre,  qui  loi  avait  «oaalaaMMVtttaaoigné le 
respect  le  plus  Hllal,  elle  essaya,  an  nfKaa  dM1|aii Woa  an> 

quelles  donnait  lieu  la  succession  au  tWine  ,  de  faire  TaLir 
ses  propres  prétentions,  et  gagna  P  o  1  y  s  p  e  r  c  b  o  B  a  sa  cause. 
La  cruauté  avec  laquelle  eHe  envoya  an  aapplioa'  le  ft^ 
germain  et  successeur  d'Alexandre,  Arrtddée,  qal  fHHyaiih 
la  raison,  ainsi  que  son  épouse  Enrydiee,  «■  fas  tff*atml 
J  .-C,  ne  tarda  pas  à  être  punie.  Cas  sandre,  Tatlver»!-- 
de  Polysperclion ,  la  tit  priwnniëre,  et  la  fit  égorger  par  de» 
meurtriers  pi^nt  s  ;i  prix  d'argent. 

OLYMFlQUESlJeux).  les  plus  eélèbrea  des  quatre 
jeux  reKgieinc  de  la  Grèce ,  en  étalnt  aussi  tes  plus  bril- 
lants. Tout  se  réunissait  pour  leur  donner  de  la  rna^i^ 
cence;  ils  n'appartenaient  pas  à  on  peuple  particulier,  naii 
à  tow  te  Clfeca,  qui  Tenaient  à  l'eBrl  y  dispttter  (a  pataa 
et  la  couronne.  Ils  avaient  l'avantage  Imniehse  d'entretenir 
une  union  intime  entre  tous  ces  peuples ,  et  rien  nt  devait 
en  troubler  la  lolenaité.  Quand  Xerxè^  forç.iit  le  pû--j;e 
desThermopjles,  les  Grecs  assislaient  aux  jeux  oijai- 
piquée.  On  te  cdëbrall  an  HriHen  dai  autala  et  daa  teaflti 
des  dieux,  auprès  de  Irtir'  «statue*  et  âr  cell»^  tte-^  hrryt  *t 
des  allilète^  qui  s'y  étaient  illustrOs ,  en  tel  nombre  qu'iia 
auteur,  après  en  avoir  compté  plus  de  cinq  cents, était  obligé 
de  s'arrêter.  Tout  y  inspirait  ie  plua  noble  désir  de  la  videii^ 
tout  y  animait  te  oombaHanls.  On  ydiapolM  lei^  aai 
yeux  (}p  toute  la  Grtce  ,  qui  éinlait  la  {;Ioirr  dp<  vainqueCTs 
a  celle  des  dieux.  «  Me  cliercliez  pas ,  dit  Pindare  au  détail 
de  sa  première  Olympique ,  ne  cbercbex  pas  dans  le  tM 
d'astre  plus  brillant  que  le  «oMl,  ni  parmi  |p«  jf>nx  de^ 
Grèce  rien  de  pHn  édatant  que  les  jeux  olympiques.  •  li 
tétaient  ainsi  nomint^^  d'Olympic,  où  ils  se  célébraîeal,  ou 
de  Jnpiter  Olympien,  qui  avait  dans  cette  Tïfle  un  t«niplc 
célèbre.  La  plaine  olympique  s'appelle  aujounrhui  .ta/i- 
LtOUf,  perce  qn^elle  estaituée  râ-à  vis  de  la  viMe  de  taBL 
Oe-  diaaft  ce*  jeos  éUUb  on  par  Jupiter,  qui  y  «MabaMI 
nintie  N'e|itnne  pour  ftopire  du  nK>ndc  ,  on  (^r  Hercule 
Idéen,  l'undes  cinq  dactyles.  Selon  d'autres,  ils  furmtias- 
tlliiéa  00  plutôt  r^és  par  Hercule,  fils  d'Alcmène,  l'an 
avant  J.-C.  Plusieurs  fois  interrompus,  ils  furent  reiHMiTfiés 
par  Pélops ,  en  l'honneur  de  Jupiter.  Mops  y  gagna  Hippo- 
damie  et  le  royaume  de  Ptsc.  Enfin,  l'an  884  avant  J.-C 
(cent  buit  ansavantia  première  olympiade  vulgaire),  Lvcuffae 
de  Lacédémow  et  IpMtae  d^  les  rétaMhwt  calBvciMBt 
et  leur  rendirent  tout  leur  éclat.  Ce  fut  peut-être  aux  poé- 
sies d'Homère  qu'on  dut  ce  rétablissement.  Qnotqn'îi  pa- 
raisse que  les  jeux  olympiques  fussent  ahanTkinn<-s  a  l>- 
poque  da  cluuitre  de  l'Iliade ,  puiaquli  n'ea  a  paa  «né  ses 
sublimée  tablaam ,  eepeadeai  aee  deaeriplinM  de  leaveai 
pu  servir  de  modèle;  et  comme  en  S'^nf'ra!  on  soivait  daa* 
ceux  de  la  Grèce  l'ordre  qu'il  a  trace  dans  les  siens,  on  peut 
dire<|U*il  fut  comme  le  législateur  des  jeux  olympiques.  Le 
piwnier  jour  de  la  célébration  de  ces  jrâx  tooriiait  a«  Il  da 
mob  hécetorabéon ,  peu  aprèa  le  aotaUee  d¥lé;  le  4«,  ism 
terminaient  par  la  distribution  des  couronnes.  La  première 
olympiade  vulgaire,  dans  laquelle  Corœbus  fut  vaini^wur  a 
la  course  à  pied,  date  de  l'an  776  avant  J.-C.  (  première  anm<e 
de  la  28*  olympiade),  depak  qa'Ipbitoa  te  avall  rétablis 
(  494  après  la  priée  de  "mie).  InaMnéi  |war  4tabir 

nion  entre  les  différents  f.tnts  de  laGrèee,  ih  "-Tvirentde 
priint  de  ralliement  :  les  hostilités  cessaient  d  nn  o»romBD 
u  cord ,  et  tous  les  peuples  se  réunissaient  pour  les  céiefarer 
à  Pise  on  à  Olympie,  en  Ëlide,eurtebevdaaacréaderAl< 
phée.  Le  1 1  d'héeatombéon ,  an  M(r,  on  erfoaait  du  mbc 

des  victimes  If-  i\'iru\  ,  f\  sartcnit  k  ir;ii"l  ;-.u'r 

lie  Jupiter,  situe  entre  le  temple  de  Junon  et  l'encemte  de 
Pi-lope.  Itete  te  cérémonte  ateécotaicBt  m  aoa  de*  te 
tnmtents  et  se  prolongeaient  fort  avant  dans  la  nuit.  Iti 
cinq  jours  suivants  étaient  destinés  aux  exerctces,  teN  o« 
les  dilTi*rentes  courses  a  pie<i ,  les  courses  de  cl»eTao\. 
Loursea  en  cbar,  le  saut,  le  disque,  le  jevete,  le  latte,  t 
pugiMtlepeaeraee.0«flfalteaeert,4iBeleB  Mtea,AB 
jugea  «enamée  Mttniedkes,  dMqte  de  fiMdtf  te  jte 
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OLYMPIQUES  —  OMBRE 


4>t  (^Vn  faire  e«écul«r  W lois.  Les  rois  les  plus  puissants  ne 
«iédAitinaicnt  pas  d'y  dhpater  le  prix.  Ils  y  envoyaient  des 
chars  superbes ,  i-t  on  lisait  parmi  les  noms  des  vainqueurs 
ctnx  de  Tliéroo,  roi  d'Adrigeata;  d«  Gékn  et  d'Hiéron, 
wb  de  Sjmimt  ^AnMiÊÊt  wl  <te IftwWel— ;  àb  Pan- 
sanias ,  roi  de  Law'démone.  Philippe  mMlait  autant  de  gloire 
à  remporter  la  victoire  olympique  qu'à  vdiucre  st^  ennemis. 
Les  habitants  de  Pi!U>  eurent  pendant  longtemps  Hionoeor 
de  piéni»  ces  jeax.  Mais  ayaat  été  preM)ae  détruits  par 
lei  BÛm»,  <wn*«l  )o«ireirt  dépote  de  ce  privilège,  et  si 
les  Areidteos  les  firent  r^lébrcr  dans  la  i04*  olympiade, 
c'est  qu'ils  furent  plusieurs  fois  vainqneurs  des  Éléens,  (^ui 
regardèrent  cette  olympiade  et  plMieon  autres  comme 
■liMes  et  lei  rayèrent  de  kararegistMa.  DaLsauL 

OUAÏ ADES  OQ  OMATAMS.  Voyes  Onflana. 
-OMAR  i-tt.  Voyez  Knxi.rFrs. 
'  OIIBELLE  (  du  latin  umMla ,  parasol  ),  disposition 
de  Aeura  dont  les  pédoncules  partant  tons  d'un  métne  point 
el  afleoKDt  la  difaoUon  daatifia  qui  aautlenociit  les  tialeines 
d'as  paMMl.  LflB  «Ml«lltlM>Mrt  depalIlB  rayons  «pii  par- 
tent  du  sommet  des  rayoM  4»  PombeDe,  et  IbnMot  kir 
jtiaqiie  tige  des  ombellen  palHittet. 

OHBELLIFÈRES,  nom  d'une  famille  de  plantes  de 
la  classe  des  dyeotilédones  polypétalec,  à  étaroinea  éfigpm  : 
elles  soat  Nerbacées ,  anooelies  ou  -vlvacea;  à  tailltea  M» 
ternes,  ii»  fio'(:(  ;,  i  mbrassantes  à  leur  base;  à  fleurs  ordi- 
nairentot  biaocbes  ou  jaunes ,  dont  le  calice  est  adttérent 
etfofvain'MM)  Ift  canMa  à  daq  pétales  en  rose,  les  cinq 
étamines  aHernea  avaa  la»  pétales ,  et  insértea  aa  debor» 
d'iM  disqite  épigjmê  ]amltre,  qui  garnit  la  sominet  de 
IVraire;  à  fruit  romposi'-  ilcdeiix  coques  monospermcA  in- 
détrinceatas.  Cette  familie  naturelle  renferme  :  1°  des  plantes 
¥<BéiBBiBB «  teila» que lesdiranea aapècea de  ciguë,  d'<i- 
nantlie,  etc.;  1* des  plantes  médicinales,  rasRa-fœtida , 
Tan  is;  3"  enfln ,  des  plantes  alimentaire!) ,  la  carotte, 
le  céleri,  etc.  <î<*s  dernitros  doivent  à  la  culture  leur  sa- 
veur agréable ,  car  à  Tétat  sauvage  eUea  ont  an  godt  Acre 
cl  anaMitii|M  praaiina  iMMf^pNflaMa»      P>  Gavaaar.  - 

OMBILIC  (  da  latin  umbo,  bonton  ou  bosse  au  milieu 
d'aai-lMMCliér  ).  Les  naturalistes  donnent  ce  nom  à  une  pe- 
tite ekatrioe  (  AUe)  qa*oa  voit  sar  les  graines  des  plantes , 
et  qui  Birqaa  l'aadrâtt  par  où  allea  tanaient  aa  péricarpe 
on  plaéeetar,  al  aaaai  à  llaaiiiiUBWiitqai  a«  treova  k  l^e 
oii  a  Pautre  extrémité  de  certains  fniits;  cnfîn ,  à  une  ca- 
vité qui  se  trouve  an  centre  de  ia  face  inférieure  de  quelques 
«oquilles. 

Obaa  rhoana  al  ehn  laa  animaux  vivipaïas,  Vombllie 
nu  Bonbrll  eat  la  deatrke  arrondie ,  plus  on  ntoins  en* 

foncée,  résultant  de  roblitrr.ilion  de  l'ouverture  qui  livrait 
peaeage  aux  diflérentes  parties  constituantes  du  cordon. 

OIIBILIOAIHES.  rot/a  HésTcmàsm. 

OMWLlCAh,  qui  appartient,  qui  a  rapport  à  Pora'» 
biltc  La  région  tmbUlcale  est  la  partie  moyenne  du 
Tentre,  bornée  (kt  part  et  d'autre  par  le.<<  flancs.  L'anncatt 
ombilical  est  formé  par  le  rétrécissement  progressif  de  t'ou- 
v«rtore  dans  iaqiMile  était  engagée  une  partie  des  iatesUas, 
logés  à  la  base  du  cordon  avant  la  aaiisaace.  Oo  «Bteaeora, 
le  cordonombtUcal,  une  A  «r  nie  ombilicale. 

P.  Gmiuiiit. 

OMBRAGE»  expreutan  poétique  synonyme  d'ombre» 
kl'Méi'd»  laqneilaM  Hapfaaqaatoojoara  oaHa  da/Mle*Mr, 

le  repof.  Vombrage  au  propre  est  rensembte,  îa  révt- 
lioD  des  branches,  de*  feuillei  des  arbre*  qui  [iioduit  dt; 
'omlKe.  Au  figuré,  Faire  ombrage,  portrr  ombrage,  c'est 
■afikvr  de  Ja  déflanoe|'«atta  ac^ption  vient  sans  doute  de 


hnbrager,  c'est  faire  rte  l'ombr»'.  Ombrageux  se  dit  des 
hevaux,  de«  mulets  sujets  à  avoir  p»-'iir,  et  des  personne» 
>apç<»nncuses. 

-OMBUE  (Oi>tiqwê)  je  dit  de  robacarité  prodoiie  par 
ifc  «aa|>a  opaque  qui  talafetpte  la  Hiartiw»  et  da  l'espace 

(ftrttewaa* 


Poptique  emploie  la  mot  ombre.  En  supposant  qu'un  corps 
opaque  intercepte  le*  rayons  issus  d'un  point  lumineux ,  il 
n  siiUe  (le  1.1  inarclu'  en  ligne  droite  de  la  lurniiTc  que  l'ombra 
sera  une  partie  du  cùo^  quelconque  qui  aurait  pour  «ouunet 
le  poiat  Inatlaaini  atfaargMéraMeaa  laa  laageaiea  meeéea 
psr  ce  point  au  corps  opaque;  toute  la  partie  de  ce  cànc  , 
qui  SA  trouvera,  par  rapport  au  corps  opaque,  de  l'autre 
côté  que  le  point  lumineat ,  formera  l'ombre  ;|oilt  laiaifll 
da  l'espace  tara  éclairé  par  oa  point  luauneiix.  , 

Maia  dans  la  aalara  laa  wjmn  4a  lunMaa  «a  ae  véMo 
sent  jamais  à  un  point  matli^aalique.  Supposons,  par 
exemple  deux  sphères  de  même  grandeur,  i'uae'  opaque, 
l'autre  lumineuse;  le  cylindre  tangent  à  toutes  deux  formera 
l'ootbre  derrière  la  apbèra  opaqap ,  nuls  la  rapta  da  l'éapiwe 
ne  sera  pas  compléteaMQt  éclairé  dans  tootea  tes  'pailiaBJ^ 
Concevons  un  rône  don!  les  géoératrice<î5nii  nt  les  tangentes 
intérieures  communes  aux  grande  cercles  de  deu\  spbères 
situés  dans  les  mêmes  plans;  U  pwtleo  de  ce  cône  qui  dé- 
borda Ivqrtindae  d'ombre  formera  ee  qu'on  appell*  la  jné- 
nembn  (de  pêne,  presque),  c'est>à-^ife  que,  aant- Mn 
l'mnbre ,  ce  n'est  pas  encore  la  lumière  ;  il  y  a  en  elTet 
dans  flatte  ré^on  de  l'espace  une  partie  des  rayons  lomi- 
neax  .«pia.nIVBlla.paa  laeespa  «pa^,  at  aap  aatr»  pacHa 
qui  est  encore  interceptée;  A  meanre  qœ  l'an  ippwaha  dai 
la  surface  latérak  du  cône,  le  nombre  des  rayons  interceptée 
diminue,  el  par  suite,  celui  de  antres  aupnu  nte  d'autant  ; 
il  résulte  delà  que  l'ceil  passa  par  gradatious  inseosiliies  de 
Peailm  la  plaa  taleaaaè  Jalamière  la  plus  viv^ç.  Cet  eiléi 
est  d'autant  moins  semdbla  ^iaediai«|ii(NU  du  oorpa  In- 
minrux  sont  plus  petitea. 

La  pénombre  rend  souvent  difOcilc  l'appréciation  de*  E» 
mites  do  l'oubre.  Noua  aaona  4t«  A  l'arlick  Méaiw— 
oenamaal  lagnomeaiqnereaiéiiaAeadéiâirt.  La  «léariadaa 
ombres,  qui  forme  une  brandie  très  imporlanle  de  l'op- 
tique, n'est  pas  seulement  employée  pour  la  tuubli  udion 
des  cadraos  solaires;  c'cîil  sur  .elle  que  repose  le  calcul, 
deaé£iip»aa.  La  pjprapacAive  s'ocçupf  dea^o^jcs  ra-; 
Ustive»  ;  eHe  aonww  ahnl  la  trace  produite  «ar  une  aurfaca 
quelconque  qui  renr^nlre  l'ombre  absolue  :  l'oaibre  relative 
est  dite  o/aùrc  droite  ou  onsftre  rc/>»e/-S(  t; ,  loia  ïuc  celle 
surface  est  un  pian  horizontal  ou  un  plan  vertical.  L'ombre , 
droite  servait  autrefois  à  mesurer  ta  hauteur  des  €fu^i ,  «g^ 
appliquant  quelques  fomMilBa  |rlgonoa»étriqaçs  trè»«im|^, 

£.  MKRueiix. 

Le  mot  ombre  a  beaucoup  vieilli  dans  certaines  acçep- 
tlooa,  oonune  celleirci  :  Faire  ou  porter  ombre  k  quelqu  nn, 
pour  ^  CBubieaicir  le  «a^irite}  et  il  est  même  tout  à  fàil^, 
pasaé  de  mode  éana  «rtainea  loeationa  Irèa-fréquentes  au- 
trefois :  Tromper  quelqu'un  sou>  rtmfirc  de  pK tt' ,  cle  dé- 
votion; S'esquiver  d'une  compagnie  sous  oviùrc  qu'on  est 
Ir^s-pressé  par  des  affaires. 

OmAre,  au  pluriel  at  poéli^nemcat,  a'eaapMa  pour  la 
nuff ,  les  omfrret  da  ta  «M  poor  lea  félHl&r«f« 

Ombres,  singulier  et  pluriel,  était  pris  clifi  le^  ancirns 
pour  l'âme  dégagée  du  corps  :  L'omAre  de  Brutus,  les  pâtes 
ombres;  Platon  règne  sur  les  omArei ,  etc.  On  dit  les  orne 
bres  de  la  BMWt^  da  tanbaaa  ,,paar  dire  la  mort  le  Iwfir,' 
beau.      '  '  '  *'  "       •  ' 

C'est  une  locution  proverbiale,  qu'il  n'y  a  pa;  âe  corpê' 
sans  omAre,  encore  qu'elle  ne  soit  point  ai^solument  nala 
Oa  disrit  aatiaM»  d'un  hodiàe  trop  défiant  que  tout  lui' 
f:iisait  ombre,  et  Ton  dit  encore  aujoard'liiri  d'un.  peltKM^ 
qu'il  a  peur  de  «ondmhre.  Celte  locution  nsHée  arujobrtffiMt 
Torit  lui  hii  ombrr  ,  lui  p<Kle  ombra oe ,  n'a  pas  un  Wûa 

bien  déterminé  entre  iea  deux  précédentes ,  cl  Uent  un  peu 
da  i%aa  «1  daffàalra.  €itte  exprewien  de  :  Comme  l'omAra  ' 
stdt  Te  corps  ,  s'applique  assez  Wen  an  parasitaqal  a'AttMlMl 
opiniâtrement  a  tous  ie^  pas  de  quelqu'un. 

Ombre  s'emploie  encore  dans  un  grand  nombre  d'auirp» 
accepliona  IgMVées,  comme  quand  oo  dit  :  L«  llambeau  des 
aelcaeeaa  M  langtansa anMIdafenaatt  pMc»  les  té- 
■Mnfer,  aaleaeaitm,  da  cm  rildai  dlgnentoa.  U'-arir 


Digitized  by  Google 


728 

fréquemment  tuité  pow  pro(M<io»,  comme  dam  celte 
phnM  qu'une  plate  flaifEornefie  ■dremtt  à  Loais  XiV  :  La 
France  \it  lieiirpu^c  à  Vombre  «le  ce  grand  roi;  "  ou  bien 
du4  cette  autre  :  •  L'on  peut  tout  se  permettre  à  l'ombre 
dfÉM  II  pabunte  protectioD.  >  On  tVn  Mrt  siissi  pour  op- 
parente ,  et  il  est  alors  opposé  au  mot  réalité ,  comme 
quand  on  dit  :  La  France  ne  jouissait  plus  alors  d'une  ombre 
dtlItartéioPaitdMMMMuqMUFoaliiM  «dit: 

GhaeuB  m  trom^  id-ba*  : 
On  »o(»  courir  »(ir«  Vombrt 
Tant  de  fou ,  qu'ao  o'ca  sjil  pu 
La  plupart  du  tcinpa  le  Dunibrc. 

Ombre ,  en  termes  de  blason ,  se  dit  de  Timage  d'un  corps 
^  «al  tt  délié  qifoB  T«ll  ledMmi»  de  Péeii  k  trefara. 

Ombres  ,  en  termes  de  peinture ,  désigne  les  endroits 
les  moins  éclairés,  les  plus  obscurs  d'un  tableau,  acnrant 
à  releinr  Fédat  des  autres  :  Donner  de  grandes,  4ê  fortes 
9mbn$;  ménager  les  ombrei ,  etc.  On  dit  dans  ee  aaoa, 
dlDo  léger  début  qui  Ml  nieui  sentir  les  beautés  d'un  on- 
vrage,  le  cacaetèndlpM  persorae,  que  cftet  une  ombre  au 
tableau.  BiUAT. 

OMBRE  (  ïehthfotofie),  genre  de  poiaaoïia  de  Perdre 
des  maiacoptérygiens  abdominaux  ,  famille  dea aalmenoïdes. 
Ce  genre,  i^tabli  par  G.  Cuvicr  aux  dépens  des  saumo  n  s , 
offre  la  même  structure  de  mâchoire;  mais  la  bouche  des 
oodirea  est  très-pea  Cendeet  et  lenra  dents  aoni  Ivèa-dDes. 
Le  aenic  espèce  de  ce  genre  est  Pomhre  emmume  (  tatmo 
thymalhis ,  L.),  poisson  de  50  à  70  centimètre  de  lon- 
gueur, dont  les  Itabitudes  sont  à  peu  près  les  mtoies  que 
odies  des  samnona.  L'ombre  est  trte-fidWKliée  ponr  sa 
diair  blanche  et  de  très-bon  goût. 

OMBRE  (Terre  d').Foy»  Ocre. 

OMBRBLI£  (du  latin  umbella,  diminutif  d'um^ra  , 
ombre ,  ombrage),  sorte  de  petit  parasol  généralement  en 
•oie  ou  taffetas  que  portent  les  dames  pour  se  mettre  à  l'abri 
dei  rajoiis  du  soleil.  Quoique  ce  mot  ne  Sf  trouve  pas  dans 
le  Diciffonnoirs  de  Trévoux,  il  ne  faut  pas  croire  cepen- 
dant qne  FtHage  dea  omhreltn  fltt  inconnu  de  née  pères. 
Montaigne  en  parle  dans  ses  Essais.  •  Nulle  saison ,  dit-il , 
m'est  ennemie  que  le  chaud  aspre  d'un  soleil  poignant  ;  oit 
les  oînhrellps  lie  quoi ,  depuis  les  anciens  Romains,  l'Italie 
ae  aert  chargent  plus  le  brea  qu'ils  ne  deacbargentla  tète.  »> 
Itoos  Iroarene  encore  dana  Martfal  le  mot  wnMIs  em- 
ployé pour  signifier  un  parasol  ;  ce  qui  prouTcque  les  belles 
Homaines  savaient,  elles  aussi,  protéger  la  blancheur  de 
leur  teint  contre  l'innuenoe  |ienieienae dea ardenr.<i  de  VélS. 

OMBRELLE.  On  deau  ee  nom  m  eoipa  dea  mé- 
duses. 

OMBRES  (Un).  Voyez  OuBnIE^s. 

OMBRES CUiniOlSES.  Ce  genre  de  specUcle,  si  clier 
MX  enfanta,  ^  doirt  le  nom  indique  l'origine ,  commença 
par  l'Allemagne  son  apparition  en  turope  :  on  l'y  desi^jnait 
eoos  le  nom  de  schatUnspiel.  C^iiut  en  1767  qu'on  en  (il 
diea  nous  un  premier  essai  ;  mais  il  parait  que  les  procédés 
par  leaquels  s'opère  cette  fantasmagorie  burlesque  n'y  furent 
d^lHHd  qu'imparfaitement  imités,  et  quoiqu'on  eAt  composé 
pour  ces  premières  omfrrej  une  petiîc  pitce  ayant  pour  titre 
L'Heureuse  Pèche  (  1770),  qui  se  trouve  encore  dans  les 
coUeedooa  de  quelques  <Add<ropAilea,  eette  impertaflon 
eut  alors  peu  de  soccèa.  Vers  I780,  de  nourelles  ombres 
chinoises  vinrent  s'installer  4  Versailles ,  où  elles  furent 
bien  accueillies;  mais  leur  réussite  po|)ulaire  date  de  t7S4, 
époque  où  elles  Tinrent  occuper ,  dans  les  galeries  nouvel- 
lement constmilea  an  Palaia-Royal ,  un  emplaeenwnt.vetsin 
de  celui  où  elîr  <;c  trouvent  etirnn-  nujouid'liiii.  Séraphin, 
nom  illustre  ,  nom  révéré  par  toutes  les  stnciationsde  mar- 
mots qui  se  sont  succédé  depuis  ce  tenips ,  Sérapliin  fut  le 
fondateur  et  pendant  de  longues  annéea  le  directeur  de 
«e  apecteele.  <|nl  ne  •«  rappelle  lea  jonfaataem  qu'il  y  a 
dpmiifém  dana  aen  jeune  Ige,  le  remon  Pouf  enierf,  et 
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ses  couplets  innocents,  qui  sorvirroit 
plets  spirituela  de  noa  vaudevillistes  : 

•asierbrivièra 
Lltcwlire,lfa«» 
aaardsl'oatr 


■  Slft.,  sis. 

Aussi ,  ce  spectacle  enfantin ,  que  pins  d'une  foii  norai 
voir  les  gran  ls  enfants  ,  sons  prétexte  d'tni user  »*liU, 
est  le  sMi,  je  crois,  qui, fort  de  ses senicesetdeièfifi- 
IniHé,  n*ell  leeewre  niam  annonem  nlaeirfcf—éa 

Journaux.  Qhl 
OMURIE.  Voyf :  Ombriems. 
OMBItiENS  (  Vmbri).  le  plus  ancien  te  ptoplfiiti;- 
que»,  Miivant  l'assertion  de  PlùM,  fut  longteufs  pàml 
parlea  année.  Adjeurdlini  tant  ànH  eaMéa,lMQaMm 
opcupi^rent  jadi*  les  c«nt  bouclici  de  la  Renommé'-  [i^r  su- 
tique  capitale,  Amerta  (aujoud'hui  Ame  lia,  dans  dieltj} 
tion  de  Spoleto) ,  avait  été  fondée  trois  cent  quIrMÏM^ai 
ans  avant  Rome.  A  roriglne,  lia  potaédalmteaid  isntte 
SaUna  et  la  eenirie emiaée  fnr le  MMéilHr;nÉ|in 
lard  ih  furent  toujours  refoulés  de  plat  en  plas  pir  le 
Tuiques, Tusci,  vers  l'est  et  le  sud,  oo,  loogteapi i|Ri 
leur  disparition  comme  nation  indépendante,  uncfiirtr 
orianlale de  l'Italie  centrale  portattenooie,Mikdmi» 
tien  romaine,  le  nem  d*l7mM«.  Celle eoaMe,  fuaF 
entièrement  plate  et  riveraine  de  l'Adriatique ,  était  V/^ 
par  le  Rubionn,  la  Nera  et  l'/tL-us,  et  travcrtée  (wlA^ 
Elle  avait  pour  voisins  les  Étrusques  et  les  Saliias.  Labapi 
dm  Ombrieu,  qui,  ainsi  que  l'a  démontré HialMlir, dit- 
rail  de  eélle  des  Tusque.'t ,  n'en  oontenaft  pas  BMiii,*<^ 
un  certain  nombre  de  mots  offrant  be;jiicoup  d'iffisit^  W 
ie  latin,  i'our  leurs  médailles  et  inscriptions ,  il  »  icrtoni 
de  l'écriture  élmaque.  Dès  la  première  guerre  qs'asntat 
à  soutenir  contre  les  Romains ,  une  bataille  perdue «alflin 
leur  complète  soumission  à  l'autorité  de  Rome.  Ccp(sW, 
plus  tard  il  leur  arriva  plusieurs  foisd'enlrer  Uii'ksf'pi** 
formées  contre  les  Romaii»  ;  nuis  œiu-ci  eo  inonifli^reat 
toujonif.  Travenée  par  la  ToieFlaaateiem»,rOÉbrie(» 
tenailles  antiques citf's  d'itriminum  (/Hmtai), SHdim 
(Spoleto),  narnia  (Narni),  OlriculuM  (  Otiicrii},  dl>» 
treaeè  rén  voit  encore  aujourd'hui  dm  nriaei^**^ 

 et  d'autres  antiquKéa. 

<yiIEARA(llamtT.ÉnooaHn),  méMnd<IliH<"^ 
Sainte-Hélène,  était  Irlandais  de  nais«jnre  cl  difUJ* 
du  vaisseau  de  ligne  Le  [leilerophon,  a  bord  Awfii^ 
poléon  ttal ae  réfugier  le  7  août  18 1 5.  Coœrac  i\ni,Jf 
la  trafcnéa  de  RocbeSortà  Plymoulb,l'ecGaiiM*i^ 
leaaerviomdeaoaartàdiTera  oflleiers  tna^*¥*^ 
acquitta  avec  beaucoup  de  convenanrc ,  l'empffWfi  f** 
on  le  transféra  à  bord  du  IS'orthumbertand,  ïtu)*^* 
l'accompajtner  comme  médecin  particulier  à  Sainlf-'l*"'^ 
CMeara  obtint  de  ses  supérieurs  rautorisaboo  o^c^'^^ 
donna  pendant  trois  ans  ses  soins  k  l'illustre  capllf  swelm* 
zélé  et  tout  le  dévouement  possibles.  Mais  Hud?"'»-!'»'*» 
le  gouverneur  de  l'Ile,  ayant  essayé  de  le  faire  eotitr  d» 
le  système  d'espionnage  qn'il  clMMbaH  à  <>r^'f[J]|T 
du  grand  homme,  O'Mcara  repoussa  avecIa|J*fc*'*2!l 
fenneté  les  semi-ouvertures  qu'on  lui  faisut,  etdnif  ""^ 
(juilter  Sainte-Hélène,  le  25  juillet  181X.  O  Mearainite^ 
ciencieusement  consigné  sur  un  journal  »e<i  eoUiiiiess<l<V' 
lidiena  avee  NapeMon.  Qnand  Napoléon  fat  aort.  0^ 
fit  paraître  ce  journal  sous  le  titre  de  :  Napoléon  tn  f  j»''.  - 
(a  vol.  Londres,  IS';2).  Cet  oiivraae  est  «m? f^"*^'' * i 
des  sources  les  plus  précieuses  auxquelles  pui^M'  i  ' 
qui  veut  écrire  l'iiisloire  de  l'homme  de  Desti»-  0 
à  qui  la  pubtieation  de  aen  liTre  avait  ▼ata  b  paitt«<* 
grade,  mourut  à  Londres,  le  3  juin  1836, 
OMI^GA.  Voyez  Alpda  et  Ovtos  , 
OMELETTE.  Ccst  un  ragoût ,  «  ommc  claron  •'^j 
d'œufs  battue  et  caiU  dans  la  po«le,  soit  au  beom , 

sott  à  ilmiie.  On  en  fait  nus  tnita,  ''"Vr. u 
aspeiiea,  aui  ro^Mm,  au  lMihef»c*.* 
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ciboule,  au  lard,  aux  (ti(;non<t ,  au  fromage,  au  rliumtn^tne 
et  au  kir'^rh- wa&Mr  ;  et  cette  innoration  ii*est|us  sans  mérite. 
QiMAt  à  rometette  «u  waen ,  à  Toimiati*  toatOét  et  à  Voa^ 
Mte  M»  eoaMorw,  nom  l^riiuMlMTCiiivatoiitfm  amiMhi 
fstomacsde  nos  dandles  et  ilp  no^  beautés  vaporeuses.  Ce 
n'est  pas  à  des  estomacs  de  cette  espèce  que  Loiiis  XV ,  ce 
Rrand  MNWdteiRcMlM»  MMMWit  Mt  fOfdts  éhmbn- 
tioMi 

OlflEK'^ACHAt  générd  hHc,  Mt  n  nnégit,  qui  des- 
c«nd  de  la  famille  croate  des  Lattos  ,  et  naquit  en  1811,  à 
Plaski,  dans  le  cercle  de  Frontière  d'Oguiin.  Sou  père,  lieu- 
tenant d'admmistratinn  dans  ce  cercle ,  exerçait  les  mêmes 
fimctkMM  diM  le  earcle  de  Frontièvai  de  Likluui.  Le  jeune 
lattes  Art  âeréfc  racole  miliUlndeMn  endroit  Mtel.  et  s'y 
distingua  surtout  par  sa  belle  écriture.  Il  alla  ensuite  suivre 
les  cours  de  l'école  de  mathématiques  de  Tliurra,  près  de 
Karlstadt;  et  après  avoir Jerminé  ses  études,  il  entra  avec 
le  grade  de  cedet  dans  le  régiment  de  Frontières  d'Ogulio. 
Plus  tard  il  flit  employé  comme  secrétaire  par  le  major  Knec- 
zig,  directeur  de  la  construction  des  routes,  el  aliu-^a  ,  dit-on, 
de  sa  confiance.  En  1833,  laissant  sa  cooaptabilité  dans  le  plus 
graad  désordre ,  il  déserta  «se  HÊotjà  i  Zan  et  de  là  gagna 
la  Bosnie.  11  y  entra  comme  commis  au  service  d'un  mar- 
chand turc,  qui  plus  tard,  lorsqu'il  eut  embrassé  l'islamisme, 
lit  de  lui  l'instituteur  de  ses  enfants,  et  l'envoya  avec  eux  à 
Constaotinople.  Sa  belle  main  lui  valut  une  place  de  maître 
d*éeritor0  dans  une  école  militaire  de  la  capitale.  En  cette 
qualité ,  Omer-E/fendi ,  c'est  le  nom  et  le  titre  qpe  portait 
Lattas  depuis  qu'il  s'était  fait  mahométan,  eut  occasion  de 
faire  apprécier  son  mérite  ;  de  sorte  que  ce  fut  lui  <]u'on 
choisit  poor  donner  des  leçons  d'écriture  au  prince  dcveuu 
plus  taid  le  tidtan  Abd-ul-Medjid,  et  en  même  temp*  oa 
lui  accorda  le  rani;  de  juz  baschi  (capitaine)  dans  l'armée 
turque.  Quand  son  élève  parvint  au  trOnc,  il  fut  nummé 
colonel,  et  prit  pari  avec  ce  grade  a  la  larnpagne  de  .Syrie 
de  1840,  ioiia  les  ordres  du  général  de  division  turc  Judi- 
niM,  deveno  jUm  tard  n^istra  de  la  fnemde  PEmpire 
allemand.  Il  y  mérita  le  grade  de  fira  (général  de  brigade). 
En  1842,  la  Porte  ayant  relire  à  l'émir  Kassim  le  gouver- 
nement militaire  du  Liban,  à  cause  de  soD  incapacité,  Orner 
rut  appelé  à  le  nmplacer  dans  ces  foocliOBa,  t^'i»  ne  tarda 
pas  AlBeun  à  loi  «ter,  parce  qoe  taa  cbrétifliit  de  cet  eoo- 
trécs  se  plaignaient  de  la  cruauté  et  de  l'esprit  de  persécu- 
ion  dont  le  renégat  faisait  preuve  à  leur  égard.  Eji  iSU, 
Orner  fit,  sous  les  ordres  de  Reschid-Pacba,  la  campagne 
l'Albanie  contre  le  rebeUeJDlioiiWiai  et  ce  fut  en  «awleparlie 
I  ses  mesures  qu'on  Tut  rederaUe  de  la  répression  de  cette 
évolte.  Il  s'ëlev.i  ainsi  de  plus  en  plus  dans  la  loiifiancx;  et  la 
aveur  du  sultan.  Kocr-liusséin-Bcy  ayant  levé,  en  l»  tG,  l'etun- 
larddelaiéToNedaiMrAdjara,  sur  les  firoatiàres  rus&o-tau- 
-^siennes.  Orner  fut  envoyé  de  ce  côté  pour  y  rétablir  l'au* 
orité  du  sultan.  Mais  avant  son  arrivée  ilalil-PacIta  avait 
énssi  à  mettre  fln  à  la  révolte ,  et  dès  le  mois  d'octobre  Onier 
iUit  de  retour  à  Coostantinople,  sans  avoir  eu  occasioo  de  se 
listbigiier.  Ten  le  lateie  tempe  le  Kourde  IMr«Baa*Bej 
ittaqua  le?  chrétien*  ncsloriens  et  se  déclara  contre  la  Porte, 
n  mâuie  temps  que  IIan-M.iliuioud-Iley.  Sous  les  ordres 
rOsinan-Pacha,  Oiner  fut  .ilors  cliar;;é  de  cliàtier  les  re- 
•elles,  à  ta  télc  d'une  partie  du  corps  d'armée  de  l'ArabtsUn  ; 
it  il  y  rtesstt  en  1847,  «n  preoaat  taeeesdvenent  d*aaiaat 
!'<■  ilïfférenles  places  fortes  konrdcs.  Il  passa  le  reste  de 
année  a  Alep,  en  qualité  de  gouverneur  mililain'.  Les  trou- 
lies  de  1848  ayant  eu  pour  conséquence  l'entrée  des  Russes 
laoa  les  principautés  danobicaoes ,  Omer  fot  envojé  à  U  lète 
tea  troepea  torquea  d'eoenpeUon.  Le  tt  septembre  il  ea> 
lonna  la  caM?mc  de  Dukarest,  et  demeura  ensuite  dnn"!  cette 
ille  jusqu'en  avril  1850  comme  gouverneur  militaire.  Ace 
aoincnt  Pempereur  de  Russie  lui  acc<jrda  l'ordre  di;  !>ainte- 
inne  ,  et  il  épousa  la  aoar  du  fameux  Simounic  de  Tran- 
ylranle.  Dent  VéU  de  1850,  Oiner>hdia  eomprfma  la  ré- 
ulte  provoquée  pnrn.i  la  noblef^se  bosniaque  par  la  conscrip 
ien  etie  tanzimeU,  et  à  l'automne  il  marcha  sur  l'Ilerzégo-  j 
Mcr.  M  u  eoMrnat  —  t.  a;ii. 
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vine  pour  mettre  également  fin  aux  mouvements  r]ui  avaient 
éclaté  dans  cette  province.  Mais  de  nouveaux  troubles  se 
manifestèreot  en  Bosnie,  notamment  dans  la  Kraina;  et 
ee  ne  lal  tOSt  qn*Oiner>Padia  ffaiail  h  y  mettre  fin, 
en  prenant  d'as-saot  la  forteresse  de  Bihac.  Il  opéra  alors  le 
désarmement  du  pays ,  en  commenç^ant  par  désarmer  les 
chrétien*,  qui  étaient  restés  étrangm  an  mouvement  inanr* 
rectioanel,  et  les  traita  en  général  avec  la  plus  imfH- 
toyable  tMriîé.  Rappelé  à  Oonsluitinople  en  oetoine  1852 , 
il  fut  nommé  en  décembre  suivant  commandant  de  l'armée 
destinée  à  agir  contre  le  Monténégro.  Cette  expédition,  ré* 
sultat  des  intrigues  d'Orner- Pacha  et  du  vieux  parti  taie, 
eut  à  lutter  centre  de  fraudes  diificulléa  physiques,  sans 
qit'Omer>Paehe  réomlt,  k  beaneoup  près,  k  en  atteindre  le 
but.  Il  fut  nommé  ensuite  pénéral  en  ibefde  l'ardu'e  turque 
réunie  sur  la  rire  droite  du  Uanut)e  lorsque  comnten* 
cèrent  les  complicalioae  de  la  question  d'Orient  qui  an^ 
nèrcnt  la  dernière  guerre;  et  ce  fut  loi  qui  an  eommenee- 
ment  de  18&3  ouvrit  la  Intte  en  francliissant  le  Danube  à 
la  face  de  l'ennemi  entre  noufsrlit  u'rv  el  Silistrie,  et  en  mar- 
chant sur  Widdin.  Dans  les  campagnes  de  1854  et  I8â5  11  n*a 
jusliM  par  auom  fait  d'armes  éclatant  la  haute  fortune  rnlH» 
taire  qu'il  a  faite  en  Turquie.  La  reine  d'Angleterre  ne  l'en  a 
f>as  moins  nommé  commandeur  de  l'ordre  du  Bain,  et  l'em- 
pereur des  Français  grand'croix  do  la  Légion  d"Honncur.  Au 
moment  où  nous  imprimons,  on  vient  de  loi  enlever  son 
eeuMMBdement  et  4e  I  VxHer. 

OMISSIO\,  action  d'omettre,  ou  la  chose  omise  U 
y  a  des  omi.fsu>ns  légères  et  des  omissions  graves,  d*'* 
omissions  invulontair&s  et  des  omissions  volonlan  i  s.  En 
style  de  commerce  et  de  banque,  la  formule  $ati/  erreur 
on  oRiinloK,  insertie  au  haa  d'une  iMtnre,  d'km  compte 
de  vente  ,  d'un  extnût  de  compte  courant,  semble  être  one 
espèce  de  réserve  de  celui  qui  fournit  ses  pièces ,  relative» 
ment  aux  Ineinctttndea  enraient  pu  ee  gliseer  dent  aon 
travail. 

En  llidole^ ,  ne  pas  fhfae  ee  que  la  loi  de  Dieveom- 

mande ,  c'est  se  rendre  coupable  d'nii  pt^c  hé  d'omivsion. 

OMMEÏADES  ou  0.MMIAD1LS,  dynastie  <!e  k  ti  a  I  i  les 
arabes  qui  tirait  son  nom  de  Ahn  Omela  Jien-Abd-Shems  , 
leqnd  vivaltavant  Mahomet.  Ëlle  parvint  au  trône,  l'an  661 
de  notre  ère ,  en  la  |>er8onne  de  Moawlah  I** ,  et  régna  k  Da- 
rn.ïsjusqu'en752.  Deux  de  ^cs  membres  avaient  «eulsétiiapp/ 
à  sa  ruine  en  Asie.  Les  cliéicks  de  l'tspagne  sarrasine,  en 
proie  à  des  dissensions  intestine,  invitèrent  l'un  d*eai, 
Abd-our-Rhaman  i^r^  4  g'y  rendre,  en  l'an  et  le  ie* 
connurent  eu  qualité  .iVémir-at'nutumentn.  Malgré  de  nom 
breuses  révoltes ,  il  se  maintint  eu  (Mi-se-sinn  du  jniusoir 
suprême,  et  devint  ainsi  le  fondateur  du  klialifat  indépendant 
deCordone,  lequel,  comprenant  la  presque  totalité  de 
l'Espagne,  s'étendait  au  nord  jusqu'à  l'Ebreet  même  plus 
loin,  et  jusqu'aux  montagnes  de  la  Vioille'Castille ,  de  l'As- 
turie,  de  Léon  et  de  la  Galice.  Il  divisa  ses  Ivtats  en  six 
provinces,  placées  de  même  que  les  douxe  principales  villes 
aooal'aiilMlléJeiennmilif  patHeullife,  leMiudetUveeka 
cadis,  roimtient  une  espèce  de  dlMenaHonBle.  U  mooral 

en  "78. 

Le  règne  de  ses  successeurs,  Hesdiam  /"*,  jusqu'en  796». 
et  Uaktm  I",  jusqn'en  «12,  fut  très'Orageua.  Lea  gouver^ 
nears  de  provinoe  ae  révoltèrent;  il  y  eut  des  eompétitlona 
|i<)ur  la  succession  au  trouf.  Li's  Espagnols  chrétiens  de- 
vinrent plus  redoutables  au  milieu  de  ces  troubles,  grâce 
auxqnds  put  eeflMrmer,  an  noid-cat  de  renfire,  la  Mmhe 
d'^tpegne. 

Abd-mtr-Rhamm  II,  qui  régna  jusqu'en  833,  rétaUitle 

Cdliue  intL'rieur,  et  nccupa  m»u  peupU'  a  guerroyer  contre  Ip'^ 
ctircUens.  Ce  fut  à  la  suite  de  ces  luttes  incessantes  entre  les 
Arabes  et  les  Espagnols cbrétiens,  que  se  développa  parmi  les 
premiers  une  espèce  dlièieilsme  cbevaletaqne,  cl  qu'on  vit 
surgir  diex  eux  des  héros  dont  les  noms  forent  célébrés  dane 
(les  clianl'i  populaires ,  de mén»e que  dan?^  1p«  rapports  avec  le 
,  sexe  s'établissait  un  caractère  romantique  auquel  il  n'y  eut 

n  ■ 


Digitized  by  Google 


7S0 


OMiMElADES  —  OMNIBUS 
te  nAb  ia  iBowla  malio»  | 


Jamais  rien  de 

mélAD.  Abd-our-Rhaman  II,  ëruditet  poêle,  protégea  le.<t 
arts  et  les  sdeoces  ,  goaTeroa  aree  autant  de  modèralioo 
que  de  Justice,  et,  en  esdoaat  lea  EsMiMa  da  droit  dt<riier 

de  la  propriété  roocière ,  constitua  ses  États  sur  une  iwse  as- 
sez analogue  à  eelledes  nations  d'ortgiae  germanique.  Tei  fut 
l'ordre  qu'il  parvint  h  établir  înn^  >cs  États,  qu'on  pouvait, 
è  cette  époque,  coosidérer  i  lis  pagne  mahométane  comme 
te  paya  teaww»  g— wwi  et  le  auemt  admiaiatiédate  km. 

Le  règne  de  son  fîln  Moknmcd  (85?  à  8S0)  ne  fut  pan 
moins  remarquable,  par  la  prutecUou  toute  particulière  que 
ce  prince  accorda  au\  arts  etaux  sciences.  Indépendamment 
de  ietgneiTM  «wtre  les  Espa^Mla  olifdtteM,U  eut  cBoore 
à  wpomaw  toi  favMtow  anniaBiBi, 

Moundhar,  fils  et  successeur  de  Mohamed ,  périt  dts  l'an 
883,  dans  une  guerre  contre  le  réfolté  Hafsoun.  Il  e<rt  pnur 
successeur  son  frère  ilMo/Zail, teqMl  n'eut  pas  si  ulfini  tit 
è  laller  contre  CB  nMte»  iiii  efwa  à  comprimer  les  ré- 
toHeeqnf  éelaltemt  eonlrB  M  denan  propre  fanrille.  11 
était  parveu»  à  triompher  de  l'un  et  l'autre  de  cei  dangers, 
quand  son  empressement  \  faire  la  paix  avec  le  roi  d'AsIurie, 
AlphonsellI,  foinnit  aux  maliamétans  fanatiques  un  prétexte 
pour  lever  l'étendard  de  rmaumctioB.  Il  mourut  en  912. 

Son  petit- fils,  Abd-onr-nhaman  ttt,  qui  monta  sur  le 
IrAne  après  lui,  fut  l'un  princes  les  plus  actoiii()lis  dont 
ndstoire  fasse  mention.  Il  triompha  de  toutes  les  révoltes, 
et  «»  règne  (tat  le  plus  heureux  et  le  plus  fteripient  dont  il 
soit  question  dans  l'histoire  de  la  domination  ar:ibe  en  Es- 
pagne. Il  sortit  Tainqueiir  de  la  longue  guerre  qu'il  enl 
à  soutenir  rontre  <\<m\  Ilainiro,  roi  d'AsIurie  et  de  L^on.  Non 
moin<(  célèbre  comme  poète  que  comme  son  verain,  ilmotmit 
en  961. 

ilakem  II,  son  fils,  continua  à  tous  égards  le  r^e  k'o- 
rieiix  de  son  |>ère ,  et  plus  peut-^tre  que  tout  autre  prince 
arabe  se  montra  lo  protecteur  des  sciences  de  la  p<H^sie. 
Tous  lea  panda,  tous  les  fonctioanaires  de  aon  royaime ,  le 
prirart  knnni  pour  modMe  ;  de  lerie  qiiel*Ei|ia8ne  devint 
•hn  le  foyer  de  h  «rtonre  des  Arabes.  Hakem  moumt  mai- 
beureuseraent  en  y7ti,  alors  que  son  fila ,  Hescham  II,  qui 
régna  jusqu'en  l'an  lOOrt,  n'avait  encore  que  dix  ans.  La 
mèie  «te  ce  prinoe  gouverna  aous  aoonom  aeule,  et  Hesebam 
gnndil  dana  te  paMa  de  eee  pèrea ,  éloiffid  détente  pertici- 
patioo  au  gouvernement.  A  l.i  vdrité  ,  le  tout-puissant  tizir 
Mohammed>Abou< Amer-al-Maa»our  administra  parfiiiiement 
le  paya,  tant  à  l'intérieur  qu'à  t'ext^or,  eb  wr  tous  les 
points  il  triompiia  des  chrétiens;  mais  le  gouvernement  des 

khallles  v»''''  dès  lors  un  tout  autre  caractère.  Au  lieu  de 
cette  habileté  et  de  cette  valeur  personnelles  qui  jusque  alors 
avaient  diatîagué  les  lilialifca,  et  qu'ils  avaient  transmises  à 
ieufs  Ida  et  enceeesenra  en  les  préparant  I  régner  par  une 
éducation  soignée  et  par  une  participation  do  plus  en  plus 
grande  à  la  direction  des  affaires,  on  vit  s'établir  ce  gouver- 
nein.  rit  de  sérali  «1  de  vliln  qai  est  te  propne  dee  nations 
orientales. 

A  partir  die  en  mmMnt  tee  khalHiM  devinrart  de  plus 

en  plus  cfT^'-minés  et  voluptueux  ,  et  par  suite  faibles  et  in- 
capables. Il  en  résulta  que  l'iniluence  des  courtisans  fut 
toute-puissante  et  que  le  gouvernement  finit  par  se  trouver 
tout  entier  au.  maina  du  iiadieb,  qui  poaaédait  te  même 
pataeanee  qne  Pémlr-al-emrali  à  Bagdad.  Il  en  réwHa  égale- 
ment d»  troubles  intérieurs,  suite  des  ardentes  HTalilés  que 
provoquaient  les  succc»sion.s  au  trône,  et  des  guerres  ctran- 
fjbna  malheureuses.  L'empire  arabe  s'affaiblissent  et  !-e  ilé- 
forcaniaant  ateiide  plae  enpiiWpiee  ciuétiena  porent  chaque 
Joor empiéter davautegenr ses  andennet  Ilmifes.  Les  divers 
prtHendants  au  trône  en  vinrent  nx'm.-  i  s'allier  avec  eux, 
po|ir,^vec  leur  appui,  l'emporter  sur  leurs  concurrents.  La 
pntannee  de  renpire  arebÎB  diminua  donc  en  proportion 
des  progrès  qua  faisait  celle  des  cliréliens;  et  ce  fut  au 
milieu  de  continuelles  révolutions  de  palais,  d'inc^s&antes 
(pierres  civile'^,  et  .If  luttes  presque  ((uiMarament  malheu- 
contre  les  chrétiens,  que  fiait,  par  l'abdication  de 


ffescham  /K,enran  1031,  la  dynastie  des  Ommei^it^d'iLi. 
jinjçnc  ,  dont  l'cinpirc,  jadis  le  plus  puiisanl  t  t  le  piu«  J,). 

risaant  de  toute  ï'I^^^sa^^^om^ioi^  m  parligta  •  è 

valls  indépendants. 

OMMl.\DBS.  t'ojre:  Oniieudgs. 

OMNëIADES  ou  OMNEYADES.  FoyetOaMUw. 

OMAilBUS,  mot  latin  qui  aipifie  pottr  tm.  Ctàm 
ee  «em  qoB  Aieattear  appâtOhn  e»  ittt,  I PM, 
turesd'un  genre  noavean,  qui  desservaient  nnelignffiwi 
l'instar  «les  diligenoeft.  Ces  voitures,  attelées*  ronpacdt 
trois  cbevanx ,  pouvaient  tenir  jusqu'à  ringt  pertoosH; 
mais  ellM  llHenl  VkMH  rédnitce  à  dea  proporliiBifi«a 
rappori  bv«b  riteiiHeme  dee  raee  de  ta  capitale)  dta  vli> 
rent  plus  tir^s  que  par  deux  chevaux,  et  continnst  wote- 
ment  de  quinze  à  vingt  voyat^rs.  Peu  dlonovitisM  «il 
obtenu  un  succès  aussi  éclatant  et  aussi  durable.  O  imie  ée 
transport  doeoemiqae  fit  fîirear,  et  lea  danMMMapè^ 
rent  peint  net  eeilirâpiêbélenjies,  oè  tadocheuedtllern 

avait  voulu  monter  une  des  prerni^rt\s. 

Aussitôt  des  concurrences  s'élevèrent;  on  vil  »iit;ir  le 
dame*  blanchet ,  les  (rfeye/es,  lea  fmmrUet,  les  AantiMi, 
les  béarnaises  ,  les  diluantes ,  etc.  Les  tric^dfs  ninU- 
rent  sur  trois  roues ,  et  lurent  bientôt  eontniBl»  M  t^ 
venir  à  l'ancien  système. 

Le  prix  de  la  coorae  en  emnitets  avait  été  &\é  faborii 
SSeeatimea,  maiaee  tarir  ri^tvaltpaediéniiMadknat  ai 
culé.  Un  sixième  en  sus  a  fatt  de  ces  entreprises  <lf«  nfî» 
lions  aiiritères.  Après  une  longue  et  frut  tueuif  nploililiet. 
I<  s  coui|>annies  des  diverses  lignes  d'oronibas  df  Pifis  imi 
fusionné  te  1"  jute  IHM,  et  ont  oblenn  de  la  anaiwiit 
municipete  vne  nonvelte  eeneetaten  detnab  am 

Décrirons-nons  ce  véliicule  si  connu?  Quatre  roopus 
tiennent  une  caisse  oblongue  et  reclan^jolairedoottefunè 
sont  percées  de  fenêtres  à  vitrages  mobiles  et  d^rt*  il  in- 
térieur d'eificbee  etd'innoneea  médicO'pharBNCeilifM(i 
anirea.  Elte  conthnt  deux  lianqMltea  dhpoéCa  ImM^ 
lement,  garnies  de  cous.sins  et  parfois  ^îivisées  es  rtiUcsia 
protègent  les  gens  llnets  contre  l'obésité  deleun  Tolsiai.U 
place  du  strapontin ,  au  fond,  est  la  moins  reclimow.Sflr 
les  parcours  les  pli»  MquentéB ,  une  double  teo^wee,  m 
prix  modi<iue  de  15  eeiiHmea ,  existe  sur  Fhfifciile^fc 
voilure.  On  y  lit  en  gros  caractères  celte  reconmaWn 
palernelle:  Descendre  à  reculons  et  part^  duf^M, 
majestueux  alexandrin,  qui  prouve  Ma  qae  k  |Mir 
partout,  même  où  on  ne  ta  cherche  pas. 

Le  conducteur ,  delwut  sur  le  marcl»e-pW  i  Upate 
postérieure  de  l'omnibus,  indique  au  cocher  s'il  bot  sur*- 
ter  ou  marcber,  en  tirant  un  cordon  qui  ccmMaai^st*^ 
bras.  Il  bit  te  recette  et  constate,  au  moyeadte 
nismc  inR(*nieii\,  le  nombre  des  personnes  montée*  « 
turc  pendant  le  trajet.  Des  contriileurs  contribuent,  J'"^** 
intérêts  du  public  et  de  l'administration ,  a  l'a^  liril^.il'f"'' 
tituile ,  à  la  sévérité  du  service.  Uu  uuméroUsealplii^<l>< 
cl  un  éclairage  à  couleurs  distinctes  font  de  loisww^^ 
les  diverses  lignes  d'omnibus,  qui  corrwpo»''""*** 
entre  elles.  Les  voyageurs  de  l'intérieur  oot  '•'«•'•^lï 
plémenl  da  pria.,  k  une  comqNNutencie,  e'edMMvV 
pelI^  ent  clinnizor  une  fois  de  voiture. 

roules  les  grandes  villes  d'Europe  e!d'.\mériqu<,Lûii'!fj» 
en  premier,  ont  adopte  l'omnib»?.  [vtnsîiri.  lïo>fBt)û«, 
reate,  n'est  pas  anaaî  récente  qu'on  pourrait  croirr  l 
tan  dea  Tottune  anategnea  aone  Looia  XIV  ;  (t  e'ct 
dil-on  ,  qui  en  avait  eu  l'idée.  .Mais  l'entreprise  ««««''P''- 
Avant  de  la  tanler  de  nouveau  A  Paris,  eenl  ciaqB»«toll| 
plus  tard ,  on  ta  avait  essayé  à  Nantes  ;  et  le  ^occéllM*' 
apécutetioii  engiiM  à  l'eppittquer  àtec^àule. 

L*omnlbu8  anjowdirai  non-aentanent  •^'^^^^ 
«les  cités  ,  mais  encore  dessert  les  principales 
banlieues.  A  Paris,  l'administration  des  p>t«J  »  **7*| 
pour  le  transport  des  facteurs  et  la  dislributioo  d» 
Dm  étebUHemente.pwtteulteca,  dea  collèges,  des 


Digitized  by  Googlç 


OMMBUS  —  ON 


7tt 


n'ont  pM  Toula  mw  m  npport  rester  en  retard  de  leur 
siède.  L*oaiiribtt  Mite  roi  du  fWTéfl  ém  manium.  Mai 

■e  manque  à  m  gloire ,  il  manquait  k  la  nôtre. 

Um  antre  e^ipècc  d^omottMS,  mais  dans  des  proportions 
^gutosqoM,  c'est  romtMm  à  rails  oa  cbemia  de  (er 
américain.  Une  ligne  de  08  gBWe  fonctioniM  d^k  depuis 
quelquei<  années  entre  Pufa  tt  Boulc^e. 

NV.-A.  Dccaerr. 

OHNlDil.  Foye s  iiocHSE,  tome  HT,  pageeos. 

OHMVORE  (du  tatio  omnicortu,  qui  mange  to«t, 
fait  de  omnis,  tout,  et  iwore,  dérorer).  On  anpUqiie  « 
nom  à  l'homme,  comme  mangeant  de  tout ,  e^eaA«dir«  »« 
Bourrissanl  égaJcmentdi;  substances  Tt'gétaici  et  animale*, 
ou  de  toutes  lortM  d'alUoenU.  En  eiïet,  la  plapart  des  ani- 
nainc a0  diffiBCiwiil M ear iil»Ai> èaét  «  A ér 6  i  vore« , 
i  tel  point  que  les  uns  ne  peorent  pail  sapporlerlerigiBM 
des  aulrc».  Très-peu  s'acfommodent  indirrëremm'ent  de  ees 
«Iher&es  alimentations,  car  on  Icrait  porir  Jes  '  t  des 

ligm  ca  ne  leur  «touuant  quo  de  l'iierbe  ou  des  fruits , 
colmiM'  le  iMBor  oè  la  bréM 'WMmMBf  de  (Um  avec  one 

nourriture  de  rhair  et  de  sang.  Le*  riches  qu'on  nourrit, 
par  nécessKé ,  de  poisson  ,  dans  de  rigoureux  lùTers  en 
Islande,  subsistent  à  peine,  et  Magendie,  eu  nourrif.vant 
dee  diltM  nec  dn  aucre  seul ,  on  du  beurre  et  de  l'buile , 
les  a  Vot  pétfr  t\mêmw.  te         de  «ei  dMWréieBi 
.•\\Ac  dans  la  struf ttirc  des  IntesUns  et  des  organes  de 
mastication.  La  nature  a  donc  créé  ce*  Mres  pour  un  r(H?ime 
Spécial;  mais  eile  a  départi,  entre  tous,  a  l'hotnn»,  la  ; 
qOalRé  wnmivoré.  Cette  aptitude  i  s«  suffire  du  premier  ali- 
meotquIsepWlBente,  parlMfefa'Và^v,  eet''cilMMWeMe  fa 
un  ^^cosmopolite,  poiirlt-quM  In  r\mr,  le  poî->»on.  le*  vé- 
gétaux de  toutes  espèces  offrent  d(smo>fiis  de  soutenir  son 
t^xistence.  Sans  doute  d^tres  animaux  s*accouturoeat  à 
dévorer  à  peu  pris  tout ,  comme  les  rata  Jea  eowii  et  an- 
tres ron(;eiirs;  les  singes  mangent  ane4  da  ubstiMWé  ani- 
males et  végétales;  on  a  vu  les  cochons  friands  de  chair  et 
de  sang;  les  poules,  les  canards,  etc.,  ne  reftisent  point 
les  aaattires  éalnales  ;  toutefois ,  ces  animaux  ont  des  pré- 
f«5rences  marquées,  et  périssent  à  la  loMgne  MT  «a  id|ime 
trop  atoté  (ou  animalisé).  L'homme  M'a  n  tai  talMint 
courts  el  étroits  des  héte^  r<imnssières ,  ni  leurs  dents  cro- 
clioes,  ni  leurs  ongles  dédiirants ,  ni  l'instinct  sanguinaire 
4èe  teieMWlge;nMliiliiepvéMNepeaimpliM'leaeete-' 
macs  quadruples ,  les  longs  et  ra-^Tes  boyauv  et  ceecoms  qoi 
distinguent  le»  herbivores  ;  un  analomiste  calcnlidt  d'après 
la  forme  et  le  nombre  des  dents  ijui^  l'Iiomme était  frugl- 
Yore  coiume  doue  et  caraivore  comme  Irait  Cependant, 
celle  propoftkMi  peut  tailev  daeli  les'  haMtsAMf  car  taa 
climats  froids  rendent  le  régime  animal  plus  nécessaire , 
pour  entretenir  la  rigueur  et  la  chaleur  Tilalc,  chez  les 
Tatars,  les  peuples  guerriers,  les  sauvages  chasseurs.  Au 
eootfiiief  ka  climats  brûlants  font  repousser  ks  nmnrl», 
taroB  pntreselblee  de  diair,  et  préKrer  plutAt  le  r^medonx' 
e\  fnip  vorf  des  pythagoridein ,   les  brahmes  de  linde. 
D'ailleurs,  les  végétaux  sontraresdans  les  contrées  glaciales, 
taMKl  que  laa  Mb  Itoerts  et  autres  substances  végétales , 
aaceolentee  «a  lÉriaMma,'  abeodcnt  dans  les  rtgioaa  chan- 
d^.Ces  qiialHiaTnUByeaaee,'  omwfvorei  et  eeantopolHes.  de 
l'espace  humaine  dobncnt  ainsi  plus  di»  fl-'xibîlilé  ÀTorgani- 
sation  pour  la  pUer  à  toutes  les  circonstances.  C'est  encore 
on  «VHllge  deiit  jouit  au  plus  haut  degré  notre  nM,  poift- 
qu'dlepeot  sln^lruire  également  en  dfnèrentattns,  se  modi- 
âer  ou  perfeetkmaer,  en  usant  des  dtoses  les  plus  contraires. 

Ainsi,  Ilioranvc  peut  réunir  la  force,  l'audace  et  le  courage 
du  earqivore  à  la  douceur,  à  la  dodiilé ,  à  la  sensibilité 
eoctite  ^fi^M  fCMSOMiffie  diBe  taa  kefMverea»  'Par  eea  doM 
henreiix,  notre  espèce  trotive  plùs  Aidietne'nt  qne  toute  autre 
a  vivre  en  tous  p»\s  et  fa  se  grouper  en  nations  civilisiables. 

J  -J.  VmEt. 

OMOrLATE  (du  grec        épaule,  et  KÏm<K»  laise). 


ert  «itaé  à  la  partie  supérieure  et  externe  du  Iroac,  es  er^ 
titre  et  eohaet  aeffipert»;  sa  fcnneeattriiBgiMn.  'eidi. 

tic ,  la  base  en  haut ,  le  sommât  en  bas.  Cet  os ,  articulé  en 
haut  avec  Pextrémité  eitemedela  clavicule  et  en  avant 
avec  l'humérus  (os  dn  bras), est  en  ra|^k>rt  âveclessept 
preodèiea  eMca.  Afin  de  fuUiler  le  deseripliott  de  «I  «, 
qui  est  ataa  eoïkipliqué,  Ucoartart  de  te  dMaer  eadMi 
faces,  Tune  «ntéricure,  oucoilate,  l'autre  postérieure,  ou 
dorsale  ;  en  trois  bords ,  le  vertébral  ou  interne ,  le  cervietU 
ou  supérieur,  tiVaxillain  ou  externe ,  désigné  aussi  sooe 
le  nom  de  cd^e  de  Cmaf^ÊÊtt  «i»  koia  aaflte»,  eateoMb 
on  inférieur,  et  unetlefML  lM  bèenMrtom,  ^eal 
interne,  porte  le  nom  de  som-scaptdaire ;  elle  est  légère, 
ment  concave,  présente  des  crête»  obliques  de  Itaut  en  bas, 
et  donne  attMlw  au  moseie  sona^seapulaire.  La  Ihce  posM* 
riekire,  ou  deraito;  eat  partagée  tiiMtetwIiMeiit  par  une 
éroinenee  trèb'ieallIaaAe,  nommée  éptnê'de  Pomeplate,  qui 
concourt  fa  former  deux  (vivitHv,  une  supérieure,  peu  éten- 
due, qu'on  noflMM  la/o*se  tus-épinevae,  dans  laqiMtle  s'a^ 
lidieteiBÉedteteMplMR.etttÉetalIrtoM*;  dltojfteae 

sou$-épfneu$r ,  qut  donne  Insertion  au  musdesous-épioeai. 
Le  sommet  de  l'épine  de  ronwplAto  se  termine  par  une  sorte 
de  bec  aplati,  qu'on  appelle  ar  r  omion ,  qui  s'articule 
avee  l'exti^iité  tcapuleire  de  la  clevieule.  Dea  trais  anitea, 
te  Aap^rievr  devH^  iÉlÉflte'^tti  mmete  as^tttelM,'eft  FteCS» 
rieur  au  muscle  grand  dorsal.  L'angle  etteme  est  tronqué, 
et  présente  une  Rurlace  articulaire,  nommée  J'oste  glé- 
nofde,  qui  s'articule  avec  l'eitrémité  supérieure  deltuimé' 
rus,  peor  temer  l'articBtetMB  icapHtO'kuméniU.  ht  boni 
«n«  '  ' 


Ml  M  tai|(  ifA  cNtee  dns  te 


di  n^tti».  Il 


qu'on  a  surnommé  apophyse  coracoide,  à  cause  de  sa  res- 
semblance avec  le  bec  d'un  corbeau.  Quant  aux  deux  autres 
bords,  ils  n'offrent  rien  de  remarquable,  si  ce  niest  répais> 
seurd«  llextaim ,  q/A  deue  ctteetie  à  iHaaiean  iBaaciea  d» 
répanlèeldii  iMt;  t.  libat. 

OMPHALE,  reine  de  Lydie.  Hercule  se  fit  l'esclave 
de  cette  princesse,  il  aima  d*atN)rd  Mails ,  esclave  de  lâ  reine, 
et  en  eut  un  fils,  qnil  nomma  Àleée.  Il  fut  emeNb  dprfs 
d'Ompliale  elle-ménie ,  et  ii  en  devint  si  anloureux  qu'ou- 
bliant son  conrageet  sa  vertu,  line  rougit  pas  de  filer  auprès 
d'elle  (>mir  lui  plaire.  Tandis  qu'Omphale  portait  la  massoe 
et  la  peau  du  lion,  dit agréaldCoBent  Laden,  Hercule .por- 
tait  une  robe  de  pourpre,  «rafaMtelt'k  te  Whe,  «t  aoMnMt 
qu'Omphale  loi  donnât  quelquefois  des  coups  de  sa  chaus 
sure.  On  trouve  en  efTel  plusieurs  anciens  monutnenla  qui 
nous  représentent  Ompliale  et  Hercule  ilans  l'attitude  qoe 
leur  donne  Lucien.  Il  en  eut  un  fils,  nommé  Àgéloû»,  d'où 
rea  MtécacendreCkdBM.  -    ■  - 

ON,  espèce  de  pronom  (lersomipl  indéfini,  faisant  fonc- 
tion de  substantif  nxascultn,  el  sigruriant  quelqu'un,  quel- 
queS'Uns,  pltuietars.  D'après  les  étjrmologistes,  on  serait 
une  oontracflon  du  mot  Aomme.  On  fonde  cette  cemfcctnn 
SOT  ce  que  dans  quelques  langues  étrangères,  coMaedlM 
l'italien,  dans  Tallemand,  dans  l'anglais,  les  mots  qui  si- 
gnifient homme  sont  quelquefois  employés  ati  même  usage 
qoe  notre  pronom  indéfini  on.  D'aprèa  CBh,  oii  tfif,  on  of- 
sure,  si^nifienit  Aomme  cftf,  Aomme  a$ntré,  ct|Mr  I» 
pluriel,  les  hommes  disent,  tes  hommes  oittaMf .  ton^ 
que,  ainsi  que  dans  res  dernières  plirases ,  on  est  on  terme 
collectif,  il  veut  le  verbe  au  singulier  et  les  adjectifs  an 
plurW  I  On  tt  battw  endHespéréa  t  m  »0wié0aU  les  unt 
desttutres.  Dans  tous  les  autres  ras,  Il  ne  se  eonstmit  qu'a* 
vee  le  singulier.  Malgré  les  exemples  contraires  fonmis  par 
decélel)res  écrivains ,  07i  et  Z'o/j  sr>nt  parfaileniont  syno- 
nymes; maison  est  plus  usité:  il  ne  fiMit  se  servir  de  Ton  que 
peur  éditer  im-Uâm  diiagi^teM».  te  pnworti  «m  cet  i»- 
pardé  comme  masoitin ,  c'est-à-dire  que  dans*  tons  te» 
cas,  exreplé  celui  qui  est  cité  plus  haot,  les  adjecHft  qnf- 
s'y  rap|)ortent  prennent  la  tcminai^^on  masculine  ,  conmie 


cette  plnase  t  Ai  éhMmt  on  devienr  saeaHt.  La  pn>- 
Ml  joue  M fHBd  illidiwteBpéfteei dhi  Mfna'd» 
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nymes  en  pU<:cde!i  trais  nomsde leurs  auteurs.  Celte  forme 
•emble  beaucoup  plut  modeste  que  le  mol  ;  c«la  n'a  pas«>in- 
fèdié  Ict  «anil»  des  jaaiteMM  de  tour  laar  ON  d'orgueil 
«t  à9  TaBiM .  OtuarAOTAO. 

ONAGRE.  Cet  animal,  auquel  le*  aadeos  doonatent 
«Oisi  lenomd'ona;er,  n'est  autre  que  l'A  na  sauvage ,  c'est- 
à^ra  mm  rédoit  à  l'état  de  domesticité.  Noos  ne  savons 
^pa.fctipeadeclwiei  mr  kainea  aufiiMt  mm  ancêtres 
BB  «NU  oat  Idnénetnw  dceeriiirtoade  eet  iniiimn  ;  ce- 
pendant, l'opinion  la  plus  gi'nérale  est  que  les  ânes  sont 
originaires  de  l'Arabie,  comme  les  clievaux,  ou  bien  des 
déMrts  de  rinlérlear  de  l'Asie,  d'où  iU  se  sont  ensuite  ré> 
pandus  dans  l'ÉgypIe,  la  Grèce,  l'Italie,  la  France,  l'Al- 
lemagne, etc.  Mais  fls n'ont  |>as  partout  acquis  latnème  vi- 
gueur et  le  même  déveloiiptinent  :  ainsi,  dans  les  pays  où 
le  dimat  est  cliaud  et  !iec ,  les  Anes  sauvages  sont  presque 
«MMi  vlgoureu  et  au«i  béeai  que  les  clieraus  ;  mais  cette 
élégance  des  formes  et  cette  élévation  de  la  taille  diminuent 
avec  la  clialeur  et  la  sécheresse  :  on  assure  même  que  dans 
le  Nord  les  ânes  sont  tout  a  fait  inronnus.  Les  onagres  de 
l'Aaie  vivent  en  troupes ,  qui  émigreat  fréquemoienl  pour 
•Har  ehereher  nn  dlmit plûa  eonveneUe,  tahmllM  ni- 
sons  I  riir  poil  est  d'un  beau  gris;  une  bande  noire  suit 
l'épine  du  dos,  et  une  autre  descend  sur  les  épaules  en  tra- 
versant le  garrot  :  ils  sont  evtn^inement  agiles  A  la  course, 
mêla  trèa-dlfidlea  à  dompter.  Les  Anes  sauvages  de  TAra- 
Me  ont  «ne  répotatioB  ]osl«Beat  méritée;  sobrea  et  inhli- 
gables,  ils  Tont  vins  ^'arrêter  des  courses  inouïes  :  nn  en  a 
va  faire  en  une  demi-heure  l,7&0  doubles  pas  d'Iiomme,  et 
eiHriteier  pendant  longtemps  une  semblable  marclie,  toujours 
d'un  pas  égial,  ea  ae  praaant  pour  tonte  noarriiore  qu'un 
peu  de  italHe  et  d'en.  Loin  de  t^ianéMorer,  coame  «■  le  voit , 
les  onagres  ont  beaucoup  perdu  de  leur  vigueur  et  de  leur 
beauté  primitive  ;  cela  est  dû  sans  aucun  doute  aux  mau* 
Ttb  tndtements  qu'on  leur  Tait  sul)ir  A  l'état  de  domesticité. 
Ifous  ne  décriront  par  U  atnicture  mSowiv»  de  l'Ane 
sauvage  ;  elle  est  la  mCme  qm  eell»  de  rioe  deomlique , 
dont  il  a  toutes  les  qualités  et  en  outre  |>lu$  de  vigueur, 
d'élégance  et  de  force.  On  voit  en  Amérique  de  grandes 
traapead'IiMe  aanvage*;  mais  ils  ne  sont  point  originaires 
dapaya,  ils  j  wt  été  apportés  par  lee  espagnols,  qui  les 
oatahandoMiéa.  Lh  «aaaiuiBMiK  waontiiiiiltiptiés  A  l'infini, 
et  aujourd'hui  on  les  pnod  daoa  daa  piéfes ,  comme  les 
chevaux  sauvages.  Fatbot. 

ONAGRE«macliioe  de  guerre.  VogaCkTkwm. 

ONAMSME  ou  MASTURBATION.  Onanisme  vient 
d'Onan;  Onan,  l'un  des  fils  de  Juda,  ayant  cpo4isé  Iliaiuar, 
la  femme  lie  son  frère  ainé  lier ,  ^'arrangea,  au  dire  de  la 
Genéte, de  manière  A  ne  pas  lui  laire  d'eaianta,  parce  qu'ils 
aoraienl  porté  le  Bona  de  aoa  frère.  «Ceit  poarqaoi,  ajoale 
l'Écriture,  le  Seigneur  le  frappa  de  nDort,  parce  qu'il  faisait 
une  chose  dele.stablc.  »  Le  nom  d'onanisme  a  été  donné 
depuis  A  la  perte  de  semence  i  In  suite  d'attouchement  per- 
•oanel.  i^  entante  des  deux  seies  sont  soureat  ameoéap 
pBrd*inHBoralwrév4lallone  on  parie  hasard,  àae  Hvrer  à  ees 
funestes  attouchements  qui  con-^tiliient  l'onanisme  et  a  > 
cberclierune  volupté  solitaiie,  qui  les  énerve,  les  abrutit,  et 
las  tue.  Tissot,  dans  son  cél^re  ouvrage  sur  l'ooanisiue, 
«n  a  filit  connalire  loagiieaMnt  les  terribles  résuliatit.  La 
ptf  car  do  visage  cbei  les  adoleaoents  et  les  adultes,  Pobliquité 
ilu  rc:  ird,  la  dilatation  des  pupilli  s,  une  t.  inle  liM'Je  de  la 
paupii^rc  inférieure, la  diminutiou  de  la  mémoire,  la  tacitur- 
nité,  la  recherche  de  la  solitude,  an  cluui0SUMOt  notable 
dans  le  caractère,  qui  devient  pusillanime  et  dissintiilé,  sont 
les  symptômes  d'une  pratique  ruineuse  pour  la  sautc^,  et  dont 
la  inmt  est  gén*Valement  le  terme;  car  Ttiabitude  lU'  s'y 
livrer  devient  irrésistible  chez  ceux  qui  en  sont  atteints.  On 
a  ««  daspenonnes  altehites  deee  mal  pliysiqne  et  moral  se 
livrer  A  la  masturlKition  jusque  dans  le  lit  ronjn^'-r,  cl  |i',>- 
férer  aux  plaisirs  lirilcsdu  mariage  ceux  qu'ils  ^^'prtRurairat 
solitairement.  Cet  abus  de  soi  même  engendre  l'ennui ,  lu 
dégoût  de  la  vie,  et  souvent  le  suicide  :  les  afleclioBs  pliy- 
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t  siqiirs  qui  en  sont  le  résultai  sont  l'hystérie ,  l 'epilepsie,  les 
I  ronvuisiiios,  leapalpilaliona,  ha  allMliona  M|Bniq[neB  des 
poumons. 

La vetooté est  onedes  premières  causes  du  mal;  clwrchcT 

A  la  redresser,  à  lui  donner  une  antre  direction,  c'est  donc 
un  des  moyens  les  plus  eflicaces  pour  l'arrêter  dans  son  essor. 
La  sorveilUace  la  plus  attentive,  la  plus  cuutinue  des  pém 
de  (amille  peol  aanle  le  prévenir.  Dès  qu'il  est  constaté  , 
il  est  urgent  da  raeonrir  à  te  moyens  hygiéniques  qui ,  ea 
attegnant  les  mauvais  instincts  qu'il  laut  couibattre,  pourront 
amener  dans  l'aclivité  du  malade  une  salutaire  diversion.  Va 
régime  anbslantiet,  des  exercices  physiques  répétés,  l'éloi- 
gnement  de  tout  ce  qui  peut  susciter  dans  llmi^gination  des 
passions  érotiqiies,  un  très-court  saron  Bt  dur,  et  pv. 
dessus  tout  une  sage  direction  morale  et  iotellectiieile  uxd 
de  bien  meilleurs  préservatifs  de  la  masturbation  que  certains 
appareils  inventéi  pour  l'empécber,  et  dont  l'effet  est  IM- 
vent  éludé  per  les  sujets  atteints  d'une COCraptkMa  frtm», 
d  une  habitude  vicieuse  invétérée. 

ONCE*  de  ttncia,  mot  qui,  clici  les  Romain.s,  sl^nitait 
la  donsième  partie  d'un  tout.  Ce  mot  a  phisienr»  sigpiôca- 
liens.  Un  Europe,  tfM  le  nom  d*nn  poids  qvt  osl  le 
doiiii^>mp  ou  le  seizième  de  c^liii  de  la  livre.  L'once  f-r-^Jî 
S  (Iracliines.  ¥jn  Franc*,  l'once,  seizième  partie  de  la 
•  valait  30  grammes  59  centigrammes  j  l'once  de  la  I  i  v  re 

(DsMriqaat  remplaça  eaUe-d,  équivalait  à  31  grammei 
u  osatlpamnMs;  ai^onrdlMii  on  ae  sa  sari  plan  da  caBi 
dénomination. 

>  L.es  Romains  avaient  l'once  de  l'ai ,  valant  entre  deux  et 
troisdeniersde  livre  ;  l'once  de  cwiiTe,  l'once  d'aryen  f.  l'once 
d*or,  qui  valaiant  environ  o'.i958;  6',t726ii77%70: 
tootoa  eaa  Talovrs  araieot  éprouvé  de  grandes  Tartslians. 

L'once ,  mesure  de  lonRuenr  riiez  les  Romains  ,  vahnt  le 
tiers  du  palme,  le  douzième  du  pied ,  le  dix-huitième  de 
la  coudée  »  Igalait  2,S4797  centimètres. 

L'onee ,  mesure  de  superlicie,  valait  le  domième  de  Fêk- 
peni  romain,  ou  ?.4oo  pieds  earrés,  environ  n9,e$79  artlret 
carrés.  TE>ssiiiRf. 

ONCE.  Ce  quadrupède,  du  genre  c  A  a/,  était  connu  des 
andâaa  aous  le  nom  de  pefi/e  panthère  ;  il  est  en  efltt 
beaucoup  plus  petit  que  ce  dernier  animal ,  car  il  n'a  guère 
que  I  mètre  3  dédmèties  environ  de  long  :  sa  quette  a  ansti 
d'ordinaire  cette  longueur.  Lo  UinA  de  son  po'l  est  >Vcn 
gris  blancbltre  sur  le  dos  et  sur  les  cAtés,  et  d'un  gris  plas 
Uane  sons  le  vanira;  sa  tète  est  parsemée  de  prtHea  lacks 
rondes;  on  en  voit  tîeut  plus  grandes  derrière  les  oreilles; 

!  le  dos  est  divisé  en  liandc-s  longitudinales  tormè«s  jvardei 
taches  noires  très-rapprochées  les  unes  îles  autres.  Comme 
Ions  les  aaimani  da  as  famille,  i'ooce  a  la  téte  grosse,  le 
mnseaa  oonrt,  les  oreilles  arrondha;  M  va  an  pns  en  Kaa 
par  sauts  et  par  IxjnrU;  aussi  ne  saurait-il  alteindm  sa  proie 
en  galopant.  Quoique  d'un  naturel  léroce,  ce  quadrupiSde 
s'appriv(^se  aisément,  se  laisse  toocber  et  caresser  par  son 
maître  saaa  jamais  lui  lUra  de  mal.  Dans  les  contrées  kcA- 
lanles  de  l'AÎle,  oii  te  eblen  ne  peut  prospérer,  on  le  drtaae 
pour  la  chasse  ;  n'ayant  presque  pas  d'odorat,  il  ne  peut 
suivre  le  git)ier  à  la  pi^te  ;  mais  il  supplée  A  ce  delaul  par 
sa  légèreté ,  qui  est  si  grande  qu'il  franchit  d'un  seul  bond 
une  muraille,  un  fossé  de  plusieurs  pieds;  souvent  il  grimpa 
sur  les  arbres  pour  attendre  les  animaux  au  passage ,  et  sa 
laisse  tomber  dessus.  Tt^ssrtWiV. 

ONCIALES  (Lettres). On  appelle  aittsi,en paléographie, 
deaearaelèrBs.haalsenvIrond'tan  pooea(ea  latte  «acte),  doat 
on  se  servait  surtout  pour  les  inscriptions  qu'on  place  sur  les 
monuinenU,  aliti  qu'ils  pussent  frapper  l'œ  I  a  une  «ruine 
distance.  L'écriture  onciale  est  une  i^critiire  majuscule,  dont 
les  contours  sont  souvent  arrondis ,  et  qui  se  distingue  de 
la  capilale  par  h  forme  parlieulïèra  des  lettres  a ,  rf ,  e,  f, 
h,  m,  q,  (,  X.  Pans  les  vieilles  chartes,  la  première  lisne 

i  ordtnaireinenl  en  oncta/M,  de  même  que  la  i>iguature. 
|)elitscara('tèresdeformeoncialesontappelé$/i//rrj-  minutx. 

j  lis  se  distingaant  da  Tandenne  ondala  atn|uscuie  («acia^ 
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mt^juscula),  non-seuiement  p«r  leur  peliteue,  mait  parce 
qu'ils  se  lient  aax  lettre»  salTantes,  ce  qai  n'est  |ms  le  ras 

cliez  celles  ci.  Tout  manuscrit  ancien  entièrement  écrit  en 
onciales  est  antéiieur  au  onxième  «iècle.  Plus  le»  formes  d'un 
manuscrit  écrit  en  onciales  sont  libres  et  courantes,  plus  le 
manuscrit  «st  «BCictt.  CTmI  êtiai  JérOœe qui,  dans  aa  pré- 
fM0  dv  Hfra  de  téb,  to  imarfer  de  Pwpwwloe 

àe  \etiTe»oniAtSm,mtera  tmciolh. 

ONGLE,  TAHTE.  L'oncle  est  le  frère  du  père  ou  de  la 
nière  par  rapport  à  leur  enfant  ;  U  tanle  al  la  MBur  da 
père  ou  de  la  mère.  L'oncle  et  la  tante  sootk»  plas  proches 
parents ,  en  ligne  eotlaUrale ,  après  tes  IHres  et  eetera  ;  iU 
8ont ,  avec  leurs  neveux  et  nièces,  au  troisième  (ie^ré; 
le  droit  canon, qui  difTère  en  cela  du  droit  civil,  les  place 
mAme  au  second  degré  (voyei  Scccessioa).  Le  merlef  •«•!  | 
interJit  entre  l'oncle  et  la  nièce  et  la  tante  et  le  neveu;  ce>  | 
pendant ,  la  prohibition  n'est  pas  diriroante  d'une  manière  I 
absolue;  ellefK'nl  tMre  levée  par  de*  (ii-ipen^^s  données  par 
le  prince  pour  le  droit  civil ,  cl  par  le  pape  pour  le  droit  i 

'^'ox'cLE,  TANTE  X  LA.  MODE  DE  BBBTA- 

GNE}.  Voyez  Mode  de  Bretackc 

OKCTION  i Médecine).  Ce  mbetanUr,  ainsi  que  le 
varbe  oiJirfre. dérive  «lu  mot  tfnfcra,  ptr  lequel  les  Latins  ' 
eipriminent  raettom  dWendra  sur  le  peau  des  snlMlBBee» 

grasses.  Considt'rt^e  sous  le  rapport  l!iér:ipeutique ,  l'ooction  j 
consiste  dans  l'application  .sur  un  point  de  la  surface  cutanée  i 
d^HI  topique ordimirMMat  gras,  etqu'on  étend  avec  la  main, 
ou  an  linge ,  ou  un  tampon  de  coton  ;  la  plus  simple  de  ces 
préparafions  est  l'huile,  soit  d'olive.s,  soit  d'amendes  douces,  I 
dans  laquelle  ou  fait  dissoudre  du  ramphre,  de  l'opium,  ou 
d'autres  agents  aarcotiqnes.  D'autres  (ois,  l'axoni^  de  porc  i 
eertd'esciphnl  au  lieu  dlkolle  pour  dlaeoodre  desnédlce-  | 
nienls ,  tels  que  des  sels  mercurtels,  l'émélique,  etc.  ;  quel- 
quefois le  savon,  remplaçant  le  sain-doux,  est  uni  à  des 
hofles  essentielles  et  à  dei  i^tueai  ;  alors  le  préparation  | 
se  confond  avec  les  b  aumt$,  mi  s'eppHqaeat  de  mène. 
Les  onctions  pratiquées  btcc  eee  divers  topM|aes  eoni  utiles 
dans  liverses  arfections,  et  ceux  qui  sont  composés  de  sub- 
stances «doadssanteSD'ontpftsd'inconTènients.  Ainsi.onpeut 
«Bipleyer,irhMierdeeHaimenti,  l*bolle  de  camomaie ,  les 
comhinaî«"n';  de  l'dnîle  d'olive  avec  l'opium  ,  l'extrait  de  jus- 
quiame ,  l'extrait  de  belladone,  comme  aussi  le  baume  Iran-  j 
quille,  etc.,  pour  cherclier  i  calmer  les  douleurs  qni  sont 
Talpfacment  eUrifaoéesà  des  rhumatismes  chroniques.  L'e»- 
eodatloa  de  lluille  tvee  I»  eemphre,  avec  reneuee  de  ro- 
marin, convient  dans  des  cas  d'atonie  locale  ou  générale,  lea 
tuméCutions  iroides  des  articulations.  On  peut  ai.ssi  oindre 
lipettriuudes  enfants  affectés  de  la  coquelucbe  ou  de  rhumes, 
œnue  ou  graiiBe  la  racine  du  nez  dans  le  eoiiie.  L'union 
derhaited'oliveevecdefortes  doses  d'essenee  de  IMbeulliine 
doit  'tri'  empln).  e  avec  une  grande  r<'";ervc  ,  en  raison  de  son 
actiOD  irritante.  Quant  aux  préparations  qui  renfiermenl  de 
WnMque  on  du  naereore,  ellee  eont  iniiaeentes  et  utiles 
dans  diverses  m.i!adif«,  mais  leur  emploi  est  du  ressort  des 
médecins.  Quoique  la  médication  qui  nous  occupe  ait  une 
utilité  incontestable  dans  [)!usii'urs  occurrenees,  elle  est  (  .•- 
pendant  peu  usitée  aoiourd'lioi,  et  probablement  à  tort  : 
eoouM  moyen  de  guérisoo,  elle      en  général  qu*uue  res- 
source secondaire,  mais  la  raison  la  rcmnimamle  comme 
précaution  hygiénique.  Si  dans  divers  ras  l  onction  est  utile 
peur  porter  dans  l'organisme  des  médiramenls  par  l'inter- 
médiaire des  valsseaui  atnorbaots  distribués  sur  la  peau,  il 
est  d'antres  cas  06  II  est  utile  de  rermcr  cette  vole  de  oomo 
moniralion  :  tels  sont  ceux  où  l'infection  des  miasme*,  dan- 
giereux  esta  redouter.  Dans  l'antiquité  la  plus  reculée,  les 
oudioM  ne  Rirent  pes  mises  en  prtfiqne  générale  sans  quel- 
ques motifs  valables,  et  maintenues  par  l'expérience  :  l'im- 
porlaïKê  qu'un  attatiiait  a  cet  usage  était  grande,  puisque 
l'emploi  des  onctions  se  reliait  aux  rites  religieux.  Des  ob- 
servations nombreoies  recueillies  dsn»  les  pays  affligé*  per 
lapeita  <ml  dénnilré  l'MHflédui  uMttonsnw  llMilt»  m* 
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lamroent  durant  notre  mémorable  campagne  d'Égjrpte,  à  la 
fin  du  siècle  dernier  :  pluikm  mddwlns  eâttrcs  ont  re- 
commandé tour  à  tour  ce  nwyeo  eomte  un  pvéMrvalU 
paissant  contre  ce  fléau. 

Comme  l'onction  entraîne  l'idée  d'une  action  douce  et 
pénétrante,  on  loiaasimileoeftainee  reaeoureesde  rhétorique 
qui  ont  une  portée  anilo|MediM  lewas  morel.  Ainsi,  il  y 
a,  dit-on  au  figuré,  de  Vonclion  dans  les  disrours;  de>  sen- 
timents religieux  développent  en  nous  une  onction  ioté- 
rfann;  llDnetfofi  de  lagrtêe;  r«Mfion  du  saial>BepilL 

D'  CnARBOWtER. 

OIVCTIO^'  (  Théologie).  En  Orient,  ou  les  huiles  et  le» 
aromates  sont  fort  communs,  on  a  toujours  fait  grand  usage 
d'eueneesetdeparttama.  Onn'ajemaisflBeoquéd'enrépendre 
eur  ke  personnes  quNw  vonlett  honorer.  De  Ik  l'endieB  avee 

une  huile  parfumée  devint  un  signe  de  cons^^cration.  On 
s'en  servit  pour  consacrer  les  prêtres ,  1^  prophètes,  les 
rois,  les  lieux  et  les  in.strumcnts  destinés  au  culte  du  Sit 
gneur.  Dans  les  livres  saints,  le  terme  d'ONC/ion  est  syBU* 
nyme  de  <^\ai  de  consécration  :  feint  du  Sefgnem*  eit  un 
homme  aurjue!  Dieu  a  conft'ré  une  dignité  particulière,  et 
qu'il  a  destiné  k  on  ministère  respectable.  C'est  la  signifiée» 
tion  du  mot  héhren  mestteA,  que  les  Grecs  ont  rendu  par 
christos.  Jarob  allant  en  Mésopotamie  oignit  d'huile  la  pierre 
sur  laquelle  il  avait  reposé  sa  téte,  et  où  Dieu  lui  avait  lait 
avoir  une  vision.  Cette  pierre  devint  un  autel  appelé  Béthel 
(maison  de  Dieu).  Aaron  et  sa  race  reçurent  l'onction  do 
■aeerdoee,  décrite  dans  le  Idfffifiie;  IMeefltaueri  uiu 
onction  sur  les  autels  et  les  Instruments  du  tahemarle.  S  9- 
muel  sacra  Saùl  en  répandant  de  lliuilc  sur  sa  téte;  il 
fit  la  même  cérémonie  à  David.  Salomon  fut  oM  parla 
grand -prêtre  Sadoc  et  par  le  prophète  Nathan. 

L'lU;lise  chrétienne  a  sagement  retenu,  comme  symbole, 
l'tkïa^e  des  onctions  dans  ses  cérémonies.  Dans  le  bapr 
/éme,onfait  une  onction  sur  le  front,  sur  la  poitrine  et  sur 
les  épaules  du  baptisé,  pour  signifier  qu'il  est  consacré  au 
Seigneur  el  olev**  h  !a  dignité  d'enfant  adoptifde  Dieu.  Dans 
la  con/ir  >n  a  /  lûJi ,  on  en  fait  une  sur  le  front  |>our  avertir 
le  chréti«i  qu'il  ne  doit  point  rnnr^ir  de  sa  i  royancc.  Dans 
Yordïnatioitt  i'évéqoe  consacre  par  upe  onction  le  pouce 
et  Phidev  de  ceux  qui  eonl  promus  au  eaoerdeee  pour  lea 
faire  souvenir  de  la  pureté  avec  laquelle  Ils  doivent  porter 
les  mains  sur  les  choses  saintes,  tn  consacrant  une  église , 
l'évêque  fait  des  onctions  sur  les  murs  de  l'édifice  et  sur  la 
table  des  autels  qui  doivent  servir  à  la  célébration  do  saint 
sacrifice.  Il  7  a  encore  des  onetiotts  dans  le  sacrement  dw 
mourants  qui  m  tire  son  nomd'cr  ^r^*  m  p  onction.  Saint 
Marc  dit  que  lesapdires  oignaient  d'huile  nnlades,  et  les 
gnÂrissaieirtnon  park  vertu  naturelle  de  cette  onction,  mais 
par  le  pouvoir  de  faire  des  miracles,  que  Jésus-Christ  leur 
avait  donné.  Saint  Jacques  exhorte  les  fidèles  malades  à  se 
(On  oindre  parlaa  pr«tiw  afaedes  pratiques. 

0\CTIO!V  (Extrême).  Voyez  ExTBt«F  Otmoi». 

OiMDE  (duUtin  ttada,  faitd'udiu,  humide,  moite,  dé- 
rivé selon  les  uns  du  greeUBop ,  eau ,  et,  sd<m  d'autres,  d'ab 
eundo),  flot,  soulèvement  de  l'ea»  agitée,  élévation, abdsr 
sèment  de  la  surface  tie  l'eau  émue  par  le  vent  on  par  la 
pente,  il  y  a  cette  différence  entre  ondes,  Jlots  et  vagues, 
que  les  ondes  sont  l'eflet  naturel  de  l'eau  qui  coule  avec 
calme,  paisiblement,  dans  lee  rivières  surtout;  que  les  fiots 
viennent  d'un  mouvement  accidentel,  assez  ordinaire,  indi- 
quant un  peu  d  agitation,  dans  la  nier  principalement;  que 
les  pflffufj  proviennent  d'un  mouvement  plus  violent,  plos 
agité,  applicable  également  aux  rivières  et  il  la  mer.  On 
cowZe  sur  les  ondes,  on  est  porté  «or  las  lots,  on  asten* 
trainé  par  les  vajîues.  I  n  terrain  ralwteux  rend  lea  «Bdia 
iné^les  i  un  gr*Bd  vent  fait  enfler  les  flots,  et  excite  des  va- 
çues. 

Oni^f  evt  Mirlont  employé  dans  la  vieille  poésie.  Il  si- 
gnifie aussi  la  mer.  L'onde  nofre,  c'est  le  Styx,  k)  Cocyte. 
Rouer  fonda  naine,  c*aal  naonrlr.  Onifet,  an  dpid  ;  Laa 
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omie*  d'une  moire,  d'un  caiaelot,  d  une  colocoe  lone^d'oa 
•  duc 
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Et  le  r«u,  dont  U  fltmmf  en  oiuies  «c  «Irplo», 
Fait  de  noire  qaartirr  une  jccDode  Troie. 

ONDÉE  (da  ktio  undala  ),  averse  subite  et  pauagère. 
OU  dflAomiètePAi^  le MMoe  et  to Hrwhpi,  it^ 
Gascogne  esdétaoua».  Un  eeaa  d'eau  Jeté  «KM  fiant 
eit  qualifié  é'ondée,  Molière  a  dit  :  «  No«miII«mMi«  pten- 
▼oir  aur  toi  nne  ondée  de  ooiips  de  bâton.  » 

ONDES  U]lilN£USES,OKD£S  SONORES.  Koy«s 
OKMUiiiON.- 

OXniXS,  ONDINES.  Hommes  et  femmes  d  cao,  o« 
plutôt  Cdi^)«ce  de  géaie«  aquatiques  cliez  itsA  pi:u(ileti  du  Nord, 
qai  répondent  aux  dieaa-fleuves  et  aux  naïade*  dt*  U  Grèce. 
I^oiMlliM  ^aal  tontefoit  catortanés  an  oadia«,  éoai 
aaoTWt  ib  mwI  ka  épan.  On  atft  d*  faellt  ■yiMHw» 
pLisSAnre  )es  nations  septentrionales  croyaient  la  femme 
douée  eicluiiveiueat  4  l'bomme.  A  elle  seule  la  science  des 
pdugtty  de  TfTeriri  ciel,  des  enfers,  et  lee  fMfain 
sarnatureb.  Nos  oodines  eeat  ie»  nixet  des  TeutoM,  ayoï- 
pites  k  la  peau  d'une  blaacbeur  d'alb&Ire ,  aut  yeox  M»u 
clair,  à  la  cheveluro  lilumii'  coritiin!  l'or  [)àlf,  ,i  1  i  m  'w 

I  eoauDe  uae  corde  de  métal ,  aux  foroi^  souples  et 
i,ft^d«PNiirairt  ww  le «riitel des  hM,  dce 
sources  et  des  fontaines,  dont  elles  sont  Icfiganlienne*.  Mal- 
lieur  a  qui  trouble  leur»  ondes!  Cliet  les  anciens  aus&i,  lu» 
Grecs  et  les  RoaMins,  c'était  i»  cnaoede  aeniller  lee  eewecis 
eUie  CMiUiiiet  d'encoM  ordure. 

€«  «yilériemcs  IIHes  sont  proveane»  deRtekar  ev  Koe- 
kip,  le  Neptune  Scandinave,  t  u.  sflon  d'aiitres  ,  d'Odin, 
Les  nymphes  de  l'Elbe  el  du  Gaal  sont  lamcuses  dans  les 
légendes  et  les  croyances  populaires.  Avant  les  lumières 
de  i'Éfengjie,  les  Saxons,  qui  lubitaieat  le  wiiinige  de  ees 
deux  Reuves,  adoraient  une  dirlnité  do  sexe  (émiain,  oonnoe 
sous  le  nom  de  la  nauile  de  n^ltic.  Ils  admiraient  1 1  -ai- 
gaaieet  en  même  temps  ses  diarfloes  naïfs,  iùicore  au^our- 
lee  peysane  dee  eavirou  de  llnd*i>OTi  m  H^lt* 
burch  (  ville  de  la  jeune  Glle  ) ,  quand  ils  viennent  au 
marché  de  celle  vili«,  disent  l'y  avoir  quel'iiiefois  aperçiw 
liebillée  avec  une  certaine  recherche  bourgeoise ,  rt  un  joli 
pioier  eeoe  le  bras,  fa'elte  iieience  avec  coquetterie  ei  uaé 
gyleeiadiciUew  lAteiaMlafniklqnepouraaaaliannBla 
jeune  fille  des  environs,  mais  le»  connaisseurs  ou  les  super- 
stiliaax  lareonnaisscnlà  on  coin  de  son  élégant  tablier,  qui 
es(>tOBjoaBi<iiioi)illé,  marque  ineffaçable  do  son  amour  pour 
left  undes  qu'elle  babite.  D'aaires  l'ont  fae,  pas  plas  loin 
qu'an  bciiièine  siècle,  s'asseoir  solitaire  dans  les  herbes  fleu- 
rie*  de*  berds  de  TLIIk-,  et  la  peigner  ses  che\eu\  à  la  ma- 
nière des  airèaes  d'i^osonie.  Deppia  t'établissemeat  du  diris» 
tiaainM^  le  peuple  est  pwwndé  que  ees  Tilles  si  phiaes  de 
tcndreise  et  d'attraits  ne  sont  que  l'cnTclrippe  enrhanterp«;se 
de  quelques  démons.  En  effet,  dit-il,  malheur  a  qui  fte  laisse 
aller  à  la  volupté  de  leurs  regards,  il  trouve  dans  leurs  bras 
wiemoit  iaéTiteMe;  elles  entraînent  dans  leurs  grottes, 
asmrM'*1l,  pour  m  le  rendre  Jamais,  le  nageur  imprudent  ; 
elles  jniii'iïcnt  diaboliquornfnt  des  larmes  et  des  soupirs  de 
leurs  aiKaolfi,dottt  elles  se  moquent  et  qu'elles  trompent. 
TéMUUf  si  la  beauté  et  la  JeunciisedliMl  mortel  jettent  quel- 
qiles  transports  amoureux  dans  leur  essenee  iqAammalile, 
elles  exigent  Art  lui,  sous  peine  A*m  châtiment  sens  nom, 
6d«'llté,  diwn'tion ,  soumission,  ponctualité  au\  rendez-rons, 
et'UbéiMaoce  passive  à  tous  leors  désirs.  Dans  LaFiancéé 
ié  pmmemmr't  ét^Wêl»  9eé(l,  qoMI  ea  eeMa  dwr  aa 
Baimnnd  de  Ravenswood  dé  s'être  arrêté  sur  les  bords 
de  la  fontaine  de  la  Sirène  en  £co*^se!  Selon  les  Nor- 
T^leBSfles  nymplie«,  ou  nixes,  on  ondines,  peuplent  en- 
COM  toutes  lesHili  de  la  romantique  Scsadinavie.  Ces  nyaih 
plws  aimaient  les  prteents  ;  on  jelrit  dans  leurs  liquMeii 
dcrn°nresi  de  Por,  des  perle*,  des  i>i(Tros  précieuses,  des 
knllA,  des  fleun.  O^as  un  étang  près  de  Tooloose,  on  a 

I,  <|ul  pfoven tient  dM  oflkiiidei 


faites  aux  ondines 
laces,  de 


£aoore  aujourd'hui  beaucoup  de  «C- 
aax  sources  et  v  prient  a|0* 
M**  SepUe  Dorie-Samni. 
ONDOIBIIBNT,  bsplêmo  mm  tm  oéMMho  * 
régHsé.  Lorsqu'on  enfant  nouveau -né  paraît  ?tre  en  dan^ 
de  BMrt,  et  qu'il  n'est  pas  possible  de  le  porter  a  i'égike  pour 
lai  AtÊmt  lo  baptême,  on  prend  la  précaution  de  Vondoyer: 
mais  pour  que  le  bspUuM  ainsi  admiaistré  aott  valide ,  il 
faut  que  Is  raaUtre  i^la  forme  soient  exactement  gard^. 
On  trouve  danA  les  ritm  ls  li;  détail  des  cas  dans  les/]Ut'U  cm 
peut  b^tiaer  ainsi  les  eafnla  qui  ne  sont  pes  encore  entiè- 
nmeat  nés  ov'aorUs  <•  arti  dé  leur  wlM.  Iloif  tn  «M  de 
néccMité ,  on  ne  doit  pal  ondoyer  sans  une  penni«sien 
expresse  de  révéque.  L>isa|(0  était  établi  en  France  «Ton. 
dover  les  princes  à  leur  naissance  et  de  ne  faire  les  oéré- 
raëniesqnopIndBurs  années  après.  Xoais  XVi,  lo  premier, 
NI  bafMKr  ses  cnihnts,  evee  foules  les  oérémouMs,  innnf'  ' 

diatf  rtif^nt  npr^'s  leur  nais<.ance. 

ONUUL\TIOi\  i  fkyUque),  mouvement  dans  an 
fluide  dont  les  parties  s'élèventou  s'abaissent  altemativemeat. 
Une  pierre  jetfc  dans  l'eau  y  produit  nne  série  d'ondula- 
tions concciUriqucs.  La  propagation  dn  son  donne  Heu  à  on 
lihi'nomèoe  analogue.  Un  point  étant  en  Tihraiifin,  f<.rim  le 
centre  d'une  suite  d'ondes  sptiériques  sltematiTemaat  con* 


et  raréfiées  qui ,  en  se  répandant  dans  f 
transmettent  le  son.  L'ensemble  de  l'onde  condensée  et  de 
Tonde  raréfiée  qui  la  suit  forme  une ondtffaf ion  ;Ia  longueur 
d'ondulation  est  l'espace  qne  le  son  pereourt  pendant  la 
dorée  d'une  vibration  eecoplèlo  dn  enrps  qai  le  produit. 

LS  considération  dee  oftitet  fuminoMer  nVsl  ipas 
Importanle  que  celle  des  ondes  sonores;  la  théorie  des  oa> 
dulationsdc  la  lumière,  Imaginée  par  Hnygltcns ,  expitfiw 
anJovrd*hai  des  phénomènes  doatno'  fwnnHttoflfo  ooaipla 
le  8ys^^mf>  de  l'émission.  ' 

Ondulation  .se  dit,  par  extension,  de  tout  moovement 
qnl  imite  celui  des  ondeji  :  Les  onduteilUms  d'un  champ  de 
blé  agité  par  le  Tent.  Il  se  dit  sossi  en  peinture,  dans  on ^ 
MBS  analogue',  en  pailMf  des  lignes,  dés  oiirtoun,  des 
draperies. 

OAIÉGA  (Lac  d*),  après  celui  de  Ladoga,  le  plus 
de  rivurope,  est  situé  en  Russie,  dans  le  gooTemO' 
d'OIonestMletguaur  astdasi  aiyriaraèiiiea,«taa 
largeur  tarte'de  51- 10<  LoSwIrleflNtannoaMnnnieaHon 

avec  le  lac  de  Ladoga,  et  II  reçoit  lui-même  les  eaux  do  lac 
de  Wodla  par  la  Wodia.  il  est  en  outre  alimenté  par  une 
foole  d'airtree  rivières  plus  on  moins  importantes  ;  et  le  ca- 
nal de  Marie,  ainsi  appelé  en  l'Iionnenr  de  l'impératrioo 
Maria  Fcodorofna,  épouse  de  Paul  I",  le  fait  communi- 
quer avec  le  Volga  et  la  tner  C-fi  i'i<  nn  ,  de  même  qu  .m  c 

la  Dwina  et  la  mer  Blanche.  Le  canal  d'Onéga,  qui  condidt 
de  Wyte»a,  sur  laitriito  dn-mliÉo  nOm,  è  Wninatuni 

kœ ,  sur  le  Swir,  permet  d'éviter  la  navigation  périlleuse 
du  lac  d'Onéga,  sur  la  rive  occidentale  duquel  est  situé  le 
chef-lieu  dn  gonTomeosent  d'oiouez,  Peimmoarfil^  m  ■!> 
lion  de  pittoresqmsB  groi|ies  de  roehen. 

n  y  a  aussi  nne  rivière  do  mCMle  nom,  mis  ëk  ne  eom^ 
munique  point  avec  le  lar  d'Ofu^ga.  Klle  reç^iil  la  décharge 
des  eaux  du  lac  de  Latsclia,  et,  après  un  parcours  d'environ 
43  myrtMoMies  dans  le  gmeroement  d'Archange! ,  v»  » 
jeter  prieda  la  tHodNHi^^  dans  Isgolted'Ooéfide  la  mm 
Blanelie. 

ONÉIROMANCIE  ou  ONflBOCRlTIK ,  OÉIRO- 
SOQPIB,  BRIZOMANCIE  (du  grec«««(po;,  songe,  vaynia, 
dt^Huii,»pU>,  je  juge,  <ntM<i»,jietiiaine;(lpflBks,)eson^). 
L'art  d'interpréter  Iin  sn  n  pes  est  l'une  des  espèoes  de  di- 
vination les  plus  anciennes  et  les  plus  répandues.  Il  est 
peu  dipen]des  die^  U^^iiuets  elle  n'ait  été  et  ne  soit  encore 
on  fiiveur.  I/ÂerftureSaiale  now  ofire  des  preuves  de  son 
iodeniiel^  Tdol  leaniondB  oonMR  roiplloallon  du  songe  de 
Miaraon  par  Joseph  ,et  de  celui  deNabochodonosor 
par  Daniel.  11  y  avait  à  la  cour  de  ces  rois  des  devins  qui 
ntataMi   -      --  .  -  ^- 
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laoaiits  y  avaient  uue  fol  non  mouu  graade  que  celle  des 
Imélitet.  On  a  écrit  un  grand  Wbw^lhrmwir  lea  seaget. 

Artémi<k>re ,  qui  vivait  au  cmomencenaent  du  depxiènie 
ùècie  de  notre  ère,  a  donné  an  Traité  des  Songes,  et  s*e«t 
servi  pour  composer  son  ouvrage,  de  livre*  plus  anciens. 
U  divïM  leasjMgiM,  ea  ipéetUaty*  et  alU^ihquu,  ceua^tà 
■«intentant  w  ipisn  iiniple  cl  dbwte  4e  fàvénenMnt 
prédit,  et  ceu\-cl  n'en  donnant  que  des  images  symboliques 
et  indirectes.  Ces  dermers  forment  la  claire  des  Mm^es 
CmÂm,  qni  «m  besoin  d'inla-prétation.  Dans  Tancienne 
Vt/knBMuj»,  an  dragon  figurait  la  ro)aut(<  ;  un  serpent,  anc 
Birtldfe;nne  vipère,  de  Targent;  lea  grenouilles,  des  impos- 
teur';; !>'  (  Ii.it,  l'adultère.  IVpuis  Artémidore,  il  a  paru  unt; 
(buk  (i'auties  livres,  sor  les  songes;  sans  compter  ceux  qui 
nnlpenrotiiet  le.ManMnbaUsaM,  «utra  espèce  de  divina- 
tion ,  qui  de  nos  jours  préoccupe  beaucoup  le  vulgaire  et 
même  les  savants.  U  est  quelques-uns  de  ces  livres  qui  ont 
fait,  en  vers  et  en  prose,  <i<'s  espèces  d'aplioriuM dM tl- 
terprétalion<;  qu'ils  donnent  aux  songes.  Ainai  i 

Aiver  des  fruits  hors  de  Mison 
AnoHee  aort  «•  inhiM. 

Songer  à  la  mort  annonce  mariage.  Songer  qu'on  perd  ses 
dents  présage  un  malheur.  Songer  qu'on  •  àt  betnx  che- 
veux cl  Men  ArMe  nmonce  prospérité.  Chevenx  négligés 
«ont  un  si;:;ne  d'affliction.  Rêver  de  chats  noirs  et  de  poules 
blanches  est  un  mauvais  présage.  L'onéiromancie  a  encore 
ses  interprèles^nt  chacun  de  nous  a  pu  entendre  crier  dans 
Paris,  il  n'y  a  pai  cneora  bien  longtemps  :  «  Avea-Tons  rêvé 
cUen,  tTcx-Tons  r*vé  dntt  »  par  des  gens  vendant  V Expli- 
cation ou  la  Clef  des  songes. 

ONÉREUX,  OKÉBAIAE  (du  latin  oneroiM,  onera- 
ritu),  en  qui  eM  à  diarge.  OHirébre  a^BpfilBqtte  nn»  per- 
sonnp"; ,  onérettx  m\i  cliose-i.  Onéraire  se  dit  par  opposi- 
tion a  honoraire,  pour  cx()riiner  qu'il  ne  â  agit  pas  d'un 
vain  titre,  mais  d'une  charge  rc<  llo.  Le  tuteur  onéraire 
«st  celui  qui  «.l'adminittration  de  ta  tutelle,  il  y  •  dee  eon- 
Crat«  k  titr*  onéreux  etâeadonationsonâensea. 

Oi\GL.\DES.  rove:  Okcle. 

0.\(sLE*  Lclalin  unguis  est  l'origine  du  mot  qui  nous 
sert  A  désigner  les  lamee  cornées  dont  les  extrémités  sus- 
palmaires  de  noe  roainsrtdonosp  îedssont  recouvertes. 
Ces  armes  naturelles ,  qui  naissent  dans  l'épaisseur  de  la  peau 
par  une  sorte  de  racine,  et  dont  il  serait  superflu  d'e-;- 
quiaser  ici  la  forme,  sont  le  plus  ordinairement ,  dans  notre 
dvilisition ,  arrondiet  par  kn  ciienH ,  afln  de  ne  point  («taer 
Ie<  do igts  dans  raccomplissemciil  de  tant  d'actes  qui  en- 
noblissent notre  espèce.  Il  est  peu  de  sonnes  qui  permet- 
tent aux  ongles  d'acquérir  leur  déveioppemi  nt  normal  :  c'est 
cependant  un  gienn  d'originalité  duut  on  trouve  quelques 
«temples,  notttnnmt  ponr  foogle  du  {letit  doigt.  Cbei  lee 
individus  tombés  dans  une  incurie  abjecte  et  chez  les  mania- 
ques ,  on  voit  ce  que  deviennent  les  ongles  abandonnés  k 
^  tout  leur  accroissement  :  ils  donnent  à  la  main  un  aspect 
d'autant  plus  déaagréable  qu'ils  servent  souvent  d'abri  à  la 
▼ermine  la  plus  dégoûtante.  On  a  tu  des  ongles  ainsi  né» 
gligés  acquérir  des  dimensions  énormes ,  et  avoir  de  l'ana- 
logie avec  des  cornes  de  bélier.  Ces  armes,  qui  façonncies 
cttez  l'homme  civîlbé  protègtol  Ift  palpe  dotale,  n'étant 
pointémousséesclipz  l'homme  sauvage ,  forment  des  espèces 
de  g  r  i  f  fes ,  qui  lut  sont  utiles  pour  saisir,  dépecer  »a  proie, 
«t  pour  grimper. 

On  ne  dénature  pat  en  Europe  le  coloria  dM  onglée,  qui 
net  eelal  dn  tinn  qnllt  neonvrent,  m^t  dMiw  peuples 
les  leÏRnent  avec  diverses  matières  colorantes.  L'âge  cepen- 
'dant  (ait  varier  chez  nous  la  couleur  des  ongles  :  très- 
minces  cbttlWkot  naissant,  ilahintl  apercevoir  la  teinta 
aoiredtt  aai^,  qui  rougit  à  mesure  que  la  respiration  s'éta- 
Uît;  cbex  radulte,  leur  transparence  permet  d'apercevoir 
les  corps  étranger-  qui  s",  ngagent  dessous.  A  mesure  que 
ton  aanéea  ae  succèdent,  on  volt  a'épeiaair  et  ae  lemir; 
dnas  In  TUmeian  nsderiennentépal».  opnqMS,«t«idi«. 


tingue  sur  leur  surface  des  lignes  longitudinales  plus  on 
moins  saillantes  :  l'aspect  des  ongles  permet  ainsi  d'évaluer 
approximativement  l'âge  de  l'homme.  La  vitalité  des  ongles 
ressemble  à  celle  de  l'épiderme  et  des  cheveux  ;  ils  végè- 
tent au  milieu  de  no->  chairs  comme  une  plante  qui  vit  dans 
on  terrain  approprié  à  aen  besoins,  et  ils  en  reçoivent  des 
influences  notablÎBa  ;  ausd,  dans  certains  cas  où  la  vie  ani- 
male est  altérée,  comme  dans  des  maladies  de  la  pcan  ,  dans 
la  pliltilaie,  la  couleur  et  la  lui  me  de.s  oncles  se  dénaturent  ; 
dans  le^  inflammations  des  doigts,  on  les  voit  roonrir  et 
se  séquestrer  i  ces  changementa  aont  tels  qulla  tomimat 
aux  nédedas  diven  remelgneinarti  pour  l*étade  dea  mata» 
dies. 

En  jetant  un  coup  d'ceil  sur  la  tableau  zoologiquc  des  ani- 
maux, il  est  intéressant  de  voir  les  ongles  se  luodifier  sons 
des  formes  varices  et  appropriées  à  des  besoins  dive». 
Chez  les  singes,  on  remarque  une  de  ces  similitudes  humi- 
liantes pour  notre  espèce  ;  nous  les  voyons  ctiez  d'autres 
animaux  devenir  des  griffes,  des  serres  redoutable»,  des 
sabots,  dei  ergote,  etc.;  enfin,  nous  revoyons  eiMe 
admirable  coordination  qui  est  établie  dans  la  nature  entre 
lebut  et  les  niojens.  En  raison  de  leur  vie  vtj^ètative,  les 
ongles  ne  sont  pas,  à  proprement  |>arler,  pas.siblc3  d'aiïec- 
tionk  morbidw;  maie  la  parties  dans  lesquelles  ils  se  tron- 
veot  implantés  étant  exMmenMntirritaMes,  Il  esMe  entre 
eux  et  elles  des  rapports  qui  sont  la  source  de  diverses  alté- 
rations. Les  parties  de  la  peau  adjacentes  aux  borda 
longitudinaux  de  ces  lames  n'étant  pas  suffi  tnnnni  pm- 
tégr-es  se  détachent  fréquemment  pour  former  ce  qu'on 
nomme  assez  improprement  des  e  n  v  i  es  ,  car  ces  lambeaux 
d'ëpiderme  ne  sont  règlement  pas  enviables,  el  si  on  les  * 
arracbeavec  trop  de  violence,  on  peut  causer  des  inflaimna- 
tkMife  toa]oon  iaeomnodes ,  parce  que  rexerdoe  des  doigta 

a  bosoin  d'une  liberté  entière  pour  satisfaire  à  nos  besoins 
eociaux.  Quelquefois  les  bonis  longitudinaux  se  délaclient 
de  ta  lame  pour  former  des  pointes  qui  irritent  et  enflamment 
le  tisan  voisin  i  telle  est  une  antre  aiïection  pins  giave  dé- 
terminée par Itt ongles; c'etf  une  Aiecliott  anormale  qui 
les  fait  rentrer  dans  1  es citairs,  qu'on  nomme  incarno/ion  de 
Vongle,  et  qui  advient  ordinairement  sur  les  pouces  des 
pieds;  cet  accident,  asacx  commun,  est  la  source  dîme 
gène  et  de  souffrances  vraiment  redoutables.  I/ongie  en- 
foncé dam  la  chair  on  incarné  détermine  une  inHammation, 
suivie  d'ulcérations  dures,  fongueuses  , et  accompaj^nees  de 
douleurs  vives}  alors,  la  marche  devient  tiès- pénible  ouim* 
poesiMe  :  Il  Bml  avoir  elwervé  cette  adection  peur  en  eep- 
cevoir  toute  la  gravité.  Ces  données  suflisent  pour  montrer 
que  les  soins  des  ongles  cikii^cnt  diverses  attentions  hygié- 
niques, (|u'il  importe  da  con^ner  ici. 

Les  ongles  éUnt  destines  4  proléger  des  parties  si  essen* 
tlflllcnent  appropriées  au  sens  dn  tact,  on  doit  In  ménager 
en  coupant  ceux  de  la  main  ;  il  vaut  mieux  les  lai  >^er  trop 
longs  que  trop  courts  :  ce  dernier  excès,  s'il  est  rotitinué, 
feit  déborder  la  pulpe  digitale,  qui ,  manquant  de  soutien, 
groasit,  prend  une  forme  disgracieuse,  et,  rc  qui  est  pire, 
I  !  tissu  dénudé  .^irrite  et  s'enflamme  au  point  qu'on  l'a  m 
fc'ulcèrer  et  occasionner  «Us  abi  t;s  le  long  dil  bras.  Il  est 
également  nécesaaire  de  les  tenir  propres ,  non-se<ikmeot  à 
rtoiMmité  libre,  mais  suir  les  ctlés,  ain  d'empêcher qm 
les  bords,  qui  .sont  Tort  minces .  ne  s'éclatait  et  ne  .se ta* 
dent  iongitudinaleiuent  :  quand  cet  accident  arrive ,  il  cou* 
vient  d'extraire  le  fragment  en  le  coupant  un  peu  au-dessous 
de  la  fonte  qui  s'est  opérée  i  autrement ,  le  défaut  renaîtrait 
avee  rteerolHement  sneeessifde  l'ongle.  Lnilme  arrondie 
qu'on  donne  aux  ongle&  en  les  coupant  est  convenable,  mais , 
bien  entendu ,  en  les  ménageant  assez  pour  qu'ils  aoulien> 
nent  les  cliairs;  il  ne  faut  pas  non  plus  oubOar  qw^  Mea 
que  dans  notra  état  de  civliealion  las  npglm  M. puissent 
être  considérés  comme  des  aimes  détailvee  en  eflensives , 
il  est  des  cas  où  ils  rendent  de  tristes  services ,  mais  dont 
on  doit  «qiendant  tenir  compte.  Il  n'est  pas  rare  de  ren- 
cenfnt  dans  les  Mes  des  causes  oMaefles  des  «uaqdas 
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de  iiiairtriers  découverts  par  des  égraUgnur*^ ,  faible  niojen  i 
sans  doule ,  maU  pourtant  utilo  en  ces  occurrences.  Il  j  a  j 
aa»ai  ét$  incooTénicata  à  laiiaer  trop  de  iongacor  aux.  aa> 
g|«s,  car  fli  M  weouriwit  aor  l'extrimllé  du  doigt,  irai» 
■ent  au  toucher  et  pcurent  en  outre  pénétrer  dans  la  ciiair. 

Les  ongles  des  orteils  servant  aussi  de  soutien ,  il  est  né- 
cessaire de  M  pM  tes  couper  trop  courts ,  car  ce  défaut  d'at- 
tenlion  nuirait  à  la  mardie,  et  aurait  ea  oatferiocooTénieot 
de  produire  à  la  coupe  un  bourrelet  et  une  source  d'inflam- 
mations  toujours  à  redouter  sur  ces  turtics  Ci-  sunt  princi- 
palement les  ongles  des  gros  orteils  qu'il  importe  d'enipft- 
clierdtelrardaB*leselialn;kcetefiet,  il  est  néoeoatn  de 
porter  des  chaussures  allon(;ées,  qui  ne  n'bmussent  pas 
l'extrémité  dér>a<;sant  la  pulp«  digilale.  Il  iiii|Rirte  aussi , 
dans  le  même  but,  de  no  pas  donner  une  Tonne  arrondie 
wax  ooglea  des  pieds  en  les  rognant  :  il  vaut  mieux  les  ouaper 
carrément  Si ,  par  négligence  de  ces  sdna  on  par  lemr  in* 
sufTisance,  un  ongle  vient  à  entrer  dans  la  chair,  on  ne  sau- 
rait s'effurcer  trop  tôt  de  corriger  celte  direction  vicieuse  : 
à  cet  effet»  Il  «1  nécessaire  de  recoarir  anx  cHrarmiens, 
mais  leur  Mcomt  est  cruel.  Il  y  a  deux  moyens  principaux 
à  employer  :  t'arracliment  de  longlpou  l'ablation  des  chairs 
dans  lesquelles  il  rentre  II  est  donc  bien  im|)ortant  d'aller 
au-devant  d'une  telle  reÂ&ource.  On  a  proposé  un  moyen 
propre  i  épêip»  dlmasi  grandes  donleors  :  c'M  drUrter^ 
poser  entre  l'ongle  et  la  cliair  de  M|MOgS  ptdpwéo  «ieoafëe 
en  tranches  très-minces. 

Hoqs  devons  encore  consigner  ici  une  remarque  relative 
aux  parliez  recouvertes  par  les  ongles  t  leur  texture  étant 
analogue  auxmembnuMsnniqucuses  parledéfanl  ou  l'aintn* 
cisyementde  l'épidcrme,  cette  disjio-^ition  le';  rend  tr<^s  aptes 
à  l'absorption;  c'est  pourquoi  on  ne  saurait  trop  prendre  de 
soins  pMtr  les  tenir  proprement ,  et  éviter  de  les  mettre  en 
contact  avec  des  matières  infectes  :  la  négligence  de  ces  soins 
engendre  assez  souvent ,  surtout  aux  pieds, de  petits  ulcères 
qu'un  ndiinii.'  oni/W»  ;  elle  a  même  qudqwfote  ftvnrisé 
l'inoculation  de  virus  très-dangereux. 

Le  mol  onglt  est  encore  nailé  pour  ddsiipwr  de  Itères 
pelliciiîfi  qui  se  forment  sur  la  conjonctive  de  riiommcain.vi 
que  sur  celle  des  animauv ,  et  qui  se  manifestent  ordinaire* 
ment  vers  l'nnglc  des  yeux ,  comme  aussi  de  légers  anns  de 
pus  entre  l'iris  et  la  cornée. 

Les  botanMes  donnent  aussi  te  nomd'oir^l'e  oa^onglet 

à  la  portion  des  p(*lnle<i  qiri  tnuclir  au  ralire.  Enfin,  dans 
les  arts,  il  désigne,  surtout  l'expression  diminutive  ONy/efJ, 
divers  objets,  comme  les  feuillefs d'nn  lim qu'on  subsUtoe 
à  d'autres  pour  réparer  des  erreurs,  des  Inndes  de  papier 
pour  attaeiier  des  gravures ,  des  pièces  de  menniMrfe,  etc. 

OnlViupl  iic  f;  inucininenl  au  fiRuré  :  aiiivi,  f;iis,Tii(  iiliusiini 
aux  armes  que  les  ongles  peuvent  fournir,  aiii'^i  (|ue  le  bec 
de  divers  oisesax ,  on  dit  d'un  individu  qui  sait  se  défendre  : 
il  a6<c  et  ongles;  on  dit  qu'un  homme  a  de  l'esprit  jusqu'au 
bout  des  ongles,  quand  il  en  déploie  dans  les  plus  petites 
choses  el(juand  il  est  fertile  cnexpWicnts;  donner  des  preu- 
ves d'honneur  et  de  courage,  avoir  du  cœur,  c'est  avoir  du 
sangjusqu'anbont  deneii92et;doBner  sur  leson^/esexprime 
un  cliâtimenl  sévère  et  vivement  ressenti  ;  rogner  les  onjlex, 
c'est  enlever  à  quelqu'un  le  pouvoir  de  ravir  et  releiiir  une 
proie.  D^Cnuuonm. 

ONGLÉEt  mot  p«r  lequel  on  désigne  oae  dentenr  vive 
produite  par  PaettoB  dafràd  et  perçue  aa-dcaïkwiis  des  on- 
gles, actiiinpri^ni^e  d'engourdissement  et  de  ronficiir  sur 
i'extréniité  des  doigts  {voyei  Cokcélation).  C'est  stirtout 
dnna  les  premiers  Jonn  de  la  saison  froide  qu'on  est  exposé 
à  cette  affection  :  on  y  remédie  en  se  soustrayant  à  l'action 
du  froid  et  en  se  réchauffant  par  degrés;  l'influence  d'une 
chaleur  un  peu  forte  et  subitement  rcvsentie  .lUjimenterait 
de  beaucoup  un  mal  d'ailleurs  peu  dangereux,  s'il  n'a  pas 
metrop  lonfiue  dorte.  GlUBwnnnBU 

OXGLET.  Vovez  Oscir. 
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ment  externe  d'une  consistance  plus  on  moins  molle ,  dei- 
tiné  k  être  appliqué  sur  la  peau  par  onction  ou  frictiet. 
Mais  ai^ioard'bui  ona  été  farté  par  les  progrèe  de  la  sdOK 
de  ditftagoer  dieeune  de  ces  prépanitfons  oogoenlsIreB 

par  des  noms  pnrtiruliers,  et  de  les  classer  nn'fliodi.j'i. n  rrt 
l>our  ea  bien  apprécier  la  différence.  De  toutes  les  prépa- 
rations pharmaceutiques  employées  par  les  anciens ,  il  a^ 
eaaTaitpee,  à  l'exception  de  la  thériaque,  dans  In- 
quelles en itt  entrer  une  plus  grande  quantité  de  substance»; 
il  semblait  que  l'on  avait  voulu  préparer  une  panacée  oni- 
verseUe,  un  remède  à  tous  les  maux.  NoeancAtres  pensaient 
en  agiannt  ainsi,  que  paradcegrandMNnlm  de  priBdpes, 
i!  devait  y  en  avoir  un  qui  exerçait  une  action  favoraUe 
sur  une  des  maladies  pour  lesquelles  on  employait  les  on- 
guents; maisesl  il  possible  que  tant  de  subsùnces  n'éprtw- 
vent  pas  dans  leur  mélange  des  modiÔcstions  qui  lenrei- 
teveat  tonte  pnqifteltf,  et,  d*feiHenn,  ae  peut-il  pas  s'ch 
trouver  qui  enipéchenf  cfs  médicaments  d'agir  avec  vcccès? 

Il  y  tant  de  cause»  qui  peuvent  changer  la  nature  <H  les 
vertus  d'un  onguent  qu'on  s'étonne  des  cures  merveiliensiS 
attribuées  à  ces  spécifiques  detoutes  les  maladies.  An  pre- 
mier rang,  on  petit  mettre  les  décompositions  cbimiqaet 
que  l'on  ne  sou|>çoati;iit  rn^'inc  pis  ja'lis  ensuite  vrent  le 
temps  où  l'inQucoce  de  l'air,  qui  roodibe  quelquefois  coai- 
pMtanent  une  pr^iantion,  loi  dte  ses  propriétés,  mwim 
lui  en  donne  de  nouvelles.  Tout  !e  monde  sait  avec  qoeDe 
facilité  les  corps  gras  deviennent  rances;  ms^i  les  ongucols 
composés  principDiement  de  substances  grasses  éprouvent- 
ib  cette  altération  avec  une  extrême  rapidité,  qui  e^ïi  méaM 
AieHilée  par  les  excipients  qne  IVm  y  ajoute,  excipieib 
qui  divisent  les  corps  gras  et  multiplient  leurs  [^Mii.-itn  de 
contact  avec  Pair  atmospliérique.  On  a  si  bien  compris  l'in- 
certitude et  ledangerde  pwdteigaotl,  que  les  médecins  et 
chirurgiens  instruits  ont  psCMpM  oonutlétenacnt  abandonné 
remploi  Ae»  onguents  dans  les  ras  de  pislea  oo  d'opérations. 

Souvent  la  u.iturt'  siuile,  jointe  i  la  privation  du  >  .  i  (j*  l  de 
l'air,  guérit  plus  rapidement  que  tous  les  ougiieuls  d'une 
officine. 

Les  pharmaciens  modernes  ont  entièrement  changé  le* 
formules  des  onguents;  il.s  en  ont  retranché  toutes  le,*  sub- 
stances dont  les  propriétés  n'avaient  pas  été  bien  con-tale»^; 
en  outre,  ils  ont  séparé  les  onguents  des  pommades,  des 
cérats  et  deseinplfttres,  avec  lesqnete  on  les  avait  anlicfoii 
]  c  onfondus,  et  ils  ont  réservé  le  nom  d'onguent  à  des  ii)«'ian«s 
d'huiles  et  de  résines,  d'une  consistance  molle,  et  pouvant 
facilement  s'étendre  Mtr  un  lin^  -  :  tels  sont  toits.  \cs  médi- 
cameols  externes  auxquels  on  donnait  autrd'ois  le  aom  de 
ft<ifrmf«,  comnte  les  banmesCliIron.  de  Geneviève,  etc. 
L'IiciivHijii  néil»'  des  onguents  est  une  des  nculilicns  e-<  ii- 
tielles  de  leur  bonne  préparation  :  aussi  exigent-ils  beaa- 
coap  de  aoint  et  une  certaine  babilude  dee  naaipolaKoM 
pliarmaceutiques.  On  les  préparc  par  deux  procédés,  fnsîcn 
et  mixtion.  Dans  le  premier ,  on  fond  d'abord  les  résines, 
et  on  ai<)Ml<;  les  autres  corps  gras,  puis  onlais.se  refroidir; 
dans  le  second ,  on  opère  toujours  par  fusion ,  ma»  on  ajoute 
les  snlisfaiioeK  que  l'on  doit  y  incorporer,  telles  que  pondres, 
baumes  notu-'^l'',  camphre,  etc.  Il  fant  avwr  soin  <f,i'pineat 
de  remuer  constamment  la  masse,  parce  que  ces  sub»Ukur«s , 
de  densités  fort  dlMniites,  se  séparer:,  «nt  IMteneat;  letrt» 
que  l'ongiienta  aeqois  une  consistance  botyccnse,  eo  pcat 
cesser  Tagltattefl  ,tl  n'y  a  plus  alors  anam  danger  de  sépart- 
tion  .Souvent  on  est  obligé,  |vour  incorporer  dans  les  on- 
guents des  Substances  qui  y  sunt  insolubles,  d'avoir  recours 
à  des  agents  étrangers  qtii  divisent  ces  substances.  Ces  agrMi 
sont  les  cérats,  le  miel,  les  jaunes  d'œuf,  etc. 

Les  onguents  sont  loin  de  posséder  tous  les  mêmes  pro- 
priétés :  les  uns  sont  adoucissants,  les  autres  sont  au  con- 
traire excitants ,  et  souvent  les  médecins  prescrivent  l'addi- 
tio«  de  mMieamenteqoldolTeiM  ai^fnealer  on  dfairfiitter  levs 
vertus  médicales. 

Parmi  les  principaux  onguents  que  l'on  a  consent,  le 
ti«ttfMl;^femM^AnMH»reafmaCii^  edal.d^dtoit 
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eiai  de  batilicum,  celui  de  la  tnère,  l'onguent  épispastique, 
onguent  digestif  simple  ou  ajumal^oogiicnts  dont  r«ctioo  est 
Koitairta,  «t  qoi  aivaenleotU  cUaleur  et  la  drculatioii  sur 
I  partie  06  Ht  sont  appliqués  ;  roogaent  gris,  Tonguent  mer- 
uriel  ou  napolitain  double,  l'onguent  soufré ,  l'onguent  cl- 
in ,  employés  contre  certaines  maladies  de  la  |>eatt  ;  et 
armi  les  adoucissants,  les  ougotata  rosat,  populéum  :  ils 
'appliqueet  sur  du  linge  troué  ou  non  troué,  de  la  cliar- 
ie,  etc.  ;  on  y  «joute  quelquefois  de  Teitrait  de  Saturne,  de 
piuin  ou  du  laudanum. 

Onguent  nUton  mitaine  se  dit  populaircmeat  d'un  re» 
ilède  qui  ne  fait  ni  biea  ni  mal,  d*un  etpédint  teat  à  fait 
aotile.  Dans  les  petites  boites  sont  les  bons  ongitents,  flat- 
erie  populaire  envers  les  personnes  de  petite  taille. 

Onguent  se  disait  dans  Tantiquili'  des  drogues  aroina- 

iquea  et  des  esaeacea  dont  on  se  parfumait  et  dont  on  em< 
■MDMlt  les  corpa.  La  MadelclBe  TCna  ww  bolla  d'enfiiml 

ur  les  pieds  de  Notrc-SeiRneur  ;  le?;  trois  >farie  apportèrent 
les  onguents  précieux  pour  embaumer  son  corps. 

C.  FATRor. 

ONIAS*  Trois  paadfl-prtlna  dea  Juif»  «ot  porté  m  aon. 
ORIAS  l**,  aMMoeorde  Jeddoa  00  Joaddoi,  oMfat  le 

•ouverain  pontificat  Pan  .124  avant  J.  C.  :  ce  fut  durant  son 
{ouTemenaent  que  Ptolémée  Soter,  ûls  de  L^gus,  a'eni- 
Mra  de  Jémsalem  par  trahison,  un  Jour  dOMMnt  «piil  «rait 
ité  reçu  dans  la  ville  ea  anaUté  d'ami. 

ORIAS  II,  grand-prètnraBMï  avant  J.-C.,  était  an  homme 
le  peu  d'esprit  et  d'une  sordide  avarice;  ses  pr<ycce&&euni 
ivaient  toujours  payé  à  titre  d'Iiommage  un  tribut  annuel  de 
ringt  talents  d'argent  aux  rois  d'Égypte  ;  Onias  II  le  refusa  : 
in  (ut  alors  qoe  Ptolémée-Éverg^te  envoya  à  Jérusalem 
m  da  tes  généraax  poar  réclamer  les  arrérages ,  qui  mou- 
laient fort  haut,  menaçant  cette  ville  de  la  livrer  au  pillage 
>i  elle  refusait  L'alarme  futgiaéralei  Ooiaaaeul  ne  s'ef- 
fraya point.  Mais  Joifl|ili,soBMfM,«nfO)|éi  lacowd'É- 
^ple,  détourna  Porage  par  m  prudence;  i!  sut  si  bien  se 
concilia  l'affection  du  roi  etde  la  reine  que,  s\  tant  Idit  donner 
.1  fiTiiip       tlibuts  du  roi  dans  le^  pruvinccs  de  Célc-Syrie 

et  de  Palestine,  il  acquitta  loi-ntÊme  les  sommes  dues  par 
■Monde,  «I  laova  sa  nation. 

OMAS  HT,  filsde  Simonll.et  petit-BUd'Onias II ,  devint 
iiranJ-pfCtre  après  la  mort  du  premier,l'an  200  avant  J.-C. 
Durant  son  gouvernement,  la  paix  de  la  cité  sainte  ne  fut 
point  troublée,  «t  la  piété  int  letla  qoe  non^seulement  les 
lois  de  Meo  ne  fnrtBt  Jamais  tfoMes ,  mais  qu*élle  inspira 
triOmc  un  grand  respect  aux  princes  idolAties.  Onias  III  fut 
ca  butte  à  la  haine  d'un  Juif  de  la  tribu  de  Benjamin,  Si- 
mon ,  comoundant  de  la  garde  du  temple ,  qui  excita  contre 
loiSélcnnis,  roi  de  Syrie,  ot  AnIiociMis  Êpipliane,  frère  et 
sneeesseor  de  ediii*d.Sous  ce  dmier,  Jasoo,  frère  d'Onias, 
s'enipnra  di'  la  gran<le  sacrificature,  et  Onias  se  relira  dans 
le  bois  sacré  de  Daphné,  près  d'Antioche.  Méoélaiia,  qui 
avait  i  <on  totir  u<>urpé  la  suprême  •aeriloalbra  snr  Jason, 
fit  aiMwtncr  Onias  par  Androaic,  fooTomeur  d'Antioche. 
Ce  meurtre  révolta  le  peuple;  le  roi  lui-même,  sensible 
à  la  innrt  d'un  si  grand  homme,  ne  voulant  pas  qu'un  crime 
si  o«iieu\  reot&t  impuni,  ordonna  de  saisir  le  meurtrier,  qui, 
après  avoir  été  dépouillé  de  la  pourpre  et  conduit  par  les 
mes  d'Antioche,  fut  tué  au  lieu  même  où  il  avait  commis 
ion  impiété,  aTm  que  sa  punition  fût  plus  éclatante.  Quel- 
que temps  après,  l'impie  Ménélaâs  lui-même  fut  mis  à  mort. 

Onias  laissa  un  (iU,  qui ,  se  voyant  endu  de  la  dignité  de 
son  père,  se  réfugia  en  Égypte,  auprès  do  roi  Ptoiémée- 
PhOométor.  Ce  prince,  après  l'avoir  élevé  aux  plus  liantes 
fonctions, lui  accorda  la  permission  de  faire  bâtir  un  tciuple 
à  Dieu  dans  \a  pn  fecturc  d'Héliopolis ,  sur  les  ruines  d'un 
ancien  temple  en  rtionoeur  de  Bubastls.  Onias  construisit 
•eoIcMpleavIn  modèle  do  ecM  de  Jémealem,  y  établit 
des  |>rétres  et  des  lévites ,  et  le  nomma  Onion.  Onias  ne  sur- 
vécut que  quelques  jours  au  roi  Ptolémée,  son  bienfaiteur; 
au  rapport  de  plusieurs  historiens,  il  périt  victime  delà 
cmaalé  de  Ptolémée -Physcon ,  le  frère  et  le  ffWfeseriir  do 
atcr.  M  u  ooimEM.  —  t.  lui. 


Philométor.  Quant  au  temple  dont  il  était  le  foodakur,  il 
fut  détruit  après  la  pri^e  de  Jérusalem  par  les  Romains  :  en 
fut  Vespasien  qui,  dans  la  crainte  que  les  Juifs  ne  se  Ntl> 
rasseot  en  ï^;)  pte  et  ne  coaUouasaent  à  pratiquer  leur  reli- 
gion dans  le  temple d'Hiiiopolis,  en  onlonna  la  de^trllcliun, 
après  l'avoir  auparavant  lait  dépouiller  de  tous  &e>  riches 
ornements. 

Enfin,  l'histoire  fait  encore  mention  d'un  autre  Juif  du 
nom  d'Onias,  •  lequel ,  dit  l'Écriture,  obtint  de  Dieu ,  par 
ses  prières,  la  fin  d'une  cruelle  famine  qui  affligeait  !>es  com- 
patriotes ».  Toutefois,  cet  Onias  si  pieux  n'obligea  que  des 
ingrats.  Accusé  à  tort  d'être  du  parti  d'Hyrcan,  on  voniot 
le  forcer  ensuite  a  rnaudir«>  Aristobule;  il  protesta,  et  le 
peuple,  furieux,  le  lapida.  Diiu  envoya  une  nouvelle  famine 
pour  punir  les  meurtriers. 

09iOCENTAUaË(d'ôvo(,Aae,  et  de  Conta  are).Itai« 
dit  avoir  va  nn  do  «s  monsbos,  dont  le  corpe  apparia* 
naît  moitié  à  l'espt'-oe  liuiiiaino  et  moitié  à  l'iinf. 

0.\OM.VM.Vi\UL  ou  ONOMA.NCIE,  O.NOMATO- 
MAiNCIE  (dugrecivotxa,  nom,  (lavTcia,  divination).  L'art 
do  présager  l'avenir  d'une  personne  par  les  lettres  do  son 
nom.  Cette  espèce  de  divioalioe  éldt  fiirt  en  «gage  choa 
les  anciens.  Los  pythagoriciens  prétendaient  que  les  carac- 
tères, les  actions  elles  succès  des  hommes  etaieul  con- 
formes à  leur  destin, à  leur  génie  et  à  leur  nom.  Platon  lui- 
même  semble  indiur  vers  cette  opinion.  Ansone  plaisante 
nvrogne  Méraé  sur  ce  qoe  son  nom  sendilait  «ipdikr  qnll. 
liuvnit  lioaucuup  do  vin  pur  ijnrnun  ].  On  remarquait  que 
ili])pulyte  avait  été  mis  eu  pièces  par  ses  chevaux  ,  comme 
son  nom  lo  portait,  (inio«,  dieval.  Saint-H  i  p  p  0 1  y  t  e ,  mar- 
tyr,  dut  à  ion  nom  le  genre  de  suppUoe  qu'on  lui  lit  souf* 
Mr.  On  pourrait  dter  encore  un  grand  nombre  de  paraile 
rapprocliemeots. 

Une  des  règles  de  l'onomamancie ,  parmi  les  pythagori- 
ciens ,  était  qu'un  nombre  pair  de  voyelles  dans  un  nom 
indiquait  quelque  imperfection  au  câtégaucbe,  et  un  nombre 
impair  quelque  imperfection  au  cAté  droit.  Selon  eux  en- 
core, de  deux  personnes  la  plus  Ijcureuse  devait  être  celle 
dans  le  nom  de  laquelle  les  lettres  numéralea  ajoutées  enseinble 
formaient  ta  plw  grande  somme,  (fest  par  cette  raison 
qu'Achille  avait  vaincu  Hcr t^r.  C'est  probablement  d'après 
le  même  principe  que,  -lans  les  festins,  les  jeunes  Romains 
buvaient  à  la  santé  de  leurs  maîtresses  autant  dt-  coups 
qu'il  y  avait  de  lettres  dans  le  nom  do  ces  belles.  On  a  fait  la 
remarque  que  de  grands  empires  ont  été  détmita  sono  de*- 
princes  qui  portaient  le  inèinc  nom  que  ceux  qulles  avaient 
fondés.  Ainsi  la  Hionan  lue  des  l'orses  commença  par  Cyrus 
fils  de  Cambyse,  et  finit  par  Cyrus  fils  de  Darius;  Darius 
fils  d'Ilystaspes  la  rétablit,  et  sons  Darius  fils  d'Arsamis 
elle  passa  au  pouvoir  des  Laeédémoidcns.  Aognaie  a  élélo 
premier  empereur  de  Ronip ,  rt  Augustule  en  fut  le  dernier. 
Constantin  établit  l'empire  à  Constantinople,  et  un  autre 
OontoBtin  le  vit  détfuire  par  Piavaslon  des  Turc^.  On  a 
encore  observé  que  ccrtahisnowa  sont  constamment  malltcn* 
reux  pour  les  princes,  cuuuno  Orina  wmi  Iw  Bomains, 
Jean  en  FiraMO,  en  Angletano  «tcn  noiM,  el  Beari  on 
France. 

0.\OMASTICON»  mot  grec  signifiant  au  propre  cata- 
logue de  noms  ou  de  mots.  On  appelle  ainsi  de  préférenoe  on 
dictionnaire  dont  les  divers  articles,  consistant  ta.  oonw 

propres  ou  en  noms  de  rliose'^,  se  trouvent  rangés  et  expli- 
qués d'après  un  certain  ordre  systématique,  mais  à  l'origine 
sans  égard  pour  i'ordra  alpliabàiqne.  Le  plus  ancien  dic- 
tionnaire qu'on  possède  nous  ce  titre  date  du  deuxième  siècle 
avant  J.-C.  :  e't>l  celui  de  Pollux;  Ileal  en  langue  grecque, 
et  traite  comme  il  vi*'iU  .l'être  dit  de  divers  sujets  relatifs  à 
la  vie  reUgieuse,  civile,  domestique  et  artistique.  Parmi  les 
onvrag^  posMrienrs  du  mémo  genre,  00  peut  mentionner 
l'Onomatticon  Historix  Ramanx  de  Glaodorp  (Franciwrt, 
Iu8l>),  où  sont  historiquement  expliqués  les  nocnsct  hs  Ik* 
milles  les  plus  célèbres  de  Rome;  VOnomaslicon  littera- 
riimdoSaM  (6  vol.,  l775-l»0S),précifiak  trésor  àconsulter 
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)  ;  «oiin ,  de  nos  Jours,  VûHomûi' 
.  Tullianum  d'OreWi  ci  d>-  Baitcr  (  Zuhdi,  1BS«*1838), 
«1;  iiidéiMiidaininent  de  U  vie  et  de  Thiitoire  littéraiit  de 
CfciWt  on  trouve  les  noon*  géograpll^ue•  «t  liiatMiqMa 
cit<<9  par  legrandoratctir,  U  liite  des  kiisqu'il  tavoqoe  et  eells 
des  expressions  grecques  qu'il  emploie,  etc.  Récemmeat 
on  a  aussi  donné  le  nom  à'Onomaslicon  à  un  petit  poCoM 
ma  le  Joor  d»  a*wtt»ce  «o  d«  lèl«d\uie  pccMiine. 

deux  niots  grec<t  tvou-x,  nom,  et  ic««it*,ie  fais,  je  forme,  et 
qui  sert  k  dénommer  un  motdonl  le  sens  est  imitatlf  de 
Tobjet  qu'il  représente.  I>ans  les  langues  primitives ,  l'u^^age 
de  «Me  figure  dcftK  élra  trèe>MfMnkl*nejca  le  lilM 
naforal  deiUM  pÉM  Me  «MMliei  diMfeipiftt  de»  aobes 
était  de  représenter  l'objet  qui  la  produisait,  soit  par  une 
imitatMm  Àe  son,  soit  par  nne  reprodacUoD-de  forirne.  L>e 
mCme  que  l'hiéroglyphe  Tut  le  type  des  langues  éâ^, 
de  mètae  l'onomatopiée ,  c'est-à-dire  l'imitation  des  sons 
dans  les  noms  des  choses,  fut  le  typedes  Unguo^  prononréps. 

Nous  nous  cxpliqtions  facilement  comment  on  a  pu  dire 
le  glouglou  de  la  boutdile,  Ut  cliquetis  de*  armes.  Ces 
melt  pa|pnt'|«rftltnNBl  è  l'onilie  ce  qaUm  a  tooIit  lenr 
fairs  cipriracr.  On  en  peut  dire  aotant  du  fintinnahulum 
delà  clochette,  et  du  taratantara  de  la  trompette,  chez 
les  Latins.  Il  y  a  aussi  une  foule  de  mots  qui  expriment  le 
•qj  deeertaiQs  «oinanx, comme  le  bêlement  de  la  brebto, 
%témflt$eiiMiÉt'Ant»iiMUL , VeMemmit,  VsJappemefH  du 
dden.  Les  nonisde  plusienrs animaux -^onl  une  siiiifdeiml- 
laflondeleur  cri ,  surtout  dans  les  languesorigtnales.M.  Char» 
les  Rodier,  dans  son  savant  et  curieux  />icf ionndfff  rféf 
Onomatapéei  frmçaites,  a  traité  h  fond  et  d'une  manl<''re 
^npérieiire  Ik  qnéiftroB  des  onomatopées.  On  irouvora  dans 
jiuti  li\rc  des  il('vel(»ppi  rnentsqLiinci)euTenl  trouver  place  ici, 
et  réflumération  raisonnée  non-seulement  des  mots  nom» 
breux  de  notre  tangae'dontun  mm  naturel  a  pu  Cire  h  ra- 
cine, non-seulement  des  onomatopées  que  l'ii-^ai^e  n'a  pnint  en- 
core admises,  ei  d'autres  qui  sont  tombéc'^en  désuétude,  mais 
eocon;  ie-i  jirinrijijli  s  onomatopées  que  les  laogues  mortes 
m  élrai^res  ont  consacrées  et  qnl  oot  quelqa^  rapport 
«f ee  dea  amMBatopéea  françabei.  Il  sera  te«|ottr«  h  regret- 
ter que  l'auteur,  avec  !a  science  et  ringi'nleusc  f-ngaeifé  dont 
ii  a  fourni  tant  de  preuves,  n'ait  pas  réalisé  son  premier 
projet,  qui  était  de  recueillir  les  onomatopéesde  tons  les  peu- 
plas et  de  iaire  ainsi  une  cspècade  lexicoo  polyglotte  de  tous 
les  aons  rtaloreft  qd  rwlent  dans  les  laogues,  de  manière  à 
remonter  en  quelque  sorte,  comme  il  le  dit  lui-mCn»e,  à 
une,  langue  commune  et  primitive,  indépendante  des  cob ven- 
^paHIcaiNèni  «tmdmilMnentiiii^WUe.  .. 

Champagkac. 

ONOXIDK  ou  OXOM.S.  Voyez  Bucrake. 

OXOSANDRE)  l'un  <li  ^  princi|>aux  écrivains  militaires 
de>'4ntiquité,  TivalL  au  pailji^  dn  ifmnier  fiècle  de  nolra 
4re»  à  Rome,  souales  lègneè de  Ctoude^td»  Ndran,  et  com- 
l>osa  sur  l'art  stratégique,  en  langue  grecque  et  sous  le 
auetie  sinUcfjçdços,  unexcdicnt  traité  contenant  le  résumé 
des  }n  itn  iixrs  qui  constituaient  la  strat^ic  romaine.  Ko» 
raMji()ooué.wi|eDoiiT.jeUe,édtUon  (Paris^  lMa)4ecet  ou- 
trait, (k>Rt  l'cmpiireiir  grec  Léon  et  le  maréchal  de  Saxe 
fUsaient  le  plus  grand  cas. 

O^'SLOW  (GtoHCEs),  célèbre  compositeur  de  musique 
tMtnvnentale,  ns^quit  k  Clermont.  le  27  juillet  t7&4. U  dc»- 
can^ait  d'une  noblflamUle  anglaiie.  Ce  (ut  à  Londres  qu'il 
Ht  «es  premières  études  mastcales,  sous  la  direction  de 
Hullmandd,  puis  de  Dusseck  et  Je  Cranter.  Sa  passion  pour 
la  musique  le  détermina  k  ailer  se  pecfectionoer  Hfp»  cet 
art  à  Vienne.  11  s'y  altaolM  d'aM  k  IMIiowi,  pais  il 
'étudia  avec  ardeur  les  cruvres  de  Haydn  et  do  Mo/Jirf,  et 
«'initia  de  la  sorte  au  génie  de  l'ecoie  allemande,  a  laquelle 
il  appartient  par  ton  les  ses  qualités  essentielles.  Plus  tard  il 
«e  rendH  àPai^  où  il  se  perlectkwoaanna  la  direction  de 
S^kte.  Il  lnMatt  alleniatifNMnt  PariaM  pM  Um  qu'il 
yassidait  nx  auftowa  da  Ctonaoïk.  M  i^-t  aurlnut  iatt  an  , 


nom  paraatWMtbnmt  qnhHirset  qnintelta  poir  U»' 

ments  à  cordes,  toutes  oeuvres  qui  se  distinguent  fâru 
caractère  grave  d'un  genre  tout  particulier,  nui»  MnjfHiiB 
la  pamra:ailériettretait  peol-are  trop  seavatàkn,! 
s'est  aussi  essayé  dansquieiques  opéras.  Plas  tard,  sn  cmg 
positions  pour  piano  seid  tm  poor  piano  avec  mmçu--.r. 
Ibent  obtinrent  un  iiunien^e  succès;  dan»  le  n«nilHc,  irm 

aignalerofls  plus  particiibérencnt  ifa  •  seiUov     Im  la 

sur  la  sc^nc  de  l'Opéra-Comique,  VÀlcoit.  dr  Ir.  Vtn. 
opéra-coBùque  doat  la  partition  contient  de  remu^alii 
motifs  ;  en  1817  Colporteur,  qui  obtint amamlinèflé, 
ai  «nia  M  ita?  Le-Ihicde  Guue.  Les  synpbsëBqrtpi- 
biia  depafc  aoÉl  nMrf  dnaaoMrquaMes  prsdvetigis,|laHt 
de  pensée*  profondes;  mais  dans  ses  npovre^  f  r  '  str- i 
compositeur  de  qaatuon  et  de  quintettes  apfttm:  trnf 
visiblement  pour  que  oa  M  acM  pas  «a  défisitin  i  nttr 
spécialité  de  son  tatent  que  la  critique  doive  dteur  k 
prééminence.  En  1841  il  soecéda  à .  CkendiW  i  fAoUrie 
des  Beaux-Arts  de  rin.stitut  d0  VMMa.  0  BOMlkOR- 

mont,  le  s  octobre  tssa. 
ONTARIO  (LaeVto  pin»  !«  dea  elif  ^tiiilwJi 

Canada,  a  dans  sa  plus  vaste  étendue,  de  Test  à  Ttu^, 
30  myriamètres  de  long  sur  9  de  large  do  nord  M!ad,d 
unesuperfldede44H  mjriamètres  carrés  aveeSlniTriiatt» 
de  circoit.  Sa  profondeur  k  son  centre  est  de  te'  nMa. 
Bea  cAtes,  en  général  basses  et  bien  boisées,  jthaM 
plusieurs  ports  excellents,  surtout  an  nord,  sur  Ur.ucJ!» 
dienf  e,  qù  il  tant  mentionner  plos  particolièren>''iit  f  '"- 
fln^tofi-j^airat  Xln^rfon,  Tonmtoti  Colombu.  U  nf^iiit- 
port  de  la  cdté  méridionale  est  Racket' s  Harhvr,  im 
l'Rtat  de  New-York.  Il  communique  par  le  JiiaMriWï 
le  lac  Érié,  qui  se  trouve  à  103  nu^lrcs  plos  liaut,fts«« 
l'Océan  par  le  flcnTe  Saint-Laurent,,  qui  tort  do  lu  â  i^- 
loii  aaua  laMaideCB(anquLU6»«itf9'Ji;F<ii!rMite 
rivière  de  décharge  en  deux  canaux,  dont  l'on,  (rhii  ét 
nord,  est  dit  Canal  de  Kingston ,  et  l'antre,  c*lai  midi. 
Canal  de  Carhlon  Island,  Les  difficultés  qur  rr-<:i'f  I 
navigation  deeeconia  d'ean,  foi  lomM  la  déliniUâwninr 
le  Canada  et  le  tarrHoIra  dea  Élati-tTttlt;  ont  èfun^^ 
deux  puissances  à  créer  chacune  sur  son  territoire  (te 
de  commnnication  artificielles  alimentées  par  Im  enn  * 
lac  Ontario.  Cert'aiusiqiie  les  Américains  ont con^titil  1» 
Canal  d^Osn  eoo,  qui  part  du  lac  Érié  à  Syiacweit  lûài 
le  lac  *0«^%ego  ;et  les  anglais,  le  gigantesque  Cinrf*''2[ 
qui  relie  le  lac  Ontario  à  l'Ottawa.  Le  canaf  WeHurf"* 
sur  le  territoire  Anglais  le  lac  Ontario  au  lac  £ri^-  ^  ^'f 
gèle  Innais  ;  auiai  ofli«44l  pour  la  nav^iHoo  ^ 
vantages  qne  les  autres  lacs  de  l'  Amérique  septesUiw'' 
pendant  il  est  asseï  sujet  a  de  violentes  tenipM». 
ONTOLOGIE  (du  grec  «v.  «vro;,  êtn-,  rt  *^ 

cours    Utéorie  de  ce  qui  existe  etdes  attributs  qoi  l'n  appai 
Kepnent^iiomwatéi.  Cette  exprawionmionle i 
Arsitolo,  qui  avaient  reconnu  qne  le  but  de  la  iiKlipliJ»1* 
est  de  trouver  ce  qui  existe  dans  les  phénoroèM*  << 
préciser  dans  les  idées.  Aussi  se  servit-on  phu  '"^  *  * 
mot  pour  désigner  les  reclierciiea  générales  del»Bél»P|'î' 
s  i  q  u  e,  et  l'ontologie  forme-t-élto  dautla  ^nlÉ»e«ie  » 
première  grande  division  de  la  métaphysique,  àliq»»'* 
rattaqiient  la  cosmologie,  la  psvdiologie  et  U  Ibéolo^roi' 
lurdie.  Au  temps  de  Ka  nt  le  nom  de  l'ontologie  'li^"'^ 
parce  que  la  recherche  de  la  puissance  de  renltwlfw"'  « 
alors  remplacer  la  métaphysique  ayant  poarbutl'i''tf' 
de  ce  q  u  i  ex  iste.  Dans  1  e  s  s  j  s  1 1 1 1  m  postérieurs  qui 
^e  la  direction  solyective  et  critique  duluntisnie,  le  nsoin 
l^'elKwê  reparurent;  «t  ilM  alMl  fna  Herbirf  <»<^ 
sous  le  nom  d'ontologie  la  pnnlbn  fpÊti^  •'"^ 
reilierchea  métaphysiques.  ' 

OXTOLOGIQDE  (  Preuve).  On  appelle aiDMbpr«« 
de  l'existeucu  de  Dieu  que  rott  tire  de  ndéeni^  ^ 
de  ce  que  dana  Vidée  de  Diau  raifalinia  vAj^-;^ 
«amnw  Ifdén  b  piui  i^le  dt  toniii.  dda  et  viV  J  * 
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Uoce. 

OXYCOMA^CIE  (du  grec  ÔwÇ,  ongle,  ii«vTa«,diiti- 
Mtion  ).  bsfièoe  de  diviDation  «{ui  «e  iai«ait  |>ar  le  moyen  d<s 
ongles.  Elle  se  pratiquait  eo  frotUnt  avec  de  la  suie,  ou  de 
riiuilc ,  ou  de  la  cire,  les  ongles  d'uB  jeune  garçon  encore 
\ier^e;  un  les  rliauftait  rnsuilc  au  mojrca  de  fumigatioas 
faite»  avec  un  otritiik  mélange  mjiatérieu&i  el  cm  obsIm 
ainsi  pr^mrfa  étaaiwpntét  m  mlellt  <m  prt'lBBiiH  loir  fe» 
■^iis  tUa  figures  qui  faisaient  connaître  1?  caractère,  la  bonne 
ou  la  uiauvaise  fortune  de  celui  ^ui  àe^nrétait  à  l'expériuien* 
tation. 

ONY:^,  v«riété  d'as»t«,  du*  laqiNUew  Irpavent  deux 
Ml  plniiMirt  cmileMn  difléiciltai.  On  m  ««rt  deson^x  pour 
les  camée»  :  on  les  taille  ordinairement  «le  manière  que  la 
figure  soit  des&inee  dans  la  partie  de  1»  pierre  qui  est  de 
ouleur  brillante;  celle  dont  la  teinte  «si  <^MCure  loruie  te 
;bod.  Ces  pierres  étaient  déjà  d'un  grand  prix  ciMt  iesRu> 
\iuinf,;  aujourd'hui  encore  on  ks  paye  asaes  cbcr.  ■ 

Onyx  ai  aussi  le  nom  ^vulgtfni/rvM  fioqoill*  4m  gou» 
cvn€f\a  conmvirfQ.  ... 

OKXE  mue  TIERCES.  r«ym  UMOLMSttaile}. 

OOMTHK.OOLTTHIQli:.  Vo'jezJvnksion:. 

OOMAACIE  ou  OOSt'OlME  \du  grec  6ov,  uuf,  el  |iav 
:eici,  divioalion,  ou  axosiw,  j'examine  ) ,  divination  par  le* 
mb.  Les  anckiM  crojraieiit  pouvoir  pnkUre  l'avenir  par 
l'oliMnrlafkHi  du  tipiM  «t  dM  fl^ras  qui  |ionbtaient  dans 
es  (Fiifs.  L'oowancie  a  enrore  nujouni'liui  ses  interprètes, 
lui,  plaçant  unblanc  d'œuldans  un  verre  rempli  d'eau,  pré- 
ondin^  cMbalIr»  raraoir  par  les  t(pn»  dir«iei  y 
iormera. 

OORT  (  Adam  Van  ),  elntaxNOORD,  Éi  d^ia  peintre 

tar  verre  d'Anvers  ,  né  vers  la  fin  du  (>eir.ièine  siècle,  mort 
!A  icii,  fut  l'un  de»  meilleurs  peintres  d'histoire  de  l'ëcole 
aanieriste  d'Anvers,  qui  préicétla  Rubens.  Celui-ci  fut 
néiDc  pendant  quelque  temps  son  élève,  mais  il  le  quitta 
larce  que  l'excessive  rudesse  du  nudtre  ne  lui  convenait  pas. 
lardauns  fut  li  Uii  (|ui  lui  demeura  le  plus  longtemps  lidele, 
larce  qu'il  était  amoureux  delà  iilla  de  Vaa  Ctort.  Ses  ou* 
rrages  «mt  âHei  nica,  et «efrwvwt  pow  la  ploparl  en 
ielgique 

OUST  (Van).  Plusieurs  peintres  flamands,  apparlcitant 
I  la  ni^me  famille,  ont  porté  ce  noni. 

OOST(JAMB.VaK),  lê  ViMX,  ru  dil  plu  yiada 
idntres  de  Péede  Samaiide,  né  k  Bragn,  Paa.tMO^ 

Qotirtit  <hns  cette  mèwe\ille,  en  tC't.  K-^ii  d'une  barillé 
iche  et  tf  à^-cousidéiée,  il  reç4it  une  bonne  éducation.  On  ne 
Mùt  pas  sous  qu«l  maître  il  étudia,  mais  il  dut  beaucoup  à 
Uibena  elà  Vas  Dyrk,  doat  il  te  montra  l'imitateur  liabile, 
st  MtoTOBt  rémole.  Loin  de  te  renfermer  dans  la  pratique 
natt'rielle  de  son  ..rt,  ilétendit  le  cercle  de  ses  connaissances 
:t  nourrit  son  imagination  de  lectures  et  d'études  littéraires, 
|ui  formèrent  son  goût  pour  lett  grands  w|eU  «t  le  style 
cadérnique.  t>i»  Tannée  1621  il  avait  exposé  à  i)rii^i>s  un 
abtcau  religieux  qni  lui  fit  une  grande  réputation.  Malgré 
«  surrès,  Jakob  Van  Oobt  seiitit  le  besoin  de  voir  l'Italie, 
i  Rouie,  U  devint  l'élève  et  l'aui  d'Augustin  et  d'Annibal 
Sarra'cbe.  Sa  d(Jéi«Me«lsottadndi«Uoii  pour  ce  dernier 
talent  exclusives.  T,e<  pa.sticlies  qu'il  exécuta  d'apn-s  ce 
lief  d'école  etonui  rent  les  c«nnaià.seurs  le»  plus  exerces  et 
es  praticiens  les  plus  liabiles.  Ce  n'était  cependant  là  que 
les  études  poor  Van  Oost^  qoi,  toolen  s*appropriant  les 
telles  (pMHIés  dv  Mredo  mattre  bolonais,  répudia  par  la 
uite  Kes  defautii,  de  môme  qu'il  n'avait  ^ardé  de  ses  études 
i'après  fiubeos  qu'une  intelligence  parfaite  de  la  lumière  et 
le  fai«aiilBDr.  De  retour  à  Bnigas  m  taio,  Uftit  diargé  de 
matix  considérables  pour  les  couvents,  Im  confréries,  et 
!xécota  un  grand  nombre  de  portraits  ;  genre  dans  lequel 
:  acquit  bient4)t  une  véritable  supériorité.  Pour  animer  à 
oo  gré  les  pbysioDomies,  ilimagioaitdepetites  composiliona 
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genre  un  grand  laUeao,  peint  en  1«&9,  représentant  des  ma- 
gistrats assistant  à  la  lecture  d'une  sentaice  de  mort  qu'ils 
viennent  depronoacer  contre  un  crioiiieL  Van  Ooat  diiîfn 

toute  ^mia» a^T. iinA nw.! ttJiA^ l.igh|i.^f«^»^ffff- 

dinaire,  de  sorte  que  son  talent  alla  toujours  en  progressant. 
Ses  derniers  ouvrages  sont  les  meilleurs.  Sua  fcljle  e^t  grand, 
son  piaceau  large,  son  dessin  fort  li^Bvant  et  de  bon  goût.  Il 
ordonne  et  dispose  ses  figures,  à  l'exemple  des  grao4sinalti«^ 


mais  il  rend  1>ien  les  étoffes  «t  les  draperies.  Comme  il 
n'exceUait  pas  a  peindre  le  paysage  elles  lointains  légèffe- 
menlloncbés;  toutes  les  fois  qu'il  en  mit  dans  ses  tableiM^ 
lisent  Ncaonà  desmaiDSélranàties.  En  ievanclM(.il  onnaa» 
«Mds  awo  des  febriqnesetde  l'atcUleclam  Jakob  VanOost 
avait  "épousé  une  femme  jeune,  belle  el  riche,  Marie  dcTol- 
leoaere,  dont  M  «ut  deux  eofootii,  une  fille,  qui  se  fil  ctiar 
noinesse,  et  un  (ils,  qui  fut  également  nn  peintre  distingue. 
L'iBuvre  de  Van  Oost  le  Vieux  témoigne  d'une  prodigieuse 
AScondité.  Itoos  dferoas  une  Riturreclion,  une  JDe*cenle 
d»  Croix,  une  Présentcdion  au  temple,  le  Mystère  de  la 
taintt  TritiUé,  un  Enfiutt  Jé*iu,SauU  Àn(oiU€  dt  Bvdw» 
enUoé  au  etei^  Jétttê-ChrUt  «Mcriris,  pdal  k  soa  letour 
d'Italie,  Z>eicente  du  Haint-Esprit  sur  Us  Apôtres ,  clief- 
d'wnvre  qu'il  com(Kisa  l'année  que  sa  tille  fit  profession,  eo 
I65H. 

•  Le  mutée  da  Louvre  ne  possède  qu'on,  seul  tableau  d« 
Tan  Oosl;  nais  «Test  une  de»  pkabollaa  I 


pinceau.  Saint  Charles,  Bommé$  ttmmuait^ ttè  ftM- 

feres  à  Miian,  einy,6. 

OOST  (laxuB  Van  ),  le  Jeune,  fils  du  préoédwt,  BaqnR 
i  firogas,  M  lC»l,«tinoiinileB  i7U,  U  MélèmdniMi  pàn» 
et  acquit  conute  bd  de  bonne  benr»  de  la  i^polallon.  A 

vingt  an&  il  partit  pour  l'Italie  ;  mais  auparavant  H  passa 
par  Paris,  où  il  s'arrêta  deux  ans.  Après  un  t^ejuur  de  plu- 
sieurs années  è  Rome  et  dans  les  autres  parties  de  la  pénia< 
suie,  qu'il  employa  à  copier  les  maîtres  et  à  dessiner  les 
chefs-d'œuvre  de  l'antiquité,  il  revint  à  Bmges  ,  où  ses  com- 
patriotes ne  puretitle  retenir.  Malgré  leBoflit  s  avanlagi  uses 
qn'oolni  faisait,  il  voulut  retourner  â  Paris.  La  traversant 
Ulto,  ilenlncGaakin  de  peindn  qwlqnes  portraits.  UsoGote. 
qu'il  obtint  le  lit  rltant;«"r  deré<o!uti(tn  Au  lieu  decontinuer 
sa  route ,  il  resta  dans  celte  ville,  s'y  maria,  y  vécut  pendant 
quarante-et  unana,  Cl  M  nlMHM  à  Jbiiiwq«^i«|rkaltMorl 
desa  CeflBBM. 

LnnmIèradeVanOoal  le  Jeune  nbeaveovp  de  rapporta 

avec  celle  de  •von  père  Comme  lui,  il  peignit  de  prand-;  ta- 
blt^ux  pour  k'N  enlises  elles  palais,  et  fut  le  meilleur  ^wr- 
traiti.->le  de  sou  temps. 

11  y  eut  (  ncore  un  autre  Vaa  Oost,  fiérede  Van  Oost  le 
Vieux,  qui  se  fil  Jacobbi  d  Alt  un  peintre  de  quelque  taknl.. 

A.  FlLLIOlX. 

OPACITÉ,  OPAQUE  (du  laUn  opacare  .couvrir,  obs- 
euKir).  L'opacité  est  la  propriété  qu'ont  la  plbpmt  de»- 
corps  qui  sont  à  l'état  solide  de  ne  point  livrer  paasiga  à 
la  lumière.  Toutes  les  sutMtances  qni  sont  siMceptibleft 
de  devenir  solides,  pourvu  que  les  circonstances  soient  ooa* 
peuvent  détenir  opaques.  L*eau  la  plus  limpide 
IwaqnnaaB  tobMft-n  une M^^rande  pro- 
fondeur. Il  n'est  piii«  douteux  qu'il  ne  règne  une  obscurité 
complète,  même  eu  plein  midi, dans  les  gouffres  de  l'océan. 

Les  corps  dits  opaques  ne  jouissent  de  cette  propriété 
que  par  accident:  une  feuille  de  marbre  devient  transpa» 
rente  foiaqn'oB  la  réduit  k  ont  certafaM  épalseenr.  Ilf  ndea 
corps  opaques  qui  deviennent  transparents  lorsqu'ils  sont 
imbibés  de  certains  liquides  :  par  exemple,  le  papier  devient 
bien  plus  perméable  à  la  Imnièfe  lorsqu'il  est  imbibé  d'buile  ; 
une  variété  d'o  p  a  I  e  connue  a«ua  In  nom  à'bf/dnpktmvA 
opaque  tant  qu'elle  est  parbNemMit  ièebc;  elle  -devlnb 
transparente  quand  elle  est  imbibée  d'eau.  TcTsstoRC. 

OPA.L£>  Onappelle  ainsi  les  diverses  variétésdequarlz 
qri  ont  poar  caractères  communs  de  renfermer  une  certaine 
qaaatMé  d'eau»  d'oOrir  nn  édat  léabieux,  cld'élra  ftagilea 

M. 
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tu  point  â«  m  pAtiToIr  fliire  fea  soui  le  briqnpt,  comme  les 
nilrcs  quarli  l.fs  o|>alps  se  trouTcnt  en  st.ilnclilc^  ou  en 
rogoona,  an  milieu  de  rochcc  argikiueti  c*Mt  aiosi  qu'oa 
MMoatralt  méniHte  en  p1ai|aM«a  m  nmiw  tiJwwleuMi 
aplaties  dans  l'arjtîlc  M'lii<i!ei)<ie  de  M^^nilmontant,  près  Paris. 
La  ménilite  se  rapporte  À  Vopale  commune,  dont  les  cou- 
teuranrtaitk  Hifnri.  L'AfalilJkc  twmkM  à  !•  même 
cat^gori*. 

Lm  li|iHyirai  doBMit  ptrUcuMIfcninlto  non  d*fl|pBto  ft 

Vopaleifisée,  qui  se  di<;tingup  pnrlpbfl  effet  de  aes  coulears 
ehaogeantes.  On  en  fait  des  brigues  et  des  boocles  d'oreilles. 
-On  la  trouTc  dans  les  carrières  de  porphyre  de  Hongrie  et 
ét  Saxe,  dans  les  Iles  Feroi  et  d«w  le  Mudeletabi. 

Vopale  miellée,  ou  opatê  tf«  /ht,  «fn«  vu  fmkl  tntOt 
d'un  ronge  orangé,  tanlAt  d'un  jaune  de  miel,  arec  des  re- 
iMs  d'os  ronge  de  feu.  Celte  variété,  qui  brille  d'un  vif 
édat,  ctqwlec  lapidaires  estiment  autant  que  l'opale  frisée, 
se  troore  snrtoat  dans  les  veines  de  porphyre,  au  Mexique. 

Vopale  hydrophane,  blanche,  poreuse,  légèrement  trans- 
hicide,  acquiert  un  certain  degré  de  tran<part'n(  e  lorsqu'on 
Ih  plonge  dans  VtM  et  qoe  ses  racoolea  i«  remptissent  de  ce 
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nécessité  d'être  pins  caractéristiqne  et  plus  séfère  que  toott 


L'opale  reçoit  quelquefois  le  nom  de  girasol,  qiH  s'ap- 
plique plus  particulièrement  à  une  variété  présentant  un  fond 
laiteux,  d'où  s'échappent  des  reflets  bleus  et  rouges  quand 
M  fait  tourner  la  pierre  au  soleil.  Quelques  Mleon  nagent 
cette  variété  parmi  les  quartz  hyalini. 

OPÉRA.  C'est  dans  le  sens  le  plus  étendu  on  dranne  mu- 
sical. Il  se  distingue  de  la  comédie  et  des  autres  ouvrages 
dnmatlqnes  en  ne  «in*B  M  peut  ae  pnaaer  dans  auenne  de 
•eeputiei  duMMoan  delà  mniSqne,  qui  dans  les  premiers 
M*mt  qa^aeetdeBUlle  el  soomise  aux  exigences  passagères 
svjel.  Dans  l'opéra,  au  contraire,  la  muïique  est  la  partie 
lertfalle ,  non  toutefois  de  manière  à  dominer  ta  poésie, 
nais  Moleroent  poor  les  mettre  toutes  deux  ea  retoUon  in- 
time ,  et  les  ftiire  marcher  d'accord.  Il  en  résulte  que  d'un 
eftté  la  poésie  devient  un  véritable  chant ,  et  que  souvent  ta 
musique  ■sY-lt'vp  jusqu'à  la  poiSic  par  la  pcintiiri'  aniin<^cdes 

sentiments  et  des  passions.  Ainsi,  la  poésie  dramatique  de 
fopért  revtt  souvent  «■  caraclèr*  tyffqWt     (ovl«  poésie 

qui,  par  la  peinture  et  l'cxprcs-iion  des  sentiments,  peut  s'a- 
dapter à  la  musique  appartient  au  genre  lyrique.  Ce  que  le 
poète  doit  donc  avoir  surtout  en  vue ,  c'est  de  trouver  une 
■elioi»  telle  que  les  peiMnaages  soient  placée  dans  une  si- 
teatton  I  cfprfmer  lêan  eawatloas  d^ine  manière  lyrique. 
C'c^t  aînsi  que  la  musique  ajoute  un  clurmc  iTiervnilIcttx 
auji  pro<1it!e8  romantiriues,  aux  féeries,  aux  tableaux  cham- 
pêtre'^, rte.  Léchant  dans  l'opéra  remplaee  le  dialogue, 
et  ce  langage  délicieux  convient  parfaitement  aux  ètr»  ima- 
ginaires, aux  créations  d'une  nature  éthérée.  11  en  résulte 
que  les  siijVl*  tiistoriques  et  lièroniucs ,  qui  ne  peuvent  être 
retracés  que  par  un  développement  sévère  des  caractères, 
cent  qui  surtout  patleot  plù  k  la  laisea  qn%  linasgination, 
sont  en  général  molaa  impiai  qoe  d'aolfft  à  raftflr  la  AMnae 
cette  d'ofiéra. 

Les  poêles  qui  ont  une  connaissance  approfondie  de  ti 
musique  onttonjoaissoiodelui  fowairroceasiODdVsprinier 
par  ses  propre»  wseewees  ee  que  la  poésie  est  fmpaiasante 

i  peindre.  Les  principales  qualités  d'un  poème  d'ot>éra  sont  : 
one  esquisse  exacte  et  bcile  des  caractères,  un  grand 
fonds  de  situations  lyriques  liabllement  Tariées,  et  surtout  un 
choix  d'expressions  musicales  approprié  an  caractère  des 
différents  personnages.  Noos  ne  parlons  pas  du  lais-^er-alicr 
de  la  pensée,  de  l'élégance  du  rhytlimc  :  ce  sont  là  des 
qualités  que  doit  poeséder  toute  poésie  lyrique.  Cependant, 
lesgrands  poètes  d*opénssont  rares,  et  eola  est  MItk 
conccToirsi  l'on  réfléchit  à  la  nf*fp5!;i1<5  dans  laqnelle  ils  se 
trouTent  de  surbordonner  le  poème  à  la  musique  du  com- 
positeur. Grain)  nombre  d'esprlls  wpéfleui»  nprdMtt  tti 
eoclavafe  comme  indigne  d'eux. 
U  ■Hfqaada  INipéra  doHaiflowàlalnriewda  la  poé- 
il  aataMà  eiHa  du dranef  a*c$l  oa qui  M  hnrosa la 


autre  e^pèi'^;  de  mu'^iquc.  Soumise  a  la  nature  Ju  po«fflf,li 

musique  doit  rerèlir  son  caractère  domiasoL  il  doit  inÉ 
noue  eenanwcsfacwfes  iMifMaMiw,ii  iiifnRni- 

primer  ainsi ,  par  la  musique,  et  non-seulement  par  1<  diit, 
mais  par  riostrumentation.  Le  premier  devoir  dumvkia 
est  de  bîea  eapilMr  le»  1 


Os  distingue  VopsrM  Mfio ,  oo  grand  optn,  ic  I\yn 

bt{f/a,  ou  o^ra  paf.  Quoiqu'en  g^ral  le  premier  »  nj» 
proche  de  la  tragédie,  et  le  second  de  la  comédie,  jiawa 
opéra  séria  ne  sera  mmà  gnTO|  aaasi  daifle  qa'nKto- 
gédie^  cC  jamais  un  opéra  M|^aacaapertm  me  Ktm 
aussi  ooapnqiiée  qoe  eelle  d^me  ceoéAe.  La  nosiqwpirt' 
plus  au  sentiment  qu'à  la  raison;  le  Mmi<\w,  ji;  i 
origine  dans  la  réflexion,  ne  peut,  sans  on  méJinjel}ru{ue, 
remplir  on  opéra,  mais  le  borieeqaa,  le  groteaiw  ntae, 
lui  conviennent  parfaitement.  Il  y  a  en  ontre  wfiftvto- 
médîaire,  qu'il  n'est  pas  facile  de  limiter.  La  To^fi/ediSfM- 
lini  pourrait  être  rlassée  parmi  les  oprrn  sfr\a;!l  Hi'.n- 
monio  segreto,  parmi  tes  opéra  bii//a,  et  L'Enltemodh 
téna  de  Meaait,  ahui  qoe  beanooop  tmnm  kim, 
parmi  les  opéras  de  messo  stylo. 

L'opéra  est  grand  opéra  ou  drame  musical  daj»  txi 
l'étendue  du  root  lorsque  la  musique  n'est  jamais  iatirroafer 
dans  le  cours  de  l'action,  puisque  le  récitaiir  roarbceb 
nMmelogms  ;  ee  qui  Mt  que  ce  genre  est  pee  goMa  ll^ 
magne ,  c'e'it  que  dan^î  ce  pays  les  chanteurs  habiîis  iJiit 
le  récitatif  sont  fort  rares,  el  que  peu  de  corapositecri««l 
su  jusqu'à  ce  jour  faire  du  récitatif  autre  chose  qu'une  M' 
et  monotone  psalmodie.  De  là  t'ocigpae  desoferilU  (t 
des  opéras  comiques.  LesintermèdeideiR'ni*'' 
des  espèces  d'opéras  de  peu  d'importance.  Les  n^iira- 
met  (mooodraoMS  et  duodrames } ,  qu'on  aimait  es  Aile- 
mgaedaos  la  dernière nwitiédo dlx-hoitiè^>esi«ri^  laïadi 
sont  accompagnés  sans  interruption  de  décUmatioii  «  « 
pantomime,  et  dont  les  intervalles  sont  remplis pir  U  ■•• 
siqoe,  peuvent  bien  être  cit(%  romme  dtiAràm^wiàmn, 
nais  BuUementcomme  des  opéras.  A  ce  genre  apputiaiKiii 
les  TandOTilles  français. 

D'après  quelques-uns ,  un  certain  Jean  Sulpteiai  n* 
fait  jouer  sur  la  plare  de  Rome  ,  en  1  i86 ,  derml  lep«f 
et  plurieurs  cardinaux,  de  petits  drames  avec  diŒUrtrt^ 
citatiri,où  le  dialogue,  déciamd  mosicaleawni.  ^it<^' 
pagné  par  des  instmmcnts  k  eeides.  Ce  qirferttaeofltoBKi 
cestque  VicenzIoGalil.  i ,  le  père  du  célèbre  CiW'-ée,  SIrj» 
senterà  Florence,  en  1500,  un  Vgolin  qui  éUitun  raitt» 
opéra,  si  I^M  se  place  au  point  de  vue  de  la  "«J**? 
l'époque.  Le  récitatif,  d'après  d'autres, n'a«»it 
été  inventé  que  par  Emilio  Cavaliero,  qui  lit 
Florence  deux  pièces  pastorales,  en  1570.  SuiTaaldw»» 
CDGonL  le  Paifor,/Mo  deGu  a  r  i  n  i  aurait  été  mis  a 
dès  lemnien  do  seitfème  siècle.  Lldstoire  bhn 
l'opéra  remonte  en  effet  au  seizième  siècle,  •P'^  JfL 
talive  de  'Vicenxio  Galilei,  et  celle  de  Giulio  Cieda.f"* 
déclamer  l'ancienne  tragédie  grecque  arec  les  nipl'-  -"^^ 
■MBMnt  d'instrumeoU  à  cordes.  Florence  nt  « ^^'^ 
téritaMe opéra. la  Daphné,  dool  Otiatle ^ 
poème  et  Giacomo  P«iri  la  musique.  Ferrare  itu*l* 
cette  époque  vu  représenter  des  pièces  pastwîle*- 

Les  premiers  opéras  représentés  en  France  hml 
opéras  italiens.  La  troupe  de  Gth$i  deaaa  a  Pari> 
1577,  avec  nntrèsijrand  succès,  le  •"^'î^jj 
Woyne, drame  mii4caldont  Btvuilipii  et  Salraoos, """^ 
la  chambre  du  roi ,  firent  la  musique.  Le  mariage  d'He«n  « 
Vit  édore  à  Fknnoe  l'opéra  de  Péri  et  Caccini,  Euna^ 
sans  rt'vpiller  en  France  le  goût  des  pièces  de  <*f^ 

eoBune  le  fn"* 


Beauroup  co^'^ilk''rcnt  cette  Euridice 
op«jra  dont  le  pocme  eut  de  la  régularité, 
coDuneoccmeot  do  dix*septième  siècle,  Yo^  ^ 
Italie  ea  pleine. praspéiHd  el  pleine  popol'^^'/ll  « 
peine  A  Mawta  basardaU  k  Paris  celai  e»t^  " 
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leietine  Louis  XIV.  Mazarin  fit  en  vain  «ne  troisième  tenta- 
tive en  15G1  ;  entin,  quelques  annétis  plus  tard,  L  u  1 1  i,  sur 
les  raines  du  jeu  de  paume  où  rabb«  Perrin,  Cambert  et  te 
tnanitiUde  Soitrdèac  «traient  fiUHeunpremièretleiitatifM 
«Topért,  Mnll  repvéwiiter  «a  1071  JhMmme,  «a  1671  £et 
Fétfs  dr  r Amour  et  de  Bacchus ,  poème  de  Quinault. 
Lulli  <?ut  le,  29  inârs  1CT2  le  privilège  de  l'Académie  rojrale 
de  Muiique,  et  bientôt  Cadmus  et  Alcesle  liabituèrent  i 
rofiéra  IM  FfWiçU«,  qui  Voai  too|oan  en  en  pend  booncar 
depnU.  InlU  donon  le  premier  au  rëdIafirnBe  expreMkni 
conlomie  au  sentiment  qu'il  devait  iiciniire,  ce  qui  l'a  fait 
appeler  à  bon  droit  l'inventeur  du  récitatif  français. 

Le  premier  opéra  buf/a  fut  représenté  en  1624  à  Venise. 
C'eat  làenaai  (1637)  que  fut  construit  le  premier  tbMtre 
oonaecré  A  t'opéra,  ta  1646  Vopera  buf/a  (tit  fntradutt  en 
France  par  If  canlinat  Mazarin.  En  Allemagne  d<<j.\  du 
teaapc  de  Uaas  Sachs  (mort  en  1567)  on  avait  représent/^ 
deepièeee  dacamaTal  avec  citant.  La  reine  Sophie-Charlutle 
Alt  te  première  qui  favorisa  les  opéras  italiens.  Martin  Opits 
en  1669  composa  le  poème  du  premier  opéra  allemand ,  inti» 
tulé  D<iph7\é.  l'aiil  I  remicli  écrivit  l'opéra  d'Alceste,  le  pre- 
mier qui.fut  r^réseoté  à  Leipzig  (  1693).  Cette  pièce,  comme 
In  picmièra,  i^ilatt  an  leete  qaHine  imilalloa  des  qiéras 
italiens.  Le  premier  opéra  allemand  original  M  Adam  et 
Été,  rcpré-senlé  à  Ilaiiilxitirfi  en  1678.  Quelques  personnes 
croient  antérieur  l'opéra  f.e  Duiblf  est  auj  Vaches;  l-'Ioegcl 
pmiend  même  qu'en  Alleniagne  les  opéras  comiques  sont 
eotttempomlBs  dee  epérae  aéHem.  En  SoMe,  le  premier 
opéra  représenté  par  des  Suédois  est  Birger-Jarl,(\\x\  date 
de  1774.  L'opéra  italien  fut  introduit  en  Angleterre  dans  le 
dh-septième  siècle.  Uaendelyfit  une  révolution,  qui  resta 
cepôidant  sans  firuil  pour  l'opéra  anglais.  En  Eapagne,  ce  ne 
ftat  qne  dans  la  aeeonde  moitié  <ht  dix-htrftième  aièete  que 
l'opéra  italien  fut  joué  sur  le  tliéAlre  în  Madrid.  Cependant, 
l'opéra  était  connu  en  £âpagnc  dès  le  seizième  siècle  ;  on 
fy  appelait  alors  loa. 

L'opéra  italien  se  disUngne  de  l'opéra  lenand  en  ce  qne 
le  chant  n'y  est  Jamais  Interrompu.  Otiei  les  Italiens,  on 
iihti^rvp  plus  sévèrcmonl  la  distinction  f.nUx'Voprra  serin  et 
Vopera  bvSJa.  Le  premier,  il  faut  le  reconnaître,  est  fort  en- 
myen;  faolre  est  comique,  amusant  et  plus  national.  An 
rang  des  premiers  auteurs  d'opéras,  les  Italiens  placent  Apos- 
toloZeno  et  surtout  Métastase,  qui  tous  deux  dès  le 
dix-huitième  siècle  portèrent  l'opéra  italien  à  son  apogée; 
ptrmi  les  comiques.  Us  citent  Go Id oui  ek  plusieurs  autres. 
Leurs  principaox  eempeeHeaw  «ont:  Pergotèee,  Sae> 
Cbini,  PiccinI, JomellI,Cimarosa,  Salieri.Paî- 
aiello,  Zingarelli ,  Martini,  Ro&sini ,  liellini,  Do- 
nizetti,  Verdi.  F.n  France,  la  célébrité  est  acquise  à 
QQinnvlt,  La  Fontaine,  Lamothe.  Marmontel, 
Farart,  8edaine,Ét{enne,  Jouy  elieribe,  comme 
auteurs  de  tifnrtfi;  (•nniin!'  mmpmileur?,  h  Lulli,  Ra- 
meau,  G  I  u  c  k,  que  beaucoup  considèrent  comme  le  véritable 
fondateur  de  la  miMiqiwArançaise,  Duni,  Grétry,  Mo  n- 
signi,  J.-J.  Rousseau,  Daleyrtc,  Berton,  Le- 
sueur,Catel,Vogel,  Mehu  l,Iffeolo,Bo1eldleu,  Hé- 
rolil,  Auber,  Ada  m,  H  a  I  (4  T  y  ,  Ca  m  fa,  Clapisson,  Gri- 
sar,  Mon  po  u.  Nous  ne  parlerons  pasdeSpontini  et  de 
Cberubin  i ,  qui,  bien  que  natoralWa  en  Fmiee,  appar- 
tiennent k  l'Italie.  En  Ai^leterre ,  on  ne  oomult  pea  m  seul 
compositeur  remarquable.  En  Allemagne,  Weisse  et  Hiller, 
darn  la  seconde  moitié  du  dix-liuilièmp  siècle ,  ont  com- 
posé beaucoup  d'opérette,  qui  ont  été  accueillies  avec 
d*anianimes  applaudissements. 

X  L'emploi  des  fin  a  les ,  inventés  par  les  Italiens,  a  été 
pour  les  compositeurs  une  source  de  créations  charmantes, 
("est  ainsi  que  s'est  formé  l'opéra  allemand,  qui  n'est  qu'un 
lut)Ue  mélange  de  dialogues  récités  et  de  chansons.  L'opéra 
cemiqae  adnel  est  m  mélange  dopera  teria  et  Vopera 
bv  ffa  arec  «n  dialogue  parlé  et  sans  ri^citalif.  Danslesdcr- 
niers  temps,  les  grands  couipositeurii  allemands  ont  changé 
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Rerklotz,  Huber,  Michaelis,  Kotzebûe,  Burde,  Schikancder, 
Kind ,  Geke ,  ont  écrit  des  opéras.  Comme  compositeurs, 
on  cite  Gluck,  liasse,  Mozart,  Wioter,  Weigl,  Reicbard. 
Kaqgeo,  Vogler»  SeetboTea,  Weber,Spohr,Xreoti«r 
et  Neyef -B  e  e  r. 

OPÉRA  (Théâtre  de  1'),  ou  ACAni'MlF  IMP^RfALE 
DE  MUSIQUE.  Son  origÎDe  remonte  au  poète  Baîf,  qui 
établit  dans  sa  maison ,  rue  des  fossés-Saint- Victor,  une  aca- 
démie de  muique,  antorisée  par  Charles  IX,  en  i&7i.  On 
yexécntait  derbalMaet  des  mascarades.  Depuis  la  mort 
de  Baïf,  en  i  so,  elle  alla  en  décadence.  En  16 'k>  Mazarin, 
ayant  fait  veuir  des  acteurs  italiens,  les  établit  doiisla  rue 
du  Petit  Bourbon ,  près  la  partie  du  Louvre  oè  Alt  élevée 
depuis  la  colonnade';  ils  y  jouèrent  et  chantèrent  une  pas- 
torale en  cinq  actes,  La  Festa  teatrale  delta  fintn  Pana 
ou  Achille  in  Sctm,  île  Jules  Slrozzi.  Cet  opéra  ,  le  premier 
qui  ait  été  donné  ca  France ,  (ut  suivi,  en  1 647,  d'un  second  t 
Or/eo  ê  Euridké.  Ànârmèi»»  tnjgédie  k  maddaes,  da 
grand  Corneille,  jouée  en  1650,  était  un  v  -ritihlc  mélo- 
drame, puisque  la  musique  n'y  était  qu  accessoire.  Les 
ballets  que  iienscraile  commença  de  faire  représenter  en 
16&1,  au  nombre  de  vingt-et-un ,  et  dans  ptusieura  desquels 
Louia  XIT  et  sa  cour  ne  dédaignèrent  pea  de  danser, 
taient  que  des  in!errrè<les  adaptés  à  d'autres  pièces.  Il  parait 
donc  certain  que  l'abbé  Perrin,  de  Lyon,  doit  être  regardé 
comme  le  créateur  de  l'opéra  français  :  ti  lui  donna  une 
forme  tôlière ,  et  U  en  fomtiSt  le  pnmier  modèle.  Con- 
idntemeat  avee  le  muridea  Cambert  fl  It  jouer  pour  essai, 
à  Issy,  en  inôn,  ime  pastorale  dont  on  ignore  le  titre;  le 
succès  qu'elle  obtint  engagea  les  aoteorsà  en  composer  deux 
autres ,  dont  la  meit  da  cardinal  Mancin  lnterreai|ilt  tai 
répélitieiis. 

Dans  ce  même  temps,  un  marquis  de  Soardéac,  opu- 
lent tliéAtromnnc  ,  perfectionnait  les  machines  propres  à 
l'opéra,  et  faisait  jouer  dans  son  château  de  Heubourg, 
en  Normandie,  La  Tofseii  «rordeOomeille.  Aaaoelésavee 
lui,  Perrin  et  Cambert  obtinrent  par  lettres  patentes,  en 
16C9,  le  privili^gp,  pour  douze  ans,  d'élablir  i  en  la  ville  de 
Paris  et  autres  du  royaume  des  acailémies  de  musique  pour 
chanter  en  public  des  pièces  de  théâtre,  comme  il  aepra- 
liqve  en  llaMe  ».  El  le  10  mars  1671  fAeadémle  royale 
de  Musique  faisait  son  inauguration  dans  la  salle  du  jeu  de 
paume  de  la  rue  Maznrine  :  on  y  joua  Pomone  en  1671 ,  et 
Les  Peines  et  les  Plaisirs  de  l'Amour  en  1C72.  Mais  la 
discorde  ayant  désuni  les  coassociés ,  L  u  1 1  i ,  plus  fin  qu'eus, 
les  enpplanta.  Sorbitendaal  de  le  mmlqiw  da  roi ,  Il  •btint 
facilement  de  nouvelles  Mine»  qai  lui  eoBoédènnt  le  fil- 
vilége  retiré  à  Perrin. 

Associé  avec  Viganoni,  mactiinisle  du  roi,  il  disposa  on 
salle  du  jeu  de  paume,  rue  de  Yaugirard,  prèa  le  Laxem- 
bourg,  et  y  fit  représenter,  le  16  novembre  I67t,  te*  Fttes 
de  l'Amour  et  de  Bacchits,  dont  les  paroles  otaieiil  de 
Quinault.  Après  la  mort  de  Molière,  en  1673, son  théâtre, 
fomlé  au  Palais-Royal  par  le  cardinal  de  Richelieu,  fut 
donné  à  LuUi  :  c'est  là  que  durant  près  d'un  siècle  ont 
été  donnés  tontes  les  tragédies  lyriques ,  tous  les  ballets 
h(  nji(pus  (le  Quinault,  Campistron,  Fontenelle,  Lamotte, 
Dancliet,  Duché,  Fuzulier,  Roi,  Lamarre,  Bernard,  Ca- 
hozac,  etc.,  mis  et  remis  en  musique  par  Lulli,  Cotian, 
DestOQcbes ,  Campra,  Marais ,  Labarre ,  Mooret ,  Rameau , 
Mondonville,  etc.;  b  chantèrent  pendant  quarante  ans 
Chassé ,  Jélyotte,  et  à  diverses  reprises  la  célèbre  Lemaore; 
là  dansèrent  Marcel,  qui  voyait  tant  de  choses  dans  un 
menuet,  laCamargo^la  Sallé,  immortalisées  par  Toi- 
taire;  U,  enfin,  débuta  le  grand  Y  est  ris ,  lédioudé  la 
danse;  c'est  là  aussi  que  la  révolution  musicale  fut  com- 
mencée par  des  chanteurs  italiens  ,  venus  en  1752,  et  par 
Le  Devin  du  ViUage,àni.'l.  Rousaean,  Joué  en  1752. 
CTert  lltmai  que eommoieèml,  es  1717,  eaa  Amen  baie 
masqués  dont  l'Académie  royale  de  Musique  eut  pendant 
(rius  d'un  siècle  le  privilège  enclosif ,  eé  se  nouèrent  tint 
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d^ntriKoes  dffenei,  et  dont  U  phytIwMiiBle  •  d  Mwvwt 

diangé  ju^<1u'À  no*  jonni,  ba!*:  qui  dans  l'origine  se  (kmnaicnt 
tout  tes  (liniaaches ,  depuis  la  Saiot-Martin  juaqa'à  TA  vent, 
étél^tlék  Im  Rois  jasqu'i  ta  fin  dttcaniaTal.  C'eitlà  CMora 
que  les  Jours  de  grande  fSte,  et  pendant  que  le  (héfltre 
était  tenôé,  se  donnaient  detconcerts  spirituels,  qui 
avaient  aussi  le  jiriviif^ge  d'attirer  la  foule.  L'Op<'ra  jouait 
«astre  Me  par  semaine;  le  rideau  se  levait  à  cia<i  lieartt  et 
«eniie':  cM  en  iSis  qotfb  Mintt*  te  i«|iréeeirtatloM  ftiC 
'védait  &  trois  par  semaine. 

'  Un  incendie  ayant  consumé  la  K<iile  du  Palain-Kojal,  le  6 
ayrit  1763,  rOpéra  fut  transporté  l'année  soivante  aux 
^iTliîiMies.  Il  retourna  ao  Palais-Royal,  dau  ooe  nouvelle 
'lalle  qnl  onvritle  M  janvier  I770,  et  qui  ftit  eneora  dftraite 
par  le  feu  le  8  juin  17hi.  Ci'ftp  période  est  remarquable 
sons  plusieurs  rapport»,  l^s  Itatlets  acquirent  sous  Nuvcrre 
plus  de  mouvement,  de  grAoe ,  d'expression  et  de  naturel. 
L'arritéeà  Pniade  Glnck,  «a  t774,de  Piccioi,  en 
'l^7v,etdVMetfeafed8èinml»itilleBa.  en  1778,  acheva 
la  réforme  musicale.  Gluck  ne  se  borna  pa<  k  LMiridiir  noire 
scène  lyrique  û'iphlgénie  en  Aulide,  d'Orphfe,  tïAlceste, 
*^Armide,4PI^M4ii^  en  Tavride;  il  donna  à  l'orchestre 
plus  de  vigueur,  d'énergie  et  de  précision  ;  il  apprit  aux 
acteurs  à  chanter  en  roesare ,  à  déclamer  le  récitatif  d'une 
inanii'*re  moins  traînante  ,  moins  [uunotooe  et  plus  aninit-c. 
piccini  fit  entendre  la  plus  touchante  et  la  plus  suave  mé- 
lodie data  Mmid,  Âtk^ê,  tphigénie  en  Tauride.  Les 
Bouffe»,  dont  les  représentations  alternaient ,  trois  fois  la 
semaine,  a^ec  celles  de  l'opéra  français,  fir«iit  gdùler  aux 
amateurs  parisiens  les  clK'Is-d'opuvredes  Sarti ,  des  Anfos.«i, 
des  paîsieUo,  etc.  Les  romis/es  on  partisans  4e  Rameau, 
qni  avalent  trIoOpM  des  hiffifle»,  tarent  vaincni  i  leur 
tour,  et  le  dernier  coup  fut  porté  à  la  \ieil1e  et  lamentable 
musique  française.  Mais  alors  te  formèrent  l&s  factions , 
Mon  moins  opiniâtres  et  irasciMi^  des  gluckistes  et  des 
piccinistes.  k  la  mCneépoqnn  on  apnlandiaaait  des  talenu 
rMi,  s<>phie  Arnonld,  Roealie  Lmsieor,  Lanfvéc, 
Lfi^rus,  et*  ;  mais  on  vov.iit  se  former  des  talents  qui  de- 
vaient les  surpasser.  C'est  encore  pendant  cette  période  que 
Fadmlnhlrallon  de  l'Académie  royale  de  Musique,  qui  dès 
son  origine  avait  Vwgui  sous  le  despotisme  des  gentils- 
hommes de  la  diantbre ,  et  qui  avait  presque  toujours  fini 
par  des  désastres  financiers  pour  I,i  iilii[iarl  desilirecleurs  qui 
«vaieol  voulu  eo  eiploiter  le  privilège,  passa  momentattémeat 
tout  la  dtreedoo  du  In  vttia  de  Puria,  qni  un  cmI»  la  faa- 
tion,  de  i77Vè  17M,«ni adMédiiréaetaclillideOuflnnua 
du  Valgy. 

Le  théâtre  de  la  Porte-Safail-MartlB  ayant  été  bâti  .n  ec 
«M  rapidité  inouis  |NMr  fépovw»  on  en  fit  rouvarture  le 
Î7  octobre  17S1 ,  par  une  repréaentiUon  gratis,  anndTessayer 

sur  W  peuple  si  les  gens  comme  il  faut  pouvaient  y  assister 
sans  danger.  Cette  époque  est  une  des  plus  brillantes  qu'of- 
frent les  annalea  de  Topéfa.  On  y  réforma  les  oostuBoa  ri- 
dieuleadeauGleun;  m  y  entendit  La  Caravaneti  Panurge, 
deGrétry;  DIdon,  Pénéiope,  de  Picdni;  Renaud,  Dar- 
danus,  Cftim^)ie,  Œdipeà  Colont,  Evclina ,  de  Saccliini , 
Us  Danatdes  et  Tarare,  de  Sallierii  Phèdre  et  Les  PrUtn- 
dus,  de  Lemoyne;  MmopAooN,  duYuget;  £e>  iVoees  d* 
Figaro,  de  Mozart,  etc.,  qui,  soutenus  par  l.  «  meilleurs 
ouvrages  du  dernier  répertoire  et  par  les  tlianuanLs  Liiilcls 
deGardrl,  Ti  U  niaquc  ,  Psyché ,  /'tim,  ont  formé  pendant 
trente  ans  un  fuiHla  aussi  ayéable  et  varié  pour  le  public 
4|ne  peu  Aù^andieai  pour  le  trésor  public.  On  applaudis- 
sait alors  comme  acteurs  et  comme  chanteurs  :  Lainé,  Lais, 
Adrien,  Cliardini,  Kouss^-au,  C'tiérou  et  &a  fcnune,  la  cé- 
lèbre M»»  Saint-Hu berly  ,  M"*  Maillard, qui  laremplaça, 
«analafaimottbUaridaïuladanse:  VestrisU,  Oédelot,  La- 
borie,  HBon, Oonlon,  HT  GujmanI,  EosUi  Clolilda,  Gbevi- 
gny,  Saulnier,  ctOkJi'diidiMtm- uffiait  «UMidaauilMeBdu 
prâoier  mérite. 

En  1780  radministratiuii  ntourna  aoua  la  direction  de 
lanMnkipBlilédaParia,«tcn  I7M  laa  aetwn  a'ta  char-  j 
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gèrent  eomneaMMahcB.  Depub  la  rfvoliHn.l'Acaitek 

royale  de  Musique  avait  successivement  p^i^  V  nom  r.tn 
démie  de  Musique,  de  TMdtre  de  la  Ao/ion,  A'Ofera.(» 
j  aaerUa  an  goût  du  temps  ;  mais  du  MlisInounifHè 
droonstanoe  qu'on  y  représenta  ne  numquateot  pu  Sa* 
certaine  digtiité ,  et  quelques  beauté»  daus  la  mmiqQe  i  ci- 
chaient  uu  y  rachclaieut  les  défauts  et  les  aUurdilts  >s 
paroles.  En  1795  le  gouvernement  aciieta,  taailepijo, 
le  flUdrre  naPNoNuf,  quNw  unit  trop  bcBeMntfnÉsi 
la  Montansier,  deux  ans  auparavant ,  âe  bâtir  en  f.tr^  ir  : 
bitrfiotlièque  «ie  la  rue  de  HiclR  licu,  mal);ré  le  danger  d m 
tel  voisinage  pour  cet  immense  et  précieux  dépùi \\V.éna%A 
la  ci'devant  AgadAaiw  royale  de  Musique  fat  établie  èaili 
nouvelle  adle,'  «eus  le  non  de  IHéétn  da  irti,pdi* 
Théâtre  de  la  Rrjmblvjue  et  des  ir/?  On  remit  lîonii 
spectacle  en  direction.  Deux  hommes  de  lettres,  liGtl- 
baussière  et  Pamy ,  l'ancien  acteur  Caillot  et  un  qutotee, 
formant  le  œmM  d'admiuMraUou.  a'en  aoquilttralfNt 
mal,  et  le  premier  fut  acèusé  de  dl^^idallên.  IliM  MMk 
régie  n'ayant  pu  mieux  réussi,  Devîsmes  fut  n{i|Kié,  a 
I7s>9;  mais  on  lui  donna  pour  collègue  ua  et-légidikK 
arec  lequel  il  ne  pot  pas  s'entendre ,  et  il  lui  céda  U  plia 
à  la  fin  de  ISOO.  Cet  état  de  choses  subsista  soo«  le  coaiiii, 
quoique  ropt'ra  eût  passé  sous  l'inspedion  d'un  prcM  k 
palais.  C«lte  époque  fut  assizsU'rile  en  ouvrages  uiin]uijrt> 
Les  seuls  qui  obtinrent  un  succès  soutenu  sont  :  Amrm 
cAes  PolfCfatt,  de  Gréiry;  £a  Oria^  du  Mudi,m- 
torio  de  Haydcn;  Les  ^fl/slères  d'Isis,  deMoiart;  a«Ki. 
ouïes  Bardes,  de  loueur;  et  les  balleU  :  La  iMnuomeni^-. 
Les  JS'oces  de  Ganiacfte,  Le  Retour  de  Zéph^rt  et  AM'(  : 
sans.  Quant  au  Taaierkm.  de  Winter^à  ia  Steiranu^ 
Oatel  et  i  la  Proierplwt  de  WtàOlo,-  Ba  ne  i#mM 

pas  àla  réputation  de  ces  compositeurs.  Les  n^'  rnfS«Blil8it< 
furent  aussi  peu  ncMobreuses  :  elles  st^  imimniX  \m  k 
chant  à  Nourrit  père,  Dérivis,  M"'  Armand  et  M"-'  Brasdba.- 
et  pour  la  danse  à  Deshayes,  Saint- Amand,  Beaupré,  0^ 
port ,  le  rival  de  Vestris ,  MM""  Btgottini  et  Doport. 

Sous  l'empire,  i'0|M«ra  |irit  le  nomd'^rwrffmif  tmptrud* 
dejfuji({ue,etfutplacé,  ent807,soaslasuriBlaiteee4 
premier  ehambellan  et  la  diraoHuB  de  Picaid  ;  Mil  udirt 
le  prestige  des  victoires  de  Napoléon,  malgré  UpompeiaU 
il  environna  ce  spixlarii! ,  les  siirx:és  y  furent  rare».  Obk 
peut  guère  dter  que  La  Vestale  et  Femand  Coriii,  i( 
SpoAiiniiXe  Triomfiàe  de  Tr«àm  et  is/erwal» 
dittvrie,  dePenuia;  ârUtIppeél  la  mort  dfÂki,ét  M 
rcr.  el  cinq  ou  six  ballets  de  Dnport,  de  Gardd,  de  Jfilw 
et  d'Aumer.  Quant  au  personnel,  les  acquisilioas^trtdu 
sirent,  pour  le  chant,  à  Lavigne  et  à  M""  Albert  te, «S 
pour  la  danse,  k  Albert ,  Ferdinand ,  Mentjoie,  HT  Fua; 
BiaaetGosselin.  Rey,  qui,  en  1781, avait iuee<éétFiii> 
cœur,  dans  la  direciion  de  IVudMetcUt  <lant mMlm liN* 
fut  remplaeé  par  Persuia. 

Redovmra  MaéUmlt  rofole  48  Jtalfiiten  Iêi4,  i'Oi>»n 
sous  h  R.'stauration  retomba  sous  la  funeMe  inHaaMe  « 
la  maison  du  roi  et  de  l'intendant  des  menus  pisiA*  I* 
mutations  dans  l'administratioa  y  devinnnl  iit<\fi'^^^  " 

onérenaaa,  car  dea  nenaiona  étaient  accordées  a  la 
et  I  nmpéritfe  uorame  aux  aervIeeairandDs.  U  àred>^ 
Pcrsuis.de  lflf7  à        interrompit  la décadencedelOfU»» 
qui  devint  plus  rapide  après  sa  mort  On  P*"* 
surtout  oooune déplorable  la  gestion  de  Viotti  >  «^o^ 
lonisie,  maia  pitoyable  administrateur,  et  celle  •!<:  x 
plantys.  -Violtivearil  daancoéderàPenui^lanipw  ru«^ 
nat  du  duc  de  IJerrv,  le  1.3  février  1 820,  provoqua  l'»fc»»* 
et,  bientôt  a^ës,  la  destnictton  de  la  salle  de  la  me 
lieu.  L'Opéra  fut  provisoirement  Iransfcre,  W  iSi"»  ' 
oeile  de  la  rue  Favart.  et  le  19  aoAt  1 821  eut  lieu  <'«>><f^ 
du  nouveau  IhéMre ,  rue  Le  Pelletier,  oà  depm»  ^^'^f^ 

Au  moi*  d'o«:t..l're,  r*>ip<'«*»« 


joue  provtsfurt-ineril  aussi, 
passa  sous  la  surintendance  du  ministre  de  la  uuka 


Après  l'administration  ferme  et  économique ,  iwis  F 
marqueMe,  de  M.  llabancck 


,i'j  m- 


,  de  lut  à  i«2*,finl«"«* 
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M.  Duplanty*.  Le  sceptre  de  l'Académie  royale  de  Miwique 
était  alorsenlre  les  mains  d'uu  noble  viwmte,  chargé  des 
bâauX'twU  t  qui ,  k\9c  de  lx»a«e>  iotcntioiM  el  ua  candive  i 
ftdfeel  oUiteat.  at  taMateMiM      iMkailw  « 

a'octiiimntsérieusementdc règlements (lemoralc  p<jurlM  rou- 
li&se^.  Sauf  quelque»  piècesde  circonstance ,  iuspirces  (lar  l'a- 
dulatioa  oa imposées  parrautorilé^oa  n'ya  donné  de  1814À 
ISaAi  faMiMBite  |i«i«iM»4Ne  trois  opéras  dont  le  te«ps 
lit  MMtdlfllirf  le  MMit  î  Lt  ttâÛigmùL,  de  Lebrun  ;  Aladi» , 
ou  lu  lampf.  merveilleuse,  de  Nice  lo  et  Jknincofi ,  et  l.r 
Sif^e  de  CoriiUJte,  de  Ronsini ,  qui  n'était  que  1  iiuilatiou 
de  son  opéra  italien  de  Maometto  II.  La  remise  des  Da- 
nfiiidest  de  Tarare,  de  La  Vestale,  dtFemaad  Ceriez, 
fi'Armide,  etc.,  avait  benreusenient  suppléé  k  nnstrflbance 
des  nouveautés.  Lcsbalietsn'av.iidt  i  iscii  iiieiUtnirtcliancr. 
Il  s';  en  e«t  que  quatre  qui  rénaureat  complètement  ;  Le 
Oammatdê  Vmdtt  «t  Cfarf  ,4t  IOIm;  im  Paçgê  én 
duc  de  Vendôme  et  Alfred  le  Grand,  d'Aumer.  Et  ponr- 
lant,  dans  cet  intervalle  l 'administrai ion  avait  Tait  sncrcs- 
en  talents  de  HMnbreoses  et  importantes  acqui- 
:  pcmt  looliMit,  AdolptieHontrit,  bien  supérieur 
imB  père,  Oebadie,  Dupont,  M*** Gmsari,  PaoKa  Lt» 
feuillatlf,  Cinti-Da  mo  reau,  Leroux -Dabadie,  Jawureck  ; 
pour  k  danse,  l'aérien  Paul,Conton  fils.  M""*  Koblei,  Faol, 
Montessii,  Legvilois.  Jalia.  Noieroé  directeur  de  l'Opéra  par  le 
Chargé  du  beaux-arts  en  iS27,  M.  Lubbert  irecde  l^piit 
etJegoOt  de*  aito,  immola  kgraMbAralsféeiIêtaiifaiw  à 
Técole  italienne.  Cetbéétrene  futplusIeprirfqMituedes  mwit- 
«iane  li^m^ia.  Roasioi  eneipfa>itatemoêfl|ioia  e»cltiaif  à  son 
pmfit  n  j  Mjoaer:ilftnse,  Le  ConUe  Orf^emUlaiim.nUt 
Auber  y  donna  La  Muette  de  Partiel.  Outre  ces  ouTragps, 
plusieurh  ballets.  Mars  et  l'anus, de  Bladie;  Le  Page  in- 
constanf,  de  Dauberval  ;  La  Somnambule,  La  Belle  nu  bois 
darmant ,  Manon  Mscaut,  d'Aumer  i  l'admiaiioa  de  Le- 
v«Mevr,  de  M"*  ngHonl  dPwiel,  Mniail  wll  pe«r 
donner  de  l'éclat  à  l'administration  <lc  M  Lii1il>erl  s'il  nVût 
^beté  cet  éclat  avec  les  subsides  qu'il  obtenait  de  son  pro- 
tecteur. 

AMNOM  ^oqM  VOfén  n'a  pu  ee  wifire;  ies dépoMMi 
eut  toniiom  défiaaaé  toe  leeeltee;  e*etf  me  vérité  le* 

connue.  Toutefois,  vprs  I7h&,  il  ne  coûtait  que  300,000  fr. 
è  l'Etat,  bous  t'einpire,  le  deticit  était  à  Guo.oOO  fr.,  et  dan^ 
lté  dflmfèMMméief  de  la  Restauratiow  la  subvention  accordée 
par  le  tDOTeneneat  a  BMlé  joaqo'à  0M,ooq  tt.  On  jt'a 
jamais  su  ao  Juste  ce  qœ  coAte  l'Opéra  ;  ceux  qoi  Toat  di- 
rigé depuis  singl-tinq  nns  seraient  bien  en  peine  de  le  dire. 
Pour  le  triiaitir.^blic ,  c'est  un  tonneau  sans  foad  ;  pour  les 
administraHim*  «ew  lee  huntamn,  e^eat  tojaiidfate 
Hespérides.  H.  AciitFnttr. 

L'Opéra  entra  dans  une  nouvelle  pliasc  après  1S30.  La 
li$te  civile  renonça  a  sa  suzeraineté  ,  vl  II-  coulia ,  le  1"  juin 
il831,.k  l'«{i)miaistralioa  de  M.  Yéroa,sou«U  aortritlaece 
d^nn  commissaire  de  rei,  aree  une  sobveatlea  db  rfitat  dé 

S20,000  fr,,  qui  subit  depuis  phisieiir-iflifninutions.  L'Opéra 
perdit  a  la  révolution  de  Juillet  lei>mievances  qu'avaient  dil 
lui  payer  avant  la  première  révolution,  qui  les  abolit^  les 
IMttree  seooadaires ,  redetna^  cétalriice  «  l&t  Ifar  Napo« 
léoa,  etmiiiitcnucs  parla  Reda«ralla«,  H.  YAwidéMa  par 
un  coup  de  maître;  àlafmde  1831, l'Opéra  donnait/?o<'«;ïfe 
Dinlile,  deMeyer-Beer  ;  vinrent  ensuite  Le  IHeu  et  la  Bajfa- 
dire,  Le  Philtre,  Le  Serment,  Gustave  III,  d'Auber  ;  puis  La 
Juive,  avec  M*"*  Fakoa  ;  lee  ballets  de  La  Sylphide,  Aa< 
thaUe,  La  Fille  du  Z>an»te,  avec  M*"*  TagI  io  ni  ;  La  Tem- 
pête, La  Gypsy,  Vile  des  Pirates,  avec  M"""*'  l' anny  et  Un- 
rteeElksleriiec  MioobtieiJiugmnotffàft£uidoA&tn$vra 
appartiemiert  àclllepériade«  daMiaqMie  rapéra  eampla 
parmi  le:*  artistes  les  plus  en  renom  :  Duprex,  qui  vint  d'Italie 
remplacer,  luai^k  non  (aire  oublier  Notirrit,  .^Icxi^ï  Dupont, 
Massul,  Alizard,  Dérivisfils,  M''"*>'aii  pour  le  chant,  et  pour 
la  daoae Pcnrol,  et  «■«•OMée  Usm  M'^fieUad,  Grahn. 

Ida  l'Opéra, 


à  cette  nouvelle  adnvinistration  des  succès  da  La  Favoritè, 
de  Donizctti;  de  La  Reitfe  de  Chypre,  d'Halévv,  de 
Chart»$  Vl^  A  dea  balJeb  de  Ciselte,  de/4/eli« jUié  dê 
OMrf^JEo  Péri,  drtiiÉMè9iie*v:!liario;  IlaïMM. 
tier,  Baroilhet,  et  Madame Stoltr.  »ont  les  artistes  du  chant  q«i 
se  produisirent  avec  un  certain  éclat  sous  cette  diiecHonjU 
-danse  en  compte  un  plus  grand  nombre  :  Mipti  M"*^  MMI. 
Fnece»  GuySl^pèMa,  Plaiikatl,Jtatart,«lB. 

IMH.  Léon  PBM  le eeaplie  dhvelevfai  4e  l'Opéra  re- 
vint à  M.  Duponclici,  qui  le  porta  conjointemcrit  avée 
M.  Nestor  Hoqueplan;  celui-ci  demeura  seul  cnaoite.  Il  lt 
preuve  d'une  grande  activité;  m^i*»  à  part  Le  FntpMteyêB 
Meyer-Beer,  avec  Ji^GarcteViardotet  Roger,  il  n'obtint 
pas  de  ces  suecèsédatantl  qui  fixent  la  fortune  à  un  tlu  âtre  ; 
nous  devons  néanmoins  mentionner  S'iw'.  (  i  tle  direction 
la  JmuaicMt  tndoite  de  Veediv  Robert  Uruce^  < 
la  MMiqMde  JSa.AMMttéef  &ipe,  teeieldiei 

été  traduite  en  français  pour  le  théâtre  de  la  Renaissance  ; 
citons  encore  le  ballet  de  Im  Fiiie  de  Marbre,  ies  thwmptiea 
chorégraphiques  de  Carlotta  Grisi ,  de  la  Certtto ,  de  SÔfdl» 
deiaRMati.L'«)pén,{ 


reviennent  pas ,  tdnitti  gran>lc  partie  sur  son  ancien  rt^per- 
toire,  s'obérant  tBO)eWH  en  face  d'une  subvention  tuuijoan 
disputée ,  toujours  rogpt|l,^paod  les  préteetions  dee  aatUn 
de  mérite  étaieptdeveMMaeRceMitw.ltae  dea  stanièici  Mi* 
tattices  de  l'Opéra ,  M*'Or«t«lll,eeÉMt  ^  dé  1<W,0M  fr. 
par  ,11  ;  M>T""'  Alboni,  Tedeto),qui  ont  passé  aussi  sur  notre 
premiereac^nelyrique,  teoevaientpar  soirée  dessouunesoo^ 
aKMnblea,  ctpmirtant  les  directions  étrangères  leur  offraieâl 
eooore  davantage;  il  est  des  sujets  de  la  danse  dont  l'enga- 
gement est  de  30,  de  49,000  fr.  Nous  ne  discutons  pas  cm 
chiffres  ,  nous  les  constatons ,  ne  fôt<e  que  pour  montrer 
coariNea  aoai  sommes  loia  de  ces  temp*  l^riaiittifa  oè  JUr 
cadéariera^deMaaHwdeaarftl^.  1^  et  1^11. 
vres  à  ses  premières  basses  et  à  ses  liautes-contre,  1 ,500  livres 
À  sa  première clianleu&e ,  et  1,000  k  ses  première»  Uauseuses. 

En  présence  des  charges  accumulées  résultant  de  l'aug- 
■eataliea  aMrfaitaale  des.atipoBitBBMatadea  aitittes,.ilea 
tdparalioaa  qae  la  irile  a  dfi  aaMr,  daa  .tola  qMnlM 
chaque  pièce  nouvellement  montée,  afin  que  l'Opéra  main- 
tienne ce  luxe  de  décors  et  de  mise  en  ecèae  q^  est  un 
■es  élémcnU  de  prospérité ,  la  situatioa  da  Wlre 
tliéktre  lyrique  devenait  inqui^nte  :  pour  j 
décret  du  I"  juillet  1854  a  fidt  passer  l'Opéri 
tribulions  du  ministère  d'État  ét  de  la  maison  de  l'An* 
pereur;  il  est  régi  par  la  liste  civile,  k  ses  risques  et  périls, 
Bwyenaaat  «M  lalivealioa  de  rÉtat  de  S10,000  fr.  ;  l'Étal 
se  chargeait  de  la  liquidation  des  dettes  du  théâtre; 
enlin,  une  wauiiiÀ&ion  supérieure  permanente,  instituée 
an  ministère  d'Ëtat,a  dans  ^es  attributioas  l'examen  des 
aflaires  jelatim  k  la  gestion  de  l'Acadéoiia  impérialoi  de 
Musique.  M.maloè  Roqueplan  reçat,  daaa  caila;Bia|Wife 
organisation  ,  le  titre  de  directeur ,  qu'il  conserva' foH  peq 
de  tonps.  H  fut  remplacé  peu  après  par  M.  CnMmier,  ancieé 
directeur  de  la  Port»fiaIet-Martin,  de  l'Opéra-Coaaiqpe,  et 
en  dernier  lien  dépaté>ata  corpe  MgiilaUf  {.|L  Giqpaiar  prit 
le  titre  d'adaainiitniteav  Rteéral.  Aprèi  ktvetf^iedM  ei>e 
lépreiSiciliennesàt^  Verdi,  Txi  Sninte  Claire  du  ynnci'  de 
Sax»«otha,  qui  n'a  bitque  paraître  et  disparaître,  U 
Corsaire,  qui  a  obtenu  on  si  briUent  snooès,  et  comne  niât 
en  scène  et  comme  ballet ,  M.  Crosnier  a  abiliqué  k  Im«  ténr 
la  supréiuatie  ilâ  l'Académie  impériale  4le  Musiqoe,  et 
M.  Alphonse  Royera  «'té  ap[>eté  à  le  renptecer,  eveelelitHi 
de  diitctcnr,  an  milieu  de  1M0»         ■    .  v..i  .u  ,  \ 

aPâlA.  OOMIQOB»  pm  âaflM  qai  lieat  i  la 
comédie  ou  au  drame  par  l'intrigue  et  les  p«rtoi|DageSy  et 
k  l'opéra  par  le  cijant  dont  il  est  mêlé.  Ce  genre  ,  qui  res- 
semblait beaucoup  au  Vaudeville,  se  produisit  .l'a- 
bord, daa»  iea  tbéâtres  delà  Foire, d'aaabçoa  asaes  gros. 
lièrejéMUHieogtempeeprkBfklaOiaUMMlHae^  que 
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dit  eDcore  grande,  do  nom  qu'il  corwerrcra  ;  le  dialogue  a*en 
épura,  les  couplets  j  devinrent  spirituels,  et  la  mu>îi|oe 
vint  «BGore  jyooter  à  km  cmottra.  Les  Deux  Ckatimn 
et  Ut  LaMèn,  m  t7«4,  meeédant  à  qoelqnei  otmaget 

de  mtMftWC  de  Duni,  vinrent  melUf  \e  sceau  à  <ia  répu- 
tation. Ls  dialogue  était  encore  alors  coupé  brusquemeot 
ptr  é»  roOMBces,  des  ariettes,  que  rien  ne  semblait  ame- 
IMT;  il  rppraoïit  bnuquemeat  auiai  quand  le  chant 
•▼ait  oeaaé,  et  ton!  cela  d*nne  manière  si  pea  naturelle  qne 
Voltâirepouvsitccrire.en  1769:  «  L'Opéra  comique  n'est  pas 
Mtra  clMse  que  la  foire  reoforoée.  Mais  enfin  dès  ce  mo* 
■Ml  la  woiiqu»  ûommÊpSt  h  teatr  ita»  \m  9pim  «o- 
miqucs  une  place  importante.  Gréiry ,  Monsigny  vinrent 
Lienlùl  <le.:>Aiuer  plus  nettement  k  genre  imiàical  lie  l'opéra 
comique,  lui  donner  encore  plus  de  corp>  ,  et  leurs  ouvrages 
Mmbiaient  d^  avoir  trasslonné  un  art  qui  marcliera  «noon 
à  pn  de  fteit  iprèa  eni.  L^tpéra  eonïqm  m  formait  de 
plus  en  plus,  tan<1i';  que  le  grand  opéra  semblait  demeurer 
•latkinnaire  :  la  musique  boulTe,  importécd'llalie  par  Duni, 
tflidl  à  Jamais  naturalisée  en  France. 

MBWMtas,  loi  formes  du  drainaon  de  la  comédie  mêlés 
de  dfalogaea  et  de  masiqu<' ,  lurent  encore  agrandies  par 
Be r  1 1)11 ,  M éli  u! ,  Le  su t:  u  r ,  C  lie  rub  i n  i ,  (  a  t  e  1  :  ils 
ennoblissent  encore  l'opéra  comique ,  tranchent  davantage 
awle  vaudeville;  la  révélation ,  qoi fan^rima aoa eadMt  à 
tout.  Pavait  aussi  mis  sur  la  musique ,  qui ,  sans  retomber 
dans  le  bruit  et  le  mauvais  goût  d'autreruis ,  devint  plus 
vigourtuse  ,  plus  énergique.  I /exécution  des  opéras  comi- 
ques par  l'orcbestre  devint  aussi  meilleure  à  partir  de  ce 
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Nicolo  et  Bo  ï el d  i f  11  viennent  ensuite,  à  leur  tour , 
doQucr  une  nouvelle  pli)i>ioiioiiiio  au  f^ujre;  la  &ccne  lyri- 
que retentit  de  leurs  succès,  et  Joconde  puur  l'un,  LaDame 
M«mch«  ponr  raulte ,  sont  TexpreMiou  sapréme  de  leurs 
qaattia  mniiedei.  H<rold  terâilna  aa  earrlère  par  un 
innortel  chef-d'cKuvre  ,  l.e  Prô  aux  Clercs;  Auber, 
Halévy,  Adam,  Mejer-Ueer  sont  ensuite  venusdonner 
à  l^opAra  comique  leur  caciiet  paiflcolier,  tantôt  plein  de 
fraeienew  nélodiea,  tantM  gnnn  «l  •éfère  dans  son 
laisser-aller.  On  peut  dire  ponr  Topera  comique  qu'à 
pôrtir  de  te  siècle  chaque  (  inn|io>iteur  a  pu  s'y  faire  un 
genre  à  soi ,  tout  en  respectant  les  traditions  de  ses  prédé- 
COMeuri  et  de  tes  contemporains ,  et  a  pu  trouver  dans  son 
cadre  k  développer  des  qualités  liiea  dUttcaaoiéea  pour 
chacun,  bien  réellespour  tous. 

OPÉRA-COMIQUE  (  Théâtre  de  1'  ).  C'est  sur  les 
théatreade  la  Foire  que  nous  devons  diercber  l'origine  de 
«M  de  it>p4fMïtflaiqaa  ;  la  CtaiédMtaHeBne  et  laa  tercea 
de  la  foire  avaieut  enTant^^  un  genre  qui  devait  plu^  tard  être 
en  possctiâiun  de  la  laveur  publique.  Une  pi^  à  ariettes, 
intitulée  Vtneonttant ,  jouée  à  la  Mra  en  IMS  est  géné- 
lalement  coniidMa  oamma  la  praorier  opén  oomiqaa 
français;  lea Comédien Itàllena  ayant doMé  en  1697  one 
pièce  intitulée  La  Prude, daus  laquelle  madame  de  Mai  n- 
ten  on  crut  se  reconnaître,  ils  furent  congédiés  et  ne  revin- 
rent (fu'm  I71««  nppriés  par  le  régent.  La  nouvelle  troupe 
if  aoMpaaée  par  le  .câèbre  Arlequin  Ricoboni , 
knUMèl  de  Bourgogne.  Pendant  cette  sunpension 
de  dix-neuf  an  ,  U>  iluijitres  de  la  foire  avaient  continué 
à  donner  des  pièces  a  ariettes,  tenant  à  U  fois  du  vaude- 
ville et  de  l'opéra  comique. 

lia  rideau  de  la  Cktmédie-ltalienne ,  quand  elle  s'installa 
à  iltdtel  de  Bourgogne ,  représentait  un  pliénix  renaissant 
de  ses  comlres ,  ave^:  cette  devi.«.e  :  «  Je  mail.  »Ollal  Mlb» 
•titua  plos  tard  ce  vers  d'Horace  : 
Sablato  jure  ooccarfi. 

Enfla,  Carlla  irradM  kSanteoilladefiie  célébra  qui 

I  ce  ver»  : 


pièces  de  Le  s  âge,  F  use  lier,  Dorneval,  etc.,  ttallèrot 
la  jalousie  de  la  Comédie-Française  et  de  la  Cooédie-lij. 
lienne,  qui  se  rénaifaal,  an  Mm  at  en  mtn  de  Irart  priri- 
léges ,  pour  les  peraéenler  tdlea  Itar défndireBl  le  dialopK, 
et  ils  se  mirent  à  donner  des  pièces  en  chansons,  auiqw-3<!s 
le  public  accourut  ;  les  dansons  ftirent  proscrites  à  inc 
tour,  et  les  entrepreneurs  de  l'Opéra-ComiqM  de  h  M», 
car  la  troupe  dn  aienr  de  Saint-£den  et  de  la  dame  Biroi 
avait  depuis  t7IS  raotorisatioo  de  jouer  tous  le  litrt  dX>- 
péra-Comique ,  en  furent  réduits  à  ne  montrer  que  des  per- 
sonnages muets  ;  mais  ces  perMNUMgBS  oomientia  kmdte, 


CatUgat  ndtado  uorct. 

*  Lai  fhéHnadilÉ  Foire  continoèrant  à  domer,  mx  anui, 
d  IctMcto  «Élis  «MwNl  im  kl 
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étalaient  devant  le^  S!vwtatt*urs  des  morceaux  de  csrios  sir 
lesqiieh  elaieut  les  couplets  qu'ils  n'avaient  point  le drwt 
de  dire  ,  Torcliestre  jouait  Pair,  un  compère  plaoédicila 
salle  cliâotail le  couplet,  et  par  esprit  d'imitaliM  ctitrci- 
pritdNippoaitlooloMlesapeclatenraleiépéblmt  màm 
à  leur  tour.  La  Comédie-Française  fit  alors  df'fenJre  j  TO- 
péra-Comique  et  aux  théâtres  des  Foires  Saint-Ucresl et 
Saint-Germain  d'offrir  an  publie  antn  choie  que  dei  ill> 
tigeaetdeadanMedeoofde;  maia  parnaecoadMCiMHi 
dàlaolrn  elle  les  autorisa  ft  Muer  joner  va  Ml  Kiev 
parlant.  Cette  condescendance  valut  h  !"0[n'm-Coiri<]D^, 
alors  dirigé  par  un  noouné  Francisque ,  l'Arle/jm  Ikitca- 
lion,  de  Piron.  Quant  à  Ijcsage,  Domev^  et  Fnttier, 
les  grands  librettistes  de  la  Foire,  ils  en  furent léisihi 
se  réfugier  derrière  des  marionnettes,  par  lesquelleiiliM- 
saient  parotlier  les  piéc^-s  <  [  les  o(  leurs  dcj  ComédiwFriB- 
çaise  et  Italienne,  la  Comédie-Fraufaiae  finit  même  pv  bin 
fermer  I^Opéra-Oomlqne. 

Celui-ci  rouvrit  cependant  En  1724  l'Arad-'iBie  rc't»lf 
de  Musique  ,  qui  souffrait  t  oiontiers  auprès  d  eiie  antdiilf, 
dont  les  autres  (spectacles  s'offusquaient  tant,  accorda  r^oD 
fournisseur  de  chandelles  te  privilège  à\m  aooni  Oftn- 
Comiqne',  ce  théâtre  éldt  son  In  direcHon  de  Fivtrt. 
toujours  pour  le  compte  de  l'Académie  royale  de  Mnjn|W, 
lorsqu'il  lut  encore  fermé,  en  1745.  Comme  indensiU ,  F»- 
vart  obtint  de  donner  un  spectacle  pailaminw  i  h  Mt 
Saint-Liaorent ,  afin  de  remplir  des  cngagemealinM  w 
acteurs.  On  le  voit  par  cet  exposé  des  faits,  l'eafesesA 
Théâtre  de  l'Opéra-Comique  a  été  des  plus  tounseotén. 

Enfin ,  en  1752,  un  nommé  Monnet  obtint  U  iienDiiaiM 
de  ressusciter,  h  la  Foire  Saint-<jeraiain,  eetbéttnl»!'' 
fois  fermé  déjà  ;  et  on  le  vit  bienliM  ,  parodiant  la  lisép 
italienne  et  y  adapUmt  des  pan>le)>  fianvaise»,  derealr^én 
spectacles  les  pUis  suivis  de  Paris;  la  CoiuiVlie-lUlienM  ffl 
était  alors  arrivée  à  ne  donner  elle  «uasi  que  de  TénUtiie 
«péraa  eonriqws  français,  et  H"*  Favarl f  cMiiKfK 
Rocliard  f  a  Serra  padrnna  de  Pergolèse,  deveo«<  ^ 
vanle  mailresse.  De  I7i5  à  1 762 ,  le  théâtre  deropef^Ci- 
miqueet  la  Comédie -Italienne  marchèrent  liaullaaiiiXBt» 
deonmi  l'an  et  l'autre  des  pièces  de  Mari  vami  ét  Yadt^ 
deOaHef,dePanard,de8edaine,  de  lUW  fiimm, 
de  lavart,  de  M"'"  Favart ,' de  Piron,  t]r  Mnnfif,  * 
Fuinsinel,de  Sainte-Foix;  Audinot,  qui  (finUi-Us* 
bigu,  Laruette,  M"*»  Doincourt,  Petitpas  coœptaiffll 
parmi  les  artistes  de  ce  premier  tliéitre,  qrip«^ 
quatorze  danseurs  et  douze  danseuses. 

La  Comédie-Iliilienne  futj;duUM'  de  nouveau  de  POpéf»- 
Comique,  dont  elle  exploitait  le  genre  elle  anssi,  etelle  ré- 
saint  de  FfetNerlier  :  elle  obtint  que  ce  tl>éfttre  serait  (asiom 
avec  le  «en ,  et  le  3  février  1762  les  deux  Inwpesj 
raient  leur  réunion  par  un  prologue  intitulé  la 
Troupe,  où  Cailleau  obtint  beaucoup  de  ^u<\  è^;,  e(  i^i- 
U  SovUHr  et  On  ne  «'ortie  jamais  de  untt,  u  conK^  t 
HAHenne  avaU  vonln  dheer  POpém-OoBdqae  ;  «Hefai , 
longue ,  effacée  par  lui.  L'histoire  a  peu  tenu  corapl*  m» 
compositeurs  qui  avaient  Jusque  14  défrayé  d<  qodij* 
ariettes  les  libretli  des  deux  tliêâtres  rivaux.  M»i>  DaDi, 
P  h  il  idor ,  le  célèim  joaenr  d'édiecs,  Monsig^Tji'''^ 
ci  ni ,  G  o  s  s  e  0  venaient  enfin  oawifr  à  Npin  «0i>fVK^ 
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U»  Deux  Chaueun  $t  lalaittiret  U  Soreierf  Roi«  et  Co- 
tai, teinte  et  Sertm^,  Le  Dormeur  éeeitté,  l/aFéeUr- 

gtle,  La  Chichette,  .Mcalse,  etc.,  se  produisaient  arec  un 
cachet  musical  inconnu  jusque  alors.  La  trou|ie,  qui  jouait 
fa» jours  à  l'hAtci  (le  Bourgogne  ,  comptait  alors  parmi  ses 
•rtMM  «n  vofiM  Carfiii  Bartinaiii  (  Arleqiiia),  Grilieaa,  La« 
nMll8,1tM,<%iMranl,  et  IP"Fifwt,alB. 

L'Opéra-Comiqoe  était  entré  en  yainca  h  la  Comédia-Ita- 
lioim  i  il  y  régna  bientM  ea  maître  abaolu.  A  Piques  1780, 
en  vertn  dNn  arrtt  rfa  eonertl  d«  ts  déeenbre  1779 ,  on 

supprima  le  droit  tk  jouer  des  pièces  italiennes  ;  alors  tous 
les  comédiens  italiens  ,  Carlia  e&ceplé,  abandonnèrent  le 
ihillR.  B  e  r  t  o  n ,  Sacclii  ni,Grétry,Dalayracet  d'autres 
eonpoiUfliirs  iUiutres  Tiaioitàlaiir  tour  eo  etsarer  la  (or- 
Imw,  et  le  Démievr,  Le  iMfeov  fHtrtant,  Nina,  ti  bien 
jouée  par  M"*  Du;;nion,  L'Épreuve  villageoise ,  VAmant 
ialottx,  La  fausse  Magie,  La  Belle  Arsine,  la  Colonie 
marquèrent  leur  pblia  dans  le  répertoire, oè  MIekmriCetur 
de  Lion  Tenait  occo|)er  la  première. 

C'est  le  28  avril  1733  que  TOp^ra-Comique ,  toujours  sous 
la  dénomination  de  CoiiiMie>llalienne,  ouvrit  dans  sa  noa- 
■«Ua  mUb,  par  im  pratogae  dont  Sadaine  avait  bitt  iea  pa- 
nriM  «I  Grétry  la  masiqae.  Cette  saHe ,  oii  le  parterre  était 
«^noava  delwut ,  Tut  ronstmitc  sur  l'rin|ilafrment  dp  l'hôtel 
Cliolseul,  sur  les  plans  de  Hanrtier  et  d'après  les  imtruc- 
lions  données  parladoe  daCbohaid  lui-même.  (Test  à  cette 
lalie  Favart ,  où  boos  retrooTOBS  encore  aqioardliui  l'Opéra- 
Comique,  que  Berton  flis,  Jadln,  Kreutser,  Mélial, 
fireotleurs  prtmii'Tes  .mnes ,  ver<;  l'époque  rCTohitionnairp. 
Ils  eurent  pour  interprètes  le  célèbre  ténor  Clieaard ,  puis 
Solté,  Ellevioa,  Mîcbau,  M"<*  Regnanlt»  Salnt'Anbin. 
Après  le  10  août ,  la  Comédie-italienne  perdit  on  titre  de- 
renn  un  non-«ens,  et  la  salle  Favart  reçut  le  nom  à'Opéra- 
Comique  national  de  la  rue  Favart. 

L'Opéra-Comique  avait  en  eUet  une  antre  salle.  Léonard 
3otëe,ooifrear  di>la  reine  Marie-Antoinette,  avait  obtenu  le 
)rivilé(^  d'un  sr<und  théâtre  d'o|>'''r.i-roniii]iic ,  |irivi!ége 
]n'il  avait  cédé  au  musicien  Viotti;  ce  ItiéÀtre  avait  élé 
Mvert  aux  Tdleries ,  la  M  janvier  1789.  Knn  la  nom  de 
Théâtre  de  Monsieur  ;  i!  jouait,  outre»  l'opéra  comique  , 
'opéra  italien,  la  cométJie,  le  vaudeville.  Qu.ind  LouU  \V1 
evint  aux  Tuileries,  après  les  5  et  0  o  c  t  o  b  r  e ,  le  Théâtre 
le  Metuieur  sa  réfiqpadans  ia  salle  des  Variétés-Anasanies 
la  ia  Paira  Satnt-Gcrmain  ;  0  f  naoRura  «nesite  la  salie  Fe  y- 
I  eau  ,  le  6  janvier  1791 ,  par  Lr  .Vosie  di  r>orina ,  et  prit 
e  titre  deTliéftlre  Feydeau;  le  plus  kabitucileinenl  on 
«  aoomait  Faydaao  tant  cont. 

Le  Théâtro  I"oy<lc,iu  vint  disputer  h  l.i  salle  Favart  le  suc- 
:è8  dont  elle  étail  depuis  longtemp<!  en  pos.%e<ision  ;  ûàna 
Xtte  redoutable  concurrence,  on  vit  les  deux  théâtres 
«oar  sovTentannêroetenipsdasiMèGaadontlas^ietct  ie 
lire  étalent  semblables  ;  c^est  ainat  <|ne  l'en  vtt  dM«  lo- 
foiska,  deux  Paul  et  Virginie,  deux  Romeo  et  Juliette , 
Itiux  Caverne ,  celle  de  Mébui  et  celle  de  Lesueiir  ;  Cheru- 
lini,  Lesoaur.KreaUar,  Ilnuii,Gavaaus*Solié,  Berton  étalent 
dors  (es  compositewa  an  vogue,  ou  commençaient  leur  réputa- 
km.  La  salle  Favart  donna  Ettphrosine,  LaCaveme,  de 
détiul,  Le  I'risn)i)iicr,  lie  Délia  Maria,  tandis  que  Fcydcaii 
ouailLes  Vi4itandines, de  Lesueur,  lu Papeiw Jeanne, jL« 
V0IHW8II  de»  QtOdMte,  de  Chembini,  CtauMne^  o»  le 
yetit  commissionnaire,  de  Bruni,  cet  immense  succès  de 
'époque.  Cette  érotdafion  entre  les  deux  théâtres  nous  valut 
iclalpfie  et  Clnrii ,  Midso»  à  vendre,  de  Dalj\rac  ;  Montano 
U  Stéphxmle,  Le  Délire,  de  Berton  ;  Le  Jeune  Ueurj/,  L'i- 
«f»,  da  Véhnl;  £«  DetueJemméee,  de  CtteraUni,  ùeCa- 
i/e  de  Bagdad,  de  Boïehiicii;  L'Amour  conjugal,  Sophie 
■i  Moncars,  de  Gaveaux.tt  cependant,  avec  des  artistes  tels 
|ue  Philippe,  LUeviou,  Gavaud  an ,  .Martin,  Lesage,  Resi- 
•ÀMiif  Jausseraad,  Fay,«C  Df'GoBtluer  Saint-Aubin,  Sdo, 
imam,  Gavandaa,  PbOiB,  Badwiier,  a  depala  ll-"Pay. 
)esbros8es,  cette  concurrence  des  deux  lUÏlvw  I^Uwatit 
atct.  Ut,  M  cu.>vk«».  —  T.  iiu. 
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qu'à  lenr  raina,  al  les  saDaa  Favart  et  Fajdaao  tsmièfent 
peu  de  temps  Pana  après  PMra,  on  1891. 

Les  deux  troupes  se  rmionnèrent  alors,  al  Aînées  en  so- 
ciété, elles  ronvrirent,  le  16  septembre  1801 ,  dans  la  salle 
Feydeau ,  qui  prit  le  nom  de  Théâtre  de  l'Opéra-Comique. 
Cetta  tertalive  et  plntiaiMa  autres  da  même  nature,  dont 
alla  IM  eirivle,  n'abeuttrent  qo^  de  nouvelles  ciMures. 
Un  décret  de  1806  fomla  à  la  salle  Fevdenu  un  théAtre 
exclusif  d'opéra  comique .  dont  les  artistes  prirent  le  titre 
de  Comédiens  de  l'empereur.  Le  tbéMia  da  n)pén>Oaail- 
que  n'a  plus  changé  do  place  jusqu'en  1829.  Cette  période 
de  1S06  à  1829  a  été  pour  lui  celle  des  grand»  succès,  rem« 
portés  par  d'illustres  compositeurs,  par  des  artistes  dont  la 
nom  n'est  pas  encore  oublié  ;  OtUittaa  et  Pieetros  et  Diego, 
de  Dahjpne;  Jli«vA,£«/a«inide«iMP  itamlteret,  tsi  Itm^ 
dei-Vous  b<mrge<Âs,  de  Méhul;  .V.  Desehalnmeaux ,  îlte 
Gaveaux;  Le  Billet  de  Lotene,  Joconde,  Jeannot  et  Colin, 
de  >  i  r  0 1 0  ;  Ma  Tante  Aurore,  Jean  de  Pans,  Le  Petit 
Chaperon,  la  Fttedu  VUlage,  la  Dame  Blanche,  Les  Deux 
JVMfr,  da  MaMieo;  £a  Neige,  la  FUmeée,  Fra  DUmh, 
d'Auber;  Le  Muletier,  Marie,  d'Hérold,  y  ont  toor  à  toor 
apparu  en  compagnied'opéras  comiques  de  Calel,  de  Balton, 
deFétis,  de  CarafTa,  d'Onslow,  d'Adam,  alors  h  ses  débuts» 
et  de  Unt  d'autres  emacv.  Foochardf  Cbaliat»  Farréol, 
M""  Ri«aud,  Boulanger  tenaieDt  la  aeeptre  da  «baaii  la  fla 
de  cette  dernière  p<*riof1e. 

Dés  l'origine,  l'Opéra -Comique avait  été  régi  en  société, 
sous  l'autorité  des  genUlshOIMM8  de  la  cliambre  du  roi; 
après  des  tantativasBulbenrnmaqiil  Anrent  faites  à  la  fin  do 
diraetoiraatsottataeonMMpardaadiraaieon ,  k  leurs  risques 
etpérils,  ses  artistes  se  réuntrententociétéen  1806,sousraa« 
toritédesprélets  du  palais,  sous  l'empire,  et  sous  celle  du  pua* 
mier  gentilhomme  de  la  chambre,  sous  la  Restauration.  En 
1829,  les  gentilshommes  de  la  chambre  arrêtèrent  la  dissolu, 
tiondela  société ,  sans  senlonent  ta  consulter,  et  ils  mirent 
i  la  cliarge  de^  acquéreurs  de  la  salle  Veniailour,  où  l'Opéra- 
Comique  se  réfugia,  la  salie  Feydeau  ayant  été  fermée  la  19 
avril  comme  menaçaifrt  ruina,  une  somma  de  609,999  fr.  ,eonB> 
Utuant  l'arriéré  de  la  société.  L'Opi^ra-Comiqne  s'installa  à  la 
salle  Ventadoiir,  où  il  eut  pour  directeurs  le  mélodrama- 
liirge  Guilbert  de  ï'ivéréeourt ,  MM.  Ducis  et  Saint-Georges, 
puis  M.  Laurent,  sous  qui  le  lliéAtre  ferma,  en  ao9t  1881.  Un 
an  apvèa,  tmasoiiiélénonvana  laoonslHQaK,  aouala  liranea 

de  M.  Paul; et  rO|)éra  Comique  prenait po:i<ip<;sion  ,  an  mois 
d'auùl  18.12  ,  de  h  salle  que  laiivsait  libre  sur  la  place  de  la 
Bour,se  la  fermeture  du  Théâtre  des  Nouveautés.  De  1884  à 
1841,  le  théâtre  iul  dirigé  par  MM.  Cerfbeer  etCfOMier,  aa- 
efea  diredenr  de  la  Porta  Safnl'Martfa';  ee  damier  eo«- 
si  Tva  <;eiil  la  direction  de  1S41  à  1R45-,  époque  on  fl  fut 
reu)placé  par  M.  Basset;  enfin,  après  la  révolution  da 
iK'tH,  M.  Basset  fut  remplacé  par  M.  Perrin. Cette  période, 
de  1832  à  1856  a  été  pour  l'Opéra-Comiqoe  i'époqoe  d'é- 
clataats  succès  ;  Hérold  y  donna  Le  Pré  aux  Clercs,  Zampa  ; 
\i\àm  Le  Châle  t,  f^PvstiHon  de  Longjitmeau,  Le  Brasseur 
de  Prettoh,  Régine  i  Aiiber  y  donna  lestocq.  Le  Cheval 
de  Breeaê,  VAmàastadriee,  Le  Domino  noir,  Sgrène, 
Marco  Spada,  Haydie  ;  Halévy  y  donna  L'Éclair,  Le  Gui- 
tarro,  Les  Mousquetaires  de  la  Reine,  ïje  Val  d'Andorre; 

I  élis  Ia  Mannequin  de  Pergame;  Ambroise  Thomas  Le 
Panier  Fteurii  Donniieiti  La  Fille  du  Régiment  ;  Uejet- 
Beerld-aBêna  iaMlVÉleUetk^  Nord  pour  la  saOa  Favart. 

II  nniis  Tant  bien  citer  ici  quelques-uns  des  artistes  en  pos- 
ses.sion  lie  la  faveur  du  public  dans  cette  période.  Ce  sont 
Chollet,  Moreau-Sainti ,  Couderc,  Masset,  .Vudran  , 
Puget;  M"^  Jenoy  Colon,  Cinii-Damorean ,  Rossi  Caoeia, 
Anna  ThUlon,  Darefer,  Hébert-Maaay,  Wolan,  Lavoja; 
ce  sont  enfin,  de  nos  jours,  MM  f'nuilerc,  Ralaillc,  Faure, 
Bu.s5ioe,  .M™"  Caroline  Duprez,  l  galde,  Marie  CaM,  Le- 

Caîtà  laaalle  Favart  qpw  l'Opéfa^kmi^  s'aat  installé 
députa  la  t«Mttt49tcttte8Éilaa|i9ldMdMnrilaparwi 
-  —    "       -  itafliidatSIl 
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M.  Cnmokir  s'en  rendit  adjudicataire  :  elle  fut  rec«iulnilte 
dans  des  cooditions  de  luxe  et  de  confortable  ingiMMl  Jw» 
fpMow  at  inriléw  Jifii  pwH"»  P*rtaut.  . 

NafoléMOuiMl. 

OPÉRATION.  Ce  mot  vient  An  latin  opia,  qui  teut 
dire  <£Mvre.  Pu  opération,  les  tbéoio^en»  expriment  é^i- 
lemeiH  les  «étions  de  Dieo  et  cellM  des  hommes.  En  parlant 
ée»  «péfatioiu  deI)iM»ik  ies  diviseot  eo  wiiraatieuse*  et 
tm.oimmunes  tAjowmeUtrts;  ea  peitont  des  seeoadei,  iU 
dMifli^uent  les  opémlioas  de  l'àme  de  ctWcA  <hi  corps:  les 
relevées  comme  U  aoorce  d'où  elles  découlent,  les 
lin»  comme  la  faiblesse  physique  du  corps. 
Les  opération*  de  la  nature  Mnt  les  actes  par  lesquels 
e^]tt  Si;  conserve  en  se  renouvelant.  La  nature  opère  sans 
relAclw  surt'llti-mrinc  ;  elle  se  meut  sans  c<;&'.e  iintis  un  cercle 
d'actions  ordoaaée*.  Ceti  oe  mouYeaMoljea  cUMnâme  et 
pMir  ette^néoM  ifoe  Vm  teot  iMpiir  kn^'onyarin  d«a 

opération'^  <\c  !n  n.ifiin*. 

Les  pUilos>npiics  ili!>«ut  les  opération»  de  rcspril  pour  ex- 
priawr  le  travail  intérieur  qui  se  fait  chez  l'homme  lorsqa^ 
an  volMlé  le  diri(ge  ven  lu  ^t.  Ainsi,  m  niMOMment 
jmto  «I «•  «plrvIiMi  dna  laquelle,  dtatdowéte  prtv 
•  plier  terme  <i'une  proposition,  nous  parvenons  à  la  conclusion 
Traie  par  une  déduction  logique.  Par  opération  cltinirgicale 
«a  entend  les  actes  d'un  chirurgien  agissant  activement,  ma* 
aneHement  ou  à  Taide  d'instminenta  sur  1^  paittat  du  eor|is 
bumain  nmèées  9»  ndneiiér  sdHe  d*  matadta»  ob  d^i- 
dents  plu»  ou  moins  gravr^.  Les  principales  con>i.st>  nt  ii 
féBBir  ce  qui  est  divisé,  diviser  ce  qui  est  uni  contre  naturel 
dtinire  w  qii  eat^mjer,  couper,  ampalér,  cautériser,  etc. 
ipoyez.  Ciiinmcie)  ;  l'é  t  li  é  r  i  s  a  t  i  o  n  permet  anjeardliui  ux 
diirur^icns  d'oiM'rer  souvent  sans  douleur. 

Les  opéralifiix  en  cliimic  s^mt  les  nianipuUVons  |i.ir 
laMioaUe»  on  place  des  corps  dans  les  conditions  néceasai- 
Mt,  «ottkleareaaiMBifMB,  aolt  à  iMr  itotonenl.  Pirml 
les  cldwistcs  ruinmc  parmi  les  chirurpit<ns ,  on  appelle 
Fbomroe  qui  opt^re  un  opérateur.  De  nos  Jours,  à  leur  titre 
desavants,  MM.  Barruel, Dvnt «t  V«l|«Ml  joIgMnt  CClui 
é'opinUeun  liaWlea. 

Lm  opérattont  nMtbèniliqiiaK  tool  lea  wdierehes  par 
lesqut'llfs  les  cal(  iikitt  urs  marchent  à  la  découverte  d'un 
ferme  ou  agissent  sur  les  nombies  et  les  grandeurs ,  soit 
pour  lai  életw  al  le»  ageaadir,  aolt  ponr  le»  dlndnner  ou 
pour  les  combiner. 

Les  opérations  de  l'administration  consistent  à  recerolr, 
et  à  reverser;  les  bonnes  administration-,  sont  colles  qui, 
peu  ooAtensea,  tirent  de  rimpùt  le.meiUeur  parti  {lossible  en 
venant  «vee  w  pliia  de  TigRaBce  am  baseina  de»  peufiie», 
«pTelles  doivent  prévenir. 

'  Les  opérations  financières  et  commerciales  sont  celles 
qM  r<Mi  niexAte  dans  les  finances  et  le  commeree, 
eeoum  lea  emprunta,  le»  Tentes,  etc. 
Jemlnl  a  lUt  an  traiié  profond  et  estimé  tm  la»  grandes 

cp^raHons  milttnirrs.  Il  <'i>t  servi  du  mol  opAVIiM,  con- 
sacré en  stratégie,  pour  designer  leii  mou vemenla généraux 
des  armées.  FrèdArle,  NapoUV>n  ,  Hoche  et  Moreau  ont  par 
l'autorité  de  leurs  exemples  établi  «les  lois  sur  l'art  militaire, 
que  le  temps  n'a ,  jusqu'à  notre  époque  ,  Tait  que  confirmer. 
Les  opérations  militaires  pourraient  se  ranger  en 
catégories,  les  agreuives^  les  dé/entices;  lea  unes  et  les 
mtica  demandent  de  grandea  qaalHés:  en  génAfal,  non» 
sommes  plus  propres  à  Tattaque  qu'à  la  défense  et  h  la 
retraite,  genre  de  mouvement  dans  lequel  nous  n'avons 
|Wii»<iWinn  me  glaire  Wen  méittée. 

Gekbvat. 

'  lEn  taellqae,  on  entend  par  opAisflaiitleB  nwsaresqn^me 

armée  ^rcm]  en  Rucrrc  pour  atteindre  un  but  géin  ral,  q:ii 
est  la  ba.sc  lif  la  (  iunpa^nc  entreprise.  Ellecompren<i  <ralhjni 
les  marcbe&  et  le»  portions  de  l'armée,  puis  les  f;ié>(es 
qn'elie  ^trepreod  et  les  batailles  qu'elle  livre.  Le  plan  d'o- 
^ratkau,  «*eel4*dlra  IVirdro  général  dm  entreprises,  doit, 
B  est  mi«  préeMer  l^fertnre  de  la  cimpegpe; 
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il  ne  dtitermine  ce  qui  doit  arriver  qu'ea  UiiU  generni, 
attendu  qu'on  ne  saurait  prévoit  les  carcoostaocei  qui  tOec- 
lareat  ks  détaita..  LaJxatMn.  d'nn  p(|M  ^tttnim  fi 
enlpa>'trap  daM  ka  détails  pent  a»«ir  de  pmli  hwp|> 

nients;  eUe  ôte  au  (;én(^ral  en  chef  sa  liberté  (Tutioii,  i 
ne  lui  permet  pas  quelquefois  de  prendre  les  awtans^ 
les  ciruonstances  lui  semblent  reaîdre  nécemini.  Aaia  i 
lo«ilU»  im  ^pp«N>^j|f»4iiàeémBii  fa|  ent  coveiadt  la 
aimén  avee  ie  pf ni  de  locoès  ont>îb  été  ceux  qu  cutfaied 
en  m£me  temps  la  puissant  e  sijiiveraiaeetsetnwvtieatdèi 
lors  indépendants  de  tout  contfikle.  Le  point  qu'une  ù^tlk» 
doit  atteindre  s'appelle  oA^eefV^en  poMiicisiJ:  ce  peut  ârt 
une  place  forte,  une  ville,  une  année,  un  magasin.  On  a|/f(iie 
Itgnes  d'apérattont  le^  lignes  que  suit  l'armée  pour  u  fot' 
1er  de  s.i  base  vers  son  ob|eclif  ou  point  déci>if  qu'elle 
cbe.à  atle^n^ret  Ce»  lignes  toatjimpks  eu  mikifl^ià 
parmi  ce»  demièce»  on  dolldiaângnerleelipmiinMil, 
tjrtMeiires,  conrergrntes  et  divergenlfs.  Pow  le 
opiVations  paraissent  exécutables,  il  fautqu'eiieo'affaat 
sur  un^  btàe  tl'opérations,  terme  sous  lequel  on  m^ai 
le  teiTitoire  Mce  lequel  l'ennée  doit  reitsr  «a  «naunap 
tion  pour. en  tirer  le»  reasonree»  et  se»  fmiiNli,A'ji(i^ 
gier  en  cas  de  revers ,  en  partir  si  on  (ipn4T4ftw|^d 
s'y  appnyur  si  ou  garde  la  défensive. 

OPERCULE  (du  latin opercMfum,  convertit ).  C*vA 
a  difCérents  emploie  ilans  les  «dence^  natarellM^ &>  «>•■ 
logie  ,  on  <k'wftuc  aiuii  i|iiclqoefoî»  te  frtpis'ml^n^ 
lorsqu'il  est  assez  lonu  p  lur  i  ouvrir  presqdf  «itieiMMSil» 
caviû  auriculaire.  En  icblU)ulogtc,  on  dooue  le  nom  d'o- 
percule à  nn  appareil  composé  de  quatre  pièces  o^>cu-«, 
qui  rouvre  et  protège  les  branchies  des  poiswte.  Da» 
la  conchyliologie,  on  se  sert  du  même  terme  pour  d<a3» 
une  pi^e  de  forme  assez  variable,  de  consistâDot 
ou  calcaire,  et  qnt  a  pour  fonction  de  rendre  plu^ 
eneore  l'appareil  prolMteor  de  certaines  espic»  df  swflm- 
que-s.  On  ne  trouve  Topcrcnle  que  cliez  les  niH»JIW|d 
seulement  dans  la  classe  des  R.istéropodcs;  celle  pu*™* 
sère  à  la  face  supérieure  de  l'extrémité  du  pied ,  et  Vxv^ 
l'animal  rentre  dans  sa  coquille,  l'opercule  ^tf^'j* 
roirvertnre  de  cdie-cl  et  la  fftrme  pins  on  ndai  MSpr 
tement.  Quelques  auteurs,  et  parmi  eux  Adansoo , «d 
gardé  l'opercule  comme  repré<.entant,  cliez  le^  univalve»!!!' 
en  sont  munis,  la  seconde  valve  des  coquilles  biwKe*;  [  u- 
sieurs  auteurs  modernes  ont  adopté  cette  opuioo,  ({ui  »  <^ 
vivement  combattue  par  BUinville. 

Dans  la  botani<pie,  le  nom  d'opercule  i  été  donné  i«- 
verses  parties  des  végétaux  qui  simulent  une  sorte  •'<'  «e- 
verde.  Ainsi, dans  le»  menaae»,  rbpereole  est  sa  i^  t^ 
vercle  coni  pie,  ciduc ,  terminé  en  pointe  ou  rédaurm» 
d'un  petit  niauM'lon  qui  surmonte  l'urne  o«  mi^»^  '^ 
terne  de  la  capsule  oa  sporan^^c,  et  qui  se  I  tacl  ■''i 
ment  de  la  dU^sémination  des  graines.  Les        ài  t<rUi^ 
fhi{|s,des  asperfses,  par  exemple,  sont  pourvuts»» 
d'un  rentlenient  en  furine  de  calotte,  situi^  à  giiflq"-- 
d»  bile,  correspondant  à  la  radicule,  et  qui,  "^'^"^ 
de  la  germination ,  ouvre  une  Issue  par  laquelif  '  '"^^ 
s'élève  :  ce  renflement  a  aussi  reçu  le  nom  à'oferotlt-^ 
d'autres  plantes,  dont  les  fruiU  portent  h 
la  valvr  Mip.-rionrf  iln  i>cncar[>e  est  un  véritable «f*'^  • 
Dans  quelques  melattoma^  le  oérianthe  ne  s  o«vr*  qfl*  f«' 
le  mécanisme  slngalier  dSm  eiRane  mndilable.  itUj^ 
peut  citer  comme  un  exemple  frappnt  d'operrole  Iti^ 
qui  ferme  les  feuilles  extraordinaires  desnepest»"  ^ 
des  sarracenia,  lequel  est  im  vériuble  cou^  r*'" ' 
OU  se  liBfmant  aekm  l'éUt  hygrométrique  de  l'atnKbi^ii^re 

l.  lacïtT 

OPERETTE.  L'nba!"  du  récitatif»  donné  a»\^ 
aux  nperelle,e>.pi^e  li'imilation  de<  comédies (riiK^'f* 
b'es  de  chansons  et  de  rfuuances,  avant  cependant  en  «i 
de»  dialogne» notés  duos,  trios,  etc^Lonque  le«  Alien^ 
miieat  en  scènedm  «yerâffe,  tte  le»  ttditrent  OO0M 

comédieeà  emipleli,  etchenhmntkMercoKi*'*' 
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h  trartsilions  ou  Af'  détours  ,  commfl  [^r  exemple  unelnvi- 
ation  adressée  à  l'un  des  personsages  de  cliaoter  quelque 
norceanl  €e-fNMi«r  |im  donna  Mentôt  Heu  à  an  pimi grand 
léveloppement  des  drames  ieoQpleto.  Loagtomps  d*^ 
naine  excUisif  de  la  Germanie,  les  opérette,  plus  hambles 
!an<t  lenrs  j^rotentirtns  que  Ir^  plus  W^i^rrs  ofx^ras  comiques, 
iBt  pncBAguèr»*!  prit  TictoruniseaMot  droit  d»  cMé  iPari«, 

<>»/f>i  nmvdlf^,  les  Hovfftt  parisiens,  dont  le  prIvlléRe 
terme!  à  ces  producUons  musicales-  de  s'y  produire  vnn 
ltant;i:ce.     ,     "  '  .  ,  •  • . ,  -.i.- 

OPHIdiÉlBG,  iiistranMal''«B  caifre^  do«t  'lei'MMi 
if^nilie  serpent  à  clefs.  L'ophicMde  6t'wtgMM»»«<l>lMI<>» 
ni^nr  ;  rVst  nn  t^ste-de  l'Instnimont  appelé  aïKfemefneot 
xmtnrde,  que  l'on  auracherclié  h  combiner  avec  le  ëep-> 
)ent.  L'on  ne  connaît  goèr^'l'MblcIéide  en  Praoee  que 
lepuis  1815,  et  dès  Ml  iMnineiit  éUit  introduit 
ians  la  mtttique  mRiMf»,'  «è'fl  a  remplacé  l«  serpent. 
_,a  loiipm'ut"  totale  <Vun  opliiciéiJe,  non  compris;  IVrnlum-  ' 
Pliure,  est  de  3  mètres  4»  centimètres;  le  corps-  de  l^nv- 
'ifunètat  't  nHrat  ^fè  méIHéMM'}  ts  MM"4VI  nçiil' 
moNflfie  le  «on  a  11  wfîIîmHres.  k  son  embouphure,  et 
î  dM-imi'tTCs  quand  il  arrive  an  pavillon.  L'opliicléide  est 
<ami  de  clefs,  dont  la  première  se  ferme  a  volonti'-  an  moyen 
ipQBe  bMcnte  {-tes  mttes  sont  bouchées.  On  diriM  1m  «pM» 
fMiUHilInr  ophttMdt'Iéiior,'  ojrAJcMhfe  Alto,  'ct'spMMMife 
'iassif.  Dans  ce  r^crnicr  isstrumeat ,  les  cleiii  sont  rémpla- 
'«^e^  p^r  trtiîs  pistens,  qui  en  rendtent  le  raanienHjQt  pins 
-.'iAè.  Il  donne  des  tons  graTc^  du  plus  bel  eflist,  et  est  etn-' 
)tové  tlii»  Mm  "des  églises  pour  remplacer  ie  aerpeat^ 

OraiDIEN9  (d«  ift;,  serpent,  et  dhç,  forme).  Cette 
r-noinination,  qui  répond  à  peu  pri;»  à  celle,  plirs  vclpiire, 
le  serpents,  a  été  appliqnàs  par  G.  Cuvier  à  son  troi- 
îifedMtM-drede  la  dasse  des  reptiles.  L'auleorda  /tègne 
jnimat  a  ditisé  en  trois  famillee-aoïi  ordre  des  ophidiens  ^ 
a  fâmilté  des  angms,  celle  à»ifrpen(s  propremenl  dits , 
rt  rflte  des  setpenls  nus.  Mcii";  di-  ce^  trois  lainill^s  la  pre-  j 
niëre  (qui  ne  renfermait  que  deux  genres,  les  opkisaures 
4  les  orvets)  est  auiourd'hni  rénle^  Kerdre  des  sauriens; 
;t  11  troisième,  plus  restreinte  encorie',  puisqu'elle  ne  con- 
;enâ;t  que  le  seol  genre  eécilie,  est  aujourd'hui  délini- 
ivement  classée  dam  l'ordre  des  batraciens:  dételle 
lofte  qoe  k  deinième  famille  de  Cuvier  oonslitae  nudn- 
jenuitft  «Ne  seule  twrt  fondra  4lW'«pliMiaHt  Qmnl  è  la 
a>ifs-d!T{s!on  de  cet  ordre  en  familles,  tribus  et  genres, 
ont  nous  parait  encore  à  faire,  car  de  toutes  les  sections  j 
le  la  toologie  l'optiiologie  est  peut-être  la  moins  bien 
xinnue  :  disons seaicBDent que  Ies6oas»les(oii<«wi'f«s^ 
es  tlpèrtfr.les  er«f alesel  les  hfitêe  nnlsstnl'<tm 
eslypes  prindpa»i\  atitqitch  doirent  ss  nppnrler  li'pki- 
nrtdes  espèces  jusque  ici  tonnoi's.  •"  •  - 

Leaqneletto  dss  aerfients  c^t  extrêmement  simples  il  se 
Mopost  «tdosiveroent  d'un  ciAoe  et  iTiiMiioloaM  Ter* 
dbnle,  fbrmée  par  rempiiatioa^'taB  nembr*  tils>«SMklé> 
•nble  de  vertèbres,  toutes  semblables.  Le  cr,lne  e>t«n  géiié- 
■al  très-petit  ;  mais  les  os  de  la  faie  sont  mobiles,  et  sur 
es  os  du  crâne  «t  entre  eux  :  ils  sont  aussi  plut<M  liés  Tua 
'notre  fax  des  lijwmBls  élastiques  qu'ils  ne  wmA  véritable* 
neniartienlés;  cette  disposition  permet  nm  serpents  ds 
lonner  à  leur  gueule  une  distetiMon  énorme.  Cclli?  gueule 
!st  essentiellement  un  organe  de  préhension,  également 
oprapra  k  la  dÏTision  et  à  la  mastication  des  chairs  : -aussi 
a  morsure  des  ophidiens  les  pln.s  poissants ,  les  pjrtiions  de 
'Asie  et  les  boas  de  l'Amérique,  est-olle  en  elle  même 
>eo  redootable.  Cependant  l'arnvature  de  la  gueule  desaer- 
)«its  présente  souvent  ane  apparence  trè8-brnidable|Sur> 
o«tt  dws  les  espèees  qni  sont  dépunKws  de  «rashils  k 
renin,  l'innocuité  de  la  morsnre  tenant  surtout  h  la  faf- 
)le>sc  des  appareils  os.'ieux  et  muscuhirps.  Ainsi,  le  lao- 
larque  redouté  des  marais  pestilentiels  des  Iles  orientales, 
e  grand  pjtlion,  porte  À  sa  mâchoiré  inférieure  nne  raqgée 
In  Inole-tfx  dMls  confaines,  loagiies,  nnoorbéas  et  -dki* 


i-OPRlDlBNS' 

■  «ëes  en  arrière  et  X  sa  mlclioire  Mipérieare,'  oo  compte 
I  Jusqu'à  cent  quatre  doits  semblables»'  dietriboées  sur  les  os 
MiHtdlrMj  pilaita«t  pMUigSiisn;  M  «étendant  «vée  csl 
appareil  en  appareOMStneartrler  le  ^and  python  ne  vieo» 
drait  pas  à  bout  d^nn  «^fsÉ  'de  moyenne  taiKe  si  ce  n'é- 
tait par  la  puis-sance  surnaturelle  de  ses  muscles  dorsaux. 

La  ookmne- vertébrale  des  serpents  compte  qudquelois 
jnsijn  n  pinsoe  ^niun  esnss  verssnrait  i|Ui  mimNnieraw 
i  elles  d'une  manière  toote  spécial*  :  ciraque  vertèbre  porté 
à  sa  (a«e  imstériettre  une  véritable  tôte  articulaire  hëmisphé^ 
rlqoe,  qui  est  reçoedans  une  oavlié'c^fiée  à  la  faiee  antéi* 
tisine  ds  la  vertèbre  suivante  i  mette  artienlattan  <ni  fSWNV 
f«f1NMe'^*elM-est 

lipamcntpttse!:,  donne  à  l'axe  vertébral  tout  entier  une 
grande  flexibilité  jointe  à' une  solidité  extrémo;  et  l'adn». 
rsble  disposition  deS'nHMcles  dorsaux  et  intercostaux  etf 
fait  l'un  des  pbisienrprsaaBis  ehiiiHPWwiwn  yi'  sclimt 
Sortis  des  mains  -tonle-tMiiMntolW  'd§  Hfeo.  A  la  ooIohm 

vertébrale  s'aUarhrn' ,,  litr  r  il'.-iniicxi'S  tin  frrs  ^r.nnl  nombre 
de  cèles  tontes  mobiles  et  recourbées  en  cercles.:  ces  côtes 
inwséaniiMrtlaBMis,  nf  entre  eOes,  ni  s>  Mmpméi,  '^' 
manque  toujours  chez  les  véritables  opbitliens. 

La  peao  des  serpents  est  fom>ée  |>ar  un  derme  extrême» 
ment  serré,  et  par  une  surpeau  ou  épirientve  corné.  Cet 
épideriM  est  en  généml  distribué  sur  U  sudace  dn  ooife 
«■"peUlsInbersules  ^  iértaes  vnrisMss!  jm»  ievaniftt 
senlemeat,' il  forme  des  lames  écailleosesl  larges  et  entui* 
lées,t]iii  se  redressent  à  volonté  et  qui  aident  puissamment 
la  reptation.  La  surpeau  se  renouvelle  plusieurs  lois  dans 
ie  esnrs  de  fannés  :  «près  diaque  «Kfoliatioa  db  l'épidcraMV 
IH  oMtanrs  d«  serpent  apparatnent  plas  ^Ives  nt  plat 
brillantes.  Chez  les  serpents  du  i^f  ure  crotale  le  nombre 
des  mues  est  inscrit  dans  le  nombre  des  anneaux  cornée 
qnl  terminent  In  ^nea»ct  qnl  eOMlilàeal'«e  qifm  i#val» 
leur  sonnette. 

Les  serpents  rampent ,  slfssent,  grimpent,  s'élancent  à 
r.iidi' ilrs  iiuiotnbi  iti  i^  inflexions  qu'ils  savent  Imprimer  à 
leur  corps  allongo  et  flexible  :  quelques  espèces,  telles  qnn 
tes  boas,  dont  le  ventre  est  plus  dlroR  qati  le  dw,  nmpini 
avec  dillfcullé  sur  on  sol  uni  ;  insis  relles<là  parviennent 
avec  une  rapidité  extrême  ju-M^u  aux  ciinesle»  plus  élevées 
des  arbri-s,  jusqu'aux  extrémités  même  des  brancliei,  en 
las  enrooisBl  d'un»  espèce  de  spire  cencave.  La  ntapèrt 
nagsnl  «I  pkngsnb?  ^nélqusa  «spèeia  mM  aoniflwMi— t 

aquatiques;  parmi  celles-cf,  les  unes.corame IacoM?PK»rèà 
i  cùUier,  nageiità  ia  surface  des  eaux  avec  un  corps  gonflé 
d'air  et  difficilement  submersible,  et  .se  meuvent  à  l'aide 
des  ondulations  qu'elles»  impriment  à  leur  corps;  d'autnSr 
éôuMne  lesjïdiàHridllf  «t  les  hydrophidei,  se  dirigent  ktlt^ 
vers  le!4  eaux  au  moyen  d'une  queue  minceet  aplatie,  qu^aMM 
font  mouvoir  de  droite  à  gauche  comme  une  rame. 

Lassetperts  Jes  pluaredootables, soit  par  lenrpnissanoe 
■MMlabrarMibansMaanin  dnlatf  «bain,  se  tronvent 
dan«'iis.pafa  elitnds  «t  waÂlasi  las  toms  arides  et 
br^llées  du  soleil  eu  sont  exemptés,  ainsi  que  les  climats 
froid*.  Tous  les  ssiyents, sont  carnassiers  ;  les  plus  puissants» 
comme  Isa typIWMnt  ièi  boas,  s'attaquent  aux  chèvres^ 
an  nblBnftf  an  «nàgnm.et  néaia.an  bdeuls  :  les  pin» 
fsibiss  se  confentent  4b  fsire  Ib'fsnevre  aux'  eisrsnx,  vu, 
,  lézards,  aux  mollutques,  aux  insectes,  aux  batraciens,  sto^ 
Les  boas,  et  en  général  les  espèces  qui  se  distinguent  par 
[  leur  Ibsen  nasenlaire,  sent  trta-agiles  lorsqu'ils  ont  faim; 
,  ila  rampent  et  grimpent  avec  nne  effrayante  rapidité;  les 
I  crotales,  les  vipères,  et  en  général  les  espèces  venimeuses, 
sont  moins  alertes;  elles  demeurent  volontiers  cachées  jns« 
.  qn'aii  aMmeat  oè  elles  doivent  déployer  tpute  leur  énsr- 
'  fin  nwsnBlihn  dads  nn  seni  bonà.  H  ffinH  «wMqn^ 
les  crotales  inspirent  à  quelques  anbnauxune  terreur  tella 
qu'ils  perdent  et  la  volonté  et  la  faculté  de  se  soustraire  4 
la  mort;  mais  cette  terreur  n'e^t  pas  universelle  :  quelques 
aaiaian,etentre  antres  le  cocboa,  rccber^beat  pour  les 

'  9». 
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d'Amëriqofi,  tout  chélift  qu'ils  sont,  sarenl  trè»-bif n  mctlrc 
kià  raiion  i'ilorribie  crotale  lui-ioâue  loraqu'iis  le  trouvent 
fôdirt  Mtoor  4>  leur  aidpoar  ae  Mn  ob  «||«ttMr  de 


lê  folm det  vipfcres,  dMenlalM  et  de  tvn  le«  ter- 

péri*  venimeux  e&t  BécrëUi  par  uue  petite  glan.li'  liont  le 
eaaal  ekcréleur  aboutit  à  la  baae  d'une  tient  canal icuU«. 
Ce  poisoa  «à peu  prte  U  conaistance  et  l'aspect  d'une  so- 
lulioa  de  gemme.  Lee  pnpcMée  a*ea  loot  pas  détruite* 
par  la  dessiccatioa  ;  mab  il  eit  à  remarquer  que  c«  poison, 
si  proinpteiûciil ,  si  l^rnblement  fal.il  i|uanii  il  est  intro- 
duit directement  dan»  le  sang,  est  parfaitement  inerte  lors- 
qoll  eat  alMOibé  per  le  muqueuse  intestinale  on  pir  la 
pent)  lali^ture  du  membre  blessé,  rajtpliralion  <les  \fn- 
tooAtis  sur  la  ptaic,  la  succion  et  ia  cauti>iis«tion  par  le 
1er  rouge,  par  ritinmoniaque ,  par  la  potas6e  caustique, 
aeoteaoore  ei^ourd'imi  les  mojreiu  les  plue  efficeoea  que  la 
nédedne  poisse  opposer  aux  terribles  «eatéquenoea  de  la 
morsure  des  serpents  \enirncnx. 

Fluie  rapporte  qu'il  existait  dans  son  temps,  près  de 
ruellespont ,  une  tribu  ou  race  d'Iiommn,  les  OpMogèna, 
quievakat  reçu  de  leurs  aBoAUea  le  puiaiMiee  de  com- 
mander eux  serpents,  et  qoll  ee  étâk  de  nêmedet  Ptfttet 
d'Afrique.  Élien  et  plusieurs  autres  oaliiralisteâ  nous  ont 
conservé  au&ù  une  multitude  de  traditions  semblables, 
dans  lesquelleB,  coeunedanb  toutes  les  traditions,  le  faux 
est  tellement  mêlé  eu  vrai  que  le  tout  devient  éminem- 
ment invraisemblable .  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les 
snake'tnen  (huiimi  sa  ^t^^i  ptuts  )  Je  l'Hindoustant'duqiieiit 
le  aerpent  à  lunette,  et  le  (ont  danser  eux  tons  de  la  flûte  : 
ceipil  ertcerWn  eneore»  «pie  lee bdefeurs  du  Caire 
se  rendrnt  parfaitement  maîtres  il"  terrible /iwjè  (l'aspic 
des  anciens).  Le  graud  tour  consiste  (i  trau^ormer  Phajè 
en  bâton,  et  à  lui  faire /uire  le  mort.  Four  ce  faire,  ces 
bateleurs  lui  enlr'ouvreat  la  gueule,  y  crecbent,  puia  la 
Csnneot  en  oooipriiBaat  fioftaneal  la  tMe  ;  et  aeerilM  Vknjè 
tonibo  dans  lui  véritable  état  de  catalepsie,  dan^:  leqopl 
il  prend  et  conserve  toutes  leâ  formes  qu'on  veut  bien  lui 
donner.  Le  public  attribue  ce  curieux  phénoertne  à  la  ta- 
live  eactianuie  du  btteleor  :  c'eet  à  la  conpnMioo  dtt  ccr- 
vem  quil  teit  Mes  plntAt  ruiribier. 

BEU-iELO-LEFÈvni: . 

OPHIUCUS  (du  grec  i^u,  serpent,  et  ixstv,  tenir), 
constellation  boréale  nommée  aussi  inSerpêntttire. 

OI»HI0MAXCIE  (du  grec  serpent,  issyrtia, 
ditiualion  ),  divination  qui  cxinsislait  à  tirer  des  présages 
bons  ou  mauvais  des  divers  mouventents  qu'on  voyait  faire 
aux  serpents,  liile  était  fort  en  usage  dans  toute  l'antiquité , 
qai  avdtia  eerpeot  en  gnndevteëvetioa.  >  Le  serpent,  dit 
Pioche,  symbole  de  vie  et  de  santé,  si  ordinaire  dsns  les  figures 
sacrées,  taisant  si  souvent  partie  de  la  coiffure  d'Lsis ,  toujours 
«Uaebé  eu  bltoa  de  Mncure  et  d*Esculape,  inséparable  du 
noilm  qui  iwBMHwtt  k»  mystèree^et  éteradkment  rame- 
né dana  le  oérémonfal,  pasaa  ponr  on  des  grande  moyens 
de  connaître  la  volonté  des  diciiv.  On  avait  tant  do  fi.I 
aux  serpents  et  à  leurs  proplulies  qu'on  en  nourrissait  ex- 
près pour  cet  emploi;  et  en  les  rendant  familiers,  on  était 
i  portée  des  propttètés  et  des  prédictions.  »  Les  Marses , 
peuple  dMtalie,  et  lesPsyles,  peuple  d^Afrique ,  passaient 
pour  posfiéder  le  secret  d'endormir  et  lo  nianifj  les  serpents 
les  plus  dangereux.  Les  i'sylcs  avaient  coutume  d'exposer 
aux  eéreeleBkws  enfants  nouveau-née  pour  eonnattre  s'ils 
étaii  nt  li'uititnes  ou  adultérins.  L'innocence  de  la  CemoM 
était  prouvée  si  l'animal  ne  touchait  point  à  l'enfant. 

OPillB,  contrée  dont  il  est  souvent  mention  dans  l'An- 
cien Teslement,  et  de  laquelle  Salomon  tirait,  entre  autres 
ffndnlto,deror,deepiemepiddeneei,dQboiedeeMidel,ete., 
qn'emebargeait  <:iir  navires  armés  à  cet  effet  dans  les 
ports  des  Édotniles ,  et  qui  mettaient  trois  ans  k  faire  le 
Toyage.  L'or  d'Opkir  passait  chei  les  Hébreux  pour  le  meil- 
kiir  et  le  plus  pur.  On  a  émis  diverses  opinions  au  sujet  de 
h  iMnallon  géographique  de  ce  paye.  Tandis  qne  ta»  «w 


Tcnlrnt  lo  vuir  à  Sufala  ,  sur  la  (Aie  orLjntile  ik  ''Afr'uj», 
d'autres  vont  le  cberciier  en  Arabie  etoéne  «UMl'b^ 
Cest  peut-éire  la  dernMra  dn  m  mppadllMQsqriiiili 
plus  de  vraisemblance,  enoem  Un  qÉUb  Mil  ni*  è 
beaucoup  d'objections. 

OPUITi-^  [  >le  ofîvn;,  semblable  à  un  serpent].  M.  Cic- 
dier  donne  ce  nom  à  une  rocbe  apparteeset  su  Umm 
pyregtoM  detapdriade  flqplladiaane,  itea«M><te 

pâte  aplianitiqtie  au  milieu  de  laqueîSe  «ont  de.  r:-\2a\ 
de  feldsiiatli  cl  de  pjroxèue  et  souvent  aussi  de»uuasa 
siliccusi^^^ii,  calcAlonieuses  et  calcaires.  D'autres  gétU|ni 
ont  appliqué  le  nom  d'ophiU  k  divean  eatiei mknf» 
pbyreûee  TerAllies. 

Un  genre  de  reptiles,  établi  aux  dépens  des  cnulfuvrr, 
et  un  genre  de  coler>i>tei  es  peolamèr&> ,  de  ia  ftiwlitda 
bracbélytres,  portent  aussi  le  nom  d'ophUe. 

OFiilTES  ou  OPJUËHS  (du  grec  &fK,  tsrpat  Mi 
dHiMMCte  appartenent  au  gnottletsme,  qui  uq|lii 
deuxième  siècle  it  disparut  au  .sixit  tm'.  SuiMiat  l«i  iitei 
qu'avaient  ces  sectaires  sur  ia  geiK:aiogic  «lei  e^xili,  A 
(|ui  sous  beaucoup  de  rapports  ressemblaient  à  cdlei  deTt- 
lentin,  la  conscience  divine,  rfnaoio,  était  rcpRMlUi|K 
deux  éons,  qu'on  appelait  le  premier  et  leiecoedlnât 
De  l'union  de  ces  deux  éons  provenait  l'esprit  ou  U 
de  la  vie,  qui  formait  avec  eux  deux  la  triade  ofiiiti^K. 
L'éoo  Aschamoth  ou  Sophie  atalt  CM>é  le  itkniimâà 
la  force  divine  dans  le  chaos,  et  ne  pouvait  poiit  b  aH^ 
ner,  a  cause  de  l'action  contraire  de  laldabaoth,  créilMT 
dégénéré  et  die>i  des  Juifs,  ainsi  que  de  celle  d  OpiwnK" 
phos,  qui  représentait  le  pageniame.  CepemUli,  Itnane 
esprit  ne  eartalt  au  bot  de  SopUaqn'en  ee  fW,*»* 
fonne  d'un  serpent,  il  induisait  les  hommes  i  traMpdia 
la  loi  arbitraire  de  laldabauUi.  lûniin,  apparut  Téos  Oiié, 
qui  ne  provient  point  de  la  matière ,  et  qui  s'uoil  i  I'^im"*- 
Jéeus  pour  déliYrer  le  pnre  buoMio  du  jutauix  d  i* 
pegHdMW.  An  reste,  le  odle  dn  aerpent  étdt  hia  I» 
ancien  que  cette  secte;  plusieurs  peuples  de  l'aotiqaité*»" 
raient  le  serpent  comme  le  princi|«  du  mal,  et  les  PWn* 
ciens  comme  le  principe  du  bien. 

OPUTUALMIE  (dugracif«di|u«,<eii;.  S«»ceii«^ 
un  peu  vague  Q  est  vnS,  on  a  compris  en  granJ  tam 
d'affections  diverses  quant  à  It  ur  ^'x^r,  niaisi^^ïi^ 
tiques  dana  les  résultats  qu'elles  provoquait  ^^"^ 
le  omI  egiAf Aolnte  signifin  non  aetkn  anormale  de 
seaux  sanguins,  provoquée  par  une  cause  ^ueicaaqiMj' 
tendant  par  un  effort  particulier  à  entrabier  de»  cbMg*^ 
organiques.  Le  -'iéi^ede  l'ophibalmie,  tinuim'  .el8i*je* 
taflemmation,  est  dans  les  vaisseaux  sanguins  ^uiiixi'  dw 
leeeepOUns.  Les  anciens  médecins.  ÊnsUtraieet  xWiiu- 
drinus  entre  autres,  regardaient  l'inflammation  CuBJ*'*' 
lièvre  locale.  (Quoique  le  siège  de  l  opldbalmiesJie**"' 
vaisseaux  de  l'œil,  il  s'en  faut  de  beauiuii|i  q^'  liJV"^ 
nerveux  y  reste  étranger.  Au  contraire,  aiffcte  itc^*^ 
remeat,  reppereU  nerveux,  kcauie  de  ta  pende  caoaew» 
(]ui  existe  entre  l'un  et  l'autre  <le  ces  deux  sjstMses, 
fcslc  une  série  de  symptômes  remarquables.  L'op*!'^*"" 
est  donc  une  exaltelloa  de  l'ecUon  du  s}»tfDe  ^cpo. 
avec  lénclioB  nerveuse  :  cette  euitsUou  ««'"t,''"^ 
péfiodm  din«r«nies,  ce  qui  fait  diviser  les  opMit*)"^  ^ 
aiguë  et  en  clirnnique  [sfhtHKjue  et  f^DP^"^^'^^ 
Rasori).  La  première  période  est  celle  de 
la  deuxième  Odla  de  la  débilité.  Toute  opIdU'aM  ^  F 
sente  avec  un  ensemble  de  symptémei»  nsulUt»  de  ir^^ 
latioo  vasculaire  sanguine,  et  qui  sont  U  '•*'''ÎV\^ 
flement,  la  chaleur,  l'altération  des  84'aétion.>  et  d»*»*?" 


lions.  La  rougeur  n'est  pas  toujours  uuifonne 


ophtlialmie*  sous  le  ra^iort  de  son  intensité  ei  ""^  ''^  "^^^y 


due.  tile  varie  d*un  rose  pâle  i  nn  co«|B  vuicux  ; 


elle  estcircooscnte,  tantôt  dlffose.  Dens  des  op'-''^^^^^^ 
la  rougeur  occupe  les  \     .-  tuv  réticulaires;  Jj^i  i 
cas  die  est  i^pandue  dans  tout  k  sjslcme  \àicui»itt-^ 
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iM degrés dUtéreaU.  Soo  pjutbaat  point  «t  l«  chmosisi 
il  peat  «Ire  M>nCm  céoéral  M  pwlieL 

La  chaleur,  résultat  immédiat  de  l'afflux  du  sang  vers 
i'<BU  et  ses  auaexe* ,  est  varial>le  ;  parfois  elle  est  légère , 
iMt  f  MlfW  drooDstaoces  elle  est  brûlante.  Les  larmet 
MntpfaMdNMdMtMi  «U«  cMlwt  UiToloiitaiiciMat,  et 
!•  eoateolté  de  tan-  téailiiM  illénuift  leur  eompiMMon, 
elle^  finissent  par  devenir  irritantes,  âcrcs ,  corrodantes. 
Cet  étatde  cJuNtes  réagissant  alors  sur  le  »}s>lë(uc  nerveux, 
l6  autode  «tt  en  proie  à  des  douleurs  plus  ou  uMins  intenses , 
sontinnes  ou  intermittentes  :  la  vue  se  trouble ,  la  sensibi- 
ilé  s'exalte  au  point  que  l'oeil  est  fatigué,  même  par  une 
mnière  modérée.  Pour  s'y  Miuslraire,  l'o-il  se  tucul  en  dif- 
féreaUteos;  les  paupières  cUgnotaat,  «t  dss  uiouvemeab 
Bwifidiift  et  htvudoBMrat  m  eoatriiNNiit  |im  p«u  k  a|gr«* 
rer  l'irritabilité  de  Porganc.  Tout  ce  que  nous  vrnons  de  | 
lire  se  rattache  à  PopUtlialmie  externe.  Auii-silôt  que  ta 
naladie  s'aggrave,  elle  envaliit  l'intérieur  du  globe  ocu- 
«ire  ;  alors  les  sympldmes  morUdes  SDpBCQttBt,  la  tm 
ist  presque  abolie,  les  doatean  d«?tMieal  biwiMBitea, 
.trofundes  ;  elles  se  transmettent  h  la  fare,  aux  tempes,  à  la 
michoire  ;  le  malade  est  en  proie  à  une  fièvre  ardente ,  k 
finsomnie  et  à  la  soif.  On  ne  peut  assigner  à  la  période 
inflammatoire  une  époqoe  lixej  elle  varie  suivant  lloleo- 
iHé  de  la  maladie,  le  tempéramentda  malade,  cl  la  prédis- 
position aux  arfeclions  iuflammatuires. 

Lorsque  la  maladie  est  arrivée  à  son  miuimum  d'in-  1 
leasilé ,  elle  peut  rester  stationnaire  pendant  plmieun  Jours , 
néme  des  semaines,  même  des  mois.  Sanx  aucun  traitement, 
•jg  qui  est  rare,  elle  peut  se  résoudre  d'elle-même,  ou  dégé- 
lërer  en  t  lat  chronique,  c'est-à  dire  que  la  ruij;.;i  ur  dimi- 
lue,  la  douleur  s'amoiodrit,  les  larmes  se  tarissent  ;  mais  U 
raaitedans  Poil  on  état  laiieaaalra  qui  penbto,  qnl  est 
leu  douloureux,  mais  qui  ,50u»  l'empire  îles  ranses  les  plus 
l'gères,  peut  provoquer  une  recrudescence  mlkiiiinatoire. 

vue  se  rétablit ,  mais  il  reste  de  Pembarras ,  du  trouble , 
le  la  fpmt  mèam  dans  l'exercice  des  ronctioos  viauelies.  Cet 
Htt  ^ot  durer  fort  longtemps,  et  sa  persiitaiiM  cntialne 
tn>f^\w  toujours  des  altdfaMoos  dan»  lai  tlnus  ou  lae  bu- 
oenrs  de  l'organe. 

Lflaeamaaqal  prodoiseot  les  opbthalmies  sont  celles  qui 
fillant  on  aaioîealaat  racUvité  du  sjstèiue  vasculaire. 
I  but  placer  en  prenuère  ligne  les  veilles  prolongées,  la 

;ontfnti(in  il'.sprit,  l'habitation  dans  îles  \u-ui  iiuinide» 
-t  malsains,  les  professions  insalubres,  Tinsolation,  les 
'of asas  dans  les  pays  oà  le  vent  transporte  des  ptrtleales 

ablonneu<:e!« ,  unimales  ou  végétales  en  putréfaction  ;  les 

xcès  de  table  et  It-^  travaux  à  une  vive  lumière  directe 
'U  réfractée;  Ciilin,  l.i  ri'[itTi;us-iou  ou  1»  suiiprfvsion  iViS- 

ujrtioos,  d'bèmorrbagies,  de  ûax,  ou  d'autres  nialadios  ba* 
étudies  ou  aneleanca;  lés  afflwHana  prodnlles  par  des  vl* 

as,  et  qui  constituent  des  nptithalmics  dites  spécifiques. 

La  première  indication  à  remplir  consiste  à  éloigner  la 
ause  elficiente,  à  combattre  la  prédisposante,  puis  le  mal 
■  loi-même.  11  est  bien  reconnu  ao^oûrd'bui  que  la  plu» 
«rt  de*  maladies  chranlques  des  yeux  et  lea  altérations 
«Iganiques  qui  deviennent  un  obstacle  à  la  vision  ne  sunt 
u«  le  résultat  des  oplillialmie^  négligées,  mal  Iraîtces  ou  in- 
uflisamment  annbattues.  L'opbthalmie  à  son  début,  de 
oâmeque  toute  maladie  inllanimatoire,  doitètre  combattue 
<ar  on  traitement  antiphlogisiique.  Dans  les  cas  levers,  la 
iète  sévère,  les  boissons  adoucissnntf s,  It  •?  affusions  d'eau 
roide,  une  diminution  du  jour  de  l'apparteioeol ,  un  air 
oodérémcBl  llrala ,  lea  purgatlb  légers,  les  baiiw  dé  pieds , 
ufD»ent  pour  combattre  le  mal.  A  un  degré  \Aiis  élevé, 
'S  symptômes  sout  plu^  tenaces;  alors  la  saignée  générale 
u  bras,  des  pieds,  les  san(;sues  au  siège,  derrière  les 
reilles,  sont  indispensables  pour  cnrajer  l'aflcctioa.  On 
e  sanrail  trop  reeominander  de  ne  jamais  maître  les  sang* 
jes  autour  des  yeux ,  des  paupières  :  elles  amènent  une 
uxion  locale,  qui  dégénère  souvent  en  érjsipèleou  en 
idène.  QmiMIIm  Inlcaliiiane  aonl  paanaladas,  roin peut 


purger  fortement.  Le»  lotions  froides  doivent  être  rempi»> 
céea  par  tes  MIoMtiidea  anodines,  nnAiaionMBkre  desi^ 

fran  K'dinais ,  de  fleurs  de  coquelicot.  Quand  la  maladie  a 
fléchi,  cei>  lotions  doivent  devenir  légèrement  tuniques  ; 
une  cuillerée  à  café  d'infusion  de  calë  noir  dans  un  <•  «ji  re 
d'eau,  une  iofusioa  légière  de  tlié  noir,  de  tilleul, sufliMat 
pour  raneoer  lea  tissoa  k  leur  état  primitif.  Quant  aux  eap 
taplasmes  de  farine  de  lin,  de  pain  mollet,  <le  [vomuie  de 
reinette,  de  fruiuage  btaue,  il  faut  le»  t>annir  à  tout  jamais  ; 
c'est  une  pratique  de  bonne  tauaa;  ell«*  pordu  flot  d'M 
flBïL  Si  les  inittsioos  dont  nous  avons  parié  ne  sont  paa  m* 
ses  aslringentes,  il  but  les  remplacer  par  Teau  distilMa  d« 
roses,  aiguisée  avec  quelques  guutlts  de  solution  d9  GOQ* 
lard,  de  vin  d'opium,  ou  de  teinlure  tliébaïque. 

LNisaga  des  eoilyreaest  aussi  une  pratique  banale,  qab 
a  produit  bien  des  mallieurii.  Il  est  fort  peu  de  bmillos 
notables,  de  coiniiiuuaules  religieuj>es,  d'épicier  en  renom,, 
de  curé  influent,  qui  n'aient  pas  à  leur  disposition  un  col- 
lyre précieux,  païucée  oculaire  uoivcnelk^  qu'ils  appliquent 
è  tort  età  travers ,  et  qui  pour  deux  Ms  qu'elle  guérit  oc- 
cAsioune  cent  fois  l'augmentation  du  mal  et  son  opiniâ- 
treté. Nous  ne  terminerons  point  cet  article  sans  parler 
aussi  de  l'usage  inlefnpe»tif  des  vésicatoires  :  ce  moyen , 
un  des  plus  béroiqnes  de  b  médecine  oculaire,  est  tout  à 
fait  contraire  au  début  de  b  mdadie  ;  il  l'augmente  presque 
toujours.  Ce  n'est  que  lorsque  l'état  inflammatoire  est  dis* 
sipé  que  le  vésicatoire  est  convenable.  Dans  les  opblbal- 
mies  chroaiqiMa,  H  bJI  nervaiUi^  ai  a'assodant  aux  va- 
nièdes  locaux  «l  |éBéniix«  MX  ponoMdaa  tnalq^  al 
astringentes. 

Ceux  qui  travaillent  beaucoup  doivent  prendre  des  pré- 
cautions pour  éviter  les  opbUialmies  :  ib  y  arriveront  en 
nWMbnt  pa»  les  préca^ieaa  aoivattiaa  t  I*  «npbyer  «k 
jour  naturel  ou  artificiel  toujours  modéré  ;  2°  desserrer  Icitf 
cravate  quand  ils  écrivent,  et  avoir  une  table  toujours  éle- 
vée; 30  ne  pas  employer  des  lunettes  à  foyer  pour  bciliter 
b  travail;  4"  ne  paa  trop  diaulfer  b  pièce  dans  iaqueUa  o» 
travaille,  y  renouveler  aonvanl  lUr  sll  y  n  beaucoup  d» 
nion^lc  baip;ner  souvent  les  ycnx  h  l'eau  froide  par  ai 
pcrsion  ;  6"  colin,  combattre  par  des  moyens  conveoablw 
beonstipnlioohabilndleaux  homuea  de  bUraa  al  de  bo- 
reau.  D'  Cu^bon  no  YaumÊt. 

OPHTHALMIE  D'ÉGYPIE.  On  a  donné  eanain  i 
une  espf-n-  d'inllaiiiination  de  la  c  0  n  j  u  n  c  t  i  v  e  de  l'œil 
d'une  nature  toute  particulière ,  contagieuse ,  détruisant  sou- 
vent rapMaawntl'etll  et  Jobteèune  abendanb  aupporrtiwi, 
qu'on  observ  a  pour  la  première  fois  en  1798  pamd  les  trou- 
pes fiMui,.ai.'>es  y)eu  de  temps  après  leur  débarquement  en 
li|;)pte,  puis  en  1801  parmi  les  troupes  anglaises.  On  a  cru 
à  tort  qu'elle  avait  été  iolioduib  d'Ëgypte  en  iùirope,  oà 
elle  régna  «n  ItaUeda  lia»  k  tSis,  «I  eft  «Ile ravagea  en  ISI» 
la  plupart  des  armées.  L'armée  prussienne  notamment  eut 
beaucoupàen  souffrir  de  1813  à  18i& ,  tandis  que  l'armée  au- 
trichienne en  fut  longtemps  épargnée.  En  IS33  et  1834  elle 
aévit  avec  beaucoup  d'intensité  panû  lea  troupes  beiges, 
oik  beaucoup  de  soldab  perdirent  b  vue  en  tout  an  aaobn 
un  œil.  il  est  pos^ble  que  cette  maladie  cul  pour  cause  pre- 
mière des  fatigues,  des  privations  et  des  irrégularités 
dans  le  genre  do  vb  dos  soldats;  aussi  ordinairement  lea 
omdcrs  supérieurs  en  étaient  ils  épargnés,  tandis  que  des 
jeunes  gens  vigoureux  et  bien  portants  en  étalent  attaqués. 
Consultez  GTKfe,Op/Uhalinie  epulcmiquf  et  contagieuse 
d'Égitpte  (Uerlin ,  U23 )  i  ïi)le,Sur  PopiUhalmie  régnant 
ému  rorada  (Vbnne,  ISM);  Gobée ,  V^flMMê 
c<j ntaijieuted'Ég If pte  (Làpiiii,  isil  ^. 

OPHTHALMOLOGIE  {du  t;r.H  o0atl(A6<,  œil,  et 
Xoyo;  discours),  science  qui  traite  de  rteil  en  état  de 
santé  et  de,^naladie.  Dans  l'ophtlialmologie  sont  oompriaea 
l'anabMBbat  b  pliysiolofde  do  l'otil ,  la  séinéMogb  noaal»- 
gique  de  ces  maladies,  leur  thérapeutique  médico-chirur- 
gicab  et  l'hygiène.  L'ophthalmologie  n'a  pris  place  au  rang 
dea  aobiMaa  qpa  dta  naataot  fu»  dea  hnmmi  ayante  at 
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InaoriblM  l'oit  tmnkéb  aux  nain  des  ignoraots  et  des 
'empiriques.' C'est  fériée  ant  travam  de  Barth  ,  Prorknska , 
Schmitli ,  B^fr,  Htmly,  Scarpa ,  $oander;-LatocDt)ecli ,  de 

Wili'iu,  \S  irdroj) ,  Sirhel ,  qne  mal.iilics'a»  JtUJl  Ojlt 
m  mîeQx  connue:»  et  surtout  loietu  traitées. 

"  '       ty  Ci^woai  k.ViLLAiiM. 

OM  ACÉS ,  mmcufgiiMpaiû»  1k  eQp»jp«attioii  àe^a^ 
U  entre  de  l'opium. 

'  OPI'AT  y  médie^ment  interne  (jtielqaefnis  otTinnal,  le 
phwsourcflt  màgistnl,  de  consistance  molla^  doot  le  nom 
4è^àê  frée  91119»,  ophrni ,  parre  qu'aotnAili  «n  apiieliiit 

aln-î  tes  compositions  qui  coAfen^icnt  deropiiim.  Ces^'Iec- 
tn aires  sont  formés  de  poudres  sonrcnt  aroinaliqiie.<( 
Chmdes ,  d'extraits ,  de  sels  inoor^Mirte  «tcc  du  tanid  et  dû  si- 
rapt.  Qo les  Iditiinistre  M  dm  ade  liqueur  appropriée,  ou 
ten'bdis,  00  MghMrff  d(Ms,  enveloppés  dans  du  pain  à 
ciisntrr.  I.Vt;)ia/  deSatomôn  est  un  coni|)<is>-  di-  dro^ii,  ^ 
matithies ,  de  cordiaui,  de  stomachiques ,  d'enunénagoguea, 
4le  Vèrrnifoges,  etc.  .»  '  •  • 

OPIMES  (D<'poMilles).Foy«f3  DÉpocfLLEs. 

OPINIÂTRETÉ,  fermeté»  conManre,  obsti- 
nation, attaftifnï<>nl  exclusif  à  son  opinion,  ,i  ^s.i  volunté. 
L'opiBiMrelé  est  fins  rélMchfeqiiel'eatetemeotet  l'obs- 
tÉMHMf*  tei'iMiMHbi  <de  piftid^M  défMdéiil  léaf  opinion 
âvec  l'ojSIniâtreti*  que  donne  la  eonTirtion  ;  les  liomme^  Mns 
«ooviction  défendent  qoeiquefois  opiniAtrément  leur  convie* 
tiMi  da  moment ,  mais  Us  n'y  sont  pas  longtemps  fid^. 
Ob  dit  d'tai  «omtetdtni  leqnri  l'kllaqne  et  l«  résisUnce 

'  OPINION  (da  latin  opi«nri  ,  être  d'aviO.  Tout  le 
inonde  sait  à  peu  près  ce  <|[ue  c'estque  l'opinion  individuelle, 
quoique  une  infinité  dé  bodt  iMÉIMiM  ne  s.ichent  au  fond 
Quelle  est  la  leur  su f  beaikeMip  diMMnmOs  ef  beauconp  de 
«IvoMfl.  Mais  il  e<t  plos  dtfficiltf  de  dëflnfr,  d'analyser,  de 
connaître,  d'apprécier  ce  qu'on  appelle  opinion  publique. 
D'après  oiea  doctes  confrfrm  de  l'.Vradémie,  dont  j«  res- 
pMmfwrt'lM  dédMom,  cette  opinion  pnbKqae  est  ce  que 
te  publie  pense  sur  quelque  chose  ou  sur  r|uclqu'nn.  Mais 
Ji»  demanderai  ce  que  c'esiqne  leptiWi^,  si  le  public  pense  par 
lol-tnème.s'il  n't"it]>^s  (otninc  Ion  dieiiide  tons  les  temps  et 
dtleoalea  pajs,  que  leurs  prêtres  font  parlerau  gré  delenrln- 
tilétMABl0Drct|irte«;ct«ltn«lrgÉm'dn  dien  PiMteimlt 
plussino^es,  plus  loyaux  riuoles  pr^Mres  de  l'Égypte  ou  ceux 
du  grand  lama....  Cesquestiom^  nous  mèneraient  trop  loin, 
j«  reviens  à  l'opinion.  Les  anciens  païens  en  avaient  fait  une 
dMiM  ^  fiiMdidt  à  ions  les  seotimeaU  des  hommes.  lU 
lif 'i«prtMrtiiMl  -soiM  ta  Igdnr»  d'âne  Jemie  femme  doM  \a 
dëmarclie  et  la  contenance  étaient  mal  assurées,  mais  dont 
J'-«ir  et  ie  regard  étaient  trè»-liardîs.  Je  ne  sais  où  le  Dic- 
tUnmikV  été  Cultes  reHfkgtu  a  pils  cette  image.  On  ne 
ttbOTe  MKon  vestige  de  tein)>lè ,  àocun  fftigment  de  statue, 
«tÊ»  Isa'  «rchéoloèDea  poissent  àttrifioëf  t  cette  divinité  ; 
mais  on  ne  saurait  mieux  ta  peindre ,  et  je  ne  connais  pas 
d^utre  mojen  de  donner  un  corps  à  cet  être  de  raison.  Dans 
Itntértt  de  ta  Msaemblance ,  je  povsaerÉh  la  htMleHO  dé 
^•ip  «^  du  regard  jiisqu'à  l'effronterie.  On  rencontré  sur 
tons  les  boulevards  ,  à  la  lueur  des  réverl»ères ,  des  types 
<ie  l'opiniim  li'IU-  (pip  ui  jn  -^ifcle  l'a  faite.  J'y  ajoutt-rais 
MtaM4']f«ux  et  d'oreilles  qu'à  U  Renommée  dune  centaine 
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L'opinion  qui  parle  nVl  en  effet  que  la  Renommée; 
€t  avant  qu'un  eût  tant  parlé  d'elle,  on  disait  en  France, 
d'une  (.hi><-e  publiquement  avouée ,  ou  d'une  célébrité  quel- 
csnfiei  :  C'ci<  la  tommune  mMmmée.  Mais  si  l'anliqatté 
BtepmdlrFé  dn  témpte  If  VoiMtm ,  tes  modernén'lri  oiit 
élevé  un  trône.  C'est  un  auteur  italien  qui  s'en  est  avi^é  le 
pnoiier,  dans  un  livre intHolé  :  Delln  Opinione,  regina  del 
HMmdo.  -Je-  ne  oonnsls  pas  eè  livre  ;  Pascal ,  qnl  le  cite ,  ne 
l<iWWall|lll  ptas  que  moi;  et  il  y  a  cent  hommes  illustres 
dnas-te  HtMnlure  du  jour  qui  en  savent  encore  moins  que 
nous.  in^ralisle  franrais  tr.Ti(e  fort  tn  il  n^tle  uiajcsté.  Il 
l'appelle  uiallresie  d'érreur,  et  la  trouve  d'autant  plus  fourbe 


qu'elle  ne  l'est  pas  toujours  ;  car ,  dit-il,  dlei 
lailIlMc  de  la  vérité  si  elle  l'était  infaillible  do 
mais  elle  marque  le  vrai  et  le  faux  da  mèmeancIMt 
ajoute  que  cette  |iuis3aDic  superbe.  ollenDetnit  delinini, 
qu'elle  se  fiait  à  U  coutrdler  ,  à  U  dooiser.  Cjalmninit 
dit  mnt  Inr  qne  TopinioB  était  plw  forte  qps  Hiin 
mi*hie;  ce  qui  prouve,  en  passant,  que  nos  p*r«éU.al 
auïsi  crédules  et  aussi  faible:)  i^ue  uuus.  Mii^  penuaK  il 
plus  mal  parlé  de  l'opinion  que  le  pliilosoplie  de  Geoia 
C'est  tout  bonnimeot.  aeioa  luî^  on  aiNMinqndti» 
le  gepre  liomaîn.  Qa*iontt4l  dft  s'il  ravatt  me  binmi 

noire  répuMi(]U('!  N.ipolt'on  ,  qui  fut  ji^-nilant  diiUimb* 
vori ,  k  Iroinait  seulement  capricieu$>c  et  bûirrt. 

Elle  n*en  est  pas  moins  la  reine  du  monde,  poitqiie  1n( 
le  rnonde|iToi»e.^i|'elie  impose  méaéàianiiMénMHMb 
et  que  ^4  Nomme 'se  dit'w  roi  dé  l\imfBn,fnaiiied 
qu'il  s«-  croit  un  animal  eswnlieitcinent  et  cick'  f  -fr.l 
raisonnable.  «  C'ei^t  elle,  dit  i'a&cal,  qui  di&peo»  liirv<i- 
tatlèn','  If  respect,  la  vénération  aui  yeammex,  uiosrri- 
ges ,  aux  grands,  die  dispose  de  tout  ;  elle  fait  la  hMllt,U 
justice ,  le  bonheur ,  qui  e»t  le  tout  du  monde.  •  TdliR 
met  toutes  choses  dans  sa  dé|>enilance;  et  il  e>l  tnpstnl 
plus  facile  de  reconnaître  sa  ^rannie  que  d'explimcr  u» 
nient  se  forme  IVpiidflii  r#9»ûite,  «t  par  qoebdi^dli 
arrive  à  celte  domination  universelle.  Une  n«\imf  |>f!i1i<?«, 
une  grande  nécessité  sociale,  un  philosophe,  un  wtUm 
public,  nn  accident,  un  noensonge ,  un  rien, dooneatuii- 
tmpt  i  cette  reine  foatasqoe.  Elle  croit  dan»  l'oobre,  i'a- 
Sinae  lenlemeiit  dans  fes  esprits,  gagne  de  proche  en  \nàà 
le:  famillp^,  les  a'^'^'iri.itions,  tes  s^'cles,  les  gi  ntntwB»,d»- 
bord  à  l'insu  de  l'upimon  qu'elle  va  detrOner,  souieslsiim 
à  sa  face  et  en  dépit  d'elle,  sous  le  coup  utétae  de  Mf^r 
sécutions.  Heureux  le  genre  bnmaia  faaodcUss^aVB'l* 
ni  préjugés  ni  superstitions!  Mais  ce  boalmircdnitld 
ce  cortège  habituel  de  toute  oi  inii'U  n<m>flli-nf  nniîpŒJ"* 
i  sa  fortune.  U  lui  assure  au  cootraire  i  aveulie  tffiii.tc<in 
marnes  ;  et  quand  elle  s*eat'  emparée  de  resixit  de  Im( 
lin  peuple ,  de  tout  un  siWc ,  arrive  alors  un  itnhitoB» 
un  charlatan,  un  h)p<Krile  illustre,  qui  U  salàl,  l'npUH 
et,  personnifiant  en  lui  la  pcnv  e  couKiuinc,  ui  ne  t\  tfîl!» 
où  il  vent  ce  tronnean  d'bumatos  que  lui  tm*^  " 
(Quitté.  l\mtlMariaama  elle fimaïlMW.* 

Vollaire  se  trompe  quand  il  dit  que  l'opinion  s'»  cWl 
aucun  trouble  chei  les  nations  de  l'antiquité.  .Veikei* 
rien  que  la  san^anle  fortune  de  Moïse,  l'fxteniuutvi 
des  ennemis  d'Israël  et  le  auMsacie  des  adMaUs>^ 
T««n  d'orYL^opInion  n*â4-ene  pas  mtam^^^ 
multitude  d'oracles  qui  ont  facilité  dans  le» U»?** 
dens  tant  de  cliangemenls  dl^Ut?  Eil-clle  ianoa»'*»' 
mort  de  Socrate,  de  la  aonnission  des  Ëgjptio»  item 
mvstérieiix  pontifes»  dm  nfaga  de  l'Asie  pir  i»Cna 
(f u* M  e  X  a  n  d  r  e  traînait  1  sa  suite ,  dé  la  eBaqotltwW| 
parti, .  lu  monde  par  le»  Romains?  N'est-ce  P*^""^ 
trouble  pour  les  nations  que  la  vaste  ambitioa  du  |>a|f«- 
rolt Hafo  MM  éludes  Mws  Awt  tons  cHojensdebw^ 
Rome  ;  et  nous  prenons  notre  point  de  vue  dm  ''•J'aS 
Capitole  pour  juger  les  bouleversements  quVIle 
le  monde. 

Tarquin  le  Superbe,  aux  maias  duquel  a  pén  U  idook- 
cille  de  Romidos  »  est  peuMIre  l*Msnr  de  U  ffo^ 

romaine  C'est  lui   qui ,  en  creusant  le»  fondHisM  ■ 

temple  de  Jupiter  sur  le  mont  Tarpéiea,  trtwviaii  i»" 

d'homme  si  bien  conservée  qu'elle  semblait  couf**  «  '* 

veille,  et  qui  fil  publier  sarias  anfaras  que  ce  pr«^ 

rsft   la  ^de  Homefa doadnanondentaKe. 

le  n      ilc  Capitale  et  tous  1*"^  presli^i^>  q"i  s'*^**"'* 

depuis  à  ce  nom.  Tarquin  l'.Xncieo,  son 

inencé  cette  série  de  superstitions  patriotiqoa  «xl-bU»»» 

la  place  où  le  Superbe  devait  élever  le  tsnfile  <'<J*^ 

Il  fallut  en  chasser  d'autres  dlvbnlés;  aMb  bs 

dieu  renne  déclarèrent  qu'il  ne  reculerait  pi";  denntW* 

piler  lui-même,  et  Tarquin  l'Anciea  fit  prociaaicf  p«» 
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•iigMm  4Mlw  Umlttê  dt  FMipin  m  laraient  jmti*  Ibr- 
«tfw.  L^ifiiaion  steiMn  à»  «m  dm  grande*  pmUm  ,  et 

le  moade  (ut  f^oamis  au  peuple  romain.  Ptns  tard ,  cette 
■•Me  aiobitioo,  apanage  de  tous,  m  perdit  dans  la  lutte 
de  BiUe  ambittoBs  penonDelles.  L'optnioii  le  fît  égoïste, 
«A  ne  M  idem  qa*aa  pied  de  la  Cruti.  La  penaée  d'aa  Dieu 
rdBOii^ear  et  vendeur  vint  consoler  les  peuples  fatigué* 
d'une  longue  oppression;  les  cosjrs  eux-ii,tii  .s  cédèreot 
è  rc^tralneoieot  de  leora  esclaves.  Ils  furent  séduita  riens 
cette  dae  yunlm  dlffaw<  mtà  f  nUgBiW  leur  pnia> 
.  et  amrent  dominer  ropiaion  noordle  en  la  faisant 
•eeeoir  sur  leur  trdne.  Ils  se  trompèrent.  L'opinien  se  tourna 
Ters  un  siépe  plus  liuniblc  ,  et  l'habileté  de»  pontifes  qui  s'y 
pUeéreal en  ût  I>ieatâ4  i«  pretnier  trône  dn monde, à  Taidé 
de  «an*  opinkNi  sulijugnée.  Lafarewdeterelsedee'Mt 
sans  cofitrcytit  !r  [i!us  grand  exemple  rte  Ifi  puissance  (^''f'tfii. 
nion  sur  la  raison ,  )>ur  1  îQlérét ,  sur  les  |>as&ionh  im'iue  «le 
l'homine.  L'0c4^^^ident  tout  entier  fut  poiK^é  pendant  deux 
fmMn  WÊt  l'Orient  t  due  rimiqee  peneée  de  délivrer  un 
timllieen.  Malt  ee  tomlMM  mt»  wr  h  tom  onierafe',  et 
dix  (tém  rations  d'hommes  y  tronxèrent  le  leur.  (" 's(  la 
sans  contredit  le  pUu  étonnant  triomphe  de  l'opiniuii  que 
lIMofev  BW»  tfa  neooté.  Cette  nnilé  de  sentiments  et  de 
croyances  dm  am  enaii  crand  nombre  de  nations ,  cette 
longue  période  de  pieoM  Derritode,  ne  t'était  jamiûs  reh- 
contrée  et  ne  st  plus  reproduite.  Avant  elle,  l'opinion  s'e- 
tai^pulagée  entre  le  saceidooe  et  l'empire;  après  ell«,  U 
dliyile  rentra  dam  IVnnipe  wraeWJctef,  Iwlagle  et 

Luther. 

L'unité  une  fois  rompue,  les  opinions  humaines  se  aiul- 
tîplicrent  à  l'infini  sous  le  souflle  de  l'esprit  d'unaljse  ;  et  ,  a 
le  boute  étemelle  de  notre  intelligenee,  oliaque  pvU,  cbaquc 
Mcle  ee  elpale  ptr  le  MnecHé  de  eet  «enftellen»,  aedé> 
alMnora  par  la  brutalité  de  ses  haines,  se  lai^<:a  entraltu-r 
avec  un  aveuglement  égal  par  l'opiaon  ilont  il  avait  subi  le 
tyrannique  ascendant  De  religieuse  qu'elle  était ,  l'opinion 
rédevint  politique  eurtovt  en  Vnnee ,  «*  ledècnneidération 
des  ponvoln  éÛMis  jale  dans  tontes  lae  deaeea  one  peneëe 
universelle  de  réforme.  L'historien  Dulaure  en  remarque 
avec  raison  les  sympiftmes  dès  le  quiniième  siècle  :  il  a  seu- 
lement tort  d'appeler  ces  velléité  philosophiques  du  nom 
d'o^iiion  ptMique.  11  y  en  arait  une  dans  ce  temps-là ,  raaiii 
ce  n'était  point  celle  qd  a  dominé  le  dix-huititaie  siècle  , 
et  à  laquelle  il  n'i-tait  plus  [tossilile  île  résister.  Après  la 
victoire,  cette  opinion  parut  &e  diviser,  6e  fractionner , en 
divers  systèmes,  qui ,  tour  à  tour  vaincus  et  Talnqaeoni,  ént 
produit  panni  nous  tant  de  révolutions  et  de  cata.<;trophes  : 
c'est  une  erreur  que  de  l'envisager  ainsi.  Au  milieu  de  ces 
convulsions  de  la  société  française ,  on  aperçoit  une  opi- 
nioQ  commune  ;  c'est  cet  esprit  d'égslité  qui  s'est  insinué 
peitont,  qd  s'eaC  rebenelié  dana  lona  les  oonra  sens  la 
sauve-f>ar<Ie  de  l'nrju^il  individuel.  Les  formes  du  giou- 
vernement  lui  sont  indillerentes  ;  la  liberté  i>our  lui  n'est 
qnVm  moyen.  Il  a  soutenu  l'empire  tant  que  l'empire  l'a 
laeparté  Jl  a  renversé  la  Restauralioa,  qui  s'est  obstinée 
t  le  méeoonaltare;  l'opinion  est  Ik  :  c'est  la  pensée  domi- 
nante des  masses.  Mais  celte  opinion  n'a  plus  qu'une 
force  d'inertie.  Trop  sûre  de  son  triomphe,  ou  trop  fatiguée 
dtane  longue  latte,  elle  laisae  le  champ  libre  à  ceui  qui 
m  eMgteeal  eu  qôl  «a  dénaturent  le  principe.  L'égalité 
pour  nn  grand  noubre  dNssprits  n'est  plus  que  la  haine  des 
supériorilés  étjl)lies  et  la  facuHi-  de  s'clever  «^ni-rnême  au- 
dessus  de  6ei  égaux.  La  possibilité  d'arriver  à  tout  en  a 
MlnaMre  le  déair  dans  presque  lona.  De  là  tant  de  dia> 
potes  sur  les  institutions  politiques  ;  car  tout  diai^eroent 
d'institution  fait  espérer  nn  changement  de  personne».  De 
là  tant  de  systèmes  diverti  qui  ne  &ont  point  deti opinions, 
mais  qui  le  donnent  et  sont  pris  pour  tellee  j  qui  ont  leurs 
ofgBMB,  leoieparUsana  etleoiednpes.  A'ToireeqaisIm- 
prîme,  à  ('router  ce  qui  se  dit  de  no^  ioiirs  ,  on  est  tente 
de  croire  qu'il  y  a  dans  le  monde  autaul  d'à  vu  que  de  tètes  ; 
qt  redite  TU  eafUai  iotêoum,  ■'eet  d^  fto 


7il 

tloa  d'un  censeor  morose.  Rten  ne  peint  mieox  Pesprit  de 
coniradieltan  qui  règne  da«  la  polilique  de  notre  temps 
qee'ce  ¥ertd^Mitf«■^élilefld>dèr»t 
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Lu  gros  du  même  ■«!*  ne  «Mt  jamais  «t'accard. 

dette  peneéé  vraie,  bteontestsMe ,  «stde  M.de  Lsville, 
antoardent  6a  lie  parle  point,  parcé  quHn'a  point  de  camaw 
rades,  et  il  en  fadt  beaucoup  pour  faire  une  fortune  liltfr 
raire,  mèaae  quand  on  se  moque  de  la  ea  mar  ader  i«.  Maia 
l'opinion  lMMre''a  aussi  ses  charlatans,  ses impoetelMilf 
!;es  favoris  et ses'vlctiiMS.  U  yatot  ]oamalistéqai  s'est sé>- 
jn^é  l'eotréprike  des  i^txtiom  ;  et  ce  qu'il  y  a  d'étrange  ; 
c'est  qu'on  le  croit  sur  .  D'autres  ecrivaini  se  coa- 

iiscei  ponr  s'exaHer  les  ans  les  aertres  ;  et  le  pubde  s'y  laieie 
preMke.  J'ai  y  jeter  •  ainel  eant'renewadea  MHniras  « 

l'opinion ,  qtit  les  a  rnmas^ért,  et  qni  Im  sootient  en  di'ptt 
lie  la  raison,  on  lui  impose  de  grands  hommes  de  toutes 
espèces ,  >  t  elle  les  fait  subir  à  la  génératieti  suivante.  Il  y  e 
difs  Paris  vipft  on  trente  fabeiques  d'Hoasèra^  de  CewaHa; 
de  Mirafcaan,  de  «CMron,  de  'Mentaaqidev,  de  «Mon.* 

E<H>oe  à  dire  poor  cela  qu'il  faille  m^-priser  l'opininn» 
mm;  mais  U  ne  faut  pas  se  laisser  étourdir  par  le  biiiU,  cl 
s'élSQoer ,  eomnte  tels  et  tels  que  je  nontmêrale^  dd-  UMt 
oir-réeonne  l'éloge,  il  lUnt  eweir  stenoeer  de  -eertalM» 
bainet  et  rouj^ir  de  eertameo  edndrallaÉs.  a  Hebwwértle'; 
ditLa  Kocliefoucauld,  noos attire l'eStimc  des  honni^tes  gens, 
etaotraéloUe  celle dn poMlCi  * Anriiqwms à  la  vertu,  àla 
pnMIi,  ee  ^001*1001817  des  JfturfMesdit'dB  mMto;  0I 
après  avoir  vf^cn ,  n^i  et  parlé  en  vue  des  honnêtes  gens , 
laissuns  faire  le  reste  à  notre  étoile.  L'opinion  du  jour  n'est 
pas  le  dcnder'nMt  de  l'histoire. 

■  •       VlCRIin|dal'AaidéaitlHBMbe.<*  • 

OPINION  POBUOIIB  dkpMInttan  dr<P).  NMv 
n'apprendrons  rien  à  personne  en  disant  que  c'est  là  une  des 
plusprolHsblesindufttriesde  nolreépoque,  et  que  lejooTBal 
est  son  meiyeti  d'action;  industrie  pleine  de  mystères,  qno^ 
qi^dieee'iNrodQiae  partoot au grsnd  jour,  el  dont  la  prM4 
pttdtén^dPaHtreslMBee  par  tons  pays  que  le  manopofe  légal 
ou  industriel  et  surtout  \e privilège.  Le  rap(>eler,  c'est  Mi-' 
li^  chacun  sur  le  degré  de  sympathie  dù  aux  puissantes  en* 
treprisesque  cette  iodustrio  sui  çenerU  eêi  psrvenue  à  cens- 
Utuer,  et  sur  leeidditqju'en  peut  leur  noeasder.  Dans  l'état 
d'abaissement  oii  se  tro«ve  anfeurdPbul  ebes  now  le  presse 
périodique,  il  semblerait  à  premit're  \ue  ipie  le  Ihjh  t^  iiip» 
fût  passé  pour  elle;  mais  le  moindre  examen  démonlre  bi«o 
vile  le  contraire.  Sans  doute  lefftttrnelieaea^eafcpiiM, 
comme  sous  le  régime  parlementaire,  le  quatrième,  poor 
ne  pas  dire  l'unique  pouvoir  de  l'État  ;  il  ne  fait  plus  de  mi- 
nistères, il  ne  nomme  plus  de  dépôt*  s,  de  conseillers  d'Ltat, 
U  ne  disposa  plus  des  ooDcessions  de  chemins  de  fer,  des 
reoatlas  gteéralee  el  paitfcuUères,  des  firéCestures ,  des 
souvprefcctures  et  des  bureaux  de  tahae,  et  les  choses  n'en 
vont  pas  plus  mal  pour  cela  ;  luais  il  se  console  de  son  in- 
contestable  décadence  en  songeant  que  s'il  subit  une  éclipse 
niMeealanèe,  que  si  lofameu»  monologue  de  Figaro  coa- 
tlentto0}onn  Texaele  dëtanBlnatien  de  aeadreita  polHiqaes; 
jamais  eu  revanche  aoa  privilège  ne  fut  mieux  assuré,  son 
monopole  plus  productif^  et  partant  sa  caisse  mieux  garnie. 
Se  cUantMe,  toujours  dévouée,  ne  lui  tient-elle  pas  d'ail- 
leurs coaple  d«a dittcultés  dese  position,  ein'inlMprète- 
t-dle  pas  an  baaotn  ea  réearveet  sa  diecrOlonr  Sa  qua- 
trième page  iut^le  jamais  plus  abomlaniment  remplie? 
Dooc,  tout  n'est-Q  pas  pour  Le  mieux  dan«  ce  BMilleur  des 
mondes pœafUes?  Aussi  bien,  k  sa  pliilosophique  résignation 
se  mêlent  une  foi  vive  en  l'avenir  et  TcspoU-  du  retour  im- 
manquable de  ses  grandeurs  passées.  En  France  les  gouver- 
nements citangent,  mai»  les  journaux  relent,  se  dit-il 
avec  raison.  L'important  pour  lui  dés  lora ,  ea  attendant  les 
dfénamenleqid  daaâain  penbdtre  lui  rendront  eepdeaeMe» 
n'est<e  1»»  d'cxisier,  sauf  à  prendre  le  temps  comme  il 
vient  el  à  jouir  du  présent,  car  il  a  bien  son  charme  ot 
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il  D'y  •  pMloacleiDpt  encore,  m  faire  subren- 
poar  vantar  iaccMumneat  i  tm  kcteun  le«  in* 
eommenturablcs  «TanUges  que  le  pays  tirera  d'oM  al> 
liaoee  intime  arec  telle  puissance  de  pré/érence  à  telle 
autre,  pour  défendre  Ro  sasdans  salottci  or  tn  MonteTideo, 
on  bien  poar  attaquer  le  machiavélisme  britannique  au 
profit  de  la  redn  immaeaMe  du  cabinet  de  Saint'Ntantowc  ; 
maiîi  les  Intértfs  privés  qui  se  cachent  derrière  certain* 
intérêts  généraux,  les  questions  de  tracé?  de  chemins  de  fer 
nouveaux,  partiemple,  ou  encore  les  intérêts  qui  se  produisent 
MNia  forme  de  puiauntetaocietéa  anoDymeCfdegrandea  an» 
Irepitet  tadiNtitoHfli  ëtfWtpnrlMr  «eUvIlé  ftoonder  I0 
pays  et  accroître  sa  prospérité,  etc.,  etc.,  ne  se  montrent-fls 
paa  aussi  géoéreui,  quand  on  les  sert  avec  iotelUgence  et  dé< 
Tooenenl,  que  peuvent  Pètre  les  potentats  étnâutni  Pour 
les  uns  et  les  autiw  U  a'agU  «a  elfet  de  praaerf i«  à  t*«plnion 
publique,  sans  qa*«ll«  «INI  donte,  ce  qn*elle  doit  penser, 
dire  d  faire  ;  et  il  y  a  là  en  outre,  à  PusAge  des  turons  de 
l'indiittrie ,  un  moyen  anaai  sûr  que  commode  pour  pomper 
iM  én»  de  quelques  «art  nOlB  dopes  qai  «•  rigÎMt  « 
entendant  prononcer  leur  nom  et  acceptent  avec  componc- 
tion, les  yeux  fermés,  toutes  les  râleurs  qu'il  leur  con- 
▼ientde  metlrf  en  circulation.  Le  bizarre  de  la  chose,  c'est 
que  ceux-là  même  sur  qui  on  spécule  ainsi  ne  pcuveot, 
PMT  noTCganler  tant  MDOVfiiropra,  aHégner  te  préinle 
dflgnorancc  ;  il^^  snnt  parfaitement  prévenus (jue leur  crédulité 
Mt  l'objet  d'une  exploitation  régulière,  et  qu'il  n'en  coftte 
qnela  bagatelle  de  cinç  francs  la  ligne  à  qui  veut  capter 
lenr  eonflaoce.  Ka  rabsence  de  toute  fédiimUon,  nos  ob- 
NmtkNM  penliroiit  à  eertiiM  epUnlstes  faiatilcs,  peut- 
être  ni^iiie  mat  séantes.  Nous  persistons  pourtant  à  dire 
que  tdle  n'est  pas  la  mission  de  la  presse  périodique,  et, 
d'un  autre  cMé,  qiegrwde  est  rNlmten  de  oea\  qui  croient 
voir  dans  son  avilissement  artiiel  un  gage  de  son  étemel 
dévouement.  lU  s'imaginent  l'avoir  annulée,  confisquée  à 
leur  profit;  mai»  demeurée  toujours  un  redoutable  enj^in  de 
troubles  et  de  révolutions,  par  cela  sent  qu'on  l'a  plus  que 
Jamia  constituée  à  l'état  de  menopotoet  de  prWIége,  dte 
leur  fera  bien  voir  quelque  jour,  puisqu'ils  l'ignorent,  ce 
que  c'est  qu'un  journal  !  On  ne  saurait  trop  le  répéter  :  le^i 
scsndales  du  joarnalisme,  de  même  que  les  graves  périls 
dont  il  a  toujours  été  et  est  encore  aujourd'hui  la  source 
pour  le  pouvoir,  ne  cessenmt  que  le  jour  où,  la  presse  étant 
devenue  vraiment  lihre,  chaque  centre  dépopulation  pourra 
avoir  autant  de  journaux  di.«sertant  et  divaguantà  leur  gui!>c 
•■r  toutes  matières,  dès  lors  «'annulant  l'un  l'autre,  qu'un  y 
compte  aujourd'hui  de  cordonniers, d'épicim,  etc.  Prétendre 
comprimer  à  toujours,  grâce  à  des  moyens  plus  ou  moins  ha- 
biles ou  violents,  cette  force  latrnte  mais  irrésistible  qu'on 

appelle  ropinion  publique,  c'est  s'exposer  aux  plus  soadaine* 
«1  am  plus  tnrlMea  eiptoriom  :  «omne  atml ,  creire  qnVm 

lui  a  ménagé  un  nombre  suffisant  de  soupaiie"»  de  sûreté 
«tt  la  faisant  très-fructueusement  exploiter  i)ar  une  douzaine 
de  privilégiés ,  c'est  oublier  les  leçons  du  pané  et  Aire 
pnate  de  la  pins  complète  imprévoyance. 
OnsmOBIl ANCHES  (de  6m<j^.  en  arrière,  et 

ppây/ia,  liraiiL'hies  J ,  Sou-;  ce  nom,  siyuille  aiiitnaut  mol- 
lusques dont  les  branchies  sont  placées  plus  ou  niuins  en 
arrière  du  corps,  H.  Edwards  a  proposé  de  grouper  les  trois 
familles  instituées  par  Ourler  sous  ceux  de  tttuMnmeàa, 
A'iiyférobranches  et  de  tectibranches. 

OPISTIIOGRAPIIIE  (du  grec  êiti^Oi,  par  derrière, 
et  Tpé^,  j'écris).  Ce  terme  de  diplomatique  signifie  écri- 
iun  det  daac  câté$.  Il  finit  Mveir  que  les  ancien  nMen- 

raicnt  que  d'un  r^té  et  laissaient  le  verso  en  b!anc.  datait 
là  un  usage  de  politesse.  Au^si  saint  Angu^liu,  lorsqu'il  iiii 
arrive  d'y  manquer,  en  présente-t-il  toujours  ses  excuses. 
Joaqa'aoqnatoniène  siècle,  les  chartes  ne  sont  communé- 
ment écrites  qoe  d^m  senl  eêlé.  Noos  m  vooloos  parler 
que  du  texte,  et  non  des  notices  ajoutées  après  coup  au 
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ments  qu'on  trouve  au  verso  de  la  plupart  des  cUitai 
franfahas.  En  Angletern^  ton  dMitas  vfiÊthÊfrtfàmm 
moins  rares  qu'en  France. 

Les  Grecs  du  i}a.vEropire  appelaient  opWkoçra^  m 
livre  sur  lequel  on  consignait  sur  1  -  l  uiip  le>  ctiQSfji::; 
avaient  besoin  d'être  revues  et  amendées  piui  lanL  la 
cemdfaosel  taa  addUteas  ae  fiMent  alenaa  «emè 
diaque  feuillet. 

OPITZ  (Martin),  le  fondateur  de  l'école  poétique 
lemande  dite  école  de  Silésie ,  naquit  en  tàST,  1  Buulis, 
en  Silésie.  Sa  gloire  est  d'avoir  été  pour  soa  pi;i  ce  fié- 
fatt  Malherbe  pour  la  Fraaee  b  la  mima  é|ieipt€MK 
lui,  Opilz  voulut  épurer  et  ennoblir  la  laapapséip* 
sa  patrie.  D'excellentes  études  l'avaient  pr^eré  poir  («t 
mission.  Le  besoin  de  protecteurs ,  les  msltimn  amâ 
par  la  terrible  guerre  de  trente  ans,  te  firent  «nsr  a  Hd- 
lande ,  dans  le  Holstein,  en  Avtridie,  eb  11  MmbI 
poète  lauréat  [mt  l'empereur  Ferdinand  II,  et  mHmi 
te  nom  d'Optf.  de  Rober/eld  :  il  habita  succes«iTenNll1lni 
Daabig ,  WitteBÂeri,  Dresde.  Devenu  sccréUiie  ds  )m- 
grave  de  Dohna,  il  visita  Paris  pour  les  ialMIléMia^ 
tron.  Il  y  séjourna  en  1630  et  lOil .  Il  s'y  cMniMhÂi 
du  célèbre  (Irotius ,  banni  par  la  Hollande  ,  et  amlwadar 
de  Christine  j  il  y  eut  des  relations  avec  Seumaiie,  Nital» 
Rigaut,  rtalbdnné  D»ThM,etd'airtras  MMnlianles* 
époque.  Le  roi  de  Pologne  Ladtslas  IV  le  nwnina  las  » 
crétaireet  son  historiographe.  Ses  talents,  sosanefin, 
le  faisatont aimer  tA  estimer  partout,  et  il  poar*it  isfke 
une benicue  et  bonofabte  canièfe,  quand  le  Ocu  *h 
peste  rint  reiâeTer  h  sa  patrie  et  ans  Mises,  I  Np  • 
quarante-deux  ans.  11  mourut  k  Danliig,  le  ?0  »o6t  !6Î>. 

Il  avait  travaillé  seiie  ans  a  un  grand  ouvrage, li  i***" 
antiqua.  11  y  voyait  son  plus  beau  litre  à  la  rfoomm^f  U 
manuscrit  fut  perdu  dans  la  diapcnten  de  setlinstinH 
ses  jioésjes  lui  ont  acquis  l'immoitrilM.  C5b  lAd 
faille  (  liereher  dans  Opitz  ce  génie  créalrur.  «  f«iJ'™. 
cette  imagination  féconde  et  brillante  d  un  Hoo)iie,iiu 
Ariwte  on  d*in  Myton  t  ses  edet  mêmes  inaaqiKiii<k  dit- 
leur  et  d'entlioosia.sme  ;  mais  il  a  un  grand  sens  rtm  p*l 
pur.  11  a  su  le  premier  plier  sa  langue  à  l'hanneHiK  p»!*!*! 
l'élever  à  un  ton  noble  et  soutenu,  l  oujour^  ai.'^  1!  ^ 
tnrelet  vrai,  il  7  a  de  l'énergie  dans  sou  tt;ie ,  qu^i'"' 
Ms  encore  on  pev  rade  ;  enfla.  Il  atteint  sentent  ^  u  ^^^ 
gance  et  à  une  correction  que  l'on  ne  soupçonnait!'»»*'» 
lui ,  ni  même  de  son  temps.  Le  premier,  il  ap)#iia  *■ 
langue  la  prosodie  dont  elle  est  susceptible.  H  » 
indiqué  les  rtgte*  dans  un  Estai  sur  la  poésie  allmMdt, 
ouvrage  neuf  et  trte-remarqoabte  penr  l'époqi»-  S« 
ceptes  furent  appuyés  de  ses  exemples.  Ce  fut  lui  qnifia- 
posa  te  premier  opéra  allemand,  sa  Daphné,  tàst  fsM- 
itqae  par  Schutz .  et  repréamlée  devant  la  cour  it  Uv, 
en  1627.  On  lui  doit  encore  nn  autre  opéra ,  inlilal*^»** 
Opilz  a  composé  des  épigrammes,  des  cantate»,  daiam* 
sacrées,  des  poèmes  didactiques,  etc.  Son  poêtrif  (tu  f'WW» 
celui  de  Zlatna ,  ou  le  repas  de  fàme ,  its  Co»i^« 
eontn  la  guerre,  son  ^faye  éudinUlm,»  ^^'^L 
au  roi  de  Pologne,  sont  au  nombre  de  sesaan«»F" 
estimées ,  et  renferment  des  l)eautés  duraWes.  ^a'^T 
cier  Opitz,  il  faut  se  rappeler  qu'il  n  eut  ns  mV( 
émute ,  etqo'U  a  tool  créé  jusqu'à  te  prosodie  Je  iàjim- 

"OPIOM,  SUC  épaissi  du  pipnrcr  jomni/rnim 
Pavot),  qu'on  préparc  dans  les  Indes,  la        "  "JJ 
qote,  ete.  Celui  que  l'on  culUve  en  France  donne  us  f"r 
qui  ne  contient  qu'un  quart  de  te  quetite  de 
celui  de  Perse,  et  plus  du  double  di  anmitef. 
mcrce,on  en  distingue  <leu%  sortes:  i»  l'off»""'"^ 
ottte  on  thibaique,  qai  est  en  gâteaux  puis, 
Hees.  eompeetee,  pmaate,  d*m>  b"»  foo^.j  "^  ^ 
santé,  d'une  saveur  amère  et  nauséabonde  «•«."■*, 


verso  f  k  l'effet  d'mdiquer  sommsirement  le  contenu  des  ac- 


tea,  toor 


dalenn 


vireuse  (tut  generis); 
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Mui  nautéaboode  et  moins  amàrs ,  d'une  odeur  gai  m  np- 
Irirocte  de  l^pyrcuiMi  Cet  opium  est  iMauconp  moins 
'«limé  que  le  précwicnt  ;  car  l'expérience  a  démontré  que 
e  meilkiir  est  celui  qui  est  sec,  luisant,  d'un  bnin  foncé, 
i'une  oJeur  forte  et  \ireuse,sans  empyreuinf,  d'une  cassure 
)riliaate,  d'UM  aafeur  anâre  et  aaiiséaboode^  et  ^  éooa« 
MT Fm  fluide  de  t  4  loeseee  d%ilnll  tqamt.  A  Har- 
-eille,  Montpellier,  Bordeaux,  etc.,  les  droguistes,  pour 
:n  augmenter  le  poids,  le  ramollissent  à  une  douce  chaleur, 
!t  y  incorporent  dea  gommes-résines  et  des  extraits  de 
ilaatai  inodene j  qnelqîiaa^ia  j  i^joalent  de  la  terre  ;  des 
lékis  Trigétias.  Shi  b  pnoar  ces,  l'opium  est  plus 
noir;  dm  l'Otlti  «I  UgK  WÊÊÊm  Mlitt  pMT  le  n»on- 
laltre. 

La  consomraaSoa  de  l'opiaro  par  les  fumeurs  cbinois 
iTait  tkit  donner  une  grande  extension  à  sa  culture  dans 
es  Indes  anglaises;  l'opium  procarc  à  ceux  qui  le  fument 
me  itresse  pleine  de  volupfi^ ,  qu'ils  rechcrclu-nt  avide- 
l,  k  laquelle  Ua  ae  livrent  avec  frénésie,  et  qui,  véri- 
Mpaiieiiiiiiiiiert,  les  conduit  inéftteMaaMot  de  l'a- 
imtissement  h  la  mort.  Aussi  depuis  longtemps  déjà  le  gou- 
remcnuiiit  clùnuiâ  avait-il  proliitîé  rintroduclion  de  l'opium 
lans  ses  États  ;  mais  les  n^ociants  anglais,  favorisés  par  les 
wtoritéa,  ae  riaioit  de  ces  défenses,  et  ils  avaient  d^uis  le 
lemmeacBMert  de  ce  attelé,  aux  poilae  de  laCUae,  de  nom* 
>reui  navires  armés,  toujours  chargés  de  cai<%&es  d'opium ,  et 
lésignéssouslenomd'eotrepôtsOottantsd'opium ,  d'où'lepré- 
kux  puison  s'expédiât  en  petites  quantités  à  Caetoo ,  deas 
iea  barques  lég^nc  d  niîdeB,  UHNiléeapir  dea  hommes 
lèlerminés,  qolco  Maetwt  lecoBtwHwdeafceiiiie  prodi- 
îieuse  activité.  On  calcule  que  l'iini  rtrtilion  de  l'opium  en 
;hine  produttait  aux  Anglais  une  somme  de  7&,U00,000  de 
Vancs  par  an.  En  1833  un  édit  de  rempenor  de  la  Chine  re- 
louTcla  la  prohibition  toujours  en  vigueur  contre  l'opium , 
!t  l'inlcrdiction  formule  de  le  vendre;  c«  qui  n'arrêta  pas 
e  înoins  du  monde  la  cflutrebandc.  On  en  jugera  par  ce  fait 
lu'uB  coouDisaaire  impérial  ajaat  été  envoyé  à  Canton, 
»  lt3»,fowt«nieràrtaiéciilioBdecetédll,ltMncele8Aa' 
(lais  à  jeter  h  l'eau  20,?83  caisses  d'opium  ,  dont  la  valeur 
itait  de  100,000,000  de  francs.  Cette  exécution  comnterciale 
ntraliia  des  rixca  entre  les  indigènes  et  les  Angla^ ,  et  la 
jraadaoBnli|M  y  vit  un  prétexte  teut  naturel  pour  décdarer 
1  4  le  Chine,  après  avoir  dès  Jeavier  Js4e  Inler- 
ompu  toute  communication  avec  elle.  Cette  ^uorre  se  Ilt- 
nina  au  bout  de  trois  ans  par  de  grands  avantages  pour  les 
ingtais.  Elle  n'a  point  anM»é  la  révocation  de  la  défense 
le  la  vente  de  l'opium  ;  mais  la  culture  etla  récolte  de  c«  nar- 
otiquen'ea  ont  pas  moins  pris  depuUeDOOce  plus  d'extension 
Uns  les  Indes  anglaises  ,  et  les  Américains  sont  aujourd'hui 
es  premiers  4  aider  la  Grande-Bretagne  à  écouler  en  Cbine 
es  produis  aMBitrierB.  On  jugera  de  facUvité  prodiglease 
ivec  laquelle  se  fait  la  vente  t?e  l'opium,  quand  on  saura  que 
ejkporlalion  en  Chine  s'en  eslélevé^eu  1854  1  60,000  caisses, 
lont  40,000  provenant  du  Bengale. 
L»  callare  de  l'opUua  a  été  aaiai  essayée  avec  aocoèi  en 
tH^»  i>  cil*  7  Fcnd  chaque  jour  dn  dévetoppennart. 

Voici  la  manière  dont  on  cnltive  Popium  dans  lepachaKk 
lont  Kara<llissav  est  la  capitale  (^dans  l'Asie  Mineoie);  nous 
'empruntons  an  mémoire  que  M.  Texier  a  pcUsaidà  l'Aca- 
Idnie  éHi  Sckaces.  Cette  caltnra  s'étend  MMaaleneat 
.  cette  vflle,BMis  aesrf  à  plaricars  prwhiMs  vatriaes.  Oa 
oromence  ea  décembre  à  travailler  la  terre,  et  on  trace  des 
iltoDs  assez  larges  pour  qu'on  puisse  circuler  Ubrcneot  sans 
ndommager  tes  tiges  :  ce  sont,  k  propremcal  perler,  des 
tiates'baodes  de  1  mètre  15  de  large ,  séparées  par  un  sentier. 
<a  graine  de  pavot  se  sèn»e  comme  le  blé.  Dans  les  pays 
avorisé.s,  l'irrigation  se  fait  par  canaux  ;  dans  d'autres  ,  on 
le  compte  que  aar  1»  plaie,  ce  qui  rend  les  variationa  dans 
ce  véeoUteMs-IMqâealeB.  Très-pe*  de  jours  après  que 
»  fleur  est  tomWe ,  nn  fend  lioriiontalemcnt  la  tête  ou  cap- 
ule  du  pavot,  ea  ayant  soin  que  l'incUon  ne  pénètre  pas 
t  lInMricar.  n  «1 4Mi  «MiMI  «M 


7£S 

On  laisse  le  champ  en  cet  état  tonte  la  jouiaée  et  toute  le 
nuit.  Le  lendemain,  avec  de.largas  Ceatoeas,  ea  va  reeadUr 

l'upium  autour  des  capsules  de  pavot  ;  il  a  i'^^nls  une 
couleur  brune,  qui  augmente  au  fur  et  à  me&uie  tju'il  se 
dessèche.  Une  tète  de  futvot  n'en  dOlUW  qpAMe  Cfllda  Mêf 
le  produit  est  de  qoelques  grains. 

L^opinm  est  nagé 'parmi  les  aiédieameats  héroïques': 
son  action ,  cei)endant ,  varie  suivant  l'idiosyncrasie  des 
sujets  :  ainsi ,  il  est  chez  les  uns  on  puissant  stimulant ,  taji> 
dis  qu'il  est  pour  le  plus  grand  nombre  un  sédatif  éoer^ 
gique»qai  ne  slimnieiameis.  fies  cfleta  sont  aus.si  varialiles 
suhrcatle  dose  i  leqaélle  il  est  pris.  Dans  des  proportions 
minimes,  il  produit  un  effet  excitant;  à  une  dose  plus  forte, 
il  devient  sédatif;  U  détermine,  enfin,  l'empoisonnement  si 
elle  devient  trop  forte.  On  flait  cependant  par  s'Iiabitaer  h 
son  action.  Les  Persans,  les  Turcs,  les  chinois ,  les  Mala- 
brcs ,  le«  .Syriens,  etc.,  n'en  éprouvent  cjue  les  cH'cts  des  li- 
queurs alcooliques. 

Un  grand  nombre  de  chimiates  ae  sont  occupés  de  Fa» 
nalysedelViphaB;  aewaoas  bemcfons  à  diar  Deroeae, 

Robiquet,  Pelletier, Cavpntou,Couerbe,  Serturncr,  Braco»- 
nol,  Dublanc ,  Thomson ,  Merck ,  etc.  Les  résultats  de  leurs 
travaux  ont  été  la  découverte  de  la  m  o  rp  /t  i  n  e ,  de  la 
par  amor|f  A  tue, de  la  »arto<iii.e,de.la  narcéine, 
do  In  mdeealiie,  de  ia  eotfdf»«,de  la  porphy- 
roj;  y  ne,  etc.  Nous  ne  connaissons  point  encore  daeiÂ» 
stance  qui  offre  autant  de  prmdpes  immédiats.  ' 

Le  professeur  Merck  a  trouvé  dans  un  échantillon  d^ 
pioro  do  Bengale  :  morphine  8,  narcotine  t,  tbébaine  1,  co- 
déine 0,5,  porpbyroxyne  0,5.  D'après  Serturncr  r<^nm 
contient  un  peu  de  r^ne  dure ,  du  caoutchouc,  plus  de  la 
résine  molle,  de  la  morphine,  beaucoup  de  parties  gommo- 
exlradives  on  peu  de  ginten,  de  l'adde  méeoaiqve,  de 
l'alumine  et  du  sulfate  de  chaux.  Selon  Braconnot,  Il  reu- 
fenne  :  corps  gras  9,33,  principe  résineux  brun  19,93, 
narcotine,  4,67,  principe  amer  (morphine  )  44,67,  matière 
aoiaiaie  a,  feaillesde  pavot  23,33;  eeide  Mbn,  dos  traces, 
du  sd  de  potasse.  Od  ;voit  qea  cet  deux  dendèRa  aa^ 
lyses  sont  loin  d'être  m  banMMia  avee  ki  liavaax  du 
derniers  chimistes. 

L'opium  est  un  des  médicaments  qui  ont  rendu  et  qui  rea» 
dtntle  plus  de  services  à  l'art  de  gaérir  :  oa  efkt,  pniqna 
loulH  les  nHladiMdu  système  norveax  eoat  eooadMithieB 
par  son  action  :  i  petite  dose,  c'est  un  calmant  précieux 
pour  toutes  sortes  de  douleurs }  à  une  dose  plus  élevée ,  U 
provoque  le  sommeil  ;  cepcadeat,  dans  quàqueB  dnea^ 
tances  il  exalte  singulièrement  toutes  lee  toaittKM,  par- 
ticuilèrement  le  système  nerveux ,  et  produit allnie  le  dMire 
et  la  mort  si  la  dose  est  trop  forte.  Il  est  pourtant  bien 
reconnu  que  l'habitude  peut  permettre  cette  augmentation. 
Cent  eequi  arrive  aux  Orientaux ,  qui  mâchent  l'opium  , 
qui  en  mettent  dans  leurs  aliments  ,  leur  boisson ,  et  que 
son  action  a  pour  effet  ;de  plonger  dans  un  état  de  lan- 
gueur voluptueuse ,  où  Us  se  couiplaisent  tant.  Lorsqu'ils 
veolont  s'cxciler  eu  combat,  ils  en  prennent  une  grande 
qoaaiitf  à  la  Ms.  L'oplaai  «et  si  cnpleyd  ea  nddedae 
comme  calmant,  et  sous  des  formes  si  différentes,  qu'il  pst 
peu  de  préparations  pharmaceutiques  olticinale<!  qui  n'en 
contiennent.  Jourdan  en  décrit  dans  sa  Pharmacopée  uni- 
weriêUe  phie  de  deux  cent  trente.  Les  plus  généraleaBcnt 
empioydee  sont  le  laii  da  N«ai  liquide  de  Sydoaham,  Ite- 
trait  gommeux  ,  la  t  h  ériaque ,  ]e  sirop  ditfco  de, 
les  pilules  de  cynoglosse ,  l'acétate  de  morpMne ,  etc. 

JnUA  as  FORTBIBLLB. 

OPLITE  ou  HOPLITE.  On  a  appdé  de  ce  nom ,  fout 
il  fait  f^rec,  les  soldats  armés  de  piques  qui  dans  la  pba- 
I  i  n  {:  antique  en  composaient,  l'inihnterie  pesante  ;  leur 
déoûaiioation,signiflantpn^rementAoi)un«  arme,  leur  était 
doaade  à  triseads  fenaere  dont  ils  étalent  revêtus,  et  qui  lee 
dislingiMUt  des  pcltastes,  ou  hommes  à  petit  bouclier, 
sorte  d'infanterie  légère,  qui  n'était  pourvue  que  de 

Oa  sMiptr  ana» 
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logîc ,  serri  des  etpressions  opUtiqxie  ou  hoplitique  ponr 
caractériser  rinranterie  de  ligne  des  Macédoniejis.  Un  ou 
plusieurs  valcU,  (|iron  nommait  shevophores,  ou  porteurs 
de  bagAge^  ont  été»  solvant  les  temps  et  le»  praTii|cïHi« 
«ttnàiM  t  la  rafte  de  chaque  opiite.  Les  armes  offiBUtvw 

«■t  (lofrnsivr^  ri.^s  oplito<  nui'^istaieiit  en  mi  ra^tiue ,  une 
cuirasse,  une  saiissc  ou  pique  demi  la  longueur  a  varié, 
des  grèves  ou  devants  de  bottine ,  en  métal ,  une  épée , 
un  bouclier  giai  «a  renforcé  d'airain  ;  U  était  aiaei  gîiBd 
ponr  M  oonTerlir  an  bcfoin  en  brancard ,  en  naoeile. 

G"'  Bakohi. 

OPODELDOCH(Bu^e).  Voyez  Baume. 

OPORmV}u  pDao,aprèc Lisbonne  lavitle  bpkis 
grande  et  la  plus  importante  du  Portugal  ,  située  dan!«  lapro- 
TÏnce  d'Entr«-Minlio-e-Ducro ,  siège  d'évêclié ,  daas  une 
étroite  et  fertile  vallée,  entre  de  hautes  montagnes,  bfttie  sur 
les  deux  rivesduDaero.à  environ  2  kilomètres  de  son  eta. 
>— etore  dans  l'océan  Atlantique,  compte  prte  de  65,ooo 
habitants,  et  ménif  so.nnu,  en  y  comprenant  In  [Mtpulation 
des  faubourgs,  coiuuie  Gayaetyillauova,8urla  rive  méridio- 
nale du  fleuve.  On  y  Uoam  beaunoq»  de  plaee*  publiques, 
60  <^Uae«»nnb^;deBBMni»Blea,  ud  aiMid,mimo8ée, 
«ne  école  de  navigation  et  plusicars  autn»  écoles  savaates , 
une  bibliothèque  publique  de  (î5,nrio  vi)linn(  ;i,  et  un  gnind 
nombre  d'hôpitaux  et  d'institutions  charitables.  Quoique  la 
TBIeiMit  liit  n  bAtie,  elle  n'offre qœ peu d'édifloes publies  di- 
,gnes  de  fixer  l'attention.  Douze  cents  vaisseaux  entrent  an* 
nuellement  «lans  son  excellent  port,  i]ue  proté^^e  un  Inrt.  Le 
commerce  des  vins  de  Porto ,  qui ,  bien  que  dédiii  dans 
ces  dernier»  iemps,  ne  laisse  pas  tot^ours  que  de  donner  à 
U  ville  «n  inportanoe  eenmwwilnitt  «al  pour  la  plus 
grande  partie,  entre  les  mains  de  la  Compagnie  priviléfiiée 
du  Haut-Duero,  laquelle  entretient  aussi  trente  distilleries 
d'ean-de  vic  et  expédie  annuellement  plus  de  100,000  muids 
de  vin  et  d'ea{U-de-vie  (  noyés  Porto  |  Vins  de  ]  ).  Les  fa- 
briques de  sole,  de  coton,' de  tabac,  cic,  d'Oporto  ont 
aussi  une  certaine  importance.  De  charmantiN  ni.iisons  de 
campagne  (  qmnlas)  embellissent  les  euviroos  delà  ville. 

C'est  là  qu'était  situé  dans  riintiquitcicportappellé  Portus 
Çala,  dont  on  fit  pb»  tard  J'orfo  CaU .  où  les  étjroologistes 
TOieM  Tor^ine  dû  noai>  nCmedu  Portugal.  La  révolution 
qui  y  éclalii  li'  1\  août  1820  a  donne  ilf  nus  juurs  à  Oporto 
une  grande  u-iébrité.  U  en  a  été  de  même  dos  massacres 
judiciaires  provoqués  par  Pnsurpatioa  de  dom  HÎgnel, 
et  où  perdirent  la  vie  un  grand  nmiibre  de  partisans  de 
la  reine  dtmna  Maria,  en  mCnw  temps  que  l'éinigralion 
enlevait  à  la  ville  plus  de  dix  mille  de  ses  liabitants.  En 
J832  cl  1833  Oporto  se  déCsodit  énergiquement  conlie 
dom  Mignel,  devint  le  centre  d'opératfana  de  dom  Pedro 
contre  snn  frère.  KnfiiL,  des  insurrections  éclat«>rent  è  Oporto 
en  1S42 ,  puis  en  184G,  le  ii  mars.  Le  12  octobre  de  la  même 
année  il  s'y  constitua  une  régeMeproviaoire}eteni847  ils'y 
.établit  «ne  junte  révolntioiniaiiu,  qniffuiiça  te  pouvoir  jus- 
qnVui  ti  juin ,  jour  ob  la  vBle  m  forcée  de  cq»ituler.  Le  24 
avril  1851  la  ville  si  pr()uoii(,a  encore  une  fois  contre  le 
gouvernement  de  Lisbonne,  et  prit  fait  et  cause  pour  le  uya- 
réchal  SaldHha  dans  an  lutte  «ooli»  les  niaïitna  de  doHM 
Uttria. 

Le  district  d'Oporto,  le  plus  peuplé  qu'il  y  ait  «ai  Tor- 
iMfal,  comptait  en  l8ju  sur  enviMMiS 
deanperieie  399,640  habitants; 

OPPEDB  <Jnui-lfaviiiRn',  tenm  n*), 

dent  au  parlement  d'Aix,  étaitné  dans  relte  ville,  en  1495,  eta 
laissé  un  nom  tristemeut  célèbre,  a  cause  de&  rigueurs  qu'il 
exerça  contre  les  v  a  u  d  o  is  de  Mérindol ,  de^Csbrières  et  des 
viUagea  enviroaBaDta,4nanty  éfMnant,  brûlant  laaa  pitié, 
et  flriiant  de  toute  cette  malheureuse  ooBtréewn  désert. 
Chargé  de  faire  exécuter  l'arrM  rendu  en  l[i  lOcoofre  1rs  sec- 
taires par  le  parleujeuUrAix,  il  faut  que  lesexc^s  qu'il  commit 
alors dépauasseot  toutes  les  bornes ,  puisque,  à  une  époque 
ob  lea  persécutions  religieuses  étaient  à  Tordre  du  jour  et 
légale  que  naturelle,  il  s'éleva  par 


toute  la  France  un  cri  d'horreur  et  de  r/probati;?!!  m\n 
les  atrocités  ordonnées  par  d'Oppéde.  De»  plunles  jjisl 
été  portées  à  U  cour,  d'Oppéde  s'y  rendit  ponr  «ejustife 
des  graves  Inculpations  dont  il  était  rolqet;niiis  laofmt' 
reftasa  de  reeeveir  le  magUral  qui  n^vait  ^  «■  Mi 
de  troquer  sa  rolie  d'tuTtnine  contre  U  casaqu»:  roBje  3d 
bourreau.  Kn  lltâi ,  peu  de  temps  après  la  Ukori  deFru- 
çois  l"  .  le  parlement  de  Paris  évoqua  la  cau«  et  coaacn 
cinquante  autlieoces  à  ce  procès.  L'arrêt  déclara  dfOffèic 
innocent,  et  le  rétablit  dans  ses  fonctions;  nsn M  IW 
il  rnoumt  <riuie  maladie  assez  semblable  à  celle  àtajuli 
succomba  plus  tard  Charles  IX,  et  l'opinioo  vit  dam  (die 
mort  affreuse  un  effet  *de  h  Jusiâie  divine. 

OPPOSITION ,  dans  son  sens  le  plus  étesda  et  k 
plus  général ,  signifie  o6i^acfe,  résistance.  On  Twiiploif  (rn 
de  la  sorte  en  parlant  des  clM)ses  matérielle-. 

£n  rbétorique,  l'oppoeilion  est  une  figure  par  ikigitàk» 
réunit  des  idées  qui  acmbleBt  coatradiêloiiei,  csbm  è 
triomphantes  défaites ,  une  fnlle  sagesse. 

Opposition  en  astronomie  signi lie  l'aspect  li'iin  «rp»  tt^ 
leste  qui  est  à  J80  "  d'uu  autre  (  t«oyes  Cosjo>crK»,  Uh}- 

£a  jurispnidence ,  c'est  l'obstacle  que  q^id^'wi  s  aiii 
qodqoe  cboae  :  on  forme  oppotitiem  an  scsilit,  a 
ma  riage ,  à  un  c  n  in  in  a  lul  em  e  ii  t  de  payer ,  ia\ daiW 
de  la  vente  d'objets  saisis.  iJle  ne  peut  étr<;leTet(iiiC|U 
le  consentement  de  te  partie  qui  l'a  faite,  eu  pv  ■  jiÎP* 
ment  valable.  On  se  sert  de  l'opposition  ponr  asftKMr 
contre  les  jugements  rendus  par  défaut  :  le  débite  b* 
quel  li  iit  l'être  lurméc  Celle  contre  un  jugement  tole 'If 
plaider  de  la  part  d«  l'avoué  constitué  est  iiié  i  bmtmt, 
à  dater  de  ta  algnUtealkn  qd  en  eat  bitobeitatoiié;  lorv 
qu'elle  a  pour  objet  un  jugement  rendu  contre  une  !• 
n'a  point  constitué  d'avoué  ,  elle  est  rccevable  jusqu'ireif 
cution  de  ce  Jugement. 

U  y  a  encore  une  antre  qfnwsiiioii,  ittieru^ou^ 
C'estlcelle  que  fait  une  personne  à  un  jagesMrt  Vi^iv 
ciable  à  seis  droits,  lors  duquel  ni  elle  ni  ceux  qn'*  j** 
présente  n'ont  été  appelés.  Elle  peut  être  lornwe  adi* 
priucipale  ou  incidemment  à  une  contestation  déjà  eustaot^: 
dans  ce  dernier  cas  eUe  es(  laila  par  ainpie  reqsUe'c^ 
le  tribunal  sairi  de  ta  cootesbilon,  s'A  est  épden  «pn* 

à  celui  qui  a  reiuln  le  jugcint  iit.  Au  tonlnire,  l»fi(* 
opposition  incidente  est  portée  par  action  pruidpik  Jeni* 
le  tribunal  qui  a  rendu  te  jugement;  et  celui  ieiuA  If- 
quel  ce  jugement  est  produit  peut  passer  ouire  os  naMSi 
suivant  les  circonstances.  La  partie  qui  siKCOsAïteb 
tierce  oppu--î[ion  est  toujours  condailinrtî  a  uDeamcBife* 
cinquante  francs,  sans  pr^odice  des  donunagiis  et  uitaHi. 

OPPOSITIOIV  (PottOque).  On  est eoufcoo decoo- 
prendre  sons  ce  mot  tonl  ce  qui  n'approuve  pssbU*** 
du  pouvoir.  L'opjKJsiUoa  aiusi  comprise  est  dî  W  '* 
temps  et  de  toutes  les  formes  de  gouveriieii  i-al .  '  '  ^' 
peut pea  concevoir,  même  par  te  pensée,  oa  iMu^^  r  k.^ 
leoNBt abaolu  qo^l  tftSk  h  compter  avec  naeeppositMoq»^ 
conque  :  tantôt  c'est  une  aristocratie  puissante  qai 
position  au  pouvoir  dans  l'intérêt  de  ses  privilège»;"'''' 
un  corps  religieux  qui  8'oi>pose  au  nom  delà  Di»;"'''^'  '^"' 
fait  parler.  A  Con^tanUnople,  tes  janissaires  et  1» 
ont  fait  et  font  de  Vopposition  h  leur  namèrr. 

Ne  pouvant  détruire  cet  él.'ment  de  toute  '^rp'ni*"! 
aociale,  des  l^islateurs  ont  eu  l'idée  de  régler,  '^^^ 
tuer  l'oppwrflion, dte  bire  un  pouvoir  défini,  a  Ro^^ 
t  r  i  h  un  a  t  n't^taif  aiitr»^  clioite  que  l'oppositiOB  COadUsg^ 
galcjiicut  avec  desallriliutions  prrtiseset  détenate**''*'' 
vouloirrésoudre  un  problème  insoluble.  L'opposition  k 
être  nicompiiméenidélinie,  et  c'est  pour  cri»  qu^»" 
peut  en  tetie  nu  pouvoir  coastHué.  u  garantie  de  U  uik^ 

est  du  reste  dans  eelte  iinpo'^M'Inlilé  même.  Si  loppo»"' 
se  trouvait  concentrée  dans  une  magistrature  quela«<)«-  » 
serait  possible  ou  de  corrompre  atte  magistrature  ou  *  ' 
emparer.  Lorsque  A  u  g  ua  te  vouhit  prendre  lepoa^^  ^ 
solu,  il  lui  sofBt  de  réuifr  à  ion  tttit  " 
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libun  du  peuple.  De  nos  Jours,  la  coDstituUun  de  Tan  viit 
vait  constitué  Popposition  dans  le  tribunal.  Qu'en  adrint* 
it  Le  tribunat  disparut  un  jour ,  absorbé  par  le  pouvoir  im- 
térial.  Mais  Auguste,  pas  j  lus  que  Napoléon,  en  confis- 
uant  à  leur  prolil  le  tribunat,  ira\aitmt  l'i  iir  tdà  confisqué 
'oppostUoo }  ils  n'en  avaient  saisi  qu'une  Taine  appareoce. 
kHitlM  «nporcofs  nmànt,  roppoaitioB  ifétM  rMngite 
ans  los  camps  des  légions  ,  dans  les  rangs  des  coborles 
tri-lorienncs.  Sous  Napoléon,  l'opposiliou  reparut  un  jour 
a  nioineot  le  moins  attendu ,  peut-être  aussi  le  moins  op- 
ortun,  «1  miliiNida corps  législatif  iaiiet»«taa Mis 
la  sénat  liil«inéine. 

I,'op|Ki>itiori ,  sntis  la  monarchie  constitutionnelle,  nVtJiit 
tas  érigée  eu  pouroir  ofliciel  ;  elle  n'était  plu»  une  fonc- 
ha,  die  était  tout  simplement  un  droit.  L'aocts  de  la  tri- 
tun.'^  lui  était  ouvert,  la  presse  lui  serrait  d'organe;  on 
K)u\  ait  dire  ircllo  qu'elle  était  partout  et  nullcpart.  Elle  n'é- 
ait  plus  une  institution,  et  cepemiant  elle  était  [  l  ut  i  tre  la 
ilus  indispensable  nécessité  de  notre  gouverneiQent  repré- 
«ntalif,  le  plus  puissant  éliment  de  séenrilé  po«r  le  pou- 
oir ,  la  plus  forte  parantic  |Kuir  Ip<î  libertés  publiques, 
tenjamin  Constant  la  cumparait  a  la  soupape  desûrèlé 
•af  laqiwUe  s'édi^pe  la  surabondance  de  force  et  de  vie 
l'une  nation ,  soupape  qu'on  ue  ferme  jauialB  ans  qull  j 
lit  danger  d'exploNOÂ. 

Far  l'opposition ,  uu  gouvernpmrnt  représentatif  est  averti 
les  mécontentements  qui  fermentent  au  sein  des  popula- 
Ions.  Par  l'opposition  le  peuple  fait  connaître  ses  griefn , 
It  en  poursuit  le  redressement.  La  plainte  s'affaiblit  en 
.'exhalant;  elle  reçoit  satisfaction  par  la  publicité,  par  la 
liÀCUK&ion  contradittoire  qu  elle  provoque.  Ou  les  accusa- 
ions  contre  le  pouvoir  s'évanouissent  devant  des  explica» 
tons  kryales  et  saliafaisuites ,  «a  diee  ea  IbrUient  par 
'insuffisance  et  la  mauvaise  foi  des  Justifications.  Dans  le 
tremier  cas  ,  les  ressentiint  iits  pulilics  tombent  ;  dans  le  se- 
cond, l'opposition  se  généralise,  envaliit  liui>  les  organes 
le  la  publicité ,  assi^  la  tribune ,  déplace  les  minorités  par» 
eroeutaires,  et  forée  le  pouvoir  I  se  moditeraoos  peine 
rétrc  brisé  violemment. 

Si  Popposition  n'avait  d'autre  fonction  dans  le  gouveme- 
nent  leprésentaUrque  celle  d'avertir  le  gDaveneeMOt  de  ses 
autes,  de  lui  transmettre  les  griefs  du  pays,  ce  serait  déjii 
mugraudeetdiflicitemission;  maislànese  bornent  pas  les  de- 
oirs  de  l'opposition  diuis  un  gouvernement  conblitutionnel. 
lepousser  leu  mauvaises  mesures ,  faire  rétracter  des  actes 
niiines  ou  vielaleiin  dm  lois ,  obtenir  r^Ntnlion  des  i^jus- 
Ice-  'lu  pouvoir,  empêcher  le  mal  enfin,  sous  quelque  forme 
(u'il  se  produire,  c'est  beaucoup  sans  doute ,  mais  ce  n'est 
MS  tout.  Dans  un  gouvernement  représentatif,  chaque 
ijslàme  politique  a  ses  ig^riisNitantSy  qui  doivent  arriver 
ivec  loi  au  pouvoir,  et  saccoflober  avee  loi.  •  Les  personnes 
Aas  les  choses ,  les  choses  sans  les  personnes  »  :  ce  ne  sont 
laa  là  des  mots  parlementaires.  Il  n'y  a  pour  les  ministrcÂ 
Pa  gomemement  con^tilutionnel  de  force  morale  et  de 
li;;nité  personnelle  qu'a  la  r  unlition  de  représenter  exac- 
euieut  le  sy<téuf  ptiliti  jui'  qtriis  ont  ndssfou  d'appliquer. 
jCs  Rouvemanl!>  ne  |>euve.nt  abdiquer  leurs  convictions  ><ins 
•'exposer  au  soupçon  d'arriëre-peni'ées  et  de  mauvais  vouloir. 
'jSurpraMIépolitiqiien'est  pas  seulement  une  condition  de  di- 
;nité  personnelle ,  c'e-st  une  condition  d'autorité  ;  la  confiance 
les  gouvernés  n'est  qu'à  c«  prix.  Or ,  pour  que  cette  condi- 
ion  se  réalise,  il  faut  que  l'opposition,  le  jour  où  elle 
ait  triftmptv  ms  opinions  et  tes  principes,  soit  inréie  à 
weadiek  son  tour  les  rines  du  goimraennnL  Toute  oppo- 
ition  qui  n'est  pas  dan^;  ces  conditions  n'est  pas  une  op- 
MsiUoa  constitutionnelle.  Elle  se  pose  en  lace  d'un  pouvoir 
imané  de  la  nation  et  seumia  aux  volontés  des  majorités 
>arleroenUires ,  comme  cUese  posenit  en  f^ce  d'un  gou- 
vernement absolu.  Cette  nécessité  dn  gouvernement  repré- 
^'iit.ilif  (ioiuic  ;i  l'opposition  vis-à-vis  du  chi  f  lU'  VV.ld  une 
ittiiude  Uwte  spéciale.  L'op  Inion  publique  ne  doit  jamais 
roirte  l«e  o|ipwaaliae$  «BMirie  rcnoBMia  4i<Mde 
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l'État,  car  l'opposition  ne  s'en  prend  jamds  à  lui ,  mats  an 
système  poMttqueda  pouvoir,  et  il  ne  iluitjaitaais  périra 

de  vue  que  le  pouvoir  peut  être  porté  dans  les  ran^s  de 
l'opposition  par  le  mouvement  des  opinions  et  des  majorités. 

De  son  ci'ilr,  l'upiMsition  doit  se  souvenir  sans  cesau 
qu'elle  peut  être  un  jour  mise  au  défi  de  mettre  en  pra> 
tique  daoB  te  genvemementdu  pays  les  principes  et  les  opi- 
nions qu'elle  proclame;  en  frappant  un  sy-,l,uii"  politique 
dont  elle  condamne  les  tendances,  elle  doit  toujours  se 
garder  de  dégrader  le  pouvoir,  qui  |)eut  lui  appartenir  un 
jour.  Il  y  a  dans  cette  douUe  préocoupattoB  une  aalutaire 
influence,  qui  empêche  quejamsb  les  disses  ne  soient  pous- 

St'c-  a  l'fxtrriiie  <li'  part  ou  d'autre. 

Dans  uu  gouvernement  absolu,  le  cbei  de  l'Ëlat  gouver- 
nant seul,  Poppoaitian  est  néeessdienMntperaonneUie;  tout 

opposant  est  wn  ennemi ,  toute  opposition  est  un  crime  de 
lèse-majc>lL-.  11  n'y  a  de  solution  possible  au  conflit  qu'elle 
fait  naître  ((ue  l  e  <  li  ifaud  ou  une  révolution  violente.  Le  chef 
de  r£tat ,  pcrsonnelletuent  engagé ,  compromis  dans  la  luUe 
des  partis ,  ne  peut  reeuler;  tl  ne  peut  rmdre  se»  4*^* 
l'expression  est  consacrée.  Mais  dan<  le  pnnvernentent  re> 
présentatif,  et  c'est  là  surtout  qu'oclate  la  merveilleuse 
combinaison  de  ce  gDnvemementf  le  cbef  de  l'Éat  n'a  ja- 
maiaà  reculer,  parce  quejamaisil  n'estengagé  dans  le 
débat,  n  n'y  a  pas  d'opposition  k  sa  porsomie,  ni  même  ft 
sa  voKtnli',  Le  seul  acte  qui  toi  soit  propre ,  l'appel  au  pays , 
la  dissolution  des  chambres ,  n'est  subordonné  a  aucun  oott« 
IrAle,  à  aucun  vote  de  majorité.  Le  conflit  des  opinions  M 
peut  exister  qu'entre  le  système  politique  des  ministres  res- 
ponsables, et  d'autres  systèmes  représentés  par  d'autres 
hommes.  Ce  coallit  peut  toujours  se  vider  par  un  change- 
ment de  ministres;  il  n'appelle  jamais  l'intervention  de  la 
force;  non-eeutement  0  ne  provoque  pas  lee  léwlntiene, 
mais  il  les  désintéresse. 

Le  système  constitutionnel  a  donc  mieux  Tailque  leslégïs- 
lateurs  deRome;  il  n'a  pas  constitué  l'opposition  en  un  corpe 
offidel ,  il  n'en  a  pas  fait  une  magistrature  avec  des  mni> 
voirs  déterminés;  mais  en  M  tawint  tonte  liiterté 
tion ,  il  l'a  fon  f  e  par  la  perspective  du  pouvoir  à  se  modé- 
rer ,  à  se  soiiverner  elle-même.  Il  a  établi  entre  elle  et  les 
ministre.s  une  lutte  de  bien  public,  dont  le  pays  est  le  juge; 
il  a  fait  un  élément  de  force  et  de  Bécttrité  de  co  fui  daos 
les  autres  formes  de  gouvernement  est  une  menace  in- 
(l'ssantede  perturbations  et  de  sanglantes  catastrophes.  Il 
a  mis  sa  puissance  dans  son  défaut  d'organisation  ,  et  son 
IMn  dans  ses  dianeea  de  eneeèe. 

On  le  voit,  le  mot  opposition ,  même  sous  le  point  ds 
vue  politique ,  cit  susceptible  de  bien  des  acceptions  diverses. 
L'opposition  sous  les  gouvernements  absolus  et  l'opposition 
dans  les  gouvernements  repréaentatits  diflèrent  autant  dans 
leun  conditions  d^edstenee  et  dani  Icors  tendances  qne  le 
pouvoir  absolu  diflère  de  la  liberté.  ODii/ts-BABRor. 

OPPRESSION  (Médecine).  Ce  mot,  fait  du  latin  op- 
pressio,  est  employé  pour  exprimer  la  difficulté  de  respinr, 
sorte  de  terme  métq^rlquenvtpelant  la  sensation  qitt'ee- 
casfonnerait  une  prtishn  eieroée  sur  la  poitrine.  Les  mé- 
decins l'.éii^aeni  Vopprctssinu  sous  des  noms  différents, 
suivant  les  degrés  qu'elle  présente.  L'oppression  est  un 
phénomène  secoodaire,  un  symptdme  qnt  pent  dériver 
d'une  infinité  de  causes  légères  on  gravw,  JMnMMnles 
ou  passagères.  Ccst  ainsi  que  rinspiraflàn  dSm  rir  très- 
froid  ,  tre,s-cliaud  ou  très-rarefiL- ,  i  ouiint"  au  sommet  des 
hautes  montagnes;  que  des  vétementà  trop  .serres,  gênant 
la  dnataflen  du  tiiorax  ou  Hnlroduction  de  l'air  par  la  tra- 
chée ;  que  la  distension  des  organes  digmtUs  par  des  ali- 
ments trop  copieux ,  des  gaz ,  etc.;  que  les  exereïcea  vle- 
IcnU ,  et  que  certaines  iiuiiressions  morales ,  tdies  que 
la  surprise,  la  joie,  |a  course ,  les  cris,  la  frayeur,  ta  co- 
lère, la  tristesse,  etc.,  oonstitacnt  entant  de  eanem  qui 
peuvent  occasionner  l'oppression  momentanée,  physiolo- 
gique en  quelque  sorte ,  et  diRérente  par  conséquent  de 
"  ,  miliide  f vPfM  neomnorr). 

95. 
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On  donne  eneora  en  méJodae  la  nom  d'oppression  des 
forces  (oppressio  vtrtum)  à  la  Mblaïae  qui  ne  dépend  pat 
d'ane  débilité  radicale  essentielle,  mais  bien  d'une  y'ue  af" 
fectioa  de  cerUioa  oi^aoe*  piiacipauxi  par  Sttila  da  laquelle 
les  Itama  Baaoïhfrea  aa  trawant  «bwÎMa.  CM  ataiai  qu« 
certaines  maladies  graves  de  la  (été,  de  la  poitrine  ou  du 
ventre,  plongent  le  malade danâ  une  prostration  indi* 
recte  qui  nécessite  remploi  des  débilitants,  lesquels  ne  fe- 
rakot  qu'augmaotar  le  mal  daaa  ka  eu  da  lalblaaa«dii«ele. 

D'FoMecr. 

OPPRESSION  ( Politique).  U  verbe  oppresser  n'in- 
dique qu'une  action  physique  ;  il  veut  dire  presser,  corn- 
prtmerjbrtementf  VuÛmt  ^preue;  une  respiration  géuée 
^t  oppressée.  Opprimer,  au  contraire,  ne  désigne  jamais 
une  action  physique  immédiate;  il  signifie  accabler  par  la 
force,  par  la  vjulcnco  :  le  faib'e  est  toujours  opprimé.  Cela 
posé,  Ù  devient  évident  que  ['oppresseur  n'est  paa  celui  qui 
c?eet  mM  qui  opprime.  Vopprtmer,  et  noa 
^oppresser,  dérive  donc  oppression,  et  l'oppression  n"est 
antre  chose  que  le  résultat  de  racUon  de  celui  qui  opprime, 
du  despotisme. 

OPPBOBB£.  Ceatla  roéprU  de  la  aociélétoul  entière, 
OU  d*tm8  IVactloii  de  la  aodété ,  appliquéà  «■  bft ,  à  un  in- 
dividu ou  à  une  collection  d'individus.  La  socu  lr  «  ouvre 
d'opprobre  le  crime  et  le  criminel;  l'htjttoire  couvre  d'op- 
probre les  proscriptions  de  Sylla.  Entre  la  bonté  et  Top- 
probre  il  y  a  une  dirrérence  bien  facile  à  saisir  ;  celui  qnt 
Voa  voue  à  la  bonté  a  le  sentiment  de  son  afirotit  uu  de  son 
Ignominie  :  il  en  rougit,  il  en  e-^t  honteux;  celui>là,  an 
contraire ,  que  l'on  voue  à  l'opprobre  ae  met  au«dcsius  de 
hiplidaii  »  «I  ne  a^  énwirt  paa.  On  dft  aooveot  quW  per- 
sonne est  l'opprobre  de  sa  famille,  de  son  pays ,  du  genre 
humain,  lorsqu'elle  ne  rougit  point  de  leur  faire  hunle, 
soit  par  sa  conduite,  soit  par  aes  discours ,  soit  par  ses  actions. 

OPTATIF  (du  latin  optarê,  aoubaiter).  On  appdia 
•faiai,  en  tennes  de  gramnalra,  an  mode  do  Tcrbe  exprimant 
le  désir.  De  toutes  les  langues  formi'os;,  la  lan^ut-  c  r  e  c  tj  n  e 
est  la  seule  qui  ait  pour  cela  une  Turmc  particulière.  Dans 
les  antres  langues  anciennes  et  dans  les  langues  modernes , 
«■  7  supplée  par  le  oonjoBctif,  tout  dëair  impliquant  en  fond 
lldée  de  possibilité  ou  dlmpossibililé. 

OPTATION  (du  latin  optalw,  vœu),  (i^ure  di;  rliélo- 
rique  par  laquelle  on  énonce  un  vœu,  un  vif  désir;  elle 
conanenoe  liabltnellement  par-eea  moto  t  Fasae  le  eM  !  pIM 

àOienquc!...  pnisM'ei-vouîl  L'optation  offre  celte  difft^renc* 
avec  l'imprécation,  qui  parfois  commence  de  même, 
qu'elle  exprime  un  vœu  en  bonne  part ,  tandis qne Plmpléca- 
tion  constitue  uo  voeu  en  mauvaise  part. 

OPTICIEN,  artfaite  qui  confectionne  non^enlement 
les  instruments  d'optique,  mais  encore  les  instruments 
de  inatiuinatiqucs,  de  physique,  d'astronomie ,  etc.  L'opti- 
den  en  effet  fabrique  des  compas,  dresse  et  divise  des  ré- 
glée pour  les  dmalnaienia}  il  leur  fournit  deaéqnema,  dea 
éebelles ,  des  deni*cerdea  dNIaés  en  degrés,  an  moyen  dM> 
quels  ils  peuvent  inesurer  l'ouvortiirc  des  angles.  L'opticien 
taille  des  verres  pour  lunettes,  télescopes; c'est  lui  qui  exé- 
cote  les  instruments  dont  les  astronomes,  les  ingénieurs,  les 
marins,  font  usage  dans  leurs  opérations;  les  pliysiciens  lui 
demandent  des  machines  propres  h  faire  le  vide ,  exciter  le 
fluide  élet  triijue ,  etc.,  etc.  Il  n'y  a  |>eul-*"tre  ji^s  de  profes- 
sion qui  exige  des  connaissances  plus  variées  que  celles 
d*op(fctaii  car  pour  Peieraer  avec  aneeès  il  fini  savotr 
limer,  tourner,  souder,  souffler  le  verre ,  an  besoin  en  polir 
les  surfaces,  qu'elles  soient  planes,  coovexes  ou  concaves, 
et  donner  à  ces  dernières  exactement  le  degré  de  courbure 
qni  leur  convient.  Heureuienent  le  travail  ae  diviaeen  dif- 
ffientea  matan,  penr  l'exécuter  plu  aArement. 

Les  opticiens  ayant  été  de  tous  temps  en  rapiK>rt  avec  des 
matiiématiciens,  des  astronomes,  des  physiciens  habiles, 
leur  profession  a  dû  néceasairement  se  dMlnguer  parmi 
COUes  qui  ont  pour  objet  le  travail  des  verres ,  des  mé- 
L ,  etc.  :  plusieurs  d'entre  eui ,  lels  que  F raanbofcr, 


OPPRESSION  —  OPTIQÏÏB 

Gambey,  etc.,  ae  sont  fliit  par  leurs  décooTtrltt Dm 
n^piitation  qui  les  a  placés  à  câté  des  savants  de  pto(»i»ja 
ordinaires.  Aujourd'iiui  on  trouve  dans  plusieurs  viiici  4c 
l'Europe,  notamment  4  Paris,  desepliciaiséoatliisi'' 


OPTIMATES  et  POPULARES,  deux  tMU  btios  ipi 
aux  derniers  temps  de  l'existence  de  la  république  nuuiM 
servaient  àdérifnitr  les  deux  partis  politiques  qui  te  trw- 
vaient  alors  en  pféaenoa.  Le  premier,  composé  ée  lifin 
grande  partie  dn  sénat  et  de  la  noMeise  en  gtemi,  umO 
tuait  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  parti  ar{$tarratiqu«cjc  >> 
servateur.  Le  second,  ntoins  compacte,  te  composiii  irtMW- 
veut  d'un  certain  nombre  dtndifMm  apfartenut  i  h» 
blesse  elle-même,  et  qui,  mus  tantôt  par  des  œoUfo 
reux  et  tantôt  par  leur  seule  ambition,  s'appu;iient  nrii 
masse  du  peuple  pour  combattre  leurs  adversaires.  CAUct 
qu'on  appdlBraitai;fionrd'bui  le  parti  démoaatiqM«afcMi- 
vemenL  La  latte  entre  ew  dmt  partis  asaiatats  b  jnr 
où  les  deux  G  racqn  es,  popti/nre*,  c'est-à-dire  Ifihoaa» 
do  peuple  dans  la  plus  ootile  significalioa  de  w  nid,  &• 
sayérent  d'adoucir  l'oppression  et  la  misère  dau  iii^lt 
le  peuple  gémissait.  Ils  édiooèrent  contre  la  ridibaceèi 
optimates  ;  mais  la  lutte  recoaamença  ensoMe  fm  HaSmé 
Cinna.  Grâce  à  Sylla,  les  optimales  en  sortirealoKMtM 
fois  vainqueurs;  mai»  sous  leur  chef  Pompée,  Ikmbim  » 
vent  trréaottt,  lia  flnireot  par  céder  à  l'énerfiie  et  u  ss' 
de  Jules  César,  qui,  pour  exécuter  les  graads ftai pii^ 
que^  qu'il  avait  conçus  et  parvenir  à  la  loavcrtiK  !»■ 
sancc,  s'él;iit  plate  à  la  ti'ile  dc5  pfipularrs.  Lestentatita 
qu'ils  fireut  après  l'assassinat  de  César  pour  mua»  ^ 
pouvoir  ibrent  Inniilea.  EUee  alionliveat  à  la  défaite  * 
Bnilus  et  de  Cassiiis  par  Antoine  et  Octave;  etbdéM^ 
nations  d'optimales  et  de  paputont  perdirent  leari'  " 
cation  dans  les  luttea  pnif nqoéea  par  Fa 
deux  ambitieux. 

OPTIMISME, OpnmSTB.  On  enlenii 
par  np(i7nts}nr  cette  illusion  de  l'égoisrre  qni  nooi  hittniif» 
que  toul  est  au  mieux  dans  ce  monde ,  parce  que  tosl T  ™ 
bien  pour  nous.  C'est  cet  épicurcisme  de  rhoaiai<  btomx 
qu'a  dépeint  Cdiii  d'Uarlevilie  dans i*  |alii 
L'optiK^tt.  L*optiminne ,  eoaâdéié  canne  sjaHwfl» 
sophique  et  tliéologique,  c'est  la  ditctrinc  qui,  ww!* 
mal  physique  et  moral,  y  voit  sous  ce  double  nppod  m 
élément  de  l'ordn  onirersel ,  et  affirme  que  li  l'on  coaétti 
te  monde  dans  son  ensemble,  le  tout  est  bien,«»<(p 
revient  au  même,  tout  est  bien  par  rapport  lol^  W* 
doctrine,  établie  sur  des  inductions  pliilosopbMjne» P*f  l< 
génie  de  Leibnitx,  a  été  préçbée  éloquenunent  às»^^ 
Tcn  da  Pope(  Aani  $mr  rBomma),  et  dans  II  fN«|M 
nwins  belle,  de  J.-J.  Rousseau  (  Lettre  à  Voltàrt  laT* 
poëmes  de  la  Religion  naturelle  et  du  Désastn  *  »* 
bonne).  Cette  croyance  a  survécu  et  sunivrs  â  Tirceie* 
taniqua  de  l'auteur  de  Candide  sur  nos  nÀtHes*^ 
accents  désespérés  d>M)  antre  grand  poète,  M  Bjna.  m 
aurflm,pnmqne  excelle  de  bon  sens,  Ju'<-mroiinni 

OPTION  (du  latin  optio,  Mtd'e^,  je  choisi» 
la  faculté  qui  est  donnée  à  une  personne  de  dMi***^^ 
deux  ou  plusieurs  choses  qu'elle  ne  peut  avoir 
(  voyez  Cmw  )  Le  droit  d'option  forme  U  condition  «»* 
tielledcsofr^i^afioRS  aUtmalives.  Il  »'>j>pli<i<» 
mnt  à  dMrea  ndee  en  eonirala,  anrient  en  vaM^  ^ 
communauté  conjugale,  à  la  dIssohitloB  do «nnï^ 
droit  d'option  trouve  encore  plusieurs  applicatioaHi*' 
tière  politique  et  administrative. 

OPTIQUE  (du  grec  «mopai ,  voir}.  Ce  not 
•tantir  et  nqeetir  :  dana  te  piemler  cas.  R 
branche  delà  physique  qui  traitede  la  \\\m\hrté«^r' 
nomènes  de  la  vision.  Considéré  comme  adjectif, il*" 
caractériser  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  visioa. 

En  général ,  on  divife  l'optique  en  trois  saelitw  PjjJ^ 
pales,  qui  sont  :  1*  Voptiqut  propnMÉl 
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OPTIQUE  -  on 

traite  f1«  la  Tlsion  produite  par  la  lumière  qoî  se  rend  di- 
rectement des  objet*  dans  Tadi  du  spectateur  qui  les  observe  ; 
30  la  dioptrique ,  qui  a  poar  objet  \c  mouvement  <le  la  lu- 
mière à  tnvm  «Im  MbitMicc»  tnasparente»,  telles  que 
fetn ,  fiir,  le  rmtXvoye»  WwKwnom)  ;  3^  h  tatoptrique, 
dans  laquelle  on  expose  les  phénomènes  produit*  par  la 
lumière  réfléchie  par  des  surtaces  polies  qu'elle  rena)ntrc 
MdTiBt  certainea  directioiu  (voyez  Rtruatom),  La  p cr- 
êpée tlve,  lee  icieaeei  qui  traitent  dea  eoolean,  etCtWiet 
cMon  ioi  il'— diee  de  Foptique.  TfeniiBim. 

OPTIQUE  (Axe).  Voya  Axe. 

OPTIQUE  (  Cltambre).  Le  plna  «ouTent,  c'est  uoe  botte 
noaie  de  miroirs  plats  et  de  Terres  convexes;  le  tout  est 
flisposë  de  manière  que  l'obaerTateur,  appliquant  l'œil  contre 
l'un  des  verres  convexes,  ne  peut  pas  voir  directement  les 
objets  qui  sont  placés  dans  la  boite ,  quoiqu'ils  soient  bien 


éclairés}  OMie  il  es  perçoit  les  inages  ampliûéei  et  aituéea 
lelefBMi.Oille  UhiIm 


est  prodoHe  par  lea  verras 

r^Hlveses  qui  grossissent  les  images ,  et  par  un  miroir  pint 
Incliné  de  46'  qui  détourne  les  ravona  partaat  des  objets 
qui  sont  ptacfe  dans  la  botte,  et  lés  lUt  voir  bien  diatioc- 
lefDmtdamun  liea  où  ils  œsoat  pis.  TinsiftDBc. 

OPTIQUE  (Illusion  d').  Voya  Humotr  D'OmQOG. 

OPTIQUE  (Nerf).  Ce  n  erl ,  que  l'on  considère  comme 
l<!  principal  organe  de  la  vision,  part  du  cervelet,  s'intro- 
duit dans  nue  onveitore  qu'on  appelle  trou  optique,  dans 
laquelle  est  situé  le  globe  de  l'œil.  Par  son  épanouissement, 
II!  nerf  optique  forme  ce  qu'on  appelle  la  rétine  :  les  deut 
nerfs  c)[>tiquc<^,  f-e  rétiiiissaut  un  peu  au  delà  des  yeux,  ne  lor* 
ineot  plus  qu'un  seul  organe,  par  lequel  nous  perceruns  la 
HNMrtknde  te  TWen  :  ToM  poarqoel,  da  OMins  00  le  croit, 
nous  ne  voyons  pas  le.s  objets  doublée,  quoique  nous  les  re- 
gerdkMa  des  deux  yeux  à  la  fois.  TEY.ssi.uiiE. 

OPULENCE  (du  latin  0JNflaili0,ricltesse}.On  enlend 
fer  ce  mot  une  grande  rklMese*  me  abondance  de  biens 
(pli  n'en  fait  pas  prAvdr  le  terme.  L'opuleaee  permet  de 
faire  le  bonheur  de  beaucoup  de  gens,  en  allégeant  leur 
iniaère}  mais,  comme  la  fortune,  elle  ne  lait  pas  le  bonbeur 
de  eeax  qui  en  jouissent.  La  fortune  s'aeqviert  en  général 
par  le  tratail  ;  l'opulence,  de  nos  jours,  est  arrivée  k  bien 
des  gens  se  posant  bouri;ctiis*mentcn  Mécène,  faisant  dorer 
k  la  ISçon  des  courtisane:»  toutes  les  grilles  de  leur  liôtel , 
par  ce  que  Ton  eppclte  des  conpe  de  boorse  ;  or,  rien  ne  rea- 
.  eenMe  nwlM  an  Imnll.  On  a  vu  souvent  oiNe  epnlsMe  dis- 
paraître soudain ,  comnte  clic  était  vanne*  LeeonMNrw  fend 
les  villes  et  les  nations  opulentes. 

OPUNTIACÉES.  I  oye;  Cactées. 

OPUSCULE  (du  latin  opuietUa,  dininnUf  d*<!pi<s, 
eanvra),  petit  «mage,  petit  traité  de  adcnee,  de  MUnInre  : 
Les  opusculet  de  Plutarque  ;  ojWiClliOf  poillin«eS.li>laiS8e 
quelques  opusctUes  curieux. 

OQUE  eu  OKE,  poids  turc,  dont  Pévaluelien  varie,  nnls 
qu'on  peut  estimer  à  environ  I,a76  grammes. 

OR ,  le  xpuTÔ;  des  Grecs ,  Yaurum  des  Latins ,  comparé 
par  les  alcliiiiiiste.s  au  »oleil,  et  représenté  |)ar  eux  sous 
l'emblème  de  cet  astre.  La  iiaute  estime  des  bommes,  la 
valeur  anpérieure  qu'en  Ini  atlrONie,  n'esl  pes  «dqnenwnt 
acquise  à  l'or  par  l'effet  du  préjugé,  ni  lond^  sur  des  Idées 
purement  arbitraires  :  ce  métal  a  une  excellence  réelle.  Sa 
rareté  eoneourt  d'ailleurs  avec  les  propriétés  sut  generis,  et 
IrtIB  nimnrqnililei,  dont  il  est  doué,  à  ajouter  an  prix  qu'i 
ont  cewtanunent  allacM  tons  les  peuples  d^k  sortis  de  l'en* 
fsDce  de  la  société ,  et  capables  par  conséquent  de  juger  plus 
ou  moins  exactement  de  l'utilité  et  de  la  perfecliou  d'une 
eiibstance  devenue  en  quelque  sorte  aujourd'hui  l'objet  d'un 
culte  universel;  capables  d'apprécier  les  sgrénenls  qu'elle 
proaire,  en  les  mesurant  k  l'édielle  des  autres  jouissances , 
nées  du  progrès  de  la  civilisation.  Toutes  les  considérations 
rationndies  se  sont  donc  groupées  dans  l'esprit  dea  Immboms 
peer  Mrede  l'or  k  signe  repr^sntalif  eenunnn  et  InonaMe 

de  la  propriété  et  de  la  riclie^«e.  Cette  opinion  avanlafieuse 

st  «I  générale  remonte  même  a  une  antiquité  fort  reculée. 


Déjà  Pline,  au  livre  XXXIII  de  son  Bïstoire  naturelle,  nous 
a  laissé  un  témoignage  irrécusable  du  progrès  des  idées  sur 
l'excellence  de  l'or.  On  trouve  chez  cet  auteur  des  notions 
très-précises ,  et  que  l'expérience  a  i 
sur  les  principales  propriétés  de  ce  métal!  Les  détails  1 
donnés  sur  les  procédés  de  son  extraction  du  sein  de  la  terre 
(  k  la  vérité  beaucoup  plus  simple  que  l'exploitation  de  la 
plu|>art  deamdies  métaux)  sont  assez  nettement  exposés. 

MaUMuransement,  il  n'est  pas  de  vérité  k  laquelle  notre 
inagfaialion  fnqotèle  et  vagabonde  ne  donne  hientét  on  en- 
tourape  d'erri  urs  1 1  l'arr  inpagnemcnl  obligé  de  ces  espé- 
rances &t  Halleuses  et  si  décevantes  dont  nous  noos  berçons 
sans  cesse.  L'bomme,  krajours  toannenté  k  la  vue  de  h  Mk> 
vcté  de  son  existence,  souffrant,  attristé,  effrayé  par  les 
maladies  de  toutes  espèces  qui  en  reudent  le  trajet  souvent 
si  douloureux ,  ne  cesse  pas  de  caresser  l'espoir  d'en  pro> 
iooger  la  durée  et  d'en  adoucir  ramertune.  Il  ne  fMit  deas 
pas  a^étonner  que  dks  les  tempe  endcae  en  ait  dieiCM  dans 
l'or,  qui  s'offrait  sous  tant  d'aspects  favorables ,  une  (lanacée 
universelle,  on  remède  k  toutes  les  maladies.  Ces  idées  de 
l'antiquilé  tôt  lea  vertus  curalivee  de  Tor,  et  même  sur  sa 
puissance  contre  les  maMAoos,  amqnels  les  Latins  surtout 
faisaient  jouer  un  si  grand  réie  dans  la  vie,  tombèrent  tota- 
lement dans  l'oubli  quand  l'Iiiitoanilé  tout  entière  se  vit  en- 
veloppée dans  les  ténèbres  qui  succédèrent  k  l'éclat  de  l'an- 
tique Rome.  Hais  à  one  épnqne  plna  réosale,  an  siècle  de 
l'alchimie  moderne,  ces  mêmes  es|)éranees  se  réveillè- 
rent plus  vives,  plus  ambitieuses  que  jamais.  Les  uns  vou- 
laient trouver  daiu  l'or  on  principe  supt;rieiir,  Valkaett,  type 
de  la  puissance  créatrice  ^  les  autres  prétendirent  trouver 
de  rer dens  lene  ke  méleua,  par  une  eorle  île  transmu- 
ta t  ion,  puis  dans  toutes  Ici  substances. 

L'or  pur  est  d'un  beau  jaune ,  et  n'a  ni  saveur  ni  odeur 
sensibles.  Son  éciatest inférieur  à  celui  du  platine,  de  l'acier 
et  de  l*argent,  mais  supérieur  k  oeliii  du  cuivre ,  de  l'étain 
et  du  plomb.  Sa  pesanteur  spécifique  est  1D,3&73,  par  con- 
séquent inférieure  à  celle  du  plaline,  et  à  peu  près  double 
do  cellede  l'argent}  elle  est  de  19,3G1  ai,  au  lieu  d'avoir  été 
simplement  fondu ,  m  Fa  recuit ,  forgé  ou  écroui  ;  il  acqnisft 
l'électricité  résineuse  per  le  frottement ,  quand  il  est  isolé. 
Il  est  un  peu  plus  difficile  k  iondre  que  l'argent,  quoiqu'il  se 
fonde  comme  lui  aptts  avoir  rougi,  mais  l)caucoup  plus 
facilement  que  le  fer,  et  le  platine  surtout  U  est  moins  dur 
que  le  tar,  le  plaline,  le  cuivre  et  l'argent,  mali  phi» 
que  l'étain  et  le  plomb.  Sa  d  u  cti  li  té  et  sa  Mnoli  Vi 
portent  sur  celles  de  tous  les  autres  mél  iux.  H  n'est  pec 
volatil  à  un  feu  de  forge,  et  n'a  aucune  c^pec-  d'action,  soit 
k  froid ,  suit  k  cliaud,  .aur  le  gu  oxjgène  et  l'air.  L'en  a 
régale,  ainsi  nommée' parce qn^ est  le  dissolvant  d« 
roi  rfejt  métaux,  tX  qui  consiste  en  un  mélange  d'adde  ni- 
trique et  d'acide  clitorhydriquc,  le  dissout  complètement  Les 
noliea^ddee,  k  l'exception  de  l'adde  nitrique,  qui  l'at- 
taqite  un  peu  quand  celni-ci  est  très-cowiaalvé,  et  qu'il  est 
lui-même  très-dîvisé ,  ne  loi  font  épronvar  aucune  ellération. 
11  est  soluble  dans  le^  iiydreeuttuia.  Le  elilore  llatinqut 
avec  beaucoup  d'énergie. 

Tenlw  les  eorobIneisiNis  chimiques  dsns  lesquellee  IVw  est 
susceptible  d'entrer  ne  peuvent  trouver  place  ici  :  nous  par- 
ierons seulement  de  ses  alliages  avec  d'autres  métaux.  Il  en 
est  peu  qui  ne  s'y  allietit  en  profKirlions  quelconques.  On  a 
observé  avec  plus  de  soin  dans  ces  derniers  temps  la  conh 
Mneisen  de  fer  avee  le  fer,  qui  donne  naissant»  I  un'pfodun 
fort  remarquable.  L'un  des  al.'iascs  les  plas  intéressants  de 
l'or  est  celui  de  mercure ,  connu  plus  généralement  sous  le 
nom  d'à  m  a  f  9  o  m  e ,  et  qui  offre  le  moyen  le  plus  généra- 
lement  enqdeié  pour  eitraiie  l'or  dans  ks  travaux  d'explei* 
talion  de  ses  «mines.  Mené  venene  de  dire  qne  le  feu  de  née 
iounieaux  est  impuissant  pour  la  volatilisation  de  l'or  ;  mais 
il  n'en  est  pas  de  mén.-e  quand  on  le  soumet  k  l'action  des 
rayons  eelairrs  concentrés.  Ce  phénomène  est  fort  remar- 
quable 
kunckcl , 


:  e\  posé  pendant  des  semaiam  enliiras  par  Bojle  al 
I,  il  est  resté  (ue  dans  ke  ftiwmi»  ks  plus  ai- 
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dents,  au  lieu  qu'ayant  été  pUcé  au  foyer  de  la  grande  len- 
tille de  Tsciiirnliaus*!!,  il  s'est  assez  proiiiptement  volatilité  : 
ctitUet  a  été  cooaUlé  d'une  manière  certaine  en  exposant 
à  In  fumée  de  For  aiw  lune  d^rgeat,  qidee  trouva  pariU» 
tement  dorée.  N()n-*eul<>nifiit  l'action  du  feu  solaire  vola- 
tilise l'or,  mai»,  selon  U  lorce  de  conrantration ,  elle  le  con- 
wtiIflR  OKjde  «t  le  cooTre  «Tan  enduit  vitreux  couleur  de 
pourpre, fM  Fan  pnt  mardcrcoaune  un  oxyde  d'or  vitri- 
fié. Jamais  aocaa  flau  eiâliiatre  n*a  prodtiRun  tel  eflct,  qui 
fciiuïiiff  le  d'ailleurs  aussi  quand  l'ore<t  >iutiii>^  ii  rciiiurlle 
électrique.  L'alliage  de  l'or  avec  l'argeut,  le  mivre.le  line 
et  le  iHsmutb ,  se  bit  d'une  manière  si  coin|ilèle  que  la  den- 
sité ou  pesanteur  apécifi^  de  l'alliage  estto^ioan  plu» 
considérable  que  celles  des  deon  métaux  prises  séparément. 
Mais  dans  d'autres  alliages,  au  contraire,  ciMninc  c*'liii  lif 
l'or  avec  le  fer  ou  avec  l'étain ,  bien  loin  qu'il  y  ait  coiideu- 
taliOB  et  pénétration  réciproques  des  deux  métaux ,  il  se 
forme  tme  sorte d'éçartement  entre  leurs  molécules,  de  ma- 
nière que  la  masse  qui  résulte  de  l'alliage  a  plus  de  volume, 
et  |>ar  conséquent  moins  di-  densité  que  n'en  avaient  les  deux 
métaux  pesés  hydrostatiquement  cliacou  à  part. 

Lenerenreest  fie  toua  les  métaux  cel^  qui  montre  le 
plus  d*af1Hniti5  rtvi-r  l'or,  rl  leur  amalgame  se  fait  nvw  une 
si  (irande  raciliti'  qn'uu  l'obtient  même  à  froid,  par  la  simple 
triliiratidn  de  l'or  en  feuille  ou  en  poudre  avec  le  mercure 
mutant.  U  en  résulte  une  masse moUe  comme  de  la  pAte,  à 
laquelle  on  donne  le  degré  de  eonsntance  qu'on  juge  k 
propos  en  y  ajoutant  une  |»liis  ou  moins  grandi'  quantité  de 
mflfCOre.  C'e^t  avic  cet  amalgame  qu'on  exécute  la  dorure 
dite  ea  or  moulu  :  on  l'étmd  mr  le  métal  <|uNm  veut  dorer, 
on  expose  la  pièt^au  (eu  ;  le  mercure  s'éfaporc ,  et  l'or  se 
trouve  Gxé  snr  la  sorfiwe  du  cuhrre  on  de  l'argent  qu'on 
avait  couverte  d'amalgame.  C'est  parcillem- ut  a  la  faveur 
de  cette  grande  affinité  de  l'or  avec  le  mercure  qu'on  par- 
Tleot  à  le  retirer  avec  praflt  des  ndnerals  les  plus  paovres  : 
on  les  pulvérise,  on  les  |)étrit  avw  de  l'eau  salée,  et  l'on  y 
mêle  une  quantité  de  mercure  sviltisante;  on  procède  ensuite 
à  des  lavages  réitérés  de  ce  un  l  uij^i; ,  pour  le  deljarrasser 
peu  à  peu  de  toutes  les  matières  terreuses,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
H  m  faste  plus  k  peu  prèa  que  l^amalgawe  aurittre*  dcaft  oa 
relire  le  mercure  |>ar  la  distillation  ;  et  l'on  achëvedé  purifier 
For  par  le  moyen  ordinaire  de  la  coupelle. 

L'or  précipité  de  sa  di.s^olution  cblorbydrique  par  Tam- 
moalaqM,  on  alcali  volatil,  acquiert  une  propriété  qui  lui 
est  commum  avee rargentet  le  nereore,  t^est  d*eire/M{- 
viinanl.  BufTon  rapporte,  à  l'occasion  de  l'or  fulminant , 
une  observation  curietise  :  si  on  le  fait  détoner  sur  dilTé- 
rents  métaux ,  il  s'y  comporte  d^one  manière  dilTércota  : 
•iirrétaki,  leplomb,  rantimoiae,  le  bismuth  et  l'anenic. 
Il  laisse  des  traces  d'oxyde  couleur  de  pourpre;  sur  llir- 
geiit,  le  cuivre ,  le  fer,  le  cobalt  et  le  ziuc,  il  se  revivifie,  et 
h'y  incruste  avec  son  brillant  métallique.  La  propri«ité  que 
possède  l'or  de  fbrmer  dana  de  certaines  circonstances  ua 
oxyde  de  couleur  pourpre  le  rend  précieux  pour  la  peinture 
en  émail  et  sur  porcelaine;  il  fournit  alors  les  plus  belles 
nuances  de  violet ,  de  rose  et  de  lilas.  l'our  obtenir  dans  toute 
sa  beauté  cet  oxyde,  qu'on  nomme  pourpre  de  Cassiùs , 
«B  Mt  aae  diaseIntioB  dTétain  dans  1'  eau  régale  (qn^oBétead 
de  lioaucoup  d'eau  pure  distillée ,  et  l'on  y  verse  peu  h  |>eu 
la  dissolution  régalienne  d'or,  qui  se  précipite  en  couleur  de 
pourpre.  Celte  opénlloii  trèa^éUcale exige  d«  préCNlioBS 
particulières. 

Malgré  sa  grandedeniKé,  l'or  réduit  en  fieoilleit  très-minces, 

comme  rt  Hes  dont  se  servent  les  doreurs  ^tir  (  ois  et  sur 
cuir,  par  exemple,  ne  parait  pas  être  tout  a  lait  opaque.  On 
pourrait  croire  que  la  clarté  ({u'on  aperçoit  dans  ce  CBS,  en 
plaçant  une  de  ces  ieitUlee  entre  l'œil  et  la  InnÂère,  pro- 
tiendraft  de  quelque  interatfce  on  solution  de  continuité  ; 
mais  une  nti-ervntion  due  à  Nrntnii  |ii  i  M  iite  un  autre  |K)int 
de  vue  de  celte  question  :  il  a  remarqué  qu'une  telle  feuille 
pandscaH  d'un  bleu  verdûtre;  il  en  a  conclu  que  ce  métal, 

en  aMme  temps  qfill  «MécbiHait  dm  lajoa»  jauaai  t 


tait,  par  réfraction ,  dans  son  iotérienr,  une  certaiot  qa» 
tité  de  lumière  bleue,  qui,  après  s'être  rélleiiue  çidiià 
la  rencontre  des  molécules  métalliques,  était  catiàcaal 
ételnle. 

La  ductilité  de  l'or,  ou  la  facilité  qii'il  a  des'éleadrt  ei 
feuilles  sous  le  marteau  ,  ei>l  extrêmement  remarquable.  Lu 
pliy.siciena  en  rapportent  des  exemples  prodigieux;  oiTotd 
quelquea««M  :  avec  cinq  centigranuaes  d'or,  on  pcst  kwr 
une  feuflle  dont  la  surface  sera  dVnviroa  364  colmilm 
carrés.  L'art  du  batteur  d'or  démontre  joumelleiueol  quf  30 
granim(»de  ce  métal  peuveut  être  réduits  en  l,im  feuilkf, 
chacune  de  16fi  millimètres  carrés,  ou  en  plus  de  l,OMiai 
les  de  29  oeatimèlrest  ce  qui  ca  multiplie  U  surface  tufiû 
tfOM  :  chacune  de  cm  fenOtos  n'a  que  0  mètre,  00009 
seiir.  On  a  aussi  calculé  qu'avec  un  ducat  (  valant  m::n  i: 
Iraues)  uu  pouvait  dorer  une  statue  équestre  grande  amie 
nature.  Mais  c'est  surtout  Fart  dntinmdVnrqidanilMni 
les  exemples  les  plus  surprenants  de  son  étonnante doctUtt, 
en  même  temps  que  de  .sa  ténacité  extrême,  qui  f^t  ^i^- 
rieure  à  celle  de  presque  tous  les  autres  iii<  i,îui  l  n  ■..[•ï^t 
de  27  dix-milUmètres  de  diamètre  peut  soutenir  un  paJi  à 
SM  Ulogrammea  sans  se  rompre.  30  gramRMd^fWli 
à  la  filière  .sont  susceptibles  de  fournir  un  fil  de  3tjl3o- 
niètrcs  de  long.  La  moitié  de  cette  quantité,  eiui>iu}ee  t 
couvrir  un  cylindre  d'argent  de  S5  centimètr»  de  Ion;  et 
de  37  millimètres  de  diamètre,  est  allongée  très-tKaowst 
en  an  fil  de  même  longueur  que  le  précédent,  qm  pml 
entièrement  d'or  comme  le  premier;  en  le  pas'-mt  n  \mi- 
noir,  on  le  change  en  une  lame  qui  aura  ses  deux  faces  dureo  ; 
ainsi,  1&  grammes  d'or  peuvent  couvrir  parfaiteaMat  ose 
surface  de  730  iiilomètres.  Sous  le  point  de  vue  de  U  tosorité, 
l'or  offre  aussi  des  résultats  particuliers.  Oo  a  remarqué 
que  des  cordes  de  clavecin  qu'un  av  lit  faites  en  orHaieil 
sensiblement  plus  graves  que  celles  de  laiton  ou  d'ado. M 
effet  doit  sans  doute  ttre  aUribué  à  b  mollew  Amp» 
d'élasticité  du  métal. 

Le  degré  de  pureté  de  l'or,  ou,  comme  on  dit  di»1l 
commerce,  son  t  i  tre,  s'évalue  dans  la  plus  grande  partie  de 
r£orope  pariara<a,ou  Tingt<qoatrièii>es.  L'or  ainsiiiaat 
pur  est  à  M  karats,  eèlrf  qui  contient  deux  parfhiéVhgi 
est  à  7?.  karats,  et  ainsi  de  suite.  L'or  rmplovi- iv-nf  l'^naé* 
178a  à  la  fabrit^ilion  des  I  o  u  i  s  et  à  celle  des  injuuv  <■  l'iris 
devait  être  à  .'2  karats;  mais  l'or  des  bijoux  n'est  ordiaii- 
rementqu'à  20,  très«)uvent  i  18,  et  quelquefoit miat 
au-deaaomi.  Aofovrdlini  ea  évalue  en  France  kée^Ji 
pureté  de  l'iir  et  de  l'argent  ynr  millièmes.  Les  in"!!' l'f 
d'or  cl  celles  d'argent  qui  contiennent  également  ufi;!  f«  - 
ties  de  lin  et  une  partie  d'alliage  sont  dites  au  titre  de  900 
millièmea;  l'or  dea  bijaux  doit  être  an  titra  lépl  <it  Ml 
mlllièmea,  etc.  Ce  qu'on  nomme  or  vert  est  na  sB^eéi 
70  parties  d'or  [mravoi  ?,o  |tarties  d'argent  également  por. 
Les  différents  alliages  de  l'or  varient  dans  leur  coolear,  Ini 
dureté,  leur  fusibilité»  Ctaetamment  dans  leur pctadtar 
S|>é«  ifique ,  qui  est  dans  presque  100=.  les  en*  infériforp  s  cdfc 
de  l'or  pur.  Brisson  a  trouvé  que  dans  un  alliw  fJ™* 
d'or  et  de  cuivre  ces  deux  métaux  paraissaient  péseW 
réctproquenient,  ea  sorte  que  la  pesanteur  spéciâqw  ^ 
laage  mit  plot  grande  qae  la  somme  des  peialwir»  tfto- 
fiques  des  deux  métaux  séparément.  Ain-^i .  d?.n-  deTof* 
litre  de  l'orfèvrerie  de  Paris ,  où  la  proportion  de  ce  iM 
était  celle  de  It  à  1,  la  pesanteur  spécifique  du  iwl 
s'est  trouvée  de  17y4S63;  mais  ea  supposant  qu'il  n';  (tt 
en  aucune  péaélralioa ,  elle  n'aurait  dO  être  que  de  i7,t&9, 
ou  l\  peu  près;  ce  qui  faltnm  ntation  de  densité f** 

viron  un  cinquante  et-uniéme.  D'après  le  même  ptijacwi 
«n  pied  cube  d'or  à  24  karats  pèse  1349  llvws  t  (lOCielW 
grains  poids  de  marc  (environ  060  kilogrammes}. 

Doctllc  et  malMble  an  suprême  degré ,  coniBens«8l> 
vons  dii  plus  li.iiit,  l'or  est  su-crptilile  de  recevo.r  toi.'^ 
les  formes  que  peut  lui  donner  une  main  liahile  ;  ini)» 
peo  do  dbretéPempèdierait  de  les  oooserver,  s'il  n'i-tu^  iJ" 
fc  aae  certaine  quantité  de  enivre  ou  d'argent.  Cas 
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le  rendent  à  la  foU  plus  dur  et  plus  fiisïMo  ;  le  premier 
exalte  sa  couleur,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'il  est  em- 
ployé de  préférence  pour  les  alliages  destinés  à  la  fabrica- 
tfc»  dea  byoav;  le  aocond  raffaiblit.  Le  docteur  Henry, 
dam  tes  ÉUmênii  de  Chimie  expérimentale,  et  plusieurs 
autres  auteurs  ont  rapport!* ,  rnmmc  un  fait  très-sinsiilier, 
que  quelque  espèces  de  cuivre,  qui|  par  elles-mêmes  ni^ 
semblent  défectueu<ies  <ious  aucun  rÊpjfOIÏ,  Mndsent  coni- 
pMlMBflut  la  ductilité  de  L'or.  Htm  ne  voyons  Ih  rien  (|ui 
mt'expNqae  cependant  très-ttatorelleiiieBt  par  la  pn  seni  c 
de  quelques  atomes  <]>■  pi  inb  ou  d'.mUinoine  danse*";  rui- 
Tres ,  quantité  insutlisante  pour  en  altérer  sensiblement  les 
impritléa,  mais  que  Por  ne  peut  recevoir  sans  devenir  trt  s- 
cafwant,  car  Ton  sait  qne  ryrz  i^n  poMi  d«  ces  naétaïut  suffit 
jtour  gâter  totalement  l'or.  Un  alliage  formé  d'une  seule 
partie  de  plomb  et  de  onzf  |iartii;s  d'or,  et  qtii  afTcrtr  une 
couleur  jaune  pAle  et  terne,  est  aussi  fragile  que  le  verre. 

Oà  froQfe  ^cslea  batlenrt  d*or  phnlran  aortes  d'or 
en  fpuillt>s  ;  le  plu»  beau  est  celui  qu'on  nomme  or  d't'pée, 
et  qui  Rcrt  aux  damasquineurs  ;  le  second  en  pureté  sert  aux 
armuriers,  et  se  ]K>mme  or  de  pistolet;  le  troisième  sert 
aux  lelieora ,  oo  l'^qpelle  or  de  relieur;  le  quatrième ,  enfin , 
sert  an  peintres  en  bétfnwnta,  et  est  emptoyé  auwl  dans 
la  pliarmnric  pour  dorer  des  pilules,  d'où  lui  ost  venu  le 
nom  d'or  d'apothicaire.  Ce  que  l'on  nomme  or  en  co- 
çuilles  est  fabriqué  avec  des  rognures  de  fiBulHaS  dW  ap- 
pelées  bractéoUSf  qu'on  broie  avec  de  la  fonuM  on  du 
miel.  On  le  met  ensuite  dans  des  coquillei  de  nwnle,  et  il 
est  particulièrement «mplofé  dmsrenlnminniedeicrtémpes 
et  des  écritures. 

On  a  eu  reeoors  à  plnaieurs  métiiodei  pour  veeonnaltre 
le  degré  de  pureté  de  l'or,  principalement  pour  IVssai  des 
bijoux,  pour  lesquels  on  a  moins  de  garantie  que  dans  le 
nionnajage,  qui  est  sous  Tcgide  du  souverain  qui  lait  battre 
monnaie.  Le  moyen  dont  on  se  sertie  plus  communément, 
sorfeut  qnsnd  Potijet  est  petit,  et  qn*en  eraint  de  le  défini 
mer,  pst  l'esoni  à  la  pierre  de  touche.  On  trace  sur  la  sur- 
face de  celle  pierre  un  trait  plus  ou  moins  d»  lié ,  sur  lequel 
on  passe  ensuite  une  barbe  de  plume  imprégnée  d'acide  ni- 
trique étendu  on  eau-forle.  L'on  ja§tt  d'api^  le  plus  ou 
moins  dVdUratien  que  le  trait  snUt  danssa  ooulenr  et  dans 
sa  continuité,  du  titre  auquel  le  bijou  a  été  fabriqué.  Mais 
pour  prononcer  avec  quelque  connaissance  de  cause  d'après 
cette  seule  épreuve,  il  faut  s'être  longtemps  exercé  avant 
sur  des  alliages  faits  dans  des  proportions  diverses  et  bien 
connues,  et  qu'on  nomme  touchnux;  aussi  dans  les  cas 
importants  c'est  toujours  à  ^es^^li  tel  i\\\o\\  le  pr-ilique 

dans  les  lifttels  des  monnaies  qu'il  faut  avoir  recours. 
Quand  Tor  estalHé  an  enivre*  on  peut  lloMenir  pur  en  le 

passant  à  la  coup4"l!c  avec  une  certaine  quantité  de  plomb; 
mais  ce  ii)0)en  ne  peut  cire  employé  quand  il  contient  de 
l'argent:  il  faut  alors  recourirà  l'opération  dite  du  départ. 
On  procède  d'abord  à  ce  qu'on  appelle  l'inf  «ar/o/ton,  qui 
consiste  è  angmenler  la  qnanlilé  d'argent  que  Ton  présume 
exister  dans  l'alliHge,  jusqu'.*!  ce  que  la  proportion  de  ce 
métal  soit  à  peu  près  triple  de  celle  de  l'or.  On  réduit  en- 
suite en  lames  minces  le  nouvel  alliage  à  l'aide  d'un  lami- 
noir, et  l'on  soumet  les  feuilles  roulées  à  l'action  de  l'acide 
nitrique  à  filnsieurs  lepriaes.  L'argent  est  enlevé  en  entier 
si  l'opéraliori  e<!t  faite  tvec  soin,  et  l'or  reste  pur.  Il  \  a 
encore  plusieurs  autres  manières  de  séparer  l'argent  de  l'or 
auxquelles  on  donne  les  noms  de  d^arî  sec,  de  départ 
de  cémmtation  et  de  d4part  invenef  mi»  elles  sont  pen 
oaitées.  H  est  d^ittlleim  superilo  d'kjouter  que  dans  le  dé- 
part en  grand  on  ne  prend  pas  les  mêmes  [inVautions  que 
dans  le  départ  d'essai.  Pour  séparer  l'or  de  l'argent  par  la 
Teie  sècbe,  on  fait  cbauffer  l'alliage  jusqu'au  blanc,  avec 
m  quart  de  son  poids  de  soufre;  l'argent  se  fond  a  ver  le 
aonfre,  et  l'or  se  recueille  an-dessous  du  sulfure  d  ar- 
gcnt. 

Sans  parler  de  l'or  monnayé,  les  principaux  usages  dece 
llnip  gAiénlenent  coBmt  pour  qu'il  seit  besoin 


d'en  faire  mention  ici.  Nons  avons  déjà  dît  comment  fl  est 
employé  par  l'intermède  du  mercure  u  la  dorme  d'autres 
rnétaui.  Les  procédés  Ruolz  ctFJkington  ont  donné  d'autres 
méthodes  plus  usitées  aujourd'hui  (voyei  0on«iiB).  Chacun 
sait  oommenton  étend  m  en  feuilles  pour  dorer  les  bots,  le 
cuir,  etc.,  etc.  Nous  ajouterons  seulement  que  par  un  pro- 
cédé dont  on  est  redevable  à  une  Anglaise,  .M'"'  Fulham,  on 
(1  r  ire  rr.  {H-  beaucoup  dè  promptitude,  d'élégance  et  de  facilité, 
les  étoffes  de  laine  et  surtout  de  sois.  11  suffit  pour  cela  de 
tracer  le  dessin  sur  Péiofl^  an  moyen  d'une  dïnolution  d'or 
fort  étendiii^  il'eiui ,  et  de  re\])fwiT  ensuite  à  un  courant  de 
gaz  hydrogène  que  l'un  dégage  d'un  mélange  d'acide  suilu- 
rique  étendu  d'eau  et  de  limaille  de  fer  ou  de  zinc;  l'erse 
réduira,  et  les  traits  du  dessin  seront  parfaitement  dorés. 
On  emploie  aussi  en  Angleterre  la  dissolution  d'or  mélangée 
avec  de  l'étlier  sulfiirique  pour  dorer  dt-s  ciseaux  d'acier, 
des  lancettes,  et  autres  petits  outils,  qui  se  trmivent  ainsi 
piéservéada  la  rouille  au  moyen  dHine  bien  petite  quantité 
d'or  qui  sr  revivifie  h  leur  surface,  L'oren  chilfons  on  en  dra- 
peaux est  ein|)lovi'  a  la  dorure  dcs  pièces  délicates  de  cuivre 
ou  d'argent.  Il  s'obtient  par  la  combustion  de  vieux  linges 
propres  que  l'on  a  fait  sécher  et  brûler  dm  un  creuset 
après  qolls  ont  été  hnbf bés  d*une  dissolution  dVir  dans  IVan 
n^'^ilf.  r„i  jn  ni'lro  lie  muleur  pourpre  qui  en  résulte  étant 
passée  avec  fruttemetit  au  moyen  d'un  twuchon  humecté 
sur  la  surface  bien  décapée  du  ImJou  ,  le  revêt  d'un  enduit 
métallique  brillant,  mais  qui  malhenrensemsnt  a  peu  de 
solidité  ;  c'est  le  procédé  de  la  dorure  dHe  an  bouchon.  Mais 
l'un  (les  emplois  les  plus  agréables  et  les  |ilus  l'i  lalants  de 
l'or  est  sur  la  porcelaine.  Pour  cette  opération,  on  précipite 
l'or  de  sa  dissolution  hydroctUorique  au  moyen  dn  aurais 
de  fer  récent  ou  prolosulfate.  La  poudre  brune  qu'on  re- 
cueille étant  broyée  avec  de  l'huile  d'aspic,  ou  de  lavande, 
ou  de  la  gomme,  est  étendue  au  pinceau  sur  la  pièce  de 
porcelaine;  on  passe  au  feu  de  moufOe;  l'or  a'atlâclie  par 
lintermède  dn  foiltait4|n'bn  f  vftH  mMé  ;  il  n'dbn  dliboid 
qu'une  couleur  briquetée  terne,  mais  sous  le  branil|piril 
prend  le  bel  aspect  métallique  qui  lui  eat  propre. 

L'or  est,  conune  le  ter,  très*généralemrât  répandu  dans 
toute  tenidnie,  mais  le  plus  souvant.cn  si  petits  quantité , 
et  tdlement  masqoé  par  une  mnMtnde  d'antres  substances, 
qu'on  ne  peut  l'en  extraire  avec  profit  que  dans  quelques 
contrées  privilégiées;  il  résulte  même  de  ces  mélanges,  uu  il 
se  trouve  en  si  petite  proportion,  que  sa  présence  est  fort 
diflicile  à  constater.  La  cendre  môme  d'un  grand  nombre 
de  végétaux  en  contient  des  quantités  appréciables.  Bertiiol- 
let  a  retiré  jusqu'à  40  grains  d'or  par  quiulal  de  cendres, 
où  il  était  avéré  qu'il  ne  se  trouvait  pas  accidenteHemenL 


L'or  a,  comme  la  plupart  des  autres  métaux,  ses  mines 
proprement  dites ,  soit  en  liions,  qui  sont  ordinairement 
quartzeux  et  situés  dans  les  montagnes  primitives,  soit  dans 
(les  couches  iioriaootales  de  sable  ocdinairement  ferrugi* 
neux  qu'on  croit  être  des  terrains  dlsllnvioin,  nais  qui  pro* 
bablement  ne  le  sont  pas  tous.  L'Espape  et  le  Portugal 
possédaient  jadis  de-s  mines  d  or  d'un  produit  considérable 
On  rapporte  que  les  Romains  en  tiraient  annuellement  jus 
qu'à  30,000  marcs  d'or.  La  tradition  mentionne  également 
rexpltrilatien  per  les  Romahis  de  mines  dNir  piodoetivef 
dans  les  Pyrénées  françai.ses.  On  trouve  des  filons  aurifî're* 
dans  presque  toutes  les  autres  contrées  du  globe;  mais  il 
est  excessivement  rare  que  l'or  n'y  soit  pas  en  mélange  avec 
d'autres  métann  beaucoup  plus  abondants  que  lui.  Ce  sont 
même  ces  mbies  mélangées  qui  fournissant  le  plus  d'or; 
cari.,  nu  il  est  isolé,  on  le  trouve  ordinairement  si  [leu 
abootlant  que  les  frais  d'extraction  absorttent  au  delà  des 
bénéfices.  On  reçoit  en  Europe  de  fort  beaux  et  fort  riches 
érliantillons  d'or  de  la  Chine,  des  Grandes-Indes,  de  llie 
de  Sumatra,  etc.  Mais  ces  masses  détachées  ne  prouvent 
pas  plus  l'abondance  de^  mines  d'où  elles  ont  été  extraites 
que  le  fikmde  La  Gardette,  dans  le  cl-dsvaat  Dauphiné,  eu 
cdnid'OloMis  «BBn8il»,qn'oBaél«ftNCéd'abandanMrà 
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cause  de  l'exiguïté  dat  produits  de  leur  e:ipiui(ation,  bien 
qu'elles  aient  donné  de*  pépites  coni^iilt^rahles. 

ijiê  nioM  d'or  te»  plut  imporUatet  qu'on  «xpkiite  au* 
joafdlid  toot,  n  Europe,  cdi«  do  Hoogile  fli  drTtamyl* 
Tanie,  aux  environs  de  Schemniliet  àCrennnitz,  pr^<s  de* 
monts  Krapakj.  Le^  liloai  dans  ces  mines  ne  M>nt  pas 
proprement  des  mines  d'or,  mais  des  mines  d'argent  auri* 
Ar«.laSibérie,  en  général  ai  ikho  «n niMO,  a'a  qu'une 
aaaia  rnikw  d'or  proprement  dlie;  eVtt  «èlla  4e  Bêrétor, 
daas  les  mools  Ourals ,  pris  d^ÊVatérinbourg ,  la  même  qui 
produit  le  plomb  rouge  ;  l'or  s'y  trouve  diiméininé  dans  un 
BBiacrai  femigineux,  crÏKtalUsé  en  cubes  striés.  L.cs  autres 
laiaea  de  Sibérie  qui  fooaieient  da  l'or  aunt  des  miaerais 
d'argent  aurirère;  la  plui  eélèbreeit  eelte  de  Zroéor,  dans 
les  mont^  Allai,  entre  l'Obi  et  l'Irti^rli.  Los  mine^  d'or 
qu'on  trouve  dans  les  contrées  septeuUiûaaks ,  et  mCme 
dans  les  régions  tempérées,  y  loat  rares  et  en  général  peu 
riclies;  la  véritable  patrie  de  ce  métal  semble  placée  entre 
les  tropiques.  La  nature  y  a  décoré  la  terre  d'une  ceinture 
dorée,  parsemée  de  diamanU  et  de  tuutc»  sortes  do  piLrres 
iwédeiiaee,  el  tootea  ces  belles  productions  m  tcoureat  près* 
qa^  la  mritoo  du  eol.  Lei  tenaini  aariAm  «n  eonobet 
liorizontales,  qui  sont  si  Iréquents  dani  It's  difTérontes  con- 
trées de  l'Afrique,  ne  [xLnètreat  jamais  à  {ilus  de  quatre  mètres 
de  profondeur;  il  en  est  de  même  dans  les  plaines  du  Brt'sil 
et  dana  le»  valiéca  du  Pérou,  du  Meuqae,  de  la  NoaTeUe> 
Ciamde  et  dot  antrai  parties  de  PAmérique  éqoatoflala. 
Les  filons  d'or  mt  mime»  plongent  ran-tnent  au  delA  de 
quelques  mètraa.  U  n'y  a  que  les  liions  d'argent  qui  se  sou- 
liaanenlàdoipirofOBdears  plus  considérables,  et  dans  ceux- 
ci  For  ne  m  troaraqnadaMVM  fortpeliia  prapectioni  tt 
semble  que  ce  préden  métal aK  iNaoin  deaiayow  dnaolel 
pour  être  mûri.  La  très-grande  majorité  de  l'or  ipii  <wt  Jane 
le  eonmerce  provient  des  sables  aurirères. 

L'or  ta  trouTe  k  l'état  natif,  ce  que  les  anciens  minéral»- 
gMei  appelaieat  TéUt  vierge;  même  dana  cet  état  H  se 
trovre  mélangé  d'argent ,  de  cuivre,  de  platine,  de  palladium  ; 
le*  p^piles  sont  ce  ([u'on  appelle  de  l'or  à  l'état  natïT ;  dii 
en  citait  naguère  de  torts  belles,  dans  diverses  collections 
alpiraloiiques  ;  mais  elles  sont  de  bien  loin  dépassées  par 
celle  que  l'on  a  trouvée  dernièremrat  en  Australie  et  qui 
pèse  48  kilogrammes;  d'un  fragntentdu  quartz  qui  l'enve- 
loppait on  retira  27  kilogrammes  d'or.  L'or  natil  csl  diNi^ti 
Ctt  diverses  espèces,  suivant  les  alliages  qu'il  contient  :  l'or 
wOlf^uMê  iPor,  qai  ert  Peipèea  la  pins  pare  :  il  na  contieat 
que  très-peu  d'argent,  et  encore  moins  de  cuivre  ;  l'or 
nutt/ jaune  de  laiton,  qui  renferme  plus  d'argent  et  quel- 
quefois un  peu  de  fer;  cnliii,  l'or  riati/jniine  grisâtre,  ({ui 
doit  sa  oooîeurkU  présence  do  platine  ou  du  polladiuni. 

L'ar  nUif  ta  Inura  dana  les  lenaiae  dt  laata*  les  fbr> 
mations.  Il  est  diiisf'miné  dan^  tfi^  lit';  des  montagnes  an-  | 
dennes,  et  notamment  dam  le  quartz  au  Pérou  ;  il  se  ren- 
contre aussi  dans  les  veines  du  schiste  argileux  dans  ce 
Mène  pays,  et  dans  ceiiesdn  granit  au  Gastcin,  pays  de 
SaHibnurg,  et  dana  la  rodia  d'amphibole,  en  Snèda.  Il 
est  égalentent  disséminé  et  en  veines  dans  les  montagnes 
de  porphyre  argileux  et  de  grauvracke  en  Transylvanie.  Les 
nwntHnrn  k  coucb^  de  pierres  sal)lonneuses  du  même 
pays  «n  reafennent  de  petites  vaines.  11  abonde  sortant 
daas  le  sol  de  transport,  où  il  «si  rdpsodo  sont  la  fbraw 
de  gndns,  et  quelquefois  de  masses  as^iz  con  idLVables. 
Les  nioes  d'or  les  plus  riclies  que  l'on  coanaiise  boat  celles 
de  PAnstialle,  da  la  Californie,  du  Mexique  et  du  Pérou.  Il 
en  existe  en  Transylvanie  et  aussi  Sibérie.  L'Asie  et  l'A- 
frique renferment  également  de  riches  mines  de  ce  métal.  On 
en  a  découvert  une  en  France,  prés  ilc  La  Gardftle,  à  quel- 
ques lieues  d'Allenoont,  dans  le  gneiss;  mais  elle  est  aban- 
donnée. Plusieurs  fleaves  d'Emile,  tds  qne  l'Aranyos, 
le  Rhin,  le  RhAne,  l'Arif'pe,  l'Orco,  la  Seine,  etc.,  et  diverses 
rivières  ou  ruisseaux  des  rvrénées,  tels  que  le  Cvte  cl  le 
Gardon,  roulent  des  paillettes  d'or.  L'or  mexicain  provient 
pour  la  pins  frande  psrtia  de  lemias  d'aUaviM,  dont  oo 


l'extrait  par  des  lavages.  Ces  terrains  sont  (ri^^,;irT:l<,  dai 
la  province  de  l.i  Sunura.  Une  autre  partie  de  l'or  intiials 

este&traite  des  tilons  qui  traversent  les  nMniapcidemhn 
primMlTes.  CAtst  dans  la  prbviaoe  d'Oeiaea  fM  hs  liai 

d'or  natif  sont  le  plus  fr^m  nLs,  soit  dans  le  gndu,  loit  diat 
le  schiste  miucé.  L'or  péruvien  provient  en  partie  des prv- 
vinces  de  Pataz  et  de  Huailas,  oè  oa  le  relire  des  fikos  k 
quartz  qui  traverMnt  des  rodiespiialttvas,  et  en  partie  éii 
lavages  <lsUls  sur  les  rives  da  PAHo^biiagnon,  diai  k 
l'astido  du  Chaciiapo\as.  Tout  l'or  que  fournit  la  itoardle- 
Grenade  est  le  produit  dos  lavages  établis  dans  kstoraai 
de  transport.  L'Asie  et  les  nombreuses  llasdeflMtei  ladin 
possèdent  des  mines  d'or  d'un  produit  aase 
La  seule  Ile  da  Samatra ,  d'apris  M.  Mandta ,  < 
:innu<'ller)u-nt  481  kilogrammes.  L'Afrique  livre  au  i 
une  très -^^rande  quantité  d'or.  Il  s'y  rencontre  pr»dfal^ 
ment  dans  le  sol  dUlnvIon. 

Toutes  les  mines  connues ,  jusqu'à  la  déeooTtrit  k 
cdies  de  la  Californleet  de  l'Australie  prodaidal 
annuellement  on  IBQ joano,  tn  sr  ta  } 

Brésil  6,873  kiifl|r. 

.Noiivella^iaaada   4,714 

Cliili   î,M7 

Mexique   1,609 

Pérou   7a2 

Buenos- Ayres. ...»   fiM 

Somstra   481 

Hongrie  et  Transylvanie  ....  3,500 

SilxJrie   57,000 

Afrique   1,500 

La  découverte  des  gisements  anriAm  delà  Calib>nie,4»> 
pals  te  Saoramento  jusqu'am  pied  dee  nMntagsesHsCkBNi^ 

et  «I  Australie  stir  une  étendue  presque  illimitée,  pttisqaeU 
preivcnce  de  l'or  a  été  constatée  jusque  ia  sur  une  mrtèu  tk 
1  ,&oo  kilomètres  de  longueur  et  de  1,000  de  largeur,  a  ao- 
dilié  dans.d'énoraïas  proportions  la  produit  de  l'sr.Liù8- 
fomie,  depuis  que  IsseherdienTsd'or  s'y  sontads  Itanii 
a  produit  pour  plus  de  deux  milliards  d'or,  et  elle  a  dMM 
aonuelleroent  pour  prèade300,ooo,000,  c'est  à-dirtiie  ii  t 
90,000  kilogrammes.  En  Australie,  où  l'or  existe  à  1'^  àt 
poudre  très-tenue  et  aussi  k  Télat  de  pépites,  ItiNMS 
d'or  produite  s'est  élevée  du  mois  d'août  tSSl  k  II  k  A 
1 802  a  SOO.OM.OOO  ;  ce  chiffre  tend  à  s'élever  anooeileaMl 
è  1 ,000,000,000.  Ainsi,  la  production  annuelle  de  IV,  fs  I 
y  apwdeteoBpssVevaiten  moyenne  fctM^onpwN 
monde  entier,  en  arrivera  avant  peu  à  dépasser  1,500,000,0* 
L'Amérique  avait  donné  depuis  sa  découverte  10,000,eoo,Mi 
d'or,  contre  4,000,000,000  fournis  par  le  reste  du  m  acV 
l'extiaction  de  l'or  en  arrive  à  doaner  snanelleatenttajwr- 
d^nif  te  dixième  de  ce  que  IV»  avait  arraché  «b**** 
delà  terre  en.  trois  siècles!  On  avait  calculé  qoe  la  naael» 
en  circulation  cbei  les  nations  européennss  s'élevait  es  IW 
à  4,200,000  kilogrammes,  ou  14,667,000,000  de  fmaa.  U 
quantité  considéraMa  d'or  détruite  psr  i^Jf^J^^ 
monnayées,  par  les  nsnftagcs,  par  Avers  scddab,  pnl* 
destruction  des  dorures  de  toutes  sortes,  par  l'asile** 
ustensiles  en  or,  diminue  sans  cesse  le  résultat  de  "*'*P''' 
diiclion  ;  mais  on  vient  de  voir  dans  quelle  proijortwiil» 
nouvelles  richesses  aurifères  anJoanThai  nf^itt^ 
le  Nouveau  Monde  et  dans  la  Mou vette-HoUaads  timm 
les  vidts  naturels  que  nous  venons  de  constaler. 

De  tous  les  métaux  connus  jusque  ici,  l'or  est  le  P'"" 
destructible  et  le  pins  inaltérable  par  le  conUct  ôt  rur 
(le  platine  excepté)  :  il  est  le  seul  qui  y  conserve  k» 
son  brillant,  sa  couleur  et  toute  sa  pureté;  le  seul  q«' 
siste  au\  sit^<  ha  même  accumnli  s.  Les  dorures  d^tod*^ 
édifices  publia,  que  les  chimistes  ont  coutume  de  dw 
ponr  prouva  de  cette  inaIMnbiliM  de  For  par  r^^^ 
les  vapeurs  qu'il  transporte,  ne  sont  encore  qûedwwwi** 
faibles  en  comparaison  de  ces  étoiles  d'or  sHsdto 
voûtes  des  temples  bktis  il  y  a  des  raiUien  d'annéo  F 
les  £0Ptt«M»  et  qoadas  voTi«ears  BMNkTOM  ost  TtM  n* 
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cmmenl  briller  de  tout  leur  éclat  rar  let  débrit  de  ces 
voûtes  imnwases,  échappées  à  Imm  les  siècles  à  la  faux 
dH  kmpa.  L'or  «'éto^iw  beaiMMp  par  cette  belle  propriété 
da  PtrRent,  dont  le  tiriltaal  se  ternit,  et  qui  preod  une  cou- 
leur  noire  par  sa  lont^iip  fviiosilion  a  l'air. 

Le«  alclnmisles  avaient  io  venté  des  teintures  et  des  élixirt 
auriGques,  légitimemeat  repuussés  par  la  science  médicale, 
néanmoins,  quelques  médecins  < mploient  depuU  quelque 
temps  l'or  en  pilules,  ou  des  prt[iaralions  d'or  pour  rem- 
placer le  mernirr  dans  le  Irailemenl  dts  malailirs  sy|ibiliCî- 
qoes;  mais  l'un  des  incoavéaieols  de*  préparations  d'or  est 
de  Ini» «Miter  la  «itlèM  artériel,  M dmt a pMt  rboUwr 
de  r&cliPiix  srridents. 

Le  niul  or  devait  naturellement  devenir  synonyme  de  ri- 
chesse, d'opulence  :  aussi  dit-on,  dans  le  tangage  familier, 
d'ua  iioniiie  opaleot  qu'il  roule  sur  l'or,  qu'il  est  cousu  d'or  s 
de  calai  qui  a  fait  de  gmdei  dépenses ,  Il  •  eoAlé ,  0  a  «angé 
plus  d'or  qu'il  n'est  gros.  On  dira  d'un  effet  de  romtncrce, 
d'une  valeur  dont  on  est  sûr,  que  C'est  de  l'or  en  barres  ; 
wa  faleur  qui  n'est  pas  sûre  seraà  peine  acceptée  par  un  usu- 
rier, ^«  iaia  iiejart'aMenpte  ou  poid»  de  For,  c'est-à- 
dire  fbit  cher.  IDn  mardiéatantageiix  s'appeileraun  marché 
d'or  ;  Proincltre  des  vionts  cVor,  (  V".t  f;iiro  ilr  jiiatules ,  (!(; 
brillantes  promesses;  en  général ,  ceux  qui  promettent  des 
■MMted'er  aloquiètent  peu  de  tenir  leor  pturoie.  Cette  ex- 
preMion  :  Cest  de  l'or  de  Toulouse  qui  le  coûtera  clicr  !  était 
une  menace,  une  allusion  à  une  fortune  funeste  à  ceux  qui 
l'ont  poss'  iltc,  a  un  avantage  obtenu  d'une  manière  peu  li- 
cite. Faire  un  pont  d'or  à  quelqu'un ,  c'est  lui  assarer  de 
grands availBgesfMier M ebtëalreeqa^  désire,  le  rené»» 
cernent  à  des  prétentions  riva1p-<.  Un  vieux  et  sage  proverbe 
dit  que  tout  ce  qui  reluit  n'est  pas  or,  c'est-à-dire  que  l'ap- 
farenee  de  la  richesse  ou  du  mérite  n'eq  est  pas  la  réalité. 

Dana  certaioes  aGc^tiooa,  le  mot  or  est  synonyme  de 
foreté  :  an  eœvr  d!*or,  c*iBSttw  comr  pur,  excellent,  dësin- 
li*rr«v-é;  un  livre  d'or,  c'est  celui  qui  contient  des  idées  \ton- 
Q«s  et  justes;  on  appellera  saint  Jean  Bouche  d'Or,  de 
aataUeaildiry  aos  tome,  l'homuiequi  exprimera  toujours 
aa  pensée  avec  one  «ntfèie  francfaiae  i  JHrt  d^vr,  parler 
d'or,  c'est  parler  avec  Aoqaenceetoeaviction,  bien  dire  ce 
qu'il  faut  dans  une  rirronstancis  donnée.  On  trouve  encore 
parfois  des  hommes  dont  on  peut  dire  :  C'est  un  honune 
éeV4g0  d'or,  perce  qalla  ont  conserré  celte  probité,  cette 
innocence  de  mœurs,  cette  vertu  qui,  disent  les  pm'tes,  ré- 
pnsient  sans  |)artage  au  premier  fl<;e  du  monde.  Les  l'ar- 
qiK  s  lilaient  des  jours  de  soie  et  d'or  d  c  eux  à  qui  la  félicité 
était  réservée  sur  la  terre,  ce  qui  prouve  que  les  aadeaa, 
aanacreiieqaelVir  M  tetonhenr,  haanpçaHnknlIlend^ 

contribuer  un  f)en. 

011  {lilason).  l'oycs MÉTAL  (Blason). 

OR  (Aged').  Voyez  Aces  (Les  quatre), 

OR  (Bulle  d').  Kof  e»  fiuixa  o'Oa. 

OR  (NendMd*).  Vofn  Hmnnc  &X>a. 

01\  (Toison  d').  Voyez  Toisos  d'Or. 

OU  (Ycaud').  Voyei  Ykau  d'Ou. 

ORAGI£S>  Les  anciens  appelaient  ainsi  et  les  réponses 
dea  dieu  ain  qaailioBe  qui  leur  étaient  adressées,  répoaaea 
faites  par  natemédWre  dlndiridos  qu'on  prétendait  laa- 
[lirès ,  el  le-î  lieux  où  se  donnaient  ces  réponses  au  milieu  de 
certaioes  pratiques  et  préparations.  L'origine  s'en  perd  dans 
la  nuit  des  temps.  Le  plus  ancien  oracle  était  situé  à  Meroé, 
en  Éf^ypte;  vinrent  ensuite  ceux  de  Thèbes  etd'Anunonloro, 
endroits  où  dominait  le  culte  de  Jupiter.  En  Grèce  les  ora- 
cles qui  acquirent  le  plus  de  célébrité  lurent  d'abord  celui 
do  Dodone,  et  pins  tard  celui  de  Delpbes,  qui  finit 
par  detaidr  le  plna  tnporlant  de  tout,  aeilà  caaie  de  sa  si- 
tuation fàvorabic ,  soit  à  rauf^e  de  sa  connexil^  avec  le  tri- 
bunal des  Araphtctyons  a  l'ila*.  Zeus  avait  eu  outre  des  ora- 
cles particuUèrs  à  Elis,  à  Pisa  et  en  Crète  ;  Apollon,  à  Délos 
et  à  Clanw,  non  loin  de  Cotepboo.  Celui  des  Branctaklcs,  à 
Hilet,  étaitégaUnanleenaaHéàApatlaBelàAiléBba.  L'o- 
fpcle  de  Tropbonius  à  I^badéd  et  ednl  dTABpUanli  à  I 
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Oro|ie  conservèrent  aussi  pendant  longtemps  leur  importance 
et  leur  influence.  §^uf  l'Albunea,  qui  prédisait  dans  on  beta 
et  dans  une  grotte  aux  environs  de  Tibur,  la  Si  by  Ile  de 
Cumes ,  les  Livre»  sibyllins,  l'oracle  de  Faune  et  celui  de  ia 
Fortune  à  Prenesle.  qui  tous  appartiennent  à  l'antiquité  la 
plus  reculée,  et  qui  finirent  par  se  taire,  les  Romains  n'en- 
nBtpotatdVmclaa  Mtlenanz,  el  lia  raoomilant  à  canada 
la  Grèce  et  de  l'Égypte.  Le5  oracles  avaient  en  général  pour 
but  d'adoucir  les  mœurs  et  de  moraliser  l'humanité  par  des 
avis  et  des  menaces;  aussi  arrivait-il  souvent  qu'ils  sauvas- 
sent des  auJbeareux,  qalk  donnassent  une  ooaeidéralion  di- 
vine èdPutnaa  InalitHlivns,  ou  quila  aaaclUasMnt  dea pré- 
reptes  de  morale  et  des  maximes  politiques.  Quand  on 
fondait  des  villes  ou  des  colonies  nouvelles,  quand  il  s'agissait 
d'importantes  entreprises,  soità  laguerre,soit  pendant  la  paix, 
mala  aoiloat  an  époques  de  grandaa  calamUéa,  en  a'adraa> 
saitanoraelea;elceaxqul  y  préeidaiantavdentlMMlnd'aii. 
tant  de  r(*serve  que  de  sagacité  pour  ne  point  se  comiiromet- 
tre.  L'obscurité  et  l'équivoque  des  réponses  était  le  moyes 
écliappatoire  auquel  ils  recouraient  d'ordinaire.  Touiafebi 
cette  notaire  Incertitude  daiféponae«daaoraclM  n'était  pas 
attribuée  dans  Forigine  à  la  flrnide,  eomme  ce  fut  le  cas  plus 
tard.  Au  contraire,  ce  style  éni|çmatique ,  ijui  était  en  (général 
particule  à  l'aidiqnité,  paraissait  convenir  surtoutà  la  nature 
divine,  soft  panse  qu'il  nécessitait  des  efforts  ultérieurs  faite 
dans  lin  esprit  de  soumission  et  d'humilité,  soit  parce  qu'on 
croyait  que  les  dieux  ne  communiquaient  jamais  sans  une 
certaine  répugnance  leur  science  supérieure  à  la  faible  hu« 
manité.  Quelquefois  anasi  il  j  avait  dians  l'obscurité  des  on* 
daa  celte  Iroiite  qnVM  retranve  parfeh  dans  PAneien  Tea* 
famcntetunedésapiirobation  plus  sévère  de  l'injustice.  Bien 
que  les  oracles  fussent  incontestablement  cntiicliés  de  fraude 
et  de  corruption,  ils  conservèrent  pendant  longtemps  leur 
crédite!  leur  inHoenoe.  lia  ne  commencèrent  à  déchoir  qu'a- 
près le  complet  «aervIasanMal  de  la  Grèce,  |nsqa'è  ce  que, 
sous  le  rèK'"'  TliéïKiose,  les  temples  des  dieux  prophète 
fussent  ou  fermés  pour  toujours,  ou  détruits.  Il  est  évident 
que  les  phénomènes  du  somnambulisme  et  du  magnétisme 
animal  jouaiott  ott  grand  riUe  dans  lea  oraclea.  Comulten 
Fontendle,  /riffoir«de»Oniirfer;Clatlar,JHii6Nolr««vr  Us 
Oracles  des  Anciens  (l'aris,  isi9};  Wiskemann,  De  tariis 
Oraailorum  Generlbus  (Marbourg,  183S  j  ;  l'abét.  De  J>Ut 
Grxcorum fatidicis,  etc.  (Bonn,  1840). 

ORAGE.  Les  trois  mots oro^e,  tempête  et  ouragan, 
quoique  désignant  trois  phénotnènes  qui  ont  entre  eux  la 
plus  grande  analogie,  ne  sauraient  ncaninoinv,  dans  aucun 
cet f  ai  ce  n'est  peut-être  en  poésie,  être  pris  pour  syno- 
nynea.  Ili  désignent  tant  an  plu  troia  di^^  difTérante, 
mais  bien  tranchés  néanmoins,  d'un  même  ordre  de  choses, 
du  même  phénomène.  L'orage  en  est  le  premier  ;  la  teuipt^te, 
ordinairement  plus  longue ,  plus  impétueuse ,  réveille  pres- 
^  toujours  l'idée  de  la  mer,  et  ce  n'est  guère  en  effet  que 
anr  roefon  qu'on  peut  fkmint  dea  tempêtes  proprement 
dites.  Il  faut  entemlre par  otirarnn ,  soit  sur  ferre,  soit  h  la 
mer,  tout  ce  qu'il  est  possible  de  concevoir  de  plus  violent, 
de  pins  ImpfflllWlT  dans  le  déclialnement  des  élémento,  en 
gnarra,  eoonnenn  dit  aloiB,  les  aMooalnleaaatniiiiiaie 
de  cette  TMenee  même  naft  ortfnaiNBent  aa  brièveté, 
comme  s'il  n'était  pas  possible  que  la  nature  pût  soutenir 
longtemps  l'eflort  qu'elle  sonble  être  obligée  de  faire  pour 
leprodrire. 

Les  orages  peuvent  se  remarquer  partent  :  c'est  vers  Jea 
confins  ou  pôles  des  deux  hémisphères,  snllenl  de  nrfmla- 

phère  boréal ,  que  l'on  observe  les  tempêtes  les  plus  fré- 
quentes et  les  plus  impétueuses.  La  sone  torride  et  sur- 
teollea  AnHIlaa,  an  maiae  dana  lea  parages  qui  ont  été  te 

mieux  observés  jusqu'à  présent,  semblent  plus  particulière- 
ment être  la  rt^ion  tics  ouragans.  Ils  y  sont  parfois  d'une 
violence  dont  on  ne  saurait  se  faire  une  idée  en  Europe, 
et  les  désastres  qu'ils  entraînent,  ou  plutôt  ks  eflcta^qulla 
produisent  parfois  -   -  -     -  ^ 
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C'est  par  analagie  qo*<n  «BaloiftdtHiMiAlt  not  oro^c 
pour  déligner  des  paadMs  toarameiiBn,  tMentes,  qui 

placent  riiomme  en  quelque  sorte  hors  de  i'ompir(!  de  M 
volonté.  On  se  sert  fignrémeut  au&st  du  mdme  mot  pour  dé- 
algner  des  commotle—  polWqmé  qvÉl  bookiTeraent  pins  ou 
inoiiKt  les  États.  BuLov. 

OflAISOIV.  Dans  le  sens  grammatical»  lê  mot  oraison 
«lésigne  Pcxpression  vocak  di-  la  p^-n-t'o,  le  système  des  sons 
articulés»  qui  la  nUDitoteot  à  l'oreille ,  à  l'iaucMuiUoii,  à 
llatailigsoM.  Ce  apiMlla  1m  iMrttM  dViniMNi  oo  lai 
parties  du  <l  i  s  r  o  u  rs  i^'cntend  des  divcrsés  espèces  de  roots 
employée  a  euunccr  une  propusilion  :  le  su  j  i- 1  ou  le  nom, 
tepronom,  l'attribut  ou  l'adjectif,  le  verbe,  la 
prépoaUioiit  Vadvcrba»  la  conjonction.  Tinter^ 
{•etîon,  caraotérisentleBpaffiea  eoiMliliitiv«adaiViniMn 
ou  du  diMMJurs. 

1*  mot  oraison  s'euipluic  dans  des  acceptions  dUlérentes. 
I^mqu'il  signitie  prière ,  il  s'applique  surtout  à  l'admirable 
modèle  qu'en  a  donné  Jésu»-Cbcitt  à  MS  aj»6tr«a.  C'est  l'O- 
raiton  dominicale,  ou  Patêrnoitêr.  On  dit  Mm«b  orai- 
son pour  indiquer  que  crliii  dont  on  parli'  vaque  à  la  prière. 
On  ditausst  l'ortùson  mentale,  pour  daigner  la  prière  non 
artieBiée,Mllt  que  la  conr  et  la  pensée  adressent  au  ciel 
sansen  proBOMer iMpMVIas. UyaaitMiraraiioii^acit- 
fa/oire. 

ORAISO\  FUXEBRE.  Que  pourrions-nous  dire  en- 
cora  après  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  l'oration/unàtire,  après 
Tbomaa,  daM  atMexeeltoatSiiMi  sirlst  /layas»  «pria  le 

cardinal  Maur>-,  dans  son  livre  éloquent  sur  V Éloquence  de 
laChaire'î  îsous  avon»  dit  en  parlant  de  l'elo  j^e  :  Lu  vertu, 
!•  génie,  les  grands  talents,  appellent  l'attention  publique 
aw  1«  via  deapersoanaiea  oéMiras  que  la  looii  bous  a  ra- 
vis; la  reooonaiBsiiiea  aima  à  aValMMrdel«on«Hin«; 
W  éprouve  le  liesoin  de  leur  rendre  hommage  :  en  les  sui- 
Tint ,  en  les  admirant  dans  la  carrière  qu'ils  ont  parcourue, 
on  s'exdteàles  imiter.  La  voix  du  peaple,  exhalant  ses  regrets 
anloar  du  eercueil  où  repaie  le  gond  bomiae,  llMoune 
debien,  éndnent  par  de  gmdeairMtm  «a  de  beeax  talents, 
sollicite  son  t''Io;;e  funèbre  :  en  décerner  l'Iioinieur  à  sa  mé- 
moire devrait  être  le  droit  exclusif  de  la  puissance  souve- 
nine.  L'usage  m  avait  décidé  antrement,  ti  les  noms  seuls 
des  p;rands  de  la  terre  retentissaient  dans  les  temples  du  haut 
de  la  chaire  de  vérité.  Par  combien  de  mensonges  on  de 
réticences  non  moins  condamnables  n'a-t-elle  pas  été  pn>- 
fuiée  1  Aussi ,  seavant  le  tribut  qui  n'était  dû  qu'à  la  vertu 
et  aux  tahati  aMea  étÉtt  M«rpé  per  le  box  delat  des  gran- 
deurs, quelquefois  même  parle  vice  et  le  crime.  Gloire 
immortelle  aux  orateurs  dont  l'éloquence  et  le  génie  ont 
des  grandenn  véritables,  ou  du  moins  des  mal- 
tManla,  nluaMéa  par  des  qmHtéa  réelles  et 
dlrimaMes  dont  de  la  nstorel  On  admirera  te«)eara  les 
chefs-d'iiMivre  d'art  orntniri^   oii   le  talent  sublime  de 
Bossu  c  t,  et  dans  un  ordre  inférieur,  le  talent  disert  et  quel- 
quefois éloquent  de  Fléchie r,  de  Mascaron,de  La 
Rue  et  de  Buisuiont,  ont  consacré  les  noms  de  deux  prin- 
cesses d'Angleterre,  de  la  princesse  Palatine,  de  Coodé, 
de  Turenne,  de  Latnrjiijnon ,  de  Montausicr,  et  les  renom- 
mées, (ondées  sur  des  titres  moins  brillants  ou  moins  élevés, 
naiiieeoawMndables,  du  vertaeint  éne  de  Beurgegiie ,  du 
marérhnl  (îe  Boufîîer!,  de  la  bonne  et  jiieuse  reine  Marie 
Les/rzynska,  femme  de  LouisXV,  et  du  dauphin  sontils, 
père  de  l'infortuné  Ix)ui»  XVI. 

L'un  des  grands  modèles  de  réioqoence  sacrée,  et  en 
mtme  temps  hm  de Boe  plus  grande derivilin,  Meatf  lion , 
a  érlioué  dans  l'oraiion  funèbre.  L'orateur  éloquent  qui  a 
•u'.si  bien  prêcher  aux  rois  leurs  devoirs ,  dans  son  Petit- 
Carême  ,  n'a  pas  su  les  loder-t  ien  respect  pour  la  vérité  lui 
interdiseU  l'artlflee  du  menaonge.  Mais  si  dans  cette  car- 
rière le  véi>énd}te  évêque  de  dermont  n'a  pas  (kit  briller  son 
admirable  talent,  il  a  mérité  une  gloire  qu'il  ne  partage  avec 
personne.  Dans  une  oroi4on>^(né^e,  en  rendant  hommage 
qjoalltée  de  Lovi»  XIV,  il  a  oi<  eeasurar  ses 
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Un  éloge  funèbre  fut  remarqué  comme  nne  innomii  onia 
milieu  du  siècle  dernier  :  ce  fut  cdui  que  Voltaire,  c«  génie 
habitué  à  secouer  tous  les  jougs ,  consacra  è  la  mémoire  dt» 
ofTiciers  morts  pendant  U  guerre  de  1741.  Son  amitié  pov 
Vauvenargues,  dont  ildéplorela  perte  en  tertoes  â>< 
qWiiiihd OTiitdIelé eepa«<t|ll|lW  de  l'héroïsme  luillUitSi 

Aoiant  DB  YmiT. 
ORAL  (dVw,  oris,  boaiAe).  Ce  mel  déalgae  ceqriMI 
transmis  de  vive  voix,  sans  le  secoure  de  l'écriture,  la 
poésie,  la  U^lslation,  l'histoire  primitives  ,'odI  touiomélé 
orales  jusqu'à  l'invention  des  caractères  destinés  à  nfir»- 
•eirter  lesaoM  et  à  (igurar  la  peaiée. Le  loi  «rate* 
danala  irfsfiaA ,  lui  que  ke  Jtâk  entent  fidHentel  I 
mise  par  la  tra<litioD,  e-^t  rep.inlée  par  eux  comme  Tt-div 
pensable  et  autlientique  explication  de  La  lot  écrite.  L'ea»»- 
gnement  oral  est  celui  que  doeeent  les  professeurs  da  hMt 
de  leur  ciiaire.  LatraditioR  orale  est  ceileqei,poviWn 
pas  écrite ,  n'en  est  pas  moins  certaine. 

ORA\  \  Oiinhrdn) ,  ville  de  l'Algérie,  cliff-lieti  font 
division  militaire  et  de  U  préfecture  du  deparifineat  ik 
œ  nom ,  est  située  an  fond  du  goUe  dn  mène  nom,  pir 
33»  44'  20"  de  latitude  septentrionale  eti*r  28"dei»titnde 
occidentale,  à  4 10  kilomètres  à  l'ouest  d'Alger.  Assf»  au  pM 
oriental  du  pic  Sainte^Croix  ou  Mergiai;io,  Oran  est  h*li  d«* 
devx  côtés  du  raissean  des  Moulins  (  Ooed-el-Rabbi), 
eenledananne  petite  gorge  et  dent  la  eem«e,  MSpInBBd 
thermale  ,  ne  se  manifeste  qu'à  un  kilomètre  de  sot  as- 
bottcbure ,  bien  qu'il  vienne  selon  toute  apparence  de  l'ai- 
gkw  même  de  la  gorge.  Malgré  le  peu  d'étendue  de  m 
cours ,  cette  rivière  a  un  fort  voinme  d'een  et  asKade  poli 
pour  arroser  les  jardins ,  servir  eut  besoins  de  h  il 
faire  tourner  six  à  ?^e|it  petits  moulins.  Ce  (  niirs(resa« 
précieux  et  l'heureux  site  du  ravin  ont  vraiscmt)labl<oeiit 
déterralDé  Pétablissemeot  de  U  ville  dans  cette  po^itiie, 
quoique  n'ayant  qu'une  petite  rade,  de  préférence  à  Meri^ 
e  l-K  é  b  i  r,  où  est  le  port.  La  surface  du  sol  d'Orsn  w  rWll 
aucun  vestige  sensible  de  la  domination  T'  un  aiv  L'<nn!- 
tructiotts  élevées  par  les  Mauns  opt  presque  entîcrcflxnl 
dispara.  Les  fmrUloalionBqai  i  ~ 
çals  fïont  dues  aux  Espagnols,  que  I 
les  fondateurs  de  cette  ville. 

Les  Portugais  avaient  échoué,  en  iSOt ,  contre  Mer«-«i- 
Kébir ,  lorsque  don  Diego  de  Oordoee  s'en  eapen  psvin 
F.<pag;nolR,  en  t505,  h  la  tête  "de  S,MOlmMlMS.lecsrftai 
Xinietn'-s  y  joi;^nit,  en  MO»,  par  une  expédition  briMe  et 
rapide ,  et  à  l'aide  d'intelligences  dans  la  place ,  la  co^qoHe 
d'Oran,  effectnéeeTec  un  corps  de  15,000  beasmes  qull  ram- 
mandait  en  peneMM.  A  la  auile  decea  succès,  la bf*- 
gnols  s'emparèrent  en  AfHqw  des  Tilles  d'Aller,  de iHpi 
et  de  Ti  iiinli ,  et  les  peuples  de  toute  la  côledevinrtiit 
tributaires.  Les  habitants  d'Alger  appelèrent  à  leurs  <^;'>ar^ 
Araa4iBarberonBe«,  oofsaire  de  Myiilène,  qui  i'mfin 
de  la  ville  en  1516 ,  se  fit  souverain  d'Alger ,  et  jeta  les  fat* 
déments  d'un  nouvel  empire  en  Afrique.  Après  h  BMi» 
reusr  expéditioii  de  Cliarles-Quint  contre  Alper,  les  t«p>- 
gnoU  se  virent  enlever  leurs  possemions  de  l  Al^éne,  «i 
intrent  per  ne  oosiaerver  qtronn.  Celle  coogaéte  inr 
échappa  même  en  170S  ,  par  suite  des  embarras  de  lagoare 
de  succession  ;  mais  le  comte  de  Montemar  ajant  débanioi, 
en  1732  ,  dans  la  baie  de  Fakon,  avec  28,000  iHMBines.a 
présence  de  10  à  \7,^m  Maures,  qui  ne  aooiinno^^aii*' 
sez  léger  combat,  le  bey  d'Oran  allait  4MB  itHMv» 
et  l'étendard  de  GMOle  flotta  de  nonveee  aor  Mi,  i» 
1"  Juillet. 

La  portion  de  la  ville  constmite  par  les  EspaftnoU  ftw 
circonscrite  par  l'enceinte  élevée  an  pied  de  pic  MopH^ 
sur  la  berge  gauche  du  ravin;  elle  élsit  défeedas  fsri* 
ouvrages  considérables.  Des  travaux  prodigieiu  de  romntfr 
nications  souterraines  et  de  fsleriea  de  mines,  un 
fiqne  magasin  voAlé  afee  an  prcniar  taie  mrkqma^ 
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Marie ,  une  darse  et  sept  autres  magasins  taillés  dans  le  roc , 
dMcaieniw»  trois  églises,  on  colyséeeu  uUede  spectacle 
fmMBtPMMiBlited6toafnfln#Bféi  pw  les  BqngBoto, 

fhirnnt  une  possession  de  trois  m6cIcs  ,  dans  nn  lieu  qui  avait 
incrilé  d'être  appelé  pour  ses  agréments  la  Cortechica  (la 
petite  cour).  La  population  d'Oran  [luuvait  s'élever  alors  à 
3,000  lukes.  Il  j  avait  en  ootre  &,000  presidiarios  ou  galé- 
rien «t  7,000  booMMS  degumlmi.  tes  EspepiofsiiVnieit 
aucune  communicntion  arec  l'intérieur  ;  ils  liraient  leurs 
vivres  de  ï^évUle,  Ainieria  et  Cartlia^ènc.  L«  commerce  était 
ftODC,  mais  à  peu  près  nul.  Un  tremblement  de  terre  ,  sur- 
venu dans  la  nuit  da  »  octobn  1790,  causa  d'aCbeox  ra- 
vages à  Oran  ;  la  pupolitleo  et  les  troupes  campèrent  ahm 
hors  de  la  ville.  A  la  nouvelle  de  cette  catn^troplie ,  le  bey 
Moliammed  ,  qui  gouvernait  la  province  4)uur  les  Turcs , 
partit  de  Mascara  pour  mettre  le  siège  devant  Oran.  La  saison 
des  plaies  le  rebat»;  Bais  il  revint  en  i79i ,  et  repamt  en- 
core au  mois  de  ntan  1793.  Les  L^pa^n>)iâ  se  déddèroit 
iiuUn  a  abandonner  la  ville  sam  rien  dégrader  et  sans  in- 
demnité, emmenant  les  canons  de  cuiTre  et  emportant  les 
nniravWoaMmflile  détente  eapèeee.  Lee  troa^ 

Itilanl'?  furent  transportés  à  Canlia;;ène. 

Ltis.  Turcs,  uiailri's  d'Oian,  s'empressèrent  de  dt^molir 
les  f unslnictions  qui  avaient  coûté  tant  de  peine  à  leurs 
pcédécessnus.  U  fallait  cbang^r  ces  demeurée,  faites  pour 
te  naagas  de  In  driUaalioii,  en  «nriaene  de  boM,  «a  gauriee 
étroites ,  ne  prenant  jour  que  dans  l'intérieur ,  pour  les  ap- 
proprier aux  mœurs  de  l'Orient.  Le»  beys  se  succédaient 
ripidament  i  Oran ,  saoeombant  généralement  à  des  intri- 
glM,  «MniM  iU  danfitel  w  ntan  JMOjen  lenr  élévation. 
Le  g^ovememoit  pour  en  wrédntalt  à  tiier  da  pays  le 
plus  de  revenus  possible  à  leur  profit  et  à  celui  du  dey.  Ils 
étaient  aidés  à  cet  eilet  par  un  kalifat  et  deux  agas. 

A|Mriès  In  conquête  d'A^p»,  lo  ciMiMiiMMlMtde  l'armée  fran- 
çaise envoya  da  troupes  poar  prendre  possoMioft  d'Oran , 
que  lui  abandonnait  le  bey  Hassan.  La  nouTeltede  la  réro- 
lution  de  Juillet  étant  arrivée  iuopim-inent  li  Alger,  le  ma- 
réchal Uourmonl  rappela  les  troupes,  en  leur  donnant  l'ordre 
de  bte  Mnler  te  fîrtiteatioos  de  Mers-el-Kébir.  on  se  con- 
tenta de  renverser  la  muraille  qui  regarde  le  port.  Cepen- 
dant l'insurrection  des  Arabes  contre  les  Turcs  gagnait  la  pro- 
vince. L'empiTt'iir  lia  Maroc  mettait  en  avant  de  prétendus 
droits  sur  cette  partie  de  in  régence.  Ses  agents  parconraient 
la  provlBce,  el  non  année  narae^,  tons  te  ordfw  du 
neveu  de  l'empereur,  s'empara  de  Mascara  et  de  Tlem- 
ceu,  pendant  que  tes  Turcs  et  les  Coulouglis  s'enfermaient 
dans  leurs  citadelles  et  s'y  défendaient  vaillamment.  Le  bey 
Uaiean,  vieux  et  fatigué  du  pouvoir,  ricbe  d'exactions  et 
mandit  do  pays  pour  son  gouvemeatot  vMeot  et  impitoya- 
ble, oflrait  de  céder  tout  aux  Français.  D^slc  mois  de  novem- 
bre 1830,  le  général  Clauzellit  occuper  de  nouveau  le  fort  de 
Mers-el-Kébir,  et  le  lo  décembre  U  ville  d'Oran.  En  même 
tenpa  dea  leBonbtaaMS  ANqliliM»  étaiont  adreaaéas  à  l'«m« 
penor  do  Marae.  Far  tolto  do  «MvantfoM  fidte  avoe  le  bey 
de  Tunis,  un  Tunisien,  Kliaïr-Eddin,  vint  avec  quelques  fai- 
bles troupes  prendre  possession  du  beyiick  d'Oran.  Ce  gouver- 
MmatdpbémèlO  aamonlra  d^  l'abord  dépourvu  d'inlellî- 
gencnet  de  moyens  d'action.  Il  languit  quékiues  mois  sans 
avoir  même  paru  vouloir  tenter  sérieusement  de  s'assurer  des 
chances  de  durée.  Les  Tunii^ienH  étaient  d'ailleurs  l'objet  d'an- 
tipatUies  profondes  pour  les  Arabes  de  larégence,  et  quand 
on  apprit  qnela  aanêfloB  dn  flNTCnMOMnt  francab  dût  fo> 
fusée  aux  traités  qui  avaient  appelé  les  Tunisiens  à  Oran,  l'ex- 
périence faite  ne  dut  laisser  aucun  regret.  Le  gouvernement 
conOa  alors  au  général  Boyer  le  commandement  indé- 
pendant  de»  tnmpes  data  provinco  t  elte  ne  s'élevaient  pu 
•lora  è  pins  de  1,3W  beonmes.  Oran  M  délollivanMt  oc- 
cupé par  les  Français  le  18  aoftt  1»31. 

Aucun  des  liens  qui  assuraient  autrefois  la  dépendance  des 
tribus  n'avait  survécu  à  la  domination  tuniiie.  Les  forces  qui 
mainlaaatoit  Jadis  l'obéissance  étaient  abandoanéea  à  elles- 
nlnaaondisMnéas.  les  immIaBfliit  ahmiaiflai  d*— fi  tilMiH4 


jusque  là  inconnue,  pour  se  fiire  incessamment  la  guerre. 
Au  mflian doces  oonOits,  lesTurcs  et  les  Coulouglis  s'eofer- 
BBèreBtdanatecltaddted«pfiael^atevflte,et  a|ynialli- 
tinrent  longtemps.  D'un  autre  ^l^té  ,  au  milieu  (ie<i  triîiiis  qui 
envirotuienl  Mascara,  le  marahuul  Malii-Edilin  ^a!^ail  servir 
son  influence  religieuse  à  la  fondation  d'une  puissance  pure- 
■Mnt  arabe,  et  préparait  ainsi  te  vote  ii  soofils  Abd-el- 
KadoT.  La  gÉrfiOl  Doyar  OVieeopa  dUMcd  dVMvrir  daa 
relations  avec  les  garnisons  turque?  et  eoulouRlics,  éparses 
dans  la  province,  et,  pour  les  maintenir  dans  nos  intérêts, 
leur  assura  one  solde  mensueiie.  Des  rapports  Aueot  éga- 
lement étabito  «von  Araew,  et  grâce  an  coneonra  du  cadi 
d*Ai«nretlla  prateetioo  d'ooblthnentdortotenalallon 
dans  le  port,  la  gariii>oii  d'Oran  put  se  procurer  ce  qui  lui 
était  nécessaire.  Cette  ressource  était  d'autant  plus  pré- 
cieuse que  la  présence  des  tribus  boetiles  aux  portes  d'Oran 
interceptait  les  communications  avec  Tbitérieur.  LesGarabaa 
ne  cessaient  en  effet  de  harceler  la  prdison,  et  entralnateft 
souvent  avec  eux  les  belllqueu5.es  tritms  des  Douaira  et  das 
Smélas,  ipdfonaatet  autrefois  le  maghzen  des  beys  d'Ona. 
LegtedralBo|«r,  aprèaavoirniBla  ville  en  état  do  déitaaa 
et  réparé  les  fortîfieation^,  entama  des  népoeiations  avec 
les  Dotiairs  et  les  Snitlas  pour  les  attaclicr  à  la  cause  fran- 
çaise. C"e>  né};oriations,  plusieurs  lois  abandonnécset  reprises, 
n'eurent  pasalorsderéaultats;  eUes  neréossirentcpie  lorsqoo 
mMvoHon  d'Abd^-KaderootoxdiélaJOhMalo  do  llnatt- 
pha-bcn  Ismail,  le  chef  vénéré  de  ces  deux  tliboa,  tptf 
finit  par  devenir  un  de  nos  alliés  les  plus  fidèles. 

Le  26  février  1834,  le  général  Desmichels,  vainqueur 
k  Ain-fiédab  otàTanwaouat,  eondatà  Ocan  nn  trattéme 
anipai  n.niiar,  survan  wiimi  lani  pou  wir  awi  foma  a  mv 
sur  les  musulmans.  Des  agents  d<  l'i' m ir  devaient  résidsr  à 
Oran,  Mostaganem  et  Arzew  ;  des  oflkicrs  français  devaient 
aller  k  Haaoara.  La  religion  et  les  usages  musuboans  devaient 
être  respecte  tH  protégés,  les  prisonniers  édiangés ,  les  dé- 
serteurs et  les  malfaiteurs  rendus  des  deux  côtés.  Ce  traité 
ramena  la  p.ii\  ;  mais  bientôt  l'ambition  d'Abd-el-Kader  ne 
connut  plus  de  bornes.  U  voulut  étendre  sa  puissance  au 
déU  do  GhéUr  et  Jusque  SOUS  teanErt^POran.  Le  désastre 
delà  Mac  ta  précipitais  cri-"?.  Une  exjiédition  partit  d'O- 
ran, sous  le  commandement  du  luarcchal  Clauscl,  pour  dé- 
truire Mascara,  et  Pémir  sentit  encore  une  fois  le  |)oids  de 
notre  pntemoe.  Battu  sur  la  Sickak ,  il  semblait  encore  sur 
le  peint  da  ao  niavor,  quand  voyant  lo  génÉrol  Biigwid  prêt 
à  commencer  cette  pucrre  dVxtemiMtteldont  il  avait  me- 
nacé les  Arabes,  Alxi-el-Kaderdemandablfaiter.  conven- 
tion de  la  Tafna,  conclue  entre  le  général  Bogeaud  et 
l'émir,  le  30  Biai  tS37,  M  dovolt  MO  étroptoabenraose  que 
le  précédent  tmié.  Las  altaqooa  A  Pémir  an  1»40  front  voir 
le  peu  de  cas  qu'il  faisait  de  ses  engagement.  Il  fallut  son- 
ger à  détruire  cette  puissance,  et  ce  fut  le  travail  d'une  fooguo 
guerre,  qui  ne  se  termina, après  les  violoiiooonrlollaraef 
que  par  la  prise  de  l'iniatigable  émir. 

An  moment  du  d^iart  du  bey  Hassan,  en  1831 ,  qui  alla 
mourir  à  Alexandrie,  en  1834,  la  ville  se  trouva  dans  un 
tel  état  de  dévastation,  qu'il  fallut  adopter  un  système  de 
deatroetkn  pour  édilier  de  nouveau.  Les  premiers  travaux 
eurent  pour  objet  la  mise  en  étatde  défense  et  le  iogw>Wit 
de.s  troupe».  En  mèmetemps  le  service  des  ponts  at  cbaniiéea 

s'occupa  de  {wiirvoir  aux  besoins  de  la  population  cl  à  I  ins- 
tallation des  servicei  civils.  On  construisit  rapidement  des 
bate,  daa  bonliqiioa,daaliMatian8,  des  cate.  Les  maté- 
riaux sont  en  quelque  sorte  sous  la  main  t  la  pierre  do  taille 
se  trouve  dans  des  bancs  escarpés  au  sortir  de  la  placed'at' 
mes  età  la  source  du  ravin  près  de  Saint-Philippe  ;  le  plâtre 
exialo  on  abondancadana  la  gaiva  de  Mers-el-Kébir,  à  en- 
viron ait  bDonèlna  de  la  vHle,  ot  la  picrn  à  ehaux  aet  par> 
tout.  Il  existe  en  outre  <ine  eafrif'rc  de  marbre  (brèche  fond 
noir)  àMcrs-cl-Kébir.  Lj  vule  est  bien  percée  et  dans  un  site 
très-varié.  La  rue  .Saint-I'hilippe,  bordée  de  Ikjux  trembles 
et  on  penleasaesdooce,  jointtedooxgrandes  portions  entre 
oloa,  Cflodaiaiat4o  la  petite  pioooUter»  «A  ootenvo  nn 
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poat  «1  piem  tôt  U  roiMMU,  i  la  pUce  du  marché.  Il  y  a 
wuuA  plu  baolmi  aoln  pont,  k  PenMa  &m  JwMm.  qol  lie 

par  un  mauvais  cliPtiiin  le  cIi.Mmu  vîpux  an  fort  Saint- 
André.  Ij«  environs  d  Oran  ne  prej4«"ntent  lite  sites  agi eahles 
que  dtM  Im  pwlies  les  plus  rapprochées.  La  plaine  est  dé- 
poorrue  d'arbrn.  Les  terrM  à  Jaidina  loat  dana  le  ipaad 
ravin  et  vers  la  dépression  ob  art  titaée  la  noufiiée  i» 
Kergiientah  jusqu'au  ravin  Blanc  mi  sdit  r.ili,  qncnque  dans 
oeUe  dernière  parité  les  eaui.  soient  lét^èrentenl  salées  ;  c'est 
«afloat  daaaln  gorge  de  la  TtUeque  l'on  voit  lea plue Iwllea 
plantations  d'aoMindicrs,  de  grenadiers  et  d'oranger»  ;ane  vé- 
gétation vigoureuse  y  est  entretenue  par  des  eaux  abon- 
dantes et  d'une  encellenle  ijualilf;  les  site-  y  sont  ii<  lîcieux 
«I  fiMrmeiit  un  coolraate  frappant  avec  la  nudité  de  la  mon- 
ligneSaint»-Orols,  qui  eit  adjaoenle.  àmA  ce  min  ert-C 
la  merveille  d'Oran. 

Oran  e&t  un  deâ|>ointi)  les  plus  sains  delà  cdte.  Les  ctia- 
leurs  y  sont  tempérées  par  le  voisinage  de  la  mer.  Le  tber- 
nomèire,  qnt  ne  s'élève  jamaia  «n  été  an  delà  de  36*,  ne 
descend  pot  en  lriv«r  k  la  oongétatlon.  Oran  eat  lesMge  d*nn 
tribuii.ii  livil  et  d'un  tribunal  de  cuiuinerce.  Cette  ville  n 
OJM»  cUambre  de  commerce ,  une  cbambre  d'agriculture  et 
UM  eakwdMpargnc.  Elle  s'occupe  de  l'exportation  des  grains, 
des  laines  et  des  bestiaux,  ainsi  que  de  l'exploitation  de  la 
forêt  de  Muley-Ismail.Kn  1833  5»  pupulation  nes'élevait 
qu'à  3,800  habitants.  On  en  compt*  aujoiii  <l  ImiI  29,G06,  dont 
S»iS7  indigènes.  Son  oiiganlaalion  nmnicipale  date  de  1848. 

La  divMo«4Mi  province  d'Orta  aeparlafle  endeox  arran* 
dissements  :  Oran  et  Mo-stananem  L'arrondissement  d'Oran 
comprend  les  districts  d'Arzew,  de  Saint-Denis  du  Sig,  de 
llMCan,  de  Tleniccn  ;  l'arroadissenient  de  '.Most^nem  ne 
eouproMl  qne  le  distikt  de  oa  non.  Cllona  «ucore  parmi 
les  endrofla  remarquable»  t  Men^«Kébir,  TIaret ,  Saida , 
Lall  i-Ma;;lirin  cl,  Nfiiiours,  Daija,Sebdou.  La  province  d'Oran 
e*t  boruLc  au  nord  par  la  Méditerranée,  a  l'e&tpar  la  division 
d'Alger,  {At  le  désert  au  sud ,  et  par  l'empire  de  Maroc  è 
l'ouest.  C'est  la  plus  occidentale  des  divisions  de  la  régence 
d'Alger.  La  province  d'Oran  réfiond  à  peu  près  à  l'ancieuBC 
Manrilanif  Ci  sariptiin'.  F  us  |itincipaux  cours  d'eau  sont  le 
Chélif,  la  Macta,  le  Rio  baiado  et  la  Tafna.  On  y  distingue 
filadenrs  plateWt  entre  antres  celles  d'Eghrea,  dn  SIg,  de 
Méiita,  deTléouent,  deTlelat,  dcSeydoure;  quelques  forêts, 
quelques  lacs,  eutre  autres  la  Sebka  d'Oran  et  les  salines 
d'Arzew.  Presque  tout  le  pays  est  cmivurt  de  montagnes. 
La  rareté  dea  arlMCalui  donne  un  aspect  aride.  Les  source» 
y  sont  pni  abondantea  elle  mon  dea  rivièraa  peu  ëtanda. 
On  y  rencontre  tles  eaux  UiermaUs,  iit)niiur'e.s  hammams, 
avec  des  ruines  de  bains  romains.  Le  climat,  teni|)ér«i  pas  les 
Mm»  de  la  n<r,«atalubn^  «Ile  lolesteD  général  fertile. 

L.  LoeTcr. 

ORAMG.  Yofit  (taaiNMJiFrARC. 

ORANGE.  L'orange,  fruit  de  l'o  range  r,  est  globuleuse, 
peu  déprimée,  d'un  beaujaunedoré,  à  écorce  d'épaisseur  va- 
lMUe,dana  laquelle  la  couche  blanche  intériene  n'est  pas 
chtmue  r»mm«  dans  le  citron,  maisen  quelque  sorte  coton- 
■easi-  <  t  |n  .'vque  dépourvuede  saveur.  Ses  lo^es  sont  grandes, 
h  pul|H;  doute,  très-agrcaljle.  ('<'frnitcslR<'-iiiTaletni'iil  cfjnnii, 
même  au  nord  de  l'Lurope,  quoique  l'oranger  ne  subsiste 
en  pleine  terre  que  dans  les  contréee  mértdienalee  de  cette 
Partie  fin  monde.  Mais  les  fniits  tran«;p<irt''s  de  la  sorte  h 
de.  grandes  distana^s  ont  etii  cueillis  luugteinpii  avant  leur 
malurilé,  et  ne  luinent  avoir  la  saveur,  le  coloris  et  le  vo- 
lume qu'ila  auraient  acquis  en  terminant  leur  carrière  végè* 
laJeaur  llutre  qui  lea  avait  preduib.  On  ne  peut  «e  RaMer 
h  Parts  d'apprendre  ce  que  vaut  une  bonne  oranv:e,  quand 
même  ou  aurait  i  cdwisir  parmi  toutes  celles  que  la  capiUle 
leçattdealiead'lfjfèraa. 

Lae  BWittMires  orangée  sont  oellea  de  Malte  ;  celles  de  Saint- 
lOehd  dea  Açores,  quoique  très-petites,  se  rangent  presque 
•ur  laroémcli^^ne.  Viennentensuile  celles  de  Majorque  et  de 
Valence; puis cellea  de  Messine,  dePalerme,  de  Laurento  et 
Je  HeB».  Pi  pei  M  iImmm,  wllefde  Siville»  de  Piw^  de 
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Sétubal  i  enwile,  cellee  de  Provence,  de  Kioe,  da  la  UtIM 
de  GéMi,  el  enfla  l«a  Matafk  et  ka  Porto.  Le d<pMM 

du  Var  e<t  le  seul  qui  en  [irodiiise  en  France.  L'.^t;i?fv  a 
cultive  aus&i  avec  succès.  Déjà  en  sii  auliiou  ddcti 
d'oranges  ootélétalndaileieM  AeMe^vwMtdiMÉhd 
de  Koleali. 

ORANGE  (Fansse).  Voges  CoLOQininui. 

OR.WGK,  rlief-iicLi  irarrondissement  dans  ledéfsrt»- 
ment  de  V  a  u  c  1  use,  sur  la  rive  gaocbe  de  l'AigKi, me 
une  population  de  habitante ,  on  tribeail  d«l,ui 
conseil  de  prud'hommes,  un  collège,  une  hibliolhè<r«ps- 
blique,deux  topographies.  C'est  une  station  du  rti«mia  4 
fer  de  Lyon  à  Marseille.  On  récolte  sur  son  territoirt  Jc&ïv 
bons  vina  loeges  d'ordinaire  et  de  la  garance;  on  j  ofltie 
du  l'ignMe.  La  vdlle  possède  deMHÉbraneea  CMnmdi«b^ 
de$  moulins  à  ouvrer  les  soies,  des  nioidins  à  garaao^,  in 
fabriques  de  cadis ,  des  huileries,  des  teintureries,  àa  Ui- 
beries.  Elle  commerce  en  vin,  eau  de  vie,  hniie,tnin, 
salran ,  ndelt  «ire  Jane,  laiM,gar«Me,  graiMi,CMm, 
gomme.  CMt  nu  entrepAt  de  vina  rengei. 

Siliii  <■  dans  une  plaine  rnafjuilique  ,  cette  ville  est  «irttul 
remarquabie  par  ses  monuments  antiques.  Le  piu»  inpor- 
taot  est  le  théllre^  qn^ma  dnal  à  propos  nommé ()uei- 
quefois  le  Cirque,  et  par  comiption  le  Grand-Cinr.  Crf 
édilice  est  sur  le  penchant  de  la  montagne  que  oourooatalla 
ruines  du  cli&teati.  La  partie  demi-urcutaire  dans  tai|iidi>-  it 
trouvaient  lea  liégeadea  apectateon  est  taillée  duu  l'eiar- 
pement.  Les  deux  exirénitdadu  denaf^eerdaselliiMlili 
sc^^'ne  par  des  eon.slrnctions  nécessitées  pour  le  --nirt  h 
théâtre.  Le  mur  qui  termine  la  scène,  ou  qui  kinK  l« 
fond ,  est  assez  bion  conservé.  11  s'élève  à  3&  iut4rrs  M 
haut,  et  aa  tongueur  «A  pina  qne  triple  de  sa  baohnr.  Ilot 
décoré  dedeux  nngtwd'fercadea  et  d^in  attiqoe.  Let  jkm 
qui  le  forment  sont  carrées  et  d'une  Umru-  mn-fm^. 
On  l'aperçoit  de  très-loin ,  et  il  domine  tous  ies  ^ios 
modernes.  L'intérienr  était  autrefois  décoré  de  trotjFU|lei 
de  colonnes,  formant  autant  d'onires,  l'un  ao-dtsM  k 
l'antre.  On  retrouve  encore  quelques  beaui  frafiuMill  âH« 
Cdlnnnt.'s.  Les  prini'cs  d'Oi an:;r',  plus  atlenl'ls  .i  ij  i 
vstion  de  leur  autorité  qu'à  celle  des  mooumeots  aott^w», 
avaient  traiHlbrmé  ie  lUêIro  de  leor  ^le  en  aaewii  é 
barbacane,  de  ravelin,  ou  d'ouvrage  avano^,  Jestisé  lit' 
fendre  le  citâteau.  On  voyait  il  y  u  jh-u  de  temps  encofeMi 
tourelle  bâtie  au  sommet  du  grand  mur  qui  Utmae  >> 
acène^L'intérieur  de  l'édiflce  renfermait,  comme iatréta 
eu  lei  amphHbéitm  delflmea  et  d'Aries,  des  billilak 
Les  arcades  de  la  partie  luft-rienre  du  miirawiiftit  H^ftt- 
cées  et  changf^  en  Iwuliques.  l>es  bâtiments  plactsaaviwt 
extrémités  du  detni-ceixie  contenaient  de  vastes  «Iles  ** 
corridors,  des  e^raliers.  On  vouhit  jedia  ntHiiar  cacw 
truetions  antir(iics  ;  et  on  les  Irattsfbrma  en  prtaa.  Rta'* 

plus  hideux  que  l  inléiiour  du  thr-Atrc  d'Oranse  iiant  V< 
travaux  qui  ont  fait  dts|*araltre  de  sa  noble  e^mw  le^  i^; 
auieajnliwaleaqnl  PenoombraieaLAejionrd'bui  i  artix^ 
et  les  arts  ont  reronqubPiu  deanennawnlalMViM''*'^ 
quables  de  l'Kurupe. 

Un  portique,  dont  on  remarque  encore  des  ri  Mf-  ■J!ti<*i-'*- 
letbéfttreà  nn  liippodrome,  dont  lea  mors  d'encasie  «'^ 
aiilentcn  pardedana  lea  aMiMwa  mederue».  OeaiiKnrt 
canse  de  la  fortne  elliptique  de  cet  édifice,  retmnw  Ils* 
ainpliiléàtre.  L'étendue  de  son  grand  axe,  qui  atteint  pr»- 
qu'aux  extrémitésde  la  ville  moderne, et  son  peuii^  Urïfur 
font  cnin  que  cette  eeceiate  a  été  seulement  datiMe 
eooTMa  de  chevaux  et  de  ebars,  et  non  I  dei  vmUtvm 
maux  ou  de  gladiateurs. 

U  ne  reste  plus  à  Orange  que  des  débris  informes  <tf 
thermes  et  de  l'aqueduc  qui  y  conduisait  des  eaox  p«rr«. 

L'arc  de  triomphe  qui  existe  dans  cette  viBer^Pj* 
remarquable  deceuï  qu'on  retrouve  cBCorv  «n  Wam  0» 
arc  est  bâti  ilans  la  iilaiiii',  bien  eu  a^a^lt  de  l-i  œ»-**' 
habitations,  sur  la  grande  roule  de  Lyon  a  ManeiUb  U 
denlM 
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ORANGE  T6S 
Ml  de  9t  mèfaret.  la  haofeor  («Uté  est  de  19.  Ce  i  princes  d'Ortn;^  avaient  enferrnë  le  monument,  et  abattre  la 


nonuiMOt,  (roriirecorinlliien,  i-st  perci^  detrois  porte;,  duiit 
'arc  est  à  plein  cintre.  Celle  du  milieu  est  la  plue  élevéei 
et  deux  autres  mbI  égalée  «a  hanlenr.  Qulrecoleoiiee  ciB- 
leiées  décoraient  chaque  faredninonumpnt.  Celles  des  petit* 
'.ôtés  «ont  plus  ra|>|)rocliées,  à  cAu^^e  de  la  diioenHion  bien 
noins  grande  de  ces  mêmes  côtés.  Les  deux  colonnes  qui 
m  cbacmie  dee  fiMee  priac^alea  Oasiineiit  Pare  oa  la  poïte 
iovIleniMBlaB  (hmtentffaiigDlaire,  ao^enae  doqvel  est 
m  attiqne  couronné  par  une  htWt.'  corniche.  Cet  altiqiip 
.upportait  sans  doute  lui-même  un  cliar  triomptial ,  ou  la 
ilatue  de  Pempereor  sous  io  règne  duquel  ce  monument 
bt  élevé.  En  considérant  Van  de  triomplie  da  cMé  de  la 
»tnpagnc ,  on  ca  aperçoit  la  ftee  la  mieux  comerrée.  Au- 
le'-'-u>  ûc  chacune  des  p  rt.  !  dr  .ilcs  y^nt  group<'es  avec 
irt  des  année  odeiisives  et  défensires,  (elles  que  des  épées, 
le*  darda,  dea  bowlera  ovalee,  d'antres  à  boit  pane, 
les  casques,  des  trompettes,  des  étendards  de  cavalerie, 
les  enseignes  surmontées  d'un  sanglier,  comme  l'on  en  n 
*ctroiivé  dans  les  débrh  dettarct  triompliauxde  Nart  i  iir  i- 
:t  de  iMgdunum  Convenanm,  et  comme  on  en  voit  sur 
MMMoap  d^uilrea  aMMoneola  ronabia.  Laa  trepMea  qal 
nnt  des  deux  côtés  du  fronton  sont  composés  d'attributs 
naritimes.  Le  bas-relief  de  l'alUque  représente  un  combat 
le  fanta8«ins  et  de  cavaliers  ;  mais  il  est  iroposaible  d'y 
letrouver  aocim  indice  paittcolier,  d'en  nUvar  aaeuM 
kNmée  hbtoriqae.  Lee  ardifvoHes,  les  pledi-draNa «t  ka 
rot'itrs  (îes  trois  portes,  offrent  di>  i>ri'cieux  modèles d^MM* 
nenlation.  Mais  la  main  des  liommes,  bien  plus  que  le 
lampa,  «  ioiprimé  des  traces  profondes  et  de  barbares  sUg» 
nates  sur  ces  sculptures  si  délicates  et  si  bien  entendues. 
\a  façade  méridionale,  ou  celle  qui  regarde  la  ville,  a  beau- 
x»up  plus  son fiVit  que  la  précédente:  deux  des  anciennes 
xtloanes  ont  disparu.  L'une  des  petites  portes  a  presque 
allèrenient  peidn  lea  tvapliéea  mmuifea  daat  «Ha  élatt 
«uronnée  :  les  ornements  cnhas-reliorplacéadiideux  côtés 
lu  fronton  représentaient  aussi  d*>s  attributs  marithnes,  mais 
Is  ont  presque  entièrement  diiïparu  de  l'un  des  côtés.  Le  bas- 
vlief  de  i'attique  représente  aussi  un  fioaibaUlieadeua  petits 
iéléa  de  1^  d'Orange  regardent  Teit  ft  le  nord.  La  cMé 
(riental  est  décoré  de  quatre  entonnes  corinttiir  nnrs ,  qui 
lupportent  une  coniicbe  et  une  fri»e  oii  l'on  voit  au&si  des 
ionibatlants  ;  des  restes  de  la'n>éme  frise  existent  sur  la 
iranda  face,  ven  la  f  Ul«,  d  ils  indiquent  qoe  cette  frise 
régnait  (ont  aotour  dn  nMinament.  Ao-demus,  dans  le  côté 
mental,  est  un  fronton  tri;in;;iil,>ire,  dans  le  tympan  duqnel, 
lous  une  arcade,  est  le  buste  rayonnant  du  Soleil;  en  dehors 
le  l'arcade  sont  deux  cornes  d'abondance;  aonleHaa  de  la 
jorniche  du  fronton ,  et  des  deux  côtés ,  sont  des  néréides. 
Dans  les  trois  entre-colonnemcnls  trois  Kt"<>nd$  tropliées, 
5t  au  )iied  de  chacun  de  ces  derniers  deux  ca|ilifs,  les  mains 

iées  derrière  le  doa.  Ces  sculptures,  autrefois  «n  haut-re* 
ief  «  aoat  preeqne  antlèiainenf  notHéee»  La  célé  du  nord 

ivait  sans  doute  la  même  décoration  que  relui  de  l'est,  mais 
m  n'y  trome  ((ue  des  restes  do  deux  colonnes  el  de  deux 
rophr-es.  Plusieurs  opinions  ont  été  émises  sur  l'époque  h 
«quelle  on  doit  fixer  la  coostnidioa  de  l'arc  d'Oiange. 
(.'abbéLedieid  et  Ménaid  y  oatem  reeennaHw  on  nwnmncnt 
romno^nioralif  des  victoires  de  Jules  César,  ou  plutôt  des 
Itoiiiains  dans  toute  la  Gaule  Narltunnaise ,  suivant  Mcltin. 
Le  baron  de  La  Bastie  et  le  P.  Papon  raUrihMIII  à  Auguste, 
MafTei  à  Adrien.  D'airtraaont  cm  y  relroofar  m  inavenir  de 
iadèlUladaaCInImactdaa  Tcnlaaa;  nab  tootea  les  pré- 
lompUons  Uatoriqoaaclartfallqvaaaa  idnnliaanl  caolra  ce 
lentimeot. 

On  a  tenté  plusieura  Ma  de  restaurer  l'are  de  IrKinpbe 
l'Orange,  maia  io^joan  avec  peu  de  succès,  et  d'une  ma- 
idire  birliare.  En  1706  on  reconstruisit  la  partie  supérieure 
lu  côté  septentrional.  Depuis,  un  tnaçon  (j'or  inge  substitua, 
pour  soutenir  le  fronton  méridioaal,  une  colonne  bnile  à  une 
coioone  antique,  qui  diaftpmqiw  eattèrmcat  déinilte.  In 
1721  la  ftioM  df  Ourti  il  dAMKr  rddUM  dan  laqnalka 


haute  tour  Ivâtie  sur  son  .«.omniet,  el  qui  portait  le  nom  (ki 
Tour  de  l'Arc.  Dt  nos  joars,  te  goaTemement  a  diargé  de 
h  reelaaratiaa  da  eel  édMoelH.  GariaUa  «t  Bamts,  qai  «it 
eu  le  bon  esprit  de  se  borner  à  consolider  ce  qui  eiMattaA* 
corc  et  de  ne  pas  chercber  à  refaire  les  détails. 

Orange,  jadis  ilroiwio,  ville  du  pays  des  Cavores^  8ai> 
vant  Strabon ,  porta  la  nHnM  MMB  dana  laa  éertta  do  Mm 
et  da  Pempealw»  Hcla.  Ella  Itat  eonMia  awl  aow  la  dèw- 
mination  d'/lraujio  Secttndanorum ,  parce  que  la  colonie 
qui  y  fut  envoyée  était  composée  des  vétérans  de  la  seconde 
légion.  Orange  souffrit  baaïieaap  des  différentes  invaalooa 
des  )>arbares.  Il  faut  mettre  au  rang  des  fables  la  conquête 
de  elette  ville  sur  les  Sarrasins  par  Guillaume  (tu  Cornet, 
qui  aurait  «  té  Tim  des  preux  de  la  cour  de  Charlemagne, 
comme  le  voudrait  le  Charroy  de  Aistnes,  manuscrit  da 
la  Bibttothèqne  Impériale,  qui  M  qn'kM  rasai.  U  pra- 
mier  comte  de  cette  ville  est  Géraud  d'Adhémr,  qui  tinll 
au  commencement  du  onzième  siècle.  Le  conté  d'Orange 
passa  ensuite  à  une  branche  cadette  des  comtes  de  Moot- 
pelUarctàla  inaiiao  de  Haux ,  en  faveur  de  laquelle  l'CfliH 
perenr  frédérib  V  l'érigea  en  principauté  (  voyes  l*ar> 
□de  suivant  ).  Alexandre  uu  Mtce. 

ORANGE  (.Principauté  d'),  nom  d'une  petite  principauté 
ind^eodante ,  enclavée  dans  le  territoire  français  et  com* 
.fdaa  aqJoanTboi  dans  ladéfiaiteiMnIde  Vanclnaa,qni 
eut  aai  aonvanlna  particnllen  depidi  le  onaMaM  aièda  )oa* 
qu'au  seizième.  Le  dernier  d'entre  eux,  Philibert  de  dis- 
ions, mourut  en  1^31,  sans  laisser  d'enfants.  Ses  Etats  pas- 
sèrent alors  à  la  roalMn  de  N  a  ssau ,  du  ctiei  de  sa  sœur, 
qui  avait  épousé  un  comte  de  Nassau.  Ce  fut  labrandiadd 
Dillenbnrg  qui  en  liérita;  elle  avait  alors  pour  chef  leeomta 
Guillaume,  {htr  de  Guillaume  I'"'',  le  statliouder  des 
Provinc4»-Unies.Tootefois,ce  ne  fut  qu'en  l&70que  la  maison 
de  Nassau  se  trouva  en  poeieesion  Inoaalailéa  da  la  priàd- 
paiifé  ;  et  la  paix  conclue  à  Ryswick ,  en  1697 ,  reconnut  seule 
ses  droits  de  sitiuveraineté.  Guillaume  III,  prince  d'Orange 
et  roi  d'Ai^leterre,  étant  mort  en  1702,  sans  lai'^'^cr  d'en- 
Cuits,  il  s'éleva  alors  une  longue  querelle,  dite  de  la  succea- 
fioii  d'Orange.  Les  principaux  eontandanla  élaot  laralda 
Prusse  Frédéric  !*' ,  en  vertu  du  testament  de  son  grand- 
père  maternel  le  prince  Henri-FrC'déric  d'Orange,  et  le 
prince  Jean-Guillaume-Friso  de  Nassao-Dietz.  Les  princes 
de  Nassau*Siegen  y  élevèrent  aoail  dea  prélaatioiia,  al  lea 
dilférenU  prétendants  prirent  tona  en  attendant  la  fitra 
de  prince  (TOrniige.  Celte  qtierclle  se  termina  de  cette 
façon ,  que  le  roi  de  Prusse,  en  dépit  de  l'opposition  des 
maisons  de  Nassau,  trop  faibles  pour  oppoaarla  force!  la 
force ,  cé<)a  le  territoire  d'Orange  à  la  France  aux  lermea  de 
la  paix  d'Utredit,  en  1713,  en  échange  de  notables  équiva- 
lents ,  et  que  la  France  en  demeura  depuis  lors  en  paisible 
possession.  Toutefois,  le  prioca  de  Nassau-Dietr.  obtint 
pour  kit  «t  l'aittéde  aaa  Ma  latiira  da  prince  d'0ramg9t 
qui  passa  ensuite  au  roi  des  Pays  Ras  ,  et  qui ,  aux  termes 
delà  constitution  actuelle  de  cet  ftat,  appartient  au  filsainé 
du  roi  on  à  l'héritier  prés<jniplif  de  la  couronne. 

OBANGE  (Fleuve),  en  boUaadaia  Gracie  Mivier, 
dans  la  langue  dn  paya  ff«rU  aa  Itarfp,  ta  «aora  €mm 
le  plui  imjtortant  de  la  colonie  du  Cap,  et  l'un  des  plus 
considerai>les  de  l'Afrique, car  il  n'a  pas  moins  de  iâ4  ray* 
riamètres  de  kmgt  MB  bassin  est  évalné  à  11,900  mj- 
rianoètraa.  U  pra^t  da  Injaaction  de  dan»  rivièrea  prind* 
palea  i  IW  aa  sud ,  la  Alte  on  KhrliralMv  (  ^««rfa 
MMer) ,  et  l'autre  au  nord,  le  Kay  Garip ,  ou  Rivière  Jaune 
(Vaal  Hivier),  qui  toutes  deux  prennent  leur  source  dans 
le  pays  des  Cafres.  Sa  masse  d'eau  est  d'aiUeurt  si  ml- 
nime  qu'il  n'a  pu  être  readn  navigid>Ie  sur  aucun  point  da 
son  paroeon.  SoQ  embottctinre i  torgede  1,200  à  i,300mè> 
trt'i,  est  même  complètement  obstruée  par  un  banc  de  sahie, 
à  Id  poinlqu'on  ne  peut  pas  y  passer  en  canot  dans  la  saison  . 
aèdie.  Lea  plnlea  inbltea  atvidentet.  qui  sont  si  fréqucidaa 
parUe  da  rjklHvN,  la  finit  qudqnarai»  MMkr 
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tout  à  coup  de  S  k  lOmMiw;  mai*  il  verient  presque  au&&i 
rapidein«it  À  soa  lIVM  «Ulink 

ORANGE  (  Pmuaatr  m  CHauim,  prince  d'),  l'on  des 
plus  grands  capiUine*  de  son  siècle ,  était  fiU  de  Jeao  ^ 

Cliâloii" ,  baron  d'Arlay ,  «t  de  Plùliberlc  de  Luvcinbourg. 
Il  naquit  en  lb02,  au  vliàteau  de  Koxeroy,  petite  ville  du 
•Mmié  dn  Bonigogae.  Fnofob  t"  lui  ayant  cnliqaé,  en 
1517,  <(a  prinripaut<',  parce  qu'il  ne  voulait  pas  reconnaître  la 
suzerainctti  de  la  France,  il  se  rendit  auprès  de  Charles- 
Quint,  qui  lui  donna  le  comté  de  Sdint-Pul.  Malgré  m  jeu- 
nesce,  Philibert  d'Orance  ae  aigoala  au  siège  de  Fontarabie, 
«I  lits.  L^uée  iOiWBle, il  «^ianbarqiia  pour  PHalie ,  oft 
ht  Français  avaient  ronrcnlr»''  toutes  leurs  r<ircf'«.  tVmlant 
la  traversée  ,  le  vaisseau  qu'il  montait  fut  pris  par  la  IloUe 
de  Doria;  et  Philibert ,  prisonnier ,  fut  enrerioé  au  château 
de  Lna^iUMi»  en  Poitou ,  où  U  resta  jnsqa'k  I»  conduaioa  da 
traité  de  Madrid  (  1527).  Il  pam  alors  en  Italie,  A  se 
trouva  au  siège  de  Rome  avec  le  connctahli^J  de  Bouriwn. 
Il  »uccé«ia  à  ce  prince  dans  le  coaunandenicnt  de  Tariiiee 
impériale.  Quoique  grièvement  blessé  à  Pattaque  du  cliîllcau 
Saint- Ange,  il  s'en  rendit  maître,  et  contraignit  le  pape  à  sous- 
crire aux  plus  dures  conditions.  Il  força  pins  tard  Lantrec 
à  lever  le  siège  de  Naplcs ,  dont  il  fut  nommé  vice-roi.  Mais 
U  ternit  alors  ses  lauriers  en  punissant  avec  une  excessive 
croanlé  les  barons  napolitalas  qui  efaieot  embrassé  le  parti 
des  Français,  il  prit  ensuite  le  commandement  de  Tannée 
impériale  en  Toscane  ;  il  assiégeait  Florence ,  lorsqu'il  fut  at- 
teint de  deux  coups  d'arquebuse ,  et  mourut  le  3  août  1530  ,  à 
I'Abb  de  Tingt*fauit  ans.  «  C'était ,  dit  Brantôme ,  le  prince  du 
nomie  le  ploa  IBiénI  et  aflUrie;  et  poar  ee  fort  aimé  dHta 
chacun.  On  disait  que  eiM  vi^cu  il  se  serait  fait  créer 
duc  de  Florence  et  aurait  épouse  Catherine  de  Médicis ,  que 
ie  pape  Ini  avait  promise  en  mariage.  »  Il  n*avait  point  été 
marié;  et  tons  lei  Mena  paaièrent  à  René  deNasaaa. 

ORANGE  (Goiuamm,  prince  d').  Foya  GntLaniB. 

ORA\GÉ  (Blason).  Votfez  Émaix. 

OUAXGE-MEÎV.  Voyez  Orascistes. 

ORAMGER,  arhrcde  la  famille  des  a  uran  tiacées, 
rangé  par  Linné  dans  la  polyadelphie-icosandrie  de  son  sys- 
tème. Tout  recommande  l'oranger  aux  cultivateurs  asscx 
heureux  pour  le  posst'der  ;  l'oiifur  suave  de  ses  fleurs ,  l'a- 
bondance cl  la  beauté  de  ses  fruits, appelés  oranges, 
■n  fisoillaga  intsanf  et  toqjom  vert,  ime  ffcondilé  dont  la 
dorée  n'a  point  de  limites  connues  ;  et  lorsque  le  terme 
fatal  des  êtres  organisés  est  arrivé ,  un  bois  solide  et  propre  à 
divers  emplois  dans  l'éi  inioiiiifi  ilomeslique.  C*  l)el  arbre  n'a 
pas  trouvé  cbei  les  botanistes  autant  de  (aveur  qn*auprèa 
du  pabHe;  qnoiqali  aolt le  phn  comia  deson  genre,  il  ne 
lui  a  pas  imposé  son  nom  :  cette  prérogative  est  concédée 
au  citronnier  {citrtu).  La  fable  ou  plutùt  la  tradition 
défigurée  du  jardin  des  Hespérides  ne  fait  pourtant  men- 
tion que  de  l'oranger  et  de  aes  jwmmet  d'or.  On  le  croit 
eri^ire  de  f  Inde ,  eft  il  n'eit  cependant  pas  Irèa-common . 
SVest  vr:ii  que  les  autres  parties  du  monde  l'airnt  n  rii  rie 
l'Asie  ini'iridionale  ,  on  regrettera  de  ne  pouvoir  suivre  Ici 
traces  de  ses  migrations  jusqu'aux  MeOK  qu'il  occupe  au- 
imud'bui.  L.a  fable  même  laisse  ignorer  comment  le  jardin 
des  Hespérides  Gt  cette  précieuse  acquisition,  à  laquelle  les 
déserts  de  l'Afrique  .semblaient  op[K)s<'r  un  ohstac  l(î  insur- 
montable. Pour  aller  clierclter  cet  arbre  sur  les  eûtes  de 
l'Afiffqne  et  le  transporter  en  Europe,  il  ne  fallut  rien 
moins  que  le  concoun  de  1*  force,  de  l'adnaw  et  d'an 
pouvoir  surnaturel. 

L'art  a  fait  de  grands  efforts  pour  que  l'oranger,  franrlus- 
aant  ses  Umitea  naturelles,  vienne  se  montrer  aux  babi- 
tants  des  pays  froids ,  orner  les  jardine,  répandre  le  per> 
funi  lie  ses  fleurs  priS  dos  di  nieures  opulente».  Pour  se 
procurer  celte  sorte  de  jouissance ,  il  a  fallu  réduire  le 
gmid  arbre  aux  dimensions  d'un  arbuste,  afm  de  le  rendre 
transportable  avec  la  caisse  dans  laquelie  on  Ta  planté. 
Quelle  que  sdt  la  taille  et  le  poids  00  ces  pinriflt  «Mli- 
ques,  U  est  indispensable  détour  pfépnnr 
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d'hiver,  bAtimentqui  porte  le  nom  d'orangerie,  qood  i 
même  on  n'y  mettrait  point  d'orangers.  Il  tatH  qse  In  I 
plantes  y  trouvent  la  températaie  de L'hiTcrdanslesoaBMn  i 
où  celles  de  leur  espèce  peuvent  snbrister  en  pleine  ton.  0 
gèle  quelquefois  duii'i  celli-i  dp  Paris ,  cl  qiiMi.  j^e  k•^  àrtm 
souiïrent  beaucoup  de  cestroidsexcessifÂ,  leptusgraodson- 
bray  rMsIe.  11  n'est  donc  pas  étonnant  que  l'on  vaitdiai 
l'une  des  tics  Borromées  un  très-petit  boMjuet  d'onaîfn 
en  pleine  terre ,  mais  que  l'on  a  soin  d'entourer  d'an  »tri  du- 
rant l'hiver.  En  portant  encore  plus  loin  la  contrainte  impo- 
sée à  la  nature,  onaflit  des  espaliers  d'oiaogsn  ptéienét 
comme  le  bosquet  de  risola>Aeifa;  ainsi  cststiat.^ 
abandonné  à  lui-mCmc  dans  un  pays  qui  lui  est  bvooble 
atteint  jusqu'à  20  mètres  de  hauteur ,  est  réduit  i  ctendrtse 
brimt'hei  irleiWfaced'un  mur,  sans  pouvoir  en  projeter» 
cane  ettnwiil»sappertedesmniilationaqnile  waéali^ 
connaiasable  et  lai  finit  perdre  son  earadère  et  ahsi^ 
vilf.  En  somme,  lliommape  qu'on  lui  rend  dan?  h  fin 
du  Nord  ne  lui  profite  nullement ,  et  mieux  vaitdratl  qi»; 
les  soins  dont  U  est  l'objet ,  les  dépenses  qu'il  entraîne,  fus- 
sent rtVserrés  pour  d'autres  plantes  d'omemot  M  d'slilé, 
dont  la  liste  va  toujours  croissant. 

Ainsi  que  les  autres  arbres  fruitiers  muUi^Ji^s  pjr  ils 
semis,  l'oranger  a  produit  des  variétés,  dont  plutiearj  tan 
perpétuées  par  la  grtllii.  On  en  compte  fc  Pins  ne  <i» 
rantaine  parmi  les  orangers  à  fruit  doux,  et  une  trestllie 
parmi  les  bigaradiers  ,  orangers  à  fruit  acide  et  awr,* 
cherché  par  quelques  gourmets  pour  rassaisonnemnl  lu 
viandes  rôties.  Les  autres  espèces  de  ce  genre  {berfomntkrt, 
ItmêMers ,  pampfemoiuet,  inmi» ,  Ammniera,  étm- 
nicri)  ofFrcct  aussi  des  variétés  plus  on  innir n  mbrwso, 
suivant  le  degré  d'attention  qu'elles  ont  obtenu  eu  Nf 
dispositicn  Dilliralle  à  s'écarter  du  type  primitif.  Nwi 
n'entrerons  point  itons  les  détails  de  la  cultau»  arti^ 
de  l'oranger,  de  la  condnite  d*nne  onaierie,clB.  Dbasi 
pourtant  un  mot  de  l'artHirc  par  l<?quel  on  oMiait  ifs 
orangers  en  miniature,  propres  à  l'ornemeot  d'unt  ckibi- 
née,  fleurissant  et  fnictitiant  comme  les  géants  de  leor  es- 
pèce, mais  dont  U  durée  n'est  pas  moins  rédaile  qas  te 
liauteur.  Que  l'on  choisisse  sur  un  oranger  Vfl  WMm^ 
goureux.et  un  Ins-jninr'  suj- 1  à  très-peu  près  de  mf»* 
grosseur  ^ue  ce  rameau  :  il  est  essentiel  que  ces  mesim 
soient  bien  prises,  car,  dans  le  petit  arbre  que  vAit 
Tiir»- ,  le  sujet  fournit  les  racines  et  une  partie  de  11  tip 
que  le  rameau  continuera.  On  coupe  l'un  et  l'antre  a  M* 
seau  :  que  les  denv  'di  ctions,  faite^s  lestement,  soient  N*' 
égales,  propres  i  être  exactement  superposées,  es  <;ut 
soin  de  mettre  en  cealaet  le  Ms  et  réeensdedHone 
des  deux  parties.  On  fixe  leur  réunion  avec  on  fil  dellia^ 
on  la  consolide  au  moyen  d'une  poupée,  et  le  petit  vk* 
est  complet;  mais  il  s'agit  maintenant  de  cicatriser  W 
blessures  que  l'on  a  faites.  La  guérison  en  est  leste;  eOt 
exige  beaucoup  déménagements;  cependant,  tesfcsB^*' 
p.inouissent,  et  souvent  iiu\jie  le  fruit  se  fonne,  gr»fcâ,d 
parviejit  à  la  maturité.  Au  bout  d'un  an,  le  pitient  e*t 
dAamssé  de  ses  liens,  et  les  traces  de  la  greffe  '>n!  à*- 
paru.  Ces  nains  artificiels  ne  subsistent  on&nafacoeot^ 
troi?  ou  quatre  ans  ;  mais  ceux  dont'les  radscs  "•'"^ 
vigoureuses  et  trouvent  le  mojeu  th-  ^'-Hcndre,  ctoI<«" 
pioportionnelkmeot  dans  toutes  leurs  dimensions  et  pv- 
Tîsnnent  qndqMMs  I  la  grandeur  des  orangers  piuM 
dans  des  caisse*;;  ils  ont  de  plus  le  tràs-grand 
voir  été  constanunenl  chargés  de  fleurs  et  de  ft^**" 
première  année  de  leur  existence. 

Toutes  les  espècesde  ce  genre  ont  trouvé  leur  empto  ^y 
nos  arts  ;  mais  Poranger  est  sans  coatredit  |iIh 
ment  utile  que  ses  congénères.  A  la  cuisine,  et 
ï'e/fice,  on  prépare  avec  ses  fruits  des  mets,  de»  eeoHs'W» 
des  liqueurs  :  en  les  soumettant  à  la  Icrojent-^ti  n  «pin- 
tueuse,  on  obtient  un  «in  fénérenx,  et  cbaigé  d'oo 
dontlemérUeertasaneaimn.  VêeUteitrifiumt^ 
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parfumés,  tout  le  monde  coQDolt  leur  sjuibolc  luatrunu- 
Btal,  leurs  propriétés,  leur  emploi,  ainsi  que  ceux  de  leur 
eau  distillée.  La  iiié<leGiaen'«poiBtiié|U0t  cm  producUooa 
si  remarquables,  et  leur  asaipM  auui  mia  place  du»  Iw 
pharmacopées,  sans  omettre  les  reuiUdde  tunoget,  dont 
lus  autres  arts  oe  tirent  aucun  parti. 

Cornuie  l'oranger  e«t  ordinairement  grelTé,  on  le  voit  ra- 
remeot  chaigiâ  d'épieeti  mata  ledirooiiief  proTcno  de  semis 
et  bien  pourra  de  cette  déTciiM  naturelle  est  très-propre 
à  faim  de  Lonnis  cloturos,  qui  ne  sont  pas  iropru  liu  li^cs. 
he*  colons  de  ia  France  africaine  profiteront  sans  doute  de 
ce  moyao  de  aAnlé»  à  IVawn^  de  MM  cofcnias  de  l*Ané* 
rique.  FEMtT. 

Au  commencement  du  seizième  siècle,  il  n'existait  encore 
en  France  qu'un  seul  oranger.  Il  avait  élc  sciné  en  1471  à 
Vaiupelune,  d'où  il  vint  à  Cbantilly,  et  de  Cluntilly  à  Fua- 
talMMeeu.  Cest  on  bigaradier  non  gretfé.  CenQtqeé  sur 
le  connétable  de  Bourbon  Ters  1532,  il  quitta  son  nom  du 
(.rand-Bourbon  ,  du  Grand-Connétable,  pour  prendre  celui 
dr  François  1".  11  fut  enlin,  pur  l'ordre  de  Louis  XIV,  trans- 
|iurté  en  1684  à  Versailles,  où  il  tient  dans  l'orangerie  le 
premier  rang  par  lige,  la  beanlé  et  la  tidlle.  Sa  bantenr 
en  cais«c  e«t  de  7">  30;  te  tronc  a  1  mètre  46  ceBttUlèlres 
de  circonférence;  sa  téte  présente  13  mètres. 
ORA\GBE(Eaii  deFtoard*).  Feyac  BavnsFutca 

D'OaAMGEIl.  I 

ORANGERIE.  On  noome  alasi  les  Iteox  de  refuge 

pour  les  plantées  qui  ne  peuvent  supporter  la  rigueur  de  nos 
liivcrs,  quoiqu'elles  n'aient  pas  lieMiiu  de  iu  température 
des  serres  chaudes.  Il  est  indubitable  que  les  plus 
spacieuses  sont  les  meilleures,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs :  les  plantes  dont  la  végétation  n*est  pas  interrompue 
ne  peuvent  se  passer  d'un  grand  vuluine  d'air  :  logées  trop 
à  l'ëtraiti  elles  s'asphj  lieraient  mutuellement.  La  lumière 
ne  leur  est  pas  neins  néeeesaiie  «pie  IW  :  11  faut  doue 

que  dan"?  une  orangerie  les  fenêtres  5()ieiit  multipliées, 
agriuulies  autant  que  la  solidité  de  l  eddice  peut  le  per- 
mettre. De  (dus,  l'enveloppe liont  les  plantes  sont  entourées 
(inaraiUes„  tenues,  toiture,  etc.)  doit  tlre^  autant  que 
puesiUe,  impennéaUe  an  ealoriqne.  En  nn  mot  les  prin- 
c)|n>s  qui  dirigent  la  construction  de  ces  édifices  sont  ceux 
dunt  1  .application  doit  être  faite  aux  serres  chaudes.  On 
cite  surtout  les  orangeries  de  Veraaillea»  des  Tuileries,  du 

LuMndMHWKj,  de.    FnaT. 

ORANGnf  on  VAUSSE  ORANGE.  Fiqres  Ooloqui- 

PELLE. 

ORAIVGISTES  (en  anglais  Orange  men).  C'est  le 
nom  qu'on  donna  en  Irlande  au  parti  ultra-anglo-pro- 
testant, qui  s'ellorça  de  combattre  les  tendances  da  parti 

catlioliquc. 

Lorsque,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  l'association  des  Ir- 
lindais^Jiùttmit  eu  péril  les  intérêts  anglais  en  Irlande,  les 
phB  r<Mlud*entre  les  Onmye-fMn  (honmes  de  la  farolHe 
d"Ornn-f  ,  nom  donni*  aux  protesLints  partisans  de  Guil- 
laume lli,  prim  e  d'Orange  et  de  ses  successeurs,  par  les 
catlioliques  dévoués  aux  Stuarts  )  de  la  basse  classe  se  réu- 
Bireot,  sous  ladéaorainatioa  ù^Orangctodget  en  aasodation 
ayant  pour  bot  le  maintien  de  la  prépondéranee  prolestante  en 
ii(t;iI  et  en  particulier  le  maintien  de  la  maison  de  Uruns- 
vtick  iurle  trânedes trois  royaumes.  En  présence  des  périls 
toujours  pinagnodi delà  situation ,  une  foule  de  protestants 
des  daiMs  sapérienies  et  jusqu'à  des  ^noes  de  la  famille 
royale,  les  dues  de  Olarenee,  de  Cbmberland  et  dTorfc ,  par 
exemple,  n'heNltèrent  pas  a  s'y  alTdier.  Dès  J798  la  grande 
Loge  d'Irlandelétait  fondée  ;  et  une  (ois  l'Union  législative  de 
l'Irlande  et  de  la  Grande-Bretagne  consommée,  Tanodatioa 
orangi&te  prit  les  plus  rapides  développements.  On  com- 
prendra nufluence  qu'elle  exerçait,  si  on  se  rappelle  que 
tons  les  emplois  publics  elaient  remplis  par  ses  afldiés, 
qui  Mipplaotaieol  partout  les  catholiques,  non-seulement 
dm  hs  oeipofaliew  mialelpalei,  mais  «noofe  dans  lea 
«I  mtrdiés  da  tene.  En  féargniliaiit  rAsso6ifr> 


tiua  catholique,  0'  Connell  mit  un  terme  à  un  tel  état  de 
choses.  Quand  le  gouvernement  comprit  la  nécessité  de 
céder  ci  d'accorder  l'émancipation  des  catholiques,  il  ren* 
eontra  de  la  part  des  Or<in9e>meN  mw  opposition  des  plus 
passionnées;  et  ce  fut  Ijien  pis  encore  lorsque  les  wliigs 
arrivèrent  au  pouvoir,  en  183G,  et  que  secondés  par  le  parti 
national  irlandais  ils  tirent  adopter  par  le  pariement  la 
grande  mesore  de  la  réforme  par  temen  taire.  A|>ès  me  feda 
de  sanglants  débets doot  les  deux  partisett  préânoe  «er«feilt« 

ri  nt  inutuellenienl  la  responsabilité,  le  pouvoir  jugea  oppor- 
tun, en  1»32,  d'interdire  désormais  ia  célébration  del'anni- 
Tersaire  delà  bataille  de  la  Boyne  ;  et  cette  mesure  eutpoor 
oerallaire  la  dissolution  de  toutes  les  associations  politiques , 
sans  en  excepter  les  loges  des  Orange-men.  Le  parti  se 
transforma  alors  en  une  société  secri^te,  dont  les  tendances 
ne  tardèrent  pas  a  être  jugées  dangereuses  pour  le  tréne 
roéme,  et  qui  en  Tint  à  compter  «fans  tontea  las  eontrées 
dont  se  compose  le  vaste  empire  britannique  des  affiliés 
recrutés  plus  particulièrement  parmi  les  classes  supé< 
rieurcs.  H  y  eut  des  loges  orangistes  jusqu'à  la  Terre  de 
¥an-Dicnieo;  et  on  en  comptait  40  dans  l'année.  Quand  ta 
aocMbi  arriva  k  son  apogée,  elle  ne  se  composait  pas  de 
moins  de  300,ono  membres.  Comme  elle  fais,iit  d,  pi  nilreen 
quelque  sorte  son  obéissance  envers  ia  couronne  du  main- 
tien de  la  suprématie  protestante,  c'était  là,  on  peut  le  dire, 
une  asaoeiation  essentiellement  révolutionnaire.  En  i834 
le  fiilble  et  irrésolu  GoWanme  IV  ayant  enlevé  le  pou- 
voir aux  vvlugs,  les  Orunge-men  firent  des  efforts  extrêmes 
ponr  avoir  la  majorité  dans  les  élections  d'Irlande.  La  si< 
tuation  devenait  de  plus  en  plus  tendue.  Une  enquête  'or- 
donnée par  la  chambre  des  communes,  en  provoquant 
la  plus  vive  opposition  delà  part  des  orangistes,  permit 
à  leurs  adversaires  de  les  accuser  de  n'attendre  que  la 
mort  du  roi  pour  changer  l'ordre  de  succession  au  trône 
en  fltvenr  de  quelque  eandidat  déroné  an  maintien  de  la 
suprématie  de  l'Église  prolestante  dans  les  trois  royau- 
mes. A  ce  propos,  un  certain  colonel  Fairataun,  l'un  des 
plus  actilii  roeneurs  du  parti,  se  trouva  si  gravement  com- 
promis ,  que  37  loges  oranîgiates,  pour  rester  fidèles  à 
leur  royalisme,  se  séparèrent  iraniédialeroent  delà  loge 
centrale.  Dés  lors  le  gouvernement  retira  aux  orangistes  leurs 
emplois,  et  en  t836le  parlement  adressa  au  roi  d'humbles 
remontrances  pour  qu'il  eût  à  mettre  uu  tenne  aux  menaces 
et  aux  intrigues  du  par.ti  orangiste.  Le  duc  de  Cumbcrtand, 
en  sa  qualité  de  grand-maftre  de  cette  espèce  de  frano' 
maç'Hiiu  rie,  di  i  lara  alors  a\oir  recommandé  à  tantes  les 
loijcs  de  se  dis.soudre  spontanément;  et  bientùt  elles  pro- 
noncèrent leur  dissolution  l'une  apr^  l'autre,  ostensible» 
ment  du  moins.  Mais  cette  dissolution  des  /n^r.f  n'avait  pas 
eu  |K)ur  résultat  la  dissolution  du  parti  en  lui-même,  qui 
n'en  continua  pas  muin^  ses  meetings  et  ses  démunstrations 
poputaim.  La  disette  de  tft46  et  1847,  qui  ne  sévit  nulle 
paît  pinsqute  Iriande,  taiposa  sHenoe  an  parti;  mais 
quand  la  main  puissante  «PCConnell  ne  fut  plus  la  pour 
tenir  en  bride  le  parti  du  Rappel  et  l'empêcher  de  pousser 
à  l'insurrection,  les  orangistes  se  groupèrent  plus  compactes 
que  jamais  pour  la  défense  de  leurs  droits;  et  il  en  résulta 
des  scènes  sanf^antessor  dirers  points  dn  pays.  On  peut 
dire  que  les  Orange-men  ont  relevé  la  téle  au  fur  et  h  me- 
sure que  le  parti  clérical  a  alfiché  des  prétentions  plus 
hautaines  et  des  tendances  plus  manifestes  à  substituer  la 
suprématie  du  catholicisme  à  oeUe  du  protestanUsma. 

ORANG-OUTANG,  mots  de  la  langue  des  MsliJs,  si- 
gnifiant hommi'  siiiiviige,  appliqués  nui:  s  i n};es  sansqueue, 
dont  la  conformation  se  rapproche  le  plus  de  celle  de 
rbonmie.  PInsienn  nations  d*Asie  et  d'AMqne  peu  eivtt- 
sées,  voyant  dans  les  forêts  de  ces  troupes  de  singea,  ont 
conclu  qu'en  effet  notre  espèce  avait  pu  commencer  d'exis- 
ter dans  cet  ctal  juiinitil  et  inil('[)eiiilant,  avant  ipie  la  dé- 
couverte du  langage  et  la  société  eussent  perfectionné  notre 
iwe,  «t  renasent  déponilliade  cette  cmieppe  tente  «rine^ 
«Ida  ces  fonm  linilai«  Mdeaaes  »  #0M  bêle  Céraee.  AohI» 
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les  nègres,  Im  insulaires  dM  Moloques  et  des  lies  de  la 
■onde,  qilvoiMrt  cet  sortes ii  liiifWfenDi  eux,  se  p«r- 
tuaôfnt  que  ce  tool  im  tunm»  ptmeeux,  aflecltnt  de 
ne  point  parier,  aflnde  m'élre  pie  eoatraii^  par  nom  à  tra- 

Taillcr.  «  NoA  voyagrur!),  dit  J.-J.  Rousseau,  font  Aai  hiien, 
sous  le  nom  de  pongoi,  de  tnandrilUt  à'orangs-oulançt , 
deccaiiiéneBétfetdoal,aousl«B  mamt  deMlym,ile>lnM«s, 
d0  tylvains,  les  anciens  faisaient  dn  divinités.  Pciit-I^tre, 
après  des  recherches  pins  exactes,  truuvera-t-oD  que  ce  ne 
sont  ai  des  Mtes  ni  des  dieux,  mais  des  hummcD...  Ce  serait 
oae  giMde  simpticiké  de  t'en  rapporter  ii-dessa»  k  des 
tvtjmgBars  gronicfs,  wrkiqiMliM  Mndt^MlqaiCrfft  teoU 
de  faire  la  mCmc  questioi  «{«fils  18  atteot  dè  idMadnmr 
d'autres  aniiuaux.  » 

(TflrtllMi  qu'on  a  soutenu  jadis  dans  les  universités  de 
l*BurBp8  qw  les  iaUigènes  de  l'Aroérique  n'étaient  pas  de 
vérftÉblM  tiomnei ,  maie  des  ^pèces  d'orangs-outangs. 
Trom|M<  par  di  -^  rdalions  inex.icles  le  «rand  Linné  lui- 
même  n'iiesita  point  à  faire  de  l'oraag-outâug  une  e.spè4:e 
inmantikomotrotlodyCa),  qu'il  décrivit  avec  plusieurs 
caractères  appartenant  aux  alIMnos  ou  nègres  blancs,  les* 
quels  évitent  l'éclat  de  la  lumière,  et  sortent  plutôt  la  nuit. 
Si  l'oran^ oiihii!^'  i  tait  i  lmmini'  iirimitif,  lei  premiers  liu- 
naiai»  dans  l'étal  originel,  devaient  être  des  oran(e-outAn;;s  ; 
cooeln^  qoe  fin  KainM  (loid  Montlioddo,  On  tluOrigin 
and  Progrès^  of  l.anjuage,  tonjel*^,  p.  175).  Il  ne  restait 
plus  qu'a  faire  marclicr  Vkomme  de  la  ncUwre  à  quatre 
pattes  dans  les  bois.  J.-J.  Rousseau  avait  loiaiéMttelMe  ea 
doote;  le  comte  P.  Noacati  appela  l'anatonia  an  aecours 
de  cette  opinion,  et  cmt  démontrer  «{ne  ai  Ptiomme  aujour* 
il'liiii  niarcliait  <lohoiil,  par  cette  longue  suite  d'hiibitudcs 
dviliséea  qui  ont  mo<lilié  sa  structure,  notre  es|>èce  est  punie 
deeattatnasgression  des  lois  primitives  par  une  mulittude 
de  maux  qui  rasst^eol  depuis  l'accoudiement,  devenu  si 
laborieux ,  l'avortement  si  fréquent,  jusqu'aux  rèRics  des 
lemines,  aux  lii'mon houles,  etc.  Ce|>endant,  Aristote  avait 
déià  réfuté,  d'apiis  la  Xorme  dès  membres  et  la  potttioo  de 
ialAle,  ropliitoi  dea  aaeiem  phlfcwpliM^  qal  aTitort  douté 
si  l'homme  n'avait  pas  d'abord  vécu  quadrnpMe. 

La  première  notion  historique  sur  ces  hommes  sauvages 
on  les  orangs  est  celle  de  l'expédition  ou  périple  du  Car- 
thacinois  Hannon,  qui  reoomat  les  odtes  de  l'Afrique  Ju»> 
qu'au  cap  Vert  (898  aManarirèrewigaire).  il  trouTa  de 
ttAhommes  et  femmes  couverts  de  poils,  sautant  agilornpnt 
sur  lex  rochers,  d'où  ils  lançaient  des  pierres.  Le:i  Jemmes 
étaient  les  plue  nombreuses.  On  ne  put  s'emparer  que  de 
trois  d'entre  atlea,  qui  se  défendirent  avec  tant  de  fureur 
en  mordant  et  didiirant,  qu'on  ne  put  les  garder  en  vie. 
On  les  écorciia,  et  leurs  p<'au\  ,  iléiiosées  dans  le  temple 
de  Junon  à  Cartilage,  y  furent  encore  retrouvées  entières, 
deux  lifedaa  apftoyà  la  pria»  deeeti»  ville  par laa  Runaina. 
Cf^  prétendus  hommes  sauvages  étaient  probablement  le 
cliinipanzé  ou  le  jocAo  du  Bullun,  qui  se  trouve  surtout  â  la 
côte  d'Angola  et  au  Congo.  Mais  le  véritable  orang-oulang 
da  Bornéo  fut  d'abord  liguré  et  décrit  par  le  médedn  bol- 
tandaia  BoiNua  à  IMavU,  puia  aaiMa étudié  da  dm  jonn, 
jusqu'à  oans  qnVn  anesa     via  à  Parla  «a  itos  et  co 

1836. 

Le  genre  àti  orangs  n'appartient  qu'à  PAncien  Monde. 
Ces  singes  n'ont  pu  la  BeaaaiUant;  ils  manquent  entière- 
ment de  queue,  de  calloiitéB  aux  fesses,  d'abajoues  (ou 
poches  buccales);  leurs  bras,  très-longs,  déjNisscnt  leurs 
genoux,  tendit  que  leurs  janbca  sont  fort  courtes,  tot^oun 
dnuMMdaa  «vas  le  pied  poaé  obMqacment  i  amal  cas 
aiiinaux  ne  se  tiennent  debout  que  p^-u  de  temps  s<ins 
appui,  et  ils  sont  plutOt  conformés  pour  griiDjier  sur  les 
arbres  que  pour  marcher.  L<e  nombre  de  leurs  «lents  est  de 
trentedeux,coanieàl1iomnM(;  leurs  ctnincstont  un  peu  plus 
îdiongées  quelea  nôtres  ;  quoique  mangeant  de  tout,  ils  pré- 
fèrent les  fruits  nu  les  végétaux;  leurs  estomac  et  intestins 
reaaenblent  A  ceux  de  l'homme;  mais  auprès  de  leur  la> 

nm  flirtant  d8n  aan  neoÂiaaeux,  dan  toiqaéto  l'air 


sorti  de  la  glotte  vient  s'engouffrer  et  étouffe  leur  vsii, 
comme  l'a  découvert  P.  Camper.  Tous  lears  èé^iMl  ! 
munis  d'ongles  plats;  les  pouces  des  pieds,  oa  plutMda 
mains  postérieures,  sont  séparés  et  Of^KMaUes  coauM  état  i 
des  mains,  «onformation  COUBManà  .laulea  4l|Hdll 
quadrumanes  grimpeurs. 

Les  recheretiea  anr  la  eertuan  dea  «langi-aulaaPtlV 
bord  par  Kd.  Tyson  ,  puis  par  Fr.  Tiedemann,  tootoi dp» 
lant  de  grandes  res^emblauees  avec  celui  de  l'booae,  ■ 
rendent  point  raison  de  l'infériorité  de  leur  intelligeatt;  il 
flooeile  épinièie ,  les  tnbercnks  quadi^jumeanx,  lepracam 
vnuiudBlraBitpérfaQrdncnrvelot,  lae0raed*AaMMa,dCi, 
proportionnellement  plu<  développés  que  chei  Hiomni*, 
font  prédominer  l'animalité.  I>e  cerveau  du  pj/gnue  iiul>- 
misé  par  Tyson  était  pins  volumineux  qoe  edai  da  labn 
singes,  mais  moins  que  oalnidal1iomme(quol<|aeMlanf 
fût  jeune),  et  ainsi  plus  conridérable  à  proporika  éina 
c^rj.s. 

Le  caractère  des  orangs  dans  l'enfance  est  don,  te- 
quille,  mélancolfqae,  surtout  à  Pétat  da  capdvM 
meurent  souvent  d'eunui  et  de  nostalgie,  autant  q«  pir 
la  froidure  de  nos  contrées  et  le  changement  de  levr  o.^- 
riture.  femelle-s  ont  deux  mamelles  sur  la  poitrine;  m 
dit  qu'elles  éprouveat  un  flux  périodique,  quoifas  fa  | 
nréqn«Bl;l8nr  gestation  est  da  sept  niois,  eonne  01  nnnn 
Elles  portent  leur  iwtit  (car  elles  sont  unipsres  )  rlnn 
bras  ou  sur  leur  dos.  11  parait  (|ue  ces  animaux  arnuaU 
une  taille  luiute  de  deux  nx  tres  et  à  une  vigueur  mur- 
quable:  leur  via  est  longue.  En  deveoaat«duile8,ies(inip 
prennent  un  muaeau  plus  prolongé,  des  mâchoim  fNta, 
un  aspect  plus  féroce,  comme  on  l'observe  par  h 
lettes  des  pongos.  De  là  vient  que  leur  angle  facul  iat  1 
plus  aussi  ouvert  que  dans  leur  jeunesse,  et  l'os  frontal, 
qui  était  alors  bombé ,  paraît  s'abaisser  derrière  loir  eUt 
sourcilière.  Aussi  leur  tète  n'est  point  en  équilibre  nr  Vsr 
colonne  <  piDn're,  et  leur  trou  occiiiital  est  reculé.  Ifi  f^  'i 
nea  sont  plats  et  conma  écraaos.  Leur  com  est  pi»  rét 
anr  la  doaqn^  devant;  lia  ant  daaanllMapWies,l« 
yeux  rapprochés  et  arrondis.  II  leur  manque  quelques  naKia 
de  la  face,  ce  qui  les  rend  moins  grimaciers  que  d  a** 
.singes,  mais  ils  peuvent  beaucoup  allonger  leurs  lèrrr<.  L(t 
épaiilea  sont  larges  et  la  poitrlna  est  api^  pRsipna- 
tant  que  diea  lliomnia,  tandis  que  tea  aa  ds  Iwr  ImH 
restent  plus  étraila  q^ktandtiea.  I«irviHi|^M8Vdi,<ii 
peu  de  barbe. 

On  ne  connaît  exactemant  qu'une  seule  espto  de  et 
genre  de  singes ,  Vorang  roux  (  simia  SCUjfnu,      M*  j 
décrit  et  liguré  par  Vosmaer,  Allamand,  P.  Ouifcr.  CW  ' 
le  jockn  de  la  pelite  espèce  de  BufTon.  Tout  «n  rorp<. 
cxoeptèla  face,  l'intérieur  des  mains,  et  le&oretlin.oi 
couvert  d*un  poD  ravi  ;  les  paitlaa  Boes  laateai  de  coaiw  | 
de  chair  ruivreuse  ou  tannée,  avec  une  teinte  bleuiln  d  | 
ardoisée  vers  les  joues  et  sur  le  reste  do  corps,  S«rt^  | 
les  jeunes  ont  le  ventre  i^onflé.  Leur  marclie  est  W*  d 
pénible  ;  mais  Us  grimpent  aisément  et  s'aident  taim  de 
leurs  bras  rotanstas  que  de  kurs  jambes,  toujorn  UWes  ; 
ils  se  tiennent  d'ordinaire  accroupis.  Leurs  msios  lotsix» 
et  étroites  les  servent  avec  dextérité,  quoique  leijrp>;!i« 
soit  trop  court  et  placé  trop  bas.  Les  muscles  et  le«ti*lt« 
de  leurs  doigts  ne  sont  pas  indé^iendants  les  d»wtm, 
comme  dam  la  main  linmafne.  ta  taille  des  h"*!^.  ^ 
l'âge  de  dcii\  nns  environ  étant  déjà  de  pln^  df  * 
paraissent  devenir  adultes  promptement  :  ainsi ,  leur  evi«- 
lenoe  ne  doit  pas  a'élandre  aulaat  qae  odie  de  ni«iii'»«- 
l  a  plupart  de  ces  individus  capUb  sucoombeot  hA  m 
obstructions  viscérales,  soit  à  des  nudadies  da  P"*"*  i 
Dans  leur  colère,  ils  poussent  des  cris  gutturaui,  et  If*  ] 
cou  s'enOe  singulièrement.  Ces  jeunes  orangs  aimeat  ioa-  ; 
coup  la  société  et  les  earenea}  lU  nndent  des  mtv» 
d'affection  assez  expressives.  On  pourrait  eit»  ""v"*! 
d'exemples  d'adresse  ou  d'une  certaine  intaniifure** 
nafanam,  ^  UfmMt  de  l>  atnirtBwdt  lewt 
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anatogues  anx  nôtres;  ils  paraissent  gL^néraliser  ju$;qu'à 
certain  point  leun  idées;  loutdbù,  G.  Cuvier  ne  leur  accorde 
guère  que  l'fartelleetdD  dden. 

Cette  esp^ice,  qui  présente  probablement  fies  variiHt's'de 
taille ,  (larailarr iveràune  stature éleTtc  et  robuste,  car  on  en 
cite  un  de  2,40  de  liaut,  etToii  saitqiie  lepongo  (leWiirmb 
était  grand  et  féroM»  tvM  de  fortes  mâclioires  proéminentes 
et  de  longues  eaniaet.  tes  pdto  de  li  tète  s'allongent  plus 
que  ceux  du  corps,  en  forme  de  chevelure,  quelquefois 

avec  barbe  et  ruoustaclies.  Sa  patrie  c«t  dans  les  lle^  Mo- 

hiqaea  et  celles  de  la  Sonde,  à  Bornt^o,  Java,  Sumatra, 

sous  la  ligne  éqaatoriale  et  daos  le  Codiincbiee»  la  pres- 
qu'île de  Malacca  t  aiml  ne  pent-il  supporter  le  firold  ;  le 

feu  le  recrée  ;  il  aime  à  s'envelopper  alors  de  (  ouvertures. 

11  sait  dormir  sur  les  arbre»,  en  s'y  accrocbant  par  ses  bras, 

•hmI Irnp qee eenu  des  gibbons. 

Quelque';  naturalistes  placent  le  chimpanzé  parmi  les 

orangs-outangs  ,  sous  le  nom  iïorang  noir  ou  brun. 

J.  J.  VlKEY. 

OAANlENBAUMypetite  ville,  à  environ  12  kilomètres 
de  Saint'PMenboorg,  «or  les  bords  é«  goUé  de  TMande, 

dans  une  contrée  extr^men^nt  piUorcsque,  en  fare  de  la 
forteresse  deCronstadt,  est  stutonl  célèbre  par  le  beau  i  lii- 
teao  de  plaisance  qu'y  possède  l'empereur  •  t  <ini  est  entouré 
d'an  père  magnifique.  Ce  cbAteau  »  construit  par  le  prince 
Mensdiilow,  fevori  de  Pierre  le  Grand,  passa  plos  tard 
dans  le  domiine  de  la  couronne,  et  apparli>-nt  aujourd'hui  an 
grand -duc  Michel;  il  est  t>âti  sur  le  penchant  d'une  colline 
longeant  le  rivage,  et  d'où  l'œil  embrasse  le  panorama  en- 
chanteur que  forment  la  ville,  le  golfe,  111e  et  la  forteresse 
de  Cron&tadt.  Il  se  compose  de  trois  corps  de  bâtiment 
reliés  entre  eux  par  des  paieries  orni^'is  de  rolonnades,  et 
est  entouré  de  tous  côtés  de  jardins  et  d  orangeries ,  à  ira- 
eer»  lesquels  un  a  creesé  un  canal  conduisant  en  ligne  di- 
recte ju<;qtrnu  golTe.  Dans  un  bois  de  sapins  à  peu  de  dis- 
tant; de  la ,  est  situé  Solitude ,  petit  chAteau  qu'on  appelle 
ausiti  Ha,  h  cause  du  cri  de  surprise  qui  échappe  à  celui 
qui  l'aperçoit  pour  la  première  foie.  C'est  là  que  Catlie- 
rine  II  aimait  b  irenlriei«|ieaer,  dans  on  fletlflsolenieat 

LaTHled'Oranien&aum,  qui  compte  4,ofl'^  Inhilants,  logés 
poar  la  plupart  dans  des  maisons  construites  en  twis,  con- 
ttant  oae  école  de  cadets  de  marine  et  un  hftpital  maritime. 
La  raole  de  Saiat>Pé(ersboarg  à  Oranieabaom,  qoi  conduit 
dgahmentanx  chUeaox  impMinx  de  Sbidna  et  de  Peterhof, 
est  l'une  dfrs  plus  belles  qu'on  pui^=;e  vnir,  bordée  sur  presque 
toute  son  étendue  de  parcs ,  de  cliâleaux  de  plaisance  et  de 
villas  ou  dalschen ,  pavda  Ctt  lugas  ptfé»  de  giult  et 
éclairée  par  des  lanternes. 
OR  ARGENTAL,  alliage  natard  d*or  et  dFargent, 

trouvé  à  Schiangenberg  ou  Ziuéof,  en  Sibérie,  et  dans  lequel 

ce  dernier  métal  entre  dans  la  porportlon  de  36  centièmes 

environ.  8a  pesanteur  spédflqoa  est  Totslne  de  odie  de  l'or. 

Cétait  Velectntm  des  anciens. 
ORATEUR.  Dans  l'origine  on  appelait  orateur  tout 

homme  qui  haranguait  la  runlt',  qui  parlait  en  public  :  un 

peu  plus  tardf  on  n'a  appelé  oro/eur  que  celui  qui  après  avoir 

pn^papj  on  diseoQra  le  prooeoee  en  fiaUiet  avee  cette  dé> 

finiiinn ,  le  nombre  des  orateurs  deiiietire  innombrable,  et 

il  n'est  pas  un  seul  membre  d'une  assemblée  délibérante  qui 

après  avoir  dit  quelques  paroles  n'ait  le  droit  d'être  ap- 
pelé MVlMtr.  Dans  raoeeptioii  la  plus  répandue  maintenant, 

la  pins  noMe  de  ee  mot,  on  entnid  par  emienr  ceM  dont 

Î3  parole  éloquente  f;ait  <  onvaincre,  entraîner,  passionner  se» 

tiuditeurs.  Il  y  a  des  orateurs  sacrés ,  ceux  dont  la  parole 

rctoititéloquemmentdans  la  claire,  des  orateurs  parUmen- 

loireilà  où  la  tribune  pariementaire  snbeiate,  à»orateurs 

pidietaires »u  barreau,  au  palais,  suivant  les  dffKrenls  genres 

d'éloquence.  Les  révoluîian'^  foui  «ur^ir  dan-;  li-;  clubs  et 

ur  les  places  publiques  des  orateurs  popuiatrUf  dont  quel* 
qwftM  se  sont  bit  an  nom.  Les  proteÂaatt  comme  les  ca> 
OMliqnes  ont  lenra  eiatann  lactda,  leora  prédleatears 


Le  président  de  la  tbainbre  des  commones,  en  Angle- 
terre, est  qualifié  de  speaker;  mot  que  nous  Induiaenapar 


met,  m  lA  oMnrm  —  i;  iiik 


ORATOIRE.  Pris  substantivement,  re  mot  désigne  une 
petite  pièce,  un  endroit  retiré  dans  un  ap|iartement,  une 
petite  chapelle  où  l'on  peut  prier  dans  le  recueillement  de 
la  solitude.  La  maladie,  l'éloignement  de  l'église,  l'babi- 
tude  des  oraf sons  fréquentes ,  ont  fkit  I  de  pieux  chré- 
tien-; un  lie  oiu  d.^  CCS  lieu\  de  retraite.  Les  grands,  les 
rois  ont  eu  leurs  oratoire^,  coniuie  un  privilège  ;  un  tnaUre 
de  roraloire  priait  avec  le  prince.  Avant  que  les  moines 
eussent  des  églises,  ils  priaient  dans  de  petites  chapelle» 
qu'on  apfielait  oratoires.  Des  canons  ont  défendu  de  célé- 
brer la  liturgie  et  de  baptiser  dans  les  i  i.itoires  domestiques. 
L'oratoire  n'a  point  d'autel,  mais  un  simple  prie-l>ieu.  Un 
grand  nomMte  d*égBses  ont  commencé  par  étare  dea  eba> 
pelles  et  même  des  oratoires. 

ORATOIRE  (Art  et  Style).  Nous  n'entreprendrons  pas 
ici  un  traite  abrégé  de  rliétorique  :  à  quoi  bon  Icuites  ces 
règles  puériles,  tout  cet  argot  pédantesque,  qui  n'ont  ja- 
mais À  ne  feront  jamais  produire  dis  lignes  que  puisse 
avouer  un  orateur?  S*en<uitil  qu'il  soit  possible  de  nu  rifer 
ce  titre  sans  travail  et  sans  le  .Micours  «le  l'art?  Non,  sans 
doute;  car  si  pour  être  éloquent  il  suflilà  TlMMume  doué 
dintelligence  et  d'imagination  d'étr»  animé  par  on  senti- 
ment profond ,  excité  par  une  passion  ardente,  le  travail  et 
l'art  sont  nécessaires  \your  le  rendre  disue  ilu  nom  d'ora- 
teur. Quiconque  veut  obtenir  ce  beau  titre  <loit  avoir  folt 
une  étude  approfondie  de  l'esprit  et  du  coeur  liumdn,  avoir 
étudié  les  moyens  de  s'en  rendre  maître  |iar  la  penoastoB 
et  fa  conviction.  Mais  perdez  l'espoir  d'y  pénétrer  à  l'aide 
d'ime  ai  lillcieuse  combinaison  de  ligures ,  de  préparations  et 
de  parutions  oratoire»  :  «i  vous  n'avez  pas  reçu  une  étin- 
celle do  tm  aaeré,  tout  l'attr^  de  la  rhétorique  sera  en- 
ployéen  pure  perte.  L'art  ne  sert  qu'à  l'homme  éloquent, 
et  le  plus  grand  orateur  est  celui  qui  s«it  le  mieux  le  caclier. 
Voyez  Dém  osth  èn  e  ,  \oyez  lio  -isii  et ,  écoulez  Ci  céron, 
lorsque,  tout  entier  à  la  iiassion  qui  le  domine,  dans  ses 
terribles  aDoentions  contre  Callllna  et  contre  Antoine,  il  »*é- 
lève  à  la  véhémence  île  l'orateur  athénien  :  apcrcevez-voos 
rien  qui  .sente  l'aitilice  du  rhéteur?  Ces  trois  grands  maîtres 
de  l'art  oratoire  ne  scud)lent-ils  |ia«  entraînes  par  une  iut- 
pulslon  irrésistible  ?  C'est  le  danger  d'Atliènes,  c  celui 
de  Rome,  ^est  le  courage  de  la  reine  d'Anglelerri au  mlllen 
des  périls  dont  elle  est  entourée,  c'est  la  mort  imprévue, 
désastreuse  de  Madame,  qui  vous  occupent.  C'e^l  Pt)ilip|>e, 
Catiiina,  Antoine»  e'cat  Oremivell,  c'est  l'aimable  et  infor- 
tunée Henrietteque  vaos  aven  aooa  les  }«».  Vous  ne  vojrex, 
voos  n*eotendex  qn*enx  ;  voos  oubtiei  les  ontenn  qnl  voua 
en  parlent,  et  c'est  l<  leur  lrioui|ilie.  V<iusqai  voolaittie 
orateur,  soyez  donc  inspiré  comme  eux  :  qu'un  aenifroent 
profond  vous  émeuve  ;  qu'une  grande  et  noble  passion  vous 
anime;  qu'alors  votre  jugement,  votre  tact  voos  suggèrent 
les  moyens  de  la  faire  passer  dans  l'âme  de  vos  auditeurs; 
mais  gardez  vous  de  leur  laisser  apercevoir  les  ressorts  que 
vous  employez,  sinon  vous  manqnem  l'elfet  que  vous  vou- 
lei  prodvire.  Est«e  on  accusé  que  voos  défendet  devant  Ma 
ju;;es  :  qu'ils  soient  convaincus  que  tous  vos  efforts  ne  ten- 
dent qu'au  salut  de  l'innoient.  ParIe/.  vous  au  peuple  ou  à 
une  assemblée  chargée  de  débattre  ses  intérêts  :  qu'ils  crnient 
que  le  bien  imbtic  seul  vous  inspire.  £les-vous  appelé  à 
pricber  dans  la  chaire  les  vérités  de  rÉvangffe:  peraoadei 

à  ceux  qui  vous  écoutent  qu'une  ardente  charité  ,  un  zèle 
désintéressé  et  sans  bornes  pour  leur  perfection  morale  et 
chrétienne  sont  vos  imiques  guides.  Cest  ainsi  que  vous 
placerez  votre  nom  à  cOté  des  grands  noms  de  Servan, 
de  Du  pal  y  et  d'Rrskiire,  de  Foi(,  de6rattan,dB 
Mirabeau,  de  Vergniaod  CldeP0T»4NI  deBouf- 
daloueetde  Massillou. 

La  plus  grand  art  de  l'orateur,  c'est  donc  ime  conviction 
forte,  une  franche  et  belle  inspiration.  Socrate  prêt  à 
mourir  d'une  condamnation  inique  montre  à  ses  disciples 
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le  Dieu  qui  va  coorooner  ^  vertut  par  l'immorlalitt  d'usé 
■otra  tie.  Ih  foMtent  en  larmes,  et  Platoa  eooaacra  tao 

génie  pt  toiitt-  r.irritTc  n  [ir^^rlicr  l.i  dortrine  consolante 
de  son  maître.  L'art  oratoire  consiste  ensoile  à  connaître 
1««  passions  des  lioumes, leurs  préjugés,  leurs  inclinations, 
leur»  vépugnances ;  à  les  ménager  d abord,  an  lieu  de  les 
Inorier  de  front,  k  i1i«|K)srr  peu  i  peu  riodUeur  an  sen- 
timontH  qu'on  veut  lui  inspirer,  aux  vj'rités  dont  on  vftit  !c 
convaincre,  puis  enfin  à  le  «ubjuguer  par  la  force  de  votre 
faison ,  à  IVntralner  par  la  puissance  des  ^motions  qut> 
vom  lui  awres  fait  parlafler.  aIb*!,  OémoellièM  anne  le» 
AtfiMeneeoiilraPhnttifie.  Ainsi,  Pierre fErMileetMint 
Bernard  prt'clpilent  mm  s  les  rliatnps  de  la  Palestine  les 
peuples  chrr^tiens  pour  la  dt^feniie  des  lieux  saints.  Ainsi  Mi- 
ral>eau  sauve  la  France  d*UM  honteuse  baM|M||roale ,  et 
Vergnfaud  fait  décrtHer  la  pem  contre  Vétnii^  ifà  noue 
menace  d'une  invasion. 

Le  st)lt  de  l'orateur  décide  de  sa  puissance  et  doit  ac- 
complir son  cNivre.  C'est  p&r  rexpressioa ,  par  la  force  ou 
par  b  Irtee  de  raoeuthm ,  qira  rtaarftcàul  qni  é'adresae 
au  sentiment  et  aux  passions.  La  raison  nième  ne  cède  qu'à 
une  parole  claire,  concise  et  grave  :  si  cette  parole  D'e.st 
dépourvue  ni  de  nombre  ni  d'une  sorte  dVIf^'ance  sévère, 
elle  n'en  pradaH  que  mieux  son  effet.  Tel  est  louTeot  le 
mAffle  de  BonrdaUue.  Le  style  oratoire  n'est  ni  la  dkIloB 
hardie  et  pleine  d'images  du  poète,  ni  le  l.mcauc  lie  l'his- 
torien, qui  racoiiti;  et  jin;e  Ran";  passion.  Souvent  cepen- 
dant l'orateur  s'élève  a  IVnthou3iia.<itne  du  poète  et  lui  era- 
pnmln  des  couleurs  et  des  images.  Souvent  aussi  il  demande 
kllitstorlen  la  nipidit<^,  la  vivacité,  le  charme  d'une  agréable 
ou  intt-re^-antc  ii;irraliun.  l.'i  locution  lii'  r<)rali*iii  dnit  ,  au 
surplus ,  être  appropriée  au  genre  auquel  il  s'est  voué. 
L0  barreau,  la  tribune»  la  chaire,  ont  chacun  leur  style 
propre.  On  ne  discute  pas  ,  on  ne  plaide  point  un  procès  , 
comme  on  débat  les  intérêts  de  l'Étal,  ou  cumuie  on  e\pu.su 
les  préceptes  du  ta  morale  clirélicnne.  Ce  n'e^t  que  dans 
les  questions  élevées,  lorsque  les  sujets  divers  appellent 
tonlee  les  forces  d'une  hante  raboo  «I  lea  «nnds  moove- 
TTicnts  dtî  l'âme,  que  les  convenances  qui  varient  les  styles 
s'effacent ,  et  que  les  nuances  différentes  semblent  se  con- 
fondre. Les  belles  déductions  d'idées,  le  pathétique ,  le  su- 
blime, appartiouMat,  snivant  l'oaMirrenoe,  A  tous  lea  feofea 
«è  brille  Péloqnenee.  Vol  t  aire  plaidant  pour  la  mÂnairn 
de  l'infortuné  Calas.  Lally-Tollendal  poiin  <  llf  de  son  père, 
Servan,  Dupaty  pour  des  malheureux  injustement  con- 
damnés, n'imprimait  pas  moins  à  leur  style  les  meufMaants 
de  la  fftié  Cide  la  douleur  dont  ils  sont  pénétré.^  que  S  li  e- 
Tf  dan  Msant  couler  les  larmes  dans  le  pailcjneot  anglais 
sur  le»  malheurs  des  Boliilla>.  et  des  Beghums  opprimés  par 
Hastiogs.  Bergasse  attaquant  fieaumarcbaia  dans 
WM  cause  dintérèt  privé  s'élevait  ani  plus  baules  coori* 
dérations  de  la  morale  puhliqtn- ,  et  Jtdnssait  an  roi  sur  les 
périls  de  l'Ktat  nue  adjuration  éloquente  qu'on  eût  applaudie 
à  la  tribune  nationale. 

'Voulea-vous  approfondir  lea  aecieta  de  l'art  et  du  .style 
dratoira,  Uiei  el  rdiseï  lea  grande  modèles,  étudiez-les 
aans  cesse ,  scrutez  leur  mélllude  ,  et  .surtout  i»  iiftie/.-voiis 
de  leur  génie  ;  peut-être  leur  en  déroherei-vou»  au  moins, 
quelques  étincelles.  L'étude  persévérante  des  maltras  aam' 
pour  vous  lanMitteaie  des  rhétoriques,  si  le  germe  du  ta- 
kat  oratofra  est  dans  votre  sein ,  c'est  par  la  Itsclure  des 
chefs-d'œuvre  qu'il  fructifiera.  LK^aio>lhène,  Cicéron,  Bos- 
net,  Platon,  Pascal,  J.tJ.  Rousseau,  vous  initîenmt 
bien  mieux  que  tous  lesrilélaan  aux  myslArea  dellétoqnenee. 
SI  TOUS  cherchez  des  prt'wptcs  et  des  conseil; ,  les  livres  de 
l'orateur  romain  sur  son  art ,  ce  dialogue  sublime  ou  il  ap- 
précie si  bien  les  principaux  ocnlenrs  de  la  Grèce  et  de 
ritalie,  l'exoelleot  traité  de  QnlnlilieM.  V£ssai  sur  VÉlo- 
Çtmee  4»  la  Chain,  par  le  eardbnl  Nanry  ,  vous  guide- 
ront dans  vos  études.  Acbkrt  de  Vitry. 

OKATOIRE  (Congrégation  de  P  ).  L'idée  de  réonir  des 
fHwapour  vivre  aa  «tmwnnuW  ihm     liée  par  ancmi 


v<»tt  spécial  appartient  au  Florentin  saint  Philip|te  de 
Ne rt.  Telle  fut  t'onghie  de  b  congrégation  fondée  fsr  ha 

à  la  fln  du  seizième  siècle,  sou-i  le  litre  de  l'Ora/oiretft 
Sainte- Marie-en- la- VallKelle.  Mais  il  se  borna  à  Ifti- 
blisseraent  d'une  seule  maison  à  Rome,  et  voulut  que  toutti 
les  maisons  qui  se  formeraient  k  l'instar  de  son  iastttot  di- 
menrassent  laoléM  et  {ndépcndanfei.  Anasi  n'y  »4-il  pstal 

eu  dp  lien  rnrnmun  entre  relies  qui  se  sont  .  lal  l  •^eoUaBs 
I  et  aiu  l'a\s-iias.  Ce  (ut  en  1611  que  le  cardinal  Pierr» d« 
lier  ni  le,  né  .1  P:iris ,  Introduisit  en  France  la  coof^t^ 
bon  de  l'Oratoire.  Des  lettres  patentes  de  touia  Ullstds 
la  régente  Marie  de  Médlcis  autorisèrent  llnalIbiL  Leful» 

ment  les  enre^i^trrt  en  iC  n,  If  1  <!■  (embre  ,  avec  la  rliu»* 
du  consentement  de  ^l  ^^|U''  dans  les  trois  moii  el(kll 
•oumisaion  à  sa  Juridiiimn.  Une  bulle  da  pope  MT,« 
tfit  :f ,  permit  au  cardinal  de  Bérulle  de  propager  cette  vmr 
munauté  nouvelle  en  France  et  dans  les  autres  pays  dertt* 
rope.  Le  premier  collège  fut  établi  à  Dieppe.  Toutes  les 
maisons  de  la  congrégation  furent  subordonnées  à  u  an 
p<^ieurgéBéral,  chargé  de  les<b%ernven  InlaoïMBlk 
Le  second  fondateur  .•«'écartait  en  le  point  des  vue«dupr^ 
luier.  Quelques  opposllious  s'elant  élevées  contre  ce  noarel 
iusiitui,  les  pères  de  l'Oratoire  déclarèrent  qu'ils  etaial 
Dondes  leiigjeux ,  mais  de  almplm  prètica  vivant  libreaiai 
en  communauté,  restant  soumis  èla  biérarehie,  son  ta 
■Io(»endaoce  immédiate  des  év^^ques,  et  ne  ( rai aillant  '^vt 
par  eus ,  tous  eux,  et  pour  eux.  Il  est  évidoit,  «)uu( 
qu'un  en  ait  dit,  que  le  but  de  celle  institution  fut  deco<lb^ 
balancer  l'inOnonoe  IW||oun  cnvahisaaiile  dm  jésaites. 
Ceux-ci  trouvèrent  dans  tes  oratoriens  dêa  rivaux  reMs> 
bles  l'iiur  l.i  litiéi .itui e  et  l'é  liic^tiim.  Les  o^ato^ien^  aïaiïBt 
une  bibliothèque  de  30.000  volumes  Leur  collège  de  Juill), 
longtemps  célèbre,  et  dont  le  renom  n'est  pas  encore  •imt, 
a  produit  des  hommes  qui  se  sont  illustres  dans  pluid'oai 
I  carrière.  Le-s  sciences,  la  chaire,  les  lettres,  reïeniliqoMt 
i  parmi  eux  des  noms  qu'honorera  toujours  la  p.l^tfrit^' .  Ci 
tons  seulement  Malebrancbe,  Ma&siilon,  Latui ,  IbontifiSi 
Riebard  SbnoB. 

On  a  rendu  à  l'estimable  commimauté  de  l'Oratoire  cdie 
Justice,  qu'elle  était  demeurée  pauvre  ,  et  qu'elle  avait  too- 
jours  donné  l'exemple  d'un  noble  désinléresseOMrttBOMit 
a  fut  un  grand  éloga  des  pères  de  l'Oratoire. 

AuMHcrniTtaT. 
^  La  congrégation  do  l'Omtoires'élait  d'abortiinstali  f  i  !1 5- 
tel  du  PetU-tk)urbon,  ruedu  Faubour^-Saint-Jacques,  U'^*' 
s'est élevédepoisle Val -de-Grâce;  en  icieelle ^ints'eU- 
bllrprèsdu  liouvre,  àl'dncien  hôtel  du  Eiouchage,  on  UcflriiT 
!  fut  frappé  d'un  coup  de  couteau  |«r  Chastel.  UU 
septembre  IhJi  lut  |u)see  sur  cet  eini>lacPineiit  U  preiuifft 
pierre  d'une  église  dont  la  cooslructioa  fut  termioee  ea  itii. 
<7lMt  eallada  roralnira,  dont  la  feçadeeurb  rasSiM» 
Honoré  ne  fut  bâtie  qu'en  1745,  et  dut  iMre  reconrfruite  es 
1774.  L'église  de  l'Oratoire,  vasie  et  spacieuse,  contenait  le 
monument  en  marbre  du  cardinal  de  Bérulle,  fondateur  é« 
la  congrégatioa;  le  maltro  autel  y  était  placé  entre  futn 
colonnes  de  marbre ,  avec  des  chapiteaux  de  braam  diié, 
soutenant  un  baM.iqniii  et  une  ;;loire.  A|)re-.  la  suppression 
des  corporations  relieuses  ,  cette  t-j^ise  .nr^it  aii!t.  a»M.iB- 
Uéaa  du  dteUM  et  d«  la  acetioa  du  quartier.  Elle  mt  o 
ISO2  concédée  aux  protestants  de  la  lonfessioo  de  Ctttàn, 
qui  ont  depuis  continué  a  y  célébrer  leur  culte. 

En  1852  une  nouvelle  congrégation  de  VOratoire  ,  iH^'if 
PiÊomaeuléeÇimuptioti,  s'est  établie  à  Paris.  iatuUM 
d'abord  vm  m  Calais,  die  a  raainteBant  ton  siège  rm  « 
Re!!srd. 

OBATORIENS.  Voyrz  «lUToiut  i  Congrégation  .iel'l. 

OBATOIIKK  fiaint  Philippe  d  e  N  e  ri ,  qui  fonda, 
en  1 5^0 ,  la  congrégation  de  l' Oratoire, à  Bome,  vsjsst 
avec  douleur  les  fidèles  déserter  l'église  pour  eourft  «w  «P»" 
tacles,  (|ui  par  la  nouveauté  et  les  larces  qu'on  y  e\^^itiil 
odraientunattrait  puissant  à  leur  GorMsUè,  et  otmaaisuat 
lu  io*t  dtnBoaMinapottr  laiMnlqM,«it  IIAla  ditli 
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eoupoMT  par  un  boo  poito  des  intermèdes  dont  le  ii^et 
éliil  paité  dans  l'Écriture  Salate;  pais  las  ayant  Mt  neUra 

en  musique ,  il  le<  fit  exéctitcr  dans  son  église.  La  foule  y 
courut,  te  succès  fut  prodigieux,  et  ce  genre  de  drame 
s'appela  oratorio,  du  nom  de  l'église  de  l'Oratoirap  où  H  Ait 
joué  pour  la  première  fois.  Il  ne  faut  pas  s^îniafciner  à  propos 
deoiMe  dénomination  da  drame  que  \tn  oratorios  soient 
des  pièces  ()ans  le  genre  des  my  stère  s  des  fonfrtns  de 
la  Passion ,  qu'on  jouait  sur  un  théâtre  avec  costumes  et 
décors.  Bien  loin  delà.  UaorctortotnWilaatifabofdqa'wM 
aimple  allégorie,  une  cantate  à  plusieurs  personnages,  qu'on 
n'exécutait,  soit  à  l'église,  soit  au  théâtre,  que  comme  une 
pièce  de  concert.  Dans  la  suite,  ils  prirent  plus  de  dére- 
loppenMOt,  et  acquirent  toutaa  lea  proportions  d'un  mi 
énam,uath  dinqantdaBeostaiMaat  la  pompe  théUrala. 
Quant  à  la  musique,  qui  participe  à  la  fois  du  genrf  lihre 
et  du  genre  sévère,  elle  se  compose  de  récitatifs  simples  et 
obligés,  de  solo»,  duos,  trios,  morceaux  d'ensemble  et 
ebowra.  On  n'axéenta  phiafiièt*  A'onUoritu  qaedaaa  laa 
grandes  aotemitéa  mnâBlea  et  dans  las  oanoerta  a^loéb. 
En  Allemagne  et  en  Angleterre  on  y  di^ploic  un  Ui\e  formida- 
bl«  d'exécution ,  et  il  n'&st  pas  rare  d'entendre  les  meilleures 
productioas  en  c*s  genre  rendues  par  quatre  à  cinq  cents  con- 
«rtants.  fio-Fraece,  e*eil  Man.diai&nMt.  On  m'avait  autre- 
Ma  que  fort  nrenMDl  PMeasSeo  d'flalandre  en  oratorio , 
pois  on  a  fini  pnr  n'en  donner  que  quelques  fragmejiU  aux 
eOHcerts  spirituels  de  la  semaine  sainte.  Sans  parler 
deanneiens  auteiir<;  italiens  qui  s'y  sont  plus  ou  moins  dis- 
tingués, depuis  l'aiestrina  jusqu'à  Jomolli,  les  plus  cé4èbr&<^  | 
compositeurs  qui  unt  illustré  le  genre  sont  Hinendel ,  Haydn, 
Mozart  et  Beellioven.  On  cite  parmi  les  orulono.{  |«îs  plus 
remarquables  Le  Meuie  du  premiert  La  CrétUion  du  second, 
et /dma  «1.  iMRl  4fçf  Oli0«,  dn  dereler  des  eamfMMiteon 
que  nous  Tenons  de  citer*  CharlfS  liKcnnu. 

ORBEî*  Ce  terme  était  anciennement  employé  pour  dé- 
^goer  uaeorpt  eu,  espace  sphérique  terminé  par  deux  sar- 
llMfli,  rose  eoMme  et  i'avtre  oonveie  :  lea  elanx  éleieiil 
rmnpnafti  de  pbialenn  orée*  immeaaea,  enliennéa  lea  «a 
dans  les  autre-' ,  et  dt'criU  p;ir  les  planètes.  |,e  grand  orbe 
était  celui  où  1  un  supiKMatt  que  le  Soleil  se  uiuuvait.  On  6e 
sert  maintenant  indiïÙnmment  des  mota  orbe  et  orbite  1 
Un  phénomène  remerqaable  du  afatèoM  aelaire  cet  le  peu 
d'excentricité  des  orbea  des  planètes  et  des  satellites ,  tan- 
dis qui;  roux  di's  comètes  sont  fort  allonj^i'S,  les  orliLS  de  ce 
système  n'offrant  point  de  nuances  intermédiaires  entre  une 
greade  et  «m  petile-esceotrieité. 

On  se  sert  quel^Mléia  dll  BMlerifte  «a|Wéde»|NMr ex- 
primer un  globe. 

Les  astrologues  appelaient  orbe  de  lumière  une  certaine 

nytàde  lumière  qnlla  naaignaient  k  une  planète  au  delà 
m  ecntre  .*  Ile  diaeieiit  qoe  povrm  ^lee  lea  aapeele  don- 
nassent dans  cet  or6f,  ils  a%'aient  presque  le  mtneelM 
qoe  s^ils  frappaient  au  centre  de  la  planète. 
ORBE  (Montagnes  del').  KOftS CÉmnni. 
ORBEC  Koyea  OaLraBot, 
ORBES  ÉPINBUX.  Vogn  Dteoeei. 
OR  BILLE.  Voyez  Concept  acle. 
ORBITAIRE.  On  appelle  orbitaire  tout  ce  qui  se  rap- 
porte *  PefWte  de  l'ail  :  arr^ade,  foiae.eevilé  orMairee, 
fron  et  fmte  or6Wafre.t,  artères  orW/alrc  etsotu  orM/alre, 
nerf  orbitaire  de  Sa>mmerring.  Quelques  anatomistes  ont 
aussi  donné  'e  nom  iVorbilairex  aux  us  unguis. 

ORBITE  (du  latin  orbis,  cercle,  disque }.  L'orbite  est 
h  ligne  qu'âne  planète  pareonrt  parsoemoimmait  pro- 
pre dans  les  cieux.  L'orbite  de  h  Terre  et  celle  des  autres 
planètes  sont  des  ellipses  dont  le  Soleil  occupe  le  foyer 
commun  ;  c'est  à  K  e  p  I  e  r  que  nous  devons  cette  ilèconverte 
im|iertanle.  Les  orbitee  des  comèlea  sont  des  éiUpaea  fort 
afkmftées  :  anaaite  sert*oo  de  parebelea  poor  la  OÎeMtédn 
calcul. 

Ln  anatomie  on  appelle  orbite  la  car  lté  dans  laquelle 
rAlleatplaeé. 
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ORBITE  (  Équation  de  r  ).  Foyes  iqakma  m  Cmnm, 
ORMTeUES.  Foyes  AnaoBnnae. 
OR  BL.\!VC,  nom  sous  lequel  on  »  '^ucceariWMlMi- 

signé  le  me  r  c  ur  «,  le  pl  ati  ne  et  le  tellure. 

ORCADE^  (  Iles  )  ou  Orkmey,  (artie  méridioMlede  ImI- 
liage  (a/eworfry } de  Slietlaad-Oriuiey,  qui  comprend  C3,313 
babitaaia ,  «ar  44  myriamètres  carrés  de  superiide,  et  appar. 
tient  aujourd'hui  avec  droit  de  justice  héréditaire  k  ia  fis- 
mille  écossaise  de  Dundaa.  EUea  sont  aéperéea  de  l'eatréaMé 
septentriomdede  Pteoaaeperle  Peidlead-maH  détrail  laf«i 
d'environ  10  kilomètres.  Ces  lies ,  au  nombre  de  67,  pressen- 
tent ensemble  une  superficie  de  16  myriamètres  carrés, 
mais  il  n'y  en  a  qu'une  trentaine  d'habitées,  et  leur  popula- 
tion totale  s'élève  à  33,000  imes.  Leaaatrea  ne  sont  atiUiéee 
que  comme  pétoraftea,  eteaMeepoor  la  elieeaeeayettri» 
pèche.  Il  y  faut  au.ssi  ajooler  \a  Skerrirs ,  rocliers  nos, 
rec<mverts  par  les  grandes  marées,  et  ou  en  été  les  gens  qni 
fabriquent  de  la  soude  avec  dea  plantes  marines  se  cous» 
traisMit  daa  huUea.  Les  aurores  boréalee  aaattvèa^MqoMÉM 
enhberdaMeeatles,  qui  sont  expoedeaaa outra  am  orages 
et  aux  tempêtes ,  et  constamment  couvertes  de  nuages. 
En  revanclie,  la  gelée  et  la  neige  n'y  durent  jamais  bien 
longtemps.  Marécageux  sur  les  hauteurs,  te  soi  se  compose 
de  tourbières  dans  les  vallées.  Oe  déterre  bien  de  temps  è 
autre  quelques  soucbaa  de  efaénea  dea  awraia,  maia  il  ne 
crott  plus  d'arbreaai#MdMqaedaM  lae  jardiM  peMgis 
contre  la  tant;    »  '  > 

Lea  Oieadae  ebemtoal  es  elMMBde  ner  et  do  tmu -fit 
chaise  aux  oiseaux  fournit  des  bécasses  ,  des  perdrix  et  dea 
vanneaux  pour  l'exportation.  On  exporte  ausisi  beaucoup  de 
laine,  ainsi  que  du  bétail,  du  beurre,  du  suif,  de  la  plume, 
de  Pédradaa,  daa  (BU&,  de  l'huile  de  baleine  et  dae  lioanida 
qui  Tont'i  Londres,  eaita  dea  poiwoaa  aeca  et  aaléa.  Il 
maoqiip  ni  df  fer,  ni  d'étain ,  ni  de  plomb  ;  maia  les  ha- 
bitants ne  savent  point  en  tirer  parti.  On  oe  récolte  pea 
aeM  de  céréales  pour  hM  Imeiw  delepopulaiion.  Lie  liw- 
peaux  paissent  sane  titawin,  tàm^  preuriéleira  reeett' 
naissant  à  sa  marque  leaMles  qri  M  oppeiMneot.  CeaUee 
eurent  pour  premiers  habitants  des  Picles  ^  Norvégiona 
qui  j  introduisirent  le  cbriaUanismaielka^ient  autreféto 
beenconp  plna  pciiMea  «pfeajeiiidliei,  etee  dooiième  siéele 
elles  pouvaient  envoyer  7,ouo  hommes  d'armes  à  l'étranger. 
Lorsque  le  roi  d'Écosse  Jacques  VI  épousa  ,  en  IS90  ,  la 
princesse  Anne  de  Dau<-ni,irii ,  la  couniniii!  de  Norvège 
céda  k  celle  d'Ëooaaa  toutes  sea  prétentions  sur  tes  Orcodea, 

Le  prteelpele  des  Hea  Oraedie  a  «oaa  Ftammm  ea>IMii- 
land ,  cp  qui  veut  dire  terre  principale  ;  *>\  à  elle  seule  elle 
est  cllectivemeiit  aussi  grande  que  lout»'S  les  autres  ensem- 
ble. On  y  trouve  KtrkviMMt  autrefois  résidence  dea  comtes 
souverains  des  Iles  Orliiiey,  e«||ourd'biii  alége-d'évMié^  «vee 
3,.-t3i  habitants,  une  grande  et  naasffv  eaiMdrate  et 'dra 
ruines  fort  remarquables.  Les  autres  Iles  le»  plus  considé- 
rables sont  ensuite  tfoy,  Nerth'Ronaldthayt  South -Ro- 
natéMM9i  SfrwiMy>  Moy,  IMifray  ;  MqilMtar,jMr- 
rcry ,  Wntls ,  etc. 

ORCiVGiXA  (A.«it)RE*),  dont  le  vérilablenom  était /tnrfrea 
m  CioNE,  surnommé  Arcmjuo  ou  Àrcinjnolo,  fieintre,  =culp- 
tetfr  et  architecte  fiorentin ,  du  qiutonième  siècle.  Ait 
l*él«ve  de  Giovanni  Ptaano.  Il  naqolt  ,  dlt^ ,  etf -IIW ,  et 
mourut  en  Ses  frf^rjues  du  Cnmpo'Snnlo  de  PIse, 
connues  sous  le  nom  de  Triomphe  de  la  Mort  et  de  Juge- 
ment dernier ,  sont  celles  de  ses  productions  qui  ont  le  pins 
contribué  k  sa  réputatioB.  La  auHo  deoeadeux  M^ets,  VS»' 
fer ,  est ,  dit-on ,  IVMTre  de  Birmnie,  Mra  d'Orcagna ,  et 
Les  t'rmilcs  de  la  Tflibaide (xWe  de  Pletro  dl  Lorenzo.  Les 
figures  d'Orcagna  sont  beaucoup  plus  librement  conçues  et 
dewiaéea  aeee  pins  de  justesse  qim  r(>ltes  du  Giotto.  Apvie 
Pise ,  on  ne  trouve  plus  d'oeuvres  d'Orcagna  qu'à  Fiorenee, 
dans  la  chapelle  Strnzzi  de  Santa-Maria-dovetIa ,  k  savoir 
nu  tahlf.îii  d';iiiti'l  portant  l,i  date  de  iSofi  et  une  fresque  du 
Jugement  dermer.  Les  seuls  monuments  d'aitbitectara 
qu'on  pniMO  oHar  Uett  nUmUqueMit  amme  étaM 
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lai  MMt  la  délldeati^  ét^i»  d'Or  Saa-Mîchele  et  U  aobk 
ttptaàkm  Lùgfktd^ianUt  eimàaut wnlemcat  en troh 
■readM  Ur^c^  et  ëeyémt  doal  ht  lodplaNi  wnt  awal  de 

lui,  à  ce  qii  on  assure. 
ORCAN.  Vnyei  Orkoui. 

ORCANËTTë,  mk»  vulgaire  du  ffremil  tinctorial 
(  litkMpenmmtinetorHim ,  L.  ),  pltiito  M  U  fMoiltodw 

b<if  rci;;:iii  es ,  qui  rrolt  dan<  li's  conlr<'-i  s  int'ridionales,  sur 
le*  ruclier»  et  duiu  les  lieux  stériles  et  ivalilunneus.  Le»  fleurs 
derotcaoeite  sont  Maw»  on  tMallM,  rtdhtpcwées  en  cyme 
tamiule.  Sa  racine ,  un  peu  fletueuse,  efttd*un  rouge  Tuuo^  ; 
on  en  ratire  une  couleur  rou^e  qui  sert  iHHir  colorer  i|uet- 
ques  liqueurs;  <iaiisl,i  p  ii|>,irtile  nus tlMnMMlèlniàalOMl, 
l'urcatietlti  i-st  la  iiiëUëic  colorante. 
ORCI^INE.  Voyez  OnaNE. 

ORCUESTRË  (dugrec  ipx4np«t  dérivé  d'ànytni, 
danse)  Celait  cliex  lesGreea  la  partie  du  Utéàtre  d^in<^ 
aiixoctcurs,  aux  cIk^uts,  aux  mu-.u  Irns,  .iu\  tiaoseurs, aux 
ininiea  et  aux  baladina ,  qui  j  avaival  leurs  |ilacea  inarqucea. 
Elle  élaH dtatritaéa  «n  Iroia  iKviaioi» .  dont  la  pramière, 
la  plus  vaitte,  portait  plus  spécialement  le  nom  d'orchestre. 

Ln,  entre  le»  entr'actes,  et  à  la  lin  de  la  iepré6entation, 
miuies ,  dansenis  et  baladins,  reiii|)li>Naieiit  par  des  jeux 
et  dea  eaercioe»  da  loua  genres  tes  Tid«»  du  apectack,  tant 
lea  AtiiéniMia  avaient  aeir  de  plaiiir.  La-aeeoade  division 
se  nommait  thyméle  ,  ni  jt  qui  Mj^nilieaM/f/  ouc-lradc  car- 
rée. Celait  la  place  de»  chœurs,  diuil  les  cliiiuls  uule^i  daubes 
étalent  Més  à  r.iction  «lu  drame,  blntio  ,  la  troisième  dit  ision 
dlalt  appelée  hffpotcinitn  (eous-xcènc  ),  parce  qu'eUeae 
troovail  presque  au  pied  du  tMlra  principal ,  e^eat-i-dire 
de  Id  sc<>ne.  La  était  la  pla(  e  des  symplioni^tes  ,  qui  accom- 
pagnaient aussi  lise>  cliaiit:»  de»  cliifiirs;  ils  étaient  rangés 
ans  dan  edléa  du  lliyméle ,  sur  le  plan  de  l'urcbestre. 
Ainsi  p»ftt«^  an  centre  du  tliéâtre ,  à  la  |iorlée  dea  mioiea 
vet  des  principaux  acteurs,  la  masse  dliarmonie  allafi  dans 
tout  Âoii  <-u<eiiible  cltanner  le*  oreilles  des  </i/e//rj/i^(  athé- 
ni«08.  Quelques  érutlits  prétendent  que  sur  le  iliymele  ou 
aniel  «n  eacrlAdt  avant  In  nprésentaiioo  un  bouc  »  iiac- 
cliuH  :  on  sait  en  eflct  que  trugMie  signilie ,  dans  la 
langue  d'K«;l)ylf  ,  chant  du  bouc.  Toutefois,  Suidas,  qui 
vit  presquf  (1.(11-  leur  iiiti';:riti/  les  tlir.iIrLS  de»  Grecs,  avoue 
ne  pas  savoir  au  juste  ia  ventaiile  dcAtination  du  Uiyméid. 
L*orclMelre  était  nécessairement  la  partie  la  plus  baïae  du 

théâtre  ;  il  (*fnit  (le  rilM-ati.  Le  [ilam  lier  de  rorchestre  pro- 
prement dit  etdll  de  ,  ann  de  iliinoer  de  Telaslicite  uux 
piedit  des  danseurs  et  de  la  sonorité  aux  voix  et  aux  inslru- 
neola  de  la  scène  et  du  thymélé.  L'orclieatre  était  enienné 
an  milieu  des  degrée  sur  leaqnda  s'asseyaient  lea  specia- 
tcnrs  I  es  masques  urchestriques  nui  couvraient  le  visage 
il(  s  iinines,  de>  baladins  et  des  danseurs,  n'avaient  point 
U  biMit  lje  hurribieinent  béante  des  masques  dramatiques. 
Leur  ionne  était  dea  plus  natureliea  «t  des  plus  agréaiiiea , 
selon  Luden  :  Ils  ee  nommaient  aussi  masques  mUelt. 
Quant  à  sa  dimension  et  à  sa  proportion,  l'ordu  ^trc  ilu 
théâtre  grec  devait  avcir  le  demi-diamètre  de  tout  i'edilice. 
Sa  laigenr  était  toujours  double  de  sa  longueur. 

Lea  JUmuIm,  ca  tout  imiuteurs  des  Grecs ,  et  qui  bâti- 
rent aussi  des  Hiéltres,  mais  sur  d'immenses  proportions,  y 
placèretiti'^jalement  un  orchestre;  mais  il  eut  chez  rux  unetnuL 
autre  desliuatioa.  Sa  seule  disposition  dans  l'édifice  théâtral 
lui  valut  un  nom  qui  ne  lui  convenait  pas.  Ce  ne  fiât  pins 
le  point  central  des  jeux,  des  divertissements ,  des  chants, 
de  l'harmonie  et  de  ia  déclamation  dramatique  ;  l'orclies- 
tre  romain  était  réservé  aux^r  ^vt-s  ^  ii  ileurs,  aux  orgueil- 
leus  édiles,  au»  pâles  vestaies,  qui  j  avaient  leurs  places 
mnrquéea.  Ansai  Jnvénal ,  diatinguaiit  lea  palrieienadea  plé- 
béiens, s'cxprime-t-il  ainsi  :  Orchestra  et  populus  (  l'or- 
cliestre  et  le  peuple).  L'orchestre  romain  formait  lu  demi- 
cercle.  11  était  abaissé  chez  eux  devant  le  proscenium  de 
Cinq  pied*  de  plus  que  celui  des  Greca,  et  était  tant  soit  peu 
indiaé  «B  taliH  pour  It  eommodilé  des  apeolalcBn.  U  étiH 
ffHfé  dn  caranns  «n  compartiuMBls  Uèa-épnia,  de  narim 
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iauoe  antique  :  on  en  voit  eaeore  dea  leale»  mia  e» 
•idénMea  dans  les  mines  d'un  théâtre  dlBercalanaflL  H  y 
avait  des  passages  (  ndttus  )  pratiqués  sous  les  âf^ré*^  fotir 
arriver  dans  cet  orclieslre.  Le^  spectatems,  comme  nom 
l'avons  dit,  étaient  aaeia  aor  ce*  degréai  L'Mcbestre  ^t 
Séparé  dnjNwcenims,  «navantrecénetpnr  «i  pettMi 
d*mi  deml'HiMre  de  haut ,  orné  de  oolonnetlea  de  on  adiN 
de  dislance  en  distance.  Mais  entre  ce  mince  rpni[aft  et 
l'orcliertre  il  y  avait  encore  un  certaiu  espace,  ou  lei 
cbaiaea  enfuies  et  l«-s  grands  insignes  des  fastoeax  partrideai 
étaient  rangés.  Cetait  ce  que  lea  Latine  Bommaieot  podiMB. 
Là  que)<|uefois  re^pleodisaait  le  trOne  dea  empereon ,  en 
orgucilli'iiv  maîtres  du  monde.  L'orchestre  des  Romain» ^t&t 
donc  bien  moins  large  que  celui  des  Grecs ,  qui  (nmI 
toute  la  scène.  Qoantaux  proportions  de  l'eitheslin  mnI^ 
selon  Vilruve,  la  scène  devait  être  trots  Fois  ausdlon^aeqae 
ie  diamètre  de  ce  demiM'.  L'orchestre  était  un  demi-ctrde. 
On  [leul  se  (aire  une  idée  de  la  gijjautcsque  duneii^ioa  4« 
ttieâtres  rumaina  par  celle  qu'avait  ia  (ace  de  l'onâabl 
du  ttiéAtr«deScaatw;eUe  était  de 33C  pieds.  Ce  M» 
lement  du  temps  de  Scipioa  l'Africain  que  ^•'•nMmn  m 
sé|)arerent  du  peuple  au  théâtre  :  dès  lur»  U  répulilique 
giMiiissanle  vil  dans  cette  mesure  l'ovation  insolente  d'itsc 
aristocratie  qui  devait  dans  ta  anite  réioufiiw  à  jamiiL 

Il  nous  reste  è  perler  de  Poreherfra  doa  tfaéMrm  Mén^ 
nés  :  rp  iiVst  clifz  eux  qu'un  retranchement  pln^  ou  mcius 
grand  qui  re^^ne  autour  de  ce  qu'on  appelle  la  rampe  àt  la 
scène.  Cest  la  place  de*  sjmphoniste».  Cette  enodalied 
oonslroite  d'un hoia  HMm,  de  aapia  oïdinaimMt^iii 
de  Mre  vibrer  les  aons  dea  Instranwnts:  slnshna 
la  table  d'harmonie  d'un  i  laveciii ,  car  celte  espèce  jind 
coffre  sans  couvercle  est  établi  sur  un  vide  avec  des  arct- 
boutants.  En  cette  necniie» ,  le  contenu  pratd  ausii  le  IM 
du  contenant ,  car  one  maïae  de  symphonistes ,  néaN  an 
cathédrales,  dans  ka  salons  et  en  plein  vent ,  est  aussi  ap- 
pelée orchestre.  EaÛa,  &  l'imitation  du  théâtre  roinaio,  soif 
appelons  aussi  orchestre  une  «oceante  qui  touche  a  l'or- 
cfùtln  proprement  dit ,  et  dont  lea  places  déclinée»  u 
public,  fort  rapprocliées  de  la  scène,  aeat d'OB fcis i 
près  é^al  à  celui  des  premières  loges. 

L'orchestre  iraui^Mfy  in:  date  verilablemenl  que  ilu-i«le  Js 
Louia  XIV.  Aun  vingt-quatre  (ameux  violons  de  la  ctauaiirt 
dn  rai,  qui  li'élaient  pna  tonadenOoNlIi,  deaTartial,  mim' 
d'Iiui  encore  si  célèbres,  Loi  li ,  l'artiste  favori  du  tatÊÊh 
que,  ajouta  une  bande  appelée  pelUi  vtolons.  Ondoilâ 
Luili  l'introduction  des  timbales  et  des  trompette^  d*^ 
l'orchostre,  et  bien  pins  tard  i  Gi  u  clioeUn  delà  dansettc, 
dont  on  usait  ai  sobrement  qn'elle  ne  ae  Mmil  gslmm- 
tendre  que  dans  l&s  balli  ts.  Que  les  temp^i  sont  diastés! 
quelle  admirable  lastrumenlalioa  nous  avons  <te  dos  joan! 
hlle  compte  au  moins  vingt  instruments;  eile»  retioi  dut 
noa  ordMatres,  comme  par  endiantement,  low  in  bneu. 
tous  les  aorn,  touica  lea  voix  de  la  inlnr«,  dont  la  » 
sique  n'est  qu'une  imitation.  Par  ce  nombre  d'instrumesli 
si  variés ,  nos  orchestres  aujourd'hui  sont  un  monde  oà  Itf 
passions ,  les  sentiments ,  délaient  lontei  lenweatwiw» 
et  où  ia  naturefilit  ouïr  lonina aet  fois. 

Il  est  inutile  de  dire  que  dans  un  orelieabra  bien  ertan» 
il  faut  que  le  nombre  des  inslruii>enls  à  cordes ,  ivad,  i 
pulsations ,  soit  en  rapport  entre  eux  et  proportionsé  à  U 
nef,  an  théâtre ,  k  la  salie,  an  MvdiB,  au  parc  qu'ils  oal 
à  remplir  de  la  masse  de  leur  barmoiia.  L'orcbestredu  Ooa- 
scrvatoire  de  Musique  à  l>ar{s  est  aqjoard'hai  le  praaiera^ 
cliestre  du  monde,  ^an^  cuninter  cie'.ui  iK;  l'Opéra  «t  di^ 
Bouffes  t  rare  réunion  d'iiabilej»  symphonistes ,  dont  la  pi!>- 
part  aoot  dea  virlWNaa.  Dekxe  -Bao>. 

L'Iiqmme  qui  dirige  on  orchestre  prend  le  titra  decâf 
d'orchestre.  On  sait  quelle  influence  il  peut  avoir  m  b 
bonne  ex écut  i  on  d'une  œuvre  inusir.ilr'.  M.  Berlioi» 
publié  une  brochure  aur  le  chef  d'orchestre  et  la  Ukmk 
de  aooart. 

ORCHIDÉESt  Mit  dn  pUmw  MMeol|l«ilMM  k 
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OBCaiBBBS  - 
éUmisM  ëpigyoes,  ayant  pour  type  le  genre  orchis.Lea 
orchidées  toat  des  plantes  herbacées ,  rarement  sous-frutes- 
centes. L«ur8  racines,  coinposéi»^  île  libres  simples  et  cylin- 
driques ,  partent  de  deui  tubercules  «  dont  l'un,  cdui  qui 
donne  naissance  à  la  tig»  aetMlto,  d^bocd  le  plos  gras  » 
devient  Oasque  dë»  le  printemps ,  se  ride  à  mesure  qu'il  ap- 
proclie  du  terme  de  sou  e&i&tence,  et  titiit  par  se  dèlriiire 
tout  à  fuit,  tandis  que  l'autre,  renrermanl  les  rudiin^Ls  de 
la  pUnle,  qui  se  déveloi^era  l'an  prochaia^esl  fenne,  plein 
da  lana.  Les  feoMlea,  loviov'*  «inplfle*  aHaniea,  engai- 
nantes, naissent  immi^(liat<>uient  di*  [a  tige  ou  de  rameaux 
courts,  renflt-s,  clisrnus,  qu'on  n'ob^rve  que  dans  les  es- 
pèces exotiques  et  parasites.  Des  fleurs  parfaites  ou  impar- 
biies  par  aTorlement,  IfrtgHlièras,  aoliiaiiee»  (aacteiMées , 
enépts  oo  CD  putenlâ;  on  ciHoe  à  six  dlTiiioBt  profondes, 
dont  les  trois  externes  forment  à  la  partie  supérieure  de  la 
fleur  une  sorte  de  casque;  la  division  mitoyenne  interne, 
dNuM  flgMl*  païUcBlièca,  présentant  souvent  à  sa  base  on 
prolongement  crenx  ou  éperon;  trois  lilets  staminaux sou- 
dés ensemble  et  avec  on  style  central  formant  un  gynostème, 
qui  porte  le  stigmate  à  sa  face  aulérieurc  et  &U|>ent'ure  et  une 

anthère  à  deux  toges  à  son  sommet  ;  tels  sont  les  principaux 
earadèras  dMtncUlîi  des  orehldéM. 

Lesgcnres  orcfits,  ophrys,tptpacJ\s,v(m\Un  (  roypsVA- 
HiixitJi),  etc.,  appartiennent  a  celte  luimlle.  Les  tieurb 
orchidées  présentent  les  (ormes  les  plus  bizarres  et  les  plus 
divenet;  aUaa  imitent  des  insactcft,  divert  petits  animaux , 
des  tMes  eoiffées  dHm  casque,  etc.  Beaoeoup  d'entre  elles  se 
font  remarquer  p^r  leur  beauté,  la  vivacitt^  ou  la  singularité 
deleurcoloratiun.  Ausm,  malgré  la  dilliculté  de  leur  culture, 
de  zélés  amateurs  font-ils  venir  des  orchidées  de  toutes  les 

CUei  «ht  monde.  On  ca  trouve  da  Mita  «oliactioiia  dans 
■erres  de  rAngleteire. 

ORCIIIS  ou  ORCHIDE  (du  grei:  r'p;<i(T, testicule),  genre 
de  plantes  oionocotylédones ,  type  de  la  famille  des  orcbi* 
déea.  Les  orcliis sont dea plantes  liertecéea,  vivaces.aiyaiit 
des  fleurs  ordinairement  purpurines,  disposées  en  panache 
et  d'une  oileor  agréable.  I.e8  tulwrcuk's  qu'oflent  leurs 
racines ,  par  leur  re-,>vinblance  avec  certaines  i>artie.s  de  l'or- 
gane génital  des  animaux  mâles,  ont  valu  i  ce  génie  le  nom 
qnll  porte.  Oea  tiriMreiriea  sont  dianna,  aneeulenU ,  cl  se  | 
montrent  tantôt  ovalp<;  ou  globuleux,  tantôt  digités  et  tan- 
tôt palmés  :  de  là  la  division  des  espèces  du  genre  en  trois  | 
aectîoos.  Du  tubercule  en  pleine  végétation  s'élève  une  tige 
herbacée,  animeUe,  droite,  cylindrique,  légèrement can* 
Mlée,  ayant  des  ieiiines  alternes,  simples,  entières,  par- 
fois  réunies  en  rosette  à  la  base  de  la  tige,  d'autres  fois 
alternes  et  amplexicaules  sur  elle.  On  trouve  les  orchU 
dans  les  prairies  et  les  terrains  bomldcs,  dans  les  bois  et 
sur  les  collines  de  la  majeure  parUe  de  nos  départements , 
surtout  aq  voisinage  de  nos  grands  fleuves.  Elles  abondent 
autour  du  bassin  de  la  Méditerranée.  Leur  vegi'tation  se 
maailesledès  le  mois  d'avril.  Les  tubercules  d'ordiis  ren- 
flVMOl  m  nnellaga  abondant  «I  sain,  dont  OD  poonait  lUre 
un  sa/ep  indigène. 

Nous  possédons  en  France  une  grande  partie  des  espèces 
du  genre  orchis;  nous  citerons  parmi  les  espèces  à  tubercules 
anondis:  l'orcAis  mdto,  dont  les  feuillea  sont  souvent 
marquées  de  taches  triégulières ,  noires;  VortKU  bot^/onne, 
Voi  cfiLt  pyramidale,  ainni  nommée  île  la  disposition  de  son 
épi  j  i'orchis  à  deux/euUles,  auxlleursd'un  ttlancjaunAtre, 
■B  pas  écartées  entre  elles  €1  répandant  au  loin  une  odeur 
auava;  rorcAis  puanfe ,  aux  fleurs  nombreuses,  d'un  rouge 
mêlé  de  vert  et  d'une  odeur  de  punaise  refwussante;  l'or- 
chts  milHaire,  remarquable  par  sa  haute  tige,  couronnée 
d'un  bel  épi  de  fleurs  variées  de  pourpre  et  de  Maac  ; 
r«r«M«  Mertt  déeoowtecn  IMM,  en  Cofse,  q«ria 
des  fleurs  d'un  pourpre  clair,  Bordc^wj  de  brun  et  mouclie- 
tées  de  tadies  rougeâtres  ;  enfin  Vorchis  singe,  aux  fleurs 
Manchttres,  tachées  de  pourpre  et  dont  les  quatre  décou- 
pant protondsa  du  labelle  repi^teot  la  figure  d'un  petit 
ring»  pndn.  Puni  ha  oipteta  à  tubercules  palmés ,  on  ro* 
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marque  l'orcAii  odorante,  l'orcfiis  à  long  éperon ,  Vorchit 
maculée,  et  l'orcAu  7ioire,  toutes  odoriférantes.  Dans  les 
espèces  à  tubercules  digités  «■  dMiague  l'or«Ai»  A  iargu 
fmUltit  «onuMBe  dans  les  prés  humides. 

ORCHOMENE,  antique  et  célèbre  ville  de  Béotie ,  ca- 
pitale du  royaume  drs  Minyens,  jadis  complètement 
indépendant ,  était  »ituée  au  voisinage  du  iKNirg  actuel  de 
Skripoii .  et  au  nord  du  h»  Kopais,  Sur  la  riva  gancha  dn 
Céphise,  où  l'on  peut  encore  voir  aujourd'hui  sur  la  crête 
d'une  montagne  quelques  ruines  de  l'édifice  où  Mioyas  en* 
fermait  son  trésor.  Dès  l'époque  la  plus  reculée  la  domina- 
tion  d'Orchomèae  s'étendait  jusqu'à  la  mer,  de  aorfa  qna 
cet  tial  pal  prandnpartkla  gnene  de  Trateavee  trentann* 
vires.  Quand  Thèbcs  devint  la  rivale  de  Sparte  et  d'Athènes, 
h  la  suite  de  la  bataille  de  Leuctres,  elle  détruisit  OrdMH 
mène ,  par  rancune  pour  la  rivalité  qui  avait  existé  aulvo- 
fois  entra  eUes,  et  elle  vendit  sas  taabttanlsooaunaaMfaifaa. 
Oe  Mcnvain  que  PMBppe  ds  MaeédofaM  «Mtya  de  lara. 
construire  ;  c'en  était  irréniissiblement  fait  de  sa  pros(K*rilc 
et  de  sa  puissance.  Consulter  la  dissertation  d'OttIried  Muller 
Sur  Orcfiomine  et  tes  mnyens  (  Breslau,  iS44). 

OAGINK  ou  ORCÉIME.  En  épuisant  par  l'étber,  duw 
on  appareil  de  déplac^ent,  les  lie  b  ens  colorants ,  on  ob- 
tient une  ma^.v:  cnstalline.  qu'on  nomme  lécanorine.  L'é- 
bullition  de  la  lécanorine  dans  l'eau  produit  un  principe 
«ristalUa  d*aa  vougafaonllra,  soluMe  dans  IVanel  dans  l^ri» 
cool,  qu'on  nomme  orcine.  Sa  solution  aqueuse  a  une  saveor 
sucrée;  néanmoins,  mise  en  contact  avec  la  levûre  de  bière, 
elle  ne  fermente  pas.  Mêlée  d'aounoniaque  et  exposée  à  l'air, 
elle  se  coloro  an  rooga  da  sang  foncé  :  PMide  acétiqua  la 
précipite  «MM  fbnna  da  poodro  rouge.  L'orelnê  est  an  des 
princi  pes  colorants  de  1*  o  r  8  e  i  1 1  e . 

ORCUS.  C'est  le  nom  que  les  anciens  donnaient  à  l'em- 
pire de  Plutoo ,  et  en  général  au  monde  sootemin. 

1^  Latins  donnaisntaaati  ce  nom  àCaron. 

ORDALIES.  Oa  ttol  an  dn  d«a  divwBOi  «pranvea 
judiciaires  usitées  au  no|«n  Ifi  t  LVrfnHodn  fir  dMnd, 
de  l'eau  froide,  etc. 

OR  DE  CHAT.  On  donnait  aotrefoia  ee  nom  an  mica 
couleur  d'or,  mais  qui  ne  contient  pas  un  atome  de  ce  métal. 

OR  DE  M ANHEIIH.  Alliage  de  cuivre  et  de  xinc,  qui 
imite  assez  bien  la  couleur  de  l'or.  Sa  composition  TtliB  da 
00  &  80  parties  de  cuivre  sur  30  à  40  de  tific 

ORDINAIRE  signid»  tort  «o  qai  est  dana  IMa 
commun  ,  tout  ce  dont  on  se  sert  communément,  tout  ce 
qui  a  ojulume  de  se  faire ,  tout  ce  qui  arrive  communément, 
l'ris  dans  celte  acception  ,  ordinaire  peut  être  considéré 
comme  synonyme  d'habituel  i  il  est  aussi  assea  souvent 
synonyme  de  mdrfleer«  et  do  «iil<pair«. 

Dans  l'art  militaire,  le  pas  ordinaire  est  le  paalaflWS 
lent  de  ceux  qui  sont  réglés  pour  les  troupes. 

On  distinguait  autrefois  dans  notre  ancien  droit  criminel 
deuxaspèoea  de  qMesUona,  la  futstion  ordituure  et  la 
9ue<flo«t  «sfraordinofre.  On  appelaft  éplemant  autro- 
fois  juges  et  cours  ordinaire:  Ie^  juges  et  les  cours  qui 
rendaient  la  justice  toute  l'année,  et  ceci  par  opposition 
aux  juges  et  aux  cours  qui  ne  faisaient  de  service  que  par 
semestre.  Aujourd'hui  on  n'appelle  plntiMpoi  ordinaires 
et  tribunaux  ordinaires,  par  op|)osl|ion  aux  tribunaux  da 
coininerrtj,  aii\  (  onselUde  guerre,  au  tribunaux  maritimes,  à 
la  haute  cour  de  justice ,  que  ceux  à  qui  appartient  natu- 
râleoNnl  la oonnaiMaMO dea  afbins  civiles.  eorrectioa< 
nelles  ou  crirn-nelles.  Sous  la  royauté  constitutionnelle  le 
conseU  d'État  était  divise  en  servKé  ordinaire  et  en  ser 
vice  extranrdinaire. 

Ifana  l'anoienna  monarebie,  la  maison  dn  roi  comptait 
dna  ses  rugi  phislaara  oifleien  qui  toeeviiart  la  tltro 
iCordinaire* ,  quoique  la  plupart  d'entre  eux  ne  fisaent  de 
service  que  par  quartier  ou  par  semestre;  d'autres,  au  con- 
traire, ne  le  reusfoiwt  que  pour  les  distinguer  de  ceux 
qui  no  taisaient  pas  un  service  babiluel.  On  pont  ranger 
dans  la  seconde  catégorie  le  mnlliv  €kM  Dinftinir»»et 
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tMicin  ordinaire  et  le  chmargim  ordinaire  da  roi , 
mnmuAi  aiMi  pyioppoelliw  ra«  mÊÊÊMm€%Mf  am  n*> 

deciiis  et  aux  cliinirsicns  par  <iiiarlifr  :  ii  en  ('tait  ilr  inéOW 
des  valt  fs  tir  chambre  ordiutnres ,  el  Jes  valets  de  garde- 
rolte  ordtmirta ,  qui  ne  devaient  pas  Mre  confondu*  avec 
lei  valet»  de  cliambra  et  U»  valeu  de  gMPde-ffobe  iMr  faaf 
Ifor.  A  b  première  eatAgorie  appertemdaiit  lea  f  ««Ii  !«• 
hommes  ordinaires  de  la  diambre  du  loi^qul  naar- 
raient  aupreii  du  r<M  que  par  teoiealre. 

En  thtoloRje,  «laailMtdMialM  écoles,  ordinairt  sert  à 
qualifier  qtieiqueeouas  dea  aiiaraa  que  lea  canditlata  aunt 
^igéa  de  Mibir  :  c'est  ainsi  qn'a»  appelle  majewre  ordî- 
naire  et  mmeure  ordinaire  lea  Itèiaa  fX  iaa  bMhaUaaa 
aouHaaiient  paadaat  leur  lioaace.  • 

Pria  adMaaIhwMeal ,  oréi/eatre»  plwd*MMafprtfca- 
tion.  La  partie  <1«  la  messe,  «(ui  ne  cliangc  jamais,  c'est- 
à-dire  lc>  prifrfà  ifiie  le  prùtrcdil  toujours,  quelle  que  »oit 
la  léte  qu'on  célèbre,  s'appellent  ordinaire  de  la  messe. 

On  dit  «Mon  çrdiiuiire  pour  daigner  l'étéqaa  diooéaaia 
«taonaaloriUi. 

Il  <  rtnploie  également  pour  dwRnor  tout  h  la  lar-;  rt  \c 
courrier  qui  part  et  arriva  à  ccrUtia»  jours  lixes ,  el  le  jour 
même  du  «MfMt  at  de  l'arrivée. 

Certaines  aoouaaa  alloiiéea  et  étaUiaa  pour  payer  la  mi- 
son  du  roi ,  lea  eonnnùfisairee  des  guerres  et  le»  corps  de 
|f  riilariiicrie  s'appelaient orrfj^i'nrr  i/rv  7r^r;v<'\,  et  nom- 
nait  celui  qui  était  cUargé  de  pajer  trésorier  de  l'urdi- 

OrdintÂre  sert  encore  à  désigner  les  habitudes ,  le  };enre 
da  vie,  les  manières  d'une  personne.  Il  signitie  de  uiétne 
ce  qu'on  sert  liabitnelleiiieiit  ixtur  n  pas.  Tous  les  jours 
flo  effet  on  eateaddire  que,  nea  oe  vaut  uùaaa  qu'un  or- 
êbi^  «Mwyaoia,.  qu'on  ae  acnrtealan  da  Pordlulra ,  el 
que  telles  ou  telles  maisons  ont  toujours  no  bon  ordinaire. 
Naturellement,  et  quoique  par  extension,  il  «éprend  encore 
pour  la  mesure  de  vin  qu'allouent  à  abaque  rspaa  hè  «lal- 
tres  à  leurs  doinastiqw»,  aiiiai  4M  fom  la  mesura  d*aToine 
que  reçoivent  les  cheraus  le  aotr  et  le  matin.  Enfin,  antre- 
fois  on  «li'-ait  ilaiis  le  langage  du  palais  ré^ler  une  affaire 
à  l'ordiMotre  quand  on  lemÙDait  par  la  voie  civile  une  af- 
ÉÂw  «riarineila,  ela«|oord'l)ui  qinad  a»  Teutdbfiofuer 
du  vin  qu'on  f^ert  sur  la  table  le  vin  plas  fin  qu'on  sert  dans 
le  cours  du  repan.on  appelle  le  premier  viti  (Cordinaire. 

ORDINAL.  Cest  un  mot  qui  sert  a  dolcrnuner  l'onlrc  I 
daa  persoiHMa  au  daa  «Iwaaa  reialtvament  à  leur  aanbea. 
Il  y  •  du»  adfMtUt  ardiiKwaB  at  daa  adfarbaa  «tUmerns. 
JfrmHtt^t  second  ou  deuxième,  troisième,  quafni'mr ,  I 
■IW^ihWfl,  centième,  dernier,  sont  des  adjectifs  ordinaux. 
Iaa  adverbes  ordinetns  sont  premièrementf  MeênÊttimtt, 
ti  Disièmement ,  ete.  Las  adjeetib  ordiiMW»  uminent 
aussi  noms  de  nombre;  Hs  wformeBtdes  iHHuade  Membre 
cardinaux,  en  ajoutant  tome  ,i  ri  iu  rpii  (iniV'-i  nt  par  une 
consonne^  et  eu  diaogeant  l'e  muet  bnal  en  iéme  dans  les 
nlw ,  '  eacafM  jtfMNiar  at  MOOMi»  Dhc  iiaiwiiiMi  h 
lettre  /«e  change  on  r. 

Les  Anglais  donnent  le  nwi  à'Ordinal  à  un  livre  qni 
contient  le  ii<  t.iil  des  rirémonies  nécessaires  pour  conférer 
lea  ordroa  seaH  et  célébrer  le  aervioe  divin.  Oe  livre  Ait 
eempMé  «a«a  le  ?ègM  dldomid  TI}  fl  ftit  ram  pw  le 
clergé  anglican  en  1552,  etiMetIlUédiae  iMt  hnfÊÊm 
au  Fontilical  romain.  ■  > 

OIUMNAND,  homme  qni  doRreeevalrlca  ordres. 
Divera  monuMnto  de  l'antiquité  aoua  preuvent  avec  quel 
aoin  FtgHse  vonlaft  que  lea  ordimnés  fomeot  e^t  aminés. 
L'examen  f •m' fmait  nnn-seuleinen(  la  foi  et  la  doctrine, 
mais  encore  les  RMcnra  et  la  condition  des  ordinands.  On 
eiclualt  laaa  pMé  daa  ordNatoua  flMx  qui  étahirt  anapeelB 
•  d'hérésie,  ceux  qnl  avaient  été  soumis  h  la  pénitenro  pu- 
blique, ceux  qui  étaient  tombés  dans  les  persécutions,  qui 
étaient  rmipahles  de  quelque  gr.md  erime,  comme  celui  il'ho- 
micide,  d'adultère,  d'uaura,  de  aédilioa^  de  «'«Ira  mutilés 
«n^Mtawa,  inie  ranrtlnl  «dMria  dafNife  leur  baptême; 


'  eaux  qui  avaieut  été  baptiaéa  par  tes  hérétîquea,  ou  qâ 
eauUuiiaNt  que  qMlqn^M  de  leur  HmuIIIb  pefuévdidt  daÎM 

le  pai;anis(ne  ou  dans  l'hérésie;  et  les  pins  mhiutieiises  pré- 
cautions étaient  prises  pour  écarter  josqu'an  plus 
soupçon  de  simeaie.  L'on  rejetait  aussi ,  en  raison  de  lear 
eendlUou  sociale,  lea ONlîtairaa,  tea  aadavua,  et  naène  lai 
ellhmehb-,  à  melua  qu'ils  nlBesacal  l'autevIseBeu  de  Inr 
'  mattre>i  ;  ceux  qui  étaient  engagés  dan<;  une  MtoitH-  'V."X 
ou  de  métier,  ceux  qui  étaient  cltargés  des  deniers  publics 
et  qni  devaient  en  rendre  compte ,  ceux  que  nous  appelaos 
hommes  d'affaires,  les  biganMa  et  les  acteurs.  Ce»  r^leseat 
toujours  excité;  le<t  concHea  ont  veillé  à  leur  observation,  et 
aeuvMitont  «lénrailé  ceux  qni  ne  les  av.iient  pas  re^(>erté«. 
OROINANTféveque  ou  prdat  qui  conlère  les  ord  r  ea. 
ORMBfATION,  eMmorfe  par  truelle  «■  ea^ 

les  ordres,  et  qui  dans  î'figfise  romaine  consiste  dMI 
l'imposition  des  main:»  de  l'évéque  sur  la  téte  des  ordi- 
nands, avec  une  formule  ou  une  prière ,  et  dans  l'adte 
de  leur  mettre  à  la  mate  lea  ioatromeala  du  ooMe  divin» 
taHfb  aux  Caoeliuna  de  INirdre  qnlb  leveireiit  IVmMUi, 
llmposition  de*  mains  n'a  lieu  qu'à  l'égard  de  dt;«i\  df^  u  .i> 
ordres  majeurs ,  le  diaconat  et  la  prétri^^e.  Les  proteaUsb 
ne  voient  dans  ["ordination  qu'une  simple  cérémMMh  ffea* 
dant  la  vocation  plus  antlientiqne  et  plus  majestueuse,  mais 
qui  n'est  point  d'une  nécessité  absolue;  c'est  en  ce  sens  qw 
se  fnit  (lie/,  i  iix  l'ordination,  qu'ils  nomment  e  x  fra- 
I  lion ,  et  qui  consiaie  dans  la  oérémenie  d'ioataUatÎM  dn 
I  paaleur  doua  le dleeeeel  eu  denela  peMilee;  {"tovdlnallH 
n'est  point  un  sacrement  à  leurs  ym\.  Lescatlioliqcm,  après 
de  longues  controverses,  reconnaisi^^nt  au  contraire  Tordre 
comme  on  ^ac^en>enl. 

Les  acUsmatiques  orientaux  aux-ménaa ,  tda  que  laaaea- 
torieM.  les  JaeobKaa,  lea  Grées,  lea  AnnMene,  deaaeui 
les  ordre<;  romme  les  Latins,  par  l'imposition  de.s  mains 
accompa^nt^  de  prières.  Ils  sont  persuadés  que  cette  céré* 
monie  vient  de  traditioB  apoatolique;  qu'elle  confère  «ne 
grâce  partioulièra  i  ceux  qui  sont  ordonnés  ;  qu'elle  met 
entre  eux  et  les  autres  chrétiens  «me  distînciton  fixe  et  coa»- 
tante, etque  par  conséquent  cl!.^  leur  iin|trinit'  un  raractèn*; 
que  odtti  qui  a  reçu  un  ordre  iafériear,  tel  que  le  «Ba- 
eonet  eu  le  aouadlaeoMt,ini  pei peurcdb  le  dMIdVHN 

cer  les  fonctions  de  prêtre  OU  éfvéqoe,  UMil'  ^uH  M  ÉMt 
une  nouvelle  oniination. 

On  appelle  communénient  sacre  ou  c  on  s  écra  tien 
rordinatiM  des  évéques,  dont  le  priaeipal  priviléBB  est  da 
pouvoir  eanla  ordonner  lea  ministras  luttrieure  du  l*M|^bfe. 
Dans  l'ancienne  discipline,  on  ne  connaissait  poirtt  lesfrrrfi- 
nalions  values  et  at>solues;  il  iniUit  avoir  une  égbae  pour 
être  ordonné  clerc  on  prêtre.  Dans  le  douzième  aMele,  en 
se  reitcha,  et  on  donna  l'eidiaation  anna  titre  «■  anna  fe^ 
néfice.  Le  concile  drTrenlea  renouvelé Vmtkum dhiiplw 
et  défendu  (le  promouvoit  onlres  ^e  res  uq  clerc  qnl 
ne  serait  point  pourvu  d'un  bénéfice  suflisant  pour anbairtar. 
Mala  de  nea  Jmm  le  néeeMM  -de  fbnnir  dea  ^anlneet 
des  desservants  aux  i>aroi.s.se8  et  aux  annexe»  des  campa- 
gnes oblige  les  évèques  à  nnlonner  des  prêtres  sur  un  simple 
titre  patrimon.iaj. 

U  eonetle  de  Rome  tenu  ea  744  preacrit,  par  son 
deuxième  eanon,  quNm  ne  fcre  lea  enHaana»  qn'ta  pve- 
mier,  an  <iuatri*mc.  au  septième  el  an  dixième  naois  ,  c'est- 
à-dire  aux  Quatre-Temiis.  Dans  son  épUre  S2*,  le  («pe 
Alexandre  II  a  condamné  les  ordinatiom  que  l'on  appeli 
per  sailum;  en  d^irea  tenaea,  il  a  déludu  d*élevar  em 
ordres  majeurs  m  dere  qui  a>uvait  point  reçu  lea  ordiaa 
mineurs,  et,  t  ien  plus,  rie  conférernn  ordre  majeur  j  celui 
qui  n'aurait  point  re^n  l'ordre  qui  doit  précéder,  c«aune  par 
exemple  ferdredu  diaoenat,  «ans  avoir  préalablement  pâmé 
par  le  Mius-diaronat  On  a|ïpeJait  ordination  aAse/weceiB 
d'un  clerc  qui  n'avait  point  de  titre;  le  canon  57  du  concile 
tleMi-au\.  en  »i5,  les  interdit  expreNscnient. 

OaDONNANCE,  en  général,  eat  sjooujpioe  de  dia- 
peaMea .  «MnaeeneM.  On  t,  daHcaMoa,  rtrdmumm 
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d'une  bataille,<l'uQpoéiue,d'un  tableau,  d'un  bàtioieDt, 
âTun  f<>.slin,  d'un  ballet. 

Dam  tela^iusdadraiU  jmiMnrfoiiiiaJiMMtune  loi  faite 
par  te  cti«r  ié  VtxA ,  k  n  difléredce  da  b  loi  proprement 

dite  ,  qui  c-l  un  acte  de  U  volonté  gt'néraie,  soit  que  cet 
acte  étnaiu:  direct<^iDeol  de  la  nation  eile-mêine  ,  soit  qu'il 
ait  élé  «rrttë  en  son  nom  par  l'assemblée  Je  ses  délégués  oa 
de  8^  représenUols.  Soua  le$  roU  de  la  premièie  race,  ks 
ordonnances  reçurent  diflérenta  noms;  m  plus  considéra- 
bles furent  qualifiées  lois  ;  la  loi  gomhfl!r^\i.  loi  ripunXre, 
la  loi  saligue,  etc.  Qucl(|ue8-unes  furent  uomiuées  édUs. 
ITautres  furent  Abinmées  eh  latin  eotutUutioHes.  D*autret, 
onfin,  furent  appelées  capitulaires ,  parce  qu'elles  étaieul 
divi>o«s  par  chapitres  ou  par  articles,  qu'on  appelait  capt- 
lula.  Les  ordonnances  qui  nous  restent  d*>s  rois  de  la  se- 
conde race  sont  toutes  qualifiées  dacapitulairtt.Là 
pt^tâènW^'êl^M'Êpptm  ftaiiffelaMt 
<  «lie  de  Pliili|ipe  le  Bel,  faîte  en  1727,  toucbant  les  bour- 
i;<tii-t;  elle  commence  par  ces  mots  :  «  C'est  l'ordonnance 
faite  par  la  cour  de  Jiotre  seigneur  le  roi  et  de  !»on  consen- 
tement. »  Depuis  ce  temps  le  terme  d'ordonnance  devint 
comimm',  èt  fat  eafti  consacré  pour  exprilner  «h  généra! 

tonte  loi  faite  par  le  prince.  On  connaît  les  belles  or- 
donnances rendues  par  Louis  XIV  sur  la  procédure  ci- 
vile,  sur  le  commerce,  sur  le^  eaux  et  forêts,  etc. 
On  comprenait  cnoom  eous  ce  litre  tant  les  ordonoances 
proprement  dites  qoe  les  <diti,  déelartlf^nk  et  let- 
tres pat  en  te  s  des  rois. 

Sous  l'empire  les  ordonnances  sont  devenues  décrets 
impériaux.  A|)rès  1S|4  ciieB  reprirent  leur  ancienne  dé> 
.  ■ominatiohd'ordon>ioneeiroya/«;etledroitde  rendre  des 
oHonoanocs  pour  l'exécution  des  lots  Ibt  consacré  par  l'ar- 
ticle 14  de  la  cliartc  ronstitutionnelle. 

Le  préfet  de  polke  a  aussi  le  privilège  de  rendre  des  or- 

Le  mol  ordonnance  s'applique  aussi ,  d'après  les  K-gles  et 
les  usages  delà  procédure ,  à  l'ordre  que  donne  un  juge  , 
soit  au  bas  d'une  reipiCte  ,  soit  â  la  suite  d'un  proces-verbal , 
soit  dans  tout  autre  cas  déterminé  par  les  lois.  L'ordonnance 
dNBredtt  iiigenent  en  ce  qneéelnl-d  est  rendu  fwr  «n  tri- 
bunal entier,  tandis  que  l'ordonnance  émane  du  président 
on  d'un  cuminissaire  do  tribunal.  Ainsi ,  c'est  par  une  or- 
donnance (]iM  la  puirident  d\in  tribunal  permet  d'assigner 
à  bref  délai  ^  coOManl'  nn  nmortedr,  autorise  vne  saisie,  bo- 
raotogne  bne  aèiteooe  arbitrale-,  ete.  Ce«t  pér  ime  dlrdoh- 

nance  que  le  jn^'e  ^^nnflli<^^nl■e  ;i  Vordre  de  distribution 
entre  des  créanciers  ouvre  le  procès- verbal  de  cet  ordre.  Cest 
anssi  par  une  ordonnance  que  le  piMdAttd^Bnn  Coor  d'as- 
sites,  lorsque  l'accusé  est  décbué  Mm  coupable  per  le  jury, 
prononce  qu'il  est  acquitté  d^  I^Meusation,  et  enjoint  qn'il 
soit  mis  en  liberté. 

Lorsque,  sur  le  rapport  fait  en  cliainhre  du  conseil  par  le 
ja(^d1aslraction ,  le  tribunal  estime  qu'un  fait  est  de  natnre 
à  être  puni  de  peines  afflictives  ou  infamantes ,  et  qoe  la 
préTcnlion  contre  llneulpé  est  su dwamment  établie,  ce  tri- 
buTi.il  (iidonne  que  le  prévenu  sera  pris  au  corps,  A  qu'il 
sera  conduit  dans  la  maison  de  justice  établie  près  la  cour 
d'aHdsei.  C«et  «e  q«*«n  appdi»  nneanteniNPien  if*  jn^e 
de  cor|». 

Ordonnancer,  c'est,  en  matière  de  fmaaees,  régler  un  paye* 
ment,  et  l'ordomMUiMcet  le lllieett  le-pièee  qui  autorise 
ce  payement.  -   •  Dvbabd. 

ORDCMIIAIICB  (  irdrfteffi»).  Oe  mol,  dana  le  langage 
médical,  désIpMles  conseils  que  (es  niéde<>in<:  donnent  par 
écrit  i  leurs  malades,  et  (>rincipalemeal  le  formules  d'a- 
près lesquelles  les  pharmaciens  doifWt  préparer  tels  et  tels 
leroèdes;  il  désigne  encore  les  af  ia  canf  iinani  l^htiication 
des  aHments  et  de  la  boisson  I  choUvin  weenre  de  feser- 
dce,  >lc  ,  r*  ti^ftuhle  d'im  traitaneaL  La  qualification 
d'ordonnance,  appliquée  de  longirf»4ale  aox  prescriptions 
des  médecins ,  (ut  longtemps  plMHHilif  cBf  Ici  nialaéea  «I- 
kaisasdrtanlft  #y  eonUmneteitaifee—»  aMsBaane  aven-  r 


gte  ;  et  on  ponvait  dire  qa'allea  avaient  la  puissance  des  or- 
donnances royales.  D*^  CuAnBONNiEB. 

ORDONNANCE  (Compagnies  d').  Cbarlea  VU  ayant 
réuni ,  eu  1444  et  144& ,  les  corps  on  bûdes  dliommes  d'ar- 
mes éparses  dans  le  royaume, eu  forma  qninz-' C()rii[ia;:nies, 
auxquelles  ou  donna  le  nom  de  compagnies  d'ordonnance, 
ht»  eonainnea  Ibrent  diargées  de  pourvoir  à  Icnr  anlralien. 
Elles  *e  composaient  chacune  de  600  liommes,  savoir  :  100 
gentilshommes  armés  de  lances,  loo  cotislilliers  (écuyers), 
100  varUls  (pages)  et  300  archers.  On  voit,  d'aprt^s  cette 
oq^anisatiooj  que  ciiaque  gentilhonuue  ou  Uomnte  d'armes  . 
avait  aoiis  aea  ordres  un  ècuyer,  on  page  et  trois  arnlieis; 
c'est  ce  iiue  l'on  appelait  alors  tance  /ountif.  Les  dcuyers 
et  les  liages  etaieul  armés  de  l'épée  ou  d'un  couteau  de 
chasse,  d'où  dérive  pour  les  premiers  la  dénouiinati>m  de 
coui/iZItert  ou  coutiUiers  { les  archers  avaient  pour  armes 
offàislves  llsre  et  les  fltehes.  Les'éenyer»  et  lés  pages  por- 
taient nussî  dt's  lances  de  réserve ,  pour  remplacer  céU^  . 
que  l'homme  d'armes  romi>ait  dans  les  combats. 

De  Charles  'VIII  à  François  I*'  les  compagnies  d'or-, 
donnance  éprouvèrent  de  nombreax  cbaogMueats.  Sotif 
Loub  xn  nid}oQetton'dè  M  V  M  sumnmëratrês  on  volon- 
taires éleva  ces  compagnies  jusqu'à  1,200  chevaux.  On  les 
vit  plus  nombreuses  sous  le  règne  de  Franvoi-;  I"^;  mais  à 
cette  époque  elles  avaient  été  réduites  115  hommes.  Elles 
disparurent  avec  l'usage  de  la  lancé,  aods  le  rèyne  de 
Henri  III.  Quelques  compagnies  partlcnlTère^  portèrent  en- 
core le  nom  de  cuntpayiiie  d'ordonhcm  v  jD^ju'i  l.i  for- 
mation des  régiments  de  cavalerie  ;  niais  elles  u'as  aient 
pins  la  moindre  analogie  avec  les  premières.      Sic  um. 

ORDOXXAIVCE  (Habit  d').  En  termë»  inilitaircs, 
riidbtt  d'ordonnance  est  celui  que  les  corps  font  confec- 
tionner pour  la  trou|«,  conformément  aux  modèles  déter- 
minés par  les  règiéments.  Les  oflkîers  sont  tenus  de  faire  ' 
conhettomier  las  leors  sur  le  mênb  mbéèie*  Tooii  W  etTete 

d'iiatiillement  de  grand  et  de  petit  éq  ui  p  emc  n  t  sont 
iï'o}  donnance ,  c'est  à-dire  dans  les  formes  et  les  dimen- 
sions prescrites  par  les  instructions  ministérielles. 

ORDONNANCE  (  Heieager,  Officier  d').  On  nooune 
«rdonnanrea  les  cavVoérs  placés  pendaM  b  'dorée  d'iine  ' 
garde  iv inj;t-quatrc  heures)  chez  un  oflicier  général,  pour 
porter  les  dépèclies  d'urgence  relatives  aux  besoins  du  service. 
En  campagne,  les  généraux  ont!  leui' quartier  général  plu- 
sieurs cavaliers  (fordoonance.  Alors  ceux-ci  leur  servent  en 
même  temps  d'escorte,  et ne  tent  itlevésqu'après  an  nombre 
de  jours  indélerniiné  \  l'armée,  et  lorsque  les  oOiciers  du  corps 
rojal  d'âat-m^or  ne  sont  pas  assez  nombreux  pour  faire 
le  serviea,  les  géaéitent  lee  remplacent  par  des  offieltft 
d'ordonnance  pris  dans  les  corps  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie :  ils  font  près  d'eux  le  service  d'aide  de  camp.  Après 
son  avènement  au  Irrtne  impérial ,  Vapolnin  .ilt  i  lia  près  de 
sa  personne  quatorze  officiiers  d'ordonnance  du  grade  de 
capitaine;  Lorii  PMRp{ie'  «é  tveil  domn;  aaJouÉdlmi  le 
chef  de  fElat  en  a  qoUene,  eounn  aaitt  le  piemier  empire. 
•  ■•'  '    »'•■..•,.'    «   ■  •  •  SiCAiin. 

ORDOXX.VXCE.  Vofjei  MoucnF.nox  (  Isaac). 

OROO0ÎN  ÉE.  En  géométrie  analytique,  l'ore/onnéed'oa 
HntestMdManee  kVàié  des  abeeleeesi  éoiAplée  pnal- 
lèlemenl  h  l'autre  axe ,  qui  reçoit  le  «Ml  dF«M'tf«f  arrfWI- 
né«.  Voyez  Coordoîhsées.  " 

ORDRE.  C'est  l'arrangement  des  choses  de  façon  que 
chacune  d'elle»  occopeaaplBHenatttreUe,  qu'elles  ne  dioqnent 
point  la  vue  par  lewr  eonftMlon  «  ee  qne  noaa  dhona  defor^ 

dre  à  ptop.i;  des  cltoses,  ru^us  pourrions  é^Mftm-iit  le  dire 
^  propos  des  idées:  quanti  elles  se  heurtent  pèle-méle,  sans 
coliésion,  sans  ndte,  elles  manqwat  d'ordre.  Montesquieu 
a  dit  avec  justesse:  «  H  ne snMt  paedenonIreràriMMUM 
beaucoup  de  choses,  H  fmt  teeM  nMndrer  evee  wdra;  car' 
pour  lors  nons  nous  ress^^iivenoosdecë  qoe  nous  avons  vu, 
et  nous  commençons  à  imaginer  oe  que  nous  verrous  ;  notre 
IM  se-Miettadesoo  étendue  et  de  sa  pénétration;  mais  dans 
M  evmrefe  tt  ■>•«  paM  dMre»  râme  lantAshaque 
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io»tant  troubler  celui  qu'elle  y  veut  mettre.  La  raitc  que 
raaleor  s'est  bite  et  celle  que  noos  doms  (Usons  se  coo- 
rondent  ;  l'âme  ne  relient  rien,  ne  préroit  rien  ;  elle  est  hu- 
inilit^e  par  la  confuMon  de  ses  idées,  par  l'inanité  qui  lui 
reste;  elle  est  vainement  fatiguée,  et  ne  peut  goî^ter  aucun 
plaisir:  c'«st  pour  cela  que  quand  le  dessein  n'a^t  pas  d'es- 
prfRMf  on  de  mettre  la  eonlMoQ,  oa  met  tm^foors  de  l'or^ 
cire  dan-i  h  ron(ii<;ionmAine.  Ainsi  les  peintres  croiipent  leurs 
figures  i  ainsi  ceux  qui  petgnent  les  batailles  mettent-ils  sur 
le  deTSDt  de  leurs  table;iuv  les  chof^s  que  l'oeil  doit  dlltla* 
|nar,  ellaooaruttoo  dans  le  fond  et  le  lointain.  » 

Le  mot  orrfre  preail  un  grand  nombre  d'aceepHons.  Il 
signifie  aussi  ilevoir,  règle,  discipline.  D'autres  fois,  on  s'en 
sert  pourexprimerle commandement  d'un  supérieur:  a 
l'amée  IVirdre  se  commonique  ans  tiwipea  an  varlwlanMnt» 
on  par  écrit,  ou  d'une  manière  «eerète,  telle  que  le  mot 
d'ordre,  ou  d'uœ  manière  patente  et  authentique,  telle 
que  l'ordre  (lu  jour. 

D'autiea  fois  il  esprime  une  compagme  ou  une  association 
de  eettrinae  peraousa  qqi  ibnt  ma  «■  qd  aViiiliiBal  de 
vivre  sous  de  certsinei.iè||ee,  eemna  étalaatanInISBk  ke 
ordresreligieux. 

Ordrese  dit  aussi  des  corps  qui  composent  un  Ëtat:  L'ordre 
d«a  sénateurs  à  Rome,  l'ordre  du  liera  élaten  France.  Dans 
plusieurs  pays  d'Europe,  la  natloa  est  encore  divisée  en 
plusieurs  ordres,  comme  l,i  rinhlcs^c,  li^  (  Iit;^'-,  les  bourgeois, 
les  paysans,  quelquefuiii  les  universités.  Généralement  ces 
dllliérents  ordres  ont  des  représentants  spéciaux  ,  qui  dans 
ka  assemblées  volent  sépai ément.  Lear  réunleo  en  France 
décida  la  révolution. 

Ordre,  en  pariant  d'un  État,  d'une  province,  d'une  armée, 
aigniâe  tranguiUUét  police,  discipline,  suboixliaation  ; 
Il  7  a  dea  wê^éM»  chaigta  d^MablIr,  de  malntettir  Vûtàrt, 
le  bon  ordre,  Vordre  public. 

Il  se  dit  aussi  des  finances  dVin  État, de  la  fortune,  des 
affaires  d'un  particulier,  et  signifie  régularité,  exactitude, 
deoiiomie Los  bons  miniatna  dtabUasenl  l'ordre  dans  les 
ftnaoeea  du  rojaome;  Cet  homme  a  rank  de  Pontfre  dans 
ses  afTaires.  Il  signilie  encore  l'arr(i)igrm''nt ,  Vcfal  des 
cfiotes  dans  une  maison,  dans  un  appartenienl,  dans  un 
Jardin  :  Celte  dmnhre  est  bien  en  ordre. 

Ordre,  dans  un  sens  plus  général ,  plus  étendu ,  est  la 
règle  établie  par  la  nature,  par  l'autorité,  par  les  bienséan- 
ces, par  l'usage  :  Cela  est  dans  VorJrr  île  1)  nature,  de  la 
Providence,  On  entend  par  ordre  social  les  règles  q^i  cons» 
«MM  la  sedélé.  Un  entra  d'IiMea  eat  an  ayalÂma,  «■ 
ensemble  d'idées,  uneclane  partieanère  didéea  nlalivei 
i  un  objet  déterminé. 

Ordre  est  le  mot  par  lequel  on  désigne  les  neuf 
appelées  autrement  cAatiir«,  dana  ieaqueUca,ea 
que  les  anges  Sont  distribués. 

Cest,  au  figuré,  le  rang  qu'occupent  entre  eux  les  esprits, 
les  tsleots ,  les  ouvrages.  On  dit  dana  ce  sens  :  Un  esprit, 
on  talent,  an  oavraga  d'un  ordre  Mtp^rievr,  dn  pniaier 
ordre. 

Ordre,  en  histoire  naturelle ,  est  une  des  principales  divi- 
sions admises  dans  la  i  iassilication  des  animaux,  des  végé- 
taaX|  etc.  j  les  ordres  sont  en  générai  des  subdivisions  des 
elaiaea. 

ORDRE  fArcMItUwrt).  Voyez  OnnuFs  n'AncfiiTKCTi nr. 

ORDRE  (Droit  ) .«  Les  biens  du  débiteur,  dit  un  juiis- 
eonsulte ,  sont  le  gage  commun  de  ses  créanciers,  et  le  prix 
e'eadislribne entre  eux  par  eoBtrIbntion,  à  BBoinaqu'il 
ait  enfre  les  créanelers  des  eaateaMBitinieB  de  prMifrenee  : 
ces  causes  sont  les  privilèges  et  les  hy  pothèqui"^.  l  e 
concours  de  plusieurs  créanciers  sur  le  prix-d'ene  mi^mc 
diaae  etleaprélïreneesrfelanié^  amènent  la  nécessité  de 
régler  le  rang  dans  lequel  chacun  dVtn  sera  appelé  dans 
la  distribution  du  prix.  C'est  r^tle  ofiératiun  que  l'on  nomme 
ordre.  »  Les  créances  privilégiées,  et  quelle  que  soit 
d'alUeurs  la  nature  du  privilège,  sont  préférées  au  créances 
IVpetMcairea,  et  cette»  ci  "Iwpeitoat  i  laarlaar  aor  ka 


créances  céduiaires.  Les  créanciers  privil^pès  ont  ealie  ans 
un  ordre  de  préférence,  selon  kedHKnata  gailMa  ém 

privilèges.  Cet  ordre  de  préférence  est  de  m^'me  établi  entre 
les  créanciers  hypothér^aires ,  suivant  la  nature  et  la  diu 
de  l'hypothèque.  Mais  il  n*y  a  aucun  ordre  à  otiserver  entre 
les  céduiaires  :  ils  sont  tous  appelés  en  concoofs  à  la  distritm* 
tien  du  piix,  au  prorvfla  du  moataat  de  leura  eréanees.  Ik 
sont  constimmpnt  primés  par  les  deuv  rli-ses  supérieures, 
et  ils  ne  jouissent  jamais  d'aucune  prélVrence  à  l'ei^rd  d'ua 
antre  créancier  de  l«ur  propre  classe.  Il  suit  de  là  que  Vorîn 
n*a  lieu  qu'entre  les  créanders  privilégiés  ou  hypothécaires. 

Quant  I  ta  rMaetioa  de  ret  ordre  et  aux  procédures  qa 
doivent  ôtrc  Ieiiuo>  pour  [i.u  venir  à  son  règ!ern<>nt  Ji  imilif, 
elles  sont  indiquées  par  les  articles  749  et  suivants  du  Code 
de  ProoMure  eivile.  IHmann. 

ORDRE  (rAfto/o/?!?).  On  entend  par  ce  mot,  dan.> PÉgftse, 
le  sacrement  qui  confère  à  quelqu'un  le  caractère,  le  pouvoir, 
le  ministère  ecclésiastique,  et  par  suite  ce  caractère,  ce  pou- 
voir, ce  ministère  eux^mémea.  L'Élise  raoonnail  le  sacrs- 
mat  de  POrdre  eomme  ayant  été  inalitoé  par  Jdaoa-Chriat, 
lanqn'il  :\  rlit:i  ses  ApAtres  :«  Comme  mon  père  m^a  envoyé, 
je  vous  envoie,  ■  et  qu'après  avoir  souillé  sur  eux  il  a  ajouté: 
«  Recevez  le  Saint-Esprit  ;  les  péctiés  seront  remis  à  ceux  aof* 
quels  vous  les  remeltrex,  et  seront  retoius  k  «en»  auxquels 
vous  les  retiendrez.  »  Les  Apdtres  ayant  reçu  le  Sainl-Esprft. 
line  mission  s^'mblable  à  celle  de  Jésus-Christ,  le  pouvoir 
de  remettre  les  péchés,  le  communiquèrent  à  leur  tour;  0* 
donnaient  k  SalalpEsprit  aux  fidèles  baptisés  en  leur  îrape» 
sant  les  mains.  Saint  Paul  dit,  dans  sa  lettre  à  Timothée: 
«  Se  né^gllgez  point  la  grAce  qui  est  en  vous ,  qui  vous  a  été 
donnée  par  l'Esprit  prophétique  avec  l'impo-silion  des  maio» 
des  prêtres.  »  Et  il  dit  aux  pasteurs  de  l'Église  d'epbèse  : 
m  Qne  le  Saint-Esprit  ka  n  élablk  évêqoea  on  aurveUtants  pear 

govivorner  l'Église  de  Dieu.  «  Ces  exemples  attestent  l'oripne 
divine  du  sacrement  de  l'Ordre.  Lesevêques  peuvent  aeiûi 
administrer  le  sacrement  de  l'Ordre.  L'imposition  des  maiai 
de  l'évèqueest  ta  natière  deoeaaeraneni,  la  prièreqni  répend 
à  cette  imposNIoa  en  est  la  forme.  LDrdrelmpriaie  anreen 
qui  le  reçoivent  un  caractère  indiMi^l-ite,  qvii  le  rend  ministre 
de  Jésus-Clirisl  et  de  son  Ëglise  d'une  manière  irrévocab^. 

ORDRE.  Le  concile  de  Trente  oblige,  sous  peine  d'ana- 
thème ,  de  croire  qu'il  y  a  sefit  ordrea  dana  l'ti^MMt  I 
comprendre  l'épiscopal.  On  distingue  les  ordres  anadevfkrf 
ou  ordres  mineur.<i,  et  en  ordm  majeurs  on  sncrés.  Les 
quatre  ordres  mineurs  sont  ceux  de  portier,  dejcoràste, 
de  {ecf e«r  et  d*aeo<f  t«;  les trok majeurs  sont  le  seot- 
diaconat, U'.dinconnfrWiLprétrise. Quoique  les  quatre 
ordres  mineurs  ne  soient  plus  regardés  que  comme  de»  for- 
nialités  nécessaires  pour  arriver  aux  ordres  su["  rieurs,  k 
eoacile  de  Trente  a  voulu  cependant  que  ceux  qui  les  re- 
çoivent eolendent  an  nnoins  k  latin,  et  a  facoanaaadé  an 
évêques  d'observer  les  intervalles  pour  les  conférer,  afin  que 
les  clercs  puissent  exercer  les  fondions  de  chaque  ordre  en 
partlenlier;  nmis  en  même  temps  il  les  autorise  à  donner 
disfiense  de  ces  riigles,  en  sorte  que  bkn  souvent  iU  ooa» 
férent  les  quatre  ordres  le  même  jour,  et  l*on  n^  Mt  eoB> 
lueni  tT  l'exerricc  que  pour  la  forme  dans  Tord  i  n  .it  i  on. 

Autrefois  un  abbé  régulier  qui  était  prêtre  pouvait  don- 
ner k  tenanm  et  eonlérer  ks  ordres  mineurs  à  ses  retigicox, 
pourvu  que  ce  privilège  eiU  été  accordé  à  son  ahbaje.  Un 
grand  nombre  de  tliéologienR  ont  disputé  pour  savoir  ai  Fen 
devait  qualifier  de  sacrements  les  ordres  mim  «rs  et  le  soil»- 
diacoaat;  tous  conviennent  qu'un  clerc  ne  peut  et  ne  doit 
pas  recevoir  deoK  fokk  aiêna«rdfe,dM  II  Ihnt conclure 
que  chacun  de  ces  &epé»  Imprime  un  caractère  ineffaçable. 
11  e«t  évident  dès  lors  que  non-seulement  le  sous-diaco- 
nat mais  encore  les  quatre  ordres  mineurs  sont  de*  sacre- 
ments, et  cette  opinion  est  aujoard'hui  généralemeat  ad- 
mise. On  conférait  autreMsoM  aatnb  ordrH  av«e  tiae  rneflW 
vraiiiiLMt  déplorable,  ce  qui  produisait  cotte  ra\na<ie  .Va'  t  - 
de  cour  et  du  monde,  bons  à  preodre  et  ft  dévorer  les  ridM 
iMb  qui,  nrilaolnlHHU  par  < 
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MluMe»  m  a»  UMioni  p«  Mnmàiât  m  Krrer  à  loatei 
km  pMilaiw  al  d«  <éilwowr  Wtrteptiériattiqne.  doptib 

portaient  l'IiabiL 

Le  buitième  concile  de  Coostaotinofkl«  défend  d'ordonner 
aucun  éTèque  s'il  n'a  passé  par  les  detp-és  intermédiaires  ;  ce- 
(pendant,  riiistoire  ecchiatantique  fournit  des  exemples  d'évA- 
qoes  oonstcrés  sans  aT<dr  reçn  d'abord  Vordre  de  prêtrise. 
On  De  peut  dite  promu  aux  ordres  sacrés  avant  l'âge  teqah 
par  les  constitutions  csaoniques:  vii^t-deus,  sus  pour  celui 
dMiMN-diMi*^  «iogMids  poorcaWéediaenelTla^Mtre 
pour  celui  de  prêtre. 

On  appelle  i«s  Quatrc-Ton^p^^,  Quaiuor  Tempora,  le  temps 
des  ordres ,  hors  duquel  ou  uk  peut  les  CIOBl<inil  MUM  UM 
dispense  de  Rome  dite  extra  Tempora, 

OUlRB(lliflellt).  Foyes  Buar. 

ORDRE  (Mot  d').  foyez.  MarD'OaotE. 

ORDRE  DE  BATAILLE  (Art  militaire).  Foyes  Ba- 
VAiLU  (Ordre  de). 

ORDRE  DE  BATAUXE  (MarlM).  FofMÉroiJD- 
•nom  MATAin. 

ORDRE  DE  CHOSES  (L').  Les  ministres  du  gouver- 
nement de  Juillet  l'avaient  quelquefois  appelé  l'ordre  de 
clioses,  dans  les  discussions  paricnentaiiwdn  ligne  de  Louis- 
Philippe;  ccUe  locotioB  demeura,  eoaaaM  apédAant  plus 
particulièrement  le  roi  :  quand  les  lois  deaeptambreMleièreiit 
des  amendes  considérables  pour  ilclit  iroiffu-e,  d'oiilrat^e 
à  la  personne  du  roi,  quand  elles  di  fendirent  de  discuter  le 
principe  de  gooTerneinent ,  la  presse  s'empara  de  cette  ex- 
pression l'ordre  de  cAosej,  grtee  à  laquelle  elle  put  attaquer 
souvent  Louls-Pliilippe  lui-même,  qu'elle  désignait  pour  tout 
le  monde,  sans  tomber  sous  le  t  oLip  île  l  i  U  ltri-  il.  s  lois  de 
s^tembre ,  sans  avoir  à  redouter  les  poursuites  du  parquet. 
Ortte  esprcssioo  n*n  point  sunriai  au  dernier  rigiMi 

ORDRE  DE  MARCHE,  ORDRE  OB  BCnUITE 
(Marine).  Voyez  KvoLtTioMS  NA\Ai,t.s. 

ORDRE  DU  JOUR  (Art  inililairc).  Cetl  une  in- 
jonction ott  joarnellemeal  notifiée ,  ne  d<U-eUa  te  emaposer 
qae  des  nMtt  :  Xien  de  noumm;  on  avIraonSMifenient 
transini.se  par  érrit ,  soit  dircclement ,  par  le  chef  du  corps, 
soil  interuiédiaireinenl,  comme  éuiauaut  d'une  autoiité 
militaire  plus  élevée.  L'ordre  da  jour  représente  à  quel- 
ques égards  les  elloGOiioaa  qw  prononçaient  du  biut  du 
fidiaire  les  généranx  romains;  il  contient  ou  une  commu-  ' 
nication  d'.ictes  It^^anx,  ou  une  intimation  des  devoirs  à  rem- 
plir, ou  une  explication  du  genre  de  service  à  accomplir, 
ou  un  récit  succinct  d'événements  qui  intéressent  les  mili- 
taires. Les  anciens  avaient  une  manière  d'ordre  muet  que  les 
Grecs  nommaient  xyn/Aém«,  paras  y  n  thème,  que  les  Ro- 
mains appelaient  lessère  ;  il  consistait  d  iii^  l'exiiibitiun  d'une 
tablette  carrée ,  ou  conliee  à  un  militaire  de  ronde, «u  trans- 
féré» de  main  en  main,  de  manière  à  inlonner€lHM|uegrade^ 
diaque  troupe,  du  service  ordonné, du  moment  du  départ, 
des  distributions,  etc.  En  campagne ,  la  tessère  était  le  plus 
MWVent  conliéc  aux  chevaliers;  elle  servait  à  la  fois  et 
de  marque  de  reconnaissance,  et  d'autorisation  en  cas  d'or- 
draakdonner,  «t  do  numm  derondeon  de  patrouille.  Ohcx 

1M  modernes,  l'ordre  du  jour,  tel  qu'il  se  dicte,  s'in.>crit, 
Mtraoscril  sur  des  registres  ad  Aoc,  et  appartient  a  unu&a^e 
qui  n'a  guère  plus  d'un  siècle.  On  a  vu  tel  souverain,  tel 
ministre,  intimer  des  ordres  du  jour  qui  avaient  ie  caractère 
d^nl  acte  de  UglUalioo  lempor^ne.  Telii  ont  été  les  oddenda 
an;;lai';,  tels  ont  été  certains  ordres  de  .N.ipolron  ;  il  en  est 
qui  sont  devenus  de  précieux  documents  historiques.  Les 
ordres  de  Frédéric  11,  reiDarquables  par  leur  concision ,  n'é- 
taient soutreiit  que  de  quelques  mola  ;  aussi  ce  genre  d'ordre 
s'appelait-il  la  parote.  Washington  est  le  premier  général 
qui  ail  consacré  l'ordre  du  jour  à  la  n'partition  du  biame, 
de  la  louange ,  de  l'encouragement.  Sonaparte  a  souvent 
brillé  par  ce  nerf  de  t^i»,  pw  eot  é-propea  do  dkdoa  que 
les  anciens  appelaient  imperatoria  br évitas.  Depiih  les  épo- 
qnea  oè  de  â  eorieox  modèles  étaient  jetés ,  non-seulement 
aitx  années,  mais  nii''i)ie  à  I3  pustcriié,  oi  •  fv  plds d'âne 

•ICr.  M  LA  OOMTLaS.  —  T.  wu 


Ma  l'anrit  da  parti ,  l'adoiation ,  le  mécontentement ,  s'em* 
parer  dVn  moyen  de  pnblicalioo  qoi  changeait  en  des /oc-  . 

tums  passionni's  et  vcrheiix  re  qui  n'aurait  dû  être  qu'un 
rigoureux  et  court  expose  de  principes,  de  renseignements, 
d'avertissements  purement  militaires.  L'abus  |to(  poioaaé  M 
point  qu'en  1819  le  roi  de  Pranoa  dut,  par  une  ordonnanoa, 
proscrire  la  politique  des  ordres  do  jour  qu'il  était  perm^ 
de  donner.  G''  Bai\[)i>. 

ORDRE  DU  JOUR  (  DroU  constUuttonnel  ).  L'ordre 
du  Jour  en  style  parlamenlalr»  est  Hodicatloa  dê  Poliiol 
des  délibérations  dont  une  assemblée  doit  s'occuper  succes- 
sivement, de  ses  travaux  dans  l'ordre  oii  elle  doit  1^  en- 
trepreuilre.  L'orilre  du  jour  indique  invariablement  en  pre- 
mier lieu  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance, 
iaa  qoealiana  deomladreimportance,  eélias  qiri  sont  promis 
tement  vIdéM,  sur  lesquelles  le  vote  n'est  en  quelque  sorte 
qu'une  rormalilé,  viennent  ensuite  \  de  ce  nombre  sont  les 
projets  de  loi  d'intérêt  local,  et  souvent  les  rapports  sur  les 
pditlooft,  dans  les  pays  cowttitulionnels  ob  les  aaaembiées  ont 
ledmit  etledevoirdes^oeenper  des  pétitions.  Viennent  ensaht 
les  propositions  les  pi;  importantes,  les  communication-  du 
gouvernement,  les  rap[)urts  sur  des  projets  de  loi ,  la  discn-s. 
sion  deoes projets.  Un  sujet  une  fois  vi<lé,  l'on  passe  à  Vordre 
dnjour,  c^est-i-direronabordecelni  qnieatindiqoéàla  suite, 
dans  nos  dernières  années  de  Inttps  parkmentalres,  le  vote 
de  l  ordredu  jour,  f 'est-à-ilire  I,i  iI.h  l.tr.dion  i)ue  l'assemblée 
passaità^'ordredujour,  venait  nou vent  ré  luirea  néautles in- 
terpellations des  membres  de  l'opposiUon  au  ministère^  «tiih 
nocenter  celui  ci  ;  Vordre  du  jour  élaf  l  quelquefois  motivé,  et 
l'opposilion  romme  les  défenseurs  du  ministère  cliercliaient 
alors  à  y  introiluire  quelques  inot-.  fotiuul.ml  un  blâme  OU 
une  approbation.  L'ordre  du  jour  de  la.  s6ance  est  réglé  à 
la  fin  de  b  aéence  q«d  lepréeède. 

ORDRE  EXTIROIR (drf  Mififoltv}.  ViqiBBiMfion' 

«KHT    ES  COLON>E. 

ORDRE  MINCE,  ORDRE  PROIO.ND.  Foyes  Ma- 
HOKDvaK(jr/  Nil/i/Aire)  et  Cavaloub,  tome  IV,  p.  7H. 
ORDRES  D»AR€»tTECTDRE.  Les  Graes.  nos  bu- 

tiluteursà  tant  d'égards,  construisaient  leurs  temples  et  leurs 
autres  édifices  publics  de  telle  façon  que  cell  sde  leurs  parties 
qninvaicntlMsoin  d'être soutcnuesétaicnt  supportées  par  une 
on  plmriears  rangées  de  eo  I  o  nn  es  placées  soit  à  l'extérieur 
aoR  à  nnlérienr  de  Pédffiee.  Elles  différaient  pour  la  fmat , 
pour  le  chapiteau,  pour  l'orncuientrition  et  pour  les  pro- 
portions, suivant  le  raiat  téie  paitiiuiier  qui  devait  dominer 
dans  l'édilice;  et  les  proporlionn  ainsi  querornementatiunde 
leors  parties  supérieures,  qu'on  appelle  Yentablement, 
TaHaièotsHoo  le  genre  de  colonnes.  DeJà  vient  qti^en  arehi- 
tecfttre  on  appelle  orrfre  de  co/on>ie5,  ou  s'iiij  ft  ruent  ordre, 
la  forme  particulière  de  la  colonne  et  de  «on  entablement. 
Quoique  la  colonne  joue  dans  notre  architecture  moderne 
un  bien  moindre  râle  que  dans  l'architecture  ancienne,  il  est 
peu  de  palais  ou  de  grandes  églises  oîi  ne  se  trouvent  pas 
quelques  colonnes,  soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur, 
Greca  ne  connaissaient  que  trois  ordres  :  le  dorijrne,  l'io- 
nïqu»  «t  le  coriJiMieff ,  ainsi  dénommée  dnaprèa  les  panpiaa 
à  (pli  ou  en  attribuait  l  invi  nlion  Les  areliitertes  romainsfoi 
adoptèrent,  mais  y  ajoutèrent  un  quatrième  ordre,  qu'ils  ap> 
pelèrent  ordre  composite  ou  romain;  et  comme  les  Étrus- 
ques avaient  aussi  un  ordre  particulier,queleslionMiinss'a^ 
propri)''rent  éga'ement  et  qu'ils  appelèrent  ordre  tOMOBt, 
il  est  d'usape  aujourd'hui  de  compter  cinq  ordres  d'archi' 
lecture,  eo  dépit  de  Vitruve,  qui  n'admet  totijours  comme 
ordres  prindpnuqne  ha  fniia  «fdrea  flraoa  d'dMaw  mb> 
Uonnés. 

L'ordre  dorique,  qoi  vient  des  DorfoM,  avdt  été  em- 
prunté par  eux  aux  htfçyplien  s  ;  Us  ninnuintnt-.  de  ce-s  der- 
niers sont  là  pour  l'attester  :  les  hypogées  de  Ueni- Hassan, 
déerils  par  ChnmpoUoa ,  et  élevée  an  ncoviènae  stide  «tant 
notre  ère ,  sous  le  règne  du  roi  égyptien  Osertalen ,  sont 
précédés  de  portiques  taillés  k  jour  dans  le  roc,  et  formés 
d«  eoloimas  d'mdre  doliqne,  sawbase»  OQonM  à  PMlna  4 
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dan<t  tousleK  beaux  temples  urecs  dorique*.  Les  Romaiatont 
conservé  i  Porilre  doriqut-  !»un  caractère  {iriocipal,  l'atMence 
base.  Les  culoaiies  doriques  primitives  éUieDt  plu»  larges 
à  la  Imm qu'au  aoaunet i  elles  avaieat  um  éléTatioa  éa-ààh 
Ma  leur  modale,  M  dknàlrei  U  pMtia mfériairet<<lé>ition 
qui  |)ar  la  suite  a  élé  portée  à  7  ou  8.  Les  caractères  princi- 
paux de  cet  ordre,  indépendamment  de  Tabseuce  de  base, 
sont  le  petit  nombre  de  cannelures  lar^e*,  et  la  vive  anîte 
de  la  colonne  i  lecba|iite«i»dont  leBcaïuielareaauBt  aéparées 
du  tof»  par  im  ou  idindenn  fileta,  n'a  point  d*»traga le; 
Péeriiic  est  f.iill.  p  en  bUeau  arrondi,  d^^bordant  tenu  de  la 
colonne  ;  le  tailloir  y  C6l  formé  d'uu  simple  plateau  fort  élevé, 
•ans  aucune  moulure;  l'arcbitrave  de  reatabiement  est  lisse 
et  très  élevée,  la  (rtM  déoovée  dntriglyi«b«afll  de  méto- 
pes; tout  eda  donne  à  l'eotalitaneiit  mcanMlèK  impoMnt 

de  forre  el  de  sit:i[tlirilt\ 

L'ordre  ionique  a  d'abord  e|t^  en  honneur  étiez  les  lo- 
Rlejin,  mais  plus  tard  que  Tordre  dorique  (cinq  cents 
«riianle  ani  nant  notre  ère).  CoauneTonlni  doi^w»,  il  a 
eertaînement  été  Importé  de  rtt^ypte  dans  la  Grèce.  Dans 
l'ordir  inriiijiji',  l,i  rolunnc  m;  (iiiii|h)m'  lie  troiii  parties,  la 
bas«,  le  tût,  et  le  chapiteau;  le  lût  et  le  cliafiiteau  avaient 
non  hauteur  de  S,  9  et  uAme  10  diamètnia,  seton  leur  es< 
pacement  :  la  colonne  tonique  était  dan»  le  principe  plus 
svelle  que  la  «loriqui?;  elle  avait  une  Toriue  moins  coniqoc. 
La  base,  que  les  modernes  font  porter  sur  une  plinlli)^,  est 
plus  ou  moins  ornée  de  tores  et  de  ace  lie»  d'entrelacs  ; 
le  At  de  In  eotonne  eal  souveid  ennneié,  de  20  è  a4  conne- 
dures;  le  chapiteau ,  qui  ressemble  a  certaines  coiffures  de 
femmes,  est  orn«^dc  volutes  dont  on  voit  les  circonvolutions 
aux  laces  antérieures  et  extérieures,  tandis  que  les  cùU''-s  ne 
laissent  voir  qu'un  rouleau  sur  lequel  sont  aouvei^  sailptes 
dei  Reotllifes.  Les  qaatres  Aces  que  forment  les  volâtes  ne 
sont  g' iiéral'>tit«  nt  p.i-.  s) métriques.  L'entablement  ioniiiue 
se  coniiHjse  d'une  ardnlrave  et  d'une  frise,  séparées  par  trois 
bandeaux,  qui  ont  l'air  d'être  &uperpo.<>ées  en  partie.  La 
eomicbe  est  •en  giéairal  «mée  de  danticulea^  et  qlle^uelbis 
dnmodUloM.  La  ookmae  tonique  a  le  canetère  d*aaelieauté 
«évère. 

L'ordre  corinlhten,  le  plus  riche,  le  plus  dégant,  duut 
l'invention  du  cliap  teau  est  attribuée  àCallimaque,a 
4té  esiècuté  à  Codnlbc  pour  la  première  fuis.  La  colonne 
eortntliienne  avait  dans  le  principe  la  même  hauteur  que  la 
C«I()iiiir  inniijui';  iii.ii>  il  il'est  pas  rare  d'en  \(iir  ilo  s  a  9 
diamètres  de  hauteur.  Le  lût  en  est  toujours  Icriuiné  par  une 
astragale  Mnrantdebaaeauk  feuilleelnlibrleurMda  «Aiaptlnao. 
Ce  chapiteau  e<*t  pins  élevé  que  dans  les  autres  ordres;  il  est 
orné  de  deux  rangs  de  leniiles  d'aca  u  Ihe  ,  de  huit  grandes 
Volutes  et  de  huit  petites,  qui  semblent  soutenir  le  tailloir, 
dont  une  Oeur,  «'élevant  entre  les  volute»,  vient  aetermmer 
le  ndKeu  Le  tdiloir  n'est  pas  parbltenont  camé,  cnmiM 
dans  !ps  auln  ordres,  mais  à  angles  t.inlflt  ai^us ,  tantôt  ar- 
rondis, formant  parfois  un  pan  coupé  ;  il  est  echaucré  dans 
le  milieu  de  ses  quatre  lace«.  Le  lût  de  la  colonne  coriu- 
thienne  pos^t  d'ordinaire  aur  la  tuMe  altique*  tielle  dont  les 
membres  ont  U  plus  belle  disposition ,  dont  le  profil  est  le 
plMpuret  le  plus  agréable,  ^'-^  r(iiiip<is. >■  ave(  le  plus 
de  finesse  et  de  guûl  ;  la  base  romaine  de  la  coluoue  corin- 
thienne avait  quelques  memlKes  de  plus  que  la  base  illiqae. 
Les  ordonnances  corinthiennes  ont  été  faites  avec  les  mar- 
bres les  plus  précieux.  L'ordre  corintiiien  n'avait  point 
d'enlableuieat  particulier;  on  loi  donnait  celui  de  l'ordre 
ionique;  par  la  fuite,  on  lui  donna  un  entablement  composé 
de  eaux  de  Petrdre  dorique  «I  de  nouiqun;  mw  . A«|Hto| 
pour  donner  à  cet  entablement  la  riclies^e  qu'il  comportai!, 
en  n'en  laissait  point  de  membre  sans  ornement. 

L'ordre  compotUe  OU  TOJnain ,  mélange  fait  par  les  Ro- 
mains des  ordres  ioniquaet  corinthien,  ne  dilférait  de  l'ordre 
corinthien  qne  parce  que  les  volutes  de  Pnrdreionique  étaient 
associées  à  M'Iiii  r  i  <\.\n<  le  clMpitcau  ;  les  colonnes  de  cet 
ordre  présculeul  une  élévation  de  t>  diamètres  et  demi. 

Vurdn  lofM»,  bnanlé  ^  lea  DbvafNa,  aa|  le  pins 
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simple  de  tnns  :  sa  celoaM,  dont  la  hauteur  eat^  7  diua^ 
très,  ne  comporte  pas  d*oraament  ;  son  piédMW'drt  Mi- 

simple;  son  chapiteau  et  sa  base  ont  tnV;  peu  de  monlurw. 

A  diverses  époques,  on  chercha  à  innover  en  fait  d'ontrcs 
d'arcliiteelnre.  Notre  Ptiiliberlde  Lorme  en  proposa  ua  dm» 
lequel  les  colonnes  devaient  représenter  des  arbres  dont  la 

branches  se  seraient  recourbées  pour  fermer  ('entablement. 

/x)nis  XIY  proposa  on  prix  en  faveur  de  celui  i^ui  imioTf. 

rait  «Bcor»  eo  ce  sei^n|£ttAi^lenie^ 

avec  tout  ausu  peu  de  succès. 

ORDRES  DE  CHEVALERIE.  Ils  furent  ponrlapio- 
part  fondés  perdes  princes  qui,  dans  ces  i-r«^atiGns,aTairst» 
vue  de  rècompcMsr  de  fidèles  serviteurs  et  de  les  laituècr 
à  leurs  penonnes  par dea  HflM  fine dbaHaanèaiefaecan 
qui  existent  entre  le  souverain  eOe  sîniplaaq|dL  I*a|lvill 
de  ces  institutions  avaient  k  la  vérité  pour  bneea  emUSm 
prescripdaiai  particulières  dérignées  sens  le  nom  ^slatuU  ; 
mais  les  ««nqHi  sent  lepiopradaaorilraa  nlifitn* 
leur  demeurèrent  toujours  ètrangert.  La  rteepWwi  teias 
ordresn'a  d'ailleurs  jamais  eu  lieu  par  voie  ii'<^leetion ,<l a 
toujours  ele  l'eflet  d'une  gr*ce  particulière  accordée  par  b 
souverain.  Le  BUadirr  des  ordres  de  chevalerie  est  ONsn 
aujourd'hui  très^nsidérable,  car  il  y  a  peu  de  pajfs  ^ 
n'en  possède  pas.  il  en  est  dont  nons  ne  eomudssoos  piv 
que  Icntiin,  et  rexistence  de  <|iielq'ies-uns  doit  im'me  lha 
reléguée  dans  la  catégorie  des  légendes  historiques. 

Piueleura  orAraa  aafo**"^'^*''  ««>"l*nta  remontent  ■ 
quinyiéme  sifcle;  par  exemple,  l'nrdrede  la  Toison  d'Or, 
fonde  par  le  duc  de  Bourgogne.  Plus  tard  ,  quand  l'usapeife 
créer  de  semblable»  institutions  devint  plus  j;ener.il,  ii« 
perdireoLlenr  caractère  priasitii  à'astocitUio»,  decwyi» 
rie,  pour  n>ivoir  pins  que  eebil  d*nMdMbiction  IcMrii^ 

décernée  |>Fir  le  prim  e  en  récompense  de  l>on«,  Iotjdx  (t 
anciens  services.  De  cette  destination  est  venue  U  nécw- 
iité  de  les  diviser  en  phisieurs classes,  afin  qu'en  les  accor- 
dant il  fi^t  possible  d'avoir  éflSfd  aax  méritas  letatifii  d» 
impétrants,  recompensés^flliaofin sofvaat  mtW&fMt. 

Un  dislingue  aujourd'hui  trois  e^^pf  ees d'ordin  daelBI^ 
lerie  ;  i"  ceux  qui  ordinairement  ne  s'accordent  qn^  ds 
télés  eaufeiaéea,  au  te»  grands  ordre» les  on^r»  defa- 
mille,  que  le  sowaraia  distribue  aux  mawhwi  de  ssh- 
roille  et  a  ceux  des  Amilles  souveraines  élrai^trvs  avM 
lesquelles  il  e-t  lié  d'ainilié  ;  T  les  ordres  de  inrnff ,  d«it 
la  collation  suppose  de  la  part  de  l'impétrant  de^  actioas 
d'éclat  ou  daa  aarvtcâa  rendue.  Laaaviraa  4e  mérilase  n*> 
divisent  en  ordre*  civils  et  en  ordret  mllitmrrs ,  «niml 
qu'ils  sont  acconlés  à  des  individus  appartenant  a  l'oidn 
civil  ou  à  l'année.  A  la  collation  de  tous  les  ordres  estatta" 
dié  ontiiaadiillfMtiron^dcorafion,  qoelesiapétiaab 
parlent  aalvant  la  dasse  è  laquaHe  «s  apparlieBasai  la 
plupart  des  ordres  civils  et  militaires  sont  dîvis<*s  rn  tros 
classes:  1°  les  çremds-crokz,  avec  des  décorations  pluigns- 
des  que  les  signes  disUnctifs  ordinaires,  qui  se  portent  m- 
pendues  à  un  large  ruban  passé  aulourda  ccrps  pardeMi 
l'épaule  ,  et  nne  plaque ,  vulgairanMat  dite  eraellaf ,  «r  h 
poitrine;  2°  les  commandeurs ,  dont  la  décoration  ert  sis- 
pendue  à  un  ruban  passé  autour  du  cou,  en  .sautoir;  3* le* 
dIevaUtn,  qui  portent  leur  décoration  suspendue  à  la  po^ 
trine  par  un  ruban.  Jadis  l'usage  était  de  suspendre  les  ÎM^ 
i^nes  des  ordres  de  chevalerie  à  des  chaînes  d'or  passées» 
tour  du  roii  ;  il  s'est  i>erpetiié  dans  tous  ceux  qm  rrrnnntfnt 
h  une  époque  reculée  et  dont  les  statuts  prescrivent  un  cos- 
tume pastfoÉHerpawrlaafnlnlasaataMHéa. 

On  ne  peut ,  en  tous  pays ,  porter  les  insignes  d'un  orirt 
de  dievaleric  étranger  sans  en  avoir  préalablement  oMfes 
l'autorisation  de  son  souverain.  Dans  tous  |«s  pajs  où  eiiv 
tant  plusieufs  ordres^  on  a  établi  entre  ces  difléreats  onlici 
aneeertaiaa  Mérardria;  mais  ea  n'en  Teeoaaait  poialaba 
les  diflei  enls  ordres  étrangers  à  ré,;anl  les  uns  des  aulM^ 
quoique  sous  ce  rapport  l'opinion  publique  tienne  souMt 
Hendelaian  de  ligla  tacHauBafMfalebataaaièaiV' 
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ORDRES  DÉ  CHEVALERIE 

'  €AIIn»«0Miim  Jour  férié  l'uuiTcn&ire  de  a  fondi- 
e^eejitiir>>lkqtt«  efaoisH  leiwiiTerafn  pour  y  faire 
soil  de<!  iiromotions ,  soit  <Ihs  nomiiution»  Il  n'y  a  pas,  à 
propremeni  parler,  de  conditioD*  ghaénlat  àremptir  exi- 
gées des  rédpienMiw  «daib  dan*  ht  dUlireiit»  «rém  de 
cheTalerie;  il  en  est  cependant  qui  leur  imp<Kaient  jaiH»  l'o- 
bligation de  Mtbfaire  préalablement  à  otrtains  de  leurs  sta- 
tuts [  irticulier»,  par  exemple  à  faire  preiire  de  noblesse,  à 
juftilier  d'u  nombre  déterminé  d^alenx,  etc.  Mabfar  tous 
pafi  Iw  irtan  et  t1«Mm  rtghniMli  mtilatft  I  eéC  égard 
•ont  tombés  aiijourd'lnii  en  d^iiélude  ?k)ns  Lotiis  XIV,  Ca- 
tlnat  ne  put  êtrt  chevalier  de  i'onire  du  Sainl-fc^prit,  parce 
Hu't\  refusa,  arec  une  probité  qui  llioBora,  de  se  prêter  à 
une  «^ercliene  et  deae  faire  fabriipicry  comeM  ttntd'au- 
iMi^iM  leagM  i«lle  truon.  Seac dorte B  ttaH  le  It^- 
tinie  orgueil  He croire,  romm**  pin-  tard  DB  IMrtsIMille l*«m> 
pire,  que  lui  aussi  il  était  u«  ancêtre! 
ORDRES  MAJEURS.  Voyrz  Orores  (MMooie). 
OAJmiîS  il£NDlAAilë.  Foyes  MsHMuni  (Or- 
dvee). 

ORDRES  MILITAIRES.  Cplte  d-norninMloi.  {-UW 
c4Mumuiie  à  plusieurs  ordres  AechtmiUrt  dirétiens  insti- 
taétpour  r^rimer  les  insultes  el  vieleaMi  dta  Infidèles, 
MitankeméitM,  soit  i^lolfttres,  repotisser  leurs  attaques 
el»  ffémrir  lears  brigandages.  Non-seulement  ces  ordres 
dferient  les  défasse ur^i  de  la  <  ln  étienté,  niais  ils  servaiotit 
eneore  la  cause  de  ia  raison  et  de  l'bum«nité.  Le  piii»  an- 
cien estodoi  de  Safart^lean  de iérasalem,' qol  date 
des  croisades,  et  dont  les  religieux  ,  ;ipi>el(is  d'abord  hospi- 
t<Uiera,  prirent  phis  tard  le  uom  de  chevaliers  de  Malle. 
Celui  du»  Templiers  fut  instiloé  à  Jérusalem,  au  com- 
mencement do  douaième  siècle,  pour  veiller  à  te  sûreté  des 
roilai  elpraMger  ke  pOerins.  Oe  nen  lenr  vhil  de  re  que 
leur  première  inaiHoo  se  trouvait  prfes  de  l'ancien  eriipluc- 
nteiit  Ju  temple  de  Salomon.  Cet  ordre  était  assujetti  a  uue 
règle  que  saint  Bernard  avait  dressée  Inl-mène.  Celui  do 
Saint  bépukre,  dont  ferigiiie  «ait  Mwd  «Miamie,  avait 
tWiT  MtwieB  ée  gvder  le  tombMv  da  ClirMelde  le  pré- 
HfVif>dM  |krofanalions  des  inliilÈles.  I/ordre  des  cberaliers 
Tenteal^nes,  Institue  au  siétje  d'Acre  en  Palestine, 
en  li90,iN>p»|Maaità  pea  prèa  le  même  bot  qoecanc 
dont  nous  venons  de  perler.  Les  chevaliers  allemands  qui 
In  composaient,  étant  retournés  dans  leur  patrie,  repoos- 
•èrait  \ts,  irruptions  des  Prussiens  idolâtres,  qui  «liésolaient 
lee  J&tats  de  Conrad ,  duc  de  Maiovie  et  de  Ciyavie ,  de- 
Tkrat  puissanU ,  bitinBt  les  vlllea  dPBfeing.'de  MarieB> 
kewrg,  de  Tbom ,  de  Daobrfg  ,  de  Kfpnifîshcrg,  et  snbsi-î- 
lÉrenten  Prusse  jusqu'au  moment  ou  Albert,  m.irquis  de 
Brandebourg,  leur grand-maltre ,  embrassa  le  luthéranisjne. 
L'SepagQe  avait  anaai  plaaicnnonttea  nllpen»  et  nélilaires, 
•yial  ton  penr  iMt  -de  eumMIii  Iw  Maoraa  on  le» 

Rarharesques.  De  ce  nombre  étaient  ceux  d'Alcantara  et 
deCalatra  va,  soumis  tous  deux  à  la  règle  de  L'Ileanx. 
Il  y  avait  encore  l'ordre  d'Avis  en  Portugal ,  qui  suivait  la 
minie  fèila.  Knfin,  iea  dwvaiiw  de-SatoHlanrice  for- 
Mlwt  na  eedee  raH^en  el  ■fWatoe  hisfNHé  an  quinzième 
siècle  par  Amédée  Vlll ,  duc  de  Savoie.  Ce  prince  ayant  ab- 
diqué ia  seuvanineté  pour  aller  mener  la  vie  éréraitique  au 
berd  da  IhAi  Genève,  fut  suivi  dans  sa  retraite  per  six 
gnUls- homme»  venh,  qnHeorOla  sous  la  bannière  de  saint 
Maurice ,  et  dont  II  se  déclara  le  doyen.  Tous  portaient  des 
croix  d'or  sur  la  poitrine  avec  un  co>tume  simple ,  asscx 
«eaabUble  à  celui  des  pèlerins.  Cest  l'origtae  de  l'ordre  mi- 
MMfed»  flill  Mwiiii»,  M  le  roi  4e  Sardaipe  e»t  I» 
graod-mattre. 

ORDRES  MIKEITRS.  l'o^e^  (Ihdki.  (  Théologie  ). 

ORDRES  RELIGIEUX.  \jt  christianisme,  en 
imposant  am  bomnes  le*  mêmes  crayanoee  et  la  nAnM 
nonle,  en  pilaertanl  i  leara  eflérle  le  Mnw  Idéal  de 

perrection  et  le  mtmt  but,  répandit  l'esprit  d'association 
et  lui  donna  le  plus  baut  degré  de  puissance  qu'il  pftt  atteia- 
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tité  de  ae»  namt ,  d»  esprits  éneipques  et  pars  protestèrent 


contre  la  corruption  et  t'aflaiblisseinent  de  la  foi  en  s'iso- 
lant  du  inonde  et  en  renouvelant  une  ^ociiMi'  plus  parfaite. 
C'est  alors  qu'on  vit  aaiut  A  n  toi  ne  rassembler  dans  des  clol- 
trac  une  leole  de  eontaire»  delà  TbélMiide  (335),  et  saint 
Pac6meunircesmonasl^rps  pardes  coutumes  et  des  obser- 
vances communes,  réduites  bientôt  en  nn  corps  de  legisUtion 
lixe  par  saint  Basile,  patriarclie  de  l'IL^lise ;:recque  <  301 }. 
Cestègiesderorganlsatear  de  la  vie  m  o  n  a  s  t  i  q  u  e ,  toiyours 
obemréu  jnaqoH  nos  jours  en  Orient,  eervireni  de  type 

à  ces  associations  réK^bre?  île  l'Occident  dont  la  diversdé 
montra  l'abondance  des  ressources  du  clirislianisrne  et  aida 
si  puissamment  l*£glise  dans  ses  elforts  pour  le  progrès 
moral  et  matériel  de»  peuples.  Saint  Benoit,  Je  premier, 
imprima  aux  ordre»  religieux  cette  direction  uMe  et  pra» 
tique  qui  sera  désormais  leur  principal  rarirti  re   j?0  ) 

Quels  que  soient  d'adleurs  les  services  qu'a  pu  rendre 
dans  sa  longue  durée  l'ordre  d»B  Bénédictins ,  c'est  surtout 
par  ses  lois  qu'il  doit  compter  aoK  yenK  de  lliistoire.  L'É- 
glise, envaiiie  comme  Temptre  par  les  nadeai  baitenis,  trouva 
dans  l'ordrede  saint  lii  noit  ira  iniir  ihles  auxiliaires ,  d'abord 
pour  se  laire  accepter  et  plus  tard  pour  établir  sa  domina- 
tion absolue.  Grégoire  'VII  et  Sixte  11  sortirent  de  Cluny.  Le 
principe  chrétien  étant  resté  vietorieax  avec  Grégoire  VII, 
comme  toujours  les  sociétés  rdigieuses  furent  l'agent  le 
plus  actif  et  le  plus  pui.'vsant  de  la  rénovalion  du  monde.  On 
les  vit  revêtir  alors  un  caractère  nouveau  et  prendre  une  di* 
reelioD  de  pinaen  ptas  pfiilqae.  CMer  de  vastm  aiaoeiattoas , 
grouj>er  de  f,'raniles  misses  d'individus  autour  d'un  même 
f>oint,  centraliser  raclivitede  la  iiou\  elle  société,  entreprendre 
des  travaux  utiles  :  telle  fut  i'œuvru  monastique  du  onzième 
et  dn  domlème  siède,  l'ewvre  de  Clteanx,  de  Clair- 
vavv.  dePontevranlt.  Par  emt , per  ose  grands  foyers 

(te  n\ilis3tion ,  le  principe  spirituel  pénètre  profondément 
dans  la  société,  atteint  la  masse  pauvre,  laborieuse  et  souf- 
frante, arrive  an  monde  vas.sal,  au  monde  serf,  |M>ur  le 
nourrir  et  le  eonsoler.  En  1143,  Aipbonae  de  Portugal, 
tooebé  de»  nierveilles  opéré»  par  PlnnMaee  monastique, 
voulut  que  tout  sou  royaume  rclevM  de  l'ordre  de  Clleaux. 
Des  ordres  de  chevalerie,  tels  que  ceux  de  Calatrava, 
d'Alcantara,  de  Montesa  en  IL«pagne,  d'Avis  et  da 
Christ  en  Pwtagai»  ha  empnmlèrent  sa  régie  «t  ai^  son» 
mirent. 

Lea  Bénédictine,  malgré  les  réformes  successives  de 
Robert  et  de  sabt  Beraard,  avaient  fini  par  céder  à  l'in- 
Ihisaoe  ddiétIre'deeviebcaeM,  et  paitklpaknt  à  la  corrup- 
tion de  cette  société ,  qu'ils  avaient  naguère  contribué  si 
ellicacerocnt  à  relever  jusqu'aux  vérités  sublimes  du  chris- 
tianiMne.  Les  grandes  fondations  des  siècles  préci  deiiU , 
Clteaux,  Prémontré,  les  Cbarlreux  nesullisaieotplus 
à  la  vivMer.  Ltgliee  dl«il  déeMrée  per  plnaienr»  »eelee  hé» 
rdtiques,  qui  sous  les  dehors  de  la  pauvrett^ ,  de  la  mortifi- 
cation,  de  l'hamilité,  du  délaclieinent  de  toutes  choses,  sé- 
duisaient les  peuples  et  propageaient  leurs  tristes  erreurs.  Les 
ardce»«B«ndiaats  Awdés  par  saint  François  et  saint 
Déniai  q  ne  vlmeatleuropposer,  en  même  temps  quel'aa» 
torité  de  la  parolr  ,  une  aiisirrid^  plus  grande  et  plus  vraie. 
Le  VŒU  de  pauvreté  fut  désormais  observé  avec  uneaustd* 
rité  inouie  ju.sqoe  alors.  Non-seulement  il  IM  détendu  aux 
discîple.s  de  .<aiot  François,  aux  religieux  peraonnelleBMet, 
de  posséder  quoi  que  ce  soit  au  monde;  mais  la  oommo* 
nautémémc,  le  monastère,  nedutavoir  la  propriété  de  rien. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  la  nomenclature  des  c4>rpora- 
lieae  ,  eeae  des  ééaBadaatieas  diflérenles,  retracèrent 
ou  renouvelèrent  l'esprit  des  deux  fondateurs  des  ordres 
mendiants.  Plusieurs  de  ces  instituts  s'élevèrent  en  même 
temps  qu'apparurent  de  grandes  calamités.  Les  r.iv,);;i's  Je 
la  teaiMe  eoataghw  coanae  MMsleaom  ànpate  noire, 
qui  en  -iSèS  el  années  saivante»  désola  l*Earope  eatière, 
firent  naître  l«;  Cellifr':  et  les  l'rvùfes  (feRaint-Pnul.  re- 
ligien  boepitaliers  qui  soignaient  les  oulades,  gardaient 
to»lBMlél,< 
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I>c$  le  douzième  siècle ,  les  Frères  pont  {/es  se  coass- 
eraient à  la  coQstrnctioo  et  à  PttBtratieo  dm  poaU.  Cette  ts- 
■ociatioD,  qui  n'eut  pas  une  toogM  carrière ,  a  laissé  cepen- 
dant de  nombreuses  traces  de  son  existence.  PItisieurs  de 

jeS  poflls  fi)Ilt  L'IRol'r  railillll  :ilioll  vu)  .i^^i'iirs. 

Les  ïrinitairetoaJ''rèresdela  lUdemptiondes cap- 
Tordre  de  IMn-Domé*  laMnrH,  ftngngmiwit  leurs 
biens  et  leurs  penooM»  pow  nwliebriee  chrétiMe  «clam 

citez  les  infidèle*. 

Alon  naissait  en  Palestine  l'ordre  àe  Saint- Jean  de 
Jtfriii a fem» qu'on  appelle  ai^iourdliai  l'ordre  de  Halte, 
le  plat  anden  de  toos  lea  ordres  militaires.  L*ntilité  de  oea 

or^ln'-  iiH\It->  fut  iiiiuntfistahle  \\>  fournissaient  une  ntilice 
(tennanente ,  mieux  iiisci|>linée  que  les  trois>'8  onliiiair»*» , 
exercée  à  la  guerre  contre  les  Sarnsios ,  postant  sur  lo 
lieux  un  refuge,  des  subsistances  assurées ,  et  acclimatée  de 
bonne  heure  à  ce  ciel  dévorant.  A  la  milice  sup^ricnre  des 
chevaliers  obéissaient  de  grandes  itamli  s ,  qnr',  !!!!  ni-  ,!i  s  ar- 
mées de  semants  et  de  vassaux.  Les  ordie^  religimix  mili- 
taires dertanot  les  aNiës  et  les  soutiens  naturels  d**  toutes 
cc^i  petites  monarcliies  latines  lillesde  l'invaMonclirétiennc, 
qui  seules  pou\aitiil  conserver  la  conquête  de  la  Terre 
Sainte.  CVlaient  autant  île  a  ntres  d'action  et  de  résistance 
autour  deaquels  venaient  se  grouper  les  masses  accourues 
dVurope. 

De  toutes  lei  associations  ri-ligieuse»  dont  nous  venons 
d'esqui."^ser  rapideuicul  l  iiisloire,  aucime  ne  fut  aussi  ct;- 
lèbre  et  n'exerça  une  aussi  grande  influence  que  la  Société 
de  Jéaus.  L'étabUaiMnent  dca  Jésuites  date  du  milieu 
du  seizième  siècle.  Poelérienra  d^assix  peu  d'aimées  aux 
premières  prédications  de  Lutlier  et  des  réformati-u's  ses 
émules,  cette  imposante  institution  catbuilque  grandit  avec 
le  firotcalaiitiHM,  dont  les  progrès  les  plus  rapidea  eolii- 
ci'Jent  d'ailleurs  avec  l'épuque  la  plus  briliante  de  ses  an- 
nales. L'n  ordre  religieux  qui  s'établissait  au  milieu  du 
seizième  siècle  devait  tenir  mmpte  des  justes  réclamations 
qu'on  élevait  contre  les  abus  qui  s'étaient  gliMés  daos  ror> 
ganisation  et  la  discipliM  du  denst,  da  clergé  régulier  sur» 
tout.  L'oisiveté  de  la  vie  niona<i|ique  était  en  etTr!  le  stijtt 
de  plaintes  géncralc-i.  Les  jésuites,  pour  s'j  soustraire,  se 
vouor^t  à  une  activité  sans  exemple ,  non-seulement  dans 
Tbiatoire  des  corporations  relig^uses ,  mais  peut-être  dan:$ 
l*histelre  de  Phumanité.  Comme  on  n  prochalt  aux  couvent  ^ , 
outre  le  temps  qui  s'y  fMjnlait  à  ne  rien  faire,  ICv.t'^  île 
celui  qui  s'y  passait  eu  prières  et  en  pratiquer  tnutiUs, 
un  arlide  (broiel  de  leurs  cobsUIhUoim  les  dispensa  des  uf- 
flces  en  commun,  et  de  beeuooup  de  devoirs  pieux  qui 
avaient  (ait  jusque  alors  la  base  de  l'état  ndigieux.  Ce  n'é- 
tait pas  assez  que  d'éviter  tout  ce  qui  avait  lontribué  &  dé- 
crier l'état  religieui,  il  fallait  encore  se  recommander  par 
faelqittttavred*«iieutilltéa)iédai«  et  ineontestablej  fbchoi. 
sirent  Hnstruction  dr  la  jeunesse  et  la  conversion  dts  inti- 
dèlee.  Le  voeu  d'uboissant  e  ,  commun  à  tous  les  ordres  mo- 
nastiques, eu  t  u  n  baractère  tout  non  veau  dans  celui  des  jénMM. 
AuliMtden'étrefOoauDepour  lootaulniordre,qu*un  moyen 
de  morliflcatioa,  on  acte  d'humilité,  une  Tote  de  per- 
fection rciipiou'ic ,  il  en  risiill.i  pour  les  jt'siiiles  l'engn;:!- 
ment  de  soumettre  leur  volonté  f\  It-ur  intelligence  a  un  su- 
périeur, dana  un  bot  de  pru|iagande  et  de  puissance.  Cet 
esprit  d'obéissance ,  qui  est ^us  particulier  à  la  Sociéti;  de 
Jésus,  et  par  lequel  la  postérité  la  distinguera  sans  doute  de 
tons  les  aiitit»  ordres  religieux,  pernut  auvsi  clir/  elle, 
mieux  que  partout  ailleurs,  l'application  de  cliaqne intelligence 
à  la  spéeidIldqifBllê  dewH  colUver.  Ces!  pw  làqoelee 
jésuites  ont  obtenu  une  supériorité  si  marquée  dans  la  car- 
rière des  missions,  qui ,  plus  que  toute  autre ,  exige  des 
bommes  spéciaux,  et,  s'il  est  pennis  d'ainsi  parler,  forgés 
exprès  pour  les  besoins  et  peut-être  les  préjugés  de  ebaque 
B«f idn.  Bannis  de  France  par  frois  fiDis,  le«  Jésuites  y  furent 

trois  fois  rappelés.  Lueurs  plus  Ix-aux  iHahlis^rmcnts  en  Ku- 
rop«  sont  ceux  qu'ils  ont  créés  au  milieu  des  républiques 
dt  h  Snine  «t  dant  nette  néaw  Anglelem  qui  «alralUi 
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en  baine  de  leur  nom  diangea  sa  dynastie  nationale  contre 
des  souverains  étrangers.  Aux  Étata-Unia,  oè  Inars  rnlifgas 

ont  acquis  un  haut  degré  de  pros|iérité,  cà  les  séminair^^  ne 
sont  pas  tenus  par  d'autres  directeurs  qu'eux ,  its  )>eutbi«a( 
être  les  précurseurs  du  catholidane,  quiy  lait  tOMt  las  |B—a 
de  si  importantes  conquêtes. 

Née  an  miHen  do  aebièaie  aièele  et  d^Ml•  det  erieee  na 
plus  violentes  qu'ait  subies  Tt/^lise  catholique,  U  Société  de 
Jésus  ouvre  uue  autre  é|>oque,  une  ère  nouvelle,  une  Mitre 
sphère  d'action  aux  congrégations  religieuses.  Les  roamesy 
que  la  réforme  prétendait  affrancbir  des  doitres,  an  jdlaBi 
alors  avec  un  redonbleroeot  d^rdenr  an  aeia  des  ■ainlei 
milices  dont  les  rangs  linr  sont  ouverts;  elles  proiestmt 
à  leur  manière  contre  rensaliissemcnt  den  doctrines  and«g 
et  dessédiantes  qu'on  leur  prêche;  et  bientôt  à  la  voix  df 
saint  Vincent  de  Pa  nielles  forment  cet  ordre  qui  a  reça 
ik  bon  droit  le  nom  même  de  Vamour,  l'ordre  îles  f-Wes  de 
ta  C  ftari  (c.  Von^îs  à  tous  les  genres  de  bonnes  œuvres, 
embra&sant  dans  leur  spbère  d'activité  le  soin  des  b  A  p i  ta  nx, 
la  Ttsile  des  paufrea,  PMneaUon  dee  aultals,  Icm  «riales 
snnirs  de  la  charité,  quoique  répandues  niijnunriiur  (i:>Tiî 
toute  l'Europe,  ont  su  conserver  un  adiniralilK  t  ■,r.»tiere 
d'unité.  Leur  noviciat,  il  est  vrai,  est  toujours  re<--ie  unique 
et  aux  lieux  mêmes  de  sa  fondation.  Cesl  peut-être  à  cctta 
dreaostanee  qa*elieB  doivent  la  snpériorité  marqoée  qa<  les 
distingue.  A  leur  exemple  se  sont  formées  (î'inni'i.ih-;!l»le$ 
congrégations  de  femmes  avec  le  mémebutet  dans  un  im-oïc 
esprit.  Ktles  se  sont  «ttsraéei  d»  ss  prêter  notant  que  pov 
sible  aux  beeoins,  WK  ssiieMes,  nn  «tpriceit  mAme  de 
chaque  localité.  Ptwienra  dioeèses  de  Priaee  en  fio^<è<icst 

(pu  sciuiilfiit  kwr  t'tre  tout  à  fait  (■artirulicrs  ;  niais  !,■-  r  anw 
seuls  dillèrent  Partout  l'amour  est  le  ntobile  qui  le»  lui 
sgfr,  partout  l'instruction  des  ignorants ,  le  swilagunnm 
des  malades  sont  les  objets  de  leur  sollicitude. 

Vers  1793  s'est  fondit  une  congrégation  luat  nous  de- 
vons dire  aussi  quelques  mots  ici,  le  but  de  son  institution 
différant  aasea  essentiellement  de  celui  des  diverses  cnngré» 
plions  dont  MMS  «Moas  de  parler;  H  s*agit  de  rnasoelaliB» 
des  daines  dti  Sacré-Cœur.  Plus  S|iécialernent  d-^stin  i 
l'éducation  des  filles  riches,  les  dames  du  Sacre-Caur  .se 
sont  elforcées  de  faire  passer  dans  leur  institut  quelque  chose 
de  cet  esprit  d'unité  et  d'entière  ehéiwanee  fu  distingue  la 
Compagnie  de  Jésue.  Leurs  peuiennals  sn  sont  rapédenest 
multiplies,  et  elles  comptent  aujounflinidMdltiliiâanMalS 
llorissauts,  même  aux  États-Unis. 

Vers  la  lin  du  dix'-septième  siècle,  l'abbé  de  Ln  Snlln 
fonda  les  Frères  de  la  Doctrinecbrétienne,plttsg^ 
néralement  connus  sous  le  nomdeFrèr<>«  ignoranttns.  Par 
cet  admirable  in.stinct  de  prevoyanrc  altiilint  .îe  la  plupart 
des  fondateurs  d'ordre,  l'abbé  de  La  balle  comprit  qu'un 
tempe  viendrait  ok  les  ^UaasdéponHMea,  le  dénié  dluilnud. 

enseignements  traditionnels  interrompus,  laisseraient  la 
classe  pauvre  sans  instruction  et  surtout  sans  éducaU<m 
mwale.  Il  prépara  un  siècle  à  l'avance  ces  milices  qui  de 
noe  Jouri  dévalent  venir  en  aide  à  l'ËgliM  d'une  mnnièiv 
tÀ  elBcace.  Au  sortir  de  la  révolntion ,  elles  troovèrent  la 
France  dénuée  de  tous  nioxens  d'instniction  et  le  [^eiip'r- 
profondément  ignorant.  Depuis  lors  elles  n'ont  cess^  de 
travailler  à  sa  moral isation.  Repoussées  pendant  quelqnn 
temps  par  de  stupides  préjugés,  l'heure  de  la  justice  n'a  point 
tanlé  à  arriver  pour  elles  ;  et  aujourd'hui  on  en  est  à  regret- 
ter par'dut  (]iif  la  (  (iii^n'^.ilion  ne  .'oit  |ia»  assez  numbrense 
pour  fournir  des  sujets  à  toutes  les  localités  qui  voudraient 
en  peinéder.  Ct«  Bugènn  nn  Cmoomtr. 

ORÉ  ADFS,  nvitiplir"!  ou  déités  des  montagnes  ;  elles 
accomioguaieul  Diane,  vêtues  comme  elle,  ayant  un  car- 
quois sur  les  épsnles  et  un  arc  dans  la  main.  t.cs  oreadn 
parconraient  les  radies  escarpées  :  on  les  invoquait  avce 
Diane,  S}lvaln  nt  les  dien  topiques  de  chaque  vnHée,  dt 
chaque  eolline,  de  dMqM  «onlagne 

Alexandre  no  Màcn. 
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l'Amérique  seglenlriiinale  qui  se  jfttfiit  dans  la  mer  du  Sud. 
Il  fui  découvert  le  treizième  »iéclo,  par  les  Espagnole,  qui 
4oao(fMt  à  soD  emboucitore  !•  nom  de  Enlraàa  de  Cela  ; 
maisGray,  qui  le  visita  en  I79l ,  l'appela  le  premier  Co- 
lumbiOf  du  nom  de  son  navire.  Le  krritoire  arrosé  par  ce 
cours  d'eau,  qui  <Ie|)iiiH  lor-i  est  (iLveiui  de  plus  en  plus 
coBoa,  Mt  évalué  à  16,000  myriamètrea  carrés.  Ce  qu'on 
appelle  le  tairlii  du  CiolumMa  «n  cenetltoe  4e  beanoovp 

la  plus  grande  partit*.  Cçt'.  un  unmci>se  plateau,  s'élevanl 
fort  au-ties.'us  du  niveau  de  i'Oct  an  ,  et  com|ilétemcnl  en- 
caissé à  l'est  par  les  Montagnes  Roclieuses ,  à  l'ouest  par  la 
Sitrra-newiat  au  sud  par  le  grand  baaaio  de  la  Uaule  Ca- 
Kfomîe,  an  nord  par  le  Mefde  parure  s'ëtaBdant  du  détroit 
de  Fuca  jusqu'aux  Montagnes  Hoi  lien<;es,  entre  le  Colunibia 
et  le  FraierS'Ricer  ;  plateau  entrecoupé  de  plaines  sablon- 
BMIMI  et  de  dialnes  de  montagnes,  et  qu'on  peut  considé- 
rar  eoane  an  aoeiea  lac  aigourdliui  de^M^ciié.  si  ce  ileuve 
ii*livaltpas  InMiTé  me  Inme  I  ms  eaux  pnr  l'étroite  broche 
de  la  Sierra-iVerarfrt  |>oi;r  de  là  fja;;nt'r  l'Orcin  ,  di  s  iiics 
intérieurs  l>ien  plus  cousiderables  encore  se  seraient  Toruiés 
dans  le  bas&in  du  Colurab^  comme  le  tém^PM  celui  de 
la  haute  Califoroie.  C'est  à  ces  comlilions  orograpbiqaes 
particulières  qui!  faut  attribuer  le  caractère  de  système 
fluvial  non  orKore  di'\clop]H>  qni'  |iri'sfii[i'  If  {''ituinl»-;!,  et 
qu'on  ne  rencontre  d'ordinaire  que  dans  les  vallées  trans- 
versales do  cours  anpérlmr  ou  m*7eo  dea  gramls  lleuvea. 

Le  Coliimbia,  qui  prend  sa  ■iniircc  dan?  le  territoire  de  la 
Compagnie  de  la  Baie  d'Iludson,  par  àj"  de  latitude  hepten- 
triunale,  où  il  &ort  d'un  lac  situe  au  pied  des  Montagnes 
Boclieoses,  entre  sur  le  territoire  de  l'Union-Américaîoe  par 
49*  de  lat.  N.  et  ItS"  de  Iob|^  O.,  tpria  avoir  reéoellK  sur 
sa  route  les  eaux  du  Koolanie  (Macgilllvray),  et  ne  inrdo 
pas  à  confondre  les  siennes  avec  celles  du  Clark- FurK  m 
Fiaihead- River,  dont  le  volume  n'est  pas  moindre.  Au-des- 
MNWda  fort  Colville,  il  ae  précipite  par  lescbules  de  Kettle 
et  lea  nptdea  de  Thonuon,  reçoit  lea  eaux  du  Spektut  et 
de  VOkonagan,  et  traverse  alors  pour  h  première  Ibla  des 
•  outrées  susceptibles  d'être  mises  eu  culture,  puis,  Jusqu'au 
r  a  okonogan,  coule  entre  des  rives  couvertes  d'épaisses 
forèLs,  et  qui  dt  là  Jusqu'au  Ibri  Wallawaliali ,  devienneot 
montagneusea  cl  radieiMea.  Les  nombreux  rapides  qu'on 
rencontre  sur  cette  étendue  n'olirent  point  de  dani^ers  pour 
la  navigation  en  barques.  Un  peu  avant  d'arriver  à  Walla- 
wallah,  le  ColumUa  reçoit  le  plus  graud  de  ses  affluents,  le 
Lewis-Fork  ou  Saptin,  qui  prend  sa  .source  dans  les  nicuds 
gigantesques  des  Windriver  Mountains ,  &\ec  sesaiïluenls 
le  Malade,  le  Sickly,  l'Owyliie,  le  Keid^uu  Big-Wood,  la 
Pajette,  le  Malbeur»  le  Salmon,  long  de  50  mjriamèlres,  le 
Rooalooakjr;  etqoi,  aprèa  raeoura  Mquemment  interrompu 
par  des  cataractes  et  des  rapides,  amène  au  Colnmbi  i  une  im- 
mense masse  d'eau  recueillie  dan^  le  vaste  territoire  situé  au 
aud  et  an  aud^ouestdo  bassin  du  CnlumMa. 

Le  Columbia,  devenu  dèt  lors  un  fleuve  puissant,  aans  of- 
IHr  cependant  les  vastes  proportions  qu'on  pourrait  at- 
tendre d'une  telle  iiiasf^e  d'eau,  coule  à  partir  de  Wnlln 
Wailab  dans  un  lit  resserré  parfois  jusqu'à  n'avoir  pas  plus 
décent  mètres  delaifCor,  encaissé  entre  deux  rivages  de 
pierres  basaltiques  coupées  à  pic  en  forme  de  murailles 
(e*est  ce  qu'on  appelle  the  Dalles)  ;  puis  il  entre  dans  une 
région  niontapneuse,  qu'il  suit  ju.<qu'à  une  volli  e  tr.msver- 
sale  et  boisée  de  la  Sierra-Nevada,  ou  Caacade- Range,  en 
Iravenant  rapidement  pendent  nne  étendue  d'envfran  nn 
mj-riamètrc  ime  succession  non  interrompue  de  rapides  (ce 
qu'on  appelle  les  Cascades  du  Columbia),  et  atteint  enfin  la 
région  des  cAles.  Des  deux  côtés  de  celte  vallée  transversale 
ae  dresaent,  semblables  aux  jambages  de  la  porte  par  laquelle 
le  Ocnve  «e  répand  pins  loin,  deux  gigantesques  oAnce  eoo- 
verlade  neiges  éternelles  de  la  chaîne  des  C;is(  M  ies,  Mount- 
Hood  et  Mount-Saint-Helens.  Ai»-dessous  des  Cascades 
le  Colombie  coule  encore  pendant  l'espaci?  de  I  à  myrivnè- 
tnea,  navifrille  dena  toutes  les  saisons  de  l'année  pour  dea 
]  domce  pieds  d'eau,  avec  une  largeur  de  tinia 


à  cinq  kilomètres,  d'abord  i  travers  une  contrite  ondulée  et 
boisée,  puis  à  travers  des  prairies  qu'on  distingue  en  prairie 
Mupérieure^  parbtteoMnt  boiiée,  «t  en  prairie  i^/éritmt, 
ridic  en  pAturages,  mais  peu  susceptible  de  culture,  à  cause 
des  débordements  du  fleuve  au  printemps.  Le  Columbia, 
où  la  marée  se  fait  ejicorc  sentir  à  80  kilomètres  de  son  em- 
bouchure, au-dessus  du  fort  Vancouver,  reçoit  de  plus  ici 
lea  CMUi  du  CMrlets  et  de  la  WHIaroetle  apièa  que  «ea 
deux  rivières  ont  arrosé  de  fertiles  vallées.  Vers  l'embou- 
chure du  fleuve ,  que  marquent  les  Caps  Disappointment 
et  Point-Adams ,  se  trouve  une  barre  qui  en  rend  l'entrée 
auaai  dangereuse  que  diOicile  ;  de  aorte  que  comme  port  de 
mer  rentrée  dn  OoInmUa  eat  itmt  fbrt  médtoere  nOMé. 
Mais  le  fleuve  n'en  a  que  plus  d'importance  pour  le  com- 
mère* entre  l'ouest  et  l'est  de  toute  l'Amérique  septentrionalé. 
De  son  |)oint  le  plus  important,  le  fort  Wallawallah  ou  Ne>- 
Peroé,  par  46°  4'  de  latitude  septentrionale  et  t  (S*  31'  de  lon- 
gitudeoccMentale,  partent  deux  grandes  routes, éternellement 
])re-s<-iites  parla  fonli^;iiiatioii  t;éoj?rbphiqne  dn  pays  pour 
relier  rintcrieur  du  pajs  aux  eûtes  de  l'océan  l'acilique, 
tontes  deux  après  avoir  depuis  la  Jusque  ici  suivi  le  cours 
inférieur  du  fleuve,  la  seule  voie  naiurelle  conduisant  do 
bassin  du  Columbia  jusqu'aux  cdtes  de  la  mer.  A  partir  de 
Wallawallah  l'une  de  ces  roules,  sauf  quelques  portages,  est 
toute  Ouviale  et  utilisée  depuis  longues  années.par  la  Com- 
pagnie de  la  Baied'Hudfon  pour  son  ceomeicn  avec  la  mer 
du  Sud,  en  amont  du  Columbia,  pour  gagner  l'Athabasca 
supetieur,  etcomluitain-i  a  ce  vastesystème  de  voie  fluviale 
qui  ouvre  au  commerce  l'immense  territoire  de  la  Baie  d'Hud- 
son.  L'autre  conduit  en  amont  du  Saptin  au  Passage  dn 
sud,  et  piir  oèiol-d  an  Kanaaa  et  k  la  gigantesque  vallée  do 
Mi'ssissipi.  Quoique  cette  dernière  route  n'ait  pas  moins  do 
ioo  myriamëtresdelong,  c'est celleque prennent  aujourd'hui 
la  plupart  des  éinigféa  d«t  Étata-Unlâ  4|oi  TColenl  gagner 
les  rivtt  de  ror^ion. 

OREGONou  ORÉGAN«  on  eneer»  TERRITOIRE  DU 
NORD-OUEST,  c'est  ainsi  qu'on  appelait  autrefois  la  contrée 
de  la  câte  nord-ouest  de  l'Amérique  du  Nord  qui  s'étend  de- 
pnis  les  frontières  sud  des  [wssessions  russes  jusqu'à  celles 
du  Mexique,  entre  l'océan  Fanilique  et  les  Montagnes  Ro- 
cheuses ;  tandis  qu'on  n'entend  plas  aujourd'hui  par  là  que 
le  littoral  rie  la  N  ou  vel  1  e- A I  b  io  n  avec  le  ba^vin  de 
rOrégon  ou  fleuve  Columbia  qui  se  trouve  situé  derrière  le 
TtrrUiOTt  cfe  FOréfon  de  b  république  dea  Étala-Unia  de 
l'Amérique  dn  Nord.  Il  a  unesuperficiede  I  i,2S2  myriamètres 
carrés.  Le  cUilIredesa  population  va  toujours  en  augmen- 
tant; et  en  1852,  sans  y  comprendre  environ  10,000  In- 
jieos ,  il  était  déjà  de  20,000  àmea.  Le  littoral  ne  présente 
ni  cape  s^avancant  an  Idn  dana  la  mer,  ■!  balsa  prefcadea. 
Il  manque  au^^i  de  ports  de  dimensions  asseï  vastes  pour 
recevoir  des  navires  de  haut  bord ,  sauf  vers  la  Irontiére 
septentrionale,  au  détroit  de  Fuca,  ou  l'on  rencontre  un 
grand  nombre  d'exceilenta  ports,  tela  que  Port  Mico- 
ver  9 ,  etc.  An  and  dn  détroit  de  Poca  a*élève  l'Olympe  «« 
mont  Van-Buren ,  haut  de  2,563  mètres.  A  environ  15  my- 
riaraètres  derrière  le  reste  de  la  cdte,  et  parallèlement  à  elle, 
se  prolongent  à  travers  tool  In  paja  lea  Alpes  maritimes  de 
l'Amérique  du  Nord  connocs  MM  le  Mm  de  Monlagnea  dea 
Cascades  ou  de  Montagnes  du  Président  (Prerfafeitf'r  Range), 
Hvt  e  de  magnifiques  lorcl'^  de  sapins  et  de  cèdres  et  un  t;rand 
nombre  de  pics,  couverts  en  partie  de  neiges  éternelles,  tels 
que  le  jrar-to^JknN,  le  JVosotl  J^/Sfitrum,  le  Mount 
Hood  nu  wafhhigfnn ,  haut  de  1,660  mètrcs,  le  vohna 
en  activité  de  Samte-Uéltne  ou  de  Jolm  Adam»,  haut 
de  3,720  mètres,  le  volran  Rainier  ou  Harrison,  haut 
dc3,87d  mètres,  et  sur  la  frontière  septentrionale  le  Mount- 
Battr,  liant  de  3,756  mitres.  Derrière  cette  chaîne  de  mon* 
ta^;nes  que  brise  lo  Columbia,  s'étend  avec  les  Blue  Moun- 
(ains  un  vastt-  plateau  se  prolongeant  au  nord  Jusqu'au 
46»  degré  de  latitude  septentrionale,  A  l'extréinilé  orientale, 
enfin,  a'élève  la  régikKi  alpestre  appelée  Jtociky  Mountaint, 
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à  l'ett  difoi  «attfèhwwti,  atteigaant  avee  l« 
ftemtmfs  Pie one  atlHude  de  4,163  mètres,  et  fonnant  le 

défili^  (lu  sud,  haut  de  ?,OjO  iriMres,  H  en  inémê  temps  la 
lifM  de  partage  entre  le  baum  du  MiMowi  et  du  Mis«M- 
dpl  «I  «aM  4*  CotanMt.  U  «Mtor de  e»«ewt  4^  ert 
avec  ses  nomhrem  ainiient»  le  principal  fleuri»  de  la  contrée 
i  hquelle  on  avait  pour  cela  donne  k  Dom  <ie  Dtslrtcl  du 
Columbia.  De  même  que  ms  aiflaeuts,  il  est  sans  doiite  (leu 
impie  è  la  navigation,  et  à  eanae  de  la  n»lni«  particulière 
deaeevriMeneooMimeiBMIacrmeatil'IrifiriioBda  pays; 
mais,  comme  loat  le  littoral  ainsi  que  les  divers  lacs  du 
pays,  il  est  extrêmement  poissonneux,  desortti  que  la  pèche 
COMlttuela  principale  industrie  <U>l  ri  population. 

Le  Territoire  de  t'Oregon  se  divise  en  trois  sectioiu  na- 
turelles, d'après  les  conditions  de  climatet  de  sol.  I,a  section 
de  l'ouc't ,  située  entre  l'Océan  et  le»  mon(s  Casradi";  ;  la 
aection  centrale,  entre  ces  montagnes  et  les  Montagnes 
Blems;  et  la  laelloa  de  Peat,  cuire  ee»  «MMtafiiet  «t  les 
Bocky  Hfmtntains.  Les  deux  premières  ont  teca^ac•t^rp  des 
eteppes  de  plateaux ,  et  la  dernière,  celui  des  terrasM^s  de 
côtes.  D'avril  à  octobre  11  ne  pleut  que  rarement  dans  l'O- 
r^gon.  Le  ittm  la  ciiakitr  est  souvent  trèa^forte;  les  nuits 
sont  Ihddee ,  Fafr  exlr^mâneot  eee  ;  de  sorte  que  les  plantes 
dépérissent  U  oii  l'pau  leur  manqua.  Kn  iiivr-r  Ir  froid  est 
parfois  des  plus  inlensert;  cependant,  il  ne  tombe  que  fort 
peu  de  neige  dans  les  plaines.  L«  sol  est  stérile,  et  M  forme 
guère  qu'un  détert  initabitabie,  saut  un  petit  nombre  de 
Tallées,  bien  abritées.  Dans  TOrégon  central  les  extrêmes 
de  chaleur  et  de  froid  sont  déjà  moins  sensibles.  Cependant, 
les  mois  d'hiver  y  sont  a>nsidérés  coiiime  la  saison  Iramide, 
poidant  laquelle  les  steppes  des  piateaux  et  les  prairiei  des 
Tallées  présentent  la  plu*  Injuriante  Vf^gétation,  laquelle 
disparaît,  il  est  vrai,  quand  airivent  les  gelées  ou  la  cha- 
leur. Les  (oréts  y  sont  rares  Sur  les  rives  du  Wallawallah 
•t  de  ses  affluents  le  sol  est  susceptible  d'être  nus  en  oui- 
ton;  an  total ,  cependant,  on  pcnt  dire  que  ce  pays  ne 
convient,  et  encore  seulement  par  endroits,  qu'i  l'édiu  aliun 
do  bétail.  l.'Ori^gon  de  l'est,  au  contraire,  presepte  les  con- 
ditions de  sol  et  de  rlunat  les  plus  favorables  ;  et  c'est  jus- 
^'à  présent  la  seule  partie  de  6e  Territoire  qui  convienne  à 
In  ddonls^loa.  Il  a  plus  de  aaboo  des  pliuee  que  d*hiver 
proprement  dit,  et  uh  climat  de  c4tes  très-tempéré.  La 
aaison  des  pluies  commence  vers  le  mois  de  novembre  et 
dim  Jusqu'au  commencement  d'arril.  Même  dans  la  saison 
phts  avancée  les  champs  et  les  plaines  oin-ent  la  plus  belle 
verdure.  Sauf  les  monla{<ne,s,  le  sol  est  fertile,  mais»  plus 
particulièrement  dan.s  la  valltx'  di?  W  illatnette.  On  y  récolte 
d'excellent  froment,  qui  pourra  former  quelque  Jour  le  prin- 
cipal avtiDind'espartnaoa  du  pijra.  Las  Ibrtts  fournissent  en 
quantité  d'excellents  bois  de  construction.  L'On^^^on  ahomie 
généralement  en  animaux  sauvag«â,  notaniment  eu  élans, 
en  buflles,  en  antilopes,  en  loups,  en  renards,  en  mar- 
ins, en  biMUS  et  en  castors;  et  le  commeroe  des  pellete- 
rieeynatd^ine  grande  tanportanee. 

Jusqu'en  1853  ce  Territoire  avait  été  divisé  en  dix  comtés. 
Le  pouvoir  exécutif  y  est  conné  à  un  gouverneur  élu  pour 
quatre  ans,  et  qui  reçoit  on  traitement  de  l  ,soo  dollars,  plus 
pmiUaaomfflecoaaMaurlpiieMtantdes  afrairesdes  indieus. 
La  ateat  se  compose  de  neuf  membres  élus  pour  deux  ans , 

et  la  cha/nbre  deà  rcpréientauls  de  di\-|iint  iiii  inbres  élus 
pour  une  àauée.  Le  Territoire  envoie  au  congrès  un  dél^ué, 
qoi  n  droit  de  prendre  pirtaax  déRbimatfbiis,  nais  non  celui 
de  voter.  L'Orégon  forme  en  outre  r\n  distrirt  militaire  à 
part,  le  onzième  de  lUnion,  et  avec  la  CaliCorn  le  appar- 
tient à  la  division  du  grand  Océan.  Toutefois,  dans  le  courant 
da'19&3,  le  congrès,  faisant  droit  à  une  demande  loimulée 
die  le  W  aoAt  iSSl  par  one  assemblée  publique  tenue  dans 
le  Leu-ls-Connty  et  reproduite  dans  son  sein  en  1852  |)dr 
le  délègue ,  le  général  Lane,  a  séparé  de  l'Orégoo  le  Terri- 
toire de  Washington ,  qui  comprend  la  contrée  attoée  au 
aord  du  Columbia.  La  population  de  rorégon  se  compose 
ponr  In  pins  grandepartie  d'agricultewa  aobraant  laborieux. 


«t  aona  le  rapport  moral  Panporte  minimaitnar  li 
lation  si  mêlée  de  la  CaKfomle.  Les  nondireax  laAeas  de 

rOrt^gon  foriu'-nt  la  nation  de  la  Famille  des  Cotnmancties, 
qui  est  tixée  le  plus  an  nord,  celle  des  SctoetbonM  on  I»' 

et  di'<p:^r.ttssert  de  plos  es  pins  devant  les  inre-'^ants  enva- 
lii.s.senienl.s  de  la  civilisation.  Le  petit  nombre  des  looilitrs 
de  quelque  importance  sont  :  Ore^on-Ci/y,  capitale  politique 
du  Territoire,  située  au-deaiona  des  catamcbas  dn  WiHa» 
mette  ;  Astoria,  Mfr  le  bM  OatamMi  ;  far^mii  i 
droite,  et  Piymnuth  à  remboucborsiA 
Vantouoer,  sur  le  Columbia,  etc. 

Les  lispagnols  découvrirent  les  premiers  ces  conMsi»! 
sans  en  prendra  focmellement  possession.  Ils  les 
raient  cependant  comme  leor  appartenant,  et  en  tTSt  Ils 
interdirent  a  des  Anglais  faisant  h-  commerce  des  pelleteries 
de  fonuer  un  établissement  an  détroit  de  ffoukta.  (Je  ne  fid 
qMIâ-aufledeMiaeea  dnlnnahtrelaiilns  irfrtiwaie  gnli 

reconnurent  aux  Anglais  des  droits  Sur  ce  territoire,  et  r^i\ 
ci  en  prirent  alors  |>ossessjon  en  1792.  Telle  est  Ton^oe 
du  droit  de  propriété  sur  le  territoire  de  l*Orégon  que 
prétendait  avoir  l'Angletarre.  Les  fitata-Unis,  de  kor 
cdté,  le  révendiquaient  en  se  fondant  sur  ce  que  le  capi- 
taine Cray,  de  leur  tnarine  marrlianrîp,  avait  retnonté  le 
Columbia  dès  179^1 ,  ainsi  que  sur  quatre  expédition*  de  dé- 
couvertes entreprises  par  terre  de  leur  territoire  k  la  région 
de  rorégon,  dans  nntervalle  oQUpiriB  entre  179S  et  iBtt. 
Une  seole  de  ces  expéditions  avÉlten  Ifeo'anx  fhâs  dn  ^dn- 
vernement  fi^déral;  les  autres  aN aii  nt  iMé  pour  îe  roiTijil»-  de 
la  Compagnie  du  Rord-Ooest.  Les  établissements  creCs  i  la 
sirtte  de  ces  «xpédlHons  étalent  assurément  quelque  dMM 
de  fort  peu  Important.  Il  n'en  fut  pas  de  même  à'Astoria, 
établissement  fondé  à  l'embouchure  du  Columbia  par  Astor 
(célèbre  négociant  en  fK-lleteries  de  New- York,  né  en  t763, 
près  de  Heidelberg,  mort  à  New- York,  te  30  mars  is4t. 
laissant  «ne  fortdne  évaluée  fc  90  ndUons  de  doUan  f  IM 
millions  de  francs]).  Les  Anglais  s'en  emparèrent,  il  est 
vrai,  en  1813,  et  le  transformèrent  en  Fort  Saint-Georges; 
mais  par  le  traité  de  Gaod  ils  le  rendirent  aux  États-Unis. 
L'étabUssemeot  à  la  fondation  duquel  la  Compagnie  dn 
Nord-Ouest  avait  pris  part,  et  sur  la  propriété  duquel  Astor 
ne  pouvait  élever  aucuiu-  teiitinii,  passa  à  la  Con)paj;nie 
d'Hudson  ,  lorsque  celle-ci  eut  fusionné  avec  la  Compagnie 
du  Nord-Ouest.  Cependant,  comme  Hmportance  coiamer' 
ciale  et  politique  de  ces  contrées  devenait  de  plus  en  plus 
évidente,  il  fut  aussi  question  du  territoire  de  rOrcjion  lors 
de  la  conclusion  du  traité  de  1»18  entre  l'Angleterre  et  les 
États-Unis  pour  la  délimitation  de  leurs  frontières  respee* 
tives.  L'impdHaiHse  qu'on  attachait  an  Odomliii  caipèGkn 
de  A  ideii  Ire  ;  et  on  se  borna  à  df^larer  que  la  question  do 
droit  de  souveraineté  sur  le  territoire  de  POré^on  resterait 
réservée  pour  chacune  des  parties  contradautes  pendant  dix 
ans,  délai  dufaat  lequel  cé  lerrituiredemeuréraît  égaleoMift 
accessible  aux  deux  nations.  La  même  année  les  ÉM»<^Cnii 
conclurent  avec  l'Espagne  un  traité  relatif  à  la  cession  delà 
Floride ,  où  il  était  dit  eotre  autres  que  le  42*  degré  de  iih 
tilude  septentrionale  formerait  la  ligne  de  démarcation  de 
leurs  possessions  respectives  à  l'ouest  des  Montagne^  Ro- 
cheuses. Un  autre  traité  intervenu  en  1824  entre  la  Russie 
et  les  Etats-Unis,  ainsi  qu'un  Ir.ii té  analogue  conclu  ranr>ee 
suivante  entre  la  Russie  et  l'Angleterre ,  stipulèrent  que 
le  H'¥f  de  létitode  nord  formerait  la  fronttèreAiérldlonde 
(U's  pn-seisjnn-:  rus^ies  vers  le  lerritoîrede  l'Oréjinn.  I!  ne  res- 
tait plus  des  lor»  que  l'intervalle  compris  entre  les  42*  et 
bi"  40*  de  latitude  nord  au  sujet  duquel  les  Ëtals-Unis  et 
l'An^leterré  eussent  à  tomber  d'accord.  Une  tentative  iaile  à 
ce  sujet  en  IHM  éclioua  ;  fout  ce  que  l'on  put  foire,  ce  fbt  de 
convenir  qu'ion  pmlonp'rait  indi^finiment  le  traité  de  1S18, 
qui  expirait  eu  li>2!>.  Pendant  ce  temps-là  ce  territuire  ac- 
quérait chaque  jour  une  plus  grande  importance,  par  suite  di 
l'extension  de  plus  en  plus  considérable  que  prenaient  leséta- 
blissemeots  de  colonisation  et  de  couimerce  re»pect<t( 
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sréèt  par  i'Angle^iTe  et  1«  ^tt-Uoii.  La  qiMiti<)i»  s'en- 
veof BM  «acof«  èmniatiie  «pwul  l'fliprH  ét  pwfl  ii*ca  pat 

pnipari'  aux  fitals-Unis.  A  partir  de  ce  moment  la  colonisa- 
tiuii  (lu  reniiciire  de  l'Orégou  devint  tout  i  fait  une  tdiie  Cixt 
dans  U  t^te  des  Américains.  C«  (ut  surtout  le  parti  démo- 
cratique qui  pooiM  à  la  (li/Mile  MM««|«n  ck»  ee  pays.  Les 
Bt  aet'Américilm  troavèreot  en  1S4B  une  e\pra«- 


sfon  officielle  dans  les  démarclies  du  nouirau  pn'sideut  des 
États-Unis,  Folk,  qui  fit  de  la  question  du  Territoire  de  l'O- 
régon  Tobjet  d'une  décûion  ^  rendre  par  te  coogrèc.  La 
question  de  i'Orëgon  y  prit  en  1846  ime  tournure  telle , 
qu'une  guerre  entre  k»  detix  nations  ne  piit  être  évitée  que 
par  la  niodt^ration  du  pr*  aident  l'ulk  et  du  goaTemeneat 
anglais,  qui  déclara  iire  di«pos4  k  jiàre  lefi  plu»  grandta 
cfwcessioiM ,  «t  notamment  k  ■handMMrvtoirt»  p«4taiiti«i 
à  la  posfiession  de  IVmboucliure  du  Columbia.  Le  15  juin 
1846  les  doux  partie.*  signèrent  enfin  le  7)'aii(i(/e  POrégon, 
aux  tenues  duquel  le  Territoire  de  VQtéffn,%étà  divisé  en 
deox  |^arlk«i  l\uie  anglaise,  évaluée,  y  compris  les  Iles, 
à  &,4S0  nynamètrei  carrés ,  appelée  aujounrhui  Ao«  - 
welle  Calàdonie,  et  euploitre  |>ar  la  ('oniita^nie  de  la 
Baie  d'Hudgon  ;  l'autre  américaine,  que  nous  venons  de  dé- 
crire. Consultez  W'a&hingtou  IrtlBg,4tforya  (l^oodres,  ia36); 
Grecnhow,  T/ie  History  o/ Oregon  and  Cali/ornia 
Duflot  de  Maufras,  Exploration  du  Territotre  de  VOrcijuti 
(  Paris,  isii  )  ;  Fri  (nont.  Report  o/  the  ejrpioring  Expédi- 
tion ta  the  Mockg-JléouataiHs  in  iJu  jfear  1442  aii4-  to 
Orefonmni  (Ssll^nita  lu  lAe  yçort  lS43-iMs<Wailiine' 
ton,  I84&). 

OR  E 1 LLARD)  genre  de  chéiroptères, ainsi  nommé 
à  cause  de  la  grandeur  des  oreilles  do.am  ftftflft.  Ces 
éaunnes  oreUles  sont  liées  fotn  elles  par  na  pmiomMnant 
do  lenr  bord  inleme,  qui  traverse  le  front  vers  ion  mWen. 

Legonrc  oreillard  rt^nfonnc  unp  iiuîti/aim;  <rpsp(S  o<! ,  ayant 
pour  type  ["oreillard  d'Europe  {vesperltito  auntus,  Gm.  ; 
pUeotus  vuigaris,  £.  GeoC),  {'oreillard  «le  ButTon.  La 
longueur  totale  de  cet  animal  est  de  cinq  neotiinètres  en- 
viron, et  «on  envergure  de  1b  k  2»  centimètres.  Il  habite 
les  vieux  edifires,  et  nVst  pas  rare        «  iivironi  de  Paris. 

Citons  aussi  la  BarbasUUc  {vetpestilio  barboU$Uua^ 
6m.;  pkeottut,  bm^oiitUmt  B.  Geer.),«apèoe  q«i  èrtHe 
les  même«  lieux  que  la  précédente.  I/or«rilIe  de  la  barhas- 
telle,  moin.s  di'velop(K^  que  celle  de  rortillard  d'Europe, 
est  triangulaire.  L'odeur  de  cet  aoioial  est  très -désagréable. 

Oreiltard  est  aussi  If  nom  vulgaire  i4'4MM  eipèoa  de 
grèbe,  le  podiceps  amUus  do  Latham.  ,.■ . 

OltEILLt,  <ir^;ane  de  l'ouïe.  Cher  l'Itomme,  cet  or- 
gane se  cou)po»e  de  trois  parties  :  Yoreille  externe ,  l'o- 
rei//e  moyenne,  et  VoreilU  interne. 

L'oreille  externe,  destinée  à  recueillir  les  vibrations  so- 
nores, est  formée  du  pavillon  de  f  oreille,  ou  mtrxcule,  et 
du  conduit  nuditif  externe.  Le  pavilluii  de  l'oreille  est  celle 
partie  que  l'on  voit  è  diaque  région  latérale  de  la  (Mo»  der* 
rfèrelÛkalallondela  micfceiwanpéftoiit»,  a»^ani4M 
apophyses  mastoides.  C'est  un»'  lamo  élastique,  ovalaire, 
piiéesur  elle-roéfne,  ondulée,  et  de  structure  cartilagineuse. 
A  son  centre,  on  distingue  la  conque ,  excavation  inrundi- 
bnliliDaM  dont  lolend  ai»onlit  à  l'orifice  du  oondaitaaditir 
«sfemo.  foatrfmité  infirione  du  pavillon  ceçoit  le  nom  de 
lobule. 

Le  conduit  auditif  externe,  nommé  aussi  conduit  auri- 
mMn  par  Chaussier.  s*élnd  depnla  la  conque  jusqu'au 
Ipapan;  il  est  en  partie  oseeiix,  en  partie  «artilagiaeox  et 
tiffeux  ;  la  peau  du  paviltoa  se  continue  dans  «on  int«Vieiir, 

et  le  tapiise;  sa  portion  cartilagineuse  est  forroi^e  par  un 
prolongement  du  cartilagt  de  la  cooque,  qui  a  ta  lorme  d'une 
lana» trianplaiio  .meonrtée  snrollo«mime,  et  qui  moobs- 

lîtue  qu'une  portion  de  comluil ,  Iwpiel  est  (  omiil»'!^  en  ar» 
rière  par  la  membrane  libreij.se.  C  '^ur  c^lle  purlion  car- 
tila^iiieuse  qu'on  voit  des  renies  appelées  i»ctsuresde  San^ 
torini.  La  portion  osseaso^n  cwidnit  auditif  oalenio  Mi 
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le  reste  de  l'oe ,  et  lormanteo  boana  bord  totgil,  d«||M, 
qni  donne  attaehean  Hbr^oHIiaff^lè  l'oraHlo.  Cé  canal  «rt 

diriKt^  en  dedans  et  en  avant  ;  il  est  un  peu  courbé  en  bas, 
inoius  large  a  sa  partie  moyenne  qu'à  ses  extrémités;  U 
s'ouvre  obliquement  dans  la  cais.se  du  tympan,  peau  qiÉl 
lecovvi»  oe  conduit  oifto  des  glandes  séboeées  dites  eéru- 
Mteewea,  puce  pelles  séerètant  nramenr  appelée  céru- 
men. 

L'oreille  moyen  ne ,  qui  sot  à  harmoniser  les  sons ,  a  reça 
de  Falloppe  le  nom  de  eoiMO  du  ta$iamrmdu  Ifà^pém. 
Cette  caisse  renferme  les  ©«.selets  de  l'onïe  ;  elle  est  fermée 
en  dehors  par  la  membrane  du  tympan  ;  elle  communique 
I"  avec  la  bouctie  par  une  ouverture  large  ou  par  un  chinai 
plus  ou  moins  prolongé  a  évasé,  dit  trfmped'Bwtachtt 
l^wreedtoi  oaHnlw  développées  dana  lea  oa  Ai  ertae,  par 
d'autres  ouvertures,  et  elle  rnmmoniqueralt  en  dedans  avec 
cequ  un  nomme  le  labyrinthe  de  l'oreille  par  deux  antres  ou» 
vertures  [  fenêtres  ronde  et  ovale  )  si  eelles-ci  n'étaient  boa- 
cMea,  l'une  par  non  membraaoet  par  la  base  de  l'os  étrier, 
et  Itaira  pnrane  membrane  sanb^  La  menlmm  do  tympan 
présente  un  petit  trou  qui  est  Torifice  du  canal  par  lequel 
passe  le  nerf  appelé  corde  du  tympan.  L*oreille  moyenne 
est  pourvue  de  quatre  osseiala  t  In  mmlHuM,  l'anefiMm, 
-Voê  lentieukdre,  et  ['étrier. 

Vorritle  interne ,  que  l'on  regarde  comme  l'organe  es- 
sentiel de  la  '-en^ilmn  auditive,  pcirii  ,1^-:  If  jioin  de  la- 
bgrimtke.  Creusée  dans  l'épaisseur  du  rocher,  l'oreillo 
MeiM  asl  MMtItoio  parfle  wsflfcfl»,  Im  toMWdend- 
eiradnires  et  le  limaçon.  Le  vestibule  e<î  une  espère  de 
carretour  irrierutédiaire  aux  canaux  demi-circulaires  et  au 
limaçon,  qui  sont  comme  des  extensions  de  sa  cavité.  Il  se 
trouve  dans  l'axe  do  conduit  auditif  interne^  Boamé  par 
Chanarior  eowttitt  UUfyrinthique  et  altnéf  lia  floe  posté- 
rieure du  rocher;  ce  conduit  est  asso/  profond,  diri^i'"  en 
avant  et  en  deiu»rs,  et  traverse  à  peu  près  les  deux  tiers 
postàrtenr»^  Pépsisaeur  du  roeber;  H  est  lapfaaé  par  In 
durMnère,  et  le  termine  abniptement  piir  une  sorte  decnl- 
de-sae  percé  de  plusieurs  trous.  Le  plus  grand  de  ceux-ci  est 
l'orilire  de  Vaquedur  de  Fallope ,  pour  le  passage  du  nerf 
facial  ;  les  autres  sont  de  petite  pertnis  qni  coinrouniquent 
dans  le  tabyrintho,  'Cl  que  Inversent  les  tHMs  Ai  tttrftMr 
dïtif  Les  eanavr  (f'mi-drrulnire^  sont  an  ni>tid>re  de 
trois.  I,e  limaçon,  dont  le  nom  indique  la  forme,  est  situé 
en  dedans  et  en  avant  de  la  caisse  du  tympan.  Sa  ba-e  porte 
sur  le  fond  do  eondnlt  auditif  intente.  Ôn  trouve  dans  le  1» 
byrinMn  ^em  honMiiiodisItacles,  fkimumr  d»  Cotugm  ét 
l'humeur  é»  Êeatpt,  qw  ■Wovfllè  uammvUrta^  tnh 
dUive. 

Le  nerf  auditif  «A  la  portion  molle  de  la  septième  paire, 
appelée  aoaai  par  Cbanssier  nerf  labyrinihique.  Ce  nerf 
natt  sur  te  eorps  recliforme ,  sur  le  plancher  du  quatrième 

ventricule,  eî  au  inovtTi  de  'Ntries  blanrhes  sur  les  c<5tés  du 
caiamus  scriptorita.  A  mesure  qu'il  s'éloi^pe  de  l'encépbale, 
fl  forMe  un  cordon  aplati ,  comme  roolé  aor  Ini-méme  ot 

crettsé  en  dedans  d'un  sillon  qid  Ince  le  tronc  du  nerf  facial , 
avec  lequel  il  s'introduit  dans  le  «  oiid ait  auditif  interne;  vers 

le  fond  de  re  rordnit,  il  se  sépare  du  nerf  prer-dent,  et  se 

divise  en  deux  biancties  :  1°  la  branche  du  litnafon ,  qui 
se  partafe  en  beaâeoop  de  fllels1r8s>1enus,  lesquels  pénè» 

Irent  dans  le  limaçon  par  les  ouvertures  de  sa  base  et  pa- 
rallèlement à  son  axe,  pour  se  répandre  sur  la  latne  .spirale 
qui  la  partage  en  deux  rampes;  2°  la  branche  du  vestibuit 
et  dm  eanmudemMrcHlairej,  qui  forme  au  fond  da  coa* 
duK  andWr  on  fMÉemeat  grisâtre ,  gangilforme ,  dVtli  éna> 
nenl  trois  rameaux  d'un  volume  difEirent,  lesquels  vont  se 
distribuer  dans  le  vestibule  et  les  conduits  demi-circulaires, 
où  nseelemineni  par  m  épanouissement  pulpeux  eteoiMM 
difRuent  au  mllien  de  Hmmeur  de  Scarpa. 

Nous  pouvons  actnellement  exposer  le  mécanisme  de  Pan» 
dition   rlii/  riiemine.  L^s  on  des  sonores,  recueillies 

et  oeodeoaées  par  la  conque,  vont  frapper  la  membrane  da 
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Tibre  entre,  et  transmet  ses  vitmitions  à  la  fendre  ronde  et 

à  lâ  fenCtrc  ovali',  iroù  elles  passent  au  limaçon  et  aux  ra- 

nax  d«oi-dnuiaire«.  l»  lea  oodes  aoaore»  reocootrent  la 
Tilriae  mdWvt,  aa  nriliaa  te  lai|Mllo  ■olta  h 

nerveuse  qui ,  ébrailMa  à  MM  tOMPy 

pression  reçue. 

H  s'en  Tant  de  beaucoup  que  l'appareil  de  rauditioo  soit 
aussi  déf etofpé  cImi  toat  ka  aoimiox  que  dt»  Ittoaune. 
Ob  a'aB  trottfa  auoMM  traoa ohei  laa  InliMrirai,  l«a  too- 

plijrtes,  les  radiaires,  un  grand  nombre  de  mollusques  et 
même  d'articulés.  Q«ieiques  céplialopodes  orfrent  on  simple 
;ue  au  TesUbulede  rbomniie;dein<aM|Mar6ertain8 
M  poissims  n'ont  ni  oreille  moyenne  ni 
orallle  externe.  La  caissè  du  tympan  n'apparaît  qti'en  re- 
montant aux  reptiles ,  et  encore  chez  les  batraciens  seule* 
méat,  Qicx  les  oiseaux,  les  pièces  de  l'appareil  auditif  sem- 
Uaat  ËÊkn  appropriée*  à  km»  fimeUons.  Mais  il  faut  re- 
Todr  aux  mammifères  pour  trouver  l'oreille  complète,  qui  se 
montre  à  son  dernier  degré  de  perfection  chez  l'Iionime. 

Comme  l'organe  de  l'ouie  occupe  une  nsse?.  j>rande  étendue 
dans  la  tAta  des  quadrupèdea ,  il  peut  Atre  atCNté  de  oMladies 
flt  d«  IMoM  partidles}  dea  hiMMan  oa  des  eofpa  étraager* 
peuvent  obstruer  le  conduit  auditif;  il  faut  le  débarrasser  de 
ces  otMtacle^,  It  nettoyer,  suivant  l'expresaion  d'Horace  : 

bt  uilii  |>urgaiaa  crabro  qui  pcrsoMt 


L^appanil  aeauliqae  èprooTe  quelquefois  des  paralysies  qui 

n'afTectenf  qu'une  partie  de  ses  librilles,ea  sorte  que  l'oreille 
cesse  de  percevoir  certains  sons,  tandis  qu'elle  es^t  ttès- 
aeotible  h  taw  ki  «itre».  Comme  le  tympan  modère  les 
impres«ioia  n(Mt  par  celte  partie  essentielle  de  l'organe, 
quelques  surdllét  eesaent  lonqw  le  tympan  e&t  perforé. 

Les  oreilles  n'ajoutent  rien  ,i  la  pliysionomie  humaine;  la 
eooque  n'est  même  pas  indiapenubleà  l'auditioD,  car  ceux  qui 
ont  perdu  cette  putiederorganan'eataideat  pasroeiaaliin 
qu'avant  cette  soustraction.  La  race  mongol<>,  doul  les  oreilles 
projettent  leur  conque  en  avant,  prend  aux  yaix  des  Eu- 
ropéens un  air  de  niaiserie  (jui  1,»  (l,  |iare.  Il  n'en  est  pas 
aioii  des  animaux,  dont  les  oreilles  sont  molNlesî  c'est  un 
caprice  de  très-mauvaia  goAt  que  d'Alar  à  la  l«te  du  eberal 
ce  moyen  d'exprimer  ses  impressions,  ses  passion'!.  Pour  le; 
chats ,  les  chèvres ,  et  mèaie  pour  les  Anes ,  les  oreides  sont 
un  ornement  :  «n  ite  aparçoit  lonqne  cea  paitfet  oot  dié 
retrancliéea. 

Llibloiretperpéhiéleaenfeair  de  la  terriUe  «reflfode 

Denys,  écho  délateur,  qui  révélait  au  tyran  les  plaintes  les 
plus  secrètes,  les  géinissemeoU  étouffés  de  ses  victimes.  La 
physique  imite  facilemeot  ce  pMoonikfcne  au  iim^en  îles 
TOÉlea  eUipeoidales.  Des  courtisans  se  veateot  d'avoir  i'o- 
rellle  du  monarque,  ce  qui  signifie  qu'ils  eralMt  avoir  la 
certitude  d'en  être  toujours  écoutés  favontMentent.  Il  est 
peut-être  inévitable  que  dans  une  admintstiation  très-vaste 
et  compliquée  quelques  subalteroea  n'aiaal  golnl  VoreiUe 
des  chefs.  En  musique  «  un  liomme  peut  manquer  A^oreille, 
quoiqu'il  entende  aussi  Men  qu'aucun  auti-e,  etc.  Plusieurs 
•tttna  locutions  familières  et  toujours  bien  comprises  mo- 
difient diversement  le  aeos  de  ce  mol  :  ilvoir  l'oreille 
iiUM,  c'est  être  humilié,  norlMé;  avoir  VortUle  chatte , 
c'est  rrnirulre  les  paroles  qui  Ues.sent  la  pudeur;  avoir  les 
oreilles  rebattues  d'une  chose ,  c'est  être  las  d'en  entemire 
parler  ;  owotr  ta  puce  à  l'oreille ,  c'est  être  inquiet ,  préoc- 
cupéiceto  <iiien<r«fiar  «iieorei/<e  e<iiii«or<iMirr«»^re, 
cela  Teot  dira  qu'il  m  «e  «onviefit  de  rien  ;  donner  tw  les 
oreilles  à  quelqu'un  ,  lui  frotter,  lui  couper  les  oreilles , 
le  frapper  rudement;  dormir  sur  les  deux  oreilles ^  éire 
tranquille ,  sans  crainte  ;  rompre  les  oreilles  à  quel^*un, 
hii  Icoir  dea discours  fatigants  ;  les  oreilles  lui  cornent, 
on  parie  de  lui;  se/aire  tirer  l'oreille,  consentir  d  flicile- 
nient  k  quelque  diosc  ;  jusqu'aux  oreilles  ,  au  [jrojire  el  au 
figuré;  par-deuus  les  oreUles^  au  figura seulemeot, et  u(W 
(ouie  d'antres  diataw  OU  fe«ow  dt  parier  protatthlei  : 
qiMiquelariiiiaiir 


—  OREL 

on  peut  souvf>nt  les  introduire  sans  inconvénient  sait  daaa 
la  conversation,  soit  dans  les  écrits. 

OREILLE,  uèoede  lacbarrne. 

OREILLE  DE  LIEVRE.  Fof»  Bonâm  cl  OBa» 

TEHELLE  (Mycologie  ). 

OREILLE  D*HOMME  ou  OREILLETTE.  VofCi  Ck- 
Bahet  (  Rotmiique). 

OREILLE  D'OURS,  nom  Ta||aiie  de  la  primaU 
auricula.  Voyez  PRiMEviaK. 

OREILLER.  L«s  [lru^rès  des  arts  introduisent  la  mol* 
lesse,  el  convertissent  enfin  aes  raffinements  en  «^jr^— «ft 
Aiiieard'hirf,  la  misère  aeule  peut  iceonleoterd*inie  pierre 
pour  lui  servir  de  chevet,  à  l'exemple  des  liéros  d'Horaëre, 
monarques  ou  sujets.  Le  pauvre  garnit  sa  couche  de  moa'tss 
ou  d'autres  plantes  qui  cèdent  un  peu  sous  te  poids  da 
corps;  lea  premiers  degrés  deraisaooe  veolent  déjà  laiaiae 
et  la  plume  ;  ropulenoe  ne  peut  Mrs  satlstefte  que  par  le  dkvcl 
le  plus  souple  et  le  plus  élastique .  et  '.i  un  seul  oreiller  m 
suflit  pas,  d'autres  viendront  compléter  son  office.  Quoiqu'un 
oreiller  ne  soit  qu'un  coussin  sur  lequel  on  pose  la  IHe, 
jamais  le  vulgaire  coussin  ne  s'élèvera  jusqu'à  l'importaore 
et  la  dignité  de  l'oreiller.  S'il  est  vrai  que  lantiit  porte  con- 
seil, n'est-ce  point  par  l'Interroédiairc  de  l'oreiller  que  les 
inspirations  arrivent  ?  L'espérance  est-elle  autre  diow  qu'Un 
orailler  aar  lequel  noua  lommrillons  jusque  In  ta  de  neire 
carrière?  Suivant  Diderot,  l  ignorance  et  l'incuriodié  soi4 
des  oreillers  fort  doux  ;  mais  pour  les  trouver  tels  il  but 
avoir  la  tète  ausni  bien  faite  que  celle  de  Montaigne.  Grâce 
à  la  pAtioso|>Ai«  de  ces  oreij/ert,  la  lagtwa  de  Moataipa 
n'est  plus  ansal  rare  qu'elle  put  l'être  antrelMa  :  oa  coasert 
à  ignorer  ce  que  l'on  ne  peut  apprendre,  et  l'on  ne  se  fa- 
tigue pas  à  sonder  des  mystères  impénétrables.  Une  hygiène 
un  peu  sévère  blâmera  peut-être  la  Fensualité  qui  préside 
à  la  cooiiBctian  dea  ilto  moderae*.  J^.  Bnoaseau  n'eût  poiat 
permia  que  aon  tialle  aVadermtt  sur  un  ordller,  et ,  oe  qd 
est  beaucoup  plus  imposant  que  l'avis  d'un  philosoplic,  les 
docteurs  Tronchin  et  Ti.«fiol  étaient  a  peu  près  du  mto>e  avis 
que  leur  compatriote  JeaK^acqUCa. 

OREILLES  (fioafdflflMnMOttf).  FHfCi] 
d'Ohfju.fs. 

OREILLETTE  (Botanique).  Koy^-s C*baret. 
OREILLETTES  (^na/omie).  Foye^Coami. 
OREL  (qu'on  pronence  itrioi),  gouvenwBBeat  de  h 

Rusiie  irEurope  de  600  myriam^tres  carrés  <te  saperfide, 
avec  une  population  de  t,bOO,000  âmes,  situé  au  centre  de 
l'empire,  en  est  l'une  des  (dus  belles  et  des  plus  fertiles  pro- 
vinces. La  contrée  surtout  qui  a'étcnd  du  _ 
qu'au  «beMien  du  gonvememenf  e«t  an  Véritable 
Les  parties  arrosées  par  des  rivicro.', ,  notamment  les  ri»ë4 
élevées  de  l'Oka,  oifrent  les  points  de  vue  les  plus  pittoce»- 
ques;  et  les  contrées  riveraioea  dn  Dou ,  de  la  Sosna  et  4e  la 
Desna  ne  sont  pas  moins  remarquables.  Le  climat  eo  e<t 
temporé  ;  aussi  tontes  les  céréales  y  r<iussissent-ell«*  éga- 
lement bien.  Outre  les  difTérente,  espero^  de  f;rains  dont 
ciiaque  année  de  fortes  quantités  sont  exportée»  dans  les 
pro  vinoeaaeptaotrionalea ,  on  j  eoltfvo  le  eamaiii,  le  ariHel, 
le  clkanvre,  le  pavot,  le  tabac  et  surtout  le  houblon.  La 
culture  des  fruits  y  a  atteint  un  haut  dej;ré  de  perfection. 
A  l'est  de  ce  gouvernemejit  on  trouve  dévastes  forèl*,  où 

abonde  le  gibier  de  toutes  espèces;  la  ciiasae  naa  o^ilei 
notanmieiil  y  est  dea  plue  preduetfvea.  il  y  miete  aanf 

d'excellents  liaraï;,  et  on  y  cl6vc  hontiroup  de  bètes  à  riim,  -. 
Le  règne  minéral,  par  contre,  y  est  assez  pauvre;  cependant, 
on  y  rencontre  quelque»  marais  ferrugineux ,  et  on  tiredU 
aoluapeu  de  craie,  d'hlbètie,  decbauK  et  de  aalpétre.  Il  j 
exMe  aussi  quelqnea  carrières  dV>ft  fon  extrait  dVxeeileRle 
pierre  meulière  et  des  meulas  de  pr^^.  Parmi  le-;  nombreuses 
usines,  les  plus  importantes  sorit  des  manufattures  de  drap 
et  de  toile,  des  tanneries,  des  ioaderies  de  Mrit  6l  des  dli> 
tilleries  d'eau-d^vie.  Lecomnoerce  avec  les  deux  eaiNtales  de 
l'empire ,  de  même  qu'avec  la  mer  Moire  et  la  mer  Caspienne , 
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pelitx  Russes  ou  Kosacks  (appelés  aussi  T&chcike&ses),  pro- 
iess^'nt  fous  la  icliRion  grecque. 

La  ville  la  plus  inportaole  «l  Orel,  avte  33,000  UbitanU, 
|»lBtd»lferteég[ïwa,Jaii»cowT6Btt,twaéiiiii^  gym- 
nase, une  bourse,  un  vieux  cliAteau  transfomié en  niaga&in, 
et  de  vastes  entrepôts  de  grauu  et  de  p«iletei>eâ.  Elle  est  située 
d'une  manière  raviftsante,  sur  les  bords  de  TOka,  qui  y  reçoit 
lei«Buxde  l'Arlika.  Dea  foires  aonuelles  contribuent  àdonuer 
«M  im|MrtaBl«aeliTUé  à  «oo  commerce.  Il  faut  encore  dter 
Ma»  ftfi6  3MMlitUlnto,«IJtoteA«/,  qui  en 
13,000. 

ORENBOURG,  l^trenenMnt  raeie,  dtaé  anrlee 
fluide  l'EiiroiK-  pt  <!e  l'Asie,  que  les  gf'ograplies  russes 
COinprcnueut  dans  la  Russie  d'Europe,  ft  les  géographes  de 
Touestdu  continent  dans  la  Russie  d'Asie.  11  avait  eu  jusque 
dans  cet  derniers  temps  aae  superficie  de  3,S27  nyriaiDëtres 
CMTéi  «t  une  popiifailfoa  de  l, 89.1,500  bsUtents,  et  en  y 
comprenant  le  territoire  des  Kosacks  de  l'Oural,  (|ui  en  dé- 
pendait (S3^  myr.  carràiet  56,000  Anies),  4,742  luyriamètres 
carrés  et  1,948,500  habitants.  Mais  un  ouka^te,  en  date  du 
18  décembra  ISSO,  «0  a  séparé  la  partie  située  à  l'est  du 
Volga,  pour  «■  fonner  le  mwTean  gonvememeiit  de  Saroara, 
auquel  on  a  njoiiti^  diverses  [initits  îles  gouvcrncnieiils  ili; 
Simbirsk  et  de  Saratofi,  aioiu  que  les  trois  cercles  de  Uugui- 
nu,  4e  Bufpmisll*  et  de  Basnlnk  ( 708  mfr,  cméi^  dépen- 
dant autrefois  du  gouvernement  d'Orcnbourg,  qui  aujour- 
d'hui n'a  pliis  (jiic  3,204  myr.  oirrés  et  1 ,193,823  habitants. 
Par  suite  de  celte  division,  il  conlinc  niaiutenanl  an  rionl 
aux  gouveroements  de  Perm  et  de  Ka«an,  k  l'ouest  à  celui 
de  Samata,  au  end  k  la  steppe  dm  Kirgbi»,  dont  leiéparelo 
fleuve  Oural,  à  l'est  aux  gouvernements  d'Omsk  et  de  To- 
bolsk  en  Sibérie.  Mais  le  territoire  des  Ko&acks  de  l'Oural 
se  prolonge  au-ilc.sso(is  de  la  ville  d'Orenbonrg,  sur  la  rive 
droite  de  l'Oural,  d'abord  à  Tooeat,  paistasuil»Jatqn1iwn 
cmboadiure,  dans  la  mer  Caspienne. 

Le  giiiiviTiiciiiciit  d'Ori-nl)(iiiruc->;l  un  pays  dé.scrt ,  presque 
généralement  stérile.  11  forme  le  grand  centre  du  commerce 
de  kl  Russie  avec  PAsie  centrale,  et  qui  se  fait,  notamment  de 
l'ancien  chcMicu,  Orrnfrour^,  à  l'aide  de  chevaux  et  de 
chameaux,  par  des  caravanes  gagnant  les  pays  des  KirgliLs, 
des  Boukliareset  des  Kliiwient^.Son  cheMieu  actuel  estO»'/fl, 
au  coQilucotde  l'Oufa  dans  la  meli)ja.  Cest  uoe  ville  fortifiée, 
•fe  on  compta  n  égliiei,3  écoles,  33  adaesd  15,000  liaU- 
tants,  parmi  lesquels  beaucoup  de  Tatares,  de  Bouklmrrs, 
de  Kiriihis  et  autres  Asiatique».  Les  antres  villes  importantes 
sont  Orrnbtiurg.fUT  la  rive  droite  de  l'Oural,  16,000  habi- 
tiDls,  et  Ouralali,  cbeT-licu  des  Kosacks  de  l'Oural,  avec 
nn  ddffiw  de  population  à  peu  près  égal. 

On  appelle  Oural  d'Orenbourtj  la  partie  du  mont  Oi;ral 
qui  s'elend  depuis  OrentKutrg  jusqu'à  Slatousk,  contrée 
•ichc  en  métaux  et  en  excellent  boli  da  eoMtniclioo. 

OR  E.\  COQUILLES.  Voyez  Coquilles  (  Or  en  )- 

ORÉIVOQLiK,  Orinoco,  fleuve  de  second  onire  pour  la 
grandeur  panoi  tous  les  lleuves  de  la  lerre,  le  cinquième  de 
l'Amérique,  le  troisième  de  l'Amérique  méridionale  et  le 
premier  de  la  république  de  Vcnetuela ,  k  laiioelle  il  apfwr* 
tient  d.uis  tout  son  parcours.  Sa  sonne,  (|ii';iiiruti  Européen 
n'a  eiiroro  vjsiti'C,  est  situik'  dans  la  Siena-l'ariuia ,  l'une 
des  principales  chaînes  du  plateau  de  la  Guvannc,  vraiseni- 
blabiemeotè  une  élévation  de  1700  mètres,  et  au  voisinage  du 
Périma ,  IVin  des  affluents  do  Rio  Branon ,  qui  se  jette  dans 

le  flpini'  ili's  AiiKiA<nit's.  Dans  son  ( Din  ;  ■•upérieur  il  traverse 
ce  plateau,  qu'il  eutourc après  enétre  «orti, eo décrivant  uoe 
grande  spirale  autonr  dO  sa  source.  A  EsmenUa  II  d»n« 
donne  îa  région  de  sa  source,  et  entre  dans  son  cours  moyen. 
Eu  fumiant  alors  une  remarquable  bifurcntion,  il  envoie  une 
partie  de  ses  eau\  au  Cassiquiare ,  qui  s*;  jette  dans  le  Rio 
Ncgro ,  établîssant  ainsi  une  commuaicatiuuuon  interrompue 
par  eau  entra  la  flanva  ém  Amaioncs ,  oii  se  jette  la  Rio 
Negro  et  l'Orénoquc.  Il  se  dirige  ensuite  au  nord,  brise  di- 
verses dialnes  de  montagnes  en  fonuant  une  suite  de  cala- 
ladm,  «n  neavnntk  ngandio  leConTiato,  la  Vicbada,  le 
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Meta,  dont  le  volume  d'eau  est  égal  a  relui  du  Danube  et  qui 
est  navigable  jusqu'à  une  distaucc  de  'J  à  10  myr,  de  Saata> 
Fé  de  Bogota,  dans  laNoavdle^cnaada^  l'ArancaeirApnn, 
navigable  sur  près  de  100  myr.  da  aon.  pareem.  A  l'em- 
bouchure (il-  (  elfe  dernière  rivière  commence  le  bas  Gré- 
uoqoe ,  qui  reçoit  alors  à  sa  droite  le  Caroot ,  puis  traverse 
lealcnuat  au  milieu  d'épaisses  forêts  le  pays  de  plaines  qai 
oonunenoe  à  partir  de  ses  rives  et  s'étend  entre  le  plateau 
de  la  Guyenne  et  le  littoral  de  Venezuela  jusqu'à  l'embou- 
chure de  rOréuoque  dans  l'océan  Atlantique.  L'Orei)iK|ue , 
dont  le  parcours  direct  est  de  67  myr.,  et  da  237  en  tenant 
compte  de  ses  délonts,  et  la  bassin  de  i),2MI  myriamèlNa, 
grossit  beaiiroiip  pendant  la  saison  des  pluies,  et  inonde 
alors  surtout  les  plaines  de  son  cours  inférieur,  souvent 
jusqu'à  une  profondeur  de  18  à  20  myriamètres.  A  Angus- 
tura,  il  sa  tranva  msené  de  nonvean  dans  un  étroit  chenal 
loraiant  la  Hnrite  où  sa  Mt  sentir  la  marée  et  im  lequel  la 
fleuve  déverse  8,000  mètres  cubes  d'eau  par  secuude , 
c'est4-dire  treiie  fois  plus  que  le  Rhin  n'en  amène  a  la 
mer  par  ses  diverses  embouchures.  A  environ  23  myr. 
aiHleèsous  d'Angnsbira ,  la  largeur  de  l'Orénaque  est  de  2i 
kilomètres,  et  là  commence  son  delta,  grand  de  9S0  xafT. 
carres,  périodiquement  iiiun  lé,  >  t  jiar  lequel  il  se  déverse 
oans  l'Atlantique  par  17  embouchures,  avec  un  développe» 
ment  éaM  mjntamètntdeeôAes.  La  pins  mérkttonale  de 
ce?  embouchures,  la  Docn  del  Sacios ,  en  est  ansvi  la  plus 
considérable,  et  celle  que  prennent  les  grands  nasircs.  Elle 
n'a  pas  loin  de  IC  kilomètres  de  large,  et  entre  Punta  Itorima 
et  I  Ue  Noia  atteint  même  une  largeur  do  près  de  3â  U« 
Unnèlrai.  LanavlgaUlHé  de  fOrteoqtoa  depàt  la  mer  jns< 
qu'aux  cataractes  d'Alures  est  d'environ  140  ini,riaini  très  ; 
elle  recommence  au-dessus  de  Maypures,  et  continue  encore 
pendant  89  myriamètres  jusqu'aux  cataracles  de  Gualiail» 
bos,  c'est-à-dire  encore  22 myr. an'dwsnsd'Eamerakia. 

ORESTE,  fds  d'AgameranonetdeClTtemnostre, 
est  une  dt's  plus  grandes  images  que  nous  ait  léguées  la 
Grèce.  Lorsque  Agamemnon  mourut,  sous  le  poignard  de 
l'adollère  Clylemnestro,  Onrte,  le  llla  dn  roi  des  rois,  de* 
Tait  aussi  périr:  Él  cet  re,  sasopur,  lesauva  ente  faisant  con- 
duire secrètement  à  la  cour  de  Strophius,  roi  de  Pliocide, 
son  oucic.  Là  Orcstc  fut  élevé  ave<;  Pjlade,  son  cousin;  ils 
eommenoèrent  alors  cette  sainte  et  forte  amitié  dont  le  sou* 
venirest  cneoie  vivant  Lenque  le  j«ine  fils  d'Agamemnon 
eut  senti  ses  forces ,  lorsqu*i]  eut  compris  le  meurtre,  l'adul- 
tère, qui  avaient  égorgé  son  père,  il  voulut  le  venger.  Noble 
tâdte  qu'il  s'imposait  sans  doute!  car  Clytemncstre  étall» 
die  sa  mère  ?  De  qud  «il  son  coeur  filial  pouvait-il  eontenh 
pler  ce  crime  sans  remords ,  eeHe  faiwlenle  feHwio  qnl 
sait  le  s<i'|>(iL'  :i  uno  main  toute  dégouttante  du  sangdo  «M 
de  la  Grèce?  La  résolution  prise ,  il  s'en  alla,  ^puyé  anr 
Pylade,  consulter  l'oracle,  qui  lui  répondit:  «  Vengez- vous, 
mais  sans  bruit;  que  l'adresse  et  le  secret  vous  tiennent  lieu 
d'armes  et  de  troupes.  »  Sur  la  foi  des  dieux ,  les  deux  in- 
séparables se  rendirent  à  Argos  ;  ils  s'arrêtèrent  d'abord  an 
tombeau  d'Agamemnon,  pour  rendre  a  ses  restes  de  pieui  et 
tristes  boanenrs.  Ils  y  reneentrèrent  Éleotre  en  larmes,  qui 
seule  pleurait  le  tréjias  funeste  de  son  père.  Là,  sons  l'ins- 
piration de  l'ombre  .sacrée,  ils  se  préparèrent  à  immoler 
Egist  h  e.  Eu  entrant  dans  le  palais ,  ils  trouvèrent  le  tyran 
occupé  à  aacriiier  aux  dieux.  Oiecte  le  frappa  avec  le  cou- 
teau qui  avait  servi  kdgonger  ta  vlclime.  Après  ce  premier 
meurtre,  Orcstc  faiblit  :  sa  mère  était  absente;  fallait-il  donc 
encore  du  sang  aux  mânes  d'Agamemnon  ?  \jei  dieux  ven- 
geurs k  pomeent;  Clytemnestre  tombe  à  son  tour  sous  la 
poignard  de  son  !i!s...  A  peine  le  parridde  lève-t-il  les  yeax 
de  dessus  le  cadavre  sanglant,  qu  il  sent  «levant  lui  les  Furies 
vengeresses,  les  implacables  sa-urs;  il  voit  leurs  mains  ar- 
mées de  poignards,  il  entend  leurs  serpents  stOler  sur  sa 
tMe  :  l'amUiéèlle«ième,  le  pins  généreux  ami,  ne  peut  cal* 
mer  ses  terretirs,  l.c  mallieun-iiv  ,  éjjnré,  s'agite  sans  repos 
sous  ta  terreur  de  son  crime.  Les  amis  d'Égisthe  se  réunib- 
ant}  Oaoandmnwntftln  mort  Oieste,  qnl  n'dehanio  an 
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•apptice  qn'en  prometUot  de  fe  tuer  fari-mêo»  ;  maia  U  roix 
^fwm  êtea  tfMwt  II  lyptfle  às  h  tartean  de»  AtrIcw  m 

jagcment  de  l'aréopage. 

A  Athènes,  Oreste  se  place  sous  laproWtion  de  Mincn  c, 
et  bientAt  les  Atiiéniens  se  rihinissent  poirr  Jo^er  l'illustre 
fVridde.lliDsrTe  fNrétide l'an viatetriliiBiial,ApoUoa plaide 
li  ecnae  de  l^eené;  «n  te  an  voh  :  tes  wMmtfi»  «ont 
épaux,  maU  bdéeSM  delà  sagesse  s»*  prononce ,  et  Oreste  se 
retire  absout.  Toutefois,  il  part  pour  Tréz^ène  se  soumettre 
am  eérémeoieede  i^ncpiattoo.  Malgré  le  Jugement  des  Atiié- 
niens, malgré  la  sentence  de  Minerve  et  la  protection  d'A- 
pollon, les  Furies  continuent  à  tourmenter  Oreste.  Éperdu, 
désespéré,  misérable ,  il  ^icnt  h  Delphes  s'agenouiller  der.mt 
la  Yolonté  des  dieux.  Il  voulait  se  tuer  :  l'orade  loi  ordonna 
de  Tlvre  et  dUler  en  Itarlde  «lenr  la  statoe  de  Msne 
ilpi-rpiiflup  dn  ciel  Le  Hls  d'Agamemnon  obt-it,  et  le>i  Fu- 
ries abandonnèrent  leur  proie.  I>ès  lors  Oreste  n  gna  tran- 
qfDille  sur  le  trdne  ensanglanté  de  sa  Tataic  Tamille. 

Oresteépousa  Hcrmione,  tillede  Ménélas,  et  jnifniitle 
royaume  de  Sparte  à  ceux  d'Argos  et  de  Mtcène.  Kuripîde 
le  rend  coupable  du  nniiittr  de  Tyrrlins,  a  qui  il  enlève  llei- 
mionc.  Après  la  mort  de  celle-ci ,  rbérilit;r  d'Agametnnon 
épousa  ÉrigoM,  sa  somrnléHnê,  la  fllle  de  Clytcronestre 
et  d'I^'-gistlic  :  il  en  eut  un  fiU  nomir»^  Pent'hiie,  qm  lui  suc- 
céda. Oreste  vécutquatre-vinj;l-dix  ans  ;  il  en  rogna  soixante, 
et  moarut,  dit-en ,  dW  piqân  de  aeipent,  dans  on  voyage 
en  Arcadie.  ,  t 

Le  théâtre  antique  et  la  seine  moderne  se  sont  snceesd- 
vinient  exent^s  fur  ce  dratnatiijue  sujet;  Grecs  et  lYançais 
ont  écrit  des  clicfs-<lVuvre ,  mais  ceux  de  l'anliquit»'  ont  un 
earaclire  particulier  bien  digne  d'étude.  C'est  aux  com|>o- 
sitions  des  S  o  p  II  o  c  1  e ,  des  K  s  c  li  y  I  e ,  aussi  bien  qu'à  Co  r- 
oeille  et  souvent  à  Racine,  qu'il  fliol  retourner  pour 
sentir  tout  ce  qpie  IV»  peut  donner  à  la  scène  de  i:randcur 
et  d'éclat.  A.  Cewevay. 

ORESTE ,  général  des  armées  romaines  à  l*époqne  dé 
la  rluite  de  l'enijiin^  d'Ocridenl,  qui  descendait  d'une  f  imillc 
patricienne,  se  révolta  en  «iauie  contre  l'cmpeteur  Jnlius 
Kepes,  et  le  renversa  da  trône,  en  l'an  475 de  notre  ère.  Il  y 
plaça  ensuite  son  projpn  fils»  Rorovias  Augostolos;  mais  as- 
siégé bientôt  aprto  k  Patle  et  bit  pritoanier  par  Odoacro, 
qui  l'envoya  à  Placentia  (  Hacenza)^  fl  y  Ibl  opla  k  mort  par 
ordre  du  vainqueur,  le  28  août  470. 

ORPA»  Topes  Émssss. 

ORFÈVRE,  ORFÈVRERIE.  On  désigne  également 
par  U  dénomination  û'M  fi  vre  l'artiste  et  le  marcliand  qui 
AM^Mlrt»  vendent  et  achètent  toutes  sortes  de  v  aisselles  et 
itevnns  d'or  ot  d'argent  Vor/évrerie^  c'est  l'art  de  Ira- 
TaiRer  for  et  l'argent .  d'en  Aire  des  vases,  de  la  Tais- 
selle,  etc.  Klle.  prend  le  nom  de  A o  h  r  e r  i p  lorsqu'elle  a 
pour  but  la  fabrication  des  ornements,  bijoux,  etc.  Le 
terme  é\>rféire  a  été  tiré  d'or  iXfibvre,  imités  du  latin  nuri 
faber,  c'est-à-dire  ouvrier  qni  tiavaille  l'or;  touteCnis ,  on 
doit  observer  que  l'orfèvre  travaflle  également  le  pisttneet 
Targent. 

L'origine  do  l'orfèvrerie  remonte  à  des  temps  trés-recules  ; 
mabPopaleoee  el  le  hneent  beaucoup  pertcctionné  cet 
art.  Les  éi-rits  de  Moise  et  d'Homère  nous  attestent  que 
l'orfèvrerie  était  connue  de  leur  temps ,  et  qu'elle  était  même 
portée  à  on  assez  haut  degré  de  pcrfectinn.  l.'Krriturc  nous 
i^praidde  niAme  que  les  Israélites,  au  moment  où  ils  sor- 
tirent de  ri^.^yptc ,  empruntèrent  une  grande  qmmtilé  de 
vases  d'.ir  ot  iT;iturnt  nux  Ct^yptiens,  et  aussi  qu'ils  oiTri 
rontdans  le  désert  pour  fabriquer  les  objets  lucessaires  au 
sereieedifin  leurs  bracelets,  leurs  pendants  d'oreilles,  leurs 
bagues,  leurs  agrafes,  ete.  •  Moïse,  nous  dît  la  BiUe,  con- 
vertit tous  CCS  bijoui  eooovrages  propres  aoenite  deMen; 
la  plupart  étaient  d'or,  et  quelques-uns  même  d'une  grande 
exécution  et  d*un  travail  très-remarquable.  >  L'orfèvrerie 
Ait  étalement  eoWvéede  Iiohm  henradawrAsie  et  la  Grèce. 
Homère,  dans  son  Odyssée,  nous  apprend  qu'Hélène  , 
épouse  de  Ménélas,  reçut  en  présent  une  superbe  quenouille 


d'or,  et  me  magnifique  corbeille  d^argeot,  doit  les  bords 
cnsem  aim  er  vea  in  et  parnmmeaR  mvauK.  Mwna  reii» 

dait,  nous  apprend  l'iiistnire,  la  justice  sur  an  tn^ne  qrii  fut 
digne  d'orner  le  temple  de  Delphes;  les  armes  de.Giaocus 
et  de  quelques  autres  chefs  de  l'armée  troyenae  dlaka 
d'or.  L'alliage  des  divers  métaux  dont  Homère  noos  «Ht 
qu'était  composé  le  bouclier  d'Achille  nous  indiqm  que 
les  orfèvres  de  son  temps  savaient  mélanger  sur  les  mé- 
taux la  couleur  des  difKrents  objets.  A  Rome ,  l'art  de 
l'orfèvrerie,  ainei  que  ceux  de  la  gravure  cl  de  la  dnèltRV 
des  métaux,  fut  en  honneur,  tn#mc  sous  les  empereurs  de 
Constantinople  ;  mais  lors<jue  les  Sarrasins  se  furent  ré- 
pandus dans  l'empire,  tous  les  beaux-arts,  fuyant  devant 
ces  barbares,  se  rédigèrent  dans  d'autres  coatréai  de 
intorope. 

1-1  découverte  de  l'Amérique,  en  nous  procurant  de  do;i- 
velles  masses  d'or  et  «l'arfjent,  augmenta  en  FraïKe  le  goOt 
naturel  de  nos  orfèvres  ;  mais  ce  fut  surtout  aux  études  de 
nos  dessinateurs  et  à  la  perfection  do  dessin  en  gtoéral  que 
nous  devons  les  eheft.d'iettvredes  BalUns,  des  Launay,  des 
Germain ,  des  Odiot ,  des  Fronient-.Meurice,  etc.,  lesquels 
ont  commencé  à  montrer  notre  supériorité  dans  l'art  de 
nirftvTerle.  Depuis,  nulle  pert  eette  indmirle  n*la  été  portée 
à  lin  aussi  haut  degré  de  perfection  qu'en  France,  s/iil  q;;"An 
envisage  le  goftt,  le  fini,  la  siilidité  des  pièces  ou  la  IxHitedu 
métal  employé  à  leur  confection. 

Ljron,  Uordeaux,  Marseille,  Strasbourg  t  pœsédajent 
avant  la  révolnllon  desateRers  remarqmlilés  d'wMmrie; 
et  telle  était  alors  la  situation  de  cette  sorte  de  commerce 
en  France,  qu'il  occupait,  tant  à  Paris  qu'a  Lyon  seuletncut, 
plus  de  60,000  outrierSi  et  «ju'au  rapport  de  Necker  la 
totalité  des  maliiies  servant  à  la  ooolMion  des  diver*  «b* 
jets  d*or1lfvrBrfe«¥levaitklaTslenr  de  vingt  milllons.  Av- 
jouid'lnii,  c'est  /»  paris  que  se  font  les  plus  belle-,  pittes 
d'orfèvrerie  .  lieauté,  élégance  dans  les  forine:»,  riclieste 
do  dessin  ,  travail  p«rfUt  dans  les  détails ,  tels  MXit  les  ca- 
r^M  tèn  s  des  ouvrages  qni  sortent  des  aleiersd«  la  pvide 

capitale. 

L'orfèvrerie,  dont  le  (  (Hiuin  ri  c  a  nnn-sciilt  inent  pooi 
objet  la  fabrication  et  le  trafic  des  ouvrages  et  matières  d'oi 
et  d^rgent,  nuds  anssi  remploi  et  le  n^oeedeedlMiaHli, 
des  perles  et  de  toutes  sortes  de  pierres  précieuse^;,  etc.,  se 
divise  en  bijouterie ,  en  joaillerie ,  grossrnr,  etc. 
L'homme  qui  ne  s'occupe  que  des  petits  objets  ,  tels  <{uê  ta- 
baiières,  boites,  étuis,  bondes,  chaînes,  et  tous  autras 
ajustements  et  ornements  d*homme  et  de  fcmme ,  ae  Bosnane 
simplement  >irf'i  ir'\  Vnrfévrr  rjm^^irr  e^f  celui  qni  nr  fa- 
brique «jue  de  ijros  ouvrages  d'auieutilement ,  tels  que  des 
plats,  des  assiettes,  des  vases,  etc.  I.c  bijoutier  est  celui 
qui  fait,  qui  vend  des  d^ottx;  et  l'on  donne  le  nom  étjomêl' 
lier  k  celui  qui  travaille  sur  les  diamaills,  les  pierres  tMa, 
ou  qui  en  fuit  l'uhjet  de  son  rommerce. 

L'établissement  de  la  prolèssion  d'orfèvre  en  corps  policé 
en  état  Jnré  dans  Paris  est  si  anctai  que  le  titre  priaaôvdiÉI 
en  vertu  duquel  ce  privilège  a  été  concMé  ne  se  trouve 
plus.  Dès  le  milieu  du  treizième  siècle,  le  corps  de  l'orfèvrerie 
jouissait  de  la  prérogative  d'avoir  un  sceau  sp.n.il.  - 
orfèvres  composaient  à  Parts  le  sixième  corps  des  mar- 
chands; toujours  Ils  ont  }eal  delà  phn  haute  dlrtineHan  ; 
df  !<  iirs  ran;;s  sont  îiortis  pIuMeurs  hommes  remarquables  : 
ils  ont  donné  à  Fans  plusieurs  prévôts,  entre  autre»  le  fa- 
meux Marcel.  Le  nombre  des  marchands  orfèvres  de  Paris 
était  limité  à  trois  cei)U}ilsavaieuldesstataUoo  tout  était 
prévu.  Lr)r-que  <les  plaeie  vflnateat  à  "Vaquer,  eDes  nepoo- 
viiis  iit  l'tre  remplies  que  par  des  (ils  de  maître,  iuslruits  et 
capables.  Ceux  qui  parvenaient  à  la  maîtrise  par  des  privi* 
légesétalent  regardés  eemme  siiniunéralne.L*kppmliMnge 
•était  de  huit  anntVs  :  on  ne  pou-rait  le  commencer  «fart 
l'âge  de  neuf  an<  ni  après  seite.  Le  compagnonnage  était  de 
trois  années.  Aucun  aspirant  n'était  reçu  mareliaii-l  .  rf-  \r, 
avant  vingt  ans  accomplis  ;  il  devait  savoir  lire  et  ecnre, 
et  enlir  «n  csmea,  ealft  peéaaler  «a  eksMVnmii 
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Chaque  nouveau  maître  était  tenu  de  fliire  graver  et  rece- 
voir à  la  oour  dts  monnaies  un  poinçon  à  la  (leur  de  lis  cou- 
nMMiée,  d  à  MB  nooi  ot  ànke,  pour  marquer  ses  ouvra- 
gw.  Lm  bwiUqim  ém  millra»  àmtàmi  •▼«IrTM  cor  la 
vpl«  puhiiquc,  etc.  Le  1"  juillet  cli>  rh.it^iio  aniKie,  on  pro- 
cédait à  l'clectton  de  trois  mailres  ti  gardes  :  leur  exercice 
dorait  deux  an«.  Ces  gardes  élisaient  entre  eux  oa  doyen, 
9ii  dncMt  l'année  de  •on  déoaut  jooiweil  de»  ptAréga- 
tiTcs  el  da  nng  «ttacMifc  ee  tMie  hanonirB,  «le.  Lee  or- 
fèvres de  ParU  ont  doimé  leur  nom  au  quai  et  à  la  rue  des 
Orl^vres,  à  la  rue  Saiflt-£ioy,  qui  nous  indiquent  où  était  au- 
tMritoie  leur  siège:  ils  avaient  fiadé^  en  l39i>,  la  chaftellc  et 
l'hôpital  des  orfèvres,  pour  leurs  ouvriers  malades,  près  la 
rue  de  ce  nom  :  leur  corporation  a  disparu,  comme  toutes  tes 
autres,  sous  le  souffle  de  la  révoluliuir;  mais  l'orfcvrerie 
française  ei  surtout  l'otlévrerie  pariueone  n'en  eat  pas  moins 
Imiioara  m  ptunier  rangdaM  ke  espeellioM  dee  iModaHs  de 
rindtii'trie.  L'orfovrerie  française  produit  en  moyenne  jwur 
CO,ouo,CK>o  par  an.  L'orfèvrerie  fausse  a  pris  aussi  une  grande 
extensioodq^  l'inveotton  du  plaqué,  de  Pufenliira  el  de 
la  dorore  f«r  les  procédés  deetriquee. 

E.  Pabcallbt. 

ORFILA  (  Mat«ko-Jo8E-Bon;ivekture  ) ,  ijudrcin  cé- 
lèbre, comme  toxioologibte  et  comme  professeur  de  chimie  k  [ 
laFaeullédeMédeelMde  Ptria.dOBtUAit  pendant  seèie  | 
ans  le  doyen  et  inaiire  absolu,  naquit  à  Malton  (dans  l'ile 
deMinorqucj,  le  'ù  avril  1767.  Issu  d'une  famille  de  petils 
commerçants,  unie  consacra  de  bonne  lien  re  aux  emplois  sub- 
altenies  de  la  marine;  et  dès  l'Age  de  quinie  ans  (en  1803) 
il  TieHaU  leeeéle»  d'Afrique  et  de  SidleeDqQaliléd*apprarii 
pilote, c'est-à-dire  comme  ninii=;<e,  a  bord  d'un  liàliment 
marchand.  Peu  curieux  à  («tte  époque,  il tilationiia  longtemps 
dans  le  port  d'Alexandrie  sans  visiter  les  pyramldea. De  re- 
tour à  itubon,  en  1805,  U  oiitiiil  de  eoo  pèn  Ja  Mnnbskm 
d'aller  à  Valenoe étudier  kinédeeitte,el  an  boutdNuie  année 
il  remportait  dansée  pays,  lent  au  progrès,  les  i>reinicrs  prix 
de  physique  et  de  chimie.  ï.n  lft06  il  quittait  Valence  pour 
BaroeloiM,  cMé  plus  avancée  et  dans  laquelle  il  se  fit  IdleaMiit 
apprtH  icr  pour  snn  inklligencc  et  son  zAle,  que  la  junte  du 
lieu  eu>o)d  k  jeune  iioinnte  à  Paris  aux  dépens  de  la  caisse 
municipale,  à  raison  de  6,000  réaux  par  année  (  l|&00  fr.), 
«t  à  eeUecoBdition,  flatteuse  pour  sa  penoune,  qu'il  ra«ien* 
draH  professer  laddmie  kBaroeloBe,où  îl  laissait  de  ehauds 
ami  ,  et  "-a  voix  magnilique  des  aiimiratenrs.  ||  arriva  à 
Paris  le  11  juillet  Ift07  :  Ortila  avait  vingt  ans  et  les  plus 
brittents  attributs  de  eetlge  heureux  :  une  figure  ezpveaeiTe 
et  un  extérieur  distingué,  une  foi  vive  duis  l'avenir,  avec  une 
grande  propension  àjouirdu  présent;  l'amour  des  aventures , 
le  don  de  l'harmonie,  le  don,  non  moins  jiri'i  irux,  di-  j^laiii' 
et  de  se  lier,  laCMUiltétarede  prendre  du  plaisir  sans  nuire 

trnailt  eal  aceettiainitabledea  liée  Baléarea,  qoiadooeK 
tout  sans  rien  affaiblir,  une  voix  puissanle  et  vibnnte  comme 
celle  de  Duprez,  un  gosier  à  délier  les  plus  grands  artistes, 
une  mimique  à  jouter  contre  Ëlleviou,  et  par-decsus  tout 
l'babitude  du  succès.  De  toutes  parts  on  lui  lit  un  accueil  et 
entrevoir  des  perspectives  i  lolMre  ouUinr  sa  pairie,  comme 
à  jeter  dans  mui  m  ur  toll^  les  thermes  d'ambition.  Il  n'y  a 
fies  jusqu'à  ce  joU  nom  àL'Orfila  qui  ne  prédestinât  à  la  for- 
tone  son  iMorenx  tUaleira.  Cependant,  la  guerre  qni  éeMa 
en  l'^oR  entre  la  France  et  l'Espagne  It»  ^nmiit  pour  qnelq'i" 
temps  aux  inquiétudesde  la  vie  en  supprimant  tout  à  coup 
•a  pension  municipale  de  Darcelone;  mais  un  oncle  qu'il 
•Tait  à  Marseille  vint  génércusemeotà  son  secours  jueqa'aa 
moment  de  se  réception,  qoi  eut  Heu  le  17  octobre  i«f  i. 

Cette  réception  inème fit  renaître  ses  premiers  embarras; 
un  diplôme  n'est  pas  la  fortune,  etOrfila  ne  savait  d'abord 
quel  usage  Mre  de  ton  doctorat.  Retourner  à  Mahon,  où 
le  rnppclait  son  père  ?  il  y  trouverait  la  médiocrité  et  de  tristes 
souvenirs;  à  Madrid?  des  rivaux  intraitables  comme  com- 
patriotes et  plus  sûrement  ;iii|iii)(^s  comme  d'anciens  rési- 
dents} à  Bareekinne?  des  protecteurs  disposant  despotique- 
ment  data peiMMK,  et.  ces  préoédoils  daJanwM  q^ 
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entravent  tout  essor.  Réflexions  faites,  il  résolut  de  rester  k 
Paris  et  d'y  brûler  son  humble  navire  de  Mahon  «t  de  Sicile. 
11  ouvrit  courageusement  un  cours  de  chimie  dès  1812, 
enseignant  pour  se  poser  et  pour  apprendra.  Il  awtonta  oa 
premier  cours  chez  un  |)liarmacien  delà  rue  Croix-des-Pelils- 
Champs,  à  40  fr.  par  auditeur.  Déjà,  trois  ans  plus  tôt,  en 
1809,  il  avait  doond  d«  premières  le«OM^  ne  dn  Bae»  OÉ 
Vauqoelin  et  Foureroy,  voulant  l'enoewager,  apparurent  un 
jour  inopinément  dans  son  amphitliéèlre.  La  chimie  comptait 
(lè>  lors  de  t;randâ  maîtres,  les  Vauquelin,  les  Tin  nard  ,  les 
Be^ollet,  les  Chaptal,  lesGay-Lusaae,  iui>m£me  nes'étant 
point  signalé  de  prime  abord  eomme  devant  être  leur  sue* 
ce-'icur.  Toutefois,  il  osa,  et  il  réussit.  Des  premiers,  scsamis 
vinient  l'entendre  :  la  foule  inerte  les  suivit,  puis  cette  foule 
vint  seule  et  vint  longtemps,  attirée  par  la  grande  jeunesse 
et  le  talent  du  profiBiaeor  et  wrlout  par»  qu*eUeiacbetait  à 
la  porte  le  droit  d'entendre  et  d'applaudir.  Mb  cette  dpoqoe 
Ortila  était  un  professeur  agrt-able  cl  instructif.  Sa  parole  ia> 
die  el  toujours  étudiée,  par  la  crainte  des  contresens  d'une 
langue  encorç  mal  apprise,  excitait  la  sy  mpatlde  de  l'auditoira. 
Ensuite  Ortila  a  toujours  professé  debout,  toujours  su  ses  le- 
çons par  cœur  ou  à  peu  près,  et  toujours  joint  l'action  ora- 
toire audiscours,  etia  preuve  au  précopti'  ;  el  puis  une  voix 
pleine  de  vie  et,  comme  Mesmer  et  Gali,  un  accent  étrange^ 
moitié  espagnol,  moitié  languedocien,  une  flgue  tea)oors 
pariante  et  haute;  que  do  motifs  pour  être  écouté! 

Il  le  fui,  el  dés  lors  il  ne  marcha  plus  dans  la  carrière, 
il  vola  au  tnit,  et  ceignit  de  nombreuses  couronnes,  allant 
toutes  à  son  front  Cependant,  invité  par  quelqueeEspagnola 
k  venir  oeeuper  la  dieire  de  Proust  k  Madrid,  Il  adrean  an 
gouvernement  un  plan  d*étud«s  si  grandiose  et  si  dispendieux 
que  oette  cbère  patrie,  jadis  prodigue,  se  résigna  aux  vieilles 
routiiiee  de  ses  laboratoires  et  se  passa  deson  ceneovrs;  il 
se  mit  également  à  la  disposition  de  Barcelonp,  envers  qui 
il  se  trouvait  engagé  par  sa  parole  et  sa  gratitude.  Uarcelone 
lui  rendit  sa  promesse,  se  déclarant  trop  pauvre  depuis  la 
foerre  pour  pourvoir  aux  dépenses  d'un  enseigoemeat  pru* 
greuif. 

Libre  donc  des  liens  dé  la  reconnaissance  et  de  la  patrie, 
et  dès  lorsmariè  àM"'  Gabnelle Lesueur (juillet  1615),  tide 
d'un  sculpteur  en  renom,  exceilanto  mmidenne  et  femme 
d'esprit,  il  fit  ses  préparatifs  pour  nn  vofage  ^  Mahon,  rési- 
dence de  sa  famille.  Il  ««pérait  judideusement  qu'à  son  re- 
tour il  troiiM-r.dt  la  l'rani'e  inuins  inijuiète,  plus  rassise,  et 
un  gouvernement  plus  viable  et  mieux  affermi.  Quelque^Hios 
cnirent  qnH  partait  pour  toujours,  emmenant  avec  lui 
M™**  Orfils.  Encore  à  Marseille  le  H  décembre  lsl5,  et  à  la 
veille  de  rembarquement,  l'Académie  des  Sciences  le  nomma 
!  membre  correspondant  dans  sa  seilioii  de  médecine.  Quel- 
ques mois  après  il  revint  à  Paris,  et  jjut  remercier  peraon- 
■ellenienf  eenx  qui  tenaient  de  raire,  le  croyant  txé  k 
Mahon.  Déjà  célèbre  et  membre  df»  l'Institut,  ce  voyage  anx 
lies  Ualéares  fut  pour  Orfila  une  suite  de  fêtes  et  d'ovations. 

En  iSlCil  fut  nommé  médecin  par  quartier  de  Lonis  XVIII, 
honorable  sinécure  de  1,500  fr.  que  le  ministre  Decaies  Ini 
fit  obtenir.  Ayant  de  plus  hautes  prétentions.  Use  fit na- 
I  tur.i'.i-er  français  en  1hi8,  en  sorte  que  se>  aiiii-.,  l'anfit^e 
snivante,  purent  le  nommer  professeur  à  ta  Faculté  de  Méde* 
cbM;  fl  oeeapadana  Porigine  la  chaire  de  médecine  légsle. 
Mais  M.  Fraysslnous  ayant  disposé  de  celte  chaire  en  1823, 
après  le  licenciement  des  anciens  professeurs,  Orfda  obtint 
pour  compensation  la  chaire  de  chimie,  d  où  son  protaetaor 
et  premier  mettre  Vauquelin  venait  d'être  expulsé. 

n  fbt  numroé  doyen  de  la  Faeulté  en  18S1,  alon  qnn 
l'émotioti  pulitiquc  cl  les  émeutes  eurent  lUl  du  décanat  un 
faix  trop  lourd  pour  Antoine  D  u  boi  s,  devenu  octogénaire. 
En  1832,  en  remplacement  du  baron  Portai  décédé,  on  le 
nomma  du  conseil  général  des  hôpitaux  et  hospices  de  Paris, 
et  peu  de  temps  après  on  l'élut  membre  du  conseil  général 
de  la  Si  iiie,  deux  places  d'une  très-haute  importance,  quoi- 
que gratuites,  et  peu  conetliables  dans  un  môme  titulaire, 
sortontquandflihii-d  lOtnnifaltdlradoiMtd'nM  henM 
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et  deux  aiu  plut  tard  }  Rietnbre  dn  conflit  royal  de 
|WnieliOB1Nililiq«ei«nTCnipIicement  deGui'neau  de  Mu«<iy, 
(l(*ri  Y.n  mte  n\ème  année  1R34,  d'où  date  l'apogée  de 
sa  puisLvmcf,  OrJila  obtint  ses  IcUres  degrandenatarâllMlion, 
au  moven  dcsqoellwon  avait  r'[nVr  de  l'élever  à  la  pairie; 
mais  un  deaaecréUires  perpétuel»  de  l'iiutitut  lui  lut  préféré, 
iprè«  que  ledMtonrltaaMBêat  npMUtéleseMiditHNU  tua- 
quelles  wtlediBnité  lalëtaiti^  lui-même  ofrerfe(l),  Enll»,  en 
IR38  Orlila  (utpromucominantleiir  «le  la  I.é;iion  d'Honneur. 
De  ton»  lesUlrea  que  nous  venons  (i'enumért-r  »riiisomi>.sion, 
Orflla  «R  perdit  pluAieura  dans  les  dernières  ajuiées  do  sa  ji  ie. 
Il  aTsit  ceaaé  depoti  ton^cmpe  d'appartenir  m  oonaeH 
«("•rai  lie  la  Seine;  la  révolution  de  IRAS  lui  fit  perdre  son 
titre  de  conteiller  des  liû(>ilaux,  la  cliarfie  de  doyen,  et 
^Mlqmi Min*  de  moindre  importanrc.  Il  i  i.  it  it  ste  niem- 
bre  du  conseil  Mipérieur  de  l'université  et  professcor  de  It 
Faculté,  places  lucratives,  mais  atiujetlissanles,  entra  le», 
quelles  il  «lut  opter,  les  nouvelles  lois  d'alors  ne  permotlanl 
point  le  cumul  de  deux  trailemeots  dunt  le  total  dépas- 

Mr«tt  fr. 

Comme  adrainislraf  PII  r.  Or  Pila  a  fait  tourner  au  profit  de 
r£cole  de  Médecine  la  liaiile  et  constante  faveur  dont  il 
jodacait  près  du  gouTerncinent  de  Juillet.  Il  eut  à  peine  le 
temps  de  désirer,  des  fonds  affluaient  de  toutes  parts  pour 
l'acoompliseement  deeesdesadm.  Grtee  è  lut  l'ancienne 
Faculté,  elle  et  ^es  df'i  pnri.tnf  es,  ii'o^t  \Am  reconnaissable 
aujourd'hui.  Aucun  admiiiiNliali  ui  di-  Juillet  ne  se  conforma 
autant  que  lui  àTengoiiein. ni  d*;roi>o(|iic  pour  !i  >  construc- 
tions. Il  fit  certainement  peu  pour  la  bibliolltèque  de  la  Fa- 
culté; mai»  quedemBreawvèrenlàaavdxeooiniBàeelle 
d  Ain|  liioullii  oMinttlavillc  de  Paris,  an  prix  dc310,000fr., 
l'ouiplacenienl  iniialnbrc  des  anciens  iwvillons  d'auatoinie  et 
le  jardin  botanique  de  la  Faculté,  contenant  a  (>eineunar|)ent, 
il  favorisa  l'utile  percement  de  U  rue  Racine.  Le  cacriiicede 
cet  arpent  de  terre,  outre  le»  310,000  fnne»  de  le  viHe,  M 
valut  l"  300,000  francs  sortant  «les  caisses  du  ministre  de 
l'instruction  publique  tléinanant  du  budget  ;  2"  l  autoiisalion 
de  transférer  à  Clamart,  au-ddk  de  la  Pilié,  les  ^all«!â  de  dis- 
section de  l'École;  3°  laconceiaioa  de  sept  arpenU  de  terre 
dans  la  partie  est  du  jardin  du  Ltnembours,  avec  fiieaité 
d'y  aménager  un  nouveau  jardin  liot.iiiique  Or,  '^rAcv.  à  ces 
610,000  fr.,  si  (aciicment  obtenus  d'un  guuserncmcnt  sjni- 
patbique  à  toille  nouveauté,  OrfiU  Ht  jeter  b.is  l'ancien  hos- 
pice Saint-Cosme  on  de  l'Observance  cl  bâtir  sareenempie- 
cernent  ce  liel  bôpilal  desriiniqnes  qui  serait  pnrralt  «tl  rttU 
aelobre.  Il  est  juste  de  rccDiiii.iilir.iui'  c'cslu)!!'  Ihmuimm-  in- 
BOflliOD  qu'avoir  rapprocttéde  la  l  aïulte  luènjc  \cs  sail«»i 
«recoeadiement,  de  ehlnui^eet  de  médecine  dans  lesqueile» 
sont  rendus  pratiques  cl  vraiment  probatoires  desexaneitt 
qui  jusque  là  n'étaient  qu'oraux  et  tliéoriques. 

Orlile  ne  borna  pas  la  ses  services  el  inflitci'.(  e.  Sa 
présence  dans  ieoooseil  de»  liOpilaux  lui  lit  ubienir  de  ce  con- 
seil que  la  Faculté  «ertUdéfteyéede»  700,000  fr.  auxquels 
s't  icv.iil  l'iimi  ul>lrnipnl  de  l'Iiftpilal  des  tliniques.  11  obtint 
également  du  ministère  qu'il  laissât  à  l'ÉeoU- de  Médecine  les 
300,000  fr.que  Dupuy  trenavait  légués  pour  la  (re;itinn 
d'une  chaire  d'aiiatomie petlMloeH|ae iOt  ce  fut  svecunc  partie 
de  cette  sonmie  que  pot  être  ANidé  le  mn»^  Dapa|tren, 
clause  tante  ilii  (ait  |i,ir  l'illustre  chirurgien.  A  coup  sùr 
Orfila  fut  moins  bien  inspire,  moins  liabilc,  alors  que  pour 
emMUreteoeaiiléter  cet  entre  et  eneleii  musée  de  l'Ecole 
auquel  il  désirait  sans  justice  donner  son  nom,  ilaeiéaigma 
à  de  criantes  irrégularité»,  qui,  tout  en  'laissant  «auve  son 
intégrité,  ontcxigédesenquéles,  donné  l  eu  dans  les  chambres 
k  de  pénibles  débats,  embarrasaé  plusieurs  minislr(^s,  enta- 
ché plusieurs  budgets,  etDMNienreOMment  satisfait  les  amis 
ilu  scandale.  Toutefois,  il  y  aurait  injustice  à  contester  à  Orfila 
d'evoir  rcoda  les  études  médicales  plus  fortes  et  plus  pra- 
qirtlMeld'evofrfonnédooaièdeetnsiilai  Initnitaet  plue 

(  1 }  Oa  éoMidalt  a»  4ac«wr  P«»Ue  ^m'H  rtaoH**  ^  t'cicrdcc 
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surveillés  durant  leurs  études.  Ses  rapporte  il  #fMt  tvce' li 

Farullé,  avec  les  iK^pitaiix,  le  conseil  municipal  et  Puniver 
si  té,  lui  permirent  de  mettre  le  main  anx  écoles  sopérieare» 
de  pbamMde,  ans  réeeptienedéperlemMiteleedee  Jary»  mlh 

dicaux,  ainsi  qu'aux  écoles  préparatoires  des  départements. 
Il  a  de  iiK  inc  influé  surle  service  des  hôpitaux,  ou  le  nombre 
des  nieili'cins  fut  de  son  temps  plus  que  doublé.  Il  rtin>{>:t 
également,  je  le  cnins,  rnntté  GonfirelemeQe  de»  quime  ccata 
pratiefens  de  Parla,  en  «aocient inqdritorinlenwt  tretoà 
quatre  rpiils  il'cnticeux  sous  sa  présidence,  an  rt>i<|ue  de  les 
mettre  en  hostilité  ou  du  muins  en  défianceavec  mille  à  dooe 
cents  confrères  voulant  expiesaément  conserver  leorfaid^ 
pendnnce  Enfin,  Jamais  personne  autant  que  lui  ■'awa  tr^ 
turé  la  matière  médicale  ni  autant  que  lut  InAnéeer  leOBt» 
decins,  dont  aucun  n'i  tnit  pl.icé,  promu,  décofé^  rteompsal 
•ans  son  intervention  ou  son  agrément. 

San»  ToaMr  reppder  nnenn  drime  ni  tneoM  nlMra  eil- 
minelle,  n'a-t-on  pas  souvenir  d'une  époqtie  oh  même  ont 
prinrjcsse  mallietireuse  ne  pouvait  être  incarcérée  Mns  rece. 
voir  la  visite  d'Orfila ,  l'assaillant  de  questions ,  si  étrangv 
qu'il  fût  conMemment  resté  à  l'exerdoe  de  la  médecine? 

Quant  à  se»  onvragea,  dontk  nombte  est  Hus  grand  qna 
le  cercle  n'en  est  étendu  et  diversifié,  voici  quels  sont  K-s 
principaux,  qui  tous  comptent  plusieurs  éditions  .ittestant 
leur  «neeè»:  !•  Tnitéde Médecine  légnle,  suivi  iht  Tr<i>le 
(les  F.rhumnriom  jHr\diqves(\%1\  k  tlèmtemU 
de.  Chimie  médicale  [2  vol ,  8*  édit.  ;  la  première  e*l  de 
\f>\-:);^''Src(nn%àdonnernuTperionnesempoisnnnirsft 
asphi/xiées  (IfttS),'  4"  Toxicologie  fatale  (5"  édition, 
de  ists  I  IRfS).  Dens  ce  dernier onvreRe,  qui  est  un  trailé 
expérinieiitnl  <!cs  poisons, et  qui  témo'Rncra  dans  l'aveuir  des 
travaux  s.  rien x  de  l'auteur,  Orlila  étudie  chaque  siilïstaDCe 
vénéneuse,  ses  effets  sur  un  être  vivant  ;  la  plupart  de  ses 
expériences  furent  faites  sur  des  r4iien«,  auxquels  cm  liait 
l'^-toptiaRc);  principaux  réadift  ponvent  eenrfr  è  en  * 
pnaler  l  i  !>'  t  n(  r  ;  sps  antidotes;  les  traces  qu'en  ont  eardfcs 
lesorgiines,  et  les  troubles  périlleux  qu'en  reçoit  la  vie.  A  ta 
vérité,  tftest  un  ouvrage  de  description  plutftt  que  de  piin> 
cipes,  el  di'-s  lors  d'une  exécution  iacileet  prompte,  ceqrf 
n'amoindrit  nocun  de  ses  mérites.  Le  malheur  «st  que,  d» 
ses  expériences  sur  des  anim.uix  vi\.inls,  Orfila  a  rouf  .nia 
les  eficis  nécessaire»  de  la  ligature  de  r(ps4>plid^-  avec  1rs 
cneb  esaentlels  dee  petoene  expérimentes. 

Orfila  mourut  .H  Paris,  le  12  mars  ts;..l.  Deux  rooi.<i  avant» 
le  4  janvier,  il  était  venu  lire  à  l'Acadéniie  de  Médedue 
comme  un  teslament  scientinqne.dans  leqn.  I  il  U  stinait  et 
consacrait  do  son  vivant  une  somme  de  i30,0iMi  fr.  à  di- 
verses fondations  et  à  des  récompense*. 

D'  Isidore  ftociiDon. 

ORFRAIE  (ossifrnga,  nom  que  lui  donnèrent  les  sb- 
eiens,  qui  loi  alltlbuaiiuil  l'habltmledc  ciisser  avec  son 
les  (îe^  animaux  dont  die  se  nonnit).  Cet  oiseau ,  cmmm 
vulj-iuienient  sons  le  nom  à'aigt»  rfe  mer,  ne  IMt  qu'Une 
même  esjMVîe  avec  le  p'innrgiie ,  dont  on  ne  l'avait  cru  dil- 
féienl  que  parce  qu'on  l'avait  décrit  à  deux  â?e-s  oppov-s. 
Il  est  renu*  par  Ouvrier  panni  les  aigles  i>^cheurs ,  dans  la 
denxiJ'ine  f  »ction  du  grnnd  genre/flMCOM.  Co  bipède,  d'asMX 
Rranile  taille ,  a  ilan»  ses  premières  année»  le  Iwc  «oir, 
ia  queue  nolrAtrc,  taclvetécde  blanc,  et  lepluina<;fi  bnir.  itrr  ; 
mai»  avec  l'ige  il  prend  une  teinte  d'un  brun  uniforme,  et  »a 
queue  btanchit.  Comme  lee  entre»  elwnox  de  la  même  tribu, 
l'orlraie  rrpqiiriite  bord  des  rivières  et  de  la  mcf»  Ct  «"f 
repaît  dej.  poissons  qu  il  parvii  nt  a  saisir  avec  ses  suies. 
Il  ct.iblitson  aire  dans  les  (.  ntes  de  (ju.  I  pies  roches,  ou  «^ur 
des  arbres  élevé».  Sa  cbair  exlialc  une  odeur  assex^pcu 
agréable  de  poifsen.  Sautaninit. 

ORGANDI.  Voyez.  M.  rssruxr. 

OaCilWE,  ORGANISATION,  OW.AMSMi:.  L  organe 
e»t  une  partie  d'un  COrpa,  composée  pour  remplir  une  fonc- 
tion ou  atteindre  un  but,  comme  l'œil ,  l'orciUe.  la  main  ,  ou 
la  lleur,  la  racine,  la  feuille ,  etc.  Il  J  »  deux  grand»  rt^ 
4aMlai|Mitro,  celvl  dos  iitMoiiecf  imiyajiifiiM  00 
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9ée*  (le  vie;  celui  des  corps  organisés  et  vivants.  Celle 
divinon  générale  est  p\u«.  exarte ,  plus  conrorroe  aux  faits 
4M  l'anckAM  dit Wm  «a  troi»  tbgm.  Oo  diuit  :  Ln  nU- 
nermue  enOtient;  imli  «0lt«  exprewioa  dooM  «ne  idée 
erronée,  puisque  ra(  c><)issoiiieiil  iiUêrieur  M  pMll  t'^ppU» 
quer  qu'à  des  êtres  qui  ae  nuiirrissent. 

PMr  ndem  «onpmdre  cette  dMineHen,  prenons  vae 
pierre  ou  un  métal ,  un  quelconque.  Cette  «ubstance , 
réduite  en  molécules  très-fiues ,  ne  cessera  point  de  nianireit- 
tcr  f^n  nature  inorganique  propre  ;  chaque  particnlt'  conser- 
vera le  pouvoir  d'exister  indépeiHlante.  Ajoulez  à  celle  par- 
tiode  IneBiniée  eent  ndllloM  de  moléculee  teiiibiables,  vous 
composerez  une  mas.<G  plus  volumineuse;  mais  quelque 
figure  qu'elle  prenne  |)ar  clle-iuéme,  et  de  quelque  manière 
que  Mâ  atomes  s'arrangent,  iU  n'en  vivront  ni  plus  ni 
■nota*}  iU  ne  jouiront  que  des  propriétcs  générelea  de  toule 
matière;  PéteBduc,  riinpéuétrsbililc,  etc.,  n'obéiront  qulsax 
lois  mécaniques  il<'  la  |i('-an(cur,  au\  ^ittranlions  cliimi- 
qucs,  etc.  Tout  corps  tmrgantqut  ou  minerai  existe  donc 
catier  dns  ckaciNM  dcr  ses  moi^ctiles;  cliecnne  d'elles,  in» 
corruptible  par  son  essence,  représente,  en  miniature  smn 
espèce,  lùn  supposant  qu'elle  a;ii.ssc,  c'est  toujours  iudéfien- 
damment  des  autres.  Ain^i,  It  >  fi/it  cs  sont  toute;!  scpan^cs, 
individuelles,  en  clieque  atome  u'uue  ousse  minéraie.  lien 
est  toot  aDlremeat  d'ten  corps  wganUit  mimsl  el  végMsl  t 
il  est  fonni^  i)  un  (  oneoiirs  de  molécules  élémentaires,  sans 
doute  (  el  de  uature  combustible ,  carbone,  bydrogène,  azote, 
avec  de  l'ox^u^ne  aussi);  mais  ces  molécules  ne  conser- 
vent point  noB  exitlenco  indépendaole;  sa  contraire,  elles 
aaeodent  leurs  lorees  ou  ienr  action  (d'après  la  eonibra»- 
tiori  (III  la  structure  qu'elles  ont  reçue  );  elles  conspirent  en- 
semble a  un  but ,  pour  travailler  «le  concert  et  en  corps  ; 
elles  ne  iieuvent  rien  séparément,  et,  ue  vivant  que  par 
rapport  à  leur  tout,  leur  puissance  est  corrélative.  La  vie 
d'un  corps  organisé  e»t  donc  comme  l'état  social ,  la  con- 
centration dans  un  Tuyer  de  toutes  les  puissances  [i  ntii  m- 
liéres  en  un  centre  de  gouvernement.  La  mort  n'est  que  la 
dissoeistlon  d«  ces  paiticnlea  ou  de  leurs  Torées,  eommo 
dans  la  di<»i)lution  du  corps  social. 

Plus  ces  forces  parliculitTes  sont  réunies  en  uu  fajt  r 
central  el  enchaînées  par  des  liens  nuiUiplies ,  phK  leur  vi« 
gi&aéraleest  développée,  manifeste,  intense,  et  leur  organi- 
salien  pnfaile,  oomme  dans  Puiimal  et  dana  lliOQune; 
mais  aussi  plus  elle  csl  destruciible.  Les  animant  ka  plus 
élevés  dans  l'échelle  organique,  ayant  un  centre  «nique 
d'existence,  constltaeal  des  êtres  indivisibles  :  ainsi,  une 
grande  blessure  sufill  pour  tuer  ces  individus.  Mais  les 
êtres  qui  présentent  pluMeurs  foyers  de  vie  dans  le  même 
corps  forment  bien  des  indivi<his  :  toutefois,  on  peut  en  sé- 
parer quelques  parties  sans  foire  périr  le  tout.  Ainsi,  un  vé- 
gMal,  un  polype  ou  tooplqrte,  etc.,  penveat  être  divisés, 
môme  dans  des  or};anes  csseutîels,  et  l'individii  rp[iro(iuit 
la  portion  amputée ,  ou  relie  |>orlion  ^éparée  peut  devenir 
le  (;erme  d'un  nouvel  individu  ,joui8.sant  d'une  etistCOCe  qui 
lui  ett  propre.  Ces  étre«  d'une  organisation  icliérieure,  moins 
centralisés,  représentent  mw  coDrédération  d*État8  associés  ; 

car  les  arbre-,  Irs  polypes,  etc.,  peuvent  .se  mullipli^r  lic 
bouture,  ou  .^nnl  une  collection  d'êtres  :<uperposes  et  du 
flCIlMS multiples.  Kniin,  dans  le  minéral,  citaque  molécule 
est,  pour  ainsi  parler,  rguiste,  n'existant  que  par  elle  seule, 
ne  prenant  aucun  intérêt  k  ses  voisines ,  ni  an  corps  où  elles 
sont  attarlires  (comme  les  matières  minérales  <|ni  pénè- 
trent dans  le  corps  humain).  Dans  le  végétal,  el  dans  l'a- 
nfaiai  surtout,  cliaque  parliode,  oomme  le  liou  citoyen, 
aspire  nviT  le  plus  vif  inlérM  au  sahil  ;;r^n'^rn1 . 

Celle  diflercnce  résulte  du  mo<lc  particulier  de  conforma- 
tion de  cliaque  régne.  Le  minéral  s'accroît  extérieurement 
par  la  Juilafositioa  de  particules  qui  viennent  s'apposer 
les  nnea  apr  les  autres ,  suivant  eertaines  lois  d'attraietion , 
pour  former  nn  solide  plus  ou  rnoitis  n'^ulier,  souvent  cris- 
tallin et  à  surfaces  anguleuses,  géométriques,  comme  un 
M.  n  n>  •  pnbit  da  m  Mirigm  qui  poÛMb  fid  dtatrOm 


1  des  nourritures  dans  la  masse  du  minéral  ;  point  de  fluides 
qui  circulent  et  transportent  dans  des  canaux  les  élémeola 

réparateurs  de  leur  existence.  Au  conlraire,  tout  être  m» 
ganisé,  planleouanbnal,  émane  orisinairemolt  d'Un  çêrmê 

qorlroiiqtio  (  car  l'organis.-ition  s] nntanée  n'est  pas  dé- 
montrée ,  lequel ,  composé  de  fluides  et  de  solides ,  contient 
Isa  Hnéamenls  primitifs  des  organes  qui  se  développeront 
Les  patiiculcs  nutritives,  venues  du  dehors,  sont  absorbées 
par  les  orifices  des  vaisseaux,  qui  les  distribuent,  au 
nioven  de  l'inlu.ssuscppUnn ,  dans  tontes  les  réRions  de 
l'organisine  naissant.  ïiles  l'accroissent  jusqu'à  une  limite 
dëinminée  par  sa  eonslHutlon ,  et  par  rextenstbHilé  de  aea 
part:es.  Elles  réparent  ses  pertes,  elles  se  transforment  en  sa 
I  substance  (car  l'herbe  ticvicnt  sang  et  «  liair  dans  le  bœuf, 
,  et  le  terreau  devient  fruit  délicieux  dans  le  végétal,  etc.  )  par 
1  une  puissaoeeélaboratrice  qu'on  dé.signesous  le  nom  d*at> 
I  timitefloii.  Pois,  quand  l'être  organiqus  est  parvenu  à 
Miu  degré  de  perfeelion ,  de  puberlé,  la  matière  nutritive 
se  dépose  en  certains  organes  destinés  à  la  reproduction 
des  individus.  Il  aa  pftiparadea  germes  pour  la  fntura  exto* 
tenre  de  nouveaux  êtres  semblables  à  leurs  parents.  Ces 
derniers,  enfin,  endurcis  par  la  vieillesse,  qui  est  une  ao- 
cumulalion  de  matériaux  obstruant  les  ti>sus  de  leur  orpa- 
nisme,  cessent  de  pouvoir  s'accroître  el  se  nourrir;  ils  se 
fanent ,  lia  pardeiit  meeesaivenent  leura  flwdlléa  et  Puaai» 
de  leurs  membres,  extérieurs  d'abord,  puis,  enfin,  de  l'in- 
térieur :  ils  succombent,  el  leurs  débris  servent  a  l'engrais 
ou  h  la  nourriture  d'autres  corps  organisés.  Ainsi,  la  ma- 
lière  oi^gsniqoe passe  tour  à  tour  de  la  vie  à  sa  diasoIotioD, 
pour  rsnouvèler  tootes  les  eréatnies  aidméca. 

Les  minéralogistes  attribuent  la  ligne  droite  et  les  surfaces 
planes  aux  siibslauces  inorganiques,  tandis  que  les  animaux 
et  le  \<^rtaux.,  dans  leur  étal  de  germe  ou  de  fœtus,  dO 
graines  et  d'ceufs, affectent,  comme  les  liquides,  une  forme 
ronde.  Cette  sphéricité  s'allonge  ou  se  modifie  diversement 
l'Our  offrir  toutes  les  conformations  de  l'ort;  iiiisine  :  aussi 
tous  les  Aires  organiques  soûl  limités  par  une  enveloppe  ou 
peau  qdcfceoMerit  linffividu  ^uaqu'a  une  certaine  étendue. 
Ils  ont  tin  terme  d'acoiuliannilt  ;  les  minéraux  n'en  ont 
aucun.  Amsi,  les  êtres  organisés  naissent  d'indaidus  sem- 
blables à  ettx*mémes  (outre  les  développements  et  les  méta- 
morphoeas  qvi  signalenl  les  pbaaea  de  leur  existence)  t  ils 
affectent  eoustamraent  des  airoetum  détemduéea  pour  un 
but.  En  effet,  que  des  particules  minénilcs  se  trouvent  en 
contact  et  adhèrent  entre  elles,  voila  bientôt  une  pierre,  un 
métal,  un  sel  ;  mais  que  des  particules  animales  ou  végttales 
soient  rapprochées ,  il  n'en  naîtra  point  une  plante ,  un  ani- 
mal, s'il  n'y  a  vie,  s'il  n'y  a  point  de  germe,  tl'omr,  capablo 
de  se  développer  et  de  s'organiser.  C'est  que,  1  animal ,  le 
végétal,  ool  une  structure  intime,  composée  d'une  foule  dt 
pitaea,  ae  ceordonuant  entre  «lias  pour  remplir  une  foue- 

tioii  et  altein'Ire  nnbiit  par  rapi>orl  acux-métnesel  à  d'antres 
élrcs  ou  aux  tirconitances  extérieures.  C^'esl  qu'il  faut,  entin, 
un  centnd^aetkM  eapahie  de  gouverner  toute  la  machine, 
et  d'imprimer  un  nonvemeat  vital  ap^oprié  à  chaque 
organe. 

Ia's  ancit  tis,  qui  supprisaient  ipie  la  putréfaction  engen- 
drait de  nouvelles  formes  animales  et  végétales ,  avaient  clé 
déçus  par  des  apparences  trompeuses,  et  se  laissaient  en- 
traîner â  des  raisons  peu  philosophiques.  Comment  lerait^il 
|)ossible  que  la  déexmiposition,  la  mort,  qui  livre  t04ia  les 
êtres  aux  lois  de  la  matière  brute,  pussent  se  constitoer  des 
organes  si  sagement  combinés  F  Qu'on  songe  seulement  aux 
milliers  de  fibres,  de  vaisseaux,  de  musdes,  de  nerfii  d>nie 
inoiirlie,  à  snn  instinct  ou  à  sa  petite  dose  d'intellect,  à 
l'harmonie  profondément  savante  et  ingénieuse  dctmis  ses 
membres,  ses  ailes,  ses  yeux,  sa  trompe,  et  qu'on  croie, 
après  cela ,  qu'elle  n'est  que  le  résultat  fortuit  d'un  mélange 
dans  un  fromaze  passé  on  une  chdr  gétée!  SI  linseelu 
était  né  delà  coiniiilinn,  i;nil  besoin  la  nature  aurail-elle 
de  donner  à  ce  ciron  des  parties  sexuelles  pour  se  reproduire 
•veç  $•  fem^ ,  i  It  mMdèra  dm  cspèfM  lea  idn  paiMleil 
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Poarqooi  fUra  pondre  des  oeoft.  éUMir  des  métamorphoees 

régulières  dans  les  nioiiidrt's  vermiueanx  cl  dnn<.  les  lar>es , 
fveccet  art  uwrvctUeux  qui  transporte  d'admiration  les 
SwmmiiwlMB,  Im  LyemM!,  tas  RteoMor,  ta  DeGéer,  1m 
O.  P.  Mûller,  les  Ehranbei^  et  t  tnt  d'autre»  tamnti  au- 
tomistes,  si  un  peu  de  pomriture  suflil? 

Quand  Tobeervation  la  pins  tempuleoM  n'aurait  pas  dé- 
HMNitré  qa'auoun  «tre  Tivast  M  M  fome  sponU^taMat  par 
la  pvtrMMtlon,  et  que  la  Ibm  qol  dëaofpBfw  m  P^nt 
point  organiser,  le  Kiniple  raisonnement  et  l'examen  de»  ani- 
maux et  des  plant&s  inôaie  nous  en  convaincraient.  La  des- 
truction ne  construit  pas  ;  c'est  un  f;erme  inaperçu ,  un 
•Tule  cacbé,  qui,  se  déreloppant,  trompent  aiaù  les  regards 
InattentifM.  Lemfaiéral,  n'étant  jamais  sujet  à  la  mort,  n'avait 
pas  besoin  d'engendrer  ;  il  n'a  ni  famille,  ni  parents,  ni  [<t->  i\ 
Il  est  tout  par  loi-méwe,  et  complètement  indifléreal  ou 
dgoMa.  OapaodaBt,  Jet  débris  des  êtres  Jadb  vivants  sont 
des  nourritures  devenues  nécessaires  pour  ceux  qui  existent, 
car  ceux-ci  ne  subsistent  point  de  matériaux  inurKanique^ 
ou  minéraux.  Les  corps  de  nos  aïeux  ne  sont  pas  demeurés 
inertes  dans  la  terre  ;  ils  ont  accru  sa  iécondité,  restitué 
aox  pUntes  des  sues  réparalenrs.  Ce  eadavreinfeet  est  entré 
dans  la  rose  odorante,  s'est  transformé  en  parenchyme  sa- 
f  oureux  dans  ia  péclie,  l'orange  ou  l'ananas.  Ces  campagnes 
arrosées  da  lailg  des  guerriers  se  sont  pnor  liBfi  din 
réjouies  d'un  imml  engrais;  le  citadin  mange  «an»  répii* 
gnance  la  diatr  dei  loMats  métamorplHMée  en  pain,  et  noos 
dévorons  aujourd'hui  les  restes  des  anciens  rois  de  la  terre. 

Mais  les  substances  brutes  ou  minérales  subsistent  indé* 
pendantes  da»  evéatores  organisées.  Quand  11  aPy  aurait  eu 
sur  le  !;lobe  aucun  végétal,  aucun  animal,  comme  anx  pre- 
miers jours  du  monde,  en  aurait-il  moins  circulé  dans  son 
orbite,  cl  rempli  son  rfAe  diins  le  grand  système  de  l'uni- 
ven?  Telle  doit  être  la  surTace  des  spbères  planétaires  si, 
eontre  tonte  prohaMMté,  dies  ne  sont  pas  habitées.  Mais, 
au  contraire,  si  l'ilcs  l'nssMrn!  des  corps  orcnnisés  ,  ceux- 
ci  doivent  être  constitues  relativement  à  l'i'tat  physique  du 
globe  qui  les  nourrit,  à  sa  tem|>érature,  à  ses  éléments  ou 
milieux,  tel«  qn'ona  atmosphère  ou  des  mers,  etc.  Ainsi, 
les  «très  organisés  ne  sont  que  de»  panulles  deosphitcsaor 
lesquellc!  ils  vivent  :  tous  doivent  s'acclimater  ou  so  mo- 
difier selon  la  nature  de  letir  planète  ou  de  l'astre  dont  ils 
tirent  leur  existence.  Us  sont  donesoboadennés  aux  masses 
brutes  qui  constituent  la  base  de  ces  corps  célestes. 

Afin  que  chaque  être  puisse  remplir  les  fonctions  que  lui 
assignent  sa  destination  et  sa  plar«  dans  le  monde,  la  na- 
ture lui  a  départi  les  organes  dont  il  a  tiesoin.  11  en  est  de 
même  pour  l'organisme  Tégétal.  Avant  qae  les  parties  les 
plus  délicates  d'une  fleur  soient  ecloses,  1rs  prlalcset  le  ca- 
lice les  garanlisscnt  contre  le  froid  ou  la  pluie.  Mais  si  ua 
soleil  trop  ardent  nirnace  de  les  dessécher,  tantôt  la  fleur 
se  ferme  j  tantôt  ua  pétale  s'allonge  ofQcieaaament  en  para- 
sol, «omma  dans  lesgéranfaims  d'Afrique ,  tantdl  un  antre  se 
recourt)e  en  nacelle  pour  abrilcrces  Itmlrcs  organes,  comme 
Ctiex  les  papilionacées.  La  nature  a  \ cillé  avec  une  é;:;ale 
aolUcitnde  ans  moyens  de  dispersion  de  semences  des  plantes, 
cft  noos  ponnions  mullipUer  les  exemples  de  ses  intentions 
aserèles  poor  h  «OMamiian  des  espèces;  ils  aUesteot  un 
but  admirabia  «tana  prévoyanca  Inliniadaaa  la  aageiae  du 
Créateur. 

Ooa  cm  qoa  la  nature  remontait  ImperoeptOilenient  par 

l'organisation  du  minéral  à  la  plante,  de  celle-ci  à  l'animal, 
et  enfin  à  l'homme.  La  nature,  a-t-oa  dit,  ne  fait  point  de 
saut  brusque,  et  n'admet  aucune  inlerni|ition  dans  la  cliaine 
merveilleuse  de  ses  oauvres.  On  trouve  déjii  des  pierres 
lUireusas,  telles  qoe  ftarianteet  hwbest».  Voyex,  ajoute- 

t-on, ce ror;ii!  élevant  ses  jolies  (M  ani  hcs  rou^'cs  au  foinl  des 
niers.  Sa  texture  est  celle  d  une  |)i<  rrc,  sa  iï\;ur>'  celle  d'un 
arbuste;  ses  fleurs  sont  des  polypes  :  voila  ini  anima!, 
i&ie  plante,  un  minéral  réunis  ;  il  rassemble  les  trois  ré^^ue^ 
en  lai  seul.  Hais  ceHt  Idée,  quoique  séduUsote ,  n'est  pas 
sxaele.  U  OgeaaleairadvooraU      pas  vivante  par  elle- 


Le  polype  en  déposa  les  maMrianx,  \ 

ci,  de  nature  minérale ,  ne  participent  point  dni 
du  sentimeal  qui  caractérisent  l'animalité. 

Cbaqna  être  oiganfsé  sVIève  par  gradaHan  te  ' 
du  néant  à  la  lumière  de  l'existence.  Lt\  séni-ration  est  une 
image  de  la  création,  ou  plutôt  c'est  ia  cn^ation  toujours 
snliaialavtek  L'a  m  b  r  y  o  n  commence ,  dans  le  seio 
nel ,  par  una  sorte  davégélalion.  Dans  Teabnea,  l'I 
n'a  guère  que  les  nwoNés  de  raniaMl;  pnis  II  I 
ensuite.  De  môme,  1rs  cor|jsorgani8<'sdéveIop[M>nt  un--  ^))ile 
d'élaboralions  :  ainsi,  l'animal  microscopique  a  dû  précéder 
l'animal  parfait ,  et  la  moosse  imperceptible  le  rt^ébÊn, 
Toutes  les  créatures  se  tiennent  ensemble  par  des  rapports 
fraternels  de  genres ,  de  familles.  Elles  semblent  confondre 
leur  origine  dans  une  source  indécise  et  commune,  dont  on 
ne  peut  tracer  la  ligne  de  séparation.  Il  exista  des  plaaies 
«  moHIé  animal, al  das  animaux  k  anoMIé  plante,  iimâ, 
ces  deux  rè^nas  Mgpoll|nes  viennent  sf  réunir  par  leurs  êtres 
les  ntoins  compUqnée'J  ils  s'éloignent  par  leurs  races  les 
plus  nobles  et  les  mieux  perfectionnées.  Cependant,  toolm 
les  ouvres  da  la  création  Mint^igRlancat  pariailaa  ictaliva- 
ment  i  lanr  prapra  constltullon.  ta  mit  te,  eomnae  la  iMi* 
sissure,  est|>ourvue  de  toutes  les  parties  nécessaires  a  son 
existence  et  à  sa  reproduction  ;  elle  n'est  pas  plus  di«gra- 
cMa  dans  son  espèes  qoa  ne  l'est  tout  aniraétre.  Ne  vovona- 
nous  pa.s  chaque  jour  se  multiplier  encore  des  antmalcoles 
dans  les  infusions,  ou  des  mticors  et  mille  autres  pn>doits 
qu'on  ne  pi-ut  re:j;arder  ni  comme  le  n^ultit  d'iMac  ï^nera- 
tion  spontanée,  ni  comme  l'effet  de  la  déconipositicm  des 
corps  vivants?  Om  ntaphylea,  caran,  madrépoeus,  pn* 
raissent  être  les  plus  anciens  habitants  de  notn*  planète,  et 
avoir  composé  dans  une  longue  suite  d'igo.s  la  ;>Uis  pirande 
piirtie  (le  la  terre  calcallU  dn  glolia. 

Les  facultés  morales  acccompagnant  toojoars  l'état  de 
perfectionnement  ou  de  di^gradatioa  de  rorcanwine  des 
t'trr-s.  L'un  accuse  le  tigre  de  cruauté  ,  ro;i  \  nilc  la  (t'>ri- 
ccur  de  l'agneau;  mais  ces  qualités,  résultant  de  leur  cou- 
fonnatioo ,  ne  sont  ni  dfs  vices  n(  das  varias  ;  car  cIIh 
sont  des  dispositions  involontaires.  Donnes  an  tifjre  ce 
quadrupla  estomac  des  rnminants,  qui  ne  digère  que 
l'herbe;  substituer,  ii  ses  dent.s  laniaires  ,  pointuc>  ,  les  mo- 
laires plates  de  ia  brebis,  et  au  lieu  de  gridec  ac^-ées  an> 
veloppez  son  pied  dans  des  sabots  da  aome,  MeaUld» 
goûts  pacillques  suocédcront  à  la  soif  dti  san'4  ,  au  he^in  do 
meurtre  et  des  rapines.  Ainsi,  l'animal ,  U  plante  ,  subis» 
sent  ka  lois  qna  lanr  propre  constitution  leur  ioapnan. 
L'iiomme,  qui  les  modUa,  ne  peut  transAmnar  leur  na- 
ture, et  rinstin^  remonte  toojoars  k  son  origine. 

J.-J.  VUIET. 

Oratau»t  dit  particulièrement  de  la  voix.  Cest  cnoMU 
Agurérooit  la  parsonna  dont  on  sa  sert  pour  dMnrer  sas 

volontés,  et  par  le  moyen  de  laquelle  on  fait  quelquo  cli  >^  : 
L'organe  du  prince,  l'organe  du  ministère  public,  des 
lois,  delà  Jusdee. 

Orrianhntion  se  dit  non -seulement  des  corps  doués  de 
vie,  des  végétaux,  des  minéraux,  mai*  encore  des  Etats, 
th'n  établissements,  des  administrations. 

ORGAX'ES  SKM  ELS.  I  y^-  SrtE. 

ORGANIQUE,  <pii  se  rapporte  aux  organes,  à  l'orgie 
nisation  :  corps  organique,  |>artie  organique.  On  appeUa 
vmf renies  organiques  les  particules  qui,  selon 
pitilosoplies ,  sont  les  premiers  éléments  des  corps  < 
lui  s,  l.n  médecine,  une  lésion,  une  vhiludie  organique , 
c'est  celle  qui  attaque  un  des  organes  néLessaires.à  la  jie. 
En  législation  ,  une  loi  organique  est  celle  qui  a  pour  oljct 
de  régler  le  mo<lc  et  l'action  d'une  inMitution,  d'un  établis- 
sement ,  dont  le  principe  a  été  consacré  [»ar  une  loi  fttté- 
dente. 

Dans  l'autiquilé,  Vorganique  était  la  partie  de  la  nn> 
sique  qui  slaxiéeule  avec  las  inatraroeals. 
ORGANISATION.  V«|ias< 
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ORGANISATION  ADMINISTRATIVE.  Voyez. 
Admimstration. 
ORGANISATION  JUDICIAIRE.  Vogei  Jopicuihs 

(Orf^anisiation). 

ORGANISATION  MILITAIRE.  Il  ne  faut  pas 
teuleiDeat  qu'uu  Élat  ait  une  |topulation  assez  nombreuse 
et  dM  finances  qui  lui  procurent  des  rnuources  suflisautes 
pour  quMI  pDiaae  constituer  la  guerre  de  manière  à  résister 
aux  puisêanoes  contre  lesquelles  il  peut  avoir  à  lutter,  mais 
il  faut  aussi  qu'il  ait  de  bonne-s  inslilnlions  miiit.iin-s  pour 
tirer  paurti  de  ces  élémeat*.  Ces  institutions  militaires,  com- 
prenurt  le  reertttemeiit,  rarnemeat,  radminis» 
tratlon,  l'or;;ani«ation  ,  l;i  formation,  Ips  maniru- 
Très,  la  dise  i  pli  ii«  des  troupes  ,  la  stratégie,  die 
mode  d'avancement  selon  lequelsedonnent  lesgrad  es, 
lajastice  militaire, «ont  touteede  la  plus  baute  impor- 
fanee;  nais  Poicaiiisalion  esit  asM  eontiedit  la  plus  pré- 
cieiific ,  la  plus  iudisp^'nsahlf,  rcllo  rnlin  qui  assure  le  succès 
de  toutes  les  autres  institutions  militaires  ;  sant*  organisation, 
unea  rmée ,  queUpWMMlilWMise,  bien  arnoée  et  bien  exercée 
qu'elle  fût  d'ailleurs  ,  ne  pourrait  ofTrir  que  l'image  du  dé- 
sordre ;  ce  serait  un  corps  dont  tous  les  mejnbres,  agissant 
individueliement ,  sans  régularité ,  sans  ensemble ,  ne  pour- 
raient produire  qu'une  confusion  inévitable,  qu'un  péle- 
nêle  eMAn,  tfa\n  déaaeeord  perpétuel.  Donnez  au  con> 
traire  à  cette  am^p  un  moteur  unique,  c'est-àHlirc  une 
organisation  qui ,  par  une  suite  de  grades  intermédiaires , 
établisse  une  relation  permanente  entre  les  sol  kils  et  leur 
ciief  snprteie,  alon  vous  verres  cette  masse  d'bonunes,  si 
Bomlireaseqa*elleaoU,  n'agir  qneoomme  ua  seul  Imnmiw; 
alors  toutes  CCS  forces  individuelle-?,  auparavant  isoIé<is  , 
réunies  par  une  seule  volonté  et  dirigées  vers  un  seul  i)ut , 
deviendront  une  lorcc  formidable»  à  laquelle  rien  ne  pourra 
résister.  Il  importe  donc  beaucoup  qoa  toute  arm<^e,  pour 
être  puissante  relativement,  ail,  à  llmtar  dn  corfi'^  liumain, 
des  orynnf s  qui  lui  soient  ]iii)|irt-s,  qui  soient  haliili  rnnnt 
combinés  et  coordonnés  entre  eux  ;  d'où  Vorganisation  vii- 

HMn. 

L'onçanisation  militaire  .  en  France  émane  directement 
du  ministère  de  la  guerre,  où  viennent  en  aboutir  toutes  les 
branches  :  le  clicl  de  l'État  est  le  clicl  des  armées  de  terre  et 
dénier.  Tel  en  est  le  point  de  déparL  L'état-major 
«st  le  premier  MmnMIam  entra  Fontre  et  resécution.  La 
France  e^t  divisée  en  divi  sions  e(  Mibdivisions  militaires, 
à  la  téte  desquelles  sont  des  ^ém  raux  i!c  division  et  des 
généraux  de  brigade.  Le  corps  de  l'i  n  t  e  n  d  a  n  c  e  est  ctiar};é 
de  la  serreiUanoe  de  l'administration,  qui  comprend  les 
vIttm,  riialiaiemenl,  réquipemeat,  les  liôpItaDX  mtittaires. 
L'arm  ée  se  recrute  par  la  voie  du  sort;  ce  que  l'on  ap- 
pelait la  conscription  depuis  le  directoire  s'appelle  recru- 
teroen  t  depuis  la  Restauration.  Les  conscrits  sont  répartis, 
suivant  les  besoins  et  suivant  lear  aptitude  physique,  dans 
les  différents  corps  qui  composent  IVimée,  fnranterle, 
cavalerie,  art  il  1er  i  e,  gé  ni  c,  etc.  La  gendarmerie 
se  recrute  dans  les  divers  corps,  ainsi  que  la  garde  im  pé- 
ri aie.  Lenoded^avancement  est  ddierminé  par  la  loi; 
une  csîssf!  de  dotation  est  instituée  pour  pourvoir  à  des  sup- 
pléments de  paye  en  cas  de  renouvellement  des  engagements  ; 
elle  reçoit  une  somme  pour  l'exonération  des  jeunes  cons- 
oilsienfia,  nne  pension  de  retraite  est  accoidée  àeliaque 
■dmaira  aa  Imrt  d'un  certatai  tempe  de  smlce. 

ORG.ANISATIOSi  MUNICIPALE.  VofesOamuL 

MUNICIPAL. 

ORGANISME.  Voyez  OMAMt. 

ORGANISTE*  Vogez  Orgce. 

OR6ANOGËNIB  (de  içrfixyw,  organe,  et  Y«vf<n;,  dé- 
veloppement). C«  mol  est  einplo)é  dans  trois  acceptions. 
1*  11  peut  signifier  la  formation  ou  la  reproduction  de  tous 
les  eospa «ffanisés ,  végétanx  et  animaux;  mais  dans  ce 
ras  le  terme  biogénie  (développement  des  êtres  vivants) 
est  préférable  ;  2°  il  est  fréquemment  usité  pour  exprimer 
rd««lnllen  cnbiiwniin  de  toolw  las  pailtoa,  dcpulB  laa 


I  plus  petites  jusqu'aux  plus  grandes,  des  corps  organisés 
3"  enlio ,  son  acception  devient  plus  restreinte  lorsqull 
n'expriaw  plus  que  le  déveioppenient  des  oignes  qui  entrent 
dens  la  eoraposHieii  des  divers  appareils.  L'organo^énie , 

ou  le  diheloppement  des  organes  ,  est  alors  ilifrén  ni  e  de 
V/iisfogènie ,  qui  est  le  dévelup{»emeut  des  liuiueurs,  des 
tissus  et  des  produits ,  et  de  la  morphogénie ,  ou  dn  dève- 
loppencoi  des  rormes  extérieures  ou  des  légloitt. 

L.  LsvBCfrr. 

ORGA\OGRAPHIE  (  de  Iç-^v^w,  organe,  et  -rpôçsiv, 
1  écrire  ),  partie  des  sciences  naturelles  qui  a  pour  objet  la 
description  dca  ei|nMa  dea  dtrcs  doués  de  vie.  D  UfA  dto* 
I  tin..'uer  t'erpomvnqiijlte  onimafe  et  l'oryeme^vvAte  vé- 

getale. 

I     ORGE.  Ce  genre  de  plantes,  de  la  triandrie-diitynie,  de 
1  la  famille  des  graminées,  fat,  au  dire  de  PUne,  la  première 
j  céréale  coHIvée  pour  ta  noorritore  de  l*lMMmie.  L'orge  est 
annuelle,  à  fleurs  en  épi ,  à  stigmates  sessiles,  à  glume  uni* 
j  Oore,  trois  à  trois,  et  parallèles  sur  chaque  dent  de  l'axe, 
I  les  deux  latérales  souvent  mâles  et  pédonculées  ;  celle  da 
I  noiUcn  aesiâle,  bennapitrodite,  a  jant  la  glume  à  deux  valves. 
I  La  rAndon  des  gimnes  de*  trois  ienrs  (bme  nne  sorte  de 
demi-involucre  à  six  divisions.  On  ciiUiyc  plusieurs  espteea 
;  d'orge,  dont  nous  ne  nommerons  que  les  principales. 
!    L'orpe escoitryecm  (Jtordeifsi  Aéawifidion,  L.),  aoeii 
I  appelée  or^e  (fau/omne,  d'hiver,  prime,  a  les  épis  sur 
!  six  rangs,  tous  terminés  par  une  longue  barbe;  quoique  ses 
;  grains  soient  peJits  ,  elle  produit  beaucoup,  quelquefois 
1  vingt  pour  uo}  toi^ours  semée  avant  l'iiiver,  eUie  mûrit  la 
[  praniefe  :  die  «beieln  dViae  terre neiriile et  bien  fiaroée. 
L'or^^e  commune  {hordeum  vulgare,  L.  )  s'élève  de  30 
a  60  centimètres  et  a  deux  variétés  :  l'une  S  quatre  rangs , 
orge  carrée ,  l'autre  ^  six  ;  la  plus  précoce  de  toutes  les  cé- 
réales, die  est  exposée  aux  ntafe*  des  mobieeiix  :  j'ao 
ai  tn  des  diamps  en  Touraine  endèrement  dépooffléa  dé 
'  grains  dans  le  vriisinnse  dt^s  m.ii'-nns. 

Vorge  à  deux  rangs  {hordeum  distichon,  L.),  petU9 
orgBf  orge  ^Angleterre ,  originaire  de  Tatarie,  a  les  épis 
sans  barbes  ,  et  sur  le  milieu  libre  de  chaque  c4té  deux 
rangs  de  Heurs  stériles  :  elle  est  plus  productive  que  toutes 
les  antres  ,  .'t  fournit  un  lm  client  Iburrage  pour  les  vaches. 
Elle  réussit  dans  presque  tous  les  terrains,  et  offre  une 
grande  rasaooroe  pour  là  lonrHtare  des  chefam  d  rflognria 
des  bœufs ,  des  cochons,  des  moutons  cl  des  volmlles. 

L'orge  se  sème  sur  deux  labours  suivis  de  forts  hersages  : 
40  ou  50  kilogrammes  suffisent  pour  l'ensemencement  d'un 
bectare  de  bonne  terre.  Les  graines  d*orge  serrent  à  nourrir 
lea  TobiHes  d  à  hira  on  pdn  groerfer.  ta  bbriealioa  de 
la  bière  en  emploie  des  quantit^'s  rnnsidérables. 

Vorge  mondé  est  de  l'orge  bien  nettoyée,  bien  préparée. 
On  nomme  orge  perlé,  des  gnAu  d'OTge  d'une  (orme  ar- 
rondie d  dépouillés  delearson:€nenlUtdela  tiaaoe  d 
d*exedlents  potages  gras. 

On  ri|ipelle  qrnni  d'orqe ,  fnUr ,  linge  grain  d'orge  ,  de 
gi-ain  d'orge,  à  grain  d'orge,  une  toile  semée  de  points 
ressemblant  k  des  gidna  dVKge.  On  dttanadjUMiw,  Ira* 
derie  à  grain  d'orge. 

Ce  mot  orge  s'emploie  encore  au  figuré  :  on  dit  d'un 
homme  qui  (ail  bien  ses  affaires  :  Il  fait  bien  ses  orçrs  ;  et 
d'un  iMMume  fort  girassier  :  11  est  grossier  comme  du  pain 
d'orbe,  de.  P.  Gacainr. 

ORGE  (Sucre  d'),  préparation  pfiarmaceotlqae,  qne 
l'on  compose  en  ajoutant  une  certaine  dose  de  sucre  à  une 
décoction  d'orge  qu'on  fait  bouillir  et  réduire  judqu'h  ce 
qu'elle  devienne  gdatuwnse;  après  quoi  on  la  verse  sur  on 
marlNfe  endoK  dlinlle  d'amandes  douées,  d  «n  la  pétrit, 
soit  avec  la  main ,  <nit  nvcr  nn  rouleau  ,  comme  la  pile. 
Puis ,  pendant  qu'elle  est  encore  chaude,  on  la  tire  en  pe- 
tits bUlM*  retors  comme  des  cordes  ou  bien  en  bandes 
obinngoes,  qu'en  déoenpe  «tt  direnea  formes.  Le  nere 
d'orge  est  rccoûnndédiMliailMHneai  fldi  adonelMaBt 
d  pratvqM  Feipecfoiilion* 
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ORGEAT  (Sirop  d*).  Voga  Amammu 

ORGIE.  La  culte  de  Bacchus  ■  «té  emporU  par  le 

dirisUanisme ,  les  orgies  en  ritonnciir  <Ic  te  dieu  ont  étf 
(JiTendues  par  le*  empereurs ,  mais  l'urgie  est  restée  ;  la  dé- 
liauclte  de  table ,  la  débauclie  de  boi&<ion ,  l'ivresM  alliée  à 
robacéniK,  consUtueDl  ce  qu'on  appelle  rur^;/*!.  La  débauche 
e«t  de  tontes  les  classes  ;  ici ,  à  la  lueur  d'une  cliandelle  fu- 
iiiciise,  elle  se  livrera  à  l'ivresse  du  >in  bleu,  de  reau-dc  vi»; 
poivrée,  de  boissons  sans  nota,  dans  ta  saJle  enruoiée 
dloB  eabiuret ,  dans  la  bras  de  quelque  ntallieureiise  déxue* 
nilli''e;  là,  <tan:<  le  salon  (lor<*  «l'un  de  nos  brillant-*  et  somp- 
tueux rr.staiiranls,  à  laclarlù  des  t;iratidok'S  de  ^az,  flic  fera 
roulera  Hoirie  vin  de  Champagne  sur  les  chairs  fardt^,  sur 
ta  toilette  écliefelée  de  dames  équivoques  du  quartier  Breda. 
I/orgic,  relte  turexdtation  faesprimabie,  indicible ,  a  son 
«^clat ,  sein  ;ipng<(e;  elle  dan^  des  danses  sans  nom,  elle 
chante  au'c  des  sous  qui  ne  ressemblent  plus  à  la  voix  hu- 
maine ,  elle  pleure,  elle  rit ,  elle  ca.^se ,  elle  brise ,  puis  clic 
B'afTai)>se  >inrelle-iuéme,et  s'endort  abrutie,  inerte.  Aprè»  le 
plaisir  la  peine,  sitoulcfuis  Porgie  peut  être  considérée  ootnine 
un  plaisir;  rabattcmenl ,  la  fatigue  ,  letnalaisc  viennent  le  Icn- 
demain  faire  sentir  à  cdui  qui  s'est  livré  4  cet  oubli  de  soi> 
même  qa*oB  appelle  Tongie,  que  ce  nVsl  pas  impunément 

qu'on  lui  .-itnilie  ;  quant  a  «  rliii  qui  s'ci  (ait  une  habitu<lt', 
le  deik^rissi'incnt  de  î-a  saute,  rabruUs>eiiieut  de  son  esprit 
l'avertissent  que  s'il  continue  à  consumer  ses  veilles  dans 
k»  sumdtations  de  l'orRic,  il  n*a  guère  de  temps  à  vivre. 

ORGIES*  fêtes  et  sacrifices  en  nionneor  de  Baeclms, 
CëUbiéai  principalement  sur  les  monta(;nes  par  des  reiiHiu  s 
iurieiises,  des  bacc  hantes.  Ce  sont  les  mêmes  lâtes  que 
iesdionysiaquesct  les  bacchanales,  que  les  anciens 
réiébra'ent  en  riiooneur  des  conquêtes  de  Uaccbus  dans 
rinde.1l  en  est  fait  mention  dans  Clo^ron,  dansEnnius,  dans 
JiivénLil.  OrrjKi  \ieut  dd  ^ri  i  q-.- Cui.-nr  ;.  Cv-t  l'oiiin  un 
d'Kusèbedaus  iàPrdparaltonevangclique.  D'autres  le dc^ii- 
«entd'iipg;  (mMlepie),  pane  que  deTlirace  Orpliée  les 
transporta  sur  le  mont  Cilhéron.  Qni  lqui  s-uns  le  font  venir 
du  mol  ôpyi;  (lieu  consacré  à  (pielque  diviuit»').  L'inter- 
prète d'Ap<»llonius  le  lire  de  tip^î-v  (floitjni'r  ,  repousser) , 
narce  que  les  profanes  en  étaient  eluit^nés  COiomt:  indignes. 
Udi  proraiiuni  vulgiii  et  arcco. 

Servius  dit  qu'au  coiiimenccmcul  on  apjwlail  orgies  toutes 
aortes  de  sacrilices  eu  Gri-e«  et  tout  ce  qu'on  nommait  re- 
f^monie*  à  Rome.  Les  orgies  se  célébraient  de  nuit,  avec 
ice  plut  moustmaiMS  lubiïeilée.  Klles  lurent,  d'après  DIo* 
dOK  de  Sicile  ,  instituées  en  Thrace  par  Orphiv,  d'où  elles 
•nraient  pris  l'CpilUiîte  A'orpfiifjues.  Les  orgiophuntcs  (lie 
IpriBf  les  orgies,  et  çatvuv,  dévoiler)  étaient  les  piincifKiux 
ministiesoo  sacrificateurs  dans  les  org^  Ils  étaient  subor- 
donnés  aux  orgiastes,  prètie^^  de  Bacchus,  ou  hac- 
chanles.  Cbei  les  Grecs,  c'était  lui'iiie  aux  fennucs  'seules 
qu'appartenait  le  droit  de  présider  aux  mystères  de  iiac- 
clbus. 

Les  orpia  étalent  aussi  de  petites  idoles  soigneusement 
gardées  par  les  fcnunes  initiées  aux  orgies.  Pendant  les 
fêles  badiiques ,  les  femmes  emportaient  vu  stitiMi  dana 
les  bois  en  poussant  des  hurlements. 

Orgies  ,  il  y  a  m  riède,  était  en  France  te  litre  d'tan  pe- 
tit poème  en  l'honneur  de  liacchus  e!  du  :  li  rrj.içum 
Carme».  Sa  i  nt-A  III  a  n  d  ,  si  ridicuii-<ti  par  lioileau  ,  a 
(ail  un  pnerne  intitulé  Orgies. 

OAGUE,  OKC.AMSTE.  "  Considérer.  ,  dit  Terlullicn  , 
cette  machine  étonnante  et  nia^niliquc  qu'on  ap[K-lle  orgue , 
compn  1 1"  (il-  tant  de  eoniluits  i  l  df  parties  différentes,  de 
tant  de  pièces,  formant  un  si  grand  assemblage  de  sons, 
cl  comme  ww  armée  de  luyanx  ;  et  cependant ,  le  tout  pria 
ensemble  n'est  qu'un  .«cuHnsIrnment  (Tertull.,  De  Anima).  » 
Ce  que  Tertullien  écrivait  de  l'orgue  il  y  a  quinze  siècles 
est  cncoie  Trai  aujourd'hui.  C'est  une  machine  étonnante  et 
magnifique;  et  c'est  incontestablement  le  plus  beau,  le  |dus 
^plci  des  inslmuNots  dto  musique  ;  c'eat  «mI  le  mlii» 
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coonn  de  tous,  particulièrement  en  l-'rancr.  On  a  en  <^ 
oéral  de  busses  notions  sur  sa  stnicture;  on  apprécie  peu 
ses  admirahli  s  >  ITi  ts ,  et  on  ignore  l'influence qB*HsCMMt* 
sur  les  progrès  tle  la  musique  OMMieme. 

Suivant  une  tradition  adoptée  par  b  pltqtart  été  MiA»- 
riens,  Tinventinn  de  l'orRue  daterait  du  huitième  «.irTV  . 
et  le  premier  dunl  il  soit  fait  ti;eutiun  serait  celui  qui  lut 
envoyé  à  Pépin  par  un  enq^ereur  grec,  cl  placé  dans  l'é- 
glise de  Saint-Coraeiile,  à  Compi^ïne  :  c'est  li  aoe4Mter> 
lion  erronée.  L'orgne  était  invâilé  trèa-loBftenps  mtee 
avant  de  porter  le  nom  t]'nrgitiiuni.  Dans  les  sier!fs  W  piM 
reeides,  on  trouve  des  traces  de  l'eviÀlence  d'un  în»truinait 
analogue  à  l'orgue.  Cet  instrument,  c'est  la  syrinx,  ou  flûte 
de  Pan ,  dont  Porcine  mytlioloigique  atteste  assez  la  haola 
antiquité.  La  syrinx  est,  comme  on  le  niit,  compooèe  de 

plusieurs  tuyaux  de  iosi  a:i  d'ini'-^^ale  jjrandeur  doiil  on  tire 
des  sons  nxee  le  souille,  en  promenant  les  lèvres  sur  le 
bord  de  chaque  tnyaa.  On  est  CDodé  i  croire  «ioNm  iam* 
giua  d'al)ord  de  placer  la  llfttc  de  Pan  ou  gyrinx  sar  un 
pelit  corTrc,  en  y  adaptant  un  soufllet,  et  que  ce  fut  li 
rel»au(  lie  ;;riissiiTe  ilunt  les  perfectionnements  sneccss-f* 
ont  iornic  l'orgue.  Un  passage  précieux  jusUlte  cette  conjec- 
ture :  Pindare  { Pglkfque  ,xn)  alIrilMe  à  Mlaenre  iTii»— ■ 
lion  d'un  in-^trument  avcr  lequel  elle  voulut  rcproiluin-  le» 
ciis  lu:;ulircsde  U  Gorgone  au  moment  où  Persée  l'exler- 
mina  et  les  silHemeuls  des  scrpentt  qui  entouraient  sa  tète. 
L'ode  est  adressée  h  Midas  d'Agrigoete,  habile  sur  cet  ins- 
(nimtnt,  et  vainqueur ,  dan«  son  art,  aux  }enx  pythiqnes.  Le 
p<t('!.'  s",  \priine  ain>i  :  •  Pallas  inventa  une  llftle  (aulos  ) 
qui  produirait  une  multitude  de  sons,  et  imitait  les  cris 
plaintifs  pous>es  parlaGorpone.  Elle  nomma  oetlellâteriii5- 
trument  à  pltaieuH  Uleti  elle  en  fitdoa  «as  iKMWma 
pour  qu'il  les  exeliflt  aux  combats  gtorlenx.  Ses  soas  a^ 

ciiappeiit  a  travers  un  tuinre  airain,  et  d«  nmHS^ei 
croissent  près  de  la  ville  des  Grâces.  > 

Il  est  évidemment  question  dana  ce  passage  d'un  instm* 
ment  d'une  ci«{icce  particulière ,  composé  de  plusieurs  Xtsjmt 
dont  quelques-uns  étaient  de  métal,  tel  qu'aurait  pn  être  im 
(•dit  (ujiK'i  nrlalif.  PliirVurs  faits  viennent  encore  cuniimier 
celle  opinion.  D'abord,. Nunnus  (/>^nii.,  xxiii)  rapporte 
amst  que  Minerve  a  hiTenlë  on  inatnment  coiApeeé  de  pio« 
sieurs  flûtes  sonores  et  .i-^setubléo<  aree  onire.  Knfîn  ,  le  sc»- 
liasle  de  l'indare  ajoute  qu'un  accident  survi  un  ]M>n<tant  qie 
Midasd'Agrigente  jou.iit  de  cet  instrument  l'obiiU"'."»  à  le  ren- 
verser ,  et  à  joncr  avec  les  seuls  tuyaux ,  à  la  manière  de  la 
syrinx.  Or,  une  syrinx  renversée  représente  €iiacle»ent  la 
position  tii}nux  de  l'orgue.  Qurlipn"^  si/'cles  a(ir^  Pia- 
dare  ,  Ctesiliius  d'Alexandrie  appliqua  a  l'orgie  les  décou- 
vertes qu'il  avait  faites  dans  lliydrodynamique ,  et  le  iné- 
canisme  qu'il  imagina  a  été  lonsuement  dérrit  par  llérea, 
son  disciple,  l'orgue,  jusque  \i\  api^elé  Jhite  ,  prit  alors  lé 
mm  {Vhyibautc  (du  prir  vv.-'. ,  eau ,  et  a-j/o;.  IlOti-'.  tl 
avait  à  celte  époque  la  forme  d'un  petit  autel.  I-a  l>eaote 
et  la  paisROnoe  de  ses  sons,  la  romplication  de  son  méta- 
nistne  en  lirent  l'objet  de  l'élude  des  matlH^maticîeDS  cé- 
lèbres. Yitruve  (  ne  Arc/iiteclura,  Yib.  X,  cap.  xin  )  en  a 
donné  une  «lest  ription  très-<létaillée.  Claudien ,  Tortullien. 
Pétrone ,  parlent  de  l'iiydraule  dans  des  termes  qui  ne  peo- 
vent  laisser  ancon  doitte  sor  la  mnifiinde  dm  tuyaax  el  la 
force  des  son*.  Voici  les  expressions  de  Clandien  :  ■  Sou* 
l'impulsion  li-jière  des  doigts  errants,  on  fera  iés*»iiner  l.:< 
voix  iimombrahles  d'une  moisson  d'airain  {seges  aiiea  ] , 
et  l'onde  agitée  par  wi  levier  posant  enfantera  d'haniMnieflx 
concerts.  • 

Les  coiuuienlaleurs  des  divers  r.uteurs  dans  it-sqiicls  fl 
est  question  de  l'hydraule  ont  vaineim-nt  es>ay<^  de  doni^er 
line  explication  satislaisanle  du  mftar.isine  à  l'aide  de  quel 
l'eau  produisait  les  Sons.  Tout  ce  qu'on  sait,  c'ea  q*je  U 
pression  de  l'air  dans  les  tuyanx  avait  lien  pnr  nmpuMan 
de  l'eau.  Il  ne  [  arji!  [las  que  l'orgue  simplement  pneuna- 
tique,  c'est-à-dire  avec  souUlets ,  ait  été  en  nsage  atant  ts 
dnquiènM  alède.  <^daittl'«piffrMnme  siiivn0lein 
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■r  Julien  qa'on  en  trouve  la  plus  ancienne  description  : 
«  J«  vois  ici  une  tout  autre  espèce  de  tujaui;  Ut  ont  pria 
ndae  dana  un  aol  de  brame;  leura  aona  ImyanU  m  août 

point  produits  parnotre  souffle ,  mai»  le  vent,  iVlanrrint 
d'iui  antre  rornit^de  peau  de  taureau,  pénètre  dans  tous  les 
conJuiU,  tandis  qu'un  artiste  habile  promène  se»  doigts 
aRiiw  Mir  Im  toucbea  qui  j  contapoiideai»  et  produit  aua- 
altdt  dea  aona  méiodieni.  « 

Il  serait  Inutile  de  multiplier  daran(a(;e  les  citations  pour 
prouver  l'existeoce  de  l'orgue  dans  l'autiquité,  mais  nous 
•vtNMcra  indiapenaable  de  non*  «piiesanlir  aur  ea  point, 
paroe  que  presque  tous  les  historiens,  et  m^mr  Ir-i  érri- 
vains  sur  la  musique ,  ont  rapfmrti^  au  huitième  sioi  le  l'in- 
vention de  (  «  t  instrument.  Quel  tM.iit  l'emploi  de  l'orgue 

Clietleaanciens  ?  Sa  destination  étail-eilo,  comme  anjourtriiui, 
appropriée  an  «IMa  mapiMqiMiiqn'H  produilt  Nous  pos- 
sédais fi  ret  (^g.inl  ti>'"s-ppti  fil'  n-n-vifinements.  Nous  savons 
seulement  que  l'iivilrault;  <  lait  (ilarce  dans  les  grandes  en- 
celn|es,au  Cirque  et  il.ins  les  Ili<'àlre8.  Cornélius  Sevcrus, 
qui  flocissait  avant  le  siècle  d'Auguste,  a  (^crit  un  poème 
aur  PEtna,  oii  il  compara  TefTet  de  rain  qui  pousse  l'air 
dan*  les  cavité'*  de  la  terre  ii  celui  de  l'orgue  fiijdiaulifjue , 
dont  les  sons  puis.<;ants  reuiplissaient  la  va&tc  enceinte  du 
tli(^.\tre.  Au  rapport  de  Pétrone  {Salyrlc),  les  gladiateurs 
et  les  athlètes  combattaient  au  son  de  l'hydraule,  et  NVrou 
fit  Vffo  de  se  faire  entendre  sur  cet  instrument  s'il  échap- 
pait .1  un  (l.ii)^er  qui  le  menaçai).  Aux  qu.itricmc,  cin- 
quième et  ftikièine  siècles ,  i'orgue  était  connu  et  cultivé 
dana  beaueoop d'endroUa  :  sur  iea  keida du  Jourdain,  an 
nord  de  l'Italie,  au  milieu  «les  Gauli'-i ,  pirtont  etifiii  oîi 
IlHuie  avait  apporté  son  iu\e  et  ses  IVtt's  voliiplni'u'ie.'i. 
Tliéodorct .  Cassiodore ,  saint  Au(;ustio ,  saint  l>ii!oi  e ,  ont 
connu  l'orgue  pneumatique  daos des  pays  difiércnta,  et  une 
lettre  atlrilmée  à  saint  Jérôme  rapporté  qu'il  y  arait  à  Jé« 
nisalem  un  orgue  à  doii/c  soumet*  qui  s'entendait  à  mille  pas 
de  distance.  Enlin,  Ammien  Marn  llm  i^e  plaint  amèrement 
ieneque.  de  son  temps  on  altandonnait  l'étude  des  scienc(.'s 
pour  se  livrer  k  celle  de  l'oirgue,et  Sidoine  ApolUnaire  loue , 
dans  le  même  sens ,  îliéodorfc  de  n*en  pas  aroir  admis 
dans  M,n  p.'klais. 

L'usage  tout  profane  auquel  avait  servi  rorj;ue  jusqu'au 
aeptiéme  alède  avait  empêché  les  chrétiena  de  lUmetIre 
dans  leur»  temples,  et  les  Pérès  de  l'Église  en  avaient  fou- 
jours  rejeté  l'emploi  ;  mais  dès  que  li"*  létes  cl  les  spec- 
taclos  du  paganisn)c  ciin-iit  ili^paru  avec  les  divinités  pour 
Icaquellea  ila  avaient  été  in^ititués ,  l'orgue  lut  transporté 
dana  Iea  baailiqaea  dvéHennea.  Venanlioa  Fartnnalns ,  dana 

ses  vers  au  clergé  de  Paris,  érrifs  sous  l'épi-ropat  de 
saint  Germain  ,  à  la  tm  du  cinquième  siècle ,  met  1  orgue 
au  nombre  des  instruments  dont  on  se  servait  pour  accom- 
pagner lea  Toix.  Mais  aon  emploi  dana  les  égUtea  ne  Ait  ao> 
leundlement  contaeré  qoVn  fannée  M» ,  par  on  décret  du 
pajif  Vitalieo.  C%t  à  la  même  époque  qu'on  commença 
seulement  à  donner  à  l'orgue  le  nom  qu'il  porte  aujourd'hui. 
Les  divers  perfectionnements  qu'on  y  avait  introduits  l'avaient 
rendu  le  premier  des  instruments  :  aussi  (bt-il  appelé  l'ins- 
trument par  excellence ,  organum.  Ptosleura  conciles  ré- 
glèrent aussi  les  devoirs  et  les  fonctions  de  l'organiste.  Il  lui 
tut  interdit  de  laire  entendre  des  mélodiea  profanée  dana  le 
Hen  aatet,  «t  le  eoncOe  de  Scna  Inl  leconaaende  aortonl 
l'emploi  dps  siins  les  plus  doux  et  les  plus  praves  (  sonus 
ommno  dulcis).  Toutefois,  l'orgue  tut  banni  de  quelques 
diocèses ,  et  l'église  de  Ljon  ,  en  particulier ,  qui  en  rejeta 
Tuiage  comme  une  innovation  nuisible  au  recueillement  des 
fdÛea ,  a  conaerré  cette  doctrine  jusqu'à  nos  Jours.  L'or- 
gue devint  cependant  l'ohjel  de  l'élude  non-seulement  des 
musiciens,  mais  aussi  d'une  loule  de  prêtres  et  de  religieux 
célèime» Gilt>ert ,  archevêque  deRdms,  et  depuis  pape, 
sous  te  nom  de  Sylvestre,  adapin  à  l'orgue  plusieurs  per- 
fectionnements inventés  par  lid.  Un  passage  important 
semble  même  indiquer  que  ce  prélat  avait  imaginé  un 
HMiren  analogn*  ^  le  vapeur  pour  produire  le  vent  daqa 


rorgu«  :  les  expressions  de  Guillaume  de  Malmesbury  |MIf 
vent  du  moina  a'expliqoer  dUficUement  d'une  autre  ma- 
■Hn.  Oel  éorivain,  qui  vivA  an  oniènM  aiècle ,  parle  d'un 
orgue  daoi  le^l  l'air  était  introduit  par  la  force  de  l'eau 
bouillante  (açux  cairjacU  violentta  ventut  emergau 
tmplel  concaiitatem  barbUé). 

Ce  fut  dana  le  m6a>e  temps  que  les  envoyés  de  Constan- 
tin Copronyme  ofirirent  en  présent  au  roi  Pépin  un  orgue 
pneiunatique.  f.a  {lompe  avec  laquelle  cet  instrument  lut 
apporté  et  sans  doute  la  beauté  de  ses  aona  le  rendirent  té- 
Win.  Anial  n•^on  aonvent  avancé  qne  è'étiil  le  prenaier 

orgue  qu'on  ertt  vu  en  France 

Nous  voici  ariiv»;  a  la  jurande  époque  de  l'invention  de 
l'harmonie;  et  il  faut  bien  reconnaître  que  c'est  à  l'or* 
gue  qu'on  doit  celte  importante  découverte.  Auasi,  dana  Teo» 
ftnce  de  cet  art  nouveau ,  les  premiers  accorda  forent-ila 
appelés  organum  ,  et  la  science,  alors  bien  informe  ,  de 
combiner  deux  ou  plusieurs  sons  easembic ,  fut-elle  nommée 
organiser;  et  non-aeulénient  ce  fut  avec  le  secours  de  l'or- 
gue qu'on  inventn  eae  eaania  giroaaien,  mai»  c'est  encore  à 
cet  Inatrament  qolon  doit  leurs  perfiM.1ionnements  succes- 
sifs. La  faculti>  quo  pn  ntc  l'nr;;'!!'  di-  se  rendre  compte  im- 
médiatement des  ellets  qu'un  imagine  contribua  peu  à  peu 
à  épurer  le  goût,  et  h  donner  à  l'harmoaie  des  règle»  meil- 
leufes  et  plus  certaines.  Depuis  cette  époque  jusqu'au 
dix-huitième  siècle,  ce  sont,  presque  sans  exception,  de* 
or|4,iiiist.  s  qui  ont  tiMiii  Ic  sii'pitc  Je  l'art  et  accompli  par 
leurs  ouvrages  les  Uivene»  révolutions  que  la  muaiquea  eu 
ianUr. 

Le  {«remier  organiste  célèbre  dont  le  nom  se  soit  con- 
serve est  Francesco  Landino ,  surnommé  Cfcco  ou  l'AveU" 
gle,  organiste  à  Venise  vers  1340.  On  possède  à  la  Biblio- 
thèque impériale  dea  compoaitiona  de  cet  auteur ,  qui  sont 
remarquaMea  poor  T^^poque  oft  elle»  Ancnt  écrites.  Il  jouit 
de  son  vivant  iVune  telle  célébrité  que  le  doge  de  Venise 
et  le  roi  deClijpre  lui  accordèrent  les  Itonneurs  du  couron- 
nement, jusque  alors  réiervéa  aux  grands  poètes.  Squarcia 
Lupo,  organiste  à  Florence  en  1430  ;  Antonio  degli  Organi  ; 
Hilleville ,  organiste  français ,  qui  suivit  en  Italie  la  duchesse 
Renée  de  Frnnci',  iillr  ilr  I  nui-,  Xll;  Aranxo,  orfianiste  de 
Sévillc}  Bernard  Scluuitt,  organiste  àVeuiiie;  enfin,  John 
BuD»  organiatede  la  reine  ÉHtabelb,  aont  Iea  pina  célébrée 
artistes  en  ce  genre  dont  le  nom  soit  parvenu  jusqu'à  nous. 
L.es  écri\ains  italiens  du  commencement  du  div-st-ptième 
siècle  parlent  avec  enthousiasme  du  talent  de  I  rescubaldi, 
organiste  de  Saint^Pierre  de  Aome.  Suivant  Baini  (Storia 
di  Falatrima  ) ,  trente  mille  andifenrs  se  rassemblèrent  dana 
Saint  Pierre  de  Bome  quand  Frescobaldi  s'y  fit  rnicndre 
pour  la  première  fuis.  On  pu&sède  encore  les  fugues  et  tucca- 
tes  de  ce  maître,  et  ces  compositions  sont  regardées  comnoe 
dea  cheft-d'oeuvre  de  science,  la  réputation  de  Fretoobaldi 
fhmcMt,  même  de  aon  vivant,  lea  nronUèrea  de  rilalle  : 
ses  compositions,  répatnlucs  c-t  f;oiM**fs  en  l'rance,  y  for» 
mèrent  plusieurs  organistes  remarquables.  On  coniterve  k 
la  Bibliothèque  impériale  des  pièces  d'orgue  de  Couperin, 
Roberday  ,  d'Anglebert,  Le  Bègue ,  Nivers ,  Raison ,  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite  ;  on  trouve  même  de»  morceaux  de 
Coiipcrin  qui  remissent  à  une  facture  1 
pieioea  de  grlce  et  de  fraiclieur. 

Lee  enpÉialea  de  cette  époqne 
la  France  puisse  mettre  en  parallèle  avec  les  organistes  alle- 
mands. Depuis  lors  l'école  d'orgue  française  dégénéra  peu 
à  peu ,  et  les  Daqoin,  les  Calvière,  les  Balbatre ,  les  Mm^ 
chaud ,  qui  bffillèrant  dana  le  alède  avivant,  étaient  beaa* 
coup  au-deaeeae  de  h  idpnlatfon  dent  Ha  eol  }oai  :  lann 
compositions  attestent ,  si  l'on  veut ,  de  l'imagination  et 
une  grande  habileté  d'exécution ,  mais  la  science  et  le  goût 
ne  s'y  renconlrent  jamais.  En  Allemagne,  au  contraire,  le 
célèbre  J.-S.  Bneli  a  Maaéà  aea  cootempenine  et  à  en 
successenra  dea  cheMVnwre  Mvildiln  de  etveir  el  dn 
génie.  Ses  ouvrages  pour  Torgue,  trop  peu  connus  en 
FrapcCf  ont  non-aculetpeal  faifiié  fooa  In»  |randa  oifaaUtei 
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allemaïKÎs ,  leU  que  PabM  Vogler ,  Eberiin ,  AKbrechttber- 
ger,  Schneider,  siioli ,  ma»  ils  ont  mimî  fitt  Ukt  de  graadt 
pnogrèi  à  rtmiMMit  et  k  ta  muli|M  iMtniiBeatole.  Le 
plus  fanieni  des  nr-^aniale*;  français  contemporain  de  Bach , 
MarctiAud,  usa  essayer  <ie  lutter  avec  ce  maître.  Il  ne  rendit 
en  Pologne  eo  l'an  1717  pour  concourir  avec  Bacli;  mais 
imttl  le  wneewit  ajut  eo  oecMiea  d^eoteadre  ce  der- 
nier InproviMr  me  kt  «hfwta,  il  ifmMi  m  toale  bu», 
pour  ëriter  It  latte  àu»  ItqiuBa  M  amR  InMMIMgmaBt 
succombé. 

A  cdté  et  au  même  rang  que  Dach  ,  nous  deTOoe  placer 
le  (iuneuK  Haeodel  ao  nombre  de*  plus  grands  organistea  : 
les  Suites  pour  le  ctavedn  et  \»  Fugues  pour  forgu» 
de  cet  liomme  (■<  It  brc  ^i  rutit  à  jiim.iis  di's  modèles  à 
propoier  à  ceux  qui  veulent  cultiver  avec  succès  l'art  dif- 
IMIedê  llmproThalieo  nraeleale.  Députe  Rateeno  loeqali 
B(Ttlinvrn ,  presqiit»  tous  les  çmnd';  (■()mpn«itetiri  rivaient 
étudié  l'orgue  :  Mozart,  Haydn,  Mcoio,  Meliul ,  Gn-try  , 
]MeldieB,af nient  été  organistes  ;  et  de  nos  jours  on  peut 
citer ,  eann»  ayant  aussi  onlUré  l'orgue.  Ad.  Adam ,  Mon- 
pou,  MM.  Iliedenna) er,  Neukemm ,  Fétis , etc.  Cdta  btanèhe 
importante  de  l'art  musical  en  France  rsl  actuellement  dan^^ 
l'état  le  plus  déplorable.  La  plujKirt  des  orgues  des  cathé- 
drales sont  abandonnés  k  dee  pianistes,  souveat  nêOM  à 
des  femmes ,  qui  n'ont  Tait  aucune  étude  de  la  composition  ; 
cet  ai  l  e^t  roejiacé  d'une  ruine  complète ,  si  le  clergé  con- 
tinue à  traiter  avec  ladillifranM  les  iMNnines  qal  etnbrasaeat 
cette  carrière. 

Il  nova  reste  k  Mrs  connaître  la  rtmelnre  cita  ndeanlsnie 

de  l'orpic.  La  pièce  la  plus  importante  est  nppeléc  jom- 
mier  ;  c'e&t  une  grande  caih^e  de  boi*  à  coniparfiinents,  des- 
tinén  à  contenir  Pair  qui  communique  avce  li  tiivnix.  Ces 
tojrnnxtonl  rang*^  debout,  du  cdté  de  leur  embouchure,  dans 
àitt  trous  pratiquis  à  1 1  partie  supérteoredn  lommier;  k  cha- 
que rarij^ri'  (l,'!u\.iu\  rdrr-  '-ixiiid une  rè{;!c  de  boiségalesienl 
percée  de  trous  et  nommée  registre  :  ces  trous  correspon- 
dent directement  aToe  les  tuyaux.  Alors ,  quand  l'organiste 
pose  le  dulgt  sur  une  touche,  celle-ci  en  s'enfonçant  tire 
une  l>af;uettc  qui  ouvre  une  soupape  correspondant  avec 
un  des  troiH  du  registre  :  le  vent  produit  par  les  souf- 
lleu  y  pénètre,  et  le  tujaa  rend  te  son  qui  lui  apparlirut. 
L*oivMiitte  pent  nnast  repoiuaer  ce  regbtitt  de  aorle  4|ue  les 
trous  dont  it  est  [H'tc^-  ne  i  fn  répondent  pas  avec  ceux  du 
sommier;  ^lors,  en  enluneaut  luèmu  lu  touciie,  un  n'ob- 
tient aucun  son.  Chaque  souimier  contient  pinsleniB  registres 
«t  supporte  plosieara  jeux,  si  plusieurs  rq^istm  sont  tirés , 
tons  les  tuyaux  de  ces  re);istres  (pu  correspondent  avec  la 
note  touchée  r«-sonncnt  a  la  (i>is.  Aill^i ,  dans  un  or^ue  cotn- 
pofié  de  soixante  registres ,  on  peut  tirer  plus  ou  moins  de 
quinze  registres  et  ,.en  mUnt  taur  combiniilBon ,  obtenir  dsii 
^fèts  également  variés. 

Outre  la  diversité  de  sons  qui  provient  de  cette  disposition 
du  tnéeaiu^ihe,  l'crj^uc  présente  eiumc  des  combinaisons 
dUTérealeft  par  la  forme  ou  U  dimension  de  ses  tuyaux. 
In  note  ut,  par  exempta,  pent  donner  k  la  fisis  les  sons 
d'un  ttiynu  ayant  32  pieds  de  haut,  d'un  autre  .ivinf 
IC  pieds  ,  a  pieds  ,  4  ple<ls,  2  pie<ls;  ainsi,  on  aura  cin(|  sous 
k  l'octave  les  uns  des  autres  sur  la  même  note.  Il  y  a 
même  des  jeux  accordés  k  la  quinte  et  k  ta  tierce  des  au- 
tres jeux ,  de  sorte  que  dwqoe  note  Mt  entendre  un  ac- 
cord parfait,  et  comme  les  tuyaux  sont  quelquefois  au 
nouibre  de  seize  à  l'octave  les  uns  des  autres,  il  en  résulte 
que  sur  la  note  ut ,  par  exemple ,  on  fait  entendre  l'ac- 
t:or<l  parfait  triplé  ou  quadruplé.  Cette  Combinaison  ,  qui  se 
rattache  à  l'invention  de  l'harnumle,  existe  depuis  très- 
lonfitemps  dans  l'orgue;  son  emploi  pin  lnirail  partout  ail- 
leurs  une  elTroyabie  cacophonie  ;  et  cciicndant,  pdr  une 
sorte  do  phénomtae  inexplickbie,  lorsque  oss  fsos  sont 
réunis,  il  en  résuite  un  ensemble  harmonieux  et  plan  de 
majesté.  L'explication  de  ce  mystère  harmonique  est  impos- 
tiiAe;  on  ne  peut  que  répéter  ce  que  disait  Choron  :  •  Le 
mécanisme  dei'orgiie  a  quelquecbosedemystécisnx  «nslogne 


'  aux  mystères  chrétiens,  et  faire  remarquer  avec  M.  J. 
d^Ortigue  que  les  discordances  produites  par  ces  Jeux  se 
perdent  dans  ta  «anse  harmonique  de  flnlnaieat,  dtonr 

effet  imite  ces  sortes  de  bmiti  qni ,  dans  toutes  les  vibn- 
tiens  de  la  nature,  se  nnèlent  au  son  principal.  Ces  jeux  sin- 
guliers sont  appelés  jntx  de  mutation ,  et  se  divisent  en 
plttin  Jeu,/oumUures,  q/nUnUts,  (bmbietu,  fuimtê  «■ 
iMsnnf ,  lieree,  ^tMtrte,  etc. 

Les  jeux  de  Torgne  sont  à  bouche  on  à  anche.  Le«  }eu\ 
à  bouche  sont  ceux  dont  le  son  se  rapprodie  le  plus  de 
celui  de  la  IMte ,  et  les  jeux  k  oncAe  sont.  coaiin«  certains 
instanments  employis  k  l'orciiestre ,  muids d'une  anche: 
ce  sont  les  AotifMf,  trompettes ,  bombardes  ,elarinettei, 
clairons,  cromorncs,  bassons,  etc.;  enfin,  le  jeu  dont  les 
tuyaux,  placés  extérieurement,  servent  k  la  décoration  de 
llnstrument  se  nomme  monlrv.  On  pestjoner  sente  «n 
rénnir  ces  divers  jeux,  les  méInnpT  les  uns  avec  le^  an- 
tres :  c'est  là  ce  qui  produit  i'inlinie  variété  de  l'orgue  et  ce 
qui  en  fait  le  diarme;  c'est  aussi  ce  qui  le  rend  phMfn* 
pre  que  tout  autre  instnuncnt  k  l'improvisation. 

Un  grand  orgue  •  ordinairement  quatre  ou  dnq  ctavlas. 
Dans  les  orgues  à  cinq  claviers,  le  [iremier  correspond  à  uo 
petit  urguo  séparé  qu'on  appelle  postai/;  le  second  est  nommé 
clavier  de  grand  orgue  ;  le  troisième  est  destiné  à  la  ^m- 
barde  ;  le  quatrième  aux  jeux  de  réciY ,  tels  que  haut-bots , 
HAle,  cornet;  le  cinquième  est  destiné  à  produire  les  effets 
d'éc/io. 

Les  pins  grandes  orgues  connues  sont  celles  «le  Saint» 
Snipice  k  Paris,  de  BIndqjham,  de  Saint-Paul  de  Lon- 

dres ,  du  temple  prolestant  de  Strasbourg ,  de  Harlem  en 
Hollande,  de  l'église  de Saiut-Ëtiennc  à  Caen  ,  de  Frit>oar^  ; 
enfin ,  Porgue  admirable  de  la  cathédrale  de  Beauvais ,  cons- 
truit il  y  a  quelques  années  ptr  Isa  soins  dhm  megistrat  de 
cette  tifta ,  M.  namd.  Les  Ateteun  d'orgues  les  plus 

nonuuésont  été  en  Tr^'ure  dutn  B.'iins.  Cticipiot,  D.iIIerT;en 
Italie,  Bartliélenii  Autegnati,  Joseph  Serassî ,  Vénitien, 
qui  en  1795  avait  seul  construit  3is  orgues;  en  Alterna* 
gne,  les  frères  Silbermann ,  Gabier ,  Christ-Schroetw; 
enlin ,  l  abhé  Vogler ,  inventeur  d^m  mécanisme  particulier , 
destiné  it  remplacer  les  jeux  de  mutation. 

Une  seule  propriété  avait  jusqu'à  nos  jours  manqué  k 
Ilorgoe ,  celle  d*augraenler  ou  de  dimtaner  llnlenritt  dn 
son.  Cest  cette  propriété  qu'on  nomme  expression  ,  et  les 
or,;ue.s  auxquelles  on  a  teulé  de  rappli(|Uer  ont  été  nom* 
inées  orgues  expressives.  t>epuis  cetit  cinquante  an-i  oo 
a  lait  des  essais  multipliés  pouc  arriver  k  œ  résultai* 
({u'on  a  atteint  de  nos  Jours.  L*aréliftecte  Claude  Peu  suit 
parait  avoir  le  premier  cherché,  coiiune  i!  le  dit ,  le  Mio\en 
de  donner  à  l'orgue  «  la  faculté  de  pousser  des  soos  dilfr- 
renLs  en  force,  pour  imiter  les  accents  de  la  voix  et  le  fort 
et  le  faible  que  le  maniement  de  Parcliet  et  ta  variété  du 
Kouine  produit  dans  les  violons  ,  dam  les  dûtes ,  etc.  >  Dans 
une  note  de  sa  traduction  de  Vitruve,  publi>-e  en  16Si, 
Perrault  donne  l'explication  de  son  idée  :  il  ne  pantt  pas 
qu'on  y  ait  donné  suite  annt  la  Un  dn  riède  solvant  Sé- 
bastien Erard,  chargé  de  construire  un  pianoorganÏM'  j-mr 
la  reine  Marie-Antoinette,  essaya  de  le  rendre  expt  em/. 
Après  de  nombreux  essais,  il  lit  entendre  k  Grétry  le  résnl> 
lat  de  ses  recherches  :  ce  dernier  en  parle  avec  admiration 
dans  ses  Essais  sur  ta  Shuique ,  et  appelle  celte déeoaverte 
\a  pierre  philosophale  en  Musique.  Il  était  ré>cr\é  à  un 
amateur  de  musique,  M.  Grenié ,  d'adiever  l'oeuvre  com- 
mencée par  firard.  U  termina  en  1810  un  petit  orfne  de 
chambre ,  qui  consistait  en  un  simple  jeu  d'ancht*  libre*. 
L'expression  résidait  dans  la  disposition  et  l'action  des  »ôul"- 
flet»,  subissant  des  pressions  variables,  dont  l'inten^, 
transmise  aux  tuyaux ,  taur  donnait  ta  caractère  et  l'acocnt 
des  instruments  à  vent  Cest  d^près  ce  système,  perite» 
tionné  par  M.  Crcnié  lui-même  et  [lar  M.  Muller ,  ^oa 
élève ,  qu'on  a  construit  depuis  quelques  années  un  as4ec 
grand  nombre  d'ori;He5ej;j>reffit'es.  Un  autre  système  d*ei^ 
pression  avait  été  adopté  par  tmû  dans  ta  constnistian 
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ORGOE 

d'un  orçiic  nuignifiijiie  destiné  à  la  ciiapellc  royale  :  cet 
tnslrumeat,  exéculA  par  Ji.  ivita  Abbej,  fut  liiri«é  k  la 
iéfwMiM  ée  1S30. 

Nous  ne  croyons  pas  qnc  l'applîralion  (în  Vexpreision 
ddus  les  graudes  orgues  d'oglise  soit  iioe  amélioratioB  dési- 
rable :  il  but  à  notre  àiu  lakser  à  t'orgve  te  gravité 
et  la  nuycrté  <||ri le caradétiMat»  «CqaiMwl  ilMoiap- 
propriéet  «o  Hm  où  il  crt  plaoé.  Lm  Meorti  fMrfoaoés 
de  la  musique  dramatique,  rexpression  des  Toiles  joies  ou 
im  douleurs  des  hommes ,  ne  doivent  jamais  être  aubsU- 
tuéa  à  la  mélodie  calme  et  suMIom  de  nos  chants  caerie. 
On  peut  consulter  dans  b  Gazette  musicaU  (  1"  année, 
p.  195)  un  article  de  M.  Anders  sur  l'orgue  espressif. 

Nous  avons  dans  le  cours  de  cet  article  nomui*^  les  orga- 
nlilee  célèines.  Cest  daoa  taura  comiwiitions  qu'it-faut  étu- 
dier le  vrai  style  de  PetfiM.  Lai  Odmgee  de  Bach ,  de 
Haendel,  d'Haydn,  de  Mozart,  sont  les  plus  beaux  mo- 
dèles qu'un  organiste  puisse  se  proposer  d'imiter. 

F.  Danwc. 

ORGUE,  espèce  de  berse  avec  laquelle  m  ftma 
les  peiteed^  i4lle attaquée,  et  qui  dilUre  de  la  hane  «r- 

dinalre,eo  ce  qu'elle  est  compo!>«^e  de  plu:'>icurs  grosace 
pièces  de  bois  détaciiées  l'une  de  l'autre ,  et  qui  tombcol 
dte  hial  séparément.  Il  se  dit  aussi  d'une  espèce  d'amM 
qu'as  employait  autrefois  à  la  défense  des  brècltes  d'une 
place  assi^ée ,  et  qui  consistait  en  un  assemblage  de  plu- 
sieurs piDs  canons  de  moiisqui  t  joints  ensemble,  et  dont  [ 
les  lumières  se  commoniquaienl.  La  atacbiae  de  Fieaobi 
était  line  orgue. 

ORGUE  (  Point  d').  On  notnnip  ainsi  un  repos  plus  ou 
moins  long,  placé  arlntraireint-nt  sur  une  note  quelconque, 
mais  plus  ordinairoiiient  sur  la  tonique  ou  Xi  dominante, ou 
encofe  sur  les  deux  4  la  fois ,  pour  tatenniiiaisoa  d'une  ca- 
daaea^  Cette  déaoïaiMlioa  vleM  de  ce  que  dans  l'origine 
l'orgue  Mulenait  la  note  sur  laquelle  avait  lien  l«  rtfxis, 
tandis  que  le  cUanteur  brodait  deti  ornement!»  que  lui  sug- 
gérait son  goût  ou  son  caprice.  Les  points  d'orgue  sont 
quelqiMiioia  laissés  à  la  volonté  de  l'exécutant  ;  quelquefois 
aossi  fis  sont  écrits  et  tnesmés  per  le  oompositeur,  mais 
Jamai<i  ils  ne  comptent  dans  U'  rliyllime  it  il  iiis  l,i  mesure. 
Les  exécutants  abusent  parlais  étrangement  des  points  d'or< 
gue  :  ils  en  surchargent  leurs  morceanov  les  wdeat  tfww 
manière  barbare  en  y  glissant  des  notes  étran);ères  à  l'ac- 
cord que  soutient  l'accompagnement;  c'<«t  pourquoi  il  est 
bon  déconseiller  aux  couipositeurs  de  les  écrire  eux-mêmes 
tels  qu'ils  désirent  qu'on  les  exécate.  Lorsqu'on  jouait  en- 
eore  le  eeneerto ,  tl  y  avaK  pour  les  audilaiivs  on  moaMnt 
cni»'l  à  passer  :  c'était  celui  où  ,  vers  la  fm  du  prcndcf  BKtr* 
ceau,  l'exécutant  arrivait  au  point  d'orgue,  que  dans  ce 
cas  on  nommait  aussi  cadence  :  alors  l'artiste  se  liM  .iit  :i 
Haspiralioada  son  géflie,c'es|4-dln  qu'il  jouait  seul  pen- 
dant dB  In»  qnart  dlienre  t«at  ce  qui  ini  passait  par  la 
ttHe  'h  moins  (lu'il  ne  l'eiH  écrit  et  appris  d'avance),  eji 
ayant  soin  du  rj|i|>elcr  de  temps  à  autre  le»  traits  saillants 
du  iiioi  c  iMu.  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  n'y  eût  quelquefois 
de  fort  bonnes  cirases  à  entendre;  mais  il  arrivait  souvent 
qm  le  morceau ,  déjà  bien  long  par  lui-même  ,  était  telle- 
ment allon^i'  |)>ir  ce  periide  point  d'oigue  que  les  auditeurs 
étaient  quelquefois  tentés  de  s'écrier  à  la  terminaison  da 
aaeadenoe^cmaaw  II  arriva  no  |o«r  av  «éMm  Baendel  en 
pareille  circonstance  :  ï)ieu  ^oit  loué!  monsieur  le  virtuose, 
vous  voilà  enfin  renti  é  cha  vousl  Ueoreusetnent,  nous 
sommes  aujourd'hui  délivrés  daa  caMllW  «t  da  tours 
inexorables  points  d'orgne. 

On  place  quelquefois  le  signe  du  peint  éPfurga»  sor  an 
silence  pour  indiquerqu'il  faut  le  f.iiif  durer  plus  longtemps 
que  ne  l'exige  le  signe  correspondant.  Ce  silence  prend 
alors  le  nom  de  point  d'arrêt  ^  tt  lorsqu'on  le  fait  sulli- 
•animnt sentir,  il  prodoit  souvent  un  grand  effet  :  ce  qui 
•  lilt  dire  à  Jean-Jacques  que  la  musique  pouvaitfaire  parler 
le  mIliicc  mi'mc.  Quelques  compositeurs  mesurent  la  durée 
étt  point  d'airét  aBa  que  les  cwicatlanU  puissent  repvanére 


obgubil  tm 

la  suite  du  inurce<m  avec  plus  d'ensemble,  mais  il  Tant 
mieux  laisser  toute  liberté  4  cet  égard,  parce  que  ce  sikoco, 
qui  doit  être  an  debois  dm  AflliM,  a  Mea  pins  d'exprea» 

sion  encore  lorsqu'on  fait  sentir  convenablement  l'inter- 
ruption de  la  mesure.  Charles  IlEcaEii. 

ORGUE  DE  BARBARIE.  On  appeUe  atanl  on  or- 
gue à  cylindre  et  à  manivelle,  réduit  k  des  proportions  qnl 
permettent  de  le  transporter  d'un  lieu  à  un  autre,  k  la  ma- 
nière de  nos  joueurs  d'orgue  des  rues.  Les  dimensions  dnii- 
naires  de  cet  iastniinait  «ont  de  60  k  8o  centimètres  de  Ion- 
gnanraarMà  40  dalargaar.  Il  renféma  nna  éebeltode  t9 
à  5S  notes ,  presque  toutes  diatoniques ,  à  l'excepUon  d'un 
dièze  ou  d'un  bémol  ;  mais  il  est  rare  qu  un  >  puisse  mettre 
plus  de  trois  accidents ,  parce  que  Le  nombre  des  notes  dé- 
pasasrait  alors  les  dimassioDS  d'un  orgue  portatif.  Il  contient 
qoaire  on  eiH|  rsytolrei  ou  jtux,  qu'on  peut  faire  parler  k 
la  foison  séparément.  Les  airs  y  sont  notés  le  plus  souvent  à 
deux,  et  rarement  à  plus  de  trois  parties.  Ces  instruments, 
qui  sortent  toujours  fort  justes  des  mains  d'un  habile  fao- 
tenr,  sont  UsntM  dérangés  par  lea  variations  de  la  tenpé» 
nbirak  laquelte  Os  sont  sans  cesse  espoeés  «nr  to  dos  des 
musiciens  ambulants  :  ils  deviennent  alors  d'un  faux  insup- 
portable ;  et  comme  ils  sont  presque  toujours  dans  cet  état, 
tt  «et  fidsnmshie  que  c'est  ce  qui  leur  a  (ait  donner,  par 
un  mauvais  jeu  de  mots»  le  aoos  méprisant  d'or^M  de  Àtr* 
barie.  Do  reste,  nous  n^avons  rien  pu  déoounir  sur  l'ori- 
'  gine  de  celinslrumint.  Nous  présumons  (ju'onadû  comniLii- 
cer  k  construire  des  oi^oes  a  çjlindre  peu  de  temps  après 
naindMiioa  ea  Europe  des  ffândaa  oigues  pneonoatiques  » 
et  nous  ne  croyons  pas  que  les  orgues  dites  de  Barbarie 
soient  ainsi  appclcc^s,  comme  le  {tensent  quelques-uns,  parce 
que  les  premicrt-s  nous  sont  venues  des  Etats  Barbares<]ues. 
Il  y  a  «tviran  deux  cents  orgues  de  cette  espèce  qui  sillonnent 
chaque  jour  ka  mes  de  Paris ,  surtout  les  quartiers  popu- 
leux, c'est  par  leur  secours  que  le  peuple  api>rend  les  airs 
des  cliansons  que  l'on  compose  pour  son  usHge,  et  que  les 
motifs  favoris  de  UMOpéras  et  de  nos  romances  deviennent 
populaires.  Potur  ces  romances,  c'est  un  brevet  de  oélébriléf 
le  née  plus  ultra  àe  la  gloire  qn'ambilionnent  les  auteurs, 
À  l'exception  cependant  de  quelques  compo>iteurs  d'un  vé- 
ritaltietaleot.  Triste  avantage  encflet  cpie  d'avoir  les  oreilles 
éoofcbéee  k  clUMine  pas  par  des  airs  auxquels  on  attachait 
quelque  gloire.  Les  joueurs  d'i»rguc  de  Uat  liario  sont  de 
tous  les  musiciens  ambulants  ceux  qui  funt  au  plus  haut  de- 
gn-  le  désespoir  de  l'artiste  en  travail.  lUuiinez-vuus  ensuite 
du  peu  do  seoiiroenl  musical  4'uue  nation,  quand  vous  l'é* 
nUHm  et  la  bcreei  avec  une  pareille  harmonie  I 

Charles  Brrucn. 
ORGUE  UL  MEU»  nom  vulg.iiro  du  tuOipora  mu* 
sico,  espèce  de  madrépore  qui  offre  un  assembla;;c  de  petits 
tuyaux  rangée  parétaites  les  uns  contre  lesautres. 
ORGUE  DES  SAVEURS.  Foyes  Clavecin  oco- 

L\IH£. 

ORGUE  EXPRESSIF,  l  o^e:  Oaoue  et  Accordkox. 
ORGUEIL.  On  confond  souvent  l'orgpeUavec  la  va- 
nité. L'orgueil  a  pourtant  d'autres  allures  que  ce  dernier 
vice  :  l'un  est  sombre,  plpin  do  lui-mérne;  l'autre,  au  con- 
traire, s'épanche  en  paroles,  il  est  babillard  ,  gascon,  mais  il 
a'axdut  ni  une  certaine  grkce  ni  l'amour  de  ses  semblables. 
Il  ait  des  penpiea  vanilenv  «t  des  peuples  orgueilleux  :  lea 
premiers  sont  d'un  commerce  facile  et  agréable  ;  ils  pétillent 
de  verve,  brillent  et  scmtillenl;  les  seconds,  isolés  dans  la 
contemplation  d'eux-mêmes,  peuvent  Tonner  sans  doute  de 
tories  aalionalilés,  reafenner  de*  origM»alités  remarquables, 
maiBib  ne  possèdent  pas  cet  entrain  prédaux^  cette  force 
d'attraction  qui  rendent  capables  de  saisir  les  connais<iances 
des  masses  environnantes  et  de  les  entraîner  avec  soi  dans 
toeiviMnUea.Te]WBl'Eapa((nol  tuméfié  d'orgueil:  il  va  seul, 
plein  de  son  importance  ;  il  ne  dit  rien,  car  il  n'a  pas  be- 
wiii  des  éloges  des  autres  ;  sa  propre  estime  lui  sulfit  :  il 
est  or^Mei/feujr.  Ce  sentiment,  cette  plénitude  du  soi  fiarto 
•oL  to  aeed  iaeaaabto  d'agir  ««tivament  sur  les  autres» 
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I  de  recevoir  les  reflets  de  la  civilisation  qui  l'enTÏ* 
L*Aiiglai»  Miaai  «t  un  ètm  «ismoIIiux,  lortout  du» 
In  mgs  aristoentlqiMs. 

Nous  n'avons  |inrlé  jus.ju'à  ]iré<pnt  quo  de  l'nrptieil  et  de 
la  Taiiité  d&t  iiatiuns;  venons  maintenant  à  ce  sentiment 
dMS  Iw  peraonoes.  Là  il  existe  mu%  des  formes  infinimeat 
Tarîtes ,  toutes  dUIérentes.  U  CMiietioià  de  niMr ,  de 
son  pouvoir  donne  en  effftà  an  hoffliM  mw  baole  ofiMon 
de  lui-ni<*riif.  Mai-,  i uiiibi»-»  v  en  a-t-il ,  graiiit  Pieu  1  qui ,  ne 
hcImdI  rien, &e croient  propres  à  tout,  etd'autre^s  qui,  iia- 
Mies  d«M  one  spécialité ,  peMent  posséder  romnisciencc  l . . . 
Ia'  iniru  r  poète  dit  avoir  la  mase  byronienne ,  le  mécliant  ac- 
teur le  i;enie  de  Talma,  le  sergent  inepte  le  coup  d'œildeTta- 
poléon,  l'avocat  vulgaire  l'éloquence  de  IJarnaveou  de  Vcr- 
fidaad ,  le  moiodie  juge  U  science  de  Cu^as  ou  de  Merlin ,  le 
plus  tafime  joonialiale  le  plume  de  Cifrel,  le  mticbiMi  de 
bas  le  );<^nie  de  Watt,  le  minime  et  débile  savant  la  va<5te  capa- 
cité du  Cuvier!  Triste  orgueil!  |iaiivre.s  liercs!  l>esuns  scgon- 
flentoomme  des  outres  pleines  de  vent ,  les  autres,  ni«*liez- 
voM-en,  baissent  les  ytnx,  font  les  doucereux  et  lesiioiobles. 
Poar  nons,  noua  n'acceptona  eomme  légitime  que  rorgoeil 
qui  doit  accompagner  l'homme  de  bie-i  et  de  vertu,  une  vie 
irréprocliahie,  des  mœurs  sans  tache,  et  non  U  puissance  plus 
en  moins  grande  de  tel  ou  tel  talent.  Legésledcs  artslui-mê- 
me,  tout  brillant  atout  pur  qu'il  est,  ne  lions  Mmblepottvoir 
donner  de  .'orgueil  i  l'artiste  que  loréqoeeehil'd  te  consacre 
âu  culte  de  la  beauté  morale  comme  de  la  beauté  iiliysiquc. 
La  c4Mi»Gieaoe d'une  vie ,  d'un  talent  utile:»,  voilà  et:  qui  doit 
donner  un  noble  el  juste  aenllnenl  de  aol-meine,  et  non  des 
succès  pins  (iti  moins  beaux,  qui  peuvent  honorer  l*inteUi- 
geuce,  ^n&  honorer  Tliomme  qui  les  obtient. 

A.  Ge^kvav. 

ORGUES  DE  MOftT.  Vogez  Hkrse  {,Forti/icalUM). 
ORIBASE  «eâèbre  médecin  de  Pergame  on  de  Sardes, 

%ivail  li.ius  la  première  moitié  du  cinquième  ùMe  de  notre 
ère  et  jouissait  de  la  conliaucc  particulière  de  rem|)ereur  Ju- 
lioi»  qni  le  prit  pour  médecin  et  qui  le  nomma  en  méoïc 
temps  questeur  de  ConsUntlnople.  Disgracié  par  les  empe- 
reurs Valenlinien  et  Yalens  et  réduit  à  cherdier  un  asile  chez 
les  barbares,  sa  haute  science  le  lit  rappeler  à  la  cour.  Ses 
ouvrages  passèrent  longtemps  pour  un  guide  inraillible  eu 
médeeine,  qnoîqull  n'eût  psis  fait  de  découvertes  par  lui- 
m^BIff  et  que  tout  ''on  itiéritc  consistât  à£tre  un  liabile  com- 
pilateur. 11  lit  en  eiïet,  dau>>  un  ordre  assez  sjistémaliqne  et 
en  soixante-dix  livres,  de*  extraits  île-,  am  ien.  ouvrages  de 
médecine,  et  abrégea  ensuite  le  tout  en  neuf  livres,  il  n'eu 
existe  plus  qu'un  petit  nombre  en  langue  greeqne;  cl  Ma  ne 
sont  ;;ui  re  connus  que  par  une  tra<luclion  latine  qu'en  publia 
Rosarius,  sousce  titre:  Oribasii Opéra  omnia  (3  >ol.,  liâle, 
I6ft7), réimprimée  par  Henri  Eslicnne,  dans  ses  Medienc À rt  is 
Principia  (Paris,  1M7}.  UM.  Boaaemadier  et  Daremberg 
ont  publié  une  édWoa  de  cet  auteur  avec  la  traduction  en 
français  (paris,  1851-is:,i). 

ORICIlALQUE(de  ôp«;,  montagne,  et  x^^i^ô;,  cui- 
vre), mot  à  mol  «uivrê  de  montagne.  Métal  mixte,  bien 
que  naturel ,  l'oriclialque,  plus  précieux  que  l'or,  faisait  par- 
tie inlégraiilc  de  l'olincelant  bouclier  d'Hercule  dans  Hésiode, 
et  de  la  brillante  cuirasse  de  Tumus  dans  Yirj;ile.  Du  temps 
de  IMine,  les  filons  en  étaient  perdus;  on  ne  le  oonnaissait 
plus  que  de  nom.  Cedevtit  être,  dit  Locrèoe  dans  son  poime 
He  JVatura  Reruvx ,  un  rm'lan^e  d'or,  d'rirpent ,  de  cuivre, 
d'étain,  de  fer,  de  plomb,  iomius  euM^nihlc  dans  les  entrailles 
du  globe,  fusion  à  laquelle  ne  seraient  peut-être  pas  étran- 
lera  les  anciens  calaclysmcs  de  fen  partiels  anxqoeU  nous 
devons  nos  vastes  mines  de  eliarbon  de  terre.  Oe  métal  a  de 

l'analoj;ie  avec  l'airain  de  Onrintlu' ,  rirlic  ;illi;i;;e  (louvé 
dans  les  cendres  refroidies  de  cette  opulente  cite.  Homère 
et  Plante  vantent  la  splendeur  de  ce  métal,  que  les  Grecs 
nommaient  aussi  j^xxpov  (ambre  ) ,  à  cause  de  sa  belle  cou- 
Irar  Jaune. Les  Hébreux  te  connaissaient;  Ézéchiel  le  nomme 
hachasmal. 

0  ne  fout  pas  cooliMidre  l'ortcAo^fiie  des  aocleas  avec  i'att* 


rkhalque,  mélange  d'or,  de  cuivre  et  decalamme.  H  existe 
dans  le  ma  de  la  tene,  aui  Indes  orientales,  un  eertain 
métal  qui  jette  one  douce  kienr  dNir,  et  que  Vmii  n  ûnili, 

moyennant  un  alliage  de  six  parties  d'argent .  de  trois  ].ar- 
ties  de  cuivre  rouge,  avec  une  d'or  seuteittent.  Ce  tueul, 
quand  il  «I  Mtarei,  «mitpraïqne  IVNfclwtqne  deannciiM 

Den^B-BAno!!. 

ORIENT,  un  des  quatre  points  cardîn  aux,  cdd 
qui  est  opposé  a  T  ()  i- r  i  d  p  n  l  (  votjrz  {•.•>t  et  Ll\  or  . 

Les  termes  d'Orient  et  d'Occ<de/t^  servent  au>si  a  designer 
les  deux  parties  do  monde,  l'Asie  et  l'Europe,  aussi  bien 
sons  le  rapport  de  leur  profonde  dissemblance  intime  que 
sous  celui  de  leur  indissoluble  union.  Ces  deux  cootraitet 
apparaissent  en  effet  dans  toute  l'histoire.  Si  l'Asie  fut  le 
Uiéâtre  du  plus  ancien  développement  bistorique  dn  rbuna- 
nilé,  le  berceau  detooln  dvfltaation.detDotereli^,  de 
même  quF»  le  point  de  départ  de  toutes  les  grandes  natioos 
dont  il  e>t  mention  dans  l'histoire ,  ces  germes  fécondants 
sont  devenus  en  Europe  une  semence  particulière  el  iaéé* 
pendante,  dont  l'influenoo  pfépondénntn  réngiL  depuis  ine 
longue  suite  de  siècles  sorrorienL  An  point  OB  vue  géogra* 
phique,  on  est  Imit  all^^itAI  frapp-c  du  contraste  qu'en  rai»oa 
de  se*  colossales  clialnei  de  uiuntagnes ,  de  ses  immenses 
et  fertiles  vallées,  l'Asie  offre  avec  l'Europe.  La  nature  y  a 
rendu  les  jouissances  de  la  vie  autrement  faciles  à  l'Iioniaie, 
qui  sur  le  sol ,  plus  pauvre ,  du  continent  occi<lental  ih;  peut 
espérer  les  obtenir  qu'à  la  sueur  de  son  front.  Sons  l'iu- 
fluence  de  oondîtions  d'existence  si  diiseaik»i«ltlta,  de:»  pan 
pies  qui  par  leur  eonfermation  i^iyslque  et  pur  leur  orîpis 

présentaient   tant  de  revseinliIaiKe  avec   !a  jdiip.irt  d'i 
nations  orientales  se  sont  roniplétement  traa^loruK-s  eo 
émigranten  Europe.  Ils  yont  acquis  cette  vivacité  et  ceite 
activité  parliculièrm  aux  fMcs  du  Nord,  qui  distinguent  les 
populations  de  notre  confinent  de  celles  de  l'Asie.  La  natme 
|iris>ive  (  t  (■oiit(  iiiplati\e  de-^  Orientaux  est  devenue  en  Oc- 
cident cette  inqnii  Inde  et  cette  mobilité  d'esprit  qui  contras- 
tent d'une  manière  si  remarquable  avec  la  supertte  inertie 
de  l'Orient.  Là  les  peuples  et  les  individus  se  sont  dêveiopiiés 
de  la  manière  la  plus  variée,  la  plus  diverse,  tandis  qD'% 
lotnient  ici  des  m.is-i's  non  moins  ci  inp.irtr> ,  niais  p',u« 
immobiles.  A  i'inleUigence  plus  rédécliie  des  peuples  uheo- 
taux  ceux  de  l'Oceident  opposent  l'activité  eréatrioe  cl  in- 
fatigable qni  donne  .i  leur  histoire  tant  d'éclat  et  de  diver- 
sité. C'est  par  les  uièmei  motifs  que  les  forme-*  dui^ouver- 
nemenl  patriarcal  se  sont  toujours  mainteiiue-t  en  Orient, 
soit  à  l'état  de  despotisme  monarclitque,  soit  à  i'elat  de  tlKO- 
enOe  sacerdotale;  tandis  qu'en  Oceidant  ettes  n^mt  élé 
qu'une  des  nomlireuses  transition^  par  le--qnelies  a  ia«:-t  !e 
développemeul  continuel  et  incessiinl  du  contiuciil  curojxùi. 
D'immenses  empires  se  sont  fondes  et  conservés  en  Ocieol 
sur  d'énormes  agglomérations  de  peupies;  ceu&  qui  ae  sent 
établis  en  Ocxident  dans  ces  conditions  n'Ont  Jamnia  en  ton* 
gue  dnri  e ,  et  la  diversité  ainsi  que  la  variélé  des  race-i ,  des 
langues,  des  civilisations,  etc.,  >  sont  parvenues  à  avoir  une 
existèaen  paf1ienlMre.Ii1i]ato<re  de  l'Orient  présenlnnn  ea» 
séquence  tour  à  tour  le  spectacle  de  masses  immenses  miaes 
en  iiiouvemcntet  dont  la  puissance  conquérante  et  deslroo- 
tive  remplit  certaines  Apoque^.  tout  entici.  s  et  l  elui  de  leur 
retour  i  l'état  léthargique,  que  favorisent  ègalerocot  la  na- 
ture dn  clhnat,  tocaraettra  paittenUar  des  moea  et  In  temn 
du  gouvernement.  Kn  Ocddent,  au  contraire,  l'hisloire  est 
plus  ridie,  plus  abondante;  il  y  a  dans  son  caractère 
même  que  dans  les  lieux  qui  en  sont  le  théâtre  plus  «le  varieWi, 
plus  de  diversité,  plus  d'individualité.  \A  vie  iaolée  y  a  ac- 
quis dans  tons  les  domaines  de  raetivRéltumnine  «ne  kfom 
et  line  imjMjrtance  qu'elle  n'n  j  unais  eues  en  Orient. 

On  retrouve  les  mèines  contrastes  dans  l'art  el  ia  poésie. 
Que  si  l'Orient  remporte  sur  l'Occident  pour  oe  qui  est  de 
la  magnificence  des  images  et  de  i'édal  deiconieM»»  il  n'a 
jamais  su  modérer  la  puissance  crèatiicedeMm  tmni^Qatiaa 
ni  trouver  c»  Ile  harmonie  de  l'art  qui  est  le  earaelère  di>- 
tinctif  des  créations  poétiques  des  nations  de  roccitknt  les 
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pitti  beureuMineiit  doaéts.  Néaamoiof ton*  ces  coatrutat 
nV»!  jamait  pu  «BlUrmiMaIctelMr  l'^Mnlté  Intime  qui  relie 
l'une  à  l'autre  ces  deui  parties  du  monde  Ces  rontrastes, 
de  même  que  cette  force  d'attraction,  forment  k-  fond  niétne 
de  toute  l'histoire  de  Hiumaitité.  Ses  frites  décisives,  ses 
grandet  comnolioiis ,  depuis  les  guerres  des  Perses  et  les 
expéditioas  dTflfaatrîces  d'Alexandre  en  Orient,  jusqu'au» 
temps  des  Romains  et  aiu  croisaiii-s  du  moyen  âge,  présen- 
tent la  perpétuelle  réaction  de  ces  deux  parties  du  monde 
l'une  sur  Paoli*  »  le  constant  antagoniaffle  de  TEbrape  et  de 
l'Asie,  de  même  que  IVcliangc  conlinncl  d'idt'cs  qui  a  lii  ti 
entre  elles.  De  nos  jours  la  t;raude  polilique  euro|M-ennc 
gravite  de  plus  en  plus  vers  l'Orient,  et  les  destinées  futures 
de  l'Jùirope  ticooeat  en  graude  partie  au  résultat  final  de  la 
lutte  qiil  s*ieit  enRigée  de  noa  Jours  pour  «aveir  k  laquelle 
des  nntiotm  de  TOri  iilnit  appartiendrait  la  dominallMI  de 
l'Orient  ;  lutte  qui  est  loin  dYtrc  cncoie  terminée. 

ORIENT  (Église  d'),  V'oye;  Gbecqie  ( Église). 

ORIENT  (Empire  d').  L'empire  d'Orient  commence 
en  395,  lorsque Théodoae  partagea  l'enqjire  romain  entre 
SCS  [ils,  Arcadius  et  Honorins.  I/Ori.'ut  ii  liut  à 
Arcadius,  et  cet  empire,  que  l'histoire  devait  llëtrir  du  nom 
de  BaS'Bmpire ,  montre  dès  le  début  ce  que  aerwl  ses 
mœurs  politiques.  L'odieux  Rufin,  avocat  gaulois ,  trans- 
porté à  Constantinoiile,  gouverne  et  déshonore  son  maître; 
il  vend  la  justice  et  la  faveur,  ruine  Us  peuples,  dépouille 
les  orphelins  à  l'aide  de  faux  testaments;  mais  ses  trésors 
m  le  sauvent  pas.  Des  Golhs  envoyés  de  l'Oeddent  par 
Stilir  on  le  poignardent  aux  piels  d'Arcadius,  qui  passe 
sous  la  domination  du  chef  de  se:»  eunuques.  Eu  tr  u  pc  com- 
met les  mêmes  crimes  que  Ruiin,  et  tombe  à  son  tour  vic- 
liimdsla  liaine  de  flmpéralrice  £odo&itt,  dont  les  adul- 
téras font  dealer  de  la  Mgitimllé  de  Théodose  le  jeune , 
qpii aucciVIe à  Arcadius,  le  l"  mai  40K.  Pu Ichérie  prend 
le  titre  d'auguste ,  gouverne  l'empire  sous  le  nom  de  sou 
Mfe,  qui,  le  bomsnl  k  diiiiper  les  trésors  de  l'État  en  Iblles 
dépen.>ies,  abandonne  ses  peuples  aux  bandes  du  féroce  A  t- 
tila.  l.n  cheval  délivre  l'empire  en  jetant  dans  le  Ljcus  ce 
césar  (|ue  le  roi  de^  iluns  venait  d'humilier  { 7>i  juillet  4âO) , 
et  Pulcbcriet  proclamée  impératrice,  se  vcoge  des  eunuques 
qui  ont  gêné  son  aolorfté  en  biMnt  pendre  lenr  ehef  k  ta 
porte  de  son  palaî-;.  Kllc  partage  sa  puissance  avec  un  si'- 
nateur  nommé  Marcîcn,  qu'elle  prend  pour  é|K)ux ,  sans  lui 
Remettra  do  [parlsger  son  lit;  et  pendant  que  Putchérieet 
sesdooxiaBais,aovoaantàunevifgbiité  perpétuelle,  irans- 
fbrmentlenr  |>alals  en  couvent,  Narcien  ne  conserve  la  paix 

de  rOrii  iit  qu'en  laissant  périr  l'Occident  sons  le-,  roups  des 
Il  un  s,  des  Vi  sigo  t  li  s,  des  Vandales  et  des  Hér  u  les. 
La  virgmité  de  Pulchérie ,  si  sottement  louée  par  les  chré- 
tiens ,  exposait  l'empire  d'Orient  à  tous  les  dangers  d'une 
élection.  Mais  à  la  mort  de  Marcien,  arrivée  en  4j7,  la 
puissante  famille  du  i^atriie  Aspar,  n'osant  point  s'emparer 
de  la  couronne ,  que  le  clergé  catliolique  n'eftt  point  permis 
km  arien  de  conserver,  la  SI  donner  k  Léon  do  Thrsee, 
qui  paya  ce  bienfait  de  la  plus  noire  ingratitude,  en  .ks.issI- 
nant  ses  bienfaiteurs.  Léon,  dirigé  par  les  prêtres,  essaja  vai- 
nement desauvcr  Rome.  Od  oa  c  ro  l*Béial« s^BBlit  eo  vsln» 
queur  sur  le  trtae  des  césars. 

Cependant  les  Ostrogotha  campaient  anx  enviraiM  de  Cowu 
tantinople,  sous  la  conduite  de  deux  Tii  i^o  d  ori  r ,  le  (.uirlie 
et  l'Amale,  et  les  révolutions  du  |>alais  iiupérial  leur  donnaient 
une  belle  occasion  d'en  finir  avec  cet  empire.  Un  enGuit,  petil- 
HsdeLéon,  venait  de  succéder  à  cet  empereur.  Sa  mère  Ariane 
lû  Avait  donné  pour  père ,  et  ensuite  pour  collègue,  un  Isau- 
lien,  nommé  Trascalisseus,  quiavait  pii^  lenom^^rec  de  Ze- 
■OB,  mais  qui  n'avait  pu  cliaoger  ni  U  difformité  de  son 
cofps  ni  tstesiease  ds  son  Inw.  Le  jeuM  Léon  11  étant  mert 
dans  l'annétî  (^94),  Venna  ,  veuve  de  I/on  I",  que  Zénon 
contrariait  dans  ses  amours,  conspira  contre  lui,  et  lit  pro- 
clamer son  propre  frère  Basilisqoe,  dont  la  femme  vivait  pu- 
bliquement avec  le  bel  Uannatius,  qui  s'bsUllsit  en  AdiiUe 
Kl  que  le  i>cu|>le  avait  MnioniiiéP}Rbas.BttlUaqac  délmto 


par  asiaiainer  l'amant  de  sa  sœur,  et  tua  plus  tard  celui  de 
sa  femme.  L'Indignation  publique  rappela  Zénon ,  qui  s'ct^t 
enfui  de  icdi  dans  ses  montagnes.  Il  rcvim  de  l'exil,  et  se 
vengea  en  faisant  mourir  de  laim  Ua&ilisque  et  sa  famille.  U 
avait  réinai  k  diviser  les  Ostroiollis;  «t  qusnd  Tliéotorie 
l'Amale  les  eut  réunis  sous  son  sceptre,  il  sauva  son  cm« 
pire  en  les  poussant  sur  l'Italie,  où  Théodoric  alla  détrôner 
Odoacre.  L'eunuque  L'rbicius  assassina  2énoD,  en  491,  et  lui 
(it  donner  pour  successeur  le  sUenciaire  Anastaae,  do« 
mestiquedu  palab.  La  veuve  de  Zénon  se  fit  aoeoaer  devoir 
contriiuié  a  ce  crime  en  épous.int  le  nouvel  empereur.  Ce 
vieillard  sexagénaire  régna  ce|»endanl  vin;;t-.>cpt  ans,  pen- 
dant lesquels  son  attachement  à  riiéré.->ie  d'Eutychès  suscita 
la  première  gweno  de  religion  dont  le  monde  chrétien  fut  lo 
théâtre.  On  vit  vingt  mille  moines  secourir  de  Syrie  pour 
attaquer  un  patriarche  ^ue  défenilaîent  les  moines  d'Europe. 
Anastase  fut  trappé  par  ia  foudre ,  et  lea  catholiques  ne  man- 
quèrent pas  d'y  voir  nné  punition  divine.  Jus  lin,  paysan 
de  la  Dacie  distingué  par  ses  exploits,  fut  couronné  par  l'ar- 
mée, qu'il  avait  souvent  conduite  à  la  victoire  (  51 8) ,  et  froya 
la  route  à  son  neveu  J  u  s  t  i  n  i  c  n. 

Les  eunuques  et  les  cocliers  du  cirque  étaient  les  hommes 
Importanlt  de  cette  époque.  JustMen  le  servit  d'eux,  msis 
il  s'appuya  principalement  sur  les  prêtres  orthodoxes,  et 
son  élévation  à  l'empire  (  1"  avril  oi7)  lit  croire  a  la  résur- 
rection de  la  puissanc*  romaine.  Mais  l'élévation  de  la  prosti- 
tuée Tliéodora  et  les  sanguinaires  caprices  4le  cette  courti* 
sane  oouromiée,  la  falUesse  de  iastinien  pour  les  Met», 
son  avariée  et  sa  cufiidité,  son  ingratitude  à  r(<-ard  de  Cé- 
li  sa  ire,  la  persécution  des  hérétiques  pendant  son  ortho- 
doxie, fl  CSNO  des  orthodoxes  <lans  son  hérétique  vieillesse, 
en  font  un  monarque  digne  du  lias-Empire.  Son  testament 
donna  la  couronne  à  Justin  II,  le  Irohîème  de  ses  sept 
neveux,  le  15  novembre  5G3.  Ce  fut  un  de  lionle  et 

de  misère.  L'Italie  et  l'Afrique,  reconquises  par  Bélisaire, 
ftirent  perdues  par  la  lâcheté  du  nouvel  empereur,  que  les 
malédictions  du  peuple  fiirrèrent  à  abdiquer,  et  l'impératrice 
Sophie  lui  ht  adopter  Tibère,  wm  capitaine  des  gardes,  dans 
l'espoir  de  partager  le  trône  avec  celui-ci  après  la  mort  de 
Justin.  Mais  cette  mort  étant  arrivée  le  b  octobre  678.  et  les 
ttetions  du  drqne  demandant  une  {ropérsirice,  Sophie  eut  la 
douleur  d'entendre  proclamer  le  nom  d'Anastasie,  que  Ti- 
bère Il  avait  déjà  prise  |)our  épouse  CeTilierefut  un  grand 
prince  :  juste ,  clément ,  vertueux ,  il  rougit  mf  me  du  nom 
que  lui  avait  donné  la  nature,  et  prit  le  surnom  4e  Constan* 
tin.  Mais  ses  sujets  o*élafent  pas  dignes  «le  lui.  le  fanatisme, 
la  superstition,  l.i  tv  raniiie,  1?^  avaient  dégradi'-^,  Crt  empire 
avait  alors  plus  de  moines  que  île  soldats ,  cl  la  fortune  ne 
IM'rmit  pas  il  un  pareil  monarque  de  vivre  assez  longtemps 
pour  changer  de  pareilles  mœurs.  Tibère  vi^cutk peine quatro 
ans  sur  le  trône ,  et  le  successeur  qu'il  s'était  donné  dsns 
son  gendre  n'était  pas  fait  pour  opérer  une  n  voliilion  .iiissi 
diflicile.  Maurices'était  cependant  distingué  dans  li)  guerre 
contre  les  Pênes,  il  avait  conquis  la  Mésopotamie.  Mais 
dès  qu'il  fut  empereur  (  bil)  il  laLssa  à  ses  généraux  le  soin 
de  la  guerre ,  ne  montra  plus  que  les  faiblesses  d'un  bigot 
snperslitienx ,  et  plaça  son  honneur  à  suivre  pieds  nuslss 
praoesnens  de  toutes  les  églises  de  CoostanUoople. 

Ce  règne  de  vin{;t  ans  Rit  tranché  par  une  cenlnrMfion ,  m 
7.^  tnivciiilire  I  ;vv  t'n  soldat  léroee  profila  Tnrfonfrnto- 
ment  de  l'arnue  el  de  l'inconstance  de  la  populace.  PhO» 
cas  se  lit  proclamer  par  elles,  et  se  rendit  au  cirque  en 
triomphateur.  C'était  le  capitole  de  ces  lodigpes  césars. 
L'or  qu'il  jeta  aux  verts  et  aux  bleus  exdts  leurs  aedava- 
tions.  Maurice,  fugitif,  pris  à  C!i  iliVd  iinp,  vil  décapiter  ses 
cinq  eniants,  bénissant  Ùieu  à  chaque  coup  de  hache,  et  ten- 
dit pieusement  la  IMe  an  sixième.  Le  monstre  difforme,  Ti- 
gnorant  ivrogne,  le  crapuleux  libertin  qui  lui  succéda  no 
s'en  tint  pas  à  ces  parricides.  La  veuve  et  les  trois  flflesde 
Maurice  subirent  un  supplii  e  pareil.  .Mais  Pliocas déplut  heu- 
reusement k  la  faction  des  verts.  EJie  seconda  rentreprise 
tii!  jc.me  Béract  lu  s ,  fils  de  rexarqne  d'Afrique,  i 
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fut  décapité  et  jeté  dti»  les  flamme ,  le  4  octobre  6lo. 

Héraclius  régna  trente  IM,  ao  passa  doine  dans  une  lAche 
indolence,  trots  dans  le«  cuqw ,  où  il  parut  avec  gloire,  et 
les  quinze  derniers  au  milieu  de»  moines  et  des  eunuques. 
Il  meurt  enfin  le  11  fétrier  6il,  et  sa  >puve,  Martine,  gm- 
veme  sousienomde  Constantin  III  (Héradiua,),  son 
fils,  auquel  elle  •  Msodéson  propre  tk  Hénoiéonas. 
Le  premier  meurt  au  bout  de  cent  trni?  jour*.  Le  second  est 
mutilé  et  banni  avec  sa  mère  par  l'ordre  d'un  sénat  que  di- 
r%B  11  populace.  Constant  II ,  second  fils  de  Constantin  III , 
«rt  connniiéàlear  pbwo,  «tdébole  par  le  mcartra  de  Théo- 
II  semble  se  ftdr  hrin 


•néme,  Ta  pli  ter  les 

églises  de  Rome ,  celles  de  l'Italie  et  de  la  Sicile .  et  «.o  faire 
étoufTef  dans  un  bain  à  Syracuse,  par  un  enclave  auquel  l'an- 
glican Gibbon  donne  les  évêqoes  pew  complices.  Son  flis, 
Constantin  IV,  dit  Po^ona/,  vengesoo  père  par  des  craia* 
tés,  associe  à  l'empire  ses  deux  frères,  Héraclius  et  Tflière, 
[mur  coniplairo  ;i  m  s  -ioUlats,  <nii  |irétcndent  qu'il  leur  faut 
un  empereur  en  trois  personnes  jwur  reproduire  latrinité 
céleste  aar  la  terre.  Mais  Pogonat  ftll  UenlM  après  peadhe 
ces  étran{;es  théologiens ,  et  couper  le  nez  à  ses  deoxftèns* 
en  présence  des  évéques  assemblés  en  concile. 

Son  fils  Justinen  II  hérite  de  son  trône,  en  septembre 
6U»  at  praid  ua  moine  et  oa  aimaqne  pour  ees  ailBistavs. 
tacriiMslilianes,  digne$deQiniealb,1e(lMliirattlaret 
d^MMer  au  tmutde  an--.  Lroiire,  qu'on  lui  f^ubslitne, 
est  mutilé  à  son  tour  par  le  rebelle  .Vbsimare,  qui  prend 
le  nom  de  Tibère  III.  Mais  Justinien  II  revient  de  l'exil,  ren- 
tre dans  Constantinople,  fait  étendre  devant  lui  les  deux 
usurpateurs ,  pose  ses  pieds  sur  leur  cou  pendant  les  \ea% 
du  cirque  el  tandis  que  le  peuple  cliante  les  paroli  -  du  P-nl- 
miste  :  Leonem  etdroiCotKmtoncukabis.  Les  terribles  ven- 
gesneesqiini  eiewepreJaiseat  pnenoinnetie  rAvolle,  dont  soa 
lils  unique  est  la  premiîrc  victime;  il  en  est  la  seconde  :  sa 
tête  sanglante  est  jMjrtûc  auï  pieds  de  Bardants  Philippique, 
que  les  soldats  ont  proclamé  empereur;  et  avec  Justinien  II 
p4rit,  cit  7itt la  rac«  des  HéracUens,  après  un  sîède  de 
durée. 

fni^  ;;r.inileri<vnliili.iii  -i'i'tnit  opérée  dans  l'Orient.  Maho- 
met avait  |).iru  en  62?. ,  et  sept  ans  après  les  musulmans 
étaisat  «n  guerre  avec  le  Bas-Empire.  I>a  dynastie  des  Sas- 
aanides  avait  fini  en  Perse  sous  leur  terrible gtaive;  la  Judée 
et  la  Syrie  avaient  été  enlevées  an  sceptre  d*lléradles  ,  et 
cinq  ans  après  ,  en  039,  PÊgypte  était  tombée  sous  la  domi- 
asUon  incendiaire  d'Omar.  Le  littoral  africain ,  conquis,  en 
€47,  parles  armées  d'Othmaa,  atalt  eondait  la  nouvelle  re- 
)i;;inn  jtisiin'en Espagne.  Mnsa  elles  Maures  s'y  établissaient 
l'année  m^ine  oii  pi'rissait  la  famille  d'Héraclius  ;  mais  cette 
famille  régnait  encore  quand  les  musulmans  parurent  aux 
portes  de  CoostaDUaople;  c'était  en  60S.  Constantin  Pogo- 
Dst  se  menlra  cbIIq  dipie  de  l'emplie.  le  taaUsaM  rcU- 
};ieux  fit  plus  que  le  patrioti'mc.  La  ville  résista  pendant 
six  ans  aux  assauts  multipliés  des  ennemis  de  la  chrétienté. 
Le  feu  grégeois,  laTeolé  par  Calliniqiie,  incendia  leur 
flotte,  et  les  remplit  d'épouvante;  leur  armée  tagilive  Ail 
di'truile  par  les  généraux  dcPogonat,  et  le  klisIMIl  Meartah 
conclut  avec  lui  une  paix  deslionorantc  ,  quldoofla  4|aall|Ba 
re^sauk  possesseurs  de  Constantiiwple. 

Trob  cmperears  7  légaèreat  ea  six  ans.  PMlippiqae,  dé- 
posé et  3>euf5lé  en  713 ,  fit  plac«^  h  .\ntl>émios,  qui  prit  le 
nom  d'Anaslase  II,  et  que  son  armée  navale  força  d'ab- 
diquer au  mois  de  janvier  716,  en  faveur  d'un  obsoir  ofB- 
der,  <^  prit  la  nom  de  Tbéodose  lU.  Léoa  flsaorien , 
général  destroopes  de  PAnatoHe,  ae  voulut  pas  leraooBaattre  ; 
il  le  fit  or  ionni  r  puHre  ainsi  que  ses  entants,  et  le  relégua 
dans  £pltè.se,  ob  le  césar  déchu  s'amusa  à  copier  les  Évan- 
gtles  en  lettres  dVir.  Léon  fonda  sa  dyaaitiele  25  mars  7111. 
11  avait  débuté  par  mener  des  ânes  à  la  foire,  ce  qui  ne  l'em- 
péclia  point  de  .se  battre  en  grand  capitaine  ;  grâce  k  son  cou- 
rage et  à  son  habileté,  les  musulmans  essuyèrent  un  nouvel 
éoiiee  devant  ConslantiBople  sous  la  conduite  de  Mosiemati, 
Miadn  khalUèSaUiMii.  Mab  apitelavktoira  ilie  laïaa  da 


combattre  des  honuaes,  et  se  mit  à  briller  et  à  briser  les 
ges.  Son  fils  c  oaatasti*    dit  Coproafie,  aa 

dans  cette  étrange  guerre  pendant  trente-quatre  ans  d^in 
règne  honteux  et  sanguinaire,  suivant  les  orthodoxe»,  el 
gîiiriciix  ^uivnnt  les  iconoclastes  :  les  uns  l  ajqK'Iercnt  ser- 
pent ,  antéchrist ,  dragon  volant  ;  les  aatras  en  tirent  on  hé- 
ros etoasaioL  SoniilsLéoalVlaiaaeei<a,lal4aiplMi- 
bre  775;  il  fut  l'époux  de  la  rélèhre  Irène  et  père  de 
Constant!  n  VI ,  surnomme  Porpkyrogénèttt  qui  rem- 
plaça, en  780,  sous  la  tutelle dese  mèie.  Ce  règne  fut  illustré 
par  trois  eunuques,  dont  l'on,  BOMMaé  Jean,  fagna  la  MaBe 
deMétas  coalreleamaarimaDa.  Le  second,  acoMBé  Théa- 
dore,  reconquit  la  Sicile  sur  un  uouvemeur  n'  volté.  Storare, 
le  troisième ,  chassa  1^  Esdavons  de  la  Grèce.  La  lutte  des 
Omroeiades  et  des  Abbosddes,  qui  se  dlsputaisrt  le  khalilrt, 
avsH  rateati  les  efforts  desmosalmans  contre  le  Bw-Emptre. 
L'avéoeroent  de  la  seconde  dynastie  et  du  célèbre  II  a  r  0  q  d- 
al-Raschid  lui  devint  funeste.  Le  sixième  Constantin  ne 
sauva  Constantioople  qu'au  prix  d'an  tribut  auoud  de  79 
niOa  Unes  d*er.  Il  ne  ftat  pas  plas  heuwus  eoaira  les  Bat 
gares.  Battu,  fii^itif,  il  se  vengea  sur  sa  femme,  quH  répudia 
pour  épouser  sa  concubine,  et  quitta  bteot6t  celle-ci  poer 
se  plonger  dans  la  plus  cmpuleose  débancha.  llène,  sa  nnère, 
ea  déUTra  rempire  es  hd  creseat  las  fmti  at  la  dyaiHli 
Isaartenneslla  s'étetedre  avec  lui  dansfebeâtrité. 

Irène  régna  seule  (  !  nmlt  79Î).  Elle  se  faisait  traîner  daM 
on  char  attelé  de  quatre  chevaux  blancs,  dont  quatre  patti- 
dens  tenaient  les  rênes.  Les  vices  de  son  eunuque  favori 
lui  furent  pins  funestes  que  l'humiliatioa  des  grands  de  YtXA. 
Sept  autres  ennoqnn  terminèrent  son  règne  de  dnq  ans ,  1* 
.Tl  octobre  802 ,  et  cniiruniirrcnt  le  (jr.ind-trésorier  >  itc- 
phore  à  sa  place.  Le  nouvel  empereur  l'exila  à  liitjlèaei 
mais  les  prêtres  en  firent  aiie8aMa,pareaqaVlle  asndt  per- 
sécuté les  briseurs  d'images,  f/empire  d'Orient  fut  ■ipp'H 
vers  ce  temps  l'empire  grec,  et  fut  toujours  et  plus  quep- 
mais  le  Bas-Empire.  L'hypocrite  et  avare  >'icéphore osa  re- 
fuser le  tribut  promis  aux  SarrasiBs;  nais  le  UÙliia  i 
n'eut  qu'à  semoirtrer  pearavoir  ndiMi  daca  AafiutM 
|inr  (  F'  R  vin  1  Immnie,  Nicéphore  alla  se  faire  tuer  par  les 
Bulgares ,  et  sou  lils  }>taurace ,  blessé  à  mort,  vit  pas^  km 
sceptre  aux  mains  de  M  i  c  h  e  11"  Rhangabé,  mari  de  sa  soar 
Procopia,  le  2  octobre  8li.L'indoleace  de  ce  Michel  biens 
moins  l'armée  que  le  fomuge  de  limpératrke.  Les  Gna , 
di'v.'uu.h  |iire  espèce  dp  S'iUl.at-i ,  ne  purent  souffnr  qu'une 
femme  eût  la  prétention  de  les  raeocr  au  combat.  Miclisi 
alla  au>dei*aal  de  ces  rebelles  pour  leur  rsaNlfralaadabda 
Constanlinople;  et  on  lui  permit  de  passer  trente-dciix  ans 
dans  un  mona.stère.  Le  chef  de  la  rébellion ,  L  é  o  n  Y,  i'Ar- 
mi  riicn,  fut  ri  vAtu  de  la  pourpre  ;  il  voulut  tout  à  la  foi* 
disdpliner  l'armée  et  le  deigé.  Les  manœurna  niUtalraa  et 
les  aUces  ftrrentsaprindpale  oceapilioa;  BMrfs  il  ae  leodt 
&  briser  les  inuiges,  et  les  prêtres  s'unirent  aux  amis  ifun 
autre  Michel ,  dit  le  Bègue,  que  remp4>renr,  son  ancien  ami, 
avait  condamné  à  mort  ;  l'Arménien  fut  mas«aeré  au  pied 
du  grand  autel  de  Sainte-Sophie,  le  35  décembre  820.  .Mi- 
chel II,  le  Bègue,  passade  la  prison  snr  le  trOne,  se  distingua 
par  son  i^nuble  brutalité,  et  n'en  légua  pas  moins  le  tr<\ne 
à  son  fils  ïb  é  o  p  h  ile,  le  2  octobre  S29.  Ce  Théophile  n'ai- 
rasit  ft  leadvB  fk  Jasllce  ipm.poar  se  proeatar  le  idalalr  d^as> 
<U{fT  h  d'atroces  supplices,  dont  les  grands  de  l'État  l'taient 
surtout  les  victimes.  Cest  ainsi  qu'il  se  popaisrisait.  Le 
noari  de  sa  s<pur  lui  taisait  ombrage.  Près  de  mourir  lui-métne, 
il  se  fit  apporter  sa  tâla  i  «  Ta  n'as  plus  Thèophoba,  M 
dit-il,  etoioilriea(tt)e  ne  aérai  ptas'Hiéophile  ;  •  elle  tamm- 
tre  expiri,  \e  "}.<)  j^iinier  Michel  III,  son  fils,  régna 
d'abord  sou»  la  tutelle  de  sa  mère,  Théodora ,  qui  perdit  i 
temps  à  lui  inspirer  les  vertus  dont  elle  était  le  inodèla.  ] 
qu'il  eut  atteint  sa  majorité,  il  la  chassa  de  son  palais ,  et  se 
plut  u  étaler  sur  le  trône  tous  les  vices  d'un  Hélio>gat>.ile.  Un 
de  ses  plaisirs  était  de  parodier  et  de  troubler  les  pri>cessions 
en  cbevancbant  sur  des  Anes  avec  ses  faroris,  rerétus» 
Wt  dadnpca  d  da  ejnaaMai» Ct  aéiar  itoctrifae 
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n«-  ruta&saMiiié4|ii^prteirtiH(NlDqmdevègm,l«Miep- 
tembre  867. 

B«si  le  le  Maeédoniea ,  qatm  déHtra  aoa  peuple,  com- 

mençu  une  <Iyna^tic  qui  Muilla  le  trône  pendant  cint  qu.i(re- 
tingt-dix  ans.  Léon  VI,  le  second  de  ses  fils,  lui  succréda 
•▼ee  Alexandre,  k'  troisième,  qui  ne  fut  empereur  que  de 
nom  et  lui  rarrécul  Je  qudqaes  jnoj«.  ConsUntin  VU  Por- 
phyrogënëte  te  tdl  Ibrcé  de  •'assoder  im  de  «es  génériax, 
Romain  Lccapène  cl  ses  trois  fils,  depuis  l'an  "Jl'i  jusqu'en 
945.  Mais  cette  iamillc  se  mina  elle-même  par  se^  disseu- 
«ions.  Les  enfoots  détn^nèrent  le  père,  et  altèrent  bieoMt  le 
Joindre  dans  son  exil.  Dix-buit  ans  plus  tard ,  la  veuve  du 
BasUide  Romain  IT,  llinpure  TMopliano,  donna  pour  collè- 
gues h  SI  S  enfants  liasilc  II  et  Cons  ta  n  tin  IX,  deux  de 
sesaoïantâ,  Kicépbore  Pkocas,  eni)C3,  et  Jean  Zimis- 
eès,  en  969.  Oelnl«d  poignarda  l%n(re,  et,  reponiiédeSainte- 
Sophie  par  le  patriarche  ,  i!  ■^.arrifin  sn  rnnlfro'^.e  et  sa  bien- 
faitrice |K)ur  taire  sa  paix  au-c  rK<;li>f.  Il  rfiiiit  la  Syrie  sur 
les  musulmans,  et  menaça  le  khalife  jusque  dans  Bagdad  ; 
mais  il  voulut  dépouiller  le*  eunuquei  de  leurs  scandaleux 
trésors,  et  Ils  PempohonnèrMt,  en 976.  Basne  II  reprend  alors 
11»  Roiivi-rnfmfnt  di?  IVmpire.  Son  frère  lui  survit  trois  ans. 
I^es  derniers  rejetons  de  cette  dynaiitie  furent  deux  femmes, 
lline  impndiqno  et  l'autre  bigote.  La  première,  'M ,  place 
aoeeeseirement  mr  le  trône  ses         Romain  Aigyra» 
Mfeliet  IV,  le  neveu  deoe  dernier,  Mleliet  Y  Calalate 
(  t  (   I  II  s  t  a  II  t  i  11  X  Monomaque,  c|ui  l'épousa,  malgré  ses 
buixanlc-ileux  ans.  La  seconde,  Tliéodora,  prit  quatre  eu- 
nuques pour  favoris,  et  un  vétéran  décrépit,  .Michel  VI,  dit 
Straiioau ,  de  |>eur  ^uc  sa  virgioité  ne  fût  en  péril.  Pen- 
dant cette  longue  période,  les  khalifes  eurent  A  ce  défendre 
contre  les  Turcs,  t  t  ne  purent  cnlaïuer  rcinpire.  Mais  les 
Turcs  ayant  chassé  les  Ahassides ,  et  embrassé  la  religion 
maluNoètaoe,  s'établirent  dans  la  Perse,  et  devinrent  posr  | 
Couâtantiuople  des  ennemis  plus  dangereux,  au  moment  où 
le  premier  des  Comuènes,  Isaac,  prenait  les  rênes  de 
fÊtat,  le  31  auiit  1U3~. 

Cet  Isaac  n'était  pas  fait  pour  fonder  uœ  dynastie.  Il  aima 
nient  moarir  dans  nn  clottre  que  sur  le  Irtae;  «t,  aor  le 
n'dis  (le  sfin  fnTo  Jean,  \\n  ;itni  <ie  sa  maison,  Constantin 
Du  cas  ,  accepta  œ  duKitiiit',  moins  pour  lui  que  pour  se^ 
tNb  fils,  Micht  I  VII,  Andronic  I"  et  Constantin, 
4pM  «a  rliéteur  iourumir  confia  en  inoannt  à  an  tiBume 
Êndoxte.  Cette  imijcratrice,  éprise d^n  beau  soMat  nom- 
mé Rom  lin  lJio^<jiH',  î  ■  lionna  ixnir  tuteur  et  pour  c<iî|ri;ii(', 
aux  troi.s  jeune:»  princes  (  lUt>7},en  l'admettant  dans  .M^n 
lit.  Il  combattit  glorieusement  contre  tes  Turcs,  fut  pris  par 
la  traliison  d'Andronic  et  mis  en  liberté  par  son  vainqueur  ; 
il  ne  retrouva  (pic  des  sujets  ingrats,  qui  lui  crevèrrât  les 
yeux.  Lr  |irLiuicr  lils  de  Ducas,  Michel  \  II,  surnommé 
parapinace,  gaida  le  trûne  un  ou  deux  ans  de  plu*,  et  se 
rtA^a  dans  un  monattère  i  la  vne  d'nn  géafeal  rabelle, 
nommé  Nicéphore  Botonlate,  que  le  patriarche  et  le 
sénat  se  liàtéreut  de  couronner  comme  les  autres,  le  ?â 
mars  1078,  et  qui,  après  avoir  elc  délivré  de  trois  compéti- 
teurs par  le  courage  d'Alexis  Coinoène,  força  cette  famille 
llortrek  prendre  enfin  learènee  du  Das-Enpire  pour  échap- 
per à  la  mort  qu'elle  lui  destinait.  Alexis  1"  fut  couronné 
au  mois  d'avril  ICSI  ;  et  .'^a  maison,  distinguée  d'abord  par 
trois  rt'gnes  qui  remplirent  un  siècle  avec  quelque  gloire,  fut 
Muill«>e  plus  tard  par  les  crimes  d'Andronic,  que  le  peuple 
niten  pièces.  isaac-L^Ange,  qui  avait  pouraïeule  une  prin- 
cesse Recette  lainilip,  futéluensaplace,  le  12  septembre  ll8ô, 
et  détrAné  dix  ans  après,  par  son  frère  Alexis  le  Tyran }  un 
iotie  Alexis,  fils  d'Isaac,  vengea  son  pèn,  chassa  son  ea- 
de,  en  l''o:i,  el  fut  étranplé  par  nn  troisième  Alexis, dit .Vwr- 
zuphk ,  qui  laissa  prendre  Coustantinople  par  les  Latins. 
C'est  sous  le  règne  des  Comnènes  que  cette  capitale  serait  de 
paisage  aux  croisés,  qui  étaient  des  b6tes  tort  incommodes, 
lis  olom nièrent  les  pifam»  qui  ne  Toolaieni  pas  souffrir 
isurs  pillages  ;  et  après  avoir  pendant  rent  ans  d»h'oré  les 
pnvioces  de  FEmpire  Grec,  Us  liuirent  par  s'en  emparer,  au 


lieu  de  poursuivre  leur  route  vers  Jérusalem  (1204), 
Las  de  violencei,  de  sacril^ie*  et  de  lAchelés  envers  i'E> 
glise  grecque,  ees  bandOilalina,  qn*oa  appelait  des  «niiidr, 

choisirent  un  enii>creur  dans  la  maison  de  Flandre,  et  se 
partagèrent  les  diverses  prov{nc4:s  de  l'empire.  Baudouin 
réjoia  un  an,  et  s'en  alla  mourir  dans  les  fers  des  Bulgares, 
qu'il  avatt  attaqués  en  don  Quichotte.  Henri,  son  frère,  lui 
sQMéda,  le  M  aoAt  1206 ,  repoussa  lea  Rnlgares,  défendit 

les  Crfcs  ccmUc  l'iritolfranre  des  légats  du  pape,  et,  sui- 
vant les  hi&lurieus  latins ,  fut  empoisonné  par  ceux  qu'il 
avait  défendus.  A  voir  l'esprit  de  ce  siècle ,  le  trait  le  plus 
hardi  de  sa  vie  fut  d'avoir  placé  aoa  trône  àdroite  de  celui 
du  patriarche  Anns  Saifite*Soplile.  Pierre  deCourtenay 
dut  à  son  mariage  avrr  "S  i  ilandc  de  Flandre,  sœur  des  deux 
empereurs,  l'honneur  d'être  appelé  à  cette  succession  va» 
cante;  roaisil  n'atteignit  point  le  Ik>sphore.  Théodore  L'Ange 
l'arrêta  dans  tes  montagnes  de  l'£pire,et  le  fit  mourir  en  pri- 
son ,  malgré  les  anathëmes  de  la  cour  de  Rome.  Robert,  son 
fils,  arriva  jusqu'à  Constantinople  ;  mais  il  eut  à  lutter  contre 
le  même  Théodore,  qui  s'était  établi  à  Andrinople,  et  conire 
Jean  Ducas  Valaee,  gendre  de  Lasearis,  qui  a*ëlalt  bit  em- 
pereur de  Nicée,  sans  compter  les  Comnènes  de  Trébizonde. 
Vatace  vint  camper  sur  l'Hellespont,  et  le  couvrit  de  ses  vais- 
seaux. C'était  trop  pour  un  empereur  qui  n'avait  plus  de  su- 
jets; car  les  Latins  désertaient  ton  année  pour  se  vendre  a 
ses  ennemis.  Un  gentilhomme  bourguignon ,  dont  il  avait 
enlevé  la  maltre&se,  suffit  pour  1p  (Masser  de  sa  cnpitalc.et 
il  alla  mourir  en  Italie.  Un  (ils  d'Yolande,  Baudouin  il ,  lui 
suceéda.  On  lui  donna  pour  collègue  et  pour  tuteur  Jean  de 
Brienne ,  pnHeudu  roi  de  Jérusalem,  qui  repoussa  vaillam- 
ment le  Bulgare  Aran,  et  Jean  Vatace,  qui  Tavait  pris  pour 
allié.  Mai>  a  liiiatre-viii^ts  ans  on  arrive  trop  tard  pour 
sauver  un  empire;  et  à  la  mort  de  Jean  de  Brienne  le  pau* 
vre  Baudoin  II  se  trouva  réduit  à  sa  capitale.  Sans  armée  el 
sans  impôts,  il  hriHa  pour  se  cliaufTer  les  charpentes  de  ses 
vieux  palais,  dont  il  vendit  les  plombs  pour  vivre.  11  lui 
restait  enfin  des  reliques  précieuses,  une  moilié  île  la  vraie 
croix,  la  couronne  d'aines,  la  lance,  i'éponge,  le  linceul  de 
Jésus-Christ;  il  les  Uvmàdea  uaoriers,dêqul  notre  saint 
Louis  les  racheta.  La  mort  de  Vatace,  qui  était  alors  le 
véritable  chef  du  lias-bmpire,  retarda  de  quelques  jours  la 
chute  de  la  dynastie  latine;  mais  des  Grecs  envoyés  par  Mi- 
chel PaléoloflinB»  tntcvr  des  «nfanta  de  Yatioe,  aorpriient 
enfin  leur  andesne  caidtale  sans  que  Beandonln  IlaoageAt 
il  la  défendre.  Il  s'enfuit  sur  un  vaisseau  vénitien,  le  35  juil- 
let 1201 ,  et  la  14  aoât  suivant  l'empereur  de  Nicée  rentra 
dans  ConslUliMple  :  ce  titre  était  passé  au  premier  des 
Paléologues,  qui  vint  se  faire  couronner  à  Sainte-Sophie 
avec  son  jeune  collègue  et  pupille,  Jean  Lascaris,  dont  il  ne 
tarda  [lointa  se  dr  ljarrasser,  inal;;ré  l'excommunication  lan- 
cée contre  loi  par  le  patriarche  Arsène.  La  dynastie  des  Pa> 
léologMa  a  donnébuK  empereurs, et,  après  cent  quata^ 
vinj;t-douze  ans  de  durée ,  a  assisté  à  la  mort  du  Ras-F.inpire. 
Celle  histoire  est  un  moment  entre-iuéltc  de  ctille  des  denx 
Kantakuzène,  dont  le  premier,  Jean,  fit  éclater  quelques 
vertus  comme  ministre  d'Aiidronîc  le  jeune,  et  comme  tuteur 
de  Jean  PaMologae.  Mats  Ibreé  par  de  puiseanls  ennemis  à 
chercher  son  saint  sur  le  trône,  il  souilla  .sa  gloire  en  ap- 
puyant son  usurpation  des  armes  d'Ork  han,  second  sultan 
des  Ottomans,  qui  passèrent  en  Europe  pour  ne  plus  la  qoi^ 
ter.  Le  dégoût  et  le  repentir  le  jetèrent  enOn  dans  le  monas- 
tère du  moflt  Atlios ,  où  il  passa  tes  deniers  vingt  ans  de 
sa  vie  à  écrire  les  auaalts  de  son  temps.  Son  tils  Matthieu 
disputa  son  liéritage  aux  Paléologues,  et  finit  par  abdiquer 
Ini-mêoM.  A  partir  de  celle  époque,  llilatoindu  Baa-Em- 
jtire  nVst  plus  que  C4*IIe  de  ses  conquérants.  Solinun ,  fils 
d'Orklian,  vient  fonder  la  forteresse  de  Galli|K)li ,  dans  la 
Chersonèse.  LaTlirace,  la  Béotie,  tonilient  en  13Gu  dans 
les  mains  d'Amurat  1",  qui  fait  sa  capitale  de  la  villa 
d'AndrInople.  B a]  a  z e t ,  son  fite,  ordonnela  démolition  dea 
remparts  de  Constantinople ,  et  il  est  oWi.  Une  espèce  de 
croisade,  conduite  par  la  maréclul  français  de  Boucicaut^ 
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VM-fll  périr  mm  h*  coups  à  U  bttaille  de  KicopoUs,  le  u 
•efiteiiilN*  1396.  MaisTimerteii  te  promcaett  «oraca  Arfe 

•vec  fion  annt'c.  il  n  nrdntra  I!  ijiui't  sur  «■nu  passage,  et 
la  captivité  du  ^^iiltaii  donna  quelque  ri'jiit  aux  PaleoUt^iies. 
A  mur  al  II  ri'|iara  In  inallieursde  son  (lère  à  leurs  dêpenit, 
eu  leur  imposant  un  irilHit  liunleuxi«l  viOKMitut  ans  a|irte, 
M  a  h  o ui  e  t  11 ,  ^ou  (ils,  leur  |>orla  le  dernier  eoitp.  C on 
l  a  II  t  i  n  -Dranosès,  après  avoir  d«*f<'nilii  <«.i  rapitaie  |M>n()ant 
ctoquaute-truii  jour»,  y  acquit  la  seule  n\»m'  que  lui  lais^^it 
la  turtuna,  odleile  Moufircn  béras  sur  dt»  ruines.  Aiusi 
(init,  le  ?.'.)  mai  l 'i  M,  ce.  (liîiiiPinbrciiu'nl  «le  i'I-Iinpirc  Romain, 
après  um  dum*  de  mw  siècle»,  sans  que  de  celle  lowle  de 
prétUMllM  fiéaara  il  sur;;lt  un  second  Tliéodos«. 

VtCKKfiT ,  de  l'AcadcMie  FiM^aiie. 

ORIENT  (Gtmd-).  Oins  tous  les  pays  oè  il  etisto  des 

ajs<K  intions  m.u;(itmirnKs,on  donnr  le  nom  deGrand-Orirnt 
aux  représentants  ile>  lonc'^  qui,  re  inies  dans  les  capilales , 
fannent  une  es|»i're  de  dicte  niaçniitiii|'ie ,  un  ^^ên  d  n-r!'!).!- 
teiir,  où  Tieaneat  se  oeutialiser  toute»  les  affaires  de  l'orilre. 
Le  Grand'Ortent  cfe  France  doit  son  origine  à  la  Grandt- 
I^ge  aii'iliiisv  iii-liliiée  à  Paris,  en  1743,  pour  consacrer 
le  souvenir  <le  la  dotation  que  rAD(;leterre  avait  faite  à  la 
Franoa  en  élal)lissant  à  Paris  la  première  lo^c  nationale 
(1735).  Celle  dénomination  ne  subsista  que  pendant  quel- 
ques années.  Klle  fut  ëchan^^e,  en  1756,  contre  celle  de 
Grande-Loge  de  France.  Le  .>  mars  177.!,  la  Grande-I/ige, 
réunie  en  asseiul>l«e  générale,  m  consUtiia  eu  Grande-Logt 
notkmk  de  Ftante,  on  en  Grand-Orient.  Ce  Ail  l'occa- 
sion d'un  schisme  dans  la  franc-maçonnerie  française. 
L'n  second  pouvoir  maçonnique  se  fit  jour  *^ous  je  nom  de 
Gt'iiiulc-L  i'jr.  I>epuis  lrto4  les  loges  de  la  (li>-ii]eri'  .'  lo  ic- 
connabscnt  sous  le  titre  de  Suprtfiue  Conseil  de  France.  La 
Grande  Loge  nalUmale,  autre  dissidence dn  Grand-Orinit , 
a  t  \i  11-  pendant  quelque  leîtips,  aprt-s  ts'iM.  Le  Gran.l- 
Oi  ieiil  est  la  réunion  de  toutes  le^  loues  réiiulteie*  de  France, 
repté^entées  par' des  députés  résidant  à  l'ai is,  et  par  elles 
investis  du  pouvoir  de  tn^r,  en  leur  nom,  l'association  g/t- 
néraleeomposée  de  to«itc  :  les  lo|;;m  établies  dans  ie  royaume. 
Par  l'eflet  do  celle  repioeiit.itiou  ain&i  concentrée  sons  le 
nom  de  Grund-onciit  tic  Fiance,  cliacune  des  loges  re- 
préiiCntécs  fait  iwrtie  inle^iante  du  sénat  maçonnique.  Cette 

réunion  a  le  droit  exclusif  de  constitu<  r,  (  '»>i-è  dire  d'ad- 
mettre ati  nombre  des  loges  reeooonrs  ri^nlieres  toute  réa- 
nion  p.u  lii  ;ii  <]i  /l  ancs-maçons  qui  est  ili;;ne  de  pai  tidper 
aux  avantages  duoe  existence,  sinon  civile  ou  légale,  du 
uiuins  tolérée  à  Tombre  ol  eous  lea  auxplcei  du  GnHid*Ocienl, 


cautioa  BatoreOe  de  la  fidéiUé  de  chaque  loge  |«r  lui  I 
■ue,  eonaMuée  et  titnreillée.  Le  Grand-Orknt  cat  ré|^  |iar 

des  statuts  cl  r<';:lement'i  ^'tiératix.  Il  est  dirige  par  un 
grand-maître,  deux  grands-maîtres  adjoints,  uo  grand-con- 
servateur, un  repré«i-nlant  particulier  du  graad-OMitre. 
dépeadamnent  de  ces  oDiciecs.  le  Grand-Orient  compte  dans 
son  aeln  )l  ofRdersdlionneur,  n  députés  et  los  officiers 
ayant  le  titre  d'expert*,  t  'est  |  ;iriiii  <  es  dernier»  que  sont 
pris  tous  les  trois  ans  le  grand-trésorier,  le  graod-ltoaiNla- 
lier,  le  grand^rcbivisle,  le  gnnd-garde  dtt  seeeuv,  le  gimi 
expert,  le;;rand-gardedes  archives,  etc.,  etc.  Les  présidente 
<!«•«  lo;îes  sont  membres  nés  do  sênil  maç<mnique.  L'adnrf» 
nistration  de  ronlre  est  cunliéc  à  cinq  chambres,  iox'otr  : 
la  cliaiubie  de  correspondance  et  des  finances,  ta  disMibra 
«ymbollqne,  bi  diambre  do  caprËme  conseil  des  riles ,  la 
chambre  de  conseil  et  d'appel,  et  le  comité  central  et 
d'élection.  Les  trois  premières  ont  chacune  trrnte^râ^ 
membres  et  leurs  orTiciers  dignitaires  :  elles  |>artidpeit  kh 
formation  de  bi  quatrième  ;  la  cinquième  est  dirigée  aller- 
natlvement  par  les  trois  premières  k  tour  de  rAle.  La 
Grand-Orient  accorde  le  titre  d'oflicier  honoraire  a  tou«  lea 
membres  qui ,  après  avoir  suivi  «es  travaux  pendant  neuf 
années,  demandent  à  se  retirer.  Laa  firals  d'administration 
sont  supportés  par  les  logent  au  moyen  d'un  don  p;ratuit 
annuel.  Après  184S,  une  nouvelle  constitution  maçonnique 
avait  ap|>nrté  quelipies  modiliealion'i  n  ror;;anis.ali'>n  q'i»" 
nous  venons  de  faire  couuailre;  ouuà  elles  ont  dis|«iu 
après  le  2  décetnlire  1851.  SSCAM». 

ORIfc:\T  (Guerre  d*).  Voges  Rum»,  Iubias  d  Si- 

uxsioi'Ot. 

OllItiVr  (I.an;;nes  et  Litt^Talureads  1*).  FoyesOMOh 
TALES  (  Langues  et  U Itératures  ). 
ORIENT  (  Question  d*>.  Par  ces  meta  on  entend  aur- 

lout  aujourd'hui  le  problème  politique  qui  r .' t.it na 
développement  et  au  résultat  6nal  de  U  cri>c  <>u  i>e  trouve 
l'Empire  Ottoman ,  à  son  maintien oo'à SU  destruction. et 
l>ar  extension  à  tout  œ  qui  se  rap|iorla  mhl  ccmtrtea  tassant 
ou  a>aut  fait  partie  de  cet  empire,  telles  que  l«a  thffidpairtèi 
Danubiennes,  le  Monlént'j;ri),  l'I^ypte  et  iesKtal-  i  !■  .rr--- 
ques,  la  Grèce  et  les  pa\s  du  Caucase.  .Mais  cette  e\prr>Âioa 
peut  aus.si  s'appliquer  à  toute  la  politique  de  l'Orient,  no- 
t.-^intnenl  de  la  Perse,  de  ^Argtlani^tan,  du  Pendjab  et  de  U 
c  iiiae,  surtout  quand  il  s'agit  de  s«s  rapports  avec  les  inté- 
rêts de  l'Kurope. 
ORIENT  (Scbismed'J.  Fo^es  Scuisas  et  Gnicqas 


I  LN  \}V  TlIlil/UiME  VOLUMK- 
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